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ZURICH:  ])iethelm  Fhetz,  ZoUikou.  [D.  F.]  —  E.  BANOERTiiR,  Wa- 
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iuNGEH,  instituliHir.  Regensberg.  [Hd.]  —  Dr  Friedr.  Heoi-N.ï:f,  Prof., 
Itùschlikon.  [F.  H.J  —  Eugen  Hermann,  archiviste,  Zuricli.  [E.  H.]  — 
Dr  jur.  Walter  Hildebrandt,  Bûlach.  —  Albert  Keller,  pasl.,  Ricli- 
lerswil.  [A.  K.]  —  Dr  phil.  Emil  Stauber,  Zurich.  —  Gustav  Strickler, 
maître  secondaire,  Welzilion. —  D'  L.  Thomann,  Embracli.  [L.  Tli.  |  — 
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suisse,  Berne. —  Ernst  Friedriuii,  past.,  Oberbalm.  — S. -A.  Gassner, 
Dùrrenast  près  Thoune.  —  Dr  K.  IIuber,  bibliothécaire  de  la  ville, 
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Berne.  —  J.  Ludi,  maître  secondaire,  Miinsingen.  — •  R.  Marti-Wehren, 
Berne.  [R.  M.-W.J  —  H.  Merz,  maître  an  gymnase,  Berthoud.  —  II. 
Morgentiialer,  instituteur,  Berne.  [H.  M.|  -^  Mùnger,  pasteur.  Rothen- 
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Schneeberoer,  Berne.  [E.  Sch.]  —  Dr  H.  Spreno,  Interlaken. 
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tel.  [C.  M.]  —  Mlle  J.  NiQuiLi.E,  Fribourg.  [J.  N.  i  —  Dr  G.  SchnOrer, 
prof.,  La  Chassotte  (Fribourg).  [G.  Schn.]  —  Bernard  de  Vevey,  Fri- 
bourg. [B.  V.J  —  Hubert  de  Vevey,  Fribourg.  [H.  V.]  —  Pierre  de  Zu- 
rich,  Fribourg.  [P.  de  Z.] 
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caire à  la  Biblioth.  publique,  Bâle.  [C.  Ro.]  —  Karl  Gauss,  pasteur, 
Liestal.  • —  Dr  L.  Freivooel,  Bâle.  lL.  F.]  —  Dr  Otto  Gass,  bibliothé- 
caire cantonal,  Liestal.  [0.  G.]  —  F.  Leuthardt,  Bâle.  —  Dr  H.  LuTZ, 
Bâle.  —  Dr  Th.  Nordmann,  Bâle.  —  Dr  Paul  Roth,  archives  d'État, 
Bâle.  [P.  Ro.]  —  Dr  Ernst  St/EHelin,  prof.,  Bnle. —  W.  R.  St.ehelin, 
ll.ile.  —  Dr  Adr.  StOckelberg,  Bâle.  [Ad.  St.] 

SCHAFFHOUSE  :  Dr  0.  Stiepel-Bryner,  Schalthouse.  —  M. 
Bendel,  Schaffhouse.  —  Rob.  HARDER,SchalThouse.  —  Dr  K.  Hbnking, 
Schaflhouse.  —  A.  Steinegger,  Neuhausen.  [A.  St.J  —  Dr  K.  Sulzber- 
OER,  directeur  du  Musée,  Schaflhouse.  —  Dr  W.  Utzinger,  Schaffhouse. 

—  Dr  H.  Werner,  archiviste  d'État,  Schalîhouse.  [H.  W.]  —  Joli. 
Winzeler,  Bâle.  —  Dr  J.  Wipf,  pasteur,  Buchthalen  (Schaffhouse). 

APPENZELL:  Dr  A.  Marti,  Lutzenberg.  [A.  M.]  —  Dr  Emil 
ScHiBSS,  Herieau. 


SAINT-GALL  :  Dr  J.  Muller,  archiviste,  Saint-Gall.  [J.  M.]  — 
t  Prof.  Dr  PI.  BûTLKR,  Saint-Gall.  —  Aloïs  Blœchlioer,  XJznach.  —  H. 
Edelmann,    prof.,    Saint-Gall.  [H.  E.]  —  Dr  J.  Egli,  Saint-Gall.  [J.  E.l 

—  Dr  W.  Eiirenzelleh,  prof.,  Saint-Gall.  —  J.  FyEH,  Kaltbrunn.  — 
Oskar  F^ssler,  anc.  rédacteur,  Saint-Gall.  [O.  F.]  —  Gottheb  Felder. 
instituteur,  Saint-Gall.  [G.  F.]  —  W.  Heim,  Saint-Gall.  —  Dr  Hohlen- 
stein,  Zurich.  —  Dr  Th.  Holenstein,  cons.  national,  Saint-Gall.  —  Dr 

E.  KiND,  prof.,  Saint-Gall.  —  Dr  W.  Manz,  Zurich.  —  Anton 
Muller,  anc.  curé,  Saint-Gall.  [A.  Mù.]  —  P.  Notker  Wettacii,  Brei- 
tenbach.  —  Dora-F.  Rittmeyer,  Saint-Gall.  —  Pasteur  Schellinc,, 
Saint-Gall.  [Schg].  —  Emil  Sciilumpp.  Saint-Gall.  —  Dr  M.  Schnell- 
iMANN,  Rapperswil.  [M.  Schn.]  —  F.  Wjlli,  Rorschach. 
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ScnEiwiLER,  prof.,  Dingenhard  p.  Frauenfeld. 

TESSIN  :  Dr   Celestino  Trezzini,   professeur,    Fribourg.   [C.  T.] 

VAUD:  Maxime  Reymond,  archiviste  d'État,  Lausanne.  [M.  R.J  — 
Arnold  Bonard,  journahste,  Lausanne.  [A.  B.]  —  V.-H.  Bourgeois, 
Yverdon.  [V.  B.]  —  G.-A.  Bridel,  directeur,  Lausanne.  [G.-A.  B.J  ^ 
A.  Burmeister,  professeur,  Payerne.  —  Ch.  Gilliard,  prof.,  Lausanne. 
[C.  G.J —  H.  Laeser,  Lausanne.  [H.  Lr.] 

VALAIS:  Dr   Léo    Meyer,    archiviste    cantonal,    Sion.    [L.    Mr.]     - 
•f-  Pierre  Bioley,  pharmacien,  Monthey.  —  L.  Dupont-Lachenal,  cha- 
noine,  Saint-Maurice.   [L.  D.-L.]  — Dr  E.   Hauser,  Zurich,  —   Diony - 
Imescii,  chanoine,  Sion.  [D.  L]  —  Jos.  Morand,  archéologue  cant..  Mai 
ligny.  —  E.Tamini,  curé,  Bex.  [Ta.J 

NEUCHATEL:  L.  Montandon,  archiviste,  Neuchâtel.  [L.  M.]  — 
Louis  Aubert,  prof.,  Neuchâtel.  L.  A.J  —  Maurice  Boy  de  la  Tour, 
Neuchâtel.  [B.| —  Ainiand  DuPasquier,  Neuchâtel.  [A..  DP.J — -  Mai 
cel  Godet,  Berne.  |M.  G.)  —  A.  Piaoet,  archiviste  d'État,  Neuchâtel 
[A.  P.j  • —  Willy  Schmidt,  Neuchâtel.  [W.  S.)  — ■  Louis  Thévenaz 
archiviste,  Neuchâtel.  [L.  T.]  ■ —  Paul  Vcuga,  professeur,  Neuchâtel 
fP.  V.J    . 

GENEVE  :  Victor  van  Berchem.  [V.  v.  B.]  —  Louis  Blondel,  chel 
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KURATA    DU    TOME    CINOUIÊMK 


ligne  15,  lire 
.   1 


Stefaiio 


ligne  28   depuis  le 
Courrier 


MORAT  (BATAILLE  DE).  Page  7,  col.  2,  lignes  18 
et  19,  lire:  le  château  lut  rénnvé  en  1444  (comptes  ;\ 
'l'arin). 

MORS  1ER.  Page  19,  col.  1,  ligne  4  depuis  hi  (in  de 
lait.,  lire  ;  *  1870  au  lieu  de  18G9. 

MUMLISWIL.  Ptige  46,  col.  2,  ligne  40,  lire  1491)  au 
liiMi  de  1590.  La  fabrique  de  peignes  fut  fondée  en  1792, 
celle  de  rubans  en  1834. 

MUYDEN,  van.  Page  09,  col.  1,  branche  de  Founex, 
ligne  4  depuis  le  bas,  lire:  .■\si.e  centrale  au  lieu  d'Afri- 
(lue.  —  N»  6.  Charles-Henri,  *  1800. 

NEUCHATEL.  Page  108,  col.  2.  Ajouter  après 
Mairie  de  Colombier  :  Mairie  de  Rochefort:  Rochefort, 
Hrot,  Plainboz,  La  Ghaux-du-Milieu  et  les  Ponts-de- 
Martel.  Justice  civile.  —  Page  117,  col.  2,  dernière  li- 
gne, lire  :  LuDOViCUS. 

NEUCHATEL  (COMTES  DE).  Page  129,  col.  2, 
ligne  15,  lire  Claude  (n<'4).  —  Page  130,  sous  Varenne, 
supprimer  et  Gorgier  après  Conrad  de  Fribourg.  —  Page 
131,  sous  Rodolphe  III  de  Nidau,  lire:  ép.  I,  Jeanne  de 
Neuchâtel,  II.  Varenne  de  Neuchàtel-Blamont. 

NICATI.  Page  141,  col.  1,  n"  2,  lire  :  Charles,  1833- 
1884. 

NOBLESSE.  Page  153,  col.  1,  5°  alinéa,  dès  ligne  2, 
lire  :  mais  des  luttes  constitutionnelles  naquirent  d'unr 
tendance  à  l'oligarchie.  Au  XVI"  s.  déjà  quatre  syndics. 
,\vant-dernière  ligne  de  l'alinéa  :  familles  qualifiées  no- 
bles dans  le  privé. 

NOBILE.  Page    151,  col.   I, 
l'I   non  Stephano. 

ODERBOLZ.  Page  179,  col 
haut,  Hre:  12  févr.  1850-  18  octobre  1928. 
de  ta  Côte  1928,  n"  168-169. 

OLIVIER.  Page  187,  col.  2,  ligne  32,  lire:  fonda 
lieitt-étre;  ligne  26  depuis  le  bas,  lire  Ferdinand...  pein- 
tre de  paysages  et  professeur  d'histoire  de  l'art  à  l'aca- 
démie de  Munich,  Henri,  miniaturiste  et  Frédéric,  pein- 
(re  d'histoire.  Ligne  10  depuis  le  bas,  lire:  *  1807;  li- 
gne 5  depuis  le  bas,  lire  :  à  Paris  en  1846,  y  vécut  jus- 
([u'en  1870,  puis  s'installa  à  Gryon.  —  Page  188,  ligne 
24,  lire:  née  Ruchet  ;  ligne  30:  à  Dnillier  et  enfin  à 
Civrins;  ligne  32,  lire  :  l'Orphelin  (et  non  les  Récits  de 
chasse  et  d'histoire  naturelle)  a  été  illustré  par  Eugène 
liurnand. 

OLLON.  Page  189,  <'ol.  1,  ligne  25,  lire:  mariages 
,iu  lieu  de  naissances. 

OLTINGER.  Page  191,  col.  1,  ligne  13,  lire  Wallberg. 

ORSIÈRES.  Page  203,  col.  2,  ligne  22  depuis  le 
bas,  lire  :  vers  1150. 

ORT,  Am.  Page  204,  col.  1,  ligne  4  depuis  le  bas, 
lire  :  un  âne  contourné. 

OTT.  Page  211,  col.  1,  n»  5,  lire  :  petit-Hls  du  n"  4. 
—  No  7,  lire  :  fils  du  n"  5. 

PALÉZIEUX.  Page  222,  col.  1  et  2,  Armoiries: 
suivre  les  descriptions  héraldiques  et  non  les  dessins  et 
intervertir  les  clichés. 

PARACELSE.  Page  225,  col.  2,  ligne  6,  lire  :  Schu- 
bert-SudhofT. 

PÉCOLAT.  Page  237,  col.  1,  ligne  32,  lire:  Pécolat 
lut  relâché. 

PERNOUD.  Page  246,  col.  2,  lire:  Pernoux... — 
1.  Francis,  1850-1905,  industriel... 

PANCALDI.  Page  223,  col.  2,  ligne  17,  lire:  t  1588. 
C'est  un  autre  Lorenzo,  f  2  sept.  1583  qui  légua  2000 
écus  au  collège  d'Ascona. 

PELLANDA.  Page  239,  col.  2,  6<=  ligne  depuis  le 
bas,  lire  :  né  et  f  à  Biasca  1541-1615. 

PETITMAITRE.  Page  263,  col.  2,  ligne  31  depuis 
le  bas,  lire:  2.  Lotus  PeUlmerniH  (et  non  Petitmaitre) 
■*  1855  à  Aigle,  t  1922  à  Athènes,  ingénieur  à  la  Chau.x- 
de-Fonds,  puis  chef  de  grands  travaux  ferroviaires  et 
maritimes  en  Grèce. 

PLANTA,  von.  Page  302,  col.  2,  ligne  20  depuis  le 
bas,  Angelina,  d'après  R.  Durrer  (R.  Durrer  et  J.  Zemp  : 
Uas  Kloster  St.  Johann  zu  MûnsUr)  a  été  confondue 
avec  i'abbesse  Emerita,  n"  18,  p.  304. 


PLATTER.  Page  308,  col.  1,  ligne;  i:i  depuis  le  bas 
lire:  Boos  au  lieu  de  Bôs. 

PLUMHOF.  Page  310,  col.  1,  ligne  6,  lire  :  directeur 
de  la  musique  de  la  fête  des  Vignerons  de  Vevey  de 
1S65  et  de   1889. 

POLI.  Page  313,  lue:   1"  mai  1827. 

PONTO-VALENTINO.  Page  321,  col.  1,  ligne  15, 
lire  :  r;ichetés  vers  1200  par  A.  de  Contone. 

PROSITO.  Page  350,  col.  2,  ligne  43,  lire:  1824  et 
non    184'.i. 

QUADRI.  Page  359,  col.  1,  ligne  24,  lire:  .Johauuo- 
lus. 

RAPP.  Page  386,  col.  2,  dernière  ligne,  lire  :  corbeau 
au  lieu  de  chevron. 

RAPPERSWIL  (BAILLIS  ET  COMTES  DE). 
Page  391,  col.  I,  ligne  35,  lire:  conventuel  à  Wettingen 
1241. 

REALTA.  Page  400,  col.  1,  ligne  13  ;  selon  A.  Moo- 
ser  on  voit  encore  les  murs  de  fondation  du  château. 

REGAMEY.  Page  419,  col.  2,  ligne  12  depuis  le  bas, 
n"  4,  lire  1844. 

REYMOND.  Page  460,  col.  1,  hgne  27  depuis  le 
bas,  liit!  .Montheron. 

RICKENBACH.  Page  480,  col.  2,  ligne  5  depuis  le 
bas,  lire  :  \on  Richeubach. 

RINGLER.  Page  499,  col.  1,  ligne  22,  lire:  de  Bàle, 
■f  7  janvier. 

RIOND-BOSSON.  Page  501,  col.  2,  ligne  17,  lire: 
de  lu  Républiiinc  polonaise. 

RODARI.  Cage  520,  col.  2,  ligne  10,  ajouter  après 
envoyé  :  à  Bellinzone  en   145fi. 

RODOLPHE  I,  II,  III.  Page  521,  col.  2,  ligne  4 
depuis  le  bas,  lire  :  Rodolphe  II,  f  12  ou  13  juil.  937.  — 
Page  522,  col.  1,  ligne  24,  lire:  à  son  jj^re,  le  roi 
Conrad. 

RŒMERSTAL.  Page  525,  col.  2,  ligne  :i6,  lire: 
ZGO  N.S.  27,  87  f. 

RORSCHACH,  de.  Page  554,  col.  2,  ligne  15,  lire: 
d'argent,  plus  lard  d'or. 

ROSSELET.  Page  560,  col.  1,  ligne  33  depuis  le 
bas,  lire:  f  13  déc.  1880. 

ROSSET.  Page  560,  col.  2,  hgne  15  depuis  le  bas, 
lire:  reçu  bourgeois  de  Prez  et  non  bourgeois  d'hon- 
neur; ligne  suivante  :  1880-^920. 

RUSCA.  Page  606,  col.  1,  ligne  25,  lire  contre  la 
Prusse. 

RUSWIL.  Page  620,  col.  1,  ligne  2,  hre:  1253. 

RUTZ.  Page  625,  col.  2,  ligne  12,  lire  :  1832. 

RYCHNER.  Page  626,  col.  1,  ligne  21,  lire:  1846  et 
non  1847;  ligne  31,  lire:  n°  4  au  lieu  de  n°  3. 

RYHINER.  Page  627,  col.  2,  supprimer  le  second 
portrait  (n°  15). 

SAINT-GALL.  Page  670,  pi.  monnaies,  légende. 
Le  n"  2,  Groschen,  1424,  doit  être  attribué  à  la  ville  at 
non  à  l'abbaye. 

SAINT-GOTHARD.     Page    764,    col.    2,  légende 
de  la  vue,  lire:   Wlll^  s.  —  Page  675,  col.    1,  ligne  42, 
lire:  1567  et  non    1560.   Ligne  45,  lire 
1623  et  non  1562. 

SAINT-SIÈGE.  Page  685,  col.  2, 
légende  du  drapeau,  2«  ligne,  lire  : 
Hôtel  de  ville,  Altdorf.  —  Page  688, 
ligne  17,  lire:  —  G.  Fry, 

SANDOL.  Page  709,  col.  2,  avant- 
dernière  ligne  :  Armoiries  officielles  : 
écartelé,  aux  1  et  4  de  gueules  à  trois 
étoiles  d'argent,  2  et  1  ;  aux  2  et  3, 
d'azur  à  deux  chevrons  brisés  et  ap- 
pointés d'or,  l'un  renversé  ;  sur  le  tout  d'hermine  à  une 
i'(u  de  carnation  posée  en  fasce.  Les  armes  reproduites 
page  709  se  rencontrent  aussi.  Voir  Tripet  et  Colin  ;  .1;- 
inoiries  neuchàt  -loises . 

SANTA  MARIA.  Page  719,  col.  1,  ligne  1  de  l'art.. 
Iiii>  :  L),    \'urderrliein. 

SALVIONI.  Page  704,  ligne  30  depuis  le  bas,  lire: 
Postille  et  non  Rostille. 
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Arch.    SG 

Arg.        - 
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AS   II     = 

ASA 
ASG 

ASGA     = 
ASHF 
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Archiv    des    liist.    Verein;   de^ 

Kts.  Bern. 
Annuaire  du  Club  Alpin  Suisse. 
Allgemeine    deutsche    Biogra- 
phie. 
Annales  fribourgeoises. 
Almanach  généalog.  suisse. 
Archives  héraldiques  suisses. — 

Schweiz.  Archiv  fur  Herildik. 
Abhandlungen      (Archiv)      des 

hist.  Vereins  des  Kant.  Ht  m. 
Appenzellisehe  Jahrbùcher. 
AUg.  Lexikon  der  bild.   Kilnst- 

ler. 
Anniversar. 
=     Archiv    fiir    schweiz.     Gc- 

schichte. 
Argovia  ;       Jahresschrift      der 

histor.  Gesellschaft  des  Kant. 

Aargau. 
Amtliche  Sammlung  der  âltern 

eidg.   Abschiede.  S  rie   1245- 

1798. 
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1848. 
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Anzeiger      fiir      schweiz       Ge- 

schichte  u.  Altertumskiinde. 
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du  cant.  de  Fribourg. 
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aus  der  Zeit  der  helvetischen 

Republik  1798-1803. 


jurassienne 


ASJ         =    Actes    de    la    Soc. 

d'Émulation. 
ASMZ    =   Allgem.    schweiz.    Militer- Zei- 

tung. 
.\SN        =  Actes  de  la  Soc.  liclvétique  des 

sciences   naturelles. 
A.   Socin    1903    =    Mhd.   Namenbuch   von 

Adolf  Socin  1903. 
AU  =    AppenzeUer  Urkundenl)ucii. 

AV  =    Annales  Valaisannes. 

Bàchtold     =    Gesch.    der   deutschcn    Lile- 

ratur  in  der  Schweiz. 
Barth    =     Bibliographie  der  Schweizer  Ge- 

schichle. 
Barth    Rep.    =    Repertorium    1891-1900. 
Bas.   C    =    Basier  Chroniken. 
Bas.  T    =    Basier  Taschenbuch. 
BB  m   Biographische  Blàtter. 

BBG        =    Blattcr      fur      bernischc      Ge- 

schichte,     Kunst     u.     Alter- 

tumskunde. 
BBS         =    Bibliograph.         Bulletin        der 

Schweiz. 
BGN       =   Beitrage   zur    Geschichte    Nid- 

waldens. 
BIG         =   Bull,     do     l'Institut     national 

genevois. 
BJ  =    Basier  Jahrbuch. 

BJN         =    Biograpliiscliu»      Jahrbuch     u. 

deutscher  Nckrolog. 
BM  =    Bilndnerisches  Monatsblatt. 

BP  =    Bibliothèque  publique. 

Brandsletter  =  Repertorium  1812-1890. 
BSHG     =    Bulletin  de  la  Soc.  d'histoire  et 

d'archéol.  de  Genève. 
BSL         =    Bibliographie  der  schweiz.  Lan- 

deskunde. 


BSN  =  Bulletin  de  la  Soc.  suisse  de 
numismatique. 

BStor.  =  BoUettino  storico  délia  Svizzera 
italiana. 

BT  I       =   Berner  Taschenbuch. 

BT  II     =    Neues  Berner  Taschenbucli. 

BU  =    Bibliothèque  universelle  et  Ri- 

vue  suisse. 

BVG  Bas.  =  Beitrage  zur  vaterlând.  Ge- 
schichte, Basel. 

BVG  Sch.  =  Beitrage  zur  vaterlând.  Ge- 
schichte, Schaffhausen. 

BW  =    Berner  Woche. 

BWG  =  Bliàtter  aus  der  Walliser  Ge- 
schichte. 

BZ  =    Basier      Zeitschrift      fur      Ge- 

schichte und  Altertums- 
kunde. 

Covelle  LB  =  Covelle,  Livre  des  Bour- 
geois. 

DGS  =  Dictionnaire  géographique  de 
la  Suisse. 

DHBS  =  Dictionnaire  historique  et  bio- 
graphique de  la  Suisse. 

DHV  =  Dictionnaire  historique,  géo- 
graphique et  statistique  du 
canton  de  Vaud. 

Dierauer  =■  Gesch.  der  schweizer.  Eid- 
genossenschaft.  —  Hist.  de 
la  Confédération  suisse. 

Dok.Waldmann  =  Dokumente  zur  Gesch. 
des  Biirgermeisters  Hans 
Waldmann  ;  hgg.  von  Ga- 
gliardi. 

DSC  =  Dictionnaire  suisse  des  con- 
temporains. 

FA  ="    Fribourg  artistique. 
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ABRÉVIATIONS    BIBLIOGRAPHIQUES   (SUITE) 


Gfr. 
GHS 

GL 
GLS 

Gr. 


GS 


H 


Hst. 


FG  =   Freiburger  Gcschichlsblâtter. 

F^rstemann    =    Altdeutsches   Namenbuch 
Bd.  I  (2.  Aufl.),  II  (3.  Aufl.). 
FRB        =    Fontes  rerum  Bernensium. 
Gai.  Not.  gén.  =  Galiffe,  Notices  généalo- 
giques. 
GaliSe  mns.  =  Manuscrits  Galiffe  aux  Arch . 

d'État  de  Genève. 
Gautier  =    Histoire  de  Genève. 
Gautier,  médecine   =   La  médecine  à  Ge- 
nève. 
=   Der  Geschichtstreund. 
=   Genealogisches   Handbui'h  zur 

Schweizergeschichte. 
=  Gazette  de  Lausanne. 
=    Geographisches    Lexikon     der 

Schweiz. 
—  Genealogien  von  Gruner  (Mn^. 
in  der  Stadtbibl.  Bern). 
Gremaud  =  Documents  relatifs  à  l'histoire 
du  Valais. 
=   Galerie  Suisse.  Biographies  na- 
tionales par  Secrétan. 
=    Helvetia  ;      illustr.       Monats- 
schritt,  hgg.  v.  R.  Weber. 
Heyer  =   L'église  de  Genève. 
HBLS  =    Historisch-biographisches    Lexi- 
kon der  Schweiz. 
Hoppeler,  Beitrâge  =  Beitrage  zur  Gesch. 
des  Wallis. 
Helvetia,  politisch-lit.  Monats- 
hefte    der    Studentenverbin- 
dung  Helvetia. 
Reichesbergs  Handwôrttrbuch 
der  scliweiz.  Volkswirtscliaft. 
Journal  de  Genève. 
Jahresbericht     der    historisch- 
antiquar.     Ges.     von     Grau- 
biinden. 
JHVG    =    Jahrbuch    des    histor.    Vereins 
des  Kant.  Glarus. 
Jahresbericht    d.    naturf.    Ges. 

Graubûnden. 
Jahrbuch  des  S.  A.  G. 
Jahrbuch     fur     schweiz.      Ge- 
schichte. 
JSGU      =    Jahresbericht  der  schweiz.  Ges. 
fur  Urgeschichte. 
Jahrzeitbuch. 
Kathol.      Kirchenzcitung     der 

Schweiz. 
Koiiversationslexikon. 
Korrespondenzblatt  fur  schwei- 

zer.  Aerzte. 
Kath.  Schweizer  Blâlfcr. 
Leu,  Schweizer.  Lexikon  1747- 

1765. 
Holzhalb,   Suppl.   de   Leu. 
Monuments  de  l'hisl.   de   Neu- 
chàlpl. 
MAGZ     =    Mitteiliingen  der  Antiquar.  Ge- 

sellsclcaft  in  'iurjr-fi. 
MDG       =    Mémoire-i   et  don    lents   de  la 
Soc.  d'hist.  et  d'archéol.  de 
Genève. 
MDR  =  Mémoires  et  documents  de  la  Soc. 
d'hist.  de  la  Suisse  romande. 
MDS       =    Mémoires  et  documents  de  la 
Soc.  savoisienne  d'histoire  et 
d'archéologie. 
Meier  Biogr.   =    J.H.    Meier,    Biographien 
beriihmter  Schweizer. 
Mémorial  de  Fribourg. 
Manuel  généalog.  pour  servir  à 

l'histoire  de  la  Suisse. 

Mitteilungen  d.  Gesellschaft  fur 

vaterl.  Altertûmcr  in  Bascl. 

MHGB    =    Mitteilungen    der    historischen 

und  antiquar.  Gesellschaft  in 


HSVSV 


JG 
JHGG 


JNGG 


JSAC 
JSG 


JZB 
KKZ 


KL 
KSA 


KSB 

LL 


LLH 
Maille 


Nbl. 

NSW 

NWT 

NZZ 

OBG 

Œchsli 

OG 
PC 

PH 


MF  = 

MGS 


MGAB 


MHK      =   Mitteilungen  der  schweiz.   Ge- 
sellschaft fiir   Erhaltung  hi- 
stor. Kunstdenkmàler. 
MHN      =    Musée  Histor.  de  Neuchâtel  et 

Valangin.. 
MHVS    =   Mitteilungen  des  histor. Vereins 

des  Kant.  Schwyz. 
MHV    Sol.     =     Mitteilungen    des    histor. 
Vereins    des    Kantou'*    Solo- 
thuru. 
MIG        =    Mémoires  de  l'Institut  national 

genevois. 
MN  =   Musée  neuchàtelois. 

de  Montet  =  A.  de  Montet,   Dict.  biogr.  des 

Genevois  et   des  Vaudois. 
MS    Gai.      =   Galiffe.   Manuscrits  généalo- 
giques et  autres  aux  Arcliive? 
d'État  de  Genève. 
Ms.  Hist.    =   Arch.  d'État  Genève,  Manus- 
crits historiques. 
MVG       =    Mitteilungen      zur     vaterlând. 
Geschichte  ;  hgg.  vom  histor. 
Verein  in  St.  Gallen. 
=   Neujahrsblatt. 
=   Neues  Soloth.  Wochenblatt. 
=    Neues   Winterthurer  Tagbiatt. 
=    Neue  Zûrcher  Zeitung. 
=    Kindlcr  von  Knoblocli,    Ober- 
badisclies   Gesclilechterbuch. 
=    Gesch.   der  Schweiz  im   XIX. 

Jahrhundert. 
=    Obwaldner  Geschichtsblâtter. 
=    Arch.    d'État    Genève,    Procès 

criminels. 
=   Arch.    d'État    Genève,    Pièces 

historiques. 
=   Piccard,    Répertoire   de   noms 
de  familles  aux  Archives  can- 
tonales vaudoises. 
=   Patrie  Suisse. 

=    Politisches        Jahrbuch        der 
schweiz.  Eidgenossenschaft. 
=    Pupikofer,    Geschichte    des 

Thurgaus. 
Quellen  zur  Schweiz.  Geschichte . 
Quellen  und  Abhandlungen  zur 
schweiz.   Reformationsgesch. 
Arch.  d'État  Genève,  Registres 
des  Conseils. 
RC  impr.   =   Registres  des  Conseils  impri- 
més. 
Répertoire    des    familles    vau- 
doises  quah  fiées,   1000-1800, 
Lausanne  1883. 
=  Recueil  de  généalogies  vaudoises. 
=    Revue  d'histoire  ecclésiastique 

suisse. 
=    Revue  d'histoire  suisse. 
=    Revue  historique  vaudoise. 
Rivoire   bibl.    =    Bibliographie   historique 
de  Genève  au  XVIII"  s. 
=    Revue  militaire  suisse. 
=    Le  Rameau  de  Sapin. 
=    Revue  suisse  de  numismatique. 
=   Schweiz.  Archiv  fur Volkskunde. 
=   Schweiz.  Bauzeitung. 
=    Sammlg.      bermscher     Biogra- 
phien. 
=   Schweiz.  Geschlechterbuch. 
=   Schriften    der   schweiz.    Gesell- 
schaft   fiir   Volkskunde. 
=   Schweiz.   Idiotikon. 
=   Schweiz.  Kiinstler-Lexikon.  — 
Dictionnaire       des       artistes 
suisses. 
=   Schweiz.  Lehrerzeitung. 
=    Schweiz.  Musik-Zeitung. 
=   Schweiz.  Naturf.  Gesellschaft. 
=   Schweiz.     pâdagogische     Zeit- 
schrif^; 


PIC 


PS 
PJ 

Pup.    Th. 

QSG      = 
QSRG     = 

RC 


RFV       = 


RGV 
RHE 


RHS 
RHV 


RMS 

RS 

RSN 

SAV 

SB 

SBB 

SGB 
SGV 

SI 
SKL 


SL 
S  M 
SNG 
SPZ 


SSR         —   Sammlung     schweiz.      Rechts 

quellen. 
SStG       =   Schweiz.      Studien      zur      Ge- 

schichtswissenschaft. 
StGA      =   St.  Gallische  Analekten  ;  hgg. 

von  J.  Dierauer. 
StMB      =    Studien    u.     Mitteilungen    zur 
Gesch.      des      Benediktiner- 
Ordens. 

Stumpf  =  Gemeiner  lobl.  Eidgenossen- 
schaft Statten,  Landen  und 
Vôlkern  Chronik  (1548  etc.). 

STZ  =  Schweii.  theologische  Zeit- 
scbrift. 

SV  —   Schweiz.  Volkskunde  ;  Korres- 

pondenzblatt    der    schweiz. 
Ges.  fur  Volkskunde. 

SVB  =  Schriften  des  Vereins  fur  die 
Geschichte  des  Bodensees. 

SW         =   Solothurnisches  Wochenblatt. 

SZG  =  Schweiz.  Zeitschrift  fiir  Ge- 
meinniitzigkeit. 

SZGL  =  Schweizerisches  Zeitgenossen- 
Lexikon. 

TA  =   Taschenbuch    der   histor.   Ges- 

des  Kant.  Aargau. 

TB  =   Thurgauische  Beitrâge  zur  va- 

terlând. Geschichte. 

TD  =   Arch.  d'État  Genève,  Titres  et 

Droits  de  la  seigneurie. 

Tillier  =  A.  v.  Tillier,  Gesch.  des  Frei- 
staats   Bern. 

TRG  =  Taschenbuch  fiir  die  reform. 
Geistlichen  der  Schweiz. 

Trouillat    =   Monuments   de   l'Évêché   de 
Bâte. 

TU  =   Thurgauisches  Urkundenbuch. 

Tur.   I     =   Turicensia  1891. 

Tur.  II  =    Nova  Turicensia  1911. 

UA  =  Urkundenbuch  der  StadtAarau. 

UB  =   Urkundenbuch  der  Stadt  Basel. 

UBer.  =  Urkundenbuch  des  Stiftes  Be- 
romiinster. 

UBU        =■    Urkundenbuch  Unterwalden. 

UG  =    Urkundensammiung     zur     Ge- 

schichte des  Kant.  Glarus. 

ULB  =  Urkundenbuch  der  Landschaft 
Bas°l. 

UR  =   Urkui'denregister. 

US  =   Urkundenregister  fiir  den  Kan- 

ton  Schaffhausen. 

UStG  =  Urkundenbuch  der  Abtei  St. 
GaPen. 

UZ  =   Urkundenbuch    der    Stadt    u. 

Landschaft  Zurich. 

VSNG  =  Verliandl.  der  schweiz.  Natur- 
for-clienden  Gesellschaft. 

V.  Werdt  =    Burserregister    (Ms.    in     der 
Stadtbibl.   Bern). 

WB         =   Wapp.-nbuch  dir  Stadt  Basel. 

WL  =    Wissen  u    Leben. 

ZGO  =^  Zeitschrift  fur  die  Geschichte 
des  Oberrheins. 

ZP  =    Ziiricher  Post. 

ZSA  =  Zeitschrift  fur  schweiz.  Artil- 
lerie. 

ZSG  =  Zeitschrift  fiir  srhweizerische 
Geschichte. 

ZSK  =  Zeitschrift  fur  schw.  Kirchen- 
geschichte. 

ZSR        =    Zeitschrift  fiir  schweizer.  Recht. 

ZSSt.  =  Zeitschrift  fiir  schweiz.  Stati- 
stik. 

ZStB       =   Zûrcher  Steuerbûcher. 

ZT  =   Zûrcher  Taschenbuch. 

Zw.  =    Zwingliana  ;     Mitteilungen     z. 

Geschichte  Zwinglis  und  der 
Reformât!  un. 

ZWChr.  =    Zûrcher  Wochenchronik. 

ZZ  =   Zentralblatt  d.  Zoûngervereins. 
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MONTRICHER 

MONTRICHER  (C.  Vaud,  D.  Cossonay.  V.  DGS). 
Bourg  et  Coin.  En  1050,  Monsricharii.  Montricher  tire 
son  nom  d'un  château  important,  construit  sur  la  hau- 
teur, avant  1049,  par  Rodolphe  de  Grandson  et  qui  a 
été  démoli  en  1831  ;  les  pierres  ont  servi  à  la  reconstruc- 
tion du  bourg  détruit  en  1828  par  un  incendie.  Rodolphe 
de  Grandson  fit  souche  d'une  lignée  de  seigneurs  de 
Montricher  qui  s'éteignit  en  1439  après  avoir  donné, 
en   1336-1379,  Pierre,  seigneur  de  Montricher,  dit  le 


Le  château  de  Montricher  vers   I7G1. 
commune. 


D'après   les   plans   de  la 


saint,  dont  la  tradition  gardait  encore  au  XVIII^  s. 
le  souvenir  des  bienfaits.  Montricher  passa  ensuite 
aux  Vergy,  jusqu'en  1538,  aux  Cojonay,  aux  Ravier, 
aux  Grimaud,  et  dès  1580,  aux  VuUiermin  de  Morges, 
qui  le  conservèrent  jusqu'au  XN'III*^  s.,  puis  à  Nie. 
de  Steiger  qui  en  fut  créé  baron.  Samuel  Mayor,  sei- 
gneur de  Lully,  l'acquit  en  1779  et  le  possédait  au 
moment  de  la  Révolution. 

La  commune  comprend  le  bourg,  au  pied  du  château 
et  de  l'église,  et  le  grand  et  le  petit  faubourg.  Ses  ha- 
bitants furent  affranchis  de  la  main-morte,  dotés  de 
biens  et  de  franchises  au  milieu  du  XIV«  s.  par  le  sei- 
gneur Pierre.  —  DHV.  [M.  R.] 

MONTRIOND  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne). 
Colline  au  midi  de  Lausanne  où  fut  proclamée  vers  1037, 
par  l'évêque  Hugues,  la  Trêve-Dieu.  Dès  le  XYIII"  s., 
des  villas  s'élevèrent  autour.  Dans  l'une  d'elles,  propriété 
du  D''  Tissot,  logea  Voltaire.  —  F.  de  Gingins  :  La  Trêve- 
Dieu  dans  la  Transjurane.  —  DIIV.  [M.  H.] 

MONTROND,  de.    Famille   du    Vivarais   (France), 


DHBS  v 
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MONTVOIE 

j  réfugiée  à  Lausanne  pour  cause  de  religion.  —  1.  Char- 
les, 1652-1735,  seigneur  de  Montrond,  admis  en  1722 
à  la  bourgeoisie  de  Lausanne.  —  2.  Jacques,  fils  du 
11°  1,  1691-1761,  major  au  service  de  Sardaigne.  — 
3.  Jean-Frédéric,  1745-1812,  capitaine  au  service 
d'Angleterre.  —  La  famille  s'éteignit  à  Lausanne  en 
1862.  [M.  R.] 

MONTSALVENS  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Broc.  V.  DGS).  Ruines  de  château.  Anciennes  formes  : 
Montsalvan,  Montsalveyn,  Montservain,  Montsilvan.  Ar- 
moiries :  de  gueules  à  la  grue  essorante  d'argent,  adex- 
trée  en  chef  d'une  étoile  d'or.  Trouvailles  de  l'âge  du. 
bronze  en  1875.  Ancienne  châtellenie,  qui  faisait  par- 
tie du  comté  de  Gruyère  et  qui  en  était  une  des  qua- 
tre bannières  militaires.  De  1555  à  1798,  elle  fut  ratta- 
chée au  bailliage  de  Gruyère  et  elle  comprit  Grand- 
villars,  Broc  et  une  partie  de  Châtel-Crésuz.  Le  châ- 
teau existait  en  tout  cas  au  début  du  XII"  s.  Au  cours 
de  la  lutte  entre  Rodolphe  de  Habsbourg  et  la  Savoie, 
il  fut  pris,  en  1281,  par  les  Fribourgeois,  et  confié  mo- 
mentanément à  Richard  de  Corbières-Bellegarde.  En 
1671,  il  n'existait  plus  qu'une  tour  dont  on  répara  la 
toiture.  Dès  le  XVIII'  s.,  la  position  n'ayant  plus 
aucune  valeur  militaire  hit  abandonnée.  —  Voir 
ASHF  IV  et  IX.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  MDR  2« 
série  VII.  — ■  Chamois  1871.  —  Revue  Suisse  cath. 
XXVII.  fj.  Jordan.] 

MONTSALVENS.  Nom  porté  par  deux  branches  de 
la  famille  dos  comtes  de  Gruyère.  Voir  Gruyère 
(Comtes  de). 

MONTSEVELIER  (ail.  MUTZWIL)  (C.  Berne,  D, 
Delémont.  V.  DOS).  (Jom.  et  paroisse.  En  1136, 
Muzivilir  \  1242,  Motzwilre.  Armoiries:  d'argent  au 
vol  de  gueulns  (x4HS  1904,  1906).  Des  vestiges  romains 
ont  été  découverts  à  Montsevelier.  L'abbaye  de  Lucelle  y 
eut  des  possessions  ainsi  que  Pierre  Marschalk,  de  Delé- 
mont. A  l'époque  de  la  guerre  de  Trente  ans,  cette  loca- 
lité, dépendant  de  la  partie  germanique  de  l'évêché  de 
Bâle,  était  enclavée  dans  les  territoires  de  l'abbaye  de 
Moutier-Grandval,  comprise  dans  la  neutralité  helvéti- 
que. Aussi  de  nombreux  réfugiés  y  trouvèrent-ils  asile. 
11  en  fut  de  même  de  1792  à  1797  et  c'est  pourquoi  Mont- 
sevelier forma  une  vraie  république.  Ne  pouvant  commu- 
niquer avec  les  autorités  du  département  du  Mont- 
Terrible,  le  maire  et  le  curé  l'administrèrent  seuls  jus- 
qu'à la  prise  de  la  Prévôté  de  Moutier-Grandval.  L'église 
est  dédiée  à  saint  Georges  et  la  collation  appartenait 
aux  Sigelmann,  jusqu'au  XVII"  s.,  puis  h  l'évêque  de 
Bâle.  Population:  1764,  365  hab.  ;  1920,  432.  Une  fa- 
mille noble  de  Montsevelier,  avec  château,  a  existé  ;  elle 
s'éteignit  au  XVI»  s.  ;  armoiries  :  celles  de  la  commune. 
—   Trouiilat.  —  Daucourt  :  Diciio/moire  III.    [G.  A.] 

MONTVOIE  (en  ail.  Vogtsberg)  (C.  Berne,  D. 
Porrentruy,  Com.  Ocourt.  V.  DGS).  Ancien  château 
et  hameau,  bâtis  probablement  sur  les  ruines  d'une 
spécula   romaine.   Le    château,  appelé  aussi   Montvou- 
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MONTYON 


MOOS 


hay,  était  la  résidence  d'un  bailli  ou  avoué  de  révêque 
de  Bâle  qui  en  était  le  suzerain.  Première  mention, 
1284.  Il  fut  détruit  pendant  les  guerres  de  Bourgogne 
par  Etienne  de  Hagenbach,  frère  de  Pierre  (1473).  En 
1882,  la  commune  n'ayant  plus  sufTisamment  d'électeurs 
fut  supprimée  et  son  territoire  réuni  à  celui  d'Ocourt. 
—  Chèvre  :   Hist.  de  St.    Ursanne.  [G.  A.] 

MONTYON.  Famille  de  Jussy,  établie  à  Genève 
dès  le  milieu  du  'S.ll'^  s.  —  1.  Pierre,  seigneur  de 
Bessinge  (cette  terre  resta  longtemps  dans  la  famille), 
syndic  en  1410.  —  2.  Pierre,  fds  du  n"  1,  trésorier  de  la 
ville,  conseiller  dès  1425.  —  3.  Michel,  neveu  du  n"  2, 
notaire,  premier  syndic  14.56,  1460,  1469,  1473,  1474.  — 
4.  Louis,  fds  du  n°  3,  notaire,  secrétaire  des  Conseils 
1501,  premier  syndic  1521,  1525.  Il  traduisit  en  français 
les  Franchises  d'Adhémar  Fabri,  traduction  publiée 
par  Jean  Belot.  —  5.  Pierre,  frère  du  n"  4,  syndic  1518, 
1519.  partisan  du  duc  de  Savoie.  —  Galiffe  :  Not.  gén. 
III.  —  RC  put).  [C.  R.] 

MONVERT.  Rameau  de  la  famille  neuchâteloise 
Couvert  qui  a  obtenu  en  1787  l'autorisation  de  pouvoir 
modifier  son  nom.  —  1.  S.\muel,  1745  -  29  juill.  1803  à 
Neuchâtel,  avocat,  capitaine  et  châtelain  du  Val-de-Tra- 
vers  de  1789  à  sa  mort.  A  publié:  Nous  sommes  bien,  te- 
nons-nous-y, 1793.  —  2.  Auguste,  fds  du  nol,  1775-1820, 
major  au  service  du  Portugal,  f  au  Brésil.  —  3.  Cés.'KR- 
Henri,  fds  du  n°  1,  28  août  1784-  18  juin  1848,  à  Neu- 
châtel, pasteur  à  Neuchâtel  1807-1829,  bibliothécaire 
de  la  ville  1838,  professeur  de  littérature  au  collège 
1840,  à  l'académie  1842.  —  4.  Ch.\rles,  fils  du  n°  3, 
11  oct.  1842-21  mai  1904  à  Neuchâtel,  pasteur  à  Ro- 
chefort  1869-1881,  professeur  à  la  Faculté  indépen- 
dante de  théologie  1881-1904,  bibliothécaire  de  la 
Société  des  pasteurs  1883-1904,  président  des  pasteurs 
neuchâtelois  1899-1904.  A  publié,  entre  autres,  une 
Hist.  de  la  fondation  de  l'Église  indépendante,  1898.  — 
Biogr.  neuch.  II.  —  E.  Quartier-la-Tente  :  Fam.  bourg, 
de  Nciicti .  —  Livre  d'Or  de  Belles- Lettres  de  Neuch.  [L.  M.] 
MOOR.   Voir  Mohr. 

MOOS.  Ancienne  famille  très  répandue,  deZoug..4r- 
moiries  :  de  gueules  à  une  croix  d'argent  à  trois  croi- 
sillons accostée  de  deux  étoiles  d'or, 
mouvante  de  trois  coupeaux  de  sino- 
ple.  Rudolf  Moso,  venu  d'Altdorf  à 
Zurich,  y  devint  bourgeois  en  1367, 
mais  chassé  du  territoire  z.uricois  avec 
d'autres  à  la  suite  d'une  alliance  avec 
l'Autriche,  il  vint  à  Zoug.  La  famille 
a  surtout  donné  des  religieux,  des 
fonctionnaires,  officiers  et  artistes.  — 
1.  Karl-.Josef,  16  mars  1665-13 
avril  1729,  prêtre,  professeur  de  rhé- 
torique et  préfet  des  écoles  à  Zoug,  curé  de  la  ville 
1719,  doyen  1721,  plus  tard  protonotaire  aposto- 
lique. Écrivit  en  1713  un  jeu  pour  la  jeunesse  stu- 
dieuse {Gfr.  17,  p.  135).  —  2.  Franz-Josef-Jakob, 
16  janv.  1766-24  févr.  1844,  orfèvre,  membre  du 
Grand  tribunal  1793-1795,  du  Landrat  1814.  — 
SKL  (qui  l'appelle  par  erreur  Friedrich-Josef-Jakob). 
—-  3.  Johann-Kaspar,  21  avril  1774-21  août  1835, 
peintre,  conseiller  de  ville  à  Zoug  1799-1802,  adminis- 
trateur de  l'hôpital  1822-1828.  Fut  le  maître  de  Paul 
Deschwanden  1825-1826.  —  SKL.  —  4.  Karl-Kaspar, 
18  févr.  1798-25  mars  1853,  directeur  du  sel  1829- 
1853,  président  de  la  ville  1848,  Landeshauptmann  et 
lieutenant-colonel. —  5.  Wilhelm,  If^^déc.  1807-25 juil. 
1847,  maître  de  dessin  à  Zoug  1830,  conseiller  de  ville 
1837-1841.  —  Zuger  Nbl.  1896.  —  6.  Johanna,  2  févr. 
1835-1899,  supérieure  du  couvent  de  nonnes  Maria 
Opferung  à  Zoug  1891-1897.  —  7.  Niklaus,  1"  avril 
1844-17  mars  1899,  frère  du  n"  6,  avocat,  député  au 
(irand  Conseil  1872-1885,  juge  d'instruction  1872-1876, 
conseiller  national  1878-i884.  —  8.  Johann-Franz. 
*  29  août  1854,  peintre,  travailla  à  .Munich  de  1876  à 
1905,  surtout  comme  portraitiste  et  illustrateur,  puis 
à  Adliswil.  —  9.  Josef,  ■*  1862,  avocat,  rédacteur  du 
Zuger  Volksblatt  1890-1892,  conseiller  d'État  1894-1898, 
capitaine  de  la  police  de  la  ville  de  Berne  1903,  t  à 
Berne  1911.  —  10.  Karl,  *  1878,  peintre  à  Munich.  — 
SKL.  —  W.-J.  Meyer    :  Zng.  Biogr.  [W.-J.  Mi-ver.] 


MOOS,  von.  Famille  des  cantons  d'Uri,  où  elle  est 
éteinte.  Grisons,  Lucerne,  Unterwald  et  Zurich.  Ar- 
moiries: d'or  à  l'ours  rampant  de  sable,  accompagné 
au  chef  senestre  d'une  étoile  de  gueules  à  six  rais  (va- 
riantes). 

A.  Canton  d'Uri.  VON  Moos,  VON  MosE,  DE  Mozza 
die  Moser,  etc.  Famille  de  chevaliers  et  ministériaux, 
originaires  de  Silenen  et  bourgeois  d'Uri  et  d'Urseren. 
Elle  est  citée  la  première  fois  avec  —  1.  Petrus  villicus 
de  Palude  et  son  fils  H.,  témoins  1281.  —  2.  Johann, 
est  cité  en  1285  dans  l'Urseren  ;  f  avant  1331.  Ses  fils, 
n"5  3-5,  fondent  les  branches  principales  de  la  famille, 
à  Wassen,  Altdorf  et  Urseren.  —  3.  Walter,  gouver- 
neur impérial  de  la  Léventine  vers  1300  ;  f  avant  1331. 

—  4.  JiOH/'ari,  cité  en  1309,  fut  nommé  par  le  roi  Louis 
de  Bavière,  on  1317,  sous-bailli  (ammann)  d'Urseren 
en  remplacement  du  partisan  autrichien  Ilcinrich  von 
Hospental  ;  il  reçut  en  fief  le  bailliage  impérial  de  la 
Léventine.  Konrad  et  ses  tenants  furent,  au  moment 
où  se  constituait  la  Confédération  suisse,  les  plus  fidè- 
les appuis  de  la  politique  impériale  du  Gothard  parmi 
les  nobles  uranais.  —  5.  Nikolaus,  gardien  et  sous- 
bailli  d'Urseren  1331.  —  6.  Johann,  fils  du  n»  3,  un 
des  fondateurs  de  l'église  de  Wassen.  —  7.  Joh.\nn, 
cité  en  1328,  fils  du  n°  4,  bailli  impérial  d'Urseren  dès 
1329,  posséda  la  Léventine  en  fief  et  en  hypothèque  ; 
l'empereur  Charles  IV  lui  confirma  cette  dernière  qua- 
lité en  1353.  —  8.  Heinrich,  fils  du  n°  4,  chevalier, 
membre  du  tribunal  arbitral  1338,  1348,  acquit  en  1355 
le  bailliage  de  Ilergiswil  avec  la  haute  et  la  basse  juri- 
dictions."—  9.  JosT,  voir  Cl.  —  10.  Johann,  cité  de 
1338  à  1346,  fils  du  n"  5,  sous-bailli  d'Urseren,  prési- 
dent d'un  tribunal  arbitral  appelé  à  trancher  entre 
l'abbesse  de  Zurich  et  les  Meier  de  Biirglen  et  d'Erst- 
feld  1346.  —  11.  Johann,  fils  du  n"  6,  Meier  de  Silenen 
de  1365  environ  à  1393  ;  député  d'Uri  et  membre  de 
tribunaux  d'arbitrage  dans  les  aflaires  fédérales  de 
1378  à  1391.  On  retrouve  jusqu'au  XVI«  s.  ses  descen- 
dants établis  comme  agriculteurs  à  Wassen.  —  12.  Jo- 
hann, cité  de  1370  à  1402,  et  bourgeois  d'Uri  et 
de  Lucerne  ;  sa  querelle  avec  son  épouse,  d'origine 
lucernoise,  fut  liquidée  par  un  arbitrage  entre  Schwyz 
et  Unterwald.  en  1398.  —  Gfr.  Reg.  —  Œchsli  :  Origi- 
nes. —  Schmid  :  Gesch.  des  Freistaates  Uri.  ■ —  Lusser  : 
Gesch.  des  Kts.  Uri.  —  v.  Liebenau  :  Gesch.  der  Frei- 
hcrren    von    Attinghausen .   —    R.    Hoppeler  :    Urseren. 

—  K.  Meyer  :  Blenio  und  Leventina.  —  .1.  Millier  : 
Ausgang...'  V.  Moos,  dans  Nbl.  von  Uri  1917.  —  M. 
Schnellmann  :  Zur  Geschichtc  der  ...  von  Moos.  dans 
Nbl.  von  Uri  1925.  —  Le  même  dans  AHS  1927,  p.  153. 

LL.  [M.    S(  IINELLMANN.] 

B.  Canton  des  Grisons.  Voir  ^'0NM00S. 

C.  Canton  de  Lucerne.  Famille  issue  de  la  famille 
uranaise  de  ministériaux  du  même  nom,  établie  vers 
1330  à  Lucerne,  dont  elle  acquit  la  bourgeoisie  et  où 
elle  occupa  rapidement  une  situation  importante. 
Armoiries  :  celles  des  v.  Moos  d'Uri.  Le  premier  bourgeois 
de  Lucerne  et  l'ancêtre  commun  fut  —  1.  JoST,  cité  de 
1328  à  1369,  fils  de  Konrad  von  Moos  d'Uri  (n»  4). 
Par    sa    femme.     Cécile     de 

Freienbach,  il  devint  en  1333 
participant  au  bailliage  de 
Malters  et  Gersau,  burgra- 
ve  de  Neu-Habsburg  1334, 
chevalier  1338,  ammann  du 
chapitre  du  Hof  1364,  1366, 
1367,  co-médiateur  dans  le 
conflit  de  frontières  entre  Uri 
et  Schwyz  1348.  —  2.  JO- 
HANN, cité  de  1373  à  1408, 
fils  du  n°  1,  cellérier  du  cha- 
pitre du  Hof  1385,  1391, 
1406,  vendit  en  1390  ses 
droits  juridictionnels  et  fis- 
caux sur  Gersau  à  cette 
commune,  bailli   de    Malters 

1395,  de  Merenschwand  1398-1400,  de  Rotenbourg  et 
Hochdorf  1405,  conseiller,  juge,  député  de  Lucerne, 
arbitre  dans  les  affaires  fédérales.  —  3.  Heinrich,  cité 
de  1339  à  sa  mort  1386,  fils  dun"  1,  chevalier,  cellérier  du 
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Ilof  13G0,  1376,  bailli  de  Malters  et,  au  nom  de 
Lucerne,  à  Sempach  1379,  député  de  Lucerne  et  mé- 
diateur dans  les  affaires  fédérales  1381,  1384-1385,  f  à 
Sempach.  —  4.  Peter,  cité  de  1377  à  1408,  fils  du 
n"  1,  ammaun  du  chapitre  1391,  1398,  avoyer  de 
Lucerne  1395,  1399,  1404,  1406,  bailli  de  Ruswil 
1392,  1394,  de  Malters  1395,  d'Eschenbach  1395- 
1396,  de  Rotenbourg  1397,  de  Root  et  Kriens  1401, 
de  Rathausen  et  Rotsee  1406.  —  5.  Peter,  cité  de 
1408  à  1421,  fds  du  n"  3,  celléricr  de  la  prévôté  1413, 

1420,  avoyer  1410,  1412,  1414.  1416,  1419,  député  de 
Lucerne  et  co-médiateur  1413,  1418,  1419.  Il  acquit  en 
1403,  des  seigneurs  de  Hertenstein,  le  bailliage  et  la  ju- 
ridiction de  Gisikon,  Honau  et  Kleindietwil,  fut  bour- 
geois de  Zoug  et  possesseur  du  château  de  cette  ville. 
—  6.  Heinrich,  cité  de  1387  à  sa  mort  1430.  fils  du 
n°   3,  ammana    1421,    1430,   intendant   des   bâtiments 

1421,  avoyer  1415,  1420,  1423,  1425,  1426,  1429, 
capitaine  de  l'expédition  qui  suivit  la  bataille  d'Ar- 
bedo  1425,  député  de  Lucerne  et  médiateur  1417, 
1419,  bailli  de  Rotenbourg  et  de  Hochdorf  1413,  1421, 
de  Merenschwand  1422,  1424.  Il  reçut  du  roi  Sigis- 
mond,  en  communauté  avec  son  cousin  Walter,  la  ju- 
ridiction criminelle  sur  Malters  1427.  —  7.  ULRICH,  cité 
de  1410  à  1461,  fils  du  n"  5,  cellérier  1431,  1444,  1461, 
baim  d'Ebikon  et  de  Rotsee  1424,  1436,  1449,  proprié- 
taire dès  1431  du  bailliage  de  Malters  sur  lequel  il 
reçut  du  roi  Sigismond  la  juridiction  criminelle  ;  en 
1424,  il  vendit  à  Lucerne  le  bailliage  et  la  juridiction 
de  Gisikon,  Honau  et  Kleindietwil. —  8.  Walter,  cité 
de  1421  à  sa  mort  1431,  fils  du  n"  5,  cellérier  1420, 
1430,  hérita  du  château  de  Zoug,  de  la  collation  de 
Weggis  et  de  biens  dans  cette  localité,  ainsi  que  du  bail- 
liage de  Malters  (voir  n»  6).  —  9.  Heinrich,  cité  de 
1435  à  sa  mort  1489,  petit-fils  du  n°  6,  sautier  du  tribu- 
nal, baim  de  Malters  1473,  1482.  —  10.  Hans,  cité  de 
1469  à  sa  mort  1494,  petit-fils  du  n°  6,  orfèvre,  député 
de  Lucerne,  bailli  d'Ebikon  1481,  de  Weggis  1491,  1493. 

Les  familles  von  Moos  existant  actuellement  à  Lu- 
cerne admettent,  non  sans  raison,  d'après  les  recher- 
ches les  plus  récentes,  que  leur  ancêtre  commun 
est  le  dit  Hans  (n°  10).  Est  considéré  comme  son 
petit-fils  :  —  11.  WiLHELM,  cité  de  1531  à  sa  mort  1567, 
orfèvre,  bailh  de  Habsbourg  1551-1553,  1555-1557  et 
1559-1561.  Il  portait  en  1555  dans  son  sceau  les  ancien- 
nes armoiries  des  von  Moos.  Cette  filiation  est  combat- 
tue par  Cysat,  et,  s'autorisant  de  lui,  par  des  généalo- 
gistes modernes,  qui  rattachent  Wilhelm  à  la  famille 
Adolf,  originaire  du  Val  Maggia  {armoiries  :  un  A  ma- 
juscule gothique,  émaux  inconnus),  qui  acquit  en  1500 
la  bourgeoisie  de  Lucerne  en  la  personne  de  l'orfèvre 
Heinrich  Adolf  (1497-1534)  et  qui,  dès  1502,  fut  ap- 
pelée presque  exclusivement  von  Moos  (SKL).  De  ses 
deux  fils,  Melchior,  cité  de  1526  à  sa  mort  1573 
(appelé  presque  exclusivement  Adolf  dès  1561),  orfèvre, 
maître  de  la  monnaie  1545,  du  Petit  Conseil  1555-1573, 
bailli  de  Malters  et  de  Littau  1561-1564,  de  Riissegg 
1567-1571  (SKL),  et  Wilhelm  (n»  11  ci-dessus),  le  pre- 
mier est  son  fils  véritable,  Wilhelm  est  manifestement 
son  beau-fils  et  un  von  Moos  authentique.  Les  fils  de 
Wilhelm  furent  :  Wilhelm,  secrétaire  militaire,  du 
Grand  Conseil,  et  Hans,  peintre  (SKL),  f  1575  à  Dié 
en  Dauphiné.  —  Kaspar,  fils  du  prénommé  Hans,  est 
l'ancêtre  commun  de  la  ligne  zuricoise. 

Descendants  du  n"  11  :  —  12.  Johann-Martin,  sur- 
veillant de  l'artillerie  et  maître-tireur,  se  fit  un  renom 
comme  poète  populaire,  écrivit  des  tragédies  dont  plu- 
sieurs furent  représentées  à  Lucerne  et  composa  de 
nouvelles  inscriptions  pour  les  images  de  la  Hofbriicke 
(imprimé  1776).  —  13.  Josef-Ludwig,  1768-1828,  fabri- 
cant, président  du  tribunal  de  district  1802,  du  tribunal 
de  la  ville  1813-1814,  conseiller  d'État  1814-1828.  — 
14.  Johann-Martin,  1770-1842,  frère  du  n"  13,  com- 
merçant, du  Grand  Conseil  1826-1830,  président  du  tri- 
bunal de  Lucerne  1827-1830,  ancêtre  de  tous  les  v.  Moos 
actuellement  existants  à  Lucerne.  —  15.  Martin,  1815- 
1876,  fils  du  n°  14,  prêtre  1840,  confesseur  à  Lucerne 
et  à  Soleure,  secrétaire  central  du  Piiisveri'.in  suisse, 
rédacteur  de  la  Christl.  Abendruhe,  auteur  d'ouvrages 
d'édification.  —  16.  LUDWIG,  fils  du  n°  14,  24  iiov.  1817- 


8  mai  1898,  industriel,  fonda  après  1840  avec  son  frère 
(n"  17)  les  établissements  métallurgiques  de  l'île  de  la 
Reuss,  de  Meggen  et  d'Emmenbrùcke  (plus  tard  A.- G. 
der  von  Moos'schen  Eisenwerke)  ;  il  créa  en  1891  la 
Forstwirtschaflliche  Genossenschaft  von  Moos.  Député 
au  Grand  Conseil  1872-1888.  —  17.  Franz-Xaver, 
1819-1897,  fils  du  n"  14,  industriel,  fonda,  après  sa  sortie 
de  l'établissement  sus-mentionné,  la  filature  de  soie 
d'Emmenbrùcke.  —  18.  Albert-Ludwig,  15  juin  1845- 
15  déc.  1918,  fils  du  n»  16,  président  du  Conseil  d'ad- 
ministration des  usines  von  Moos,  directeur  des  finances 
de  la  ville  de  Lucerne,  député  au  Grand  Conseil  1887- 
1891,  colonel-commissaire  des  guerres  du  lY'^  corps 
d'armée  1892.  —  19.  Eduard,  fils  du  n"  16,  19  juil. 
1855-30  mars  1911,  ingénieur,  directeur  des  usines 
von  Moos,  fondateur  de  la  A.- G.  Elektrizitàtswerk 
Rathausen,  député  au  Grand  Conseil  1892-1895.  — 
20.  Rudolf-Martin,  fils  du  n»  16,  1858-1885,  peintre- 
paysagiste.  —  SKL.  —  21.  Franz-Xaver,  fils  du  n"  17, 
26  juil.  1852  - 12  févr.  1926,  directeur  de  la  filature  de  soie 
d'Emmenbrùcke,  colonel  d'artillerie.  —  22.  Friedrich, 
fils  du  n"  17,  *  15  mars  1857,  directeur  de  la  filature 
de  soie  d'Emmenbriicke,  député  au  Grand  Conseil 
1883-1903,  colonel  d'artillerie  dès  1906.  —  23.  Josef, 
*  12  janv.  1859,  fils  du  n"  17,  peintre  dès  1892  à  Lucerne, 
inventeur  d'une  nouvelle  technique  de  la  mosaïque, 
professeur  dès  1916  et  directeur  dès  1919  de  l'école  can- 
tonale des  arts  industriels  de  Lucerne.  —  DSC.  —  24. 
Karl,  petit-fils  du  n°  14,  1858-1923,  forestier  en  chef 
d'arrondissement  1897-1923,  autorité  en  matière  fo- 
restière et  de  correction  de  cours  d'eau.  —  Gfr.  1923.  — 
Voir  LL.  —  LLH.  —  AGS  IV.  —  Segesser  :  Rechtsge- 
schichte.  —  Pfyffer  :  Geschichte...  Luzern  I.  —  v.  Vivis, 
dans  AHS  1905.  —  M.  Schnellmann  :  Ziir  Gesch.  der 
von  Moos,  dans  NbL  v.  Uri  1925.  —  Le  même  :  Siegel 
und  Wappen  der  v.  M.,  dans  AHS  1927,  p.  153.  —  Le 
même  :  Die  Adolffrage  in  der  Généalogie  der  von  Moos. 

—  Archives  de  la  famille.  [M.  S(  H^ELLMANN.] 

D.  Canton  d'Unterwald.  von  Moos.  Famille  pa- 
roissienne de  Sachseln  et  communière  de  Stans.  Armoi- 
ries :  d'azur  à  la  trompette  d'argent  liée  du  même,  ac- 
compagnée de  deux  étoiles  et  en  pointe  de  trois  cou- 
peaux  de  sinople.  —  1.  Marquard,  arbitre  1387.  — 
2.  Josef,  administrateur  d'église,  délégué  au  Conseil 
de   guerre  de  Zoug    1712. 

—  3.  Niklaus,  *  1828, 
conseiller  d'État  et  direc- 
teur du  Département  mi- 
litaire 1855,  procureur 
général  1868,  directeur 
de  l'instruction  publique 
1871,  t  1873.  —  4.  Ni- 
klaus, 1818-1877,  secré- 
taire d'État  1843,  vice- 
chancelier  de  la  Confédé- 
ration 1848-1852,  rédac- 
teur de  quelques-uns  des 
volumes  de  la  collection 
des  lois  de  l'Obwald,  au- 
teur de  quelques  ouvra- 
ges de  droit.  —  5.  Paul, 
fils  du  n»  4,  1853-1920, 
du  Conseil  1883,  conseil- 
ler d'État  1889,  lieute- 
nant-colonel 1892,  tréso- 
rier cantonal  1896,  direc- 
teur de  la  Banque  can- 
tonale 1886,  landammann  1905,  1907,  1909.  —  La 
famille  a  donné  un  grand  nombre  de  conseillers,  de  jurés 
et  d'ecclésiastiques.  —   Kûchler  :    Gesch.   v.    Sachseln. 

—  Le  même  :  Genealog.  Notizen.  —  Obiv.  Drucker- 
zetignisse,  dans  Obw.  Gesch.  Blàtter  1904.  —  Durrer  : 
Einheit  Unterwaldens .  —  Tnittmann  :  XVner  Gericht 
in  Obw.  [Al.  Trjittmann.J 

E.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  Zurich,  issue  de 
la  famiOe  lucernoise  du  même  nom.  Armoiries  :  celles 
des  von  Moos  d'Uri  et  de  Lucerne.  —  1.  Kaspar,  cité 
de  1582  à  sa  mort  1629,  chanoine  de  Beromiinsler  1597, 
passa  au  protestantisme  ;  reçut  en  don  la  bourgeoisie 
de  Zurich  en  1613,  pasteur  de  Kibourg  1613,  de  Wan- 
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gen  1618.  —  2.  David,  1729-1786,  pasteur,  fondateur 
et  président  de  la  Societas  constans  1764,  auteur  de 
divers  ouvrages,  du  calendrier  astronomique,  politi- 
que, historique  et  ecclésiastique  de  Zurich  177:2-1777, 
et  d'un  volume  d'inscriptions  funéraires,  1778.  —  3. 
Emil-Adolf,  *  1879,  maître  de  dessin  et  artiste-pein- 
tre à  Winterthour.  —  SKL.  —  4.  Jakob-Paul,  *  1882, 
frère  du  n"  3,  maître  et  artiste-peintre  à  Winterthour 

—  SKL.  —  LL.  —  Keller-Escher  :  Prornptuarium.  — 
Wirz  :  Etat.  —  Riedweg  :  Gesch.  v.  Beromûnster,  p.  507. 

—  ZT  1921-1922,  p.  5,  13.  [M.  Scmnei.lma^n.] 
MOOSBRUGGER.   Famille  originaire  d'Au  dans  le 

Bregenzervvald,  établie  à  Fribourg  avec  —  1.  Jean- 
Jacques,  *  vers  1721,  f  à  Fribourg,  7  sept.  1784. 
Tailleur  de  pierre  et  stucateur,  il  vint  à  Fribourg  en  1751 
et  fut  chargé  de  refaire  les  autels  latéraux  de  .Saint- 
Nicolas  1751-1754.  Reçu  bourgeois  de  Fribourg  en 
1756,  avec  l'obligation  de  réparer  gratuitement  le  maître- 
autel  de  Saint-Nicolas.  —  2.  FRANÇOis-Joseph- 
Alexis,  fils  du  n"  1,  1761-1828,  hôtelier  à  Fri- 
bourg, officier  chargé  de  procéder  à  la  levée  du 
contingent  sous  la  République  helvétique,  il  dut 
s'enfuir  pour  se  soustraire  à  la  fureur  de  la  po- 
pulation insurgée.  —  3.  Jean-NicoLAS,  fils  du  n» 
1,  dit  la  moustache, in 0- 18 i2,  membre  du  gouver- 
nement provisoire  1798,  nommé  officier  d'esca- 
dron par  le  général  Brune,  il  prit  part  aux  évé- 
nements de  1799.  Ardent  révolutionnaire,  il  fut 
le  bras  droit  du  commissaire  Gapany.  —  4.  Jo- 
SEPH-Eloi,  dit  Mariani,  petit-flls  du  n»  2,  *  29 
nov.  1829  à  Fribourg,  peintre,  dessinateur,  gra- 
veur et  illustrateur,  voyagea  en  Grèce,  en  Afri- 
que, en  Espagne  ;  exposa  à  Paris  1864-1866,  tra- 
vailla à  illustrer  L'Artiste,  Le  Monde  illustré.  Le 
Magasin  pittoresque  et  surtout  L' Illustred  Lon- 
don  News,  t  1869  à  Madrid.  —  5.  Adolphe,  ar- 
rière-petit-fils du  n»  2,  *  31  août  1871  à  Fri- 
bourg (naturalisé  genevois  en  1871),  avocat  à 
Genève,  député  au  Grand  Conseil  1901-1904  et 
1907.  Collaborateur  au  JG,  rédacteur  en  chef  du 
Genevois  dès  1902.  f  26  mars  1910.  —  ASHF  IV, 
244  ;  VI,  349.  —  SKL.  —  Étr.  frib.  1911,  1815- 
1916.  —  FA  1903.  —  La  Liberté,  1910,  n"^  71, 
72.  —  Arch.  d'État  Frib. 

Aux  Moosbrugger  du  Bregenzervvald  appartien- 
nent encore  :  —  EusÈbe,  1673-1742,  cordelier  à 
Fribourg;  il  bâtit  plusieurs  couvents  en  Allemagne  et 
celui  de  Fribourg  de  1713  à  1725.  —  Léopold,  *  24 
janv.  1796  à  Constance,  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Constance,  à  l'école  cantonale  d'Aarau  dès 
1830.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  géométrie,  f  12 
août  1864  à  Aarau.  —  ADB.  — ■  Proqr.  Aarg.  Kan- 
tonsschule  1865.  —  Archives  d'État  Fribourg. —  Voir 
aussi    MOSBRUGGER.  [G.  Cx.] 

MOOSBUHL  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen,  Com. 
Moosseedorf).  Station  de  la  fin  du  magdalénien  avec 
traces  de  renne,  peut-être  aussi  de  renard  glaciaire,  de 
cheval  sauvage  et  de  chevreuil.  Elle  fut  découverte  en 
1860  par  J.  Uhlmann  ;  c'était  un  atelier  de  silex  et  le 
premier  établissement  humain  de  la  région  du  Moossee. 
En  1924,  F.  Kônig,  de  Schonbûhl,  réussit  à  retrouver 
l'emplacement.  A  partir  de  ce  moment,  commencèreni 
les  fouilles  organisées  par  le  Musée  historique  de  Berne, 
qui,  outre  des  objets  de  la  fin  du  magdalénien,  tels 
que  burins,  racloirs,  lames,  perçoirs,  pointes,  poinçons 
et  petits  couteaux  à  dos  émoussé,  donnèrent  ime  masse 
de  tessons  et  un  fragment  de  hache  de  pierre.  On  a,  en 
outre,  établi  la  présence  d'un  trou  de  poteau,  d'un  foyer 
souterrain  avec  du  charbon  de  hêtre,  d'une  fosse  à  feu 
avec  des  ossements  de  renne,  d'un  réservoir  d'eau  et  de 
traces  importantes  d'un  pavé  de  pierre.  La  station  est 
importante  au  point  de  vue  de  l'époque  de  transition 
du  paléolithique  au  néolithique.  —  Voir  Jahrbucher  des 
hisl.  Muséums  Bern,  1924-1926  et  article  Moos- 
seedorf. [0.  TSCHUMI.] 

MOOSBURG   (C.  Thurgovie).  Voir  Gûttingen. 

MOOSBURG  (C.Zurich,  D.  Pfàffikon,  Cora.Illnau. 
V.  DGS).  Château  en  ruine  et  hameau.  Armoiries  du  châ- 
teau (d'après  G.  Edlibach)  :  d'argent  à  un  château  don- 
jonné  de  deux  pièces  d'azur.  Le  comte  Hartmann  l'aîné 


de  Kibourg,  acquit,  le  5  juin  1254,  par  échange  avec 
l'abbé  de  St.  Johann  dans  la  vallée  de  la  Thur,  le  terrain 
sur  lequel  il  construisit  la  Moosburg  (castrum  Moseburc) 
pour  son  épouse  Marguerite  de  Savoie.  Le  comte  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  lui  ravit  passagèrement  le  châ- 
teau et  ses  dépendances.  En  1301,  Moosburg  est  en  la 
possession  de  Jacob  von  Schlatt  qui,  en  1302,  se  fait 
appeler  Jacob  von  Moseburg.  Depuis  lors,  les  seigneurs 
de  Schlatt,  appelés  aussi  Spiser  de  Kibourg,  possèdent  le 
château  comme  fief  autrichien.  Pendant  la  guerre  de 
Sempach,  1386,  les  Zuricois  prirent  le  château.  Comme 
gage  hypothécaire  la  Moosburg  passa  des  Schlatt  aux 
Schwend  de  Zurich  qui  leur  étaient  apparentés.  Dès  1398, 
elle  devint  maison  ouverte  pour  les  Zuricois.  Le  premier 
bailli  zuricois  de  Kibourg,  Hans  Schwend,  habitait 
Moosburg,  qui  fut  détruite  en  mai  1444  parles  Confédé- 
rés. La  seigneurie  et  la  ferme  dépendant  du  château  sont 
encore  mentionnées  en  1531.  En  octobre  1896,  des  fouilles 


Ruines  du  château  de  Moosburg,  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  la 
Topographie  de  D.  Herrliberger. 


furent  entreprises  par  la  Société  suisse  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques.  Les  trouvailles,  parmi 
lesquelles  figure  un  heaume  remarquable,  sont  conser- 
vées au  Musée  national.  En  1911,  la  colline  du  château 
devint  la  propriété  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Zurich.  —  Voir  UZ.  —  Chronique  de  Stumpf  II,  p.  104. 

—  D.  Herrliberger  :  Topogr.  I.  —  LL.  —  ASA  1897, 
p.  7.  —  MAGZ  23,  p.  348.  — -  Winlerthurer  Volksblatt 
1896,  n°  92.  —  Jahresberichte  der  Antiquar.  Ges.  Zilrich. 

—  Nbl.  der  Stadtbibl.  Zilrich  1901,  20.  —  Geschicht- 
schreiber  d.  deutschen  Vorzeit,  75  p.  70,  note  3.  —  J. 
Dierauer  :  Zitrcher  Chrouik.  —  Habsb.  Urbar.  [F.  H.] 

MOOSER  et  MOSER.  Les  Moser  sont  bourgeois 
d'Obervaz  (Grisons)  depuis  1856  (loi  sur  les  Heimat- 
loses).  Les  Mooser,  venant  de  la  vallée  de  Weisstan- 
nen,ont  acquis  la  bourgeoisie  de  Maienfeld.  —  .A.NTON, 
*  29  nov.  1860  à  Maienfeld,  serrurier  d'art  connu,  étu- 
dia les  châteaux  et  l'héraldique  et  publia  à  partir  de 
1915,  dans  BM,  un  grand  nombre  de  monographies 
sur  des  manoirs  grisons.  Armoiries  :  de  gueules  au 
chevalet  d'argent    chargé  d'une  pointe  de  flèche  d'or. 

—  ^■olr   AIIS  1910.  p.  231.  [L.  J.] 
MOOSLEERAU  (C.  Argovie,  D.  Zofingue.  V.  DGS). 

Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Kirchleerau,  avec  la- 
quelle il  appartenait  à  la  seigneurie  de  Rued;  pour  la 
haute  juridiction,  il  dépendit  depuis  1415  du  bailliage 
bernois  de  Lenzbourg.  Armoiries,  de  1683  :  d'argent  à 
un  milan  au  naturel.  —  Merz  :  Gemeindewappen .  — 
ASA  N.  S.  VII,  129.  [L.  S.] 

MOOSSEEDORF  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  delà  paroisse  de  Mûnchenbuchsee. 
Sur  le  territoire  de  la  commune  se  trouve  une  station 
de  palaflttes  découvertes  en  1856  par  J.  Uhlmann,  et 
dont  la  partie  orientale  est  située  à  l'écoulement   de 


MORA 


MORARD 


l'Urtenen,  la  partie  occidentale  sur  le  canal  de  l'Urtenen. 
Un  passage  en  forme  de  pont,  large  de  dix  pieds  et  d'une 
longueur  indéterminée,  conduisait  à  la  station  orientale. 
Les  fouilles  ont  été  pratiquées  de  1856  à  1868  par 
J.  Uhlmann.  De  nouvelles  recherches  ont  été  faites 
en  1919  et  1922  par  le  Musée  historique  de  Berne. 
L'examen  des  trouvailles  permet  d'établir  —  contraire- 
ment à  ce  qu'on  croyait  primitivement  —  que  ces  pala- 
fittes  datent  de  la  période  médiane  et  tardive  du  néoli- 
thique et  que  la  station  avait  cessé  d'être  habitée  à  la 
un  du  néolithique.  Cette  conclusion  se  tire  de  l'étude  des 
animaux  domestiques  et  de  la  forme  des  ustensiles. 
Découverte  d'un  lingot  de  bronze  en  1851  au  Zielwald 
provenant  probablement  d'une  fonderie;  à  Seematten 
près  de  Moosseedorf  on  a  trouvé  un  poignard  et  deux 
haches  en  bronze.  — -  Voir  art.  MoosbOhl. —  H.  Gum- 
mel  :  Der  Pfahlbau  Moosseedorf  (Hanovre  1923). 
—  Jahresbericht  Hist.  Mus.  Bcrn,  1919,  1922.  — 
F.  Kônig  et  F.  Nussbaum  :  Neite  Beitràge  zur  Heimat- 
kunde  des  Moosseetales,  dans  Pionier  1926  et  1927.  — 
VSNG  105,  p.  230.  —  JSGU  16  et  17.  —  ASA  N.  S. 
27,  p.  79.  —  [O.  T.]  —  Le  village  de  Moosseedorf,  qu'il 
faut  distinguer  de  Seedorf  près  d'Aarberg,  fut  le  ber- 
ceau des  seigneurs  de  Seedorf  dits  Moser  ( Mosarius). 
Ulrich  von  Seedorf  ou  Moser,  chevalier,  fut  en  litige 
en  1242  avec  le  prieuré  de  l'île  de  Saint-Pierre  au  sujet 
du  patronage  de  Moosseedorf.  Il  donna  dans  un  échange, 
en  1256,  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Mûnchen- 
buchsee,  l'église,  le  château  et  le  lac  de  Moosseedorf. 
Le  tout  passa  à  Berne  au  moment  de  la  Béforme, 
l'église  devint  annexe  de  Miinchenbuchsee.  En  1721, 
Berne  échangea  avec  Jérôme  d'Erlach  le  village  et  la 
seigneurie  de  Moosseedorf  contre  la  seigneurie  d'Illiswil. 
D'Erlach  réunit  la  juridiction  qu'il  acquérait  à  sa  sei- 
gneurie de  Wil  (Hofwil).  Emmanuel  de  Fellenberg  la 
céda  au  canton  de  Berne  en  1823.  L'ancienne  église 
de  Moosseedorf  possède  de  beaux  vitraux.  —  Voir 
FRB.  —  Jahn  :  Chronik.  —  v.  Mùlinen  :  Beitr.  III.  — 
I/ohner  :  Kirchen.  —  Thormann  et  v.  Mûlinen  :  Die 
Glasgemàlde  der  bern.  Kirchen.  —  Das  Arnt  Fraubrun- 
nen,  1925.  [H.  Tr.J 

MORA.  Famille  de  Plurs  (Grisons),  dont  les  membres 
furent  d'ardents  partisans  de  l'Espagne  et  de  violents 
ennemis  des  protestants  et  des  fonctionnaires  grisons. 
Johann-Peter  subit  la  torture  à  Coire  en  1617.  — 
Gaudenz,  commissaire  de  Chiavenna,  travailla  énergi- 
quement  à  l'expulsion  des  protestants.  Durant  la  cam- 
pagne victorieuse  du  marquis  de  Cœuvres,  de  1625-1626, 
il  fut  à  la  tête  de  la  députation  qui  vint  l'implorer  en 
faveur  de  Chiavenna.  Selon  Sprecher,  il  aurait  pris  part 
au  honteux  assassinat  de  deux  hommes  du  val  Bregaglia, 
Curtabatti  et  Bajaccha,  à  Chiavenna,  en  1639.  —  Fort. 
Sprecher  :  Kriege  und  Unriûien.  [L.  J.] 

MORALISCHE  GESELLSCHAFT  (TOGGEN- 
BURGISCHE).  Société  fondée  en  1767  par  yVndreas 
Giezendanner,  secrétaire  d'État  à  Lichtensteig,  cercle 
de  lecture  et  d'amitié  pour  les  notables  toggenbourgeois 
réformés.  Elle  s'étendit  dans  toute  la  Landschaft, 
mais  ne  compta  jamais  plus  de  40  membres.  Le  seul 
membre  plébéien,  mais  à  part  Gregor  Grob,  le  plus  im- 
portant de  la  société  par  son  esprit,  fut  Ulrich  Brâker. 
Elle  passa  dans  le  calme  la  période  agitée  de  1791-1797, 
disparut  en  1798,  recommença  modestement  en  1820 
pour  se  dissoudre  définitivement  en  1828.  Son  héritière 
fut  la  Literarische  Gesellschaft,  plus  populaire  et  encore 
existante.  —  LLH.  —  Dierauer  :  Die  Toggenb.  Morali- 
sche  Ges.,  dans  St.  Galler  Nbl.  1913.  [Bi.] 

MORAND.  Kainilles  de  Fribourg  et  du  Valais. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  bourgeoise  de  Bot- 
terens.  Gruyères,  Noréaz,  Le  Pâquier,  La  Tour-de- 
Trême  et  Vallon  ;  des  personnages  de  ce  nom  sont  men- 
tionnés à  Fribourg  en  1385,  à  Gruyères  en  1513.  Armoi- 
ries :  écartelé,  aux  1  et  4  d'argent  à  une  tète  de  maure, 
tortillée  d'azur,  aux  2  et  3  d'or  à  un  sapin  de  sinople  mou- 
vant de  trois  coupeaux  du  même.  —  1.  Jacques-Théo- 
DULE,  prêtre,  aumônier  du  couvent  des  ursulines  à  Fri- 
bourg, chanoine  de  Saint-Nicolas  1679,  organiste  1685, 
t  1707.  —  2.  Élie,  *  1875,  prêtre,  professeur  au  collège 
Saint-Michel,  auteur  de  plusieurs  travaux  sur  saint 
Pierre  Canisius.  —  Voir  MDR  XXIII.  —  Brasey  :  Le 


chapitre  de  Saint-Nicolas.  —  Archives  d'État  Fri- 
bourg. [J.  N.] 

B.  Canton  du  Valais.  Nom  de  plusieurs  familles 
à  Sierre,  Riddes,  Bagnes  et  Martigny.  Au  XV«  s.,  les 
Morand  sont  bourgeois  de  Martigny  et  plusieurs  d'entre 
eux  occupent  la  charge  de  syndic.  Après  une  éclipse  de 
deux  siècles,  la  famille  reparaît  à  Martigny  à  la  fin  du 
XVIII"  s.  —  1.  Joseph,  1740-1809,  originaire  de  Biot 
(Haute-Savoie),  bourgeois  de  Martigny  1803. 

Branche  aînée. —  2.  Jean-Valentin.  petit-fds  dun°  1,. 

*  1792,  président  de  Martigny  presque  sans  interrup- 
tion de  1841  à  sa  mort  1864.  Président  du  «Comité  de 
Martigny  »  en  1844.  Lieutenant-colonel.  —  3.  Adolphe- 
Bruno-Valentin,  fils  du  n"  2,  *  1825,  député  au  Grand 
Conseil  1873-1874,  au  Conseil  des  États  1852-1854, 
juge  au  tribunal  de  district.  —  4.  Joseph,  *  1865, 
archéologue  cantonal,  conservateur  du  Musée  histori- 
que de  Valère.  —  5.  Georges-Alexis,  1871-1918, 
président  de  Martigny- Ville  1905-1918,  président  du 
Grand  Conseil  1918.  —6, 

Marc  -  Charles  -  Jules, 

*  1888,  avocat,  président 
de  Martigny-Ville  1921, 
président  du  Grand  Con- 
seil 1926. 

Branche  cadette.  —  7. 
Jean-Philippe,  fils  du 
n»  1,  1773-1856,  notaire, 
agent  national  1799,  pré- 
sident du  dizain  1802, 
membre  du  Conseil  géné- 
ral du  département  du 
Simplon,  président  du 
canton  et  maire  de  Mar- 
tigny sous  l'empire,  con- 
seiller d'État  1820  et 
député  à  la  Diète  fédé- 
rale. Il  s'opposa  courageu- 
sement aux  menées  sépa- 
ratistes du  général  Tur- 
reau  et  remplit,  dans  la 
suite,  plusieurs  missions 
délicates  en  France.  —  8. 
Alphonse,  fils  du  n°  7,  1809-1886,  membre  très  actif 
du  Comité  Jeune-Suisse  de  Martigny  en  1844,  rédac- 
teur de  l'Écho  des  Alpes,  organe  des  Jeunes-Suisses  du 
Valais.  Député  au  Grand  Conseil  —  9.  Robert,  1852- 
1897,  fils  du  n°  8.  rédacteur  du  Confédéré  du  Valais, 
député  au  Grand  Conseil  1885-1886.  [L.  S.] 

MORARD.  Importantes  et  très  anciennes  familles 
de  la  Gruyère  (Fribourg),  citées  à  Villarimboud  vers 
1200,  à  Botterens  en  1375,  à  Gruyère  en  1335,  à  Cer- 
niat  et  à  Broc  dès  le  XV«  s.  —  Un  Pierre  Morard  fut 
syndic  et  gouverneur  de  Gruyères  en  1476. 

A  la  famille  de  Gumefens  descendant  de  l'une  d'elles 
appartiennent  —  1.  Lucien,  *  11  mars  1839  à  Épagny, 
t  31  mai  1894  à  Bulle,  avocat  à  Fribourg,  ptiis  à  Bulle. 
Chef  du  parti  radical  de  la  Gruyère,  il  contribua  à 
fonder,  en  1881,  La  Gruyère,  dont  il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  et  qu'il  soutint  seul  pendant 
plusieurs  années.  —  2.  Louis,  frère  du  n°  1,  *  31  oc- 
tobre 1850,  t  à  Bulle  l"'  juil.  1914  ;  notaire,  président 
du  tribunal  de  la  Gruyère  1877-1914,  député  au  Grand 
Conseil  1877-1881,  1886-1896.  1898-1914,  président 
1901,  1906,  1909,  1912.  Chef  du  parti  conservateur  de 
la  Gruyère.  Ardent  initiateur  des  entreprises  ferro- 
viaires fribourgeoises,  président  du  Conseil  d'adminis- 
tration des  chemins  de  fer  électriques  de  la  Gruyère. 
—  3.  Paul,  fils  du  n°  2.  *  5  déc.  1879  à  Bulle,  avo- 
cat, député  au  Grand  Conseil  dès  1915.  conseiller  na- 
tional dès  1920.  —  4.  Stéphane,  fils  du  n"  2,  *  1880 
à  Bulle,  religieux  dominicain  à  Gratz  1902-1918,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  Saint-Michel  dès  1918. 
Auteur  d'une  étude  critique  sur  l'auleur  auliichion 
Pierre  Rosesger,  et  de  différentes  études  philosophi- 
ques et  littéraires. 

A    celle     de     Pont-en-Ogoz    appartient  :     .\ntoine, 

*  1869,  député  au  Grand  Conseil  1901-1921.  adminis- 
trateur des  établissements  de  Marsens  el  d'Hiimili- 
mont  des  1919.    \'ice-présiden(    de    l'Union    suisse    des 


Jean-Philippe  Morand. 

D'après  une  aquarelle  de 

Jos.  Morand. 
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producteurs  de  lait,  membre  du  Ciomité  cential  de 
l'Union  suisse  des  paysans,  président  de  la  fédération 
cantonale  des  sociétés  d'agriculture.  —  Voir  Gumy  : 
Regeste  d'Hauterive.  —  Dellion  :  Dict.  —  MDR  X,  XI, 
XXII,  XXIII.  —  J.-H.  Thorin  :  Notice  x)i.r  Gruyère. 
—  Étr.  frib.  1895,  1915-1916.  —  Monat-Rosen  1913- 
1914.  —  Rev.  des  familles,  1914,  p.  417;  1920,  p.  55.— 
La  Gruyère.  1894,  n»  45. —  La  Liberté,  Le  Fribourgeois 
et  Freib.  Nachrichten  de  juillet  1914.  —  Arch.  d'État 
Fribours.  [G.  Cx.] 

MORAT    (ail.    Murten)    (C.    Fribourg,    D.    Lac. 


dans  ses  griffes.  Le  1"  juin  1245,  Morat  conclut  sa 
première  alliance  avec  Fribourg.  Le  3  nov.  1254,  le  roi 
Guillaume  s'engagea  à  ne  jamais  détacher  Morat  de 
l'empire  ;  en  mai  1255,  la  ville  se  plaça  sous  la  protec- 
tion du  comte  Pierre  de  Savoie,  sous  la  réserve  des  droits 
du  roi  ;  elle  consentait  à  devenir  savoyarde,  avec 
l'approbation  de  ce  dernier.  Un  tel  traité"  fut  conclu 
avec  Philippe  de  Savoie,  mais  seulement  pour  la  durée 
de  sa  vie.  Philippe  refusa  de  rendre  la  ville  au  roi  Ro- 
dolphe qui  s'en  empara  par  la  force  en  1283.  Après  la 
mort  de  Rodolphe,  le  comte  Amédée  de  Savoie  parut 


Morat  au  commencement  du  XIX'  s.  D'après  une  aquarelle  de  D.-A.  Schmid. 


V.  DGS).  Ville,  Com.  et  paroisse.  Le  nom,  du  latin 
Muralum,  indique  un  établissement 
romain.  Trouvailles  romaines  dans  le 
voisinage.  D'autres  font  dériver  le  nom 
du  celte  Mori-duno  (fortification  au 
bord  du  lac)  ;  la  désignation  française 
Moral  proviendrait  dans  ce  cas  de 
Moretlo,  abréviation  gauloise  de  Mo- 
ridiino.  Forme  la  plus  ancienne  : 
Muratum;  aux  XI"  et  XI Ii^  s.,  Mural. 
ime  fois  Murleria.  Armoiries  :  d'argent 
au  lion  de  gueules,  couronné  d'or  sou- 
tenu de  trois  coupeatix  de  sinople.  Morat  est  mentionné 
en  515  dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Maurice  en  Valais  :  Sigismond,  roi  des  Bur- 
gondes  fit  donation  au  couvent  du  domaine  de  Mu- 
ratum et  d'autres  biens.  En  1013,  le  roi  Rodolphe  III 
de  Bourgogne  fit  une  donation  à  Morat.  Dans  lu 
guerre  qui  s'alluma  après  sa  mort  au  sujet  de  l'héri- 
tage burgonde,  Eude  de  Champagne,  neveu  de  Rodol- 
phe, occupa  les  deux  places  fortes  de  Morat  et  de 
Neuchàtel  (1032)  ;  il  les  tint  une  année  contre  l'empereur 
Conrad  II,  qui  finit  par  s'en  emparer  en  1033  ou  1034. 
Morat  fut  détruit,  perdit  toute  importance  et  devint 
un  domaine  rural.  En  1079,  le  roi  Henri  IV  céda  à  l'évè- 
que  de  Lausanne  son  domaine  royal  de  Morat,  avec 
d'autres  biens.  Morat  fut  administré  par  les  intendants 
de  l'évèque  ;  le  dernier  est  mentionné  en  1158.  Dix  ans 
après  l'extinction  des  Zâhringen  (1228),  on  trouve  un 
ancien  Morat,  dont  l'église  se  trouvait  sur  le  cimetière 
de  Montilier  et  un  nouveau  Morat,  la  \ille.  La  ville  de 
Morat  avait  été  fondée  après  1159  par  un  Zâhringen. 
Moyennant  remise  des  droits  et  des  impôts  dans  le 
territoire  de  Morat  pendant  quatre  ans,  le  roi  Conrad  l\ 
engagea  en  1238  les  bourgeois  à  compléter  par  une  mu- 
raille d'enceinte  les  fortifications  déjà  existantes.  Le 
sceau  le  plus  ancien  porte  la  légende  :  s.  .\dvoc.\ti  et 
BURGENSIUM  DE  MURATH  et  un  lion  tenant  un  poisson 


devant  Morat  et  ramena  de  nouveau  la  ville  en  sa  posses- 
sion, le  14  août  1291.  En  janvier  1294  fut  renouvelée 
l'alliance  entre  Fribourg  et  Morat.  La  Savoie  restitua 
Morat  au  roi  Albert,  mais  reçut  de  nouveau  la  ville  en 
1310,  comme  gage  de  4000  marcs  d'argent.  En  1318, 
Morat  conclut  avec  Fribourg,  Berne,  Soleure  et  Bienne 
un  traité  de  paix  générale.  Dans  la  guerre  de  Giimmenen 
1331-1333,  Morat  se  trouvait  avec  le  comte  de  Savoie 
aux  côtés  de  Berne.  La  ville  conclut  en  1335  une  alliance 
avec  Berne  ;  malgré  la  neutralité  de  la  Savoie,  les  Mora- 
tois  prirent  le  parti  de  Berne  dans  la  guerre  de  Laupen. 
Alliances  :  avec  Bienne  1342,  avec  Payerne  1365.  Morat 
fit  campagne  avec  Berne  en  1348-1349  pour  la  répres- 
sion d'une  révolte  dans  l'Oberland  ;  il  répondit  en  1354 
à  la  levée  impériale  pour  le  siège  de  Zurich.  En  1374, 
le  comte  Amédée  fit  donation  à  son  cousin  Guillaume 
de  Grandson  des  villages  de  Nant,  Praz,  Sugiez  et  Chau- 
mont  en  Vully,  qui  appartenaient  à  la  ville  ;  il  révoqua 
sa  donation  en  1376.  En  1377,  il  octroya  à  Morat  un 
droit  municipal,  mais  se  réserva  la  nomination  de 
l'avoyer.  En  1416,  Amédée  VIII  dut  encourager,  par 
un  secours,  la  reconstruction  de  la  ville,  dévastée  peu 
auparavant  par  un  incendie.  Il  lui  fit  notamment 
abandon  de  ses  impôts  et  de  ses  droits  pendant  dix  ans 
et  lui  accorda,  pour  la  même  période,  la  franchise  doua- 
nière, ainsi  que  l'usage  exclusif  du  lac  pendant  cinq  ans. 
Pendant  la  guerre  de  Berne  et  de  la  Savoie  contre 
Fribourg  en  1447-1448,  Morat  fut  occupé  par  les  Ber- 
nois et  les  Savoyards  qui  y  établirent  leur  quartier  gé- 
néral. Amédée  IX,  malade,  dut  abandonner  la  régence 
à  sa  femme  et  la  ville  vint  en  possession  du  comte  Jac- 
ques de  Romont  auquel  elle  dut  prêter  hommage  le  9 
oct.  1471.  En  1469,  Amédée  avait  attribué  à  la  ville  la 
seigneurie  de  Lugnorre,  avec  les  villages  de  Lugnorre, 
Môtier  et  Joressant.  Elle  possédait  ainsi  les  vingt  villa- 
ges au  Sud  du  lac,  les  quatre  villages  de  la  rive  du  Bas- 
Vully  et  la  seigneurie  de  Lugnorre,  qui  lui  fut  défini- 
tivement attribuée   en  1505. 


MORAT 


MORAT  (BATAILLE  DE) 


Le  14  oct.  1475,  Morat  dut  se  rendre  aux  Fribourgeois 
et  aux  Bernois  et  jurer  fidélité  à  ces  deux  villes,  qui  lui 
laissèrent  ses  droits  et  ses  libertés.  En  mars  1476,  le 
Bernois  Gilgan  Achshalni  était  capitaine  à  Morat.  Il 
dut  faire  démolir  les  bâtiments  situés  hors  de  la  ville 
(couvent  de  Sainte-Catherine  avec  ses  dépendances). 
Le  23  mars,  il  fut  remplacé  par  Hans  Wanner,  le  cons- 
tructeur des  fortifications;  le  6  ou  le  7  avril,  le  commande- 
ment de  la  défense  fut  assumé  par  Adrien  de  Bubenberg. 
Au  moment  du  siège  par  Charles-le-Téméraire,  qui  com- 
mença le  9  juin,  l'effectif  de  la  garnison  était  d'environ 
2000  hommes.  Il  y  eut  des  assauts  les  11,  12-13,  14-15 
et  18  juin  ;  ce  dernier  fut  le  plus  violent.  La  bataille 
(voir  article  suivant)  se  livra  le  22  juin,  jour  de  la  libé- 
ration de  la  ville.  Après  la  victoire  des  Confédérés,  Mo- 
rat fut  administré  par  Berne  et  Fribourg  conjointement, 
mais  ce  ne  fut  qu'à  la  suite  d'un  long  conflit  avec  les 
Confédérés,  que  la  sentence  arbitrale  de  Munster  (Lu- 
cerne)  reconnut  en  1484  la  souveraineté  fribourgo-ber- 
noise  sur  la  ville,  moyennant  une  indemnité  en  ar- 
gent. L'administration  fut  dès  lors  exercée  par  des 
baillis  (avoyers)  alternant  tous  les  cinq  ans.  Les  all'ai- 
res  intérieures  de  la  ville  continuèrent  à  être  adminis- 
trées selon  le  vieux  droit  municipal  moratois  et  la 
constitution  élargie  de  la  cité;  celle-ci  avait  son  propre 
tribunal  avec  possibilité  d'appel  au  canton  non  chargé 
de  l'administration,  ainsi  que  ses  propres  milices,  avec 
officiers  et  bannière.  En  1560,  les  affaires  militaires  de 
Morat  furent  administrées  par  Fribourg  qui  les  con- 
serva jusqu'en  1798.  L'organisation  militaire  fribour- 
geoise  de  1744  créa  un  régiment  spécial  de  Moratois. 
commandé  par  des  officiers  supérieurs  fribourgeois. 

Le  3  mars  1798  eut  lieu  l'entrée  de  l'armée  française. 
La  Constitution  helvétique  attribua  Morat  au  canton  de 
.Sarine  et  Broyé  ;  l'.Acte  de  médiation  l'incorpora  défi- 
nitivenient  au  canton  de  Fribourg. 

Église.  L'église  de  Morat,  datant  de  l'époque  franque 
et  dédiée  à  saint  Maurice,  se  trouvait  sur  l'emplacement 
du   cimetière  de   Montilier. 
Elle  fut   démolie    en    1762. 
Dans    la    ville    existait    la 
chapelle    de    Notre-Dame  ; 
en  dehors    des   murs,   près 
du     château,    il     y     avait 
le   couvent    de    Sainte-Ca- 
therine,   démoli    en    1476. 
La   chapelle    Sainte- Cathe- 
rine,  reconstruite  en    1484 
à     l'intérieur    de    la 
est   devenue    l'église 
çaise     actuelle.     En 
Morat    accepta 
me,     grâce    à 
1710-1713    fut 
sur    l'emplacement     de    la 
chapelle  de  IVotre-Dame,  la 
grande  église  allemande.  En 
1762,  elle  fut  attribuée  à  la 
paroisse     de     langue    alle- 
mande. 

Langues.  Morat,  qui  était 
à  l'origine  de  langue  fran- 
çaise, devint  allemand  sous 
l'influence  de  Berne.  Au 
début  du  .\\'I<=  s.  apparaît 
un  maître  d'école  allemand, 
et  avec  la  Béforme  Morat 
possède  un  pasteur  alle- 
mand et  un  pasteur  fran- 
çais. L'église  et  l'école  dé- 
pendaient seulement  de 
Berne.  A  la  fin  du  XVII^s. 
la  ville  était  presque 
complètement  germanisée  ; 
une  ordonnance  bernoise 
du  10   sept.   1683  confirma 

la  prédominance  de  la  langue  allemande.  Dans  le  Mora- 
tois l'allemand  gagna  aussi  du  terrain.  .A  Salvagny,  l'é- 
cole française  devint  allemande  en  1683;  à  Galniiz,  l'é- 
cole  fut    dédoublée  en  1713,  une  française  et  une  alle- 


mande; la  première  fut  supprimée  en  1725.  Villars-les- 
Moines  fut  doté  d'une  école  allemande  en  1738.  Une 
autre  fut  ouverte  en  1797  à  Courlevon,  qui  se  détacha 
de  Courgevaux  resté  français  ;  Coussiberlé  se  sépara 
aussi  de  ce  dernier  en  1870.  —  A.  Biichi  :  Die  hisl. 
Sprachgrenze  irn  Kt.  Freiburg,  dans  F  G  111.  —  R.  Merz  : 
Die  Landschule  des  allen  Murlenbiets,  dans  FG  X.XIX. 

Édifices.  Les  parties  inférieures  des  murailles  ont  été 
construites  en  1238  et  dans  les  années  suivantes  ;  elles 
furent  complétées  vers  1378,  puis  en  1469.  Après  la  ba- 
taille, la  reconstruction  et  la  réfection  du  mur  d'enceinte 
dura  jusque  dans  les  années  qui  suivirent  1500  ;  quel- 
ques tours  ne  furent  construites  qu'au  XVI<'  s.  La  porte 
de  Berne  actuelle  date  de  1777-1778  et  fut  construite  sur 
les  plans  de  l'architecte  bernois  Hebler.  Tous  les  villa- 
ges, la  ville,  les  prêtres  (dès  1523)  et  les  propriétaires 
domiciliés  à  Fribourg  et  à  Berne  furent  contraints  de 
participer  à  la  construction  des  remparts.  Le  château 
fut  édifié  à  l'époque  du  comte  Pierre  de  Savoie,  il  était 
séparé  de  la  ville  par  un  fossé  profond.  De  nombreux 
changements  furent  opérés  au  cours  des  temps  ;  la 
porte  supérieure  fut  démolie  en  1805  ;  la  porte  de  la 
rue  du  lac  et  les  constructions  avancées  de  la  porte  de 
Berne  le  furent  en  1803  ;  la  tour  près  de  la  chapelle 
Sainte-Catherine  disparut  en  1837. 

Bibliographie.  M.  de  Diesbach  ;  La  ville  de  Morat  et 
ses  remparts,  dans  AF.  —  Engelhard  :  Der  Stadt  Murten 
Chronik  und  Bûrgerbuch.  —  Le  même  :  Statist.  hist. 
topogr.  Darslellung  des  Bez.  Murten.  —  E.  Flûckiger  : 
Die  Militdrgesch.  der  gemeinen  Herrschaft  Murten-.  — 
Hs.  Wattelet  :  Ans  dem  alten  Murtenbiel,  dans  F  G. — 
F.  Welti  :  Das  Stadtrecht  von.  Murten.    [Ei'nst  Flûckiger.] 

MORAT  (BATAILLE  DE).  Livrée  le  22  juin  1476, 
entre  les  Suisses  et  le  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Hardi 
ou  le  Téméraire.  Principale  rencontre  des  guerres  de 
Bourgogne  (1474-1477).  Une  armée  confédérée  de 
26  000  à  27  000  hommes  (24  000  fantassins,  1800  cava- 
liers, 50  canons),  s'était  concentrée  sur  la  Sarine  près 


ville 
fran- 
1530, 
la  Réfor- 
Farel.  En 
construite. 


La  bataille  de  Morat.  D'après  la  chronique  de  Stumpf. 


de  Giimmenen,  dès  le  15  juin,  pour  débloquer  Morat, 
assiégée  depuis  le  9  par  le  duc  Cliarles.  (iette  armée 
était  forinée  des  conlingents  des  huit  anciens  cantons, 
de  leurs  alliés  de  Bàle  (ville  et  prince-évèque),  Fribourg, 


MORAT 


MORAX 


Soleure,  Schaffhouse,  Saint-Gall  (ville  et  prince-abbé), 
Appenzell,  Valais,  comte  de  Neuchâtel,  seigneur  de 
Valangin,  comte  de  Gruyère,  Bienne,  Payerne,  des  villes 
forestières  du  Rhin,  des  villes  confédérées  d'Alsace, 
du  duché  de  Lorraine  et  des  bailliages  sujets  (Argovie, 
Thurgovie,  Léventine).  Les  Zuricois  et  les  Thurgoviens 
n'arrivèrent  que  le  matin  de  la  bataille,  après  une 
marche  forcée  de  150  km.  en  trois  jours;  les  Saint-Gal- 
lois et  les  Appenzellois  n'atteignirent  Berne  qu'après 
la  bataille. 

Le  22  juin,  dès  l'aube  (jour  des  Dix  mille  martyrs), 
l'armée  suisse  se  déploya  derrière  les  forêts  de  Galm  et 
d'Alta villa  et  déboucha,  vers  midi,  en  face  des  avant- 
postes  bourguignons,  sur  la  ligne  Salvagny-château 
d'Oberburg.  A  l'aile  droite,  l'avant-garde  (Jean  de  Hall- 
wyl),  repoussée  une  première  fois,  emporta  la  Haie  verte 
défendue  par  30  canons.  Le  centre  (Hans  Waldmann) 
atteignit  le  plateau  de  Burg-Chantemerle,  pendant  qu'à 
gauche,  l'arrière-garde  (Gaspard  de  Hertenstein)  exécu- 
tait un  mouvement  enveloppant  par  Villars-les-Moines. 

Au  premier  bruit  du  combat,  le  duc  Charles,  surpris 
par  la  soudaineté  de  l'attaque,  fit  sonner  l'alarme  dans 
ses  camps.  Ses  troupes  (30  000  combattants,  dont 
12  000  cavaliers),  étaient  dispersées  entre  Villars- 
les-Moines,  Greng  et  Morat  assiégé.  Sa  gendarmerie 
gravit  en  hâte  les  hauteurs  de  Chantemerle  où  elle  se 
heurta  à  la  cavalerie  suisse  (duc  de  Lorraine  et  comte 
de  Gruyère),  et  aux  masses  profondes  des  piquiers  de 
Hallwyl  et  de  Waldmann  qui  la  culbutèrent.  Elle  reflua 
en  désordre,  sur  les  camps,  portant  la  confusion  dans  les 
rangs  de  l'infanterie  en  train  de  se  rassembler.  La  pani- 
que se  propagea  aussitôt  sur  tout  le  front.  Le  duc,  sans 
plus  donner  d'ordres,  s'abandonna  à  son  sort  et  tourna 
bride,  suivi  d'une  poignée  de  fidèles.  Il  galopa  sans 
arrêt  jusqu'à  Morges,  puis  gagna  Gex.  Sa  garde  résista 
quelques  temps  près  du  Grand  Bois  Dominge,  elle  fut 
balayée  à  son  tour,  ainsi  que  les  Anglais  qui  succom- 
bèrent jusqu'au  dernier.  Toute  la  cavalerie  bourgui- 
gnonne s'enfuit  le  long  de  la  route  de  Faoug.  L'infan- 
terie fut  massacrée  presque  entièrement  dans  les  camps. 
Les  Italiens  du  corps  de  siège  furent  noyés  dans  le  lac. 
Hertenstein  débouchant  des  hauteurs  de  Courgevaux 
acheva  le  désastre,  tandis  qu'Adrien  de  Bubenberg, 
avec  la  garnison  de  Morat,  faisait  une  sortie  vers  Mey- 
riez.  La  cavalerie  suisse  poursuivit  les  fuyards  jusqu'au 
delà  d'Avenches.  Au  coucher  du  soleil  l'armée  de  Bour- 
gogne n'existait  plus.  Elle  avait  perdu  15  000  tués,  les 
Suisses  un  millier.  Les  vainqueurs  rapportèrent  chez 
eux  200  à  300  bannières,  63  canons,  quelques  centaines 
de  chevaux,  des  vivres,  du  fourrage  en  abondance,  la 
lente   et   la   chapelle   du   duc   avec  leurs   richesses. 

Bibllofiraphie.  Ochsenbein  :  Die  Urkunden  der  Bela- 
fierung  und  Schlacht  von  Murtcn.  —  Biichi  :  Freib.  Akten 
zur  Gesch.der  Burgunder  Kriege.  —  Georges  Chastelain: 
Chroniques .  —  Jacobus  Meyer  :  Commentarii  rerum 
fJandriarum.  —  Pierre  de  Blarru  :  La  Nanceide.  — 
Chronique  de  Lorraine.  —  Olivier  de  La  Marche  :  Mé- 
moires. —  Philippe  de  Commines  :  Mémoires.  —  Edli- 
bach  :  Chronique.  —  Etterlin  :  Kronika  von  der  loblichen 
Eidgnosschaft.  —  Dieb.  Schilling  :  Chronik.  —  Peter 
V.  Molshein  :  Freib.  Chronik  der  Burgundcrkriege.  — 
Chronique  de  Hans  Pries.  —  Gingins  la  Sarra  :  Dépê- 
ches des  ambassadeurs  milanais.  — ■  Max  de  Diesbach  : 
La  bataille  de  Morat.  —  E.  von  Rodt  :  Die  Feldzilge  Karls 
des  Kûhnen.  —  Wattelet  :  Die  Schlacht  bei  Murten 
(nouv.  éd.  1926  avec  litt.  récente  et  cartes  du  champ 
de  bataille).  —  Hoch  et  de  Mandrot  :  Morat.  —  Val- 
lière  :  Moral.  —  Gingins-la-Sarra  :  Épisodes  des  guer- 
res de  Bourgogne.  —  Bernoulli  :  Bascls  Anteil  am  Bur- 
gundcrkriege III,  Murten.  —  C.  v.  Elgger  :  Kriegswe- 
sen  11.  Kriegskunst  d.  Eidg.  irn  14.,  15.  u.  16.  Jahrh. 
— •  Ristelhuber  :  L'Alsace  à  Morat.  —  Dellbrùck  :  Pcr- 
ser-  u.  Burgundcrkriege.  —  La  Chauvelays  :  Les  armées 
de  Charles-le-Térnéraire.  —  Barante  :  Hist.  des  ducs  de 
Bourgogne.  — •  Art.  BOURGOGNE  (Guerres  de),   [p.  de  V.] 

MORAT.  Famille  fribourgeoise  éteinte,  mentionnée 
à  Lentigny  dès  le  XV"  s.  ;  des  personnages  de  ce  nom 
furent  reçus  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1560, 
1584,  etc.  Armoiries  :  parti  de  gueules  à  un  oiseau  d'ar- 
gent ;  au  deux  du  second  à  un  bouquetin  rampant  de 


sable  soutenu  de  trois  coupeaux  de  sinople.  —  1.  Jean, 
l'un  des  fondateurs  de  la  chapelle  Saint-Claude  à  Lenti- 
gny, 1499.  —  2.  Clément,  cistercien,  aumônier  de  la 
Fille-Dieu,  abbé  de  Hauterive  1703-1715,  remarquable 
par  sa  piété  et  son  économie.  —  3.  Nicolas,  vice-bailli 
de  Montagny  et  châtelain  de  Middes  1694.  —  4.  Joseph- 
Nicolas,  fds  du  n"  3,  *  1694,  curial  de  Montagny  1716, 
châtelain  de  Torny-le-Grand,  f  1768.  Institua  une  fon- 
dation en  faveur  des  apprentis  pauvres  du  bailliage  de 
Montagny. —  Dellion:  Dict.  VII. — ■  J.  Genoud:  Hauterive, 
dans  Rev.  Suisse  cath.  XVII.  —  L.  Genoud:  Manuel  des 
œuvres.  —  Francey  :  Notice  sur  la  rente  Morat  et  son  fon- 
dateur, dans  Rev.  Suisse  cath.  XVII.  [J.  N.] 

MORATEL  (Morattel).  Famille  vaudoise,  à  Sé- 
deilles  dès  1414.  Une  branche  de  la  famille  a  donné  des 
notaires  et  des  magistrats  à  la  ville  de  Payerne  ;  elle 
a  possédé  de  1590  à  1630  la  seigneurie  de  Ressens.  Une 
autre,  demeurée  à  Sédeilles,  a  donné  —  Jacques-Louis, 
1809-1866,  professeur  au  collège  d'Orbe,  puis  rédacteur 
à  la  Gazette  de  Lausanne  et  à  d'autres  journaux.  A  réé- 
dité Le  Conservateur  suisse,  du  doyen  Bridel,  revisé  le 
Dictionnaire  historique  et  géographique  de  la  Suisse,  de 
Lutz,  publié  la  Bibliothèque  romane  de  la  Suisse  et 
laissé  un  Vocabulaire  du  patois  roman  inachevé,  des  poé- 
sies, cantiques  et  chants  patriotiques.  —  de  Montet  : 
Dict.  —  [M.  R.J  —  Nicolas,  de  Payerne,  devint  bour- 
geois de  Berne,  commissaire  général  des  fiefs  et  mem- 
bre des  Deux-Cents  en  1593,  t  1597.  Son  fils  —  Da- 
niel, des  Deux-Cents  en  1612,  puis  destitué,  gracié 
en  1622,  f  1627.  Armoiries  dans  l'église  de  Belp  :  de 
gueules  à  la  tête  de  cerf  d'argent  aux  bois  d'or,  sur- 
montée d'une  fleur  de  lys  d'argent.  • —  Gr.        fH.  T.] 

MORAVES.  La  colonie  de  frères  Moraves,  fondée  en 
1722  à  Herrnhut  (Saxe)  parle  comte  Zinzendorf,  ne  tarda 
pas  à  s'introduire  en  Suisse.  Dès  1723,  Frédéric  de  Watte- 
ville,  de  Berne,  fut  collaborateur  du  comte  qui  fit  une 
première  visite,  en  1740,  au  frère  aîné  de  Frédéric, 
Nicolas  de  Watteville,  dans  sa  maison  de  campagne  de 
Montmirail  près  de  Neuchâtel.  Cette  propriété  devint 
le  centre  des  Moraves  de  Suisse  et  passa  en  1847  en  leurs 
mains.  En  1766,  ils  fondèrent  un  établissement  d'édu- 
cation pour  jeunes  filles,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui. Des  centres  moraves  s'étaient  formés  déjà  ed 
1739  à  Bâle,  Schaffhouse,  Stein  a.  Rhein,  Berne  et  Ge- 
nève ;  en  1740  à  Aarau  ;  en  1741  à  Diesbach  près  de 
Thoune  ;  dès  1745  dans  les  Grisons,  auPrâtigau,  au  val 
Bregaglia  et  dans  l'Engadine  ;  plus  tard  à  Zurich.  Bientôt 
des  différends  surgirent  entre  les  communautés  de  frères 
moraves  et  le  mouvement  piétiste,  dont  la  fondation 
est  antérieure.  Au  début,  les  gouvernements  accueilli- 
rent les  Moraves  avec  méfiance,  bien  qu'ils  n'aient  ja- 
mais cherché  à  les  dissoudre.  De  vifs  conflits  s'élevèrent 
toutefois  dans  les  Grisons.  Les  doctrines  moraves 
s'étaient  répandues  parmi  les  ecclésiastiques  et  dans  les 
familles  considérées  du  pays.  De  1775  à  1778,  les  dis- 
cussions furent  particulièrement  acerbes  entre  les  Mora- 
ves et  leurs  adversaires,  les  pasteurs  orthodoxes.  Vers 
la  fin  du  XVIII*  s.,  les  Moraves  se  répandirent  dans  la 
région  de  Sainte-Croix,  au  Val-de-Travers,  dans  la  cam- 
pagne bâloise,  dans  l'Oberland  bernois,  l'Emmenthal, 
la  Haute-Argovie,  l'Argovie,  à  Winterthour  et  dans  la 
campagne  zuricoise.  Le  nouveau  psautier  inorave,  paru 
en  1778,  se  répandit  largement  et  contribua  au  dévelop- 
pement du  chant  d'église.  Les  années  qui  suivirent  1770 
virent  s'éveiller,  grâce  à  la  communauté  morave,  l'in- 
térêt pour  les  missions  chez  les  païens.  Les  frères  sur- 
montèrent la  crise  révolutionnaire  et  maintinrent  leurs 
effectifs  pendant  le  XI X"  s.,  bien  que  leur  nombre  dé- 
crût peu  à  peu  dans  les  Grisons  ;  les  communautés  se 
concentrèrent  dans  les  villes.  Il  existe  des  églises  mora- 
ves, ainsi  que  des  prédicateurs  à  Berne,  Bâle,  Zurich, 
Montmirail,  Bûlach  et  Menziken.  L'établissement  d'édu- 
cation pour  jeunes  gens,  établi  au  château  de  Prangins. 
a  été  supprimé  récemment.  —  Wernle  :  Der  schw.  Protes- 
tantisnius  iin  18.  Jahrh.  [f  E.  B.] 

MORAX.  Famille  vaudoise  bourgeoise  de  Mex  avant 
1595.  —  1.  Joseph,  1831-1896,  député  au  Grand  Con- 
seil, préfet  de  Morges,  poète. — 2.  Jean-Marc,  18  mai 
1838-1*'' janv.  1913,  médecin  à  Morges,  chef  du  service 
sanitaire  cantonal  1893-1912.  Auteur  du  Cadastre  sani-. 


MORAZ 


MORGOTE 


9 


laire  du  canton  de  \'and  ;  de  La  santé  publique  dans  le 
canton  de  Vaud  ;  bourgeois  d'honneur  de  Morges  1908. 

—  3.  Jean-Charles,  fils  du  n"  2,  *  16  sept.  1869  à 
.Morges,  peintre-décorateur  à  Morges  et  à  Paris.  A  des- 
siné les  costumes  des  Annaitlis  à  l'Opéra  Comique  de 
Paris,  et  brossé  la  plupart  des  décors  du  théâtre  du 
Jorat.  —  4.  René,  frère  du  n"  3,  *  11  mai  1873  à  Morges. 
.\uteur  des  poèmes:  Préludes  et  nocturnes,  et  de  drames. 
Créateur  du  théâtre  du  Jorat  à  Mézières,  il  y  a  fait 
jouer  :  Henriette,  1908  ;  La  dîme,  1908  ;  Aliénor,  1910  ; 
La  nuit  des  Quatre-Temps,  1912  ;  Tell,  1914  ;  Le  roi 
David,  1921  ;  Davel,  1923  ;  Judith,  1925.  Auteur  du 
livret  de  la  Fête  des  vignerons  1905,  de  diverses  pièces 
d'un  théâtre  de  Marionnettes,  etc.  [A.  B.] 

MORAZ.  Très  ancienne  famille  noble  d'Estavayer- 
le-Lac,  éteinte  à  la  lin  du  XI V«  s.  —  1.  Pierre,  donzel 
d'Estavayer,  arbitre  en  1311.  —  2.  Jean,  fds  du  n"  1, 
donzel,  cité  1317-1357,  possédait  toute  la  dîme  de  Fras- 
ses  en  1317.  —  3.  Henri,  fils  du  n"  2,  donzel,  f  avant 
1389,  dernier  de  sa  famille.  Il  légua  tous  ses  biens  à 
Girard  de  Moudon.  —  Grangier  :  Annales  et  notes 
généalogiques.  [H.  V.] 

MORBEGNO.  Petite  cité  de  la  Valteline  (Italie). 
Le  château  du  même  nom  fut  détruit  en  1521  par  les 
gens  des  Ligues  Grises  lors  de  la  guerre  de  Musso.  Mor- 
begno  retomba  aux  mains  de  Jean-Jacques  de  Médicis 
en  1531.  Morbegno  était  le  siège  d'un  podestat  grison. 

—  LL.  —  G.  Johann  Guler  von  Weineck  :  Veltlin,  p.  31. 

—  Fort.  Sprecher  :  Pallas  Rhœtica.  —  Le  même  : 
Kriege  iind  Unruhen.  [L.  J.] 

M'ORBIO-INFERIORE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio. 
N'.  DOS).  Com.  et  paroisse.  En  1148,  Morbio-Subterior  ; 
1360,  Morbio  de  Subtu.  En  1851,  1913  et  1920,  on  dé- 
couvrit à  Morbio  des  tombes  romaines  ou  préhistoriques; 
en  1920,  près  de  BolTalora,  les  restes  d'une  villa  et  de 
thermes  romains.  La  commune  est  mentionnée  déjà  au 
XIV"  s.  L'histoire  de  Morbio  se  rattache  en  partie  à 
celle  de  son  ancien  château.  Franchino  Rusca,  comte  de 
Locarno,  battu  à  Chiasso  dans  la  lutte  contre  Côme, 
se  retire  au  château  de  Morbio  en  1448.  Le  château  est 
pris  par  les  Comasques  qui  s'y  fortifient  contre  le  parti 
de  Sforza  ;  mais  ce  dernier,  victorieux  de  la  république 
ambrosienne,  rend  le  château  à  Rusca,  pour  le  lui  re- 
prendre le  19  sept.  1450.  En  1467-1468,  conflit  entre  la 
(Chambre  ducale  et  la  communauté  de  Mendrisio  pour 
la  possession  du  fief  de  Morbio.  Un  premier  jugement 
attribua  Morbio  à  Mendrisio,  puis  il  fut  mis  en  vente 
pour  10  000  fl.  ;  en  1473,  le  duc  donna  Morbio  à  Pietro 
da  Oli  ;  en  1482,  le  fîef  passa  à  Roberto  Sanseverino.  Le 
château  aurait  été  détruit  par  les  Suisses  vers  1516.  Au 
spirituel,  Morbio  dépendit  d'abord  de  Balerna  ;  il  fut 
érigé  en  paroisse  en  1776.  L'ancienne  église  sous- 
paroissiale  remonte  à  1309  ;  elle  fut  restaurée  en  1550, 
1670,  1750.  Elle  possède  une  croix  de  procession  de 
1360  et  des  fresques  des  XV«  et  XVII^  s.  L'église 
paroissiale  actuelle,  bâtie  sur  l'emplacement  et  près  de  la 
chapelle  du  château,  fut  commencée  en  1595,  consa- 
crée 1613,  restaurée  1924.  La  chapelle  S.  Rocco  est  men- 
tionnée en  1591.  Population  :  1671,  359  hab.  ;  1801. 
471  ;  1920,  980.  Registres  de  baptêmes  dès  1611, 
de  mariages  dès  1613,  de  décès  dès  1658.  — ■  Per.  d.  Soc. 
stor.  Com.  II,  IV.  —  Riv.  arch.  com.  1913,  1919-1921. 
1925.  —  Monti  :  Atti.  —  S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  — 
Lavizzari  :  Escursioni.  —  G.  Simona  :  Note  di  arte  an- 
tica.  —  C.  Giandi  :  S.  Maria  dei  Miracoli.  —  BStor. 
1895.  [C.  Trezzim.J 

^  MORBIO-SUPERIORE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio. 
V.  DGS).  Com.  et  paroisse,  qui  releva  d'abord  de  Ba- 
lerna. En  1591,  il  formait  une  vice-paroisse  avec  Sagno  ; 
ce  village  s'en  détacha  en  1802.  L'église  paroissiale, 
mentionnée  déjà  au  XV1'=  s.,  possède  des  statues  des 
Silva.  Peste  en  1631.  Population  :  1643,  232  hab.  ; 
1920,  338,  Registres  de  baptêmes  dès  1632,  de  ma- 
riages dès    1650,  de    décès   dès   1634.  —  Monti  :  Atti. 

—  A.  Baroflio  :   Memorie  sloriche.  —  BS(or.  1904  [C.T  ] 
MORCLESCC.  Vaud,  D.  Aigle,  Com.  Lavey.V. DGS). 

Vge  qui  dépendait  en  1043  de  l'évêque  de  Sion.  Il  fut 
ensuite  inféodé  en  partie  à  plusieurs  familles,  en  1565 
aux  Veillon  de  Bex.  puis  aux  Macognin,  et  dès  1645  aux 
Quartéry,  sous  réserve   de   droits  de  justice   en  faveur 


de  Berne.  La  commune  de  Mordes  a  été  rattachée  en 
1852  à  celle  de  Lavey.  —  DHV.  [M.  R.] 

MORCOTE  (C.  tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Com. 
et  paroisse.  En  1450,  Murchote  ;  1469,  Murchà  ;  1478, 
Morco.  Armoiries  :  coupé,  au  1  à  une  femme  assise  sur 
un  porc  accroupi  ;  au  2,  à  une  truie  (sceau  du  XV^  s. 
avec  la  légende  :  Antico  borgo  Morco).  Bannière;  parti 
de  gueules  et  de  sinople  chargé  d'une  truie  allaitant  ses 
pourceaux.  On  signale  des  murailles  à  Morcote  en  1479  ; 
une  tour  du  XIV«  ou  XV^  s.  ,  a    été    trans- 

formée au  XIX«  s.  en  maison  f  communale. 

Morcote    engloba    Vico-Mor-      -  Q  cote  jusqu'en 

1803  et,  de  1803  à   1816,  Ca-       ^,  rabbietta.     II 

forma  avec  Vico-Morcote,  à  ^^^  partir  de  1412 
tout  au  moins,  une  commune  ^^^  séparéeduVal 
Lugano,  ayant  à  sa  tète  un  ^B^^  podestat  exer- 
çant la  juridiction  civile.  Eu  II^^L  I'tl2,  Philip- 
pe-Marie Visconti  lui  accorda  ^^^^^       d'importants 


L'église  de  Santa-Maria  à  Morcote.    D'après  un  dessin  de 
J.-R.  Rahn. 

privilèges,  notamment  la  dépendance  immédiate  du  duc. 
l'indépendance  vis-à-vis  de  Lugano  et  de  Côme,  l'exemp- 
tion de  douanes  et  péages,  la  nomination  du  podestat,  le 
droit  de  pêche  dans  le  lac.  Morcote  était  au  XV«  s.  un 
des  centres  guelfes  du  Val  Lugano.  Il  connut  les  mêmes 
maîtres  que  ce  dernier  :  les  ducs  de  Milan,  les  Sanse- 
verino et  les  Sforza.  Le  château,  qui  remonterait  au 
XII"^  s.,  fut  pris  en  1448  par  Franchino  Rusca,  qui 
dut  l'abandonner  aux  Comasques  la  même  année.  Il 
fut  assiégé  en  1467,  1482  et  1484-1485.  Morcote  fut 
occupé  par  les  troupes  de  Louis  XII  en  1499  ;  l'année 
suivante,  il  prit  part  au  sac  de  Lugano.  Occupé  par  les 
.Suisses  en  1512,  il  passa  aux  Français  après  Marignan, 
mais  il  était  déjà  rentré  sous  la  domination  suisse  en 
1517.  L'armement  du  château  fut  transféré  à  Lugano 
en  1513  ;  la  même  année  les  Suisses  décidaient  d'a- 
bandonner le  château  ;  ils  le  cédèrent  cependant  à 
Francesco  Paleari  en  1517.  En  1740,  le  château  était 
en  ruine,  mais  dans  le  village  subsiste  jusqu'à  aujour- 
d'hui le  Palazzo  Paleari  de  1537.  Sous  la  domination 
suisse,  le  podestat  de  Morcote  administrait  la  justice 
civile  sans  restriction  et  la  basse  justice  au  criminel. 
La  commune  payait  320  livres  d'impôt  aux  cantons 
souverains  ;  ses  pêcheurs  avaient  droit  de  pêche 
sur  tout  le  lac,  sans  paiement  de  taxe.  Au  XIV"  s.,  la 
commune  avait  l'obligation  de  livrer  le  poisson  à  la  ville 
de  Milan  pendant  le  carême  ;  au  XVIi^  s.,  elle  avait, 
avec  Melide  et  Bissonc,  le  monopole  de  la  fourniture 
du  poisson  à  Lugano.  Au  spirituel,  Morcote  dépendit 
d'abord  de  l'église  S.  Lorenzo  do  Lugano  ;  il  forma  dans 
la  suite  une  sous-paroisse  avec  Vico-Morcote  et  Carab- 
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bietLa.  Vico-Moicote  s'en  détacha  en  1582,  et  la  paroisse 
de  Morcote  fut  érigée  en  1635.  Un  hôpital  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Antoine  de  Vienne  existait  près 
de  l'ancienne  chapelle  Saint-Antoine,  laquelle,  suivant 
la  tradition,  était  l'église  primitive  de  Morcote.  L'hôpi- 
tal n'existait  plus  en  1591.  L'église  paroissiale  de  S.  Maria 
del  Sasso,  qui  remonterait  au  XIII«  s.,  a  été  transformée 
en  1462  et  1748-1750.  Elle  possède  des  fresques  de  1513 
et  un  clocher  renaissance  très  remarquable.  La  chapelle 
Saint-Antoine  de  Padoue  et  celle  de  Saint-Roch  re- 
montent au  XVJc  s.  L'escalier  monumental  de  403  mar- 
ches qui  conduit  à  l'église  paroissiale,  fut  construit  par 
Davide  Fossati  en  1718.  Peste  en  1422,  1431,  1432,  1438, 
1469.  Le  10  sept.  1862,  plusieurs  maisons  s'effondrèrent 
dans  le  lac.  Registres  de  mariages  dès  1666,  de  décès  dès 
1691.  Populalioii  :  1591,  500  hab.  env.  ;  1801,  342  ;  1920, 
514.  —  BStor.  1879-1884,  1891,  1892,  1895,  1896,  1926. 

—  AS  I  et  II.  —  AHS  1923.  —  ASA  1912.  —  Monitore 
di  Lugano  1920-1922.  —  Peiiod.  d.  Soc.  stor.  com.  I,  II, 

IV.  —  MAGZ  XXI.  —  Weiss  :  Tessin.  Landvogteien. 

—  E.  Pometta  :  Corne  il  Ticino.  —  Monti  :  Atti.  — 
G.  Casella  :  Carona,  Morcote  e  Vico- Morcote.  —  Rahn  : 
/  Monumcnti.  —  Le  même  :    Wanderungen  im   Tessin. 

—  Oldelli  :  Dizionario.  —  L.  Brentani  :  MisceUanea  sto- 
rica.  [C.  Trezzini.] 

MORCOTE.  Plusieurs  artistes  tessinois  ne  sont 
connus  que  par  le  nom  de  leur  village,  Morcote.  Quel- 
ques-uns ont  été  ou  seront  indiqués  sous  leurs  pré- 
noms, voir  les  art.  Alberto,  Antonio,  Gaspare, 
PiETRO.  —  1.  ZuAN  ou  Giovanni  de  Morcote,  architecte 
et  maître-constructeur  à  Venise  vers  1539.  —  2.  Gio- 
vanni, sculpteur  cité  à  Venise  de  1522  à  1539,  ainsi 
que  son  frère  Lorenzo,  sculpteur  de  1521  à  1531.  — 
3.  Angelo,  dit  aussi  Angelo  de  Corteselle,  architecte 
à  Venise  cité  de  1567  à  1577.  —  SKL.  —  Arch.  stor. 
lomb.  XII.  —  Paoletti  :  L'arcJiitellura  e  la  scultura  a 
Venezia.  [C.  T.] 

MORDAGNE  (C.  Vaud,  D.  Yverdon,  Com.  Yvonand. 

V.  DG.S).  llanu'.iu  où  l'on  a  découvert  d'importants 
restes  di>  constructions  romaines. —  Voir  Yvonand. — 
DHW  [M.  R.] 

MORDASINI.  Famille  de  Comologno  (Tessin).  — 
1.  Paolo,  *  1830  à  Como- 


l'aolo  iMordasini. 
D'après  une  photograi>liip 


logno,  t  17déc.  1882  à  Lo- 
carno,  avocat,  secrétaire 
du  Comité  de  salut  pu- 
blic lors  du  pronuncia- 
mento  de  1855  ;  député 
au  Grand  Conseil  1855- 
1881, présidentl860, 1864, 
1868,  1870,  1872,  au  Con- 
seil des  États  1870-1873. 
Rédacteur  de  la  Democra- 
zia,  fondateur  du  Pro- 
firesso  et  de  V  hnpavido. 
—  2.  AUGUSTO,  frère  du 
n"  1,  *  1846  à  Comolo- 
urio,  t  3  févr.  1888,  avo- 
rat,  rédacteur  du  Pro- 
•jresso  1864-1867,  du  De- 
iiiocralico  1868,  de  V Im- 
pavido  1870-1873.  du 
Tempo  1874  ;  fondateur 
et  directeur  du  Dovere 
dès  1877.  Député  au  Grand 
Dotta  :  /  Ticinesi.  —  Educa- 
IlDomre  1882,  n°  194-197.    \c..  T.] 


Conseil   1881-1 
tore  1883,  1888 

MORE,, Jean-Louis,  *  1781,  d'une  famille  d'Épeisses 
près  Avully,  reçue  à  l'habitation  de  Genève  en  1744, 
député  au  Conseil  représentatif  dès  1816,  à  la  Consti- 
tuante 1841,  au  Grand  Conseil  1842.  Il  consacra  ses  loi- 
sirs à  la  littérature  et  a  publié  :  Lettres  sur  le  Brésil, 
Livre  pour  le  premier  âge,  et  des  Lettres  écrites  à  un  ami. 
—  Voir  Snrdet  :  Dîc«.  fC.  R.] 

MOREAU,  en  religion  Marcellus,  de  Delémont 
(.Jura  bciiii)is)  1735-1804,  fut  moine  cistercien  à  Lucelle. 
A  laissé  plusieurs  ouvrages  marmscrits  sur  l'histoire  de 
l'ancien  évèché  de  Bâle,  entre  autres  Scriptores  Raii- 
raci:p.   — V.  Miilinen  :  Prodr.  [A.  Seh.] 

MOREILLON.    l-'ainilles  vaudoises  à  Bex  en  1402. 


—  1.  Maurice,  *  1870,  inspecteur  forestier  à  Mont- 
cherand,  auteur  d'études  sur  la  sylviculture.  —  2. 
Irène,  *  1878.  femme  du  n"  1,  écrivain.  —  3.  Char- 
les, 1871-19115.  frère  du  n°  1,  pasteur,  fondateur  de 
l'orphelinat  de  Burtigny.  [M.  R.] 

MOREL,  MORÉLL.  Nom  de  famille  répandu 
dans  plusieurs  cantons  de  la  Suisse  romande  et  de  la 
Suisse   allemande. 

A.  Canton  de  Berne.  I.  Famille  de  Corgémont 
(Jura  bernois).  Armoiries  :  coupé  mi-parti  d'or  et 
de  gueules  à  deux  tètes  de  maure  au 
naturel  tortillées  d'argent  ;  au  2  d'a- 
7Air  à  une  tête  de  maure  au  naturel 
torlillée  d'argent.  —  1.  Hennemann, 
premier  pasteur  de  Corgémont  1531- 
1562.  —  2.  Charles-Henri,  pasteur 
de  Péry  1764-1766,  de  Corgémont 
1766-1796,  doven  de  la  classe  d'Erguel 
1783, 1787.— 3.  Charles-Ferdinand, 
dit  le  «doyen  .Morel»,  fds  du  n"  2, 
1772-1848,  pasteur  de  Corgémont  dès 
1796,  prit  une  grande  part  aux  affaires  du  pays,  orga- 
nisa les  affaires  religieuses,  fit  abolir  la  vaine  pâture 
et  introduisit  les  machines  dans  l'agriculture.  Pré- 
sident du  canton  de  l'Erguel  et  membre  du  Conseil 
général  du  département  du  Mont-Terrible.  Fondateur 
de  la  caisse  centrale  des  pauvres  du  district  de  Cour- 
telary  1816,  de  la  caisse  d'épargne  du  district  1827  ; 
député  à  la  Constituante  1830,  doyen  de  la  classe  de 
Bienne  1824-1848.  A  publié  entre  autres:  Abrégé  de 
l'histoire  et  de  la  statistique  du  ci-devant  évêché  de  Bâle, 
1813;  Hist.  de  la  Réformation  du  C.  de  Berne  (traduction), 
1828.  Un  monument  lui  a  été  élevé  à  Corgémont  en  1865. 

—  SBBll.  —  Sa  femme,  Isabelle  née  Gélieu,  1779- 
1834,  a  publié  :  Louise  et  Albert,  roman,  1803  ;  Bonaparte 
et  les  Français,  broch.  anonyme,  1814,  et  des  traduc- 
tions :  Gertrude  de  Wart,  par  Appenzeller  ;  Alamontade 
ou  le  forçat,  de  Zschokke,  etc.  —  ASJ  1924.  —  4.  Fran- 
çois, t  1853,  frère  du  n"  3,  s'établit  à  Pertuis  (Vau- 
cluse,  France),  dont  il  devint  maire,  ainsi  que  son  flls 
Alfred.  —  SBB  II.  —[A.  S.  h.]  —Alexandre.  *  1856, 
pasteur  à  Moutier-Grandval  1880-1912.  à  Berne  dès 
1912.  Un  des  apôtres  de  la  tempérance.  Auteur  de 
Les  temps   héroïques  de  la 

Croix-Bleue,  i9^5.    etc. — 
DSC. 

II.  Morell.  Famille 
éteinte  de  la  ville  de 
Berne,  originaire  de  Cons- 
tance, où  H.\NS  reçut  en 
1555  une  lettre  d'armoi- 
ries du  roi  Ferdinand  I. 
Armoiries:  coupé,  mi-parti 
d'or  et  d'argent,  et  au  2  d'a- 
zur, à  trois  têtes  de  maure 
de  sable  aux  boucles 
d'oreille  d'or.  —  Hans- 
Jakob,  petit-fils  du  pré- 
nommé, bourgeois  de 
Berne  1662,  administra- 
teur de  la  caisse  du  sel  : 
t  1663.  —  1.  Andréas, 
nis  du  prénommé,  *  1646, 
célèbre  antiquaire  et  nu- 
mismate, fut  appelé  à 
Paris  en  1680  par  Louis 
XIV  à  la  direction  du 
cabinet  royal  des  monnaies.  Mis  plusieurs  fois  à  la 
Bastille  en  1687,  parce  qu'il  avait  déplu  à  Louvois  ; 
il  ne  put  être  libéré  qu'en  1690,  à  la  suite  des  repré- 
sentations du  gouvernement  bernois  ;  le  comte  de 
Schwarzbourg  l'appela  à  Arnstatt  en  1694,  le  nomma 
conseiller  et  lui  confia  son  cabinet  des  monnaies  ;  f  1703. 
Auteur  de  divers  ouvrages  de  numismatique,  dont  le 
Thésaurus  Morellianus,  Amsterdam  1734-1752.  —  BT 
1883.  —  2.  Karl-Friedrich,  *  1759  (ou  1758),  phar- 
macien, botaniste  et  chimiste,  auteur  de  divers  trai- 
tés sur  des  eaux  minérales  suisses,  reçut  pour  ce  fait 
une  médaille  d'or  du  gouvernement   bernois  ;   f  1816. 

—  Schweiz.  Monatschronik    1816,  p.  80.  —  La  famille 
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une  gra-vure  dans  C.-J.  Fûesslin  : 

Ge.sch.  d.  beslen  Kûnstler. 
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s'éteignit  en   1883  dans  la   descendance  mâle.    —  LL. 

—  LLH.  [Th.  ImHof  ] 

B.  Canton  de  Fribourg.  MoREL.  Nom  d'anciennes 
familles  que  l'on  rencontre  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg et  dans  de  nombreuses  localités  du  canton  dès 
le  XlV'o  s.  Armoiries  :  d'azur  à  un  agneau  passant 
d'argent  (variantes).  —  1.  Peterman,  tanneur,  reçu 
bourgeois  de  Fribourg  1450,  des  Deux-Cents  1465- 
1487.  —  2.  Bon,  directeur  de  la  Grande  aumônerie 
1612-1616.  — -  3.  Jacques,  de  Lentigny,  *  1591,  jésuite 
1613,  recteur  du  collège  de  Porrentruy  ;  f  17  avril 
1655  à  Porrentruy. —  4.  Jean-Jacques,  en  religion  Apol- 
linaire, de  Posât,  *  1739,  capucin  1762,  lecteur  au 
couvent  de  Fribourg  1774-1780,  maître  des  novices  à 
Altdorf  1783,  prédicateur  et  catéchiste  à  S  tans  1785. 
Victime  d'odieuses  calomnies,  il  résolut  de  quitter  sa 
patrie  pour  les  missions  d'Asie,  puis  il  renonça  à  son 
projet  de  départ  pour  se  consacrer  au  ministère  parois- 
sial à  Paris.  La  Révolution  survint.  Le  P.  Morel  refusa 
de  prêter  le  serment  constitutionnel,  fut  emprisonné 
aux  Carmes  et  mourut,  le  2  septembre  1792,  martyr 
de  sa  foi.  L'Église  l'a  proclamé  bienheureux  en  1926.  — 
5.  Jacques,  de  Lentigny,  *  1820,  juge  de  paix  1862- 
1896,  député  au  Grand  Conseil  1861-1896,  syndic  de 
Lentigny  1873-1896,  t  1896.  —  6.  Pierre-Séraphin, 
fils  du  n"  5,  *  1855,  prêtre  1880,  chanoine  d'Estavayer 
1880-1882,  préfet  du  collège  Saint-Michel  1882-1887, 
chanoine  de  Saint-Nicolas  1887-1897  ;  inspecteur  des 
écoles  de  la  ville  de  Fribourg,  t  1897.  —  7.  Jérémie, 
*  1876,  prêtre  1903,  curé  de  Grolley  1908,  chanoine  de 
Saint-Nicolas  et  curé  de  Saint-Jean  1916,  rédacteur 
de  la  Semaine  catliolique  du  diocèse  de  Lausanne.  — 
Gumy  :  Notice  sur  le  R.  P.  Apollinaire  Morel.  —  P. 
Candide  :  Le  serviteur  de  Dieu,  Père  Apollinaire  Morel. 

—  Dellion  :  Dict.  III  et  VII.  —  Étr.  frib.  1897,  1898. 
' —  Archives  d'État  Fribourg.  [j.  N.] 

C.  Canton  de  Genève.  Nombreuses  familles  pres- 
que toutes  d'origine  savoyarde.  —  1.  Gir.vrd,  syndic 
1381.  —  1.  Michel,  syndic  1544,  1551.  —  3.  M.\mad, 
de  Puplinge,  f  1619,  capitaine  de  la  garnison,  se  dis- 
tingua pendant  la  guerre  de  1590  et  fut  reçu  bour- 
geois gratuitement  pour  services  rendus  1598.  Sa  fa- 
mille donna  des  membres  aux  Conseils  législatifs  et 
une  dynastie  de  potiers  d'étain.  —  Rec.  gén.  suisse  I. 

—  Galiffe  :  mns.  —  SKL.  —  A.  Naef  :  Le  livre  des  po- 
tiers  d'étain.  [C.  R.] 

D.  Canton  de  Neuchâtel.  Nom  de  famille  connu 
dès  les  NIVi^-XV^  s.  à  Neuchâtel  et  à  Colombier.  Une 
autre  famille  est  originaire  des  Hauts-Geneveys.  — 
1.  Henri,  de  Colombier,  *  1838  à  Claye  (Seine  et 
Marne),  t  18  mai  1912  à  Bex,  avocat  et  notaire  à  La 
Chaux-de-Fonds,  député  au  Grand  Conseil  1871-1887, 
président  1885,  au  Conseil  des  États  1877-1880,  au 
Conseil  national  1881-1888,  président  1886-1887,  pré- 
sident du  tribunal  de  La  Chaux-de-Fonds  1877-1887, 
directeur  du  Bureau  international  de  la  propriété  in- 
tellectuelle 1892-1912.  —  Quotidiens  neuch.  —  Mes- 
sager boit,  de  Neuch.  1913.  —  2.  Ernest,  des  Hauts- 
Geneveys,  *  12.  sept.  1858,  pasteur  aux  Brenets  dès 
1883,  à  Neuchâtel  dès  1888,  professeur  de  théologie 
dès  1883  à  l'académie,  puis  à  l'université,  recteur  1899- 
1901.  —  3.  Jules,  flls  du  n»  1,  6  mai  1859-10  janv. 
1923,  avocat  et  notaire,  conseiller  d'État  1891-1897. 
Une  branche  de  Colombier,  bourgeoise  de  Neuchâtel, 
éteinte,  a  été  anoblie  en  1800  avec  —  4.  François, 
1725-1805,  lieutenant-colonel  des  milices.  Il  était  fils 
de  François,  f  1765,  qui  fut  colonel  en  Espagne.  Ar- 
moiries :  d'argent  au  cheval  gai  de  sable,  au  chef  de 
gueules  chargé  de  deux  molettes  d'or.  —  5.  Alexan- 
dre-François-Louis,  petit-fils  du  n"  4,  1788-1837, 
lieutenant-colonel  d'artillerie,  surintendant  de  l'ar- 
senal. [L.  M.] 

E.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Wil.  Mari- 
nus-Josephus,  de  Sallanches  (Savoie),  négociant,  s'éta- 
blit en  1777  à  St.  Fiden  et  acquit  en  1782  la  bourgeoisie 
de  Wil.  —  1.  Benedikt,  petit-fils  du  précédent,  connu 
sous  le  nom  de  P.  Gallus,  *  24  mars  1803  à  St.  Fiden, 
bénédictin  à  Einsiedeln  1819,  prêtre  1826,  se  distingua 
comme  maître  d'école  et  pédagogue  excellent.  Recteur 
de  l'école  du  couvent  de  1848  à  sa  mort,  membre  du 


Josef  Mord. 

D'aprùs  une  liLlxogi-aphje 

(BibL  Nat.  Berne). 


Conseil  suisse  d'éducation  1843-1852,  bibliothécaire, 
archiviste  (auteur  des  Regesten  der  Benediktinerabtei 
Einsiedeln),  musicien,  poète  lyrique  d'inspiration  très 
profondément  religieuse  ;  f  1(5  déc.  1872.  —  .4DB22. — 
P.  Benno  Kiihne  :  P.  Gall.  Morel.  —  2.  ifar/,  arrière- 
petit-hls  de  Marinus,  *  29  sept.  1822,  participa  comme 
étudiant  à  la  révolution  de  1848  en  Allemagne  (Heidel- 
berg),  dut  s'enfuir  en  Suisse  en  1849  à  cause  de  ses 
idées  républicaines,  vécut  surtout  à  Berne,  Zurich  et 
Saint-Gall.  Rédacteur  du  Landbote  à  Winterthour  1858- 
1860,  ami  et  compagnon  de  Gottfried  Keller,  homme 
politique  radical.  11  fut  aussi  po^He  et  historien.  A  publié 
un  petit  volume  de  poésies, 
une  tragédie  :  Struensee, 
des  études  d'histoire 
suisse,  surtout  sur  le 
XYIIIiî  s.,  dont  Die  Hel- 
vetische  Gesellschaft.  t  19 
avril  1866  à  Zurich.  — 
ADB  22.  —  Paul  Baldeg- 
ger  :  K.  Morel.  — ■  3.  Jo- 
sée (Karl-Pankraz),  frère 
du  n"  2,  *  8  févr.  1825  à 
Saint-Gall,  juriste,  D''  jur. 
h.  c.  de  l'université  de 
Berne  1879,  avocat  à  Saint- 
Gall,  député  au  Grand 
Conseil  1861-1874,  au 
Conseil  des  États  1869- 
1874,  membre  du  tribu- 
nal fédéral  dès  1870,  pré- 
sident de  la  société  suisse 
des  juristes  1881-1885  : 
t  13.  déc.  1900.  —  St. 
Galler  Nbl.  1901,  p.  53. 
—    Zur    Erinneruug     an 

Bundesrichter  Morel.  —  Der  Kl.  St.  Gallen-,  livre  du 
centenaire,  p.  100,  391,  419.  —  Barth  II,  273  et  III,  p. 
762.  —  Une  branche  de  la  famille  est  devenue  bour- 
geoise de  Bâle  en  1900, tout  en  conservant  la  bourgeoi- 
sie de  Wil.  [Bt.j 

F.  Canton  de  Thurgovie.  MORELL.F'amille  d'Egelsho- 
fen  (Kreuzlingen),  venue  peu  avant  1619  de  Constanceoù 
elle  est  citée  depuis  la  Réforme.  —  Johamies,  1 1  mars 
1759-22  avril  1835,  président  de  la  Chambre  d'adminis- 
tration de  Thurgovie  1799.  Député  à  la  Diète,  il  empêcha 
la  cession  de  Diessenhofen  à  Schafthouse.  Membre  du 
Sénat  helvétique  1802,  il  prit  la  direction  du  Dépar- 
tement de  l'Intérieur  et 
s'enfuit  à  Lausanne  lors 
du  Stecklikrieg .  Membre 
de  la  commission  gouver- 
nementale du  canton  de 
Thurgovie  1803,  président 
du  tribunal  administratif 
et  du  Petit  Conseil,  il 
aménagea  en  1809  le  péni- 
tencier dans  la  comman- 
derie  de  .  Tobel.  Député 
à  la  Diète  1812,  landam- 
maiin  de  Thurgovie  du- 
rant la  Restauration,  al- 
ternativement avec  An- 
derwert,  il  défendit  en 
1817  la  reine  Hortense, 
dont  Talleyrand,  ambassa- 
deur français,  réclamait 
l'extradition  et  travailla 
en  1819  au  rattachement 
de  la  Thurgovie  à  l'évèché 
de  Bàle.  De  nouveau  dé- 
puté à  la   Diète    1831    et 

membre  du  Petit  Conseil  (Conseil  d'État).  —  X.  Leu- 
tenegger  :  Kreuzlingen- Kurzrickenbarli .  —  Mijrikofer 
dans  Thurg.  Nbl.  1836.  —  J.  Haberlin-Schaltegger  : 
Thurgau  1798-1841).  —  G.  Sulzberger  :  Thurqau  1798- 
1830.  |I,i:isi.] 

Va.  Canton  du  Valais.  —  Petrus  MorcU, grand  chan- 
tre delà  cathédrale  de  Sion,  en  1515  institué  par  le 
pape  Léon  X  comme  arbitre   dans    un    litige    existant 
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entre  l'évèque  de  Lausanne  et  la  ville  de  Lausanne.  — 
Une  famille  Morel,  bourgeoise  de  ^'eyras  et  de  Ferden 
(Lôtscher)  est  encore  florissante.  —  BWGlll.  [L.  Mr.] 

H.  Canton  de  Vaud.  Nom  de  diverses  familles,  l'une 
connue  à  Bière  en  1300.  A  une  autre,  originaire  de  Bosso- 
nens  (Friboiirg),  fixée  dès  le  XVI"  s.  à  Saint-Saphorin, 
Vevey  et  Chardonne  et  qui  a  pris  au  XVIII«  s.  le  nom 
de  MoRF,L-F.A.Tio,  appartiennent  :  —  1.  Jean-Antoine, 
allié  Fatio,  17.57-1797,  châtelain  de  Glérolles.  —  2.  LÉON, 
1810-1870,  peintre  do  marine,  peintre  de  Napoléon  III, 
conservateur  de  la  section  navale  du  musée  du  Louvre, 
maire  du  XX«  arr.  de  Paris.  —  3.  Arnold,  frère  du 
n»  2,  1812-1887,  banquier  à  Paris,  puis,  retiré  à  Lau- 
sanne, conservateur  du  médaillier  vaudois  et  du  Musée 
cantonal  d'archéologie  ;  auteur  de  plusieurs  études  sur 
l'histoire  monétaire  de  l'évèché  de  Lausanne. —  4.  Léon. 
1874-1926,  petit-fds  du  n»  2,  professeur  d'espagnol  au 
Collège  de  France,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  —  A  d'autres  familles  appar- 
tiennent :  —  Charles,  1837-1902,  professeur  de  litté- 
rature latine  à  l'académie  de  Lausanne  1860-1862,  puis 
d'archéologie  et  d'antiquités  à  l'université  de  Genève, 
secrétaire  de  la  rédaction  du  Journal  de  Genève.  Colla- 
borateur à  la  Vie  de  César,  publiée  par  Napoléon  III, 
co-fondateur  de  la  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature 
à  Paris.  A  publié  :  Genève  et  la  colonie  de  Vienne  ; 
Avenchcs  et  les  Helvètes  ;  les  Associations  de  citoyens 
romains  ;  le  texte  du  Papyrus  latin  de  Genève  n°  1  ; 
co-traducteur  de  VÉtat  romain,  de  Madwig.  —  J G  et 
Pro  Aventico.  —  Marc,  *  29  nov.  1843,  avocat  et 
banquier  à  Lausanne,  président  du  Conseil  communal, 
député  au  Grand  Conseil  1872-1874,  procureur  général 
de  la  Confédération  en  1878  dans  l'alfaire  de  VAvant- 
Garde,  conseiller  national  1876-1878.  Une  des  principa- 
les personnalités  de  la  Suisse  romande  en  matière 
financière  et  ferroviaire.  [M.  R.] 

IVIORELLI.  Famille  éteinte,  mentionnée  à  Lu- 
gano  au  XV"=  s.  et  à  Torricella.  Une  branche  s'établit 
à  Venise.  —  1.  Marcus,  Caneparo  de  Lugano  1441,  du 
Conseil  1442.  —  2.  Filippo,  châtelain  de  Capolago 
1482.  —  3.  Un  Morelli,  châtelain  de  Sonvico,  était  à  la 
tête  des  guelfes  qui  mirent  en  déroute  les  gibelins  atta- 
quant le  château  de  Sonvico  le  28  janv.  1500.  —  4.  Co- 
siMO,  de  Torricella,  *  1732  f  1812  à  Imola,  architecte, 
chevalier  de  l'éperon  d'or.  À  Imola  il  bâtit  le  théâtre 
et  reconstruisit  la  cathédrale  ;  il  travailla  aussi  à  Rome, 
Plaisance,  Naples,  Bologne,  Ravenne,  etc.  —  5.  Ja- 
COPO,  *  14  avril  1745  à  Venise,  d'une  famille  de  Torri- 
cella, t  5  mai  1819.  Dès  1778,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc  (Marciana)  à  Venise,  à  laquelle 
il  réunit  les  archives  secrètes  du  Conseil  des  Dix.  Il  fut 
en  relation  avec  les  principaux  érudits  et  archéologues 
de  son  temps.  Conseiller  aulique,  chevalier  de  la  cou- 
ronne de  fer.  Ses  publications  sont  très  nombreuses  en 
catalogues  et  descriptions  de  manuscrits,  en  disserta- 
tions sur  l'archéologie  et  l'histoire  politique,  artistique 
et  littéraire  de  Venise.  Il  collabora  à  plusieurs  revues 
scientifiques.  Principaux  ouvrages  :  Dissertazione  sto- 
rica  interno  alla  pubblica  libreria  di  S.  Marco,  1774; 
Bibliotheca  Maphaei  Pinelli,  1787  ;  Bihliotheca  ma- 
nuscripa  qraeca  et  latina.  1802.  —  ÈStor.  1879,  1880. 
1892,1894,  1907,  I0i5.—  Period.  d.  Soc.stor.  ComAY.— 
Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  Merzario:  /  Maestri  Co- 
macini. —  SKL. —  S.  Borrani:  Ticino  sacro.  [C.  Trezzim.] 

MORELLI,  ,Iean-Baptiste,  dit  de  Villiers,  natif 
de  Paris,  réfugié  à  Genève  en  1558.  Il  publia  à  Lyon 
son  Traité  de  la  discipline  et  de  la  police  chrétienne,  qui 
fut  condamné  par  le  synode  national  d'Orléans  en  1562. 
Le  consistoire  de  Genève  lui  demanda  de  se  rétracter. 
Il  s'y  refusa,  fut  excommunié  et  son  livre  brûlé  par  le 
bourreau.  Morolli  quitta  Genève  en  1563.  —  France 
protest.  [C.  R.] 

MORENCI  (MORENCHY,  MURENCHI),  von.  Vieille 
famille  de  Salgesch  (Valais),  établie  aussi  à  Loèche 
durant  quelque  temps.  —  1.  Johannes,  de  Salgesch. 
député  du  dizain  en  1367  et  1387. —  2.  Roletus  remplit 
la  même  charge  en  1387,  1392  et  1406.  —  3.  Stephan, 
gouverneur  de  Saint-Maurice  1665,  major  de  Loèche 
1666  et  167G.  —  4.  Michael,  gouverneur  de  Saint- 
Maurice  1707.  major  de  Loèche  1708  et  1720.  — 5.  J.- 


.Melchior,  capitaine  du  dizain  de  Loèche   1720-1725. 

—  6.  Michael,  gouverneur  de  Saint-Maurice  1765, 
capitaine  du  dizain  de  Loèche  1751-1769.  —  Gremaud 
— •  Furrer  III.  [D-  L] 

MORENS  (C.  Fribourg,  D.  Broyé.  V.  DGS).  Vge 
et  Com.  de  la  paroisse  de  Bussy.  Morens  faisait  partie 
de  l'ancienne  seigneurie  de  Bussy,  qui  appartenait  pri- 
mitivement à  la  maison  d'Estavayer,  et  avec  laquelle 
il  passa  à  Fribourg.  L'église  de  Morens  était  jadis  l'é- 
glise paroissiale  des  villages  de  Morens,  Bussy,  Frasses 
et  Autavaux  ;  Frasses  en  fut  détaché  en  1701  et  Auta- 
vaux  en  1719  ;  enfin,  le  siège  de  la  paroisse  fut  trans- 
féré, en  1869,  de  Morens  à  Bussy.  —  Dellion  :  Dict.  — 
Kuenlin  :  Dict.  —  Grangier  :  Annales.  [H.  V.] 

MOREROO.  Famille  vaudoise,  à  Ormont-dessus 
dès  le  XIV«  s.  —  1.  Albert,  *  18  sept.  1871,  profes- 
seur à  Payerne  1891,  peintre  de  portraits  et  de  genre. 

—  2.  Edouard,  16  mai  1879-22  sept.  1919;  auteur  de 
vers  :  Le  chemin  rayonnant  de  jeunesse  1901  ;  puis  pein- 
tre de  portraits  et  de  genre.  A  fait  jouer  au  Théâtre 
Antoine  à  Paris  Femme  et  Pantin.  —  SKL.  —  PS 
1919.  [M.  R.] 

MORET.  Familles  de  Fribourg,  Valais  et  Vaud. 

A.  Canton  de   Fribourgf.  .Vnciennes    familles    men- 
tionnées à  Treyvaux  on   1319,  à  Montbovon  en  1426, 
à  Hennens  en  1433,  à  Vuadens  au  XVI^  s.  ;  un  membre 
de  la  famille  Moret,  de  Vuadens,  fut  reçu  dans  la  bour- 
geoisie de  Fribourg  en    1599.    Armoi- 
ries :  d'azur  à  trois  étoiles  d'or  mal  or- 
données accompagnées    en    pointe  de 
trois   coupeaux   de   sinople  ;   au   chef 
d'argent   chargé  d'un  buste  de  maure 
aux    bras    tronqués,    posé    de    front, 
habillé    de    gueules,   tortillé    d'argent 
(variantes).  ■ —  1.  Claude,  de  Vuadens, 
membre  du  Conseil    privé    du    comte 
Michel  de   Gruyère  1550.  —  2.  Jean, 
syndic  de  Vuadens  1556.  —  3.  Jean, 

de  Romont,  fondateur  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Anne,  à  Arrufens  1676.  —  4.  Grégoire,  de  Romont, 
*  25  JFévrier  1693,  cordelier  1712,  D^  theol.,  lecteur  de 
philosophie  à  Fribourg  1731,  de  théologie  à  Soleure 
1741,  gardien  à  Fribourg  1742-1747,  1755-1758.  Il 
publia  :  Tractatus  theologicus  de  gratia  Christi  Salva- 
toris,  1741  et  fournit  au  baron  d'Alt  des  articles  pour  son 
Histoire  des  Helvétiens.  En  1745,  il  bâtit  la  nef  actuelle 
de  l'église  des  cordeliers  de  Fribourg.  f  9  mars  1779  à 
Fribourg.  —  5.  Pierre,  de  Romont,  cordelier  1727, 
gardien  du  couvent  d'Annonay  en  Vivarais,  t  20  janv. 
1762.  —  6.  Claude-Marc,  de  Vuadens,  lieutenant- 
colonel  au  service  de  France  1734,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  —  7.  Michel,  de  \'uadens,  *  7  novembre  1744, 
jésuite  1764  ;  après  la  suppression  de  la  Compagnie,  il 
revint  au  collège  de  Fribourg  et  y  resta  comme  profes- 
seur, t  30  janv.  1813  à  Fribourg'  —  8.  Jean-Nicolas, 
de  Vuadens,  curé  de  Vuadens  de  1773  à  sa  mort  16 
novembre  1828.  A  publié  Petit  paroissien  à  l'usage 
du  diocèse  de  Lausanne,  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  — 
9.  François,  de  Vuadens,  *  16  octobre  1828,  mathé- 
maticien, professeur  à  l'école  cantonale  de  Fribourg 
1854,  au  collège  Saint-Michel  1857.  f  31  janv.  1900. 
Auteur  de  :  Géométrie  pratique  et  abréviation  de  tous  les 
calculs  géométriques  au  moyen  de  tables  numériques  por- 
tatives, 1867,  et  de  nombreux  traités  restés  inédits  : 
Recherches  sur  la  physique  générale  ;  Recherches  sur  la 
théorie  des  nombres  ;   Géométrie  supérieure  linéaire,  etc. 

—  MDR  XXIII.  —  LL.  —  Dellion  :  Dict.  X.  XII.  — 
P.  Bernard  Fleury  :  Catalogue  dans  ASHF  \III.  — 
.AHS  1897.  —  Bays  :  Mathématiciens  fribourgeois,  dans 
Friburgensia  1926.  —  Arch.  d'État  Fribourg.     [J.  N.] 

B.  Canton  du  Valais.  Famille  probablement  ori- 
ginaire de  la  vallée  d'Aoste,  bourgeoise  de  Bourg- 
Saint-Pierre  et  de  Martigny,  a  donné  à  Bourg-Saint- 
Pierre  des  présidents,  des  juges,  des  députés.  fJ.-B    B.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Nom  d'une  dizaine  de  familles 
dont  les  plus  anciennes  sont  à  Ollon  en  1437,  à  Clar- 
mont  en   1548.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

MORETTINI.  Famille  bourgeoise  de  Cerentino  et 
de  Locarno,  aujourd'hui  éteinte  dans  la  ligne  masculine. 
.Armoiries  :  tiercé  en  fasce,  au  1  à  trois  étoiles,  au  2  plein. 
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au  3  à  une  tète  de  maure  (émaux  inconnus).—  I.  Pielro, 
de  Cerentino,  f  15  mars  1737  à  74  ans  à  Locarno,  où  il 
avait  droit  de  bourgeoisie.  Ingénieur  militaire,  élève  de 
Vauban,  premier  ingénieur  du  général  hollandais  Coe- 
hoorn  aux  travaux  de  fortification  de  Bergen  op  Zoom, 
reçut  le  titre  de  colonel.  Fut  pendant  1.5  ans  au  service 
de  Lucerne  et  des  cantons  catholiques  ;  fit  les  plans  des 
fortifications  de  Sursee,  de  Rappersvvil,  de  Bremgarten 
et  de  Baden.  Entra  en  1717  au  service  de  Gênes  comme 
professeur  de  constructions  militaires,  ingénieur  en  chef 
et  directeur  des  fortifications.  —  2.  Giovanni-Filippo, 
fils  du  n°  1,  capitaine  au  service  de  Gènes  1731-1736, 
vivait  encore  en  1748.  —  3.  Bartolomeo,  fils  du  n"  1, 
capitaine  au  service  de  Gènes,  reprit  en  1736  la  compa- 
gnie de  son  frère  Giovanni-Filippo.  Vivait  encore  en 
1749.  —  4.  Bartolomeo,  petit-fils  du  n"  1,  lieutenant- 
colonel  au  service  d'Espagne  entre  1814  et  1824,  f  après 
1827.  —  5.  Casimiro,  frère  du  n°  4,  *  7  août  1782  à 
Locarno,  f  1849,  capitaine  au  service  de  Hollande.  — 
6.  PlETRO,  fils  du  n"  5,  dernier  des  Morettini  de  Lo- 
carno, 1820-23  déc.  1862,  avocat,  député  au  Grand  Con- 
seil 1855,  1856-1859.—  AHS  1914.—  AS  I.  —  BStor. 
1879,  1881,  1885,    1888,  1889,  1894,  1906,   1907,   1923. 

—  Merzario  :  Maestri  comacini.  —  Vegezzi  :  Esposi- 
zione  storica.  —  C.  Curti  :  Miei  ricordi.  —  Fiisslin  : 
Gesch.  —  LL  .  —  Hist.  Nbl.  von  Uri.  1899.  —  Gfr. 
42.  [C.  Trezzim.] 

MORETTO,  Antonio-Orazio,  de  Vérone,  peintre 
et  maître  de  dessin,  *  en  Allemagne  1773,  travailla 
plusieurs  années  pour  Lavater  à  Zurich,  vint  à  Saint- 
Gall  en  1802,  y  devint  maître  de  dessin  au  gymnase 
catholique  en  1809  ;  on  lui  doit  des  tableaux  à  la  cathé- 
drale. —  SKL.  —  Der  Kanton  St.  Gallen,  livre  du  cen- 
tenaire, p.  433  (il  donne  1763  comme  date  de  nais- 
sance). [Bt.] 

MOREX.  Famille  vaudoise,  des  Ormonts.  —  Alexis 
1849-1911,  instituteur,  député  à  la  Constituante  1884. 
au  Grand  Conseil  1893-1905,  .juge  de  district.      [M.  R.J 

MORF.  Familles  zuricoises,  l'une  mentionnée  à 
Illnau  et  à  Lindau  au  XIV«  s.  sous  les  noms  de  Morolf 
et  Moroff.  —  Hans,  de  Bisikon  (Illnau),  Amlmann  du 
couvent  d'Einsiedeln  vers  1500.  Une  autre,  de  Niirens- 
dorf,  est  devenue  bourgeoise  de  Zurich  en  1550  avec 
Bartolome.   —  1.    Hans-Kaspar,    1669-1706,  graveur. 

—  SKL.  —  2.  David,  fils  du  n»  1,  1701 -15  août  1773, 
architecte,  bâtit  la  maison  de  la  corporation  zur  Meisen, 

celle  zur  Krone  (Rech- 
berg),  etc.  ;  bailli  de  Neun- 
forn  1763-1772.  —  SKL. 
—  3.SAL0MON,  1702-1756, 
pasteur  à  Biirental  (Wur- 
temberg) 1724,  Stuttgart 
1734,  Siegen  (Nassau) 
1740,  aumônier  de  la  cour 
et  membre  du  consistoire 
de  la  principauté  de  Nas- 
sau à  Dillenburg  1748.  Au- 
teur d'ouvrages  do  théo- 
logie et  d'un  volume  de 
cantiques.  —  C.  Wirz  : 
Etat. 

Famille  de  Breite-Nû- 
rensdorf,  bourgeoise  de 
Winterthour  1862.  —  1. 
Heinrich,  *  6  sept.  1818 
à  Breite,  maître  secon- 
daire à  Schwerzenbach 
1837-1841,  Diirnten  1842, 
Richterswil  1847,  à  l'école 
normale  de  Kreuzlingeu 
1850,  directeur  de  celle  de  MiJnchenbuchsee  1852- 
1860,'  directeur  de  l'orphelinat  de  Winterthour  1861- 
1893  ;  t  28  févr.  1899.  Pédagogue  éminent  et  disciple 
de  Pestalozzi,  D"'  phil.  h.  c.  de  l'université  de  Zurich 
1890  ;  auteur  de  nombreux  Nbl.  der  Hûlfsges.  Winter- 
thur,  de  Zur  Bioqraphie  Pestalozzis,  4  vol.,  1868-1889. 
A  publié  sous  le  pseudonyme  de  Heinrich  Breitner,  Die 
Schule  Breite  1707-1897.  —  BJ  1900.  —  ASG  1905, 
p.  90-91.  —  NZZ  1899,  n<"  72-74.—  Schweizer  Portrdt- 
GaU.  204.  —  2.  Heinrich,  fils  du  n»  1,  *  23.  ort.  1854,  ;•» 


Heinrich  Mort  (n°  1). 

D'aprùs  une  lithographie 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


Hofwii,  romaniste,  D"'  phil.  1877,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Berne  1879,  à  celle  de  Zurich  1889,  profes- 
seur et  premier  recteur  de  la  nouvelle  académie  de 
sciences  sociales  et  commerciales  de  Francfort  sur  le 
Main  1901,  professeur  à  l'université  de  Berlin  1910, 
membre  de  l'académie  prussienne  des  sciences  1911, 
D'  jur.  h.  c.  de  l'université  de  Francfort,  f  à  Thoune 
le  23janv.  1921.  Un  des  rédacteurs  de  V Archiv  fur  das 
Studium  der  neueren  Sprachen.  Œuvres  principales  : 
El  poema  de  José,  1883;  Das  Studium  der  rom.  Philo- 
logie ;  Gesch.  der  franz.  Literatur,  vol.  1  :  Das  Zeit- 
alter  der  Renaissance,  1 898  ;  Deutsche  und  Romanen  in 
der  Schweiz,  1900  ;  Aus  Dichttmg  und  Sprache  der 
Romanen,  1903,  1911  et  1922  ;  Die  roman.  Literaturen, 
dans  Kultur  der  Gegenwart,  1909  ;  Auswahl  aus  den 
Werken  des  Gregor  von  Tours,  1922.  —  Éditeur  de 
H.  Hettner  :  Gesch.  der  franz.  Lit.  des  18.  Jahrh.  — 
NZZ  1921,  n»  122.  —  SL  1921.  —  E.  Frey  :  H.  Morf, 
dans  Jahrbnch  der  lit.  Vereinigung  Winterthtir  1922. 
—  Archiu  f.  das  Studium  der  neueren  Sprachen  142, 
1921.  —  Die  Schweiz  1921.  —  Bibliogr.  par  Eva  Seifert, 
dans  Aus  Dichtung  und  Sprache  der  Romanen,  3«  sé- 
rie, 1922.  —  Thea  Jacobins  :  H.  Morf  als  Lehrer,  dans 
Zeitschrift  filr  den  franz.  und  engl.  Unterricht  1922.  • — 
[H.  Br.]  —  3.  Walter,  *  1874,  écrivain  en  dialecte  à 
Berne.  —  Voir  DSC. 

A  une  famille  de  Uttwil  (Berne)  appartient  —  LÉON, 
*  23  janv.  1873,  professeur  à  l'université  de  Lausanne, 
directeur  de  l'école  des  hautes  études  commerciales 
1911.  [M.  R.] 

MORGARTEN  (BATAILLE  DE)  15  novembre 
1315.  Les  causes  de  cette  campagne  doivent  être  cher- 
chées dans  les  prétentions  des  ducs  d'Autriche  sur  les 
petits  cantons,  qui  avaient  été  affranchis  de  la  domina- 
tion des  Habsbourg  par  Henri  VII  de  Luxembourg,  le 
3  juin  1309,  et  dans  les  luttes  des  Schwyzois  contre  le 
couvent  d'Einsiedeln,  dont  les  avoués  étaient  les  ducs 
d'Autriche.  Frédéric  d'Autriche  fut  élu  roi  en  octobre 
1314,  tandis  qu'une  partie  des  électeurs  se  prononça 
pour  Louis  de  Bavière.  Les  Waldstâtten  reconnurent  ce 
dernier,  mais  la  plupart  des  villes  et  des  seigneurs  de 
l'Alémannie  se  soumirent  au  premier.  Les  hommes  de 
confiance  des  Habsbourg,  avant  tout  les  baillis  de  l'Ar- 
govie  et  de  Rotenbourg,  Heinrich  von  Griessenberg, 
Hartmann  von  Ruoda  et  le  vicaire  général  de  l'évêque 
de  Constance,  le  comte  Heinrich  von  Werdenberg,  ainsi 
que  le  comte  Otto  de  Strassberg  poussèrent  à  la  guerre. 
Aux  contingents  des  villes  de  Thurgovie  et  d'Argovie  : 
Diessenhofpn,  Frauenfeld,  Wintertliour,  Aarau,  Lenz- 
bourg,  se  joignirent  les  troupes  impériales  de  Zurich  et 
de  Schafîhouse.  Berne  et  Soleure  restèrent  neutres. 
Toute  la  haute  et  petite  noblesse  des  bassins  du  Rhin,  de 
la  Thur,  de  la  Linth,  de  la  Limmat,  de  la  Reuss  et  de 
l'Aar  fournit  des  troupes.  Les  Schwyzois,  de  leur  côté, 
s'étaient  préparés  depuis  plusieurs  années.  Sur  l'Alt- 
matt,  ils  avaient  construit  un  mur  reliant  les  deux 
versants  de  la  montagne,  avec  le  rote  Turm  ;  ils  entou- 
rèrent Arth  d'une  triple  ceinture  fortifiée  de  palissades, 
de  murs  et  de  tours.  Les  fortifications  du  port  de  Brun- 
nen  furent  renforcées.  Unterwald  construisit  des  Letzi 
aux  cols  du  Briinig  et  du  Rengg,  ainsi  que  des  travaux 
de  défense  au  port  de  Stansstad.  Mais  le  passage  par  le 
lac  d'/Egeri  seul  n'était  pas  muni  de  retranchements. 
Il  semble  que  l'intention  des  Schwyzois  ait  été  d'atti- 
rer l'ennemi  dans  cette  région.  Durant  l'été  1315,  une 
violente  guerre  navale  se  poursuivit  sur  le  lac  des 
Quatre-Cantons.  La  trafic  par  le  Gothard,  le  Briinig, 
le  Klausen  et  le  Praguel  était  interrompu.  Johann  von 
Ringgenberg  et  le  comte  Frédéric  de  Toggenboiirg  cher- 
chèrent en  vain  à  négocier  une  paix. 

Au  début  de  novembre,  le  duc  Léopold  quitta  son 
quartier  général  de  Baden  et  se  dirigea  sur  Zoug,  où  le 
rejoignirent  les  contingents  de  l'Argovie  et  de  la  Thur- 
govie. On  a  évalué  ses  forces  à  20  000  h.  ce  qui  est 
exagéré.  Il  fit  une  démonstration  devant  Arth  afin  de 
tromper  les  Schwyzois  sur  ses  intentions,  mais  ceux-ci 
étaient  parfaitement  renseignés  par  leur  service  d'es- 
pionnage. Suivant  une  tradition,  qui  est  sans  doute 
fondée,  ils  auraient,  en  outre,  reçu  d'un  chevalier  de 
Hunenberg    des    flèches    porlant    ces    mois  :  N'eillez  au 
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Morgaiten.  L'armée  du  duc  s'engagea  le  15  novembre 
sur  la  rive  du  lac  d'^-Egeri  ;  elle  avait  pour  objectif  la 
prise  de  Schwyz,  tandis  que  le  comte  de  Strassberg 
devait  envahir  TObvvald  par  le  Brùnig.  La  chevalerie, 
suivie  d'une  partie  des  gens  de  pied,  prit  par  le  bord 
du  lac  et  Schornen,  tandis  que  le  reste  de  l'infanterie 
fut  envoyée  par  la  hauteur  de  St.  Jost  pour  attaquer 
de  flanc  le  Rotenturm.  Le  gros  de  l'armée  fit  une  halte, 
probablement  au  pied  de  la  Figlenfluh.  C'est  ce  moment 
que  choisirent  les  Schwyzois  pour  faire  rouler  des 
pierres  et  des  troncs  d'arbres  sur  l'armée  autrichienne. 
Cette    avalanche    mit    l'armée    ennemie    dans    la    plus 


Ho  aofi^ 


^'^p^ 


Caite  de  la  bataille  de  Morgarten. 

grande  roufusion  et  obligea  la  cavalerie  à  abandonner 
la  route  étroite  pour  s'engager  dans  les  marais  du 
Trombach.  L'avant-garde  des  Schwyzois,  cachée  dans 
les  pentes  boisées  des  bords  du  lac,  sortit  pour  couper 
la  retraite  autrichienne,  en  même  temps  cjue  le  corps 
principal  des  Confédérés,  quittant  sa  position  duHageggli, 
repoussa  l'ennemi  sans  défense  dans  le  marais  ou  dans  le 
lac.  La  colonne  qui  avait  pris  par  St.  Jost,  tourna  dos 
avant  d'avoir  atteint  son  but.  Le  duc  Léopold  échappa 
à  grand  peine,  mais  la  fleur  de  la  chevalerie  de  l'Argo- 
vie,  de  la  Thurgovie,  du  Ziirichgau,  était  tombée.  D'a- 
près des  sources  contemporaines,  l'armée  autrichienne 
perdit  1500  cavaliers  et  500  hommes  de  pied.  Les  per- 
les des  Confédérés  furent  ininimes. 

Le  même  jour,  le  comte  de  Strassberg  passa  le  Brù- 
nig avec,  dit-on,  0000  h.  ;  il  pénétra  dans  l'Unterwald, 
mais,  apprenani  le  désastre  du  duc,  il  prit  promptement 
la  fuite  par  le  Renggpass. 

On  a  discuté  longtemps  sur  l'emplacement  de  la 
bataille.  L'opinion  est  faite  maintenant.  11  ressort  d'un 
texte  du  grellier  schwyzois  Hans  Frùnd,  de  1440,  que 
l'attaque  principale  eut  lieu  au  Schafstetten,  au-dessus 


de  la  vieille  chapelle  de  la  bataille.  Il  faut  abandonner 
l'idée  de  placer  ce  combat  dans  la  région  de  la  Haselmatt, 
au  bord  du  lac.  en  territoire  zougois,  où  a  été  élevé  un 
monument.  —  W.  Sidler  :  Die  Schlacht  am  Morgarten. 
—  R.  Durrer  :  Premiers  combats  pour  ta  liberté,  dans 
Hist.  mil.  de  la  Sxiisse  I.  [H.-Ct.  W.] 

MORGE  (LA).  Nom  de  deux  rivières  du  Valais  qui 
jouèrent  un  rôle  dans  l'histoire  de  ce  canton.  L'une,  la 
Morge  de  Conthey  séparait,  aux  temps  préhistoriques, 
les  territoires  des  Séduniens  et  des  Véragres  ;  au  moyen 
âge,  la  seigneurie  épiscopale  de  Sion  de  la  châtellenie 
savoyarde  de  Conthey.  Sur  les  bords  de  la  Morge. 
l'évêque  et  le  comte  de  Savoie  signèrent 
des  traités  en  1179,1224,1265,  1300,1350. 
etc.  A  titre  temporaire  dès  1265  et,  défini- 
tivement dès  1394,  la  Morge  servit  de  li- 
mite entre  le  Valais  épiscopal  et  le  Valais 
savoyard  ;  de  1475  à  1798,  entre  le  dizain 
de  Sion  et  le  gouvernement  de  Saint- 
Maurice.  Les  Haut-Valaisans  soutinrent 
sur  la  Morge,  le  16  mai  1798,  une  lutte  dé- 
sespérée contre  les  troupes  françaises  d'in- 
vasion sous  les  ordres  du  général  Large. 
Depuis  elle  divise  le  Haut  et  le  Bas  ^'alais. 
La  Morge  de  Saint-Gingolph  forma,  de 
tout  temps,  la  frontière  entre  les  diocè- 
ses de  Sion  et  de  Genève.  De  1536  à 
1569,  elle  sépara  les  deux  gouverne- 
ments de  Monthey  et  d'Évian,  puis  le 
Valais  et  la  Savoie.  Actuellement,  la 
Morge  marque  la  frontière  entre  la  Suisse 
et  la  Savoie.  A  la  Morge  de  Saint-Gingolph 
se  rattachait  un  vieil  usage.  L'évêque  de 
Sion,  en  tournée  dans  cette  partie  du  diocè- 
se, recevait  sur  le  pont  de  la  rivière,  des 
mains  du  curé,  un  calice  d'argent  rempli  de 
vin  «  comme  tribut  payé  de  tout  temps  ». 
—  Gremaud.  —  Rameau  :  Châteauxdu  Va- 
lais. —  Rivaz  :    Topographie.  [Ta.] 

MORGENTHALER.  Vieille  famille 
bernoise,  bourgeoise  de  Gondiswil,  Lei- 
miswil,  LIrsenbach,  Berne,  Langnau  et  de 
diverses  localités  du  district  de  Trachsel- 
wald.  LIne  autre  branche  venue  d'Allema- 
gne s'est  fixée  à  Berne  au  XIX^  s.  Le  nom 
doit  rappeler  l'origine  de  Murgenthal  (aussi 
Morgenthal).  Elle  est  citée  enHaute-Ar- 
govie  depuis  le  XVP  s.  JAGGI  et  Hans, 
rebelles  lors  de  la  guerre  des  Paysans 
1653.  —  1.  Christian  -  NiKLAUS,  d'Ur- 
senbach,  *  11  juin  1853,  géomètre  et 
ingénieur,  directeur  du  chemin  de  fer 
de  Langenthal-Huttwil-Wolhusen  1887- 
1896,  député  au  Grand  Conseil  1880- 
1884,  conseiller  d'État  1896  - 1905,  con- 
seiller aux  États  1903-1908,  directeur  du 
chemin  de  fer  de  l'Emmenthal  1905,  dé- 
missionnaire 1926. — ■  2.\Valter,  d'L'rsen- 
D'  med.,  privât  docent  de  psychiatrie  à 
l'université  de  Berne  1917,  écrivain,  auteur  de  Berni- 
scheslrrenwesen,  1915. —  3.  Otto,  *  1886,  D' phil.,  bo- 
taniste bactériologue  :  écrivain. —  DSC. —  4.  Ernst, 
*  1887,  à  Kùsnacht  (Zurich),  artiste-peintre.  Ses  oeu- 
vres se  trouvent  aux  musées  d'Aarau,  Berne,  Zurich 
et  Winterthour.  —  5.  Hans,  *  26  mars  1886,  institu- 
teur à  Berne  depuis  1908,  auteur  de  travaux  histori- 
ques :  Beilrdge  ziir  Eau-  und  Kunstgesch.  Sololhurns 
im  15.  Jahrh.,  dans  ASA  1922  ;  Bilder  aus  der  dltereu 
Gesch.  der  Stadt  Bern,  1924  ;  Beilr.  zur  Gesch.  der  Herr- 
schaft  Bipp,  dans  BT  1922-1928.  —  [H.  Tr.]  —  6. 
.Takob- ANDREAS,  d'Ursenbach,  1823-4  mai  1901.  avo- 
cat à  Berthoud  dès  1841,  député  au  Grand  Conseil  1874- 
1882.  président  de  ce  corps  1879-1880.  —  Bund  1901. 
n°  126.  2.  —  7.  Otto,  fils  du  n"  6,  *  1861.  avocat  à  Ber- 
thoud dès  1886,  du  Grand  Conseil  de  1902  à  1922.  prési- 
dent 1910.—  [H.  T.]  —  8.  Hans,  fils  du  n°  7.  *  1890  à  Ber- 
thoud, t  16  mars  1928,  D"-  phil..  géologue  dans  le 
Siam,  étabU  ensuite  à  Berne  et  Cassarate  (Tessin)  ;  au- 
teur de  Ihr  Berge,  Matahari,  Ich  selhst.  Gefiihie. 
Woly.  —  Voir  Bund  1928,  n"  130.  [H.Tr.] 
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MORGER.  Famille  d'Eschenbach  et  de  St.  Gallen- 
kappel  (Saint-Gall).  Armoiries  :  de  gueules  à  une  rose 
d'argent  entourée  de  4  billettes  du  même  disposées  en 
carré,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile  d'or  et  en  pointe 
de  trois  coupeaux  de  sinople.  —  1.  Johann,  d'Eschen- 
bach, secrétaire  d'État  1G24,  ammann  du  comté  d'Uz- 
nach  1638.  —  2.  J.\kob-Anton,  de  St.  Gallenkappel, 
1814-1883,  fut  durant  près  de  40  ans  ammann  du  dis- 
trict du  Lac,  s'occupa  d'œuvres  d'utilité  publique.  — 
3.  Ferdinand,  flls  du  n"  2,  17oct.  1846-20  sept.  1916, 
directeur  de  la  Caisse  d'épargne  et  de  prêts  du  district 
du  Lac  et  du  Gaster  1883-1914  ;  ammann  d'Uznach 
1891-1900,  promoteur  et  président  de  la  société  d'utilité 
publique  du  district  du  Lac.  —  4.  Josef-Vinzenz, 
d'Eschenbach,  *  1862,  maître  à  l'école  normale  de 
Rorschach  1888,  directeur  depuis  1904.  —  Voir  Schu- 
biger  :  Geschichtiiches  iiber  das  Schulwesen  im  obern 
Seebezirk.  —  St.  Galter  Nbl.  1917,  p.  77  ;  1927,  p.  77. 
—  St.  Caller  Volksblalt  1916,  numéro  116;  1927,  nu- 
méro 93.  [Alciis  Elœchliger.] 
MORGES  (G.  Vaud,  D.  Morges.  y.DGS).  Ville  et 
Com.  En  1287,  Morgie.  Armoiries  : 
coupé  d'argent  et  de  gueules,  à  deux 
fasces  ondées  de  l'un  en  l'autre. 
Morges  compte  parmi  les  plus  impor- 
tantes stations  lacustres  du  lac  Lé- 
man. Une  première  station  est  située 
devant  l'église,  une  deuxième  devant 
la  poudrière,  et  une  troisième,  aux 
Roseaux,  toutes  trois  de  l'âge  de  la 
pierre.  Cette  dernière  est  la  plus 
importante,  parce  qu'à  côté  de  ha- 
ches et  d'autres  objets  de  pierre,  on  y  a  trouvé  19 
hachettes     de     bronze     dites      spatuliformes,     articles 


Morges  au  début  du  XIX'  s.  D'api-ès  une  aquarelle  de  E.  Lafon. 


d'importation,  qui  montrent  que  la  période  de  la 
pierre  polie  s'est  prolongée  longtemps  après  l'appa- 
rition du  bronze.  Enfin,  une  quatrième  station,  paral- 
lèle à  la  ville  actuelle,  mesurant  400  mètres  sur  150 
environ,  a  livré  des  milliers  d'objets  en  bronze  et  paraît 
avoir  constitué  une  agglomération  considérable,  ce 
qui  s'explique  par  sa  situation  même,  au  point  de  liai- 
son avec  le  Léman  de  la  route  semi-lluviale  conduisant 
au  lac  de  Neuchâtel.  Toutes  ces  stations  ont  été  étu- 
diées, essentiellement  par  F. -A.  Forel  dans  son  Léman. 
La  rive  du  lac  n'était  pas  habitée  à  cette  époque.  Elle 
ne  le  fut  que  très  tard.  Seul,  dans  la  région,  le  village 
de  Joulens  apparaissait  sur  la  hauteur  et  son  église  sera 
celle  de  Morges  même  jtisqu'en  1536.  Le  territoire  dé- 
pendait avant  1300  de  l'évêque  de  Lausanne,  qui  l'avait 
inféodé  aux  seigneurs   do   Vulïlens.   Mais  le   comte   de 


Savoie  trouva  utile  d'avoir  à  sa  disposition  une  forte- 
resse regardant  Lausanne  et  entretenue,  suivant  l'usage, 
par  une  agglomération  urbaine.  Ce  fut  sans  doute 
l'œuvre  du  comte  Aniédée  V  et  de  son  frère  Louis,  en 
guerre  avec  l'évêque  Guillaume  de  Champvent.  Le 
château  de  Morges  est  cité  pour  la  première  fois  en 
1287.  Son  architecte  prit  pour  modèle  celui  d'Yver- 
don,  œuvre  du  comte  Pierre,  en  disposant  la  grosse 
tour  du  rectangle  du  côté  de  Lausanne.  En  même 
temps,  le  comte  créa  une  enceinte  de  ville,  y  appela 
les  gens  de  la  région.  Une  transaction,  en  1296,  dé- 
dommagea le  sire  de  VulHens  et  par  un  traité  de  1300  l'é- 
vêque abandonna  ses  droits  sur  la  région,  autorisant 
les  sujets  de  l'Église  à  entrer  dans  la  bourgeoisie  de 
Morges. 

Le  comte  de  Savoie  fit  gouverner  Morges  par  un 
châtelain  —  le  premier  est  entré  en  1300  —  et  par 
un  vidame  dont  la  fonction  devint  héréditaire  dans  la 
famille  du  Solier.  Morges  fut  dotée  des  franchises  de 
Moudon.  On  voit  qu'elle  les  possédait  lorsque  le  comte 
Amédée  VI  tint  en  1359  les  États  du  Pays  de  Vaud 
dans  cette  ville.  Les  Morgiens  paraissent  avoir  dès  cette 
époque  une  part  dans  l'administration  locale  ;  celle-ci 
existe  formellement  en  1375.  En  1416,  ils  avaient  une 
chapelle  particulière,  filiale  de  Joulens,  et  on  comp- 
tait dans  la  ville  160  feux,  ce  qui  représente  une  popu- 
lation d'environ  1200  habitants.  En  1475,  Morges  se 
rendit  sans  résistance  aux  Confédérés,  qui  néanmoins 
incendièrent  le  château,  pillèrent  la  ville  et  exigèrent 
d'elle  une  rançon  de  300  livres.  En  1530,  un  contingent 
de  Bernois  et  de  Fribourgeois  se  rendant  à  Genève, 
s'arrêtèrent  à  Morges  et  y  dévastèrent  le  couvent  — 
construit  en  1500  —  des  Frères  Mineurs  où  ils  avaient 
logé.  Le  27  janvier  1536,  Nàgeli  entra  encore  à  Morges 
sans    opposition    et    y    établit    pour    des 

siècles    le    régime    bernois.    L'église    des 

cordeliers  devint  celle  de  la  ville  ;  des 
restes  du  couvent  se  voient  encore  au  rez- 
de-chaussée  de  la  <i  maison  de  l'abbaye». 
Sous  le  régime  bernois,  Morges  prit 
une  importance  plus  grande  que  par  le 
passé,  les  nouveaux  seigneurs  en  ayant 
fait  un  port  de  commerce  et  la  base  de 
la  fiottille  de  guerre.  On  constate  dès 
1590  l'existence  d'un  certain  trafic  ;  en 
1691,  le  marquis  du  Quesne,  baron  d'Au- 
bonne,  fut  chargé  de  la  construction  du 
port  qui  fut  consolidé  et  agrandi  en 
1761-1765  et  1783-1792.  Le  commerce 
enrichit  les  Morgiens  et  contribua  au 
développement  politique  et  intellectuel 
de  la  ville.  ïl  explique  en  partie  pour- 
quoi, au  moment  de  la  Révolution  vau- 
doise,  des  Morgiens  tels  que  Monod,  Cart 
et  Muret  furent  à  la  tête  du  mouvement. 
Le  XIX"  s.  transforma  en  arsenal  le 
château,  précédemment  résidence  tem- 
poraire des  comtes  de  Savoie,  puis  de- 
meure des  baillis  bernois.  Le  2  mars  1871. 
une  explosion  causée  par  du  matériel  de 
guerre  français  endommagea  fortement 
l'arsenal,  détruisit  un  grand  parc  d'arlil- 
lerie  et  fit  23  victimes. 

L'église  actuelle  de  Morges  a  été  cons- 
truite en  1772-1776,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
chapelle.  L'hôtel  de  ville  est  de  1682.  Les  écoles,  déjà 
mentionnées  en  1388,  reçurent  en  1653  un  nouveau 
développement  par  la  création  du  collège.  L'impri- 
merie Le  Preux  travailla  à  Morges  de  1579  à  1587. 
La  paroisse  protestante  de  Morges,  créée  en  1536,  a 
des  registres  de  baptêmes  et  de  mariages  dès  1577,  de 
décès  dès   1697.  —  DHV.  [M.  R.] 

MORGIA,  de.  Famille  valaisanne  qui  exerçait  aux 
XII"  et  XI II''  s.  les  droits  comtaux  sur  Morel.  Elle  ha- 
bitait les  deux  châteaux  de  Mancapan  et  Dirrenberg, 
qui  furent  détruits  vers  1250  par  Pierre  de  Savoie.  Ses 
membres  portaient  les  titres  de  chevaliers  et  de  comtes. 
Sont  mentionnés  au  début  du  XIIIs  s.  :  Philippe,  1215  ; 
KONRAD  et  WiLHELM,  1224  ;  les  frères  Marquard  et 
Johann,  1239  ;  Peter  et  Jakob,  1249.  —  Wilhelm, 
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curé  de  Môrel  1222-123"2,  chanoine  de  Sion  1239  ;  fut 
un  des  garants  du  traité  de  1260  conclu  entre  la  Savoie 
et  l'évèque  de  Sion.  La  famille  paraît  avoir  quitté  Môrel, 
vers  1260  ;  elle  disparaît  après  le  XIII^  s.  En  1287, 
le  fils  de  Marquard  von  Morel  se  fait  appeler  Nikolaus 
von  Gluringen.  On  ne  sait  pas  si  Bernard  de  Morgia,  cité 
en  1410  comme  chanoine  de  Sion  et  curé  d'Ardon,  ap- 
partenait à  la  même  famille.  —  Gremaud  I,  II.    [L.  Mr.] 

MORHARD.  Famille  éteinte  d'Aarau  et  de  Lenz- 
bours.  Armoiries  :  d'or  au  buste  d'homme  vêtu  d'azur 
coilTé  d'un  bandeau,  accompagné  en  pointe  de  trois 
coupeaux  de  sinople.  —  Ulrich,  secrétaire  de  ville  à 
Lenzbourg  1566,  avoyer  1586.  —  LL.  —  Merz  :  Wap- 
penbuch  v.  Aarau.  — ■  Le  même  :  Rechtsquellen  des  Kts. 
Aargav.  [H.  Tr.] 

MORHARDT.  Famille  reçue  à  l'habitation  de  Ge- 
nève vers  1770.  —  MATTHIAS-Philippe,  *  1863,  devint 
Français  et  fit  une  brillante  carrière  à  Paris  comme 
journaliste,  critique  littéraire,  auteur  dramatique.  Ré- 
dacteur au  Temps  depuis  de  nombreuses  années.    [H.  F.] 

MORIAUD.  Famille  reconnue  genevoise  à  Carouge. 

—  1.  David,  1833-1898,  avocat  et  poète.  —  JG,  10 
mars  1898,  20  juin  1899.  —  2.  PAUL-Eugène,  1865- 
1924,  fils  du  n»  1,  professeur  de  droit  romain  et  de  lé- 
gislation comparée  à  l'université  de  Genève  dès  1904, 
président    de    tribunaux    d'arbitrage    internationaux. 

—  DSC.  —  Catal.  des  ouvr.  ptib.  par  l'Univer.  de  Genève. 

—  3.  Jean-PiERRE,  1845-1914,  avocat,  député  au  Grand 
Conseil  1874-1910,  au  conseil  des  États  1876-1889, 
conseiller  national  1881.  —  4.  Alexandre-Joseph, 
*  1871,  avocat,  fils  du  n"  3,  député  au  Grand  Conseil 
1916,  1927,  au  Conseil  des  États  1923,  1926;  conseiller 
d'État  1924.  —  5.  DAVID-Marc,  1851-1923,  notaire, 
député  au  Grand  Conseil  1895-1900,  maire  de  Ca- 
rouge de  1906  à  sa  mort,  juge  à  la  cour  de  Justice, 
colonel,  i;raiid-,jage  du  Tribunal  territorial.       [C.  R.]       i 

MORICAND.  Famille  de  Châteaudouble  en  Dau- 
phiné,  reçue  à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1770.  —  [ 
1.  Moïse,  1757-1830,  membre  de  l'Assemblée  natio- 
nale 1793,  administrateur  1796,  syndic  1798  ;  du  Con- 
seil représentatif  1814.  —  2.  MoïSE-Étienne,  dit  Sté- 
phen,  1779-1854,  botaniste,  auteur  de  la  Flore  véni- 
tienne et  l'un  des  fondateurs  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle de  Genève.  —  3.  Jean-Alexandre,  1827-1890, 
médecin  oculiste  réputé  fixé  à  Paris.  —  Rec.  gén. 
suisse.  —  Sordet  :  Dict.  [E.-L.  Blrnet.] 

MORIER.  Famille  vaudoise,  à  Château-d'Œx  dès 
1276.  —  1.  David,  *  à  Château-d'Œx  1746  ;  peintre  à 
Londres.  —  2.  James,  1780  env.-1849,  fils  , du  n°  1, 
littérateur  anglais,  diplomate,  ministre  en  Egypte  et 
en  Perse  ;  a  publié  notamment  des  ouvrages  sur  la 
Perse.  —  3.  Jean-Pierre,  frère  du  n"  2,  chargé  d'af- 
faires aux   États-Unis   1810,  ministre  à   Dresde   1814. 

—  4.  David-Richard,  frère  du  n"  3,  ministre  d'Angle- 
terre en  Suisse  1838-1848,  littérateur.  —  5.  David- 
Robert,  t  1893,  ambassadeur  d'Angleterre  à  Saint- 
Pétersbourg.  —  de  Montet  :  Dictionnaire .  —  Livre 
d'Or. 

Une  branche  de  la  famille  porte  depuis  1400  le  nom 
de  Morier-Genoud  ;  elle  a  donné  des  magistrats  et 
des  députés.  [M.  R.] 

MORIN.  Familles  des  cantons  de  Genève  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Plusieurs  familles  de  ce  nom 
vinrent  à  Genève  des  dilîérentes  provinces  de  la  France, 
du  XVI«  au  XVIII«  s.  L'une  d'elles,  de  Dieu-le-Fit  en 
Dauphiné,  bourgeoise  en  1758,  est  aussi  représentée 
dans  le  canton  de  Vaud.  Armoiries  :  d'or  au  chevron  de 
gueules  accompagné  de  trois  têtes  de  maure  de  sable 
tortillées  d'argent.  —  Galiffe  :  Not.  gén.  VI.     [H.  Da.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  de  Dieu-le-Fit,  bour- 
geoise de  Vich  en  1770.  Une  autre,  également  originaire 
du  Dauphiné,  acquit  la  bourgeoisie  de  Tolochenaz  en 
1684,  1771.  —  1.  Pierre,  1736-1786,  peintre  à  Londres. 

—  SKL.—  2.Frilz,  11  déc.  1852 -4  mars  1925,  médecin 
à  Colombier  (Neuchâtel),  fondateur  et  dès  1892  prési- 
dent de  la  Société  climatérique  de  Leysin  ;  président 
du  Sanatorium  populaire  do  Leysin,  président  de  l'As- 
sociation suisse  et  de  l'Union  internationale  contre  la 
tuberculose.  Il  présida  en  1924  la  IV«  conférence  de 
cette  union  à  Lausanne.  —  PS  1925.  —  3.    Constant, 


Fritz  Morin. 
D'après  une  pholo^raphie. 


t  1928,  pharmacien  à  Lausanne,  a  donné  au  Centre  anti- 
cancéreux romand   sa   maison,   place   de  la   Palud,   où 
fut  proclamée  la  Républi- 
que   lémanique  le  24  jan- 
vier 1798.  [M.  R.] 

MORISSEN  (C.  Gri- 
sons, D.  Glenner,  Cercle 
Lugnez.  \'.  DGS).  Com. 
et  Vge  mentionné  dès  le 
milieu  du  XII^  s.  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de 
Coire  y  possédait  alors 
une  taverne.  L'évèché  de 
Coire  y  eut  aussi  des  biens 
au  Xllle  s.  Vers  la  fin  du 
XV'  s.,  sept  domaines 
d'Obersaxen  se  ratta- 
chaient à  Morissen.  Au 
spirituel,  la  chapelle 
Saint-Jacques  de  Moris- 
sen dépendait  de  l'église 
de  la  vallée,  à  Pleif.  L'é- 
glise est  citée  la  première 
fois  en  1345.  [A.  v.  C] 
MORISSEN,  von.  Fa 
mille  apparaissant  de  bonne  heure.  Ulrich  1210,  Ru- 
dolf et  Hermann  von  Morissen,  frères,  étaient  che- 
valiers. La  famille  était  encore  florissante  au  XV«  s. 
—  Voir  C.  von  Mohr  :  Codex  dipl.  —  Le  même  :  Ur- 
barien  des  Domcapilels  von  Chur.  —  Wartmann  dans 
QS G  10. —  Arch.  de  Morissen.  [A.  v.  C.J 

MORITZ,  Frédéric- William,  originaire  de  Herborn 
(Hesse),  *  27  nov.  1783  à  Londres,  aquarelliste,  se  fixa 
à  Neuchâtel  vers  1807  et  en  devint  bourgeois  en  1817. 
Il  passa  plusieurs  années  en  Italie,  puis  revint  à  Neuchâ- 
tel où  il  fut  professeur  de  dessin  de  1831  à  1854,  f  H  juil. 
1855  à  Neuchâtel.  —  Daniel-Frédéric-WiLLiAM,  fils 
du  précédent,  *  25  mai  1816  à  Neuchâtel,  t  27  févr.  1860 
à  Berne,  peintre,  exposa  dès  1836.  Œuvres  aux  musées 
de  Neuchâtel  et  de  Berne.  —  SKL.  [L.  M.] 

MORITZI.  Famille  des  Grisons.  —  Alexander. 
1806-1850,  botaniste,  fut  chargé  par  Candolle  l'aîné, 
à  Genève,  de  l'achèvement  de  son  Lexicon  botanicum  : 
pendant  plusieurs  années  professeur  de  sciences  natu- 
relles à  Soleure,  puis  éditeur,  à  Coire,  du  Bi'tndn.  Volks- 
blatt.  Auteur  de  Flora  der  Schweiz  ;  Verz.  der  Pflanzeii 
Graiibiindens  ;  Considérations  sur  l'espèce  dans  l'histoire 
nalureltç.  [B.  Mathieu.] 

MORLENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge.  En  996,  Moriinrjis  ;  1111,  Morlens  ;  1278,  Mal- 
iens. Le  territoire  de  cette  commune  a  dû  être  habité 
à  une  époque  très  ancienne  :  on  y  a  signalé  l'exis- 
tence de  tumulus,  probablement  du  premier  âge  du 
fer.  En  996,  Rodolphe  III  de  Bourgogne  et  Anselme, 
prévôt  de  Saint-Maurice,  accordent  au  chevalier  Bal- 
fred  certains  biens  appartenant  à  l'église  de  Morlens. 
et  situés  dans  les  environs  ;  l'église,  qui  est  encore  dé- 
diée à  saint  Maurice,  appartenait  donc  à  ce  moment  à 
l'abbaye  d'Agaune.  En  1228,  le  droit  de  nomination 
au  bénéfice  appartenait  à  l'évèque  de  Lausanne.  Le 
territoire  de  la  paroisse,  qui  était  très  étendu,  diminua 
au  commenceinent  du  XVI«  s.  du  fait  que  certaines 
localités  qui  en  faisaient  partie,  soit  Chavannes-sur- 
Moudon,  Chesalles,  Brenles,  passèrent  à  la  Réforme. 
Et  en  1869,  la  nouvelle  église  fut  construite  à  Ursy, 
qui  était  un  point  plus  central,  de  sorte  que  la  pa- 
roisse porte  actuellement  le  nom  d'Ursy-Morlens.  — 
Voir  Kuenlin  :  Dict.  —  Dellion  :  Dict.  —  ASHF  IV, 
75  ;  VI,  353  ;  VII,  329.  [P.  A.] 

MORLON  (C.  Fribourg,  C.  Gruyère.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge.  Anciennes  formes  :  Mollon,  Mollons. 
Mêlions.  En"l038,  Burckhard  II,  abbé  de  Saint-Maurice, 
échangea  à  l'un  de  ses  fidèles,  Louis,  l'usufruit  de  ter- 
res situées  dans  le  Genevois  contre  le  quart  du  village 
de  Mollon.  Les  comtes  de  Gruyère  y  eurent  au  XIII*  s. 
des  propriétés  et  des  droits  de  suzeraineté  ;  Pierre  III 
en  revendit  à  Jeannette,  dame  de  la  Molière,  femme 
d'Ulric  de  Vuippens.  L'abbaye  d'Humilimont  y  eut 
aussi  dès  1148-1179  des  terres  cédées  à  des  tenanciers. 
Le  village  fit  partie  de  la  seigneurie  d'Éverdes-Vuip- 
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pens,  puis  de  la  seigneurie  d'Éverdes,  de  la  fin  du 
XIV«  s.  k  1475  ;  du  bailliage  d'Éverdes  1475-1798,  du 
district  de  Bulle  1798-1848,  enfin  du  district  de  la 
Gruyère.  Morlon  fut  rattaché  à  la  paroisse  de  Bulle, 
jusqu'à  son  érection  en  paroisse  indépendante  en  1658. 
A  la  fin  du  X-V"  s.,  les  habitants  construisirent  déjà 
une  chapelle,  consacrée  en  1500  et  dédiée  à  saint  Grat. 
Ils  l'agrandirent  et  y  adjoignirent  une  tour  entre  1650 
et  1658.  Registres  de  paroisse  dès  1761.  —  Voir 
Kuenhn  :  Dicl.  —  Dellion  :  Dict.  —MF  11.—  Chroni- 
que d'Éverdes  et  de  Viiippeiis.  [J.  Joriian.] 
MORLOT,  de.  Famille  patricienne  de  la  ville 
de  Berne,  originaire  de  Conflans  dans 
le  duché  de  Bar  ;  ses  membres,  ré- 
fugiés et  négociants,  s'établirent  en 
Suisse  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI«  s.  Armoiries  :  d'azur  à  la  fasce 
ondée  d'or  chargée  d'une  tête  de 
maure  à  la  cravate  d'argent.  — 
ThiÉb.\ud,  *  1514,  négociant  en  soie- 
ries, fut  reçu  bourgeois  de  Genève 
en  1569  et  de  Bàle  en  1587,  anobli  par 
le  duc  Charles  IV  de  Lorraine  à  Nancy 
en  1580,  t  1597.  Son  fils  Joseph  acquit  les  seigneuries 
de  Lavigny  et  Bavois  (Vaud).  —  DHV  (sous  Bavois). 

—  1.  Marc,  fils  de  Thiébaud,  *  1562,  D"'  med.,  méde- 
cin à  Bâle  1592,  appelé  à  Berne  en  1593  comme  mé- 
decin de  la  ville,  reçut  en  don  la  bourgeoisie  ber- 
noise 1600,  seigneur  de 
Villars-les-Moines  et  de 
Clavaleyres  1612.  —  v. 
Miilinen  :  Beitr.  III,  p. 
207.  —  Alpenrosen  1880, 
p.  124.  —  SBB  I.  —  2. 
David,  fils  de  Joseph  pré- 
nommé, s'associa  à  l'en- 
treprise du  canal  d'En- 
treroches,  gouverneur  du 
prince  Guillaume  II  d'O- 
range et  surintendant  du 
Conseil  de  guerre  de  Hol- 
lande 1643-1666.  — Jowr- 
nal  d'Yverdon,  18  et  19 
mai,  2-9  juin  1923.  — 
Feuille  d'Avis  de  Lau- 
sanne, 17  oct.  1925.  —  3. 
TiiEODOR,  fils  du  n°  1, 
*  1593,  bailli  de  Chillon 
1636,  du  Petit  Conseil 
1647,  chargé  de  négocia- 
tions lors  des  soulève- 
ments des  paysans  de  1641  et  1653,  f  1661.  • —  4. 
Daniel,  fils  du  n°  1,  *  1596,  bailli  de  Romainmôtier 
1634,  de  Morges  1645,  membre  du  Conseil  de  guerre 
secret  et  colonel  d'un  régiment  vaudois  durant  la 
guerre  des  Paysans,  1653,  et  durant  la  première  guerre 
de  Villmergen  de  1656  ;  du  Petit  Conseil  1661,  banneret 
1670,  seigneur  de  Bavois,  1 1670. — •  Rott  :  Représ.  dipl. 
VI.— 5.  Marx,  fils  du  n°  4,*  1629,  bailli  dAvenches  1666, 
t  1678.  —  6.  JoiiANNES,  fils  du  n°  4,  *  1630,  bailli  de 
Saint-Jean  1673,  châtelain  de  Frutigen  1691  ;  f   1709. 

—  7.  David,  fils  du  n"  4,  *  1640,  bailli  de  Saint-Jean 
1679,  châtelain  de  Frutigen  1697;  tl692.  — 8.  Marx,  ne- 
veu des  n°^  5-7,  *  1668,  maître  de  langues  et  de  droit, 
professeur  d'éloquence,  premier  bailli  bernois  de  Thur- 
govie  1716,  bailli  de  Moudon  1724  ;  du  Petit  Conseil 
1734,  directeur  du  sel    1739,   banneret    1750,     f   1751. 

—  9.  Franz-Ludwig,  fils  du  n°  7,  *  1667,  capitaine 
au  service  de  Hollande,  en  défaveur  auprès  du  gou- 
vernement pour  enrôlement  illicite  1695  ;  économe  du 
chapitre  1711,  du  Conseil  de  guerre  1712,  du  Petit 
Conseil  1719,  banneret  1723,  f  1725.  —  10.  Samuel, 
fils  du  n°  7,  *  1670,  capitaine  au  service  de  Hollande, 
puni  pour  enrôlement  illicite  1097  ;  bailli  de  Grand- 
son  1715,  du  Petit  Conseil  1726,  banneret  1731,  1751, 
1763,  trésorier  du  Pays  de  Vaud  1734,  f  1763.  —  v. 
Miilinen  :  Beitr.  III,  150.  —  11.  GOTTLIEB,  petit-fils 
du  n"  6,  *  1703,  bailli  de  Kastelen,  f  1755.  —  12. 
Franz-Ludwu;,  fils  du  n°  9,  *  1698,  capitaine  au  ser- 
vice  de   Hollande,   remplaçant    de    l'avoyer   de     Moral 
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1733,  bailli  de  Nyon  1736,  colonel  du  pays  1760,  bailli 
de  Biberstein  1767,  f  1783.  —  13.  Emanuel,  fils  du 
n»  10,  *  1704,  bailli  d'Aubonne  1745,  f  1782.  —  14. 
Abraham-Friedrich,  neveu  des  n<"  9  et  10,  *  1701, 
grand  saulier  1742,  bailli  du  val  Maggia  1746,  de 
Locarno  1754,  de  Lenzbourg  1756,  destitué  en  1758, 
1 1778.  —  15.  Friedrich-F'ranz-Ludwig,  fils  du  n"  12, 
*  1727,  colonel  de  la  garde  suisse  en  Hollande,  quartier- 
maître  général  en  Pays  de  Vaud  1791,  bailli  de  Cerlier 
1797,  t  1814.  —  v.  Mûhnen  :  Beitr.  IV,  110  ;  VI, 
184.  —  IO.Karl-Emanuel,  filsduno  14,  *  1741,  secré- 
taire du  Conseil  1787,  chancelier  1795,  du  Grand  Conseil 
1814,  t  1820.  —  17.  Alcibiades,  arrière-arrière-petit- 
flls  du  n°  6,  *  1797,  colonel  au  service  français;  f  1857. — 
18.  Gottlieb-Emanuel,  fils  du  n"  16,  *  1788,  grand 
sautier  1820,  devint  aveugle  en  1831  ;  fondateur  de  l'asile 
bernois  des  aveugles  1836  et  président  de  la  direction. 
Apiculteur  éminent  et  auteur  de  publications  sur  les 
abeilles,  t  1844.  —  SBB  I.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  II, 
54.  —  19.  Markus-Theodor,  fils  du  n»  16,  *  1790. 
D--  med.,  du  Grand  Conseil  1831,  f  1873.  —  SBB 
I.  —  20.  Ulrich-Napoléon,  fils  du  n"  17,  *  1835, 
lieutenant-colonel  au  service  français,  f  1890.  —  21. 
Karl-Adolf,  fils  du  n°  19,  *  1820,  géologue  et  ar- 
chéologue, auteur  de  cartes  géologiques  des  régions  alpes- 
tres autrichiennes  ;  professeur  à  l'académie  de  Lau- 
sanne 1851-1854,  puis  conservateur  des  collections 
archéologiques  de  Berne,  t  10  févr.  1867.  —  VSNG 
51.  —  Barth.  III,  763.  —  v.  Miilinen:  Prodromus.  — 
22.  Karl-Albert,  arrière-petit-fils  du  n»  16,  *  1846, 
ingénieur,  inspecteur  fédéral  des  travaux  publics  1891- 
1918,  lieutenant-colonel  du  génie.  —  Voir  en  général 
LL.  —  LLH.  —  Gr.  —  AGS  II.  —  TiOier  IV 
et  V.  [Th.  ImHof.] 

MORO,  Antonio,  de  Verdello  (Bergame),  Di'theol., 
prévôt  de  Biasca  1630-1662,  doyen,  vicaire  général  de 
l'archevêque  de  Milan  pour  les  vallées  ambrosiennes 
tessinoises,  protonotaire  et  délégué  apostolique,  f  à 
Biasca  en  1662  en  odeur  de  sainteté.  —  BStor.  1884.  — 
S.  Borrani  :  Ticino  Sacra.  [C.  T.] 

MORONE,  MORONI.  Famille  noble  de  Milan  dont 
une  branche  s'établit  à  Lugano  au  XVII«  s.  et  y  acquit 
le  droit  de  bourgeoisie.  La  famille  de  Lugano  prit,  dans 
la  suite,  le  nom  de  Moroni-Stampa.  Armoiries  de  cette 
dernière  :  parti,  au  premier  écartelé,  aux  1  et  4  à  un 
château  à  deux  tours  ouvert  et  ajouré,  surmonté  d'une 
aigle,  au.x  2  et  3  à  un  arbre  devant  lequel  est  assis  un 
lévrier  regardant  à  senestre  ;  au  deuxième  à  un  mûrier 
arraché  ;  émaux  inconnus  (variantes).  —  1.  Gerol.'VMO, 
t  1529,  diplomate  milanais,  travailla  assidiiment  pour 
le  retour  des  territoires  tessinois  au  duché  de  Milan.  Dès 
1505  plusieurs  fois  ambassadeur  du  roi  de  France  au- 
près des  cantons  pour  les  affaires  du  duché  de  Milan  ; 
arrêté  à  Bellinzone  en  1507  par  les  Suisses.  Tombé  en 
disgrâce  en  1510,  il  travailla  dès  lors,  au  rétablissement 
de  François  II  Sforza  comme  duc  de  Milan,  et  semble 
avoir  inspiré  le  plan  d'invasion  du  duché  par  le  cardinal 
Schiner  en  1520.  —  2.  Gaspare  Morone-Mola,  graveur 
et  médailleur,  né,  dit-on,  en  1610  à  Lugano,  f  1669  à 
Rome,  neveu  du  médailleur  Gaspare  Mola.  Il  fut  le 
médailleur  officiel  des  papes  Lhbain  \'III,  Innocent  X, 
Alexandre  VII  et  Clément  IX.  Il  signait  souvent 
Mola  et  même  Molo. —  3.  Fedele,  19  nov.  1856-  6  janv. 
1920,  avocat,  président  au  tribunal  de  Lugano  1885- 
1891,  conseiller  d'État  1892-1893,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1897.  —  4.  Tomaso,  9  avril  1852 -18  nov. 
1926,  à  Lugano,  industriel  à  Milan  et  à  Schio,  légua 
50  0()0  fr.  à  l'hôpital  de  Lugano,  25  000  fr.  à  des  œuvres 
de  bienfaisance  et  le  reste  de  sa  fortune  pour  une  fonda- 
tion en  faveur  des  études  artistiques  et  ecclésiastiques. 

—  ASl.  —  AHS  1914.  —  SKL.  —  BStor.  1890, 1892, 
1904.  —  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  E.  Pometta  : 
Come  il  Ticino.  —  Arch.  d.  Soc.  roni.  d.  storia  patria 
XXXI.  —  Dierauer.  [C.  Trezzini.] 

Une  branche  en  Valtelino  a  peut-être  des  relations 
de  parenté  avec  les  Moron  ou  Maron  des  Grisons, 
bourgeois  de  Bonaduz  et  Rhaziins.  .\  Bonaduz,  une 
famille  Moron  posséda  une  imprimerie  de  1705  à  1774. 

—  1.  Peter,  de  Bonaduz,  probablement  imprimeur, 
podestat    de    Plurs    1043.    —    2.   Maria-Margaretha, 
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abbesse  du  couvent  de  Katzis  1690.  —  J.-A.  v. 
Sprecher  :  Gesch.  der  III  Blinde  II,  p.  504.  —  LL. 
—  BSlor.  1890,  p.  40.  —  F.  Jecklin  :  Amtsleule.  [L.  J.] 

MOROSINI,  MOROSINO.  Famille  noble  de  Milan 
où  elle  est  menlionnéo  au  déluit  du  XIV''  s.  ;  une  bran- 
che s'est  fixée  à  Lugano  au  XVi^  s.  déjà,  elle  a  compté 
de  nombreux  magistrats  et  ecclésiastiques.  Nous  cite- 
rons aussi  les  membres  de  la  famille  milanaise  qui  ont 
joué  un  rôle  intéressant  en  Suisse.  Armoiries  :  d'azur 
au  bâton  de  sinople  écoté  et  raccourci,  posé  en  bande, 
soutenant  deux  renards  d'argent  contrerampants  vers 
la  droite  ;  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable  cou- 
ronnée du  même.  —  1.  PiETrto,  vi- 
caire de  Brissago  pour  le  duc  de  Mi- 
lan 1360.  —  2.  Giorgio,  ou  Giorgino, 
cité  de  1386  à  1399,  ambassadeur 
auprès  des  Suisses  1399.  —  3.  Fr.\n- 
CESCO,  frère  du  n"  2,  cité  de  1388 
à  1412,  exilé  de  Milan  en  1412,  à  la 
suite  de  l'assassinat  du  duc  Giovanni- 
Maria  Visconti,  serait  la  souche  des 
Morosini  de  Lugano.  —  4.  Cescho- 
Lus  ou  Francescolo,  t  av.  1477, 
fils  du  n"  3,  un  des  procuralori  de  Lugano  1441.  — 
5.  Gaspare  ou  Gasparino,  probablement  fils  ou  ne- 
veu du  n°  4,  est  en  1466,  avec  les  Rusca,  à  la  tête  des 
gibelins  du  val  Lugano  contre  les  Sanseverino,  seigneurs 
de  la  vallée.  —  6.  Filippo,  neveu  des  i\°^  2  et  3,  f  av. 
1494.  Commissaire  du  duc  de  Milan  à  Sonvico  pour  re- 
prendre cette  importante  forteresse  et  mettre  la  paix 
entre  guelfes  et  gibelins  du  val  Lugano.  —  7.  Gabriele, 
de  Lugano,  fils  du  n"  4,  cité  de  1450  à  1500,  f  av.  1515, 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  par  le  duc  de  Milan  : 
en  Allemagne  1473,  auprès  de  l'évêque  de  Sion  1476, 
à  la  Diète  de  Lucerne  en  prévision  des  guerres  de  Bour- 
gogne, auprès  des  cantons  1478,  pour  obtenir  800  sol- 
dats, etc.  Il  était  aussi  citoyen  de  Côme.  —  8.  Giovanni, 
cité  de  1480  à  1507,  ambassadeur  des  ducs  de  Milan  et 
de  Louis  XII  auprès  des  cantons,  à  plusieurs  reprises 
de  1495  à  1507.  —  9.  Pietro-Antonio,  fils  probable 
du  n°  5,  archidiacre,  ou  archiprêtre,  de  S.  Lorenzo  à 
Lugano  1512  ;  peut-être  le  même  que  Pietro-Antonio, 
organiste  à  Lugano  en  1489.  —  10.  Giovanni-Pietro, 
archiprêtre  de  Lugano  de  1521  à  sa  mort,  5  sept.  1579. 
Bienfaiteur  de  S.  Lorenzo,  travailla  contre  la  Réforme 
et  prit  part  à  la  dispute  de  Locarno  de  1549  ;  participa 
aux  synodes  de  Côme  de  1565  et  1579.  —  11.  et  12. 
Francesco  et  Bartolo.meo,  frères,  citoyens  de  Côme, 
mécontents  du  duc  de  Milan,  obtinrent  la  bourgeoisie 
de  Zurich,  où  ils  sont  mentionnés  dès  1490.  —  13.  Ber- 
NARDI.no,  prend  part  aux  luttes  de  Lugano  comme  gi- 
belin 1493  ;  ambassadeur  d'Uri,  Schwyz  et  Unterwald 
à  Venise  1502,  maître  do  la  monnaie  à  Bellinzone  1506, 
député  des  cantons  en  1511  et  1512  pour  traiter  de  l'al- 
liance avec  Venise  contre  la  France.  Un  des  capitaines 
de  Gaspard  Gôldli  à  la  prise  de  Côme,  le  22  sept.  1515. 
Il  est  difficile  de  le  distinguer  d'un  autre  Bernardino, 
probablement  milanais  bien  qu'il  soit  dit  de  Lugano  en 
1523,  bourgeois  de  Schwyz,  député  par  François  II 
Sforza  auprès  des  petits  cantons  en  1523  ;  arrêté  à 
Lugano  la  même  année.  —  14.  Filippo,  neveu  du  n"  13, 
syndic  fiscal  de  Lugano  1492.  —  15.  Gerolamo,  fils 
du  n"  13,  t  av.  juin  1553.  Daziere  de  Lugano  et  caneparo 
de  la  vallée  1512,  chancelier  de  Lugano  1514-1520,  lieu- 
tenant du  bailliage  1523-1539.  Il  eut  un  très  long  diffé- 
rend avec  Henri  Fleckenstein  de  Lucerne,  dont  la  Diète 
eut  à  s'occuper  à  plusieurs  reprises.  Maître-fournisseur 
du  roi  de  France  à  la  bataille  de  la  Bicoque.  —  16.  Gior- 
gio, prit  part  à  l'expédition  de  Castiglione  en  1513  et 
fut  un  des  négociateurs  pour  éviter  le  sac  du  village 
et  du  château.  —  17.  Giovan-Battista,  cité  dès  1546, 
prêtre,  chanoine  de  Lugano  1565,  un  des  fondateurs  en 
1566  du  couvent  des  capucins  de  Sorengo.  —  18.  Gio- 
van-Pietro,  lieutenant  du  bailli  de  Lugano  jusqu'en 
1579,  représentant  de  l'hôpital  dans  l'affaire  de  la  com- 
manderie  des  chevaliers  de  Malte  de  Saint-Jean  de  Con- 
tone  1569,  t  av.  1589.  —  19.  Giovan-Pietro,  fils  du 
II"  18,  D'  en  droit,  délégué  du  nonce  Sareghi,  des  cantons 
catholiques  et  de  Lugano  dans  les  Grisons  pour  tenter 
de  sauver  Nicolo  Rusca  1618.  Probablement  le  môme 
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que  le  lieutenant  du  bailliage  et  président  du  congrès  des 
quatre  bailliages  tessinois  envoya  à  Bironico  en  1653,  pour 
discuter  de  la  participation  à  la  guerre  des  Paysans. — 
20.  GiovAN-PiETRO,  fils  du  n°  19,  *  5  avril  1633  à  Lu- 
gano, président  du  Conseil  de  Lugano  1686,  lieutenant 
du  bailliage,  un  des  fermiers  des  douanes  à  Lugano 
1692-1704.  —  21.  Gabriele,  fils  du  n°  20,  colonel  au 
service  de  Venise.  —  22.  Carlo,  fils  du  n"  20,  capitaine 
au  service  de  Venise,  tombé  dans  l'assaut  de  Négrepont. 

—  23.  Francesco-Maria,  fils  du  n°  20,  capitaine  au 
service  de  Venise,  un  des  fermiers  des  douanes  de  Lu- 
gano 1704.  —  24.  Marino,  *  1704,  gardien  du  couvent 
des  franciscains  de  Lugano 

1762  et  maître  provincial. 

—  25.  Luigi-Giuseppe- 
Gabriele,  *  1706,  admis 
en  1777  dans  la  noblesse 
lombarde,  lieutenant  du 
bailliage  1778.  —  26. 
Gian-Pietro-Francesco, 
petit-fils  du  n"  20,  *  2 
avril      1736     à      Lugano, 

t  1817  à  Côme.  Obtint 
la  bourgeoisie  de  Milan 
1769  et  confirmation  de 
noblesse  1773.  Juge  du 
prétoire  de  Pavie,  podes- 
tat de  Milan,  capitaine 
de  justice  à  Milan  1769, 
vice-président  du  sénat 
1771,  président  du  tri- 
bunal de  santé,  conseiller 
intime.  Bienfaiteur  de 
l'hôpital  de  Lugano.  Peut- 
être  identique  au  député 
de   Lugano    en    1803     au 

vice-président  de  la  République  italienne,  Melzi,  pour 
obtenir  que  Lugano  devînt  la  capitale  du  Tessin.  — 
27.  Giuseppe,  fils  du  n»  26,  *  1770  à  Milan,  f  4  déc. 
1847  à  Lugano,  D''  en  droit,  secrétaire  du  gouverne- 
ment provisoire. —  28.  Giovan-Battista,  petit-fils  du 
no  25,  *  8  mars  1782  à  Lugano,  t  9  avril  1874  à  Milan  ; 
député  au  Grand  Conseil  1813-1815,  président  1814,  con- 
seiller d'État  de  mai  1813  à  décembre  1814,  juge  au  tri- 
bunal cantonal  dès  1815  et  après  1829.  Il  fut  en  1833  le 
procureur  de  la  princesse  Cristina  Trivulzio-Belgioioso, 
se  fit  naturaliser  autrichien  en  1842  et  renonça  à  la  natio- 
nalité suisse  en  1860.  —  Sa  femme,  Emilia  née  Zeltner. 
de  Soleure,  prit  une  part  très  active  à  la  guerre  pour 
l'indépendance  italienne.  —  29.  LuiGi,  gardien  des 
franciscains  de  Lugano,  commissaire  général  de  l'ordre 
1812.  —  30.  Carlo,  *  5  févr.  1809,  t  à  Lugano,  12 
févr.  1874,  D'  en  droit  et  avocat,  commissaire  de  Lu- 
gano, conseiller  d'État  1854,  1861-1869,  juge  au  tribunal 
cantonal.  Fit  la  campagne  du  Sonderbund  comme  aide 
de  camp  du  colonel  Luvini.  —  BStor.  1879-1881,  1884, 
1885,  1887,  1891,  1895,  1897,  1901,  1909.  —  AS  I.  ~ 
ASHR.  —  AHS  1914.  —  LL.  —  Périod.  d.  soc.  stor. 
cornense  I,  II,  IV.  —  Monitore  di  Lugano  1921-1923, 
1925.  —  E.  Pometta  :  Corne  il  Ticino.  —  Vegezzi  : 
Esposizione  storica.  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  L.  Bren- 
tani  :  Miscellanea  storica.  —  Cérésole  :  La  République 
de   Venise  et  les  Suisses.  [C.  Trezzim.] 

MORRENS  (C.  Vaud,  D.  Échallens.  V.  DGS).  Corn, 
et  Vge.  Station  gallo-romaine  assez  importante.  Au 
moyen  âge.  dépendance  de  la  seigneurie  de  Bottens, 
constitué  en  1535  par  l'évêque  en  seigneurie  particu- 
lière au  profit  de  son  monnayeur  Jean  Real.  La  sei- 
gneurie passa  en  1594  aux  Saussure,  qui  la  conservè- 
rent jusqu'à  la  Révolution.  L'église,  dédiée  à  saint 
Nicolas,  relevait  du  chapitre  de  Lausanne.  .\près  la 
Réforme,  le  même  pasteur  administra  Morrens  et  Mon- 
theron.  Le  major  Davel  est  né  à  la  cure  de  Morrens. 
chez  son  jière.  Registres  de  baptêmes  dès  1643,  de 
mariages  dès  1659,  de  décès  dès  1728.  —  DHV.  [M.  R.] 

MORSCHACH  (C.  et  D.  Schwyz.  V.  DGS).  Cora.  et 
Vge  paroissial.  On  y  a  trouvé  des  monnaies  romaines. 
Morschach  se  rattachait  autrefois  à  la  paroisse  de 
Schwyz.  Une  chapelle  dédiée  à  saint  Gafi  y  fut  inaugurée 
le  26  juin  1283,  Morschach  devint  paroisse  autonome  en 
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1302.  L'église,  détruite  en  1500,  fut  rebâtie  et  inaugurée 
en  1509.  La  chapelle  renferme  un  très  ancien  crucifix. 
Registres  de  baptêmes  dès  1706,  de  mariages  dès  1669, 
de  décès  dès  1702.  —  A.  Niischeler  :  Gotteshàuser,  dans 
Gfr.  45.  [D.  A.] 

MORSEL.  Famille  mentionnée  à  Fribourg  dès  le 
début  du  XI\'«  s.,  anoblie  au  XV"^  s.,  éteinte  au  XVI"  s. 
Armoiries  :  coupé  d'azur  et  d'argent  à  trois  cors  de 
chasse  2  et  1,  de  l'un  en  l'autre.  —  1.  Perrod,  l'ancien, 
reçu  dans  la  bourgeoisie  vers  1360,  édile  1365.  —  2. 
Perrod,  le  jeune,  iîls  du  n"  1,  chargé  de  la  perception 
de  l'impôt  de  Nidau  1379,  caution  de  la  ville  dans  un 
emprunt  fait  à  Bàle  1387  ;  du  Petit  Conseil  1398,  tré- 
sorier 1400-1402.  —  3.  Pierre,  fils  du  n»  2,  du  Petit 
Conseil  dès  1414,  bourgmestre  1422-1425,  trésorier 
1425-1428,  garde  des  sceaux  1431-1433,  1435-1438. 
En  1418,  il  obtint  de  l'empereur  Sigismond  une  lettre 
d'armoiries.  En  1423,  il  figure  comme  caution  de  la 
ville,  lors  de  l'achat  de  la  seigneurie  de  Grasbourg.  — 
4.  Peterman,  flls  du  n»  3,  donzel,  des  Soixante  1460- 
1466,  1470-1482,  du  Petit  Conseil  1466-1467,  1482-1489, 
bailli  de  Grandson  1484-1485.  En  1475,  il  fut  le  pre- 
mier châtelain  établi  à  Illens  par  les  Fribourgeois, 
après  la  prise  du  château.  —  Voir  Amman  :  Lettres 
d'armoiries,  dans  AHS  1919.  —  Zurich  :  Les  fiefs 
Tierstein,  dans  ASHF  XII.  —  Le  même  :  Catalogue  des 
avoyers,  dans  AF  1918.  —  Biichi  :  Freihurgs  Bruch 
mit  Œslerreich.  [,T.  N.] 

MORSENGHI.  Famille  de  Lamone  originaire  de 
la  Valsolda  (Italie).  —  Pietro-Carlo,  architecte  du 
roi  de  Pologne,  testa  le  16  déc.  1769,  t  à  Brûhl  (Alle- 
magne). Légua  une  forte  somme  d'argent  à  l'hôpital  de 
Lugano.  —  Curti  :  Racconii  ticinesi.  —  BStor.  1893.  — 
Vegezzi  :   Esposizione   storica.  fC.  T.] 

MORSIER,  de.  Famille  vaudoise  et  genevoise,  ori- 
ginaire de  Thonon.  Armoiries  :  de  sable  au  mors  d'ar- 
gent, à  la  bordure  d'azur.  —  1.  Fran- 
çois, notaire  et  conseiller  de  Thonon  ; 
sa  veuve  passa  le  lac  en  1596  pour 
fuir  la  pression  catholique  exercée  par 
François  de  Sales  et  s'établit  à  Perroy. 
—  2.  Jean-François,  1668-1747, 
arrière-petit-fils  du  n°  1,  lieutenant- 
colonel  au  service  d'Angleterre,  prit 
part  à  la  campagne  d'Irlande  ;  de 
retour  en  Suisse,  il  combattit  à  Vill- 
mergen  où  il  reçut  une  blessure  et 
fut  commandant  de  place  à  Rorschach  de  1712  à  1718. 

—  3.  Jean-François,  1705-1765,  flls  du  n"  2, 
conseiller   du   roi   d'Angleterre   à    Pensecola  (Floride). 

—  4.  Henri-Louis,  1752-1826,  petit-fils  du  n"  2, 
colonel  au  service  de  Hollande.  —  5.  Alexandre- 
Auguste,  1796-1858,  arrière-petit-fils  du  n"  2,  maire  des 
Eaux- Vives,  député  au  Grand  Conseil,  conseiller  d'État. 
— •  6.  Georges-Auguste,  1864-1923,  ingénieur,  établi 
à  Paris,  puis  à  Genève,  où  il  se  consacra  aux  questions 
sociales,  député  au  Grand  Conseil  et  publiciste.  — ■  7. 
Constant-Edouard,  *  1866,  homme  de  lettres,  auteur 
d'études  sur  la  littérature  allemande.  —  8.  Jean- 
Gaston,  *  1869,  petit-fils  du  n"  5,  D'  en  droit,  avocat, 
puis  juge  à  la  Cour  de  justice.  —  9.  François-Louis- 
Emile  dit  Frank,  *  1869,  petit-fils  du  n°  5,  avocat, 
secrétaire  particulier  du  ministre  Sonnino.  —  Voir 
Galiffe;  Notices  gén.  III.  —  Soldats  suisses  au  service 
étranger.  [A.  Ch.] 

MORTHIER.  Famille  de  Dombresson  (Neuchâtel), 
mentionnée  dès  1400.  —  1.  Jean-FrÉdéric,  1792-1865, 
pasteur  à  Saint-Martin  1813-1860,  auteur  d'une  chroni- 
que restée  manuscrite.  —  2.  Paul,  son  fils,  3  janv. 
1823-  18  oct.  1886,  D"'  med.,  médecin  à  Fontaines,  puis 
à  Corcelles,  député  à  la  Constituante  1848,  au  Grand 
Conseil  1848-1851,  1868-1871,  rédacteur  du  Républicain 
1848.  Botaniste,  professeur  à  l'académie  de  Neuchâtel 
1868-1883,  au  gymnase  1873-1883,  auteur  d'une  Flore 
analytique  de  la  Suisse.  —  Messager  boit,  de  Neuchâtel, 
1867,  1888.  —  Livre  d'Or  de  Belles-Lettres  de  Neuchâ- 
tel. [L.  M.] 

MORUS,  Alexandre,  1616-1670,  d'origine  écos- 
saise, né  à  Castres,  pasteur,  professeur  de  grec  à  l'aca- 
démie de  Genève  1639,  de  théologie  1642-1649,  recteur 


1645-1649.  Pasteur  et  professeur  en  Hollande,  puis  à 
Charenton.  A  publié  entre  autres  :  De  gratia  et  libero 
arbitio  ;  Oratio  de  pace  ;  Alexandri  Mori  fides  pubiica. 

—  Heyer  :  Église  de  Genève.  —  Borgeaud  :  L'académie 
de  Calvin.  [C.  R.] 

MORY.  Familles  des  cantons  de  Bâle,  de  Berne  et 
Fribourg. 

A.  Canton  de  Bâle.  Famille  bourgeoise  de  Binnin- 
gen  (Bâle-Campagne),  qui  descend  de  Jesajas  Morue, 
huguenot  réfugié  à  Bâle  vers  1685.  La  tuilerie  qu'il 
fonda  à  Binningen  passa  à  ses  descendants.  —  Rudolf 
Mori  éleva  en  1765  les  nouveaux  bains,  qui  appartin- 
rent à  sa  famille  jusqu'en  1857.  —  Albert,  *  1874, 
député  au  Landrut  dès  1915.  —  BJ  1914.  [0.  G.] 

B.  Canton  de  Berne.  Mory,  aussi  Mori.  Famille  de 
réfugiés,  établie  à  Kallnach,  venue  de  France  vers 
1675.  —  Emil,  *  4  nov.  1856  à  Berne,  D'  med.,  médecin 
de  la  station  d'Adelboden.  Liste  de  ses  œuvres  dans 
DSC.  [H.  Tr.] 

Une  famille  Mœri,  bourgeoise  de  Lyss  a  donné  des 
architectes.  —  Voir  DSC. 

C.  Canton  de  Fribourg.  Famille  actuellement  bour- 
geoise de  Cormérod,  Cournillens,  Écuvillens,  Granges- 
Paccot  et  Wallenried.  Une  famille  de  ce  nom  est  men- 
tionnée en  1427,  à  Vuisternens-en-Ogoz.  Jean,  de 
Wallenried,  fut  reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg 
en  1771.  —  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  —  Archives 
d'État  Fribourg.  [J.  N  ] 

MOS.  Familles  valaisannes  mentionnées  aux  XIII<', 
XIV«  et  XV«  s.  à  Naters,  Ulrichen,  Fieschertal,  Saint- 
Nicolas,  Zermatt,  etc.  —  Heinrich,  de  Saint-Nicolas, 
curé  de  Viège  1441,  chapelain  de  l'évèché  1449.  —  Gre- 
maud. —  BWG  IV. — •  Imesch  :  Gesch.  v.  Naters.  [D.I.] 

MOSBRUGGER.  Famille  du  Bregenzerwald  qui  a 
donné  plusieurs  stucateurs  et  architectes  d'église  en 
Suisse.  Le  plus  important  est —  1 .  Frère  C.\spar,  *  22  juil 
1656,  baptisé  sous  le  nom  d'Andréas,  a  construit  entre 
autres  le  couvent  et  l'église  de  Disentis,  l'église  du 
couvent  de  Mûri,  le  couvent  et  l'église  d'Einsiedeln, 
etc.,  t  21  août  1721.  —  Louis  Birchler  :  Einsiedeln  und 
sein  Architekt  Bruder  C.  Mosbrugger  —  Le  même  : 
Die  Knnstdenlcmâler  der  Kts.  Schwi/z.  — SKL.  [L.  B.] 

MOSCA,  MUSCA.  Famille  d'Engadine.  — Luzius 
Musca,  landammann  de  la  haute  juridiction  d'Ob 
Tasna    1771.  [B.  Mathieu.] 

MOSCHARD.  Famille  du  val  de  Moutier  (Berne), 
dont  une  branche  devint  bourgeoise  de  Berthoud,  avec 
Franz-Ludwig,  pasteur  de  Langnau  1681,  de  Bâtter- 
kinden  171 1,  f  1723.  —  1.  Nicolas,  pasteur  de  Bévilard 
1743,  membre  honoraire  et  lauréat  de  la  Société  écono- 
mique bernoise,  t  1774. —  2.  Auguste,  *1817  à  Courte- 
lary,  avocat  1841,  président  du  tribunal  de  Moutier, 
conseiller  d'État,  chef  du  département  de  l'Instruction 
pubhque  1850-1852,  procureur  général  1853-1865,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  et  président  1896,  conseiller  na- 
tional 1852-1854.  Défenseur  des  droits  des  catholiques 
lors  du  Kulturkampf,  t  22  oct.  1900.  —  LLH.  —  Bund, 
28  oct.  liiOO.  —  Éducateur  36.  fTh.  ImHof.] 

MOSCHINI.  Famille  de  Vergeletto,  Russo  et  Sigirino 
(Tessin).  Armoiries  :  écartelé  en  sautoir  à  un  lion  bro- 
chant; trois  fleurs  de  lys  en  chef,  trois  abeilles  à  dextre  po- 
sées en  pal,  trois  coupeaux  en  pointe  ;  émaux  inconnus. 

—  1.  Saverio,  vers  1750,  bienfaiteur  de  la  paroisse  de 
Vergeletto.  —  2.  Martino,  de  Russo,  donna  en  1771 
12  000  lires  aux  pauvres  d'Onsernone.  —  AHS  1914. 

—  Monti  ;  Atti.  —  G.  Buetti  :  Note  storiche  religiose. 

—  St.  Franscini  :  La  Svizzera  italiana.  [C.  T.] 
MOSCICKI,   Ignace,   *  1867   dans  la  voïvodie  de 

Lublin.  Persécuté  par  le  gouvernement  russe,  réfugié 
à  Londres,  puis  à  Fribourg  vers  1897.  Assistant,  puis 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  l'université  de 
Fribourg.  Naturalisé  fribourgeois  et  bourgeois  de  la 
commune  de  Chandon  en  1908.  Professeur  à  Lemberg 
(Léopol)  en  1913.  Nommé  président  de  la  République 
de  Pologne  le  l^'  juin  1926.  —  La  Liberté,  1«'' et  2  juin 
1926.  [p.  de  Zurich.] 

MOSEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge.  En  1045,  Mosheim.  Vers  1300,  Mosen  dépendait 
du  bailliage  autrichien  de  Richensee,  avec  lequel  il 
fut  administré  do  1425  à  1798  parles  cantons  de  Lucerne, 
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Zurich,  Scliwyz,  Unterwald,  Zoug  et  Claris.  Mosen, 
avec  Hitzkirch,  passa  en  1803  an  canton  de  Lucerne 
et  à  la  paroisse  d'/Esch.  Contumier  de  1429.  Les' 
seigneurs  de  Hallwil  y  détinrent  durant  des  siècles  l'une 
des  quatre  juridictions  du  lac  de  Hallwil.  A  une  époque 
plus  ancienne,  les  chevaliers  teutoniques  de  Hitzkirch, 
les  chanoines  de  Beromiinster,  le  couvent  d'Engelberg, 
plus  tard  les  titulaires  de  la  seigneurie  de  Heidegg  y 
eurent  des  biens.  Ces  derniers  y  exerçaient  la  basse 
justice.  —  Gfr.  Reg.  —  Segesser  :  Rechtsgesch.  II,  68. 

—  Wev  :  Hitzkirch,  13,  77.  —  QSG  XIV,  220  ;  XV,  336. 

—  ZSh  H,  132.  [P.-X.  W.] 
MOSER.  Familles  des  cantons  d'Appenzell,  Argovie, 

Berne,  Fribourg,  Lucerne,  Saint-Gall,  Schaffhouse,  Thur- 
govie.  Valais,  Zurich.  Ce  nom  doit  provenir  des  nombreux 
lieux-dits  am  ou  im  Moos,  où  habitèrent  ces  familles 
à  l'origine. 

A.  Canton  d'Appenzell.  Vieux  nom  de  famille, 
surtout  représenté  dans  les  Rhodes-Intérieures.  —  1. 
Hans  (Johann),  dit  K}icchtli,  d'Appenzell,  bailli  appen- 
zellois  du  Rheintal  1481,  bailli  des  VII  cantons  dans  le 
même  pays  1504,  landammann  1485,  1486.  1491,  1496- 
1499,  député  à  la  Diète  1502.  —  2.  H.\NS,  fils  du  n»  1, 
remplace  en  1504  son  père  dans  sa  charge  de  bailli 
du  Rheintal,  député  à  la  Diète  1516-1517,  landammann 
1519  selon  ime  chronique.  —  3.  Anton-Josef,  1812- 
1895,  capitaine  de  la  rhode  de  Rinkenbach  et  du  district 
de  Riiti,  juge  cantonal.  —  4.  Josef-Anton,  *  1872,  juge 
cantonal,  intendant  de  l'arsenal  cantonal,  Laiidesliaupt- 
mann.  —  Voir  A  U.  —  Koller  et  Signer  :  Geschlechter- 
huch.  [E.  Sl-Ii.] 

B.  Canton  d" Argovie.  Vieille  famille  du  Freiamt 
^LLHj,  de  Baden,  Aarau,  etc.  Il  faut  distinguer  à  Baden 
trois  familles,  dont  une  seule,  devenue  bourgeoise  en 
1852,  est  encore  florissante.  —  Robert,  architecte, 
1833-1901,  édifia  le  nouveau  Kurhaus  de  Baden.  — 
Karl,  fils  du  précédent,  *  10  août  1860,  à  Baden, 
architecte  à  Karlsruhe  dès  1888,  professeur  d'architec- 
ture à  l'École  polytechnique  fédérale  de  Zurich  1915- 
1928,  D'' phil.  h.  c.  de  l'université  de  Zurich  1914.  Au- 
teur du  Kunsthaus  et  de  l'université  de  Zurich,  de  la 
Michaelskirche  de  Zoug,  des  églises  Saint-Paul  à  Berne 
et  Bàle.  —  Armoiries  des  Moser  d'Aarau  :  d'azur  à 
trois  hampes  de  roseau  feuillées  de  sinople,  issant  de 
trois  coupeaux  du  même,  accompagnées  de  deux  bour- 
geons d'or  feuilles  de  sinople  et  en  chef,  d'un  croissant 
d'or  entre  deux  étoiles  du  dernier.  —  Voir  SKL.  — 
W.  Merz  :  Wappenbuch  v.  Baden.  —  Le  même  :  Wappen- 
buch  V.  Aarau.  —  DSC.  [H.  Br.  et  H.  Tr.] 

C.  Canton  de  Berne,  Le  nom  apparaît  dès  1275  dans 
les  FRB  avec  Jordanus  in  deni  Mose.  Aujourd'hui,  les 
familles  Moser  sont  extrêmement  fréquentes  dans  les 
bourgeoisies  de  presque  tous  les  districts  bernois,  spé- 
cialement dans  celui  de  Konolfingen.  Une  famille  à 
Seedorf,  nainistériale  des  Kibourg,  portait  le  surnom  de 
Moser  ( Mosarius ),  dans  son  manoir  de  Moosseedorf.  — 
JOST  fut  vers  1638  sautier  de  Biglen.  —  Leonhard, 
du  Hasli,  conquit  en  1476,  à  Morat,  une  bannière 
bourguignonne.  [H.  Tr.] 

I.  Moser  de  Herzogenbuchsee.  Armoiries  :  coupé  d'or 
à  une  aigle  de  sable  et  d'argent  à  trois  roseaux.  L'an- 
cêtre commun  est  Jakob,  pasteur  à  Laupen  1580,  à 
Herzogenbuchsee  1587,  doyen  1615,  t  1627.  —  1.  Jakob, 
1769-1814,  D''  med.,  membre  de  la  Chambre  administra- 
tive du  canton  de  Berne  1798.  —  2.  SAMUEL-Friedrich 
1808-6  févr.  1891,  fabricant  et  cultivateur,  président  du 
Conseil  communal  jusqu'en  1868,  économiste.  —  Éloge 
funèbre.  —  3.  Joh'.-RuDOLF,  *  1827,  f  12  mai  1911  à 
Bâle,  entra  en  1847  dans  la  filature  de  Matth.  Nâf,  à 
Niederuzvvil  (Saint-Gall).  Bourgeois  de  Henau  1852, 
député  à  la  Constituante  1859-1860,  au  Grand  Conseil, 
au  Conseil  national  1878-1882,  fondateur  de  l'infirme- 
rie de  Niederuzwil,  participa  à  de  nombreuses  entrepri- 
ses industrielles  et  économiques,  se  retira  en  1893  à 
Bàle.  —  Ziir  Erinnerung.  —  4.  Emil,  fils  du  n»  2,  1837- 
30  sept.  1913,  propriétaire,  puis  directeur  de  la  Seiden- 
bandweberei  A.- G.,  à  Herzogenbuchsee,  encouragea  les 
œuvres  humanitaires  et  d'utilité  publique  de  la  com- 
mune ;  colonel  d'infanterie,  conseiller  national  1890- 
1902.  - —  Zur  Erinnerung.  —  5.  Robert,  frère  du  n"  4, 


*  1838,  t  20  janv.  1918  à  Zurich,  ingénieur  des  chemins 
de  fer  dans  le  canton  de  Berne,  en  Wurtemberg  et  en 
Hongrie,  ingénieur  en  chef  de  la  compagnie  du  Nord- 
Est  1872-1879,  directeur  des  travaux  de  la  ligue 
Flùelen-Gôschenen  1888-1895  :  du  Conseil  d'adminis- 
tration des  C.  F.  F.,  D'  phil.  h.  c,  de  Zurich  1905.  — 
Zur  Erinnerung.  —  SB  2  févr.  1918.  —  Die  Schweiz. 

1918,  p.  110.—  FSNG  1918,  p.  12G.  — Chronik  der  Gem. 
Riesbach-Zûrich.  —  6.  Amélie  .Moser-Moser,  sœur  des 
n"*  4  et  5,  1839-25  mars  1925,  pionnière  des  œuvres 
sociales,  spécialement  dans  le  domaine  de  l'éducation 
féminine  et  de  la  lutte  contre  l'alcool  ;  fondatrice  du 
premier  Foyer  pour  tous,  maison  de  la  Croix-blanche 
à  Herzogenbuchsee.  —  Zur  Erinnerung.  —  Die  Fort- 
bildungsschulerin,  20  févr.  1925.  —  Zentralblatt  des 
schweiz.  genieinnûtz.  Frauenvereins,  20  avril  1925.  —  La 
famille  s'est  dispersée  à  Palerme  et  en  Argentine.  [H.  T.] 

II.  Moser  rfe  Thoune.  L'ancêtre  commun  est  Chris- 
tian, de  Freimettigen,  bourgeois  de  Thoune  1613.  Quel- 
ques membres  du  Conseil  et  quelques  ecclésiastiques 
figurent  parmi  ses  descendants.  Armoiries  :  d'azur  à 
une  demi-roue  de  moulin  d'or  accompagnée  de  3  roses 
d'argent,  tigées  de   sinople.  —  1.  Samuel-Friedrich, 

*  1754,  relieur,  receveur  du  district  1802,  juge  de  dis- 
trict 1803,  du  Petit  Conseil  et  banneret  1803,  du  Grand 
Conseil  1816,  t  1819.  —  [C.  Huber.]  —  2.  Samuel- 
Friedrich,  petit-fils  du  n»  1,  1816-27  janv.  1882. 
avocat  1841,  conseiller  national  1855,  juge  cantonal 
dès  1858.  —  3.  Friedrich,  fils  du  n»  2,  1844-  16  juil. 

1919,  avocat  à  Bienne,  puis  à  Berne  dès  1893,  du  Grand 
Conseil  1890-1894;  commandeur  de  l'Ordre  de  la  cou- 
ronne d'Italie.  fH.  T.] 

III.  Familles  diverses.  —  1.  CHRISTIAN,  de  Riiders- 
wil,  D"^  phil.,  *  à  Arni  28  octobre  1861,  directeur 
de  l'Office  fédéral  des  assurances  1904-1915,  professeur 
de  mathématiques  et  de  technique  des  assurances  à 
l'université  de  Berne  dès  1901,  recteur  1916-1917. 
bourgeois  de  Berne  1906.  Membre  de  la  commission 
d'arbitrage  prévue  par  le  traité  de  Versailles  concer- 
nant les  assurances  sociales  en  Alsace-Loraine.  1921, 
pour  Posen  et  la  Poméralie  1921,  pour  la  Haute-Si- 
lésie  1924.  —  DSC.  —  2.  "Wilhelm,  d'Arni,  *  1862,  di- 
recteur de  la  Banque  populaire  suisse  pour  l'arrondisse- 
ment de  Berne  1903-1914,  directeur  général  de  1914  à  sa 
mort,  13  juin  1919. Président  delà  Fondation  Winkelried, 
colonel  d'infanterie,  commandant  de  la  7''  brigade.  — 
Berner  Woche  1919,  n°  31.  —  3.  Karl,  *  23  mai  1867  à 
Riiderswil,  directeur  de  l'écolo  d'agriculture  de  la  Riitti 
près  de  Berne  1895-1908,  conseiller  d'État  dès  1908 
(directeur  du  Département  de  l'agriculture  et  des  fo- 
rêts), président  du  gou- 
vernement 1910-1911, 
1919-1920  et  1927-1928, 
président  du  comité  cen- 
tral de  l'Exposition  suisse 
à  Berne  1914,  et  de  l'Ex- 
position suisse  d'agricul- 
ture 1925,  conseiller  natio- 
nal 1917-1919,  conseiller 
aux  États  dès  1919.  — 
Voir  Ann.  des  autorités 
fédérales.  [H.  Tr.] 

IV.  Moser  de  Bienne. 
L'ancêtre  est  Ulrich, 
d'Aarau,  bourgeois  en 
1657.  Plusieurs  Moser  fu- 
rent membres  des  Con- 
seils. —  LLH.        [L.  S.] 

D.  Canton  de  Fri- 
bourg. Famille  originaire 
de  Plasselb  probablement, 
où  elle  est  mentionnée  au 
début  du  XV^  s.  et  d'où 
elle  se  sera  fixée  à  Fribourg 

et  à  Bellegarde.  Armoiries  :  d'argent  à  deux  bandes  de 
sable,  au  chef  d'azur  chargé  d'une  étoile  d'or.  —  1. 
LIlinus,  de  Plasselb,  bourgeois  de  Fribourg  1421.  —  2. 
.\NT0INE,  capucin  sous  le  nom  do  Ilumbert,  gardien  du 
couvent  de  Delémont,  t  1682.  — 3.  Jacques-Christo- 
phe, des  Soixante  1663,  secret  1664,  bailli  d'Attalens 
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1671,  t  1074  —  4.  Jean-Pierre-Joseph-^ioys,  27  juin 
1770-  19  déc.  1839,  d'une  famille  de  Ilelfenswil  (Saint- 
Gall),  bourgeoise  de  Fiibourg  en  1766.  Il  était  fils  d'un 
facteur  d'orgues  et  fut  facteur  d'orgues  lui-même  ;  tra- 
vailla à  Manheim,  Cologne  et  Vienne,  puis  revint  se  fixera 
Fribourg.  Il  construisit  les  orgues  de  l'église  du  Saint- 
Esprit,  à  Berne,  celles  des  églises  de  Bulle  et  d'Estava- 
yer,  des  couvents  de  Hauterive,  de  Montorge.  delà  Visi- 
tation et  des  Ligoriens,  à  Fribourg.  Son  chef-d'œuvre  est 
l'orgue  de  la  cathédrale  de  Saint-Nicolas,  qu'il  construi- 
sit de  1824  à  1834,  et  qui  lui  valut  une  réputation  mon- 
diale. Appelé  à  Paris  pour  établir  les  orgues  de  la  Ma- 
deleine, il  déclina  l'offre.  — •  Raemy  :  Recueil  de  généalo- 
gies. —  J.  Bovet  :  Les  grandes  orgues  de  Saint- Nicolas. 

—  J.  Gogniat  :  Cathédrale  de  Fribourg.  —  SKL.  —  Le 
Chamois  1869.  —  Étr.  frib.  1810,  1879.  [R^mv.] 

E.  Canton  de  Lucerne.  I.  Famille  patricienne 
éteinte  au  XVI^  s.,  de  Lucerne,  citée  déjà  au  XIV»  s. 
sans  qu'on  puisse  établir  une  relation  sûre  avec  les  Mo- 
serultérieurs..4r»iotctM:  d'azur  à  trois  poignard  s  d'argent 
à  la  poignée  d'or,  posés  en  pal  sur  trois  coupeaux  de  sino- 
ple.  —  1.  Arnold,  du  Petit  Conseil  1496,  1503,  1508  et 
1509,  bailli  de  Ruswil  1511,  décapité  durant  la  guerre 
des  Paysans  à  la  demande  de  ceux-ci.  —  2.  Ulrich,  du 
Petit  Conseil  1561,  bailli  de  l'Entlebuch  1563,  directeur 
de  l'hôpital  1577,  f  1579. 

II.  D'une  autre  famille.  —  1.  Martin,  peintre- 
verrier,  de  Zurich,  bourgeois  1538  avec  son  fils  —  2. 
JOST,  peintre  du  Mont  des  Oliviers  au  couvent  des  Capu- 
cins 1576.  —  3.  Joseph,  fils  du  n"  2,  peintre  1585.  — 
LL.  —  Gfr.  Reg.  —  v.  Vivis  dans  AHS  1905.  —  Besat- 
zungsbuch.  —  Notices  généalogiques.  —  Berchtold 
Haendke  :  Die  schweiz.  Malerei  im,  16.  Jahrh.  —   SKL. 

—  J.  Schneller  :  St.  Lukasbrtiderschaft.  [v.  V.] 

III.  Familles  très  répandues  à  Lucerne  (origines  di- 
verses), Malters  et  dans  le  district  de  Ruswil  depuis  le 
XIV*  s.  ;  à  Hitzkirch,  Kriens,  Root,  etc.,  depuis  le 
XV''  s.  —  1.  Heinricii,  directeur  des  travaux  de  la 
ville  1522.  —  2.  Lorenz  exerçait  les  mêmes  fonctions 
1545-1549.  —  3.  Jost,  bailli  de  Malters  1583,  du  Petit 
Conseil  1584.  —  Arch.  d'État  Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  — 
Liebenau  :  Das  alte  Liizern.  [P.-X.  W.] 

F.  Canton  de  Saint-Gall.  Moser,  aussi  Mooser. 
Nom  de  famille  répandu,  surtout  à  Altstâtten. 

I.  Moser  d' Altstâtten.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  spadices 
de  roseaux  de  sable,  tiges  et  feuilles  d'or  et  issant  de  trois 

coupeaux  de  sinople,  accompagnés 
de  deux  étoiles  d'or  à  six  rais.  Hans, 
de  Warmesberg  (commune  d'Altstât- 
ten),  acquit  en  1452,  avec  Heinrich 
Siginer,  de  Hans  Tumb  von  Neuburg, 
des  droits  d'alpage  à  Unter-Kamor. 
Les  Moser  d'Altstâtten  remplirent, 
à  partir  du  XVI«  s.,  beaucoup  de  fonc- 
tions dans  la  ville,  servirent  à  l'étran- 
ger et  occupèrent  au  XIX«  s.  de  hauts 
grades  dans  l'armée  suisse.  —  1.  Jo- 
hann Mooser,  1817-1880,  major,  instructeur  en  chef  des 
troupes  glaronnaises.  —  St.  Galler  Nbl.  1881,  p.  24.  —  2. 
Jean  Mooser,  1859-1907,  D''phil.,  professeur  de  physique 
à  l'école  cantonale  saint-galloise  1893-1899,  publia  une 
théorie  sur  l'évolution  des  corps  célestes. —  St.  Galler  Nbl. 
1908,  p.  48.  —  3.  Karl  Moser,  *  1871,  frère  du  n°  3, 
liéraldiste  et  généalogiste,  fondateur  et  directeur  de  la 
collection  historique  d'Altstâtten.  —  Depuis  1848,  des 
Mooser  d'Altstâtten  sont  aussi  bourgeois  de  Saint-Gall. 

—  4.  Werner,  1838-1914,  négociant  et  longtemps 
consul  suisse  à  Marseille,  légua  à  l'hôpital  cantonal  de 
Saint-Gall  100  000  fr.  sous  le  nom  de  Fondation  Wer- 
ner Mooser. 

II.  Moser  de  diverses  parties  du  canton,  d'Erliholz 
(Wittenbach)  1303  ;  de  Lenggenwil,  Oberuzwil,  Ror- 
schach.  —  Hans,  juge,  de  Ragaz  1482.  —  Rudolf, 
de  Henau,  industriel  à  Niederuzwil  1848-1893,  du 
Grand  Conseil,  du  Conseil  d'administration  du  Chemin 
de  fer  de  l'Union  suisse,  du  Conseil  national  1878-1882, 
t  à  Bàle  1911.  Lors  de  son  départ  pour  Bàle,  en  1893, 
il  fit  de  grands  dons  à  ses  ouvriers  et  surtout  à  des  œu- 
vres d'utilité  publique.  —  Chronik  von  Altstâtten.  — 
Ciôldi  :    Dcr    Hof   Bernang.    —    Wartmann  :    Der    Ilof 


Widnau.  —  Hardegger  et  Wartmann  :  Der  Hof  Kries- 
sern.  —  LL.  —  LLH.  —  St.  Galler  Nbl.  1895,  p.  34  ; 
1912,  p.  73  ;  1913,  p.  40  ;  1922.  —  Gmûr  :  Rechts- 
quellen.  [st.] 

G.  Canton  de  Schaffhouse.  Des  familles  de  ce  nom 
se  rencontrent  depuis  1468  à  Schaffhouse  et  depuis 
1470  à  Neuhausen.  La  famille  de  Schaffhouse  se  répan- 
dit, entre  autres,  à  Copenhague,  Heilbronn,  Londres, 
Paris,  Gênes,  en  Hongrie,  et  dans  le  canton.  Armoiries  : 
d'or  au  canard  sauvage  au  naturel  passant  vers  la  dex- 
tre  devant  une  touffe  de  roseaux  au  naturel.  —  La 
branche  de  Schaffhouse  a  donné  une  série  de  personna- 
lités politiques,  économiques  et  artistiques.  —  1.  Hans, 
député  dans  les  bailliages  tessinois  1537,  1539  et  1540. 

—  2.  Georg,  du  Petit  Conseil  de  1559  à  sa  mort  en  1562. 

—  3.  Hans-Martin,  bailli  impérial  1573,  bailli  de  Thayn- 
gen  1574,  du  Petit  Conseil  1574,  f  1589.  —  4.  Heinrich, 
bailh  de  Buch  1642.  —  5.  Michael,  1683-1739,  chau- 
dronnier, modeleur,  fondeur  et  ciseleur,  se  fit  connaître 
par  ses  œuvres  plastiques  (pour  Einsiedeln  et  Rheinau), 
et  comme  ingénieur  hydraulique  par  ses  pompes  à  feu 
et  ses  jets  d'eau.  —  6.  Georg-Michael,  fils  du  n»  5, 
17  janv.  1706-24  nov.  1783,  d'abord  chaudronnier,  puis 
orfèvre  célèbre  à  Genève,  Paris  et  Londres.  Il  donna  à  la 
peinture  sur  émail  une  perfection  jusqu'alors  inconnue,, 
fut  un  des  fondateurs  de  l'académie  de  peinture  de 
Grande-Bretagne  en  1768,  en  devint  le  second  président 
et  fut  admis  à  la  noblesse  anglaise.  Sa  fille  Maria, 
27  oct.  1744-2  mai  1819,  anoblie  avec  lui,  devint  un 
remarquable  peintre  de  fleurs  et  travailla  pour  la  reine 
à  Windsor.  —  Une  branche  latérale  a  donné  d'excellents 
horlogers:  —  7.  Johannes,  1730-1809,  capitaine  de  la 
ville.—  8.  Johann- Heinrich,  12  déc.  1805-23  oct. 
1874,  acquit  une  grande  fortune  dans  le  commerce  et 
la  fabrication  des  horloges  au  Locle  et  à  Saint-Péters- 
bourg de  1827  à  1848.  Il  bàlit  ensuite  à  Neuhausen  la 
villa  Chariottenfels.  Il  introduisit  à  Schaffhouse- 
Neuhausen  la  grande  industrie  en  établissant  l'usine 
du  Rhin  (Moserdamm  1863-1866),  puis  comme  initia- 
teur et  fondateur  de  la"  fabrique  suisse  de  vagons  en 
1853,  de  la  société  anony- 
me des  bateaux  à  vapeur 
du  Rhin  et  du  lac  de 
Constance,  comme  grand 
actionnaire  du  chemin  de 
fer   de   la  chute  du  Rhin. 

—  Adam  Pfafl'  :  H.  Mo- 
ser, ein  Lebensbild,  dans 
Schweizer    eigener    Kraft. 

—  E.  Neher  -  Moser  : 
Grosspapa  Mosers  Leben, 
1908.  —  9.  Henri,  dit 
Moser  de  Chariottenfels, 
fils  du  n"  8,  13  mai  1844- 
15  juin.  1923,  parcou- 
rut le  Tnrkestan,  Chiwa, 
Bouckhara  et  les  Balkans, 
publia  divers  ouvrages  : 
A  travers  l'Asie  centrale  ; 
L'irrigation  en  Asie  cen- 
trale ;  L'Orient  inédit  ;  A 
travers  la  Bosnie  et  l'Herzé- 
govine, réunit  une  vaste 
collection  d'objets  de  l'Orient,  qu'il  donna  au  mu- 
sée historique  de  Berne,  [ce  qui  lui  valut  la  bour- 
geoisie d'honneur  de  Berne  et  le  titre  de  D''  h.  c.  Il 
était  en  relations  avec  les  cours  de  Saint-Péters- 
bourg, Vienne  et  Paris,  travailla  par  voie  diploma- 
tique en  faveur  des  intérêts  de  la  Bosnie  et  de 
l'Herzégovine  et  fut  en  1889  commissaire  général  de  ces 
provinces  à  l'Exposition  universelle  de  Paris.  La  Perse 
lui  décerna  le  rang  de  général.  —  Schaffh.  Inlelligenz- 
blatt,  16  juin.  1923.  —  Schaffh.  Tagblatt.  17  juil.  1923. 

—  Jahresb.  des  Hist.  Muséums  Bern  3.  —  D'ime  autre 
lignée  descend  —  10.  Johann-Christorh  Moser-Ott, 
21  juil.  1819-2  sept.  1911,  fabricant  d'armes,  secrétaire 
de  police,  directeur  de  la  société  des  ouvrages  hydrau- 
liques et  de  la  navigation  à  vapeur  sur  le  lac  Inférieur 
1864,   conseiller  d'État.   —   De   Neuhausen   viennent  : 

—  11.  Albert  Moser-Tobler,  28  avril  1868-  16  mai  1926, 
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conseiller  d'État  1915-1924.  —  12.  Arthur,  *  1880, 
archilecte,  conseiller  national  depuis  1922.  —  Ann. 
des  autorités  féd.  —  Voir  en  général  US.  —  LL.  —  H.  Os- 
wald  Huber  :  Schaffhauser  Ch.ronik.  —  Festschrift  (de 
la  ville  et  du  canton)  de  Schafïhouse,  1901.  —  Reg. 
généal.  de  .SchafThouse.  [Stiflfel.] 

H.  Canton  de  Thurgovie.  —  LUDWIG,  de  Weinfel- 
den,  prieur  d'Ittingon  1482,  destitué  en  1485  ou  1486, 
t  16  juil.  1510,  auteur  de  Bereitung  zu  deni  hl.  Sacra- 
ment,  vers  1490  ;  Der  guldin  S]negel  des  Sûnders,  1497, 
ouvrage   précédé  de  quelques   cantiques   en  allcMnand. 

—  Basler  Nbl.  1873,  p.  27.  —  v.  Mùlinen  :  Helvelia  sacra 
1,  229.  —  Kuhn  :  Thurg.  sacra  2,  158.  —  Bâchtold, 
p.  204.  —  Anshelm  Schubiger  :  Pflege  des  Kirchenge- 
sangs,  p.  31. —  Phil.  Wackernagel  :Das  deutsche  Kirchen- 
lied  II,  869.  — Albert  Coutray  :  Catalogue...  dans  RE  H 

1919.  [Alb.    SCHEIWILEH.] 

J.  Canton  du  Valais.  Famille  de  Tàsch  et  Zermatt, 
probablement  identique  aux  VON  et  m  Mos.  —  Johann, 
chanoine  de  Sion  1533,  curé  de  la  ville  1539-1548,  f  1551. 

—  Stephan,  recteur,  chanoine  de  Sion  1562,  f  1580.  — 
BWG  IV.  —  Arch.  de  Valère.  [D.  I.] 

K.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  Klein-Andelflngen, 
venue  probablement  d'Ossingen,  où  le  nom  est  cité  déjà 
en  1443.  —  [j.  Frick.]  —  1.  Johann,  *  1838,  préfet  de 
Andelfingen,  député  au  Grand  Conseil,  conseiller  na- 
tional 1875-1896,  t  13  sept.  1900.  —  NZZ  1900, 
n»  255.  —  2.  Jakob,  *  1844,  agriculteur  à  Œrlingen, 
député  au  Grand  Conseil,  colonel  et  commissaire  de 
guerre  du  III''  corps  d'armée  jusqu'en  1897,  f  8  oct. 
1898.  — NZZ  1898,  n"  281.  [H.  Br.] 

Isidore,  de  Rheinau,  conventuel  d'Einsiedeln,  25  juil. 
1739-28  janv.  1826,  professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, puis  curé  d'Einsiedeln  1774-1782,  1787-1789  et 
1803-1811,  économe  1782-1787,  curé  du  couvent  à 
Eschenz  1789-1794,  à  Freienbach  1794-1798.  Auteur 
d'écrits  pédagogiques,  éducateur  et  ami  des  pauvres. 

—  P.  O.  Ringholz  :  P.  I.  Moser.  [R-r.] 
MOSI,  Giosafatte,  de  Golino,  fut  un  des  organisa- 
teurs d'un  mouvement  contre-révolutionnaire  tessi- 
nois  en  1843.  Condamné  à  mort  par  contumace  par  le 
tribunal  criminel  de  Locarno  le  29  avril  1843,  il  vivait 
encore  en  1849  en  Italie,  où  il  a  dû  décéder.  —  Respini- 
Tartini  :  Storia  polilica.  —  Weinmann  :  Gesch.  d.  K. 
Tessin   1840-1848.                                                        [C.  T.] 

MOSIMANN.  Nombreuses  familles  du  canton  de 
Berne,  surtout  de  l'Emmental.  —  Paul,  de  Lauperswil 
(Berne),  agrégé  à  La  Chaux-de-Fonds  en  1890,  *  6  déc. 
1858  à  La  Chaux-de-Fonds,  f  30  mars  1923  à  Berne. 
Président  du  Conseil  communal  de  La  Chaux-de-Fonds 
1894-1912,  1915-1917,  député  au  Grand  Conseil  neu- 
châtelois  1886-1919,  président  1916,  au  Conseil  na- 
tional dès  1900;  président  de  la  Chambre  suisse  de 
l'horlogerie  dès  1917.  —  Messager  boiteux  de  Neuchâ- 
tel  1924.  —  Quotidiens  neuchâtelois.  —  HuGO,  de 
Lauperswil,  *188I,  avocat  à  Berne,  colonel  d'infanterie 
1927.  [L.  M.] 

MOSIS.  Famille  originaire  d'Istein  (Bade),  devenue 
bourgeoise  de  Bàle  en  1622  avec  Hans-Konrad,  ton- 
deur. —  IIans-Konrad,  1645-1691,  petit-fils  du  pré- 
nommé, chirurgien,  l'un  des  chefs  des  bourgeois  révoltés 
de  1691  ;  fut  exécuté,  avec  son  beau-frère,  le  D''  Johan- 
nes  Fatio  et  le  mégissier  Johannes  Mûller,  le  28  sept. 
1691.  La  famille  s'éteignit  à  Bàle  dans  la  seconde  moitié 
du  XVIII«  s.  —  LL.  —  Ochs  :  Gesch.  der  Stadl  und 
Landschaft  Basel  VIII.  — •  Andréas  Heusler  :  Gesch. 
der  Sladl  Basel.  —  BVG  Bas.  VIII.  —  Arch.  d'État 
Bàle.  [C.  Ro.] 

MOSMANN  (Moossmann,  Mossmann).  Vieille  fa- 
mille de  .Schaffhouse,  venue  de  Dantzig  en  1440  et  q>ii 
doit  être  devenue  bourgeoise  de  la  ville  en  1475.  Armoi- 
ries :  d'or  à  une  touffe  de  roseaux  de  sinople  à  trois 
spadices  au  naturel,  issant  de  trois  coupeauxdu  second. 

—  1.  RocHius,  bailli  impérial  1553,  bailli  de  Lugano 
1560-1563.  —  2.  Christoph,  1644-1693,  bailli  de  Buch- 
berg.— 3.  JOHANN-LUDWIG,  27  juin  1783-30  déc.  1855, 
archiviste  d'État  dès  1842.  —  4.  Johann-Georg, 
1«'' avril  1825-27  mai  1859,  D'' phil.,  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  à  l'école  cantonale  de  Coire  dès 
1848,  collabora  à  de  nombreuses  entreprises  techniques. 


—  LL.  —  Màgis  :  Schaffh.  Schriftsteller.  —  Reg.  gé- 
néal.  de  Schaffhouse.  [Stieiel.] 

MOSNANG  (vulgairement  Moslig)  (C.  Saint-Gall, 
D.  Alttoggenbourg.  V.  DGS).  Vge,  Com.  et  paroisse. 
En  854,  Masinang  ;  en  1217,  Masinanc  ;  en  1382,  Mas- 
nang  ;  en  1487,  Mosnang.  Le  village  appartenait  au 
bailliage  de  Tannegg,  qui  relevait,  avec  la  basse  juri- 
diction, de  l'évêque  de  Constance,  et  que  celui-ci  céda 
en  1093  au  couvent  de  Fischingen.  La  haute  juridiction 
appartint  dès  1468  à  l'abbé  de  Saint-Gall.  Un  curé  est 
cité  la  première  fois  à  Mosnang  en  1217  ;  l'évêque  rat- 
tacha l'église,  en  1382,  à  un  autel  de  la  cathédrale  de  Cons- 
tance, mais  en  1697,  Fischingen  devint  aussi  titulaire  de 
la  collation  de  l'église  de  Mosnang.  La  Réforme  fut 
adoptée  en  1528,  mais  le  retour  à  l'ancienne  foi  se  fit 
graduellement  et  complètement  après  1531.  Libingen 
se  détacha  de  la  paroisse  et  devint  autonome  en  1759, 
Mùhlriiti  en  1764.  Ces  deux  villages,  qui  dépendirent 
jusqu'en  1798  de  la  juridiction  de  Bazenheid,  furent 
réunis  en  1803  à  la  commune  de  Mosnang.  On  ne  trouve 
plus  aucune  trace  des  châteaux  de  Schlattberg  et 
Rachlis,  qui  se  seraient  dressés  sur  le  territoire  commu- 
nal. Population  :  en  1860,  3076  hab.  ;  1920,  2500.  — 
UStG.  —  M.  Gmùr  :  Rechtsquellen  II.  —  Regesten  der 
Bischôfe  von  Konstanz.  —  Nùscheler  :  Gotteshàuser 
(Mosnang  et  Mùhlriiti).  —  Wegelin  :  Gesch.  der  Land- 
schaftToggenbtirg. —  I.v.Arx:  Gesch.  St.  Gallenlll,Reg. 

—  Rothenflue  :  Toggenb.  Chronik.  —  Gesch.  der  Land- 
schaft Toggenburg.  —  St.  Galler  Nbl.  1907.  p.  42.  — 
Henne-Ainrhyn  :  Gesch.  von  St.  Gallen  I,  p.  98.     [Bt.] 

MOSOGNO  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V. DGS).  Com. 
et  paroisse.  En  1266,  Musogno.  Le  village  fait  partie 
encore  aujourd'hui  de  la  vicinama  générale  d'Onsernone; 
depuis  1803  il  forme  une  commune  autonome.  En  1803, 
un  ancien  conflit  à  propos  de  droits  de  pâturage  entre 
Mosogno  et  Craveggia  (Italie)  donna  lieu  à  un  incident 
diplomatique  avec  la  république  italienne.  Au  spirituel, 
Mosogno  releva  anciennement  de  la  paroisse  de  S.  Re- 
migio  de  Loco  ;  il  en  fut  séparé  vers  le  milieu  du  XVII»  s. 
Son  premier  curé,  de  même  que  le  registre  des  baptêmes, 
datent  de  1651.  L'église  paroissiale,  bâtie  entre  1597 
et  1626,  fut  agrandie  en  1817.  Les  chapelles  de  la 
Sainte- Vierge  à  Mosogno-Sotto  et  à  Bairone  remontent 
au  XVII»  s.  ;  celle  dite  de  Neveria,  construite  en  1778, 
incendiée  en  1861,  fut  réédiflée  en  1884.  Population  : 
1795,  290  hab.  ;  1920,  171.  Registres  de  baptêmes  dès 
1651,  de  mariages  dès  1612,  de  décès  dès  1650.  —  G. 
Buetti  :  Note  Storiche  religiose.  —  Monti  :  Atti.  —  S. 
Borrani  :  Ticino  Sacro.  —  A.  Baroffio  :  Storia  del  C. 
Ticino.  —  BStor.  1885  et  1888.  [C   T.] 

MOSSEL  (C.  Fribourg,  D.  Glane.  WDGS).  Com.  et 
Vge.  Anciennes  formes  :  Munceas,  Moncels,  Mnncels. 
Monses.  Le  village  appartenait,  dans  la  première  moitié 
du  XII»  s.,  à  la  famille  de  Saint-Martin,  seigneur  de 
Bioley.  En  1245,  Guillaume  de  Saint-Martin  donna  Mos- 
sel  avec  tous  droits  de  juridiction,  au  couvent  de  Haut- 
crêt.  Des  terres  appartenaient  aussi  à  des  Mossel,  pro- 
bablement des  ministériaux.  Mossel  releva  de  la  sei- 
gneurie de  Rue,  puis  du  bailliage  de  Rue  1536-1798,  du 
district  de  Rue  1798-1848,  enfin  au  district  de  la  Glane 
dès  1848.  Il  appartient  à  la  paroisse  de  Promasens  de- 
puis sa  constitution.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  : 
Dict.  X.  —  MDR  VII.  [J.  Jordan.] 

MOSSU.  I.  Famille  éteinte,  bourgeoise  de  Fribourg. 
dont  certains  membres  ont  été  anoblis  au  milieu  du 
XV»  s.  Armoiries:  de  sable  à  trois  fleurs  de  lys  d'argent. 
Ancêtre:  —  1.  Ansermus,  tanneur,  f  av.  1349.  —  2. 
Johannod,  son  fils,  tanneur,  bourgeois  1349.  —  3. 
WiLLi,  fils  du  n"  2,  tanneur,  conseiller  1409,  recteur 
de  l'hôpital  1408-1416,  1422,  1426-1429,  de  la  Grande 
confrérie  1423-1425,  t  "1431.  —  4.  Rolet,  fils  du  n°  2. 
banneret  du  Bourg  1416-1419,  puis  conseiller,  f  1428. 

—  5.  Jean,  fils  du  n°  4,  banneret  du  Bourg  1430-1432. 
recteur  de  la  fabrique  de  Saint-Xicolas  1433,  conseiller 
1435,  t  1439.  —  6.  Pierre,  fils  du  n°  5,  un  des  plus  ri- 
ches bourgeois  de  Fribourg  en  1445,  conseiller  1462. 
donzel  dès  1463,  bailli  d'Orbe  1477,  t  1481.  —  7.  Jean. 
fils  du  n»  5,  banneret  du  Bourg  1462-1465,  donzel  dès 
1467,  t  1472.  —  8.  Elisabeth,  f  1518,  dernière  de  la 
famille,  épousa  Nicolas  Velga,  puis  Christophe  de  Dies- 
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bach,  auquel  elle  apporta  Pérolles  et  Barberèche. 
II.  Ancienne  famille  de  Charmey  où  elle  est  mention- 
née dès  le  début  du  XV'i^  s.  ;  acquit  les  bourgeoisies  de 
Broc  et  de  Grangeltes.  —  1.  FiiANÇOis,  lieutenant 
baillival,  se  distingua  durant  les  troubles 
qui  éclatèrent  à  Bellegarde  en  1635-1636. 

—  2.  Cl.\ude,  frère  du  n"  1,  prêtre  1623, 
supérieur  de  la  maison  de  l'Oratoire  de 
Salins  en  Bourgogne  1641,  desservant  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Compas- 
sion à  Bulle  1641-1665,  1 18  mars  1665  à 
Bulle.  —  3.  François,  *  8  sept.  1676, 
jésuite,  D"'  theol.,  recteur  du  collège  de 
Dillingen  1727,  d'Ingolstadt  1746,  de  Ra- 
tisbonne  1749,  provincial  de  la  Haute- 
Allemagne  1734,  t  2  nov.  1761  à  Mu- 
nich. —  4.  Louis,  *  1872,  syndic  de  Broc 
1903,  député  au   Grand  Conseil  dès  1906. 

—  Dellion  :  Bici.  III.  —  K.  Cottier  :  ha 
chapelle    de    Notre-Dame   de    Compassion. 

—  Ingold  :  Les  Oratoriens  de  France  dans 
le  canton  de  Frihourg.  — ■  Arch.  d'État 
Fribourg.  [J.  N.] 

MOST  (aussi  MusT).  Famille  éteinte 
de  la  ville  de  Zurich.  —  JOST,  chanoine 
du  Grossmiinster  ;  f  1472.  —  Niklaus, 
du  Conseil  1588. —  Hans-Jakob,  peintre- 
verrier  :  t  1C29.  —  LL.  —  SKL.  [H.  Br.] 

MOTHE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Yverdon,  Corn.  Vugellcs- 
la-Mothe.  V.  DGS).  Colline  ou  motte  sur  laquelle  s'éle- 
vait un  château,  centre  d'une  seigneurie  qui  appartenait 
au  XIV'^  s.,  aux  Champvent.  Elle  passa  ensuite  en  di- 
verses mains  et  en  1377  à  la  maison  de  Vergy.  La  dîme 
fut  vendue  par  les  Vergy  au  notaire  Mandrot  en  1544  ; 
en  1793,  Charles-Louis  Masset  en  fit  l'acquisition  de  la 
famille  Mùller  de  Berne.  Du  château  il  ne  reste  plus 
que  quelques  ruines.  \  quelques  minutes  de  la  Motte  on 
a  découvert,  en  1903,  un  cimetière  burgonde.  Un  dolmen 
aurait  existé  près  de  la  Motte,  ainsi  qu'un  menhir,  sous  le- 
quel on  a  trouvé  deux  haches  de  bronze.  [V.-H.  Bourgeois.] 
MOTIER  (C.  Fribourg,  D.  Lac,  Com.  Haut-Vully. 
V.  DGS).  Vge  qui  appartenait  autrefois  à  la  seigneurie 
de  Lugnorre.  Dans  le  lac,  plusieurs  stations  lacustres. 
La  paroisse  de  Motier  comprend  l'ancienne  seigneurie 
de  Lugnorre  et  les  quatre  communes  de  la  Rivière  (Praz, 
Chaumont,  Nant,  Sugiez).  L'église,  autrefois  dédiée  à 
saint  Pierre,  fut  reconstruite  en  1828.  Farel  prêcha  la 
Réforme  à  Motier  en  1530  ;  la  collation  passa  du  chapi- 
tre de  Neuchâtcl  à  Berne.  L'école  date  de  1588,  elle  est 
une  des  plus  anciennes  du  Moratois.  Registres  de  bap- 
têmes dès  1578,  de  mariages  dès  1709,  de  décès  dès  1728. 
Voir  LL.  —  Kuenlin  :  Dict.~AF  1913.  p.  154.  [R.  M.] 
MÔTIERS  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers. 
V.  DGS).  Com.  et  chef-lieu  de  district.  Armoiries  :  de 
gueules  au  château  à  une  tour  d'ar- 
gent à  dextre,  le  chef  aux  armes  his- 
toriques de  Neucliâtel,  d'or  au  pal 
de  gueules  chargé  de  trois  chevrons 
d'argent.  Le  village  s'est  développé 
autour  du  prieuré  Saint-Pierre  ;  il  a 
été  jusqu'en  1848,  le  centre  de  la 
châtellenie  du  Val-de-Travers,  avec 
siège  du  tribunal  civil  et  criminel.  Son 
château  servit  de  résidence  aux  châ- 
telains ;  il  fut  utilisé  plus  tard,  comme 
prison  jusqu'en  1826  et  vendu  à  des  particuliers  en 
1835.  Une  maison  forte  avait  été  élevée  à  Môtiers  par 
les  Duterreaux  en  1300.  Môtiers  fut  associé  à  Boveresse 
jusqu'en  1813,  tout  en  conservant  son  administration 
propre.  Il  vit  arriver  en  1762,  J.-J.  Rousseau,  qui 
devait  y  rester  trois  ans  ;  le  séjour  du  philosophe  fut 
troublé  par  ses  démêlés  avec  le  pasteur  Montmollin  ; 
il  prit  fin  à  la  suite  de  scènes  de  violence  on  sep- 
tembre 1765.  L'église,  dont  les  parties  anciennes 
remontent  aux  XV«-XVI«  s.,  a  été  restaurée  en  1679, 
1824,  1858,  1891.  La  paroisse,  qui  existait  déjà  en  1228, 
comprenait  aussi  les  villages  de  Couvet,  Fleurier  et 
Boveresse.  Couvet  s'en  détacha  en  1706,  Fleurier  en 
1710.  Population  :  1920,  1093  hab.  Registres  de  naissan- 
ces dès  1644,  de  mariages  dès  1693,  de  décès  dès  1730. 


Le  prieuré  Saint-Pierre  ou  du  Vautravers,  fut  fondé 
au  début  du  XII^  s.  En  1107,  le  pape  Pascal  II  con- 
firma la  possession  du  prieuré  à  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu.  Cette  dépendance  dura  jusqu'à  la  fin  du  XV»  s., 


La  maison  de  J.-J.  Rousseau  à  Môtiers  en  1791.  D'après  une  aquarelle 
appartenant  à  M.  Marcel  Godet    {MN  1912). 

puis,  en  1507,  le  prieuré  fut  rattaché  à  la  mense  du 
chapitre  de  Neuchâtel.  Sécularisé  en  1536,  les  bâtiments 
furent  vendus  à  un  particulier  en  1749.  Le  prieuré  avait 
au  Val-de-Ruz  des  terres,  des  dîmes  et  des  droits. 
Il  tenait  le  plaid  de  Saint-Pierre,  une  année  à  Boudevil- 
liers  et  les  deux  années  suivantes  à  Chézard  pour  les  hom- 
mes qui  relevaient  du  prieuré  du  Val-de-Ruz  où  son  avoué 
était  le  seigneur  de  Valangin.  La  garde  du  couvent  était 
confiée  au  comte  de  Bourgogne,  mais  l'avoué  fut  primiti- 
vement le  comte  de  Neuchâtel.  —  E.  Quartier-la-Tente  : 
Le  C.  de  Neuchâtel  lll"  série. —  Matile. —  Boyve:  Annales. 
—  L.  Perrin  :  Môtiers-Travers,  dans  MA'  1881-1882.  — 
D.-G.  Huguenin  :  Les  châteaux  neuchâtelois,  2'^  éd.  —  F. 
Berthoud  :   J.-J.   Rousseau  au   Val-de-Travers.    [L.  M.] 

MOTSCHI.  Famille  d'Oberbuchsiten  (Soleure).  — 
Karl,  *  29  mars  1827,  entra  en  1845  au  couvent  de 
Mariastein,  devint  prêtre  en  1852  et  maître  à  l'école 
conventuelle,  prévôt  de  Rohr  1863  et  curé  de  Breiten- 
bach,  grand  cellérier  du  couvent  1865  et  abbé  de  Ma- 
riastein le  13  mars  1873.  La  suppression  de  la  maison 
eut  lieu  en  1874  et  1875  sous  sa  direction.  Il  se  rendit 
en  1875  à  Délie  avec  les  frères,  y  mourut  le  18  avril 
1900.  —  P.  Lud.  Fashauer  :  P.  Cari  Motschi.  —  KKZ 
1900.  —  /IHS  1910,  p.  19.  —  ViNZENZ,  frère  du  pré- 
nommé. *  17  avr.  1839,  prêtre  1864,  professeur  et  rec- 
teur de  l'école  du  couvent  de  Mariastein  jusqu'en  1874, 
abbé  de  Mariastein  à  Délie  et  successeur  de  son  frère 
1900;  s'établit  avec  son  couvent  à  Diirrnberg  dans  le 
Salzbourg;  +  19  mai  1905.  —  Konst.  Schmidli  :  Lei- 
chenrede.  —  KKZ  1905.  p.  199.  [H.  Tr.J 

MOTTA,  MOTTAZ.  Familles  des  cantons  de  Fri- 
bourg, Neuchâtel,  Tessin,  Valais  et  \'aud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  MoTTAS,  MOTTAZ.  Famil- 
les de  Domdidier,  Dompierre,  Léchelles,  Ponthaux, 
mentionnées  dès  le  XV"  et  le  XVI«  s.,  Chandon 
dès  1746.  Elles  ont  donné  plusieurs  notaires  et  fonc- 
tionnaires locaux.  —  Arch.  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Neuchâtel.  Motta.  Famille  de  Môtiers, 
éteinte,  mentionnée  à  la  fin  du  .XV'?  s.  déjà.  —  Char- 
les, 1731-1799,  graveur,  fit  les  coins  de  la  monnaie   de 

Neuchâtel  de  1789  à  1799.  Membre 
fondateur  de  la  Société  des  Arts  de 
Genève  1776.  —  SKL.  [L.  M.] 

C.  Canton  du  Tessin.  MoïTA. 
Famille  mentionnée  dans  la  Léven- 
tine  dès  le  XIII"  s.,  à  Bollinzone  au 
XV«  s.,  à  Gordcvio  en  1549,  à  Lu- 
gano  au  XYl^  s.  Armoiries  des  Motta 
d'Airolo:  émanché  en  fasce  d'argent 
sur  gueules  de  trois  pointes,  au  chef 
d'azur  chargé  d'un  besant  d'argent.  — 
1.  Pellegrinus  de  Mota,  de  la  Léventine,    prit   part 
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à  l'invasion  de  la  Léventine  par  Guido  Oiello  en 
1292.  L'année  suivante,  il  jura  fidélité,  avec  d'autres, 
aux  chanoines  de  Milan.  —  2.  Tomaso,  milanais, 
ingénieur  du  duc  de  Milan,  travaillait  en  1430  aux 
fortifications  de  Bellinzone.  —  3.  M.\ria-Antonio,  de 
Lugano,  architecte,  restaura  la  chartreuse  de  Pise  dans 
la  seconde  moitié  du  XVI«  s.  —  4.  Cristoforo,  d'Airolo, 
député  au  Grand  Conseil  1808-1830.  —  5.  Cristoforo, 

*  23  janv.  1823  à  Airolo,  t  18  nov.  1867  à  Locarno, 
inspecteur  scolaire  de  la  Léventine,  député  au  Grand 
Conseil  1848-1854,  1863-1867,  au  Conseil  des  États 
1855,  1865-1867,  conseiller  d'État  1854-1859.  —  6. 
Benvenuto,  1848-1899,  commissaire  du  gouvernement 
à  Bellinzone  1886-1893,  lors  de  la  révolution  du  11  sept. 
1890,  un  des  cinq  otages  qui  furent  forcés  de  marchera  la 
tête  des  révolutionnaires  à  l'assaut  du  palais  du  gou- 
vernement à  Bellinzone. —  1 .  Emilio,  *  1855  à  Airolo, 
t  18  nov.  1920  à  Roveredo  (Grisons),  fils  du  n"  5,  fit 
des  études  d'ingénieur  à  l'École  polytechnique  de  Zurich 
et  d'histoire  à  Berne,  travailla  aux  archives  du  Vatican 
à  Rome  et  dès  1885  devint  directeur  de  la  bibliothèque 
Trivulziana  à  Milan.  Professeur  à  l'Institut  lombard  des 
sciences  et  lettres  à  Milan,  fondateur  et  directeur  de 
1879  à  1915  du  BoUeUino  storico  délia  Svizzeraitaliana, 
un  des  fondateurs  de  la  Libreria  Patria,  à  Lugano. 
Vice-président  de  la  Société  d'histoire  lombarde,  vice- 
président  de  la  députation  d'histoire  de  Turin.  A  colla- 
boré à  de  nombreuses  revues  d'histoire  et  publié,  entre 
autres:  Il  giornalisrno  del  cantone  Ticino  dal  1746  al  1883  ; 
Bibiiografia  storica  ticinese,  1879  ;  Bibliografia  mesolci- 
nese,  1896  ;  Corne  rimase  svizzero  il  Ticino  nel  1798, 
1888  ;  Nei  1°  centenario  dell'indipendenza  del  c.  Ticino, 
1898  ;  Del  IV°  centenario  délia  baltaglia  di  Calven  e 
Mais.  1899.  —  8.  Camilla,  en  religion   Maria-Carmela, 

*  7  sept.  1869,  à  Airolo,  t  10  juil.    1923  à  Menzingen, 

nièce  du  n°  6,  entra  en 
1895  dans  la  congrégation 
des  sœurs  enseignantes 
de  Menzingen,  dont  elle 
fut  supérieure  générale  de 
1908  à  sa  mort.  On  lui 
doit  la  fondation  de  l'A- 
cadémie Sainte-Croix  de 
Fribourg. —  9.  Giuseppc, 
frère  du  n°  8,  *  29  déc. 
1871  à  Airolo,  D'' en  droit, 
avocat  et  notaire,  député 
au  Grand  Conseil  tessi- 
nois  1895-1911,  au  Conseil 
national  1899-1911,  con- 
seiller fédéral  dès  le  14 
déc.  1911.  Il  est  le  pre- 
mier Tessinois  qui  par- 
vint aux  fonctions  de  pré- 
sident de  la  Confédéra- 
tion en  1915,  1920,  1926. 
Il  a  dirigé  le  département 
des  finances  et  douanes  de 
1912  à  1919,  puis,  dès  1919,  le  département  politique. 
Chef  de  la  délégation  suisse  à  la  Société  des  Nations  de- 
puis sa  création,  ])résida  cette  assemblée  en  1920  et 
1924  ;  membre  de  la  délégation  suisse  à  la  conférence  in- 
ternationale de  Gênes  1922,  président  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  question  de  la  composition  du  Con- 
seil de  la  Société  des  Nations  1926.  Discours  publiés  entre 
autres  dans  Schwcizer.  Zeilfragen  48. —  BSlor.  1903,  1915. 

—  AH  S  1914.  —  K.  Mever:  Bleniou.  Levenlina.  —  /IS  I. 

—  Educalore  1870.—  PS  1915,  1920.  —  S.  Dotta:  7  Tici- 
nesi.  —  La  prima  elezione  d'un  cittadino  licinese  a  prési- 
dente délia  Confederazione  Svizzera.  —  Wymann  :  Ein 
Dcnkrnal  flir  Emilia  Motta.  —  Neue  Zur.  Narh.  1926, 
n»"  336, 337. —  //NajiBecnnrf/ino,  1927.  n»  4,5. [C.Trezzimi.] 

D.  Canton  du  Valais,  de  Motta.  Vieille  famille, 
citée  à  Sion  du  XI V"  au  XVII«  s.  —  Petrus,  curé 
d'Hérens  1423,  de  Sion  1442,  chanoine  1452.  — BIFG 
IV.  —  Arch.  de  Valère.  [D.  I.] 

E.  Canton  de  Vaud.  Mottaz.  Famille  originaire  de 
Syens  où  on  la  trouve  dès  le  milieu  du  XIV^^s. — -Eu- 
gène, de  Syens,  *  22  oct.  1862,  professeur  d'histoire  et 
de  géographie  au  collège  et  à  l'école  supérieure  d' Yverdon 


Ghiseppe  Motta. 
D'après  une  photographie 


1886-1903,  à  l'école  de  commerce  de  Lausanne  1903-1924. 
A  publié  le  Dictionnaire  historique  du  canton  de  Vaud. 
Dirige  la  Revue  historique  vaudoise,  dans  laquelle  il  a  pu- 
blié plus  de  cinquante  travaux.  Autres  publications  : 
Journal  duprof.  Pichardsurla  Révolution  helvétique,  1891; 
Yverdon- Grandson  ;  Stanislas- Aug.  Poniatowski  et  Mau- 
rice Glayre.  Corresp.  relative  au  partage  de  la  Pologne, 
1897  ;  Les  Bourla-Papey  et  la  révolution  vaudoise,  1903  ; 
La  Société  vaudoise  des  carabiniers  de  1825  à  1925.   [L.  S.] 

MOTTE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
Ocourt.  V.  DOS).  Hameau  avec  une  église  desservant 
les  localités  voisines,  y  compris  Bremoncourt  (Doubs), 
jusqu'en  1850.  Première  mention,  1139.  La  Motte  ap- 
partenait à  la  famille  de  Bremoncourt.  L'église,  placée 
sous  l'invocation  de  saint  Valbert,  fut  brûlée  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans  et  reconstruite  en  1641.  L'évê- 
que  de  Bâle  et  le  prévôt  de  Saint-Ursanne  nommaient 
le  curé.  —  Voir  Trouillat.  —  Chèvre  :  Hist.  de  St.  Ur- 
saiine.  [g.  a.] 

MOTTE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Rolle,  Com.  Gilly). 
Ruines  d'un  château  qui  doit  avoir  été  démoli  par  les 
Savoyards  luttant  contre  le  sire  de  Prangins  en  1292. 
Un  plan  de  1692  en  montre  encore  les  restes.  —  Voir 
DHV  [M.  R.] 

MOTTET.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
Genève. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Familles  à  Prez-vers- 
Noréaz  aux  XIV^  et  XV*  s.,  à  Morat  dès  le  début  du 
XV<^  s.  D'autres  Mottet  furent  reçus  bourgeois  de  Fri- 
bourg au  XIV<^  s.  La  famille  de  Morat,  originaire 
d'Avenches,  a  donné  des  magistrats  à  Morat,  des  ju- 
ristes, des  artistes  et  des  officiers  au  service  étranger. 

Armoiries  :  de  gueules  à  la  croix 
ancrée  d'argent  (variante).  A  cette 
famille  appartiennent  :  —  1.  Jean, 
d'Avenches,  bourgeois  de  Morat  1565, 
du  Conseil  1573,  banneret  1586,  1592, 
bourgmestre  1590,  lieutenant  d'avoyer 

1597.    t    1607.  —  2.   BÉAT-RODOLPHE- 

Emm.\nuel,  émigra  dans  la  colonie 
hollandaise  de  Demerari,  où  il  devint 
président  de  la  Haute  cour  de  justice 
(XVIII"  s).  —  3.  Béat-Louis,  *  1712 
à  Morat,  officier  au  service  d'Espagne,  puis  capitaine  au 
service  du  duc  de  Modène,  dans  son  régiment  des  gardes 
suisses  dès  1741.  Aide  de  camp  du  duc,  1743,  avec  rang 
de  colonel,  se  distingua  à  la  surprise  de  Veletri,  10-11 
août  1744,  où  il  sauva  la  vie  du  duc  ;  général-major 
1752,  lieutenant-général,  gouverneur  de  Reggio  1756, 
créé  comte  en  1765,  gouverneur  de  Modène  en  1767,  où  il 
mourut  en  1770.  —  4.  Armand-Gaston,  fils  du  n°  3, 
*  1741,  colonel  en  Autriche.  —  Son  fils,  Alexandre- 
Armand-Gaston,  1800-1873,  fut  le  dernier  de  cette 
branche. —  5.  Jean-Daniel,  *  1754  à  Morat,  peintre  mi- 
niaturiste et  de  portraits,  séjourna  à  Strasbourg,  Lucerne 
et  Berne  où  il  mourut  en  1822.  —  LLH.  —  Engel- 
hard :  Der  Stadt  Murten  Chronik.  —  Lutz  :  Moderne 
Biographien.  221.  —  L'Émulation  1844-1845,  p.  178  ; 
1853,  p.  277.  —  SKL.—  AHS  1923.  —  Welti  :  Stadt- 
recht  von  Miirten.  —  Arch.  d'État  Fribourg.   [G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Genève.  Famille  d'Avenches,  gene- 
voise en  1794,  a  donné  —  Marc,  1805-1879,  député 
1846-1872,    conseiller   d'État    1861.  [C.  R.] 

MOTTIER.  Famille  genevoise,  de  Gy,  ayant  donné 
deux  députés  au  Grand  Conseil.  —  Charles,  *  1818, 
député  1852-1862,  —  et  Jaques,  *  1824,  député  1868- 
1882.  [C.  R.] 

MOTTINI,  MOTTINO.  Famille  mentionnée  à 
Altanca  (Quinto)  en  1457  déjà.  —  1.  Gl\C0M0,  men- 
tionné dans  les  documents  uranais  sous  le  nom  de 
Jacob  von  Ure  ou  Jacob  Mutt,  capitaine,  prit  une  part 
très  active  en  1512  au  siège  du  château  de  Lugano. 
Député  en  1513  par  Uri  au  duc  de  Milan  et  plusieurs 
fois  par  Lugano  auprès  des  cantons  et  du  duc.  Il  tomba 
à  Novare,  1513,  où,  d'après  les  sources  italiennes  il 
aurait  eu  une  influence  décisive.  On  a  fait  de  Mottino. 
soit  un  Uranais,  soit  un  Léventinais  ;  selon  toute  pro- 
babilité il  est  issu  d'une  famille  de  la  Léventine  établie 
dans  le  canton  d'Uri.  —  2.  Giovan-Battista,  *  29 
févr.  1848  à  Altanca,  t  6  nov.  1920  à  Rome,  prêtre  et 
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professeur  en  France,  chartreux,  visiteur  et  de  1917 
à  sa  mort  procureur  général  de  Tordre  des  chartreux. 
—  BStor.  1879,  1884,  1885,  1908,  1921.  —  Rigollo  : 
Scandaglio  historico.  —  Wymann  :  Schiaclitjahrzeit  von 
Uri.  —  Gagliardi  :  Novara  und  Dijon.  —  G.  Fischer  : 
Die  Schlachl  bei  Noimra.  —  Guicciardini  :  Storia 
d'Italia.  —  Machiavelli  :  Discorsi.  —  E.  Pometta  : 
Corne  il  Ticino.  —  Monatrosen  LXI.  —  LL.      [C.  T.] 

MOTTO  (G.  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Dongio.  V. 
DGS).  \ge  où  l'on  a  découvert  en  1926  une  tombe  du 
premier  âge  du  fer.  L'église  Saint-Pierre,  appelée 
aussi  chiesa  pagana,  serait  la  plus  ancienne  du  val 
Blenio.  La  tradition  la  fait  remonter  à  un  temple  païen. 
Elle  possède  des  fresques  du  gothique  tardif.  Popula- 
tion :  1567,  env.  25  ménages;  1920,  147  hab. —  Rahn  : 
Monumenii.  —  K.  Meyer  :  Blenio  und  Leventina.  — 
Rii\  arch.  cotn.  1927.  [C.  T.] 

IVIOTTU.  Famille  originaire  de  l'ancien  duché  de 
.Savoie,  dont  deux  branches  sont  venues  se  fixer  à  Ge- 
nève au  XVI*  s.,  l'une  de  Gilly  (Vaud),  en  1500,  et  l'au- 
tre d'Yvoire,  en  Chablais,  en  1596,  cette  dernière  à  la 
suite  de  persécutions  religieuses.  Deux 
ramifications  de  cette  famille  existent 
encore  à  Genève.  D'autres  ont  fait 
souche  à  Londres,  Amsterdam  et  Pa- 
ris. Armoiries  :  d'azur  à  quatre  fasces 
crénelées  d'or,  les  deux  premières  de 
trois  pièces,  la  troisième  de  deux,  la 
quatrième  d'une.  Première  branche. 
1.  Denis,  reçu  bourgeois  de  Genève 
en  1501,  du  Conseil  des  Deux-Cents 
1538. —  Seconde  branche. —  2.  Etienne, 
reçu  bourgeois  de  Genève 
en  1771.—  3.  David,  1805- 
1854,  du  Grand  Conseil  de 
Genève  et  du  Conseil  Ad- 
ministratif jusqu'en  1846. 
Membre  du  Conseil  de  la 
Banque  du  Commerce,  fon- 
dateur et  membre  de  la  So- 
ciété du  «Crépuscule  et  de 
l'Aurore  »  (voir  DHBS  IV, 
162).— 4.  Luc-Henri,  1815- 
1859,  peintre  et  professeur 
de  dessin.  Ses  œuvres  prin- 
cipales sont  au  Musée  de 
l'Ermitage  de  Saint-Péters- 
bourg.—  5.  Daniel-Augus- 
te, 1832-1903,  un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  d'escrime 
de  Genève,  établi  à  Naples 
en  1858,  membre  du  Consis- 
toire de  l'Église  protestante 
de  Naples. —  6.  Jules-An- 
dré, *  1873,  industriel, 
conseiller  municipal  de 
Chène-Bougeries. —  7.  Jean- 
Albert,  *  1874,  secrétaire 
du  Consistoire  de  l'Église 
protestante  de  Naples  de 
1898  à  1920.  —  8.  Jean- 
Philippe,  *  1875,  indus- 
triel, conseiller  municipal  de  Chène-Thônex.  —  9.  Hen- 
ri-Auguste, *  1877,  pasteur,  modérateur  de  la  Véné- 
rable Compagnie  des  Pasteurs  de  Genève  en  1924.  — 
10.  Alexandre-Louis,  *  1883,  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Musique  de  Genève,  compositeur  de  mu- 
sique. —  Voir  Galiffe  et  Gautier:  Armoriai  genevois. 
— Covelle  :  LB. —  Sordet  :  Dict. —  SKL.  [Ed.  Chafuisat.] 
MOUCHET.  Famille  d'Auvernier  et  Colombier 
(Neuchàlel).  —  ABRAHAM,  sauva  la  vie  d'Henri  I  de 
Longueville  à  la  bataille  d'Ivry  en  1590.  obtint  en  ré- 
compense la  recette  de  Colombier  en  1592,  fut  anobli 
en  1596.  Trésorier  général  1609.  11  laissa  une  situation 
obérée,  que  son  fils  —  Jean,  f  vers  1633,  receveur  éga- 
lement, ne  fit  qu'aggraver.  Parmi  les  cautions  de  Jean 
se  trouvait  la  commune  de  Colombier,  qui  obtint  en 
1657,  d'Henri  II  de  Longueville,  remise  do  sa  dette 
sous  l'obligation  de  planter  les  allées  de  Colombier. 
Cette  branche  s'éteignit  en  1746.  Armoiries  :  de  gueu- 


les à  une  épée  d'or  posée  en  pal.  — Yoit  Biogr.neuch. 
II.  [L.  M.] 

MOUCHON.  Famille  de  Franclens  en  Semine  (Sa- 
voie), bourgeoise  de  Genève  1583.  —  1.  Pierre,  1733- 
1797,  principal  du  collège  de  Genève,  s'occupa  d'astro- 
nomie et  publia  une  Table  analytique  et  raisonnée  de 
l'Encyclopédie.  —  2.  ANTOINE,  frère  du  n"  1,  1749- 
1822,  membre  de  l'Assemblée  nationale  1793,  secrétaire 
d'État  1749-1822,  gardien  des  archives  1798. —  Heyer  : 
Église  de  Genève.  —  Sordet:  Dict.  [C.  R.] 

MOUDON  (C.  Vaud,  D.  Moudon.  V.  DGS).  Ville 
et  chef-lieu  de  district.  Armoiries  :  parti  de  gueules  et 
de  sinople  à  l'M  oncial  d'or  brochant.  Sur  les  rives 
de  la  Broyé,  à  la  jonction  des  routes  de  France  et 
d'Italie,  il  y  avait,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  un 
bourg  qui,  à  l'époque  romaine,  s'appela  Minnodunum  ; 
situé  près  d'un  pont,  il  jouit  de 
quelque  prospérité,  car  on  y  a  re- 
trouvé des  inscriptions  et  d'assez 
nombreuses  monnaies  ;  il  subsistait 
encore  lorsque  le  christianisme  péné- 
Ira  dans  notre  pays  ;  on  y  éleva 
une  église  sous  le  vocable  de  saint 
Etienne.  Plus  tard,  menacés  par  les 
invasions,  les  habitants  se  réfugièrent 
sur  la  colline  voisine  qu'ils  fortifiè- 
rent ;  c'est  le  castrum  Melduni,  dé- 
fendu par  une  grosse  tour  carrée  dont  la  base  subsiste 
encore  aujourd'hui.  Le  roi  de  Bourgogne  Rodolphe 
III  le  donna,  en  1011,  à  l'évêque  de  Lausanne  avec 
le  comté  de  Vaud,  mais  ce  prélat  s'en  vit  dépouil- 
ler au   milieu  du  XII«  s.  par  son  avoué,   le  comte    de 


Le  pont  Sainl-Éloi  à  Moudon  vers  1835  à  1840.  D'après  un  dessin  de  Léon  Morel-Fatio. 


Genevois.  Dans  des  conditions  que  nous  ignorons, 
Berthold  V  de  Zahringen  s'y  installa  à  son  tour  et, 
en  1207,  le  roi  Philippe  do  Souabe  le  donna  à  son 
cousin,  le  comte  Thomas  de  Savoie.  Il  y  eut  alors 
guerre  entre  le  duc,  le  comte  et  l'évêque  ;  finalement, 
le  traité  de  Burier,  du  3  juillet  1219,  laissa  Moudon 
au  comte  sous  la  mouvance  de  l'évêque  de  Lausanne. 
Le  XIII«  s.  fut  une  période  de  grande  i)rospérité  pour 
Moudon  :  centre  de  la  domination  savoyarde  dans  le 
pays,  base  d'opérations  dans  les  luUos  des  princes 
savoyards  contre  leurs  adversaires  en  Helvétie,  la 
ville  se  peupla  et  s'agrandit  de  plusieurs  quartiers 
neufs.  La  belle  église  actuelle,  Saint-Étienne,  du  meil- 
leur style  gothique,  fut  construite  à  ce  moment  et  la 
ville  fut  dotée  de  franchises  étendues,  on  ne  sait  à 
quelle  date.  La  plus  ancienne  rédaction  connue  est  de 
1285,  mais  c'est  la  contirmation  d'une  charte  anté- 
rieure. A  côté  du  vidomne  et  du  mol  rai,  devenus  pro- 


26 


MOULA 


MOUSSON 


priétaires  de  leurs  charges,  les  princes  savoyards  pla- 
cèrent un  châtelain,  qui  était  un  fonctionnaire  amovi- 
ble, puis,  dès  1263,  un  bailli  qui  avait  sous  sa  juridic- 
tion tout  le  Pays  de  Vaud.  Cette  circonstance  fit  de 
Moudon,  en  quelque  sorte,  la  capitale  judiciaire  du 
pays  :  c'est  devant  la  cour  du  bailli  ou  de  son  châte- 
lain, composée  de  bourgeois  notables  de  la  ville,  qu'é- 
taient portés  les  procès  importants  ;  c'est  à  Moudon 
que,  le  plus  souvent,  se  réunissaient  les  États  de  Vaud; 
les  coutumes  de  Moudon  s'étendirent  progressivement 
à  presque  tout  le  Pays  de  Vaud  savoyard.  Aux  hôpi- 
taux dépendant  du  Grand  Saint-Bernard  ou  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  des  bourgeois 
ajoutèrent,  à  la  fin  du  XIIP  s.,  un  hôpital  dédié  à  la 
Vierge  Marie  et  placé  sous  le  contrôle  de  la  ville;  les 
administrateurs  de  cette  maison  devinrent  peu  à  peu 
les  magistrats  de  la  ville  qui  se  gouverna  à  peu  près 
librement  dès  le  milieu  du  XIV^  s. 

Au  lendemain  du  sac  d'Estavayer,  en  octobre  1475, 
Moudon  capitula  entre  les  mains  des  Suisses,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'être  pillée,  au  mois  de  juin  suivant, 
quelques  jours  après  Moral.  En  1536,  la  ville  accepta 
sans  difficulté  la  conquête  bernoise,  mais  tenta  de 
s'opposer  à  la  prédication  de  la  Réforme.  Celle-ci  fut 
néanmoins  imposée  par  Berne  et  la  commune  reçut 
une  part  des  biens  d'Église  pour  l'entretien  de  ses  pau- 
vres. Un  bailli  bernois  y  fut  installé,  mais  son  auto- 
rité ne  s'étendit  plus  sur  tout  le  Pays  de  Vaud  ;  elle 
fut  restreinte  à  une  partie  seulement  de  la  vallée  de 
la  Broyé  ;  quelques  années  plus  tard,  ce  magistrat  alla 
résider  à  Lucens.  L'importance  de  Moudon  en  fut  di- 
minuée. Habitée  par  des  familles  bourgeoises,  dont 
les  principales,  comme  les  Glane  ou  les  Cerjat, 
avaient  passé  dans  la  noblesse  et  acquis  des  flefs  aux 
alentours,  Moudon  fut  gouvernée,  pendant  la  période 
bernoise,  par  une  petite  oligarchie  locale.  L'industrie 
du  tissage  et  de  la  tannerie,  qu'à  plus  d'une  reprise 
on  essaya  d'y  installer,  n'y  prospéra  jamais  et  la  petite 
cité  resta  un  centre  agricole  et  un  relai  fréquenté  sur 
la  route  de  Berne.  Elle  accueillit  favorablement  la 
Révolution  et  devint  le  chef-lieu  d'un  district  vaudois. 
La  construction  des  chemins  de  fer,  en  supprimant  le 
trafic  routier,  lui  causa  un  préjudice,  que  l'établisse- 
ment de  la  ligne  de  la  Broyé,  en  1876,  n'a  pas  entière- 
ment réparé.  Registres  de  baptêmes  dès  1568,  de  ma- 
riages dès  1562,  de  décès  dès  1727. —  DHV.     [C.  G.] 

MOULA,  Frédéric,  1703-1782  à  Neuchâtel,  d'une 
famille  de  Cheylard  en  Vivarais,  naturalisée  neuchâte- 
loise  en  1708,  enseigna  les  mathématiques  à  Saint-Pé- 
tersbourg et  à  Berlin,  membre-adjoint  de  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg  1733.  Il  se  retira  plus  tard  à  Neu- 
châtel où  il  fut  interprète  du  roi.  A  publié  divers  tra- 
vaux de  mathématiques.  —  Biogr.  neuch.  II.    [L.  M.] 

MOULIN  lÉ.  Famille  du  Rouergue,  habitante  de 
Genève  en  1718.  —  1.  Charles-Étienne-François, 
1757-1836,  pasteur,  auteur  de  nombreux  ouvrages  de 
piété.  —  2.  Jean-François,  1796-1857,  membre  des 
Conseils  législatifs,  du  gouvernement  provisoire  et 
conseiller  d'État  1847-1851.  Il  contribua  dans  une 
grande  mesure  à  la  création  de  l'hôpital  cantonal,  de 
la  Caisse  d'escompte.  —  3.  Jean-Jacques,  1830-1873, 
inspecteur  des  milices  et  zoologiste,  du  Grand  Conseil 
en  1856,  1858.  [C.  R.] 

MOULLET.  Ancienne  famille  fribourgeoise,  bour- 
geoise de  nombreuses  communes,  originaire  de  Ros- 
sens  où  elle  est  mentionnée  dès  1379  ;  elle  portait  au 
XVe  s.  le  nom  de  Mullei  alias  Pilhod.  —  1.  Jean- 
Pierre,  d'.\vry-devant-Pont,  *  1779,  prêtre  1802, 
professeur  au  collège  Saint-Michel,  où  il  enseigna  pen- 
dant trente  ans  la  littérature,  les  mathématiques  et 
la  théologie  morale.  Vicaire  général  du  diocèse,  puis 
supérieur  du  grand  séminaire.  Pendant  l'exil  de 
Mgr  Marilley,  il  s'occupa  activement  de  l'administra- 
tion du  diocèse.  Auteur  d'un  Compendivra  de  théologie 
morale,  f  18  janv.  1858  à  Fribourg.  —  2.  Henriette, 
prieure  des  dominicaines  d'Estavayer  1884-1887.  — 
3.  Amédée,  d'Avry-devant-Pont,  31  oct.  1848-24oct. 
1924,  prêtre  1874,  préfet  de  l'internat  au  collège  Saint- 
Michel  1874,  curé  de  Cugy  1880,  de  Vuadens  1884, 
chapelain   d'Avry-devant-Pont    1917.  —  4.   Paul,   de 


Posât,  *  27  décembre  1878  à  Lyon,  sculpteur,  lauréat 
•de  l'école  de  sculpture  à  Paris,  e.xposa  en  1903  à  Paris, 
en  1904  à  Fribourg.  —  Chroniqueur  de  Frib.,  27  janv. 
1858.  —  SKZ  1858,  47.  —  Daubigney  :  Le  monastère 
d'Estavayer.  —  FA  1904.  —  SKL.  —  Sem.  cathol. 
1924.  [j.  N.] 

MOULTOU.  Famille  de  Montpellier  reçue  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1755.  Armoiries  :  d'azur  au 
chevron  accompagné  de  trois  clous,  celui  de  la  pointe 
issant  d'un  croissant,  le  tout  d'argent.  —  Paul,  1725- 
1787,  fit  la  connaissance  de  Rousseau  pendant  un 
séjour  de  celui-ci  à  Genève  en  1754.  Il  resta  son  cor- 
respondant et  reçut  du  philosophe  ses  manuscrits  avec 
engagement  de  donner  après  sa  mort  une  édition  com- 
plète de  ses  œuvres.  En  1782,  Moultou  les  publia  en 
15  vol.,  conjointement  avec  Girardin  et  Dupeyrou. 
Moultou  fut  aussi  un  des  correspondants  de  Voltaire. 

—  de  Montet  :  Dict.  —  De  Crue  :  Moultou,  l'ami  de 
Rousseau.  [H.  Da.] 

MOURA,  MORA.  Vieille  famille  de  Grandvillard 
(Fribourg),  où  elle  est  mentionnée  dès  la  fin  du  XIV"  s. 
Des  membres  furent  reçus  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg en  1589,  1624,  1679.  Armoiries  :  d'argent  à  un 
chevron  abaissé  de  gueules  soutenant  deux  lions  affron- 
tés d'or,  celui  de  senestre  regardant  de  face,  tenant 
entre  eux  une  épée  d'argent,  la  poignée  d'or  en  pal 
brochant  sur  le  chevron;  deux  fleurs  de  lys  d'or  en 
chef,  trois  ccupeaux  de  sinople  en  pointe.  —  1.  Pierre, 
capitaine,  1476.  —  2.  Claude,  membre  du  Conseil 
privé  du  comte  Michel  de  Gruyère.  —  3.  Nicolas, 
*  10  janv.  1694,  jésuite  1713,  professeur  et  préfet 
au  collège  de  Porrentruy,  f  20  oct.  1758  à  Porren- 
truy.  —  4.  Pierre-François,  *  7  juin  1773,  notaire, 
préifet  de  Châtel-Saint-Denis  1823,  du  Petit  Conseil 
1829.  t  21  nov.  1855  à  Grandvillard.  —  5.  Pierre,  en 
religion  Placide  *  27  juil.  1797,  professeur  au  collège 
de  Fribourg  1821-1822,  cistercien  à  Hauterive  1823. 
Après  la  suppression  du  couvent,  il  fut  directeur  à  la 
Maigrauge  1848-1870,  t  H  mai  1870.  A  publié  une 
traduction  plusieurs  fois  éditée,  du  Goffiné  ou  Manuel 
pour  la  sanctification  des  dimanches  et  des  fêtes  ;  Traité 
complet  du  participe  passé,  1850  ;  etc.  —  Thorin:  No- 
tice hist.  sur   Grandvillard.  —  MDR  XXII  et  XXIII. 

—  AF  1919,  158.  fJ.  N.] 
MOURET.    Famille    actuellement     bourgeoise     de 

Belfaux,    \'illarlod    et    Villarsel-le-Gibloux    (Fribourg). 

—  Joseph,  jésuite,  *  21  mars  1721,  professeur  de  phi- 
losophie et  D''  theol.,  f  1797.  —Archives  d'État  Fri- 
bourg. [J.  N.] 

MOURIER,  MORIER.  Famille  veveysanne  fixée 
à  Genève  vers  1730.  —  Pierre-.Antoine,  1766-1833, 
major,  fit  partie  pendant  l'insurrection  de  1794  du 
comité  de  sept  membres  chargé  d'organiser  le  mouve- 
ment du  premier  tribunal  révolutionnaire  et,  pendant 
quelques  jours,  du  comité  militaire.     [E.-L.  Birnet.] 

MOUSLIER,  François,  secrétaire  de  l'ambassade 
française  à  Soleure  1651-1663,  député-résident  1665, 
puis  résident  pour  le  roi  de  1666  au  5  septembre 
1671.  [J.  Bei'ret.j 

MOUSSON.  Famille  originaire  de  Mas  d'Azil  (Py- 
rénées, France),  bourgeoise  de  Morges  en  1791.  Mar- 
kus  (n"  1)  reçut  en  don  la  bourgeoisie  de  Zurich  en 
1816  et  celle  de  Berne  en  1821  ;  la 
famille  est  définitivement  établie  à 
Zurich  depuis  1830.  Armoiries  :  tiercé 
en  fasce,  au  1,  d'azur  à  trois  fleurs 
de  lys  d'or,  au  2,  d'argent  à  deux  A 
de  sable,  soutenus  d'une  divise  d'azur 
et  au  3,  barré  de  gueules  et  d'argent  de 
six  pièces.  —  1.  Jean-Marc,  *17  févr. 
1776  à  Saint-Livres  (Vaud),  D'jur.,  di- 
recteur du  protocole  de  l'assemblée  na- 
tionale provisoire  du  canton  de  Vaud 
en  1798,  secrétaire  général  du  directoire  helvétique  1798, 
du  Conseil  exécutif  1800,  et  des  autorités  centrales  hel- 
vétiques jusqu'en  1802  ;  chancelier  fédéral  sous  l'Acte 
de  médiation  et  sous  le  Pacte  fédéral  de  1803  à  1830  ; 
t  à  Zurich  22  juin  1861.  —  ADB.  —  Livre  d'or.  — 
A.  de  Montet  :  Dict.  —  2.  Henri,  fils  du  n°  1,  *  29 
sept.  1803  à  Lonay  près   de  Morges,  secrétaire  d'État 
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de  la  Confédération  de  fin  1828  à  1833,  s'établit  à  Zu- 
rich et  y  fut  député  au  Grand  Conseil  1834-1868, 
conseiller  d'État  1839-1845,  bourgmestre  1840-1845, 
président  de  la  Diète  1845;  conseiller  communal  1847, 
président  de  la  ville  de  1863  à  sa  mort  3  avril  1869. 
—  ADB.  —  S.  Zurlinden  :  100  Jahre  Stadt  Zurich 
1814-1914,  vol.  2.  —  3.  Albert,  fils  du  n»  1,  *  17 
mars  1805  à  Soleure,  maître  de  mathématiques  et  de 
physique  à  l'école  cantonale  de  Zurich  1833,  recteur 
du  gymnase  1842,  privat-docent  1834,  professeur  ex- 
traordinaire 1837  et  professeur  ordinaire  à  l'université 

de  Zurich  1855,  D'  phil. 
h.  c.  de  cette  université 
1840.  Professeur  de  phy- 
sique expérimentale  à 
l'École  polytechnique  fé- 
dérale 1855-1878,  te  nov. 
1890.  S'occupa  aussi  de 
géologie  et  de  météorolo- 
gie, de  poids  et  mesures, 
fut  un  grand  collection- 
neur et  connaisseur  de 
coquillages  (sa  collection 
est  à  l'École  polytechni- 
que fédérale).  Auteur  de 
Geolog.  Skizze  der  Umge- 
bungen  von  Baden,  1840  ; 
Kleine  Naturlehre,  1847  ; 
Die  Gletscher  der  Jetzlzeit, 
1854  ;  Die  Physik  auf 
Grundlage  der  Erfahrung, 
3  vol.,  1857-1863.  — 
VSNG  73,  1890.  —  W. 
Œchsli  :  Gesch.  des  eidg. 
Polytechn.  1855-1905.  — 
ZT  1895  et  1896.  —  4.  Georg,  fils  du  n»  2,  *  1833, 
D''  jur.,  avocat,  juge  de  district  jusqu'en  1866,  con- 
seiller juridique  de  la  ville  de  Zurich  1868-1893, 
s'intéressa  beaucoup  à  la  vie  musicale  de  la  ville; 
t   13  février   1905.  —  ZWChr.   1905.  —   NZZ   1905, 


Jean-Marc  Mousson. 

D'après  une  lithographie 

d'Irminger    (Bibl.     Nat.   Berne) 


Moutier  au  milieu  du  XIX°  s.  D'après  une  aquatinte   de  Wintcrlin. 


n°  47:  —  5.  Heinrich,  petil-fils  du  n"  2,  *  1866,  D' 
jur.,  conseiller  communal  1904,  député  au  Grand  Con- 
seil 1905,  conseiller  d'État  1912,  chef  du  département 
de  l'instruction  publique,  D"'  phil.  h.  c.  de  l'université 


de  Zurich  1914  ;  colonel  d'artillerie.  —  DSC.  —  6. 
Adolf,  fils  du  n"  4,  *  1869,  pasteur  de  St.  Anna  à 
Zurich,  auteur  de  biographies  et  d'ouvrages  d'édifica- 
tion ;  s'occupe  d'œuvres  sociales.  —  DSC.      [H.  Br.] 

MOUSTIER,  Clément-Edouard,  marquis  de, 
ambassadeur  français,  *  1779  à  Coblence,  f  5  janv. 
1830  dans  un  asile  d'aliénés,  vint  en  Suisse  en  juillet 
1823  chargé  d'une  ambassade.  Il  combattit  le  con- 
cordat de  représailles  et  obtint  la  cessation  de  la  guerre 
économique  contre  la  France.  Il  intervint  pour  deman- 
der le  musellement  de  la  presse 'et  accusa  violemment 
la  Diète  de  protéger  les  révolutionnaires.  A  la  fin  de 
1824,  il  fut  déplacé  et  envoyé  en  mission  à  Madrid.  — 
Dierauer  V.  —  Œchsli  :  Gesch.  der  Schweiz.  im  19. 
Jahrh.  II.  —  Le  même,  dans  BT  1914.  [E.  Dejung.] 
MOUTIER,  MOUTIER-GRANDVAL  (ail.  MûNS- 
ter-Granfelden)  (C.  Berne,  D. 
Moutier.  V.  DGS).  Com.,  chef-Ueu 
de  district,  ancien  couvent,  ancienne 
prévôté.  Armoiries  :  de  gueules  à  un 
portail  d'église  maçonné  d'argent.  En 
1148,  villa  monasteriensis  ;  1160, 
Grandisvalle  ;  1225,  Monaslerium  ; 
1189,  Mouslier  \  1464,  Mûn.ster  in 
Grandfeld.  —  Le  couvent.  Sous  le  règne 
de  Dagobert  (628-638),  le  duc  d'Al- 
sace donna  à  l'abbé  de  Luxueil,  pour 
la  fondation  d'un  couvent,  des  terres  dans  la  vallée 
de  la  Birse  que  quelques  frères  de  Luxeuil  sous  la 
direction  du  moine  Fridoald  défrichèrent  et  appelè- 
rent Grandisvallis  ou  Grandval.  Le  premier  abbé  du 
couvent  fut  saint  Germain.  Au  IX«s.  les  moines  aban- 
donnent la  règle  de  saint  Colomban  pour  celle  de  saint 
Benoît.  En  866,  le  couvent  possède  la  cella  ou  le  prieuré 
de  Vermes,  Nugerol,  la  chapelle  d'Orvin,  les  vil- 
lages de  Sombeval,  de  Tavannes,  de  Courrendlin, 
de  Vicques,  la  courtine  de  Miécourt  et  une  collonge, 
Sigolsheim,  en  Alsace.  Dans  la  suite  il  acquit  pour  la 
mense  des  frères  encore  la  cella  de  Saint-Imier,  Péry, 
Reconvilier.  Une  école  fut  ouverte  au  couvent  au 
VIII«  s.  ;  y  enseignèrent 
entre  autres  :  Iso,  de  Saint- 
Gall,  t  871,  et  son  suc- 
cesseur Hilpéric,  calcula- 
teur fameux.  Aux  IX«  et 
X"  s.  les  comtes  d'Alsace 
et  du  Sundgau  du  nom  de 
Liutfried  furent,  abbés  et 
laïcs,  seigneurs  de  l'abbaye 
qui  passa  au  roi  de  Bour- 
gogne, mais  fut  cédée  par 
Rodolphe  II  on  propriété 
à  Liutfried  III.  En  967,  à 
Vérone,  l'empereur  Othon 
l'"'  adjugea  le  couvent 
avec  ses  dépendances  au 
loi  Conrad  de  Bourgogne 
dont  le  fils  Rodolphe  III 
en  fit  don,  en  999,  à  l'évê- 
que  de  Bàle.  Ce  fut  l'origine 
de  la  puissance  temporelle 
des  évoques  de  Bàle.  Bien 
que  cette  donation  fût  con- 
firmée en  1040  par  l'empe- 
reur Henri  III,  en  1049 
par  le  pape  Léon  IX,  en 
1146  par  Eugène  III  et  en 
1160  par  l'empereur  Fré- 
déric 1<^'',  abbaye  et  chapi- 
tre refusaient  de  reconnaî- 
tre les  droits  de  l'évèque. 
Avant  1140  l'abbaye  fut 
transformée  en  un  chapi- 
tre de  chanoines  séculiers 
qui,  en  1179,  obtint  du 
pape  Alexandre  II  la  con- 
firmation de  sa  vieille  indépendance  et  de  ses  privilèges. 
C'est  seulement  en  1210  que  l'évèque  de  Bâle  fut  seigneur 
delà  prévôté.  Il  exerça  dès  lors  les  droits  de  souverain  dans 
le  val  de  Moutier,  mais  la  juridiction  resta  au  prévôt  et 
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au  chapitre.  L'avouerie  appartenait  au  XII«  s.,  semble- 
t-il,  aux  comtes  de  Ferrette.  En  1342,  le  prévôt  de  Mou- 
tier  fut  admis  dans  une  alliance  conclue  pour  dix  ans 
entre  les  villes  de  Berne,  Bienne,  La  Neuveville  et  le 
comte  de  Neuchàtel.  Jean  de  Villars,  prévôt,  obtint 
en  1404  droit  de  combourgeoisie  à  Soleure,  qui  sub- 
sista jusqu'à  la  Révolution  de  1798.  Le  chapitre, 
fuyant  la  Réforme,  se  réfugia  à  Soleure  en  1533,  et 
définitivement  à  Delémont  en  1534.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  réunion  de  la  République  rauracienne  à  la  France, 
1793,  puis  se  fixa  à  Soleure  où  le  surprend  l'inva- 
sion française  ;  il  ne  fut  pas  rétabli. 

Le  val  de  Moutier  appelé  la  Prévôté  de  Moutier- 
Grandval  comprenait  le  district  actuel  de  Moutier, 
moins  le  couvent  de  Bellelay  et  les  villages  de  La- 
joux  et  des  Genevez.  Jusqu'en  1646,  elle  était  di- 
visée en  sept  mairies  :  Tavannes,  Malleray,  Court, 
Moutier  et  Sornetan,  qui  formaient  la  Prévôté-sur-les- 
Roches,  protestante  ;  Courrendlin  et  Corban  ou  Pré- 
vôté-sous-les-Roches,  catholique.  La  prévôté  devint 
combourgeoisie  de  Bàle  en  1407,  de  Soleure  en  1462. 
Elle  reçut  une  lettre  de  franchise  de  l'évêque  Jean  de 
Fleckenstein  en  1430.  Le  prévôt  Jean  de  Flecken- 
stein  fixa  en  1461,  dans  le  Rôle  de  la  prévôté, 
les  droits  respectifs  du  chapitre  et  des  hommes  de  la  pré- 
vôté. Le  plaid  général  se  réunissait  deux  fois  par  an  à 
Moutier  ;  il  élisait  le  banneret,  qui,  après  1530,  réunissait 
des  pouvoirs  civils  à  ses  compétences  militaires.  Un  con- 
flit surgit  en  1486  à  propos  de  la  charge  de  prévôt  ;  Jean 
Pfyffer,  de  Sursee,  avait  été  élu  par  le  chapitre  et  Jean 
Meier,  bourgeois  de  Berne  et  curé  de  Bûren,  par  le 
pape.  Les  Bernois  prirent  parti  pour  leur  bourgeois  et 
envoyèrent  un  millier  d'hommes  dans  la  prévôté  (voir 
art.  Meyer).  Le  29  avril  1486,  celle-ci  devenait 
combourgeoise  de  Berne.  La  combourgeoisie  signifiait 
une  diminution  de  la  souveraineté  du  prince-évêque 
de  Bâle.  Après  la  Réforme,  qui  fut  prêchée  par  Farel 
et  Antoine  Froment,  Berne  se  comporta  en  souverain 
dans  les  questions  religieuses  et  matrimoniales  de  la 
prévôté.  Les  droits  des  prévôtois  et  leur  combour- 
geoisie avec  Berne  sont  confirmés  en  1706,  sous  la  me- 
nace des  troupes  bernoises  à  la  suite  du  refus  fait  par 
le  banneret  Henri  Visard  de  prêter  le  serment  d'hom- 
mage au  nouvel  évêque  Jean-Conrad  de  Reinach. 
avant  que  celui-ci  ait  reconnu  les  franchises  de  la  pré- 
vôté. Joseph  de  Roggenbach  ayant  quitté  ses  États, 
les  prévôtois  se  donnèrent  une  constitution  et  nommè- 
rent un  conseil  d'administration,  présidé  par  le  ban- 
neret, qui  gouverna  le  pays  jusqu'à  l'invasion  fran- 
çaise  du    15  déc.   1797. 

L'église  collégiale  était  sous  l'invocation  de  saint 
Germain  et  de  saint  Randoald  ;  la  collation  de  l'église 
paroissiale,  vouée  à  saint  Pierre,  était  exercée  parle  cus- 
tode du  chapitre.  Jusqu'à  la  Réforme,  Moutier  fut  un  lieu 
de  pèlerinage  très  fréquenté.  Il  possédait  en  1148  un  hos- 
pice ;  à  la  fin  du  XII«  s.,  le  chapitre  entretenait  des 
écoles,  avec  cours  de  théologie.  Moutier  eut  à  souffrir 
du  tremblement  de  terre  de  1356  ;  il  fut  incendié  en 
1269  par  Rodolphe  de  Habsbourg,  en  1499,  partielle- 
ment, par  les  Impériaux.  La  collégiale  devint  la  proie 
des  flammes  ;  reconstruite  en  1503,  elle  tomba  en  ruines 
au  cours  du  XVI"'  s.  Église  catholique  consacrée  en  1871. 
Registres  de  baptêmes  dès  1678,  de  mariages  dès  1677, 
de  décès  dès  1712.  Industrie  du  verre  fort  ancienne  : 
industrie  horlogère  implantée  au  XIX«  s. —  Voir  F.  Chè- 
vre :  Notice,  siir  l'abbaye  et  chapitre  de  M.  —  Jecker  : 
Moutier  et  la  prévôté.  —  Trouillat.  —  Plus  Kistler:  Das 
Burgrecht  zwischen  Bern  u.  dern  Miinslerlal.  —  E.  Krieg: 
Vieux  papiers,  vieilles  choses.  —  A.  Daucourt  :  Études 
surVhist.de  la.  Révolution,  dans  ASJ .  —  C.  Folletête:  La 
prévôtéde  M.-G.  —  W.  Merz  :  Die  Anfange  des  Kl.  M.-G 
dans  Das  Schloss Zwin gen  im  Birstal  iQ23 .  [P.-O.  Bessire.] 

MOUTTET.  Famille  originaire  de  Courchapoix  (Jura 
bernois).  —  1.  Eugène,  28  avril  1851-28  avril  1904. 
instituteur,  rédacteur  du  Démocrate  (Delémont)  de  1877 
à  1902.  Préfet  de  Delémont  jusqu'à  sa  mort.  —  2.  Henri 
*  7  déc.  1883,  avocat,  D'  en  droit,  procureur  du  Jura 
1909-1912,  juge  à  la  Cour  suprême  1912,  professeur 
extraordinaire  de  droit  civil  à  l'université  de  Berne 
1921,  conseiller  d'État  1928.  [G.  A.] 


Gustave  Moynier. 

D'après  une  eau-forte  de 

Louis  Le  Nain  (coll.  Mailiart). 


MOVELIER  (ail.  Moderswiler)  (C.  Berne,  D.  De- 
lémont. V.  DGS).  Com.  et  paroisse.  En  1188,  Moders- 
wilre  ;  1255,  Movilir.  Movelier  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  Lôwenbourg.  Une  famille  noble  de  ce  nom 
y  exista  du  XII«  au  XIV«  s.  Au  XII''  s.,  les  comtes  de 
Tierstein  possédaient  la  collation  de  l'église  de  Mo- 
velier et  l'avouerie.  En  1505,  l'abbaye  de  Lucelle 
obtint  le  patronage  de  l'église  et,  dès  cette  époque,  elle 
nomma  le  curé.  L'église,  vouée  à  saint  Germain  a  été 
bâtie  en  1591  et  reconstruite  en  1734.  Population  :  1764, 
394  hab.  ;  1920,  290.—  Voir  Trouillat.— Chèvre  :  Noti- 
ces V.  [G.  A.] 

MOYNIER.  Famille  du  Caylar  en  Languedoc,  ad- 
mise à  l'habitation  genevoise  en  1769.  Armoiries  : 
d'azur  à  trois  merlettes 
d'argent.  —  1.  Jaques- 
André,  1801-1885,  député 
au  Conseil  représentatif 
1835,  au  Grand  Conseil 
1842-1846,  conseiller  d'É- 
tat 1842,  1850.  —2.  Gus- 
tave, 1826-1910,  fils  du 
n"  1,  un  des  fondateurs 
en  1863  de  la  Croix-Rouge, 
dont  il  présida  le  Co- 
mité international  dès  l'o- 
rigine. Dès  ses  jeunes  an- 
nées, il  se  consacra  aux 
réformes  sociales,  présida 
la  Société  genevoise  d'u- 
tilité publique,  fut  le  fon- 
dateur de  l'institut  de 
droit  international  et  vm 
des  premiers  apôtres  de 
la  neutralisation  du  Congo. 
Son  influence  a  surtout 
consisté  à  provoquer  l'ad- 
hésion des  États  aux  prin- 
cipes de  la  Convention  de  Genève  et  à  veiller  à  la  consti- 
tution, dans  chaque  pays,  d'une  société  nationale  de  se- 
cours. Dans  ce  but,  il  provoqua  des  conférences  interna- 
tionales dans  la  plupart  des  capitales.  Rédigea  pendant 
de  longues  années  le  Bulletin  international  de  la  Croix- 
Rouge,  fondée  en  1879  et  dirigea  jusqu'en  1894  L'Afrique 
explorée  et  civilisée.  A  publié  :  La  guerre  et  la  charité, 
1867,  en  collaboration  avec  Louis  Appia  ;  La  neutralité 
des  militaires  blessés,  1867  ;  La  fondation  de  la  Croix- 
Rouge,  1903  ;  Mes  heures  de  travail,  1907.  Correspondant 
de  l'Institut  de  France,  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  il  reçut  un  grand  nombre  d'ordres 
étrangers.  —  3.  Adolphe,  *  1860,  fils  du  n°  2,  avocat, 
consul  de  Belgique,  membre  du  Comité  international 
de  la  Croix-Rouge  dès  1898.  —  Rec.  gén.  suisse  II.  — 
Bernard  Bouvier  :  Gustave  Moynier.  —  A.  François  : 
Le  berceau  de  la  Croix-Rouge.  —  Bull,  intern.  de  la 
Croix-Rouge,  oct.  1910.  [H.  Da  ] 

MÙESSLI  (Miesli,  Mœsli,  MCessler).  Vieille  fa- 
mille de  la  vallée  d'Urseren,  bourgeoise  de  Hospental, 
établie  à  Altdorf.  Tommann,  f  à  Arbedo  1422  ;  Klaus, 
t  àMarignan  1515. —  1.  Jenni,  ammann  delà  vallée  1428. 
—  2.  Heini,  représenta  Urseren  dans  le  conflit  avec 
les  Grassen,  19  juin  1448,  envoyé  auprès  de  la  ville  de 
Bellinzone  30  janv.  1449.  —  3.  Melchior,  ammann  delà 
vallée  1563,  f  env.  1605.  —  Voir  Gfr.  Reg.  —  Furrer  : 
Kollektanea.  —  ZSK  IV,  p.  284.  [J.  Mûller,  a.] 

MUFF.  Familles  des  districts  de  Willisau  et  Sursee, 
connues  depuis  le  XV«  s.  Peter,  f  à  Kappel  1531.  — 
1.  MORIZ,  de  Xeuenkirch,  1855-1920.  vétérinaire,  du 
Grand  Conseil  1911.  —  [P.-X.  AV.]  —  2.  Benedikta, 
cistercienne,  de  Neuenkirch,  *  1809.  abbesse  de  Rat- 
hausen  de  1844  à  la  suppression  de  la  maison  en  1848  : 
t  31  janv.  1890,  à  Vezelise  près  de  ÎVancy.  —  KKZ 
1890,  p.  45.  —  3.  Zœlestin,  bénédictin,  de  Kriens,  con- 
ventuel d'Einsiedeln,  écrivain  populaire  religieux, 
*  17  mai  1852,  profès  1873,  prêtre  1878,  curé  et  caté- 
chiste au  Vorarlberg,  à  Eschenz,  Willerzell,  Wiesholz. 
Bennau  et  Egg,  f  25  août  1924.  Liste  de  ses  œuvres 
dans  Ke.iters  Lileraturkalender  1914.  —  Einsiedler  Kalen- 
der  1916.  —  DSC.  —  KKZ  1924,  309.  [J.  T.J 
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et  paroisse.  En  1214,  Megiadina  ;  1270,  Migena  ;  1500, 
Mugieiia;  1591,  Mugienna.  En  1246,  Mugena  formait 
déjà  une  vicinanza  et  devait  des  dîmes  à  l'évèque  de 
Côme.  Dans  la  première  moitié  du  XV«  s.  il  devait 
fournir  12  soldats  au  duc  de  Milan.  Lors  de  la  campa- 
gne de  Giornico  en  1478,  les  Suisses  y  commirent  quel- 
ques déprédations.  Mugena  fit  d'abord  partie  de  la 
paroisse  d'Agno  ;  était  déjà  sous-paroisse  en  1636. 
L'église  S.  Agathe,  mentionnée  en  1214,  fut  restaurée 
en  1636,  reconstruite  1702,  consacrée  1819.  Population: 
1670,  184  hab.  ;  1920,  149.  Registres  de  baptêmes  dès 
1731,  de  mariages  dès  1714.  de  décès  dès  1631.  — 
BStor.  1890,  1891,  1904,  1915.—  Monitore  di  Lugano 
1923.  —  K.  Moyer  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  E. 
.Maspoli  :   La  jiievi'  d'Afiiio.  [C.  T.] 

MUGGIASCA,  MUGIASCA.  Famille  originaire 
de  Côme,  citée  à  Arbedo  en  1313  et  dès  le  XV"  s.  à 
Bellinzone.  Elle  est  encore  actuellement  bourgeoise  de 
Daro.  Armoiries  :  coupé,  au  1,  d'argent  au  lion  de  gueu- 
les, au  2,  bandé  de  six  pièces  de  gueules  et  d'argent 
(variante).  —  1.  Taddeo,  un  des  procuratori  de  Bellin- 
zone 1441,  probablement  le  même  qui  était  investi  en 
1459  de  la  castaldia  de  Claro  et  des  dîmes  de  Biasca  par 
les  chanoines  de  Milan.  —  2.  Bartolomeo,  frère  pro- 
bable du  n°  1,  obtint  en  1464  une  concession  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  de  fer  du  Valmorobbia  ;  il  céda 
ensuite  l'exploitation  à  son  cousin  Nicolô   Muggiasca. 

—  3.  Giovanni,  podestat  de  Biasca  1465-1476.  — 
AHS  1914,  1916.  —  BSlor.  1882-1886,  1890,  1891, 
1904.  —  Monitore  di  Lugano  1921.  —  E.  Pometta  : 
Came   il  Ticino.  —  L.  Brentani  :    Miscellanea   Storica. 

—  AS    I.  [C.  T.] 
MUGGIO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio.  V.  DGS).  Com. 

et  paroisse.  En  852,  Mugio  ;  1591,  Mutio.  La  vallée  de 
Muggio  a  dû  former  anciennement  une  seule  commu- 
nauté. Dans  la  première  moitié  du  XV«  s.  on  men- 
tionne les  deux  communes  de  Muggio  et  Caneggio  ;  en 
1497,  celle  de  Cabbio  ;  en  1798,  outre  les  trois  précé- 
dentes, celles  de  Monte  et  de  Bruzella.  La  commune 
actuelle  de  Muggio  comprend  aussi  la  partie  suisse  de 
la  paroisse  de  Scudelatte.  L'évèque  de  Côme  possédait 
des  biens  à  Muggio  en  1299.  Au  spirituel,  Muggio  rele- 
vait à  l'origine  de  Balerna  ;  il  devint  paroisse  au  début 
du  XIX«  s.  L'église  paroissiale  de  S.  Lorenzo  est  men- 
lionnée  en  1591  ;  reconstruite  en  1760,  restaurée  en 
1910.  Population  :  1801,  316  hab.  ;  1920,  660.  Regis- 
tres de  baptêmes  dès  1626,  de  mariages  dès  1663,  de 
décès  dès  1664.  —  BStor.  1883.   1904.  —  Monti  :    Atti. 

—  E.  Pometta  -.Comeil  Tirino.  — AS  l.  — ASHR.  [C.  T.] 
MUGGLI    ou   MUCKLI.   Familles  de   Trimmis    et 

d'Ems  (Grisons).  Wilhelm,  de  Trimmis,  scella,  à  titre 
de  représentant  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  l'acte 
de  la  première  i)aix  nationale  de  Kappel  de  1529  ; 
armoiries  :  une  arljalète.  —  Stephan,  d'Ems,  podestat 
de  Tirano  1607,  Landrichler  de  la  Ligue  Grise  1665.  — 
Arch.  épiscopales  de  Coire.  —  LL.  [A.  v.  C] 

IVIUGGLIN.  Familles  du  district  de  Lucerne,  depuis 
le  XV«  s.,  et  de  .Sursee,  depuis  le  XVI"  s.  —  Leodegar, 
du  Petit  Conseil  1788,  major  de  la  ville  de  Sursee  1789. 
— -  Voir  Gfr.  Reg.  —  Attenhofer  :  Denkwiirdi gkeiten  v. 
Sursee.  [P.-X.  W.] 

MUGNENS  (C.  Vaud,  D.  Yverdon).  Localité  men- 
tionnée en  1011  dans  une  charte  de  Rodolphe  III  en 
faveur  de  Romainmôtier.  Aujourd'hui,  lieu  dit  :  En 
Monnens,  près  de  Pomy.  —  DHV.  [M.   H.] 

MUHEIM      (MUCHEIM,      MUCHENHEIM,      MUHEIMB). 

\'ieiUo  famille  uranaise,  probablement  d'origine  ber- 
noise, dont  l'ancêtre  commun  est  Cuonrad,  à  Biirglen 
en  1300.  De  Biirglen,  une  branche  alla  s'établir  à  la 
fin  du  XV<^  s.  à  Altdorf  où  elle  s'étei- 
gnit au  XVII'^  s.  ;  une  seconde  se 
fixa  au  milieu  du  XVI i^  s.  à  Fliielen, 
où  elle  existe  encore  et  d'où  elle  essai- 
ma à  .\ltdorf,  Gôschenen  et  Unter- 
schàchen  ;  une  troisième  s'établit  à 
Erstfeld,  où  elle  s'éteignit  dans  les  mâ- 
les à  la  fin  du  XVIII'=  s.  L'ancienne  fa- 
mille de  Bùrglen  s'éteignit  également 
au  XVII»  s.  Armoiries  anciennes  : 
d'or    à    une    marque    domestique    de 


sable  accostée  de  deux  étoiles  (1494)  ;  nouvelles  : 
d'or  au  chevron  ployé  de  sable  accompagné  de  trois  gril- 
lons au  naturel  (AfMfteïmcn  en  dialecte  local)  (1569).  —  1. 
Peter,  député  à  la  Diète  1470-1478.  —  2.  Hans,  du  Con- 
seil, député  à  la  Diète  1489-1516,  bailli  en  Thurgovie  1494- 
1496  et  1508-1510,  capitaine  au  combat  de  Schwader- 
loch  1499  ;  organisa  en  1495  une  expédition  de  1000 
hommes  de  la  Suisse  centrale  contre  la  ville  de  Cons- 
tance. —  3.  NiKOLAUS,  fils  du  n"  2,  député  à  la  Diète 
1518-1527,  bailli  en  Thurgovie  1522-1524,  f  comme 
capitaine  à  la  bataille  de  Carate  4527  ;  en  Thurgovie  il 
combattit  vivement  la  Réforme.  —  4.  Beat,  fils  du 
n"  3,  trésorier  1549,  député  à  la  Diète  1550,  1565, 
commissaire  à  Bellinzone  1560-1562,  capitaine  en  France 
1552,  1567-1569.  —  5.  Nikolaus,  secrétaire  d'État, 
député  à  la  Diète  1575,  1581,  1609,  fut  longtemps 
intendant  des  commanderies  de  Saint-Jean  à  Neuen- 
burg  sur  le  Rhin  et  Ueberlingen,  rendit  des  services 
à  la  cause  catholique  à  Mulhouse.  —  6.  Meliora 
(Meloria),  fille  du  n°  5,  prieure  de  Hermetschwil,  f  1628, 
connue  comme  copiste  de  la  Grande  prière  des  Confédérés . 

—  7.  Hieronymus,  fils  du  n°  5,  secrétaire  d'Etat  et 
député  à  la  Diète  1605-1610,  auteur  du  poème  Wilhelm 
bin  ich  der  Telle,  imprimé  pour  la  première  fois  en  1613. 

—  8.  Jakob,  député  à  la  Diète  1571-1586,  fit  partie  de 
l'ambassade  des  14  représentants  qui  rendirent  visite, 
au  nom  des  Vil  cantons  catholiques  aux  villes  protes- 
tantes de  Zurich,  Schafîhouse,  Bâle  et  Berne,  bailli  du 
Rheintal  1574-1576,  f  1591.  —  9.  Jakob,  fils  du  n°  8, 
capitaine,  bailli  du  Rheintal  1606-1608,  du  Conseil, 
député  à  la  Diète  de  1608  à  sa  mort  1629.  —  10.  Se- 
basti.\n,  fils  du  n"  9,  capitaine  en  Espagne,  maître  de  la 
fabrique  à  Erstfeld  ;  du  Conseil,  bailli  du  Rheintal  1654- 
1656,  vice-landammann  1673,  landammann  1679-1681, 
député  à  la  Diète  pendant  de  nombreuses  années.  Dé- 
puté à  Turin  1680  et  à  Lucerne  1684  pour  le  renouvelle- 
ment de  l'alliance  avec  le  duc  de  Savoie,  f  1694.  —  11 
Franz-Georg,  s'établit  à 

Altdorf,  grand  sautier, 
1 1776.  —  le.  Franz-An- 
ton, petit-fils  du  n"  11, 
1765-1830,  avocat,  com- 
missaire payeur  des  trou- 
pes de  secours  à  l'Unter- 
wald  en  1798,  cofonda- 
teur  de  la  Société  suisse 
d'utilité  publique  1810.  — 
13.  Karl,  1800  -  4  août 
1867,  flls  du  n"  12,  du 
Conseil,  vice-landammann 
1836,  landammann  1838- 
1842,  conseiller  aux  États 
1866-1867.—  14.  Alexan- 
der,  1809-  10  oct.  1867, 
frère  du  n"  13,  conseiller 
national  1860-1865,  tré- 
sorier cantonal  1846,  vice- 
landammann  1848,  land- 
ammann 1850-1856,  1859- 
1864.—  15.  Karl,  17  mai 
1835  - 15  févr.  1883,  flls  du 
n°  14,  du  Conseil  1867,  conseiller  d'État  et  Irésorier  can- 
tonal 1874-1876  et  en  1877,  rétablit  les  finances  uranai- 
ses;  vice-landammann  1878,  landammann  1880-1882,  du 
Grand  Conseil  1882.  Un  des  grands  bienfaiteurs  du  pays 
auquel  il  légua  220  000  fr.  pour  les  écoles,  les  indigents 
et  d'autres  œuvres  d'ulilité  publique.  —  16.  Giistav, 
frère  du  n"  15,  11  sept.  1851-4  avril  1917,  conseiller 
d'État  et  vice-landammann  1882,  landammann  1884- 
1888,  1892-1896,  1898-1902,  conseiller  aux  États  1877- 
1901,  qu'il  présida  en  1890  ;  conseiller  national  1905- 
1911,  président  de  la  commission  pour  l'érection  d'un 
monument  Guillaume  Tell  à  Altdorf.  Président  pen- 
dant trente  ans  de  l'établissement  cantonal  d'éducation, 
prit  l'initiative  de  la  restauration  du  château  Apro  et 
des  ruines  d'Attinghausen  et  Silenon,  membre  fondateur 
du  Hist.  Nbl.  von  Uri  et  du  Musée  historique  uranais, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques,  rédacteur  de 
VUrner  Wochenblall  dès  1876.  Chef  du  parti  conserva- 
teur uranais,  il  fit  aboutir  la  revision  conslituliounclle 


Karl   Mulu'iiii. 
D'après  une  photograpliie. 
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D'après  une  lithographie 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


de  1888  qui  consacra  rinclusion  définitive  du  val  d'Ur- 
seren  au  canton  d'Uri.  —  17.  Franz,  D'  jur.,  *  1861, 
avocat  1885,  procureur  général  1903,  du  Conseil  1901, 
conseiller  aux  États  dès  1912,  rédacteur  de  1' Urwer  Wo- 
chenblatt  1904-1910.  Rédacteur  du  Code  de  procédure  ci- 
vile du  canton  d'Uri  1928.—  18.  Karl,  fils  du  n°  16,  *  1887, 
avocat  191.5,  du  Conseil  1920,  conseiller  aux  États  1926- 
1927.  —  [J.MûLLKn,  A.]  —  19.  JoST-ANTONjfrèredun"  12, 
grava,  comme  amateur, 
de  nombreux  petits  paysa- 
ges uranais.  —  20.  JOST, 
l'aîné,  1808-1880,  fils  du 
n"  19,  s'établit  en  1866  à 
Lucerne,  peintre-paysa- 
giste très  apprécié,  capi- 
taine d'artillerie  dans  la 
campagne  du  Sonder- 
bund,  premier  député 
d'Uri  au  Conseil  des  États 
1848-1850  et  1863-1866. 
—  21.  JoST,  le  cadet, 
1837-1919,  fils  du  n"  20, 
établi  à  Lucerne  dès  1867, 
paysagiste  distingué,  tra- 
vailla pour  le  roi  Louis 
II  de  Bavière  et  la  reine 
Victoria  d'Angleterre.  — 
[E.  W.]  —  Schraid  :  Ura- 
niens  Gedàchtnistempel 
(aux  Archives  d'État). — 
AS  1.  —  Hist.  Nbl.  von 
Uri  III,  V,  VI,  XII, 
XV,  XVI,  XVIII,  XIX,  XXIII,  XXIV,  XXVI.  —  Gfr. 
Reg.  —  Festgabe  auf  die  Erôffnung  des  Hist.  Muséums  v. 
Altdorf. —  Burgerhausin  Uri,  Abt.  Altdorf.  —  SKL. — 
ZSK  IV,  p.  280  ;  V,  p.  184.  —  SA  K  XVII,  p.  232.  — 
Wymann  :  Schlachtjahrzeit. —  Urner  Wochenblatt  1880, 
n''72  ;  1883,  n"  7-14  ;  1886,  n"  50  ;  1892,  n°  77  ;  1904, 
n"  46;  1917,  n"  14-18  ;  1919,  n»  6,  8  ;  1926,  n°  104.  — 
Senn-Barbieux  :  Schweiz.  Ehrenhalle  I,  p.  71-86.  —  SZG 
XXII,  p.  329-337.  —  Huber  :  Gesch.  des  Stiftse  Zurzach. 
p.  190. —  E.  Huber  :  Urner  Wappenbuch.  [J.  Mui.ler,  A.] 
MUHLAU  (C.  Argovie,  D.  Mûri.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge  paroissial.  Armoiries  :  d'or  (?)  à  la  demi-roue 
de  moulin  de  sable  (?)  accompagnée  en  pointe  de  trois 
coupeaux  de  sinople.  Au  Himmelrich  on  a  découvert 
une  importante  station  romaine.  Miilhau  dépendit 
à  l'origine  de  Merenschwand  et  au  spirituel  de  Sins. 
Une  chapelle  fut  bâtie  en  1580  ;  elle  était  desservie 
par  le  chapelain  de  Heil.  Kreuz  à  Sins.  A  un  autre  en- 
droit fut  élevée  de  1658  à  1659  une  nouvelle  chapelle 
et  de  1852  à  1854  l'église  actuelle.  En  1878,  Muhlau 
devint  paroisse  autonome,  détachée  de  Sins,  et  forma 
une  commune  avec  Schoren-Kestenberg.  —  W.  Merz  : 
Gemeindewappen.  —  Arg.  5,  p.  IX  et  333  ;  26,  p.  18  ; 
27,  p..  62.  [H.  Tr.] 

MUHLBERG.  Famille  bourgeoise  d'Aarau,  venue 
assez  récemment  d'Allemagne.  —  Friedrich,  *  19  avril 
1840  à  Aarau,  maître  à  l'école  cantonale  de  Zoug  1862, 
recteur  1865,  maître  d'histoire  naturelle  à  l'école  can- 
tonale d'Aarau  1866-1911,  t  25  mai  1915.  Il  se  distingua 
surtout  par  ses  recherches  paléontologiques  et  géolo- 
giques, publia  un  grand  nombre  de  mémoires  et  ime  série 
de  cartes  géologiques.  Liste  dans  Ad.  Hartmann  : 
Prof.  Dr.  F.  Miihlberg,  dans  Jahresber.  der  Aarg. 
Kantonsschule  1915-1916  et  en  édition  séparée.  —  Zur 
Erinnerunrj...,  1915.  —  VSNG  1915.  —  NZZ  1915, 
n°s  657  et  663.  [H.  Tr.] 

MUHLE  (aussi  zuR  Mûhle).  Familles  des  environs 
de  Reidon  (Lucerne),  depuis  le  XIV^  s.  —  Rudolf,  am- 
mann  de  l'abbé  d'Einsiedeln,  juge  à  Dagmersellen  1433. 
— JOSEF,  de  Reiden,  *1890,  D''  se.  techn.,  architecte  1915, 
professeur  à  l'école  cantonale  de  Zoug. —  Gfr.  Reg.  —  J. 
Mijhle  :  Die  Baiimeisterfamilie  Purtschert  und  der  Kir- 
chenbnu  ira  Kl.  Luzern  im  17.  u.  18.  Jahrh.   [P.-X.  W.] 

MÙHLEBACH  (C.  Valais,  D.  Couches.  Voir 
DGS).  Com.  et  Vge  de  la  paroisse  d'Ernen,  lieu  d'ori- 
gine et  de  naissance  du  cardinal  Schiner.  Sa  maison 
existe  encore  et  est  habitée.  Une  famille  de  vassaux 
portant   le  nom  de  von   MUhlebach  acheta  en   1215 


des  Venthône  la  majorie  de  Couches,  en  commu- 
nauté avec  les  Ernen.  Le  major  Richard  von  Miihle- 
bach  infligea  de  grands  outrages  à  son  maître,  l'évê- 
que  Rodolphe  de  Valpelline  ;  avec  son  neveu,  il  se 
livra  sur  lui  à  des  voies  de  fait  à  Môrel  en  1273.  La 
famille  perdit  ainsi  la  majorie  ;  le  fief  des  Miihle- 
bach  passa  aux  Rodier  (1301)  et  le  nom  des 
Mùhlebach  disparaît  au  XIV*  s.  —  Voir  Gremaud 
III-    .  [L.  Mr.] 

MUHLEBERG  (C.  Berne,  D.  Laupen.  V.  DGS). 
Vge,  Com.  politique  et  paroisse.  Des  tombes  préhis- 
toriques ont  été  trouvées  dans  les  forêts  de  Spiel, 
à  Allenluften,  Eiberg  et  Hupfen  ;  trouvailles  romaines 
au  milieu  du  XIX«  s.  dans  le  Spielwald  et  le  Ledi- 
holz.  En  1016,  l'abbaye  de  Saint-Maurice  donna  en 
fief  des  terres  à  Mûhleberg.  La  seigneurie  appartint 
à  la  famille  von  Buch  ;  elle  passa  en  1411  à  la  fa- 
mille Brijggler,  en  1579  à  la  famille  Herren,  en  1599 
à  la  ville  de  Berne.  Avant  1798,  les  divers  hameaux 
formant  la  commune  relevaient  des  quatre  juridic- 
tions de  Giimmenen,  Laupen,  Frauenkappelen, 
Frieswil.  Au  moyen  âge,  la  paroisse  de  Miihleberg 
comprenait  aussi  l'actuelle  paroisse  de  Frauenkap- 
pelen. L'église,  dédiée  à  saint  Martin,  est  une  des 
plus  anciennes  du  canton  de  Berne  et  fut  certaine- 
ment construite  avant  l'an  mille.  Le  patronage  passa 
en  1226,  par  donation  du  roi  Henri  VII,  des  augus- 
tins  de  Koniz  aux  chevaliers  teutoniques  de  cette 
commanderie  et  en  1729  seulement  à  la  ville  de 
Berne.  Jusqu'en  1748,  ce  fut  le  bailli  de  Kôniz  qui 
installait  les  pasteurs,  plus  tard,  ce  fut  celui  de  Lau- 
pen. L'église  fut  incendiée  en  1523  et  1659.  La  der- 
nière restauration  de  l'église  date  de  1923.  De  1917 
à  1920  furent  établies  les  forces  hydrauliques  de  Miihle- 
berg qui  provoquèrent  la  création  du  lac  artificiel 
de  Wohlen,  formé  par  un  barrage  de  l'Aar.  Popu- 
lation :  1774,  1076  hab.  ;  1924,  2599.  Registres  de 
baptêmes  dès  1651,  de  mariages  et  de  décès  dès    1752. 

—  Voir  FRB.  —  v.  Mûlinen  :  Beitràge.  —  Archives 
paroissiales    Mûhleberg.    —    Archives  d'État  Berne. 

—  BBG  15,  p.  219.  —  Rud.  v.  Tavel  :  Von  grosser 
Arbeit.  [A.  M.] 

MÛHLEHORN  (C.  Claris.  V.  DGS).  Com.  et  Vge 
constituant  avec  Obstalden  et  Filzbach  la  commune 
politique  de  Kerenzen.  Miihlehorn  se  détacha  en  1761 
de  la  paroisse  d'Obstalden  et  éleva  sa  propre  église. 
L'école  secondaire  fut  ouverte  en  1897.  Population  : 
en  1900,  531  hab.  ;  1920,  512.  Registres  de  baptêmes, 
de  mariages  et  de  décès  depuis  1761.  —  Gemàlde  der 
Schweiz  VII.  p.  634.  [Nz.] 

■VIUHLEMANN.  Familles  des  cantons  de  Berne  et 
de  Schwyz. 

A.  Canton  de  Berne.  Nom  de  famille,  qui  remonte, 
comme  Midler,  au  métier  de  meunier  (familles  bourgeoi- 
ses d'/Ëfligen,  Alchenstorf,  Bâtterkinden,  Bônigen,  Un- 
terseen,  Steflîsburg,  Diirrenroth,  Seeberg  et  Wangen- 
ried).  —  Christian,  de  Bônigen,  *  1858,  employé  au 
bureau  statistique  cantonal  de  Berne  1878,  directeur 
1888,  inaugura  en  1883  les  Mitteilungen  de  ce  bureau, 
obtint  la  plus  haute  distinction  à  diverses  expositions 
nationales  pour  les  progrès  qu'il  fit  faire  à  la  statistique, 
et  en  1906,  le  titre  de  D''  jur.  h.  c.  de  l'université  de 
Berne. —  DSC. —  Adolf,  de  Bônigen,  *1864,  instituteur 
àLangenthal  1883,  D''  phil.  1892,  quelque  temps  maître 
à  Bâle,  t  1893  ;  auteur  d'une  Gesch.  der  Landschafl 
Hasli.  —  AS  G  VII,  p.   138.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Sch-wyz.  Famille  de  Kiissnacht,  faisant 
partie  des  communautés  du  \  illage  et  de  l'alpage.  Werni. 
t  à  Meienberg  1386  ;  Hans  et  Balz,  t  .à  Marignan  en 
1515.  —  Sébastian,  vice-ammann  1610,  ammann  1612- 
1614,  1618-1620,  1621-1622,  1628-1629,  secrétaire-juré 
durant  plusieurs  années,  auteur  des  livres  généalogiques 
des  familles  de  Kiissnacht.  —  Actes  de  Kiissnacht  aux 
arch.  cantonales  de  Lucerne  et  à  Kiissnacht.      [Al.  T.] 

MUHLEN  (romanche  MOLINS)  (C.  Grisons,  D.  Albula, 
Cercle  Oberhalbstein.  V.  DGS).  Com.  et  paroisse. 
L'église  est  dédiée  à  St.  Gaudenz  ;  un  chapelain  y  officia 
de  1517  à  1524  ;  en  1663,  elle  se  sépara  de  l'église-mère 
de  Tinzen.  L'évêque  Jean  V  bénit  l'église  en  1601  et 
Jean  VI  la  consacra  en  1640.  Des  capucins  italiens  ofE- 
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cièrent  à  partir  de  1649.  Depuis  le  milieu  du  XIX«  s., 
Miihlen  est  devenu  une  petite  station  de  villégiature. 
Registres  de  baptêmes  dès  1635,  de  mariages  dès 
1691,  de  décès  dès  1678.  —  Voir  Luftkurort  MiXhlen  (bro- 
chure). —  Nùscheler  :  Gotteshciuser.  —  Mayer  :  Bis- 
tum  Chur  [L.  J.] 

MUHLEREN,  von.  Voir  Muleren,  von. 

MÛHLESTEIN.  Famille  de  Wahlern  (Berne).  — 
Hans,  *  15  mars  1887  à  Bienne,  instituteur  à  Allmen- 
dingen  1906-1907,  dramaturge  à  Berlin,  écrivain  à  Mu- 
nich et  Gôttingue,  à  Silvaplana  depuis  1919,  auteur  de 
divers  ouvrages  de  politique  et  de  philosophie,  d'une 
étude  sur  Hodler,  de  deux  volumes  de  poésies  et  de 
Die  Eidgenossen,  pièce  en  un  acte.  Liste  de  ses  œu- 
vres dans  DSC.  [H.  Tr.] 

MÛHLETHURNEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  de  la  paroisse  de  Kirchenthur- 
nen.  La  localité  tire  son  nom,  pour  se  distinguer  de 
celui  de  la  paroisse,  d'un  moulin  séculaire.  En  1362 
et  1487,  des  biens  sis  à  Mûhlethurnen,  avec  des  droits 
juridictionnels,  sont  en  la  possession  du  couvent  d'In- 
terlaken;  les  droits  passèrent  à  Berne  lors  de  la  séculari- 
sation du  couvent.  Depuis  la  création  du  tribunal  de 
Seftigen,  Berne  exerça  la  haute  juridiction  sur  MUhle- 
thurnen  ;  les  droits  de  basse  juridiction  furent  réu- 
nis à  ceux  des  villages  de  Lohnstorf,  Kirchenthurnen, 
Kaufdorf  et  Miihlebach  pour  former  la  juridiction 
du  banneret  de  Mûhlethurnen.  —  Heimatkunde  des 
Amtes  Seftir/en,   1906.  [H.  Tr.] 

mOhlL,  von  der.  Voir  Von  der  MChll. 

MÛHLRÙTI   (C.  Saint-Gall).  Voir  Mosnang. 

MULCHI  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Messen.  La  localité 
s'appelait  autrefois  Mûlheim  ;  le  moulin  auquel 
elle  devait  ce  nom  a  disparu  vers  la  fln  du  XIX"  s. 
La  basse  juridiction  appartint  aux  comtes  de  Bu- 
chegg,  puis  aux  Bechburg  ;  au  XIV«  s.,  elle  fut  sou- 
vent divisée  en  quarts  et  même  en  huitièmes.  Divers 
bourgeois  de  Berne  avaient  des  terres  à  Miilchi,  tel 
Niklaus  von  Esche  à  qui  le  comte  Hugo  de  Buchegg 
avait  vendu  en  1346  la  moitié  du  village.  La  juridic- 
tion fut  rattachée  en  1503  à  celle  d'Ifîwil,  de  laquelle 
elle  fut  de  nouveau  détachée  en  1719.  Vers  cette 
époque,  tous  les  droits  de  justice  semblent  avoir 
passé  aux  mains  de  la  ville  de  Berne,  qui  en  avait 
confié  l'administration  au  banneret  de  la  juridiction 
de  Zollikofen.  A  cette  «  juridiction  du  banneret  »  se 
rattachaient  aussi  Ruppoldsried  et  Etzelkofen.  22 
maisons  brûlèrent  à  Mûlchi  le  !<=''  septembre  1773. 
FRB  VII.  —  V.  Mûlinen  :  Beitràge  III.  —  Mohr  : 
Reg.  des  Klosters  Fraubrunnen,  n°s  441  et  445.  — 
Arch.  d'État  Berne.  —  Arch.  de  l'hôpital  des  bour- 
geois de  Berne.  —  F.  Biihlmann  :  Hist.  Beitrag  zur 
Entwàsserung  des   Linipachtales.   —   Le   même,   dans 

BBG     20.  [F.    BÛHLkfANN   ] 

MULDEIN.  Famille  de  chevaliers,  ministériaux  des 
barons  de  Vaz,  dont  le  nom  provient  du  domaine  sei- 
gneurial de  Muldein  près  d'Obervaz  (Grisons). rlrmoiries: 
une  sphère  accostée  de  deux  cornes  de  bouquetin 
(émaux  inconnus).  Les  plus  anciens  représentants  de  la 
famille  sont  les  frères  Otto  et  Rudolf  de  Muldein 
(1259,  1275).  Le  chevaher  Otto  reçut  en  flef  en  1270 
du  chapitre  de  Coire  des  biens  à  Tiefenkastels  et  Stuls. 

—  Hermann,  chanoine  à  Coire,  f  1277.  Pendant  les 
hostilités  entre  les  barons  de  Vaz  et  l'évêché  de  Coire 
LCtold  et  Vivenz  de  Muldein  jouèrent  le  rôle  de  véri- 
tables barons  pillards  sur  la  route  du  Septimer.  —  Lors 
du  partage  de  l'héritage  des  Vaz,  les  flefs  des  Muldein 
furent  attribués  à  Llrsule  v.  Vaz,  comtesse  de  Werden- 
berg-Sargans.  Jacor  von  Muldein  les  vendit  au  bailli 
Ulrich  von  Matsch,  comte  de  Kirchberg.  Il  s'établit 
en  Engadine.  La  ligne  engadinoise  de  la  famille  paraît 
s'être  éteinte  en  lui.  —  Un  dernier  Muldein  apparaît 
dans  la  seconde  moitié  du  XV"  s.  comme  témoin.  — 
Voir  Th.  Mohr  :  Cod.  dipl.  {QSG  X).  —  C.  v.  Moor  : 
Urharien  des  Domkapitels  zu  Chur.  —  W.  v.  Juvalt  : 
Necrologium  curiense.  —  R.  Hoppeler  :  Klagerodel  der 
Kirche  von  Chur  gegen  die  Freien  von  Vaz.  —  AS  G  1910. 

—  F.  Jecklin  :  Land  und  Leute  im  Untereng.  u.  Vintsch- 
gau  im  XIV.  Jahrh.  —  Archives  épiscopales  de  Coire. 


—  Archives  du  couvent  de  Munster.  —  Simonet  : 
Die  Freiherrcn  von  Vaz.  [A.  v.  Cl 

MÙLENEN  (C.  Berne,  D.  Frutigen.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge  de  la  paroisse  de  Reichenbach.  En  1269,  Mulinon. 
Au  moyen  âge,  cette  localité  était  une  petite  ville 
fortifiée  qui  défendait  l'entrée  du  Frutigtal.  Un  mur 
fermant  la  vallée  reliait  Mûlenen  aux  pentes  du  Niesen  ; 
une  autre  muraille,  dont  le  tracé  est  encore  reconnaissa- 
ble,  aboutissait  à  un  ouvrage  fortifié  situé  sur  une  colline 
de  la  rive  gauche  du  Suldbach.  Les  premiers  possesseurs 
mentionnés  de  l'importante  seigneurie  de  Mûlenen,  qui 
comprenait  tout  le  territoire  des  paroisses  actuelles 
d'.^îlschi  et  de  Reichenbach,  sont  les  barons  de  Kien. 
Ils  eurent  pour  successeurs  vers  1280  les  barons  de 
Wâdiswil.  Au  commencement  du  XlV<=s.,  la  seigneurie 
vint  par  mariage  et  succession  à  Jean  de  la  Tour- 
Chàtillon.  Son  fils  Peter  remit  en  gage  la  ville  et  le  châ- 
teau à  l'Italien  Otto  Lampart,  bourgeois  de  Berne  ;  en 
1331,  il  voulut  les  lui  reprendre  de  force,  avec  l'aide  des 
seigneurs  de  Gruyère  et  de  Weissenbourg  ;  il  en  fut  em- 
pêché par  Berne.  Il  est  possible  que  le  château  et  les 
murs  de  la  ville  furent  détruits  dans  cette  affaire.  En 
1341,  Pierre  de  la  Tour  vendit  la  seigneurie  de  Mûlenen 
aux  seigneurs  de  Weissenbourg,  desquels  elle  passa  à 
leur  parent  Thûring  von  Brandis  et  en  1352,  par  achat, 
à  la  ville  de  Berne.  Lorsque  la  seigneurie  de  Frutigen 
eut  passé  à  Berne,  cette  ville  fit  administrer  Mûlenen 
par  son  châtelain  de  Frutigen.  Avant  la  Réformation, 
une  chapelle  existait  à  Mûlenen  ;  elle  fut  démolie  en 
1533  à  l'instigation  des  autorités. 

La  famille  bernoise  von  Miihlenen,  qui  est  encore 
représentée  actuellement  dans  le  Simmenthal,  en  par- 
ticulier, n'est  pas  originaire  de  Mûlenen  près  de  Fru- 
tigen ;  elle  descend  de  la  famille  autochtone  de  feu- 
dataires  du  château  d'Unspunnen  qui  tire  son  nom  de 
la  localité  de  Mûlinen,  près  de  Wildersvvil. —  Voir  FRB. 

—  Jahn  :  Chronik. —  K.  Stettler  :  Frutigland.  —  Hi- 
storischer  Kalender  1926.    —  Schweiz.    Geschichtforscher 

1,  p.  1  ;  VIII,  p.  1.  —  Stettler  :  Berner  Geschlechter  (Mns. 
de  la  Bibl.  de  Berne).  [H.  Tr.] 

MULEREN.  Famille  patricienne  éteinte  de  Berne, 
qui  tirait  son  nom  du  village  de  Muleren  dans  la  pa- 
roisse de  Zimmerwald.  Au  XIV«  siècle  ses  mem- 
bres exerçaient  des  métiers.  La  famille  appartenait 
plus  tard  à  la  noblesse  de  la  ville  ;  elle  parvint  à 
une  grande  considération  par  ses  richesses  et  pour  avoir 
acquis  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Gléresse  et  plus 
tard  celle  de  Burgistein.  Armoiries  :  d'argent  à  trois 
étoiles  de  gueules  posées  en  bande.  —  1.  Rudolf,  ban- 
neret à  la  bataille  de  Laupen  1339,  du  Conseil  1352.  — 

2.  Johann,  trésorier  1407-1414,  t  1420.  Il  acquit  en 
1404  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Gléresse.  —  3.  Jo- 
hann, fils  du  n"  2,  bailli  de  Nidau  1430,  trésorier  1447, 
plusieurs  fois  député  et  arbitre  ;  coseigneur  de  Gléresse 
et  de  Burgistein.  Le  dernier  de  la  famille  fut  —  4.  Ur- 
BAN,  écuyer,  banneret,  du  Petit  Conseil  1455,  bailli 
d'Aarwangen  1456,  de  Lenzbourg  1465,  premier  avoyer 
de  Morat  1476.  Il  fut  un  des  plus  riches  Bernois  de  son 
temps  ;  sa  seigneurie  de  Burgistein  parvint  par  sa  fille 
Magdalena,  avec  ses  autres  propriétés,  à  Jakob  von 
Wattenwyl.  En  1469,  il  avait  vendu  sa  part  de  la  sei- 
gneurie de  Gléresse  à  la  ville  de  Bienne;  t  1493.  —  LL. 

—  V.  Mûhnen  :  Beitràge  III.  —  Jahn  :  Chronik.  — 
Stettler  :  Berner  Geschlechter  (mns.  à  la  Bibl.  de  la 
ville).  —  V.  Mûlinen  :  Généalogie  des  Geschlechls  M.  — 
H.  Tûrler  dans  BBG  21,  p.  238.  —  Le  même  dans  BT 
1927...  [H.  Tr.] 

MULHAUPT,  Heinrich,  graveur  et  cartographe, 
*  1820  à  Zurich,  f  24  août  1894  à  Berne,  de  Schaufelberg 
près  d'Elgg,  au  service  du  Bureau  topographique  fé- 
déral depuis  1841,  exécuta  l'atlas  Dufour  avec  Bressa- 
nini,  puis  la  carte  générale,  une  carte  de  Vaud,  etc.  Ses 
fils  Fritz  et  Marc,  fondèrent  à  Berne  un  institut  carto- 
graphique. —  ASMZ  1894.  —  SB  24.  —  Senn  :  Chroni- 
con  1894.  --  NZZ  1894,  n"  241.  —  SKL.   [E.  Dejung.J 

MULHAUSER.  Famille  de  Zurich  reçue  à  l'ha- 
bitation de  Genève  en  1774.  —  1.  Jean-Adam,  s'as- 
socia en  1786  à  MûUer,  directeur  de  la  fabrique  de 
porcelaine  de  Nyon,  pour  créer  une  manufacture 
aux   Pâquis   (Genève)  ;   la   disparition   de    Mûiler   en 
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1787  mit  fin  à  cette  entreprise.  —  2.  Jean-Pierre, 
1779-1839,  fils  du  n°  1,  dessinateur  et  peintre,  fon- 
dateur et  directeur  de  l'établissement  de  peinture 
sur  porcelaine  du  Manège  (Genève),  qui  fonctionna 
de  1805  à  1814  ;  ses  produits  sont  connus  sous  le 
nom  de  Vieux-Genève.  —  Voir  G.  Roch  dans  ASA, 
1916.  —  3.  Jules,  1806-1871,  fils  du  n»  2,  fut  pré- 
cepteur et  professeur  en  Russie.  A  son  retour  à  Ge- 
nève, il  s'occupa  d'instruction  publique  et  de  litté- 
rature. Auteur  d'une  bonne  traduction  du  Guillaume 
Tell  de  Schiller,  d'Exil  et  Patrie,  de  Sernpach,  de 
Philibert  Derlhelier,  du  livret  de  deux  Fêtes  des  Vi- 
gnerons. Il  fut  l'un  des  fondateurs  du  Journal  du 
Léman.  —  de  Montet  :  Dict.  —  Rossel  :  liist.  litt.  — 
BIG  1871.  [C.  R.] 

MULHOUSE.  Jadis  ville  libre  de  l'empire  alle- 
mand. Mulliouse  fut  pendant  des  siècles  alliée  des 
Confédérés.  Les  premiers  liens  entre  cette  ville  et  les 
Confédérés  furent  noués  en  1466  pendant  la  guerre 
dite  des  Plapparts  ou  Six-deniers  ;  Mulhouse,  me- 
nacée par  l'Autriche  et  la  noblesse  des  environs, 
conclut  une  alliance  de  25  ans  avec  Berne  et  Soleure. 
La  guerre  de  Mulhouse  et  de  Waldshut  cjui  éclata  l'an- 
née suivante,  permit  déjà  à  Berne  et  Soleure  d'interve- 
nir en  faveur  de  leur  nouvelle  alliée.  A  l'expiration  de 
l'alliance  (1491),  Mulhouse  adhéra  à  la  Ligue  souabe  et 
figura  parmi  les  ennemis  de  la  Suisse  pendant  la 
guerre  de  Souabe.  Par  l'intermédiaire  de  Bâle,  les 
anciennes  relations  d'amitié  se  renouèrent  et  furent 
consacrées  en  1515  par  une  alliance  de  Mulhouse 
avec  les  XIII  Cantons,  qui  accordèrent  à  cette  ville 
les  mêmes  conditions  favorables  qu'à  Saint-Gall 
Jusqu'en  1798,  Mulhouse  figura  parmi  les  alliés  du 
corps  helvétique.  La  victoire  de  la  Réforme  à  Mul- 
house la  rapprocha  des  villes  évangéliques  de  Zurich 
et  Berne.  Elle  entra  en  1529  dans  la  Combourgeoisie 
chrétienne  et  participa  avec  de  petits  contingents  à 
la  première  et  à  la  seconde  guerre  de  Cappel.  Mul- 
house, qui  avait  ainsi  perdu  la  sympathie  des  can- 
tons catholiques,  se  les  aliéna  vers  1580  en  auto- 
risant des  recrutements  pour  les  Huguenots  et  le 
prince  électeur  de  Cologne,  passé  au  protestantisme. 
Lors  de  l'affaire  Finninger,  les  États  catholiques 
renvoyèrent  à  Mulliouse,  le  4  cet.  1586,  les  lettres 
d'alliance  avec  leurs  sceaux  coupés,  en  signe  de  rup- 
ture. Zurich  et  Berne  s'occupèrent  avec  d'autant 
plus  de  zèle  des  intérêts  de  cette  ville  isolée  (voir  C. 
Escher  :  Kriegszug  der  Eidg.  nach  M.  1587)  \  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans,  notamment,  ils  lui  envoyè- 
rent à  plusieurs  reprises  des  garnisons  de  secours. 
La  situation  de  la  ville  s'améliora  considérablement 
lorsque  la  Haute-Alsace  devint  française  en  1648, 
ce  qui  fut  aussi  un  allégement  pour  les  cantons  pro- 
testants. Toutefois,  ceux-ci  envoyèrent  encore  à  quel- 
ques reprises  des  garnisons  pendant  les  guerres  de 
Louis  XIV.  Mulhouse  entretint  ses  rapports  avec 
les  cantons  évangéliques  en  envoyant  des  délégués 
aux  Diètes  protestantes.  Lors  de  la  guerre  des  Pay- 
sans en  1653,  Mulhouse  envoya  un  secours  de  100 
hommes  à  Lucerne.  Elle  participa  aussi  au  renouvelle- 
ment de  l'alliance  avec  la  France  en  1663  et  figura 
au  nombre  des  alliés  des  Suisses  dans  les  traités  de 
paix  de  Ryswyk  (1697)  et  d'Utrecht  (1714).  Le  der- 
nier acte  commun  de  Mulhouse  et  de  ses  alliés  suis- 
ses fut  le  renouvellement  de  l'alliance  avec  la  France 
le  28  mai  1777.  Par  son  annexion  forcée  à  la  France, 
le  15  mars  1798,  Mulhouse  devint  une  ville  de  pro- 
vince et  partagea  dès  lors  les  destinées  du  reste  de 
l'Alsace.  —  Voir  Dierauer.  —  Œchsli  :  Orle  u.Zuge- 
wandte  dans  JSG  XIII.  —  S.  Mossmann  :  Cartulaire 
de  Mulhouse.  —  Velri:  Der  Stadt  MulhausenGeschichte. 
—  Giaf:  Gesch .  ^'011  Miilliausen.  [P.  Gillardon.] 

MULHOUSE  ET  DE  WALDSHUT  (GUERRE 
DE).  De  même  que  la  querelle  suscitée  par  les  pré- 
tentions de  Hermann  Klee  avait  amené  en  1466 
la  guerre  dite  des  Six-deniers,  les  provocations  du 
recruteur  Konrad  KiifTer,  qui  avait  été  au  service  de 
Mulhouse,  aboutirent  en  1467  à  la  guerre  dite  de 
Mulhouse  et  de  Waldshut.  Les  prétentions  de  Kiif- 
fer  furent  épousées  par  le  gouvernement  autrichien 


d'Ensisheim  et  la  noblesse  autrichienne  des  envi- 
rons. Près  d'un  an  s'étant  écoulé  en  escarmouches 
et  en  inutiles  tentatives  de  médiation,  les  villes  de 
Berne  et  Soleure,  alliées  de  Mulhouse,  accordèrent 
à  cette  dernière  un  appui  plus  efficace,  tout  en  met- 
tant sur  le  tapis  leurs  propres  revendications  à  l'é- 
gard de  l'Autriche.  C'est  ainsi  que  tous  les  cantons 
suisses  entreprirent  en  juin  1468,  sous  l'impulsion  de 
Berne  et  Soleure,  l'expédition  dite  du  Sundgau,  qui 
les  conduisit  sous  les  murs  de  Mulhouse,  puis 
jusqu'aux  portes  de  Thann  et  enfin  dans  les  terri- 
toires de  l'abbé  de  Murbach.  En  dévastant  et  en 
brillant  le  pays,  les  Confédérés  se  retirèrent  comme 
ils  étaient  venus  et  se  dirigèrent  par  Bâle  sur  Walds- 
hut. La  prise  de  cette  ville  échoua  moins  à  cause  de 
ses  fortes  murailles  qu'en  raison  du  manque  d'union 
des  Confédérés.  L'assaut,  recommandé  par  Berne, 
après  cinq  semaines  de  siège,  se  heurta  à  l'opposi- 
tion des  autres  cantons  inspirés  par  Zurich.  La  mé- 
diation offerte  par  le  duc  de  Bavière-Landshut,  avec 
le  concours  de  la  ville  et  de  l'évêque  de  Bâle,  ren- 
contra un  accueil  favorable.  La  paix  de  Waldshut, 
conclue  le  27  aoiit  1468  entre  le  duc  Sigismond  d'Au- 
triche et  les  cantons,  mit  provisoirement  fin  aux 
hostilités.  Le  duc  s'engagea  à  payer  10  000  fl.  aux 
Confédérés  jusqu'au  24  juin  1469  ;  au  cas  où  cet 
engagement  ne  serait  pas  exécuté,  Waldshut  et  les 
gens  du  Schwarzvvald  devaient  reconnaître  la  sou- 
veraineté des  Confédérés.  La  convention  de  Walds- 
hut fut  une  paix  fallacieuse  et  porta  en  germe  les 
futures  guerres  de  Bourgogne.  —  Voir  Dierauer  II. 
—  H.  Witte  :  Der  Mûlhauserkrieg,  dans  JSG  XI. 
— •  Maria  Krebs  :  Die  Poiitik  von  Bern,  Solothurn 
und  Basel...  1466-1468.  —  G.  Rettig  :  Die  Beziehun- 
gen  Miilhausens  zur  schweiz.  Eidgen.  bis  zu  den 
Burgunderkriegen,  dans  AHV'B  XII.  —  H.  Hans- 
jakob  :  Der   Waldshuterkrieg.  [p.  Gillardon.] 

MÛLI  (ZUR).  Vieille  famille  du  Nidwald,  proba- 
blement cominunière  d'Ennetmoos.  Uli,  témoin  lors  du 
rachat  des  droits  de  bailliage  par  les  habitants  de  Ger- 
sau  1390.  —  Jeni,  l'un  des  principaux  participants  aux 
troubles  intérieurs  qui  dérivèrent  de  l'affaire  de  Ring- 
genberg  1395. —  Merchi  (Marquard).  f  à  la  bataille  de 
Hirzel  1443.  —  La  famille  s'éteignit  à  Ennetmoos  en 
1711...  [R.  D.] 

MULIMATTEN,  von.  Famille  zuricoise  du  Conseil, 
citée  au.x  XI11<"  et  XIV^  s.,  depuis  1237.  Armoiries 
(selon  Edlibach)  :  d'or  à  la  roue  de  moulin  d'azur.  — 
1.  Heinrich,  cité  de  1237  à  1264  (?),  membre  du  Conseil 
d'automne  1247  et  du  Conseil  d'été  1253.  —  2.  Hugo, 
cité  de  1255  à  sa  mort  eu  1294,  fils  présumé  du  n"  1. 
chanoine  du  prieuré  depuis  1255,  vice-prieur  1276,  établi 
au  Griines  Schloss,  chanoine  de  l'abbaye  de  Zurich  (?) 
1272,  magister  1277,  gardien  1280,  fondateur  de  l'autel 
Saint-Biaise,  en  1284,  au  Grossmiinster.  —  3.  Hermann, 
cité  de  1283  à  1323,  ministre  ou  Amtmanti  du  n"  2, 
et  probablement  son  fils,  dota  en  1312  et  1313  la  cha- 
pelle de  Saint-Michel  au  Grossmiinster,  en  vue  de  l'érec- 
tion d'une  chapellenie.  —  4.  Mya,  prieure  d'Œtenbach 
à  Zurich  1307.  —  UZ  et  Sigelabb.  zum  UZ  IV,  n»  52  : 
VI,  n"  53  ;  IX,  n»  101.  —  Mon.  Germ.  Necrol.  I.  — 
Zïnrher  Stadtbiichcr  I.  [F.  H.] 

MULINEN,  de.  Famille  de  chevaliers  argoviens. 
ministériaux  des  Habsbourg,  citée  à  partir  du  XIII^  s. 
dans  la  région  de  Brugg,  établie  encore  plus  ancienne- 
ment  dans  la  Marche  et  le  Gaster,  se- 
lon la  tradition,  et  bourgeoise  de 
Berne  depuis  le  XV«  s.  Armoiries  : 
d'or  à  la  roue  de  moulin  de  sable.  — 
1.  Peter,  avoyer  de  Brugg  jusqu'en 
1281.  —  2.  Berchtold,  fils  du  n»  1. 
chevalier,  seigneur  de  Kasteln  et  Rau- 
chenstein  (depuis  1311),  avoyer  de 
Brugg.  était  mort  en  1345.  —  3.  Eg- 
BRECHT  (Egli),  fils  du  n»  2,  chevalier, 
reçut  en  fief,  eu  1345,  du  comte  Jean 
de  Habsbourg,  le  château  postérieur  de  Castel  (Rau- 
chenstein),  intendant  de  Konigsfelden.  —  4.  Albrecht. 
fils  du  n"  3,  chevalier,  seigneur  de  Kasteln  et  Rauchen- 
stein,  ami  et  conseiller  du  duc  Léopold  III  d'Autriche. 
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t  à  Sempach  en  1386,  enterré  à  Konigsfelden.  —  5. 
Henmann  (Johann),  fils  du  n"  3,  chevalier,  seigneur 
de  Kasteln,  Rauchenstein,  Wildenstein  et  Auenstein, 
fut  reçu  bourgeois  de  Berne  en  1407,  acquit  Schinz- 
nach    en    1414  ;    intendant    de    Konigsfelden,  f    1421. 

—  6.  Hans-Wilhelm,  neveu  des  n°^  4  et  5,  d'une 
branche  tyrolienne  fondée  par  son  père  Egbrecht, 
dit  Truchsess,  chanoine  de  Beromiinster  1409,  quitta 
les  ordres  en  1411  ;  ami  et  protecteur  du  duc  Frédéric 
banni  en  1415.  Tous  deux  signèrent  un  acte  de  confra- 
ternité à  Innsbruck  en  1427  ;  l'empereur  Sigismond 
lui  accorda  l'immédiateté  à  Regensburg  en  1434,  en 
même  temps  qu'à  son  frère  Hans-Egbrecht  et  à  son 
cousin  Hans-Albrecht,  t  1449.  —  7.  Hans-Friedrich, 
frère  du  n"  6,  chanoine  de  Beromiinster  1411,  plus  tard 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Brixen  et  chanoine  de  Bàle, 
t  1450.  —  8.  Hans-Egbrecht,  frère  des  n^^  6  et  7,  sei- 
gneur de  Kasteln,  Rauchenstein,  Auenstein  et  Wilden- 
stein, puis,  par  mariage,  de  Griinenberg,  Langenstein, 
Rohrbach,  Dietwil,  etc.,  ennemi  de  la  domination  ber- 
noise en  Argovie,  créé  chevalier  à  Rome  en  1440  par 
l'empereur  Frédéric  III,  f  1469.  —  v.  MQlinen  :  Beitr. 
V,  183.  —  9.  LuDWiG,  fils  du  n"  5,  chanoine  et  prévôt 
de  Beromiinster,  chanoine  de  Bàle  1449,  t  1484.  —  10. 
Ursula,  fille  du  n°  5,  abbesse  de  Konigsfelden  1456. 

—  11.  Margareta,  fille  du  n»  5,  abbesse  de  St.  Agnes  à 
Schaffhouse.  —  12.  Johann  (Hemmann),  petit-fils  du 
n"  5,  chevalier,  seigneur  de  Kasteln,  Rauchenstein, 
Wildenstein,  Auenstein,  bourgeois  de  Berne  1464, 
combattit  avec  la  noblesse  bernoise  à  Héricourt  1474, 
à  Grandson  oîi  il  fut  créé  chevalier,  et  à  Morat  1476. 
Gordeher  à  Bàle  1486,  f  1507.— 13.  Hans-Albrecht, 
frère  du  n"  12,  bourgeois  de  Berne  1467,  combattit  à 
Morat  où  il  fut  créé  chevalier,  f  1517.  —  14.  Hans- 
Friedrich,  frère  des  n"^  12  et  13,  seigneur  de  Brandis 
par  son  mariage  avec  Barbara  von  Scharnachtal,  avoué 
des  couvents  de  Trub  et  Brandis  1480,  maire  pour  le 
prince-évèque  de  Bàle  à  Bienne,  créé  chevalier  à  Morat 
1476,  t  1491-  —  V.  Mûlinen  :  Beitr.  I,  91,  —  15.  Hans- 
Albrecht,  flls  du  n"  13,  *  1480,  chevalier  teutonique, 
l'empereur  Maximilien  refusa  de  lui  confirmer  le  titre 
de  commandeur  de  Mainau  parce  qu'il  était  Suisse. 
Commandeur  de  Hitzkirch  1512,  chercha  à  y  intro- 
duire la  Réforme  1529,  ami  de  Zwingh,  expulsé  par  les 
catholiques  en  1531,  reçut  de  Berne  l'administration 
de  la  commanderie  de  Kôniz  1532  ;  t  1544.  —  16. 
Kaspar,  fils  du  n°  14,  *  1481,  l'un  des  plus  importants 
hommes  d'État  bernois  de  son  temps,  avoyer  de  Ber- 
thoud  1500,  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  chevalier 
du  Saint-Sépulcre  1507,  bailli  d'Échallens  et  Orbe  1510, 
du  Petit  Conseil  1517,  député  de  la  Confédération  en 
Savoie,  à  Ferrare  et  à  Montferrat,  puni  pour  avoir  re- 
joint le  duc  de  Wurtemberg  malgré  une  interdiction, 
en  1518,  l'un  des  plus  fermes  appuis  de  l'ancienne  foi 
durant  la  Réforme,  et  son  représentant,  pour  le  compte 
du  gouvernement  bernois,  à  la  dispute  de  Baden  1526. 
Son  absence  en  1526  et  1527  coninie  envoyé  de  la  Con- 
fédération en  France  pour  des  questions  d'argent,  faci- 
lita beaucoup  l'instauration  de  la  Réforme.  Il  fut  exclu 
du  Conseil  en  1527  ;  capitaine  à  la  première  guerre  de 
Cappel  1529,  envoyé  à  Genève  et  en  Savoie  1530,  sou- 
vent député  à  la  Diète,  t  1534  (ou  1538).  —  TiHier  III. 

—  ADB.  —  SBB  3.  —  Nbl.  des  Hist.  Vereins  1894.  — 
17.  Samuel,  fils  du  n"  15,  bailli  de  Grandson  1565, 
d'Oron  1577,  où  il  mourut  en  1578.  —  18.  Christoph, 
flls  du  n"  16.  *  1513,  avoyer  de  Morat  1540,  du  Petit 
Conseil  1550,  t  1550.  —  19.  Beat- Ludwig,  fils  du 
n"  16,  *  1521,  avoyer  de  Berthoud  1543,  du  Petit  Con- 
seil et  bailli  de  Gex  1552,  envoyé  à  Lyon  1562  pour 
rappeler  au  pays  les  troupes  levées  pour  le  prince  de 
Condé;  député  au  duc  de  Savoie  à  cause  de  la  rétroces- 
sion de  Gex  et  du  Chablais  1567,  avoyer  de  Berne  1568, 
envoyé  au  roi  de  France  Henri  III  en  1575  et  1586.  Il 
signa  avec  la  Savoie  la  paix  de  Nyon  en  1589,  démis- 
sionna de  la  charge  d'avoyer  en  1597,  f  7  août  1597.  — 
Tillier  III.  —  ADB.  —  Thormann  :  SchulUieissenbilder. 

—  20.  Hans-Albrecht,  fils  du  n»  18,  *  1542,  se  porta 
au  secours  des  Huguenots  en  1575,  avec  le  comte  pa- 
latin Casimir,  contre  le  gré  du  gouvernement,  et  fut 
puni  de  prison  à   son    retour    à   cause   de   sa  conduite 
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peu  convenable  durant  la  pitoyable  rentrée  des  trou- 
pes dans  leurs  foyers;  bailli  du  val  Maggia  1578,  f  à 
Locarno  1578.  —  21.  Niklaus,  *  1547,  fils  du  n»  18, 
bailli  de  Nyon  1579,  t  1580.  —  22.  Hans-Wilhelm, 
fils  du  n"  19,  *  1545,  bailh  de  Bipp  1574,  de  Vevey  et 


23.   Beat-Ludwig,    fils   du 


Beat-Ludvvig  de  Mûlinen  (n°  19). 

D'après  une  gravure  à  la  manière 

noire  de  J.-L.  Notiger 

(Bibl.  Nal.  Berne). 


Chillon    1584,    f    1588. 
n»  19,  *  1548,  bailh  d'Aar- 
berg  1574,   f  1580.  —  24. 
Niklaus,   fils   du   n"   21, 

*  1572,  combattit  dans  sa 
jeunesse  contre  les  Turcs 
avec  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  ;  capitaine  des 
troupes  bernoises  char- 
gées de  protéger  Genève 
en  1603  et  1611.  bailli 
d'Aarwangen  1603-1609, 
du  Petit  Conseil  1613.  En- 
voyé auprès  des  cantons 
protestants  pour  protéger 
le  val  de  Moutier  de  la 
contre-Réformation,  lieu- 
tenant-colonel des  trou- 
pes bernoises  envoyées  à 
l'aide  du  duc  de  Savoie 
contre  l'Espagne  en  1617, 
envoyé  au  Valais  pour  le 
renouvellement  de  l'al- 
liance 1618,  à  Zurich  au 
renouvellement  de  celle 
avec  Venise  1619,  com- 
mandant en  chef  des  troupes  bernoises  envoyées  en  Val- 
tehne  1620,  f  en  héros  à  Tirano  le  1"  sept.  1620.  —  Til- 
lier IV.  —  v.  Mûlinen  :  Beilr.  V,  7.  —  Nbl.  der  bern.  Ju- 
gend  1862.  — 25.  JosuA,  fils  du  n"  23,  *  1571,  seigneur 
de  Rauchenstein,  Villnachern  et  Schinznach,  bailli  de 
Brandis  1609-1615, 11641.  —  v.  Mûlinen  :  Beitr.  1,91.  — 
26.  WOLFGANG,  arrière-petit-fils  du  n°  19,  *  1609,  bailli 
d'Aarberg  1635,  de  Baden  1648,  intendant  de  Konigs- 
felden 1650,  seigneur  de  Schôftland  1655,  qu'il  échan- 
gea en  1664  contre  Lôwenberg  près  de  Morat  ;  s'oc- 
cupa de  chimie  et  publia  des  traités  sur  cette  science, 
t  1679  à  Lôwenberg.  —  27.  Beat-Ludwig,  frère  du 
n°  26,  *  1612,  servit  en  Suède  à  Lûtzen  1632,  dans  la 
garde  du  corps  du  prince  Frédéric-Henri  d'Orange 
1634,  plus  tard  sous  Jean-Maurice  de  Nassau-Siegen 
au  Brésil  jusqu'en  1642.  Commandant  d'Aarbourg 
durant  la  guerre  des  Paysans  1653,  bailli  de  Landshut 
1654,  colonel  du  régiment  de  l'Oberland  et  membre  du 
Conseil  de  guerre  1665,  f  1674.  —  28.  Albrecht,  fils 
du  n"  27,  *  1649,  capitaine  et  major  de  brigade  au  ser- 
vice de  France  jusqu'en  1691,  colonel  d'un  régiment 
au  service  de  Hollande  1693-1696,  bailli  de  Nyon  1697, 
commandant  du  Pays  de  Vaud  1703,  du  Petit  Conseil 
1705,  propriétaire  du" château  de  Mûri,  f  1705.  —  SBB  4. 
—  V.  Mûlinen  :  Beitr.  III,  246.  —  29.  Wolfgang,  fils  du 
jjo  27,  *  1665,  d'abord  au  service  de  France,  colonel  et 
brigadier  dans  la  seconde  guerre  de  Villmergen,  bailli 
de  Fraubrunnen  1717,  du  Petit  Conseil  1725,  banneret 
1728,  député  à  la  Diète  de  Baden  1731,  t  1735.  —  30. 
Albrecht,  fils  du  n»  29,  *  1695,  bailli  de  Sumiswald 
1740-1746,  puis  colonel  au  pays  ;  propriétaire  du  château 
de  Mûri,  chevalier  de  l'ordre  prussien  de  la  générosité, 
t  1759.  —  v.  Mûlinen  :  Beitr.  III,  246.  —  31.  Beat- 
Ludwig,  filsdun<'29,*  1696,  bailli  de  Buchsee  1732-1738, 
directeur  des  grains  1737,  f  1758. —  32.  Johann-Ru- 
dolf, fils  du  n°  29,  *  1703,  bailli  de  Kasteln  1742,  où 
il  mourut  en  1743.  —  33.  Niklaus,  fils  du  n°  29,  *  1699, 
bailli  de  Grandson  1745,  f  1748  ;  fondateur  de  la  bran- 
che aînée.  —  34.  Friedrich,  fils  du  n»  29,  *  1706,  bailli 
de  Buchsee  1753,  député  à  Frauenfeld  1754  et  1763, 
du  Petit  Conseil  1756,  banneret  1762,  député  à  la  Diète 
de  Baden  1703  ;  historien,  fonda  la  Bibliothèque  Mû- 
linen dont  le  noyau  est  formé  de  sa  riche  collection  de 
livres  et  manuscrits,  f  29  avril  1769.  Fondateur  de  la 
branche  cadette.  — -  v.  Mûlinen  :  Prodromu.'!.  —  35. 
Emanuel,  fils  du  n"  29,  *  1707,  capitaine  et  major  on 
Sardaigne  jusqu'en  1738,  bailli  do  Kôniz  1701,  colonel 
au  pays,  f  1770.  —  36.  Johann-Rudolf,  fils  du  n»  33, 

*  1740,  d'abord  au  service  de  Sardaigne,  puis  colonel  du 
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régiment  de  l'Oberland  1792,  bailli  d'Oron  1794,  t  1801  à 
Ansbach. —  37.  Albrecmt,  fils  du  n»  34,  *  1732,  bailli 
de  Laupen  1769-1774,  du  Petit  Conseil  1774,  souvent  dé- 
puté à  la  Diète  1777-1797,  banneret  1778,  trésorier  des 
pays  de  langue  française  1783,  avoyer  de  Berne  1791, 
emmené    en    otage    à    Strasbourg    1798.    Généalogiste, 


t  13  déc.  1807  à  Berne. 


Niklaus-Fiiotlriili  de  Mulinen. 

D'après  une  lithographie  de 

J.Brodtmann  (Bibl.  Nat.  Berne 


Tillier  V.  • —  v.  Mulinen 
Prodromus.  —  Thormann  : 
SchuUheissenbilder.  —  38. 

BeAT-EmANUEL-NI  KLAUS, 

fils  du  n°  34,  *  1739,  bailli 
de  Kiiniz  1785,  généalo- 
giste, t  1814.  —  39.  GOTT- 
lied-Emanuel,  fils  du  n» 
35,  *  1747,  colonel  au  ser- 
vice de  France  1767-1778, 
t  1813.  —  40.  Bernhard- 
Albrecht-Rudolf,  com- 
te, lils  du  n°  36,  officier 
de  cavalerie  au  Wurtem- 
berg 1806,  marcha  contre 
les  Prussiens  et  les  Rus- 
ses avec  les  troupes  de  la 
Ligue  du  Rhin  1807,  en 
service  diplomatique  à 
Cassel  et  Saint-Péters- 
bourg 1808-1811,  cham- 
bellan du  prince-héritier 
dn  Wurtemberg  dans  la 
campagne  de  Russie  1812, 
son  adjudant  dans  la  cam- 
pagne contre  la  France  en  1814  et  au  congrès  de 
Vienne  en  1814  et  1815.  Fut  créé  comte  autrichien 
avec  son  cousin  Niklaus-Friedrich  en  1816;  ambas- 
sadeur du  Wurtemberg  à  Paris  1820-1838,  conseiller 
d'État  1829,  t  1851.  —  41.  Niklaiis-Frieflrich,  fils  du 
n'>37,  *  1760,  combattit  à  Laupen  en  1798.  Membre  du 
Petit  Conseil  en  1803,  avoyer  1803-1806,  organisa  en  1805 
et  1806  les  fêtes  de  luttes  d'Unspunnen,  fondateur  et 
président  de  la  Société  suisse  d'histoire  1811,  auteur 
de  nombreux  travaux  parus  dans  le  Geschichtsforscher. 
Député  à  Bâle  auprès  des  monarques  alliés  et  de  nou- 
veau avoyer  1814,  à  Paris  en  1815  auprès  de  Louis 
XVIII,  à  Zurich  1815  à  la  conclusion  du  nouveau  Pacte 
fédéral.  Ses  efforts  pour  l'apaisement  du  Nidwald  lui 
valurent  le  don  de  la  bourgeoisie  de  ce  canton  en  1816, 
premier  protestant  honoré  de  cette  faveur.  Élevé  au 
rang  de  comte  autrichien  avec  l'agrément  du  gouver- 
nement bernois,  grand"- 
croix  de  l'Aigle  rouge 
prussien  1817,  landam- 
mann  de  la  Suisse  1818  et 
1824,  se  retira  des  affaires 
en  1827,  t  15  janv.  1833. 

—  SBB2.—  V.  Miihnen  : 
Prodromus.    —   BT  1918. 

—  ASG  16,81.—  Schweiz. 
Geschichtsforscher  IX.  — 
42.  Paul -Dion  YS-WiL- 
HELM,  comte,  fils  du  n°  40, 
*  1823,  diplomate  fran- 
çais à  Rio  de  Janeiro; 
1 1863.—  43.  Friedrich- 
Rudolf,  comte,  fils  dun» 
40,  *  1827,  ambassadeur 
autrichien  à  Stockkolm  et 
à  La  Haye,  t  1898àGraz. 

44.    GOTTFRIED,    fils  du 

n"  41,  *  1790,  major  et  ad- 
judant du  général  Bach- 
mann  1813-1815,  bailh  de 
Nidau  1822-1830,  histo- 
rien, t  11  ji'in  1840.  —  V.  Mulinen:  Beilr.  VI,  389. 
—  45.  Rudolf-Emanuel-Bertiiold  von  Miilinen- 
Gurowski,  fils  du  n"  41,  *  1805.  chambellan  prussien, 
historien,  t  1879.  —  ASG  3,  280.  —  v.  Miilinen  ; 
Beitràge  I,  35.  —  46.  Egbert-Friedrich,  fils  du 
n»  44^  *  1817,  remarquable  historien,  auteur  de 
Helvetia  sacra,  Beitràge  zur  Heimatkunde  des  Kts. 
Bern,    Prodromus,    etc.,    t   1887.   —    ASG   5,  342.  — 


i.ylai  l-rricihii'li  de  Mulinen. 

D'après  une  lithographie 

(Bihl.  Nat.  Berne). 


Gfr.  43,  XV.  —  47.  Margareta-Rosalie-HELENE,  fille 
du  n"  46,  *  1850,  défenseur  des  droits  féminins,  fon- 
datrice de  la  Ligue  des  femmes  suisses,  f  1924.  — 
DSC.  —  PS  1924,  p.  88.  —  Jahrb.  der  Schweiz. 
Frauen  1924.  —  48.  Eberhard-Friedrich,  fils  du 
n"  46,  *  1861,  orientaliste  et  diplomate,  chambellan 
de  l'empereur  allemand  et 
au  service  du  consulat  en 
Turquie,    f  1927.  —    49. 

WoLFGANG    -    NiKOLAUS  - 

Friedrich,  fils  du  n°  46, 
*  1863,  professeur  d'his- 
toire et  directeur  de  la  Bi- 
bliothèque de  Berne,  au- 
teur de  nombreuses  pu- 
blications historiques,  f  15 
janv.   1917.  —    AHS   31. 

—  ASA    NS..    19,  p.  151. 

—  BBG  XIII,  I.  —  Voir 
en  général   LL.  —  LLH. 

—  Tillier,  Reg.  —  Merz  : 
Burganlagen  des  Kantons 
Aargau,    surtout    p.    289. 

—  Familiengeschichte  der 
Grafen  von  Mulinen,  Ber- 
lin,  1844.  —  Bûrgerbuch, 

Berne.  [Th.  ImHof.]     Wolfgang-Friedrich  de  Mulinen. 

MÙLLACHER  (MiLA-  D'après  une  photographie. 

cher,  z'Milachren),  nom 

porté,  d'après  leur  lieu  de  domicile,  par  trois  familles 
indépendantes  l'une  de  l'autre,  établies  à  Rarogne. 
Stalden  et  Ernen  (^'alais),  et  desquelles  la  dernière  seule 
existe  encore.  —  1.  Theodul,  maître  du  pouvoir  à 
Viège  1517.  —  2.  Theodul,  major  de  Rarogne  1670.  — 
3.  Johann-Christian,  major  de  Rarogne  1722  et  1728. 

—  4.  Theodul,  major  de  Rarogne  1746.  —  5.  Franz- 
Joseph,  de  la  vallée  de  la  Viège,  curé  de  Stalden  1778- 
1788,  de  Loèche-les-Bains  1788-1791,  de  Miège  1792- 
1793,  aumônier  au  service  de  France  1793-1797,  direc- 
teur du  séminaire  de  Géronde  1797-1816,  f  9  sept.  1822 
à  Visperterminen.  —  BWG  III.  —  Imesch  :  Wall. 
Landrats-Absch .  I.  —  Furrer  III.  fD.  T.] 

MULLBERG  (Mûhlberg)  (C.  Thurgovie,  D. 
Steckborn,  Com.  Raperswilen.  V.  DGS).  Hameau 
et  emplacement  de  château.  Au  Sud-Ouest  se  trouve 
entre  deux  ravins,  la  Schanz,  un  grand  refuge  de  l'épo- 
que de  Hallstatt.  Les  chevaliers  de  Mijllberg  sont 
cités  dans  la  chronique  de  Klingenberg,  mais  leur 
histoire  est  inconnue.  Les  vestiges  du  château  se 
sont  maintenus  jusqu'au  XIX«  s.  Avant  1798,  Mull- 
beig  appartenait  à  la  juridiction  de  Klingenberg. 
G. -H.  Treherne,  qui  y  vécut  de  1854  à  1876,  construi- 
sit un  château  qui  devint,  avant  1904,  la  propriété  de 
la  princesse  Alexandre  d'Ysenbourg-Bûdingen.  Il  fut 
détruit  par  un  incendie  le  14  oct.  1914.  —  Keller  et 
Reinerth  :   Vrgesch.  des  Thurgaus.  —  Pup.  Th.  [Leisi.] 

MULLEN  (C.  Berne,  D.  Cerher.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  dans  la  paroisse  de  Cerlier.  En  1185,  Mulnet  ; 
1331,  Malins  ;  1343,  Mollon,  dérivé  probablement  de 
Molendinum,  car  la  localité  a  possédé  dès  les  temps 
anciens  jusqu'à  aujourd'hui  deux  moulins.  Nom- 
breuses trouvailles  de  tuiles  faîtières  romaines,  vesti- 
ges d'un  grand  bâtiment  romain  au  Sud  du  village  ;  la 
mise  au  jour,  en  1826,  d'un  chemin  romain  conduisant 
de  Champion  à  Petinesca,  et  la  découverte  de  nom- 
breuses monnaies  entre  Midlen  et  Cerlier  témoignent 
d'un  important  établissement  romain  dans  la  région. 
Au  XI le  s.  le  domaine  de  Mullen  était  un  alleu  de  l'ab- 
baye de  Saint-Jean  ;  après  la  suppression  de  celle-ci  à 
la  Réformation,  Mullen  parvint  à  Berne  et  fut  attribué 
au  bailliage  de  Cerlier.  —  Jahn  :  Kt.  Bern.  —  v.  Muli- 
nen :   Beitràge  VI.  —  FRB.  [H.  Tr.] 

MULLENER,  Jean  -  Charles,  *  à  Lausanne. 
29  juin  1768,  t  près  de  Florence  le  23  mai  1833  : 
peintre  d'aquarelles.  —  de  JNlontet  :  Dict.       [M.  R.] 

MÛLLER  et  de  MÙLLER.  De  nombreuses  fa- 
milles suisses  doivent  leur  nom  à  la  profession  de 
meunier  (MiiUer)  exercée  par  leurs  ancêtres.  Elles 
portent  généralement  comme  armoiries  une  roue  ou 
une  demi-roue  de   moulin. 
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A.  Canton  d'Appenzell.  Nom  répandu  dans  tout 
le  canton.  On  doit  admettre  que  les  Mûller  de  He- 
risau  sont  devenus  les  Schiess.  —  1.  Konrad,  de 
Hundvvil,  intendant  des  bâtiments  1803-1808.  — 
2.  Johann-Martin,  1774-1814,  fils  du  n»  1,  banne- 
ret  du  pays  derrière  la  Sitter,  intendant  des  bâti- 
ments 1808-1814,  quartier-maître  en  1799  lors  de 
l'expédition  sur  Glaris  ;  il  laissa  des  rapports  sur 
cette  entreprise.  —  3.  Johann-Martin,  de  Hund- 
wil,  1803-1885,  Landeshauptmann  du  pays  derrière 
la  Sitter,  intendant  des  bâtiments.  —  4.  Johann- 
Martin,  1819-1892,  instituteur,  auteur  de  manuels 
scolaires  et  de  chants,  dont  VAppenzeller  Rundschau  ; 
rédacteur  de  VAppenzeller  Zeitung  1862-1889.  — 
AU.  —  Koller  et  Signer  :    Geschlechterbuch.    [E.Sch.] 

B.  Canton  d'Argfovie.  Très  nombreuse  famille, 
dont  il  faut  relever  parmi  les  diverses  branches  : 

I.  Minier  d'Aarau.  Cités  déjà  avant  1360.  Une 
série  de  bourgeois  venant  de  lieux  divers  furent 
reçus  au  XVI«  s.  Armoiries  :  d'azur  à  la  demi-roue 
de  moulin  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles 
du  même  et  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople. 

—  W.  Merz  :   Wappenbuch  v.  Aarau. 

II.  Millier  de  Baden,  cités  en  1339  déjà.  Une  branche, 
connue  depuis  le  XV^  s,,  a  donné  plusieurs  avoyers  à  la 
ville,  et  —  Johannes,  1448  environ  à  1521,  abbé  de 
Wettingen  en  i486.  —  Album.  Welting.  —  Une  série 
d'autres  familles,  de  divers  lieux,  furent  reçues  dans 
la  bourgeoisie  aux  XV"  et  XVI"  s.  —  Georg,  abbé 
de  Wettingen  1528,  adopta  la  Réforme  en  1529,  se 
rendit  à  Zurich  oii  il  mourut  en  1541.  —  Album  Wet- 
ting.  —  V.  Mûlinen  :  Helvetia  sacra.  —  Johannes, 
maître  es  arts,  curé  de  Sarmenstorf  1570,  de  Lucerne 
1577,  doyen  du  chapitre  des  IV  Waldstâtten,  cha- 
noine de  Beromiinster,  f  1604  ;  exorcisa  en  1585 
devant  tout  le  peuple  le  génie  malfaisant  du  lac  du 
Pilate  et  détruisit  ainsi  une  vieille  superstition.  — 
Jos.  Balmer  :  Mag.  Joh.  Mûller.  —  P.-X.  Weber  : 
Der  Pilatus  und  seine  Geschichte,  p.  72,  261.  —  Gfr. 
II,  215  ;  IX,  241  ;  X,  254.  —  KSB  IV,  127  ;  321, 
399.  —  Voir  en  général  W.  Merz  :  Wappenbuch  v. 
Baden. 

III.  Millier  de  Rheinfelden.  —  Hermann,  1798- 
1876,  avocat  à  Rheinfelden,  colonel  d'infanterie 
1847.  —  Albert,  frère  du  précédent,  1800-1876, 
philhellène,  se  rendit  en  Grèce  en  1822,  fut  au  service 
de  Hollande  et  de  France  jusqu'en  1830,  puis  colonel 
d'infanterie  en  Suisse.  Auteur  de  Erinnerungen  ans 
Griechenland.  —  ASMZ  22.  —  Emil,  fils  du  précé- 
dent, *  1851  à  Aarau,  bibliothécaire  principal  de  la 
Bibliothèque  cantonale  de  Zurich  de  1896  à  sa  mort 
1901.  —  NZZ  1901,  n»  91.  —  Katalog  der  Bibl.  der 
Cant.  Lehranstalten  in  Ziir.  vol.  2,  1901,  préface. 

IV.  Mûller  de  Zofingue.  Plusieurs  furent  avoyers 
aux  XVI«  et  XVII^  s.  —  LL.  —  LLH.  —  Schauen- 
berg-Ott  :  Stammregister.  —  Ludwig,  1793-1868, 
pasteur  à  Limpach  (Berne)  de  1838  à  sa  mort  ; 
bourgeois  de  Limpach,  travailla  au  développement 
du  chant  populaire  bernois.  —  SBB  II. 

V.  Mûller  de  Mellingen  ;  ils  donnèrent  plusieurs 
avoyers  à  cette  cité  aux  XVII''  et  XVIII"  s.  —  LL. 

—  LLH.  —  Augustin,  abbé  de  Saint-Urbain  1751. 

—  v.   Miilinen  :    Helv.   sacra. 

VI.  Les  Millier  de  Lenzbourg  comptèrent  au 
XVII«  s.  plusieurs  avoyers  de  la  ville.  —  LL.  —  LLH. 

VII.  Mûller  divers.  —  1.  Marianus,  d'^Esch, 
1724-1780,  conventuel  d'Einsiedeln  1743,  abbé 
1773.  —  LLH.  —  v.  Mulinen  :  Hdv.  sacra.  —  2. 
Johann  MuUer,  1828-1896,  de  Teufenthal,  D^phil., 
botaniste,  conservateur  de  l'herbier  d'Alphonse  de 
Candolle  à  Genève  1851,  puis  de  l'herbier  Delessert  ; 
directeur  du  jardin  botanique  de  Genève  1870,  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'université  de  cette  ville  de- 
puis 1871,  auteur  de  plus  de  150  ouvrages  botani- 
ques. Liste  dans  R.  Chodat  :  J.  Millier  Argoviensis. 

—  John  Briquet  :  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
./.  Mûller.  —  Bulletin  de  la  Murithienne  23-25.  — 
3.  EUGEN,  *  1867  à  Mûri  (Argovie),  D'  med.,  dentiste  à 
Zurich  depuis  1906  ;  auteur  de  travaux  scientifiques.  — 
DSC.  —  4.   Walter,   *    1873  à   Mûri,  négociant    et 


Johann  MuUcr  (Vil,  n°  2). 
D'après  une  photographie. 


écrivain   à  Wàdenswil,   écrivit  en   dialecte  argovien. 

—  DSC.  —  Schweiz.  Schriftstellerlex.  —  5.  Gregor, 
d'Ennetbaden,  *  1842,  cistercien  à  Mehrerau  (Bre- 
genz),  fonda  en  1889  la  Cisterzienser-Chronik,  qu'il 
dirige  encore  actuellement.  —  6.  Johannes,  *  1824 
à  Hirschtal,  pasteur  de  Ruppersvvil  1854,  f  1890, 
auteur  de  Die  Stadt  Lenzburg,  1867  ;  Der  Aargau, 
2    vol.,    1870.    —    Barth 

III,  766.  —  V.  Mulinen  : 
Prcdrornus.  —  Der  Pro- 
testant 13,  p.  172.  [H.Tr.] 

C.  Canton  de  Bâle. 
Famille  originaire  de 
Schôftland  (Argovie), 
bourgeoise  de  Bâle  en 
1834  avec  Johann-Hein- 
RiCH  (1797-1841).  —  1. 
Fritz,  1834-1895,  fils  du 
précédent,  D''med.  1857, 
membre  fondateur  de  la 
Société  médicale  bâloise 
1860,  député  au  Grand 
Conseil  1867,  conseiller 
d'État,  chef  du  dépar- 
tement sanitaire  1872- 
1875,  auteur  de  la  loi 
médicale  bâloise  de  1879, 
président  de  la  commis- 
sion fédérale  des  exa- 
mens     médicaux      1878- 

1883.  Il  enrichit  certaines  sections  du  musée  d'his- 
toire naturelle,  dont  il  fut  le  collaborateur  scien- 
tifique, président  du  jardin  zoologique  1876,  D'  phil. 
h.  c.  1885.  —  2.  Heinrich,  *  1885,  neveu  du  n"  1, 
artiste-peintre,  maître  à  l'école  professionnelle  bâ- 
loise 1915.  —  KSA  25,  p.  340.  —   SKL.  —   [C.  Ro.j 

—  Johann-Conrad,  *  24  déc.  1770  à  Bâle,  servit  en 
France  de  1789-1795,  en  Angleterre  au  régiment  von 
Roll  jusqu'en  1816,  aide-major,  revint  à  Bâle  1816, 
t  5  juil.  1833  comme  inspecteur  des  milices  bâloises.  — 
Nbl.der  Feuerwerkerges.Zur.  1893.  [M.  Muller-Fiechter.] 

D.  Canton  de  Bâle-Campagne.  Nom  de  famille 
cité  en  1255  à  Itingen,  un  peu  plus  tard  dans  de 
nombreuses  communes  .  La  famille  fut  très  floris- 
sante à  Liestal  au  XV«  s.  —  1.  Ulrich,  avoyer  1466, 
1469,  1471-1474,  f  1475.  Les  suivants  furent  proba- 
blement ses  enfants  :  —  2.  Anna,  abbesse  d'Olsberg 
1493-1518.  —  3.  Bernhard,  dit  Molitoris,  prieur  de 
Colmar,  chanoine  de  Bâle,  recteur  de  l'université  de 
Bâle  1479.  —  3.  Math^us,  dit  Molitor,  D'  en  droit, 
officiai  de  l'évêque  de  Bâle  et  chanoine  de  St.  Peter 
à  Bâle.  —  Socin  :  Mhd.  Namenbuch.  —  UB.  —  UBL. 
■ — •  LL.  —  Lutz  :  Basler  Bûrgerbuch.  —  Merz  :  J5?/r- 
gen  des  Sisgaus  II.  —  Brodbeck  :  Geschichte  Lie- 
stals.  [0.  G.] 

E.  Canton  de  Berne.  Le  nom  est  cité  par  FRB  à 
partir  de  1293.  Sans  compter  plusieurs  familles  établies 
dans  la  ville  de  Berne,  d'autres,  très  nombreuses  et  gé- 
néralement indigènes,  sont  actuellement  représentées 
dans  tous  les  districts  du  canton. 

I.  Ville  de  Berne.  Plusieurs  familles  patriciennes 
éteintes,  d'origines  diverses,  sont  citées  depuis  la  fin 
du  XIII«  s.  Du  XVI<i  s.  à  la  fin  du  XVIII^  s.,  les  Mûller 
furent  constamment  représentés  au  Conseil  des  Deux- 
Cents,  très  souvent  aussi  au  Petit  Conseil. —  a)  Famille 
éteinte  en  1849  dont  l'ancêtre  était  l'orfèvre  Martin- 
Fr.\nk,  témoin  dans  le  procès  Jetzer.  Ses  armoiries  : 
d'azur  aux  lettres  M  et  F  furent  changées  en  2  colon- 
nes d'or  et  une  bande  brochante  d'or  chargée  de  2 
aigles.  —  1.  Hans,  économe  du  chapitre  de  Zofin- 
gue 1564,   avoyer  de   Thoune   1572,   f   1579    ou   1580. 

—  2.  Hans,  châtelain  de  Wimmis  1588.  —  3.  Sa- 
muel, 1562-1615,  capitaine  au  service  de  France,  bailli 
de  Moudon  1598,  de  Nyon  1609,  démissionnaire  1613. 

—  4.  David,  1600-1667  ou  1668,  secrétaire  du  Con- 
seil 1628,  gouverneur  de  Payerne  1632,  du  Petit 
Conseil  1640,  bailli  de  Lausanne  1642.  —  5.  Hans- 
RUDOLF,  1601-1659  ou  1660,  châtelain  de  Zwei- 
simmen  1635,  économe  du  chapitre  1646.  —  6.  Johan- 
nes, 1628-1692,  bailli  de  Moudon  1664,  de  Morges  1675, 
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du  Petit  Conseil  1682.  —  7.  Rudolf,  1634-1707,  baiUi 
de  Biberstein  1681,  bailli  de  Schwarzenbourg  1695. 
—  8.  Jeremias,  1646-1694,  bailli  de  Si^nau  1691.  — 
9.  David,  bailli  de  Bipp  1666.  —  10.  David,  1655-1736, 
bailli  du  Val  Maggia  1698,  de  Suniiswald  1707.  — 
11.  JoiiANNES,  1657-1725,  bailli  de  Moudon  1690,  du 
Petit  Conseil  1716,  lettre  de  noblesse  de  1709,  banne- 
ret  1721,  acquit  la  seigneurie  de  Marnand.  —  12.  Johann- 
Albrecht,  fils  du  n°  11,  1687-1751,  bailli  de  Nidau 
1733.  —  13.  ViNZENZ,  1692-1751,  bailli  de  Landshut 
1735.  —  14.  Samuel-Albrecht,  bailli  du  Rheintal 
1788,  d'Aarwangen  1792.—  15.  Ludwig-Rudolf,  son  fils, 
qui  prit  le  titre  de  baron  et  se  fit  appeler  Mùller  d'Aar- 
wangen, entra  au  service  de  la  France.  Napoléon  I'^''  le 
chargea  de  missions  diplomatiques  secrètes.  Il  était  en 
Danemark  en  1816,  où  il  fut  mêlé  à  un  procès  politique 
et  V  mourut  en  captivité  le  5  oct.  1832.  —  BBG  14, 
p.  205.  —  Bund,  Sonntagsbl.  1900,  24  à  26.  —  De  des- 
cendance illégitime  :  Gottlieb,  président  de  la  Cour 
suprême,  f  1865. 

b)  La  seule  famille  patricienne  encore  florissante 
s'appelle  von  Millier,  depuis  la  décision  du  Grand  Con- 
seil de  1783.  Son  ancêtre  est  Johann,  cité  de  1564  à 
1627,  d'origine  inconnue,  pasteur  à  Sutz,  bourgeois  de 
Berne  1616.  Armoiries  :  d'azur  à  une  flèche  d'argent 
posée  en  barre  brochant  sur  une  demi-roue  de  moulin 
d'or  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  du  même  et 
en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople.  La  famille  pos- 
sède depuis  1884  le  domaine  du  château  de  Hofwil.  Elle 
entra  au  Conseil  des  Deux-Cents  en  1645  avec  Johannes 
fils  du  prénommé.  —  1.  Daniel,  fils  du  précédent, 
1664-1743,  du  Petit  Conseil  1728,  bailli  d'Interlaken 
1711.  —  2.  Franz-Ludwig,  1674-1736,  frère  du  n"  1, 
bailli  du  Rheintal  1713  et  1734,  du  Freiamt  1719,  de 
Zoflngue  1723.  —  3.  Wolfgang,  bailli  de  Fraubrunnen 
1741,  du  Petit  Conseil  1745.  —  4.  Franz-Ludwig, 
bailli  de  Cerlier  1791,  major  des  dragons.  —  5.  Fried- 
ricii-Rudolf,  1767-1815,  entra  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  capitaine  1798,  major 
1808,  prit  la  même  année  la  forteresse  danoise  de 
Serampur.  Lieutenant-colonel  1814,  il  acquit  la  natio- 
nalité anglaise.  —  6.  EDUARD-Ludwig-Gabriel,  1815- 
1892,  D'  jur.,  avocat,  député  au  Grand  Conseil,  préfet 
d'Interlaken  1851-1854,  successeur  de  Fellenberg  à  la 
tête  de  l'institut  de  Hofwil  rouvert  1855-1876.  — 
P.  Waber  dans  BT  1914  et  1915.  —  SBB  4.  —  Voir 
en  général  LL.  —  LLH.  —  v.  Werdt.  —  AGS  II.  — 
Tillier. 

c)  Depuis  1856,  huit  nouvelles  familles  Millier  se 
firent  recevoir  dans  la  bourgeoisie  de  Berne,  trois  vien- 
nent d'Allemagne.  —  Livre  de  bourgeoisie.  —  [Th.  Im- 
HoF.]  —  Ernst,  *  19  août  1849  à  Berne,  pasteur  de 
Reichenbach  1874-1884,  de  Langnau  de  1884  à  sa  mort 
27  mars  1927  ;  s'occupa  beaucoup  de  questions  d'utilité 
publique,  auteur  de  nombreuses  pièces  populaires  pour 
des  sociétés  de  la  campagne  et  de  Gesch.  der  bernischen 
Tâufer,  1895  ;  D"^  h.  c.  de  l'université  de  lena  1904.  — 
Quotidiens  bernois  de  mars  1927.  —  [T.  Q.]  —  Eduard 
MûUer-Hess,  14  avril  1853-9  juil.  1923,  de  Berlin, 
D''  phil.,  privat-docent  de  sanscrit  à  Berne  1881,  d'alle- 
mand à  Cardiff  (Angleterre)  1883,  orientaliste  et  pro- 
fesseur d'anglais  à  l'université  de  Berne  de  1888  à  sa 
mort,  recteur  1915-1916;  bourgeois  de  Berne  1907. — 
Prof.    Dr.    Eduard    Mûller-Hess,    notice    nécrologique, 

1923.  [H.  Tr.] 

II.  De  nombreuses  familles  Millier,  généralement 
autochtones,  sont  représentées  dans  tous  les  districts 
du  canton.  Il  faut  relever  —  a)  Les  Millier  de  Nidau. 
Armoiries  :  de  gueules  à  la  demi-roue  de  moulin  d'argent 
surmontée  d'une  étoile  du  même  et  accompagnée  en 
pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople.  Cette  famille  est 
originaire  de  .Sitterdorf  (Thurgovie)  ;  elle  se  trans- 
planta à  Bile  et  à  Biimpliz,  puis  à  Nidau,  dont  elle 
devint  bourgeoise  en  1773.  —  [H.  Tr.]  —  1.  Eduard, 
*  29  juin  1820  à  Montjoie  (Province  rhénane),  pasteur 
de  Dresde  1845-1849,  puis  à  l'église  du  Saint-Esprit, 
à  Berne,  professeur  de  théologie  pratique  à  l'université 
de  Berne  1863,  f  25  janv.  1900.  Il  collabora  à  la  loi  ecclé- 
siastique de  1874.  —  Kirchenblatt  fiir  die  réf.  Schweiz 
1900.  —  Zur  Erinnerung...,  1900.  —  [T.   Q.]  —  2.  Al- 


Eduard  MûUer. 
D'apri'S  une  photographie. 


FRED,  frère  du  n"  1,  1826-1896,  D'  med.,  à  Berne  1852, 
émigra  en  Amérique  du  Nord  et  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Sécession  comme  unique  médecin  du  fort 
Ridgely  à  la  limite  du  territoire  indien,  soutenu  par  son 
épouse  Elisa,  née  Eichelberger,  à  qui  l'État  du  Minne- 
sota éleva  un  monument  de  marbre  dans  ce  fort,  après 
sa  mort,  survenue  en  1876.  —  3.  Eduard,  fils  du 
n"  1,  *  12  novembre  1848  à  Dresde,  avocat,  président 
du  tribunal  de  Berne  1874-1876,  procureur  général 
de  la  Confédération  en  1885,  président  de  la  ville 
de  Berne  1888,  après  que, 
sous  sa  direction,  l'ancien 
gouvernement  conserva- 
teur eut  été  renversé. 
Député  au  Grand  Con- 
seil 1882  et  président  1885, 
au  Conseil  national  1884 
et  président  1890.  Il  suc- 
céda en  1895  à  Schenk 
au  Conseil  fédéral,  où  il 
dirigea  jusqu'en  1897  et 
de  1911  à  sa  mort,  9  nov. 
1919,1e  Département  de 
Justice,  et  de  1897-1911 
celui  du  Militaire.  Prési- 
dent de  la  Confédération 
en  1899,  1907  et  1913  ; 
pour  des  motifs  politiques, 
il  renonça  en  1918  à  cette 
charge  en  faveur  d'Ador. 
Il  s'est  acquis  des  mérites 
tout  particuliers  par  l'uni- 
fication du  droit  civil  et 
pénal  et  par  la  nouvelle  organisation  militaire  de  1907. 
Lieutenant-colonel  1879,  colonel-brigadier  1885,  divi- 
sionnaire 1888.  —  Quotidiens  de  nov.  1919. —  Hst.  39, 
n°  2.  —     Schweiz.  Zeitschrift  fiir  Strafrecht  1920,  j).  1. 

—  Schweiz.  Monatshefte  f.  Politik  und  Kullur  1,  p.  337 
et  385.  —  Une  branche  des  Millier  de  Nidau  devint 
bourgeoise  de  Bienne  en  1862.  Elle  a  donné  —  4.  Ar- 
min-Ludwig-Ed.,  *  11  févr.  1855,  neveu  du  n»  1, 
instructeur  et  colonel  d'artillerie  ;  sur  la  proposition 
du  Conseil  fédéral,  les  puissances  signataires  des  actes 
d'Algésiras  le  nommèrent  inspecteur  général  des  trou- 
pes de  police  du  Chérif  ;  cette  mission  l'occupa  jusqu'à 
fin  1911.  —  Voir  en  général  Heimat  und  Fremde,  an- 
nexe au  Schweiz.  Handels-Courier  1898,  p.  324.  — 
Denkschrift  d.  Ersparniskasse  Nidau  1824-1924. 

b)  Autres  Millier.  —  1.  Adolf,  1840-1913,  de  Su- 
miswald,  D''  med.,  député  au  Grand  Conseil  1874-1878, 
conseiller  national  1886-1911.  —  2.  Albert,  D"'  med., 
'*  1839  à  Weissenbourg,  médecin  à  St.  Beatenberg  de 
1876  à  sa  mort  en  1898  ;  travailla  à  la  fondation  et  au 
développement  de  cette  station.  —  [H.  Tr.]  —  3. 
Karl,  *  19  juil.  1855  à  Limpach,  fils  de  Ludwig  (voir 
B.  IV),  rédacteur  du  Bund  à  Berne  de  1898  à  sa  mort, 
31  mai  1916  ;  député  au  Grand  Conseil,  colonel  d'in- 
fanterie, auteur  de  Der  Unlerqang  des  allen  Bern,  1898. 

—  Quotidiens  bernois,  surtout  le  Bund,  de  juin  1916. 

—  NZZ  1916,  n"  881.  —  Hsl.  35,  n"  6.  —  [G.  Bunhi.] 

—  4.  Gustnv,  de  Zielebach,  *  14  avr.  1860  à  Bienne. 
notaire,  député  au  Grand  Conseil  1898,  conseiller  na- 
tional 1911  ;  conseiller  communal,  chef  des  finances  de 
la  ville  de  Berne  1895-1920,  président  de  la  ville  1918- 
1920,  un  des  chefs  du  parti  socialiste  bernois,  lieu- 
tenant-colonel d'artillerie,  f  24  mai  1921.  —  Quoti- 
diens bernois,  surtout  la  Taf/wacht,  mai  1921.  — 
Zum,  Andenken...,   1921.  —  Hsl.  40,  p.  261. 

c)  Millier  d'origine  étrangère.  —  1.  Theodor,  le 
vétéran  de  Hofwil,  pédagogue  de  valeur,  *  1790  à 
Neustrelitz,  f  1857  à  Hofwil.  Il  vint  trouver  Fellenberg 
en  1815  et  devint  son  collaborateur  le  plus  fidèle  et 
le  plus  influent  ;  il  travailla  dans  l'institution  jusqu'à 
sa  fermeture  en  1848,  entra  au  service  de  l'école  ber- 
noise qu'il  contribua  beaucoup  à  développer  et  fut 
inspecteur  des  écoles  moyennes  jusqu'à  sa  mort.  — 
K.-R.  Pabst  :  Der  Vétéran  von  Hofwil.  —  ("Ed.  H.]  — 
2.  Peter,  *  21  nov.  1836  à  la  Nouvelle-Orléans  (États- 
Unis),  fils  de  parents  allemands,  professeur  de  gvnéco- 
logie  à  l'université  de  Berne  1874-1910,  t  27  nov.'  1922, 
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à  Constance;  on  lui  doit  le  nouvel  hôpital  des  femmes 
et  l'organisation  des  sages-femmes  dans  le  canton.  Il 
écrivit  plus  de  70  ouvrages,  dont  Handbuch  fur  Geburls- 
hilfe,  3  vol.,  1888-1889.  —  Schweiz.  mecl.  Wochen- 
schrift  10-23,  n»  15.—  [H.  Tr.]  —  d)  Militer  de  Moudon, 
venus  du  département  français  du  Haut-Rhin,  bour- 
geois de  Moudon  1810,  établis  à  Berne.  —  1.  August, 
*  24  nov.  1851  à  Thoune,  architecte,  directeur  des  tra- 
vaux d'achèvement  de  la  tour  de  la  collégiale  de 
Berne  1889-1893,  dirigea  ensuite,  jusqu'à  sa  mort, 
le  9  oct.  1900,  la  restauration  des  autres  parties  de 
l'édifice.  Publia  en  1894,  avec  Haendcke,  Das  Mun- 
ster in  Bern.  —  2.  Edu.\RD,  frère  du  n"  1,  *  15  nov. 
1854  à  Thoune,  directeur  des  ateliers  fédéraux  de 
construction  à  Thoune  1893-1904,  chef  du  service 
technique  au  département  militaire  fédéral  à  Berne 
1904-1927,  colonel  d'artillerie.  —  PS  1927.  [M.  M.] 
F.  Canton  de  Fribourg.  Familles  très  répandues 
dans  le  canton,  ressortissantes  plus  spécialement  de 
nombreuses  communes  de  la  Singine.  Plusieurs 
d'entre  elles  furent  reçues  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg à  partir  du  XV«  s. 

I.  La  famille  patricienne  doit  son  origine  à  la  fa- 
mille Monney,  de  Rue.  Elle  a  donné  de  nombreux 
magistrats,  des  ofTiciers  au  service  étranger,  des  prê- 
tres, et  des  religieux.  Armoiries  :  I. 
.  (loupé  d'azur  à  une  croix  tréflée  d'ar- 
gent et  d'azur  à  trois  bandes  ondées 
du  second.  II.  Écartelé  d'azur  à  la 
croix  tréflée  d'argent  et  d'azur  à 
trois  bandes  ondées  du  second.  — 
1.  François,  de  Rue,  notaire,  admis 
dans  la  bourgeoisie  privilégiée  en 
1593,  bailli  de  la  Singine  1596-1607, 
des  Soixante  1616,  maître  de  la 
Grande  Confrérie  1623-1628,  secret 
1630.  t  1639  en  garnison  à  Gênes.  —  2.  Pierre,  petit- 
fils  du  n"  1,  directeur  des  sels  1646-1650,  des  Soixante 
1649,  bailli  de  Schwarzenbourg  1650-1655,  banneret  du 
Bourg  1655-1657,  conseiller  1657,  maître  de  l'artillerie 
1665-1668,  trésorier  d'État  1670-1075,  commissaire 
des  guerres  dans  l'expédition  de  Thurgovie  en  1649, 
commandant  des  troupes  de  secours  envoyées  à  Berne 
dans  la  guerre  des  Paysans  1653,  député  à  la  Diète. 
t  13  avril  1682.  —  3.  JossE,  chanoine  de  Saint- 
Nicolas  1656,  chantre,  délégué  à  Rome  auprès  du 
pape  Innocent  XI  au  sujet  des  privilèges  du  chapi- 
tre, t  1688.  —  4.  NiCOLAS-Pierre,  fils  du  n°  2,  des 
Soixante  1670.  des  Secrets  1671,  1685.  1702,  bailli 
du  Val  Maggia  1672-1674,  avoyer  de  Morat  1675-1680, 
banneret  de  La  Neuveville  1696-1699,  maître  de  la 
Grande  Confrérie  1705-1710,  t  2  déc.  1725  à  88  ans. 
—  5.  Béat-Nicolas,  fils  du  n"  4,  des  Soixante  1703, 
maître  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas  1708-1714, 
secret  1709,  1734,  bailli  de  Chàtel-Saint-Denis  1729- 
1732,  officier  au  service  de  France,  puis  capitaine 
au  service  de  Sardaigne,  t  1750  à  84  ans.  —  6.  Bal- 
thasar,  fils  du  n°  4,  1677-1754,  notaire,  des  Soixante 
1709,  avoyer  d'Estavayer  1711-1717,  banneret  de 
La  Neuveville  1717-1720,  bourgeois  d'Estavayer 
1720,  secret  1722,  chancelier  d'État  1732-1742.— 
7.  Nicolas,  fils  du  n"  5,  *  oct.  1720  à  Grolley,  officier 
en  France,  notaire,  avoyer  d'Estavayer  l'754-1759, 
des  Soixante  1771,  directeur  des  sels  1774-1779, 
secret  1776,  banneret  de  l'Auge  1781-1784,  conseiller 
1784,  t  6  août  1788.  —  8.  Beat-Nicolas-Augustin, 
fils  du  n"  6,  *  1717  à  Estavayer,  bailli  de  Corbières 
1751-1756,  de  Bellegarde  1758-1762,  commissaire 
général  1758-1765,  conseiller  1769,  trésorier  d'État 
1770-1775  ;  plusieurs  fois  députés  à  la  Diète.  Acquit 
en  1755  les  bains  de  Bonn  et  les  reconstruisit,  f  16 
février  1794.  —  9.  Joseph-Conrad,  fils  du  n"  6,  *  26 
novembre  1721,  ofiicier  au  service  de  Sardaigne  1742, 
major  dans  le  régiment  d'Estavayer  ;  archiviste 
d'État  1751-1754,  bailli  de  Cheyres  1754-1760,  de 
Châtel-Saint-Denis  1766-1771,  secret  1755,  1771, 
banneret  de  La  Neuveville  1773,  t  1774.  —  10.  Nico- 
las, fils  du  n»  8,  des  Soixante  1776-1798,  secret  1780, 
dernier  bailli  d'Orbe-Échallens  1795-1798.— 11 .  Fran- 
çois-Jacques-Nicolas, filsdu  n''8,  1752-  13avr.  1830, 
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officier  aux  gardes  suisses  en  France,  député  au 
Grand  Conseil  1803,  juge  d'appel  1807,  conseiller 
1814.  —  12.  Louis,  fils 
du  n"  8,  *  1755  à  Corbiè- 
res, chanoine  1779,  cus- 
tode 1783  et  prévôt  de 
Saint-Nicolas  1788.  Sous 
sa  prévôté,  le  chapitre 
reçut  du  pape,  en  1791, 
le  droit  de  porter  une 
croix. —  13.  Balthasar, 
fils  du  n"  9,  *  21  août 
1749,  directeur  des  grains 
1779-1784,  bailli  de  Sur- 
pierre 1786-1791,  juge 
d'appel  1795-1829,  com- 
missaire-général 1797- 
1798,  conseiller  1795- 
1798,  1814-1829,  lieute- 
nant d'avoyer 1816-1825, 
t  1829.  —  14.  Antoine, 
fils  du  n»  9,  *  14  juillet 
1753,  officier  en  France 
jusqu'en  1786,  bailli  de 
Chàtel-Saint-Denis  1791- 
1796,  des  Soixante  1796-1798,  juge  d'appel  1803-1805, 
député  au  Grand  Conseil  1806-1831,  secret  1825-1828, 
t  14  octobre  1835.  —  15.  Albert,  fils  du  n»  9,  *  21 
juil.  1759  à  Cheyres,  officier  en  France  jusqu'en  1790, 
dernier  bailli  de  Gruyère  1796-1798,  député  au  Grand 
Conseil  1804-1831.  —  16.  Joseph,  dit  Joson,  fils  du 
n"  9,  *  1767  à  Chàtel-Saint-Denis,  capitaine  au  ser- 
vice de  France,  fit  les  campagnes  d'Espagne  et  de 
Russie,  t  à  Polotsk  18  oct.  1812,  en  sauvant  le  dra- 
peau de  son  régiment.  —  17.  .\NT0INE,  dit  Scarron, 
fils  du  n"  11,  1789-30  avr.  1872,  capitaine  aux  gardes 
suisses  en  France  1828,  député  au  Grand  Conseil 
1826-1831,   colonel.  —   18.   Nicolas,    fils   du   n»   13, 

*  24  sept.  1786,  officier  en  France,  fit  les  campagnes 
d'Espagne  et  de  Russie,  capitaine  1813,  chef  de  ba- 
taillon 1818,  licencié  1830.  Trésorier  d'État  1846. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  Saint-Louis, 
reçut  les  médailles  de  fidélité  et  de  Sainte-Hélène,  f 
5  mai   1859  à  Fribourg.  —    19.  Tnhic,  fils  du  n»  13, 

*  22  nov.  1795  à  Fribourg,  député  au  Grand  Conseil 
1827-1831,  capitaine  au  service  de  Naples  1825,  co- 
lonel, commandant  le  2«  régiment  suisse  à  Naples, 
1849.  Il  prit  part  à  la  répression  de  la  révolution  de 
Naples  (1848)  et  fit  la  campagne  contre  la  Républi- 
que romaine  1849.  Croix  de  Saint-Georges,  t  10  mars 
1875  à  Naples.—  20.  Albert,  fils  du  n<>  13,  *  1797, 
député  au  Grand  Conseil  1828-1831,  capitaine-grand- 
juge  au  service  de   Rome,  f  avril   1858  à  Macerata. 

—  21.  Joseph,  fils  du  n"  13,  *  1798  à  Cheyres,  au- 
teur de  la  branche  italienne  encore  existante.  —  22. 
Balthasar,  fils  du  n"  14,  *  16  août  1792  à  Châtel- 
Saint-Denis,  député  au  Grand  Conseil  1818-1826, 
inspecteur  général  des  troupes  du  canton  1826-1830, 
conseiller  et  juge  d'appel  1830,  f  20  déc.  1867  à  Fri- 
bourg. —  23.  Balthasar,  fils  du  n°  21,  *  17  févr. 
1831,  lieutenant  dans  l'armée  napolitaine,  major 
dans  l'armée  piémontaise  ;  titré  baron  avant  1888, 
établi  à  Naples.  —  24.  Charles,  fils  du  n"  18,  8  sept. 
1832-27  mars  1871  à  Fribourg,  conseiller  communal 
à  Fribourg  et   député  au   Grand   Conseil   1866-1871. 

—  LL.  ■ —  LLII.  —  H.  de  Schaller  :  Ilist.  des  troupes 
suisses,  dans  ASHF  III.  —  Fuchs-Raemy  :  Chro- 
nique. —  Le  Chroniqueur  1858,  n"  51  ;  1871,  n"  37. — 
A.  Maag  :  Gesch.  der  Schweiz.  Truppen  in  franz. 
Diensten.  —  Le  même  :  Neapolitanische  Schweizer- 
Iruppen.  —  Livre  d'or  du  pensionnat  de  Fribourg.  — 
Dellion  :  Dirt.  VI.  —  FA  1908,  1912.  —  F.  Ducrest  : 
Les  Suisses  à  la  campagne  de  Russie,  dans  Alm. 
cathol.  1913.  —  G.  Brasey  :  Le  chapitre  de  Saint- 
Nicolas.  —  A.  Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.- 
Étr.  frib.  1914,  1923,  1927.  —  Freib.  Zeitunq  1871, 
n"  25.  —  .4F  1923.  —  AIIS  1922.  —  Arch.  d'État 
Fribourg. 

II.   Famille  originaire    do    liiiron   (Luccrne),  qui  a 
donné  plusieurs  générations  d'orfèvres  et  d'artistes- 
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peintres.  Elle  porta  aussi  le  nom  de  Molitor  pour  se 
distinguer  de  la  famille  précédente.  —  1.  Jacob, 
coutelier-fourbisseur,  bourgeois  de  Fribourg  1645. 
—  2.  Jean-JACQUES-DAVID,  arrière-petit-flls  du  n°  1, 
*  1703,  orfèvre  de  grand  talent,  capitaine  de  la  garde 
de  la  ville  1752-1782,  t  12  janv.  1789  à  Villars-les- 
Joncs.  —  3.  Jacques-JOSEPH-Nicolas,  fils  du  n°  2, 
8  nov.  1734-16  janv.  1820,  orfèvre,  directeur  de  la 
monnaie  1770-1806,  reçu  dans  le  patriciat  1783. 
Adjudant-major  du  corps  franc  1805.  —  4.  Fran- 
çois-Aloys,  petit-neveu  du  n"  3,  *  1774,  artiste- 
peintre,  fixé  à  Berne  dès  1811.  —  Alfr.  Weitzel  : 
Généalogie  des  Mïdlar.  —  SKL.  —  FA  1898,  1903, 
1905,  1906,  1908.  —  Arch.  d'État  Fribourg. 

A  d'autres  familles  appartiennent  :  —  LÉON,  de 
Saint-Sylvestre,  1839-1913,  trésorier  d'État  1868- 
1878,  directeur  de  la  Caisse  hypothécaire  1878-1902. 
Bienfaiteur  de  l'orphelinat  de  Saint-Loup.  —  Ernest, 
de  Gachlingen  (Scliaffhouse),  *  14  janv.  1877,  na- 
turalisé Fribourgeois  1909,  bourgeois  d'Albeuve 
1908.  Fondateur  du  Messager,  en  1896,  qui  fusionna 
avec  le  Fribourgeois  en  1907  ;  de  la  Feuille  d'Avis 
S.  A.  en  1908  ;  de  l'Union  gruyérienno  des  arts  et 
métiers  1905.  Directeur  de  l'enseignement  profes- 
sionnel et  des  apprentissages  dès  1920.  —  Étr.  frib. 
1914.  —  Arch.  d'État  Fribourg.        [G.  Corpataux.] 

G.  Canton  de  Glarls.  Une  branche  catholique  de 
cette  famille  est  bourgeoise  de  Nâfels  et  d'Oberur- 
nen,  une  branche  protestante  de  Glaris  et  d'Ennet- 
bûhls. —  Jakob,  député  des  Réformés  à  Baden  1528. 
Heinrich  et  Jœrg  MûUer,  originaires  du  Toggen- 
bourg,  acquirent  le  droit  de  cité  glaronnais  en  1566, 
et  devinrent  les  ancêtres  de  la  branche  réformée.  — 
a)  Branche  catholique.  Armoiries  :  de  sable  à  la  roue 
de  moulin  d'or.  —  1.  MATTHIAS,  bailli  d'Uznach  1548, 
1552  et  1556.  —2.  Balthasar,  1595-15  déc.  1683, 
bailli  de  Sargans  1629,  landammann  1639-1641,  1649- 
1651,  1654-1656  et  1669-1671.  —  3.  Zacharias, 
1617-1662,  porte-drapeau  du  pays,  Landeshaupt- 
mann  1643,  député  à  Lugano  1648.  —  4.  Johann- 
Georg,  bailli  du  Gaster  1662  et  1682,  t  1720.  —  5. 
Fridolin,  fils  du  n°  4,  bailli  d'Uznach  1660,  f  janv. 
1678.  —  6.  Kaspar,  1643-1710,  bailli  du  Gaster  1666, 
co-signataire  du  traité  entre  les  deux  confessions  1683, 
vice-landammann  1702,  landammann  1704-1706.  — 
7.  Johann-Georg,  1672-1758,  colonel  au  service  de 
Venise.  —  8.  Balthasar-Joseph,  1680-1721,  capi- 
taine à  Wil  1713.  —  9.  Johann-Balthasar,  1694- 
1765,  colonel  dans  le  régiment  Wirz  au  service  de 
Naples.  —  10.  Johann-Jakob,  1677-1752,  appelé 
baron  de  Miihlegg,  agent  de  la  chancellerie  secrète 
de  la  couronne  d'Autriche,  à  Vienne.  —  11.  Felix- 
.\nton,  23  sept.  1721-7  mai  1805.  bailli  d'Uznach 
1760,  landammann  1789-1791.  —  12.  Kaspar-Jo- 
seph,  1730-1798,  fondateur  de  la  première  manufac- 
ture d'indiennes  à  Nàfels.  —  13.  Joseph-Ludwig, 
1721-1799,  colonel  gouverneur  de  Termini  et  des  îles 
Lipari,  t  à  Lipari.  —  14.  Ferdinand,  1759-1824, 
baron  de  Mûhlegg,  conseiller  d'État  impérial  et 
royal  à  Vienne.  —  15.  Ludwig,  1786-1839,  Landes- 
hauptmann,  chef  des  gens  de  Nâfels  lors  de  la  révolte 
contre  la  nouvelle  constitution  cantonale  de  1836- 
1837,  s'enfuit  à  Rome  après  cet  événement.  —  16. 
Franz-Joseph-Kaspar,  16  nov.  1800-2  mai  1865, 
Landeshauptmann,  vice-landammann,  landammann 
1836-1837.  —  17.  Joseph-Alois,  *  26  avril  1871, 
conseiller  d'État  dès  1923.  —  [N/..  et  J.-J.  K.-M.]  — 
18.  Franz-Josef,  de  Nàfels.  *  1725,  D"-  med.,  mé- 
decin à  Nàfels,  entra  en  1758  au  service  du  cou- 
vent de  Saint-Gall,  devint  conseiller  palatin,  bailli 
de  Rosenberg  dans  le  Rheintal,  puis  de  Rorschach, 
et  ensuite  du  Toggenbourg  1772-1775  ;  intendant-gé- 
néral, conseiller  intime  et  ministre  de  l'abbé.  En 
1768,  il  reçut  de  l'abbé  Beda  la  noblesse  abbatiale  ; 
en  1774,  l'empereur  Joseph  II,  l'éleva,  ainsi  que  ses 
descendants,  au  rang  de  chevalier  de  l'empire  sous 
le  nom  de  Millier  von  Friedberg,  baron  1791.  Mais 
ce  haut  fonctionnaire,  ultra-conservateur  et  impo- 
pulaire, dut  être  congédié  comme  intendant-général 
par  l'abbé.   Maréchal  de  la  cour  de   1795  à  1798,  il 


revint  ensuite  à  Nâfels  où  il  mourut  le  17  sept.  1803. 

—  MVG  XXI,  3-6.  —  19.  KARL-Franz-Aloys- 
Mathias,  fils  du  précédent,  prit  après  1798  le  nom 
de  MOller-Friedherg  (voir  cet  art.).  [Bt.] 

b)  Branche  protestante.  —  1.  Hans,  d'Ennet- 
bùhls,  *  vers  1580,  intendant  des  bâtiments,  bailli 
du  Gaster  1634  et  1650.  —  2.  Johann-Peter-Georg, 
de  Glaris,  10  juin  1816 -18  janv.  1888,  contre-amiral 
en  Hollande.  —  3.  Alexander-Daniel,  de  Glaris 
et  La  Haye  (Hollande),  *  20  novembre  1874,  ins- 
pecteur général  de  la  navigation  à  La  Haye.  —  Voir 
LL.  [J.-J.  K.-M.  et  Nz.] 

H.  Canton  des  Grisons.  Nom  de  famille  très  ré- 
pandu, cité  d'abord  à  Davos  et  dans  le  Prâtigau.  — 

1.  Jakob-Anton,    landammann    de    Davos    1478.    — 

2.  Peter,  landammann  de  Davos  1543,  landammann 
de  la  Ligue  des  X  Juridictions.  —  3.  Hans,  bailli  de 
Maienfeld  1583.  —  4.  Georg,  admis  au  synode  en  1655, 
pasteur  de  Jenins  vers  1669,  puis  de  Davos,  doyen  de 
la  Ligue  des  X  Juridictions.  —  5.  Johann,  landam- 
mann de  la  section  extérieure  de  la  juridiction  de 
Castels.  —  LL.  —  J.-R.  Truog  :  Die  Biindner  Prddi- 
kanten.  [L.  J.] 

J.  Canton  de  Lucerne.  Nom  de  famille  connu  dès 
le  XIII  «  s.  —  Mathias,  du  Grand  Conseil  1396-1422. 

—  Hans,  de  Weggis,  t  1444  à  Saint-Jacques  sur  la 
Birse.  —  1.  Hans,  de  Sursee,  se  distingua  en  1479  au 
service  de  France,  fut  en  1480  capitaine  au  service  du 
roi  Ferdinand  II  de  Sicile,  en  1482  au  service  du  roi 
Mathias  de  Hongrie  contre  les  Turcs.  —  2.  Hans,  de 
Kriens,  le  héros  de  Ponte  Orso  près  de  Crevola  1487 

—  Ehrenzeller  :  Eschental.  —  3.  Jakob,  du  Grand 
Conseil  1504,  f  à  Marignan  1515.  —  4.  Michael,  sous- 
bailli  de  Dagmersellen  1592-1602.  —  5.  JOST,  sautier 
de  la  vallée  d'Entlebuch  1633.  —  6  et  7.  Michael,  d'Alt- 
biiron  et  Adam,  de  Gundelingen,  furent  parmi  les  ins- 
tigateurs de  la  guerre  des  Paysans  de  1653. —  8.  Hans- 
intendant  des  travaux  de  la  ville  1703-1717.  —  9. 
Leonz,  fabricant  de  pompes  à  feu  qu'il  livra  à  Lucerne, 
Milan,  etc.,  1735,  1738.  —  10.  Adam,  sous-bailh  d'Er- 
mensee,  1757. —  11.  Jakob- JusTUS,  ammann  de  Weg- 
gis 1758.—  12.  Kaspar,  d'Ermensee,  10  févr.  1867-30 
avr.  1925,  premier  secrétaire  du  département  de  jus- 
tice 1895,  procureur  général  1898,  juge  cantonal  1904, 
président  du  tribunal  cantonal  1912,  conseiller  na- 
tional 1919,  auteur  de  l'ouvrage  publié  à  la  mé- 
moire de  Phil.-Ant.  de  Segesser.  —  Voir  Gfr.  80, 
XXIII  et  Reg.  —  Schweiz.  Kirchenzeitung  IQ^S,  n"  20. 

—  JSG  XVin-XX.  —  Estermann  :  Gesch.  v.  Hoch- 
dorf,  264.  —  Weber  :  Beitràge  zur  Gesch.  des  luzerner. 
Feuerlbschwesens .  [P.-X.  W.] 

K.  Canton  de  Saint-Gall.  Familles  de  Saint- 
Gall  et  de  diverses  communes  du  canton. 

I.  Millier  de  la  ville  de  Saint-Gall.  Connue  dès  le 
XIV«  s.  Des  familles  du  même  nom,  originaires  de 
la  Suisse  ou  de  l'Allemagne  ont  reçu  la  bourgeoisie 
aux  XIX«  et  XX^  siècles.  Vers  1550,  la  famille  exis- 
tait en  29  branches,  dont  six  ont  vécu  assez  long- 
temps et  deux  existent  encore  actuellement.  Les 
Millier  ont  souvent  occupé  des  charges  municipales. 

—  1.  Andréas,  sous-bourgmestre  1522,  capitaine 
des  Saint-Gallois  1529,  banneret  1533-1536.  —  2. 
Johann-Jakob,  1842-1901,  de  Zihlschlacht  (Thur- 
govie),  bourgeois  1859,  président  du  tribunal  de 
district  1873-1881,  ammann  de  la  ville  dès  1881  ; 
député  au  Grand  Conseil  dès  1882,  président  1887, 
1890  et  1895,  au  Conseil  national  1886-1887.  —  3. 
WALTER-Friedrich,  D'  phil.,  de  Silterdorf  (Thur- 
govie),  *  1863,  bourgeois  1866,  professeur  de  philo- 
sophie, de  pédagogie  et  de  langue  allemande  à  l'école 
cantonale  dès  1889,  directeur  de  l'école  normale 
pour  maîtres  secondaires  dès  1909  ;  auteur  d'ouvra- 
ges de  pédagogie  et  d'histoire  scolaire.  —  4.  August- 
Karl,  imprimeur,  *  1861  à  Nordhausen  (Prusse), 
bourgeois  de  Saint-Gall  1905,  collaborateur  au  Zen- 
tenarbuch  de  1903,  au  St.  Galler  Tagblatt,  éditeur 
de  Schweizer  Graphischcn  Mitteilungen  dès  1884, 
de  la  St.  Galler  Schreibmappe  dès  1897  ;  auteur 
d'une  nouvelle  édition  du  Lehrbuch  der  Buchdrucker- 
kvnst.  Son  fils    —    5.  MAX-Friedrich-Albert,  D'  jur., 


MiJLLER 


MULLER 


39 


*  1885,  écrivain  et  journaliste,  correspondant  de  la 
NZZ  à  Paris  dès  1912.  —  VSiG.  —  Biirgerbuch 
1920. —  LL.  —  LLH. —  I.  von  Arx  :  Gesch.  St.  Gal- 
len  II.  —  Vadian  :  Chronik.  —  Kessler  :  Sabbata.  — 
Hartmann  :  Lebende  Geschlechter  (Mns.  de  la  Bibl. 
de  Saint-Gall).  —  St.   Galler  Nbl.  1902,  p.  53  et  63. 

—  NZZ  1925,  n»  505.  —  St.  Galler  Tagblatt  1925, 
n°=  152,  154,  156,  157. 

II.  Millier  de  Wil.  Un  rameau  prit  dès  1402  le  nom 
de  Millier  vom  Steinliaus  et  appartint  aux  familles  les 
plus  riches  et  les  plus  considérées  de  Wil.  Ses  mem- 
bres apparaissent  souvent  comme  avoyers  dans  les 
villes  et  bailliages  de  l'abbaye.  —  1.  P.  Mauritius, 
1677-1745,  bibliothécaire  du  couvent  de  Saint-Gall, 
écrivit  une  courte  notice  du  couvent.  —  2.  Jakob-Jo- 
SEPH,    1729-1801,  peintre,  conseiller  et  avoyer  de  Wil. 

—  3.  AUGUST-Franz,  de  Steinhaus,  1847-1912,  archi- 
tecte  et  constructeur  d'autels. 

III.  Millier  de  Mosnang.  Bourgeoise  de  Wil  1851.  ^ 

1.  Johann-Baptist,  1788-1851,  ammann  de  district  et 
député  au  Grand  Conseil,   s'établit    à   Wil  en  1833.  — 

2.  Johann-Joseph,  fils  du  n"  1,  *  19  mars  1815  à 
Mosnang,  avocat  à  Wil  1837,  député  au  Grand  Con- 
seil dès  1839  et  pendant  plus  de  vingt  ans,  au  Conseil 
national  185G-1860.  Il  propagea  ses  idées  par  le  journa- 
lisme et  des  brochures  et  publia  en  1838  un  recueil 
de  poésies  :  Jugend-Klànge.  Il  s'établit  en  1847  à  Saint- 
Gall,  où  il  mourut  le  ll'nov.  1861.  —  ADB.  —  Gall. 
Morel  :  Dus  Lcbcn  des  J .  J.  M.  —  3.  Johann-Baptist, 
1818-1862,  frère  du  n"  2,  fabricant,  revêtit  diverses 
fonctions  municipales  à  Wil  ;  député  à  la  constituante 
1859-1861,  pubha  un  volume  de  poésies  :  In  freieii 
Stundf-n.  —  Gall.   Morel  :  Aus  deni  Leben  des  J.  B.    M. 

—  4.  Johann-Georg,  frère  du  n"  3,  *  15  sept.  1822 
à  Mosnang,  architecte  à  Munich,  Bâle,  en  Italie,  à 
Saint-Gall  et  à  Vienne  où  il  mourut  le  2  mai  1849. 
Poète  de  talent.  —  E.  Fôrster  :  J.- G.  Miiller.  —  ADB. 

—  5.  Johann-Fridolin,  frère  du  n»  4,  *  1830  à  Mos- 
nane,  fabricant,  député  au  Grand  Conseil  et  de  1870 
à  18^^88  au  Conseil  national,  f  14  avril  1888  à  Wil.  — 
6.  Othmar,  fils  du  n"  2,  *  1859,  juriste,  secrétaire 
d'État  1888-1923,  D'  jur.  h.  c.  de  l'université  de  Zu- 
rich 1915.  Il  publia  une  série  de  manuels  pour  l'ad- 
ministration, de  recueils  de  lois  saint-galloises,  de  sta- 
tistiques d'impôts,  etc.    f  22  août    1923   à    Saint-Gall. 

—  Ostschweiz   1923,  n»  194.  [Bt.J 

IV.  Miiller  de  Rapperswil.  Certaines  familles,  reçues 
à  la  bourgeoisie  dès  le  XV«  s.,  sont  éteintes.  —  1. 
Peter,  gardien  de  la  porte  1482,  auteur  d'un  chant 
populaire  sur  la  guerre  de  Souabe,  composé  au 
début  de  1499  ;  résida  plus  tard  à  Lucerne.  — 
ADB  22.  —  Liliencron  :  Hist.    Volkslieder  2,  p.  381. 

—  2.  Jakob,  dit  Vogt,  du  Petit  Conseil  1518-1528, 
intendant  des  bâtiments.  —  3.  H.\NS,  dit  Ulmann, 
avoyer    1555-1567,   capitaine   au   service   de    France. 

—  4.  Johann-Jakob,  peintre  et  sculpteur,  organiste 
et  maître  d'école  à  Kerns  et  Schûpfheim,  entraîna 
par  sa  parole  et  ses  écrits  les  gens  de  l'Entlebuch 
dans  la  guerre  des  Paysans  de  1653,  auteur  des  re- 
quêtes du  pays  aux  autorités  gouvernementales  ; 
orateur  des  députés  de  l'Entlebuch  aux  confé- 
rences de  Wertenstein  entre  les  cantons  confédérés 
et  les  districts  lucernois.  Après  le  combat  deGisikon, 
il  s'enfuit  dans  l'Allemagne  du  Sud.  —  KSB  1885, 
p.  282-300.  —  SKL.  —  5.  Johann-Balthasar, 
facteur  d'orgues  1663.  —  SKL.  —  6.  Valentin, 
moine  à  Saint-Gall,  publia  de  1668  à  1699  des  œuvres 
musicales.  —  7.  Ambrosius,  1679-1738,  abbé  de  Pfâ- 
fers  1725-1738,  constrtiisit  l'église  de  Mels  ;  prédica- 
teur remarquable.  —  v.  Mùlinen  :  Helv.  sacra. 

A  une  famille  Muller,  encore  existante,  originaire 
de  Branenfeld  (Vorarlberg)  appartiennent  :  —  1. 
Christian,  1771-1826,  professeur  au  collège  de  Rap- 
perswil, habile  mathématicien,  fut  admis  en  1807  à  la 
bourgeoisie  à  des  conditions  exceptionnelles  en  re- 
connaissance de  ses  services  rendus  à  l'école  et  à  la 
ville.  —  2.  Franz-Xaver,  1845-1915,  potit-fils  du 
n°  1,  architecte,  construisit  notamment  l'église  pa- 
roissiale de  Rapperswil  en  1885,  adjoint  à  l'ammann 
de  Rapperswil.  — .SKL.  — 3.  Max,  *  !«'  janv.  1874, 


architecte  de  la  ville  de  Saint-Gall,  lieutenant-colonel 

d'artillerie. —  Arch.  de  Rapperswil.  [M.  Schnellmann.] 

V.  Miiller  d'autres  communes.    Plusieurs    Muller    de 

Waldkirch  ont  été  dessinateurs,  sculpteurs  et  peintres. 

—  SKL.  —  Zentenarbuch,  p.  444.  —  1.  Ccelestin, 
1772-1846,  de  Schmerikon,  conventuel  à  Einsiedeln 
1790,  préfet  du  gymnase  conventuel  fondé  par  lui, 
prince-abbé  1825-1846.  —  ADB.  —  2.  Josef-Anton, 
de  St.  Georgen  près  Saint-Gall,  dirigea  avec  Kûnzli  le 
mouvement  révolutionnaire  de  l'Alte  I.andschaft  1795- 
1798,  juge  cantonal  pendant  la  République  helvétique 
et  dès  1803  député  au  Grand  Conseil  pendant  plus  de 
dix  ans.  —  3.  Johann-Baptist,  de  Weesen  et  Ror- 
schach,  1806-1874,  conseiller  d'État  1841-1843,  1859- 
1867.  —  4.  Anton,  D'  med.,  de  St.  Gallenkappel, 
*  1827  à  Uznach  où  il  dirigea  l'hôpital  cantonal,  ré- 
dacteur du  St.  Galler  Volkshlatt  1859-1874,  collabora- 
teur jusqu'en  1900.  t  23  août  1914.  —  5.  Aloysia- 
Cœlistina,  de  Schmerikon,  abbesse  de  Wurmsbach 
1839-1888.  —  6.  Josef-.A.nton,  de  Steinach,  *  1856, 
prêtre  1879,  curé  de  Grub  1882,  chancelier  1887,  curé 
de  Niederbûren  1896,  doyen  de  la  cathédrale  1906, 
protonotaire  apostolique  1923.  —  7.  Josef-Anton,  de 
Steinach,  *  1873,  prêtre  1897,  curé  de  Gams  1903,  de 
Flawil  1918,  auteur  de  Gesch.  der  Herrschaft  und  Gem. 
Flums,  1"  partie  et  de  Die  Rechtsverhâltnissc  der  Orts- 
gemeinden  in  Fiurns.  —  8.  JOSEF  (Johann-Marin),  de 
Schmerikon,  *  2  févr.  1872,  prêtre  1896,  vicaire  de  la 
cathédrale  de  Saint-Gall  1897,  directeur  des  archives 
de  l'ancien  couvent  1903,  D'  phil.  1921.  Auteur  de  : 
Karl  Borromeo  und  das  Slift  St.  Gallen,  19^1,  Notker  als 
Lehrer  und  Dichter,  collaborateur  au  DHBS  et  à  la 
Revue  d'hist.  eccl.  stiisse,  éditeur  de  Die  Tagebiicher 
Rudolf  Sailer s,  dans  MVG  XXXIII.  —  DSC  suppl.  — 
9.  SUSANNA,  *  1829  à  Hummelwald  près  de  Watt- 
wil,  rédactrice  de  la  revue  Das  fleissige  Hausmiitlerchen, 
à  Zurich,  1866-1870,  auteur  de  Das  fleissige  Hausmiit- 
lerchen, 1860,  Die  Llaitsfrau  auf  dem  Lande,  f  12  oct. 
1905  à  l'asile  de  Wil.  —  ZWChr.  1905.  —  10.  GIO- 
VANNI, de  Wattwil,  *  1890  à  Krinau,  peintre.  —  Voir 
UStG.  —  Gmur  :  Rechtsquellen  I-II.  —  Gôldi  :  Der 
Hof  Bernang.  —  Wartmann  :  Der  Hof  Widnau- Haslach 

—  Hardegger  u.  Wartmann  :  Der  Hof  Kriessrrn.  — 
Wegelin  :  Regeslen  v.  Pfdvers.  —  Vadian  :  Chronik.  — 
LL.  —  LLH.  —  I.  V.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen.  —  We- 
gelin :  Gesch.  des  Toggenb.  —  Rothenflue  :  Toggenb. 
Chronik.  —  Baumgartner  :    Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen. 

—  Henné  am  Rhyn  :  Gesch.  des  Kts.  Si  Gallen.  — 
Sailer:  Chronik  v.  Wyl,  257.  —  ADB.  —  SKL.  —  K. 
Steiger  :  ASbte  u.  /Ebtissinnen  aus  Wiler    Geschlechtern. 

—  Zentenarbuch  des  Kts.  St.  Gallen. —  St.  Galler  Nbl. 
1887,  1889,  1893,  1895,  1899,  1900,  1905,  1910,  1913, 
1915,  1917,  1923,  1924,  1927,  [Bi.] 

L.  Canton  de  Schaffhouse.  A  la  vieille  famille  au- 
tochtone de  Schaffhouse,  d'autres  vinrent  s'ajouter 
par  immigration  et  naturalisation.  En  dehors  de 
Schaffhouse,  des  familles  de  ce  nom  apparaissent  à 
Bargen  (1373),  Gâchlingen  (1507),  Hofen  (1413),  Lôh- 
ningen  (1498),  Merishausen  (1425),  Neunkirch  (1396), 
Osterfingen  (1528),  Rarnsen  (1409),  Stein  (1472),  Thayn- 
gen  (1459),  et  actuellement  dans  la  plupart  des  commu- 
nes  du    canton. 

Millier  de  Gâchlingen.  Plusieurs  furent  baillis  de  vil- 
lage. —  Johannes,  1813-1873,  fonda  de  1836  à  1865, 
en  réunissant  les  maisons  de  cartes  à  jouer  Ziindel- 
Rauch  et  Hurter,  la  fabrique  de  cartes  à  jouer  et  de 
billets  de  chemin  de  fer  de  Schafïhouse,  actuellement 
J.  Muller  &  C",  à  Neuhausen.  —  Miiller  de  Lôhningen. 

—  Ha.ns-Jakob,  chef  des  populations  agricoles  mécon- 
tentes de  la  loi  sur  les  contributions,  sévèrement  puni 
en  1820  par  le  tribunal  criminel. —  Joii. -Jakob,  *  1827, 
cons.  d'État,  membre  du  tribunal  cantonal  1876-1880. 

Miiller  de  Neunkirch.  A  côté  de  la  vieilh;  famille 
bourgeoise  de  ce  lieu,  en  apparaît  en  1527  une  autre, 
originaire  de  Flaach  (Zurich).  —  Simon,  conseiller 
d'État   1831. 

Minier  de  Schaffhouse.  Famille  venue  de  Rhoinau  en 
1560.  —  1.  Hans-Ulrich,  juge  baillival  1632.  —  2. 
Georg,  bailli  do  Lôhningen  1691,  capitaine  du  Munot 
1695,   bannerct    1062.  —   3.   Johann-Georg,   23  juil. 
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Jean  de  MuUer. 

D'après  nue  lithographie 

de  T.   Hurler  (Bibl.  Nat.  Berne), 


1722-  13  févr.  1779,  pasteur  à  Neuhausen  1760,  profes- 
seur et  co-recteur  du  gymnase  de  Schaffhouse.  —  [Stie- 
FEL.]  —  4.  Jean  de  Millier,  fds  du  n»  3,  *  3  janv.  1752  à 
Schaffhouse,  f  29  mai  1809  à  Cassel,  historien,  homme 
politique  et  homme  d'État.  Très  tôt,  il  passa  de  la  théo- 
logie à  l'étude  de  l'histoi- 
re. Professeur  d'histoire 
et  de  statistique  au  Col- 
legiuni  Carolinum  de  Cas- 
sel  1781-1783,  à  Mayence 
de  1786  à  1792,  comme 
bibliothécaire  d'abord, 
puis  secrétaire  de  cabi- 
net, conseiller  d'État  et 
maître  des  requêtes.  Il 
fut  un  des  conseillers  les 
plus  influents  de  l'arche- 
vêque-électeur,  un  des 
[jrincipaux  représentants 
de  la  politique  du  Fûrsten- 
bund  allemand,  en  l'a- 
voir duquel  il  publia  en 
1787  Darstellung  des  Fûrs- 
tenbundes.  La  même  an- 
née il  parcourut  la  Suisse, 
chargé  par  le  gouverne- 
ment prussien  de  sonder 
les  cantons  au  sujet  de 
leur  adhésion  éventuelle 
au  FiirsUnbund.  Chevalier  d'empire  sous  le  nom  de  Mill- 
ier zu  Sylfelden  1791,  conseiller  aulique  près  lachancelle- 
rie  impériale  à  Vienne  1793-1800,  premier  conservateur 
de  la  Bibliothèque  impériale  1800-1804.  Il  passa  la 
seconde  moitié  de  1797  en  Suisse,  faisant  tous  ses  elTorts 
pour  épargner  à  sa  patrie,  en  l'incitant  aux  transfor- 
mations politiques  imposées  par  les  circonstances,  le 
malheur  dont  elle  était  menacée  ;  mais  son  action 
médiatrice  demeura  infructueuse  et  ne  lui  attira  que 
des  animosités.  Après  1798,  il  se  mit  en  rapport  avec 
les  émigrés  suisses,  s'efforçant  de  libérer  sa  patrie  du 
joug  français,  avec  l'aide  de  l'Autriche  et  de  la  deuxième 
coalition.  En  1804,  il  fut  appelé  à  Berlin  par  Frédéric- 
Guillaume  III  en  qualité  de  conseiller  intime  de  guerre, 
secrétaire  de  l'Académie  et  historiographe.  Il  y  vécut 
deux  ans,  fêté  comme  le  plus  grand  historien  contem- 
porain de  langue  allemande.  Au  cours  d'une  audience, 
Napoléon  parvint  à  le  gagner  à  sa  cause  et  le  nomma 
en  1807  secrétaire  d'État  du  nouveau  royaume  de 
Westphalie.  Au  bout  de  quelques  semaines,  Miiller 
échangea  ce  poste  contre  celui  de  directeur  général  des 
études  (ministre  de  l'Instruction  publique;.  Jean  de 
Millier  n'a  pu  achever  les  deux  ouvrages  essentiels  de 
sa  vie.  Son  Histoire  de  la  Confédération  Suisse,  qu'il  a 
poussée  jusqu'en  1489  seulement,  a  été  continuée  par 
Glutz-Blotzheim,  Hottinger,  L.  Vuillemin  et  Ch.  Mon- 
nard  et  traduite  en  français  par  ces  deux  derniers.  Ses 
Vierundzwanzig  Biiciier  al.lg.  Geschiclite  qui  étaient  con- 
sidérés par  lui  comme  une  préparation  à  une  œuvre 
plus  complète  ont  été  traduits  en  français  (sous  le  titre 
d' Histoire  universelle),  en  anglais,  en  italien  et  en  sué- 
dois. Édition  complète  de  ses  œuvres  en  27  vol.  1810- 
1829;  2e  éd.  en  40  vol.  1831-183.5.  Sa  vaste  correspon- 
dance est  une  source  fort  importante  pour  la  connais- 
sance de  la  vie  intellectuelle  de  son  époque.  Sa  riche 
bibliothèque  et  ses  manuscrits  sont  la  propriété  de  la 
Bibliothèque  de  Schaffhouse.  —  Voir  Dôring  :  Leben 
Milliers  1835.  —  G.  von  Wyss  :  Historiographie.  —  Môri- 
kofer  dans  Scliweiz.  Literaturgesch . des  18.  Jahrh.  —  ADB. 
—  Gesch.  der  deutschen.  Historiographie.  —  Maurer- 
Constant  :  Briefe  an  Johann  von  Miiller.  —  Màgis  : 
Schaffhauser  Schriftsteller.  —  Haug  :  Der  Briefwechsel 
der  Brader  J.  Georg  und  Johannes  von  Mûller  1789- 
1803.  —  K.  Henking  :  Biographie.  ■ —  [K.  Henkinc]  — 
5.  Johann-Georg ,  frère  du  n»  4,  '•'3  sept.  1759àNeun- 
kirch,  t  20  nov.  1819  à  Schaffhouse,  D"'  theol.,  profes- 
seur des  langues  grecque  et  hébraïque  au  Collegium 
humanitatis  de  Schaffhouse  1794,  il  devint,  en  1805, 
le  promoteur  et  l'âme  de  la  réorganisation  de  ce  gym- 
nase. Pendant  la  période  révolutionnaire,  il  fut  partisan 
du  peuple  des  campagnes  et  de  l'ordre  nouveau  ;  pre- 


mier représentant  de  son  canton  à  l'Assemblée  natio- 
nale de  1798,  membre  de  la  Chambre  administrative  de 
Schaffhouse  ;  il  présenta  un  mémoire  à  Legrand,  mem- 
bre du  Directoire  helvétique,  proposant  la  création 
d'une  Académie  nationale.  Nommé  adjoint  du  préfet, 
il  lutta  contre  la  réunion  de  Schaffhouse  au  canton  de 
Thurgovie.  S'étant  démis  en  1800  de  la  plupart  de  ses 
charges,  il  fonda  et  dirigea  la  société  schaffhousoise  de 
secours  aux  maux  de  la  guerre.  Après  1803,  Miiller  sié- 
gea au  Grand  et  au  Petit  Conseil  ;  chargé  des  affaires 
scolaires  en  1801,  il  donna  une  forte  impulsion  à  l'ins- 
truction publique  dans  le  canton.  Ayant  quitté  le  gou- 
vernement en  1809,  il  se  voua  essentiellement  à  des 
questions  scientifiques  et  d'éducation.  Il  est  l'auteur 
de  travaux  sur  des  sujets  théologiques,  philosophiques 
et  historiques  et  d'importantes  traductions  (Mâgis  : 
Schaffh.  Schriftsteller).  En  1814,  il  reçut  la  visite  de  la 
grande-duchesse  Catherine  et  du  tsar  Alexandre.  — 
K.  Stockar  :  Joh.  Georg  Millier.  ■ —  Festschrift  der  Stadt 
Schaffh.  1901.  —  Katalog  der  Stadtbibl.  Schaffh.  — 
6.  JOHANN-KONRAD,  24  févr.  1728-8  août  1785,  peintre 
et  graveur.  —  7.  Johann-Jakob,  31  mars  1803 -26  nov. 
1867,  peintre-verrier,  travailla  en  Italie,  en  France 
et  pour  les  cours  de  Russie  et  de  Prusse.  —  8.  Eugen, 
voir  sous  N,  3"''  rameau. 

Mûller  de  Thayngen.  —  Bernhard,  membre  du 
Conseil  de  guerre  en  mars  1798,  puis  sénateur  sous  la 
République  helvétique,  du  Grand  Conseil  1802.  —  Kle- 
MENS,  Arntmann  de  Thayngen,  chef  et  représentant  du 
peuple  des  campagnes  1798.  —  Albert-August  et  Her- 
mann,  voir  Zurich  III.  —  Voir  en  général  US.  —  Beg. 
gén.  de  Schaffh.  —  Erwin  Biihrer  :  Gdchlingen.  —  LL. 
—  Isaak  Vetter  :  Geschicht-Buchlein  der  Stadt  Stein.  — 
SKL.  —  Wildberger  :  Neunkirch.  —  Schaffh.  Nbl. 
1903.  —  ASHB.  —  Schaffh.  Festschriften.  —  JOHANN- 
Heinrich,  1822-1903,  de  Feuerthalen,  peintre  verrier, 
travailla  à  Berne  à  la  salle  du  Conseil  des  États.  — 
SKL.  [Stiekel.] 

M.  Canton  de  Schwyz.  I.  Famille  éteinte  de  l'an- 
cien pays  de  Schwyz.  Hans,  d'Appenzell,  obtint  la 
bourgeoisie  cantonale  en  1508.  —  Jost,  d'Iberg, 
curé  de  Cham  et  ami  de  la  Réforme,  écrivit  de  1516 
à  1524  au  sujet  des  événements  fédéraux  ses  Carmina 
elegica.  —  II.  La  famille  von  Miiller,  de  Nâfels,  devint 
bourgeoise  de  Schwyz  en  1801  avec  —  1.  Kaspab, 
major,  conseiller,  colonel  des  troupes  fédérales  à 
Zurich  1804,  t  1816  à  Bâle.  —  2.  Kaspar,  fils 
du  n"  1,  *  1806,  lieutenant-colonel,  membre  du 
Conseil  de  guerre  du  Sonderbund  1847,  député  au 
Grand  Conseil  1851-1854,  conseiller  communal  1858- 
1862,  t  1872.  —  3.  Friedrich,  frère  du  n°  2,  *  1808. 
fondateur  de  l'orphelinat  agricole  Brunnern  à  Sat- 
tel,  t  1863.  • —  III.  Des  familles  Miiller  sont  encore 
de  nos  jours  fort  répandues  dans  le  district  de 
Gersau  et  dans  les  Hôfe. —  1.  Josef,  à  Gersau,  *  1820, 
ammann  de  district  et  député  au  Grand  Conseil, 
fonda  l'hôtel  Rigi-Scheidegg,  t  1897.  —  2.  Jo- 
hann-Baptist  (Andréas),  bénédictin,  de  Gersau, 
*  1842,  professeur,  inspecteur  des  écoles  et  archiviste 
du  couvent  d'Einsiedeln;  écrivit  une  Gesch.  der  Hôfe 
Wollerau  und  Pfâfpkon,  dans  MHVS  1883;  f  1883.  — 
3.  Karl,  *  1872,  de  Freienbach,  député  au  Grand 
Conseil  1912-1920,  conseiller  d'État  1920-1922,  puis 
négociant  à  Winterthour.  —  Voir  LL.  —  Gfr.  39. 
p.  13  ;  52,  p.  21.  —  ASG  IV,  218.  —  M.  Dettling  : 
Schwyz.  Chronik.  —  F.  Dettling  :  Hist.-genealog. 
Notizen,  mus.  —  M.  Dettling  :  Gesch.  u.  Statistik  der 
Gem.  Scliwyz,  mus.  [D.  A.] 

N.  Canton  de  Thurgovie.  Nom  répandu  dans  tout 
le  canton,  mentionné  dès  1300. 

A  une  famille  d'Emmishofen  se  rattache  :  —  Aloys, 
1816-1901,  fondateur  des  établissements  pyrotechni- 
ques d'Emmishofen.  —  D'une  famille  de  Fischingen  des- 
cend :  —  AuGUST,  *  19  juin  1864,  peintre  à  Wil  (Saint- 
Gall),  auteur  de  portraits,  de  tableaux  d'autel  en  Ba- 
vière, en  Tyrol  et  en  Suisse.  —  SKL. 

Une  famille  de  Frauenfeld  y  est  devenue  bourgeoise 
avant  1443.  Armoiries  :  d'or  à  un  coq  de  gueules  te- 
nant une  demi-roue  de  moulin  de  sable,  accompagné 
en    pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople.  Dès  le  début, 
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la  famille  se  divisa  en  deux  branches  :  les  Millier  et  les 
Millier  dits  Maler  ;  vers  1600,  la  première  de  ces  bran- 
ches se  subdivisa  eu  trois  rameaux  : 
Premier  rameau  :  —  1.  Kaspar, 
1594-1666,  Landrichler  1616,  négocia 
en  1618  avec  Constance  une  conven- 
tion monétaire,  fut  avoyer  de  1630  à 
1666  tous  les  deux  ans  ;  construisit 
en  1632  la  maison  dite  Zum  Schwert 
et  contribua  à  la  construction  de 
l'église  protestante  en  1646.  —  Son 
fils  —  2.  Leonhard,  1627-1674,  Land- 
richler 1664,  avoyer  1665-1674.  Son 
neveu  —  3.  Heinrich,  1650-1705,  avoyer  1690-1693. 
—  4.  Heinrich,  fils  du  n"  2,  1659-1730,  avoyer  1694- 
1730.  —  5.  Theodor,  *  1880,  directeur  de  la  Ban- 
que commerciale   de   Bâle. 

2"°^  rameau  f Miiller  zum  Adler).  —  1.  Melchior, 
1678-1757,  avoyer  de  1730  jusque  vers  1744.  —  2.  Leon- 
hard, 1777-1827,  du  Grand  Conseil,  juge  cantonal. 
Avec  son  fils  :  —  3.  Walter,  1818-1897,  président  du 
tribunal  à  Zurich,  ce  rameau  s'éteignit. 

S™"  rameau.  —  1.  Adam,  boulanger  et  juge  de  la  ville, 
1747-1809,  fut  expulsé  pour  dix  ans  pour  avoir  provo- 
qué dans  sa  maison,  par  son  imprudence,  le  grand  in- 
cendie de  la  ville  le  19  juil.  1771.  —  2.  Ludwig,  1785- 
1858,  du  Grand  Conseil  1818,  secrétaire  de  ville  1822, 
conseiller  d'État  1828-1858.  Son  petit-fils  —  3.  Eugen, 
19  nov.  1858-22  janv.  1928,  D"'  jur.,  président  du  tri- 
bunal cantonal  de  Schaffhouse  dès  1914.  rédacteur  en 
chef  du  Tai/ebl.  fiir  den  Kl.  Scliaffh.  dès  1883,  renonça  à 
la  bourgeoisie  de  Frauenfeld.  —  Schaffli.  Tagbl.,  23  janv. 
1928.  —  Schalfh.  Intelligenzblatt,  24  janv.  1928. 

Miiller  dits  Maler  (zum  Hirschen).  —  1.  Hans-Kas- 
PAR,  avoyer  1609-1611,  t  1612.  Son  arrière-petit-fils  — 
2.  Kaspar,  *  avant  1622,  f  1655,  capitaine,  fut  dans  la 
guerre  des  Paysans  de  1653  le  chef  des  contingents 
d'Arbon,  Bischofszell,  Frauenfeld  et  Steckborn.  La 
famille  s'éteignit  en  1719.  —  Voir  Pupikofer  :  Frauen- 
feld. —  Arbre  généalogique  appartenant  à  A.  Wid- 
mer.  —  BiJrgerbuch  von  Frauenfeld  (mns). 

Autres  Miiller. —  Jakob,  de  Râuchlisberg,  *  15  nov. 
1847  à  Romanshorn,  député  au  Grand  Conseil  1877-1919, 
président  du  tribunal  d'Arbon,  conseiller  national  1890- 
1919.  —  DSC. —  Joseph  Mûller-Hani,  de  Romanshorn, 
*  5avr.  1882  à  Saint-Gall,  dès  1913  archiviste  et  biblio- 
thécaire cantonal  à  Saint-Gall.  —  DSC.  —  Hermann 
MiJller-Thurgau,  de  Tâgerwilen,  21  oct.  1850-18  janv. 
1927,  herboriste,  professeur,  maître  de  botanique  à  l'é- 
tablissement royal  d'arboriculture,  de  viticulture  et 
d'horticulture  de  Geisenheim  1876-1891  (Hesse-Darm- 
stadt),  directeur  de  la  station  d'essais  agricoles  de  Wâ- 
denswil  1891-1924.  S'occupa  de  la  croissance  artifi- 
cielle et  de  la  congélation  des  plantes,  des  altérations 
du  vin  et  des  maladies  de  la  vigne,  rédigea  la  Schweiz. 
Zeitschrift  fiir  Obst-  und  Weinbau,  D''  h.  c.  de  l'univer- 
sité de  Berne.  —  DSC,  suppl.  —  Thurg.  Zeitq.  1927, 
no  22.  —  VSNG  1927  (avec  bibliogr.).  —  De  Warth  des- 
cend :  —  Bruno  (Molitor),  prieur  de  la  chartreuse 
d'Ittingen  1614-1648,  t  3  sept.  1651.  Sous  sa  di- 
rection, le  couvent  prit  un  grand  essor  économique  et 
spirituel.  —  Kuhn  :  Thurqovia  Sacra.  —  Hans-Hein- 
rich,  de  Zurich,  1761-1825,  pasteur  à  Rebstein  (Saint- 
Gall)  1789,  Amriswil-Sommeri  1796-1809,  pubha  d'août 
1799  à  juin  1800  un  journal  Der  thurg.  Erinnerer  criti- 
quant le  régime  helvétique.  C'est  pourquoi  la  Cham- 
bre administrative  refusa  de  sanctionner  sa  nomina- 
tion à  Weinfelden  en  1800,  mais  lorsque  cette  com- 
mune l'eût  élu  une  seconde  fois  et  refusé  deux  pasteurs 
proposés  par  le  gouvernement,  dos  troupes  françaises 
l'obligèrent  à  céder.  En  1803  Millier  renonça  à  la  cure 
de  Weinfelden  et  exerça  le  ministère  de  1809  à  1825  à 
Embrach  ;  écrivain  fécond  (sermons,  écrits  politiques, 
etc.).  —  Voir  G.  Sulzberger  :  Thurgau  1798-1831.  —  Hâ- 
berlin-Schaltegger  :  Amriswil.  —  Rud.  Huber  dans  Le 
livre  des  éditeurs  de  journaux  suisses.  [I  kisi.] 

0.  Canton  d'Unter-wald.  Famille  de  l'Obwald,  com- 
munière  de  Schwandi  et  d'am  Rammersberg,  parois- 
sienne de  Kerns  et  Giswil.  Armoiries  :  de  gueules  à  une 
demi-roue  do  moulin  d'or,  surmontée  d'une  croix  grec- 


que. Appartiennent  à  la  famille  de  Schwandi  :  —  1. 
H  ans,  landammann  1432,  1439  et  1443,  t  1444  au 
combat  du  Hirzel  ;  fut  souvent  député  à  la  Diète.  — 
2.  WOLFGANG,  du  Conseil  1659,  intendant  des  bâti- 
ments 1672,  trésorier  général  1679,  vice-landammann 
1682,  landammann  1686,  1688,  1692,  souvent  député 
à  la  Diète.  —  A  celle  de  Kerns  :  3.  Balz,  du  Conseil 
1570,  intendant  des  bâtiments  1578,  capitaine  au  ser- 
vice de  France  1580,  se  distingua  à  Arques  et  Ivry  ; 
bailH  de  Locarno  1596,  t  1620.  —  4.  Balz,  flls  du  n"  3, 
du  Conseil  1644,  banneret  du  pays  1645,  intendant  des 
bâtiments  1647,  bailli  de  Sargans  1652,  vice-landam- 
mann 1665.  —  5.  Hans,  frère  du  n"  4,  secrétaire  d'État 
1609-1619,  bailli  de  Locarno  1620,  vice-landammann 
1639,  bailli  du  Rheintal  1642.  —  6.  Sébastian,  banne- 
ret du  pays  1625,  Landeshauptmann  1630,  trésorier 
1637,  bailh  de  Baden  1641,  f  1644.  —  7.  Hans-Balz, 
bailli  de  Sargans  1680.  —  8.  Johann-Sebastian,  capi- 
taine au  service  de  l'évèque  de  Bâle,  landammann 
1692,  bailli  de  Lugano  1700  ;  t  1V03.  —  9.  Franz- 
JosEF,  fils  du  n"  8,  du  Conseil  1728,  trésorier  général 
1735,  bailli  de  Sargans  1743,  f  1746.  —  La  famille  four- 
nit de  1532  à  1744  un  grand  nombre  de  jurés  et  des 
ecclésiastiques.  —  Kùchler  :  Chronik  von  Sarnen.  — 
Le  même  :  Chronik  von  Kerns.  —  Le  même  :  Genealo- 
gische  Notizen.  —  Obituaire  de  Sarnen.  —  Durrer  : 
Einheit  Unterw.  —  Truttmann  :  XV.  Gericht  in  Ob- 
walden.  —   Gfr.  68-96.  [.\l.  Truttmann.] 

P.  Canton  d'Uri.  I.  Une  famille  du  Schachental 
est  éteinte  ;  une  autre  de  la  même  région  encore  floris- 
sante est  bourgeoise  d'Altdorf,  Attinghausen,  Bûrglen, 
Flûelen,  Seedorf,  Spiringen  et  Unterschàchon.  Armoi- 
ries :  un  lion  tenant  dans  ses  pattes  une  demi-roue  de 
moulin.  L'ancêtre,  Martin,  devint  bourgeois  en  1513. 

—  1.  Kaspar,  d'Lhiterschâchen,  du  Conseil,  maître  de 
la  fabrique,  bailli  de  la  Léventine  1661-1664,  f  1689.  — 
2.  JosEF,  d'Altdorf,  *  30  déc.  1870,  aumônier  à  l'hôpital 
cantonal,  collaborateur  aux  Nbl.  von  Uri,  Gfr.,  SAV, 
DHBS,  ZSK.  etc.  Ouvrage  principal  :  Sagen  aus  Uri,  3 
vol.,  1926.  — Arch.  d'État.  — JVi/.u.  Uri  18.—  ZSK  IV. 

—  Lusser  :  Leiden  und  Schicksale,  p.  108.  —  II.  Famille 
du  XVI«  s.,  éteinte  à  Altdorf.  L'ancêtre,  Félix,  dit 
Pfister,  de  Zurich,  acquit  la  bourgeoisie  cantonale  en 
1546  avec  ses  fils.  —  [J.  Muli.er,  A.]  —  III.  Mûller,  à 
l'origine  Schniid,  dit  Miiller,  famille  citée  dans  l'Urse- 
ren  dès  le  XV«  s.  Son  berceau  de  Schmidigen  dans 
rUrseren,  lui  appartint  déjà  de  1452  à  1785.  Armoi- 
ries :  nouvelles  (XYIII"  s.)  :  coupé  mi-parti  d'azur  et 
de  sinople  chargés  chacun  d'une  fleur  de  lys  d'or,  et 
d'argent  à  la  roue  de  moulin  de  gueules.  Le  premier 
membre  connu  est  Kollimban  Schmid  dit  Mûller, 
ammann  de  la  vallée  1585.  —  Le  capitaine  Jakob- 
.\nton  et  le  major  de  la  garde  Karl-Franz,  fils  de 
Kaspar,  ammann  de  la  vallée,  s'établirent  à  Altdorf, 
obtinrent  la  bourgeoisie  d'Uri  en  1738  et  fondèrent 
les  deux  branches  d'Altdorf.  Les  suivants  furent  aussi 
ammanns  de  la  vallée  d'Urseren  :  Seb.\stian,  1603  ; 
Johann  1620  ;  Johann  1642  et  1665  ;  Kaspar  1660- 
1662,  1685  ;  Johann-Sebastian  1704,  1717  ;  Jost- 
Anton  1711,  1721,  1749  ;  Kaspar  1733,  1743  ;  Jo- 
hann-Sebastian 1755  ;  Moriz  1763,  1777  ;  Karl- 
Sebastian  1769  ;  Josef-Maria  1785  ;  Julius  1831  ; 
Alois  1833.  —  1.  Karl-Franz,  1698-1761,  servit 
au  régiment  de  la  garde  Tschudy  à  Naples,  colonel 
1742,  se  distingua  surtout  dans  les  combats  de  1744- 
1746.  —  2.  Josef-Anton,  1741-1793,  ami  de  la 
musique  et  des  lettres,  banneret  du  pays  1761,  vice- 
landammann  1764,  landammann  1770-1772,  député 
au  renouvellement  de  l'alliance  française  à  Soleure 
1777.  —  3.  Karl-Franz,  1738-1797,  fils  du  n"  1, 
capitaine  au  service  de  Naples  1762,  banneret  du  pays 
1766,  landammann  1774-1776.  député  à  la  Diète.  — 
4.  Jost-Anton,  1748-1"  août  1803,  avocat  1767,  tré- 
sorier général  1784,  landammann  1794-1796  et  1803, 
rétablit  l'ancienne  bannière  uranaise  abandonnée  en 
1798  ;  sénateur  de  la  République  helvétique  1801-1802. 

—  5.  Karl-Martin,  1767-1831,  fils  du  n"  3,  capitaine 
au  service  de  Naples  1798,  major  au  pays  1804,  tréso- 
rier 1804-1808,  vice-landammann  1808,  landammann 
1809-1811,  construisit  les  routes  du  Susten  et   du   Go- 
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D'après  une  litlioeraphie  de 

Fr.  Hasler  (Bibl.  Nat.  Berne). 


ihard.  —  6.  Franz-Vinzenz,  *  1773,  fils  du  n°  3, 
t  le  10  août  1792  comme  lieutenant  de  la  garde, 
dans  le  jardin  des  Tuileries  à  Paris.  —  7.  Jakob- 
.\NTON,  1777-1848,  fils  du  n"  4,  banneret,  vice-landam- 
mann  1815,  landammann  1817-1819,  député  à  la 
Diète.  — ^  8.  Anton-Maria,  fils  du  n"  2,  f  1813,  secré- 
taire d'État,  animateur  de  la  vie  musicale  d'Uri  et 
compositeur.  —  9.  Jost-Anton,  fils  du  n"  8,  t  1826, 
capitaine  et  maître  de  chapelle  au  premier  régiment 
suisse  de  Naples  ;  compositeur.  —  10.  Joseph-Anton, 
1778-1833,  préfet  de  district  d'Uri  1798-1799,  commis- 
saire du  gouvernement  à  Thoune  1799,  plus  tard  con- 
seiller à  la  cour  de  Russie.  —  11.  Alois,  1785-1845, 
banneret   du   pays   et   major,   vice-landammann   1819- 

1821,  landammann  1821- 
1823,  député  à  la  Diète. 
—  12  Josï,  flls  du  n°  5, 
1788-1827,  capitaine  dans 
les  gardes  françaises,  fit  la 
campagne  de  Russie  de 
1812.  —  13.  Karl-Leon- 
HARD,  1802-1879,  fils  du 
n°  5,  membre  du  Landrat, 
historien,  ardent  défen- 
seur de  la  tradition. —  14. 
Karl-Enmnuel ,  18  mars 
1804-l«''-déc.  1869,  fils  du 
11°  8,  ingénieur,  construi- 
sit les  ponts  du  Diable  et 
de  Schâchen  lors  de  la  cons- 
truction de  la  route  du 
Gothard,  le  pont  de  la  Ny- 
deck  à  Berne,  l'église  des 
vieux-catholiques  de  cette 
ville,  la  route  de  l'Axen, 
etc.,  conseiller  d'État  lu- 
cernois  1845,  membre  du 
Conseil  de  guerre  1847, 
commandant  des  troupes  du  génie  du  Sonderbund, 
puis  chef  de  l'expédition  du  Gothard,  vice-landam- 
mann 1850,  landammann  1856-1859,  1864-1866,  con- 
seiller aux  États  1862-1864.  Il  exécuta  en  1850  la 
correction  de  la  Reuss,  étudia  avec  l'ingénieur  Koller  la 
ligne  de  chemin  de  fer  du  Gothard  qu'il  préconisait 
déjà  en  1845,  fonda  une  société  de  navigation  à  vapeur 
sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  éleva  l'hôpital  cantonal 
dont  il  dota  le  canton  d'Uri. —  15.  Franz,  1805-1883, 
flls  du  n"  5,  médecin  estimé,  auteur  de  travaux  d'his- 
toire. —  16.  ViNZENZ,  1812-1871,  fils  du  n°  5,  trésorier 
général  1836,  poussa  à  la  construction  de  la  route  du 
Gothard,  vice-landammann  1839,  landammann  1842- 
1846.  Député  à  la  Diète,  Landeshauptmann,  dnComeû 
de  guerre  des  VII  cantons  catholiques.  Il  acquit  la 
grande  seigneurie  de  Cerneck  en  Slavonie,  où  il  chercha 
à  envoyer  des  colons,  mais  l'entreprise  échoua  complè- 
tement. Revenu  au  pays,  il  fut  député  au  Grand  Conseil 
1868,  encore  une  fois  vice-landammann  en  1870.  — 
17.  Alois,  1825-1887,  d'Hospental,  constructeur  d'hô- 
tels et  historien.  —  18.  Karl,  1829-1894,  vice-landam- 
mann 1880,  landammann  1882-1884  et  1888-1892.  — 
19.  JoSEF,  1837-1904,  frère  du  n"  17,  professeur  et  sous- 
régent  au  séminaire  de  St.  Luzi  à  Coire,  chanoine  et 
conseiller  ecclésiastique,  auteur  de  travaux  historiques 
publiés  dans  Nbl.  von  Uri.  —  20.  Adolf,  dit  Muller-Uri, 
fils  du  n»  17,  *  28  févr.  1862  à  New- York,  célèbre  por- 
traitiste, reproduisit  les  traits  des  papes  Léon  XIII, 
Pie  X,  Benoît  XV,  Pie  XI,  de  l'empereur  Guillaume  II, 
de  Wilson,  etc.  —  Voir  Arch.  d'État  d'Uri.  —  Arch. 
du  couvent  de  Disentis.  —  Gfr.  39.  —  Zurcher  Monal- 
liche  Nachrichlen  1794,  1797,  1804,  1821.  — Lutz:  JVe- 
krolor/e,  p.  358.  —  Ph.-A.  Segesser  :  Kleine  Schriften  II, 
461-470.  —  A.  Hartmann  :  Galerie  des  Suisses  célèbres  II. 
—  Urner  Wochenblatt  1877,  n»  H  ;  1879,  n°  24  ;  1880, 
n<'20  ;  1881,  n">î  4,  5,  13;  1883, nû52  ;  1884,  n^M,  2,  29  ; 
1880,  n"  30  ;  1887,  n»»  8,  9,  16  ;  1892,  n°  46  ;  1893,  n"  17  ; 
1894,  n"^  48-51  ;  1898,  n"  4  ;  1899,  n»  33  ;  1902,  n»^  12 
et  13  ;  1904,  n"»  44,  45  ;  1906,  n»"  25,  26  ;  1916,  n»  53  ; 
1921,  n°»  1 1,  12  ;  1924,  n"  26  :  1927,  n»  24.  —  Siegwart- 
Miiller  :  Sieg  der  Gewall  ûber  das  Herht,  p.  584.  —  Lusser: 
Leiden   und  Schicksale.  —    Le   même  :    Geschichie    des 


Kantons  Uri.  —  Nbl.  von  Uri  III,  V-VI,  XX-XXI, 
XXIII,  XXV-XXVII.  —  Festgabe  auf  die  Eroffnung 
des  Hist.  Muséums  von  Uri.  — •  SKL.  —  LL.  —  Vinz. 
Mûller  :  Meine  Rechtferligting,  1848.  —  Das  Bûrgerhaus 
in   Uri.  [J.  Mulliîr,  a.  et  P.  Iso  Muller,  Disentis.] 

Alois,  de  Gersau,  *  1804  à  Altdorf,  chapelain  de 
Bûrglen  1827,  chapelain  et  maître  d'école  de  Gurt- 
nellen  1832,  vicaire  d'Altdorf  1837,  f  27  févr.  1853. 
Il  fonda  à  Btirglen  une  école  primaire  et  secondaire, 
collationna  et  acheva  à  Altdorf,  à  ses  propres  frais,  le 
registre  des  familles  uranaises,  en  30  volumes,  desquels 
il  fit  don  au  canton,  ce  qui  lui  valut  en  1846  la  bourgeoi- 
sie cantonale.  —  Nbl.  von  Uri  XVIII,  p.  75.  —  KKZ  VI, 
p.  77  et  84.  —  NZZ  1918.  n"  1209.  —  Franz,  D'  theol., 
de  Schmerikon,  protonotaire  apostolique,  curé  d'Uznach 
et  doyen  du  chapitre  du  pays  zuricois  depuis  1688,  curé, 
commissaire  épiscopal  à  Altdorf  1693,  doyen  du  chapitre 
des  IV  cantons  forestiers,  f  i^'  févr.  1721.  ■ —  Gfr.  34, 
p.  35.  —  Wappenbuch  der  Ges.  zum  Straussen.  —  Nbl. 
V.  Uri  VI.  fj.  Mûller,  A.] 

Q.  Canton  du  Valais.  MOllers,  lat.  Molitor.  Ces 
formes  se  rencontrent  de  bonne  heure  dans  divers  en- 
droits du  Haut- Valais  ;  les  familles  actuelles  ont  leur  ber- 
ceau familial,  à  Geschinen,  Reckingen  et  Zeneggen.  —  1. 
Johann,  d'Ernen,  chanoine  de  .Sion  1401-1422.  —  2.  Jo- 
hann, de  Reckingen,  curé  de  Munster  1536-1545,  y  com- 
mença une  chronique.  —  3.  Johann-Stephan,  de  Ge- 
schinen, *  8  sept.  1798,  curé  de  Môrel  1827-1839,  rec- 
teur de  Gluringen  1840-1845,  de  Tamalten  1845-1849. 
t  15  mai  1860  à  Geschinen,  inventeur  d'un  sismographe. 

Math^us,  de  Thann  en  Alsace,  chanoine  de  Sien 
1642,  se  distingua  par  son  érudition  et  sa  sainteté, 
t  11  avril  1668.  —  Gremaud.  —  BWG  IV.  —  Imesch  : 
Larfdratsabschiede  I.  —  Arch.  de  Valère.  [D.  T.] 

R.  Canton  de  Vaud.  —  1.  Georges,  du  Palatinat, 
1603-1684,  professeur  de  philosophie  1628,  puis  de  théo- 
logie à  l'académie  de  Lausanne  1650-1684.  • —  2.  Geor- 
ges-Albert, de  Berne,  seigneur  de  la  Mothe,  prit  part 
au  mouvement  révolutionnaire  de  1791  et  au  banquet 
des  Jordils  ;  condamné  à  la  forteresse  d'Aarbourg.  — 
3.  Charles,  1830-1913,  syndic  de  Payerne,  président  du 
tribunal  de  Payerne  1892-1895. —  4.  Edouard,  voir 
Berne  II,  rfj. —  de  Montet  :  Lùtc  d'Or.— PS  1927.  [MR.] 

S.  Canton  de  Zoug.  La  famille  Millier  est  bour- 
geoise d'.'Egeri,  Baar,  Cham,  Walchwil  et  Zoug. 

I.  Canton.  —  Jakob,  à  Baar,  1226.  La  famille,  qui  a 
compté  beaucoup  d'ecclésiastiques,  de  fonctionnaires  et 
d'hommes  d'État,  se  divisa  par  la  suite  en  quatre  bran- 
ches :  Mûller  ab  Inwil,  Mûller  ab  Blickenstorf,  Miiller 
ab  Kûniihaus  (sur  le  Bùhl),  et  Miiller  ab  Miildegasse.  Il 
n'existe  plus  que  des  représentants  de  la  dernière 
branche,  dont  l'ancêtre  est  Johann,  f  1686.  Parmi  ses 
descendants,  il  faut  citer  —  1.  Franz,  1671-1730,  cha- 
pelain à  Baar,  auteur  d'une  comédie  religieuse  St.  Syl- 
van.  —  2.  Aloys,  31  janv.  1821-30  mars  1889,  mem- 
bre de  la  haute-cour  1850-1856,  conseiller  d'État  1860- 
1880,  1883-1889,  landammann  1872-1873,  1877-1879. 
1883-1885,  1889,  conseiller  national  1887-1889.  —  3. 
Carl-Josef,  *  1860,  professeur  à  l'école  cantonale  de 
Zoug,  auteur  de  Das  Kirchenjahr,  et  d'articles  théolo- 
giques et  historiques  dans  divers  périodiques.  —  4. 
Âloys-Josef,  *  1876,  D' jur.,  curé,  auteur  de  Das  Kir- 
chenpatronatsrecht  im  Kt.  Zug,  et  de  divers  articles 
historiques  parus  dans  des  revues.  —  5.  Aloys,  *  1880, 
D''  jur.,  conseiller  d'État  depuis  1926.  —  Widmer  : 
Geschlechtsreg.  von  Baar,  mns.  aux  Arch.  paroissiales 
de  Baar.  —  Ph.  Andermatt  :  Die  Korporalionsbtirger 
V071   Baar.  [A.   M.] 

II.  Ville  de  Zoug.  Plusieurs  branches  des  Mûller  sont 
éteintes.  Les  plus  connues  sont  :  a)  Miiller  ab  Lauried. 
L'ancêtre  est  Hans,  blanchisseur  au  Lauried  dans  la 
première  moitié  du  XV"  s.  Son  fils  Hans  obtint  en  1466 
la  bourgeoisie  de  Zoug.  Armoiries  :  de  gueules  à  une 
roue  de  moulin  d'or  supportant  une  fasce  terminée  en 
crochet,  et  accompagnée  en  pointe  de  trois  coupeaux  de 
sinople.  La  branche,  dite  aussi  Râdlimiiller,  s'éteignit 
avec  Martin-./Vnton,  1751-1819,  fondateur  d'un  fonds 
de  famille  qui  existe  encore. —  b  )  Miiller  dits  der.\m- 
mann  (à  cause  de  Paul,  ammann  1605-1608,  t  1611) 
ou   ans  dem    Roost.   Ils   sont   originaires  de   Walchwil. 
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Heinrich  et  Werner,  frères,  bourgeois  de  Zoug  1441. 
—  c)  Mu/Zer  dits  d'Othmar,  aussi  deWalchwil.  Othmar, 
bourgeois  de  Zoug  1459.  Ses  descendants  se  nommè- 
rent durant  longtemps  seulement  Otli- 
mar.  Ces  deux  dernières  familles  doi- 
vent avoir  un  ancêtre  commun  car  el- 
les ont  les  mêmes  armoiries  :  d'azur  à 
deux  croissants  adossés  d'argent  sur- 
montés d'une  étoile  d'or  accompagnés 
en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sino- 
ple.  La  famille  a  donné  des  ecclésias- 
tiques, religieux  réguliers,  artistes, 
écrivains,  officiers  ou  fonctionnaires 
publics.  —  1.  OswALD,  peintre  au 
XVI«  s.,  exécuta  en  1555  les  peintures  de  la  voûte  de 
la  nef  et  du  chœur  de  l'église  St.  Oswald,  en  1557 
celles  de  la  tour  de  l'horloge.  —  2.  Margaretha,  f  25 
mars  1586,  abbesse  de  Frauental  1576-1586.  —  3.  Ve- 
RENA  ab  Lauried,  t  26  naai  1661,  abbesse  de  Magde- 
nau   1638-1661.  —  4.  Melchior  ab  Lauried,  f  13  avr. 

1672,  peintre  verrier,  ad- 
ministra divers  bailliages  ; 
avoyer  du  Grand  Conseil 
1636-1642,  de  la  Haute- 
Cour  1645-1662,  trésorier 
1644-1650,  capitaine  au 
service  du  pape  1643  et 
à  celui  de  Milan  1657. — 
5.  MiCHAEL  Mûller  aus 
dem  Roost,  f  1682,  pein- 
tre verrier.  —  Gfr.  35.  — 
SKL.  —  6.  Melchior- 
Maria  ab  Lauried,  14  déc. 
1643-28  juil.  1702,  or- 
fèvre, trésorier  1682,  mem- 
bre de  la  Haute-Cour  1683- 
1684.  —  7.  Karl-Franz, 
l^''  juin  1645-12  févr. 
1706,  notaire  apostolique 
et  impérial,  maître  d'é- 
cole latin  et  allemand  à 
Zoug  vers  1685,  laissa  en 
manuscrit  une  chronique 
de  la  ville,  actuellement 
propriété  privée.  —  8.  Karl-Josef,  17  avril  1659-3 
nov.  1722,  D'  phil.  et  med.,  médecin  de  la  ville,  mem- 
bre de  l'académie  impériale  de  Russie  1688.  —  9. 
Verena  Miiller  aus  dem  Roost,  3  févr.  1729-21  juin 
1808,  abbesse  de  Magdenau  1777-1803.  —  10.  Peter 
(Oswald),  frère  du  n»  9,  17  août  1731-8  févr.  1765, 
abbé  de  Wettingen  sous  le  nom  de  Peter  IV  en  1762, 
laissa  un  diarium,  allant  de  juin  1762  à  1765.  — 
ii.  Franz-Michael  Miiller  aus  dem  Roost,  l"'^  janv. 
1740-11  mars  1810,  trésorier  1759-1762,  banneret 
de  la  ville  et  du  pays  1760-1803,  du  Conseil  interne 
1763-1767,  1775-1798,  président  de  la  ville  à  tour 
de  rôle  de  1776-1796,  vice-landammann  1776-1782; 
ammann  1785-1788,  1794-1797,  1802,  député  à  la 
Diète,  homme  d'État  remarquable.  —  12.  Franz- 
Josef  Muller  aus  dem  Roost,  9  déc.  1769 -17  avril 
1839.  conseiller  1798-1800,  1802-1816,  président  de 
la  ville  1799,  préfet  du  canton  1803-1804,  Landes- 
hauptmann,  banneret  de  1810  à  sa  mort  ;  reçut  di- 
vers ordres  et  dons  du  roi  Louis-Philippe  pour  les 
services  qu'il  lui  rendit.  —  13.  Franz  Mûller  aus  dem 
Roost,  30  janv.  1803-8  mai  1873,  du  Conseil  1829, 
député  au  Grand  Conseil,  conseiller  d'État  et  souvent 
député  à  la  Diète,  colonel.  —  LL.  —  Gfr.  23.  —  H.-A. 
Keiser  :  Zuger  Schriftsteller,  dans  Jahresber.  der  In- 
dustrieschwle  Zuq  1874-1875  et  1878-1879.  —  W.-J. 
Meyer  :  Zuger  Bioqraphien.  —  V.  Luthiger  :  Familien- 
fond  des  M.  A.  Miiller.  —  Joh.  Keiser  :  Zuger  Gold- 
schmiedekunst.  [W.-J.  Mkvkh.J 

T.  Canton  de  Zurich.  I.  Ville  de  Zurich,  a)  Famille 
patricienne,  d'origine  inconnue  (probablement  d'Ulm). 
Elle  comptait  au  XVII'^  s.  parmi  les  familles  de  no- 
blesse citadine  ;  fut  reçue  à  la  bourgeoisie  avant  1520, 
éteinte  au  XVI II»  s.  Armoiries  :  d'or  à  la  roue  de  mou- 
lin d'argent  sommée  d'une  croix  du  même. —  1.  Ni- 
KLAUS,  orfèvre,  f  1519.  —  2.  Geory,  fils  dun»l.*20 
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D'après  un  portrait  à  l'huile. 


1504,  orfèvre,  du  Conseil  et  bailli  des  Vier  IVachten 
1532,  Obmann  des  couvents  1533-1554, 
vice-bourgmestre  1537,  intendant  des 
bâtiments  1554,  bourgmestre  1557. 
1567.  —  C.  Escher  dans  ZT  1904.  — 
A.  Corrodi-Sulzer  dans  Festgabe  des 
Zwingiivereins  fiir  Herm.  Escher  1927. 
-—  3.  Hans,  fils  du  n"  2,  1534-1573, 
orfèvre,  bailli  de  Stâfa  1571.  —  4. 
Hans-Heinrich,  fils  du  n"  3,  1571- 
1648,  intendant  des  bâtiments  1619 
et  1632,  bailli  de  Kibourg  1622,  tré- 
sorier 1637.  —  5.  Hans-Heinrich,  fils  du  n»  4,  1605- 
1664,  ammann  d'CEtenbach  1637,  Obmann  des  cou- 
vents 1656.  —  6.  Hans-Rudolf,  fils  du  n"  4,  1617- 
1701,  intendant  des  fortifications  1674,  inspecteur 
général  des  fortifications  ;  acheta  la  terre  libre  de  Wes- 
persbûhl  près  d'Andelfingen.  — •  7.  Johannes,  1629- 
1684,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  et  de  ca- 
théchèse  1656-1659,  deuxième  archidiacre  au  Gross- 
mûnster  1668,  professeur  de  théologie  et  chanoine 
1672  ;  orientaliste  ;  auteur  de  Tuba  Joëiis...  in  78 
Predigten,  1664.  —  C.  Wirz  :  Etat.  —  E.-F.  v.  Mû- 
linen  :  Prodromus.  —  b)  Ancienne  famille,  d'ori- 
gine inconnue,  nommée  Mûller  ab  der  Sihl.  —  1.  Hans- 
Heinricii,  1678-1738,  bailli  d'Altikon  1725.  —  2. 
Franz,  1730-1799,  pasteur  de  l'église  française  de 
Zurich  1757-1772,  auteur  de  chants  et  d'une  biogra- 
phie du  bourgmestre  Ott  1783.  —  C.  Wirz  :  Etat.  — 
c)  Famille  de  Hinwil,  bourgeoise  1607.  —  1.  Johannes, 
1733-1816,  ingénieur,  mathématicien  et  faiseur  d'al- 
manachs,  Wachtschreiber  1785  ;  auteur  de  MerkwUrdige 
Uebcrbleibsel  von  Aller  Thûmmern...  der  Eydtgenos- 
senschaft,  1773-1783,  et  d'un  plan  de  la  ville  de  Zu- 
rich en  20  feuilles  1788-1793.  —  R.  Wolf  :  Biogr. 
I,  p.  304.  —  2.  Christoph-Heinrich  Myller,  10  févr. 
1740-22  févr.  1807,  exilé  de  Zurich  en  "1767  à  cause 
d'un  pamphlet  politique  ;  professeur  de  philosophie  et 
d'histoire  au  gymnase  de  Joachimstal  à  Berlin  1767, 
revint  à  Zurich  en  1788.  Élève  et  collaborateur  de 
J.-J.  Bodmer,  écrivain  fécond  (fréquemment  anonyme): 
Sammlung  deutscher  Gedichte  aus  dem  12.,  13.  und  14. 
Jahrh.  1783  et  1784;  Dialoge  u.  kl.  Aufsàtze.  2  vol. 
1792.  —  Bâchtold.  —  H.  Schollenberger  :  Grundriss.  — 
.iSB.  —  d)  Famille  de  Sax,  patricienne,  mais  non  repré- 
sentée au  gouvernement. 
Nombreux  ecclésiastiques. 

—  1.  Georg,  bourgeois 
1609,  pasteur  à  Eglisau 
1619,  t  1644.  —  2.  Hans- 
Jakob,  fils  du  précédent, 
*  1616,  pasteur  à  Altnau 
(Thurgovie)  1636,  Arbon 
1642,  diacre  au  Gross- 
inûnster  de  Zurich  1665, 
premier  archidiacre  et 
chanoine  1668,  pasteur 
au  Grossmûnster  et  an- 
tistès  de  l'église  zuricoise 
de  1677  à  sa  mort  1680. 
— ■  G.-R.  Zimmermann  : 
Die  ztircher.  Kirche.  — 
e)  Famille  patricienne  ori- 
ginaire de  Wetzikon. 
Nombreux  ecclésiastiques. 

—  1.  Hans-Kaspar,  1598- 
1656,  bourgeois  1623, 
pasteur  à  Ottenbach  1636, 
doyen    1642.  —  2.  Hans- 

Ulrich,  fils  du  n°  1,  1633-1679,  pasteur  dans  le 
Palatinat,  conseiller  consistorial  et  superintendant  à 
Bergzabern   1666,  pasteur  à  Zurzach   1077,  érudit.  — 

3.  Kaspar,  1670-1745,  pasteur  à  Biich  am  Irchel  1700, 
diacre  au  Fraumûnster  1713,  pasteur  1730,  écrivain.  — 

4.  Hans-Rudolf,  fils  du  n°  3,  1692-1769,  bailli  de 
Greifensee  1747,  bailli  de  Laufen  1764-1767.  —  5. 
Hans-Heinrich,  voir  sous  N.  —  6.  Johann  Mûller- 
'Wegmann,  neveu  du  n"  5,  *  1810,  commerçant  jus- 
qu'en 1802,  i)eintre  de  panoramas,  t  26  nov.  1893  à 
Stein  sur  le  Rhin.  —  SKL.  —  Alpina  1894. 


Hans-Jakob    Mûller  (n°  2) 

en   1678.    D'après   une   gravure 

sur  cuivre  de  Conrad  Meyer. 
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II.  Canton.  Des  Millier  sont  mentionnés  au  XIV«  s. 
déjà.  —  1.  JoH.\NNES,  en  latin  Reliicanus,  de  Rellikon 
sur  le  lac  de  Greifensee,  était  à  Wittemberg  en  1523, 
d'où  il  fit  imprimer  à  Bàle  des  traductions  latines  des 
œuvres  de  Luther  ;  maître  d"écoIe  à  Stein  sur  le  Rhin, 
Zurich  et  Berne  1528,  à  l'école  du  Fraumiinster  à  Zu- 
rich 1538,  prédicateur  à  Bienne  1541,  t  9  févr.  1542.  — 
Œuvres  de  Zwingli  8,  p.  386.  —  Zwingli-Festschrift 
1919,  col.  294.  —  2.  Salomon,  *  1791  à  Schlatt,  prédi- 
cateur et  directeur  d'une  école  libre,  fondée  par  lui  à 
Bauma,  transportée  plus  tard  à  Winterthour,  disciple 
de  Pestalozzi,  f  9  oct.  1822  à  Winterthour.  —  BlàUer 
ans  dem  Tagebuche  eines  FrûhvoUendeten,  1823.  — 
H.  Schollenberger  :  Grundriss .  —  3.  Heinrich,  de 
Flurlingen,  1810-  19  mai  1841,  peintre  de  gouaches.  — 
SKL.  —  4.  Joh.-Jakob,  de  Kibourg,  1812-1"  mai 
1872,  bourgeois  de  Winterthour  1842,  préfet,  du  Grand 
Conseil,  conseiller  d'État,  conseiller  national  1848- 
1851.  —  5.  Kaspar-Karl,  *  6  août  1816  à  Richterswil, 
chef  du  bureau  cantonal  de  statistique  à  Zurich  1868, 
auteur  d'écrits  économiques  relatifs  au  canton  de  Zu- 
rich ;  collaborateur  à  la  ZSSt.  auteur  de  Joh.  Hch. 
Waser,  1878,  f  30  nov.  1879  h  Zurich.  —  ZSSt.  1879, 
p.  308.  —  6.  Emil,  de  Herisau,  *  i"  mars  1822  à  Gênes, 
médecin  à  Winterthour  1848,  médecin  de  district 
1865-1896,  bourgeois  1867,  D"'  med.  h.  c.  de  l'univer- 
sité de  Zurich  1876,  auteur  de  Die  Verbreitung  der 
Lungenschwindsuclit  in  der  Schweiz,  1875, 128  avr.  1897. 

—  VSNG  81,  1898.  —  KSA  1897.  —  7.  Johann-Hein- 
RiCH,  *  1829  à  Kloten,  pasteur  à  Ilongg  1857,  à  Fi- 
schenthal  1861,  préfet  1868,  puis  conseiller  d'État,  de 
nouveau  pasteur  à  Dietlikon  1878,  à  Benken  de  1882 
à  sa  mort  1891,  du  Grand  Conseil.  —  C.  Wirz  :  Etat.  — 
8.  Joh. -Rudolf,  *  17  janv.  1833  à  Altstetten,  graveur 
sur  bois  à  Zurich,  éditeur  d'ouvrages  pour  la  jeunesse. 
Sa  gravure  sur  bois  :  le  Riitli  fut  remise  à  la  jeunesse 
suisse,  t  16  déc.  1892  à  Zurich.  —  SKL.  —  9.  AUGU.ST 
Miiller-Bertossa,  *  20  janv.  1845  à  Niederhasli,  ingé- 
nieur-mécanicien, professeur  au  technicum  de  Win- 
terthour 1874,  directeur  de  cet  établissement  de  1900 
à  sa  mort  1"  mars  1908.  —  Landbote  1908,  n"  54.  — 
10.  Joii.-Jakob,  *  28  juin  1847,  à  Wûlflingen,  D-'phil., 
professeur  d'histoire  ancienne  à  l'université  de  Zurich 
1875,  t  30  juil.  1878.  Auteur  d'ouvrages  sur  l'histoire 
ancienne  et  médiévale  et  d'un  Lehrbuch  der  Allg. 
Geschichte,   1878,  en  collaboration  avec  C.   Dândliker. 

—  G.  von  Wyss  :  Hochschule  Ziir.  1893,  p.  98.  —  ADB 
22.  —  ASG  3,  148.  —  11.  Arnold-Karl-THEODOR,  de 
Kibourg,  *  2  janv.  1852  à  Bregenz,  ingénieur-mécani- 
cien à  Winterthour  et  Neuhausen,  1875-1925  ingénieur 
en  chef  et  constructeur  de  machines  pour  navires 
aux  chantiers  de  Schichau  à  Elbing,  D"^  ing.  h.  c.  de 
l'École  polytechnique  de  Berlin-Charlottenbourg  1922, 
t  5  nov.  1927.  —  Schiffbau  und  Schiffahrt,  28,  1927. 
p.  553.  —  12.  GOTTFRIED,  *  1854  à  Hettlingen,  juge  de 
district  à  Winterthour  1881,  juge  cantonal  de  1884  à 
sa  mort  29  oct.  1917,  député  au  Grand  Conseil  1881- 
1884  et  1892-1917,  président  1911,  lieutenant-colonel 
et  grand  juge  de  la  6<=  division.  —  ZWChr.   1917.  — 

13.  Emil,  fils  du  n°  6,  *  2  févr.  1856  à  Winterthour, 
avocat,  conseiller  municipal  de  Winterthour  1883, 
secrétaire  de  ville  1897,  juge  cantonal  de  1911  à  sa 
mort  17  août  1926  (président  du  tribunal  1926),  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1895-1917,  président  1907, 
juge  à  la  cour  de  cassation.  Auteur  de  Der  Kt.  Zurich 
zu  Anfang  des  20.  Jahrh.,  1918.  —  ZSR  1926,  p.  404  a- 
405  a.  —  Jaliresbericht  Alt-Vitodurania  1925-1926.  — 

14.  Walter,  *  22  févr.  1861  à  Winterthour,  bourgeois 
1874  ;  spécialiste  des  arts  et  métiers,  professeur  au 
technicum  de  Bienne  1900.  —  SKL.  —  DSC.  —  15. 
Arnold,  fils  du  n°  6,  *  4  août  1868  à  Winterthour, 
D'  med.,  médecin  à  Winterthour  1895-1898,  médecin 
de  la  ville  de  Zurich  de  1899  à  sa  mort  l«'  janv.  1901. 
Auteur  d'ouvrages  sur  l'hygiène  scolaire.  —  KSA 
1901.  —  16.  Hans  Mùller-Bertelmann,  *  1872  à  Kus- 
nacht,  écrivain,  rédacteur  à  la  Tliurgauer  Zeitung 
jusqu'en  1920,  rédacteur  de  Die  Schweiz  1920-1924  ; 
auteur  de  Gedichte,  1899.  —  DSC. 

III.  Millier  d'origine  diverse.  —  1.  Anton,  *  1799 
près     de     Heidelberg,     professeur    de    mathématiques 


pures  à  l'université  de  Zurich  de  1837  à  sa  mort  10 
mai  1860  ;  auteur  d'ouvrages  de  géométrie  et  sur  les 
équations  supérieures.  —  Poggendorff  :  Handworter- 
buch  II.  —  ADB.  —  G.  von  Wyss  :  Hochschule  Ziir. 
1893,  p.  45  et  100.  —  2.  ALBERT-August,  de  Thayn- 
gen,  *  6  févr.  1846  à  Schaflhouse,  architecte,  établi 
à  Zurich  depuis  1875,  bourgeois  d'honneur  1890,  direc- 
teur de  l'école  et  du  musée  des  arts  et  métiers  1879- 
1897,  auteur  de  publications  dans  ce  domaine,  construc- 
teur de  plusieurs  bâtiments  publics  remarquables  (Bourse 
de  Zurich  1879-1880)  ;  t  31  déc.  1912.  —  SKL.  —  3.  Her- 
MANN,  frère  du  n°  2,  *  9  avril  1849  à  Schaifhouse,  D'' 
med.,  directeur  de  la  policlinique  médicale  de  l'uni- 
versité de  Zurich  1879-1918,  prof,  extraord.  1897, 
bourgeois  de  Zurich  1904,  médecin  distingué  et  auteur 
d'ouvrages  médicaux,  f  2  nov.  1919.  —  Rektoratsrede 
imd  Jahresbericht  Univ.  Ziir.  1919-1920.  —  Schweiz. 
medizin.  Wochenschrift.  1920.  —  Voir  en  général  C.  Kel- 
ler-Escher  :  Promptuarium.  —  LL.  —  LLH.  —  C.Wirz  : 
Etat.,,  [H.  Br.] 

MULLER,  Bernhard,  de  Ochsenhausen  (Wurtem- 
berg), abbé  de  Saint-Gall  1594-1630.  Il  acheva  l'œu- 
vre de  réformation  intérieure  commencée  par  ses  pré- 
décesseurs, et  fut  placé  à  la  tète  de  la  congrégation 
des  couvents  suisses  de  bénédictins  fondée  en  1601.  Il 
améliora  la  situation  économique  du  couvent,  chercha 
à  introduire  le  commerce  de  la  laine  à  Rorschach, 
construisit  la  nouvelle  église  Saint-Othmar  à  Saint- 
Gall,  et  le  couvent  i\eu  St.  Johann  dans  la  vallée  de 
la  Thour.  Il  administra  ses  terres  sévèrement,  dans  l'es- 
prit de  la  contre  Réformation,  ce  qui  causa  du  mécon- 
tentement chez  ses  sujets  protestants  du  Rheintal  et 
provoqua  même  des  soulèvements  chez  ceux  du  Tog- 
genbourg.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.Sl.  Gallcn  III,  114,  175. 
—  Scliiess  dans  Felder  :  Die  Stadt  St.  Gallen,  514.  — • 
Nbl.  .1896.  —  ZSK  II,  81  ;  XXII,  29.  [Bt.] 

MULLER,  DoMiNiK.   Voir  SCHMITZ,  Paul. 

MULLER -FRIEOBERG,  Karl,  homme  d'État 
saint-gallois,  *  24  févr.  1755  à  Nâfels  (voir  MûLLER,  Gla- 
ris,  n°  19),  chevalier  de  la  cour  de  l'abbé  de  Saint-Gall 
1775,  baron  du  Saint-Empire,  conseiller  palatin,  bailli  de 
Rosenberg  dans  le  Rheintal  1782,  de  l'Oberbergeramt 
1783-1792,  du  Toggenbourg  1792-1798.  Il  remit  le  1" 
janv.  1798,  les  pouvoirs  souverains  de  l'abbé  au  prési- 
dent du  Conseil  du  pays  de  Toggenbourg,  agissant  au 
nom  du  peuple  révolutionné,  quitta  le  Toggenbourg  (après 
avoir  reçu  la  bourgeoisie 
d'honneur  de  la  ville  de 
Lichtensteig),  fut  de  1798 
à  1800  le  «protecteur»  du 
couvent  de  Schannis  et 
passa  peu  à  peu  au  parti 
des  Unitaires.  Membre  du 
Conseil  financier  de  la 
République  helvétique  à 
Berne  1800-1802,  député 
du  canton  de  Glaris  à  la 
Diète  helvétique  de  1801, 
secrétaire  d'État  provi- 
soire de  la  République 
helvétique  du  26  avril  au 
18  juil.  1802,  puis  séna- 
teur, membre  de  la  Con- 
sulta helvétique  à  Paris 
1802-1803.  Il  passa  au 
parti  fédéraliste  sous  l'in- 
fluence de  Bonaparte,  re- 
vint à  Saint-Gall  comme 
président  de  la  com- 
mission   gouvernementale 

chargée  d'organiser  le  canton  de  Saint-Gall,  créé  à  Pa- 
ris, et  de  préparer  un  projet  de  constitution.  Mûller- 
Friedberg  fut  l'organisateur  du  canton  de  Saint-Gall 
et  pendant  28  ans  l'esprit  dirigeant  du  Petit  Conseil 
(Conseil  d'État),  occupant  alternativement  avec  un  de 
ses  collègues  protestants,  la  présidence  du  Grand  et  du 
Petit  Conseil.  Dès  1815,  avec  le  titre  de  landammann,  il 
fut  presque  continuellement  député  à  la  Diète  fédérale, 
où  il  occupa  une  situation  prépondérante.  Il  obtint  en 
1805  la  suppression   définitive  et  légale  du  couvent  de 


Kail  jMuUfi-Friedberg. 

D'après  une  lithoî^raphie 

de  En^elïnann. 
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Saint-Gall  ainsi  que  la  liquidation  de  la  fortune  monas- 
tique, fonda  en  1809  le  gymnase  cantonal  catholique,  usa 
en  1814  de  tous  les  moyens  diplomatiques  pour  empêcher 
la  dissolution  menaçante  du  canton  de  Saint-Gall  et  fut 
l'inspirateur  principal  de  la  constitution  cantonale  de 
1814.  Mais  quelques  années  avant  1830,  l'opposition  libé- 
rale se  leva  contre  le  système  Miiller-Friedberg;  en  1831, 
le  vieil  homme  d'État,  qui  avait  alors  77  ans,  ne  fut  pas 
réélu  au  gouvernement.  Il  se  retira  à  Constance  où  il 
mourut  le  22  août  1836.  Auteur  d'essais  dramatiques  en 
allemand  et  en  français,  de  nombreux  écrits  politiques  et 
philosophiques,  de  manifestes,  des  Schweiz.  Annalen 
odrr  Gesch.  unserer  Tage  seit  dem  Julius  1830  (4  vol.), 
rédacteur  de  VErzàhler  1806-1831.  —  Voir  Dierauer  : 
MiiUfr-Friedberçi,  LebensbUd,  dans  MVG  XXI.  — 
KARL-Beda-Josef  *  1783,  fils  du  précédent,  juriste  re- 
marquable, collaborateur  à  VErzàhler,  du  Grand  Con- 
seil, fut  tout  d'abord  à  la  tête  de  l'opposition  libérale 
contre  le  système  incarné  par  son  père,  mais  rebuté 
par  les  excès  démagogiques  du  mouvement,  il  se  retira 
en  1830  de  la  scène  politique  et  s'établit  peu  après  à 
Constance  où  il  mourut  en  1863,  dernier  représentant 
mâle  de  sa  famille.  [Bt.] 

MÙLLHEIM  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn.  V. 
DGS).  \ge.  Coni.,  paroisse  cathol.  et  protestante.  En 
1254,  Midhain.  Près  de  la  tuilerie  fut  découverte  en 
1846  une  tombe  de  la  première  époque  du  bronze  (épée 
et  poignard  au  Musée  national).  La  route  romaine  de 
Pfyn  à  Arbon  passait  par  le  village,  mais  son  tracé 
exact  n'a  pu  être  établi.  Aux  XIII"  et  XIV«  s.  appa- 
raît une  famille  de  ministériaux  von  MùUheim.  Armoi- 
ries :  parti  d'argent  et  d'azur  au  lion  de  gueules,  cou- 
ronné d'or,  tenant  entre  ses  pattes  un  anneau  d'azur 
et  portant  à  sa  queue  un  anneau  d'argent.  Le  seigneur 
de  Mùllheim  était  le  couvent  de  Reichonau  ;  l'avouerie 
appartenait  aux  Kibourg  et  aux  Habsbourg.  Elle  fut 
d'abord  exercée  par  un  bailli,  puis,  dès  1358,  remise  en 
fief  à  divers  seigneurs,  enfin,  en  1460,  rachetée  par 
Reichenau.  Ainsi  ce  couvent,  puis  de  1540  à  1798  son 
successeur  légal,  l'évêque  de  Constance,  furent  simul- 
tanément seigneurs  fonciers  et  justiciers.  Au  spirituel 
Mùllheim  primitivement  dépendait  de  Pfyn,  mais  en  1275 
il  possédait  déjà  sa  propre  église,  dédiée  à  sainte  Vérène. 
Hùttlingen  fut  détaché  de  Mùllheim  en  1484.  A  la  Réfor- 
mation, le  village  tout  entier  passa  à  la  foi  nouvelle  et 
pendant  80  ans  l'église  ne  servit  qu'au  culte  protes- 
tant. A  l'instigation  de  V Aintmann  de  Reichenau,  Lud- 
wig  Locher  à  Frauenfeld,  la  messe  fut  réintroduite  en 
1607  à  côté  du  culte  protestant.  L'abbé  de  Reichenau 
était  collateur  des  deux  confessions  ;  en  1540, 
l'évêque  lui  succéda  en  cette  qualité.  Livres  parois- 
siaux catholiques  :  registres  de  baptêmes  dès  1636,  de 
mariages  dès  1653,  de  décès  dès  1651;  de  baptêmes  pro- 
testants dès  1625,  mariages  dès  1650,  décès  dès  1657. 
Le  5  sept.  1445,  le  village  fut  incendié  par  la  garnison 
fédérale  de  Wil  et  fut  de  nouveau  dévasté  par  le  feu 
en  1541.  Avant  1798,  la  commune  avait  toujours 
simultanément  trois  ammann,  qui  exerçaient  en 
outre  les  fonctions  de  trésorier,  de  cellérier  et  de  sur- 
veillant des  digues  de  la  Thur  (  Thurmeister ) .  En  1856 
fut  créé  sur  le  territoire  communal  la  localité  indus- 
trielle de  Grùneck.  Coutumier  du  27  avr.  1475,  publié 
par  Grimm  :  Weistiimer  I,  259.  • — ■  Voir  Keller  et  Rei- 
nerth  :  Ur gesch.  des  Thurgaus.  —  TU.  —  Pup.  Th.  — 
Nuscheler  :  GoUeshàuser  II,  2.  —  G.  Sulzberger  : 
Evangel.  Kirchgem.  des  Thurgaus  (mns).  —  Kuhn  : 
Thurgovia  sacra.  —  Beyerle  :  Kultur  der  Reichenau, 
p.  48j.  [Leisi.] 

MULLI.  Famille  des  communes  de  Schôfllisdorf 
et  Stcinmaur  (Zurich),  établie  dans  la  première  en  1497 
déjà  et  citée  dans  la  seconde  depuis  1650.  —  [J.Fhkk.] 
—  1.  Karl,  de  Schôfllisdorf,  *  1877,  D"'  phil.,  profes- 
seur à  l'école  cantonale  de  Zurich  et  privat-docent  à 
l'École  polytechnique  fédérale,  maître  de  gymnasti- 
que, auteur  de  Neues  Militàrturnen,  etc.,  bourgeois 
de  Zurich  1892.  —  2.  Rudolf,  *  1882  à  Dielsdorf, 
artiste-peintre  à  Munich.  —  SKL.  [H.  Br.] 

lyiULLIBACH,  MULIBACH.  Famille  fribour- 
geoise  éteinte,  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en 
1453.  Armoiries  :  de  gueules  à  une  roue  de  moulin  d'or 


accompagnée  en  pointe  d'une  Champagne  ondée  d'ar- 
gent chargée  d'une  fasce  ondée  de  gueules  (variantes). 

—  1.  François,  du  Conseil  des  Soixante  1527-1536, 
bailli  de  Chenaux  1528-1533,  banneret  de  La  Neuve- 
ville  1533-1536,  du  Petit  Conseil  1536-1540.  —  2.  Anne, 
abbesse  de  la  Maigrauge  1544-1554,  f  6  février  1556. 

—  3.  Jacques,  prieur  du  couvent  des  augustins  de 
Fribourg,  abbé  de  Hauterive  156^-1578,  f  5  janv.  1578. 
Il  géra  assez  mal  les  finances  de  son  abbaye.  —  v.  Mùli- 
nen  :  Helvetia  Sacra  I  et  II-  —  Archives  d'État  Fri- 
bourg [j.  N.] 

MÙLLIGEN  (C.  Argovie,  D.  Brugg.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  de  la  paroisse  de  Windisch.  On  y  a  trouvé 
des  tombes  alémannes.  En  1256,  Mulinon.  Armoiries: 
celles  des  seigneurs  de  Mùlinen  qui  tirent  leur  nom  de  ce 
lieu,  mais  n'y  possédaient  aucune  résidence.  MùUigen 
appartint  au  domaine  particulier  des  Habsbourg  et 
passa  plus  tard  à  Berne  (bailliage  de  Kônigsfelden).  — 
VoirW.  Merz  :  Burgen  und  Wehrbauten.  290.  —  Le  mê- 
me :  _Gemeindewappen.  —  Arg.  27,  p.  62.        [H.  Tr.] 

MULLIMANN  (peut-être  identique  à  ZUR  MuLI). 
Ancienne  famille  éteinte  du  Nidwald.  Heini,  f  à  Arbedo 
en  1422.  —  LIlrich,  landammann  1460,  1465,  député 
à  la  Diète  1466.  —  Gfr.  Reg.  [R.  D.] 

MULNER  (MOLENDiNARius,  MoLiTOR).  Famille  de 
chevaliers  zuricois,  citée  dès  1159,  dont  les  membres 
revêtirent  des  charges  de  Mcyer  ou  de  ministériaux  de 
l'abbaye  de  Zurich,  et  appartinrent  au  Conseil  depuis 
1225;  "la  famille  a  existé  du  XII^  au  XV^  s.  Elle  te- 
nait des  Regensberg  les  châteaux,  ou  emplacements  de 
châteaux,  de  Friedberg  près  Meilen,  de  Kùsnacht 
(Wulp)  ;  posséda  à  titre  d'alleu  le  château  de  Friesenberg 
sur  le  versant  de  l'Uetliberg  et  une  tour  sur  le  pont 
inférieur  de  Zurich.  La  possession  de  ces  châteaux 
découlait  en  partie  de  droits  dépendant  du  bailliage 
impérial  de  Zurich,  qu'exerçaient  les  Mùlner.  A 
plusieurs  reprises,  des  Mùlner  furent  procureurs  du 
couvent  des  cordeliers  et  de  la  pré- 
vôté de  Zurich.  Armoiries  :  d'azur  à 
une  roue  de  moulin  d'or.  L'ancêtre 
ou  les  ancêtres  de  la  famille  sont  les 
frères  Rudolf,  cités  de  1159  à  1172. 
— •  1.  Heinrich,  cité  de  1200  à  1240, 
le  premier  mentionné  comme  cheva- 
lier en  1223.  —  2.  Eberhard,  mi- 
nistérial  de  l'abbaye  de  Fraumùnster 
1220  et  1254,  chevalier  1225.  —  3. 
JakoJj,  cité  dès  1240,  f  16  janv. 
1287,  probablement  fils  du  n°  2,  le  plus  connu  de 
sa  famille.  Meyer  pour  l'abbesse  de  Zurich  à  Stadel- 
hofen  1243  et  également  à  Fâllanden  1265  ;  minis- 
térial  de  l'abbaye  1265,  chevalier  1264,  membre  du 
Conseil  d'automne  1247-1250,  du  Conseil  d'été  1256- 
1286.  Pendant  de  nombreuses  années,  il  fut  le  chef 
de  la  politique  zuricoise  ;  comme  vassal  des  barons 
de  Schnabelbourg,  il  posséda  le  bailliage  impérial  d'Al- 
bisrieden  jusqu'en  1255,  de  même  que  la  mayorie 
de  Wiedikon,  et  jusqu'en  1259  le  Thalacker  devant 
Zurich,  à  titre  de  fief  impérial.  En  1257,  il  était  à  la 
tête  des  ministériaux  du  comte  Hartmann  le  Jeune  de 
Kibourg,  sous  le  nom  de  Jacobus  Molendinarius  de 
Vriesenberch,  et  l'année  suivante  fut  député  dans  le  pays 
d'Uri.  Bailli  impérial  de  Zurich  1272.  En  1265  il 
possédait  la  tour  du  pont  inférieur,  aujourd'hui  pont 
de  l'Hôtel  de  ville. —  4.  Rudolf,  l'aîné,  cité  dès  1259, 
t  6  février  1317,  fils  du  n"  3,  fondateur  de  la  bran- 
che aînée  qui  posséda  de  nombreuses  terres  sur  la 
rive  droite  du  lac  de  Zurich.  Il  sauva  la  vie  à  Rodolphe 
de  Habsbourg  dans  un  combat  lors  de  la  guerre  de 
Regensberg.  Créé  chevalier  1275  ;  membre  du  Conseil 
de  carême  1276-1316,  homme  de  confiance  d'Uri  et  de 
Scliwyz,  lors  de  l'alliance  du  16  oct.  1291  avec  Zurich. 
Caution  avec  son  frère  dans  le  traité  de  neutralité  con- 
clu en  1309  entre  l'Autriche  et  Zurich,  fut  investi  en 
1309,  après  la  «  vengeance  »  des  ducs  d'Autriche,  des 
flefs  impériaux  des  seigneurs  d'Eschenbach.  Président 
du  tribunal  arbitral  entre  Einsiedeln  et  Schvvyz  en 
1311  ;  bailli  impérial  de  Zurich  1293,  1294.  —  5.  Ru- 
dolf, le  Jeune,  cité  dès  1270,  t  30  janv.  1323,  frère  du 
n°  4,  fondateur  de  la  branche  cadeK.e.  Membre  du  Con- 
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seil  d'été  dès  1287,  avoyer  1292,  1318,  chevalier  1307, 
arbitre  entre  Einsiedeln  et  Schwyz  1311.  Il  possédait 
des  terres  dans  l'Argovie  et  sur  l'Albis,  une  part"  à  la 
basse  justice  de  Hallwil  ;  détenait  des  fiefs  des  Regens- 
berg  et  des  Wâdenswil,  des  ducs  d'Autriche  et  des 
comtes  de  Habsbourg-Laufenbourg.  —  6.  Gottfried 
ou  GCETZ,  cité  dès  1291,  t  3  juil.  1336,  fds  du  n»  4,  cha- 
noine de  la  prévôté  de  Zurich  1291,  patron  de  l'église 
de  Kûsnacht  1301,  se  fit  appeler  dès  1321  Mùlner 
von  Friedberg.  Chevalier  1324,  reçut  dans  ses  dernières 
années  la  mayorie  de  Wiedikon  et  le  domaine  de  Breit- 
wil  (fief  impérial),  de  Heinrich  von  Schwarzeuberg  ; 
renouvela  en  1325  la  bourgeoisie  de  Zurich,  qui  lui  avait 
été  enlevée  en  1319.  Du  Conseil  d'automne  dès  1325, 
bailli  de  Zollikon  1330.  Il  reçut  de  l'empereur,  en 
1333,  les  fiefs  impériaux  de  ses  ancêtres,  le  cellier  de 
Stadelhofen,  le  lieu  de  justice  de  Trichtenhausen,  les 
villages  de  Zollikon,  Witikon,  Waltikon,  Zumikon, 
Gôssikon  et  Intvvil  —  7.  Johannes,  fils  du  n°  5,  che- 
valier et  du  Conseil  dès  131 1,  prit  part  en  1310  à  la  des- 
cente du  roi  Henri  en  Italie  au  service  du  duc  Léopold  ; 
avoyer  de  Zurich  dès  1333,  fut  à  la  tête  du  Conseil 
( Baptislalrat)  dès  1336.  Reçut  en  alleu,  en  1344,  du 
comte  de  Habsbourg-Laufenbourg,  le  fief  de  Friesen- 
berg  sous  le  château.  —  8.  Jakob,  fils  du  n°  7  (?),  du 
Natalrat  1337-1360,  chevaher  1355.  On  peut  le  confon- 
dre, dans    certains  cas,  avec  le   fils   aîné   du   n°  6.  — 

9.  Eberhard,  frère  du  n"  7,  du  Natalrat  dès  1340,  che- 
valier 1349,  avoyer  1351-1352  et  de  1357  à  sa  mort,  13 
janv.  1382.  Il  fut  le  promoteur  de  la  MiUner'schen  Chro- 
nik,  qui  relate  les  événements  de  Zurich  de  1350  à  1355, 
mais  n'en  est  pas  le  rédacteur.  —  MAGZ  II,  3.  — •  ADB. 
—  G.  V.  Wyss  :  Historiographie.  —  v.  Miilinen  :  Prodro- 
mus.  —  Dierauer  :  Zûrcher  Chronik,  p.  XXIX  et  47.  — 

10.  GoWried  ou  Gœtz,  cité  dès  1342,  t  28  nov.  1383, 
fils  du  n"  6,  chevalier  1354  ;  détenteur  de  nombreux 
fiefs  et  gages  de  l'Autriche  dès  1359  :  le  bailliage  de 
Glaris,  le  château  St.  Andréas  sur  le  lac  de  Zoug,  la 
tour  de  Hottingen  à  Zurich,  etc.  Il  vendit  en  13581e  bail- 
liage de  Stadelhofen  avec  Zollikon,  Trichtenhausen, 
Witikon  et  Zumikon  à  la  ville  de  Zurich  ;  reçut  en  fief 
de  l'empereur,  en  1362,  la  charge  de  Meyer  de  Wiedi- 
kon, qu'il  avait  acquise  d'Eberhard  Miilner,  et  en  1372, 
les  droits  de  justice  sur  Kiisnacht  et  Intwil,  en  1379, 
Breitwil  et  Wetzwil.  Du  Conseil  d'été  1346-1360,  bailli 
impérial  1367-1376  et  1383.  Bailli  autrichien  dans  l'Ar- 
govie et  la  Thurgovie,  dans  la  Forêt-Noire  et  à  Glaris 
1377-1378,  maître  d'hôtel  du  duc  Léopold  III  d'Autri- 
che 1379-1381.  —  11.  FiDANNA,  sœur  du  n"  10,  prieure 
d'Œtenbach  à  Zurich  1374-137'7,  vivait  encore  comme 
nonne  en  1406.  —  12.  Eberhard,  fils  du  n"  8,  écuyer 
tranchant  de  l'abbesse  de  Zurich,  du  Baptislalrat  de 
1360  à  sa  mort,  7  mai  1383.  —  13.  Gottfried,  ou 
GoETZ,  fils  du  n°  10.  Lui  ou  son  père  était  en  1377  bur- 
grave  du  Tyrol  à  Meran  pour  le  duc  Léopold.  Il  ven- 
dit en  1384  le  bailliage  impérial  des  villages  de  Kiis- 
nacht et  de  Goldbach  à  Zurich,  et  en  1385,  à  Jacob 
Bletscher  bourgeois  de  Zurich,  qui  acquit  aussi  Fried- 
berg, les  bailliages  habsbourgeois  de  Birmensdorf  et  de 
Urdorf.  II  tomba,  du  côté  autrichien,  à  Sempach  (1386) 
et  fut  enterré  à  Konigsfclden,  où  son  portrait  se  trouve 
dans  la  chapelle  St.  Anna.  —  ASGA  1914.  —  La  famille 
paraît  s'être  éteinte  en  1406,  dans  les  mâles,  avec 
Rudolf,  oncle  du  n»  13,  frère  de  Saint-Jean  à  Kiis- 
nacht. —  Wôber  :  Die  Miller  von  und  zu  Aichholz.  — 
Le  même  :  Ueber  die  Heraldik  des  Uradels.  —  Wôber 
u.  W.  Hartl  :  Zur  Feier  der  silb.  Hochzeit  des  Hrn. 
Aug.  Hitler  von  Miller.  —  ASG  1894,  p.  30.  —  R.  Thom- 
men  dans  Gôttingische  gelehrte  Anzeigen  1894,  et  Zeller 
dans  le  même  1900.  — •  UZ  et  Sigelabh.  —  Ziircher 
Stadl-  und  Steuerbiiche.r.  ~  QSG  XVIII.  —  R.  Thom- 
men  :  Urk.  z.  Schweizergesch.  ai(s  ôst.  Archiven.  —  Mon. 
Germ.  Nerr.  I.  —  ASG  1919.  —  A.  Largiadèr  dans 
Feslgabi'  P.  Schweizer.  —  Ziircher  M'appenrolle  nouv. 
édition.  [F.  Hegi] 

MULTBERG  (C.  Zurich,  D.  Winterthour,  Com. 
Pfungen).  Emplacement  du  château  des  barons  de 
Wart,  dont  on  ne  trouve  aucune  mention  dans  les  do- 
cuments. Le  nom  est  peut-être  en  rapport  avec  la  fa- 
mille Mullberg,  bourgeoise  de  Soleure,  qui  était  en  1308 


en  relations  avec  le  baron  Rud.  von  Wart.  Ce  château 
fut  probablement  détruit  lors  de  la  vengeance  autri- 
chienne exercée  contre  le  baron  Rud.  von  Wart  (1308), 
ainsi  que  le  château  de  Wart,  appartenant  à  son  frère. 
Outre  quelques  vestiges  de  murs,  on  reconnaît  encore 
de  profonds  fossés  de  traverse.  L'armoriai  de  Tschudi 
donne  comme  armoiries  au  château  :  d'argent  à  un 
cuveau  d'or.  —  LL.  —  Stumpf  :  Chronik  II,  p.  113.  — • 
MAGZ  23,  p.  349.  —  Nbl.  der  Stadtbibl.  Wthur  1897- 
1898,  p.  32.  —  F.  Schoch  :  Neftenbach,  p.  26.  —  Friedr. 
Baethgen  :  Die  Chronik  des  Joh.  v.  Wthur,  p.  52.  [F.  H.] 

MUMENTHALER.  Très  vieille  famille  de  Langen- 
thal,  tirant  évidemment  son  nom  du  hameau  de 
Mumenthal  dans  la  commune  d'Aarwangen.  Quelques 
auteurs  prétendent,  mais  sans  fondement,  qu'elle  se- 
rait d'origine  noble,  bienfaitrice  des  couvents  de  Zofin- 
gue  et  Saint-Urbain.  Elle  figure  en  1430  parmi  les 
taillables  de  la  seigneurie  d'Aarwangen.  —  1.  Jakob, 
1729-1813,  d'abord  relieur,  étudia  la  physique  en 
autodidacte  et  construisit  presque  sans  indications 
une  quantité  d'instruments  d'optique  ;  lunettes  d'ap- 
proche, télescopes,  microscopes  simples  et  composés, 
etc.,  essayés  et  appréciés  en  1773  par  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  —  2.  Johann-Jakob,  1733- 
1820,  administrateur  du  Kaufhaus  et  des  douanes  à 
Langenthal,  lauréat  de  travaux  d'histoire,  géographie, 
statistique  et  économie  publique  ;  lieutenant-colonel 
1792.  —  AHVB  I,  p.  84,  119;  19,  59.  —  3.  Jakob, 
1737-1787,  chirurgien  en  Hollande  dans  la  flotte, 
puis  durant  la  guerre  de  Sept  ans,  renommé  en  son 
temps.  —  LLH.  —  Jahn  :  Chronik.  —  Tillier  V,  466. 
—  M.  Lutz  :  Biographien.  [H.  Tr.] 

MUMLISWIL  (C.  Soleure,  D.  Balstal.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  En  1193,  Mumeiiswile.  Il  par- 
tagea le  sort  de  la  seigneurie  de  Neu-Falkenstein  avec 
laquelle  il  passa  en  1420  à  Soleure,  y  compris  la  col- 
lation. Il  est  devenu  depuis  le  commencement  du 
XIX"  s.  un  endroit  important  par  la  fabrication  des  ru- 
bans et  possède  la  plus  grande  fabrique  de  peignes  de 
la  Suisse.  Registres  de  paroisse  dès  1590.  —  MHVSol. 
8,  p.  106. —  P.Al.  Schmid  :  Kirchensàlze. —  W.  Flury  : 
Die  industr.  Entwicklung  des  Kts.  Solothurn,  p.  56. — 
F.  Schwab  :  Die  industrielle  Entwicklung  des  Kts.  Solo- 
thurn I,  p.  320.  [H.Tr.] 

MUMPF  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden.  V.  DGS). 
Deux  villages  Ober-Mumpf  et  Nieder-Mumpf.  Com.  et 
paroisse.  En  1218,  Mumpher;  dans  le  Habsburger  Urbar 
oti  il  est  rattaché  au  bailliage  de  Sâckingen,  Muntphein  ; 
en  1338,  Munphe.  Armoiries  :  d'argent  à  la  croix  pattéc 
de  sable.  On  a  trouvé  à  Obermumpf  non  loin  de  l'église, 
au  lieu  dit  Schloss,  des  restes  d'un  établissement 
romain  ;  au  bord  du  Rhin,  près  de  Nieder-Mumpf,  se 
trouvait  une  tour  de  vigie  romaine  et  entre  Nieder- 
Mumpf  et  Stein,  une  pierre  milliaire  romaine.  En  1925, 
on  a  découvert  au  Bonistein,  dans  un  abri  sous  roche, 
une  station  de  l'âge  du  bronze  ;  au  même  endroit,  des 
fouilles  plus  profondes  amenèrent  au  jour  des  instru- 
ments de  silex  du  magdalénien.  Politiquement  Mumpf 
dépendit  pendant  la  domination  autrichienne  du  bail- 
liage de  Môhlinbach  et  partagea  le  sort  du  Fricktal 
jusqu'au  passage  de  celui-ci  au  canton  d'Argovie.  A 
Nieder-Mumpf  débuta  en  1612  un  soulèvement  armé 
des  paysans  du  Fricktal  contre  une  augmentation 
d'impôts  ordonnée  par  le  gouvernement  autrichien 
(Bappenkrieg).  Dans  la  guerre  de  Trente  ans,  le  village 
eut  beaucoup  à  souffrir  et  fut  pillé  en  1634  par  les  Sué- 
dois, puis  par  les  Impériaux,  en  1638  aussi  par  Bernard 
de  Saxe-Weimar.  Le  curé  de  Nieder-Mumpf  est  cité  en 
1240;  en  1541,  on  refit  et  agrandit  l'église;  l'église  d'O- 
ber-Mumpf  n'est  mentionnée  que  depuis  1440.  L'église 
actuelle  date  de  1738.  On  voit  encore  la  tour  de  l'édi- 
fice primitif.  La  collation  des  deux  églises  appartint  au 
couvent  de  Sâckingen  jusqu'à  ce  qu'elle  passât  au  can- 
ton d'Argovie.  Registres  de  baptêmes  dès  1674,  de  ma- 
riages et  de  décès  dès  1680.  —  Voir  Arg.  23,  186;  27. 
64  et  68.—  NZZ  1913.  n»  967;  1925,  n"  1865.   [H.Tr.] 

MUNATIUS  PLANCUS,  fondateur  de  la  colonie 
romaine  d'AugusIa  Raurica  (Augst)  et  dans  un  sens 
plus  étendu,  de  la  ville  de  Bâle,  oii  sa  statue  a  été  éri- 
gée en   1580  dans  la  cour  de  l'Hôtel-de- Ville.   Lucius 
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Munatius  Plancus,  *  87  av.  J.-C.  à  Tibur  (actuellement 
Tivoli),  près  de  Rome,  commandant  d'une  légion,  prit 
part  aux  campagnes  de  Gaule,  Belgique,  Bretagne,  Es- 
pagne et  Afrique  du  Nord.  Gouverneur  des  Gaules 
44  av.  J.-C,  fonda  de  nombreuses  colonies  destinées, 
soit  à  l'établissement  des  soldats  vétérans,  soit  à  des 
buts  de  défense  ;  la  Colonia  Raurica  (Augst)  fondée  44 
av.  J.-C.  appartenait  à  cette  dernière  catégorie.  Muna- 
tius Plancus  mourut  en  15  av.  J.-C.  —  Basler  Biogra- 
phien^  1.  [C.  Ro.] 

MUNCH.  Familles  des  cantons  d'Argovie  et  de 
Bâle. 

A.  Canton  d'Argovie.  Famille  bourgeoise  de  Rhein- 
felden,  citée  depuis  1651  ;  des  branches  s'établirent  à 
Berne,  Genève  et  Zurich.  —  1.  Ernst,  D''  jur.,  *  28  juil. 
1798  à  Rheinfelden,  professeur  d'allemand  à  l'école 
cantonale  d'Aarau  1819-1822,  puis  professeur  d'his- 
toire aux  imiversités  de  Fribourg  en  Brisgau  et  de 
Liège,  bibliothécaire  de  la  cour  à  la  Haye  1829,  ensuite 
à  Stuttgart  1831  ;  conseiller  privé  de  la  cour,  auteur  de 
nombreu.x  ouvrages  historiques  et  politiques,  dont 
Grundriss  der  deulschcn  AltertiimskiDtde,  1827  ;  Bei- 
tràge  zur  Gesch.  Deutschlands,  1827  ;  Allg.  Gesch.  der 
neuesten  Zeit,  1832-1835  ;  auteur  de  poésies,  dont  Erin- 
nerungen,  1836,  et  éditeur  des  œuvres  d'Ulrich  de  Hut- 
ten,  t  9  juin  1841  à  Rheinfelden.  —  ADB.  —  Freib. 
Z«(7.(Baden)  2  févr.  1927.  —  Arg.  40.  —  Barth  III,  768. 

—  J.  Millier  :  Der  Kl.  Aargau  III,  p.  62.  —  2.  ARNOLD, 
1825-1895,  fils  du  n°  1,  directeur  des  salines  de  Rhein- 
felden 1875,  conseiller  national  1876-1892,  numismate, 
collectionneur  de  faits  d'histoire  locale.  Liste  de  ses 
œuvres  dans  .4S G  VII,  420.—  Gfr.  50,  XVI.  — flSiV5. 

—  Barth  III,  768.  —  Voir  en  général  le  registre  généalo- 
gique appartenant  à  la  famille.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Bâle.  I.  Famille  de  ministériaux  de 
l'évèque  de  Bâle,  issue  de  la  famille  Glisen,  dont  un 

rameau  entra  au  service  de  l'évèque 
sous  le  nom  de  Mtinch  et  devint  l'une 
des  premières  familles  de  la  noblesse 
bâloise.  Armoiries  :  d'argent  au  moine 
vêtu  de  sable,  chaussé  de  sinople.  Les 
Mûnch  furent  quelque  temps  titulai- 
res des  charges  de  bailli  et  de  bourg- 
mestre. Ils  formèrent  avec  les  Scha- 
1er,  lors  des  luttes  de  la  noblesse 
bâloise  au  XIII'^  s.,  le  parti  des 
«  Perroquets  »  opposé  au  clan  de 
l'Étoile.  Des  branches  de  la  famille  s'établirent  hors 
de  Bâle  à  partir  du  XIII«  s.  : 
Les  Miinch  de  Stettenberg  (Al- 
sace), éteints  au  commencement 
du  XIV«  s.  —  Ceux  de  Lands- 
kron,  fief  des  seigneuries  de  Fer- 
rette  (arrière-fief  autrichien)  et  de 
Rôtteln,  éteints  en  1461.  —  [C. 
Rn.J  —  Je.an,  t  vers  1406,  tré- 
sorier de  la  cathédrale  de  Bâle,  fut 
élu  en  1394  évêque  de  Lausanne 
par  le  pape  Grégoire  XII,  mais 
il  ne  fut  pas  reconnu  à  Lausanne 
où  Guillaume  de  Menthonay  s'ins- 
talla. —  Schmitt  et  Gremaud  : 
Hist  du  diocèse.  —  [M.  R.l  — 
Ceux  de  Miinchsberg,  d'abord  al- 
leu puis  fief  épiscopal,  sis  dans 
la  Klus  près  d'v^Esch.  A  l'extinc- 
tion de  cette  branche,  Miinchsberg 
passa,  en  1356,  aux  Mtinch  de 
Landskron.  —  Ceux  de  Mûnchen- 
stein,  fief  de  la  seigneurie  de  Fer- 
rette,  depuis  1324  de  l'Autriche. 
Ce  rameau  posséda  aussi  depuis 
1371  les  Wartenberge  avec  Mut- 
tenz,  en  fief  autrichien  ;  il  les 
vendit  à  Bâle  avec  Miinchen- 
stein  en  1515.  —  Ceux  de  Lôwen- 
berg,  issus  des  Miinch  de  Miinchenstein.  Leur  terre 
était  depuis  1366  un  fief  de  l'évèque  de  Bâle,  elle  fut 
vendue  entre  1523  et  1538  au  couvent  de  Lucelle.  — 
Hans-Friedricii,  fut  créé  chevalier  à  Morat  en  1476. 


—  Dernière  de  la  famille,  cette  branche  s'éteignit  en 
1759  avec  Johann-Beat-Anton,  chanoine  de  Cons- 
tance, de  Bâle,  de  Spire,  prieur  impérial  à  Odensheim. 

—  W.  Merz  :  Die  Burgen  des  Sisgaus.  —  Le  même  : 
Oberrheinische   Stammlafeln.  [c.  Ro.] 

II.  Famille  de  Bâle,  branche  d'une  famille  du  même 
nom,  éteinte,  de  Huningue,  où  elle  est  citée  depuis 
1517.  La  famille  possédait  les  charges  de  Meier  et  de 
sous-bailli.  Il  est  possible  qu'elle  se  rattache  au  même 
tronc  que  les  Mùnch  de  Michelbach  et  Knorringen 
(Haute-Alsace),  dont  quelques  membres  sont  devenus 
Bâlois  depuis  une  quarantaine  d'années.  Armoiries  : 
de  sable  au  moine  d'argent,  tenant  une  houlette,  ac- 
compagné de  deux  étoiles.  Les  premiers  acquéreurs  de 
la  bourgeoisie  furent  Peter-Hans  en  1535  et  Mathias 
en  1547  ;  la  descendance  du  premier  s'éteignit,  au 
XVIIi?  s.,  celle  du  second  au  XVI<^  déjà.  —  1.  Claus, 
vigneron,  acquit  à  nouveau  la  bourgeoisie  en  1624, 
t  avr.  1641.-2.  Caspar,  petit-fils  du  n»  1,  1654-1709, 
entra  au  Petit  Conseil  en  1691,  où  sa  famille  fut  repré- 
sentée sans  interruption  jusqu'à  la  Révolution.  —  3. 
Johann-Friedrich,  1729-1808,  petit-neveu  du  n"  2, 
du  Conseil  des  Trois,  du  Conseil  secret  des  Treize, 
membre  de  la  Société  helvétique  qu'il  présida  en  1783, 
membre  fondateur  de  la  Société  bâloise  d'utilité  publi- 
que. —  4.  Johannes,  1763-1830,  conseiller  de  la  cor- 
poration des  pêcheurs,  est  l'ancêtre  de  la  branche  en- 
core existante.  —  5.  Christian,  1792-1874,  fils  du  n"  4, 
employé  à  la  direction  du  chemin  de  fer  central  suisse, 
botaniste  connu.  —  6.  Johann-Caspar,  1795-1851, 
D"'  med.,  médecin  cantonal  à  Bâle.  —  Voir  LL.  —  LLH. 

—  AGS.  —   \VB.  [W.-A.  M.] 
C.  Canton  de  Zurich.    Voir   Freirurger. 
MUNCHENBUGHSEE    (C.    Berne,    D.    Fraubrun- 

nen,  V.  DGS).  Vge,  Coin,  et  paroisse  comprenant  égale- 
ment Deisswil,  Diemerswil,  Moosseedorf  et  Wiggiswil  ; 
ancienne   commanderie    des   chevaliers   de   Saint- Jean. 

—  Préhistoire.  La  plupart  des  trouvailles  proviennent 
du  marais  de  Mùnchenbuchsee,  dernier  reste  d'un  lac 
préhistorique  qui  s'étendait  d'Urtenen  à  Schônbrunn. 
Cette  région  a  fourni  des  objets  de  presque  toutes  les 
époques  préhistoriques.  J.  Uhlmann  a  découvert  dans 
l'Obermoos,  près  de  Schônbrunn,  une  hache  de  pierre, 
de  serpentine  foncée.  Dans  la  même  localité,  on  a 
trouvé  un  bracelet  et  une  pointe  de  Uèche  de  l'âge  du 
bronze,  une  hache  romaine  en  fer,  un  style  d'os  et  un 
scramasax  prégermanique.  Le  village  de  Mùnchen- 
buchsee n'a  fourni  que  des  objets  romains  isolés  et  une 


L'église  et  l'écoh 


■  ]i..iiu.ili-  cl.    .Muiuhculiiiilibco  en    l6oU.  U'.qut;, 
de  Fd.  Brauchi  (Bibliothèque  Nationale,  Berne). 


Iilliograpliie 


monnaie  gauloise  d'or,  trouvée  en  1866.  —  Voir  D''  Uhl- 
mann, mns.  A  4,  p.  75.  —  ASGA  1866,  p.  50.  —  Jahres- 
bericht  des  Ilist.  Mus.  Bern  1917,  p.  11.  —  [0.  T.]  — 
En    1180,    Buchse,    plus    tard     Mùnchenbuchsee     pour 
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le  distinguer  de  Herzogenbuchsee.  Armoiries  :  de  gueu- 
les à  la  bande  d'argent  chargée  de  neuf  feuilles  de 
buis  de  sinople.  Avant  1180,  Mûchenbuchsee  appar- 
tenait à  une  famille  de  barons  portant  le  nom  du 
lieu  (voir  art.  Buchsee, 
VON,  aussi  pour  la  seconde 
famille  de  ce  nom,  ministé- 
riale),  et  dont  le  château  se 
serait  trouvé,  d'après  Jahn, 
sur  l'emplacement  d'un  cas- 
tel  romain.  Entre  Miinchen- 
buchsee  et  Deisswil,  on  a 
découvert  des  vestiges  de 
route  romaine.  Kuno  von 
Buchsee,  qui  fut  trois  fois 
en  Terre-  Sainte,  légua  en 
1180  ses  biens,  notamment 
Miinchenbuchsee  avec  l'é- 
glise, Wankdorf,  Worblau- 
fen,  des  vignes  près  de  Nu- 
gerol  etc.,  à  l'hôpital  de 
Saint-Jean  à  Jérusalem,  à 
charge  de  fonder  un  hôpital 
à  Mûnchenbuchsee.  (Jette 
fondation,  confirmée  par  le 
pape  en  1192,  avait  déter- 
miné l'établissement  d'une 
commanderie  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  qui,  au  cours 
des  siècles  suivants,  reçut 
de  riches  donations  de  tou- 
te la  noblesse  des  environs, 
ainsi  que  de  bourgeois  de 
Berne.  C'est  ainsi  qu'elle 
reçut  le  patronage  des  égli- 
ses     de       Miinchenbuchsee 

(1180),  Douanne  (1252),  Moosseedorf  (12.56),  Krauch- 
tal  (1273),  Bremgarten  (1307)  et  Wohlen  (1320).  Jus- 
qu'à la  Réforme,  il  y  eut  40  commandeurs  ou  vice-com- 
mandeurs ;  Peter  von  Englisberg  (1508-1529)  fut  le 
dernier.  Lors  de  la  sécularisation  des  biens  religieux, 
Berne  transforma  la  commanderie  avec  tous  les  biens 
et  les  droits  lui  appartenant  en  un  bailliage  auquel 
furent  attribuées  dans  la  suite  les  trois  juridictions  de 
Buchsee,  Moosseedorf  et  Illiswil,  relevant  toutes  trois 
du  tribunal  de  Zollikofen.  En  1803,  le  bailliage  fut 
incorporé  au  district  de  Fraubrunnen.  L'église  de 
Miinchenbuchsee  fut  cédée  à  la  commune  comme  église 
paroissiale  ;  la  cure  devint  propriété  de  l'État.  L'église, 
très  ancienne,  complètement  restaurée  pour  la  der- 
nière fois  en  1908,  contient  des  vitraux  remarquables 
du  XIV«  s.  En  1804,  Pestalozzi  installa  pour  quelque 
temps  une  école  dans  l'ancienne  commanderie  ;  plus 
tard,  le  bâtiment  fut  occupé  par  l'institut  agricole  de 
Fellenberg  ;  de  1833  à  1884,  il  abrita  l'école  normale 
d'instituteurs  du  canton  de  Berne  qui  se  trouve 
actuellement  à  Hofwil  ;  en  1890,  enfm,  on  y  a  installé 
l'établissement  cantonal  des  enfants  sourds-muets  du 
sexe  masculin.  Registres  de  baptêmes  dès  1563,  de 
mariages  dès  1608,  de  décès  dès  1712.  —  Voir  FRB.  — 
Zeerleder:  Urkunden.  —  F.  Stettler:  Reg.  des  Mânner- 
hanses  Buchsee.  —  Jahn  :  Chronik.  —  Le  même  :  Kt.  Bern, 
p.  369.  — •  V.  Miilinen  :  Beilràge  III.  —  Lohner  :  Kir- 
chen.  —  V.  Rodt  :  Bern.  Kirchen.  —  E.-F.  v.  Miilinen  : 
Der  Johanniterorden,  dans  AHVB  VII.  —  Tillier  I, 
p.  313.  —  Ed.  V.  "Wattenwyl  :  Gesch.  Bern  I,  p.  342.  —  R. 
Nicolas  :  Streifziiqe  urn  Bern,  p.  47.  —  F.  Thormann  et 
F.  V.  Mûhnen  :  Gtasgemàlde.  —  BBG  I,  12;  IV,  232; 
V,  31.  —  Lehmann  dans  MAGZ  1906.  [H.  Tr.] 

MUNCHENSTEIN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Arles- 
heim.  V.  DOS).  Com.  et  château.  Ce  dernier  a  été 
construit  vers  1270  et  a  donné  son  nom  au  village  de 
MUnchenstein.  Le  fondateur  du  château  fut  Otto  IV 
Miinch,  qui  l'édifia  sur  les  terres  du  comte  de  Ferrette. 
A  la  mort  du  dernier  des  comtes  de  Ferrette  en  1324, 
les  Miinch  devinrent  feudataires  de  l'Autriche.  Le  18 
juil.  1470,  Kunrad  Miinch  donna  le  château  en  gage  à 
la  ville  de  Bâle,  qui  le  remit  aussitôt  en  état  de  défense. 
Soleure  chercha  à  l'acquérir,  puis,  après  une  sentence 
arbitrale  des  Confédérés,  à  s'en  emparer  de  force,  mais 


ce  coup  de  main  échoua  (1487).  Un  second  jugement 
arbitral  des  Confédérés  confirma  la  possession  des 
Bàlois.  En  1515,  les  frères  Hans  Thiiring,  Jakob  et 
Matthias  Miinch  cédèrent  à  la  ville  de  Bâle  la  seigneu- 


Mûnchensleiu  en  1642.  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  la  Topcigraphie  de  Matth.  Merian. 


rie  de  Mûnchenstein  ;  cette  cession  fut  sanctionnée  en 
1517  par  l'empereur  Maximilien.  Le  château  devint  la 
résidence  du  bailli  de  Miinchenstein  et  le  resta  jusqu'en 
1798.  Le  dernier  bailli,  Jakob-Christoph  Rosenburger 
sut  à  tel  point  se  concilier  l'affection  et  l'estime  de  ses 
administrés  que  la  période  révolutionnaire  se  passa  en 
douceur.  Le  château  fut  évacué,  puis  vendu,  avec  ses 
terres,  par  l'assemblée  nationale  à  la  commune  de 
Miinchenstein  pour  la  somme  de  2400  livres  et  fut  en- 
suite revendu  aux  démolisseurs. 

Le  village  de  Mûnchenstein,  jadis  Kekingen  (1196), 
Geckingen  (1270)  était  certainement  peuplé  à  l'époque 
celte  et  à  l'époque  romaine,  dont  il  y  a  des  traces  (tuiles, 
monnaies).  Faisant  originairement  partie  des  terres 
du  comte  d'Alsace,  Miinchenstein  passa  aux  comtes 
de  Ferrette.  En  1271,  le  comte  Ulrich  de  Ferrette  céda 
ses  droits  de  seigneurie,  pour  800  marcs  d'argent,  à 
l'évèque  de  Bâle,  Henri  de  Neuchâtel,  et  reprit  sa  sei- 
gneurie en  fief.  En  1318,  l'évèque  Gérard  de  Wippin- 
gen  autorisa  les  filles  du  comte  Ulrich,  qui  n'avait  pas 
d'héritiers  mâles,  à  succéder  à  leur  père.  Lorsque  le 
duc  Albert  d'Autriche,  époux  d'une  des  filles  du  comte 
de  Ferrette,  réclama  l'héritage,  l'évèque  et  le  chapitre 
cathédral  refusèrent  leur  consentement,  mais  leur  oppo- 
sition demeura  sans  résultat,  malgré  un  recours  au 
pape  lui-même.  La  seigneurie  resta  aux  mains  de  l'Au- 
triche, qui  la  reçut  chaque  fois  en  fief  des  évèques.  Le 
droit  de  collation  de  l'égUse  (dédiée  à  saint  Bartholomé) 
avait  passé  à  l'évèque  Henri  de  Neuchâtel.  Geckingen 
ou  Miinchenstein  (ainsi  que  le  village  se  nomme  dès  la 
fin  du  XIII«  s.),  resta,  de  même  que  le  château,  en 
possession  de  la  famille  Miinch  ;  plusieurs  fois  donné 
en  gage,  il  fut  cédé  en  1515  à  la  ville  de  Bâle.  Chaque 
extrémité  de  la  rue  du  village  était  fortifiée  d'une  tour. 
L'église,  restaurée  en  1613  et  exhaussée,  fut  réparée 
en  1719  ;  la  première  école  fut  ouverte  en  1659.  Miin- 
chenstein acquit  une  triste  célébrité  par  le  grand  acci- 
dent de  chemin  de  fer  de  1891.  Depuis  quelques  dizai- 
nes d'années,  la  localité  a  vu  l'industrie  se  développer 
(usines  électriques  Alioth,  actuellement  Brown-Boveri). 
Registres  de  paroisse  dès  1669.  —  Voir  ULB.  —  Bruck- 
ner:  Merkwûrdigkeiten. —  M.  Lutz  :  Neue  Merku'iirdig- 
keiten.  — •  Freivogel  :  Die  Landschafl  Basel.  —  W  Merz  : 
Burgen  des  Sisgaus  I    (Art.    Angenstein)    et    III    (An. 
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Mûnchenstei II).  —  BZ  IX.  —  Burckhardt-Biedermann  : 
Statislik.  [K.  Gauss.] 

MUNCHENWILER.      Village.    Voir   Villars-LES- 

MOINES. 

MUNCHRINGEN  (C.  Berne,  D.  Fraubrunnen. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  de  la  paroisse  de  Jegenstorf. 
Jusqu'en  1798,  Miinchringen  faisait  partie  de  la  juridic- 
tion de  Kernenried,  relevant  de  l'hôpital  bourgeois  de 
Berne  (le  moulin  et  une  maison  dans  la  juridiction  de 
Jegenstorf).  L'hôpital  acquit  les  grandes  dîmes  des  cé- 
réales avec  la  collation  de  l'église  de  Jegenstorf.  En  1844- 
1845,  le  hameau  de  Holzmiihle  fut  incorporé  à  Miinchrin- 
gen. En  1822  de  nouveaux  chemins  furent  créés  à  la 
suite  de  la  suppression  de  la  contrainte  agraire  ;  en 
1835  les  forêts  et  les  marais  furent  partagés  entre  les 
propriétaires  de  Miinchringen.  —  Voir  Das  Amt  Frau- 
bruiitien.  [F.  Bûhlmann.] 

MÙNCHSBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim, 
Com.  Pfeffingen).  Château  construit  à  la  fln  du  XIII«  s. 
par  une  branche  des  Miinch  de  Bâle,  sur  le  versant  Nord 
du  Blauen  du  Jura.  A  partir  de  1318,  il  est  un  fief  de  la 
Hochkirche  de  Bâle  dont  les  Miinch  von  Landskron 
firent  l'acquisition  en  1356.  Les  secousses  sismiques  de 
cette  année-là  détruisirent  le  château  qui  ne  fut  pas 
reconstruit.  En  1459,  le  fief  passa  aux  mains  des  sei- 
gneurs de  Rotberg;  en  1555,  les  dépendances  du  château 
furent  vendues  à  la  ville  de  Soleure.  Il  n'en  reste  actuel- 
lement que  quelques  vestiges.  —  ULB. —  Merz:  Burgen 
des  Sisgaus  III.  [0.  G.] 

MUNCHWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen, 
Com.  municipale  de  Sirnach.  V.  DGS).  Vge,  chef-lieu 
de  district  et  Com.  On  y  a  trouvé  une  hache  de  bronze. 
En  1244,  Munchiwillar;  1306,  Mûnchwile.  La  haute  et 
la  basse  juridictions  furent  exercées  jusqu'en  1798  par 
le  bailli.  Sur  la  demande  des  commerçants  un  pont  fut 
construit  sur  la  Murg  en  1774  pour  la  poste  Zurich- 
Saint-Gall.  Dans  la  seconde  moitié  du  XIX'=  siècle, 
la  localité  se  développa  grâce  à  l'industrie,  au  point 
de   devenir,    en    1871,  chèf-lieu  de  l'ancien  district  de 

T0bel._,  [A.    SCHEIU'ILKR.] 

MUNCHWILEN,  von,  Ministériaux  des  comtes 
du  Toggenbourg  et  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  cités  dès 
1228  avec  Diethericus  de  Miinchwilen,  chevalier 
(jusqu'en  1271).  Armoiries  :  d'azur  au  pal  d'argent. 
On  ne  peut  encore  dire  avec  sûreté  si  le  château  fami- 
lial se  dressait  près  de  Miinchwilen  en  Thurgovie 
(UStG  IV  et  V)  ou  près  du  hameau  de  Miinchwilen 
dans  la  commune  toggenbourgeoise  de  Kirchberg  (I. 
V.  Arx,  Naef  et  Pupikofer).  Des  membres  de  la  fa- 
mille possédaient  au  XV«  s.  les  château.x  de  Steinegg 
et  de  Schwandegg,  et  l'emplacement  de  celui  de  Hel- 
fenberg  (tous  trois  dans  la  région  de  Stammheim),  tan- 
dis que  tous  les  autres  Miinchwilen  habitaient  Litten- 
heid  près  de  Sirnach.  —  1.  Konrad  était  avoyer  de 
Wil  en  1284,  et  —  2.  Johans  en  1340.  —  3.  Hans,  on- 
cle d'Eglolf  Blarer,  abbé  de  Saint-Gall,  seigneur  de 
Steinegg  et  Schwandegg,  joua  longtemps  un  rôle  im- 
portant parmi  les  nobles  de  la  Suisse  orientale,  et  fit 
annuler  en  1431,  par  le  roi  Sigismond,  les  prétentions 
de  son  neveu  à  certains  fiefs.  —  4.  Konrad,  chanoine 
de  Constance  1415,  prévôt  de  Bischofszell  1438,  fut  créé 
par  le  pape,  en  1431,  conservator  iurium  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall.  La  famille  paraît  s'être  éteinte  en  1478 
dans  la  descendance  mâle.  —  UStG.  —  TU.  —  Gmiir  : 
Rechtsquellen  II.  —  Mohr  :  Regesten  II  (Tobel  et  Tâni- 
kon).  —  Vadian  :  Chronik.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.  St.  Gal- 
len  I,  527  ;  III,  358.  —  Wegehn  :  Toggenburg  I,  124. 
—  Naef  :  Chronik.  —  Rahn  :  Kunsldenkmàler  Thur- 
gau,  p.  198,  266,  343.  —  St.  Galler  Nbl.  1907,  p.  38, 
n<'78.  —  Pup.  Th.  —  Pupikofer  :  Frauenfeld.     [Bt.] 

MUND  (C.  Valais,  D.  Brigue.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge.  paroissial.  En  1299,  Mund  ;  en  1331,  Mont,  Mond, 
Monz  (probablement  dérivé  du  germ.  Munda,  et  non 
de  Mans  (-tis).  Les  seigneurs  de  Mund,  apparentés 
aux  Rarogne,  possédaient  aussi  le  village  de  Finnen. 
Peter,  cité  en  1299,  était  beau-fils  de  Werner  de  Ra- 
rogne ;  Johann  était  vice-bailli  du  Valais  en  1353.  La 
seigneurie  passa  par  les  filles  aux  Rarogne  ;  puis  aux 
Ornavas,  de  Naters,  qui  cédèrent  en  1425  leurs  droits 
sur  Finnen  à  la  communauté  de  ce  village  pour  180  11- 
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vres  ;  les  gens  des  quatre  villages,  Finnen,  Mund,  Bod- 
men  et  Buel,  rachetèrent  également,  le  21  mars  1427, 
de  Rodolphe  de  Rarogne,  tous  droits  seigneuriaux, 
impôts  et  corvées.  Devenu  autonome,  Mund  se  donna 
en  1469  une  charte  d'alpage,  constitua  en  1521  une 
corporation  de  paysans,  en  1538  une  administration  de 
quatre  magistrats  fonctionnant  comme  arbitres,  et  en 
1591  une  bourgeoisie.  Le  village  se  racheta  en  1541  de 
la  dîme  due  sur  son  territoire,  pour  le  jevme  bétail,  à 
l'église  de  Naters,  de  laquelle  il  dépendait  au  spirituel. 
Mund  fut  élevé  en  1727  au  rang  de  paroisse  ;  l'église  fut 
transformée  en   1730.   Registres  de  paroisse   dès  1754. 

—  Gremaud  II.  —  Archives  locales.  [L.Mr.] 
MUNDAT  am  Randen.  Voir  Randen. 
MUNGER.    Famille    de     Kirchlindach,    Seedorf    et 

Wohlen  (Berne),  qui,  de  Wohlen,  devint  bourgeoise  de 
Berne  en  1868.  —  Ruflolf,  de  Wohlen  et  Berne, 
*  10  nov.  1862,  artiste  peintre  et  héraldiste,  débuta 
comme  ouvrier  peintre-décorateur,  s'occupa  surtout 
d'armoiries,  d'illustration  et  de  décoration.  II  illustra 
Kurt  von  Koppigen,  de  Gotthelf,  la  collection  de  chan- 
sons Rôseligarte,  d'Otto  v.  Greyerz,  les  volumes  du 
Bârndiitsch,  d'Emmanuel  Friedli,  le  livre  de  chant  de 
l'Église  bernoise,  la  Bible  des  enfants,  et  d'autres  œu- 
vres, environ  25  vol.,  exécuta  de  nombreux  vitraux 
armoriés,  des  vitraux  d'église,  des  ex-libris,  des  tableaux, 
des  peintures  murales  à  Berne  (caves  du  Grenier),  Zu- 
rich (École  polytechnique),  etc.  D'  h.  c.  de  l'université 
de  Berne  1924.  —  0.  v.  Greyerz  :  R.  Miinger,  Auswahl 
aus  seinen  Werken.  [H.  Tr.] 

MUNIER.  Famille  de  Coppet  reçue  à  l'habitation 
de  Genève  en  1733.  —  David-François,  1798-1872, 
pasteur,  D^  theol.  h.  c,  professeur  honoraire  d'exégèse 
1826,  professeur  de  langues  orientales  1835,  recteur 
1832-1837,  1863-1870,  1872  ;  président  du  Consistoire 
1842-1843,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Heyer  : 
Église  de  Genève. —  Sa  femme,  Jeanne-LouiSE-AMÉLiE 
Remilly,  dite  Munier-Romilly,  1788-1875,  dessinateur 
et  peintre,  auteur  de  plus  de  5000  portails.  —  Voir 
SKL.  [C.  R.] 

MUNITESCH  (MuNiTvESCH).  Famille  éteinte  de  la 
ville  de  SchalThouse.  —  CUNI  Muntschi  est  cité  en  1438. 

—  Mathias,  haut-bailli  de  Neunkirch  1551,  prévôt  de 
corporation  et  membre  du  Petit  Conseil  1563,  f  15  mai 
1578.— fJS.  — J.-J.  Riieger  :  Chronik.  — H. -O.  Huber  : 
Schaffh.  Chr.  —  LL.  [Stilfel.] 

MUNK,  Philipp,  *  1838  à  Posen,  D'  med.  1856,  pro- 
fesseur et  directeur  à  la  clinique  médicale  de  Berne  de 
1865  à  sa  mort,  22  janv.  1871.  Auteur  de  nombreuses 
publications  scientifiques,  parmi  lesquelles  Ueber  acute 
Phosphorvergiftung  ;  Albuminurie  ;  Fettige  Degenera- 
tion.  —  KSA  1871,  p.  33.  [W.  v.  R.] 

MÙNNENBERG  (C.  Berne,  D.  Trachselwald).  Re- 
fuge préhistorique  dans  la  commune  de  Liitzelfliih.  — 
DGS  et  article  Fortifications  dans  DHBS  III,  p.  154. 

MUNNYNCK,  Marc  de,  *  2  déc.  1871  à  Gand  (Bel- 
gique), dominicain,  prêtre,  professeur  de  philosophie 
à  l'université  de  Fribourg  dès  1905,  recteur  1924-1925. 
Auteur  de  plusieurs  articles  de  revue.  —  Livre  d'or  de 
l'univers,  de  Fribourg.  [R^emv.] 

MUNSINGEN  (C.  Berne,  D.  Konolflngen.  X.DGS). 
Vge,  Com.  et  paroisse.  En  1001,  Munsingen  ;  1180, 
Munsingin  ;  1241,  Mtinsingen  (du  nom  alémanne 
Munzo).  Armoiries  :  de  gueules  au  chef-pal  d'argent 
(armoiries  des  Senn  de  Mtinsingen).  Deux  tumulus  de 
la  période  de  Hallstatt  ont  été  conservés  ;  d'un  éta- 
blissement de  l'époque  de  La  Tène  subsiste  un  champ 
de  sépulture  de  240  tombes,  contenant  de  nombreux 
objets  de  toute  la  période  ;  plusieurs  tombes  de  la 
même  époque  ont  été  trouvées  en  quatre  autres  en- 
droits. Plusieurs  trouvailles  de  monnaies,  les  vestiges 
d'une  villa  au  Muriholz  et  un  chemin  pavé  sont  des 
témoignages  de  l'époque  romaine.  Une  hallebarde, 
trouvée  dans  le  village,  date  de  l'époque  des  invasions. 
A  l'époque  burgonde,  Mtinsingen  était  un  domaine 
royal,  qui  vers  l'an  mil  parvint  au  comte  palatin  Kuno. 
A  l'extinction  des  Zâhringen,  Munsingen  passa  des  sei- 
gneurs de  Mtinsingen  aux  Senn  (Senno),  qui  y  furent 
installés  comme  ministériaux  par  les  Kibourg,  héritiers 
de  la  seigneurie.  Les  Seim  étaient  les  ennemis  de  Berne 
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qui  détruisit  leur  château  en  1311.  En  1377,  la  seigneu- 
rie de  Mûnsingen  fut  vendue  par  les  Senn  à  trois  Ber- 
nois. Un  des  tiers  vint  en  possession  de  Joh.  von  Biiren 
et  en  1448  de  Burkhart  Niigeli.  Les  Stein  héritèrent 
des  deux  autres  tiers  ;  ils  les  cédèrent  en  1560  à 
l'avoyer  Joh.  Steiger,  dont  le  beau-père,  H.-F.  Nâgeli 
avait  restauré  en  1555  le  château  actuel.  Le  dit  Steiger 
construisit  à  l'Ouest  du  premier  un  second  château  qui 
fut  démoli  vers  1840.  Les  descendants  de  Steiger  pos- 
sédèrent la  seigneurie  de  Mûnsingen  jusqu'en  1798  et 
le  château  jusqu'en  1826.  Celui-ci,  après  plusieurs 
changements  de  propriétaires,  fut  repris  en  1876  par 
l'État  de  Berne  qui  construisit  sur  le  domaine,  en 
1895,  un  établissement  d'aliénés.  L'église  de  Mûn- 
singen est  une  des  plus  anciennes  du  canton  de 
Berne  ;  elle  donna  son  nom  au  décanat  qui  compre- 
nait les  29  églises  de  la  rive  droite  de  l'Aar,  de  Mei- 
ringen  à  Miinchenbuchseo.  Le  patronage  passa  en  1322 
des  Kibourg  aux  Senn,  en  1392  de  J.  Spiegeler  à  Joh. 
von  Biiren,  qui  le  vendit  en  1411  aux  chevaliers  de 
l'Ordre  teutonique  de  Berne.  Jusqu'en  1910  la  paroisse 
était  très  vaste.  Cette  année-là,  les  quatre  communes 
supérieures  en  furent  séparées  pour  former  la  paroisse 
de  Stalden.  Trois  chapelles  dépendaient  de  l'église  : 
Saint-Nicolas  à  Urs  lien,  l'ossuaire  de  Saint-Biaise,  à 
proximité  de  l'église  et  Saint-Antoine,  près  de  la  lépro- 
serie. Notre-Dame  à  Kleinhôchstetten  était  une  filiale 
de  l'église  de  Mûnsingen.  En  1709,  l'église  fut  agrandie 
par  la  construction  du  chœur;  elle  contient  notamment 
deux  vitraux  de  1562.  Sous  la  conduite  du  secré- 
taire de  Leuenberg,  Brônner  (notaire  à  Mûnsingen), 
la  population  prit  une  part  importante  à  la  guerre 
des  Paysans.  En  1793  et  1798,  des  incendies  détrui- 
sirent toutes  les  maisons  se  trouvant  entre  les  au- 
berges de  l'Ours  et  du  Bœuf.  Le  premier  règlement 
communal  fut  conféré  en  1797  par  la  seigneurie.  De 
tout  temps,  Mûnsingen  a  été  un  lieu  important  de  pas- 
sage, ce  qui  explique  l'existence  fort  ancienne  de  trois 
tavernes  (l'Ours  1371,  le  Lion  ou  la  Liberté  1447,  le 
Bœuf  1548)  et  de  la  pinte  de  la  seigneurie.  Pendant  près 
de  500  ans,  la  vigne  fut  cultivée  sur  une  surface  de  12 
arpents.  Le  10  janv.  1831,1e  peuple  bernois  se  réunit  dans 
l'église  de  Mûnsingen  pour  réclamer  la  revision  de  la 
Constitution  (voir  art.  BERNE)  Le  25  mars  1850,  les 
conservateurs  et  les  radicaux  s'assemblèrent  en  nombre 
égal  et  sans  incidents  graves,  sur  les  prairies  contiguës 
du  Lion  et  de  l'Ours.  En  août  1836,  une  importante 
assemblée  populaire  se  réunit  pour  réclamer  de  la  Diète 
une  attitude  énergique  devant  les  notes  des  puissances 
qui  réclamaient  des  mesures  contre  les  réfugiés  politi- 
ques. La  première  fête  fédérale  de  lutte  fut  célébrée 
en  juin  1873  à  Mûnsingen.  En  1913  fut  ouverte  l'école 
agricole  et  ménagère  du  Schwand.  Registres  de  bap- 
têmes et  de  mariages  dès  1568,  de  décès  1728  (lacunes 
1591-1629).—  Voir  FRB.  —  Fr.  v.  Mûlinen  :  Hist.  Versuch 
iiber  die  Herrschafl  Miinsingen.  —  J.-L.  Wurstemberger  : 
Buchegg;  ein  histor.  Versuch  dans  Schweiz.  Geschichifor- 
scher  XL  —  Jahn  :  Chronik.  —  Le  même  :  Kt.  Bern, 
p.  402.  —  V.  Mûlinen  :  Bcitràfie  III.  —  Lohner  :  Kirchen. 

—  Thormann  et  v.  Mûlinen  :  Glasgemàlde.  —  BBG 
18,  p.    190  :  22,  1-2,   16.  —  Art.  Senn.        [j.  lûdi.] 

MUNSINGEN  (SEIGNEURS  DE).  Famille  féo- 
dale éteinte  du  canloii  de  Berne,  menlionnée  aux  Xlll"^ 
et  XI V""  s.,  qui  tire  son  nom  du  village  de  Mûnsingen, 
où  elle  possédait  un  château,  et  qui  était  bourgeoise  de 
Berne.  Armoiries  :  un  lion  couronné.  —  Niklaus,  che- 
valier, conseiller  à  Berne,  avoyer  de  cette  ville  1284. 
Son  fils  fut  peut-être  Niklaus.  abbé  de  Wagenhausen 
(Thurgovie),  1308,  1318.  —  FRB.  —  Stettler  :  Berner 
GeschleclUer  (Mns.  Bibl.  Berne).  —  v.  Mûlinen  :  Beitr.  III. 

—  v.__Mûlinen  :  Helvetia  Sacra  I,  127.  [J.  Liioi.] 
MUNSTER  (rom.  MusTAlR)  (C.  Grisons,  D.  et  Cercle 

MûnsliTlal.  \'.  DGS).  Vge,  Com.  et  monastère  de  béné- 
dictines (Sainl-Jean  Baptiste).  Les  recherches  de  Durrer 
et  de  Zemp  ont  établi  les  origines  carolingiennes  de  cette 
maison  religieuse.  Le  couvent  portait  primitivement 
le  nom  de  Tuberis  et  était  im  couvent  d'hommes  et  de 
femmes  (de  900  à  1150  environ).  Au  XII<'  s.  les  religieux 
disparurent,  ainsi  que  le  vieux  nom  de  Tuberis.  Le 
couvent  s'appela  désormais  Munster  frnonasterium).  Sa 


période  de  floraison  est  au  XIII<=  s.  au  commencement 
duquel  il  se  produisit  à  Munster  le  grand  miracle  de 
l'hostie  sanglante,  le  Saint-Sang  de  Munster.  Ce  fut 
alors  que  le  prêtre  Johannes  de  Munster  fonda  l'hospice 
de  Santa-Maria.  Le  couvent  déclina  aux  XIV*:  et  XV»  s. 
L'influence  des  avoués,  les  seigneurs  de  Matsch,  s'exerça 
au  détriment  de  l'autorité  de  l'évêque.  Dans  les  luttes 
entre  les  évêques  et  les  seigneurs  de  Matsch,  les  reli- 
gieuses choisirent  comme  protecteurs  les  ducs  d'Au- 
triche (1421).  Ce  protectorat  qui  avait  passé  en  1490  à 
l'empereur  Maximilien,  fut  une  des  causes  de  la  guerre 
de  Souabe  dans  les  Grisons.  Le  couvent,  qui  avait  été 
détruit  par  l'ennemi,  devint  en  1499  le  quartier  général 
des  troupes  grisonnes.  Sa  reconstruction  commença 
après  la  paix  de  Bâle  ;  la  plupart  des  constructions 
actuelles  datent  de  ce  temps.  La  Réformation  épargna 
le  monastère,  qui  faillit  cependant  être  supprimé  lors 
de  la  contre-réforme  en  raison  de  sa  situation  précaire. 
Une  vie  nouvelle  se  manifesta  au  XVI I''  s.  avec  les 
abbesses  Ursula  Karl  von  Hohenbalken  et  Maria  von 
Planta.  En  1799,  le  couvent  fut  occupé  et  pillé  par  les 
Français  ;  jusqu'en  1810,  il  fut  dirigé  par  des  abbesses, 
depuis  lors  par  des  prieures.  L'administration  profane 
est  dirigée  par  un  prévôt  nommé  par  l'évêque  de  Coire 
(ce  fut  dès  le  XIII"  s.  un  ecclésiastique).  Le  couvent 
possède  aujourd'hui  un  établissement  d'éducation 
pour  jeunes   filles. 

L'histoire  de  la  commune  de  Munster  est  intimement 
liée  à  celle  du  couvent,  qui  administra  ses  affaires  reli- 
gieuses. C'est  grâce  à  cette  influence  que  Munster  est 
demeurée  la  seule  commune  catholique  du  Mûnstertal. 
La  juridiction  du  Miinstertal  comprenait  toute  la  val- 
lée de  ce  nom  avec  les  communes  de  Cierfs,  Fuldera, 
Valcava,  Santa-Maria  et  Munster.  Au  XV"  s.  encore, 
la  vallée  tout  entière  formait  une  unité  économique. 
Le  seigneur  territorial  était  l'évêque  de  Coire,  qui 
exerçait  ses  droits  juridictionnels  par  l'intermédiaire 
de  juges  de  la  Maison-Dieu.  Les  plus  anciennes  lois  de 
la  vallée  datent  de  1427.  Munster  formait  une  juridic- 
tion de  la  Ligue  Cadée.  La  Réforme  conquit  à  peu 
près  toute  la  vallée  ;  c'est  pourquoi  l'évêque  Ulrich  VII 
von  Federspiel  se  décida  en  1728  à  vendre  ses  droits  à 
l'empereur  Charles  VI.  La  mort  de  l'évêque  empêcha 
cette  transaction  d'aboutir,  mais  le  contrat  fut  passé 
en  1734  pour  le  prix  de  17  000  florins.  Lorsque  les  Trois 
Ligues  eurent  indirectement  connaissance  de  ces  né- 
gociations, elles  s'y  opposèrent,  demandant  que  les 
gens  du  Mûnstertal  eussent  eux-mêmes  le  droit  de  se 
racheter  pour  cette  somme.  La  convention  de  1748 
restitua  la  vallée  aux  Grisons.  —  Voir  Jos.  Zemp  et 
R.  Durrer  :  Das  Kloster  St.  Johann  zti  Milnster  dans 
Mitteiiungen  der  Ges.  zur  Erhaltung  hist.  Kunstdenk- 
màler,  N.  S.  V-VII,  avec  bibliogr.  —  P.  Foflfa  :  Das 
bilndn.  Mûnstertal.  [a.  v.  C] 

MUNSTER  ou  BEROMUNSTER  (C.  Lucerne. 
D.  Sursee.  \'.  DGS).  Com.  et  bourg  ;  ancien  chapitre 
de  chanoines  (Beronis  Alotiasterium,  BeronaJ.  Armoi- 
ries du  chapitre  :  de  gueules  à  la  bande  d'or  soutenant 
un  lion  rampant  d'or  ;  du  bourg  :  les  mêmes,  sans  lion. 
La  maison  religieuse  et  l'église  de 
Munster  furent  fondées  vers  980  par 
le  comte  Bero  de  Lenzbourg  en  l'hon- 
neur de  l'archange  Michel.  Selon  le 
plus  ancien  document,  datéduOfévr. 
1036,  un  descendant  de  Bero.  le 
comte  Ulrich  II  dota  richement  et 
pour  la  seconde  fois  la  fondation  qui 
comportait  le  teri-itoire  dit  de  .Saint- 
Michel  (Miclielsamt)  et  des  posses- 
sions s'étendant  des  cantons  forestiers 
jusque  dans  le  Sundgau  et  le  Brisgau.  La  communauté 
religieuse  vécut  d'abord  selon  la  règle  canonique:  au 
commencement  du  XIII''  s.  elle  devint  un  chapitre 
de  chanoines  séculiers.  L'avouerie  fut  exercée  par  la 
famille  des  fondateurs  qui,  dans  la  suite,  placèrent  leur 
église  sous  la  protection  de  l'empereur  ;  les  lettres  de 
protection  de  l'empereur  Henri  III  (1045),  de  Fré- 
déric I  Barberousse  (1173),  de  Frédéric  II  (1217)  et 
de  Rodolphe  de  Habsbourg  (1273)  en  firent  une 
église   d'empire.   A   l'extinction    des    Lenzbourg    1.173. 
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l'avouerie  passa  par  héritage  aux  Kibourg,  puis  en 
1264  aux  Habsbourg-Autriche.  Les  Kibourg  abusèrent 
de  leur  pouvoir  et  incendièrent  le  couvent  en  1217  et 
1250,  obligeant  le  pape  et  l'empereur  à  intervenir. 
Les  Habsbourg  s'efforcèrent 
avant  tout  de  transformer 
leur  avouerie  en  souverai- 
neté territoriale.  Le  prévôt 
Jakob  von  Rinach  (1313- 
1362)  régla  les  affaires  inté- 
rieures du  chapitre  par  des 
statuts  spéciaux  en  1326. 
Mais  le  chapitre  perdit  de 
plus  en  plus  son  caractère 
d'immédiateté  impériale  et 
devint  peu  à  peu  une  mai- 
son de  retraite  pour  les 
fonctionnaires  de  la  no- 
blesse autrichienne.  Pen- 
dant les  luttes  entre  les 
Habsbourg  et  les  Confédé- 
rés, il  eut  à  soufïrir  à  nou- 
veau de  dévastations  et 
d'incendies  (en  1352  et 
1386  notamment)  et  tomba 
dans  une  profonde  détresse, 
qui  fut  toutefois  quelcjne 
peu  atténuée  par  l'incor- 
poration d'églises  à  reve- 
nus importants.  En  1400, 
le  droit  de  nommer  le  pré- 
vôt fut  attribué  aux  Habs- 
bourg, comme  patrons  du 
chapitre.  L'an  1415  ap- 
porta au  chapitre  une  situation  juridique  entièrement 
nouvelle  :  Miinster  et  le  Miclielsamt  vinrent,  par  suite 
de  la  conquête  de  l'Argovie,  en  possession  de  Lucerne 
qui  exerça  l'avouerie  à  partir  de  1420.  En  1469,  sous 
le  prévôt  Jost  von  Silenen,  les  relations  réciproques 
furent  réglées  par  une  convention.  Le  Conseil  de  Lu- 
cerne  se  fit  confirmer  en  1479,  par  le  pape  Sixte  IV, 
le  privilège  de  désigner  le  prévôt  et  les  chanoines,  en- 
levé à  la  maison  de  Habsbourg.  Lucerne  faisait  exercer 
ses  droits  territoriaux  par  l'intermédiaire  du  bailli  du 
Michelsamt. 

Le  bourg  de  Miinster  avait  certaines  libertés  muni- 
cipales, certains  droits  de  justice,  droit  de  marché,  am- 
mann  et  Conseil.  Jusqu'en  1798,  le  prévôt  s'intitulait, 
non  sans  opposition  de  la  part  de  Lucerne,  seigneur  de 
Miinster.  Son  représentant  participait  à  la  juridiction 
criminelle.  Avec  le  prévôt  Jost  von  Silenen  (1469-1482) 
se  termine  la  grande  époque  du  chapitre  qui  étendait 
son  influence  au  delà  de  son  domaine  territorial.  A  partir 
du  commencement  du  XVI<'  s.  le  chapitre  fut  en  général 
dirigé  par  des  patriciens  lucernois.  La  fameuse  proces- 
sion de  l'Ascension  est  mentionnée  dès  1509.  Le  chapi- 
tre surmonta  sans  dommage  les  troubles  de  la  Réforma- 
tion, grâce  au  sens  avisé  du  prévôt  Ulrich  Martin  (1517- 
1557),  à  des  chanoines  fermes  dans  leur  foi  et  enfin 
à  la  vigilance  du  Conseil  de  Lucerne.  Mais  plus  l'in- 
fluence de  l'État  dans  les  affaires  ecclésiastiques  aug- 
mentait, plus  fréquents  devinrent  les  conflits  avec  le 
nonce  papal,  particulièrement  au  sujet  de  la  nomina- 
tion et  de  l'investiture  des  prévôts  et  des  chanoines. 
D'habiles  prévôts  réussirent  à  faire  traverser  heureu- 
sement au  chapitre  les  temps  dangereux  des  deux 
guerres  de  Villmergen.  Aux  XVII"  et  XVIII"  s.  l'art 
religieux  fut  particulièrement  cultivé  au  chapitre.  En 
1606  furent  commencées  les  magnifiques  stalles  du 
chœur,  en  1623  la  construction  de  la  nouvelle  église 
paroissiale  de  St.  Stephan  (avec  de  précieux  vitraux 
de  l'époque),  pais  vinrent  entre  autres  la  restauration 
de  la  sonnerie  des  cloches  et  la  constitution  du  trésor, 
formé  de  pièces  d'orfèvrerie  provenant  d'Augsbourg. 
Certains  membres  du  chapitre  lui  firent  de  riches  do- 
nations en  objets  d'art.  C'est  de  cette  époque  que  da- 
tent aussi  les  premières  monnaies  à  l'effigie  de  Saint- 
Michel  et  les  calendriers  armoriés  du  chapitre.  Le  pré- 
vôt Ludvvig  Bircher  (1609-1640),  historiographe  de  la 
maison,  s'efforça  de  développer  l'ancienne  école  du  cha- 


pitre. Sous  le  prévôt  Wilhelm  Meier  (1640-1674)  la  vie 
religieuse  prit  un  tel  essor  que  le  nonce  du  pape  Frédé- 
ric Borromée,  visitant  le  chapitre  en  1656,  put  s'écrier  : 
Berona  altéra  Borna  !   Le  bourg  de   Miinster,   dont  un 


nt  de  Mûnsh  1   m  l(;:j'i.   D'après  une  gravuie  sur  cuivre  de  Malth.  Merian. 


incendie  détruisit  le  12  mars  1764,  94  maisons,  vit 
fleurir  au  XVIII"^  s.  notamment  l'orfèvrerie  (familles 
Dangel  et  Schlee)  et  la  poterie  (Andréas  Dolder). 

La  Révolution  helvétique  fit  perdre  au  chapitre  ses 
droits  souverains,  son  administration  autonome  et  la 
plus  grande  partie  de  son  trésor.  A  partir  de  1800, 
il  fut  obligé  de  présenter  chaque  année  ses  comptes  au 
gouvernement.  En  1806,  il  ne  possédait  plus,  en  fait 
de  territoire,  que  20  ares  de  champs  et  957  ares  de  fo- 
rêts. Le  concordat  de  Wessenberg  en  fit  en  1806  une 
maison  de  retraite  pour  les  ecclésiastiques  âgés  et  ma- 
lades. En  1842,  le  gouvernement  imposa  au  chapitre 
une  contribution  annuelle  de  16  000  fr.  à  la  caisse  ecclé- 
siastique, contribution  qui  fut  même  portée  à  33  000  fr. 
en  1862  ;  en  1848,  il  dut  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre  du  Sonderbund  pour  571  428  fr.  et  fut  placé 
sous  l'administration  de  l'État  ;  en  1852,  il  fut  menacé 
de  sécularisation.  C'est  en  1890  que,  sur  ses  demandes 
instantes,  le  chapitre  obtint  un  allégement  de  ses  char- 
ges ;  en  1895,  il  put  de  nouveau  s'administrer  lui-même, 
sous  la  surveillance  de  l'État.  En  1866,  l'ancienne 
école  du  chapitre  fut  transformée  en  un  progymnase 
avec  école  réale.  Le  chapitre  possède  actuellement  18 
canonicats  et  12  chapellenies.  Le  prévôt  n'est  pas  mitre. 
Actuellement  encore,  le  chapitre  s'occupe  de  la  pasto- 
ration  de  10  paroisses.  Parmi  les  chanoines  de  Miinster, 
se  distinguèrent,  outre  les  prévôts  qui  ont  déjà  été  cités  : 
les  poètes  Hesso  von  Rinach  et  Rudolf  von  Liebegg, 
les  historiens  Dietrich  Sartor,  Heinrich  Truclisess  von 
Diessenhofen  et  Heinrich  Gundelfingen,  l'imprimeur 
Helias  Helye,  puis  au  XIX^  s.  le  prévôt  et  vicaire  gé- 
néral Gôldlin  von  Tiefenau.  Registres  de  baptêmes  dès 
1580,  de  mariages  et  de  décès  dès  1583. 

Bibliographie.  LL  et  LLH.  —  Merian  :  Topogr.  Hel- 
vetise.  —  Gfr.  1844  et  suiv.  —  UBer.  —  Segesser  :  Bechst- 
gesch.  1  et  IL  —  v.  Miilinen  :  Helvetia  sacra  I.  —  M.  Ried- 
weg  :  Gescli.  des  Kollegiatsliftes.  —  J.-V.  Herzog  :  Das 
Jahrzeilbuch  des  Chorherrenstiftes  Munster.  —  J.  Bôls- 
terli  :  Die  Urharien  des  Stiftes  Miinster. —  J.-W.-L.  .^Ebi  : 
Die  Buchdruckerei  Miln.Uer.  —  A.  Inwyler  :  Die  Mi- 
chaelspfennige  des  Stiftes  Miinster,  dans  BSN  1898.  — 
M.  Estermann  :  Stiftsschule.  —  Le  même  :  Die  Stifts- 
wappenkalender .  —  Le  même  :  Die  Stiflskirche  und  ihre 
Kunst-  und  Kultgcgenslânde.  —  Le  même  :  Die  Griin- 
dungslegende  des  Stiftes  M.  —  Le  même  :  Topographie 
des  Stiftes  Miinster.  —  B.  Fleischlin  :  Propst  Gôldlin  von 


52 


MUNSTER 


MiJNSTERLINGEN 


Tiefenau.  —  Aus  dem  Leben  eincs  geistiichen  Ortes,  dans 
Monatrosen  22.  —  Studien  und  Beitrdge  II,  212-302. 
— •  Nombreuses  études  d'histoire  locale  de  Brandstetter 
dans  la  Mûîisterer  Zeitung,  années  1909  et  suivantes. 

—  K.-A.  Kopp  :  Die  Stiftsbibliothek.  —  Le  même  :  Zur 
Geisteskultur  des  Stiftcs   im  Zeitalter  des  Humaius:miis. 

—  K.  Lûtolf  :  Beitr.  zur  Stiftsgesch.  bis  1420,  dans  Z.S'G, 
ZSK,  Gfr.  1921  et  suiv.  —  J.  Troxler  :  Die  Millrhrludr 
Munster  1866-1916.  —  Le  même  dans  AHS  1926.  — 
Heimatkunde  des  St.  Michelsamtes  1927.  —  R.  Hengge- 
1er  dans  Einsiedler  Kalender  1926.  —  A.  Dormann  : 
Der  Auffahrtsumritt  in  Munster. —  Guide  illustré.  [J. T.] 

MUNSTER  (G.  Valais,  D.  Couches.  V.  DGS). Corn., 
paroisse  et  chef-lieu  de  district.  Suivant  une  tradi- 
tion, des  bénédictins  d'Interlaken  auraient  fondé  à 
Munster  un  monastère,  d'où  la  localité  aurait  pris  son 
nom  nouveau.  Le  vieux  hameau  de  Kuramen  porte 
peut-être  le  nom  primitif  de  la  localité.  Au  moyen  âge, 
les  noms  de  Conches  et  Monasterium  alternent  (1235). 
Primitivement  le  chef-lieu  du  dizain  était  Ernen  ;  à 
partir  de  1447,  Ernen  et  Miinster  figurent  tour  à  tour 
comme  chefs-lieux  du  dizain  et  résidence  du  major, 
qui  était  élu  chaque  année  ;  à  partir  de  1595,  Miinster 
devient  prépondérant.  En  1361,  les  gens  du  pays  re- 
tinrent prisonniers  pendant  huit  semaines  leur  évêque 
G.  Tavelli  à  Miinster,  probablement  dans  la  belle  mai- 
son de  bois  qui  appartenait  à  la  mense  épiscopale.  En 
1419,  J.  Minichov,  chapelain  à  Miinster,  ayant  rassem- 
blé à  la  hâte  200  hommes,  se  porta  au  secours  de 
Th.  Riedin,  menacé,  et  battit  les  Bernois  à  Ulrichen 
Règlement  pour  l'usage  de  l'alpe  Elgina  1391  ;  première 
corporation  rurale  1468  ;  statuts  de  commune  1540, 
rachat  avec  Geschinen  des  dîmes  ecclésiastiques  et  des 
bénéfices  1597  ;  rachat  des  prémices  1879.  Population  : 
1715,  295  hab.  ;  1802,  381  ;  1920,  460.  L'église,  dédiée 
à  Notre-Dame,  est  mentionnée  en  1235,  la  paroisse  en 
1247.  En  1426,  il  y  a  trois  prêtres  à  Munster.  Le  clocher, 
le  chœur  et  la  sacristie  ont  été  construits  en  1491  sur 
des  fondations  anciennes  ;  la  nef  a  été  agrandie  en  1666 
et  1750.  Le  maître-autel,  œuvre  précieuse  du  gothique 
flamboyant,  a  été  sculpté  en  1507  par  le  maître  lucer- 
nois  J.-J.  Keller.  Sur  une  colline  dominant  Miinster 
est  construite  la  chapelle  de  Saint-Antoine,  qui  a  les 
dimensions  d'une  église  ;  au-dessous  du  village  se  trouve 
l'église  de  Saint-Pierre,  en  style  gothique  tardif,  men- 
tionnée en  1309  et  qui,  suivant  la  chronique,  fut  pri- 
mitivement l'église  paroissiale  de  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  Conches.  Des  béguines  s'établirent 
dans  la  région  (1405)  ;  des  ermites  résidèrent  à  Moos, 
Kumben  et  Lowigraben  (1367).  Registres  de  baptêmes 
dès  1604  ;  de  décès  dès  1602.  De  l'église-mère  de  Muns- 
ter se  détachèrent  successivement  pour  former  des  pa- 
roisses :  Biel  avec  Glurin- 
gen  en  1678  ;  Reckingen 
en  1695  ;  Obergestelen  en 
1738  ;  Oberwald  en  1767 
et  Ulrichen  en  1868.  — 
Gremaud  I-VIII.  —  Ar- 
chives communales.  — 
Article  Conçues,  [l.  Mr.] 
MUNSTER,  Sébas- 
tian, hébraïsant  et  cosmo- 
graphe, *  1489àNieder-In- 
gelheim,  franciscain,  pro- 
lessa  l'hébreu  à  Tubingue 
il  donna  également  un 
idurs  libre  d'astronomie 
il  de  cosmographie  1524- 
1527  ;  il  fut  appelé  en  152r^ 
par  Œcolampade  à  l'uni- 
versité de  Bâle  comme 
professeur  d'hébreu.  Lors 
de  l'introduction  de  la 
Réforme  à  Bâle,  il  se  ren- 
dit pour  quelque  temps  à 
Worms,  mais  ne  tarda  pas 
à  quitter  son  ordre  religieux  et  revint  en  1529  défi- 
nitivement à  Bâle,  comme  professeur  de  langues  orien- 
tales et  de  mathématiques.  L'ouvrage  principal  de 
Miinster    est   sa    Cosmographie,   portant    le    sous-titre 


Sébastian  Munster. 

D'après  un  portrait  de  Joh.-Jak. 

Haid  (Bibl.  Nat.  Berne). 


de  :  Beschreibung  aller  Lender  diirch  Sebastianum 
MiJnsterum...  (imprimé  à  Bâle  par  Heinrich  Pétri  en 
1543).  t  à  Bâle  en  1552.  —  Voir  LL.  —  Athense  Rauri- 
cae.  —  ADB.  —  Wolf  :  Biogr.  —  C.  Roth  et  Ph. 
Schmidt  :   Handschriftenproben.  [C.  Ro.] 

MUNSTER,  ERNST-Karl-Heinrich,  1845-1927,  de 
Gliickstadt  (Schleswig-Holstein),  ingénieur,  bourgeois 
de  Saint-Gall  1893,  ingénieur  en  chef  du  IV^  arrondisse- 
ment des  C.  F.  F.  1902,  directeur  technique  du  IV«  ar- 
rondissement 1907-1922,  dirigea  tous  les  travaux  im- 
portants de  son  arrondissement,  notamment  la  construc- 
tion des  tunnels  du  Ricken  et  du  Rosenberg.  —  St. 
Galler  Tagblatt  1927,  n"  21.  —  Biirgerbuch.  [Bt.] 

MÙNSTERLINGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuz- 
lingen,  Com.  Scherzingen  et  Landschlacht  V.  DGS). 
Ancien  couvent  de  religieuses,  actuellement  hôpital 
cantonal  et  établissement  cantonal  d'aliénés  ;  paroisse 
catholique.  Dans  la  baie  Est,  on  a  découvert  une 
station  de  palafittes  néolithiques  ;  à  200  m.  du  rivage, 
se  trouvent  les  pilotis  d'une  deuxième  station,  compre- 
nant, semble-t-il,  six  huttes.  En  1125,  i20i,  Mûnster- 
lin;  1150,  1555  Monasteriolum,  noms  signifiant  petit 
couvent  ;  la  forme  Miinsterlingen,  née  d'une  fausse  ana- 
logie, se  rencontre  pour  la  première  fois  en  1248.  Ar- 
moiries :  de  gueules  à  une  croix  de  Malte  d'argent.  Le 
couvent  fut  fondé  sur  la  presqu'île, 
faisant  actuellement  partie  du  terri- 
toire de  Scherzingen.  Suivant  une  lé- 
gende qui  ne  paraît  pas  dépourvue  de 
vraisemblance,  la  fondatrice  serait  une 
princesse  anglaise,  Angela,  fille  du  roi 
Edouard  I.  Se  rendant  à  Einsiedeln 
visiter  son  frère,  l'abbé  Grégoire  (964- 
996),  elle  fut  prise  dans  une  tempête 
sur  le  lac  de  Constance  et  fit  le  vœu 
de  fonder  un  couvent  à  l'endroit  oii 
elle  pourrait  prendre  terre.  Le  document  le  plus 
ancien  porte  qu'en  1125,  Miinsterlingen  est  occupé 
par  des  religieuses,  après  que  l'évêque  Gebhard  III 
(1084-1110)  y  eût  transféré  un  hôpital  de  Constance. 
En  1155  Miinsterlingen  appartenait  à  l'église  cathédrale 
de  Constance  ;  on  ignore  quand  cette  propriété  prit 
fin.  Les  barons  de  Khngen  furent  avoués  jusqu'en 
1288,  année  où  le  couvent  leur  racheta  cette  fonction. 
A  cette  époque,  les  religieuses,  de  l'ordre  des  augusti- 
nes,  étaient  dirigées  par  une  maîtresse  fmagistra)  ;  après 
1498  par  une  prieure.  Le  monastère  comptait  en  1309 
plus  de  50  conventuelles.  Il  semble  qu'au  XIV*'  s.  les 
religieuses  aient  passagèrement  adopté  certaines  règles 
de  l'ordre  des  dominicains.  Pendant  le  concile  de 
Constance,  l'empereur  Sigismond  et  le  duc  Frédéric-à- 
la-poche-vide  se  réconcilièrent  en  1418  à  Mùnsterlin- 
gen.  Quand  la  Réformation  fit  son  apparition  à  Mùnster- 
lingen,  de  nombreuses  religieuses  se  marièrent.  En  1549, 
les  cantons  catholiques  y  rétablirent  la  vie  régulière  en 
faisant  venir  des  bénédictines  d'Engelberg.  Ainsi  se 
trouva  établie  la  règle  de  saint  Benoît  ;  la  supérieure 
prit  le  titre  d'abbesse.  Dès  1553,  l'abbé  d'Einsiedeln 
remplaça  l'évêque  comme  visiteur.  L'abbesse  Mag- 
dalena  Peter  (1554-1611)  avec  laquelle  le  couvent  prit 
un  grand  essor,  fit  construire  à  Scherzingen  une  église 
pour  les  protestants  afin  de  les  éloigner  de  l'église  du 
couvent.  Cette  église  ne  fut  toutefois  terminée  qu'en 
1617.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  Mûnsterlingen 
devint  le  refuge  de  nombreux  conventuels  d'Allema- 
gne. Lorsque  les  Suédois  vinrent  assiéger  Constance, 
l'abbesse  Maria  Landenberg  s'enfuit  avec  les  religieu- 
ses à  Bregenz.  800  soldats  environ  prirent  leurs  quar- 
tiers à  Miinsterlingen.  L'abbesse  Beatrix  Schmied 
transféra  le  couvent  de  la  rive  sur  le  territoire  de  Land- 
schlacht (nouvelle  construction  1709-1716)  ;  l'ancienne 
maison  fut  démolie. 

Au  XVII1«  s.  le  couvent  jouissait  d'une  grande  pros- 
périté, il  possédait  la  basse  juridiction  sur  Uttwil, 
Landschlacht,  Scherzingen  et  Bottighofen.  Au  com- 
mencement du  XIX«  s.  il  s'endetta  à  la  suite  des  char- 
ges de  guerre  et  surtout  de  la  sécularisation  de  ses 
propriétés  en  Souabe  (1803).  En  1836,  il  tomba  sous 
l'administration  de  l'État  et  dut  hospitaliser,  à  partir 
de   1839,  les  aliénés  et  d'autres  malades.  Lors  de  la 
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suppression  du  couvent,  1848,  la  dernière  abbesse, 
Nicolaa  Bernarda  Huber,  se  retira  avec  les  religieu- 
ses à  Reichenau.  L'établissement  cantonal  d'aliénés 
fut  construit  sur  l'emplacrnient  primitif  du  couvent, 
sur  la  rive  du  lac  ;  le  nouveau  couvent  fut  trans- 
formé en  hôpital  cantonal.  L'église  conventuelle  des 
saints  Remy  et  Vaubourg  servait  en  même  temps, 
depuis  le  moyen  âge,  d'église  paroissiale  à  Scherzingen, 
Bottighofen  et  lllighausen.  Elle  fut  utilisée  pendant 
quelques  années,  à  l'époque  de  la  Réformation,  exclu- 
sivement par  le  culte  nouveau  ;  de  1533  à  1617,  les 
deux  confessions  se  la  partagèrent,  puis,  elle  fut  exclu- 
sivement affectée  au  service  catholique.  L'intérieur 
en  style  baroque  datant  de  la  reconstruction  de  1716, 
est  remarquable  d'harmonie.  Registres  de  paroisse  dès 
1800.  — ■  Voir  Keller  et  Reinerth  :  Urgesch.  des  Thur- 
gaus.  —  TU.  —  Thurg.  NUL  1853  et  1855.  —  Pup.  Th. 

—  Kuhn  :  Thurgovia  Sacra.  —  P.  Gall.  Morell  dans 
TB  8.  —  A.  Biichi  :  Tridentin.  Reform  der  thurg. 
Klôster,  dans  ZSK  I.  —  ZGO  71,  p.  199.  —  A.  Leute- 
negger  :  Kreuzlingen.  —  Rahn  :  Ârchitekturdenkmàler. 

—  Fritz    Gysi  :    Entwicklung    der    kirchl.   Architektur. 

—  Kreis  :  Die  thurg.  Krankenanstalten,  dans  Thurg. 
Jahrbuch    1928.  '  [Leisi.] 

MUNTATSCH,  J.vkob,  mieux  «  da  Muntatsch  » 
(du  nom  d'une  région  de  prairies  près  de  Sent  ;  appelé 
ainsi  alors  que  son  véritable  nom  de  famille  a  disparu), 
est  désitrné  par  P.  D.  Rosius  a  Porta  comme  le  réforma- 
teur duval  Miinster.  —  BM  1916,  p.  100.  [F.  P.] 

MUNTPRAT.  Famille  de  Constance,  pourvue  de 
biens  importants  en  Thurgovie,  et  anoblie  par  l'empereur 
en  1550  sous  le  nom  de  Muntprat  von  Spiegelberg.  Ar- 
moiries :  coupé  de  sable  et  d'argent  à  trois  fleurs  de 
lys  brochant  de  l'un  en  l'autre.  Lutfried,  bourgeois  de 
Schaffhouse  1429,  acheta  en  1419,  avec  son  frère  Hans, 
le  château  et  la  seigneurie  d'Altenklingen.  que  Hans, 
son  neveu  revendit  en  1439.  Ludwig  et  Heinrich,  fils 
de  Lutfried,  acquirent  en  1464  la  seigneurie  de  Spie- 
gelberg, que  la  famille  posséda  jusqu'en  1582.  Le  même 
Heinrich,  bailli  d'.\rbon,  acheta  en  1476  la  seigneurie 
de  Lommis.  La  famille  devint  par  la  suite  propriétaire 
du  manoir  inférieur  de  Salenstein  en  1454,  des  seigneuries 
de  Zuckenriet  et  Salenstein  en  1478,  de  celle  de  Wein- 
felden  en  1496.  Jakob  reçut  la  charge  de  Meier  d'E- 
schenz  en  fief  d'Einsiedeln,  en  1493.  —  Hans-Leon- 
HARD,  maître  d'hôtel  de  l'abbé  de  Saint-Gall  1566, 
t  1588.  —  JoDOKUS  donna,  en  1594,  5000  fl.  pour  la 
construction  du  couvent  des  capucins  de  Frauenfeld. 

—  Ursula,  prieure  de  Munsterlingen  1407.  —  Ursula, 
abbesse  de  Schànnis  1525  à  sa  mort  en  1554.  —  LL.  — 
OBG.  —  Pup.  Th.  —  AHS  1887.  —  A.  Schulte  :  Gesch. 
des  mittelalterl.  Handels  und  Verkehrs.  —  Rahn  et  Dur- 
rer  :  Kunstdenkmàler  Thurgau.  —  Naef  :  Burgen  (mns. 
Bibl.  de  Saint-Gall).  [Albert  Scheiwiler.] 

MÛNTSCHEMIER  (français  Monsmier)  (C.  Ber- 
ne, D.  Cerlier.  V.  DGS).  Gom.  et  Vge  de  la  paroisse 
d'Anet.  Au  XII"  s.  Munchimir  ;  XIII''  s.  Munchimir, 
Munschimier  ;  XIV'  s.  Monschimier  ;  XV«  s.  Mint- 
schemier.  La  plupart  des  terres  avec  les  droits  y  afférant 
appartinrent  dès  une  époque  très  ancienne  au  couvent 
de  Saint-Jean  près  de  Cerlier,  dont  les  propriétés  à 
MUntschemier  furent  confirmées  par  le  pape  en  1185 
déjà.  Les  dîmes  du  village  étaient  une  possession  de  la 
cathédrale  de  Lausanne  qui  les  remit  en  fief  aux  com- 
tes de  Neuchâtel.  En  1230,  le  comte  Rodolphe  I  de 
Nidau  fit  donation  de  ces  dîmes  au  couvent  de  Saint- 
Jean.  Un  litige  relatif  à  la  jouissance  du  Ried  près  de 
Miintschemier  fut  tranché  par  Berne  en  1478  ;  pendant 
les  guerres  de  Bourgogne,  Berne  acquit  la  seigneurie 
de  Cerlier  et  par  là  les  droits  seigneuriaux  sur  Miint- 
schemier. Le  village  fut  dévasté  en  1738  et  1827  par  de 
grnnds  incendies.  —  Voir  FRB.  —  .\rchives  d'Étal 
Berne.  [.Veschbachiïr.] 

MUNTSCHI.  Famille  éteinte  de  Soloure.  Hans,  de 
Wendclsdorf  (Alsace),  bourgeois  1553.  Armoiries  primiti- 
ves :  d'azur  à  la  croix  pattée  d'argent  accompagnée  de 
deux  fleurs  de  lys  d'or  et  de  deux  étoiles  du  même  ;  con- 
cession de  1643:  d'azur  à  la  croix  de  Saint-André  d'ar- 
gent accompagnée  de  deux  fleurs  de  lys  et  de  deux  étoi- 
les d'or  ;  sur  le  lout  d'or  à  la  double  aigle  de  sable.  — 


1.  Werner,  1579-1652,  bailli  de  Flumental  1633,  in- 
tendant des  bâtiments  1624,  bailli  de  Kriegstetten 
1641  ;  dernier  de  la  famille.  —  2.  Petermann,  fils  du 
n»  1,  1615-1648,  bailli  de  Falkenstein  1638,  capitaine 
en  France,  obtint  en  1643  des  lettres  de  noblesse  de 
l'empereur  Ferdinand  III.  —  LL.  —  G.  v.  Vivis  :  Bes- 
talliiiiqshucJi.  —  Arch.  d'État  Soleure.  [v.  V.] 

MÙNZACH  (C.  Bâle-Campagn6,  D.  et  Gom.  Lies- 
tal).  Vge  disparu.  Au  commencement  du  IX«  s.,  Mon- 
zacha  ;  825,  Mwiciacum.  Trouvailles  de  l'époque  néo- 
lithique (pierre  meulière  percée  des  deux  côtés  ;  hache 
de  pierre)  ;  de  l'époque  du  bronze  et  de  Hallstatt  (une 
urne  funéraire  de  deux  pieds  de  diamètre).  Sur  l'em- 
placement occupé  par  le  nouveau  cimetière  de  l'hôpital 
on  a  trouvé  un  tronçon  de  colonne  et  un  piédestal,  un 
autre  segment  de  colonne,  ainsi  que  deux  inscriptions; 
funéraires  dans  les  fondements  de  l'église  démolie  en 
1765.  La  première  église  fut  construite  sur  des  fonda- 
tions romaines  et  au  moyen  de  pierres  tumulaires  ro- 
maines. La  légende  attribue  sa  fondation  à  la  Sainte- 
Vierge.  Il  est  certain  qu'au  commencement  du  IX«  s. 
Munzach  était  un  lieu  de  justice  (la  Weidhuhe  se  trouve 
encore  dans  le  voisinage).  Le  11  mai  825,  Uppert  trans- 
féra au  couvent  de  Saint-Gall  le  tiers  de  ses  possessions 
dans  la  juridiction  de  Munzach.  Le  village  et  l'église 
appartinrent  plus  tard  aux  comtes  de  Frobourg,  puis 
passèrent,  comme  fief,  à  leurs  vassaux  les  Schauenbourg. 
Le  château-fort  des  Schauenbourg  fut  détruit  par  un 
tremblement  de  terre,  qui  peut  aussi  avoir  endommagé 
le  village.  En  1462,  l'abandon  du  village  est  un  fait 
constaté.  La  haute  et  basse  juridiction  de  Munzach 
furent  réunies  à  celles  de  Liestal.  Le  patronage  de 
l'église  appartenait  aux  Frobourg,  puis  passa  aux 
Schauenbourg.  Lorsque  ces  derniers  s'éteignirent,  il  re- 
vint aux  Frobourg  et  finit  par  échoir  à  Thomas  v.  Falken- 
stein, qui  le  transmit  en  1462  à  Henmann  Ofîenburg; 
il  demeura  dans  cette  famille  jusqu'à  ce  qu'elle  s'étei- 
gnit et  passa  alors  en  1640  à  la  ville  de  Bàle.  En  1536 
la  paroisse  de  Munzach  fut  rattachée  au  diaconat  de 
Liestal.  A  partir  de  1753  on  ne  prêcha  plus  qu'une  fois 
par  an  à  l'église.  En  1765,  le  pasteur  de  Munzach  ayant 
quitté  Liestal  pour  Frenkendorf,  l'église  de  Munzach 
fut  démolie.  —  Voir  Bruckner  :  Merkwiirdigkeilen .  — 
L.  Freivogel  :  Die  Landschafl  Basel.  —  W.  Merz  :  Bur- 
gen des  Sisgaus  II  (Froburg)  et  III  (Schauenburg).  — 
K.  Gauss  :  Munzach,  ein  verschwundenes  Baselbieterdorf. 

—  Heusler  :  Hist.  des  Constitutions  suisses.   [K.  Gauss.] 
MUNZER.    Une    des  familles  les  plus  anciennes  et 

les  plus  considérées  de  Berne,  originaire  de  Fribourg 
on  Brisgau.  Son  nom  provient  du  métier  de  maître  de 
la  monnaie,  et  elle  était  déjà  établie  à  Berne  au  mo- 
ment de  la  fondation  de  cette  ville.  Armoiries  :  proba- 
blement parti  d'argent  et  de  sable  à  une  étoile  d'argent 
en  chef.  Au  XI V''  s.  la  famille  possédait,  entre  autres, 
les  seigneuries  de  Hindelbank,  LTetendorf,  Weissenau 
et  Burgistein,  et  parvint  ainsi  au  rang  d'écuyers.  La 
grande  considération  dont  elle  jouissait  à  la  fin  du 
XIIP  s.,  lui  attira  l'inimitié  de  la  noblesse  de  la  ville, 
surtout  des  Bubenberg.  —  Werner,  témoin,  1240.  — 
Cuno,  témoin  1268,  arbitre  dans  la  querelle  avec  Fri- 
bourg en  1295,  premier  avoyer  non  noble  de  la  ville 
1298-1302.  Son  fils  —  Loreiix,  lui  succéda  dans  cette 
charge  qu'il  revêtit  jusqu'en  1319,  jusqu'à  ce  qu'il  en 
fût  chassé  par  Joh.  von  Bubenberg.  — ■  La  famille 
s'éteignit  dans  la  branche  masculine  avec  Werner, 
à  la  fin  du  XIV  s.  —  Voir  FRB.  —  von  Miihnen  : 
Beitr.  II.  —  AHS  1903.  —  AHVB  II,  135.  —  Stett- 
1er  :  Berner  Geschlechter  (mns  à  la  Bibl.  de  Berne). — 
N.-F.  V.  Miilinen  dans  Neues   schweiz.    Muséum    1795. 

—  LL    (avec  des  indications  erronées).  [H.  Tr.] 
MOnZER,  Thomas,  arriva  en  automne    1524,   (au 

plus  tôt  à  la  mi-oc(obre)  dans  le  Klettgau,  venant  de 
Bâlc,  séjourna,  environ  deux  mois  au  village  badois 
de  Griessen  (il  est  possible  qu'il  soit  aussi  venu  à 
Schleitheim)  et  propagea  de  là  la  doctrine  anabaptiste, 
travaillant  à  l'élévation  spirituelle  des  paysans  du 
Klettgau.  —  Voir  BVGSch.  VII.  —  J.  Loscrth  :  IHe 
Stadt  Waldshut  und  die  vorderost.  Rcgierung...  1523- 
1526.  [Stiei-el.] 

MUNZINGER.  Kamilles  de  Bàle  et  de  Soleure. 
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A.  Canton  de  Bàle.  Famille  de  conseillers  et  pré- 
vôts de  corporation  de  la  ville  de  Bàle  depuis  le  XVI"  s. 
Armoiries  :  de  gueules  à  trois  roses  d'argent  pointées 
d'or,  feuillées  de  sinople  issant  de  trois  coupeaux  du 
même.  —  LL.  —  LLH. 

B.  Canton  de  Soleure.  Famille  d'Olten,  où  elle  fi- 
gure au  livre  des  bourgeois  à  partir  de  1592.  Armoiries  : 
taillé  d'azur  au  croissant  d'argent  et  de  gueules  à  une 
triple  feuille  de  trèfle  de  sinople,  une  barre  d'or  brochant 
chargée  d'une  croix  5e  Malte  de  gueules.  Le  premier 
membre  connu  est  Hans-Siegrist.  —  1.  Benedikt, 
1735-1806,  maître  tréfileur  et  lieutenant  d'avoyer.  — 
2.  CoNR.\D,  1759-1835,  fils  du  n°  1,  facteur  du  sel,  dé- 
puté à  la  Diète  1801,  commissaire  du  gouvernement 
1803,  député  au  Grand  Conseil  1804-1814.  Ses  quatre 
fils  furent  —  3.  Ulrich,  1787-1876,  négociant,  parti- 
cipa en  1814,  lors  de  la  Restauration,  au  soulèvement 
contre  le  gouvernement  aristocratique  et  s'enfuit  ; 
animann  de  la  ville  1830-1860  ;  il  introduisit  le  chant 
à  Olten  et  le  chant  populaire  dans  le  canton.  Composi- 
teur de  nombreux  mor- 
ceaux profanes  et  reli- 
gieux ;  auteur  de  Gescli. 
Erinnerungen  1798-1S14. 
—  SM  1908,  n<>«  27  et 
28.  —  4.  Josef,  1791- 
1855,  négociant,  prit 
aussi  part  au  soulèvement 
de  1814  contre  le  régime 
patricien,  s'enfuit  à  Côme. 
Secrétaire  de  ville  à  Ol- 
ten 1817-1825,  il  procla- 
ma à  l'assemblée  popu- 
laire de  Balstal,  du  22 
déc.  1830,  la  souveraineté 
du  peuple  soleurois  et  in- 
troduisit ainsi  la  régéné- 
ration politique  dans  le 
canton.  Membre  du  Petit 
Conseil  1831,  président 
du  canton  1832  et  bientôt 
l'âme  du  gouvernement  ; 
presque  toutes  les  années 
député  à  la  Diète  jusqu'à 

la  nouvelle  constitution  fédérale,  conseiller  fédéral  1848- 
1855,  président  de  la  Confédération  1851.  —  .\.  Hart- 
mann :  Galerie  des  Suisses  célèbres  I.  —  5.  ^'lKTOR, 
1798-1862,  médecin,  promoteur  du  chant  à  Olten  et 
directeur  du  chœur  d'hommes,  compositeur  de  nom- 
breux chants  religieux  et  profanes.  —  H.  Dietschi  : 
Sàiigerfiesch.  des  Kts.  Solothurn.  —  6.  Conrad,  1803- 
1867,  fabricant,  colonel,  architecte,  auteur  de  divers 
édifices  remarquables  à  Olten,  fondateur  du  corps  des 
cadets.  —  7.  Emil,  1821-1877,  fils  du  n»  3,  négociant, 
promoteur  du  chant  et  directeur  de  chœurs,  composi- 
teur de  divers  morceaux.  —  Les  fils  du  n°  4  sont  :  — 
8.  WiLHELM,  1820-1878,  avocat,  juge  cantonal  1866, 
colonel  brigadier.  —  9.  Walter,  1830-1873,  D^  jur., 
professeur  de  droit  à  l'université  de  Berne  1857,  rédac- 
teur d'un  code  commercial  bernois  ;  fut  chargé  en  1862 
par  le  Conseil  fédéral  de  la  préparation  d'un  code  fédé- 
ral du  commerce,  en  1869  du  Code  fédéral  des  obliga- 
tions. Promoteur  de  l'unification  du  droit  en  Suisse  et 
chef  du  mouvement  réformiste  vieux-catholique  en 
Suisse,  auteur  de  nombreux  écrits,  dont  :  Papsttum  und 
Nationalkirche,  1860  ;  Die  Pflege  der  Jurisprudenz  im, 
alten  und  neuen  Bern,  1866;  Bundesrechl  und  Bundes- 
gerichtsbarkeil,  1871;  Erbrechtliche  Studien,  1874;  Stu- 
dien  iiber  das  eheliche  Giiterrecht  der  Schweiz,  181  i. — 
P.  Dietschi  et  L.  Weber  :  W.  Munzinger,  ein  Lebeiis- 
bild.  —  10.  Werner  Munzinger-Pacha,  1832-1875, 
voyageur  en  Afrique,  étudia  les  langues  orientales, 
dirigea  en  1853  une  expédition  commerciale  vers 
la  Mer  Rouge,  le  Kordofan  et  le  pays  des  Bogos.  Il 
collabora  en  1861  à  l'expédition  Theodor  Heuglin  en- 
voyée par  l'Allemagne  à  la  recherche  d'Edouard  Vogel, 
l'explorateur  disparu  en  185G  dans  le  Wadaï  ;  consul 
français  à  Massaoua  1864,  consul  britannique  d'Abys- 
sinie  1865,  il  servit  de  conducteur  en  1868  à  l'expédition 
anglaise  chargée  de  délivrer  les  prisonniers  anglais   re- 


Joset  Munzinger. 
D'aprùs  lUie  lilliojîraphie  (ie 
J.  Hasler  (Bibl.  Nat.  Berne). 


Werner  Munzinger. 

D'après  une  litliographie 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


tenus  à  la  forteresse  de  Magdala  en  Abyssinie  ;  le  vice- 
roi  d'Egypte  le  créa  en  1871  bey  et  gouverneur  de  Mas- 
saoua ;  il  fut  en  outre  en  1872  gouverneur  de  Suakim, 
dès  1873  pacha  et  gouver- 
neur général  de  tout  le 
Soudan  égyptien  y  com- 
pris le  Bogos  et  l'Abyssi- 
nie  du  Nord.  Assassiné  en 
1875  lors  d'une  expédi- 
tion dans  le  territoire  des 
nègres  Galla.  Linguiste 
émérite,  géographe  et  eth- 
nographe. CEuvres  prin- 
cipales :  Sitlen  und  Recht 
der  Bogos,  1859  ;  Ostafrika- 
nische  Studien,,  1864  ;  Vo- 
cabulaire de  la  langue  tigré, 
1865  ;  Routes  in  Abyssi- 
nia,  1867.  —  P.  Dietschi  : 
Werner  Munzinger-Pacha, 
1875.  —  G.  Wild  :  Von 
Kairo  nach  Massua,  1879. 

—  J.-V.  Keller-Zschokke  : 
Werner  Munzinger-Pacha, 
1891.  —  Les  fils  du  n»  5 
sont  :—  11.  EUGEN,  1830- 
1907,  médecin  en  chef  de 

l'hôpital  cantonal  soleurois  à  Olten  1880-1893,  médecin 
dans  l'armée  française  en  1870.  colonel  des  troupes  sa- 
nitaires suisses,  président  du  comité  de  secours  aux  in- 
ternés et  de  l'aide  volontaire  à  l'armée  suisse.  Chanteur, 
auteur  du  festival  de  Dornach  à  l'occasion  de  la  fête  du 
centenaire  de  cette  bataille  en  1899.  —  Oltner  Tagblatl 
1907,  n"  305.  —  12.  Eduard,  1831-1899,  compositeur 
et  directeur  de  musique,  dirigea  le  Ciicilien-Verein 
d'Aarau,  le  Stadtsângerverein,  actuellement  Miinner- 
chor,  de  Zurich,  la  société  suisse  de  chant  de  Naples, 
le  Frohsinn  et  l'Orphéon  de  Neuchâtel  ;  directeur  de  la 
fête  fédérale  de  chant  de  Neuchâtel  1870.  Œuvres 
principales  :  Jeanne  d'Arc,  1887  ;  Sempach,  cantate, 
1896  ;  Der  Schwur  im  Riitli,  cantate,  1863  ;  Rulh  et 
Booz,  oratorio  ;  Le  chemin  creux,  cantate  ;  Helgi  und 
Kara,  1863  ;  Grandson,  cantate.  —  ADB.  —  SM  1899, 
n»  15.  —  13.  Arnold,  1830-1903,  fils  du  n"  6,  fabri- 
cant et  paysagiste,  élève  de  Lugardon  ;  ses  œuvres 
sont  au  musée  d'Olten. 

A  une  autre  branche  appartiennent  :  —  14.  Bern- 
hard,  1787-1832,  prési- 
dent du  tribunal,  fonda- 
teur de  la  Caisse  d'épargne 
d'Olten  1828,  s'occupa 
d'œuvres  d'utilité  publi- 
que.  Ses   petits-fils  sont  : 

—  15.  Karl,  1842-1911, 
directeur  de  chœurs  et 
compositeur  ;  dirigea  la 
Liedertafel  de  Soleure 
1867.  Directeur  des  fêtes 
de  chant  de  Soleure  1868 
et  de  Berne  1899,  direc- 
teur de  la  Liedertafel  et 
de  l'école  de  musique  de 
Berne  à  partir  de  1869. 
fut  durant  des  années 
l'âme  de  la  vie  musicale 
de  la  ville  de  Berne,  D'  h. 
c.  de  l'université  et  bour- 
geois d'honneur.  Œuvres 
principales  :  Festspiehnu- 
sik  zur  TOOjàhrigen  Griin- 
dungsfeier  in  Bern,  1891  ; 
Mûrie  nschlachtkantate,    1876 

gen  Jubelfeier  der  Berner  Hochschule.  1884  ;  la  mu- 
sique de  Kônig  Œdipus,  de  Sophocle,  1882  ;  Die 
Freiharsthuben,  cycle  de  chants,  1899.  —  A.  Niggli  : 
K.  Munzinger.  —  S.  Egger  :  C.  Munzinger.  —  Fesi- 
schrif't  des  Cdcilienvereins  Bern.  —  J.-V.  Widmann  : 
C.  Munzinger,  dans  Ausgewàhlte  Feuilletons.  —  16. 
Edgar,  1847-1905,  musicien,  maître  au  Conservatoire 
de  Stern  à  Berlin  1873,  directeur  de  musique  à  Winter- 
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thour  1884,  directeur  du  conservatoire  Eiclielberg  à 
Berlin  1893,  maître  à  l'école  générale  de  musique  de 
Bàle  1901.  Compositeur  de  5  symphonies  et  grandes 
œuvres  d'orchestre,  d'un  opéra  Lucretia  Cotlatina, 
1895  ;  de  Huldiijunç]  dem  Genius  der  Tône,  cantate, 
1899  ;  Bundeskanlatè,  1901.  —  17.  Osk.\r,  *  1849,  avo- 
cat à  Soleuic,  député  au  Grand  Conseil  1876-1886, 
conseiller  d'État  1886-1896,  député  au  Conseil  national 
1879-1884,  au  Conseil  des  États  1886-1917  et  président 
1893-1894.  —  A  une  autre  lignée  appartient  —  18. 
Hans,  *  1877,  portraitiste  et  paysagiste.  Le  musée 
d'Olten  possède  de  ses  œuvres.  fH.  D.] 

MUŒSLIN.  Famille  de  la  ville  de  Zoug  éteinte  en 
1740,  et  paraissant  originaire  d'Urseren.  Ulrich  est 
cité  à  Zoug  au  XVI"  s.  —  LUDWIG,  6  déc.  1643  -  27  janv. 
1706,  orfèvre,  exécuta  plusieurs  reliquaires  pour  le  cou- 
vent d'Engelberg.  —  Joli.  Kaiser  :  Zuger  Goldschmiede- 
kunst,  p.  5"0-52.  [W.-J.  Meyer.] 

MUOLEN  (C.  et  D.  Saint-Gall.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  En  llS.ô  et  1227,  Muola.  Muolen  avec  le  Meier- 
amt  appartenait  à  la  seigneurie  de  Hagenwi!  ;  en  1264, 
le  chevalier  Rudolf  von  Hagenwil  céda  la  basse  jus- 
tice et  le  domaine  de  Muolen  à  l'abbé  Berchtold  de 
Saint-Gall.  Il  existait  aussi  à  Muolen  un  domaine 
impérial  que  l'empereur  Louis  de  Bavière  remit  en 
gage  en  1331  au  baron  Eberhard  von  Biirglen.  Un 
tribunal  spécial,  indépendant  du  tribunal  abbatial, 
existait  pour  les  hommes  libres  qui  résidaient  sur  le 
domaine  impérial  et  le  cultivaient.  Après  les  barons  de 
Biirglen,  le  tribunal  et  le  domaine  passèrent  en  d'autres 
mains  ;  en  1466,  ils  durent  être  cédés  sous  certaines 
conditions  par  Burkhart  Schenk  von  Castel  à  l'abbé 
Ulrich  VIII  et  en  1516  sans  conditions,  au  couvent.  En 
1467  déjà,  Muolen  obtenait  de  l'abbé  un  coutumier. 
Ce  ne  fut  que  considérablement  plus  tard  que  les  deux 
juridictions  furent  réunies  et  que  Muolen  devint,  avec 
Tablât,  une  juridiction  de  l'office  du  majordomat.  En 
1803,  Muolen  et  Hâggenswil  formèrent  passagèrement 
une  commune  politique  ;  mais  la  même  année  ces  deux 
villages  furent  de  nouveau  constitués  en  communes 
séparées.  Au  spirituel  Muolen  appartenait  à  la  paroisse 
de  Hagenwil.  Construction  d'une  chapelle  en  1784  ; 
transformation  en  église  paroissiale  1803,  reconstruc- 
tion de  l'église  en  1863.  Population  :  1860,  994  hab.  ; 
1920,  1097.  —  UStG.  —  M.  Gmûr  :  Rechtsquellen  I.  — 
Niischeler  :  Gotteshàuser.  —  Aug.  Naef  :  Chronik.  — 
L.  Cavelti  :  Entwicklung  der  Landeshoheil  der  Abtei 
St.    Gallen,  p.  47.  [Bt.] 

MUOS.  Vieille  famille  de  Zoug  éteinte  en  1837.  — 
MiCHAEL,  surnommé  Bindtscli,  reçut  en  1503  avec  son 
fils  Hans  la  bourgeoisie  de  Zoug.  Plusieurs  Muos  entrè- 
rent au  service  étranger  comme  officiers,  d'autres  furent 
peintres  et  orfèvres  (SKL).  — 1.  Maria-RosA,  23  oct. 
1649-17  juin  1728,  supérieure  du  couvent  de  Maria 
Opferung  à  Zoug  en  1689,  développa  la  vie  spirituelle 
de  ce  couvent.  —  2.  Kaspar-Wolfgang,  9  sept.  1654- 
4  janv.  1728,  le  plus  connu  des  peintres  de  la  famille, 
peignit  à  Venise,  à  Rome,  en  Allemagne  et  dans  les 
Flandres,  ainsi  que  dans  son  pays  plusieurs  tableaux 
d'église. —  3.  Heinrich-Ludwig,  19  déc.  1657-26  déc. 
1721,  du  Grand  Conseil  1694-1709,  avoyer  1694-1697, 
capitaine  de  la  ville  1712,  conseiller  de  ville  1709-1721. 
Imprimeur,  il  édita  en  1698,  une  carte  de  la  Suisse 
et  de  ses  alliés,  gravée  sur  cuivre  (Helvetia,  Rhaetia, 
Vallesia).  —  4.  Joh.\nn-Jakob,  appelé  aussi  Moreer 
Muas,  frère  des  no^  1  et  3,  15  janv.  1660-14  janv.  1729, 
Oberstwachtmeisler,  prit  du  service  en  France,  puis  en 
.Vutriche  et  en  1688  à  N'enise,  oîi  il  se  distingua  la  môme 
année  comme  major  dans  la  campagne  de  Morée.  Dans 
la  guerre  de  Villmergen  en  1712,  il  commandait  les 
Zougois  et  fut  commandant  de  Bremgarten.  A  Zoug,  il 
fut  avoyer,  du  Grand  Conseil  et  membre  du  tribunal.  — 
5.  Beat,  conventuel  à  Rheinau,  30  juin  1714-3juin  1760, 
professeur  de  droit  ecclésiastique  à  Rheinau,  publia  en 
1748  un  ouvrage  latin  sur  Rheinau.  —  Voir  Gfr.  23, 
p.  325.  —  Alb.  Keiser:  Die  Fam.  M.,  dans  Gfr.  34.  — 
B.  Staub  :  ./.  J.  M.,  dans  Gfr.  47.  —  W.-J.  Meyer  : 
Zuijer  llio(jr.  n»  576,  91.  —  SKL.  [W.-J.  Meyich.] 

MUOSER  (Muser,  Moser  ?).  Vieille  famille  ura- 
naise,  bourgeoise  de  Biirglen  depuis  le  XVI«  s.  et  d'Alt- 


dorf  depuis  une  époque  récente.  Werner,  f  à  Sempach 
en  1386  ou  dans  le  massacre  de  Weesen  de  1388.  —  Fé- 
lix, du  Conseil,  f  1609.  La  famille  a  donné  en  outre 

10  conseillers,  3  officiers  qui  servirent  à  Palerme  et  en 
Espagne,  4  ecclésiastiques,  tous  de  Biirglen.  —  Arch. 
paroissiales  de  Biirglen.  —  Wymann  :   Schlachtjahrzeit. 

—  Nbl.  V.  Uri  XII  et  XVIII.  —  LLH.    [j.  Mûller,  a.] 
MUOTATHAL  (C.    et    D.  Schjvyz.  V.  DGS).  Com. 

et  Vge  paroissial.  La  paroisse  comprend,  outre  le  vil- 
lage, les  chapellenies  de  Bisithal  et  Ried.  Les  forêts  et 
pâturages,  fort  étendus,  sont,  presque  tous,  biens 
corporatifs.  Muotathal  fut  habité  très  anciennement 
par  des  hommes  libres  ;  il  se  rattacha  au  Thurgau,  puis 
au  Ziirichgau  et  devint  un  quartier  de  l'ancien  pays  de 
Schwyz.  Il  fut  en  1799  le  théâtre  d'opéiations  mili- 
taires entre  les  Français  d'une  part,  les  Autrichiens  et 
les  Russes  de  l'autre.  A  la  fin  de  septembre,  au  cours 
de  son  célèbre  passage  des  Alpes,  Souwaroff  y  entra 
par  le  Kinzig  et  prit  ses  quartiers  dans  le  couvent  de 
femmes.  Illgau  dépendait  autrefois  de  la  paroisse  de 
Muotathal.  Il  s'en  détacha  en  1392  et  devint  auto- 
nome. Une  église  aurait  existé  à  Muotathal  dès  avant 
l'an  1000.  L'église  actuelle  a  été  bâtie  en  1793.  La  fon- 
dation du  couvent  de  femmes  du  tiers  ordre  de  saint 
François  remonte  au  milieu  du  XIII^  s.  Registres  de 
baptêmes  dès  1663,  de  mariages  dès  1626,  de  décès 
dès  1633.  — Voir  Gfr.  45,  p.  316.  —  Dos  Frauenkloster 
Muotathal,  dans  Gfr.  6,  p.  95.  —  St.  Martin  Kalender. 
1917.  [D.  A.] 

MUOTH,  Giaclien-Gaspar,  *  29  sept.  1844  à 
Brigels  (Oberland  grison),  maître  de  latin  et  d'histoire 
à  l'école  cantonale  de  Coire 
1873-1903,  auteur  d'un 
grand  nombre  de  travaux 
d'histoire  grisonne,  sur- 
tout sur  l'histoire  de  la 
civilisation  au  moyen  âge 
et  à  l'époque  moderne  et 
de  Der  Vogt  Gaudenz  von 
Matsch;  Ueber  biindn.  Ge- 
schlechtsnamen  und  ihre 
Bedeutung  fiir  die  Biïnd- 
nergeschichte  ;  Zwei  sog. 
.^mterbilcher  des  Bistuins 
Chur.  Il  écrivit  aussi  une 
série  d'études  sur  la  lan- 
gue romanche  de  l'Ober- 
land,  dont  Ciirta  biblio- 
grafia  dits  studis  nel  re- 
toromonsch  ;  Romontsch  u. 
Tudesc  ;  Litteralura  veglia; 
Studis  etymologs  dit  ro- 
monsch  sursilvan.  Il  fut 
aussi  un  excellent  poète 
romanche  ;  on  lui  doit  entre   autres  :   Las  spatlnnzas  ; 

11  Gioder  ;  De  sogn  Placi  ;  .4  Mcsirus  ;  Il  Cumin  d' Ur- 
sera.  Chargé  en  1902  d'écrire  une  histoire  de  son  can- 
ton, il  mourut  à  Coire  le  6  juil.  1906.  avant  de  l'avoir 
rédigée.  Liste  de  ses  publications  dans  Annalas  délia 
Socictà  retoromantscha  XXII.  —  .JHGG  XXXVI.  [C.  J.] 

MUR  (C.  Vaud,  D.  Avenches,  Com.  Cudrefin).  Vge 
et  Com.  En  1453,  Murs.  Il  comptait  10  feux  en  1550, 
142  habitants  en  1910.  Station  lacustre  de  l'âge  de  la 
pierre.  Dès  le  moyen  âge,  son  histoire  est  liée  à  celle 
de  Cudrefin  et  de  la  paroisse  de  Montet.  Au  XVIII"  s. 
une  branche  de  la  famille  Fischer  de  Berne  se 
nommait  Fischer  de  Mur  d'après  son  domaine  à    Mur. 

—  DUV.  [M.U] 
MURALT,  MURALTI,  MURALTO.  Famille  no- 
ble de  Locarno  mentionnée  dès  le  XII«  s.,  probable- 
ment d'origine  lombarde.  Los  Muralto  formaient  une 
des  trois  familles  de  la  corporation  des  capitanei  de 
Locarno.  Vassaux  de  l'empire  et  de  l'évêque  de  Côine, 
ils  reçurent  en  fief  de  ce  dernier,  vers  1190,  les  tours  de 
Muralto,  d'où  la  famille  tira  son  nom,  une  partie  du 
château  de  S.  Biagio  ;  du  castello  maggiore  de  Locar- 
no, et  de  nombreuses  terres  dans  tovite  la  pieve  de  Lo- 
carno, à  Mendrisio,  Capriasca,  dans  la  Valtelline,  etc., 
droits  de  patronage  dans  la  collégiale  de  San-\'ittore  de 
Locarno-Muralto  et  dans  la   cathédrale  de   Côme.  Ils 
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exerçaient  une  grande  influence  dans  l'administration 
de  la  pieve  de  Locarno  et  prirent  part  aux  luttes  entre 
guelfes  et  gibelins  et  lors  de  la  république  ambrosienne 
contre  les  Rusca,  seigneurs  de  Locarno.  A  la  suite  de 
ces  luttes  une  partie  des  Muralti  furent  exilés  et  fon- 
dèrent la  branche  importante  des  Muralti  de  Côme. 
Quelques  Muralti  jouèrent  un  rôle  dans  la  tentative 
d'introduire  la  Réforme  à  Locarno  et  durent,  de  ce 
fait,  quitter  le  pays  en  1555.  Ils  fondèrent  les  bran- 
ches de  Zurich  et  de  Berne.  Armoiries  :  d'argent  à 
un  château  de  gueules  à  deux  tours  ouvert  et  ajouré 
du  champ,  accompagné  d'une  fleur  de  lys  d'or  entre 
les  deux  tours  (variante  :  entouré  de 
quatre  fleurs  de  lys  d'or). 

Première  branche.  —  1.  LOCARNUS, 
est  le  premier  des  Muralto  connu, 
cité  en  1182  comme  propriétaire  à 
Coglio.  —  2.  HONRIGALUS,  arrière- 
petit-fils  du  n°  1,  cité  de  1288  à  1337, 
t  av.  1347,  était  en  1313,  avec  Guido 
Orello,  vicaire  de  la  pieve  de  Locarno. 
—  3.  Johannes-Petrus,  cité  de 
1418  à  1453,  podestat  des  capitanei 
1453.  —  4.  Franciscus,  neveu  du  n°  3,  cité  de 
1447  à  1473,  protonotaire,  podestat  des  Muralto  1471, 
du  Conseil  général  et  médecin  de  la  juridiction  de  Lo- 
carno 1473.  —  5.  Laurentius,  fils  du  n°  4,  cité  de  1486 
à  1528,  t  av.  1532,  médecin  du  duc  de  Milan  1492- 
1498  ;  pendant  longtemps  du  Conseil  général  de  Lo- 
carno. [C.  Trezzini.] 

Deuxième  branche.  —  1.  Gaffus,  ancêtre,  cité  de 
1190  env.  à  1219,  reçut  avec  Beltramus,  en  fief  de  l'é- 
vêque  de  Côme,  vers  1190,  les  tours  de  Muralto,  une  par- 
tie du  Castello  maggiore  de  Locarno,  et  de  nombreux 
droits.  —  2.  Luterius,  mentionné  de  1293  à  1322,  ar- 
rière-petit-fils du  n°  1,  podestat  de  Locarno  1304,  de 
Bellinzone  1307,  chef  des  guelfes.  —  3.  Petrus,  cité  de 
1351  à  1376,  1355-1356  vicaire  de  Bernabo  Visconti, 
seigneur  de  Milan,  dans  la  Léventine.  —  4.  Ghristo- 
FORUS,  cité  de  1439  à  1486.  f  av.  1492,  D"-  en  droit. 
Banni  de  Locarno  par  Franchino  Rusca,  devint  citoyen 
de  Côme.  décurion  1439.  Ambassadeur  de  Côme  auprès 
du  duc  de  Milan  1450,  1466,  avocat  de  la  chambre  du- 
cale 1477-1479.  —  5.  Castellinus,  cité  de  1428  à  1470, 
banni  à  la  suite  de  sa  participation  à  la  révolte  contre 
le  comte  Rusca  1448;  fut,  en  1464  et  1470,  inspecteur 
des  routes  de  la  ville  et  du  district  de  Crémone.  —  6. 
Thomasinus,  cité  dès  1422,  f  1448,  petit-fils  du  n"  3,  se 
révolta  en  1448  contre  le  comte  Rusca  et  fut  exécuté. 
—  7.  Francesco,  *  vers  1457,  fils  du  n"  4,  D'  en  droit, 
podestat  de  Traona  1501-1502,  auteur  de  Ànnalia  Fran- 
cisci  Muralti  1492-1520.  —  8.  Martinus,  D'  jur.,  po- 
destat ducal  à  Vigevano  1548-1549,  plus  tard  à  Luino  ; 
un  des  chefs  des  réformés  de  Locarno,  il  prit  part  à  la 
dispute  du  5  août  1549  ;  émigra  en  1555  à  Zurich 
avec  son  épouse  et  quatre  enfants,  comme  chef  de 
la  communauté  évangélique  de  Locarno  ;  t  1566.  — 
9.  Giovanni-Galeazzo,  cité  dès  1491,  f  1557,  prêtre, 
archiprêtre  de  Locarno  dès  1528,  commissaire  épisco- 
pal  ;  prit  part  à  la  lutte  contre  les  réformateurs  et  à 
la  dispute  de  Locarno  du  5  août  1549.  —  10.  Johan- 
NES,  *  vers  1500,  cliirurgien,  partisan  de  la  Réfor- 
mation, émigra  en  1555  à  Zurich  avec  sa  femme  et 
ses  enfants.  Grâce  à  ses  connaissances  médicales,  il  re- 
çut, ainsi  que  ses  deux  fils,  la  bourgeoisie  de  Zurich, 
et  fut  admis  au  nombre  des  familles  patriciennes  en 
1566.  Membre  de  la  corporation  Zum  schivarzen  Garten 
et  médecin  de  la  ville.  Ancêtre  des  Murait  de  Zu- 
rich, t  1579.  Son  épouse,  Barbara,  née  Murait,  in- 
tervint courageusement  le  18  janv.  1555,  auprès  du 
légat  du  pape,  en  faveur  de  la  foi  réformée.  —  11. 
Giovanni-Vernerio,  officier  au  service  de  Gênes,  puis 
du  duc  Farnèsede  Plaisance  ;  lieiit. -général  d'arlil.,  colo- 
nel, t  1650.  —  Voir  art.  Capitanei  et  Locarno.  —  K. 
Meyer  :  Die  Capit.  v.  Locarno.  —  Ferd.  Meyer  :  Die  evan- 
gel.  Gem.in  Locarno.  —  C.  Keller-Escher  :  Die  Einbiirge- 
rung  der  Fam.  v.  M.  in  Ziirich,  dans  AHS  1911.  — 
.AHS  1914.  —  LL.  —  BStor.  1879,  1880,  1882,  1883, 
1888,  1889,  1891,  1904,  1910,  1912,  1915. 

1.   Famille   patricienne   de    Berne.    .Armoiries  :    celles 


de  la  famille  primitive,  mais  à  quatre  fleurs  de  lys,  qui, 
dès  la  fin  du  XYII^  s.,  furent  représentées  de  gueules. 

—  1.  Hans-Ludwig,  1546-1606,  fils  du  n»  7,  chirurgien, 
bourgeois  de  Berne  1570.  — ■  1».  Jost,  1601-1676.  petit- 
fils  du  n°  1,  bailli  de  Gottstatt  1644,  de  Saint-Jean 
1655.  —  2.  Johann-Bernhard,  1634-1710,  arrière- 
petit-fils  du  no  1,  du  Petit  Conseil  1684,  trésorier  pour 
les  pays  de  langue  allemande  1693  ;  avec  Kaspar  von 
Murait,  de  Zurich,  délégué  à  Turin  en  1686,  pour 
intervenir  en  faveur  des  Vaudois  du  Piémont,  menacés 
dans  leur  foi,  s'opposa  plus  tard  aux  rigueurs  dé- 
ployées par  la  commission  bernoise  de  religion.  — 
SBB  I.  —  2'.  Samuel,  1636-1710,  fils  du  n»  1%  colo- 
nel en  France,  bailli  de  Nidau  1678.  —  3.  Franz-Lud- 
WIG,  1638-1684,  frère  du  n"  2,  officier  au  service  de 
France,  brigadier  1677.  —  SBB  I.  —  4.  Béaf-Louis, 
*  9  janv.  1665,  fils  du  n"  3,  officier  au  service  de 
France,  fit  de  1694  à  1695  un  voyage  en  Angleterre. 
En  1701,  il  fut  obligé  de  quitter  Berne  à  cause  de  ses 
opinions  religieuses  (piétistes)  et  vécut  à  partir  de  ce 
moment  dans  sa  maison  de  campagne  de  Colombier 
(Neuchâtel)  ;  enseveli  le  20  nov.  1749.  Auteur,  entre 
autres,  des  Lettres  sur  les  .Anglais  et  sur  les  Français, 
1725.  Un  des  écrivains  français  les  plus  distingués 
qu'ait  produit  la  Suisse.  —  SBB  IL  —  Otto  von 
Greverz  :  B.  L.  v.  Murait.  —  ADB.  —  NZZ,  22  août 
1923.  —  5.  Georg,  1678-1754,  fils  du  n»  2,  bailli  de 
Frienisberg  1724,  du  Petit  Conseil  1733. —  6.  Samuel. 
1680-1764,  fils  du  n»  3,  bailli  de  Sargans  1733,  comman- 
dant de  la  ville  lors  des  troubles  de  1749.  —  7.  Johann- 
Bernhard,  1702-1755,  petit-fils  du  n°  2,  bailli  d' Yverdon 
1744.  —  8.  Johann-Bernhard,  1709-1780,  fils  du  n°  5. 
bailli  de  Thoune  1760,  du  Petit  Conseil  1768,  trésorier 
des  pays  de  langue  allemande  1777.  —  9.  LUDWIG, 
1716-1789.  fils  du  n°  6,  commissaire  à  Londres,  châ- 
telain de  Zweisimmen  1787.  —  10.  Wilhelm-Bern- 
HARd,  1737-1796,  fils  du  n»  7,  du  Petit  Conseil  1786. 
trésorier  des  pays  romands  1789,  commandant  du 
Pays  de  Vaud  1790-1792.  —  11.  Bernhard-Ludwig, 
1749-1816,  fils  du  n"  8,  bailh  de  Bipp  1789.  —  12. 
Anton-Salomon-Gottlieb,  1757-1818,  frère  du  n»  11. 
du  gouvernement  provisoire  1798,  du  Grand  Conseil 
1803.  —  13.  Bernhard-Ludwig,  1776-1858,  fils  du 
n°  11,  en  missions  diplomatiques  1813-1814,  du 
Petit  Conseil  et  du  Conseil  d'État  1817,  député  à 
la  Diète,  trésorier  d'État  1826-1831.  —  14.  Abraham- 
Rudolf,  1783-1859,  frère  du  n°  13,  au  service  de 
Hollande  dès  1814,  major  général  1838,  commandant 
militaire  du  Brabant  septentrional  1840,  fondateur 
de   la   branche   hollandaise    des    Murait    de    Berne.  — 

15.  Ludwig-Bernhard-Karl,  1795-1854,  frère  du 
n»  13,  au  service  du  royaume  des  Deux-Siciles,  gé- 
néral de  brigade  dans  la  campagne  de  Sicile  1849.  — 

16.  Rudolf-Karl-Amé- 

dÉe,     1786-1854,     fils    du j 

n"  12,  fait  prisonnier  en 
1808  lors  de  la  capitula- 
tion de  Baylen,  comme 
capitaine  au  service  de 
France  ;  lieutenant-colo- 
nel dans  la  garde  suisse  de 
Louis  XVIIl,  1818,  blessé 
lors  de  la  révolution  de 
juillet  1830.— BTI,  1887. 

—  SBB  III.  —  17.  Al- 
brecht,  1791-1848,  frère 
du  n°  16,  fait  au  service 
de  Bavière  la  campagne 
de  1812  en  Russie  ;  lieu- 
tenant-colonel au  service 
de  France  1827.  —  SBB 
IV.  —  18.  Rudolf-Al- 
brecht,  1823-1897,  fils 
du  n°  16,  capitaine  au  ser- 
vice d'Autriche  en  Italie 
en  1848.  • —  19.  Alexander- 

hndwig- Amédée,  *  11  juin  1829,  fils  du  n»  16,  ingé- 
nieur du  chemin  de  fer  du  Central-Suisse  1853-1857, 
constructeur  du  tronçon  Sion-Sierre  de  la  ligne  du 
Simplon  1862,  membre  du  Conseil  communal  de  Berne 
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1868-1888,  du  Conseil  municipal  1888-1905  ;  député 
au  Grand  Conseil  1870-1874  et  1894-1909,  président 
1900-1901,  président  du  Conseil  de  bourgeoisie  dès 
1890.  Participa  activement  à  la  réorganisation  de 
la  commune  bourgeoise,  à  la  fondation  du  Musée  histo- 
rique, à  la  construction  du  pont  de  la  Grenette,  du 
Casino,  à  la  fusion  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  et  de  la 
Bibliothèque  universitaire,  f  31  juil.  1909.  —  BT  II, 
1910.  —  20.  Albert-Gaston,  *  22  mai  1851,  fils  du 
no  18,  consul  de  Grande-Bretagne  à  Berne. 

II.  Famille  patricienne  de  Zurich.  Tous  les  Murait 
de  Zurich  descendent  de  —  1.  Johannes,  1577-1645, 
petit-fils  du  n°  8  (branche  de  Locarno),  marchand, 
membre  de  la  corporation  du  Safran.  —  2.  Johann-Mel- 
CHIOR,  1614-1686,  fils  du  n°  1,  marchand,  ancêtre  du 
rameau  de  Melchior.  La  plupart  de  ses  descendants  sont 
marchands,  membres  du  Grand  Conseil  et  du  Directoire 
commercial. —  3.  Kaspar;  1627-1718,  frère  du  n°  2,  du 
Grand  Conseil  1680  (le  premier  de  sa  famille),  du  Petit 
Conseil  1685,  délégué  à  Turin  1686,  intendant  des 
couvents.  — ■  Das  Handlungsbuch  der  Murallen,  dans 
H.'Sieveking  :  Zurzilrcher.  Handelsgeschiciite  {JSG  1910). 
—  4.  Johannes,  *  18.  févr.  1645,  fds  du  n»  2,  D^ 
med.,  fonda  1686  dans  la  maison  de  la  société  Zum 
schwarzen  Garten  le  Collegitirn  anatomicum,  créant  ainsi  la 
cellule  d'une  faculté  de  médecine  à  Zurich.  Médecin  de  la 

ville  1688,  professeur  de 
physique  et  chanoine  au 
Grossmiinster  1691  ;  au- 
teur de  nombreuses  pu- 
blications médicales  et 
touchant  les  sciences  na- 
turelles. —  H.-J.  Finsler: 
Bemerkungen  aus  dem  Le- 
hen  Johannes  v.  Murait. 
—  Le  même  dans  Nbl. 
der  Ges.  der  Chorherren 
1833.  —  K.  Meyer-Ahrens: 
Die  Arztfamilie  Murait, 
dans  Schweiz  Zeitschrift 
fur  Heilkunde  I  et  II.  — 
C.  Brunner  et  Wilh.  v. 
Murait  :  Aus  den  Briefen 
heri'orragender  Schweizer- 
.Erzte  des  17.  Jahrh.  — 
Otto  Obschlager  :  Der 
Ziircher  Stadlarzt  J.  von 
Murait  und  der  medizin. 
Aberglaube  seiner  Zeit. — 
5.  Johannes,  1665-1726, 
fils  du  n"  3,  bailli  de  Stâfa  1712,  président  du  Directoire 
commercial  1717-1722,  du  Conseil  secret  1720,  vice- 
bourgmestre  et  délégué  lors  de  l'affaire  de  Werdenberg 
1721  ;  député  à  la  Diète  1722,  seigneur  justicier  à 
Œtlishausen  (Thurgovie).  —  6.  Johann-Conrad,  1673- 
1732,  fils  du  n°  4,  D''  med.,  député  de  la  corporation 
des  Forgerons  lors  de  la  réforme  constitutionnelle 
1713,  auteur  d'un  volumineux  mémoire  à  ce  sujet  (mns. 
de  la  Bibliothèque  de  la  Cour  à  Donaueschingen), 
médecin  de  la  ville.  —  7.  Johann-Melchior,  1678- 
1734,  petit-fils  du  n"  2,  du  Directoire  commer- 
cial. —  8.  Daniel,  1683-1770,  petit-fils  du  n»  2,  du 
Directoire  commercial.  —  9.  Kaspar,  1690-1744,  pe- 
tit-fils du  n°  3,  bailli  du  Rheintal  1731,  capitaine  de 
ville  1740.  —  10.  Johann-Conrad,  1687-1747,  fils  du 
n"  5,  bailli  de  Stàfa  1726,  vice-bourgmestre  1731,  bailli 
du  Neuamt  1737,  président  du  Directoire  commercial 
1741.  —  11.  Kaspar,  1698-1739,  fils  du  n»  5,  seigneur 
justicier  d'Œtlishausen.  — 12.  Leonhard,  1701-1782, 
fils  du  n"  5,  seigneur  justicier  de  Hohentannen  et  Hei- 
delberg  (Thurgovie)  et  d'Œtlishausen  1763.  —  13.  Jo- 
hannes, 1710-1782,  fils  du  n»  5,  maréchal  de  camp 
1770,  reprend  en  1777,  comme  colonel  propriétaire,  le 
régiment  Lochmann.  —  14.  Daniel,  1728-1793,  fils  du 
n°  8,  du  Directoire  commercial.  —  15.  Gerold-Hein- 
RICH,  1729-1763,  fils  du  n"  11,  seigneur  justicier  d'Œt- 
lishausen, capitaine  baillival  en  Thurgovie.  —  16. 
Franz,  1745-1821,  fils  du  n°  12,  seigneur  justicier 
d'Œtlishausen,  colonel  du  régiment  fédéral  de  secours 
1798,  commandant  d'Arbon    1805.  —  17.  Leonhard, 
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1751-1822,  fils  du  n»  12,  seigneur  justicier  de  Hcidel- 
berg  et  Hohentannen.  —  18.  Hans-Heinrich,  1747- 
1823,  petit-fils  du  n»  8,  du  Directoire  commercial  1785, 
participa  à  la  fondation  de  la  Neumiihlo  1805  (voir  art. 
EscHER).  —  19.  Leonhard,  1778-1848,  fils  du  n»  17, 
du  Grand  Conseil,  membre  du  Comité  central  lors  de 
l'aifaire  Strauss  1839.  —  20.  Johannes,  1780-1850, 
frère  du  n°  19,  assistant  de  Peftalozzi  à  Berthoud, 
Mùnchenbuchsee  et  Yverdon,  pasteur  protestant  de 
langue  allemande  à  Saint-Pétersbourg  1810,  fondateur 
et  directeur  d'un  établissement  d'éducation  inspiré  de 
Pestalozzi.  —    Hermann    Dalton  :  J.  v.  Murait,  1876. 

—  21.  Hans-Conrad,  1760-1841,  arrière-petit-fils  du 
n°  7,  propriétaire  foncier  en  Hesse-Darmstadt,  fonda- 
teur du  rameau  hessois  des  Murait  de  Zurich.  —  22. 
Hans-Conrad,  *31  oct.  1779,  fils  du  n"  18,  du  Direc- 
toire commercial  1812,  chef  de  la  légion  de  la  Républi- 
que 1813,  colonel  et  inspecteur  de  la  cavalerie  1816. 
Député  à  Paris  en  1818,  il  parvient  à  obtenir  le  rem- 
boursement de  l'emprunt  forcé  de  Masséna.  Commis- 
saire   fédéral    au     Tessin 

1821,  du  Petit  Conseil 
1823  et  du  Conseil  d'État 
1828  (direction  des  finan- 
ces et  des  affaires  militai- 
res). Député  à  la  Diète, 
colonel  fédéral,  vice-pré- 
sident du  Conseil  fédéral 
de  guerre  ;  bourgmestre 
de  Zurich  1831-1832,  puis 
de  1839  à  la  suite  de 
l'affaire  Strauss  ;  landam- 
mann  de  la  Suisse  1840. 
II  se  retire  en  1844,  f  10 
déc.  1869.  —   SZG  1870. 

—  ADB.  —  23.  Leon- 
hard, *  1er  niars  1806, 
fils  du  n»  19,  D>^  med., 
médecin  de  l'établisse- 
ment des  aveugles  et 
sourds-muets  de  Zurich, 
cheville  ouvrière  de  la 
fondation  et  de  la  cons- 
truction de  l'asile  bour- 
geois, t  1^''  avril  1891.  - 
1808,    petit-fils     du    n"    17 
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24.  Eduard,  *  13  juil. 
phil.,  suffragant  de  son 
oncle  Johannes  (n°  20)  à  Saint-Pétersbourg,  D"'  theol. 
h.  c.  de  l'université  de  Zurich  1849  ;  professeur  de 
théologie  à  Lausanne  1869,  auteur  de  nombreuses 
publications  d'histoire  et  de  théologie,  notamment 
Schweizergeschichte  mit  durchgàngiger  Quellenangabe 
oder  urkundl.  Jahrbiicher  der  Schiveiz,  1885  ;  Les 
origines  de  la  liberté  en  Suisse  et  les  sources  de  l'his- 
toire de  Guillaume  Tell,  1871.  —  25.  Wilhelm,  *  4 
juin  1845,  fils  du  n°  23,  D''  med.,  co- fondateur  en 
1874  et  directeur  jusqu'en  1909  de  l'hôpital  des  enfants 
(division  chirurgicale)  à  Zurich.  —  26.  Conrad,  *  29 
mars  1859,  petit-fils  du  n"  22,  constructeur  de  l'asile 
d'aveugles  Dankesberg  1908.  —  27.  Lily,  1849-1921, 
née  Wegmann,  auteur  de  livres  pour  la  jeunesse.  — 
28.  Jean,  *  20  août  1862,  fils  du  n"  24,  D^  jur.,  avocat 
à  Montreux,  député  au  Grand  Conseil  vaudois  1901, 
président  1920.  du  Conseil  national  1925. —  29.  Ludwig, 
*  10  sept.  1869,  petit-fils  du  n'>23,  D'  med.,  privat-do- 
cent  pour  la  médecine  légale  à  l'université  de  Zurich 
1900,  directeur  du  Sanatorium  de  Davos-Dorf  1905, 
du  Sanatorium  Turban  1915,  f  16  janv.  1917.  — 30. 
Heinhich,  *  12  avril  1871,  frère  du  n"  29,  colonel, 
chef  d'état-major  de  la  l^''  division  pendant  la  mobi- 
lisation, puis  chef  d'état-major  du  l*^'  corps  d'armée, 
instructeur  d'arrondissement  de  la  l"^"  division  1915- 
1922,  t  12  mars  1925.  —  31.  Rudolf,  *  31  mai  1871, 
juge  au  tribunal  cantonal  de  Thurgovie  1906,  prési- 
dent 1913  ;  t  30  juin  1921.  —  32.  Thekla,  1876-1917, 
belle-sœur  du  n"  29,  auteur  de  Lehmvôgelein,  1900  ; 
Gedichle  und  Novcllen,  1918.  —  33.  Johannes,  *  18 
juil.  1877,  frère  du  n°  29,  officier  instructeur  d'ar- 
tillerie, colonel  à  l'état-major  général  1920,  chef  dol'état- 
inajor  du  3"=  corps  d'armée,  chef  de  section  au  service 
des  fortifications  1927.  —  AGS.        [Lco  von  Muhalt.] 
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MURALTO  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS).  Com. 
et  paroisse.  En  1190,  ad  Murallum  ;  1194,  Muroallo. 
On  a  découvert  en  1880  des  fragments  d'une  inscrip- 
tion d'autel  à  Minerve,  en   1883  des  monnaies  et  des 


L'église  de  San-Villore  à  Murallo,  D'après  une  photograpliie. 

vases  romains,  en  1884  une  tombe  romaine  et  d'autres 
en  1902  et  1925.  Au  moyen  âge,  Muralto  n'était  qu'une 
squadrn  de  la  vicinanza  de  Consiglio  Mezzano.  Commune 
avec  Orselina  de  1803  à  1881,  époque  où  il  fut  détaché 
de  ce  dernier.  En  1903,  séparation  d'Orselina  au  point 
de  vue  de  la  vicinanza  ou  patrizialo.  Des  tours  sont 
mentionnées  en  1190  et  en  12.57  un  castrum  à  Muralto  ; 
ce  dernier,  d'une  vaste  étendue,  aurait  été  détruit  vers 
1380  ;  des  vestiges  subsistent  encore  aujourd'hui.  L'é- 
glise S.  Vittore,  à  Muralto,  mentionnée  en  906  et  qui 
possédait  déjà  en  1152  un  chapitre  de  chanoines,  fut 
jusqu'en  1816  l'église-mère  de  la  paroisse  de  liOcarno. 
De  cette  date  à  1926,  S.  Vittore  fut  une  annexe  de 
Locarno  ;  depuis  1926  église  paroissiale.  L'édifice  ac- 
tuel de  S.  Vittore  remonte  au  XI«  ou  XII«  s.  ;  il  fut 
transformé  au  XVIII"  siècle  et  en  1858-1859.  Il  pos- 
sède une  fresque  du  XV<^  siècle  ;  le  bas-relief  de  la 
tour  inachevée  devait  orner  une  des  tours  du  châ- 
teau de  Locarno,  il  fut  scellé  dans  l'église  au  XVI«  s. 
La  chapelle  S.  Stefano,  citée  en  1330  déjà,  a  été  dé- 
molie en  1905  pour  faire  place  à  un  hôtel.  Population  : 
1596,  293  habitants  (avec  Rivapiana)  ;  1920,  1881.— 
K.  Meyer  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  G.  Nessi  : 
Memorie  sloriche.  —  G.  Simona  :  Noie  di  arle  antica. 

—  Rahn  :  /  Monumenti.   —  Le  même  :   Wandcrungen. 

—  G.Buetti  :  Note  stor.  relig.  —  AS  A  1885,  1886,  1905- 
1906,  1909-1910.  —  BStor.  1884,  1886.—  Stûckelbcrg  : 
Cicérone  im   Tessin.  —  Monilore  di  Lugano  1921,  1926. 

—  Riv.  arch.  com.  1883,  1902,  1905.  —  AHS  1922.  — 
Mazzucchi  :  Le  chiese  d.  C.  Ticino.  [C.  Trezzini.] 

MURATEL  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Villette). 
Lieu-dit  q\u  fut  une  paroiss(!  on  1182,  mais  ne  l'était 
plus  en  1228.  On  y  a  trouvé  en  1921  les  restes  d'une  sta- 
tion lacustre  de  l'époque  néolithique. —  DHV'sous  Mii- 
ratu .  —  N'iollier  :  Carte  archéol.  du  C.  de  Vaud.  [M.  R.J 

MURAZ  (C.  Valais,  D.  Monthey.  V.  DGS).  Vge  for- 
mant commune  avec  Colornbey.  Il  appartenait  autre- 
fois à  la  châtellenie  de  Monthey.  Muraz  avait  au 
XIII<*  s.  déjà  une  église  paroissiale,  dont  le  droit  de 
collation  était  exercé  par  la  famille  Montheolo  ;  ce  droit 
passa  à  l'évêché  au  XVI"  s.  L'église  actuelle  date  de 
1897.  —  Rivaz  :   Topographie.  —  Arch.  locales.    [Ta.] 

MURAZ  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Grandvaux). 
Hameau  disparu  où  l'on  a  trouvé  des  restes  d'habita- 
tions romaines,  des  monnaies  et  une  statue  de  Pan,  ac- 
tuellement au  musée  de  Genève.  En  1368,  les  hommes 


de   Mura  relevaient  de  l'évêque  et  marchaient  sous  la 
bannière  de  Villette.  De  1357  à   1478,  on  voit  figurer 
]   une  famille  de  Honoz    ou  de  Muraz.  Il  faut  probable- 
I    ment  voir  dans  Muraz  le  Muralum  donné  par  l'empe- 
reur à  l'évêque    de    Lausanne    en    1079, 
et   que    l'on    identifie   à  tort  avec  Morat. 

—  DHV.  [M.  R.] 
MURBACH.     Ancienne    abbaye     de 

bénédictins  en  Haute-Alsace,  fondée  en 
727  en  l'honneur  de  saint  Léodégar  par 
le  comte  Eberhard  von  Egisheim  et  saint 
Pirmin.  Lucerne  était  placé  sous  sa 
suzeraineté  avec  un  covivent  existant 
depuis  le  milieu  du  VIII«  s.  au  «  Hof», 
et  15  métairies  voisines.  Murbach  exer- 
çait ses  droits  seigneuriaux  par  l'inter- 
médiaire d'un  Meier  ou  ammann.  Le  roi 
Rodolphe  de  Habsbourg  acheta  Lucerne 
et  d'autres  métairies  en  1291  de  l'abbé 
Berchtold  von  Murbach  pour  2000  marcs 
d'argent.  En  1456,  le  couvent  de  Lu- 
cerne, devenu  un  chapitre  de  chanoines 
séculiers,  se  détacha  aussi  au  spirituel  de 
Murbach.  Les  relations  de  l'abbaye  avec 
la  Suisse  cessèrent  par  ce  fait  ;  la  ré- 
forme projetée  à  partir  de  1616  dans  le 
couvent  de  Murbach  avec  l'aide  de  la 
congrégation  bénédictine  suisse  n'aboutit 
pas  ;  en  1716,  le  couvent  fut  transformé 
en  un  chapitre  de  chanoines  séculiers, 
transféré  à  Guebwiller  et  supprimé  en 
1789.  —  A.  Gatrio  :   Die  Abtei  Murbach. 

—  Fr.  Rohrer  :  Die  Anfànge  Luzerns, 
dans   Gfr.    37.  —    J.    Hùrbin  :    Murbach 

und  Luzern,  dans  Jahresberichl  der  Kantonsschule  Lu- 
zern  1896.  — Dierauer  I. —  Murbach,  Jubilàums-Album 
1928.  [J.T.] 

MURBACH.  Familles  citées  à  Schaffhouse  dès 
1309,  à  Neunkirch  dès  1464  et   à  Gachlingen   en    1524. 

I.  Schaffhouse.  —  1.  Hans,  du  Petit  Conseil  1475  et 
1476,  député  à  la  Diète  de  Zurich  1477.  —  2.  Hans- 
Jakob,  premier  bailli  de  Hallau,  député  dans  les  bail- 
liages tessinois,  prit  part  au  colloque  religieux  de  Baden 
1526  ;  un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Cappel  1529, 
t  1534.  —  3.  Hans-Caspar,  1672-1730,  bailli  de  Schleit- 
heim,  député  dans  les  bailliages  tessinois,  lieutenant 
d'avoyer.  —  4.  Johannes,  fils  du  n"  3,  1696-1778,  dé- 
puté dans  les  bailliages  tessinois,  bailli  de  Schleitheim 
et  Beggingen,  capitaine  de  cavalerie,  conseiller  secret. 
Ses  fils  servirent  au  royaume  de  Sardaigne,  en  parti- 
culier :  —  5.  Kaspar,  major,  conseiller  de  Schaffhouse 
1778. 

II.  Gachlingen.  —  Andréas,  député  au  Grand 
Conseil,  principal  fauteur  des  troubles  du  Klettgau 
1819-1820,  inculpé  de  haute  trahison  et  sévèrement 
puni.  —  US.  —  J.-J.  Rùeger  :  Chronik.  —  Reg.  gé- 
néal.  de  Schaffhouse.  —  Festschrift  des  Kts.  Schaffhau- 
seii.  —  Erwin  Bûhrer  :   Gachlingen.  [Stiefel.] 

MURE,    KoNRAD   VON.   Voir   Konrad   von   Mure. 
MURER.   Familles  des  cantons   de  Bâle,  Fribourg, 
Lucerne,  Saint-Gall,    Schaffhouse,   Soleure,  Unterwald, 
Zurich,  ^'oir  aussi  Maurer   (spécialement  pour  Berne). 
A.  Canton   de   Bâle.    Famille   bàloise,   membre  des 
Aclitlmrger,  appelée  aussi  selon  son  origine  :  Murer  von 
Istein.    Armoiries  :    de    sable  à  trois 
besants  d'argent,  à  la    bordure    d'or. 
—  1.  Heinrich,  conseiller  ^um  Schliis- 
sel   1383.  — 2.  NiKOLAUS,  petit-fils  du 
n°  1,  Oberstzunftmeister  1414,    donzel 
et    conseiller   de    la    Chambre    haute 
1423,  reçu  en  1414  dans  la  suite  du  roi 
Sigismond.  —  3.  Dietrich,  neveu  du 
n°   2,   connétable  à  la  cour  du  roi  de 
France    Charles     VII,    1438.    —   Une 
branche   issue    du  n"  3,    s'éteignit   à 
Bâle  au  XVI«  s.  ;  une  autre  devint   bourgeoise  de  Zu- 
rich en    1482,   renonça  à  cette  bourgeoisie   en  1575  et 
émigra   à   Baden.    C'est    à    elle   que   se  rattache  —  4. 
Johann-Heinrich,  t   1638,  dernier  de  sa  famille  dans 
le  couvent  des  chartreux  d'Ittingen;  historien.  Auteur 
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de  Helvetia  sancta.  —  Gfr.  55. —  v.  Mùlinen  :  Prodromus. 

—  W.Merz  :  Oberrhein.  Stanimtafeln. —   WB..    [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Fribourgf.  Familles  éteintes;  l'une  fut 
reçue  dans  la  bourgeoisie  do  Fribourg  en  1409  ;  une 
autre,  d'origine  zuricoise,  en  1616.  ^{rmoiries  :  d'azur 
à  la  fasce  crénelée  de  six  pièces  d'argent  maçonnée  de 
sable,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or.  — 
1.  Antoine,  franciscain,  ermite  au  Gottéron  1710-1728, 
t  30  Juin  1728.  —  2.  Claude-Joseph,  *  4  janvier  1712, 
curé  et  doyen  de  Villars-sur-Glàne  1740-1764,  chanoine 
de  Saint-Nicolas  1764-1788,  f  13  mai  1788  à  Fribourg. 

—  LL.  —  Dellion  :  Dict.  VI.  —  Fleury  :  Catalogue, 
dans  ASHF  VIII.  —  Brasey  :  Le  chapitre  de  Saint- 
Nicolas.  [J.  N.] 

C.  Canton  de  Lucerne.  Familles  de  Hitzkirch, 
Munster,  Willisau  et  Lucerne  depuis  le  XIV'^  s.,  de 
Sursee  depuis  le  XV^  s.  —  1.  Johann,  du  Petit  Conseil 
1417.  —  2.  Hemmann,  intendant  du  couvent  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  à  Reiden  1463,  1466.  —  Gfr. 
Reg.  —  Liebenau  :  Das  alte  Luzern.  —  Le  même  : 
Baiiernhrieg. —  Le  même  :  Gesch.  v.  Willisau.  [P.-X.  W.] 

D.  Canton   de    Salnt-Gall.  Voir  Maurer. 

E.  Canton  de  Schaffhouse. —  Hans-Jakob,  dessina- 
teur et  peintre,  de  Schatfhouse,  15  janv.  1737 -30  août* 
1780  en  Hollande,  membre  de  l'académie  d'Apisterdam 
et  professeur  à  celte  institution  1762,  appelé  en  1769  à 
la  fondation  Rendswoud  à  LItrecht. —  SKL.  [Stieiel.] 

F.  Canton  de  Soleure.  Famille  éteinte,  bourgeoise 
de  Soleure.  Armoiries  :  de  sable  à  la  fasce  crénelée 
d'argent,  les  créneaux  couverts  de  gueules,  accompa- 
gnée en  chef  de  deux  fleurs  de  lys  d'or  et  en  pointe  de 
trois  coupeau.x  de  sinople  et  de  deux  étoiles  d'or.  — 
1.  Aegidius,  prêtre  1525,  curé  de  Rapperswil  près 
d'Aarberg  1527,  prit  part  à  la  dispute  de  Berne  1528  ; 
curé  à  Wangen  1538,  Olten  1540,  Obergôsgen  1542, 
administrateur  de  Wittnau-Kienberg  1543,  chanoine  et 
prieur  de  Schonenwerd  1553  ;  t  1562. —  2.  Peter,  prê- 
tre et  curé  de  Trimbach  1547,  de  Selzach  1553,  Witt- 
nau-Kienberg 1559,  Olten  1565,  chanoine  de  Schonen- 
werd 1571;  t  1574.  —  LL.  —  Alex.  Schmid  :  Kirchen- 
sdtze.  —  G.  V.  Vivis  :  Bestallungsbuch.  —  Archives 
d'État  Soleure.  [v.  V.] 

G.  Canton  d'Unterwald.  Vieille  famille  autochtone 
d'Unterwald,  communière  de  Beckenried  (avant  1515), 
paroissienne  de  Sachseln  1575.  —  Jos.-Anton,  de 
Beckenried,  1743-1810,  conseiller  lors  de  l'invasion  de 
1798.  —  Gfr.  Reg.  —  JSG  XXXV,  336.—  Nidw.  vor 
liHiulert  Jahren.  [R.  D.] 

H.  Canton  de  Zurich.  Voir  Maurer. 
MURET.  Famille  vaudoise,  originaire  de  Taren- 
taise,  dont  les  membres  acquirent  la  bourgeoisie  de 
Genève  en  1581,  Écublens  en  1594, 
Morges  en  1640.  La  branche  genevoise 
s'est  éteinte  au  XVII«  s.  Rameau.x 
<le  la  branche  vaudoise  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Amérique.  Ar- 
moiries :  coupé  d'azur  sur  un  mur 
non  crénelé  d'argent  maçonné  de  sa- 
ble, l'azur  chargé  d'un  lion  issant 
d'argent.  —  1.  Jean,  avocat  et  no- 
taire à  Thonon  vers  1550.  —  2. 
Jean- Louis,  1715-1796,  pasteur  à 
Vevey  1747-1796  et  doyen  ;  économiste  et  statisti- 
cien ;  auteur  d'un  Mémoire  sur  l'état  de  la  population 
dans  le  pays  de  Vaud,  d'une  Lettre  sur  l'agriculture 
perfectionnée,  etc. —  3.  Louis-David,  1755-1814,  fils 
du  11"  2,  médecin,  député,  président  du  tribunal  de 
Vevey.  —  4  Ju/es-Nicolas,  1759-1847,  frère  du  ii°3, 
avocat  à  la  cour  des  appellations  romandes  ;  l'un  des 
fondateurs  de  l'indépendance  vaudoise  ;  membre  de 
l'assemblée  provisoire  et  du  sénat  helvétique  1798, 
député  à  la  Consulta  de  Paris  1802  ;  membre  à  vie  du 
Grand  Conseil  1803,  du  Petit  Conseil  et  Conseil  d'État 
1803-1830,  plusieurs  fois  landammann  ;  onze  fois  dé- 
puté à  la  Diète  1813-1829;  adversaire  déclaré  du  Ré- 
veil. —  5.  Benjamin,  1764-1840,  dit  Murct-Grivel,  ins- 
pecteur des  milices  vaudoises  1799-1829,  député  dès 
1814.  —  G.  Samuel,  1777-1855,  colonel  d'artillerie, 
commandant  des  troupes  vaudoises  au  Tessin  1815.  — 
7.  Jean,  1799-1877,  fils  du  n"  4,  avocat,  juge  d'appel. 


Jules  Muret. 

D'après  un  portrait  dans  ; 

Au  peuple  vaudois. 


président  du  Grand  Conseil  1832  ;  botaniste  et  alpiniste. 

—  8.  Henri,  1804-1886,  neveu  du  n"  6,  médecin  en 
chef  des  milices  vaudoises.  —  9.  Jules-Hercule- 
Louis,  1805-1880,   fils  du 

n°  3,  conseiller  d'État 
1840-1845,  juge  au  Tri- 
bunal cantonal.  —  10. 
Théodore,  1808-1866, 
neveu  du  n"  5,  d'abord 
avocat,  puis  journaliste 
et  publiciste  royaliste, 
historien,  critique  et  poè- 
te dramatique  à  Paris.  — 
11.  Gustave.  1830-1914, 
fils  du  n°  8,  député  1874- 
1897,  syndic  de  Morges 
1881-1893.  —  12.  Eugè- 
ne, 1836-1899,  lieutenant- 
colonel  d'infanterie,  au- 
teur d'études  sur  la  Guer- 
re de  Vilbnergen  et  de  la 
Campagne  de  1815.  —  13. 
Ernest- Jules -Rodolphe, 
petit-fils  du  n''9,  *  27  déc. 
1861,  à  Vevey,  philologue, 
prof,  à  l'université  de  Ge- 
nève dès  1891,  chargé  de 
cours  à  celle  de  Lausanne  1893-1919  ;  auteur  de  tra- 
vaux d'onomastique  romane,  directeur  de  l'enquête  sur 
les  noms  de  lieux  de  la  Suisse  romande,  et  l'un  des  colla- 
borateurs du  Glossaire  des  patois,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  de  l'ordre  de  Léopold.  —  Voir  Bibliogr. 
de  l'université  de  Genève.  —  14.  MAURICE-Jules-Ewald, 
*  le  24  mai  1863  à  Vevey,  frère  du  n"  13,  médecin, 
gynécologue,  privât  -  docent  1894,  puis  professeur  à 
l'université  de  Lausanne  1903-1926  ;  auteur  de  nom- 
breux travaux  dans  le  domaine  de  la  gynécologie  et  de 
l'obstétrique,  de  Notions  élémentaires  d'hygiène  ma- 
ternelle et  infantile,  du  Secret  médical  en  obstétrique  et 
gynécologie,  chaleureux  défenseur  des  droits  de  la 
femme  et  du  suffrage  féminin.  —  15.  ERNEST-Eugène- 
Marc,  *  24  avril  1865,  fils  du  n°  11,  inspecteur  fédé- 
ral des  forêts  à  Berne,  puis  chef  du  service  des  forêts, 
à  Lausanne.  —  16.  Maurice,  *  11  juin  1870,  frère 
du  n»  15,  collaborateur  au  Journal  des  Débats  et  à  la 
Gazette  de  Lausanne  ;  auteur  de  nombreuses  études  sur 
les  littératures  étrangères  et  sur  l'Allemagne  politique 
et  littéraire  ;  ofTicier  de  la  Légion  d'honneur  1920,  cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques de  Paris  1920.  —  17.  Henri,  *  2  avr.  1871,  fils 
du  n°  12,  ingénieur,  directeur  du  Comptoir  suisse  de 
Lausanne.  —  18.  Albert,  *  1='  juin  1874,  frère  du 
n"  16,  peintre  paysagiste,  auteur  de  Propos  gastrono- 
miques et  d'un  recueil    de    vers    intitulé  :  Métacuisine. 

—  de   Montet  :  Diction.    —    Recueil     généal.  suisse    I. 

—  Notices  du  doyen  Bridel,  de  A.  Lauterbourg  et 
de  Maillefer  sur  le  doyen  Muret  ;  d'Eug.  Rambert  et 
de  Reichlen  sur  Jean  Muret  ;  d'Eug.  Secretan  sur  le 
landamman  Muret.  —  Not.  gen.  suisses.  Bibl.  de  l'univ. 
de  Genève.  [M.   R.] 

MURG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans,  Coin.  Quarten. 
V.  DGS).  Vge  formant  avec  les  hameaux  de  Rùti, 
Blumboden,  Mittensee  et  diverses  métairies  une  pa- 
roisse et  une  commune  bourgeoise.  En  837,  Murgha  ; 
en  1045,  Murga,  du  mhd.  Mure  =  marais.  On  y  a 
trouvé  des  couteaux  de  l'âge  du  bronze.  La  chapelle, 
propriété  du  couvent  de  Schânis,  est  citée  en  1045.  Les 
droits  de  seigneurie  relevaient  du  bailliage  autrichien 
de  Glaris,  ils  passèrent  ensuite  à  celui  de  Gaster  et  Wind- 
eck.  Un  arbitrage  de  1519  ne  reconnaît  plus  à  ce  dernier 
que  des  droits  sur  le  territoire  et  sur  les  troupes  ;  les  af- 
faires pénales  furent  attribuées  au  bailliage  de  Sargans. 
Murg  fut  incendié  par  les  Glaronnais  en  août  1386.  Le 
mouvement  réformateur,  soutenu  par  Hans  Hagner,  cha- 
pelain du  village,  fut  étouffé  en  1523  déjà.  La  sépara- 
tion au  spirituel  d'avec  Quarten  se  fit  en  1730  ;  Murg 
devint  paroisse  et  éleva  sa  propre  église.  La  localité 
dut  héberger  des  Français  de  l'automne  1798  au  prin- 
temps 1799,  et  en  souffrit  beaucoup.  Un  soulèvement 
de  sa  population  contre  la  loi  sur  les  milices,  édictée  à 
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la  fin  de  1798,  fut  puni  par  le  désarmement  et  une  aug- 
mentation des  troupes  d'occupation.  Avec  l'introduc- 
tion de  la  filature  de  coton,  en  1834  et  1835,  commença 
l'essor  industriel  de  Murg.  Les  mines  de  cuivre  de  la 
Mûrtschenalp,  déjà  fouillées  au  moyen 
âge,  furent  exploitées  à  nouveau  en  1853 
et  en  1916-1917.  —  Voir  W.  Gotzinger  : 
Die  romanischen  Ortsnamen  des  Kts.  St. 
Gallen.  —  J.  Heierli  :  Archàolog.  Funde 
in  den  Ktn.  St.  Gallen  u.  Appenzell,  dans 
ASA  N.  S..  V.  —  Alb.  Heule  :  Vom  Wa- 
lensee  zur  Tamina. —  Chr.  Mûller  :  Skiz- 
zen  aus  der  Réf.  -  Gesch.  des  Sarganser- 
lanJcs. —  Auii\  Nàf  :  Chronik.  [W.Uan?.] 
MURGENTHAL  (C.  Argovie  et 
Berne.  V.  DGS).  Aujourd'hui,  nom  de 
deux  villages  réunis  par  un  pont  élevé  en 
1726  sur  la  Murg,  à  la  frontière  des  can- 
tons d'Argovie  et  de  Berne,  sur  les  rives 
droite  et  gauche  du  cours  d'eau  (Unter- 
Murgenthal  et  Ober  -  Murgenthal).  En 
1255,  1316  et  plus  tard,  Murgatun  ;  en 
1408,  Murgaten  ;  en  1425,  Murgetan  ; 
jusqu'à  l'époque  moderne  aussi  Morgen- 
thal.  Le  village,  y  compris  une  bande  do 
territoire  sur  la  droite  de  l'Aar  dans  la 
direction  de  Fridau,  appartint  à  l'ori- 
gine aux  comtes  de  Frobourg  et  passa 
au  XIII^  s.  à  l'abbaye  de  Saint-Urbain. 
L'Autriche  acquit  aussi  de  nombreuses 
possessions  dans  la  région.  Saint-Urbain 
exerça  la  basse  juridiction,  du  moins 
à  l'Est  de  la  Murg,  jusqu'en  1798.  En 
1406,  Berne  choisit  la  rivière,  aux  envi- 
rons de  l'ancien  lieu  de  justice  de  Mur- 
genthal, pour  Hmite  du  comté  de  la 
«  Petite  -  Bourgogne  »  qu'il  venait  d'ac- 
c[uérir.  Lorsqu'après  1415,  il  fut  aussi 
devenu  maître  de  la  rive  droite,  il  at- 
tribua la  haute  juridiction  de  la  con- 
trée au  bailliage  d'Aarbourg.  Incorporé  au  nouveau 
canton  d'.\rgovie,  Unter-Murgenthal  fut  réuni  en  1803, 
pour  peu  de  temps,  à  la  commune  de  Riken,  mais  de- 
vint autonome  encore  la  même  année.  Le  17  juil.  1900, 
il  fut  de  nouveau  réuni  à  Riken,  et  la  commune  prit  le 
nom  de  Murgenthal.  Le  village  bernois  avait  été  réuni 
à  la  commune  et  paroisse  de  Winau  ;  cette  paroisse 
englobait  aussi  le  Murgenthal  argovien  avant  qu'il  fût 
constitué  en  paroisse  avec  Riken  et  sous  ce  dernier 
nom.  —  FRB.  —  Fluckiger  :  Aarwangen.  —  v.  Mûli- 
nen  :  Beitrcige  V.  —  MHVSol.  VIII,  p.  133.  —  Jahn  : 
Chronik.  —  S\V  1824,  p.  315.  —  W.  Merz  :  Gemeinde- 
wappen.  [H.  Tr.] 

MURI  (C.  Argovie,  D.  Mûri.  V.  DGS).  Com.  et  pa- 
roisse ;  ancienne  abbaye  de  bénédictins.  Armoiries, 
de  la  commune  :  d'azur  à  la  colonne 
d'or  entourée  de  nœuds  (colonne  du 
Freiamt)  ;  de  l'abbaye  :  de  gueules 
au  mur  crénelé  d'argent  ;  dès  1701 
portées  généralement  en  abîme  d'un 
écu  écartelé  aux  armes  des  Habs- 
bourg et  d'Autriche,  avec  celles  de 
l'abbé  en  charge  et  du  chapitre  des 
moines  :  d'azur  au  serpent  couronné 
d'or.  En  893,  Murahe;  dans  le  rentier 
des  Habsbourg,  Mure  ;  à  partir  du 
XV"  s.  Mûri.  Dans  le  champ  appelé 
Mûrliacker  ainsi  c[u'en  d'autres  endroits,  on  a  trouvé 
des  vestiges  de  constructions  romaines,  des  mon- 
naies romaines  au  Sentenhof,  des  tumulus  au  Mai- 
holz.  Le  couvent  de  Mûri  fut  fonfé  en  1027  par  deux 
frères  appartenant  à  la  famille  de  Habsbourg,  Werner 
de  Strasbourg  et  le  comte  Radbot  et  son  épouse  Ita 
de  Lorraine,  sur  une  propriété  de  cette  dernière.  Il  fut 
occiii)é  d'abord  par  des  moines  venus  d'Einsiedeln  sous 
la  conduite  du  prieur  Reginbold.  Celui-ci  fit  démolir 
l'église  paroissiale  qui  existait  déjà  à  Mûri  ;  il  la  re- 
<onstruisit  à  un  autre  endroit  et  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  commença  à  édifier  le  couvent.  L'avouerie 
du  monastère  fut  confiée  aux  Habsbourg  qui  l'exercè- 


rent, avec  quelques  interruptions,  jusqu'à  la  conquête 
de  l'Argovie  (1415)  où  elle  passa  aux  mains  des  Confé- 
dérés. La  nouvelle  église  du  couvent  fut  terminée  en 
1064  ;  Burkhart  fut  en  1065  le  premier  abbé  de  Mûri  ; 


Le  couvent  de  Miirî  en  1642.   D'-iprès  une  gravure  sur  cui\Te  de  la  Topographie 
de  Matth.  Merian. 

en  1114  l'abbaye  reçut  une  lettre  impériale  de  protec- 
tion et  de  confirmation  et  en  1139  le  pape  lui  en  con- 
féra une  semblable  de  son  côté.  En  1300  un  premier 
incendie  détruisit  le  couvent,  qui  fut  de  nouveau  la 
proie  des  flammes  en  1363.  Malgré  de  grandes  difficul- 
tés et  des  dégâts  sans  nombre  que  lui  infiigèrcnt  les 
guerres  si  fréquentes  à  cette  époque,  le  monastère  vit 
au  XI V«  s.  ses  biens  s'accroître  dans  une  telle  propor- 
tion qu'il  possédait,  selon  un  rentier  du  milieu  de  ce 
siècle-là,  outre  Mûri,  des  terres  et  des  droits  seigneu- 
riaux dans  95  localités  (notammant  dans  le  Freiamt), 
ainsi  que  de  nombreux  droits  de  collation.  Bon  nombre 
des  droits  de  collation  qu'avait  obtenus  Mûri  firent  dans 
la  suite  des  temps  l'objet  de  divers  échanges  ou  furent 
rétrocédés  ;  toutefois  l'abbaye  conserva  les  plus  im- 
portantes collations  jusqu'à  la  fin,  savoir  celles  de 
Mûri  dès  la  fondation  du  couvent,  de  Boswil  dès 
1110,  de  l'église  paroissiale  proprement  dite  dès  1483, 
de  Blinzen  1325,  de  Hermetschwil  dès  environ  1188, 
de  Wohlen  (St.  Léonhard)  1484,  de  Villmergen  1425- 
1460,  de  Lunkhofen  1403,  de  Eggenwil  1326,  de  Bein- 
wil  1614.  de  Hombourg  1651,  et  la  Vierherrenpfriinde  k 
Sursee  1400.  Suivant  un  rentier  de  1596,  les  droits  et 
propriétés  du  couvent  s'étendaient  sur  huit  des  can- 
tons actuels  de  la  Suisse.  Après  l'accroissement  consi- 
dérable de  biens  qui  marqua  le  règne  de  l'abbé  Zurlau- 
ben  vers  la  fin  du  XVII<^  s..  Mûri  passait  pour  être  le 
plus  riche  couvent  de  la  Suisse.  En  1507,  l'abbé  Johan- 
nes  Feierabend  reçut  du  pape  Jules  II  les  insignes 
pontificaux  (mitre,  crosse  et  pectoral  avec  les  droits 
qui  y  étaient  attachés).  La  Réformation  franchit  les 
portes  de  Mûri  et  trouva  dans  la  localité  même  beau- 
cou  d'adhérents.  Pendant  les  guerres  de  Cappel  le 
couvent  subit  de  graves  dommages  (infligés  notam- 
ment par  les  Bernois)  et  au  XVI"  s.  descendit  au  rang 
de  ruine,  mais  il  se  releva  sous  l'abbé  Jodokus  Singei- 
sen  (1596-1644),  le  «  second  fondateur  de  Mûri  »,  qui 
stimula  la  vie  religieuse  en  y  introduisant  une  ma- 
nière de  vivre  conforme  à  la  vraie  règle  bénédictine 
et  aux  préceptes  du  Concile  de  Trente. 
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Il  y  a  lieu  de  mentionner  la  généreuse  hospitalité  du 
couvent  en  faveur  des  nombreux  réfugiés  étrangers 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans  et  plus  tard  pendant 
les  guerres  de  Louis  XIV.  En  1651  Mûri  acquit  la  sei- 
gneurie de  Klingenberg  en  Thurgovie  avec  les  droits 
de  basse  justice  et  le  patronage  de  la  paroisse  de  Hom- 
bourg.  En  1602,  l'abbaye  adhéra  à  la  congrégation  bé- 
nédictine de  la  Suisse  ;  en  1622  elle  reçut  du  pape 
l'exemption,  d'où  s'ensuivit  avec  l'évèque  de  Cons- 
tance un  conflit  qui  ne  se  termina,  par  transaction, 
qu'en  1649.  Sous  l'abbé  Placide  Zurlauben  (1684-1723) 
l'abbaye  fut,  en  1701,  élevée  au  rang  princier  par  l'em- 
pereur Léopold  l'î"',  après  l'acquisition  par  elle  des  sei- 
gneuries de  Sandegg  et  d'Eppishausen  en  Thurgovie. 
Ces  acquisitions  furent  suivies  de  beaucoup  d'autres 
sur  territoire  allemand  dont  les  plus  importantes 
étaient  Glatt,  Diessen  avec  Dettlingen  et  Dettensee 
en  Souabe.  La  guerre  de  1712  (comme  aussi  la  première 
guerre  de  Villmergen)  procura  à  Mûri  de  nouvelles  et 
graves  vicissitudes  ;  c'est  en  effet  dans  la  région  avoisi- 
nant  l'abbaye  qu'eurent  lieu  les  divers  combats.  Le 
XVIII«  s.  fut  en  revanche  une  époque  de  grande  pros- 
périté pour  le  couvent  jusqu'au  moment  où  la  Révo- 
lution vint  menacer  son  existence  même.  Le  gouver- 
nement de  la  République  helvétique  confisqua  sa  for- 
tune et  défendit  l'acceptation  de  novices.  Les  troupes 
qu'il  fallait  loger  durant  des  mois  et  le  pillage  auquel 
elles  se  livrèrent  infligèrent  de  nouveau  à  Mûri  des 
dommages  considérables.  L'Acte  de  médiation  vint 
rendre  au  couvent  son  entière  liberté  d'action.  Mais, 
dans  l'intervalle,  le  monastère  avait  perdu  les  nom- 
breux droits  seigneuriaux  temporels  qu'il  possédait  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  et  à  la  mort  de  l'abbé  Gerold  II 
en  1810,  il  renonça  à  sa  dignité  princière.  Dès  1830, 
le  canton  d'Argovie  fut  le  théâtre  de  luttes  confession- 
nelles qui  aboutirent  en  1835  à  une  nouvelle  mise  sous 
tutelle  des  couvents.  Les  menaces  croissantes  profé- 
rées à  l'égard  de  Mûri  engagèrent  l'abbé  Ambroise 
Bloch  à  se  retirer  à  Klingenberg,  puis  à  Engelberg  où 
il  emporta  avec  lui  les  titres  des  créances  étrangères 
que  possédait  le  couvent.  Les  ennemis  de  l'abbaye  mé- 
ditaient ime  attaque  contre  Mûri  ;  celle-ci  avait  été 
fixée  au  29/30  nov.  1835,  mais  les  chefs  des  troupes 
gouvernementales  cantonnées  au  couvent  (qui  avaient 
été  levées  pour  étouffer  une  prétendue  insurrection  du 
Freiamt)  empêchèrent  ce  coup  de  main.  Entre  temps, 
les  continuels  conflits  de  Mûri  avec  le  gouvernement 
prirent  un  caractère  toujours  plus  aigu.  Le  gouverne- 
ment se  mit  à  disposer  des  biens  appartenant  au  cou- 
vent. Il  cita  à  deux  reprises  l'abbé  Ambroise  pour  procé- 
der à  son  interrogatoire,  mais  le  gouvernement  d'Ob- 
wald  refusa  d'y  donner  suite.  Le  couvent  dut  bientôt 
aussi  faire  le  sacrifice  des  titres  qui  avaient  été  emportés 
et  ce  avant  qu'un  nouvel  élu  fût  nommé  en  lieu  et  place 
de  l'abbé  Ambroise  t  1838.  Le  choix  se  porta  sur  Âdal- 
bert  Regli  qui  fut  le  dernier  abbé  de  Mûri.  L'adoption 
d'une  nouvelle  constitution  cantonale  (1841)  et  l'arres- 
tation des  membres  du  Comité  de  Bùnzen  qui  eut  lieu 
sur  ces  entrefaites,  incitèrent  la  population  du  Freiamt 
à  prendre  les  armes,  mais  elle  fut  dispersée  par  les  trou- 
pes du  gouvernement  que  commandait  Frey-Hérosé. 
Le  commandant  en  chef  de  l'armée  argovienne  occupa 
Mûri  le  12  janv.,  et  le  13,  sur  la  proposition  d'Augustin 
Keller,  le  Grand  Conseil  décréta  la  suppression  de  tous 
les  couvents  d'Argovie.  Le  25,  Frey-Hérosé  notifia 
cette  décision  au  couvent  de  Mûri  et  les  27  janvier  e( 
3  février  les  moines  quittèrent  le  monastère.  En  1843, 
une  école  de  district  fut  installée  dans  le  couvent  dés- 
affecté, mais  divers  autres  projets  ne  trouvèrent  pas 
leur  réalisation  ;  les  bâtiments  principaux  demeurèrent 
inoccupés  jusqu'en  1887,  époque  à  laquelle  l'hospice 
cantonal  y  fut  transféré.  Le  21  août  1889,  un  incendie 
éclata  qui  anéantit  divers  bâtiments  importants.  Les 
bâtiments  demeurés  intacts  abritent  aujourd'hui  l'école 
secondaire  et  l'école  de  district  ainsi  qu'une  maison 
d'éducation  pour  garçons. 

Le  gouvernement  d'Obwald  confia  à  l'abbé  Adal- 
bert  Regli  la  direction  du  collège  de  Sarnen  et  celle  du 
collège  latin  de  cette  localité.  Une  partie  des  moines 
de    Mûri    vinrent    l'y    rejoindre.    En    1843,    remi)erour 


Ferdinand  I"'  gratifia  l'abbé  Regh  du  couvent  de  cha- 
noines augustins  de  Gries  près  Bozen,  supprimé  en 
1807  avec  les  biens  qui  en  dépendaient  et,  en  1844,  le 
pape  autorisa  les  conventuels  de  Mûri  à  occuper  ce  mo- 
nastère. Cette  maison  fut  érigée  en  prieuré  de  Mûri  et 
l'obligation  fut  imposée  à  l'abbé  de  toujours  maintenir 
ses  prétentions  en  tant  qu'abbé  de  Mûri.  En  1845  les 
moines  allèrent  occuper  le  couvent  de  Muri-Gries  qui 
est  encore  fiorissant  à  l'heure  actuelle.  Le  collège  de 
Sarnen  continue  à  être  dirigé  par  des  moines  de  cette 
maison. 

Bâtimenl.  L'abbé  Laurenzius  Heidegger  édifia  à  nou- 
veau le  couvent  dans  sa  presque  totalité  (1531).  56 
vitraux  célèbres  qui  ornaient  le  cloître  construit  à  cette 
époque  se  trouvent  aujourd'hui  à  Aarau.  Une  trans- 
formation importante  eut  lieu  sous  l'abbé  Jodokus 
Singeisen.  L'abbé  Tschudi  fit  ériger  les  célèbres  stalles, 
sculptées  par  S.  Bachmann,  dans  l'église  du  couvent 
(vers  1650-1657).  Mais  le  plus  grand  constructeur  de 
Mûri  fut  le  premier  prince-abbé,  PI.  Zurlauben,  qui 
se  mit  à  reconstruire  peu  à  peu  tout  le  monastère  ainsi 
que  l'église  abbatiale  (1695-1698).  L'architecte  fut 
Giov.  Betini.  L'abbé  Gerold  II  Maier  procéda  à  un 
agrandissement  des  bâtiments,  vers  la  fin  du  XYIII^  s.; 
c'est  lui  qui  fit  construire  notamment  la  grande  façade 
Est  qui  fut  le  plus  endommagée  par  l'incendie  de  1889. 

Mûri  fut  érigé  en  paroisse  autonome  et  en  commune 
politique  en  1816  et  comprit  les  localités  de  Mûri,  Wey, 
Sorikon,  Wili,  Langenmatt,  Langdorf,  Greuelhof,  Egg, 
Tùrmelen,  Herrenweg,  Hasli  et  Ziegelhùtte.  Quatre 
communes  bourgeoises,  Wey,  Langdorf,  Egg  et  Hasli 
furent   en    1898   incorporées   à  la   commune   de   Mûri. 

Bibliographie.  P.  M.  Kiem  :  Gesch.  der  Benediktiner- 
Abtei  Muri-Gries  (avec  bibliographie  et  un  inventaire 
des  manuscrits  les  plus  importants  p.  'VI).  —  Le  mê- 
me :  Acta  Murensia,  dans  QSG  III.  —  P.  Dom.  Bû- 
cher :  Muri-Gries  1027-1927,  Bozen  1927.  —  Fesi- 
qabe  zur  neunten  Jahrhundertfeier  ...  Muri-Gries,  Sar- 
nen 1927.  —  V.  Mùlinen  :  Helvetia  sacra.  —  LL.  — 
LLH.  —  J.  Mùller  :  Aargau  II,  p.  226.  —  A.  Winkler, 
dans  ZSK  20.  —  JSG  31,  p.  69.  —  ZGO  N.  S.  23, 
p.  387.  —  Arcli.  fiir  Urkiindenforschutifi  V,  p.  241.  — 
Mitt.  des  Instil.  f.  iisterr.  Geschichtsforschung  25,  p.  209. 

—  ASA  1872  et  1880.  —  Arg.  2.  4,  7,  20,  26  et  27,  30. 

—  Gfr.  Reg.  —  AHS  1922  et  1923.  —  VV.  Merz  :  Ge- 
meindewappeii.  —  Th.  v.  Liebenau  :  Die  Glasgemàlde 
des  ...  Kl.  Mûri.  —  O.  Markvvart  :  Baugesch.  des  Kl. 
Mûri.  —  J.  Balmer  :  Was  die  Brandruine  des  ehem. 
Kl.  Mûri  erzâhlt.  —  G.-J.  Baumgartner  :  Die  Schweiz 
in  ihren  Kdmpfen  und  Umgeslaltungen .  —  E.  Zschok- 
ke  :  Hist.  Festschrift,  1903.  —  Hans  Schmid  :  Frey- 
Hérosé.  —  Arnold  Keller  :  Augustin  Keller.  —  Jahresb. 
der  kant.  Lehranstalt  Sarnen  1926-1927.  —  Aug.  Sut- 
ter  :  Die  Bez.-Schule  Mûri.  —  Art.  Couvents  d'Ar- 
govie. [H.  Tr.l 

MURI  (C.  et  D.  Berne.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  pa- 
roissial. D'importantes  fouilles  près  de  la  cure  de  Mûri 
ont  donné  en  1832  plusieurs  bronzes  romains  :  un  Ju- 
piter, une  Minerve  et  une  Junon,  formant  la  trinité 
capitoline  ;  la  dea  artio  assise,  divinité  celtique  des 
ours  (du  celtique  artos  =  ours),  avec  l'ours,  allant  d'un 
arbre  vers  la  déesse.  Cette  pièce  présente,  selon  l'opi- 
nion générale,  des  réminiscences  de  totems,  les  tribus 
celtes  étant  issues,  selon  leur  religion,  de  divers  ani- 
maux ancestraux,  ou  totems.  L'inscription  du  socle 
est  Deae  Arlioni  Licinia  Sabinilla.  D'origine  celtique 
est  également  la  dea  Naria,  pièce  dédiée  par  l'affranchi 
Ferox,  originaire  de  la  Reg(io)  .'\ruro(nsis).  On  a  trouvé 
encore  un  dieu  lare,  en  forme  de  statuette  de  bronze,  et 
un  ornement  de  ce  métal  figurant  deu.x  panthères  aux 
prises.  Ces  découvertes,  jointes  aux  nombreuses  num- 
naies  du  cimetière  romain  voisin,  font  admettre  l'exis- 
tence à  Mûri  d'un  lieu  de  culte  celto-romain.  —  Vcr- 
zeichnis  der  Antiquitdlen,  Berne  1846.  —  Berner  Kunsl- 
denkmdler2,  1903.- —  Corpus  Inscriplionum  Lalinarum. 
vol.  XIII.  —  Tschumi  :  Urgeschichtc  der  Schweiz  pi.  17- 
20,  p.  101. —  Stahelin  :  Rom.  Schweiz,  p.  437. —  [O.T.] 

—  Un  prêtre  séculier  est  mentionné  en  1180  déjà  à 
Mûri  (formes  anciennes  :  Mure,  Mura).  En  1239,  les 
seigneurs  de  Montagny-Belp  vendent  au  couvent  ci'In- 
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terlaken  des  biens  à  Mûri,  ainsi  que  le  patronage  de 
l'église,  qui  passa  à  Berne  lors  de  la  Réformation.  C'est 
probablement  par  les  Montagny  que  Berne  entra  en 
possession,   vers   1300,   de  la  juridiction   de   Mûri,   qui 


Dea  Artio,  groupe  de  bronze  trouvé  à  Mûri.  D'après  une 
photographie. 

fut  dès  lors  l'une  des  quatre  paroisses  dites  anciennes, 
rattachées  à  l'administration  urbaine  et  fit  partie  jus- 
qu'en 1798  du  ressort  juridictionnel  de  la  ville.  Au 
XX'  s..  Mûri  devint  un  faubourg  de  Berne.  L'église 
actuelle  fut  construite  en  1881  aux  frais  du  comte 
de  Pourtalès,  de  la  Mettlen.  Registres  de  baptêmes  dès 
160.S,  de  mariages  dès  1597,  de  décès  dès  1799  (avec 
quelques  lacunes).  Mûri  et  ses  alentours  comptent  de 
nojnbreuses  et  remarquables  résidences  patriciennes. 
Leur  histoire,  ainsi  que  celle  du  château,  situé  sur 
une  éminence,  a  été  faite  par  E.-F.  v.  Miilinen  :  Bei- 
tràye  IH,  p.  246.  —  Voir  en  outre  FBB.  —  Jahn  : 
Chronik.  —  Le  même  :  Kt.  Bern,  p.  389.  —  Lohner  : 
Kirclien.  [n.  Tr.] 

MURI,  MURI.  Familles  des  cantons  d'Argovie  et 
de  Lucerne. 

A.  Canton  d'Argovie.  MÛRI.  Très  vieille  famille  de 
Schinznach  (Argovie),  d'où  une  branche  se  fit  recevoir 
bourgeoise  de  la  ville  d'Aarau  en  1902.  —  1.  Hans, 
*  1861,  D"'  jur.,  président  du  tribunal  de  Zofingue 
1891,  conseiller  d'État  1895,  conseiller  national  1896, 
juge  fédéral  depuis  1912.  —  2.  Hermann,  *  1874, 
secrétaire  ouvrier  cantonal  depuis  1907,  conseiller  na- 
tional depuis  1919.  —  Annuaire  des  aiUorités  fédérales. 
—  DSC.  [H.  Tr.j 

Une  branche  de  cette  famille  (Ml'ry)  devint  bour- 
geoise de  Bâie  en  1835.  —  Emil,  1843-1923,  négociant, 
député  au  Grand  Conseil  1881-1899.  conseiller  national 
1902,  préfet  1905,  président  du  Petit  Conseil  de  bour- 
geoisie 1917.  ^  Schw.  ProlestaïUenbtalt  46.  —  NZZ 
1923,  n"  057.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  MuRi.  Famille  lucernoise, 
citée  depuis  le  XIV^  s.  —  Ulrich,  du  Petit  Conseil 
1387-1401,  baiOi  de  Merischwand  1398.  —  Arch.  d'É- 
tat Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  [l'-X.  W.] 

MURIAUX  ou  MURIVAUX  (ail.  Spiegelberg) 
(C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes.  V.  DGS).  Vge  et 
ruines  d'un  ancien  château,  paroisse  de  Saignelégier. 
Armoiries  :  d'or  à  un  miroir  d'argent  bordé  de  sable, 
placé  sur  six  montagnes  de  gueules  posées  trois  et  trois. 
Au  XIV«  s.,  Murival  ou  Miraval  ;  1454,  Muriaulx. 
Au  XIV«  s.,  une  famille  Muriaux  ou  Spiegelberg  pos- 
sédait le  château  dont  on  ignore  l'origine.  Une  branche 
des  Spiegelberg  s'établit  à  .Soleure  (voir  Spiegelberg). 
Les  Muriaux  se  sont  éteints  probablement  au  XIV«  s. 
aux  Franches-Montagnes.  Leur  château  passa  aux  évo- 
ques de  Bâle  qui  l'engagèrent  à  plusieurs  reprises  à 
des  créanciers,  en  dernier  lieu  à  Jean  de  Fleckenstein. 
Le  village  qui  se  bâtit  au  pied  du  château  en  prit  le 


nom  et  bientôt,  le  plateau  entier,  qui  était  inhabité, 
fut  dénommé  Montagne  de  Muriaux.  Le  château  fut 
détruit  pendant  la  guerre  de  Trente  ans  et  abandonné. 
Le  châtelain  des  Franches-Montagnes,  représentant 
de  l'évèque,  l'avait  quitté  pour  aller  habiter  Saigne- 
légier. —  \'oir  Trouillat.  —  Daucourt  :  Dictionnaire 
VL  [G.  A.] 

MURISIER.  Familles  vaudoises,  les  unes  de  Saint- 
Saphorin  dès  1533  et  la  région,  les  autres  d'Ollon  1432 
et  Bex  1529.  —  Ernest,  1867-1903,  professeur  de 
philosophie  au  gymnase  et  à  l'académie  de  Neuchâtel 
1893-1903,  auteur  des  Maladies  d%i  sentiment  religieux. 
—  Livre  d'Or.  —  Pierre  Bovet   :  Ern.  M.       [M-  R  ] 

MURIST  (C.  Fribourg,  D.  Broyé.  V.  J5GS).  Vge, 
Coni.  et  paroisse,  cités  dès  le  XIII"  s.  Murist  dépendait 
de  la  seigneurie  de  la  Molière  qui  passa  au  XVI«  s.  sous 
la  domination  do  Fribourg.  La  paroisse  comprend  en 
outre  les  villages  de  La  Vounaise,  Montborjet  et  Fra- 
nex.  L'église  est  dédiée  à  saint  Pierre  et  la  collation 
appartint,  jusqu'à  la  Réformation,  aux  chapelains  de 
Saint-Nicolas  de  Lausanne  ;  de  1536  à  1867  à  l'État 
de  Fribourg.  Registres  de  paroisse  dès  1760.  —  Del- 
lion  :  Dictionnaire.  —  Kuenlin  :  Dictionnaire.  —  Bise  : 
Notice  sur  la  paroisse  de  Murist  et  la  seigneurie  de  la 
Molière.  [h.  V.] 

MURITH.  Famille  de  Morlon  et  de  Gruyères  (Fri- 
bourg), nienlionnée  dans  ce  dernier  lieu  dès  le  milieu 
du  XVI«  s.  Armoiries  :  d'azur  à  la  fasce  crénelée  d'ar- 
gent maçonnée  de  sable  à  une  tour  issant  du  même  ac- 
compagnée en  chef  de  deux  étoiles  d'or.  —  1.  Laurent- 
Joseph,  *  1742  à  Sembrancher,  chanoine  du  Grand 
Saint-Bernard  1760,  prêtre  1776,  curé  de  Liddes  1778, 
prieur  de  Martigny  1791.  En  1800,  il  eut  une  conférence 
avec  Napoléon,  lors  de  son  passage  -à  Martigny  et  il 
accompagna  le  Premier  Consul  jusqu'à  Aoste.  Natura- 
liste distingué,  le  chanoine  Murith  a  laissé  des  collec- 
tions importantes  et  publié  im  Guide  du  botaniste  en 
Valais  1810  ;  il  fut  im  des  fondateurs  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles  (1815),  f  le  9  octobre 
1816,  à  Martigny.  La  société  valaisanne  des  sciences 
naturelles  porte,  en  son  honneur,  le  nom  de  Muri- 
thienne.  —  2.  NICOLAS,  *  1833,  juge  de  paix,  député 
au  Grand  Conseil  1886-1896.  —  S.Alfred,  *  1852,  syn- 
dic de  Gruyères  1893,  député  au  Grand  Conseil  1896, 
t  1914.  —  Thorin  :  Notice  hist.  sur  Gruyères.  —  Tis- 
sière  :  Notice  sur  le  chanoine  Laurent-Joseph  Murith.  — 
Généalogie  manuscrite  de  la  famille.  —  F.-O.  Wolf  : 
Les  naturalistes  valaisans.  —  Bertrand  :  Valais  intel- 
lectuel, fj.  N.l 

MURKART  (C.  Thurgovie,  D.  et  Com.  Frauenfeld. 
V.  DGS).  Hameau  et  emplacement  de  château  sur  la 
Murg,  résidence  d'une  famille  noble,  éteinte  très  tôt. 
Armoiries  (d'après  le  Codex  Griinenberg)  :  d'azur  à 
trois  pals  d'argent  et  une  fasce  à  trois  chevrons  de 
gueules  brochant  sur  le  tout.  Les  seuls  Murkart  con- 
nus sont  :  LûTOLD,  1102,  1122  ;  Adelheid,  abbesse 
du  Fraumiinster  à  Zurich  1222-1227  ;  Adelheid,  pre- 
mière abbesse  de  Seldenau  (Zurich).  Les  héritiers  des 
Murkart  furent  probablement  les  seigneurs  de  Regens- 
berg,  qui  vendirent  en  1244  le  domaine  de  Murkart 
au  couvent  de  Kreuzlingen,  duquel  il  passa  en  1462, 
avec  la  haute  et  la  basse  juridiction,  à  la  ville  de  Frauen- 
feld. Dans  le  corps  de  logis  du  château  s'établirent 
tout  d'abord,  croit-on,  des  béguines  ;  en  1437,  toute- 
fois, ce  fut  une  confrérie.  Lorsque  celle-ci  se  fut  dis- 
soute, le  château  et  la  chapelle  furent  donnés  à  des 
sœurs  franciscaines,  qui  se  dispersèrent  lors  de  la  Ré- 
formation. Une  tentative  du  visiteur  des  clarisses  de 
Lucerne,  de  repeupler  de  religieuses  ce  petit  couvent 
échoua  en  1578.  En  1710,  il  ne  subsistait  plus  que  les 
ruines  de  l'église.  En  1707-1708,  1783-1784,  1794  et 
1841  on  chercha  à  extraire  de  la  houille  à  Murkart.  — 
TU  II.  532.  —  Pupikofer  :  Frauenfeld.  p.  157.  — 
OBG.  —   Nater  :  Aadorf.  [Lkisi.] 

MURMAN.  Familles  du  canton  du  Valais,  citée  dès 
le  XIIL'  s.  à  Geschinen,  Reckingen,  Fiesch,  Ernen. 
Naters,  Brig  et  Lôtschen  ;  elles  sont  éteintes  sauf  dans 
la  dernière  localité.  —  1.  Peter,  chapelain  de  Viège 
1319,  curé  d'Ernen  de  1323  à  sa  mort  1354,  fonda  en 
1339  le  couvent  des    augustines  d'Ernen,  transféré   à 
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Fiesch  peu  après.  —  2.  Simon,  de  Wyler,  major  de 
Conches  1383,  1384,  1385  et  1394,  chef  des  Valai- 
sans  à  la  bataille  de  Viège  1388,  emmené  comme  otage 
par  le  duc  de  Savoie,  mais  racheté  par  les  gens  du  pays. 

—  BUG  IV.  —  Furrer.  —  Gremaud.  — •  Lauber  ; 
Landeschronik-.  [D.  I] 

MURNER,  Thomas,  franciscain,  *  vers  1475  en 
Alsace,  D'  en  droit  civil  et  canon  à  Bâle  en  1519,  polé- 
miste, adv'ersaire  de  la  Réforme.  Maître  d'école  à  Lu- 
cerne  1525,  curé  de  la  ville,  publia  des  ouvrages  contre 
Zwingli  et  les  villes  de  Zurich  et  de  Berne,  participa  à 
la  dispute  de  Baden  1520,  dont  il  publia  les  actes  dans 
son  imprimerie,  la  première  que  possédât  Lucerne,  en 
1527.  Après  la  parution  de  son  Kirchendieb  und  Ketzer- 
kalender,  Zurich  et  Berne  demandèrent  son  extradition 
à  Lucerne,  mais  il  s'enfuit  le  29  ou  30  juillet  1529.  f  1537 
à  Oberehnheim  en  Alsace,  laissant  environ  60  publica- 
tions, dont  plusieurs  rapports  sur  l'affaire  Jetzer  de 
Berne.  —  Th.  v.  Liebenau  :  Th.  Murner.  —  G.  Schuh- 
raann  :  Th.  Murner  und  seine  Dichtungen.  —  ZSK  II, 
XM.—  KKZ  1915,  66.  —  Barth,  n»  1394.        [J.  T.J 

MURO  (C.  Grisons,  D.  Maloja).  Fortification  ro- 
maine près  de  Castromuro  dans  le  val  Bregaglia,  desti- 
née à  protéger  la  rotite  du  Septimer.  Les  fouilles  de  ces 
dernières  années  établirent  que  la  station  de  Mu- 
rus,  indiquée  par  l'Itinéraire  d'Antonin  doit  se  trou- 
ver près  de  Castromuro,  bien  que  les  distances  soient 
indiquées  différemment.  Aujourd'hui  encore,  la  mu- 
raille fortifiée  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Mûraia. 
Elle  était  percée  d'une  porte,  et  divisait  le  val  Bre- 
gaglia en  Obporta  et  Unterporta.  Les  fouilles  ont 
prouvé  l'existence  à  cet  endroit  d'un  établissement 
romain  (avec  bain,  notamment).  —  Voir  O.  Schult- 
hess  :  Der  Fleck  zu  Mur,  dans  ASA  1926.  —  Art. 
Grisons  (préhistoire).  [A.  v.  C] 

MUROL,  Jean  de  Murol,  d'Estaing,  d'une  famille 
d'Auvergne,  évêque  de  Genève  de  1378  à  1385.  Publia 
des  constitutions  synodales  en  1381.  Créé  cardinal  en 
1385,  il  devint  évêque  do  Saint-Paul-Trois-Châteaux 
en  Dauphiné,  t  1404  à  Avignon.  Armoiries  (d'après 
Guichenon)  :  d'or  à  une  fasce  ondée  d'azur.  —  Fleury  : 
Église  de  Genève.  —  Gauthier:  Hist.  de  Genève.  —  Armo- 
riaux__  genevois.  [A.  de  M.] 

MURREN  (C.  Berne,  D.  Interlaken,  Com.  Lauter- 
brunnen.  V.  DGS).  Vge  et  station  climatérique.  En 
1257,  Muren  ;  1345,  Murn  ;  1373,  Mitron  ;  uffen  Mu- 
ren.  Les  barons  de  Wâdiswil  y  possédaient  de  nom- 
breux droits  sur  la  terre  et  les  habitants  ;  ces  droits 
passèrent  en  1275  à  Pierre  de  la  Tour;  ils  furent  vendus 
en  1346  au  couvent  d'Interlaken.  Le  développement 
de  MiJrren  comme  grande  station  de  villégiature  a 
commencé  en  1857.  En  1891  eut  lieu  l'ouverture  du 
funiculaire  et  du  chemin  de  fer  Lauterbrunnen-Mùrren. 
Grand  incendie  les  18  et  19  nov.  1926.  —  Bibl.  voir 
art.  Lauteriîrunnen.  [h.  Sp.] 

MÙRSET.  Familles  de  Diesse  et  de  Douanne 
Berne).  En  1342  Muriselus  à  La  Neuvcville.  —  Louis, 
de  Diesse,  1852-22  cet.  1921,  avocat,  greffier  de  la 
Cour  suprême  1882,  secrétaire  du  départ,  féd.  des  Che- 
mins de  fer  1885,  secrétaire  général  des  G.  F.  F.  1901, 
membre  de  la  direction  des  C.  F.  F.  à  Lucerne  1912, 
président  1917,  colonel  d'artillerie.  —  [H.  T.]  —  Al- 
fred, de  Douanne,  *  1860,  D''  med.,  adjoint  au  mé- 
decin en  chef  des  troupes  fédérales  à  Berne  1889,  au- 
quel il  succéda  en  1899,  colonel  des  troupes  sanitaires, 
l'un  des  chefs  du  mouvement  des  samaritains  en 
Suisse  ;  f  9  août   1910.  —  Ilst.  29,  p.   233.     [H.  Tr.] 

MURSING  (MiRSiNG).  Famille  fribourgeoise  éteinte, 
reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1399.  — •  1. 
HuGUET,  des  Soixante  1450,  des  Secrets  1451,  maître 
du  poids  1453.  —  2.  Jacques,  des  Soixante  1468,  des 
Secrets  1472,  percepteur  de  l'ohmgelt  1487,  percep- 
teur des  cens  de  la  ville  1494.  —  3.  Willi,  des  Soixante 
1493,  des  Secrets  1504.  —  4.  Pierre,  percepteur  de 
l'ohmgelt  1518,  des  Soixante  1522,  des  Secrets  1523, 
banneret  de  La  Neuveville  1530,  bailli  d'Illens   1534. 

—  5.  Hans,  fils  du  n»  3,  des  Soixante  1520,  des  Secrets 
1523.  —  6.  Hans,  le  jeune,  percepteur  de  l'ohmgelt 
1554,  des  Soixante  1560,  bailli  de  Bossonnens  1561.  — 
Weitzel  :    Etal,    dans    ASHF  X.    —    Zurich  :    Calalo- 


gue,  dans  AF  1919.  —  LL.  —  Archives  d'État  Fri- 
bourg. [j.  N.] 

MUS  (DE  MUS).  Famille  de  Villa  nova  d'Asti 
(Piémont).  —  1.  Perrin,  f  1605,  bourgeois  de  Genève 
en  1551,  des  Deux-Cents  en  1564.  —  2.  Pierre,  1574- 
1648,  fils  du  n"  1,  syndic  huit  fois  tous  les  quatre  ans 
de  1620  à  1648,  général  de  la  Monnaie,  1643.  —  Ga- 
liffe  :  Not.  gén.  III.  '  [c.  R.] 

MUSARD.  Ancienne  famille  d'Estavayer-le-Lac, 
éteinte,  citée  dès  le  XI V"^  s.  et  qualifiée  de  noble  au 
XVI«  s.  Armoiries  :  un  chevron  écoté  (émaux incertains). 
—  1.  Michel,  seigneur  de  Vuissens  1507,  coseigneur 
de  Démoret,  conseiller  d'Estavayer  1525-1539.  —  2. 
Guillaume,  frère  du  n»  1,  seigneur  de  Vuissens  1507, 
receveur  de  l'évêque  de  Lausanne  à  Estavayer.  —  3. 
Jean,  frère  des  n°^  1  et  2,  seigneur  de  Vuissens,  chape- 
lain de  Lausanne  1505,  coadjuteur  1514,  chanoine  1519, 
curé  de  Belfaux  1520-1539,  doyen  de  Saint-Imier  1529, 
maître  de  fabrique  de  la  cathédrale  de  Lausanne  1530- 
1533,  doyen  de  Valère  1531,  curé  de  Font  1533-1549, 
prévôt  de  Saint-Nicolas  à  Fribourg  1539,  f  dernier  de 
sa  famille  1549.  —  Dellion  :  Diclionnaire.  —  Grangier  : 
Annales  et  Notes  généalogiques.  —  Amman  :  La  sei- 
gneurie de  Vuissens,  dans  AF  1923.  —  Brasey  :  Le  cha- 
pitre de  St.  Nicolas.  —  Reymond  :  Les  dignitaires  de 
Lausanne,  dans   MDR  VIII. 

D'une  autre  famille  Musard,  également  éteinte,  ori- 
ginaire de  Forel,  était  issu  :  —  Philibert,  *  28  avr. 
1813,  avocat  à  Estavayer,  syndic  1857-1872,  lieute- 
nant de  préfet,  député  au  Grand  Conseil,  juge  au  Tri- 
bunal cantonal,  f  3  mars  1890.  —  Étrennes  fribourgeoi- 
ses,  1891.  [H.  V.] 

MUSCA.  Voir  MOSCA. 

MUSCHG.  Famille  de  Hombrechtikon  et  Œtwil 
am  See  (Zurich),  citée  dans  la  première  depuis  1567, 
dans  la  seconde  depuis  1630.  Elle  venait  de  Zollikon 
qu'elle  habitait  déjà  en  1490,  et  était  originaire  de 
Bacharach  (province  rhénane).  —  Niiesch  et  Bruppa- 
cher  :  Das  allé  Zollikon,  p.  423. —  [J.'Frkk.]  —  Adolf, 
maître  d'école  et  écrivain,  *  24  sept.  1872,  à  Zollikon, 
auteur  de  Perlensucher,  récit,  1911,  et  de  diverses 
nouvelles.  —  DSC.  — Walter,  fils  du  prénommé,  *  31 
mai  1898,  D'  phil.,  auteur  de  Kleist,  1923,  et  avec 
Otto  v.  Greyerz  de  Berner  Geisl-Zûrcher  Geist,  1926. 
Éditeur  des  .Urtialen,  depuis  1927.  [E.  Dejung.] 

MUSÇULUS.    \oir    MûSLIN. 

MUSÉE  DE  LA  PAIX  à  Lucerne  (Musée  interna- 
tional de  la  paix  et  de  la  guerre).  Créé  en  1902  par 
.loh.  von  Bloch,  il  contenait  un  riche  matériel  de  démons- 
tration :  reliefs  et  modèles,  cartes,  tabelles  et  tableaux, 
permettant  de  faire  l'histoire  documentaire  du  déve- 
loppement de  la  technique  de  la  guerre  et  des  armes, 
du  service  sanitaire,  de  la  tactique  et  de  la  stratégie, 
de  l'art  des  fortifications  et  de  la  marine.  L'entreprise 
a  succombé  pendant  la  guerre.  Le  musée  édifié  en 
1910  derrière  la  Musegg,  passa  en  1919  à  la  ville  de 
Lucerne    jiour  150  000  fr.  [P.-X.  W.] 

MUSÉE  NATIONAL  SUISSE  à  Zurich.  La  pre- 
mière idée  de  créer  un  musée  destiné  à  conserver 
des  objets  se  rapportant  à  l'histoire  et  à  l'archéologie 
suisses  a  été  émise  sous  la  République  helvétique,  mais 
elle  n'eut  pas  de  suite.  C'est  en  1880  seulement,  que 
la  question  fut  reprise,  au  Conseil  national,  par  Sa- 
lomon  ^'ogelin,  de  Zurich.  La  même  année  était  fon- 
dée, à  l'instigation  de  Théodore  de  Saussure,  de  Ge- 
nève, la  Société  suisse  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques.  L'idée  d'un  musée  national  fil  un 
grand  pas  en  avant  à  la  suite  de  l'exposition  de  Zurich 
de  1883,  où  avaient  été  rassemblés  un  grand  nombre 
d'objets  anciens  du  pays.  Le  30  juin  1886,  était  voté  une 
loi  concernant  la  participation  de  la  Confédération  à  la 
conservation  et  à  l'acquisition  d'antiquités  suisses  ;  en 
outre,  le  comité  de  la  Soc,  suisse  pour  la  conservation 
des  monuments  historic[ues  était  érigé  en  Commission 
pour  la  conservation  des  antiquités  suisses.  La  question 
de  la  construction  d'un  musée  national  s'est  posée  dès 
1888,  et  en  1891  Zurich  était  désigné,  après  compétition 
entre  plusieurs  villes,  pour  en  être  le  siège.  Le  Musée 
national  l'ut  remis  par  la  ville  de  Zurich  à  la  Confédéra- 
tion cl  inauguré  le  25  jtiin  1898.  Les  collections  du  Mu- 
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sée  appartenant  à  la  Confédération  comptent  environ 
112  000  pièces,  dont  35  000  pour  la  préhistoire,  20  000 
pour  le  moyen  âge  et  l'époque  moderne,  30  000  mon- 
naies et  médailles  et  30  000  estampes.  Les  dépôts  s'élè- 
vent à  environ  39  500  pièces  dont  23  000  (préhistoire, 
moyen  âge,  période  moderne,  monnaies  et  médailles) 
proviennent  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Zurich  ; 
14  000  pièces  du  canton  de  Zurich  et  3000  pièces  de 
propriétaires  divers.  Le  Musée  national  a  entrepris  des 
fouilles  archéologiques,  notamment  dans  les  endroits 
suivants  :  cimetières  autour  de  Bellinzone  ;  cimetière  de 
Kaiser-Augst,  nécropole  d'Andelfingen  ;  tumulus  de 
Griiningen  ;  palafittes  de  IWlpenquai  à  Zurich,  de  Wol- 
lishofen,  Horgen  et  Meilen,  du  Greifensee  et  du  Hau- 
sersee,  nécropoles  de  Bùlach  et  de  Œrlingen,  etc. 
La  direction  du  Musée  publie  V Indicateur  d'antiquités 
suisses,  et  la  commission  la  Statiilik  Schweizer.  Kunst- 
denkmàler.  Rapports  dès  1893.  Les  directeurs  du  Mu- 
sée national  ont  été  Heinrich  Angst  1892-1903  et  Hans 
Lehmann  dès  1904. — Voir  H.  Lehmann  :  Das  schweiz. 
Landesmnseum  in  Zurich,  dans  Kunst  und  Handwerk 
Zeitschrift  des  Bayrisciten  Kunstgewerbeverein,  1900.  — 
Fcstgahe  aiif  die  Eroffnnng  des  Schweiz.  Landesmu- 
seum.    —    Guide    du    Musée  national.         [E.  Ghruer.] 

MUSÉE  NEUCHÂTELOIS  (LE).  Revue  neuchâ- 
teloise  d'histoire,  fondée  en  1864,  en  même  temps  que 
la  Société  d'histoire  du  canton  de  Neuchâtel,  dont 
elle  est  l'organe.  Elle  est  cependant  restée  indépen- 
dante de  celle-ci.  [L.  M.] 

MUSÉES  D'HISTOIRE.  De  nombreux  musées 
d'histoire  existent  en  Suisse,  les  uns  cantonaux,  d'au- 
tres régionaux,  d'autres  locaux.  Un  seul  appartient  à 
la  Confédération,  c'est  le  Musée  national  à  Zurich.  La 
plupart  des  collections  historiques  ont  été  commencées 
au  XI X«  s.  et  logées  dans  des  locaux  de  fortune  avec 
des  objets  d'histoire  naturelle  ou  dans  des  bibliothè- 
ques. Dans  la  suite,  les  locaux  se  sont  trouvés  insufTi- 
sants,  de  sorte  que  des  sacrifices  importants  ont  été 
faits  dans  certaines  localités  pour  construire  des  im- 
meubles destinés  spécialement  à  loger  les  musées.  De 
modestes  crédits  annuels  sont  accordés  par  les  autorités 
aux  musées  d'histoire,  qui,  dans  les  grands  centres, 
bénéficient  en  outre  des  subventions  régulières  que  leur 
accordent  des  sociétés  auxiliaires  du  musée.  Les  collec- 
tions historiques  se  composent  généralement  d'un  mé- 
daillier,  d'une  partie  historique  dont  le  noyau  a  été  for- 
mé des  débris  de  l'ancien  arsenal,  et  d'une  partie  préhis- 
torique dans  laquelle  on  a  versé  les  objets  provenant 
des  fouilles  lacustres  ou  terrestres  faites  en  Suisse  de- 
puis la  2<^  moitié  du  XIX"  s.  Des  collections  ethnogra- 
phiques sont    i^arfois    jointes  aux   musées  historiques. 

Canton  d'Argovie.  Le  musée  cantonal  d'histoire 
est  logé  depuis  189G  dans  quelques  salles  du  musée 
industriel  à  Aarau.  Il  contient  notamment  des  objets 
romains,  la  plupart  trouvés  à  Vindonissa.  —  Gessner  : 
Katalog  des  kant.  Antiquarium  1912.  —  Lehmann  :  Die 
Glasgemàlde  irn  kant.  Muséum  in  Aarau.  [.-V.  G.] 

Canton  de  Bale.  Le  musée  historique  de  Bâle  re- 
monte, dans  sa  forme  actuelle,  à  1894,  époque  oii  ont 
été  installées  dans  l'ancienne  église  des  cordeliers,  la 
collection  du  moyen  âge  fondée  en  1856  par  Wilhelm 
Wackernagel,  les  armes  historiques  de  l'arsenal,  et  la 
collection  d'antiquités  ainsi  que  le  médaillier  qui 
se  trouvaient  depuis  1849  à  la  rue  des  Augustins. 
—  Rapp.  dès  1894.  —  Festbuch  zur  Erôffnung  des  Hist. 
Muséums   1894.  [C.  Ro.] 

Bale  -  Campagne.  Le  musée  cantonal  de  Liestal 
fondé  après  la  séparation  d'avec  la  ville  de  Bàle,  com- 
prend une  partie  historique  avec  objets  préhistori- 
ques, romains,  et  des  monnaies.  [F.  Leuthardt.] 

Canton  de  Berne.  Le  Musée  historique  de  Berne 
est  issu  du  cabinet  des  curiosités  et  objets  d'art  de  la 
Bibliothèque  bourgeoise.  En  1881,  les  collections  con- 
servées à  l'arsenal  et  appartenant  à  l'État,  les  ornements 
d'église  composés  de  tapisserie  et  de  broderies,  propriété 
de  la  commune  municipale,  ainsi  que  ce  qui  subsistait 
des  antiquités  appartenant  à  l'État  et  à  la  bourgeoisie, 
l'argenterie  othcielle,  les  verrières  et  les  objets  prove- 
nant de  particuliers  furent  rassemblés  et  exposés  dans 
la  «  Galerie  de  la  Bibliothèque  »,  édifice  construit  par 


Spriingli  de  1773  à  1775  et  qui  fut  démoli  en  1908.  Le 
canton,  la  ville  et  la  commune  bourgeoise  créèrent  en 
1889,  par  fondation,  le  Musée  historique  de  Berne,  qui 
fut  édifié  au  Kirchenfeld  sur  les  plans  de  Lambert  et 
Stutz  (inauguré  en  1894).  Il  fut  agrandi  d'une  annexe 
en  1922  d'après  les  plans  de  R.  de  Wurstenberger.  En 
1914,  le  Musée  reçut  la  grande  collection  orientale 
d'Henri  Moser,  de  Charlottenfels.  Publications  à  partir 
de  1894  :  Jahresbericht  ;  à  partir  de  1921  :  Jahrbuch  ; 
Inventaires  (Monnaies,  armes).  [R.  W.] 

Les  musées  de  Berthoud  et  de  Wiedlisbach  ont  un 
caractère  local. 

A  Delémont,  un  musée  jurassien  a  été  fondé  par 
l'abbé  A.  Daucourt. 

A  Bienne,  le  Musée  Schwab,  possède  une  riche  col- 
lection d'objets  de  l'époque  néolithique  et  de  l'âge  du 
bronze  trouvés  dans  le  lac  de  Bienne. 

La  NeuveviUe  possède  également  son  musée,  conte- 
nant des  canons  des  guerres  de  Bourgogne.     [G.  A.] 

Canton  de  Fribourg.  Une  collection  numismati- 
que fut  donnée  par  Tobie  Gerffer  en  1774  à  la  Biblio- 
thèque du  collège  de  Fribourg,  mais  c'est  en  1823  que 
les  collections  d'histoire  naturelle,  qui  renfermaient 
déjà  des  souvenirs  historiques,  furent  aménagées  dans 
les  combles  du  gymnase.  En  1836,  le  tout  fut  installé, 
avec  le  médaillier,  au  lycée  que  l'on  venait  d'achever. 
—  L.  Grangier  :  Notice  hist.  sur  le  musée  cantonal  de 
Fribourg,   1882. 

A  Bulle,  un  musée  gruyérien  fondé  par  Victor  Tissot 
a  été  ouvert  en  1917.  [R.emy.] 

Le  Musée  de  Morat  est  installé  depuis  le  milieu  du 
XIX«  s.  environ  dans  la  maison  d'école.  Il  possède  une 
partie  du  butin  des  guerres  de  Bourgogne.         [C.  M.] 

Canton  de  Genève.  Le  Musée  d'Art  et  d'Histoire 
à  Genève,  réunit  depuis  1910,  dans  un  seul  immeuble, 
des  collections  qui  étaient  jadis  indépendantes  et  dis- 
séminées en  divers  locaux  :  archéologie  et  histoire,  nu- 
mismatique. Vieux  Genève,  collections  lapidaires  loca- 
les, arts  décoratifs,  peinture  et  sculpture.  —  Voir 
A.  Cartier  :  Le  Musée  d'Art  et  d'histoire  de  la  ville  de 
Genève.  Notice  et  guide  sommaire.  —  W.  Deonna  :  Hist. 
des  collections  archéol.  dans  Mélanges  de  la  Soc.  auxiliaire 
du  Musée  de  G.,  1922. —  La  liste  des  acquisitions  régu- 
lières paraît  depuis  1923  dans  Genava.  [W.  Da.] 

Canton  des  Grisons.  Le  Musée  rhétique  à  Coire 
doit  sa  naissance  à  la  fondation  de  V Historisch-  Anti- 
quarische  Gesellschaft,  en  1869,  et  qui  fusionna  en  1870 
avec  la  Geschichtsforschende  Gesellschaft.  Jusqu'alors 
cette  dernière  n'avait  collectionné  que  les  monnaies 
et  les  sceaux.  Le  Musée  rhétique  est  installé  dans  la 
maison  Buol,  qui  a  été  acquise  par  le  canton.  —  F. 
Jecklin  :  Katalog  des  Ràtischen   Muséums.        [L.  J.] 

Canton  de  Neuchâtel.  Une  collection  d'objets 
historiques  a  été  commencée  à  Neuchâtel  vers  1819  et 
voisinait  avec  les  collections  d'histoire  naturelle  dans 
divers  locaux.  En  1835,  des  salles  furent  aménagées 
dans  le  bâtiment  du  gymnase,  mais  ce  n'est  guère  qu'à 
partir  de  1859  que  le  musée  d'histoire  est  proprement 
constitué.  Il  reçoit  cette  année-là  un  dépôt  impor- 
tant, provenant  de  l'ancien  arsenal,  et,  quelques  années 
plus  tard,  les  fouilles  lacustres  viennent  l'enrichir  con- 
sidérablement. Depuis  1885,  les  collections  historiques 
et  ethnographiques,  séparées  du  musée  d'histoire  na- 
turelle, sont  installées  au  rez-de-chaussée  du  Musée 
des  Beaux-Arts.  Seule  la  section  ethnographique  en  a 
été  détachée  en  1904  et  installée  dans  un  bâtiment  spé- 
cial. —  Alf.  Godet  :  Notice  sur  le  musée  historique  de 
Neuchâtel,  dans  MN  1898.  —  Musée  historique.  Notice 
et  guide  sommaire. 

A  La  Chaux-de- Fonds,  c'est  en  1876  que  les  collec- 
tions historiques  ont  été  séparées  de  celles  d'histoire 
naturelle.  Le  médaillier  remonte  à  1849.  Logé  dans  un 
collège,  le  Musée  historique  est  entré  en  1923  dans  son 
propre  immeuble.  —  Rapport  du  musée  pour  1923. 

Au  Locle,  un  musée  historique  a  été  inauguré  en  1911, 
détaché  d'autres  collections  qui  avaient  été  commen- 
cées en   1847.  [L.  M.] 

D'autres  musées  existent  à  Boudry  (1872),  Fleurier 
(1859),  et  au  château  de  Valangin.  Ce  dernier  a  été 
créé  par  la  Société  d'histoire  vers  1902. 
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Canton  de  Saint-Gall.  La  Société  cantonale  d'his- 
toire fonda,  sous  le  nom  de  Kiilliir-historisclie  Samm- 
luncj,  une  collection  historique  qui  fut  installée  au 
Briild  à  Saint-Gall.  Cette  collection  passa  à  la  commune 
bourgeoise,  qui  construisit  un  nouveau  Musée  histo- 
rique, avec  section  ethnographique,  lequel  fut  ouvert 
au  public  en  1921.  —  Rapports  dès  1901.  [J.  E.] 

Le  Canton  de  Sciiwvz  ne  possède  pas  de  musée 
proprement  dit.  Aux  Archives  de  l'État  sont  exposés 
d'anciens  pactes  fédéraux,  tandis  que  l'hôtel  de  ville 
possède  une  petite  collection  d'armes,  ainsi  qu'une  sé- 
rie de  portraits  de  landammanns. 

Canton  du  Tessin.  Les  villes  de  Lugano,  Locarno 
et  Bellinzone  possèdent  chacune  un  musée  historique. 
Celui  de  Lugano  doit  son  origine  aux  fêtes  du  cente- 
naire de  l'indépendance  tessinoise,  en  1898.  Il  est  ins- 
tallé actuellement  à  la  villa  Ciani.  Le  musée  de  Locarno 
remonte  aussi  à  1898.  Il  a  été  transféré  au  château  de- 
puis la  restauration  de  ce  dernier.  A  Bellinzone,  le  mu- 
sée a  surtout  un  caractère  archéologique  et  renferme 
les  objets  trouvés  dans  les  fouilles  faites  dans  le  voi- 
sinage. Il  a  été  aménagé  dans  le  château  de  Montebello. 
Sa  fondation  a  été  décidée  en  1910.  —  E.  Pometta  :  // 
museo  di  Bellinzona.  —  Calai,  du  museo  civico  di  Bel- 
linzona.  [C.  T.] 

Canton  de  Thurgovie.  La  partie  historique  du 
musée  thurgovien  à  Frauenfeld  doit  son  origine  à  une 
décision  de  la  Société  d'histoire  en  1859.  Les  objets  fu- 
rent déposés  dès  1886  dans  une  salle  de  l'ancienne 
école  cantonale,  de  1910  à  1923  dans  la  nouvelle  école 
cantonale;  puis  le  musée  thurgovien,  histoire  et  his- 
toire naturelle,  fut  inauguré  en  1924  dans  l'ancien  bâti- 
ment de  la  banque  cantonale.  —  Thurg.  Ztg.  1923, 
n"  306  ;  1924,  n"^  1,  2,  9,  11.  —  Thurg.  Jahrbuch  1929. 

A  Arbon,  une  collection  historique  a  été  ouverte  en 
1911  au  château,  transférée  l'année  suivante  au  Rômer- 
hof.  —  Der  Oberthurgauer  1912,  n"  114.  [Leisi.] 

Canton  d'L^ri.  C'est  en  1894  que  la  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  commença  à  collectionner  des 
souvenirs  historiques,  qu'elle  installa  dans  l'ancien 
Meyerturm  de  Bùrglen  ;  elle  reçut  alors  la  collection 
qu'avait  rassemblée  la  Société  d'utilité  publique.  Un 
bâtiment  spécial  pour  le  musée  a  été  inauguré  en  1906 
à  Altdorf.  —  Hist.  Nbl.  Uri  1904.  —  Festgabe  auf  die 
Eriiffnung  1906.  [E.  W.] 

Canton  du  Valais.  Le  Musée  historique  cantonal 
est  installe  au  château  de  Valère  depuis  1891.  Il  contient 
notamment  une  collection  d'antiquités  gallo-romaines 
trouvées  en  Valais.  [j.  Morand.] 

Canton  de  Vaud.  Les  musées  historiques  suivants 
existent  dans  le  canton  :  à  Lausanne,  un  musée  archéo- 
logique et  un  médaillier  (1806)  et  un  musée  historio- 
graphique  (fondation  Vionnet  1900)  ;  à  Avenches,  un 
musée  d'antiquités  romaines  (1838)  ;  à  Marges,  un  mu- 
sée militaire  (1924)  ;  au  château  de  La  Sarra,  un  Musée 
romand  (1911).  Des  musées  historiques  locaux  existent 
en  outre  à  Lausanne,  Vevey  (musée  Jenisch),  Morges, 
Moudon,  Romainmôtier,  Montreux,  Orbe,  Nyon.  Le 
château  de  Chillon  tend  à  recevoir  des  objets  de  l'époque 
savoyarde.  Un  musée  historique  général  est  à  l'état  de 
projet.  [M.  R.] 

Canton  de  Zurich.  La  Société  des  Antiquaires  de 
Zurich,  fondée  en  1831,  avait  rassemblé  une  collection 
historique  et  archéologique  qui  a  été  déposée  au  Musée 
national  suisse,  à  l'exception  des  monnaies  qui  ont  été 
données  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  en  1910,  et  les 
antiquités  grecques,  romaines,  assyriennes  et  égyptien- 
nes, déposées  à  la  collection  archéologique  de  l'univer- 
sité. —  R.  Ulrich  :  CataL  der  Sammlungen  der  antiquar. 
Ges.  in  Ziirich. 

La  collection  archéologique  de  l'université,  déposée 
autrefois  à  l'École  polytechnique,  se  trouve  depuis  1914, 
dans  les  nouveaux  bâtiments  universitaires.  —  Hugo 
Blûmner  :  Fiihrer  durch  die  archàolog.  Samrnlung  der 
L'iitr.  Ziirich.  [F.  H.] 

MUSLI  (MCSSLI,  MOSLIN).  Famille  bourgeoise  de 
Berne,  éteinte  au  XIX«  s.  Armoiries  :  d'or  à  une 
souris  de  sable.  —  1.  Woll'fjtuig  Mùsli,  en  latin 
Musculus,  originaire  de  Lorraine,  *  1497  à  Dieuze, 
doué  pour  la  poésie  et  la  musique,  organiste,  prêtre  et 
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Wolfgang  Mûsli. 

D'après  une  gravure  sur  cuivre 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


prédicateur  au  couvent  de  Lixheim  ;  ayant  adhéré 
à  la  Réforme,  il  quitta  la  vie  monastique,  vint  à 
Strasbourg  où  il  entra  en  relations  avec  Hedio  et  Bu- 
cer,  fut  prédicateur  à  Augsbourg  en  1531,  en  fut  ex- 
pulsé, vint  à  Zurich  d'où  il  fut  appelé  à  Berne  en  1549 
comme  professeur  de  théologie,  f  dans  cette  ville  le 
30  août  1563.  Auteur  de  nombreuses  publications  théo- 
logiques. Sa  descendance 
a  donné  plus  de  vingt  pas- 
teurs  à   l'église    bernoise. 

—  ADB.  —  ET  1921,80. 

—  SBB  2.  —  Abr.  Mus- 
culi  :  Vita  patris  (1595).  — 
2.  Abraham,  fils  du  n"  1, 
*  1534  à  Augsbourg,  pas- 
teur à  Hasle,  près  de  Ber- 
thoud  1556,  à  Thoune 
1563,  fut  appelé  à  Berne 
en  1565,  doyen  en  1586, 
continuateur  de  la  chro- 
nique de  Joh.  Haller,  dé- 
puté avec  Bèze  à  une  dis- 
pute religieuse  à  Montbé- 
liard  1586,  connu  par  sa 
querelle  avec  Samuel  Hu- 
ber,  prédicateur  de  Ber- 
thoud,  dont  il  provoqua 
l'expulsion  ;  fut  fréquem- 
ment mis  à  contribution 
pour  des  affaires  ecclésias- 
tiques importantes,  bio- 
graphe de  son  père,  f  25  déc.  1591.  —  BT  1921, 
103-110.  —  3.  Anton,  petit-fils  du  n°  1,  *  1592, 
bailli  de  Gottstatt  1632.  —  4.  Abraham,  arrière-petit- 
flls  du  n"  1,  capitaine  d'artillerie,  fameux  artificier.  — 
5.  Daniel,  arrière-petit-neveu  du  n°  2,  pasteur  à  Bol- 
tigen  1701,  à  Vechigen  1716,  Koppigen  1732,  destitué 
en  1740,  f  à  Kônigsfelden  1748,  laissa  une  curieuse 
autobiographie.  —  BT  1857.  —  v.  Mùlinen  :  Beitr.  IV, 
226;  V,  110.  —  6.  David-Emanuel,  petit-fils  du 
n°  4,  *  1707,  au  service  de  Hollande  à  partir  de  1727, 
ingénieur  et  artificier  fort  estimé,  colonel  1749,  inspec- 
teur général  de  la  fonderie  des  canons,  t  26  oct.  1777. 

—  7.  David,  *  1747,  pasteur  à  Unterseen  1779,  suffra- 
gant  à  la  collégiale  de  Berne  1782,  pasteur  à  la  collé- 
giale 1807,  t  1821,  auteur  de  nombreuses  prédications 
publiées.  —  ADB.  —  SBB  2.  —  BT  1899.  —  Barth  III, 
768.  —  Voir  en  outre  LL.  —  LLH.  —  Gr.  —  Lohner  : 
Kirchen.  [Tli.  I.mHof.] 

MUSOT  (C.  Valais,  D.  Sierre,  Corn.  Veyras.  V.  D  GS). 
Hameau  et  ancienne  seigneurie.  Anciennes  formes  : 
Muiot,  Moiot,  Moiat.  La  seigneurie,  connue  dès  le 
XI I«  s.,  passa  au.x  d'Ayent,  majors  de  Loèche,  puis 
aux  Blonay  et  ensuite  en  différentes  mains.  En  1714, 
Pierre-Laurent  de  Montheis  la  céda  aux  deux  tiers  su- 
périeurs de  la  contrée  de  Sierre.  Venthône,  Veyras  et 
Miège  se  partagèrent  ce  territoire.  De  la  demeure  sei- 
gneuriale, il  ne  reste  qu'une  tour,  du  XIII'  s.,  aujour- 
d'hui propriété  particulière  (fut  la  demeure  du  poète 
Rainer  Maria  Rilke).  Musot  eut  une  église  paroissiale 
citée  en  1326  ;  elle  était  dédiée  à  sainte  Agnès  ;  dès  le 
XV«  s.,  elle  le  fut  à  saint  Sébastien.  Le  dernier  curé 
fut  Mathias  Will.  La  paroisse  fut  transférée  en  1663 
à  Venthône,  qui  dessert  la  chapelle,  construite  au 
XVII'  s.  à  Musot.  —  Gremaud.  —  Arch.  des  localités 
voisines.  [Ta.] 

MUSSARD.  Famille  de  Châteaudun  reçue  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1579.  Armoiries  :  d'azur  au 
chevron  d'argent,  accompagné  de  deux  roses  du  même 
en  chef  et  d'un  soleil  d'or  en  pointe.  Cette  famille  s'est 
beaucoup  ramifiée,  à  Genève  même  et  à  Paris,  Vienne, 
Saint-Pétersbourg.  Les  branches  genevoises  ont  donné 
de  nombreux  fonctionnaires,  des  membres  du  Deux- 
Cents,  du  Conseil  représentatif  et  du  Grand  Conseil. 
La  dynastie  des  Mussard  dessinateurs,  peintres,  orfè- 
vres, comporte  une  cinquantaine  de  noms,  voir  SKL. 

—  1.  BÉNIGNE,  1657-1722,  D^  en  droit,  professeur  de 
droit  à  l'académie,  1686,  principal  du  collège  1704-1721. 

—  2.  PiEUUE,  fils  du  n"  1,  1690-1707,  D"-  en  droit,  profes- 
seur 1719,  secrétaire  d'État,  syndic  1750,  1754,  1758, 

Mai   192S 


m 


MUSSlLIÈn 


MiSWANGEN 


Pieri'e  Miissard. 

D'apios  un  pastel  de  J.-E. 

[Linlard   (<-oll.   Maillart). 


17G2  ;  chargé  de  députations,  commissaire  extraor- 
dinaire de  Genève  en  1747  jjoiir  régler  les  difllciiltés 
Tplatives  au  Pays  de  Gex,  député  à  Turin  pour  signer 
le  traité  de  1754,  etc.  Il  fut  un  des  négociateurs  les  plus 
habiles  que  Genève  ait  possédé.  —  3.  .Samuel,  1759- 
1809,  membre  de  l'.^ssemblée  Nationale   1795,  syndic 

1795  et  1798;  membre  de 
^  l'administration     munici- 

pale pendant  la  période 
française.  —  4.  JuLES-Sa- 
mueî,  *  1857,  D''  en  droit, 
maire  des  Eaux-N'ives,  dé- 
puté au  Grand  Conseil 
1901-1922,  conseiller  d'É- 
lat  1903  à  1924.  —  5. 
François,  1693-1755,  fixé 
à  Paris,  s'occupa  de  scien- 
ces naturelles  et  particu- 
lièrement de  l'étude  des 
fossiles.  Ses  Lettres  sur  les 
fossiles  ont  paru  dans  le 
Merrure  de  France  et  les 
Mélanges  d'histoire  natu- 
relle d'.Vlloou  Du  Lac.  — 
Voir  Galilïe  :  Not.  géu.  H, 
2''  éd.  —  Sordet.    [C.  U.] 

MUSSILIER.  I.  la- 
mille  d'Attalens,  encore 
existante,  mentionnée  dès 
1404.  —  II.  Famille  fn- 
bourgeoise  éteinte,  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg 
en  1429.  Armoiries  :  d'azur  au  soc  de  charrue  d'argent 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d"or  et  en  pointe 
(le  deux  trèfles  du  même  mouvant  de  trois  coupeaux  de 
sinople.  —  1.  Hanso,  fut  un  des  plénipotentiaires 
fribourgeois  qui  acceptèrent  la  paix  de  Morat  (1448)  et 
l'un  des  huit  députés  qui  allèrent  à  Pignerol  deman- 
der pardon,  à  genoux  et  tête  nue,  au  duc  de  Savoie  ; 
l'année  suivante  le  duc  Albert  le  fit  entrer  au  Pelit 
Conseil  où  il  siégea  de  1449  à  1462.  —  2.  Jean,  l'an- 
cien, des  Soixante  1460-1462,  banneret  de  La  Neuve- 
ville  1461-1462,  du  Petit  Conseil  1462-1499,  recteur 
de  la  léproserie  de  Bourguillon  1471-1473,  bailli  de 
Montagny  1483-1486  ;  du  Conseil  de  guerre  1476.  — 
3.  Jean,  le  jeune,  des  Soixante  1475-1499,  banneret  de 
La  Neuveviile  1482-1485,  1488-1491,  1494-1497,  grand 
.sautier  1487-1488,  édile  1490-1492,  bailli  de  Pont  1492- 
1494,  de  Chenaux  1497-1499,  du  Pelit  Conseil  1499- 
1503.  —  Biichi  :  Freiburgs  Bruch  mit  Œsterreich.  — 
Weitzel  :  État  des  familles,  dans  ASHF  X.  —  Zurich: 
Catalogue,  dans  AF  1918.  —  LL.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [J.  N.] 

MUSSLIN,  MUSSLY.  Famille  originaire  de  Berne 
(voir  Mi'SLi)  qui  vin!  s'établir  à  Fribourg  en  1759,  y 
fut  reçue  bourgeoise  en  1760,  dans  la  personne  d'AN- 
TOINE,  perruquier. —  1.  IGNACE,  son  petit-fds,  *  15  mai 
1796,  avocat,  député  au  Grand  Conseil  de  Fribourg  1837, 
lieutenant-colonel  dans  l'état-major  fédéral  judiciaire 
1845.  Au  Grand  Conseil,  il  défendit  le  Sonderbund, 
et  il  fut,  en  1847,  auditeur  en  chef  de  l'armée  fribour- 
geoise.  Le  14  novembre,  il  conclut  au  quartier-général 
de  Dufour,  à  Belfaux,  la  capitulation  de  Fribourg.  — 
2.  François-Pi ERHE,  fils  du  n"  1,  *  27  juin  1826, 
commandant  de  la  gendarmerie  de  la  principauté  de 
Monaco,  f  1881,  à  Heidelberg.  —  Castella  :  Hist.  du 
G.  de  Fribourg.  —  Livre  d'Or  du  Pensionnat  de  Fribourg. 

—  Archives  d'État  de  Fribourg.  [J.  N.j 
MUSSO  (Bossi  marquis  de).  Famille  noble  du  Mila- 
nais qui  obtint  le  marquisat  de  Musso  (lac  de  Côme) 
en  1617.  —  1.  Bf.nigno-Jérome  Bossi,  1788-1870,  a 
joué  un  rôle  important  dans  le  mouvement  du  risor- 
gimento.  Condamné  à  mort,  il  s'échappa,  se  rendit  à 
Genève,  puis  en  Ecosse  et  à  Bruxelles.  Fixé  à  Genève 
en  1830,  il  fut  naturalisé  en  1840.  Représentant  du 
gouvernement  provisoire   de  Milan  à  Londres  en  1848. 

—  2.  Edouard,  son  fils,  1829-1905.  ingénieur,  a  di- 
rigé de  grands  travaux  (Port  de  la  Réunion,  canal  de 
Panama),  et  terminé  le  tunnel  du  Gothard  après  la 
mort  de  Favre.  —  ISSIIG. —  Rapp.  Soc.  des  .4rts. — 
Archives  Bossi.  [L.  B.] 


MUSSO  (GUERRES  DE).  Première  guerre  (1525- 
1526).  Le  8  ,janv.  1525  Jean-Jacques  de  Médicis  qui  oc- 
cupait le  château  de  Musso  depuis  1523,  s'empaia  par 
ruse  du  château  de  Chiavenna.  A  cette  nouvelle,  des 
hommes  de  la  Ligue  Grise  et  de  celle  de  la  Maison- 
Dieu,  se  hâtèrent  d'arriver  dans  le  val  Bregaglia,  enle- 
vèrent le  commissaire  Wolf,  le  conduisirent  à  Plurs 
où  il  fut  exécuté  et  cherchèrent  sans  succès  à  reconquérir 
Chiavenna.  Pendant  ce  temps,  le  châtelain  de  Musso 
avait  jeté  surla  Valteline  une  troupe  de  renfort,  envoyée 
par  le  duc  François  Sforza  sous  le  commandement  du 
comte  d'Arco.  Ce  dernier  fut  battu  près  de  Morbegno 
par  le  capitaine  général  Joli.  Travers.  Une  seconde  in- 
cursion fut  repoussée  par  les  Grisons  près  de  Dubino. 
Une  Iroupe  de  secours  promise  aux  Grisons  par  l'ar- 
chiduc Ferdinand  d'Autriche  ne  parut  pas.  Les  Grisons 
se  décidèrent  alors  à  négocier  eux-mêmes  avec  le  duc 
François  Sforza,  mais  sans  succès.  Leurs  envoyés,  ren- 
trant de  Milan  par  le  lac  de  Côme,  furent  fait  prison- 
niers et  emmenés  au  château  de  Musso  Cette  nouvelle 
provoqua  une  grande  colère  dans  les  Grisons.  La  forte- 
resse cie  Chiavenna  fut  obligée  de  capituler.  La  dépu- 
talion  grisonne,  prisonnière  à  Musso,  ne  put  être  déli- 
vrée qu'avec  le  secours  des  tlonfédérés  et  ajirès  paie- 
ment d'une  rançon  de  11000  couronnes,  le  18  mars 
1520. 

Seconde  guerre  de  Musso  (1531-1532).  Voir  DHBS 
III,  p.  567.  —  Voir  le  poème  de  ,Toh.  Travers  sur  la 
guerre  de  Musso  dans  la  Chreslomaihie  romanche,  \ . — 
Zeller-Werdmiiller  :  Der  Krieg  gegen  den  Tyrannen 
von  Musso,  dans  Nbl.  der  Zilrcher  Feuerwerkergcs.,  1883. 
—  E.  Weiss  :  Basels  Anteil  am  Kriege  gegen  ...  den 
Kasiellaii     von    Musso.  [B.  Mathieu.] 

MÛSTAIL  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle  et  Com. 
Alvaschein.  V.  DGS).  A'ieille  église,  ancien  couvent  de 
religieuses.  Le  nom  dérive  de  monasterium.  En  926. 
Wapitinis  ;  au  XI»  s.,  Impedinis.  L'église  de  Miistail 
est  la  plus  ancienne  de  tout  le  bassin  de  l'Albula.  Jus- 
qu'à la  Réformation,  on  y  apportait  même  les  morts 
de  Filisur  et  de  Bergiin  pour  la  sépulture.  Au  début, 
la  [jaroisse  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Miistail  com- 
prenait certainement  tout  l'Oberhalbstein.  Le  Xeno- 
dochium  Sancti  Pétri,  mentionné  en  825,  était  très  vrai- 
semblablement l'auberge  dépendant  du  couvent  des 
religieuses  de  Wapilinis.  Selon  Zemp  et  Durrer,  ce 
couvent  aurait  déjà  été  construit  dans  la  seconde  moi- 
tié du  VIII''  s.  ;  F.  Jecklin  suppose  qu'il  fut  déjà  sup- 
primé au  temps  de  l'évêque  Ulrich  II  et  transféré  au 
Septimer  par  son  successeur  Wido  (1096-1122).  Sui- 
vant le  rentier  impérial  de  825,  les  églises  de  Lenz, 
Brienz,  Obervaz,  Stiirvis,  Ticfenkastel,  Reams  et  Tin- 
zen  relevaient  de  Miistail.  En  1154  déjà,  le  domaine 
et  l'église  de  Saint-Pierre  de  Miistail  passèrent  au  cou- 
vent de  St.  Luzi,  les  religieuses  ayant  été  préalable- 
ment chassées  et  les  biens  conventuels  usurpés  par  les 
évêques.  En  1282  le  patronage  de  l'église  fut  dévolu  à 
l'évêque.  Vers  1597,  les  services  religieux  cessent  à  peu 
près  d'être  célébrés  à  Miistail  ;  aujourd'hui,  l'église  est 
une  dépendance  d'Alvaschein.  Dans  les  niches  du  côté 
Est  de  cette  église  romane,  se  trouvent  des  fresques 
remarquables  du  XV«  s.  Il  n'y  a  plus  que  quelques 
vestiges  du  monastère  dont  l'église  faisait  autrefois 
partie.  —  Voir  Mohr  :  Cod.  dipl.  I  et  II. —  M.  Stutz  : 
Karls  des  Gr.  divisio,  p.  16. —  F.  Berger  :  Die  Septimer- 
slrasse,  p.  114.—:  Z.  Pallioppi  :  Ortsnamen  von  Graub.  II, 
p.  71  (mns).  —  F.  Jecklin  :  Urbar  des  Hospizes  St.  Peter, 
dans  JHGG,  p.  231.  —  A.  Nùscheler  :  Golteshàuser, 
p.  100.  —  J.-R.  Rahn  :  Gesch.  der  bildenden  Kûnsle. 
p.  196,  538,  674.  —  Arch.  d'Alvaschein.  —  C.  Kind  : 
Das  Missalr  rnii  Miistail,  dans  ASG  II,  p.  317.    [L.  J.] 

MÙSWANGEN  (G.  Lucerne,  D.  Hochdorf.  Y.DGS). 
Com.  et  Vge.  Colonisation  romaine  (.4S-4  1894,  347). 
En  893,  Milizwaga  ;  en  1266  et  1300,  Miswangen.  La 
localité  se  rattacha  de  1425  à  1803,  avec  Hitzkirch,  au 
Freiamt  supérieur,  passa  en  1803,  avec  le  district  de 
Hitzkirch,  à  Lucerne  et  au  district  de  Hochdorf.  Au- 
trefois, les  chevaliers  de  Heidegg,  la  commanderie  teu- 
lonique  de  Hitzkirch,  et  de  1694  à  1796,  le  collège  des 
jésuites  de  Lucerne,  y  eurent  des  biens.  Statut  commu- 
nal de  1595.  Constructions  d'église  en  1608,  1669,  elc.  ; 
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rhapellenio  fiojniis  1809.  —  Gfr.  Reo-.,  surtout  vol.  57, 
117  et  74,  50.  —  Kas.  Pfyffer  :  Gcmàlde  II,  333.  — 
Estermann  :  Riiralkapilel  Hochdorf,  p.  50.  —  Wey  : 
Hitzkirrh.  —  Segcssor  :  Rechtsgesch.  IV,  580.  —  QSG 
XIV  :    W.  [P.-X.W.] 

MUSY.  Nom  de  plusieurs  familles  fribourgcoises. 
— •  I.  Vieille  famille  noble,  bourgeoise  de  Romont  au 
XIV«  s.,  qui  joua  un  rôle  prépondérant  dans  le  Pays 
de  Vaud  el  particulièrement  à  Romont  du  XV*"  au 
XyiII"  s.  Elle  posséda  la  seigneurie  des  Glanes  du 
.\VI'=  au  début  du  XIX"  s.  et  figure  parmi  les  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  la  Fille-Dieu.  Elle  a  compté 
des  châtelains,  de  nombreux  prêtres  et  religieux. 
Aniioirii's  :  laillé  au  1,  d'or  à  un  ours  naissant  de 
sable,  mouvant  du  taillé,  au  2,  de  gueules  plein.  — 
1.  Ut'fimril,  lit  le  pèlerinage  de  Terre-Sainte  en  1515, 
acquit  la  mélralie  de  Romont  en  1517  ;  châtelain  de 
Chàtel-Saint-Denis  1517-1528.  Le  duc  de  Savoie  lui 
vendit  la  seigneurie  de  Châtel-Saint-Denis  en  1529 
pour  4000  écus  d'or  ;  châtelain  de  Romont  1529,  t  av. 
1533.  Le  couvent  de  la  Fille-Dieu  reconnut  en  faveur 
de  ses  héritiers  la  juridiction  sur  la  seigneurie  des  Gla- 
nes en  1533.  —  2.  C.\therine,  abbesse  de  la  Fille-Dieu 
de  1550  à  sa  mort,  18  févr.  1556.  —  3.  Je.\n,  banneret 
de  Romont,  châtelain  de  Billens  1575.  Le  gouverne- 
ment de  Fribourg  lui  inféoda  la  seigneurie  des  Glanes 
en  1597.  —  4.  Fr.\nçois-Laurent,  *  1"=^  mars  1647, 
banneret,  puis  châtelain  de  Romont  1690,  1697,  sei- 
gneur des  Glanes  1690,  1697.  —  5.  François-Ignace, 
*  13  nov.  1764,  chanoine  à  Romont  1792-1799,  curé- 
doyen  d'.\ttalens  1799-1828,  de  Billens  1828-1831, 
t  21  cet.  1831,  dernier  de  la  famille.  —  MDR  XXII, 
XXIII.—  .4SHFIV.—  v.Mulinen:  Helvetia  sacra.— 
Gumy  :  Heg.  d'Hauterive. —  Fuchs-Raemy  :  Chronique 
frih.  —  Deilion  :  Dict.  I,  II,  X.  —  Philipona  :  Hist.  de 
Chdtel-Saint-Denis,  396-422.  —  Arch.  d'État  Fribourg. 

II.  Ancienne  famille  gruyérienne,  originaire  de 
Grandvillard,  où  elle  apparaît  déjà  au 
XIV"'  s.  Armoiries  :  taillé  au  1,  d'or  à 
un  ours  naissant  de  sable,  mouvant 
du  taillé,  au  2,  d'azur  plein.  —  1.  Ni- 
COD,  cofondateur  de  la  chapelle  de 
Saint-Barthélémy  1485.  —  2.  Jean- 
.Joseph,  fit  une  donation  considérable 
à  la  paroisse  de  Grandvillard  pour  la 
chapelle  de  la  Daudaz  1844,  bienfai- 
teur de  l'école  des  filles.  —  3.  Pierre- 
Joseph,  *  25  oct.  1808,  prit  part  au 
1830,  notaire,  préfet  de  Farvagny 
de    paix    de   Bulle   1844-1846,  députe 

au  Grand  Conseil  1840- 
1847.  1857-1888,  président 
1886,  conseiller  d'État 
1840-1847,  préfet  de  la 
Gruyère  1857-1873,  offi- 
cier de  l'état  civil  de  Bidle 
1875-1888.  Bourgeoisd'Al- 
beuve,  t  17  août  1888  à 
Bulle.  —  4.  J^ean-Marie, 
petit-fils  du  n»  3,  *  10  avril 
1876  à  Albeuve,  D"'  en 
droit,  avocat  à  Bulle  1906- 
1910,  directeur  du  Crédit 
gruyérien  1911,  député  au 
Grand  Conseil  1911,  con- 
seiller d'État  1911,  direc- 
teur des  finances.  Député 
au  Conseil  national  1914, 
conseiller  fédéral  1919  (le 
premier  du  canton  de  Fri- 
bourg), chef  du  Départe- 
ment des  finances;  prési- 
dent de  la  Confédération 
1925,  boiirg(!ois  d'honneur  de  Fribourg  1920. 

III.  Une  branche  de  la  famille  s'établit  à  Bosson- 
nens  en  1655  et  acquit  la  bourgeoisie  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVII <■  siècle.  —  5"  Maurice,  *  1853  à 
Bossonncns,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège 
Saint-Michel  1876-1916,  conservateur  du  Musée  d'his- 
toire n:ilurelle    1876-1927,   professeur  à   l'Institut   agri- 


mouvement    de 
1838-1844,  juge 


Pierre-Joseph   Musy. 
D'après  un  porirail  à  l'Iuiilc 


Jean-Marie   Miisy. 
D'après  une  photographie. 


cole  jusqu'en  1927.  Président  des  conférences  de  la 
Grenelte  1876-1927,  de  la  Société  helvétique  des  scien- 
ces naturelles  1891,  1907,  de  la  Société  zoologique  suisse 
1912,  1920.  D'  h.  c.  de  l'université  de  Fribourg  1921, 
bourgeois  de  Fribourg 
1895.  Auteur  de  nombreux 
articles  scientifiques,  t  IS 
nov.  1927  à  Berne.  —  Des 
Musy  étaient  ressortis- 
sants de  Prez-vers-Noréaz 
aux  XlVe  et  XV«  s.,  de 
Morat  au  XVI^  s.  Une 
famille  Musy,  originaire 
de  Dompierre,  est  citée 
dès  1423    -^  MDH  XXII. 

—  Thorin  :  Notice  hist.  sur 
Graiidinllard.  —  Deilion  : 
Dictionnaire  VI,  XII.  — • 
Gumy  :  Regesle  d'Haule- 
rive.  —  Étrentiis  fribour- 
f/eoises  1889,  1913,  1921, 
1929.  —  La  Liberté,  1907, 
n<'39;  1910,  n"  258  ;  1919, 
nos  287-292  ;  1924,  n°^  289- 
292  ;  1927,  n°  269.  —  Re- 
vue des  familles  1919, 
1921.    —    Album   du   2.5" 

anniversaire  de  l'École  secondaire.  —  Archives  d'État 
l'ribourg.  [G.  Corpataux.] 

MUTACH,  von.  Famille  patricienne  bernoise,  ori- 
ginaire de  Zofingue.  Armoiries  :  d'azur  au  croissant  d'or 
accompagné  en  chef  d'une  étoile  du  même  et  en  pointe 
de  trois  coupeau.x  de  sinople.  —  1.  Daniel,  *  1599, 
bourgeois  de  Zofingue,  notaire,  bourgeois  de  Berne  en 
1624,  du  Grand  Conseil  1635,  t  1645.  —  2.  Samuel, 
petit-fils  du  n°  1,  *  1666,  bailli  de  Trachselwald  1706, 
déposa  une  plainte  pour  abus  aux  élections  de  1710, 
du  Petit  Conseil  1719,  t  1735  ;  juriste,  auteur  de 
Summarischer  Unterricht  von  Gerichts-  und  Rechtssachen, 
1709.  —  Tillier  V,  45,  461.  —  3.  Samuel,  fils  du  n"  2, 

*  1690,  secrétaire  du  Conseil  1734,  secrétaire  d'État 
1738,  bailli  de  Lausanne  1749,  f  1761.  —  Tillier  V,  335. 

—  4.  Garriel,  fils  du  n"  2,  *  1693,  bailli  de  Locarno 
1730,  d'Yverdon  1738,  s'employa  en  faveur  des  Vaudois 
lors  de  la  création  d'un  régiment  au  service  de  la  Sar- 
daigne,  et  encourut  un  blâme  sévère  ;  économe  du 
Mnshafen  1752,  t  1762.  —  Tillier  V,  150.  —  5.  Da- 
niel, fils  du  n°  2,  *  1702,  gouverneur  de  Payerne  1751. 

—  6.  Gabriel,  arrière-petit-fils  du  n"  1,  *  1702,  bailli 
de  Thurgovie  1728,  juge  à  la  cour  d'appel  1738,  bailli 
de  Sumiswald  1746,  du  Petit  Conseil  1764,  député  aux 
conférences  de  Baden  de  1757  et  1764,  t  1772.  —  7.  Sa- 
muel, fils  du  n»  3,  *  1720,  secrétaire' du  Conseil  1760, 
chancelier  d'État  1771,  f  1772. —  8.  Johann-Rudolf, 
fils  du  no  3,  *1729,  secrétaire  du  Conseil  1771,  chance- 
lier d'État  1772,  bailli  de 

Wangen  1784,  du  Petit 
Conseil  1789,  t  1793.  — 
9.  Garriel,  fils  du  n°  4, 

*  1732,  bailli  de  Lenzbourg 
1772.  —  10.  Garriel,  fils 
du  n°  6,  propriétaire  à  Bei- 
tenwil,*  1738,  colonel  d'ar- 
tillerie 1792  (BT  1910, 
209),  membre  de  la  com- 
mission d'Etat  jjour  la 
suppression  des  abus 
1792,  de  celle  chargée 
de  la  vérification  des  fi- 
nances d'État  et  écono- 
me du  Slifl,  1795,  tl823. 

—  Tillier  V.  —  BT  1910, 
209.  —  11.  SlGMUND-RU- 
DOLF,  fils  du  n»  7,  *  1768, 
membre  du  comité  insur- 
rectionnel de  1802,  bailli 
de  Trachselwald  1803- 
1808.  —  12.  Karl-Lud- 
WIG,  de  Holligen,  fils  du 
n"8,*  1769,  ollicieren  lloll; 


Abraliam-Fiiotliieh  von  Mul.Tcli 
D'après  un  porirail  parn  dans 
E.  liiukanl  :  Ktmztcr  A.  F.v.M. 

inde,  lieulenant-rolcuiel,  bailli 
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deWangen  1810  ;  juge  à  la  cour  d'appel  1818  ;  t  1833. — 
V.  Mûlinen  :  Beilr.  V,  232.  —  13.  Abrnbnm-Friedvicli , 
petit-fils  du  n"  3,  *  9  nov.  1765,  membre  en  1797  de  la 
députation  bernoise  envoyée  à  Paris  au  sujet  de  l'e.xpul- 
sion,  exigée  par  la  France,  de  l'ambassadeur  anglais 
Wickham  ;  quartier-maître  et  membre  du  gouverne- 
ment provisoire  de  mars  1798.  Il  fut  déporté  à  Landau 
et  Bitsche  par  ordre  du  Directoire  en  avril  1799,  em- 
prisonné à  Paris  en  avril  et  mai  1802,  grand  juge  de 
l'armée  bernoise  1802,  membre  du  Petit  et  du  Grand 
Conseil,  du  Conseil  des  finances  1803.  Commissaire  du 
landammann  de  la  Suisse  et  président  du  tribunal  de 
guerre  après  le  Bockenkrieg  1804,  nouveau  fondateur 
et  chancelier  de  l'académie  1805-1817  ;  du  Petit  Conseil 
1814,  président  de  la  commission  pour  la  réunion  de 
l'évêché  de  Bâle  avec  Berne  1815,  du  Conseil  des  finan- 
ces 1816,  président  du  Conseil  d'administration  des 
fonds  de  guerre  fédéraux  1817.  Auteur  de  Revoiutions- 
geschichte  I-III,  1829,  mns.  à  la  Bibl.  de  la  ville,  f  2 
juil.  1831.  — Voir  Tillier  V,  539,  547.— E.  Burkhard  : 
Kanzler  A.  F.v.  Mutach,  1923.  —  LL.  —  LLH.  —  Gr. 
—  AGS  I.  [Th.  ImHof  ] 

MUTHER  (MuTTER,  Muother).  Famille  uranaise 
d'Altdorf,  Erstfeld  et  Wassen.  L'ancêtre,  Hans  Motter, 
du  Valais,  et  son  fils  Kaspar,  acquirent  la  bourgeoisie 
cantonale  en  1546.  Une  branche  est  llorissante  à  Bel- 
linzone.  —  1.  Martin,  d'Erstfeld,  du  Conseil,  envoyé 
à  Bellinzone  en  1683.  —  2.  Josef-Martin',  *  1741, 
d'Altdorf,  bailli  de  la  Léventine,  f  à  Majorque  1790. 
La  famille  a  compté  plusieurs  conseillers  et  des  merce- 
naires en  Italie  et  en  Espagne.  —  Voir  Ammannbuch 
aux  Arch.  d'État.  —  Nbl.  v.  Uri  V  et  XII.  —  Urner 
M'ochenblatt  1882,  n°  5  ;  1890,  n"  20  ;  1904,  n»  18  ;  1908, 
n"  49.  —  W'ymann  :  Schiachtjahrzeit.  —  LL.  —  Gisler  : 


[J.   MOLLIR,   A.] 

Famille    de    Sainte-Croix    (Vaud),    dès 
Henri-François,  t  1892,  éducateur  de  mé- 

fM.   R.J 

D.    Albula,    Cercle    Alva- 
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MUTTEN  (C.  Grisons, 
schein.  V.  DGS).  Commune  composée  d'Obermutten 
et  Untermutten.  Obermutten  n'est  habité  que  pendant 
l'été.  Le  nom  provient  peut-être  du  romanche  Muotta 
ou  Motta  (tas,  colline).  Mutten  formait  avec  Obervaz 
et  Stiirvis  la  juridiction  d'Obervaz.  La  localité  fut  pro- 
bablement peuplée  de  colons  valaisans  (Walser)  de 
langue  allemande  venant  d'Avers  (acte  de  1403)  ;  elle 
adopta  la  Réforme  vers  la  fin  du  XVI^  s.  et  se  détacha, 
au  point  de  vue  ecclésiastique,  de  Stiirvis.  La  petite 
église  fut  construite  en  1583  ou  1584.  Depuis  1652 
Mutten  possède,  en  vertu  d'un  décret  de  l'assemblée 
de  la  Ligue  à  Davos,  son  propre  tribunal  matrimonial, 
plus  tard  aussi  un  petit  tribunal  civil  avec  un  président. 
A  l'Ouest  de  Mutten  se  trouve  la  petite  ferme  actuelle- 
ment inhabitée  de  St.  Albanus,  avec  une  chapelle  du 
même  nom  ;  originairement  destinée  aux  voyageurs 
(route  de  Sils  à  Schams),  elle  fut  donnée  en  1156  par 
l'évèque  Algotus  au  couvent  de  Katzis.  Registres  de 
paroisse  dès  1772.  —  LL.  —  Arch.  de  Mutten.  — 
E.  Camenisch  :  Reformations gesch.  —  Nûscheler  :  Got- 
teshâiiser. —  Muoth  :  Nachlass  (mns.  de  la  Bibl.  cant.). 
—  Fort.  Sprecher  :  Chronika.  [L.  ,I.| 

WIUTTENZ  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim. 
V.  DGS).  Vge  et  Corn.  En  1032,  Mittenza  ;  1226,  Mut- 
tence  ;  1267,  MuUenza.  On  y  a  trouvé  une  grande  dé- 
fense de  mammouth  en  1925  ainsi  que  plusieurs  objets 
de  l'époque  du  bronze  ;  colline  tumulaire  de  l'époque 
de  Hallstatt  avec  tombes  postérieures  de  La  Tène 
au  Hardhiislischlag  et  au  Bitzenschlag  ;  tombes  celti- 
ques dans  les  sablières  près  de  Kâppeli  et  entre  le 
Schânzli  et  Muttenz  ;  nombreux  débris  de  poterie  près 
du  château  septentrional  du  Wartenberg,  vestiges 
probables  d'un  refuge  celte.  Si  la  supposition  suivant 
laquelle  les  Rote  Hàuser  sont  des  auberges  pré-romaines 
est  exacte,  il  faut  en  conclure  que  Muttenz  a  aussi  eu 
une  auberge  celtique  dans  le  Rotes  Haus,  situé  sur  la 
très  ancienne  route  commerciale  du  Rhin.  Nombreux 
sont  les  établissements  romains  :  dans  les  Feidreben, 
près  du  Kâppeli,  au  Briihl,  à  la  droite  de  la  route  près 
du  retranchement  de  Saint-Jacques,  au  Lôli,  à  la  lisière 
méridionale  du  Hard  et  au  Geispel     (Gânsbiihl).  Une 


route  conduisait  de  Pratteln  par  Muttenz  à  Bâle  (petit 
pont  de  pierre  sur  la  Birse,  au  Sud  sur  la  hauteur  de  la 
Honwart  =  hohe  iror(e).  Dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer  entre  la  Birse  et  la  station  de  Muttenz  on  a  trouvé 
deux  dépôts  de  monnaies  des  années  273-275  ;  un  au- 
tre, de  la  même  époque,  a  été  découvert  dans  la  sa- 
blière des  Feidreben.  On  a  trouvé  des  tombes  aléman- 
nes  d'époque  ancienne  tout  près  de  la  fontaine  d'Ar- 
bogast  sur  le  Wartenberg. 

Antérieurement  à  Charlemagne  sans  doute,  l'église 
de  Muttenz  avec  son  domaine  seigneurial  fut  aux  mains 
de  l'évèque  de  Strasbourg,  qui  les  inféoda  aux  comtes  de 
Homberg  et  plus  tard  aux  Mûnch.  L'église  dont  l'origine 
est  plus  ancienne  encore,  fut  placée  par  l'évèque  de  Stras- 
bourg sous  le  patronage  du  saint  strasbourgeois  Arbo- 
gast.  Au  XI'î  s.  elle  fut  reconstruite  en  style  roman.  For- 
tement endommagée  lors  du  tremblement  de  terre  de 
Bâle,  elle  fut  reconstruile  par  son  possesseur  d'alors, 
Kunrad  Miinch  (1324-1378).  L'église  et  le  cimetière  fu- 
rent mis  en  état  de  défense  par  des  murailles  et  deux 
tours  ;  ces  fortifications,  uniques  en  leur  genre  en  Suis- 
se, se  sont  conservées  jusqu'aujourd'hui.  Après  la  mort 
du  comte  Ludwig  von  Homberg,  Muttenz  passa  par 
héritage  à  la  maison  de  Frobourg  et  plus  tard  à  la 
branche  cadette  des  Homburg  ;  en  1306,  les  Miinch  en 
devinrent  possesseurs  et  cherchèrent  à  réunir  en  une 
seule  seigneurie  Muttenz  et  leurs  propriétés  de  Mûn- 
chenstein.  C'est  à  cet  effet  qu'ils  fondèrent  le  couvent 
de  Rotes  Haus  ;  qu'ils  firent  dresser  le  droit  féodal  de 
Muttenz  et  Miinchenstein,  ainsi  que  les  droits  et  fran- 
chises de  la  cour  colongère  de  Muttenz,  le  9  sept.  1464. 
Le  18  juil.  1470,  Konrad  Miinch  remit  Miinchenstein  et 
Muttenz  en  gage  pour  12  ans  à  la  ville  do  Bâle  ;  une 
deuxième  fois  le  8  mars  1479.  En  1485,  il  vendit  les 
deux  seigneuries  à  Soleure,  mais  grâce  à  l'intervention 
des  Confédérés,  un  arbitrage  attribua  ces  deux  impor- 
tantes possessions  à  Bâle,  le  25  août  1487.  En  1515, 
Konrad  Miinch  vendit  son  gage  à  la  ville.  Ainsi  Bàle 
put  établir  la  communication  depuis  longtemps  dési- 
rée avec  ses  autres  possessions  du  Sisgau.  Avec  la  Ré- 
formalion,  les  deux  petits  couvents  de  Engental  et 
Rotes  Haus,  qui  se  trouvaient  dans  la  juridiction  de 
Muttenz,  furent  supprimés.  Une  école  normale  d'insti- 
tuteurs exista  à  Muttenz  de  1814  à  1820  ;  de  1824  à 
1826  il  y  eut  un  établissement  scolaire  pour  les  institu- 
teurs de  la  campagne.  A  notre  époque,  la  physionomie 
du  village  a  complètement  changé,  par  la  création  du 
Freidorf  notamment,  village  modèle  construit  par 
l'Union  suisse  des  soc.  de  consommation.  Registres  de 
paroisse  dès  1624.  —  ULB.  —  Bruckner  :  Merkwiir- 
digkeilen. —  M.  Lutz  :  Neiie  Merkwurdigkeiten.  —  L.  Frei- 
vogel  :  Die  Landschaft  Basel.  —  W.  Merz  :  Die  Burgen 
des  Sisgaus  III  ;  articles  Miinchenstein  et  Muttenz.  — 
BZ  IX.  —  Th.  Burckhardt-Biedermann  :  Statistik. 
—  J.  Eglin-Kùbler  :  Beitrag  zur  Heimatkunde  von 
Muttenz.  [K.  Galss.] 

MUTTI,  MUTTONI.  Famille  originaire  de  Cima 
de  Valsolda  (Italie),  mentionnée  à  Lugano  dès  le  XV«  s. 
Armoiries  :  losange  d'argent  et  d'azur,  au  chef  d'azur 
à  deux  oiseaux  de  sable  affrontés.  —  1  et  2.  Giovanni 
et  TOMASO,  sculpteurs,  travaillent  en  1374  à  la  char- 
treuse de  Ferrare.  —  3.  Ambrogio,  architecte  et  ingé- 
génieur  d'Alphonse  I  d'Esté  à  Ferrare. — 4.  Filippo. 
1707-1777,  avocat  fiscal  de  Milan,  sénateur,  ambassa- 
deur de  Marie-Thérèse  à  Rome,  podestat  de  Pavie, 
délégué  pour  traiter  des  frontières  du  duché  de  .Milan 
avec  le  roi  de  Sardaigne  et  \'enise.  Il  écrivit  :  BUancio 
attivo  e  passive  dello  stato  di  Milano.  Suivant  les  auteurs 
tessinois  il  serait  de  Lugano.  E.  Motta  dans  BStor. 
1885  le  dit  de  Cima  de  Valsolda.  —  .4rc/i.  Stor.  Lomb. 
XII.  —  SKL.  —  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  AHS 
1914.  —  L.  Brentani  :  Miscrllanca  storica.  —  Oldelh  :  Di- 
zionarin.  —  .St.  Fransrini  :  Ln  !>vizzcra  italiana.    [C.  T.] 

MUTZNER  ou  MUTZENER.  Famille  de  Maien- 
feld  (Grisons),  originaire  d'une  colonie  walser,  Mutzen, 
près  de  Maienfeld  (A.  Mooser  :  Ein  verschwundenes 
Bundnerdorf,  dans  BM  1915).  —  1.  Paul,  *  5  mai  1881 
à  Coire,  juriste,  prof,  extraord.  à  l'université  de  Berne 
1916,  prof.  ord.  à  celle  de  Zurich  depuis  1918.  auteur 
de  plusieurs   ouvrages   de   droit.  - —  2.    Karl-Albert, 
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frère  du  n°  1,  *  19  janv.  1885,  ingénieur  au  service  du 
bureau  de  l'hydrographie  suisse  à  Berne  1917  et  direc- 
teur de  cette  section  depuis   1918.  [B.  M.] 

IVIUTZO.  Famille  patricienne  éteinte,  mentionnée 
dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  dès  le  début  du  XIV'^  s. 
Armoiries  :  coupé  au  1  d'or  à  un  ours  naissant  de  sable 
tenant  une  flèche  au  naturel,  au  2  d'azur  (ou  de  gueules). 
—  1.  Hensli,  des  Soixante  1415.  —  2.  Pancr.\ce,  des 
.Soixante  1569-1594,  des  Secrets  1575-1592,  bailli  d'il- 
lens  1581-1586.  —  LL.  —  Weilzel  :  Répertoire  des  fa- 
milles, dans  AS  H  F  X.  [J.  N.] 

MUYDEN,  van.  FamiMe  d'Ulrecht,  mentionnée  dès 
1418,  dont  deux  frères  se  fixèrent  à  Lausanne  en  1809. 
Bourgeoise  de  Founex  et  de  Lausanne  1824.  Armoiries  : 
de  sinople  à  trois  roses  d'argent  pointées  et  boutonnées 
d'or. 

Branche  de  Fotinex.  —  1.  Jacob-Evert,  1781-1848, 
juge  au  tribunal  de  Nyon  1825,  juge  de  paix  à  Coppet 
1828,  député  au  Grand  Conseil  1833,  conseiller  d'État 
1834-1843.  Auteur  d'un  Manuel  des  juges  et  justices  de 
paix.  —  2.  Steven-Carl,  1811-1863,  tils  du  n°  1,  pro- 
fesseur de  droit  romain  et 
criminel  à  l'académie  de 
Lausanne  1833-1838,  au- 
teur de  brochures  juridi- 
ques.—  3. Jacob-ALFRED, 
1818-1898,  fds  du  n»  1, 
peintre  de  genre.  Fonda 
en  1857,  à  Genève,  avec 
Auguste  Turrettini,  la 
Société  des  amis  des 
I  îcaux  -  .Xrts  ;  plusieurs 
lois  président  central  de 
la  .Société  des  peintres 
et  sculpteurs  suisses.  — 
.S'KL.  —  4.  Gustave, 
1837-1893,  fils  du  n°  2, 
homme  de  lettres,  biblio- 
thécaire de  l'ofTice  impé- 
rial allemand  des  brevets, 
—  5.  Jacob-EVERT-Louis, 
1853-1922,  fils  du  n"  3, 
peintre  animalier  et  aqua- 
fortiste, illustra  divers  ou- 
vrages, entre  autres,  le 
ifrique  et  les  œuvres  de 
S  KL.  — 6.  Charles- 


Evert  van  Muyden. 

D'après  une  eau-lorte  p.ir 

lui-iiicine  (Bibl.  Nat.  Berne) 


Voyage   d'Henri    Moser    en 
Zola,  Maupassant,  La   Fontaine 
Henri,    *  1863,  fils  du  n°  3,  peintre-paysagiste  et  por- 
traitiste. —  SKL. 


Branche  de  Lausanne.  —  7.  Théophile,  1848-1917, 
architecte  et  archéologue,  travailla  à  la  restauration  de 
la  cathédrale  et  de  l'église  Saint-François,  à  Lausanne, 
ainsi  qu'à  celle  de  l'église  de  Valôre  à  Sion  ;  a  construit 
à  Lausanne  la  chapelle  des  Terreaux.  —  8.  Berthold, 
frère  du  n°  7,  1852-1912,  avocat,  député  au  Grand 
Conseil,  syndic  de  Lausanne  en  1898  "et  de  1901  à  1907  ; 
président  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande 
1890-1912,  D''  h.  c.  de  l'université  de  Genève.  Auteur 
de  :  La  Suisse  sous  le  pacte  de  1815,  1890-1892  ;  Hisl. 
de  la  nation  suisse,  1896-1899  ;  Pages  d'histoire  lausan- 
noise, 1911  ;  Album  lacustre.  Éditeur  des  Lettres  et 
voyages  de  César  de  Saussure.  —  Voir  Livre  d'Or.  — 
Généalo(iies  de  famille.  [M.  R.] 

MUZZANO  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.DGS).  Com. 
et  paroisse.  Au  XV«  s.,  Muzano.  Le  monastère  de 
S.  Abbondio  de  Côme  possédait  à  Muzzano  de  nombreux 
droits  fonciers  qu'il  vendit  à  la  commune  en  1579 
Dans  la  première  moitié  du  XV"  s.,  Muzzano  devait 
fournir  4  soldats  au  duc  de  Milan.  Peste  en  1498.  Au 
spirituel,  Muzzano  releva  d'abord  d'Agno  ;  il  fut  érigé 
en  paroisse  en  1735.  Le  hameau  Mulini  di  Biogno  fait 
partie  de  la  paroisse  de  Biogno  et  le  village  d'Agnuzzo 
a  été  rattaché  à  Muzzano  en  1925.  L'église  paroissiale 
remonte  au  XVI1«  s.  ;  avant  sa  construction,  les  gens  de 
Muzzano  se  rendaient  à  la  chapelle  de  S.  Andréa 
d'.\gnuzzo,  déjà  citée  en  1591,  sur  laquelle  ils  exerçaient 
avec  Agnuzzo  le  droit  de  patronage.  En  1828  le  cha- 
noine Lamoni  ouvrait  un  collège  à  Muzzano.  Popula- 
tion :  1801,  102  hab.  ;  1920,  320.  —  BStor.  1890.  — 
Monilorc  di  Lugano  1925.  —  E.  Maspoli  :  La  pieve 
d'Aiiiio.  —  Monti  :  Atti.  [C.  T.] 

MYCONIUS,  OswALD.  Voir  GeishOsler. 

MYG.  Famille  éteinte  de  la  ville  de  Zurich.  —  'WiL- 
HELM,    administrateur    de    St.    Jakob     1547,   bailli  de 

[E.  Di;jUNG.] 
prêtre,  d'origine  allemande, 
à  Saint-Nicolas  de  Fribourg 
1524-1544,  vaillant  défenseur  du  catholicisme,  f  à  Fri- 
bourg en  1544. —  Dellion  :  Dict.  VI.  —  Brasey  :  Le  cha- 
pitre  de   Saint-Nicolas.  [J.  N.] 

MYRICAEUS,  Johann-Caspar,  proviseur  à  Berne, 
pasteur  de  Meikirch  1633-1640,  d'Arch  1640-1649,  de 
Wohlen  1649-1653;  f  1653.  Il  remania  une  pièce  du 
chroniqueur  bernois  Mich.  Stettler  sur  la  fondation  de 
Berne  et  la  publia  en  1630  sous  le  titre  de  :  Berchtol- 
dus  redivivus.  On  lui  doit  aussi  un  petit  ouvrage  sur 
les  éléments  de  la  langue  syriaque  et  une  grammaire 
syrio-chaldéenne.  —  Bâchtold.  —  ET  1915.     [T.  Q.] 


Stàfa   1558.  —  LL. 

MYLEN,    JÉRÔME 
prédicateur    allemand 


N 


NABHOLZ.  Familles  des  cantons  de  Soleure  et  de 
Zurich. 

-A.  Canton  de  Soleure.  —  Marie-Angèle,  *  à  Olten 
en  1848,  visitandine  à  Fribourg  1881-1917,  cinq  fois 
supérieure  de  son  couvent,  f  janv.  1917,  à  Fribourg.  — 
Élr.  frih.  1918.  [j.  N.] 

H.  Canton  de  Zurich.  Famille  bourgeoise  de  Zu- 
rich. Armoiries  :  coupé,  au  1,  parti  d'or  à  la  demi-aigle 
de  sable  et  de  sable  à  la  demi-fleur  de  lys  d'or  ;  au  2, 
d'or  à  deux  chevrons  alésés  de  sable,  dont  l'un  ren- 
versé. L'ancêtre  —  1.  Sébastian,  de  Ravensburg 
(Wurlemberg),  vint  du  couvent  de  Walchsec  à  Zurich 
où  il  l'ut  consacré  en  1548;  pasteur  de  Hauseu  ani  Albis 
1549,  de  Knonau  de  1554  à  sa  mort  1586,  bourgeois 
1574.  —  2.  Hans-Ulrich,  1613-1678,  tailleur,  bailli  île 
Laufen  1670.  —  3.  Hans-Ulrich,    I6f)7-1740,  cordon- 


nier, député  dans  le  Toggcnbourg  1708-1712,  capitaine 
et  commissaire  dans  la  guerre  de  Villmergen  1712, 
landammann  réformé  de  Frauenfeld 
1712,  bailli  de  Baden  1718  et  1723, 
du  Conseil  1723  et  1725,  Obmann  des 
couvents  1727.  —  ADB  23.  —  4.  Sa- 
LOMON,  fils  du  n"  3,  1706-1749,  bailli 
de  Knonau  1748.  —  5.  Adolf,  *  28 
juil.  1870,  D^  phil.  1894,  recteur  de 
l'école  supérieure  de  Claris,  auteur  de 
Gesch.  der  Freiherren  von  Regensberg, 
1894  ;  Gesch.  der  hohern  Stadtschulen 
Glarus,  1911;  collaborai  eur  au  DUliS. 
—  DSC.  —  6.  Hans,  *  12  juin  1874  à  Kloten,  D' 
phil.  1898,  archiviste  d'État  de  Zurich  1903,  privat- 
docent   1911,  professeur  extraordinaire  1924  à  l'univer- 
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silé  de  Zmicli,  pniir  l'iiisloirr  écun()iiii(|iii>  ul  coustilu- 
tionnelle,  de  la  Suisse  en  parliculier.  Rédacteur  alle- 
mand de  la  RHS,  auteur  de  Die  Bauernbeweguny  in  dcr 
Ostschweiz  1524-1523.  1898  ;  Zur  dttestcn  Sleuergesclzfic- 
bung  der  Stadt  Ziirich,  dans  Nova  Turicensia  1011  ; 
Die  Eiiigaben  des  ziircher.  l'olkes  zur  Ver fassungsrc vi- 
sion von  1830,  dans  Nbl.  der  Stadtbibl.  Zurich  1911  ; 
Gesch.  der  Schweiz  seil  1874,  dans  Ulisteins  Weltgeschichle 
7,  1926.  Éditeur  de  Die  Ziircher  Sladtbiicher  des  14.  und 
15.  Jahrh.,  3«  vol.,  1906  et  avec  F.  Hegi,  de  Die  Steuer- 
biiclier  der  Stadl  und  Landschaft  Ziirich  im,  14.  und 
15.  Jahrh.,  l^'  vol.,  1918.  —  DSC.  —  Voir  en  général 
LL.  —  LLH.  —  C.  Keller-Escher  :  Promplnarium.  — 
AGS  1.  —  C.  Wirz  :  Elat.  [H.  Br.] 

NABHOLZ,  Urban-Wilhelm.  *  22  mars  1847  à 
Haveusburg  (Wurtemberg),  d'une  famille  venue  autre- 
fois de  la  Suisse  orientale,  horloger  à  Bàle  en  1876  où 
il  commença  en  1882,  avec  Friedrich  Mattmiiller  et 
Johannes  Bauder,  l'œuvre  de  la  Croix-Bleue,  à  laquelle 
il  se  voua  presque  entièrement  à  partir  de  1896.  Il  fut 
longtemps  président  cantonal  bâlois,  membre  du  comité 
central  suisse  et  de  la  direction  centrale  de  la  ligue  inter- 
nationale de  la  Croix-Bleue,  f  l"'  déc.  1922.  —  R. 
Schwarz  et  Johannes  Hasler  :  40  Jahre  Blau-Kreuz- 
Arbeit,  Bâle  1924.  \P.  Rn.] 

NADER  ou  NATER,  Jean-Paul,  oi'iginaire,  selon 
les  uns,  de  \'ii'nne,  selon  les  autres,  de  EisenstadI  (Hon- 
grie), architecte  établi  à  Fribourg  de  1756  à  1771.  Il 
dirigea  les  réparations  des  châteaux  de  Bulle,  d'Attalens 
et  de  Schwarzenbourg,  du  monastère  de  la  Maigrauge, 
etc.,  t  à  Fribourg,  9  sept.  1771  —  .archives  d'État 
Fribourg.  [J.  N.] 

NADI,  NADO.  Famille  de  Lugano  établie  à  Bellin- 
zone  dans  la  première  moitié  du  XV«  s.  Armoiries  : 
coupé  d'aigent  à  un  dextrochère  vêtu  de  gueules  avec 
revers  d'or,  la  main  de  carnation  ouverte,  et  de  sable 
à  un  lion  d'or  tenant  en  pal  une  lance  du  même.  —  1. 
GiRARDOLO,  et  non  Bernardolo,  donna  en  1440  tous  ses 
biens  à  l'hôpital  de  Bellinzone,  qu'il  reconstruisit  ou 
pour  le  moins  agrandit.  —  2.  Bernardin'O,  dota  géné- 
reusement l'hôpital  de  Bellinzone  en  1729.  —  AHS 
1914.—  BStor.  1903,  1909.  —  Monatrosen  1927.  —  E. 
Pometta  :  Corne  il  Ticino.  —  S.  Borrani  :  EeUinzona,  la 
sua  (.hiesa  e  i  suai  crcipreti.  [C.  T.] 

NADIG.  \'ieille  famille  de  Walser  des  Grisons,  citée 
d'abord  à  Davos,  puis  à  Klosters,  Tschiertschen  et  Lenz. 
SnioN  Nadich.  à  Davos-Frauenkirch  1450.  —  1.  Peter, 
de  Davos,  bourgeois  de  Coire  1842,  conseiller  1856.  — 
2.  Josu.\,  fils  du  n°  i,  président  du  cercle  de  Coire  depuis 
1893,  durant  deux  législatures.  —  4.  Adolf,  *  1877,  D' 
jur.,  président  de  la  ville  de  Coire,  président  de  la  Ligue 
suisse  pour  la  protection  de  la  nature.  —  Jahresbe- 
richte  der  Hist.-Antiq.  Ges.  1905  et  1910.  —  Sprecher  : 
Kriege  und  L'nruhen  I,  413.  —  Valèr  :  Cesch.  des  Stadt- 
rales.  [M.  V.] 

NADLER,  JOSEF,  *  23  mai  1884  à  Neudôrfi  (Tchéco- 
slovaquie), [Hofesseur  de  littérature  allemande  à  l'uiii- 
versité  de  Fribourg  1912-1925,  puis  à  Kônigsberg.  A 
()ublié  Lileralur gesch.  der  deutschen  Stdmme  u.  Lmd- 
schaflen,  4  vol.  1912-1928,  et  dans  la  collection  Die 
Schweiz  im  deutschen  Geistesleben  :  l'on  .Irt  und  Kunst 
dcr  deutschen  Schweiz,  1922  ;  Der  geistige  Aufbau  der 
deutschen  .Schweiz,  192'i.  [G.   S'-hn.] 

N/EF,  NAEF,  NEF,  NEFF.  Famille  répandue 
dès  le  XIV"  siècle  le  long  des  deux  rives  du  Rhin  et 
dont  le  berceau  n'est' pas  établi.  En  Suisse,  elle  se 
fixa  dans  le  Rheintal,  Glaris,  le  Toggenbourg,  les 
deux  Appenzell,  Saint-Gall,  Thurgovie  et_  Zurich.  La 
plus  ancienne  forme  est  Nevo  (L'lrich  Nevo,  de  Hor- 
gen,  1340).  Les  armoiries  comportent  plusieurs  varian- 
tes ;  la  plupart  portent  les  mêmes  pièces  principales, 
le  croissant  et  l'étoile  d'or.  [H.  N.J 

A.  Canton  d'Appenzell.  N.îCF,  Nef.  Voir  aussi  Nef. 
—  1.  Joiiann-Jakoi;  Nef,  de  Herisau,  1784-1855,  se- 
crétaire du  ministère  de  justice  et  police  de  la  Rép.  hel- 
vétique 1798,  dès  1800  négociant  à  Herisau  ;  intendant 
de  l'arsenal  1817,  Landeshaupimann  1824,  alternative- 
ment banneret  et  landamniann  en  charge  de  1826  à 
1834,  de  nouveau  landamman  de  1840  à  1842,  déjiuté 
à  la  Diète   1825-1831,  promoteur  de  l'iustiuctiun  publi- 


que. Auteur  de  :  iJie  Land-  a.  .Mpeiiwirtscliul't  in  Appen- 
zell A.  Hh.  ;  Die  Handels-  u.  Gewerbeverhdllnisse  in  He- 
risau, 1846.  A  laissé  en  inns  :  Dcr  Feldzug  von  1815  ; 
Biogr.  Nolizen  ûber  die  reformierlen  Geistlichen  in  Ap- 
penzell A.  Rh. —  2.  Johann-Georg,  de  Herisau,  1809- 
1887,  négociant,  trésorier  du  pays  1852,  vice-landam- 
man  1853-1864.  —  3.  Johann-Jakob,  d'Urnâsch, 
1808-1859,  président  de  commune,  juge  cantonal.  • — 
4.  Johann-Friedrich,  d'Urnâscli,  1840-1903,  capitaine 
de  commune,  député  au  Grand  Conseil,  conseiller  d'É- 
tat 1881-1887.  —  5.  Johannes,  d'Urnâsch,  1849-1913, 
député  au  Grand  Conseil,  juge  cantonal  1889-1895. 
—  6.  JoHANN-CiEORG,  de  Herisau,  *  1849,  chef  de  la 
maison  J.-G.  Nef  et  C'^  à  Herisau,  colonel  et  com- 
mandant   de   brigade    1895.   —  7.    Karl,  de   Herisau. 

*  1873,  D^  phil.,  rédacteur  de  la  SM  1898-1909,  pro- 
fesseur extraord.  1909  et  ordinaire  1923  de  science  mu- 
sicale à  l'université  de  Bàle.  —  8.  WiLi.i,  de  Herisau, 
à  Saint-Gall,  *  1876,  maître  d'histoire  et  d'allemand 
à  l'école  cantonale  de  Trogen  1903-1907,  prof,  à  l'école 
cantonale  de  Saint-Gall  1907,  à  l'école  de  commerce 
dès  1912.  Publications  :  Minisler  Arnold  Both,  1905  : 
]\'ilheim  W'undts  Stellung  zur  Erkennlnisliteorie  Kanls. 
1913;  Slaal  und  Schule,  1923;  Die  Philosophie  Wil- 
helm  W'undts  1923.  —  9   Albert,  de  Herisau,  à  Berne. 

*  1882,  D'  phil.,  maître  de  chapelle  à  Ltibeck,  Neu 
Stielitz,  Rostock  et  à  Berne.  Compositeur.     [E.  Sili.] 

B.  Cantons  de  Genève  et  'Vaud.  Famille  bourgeoise 
de  Zurich,  Genève  et  Bex.  Zacharias,  bourgeois  de 
Zurich  1603  ;  im  de  ses  descendants,  Henri,  s'établit  à 
Genève  en  1748.  —  1.  Jean-Henri,  fils  du  précédent, 
1764-1849,  peintre  sur  émail,  président  du  premier 
tribunal  révolutionnaire,  membre  du  Comité  législatif 
de  l'Assemblée  nationale,  juge  à  la  Cour  de  justice 
civile,  commissaire  -  ins- 
pecteur de  l'artillerie  1793- 
1794.  Il  s'établit  en  Fran- 
ce, dirigea  une  filature  à 
la  Ferté  -  sous  -  Jouarre. 
puis  devint  à  Paris  direc- 
teur de  l'École  centrale 
des  arts  et  manufactures, 
dont  il  mourut  bibliothé- 
caire. Chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  — 2.  Fé- 
Ii.\-  Neff,  fils  du  n°  1, 
1797-1829,  adepte  du  Ré- 
veil, déploya  un  zèle 
missionnaire  considérable 
dans  les  cantons  de  Ge- 
nève, Vaud,  dans  le  Jura 
bernois  et  à  Neuchâtel 
(1818-1821)  ;  il  répondit 
ensuite  à  un  appel  de  l'é- 
glise de  Grenoble,  puis  de 
celle  de  Mens.  Évangélisa 
le  Queyras  et  la  vallée  de 
Freissinières.  A  mérité  le 

surnom  d'Oberlin  du  Dauphiné,  d'apôtre  des  Hautes- 
Alpes.  —  3.  Samuel  Naef-Devele\-.  neveu  du  n°  I. 
1778-1856.  peintre  à  Lausanne.  Acquit  la  bourgeoisie'de 
Bex.  —4.  François,  fils  du  n"  3,  1833-1896,  pasteur  à 
Paris,  Genève,  Cully,  Ballaigues  (Église  libre)  ;  député 
au  Grand  Conseil  vaudois,  auteur  d'une  Notice  sur  la 
cathédrale  de  Lausanne,  1873.  —  5.  Albert,  petit-fils 
du  n»  3,  *  10  nov.  1862,  architecte  et  archéologue. 
Archéologue  cantonal  vaudois  1899,  président  de  la 
Commission  fédérale  des  monuments  historiques,  con- 
servateur du  Musée  historique  cantonal  à  Lausanne, 
professeur  d'histoire  de  l'art  et  d'archéologie  aux  uni- 
versités de  Neucheîtel  et  de  Lausanne.  Architecte  du 
château  de  Chillon  dès  1897,  il  présida  à  de  nombreux 
travaux  de  restauration  et  de  fouilles  :  Avenches.  Ro- 
mainmôtier,  Saint-Sulpice,  Payerne,  Martigny,  etc. 
Chargé  par  le  Département  fédéral  de  l'Intérieur  et 
par  le  pape  Pie  X,  de  la  restauration  de  San  Pellegrino. 
l'ancienne  chapelle  de  la  garde  suisse  au  Vatican  ;  con- 
sulté pour  la  restauration  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  : 
par  Guillaume  II  pour  celle  delà  Hohkonigsburg  et  d'au- 
tres monuments  ;   D'  h.  c.   des   universités  de   Zurich 
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r(  (le  (Iciiove,  (Iriciilciir  de  plusiouis  ordres.  iVoinbit'U- 
ses  |)\il)lica(ioiis  eu  Suisse  et  en  France.  —  0.  Beunahli, 
1783-1865,  frère  du  n"  3,  graveur,  travailla  aux  joyaux 
de  la  couronne  lors  du  sacre  de  Napoléon  I'^"',  revint 
à  Genève  où  il  fut  député  au  Clrand  Conseil.  —  7. 
Kr.\nçois,  dit  Francis,  1825-1897,  fils  du  n°  6,  pas- 
teur dans  les  cantons  de  Vaud  et  de  Genève,  auteur 
de  Essai  sur  le  caractère  et  la  doctrine  de  Zwingle  ;  Hist. 
de  la  Réformation  ;  Quelques  mots  sur  Avitus  ;  Les  pre- 
miers jours  du  christianisme  en  Suisse  ;  Hist.  de  l'Église 
chrétienne  ;  Abrégé  de  l'hist.  des  églises  réformées  au  Pays 
de  Gex  (en  collaboration  avec  Th.  Claparède).  —  8.  Er- 
nest, *  1859,  tils  du  n"  7,  conseiller  municipal  de  Ge- 
nève, auteur  de  :  L'étain  et  le  livre  du  potier  d'étaiji 
genei'ois.  —  \'oir  LL.  —  LLH.  —  SKL.  —  Arch.  d'E- 
tat Zurich.  —  E.-L.  Burnet  :  Le  premier  tribunal  révo- 
lutionnaire genevois.  —  J.  Wachsmuth  :  Essai  sur  la  vie 
et  l'œuvre  de  Félix  Neff  (avec  bibl.).  —  S.  Lortsch  :  Félix 
AV/y.  _  [H.  N.J  —  9.  Henri,  fds  du  n»  8,  *  1889.  D^  es 
lettres,  conservateur  du  musée  gruyérien  à  Bulle,  au- 
teur entre  autres  de  La  conjuration  d'Amboise  et  Genève  ; 
Fribourg  au  secours  de  Genève  1525-1526.  [C.  R.] 

Une  famille  de  Zurich  s'est  fixée  à  Yverdon.  Voir 
sous   Zurich. 

C.  Canton  de  Lucerne.  N.ef  (jusqu'en  1500  Nef). 
Famille  répandue  dans  tout  le  canton,  en  particulier 
dans  le  district  de  Willisau  (XIV<=  s.).  —  H,\ns  et  Peter, 
instigateurs  de  la  guerre  des  Paysans  1513.  —  Johann, 
sous-prieur  à  Saint-Urbain,  t  1595.  —  Konrad,  sautier 
il  Ruswil  1651,  député  de  sa  commune  dans  la  guerre 
des  Paysatis  1053.  —  Gfr.  Reg.  —  Liebenau  :  Gescli. 
von  Willisau.  —  Le  même  :  Bauernkricg.    [P.-X.  W.| 

D.  Canton  de  Saint-Gall.  I.  Famille  de  Saii  t-Gatl. 
Armoiries  :  parti  d'azur  au  croissant  tourné  figuré  d'or 

accompagné  en  chef  d'une  étoile  à  six 
rais  du  même,  et  de  gueules  au  calice 
fermé  d'or.  —  1.  Klaus,  reçut  en  fief 
en  1420.  de  l'abbé  de  Saint-Gall,  un 
petit  domaine  à  Kalthâusern  ;  inten- 
dant du  château  de  Spiegelberg  (Thur- 
govie),  ce  qui  lui  valut  de  pouvoir 
ajouter  à  son  nom  celui  de  «  von  Spie- 
gelberg ».  —  2.  Othmar,  petit-fils  du 
n<>  1,  fixé  à  Saint-Gall,  faisait  partie 
en  1480  de  la  société  du  Notenstein. 
Ancêtre  de  l'ancienne  famille.  —  3.  Georg,  D''  med., 
1769-1828,  voyagea  en  France  et  en  Allemagne,  publia 
en  1803  à  rialberstadt,  sous  le  nom  de  Vilars,  une  auto- 
biographie fantaisiste.  Médecin  de  district  1824.  — 
MVG  X.XIV,  345.  —  VSNG  1829,  82.  —4.  Auguste, 
fils  du  n»  3,  1806-1887,  secrétaire  du  Conseil  adminis- 
tratif de  Saint-Gall  1830-1860,  président  de  cette  auto- 
rité 1860-1882  :  député  à  la  Constituante  1859,  au 
Grand  Conseil  1861.  Auteur  d'une  Chronik  oder  Denk- 
wiirdigkeiten  der  Stadl  und  Landschaft  St.  Gallen, 
1867,  d'un  Burgenwerk,  5  vol.  inédits,  déposés  à  la  Bi- 
bliothèque de  Saint-Gall  avec  ses  notes  sur  les  familles 
nobles  de  la  Suisse  orientale.  —  5.  Paul-Henri,  1817- 
1886,  pasteur  et  conseiller  au  consistoire  de  Moscou  de 
1846  à  sa  mort.  —  6.  Jean-MARTIN,  fils  du  n°  5,  *  1869 
à  Moscou,  fixé  à  Genève  depuis  1893  où  il  dirige  une 
fabrique  de  produits  chimiques.  Bourgeois  de  Genève 
1900  ;  président  de  la  Chambre  de  commerce  1926,  dé- 
puté au  Grand  Conseil,  conseiller  d'État  1927.     [M.  N.] 

II.  Famille  d'Altstàtten.  Naeff.  Elle  est  mentionnée 
d'une  manière  un  peu  confuse  vers  1300  et  d'une  façon 
plus  précise  dès  le  Wi^  s.  Depuis  le  XVI"  s.,  ses  membres 
prirent  la  tête  du  parti  protestant  de  la  ville.  Armoi- 
ries (d'après  un  vitrail  de  1648)  :  d'azur  à  la  pointe 
d'argent  posée  en  Ijarre  mouvante  de  la  pointe,  accom- 
pagnée de  deux  étoiles  d'or.  —  1.  JoiIANNES  Nelf, 
D'  med.,  1761-1828,  joua  un  rôle  politique  lors  de  la 
hbération  du  Hheintal  1798,  revêtit  ensuite  divers  olfi- 
ces  ;  médecin  de  district,  se  distingua  comme  promo- 
teur de  la  vaccination  et  tle  l'enseignement  donné  aux 
sages-femmes.  —  Rheinluler  1916,  n"  143.  —  2.  JOHANN- 
Matthias,  1773-1853,  i)résident  du  tribunal  de  district, 
conseiller  d'Etat  1826,  démissionna  en  1827.  —  3. 
W'iUu'lm  (.Matihias),  1)^  endroit,  fils  du  n°  2,  *  1802, 
membre  du   Gr'and   Conseil   dès   1828,   du   l'etil    Conseil 
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(Conseil  d'Etal)  1830-1848,  député  à  la  Diète  à  plu- 
sieurs reprises  ;  commissaire  fédéral  à  Schwyz  en  1838, 
en  1845  et  1847  à  Lucerne,  membre  de  la  Commission 
fédérale  des  Sept  en  1847,  de  la  Commission  fédérale 
chargée  d'élaborer  la  Constitution  en  1848,  conseiller 
fédéral  (département  des  Postes  et  des  Chemins  de  fer, 
s'est  distingué  comme  or-  ' 

ganisateur  du  service  fé- 
déral des  Télégraphes) 
1848-1875,  président  de 
la  Confédération  en  1853, 
t  à  Mûri  près  Berne  21 
janv.  1881.  —  4.  Frie- 
DRicii-AuGUST,  1806-1842, 
frère  du  n"  3,  exerça  di- 
verses fonctions  commu- 
nales et  cantonales,  jour- 
naliste de  tendances  libé- 
rales et  poète  de  circons- 
tance. —  5.  Ferdinand- 
Adolphe,  1809-1899,  frère 
du  n"  4,  ingénieur,  colo- 
nel, s'occupa  de  travaux 
de  construction  de  routes 
et  de  chemins  de  fer  et 
construisit  avec  Zschokke 
et  Riggenbach  le  chemin 
de    fer    Vitznau-Rigi. 

III.  Familles  du  Toggen- 
bourg  et  du    Fûrstenland, 

bourgeoises  de  presque  toutes  les  communes  du  Toggen- 
boiirg.  Sceau  :  croissant  et  étoile.  —  1.  Mathias,  in- 
dustriel et  négociant,  appelé  le  Roi  des  tisserands,  *  à 
Schwarzenbach  14  mai  1792,  f  à  Oberuzwil  29  déc.  1846. 
Il  fut  d'abord  tisserand  et  fonda  plus  tard,  à  Niederuz- 
wil,  des  fabriques  de  tissage  en  couleurs,  on  tissage  Jac- 
quard, une  filature  et  une  teinturerie.  Député  au  Grand 
Conseil,  revêtit  de  nombreuses  fonctions  communales  et 
cantonales.  —  ADB.  —  2.  Jonas,  d'Oberuzwil  1826- 
1867,  avocat,  préfet  de  Saint-Gall,  membre  du  Petit  Con- 
seil (Conseil  d'État)  du  6  juin  au  13  déc.  1861.  —  3.  Ma- 
thias-Hermann,  d'Uzwil,  industriel  (Naef  &  C"=),  revê- 
tit des  charges  publiques  et  fut  député  au  Grand  Conseil. 

—  4.  Johannes,  de  Wattwil,  *  1865  à  Oberuzwil,  méde- 
cin à  Weggis,  créateur  de  la  station  cliniatérique  de 
Weggis  où  il  s'intéressa  aux  écoles  de  la  localité,  f  à  Weg- 
gis le  18  nov.  1914.  —  5.  Adolf,  d'Oberuzwil,  *  1879, 
président  de  commune  d'Oberuzwil  dès  1922,  député  au 
Grand  Conseil  dès  1924,  auteur  de  :  Burg  Eppenberg  und 
die  Herrschaft  Bicliwil  ;  Burg  Feldegg  bei  Jonswil,  etc.  — 
6.  Adolf,  de  Niederhelfentswil,  *  1"  mai  1883,  D'  pliil., 
enseigna  la  zoologie  à  Zurich,  professe_ur  à  l'université 
d'Agram,  actuellement  professeur  à  l'École  polytechni- 
que du  Caire.  Auteur  do  nombreux  ouvrages  sur  sa 
spécialité.  —  DSC.  —  7.  Werner  (Reinliold),  D''  phil., 
de  Flawil  et  Saint-Gall,  *  1894,  maître  secondaire  et 
maître  d'histoire  à  l'école  de  commerce  de  Saint-Gall, 
depuis  1925  professeur  d'histoire  à  l'université  de  Berne. 
Auteur  de  Uer  Schweiz.  Sonder bundskrie g  als  Vorspicl 
der  Deutsclien  Révolution  1848  ;  Landamtnann  Basil 
Ferdinand  Curti,  etc.  —  UStG.  —  (Jiniir  :  Rcclilsiiuelloi 
II  (Naef  u.  Nelf).  —  Gôldi  :  Hof  Bernang.  —  Warl- 
mann  :  Hof  Widnau.  —  Hardegger  et  Wartniann  : 
Hof  Kriessern.  —  Chronik  von  Altstdtten.  —  Kessier  : 
Sabbala.  —  \'adian  III.  —  LL.  —  Hartmann  :  Lehende 
Geschlechter  (Manuscrit  à  la  Bibl.  de  Saint-Gall).  — 
Ehrenzeller  :  Jahrbitcher  1828,  104  ;  1842,  195.  — 
Baumgartner  :  Gesch.  von  St.  Gallen.  —  Rolhcuiflue  : 
Toggenburger  Chronik.  —  Dierauer  V.  —  .Si G/1  X\'.  — 
(i.  Heer  :  Der  schweiz.  Bundesrat.  —  Centenarbuch  : 
Der  Kt.  St.  Gallen,  p.  52,  154,  158,  219,  232,  385.  — 
Biirgerbuch  1920.  —  Barth.  —  .S(.  Galler  Nbl.  1882, 
1888,  1900,  1901,  1902,  1907,  1908,  1912,  1915.  —  Aug. 
Naef  :  Stemmatologie  und  histor.  Beitrâge  zur  FamiUeu- 
gesch.  Ni'if,  Narf  oder  Nd ff  (mns).  '  [m.] 

E.  Canton  de  Zurich.  NAEF,  N.kf,  primitivement 
Nevo.  I''amille  de  la\ille  et  de  la  campagne  de  Zurich. 
Elle  ai)paraît  dans  les  environs  de  la  ville  déjà  en  1229. 

—  .Jakoh,  de  Zurich,  bourgeois  de  Badeii  1298,  avoyer 
de  Baden  1307.  —   UZ.  —  Merz  :   W'appcnbuch  Badcn. 
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—  JûHANNES,  orfpvro,    maître    1370-1376.  —    Zilrcher 
Steucrbucher. 

a)  Branche  de  Cappel.  Obtint  en  don  la  bourgeoisie 
de  Zurich  en  1533.  Armmrics  :  I.  d'azur  au  croissant 
tourné  d'or  accompagné  de  deux  étoiles  du  même  ; 
II.  d'azur  au  croissant  d'or  accompagné  en  chef  d'une 

étoile  du  même  et  en  pointe  de  trois 
coupeaux  de  sinople.  La  famille  est 
probablement  originaire  de  Rengg 
près  de  Langnau  dans  la  vallée  de  la 
Sihl.  L'ancêtre  est  —  1.  H.\NS,  à  Vol- 
lenweid  près  de  Hausen  am  Albis, 
t  1531  à  Cappel.  —  2.  Adam,  1504- 
1571,  fils  du  n°  1,  sauva  à  la  bataille 
de  Cappel  la  bannière  de  Zurich  ; 
reçut  la  bourgeoisie  en  1533  et  en 
1550  le  Sennhof  à  titre  de  fief  (au- 
jourd'hui Nàfenhâuser  près  de  Cappel).  Les  bran- 
ches de  Genève  et  de  Bex  paraissent  descendre  de  cet 
Adam.  —  Zw.  I,  291-293  ;  III,  211-221  ;  IV,  276- 
278.  —  NZZ  1922,  n»  1662.  —  Dandliker  II,  582.  — 
3.  Hans-Konrad,  1789-1832,  instituteur  pour  sourds- 
muets  à  Yverdon  dès  1810  ;  fonda  dans  cette  ville  un 
institut  pour  sourds-muets  qui  fut  complètement  dé- 
taché de  l'école  de  Pestalozzi  en  1817.  Reçut  du  gouver- 
nement vaudois  la  médaille  d'or  d'utilité  publique.  — 
Son  fils,  Charles,  syndic  d'Yverdon,  y  fut  reçu  bour- 
geois.—  de  Monlet  :  Dirt.  —  Livre  d'Or. 

—  4.   HEiNRrcn,    1826-1849,   poète.    Ses 

œuvres  ont  été  publiées  en  1854  par  Ro- 
bert Weber. —  5.  Johannes,  1826-1886, 
ancêtre  avec  ses  deux  frères  d'une  lignée 
de  fabricants  de  soieries.  —  6.  Arnold, 
1834-1902,  pasteur  en  différents  endroits 
du  canton  de  Zurich,  auteur  de  mo- 
nographies de  communes  :  Glallfelden, 
1863  ;  Hiiiwil,  1870  ;  Riischlikon,  1891  ; 
publia  le  Nbl.  von  Unterstrass  1877,  ainsi 
que  divers  écrits  de  religion  et  de  théo- 
logie. —  C.  Wirz  :  Etat  —  Barth.  — 
7.  Emil  Naf-Hatt,  184(3-1908,  architecte, 
construisit  un  grand  nombre  de  maisons 
à  Zurich,  créateur  de  la  fondation  Nâf  en 
1881.  Auteur  de  Stammbaum  der  Familie 
Nàf\H8l  et  1901.  —  ZWChr.  1908,  n°  7. 

—  8.  Edwin,  1854-1913,  neveu  du  n°  5, 
fondateur  d'une  filature  de  soie  à  Linden 
(New  Jersey),  puis  fabricant  à  Sâckingen 
et  à  Hedingen.  —  NZZ  1913,  n"  730.  — 
ZWChr.  1913,  n"  22.  — Voir  en  général 
Em.  Naf-Hatt  :  Stammbaum.  —  Zw.  III, 
211.  —  Hans  Brandenberger  :  Das  Kno- 
nauer  Amt.  204. 

b)  Branche  de  Hausen  am  Alhis,  issue 
de  Hans,  n°  1,  de  la  branche  a).  Dès  la  fin 
du  XVIIle  s.,  ses  membres  se  sont  adonnés  à  la  politi- 
que ou  à  des  professions  libérales,  médecins,  etc.  — 
1.  Johannes,  capitaine  du  bailliage  de  Knonau  1795, 
membre  du  Grand  et  du  Petit  Conseil,  de  la  Chambre 
d'administration  et  de  la  Commission  d'État  de  Zu- 
rich. —  2.  Johann-Kaspar,  membre  du  Sénat  helvéti- 
que 1798-1800.  —  ASHR.  —  3.  Johann-Conrad, 
*  1790,  du  Grand  Conseil  1825,  juge  cantonal  1828, 
reçut  en  1836  la  bourgeoisie  de  Zurich.  —  4.  Hans, 
1860-1927,  D"^  med.,  promoteur  d'un  grand  nombre 
d'œuvres  d'utilité  publique  ou  sanitaires.  Auteur  de  Die 
Gemeinnûlzige  Gesellschaft  Unterstrass,  1896.  —  NZZ 
1927,  n"  1892. 

c)  Famille  de  meuniers  à  Langnau,  Gattikon  et 
Zurich,  ainsi  qu'à  Enge  (bourgeois  de  Zurich  1610- 
1612),  de  Wallisellen,  etc.  L'ancêtre  est  —  Rudolf, 
fils  de  Hans,  n"  1,  de  la  branche,  a)  Les  Nàfenhâuser. 
à  liuchenegg,  lui  doivent  leur  nom.  De  nombreux  Nàf 
de  Wallisellen  se  sont  rendus  en  Pennsvlvanie  au 
XVllI"  s.  —  Elizabeth  Clifford-Neff  :  Chronicle...  re- 
f/ardinçi  Rudolf  and  Jacob  Nâf...  and  Iheir  Descendants, 
inclusinfi  an  Account  ofthe  Neffs  in  Switzerland  and  Ame- 
rica, 1886.  —  Heinrich,  1830-1888,  de  Wangen,  maître 
secondaire  1856,  professeur  de  méthodologie  à  l'univer- 
sité de  Zurich  1876-1888,  inspecteur  cantonal  des  écoles 


1874,  expert  fédéral  pour  les  examens  de  recrues  1875. 
—  SL  1888,  265.  —  Schweiz.  Schularchiv  IX,  200.  — 
Barth  II,  280.  —  Chronik  Neumiinster,  113         [F.  H.] 

N/EFELS  (C.  Claris.  V.  DOS).  Vge  et  paroisse  ca- 
tholique. Le  nom  est  probablement  dérivé  de  Navale 
ou  de  Navalia,  ce  que  semblent  encore  confirmer  les 
deux  proues  de  navire  qui  figurent  dans  les  anciennes 
armoiries  de  la  commune  de  Nâfels.  Il  est  possible  que  la 
Linth  ait  été  navigable  jusqu'en  cet  endroit,  du  moins 
pour  de  petites  embarcations  ;  Nâfels  peut  donc  avoir 
été  un  port  de  batellerie.  Des  mon- 
naies romaines  trouvées  à  Nâfels  per- 
mettent de  conclure  à  l'existence  d'une 
station  romaine  ;  de  même  la  Lelzi 
qui  fermait  la  vallée  est  certainement 
cl'origine  romaine.  Dans  le  regeste  de 
Sâckingen  (début  du  XIV*  s.)  sont 
mentionnées  deux  localités,  Ober-Nà- 
fels  et  Nieder-Nàfels  qui  se  réunirent 
plus  tard,  pour  des  raisons  d'ordre 
économique,  et  formèrent  dès  lors 
une  seule  et  même  commune.  Nâfels  est  connu  par 
la  célèbre  bataille  du  9  avril  1388.  Sur  la  colline 
située  au  milieu  du  village  s'élevait  autrefois  un  châ- 
teau, résidence  d'une  famille  noble  de  Nâfels  et  plus 
tard  résidence  des  baillis  autrichiens.  Il  fut  détruit  par 
les   Glaronnais  en   1352.  En   1240  le  château  apparte- 


Nafels  en  1840  environ.  D'après  luio  lilhographie. 

nait  à  deux  frères,  Friedrich  et  Ulrich  von  Nevels,  vas- 
saux de  Sâckingen.  En  1677  un  couvent  de  capucins  a  été 
construit  sur  l'emplacement  de  l'ancien  château.  Une 
des  curiosités  du  village  est  le  grand  palais  Freuler,  édifié 
en  1646  par  Gaspard  Freuler,  colonel  de  la  garde  suisse  ; 
ce  bâtiment  abrite  actuellement  la  chancellerie  d'État, 
l'hospice  des  pauvres  et  le  Musée  historique.  Avant  l'é- 
tablissement du  canal  de  la  Linth  (1811),  la  localité  eut 
beaucoup  à  souifrir  des  inondations.  En  1874,  un  incen- 
die dévora  26  maisons.  En  1823,  l'industrie  prit  pied  à 
Nâfels  sous  la  forme  d'une  filature  et  d'un  tissage,  si- 
tués au  pied  du  château.  Aujourd'hui  on  y  compte  une 
usine  métallurgique,  une  fabrique  de  toiles  peintes  et 
une  quantité  d'autres  fabriques.  Dépendant  à  l'origine 
de  l'église  de  Mollis,  Nâfels,  ainsi  que  Oberurnen,  s'en 
séparèrent  à  l'époque  de  la  Réformation  ;  ils  demeurè- 
rent fidèles  à  l'ancienne  foi  et  érigèrent  en  1532  une 
église  paroissiale.  L'église  actuelle  date  de  1781. 

Nâfels  fut  de  1798  à  1836  le  siège  d'un  Conseil  d'État 
catholique  et  de  la  landsgemeinde  catholique.  On  men- 
tionne une  institution  d'assistance  publique  en  1532,  et 
une  école  en  1555.  Les  registres  de  paroisse  remontent 
à  1655.  Population  :  en  1543  env.,  500  hab.  ;  1799,  1346  ; 
1920,  2846.  —  Voir  les  chroniques  glaronnaises  de 
Tschudi,  Triimpi  et  Schuler  et  les  œuvres  de  G.  Heer. 
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—  J.  Blumer  et  O.  Heer  :  Gemàlde  des  Kls.  Glarus.  — 
A.  Jeniiy  :  Haiidel  ».  Industrie  des  Kts.  Glarus.  — 
Biirgerhàus  VII.  —  UG  I-III.  —  JHVG  XVI,  XX, 
XXVIII,  XXXII,  XXXVII.—  G.  Mayer  :  Memorabi- 
lia  Parochiœ-Oberurnensis  (Arch.  paroissiales  d'Oberur- 
non). —  J.  Kubli  :   (lenealoqienwerke.      [Paul  Tiiurer.] 

N/EFELS  (BATAILLÉ  DE).  Le  4  .juillet  1386  les 
Glaronnais  se  dérlarèieiit  libérés  de  la  domination 
autrichienne,  envoyèrent  du  renfort  aux  Confédérés 
aux  prises  avec  l'ennemi  à  Sempach  et,  s'étant  réu- 
nis à  eux,  forcèrent  la  petite  ville  autrichienne  de 
Weesen  à  se  rendre.  La  garnison  de  troupes  confé- 
dérées et  glaronnaises,  qui  occupait  cette  ville  y  fut 
attaquée  par  les  bourgeois  dans  la  nuit  du  22  au 
23  février  1388  et  massacrée  en  majeure  partie.  Sur 
ces  entrefaites,  une  forte  armée  autrichienne  se  con- 
centra à  Weesen  sous  les  ordres  du  comte  Hans  de 
Werdenberg-Sargans.    Sur   le   conseil    des    Confédérés, 
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Balnillt;  de  Nat'ols.   D'après  la  chroni(]iio  do  Slnnipf. 


peu  enclins  à  continuer  la  campagne,  les  Glaronnais 
négocièrent  avec  les  Autrichiens,  dans  l'espoir  d'obtenir 
une  paix  équitable.  Mais  comme  ceux-ci  exigeaient 
d'eux  une  soumission  complète  et  leur  imposaient  des 
conditions  humiliantes,  la  landsgemeinde  de  Glaris 
rompit  les  pourparlers  le  29  mars  1388  et  décida  de 
tenter  la  chance  par  les  armes.  Un  contingent  commandé 
selon  toute  probabilité  par  Matthias  Ambiihl,  occupa  le 
vieux  mur  de  la  Lctzi,  près  de  Nâfels,  qui  avait  été  ren- 
forcé ;  im  détachement  schwyzois  qui  avait  franchi  le 
col  du  Pragel  couvert  de  neige,  se  joignit  à  cette  petite 
troupe.  Le  9  avril,  au  matin,  l'armée  autrichienne, 
forte  de  6000  hommes  environ,  divisée  en  deux  détache- 
ments commença  l'attaque  :  le  comte  Hans  de  Werden- 
berg,  par  les  hauteurs  do  Filzbach-Kerenzerberg  vers 
Beglingen,  le  comte  Donat  par  le  fond  de  la  vallée  en 
lemontant  le  cours  de  la  Linth.  Cette  dernière  division 
s'empara  sans  peine  de  la  Letzi  que  défendait  un  faible 
cordon  et  se  dispersa  dans  les  villages  pour  piller.  Ce- 
pendant le  tocsin  appelait  aux  armes  les  Glaronnais  de 
toutes  les  régions  du  pays.  Protégés  par  le  brouillard  et 
par  une  tourmente  de  neige,  ils  se  concentrèrent  sur 
les  pentes  Ouest  qui  s'adossent  au  Rauti,  au  nombre  de 
600  hommes,  .attaqués  en  cet  endroit  par  la  cavalerie 
autrichienne,  ils  affolèrent  les  chevaux  en  leur  laru;ant 
des  pierres  et  |)rirenL  à  leur  tour  l'offensive.  !);uis  foute 
une  série  de  combats  (il  n'existe  pas  moins  de  11  monu- 
ments   commémoratifs),    ils    délogèrent    l'ennemi    de 


Schneisingen  et  le  refoulèrent  sur  le  village  de  Nâfels  et 
au  delà  de  la  Letzi.  La  poursuite  se  continua  jusqu'au 
point  où  la  Maag  quittait  autrefois  le  lac  de  Walen- 
stadt  ;  le  pont  s'effondra  sous  le  poids  des  fuyards  et  des 
centaines  d'Autrichiens  furent  noyés.  Des  hauteurs  du 
Kerenzerberg  le  comte  Hans  de  Werdenberg  vit  la 
déroute  de  ses  compagnons  d'armes';  il  perdit  tout  cou- 
rage et  s'enfuit  à  travers  la  forêt  de  Britten  dans  la 
direction  de  Walenstadt.  Les  vainqueurs  avaient  perdu 
55  hommes  et  en  outre  deux  Schwyzois  et  deux  Ura- 
nais.  Les  Autrichiens  perdirent  1700  hommes.  Le  2 
avril  1389,  la  landsgemeinde  de  Glaris  décida  de  célé- 
brer solennellement  chaque  année  l'anniversaire  de 
cette  bataille  dans  laquelle  le  pays  de  Glaris  avait 
conquis  sa  liberté.  Une  chapelle  commémorative  fut 
élevée  en  1389.  Les  13  bannières  prises  à  l'ennemi  fu- 
rent suspendues  dans  les  églises  de  Glaris  et  de  Schwyz. 
—  Voir  G.  Heer  :  Zur  ôOOjâkrigen  Gedâchlnisfeier  der 
Srhhirhl  hei  Nâfels.  —  Le  même  :  Die 

S<lil(i(ht  von  Ndfels.  —  G.- H.  Legler  : 

Aiiihiihl   im  Schneisingen  und  Altwee- 
scn.  [Nm'.hol'.] 

N/EFELS  (PÈLERINAGE  DE). 
(N.'efelserfaurt).  Fête  annuelle  que 
célèbre  encore  aujourd'hui  le  peuple 
glaronnais  en  souvenir  de  la  victoire 
de  1388.  Si  l'on  en  croit  la  chronique 
de  Tschudi,  la  landsgemeinde  glaron- 
naise  décida  en  1389  de  faire  une  pro- 
cession annuelle  à  Nâfels.  On  choisit 
pour  cette  cérémonie  le  deuxième 
jeiuli  d'avril,  plus  lard  le  premier 
jeudi  du  même  mois.  Malgré  la  scis- 
sion entre  protestants  et  catholiques, 
la  fête  fut  célébrée  en  commun  par 
les  deux  confessions,  mais  à  la  suite 
d'un  incident  survenu  en  1639,  les 
protestants  refusèrent,  en  1640  et  en 
1641,  d'y  participer  et,  à  la  suite  de 
nouveaux  conflits,  la  fête  fut  célébrée 
séparément  dès  1656.  Les  catholiques 
se  rendaient  seuls  à  Nâfels,  les  pro- 
testants demeuraient  chez  eux  et  don- 
naient à  la  cérémonie  le  caractère 
d'un  jour  de  jeûne.  Le  24  mai  1835, 
la  landsgemeinde  décida  de  rétablir 
la  fête  commune.  L'évêque  Bossi  de 
4v^-~--^--  ^  Coire  interdit  en  1836  et  en  1838  au 
clergé  catholicjue  d'y  prendre  part, 
sur  quoi  le  gouvernement  glaronnais 
destitua  quatre  prêtres  rénitenls.  A 
partir  de  ce  moment,  la  fête  put  être 
célébrée  en  commun  sans  obstacles.  —  Gemàlde  des  Kls. 
Glarus  VII.  —  G.  Heer  :  Zur  neueren  glarn.  Gesch., 
p.  29.  [Nabholz.] 

N/EGELI.    Familles  des   cantons    de   Berne,   Saint- 
Gai! ,  Tliurgovie  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  de  conseillers  de  Berne, 
originaire  de  Klingnau,  qui  était  comptée  dans  la  no- 
blesse bernoise  dès  la  fin  du  XVi^  s. 
Éteinte  dans  la  ligne  masculine  en 
1741.  Armoiries  :  de  gueules  à  deux 
clous  passés  en  sautoir.  —  1.  Burk- 
HARD,  l'ancêtre  de  la  famille,  bour- 
geois de  Berne,  coseigneur  de  Miin- 
singen  1448,  du  Petit  Conseil  1444. 
—  2.  Christian,  landammann  du 
Haut  Hasli  1471  (n'appartient  pas 
à  cette  famille).  — 3.  Hnns-Hintolt', 
fils  du  n"  1,  seigneur  de  Miinsingen, 
bailli  d'Aarwangen  1487  ;  du  Petit  Conseil  1495,  1509, 
1519,  gouverneur  d'Aigle  1496.  Il  fut  député  pour 
réclamer  les  soldes  dues  auprès  du  pape  Jules  II 
en  1510,  et  auprès  du  cardinal  Schiner  à  Venise 
en  1512  ;  capitaine  des  troupes  bernoises  au  service 
du  pape  et  capitaine  de  la  garnison  de  Milan  dans 
la  cami)agne  de  Pavic  en  1512.  En  sa  qualité  de 
liensiotinairc  de  la  I<'rance,  sa  maison  fut  pillée  en 
1513  par  le  peuple  irrité.  Dépulé  en  Savoie  pour 
protester    contre    l'exécution    de     Philibert    Derihelier 
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1529,  capilaiiu'  au  service  de  France  15'21-15ïi2;  t  à 
la  bataille  de  la  Bicoque  152"2.  —  4.  Sébastian,  fils 
du  n°  3,  prévôt  du  chapitre  de  Lausanne,  aban- 
donna le  froc  ;  premier  bailli  de  Lausanne  1536,  parti- 
cipa à  la  dispute  de  Lausanne  1536,  f  1549.  —  ADB. 

—  5.  Hans-Rudolf,  fils  du  n"  3,  au  service  du  pape 
eu  Italie  1521,  du  Petit  Conseil  1522,  gouverneur 
d'Aig-le  en  1528  :  fut  député  auprès  du  gouvernement 
de  Fribourg  pour  lui  offrir  Romont  et  Rue  s'il  colla- 
borait à  la  prise  d'Yverdon.  Premier  bailli  de  Thonon, 
t  1561.  —  6.  Haiis-Frfiiiz,  fils  du  n»  3,  *  vers  1500,  sei- 
gneur de  Bremgarten  dès  1545  et  de  Miinsingen,  au  ser- 
vice du  pape  1521,  a\()yer  de  Berthoud  1525,  du  Petit 
Cimseil  1529.  Capitaine  des  Bernois  dans  la  guerre  de 
Musso  et  lors  de  l'occupation  des  frontières  du  Valais  dans 
la  seconde  guerre  de  Cappel  1531  ;  trésorier  1533,  député 
à  Genève  et  auprès  du  duc  de  Savoie  pour  les  affaires 
de  cette  ville    I53'k  commandant  en  chef  des  troupes 

bernoises  dans  la  conquête 
m     du  Pays  de  Vaud,  avoyer 
*'     de   Beine    15/(0-1568,   t   9 
]aii\  ler   1579.   Il  fut    pen- 
dant plus  de  quarante  ans 
l'homme  le   plus   influent 
de  Beine,  chargé  de  nom- 
' lieuses  missions.  — ADB. 
-    ET   I.   22.  —   Galerie 
tinsse    I.   —    Thormann  : 
sdiultheissenbilder.   —    7. 

Ill   RhHARDT,    flls   du   11°    6, 

au  service  de  l'empereur 
1551  ;  suspect  de  senti- 
ments français,  il  fut  en- 
fermé à  Milan  et  relâché 
seulement  sur  l'interven- 
tion des  Confédérés.  Bailli 
de  Ternier  1558,  capitaine 
au  service  du  prince  de 
Condé,  malgré  les  défen- 
ses, 1562,  isailli  de  Ro- 
mainmôtier  1565,  f  1574. 
—  8.  Benf.dict,  flls  du 
i\°  6,  1539-1577,  bailli  d'Aarbourg  1564,  il  prit  en  1575 
du  service  sous  le  prince  de  Condé.  Brevet  et  diplôme 
de  1571  et  1572  (AllS  10,  59).  —  9.  Hans-Rudolf, 
administrateur  du  chapitre  de  Zoflngue  1688,  t   1702. 

—  10.  BuRKiiARD,  neveu  du  n"  9,  1658-1715,  bailli  de 
Saint-Jean  1697,  d'Oberhofen  1709.  —  H.  Hans- 
F'RANZ,  flls  du  n"  9,  gouverneur  de  Payerne  1708, 
t  1724.  —  Son  flls,  Joii. -Rudolf,  f  1741,  des  Deux- 
Cenls  1735,  fut  le  dernier  de  la  famille.  —  LL.  —  LLH. 

—  Gr.  —  Tillier  III.  [ïii.  ImHoi  .] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Rapperswil, 
originaire  do  Gerach  (Bavière),  reçue  bourgeoise  en 
1819.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  œillets  de  gueules  issant 
d'un  vase  d'or.  —  1.  Ludvvig,  *  29  novembre  1858, 
D''  med.,  oculiste,  actuellement  à  Zurich,  grand  col- 
lectionneur  d'antiquités  de   Rapperswil,   publicisle.  — 

2.  .Mathilde,  *  15  mai  1874,  vicaire  missionnaire  dans 
r.M'riquo  du  Sud  sous  le  nom  de  sœur  Maria-There- 
sia  1906,  assistante  générale  de  l'ordre  de  la  Sainte- 
Croix  à  Menzingen  depuis  1922.  —  Voir  Archives  de 
Ra[)pers\vil.  [Si.iiniîi.i.mann.] 

C.  Canton  de  Thurgovie.  \ieille  famille  d'Altnau, 
venue  peut-être  de  Constance.  —  OBG.  —  1.  Johannes, 
D"'  med.,  1810-1865,  médecin  et  boui'geois  d'Ermatin- 
gen.  —  Thurg.  Ztij.  1865,  n»  71.  —  2.  Otto,  fils  du  n"  1, 
Dr  med.,  22  sept.  1843-19  décembre  1922,  médecin 
à  Ermatingen,  historien  local  et  poète,  auteur  de  hn 
Fàlklein;  Die  Famille  Khym  von  Ermaiingcn;  1)^  Cang- 
jisclisegi  ;  Groppefasnachl  iiiid  Seebluest.  —  DSC.  — 
TD  61.  —  Schweiz.    Medizin.    Wochenschrifl  1923.  — 

3.  Otto,  fils  du  n"  2,  *  9  juil.  1871,  D"^  med.,  privat- 
docent  à  Zurich  1900,  professeur  extraordinaire  à  Tu- 
bingue  1912,  professeur  de  médecine  interne  et  direc- 
teur de  la  clinique  médicale  de  l'université  de  Zurich 
depuis  1918,  auteur  d'écrits  sur  la  médecine  et  la  bo- 
tanique. —  DSC.  —  4.  Oscar,  frère  du  n»  3,  *  25 
févr.  1885,  professeur  des  maladies  de  la  peau  et  des 
maladies  sexuelles  et  directeur  de  la  clinique  dermato- 
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logique  h  Bei-ue  depuis  1918  ;  auteur  de  travaux  scien- 
tifiques. —  DSC.  [Liii.si.] 

D.  Canton  de  Zurich.  I.  Ancienne  famille  des  bords 
du  lac  de  Zurich,  citée  à  Mannedorf  en  1276,  à  Richters- 
wil  en  1278,  Wadenswil  1286  et  surtout  à  Kilchbcrg 
depuis  1394,  oii  elle  jouit  durant  des  siècles  d'une  con- 
sidération particulière  et  d'où  elle  émit  des  branches 
dans  diverses  communes  zuricoises  (Wollishofen,  Enge, 
Leimbach,  Horgen.  Fluntern,  Hôngg  et  Zurich)  et  plus 
tard  aussi  dans  l'Oberland  bernois.  Sept  Nageli  com- 
battirent à  Marignan  en  1515  ;  3  tombèrent  à  Cappel  en 
1531.  —  G.  Binder  :  Kilchberg,  p.  39-40.  —  Deiilsch- 
schweizer.  Geschlechterhiich  1.  —  1.  Knrl  -  Wllhclm, 
*  26  mars  1817  à  Kilchberg,  D' phil.  1840,  botaniste, 
privat-docent  en  1842  et  professeur  extraordinaire  en 
1849  à  l'université  de  Zu- 
rich ;  professeur  ordinaire 
à  Fribourg  -  en  -  Brisgau 
1852,  à  l'École  polytech- 
nique fédérale  et  à  l'imi- 
versité  de  Zurich  1855. 
professeur  et  directeur 
du  jardin  botanique  à 
Munich  de  1857  à  sa  mort, 
le  10  mai  1891,  D"-  med. 
h.  c.  de  Fribourg  1854, 
membre  honoraire  de 
nombreuses  académies  et 
sociétés  scientifiques,  fut 
anobli.  Œuvres  princi- 
pales :  Die  Cirsien  der 
Schweiz,  1840;  Die  neueren 
Algensysleme,  1847  ;  Gat- 
tungen  einzelliger  Algen, 
1849  ;  Pflanzenphi/siolog. 
Untersuchungen,  1855  ;  Die 
Stàrkekôrner,  1858  ;  Das 
Miskroskop,  1867;  Mecha- 
nisch  -  physiolog.     Théorie 

der  Abstairimiingslrhre,  1884;  Die  Hieracien  Mitleteuro- 
pas,  1885.—  FSNG74,  1891.  —  ^IDC  52,  p.  573.—  Fier- 
teljahrsschrift  Natiirf.  Ges.  Zurich  36,  p.  233.  —  Schweiz. 
Portràt-Gall.,  185.  —  G.  Binder  :  Kilchberg.  —  C.  Cra- 
mer :  K.  W.  Nageli.  1896.  —  W.  Œchsii  :  Pohjlechnikum. 
—  2.  Heinrich,  *  1850  à  Enge,  bourgeois  de  Zurich 
1893,  agronome,  juge  de  district  et  député  au  Grand 
Conseiri881,  conseiller  d'État  1885-1920,  président  de 
la  société  suisse  d'agriculture  depuis  1888.  —  Schw. 
Landw.  Monatshefle  1926. 

II.  Familles  de  Zurich,  a)  Famille  éteinte  en  1864, 
d'origine  inconnue.  Armoiries  :  d'or  à  l'œillet  de  gueules 
feuille  de  sinople.  Georg, 
potier,  bourgeois  1598.  — 
1.  Hans-Jakob,  1670- 
1750,  bailli  de  Birmcns- 
dorf  1723.  —  2.  Hans- 
Kaspar,  fils  du  n°  1,  1696- 
1742,  pasteur  de  Bubikon 
1730,  de  Fischental  1738, 
auteur  de  Des  lelirnbe- 
gierigen  irnd  aiidâclttigen 
Landrnanns  getreuer  Weg- 
weiser,  1738.  —  C.  Wirz  : 
Etat.  —  3.  Hans-Jakob, 
1706-1780.  orfèvre,  grefTier 
à  Griiningen  1743,  bailli 
de  Birmensdorf  1760,  de 
Greifensee  1768.  —  4. 
IIans-Jakob,  1736-1806, 
pasteur  de  Wet  zikon  1772, 
doyen  1793,  inspecteur  des 
écoles  1798,  publiciste.  — 
C.  Wirz  :  Etat.  —  5.  Hans- 
Jakob,  fils  du  n"  3,  1743- 

1787,  bailli  de  Knonau  1779.  —  6.  Hans-Gvorfi  ,iUs  du 
n<'4,  *  26  mai  1773  à  Wetzikon.  musicographe  et  com- 
positeur, fonda  à  Zurich  un  magasin  de  musique  avec 
bibliothèque  de  prêt  1791.  créa  et  dirigea  un  institut  de 
chant  1805-1824,  fondateur  eu  1826  et  premier  président 
du  chœur  d'hommes  de  la  ville  de  Zurich  actuellement 
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MàniirrrliDr,  lit  des  voyages  en  Allemagne  el  ddiiiia 
dans  de  nombreuses  villes  des  conférences  musicales 
1819-1825,  député  au  Grand  Conseil  dès  1835,  t  26  déc. 
1836  à  Zurich,  D^  phil.  h.  c.  de  Bonn  1833.  Parmi  ses 
nombreuses  compositions,  on  connaît  surtout  ses  chœurs 
à  quatre  voix  :  Stehe  fest,  oh  Vaterland  ;  Wir  glauben 
ail'  an  eirien  Gott  ;  Goldne  Abendsonne  ;  Freut  euch  des 
Lebeiis  ;  Nach  der  Heimat  siisser  Stille.  Un  monument 
lui  a  été  élevé  en  1848  sur  la  Hohe  Promenade.  Auteur 
de  Dir  Pcsiatuzzische  Gesangbildungslehrc  nach  Pfeifers 
Erluiduiin,  1810  ;  Gesangbildungslehrc  fur  den  Mànner- 
chor,  1817  ;  Chorgesangschule,  1821  ;  Vorlesungen 
liber  Musik,  1826  ;  Chrisil.  Gesangbuch,  1828,  etc.  — 
R.  Hunziker  :  H.  G.  Nàgeli.  1923.  —  Vereinsblatt  des 
Mdnnerchors  Zurich  1922-1923.  —  Zll'C/(r.  1905.  — 
ADB  23  (contient  des  erreurs).  —  SM  1923.  —  Hart- 
mann :  Galerie  des  Suisses  célèbres  I.  —  Katalog  d. 
Stadtbibl.  Ziirich  1864  et  1896.—  b)  Famille  de  Kilch- 
berg  :  —  Heinrich,  1598-1665,  bourgeois  1622,  Anit- 
maun  à  Mônchhof  1632,  capitaine  lors  de  la  guerre  des 
Paysans  1653.  —  c)  Famille  de  Hôngg.  Les  frères 
IIans-Ulrich,  t  1669,  et  H.\ns-Jakob,  achetèrent  le 
moulin  de  Stadelhofen  et  devinrent  bourgeois  en  1627. 

—  1.  Heinrich,  *  1841,  paysagiste  à  Zurich.  —  SKL. 

—  2.  Hans,  *  31  janv.  1865  à  Nuolen,  pasteur,  membre 
du  Conseil  municipal  de  Zurich  1907-1928,  président 
de  la  ville  1917-1928,  député  au  Grand  Conseil.  —  3.  Al- 
bert, *  1880,  D"'  phil.,  professeur  à  l'école  cantonale 
de  Trogen,  auteur  de  Joh.  Martin  Usteri,  1901. 

III.  Famille  éteinte  de  conseillers  de  Winterthour,  ori- 
ginaire de  Kûsnacht.  Armoiries  :  d'argent  à  trois  têtes 
de  coqs  de  sable  lampassées  de  gueules.  Ulrich  Negilli, 
du  Conseil  1303.  —  Rudolf,  avoyer  1330-1336,  t  1360. 

—  Plusieurs  membres  de  la  famille  firent  partie  du 
Petit  Conseil.  —  Sigetabb.  zum  UZ,  p.  256  et  281.  — 
.V.  Ziegler  :  Albanitag,  dans  Nbl.  der  Stadtbibl.  Winter- 
lliur  1919.  —  Kiinzii  :  Biirgerbueh,  mns.  [H.  Br  ] 

N>EHER.  Famille  de  Mullheim  (Thurgovie).  — 
JOHANNES,  *  29  avril  1854,  typographe,  à  Bienne,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  dès  1898,  au  Conseil  national 
1911-1917.  —  DSC.  [Lrisi.] 

N>ENIKON  (C.  Zurich.  D.  et  Gom.  Uster.  V.  DGS). 
N'ge  et  commune  civile  réunie  en  1927  à  Uster.  On  a 
trouvé  im  tumulus  de  Hallstatt  au  Chaibehôlzli  ;  sur 
la  hauteur  du  Biihl  des  restes  de  constructions  romai- 
nes et  médiévales  (chapelle)  avec  de  nombreuses  tom- 
bes alémanniques.  —  F.  Keller  :  Arch.  Karle  der  Ost- 
schweiz,  2«  éd..  p.  15.  —  J.  Heierli  :  Arch.  Karte  des 
Kts.  Zurich,  p.  35.  —  MA  GZ  I,  3,  p.  35  ;  XV,  3.  p.  105. 

—  En  741,  Nancinchova;  des  métairies  à  Ninninclion 
faisaient  partie,  en  1300,  de  la  seigneurie  de  Greifon- 
see  ;  la  prévôté  de  Zurich.  les  couvents  d'EinsiedeIn  et 
de  .Seinau  y  avaient  des  droits.  On  a  trouvé  en  1862, 
sur  le  Biihl.  des  restes  d'une  chapelle  dédiée  à  saint 
Jean-Baptiste.  Les  comptes  sont  conservés  depuis  1649. 
Sur  l'emplacement  où  la  garnison  du  château  de  Grei- 
lensee  fut  décapitée  le  28  mai  1444.  s'éleva  d'abord  une 
pierre  funéraire,  puis  une  chapelle  de  bois,  bâtie  en 
pierre  en  1506.  Des  messes  y  furent  lues  pour  le  salut 
des  âmes  des  suppliciés  à  parlirde  I509,jnais  on  laissa 
la  chapelle  tomber  en  ruines  en  1529.  Le  monument 
actuel  fut  dressé  en  1842  sur  son  emplacement.  —  Hcinr. 
Buhler  :    Gesch.   der  Gem.  N.  —  NZZ   1923,  n"   1835. 

—  Niischeler  :  Gotteshciuser  II.  p.  237  ;  III,  p.  328.  —  G. 
Edlibach  :  Ghronik.  dans  M.4  GZ  IV.  —  Nbl.  der  Feuer- 
werlwr  1835.  —  Reden...  bel  Einweihung  des  IJcnkmals 
1842.  —  .S.ir  1913.  —  Mem.  Tig.  I-IV.  [F.  H.] 

N/EN  IKON,  von.  Famille  zuricoise  de  ministériaux 
des  comles  de  Rapperswil  et  de  Kibourg.  Armoiries  : 
parti,  au  1  taillé  d'or  el  de  sable,  au  2,  tranché  de  sable 
et  d'or.  Son  château,  le  llagheerenschloss,  devait  se 
trouver,  d'après  Stumpf,  sur  la  colline  au  Sud  de  Nâni- 
kon.  —  1.  Rudolf,  ministérial  des  comtes  de  Rapperswil 
1233,  chevalier.  D'après  Christoph  Schulthaiss,  la  fa- 
mille aurait  été  admise  dans  la  société  zur  Kalze  à 
Constance.  —  LL.  —  UZ  I-II.  —  Nbl.  Uster,  18(56, 
p.  23.  —  MAGZ  23,  p.  349.  —  Mon.  Germ.  Necrol.  I. 

—  K.  Beverle  :  Konslanzer  Ralsiistrn,  242.  —  Wapfjen- 
buch  Katze.  —  OBG.  —  H.  Bithler  :  Gesch.  der  Gern. 
Ndnikon,  8.  [F.  11.] 


NAGEL.   Familles  dWiipenzell  et  Schalfliouse. 

.V.  Canton  d'Appenzell.  La  famille  paraît  être  venue 
de  la  région  de  Lindau  dans  r.\ppenzell.  —  Jakob,  de 
Teufen,  1790-1841,  médecin  à  Teufen,  Landcshaupt- 
mann  1829-1832,  alternativement  landammann  en  fonc- 
tions et  en  disponibilité  1832-183^,  député  à  la  Diète 
1830-1838  ;  travailla  au  développement  de  l'école  et  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  laissa  52  volumes  ma- 
nuscrits de  tiavau.x  historiques,  lettres,  notes  journaliè- 
res et  récits  de  voyages.  C'est  sous  sa  magistrature 
qu'Appenzell  Rh.-E.  transforma  les  principes  de  l'ancien 
Landbuch  en  une  constitution  systématique.    [E.Scti.] 

B.  Canton  de  Schaffhouse.  Famille  de  Schaflhouse 
citée  au  XV"  s.  D'une  famille  venue  d'ailleurs  descend 

—  Ernst,  D',  pasteur  de  Schaffhouse,  auteur  de  Die 
Liebestâtigkeit  der  Schweiz  im  Weltkriege,  1916.  —  US. 

—  DSC.  [Stiefki,.] 
NAGEL,  Louis-CONSTANT,  de  Oberberken  (Wur- 
temberg), *  16  nov.  1825  à  Valangin,  f  16  mai  1888  à 
Neuchâtel,  naturalisé  neuchâtelois  1855,  agrégé  à  la 
commune  de  Wavre  et  en  1869  à  Neuchâtel.  Pasteur 
à  Neuchâtel  dès  1867,  professeur  de  théologie  à  l'aca- 
démie 1874-1888,  président  du  synode  de  l'Église  na- 
tionale 1873-1888.  A  publié  des  sermons  et  des  brochu- 
res, rédigé  plusieurs  journaux  religieux.  —  Mess.  boit, 
de  Neuchâtel  1889.  —  Livre  d'Or  de  Belles- Lettres  de 
Neuchàlcl.  [L.  M.] 

NAGER,  NAGGER.  Famille  valaisanne,  établie  au 
XVI«  s.,  dans  le  canton  d'Uii  et  au  XIX"  s.  dans  le 
canton  de  Lucerne. 

A.  Canton  d'Uri.  Famille  bourgeoise  d'Urseren. 
Chuisten  reçut  la  bourgeoisie  cantonale  en  1614. 
Branches  à  Altdorf,  à  Lucerne  (depuis  1815,  bourgeoise 

1818),  à  Zurich,  à  Berne  et  à  Bâle.  .1r- 
moirics  :  de  sinople  à  trois  clous  de  sa- 
ble sur  trois  coupeau.x  d'argent,  siir- 
montés  de  trois  étoiles  d'or  à  six  rais. 
Divers  membres  de  cette  famille  oc- 
cupèrent les  fonctions  d'ammanns  de 
la  vallée  ;  1  à  13  :  Franz-Josef. 
1759,  1760,  1770,  1771,  1781,  1782, 
1783,  1784,  t  9  mai  1786;  Josef-Fe- 
Lix  1775;  Franz-Dominik,  1787, 
1788,  1797,  1811,  1812  ;  Jost-Anton, 
1789,  1790,  1805,  1806,  1815,  t  1816  ;  Felix-Dona- 
TiAN,  1793,  1794;  Karl-Franz.  1807,  1808,  1817,  1818; 
Franz-Maria,  1819,  1820,  1827,  1828;  Franz-Josef, 
le  jeune,  1828  ;  Adelbert,  1829,  1830,  1841,  1842  ; 
Franz-Dominik,  le  jeune,  1835,  1836  ;  Karl-.Maria, 
1843,  1844,  t  1"  avril  1888  ;  Franz-Josef,  fils  du 
n"  5,  1847,  1858,  1859-1861,  1866-1869,  propriétaire 
d'un  remarquable  cabinet  d'histoire  naturelle,  f  6  juin 
1879;  Gerold,  1861-1866,  1874-1876,  membre  du  gou- 
vernement cantonal,  f  '?  oct.  1898.  —  14.  JOHANN- 
Anton,  banneret,  greflier  de  la  vallée  d'Urseren  1749- 
1822,  connu  comme  collectionneur  de  minéraux,  dont 
le  «  cabinet  »  (actuellement  à  Lucerne)  est  mentionné 
par  Goethe  dans  son  voyage  en  Suisse.  —  15.  JoST- 
JOSEF,  1813-1892,  directeur  des  postes  et  conseiller 
aux  États  à  Lucerne.  —  16.  Fem.\-R.,  D"'  med.,  *  1874, 
professeur  de  médecine  à  l'université  de  Zurich.  —  17. 
Franz,  d'Andermatt.  à  .\ltdorf,  [<"  mais  1850-31  mars 
1910,  professeur  et  recteur  de  l'école  cantonale  d'Uri, 
auteur  de  manuels  scolaires  et  de  travaux  historiques  : 
Préface  de  Uri,  Land  und  Leule.  Autorité  dans  le  do- 
maine de  la  pédagogie.  —  18.  Fhanz,  (ils  du  précé- 
dent, D'-  theol.,  27  mars  1881-31  oct.  1918,  curé  d'At- 
tinghausen  et  inspecteur  cantonal  des  écoles  1911; 
auteur  d'ouvrages  philosophiques,  théologiques  et  pé- 
dagogiques. —  Voir  LLIi.  —  Furrer  :  Kollektanea 
(archives  paroissiales  d'Hospenthal).  —  Gfr.  42,  p.  24; 
44,  p.  181.  —  Nbl.  vonUri  13,  18,  20,  30,  31  et  32.  — 
Urner  Wochenblalt  1879,  n°  28;  1888,  n''4;  1898,  n»  45; 
1910,  n°  14,  15  ;  1918,  n"  45,  46.  —  Luz.  Chro^rik  1914. 

—  Urner    Wappenbiicher    de    Karl-Franz     Schmid    et 
Emil   lluber.  • —   Urner  Stamnihuch.         [K.ul  Gisi.ick.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  L'ancêtre  est  Jost-Josef, 
1782- 186('),  riégociaiil  à  Lucerne.  —  JoST-JosEF,  fils 
du     précédent.     1  Hl.'i- 187.'!  :    voir    plus    haut    (n"    15). 

—  1,    Joskf-Felix,    frère    du     précédent,     1820-1864, 
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médecin,  conseiller  sanitaire,  naluralisle.  —  2. 
Karl,  administrateur  de  la  Caisse  d'Épargne,  t  1888, 
dessinateur  de  panoramas.  —  Weber  :  Gedenkschrift 
zum  SOjàhrigen  Beslarid  der  Sektion  Pilatus  S.  A.  C, 
p.  17.  —  3.  GuSTAV,  D'  med.,  fils  de  Jost-Josef,  n°  15 
ci-dessus,  1846-1914,  encouragea  les  mesures  en  faveur 
des  sourds-muets  et  des  malades  de  la  poitrine.  —  Gfr. 
69,  XXXII.  —  VSNG  1914.  —4.  Félix-Robert,  voir 
plus  haut,  n»   16.  [P.-X.  W.] 

C.  Canton  du  Valais.  Nager  (à  l'origine  In-Ager). 
Vieille  famille  d'Ernen.  —  Martin,  dépulé  du  dizain 
1448.  —  Une  branche  alla  s'établir  au  XVP  s.  à  Blitzin- 
gen  et  en  1.564  à  Urseren.  —  BWG  IV.  [D.  I.] 

NAHL.  Famille  de  peintres  et  sculpteurs  berlinois, 
qui  travaillèrent  en  Suisse.  —  1.  Johann-August,  1710- 
1781,  sculpteur,  venu  à  Berne  en  1746,  acquit  le  do- 
maine de  Tanne  à  Zollikofen,  se  fit  naturaliser  la  même 
année  et  devint  bourgeois  de  Chardonnay  (\'aud)  ;  au- 
teur du  monument  de  Tavoyer  H.  von  Erlach,  dans 
l'église  de  Hindelbank,  et  du  tombeau  célèbre  de  la 
femme  du  pasteur  Langhans  au  même  lieu.  Prof,  à  Cassel 
dès  1755.  —  2.  Samuel,  fils  du  n"  1,  1748-1806,  sculp- 
teur, t  également  prof,  à  Cassel.  —  3.  Johann-August, 
fils  du  n"  1,  1752-1825,  peintre,  directeur  de  la  classe  de 
peinture  de  l'académie  de  Cassel  à  partir  de  1815.  — 
SKL.  —  ADB.  —  SBB  II.  —  BT  1879.  [H.  Tr.] 

NAINE.  Famille  de  Nods  (Jura  bernois).  —  1.  Al- 
bert, *  1871,  député  au  Grand  Conseil  genevois  dès 
1910,  conseiller  administratif  de  Genève  dès  1922. 
Naturalisé  genevois  1911.  —  [C.  R.]  —  2.  Charles, 
frère  du  n"  1,  *  27  juin  1874  à  Nods,  fut  d'abord  méca- 
nicien, puis  avocat  à  La  Chaux-de-Fonds,  chef  du  parti 
socialiste  nenchâtelois,  rédacteur  de  la  Sentinelle,  di- 
recteur de  l'Office  social  à  Lausanne  dès  1910.  Député 
au  Grand  Conseil  neuchâtelois  1906-1910,  au  Conseil 
national  dès  1911.  Dès  son  arrivée  à  Lausanne  il  y 
réorganisa  le  parti  socialiste,  qui  l'envoya  siéger  au 
Grand  Conseil  pendant  quelques  années.  Il  rédigea  le 
Droit  du  Peuple.  En  19(13,  il  refusa  d'accomplir  son  ser- 
vice militaire,  ce  qui  lui  valut  quelques  mois  de  prison. 
t  29  déc.  1926,  à  Préverenges.  —  Voir  Quotidiens 
de  la  Suisse  romande.  —  Messager  boiteux  de  Neu- 
châlel  1928.  [A.  S-h.] 

NAL.  Famille  de  Luc  en  Dauphiné,  venue  à  Genève 
vers  1725.  —  Mathieu,  *  1758,  a  joué  un  certain  rôle 
dans  l'insurrection  de  1794  ;  membre  des  deux  tri- 
bunaux et  des  commissions  révolutionnaire  et  liqui- 
datrice. [E.-L.  BlRNET.] 

NANCY  (BATAILLE  DE),  5  janvier  1477.  Der- 
nière rencontre  importante  des  guerres  de  Bourgogne 
où  le  duc  René  de  Lorraine  et  les  Suisses  battirent  le 
duc  Charles  -  le  -  Téméraire.  L'armée  bourguignonne 
comptait  15  000  hommes,  celle  des  Suisses  et  Lorrains 
19  000,  dont  4000  cavaliers.  La  première  était  rangée 
dans  une  petite  plaine  resserrée  entre  la  Meurthe  et  la 
forêt  de  Saulru  ;  30  canons  sur  une  hauteur  dominaient 
la  route  de  Lunéville.  La  seconde  se  déploya  à  8  h.  du 
matin  près  de  l'étang  de  Neuville.  Vers  1  à  2  heures 
après  midi  eut  lieu  l'attaque  générale.  D'un  seul  élan, 
les  Suisses  s'emparèrent  des  30  canons,  puis  bouscu- 
lant les  Anglais,  ils  balayèrent  la  vallée  et  jetèrent  l'in- 
fanterie dans  la  Meurthe.  Le  duc  Charles,  blessé  d'un 
coup  d'épée,  fut  achevé  par  le  sire  de  Saint-Dié.  Les 
Suisses  poursuivirent  les  restes  de  l'armée  de  Bourgogne 
jusqu'aux  portes  de  Metz.  Le  corps  de  Charles-le-Témé- 
raire  fut  retrouvé,  le  lendemain,  pris  dans  la  glace.  — 
Schilling  :  Chronik.  —  Commines  :  Mémoires.  —  Bon- 
stetten  :  De  proeliis  et  fine  Caroli  audacis.  —  Ediibach  : 
Chronique.  —  Etterlin  :  Chronik.  —  Olivier  de  la  Mar- 
che :  Mémoires.  —  Calmet  :  Hist.  de  Lorraine.  —  Mar- 
chai :  Mémoire  sur  la  bataille  de  Nancy.  —  Schœber  :  Die 
Schlarhl  bei  Nancj/.  —  Laux  :  Ueber  die  Schlacht  bei 
Nanfi/.  —  Rodt  :  Feldziige  Karls  des  Kiihncn.   [P.  de  V.] 

NANSELI  (Nanselus),  Georg,  de  Sion,  notaire, 
châtelain  de  Sion  1517,  1519,  vice- Landeshauptmann 
1519.  —  Franz,  fils  du  précédent,  chanoine  de  Sion 
1516,  grand-chanire  1535,  f  1551.  —  BWG  VI.  — 
Imescli  :    Landratsabsrhiede    1.  [D.  T.] 

NANT  (C.  Fribourg,  1).  Lac,  Corn.  Bas-Vully. 
V.  DGS).  Vge  qui  formait  autrefois  avec  Praz,  Chau- 


mont  et  Sugiez,  la  commune  des  quatre  villages  de  la 
Rivière  et  dépendait  de  Morat.  Armoiries  :  d'argent  au 
cep  de  vigne  de  sinople,  terrassé  du  même,  fruité  d'azur, 
entourant  un  échalas  d'or.  La  Rivière  passa  avec  Morat, 
en  1475,  sous  la  domination  de  Berne  et  de  Fribourg,  et 
a  été  rattachée  en  1803  au  canton  de  I<"ribourg.  La  com- 
mune a  pris  en  1831  la  dénomination  de  Bas-Vully.  — 
Engelhard  :  Darstellung.  —  .'Vrch.  Bas-Vullv.  [M.] 

NANTELME,  évêque  de  Genève  de  1185  à  1206, 
date  de  sa  mort,  successeur  d'Arducius  de  Faucigny. 
Il  avait  été  prieur  de  la  chartreuse  de  Vallon,  puis  pré- 
vôt de  Saint-Pierre  de  Genève.  Il  lutta  contre  les  em- 
piétements de  Guillaume,  comte  de  Genevois,  et  reçut 
de  l'empereur  Frédéric  et  du  pape  Urbain  III  des  lettres 
patentes  reconnaissant  ses  droits.  —  Fleury  :  Hist.  de 
l'église  de  Genci'e  I,  75.  [C.  R.] 

NANTELME,  abbé  de  Saint-Maurice  1223-1258,  est 
rattaché  par  certains  auteurs  à  la  famille  Quartery.  Il 
reconstruisit  l'église  du  couvent  et  céda  Commugny  en 
Genevois  contre  des  avantages  à  Bex,  Liddes  et  Orsiè- 
res.  —  Aulii'il  :  Le  trésor  dr  l'abbaye.  —  Arch.  du  cou- 
venl .  [Ta.] 

NANTELME  D'ÉCUBLENS.  Évêque  de  Sion. 
N'oir  lOcriîLKNs. 

NANTERMOD.  Famille  de  la  vallée  d'Illiez  (Va- 
lais). —  Joseph,  1844-1927,  de  Troistorrents,  professeur 
1868,  puis  préfet  du  collège  de  Sion,  directeur  du  sémi- 
naire diocésain  1881,  préfet  des  études,  chanoine  de 
Sion,  rnissinniiaire  et  protonotaire  apostolique.     [Ta.] 

NANTSCHEN.  Famille  valaisanne  connue  dès  le 
XIV"  s.  à  Sion.  —  Georges,  grand  châtelain  1518,  vice- 
bailli  1518.  —  Jean,  grand  châtelain  1563.  [Ta.] 

NANTUATES.  Peuplade  d'origine  celtique  qui 
occupait  le  bassin  inférieur  du  Rhône,  du  torrent  de 
Mauvoisin  au-dessus  de  Saint-Maurice  jusqu'au  lac  Lé- 
man. Acaune  (.Saint-Maurice)  constituait,  croit-on,  avec 
Pennelocus  (Villeneuve)  leur  principale  agglomération. 
Après  la  conquête  du  Valais  par  Galba,  en  58  av.  J.-C, 
les  Nantuates  formèrent  avec  les  Véragres.  les  Séduniens 
et  les  Vibériens  une  ciiiitns.  —  César  :  De  hello  gallico.  — 
Boccard  :  llisl.  du  ]'ahns.  —  V.  Sl;ihe|in  (1927).     [Ta.] 

NAPLES  (ANCIEN  ROYAUME  DE).  Les  rela- 
tions régulières  entre  la  Confédération  et  le  royaume  des 
Deux-Siciles  n'ont  commencé  qu'à  l'époque  où  les  Bour- 
bons d'Espagne  ceignirent  la  couronne  royale  de  Naples. 
Alors  que  ce  royaume  n'avait  eu  à  son  service  jusqu'à 
l'avènement  de  Charles  III  (1734-1759)  qu'un  nombre 
restreint  de  Suisses,  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  qui  dé- 
sirait que  sa  dynastie  dominât  dans  le  .Sud  de  l'Italie, 
céda  à  son  fils,  au  moment  où  s'engageait  la  campagne 
de  Naples  (1731),  deux  de  ses  meilleurs  régiments  suis- 
ses :  Niederôst  (plus  tard  Wirz)  et  Bessier.  Tous  deux 
jouèrent  un  rôle  prépondérant  lors  de  la  conquête  du 
royaume  ;  le  régiment  Niederôst  se  distingua  surtout 
à  Capoue,  à  Gaëte  et  en  Sicile  (Syracuse).  \'ers  la  fin  de 
l'automne  1734,  peu  après  la  prise  de  possession  de 
Naples,  Charles  III  leva  deux  nouveaux  régiments 
suisses  dont  il  donna  la  propriété  à  des  membres  de  la 
famille  Tschudi.  Le  régiment  Bessier  fut  remplacé  la 
même  année  par  un  nouveau  régiment  dont  le  comman- 
dement fut  confié  à  la  famille  Jauch,  d'L'ri.  Ces  quatre 
régiments  demeurèrent  en  activité  de  service  jusqu'en 
1789.  La  conduite  exemplaire  de  ces  troupes  pendant  la 
guerre  de  Succession  d'.\utriche  (en  1742  à  Spolète  et 
à  Foligno,  en  1744  à  Velletri  et  au  Monte  Artemisio, 
en  1745  à  Tortona.  en  1746  à  Plaisance  et  à  Rotto 
Fredo)  leur  valut  de  la  part  du  roi  de  multiples  distinc- 
tions ;  la  population  elle-même  qui,  au  début,  avait 
accueilli  très  froidement  ces  mercenaires,  leur  témoigna 
toujours  plus  de  sympathie.  En  1754,  Charles  III  re- 
nouvela pour  vingt  ans  les  capitulations.  Les  relations 
toujours  plus  étroites  entre  Naples  et  la  Suisse  abou- 
tirent en  1736  à  la  création  d'une  représentation  di- 
plomatique du  royaume  de  iNaples  auprès  des  cantons 
catholiques.  Sous  le  règne  de  Ferdinand  I<=''  (1759-1825) 
commença,  pour  les  régiments,  une  époque  de  paisible 
vie  de  garnison,  durant  laquelle  ils  furent  principalement 
employés  au  maintien  de  l'ordre  dans  l'intérieur  du 
pays.  Trois  régiments  résidaient  à  l'ordinaire  à  Naples 
et  aux  environs,  un  quatrième  stationnait  à  tour  de  rôle. 
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en  Sicile.  Suivant  le  succès  qu'avaient  les  opérations  de 
recrutement,  l'elTectif  des  troupes  suisses  comportait 
6000  à  7000  hommes.  Durant  cette  première  période 
s'illustrèrent  un  grand  nombre  de  généraux  apparte- 
nant aux  familles  Tschudi.  Wirz,  Jauch,  Freuler,  Salis. 
Le  colonel  du  génie  Karl-Jakob  von  Weber,  de  Schwyz 
(1712-1764),  se  fit  une  réputation  comme  archéologue 
en  dirigeant  avec  Winkelmann  les  premières  fouilles 
pratiquées  à  Pompéi  et  à  Ilerculanum.  L'encyclopé- 
diste napolitain  Fortuné-Barthelemy  de  Felice  à  Yver- 
don  (17:^3-1789),  dont  les  ouvrages  furent  largement 
répandus  en  Suisse,  apporta  dans  ce  pays  des  éléments 
de  culture  dont  on  ne  peut  méconnaître  la  valeur. 

Une  période  de  paix  prolongée,  qui  amollit  la  dis- 
cipline, et  surtout  le  désarroi  des  finances  du  royaume 
de  Naples,  contraignirent  dans  la  suite  le  roi  Ferdinand 
à  licencier,  même  avant  l'expiration  de  la  capitulation, 
ces  troupes  suisses  dont  l'entretien  était  onéreux.  Les 
arriérés  de  solde  résultant  de  cet  état  de  chose  provoquè- 
rent parmi  les  troupes  suisses  un  mécontentement  gé- 
néral et  entraînèrent  de  longues  négociations  avec  les 
autorités  du  royaume.  Beaucoup  de  Suisses  furent  in- 
corporés dans  les  deux  nouveaux  régiments  étrangers 
créés  par  le  général  de  Salis-Marchlins  en  1790  et  prirent 
part  à  la  campagne  contre  les  Français,  commandés  par 
le  général  Championnet.  Les  survivants  furent  répartis, 
en  1799,  entre  les  trois  régiments  siciliens  et  incorporés 
enfin,  en  1800,  au  régiment  de  Royal-Allemagne  qui  se 
distingua  surtout  dans  les  guerres  de  la  Révolution  de 
1800  à  1805.  De  1806  à  la  restauration  de  la  double 
monarchie  de  Najiles  et  de  Sicile  en  1815,  le  roi  Ferdi- 
nand s'était  réfugié  dans  ce  dernier  pays.  Un  certain 
nombre  de  Suisses  avaient  suivi  le  roi  à  Païenne,  oîi  ils 
furent  versés  dans  un  troisième  régiment  étranger  ré- 
cemment créé.  Ce  régiment  fut  employé  plus  tard  dans 
la  campagne  contre  les  brigands  d'Apulie  ;  il  fut  défi- 
nitivement dissous  lors  de  la  révolution  de  1820. 

Sous  le  règne  des  Bonaparte  à  Naples  (1805-1815),  les 
relations  des  deux  pays  ne  subirent  aucune  interruption. 
En  juin  1807,  le  roi  Murât  pria  la  Diète,  par  l'entremise 
du  général  Vial,  ambassadeur  de  France  en  Suisse, 
d'autoriser  le  premier  régiment  suisse  au  service  de 
France,  qui  tenait  garnison  à  Naples,  à  passer  définiti- 
vement au  service  du  roi  de  Naples.  Le  27  déc.  1807, 
une  convention  fut  même  conclue  à  ce  sujet  entre  l'am- 
bassadeur de  France  et  les  plénipotentiaires  suisses,  le 
général  Rodolphe  de  Watlenwyl  et  le  colonel  Hauser. 
L'insécurité  de  la  situation  politique  fit,  semble-t-il, 
changer  d'avis,  dans  la  suite,  au  roi  Murât.  Toutefois, 
le  régiment  (sous  le  commandement  de  Ragettli  de 
Flims)  demeura  de  1806  au  début  de  novembre  1811  à 
Naples  et  en  Calabre,  oii  il  participa,  entre  autres,  aux 
combats  livrés  contre  les  brigands  (Fra  Diavolo).  De 
Naples,  cette  troupe  fut  dirigée  directement  sur  la  Rus- 
sie par  Strasbourg. 

La  situation  toujours  plus  critique  des  Suisses  demeu- 
rés au  Sud  de  l'Italie  engagea  la  Diète  en  1812  à  créer 
à  Naples  un  consulat  honoraire.  En  1815,  celui-ci  fut 
transformé  en  un  consulat  général  honoraire.  Jusqu'à 
ce  moment,  les  intérêts  militaires  semblent  avoir  été 
prépondérants  ;  l'autorité  suisse  se  proposait,  en  insti- 
tuant ce  poste  consulaire,  de  nouer  aussi  des  relations 
commerciales.  Les  échanges  commerciaux  qu'avaient 
provoqués  les  troupes  suisses  devaient,  dans  l'idée  des 
gouvernements  suisses,  survivre  aux  capitulations.  Un 
rôle  important  était  réservé  dans  ces  fonctions  consulaires 
à  la  famille  Morikofer  (Meuricofl're)  qui  était  établie  à 
Naples  et  dont  les  membres  s'étaient  acquis  une  grande 
notoriété  comme  banquiers  de  la  maison  royale. 

Lorsque  les  Bourbons  furent  rentrés  à  Naples  et  que 
la  révolution  de  1820  eut  été  étoullee  par  les  Autri- 
chiens appelés  au  secours  du  roi,  de  nouvelles  troupes 
furent  levées  en  Suisse  pour  le  service  de  Naples.  Le  roi 
Ferdinand  s'adressa  en  1823  directement  à  la  Suisse, 
où  antérieurement  déjà  diverses  tentatives  avaient  été 
faites  par  des  officiers  de  créer  des  régiments  suisses 
(général  Ludwig  auf  der  Mauer,  le  baron  Cajetan 
von  Tschudi,  le  colonel  Albert  von  Steiger).  Toutes  ces 
tentatives  échouèrent  devant  la  résistance  des  autorités 
suisses.  Mais  lorsque  le  roi  eut  exécuté  ses  engagements 


antérieurs,  la  Diète  autorisa  enfin  de  nouvelles  levées. 
Les  3  juil.  1824,  Lucerne,  Uri,  Unterwald  et  Appenzell 
(Rh,-L)  conclurent  avec  Ferdinand  I»'  une  convention 
militaire  stipulant  la  levée  d'un  régiment  ;  les  cantons 
de  Fribourg  et  Soleure  suivirent  cet  exemple  en  1825  et 
autorisèrent  le  recrutement  d'un  'second  régiment  ;  le 
Valais,  Schwyz  et  les  Grisons  fournirent  tôt  après  le  troi- 
sième. Berne  se  décida  à  autoriser  la  levée  d'un  qua- 
trième, après  le  licenciement  des  régiments  suisses  au 
service  des  Pays-Bas,  en  1829.  A  ces  quatre  régiments 
vint  s'ajouter  une  batterie  suisse  d'artillerie.  Les  capi- 
tulations étaient  conclues  pour  trente  ans.  Les  cantons 
suisses  obtinrent  certains  avantages  d'ordre  commercial, 
notamment  l'utilisation  de  magasins  spéciaux  dans  le 
port  franc  de  Messine. 

L'avènement  au  trône  de  François  I«''  (1825-1830) 
profita  aux  Suisses  dont  les  elfectifs  militaires  redevin- 
rent à  peu  près  aussi  forts  qu'autrefois.  Ce  monarque, 
lorsqu'il  était  encore  l'élève  de  Fellenberg,  avait  eu  l'oc- 
casion de  se  familiariser  d'une  manière  particulière  avec 
les  mœurs  suisses  ;  aussi  les  rapports  avec  ce  roi  furent 
très  cordiaux.  En  1825,  François  I<=''  rétablit  à  Lucerne 
la  légation  qui  avait  été  supprimée  pendant  la  Révo- 
lution. Sous  le  roi  Ferdinand  II  (1830-1859),  l'ère  de 
paix  prit  bientôt  fin  et  une  période  agitée  commença 
pour  les  régiments  étrangers.  A  la  suite  des  troubles 
continuels,  ils  se  virent  contraints  de  changer  plusieurs 
fois  de  garnison  (Torre  Annunziata,  Castellamare  di 
Stabia,  Capoue,  Nola,  Gaète,  Nocera).  Pendant  la  pé- 
riode de  1830  à  1840,  le  roi  était  parvenu,  grâce  aux 
Suisses,  à  éloigner  la  révolution  de  son  territoire.  En 
1849,  ces  troupes  prirent  une  part  décisive  aux  événe- 
ments et  participèrent  notamment  aux  deux  campa- 
gnes contre  la  République  romaine.  De  toutes  les  trou- 
pes du  roi,  ce  sont  les  Suisses  qui  furent  appelés  aux 
plus  lourds  sacrifices  pour  sauver  la  couronne  (combats 
de  rues  à  Naples)  et  la  vie  du  souverain.  Alors  qu'ils 
étaient  fêtés  par  les  royalistes  comme  les  sauveurs 
du  pays,  ils  amassaient  contre  eux  les  haines  et 
l'indignation  des  éléments  républicains  du  royaume 
et  de  toute  l'Italie.  Ils  s'illustrèrent  brillamment 
aussi  en  Sicile,  où  Ferdinand  II  fit  rentrer  dans  sa 
soumission,  avec  l'aide  des  Suisses,  les  villes  insur- 
gées (Messine  1848,  Catane  et  Palerme  1849).  L'ex- 
pédition entreprise  contre  la  république  romaine  en 
1849  se  réduisit  à  une  simple  occupation  des  frontières. 
Tandis  que  les  Suisses  combattaient  au  service  d'un  sou- 
verain réactionnaire,  la  lutte  contre  les  capitulations 
militaires  s'était  déchaînée  au  sein  de  l'Assemblée  fédé- 
rale, et  la  nouvelle  que  Ferdinand  II  était  en  train  de 
restaurer  le  pouvoir  absolu  engagea  la  Suisse  à  prendre 
position.  Par  arrêté  fédéral  du  20  juin  1849,  les  Conseils 
de  la  nation  déclarèrent  les  capitulations  militaires  in- 
compatibles avec  les  principes  politiques  qui  sont  à  la 
base  de  la  Constitution  fédérale  et  l'ordre  fut  donné  aux 
Suisses  de  Naples  de  rompre  leurs  engagements  ;  mais 
la  résistance  des  officiers  et  des  soldats  semble  avoir  été 
plus  forte  qu'on  ne  s'y  attendait.  Le  20  mai  1850,  mal- 
gré l'interdiction  de  faire  des  levées,  un  nouveau  contin- 
gent suisse  vint  se  joindre  aux  régiments  existants  ;  ce 
fut  le  IS""^  bataillon  de  chasseurs,  levé  grâce  à  des  capi- 
tulations conclues  à  titre  privé  avec  quelques  officiers. 

Depuis  l'avènement  de  François  II  (1859-1861),  l'in- 
subordination parmi  les  troupes  prit  un  caractère  de 
plus  en  plus  grave;  la  situation  devenait  intenable.  Le 
Conseil  fédéral  insista  de  nouveau  pour  obtenir  la  sup- 
pression de  ces  régiments  et  défendit  d'orner  les  dra- 
peaux des  couleurs  et  des  insignes  suisses.  Puis  vint  la 
sanglante  insurrection  des  troupes  de  1859,  qui  marqua 
la  fin  du  service  suisse  à  Naples.  Le  colonel  Gaspard 
Latour,  de  Brigels,  reçut  du  Conseil  fédéral  la  mission 
d'obtenir  du  roi  en  personne  le  licenciement  des  régiments 
suisses  dont  les  capitulations  étaient  arrivées  à  leur  terme. 
Le  décret  de  licenciement  est  daté  du  13  août  1859. 
Après  la  dissolution  des  régiments  suisses,  les  chefs 
de  ceux-ci  parvinrent  à  former  encore  trois  bataillons 
étrangers  et  une  batterie  composés  des  soldats  demeu- 
rés à  Naples.  Ces  troupes  s'illustrèrent  au  printemps 
1860,  dans  la  campagne  contre  Garibaldi  en  Sicile 
(général  von  Mechel,  vainqueur  à   Palerme).    Les   coin- 
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pagnios  de  vétérans,  qui  avaient  été  instituées  en  1849 
à  Naples,  formèrent  alors  un  nouveau  bataillon,  qui  as- 
sura le  service  de  place  de  la  résidence.  Les  succès  mili- 
taires de  Garibaldi  et  la  méfiance  qui  régnait  à  l'endroit 
des  mercenaires  étrangers  rendaient  chaque  jour  plus 
difficile  la  position  des  derniers  Suisses  demeurés  au 
service  de  Naples.  La  retraite  de  Gaële,  au  cours  de  la- 
quelle furent  livrés  les  comlials  heureux  de  Poule  Valle 
et  du  col  de  Garigliano,  enfin  la  capitulation  de  Gaëte, 
le  13  févr.  1861,  marquèrent  la  fin  tragique,  mais  hono- 
rable du  royaume  de  Naples  et  en  même  temps  celle  du 
service  mililaire  suisse. 

Les  propriétaires  de  régiments  furent  : 

1er  régiment  suisse  :  Ludwig  von  Sonnenberg  1825- 
1831  ;  Ludwig  Schindler  1831-1845  ;  Josef  Siegrist 
1846-1849  :  Martin  von  Mohr  1849-1852  ;  Joseph 
Schraub  1854-1856  ;  Allons  Bessler  1856-1858. 

2"'«  régiment  suisse  :  Karl  Emanuel  von  der  Weid 
1826-1832  ;  Heinrich  von  Sury  1832-1839  ;  Nicolas 
do  Buman  1839-1847  ;  Victor  Brunner  1847-1849  ; 
Tobias   von    Millier    1850-1852  ;   Karl   von    Surv    1852- 

1859  ;  Franz  Candia  1859. 

3me  régiment  suisse  :  Hieronymus  von  Salis-Soglio 
1825-1828;  Eugen  von  Stockalper  1829-1840;  Pierre- 
Marie  Dufour  1840-1848  ;  Augustin  de  Hiedmatten 
1848-1852  ;  Wolfgang-Adolf  von  Hascher  1852-1855  ; 
lOduard  von  Wollï  1855-1859. 

4me  régiment  suisse  :  Albert  von  Wyttenbach  (I) 
1829-1837  ;  Henri  de  Gingins  1837-1848  ;  Ludwig 
von  Murait  1848-1849  ;  Johann-Rudolf  Bûcher  1849- 
1850  ;  Alex.  Karl  von  Steiger  1850-1854  ;  Albert  von 
Wyttenbach  (II)  1854-1859  ;  Karl  Victor  Weiss  1859. 

13'"^  bataillon  de  chasseurs  :  Sigismund  Lombach 
1850-1852  ;  Johann  Lukas  von  Mechel  1852-1859. 

l""'  régiment  étranger:  Alfons  Bessler  1860;  Xaver 
von  Goldlin  1860-1861  ;  Jost  Ludwig  von  Goldhn  1861. 

Qrae  régiment  étranger  :  Amanz  von  Sury  1860  ; 
Alois  .Migy   1860  ;  François  de  Werra  1860-1861. 

3 me  régiment  étranger  :  Johann   Lukas  von  Mechel 

1860  ;  Eugen  Gâchter  1860-1861. 

Les  envoyés  napolitains  en  Suisse  résideèrent  presque 
lous  à  Lucerne.  Ce  sont  : 

1736-1741   Josef-Anton  von  Tschudi. 

1741-1745  Hyacintho  von  Isastia  y  Menriquez. 
De  1745-1799  les  aiïaires  furent  gérées  par  le  repré- 
sentant accrédité  de  l'Espagne  à  la  Diète. 

1799-1813  Vacant. 

1813-1815  Giovanni-Francesco  Marchiano-Simonel  ti. 

1815-1825  Vacant. 

1825-1832   Paolo   Ruffo,   duc   de  Calvello  et  prince  de 
Castelcicala. 

1832-1834  Gajetan  von  Tschudi. 

1835-1840  Vincenzo  Ramirez. 

1841-1848  Falco   Ruffo  Calabria,  prince  de  Palazzolo. 

1848-1848   Pietro  Leopardi. 

1848-1850   Domenico    Severino    Gagliali,    marquis    de 
San  Giuliano  (à  Turin). 

1850-1852  Wilhelm   Ludolf,   chargé   d'affaires  (à    Tu- 
rin). 

1852-1853  Victor   von   Tschann,    chargé   d'alînires   (à 
Berne). 
La  légation  fut  supprimée  en  1853. 
IJIbliographir.  May  de  Romainmotier  :  Hist.  mililaire., 
\II1. —  A.  Maag  :  Gesch.  der  Schweizersôldner  in  neap. 
IJiensten   1825-1861.  —   R.  v.   Steiger  :    Les    régiments 
suisses  de  Naples...  1848  et  1849.  [Bzr.] 

NAPOLÉON  l"BONAPARTE,empereurdes Fran- 
çais, *  le  15  août  1769  à  Ajaccio  (Corse),  f  5  mai  1821  à 
Sainte-Hélène,  devint  à  la  suite  de  la  conquête  du  Nord 
de  l'Italie  en  1796  le  premier  général  de  l'époque  de  la 
liévolution.  \'ainqueur  de  l'Italie,  il  supprima  de-  sa 
propre  autorité,  le  7  juin  1797,  le  Collège  Helvétique  de 
Milan  et  annexa  le  10  oct.  1797  les  bailliages  grisons  de 
Bormio,  de  la  Valteline  et  de  Chiavenna  à  la  République 
Cisali)ine.  Lorsciu'il  traversa  tôt  après  la  Suisse  (en 
passant  par  Berne  et  par  Bàle)  en  novembre  1797,  il 
chercha  à  connaître  l'état  d'esprit  du  pays  et  nourris- 
sait déjà  des  projets  de  conquête.  La  possession  de  la 
Suisse  lui  paraissait  importante  autant  pour  des  raisons 
stratégiques  (bastion  des  Alpes)   que  pour  des  motifs 


d'ordre  politique  (siège  d'agents  postés  par  l'Angle- 
terre et  par  l'Autriche  pour  y  fomenter  une  contre- 
révolution)  ;  il  songeait  aussi  à  s'emparer  du  trésor  de 
Berne  pour  faire  face  aux  frais  de  ses  futures  campa- 
gnes. Il  manda  en  1797  VOberstzunflmeister  de  Bâle, 
Peter  Ochs,  à  Paris  et  discuta  avec  lui  un  plan  de 
révolution  en  Suisse,  d'autant  plus  que  les  écrits  du 
Vaudois  F. -G.  de  Jjaharpe  justifiaient  une  intervention 
de  la  France.  La  création  d'une  République  helvétique, 
sœur  de  la  République  française,  semblait  le  meilleur 
moyen  de  propagation  des  idées  révolutionnaires  ;  elle 
paraissait  être  en  outre  nécessaire  au  point  de  vue  mili- 
taire. Guidé  par  ces  motifs,  Bonaparte  décida  le  Direc- 
toire encore  hésitant  à  diriger  contre  la  Suisse  une 
attaque  qui  aboutit  en  mars-avril  1798  à  la  fondation 
de  la  République  unilaire. 

En  été  1800  Bonaparte  franchit  le  Grand  Saint- 
Bernard,  et  défit  les  Autrichiens  dans  la  Haute-Italie  le 
14  juin  1800.  Par  la  paix  de  Lunéville  (1801),  Bonaparte 
se  faisait  céder  le  Fricktal  pour  s'en  servir  comme  d'un 
moyen  d'échange  et  obtenir  un  territoire  important  au 
point  de  vue  stratégique.  Dans  la  suite,  il  soutint  alter- 
nativement les  partis  en  lutte  jusqu'au  moment  où  le 
Sénat  helvétique  renonça,  le  27  août  1802,  au  \'alais 
qui  fut  érigé  en  République  indépendante.  Par  la  route 
du  Simplon  construite  à  grands  frais  et  terminée  en 
1805,  Bonaparte  s'assura  une  liaison  avec  la  Haute- 
Italie  ;  il  s'était  assuré  le  droit  d'utiliser  librement  ce 
passage  pour  les  troupes  françaises.  Le  11  août  1802, 
la  Suisse  dut  encore  renoncer  à  la  vallée  des  Dappes  : 
toutefois  en  mai  de  la  même  année  Bonaparte  s'était 
refusé,  lors  d'une  insurrection  populaire,  à  annexer  le 
pays  de  Vaud  à  la  France. 

Depuis  la  fin  de  1799,  Bonaparte  exerça  une  influence 
décisive  sur  les  destinées  politiques  de  la  Suisse  pendant 
la  République  helvétique  et  la  période  de  l'Acte  de 
médiation. 

Les  revers  militaires  subis  par  Napoléon  en  Russie 
ne  modifièrent  en  rien  le  régime  politique  créé  par 
l'Acte  de  médiation  ;  ce  ne  fut  qu'après  la  bataille  de 
Leipzig  (16  à  19  oct.  1813)  que  le  pays  se  rangea,  encore 
hésitant,  du  côté  des  Alliés.  La  Diète  abrogea  l'Acte  de 
médiation  le  29  déc.  1813,  mais  la  Suisse  ne  prit  que  peu 
de  part  aux  combats  livrés  à  Napoléon  au  début  de 
1814.  Après  le  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  tenta 
en  été  1815  de  décider  la  Suisse  à  observer  tout  au 
moins  une  attitude  neutre,  mais  l'ambassadeur  de 
France,  Aug.  Talleyrand,  se  rangea  du  côté  de 
Louis  XVIII  et  la  Suisse  elle-même  fut  sommée  par  les 
grandes  puissances  à  participer  à  la  lutte  contre  l'em- 
pereur. Une  armée  de  40  000  hommes  commandée  par 
le  général  Bachmann  pénétra  en  Franche-Comté  en 
juillet  1815  et  des  détachements  suisses  participèrent 
au  siège  de  la  forteresse  de  Huningue  qui  fut  obligée  de 
capituler  le  26  août.  La  Suisse  reçut  en  récompense  de 
l'appui  prêté  aux  ennemis  de  Napoléon  des  rectifica- 
tions de  frontières  au  profit  de  Genève  et  une  indemnité 
pour  les  dommages  subis  au  temps  de  la  République 
helvétique.  —  Voir  les  articles  France,  helvétique 
(RÉPUBLIQUE),  MÉDI.\TI0N  (AcTE  DE).  —  Dierauer  X.  — 
W.  Œchsii  :  Gesch.  der  Schwe.iz  im  XIX.  Jahrh.  I-II.  — 
E.  Guillon  :  Napoléon  et  la  Suisse  1803-1815  (avec 
bibliogr.).  —  E.  Driault  :  Napoléon  et  l'Europe.  — 
G.  Steiner  :  Napoléons  I.  Politik  und  Diplomatie  wâhrend 
der  Gesandtschaftszeit  des  Grafen  Aufj.  von  Talleyrand.  — 
de  Budé  :  L/s  bonaparte  en  Suisse.  [E.  De.iuno.] 

NAPOLÉON  III  BONAPARTE,  empereur  des 
Français,  *  le  20  avril  1808  à  Paris,  t  le  9  janv.  1873  à 
Chislehurst  (.Vngleterre),  fils  de  Louis-Bonaparte,  roi  de 
Hollande  et  d'Hortense  de  Beauharnais,  belle-fille  de  Na- 
poléon I.  Il  vint  avec  sa  mère  en  Suisse  après  1815  et  fut 
élevé  au  château  d'Arenenberg  (Thurgovie).  Il  y  devint 
très  populaire  et  reçut  bientôt  la  bourgeoisie  d'honneur 
du  canton  de  Thurgovie.  Lorsque  cette  distinction  lui 
fut  décernée,  il  fit  cependant  valoir  qu'il  entendait 
rester  Bonaparte  et  Français.  Élève  du  général  Dufour  à 
Thoune,  il  y  gagna  les  galons  de  capitaine  d'artillerie  et 
écrivit  ses  Considérations  politiques  et  militaires  sur  ta 
.SM)',ï.çe  (1833).  Le  30  oct.  1836,  il  tenta  à  Strasbourg  un 
coup  d'État  contre  la  monarchie  de  juillet,  fut  banni  en 
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Amériquo,  mais  la,  nouvelle  de  la  maladie  de  sa  mère  le 
fit  revenir  en  Suisse  au  printemps  1837.  Comme  après 
la  mort  de  la  reine  Hortense,  il  persistait  à  demeurer  en 
Suisse,  l'ambassadeur  de  France  Montebello  exigea  son 
expulsion  dans  une  note  du  l^r  août  1838.  La  France 
était  en  droit  de  formuler  cette  exigence,  le  prince 
se  considérant  Français  en  première  ligne.  Mais  l'o- 
pinion publique,  trompée  par  la  natuie  de  son  droit 
de  bourgeoisie,  manifesta  en  sa  faveur,  surtout  en 
Thurgovie  et  dans  les  cantons  de  ^'aud  et  de  Genève. 
Lorsque  le  coniïit  sembla  inévitable,  le  prince  fit  con- 
naître, le  20  septembre,  son  intention  de  partir  pour 
l'Angleterre  et  la  situation  qui  était  devenue  critique 
s'apaisa,  mais  le  ressentiment  de  la  Suisse  à  l'égard  de 
la  monarchie  de  juillet  survécut  à  cet  incident. 

Devenu  empereur  en  1852,  le  prince  garda  toujours 
un  bon  souvenir  du  pays  de  sa  jeunesse,  bien  que  de 
violentes  attaques  contre  le  second  Empire  soient  par- 
ties de  Suisse  (pamphlet  de  Victor  Hugo  Napoléon  le 
Petit).  Napoléon  III  joua  un  rôle  important  à  l'occasion 
de  deux  graves  dangers  extérieurs  qui  menacèrent 
l'État  fédératif  créé  en  1848.  Dans  l'affaire  de  Neu- 
chàtel  (1856-1857)  il  assuma,  à  la  demande  de  la  Prusse, 
le  rôle  de  médiateur  entre  la  Prusse  et  la  Suisse.  Toute- 
fois, ce  ne  fut  pas  lui,  mais  bien  l'Angleterre  qui,  dans 
une  conférence  des  grandes  puissances,  sauva  la  Suisse 
de  l'humiliation  et  provoqua  la  signature  du  traité  du 
20  avril  1857  par  lequel  la  Prusse  renonçait  à  Neuchàtel. 

Dans  la  question  de  la  Savoie  (1859-1860),  Napoléon 
se  laissa  guider  par  des  intérêts  plus  exclusivement 
français,  ce  qui  lui  aliéna  pendant  un  temps  les  sympa- 
thies de  la  Suisse.  En  revanche,  la  France  se  montra 
mieux  disposée  sur  le  terrain  économique  et  notamment 
dans  les  traités  conclus  le  30  juin  1864.  En  1865  lorsque 
Napoléon  III  se  rendit  incognito  avec  l'impératrice  à 
Arenenberg  et  à  Thoune  il  fut  reçu  avec  joie  par  ses 
anciens  amis.  —  Voir  art.  France,  Neuchàtel,  Sa- 
voie. —  P.  Schweizer  :  Geschichte  der  schweiz.  Neti- 
tralitdt.  —  E.  (iagliardi  :  Alfred  Escher.  — •  Le  même  : 
Histoire  de  la  Suisse  II.  —  Dierauer  V.  —  Vargas  : 
L'affaire  de  Neuchàtel  1856-1867.  —  ,1.  Trésal  :  L'an- 
iie.rioa  de  la  Savoie  à  la  France.  [E.  Dejung.J 

NARBEL.  Famille  vaudoise,  à  Goumoëns-la- Ville 
en  1567,  à  Vuarrens  en  1578.  —  1.  Henri,  1842-1917, 
professeur  d'exégèse  du  Nouveau  Testament  à  l'univer- 
sité de  Lausanne  dès  1904.  —  2.  Paul,  1876-1920, 
D'  med.,  privât  docent  de  dermatologie  à  la  même 
université  ;  naturaliste.  [M.  R.] 

NARDIN.  Famille  de  Verlans  (Haute-Saône),  venue 
aux  Brencis  (Neuchàtel)  en  1774,  naturalisée  neuchâ- 
teloise  1780  et  agrégée  au  Locle  1803.  Ses  membres  se 
sont  distingués  dans  la  fabrication  de  l'horlogerie  de 
haute  précision.  A  citer  notamment  —  P.\ul-David, 
1855-1920.  [L.  M.] 

NARI,  Bernhardino,  camérier  et  agent  du  pape 
à  la  co>ir  de  France  où  il  travailla  à  ta  cession  de  la 
Valteline,  Chiavenna  et  Bormio  au  pape  Urbain  VIII, 
ou  à  la  création  d'une  quatrième  ligue  à  côté  des  trois 
ligues  grisonnes,  ou  à  l'érection  d'un  huitième  canton 
dans  la  Ligue  Borromée.  Richelieu  refusa  d'entrer 
dans  ses  vues.  Maréchal  de  camp  dans  les  Grisons  en 
1625,  il  tenta  d'empêcher  Goeuvres  de  conquérir  toute 
la  Valteline  en  faisant  conclure  un  armistice.  — •  Voir  E, 
Rott  :  Beprés.  dipl.  III. — -  Sprecher  :  Kriege  und  Un- 
rnheu.  [L.  J.] 

NARUTOWICZ,  Gabriel-Josef,  ingénieur,  *  17 
mars  1865  à  Telsze  (Pologne),  travailla  longtemps  dans 
les  services  techniques  de  la  ville  de  Saint-Gall  et 
comme  associé  dans  le  bureau  d'ingénieur  Kiirsteiner 
en  cette  ville,  professeur  à  l'École  polytechnique  de 
Zurich  1908-1920,  ministre  des  travaux  publics  à  Var- 
sovie 1920,  élu  le  10  décembre  1922  président  de  la 
République  de  Pologne  et  assassiné  le  16  décembre. 
Bourgeois  d'Untereggen  le  7  avril  1895.  —  Si.  Galler 
Nbl.    1923,  p.  70.  —  Quotidiens.  [Bt.] 

NAS,  Amédée,  chartreux,  *  à  Thonon  (Savoie),  le  30 
janv.  1689.  piètre  1713,  procureur  à  la  Valsainte  1727- 
1731,  1733-1738,  au  Reposoir  1731-1733,  prieur  de  la 
Part-Dieu  1738-1745,  de  la  Valsainle  1745-1766,  t  2  juil. 
1767.    Ilislorieii    de    valeur   qui    dressa    les    catalogues 


des  prieurs  de  la  Part-Dieu  et  de  la  Valsainte,  manus- 
crits conservés  dans  ce  dernier  monastère.  —  Calai, 
des  prieurs  de  la  Valsainte,  dans  RHE  1913. —  v.  Mii- 
linen  :  Helvetia  Sacra  1.  [J.  N.] 

NASAL.  Famille  de  conseillers  zuricois  au  XVF  s., 
originaire  de  Feldkirch.  Armoiries  :  un  nez  placé  de 
face  (sceau).  —  Kaspar,  de  Feldkirch,  établi  à  Sargans 
en  1500,  à  Zurich  en  1504  ;  bourgeois  1505.  Bailli  de 
Meilen  1530-1542,  il  se  rattacha  étroitement  à  la  Ré- 
forme, fut  souvent  envoyé  et  négociateur  pour  les 
Confédérés,  t  30  mars  1547.  —  LL.  —  ZT  1879,  p.  251  ; 
1906,  p.  58.  —  AS  I,  vol.  IV.  —  Diarium  Bnllinqers. 

—  BuUinger  :  Ref.-Gesch.  — Strickler  et  Egli  :  Acte)t- 
snmnihtnn.  —  F.  Ilegi  :    Gliirkshafenrodel   1504.    [F.  II.J 

NASALLI,  Ignazio,  *  à  Parme  1750,  archevêque  de 
Cyrus  1819,  nonce  papal  en  Suisse  du  9  oct.  1819  au 
2  août  1823,  s'occupa  surtout  de  la  question  des  évôchés 
de  Bâle  et  do  Saint-Gall  ;  légat  en  Belgique  1823, 
cardinal  1827,  f  2  déc.  1831.  —  Migne  :  Dicl.  des  cardi- 
naux. —  F.  Fleiner  :  Slaat  iind  DiscJiofswahl  ini  Bistum 
Basel,  p.  66.  —  F.  Gschwend  :  Die  Errichtunçi  des 
Bistums  St.  Gallen,  p.  103.  —  Steimer  :  Die  pdpstl. 
Gesandten.  [J.  T.] 

NASO  ABUNDI.   Évêque  de  Coire.  Voir  .\bundi. 

NASSAU,  Emilie  de,  sœur  de  Maurice,  prince 
d'Orange,  veuve  de  Dom  Emmanuel,  fils  d'Antoine, 
roi  de  Portugal  que  détrôna  Philippe  II  d'Espagne,  se 
retira  à  Genève  en  1626  avec  ses  filles.  Elle  acquit  la 
baronnie  de  Prangins,  mais  résida  longtemps  à  Saint- 
Gervais,  Genève,  dans  la  maison  Gallatin  qui  prit 
d'elle  le  nom  de  château  royal,  f  à  Genève  le  10  mars 
1629.  —  Gautier  :  Hist.  de  Genève.  —  A.  de  Faria  : 
Descendance  de  D.  Antonio  /,  prieur  de  Crato,  .W'III'' 
roi  de  Portugal  dans  A  IIS  1907.  [C.  R.] 

NATALIS,  Jean  de,  d'une  famille  de  Montauban 
réfugiée  en  Prusse  à  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes, 
*  1670  à  Montauban,  colonel  au  service  de  Prusse, 
gouverneur  de  la  principauté  de  Neuchàtel  1742.  f  fer 
avril  1754  à  Neuchàtel,  dont  il  était  devenu  bourgeois 
en   1744.  — ■  France  protestante.  [L.  M.] 

NATALRAT.  La  constitution  corporative  donnée 
en  1336  par  Rudolf  Brun  à  la  ville  de  Zurich  remplaça 
les  tiois  anciennes  catégories  de  conseillers  par  deux 
nouvelles.  La  première,  en  fonction  de  Noc'l  à  la  Saint- 
Jean  suivante  (24  juin),  portait  le  nom  de  Natalrat  ;  In 
seconde,  qui  lui  succédait  pour  le  reste  de  l'année, 
était  appelé  Baptistalrat.  Ce  régime  dura  jusqu'en  1798. 

—  LL  XX,  297.  —  D.  Wyss  :  Handbiichlein.  56.  — 
Dandiiker  :  Gesch.  Ziirich  I,  132.  —  F.  Ile.gi  :  Zunft  zur 
Sclnniden,  57  et  366.  [F.  H.] 

NATER.  Famille  thurgovienne  de  Hugelshofen  et 
Kurzdorf,  où  parfois  presque  tous  les  habitants  portè- 
rent ce  nom  (du  mhd.  nâter  =  tailleur).  Johann  est 
cité  à  Diessenhofen  en  1335.  De  Hugelshofen  sont  ori- 
ginaires :  — •  1.  Jakob,  1826-1906,  organiste  et  com- 
positeur à  Wadenswil,  et  —  2.  Johann,  *  1856,  maî- 
tre à  Aadorf  depuis  1885,  auteur  d'une  Gesch.  von 
Aadorf  und  Umgebung,  1898  ;Das  ehemalige  FrauenLln- 
ster  Tânikon,  1906  et  Gesch.  von  Hugelshofen,  mns.  — 
Nater  :  Aadorf.  [Leisi.] 

NATERS  (C.  Valais,  D.  Brigue.  V.  DOS).  Com. 
et  Vge.  Découverte  de  diverses  pierres  druidiques  et 
vestiges  préhistoriques.  En  1018,  Nares  ;  1079,  Naters  ; 
1138,  Narres.  Naters  appartint  au  début  du  moyen  âge 
à  l'abbaye  de  Saint-Maurice  et  échut  en  partage,  d'une 
manière  temporaire,  au  commencement  du  XI'=  s.,  au 
royaume  de  Bourgogne,  puis,  après  de  longs  conflits 
qui  se  déroulèrent  en  1138  et  1148,  à  l'évèque  de  Sion. 
Celui-ci  fit  administrer  Naters  parun  vidomne,un  major, 
lui  métrai  et  un  saulier  dont  les  fonctions  furent  la 
plupart  érigées  en  fief  en  faveur  de  familles  nobles.  C'est 
ainsi  que  les  Manegoldi  occupèrent  les  fonctions  de 
major  de  1219  à  1300  environ  et  les  Blandrate  de  1300 
à  1333,  tandis  que  les  fonctions  de  vidomne  furent 
exercées  de  1249  à  1275  par  les  seigneurs  d'Augusta  cl 
de  1275  à  1303  par  les  d'Urnavas,  puis,  dès  1345,  par 
les  Chevron- Villette.  Le  major,  et  plus  lard  le  châte- 
lain, résidait  dans  le  chàteau-fort  Super  Saxo  (auf  der 
Fine),  auquel  les  Manegoldi  emprunt èr(;nt  plus  lard  leur 
nom.  Le  châleau  était  en  même  temps  résidence  épisco- 
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pale  et  devint  par  là-même  le  lieu  de  réunion  de  la  Diète 
du  Valais.  C'est  là  que  les  patriotes  obtinrent  en  144G 
les  Articles  de  Naters.  Le  château,  restauré  à  diverses 
reprises,  fut  acquis  plus  tard  par  un  partioilier  et  est 
encore  conservé,  en  partie,  à  l'heure  actuelle.  Les  sei- 
gneurs d'Augusta  avaient  leur  résidence  patrimoniale 
dans  une  puissante  tour  située  près  du  cimetière  actuel. 
Cette  tour  échut  plus  tard  en  partage  aux  d'Urnavas, 
aux  sires  de  Rarogne,  aux  Gobelini,  aux  Platée  et 
enfin  à  là  commune  de  Naters.  Celle-ci  l'utilisa  long- 
temps comme  arsenal  et  la  transforma  en  1899  en  mai- 
son d'école.  En  outre,  d'autres  familles  nobles  avaient 
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L.1  tour  des  sires  d'Augusta,  aujourd'hui  maison  d'école 
de  Naters.  D'après  une  photographie. 

à  Naters  une  résidence  ou  des  terres,  notamment  les 
Weingarten  dont  la  maison  forte  s'élevait  sur  le  Junker- 
biel  actuel,  les  Rodier  dont  la  maison  était  située  en 
dessous  de  l'église,  etc. 

Aux  XIV«  et  XV«  s.,  la  commune  acquit  la  plupart 
des  droits  de  seigneurie  ayant  appartenu  aux  évêques 
et  fonda  l'autonomie  du  dizain  de  Brigue.  L'origine  de 
la  commune  remonte  à  la  première  moitié  du  XIII«  s.  ; 
elle  se  divisa  plus  tard  en  une  quantité  de  petites  com- 
munes qui  se  réunirent  de  nouveau  en  1617  pour  former 
l'importante  commune  actuelle  de  Naters.  Dans  le 
dizain,  Naters  forma  jusqu'en  1799  les  deux  localités 
séparées  de  Naters  (village)  et  Rischinen  (montagne). 
Naters  fut  jusqu'en  1518  siège  de  tribunal  et  par  con- 
séquent le  chef-lieu  du  dizain  de  Brigue. 

La  paroisse,  dont  la  fondation  remonte  au  X"  s. 
(première  mention  1018),  comprenait  à  l'origine  tout 
le  dizain  de  Brigue  à  l'exception  de  Zwischbergen  et 
d'Eggerberg.  De  Naters  se  sont  séparés  :  avant  1267 
Simplon,  en  1642  Glis  et  en  1727  Mund.  L'église  actuelle 
a  été  construite  de  1659  à  1670,  tandis  que  la  tour,  de 


style  roman,  date  du  XI«  ou  du  XII"  s.  Elle  possède 
de  remarquables  stalles  de  1665  et  5  magnifiques  autels 
du  XVII<=  s. 

Naters  subit  de  graves  dommages  lors  des  tremble- 
ments de  terre  de  1755  et  de  1855,  surtout  lors  des 
inondations  fréquentes  causées  par  le  Kelchbach  et  par 
le  Rhône  (par  exemple  en  13.30,  1469,  1506,  1640,  1778, 
1849  et  1862).  Los  importants  travaux  de  percement  des 
deux  tunnels  du  Simplon,  la  construction  de  la  ligne  du 
Lôtschberg  et  de  la  Furka  entraînèrent,  pour  cette 
localité  un  développement  considérable.  Population  : 
en  1850,  763  hab.  ;  1920,  2809.—  D.  Imesch  :  Beilr. 
ziir   Gcsch.  V.  Naters.  [D.  I.] 

NATIFS.  Qualification  donnée  à  Genève,  aux  en- 
fanls  des  habitants  nés  en  ville.  C'est  à  partir  du 
XVI«  s.,  vers  1550,  que  l'habitant  et  partant  le  Natif, 
fut  considéré  sans  conteste  comme  naturalisé,  mais  il 
resta  parmi  les  Genevois  dépourvu  de  droits  civils  et 
politiques  ;  il  pouvait  devenir  bourgeois  moyennant 
l'approbation  des  Conseils  et  le  paiement  de  droits 
spéciaux.  Au  fur  et  à  mesure  de  la  formation  du  patri- 
ciat  de  fait,  les  Natifs  durent,  sauf  exception,  marquer 
le  pas  plus  longtemps  et  payer  des  droits  toujours  plus 
forts.  Les  Natifs  intervinrent  comme  tels  dans  les  aifai- 
res  publiques  dès  1655  ;  ils  formaient  à  ce  moment  une 
classe  assez  nombreuse  pour  jouer  un  rôle.  Ils  entrèrent  en 
lutte  pour  obtenir  en  premier  lieu  des  droits  civils.  L'ne 
émeute  qu'ils  suscitèrent  en  1770  fut  sévèrement  répri- 
mée. En  1774,  une  partie  des  Natifs  suivit  Cornuaud  et  se 
rangea  avec  lui  du  côté  des  aristocrates  qui  leur  promet- 
taient des  droits  civils.  Après  la  victoire  des  patriciens 
et  l'Édit  Noir,  1782,  ils  jouirent  des  avantages  matériels 
acquis.  En  1789,  les  Natifs  de  la  quatrième  génération 
et  «  au  delà  »  furent  admis  à  la  bourgeoisie  par  séries  ; 
en  1791,  les  Natifs,  en  général,  et  les  sujets,  obtinrent 
des  facilités  pour  leur  réception  à  la  bourgeoisie  et  la 
révolution  de  1792  (édit  du  12  déc.)  leur  valut  l'égalité 
politique.  [C.  R.] 

NATIONALBAHN  (SCHWEIZERISCHE).  Com- 
pagnie de  chemins  de  fer  fondée  le  5  avril  1875.  pour 
établir  une  ligne  directe  du  lac  de  Constance  au  Léman 
et  concurrencer  les  compagnies  déjà  existantes.  Les 
tronçons  Winterthour-Constance  et  Emmishofen-Kreuz- 
lingen  furent  inaugurés  le  17  juil.  1875  ;  ceux  de 
Baden-Zofingue,  .Suhr-Aarau,  Winterthour-Baden  dans 
le  courant  de  1877.  Ils  étaient  à  peine  exploités  que  la 
compagnie  faisait  faillite  ;  le  Tribunal  fédéral  prononça 
la  liquidation  forcée  le  18  fé^•r.  1878.  La  compagnie  du 
Nord-Est  racheta  toute  la  ligne,  en  1880,  pour  près  de 
4  millions,  alors  qu'elle  en  avait  coûté  passé  31.  Les  villes 
qui  s'étaient  portées  caution  tombèrent  dans  ime  gène 
telle  que  la  Confédération  dut  leur  venir  en  aide.  — ■ 
A.  Gubler  :  Die  schweiz.  N.  —  P.  Weissenbach  :  Eisen- 
bahnwesen  I,  p.  49.  [H.  Br.] 

NATIONAL  GENEVOIS  (LE).  Journal  de  l'oppo- 
sition conservatrice  qui  parut  à  Genève  de  1833  à  1839, 
suite  de  la  Sentinelle  genevoise,  dirigé  par  Elisée  Le- 
comte.  ■ —  Presse  suisse,  p.  79.  —  F.  Gardy  :  Cinquante 
ans  de  vie  politique,  p.  33.  [C.  R.] 

NATIONAL  SUISSE  (LE).  Quotidien  neuchàtelois 
d'opinion  radicale,  dont  le  premier  numéro  parut  à 
La  Chaux-de-Fonds  le  1«'  juillet  1856  et  le  dernier  le 
30  sept.  1920.  —  Voir  Messager  boiteux  de  Neuchâtel 
1922.  [L.  M.] 

NATIONALZEITUNG.  Premier  journal  radical 
de  Bàle,  fondé  en  1842  ;  il  fusionna  en  1861  avec  le 
Schweiz.  Volksfreund,  créé  en  1859,  et,  le  24  juin  1888, 
lors  de  l'entrée  à  la  rédaction  du  futur  conseiller  fédé- 
ral Emil  Frei,  prit  son  nom  actuel.  Supplément  litté- 
raire :  Der  Basilisk  ;  supplément  pour  la  jeunesse  : 
Der  kleine   Nazi.  [A.] 

NATURAL.  Famille  vaudoise,  à  Founex  dès  1427. 
—  .Vlbert,  conseiller  d'État  1858-1862,  député  au 
Grnnd  Conseil  1849-1863.  [M.  R.] 

NAUER.  Famille  de  la  commune  de  Hinwil  (Zu- 
rich), oii  elle  habitait  déjà  en  1486  ;  elle  est  originaire 
de  Bavière.  —  [J.  Frkk.J —  Wilhelm,  1847-12  avril 
1927,  président  de  la  commune  de  Hinwil  1881-1919, 
député  au  Grand  Conseil  1882-1921,  s'occupa  d'œuvres 
d'utilité  publique.  —  NZZ  1927,  n°  624.        [H.  Br.] 
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NAULI,  Adam,  de  Tomils  (Grisons),  D''  theol.,  curé 
d'Ems  avant  1620,  rédigea  et  publia  en  1618  à  Lyon 
l'un  des  plus  anciens  ouvrages  imprimés  en  romanche  : 
Anatomia  d'il  Sidaz  dil  Stiaffen  Gabriel,  devint  curé 
de  Schaan  en  Liechtenstein  en  1620,  chanoine  de  Coire, 
t  1645.  —  Voir  Simonet  :  Die  kathol.  Weltgeistlichen 
Graubûndens.  —  J.-B.  Bûchel  :  Gesch.  der  Pfarrei 
Schaan,  dans  Jahrbuch  des  hist.  Vereins...  Liechtenstein 
1927.  [J.  Simonet.] 

NAUW.  Vieille  famille  éteinte  d'Unterwald,  citée 
au  XVI''  s.,  indubitablement  originaire  d'Uri,  où  elle 
est  déjà  connue  au  XIV=  s.  —  Johannes,  peintre,  f  à 
Stans  1674.  —  Franz- Viktor,  peintre,  t  à  Stans  1703. 
—  SKL.  [R.  D.] 

NAVAZZA.  Famille  originaire  de  Milan,  naturalisée 
Genevoise  en  1836.  —  1.  Georges,  *  1860,  procureur 
général  à  Genève  de  1897  à  1924.  —  2.  Frédéric, 
*  1873,  frère  du  n"  1,  député  au  Grand  Conseil  dès 
1913.  [C.  R.] 

NAVIGATION.  Un  regard  jeté  sur  la  carte  de  la 
Suisse  sullit  pour  se  convaincre  que  le  cours  des  fleuves 
a  exercé  une  influence  déterminante  sur  le  trafic  ;  il 
lui  a  montré  le  chemin.  Il  est  certain  qu'à  une  époque 
très  reculée  les  fleuves  et  les  lacs  ont  suppléé  à  des 
routes  qui  faisaient  encore  défaut.  S'il  est  relativement 
diflicile  de  déterminer  d'une  manière  précise  quel  fut, 
à  l'époque  romaine,  le  régime  routier,  il  l'est  encore 
davantage  de  se  documenter  sur  le  trafic  par  voies 
fluviales,  qui  n'a  laissé  naturellement  après  soi  aucune 
trace  visible.  Tout  au  plus  les  auteurs  grecs  et  romains 
ont-ils  donné  quelques  renseignements  qui  ont  trait  à 
notre  pays  ;  une  autre  source  d'information  sont  les 
inscriptions  anciennes  qui  permettent  elles  aussi  de 
conclure  à  un  trafic  fluvial. 

Les  grandes  routes  militaires  romaines  servaient 
principalement  à  des  fins  stratégiques  ;  elles  ne  pou- 
vaient, pour  cette  raison,  s'accommoder  des  conditions 
peu  silres  du  trafic  fluvial.  Ces  routes  terrestres  lon- 
geaient les  bords  des  lacs,  notamment  ceux  du  Léman, 
de  Neuchâtel  et  de  Morat  ;  il  n'est  pas  certain  qu'il  en 
existait  aussi  une  longeant  le  lac  de  Wallenstadt.  Sous  la 
domination  romaine  ces  lacs,  comme  aussi  le  lac  de  Cons- 
tance, étaient  utilisés  pour  la  navigation.  On  peut  ad- 
mettre que  l'Aar  était  aussi  navigable  du  lac  de  Bienne 
à  Soleure,  et  le  Rhin,  du  lac  de  Constance  à  Schafîhouse. 

C'est  au  moyen  âge,  alors  que  le  commerce,  surtout 
le  trafic  de  transit,  se  développait  progressivement,  que 
la  navigation  fluviale  prit  une  réelle  importance.  On 
sait  que  la  navigation  sur  le  Rhin  était  pratiquée  de 
Reichenau-Coire  jusqu'au  lac  de  Constance.  Ce  par- 
cours dépendait  de  la  grande  voie  do  transit  qui  em- 
pruntait les  passages  des  Grisons  pour  aboutir  aux  lacs 
de  Constance  et  de  Zurich.  Mentionnons  aussi  le  fait 
que  de  grandes  quantités  de  bois,  exploité  dans  les 
forêts  supérieures  des  Grisons  et  transporté  sur  le 
Rhin  en  radeaux  flottants,  était  aussi  utilisé  pour  le 
transport  des  marchandises.  Les  archives  de  Coire 
contiennent  de  nombreux  documents  sur  la  radellerie. 
Une  Ledine  sur  le  Rhin  devait  comprendre  12  pièces 
de  bois.  Les  marchandises  expédiées  par  cette  voie 
étaient  du  laurier,  de  l'huile,  du  riz,  du  vin,  des  froma- 
ges, des  ardoises,  des  planches,  des  bardeaux,  etc.  Vers 
1800,  les  radeaux  partaient  régulièrement  de  Coire  le 
mardi  et  le  jeudi  et  prenaient  des  passagers  jusqu'à 
Monstein  et  Rheinek.  Cette  dernière  petite  ville  parti- 
cipait très  activement  au  trafic  du  Rhin  ;  les  radeaux 
devaient  y  être  déchargés  et  disloqués.  La  navigation 
reprenait  en  remontant  le  Rhin,  de  Rheineck  à  Bauern, 
en  face  de  Dicpoldsau-Hohenems  ;  de  cette  dernière 
localité  les  marchandises  étaient  acheminées  par  terre 
jusqu'à  leur  destination.  Après  la  construction  de  la 
route  de  SchoUberg,  les  marchandises  furent  transpor- 
tées par  bateau  jusqu'à  Monstein  et  par  char  par  le 
SchoUberg.  Cette  navigation,  dite  «  de  SchoUenberg  », 
provoqua  de  nombreux  conflits  entre  les  bateliers  du 
Rheintal  supérieur  et  inférieur  et  ceux  de  Lindau. 
L'affluence  des  galets  dans  le  Rhin  flnit  par  rendre 
cette  navigation  fluviale  diflicile  et  finalement  impra- 
ticable au  delà  de   Rheineck. 

Le  lac  de  Constance  a  toujours  servi  au  trafic  de  ses 
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riverains.  Comme  sur  le  Rhin,  les  compagnies  de  bate- 
liers monopolisaient  le  transport  des  marchandises. 
L'introduction  dans  le  premier  quart  du  XIX«  s.,  de 
la  navigation  à  vapeur  entraîna  une  modification  pro- 
fonde des  conditions  de  la  batellerie.  Le  17  août  1824 
fut  lancé,  à  Friedrichshafen,  le  premier  bateau  du  lac 
de  Constance,  le  Wilhelm.  Des  courses  régulières  eurent 
lieu  dès  le  1^^  décembre  1824  entre  Friedrichshafen 
et  Rorschach.  Dans  la  suite,  la  navigation  sur  le  lac  de 
Constance  s'est  considérablement  développée.  Le  5 
déc.  1824,  le  Max  Joseph,  bateau  à  vapeur  de  l'État  de 
Bavière,  fit  sa  première  course  en  remontant  le  Rhin 
jusqu'à  Stein,  puis  bientôt  jusqu'à  Schaffhouse.  En 
1869  on  inaugura  le  premier  grand  ferry-boat  entre 
Lindau  et  Romanshorn.  La  navigation  sur  le  Rhin 
jusqu'à  Schafîhouse  fut  toujours  étroitement  liée  à 
celle  du  lac  de  Constance.  Constance  devint  le  princi- 
pal port  de  commerce.  Chaque  semaine  un  bateau  des- 
tiné à  alimenter  les  marchés  faisait  le  trajet  entre 
Constance  et  Schaffhouse.  Les  bateaux  remontèrent 
encore  plus  haut  le  Rhin.  Un  des  principaux  articles 
de  commerce  fut  le  sel  qui  était  transporté  en  majeure 
partie  par  bateau  des  localités  riveraines  à  Schaffhou- 
se. Ce  fut  l'origine  de  la  construction  à  Schalfhouse  de 
la  Halle  au  sel,  qui  servit  aussi  d'entrepôt  aux  autres 
marchandises.  En  1837  fut  supprimé  le  droit  de  navi- 
guer dans  les  eaux  supérieures  du  lac. 

La  chute  du  Rhin  constituait  naturellement  un 
grand  obstacle  à  la  navigation  ;  ce  n'était  ni  le  point 
terminus  ni  le  point  de  départ  de  la  navigation,  car 
celle-ci  n'était  en  grande  partie  qu'un  trafic  de  transit 
du  bassin  du  lac  de  Constance.  La  ville  de  Schaffhouse 
avait  un  droit  exclusif  de  transporter  des  marchandises 
de  la  chute  du  Rhin  en  aval.  La  navigation  y  était  ré- 
glée par  des  ordonnances.  Pendant  la  foire  de  Zurzach 
de  nombreux  voyageurs  y  étaient  transportés  par  eau  ; 
en  vertu  d'une  ancienne  coutume  un  membre  du  Petit 
Conseil  faisait  une  allocution  dans  laquelle  il  attirait 
l'attention  sur  les  dangers  du  voyage  et  recommandait 
les  voyageurs  à  la  protection  divine.  Cet  usage  se  per- 
pétua jusqu'à  la  fin  du  XIX«  s.  Un  «  ordre  de  rotation  » 
avait  été  institué  entre  les  bateliers  de  Neuhausen,  de 
Nohl,  d'Eglisau  et  de  Riicklingen.  Ces  bateliers  for- 
maient des  associations  qui  étaient  solidairement  res- 
ponsables des  marchandises  qu'elles  étaient  appelées  à 
transporter.  Le  dernier  ordre  de  rotation  fut  établi  en 
1839. 

La  navigation  sur  les  rapides  de  Koblenz  (sur  la  rive 
droite  près  d'Ettikon)  exigeait,  de  la  part  des  bateliers, 
une  habileté  toute  particulière.  Cette  opération  était 
confiée  aux  Stdudeler,  une  association  de  bateliers  de 
Koblenz,  qui  déchargeaient  les  bateaux  près  de  la 
maison  des  bateliers,  vis-à-vis  du  Attikerhof  et  qui  ra- 
maient à  travers  les  rapides  et  les  végétations  de-  la 
rive.  Secondés  par  les  bateliers  de  Stilli  et  de  Klingnau 
ils  assuraient  spécialement  le  trafic  fluvial  de  Zurzach 
à  Klingnau.  Outre  ces  Stdudeler  il  existait  à  Koblenz 
une  autre  association  de  bateliers,  liée  par  une  conven- 
tion avec  les  maîtres  bateliers  de  Schaffhouse.  Il  ressort 
de  ce  contrat  que  la  navigation  en  amont  du  Rhin  jus- 
qu'à Schaffhouse  était  pratiquée  d'une  manière  assez 
intense. 

Pour  naviguer  sur  le  Rhin  en  aval  de  Schaffhouse  on 
utilisait  des  barques  étroites  en  bois  de  saule  de  36  à 
48  pieds  de  long,  dont  2  à  4,  habituellement  trois,  étaient 
reliées  par  une  chaîne  à  un  «  radeau  ».  On  disposait  sur 
ces  radeaux  des  bois  munis  de  crochets.  Un  de  ces  con- 
vois pouvait  supporter  un  chargement  de  18  tonneaux 
de  sel,  ou  de  42  sacs  de  grains  de  9  quarts  ou  100  à  110 
quintaux  d'autres  marchandises.  Chaque  barque  exi- 
geait la  présence  d'un  homme,  auquel  était  générale- 
ment adjoint  un  maître  batelier.  Ces  bateaux  étaient 
vendus  par  des  Schaffhousois,  surtout  à  l'occasion  de 
la  foire  de  Zurzach,  à  des  Bernois  et  à  des  Fribourgeois. 
Le  fait  suivant  permet  de  se  rendre  compte  de  l'im- 
portance du  trafic  :  en  1786,  on  transporta  de  Schaff- 
house à  Koblenz  et  à  Eglisau  28  706  tonneaux  de  sel, 
de  5,5  à  6  quintaux  chacun.  En  1811  on  expédia  à  tra- 
vers les  rapides  de  Laufen  25  808  sacs  de  grain  et  12  000 
tonneaux  de  sel,  plus  encore  414  tonneaux  de  riz. 
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Pour  le  transport  des  voyageurs  on  utilisait  deux 
barques  liées  ensemble  dans  lesquelles  on  disposait 
pour  s'asseoir  des  planches  dans  le  sens  de  la  largeur. 
Un  seul  de  ces  convois  comprenait  de  36  à  40  person- 
nes. On  percevait  24  creuzer  par  personne  pour  le  tra- 
jet de  Laufen  à  Zurzach.  Lorsque  dans  les  années  1820 
à  1830,  les  postes  et  le  roulage  enlevèrent  à  la  naviga- 
tion le  trafic  des  voyageurs  et  marchandises,  le  flottage 
des  radeaux  vint  s'y  substituer  et  dura  jusqu'au  mo- 
ment où  le  captage  des  forces  hydrauliques  vint  mettre 
un  ternie  à  ce  mode  de  transport. 

La  navigation  sur  la  partie  du  Rhin  située  en  aval  de 
l'embouchure  de  l'Aar  était  entièrement  dominée  par 
les  conditions  spéciales  créées  par  les  rapides  de  Lau- 
fenbourg  et  de  Rheinfelden.  La  création  d'une  associa- 
tion des  bateliers  était  tout  natuiellement  imposée  par 
les  circonstances.  Tous  les  bateaux  qui  suivaient  le 
cours  du  Rhin  jusqu'à  Laufenbourg  devaient  s'arrêter 
avant  l'arrivée  en  ville  à  l'endroit  appelé  Giessen,  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve.  Ils  étaient  transportés  de  là  jus- 
qu'à l'endroit  nommé  Schâfllgen  au  delà  du  rapide.  Tan- 
dis que  les  radeaux  de  bois  flottaient  librement,  les  ba- 
teaux et  les  marchandises  étaient  chargés  sur  des  chars 
et  convoyés  par  route  jusqu'à  Schâflîgen.  Quand 
l'état  des  eaux  le  permettait,  on  laissait  les  bateaux 
descendre  le  fleuve  après  les  avoir  attachés  au  moyen 
de  cordes.  Ce  travail  était  pratiqué  par  une  corpora- 
tion de  bateliers  appelés  les  Lanfenknechte.  Les  voi- 
turiers  formaient  eux  aussi  une  corporation.  Des  con- 
ventions avaient  été  aussi  passées  entre  Bâle  et  les  ba- 
teliers (If  cette  ville,  de  même  avec  les  assocaitions  de 
bateliers  des  eaux  supérieures  (Zurich,  Lucerne,  etc.). 
La  corporation  des  bateliers  de  Laufenbourg  fut  dis- 
soute entre  1868  et  1870,  parce  qu'ils  n'étaient  plus  en 
état  de  procéder  à  l'expédition  des  grands  convois  de 
bois  flottants. 

Il  existait  à  Rheinfelden  une  association  dite  «as- 
sociation ou  corporation  du  Rhin  »,  qui  comprenait 
des  bateliers,  des  pêcheurs  et  des  flotteurs.  Elle  avait 
une  organisation  militaire  et  avait  à  sa  tête  un  Rhein- 
vogt,  fonction  qui  était  héréditaire.  Une  charte,  appelée 
Maienbrief,  réglait  les  droits  des  associés.  Ces  rapports 
furent  réglés  pour  la  dernière  fois  en  1808.  Le  flottage 
des  bois  faisait  aussi  l'objet  d'une  ordonnance.  Trois 
fois  par  semaine  le  «  coche  d'eau  »  faisait  le  trajet  de 
Rheinfelden  à  Bâle.  Le  prix  de  la  course  était  de  3  batz. 

A  Bâle,  la  plus  importante  station  de  la  navigation 
en  Suisse,  nous  rencontrons  l'abbaye  ou  corporation 
des  bateliers  bâlois.  Elle  était  répartie  en  trois  groupes 
cjui  pratiquaient  le  métier  alternativement  chaque  se- 
maine. Dans  la  semaine  de  Pâques,  dans  celle  de  Pente- 
côte et  dans  celle  de  la  Sainte-Croix  en  automne,  les 
trois  groupes  avaient  le  droit  de  naviguer.  Des  conven- 
tions liaient  cette  corporation  avec  les  associations  de 
bateliers  des  régions  supérieures  et  des  régions  inférieu- 
res. Souvent  les  bateliers  bâlois  achetèrent  leurs  ba- 
teaux aux  Bernois,  Zuricois,  etc.  Le  trafic  par  eau  était 
à  certaines  époques  très  animé.  Il  comprenait  aussi  le 
trafic  des  voyageurs.  En  1751  la  «  diligence  »  qui  con- 
tenait de  8  à  10  voyageurs  se  mit  à  circuler  entre  Bâle 
et  Strasbourg  et  porta  un  coup  mortel  au  transport 
des  voyageurs  par  eau.  D'autre  part,  le  transport  par 
eau  des  marchandises  devint,  dès  le  début  du  XIX''  s. 
toujours  plus  restreint,  à  la  suite  surtout  des  difficultés 
créées  aux  bateliers  bâlois  par  la  navigation  sur  le  Rhin 
en  aval  de  Bâle.  Lhie  nouvelle  ordonnance  sur  la  naviga- 
tion, promulguée  en  1835,  demeura  sans  effet.  En  1839, 
la  navigation  fut  reconnue  absolument  libre,  mais  l'éta- 
blissement de  la  ligne  de  chemin  de  fer  Bâle-Strasbourg 
vint  enlever  tout  le  trafic  fluvial  au  profit  du  rail.  H 
ne  resta  que  le  flottage,  une  inondation  ayant,  en  184G, 
entraîné  les  deux  derniers  bateaux  bâlois. 

Le  28  juillet  1832  fut  lancé  le  premier  bateau  à  vapeur 
sur  le  Rhin  à  destination  de  Bâle.  Mais  le  traflc  par 
bateaux  à  vapeur  ne  put  jamais  se  développer  norma- 
lement, malgré  toutes  les  tentatives  qui  furent  faites. 
En  1840  fut  fondée  la  société  Adler  des  Oberrheins 
pour  assurer  le  service  des  voyageurs.  Elle  assuma  aussi 
plus  tard  le  service  des  marchandises,  mais  en  1842  déjà 
cette  société  entra  en  liquidation.  En  1847,  un  certain 


Mûller-Walz  entreprit  un  dernier  essai  d'assurer  une 
liaison  par  bateaux  à  vapeur  entre  Bâle  et  Schliengen, 
point  terminus  du  chemin  de  fer  badois  dans  la  direction 
de  Fiibourg,  mais  cette  entreprise  ne  fut  pas  non  plus 
durable. 

Le  peu  d'élévation  du  sol  entre  les  lacs  Léman  et  de 
Neuchâtel  devait  provoquer  un  projet  de  liaison  de 
ces  deux  lacs  dans  le  but  de  faciliter  la  navigation 
fluviale.  La  première  mention  d'une  voie  navigable 
entre  Orbe  et  le  lac  de  Neuchâtel  remonte  à  l'année 
1260.  Dans  la  première  moitié  du  XVII«  s.  une  société 
se  fonda  en  vue  de  construire  un  canal  entre  les  deux 
lacs  (voir  art.  Entreroches). 

Une  entreprise  particulièrement  intéressante  fut 
le  canal  d'Aarberg  construit  entre  1645  et  1647  qui 
allait  de  la  Broyé  (la  Monnaie)  jusqu'à  Aarberg.  Il 
était  pourvu  de  trois  écluses,  mais  il  ne  fut  plus  utilisé 
à  partir  de  1680. 

A  Yverdon  il  existait  une  corporation  de  bateliers 
qui  jouissaient  dès  1604  de  droits  et  de  franchises.  Ils 
transportaient  des  marchandises  et  notamment  du 
vin  à  Morat  et  à  Soleure.  Dans  cette  dernière  ville  se 
trouvaient  d'autres  bateliers  qui  acheminaient  les 
marchandises  jusqu'à  leur  destination  en  descendant  le 
cours  de  l'Aar.  Berne  et  Soleure  étaient  en  perpétuels 
conflits  au  sujet  de  la  navigation,  car  Berne  défendait 
naturellement  les  intérêts  de  ses  sujets  de  Berne  et 
d'Argovie.  Plusieurs  conventions  furent  conclues  qui 
concernaient  en  particulier  les  foires  de  Zurzach.  Le 
vin  et  le  sel  constituaient  les  marchandises  les  plus 
importantes  parmi  celles  remises  au  transport. 

La  navigation  sur  les  lacs  de  Thoune  et  de  Brienz 
n'a  pas  joué  dans  l'histoire  du  traflc  suisse  un  rôle 
aussi  important  que  celle  pratiquée  sur  les  lacs  des 
Quatre  Cantons  et  de  Zurich.  Il  y  manquait  les  élé- 
ments d'un  trafic  de  transit  important.  Pour  le  trans- 
port des  marchandises  lourdes,  on  utilisait  les  Bôcke, 
qui  pouvaient  transporter  de  10  à  30  tonnes  et  qui 
étaient  actionnées  à  la  fois  par  les  rames  et  par  la  voile. 
Le  trafic  entre  Thoune  et  Meiringen  était  réglé  par  des 
ordonnances  très  détaillées.  La  liaison  des  lacs  de 
Brienz  et  de  Thoune  donna  lieu  à  de  multiples  diffi- 
cultés, ce  parcours  étant  revendiqué  par  les  entrepri- 
ses hydrauliques.  En  1872  le  service  entre  Bônigen 
et   Interlaken  dut  être  entièrement  supprimé. 

La  navigation  sur  l'Aar,  de  Thoune  à  Berne-Aarberg, 
était  complètement  monopolisée  par  la  corporation 
bernoise  des  bateliers,  qui  s'était  séparée  en  1400  de 
celle  des  pêcheurs.  Le  traflc  par  eau  entre  Thoune  et 
Berne  se  faisait  au  moyen  des  bateaux  appelés  Weid- 
linge,  ayant  44  pieds  de  long.  Le  trafic  voyageur  était 
particulièrement  animé.  En  1832  on  édictait  encore 
un  règlement  pour  le  transport  des  personnes.  Le  tra- 
jet de  Thoune  à  Berne  ne  durait  guère  plus  de  3  heures. 
En  revanche,  de  Berne  à  Thoune,  les  bateaux  étaient 
transportés  sur  des  essieux.  Plus  tard,  les  écluses 
établies  à  Thoune  et  à  Interlaken  ont  mis  fin  à  tout 
trafic  dirigé  vers  le  lac.  Après  l'ouverture  de  la  ligne 
de  chemin  de  fer  Berne-Thoune,  le  trafic  sur  l'Aar  en 
aval  de  Thoune  perdit  aussi  toute  importance.  Le  flot- 
tage en  revanche  continua  jusqu'au  moment  où  les 
conditins  douanières  firent  perdre  tout  intérêt  prati- 
que à  l'exportation  du  bois. 

Sur  le  parcours  Berne-Aarberg  on  distinguait  entre 
grandes  et  petites  courses.  On  s'embarquait  à  Berne  à 
l'endroit  appelé  Landeren,  à  la  Matte.  Là  aussi  le  sel 
et  le  vin  constituaient  les  marchandises  les  plus  impor- 
tantes. 

Sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  le  trafic  constitua, 
dès  l'ouverture  du  passage  du  Gothard,  une  partie  du 
service  de  transit  de  cette  importante  voie.  Le  privi- 
lège de  ce  traflc  était  en  mains  des  membres  de  la  cor- 
poration de  Saint-Nicolas,  de  Lucerne  et  de  Flûelen. 
A  ceux-ci  vint  se  joindre  plus  tard  la  corporation  des 
bateliers  de  marché  d'Uri  ( LrinauengeseV schafl )  et  la 
Pfïsternauengesellschaft  de  Lucerne.  De  pénibles  et 
longues  discussions  eurent  lieu  avec  le  canton  d'L'ri 
lorsque  Lucerne  octroya  en  1835,  à  la  maison  Friedr. 
Knorr,  une  concession  l'autorisant  à  fréter  un  bateau 
à  vapeur  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons. 
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La  navigation  sur  la  Reuss  en  aval  de  Lucerne  était 
un  monopole  des  bateliers  de  Lucerne.  Le  vin  et  le  riz 
formaient  les  marchandises  essentielles.  Les  droits  con- 
férés aux  bateliers  étaient  héréditaires.  La  navigation  sur 
la  Reuss  subsista  jusque  vers  1855,  époque^où  l'établis- 
sement des  chemins  de  fer  vint  y  mettre  un  terme. 

La  navigation  de  Walenstadt  jusqu'à  l'Aar,  par  la 
Linth  et  la  Limmat,  ne  se  heurte  à  aucun  obstacle  na- 
turel. On  distingue  le  trafic  en  amont  de  Zurich,  la 
navigation  sur  les  eaux  supérieures,  et  celle  des  eaux 
inférieures  au  delà  de  Zurich.  La  navigation  sur  le  lac 
de  Walenstadt  a  été  pratiquée  depuis  longtemps  ; 
elle  fut  toujours  intense  ce  qu'explique  le  fait  qu'il 
n'existe  à  l'heure  actuelle,  aucune  route  le  long  de  ce 
lac.  Le  trafic  en  aval  du  lac  de  Walenstadt  s'opérait 
principalement  par  bateau  bien  qu'il  fût,  avant  la 
correction  de  la  Linth  singulièrement  entravé  par  les 
courbes  de  cette  rivière.  La  compagnie  des  eaux  su- 
périeures à  Zurich  avait  son  règlement  particulier.  Les 
membres  étaient  divisés  en  deux  catégories,  qui  étaient 
de  service  chacune  sa  semaine  à  tour  de  rôle.  Il  exis- 
tait des  conventions  entre  Zurich,  Schwyz  et  Glaris. 
Chacune  de  ces  localités  désignait  un  maître-batelier 
qui  devait  fournir  caution  pour  la  sécurité  des  mar- 
chandises. Le  trafic  avec  Glaris  était  particulièrement 
important  ;  il  y  avait  un  maître  de  la  navigation  nommé 
par  l'État  et  appelé  à  se  rendre  chaque  vendredi  à  la 
Halle  aux  grains  de  Zurich  pour  y  prendre  livraison 
des  marchandises  destinées  à  Glaris. 

Le  transport  des  bateaux  en  amont  de  la  Linth 
était   opéré   par  les   chalands   au  moyen   de   chevaux. 

La  Ligue  Grise  et  la  ville  de  Coire  avaient  à  plusieurs 
reprises,  et  toujours  sans  succès,  protesté  contre  l'insti- 
tution d'un  maître-batelier.  Elles  l'admirent  cependant 
dans  l'accord  du  16  cet.  1544  avec  Zurich,  Schwyz, 
Glaris.  et  renoncèrent  à  leurs  prétentions  à  la  naviga- 
tion libre.  L'achat  de  céréales  par  les  Grisons  était 
limité  autant  que  possible,  parce  que  tout  ce  que  n'ab- 
sorbait pas  le  pays  prenait  le  chemin  de  l'Italie.  Les 
transports  de  grains  de  Zurich  à  Walenstadt,  étaient 
en  conséquence  limités.  Au  début  du  XYIIi^  s.,  lorsque 
Milan  ferma  les  passages  donnant  dans  les  Grisons,  le 
trafic  emprunta  la  voie  du  Gothard  et  le  lac  de  Zurich, 
de  cette  ville  à  Horgen,  Wâdenswil  et  Richterswil. 
Dans  la  première  moitié  du  XVIII«  s.,  le  trafic  dimi- 
nua peu  à  peu.  D'une  plainte  des  marchands,  de  1648, 
sur  la  mauvaise  organisation  de  la  navigation  dans  les 
eaux  supérieures,  il  ressort  que  les  expéditions  tar- 
daient, étaient  incertaines  et  cofiteuses.  Le  transit  Ita- 
lie-Hollande et  retour  se  faisait  par  Coire,  Lindau,  Ulm, 
Augsbourg  et  Francfort,  ou,  si  cette  voie  était  fermée, 
par  le  Gothard.  Celui  d'Italie-France,  lors  de  la  ferme- 
ture des  passages  du  Piémont,  était  dirigé  souvent  sur 
Zurich  ou  par  le  Simplon  sur  Genève  et  Lyon.  A  la 
conférence  de  Lachen,  de  1721,  plusieurs  améliorations 
furent  décidées  :  sur  chaque  bateau  devait  se  trouver 
un  maître  batelier  pour  surveiller  le  transport.  Sa  cau- 
tion se  montait  à  3000  florins. 

En  1732  existaient  les  concessions  suivantes  de  navi- 
gation :  Le  service  principal,  possédé  en  commun  par 
Zurich,  Glaris  et  Schwyz,  qu'utilisait  le  trafic  par  les 
Grisons  ;  le  service  de  Lachen.  qui  reposait  sur  un 
accord  de  1579  entre  Zurich  et  Schwyz;  celui  de  Rich- 
terswil, où  se  trouvait  un  entrepôt,  un  traité  de  1620 
réglait  les  relations  avec  les  bateliers  de  WoUerau  ; 
enfin  l'entrepôt  de  Horgen.  De  là  les  marchandises 
étaient  dirigées  sur  le  Gothard  et  dans  le  pays  de  Zoug. 
Ordonnance  de  1603. 

Par  décret  du  Conseil  exécutif  du  3  mars  1801,  les 
privilèges  de  navigation  furent  supprimés.  Le  droit 
d'organiser  un  service  de  navigation  fut  reconnu  à  une 
société,  dont  tout  citoyen  de  l'Helvétie  pouvait  l'aire 
partie,  sous  la  réserve  des  conditions  à  remplir.  Une 
nouvelle  ordonnance  dut  alors  être  édictée.  Parmi  les 
marchandises  qui  étaient  conduites  de  Walenstadt  à 
Zurich,  la  première  place  était  occupée  par  le  fer,  pro- 
venant des  mines  de  Gonzen  et  de  Flums.  Le  sel  don- 
nait aussi  lieu  à  un  trafic  imp<irtant  ;  les  autres  mar- 
chandises étaient  le  vin,  spécialement  celui  de  la  Val- 
teline,   et   le   coutil,   produit   de  l'industrie   textile  de 


Zurich,  les  grains  et  le  lait.  L'ardoise  était  exportée 
de  Glaris  jusqu'en  Hollande.  Zurich  était  la  princi- 
pale place  de  commerce  pour  le  grain. 

La  correction  do  la  Linth  améliora  considérablement 
la  navigation  sur  cette  rivière.  Dgs  difTicultés  se  pré- 
sentèrent cependant  :  des  récifs  en  aval  de  Ziegelbriicke, 
011  la  pente  devient  toujours  plus  forte.  Les  travaux 
pour  les  faire  sauter  n'eurent  aucun  résultat.  Puis 
vinrent  la  digue  de  Rapperswil,  construite  en  1876-1878, 
qui,  malgré  son  pont  tournant,  est  un  obstacle  à  la 
navigation,  et  en  1877,  le  viaduc  sur  le  canal  de  la 
Linth,  où  se  trouvent  les  récifs.  La  construction  de  la 
ligne  de  chemin  de  fer  enleva  beaucoup  de  son  impor- 
tance à  la  navigation  sur  la  Linth,  qui,  aujourd'hui, 
est  insignifiante. 

Le  premier  bateau  à  vapeur,  le  Minerva,  fut  lancé 
sur  le  lac  de  Zurich  en  1835;  sur  le  lac  de  Walenstadt, 
ce  fut  le  Linth-Escher  en  1836.  Les  entreprises  de  navi- 
gation de  ces  deux  lacs  fusionnèrent  et  assurèrent  le 
service  sur  les  lacs  et  sur  le  canal  de  la  Linth. 

Zurich  était  le  port  principal  pour  la  navigation  sur 
la  Linth,  le  lac  et  la  Limmat.  La  corporation  des  bate- 
liers était  la  douzième  des  abbayes  zuricoises.  D'après 
la  lettre  jurée  de  1336,  elle  se  composait  de  pêcheurs, 
de  bateliers,  de  charretiers,  de  cordiers  et  de  porteurs. 
La  même  année,  la  société  des  pêcheurs  dans  les  eaux 
inférieures  reçut  son  ordonnance  spéciale.  C'est  de 
cette  société  que  paraît  être  sortie  la  corporation  des 
bateliers  qui  assurait  la  navigation  sur  la  Limmat.  Le 
Conseil  décida  en  1461  que  le  produit  des  transports 
devait  être  divisé  en  18  parts;  une  part  revenait  à  la 
caisse  de  la  ville,  une  deuxième  à  la  caisse  de  la  corpo- 
ration, et  les  16  autres  aux  16  bateliers.  Les  bateaux 
étaient  rarement  renvoyés  à  leurs  points  de  départ  ;  le 
plus  souvent,  on  les  vendait,  soit  à  Bâie,  soit  en  Hol- 
lande. Le  transport  des  personnes  était  assez  intense  ; 
il  comportait  entre  autres  celui  des  pèlerins  pour  Ein- 
siedeln.  Les  marchandises  confiées  aux  bateaux  étaient 
de  la  laine,  du  métal,  des  draps,  du  coton,  du  velours, 
de  la  soie,  du  safran,  du  laurier,  du  riz,  des  châtai- 
gnes, du  sel.  des  céréales,  etc. 

Les  premiers  signes  de  la  décadence  de  la  naviga- 
tion sur  la  Limmat  remontent  à  1757;  cette  année-là, 
la  corporation  se  plaint  que  le  transport  des  marchan- 
dises par  terre  augmente  aux  dépens  de  la  voie  flu- 
viale Les  rouliers  qui  conduisent  des  marchandises  de 
Bâle  à  Zurich,  prennent  au  retour  des  personnes  et  des 
marchandises.  La  dernière  mention  du  règlement  de 
la  navigation  date  de  1826. 

Bibliographie.  Sébastian  Burkart  :  Geschichte  der  Stadt 
Bheinfelden.  —  Traugott  Geering  :  Geschichte  des  Han- 
dels  undder  Industrie  der  Stadt  Basel.  —  Arnold  Hârry  : 
Die  historische  Entwicklung  der  schweizerisehen  Ver- 
kehrswege,  dans  Verbandschrift  des  Nordostschweizeri- 
schen  \  erbandes  fiir  Schiffahrt  Bhein-Bodensee,  Saint- 
Gall,  1916-1918,  n^^  12,  30  et  31.  —  G.  Bôrlin  :  Die 
Transportverbànde  u.  das  Transportrecht  in  der  Schweiz 
im  Mittelalter,  Ziirich  1892.  [A.  H.erby.] 

NAVILLE.  Famille  originaire  de  Saint-Martin 
près  Annecy,  reçue  à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1506. 
Armoiries  :  d'azur  au  chevron  ployé  d'argent  accom- 
pagné de  3  étoiles  d'or.  —  1.  Daniel,  1727-1798,  syn- 
dic. —  2.  ISAAC-Louis,  1748-1801,  cousin  du  n"  1, 
syndic,  auteur  d'un  armoriai  manuscrit.  —  3.  Fran- 
çois-André, 1752-1794,  cousin  du  n"  2,  conseiller, 
procureur  général,  auteur  de  État  civil  de  Genève, 
1790,  fusillé  à  la  révolution.  —  4.  François-Marc- 
Louis,  1784-1846,  cousin  du  n°  3,  pasteur,  pédago- 
gue, économiste.  .Auteur  de  La  charité  légale.  Créa- 
teur d'un  institut  d'éducation  à  Vernier,  où  il  ap- 
pliqua les  méthodes  adoptées  plus  tard  par  l'école 
nouvelle.  —  5.  Jean-Edouard,  1787-1851,  fils  du  n"  3, 
syndic.  —  6.  André-Jules-Pierre,  1790-1863,  fils 
du  n"  3,  conseiller  d'État.  —  7.  Jacques-Adrien, 
1816-1880,  fils  du  n"  5,  conseiller  d'État.  —  8.  Jean- 
Louis,  1812-1895,  fils  du  n"  4,  dirigea  l'institut  de 
Vernier  après  son  père,  prit  une  grande  part  aux  lut- 
tes politiques  comme  député  du  parti  conservateur  et 
fut  blessé  lors  de  la  révolution  de  1846.  —  9.  Jules- 
Kriwst,    fils  (lu  n°  4.  *  13  déc.  1816  à  Chancy,  f  27  mai 
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D'après  une  photographie. 


d909.  philosophe.  Professeur  d'hisloire  de  la  philoso- 
phie à  l'académie  1844,  destitué  en  1848,  il  enseigna 
ensuite  la  philosophie  au  gymnase  libre  ;  professeur  de 
théologie  1859-1860.  Naville  s'est  surtout  fait  connaî- 
tre comme  conférencier  et 
apologiste  du  christianis- 
me. La  première  série  de 
ses  conférences,  en  1859. 
sur  la  vie  éternelle,  fut 
suivie  par  celles  sur  le  Père 
Céleste  1863,  le  problème 
du  mal  1867,  le  Christ 
1877.  Il  fut  un  ardent  dé- 
fenseur du  principe  de 
la  représentation  propor- 
tionnelle. Auteur  de  :  La 
logique  de  rtiijpolltèse4^^0; 
La  physique  moderne.  1883; 
Le  libre  arbitre,  1890  ;  La 
science  et  le  matérialisme, 
1891  ;  La  définition  de  la 
philosophie,  1894;  Les  phi- 
losophies  négatives,  1900; 
Les  systèmes  de  philosophie, 
1909.  Correspondant  de 
l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  de 
Paris,  puis  associé  étranger  en  1886.  —  H.  Naville  : 
Ernest  Naville.  —  10.  Emilie,  1843-1896,  fille  du  n"  8, 
épouse  de  Gustave  de  Morsier,  philanthrope  à  Paris, 
seconda  M™*  Butler  dans  sa  campagne  contre  la  régle- 
mentation de  la  prostitu- 
tion. —  Ernest  Tissot  : 
Princesses  de  lettres.  —  11. 
Henri  -  Kdoaard,  1844- 
1926,  fils  du  n°  7,  égypto- 
logue,  professeurd'égypto- 
logie,  puis  d'archéologie  à 
l'université  de  Genève, 
maire  de  Genthod.  Il  diri- 
gea pendant  de  nombreu- 
ses années  des  fouilles  pour 
VEgypt  Exploration  Fund 
dans  le  Delta,  près  de 
Thèbes  et  à  Abydos,  qui 
amenèrent  des  découver- 
tes d'une  importance  his- 
torique considérable.  Ses 
principales  publications 
archéologiques  sont  :  Das 
aegyptische  Totenbuch  der 
Henri-Édouai.]  Naville.  18.' bis  20.  Dynastie;   The 

D'après  une  photographie  store-city  of  Pithom  ;  The 
temple  of  Dcir-el-Bahari  ; 
Archéologie  de  l'Ancien 
Testament.  Il  prit  une  grande  part  à  l'Agence  des  pri- 
sonniers de  guerre  à  Genève  de  1914  à  1918.  Associé 
étranger  de  l'Institut  de  France,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  fellow  de  King's  Collège  ;  vice-président 
du  Comité  international  de  la  Croi,\-Rouge,  prési- 
dent de  la  Ligue  internationale  philarménienne. — 
12.  Henri-AORIEN,  *  1845,  fils  du  n°  9  professeur,  de 
philosophie  à  l'académie  de  Neuchâtel  1876-1893,  à 
l'université  de  Genève  dès  1892,  professeur  honoraire 
1914.  Ouvrages  principaux  :  Julien  l'Apostat,  1877  ; 
Classification  des  sciences,  3«  éd.  1920;  Liberté,  égalité, 
solidarité,  1924.  —  13.  Gustave-Louis.  *  1848,  flls 
du  n"  7,  ingénieur  et  industriel  à  Zurich,  colonel  du 
génie,  membre  du  Conseil  de  l'École  polytechnique 
fédérale.  —  14.  P yhame-Frédéric,  1849-1921,  fils 
du  n"  8,  financier,  administrateur  de  la  Banque  im- 
périale ottomane  à  Paris,  rendit  des  services  éminents 
aux  États  de  Turquie  et  de  Serbie  pour  le  réta- 
blissement de  leurs  finances.  —  15.  Albertine-Hé- 
LKNR,  petite-fille  du  n°  9,  *  1869,  auteur  des  bio- 
graphies d'Ernest  Naville  et  de  Catherine  Booth.  —  16. 
Louis-Auguste,  1879-1919,  fils  du  n"  12,  pasteur  à 
Plainpalais,  professeur  à  l'École  libre  de  théologie.  — 
L.  Vallette  :  Auguste  Naville.  —  17.  François-Cons- 
tant, *  1883,   fils  du  n»  12,  D'  med.,  chargé  de  cours 


(coll.  Maillarl). 


de  médecine  légale  à  l'université  de  Genève. —  18.  Ro- 
lîEHT-LÉOPOLD,  *  1884,  fils  du  n"  12,  industriel,  con- 
seiller national  pour  le  canton  de  Zoug  1920. —  Galiffe  : 
Not.  gcn.   I.  —  AGS  II.  [A.  Cs.] 

NÀVIS.  Famille  de  Rumilly,  Savoie,  reçue  à  la  bour- 
geoisie de  Genève  en  1486.  —  1.  Pierre,  conseiller 
1496-1497  et  de  1522  à  1524,  du  Conseil  des  Cinquante 
1510,  procureur  fiscal  de  l'évêché  1515  ;  il  fut  pour  la 
maison  de  Savoie  (duc  et  évèque  de  Genève),  un  auxi- 
liaire dévoué  et  apprécié.  —  2.  André,  son  fils,  fut,  par 
contre,  arrêté  au  cours  d'un  voyage  à  Turin  et  jugé  en 
même  temps  qu'un  autre  Genevois,  Jean  Bidermann 
dit  Blanchet.  Ils  étaient  accusés  de  comploter  avec 
Berthelier,  Pecolat  et  autres  Eidguenots,  contre  l'évê- 
que.  Navis  et  Blanchet  furent  décapités  en  1518,  leurs 
corps  conduits  au  Pont  d'Arve  près  de  Genève  et  leurs 
tètes  exposées  dans  ce  lieu.  Les  indications  que  la  mai- 
son de  Savoie  avait  obtenues  d'eux  par  la  torture  furent 
utilisées  par  elle  contre  Berthelier.  —  Galiffe  :  Maté- 
riaux. —  R.  C.  pub.  [C.  R.l 

NAX  (C.  Valais,  D.  Hérens.  V.  DGS).  Com.  et  Vge 
paroissial.  Anciennes  formes  :  Nas,  Naz.  Le  territoire 
de  Nax  fut  donné  par  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  à 
l'abbaye  de  Saint-Maurice  en  515.  Au  Xll"  s.,  il  appar- 
tenait à  des  vassaux  de  la  Savoie,  dont  les  droits  passè- 
rent ensuite  à  l'évêché  et  au  chapitre  cathédral.  Nax 
constitua  dès  lors  avec  le  village  voisin  la  majorie  épis- 
copale  de  Nax-Vernamiège.  Depuis  1798,  Nax  forme 
une  commune,  en  1806  il  racheta  les  droits  de  la  mense 
épiscopale,  en  1807  ceux  du  chapitre.  Au  militaire,  il 
relevait  de  la  grande  bannière  de  Sion.  Nax  avait  une 
église  paroissiale  au  XII«  s.  déjà,  dédiée  au.x  saint? 
Maurice  et  Gothard  ;  l'édifice  fut  reconstruit  en  1625  et 
agrandi  en  1870.  En  1909,  une  partie  de  la  voûte 
s'effondra,  faisant  une  trentaine  de  victimes.        [Ta.] 

NAY.  Famille  de  la  juridiction  de  Disentis  (Grisons), 
oii  elle  existe  actuellement  dans  les  communes  de  Truns 
et  Brigels  ;  elle  habita  à 
l'origine  celle  de  Somvix. 
Le  nom  est  une  forme 
abrégée  de  Donalus,  rom. 
Dunau,  Dunay.  La  famille 
descend  des  Cadunay  de 
Seewis  en  Oberland,  qui 
dépendaient  des  hommes 
de  Laax.  Hans  von  Cadu- 
nay acheta  en  1407  une 
m.aison  et  un  domaine  à 
Luven  et  fut  ainsi  l'ancê- 
tre des  Nay  de  Somvix. 
A  la  branche  de  Truns 
appartiennent  :  —  1.  Al- 
bert, landammann  de  Di- 
sentis 1737-1739,  député 
de  la  Ligue  Grise,  signa 
en  1738  l'accord  qui  réta- 
blissait dans  ses  droits  la 
haute  juridiction  de  Di- 
sentis, exclue  de  la  Ligue 
Grise  à  cause  des  démêlés 
de  cinq  communes  et  du  couvent  au  sujet  de  dîmes. 
— -  2.  Hans-Caspar,  landammann  de  Disentis  1774- 
1775,  podestat  de  Morbegno  1793.  —  3.  Jakob-Michael, 
*  186(),  D''  med.,  médecin  à  Thusis  et  Truns,  député  au 
Grand  Conseil  1913-1920,  écrivain  en  romanche,  f  1920. 
Ses  œuvres  parurent  sous  le  titre  de  Ovras  da  Giachen  M. 
Nay,  dans  Tschespel  1926  et  1927.  —  Wagner-Salis  : 
Rechtsquellen.  —  Protocole  de  la  Ligue  Grise.  —  Schmid- 
sche  Dokumenlensammlur) g .  [P.  A.  Vinzenz.] 

NAZ  (G.  Vaud,  D.  Échallens.  V.  DGS).  Com.  et  ^'g.• 
dépendant  au  moyen  âge  du  chapitre  de  Lausanne  et  de 
la  châtellenie  de  Dommartin.  En  1228,  Nas.  La  dînic 
appartenait  au  XIV^  s.  aux  Grasset  d'Éclépens.  En 
1365,  une  amende  de  500  florins  d'or  fut  infligée  aux 
gens  de  Moudon  pour  avoir  pillé  Naz  et  des  village^ 
environnants.  Une  famille  de  Naz  exerçait  certains 
droits  dans  la  localité  au  XIV«  s.  Rattaché  à  la  châtel- 
lenie de  Dommartin  sous  le  régime  bernois,  il  fait  en- 
core partie  de  la  paroisse  de  ce  nom.  —  DHV.  [.M.  R.] 

NAZ  ou  NASO,  Johann,  de  Prague,  évêque  de  Coire 


Jakob-Michael  Nay. 
D'.nprès  une  photographie. 


NEBIKON 


NËESER 
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1418-1440,  élu  par  le  pape  Martin  V.  Il  ont  de  nombreux 
démêlés  avec  le  comte  Frédéric  VII  de  Toggenbourg  au 
sujet  du  Schanfigg  et  du  château  de  Weinegg,  avec  les 
baillis  de  Matsch  pour  le  Vintschgau  et  le  val  Munster, 
avec  les  gens  de  Sargans  à  cause  de  Schams,  Ortenstein 
et  Obervaz,  avec  Coire  pour  l'élection  du  bourgmestre, 
etc.  ;  avec  les  Planta  en  Engadine  1435,  où  les  habitants 
de  l'Engadine  tinrent  l'évèque  prisonnier.  Il  participa 
en  1433  au  concile  de  Bàle,  t  24  janv.  1440  à  Meran.  — 
-Mayer  :  Gesch.  des  Bistums  Chur  I,  p.  430.  [J.  Simonet.] 
NEBIKON  (C.  Lucerne,  D.  Wilhsau.  V.  DGS).  Com. 
faisant  partie  de  la  paroisse  d'Altishofen.  En  1178 
Nebinchon.  L'Autriche  y  possédait  en  1306  un  droit 
de  juridiction  ;  lui  tiers  de  la  juridiction  appartenait 
en  1385  à  la  seigneurie  de  Kasteln  près  d'Alberswil,  les 
autres  parts  furent  cédées  en  1421,  par  les  Bûttikon  à 
Werner  von  Griessheim  et  en  1424  à  Lucerne.  Le  village 
brûla  en  1578.  Rôle  de  justice  depuis  1644.  La  chapelle 
date  de  1727.  —  .Archives  d'État  Lucerne.  —  Gfr.  Reg. 
—  Segesser  :  Rcchtsgesch.  —  QSG  XIV,  186.  —  Kas, 
Pfyffer  :  Gemâlde  III.  [P.-X.  W.] 

Famille  genevoise,  originaire  de  Kustrin 
en  Brandebourg.  Armoiries  :  de  gueu- 
les au  cygne  d'argent  sur  une  mer  du 
même,  au  chef  d'argent  chargé  d'une 
grappe  de  raisin  couchée  de  gueules, 
tigée  et  feuillée  de  sinople.  —  1. 
Ch.\rles-Frédéric,  1686-1762,  avocat 
à  Kiistrin,  établi  à  Genève,  professeur 
à  l'académie,  reçu  bourgeois  1726.  • — 
2.  Louis,  fils  du  n"  1,  1730-1804,  pro- 
fesseur de  mathématiques,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
Genève  auprès  du  gouvernement 
3.  Jaques,  flls  du  n»  2,  1757-1825, 


NECKER. 


de 


ris,    résident 
français  1776 

officier  au  service  de  France,  auditeur,  professeur  de 
botanique,  membre  du  gouvernement  provisoire  1813, 
conseiller  d'État,  syndic.  —  Sa  femme,  née  Albertine 
de   Saussure,  auteur  de  L'éducation    progressive,   d'une 

Notice  sur  le  caractère  et 
les  écrits  de  M'°«  de  Staël, 
etc.  —  GL,  l"nov.  1825. 

—  Journal  des  Débats,  13 
nov.  1825  —  Doudan  : 
Notice  sur  la  vie  de  M™« 
Necker-de  Saussure.  —  4. 
Louis,  fils  du  n»  3,  1786- 
1861,  professeur  de  géolo- 
gie, auteur  de  nombreux 
mémoires  scientifiques.  — 
JG,  28  nov.  1861.  — Mé- 
moires  de  la  Soc.  de  physi- 
que de  Genève  1862.  — 
J.-D.Forbes  :  Biographical 
account  of  L.-A.  Necker, 
Edinburgh  1863.-  5.  Fré- 
déric, petit-fils  du  n"  3, 
1838-1911,  maire  de  Sati- 
gny,  député  au  Grand  Con- 
seil.— JG,  27  janv.  1911. 

—  Sern.  religieuse,  25  mars 
1911.  —  6.  Jaqiios,  fils 
du  n»  1,  1732-1804,  fit  un 

apprentissage  de  banque  à  Genève,  puis  partit  pour  Paris 
où  il  devint  associé  du  banquier  Vernet.  Il  créa  ensuite 
une  mais  'n  de  commerce  avec  les  Theliisson.  Après  main- 
tes péripéties,  et  ayant  attiré  l'attention  publique  sur 
lui  par  son  Éloge  de  Colb  ri  et  la  Législation  et  le  com- 
merce des  grains,  il  fut  nommé  successivement  direc- 
teur du  trésor  royal,  1776,  et  directeur  général  des  fi- 
nances. Après  une  interruption  de  s  n  activité  d'homme 
d'État,  il  redevint  directeur  général,  mais  avec  un 
siège  au  Conseil,  1788.  Disgracié,  puis  rappelé  en  1789, 
il  démissionna  et  quitta  la  France  en  1790  pour  se  re- 
tirer dans  la  baronnie  de  Coppet,  sa  propriété.  Il  fut 
résident  de  Genève  à  Paris  de  1768  h  1776  et  le  titre 
de  Conseiller  d'État  honoraire  fut  créé  pour  lui  dans  sa 
ville.  Voir  la  liste  do  ses  ouvrages  et  une  bibliographie 
dans  de  Monlot:  Dirt.  Sa  femme,  née  Suzanne  Curchod, 
1739-1794,   autour   do   divers  écrits.  Sa  fille  Germaine, 


D'après  une   gravure  sur  cuivre 
de  C.  Boily  (Bibl.  Nat.  Berne). 


1766-1817,  devint,  par  son  mariage,  baronne  de  Staël- 
Holstein  (voir  ce  nom).  —  Bouillet  :  Dict.  d'histoire. — 
M  "ne  de  Staël  :  Notice  sur  M.  Necker.  —  Haussonville  : 
Le  salon  de  M"«  Necker.  —  Voir  en  général  Galiffe  : 
Not.  gén.  II.  —  AGS  II.  —  de  Montet  :  Dict.  —  P. 
Kohlor  :  M"»  de  Staël  et  la  Suisse'  [H.  L.] 

NECKERTAL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu  et  Unter 
Toggenburg.  V.  DGS).  Ancienne  jui-idiction  du  Sud  du 
Toggenbourg,  appelée  aussi  primitivement  juridiction 
de  Mogelsberg,  comprenant  Mogelsberg,  Ganterswil, 
Oberhelfentswil,  la  majeure  partie  de  Brunnadern, 
Dietfurt,  Kengelbach  et  de  nombreux  hameaux  isolés. 
Les  comtes  de  Toggenbourg  y  exerçaient  des  droits  de 
juridiction,  y  nommaient  l'Amlmann  et  y  possédaient 
aussi  la  plupart  des  gens  et  des  terres.  En  1436,  le  Necker- 
tal  se  réunit  à  Bazenheid  et  à  Lùtisburg  pour  former  le 
district  du  Sud,  dépendant  de  l'Amlmann  de  ce  district 
jusqu'à  ce  que  la  juridiction  de  Neckertal  eut  son  Amt- 
mann  spécial.  —  Voir  Gmùr  :  Rechtsquellen  II.  —  We- 
gelin  :  Gesch.  des  Toggenburg  I,  294.  —  LL.  —  Fàsi  III, 
p.  686.  [Bt.] 

NEEL.  Famille  de  Canteleu,  Normandie,  reçue  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1583.  —  Jean,  *  vers  1569, 
t  1646,  du  Conseil  des  Deux-Cents  1616.  Il  exerça  la  pro- 
fession d'orfèvre  ainsi  que  quatre  autres  membres  de  la 
famille,  cités  dans  SKL.  —  GalilTe:  Not.  gén.  VI.  [C.  R.] 
NEERACH  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf.  \.DGS).  Com. 
et  Vge  dans  la  paroisse  de  Steinmaur.  Armoiries  (depuis 
1927)  :  d'azur  à  la  rose  d'argent,  poin- 
tée de  sinople,  surmontée  d'un  crois- 
sant d'or.  En  1169,  (de)  Nerracho.  On 
a  trouvé  quelques  objets  isolés  de 
l'âge  de  la  pierre.  Le  district  de  la 
basse  juridiction  correspondait  à 
celui  de  la  centenie  alémannique.  Le 
tribunal  devait  siéger  non  loin  du  vil- 
lage. Une  famille  de  Nerracho  est  citée 
en  1169  et  1172.  Les  nonnes  de  Cons- 
tance à  la  Briinngasse  y  avaient  des 
biens  en  1271  ;  ceux  du  comte  Albert  de  Habsbourg 
sont  mentionnés  en  1278,  ceux  de  la  prévôté  de  Zu- 
rich en  1300  et  1326.  Selon  le  Habsb.  Urbar  de  1307, 
les  possessions  des  Habsbourg  comprenaient  une  mé- 
tairie et  un  moulin.  Le  rôle  coutuniier  date  de  1528. 
Neerach  se  rattacha  de  1442  à  1798  au  bailliage  du 
Neuamt.  Lors  de  la  Réforme,  les  doctrines  anabaptistes 
trouvèrent  beaucoup  d'adhérents  à  Neerach.  Une 
église,  annexe  de  Steinmaur,  existait  au  XIV«  s.  ;  elle 
est  citée  en  1303  et  1370.  Population  :  1836,  762  hab.  ; 
1920,  576.  —  UZ.  —  Schauberg  :  Beitrage  III,  p.  420. 

—  Escher  :  Der  Zwinghof  Neerach.  —  Biedermann  : 
Gesch.  des  Bez.  Dielsdorf.  —  E.  Meier  dans  le  Wehntaler, 
22  avril  1927.  —  Binder  :  Aus  dem  Volkslcben  des 
Ziircher  Unterlandes.  [Hildebrandt.I 

NEERACHER  (Nehracher).  Vieille  famille  du  dis- 
trict de  Dielsdorf  (Zurich),  établie  à  Obersteinmaur  en 
1397  déjà  et  originaire  de  Neerach.  Elle  se  transplanta 
ensuite  aussi  dans  d'autres  régions  du  canton  de  Zurich. 

—  Welti  :  Urk.  des  Stadtarchivs  Baden,  n"  217.  — 
[J.  Frick.]  —  Heinricii  Nehracher,  potier,  '•'  1764  à 
Stàfa  ;  par  mandat  do  la  société  de  lecture  de  Stâfa, 
il  écrivit  en  1794  le  mémoire  :  Wort  zur  Beherzigung  an 
unsere  theuersten  Landesvaler  (Stdfner  Mémorial),  qui 
provoqua  l'intervention  armée  du  gouverneitient  contre 
la  commune.  Nehracher  fut  banni  de  la  Confédération 
pour  six  ans  en  1795.  f  en  Alsace  1797.  —  Voir  H.  Neh- 
racher ;  hiiilcrlassene  Schriften,  édité  par  J.-J.  Leuthy, 
1839.  [H.  Br.] 

NEESER.  Famille  bourgeoise  do  la  ville  de  Berne, 
éteinte  en  1846.  L'ancêtre  Hans.  cordonnier,  de  Seen- 
gen.  reçut  la  bourgeoisie  en  1598.  Armoiries  :  d'azur  à 
une  couronne  d'or  surmontée  de  deux  étoiles  du  même, 
accompagnée  en    pointe  do  trois    coupeaux  de    sinople. 

—  Maurice,  do  Schlossrued  (.Argovio),  *  11  nov.  1883 
à  Sonvilier.  D"'  theol.,  pasteur  à  La  Brévine  (Neuchâtel) 
1908,  à  Fenin  1920,  à  Auvornier  1926,  professeur  à  l'u- 
niversité de  Nouchâtol  dès  1919.  A  publié  :  La  re- 
ligion hors  des  limites  de  la  raison,  1910  ;  Le  problème 
de  Dieu,  1915;  Du  protestantisme  au  catliolicisme,  du 
catholicisme  au  protestantisme,  1926.  [l.  M.] 
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NEF,  NEI'F 


NEIRIVUE 


NEF,  NEFF.  Familles  du  canton  d'Appenzell  Rh.- 
Int.  et  Ext.  En  1417,  Nef;  en  1431,  Nàff.  —  1.  Ulrich 
Netr,  t  1625,  banneret  du  pays  1597,  vice-landammann 
1598-1600,  bailli  du  Rheintal  1600,  landammann  en 
fonctions  1603-1605,  1607-1609,  1612-1614,  député  à  la 
Diète  1596-1613.  —  2.  B,\rtholome,  1591-1665,  secré- 
taire du  pays  1629-1648,  intendant  des  bâtiments  1648- 
1651,  landammann  en  fonctions  1654-1656,  1660-1662, 
1664-1665,  député  à  la  Diète,  envoyé  auprès  de  la  Ligue 
Borromée  1655.  —  3.  Johann-Jakob,  1769-1805,  bailli 
impérial  1802-1803,  directeur  de  l'arsenal  cantonal  1803. 

—  4.  Joii.JiNN-B.\PTiST,  1799-1856,  secrétaire  du  pays 
1840-1846,  banneret  1846-1849,  vice-landammann  1855- 
1856.  —  5.  Franz-Wilhelm,  1865-1914,  promoteur  de 
l'industrie  de  la  broderie  à  domicile  dans  l'Appenzell, 
fondateur  de  maisons  de  vente  dans  des  stations  alle- 
mandes, entre  autres  aux  bains  de  Kissingen.  —  6. 
Johann-Baptist-Ulrich,  1841-1912,  d'abord  institu- 
teur, secrétaire  du  pays  1875-1881,  banneret  1881-1895. 

—  7.  Jakob,  1845-1889,  pharmacien  à  Appenzell,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  et  membre  du  Conseil  d'État 
1873,  travailla  au  développement  des  écoles  et  des  œu- 
vres d'utilité  publique.  —  8.  Johann-Anton,  1853-1901, 
Landeshauptmann  1886-1897,  juge  cantonal  de  1898  à 
1900.  [E.  Sch.] 

NEFTENBACH  (G.  Zurich,  D.  Winterthour.  V. 
UGS).  N'i^é,  Cum.  et  paroisse.  Armoiries,  depuis  1926  : 
écartelé  en  sautoir  d'argent  et  d'azur. 
11  existe  au  Iliillibu  un  refuge  préhis- 
torique, au  Steinmori  des  vestiges 
d'habitations  romaines  découvertes 
en  1780,  des  tombeaux  alémanniques 
près  de  la  cure  et  au  Riedhof.  La 
haute  juridiction  appartenait  aux 
Habsbourg- Autriche  comme  succes- 
seurs des  Kibourg  ;  Rudolf  von 
Breitenlandenberg  détenait  la  basse 
justice  vers  1443.  Neftenbach  constitua 
à  l'origine  une  seigneurie  foncière  du  couvent  de 
Reichenau,  qui  avait  remis  la  plupart  de  ses  biens 
en  fief  au  baron  de  Wart.  Jakob  von  Wart  vendit 
ses  fiefs  en  1322  à  Johann  Truchsess  de  Diessen- 
hofen.  En  1410,  l'abbé  de  Reichenau  transmis  la  moi- 
tié des  fiefs  au  gendre  de  Truchsess,  Hermann  von 
Breitenlandenberg.  Les  descendants  de  Truchsess  ven- 
dirent leurs  droits,  en  1439,  au  couvent  de  Paradies  à 
Schaffhouse,  tandis  que  la  part  des  Breitenlandenberg, 
à  Neftenbach,  parvint,  en  1540,  à  la  ville  de  Zurich, 
qui  racheta  l'autre  moitié,  en  1611,  du  couvent  de  Pa- 
radies. Un  chapelain  est  cité  à  Neftenbach  en  1209. 
L'église  doit  être  une  fondation  du  couvent  de  Rei- 
chenau, qui  en  rendit  le  patronage  aux  Wart  ;  celle 
d'Hettlingen  en  dépendait  et  s'en  détacha  en  1564. 
L'église  fut  transformée  en  1843.  La  commune  politi- 
que est  formée  des  communes  civiles  de  Neftenbach, 
Hiinikon,  /Esch  et  Riet.  L'école  secondaire  date  de 
1838.  Population  :  1634,  748  hab.  ;  1836,  1452  ;  1920, 
1714.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages  dès  1553, 
de  décès  dès  1642.  —  F.  Schoch  :  Neftenbach,  Gescli. 
einer  ziirch.  Landgem.  —  Nbl.  der  Stadtbibl.  Winterthur 
1827.  —  J.-C.  C.anz:  Sek.-Schule  Neftenbach.  —  Sonn- 
taqspost  des  Landbolen  1916,  n™  20-23.  —  F.  Hegi  : 
Wappen.  dans  ZT  1924.  [Hildebrandt.] 

NÉGATIFS.  Nom  donné  après  la  condamnation  de 
Rousseau  et  jusque  vers  1790  aux  membres  du  parti 
gouvernemental  genevois  en  raison  de  son  refus  de 
considérer  le  droit  de  représentation  (sorte  d'appel) 
comme  obligatoire  pour  lui.  Ce  parti  entendait  être  seul 
à  pouvoir  repousser  les  représentations  qu'il  estimait, 
à  tort  ou  à  raison,  illégitimes.  —  Voir  sous  Représen- 

TANT.S.  [C.   R.] 

NEGELIN  (N.-EGELi),  P.  Ambrosius,  de  Rapperswil 
(.Saiiil-dall),  *  19  nov.  1594,  profès  au  couvent  de  Saint- 
Gall  1611,  t  24  août  1658.  Représentant  de  l'abbé  à 
Rorschach  1629,  à  Homburg  1637,  à  Ebringen  1649, 
IHofesseur  au  gymnase  du  couvent  1632,  bibliothécaire 
du  cnuxent  1639,  sous-prieur  à  Neu  St.  Johann  1640, 
curé  d'Alt  Si.  Johann  1642. —  Arch.  du  couvent.  [J.  M.] 

NEGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Com.  et 
jiaroisse    où   l'on   a   découvert   un    certain   nombre   de 


tombes  romaines,  dont  trois  en  1906.  La  commune  de 
Neggio  devait  fournir  cinq  soldats  au  duc  de  Milan  dans 
la  première  moitié  du  XV^  s.  Au  spirituel  Neggio  releva 
d'abord  d'.Vgno  ;  l'ancienne  chapellenie,  mentionnée  en 
1507,  fut  érigée  en  paroisse  en  1611.  L'église  paroissiale 
a  été  bâtie  vers  1620  sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
chapelle,  et  agrandie  en  1754-1758.  Une  chapelle 
S.  Giorgio,  citée  en  1352,  fut  abandonnée  vers  la  fin  du 
XVII«  s.  ;  il  n'en  reste  plus  de  traces.  La  chapelle 
S.  Giorgio,  sur  la  colline  du  même  nom,  a  été  construite 
vers  1650.  Population  :  1591,  10  ménages  ;  1801,  120 
hab.  ;  1920,  207.  Registres  de  paroisse  dès  1635.  — 
BStor.  1890,  1906.  —  Riv.  arch.  com.  1910.  —  Monti  : 
Atti.  —  Period.  d.  Soc.  stor.  com.  IV.  —  E.  Maspoli  : 
La  pieve  d'Agno.  —  Galli-Tamburini  :  Guida  del  Mal- 
canlone.  [c.  T.] 

NEGRELLI,  Alois,  ingénieur  et  architecte,  *  23 
janv.  1799  dans  le  Tyrol  Sud,  inspecteur  des  ouvrages 
hydrauliques  et  des  routes  du  canton  de  Saint-Gall 
1832,  auteur  des  plans  du  chemin  de  fer  du  Nord  suisse 
(Zurich-Baden,  1847),  f  1"  oct.  1858  à  Vienne.  —  SKL. 

—  A.  Birk  :  A.  Negrelli.  [h.  Br.] 
NEGRI.     Famille    de    Breno-Fescoggia    et    d'Agno. 

Armoiries  des  Negri  de  Breno-Fescoggia  :  d'or  à  un 
buste  de  maure  de  sable  tortillé  d'argent,  vêtu  de  gueu- 
les, au  chef  d'azur  chargé  d'une  aigle  de  sable  (varian- 
tes). —  Santino,  de  Fescoggia,  1"  nov.  1821 -25  mai 
1894,  stucateur,  travailla  à  la  nouvelle  église  paroissiale 
de  Mendrisio  et  au  château  royal  de  Turin.  — -  AHS 
1919,  1926.  [C.  T.] 

NEHER.  Famille  d'industriels  venue  de  Mosbach 
(Wurtemberg)  et  bourgeoise  de  Schaffhouse  depuis  1825. 

—  1.  Johann-Georg,  1788-1858,  acquit  en  1810  les 
fonderies  de  fer  de  Laufen  (chute  du  Rhin),  qu'il  rendit 
florissantes,  et  exploita  également  les  mines  de  fer  du 
Gonzen  (Saint-Gall).  —  2.  Johann-Konrad  Neher- 
Stokar,  fils  du  n"  1,  1818-1877,  fabricant,  colonel,  de- 
vint membre  fondateur  et  directeur  technique  de  la 
Fabrique  suisse  de  wagons  S.  A.,  à  Neuhausen,  1853. 

—  3.  Georg-Robert,  petit-fils  du  n°  1,  1838-1925, 
directeur  de  fabrique,  colonel,  à  Schaffhouse.  —  4. 
Dora,  *  28  mars  1879  à  Schaffhouse,  sculpteur,  à 
Zurich  depuis  1912.  —  DSC.  -—  Feslschrift  d.  Stadt 
Schaffhausen  1901.  —  Steinegger  :  Neuhausen.  —  Re- 
gistre généal.  de  la  ville  de  SchalThouse.        [.Stiefel.] 

NEHRACHER.   Voir  Neeracher. 

NEIDHART.    Famille  de  Schaffhouse  et  de  Zurich. 

A.  Canton  de  Schaffhouse.  Neithart,  Nithart, 
NiDHART,  Neithardt.  Famille  originaire  de  l'Allema- 
gne du  Sud  (Bavière  ?),  citée  à  Randegg  1394,  Wisholz 
et  Stein  au  XV^  s.,  Thayngen  au  XVP  s.,  bourgeoise 
de  Ramsen-Wisholz  depuis  1500  environ  et  de  Schaf- 
fhouse depuis  1556.  Armoiries  :  de  gueules  à  l'ours  de 
sable  assis  tenant  entre  ses  pattes  antérieures  un  vase 
contenant  un  bouquet  de  fleurs  d'argent.  Plusieurs 
ecclésiastiques.  —  1.  Blasius,  inspecteur  de  l'église  ré- 
formée d'.\ppenzell  1592. —  2.  Johann-Matth.ïus,  21 
juin  1816-27  août  1886,  fabricant  de  tuyaux,  plus  tard 
maître  de  dessin,  aquarelliste,  pastelliste  et  peintre  à 
l'huile.  —  SKL.  — •  3.  Jakob-Heinrich,  *  12  jan- 
vier 1844,  sculpteur  à  Berne  et  en  .\mérique.  —  Voir 
LL.  —  US.  —  Registre  généalogique  de  la  ville  de 
.Schaffhouse.  [Stiefel.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Aussi  Nidhart.  Famille 
éteinte  de  la  ville  de  Zurich,  originaire  d'UIm.  — ■  Mat- 
th.^US,  D''  en  droit  canon,  bourgeois  1431,  chanoine  et 
prévôt  du  Grossinûnster  en  1440,  auditeur  au  concile 
de  Bâle.  —  Heinrich,  frère  du  précédent,  D' jur.,  curé 
d'Ulm,  chanoine  de  Constance  et  prévôt  du  Gross- 
miinster  de  Zurich  1470.  —  LL.  [H.  Br.] 

NEIRIVUE  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  Anciennes  formes  :  en  1277 
Nigra  aqna;  1494  Neirewez;  1550  Neyrevuyt,  c'est-à-dire 
eau  noire,  nom  emprunté  au  ruisseau  qui  arrose  le 
village.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  bande  ondée  de  sable 
à  la  grue  essorante  sur  le  tout.  Neirivue  appartenait  aux 
comtes  de  Gruyère.  En  1341,  ses  habitants  furent 
affranchis  par  Pierre  III  de  toutes  prestations  et  aides 
extraordinaires  ;  en  1388,  ils  furent  libérés  de  la  main- 
morte. François  de  Gruyère  leur  octroya,  en  1456,  la 
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faculté  de  choisir  eux-mêmes  leur  gouverneur  ou  syndic. 
Neirivue  releva  jusqu'en  1254  de  la 
paroisse  de  Bulle,  puis  de  celle  de 
Gruyères.  En  1609,  il  fut  érigé  en  pa- 
roisse autonome  ;  l'église,  dédiée  à 
saint  François  d'Assise,  fut  achevée 
et  consacrée  en  1615.  Le  village  a  été 
éprouvé  par  de  nombreux  incendies  : 
le  18  avril  1791,  le  feu  y  détruisit  72 
maisons  ;  le  25  octobre  1812,  17  bâti- 
ments ;  le  19  juillet  1904,  81  bâti- 
ments, y  compris  l'église  ;  les  pertes 
furent  évaluées  à  un  million.  En  1906  déjà,  le  village 
était  en  grande  partie  reconstruit  sur  le  même  em- 
placement. La  chapelle  de  la  Vierge,  construite  sur 
une  petite  esplanade  du  passage  de  l'Évi,  est  un  lieu  de 
pèlerinage  assez  fréquenté.  Registres  de  baptêmes  dès 
1773,  de  mariages  et  de  décès  dès  1680.  —  Thorin  : 
Neirivue  et  son  pèlerinage.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  — 
Dellion  :  Dict.  IX. —  R.  Bochud  :  L'incendie  de  Neiri- 
vue. —  Les  curés  de  Neirivue,  dans  Semaine  calhoL 
1916,  1917. —  Le  ruisseau  de  Neirivue,  dans  le  Fribour- 
qeois  1896,  n»  87  et  s.  —  AHS  1925.  [J.  N.] 

NEISS.  Famille  originaire  d'Aschweiler  (Deux- 
Ponts),  admise  à  la  bourgeoisie  de  Coinsins  (Vaud)  en 
1757,  et  aussi  à  celle  de  Genève.  —  1.  Louis,  1814-1880, 
instituteur  à  Payerne,  auteur  de  Chants  pour  les  écoles. 

—  2.  Edouard,  f  à  Lausanne  le  23  sept.  1924,  médecin, 
colonel  des  troupes  sanitaires,  membre  du  Comité  cen- 
tral de  la  Croix-Rouge.  —  Voir  La  Famille  1904, 
n°  22.  [M.  R.] 

NELL.  Familles  des  cantons  d'Uri  et  de  Zurich. 

A.  Canton  d'Uri.  N^L,  Nœl.  Famille  originaire  de 
Pomatt,  bourgeoise  d'Altdorf  et,  depuis  le  XV"  s.,  de 
Gôschenen.  Jenni  Nôl  acquit  la  bourgeoisie  cantonale 
en  1400,  Marti  Nôl,  de  Pomatt,  à  Silenen,  en  1447. 
Armoiries  :  d'argent  à  la  rose  de  gueules  pointée  d'or, 
tigée  et  feuillée  de  sinople.  —  1.  Jakob,  d'Erstfeld,  du 
Conseil,  bailli  de  la  Léventine  1634-1637,  sacristain 
1644,  t  4  févr.  1648.  —  2.  Maximus,  de  Bûrglen,  15  janv. 
1820-22  sept.  1878,  peintre  de  costumes  et  d'armoiries. 

—  3.  Kaspar,  d'Altdorf,  chromolithographe  et  artiste- 
peintre,  t  3  avril  1899.  —  Au  sujet  de  la  falsification  du 
nom  Nell  en  Tell  pour  appuyer  la  légende  de  Tell,  voir 
Kopp  :  Geschichtsblàtter  I,  315  ;  II,  326.  —  Nbl.  v.  Uri 
12  et  20.  —  Urner  Wochenblatt  1899,  n»  14  ;  1927, 
numéro  du  jubilé.  —  SKL.  —  E.  Huber  :  Urner  Wap- 
penbuch.  —  LL.  [J.  Mûller,  a.  et  E.  Wymann.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  la  ville  de  Zurich  au 
XV«  s.  Armoiries  :  d'azur  à  un  N  majuscule,  à  la  bordure 
d'or  ou  coupé  d'or  et  d'azur,  à  un  N  brochant,  à  la 
bordure  de  l'un  en  l'autre.  —  Arnold,  de  Soleure, 
bourgeois  de  Zurich  le  19  déc.  1402. —  Hans,  de  So- 
leure, bourgeois  le  26  déc.  1402,  secrétaire  d'État  1413- 

1427  ou  1428  ;  il  accompagna  souvent  le  bourgmestre 
dans  ses  ambassades  et  à  la  Diète,  dut  aussi  être  chargé 
de  messages.   Les  deux  registres  de   la   ville   de   1412- 

1428  sont  presque  entièrement  de  sa  main.  —  LL.  — 
Nbl.  des  li'aisenhauses  Ziiricli  1894,  p.  16.  —  Ziircher 
Sladlbiicher,  introduction,  p.  IV  et  table. —  Mon.  Germ. 
Necrot.    I.    —  Durstclcr  :   Gcsrhlechterbuch.  [F.  Hegi.] 

NELLENBURG     (COMTES    DE).     Famille    du 
Hegau  issue  de  celle  des  Burchardinge,    qui,    dans   le 
milieu  du  XI'=  s.,  avait  emprunté  le  nom  de  son  châ- 
teau patrimonial  situé  au-dessus  de  Stockach.  Elle  ap- 
partenait à  la  noblesse  la  plus  distinguée  du  pays  alé- 
mannique  et  possédait  vers  1050  des  biens  en  Rhétie, 
en  Thurgovie,  dans  le  Ziirichgau,  l'Argovie,  le  Hegau, 
le  Klettgau,  le  pays  de  Linz,  la  Bertholdsbaar,  le  Bris- 
gau,  le  Nahegau  et  en  Alsace.  Armoiries  :  d'or  à  trois 
massacres  de  cerf  d'azur,  l'un  au-dessus  de  l'autre. — 
1.  BuRKHART   (964)   et   —    2.   Gottfried    (vers   970), 
baillis  impériaux  à  Zurich.   —  3.  Eberhart,  comte  en 
Thurgovie  957-971.  —  4.  Manegold,  comte  du  Ziirich- 
gau, (?)  972  et  976.  —  5.  Elbo  (Eberhart),   comte  du 
Zurichgau,  t    1040.  —  6.   Eberhard  appelé  le    Saint, 
1108,  bienfaiteur  de  Reichenau  et  d'autres  monastè- 
s,    fondateur    du    couvent    d'Allerheiligen    à    Schaff- 
use,    oii    il    mourut   le   25  janv.  1078.  Son  fils  —  7. 
RKIiart,  partisan   zélé   du    pape,  bailli,   sauveur   et 


bienfaiteur  du  couvent  de  Allerheiligen,  fondateur  du 
couvent  de  Sainte-Agnès  (vers  1080)  dans  lequel  entra 
sa  mère  Ita  (voir  art.  Allerheiligen). —  Catal.  de  la 
Bibl.  de  SchafTliouse  II.  —  Sulzberger,  dans  BVGSch. 
X.  —  8.  Ekkehart,  fils  du  n»  6,  abbé  de  Reichenau 
1073.  —  Kultur  der  Reichenau.  -^  Après  l'extinction 
de  la  branche  aînée  en  la  personne  de  Burkhart  1102- 
1105,  Adalbcrt  de  Môrsberg  fonda  la  seconde  branche 
et  après  l'extinction  de  celle-ci  en  1170,  Manegold  de 
N'eringen  fonda  la  troisième  branche  et,  à  la  fin  de 
celle-ci,  en  1422,  Hans  von  Thengen  fut  le  fondateur 
de  la  quatrième.  —  9.  Wolfrad,  comte  en  Alsace  et 
en  Bourgogne  1323.  —  10.  Eberhard,  bailli  d'empire 
à  Zurich  1335. —  11.  Friedrich,  évêque  de  Constance 
1398.  —  ADB.  —  OBG  III.  —  Festschrift  des  Kts. 
Schaffhausen  1901.  — •  J.-J.  Rueger  :  Chronik.  —  Ziir- 
cher   Wappenrolle,   nouv.   éd.  [Shekel.] 

NELLENBURG  (LANDGRAVIAT  DE).  On 
appelait  ainsi  le  comté  du  Hegau  après  qu'il  eut  passé 
aux  mains  des  comtes  de  Nellenburg.  Il  se  transmit  à 
la  quatrième  branche  de  la  maison  de  Nellenburg,  fut  - 
cédé  en  1465  par  Hans  de  Thengen-Nellenburg  à  Si- 
gismond  d'Autriche,  échut  en  1805  au  Wurtemberg 
et  en    1810  à  Baden.  —  Voir  art.    Hegau,    Randen, 

ReYATH,  SCHAFFHOUSE.  [Stiefel.] 

NEMOURS,  Marie  de,  fille  aînée  de  Henri  II  de 
Longueville,  prince  de  Neuchàtel,  *  24  mars  1625.  Elle 
épousa  en  1657  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et 
devint  veuve  en  1659.  Lorsque  Charles-Paris  d'Orléans, 
son  demi-frère,  mourut  en  1672,  elle  réclama  la  souve- 
raineté de  Neuchàtel  puisque  l'abbé  d'Orléans  était 
dément.  Celui-ci  fut  maintenu  comme  prince  de  Neu- 
chàtel sous  la  curatelle  de  sa  mère.  A  la  mort  de  cette 
dernière,  Marie  de  Nemours  fut  curatrice  de  son  frère 
de  1679  à  1682,  puis  elle  lui  succéda  en  1694.  Son  prin- 
cipal compétiteur  était  le  prince  de  Conti,  qui  fut 
reconnu  par  le  parlement  de  Paris  comme  héritier  de 
l'abbé  d'Orléans.  La  duchesse  de  Nemours  revint  à 
Neuchàtel  en  1699  défendre  ses  droits  contre  le  prince 
de  Conti.  Elle  mourut  le  16  juin  1707,  dernière  princesse 
de  Neuchàtel  de  la  maison  d'Orléans-Longueville.  — 
Boyvo  :  Annales.  —  Chambrier  :  Hist.  de  Neuchàtel.  — 
A.  Piaget  :  Là  duchesse  de  Nemours  à  La  Neuveville,  dans 
MN  1922.  —  La  Force  :  Le  grand  Conti,  1922.  [L.  M.] 

NENDAZ  (C.  Valais,  D.  Conthey.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge.  Anciennes  formes  :  Neigda,  Neymda,  Neinda. 
Nendaz  fit  partie  de  la  châtellenie  savoyarde  de  Conthey 
dès  le  XII<'  s.  La  métralie,  possédée  par  les  de  la  Tour, 
fit  retour  à  la  Savoie  en  1375  ;  celle-ci  l'inféoda  à  divers 
particuliers,  les  Meyrans,  les  Tavelli,  les  Bertherinis. 
Au  XIV'=  s.,  une  communauté  existait  à  Nendaz  ;  elle 
racheta  momentanément  la  métralie  en  1551.  En  1592, 
l'État  remplaça  son  titulaire  par  un  grand  major  nommé 
par  la  Diète,  sur  la  représentation  des  dizains.  Au  mili- 
taire, Nendaz  dépendait  de  la  bannière  de  Conthey  ;  il 
forme  depuis  1798  une  commune,  qui  adhéra  en  1839  au 
gouvernement  de  Sierre.  La  paroisse,  mentionnée  dès 
le  XI«  s.,  passa  en  1639,  par  échange,  de  l'abbaye  de 
Saint-Maurice  à  l'évêché  de  Sion.  Trois  églises  y  ont  été 
édifiées  successivement,  dédiées  à  saint  Léger.  —  Gre- 
maud.  —  Furrer  :  Hisl.  du  Valais.  —  Le  même  :  Sta- 
tistique. —  Rameau  :  Châteaux  du  Valais.  —  Ribordy  : 
Hist.  du    Valais.  [Ta.] 

NENNIGKOFEN  (C.  Soleure,  D.  Bucheggberg. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge,  dans  la  paroisse  de  Liisslingen. 
Cet  endroit  s'appela  autrefois  Hâchelhofen  (Hechlikofen 
en  1368)  et  fut  détruit  par  les  Gugler  en  1375.  Depuis 
sa  reconstruction,  il  porte  son  nom  actuel.  Il  suivit  le 
sort  politique  de  Liisslingen  ;  Berne  ne  renonça  au  vil- 
lage en  faveur  de  Soleure  qu'en  1539.  En  1798,  le  géné- 
ral soleurois  Altermatt  fit  prisonniers  les  bourgeois  de 
Nennigkofen  ;  sans  l'intervention  du  général  Schauen- 
bourg,  ils  auraient  été  fusillés  à  Soleure  (festival  d'A. 
Emch  :  Die  Patrioten).  —  Wagner  :  Streilhandel.  — 
M7:/rS'o/.  8.  p.  83.  [H.  Tr.] 

NENZLINGEN  (C.  Berne,  D.  Laufon.  V.  DGS). 
En  1194,  Hanzeiingin.  Com.  et  \'gc  qui  appartint 
d'abord  à  la  seigneurie  de  Pfeffingen  et  qui  fut  ensuite 
donné  aux  Thierstein  au  XIII«  s.  Plus  tard,  ce  village 
échut  aux  Ramstein,  puis  aux  Rotberg  (1462).  Ceux-ci 
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le  vendirent  à  l'évèque  de  Bâle  et  Nenzlingen  fît,  dès 
lors,  partie  de  la  seigneurie  de  Zwingen  et  de  la  paroisse 
de  Blauen.  En  1802,  il  en  fut  séparé  et  réuni  à  celle  de 
Grellingue.  L'État  de  Berne  décida  la  séparation  des 
deux  localités  (1845).  L'église  fut  bâtie  en  1756  ;  elle 
est  dédiée  à  saint  Oswald.  Population  :  1764,  162  hab.  ; 
1920,  271.  —  Voir  Trouillat.  —  Daucourt  :  Diction- 
naire IV.  [G.  A.J 

NÉOLITHIQUE.   Voir  Pierre,  Age  de  la. 

NER.  Famille  de  Delémont  (Berne).  —  1.  Henri, 
de  Delémont,  abbé  de  Bellelay  1401,  bourgeois  de 
Bàle  1407,  fit  dresser  le  Carttilaire  de  Bellelay,  f  27 
déc.  1418.  —  2.  Jean,  fils  illégitime  du  n°  1,  chanoine 
1418  et  prieur  de  St.  Peter  à  Bàle  1439,  officiai  du  tri- 
bunal épiscopal,  fit  construire  la  sacristie  de  St.  Peter. 
—  3.  Henri,  *  1403,  frère  du  n°  2,  chanoine  de  St. 
Amarin  1418,  doyen  de  la  cathédrale  de  Bâle  et  cha- 
noine de  Moutier-Grandval  1403.  Armoiries  :  de  gueu- 
les au  pal  d'argent,  chargé  des  trois  onciales  de  sable 
NER.—  WB.  —  E.-A.  Stiickelberg  :  Basler  Kir- 
chen  II.  —  Saucy  :  Hist.  de  Bellelay.  —  Trouillat.  — 
V.  Miilinen  :  Raurada  sacra.  [C.  Ro.  et  G.  A.] 

NERGAZ.  Famille  du  Pays  de  Gex,  bourgeoise  de 
Genève  en  1449.  —  1.  Jacques,  notaire,  prieur  de  la 
confrérie  du  Saint-Esprit  et  recteur  de  l'Hôpital  des 
pauvres  honteux  1473,  syndic  1477.  —  2.  Michel, 
fils  du  no  1,  syndic  1507,  1511,  1513,  1515  et  1517  ; 
ennemi  de  Berthelier  et  des  Eidguenots,  banni  comme 
traître.  —  3.  Jean,  prieur  de  la  Confrérie  du  Sainl- 
Esprit  et  recteur  de  l'Hôpital  des  pauvres  honteux  1490, 
syndic  1497.  En  qualité  de  procureur  de  l'hôpital  pesti- 
lentiel, il  fit  élever  à  Plainpalais  un  oratoire  qui  fut 
démoli  en  même  temps  que  les  faubourgs  en  1534.  — 
R.  C.  pub.  [C.  R.] 

NESEMANN,  Johann-Peter,  *  1726  à  Barendorf 
dans  le  pays  de  Magdebourg,  ouvrit  en  1761,  avec  Mar- 
tin Planta,  l'école  normale  de  Haldenstein  (Grisons), 
qu'il  transféra  en  1771  à  Marschlins  ;  créa  en  1776  avec 
le  pasteur  P.  Kind  une  école  réale  à  Coire.  Il  dirigea  l'ins- 
titution ouverte  en  1793  au  château  de  Reichenau,  fut 
déporté  à  Innsbruck  en  1799  par  les  Autrichiens, 
t  26  janv.  1801  à  Coire.  [B.  H.] 

NESSELHUFF,  NESSELHAUFFER.  Famille 
patricienne  fribourgeoise,  éteinte,  originaire  deEichstàtt 
(Bavière).  Armoiries  :  d'argent  à  trois  laîches  de  sinople 
posées  en  pal  sur  trois  coupeaux  du  même,  sommées  de 
deux  étoiles  d'azur  (variante).  • — •  1.  Georges,  chamoi- 
seur,  reçu  bourgeois  de  Fribourg  en  1585  et  dans  la 
bourgeoisie  privilégiée  en  1588.  —  2.  Jean-Nicolas, 
fils  du  n»  1,  bailH  de  Planfayon  1657-1662.  —  LL.  — 
Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [G.  Cx.] 

NESSI.  Famille  de  Locarno,  qui  s'y  serait  établie 
vers  1527  venant  de  Côme.  Dès  1771  elle  occupa,  à 
titre  presque  héréditaire,  un  siège  au  Conseil  général 
du  bailliage  de  Locarno.  Armoiries  :  coupé,  au  1  à  une 
aigle,  au  2  à  un  griffon  (émaux  inconnus).  —  1.  Giu- 
SEPPe-Cristoforo,  lieutenant  du  bailliage  et  vice-chan- 
celier, prit  part  aux  négociations  pour  la  délimita- 
tion des  frontières  avec  Milan  en  1734  et  peut-être  en 
1751  et  1754.  —  2.  Gaspare,  fils  du  n"  1,  "*  3  déc. 
1747,  t  à  Locarno  25  juil.  1805,  membre  du  tribunal 
cantonal  de  Lugano  1802  et  de  la  Diète  cantonale. 
—  3.  Gian-Gaspare,  *  11  mai  1800,  t  29  oct.  1856  à 
Masnago  (Italie),  avocat  et  notaire,  député  au  Grand 
Conseil  1830-1839,  président  1832,  1836,  1839;  à  la 
Diète  fédérale  1832,  1835,  1838.  Syndic  de  Locarno. 
Élu  conseiller  d'État  en  mai  1839,  il  fut  renversé  par  la 
révolution  du  mois  de  décembre  suivant  ;  accusé  de 
haute  trahison  et  condamné  à  trois  ans  de  travaux  for- 
cés, il  quitta  le  canton.  A  publié,  entre  autres  :  Me- 
moria  sopra  Castel  Seprio  et  Memorie  storiche  di  Locarno 
fino  al  1660,  1854.  Membre  de  plusieurs  sociétés  scienti- 
fiques. ■ —  4.  GiusEPPE,  neveu  du  n°  3,  avocat  et  no- 
taire, un  des  chefs  de  la  contre-révolution  de  1841  ; 
condamné  à  mort,  il  fut  exécuté  le  5  juillet  1841,  âgé  de 
34  ans. —  5.  Giovanni,  frère  du  no'4,  8  août  1808-26 
oct.  1884,  archiprètre  de  Locarno  1835-1884,  commis- 
saire apostolique  et  dès  1875  camérier  secret  du  pape. — 
6.  Angelo,  neveu  des  n"'  4  et  5,  *  11  avril  1873,  à  Lo- 


carno, D"'  es  lettres,  critique  littéraire  et  artistique  ;  a 
publié  La  diligenza  dei  dodici  posti  ;  un  roman  Cip,  et 
plusieurs  librettî.—  AHS  1914.  —  AS  1.  —  ASHR. — 
Weiss  :  Die  tcssin.  Landvoglcien.  — ■  Respini-Tartini  : 
Storia  politica.  —  Gubler  :  Gesch.  d.  Kts.  Tessin.  —  S. 
Borrani  :  Ticino  sacra.  —  Cronaca  ticinese   1905,  n»  34. 

—  De  Vit  :   //  Lago  Magqiore.  [c.  Trezzini.] 
NESSLAU      (C.     Saint-Gall,     D.     Obertoggenburg. 

V.  DGS).  Vge  et  Com.  Cette  localité  fut  vraisembla- 
blement formée  par  la  réunion  de  deux  hameaux  voi- 
sins :  Nesslau  et  Zum  Wasser.  En  1178  Mezelovo  (or- 
thographe erronée  pour  Nezelovo)  ;  1261  Ze  dem  Was- 
sere  et  Nesselouve.  Bien  antérieurement  apparaît  le 
nom  de  Lutenwil,  endroit  situé  dans  la  commune  de 
Nesslau  ( Lutherraheirnara  912).  Au  cours  des  temps, 
le  village  de  Nesslau  et  le  district  de  basse  juridiction 
qui  lui  était  anne.xé  furent  appelés  généralement  Zum 
Wasser.  Une  grande  partie  de  la  commune  actuelle  de 
Nesslau  avec  plusieurs  fermes  et  hameaux  apparte- 
naient à  la  juridiction  de  Thurthal.  Avec  le  temps,  le 
couvent  voisin  de  St.  Johann,  fondé  dans  la  première 
moitié  du  XII«  s.  entra  en  possession  de  la  majeure 
partie  du  sol  de  cette  région  et  de  tous  les  droits  de 
basse  justice.  En  1555  ce  couvent  fut  incorporé  à  l'ab- 
baye de  Saint-Gall  et  l'abbé  octroya  aux  trois  juridic- 
tions de  St.  Johann,  savoir  Alt  St.  Johann,  Zum  Was- 
ser et  St.  Peterzell  les  mêmes  franchises  qu'aux  autres 
juridictions  du  Toggenbourg  (1556)  et  les  réunit  au 
district  du  Haut-Toggenbourg.  En  1178  une  chapelle 
prit  le  nom  de  Nesslau,  en  1261  l'église  dépendait  du 
couvent  de  St.  Johann,  à  qui  elle  fut  incorporée  en 
1513.  Nesslau  embrassa  en  1528  la  foi  protestante, 
mais  le  culte  catholique  y  fut  réintroduit  en  1595  en 
faveur  d'une  petite  minorité  catholique,  ce  qui  amena 
en  1602  une  parité  durable  des  églises,  malgré  la  résis- 
tance acharnée  de  la  commune.  En  1806,  les  droits  de 
l'église  catholique  furent  cédés  pour  6000  fl.  à  l'église 
protestante  et  les  catholiques  de  Nesslau  furent  attri- 
bués à  la  paroisse  de  Neu  St.  Johann.  L'église  protes- 
tante a  été  réédifiée  en  1811  ;  en  1803  Nesslau  fut  érigé 
en  commune  politique  ;  l'école  secondaire  de  Nesslau- 
Krummenau  date  de  1859.  Population  :  1860.  2397 
hab.  ;  1920,  2001.  —  UStG.  —  M.  Gmûr  :  Rechts- 
quellen  II.  —  LL.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  III. 

—  Aug.   Naef  :   Chronik.  —  Niischeler  :    Gotleshàuser. 

—  Wegelin  :  Gesch.  des  Toggenb.  —  Rothenflue  :  Tog- 
genb.  Chronik.  —  Gesch.  der  Landschaft  Toggenb.  — 
Wartmann  dans   MVG  XXXVI.  [Bt.] 

NESSLER,  Frédéric,  1806-1878,  Alsacien  reçu 
bourgeois  de  Belmont  * /Lausanne  ;  professeur  de  litté- 
rature allemande  à  l'académie  de  Lausanne  de  1840  à 
1873.  En  souvenir  de  lui  et  de  son  fils  Éric  Nessler 
(t  1913  à  Paris)  leur  famille  a  fait  en  son  nom  des 
fondations  à  l'université  de  Lausanne  et  au  collège 
classique  cantonal.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

NESTLÉ,  Henry,  1814-1890,  originaire  de  Franc- 
fort ^  /Main,  admis  à  la  bourgeoisie  de  Vevey,  pharma- 
cien-chimiste, fonda  en  1867  l'entreprise  de  farine  lactée 
qu'il  remit,  en  1875,  à  une  société,  laquelle  a  donné  à 
ce  produit  >me  réputation  mondiale.  [M.  R.] 

NETSTAL  (C.  Claris.  V.  DGS).  Com.  et  paroisse. 
Armoiries  :  depuis  1918  celles  de  la  famille  Netstaler. 
Le  rentier  de  Sâckingen,  du  commencement  du  XIV«  s., 
range  ce  village  au  nombre  des  Tagwen.  Il  s'est  formé  de 
la  réunion  d'un  certain  nombre  de  petites  colonies  au- 
tonomes qui  se  fondèrent  en  une  seule  et  même  commune 
au  début  du  XVI«  s.  Une  chapelle  fut  construite  par 
Mathieu  Netstaler  en  1421,  mais  la  commune  continua 
à  dépendre  au  spirituel  de  Glaris.  La  chapelle  fut  rem- 
placée en  1708  par  l'église  actuelle,  et  le  droit  de  patro- 
nage, exercé  par  les  Netstaler  et  leurs  descendants,  fut 
racheté  en  1777  par  la  communauté  catholique.  Paroisse 
en  1876.  Les  protestants  dépendaient  aussi  de  Glaris  ; 
ils  s'en  détachèrent  et  construisirent  leur  église  en  1698. 
Nouvel  édifice  en  1811-1813.  De  1625  à  1798,  le  Conseil 
catholique  et  la  landsgemeinde  de  cette  confession  sié- 
gèrent à  Netstal.  Le  passage  des  troupes  françaises,  au- 
trichiennes et  russes  sous  la  République  helvétique  pro- 
voqua dans  la  région  ime  misère  indescriptible.  Netstal 
est  la  commune  la  plus  industrielle  du  canton.  Popula- 
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tion  :  1687,  476  hab.;  1801,  1636;  19'20,  2162.  Regis- 
tres de  la  paroisse  protestante  dès  1698.  —  P.  Thiirer  : 
Gesch.  der  Gem.  Netstal.  [Paul  Thurer.] 

NETSTALER.  Vieille  famille  considérée  de  Netstal 
et  Zurich,  éteinte  depuis  le  milieu  du  XVI«  s. 

Branche  glaronnaise.  Armoiries  :  de  g^ueules  au  bélier 
d'argent,  sénestré  de  trois  étoiles  d'or.  Rudolf  doit  avoir 
émis  en  1256  des  prétentions  à  la  charge  de  Meier  de 
la  vallée  de  Glaris.  — •  1.  Ulrich,  de  Netstal,  donzel,  l'un 
des  rares  nobles  du  pays  de  Glaris,  de- 
vait habiter  un  petit  château  actuelle- 
ment disparu,  sur  la  Bûrglen  près  de 
Netstal.  Il  fut  l'une  des  cautions  offer- 
tes en  1289  par  le  pays  de  Glaris  lors 
d'un  acte  passé  avec  Rudolf  der  Hof- 
stâtter  à  Walenstadt.  —  2.  Wilhelm, 
conseiller  et  juge  1372,  caution  de  Gla- 
ris vis-à-vis  de  Siickingen.  —  3.  Ma- 
tJùas,  *  vers  1370,  t  avant  l'automne 
1440,  landammann  1416,  plusieurs  fois 
député  à  la  Diète,  ambassadeur  des  Confédérés  auprès 
de  l'empereur  Sigismond  à  Ulm  en  1418,  pour  lui 
exposer  la  question  des  nouveaux  bailliages  tessinois. 
Il  éleva  en  1421  une  chapelle  dans  sa  commune  de 
Netstal,  s'établit  à  Zurich  peu  après,  y  fut  reçu  bour- 
geois en  1427  et  y  mourut.  Selon  Egide  Tschudi,  il  fut 
le  plus  riche  des  Confédérés  de  son  temps,  et  propriétaire 
des  châteaux  de  Liebenberg  dans  le  bailliage  de  Griinin- 
gen  et  de  Schûpfen  sur  les  bords  du  lac  de  Zurich. — 
4.  Rudolf,  fUs  du  n"  3,  conseiller  de  Glaris  1434,  puis 
député  à  Lucerne,  bailli  de  Baden  1439  ;  en  cette  quahté 
il  rendit  de  grands  services  aux  nonnes  de  Kônigsfelden; 
député  à  Baden  1442,  causa  de  grandes  pertes  aux  Zuri- 
cois  au  moyen  des  bateaux  qu'il  lança  sur  le  lac  durant 
la  guerre  de  Zurich,  chef  des  Glaronnais  à  Saint- Jacques 
sur  la  Birse,  f  26  août  1444.  — -  5.  Verena,  sœur  pré- 
sumée du  n°  3,  abbesse  du  couvent  de  Wurmsbach  1446. 

—  6.  KoNRAD,  conseiller  de  Glaris  1453,  négociateur 
d'un  litige  entre  le  comte  de  Werdenberg  et  quelques 
villes  impériales  de  l'Allemagne  du  Sud.  —  7.  Peter, 
l'un  des  40  cavaliers  confédérés  qui  accoururent  en  1468 
au  secours  de  Mulhouse  et  remportèrent  une  brillante 
victoire  sur  300  Autrichiens. 

Branche  zuricoise.  Armoiries  :  d'azur  au  cor  d'or,  ac- 
compagné en  pointe  d'un  mont  de  gueules.  Sous  le  roi 
Albert  I^"',  une  partie  de  la  famille  des  Netstaler  éraigra 
à  Zurich  pour  échapper  à  l'oppression  des  ducs  d'Autri- 
che. Dans  cette  lignée  zuricoise,  éteinte  aussi,  il  faut 
citer  —  1.  Rudolf,  du  Conseil  1384,  bailli  de  Kiisnacht 
1391,  plus  tard  aussi  de  Meilen,  Hongg  et  Horgen,  in- 
tendant des  bâtiments  1425,  bailli  impérial  à  Zurich 
1431.  —  2.  Rudolf,  chanoine  1418,  camérier  et  cel- 
iérier  du  chapitre  du  Grossmiinster.  — 
3.  Rudolf,  fds  du  n»  1,  conseiller  et  ca- 
pitaine zuricois  du  château  de  Liebenberg 
(Gom.  Mônchaltorf),  qu'il  céda,  le  12  nov. 
1440,  an.x   Schwyzois  et  aux  Glaronnais. 

—  Voir  P.  Thiirer  :  Gesch.  der  Gem.  Nets- 
tal. —  E.  Diirsteler  :  Zûrch.  Geschlechter- 
buch.  [Paul  Thurer.] 

NETT.  Familles  de  Klosters,  Luzein 
et  Langwies  (Grisons).  Un  ammann  Nett 
est  cité  à  Klosters  en  1484,  un  autre  à 
Langwies  vers  1500.  Une  branche  devint 
bourgeoise  de  Coire  en  1852,  avec  Luzius, 
de  Pany  près  Luzein.  — •  Bartholom.eus, 
fils  de  ce  dernier,  *  1836,  D"^  jur.,  bourg- 
mestre de  Coire  1872-1873,  député  au 
Grand  Conseil  vers  1870,  durant  plu- 
sieurs législatures  président  du  cercle 
de  Coire,  conseiller  d'État  vers  1880, 
t  1892. —  F.  Jecklin  :  Urbar  der  Propstei 
St.  Jalcob...  1514.  —  Le  même  :  Jahr- 
zeitbuch  der  Kirche  Langwies.  —  Regis- 
tre des  bourgeois  de  Coire.  —  Le  mê- 
me ;  Mmterbucher.  —   Protocoles    du    Conseil.  [M.  V.] 

NEUAMT.  Bailliage  intérieur  de  l'État  de  Zurich, 
constitué  lors  de  la  rétrocession  de  la  seigneurie  de  Ki- 
bourg  à  l'Autriche  en  1442,  et  formé  de  la  portion  du 
bailliage  de  Kloten,  sise  à  l'Ouest  de  la  Glatt,  restée  à  la 


ville  de  Zurich.  Il  fut  administré  jusqu'en  1798  par  deux 
membres  du  Petit  Conseil  do  la  ville.  Armoiries  :  coupé 
d'azur  au  croissant  d'or  et  d'or  à  deux  roses  de  gueules. 
—  LL.  —  LLH.  —  E.  Bar  :  Zur  Gesch.  der  Grafschafl 
Kiburg,  p.  94.  —  Festgabe  P.  Schweizer,  p.  69,  77.  — 
G.-J.  Peter  :  Zur  Gesch.  des  zilrch.'  Wehrwesens.  —  ZT 
1859,  p.  63.  —  E.  Egli  :  Actensammlung.  —  Bullinger  : 
Ref.-geschichte.  —  Bi'dach-Uielsdorfer  Wochenzeitung 
1926,  nos  59-61,  65-69  et  71.  [F.  H.] 

NEU-ANDWIL.  Voir  Arnegg.  Sceau  du  tribunal 
de  1795  :  un  homme  tenant  un  masque  dans  la  dextre. 

NEU-ASPERMONT.    Voir  Aspermont. 

NEUBURG,  NEUENBURG  (C.  Grisons,  D.  Un- 
terlandquart.  Cercle  V  Dôrfer.  V.  DGS).  Ruine  d'un 
château  à  l'Est  d'Untervaz,  bâti,  croit-on,  par  les  ba- 
rons de  Vaz,  pour  protéger  la  route  de  Reichenau  à 
Ponstrils,  par  la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  plus  anciens 
habitants  du  manoir  furent  les  seigneurs  de  Neuburg 
ou  Neuenburg,  ministériaux  des  anciens  comtes  de 
Bregenz,  puis  de  ceux  de  Montfort  et  enfin  de  l'évêque 
de  Coire.  Les  documents  ne  permettent  pas  d'établir 
s'ils  étaient  apparentés  à  la  famille  du  même  nom  de 
la  Neuburg  près  de  Gôtzis  en  Vorarlberg.  Le  premier 
Neuburg  cité  est  Ruodegerus  (Rudolph),  témoin 
1207.  —  Volkardiis,  chanoine  de  Coire,  évêque  de 
Coire  1237  ;  il  éleva  les  châteaux  de  Friedau  près  de 
Zizers  et  de  Guardaval  près  de  Madulein,  fut  partisan 
de  l'empereur  Frédéric  II,  f  16  oct.  1251.  —  Vers  le 
milieu  du  XIII«  s.,  on  voit  apparaître  à  côté  des  Neu- 
burg de  Haute-Rhétie,  des  ministériaux  du  même  nom, 
dits  Tumb,  guelfes  et  partisans  des  Hohenstauffen.  Les 
deux  familles  furent  florissantes  jusqu'à  la  fin  du 
XIII"^  s.  et  se  partagèrent  le  château.  De  1385  à  1448 
les  vassau.x  des  Tumb,  les  Schanflgg,  habitèrent  avec 
ceux-ci.  Georg  von  Heven  leur  succéda  en  1450.  Quand 
les  Tumb  quittèrent  la  Rhétie,  l'évêché  devint  en  1496 
seul  propriétaire  de  la  Neuburg  et  la  remit  en  fief  à 
Hans  Lendi  de  Coire,  en  1503.  L'évêque  Beatus  a  Porta 
la  vendit  en  1572,  avec  tous  droits  et  biens,  à  la  com- 
mune d'Untervaz. —  Voir  Helbok  :  Reg.v.  Vorarlberg, 
n°  295  et  Extrait,  p.  141.  —  Mns.  de  Bergmann,  Zôsmair, 
Ulmer  et  Jecklin,  concernant  les  châteaux.      [A.  M.] 

NEUBURG  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Corn. 
Mammern.  V.  DUS).  Ancien  château,  le  plus  grand  de 
ceux  qui  avoisinèrent  le  lac  inférieur.  Il  fut  probablement 
construit  par  Ulrich  V  d'Altenklingen,  dit  de  Niiwen- 
berch  (1257)  ;  la  seigneurie  comprenait,  outre  le  château 
et  son  domaine,  trois  villages  voisins.  Les  couvents  de 
Reichenau  et  Saint-Gall  y  possédaient  des  fiefs.  Comme 
ces  relations  entraînaient  des  conflits,  Saint-Gall  racheta 
en  1748,  pour  750  fl.,  les  droits  de  Reichenau,  de  sorte 
que  tous  les  droits  de  seigneurie  appartinrent  dès  lors 


Château  lie  Neuburg  vers  1730.  D'après  un  dessin  de  N.  Meiss. 


à  Saint-Gall.  Le  bailliage  de  Neuburg  était  presque  tou- 
jours réuni  à  celui  de  Mammern  et  le  château  habité 
jusqu'en  1630  par  les  titulaires  des  deux  seigneuries. 
En  1670  les  Roll  vendirent  la  seigneurie  de  Neuburg 
aux  Piintiner  qui  l'aliénèrent  en  1690,  pour  14  000  fl., 
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au  couvent  de  Rheinau.  Après  la  construction  par  les 
Roll  d'un  nouveau  château  à  Mammern,  l'ancien  manoir 
tomba  peu  à  peu  en  ruines  ;  en  1744,  il  fut  démoli  par 
le  préfet  Fintan  ;  il  ne  subsista  que  la  tour  qui  tomba 
aussi  en  ruines  au  cours  du  XIX'  s.  [E.Stauber.] 

NEUBURG  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Winterthour). 
Ruine  d'un  château  et  hameau  dans  l'ancienne  com- 
mune de  Wùlllingen.  Le  manoir,  bâti  sur  la  montagne  de 
Hoch-Wiilflingen,  doit  porter  son  nom  par  opposition 
avec  celui  d'Alt-Wiilflingen  situé  plus  bas.  Les  Meyer 
d'Oberwinterthur  y  habitaient  ;  ils  étaient  ministériaux 
de  la  cathédrale  de  Constance  et  portèrent  dans  la  suite 
le  nom  de  Novo  Castro  et  plus  tard  de  Môrsburg.  — 
MAGZ  23,  p.  388.  —  Oibliogr.  de  l'art  Mœrsburg.  — 
Jahrcsbericht  der  Antiquar.  Ges.  Zurich  192G-I927.  — 
H.  Bernhard  :  Wirtschafts-  u.  Siedelungsgeographie  des 
Tôsstales,  p.  48.  —  Zûrcher  Wappenrolle,  nouvelle 
édition.  [F.  H.] 

NEUCHATEL.  République  et  canton,  le  vingt 
et  unième  dans  l'ordre  officiel  (v.  DOS).  Ancien 
comté,  puis  principauté,  Neuchâtel  fut  reçu  dans  la 
Confédération,  avec  le  Valais  et  Genève,  le  12  septem- 
bre 1814,  mais  ses  attaches  avec  le  roi  de  Prusse,  qui 
venaient  d'être  renouvelées,  n'étaient  pas  rompues.  La 
révolution  du  1"'  mars  1848  mit  fin  à  ce  dualisme. 
I.  Armoiries.  Anciennement,  celles  de  la  famille  de 
Neuchâtel,  soit  d'or  au  pal  de  gueules  chargé  de  trois 
chevrons  d'argent.  Les  diverses  maisons  qui  ont  régné 
sur  Neuchâtel  ont  conservé  ces  armes,  combinées  avec 
les  leurs  propres.  Au  lendemain  de  la  révolution  de 
1848,  lorsque  se  posa  la  question  des  couleurs  pour  le 
manteau  de  l'huissier  chargé  d'accompagner  la  déléga- 
tion neuchâteloise  à  la  Diète,  la  Constituante  décréta, 
le  11  avril,  que  les  couleurs  nationales  sont  le  vert,  le 
blanc  et  le  rouge  disposés  en  pal,  le  rouge  étant  chargé 
d'une  croisette  d'argent  à  l'angle  supérieur.  Cette  déci- 
sion a  été  prise  à  une  faible  majorité, 
qui  voyait  dans  les  chevrons  un  em- 
blème de  la  maison  de  Prusse.  La 
Constituante  ne  s'est  pas  prononcée 
sur  la  question  des  armoiries,  qui 
n'ont  été  ni  abolies,  ni  reconnues 
ofTiciellement.  Mais,  confondant  cou- 
leurs et  armoiries,  les  autorités,  aussi 
bien  que  le  jieuple  ont  adopté  en  fait, 
dès  le  début,  l'écu  rouge,  blanc,  vert. 
Une  proposition  de  reprendre  les  an- 
ciennes armes  de  Neuchâtel  comme  armoiries  du  can- 
ton a  été  écartée  par  le  Grand  Conseil  le  26  mars  1923. 
Sous  l'ancien  régime,  les  couleurs  du  drapeau  étaient 
jaune  et  rouge,  mais  en  1836  le  roi  de  Prusse  donna  au 
pays  un  nouveau  drapeau,  combinaison  des  couleurs 
prussiennes,  noir  et  blanc,  avec  une  nouvelle  couleur, 
orange,  obtenue  par  le  mélange  du  rouge  et  du  jaune.  Ce 
drapeau  subsista  jusqu'en  1848.  Au  XVIII<=  s.  déjà  on 
trouve  des  nœuds  de  couleur  orange  ;  après  1815,  les 
cocardes  furent  aux  couleurs  de  la  Prusse,  noir  et  blanc, 
jusqu'en  1836,  tandis  que  sous  le  régime  Berthier  elles 
étaient  tricolores  :  rouge,  blanc,  bleu.  De  1836  à  1848,  les 
cocardes  furent  composées  d'orange,  de  noir  et  de  blanc. 
La  principauté  de  Neuchâtel  n'avait  pas  comme  telle 
de  sceau.  Les  actes  importants  étaient  scellés  au  nom 
et  aux  armes  du  souverain.  En  1709,  le  roi  de  Prusse 
fit  graver  un  sceau  pour  le  Conseil  d'État  ;  il  portait 
ses  armes  comme  prince  de  Neuchâtel,  sommées  de  la 
couronne  royale  et  entourées  du  cordon  de  l'aigle  noir, 
avec  la  légende  :  sic  :  CONSILII  statvs  neocastel- 
LENSIS.  Un  petit  sceau  portant  les  mêmes  armes,  mais 
entourées  d'une  branche  de  chêne  et  d'une  branche  de 
laurier,  avait  pour  légende  :  sceau  de  la  principauté 
DE  NEUCHATEL  ET  VALANGIN.  Depuis  1848,  il  existe 
un  sceau  pour  le  Conseil  d'État,  un  autre  pour  le  Grand 
Conseil,  mais  le  canton  lui-même  n'en  possède  point. 

Maurice  Tripet:  Les  armoiries  et  les  couleurs  de  Neu- 
châtel. —  J.  Grellet  :  Les  armes  et  les  couleurs  de  Neu- 
châtel, dans  MN  1917.  —  Ed.  Perrochet  :  Les  cocardes 
neuchâteloises  dans  MN  1902.  —  Bull,  du  Grand  Con- 
seil 1921,  1923.  [L.  M.] 

IL  Préhistoire.  Neuchâtel  possède  deux  stations 
d'une  importance   universelle  :   la  grotte   de   Cotencher 


et  la  station  éponyme  du  deuxième  âge  du  fer,  La  Tène. 
Comme  la  grotte  de  Cotencher,  située  dans  les  gorges  de 
l'Areuse,  à  650  m.  d'altitude,  soit  à  400  m.  au-dessous 
du  niveau  maximum  de  la  dernière  glaciation,  est, 
des  grottes  actuellement  connues  qui  ont  livré  des 
vestiges  à  faciès  moustérien,  la  seule  qui  soit  comprise 
dans  la  zone  recouverte  par  les  glaces,  il  en  résulte  que 
la  culture  qui  y  a  été  constatée  pourra  être  datée  par 
rapport  aux  phénomènes  glaciaires...  quand  les  géolo- 
gues se  seront  mis  d'accord.  D'après  Auguste  Dubois, 
qui  l'a  très  scientifiquement  explorée  dès  1916,  mais 
dont  l'œuvre  d'ensemble  n'a  pas  encore  paru,  elle  aurait 
été  comblée  par  le  glacier  de  récurrence  du  Val-de-Tra- 
vers,  lors  de  la  glaciation  wurmienne  ;  pour  d'autres,  ce 
comblement  serait  dû  au  retrait  du  glacier  du  Rhône  lors 
du  dernier  recul  glaciaire.  Quoi  qu'il  en  soit  exactement, 
tous  sont  d'accord  pour  placer  l'occupation,  sans  doute 
temporaire,  de  la  grotte,  au  début  ou  à  la  fin  de  la  der- 
nière glaciation,  à  la  période  qui  correspond  au  mousté- 
rien de  France.  Et  c'est  bien  du  moustérien  que  Dubois 
en  a  extrait  ;  mais  du  moustérien  atypique,  bien  infé- 
rieur comme  technique  aux  formes  classiques  de  France. 
Le  canton  de  Neuchâtel  se  trouve  ainsi  posséder  l'un 
des  gisements  les  plus  anciens  de  la  Suisse. 

Bien  qu'aucune  découverte  n'ait  été  faite  jusqu'ici 
dans  le  domaine  magdalénien,  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
la  lacune  sera  comblée,  soit  par  l'exploration  d'abris 
sous  roche  situés  dans  le  Vignoble,  soit  par  les  fouilles 
qui  vont  être  entreprises  au  Col-des-Roches,  dans  un 
abri  où  l'on  a  déjà  reconnu  trois  occupations  successives, 
dont  la  plus  récente  remonte  au  début  du  néolithique 
lacustre. 

Le  mérite  propre  au  canton  de  Neuchâtel,  en  ce  qui 
concerne  l'âge  de  la  pierre  polie — indépendamment  de 
la  réputation  que  lui  ont  value  les  importantes  stations 
de  Préfargier,  Saint-Biaise,  Champréveyres  (Hauterive), 
Auvernier,  Cortaillod,  Bevaix  et  Saint-Aubin  (Port- 
Conty)  —  réside  dans  les  recherches  entreprises  dès 
1917  par  la  Commission  des  fouilles  archéologiques,  et 
qui  permirent  d'établir,  grâce  à  la  stratification,  une 
classification  du  néolithique  lacustre  désirée  depuis  fort 
longtemps. 

Ces  mêmes  recherches  révélèrent  également  qu'il  y 
a  lieu  de  distinguer  deux  colonisations  néolithiques 
successives,  dont  la  plus  ancienne  présente  cette  parti- 
cularité vraiment  imprévue  d'être  bien  plus  avancée  que 
la  suivante  au  point  de  vue  de  la  céramique  et  de  la 
technique  en  général.  Cette  première  colonisation,  qui 
possédait  également  ses  parures  propres,  disparut  sans 
laisser  de  traces,  probablement  à  la  suite  d'un  cata- 
clysme qui  fit  monter  le  niveau  du  lac  de  plus  d'un  mètre. 
La  deuxième  culture,  probablement  d'origine  nordique, 
bien  fruste  à  ses  débuts,  se  développa  sur  place,  sans 
hiatus,  jusqu'à  la  connaissance  du  métal,  et  même,  selon 
toute  vraisemblance,  jusqu'au  nouveau  cataclysme  du 
milieu  du  premier  âge  du  fer,  qui  mit  brutalement  fin 
aux  stations  lacustres,  par  suite  d'une  nouvelle  et  très 
forte  crue  du  lac.  C'est  ainsi  qu'il  se  fait  qu'à  chaque 
station  néolithique  correspond  une  station  de  l'âge  du 
bronze,  exception  faite  de  Saint-Biaise  et  de  Saint- 
Aubin,  dont  les  gisements  de  l'âge  du  bronze  sont  encore 
inconnus,  probablement  parce  qu'ils  se  trouvent  en- 
sablés dans  le  lac  actuel,  dont  le  niveau  est  de  2  m.  plus 
élevé  qu'au  milieu  de  l'âge  du  bronze.  La  connaissance 
du  métal  vint  certainement  aux  lacustres,  comme  à 
leurs  voisins  de  l'Europe  centrale,  par  voie  commerciale. 
Malheureusement,  il  ne  nous  est  point  encore  possible 
de  déterminer  la  ou  les  routes  suivies,  car  les  trouvailles 
terrestres  sont  très  rares  dans  le  canton.  A  part  quelques 
objets  isolés  découverts  à  Lignières,  Noiraigue,  au  pied 
du  Creux  du  Van,  et  au  sommet  du  Mont  d'Amin,  nous 
ne  connaissons  rien  de  préhistorique  terrestre,  notam- 
ment aucune  sépulture,  ni  aucun  dépôt.  Il  sied  toute- 
fois de  rappeler  le  fameu.x  tombeau  dolménique  d'Au- 
vernier,  remontant  au  début  du  bronze  et  ayant  vrai- 
semblablement servi  d'ossuaire  aux  habitants  de  la  sta- 
tion lacustre  située  à  proximité. 

Si  les  rives  du  lac  semblent  seules  avoir  été  habitées 
aux  âges  de  la  pierre  polie  et  du  bronze,  il  en  est  tout  au- 
trement dès  la  période  hallstattienne,  qui  n'est  guère  re- 
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Objets  troi-vks  dans    le  canton. 

1  el  2.  Vase  en  bronze,  liouvé  au  I.aiuleron.  —   3.  Main  gauche  d'une  statue,   trouvée  à  Wavre. 

frise,  trouves  à  Wavre. 


—    1  cl  5.  Fiagments  d'une 


92 


NEUGHATEL 


NEUCHATEL 


présentée  chez  nous  que  par  sa  deuxième  phase.  Ce  sont 
alors  les  flancs  des  pentes  ensoleillées,  ainsi  que  les  rares 
vallons  qui  sillonnent  nos  montagnes,  qui  sont  occupés 
à  demeure  par  une  population  peu  dense  et  essentielle- 
ment agricole.  Dans  la  zone  aujourd'hui  boisée  presque 
partout  comprise  entre  600  et  800  m.  d'altitude  et  s'éten- 
dant  de  la  Béroche  à  Ferreux  ;  de  Chambrelion  à  Valangin, 
par  le  haut  de  Corcelles  et  le  vallon  de  Bussy  ;  de  l'hôpital 
des  Cadolles  (Neuchàtel)  à  Voëns  et  Frocliaux,  partout 
se  rencontrent  aujourd'hui  les  tertres  funéraires,  dits  tu- 
mulus,  des  populations  hallstattiennes,  disposés  habi- 
tuellement par  groupes.  Les  plus  nombreux  sont  répartis 


Neuchàtel.  Slatvie  de  bronze  de  Jujjiter  trouvée  à  .\uvernier. 

dans  la  région  du  Devens  et  de  Vauroux  (Béroche)  ; 
malheureusement  leur  exploration  n'est  que  rarement 
rémunératrice,  car  la  plupart  d'entre  eux  ont  été  violés 
à  une  époque  fort  lointaine.  Desor,  cependant,  a  eu  la 
chance  de  découvrir  un  très  beau  tumulus  à  Vauroux. 

Un  deuxième  groupe,  moins  pillé,  semble-t-il,  par  les 
chercheurs  de  trésors,  se  trouve  dans  la  partie  Sud- 
Ouest  du  Val-de-Ruz.  C'est  à  lui  que  se  rattachent  les 
importantes  trouvailles  de  Desor  au  tumulus  des  Fa- 
vargettes  (Coffrane),  1868,  et  de  la  Commission  des 
fouilles  archéologiques  dans  la  forêt  de  Bussy  (Va- 
langin), 1920.  Est-ce  à  cette  population  hallstattienne 
qu'il  faut  attribuer  les  pierres  à  cupules  ou  à  écuelles, 
tout  particulièrement  abondantes  dans  les  forêts  de  la 
Béroche  ?  Impossible  encore  de  se  prononcer  sur  ce 
point. 

Il  semble  évident  qu'au  deuxième  âge  du  fer  la  popu- 
lation devait  être  devenue  sensiblement  plus  nombreuse, 
mais  il  est  et  sera  sans  doute  difficile  de  le  prouver, 
la  culture  de  la  vigne  ayant  entraîné  le  défonçage  du 


terrain,  partant  la  destruction  des  vestiges  de  l'époque 
de  La  Tène,  notamment  des  cimetières.  Mais  n'oublions 
pas  que  la  station  de  La  Tène  est  en  territoire  neuchâte- 
lois  et  que  cet  entrepôt  commercial  fortifié  est  de  beau- 
coup le  poste  le  plus  important  du  monde,  surtout  en 
ce  qui  concerne  l'outillage  gaulois.  Comme  il  sera  lon- 
guement parlé  de  La  Tène  à  l'article  qui  lui  est  consacré, 
nous  n'insistons  pas  ici  sur  cette  station  célèbre. 

Les  Helvètes  renvoyés  par  César  dans  leurs  foyers 
détruits,  n'ont  laissé  de  traces  de  leur  existence  miséra- 
ble que  dans  deux  grottes,  celle  dite  aux  Fées  ou  aux 
Filles,  située  tout  au  bord  du  lac  entre  Saint-Aubin 
et  Vaumarcus,  et  celle  dite  du  Four,  dans  les  gorges 
de  l'Areuse.  La  seule  sépulture  de  guerrier  de  l'époque  de 
La  Tène  que  nous  connaissions  dans  notre  canton  est 
celle  de  Bevaix,  fouillée  par  A.  et  M.  Borel  et  déposée 
par  eux  au  Musée  d'histoire  de  Neuchàtel. 

A  l'époque  romaine,  une  route  longeait  la  côte  du  lac, 
c'était  la  Vy  d'Étra  ;  à  la  hauteur  de  Saint-Biaise,  elle  bi- 
furquait et  une  nouvelle  artère  se  dirigeait  vers  le  Sud  en 
passant  la  Thielle  sur  un  pont  auprès  duquel  l'on  a  re- 
cueilli de  nombreux  objets,  tuiles  et  monnaies,  pha- 
lène, masque  de  lion.  Aucune  localité  importante  n'a 
été  révélée  sur  le  parcours  de  la  Vy  d'Étra  ;  l'on  a  cru 
longtemps  à  l'existence  de  Noïdenolex,  localité  qui  n'a 
jamais  existé  mais  que  cite  Guilliman  et  que  les  Mi- 
moires  attribués  au  chancelier  de  Montmollin  situent 
sur  l'emplacement  actuel  de  Neuchàtel.  La  rive  du 
lac  et  le  Val-de-Ruz  étaient  toutefois  habités  ;  des 
villas  ou  des  vestiges  de  constructions  ont  été  décou- 
verts à  Lignières,  Saint-Biaise,  Landeron,  Serrières, 
Colombier,  Chézard,  Saules,  Fontaines,  Villiers.  La 
plus  importante  construction  était  celle  de  Colom- 
bier, explorée  en  1840  par  Frédéric  Dubois.  Il  se  peut 
même  que  le  château  de  Colombier  soit  bâti  sur  des 
fondations  romaines.  Sur  le  plateau  de  Wavre,  des  tra- 
vaux de  drainage  exécutés  en  1898  ont  mis  au  jotir 
des  restes  de  murs  et  d'un  aqueduc  romain.  Vers  la 
même  époque  on  a  découvert  dans  la  même  région  un 
fragment  de  frise  sculptée  et  la  main  gauche  d'une 
statue. 

S'il  faut  en  croire  l'hypothèse  de  M.  Jules  Jeanjaquet, 
le  Val-de-Ruz  devrait  son  nom  à  une  localité  gallo- 
romaine,  Rotoialum,  au  sujet  duquel  on  ne  sait  rien. 
Une  nécropole  de  plus  de  120  tombes,  découvertes  en 
1837,  à  Serrières,  a  été  signalée  par  G. -A.  Matile  dans 
son  Musée  historique  III.  Des  trouvailles  de  monnaies 
romaines  ont  été  faites  un  peu  partout,  sans  revêtir  une 
grande  importance,  sauf  à  Dombresson,  où  l'on  a  mis 
au  jour,  en  1824,  un  trésor  de  420  pièces.  En  1864,  une 
statuette  de  Jupiter,  en  bronze,  fut  découverte  à  Au- 
vernier,  et  en  1896,  un  petit  Hercule.  Le  Jupiter  se 
trouve  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain  en  Laye. 
De  son  côté,  le  Landeron  livrait  en  1890  des  tuiles,  des 
restes  de  murs,  une  statuette  d'Hercule  et  un  vase  de 
bronze.  Cressier  est  connu  par  ses  deux  autels  romains, 
dédiés  à  Mars  et  à  Naria,  et  ses  deux  cippes  romains. 

Sur  tout  le  littoral  des  tombes  burgondes  ont  été  mises 
au  jour,  mais  de  véritables  cimetières  ne  sont  encore 
connus  qu'à  .\reuse,  Bôle,  où  une  tombe  a  livré  un  anneau 
d'argent  intéressant,  Serrières  et  Cortaillod.  D'autres 
tombes  sont  encore  à  signaler  à  la  Béroche  et  à  Corcelles. 

Bibliographie.  E.  Desor  :  Le  tumulus  des  Favargettes, 
dans  MN  1868.  —  E.  Desor  et  L.  Favre  :  Le  bel  âge 
du  bronze.  —  A.  et  M.  Borel  :  Notice  stir  les  stations 
lacustres  de  Bevaix,  dans  MN  1886.  —  Paul  Vouga  :  La 
Tène.  —  Le  même  :  Les  stations  néolithiques  du  lac  de 
Neuchàtel,  dans  Anthropologie  XXXIII.  —  Le  même  : 
Essai  de  classification  du  néolithique  lacustre,  dans  AS.A 
1920-1922.  —  A.  Bachehn  :  Tète  de  lion,  dans  MA' 
1884.  —  Le  même  :  Une  décoration  romaine,  dans  MX 
1879.  —  ASA  1905,  204,  aOl.  —  G.  Méautis  :  Bronzes 
antiques  du  canton  de  Neuchàtel.  —  Le  même  :  Le  Jupi- 
ter d'Auvernirr.  dans  MN  1926.  —  Le  même  :  Le  mo- 
nument de  Wavre.  dans  MN  1926.  —  Le  même  :  La 
villa  de  Saint-Biaise,  dans  MN  1927.  —  Ph.  RolHer  : 
La  villa  romaine  du  Ruz  du  Plane,  dans  MN  1911. — 
W.  Wavre  :  Ruines  romaines  à  Colombier,  dans  MN  1905. 
—  Jules  Jeanjaquet  :  Que  signifie  Val-de-Ruz  ?  dans 
Festschrift  Louis   Gauchat.   —   Catalogue   des   médailles 
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trouvées  à  Dombresson.  —  Marins  Besson  :  Tombes  mé- 
rovingiennes découvertes  à  Corcelles,  dans  MN  1916.  — 
Philippe  Rollier  :  Le  cimetière  d'Areuse,  dans  Bévue 
Charlemagne    1911.  —   Revue  Charlemagne  1912,  page 

."i9.  [Pnul   VouGA.] 

III.  Histoire.  A.  La  formation  du  territoire.  L'u- 
nité territoriale  de  Nenchàtel  n'a  été  définitivement  ob- 
tenue qu'au  XIX«  s.  par  la  cession  d'une  localité  et 
d'une  bande  de  terrain  à  la  principauté.  Auparavant, 
et  pendant  près  de  deux  siècles,  celle-ci  a  formé  un 
tout  assez  homogène,  constitué  peu  à  peu  par  la 
réunion  de  diverses  seigneuries  sous  une  même  auto- 
rité. L'histoire  même  de  ces  agrandissements  suc- 
cessifs n'a  pu  être  encore  complètement  élucidée.  Le 
premier  seigneur  de  Neuchâtel  a  été,  à  notre  con- 
naissance, Ulrich  de  Fenis  ou  l'un  de  ses  fils,  vers 
la  fin  du  XP  s.  Ses  possessions  ne  s'étendaient  pro- 
bablement pas,  à  l'Ouest,  au  delà  de  Neuchâtel.  Le 
reste  du  territoire  appartenait  à  diverses  maisons  sei- 
gneuriales qui,  au  cours  des  temps,  cédèrent,  volontai- 
rement ou  non,  leurs  droits  aux  successeurs  d'Ulrich  de 
Fenis.  Dans  un  hommage  rendu  par  le  comte  de  Neu- 
châtel en  1311,  on  y  distingue  la  baronnie  de  Neuchâtel, 
domaine  primitif,  des  autres  possessions,  et  en  même 
temps  l'on  déclare  que  cette  baronnie  s'étendait  du 
fornel  de  Gléresse  à  la  Lance  près  de  Concise  et  à  la 
combe  Mijoux  au  Val-de-Travers,  et  en  largeur  de  la 
pierre  de  Villars  en  Vully  jusqu'à  Pierre-feu  au  Val-de- 
Ruz  (entre  le  Pâquier  et  le  Bugnenet  ?).  Ces  limites 
marquent  probablement  les  points  extrêmes  où  s'éten- 
dait l'autorité  de  sa  maison,  mais  le  territoire  compris 
entre  elles  ne  lui  appartenait  pas  complètement. 

En  998,  un  seigneur  nommé  Rodolphe  fonde  le  prieuré 
de  Bevaix,  qui  est  dit  in  comitatu  Waldensi.  Bevaix  de- 
vint une  petite  seigneurie  à  laquelle  avaient  droit  le 
prieur,  le  seigneur  de  Gorgier  et  celui  de  Colombier. 
Gorgier  appartenait  au  XIII«^  s.  et  certainement  aupa- 
ravant déjà  à  la  maison  d'Estavayer,  laquelle  devait 
être  apparentée,  du  fait  de  Bevaix,  aux  seigneurs  de 
Colombier  et  de  Rochefort.  Tout  le  district  actuel  de 
Boudry  échappait  encore,  ou  peu  s'en  faut,  aux  Neuchâ- 
tel, mais  leur  politique  d'expansion  n'allait  pas  tarder 
à  leur  faire  obtenir  cette  partie  du  littoral.  Tôt  déjà,  les 
seigneurs  de  Colombier  entrèrent  au  service  des  comtes 
de  Neuchâtel.  A  l'extinction  de  la  famille.  Colombier 
passa  aux  Chauvirey,  puis  aux  Watt eville,  qui  vendirent 
leurs  terres  et  leurs  droits  à  Léonor  d'Orléans  en  1564. 
Dans  la  vente  était  comprise  la  seigneurie  de  Bevaix, 
avec  Cortaillod,  dont  les  Watteville  étaient  devenus 
seuls  seigneurs.  En  1268,  Boudry,  la  Côte  et  Rochefort 
étaient,  depuis  une  date  inconnue,  la  possession  des 
Neuchâtel.  Gorgier  devint  en  1344  un  fief  de  Neuchâtel 
et  arrière-fief  de  Savoie,  en  mains  des  Estavayer,  qui, 
en  1433,  vendirent  cette  terre  à  la  branche  de  Neuchâtel- 
Vaumarcus.  Une  famille  de  Vaumarcus  possédait  la 
seigneurie  de  ce  nom,  avec  Vernéaz,  ainsi  que  l'avouerie 
de  Pontareuse  et  de  Vermondins  (faubourg  actuel  de 
Boudry)  ;  cette  avouerie  fut  vendue  aux  Estavayer- 
Gorgier  en  1282  et  par  ces  derniers  à  Rodolphe  de  Neu- 
châtel en  1313,  tandis  que  Vaumarcus  passait  en  1296 
sous  la  suzeraineté  des  Neuchâtel  et  en  1309  devenait 
leur  propriété  définitive.  Mais  Vaumarcus  ne  resta  pas 
longtemps  réuni  au  comté.  Isabelle  de  Neuchâtel  l'in- 
féoda en  137.5  à  Girard,  bâtard  de  son  frère  Jean  le  Bel. 
Le  fils  de  Girard,  Jean,  reçut  en  outre,  de  Conrad  de 
Fribourg,  la  seigneurie  de  Travers,  avec  Rosières  et 
Noiraigue,  en  1413,  et  acquit  en  1433  celle  de  Gorgier. 
Il  se  constitua  ainsi,  au  profit  d'une  branche  illégitime 
de  la  maison  comtale,  un  fief  important,  qui  s'étendait 
des  bords  du  lac  au  Val-de-Travers  et  à  la  frontière  de 
Franche-Comté,  et  subsista  jusqu'au  XIX«  s. 

Au  Val-de-Travers,  la  situation  est  confuse  au  début. 
Un  prieuré  de  bénédictins  existe  à  Môtiers,  fondé  vers 
1107  et  rattaché  à  la  Chaise-Dieu.  En  1178,  Frédéric 
Barberousse  prend  le  couvent  sous  sa  protection,  mais 
réserve  l'autorité  du  gardien  qui  est  le  comte  de  Bourgo- 
gne. Ce  dernier  a  sans  doute  des  droits  étendus  dans  la 
vallée,  qui  viendront  en  1237,  augmenter  le  patrimoine 
de  la  maison  de  Neuchâtel.  Celle-ci  avait  déjà  pris  pied 
dans  la  région,  puisqu'en  1229  elle  possédait  un  fief  à 


Travers.  Devenue  vassale  du  comte  de  Bourgogne,  elle 
réserve  les  droits  de  ce  dernier  dans  l'hommage  qu'elle 
prête  en  1288  à  Jean  de  Chalon  pour  son  fief  de  Neuchâ- 
tel. Un  alleu  important  au  Val-de-Travers,  relevait  en- 
core, au  début  du  XIV«  s.,  du  sire  de  Joux  ;  mais  peu 
après,  celui-ci  devient,  dans  des  -  circonstances  que 
l'on  ne  connaît  pas,  un  vassal  de  Neuchâtel.  Selon  toute 
vraisemblance,  ce  qui  fut  plus  tard  la  mairie  des  Ver- 
rières, soit  les  villages  des  Verrières,  des  Bayards  et  de 
la  Côte-aux-Fées,  appartenait  également  aux  sires  de 
Joux  et  parvint  avant  1337  aux  Neuchâtel.  Désormais 
le  district  actuel  du  Val-de-Travers  formera  un  tout 
sous  un  seul  seigneur,  le  comte  de  Neuchâtel.  Une  tenta- 
tive d'aliéner  les  Verrières  en  1373,  ne  dura  pas,  mais 
bien  l'inféodation  de  Travers  en  1413,  aux  Neuchâtel- 
Vaumarcus.  Il  faut  admettre  que  la  vallée  de  la  Brévine 
était  comprise  dans  les  fiefs  de  Bourgogne  et  de  Joux  et 
suivit  leurs  destinées. 

Une  famille  de  seigneurs  de  Valangin  est  signalée  dans 
la  première  moitié  du  XII''  s.  ;  elle  disparaît  au  siècle 
suivant.  A  ce  moment  Valangin  et  le  Val-de-Ruz 
appartiennent  à  une  branche  cadette  de  la  maison  de 
Neuchâtel,  les  Aarberg.  Comment  ces  derniers  sont-ils 
entrés  en  possession  de  ces  terres,  nous  ne  le  savons  pas. 
La  seigneurie  de  Valangin  faisait-elle  partie  du  domaine 
primitif  octroyé  aux  comtes  de  Fenis,  et  parvint-elle 
à  la  branche  cadette  dans  un  partage  ?  C'est  possible. 
Constatons  qu'au  XIII«  s.  les  comtes  de  Neuchâtel 
exerçaient  au  Val-de-Ruz  les  droits  de  haute  justice, 
qu'ils  y  possédaient  quelques  terres,  ainsi  que  des  dîmes, 
celles-ci  par  concession  de  l'évoque  de  Lausanne.  En 
1308,  Boudevilliers  leur  est  donné  par  Jean  de  Chalon 
et  restera  désormais  rattaché  au  comté  de  Neuchâtel. 
.\n  début  de  1296,  les  seigneurs  de  Valangin  se  placent 
sous  la  suzeraineté  de  l'évêque  de  Bâle.  Ils  lui  donnent 
en  franc-alleu  le  Val-de-Ruz,  la  Bonneville,  le  château 
de  Valangin  et  Bussy,  et  les  reprennent  en  fief  de  lui.  Des 
conflits  surgirent  à  cette  occasion  avec  le  comte  de 
Neuchâtel,  mais  dans  une  prononciation  du  14  août  1296 
il  est  dit  que  ce  dernier  conserve  tous  les  droits  et  posses- 
sions qui  lui  appartenaient  d'ancienneté  au  Val-de-Ruz. 
L'évêque  de  Bâle  resta  en  paisible  possession  du  fief 
qui  lui  avait  été  concédé.  Il  inféoda  en  1300  le  châ- 
teau de  Valangin  au  comte  de  Montbéliard,  de  qui  les 
seigneurs  de  Valangin  le  tinrent  en  arrière-fief.  Dans  un 
échange  fait  en  1335  ce  château  échut  à  Louis  de  Neu- 
châtel. Les  seigneurs  de  Valangin  prêtèrent  hommage 
à  l'évêque  de  Bâle  à  plusieurs  reprises,  pour  le  Val- 
de-Ruz,  puis  ils  négligèrent,  malgré  les  sommations, 
d'accomplir  cet  acte  de  vassalité.  Lorsque  s'éteignit  la 
maison  d'Aarberg- Valangin  au  début  du  XVP  s.,  l'évê- 
que porta  la  question  de  l'hommage  devant  la  Diète, 
qui  prononça,  en  1520,  que  le  château  de  Valangin,  le 
bourg,  la  haute  juridiction  et  la  moitié  du  Val-de-Ruz 
relevaient  du  comte  de  Neuchâtel,  tandis  que  l'autre 
moitié  était  de  la  mouvance  de  l'évêque  de  Bâle.  René 
de  Challant  rendit  hommage  à  l'évêque  en  1524  et  en 
1534.  A  sa  mort,  ses  filles  se  disputèrent  Valangin  qui, 
en  définitive,  fut  acquis  en  1592  par  la  comtesse  de  Neu- 
châtel. La  seigneurie  s'étendait  au  Nord-Ouest  jusqu'au 
Doubs  et  comprenait  aussi  les  vallées  de  La  Sagne,  de  La 
Chaux-de-Fonds  et  du  Locle,  ainsi  que  les  Brenets. 
Ce  village  avait  été  pendant  le  XV"  s.  l'objet  de  con- 
testations entre  le  prieuré  de  Morteau  et  le  seigneur  de 
Valangin.  Il  resta  définitivement  acquis  à  ce  dernier 
en    1508. 

La  réunion  de  Valangin  au  domaine  de  Neuchâtel  est 
l'aboutissement  de  la  politique  d'expansion  des  comtes. 
Quelques  accroissements  ultérieurs  seront  encore  possi- 
bles, mais  présenteront  peu  d'importance.  En  1625, 
Lignières,  que  se  partageaient  l'évêque  de  Bâle  et  le 
comte  de  Neuchâtel,  devient  entièrement  neuchâtelois, 
à  la  réserve  de  quelques  droits  de  juridiction  qui  subsis- 
teront jusqu'en  1815.  Le  Cerneux-Péquignot,  village 
français,  fut  attribué  à  Neuchâtel  par  le  traité  de  Paris 
de  1814.  Une  rectification  de  frontière,  de  1894,  fit 
passer  le  château  de  Thielle,  jusqu'alors  neuchâtelois, 
sur  territoire  bernois. 

L'autorité  du  prince  de  Neuchâtel  s'exerçait  directe- 
ment, au  début  du  XIX«  s.,  dans  toute  l'étendue  du 
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territoire.  Seuls  les  fiefs  constitués  jadis  au  profit  de  la 
branche  illégitime  des  premiers  maîtres  du  pays,  ou 
acquis  par  elle,  subsistaient  encore  avec  toutes  leurs 
prérogatives  féodales.  Mais  l'époque  n'était  pas  éloi- 
gnée où  eux  aussi,  allaient  disparaître.  Les  droits  de 
juridiction  du  seigneur  de  Travers  furent  cédés  au  sou- 
verain en  1827  et  ceux  de  Vaumarcus  et  de  Gorgier  en 
1831.  Les  châteaux  continuèrent  seuls  à  être  possédés 
à  titre  de  fiefs  nobles  jusqu'au  moment  de  la  révolu- 
tion de  1848. 

Bibliographie.  Pour  la  partie  historique  de  l'article 
Neuchàtel,  voir  Matile.  —  Chambrier  :  Hist.  de  Neu- 
châtel.  —  Boyve  :  Annales.  —  Matile  :  Ilist.  de  la  sei- 
gneurie de  Valangin.  —  E.  Quartier-la-Teute  :  Le 
canton  de  Neuchâtcl. 

B.  Le  Comté  de  Neuchàtel  jusqu'à  la  fin 
DU  XVI«  s.  —  1.  La  Maison  de  Neuchàtel.  Partie  inté- 
grante du  royaume  de  Bourgogne,  Neuchàtel  n'y  joue 
aucun  rôle.  Tout  au  plus  sait-on  que  la  partie  Ouest  du 
littoral  appartenait  au  comté  de  Vaud  et  la  partie  Est, 
au  comté  de  Bargen  vers  le  XI^  s.  Neuchàtel,  qui  est 
qualifié  en  1011  de  regalissima  sedes,  était  sans  doute 
le  siège  d'un  haut  fonctionnaire  bourguignon.  Celui-ci 
résidait  dans  ce  qui  fut  le  premier  château-  des  Neu- 
chàtel, au  pied  de  la  tour,  dite  aujourd'hui  des  prisons, 
qui  était  une  tour  vigie  sur  un  rocher  surplombant  le 
lac.  Le  dernier  roi  de  Bourgogne,  Rodolphe  III,  donna 
en  1011,  à  sa  femme  Irmengarde,  diverses  possessions 
en  Suisse  romande  parmi  lesquelles  Neuchàtel,  Au- 
vernier  et  Saint-Biaise.  Ces  terres,  Irmengarde  en  fit 
don  un  peu  plus  tard  à  l'église  Saint-Maurice  de  Vienne. 
La  mort  du  dernier  roi  de  Bourgogne  eut  de  graves 
conséquences  pour  Neuchàtel.  Eude  de  Blois,  comle 
de  Champagne,  prétendit  à  la  succession  de  Rodolphe 
III  et  vint  occuper,  entre  autres,  Neuchàtel  et  Morat. 
L'héritier  désigné  par  Rodolphe,  Conrad  II  le  Salique, 
assiégea  les  deux  localités  en  1033  et  l'année  suivante 
s'en  empara.  Neuchàtel  fut-il  alors  complètement  ou 
partiellement  détruit,  nous  ne  savons. 

Les  renseignements  que  l'on  possède  sur  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean,  vers  1103-1107,  par  les  évè- 
ques  Bourcard  et  Conon  de  Fenis,  nous  apprennent  que 
ces  deux  prélats  étaient  fils  d'LUrich,  comte  de  Fenis. 
Cet  Ulrich,  à  ce  que  l'on  admet  généralement,  aurait  été 
le  premier  comte  de  Neuchàtel  créé  par  Conrad  le  Salique 
après  la  conquête  de  1034.  Il  est  de  fait  qu'Ulrich  est 
l'ancêtre  de  la  maison  de  Neuchàtel,  mais  on  ne  possède 
pas  la  preuve  qu'il  ait  obtenu  de  Conrad  II  la  seigneurie 
de  ce  nom.  Des  données  ultérieures  permettent  d'établir 
que  le  domaine  des  Fenis-Neuchàtel  était  assez  étendu 
dans  la  région  au  Sud  du  lac  de  Bienne  et  que  la  seigneu- 
rie primitive  de  Neuchàtel  dut  être  une  pointe  avancée 
en  terre  romande,  jusqu'à  la  ville  de  ce  nom. 

Les  premiers  temps  de  l'histoire  neuchàteloise  sont 
marqués  par  des  fondations  religieuses  :  les  prieurés 
clunisiens  de  Bevaix  en  998,  et  de  Corcelles  en  1092,  l'ab- 
baye de  Saint-Jean  vers  1103-1107,  le  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Môtiers  vers  1107,  l'abbaye  de  prémontrés  de 
Fontaine-André  en  1143.  A  Neuchàtel,  l'église  collé- 
giale est  mentionnée  en  1185.  Sur  la  colline  du  château, 
les  premiers  seigneurs  avaient  succédé  au  gouverneur 
bourguignon.  Ils  construisirent  près  de  l'église  une  pre- 
mière résidence,  qui  fut  successivement  agrandie  jusque 
vers  la  fin  du  XV«  s.  Défendue  au  Nord  et  à  l'Est  par 
le  Seyon,  la  colline  était  munie  sur  les  autres  côtés  d'un 
mur  d'enceinte  ;  deux  portes  en  permettaient  l'accès. 
L'une  à  l'Ouest,  dans  la  tour  des  prisons,  l'autre  à 
l'Est,  dans  la  tour  de  Diesse.  Au  pied  de  celle-ci  passait 
le  Seyon,  qui  se  jetait  dans  le  lac  non  loin  de  là.  Sur  ses 
deux  rives,  Neuchàtel  se  développa. 

La  ville  reçut,  en  avril  1214,  une  charte  de  franchises 
sur  le  modèle  de  celle  de  Besançon,  première  base  des 
institutions  écrites  du  pays.  Elle  servit  de  modèle  aux 
franchises  accordées  dans  la  suite  à  Nugerol,  en  1260,  à 
Boudry  en  1343,  au  Landeron,  qui  avait  remplacé  Nu- 
gerol, en  1350.  Ces  chartes,  en  octroyant  aux  bourgeois 
de  ces  localités  des  avantages  et  des  droits,  contribuè- 
rent à  leur  permettre  de  se  constituer  en  corps  organi- 
sés. Les  bourgeoisies  de  Neuchàtel,  de  Boudry,  du  Lan- 
deron, auxquelles  vint  s'ajouter  dans  la  suite  celle  de 


Valangin,  jouèrent  jusqu'en  1848  un  rôle  politique  im- 
portant dans  la  vie  du  pays.  Quelques  années  après 
l'octroi  de  la  charte  de  1214,  eut  lieu  le  partage  du  do- 
maine de  la  maison  de  Neuchàtel.  La  branche  aînée 
obtint  les  terres  romandes,  la  branche  cadette,  les  terres 
allemandes.  Rien  ne  nous  renseigne  sur  l'étendue  du 
domaine,  mais  il  semble  bien  que  le  lot  de  la  branche 
cadette  fut  le  plus  important.  Les  trois  rameaux  de  cette 
branche  portent  le  titre  de  comte  ;  les  Nidau  s'intitulent 
même  comtes  de  Neuchàtel,  seigneurs  de  Nidau,  tandis 
que  les  membres  de  la  branche  aînée  se  contentèrent  de 
porter  généralement,  jusque  vers  la  fin  du  XIII*  s.,  le 
titre  de  seigneur.  Ils  possédaient  des  droits  d'avouerie  sur 
la  rive  Nord  du  lac  de  Bienne,  des  terres  enchevêtrées 
avec  celles  de  l'évêque  de  Bâle  dans  la  région  Gléresse- 
Landeron-Cressier.  Le  Val-de-Ruz,  à  supposer  qu'il  ait 
appartenu  aux  premiers  sires  de  Neuchàtel,  dut  revenir 
comme  terre  romande  à  la  branche  aînée,  mais  dès  le 
milieu  du  XIIl'^  s.,  on  le  voit  une  possession  des  Aarberg, 
sur  laquelle  les  Neuchàtel  exerçaient  les  droits  de  haute 
juridiction.  Une  partie  du  Vully,  qui  appartenait  à  la 
maison  de  Glane,  parvint  vers  le  milieu  du  XII"  s.  au 
seigneur  de  Neuchàtel.  Les  relations  de  la  branche 
Aarberg- Valangin  avec  son  aînée  de  Neuchàtel  étaient 
mal  définies  ;  vassaux  de  celle-ci  à  certains  égards,  ils 
ne  l'étaient  pas  à  d'autres.  De  là  des  conflits,  des  prises 
d'armes  sur  lesquels  nous  sommes  mal  renseignés.  Une 
première  prononciation  a  lieu  en  1276,  puis,  en  1290, 
Neuchàtel  fait  alliance  avec  Fribourg  pour  une  durée 
de  cinq  ans,  alliance  qui  est  principalement  dirigée  con- 
tre les  seigneurs  de  Valangin.  Le  conflit  arrive  à  l'état 
aigu  en  1296,  lorsque  Jean  et  Thierry  d'Aarberg- 
Valangin  se  placent  sous  la  suzeraineté  de  l'évêque  de 
Bâle.  Une  rencontre  a  lieu  à  Coffrane  le  29  février  1296. 
d'où  le  comte  de  Neuchàtel  sort  vainqueur.  En  1301,  la 
Bonneville,  localité  récemment  fondée  près  d"Engol- 
lon,  est  détruite  par  le  comte.  Les  droits  des  Neuchàtel 
sur  le  Val-de-Ruz  sont  confirmés,  mais  l'évêque  de  Bâle 
reste  co-suzerain  des  seigneurs  de  Valangin. 

L'alliance  avec  Fribourg  est  le  premier  geste  que 
fit  le  comte  pour  se  rapprocher  des  villes  voisines. 
Elle  fut  suivie  aux  XIV^  et  XV^  s.  de  traités  de  com- 
bourgeoisie  qui  eurent  une  importance  considérable  sur 
les  destinées  du  pays.  Peu  avant  de  s'allier  avec  Fri- 
bourg, Rollin  de  Neuchàtel,  au  moment  où  il  succéda  à 
son  père,  jugea  prudent  de  se  placer  sous  la  protection 
d'un  grand  seigneur.  Jusqu'alors  vassal  de  l'empire,  il 
remit  en  1288  son  fief  à  Rodolphe  de  Habsbourg  ; 
celui-ci  en  investit  Jean  de  Chalon-Arlay,  de  qui  Rollin 
reprit  son  fief.  Désormais  suzeraine  de  Neuchàtel,  la 
maison  de  Chalon  recevra  l'hommage  des  comtes  ;  elle 
émettra  des  prétentions  sur  le  comté  aux  changements 
de  dynasties  et  malgré  son  extinction  ses  droits  seront 
relevés  au  XVIII"  s.  par  la  maison  de  Prusse. 

Au  début  du  XIV^  s.,  la  guerre  sévit  dans  la  région 
du  Landeron  entre  l'évêque  de  Bâle  et  le  comte  de  Neu- 
chàtel. LIne  prononciation  de  1316  assigne  à  chacun  son 
territoire.  L'évêque  a  élevé  au-dessous  du  château  du 
Schlossberg  La  Neuveville  ;  le  comte,  pour  remplacer 
Nugerol  détruite,  fonde  le  bourg  fortifié  du  Landeron, 
en  1325.  Selon  Justinger,  qui  place  l'événement  à  une 
date  fausse,  les  hostilités  reprirent  ;  les  Bernois,  l'évêque 
et  le  comte  de  Kibourg  tentèrent  de  s'emparer  de  cette 
place  naissante,  mais  sans  succès.  \  l'autre  bout  du 
littoral,  la  seigneurie  de  Vaumarcus  est  l'objet  de  compé- 
titions entre  le  baron  de  Grandson  et  le  comte.  Une  sen- 
tence de  1336  y  met  fin. 

Au  comte  Rollin  succéda  Louis,  le  dernier  et  le  plus 
brillant  des  comtes  de  la  maison  de  Neuchàtel.  Il  reçut 
du  duc  de  Savoie  le  fief  de  Gorgier  et  de  l'empereur  le 
droit  de  battre  monnaie.  Au  Val-de-Travers,  son  do- 
maine s'arrondit  de  l'alleu  des  sires  de  Joux.  Louis  laissa 
deux  filles,  dont  l'aînée,  Isabelle,  femme  de  Rodolphe  I\" 
de  Nidau,  lui  succéda  à  la  souveraineté  de  Neuchàtel. 
Elle  vit  s'approcher,  en  1375,  les  bandes  du  sire  de 
Coucy,  qui  incendièrent  l'abbaye  de  Fontaine-.\ndré  : 
elle  fut  en  lutte  avec  sa  belle-mère,  Marguerite  de  \'uf- 
flens,  dame  de  Boudry,  qui  commit  dans  ce  bourg 
maintes  violences.  Isabelle  enleva  Boudry  de  vive  force 
et  le  rattacha  à  son  domaine. 
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2.  La  maison  de  Fribourg.  Isabelle  désigna  pour  héri- 
tier son  neveu,  Conrad,  fils  de  sa  sœur  Varenne  et  de 
Egon  de  Fribourg-en-Brisgau.  Sous  le  règne  de  Conrad, 
le  pays  passa  par  une  grave  crise  politique  suscitée  par 
les  agissements  de  Vauthier  de  Rochefort  et  par  les 
velléités  d'indépendance  de  la  ville  de  Neuchâtel,  que 
le  comte  s'était  aliénée.  En  1370,  le  comte  Louis  avait 
donné  les  Verrières  et  Rochefort  à  ses  bâtards,  Jean  et 
Vauthier.  Confisquées  par  Isabelle,  ces  terres  ne  sont 
pas  rendues  de  son  vivant  et  Conrad  les  conserve  égale- 
ment. Jean  devient  moine,  mais  Vauthier  ne  cesse  de 
réclamer  son  patrimoine.  Il  se  place  sous  la  sauve- 
garde du  duc  de  Bourgogne  et  s'empare,  en  1396,  du 
château  de  Rochefort  ;  celui-ci  est  immédiatement  re- 
pris et  Vauthier  fait  prisonnier.  Une  sentence  de  1399 
lui  donne  satisfaction,  mais  il  élève  alors  d'autres  pré- 
tentions ;  en  1404,  alors  que  Conrad  est  en  Terre  sainte, 
il  fait  faire  des  citations  dans  la  ville  de  Neuchâtel  au 
nom  du  duc  de  Bourgogne.  L'émotion  est  considérable 
dans  la  cité.  Quelques  années  plus  tard,  les  bourgeois 
font  un  accueil  plus  favorable  à  de  faux  actes  de  fran- 
chises, fabriqués  par  Vauthier  avec  l'aide  du  chanoine 
Leschet,  destinés  à  saper  l'autorité  du  comte.  Des  docu- 
ments semblables  sont  remis  aux  bourgeois  de  Boudry 
et  du  Landeron,  ainsi  qu'aux  communes  du  Val-de-Tra- 
vers.  Mais  bientôt  la  fausseté  de  ces  actes  est  reconnue  ; 
Vauthier  est  arrêté  et  exécuté  le  19  févr.  1412.  A  son 
retour  de  Terre  sainte,  le  comte  prend  à  l'égard  de  ses 
bourgeois  et  du  chapitre  des  mesures  maladroites.  Il 
s'aliène  leur  sympathie  et  les  jette  dans  les  bras  de 
Berne,  dont  ils  deviennent  les  combourgeois  perpétuels 
en  avril  1406.  Le  comte  furieux  et  craignant  déjà  la  puis- 
sance de  Berne,  fait  le  même  geste  et  entre  également 
dans  la  combourgeoisie  de  cette  ville.  Cette  double  al- 
liance avec  Berne  marque  une  date  importante  de  l'his- 
toire neuchâteloise.  Depuis  1290,  les  comtes  de  Neuchâtel 
avaient  regardé,  à  plus  d'une  reprise,  du  côté  des  villes 
suisses  pour  y  trouver  un  appui.  L'alliance  avec  Fribourg 
avait  été  suivie  de  traités  semblables  avec  Bienne  en 
1306,  1332,  1342  ;  d'un  traité  d'alliance  et  de  combour- 
geoisie avec  Berne  en  1308,  d'un  autre  avec  Soleure  en 
1369,  renouvelé  en  1373  et  en  1396.  Celui  de  1406, 
élaboré  dans  une  période  de  troubles,  donne  à  Berne  la 
qualité  de  juge  de  tous  les  dilTérends  qui  pourraient 
s'élever  entre  le  comte  et  ses  sujets.  Bien  mieux,  les 
Bernois  pourront  contraindre  la  partie  récalcitrante  à 
l'observation  de  leur  sentence.  Et  ce  rôle  de  juges,  les 
Bernois  ne  manqueront  pas  de  l'exercer  ;  ils  se  poseront 
en  protecteurs  des  Neuchâtelois  et  en  arbitres  de  leurs 
destinées.  Lorsque  surgiront  les  problèmes  de  la  succes- 
sion à  la  souveraineté  du  pays,  l'influence  de  Berne  sera 
prépondérante. 

Conrad  de  Fribourg  avait  été  au  service  du  duc  de 
Bourgogne.  Son  fils  Jean,  qui  lui  succéda,  fit  également 
à  la  cour  de  Bourgogne  une  brillante  carrière,  il  devint 
même  maréchal.  Pendant  ses  nombreuses  absences,  le 
pays  était  administré  par  un  Conseil  qu'avait  déjà  insti- 
tué Conrad.  Jean  mourut  en  1458,  sans  enfant.  L'hé- 
ritier qu'il  institua  fut  un  de  ses  cousins  et  neveu  par 
alliance,  Rodolphe  de  Hochberg. 

3.  Maison  de  Hochberg.  Rodolphe  ne  parvint  pas  sans 
autre  à  la  possession  du  comté.  Il  avait  un  compétiteur 
en  la  personne  de  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange,  qui 
réclamait  Neuchâtel,  tombé  en  commise,  disait-il,  puis- 
que la  maison  de  Fribourg  était  éteinte  dans  les  mâles. 
La  succession  s'ouvrit  devant  l'official  de  Besançon  ; 
elle  fut  dévolue  à  Rodolphe  à  fin  mars  14.58,  mais  la 
mise  en  possession  de  Neuchâtel  demeurait  suspendue 
jusqu'au  11  avril.  Berne  se  prononça  pour  Rodolphe 
et  fit  jouer  toute  sa  diplomatie  en  faveur  du  comte. 
Le  prince  d'Orange,  qui  possédait  Grandson  et  Cerlier, 
fit  des  préparatifs  pour  s'emparer  du  comté,  il  en  appela 
au  pape,  puis  l'affaire  fut  renvoyée  à  l'einpereur,  qui 
ne  rendit  pas  sa  sentence.  Dans  l'intervalle  le  prince 
d'Orange  mourut  en  1463,  et  Rodolphe  de  Hochberg 
resta,  dès  lors,  sans  conteste,  comte  de  Neuchâtel.  Ro- 
dolphe était  bien  en  vue  à  la  cour  de  Bourgogne  ;  en 
1464  il  fut  fait  gouverneur  de  Luxembourg  et  l'année 
suivante  prit  part  à  la  guerre  du  Bien  public.  Mais  les 
guerres  de  Bourgogne  allaient  le  placer  dans  un  cruel 


embarras.  Combourgeois  de  Berne,  ses  sympathies  al- 
laient cependant  à  la  Bourgogne  et  son  fils  Philippe  se 
trouvait  à  la  cour  du  duc.  En  septembre  1474,  Rodolphe 
se  rendit  à  Berne  et  prêta  serment  de  fidélité  aux  Bernois  ; 
il  leur  offrit  de  se  retirer  dans  le  Brisgau  et  de  leur  aban- 
donner momentanément  son  comté.  Le  26  novembre 
1475,  il  réunit  à  Neuchâtel  une  conférence  de  délégués 
bourguignons  et  suisses,  qui  décidèrent  une  trêve  jus- 
qu'au !<=■■  janvier.  Rodolphe  fit  venir  400  h.  de  ses  terres 
du  Brisgau,  qui  furent  placés  le  long  de  la  Thielle  jus- 
qu'au Landeron  ;  une  partie  vint  occuper  Neuchâtel 
avec  un  contingent  de  Bernois  et  de  Soleurois.  Le  pays 
fut  mis  en  état  de  défense,  mais  il  eut  à  souffrir  du  pas- 
sage de  troupes  suisses  qui  se  rendirent,  au  début  de 
1475,  en  Franche-Comté. 

L'armée  du  duc  s'approcha  du  Jura  les  premiers 
jours  de  février  1476  ;  une  avant-garde  tenta  de  péné- 
trer dans  le  Val-de-Travers  ;  elle  se  heurta  à  la  tour 
Bayard,  fortifiée  et  occupée  par  Henri  Matter,  de  Berne, 
et  des  Landeronnais.  Elle  rebroussa  chemin  et  l'armée 
bourguignonne  déboucha  par  Jougne  dans  le  Pays  de 
Vaud.  La  veille  de  Grandson,  l'armée  des  Confédérés 
campa  à  Neuchâtel  et  sur  les  bords  du  lac.  Au  matin 
du  2  mars,  elle  se  mit  en  route.  Le  château  de  Vaumar- 
cus,  que  Jean  de  Neuchâtel  avait  remis  au  Bourguignon, 
ne  tarda  pas  à  être  repris,  et  le  fief  étant  menacé  d'être 
saisi  par  les  Suisses,  Rodolphe  s'en  empara  en  invoquant 
la  félonie  de  son  vassal.  En  raison  de  l'attitude  de  leur 
comte,  les  Neuchâtelois  ne  prirent  pas  une  part  très 
considérable  à  la  campagne.  Des  garnisons  furent  pla- 
cées aux  frontières  et  de  faibles  contingents  s'en  allè- 
rent grossir  les  rangs  des  Confédérés.  Les  gens  des  bords 
de  la  Thielle  repoussèrent  une  bande  de  pillards  de  l'ar- 
mée du  comte  de  Romont.  En  1477,  une  alerte  mit  en 
émoi  Neuchâtel.  Les  bandes  de  la  Folle  vie  menaçaient 
la  ville,  qu'une  garnison  de  mille  Bernois  vint  défendre. 

Une  grave  accusation  pesait  sur  Philippe  de  Hoch- 
berg :  d'avoir  trompé  la  garnison  de  Grandson  et 
causé  sa  perte.  Son  père  parvint  à  l'en  disculper  et 
à  le  faire  admettre  dans  la  combourgeoisie  de  Berne. 
Philippe  devint  encore  combourgeois  de  Fribourg  en 
1495  et  de  Lucerne  en  1501.  Mais  son  existence  s'écoula 
en  grande  partie  en  France,  où  il  revêtit  des  charges 
importantes. 

4.  Maison  d'Orléans-Longueville.  L'unique  héritière  de 
Philippe,  Jeanne  de  Hochberg,  épousa  Louis  d'Orléans 
en  1504  et  lui  apporta  Neuchâtel  en  dot.  La  domina- 
tion des  princes  français  devait  durer  deux  siècles.  Dès 
le  début,  le  nouveau  comte  se  vit  aux  prises  avec  des 
difficultés.  Une  intrigue  fut  même  ourdie  pour  faire 
passer  le  pays  à  la  maison  de  Chalon.  Peu  après,  il 
afferma  à  la  ville  de  Neuchâtel  l'administration  et  les 
revenus  du  comté  pour  le  prix  de  2040  fr.  La  tension 
produite  entre  la  France  et  les  cantons  par  les  guerres 
d'Italie  eut  sa  répercussion  à  Neuchâtel.  Les  Confédérés 
ne  voyaient  pas  de  bon  œil  le  comte  de  Neuchâtel  au 
service  de  la  France  et  ils  ne  songeaient  à  rien  moins 
qu'à  s'emparer  de  sa  terre.  Déjà  en  1511  une  députation 
bernoise  était  venue  proposer  à  la  ville  de  s'emparer 
du  gouvernement,  en  déclarant  qu'elle  ne  laisserait 
entrer  aucun  Français  dans  l'État.  Les  bourgeois  refu- 
sèrent et,  en  1512,  les  quatre  cantons  combourgeois, 
Berne,  Soleure,  Fribourg,  Lucerne,  se  saisirent  du  comté. 
L'année  suivante,  les  huit  autres  cantons,  Appenzell 
excepté,  furent  admis  à  la  possession  de  ce  nouveau 
bailliage.  Un  bailli,  désigné  pour  deux  ans  et  choisi  à 
tour  de  rôle  dans  les  cantons,  vint  administrer  le  comté. 
Le  premier  fut  Louis  de  Diesbach,  de  Berne.  Jeanne 
de  Hochberg,  veuve  depuis  1515,  ne  tarda  pas  à  récla- 
mer son  patrimoine.  A  une  journée  tenue  à  Berne,  le  28 
juin  1518,  une  majorité  de  sept  cantons  se  prononça  pour 
la  restitution  du  comté  de  Neuchâtel,  mais  à  la  condi- 
tion que  celui-ci  devînt  combourgeois  de  tous  les  can- 
tons. L'opposition  irréductible  de  quatre  cantons  ne  per- 
mit pas  d'aboutir.  Durant  l'occupation  suisse  se  posa  la 
question  du  prieuré  de  Morteau.  Louis  de  Neuchâtel 
avait  obtenu,  du  chef  de  sa  femme,  Jeanne  de  Mont- 
faucon,  un  certain  nombre  de  seigneuries  en  Franche- 
Comté.  Il  était,  entre  autres,  gardien  du  prieuré  de  Mor- 
teau, ce  qui  lui  valait  un  revenu  de  200  livres.  Ce  droit 
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passa  à  ses  successeurs,  de  sorte  que  les  cantons  en  re- 
vendiquèrent aussi  les  avantages.  Il  leur  fut  répondu 
que  le  gardien  de  Morteau  était  le  comte  de  Neuchâtel, 
qualité  qu'ils  n'avaient  pas.  Finalement  ils  obtinrent 
une  indemnité  de  1000  florins  d'or  à  titre  de  dédomma- 
gement . 

Au  mois  d'août  1529,  Jeanne  de  Hochbcrg  rentra  en 
possession  de  son  comté.  Les  cantons,  à  l'exception 
d'Uri,  y  avaient  consenti,  grâce  à  l'intercession  de 
François  I*''  et  à  l'argent  que  la  comtesse  avait  dis- 
tribué. La  Réforme  était  à  la  porte,  prêchée  par 
Farel  et  soutenue  par  Berne.  En  quelques  années,  le 
mouvement  gagna  tout  le  pays,  seigneurie  de  Valangin 
comprise,  à  l'exception  de  la  châtellenie  du  Landeron. 
combourgeoise  de  Soleure.  La  prodigalité  de  la  comtesse, 
les  sommes  dépensées  en  1529,  mirent  les  finances  de 
l'État  dans  un  désordre  extrême.  Jeanne  de  Hochberg 
aux  abois  en  vint  à  des  mesures  de  la  plus  grande  gra- 
vité. En  1536,  elle  afferme  le  comté  pour  neuf  ans 
à  la  ville  de  Neuchâtel  ;  en  1537,  elle  hypothèque  les 
châtellenies  du  Landeron  et  de  Thielle  à  Soleure  pour 
40  000  écus  d'or  ;  en  1538,  elle  vend  les  biens  des  cor- 
porations religieuses  sécularisées  à  la  Réforme  ;  en 
1542  enfin,  un  prêtre  du  nom  de  Claude  Collier  obtient 
d'elle  pleins  pouvoirs  pour  vendre  le  comté.  Muni  de 
cette  pièce,  Collier  vend  à  René  de  Challant  Boudevil- 
liers  et  les  droits  de  souveraineté  sur  Valangin  poui' 
9000  fr.,  puis  il  propose  à  Fribourg  l'achat  du  pays  de 
Neuchâtel.  Le  marché  est  conclu  pour  60  000  écus  d'or. 
Berne,  mis  au  courant  par  Fribourg  qui  lui  proposait  de 
s'associer  à  cette  affaire,  informa  le  gouverneur  de  Neu- 
châtel. L'émotion  fut  générale  dans  le  pays,  et  Jeanne 
dut  désavouer  Collier.  L'année  suivante  elle  mourut. 

Le  milieu  du  XVI«  s.  fut  une  période  de  troubles  et 
d'incertitude.  Jeanne  de  Hochberg  laissait  un  petit- 
fils,  François,  qui  devint  comte  sous  la  tutelle  de  son 
aïeul  maternel,  le  duc  de  Guise,  et  du  marquis  de  Rothe- 
lin  son  oncle.  Le  premier  soin  des  tuteurs  fut  de  révoquer 
les  marchés  passés  par  Claude  Collier,  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  duc  de  Guise,  en  1549,  d'entamer  des  pourparlers 
avec  Berne,  Soleure  et  la  ville  de  Neuchâtel  pour  la 
vente  de  l'État.  Il  demandait  cent  mille  écus  et  les  Ber- 
nois n'offraient  que  la  moitié  de  cette  somme.  Les  né- 
gociations furent  poussées  avec  vigueur  par  la  ville,  que 
Berne  opposait  à  Soleure  ;  elles  auraient  peut-être  abouti 
si  Fribourg,  désireux  de  venger  son  échec,  n'avait  in- 
formé la  famille  du  comte.  Le  duc  de  Guise  mourut  en 
1550  et  François  d'Orléans  l'année  suivante.  Tout  fut 
rompu. 

Les  héritiers  de  François  étaient  sa  mère,  la  reine 
douairière  d'Ecosse,  et  ses  deux  cousins  germains, 
Léonor  d'Orléans  et  Jaques  de  Savoie,  duc  de  Nemours. 
La  question  d'investiture  portée  devant  les  Audiences 
générales  fut  accordée  à  Léonor  et  à  Jaques  conjointe- 
ment. Ce  dernier  ayant  cherché  à  vendre  sa  part  à  So- 
leure, Berne  prononça,  le  19  août  1557,  qu'il  devait 
abandonner  le  comté  à  Léonor  en  échange  de  terres  en 
Bourgogne.  Une  fois  encore,  le  pays  fut  affermé  à  la 
ville  pour  une  durée  de  neuf  ans. 

La  situation  financière  ne  s'était  pas  améliorée. 
Léonor  avait,  en  1552,  hypothéqué  Neuchâtel  à  Soleure 
pour  50  000  écus.  Fait  prisonnier  à  Saint-Quentin,  en 
1557,  il  dut  emprunter  à  Berne  30  000  écus  pour  sa 
rançon,  hypothéquer  les  domaines  du  prieuré  du  Val- 
de-Travers  et  de  Fontaine-André.  Quelques  années  plus 
tard,  en  1564,  l'occasion  s'offrit  de  faire  l'acquisition  de 
la  seigneurie  de  Colombier  pour  00  000  écus  d'or  ;  il 
n'hésita  pas  à  arrondir  ainsi  son  domaine.  Léonor  d'Or- 
léans mourut  en  1573,  laissant  plusieurs  enfants  mi- 
neurs, dont  Henri  I^"'.  Sa  veuve,  Marie  de  Bourbon, 
une  femme  de  tête,  administra  le  pays  pendant  la  vie 
d'Henri,  f  1595,  et  les  premières  années  d'Henri  II. 
Elle  mourut  en  1601.  Sous  son  règne,  les  finances  de 
l'État  furent  rétablies,  les  dettes  payées,  la  seigneurie  de 
Valangin  acquise  et  rattachée  définitivement  à  Neu- 
châtel en  1592.  Une  bonne  administration,  mais  surtout 
une  ressource  inespérée  lui  avaient  permis  d'arriver  à  ces 
résultats.  Elle  vendit  en  1581  au  margrave  de  Bade  les 
droits  que  possédait  jadis  la  maison  de  Hochberg  sur 
des  terres  en  Souabe.  A  la  paix  de  Vervins,  de  1598,  entre 
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la  France  et  l'Espagne,  Neuchâtel  fut  pour  la  première 
fois  reconnu  comme  allié  des  Suisses. 
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D'après  les  Monuments  de  Neuchâtel  de  DuBois  de  Montperrenx. 

1884.  —  J.  Hurny:  Neuchâtel  gage  hypothécaire  de  1552 
à  1659,  dans  MN  1918. 

G.  La  seigneurie  de  Valangin  jusqu'à  sa  réu- 
nion A  Neuchâtel.  Vers  1143,  Renaud  et  Guillaume, 
son  fils,  seigneurs  de  Valangin,  donnent  à  Fontaine- 
André  la  vallée  du  Locle  et  la  Chaux  d'Amens.  On  ne 
sait  rien  d'autre  sur  ces  seigneurs,  ni  sur  leur  famille, 
dont  les  possessions,  à  ce  que  nous  apprend  la  mention 
précitée,  s'étendaient  jusque  dans  les  Montagnes.  Un 
siècle  plus  tard,  c'est  un  membre  de  la  famille  de  Neu- 
châtel, branche  d'Aarberg,  qui  est  qualifié  seigneur  de 
Valangin  :  Berthold,  en  1242  et  1245,  puis,  en  1252, 
Ulrich,  son  frère,  portent  ce  titre.  Désormais,  la  seigneu- 
rie de  Valangin  appartiendra  à  la  descendance  d'Ulrich. 
Vassaux  de  leurs  aînés,  les  Aarberg-Valangin  n'auront 
au  cours  de  leur  existence  qu'une  pensée,  s'affranchir  de 
l'hommage  dû  à  la  maison  de  Neuchâtel.  De  là  des  con- 
llits  à  main  armée  au  XIII"  s.,  des  relations  tendues 
entre  les  représentants  de  ces  deux  familles.  A  la  fin 
du  XIII'^  s.,  les  seigneurs  de  Valangin  se  placent  sous 
la  suzeraineté  de  l'évêque  de  Bâie,  l'ennemi  de  la  maison 
de  Neuchâtel  ;  la  protection  de  ce  prélat  n'est  pas  aussi 
elficace  qu'ils  l'auraient  désirée,  aussi  ne  tarderont-ils 
pas  à  chercher  à  s'affranchir  de  cette  dépendance.  Au 
début  du  Xl\'''  s.,  leur  situation  est  la  suivante  :  vas- 
saux de  Neuchâtel  pour  la  haute  jiiridiction,  vassaux  de 
l'évêque  de  Râle  pour  la  majeure  parlie  du  V'al-de-Ruz, 
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ils  le  sont  encore  des  Montbéliard  pour  le  château  de  Va- 
langin,  que  l'évèque  avait  inféodé  à  ces  derniers.  Ce 
château  parvint,  par  échange,  en  1335,  au  comte  de 
Neuchâtel. 

La  terre  de  Boudevilliers,  en  plein  Val-de-Ruz,  fut 
donnée  en  1308,  par  Jean  de  Chalon,  au  comte  de 
Neuchâtel.  On  ne  s'explique  pas  les  droits  de  la  maison 
de  Chalon  sur  ce  domaine,  si  ce  n'est  que  peut-être  il 
lui  est  parvenu  par  le  prieuré  du  Val-de-Travers.  Les 
Valangin  ne  possédaient  aucun  droit  sur  Boudevilliers, 
mais  l'installation  de  leurs  suzerains,  au  centre  de  leurs 
terres,  leur  fut  pénible.  En  1370,  le  comte  Louis  promit 
à  Jean  d'Aarberg  de  lui  donner  Boudevilliers  après 
sa  mort,  promesse  qui  ne  fut  pas  exécutée  par  Isabelle, 
d'où  nouveaux  conflits.  En  1424,  le  seigneur  de  Valangin 
renonça  définitivement  à  Boudevilliers.  La  politique  des 
seigneurs  de  Valangin  et  de  leurs  sujets  fut  sur  plusieurs 
points  identique  à  celle  des  comtes  de  Neuchâtel. 
Comme  eux,  ils  cherchèrent  un  appui  auprès  de  la  ville 


Neuchâtel.  La  tour  de  l'Oriettc  et  les  ruines  de  l'ancien 
D'après  une  litliographie  dans  S.  de  Giiambrier:  Mairie  de 

de  Berne  et  firent  de  celle-ci  un  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends avec  leurs  sujets.  Déjà  en  1386,  Mahaut  de  Valan- 
gin signa  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne. 
C'était  à  la  veille  de  Sempach.  Mahaut  était  veuve  de 
Jean  II  d'Aarberg- Valangin,  qui  avait  hérité,  du  chef 
de  sa  mère,  le  comté  de  Willisau  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne.  Apprenant  cette  alliance  de  Mahaut,  le  duc  d'Au- 
triche somma  la  dame  de  Valangin  de  rompre  avec  Berne 
et  de  lui  remettre  Willisau,  ce  qu'elle  n'osa  lui  refuser. 
Léopold  d'Autriche  quitta  Willisau  le  8  juillet  1386  après 
avoir  pillé  et  brûlé  la  ville;  de  leur  côté,  les  Bernois,  irri- 
tés de  la  défection  de  Mahaut,  envahirent  le  Val-de-Ruz 
et  le  ravagèrent.  Dans  le  Val-de-Ruz,  les  habitants  for- 
maient deux  grandes  catégories  de  sujets  ;  ceux  qui 
étaient  affranchis  de  la  main-morte  et  ceux  qui  y  étaient 
soumis,  et,  dans  chacune  d'elles,  on  distinguait  une 
hiérarchie  de  conditions  sociales.  Au-dessous  des  nobles, 
il  y  avait  les  bourgeois  et  les  francs-habergeants,  puis, 
]jarmi  les  mainmortables,  les  taillables,  les  censiers,  les 
geneveysants,  les  bourgeois  de  communance  et  les  hom- 
mes commands.  Des  nécessités  financières  engagèrent  les 
seigneurs  à  accorder  à  diverses  reprises  des  affranchisse- 
ments en  bloc  à  certaines  classes  de  sujets,  et  cela 
contre  argent  comptant.  Dans  les  Montagnes,  où  l'on 
cherchait  à  attirer  des  colons  pour  mettre  les  terres  en 
valeur  et  les  défricher,  la  population,  tôt  déjà,  fut  au 
bénéfice  de  franchises  collectives.  Au  sommet  de 
l'échelle  sociale  des  classes  non  nobles,  se  trouvaient  les 
bourgeois  de  Valangin  ;  leur  situation  privilégiée,  ils 
la  devaient  au  seigneur,  qui  en  fit  bénéficier  non  seule- 
ment des  habitants  de  Valangin,  mais  aussi  des  person- 


nes du  Val-de-Kuz,  puis,  en  1502,  des  habitants  du  Lo- 
cle  et  de  La  Sagne.  Ainsi  se  constitua  peu  à  peu  une 
classe  de  sujets  favorisés,  qui  se  groupèrent  en  un 
corps  régulièrement  constitué.  La  bourgeoisie  de  Va- 
langin avait  à  sa  tête  deux,  puis  trois  maîtres-bourgeois 
et  un  Conseil  de  bourgeoisie.  Ses  adhérents  se  réunis- 
saient tous  les  trois  ans  à  Valangin  en  assemblée  géné- 
rale. La  bourgeoisie  fut  jusqu'en  1848  une  sorte  d'État 
dans  l'Etat,  qui,  à  maintes  reprises,  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  affaires  publiques. 

A  la  fin  du  XIII«  s.,  Valangin  avait  pour  seigneurs  les 
trois   frères   Ulrich,   prévôt   de   Bàle,   Jean   et   Thierry 
d'Aarberg.  Jean  seul  fit  souche.  Son   fils,  Gérard,  fut 
l'ennemi  de  Berne  ;  il  entraîna  la  noblesse  de  la  région 
à  faire  la  guerre  à  cette  ville  et  tomba  lui-même  dans  la 
bataille  de  Laupen.  Le  règne  de  Jean,  fils  de  Gérard, 
fut  marqué  par  une  ordonnance  sur  le  service  militaire 
en  1352  et  la  création  de  la  charge  de  banneret  ;  les 
franchises  données  à  La  Sagne  en  "l  363  et  la  franchise 
des  francs-habergeants   de    La   Sagne   et 
du    Locle   en  1372.  Jean  devint  comte  de 
Willisau  en  1357  et  mourut  en   1383.   Sa 
\in\e,   Mahaut,  administra  la  seigneurie 
I"  M 'là    la    majorité    de   leur    fils    Guil- 
l.iiiiiii'.    Celui-ci,  instruit  par  l'expérience 
lie  sa  mère,    signa  un  traité  de  combour- 
geoisie avec  Berne  en  1401  et  une  alliance 
avec   Bienne  deux  ans   plus  tard.   Il  ac- 
rorda,   en    1407,  la  giande  franchise    des 
bourgeois    et  fut   en  butte,    l'année  sui- 
vante, aux  menées  séditieuses  de  ses  su- 
jets taillables.  Entraînés  par  les  genevey- 
sants, les  taillables  remplacèrent,  de  leur 
chef,  les  officiers  du   seigneur  et  assignè- 
rent ce  dernier  à  Berne.  Condamnés  par 
la  ville,    ils    se  tournèrent  du    côté  de  la 
Bourgogne  afin  de  conclure  alliance  avec 
le   duc.    120  taillables,  ayant  un  sergent 
de    Bourgogne    à   leur  tête,    entrèrent  à 
Valangin  et  obtinrent  de    force    la   mise 
en  liberté    de    trois   des  leurs.  Ils  dressè- 
rent  des   guets-apens   à   Guillaume   pour 
s'emparer  de    lui    et  le   mettre  à  mort. 
Guillaume  vendit  Willisau  à  Lucerne  en 
1407,  et  en  1412  accorda  un  grand  nom- 
bre d'affranchissements  de  la  main-mor- 
te. Jean  III,  fils  de  Guillaume,  eut  comme 
son  père  à  défendre  ses  droits  contre  ses  su- 
jets. Après  bien  des  années  de  discussion, 
le  litige  fut  porté  à  Berne,  qui  prononça  en  1476.  L'an- 
née précédente,  les  bourgeois  de  Valangin  et  les  hommes 
francs  du  Val-de-Ruz  étaient  entrés  dans  la  combourgeoi- 
sie de  Berne,  26  sept.  1475.  Quelques  mois  plus  tard,  le  31 
janv.  1476,  Berne  prenait  sous  sa  protection  les  gens  du 
Locle  et  de  La  Sagne,  et  le  8  mai  suivant,  les  bourgeois 
de  Valangin.  Cet  appel  à  la  puissante  république  voisine 
témoigne  de  l'imminence  des  guerres  de  Bourgogne.  La 
petite  seigneurie  de  Valangin,  aux  confins  de  la  .Franche- 
Comté,  a  tout  à  redouter  de  l'arrivée  du  Bourguignon. 
Il  est  significatif  aussi  de  l'esprit  d'indépendance  qui 
animait  les  Valanginois  ;  à  leur  porte,  la  ville  de  Neu- 
châtel a  traité  avec  Berne  pour  se  protéger  contre  les 
excès  du  comte  ;  eux  aussi  prétendent  faire  intervenir 
les  Bernois  dans  les  conflits  avec  leurs  seigneurs.  Au 
début  de  la  guerre,  le  seigneur  de  Valangin  fit  savoir  à 
Berne  qu'il  resterait  neutre,  ses  deux  fils  étant  au  service 
de  Bourgogne.  Berne  lui  enjoignit  de  tenir  ses  hommes 
prêts,  mais  il  ne  semble   pas,   toutefois,   que   hors  les 
troupes  levées  pour  la  garde  du  pays,  il  y  ait  eu  beau- 
coup de  Valanginois  dans  les  diverses  expéditions  des 
Confédérés.  Jean  mourut  en  1497,  après  un  règne  de 
60  ans.  Durant  ses  dernières  années,  il  avait  laissé  l'ad- 
ministration de  la  seigneurie  à  Claude,  son  fils,  qui  mou- 
rut en   1518,  dernier  représentant  mâle  de  la  maison 
d'.\arberg- Valangin.     Claude    épousa    Guillemette    de 
Vergy.  Son  règne  est  signalé  par  la  construction  d'égli- 
ses :  La  Sagne  en  1498,  Les  Brenets  en  1511,  et  la  fon- 
dation de  l'église   collégiale   de  Valangin   en    1506.   Sa 
fille  unique,  Louise,  épousa  en  1503  Philibert  de  Chal- 
lant,  de  la  Vallée  d'Aoste,  et  eut  pour  fils  René  de  Chal- 
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lanl,  qui  succéda  à  Claude.  René  de  Challant  posséda 
la  seigneurie  de  Valangin  jusqu'à  sa  mort  en  1565.  Il 
vit  les  cantons  occuper  le  comté  de  Neuchâtel  et  ses 
sujets  passer  à  la  foi  réformée.  La  sentence  de  la  Diète, 
de  1520,  l'obligea  à  prêter  hommage  pour  son  fief  à 
l'évêque  de  Bâle  et  aux  cantons  en  1523.  Grand  person- 
nage à  la  cour  de  Savoie,  chargé  de  missions  par  l'empe- 
reur, René  prit  part,  en  outre,  à,  plusieurs  guerres  el 
mit  ses  finances  en  fort  mauvais  état.  En  1539,  il  dut 
hypothéquer  sa  seigneurie  de  Valangin  à  Berne  pour 
30  000  écus  ;  en  1546,  il  amodia  les  revenus  de  sa  terre 
à  trois  particuliers  pour  une  redevance  annuelle  de  2000 
écus  d'or.  Il  autorisait  les  amodiateurs  à  pourvoir  à 
tous  les  offices  de  judicature.  Cette  amodiation  sub- 
sistait encore  à  la  mort  du  comte  de  Challant.  René 
laissa  deux  filles  :  Philiberte,  l'aînée,  qui  épousa  le 
comte  de  Torniel,  et  Isabelle,  femme  de  Frédéric  de 
Madrutz,  comte  d'Avy.  Philiberte  avait  été  deshéritée 
par  son  père,  qui,  plus  tard,  se  réconcilia  avec  elle  et  la 
réintégra  dans  ses  droits.  Les  deux  sœurs  se  disputè- 
rent la  succession  de  Valangin.  Isabelle  se  fit  donner 
l'investiture  par  les  Trois-États  de  Valangin,  tandis 
que  le  comte  de  Torniel  se  faisait  adjuger  Valangin  par 
ses  propres  États  au  Piémont.  Cette  décision  d'un  tri- 
bunal italien  ne  pouvait  être  reconnue  à  Valangin,  de 
sorte  que  Torniel  s'adressa  à  Léonor  d'Orléans,  comme 
suzerain  du  fîef,  et  obtint  en  1571  une  sentence  des 
Trois-États  de  Neuchâtel  en  sa  faveur.  Mais  Isabelle 
avait  été  mise  en  possession  de  la  seigneurie  et  elle  fit 
prêter  serment  aux  habitants  en  1573  ;  ceux-ci  la  pré- 
féraient à  Philiberte  et  s'opposèrent  à  l'application  de 
la  sentence  de  Neuchâtel.  La  question  de  la  souverai- 
neté, soumise  aux  quatre  cantons  combourgeois,  ceux- 
ci  prononcèrent  en  1576  qu'elle  relevait  de  Marie  de 
Bourbon,  comtesse  de  Neuchâtel.  Dès  lors,  c'est  le  tri- 
bunal du  souverain  qui  était  seul  capable  de  décider 
du  sort  de  Valangin.  Les  Trois-États  de  Neuchâtel  con- 
firmèrent leur  première  décision,  et  Torniel  fut  mis  en 
possession  de  Valangin.  Les  Valanginois  refusèrent  de 
reconnaître  son  autorité  et  établirent  un  Conseil  de  24 
membres  ;  ils  étaient  soutenus  par  Frédéric  de  Madrutz, 
qui  résidait  au  Locle  ou  à  Morteau.  Durant  toute  cette 
dispute,  la  situation  financière  des  deux  filles  de  René 
de  Challant  ne  s'améliora  pas  ;  Berne  était  leur  princi- 
pal créancier.  Il  parlait  de  se  saisir  de  Valangin  qui  lui 
avait  été  hypothéqué.  C'est  alors  que  Marie  de  Bourbon 
fit  en  1579  un  traité  avec  Berne  stipulant  qu'elle  se 
chargeait  des  dettes  de  la  maison  de  Challant  et  que  la 
ville  lui  céderait  ses  droits  sur  Valangin.  Marie  devait 
à  son  tour  céder  la  seigneurie  à  celle  des  deux  sœurs  qui 
pourrait  la  racheter,  et,  en  cas  de  vente,  donner  la  pré- 
férence aux  Bernois.  La  seigneurie  fut  remise  à  Marie  de 
Bourbon.  Un  nouveau  testament  en  faveur  d'Isabelle 
fut  produit  peu  après  par  cette  dernière.  A  l'examen, 
le  testament  fut  reconnu  faux  et  son  auteur,  le  notaire 
G.  Grossourdy  fut  exécuté  en  1581.  La  situation  était 
sans  issue  ;  les  deux  sœurs  maintenaient  chacune  leurs 
prétentions  à  la  seigneurie,  mais  étaient  hors  d'état  de 
payer  les  dettes  dont  celle-ci  était  chargée.  Frédéric 
de  Wurtemberg,  comte  de  Montbéhard,  se  porta  ac- 
quéreur de  ces  droits  ;  il  acheta  ceux  d'Isabelle  en  1586 
et  ceux  de  Torniel  en  1589.  L'année  suivante,  il  offrit 
à  Marie  de  Bourbon  de  lui  rembourser  ses  avances  afin 
d'entrer  en  possession  de  Valangin.  Mais  sur  l'interven- 
lion  du  roi  de  France  et  des  cantons,  ce  fut  lui  qui,  plu- 
tôt, vendit  en  1592  ses  droits  à  la  comtesse  de  Neuchâ- 
tel, pour  une  somme  de  70  000  écus  d'or.  Il  avait  fallu 
une  somme  à  peu  près  égale  en  1579  pour  payer  les  det- 
tes hypothécaires.  La  seigneurie  de  Valangin  était 
ainsi  définitivement  rattachée  au  comté  de  Neuchâtel. 

Elle  fut  encore  revendiquée  durant  le  premier  tiers 
du  XVII«  s.  par  le  marquis  d'Ogliani,  petit-flls  d'Isa- 
belle, mais  sans  succès.  —  Voir  art.  Aarberg,  com- 
tes d'. 

Bibliographie.  L.  Montandon  :  A  propos  delà  Bonne- 
ville,  dans  MN  1923. —  Le  même  :  Les  premiers  bour- 
fieois  de  Valangin,  dans  MN  1918.  —  Ch.  Châtelain  : 
Les  sires  de  Valangin  el  l'éoêque  de  Bâle,  dans  MN  1897. 
—  Le  même  :  Willisau  el  Neii-Hasenbiirg,  dans  MN 
1896.  —  J.   Jeanjaquet   :    Le    procès   du   greffier   Gros- 


sourdy, dans  MN  1901.  —  F. -G.  Frutaz  :  Noies  sur 
René  de  Challant  dans  MN  1904. 

D.  PRINCIP.A.UTÉ  DE  NEUCHATEL.  1.  Neuchâtel  de 
1600  à  1707.  Henri  II  de  Longueville  avait  deux- 
jours  quand  son  père  mourut.  La  régence  fut  exercée 
pendant  sa  minorité  par  sa  grand''mère  d'abord,  Ma- 
rie de  Bourbon,  puis,  à  partir  de  1601,  par  sa  mère, 
Catherine  de  Gonzague.  Devenu  majeur  en  1617, 
Henri  II  se  rendit,  la  même  année,  à  Neuchâtel.  Il  y 
fut  mêlé  à  un  procès  qui  divisait  les  bourgeois  de  Neu- 
châtel et  n'en  sortit  pas  à  son  avantage.  Les  bourgeois 
établis  hors  de  Neuchâtel,  appelés  externes  ou  forains, 
se  plaignaient  depuis  longtemps  d'être  traités  comme 
des  sujets  par  les  autorités  de  la  ville,  d'être  exclus  des 
Conseils  et  de  ne  pouvoir  participer  aux  forêts  et  pâtu- 
rages communs  de  la  bourgeoisie.  En  1599,  ils  déclarè- 
rent devant  le  Conseil  d'État  qu'ils  renonçaient  à  leur 
bourgeoisie.  Marie  de  Bourbon  approuva  cet  acte,  qui 
diminuait  d'un  tiers  l'effectif  de  la  bourgeoisie  de  Neu- 
châtel ;  elle  espérait  abaisser  un  peu  le  prestige  et  l'au- 
dace de  celle-ci,  qui,  depuis  le  début  du  XVI''  s.  avail 
pris  dans  l'État  vuie  place  prépondérante.  La  ville  sou- 
mit le  différend  aux  Bernois,  qui,  après  maints  pourpar- 
lers condamnèrent  Henri  II.  Le  comte  de  Neuchâtel, 
comme  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  tenta  de  se  dé- 
faire de  sa  terre.  En  1615  déjà,  des  négociations  fureni 
entamées  avec  le  duc  de  Savoie  pour  la  vente  de  Neu- 
châtel ;  elles  n'eurent  pas  de  suite.  De  nouveaux  pour- 
parlers eurent  lieu  en  1618,  puis,  plus  sérieusement  en 
1623.  Si  ces  derniers  n'aboutirent  pas,  cela  tient  au 
fait  qu'Henri  II  demandait  1  200  000  écus  de  Neuchâtel, 
somme  que  ne  voulait  olïrir  Charles-Emmanuel  de  Sa- 
voie. C'est  aussi,  sans  doute,  à  des  besoins  d'argent  qu'il 
faut  attribuer  l'affranchissement  des  taillables  du  Val- 
de-Travers  et  de  la  mairie  de  la  Côte,  décidé  en  1622. 
L'échec  que  subit  Henri  II  en  1618  à  Berne  dut  le  pous- 
ser à  abaisser  la  puissance  de  la  ville  de  Neuchâtel. 
Aussi  donna-t-il^  d'emblée  son  assentiment  au  projet 
du  secrétaire  d'État  Jean  Hory  de  fonder  une  nouvelle 
cité  sur  le  plateau  de  Thielle.  Cette  ville,  appelée  Henri- 
polis,  destinée  à  devenir  un  important  entrepôt  com- 
mercial, resta  à  l'état  de  projet.  En  1635,  l'empereur, 
épousant  les  prétentions  du  marquis  d'Ogliani,  ordonna 
la  restitution  de  la  seigneurie  de  Valangin.  Le  duc  de 
Lorraine,  avec  une  armée  à  Luxeuil,  était  prêt  à  envahir 
le  pays  en  cas  de  refus.  L'alerte  fut  chaude  ;  elle  dura 
tout  l'hiver.  Les  impériaux,  toutefois,  respectèrent  la 
neutralité  de  Neuchâtel  durant  la  guerre  de  Trente  ans. 
Neuchâtel  envoya  des  secours  à  Berne,  lors  de  la  guerre 
des  Paysans  de  1653  et  de  celle  de  Villmergen  de  1656. 
Henri  II  revint  dans  sa  principauté  en  1657  et  mourut 
en  1663.  Lors  des  négociations  du  traité  de  Westphalie, 
il  avait  pris  le  titre  de  prince  et  comte  souverain  de 
Neuchâtel  (1643). 

Il  laissait  d'un  premier  mariage  une  fille  :  Marie 
de  Nemours,  et  d'un  deuxième  mariage,  deux  fils  : 
Jean-Louis-Charles,  comte  de  Dunois,  et  Charles-Paris, 
comte  de  Saint-Pol.  Le  premier  succéda  à  Henri  II,  sous 
la  curatelle  de'sa  mère,  mais,  faible  de  corps  et  d'esprit, 
il  renonça  en  1668  à  Neuchâtel  en  faveur  de  son  cadet 
pour  entrer  dans  l'église.  Charles-Paris  fut  tué  dans  la 
campagne  de  Hollande  en  1672,  et  le  pays,  privé  de 
souverain,  fut  l'objet  de  compétitions  entre  Marie  de  Ne- 
mours, comme  fille  d'Henri  II,  et  la  duchesse  de  Lon- 
gueville, comme  tutrice  de  son  fils  aîné  tombé  en  dé- 
mence. L'un  et  l'autre  des  prétendants  avaient  des 
partisans  dans  le  pays.  Marie  de  Nemours  se  rendit  en 
1673  à  Morat  puis  à  La  Neuveville,  dans  l'espoir  de  créer 
un  mouvement  de  ses  partisans  et  d'être  par  eux  pro- 
clamée souveraine  de  Neuchâtel.  Une  garnison  vint  oc- 
cuper Le  Landeron,  le  28  avril,  mais  son  chef,  le  marquis 
de  Saint-Micaut,  fut  tué  le  même  jour  dans  la  ville. 
Louis  XIV  rappela  la  duchesse  de  Nemours  et  en  1674 
proclama  que  la  souveraineté  de  Neuchâtel  appartenait 
à  l'abbé  d'Orléans  et  l'administration  de  l'État  à  sa 
mère,  la  duchesse  de  Longueville.  Cette  dernière  mou- 
rut en  1679,  et  la  curatelle  de  l'abbé  passa  à  Marie 
de  Nemours,  mais  en  1682,  Louis  XIV  lui  enleva  cette 
l'onction  pour  la  confier  au  prince  de  Condé  et  à  son  fils, 
le  duc  de  Bourbon. 
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La  mort  de  l'abbé  Jean-Louis-Charlos  d'Orléans  en 
1694  mit  une  fois  de  plus  en  question  la  souveraineté 
de  Neuchâtel.  Deux  compétiteurs  étaient  en  présence  : 
Marie  de  Nemours,  sa  sœur,  et  François-Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  Conti,  son  cousin  germain.  Celui-ci  ap- 
puyait ses  prétentions  sur  un  testament  de  1668,  par 
lequel  l'abbé  d'Orléans  établissait  les  princes  de  Conti 
pour  ses  légataires  universels.  Marie  de  Nemours  se  ren- 
dit immédiatement  à  Neuchâtel,  où,  le  8  mars,  les 
Trois-États  lui  accordèrent  la  souveraineté,  tout  en 
déclarant  que  le  pays  était  inaliénable.  Cette  réserve 
permettait   d'écarter   le   prince   de    Conti,    qui   n'avait 


ouverte  du  vivant  de  la  duchesse  de  Nemours.  On  la  sa- 
vait la  dernière  des  Longueville,  âgée,  et  l'on  escomptait 
qu'en  vertu  du  principe  d'inaliénabilité  proclamé  ré- 
cemment, le  pays  aurait  sous  peu  à  se  prononcer  pour  un 
nouveau  souverain.  Des  intrigues  étaient  déjà  ourdies, 
que  l'accession  de  Conti  aurait  rendues  vaines.  Louis  XIV, 
peu  désireux  de  se  brouiller  avec  le  roi  d'Angleterre, 
rappela  les  deux  compétiteurs.  La  situation  resta  sans 
changement  jusqu'à  la  mort  de  la  duchesse,  survenue  le 
16  juin  1707. 

Bibliographie.  J.  Hurny  :   Le  procès  de  1618.  —  Le 
même  :   Négociations  pour  la  vente  de   Neuchâtel   entre 
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Henri  II  de  Longueville  en  1632. 
D'après  une  gravure  dans  MA'  1906. 

d'autre  titre  à  Neuchâtel  qu'une  disposition  testamen- 
taire en  sa  faveur  ;  elle  écartait  aussi  par  avance  le  che- 
valier de  Soissons,  le  fils  illégitime  d'un  oncle  de  Marie 
de  Nemours  à  qui  cette  dernière  avait  fait  don  du  pays 
et  qu'elle  faisait  appeler  Monsieur  de  Neuchâtel.  De  son 
côté,  le  prince  de  Conti  poursuivait  devant  le  parlement 
de  Paris  la  reconnaissance  de  ses  droits  à  l'héritage  de 
l'abbé  d'Orléans.  Il  obtint,  le  13  déc.  1698,  une  sentence 
en  sa  faveur  qui  le  recoimaissait  héritier  universel  de 
l'abbé.  La  juridiction  du  parlement  de  Paris  s'étendait- 
elle  jusqu'à  Neuchâtel  ?  Le  prince  de  Conti  le  pensait, 
aussi,  le  30  janvier  1699  arrivait-il  dans  le  pays  pour 
demander  le  relief  de  la  sentence  de  1694.  Il  réclama  la 
constitution  d'un  tribunal  impartial,  mais  se  heurta 
à  l'opposition  de  la  ville  de  Neuchâtel,  soutenue  par 
un  grand  nombre  de  partisans  et  par  Berne.  La  duchesse 
arriva  dans  le  courant  de  mars.  Le  pays  fut  divisé  en 
deux  camps,  les  Contistes  et  les  Nemouristes;  les  corps 
et  communautés  de  l'État  signèrent  au  mois  d'avril  un 
acte  d'association  pour  la  défense  des  droits  de  la  du- 
chesse. Ils  redoutaient  non  pas  tant  le  prince  de  Conti 
que  Louis  XIV,  le  persécuteur  des  réfugiés  de  l'Édit 
de  Nantes.  L'opposition  à  Conti  se  renforça  du  ministre 
d'Angleterre  Hervart,  qui  déclarait  que  son  roi,  futur 
prétendant  à  la  souveraineté  de  Neuchâtel,  entendait 
qu'aucune  mesure  ne  fût  prise  qui  pût  préjudicier  à  ses 
droits.  La  succession  de  Neuchâtel  était  déjà,  de  fait, 


Marie  de  Nemours,  princesse  de  Neuchâtel  en  1707. 
Gravure  de  P.  Brevet  d'après  Rigaud. 

Henri  II  et  le  duc  de  Savoie,  dans  MN  1917.  —  Descrip- 
tion.. d'Henripolis,  dans  MHN  III.  —  F.  Chabloz  : 
Un  homme  d'Etat  neuchâtelois,  le  chancelier  Hory,  dans 
MN  1876.  —  E.  Rott  :  Autour  d'une  curatelle,  dans  MN 
1922.  —  Le  même  :  Belle-mère  et  belle-fdle,  dans  MN 
1921.  —  Le  même  :  Hist.  de  la  repr.  diplom.  VII.  — 
A.  Piaget  :  La  duchesse  de  Nemours  à  La  Neuveville, 
dans  MN  1922.  —  A.  Châtelain  :  La  folie  de  l'abbé 
d'Orléans,  dans  MN  1910.  —  Ed.  Girod  :  Séjour  de  la 
duchesse  de  Nemours  à  Neuchâtel,  dans  MN  1870.  — 
A.  Bachelin  :  Le  prince  de  Conti  prétendant  à  la  souve- 
raineté de  N.,  dans  MN  1867.  —  La  Force  :  Le  grand 
Conti.  —  R.  V.  Fischer  :  Die  Politik  des  Schultheissen 
J.-F.   Willading. 

2.  Neuchâtel  sous  la  maison  de  Prusse  de  1707  à 
1806.  A  peine  la  succession  de  Marie  de  Nemours 
était-elle  ouverte  que  les  prétendants  à  la  souve- 
raineté de  Neuchâtel  se  présentèrent  nombreux  ;  il 
y  en  eut  quinze,  parmi  lesquels  le  canton  d'Uri  qui 
invoquait  son  refus  de  restituer  le  comté  à  Jeanne  de 
Hochberg  en  1529.  On  pouvait  les  diviser  en  trois 
groupes  :  ceux  qui  s'appuyaient  sur  des  dispositions 
testamentaires  ;  les  héritiers  à  un  degré  quelconque  des 
Longueville  ;  et  enfin  ceux  qui  prétendaient  relever  les 
droits  de  suzeraineté  de  la  maison  de  Chalon.  Le  premier 
groupe  comptait  le  prince  de  Conti,  en  vertu  du  testa- 
ment de  1668,  et  la  fille  du  chevalier  de  Soissons,  auquel 
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Marie  de  Neniuiiis  avait,  de  son  vi\aiil,  donné  IVimi- 
chàlel.  Les  droits  de  la  maison  du  Chalon,  que  repré- 
sentait entre  autres  le  roi  de  Prusse,  pcnix  aient-ils  être 
invoaués  '?  La  maison  de  Chalon  s'était  éteinte  en  1530. 


Neucliàt»'].    Preslalion    de    senncnl^i    cnlTSfi    sur  la    tcn-:iss(>    de    la    Cnlliginlo   do    Neutliàlcl 
D'après    une    gravurt    de  Giinrdel. 

mais  ses  prétentions  à  la  possession  de  Nencliàtel 
avaient  passé  aux  Nassau,  puis,  par  eux,  au  monaïque 
prussien.  En  14,'î8,  à  la  nmrt  de  Jean  de  Fribourg,  Louis 
de  Chalon  n'avait  pu  déjà  faire  prévaloir  ses  droits  de 
suzeraineté  contre  Rodolphe  de  Hochberg.  Il  est  vrai 
que  Berne  soutenait  la  cause  de  ce  dernier,  tandis  qu'en 
1707  cette  ville  travaillait  à  faire  revivre  ces  mêmes 
droits,  en  faveur  du  roi  de  Prusse.  La  ville  de  Neuchâtel 
vit  arriver  dans  ses  murs  les  prétendants  et  leurs  avocats, 
ainsi  que  les  représentants  de  i)lusieurs  puissances.  Elle 
fut  pendant  quelques  mois  le  théâtre  d'intrigues  et  de 
marchandages,  où  l'argent  et  les  promesses  jouèrent  un 
rôle  efficace.  Les  Français,  divisés,  et  peu  soutenus  par 
Louis  XIV,  abandonnèrent  la  (lartie  les  uns  après  les 
autres  ;  en  définitive,  il  ne  resta  en  présence  que  le  roi 
de  Prusse  et  le  prince  de  Carignan,  ce  dernier  payé  par 
le  premier  pour  laisser  au  tribunal  des  Trois-États  un 
simulacre  de  clioix.  Le  3  nov.  1707,  la  principatité  de 
Neuchâtel  fut  dévolue  au  roi  de  Prusse.  Les  raisons  qui 
militaient  en  faveur  de  ce  dernier  étaient  sa  qualité  de 
prince  protestant  et  son  éloignement  ;  il  était  moins  à 
craindre  qu'un  prince  français,  catholique,  et  sujet  de 
Louis  XIV.  Mais  l'argument  décisif  furent  sans  doute 
les  libéralités  et  les  promesses  du  roi  de  Prusse,  qui 
dépensa  en  vingt  ans,  pour  l'acquisition  de  Neuchâtel, 
000  000  écus. 

La  partie  qui  s'était  jouée,  dirigée  contre  la  France, 
devait  faire  de  Neuchâtel  une  base  d'opération  pour  la 
conquête  future  de  la  Franche-Comté.  C'est  dans  cette 
éventualité  que  dès  1685  l'électeur  de  Brandebourg 
avait  poussé  Guillaume  de  Nassau,  le  futur  roi  d'Angle- 
terre, à  s'intéresser  à  Neuchâtel,  que  dès  1689  il  avait 
chargé  deux  Bernois,  les  frères  Siméon  et  Emmanuel 
Bondeli,  de  rechercher  tous  les  titres  de  la  maison  de 
Chalon,  qu'il  s'était  fait  céder  en  1694  les  droits  préten- 
dus du  roi  d'Angleterre,  qu'il  avait  gagné  Berne  à  sa 


cause  et,  bien  avant  1707,  noué  des  intrigues  à  Neuchâ- 
tel même.  Frédéric  l'"'  envoya  à  Neuchâtel,  dès  la  mort 
de  la  duchesse  de  Nemours,  le  comte  de  Metternich,  qui 
fut  secondé  par  le  représentant  de  l'Autriche,  le  Vaudois 
Pesme  de  Saint-Saphorin. 
Sa  cause  était  encore  sou- 
tenue par  l'Angleterre,  re- 
présentée par  Stanian,  et 
les  États-Généraux,  repré- 
sentés par  Runckel.  Leur 
adversaire  était  l'ambassa- 
deur de  France  à  Soleure, 
Puysieulx. 

Le  tribunal  des  Trois- 
États  auquel  appartenait  la 
sentence  qui  devait  décider 
du  sort  de  Neuchâtel,  était 
composé  de  douze  juges  : 
sept  conseillers  d'État,  un 
ofTicier  de  juridiction  et  qua- 
tre bourgeois  de  Neuchâtel. 
Le  reste  du  pays  n'avait 
pas  voix  au  chapitre,  mais 
l'Association  des  corps  et 
communautés  fit  ratifier  par 
le  nouveau  prince  de  Neu- 
châtel les  Articles  généraux 
et  les  Articles  particuliers 
pour  la  bourgeoisie  de  Neu- 
châtel et  pour  celle  de  \'a- 
langin,  qui  contenaient  un 
certain  nombre  de  garan- 
ties constitutionnelles.  La 
bourgeoisie  de  Valangin  ob- 
tint entre  autres  que  le 
titre  de  comté  fût  substi- 
rt'i  \  ^>  lij^^^SXH^SK  '^^"^  ^  celui  de  seigneurie  de 
-^.^^^ËSIvwBRjhB      Valangin. 

Neuchâtel     devenu     une 
terre  du  roi  de  Prusse,  sous 
le  régime  de  l'union  person- 
nelle, conserva  ses  droits  et 
ses  franchises,  que  le  prince 
respecta    scrupuleusement  ; 
en  vertu  des  Articles  généraux,  les  places  de  magistrats, 
à  l'exception    de  celle  de  gouverneur,    furent,   comme 
auparavant,  confiées  à  des  gens  du  pays.  Les  Neuchâ- 
telois  pouvaient  s'enrôler  à  l'ét  ranger,  mais  non  sous  un 
prince   en    guerre   avec   le   roi    de"  Prusse.    Ce   dernier, 
pendant  tout  le  XXIIIe  s.,  intervint  très  peu  dans  les 
affaires  intérieures  du  pays  ;  il  lui  accorda  sa  protection 
diplomatique,  tout  en  recommandant  aux  Neuchâtelois 
de  s'ajjpuyer  sur  Berne. 

La  sentence  de  1707  ne  satisfit  personne.  D'une  part. 
les  projets  d'invasion  de  la  Franche-Comté,  avec  l'appui 
des  puissances  et  des  cantons  protestants,  n'eurent  pas 
de  suite,  et,  d'autre  part,  elle  valut  aux  Neuchâtelois 
la  rupture  des  relations  de  combourgeoisie  avec  les  trois 
cantons  catholiques  de  Fribourg,  Soleure  et  Lucerne. 
Dès  le  XV«  s.  la  principauté  avait  tendu  à  regarder  du 
côté  de  la  Suisse  en  cas  de  danger.  En  1549,  elle  avait 
été  considérée  comme  alliée  des  cantons  et  ses  ressortis- 
sants avaient  joui  en  France  des  privilèges  économiques 
accordés  aux  Suisses.  1707  modifia  tout  cela.  La  prin- 
cipauté, désormais  isolée,  ne  pourra  plus  compter  que 
sur  la  protection  de  Berne  et  elle  s'appuya  dès  lors  da- 
vantage encore  sur  lui.  Au  lendemain  de  la  sentence, 
Louis  XIV  massa  des  troupes  en  Franche-Comté  et 
le  maréchal  de  Villars  reçut  l'ordre  d'envahir  la  prin- 
cipauté. Les  relations  commerciales  étaient  rompues, 
les  envois  de  sel  de  Salins  supprimés.  Des  troupes 
furent  levées  et  Berne  envoya  4000  hommes  pour  oc- 
cuper les  frontières.  La  situation  de  la  politique  géné- 
rale seule  empêcha  Louis  XIV  de  donner  suite  à  ses 
projets. 

Peu  d'années  s'étaient  écoulées  depuis  1707  que  déjà 
circulaient  des  bruits  de  vente  de  Neuchâtel.  En  1733. 
on  donnait  même  comme  certain  que  le  duc  de  Bourbon 
se  portait  acquéreur  pour  trois  millions  de  florins. 
Deux  intrigants,  Charles-François  Bergeon  et  J.-J..  de 
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Merveilleux,  servaient  de  négociateurs.  Voyant  l'affaire 
échouer,  ils  s'adressèrent  à  Louis  de  Mailly-Nesle,  petit- 
fils  d'une  prétendante  de  1707,  du  chef  de  la  maison  de 
Chalon.  Louis  de  Mailly  se  rendit  à  Morteau  au  début 
(le  1734,  dans  le  but  de  provoquer  un  soulèvement  du 
pays  en  sa  faveur.  Il  en  fut  pour  ses  frais. 

En  1714,  le  traité  de  paix  de  Baden  omit  de  men- 
tionner Neuchâtel  parmi  les  alliés  de  la  Suisse.  Omission 
volontaire,  due  à  la  France,  d'une  qualité  que  les  can- 
tons catholiques  ne  voulurent  pas  non  plus  reconnaître 
à  la  principauté  avant  1792.  La  combourgeoisie  avec 
Soleure  put  être  renouvelée  en  1756,  mais  non  celle  avec 
Fribourg  et  avec  Lucerne.  Les  années  1760  à  1770 
furent  une  période  troublée.  La  doctrine  de  la  non- 
éternité  des  peines,  prêchée  par  le  pasteur  de  La  Chaux- 
de-Fonds,  F.-O.  Petitpierre,  souleva  des  discussions 
passionnées  en  17.58-1761.  Elles  étaient  à  peine  apaisées 
que  l'arrivée  de  Rousseau  à  Môtiers,  en  1762,  et  son 
conflit  avec  le  pasteur  de  Montmollin  et  la  vénérable 
Classe  attira  l'attention  de  l'Europe  sur  ce  village.  Le 
mécontentement  existait  à  l'état  latent  dans  le  pays 
depuis  1749  où  Frédéric  II  avait  supprimé  la  vente  et 
l'abri  et  substitué  la  mise  à  ferme  des  recettes  au  régime 
de  la  régie  usité  jusqu'alors.  Il  éclata  en  1766,  lors  du 
renouvellement  des  fermes,  et  entra  dans  une  phase 
aiguë  deux  ans  plus  tard.  L'avocat  général  Claude 
Gaudot  fut  assassiné  et  la  ville  de  Neuchâtel  occupée 
par  des  troupes  fédérales  (voir  art.  Abri).  A  la  mort 
de  Frédéric  II  en  1786,  la  principauté  passa  à  son  neveu 
Frédéric-Guillaume  II.  On  estima  qu'à  cette  occasion 
une  nouvelle  prestation  de  serments  devait  avoir  lieu. 
Cette  cérémonie  s'est  déroulée  dans  les  différentes 
régions  du  pays. 

La  principauté  touchait  de  trop  près  à  la  France 
pour  que  les  événements  de  la  fin  du  XVIII<'  s.  n'y 
eussent  pas  leur  répercussion.  Aux  Montagnes  une 
bonne  partie  de  la  population  adopte  les  idées  nou- 
velles ;  elle  se  divise  en  «  jacobins  »  et  «  orangers  ». 
Des  Sociétés  patriotiques  se  fondent  au  Locle  et  à 
La  Chaux-de-Fonds,  des  arbres  de  liberté  sont  élevés  ; 
on  fraternise  avec  les  révolutionnaires  de  Morteau. 
Profitant  du  mécontentement,  un  aventurier  genevois, 
Mégevand,  entraîne  plusieurs  centaines  de  Loclois  à 
s'établir  à  Besançon  pour  y  fonder  une  manufacture 
d'horlogerie.  De  nombreux  émigrés,  prêtres  et  nobles, 
viennent  trouver  un  refuge  dans  le  pays,  ce  qui  provo- 
(}ue  maintes  réclamations  de  la  part  de  l'ambassade  de 
France  à  Soleure.  En  1798,  la  Suisse  est  envahie,  mais 
Neuchâtel  doit  à  sa  situation  de  principauté  du  roi  de 
Prusse  d'être  épargné.  Par  le  traité  de  Schœnbrunn,  du 
15  déc.  1805,  ratifié  à  Paris  le  15  février  suivant,  le  roi 
de  Prusse  céda  à  la  France  Neuchâtel  et  le  duché  de 
Clèves  en  échange  du  Hanovre.  Cet  échange,  tout  à 
l'avantage  de  la  Prusse,  était  une  violation  flagrante  du 
principe  d'inaliénabilité  du  pays  et  des  serments  prêtés 
par  le  prince  en  1707  ;  elle  rompait  les  liens  qui  unis- 
saient Neuchâtel  au  monarque  prussien. 

Bibliographie.  Le  procès  de  1707  a  fait  surgir  une 
quantité  de  factums  dont  les  principaux  ont  été  analysés 
dans  Boyve  :  Annales  V.  —  Voir  en  outre  P.  Jacottet  : 
Le  procès  de  1707,  dans  MN  1881.  —  Jean  Borel  :  Rôle 
des  frères  Bondeli  dans  l'investiture  de  1707,  dans  MN 
1928.  —  Sam.  de  Chambrier  :  Les  envoyés  de  Frédéric  1" 
en  1707  (ibid.  1928).  —  A.  Pfister  :  Simeon  Bondeli,  dans 
Feslfjabe  Bern  1905.  —  Emile  Bourgeois  :  Neuchâtel  et 
la  politique  prussienne.  —  Jean  de  Boislisle  :  Les  Suisses 
et  te  marquis  de  Puyzieulx.  —  Extrait  de  deux  journaux 
écrits  par  .J.-F.  Oslervald.  —  J.  Grellet  :  Un  écho  du 
procès  de  1707,  dans  MN  1909.  —  Ch.  Robert  :  Éludes 
sur  la  succession  de  Neuchâtel,  dans  MN  1909.  — 
A.  Piaget  :  Les  Neuchâtelois  à  la  Diète  de  Langenthal, 
dans  niIS  1921.  —  Le  même  :  Ilist.  de  la  Révolution 
neuchâteloise  I.  —  C.-G.  de  Tribolet  :  Ilisl.  de  Neuchâtel 
et  Valanijin.  —  A.  DuPasquier  :  Les  prétentions  de  la 
maison  de  Mailly-Nesle  sur  Neuchâtel  au  XVI 11^  s., 
dans  MN  1921.  —  Ch.  Berthoud  :  Ferdinand-Olivier 
Petitpierre,  dans  MN  1872.  —  Borel  et  Favargcr  :  Docu- 
menls  inédits  des  Archives  de  Berlin  sur  les  troubles  de 
Neuchâtel  de  1766  à  1768,  dans  MN  1913.  —  Fritz  Ber- 
thoud :  J.-J.  Rousseau  au  Val-de-Travers.  —  Le  même  : 


J.-J .  Rousseau  et  le  pasteur  de  Montmollin.  —  M.  Boy  de 
la  Tour  :  A  propos  du  séjour  de  J.-J.  Rousseau  à  Môtiers. 
dans  MN  1912.  —  La  Chaux-de-Fonds,  son  passé  et  son. 
présent.  —  Lydie  Morel  :  Les  Sociétés  patriotiques  de 
1793,  dans  MN  1920.  —  La  même  :  Le  contre-coup  de  la 
révolution  française  dans  le  canton  3e  Neuchâtel,  dans 
MN  1921,  1922.  —  Ch.  Perregaux  :  Laurent  Mégevand, 
dans  MN  1914.  —  Mûller-Friedberg  :  De  l'intérêt  poli- 
tique de  la  Suisse  relativement  à  Neuchâtel,  1790.  —  M. 
Godet  :  Lettres  de  l'avoyer  N.-F.  de  Steiger  à  Louis  de 
Marval,  dans  MN  1915.  —  A.  DuPasquier  :  Un  mé- 
moire sur  la  réunion  de  N.  à  la  République  française 
(1799),  dans  MN  1911. 

3.  Neuchâtel  sous  le  prince  Berthier  (  1806-1S13) . 
L'avis  de  la  cession  de  la  principauté  à  Napoléon 
parvint  le  9  mars  1806,  et  le  16,  5600  soldats  français, 
venus  des  Franches-Montagnes,  entraient  à  La  Chaux- 
de-Fonds.  Deux  jours  après,  la  ville  de  Neuchâtel  était 
aussi  occupée.  Le  commandant  de  cette  troupe,  le 
général  Oudinot,  avait  qualité  de  commissaire  impéiial  ; 
il  prit  ofiiciellement  possession  de  la  principauté  le 
22  mars.  A  la  fin  du  mois.  Napoléon  donna  Neuchâtel  à 
son  ministre  de  la  guerre,  Alexandre  Berthier,  avec  le 
titre  de  prince  et  duc  de  Neuchâtel.  Si  rapidement  cjue 
se  soient  déroulés  ces  événements,  des  négociants, 
Bâiois  pour  la  plupart,  s'empressèrent  de  faire  parvenir 
à  Neuchâtel  des  quantités  de  marchandises,  dans  l'es- 
poir de  leur  faire  passer  la  frontière  de  France  avant 
l'établissement  du  cordon  douanier.  Ces  marchandises 
furent  séquestrées,  ainsi  que  toutes  celles  dites  anglaises, 
trouvées  dans  les  magasins.  Berthier  ne  vint  jamais  dans 
sa  principauté,  ses  occupations  l'entraînant  constam- 
ment à  travers  l'Europe.  Il  délégua  en  qualité  de  com- 
missaire général  François  de  Lespérut,  à  c[ui  il  remit 
complètement  l'administration  du  pays.  Du  quartier 
général  de  l'armée  française,  il  donnait  ses  ordres,  qui  ne 
souffraient  pas  de  récriminations  ou  de  remonti-ances  de 
la  part  du  Conseil  d'État  ou  des  bourgeoisies.  En  1807, 
Berthier  décréta  la  levée  d'un  bataillon  neuchâtelois,  le 
bataillon  des  Canaris,  qui  fut  particulièrement  décimé 
dans  la  campagne  de  Russie.  L'application  du  Blocus 
continental,  et  notamment  du  décret  de  Trianon  (1810), 
causa  un  grave  préjudice  aux  industries  neuchâteloises. 
Celle  des  toiles  peintes  fut  particulièrement  atteinte. 
De  nombreuses  marchandises  anglaises  furent  brûlées 
sur  les  places  publiques.  La  chute  de  Napoléon  entraîna 
celle  de  Berthier.  Le  24  déc.  1813,  le  général  autrichien 
Scheither  entrait  à  Neuchâtel  avec  deux  mille  hommes  ; 
Lespérut  était  parti  depuis  quelques  heures.  Malgré  les 
promesses,  la  principauté  était  considérée  comme  une 
terre  française  par  les  troupes  d'occupation  ;  les  réqui- 
sitions pleuvaient  dru.  Le  prince  de  Liechtenstein  avait 
cantonné  son  corps  principal  à  La  Chaux-du-Milieu  ; 
de  là,  il  se  dirigea  sur  Morteau,  tandis  que  les  troupes  do 
Scheither  passèrent  par  le  Val-de-Travers.  L'occupa- 
tion des  Alliés  dura  jusqu'au  mois  de  janvier  et  coiit;i, 
près  de  700  000  livres,  pour  lesquelles  la  principauté 
ne  reçut  rien. 

Une  fois  de  plus,  le  sort  de  Neuchâtel  était  en  discus- 
sion. A  en  juger  par  les  événements,  les  Neuchâtelois 
devaient  penser  que  Berthier  ne  serait  plus  en  mesure 
de  faire  valoir  ses  droits,  et,  d'autre  part,  le  roi  de 
Prusse  n'en  avait  plus  sur  le  pays  depuis  1806.  Quelques 
personnes  pensèrent  qu'il  fallait  saisir  l'occasion  pour 
faire  de  Neuchâtel  un  canton  suisse  ;  mais  cette  inclu- 
sion était  très  problématique  par  suite  des  divisions  qui 
régnaient  entre  anciens  et  nouveaux  cantons,  enlrc 
protestants  et  catholiques.  L'idée  d'un  retour  à  la 
domination  ju-ussienne  avait  des  partisans,  que  diri- 
geait le  ministre  de  Prusse  en  Suisse,  Jean-Pierre  de 
Chambrier  d'Oleyres.  Le  11  janvier  1814,  une  délégation 
fut  envoyée  au  roi  pour  le  prier  de  prcndic  Neiichâlcl 
sous  sa  protection,  et  le  14  on  apprenait  qu'il  renlrnil  en 
posses.sion  de  la  piincipauté.  Le  3  juin,  Berlhicr  abdiqua 
et  reçut  à  cette  occasion  une  pension  de  27  000  écus. 

Bibliographie.  C.-G.  de  Tribolet  :  Mémoires  sur 
Neuchâtel  1806-1831.  —  A.  Piaget  :  Hist.  de  la  Révo- 
lution neuchâteloise  I.  —  Sam.  de  Chambrier  :  La  cession 
de  Neuchâtel  en  1806,  sa  reprise  en  1814.  ■ —  A.  Piaget  : 
La  cession  de  Neuchâtel  en  1806,  sa  reprise  en  1814.  — 
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Sam.  de  Chambiier  :  A  iiropos  des  années  1707,  1806, 
1814.  —  A.  Bachelin  :  Alexandre  Berthier.  —  F.-G. 
Borel  :  Neuchâtel  sous  le  prince  Berthier.  —  J.-H.  Bon- 
hôte  :  Lettres  de  Napoléon  I'^'  concernant  Neuchâtel,  dans 
MN  1865.  —  A.  DuPasqnier  :  L'occupation  de  Neuchâ- 
tel et  l'avènement  du  prince  Berthier,  dans  MN  1904.  — 
Ph.  Godet  :  Les  Fraui-ais  à  Neuchâtel  en  1806,  dans  MN 
1916.  —  Max  Diacon  :  L'avènement  du  prince  Berthier, 
dans  MN  1896.  —  B.  de  Cérenville  :  Le  système  conti- 
nental et  la  Suisse.  —  W.  Œclisli  :  Le  passage  des  Alliés 
en  Suisse.  —  Le  passage  des  Alliés  à  Neuchâtel,  dans  MN 
1869,  p.  133,  165. 

4.  Le   canton-principauté    (1814-1848).    En    prenant 


Prusse  d'autoriser  l'entrée  dans  ses  États  de  marchan- 
dises neuchâteloises  à  un  tarif  modéré.  Cette  autori- 
sation fut  accordée  en  1817  pour  l'horlogerie  et  en  1820 
pour  les  toiles  peintes,  mais  seulement  pour  des  quanti- 
tés déterminées.  C'était  le  premier  avantage  économique 
que  les  Neuchâtelois  retiraient  de  leur  souverain  prus- 
sien. En  revanche,  le  tribut  que  payait  chaque  année 
depuis  1816  la  principauté  à  son  souverain  s'élevait  à 
70  000  livres  ;  pendant  le  XVI1I<=  s.,  le  roi  prélevait  tout 
l'excédent  des  recettes  de  l'administration,  qui  parfois 
atteignit  près  de  100  000  livres.  A  partir  de  1832,  par 
contre,  une  bonne  partie  du  tribut  fut  employée  au.x 
besoins  de  la  principauté. 


Neuchàld  aux  environs  de  1830.     D'après  une  aquatinte  d'Iselin. 


possession  de  Neuchâtel  le  roi  de  Prusse  comprit  que 
cette  principauté  devait  être  mieux  que  par  le  passé  unie 
à  la  Suisse  ;  il  fallait  en  faire  un  membre  de  la  Confédé- 
ration. 11  insista  dans  ce  but  auprès  de  ses  alliés  et 
auprès  de  la  Diète.  Il  y  eut  de  roi)position  de  la  part  de 
quelques  cantons,  mais  sous  la  pression  dos  puissances, 
la  Diète  reçut  Neuchâtel  comme  vingt  et  unième  canton 
le  12  septembre  1814.  L'accession  définitive  ne  fut 
toutefois  signée  que  le  19  mai  1815.  .\{\n  de  lui  permettre 
de  faire  figure  de  canton,  Frédéric-Guillaume  III  dota 
Neuchâtel  d'une  charte  constitutionnelle  ;  il  institua  un 
simulacre  de  parlement,  les  Audiences  générales,  où  ses 
représentants  étaient  les  plus  nombreux,  48,  tandis  que 
les  députés  des  diverses  régions  du  pays,  nommés  par  un 
système  compliqué,  n'atteignaient  que  le  chiffre  de  30. 
T'sormais  et  Jusqu'en  1848,  Neuchâtel  sera  au  sein  de 
la  Confédération  un  État  souverain,  mais  pour  ses 
affaires  intérieures  une  principauté  du  roi  de  Prusse. 
A  l'exemple  de  Berthier,  le  roi  de  Prusse  leva  dès  1814 
dans  sa  principauté,  ce  qu'il  n'avait  encore  jamais  fait, 
un  bataillon,  celui  des  Tirailleurs  de  la  garde.  La 
période  qui  suivit  les  guerres  de  Naijoléon  fut  critique 
pour  les  industries  neuchâteloises,  pour  les  toiles  peintes 
notamment.  Des  demandes  furent  adressées  au  roi  de 


Le  contact  des  Neuchâtelois  avec  leurs  confédérés 
dans  les  camps  militaires,  les  comparaisons  qu'ils  étaient 
appelés  à  faire  entre  le  régime  de  la  principauté-canton 
et  celui  des  cantons,  mêmes  aristocratiques,  devaient 
inévitablement  faire  naître  chez  bon  nombre  d'entre  eux 
des  sentiments  de  mécontentement.  Les  institutions  de 
la  principauté  étaient  un  anachronisme.  Elles  avaient 
pour  base  la  coutume,  écrite  et  non  écrite,  les  Articles 
de  1707  et  la  charte  de  1814.  Mais  le  pays  ne  possédait 
ni  code  civil,  ni  code  pénal,  les  membres  des  bourgeoisies 
jouissaient  de  privilèges  refusés  aux  non  bourgeois,  les 
corvées  et  les  redevances  féodales  nombreuses  pesaient 
très  inégalement  sur  une  partie  de  la  population. 
L'institution  même  des  Audiences  générales  ne  permet- 
tait pas  au  peuple  de  faire  entendre  ses  revendications. 
Lorsque  le  mouvement  de  libéralisme  gagna  les  cant(His 
les  uns  après  les  autres  en  1830,  la  principauté  resta 
calme,  et  déjà  les  autorités  se  félicitaient  qu'elle  eût 
échappé  à  la  contagion.  Mais,  le  dernier  jour  de  décem- 
bre, des  arbres  de  liberté  sont  dressés,  d'autres  apparais- 
sent dans  les  jours  suivants,  et  bientôt  tout  le  pays  est 
en  eifervescence.  Des  assemblées  populaires  ont  lieu 
dans  toutes  les  régions  du  pays  ;  on  y  formule  de  nom- 
breuses réclamations,  on  y  demande  des  réformes,  des 
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améliorations.  La  bourgeoisie  de  Valangin,  sous  l'in- 
fluence des  libéraux  des  Montagnes,  et  particulièrement 
d'Auguste  Bille,  tient  la  tète  du  mouvement,  tandis  que 
celle  de  Neuchàtel  s'elTorce  de  l'enrayer.  La  presse  poli- 
tique apparaît  :  le  Journal 
de  Neuchâlel,  la  Revue  neu- 
châteloise  et  le  Messager 
neuchâtelois  défendent  les 
idées  libérales,  que  com- 
battent le  Neuchâtelois,  les 
Feuilles  neucliâteloises  et, 
plus  tard,  le  Constitutionnel 
neuchâtelois.  La  principale 
réforme  à  laquelle  on  s'ar- 
rête est  de  demander  la  sup- 
pression des  Audiences  gé- 
nérales et  leur  remplace- 
ment par  un  Corps  législa- 
tif qui  soit  une  véritable 
représentation  nationale 
avec  des  députés  amovi- 
bles. 

Le  gouvernement  prus- 
sien délégua  le  général  de 
Pfuel  pour  juger  de  la  dis- 
position des  esprits  et  des 
besoins  réels  du  pays.  Pfuel 
parcourut  la  principauté; 
il  reçut  de  nombreuses  re- 
quêtes et  fut  accueilli  par- 
tout avec  confiance.  Le  22 
juin  f  831,  le  pays  apprit  l'ins- 
titution du  Corps  législatif, 
composé  de  dix  députés  du 
roi  et  de  78  députés  du 
peuple.  Ce  fut  une  décep- 
tion ;  les  libéraux  étaient  exaspérés,  on  jiarlait  de  re- 
courir aux  armes.  Les  élections  se  firent  le  28  juin  et 
le  Corps  législatif  fut  installé  le   11  juillet. 

Un  comité  secret  s'était  constitué  pour  travailler  à 
l'émancipation  de  la  principauté.  Il  décida  de  résoudre 
la  question  par  les  armes  et  choisit  la  date  du  12  sep- 
tembre, anniversaire  de  l'entrée  de  Neuchàtel  dans  la 
Confédération.  Dans  la  nuit  du  12  au  13  septembre, 
quelques  centaines  de  patriotes  recrutés  dans  le  Val-de- 
Travers  et  le  district  de  Boudry,  commandés  par 
Alphonse  Bourquin,  s'emparèrent  du  château  de  Neu- 
chàtel. Le  gouvernement  ne  s'était  pas  défendu.  Les 
insurgés  installés  au  château  ne  songèrent  pas  à  faire 
arrêter  les  membres  du  Conseil  d'État  ;  ils  les  laissèrent 
siéger,  à  Neuchàtel  d'aboi-d,  puis  à  Valangin  où  se  réu- 
nissaient les  fidèles  sous  l'égide  de  la  bourgeoisie.  Les 
patriotes  auxquels  ils  avaient  fait  appel  pour  former  un 
gouvernement  provisoire,  refusèrent,  sauf  deux.  Le 
Conseil  d'État  s'empressa  d'adresser  un  appel  à  la  Diète 
et  de  réclamer  l'intervention  fédérale.  Deux  commis- 
saires furent  désignés  :  Sprecher  de  Bernegg,  des  Gri- 
sons, et  A.  Tillier,  de  Berne.  Le  24  septembre,  les  troupes 
d'occupation  entraient  à  Neuchàtel  sous  les  ordres  du 
colonel  Forrer.  Le  27  fut  signée  une  convention  stipulant 
l'oubli  complet  du  passé,  de  part  et  d'autre,  et  la  remise 
du  château  aux  troupes  fédérales.  Le  29,  le  remise  eut 
lieu  ;  la  troupe  de  Bourquin  comptait  environ  700  h., 
celle  de  Valangin  environ  2000. 

Le  28  septembre,  le  colonel  Forrer  promit  à  Alphonse 
Bourquin  que  le  gouvernement  ne  mettrait  nul  obstacle 
à  laisser  le  peuple  se  prononcer  librement  sur  la  question 
de  l'émancipation  du  pays.  Cette  promesse,  que  les 
libéraux  interprétèrent  comme  l'annonce  d'une  pro- 
chaine convocation  d'assemblées  primaires,  ne  fut  pas 
tenue,  parce  que  la  question,  soumise  préalablement  au 
Corps  législatif,  fut  écartée  par  celui-ci  a[)rès  quatre 
jours  de  délibération.  Les  chefs  révolutionnaires,  irri- 
tés, se  réunirent  à  Bochefort  où  ils  se  constituèrent  en 
comité  le  8  novembre.  Bourquin  se  rendit  dans  les  can- 
tons de  Vaud  et  de  Genève,  où  on  lui  promit  maints 
renforts  qui  ne  se  présentèrent  pas  au  moment  voulu.  Ku 
décembre,  quelques  centaines  d'hommes  se  rassemblè- 
rent à  Yverdou  ;  les  uns  se  rendirent  à  Sainte-Croix  le 
16,  et  le  lendemain  pénétrèrent  dans  le  Val-de-Travers. 


Les  autres,  sous  les  ordres  de  Bourquin,  gagnèrent 
Bevaix  le  17,  puis  occupèrent  Cortaiilod.  Les  troupes 
fédérales  avaient  quitté  Neuchàtel  à  fin  novembre 
Pfuel  n'eut  pas  de  peine  à  disperser  la  troupe  de  Bour- 


dii  Château  de  Neufrhàtel  en  réqiiisiliun  (1831). 
une  lithographie  (ie  Weibel-Comtesse. 

quin,  tandis  que  lui-même  montait  au  Val-de-Travers. 
Quelques  coups  do  canon  tirés  sur  Couvet  eurent  bientôt 
raison  des  insurgés  qui  s'y  étaient  barricadés.  La  révo- 
lution avait  vécu.  Pfuel  se  porta  ensuite  sur  La  Chaux- 
de-Fonds,  qui  n'avait  pris  aucune  part  au  soulèvement, 
mais  dont  on  connaissait  les  sentiments  libéraux. 
2500  hommes  avec  de  l'artillerie  occupèrent  la  localité. 
Des  arrestations  eurent  lieu,  notamment  celle  de  l'avo- 
cat Bille,  député  au  Corps  législatif.  Bille,  que  son 
caractère,  son  intégrité,  son  courage  avaient  fait  le  chef 
des  libéraux  neuchâtelois,  avait  cependant  désapprouvé 
l'expédition  de  Bourquin  comme  prématurée.  Accablé 
de  coups  et  d'outrages,  il  fut  condanmé  à  deux  ans  de 
prison  et  quatre  ans  de  bannissement.  Des  chefs  du 
mouvement  furent  aussi  arrêtés  :  les  D''*'  Pelitpierre  et 
Rœssinger,  et  Henri-Louis  Dubois,  tous  trois  du  Val-de- 
Travers  ;  condamnés  à  mort,  leur  peine  fut  commuée  en 
une  détention  perpétuelle.  Petitpierre  et  Dubois  mou- 
l'urent  en  prison.  Tandis  que  la  réaction  sévissait,  que 
des  poursuites,  des  tracasseries  sans  nombre  attei- 
gnaient les  patriotes,  il  fut  décidé  de  faire  frapper  une 
médaille  pour  récompenser  les  fidèles.  Le  pays  connut 
une  exaltation  du  sentiment  monarchique.  En  février 
1832,  le  Corps  législatif  vota  une  adresse  au  roi  pour  le 
prier  de  demander  la  rupture  des  liens  qui  unissaient 
Neuchàtel  à  la  Suisse  ;  cette  demande,  avant  d'être 
présentée,  fut  repoussée  par  la  Diète.  Une  nouvelle 
demande,  en  1834,  eut  le  même  sort  ;  à  cette  occasion  la 
Diète  interdit  au  Conseil  d'État  d'employer  le  terme  de 
principauté  dans  ses  relations  avec  la  Suisse.  Neuchàtel 
entra  dans  la  ligue  de  Sarnen  en  1833,  où  Frédéric  de 
Chambrier  joua  un  rôle  eu  vue.  Il  n'envoya  plus  s(>s 
députés  à  la  Diète  pendant  quelque  teitips.  Cette  atti- 
tude hostile  à  l'égard  des  cantons  libéraux,  Neuchàtel 
la  conserva  jusqu'en  1848  ;  il  refusa  de  coopérer  à  la 
répression  du  Sonderbund  en  1847  et  fut,  de  ce  ''t^it, 
condamné  à  300  000  livres  d'anuMides. 

Pendant  dix-sept  ans,  U^s  patriotes  .unicliàtelois,  les 
tuis  proscrits,  les  autres  surveillés,  attendirent  ie  nu)- 
ment  propice  de  secouer  le  joug  du  roi  de  Prusse. 
L'ébranlement  provoqué  eu  Kurope  par  la  révolution 
du  24  février  1848  à  Paris  leur  parut  l'irislaut  favorable. 
Dès  le  27,  des  comités  siègent  au  Locle  et  à  La  Chaux- 
de-Fonds  ;  le  mardi  29,  le  drapeau  fédéral  est  arboré  au 
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Luck',  la  ville  est,  aux  mains  des  républicains.  Quelques 
heures  plus  tard,  c'est  ie  tour  de  La  Chaux-de-Fonds. 
Le  mouvement  s'étend  ;  la  révolution  éclate  aux  Bre- 
nets  et  au  Val-de-Travers,  dans  le  reste  du  canton  les 
patriotes  se  préparent  à  l'action.  Le  premier  mars,  une 
colonne  républicaine,  forte  d'environ  un  millier  d'hom- 
mes, sous  les  ordres  de  Fritz  Courvoisier  et  d'Ami 
Girard,  quitte  La  Chaux-de-Fonds.  Elle  arrive  au  soir  à 
Neuchàtel  et  s'empare  du  château  sans  rencontrer  d'op- 
position. Peu  après  un  gouvernement  provisoire  s'y 
installe.  Le  2  mars,  les  membres  du  Conseil  d'État  sont 
arrêtés,  la  république  proclamée,  lo  Corps  législatif 
dissous.  Le  3,  les  commissaires  fédéraux  annoncent  au 
gouvernement  provisoire  la  reconnaissance  du  Vorort. 
Le  régime  monarchique,  comme  un  fruit  mîir,  était 
tombé. 

Bibliographie.  Ulysse  Guinand  :  Fragmens  neuchâ- 
lelois.  —  Louis  Grandpierre  :  Mémoires  politiques 
(portent  aussi  le  titre  de  :  Hist.  du  C.de  Neucltâtel).  — 
Fréd.  de  Chambrier  :  Les  mensonges  historiques  sur 
Neuchâtel.  —  A.  Piaget  :  Hist.  de  la  révolution  neuchâ- 
teloise  II-IV.  —  Numa  Droz  :  La  république  neuchâ- 
teloise.  —  Aimé  Humbert  :  Alexis-Marie  Piaget.  — 
F. -H.  Dubois-Reymond  :  Considérations  sur  la  prospé- 
rité ...  de  la  principauté  et  canton  de  Neuchâtel  et  Valangin 
(1830).  —  [H.-C.  Dubois]  :  Hist.  du  gouvernement  de 
Neuchâtel  sous  la  dominaiion  prussienne.  —  Arnold 
Robert  :  Correspondance  politique  de  l'avocat  Bille,  dans 
MN  1909-1911,  1914-1917.  —  L.  Favre  :  Alphonse 
Bourquin  à  Boudry,  dans  MN  1899.  —  A.  Bachelin  :  Le 
gouverneur  de  Pfuel  et  les  événements  de  1831,  dans  AIN 
1889.  —  Ant.  Courant  :  Récit  de  l'insurrection  de  1S31, 
dans  MN  1914.  —  Alf.  Godet  :  La  révolution  de  ...  1831 
ù  Couvet,  dans  MN  1899,  p.  161  et  214.  —  Borel  et 
Guillaume  :  Frédéric  Rœssinger.  —  A. -H.  Junod  :  Quel- 
ques lettres  d'Alphonse  Bom-quin  à  Fritz  Courvoisier 
(1831),  dans  MN  1898.  —  H.-A.  Jaccard  :  L'insurrec- 
tion de  1831  à  Neuchâtel,  dans  RHV  1913.  —  L.  Guil- 
laume :  Extrait  du  journal  du  D'  Schneider,  commissaire 
fédéral  à  Neuchâtel  en  1848,  dans  MN  1900. 

E.  La  république.  Proclamer  la  république  ne  sullit 
pas  ;  il  faut  l'asseoir  sur  des  bases  solides,  l'organiser. 
Ce  fut  la  tâche  du  gouvernement  provisoire  et  du  Conseil 
d'État,  qui  avait  le  bonheur  de  posséder  à  sa  tête  un 
juriste,  un  homme  de  haute  valeur,  Alexis-Marie  Piaget. 
La  population,  surprise  par  la  rapidité  des  événements, 
restait,  à  Neuchâtel  surtout,  en  partie  hostile  ou  indé- 
cise ;  elle  ne  pouvait  croire  à  la  chute  définitive  du 
régime  et  pensait  que,  comme  en  1831,  une  restauration 
monarchique  ne  saurait  tardei'.  Les  jours  passèrent,  et 
lorsque  le  peuple  fut  appelé  à  élire  une  constituante,  le 
17  mars,  les  royalistes,  qui  ne  s'estimaient  pas  déliés  de 
leur  serment  de  fidélité  envers  le  prince,  ne  jiarticipèrenl 
])as  au  vote.  Un  seul  d'entre  eux  fut  élu.  Le  5  avril,  le 
prince  les  délia  de  leur  serment  ;  dès  lors,  une  partie  des 
royalistes  se  rallia  au  nouveau  régime  et  participa  aux 
afl'aires  publiques,  tandis  que  les  autres  se  confinèrent 
dans  une  abstention  systématique.  A  leur  tête  était  un 
cabinet  noir  qu'encourageait  le  ministrt;  de  Prusse  en 
Suisse,  Sydow.  La  pierre  de  touche  de  la  république 
allait  è(re  le  vote  du  30  avril  sur  la  constitution.  La 
lutte  fut  chaude  ;  seuls  les  Neuchâtelois  avaient  droit  de 
vote,  tant  ceux  qui  résidaient  hors  des  frontières  que 
ceux  de  l'intérieur.  Des  premiers,  il  en  vint  quelques 
centaines.  La  victoire  resta  aux  républicains  par  environ 
1400  voix  de  majorité  sur  10  200  votants.  La  constitu- 
tion faisait  table  rase  des  anciennes  institutions  du 
l)ays  ;  elle  donnait  à  celui-ci  une  organisation  semblable 
à  celle  des  cantons  voisins,  à  base  démocratique.  Le 
|irincii)e  de  la  sépaialion  des  pouvoirs  était  proclamé  ; 
l'autorité  exéculi\e  icprésentée  par  un  Conseil  d'Étal 
de  sept  membres  ;  l'aulorité  législative  par  un  Grand 
(Conseil  élu  à  raison  d'un  député  par  500  habitants,  et 
enfin  un  appareil  judiciaire  nouveau  rempla(;ait  les 
anciennes  cours  de  justice.  Au  bas  de  l'échelle,  on  trou- 
vait les  justices  de  paix,  puis  les  tribunaux  de  district  et, 
en  dernier  ressort,  une  cour  d'a(jpel.  Celle-ci  fonction- 
nait en  matière  pénale  sous  le  nom  de  cour  de  cassation. 
Six  districts  remplaçaient  les  anciennes  mairies  et  châ- 
tellenies.  Les  consistoires  et  la  Compagnie  des  pasteurs 


étaient  supprimés  ;  la  nomination  de  ces  derniers  fut 
confiée  aux  paroisses.  La  constitution  proclamait  aussi 
la  suppression  des  redevances  féodales. 

Le  3  mai,  la  Constituante  se  proclama  Grand  Conseil, 
et  procéda  à  la  nomination  des  autorités.  Un  Conseil 
d'État  régulier  se  substitua  au  gouvernement  provi- 
soire. La  tâche  qui  incombait  à  l'autorité  executive 
était  considérable.  Elle  devait  mettre  en  œuvre  les 
nouvelles  institutions,  faire  voter  les  lois  organiques  à 
cet  effet,  doter  l'État  des  ressources  nécessaires  à  le 
faire  vivre.  De  nombreuses  mesures  furent  votées  dans 
un  délai  très  court  ;  toutes  ne  furent  pas  heureuses, 
notamment  la  suppression  de  l'académie  le  17  juin  1848. 
Cet  établissement,  fondé  en  1841  par  le  roi  de  Prusse, 
avait  brillé  d'un  vif  éclat  grâce  à  une  phalange  de  pro- 
fesseurs remarquables  :  Agassiz,  Guyot,  Dubois  de 
Montperreux,  etc.  Son  caractère  de  fondation  du  prince 
et  l'esprit  réactionnaire  de  ses  professeurs  furent  une 
des  causes  de  sa  perte. 

En  1848  déjà,  un  impôt  extraordinaire,  progressif, 
fut  décidé  pour  permettre  l'extinction  de  la  dette  et 
équilibrer  le  budget.  L'année  suivante,  le  Grand  Conseil 
vota  l'introduction  de  l'impôt  direct.  Le  rachat  des  cens 
et  dîmes,  facultatif  sous  l'ancien  régime,  devint  obliga- 
toire. Cette  opération,  terminée  en  1860,  produisit  une 
somme  de  deux  millions  de  francs.  La  fortune  de  l'État, 
suivant  le  budget  de  1849,  s'élevait  à  2  600  000  livres  ; 
la  dette  était  encore  de  2  à  300  000  livres. 

Le  roi  de  Prusse  avait  été  empêché  d'agir  en  1848  à 
cause  des  troubles  survenus  aussi  dans  sa  capitale  ;  il 
n'avait  cependant  pas  renoncé  à  Neuchâtel.  Le  24  mai 
1852,  il  obtint  par  le  Protocole  de  Londres,  signé  par  les 
représentants  de  l'Autriche,  l'Angleterre,  la  France  et 
la  Russie,  la  reconnaissance  de  ses  droits  sur  Neuchâtel, 
mais  en  même  temps  il  s'engageait  à  ne  pas  recourir 
à  la  force  avant  que  ces  puissances  eussent  négocié 
la  question  avec  la  Suisse.  Cet  arrangement  raviva 
les  espoirs  des  royalistes  neuchâtelois.  La  bourgeoisie  de 
Valangin  décida  de  faire  de  son  assemblée  triennale  une 
manifestation  royaliste.  Les  bourgeois  se  réunirent  au 
nombre  de  3000  environ  à  Valangin  le  6  juillet  1852, 
tandis  que  les  républicains,  convoqués  pour  une  contre- 
manifestation  le  même  jour  à  Boudevilliers,  étaient  de 
6  à  8000.  La  journée  se  passa  sans  incident,  mais  le 
danger  avait  été  assez  grand  pour  décider  le  Grand 
Conseil  à  voter  la  dissolution  de  la  bourgeoisie  de 
Valangin,  le  30  juillet. 

L'établissement  de  lignes  de  chemin  de  fer  divisa  le 
pays.  Deux  projets  étaient  en  concurrence.  L'un  destiné 
à  reher  Le  Locle  et  La  Chaux-de-Fonds  à  Neuchâtel, 
qui  devint  le  Jura  industriel,  l'autre  visant  à  la  construc- 
tion d'une  ligne  Neuchâtel- Verrières  et  Thielle-Vau- 
marcus.  Il  donna  naissance  à  la  compagnie  du  Franco- 
suisse.  Les  compétitions  des  partisans  de  l'un  et  l'autre 
projets  parvinrent  jusqu'au  Conseil  d'État,  où  ils  provo- 
quèrent une  crise.  Pour  en  sortir,  le  Grand  Conseil  dut 
voter  en  1853  la  dissolution  de  l'autorité  executive.  Un 
parti  indépendant  se  constitua  peu  après  ;  recruté  prin- 
cipalement au  Val-de-Travers,  il  était  formé  de  répu- 
blicains et  de  royalistes  modérés.  Son  organe  fut  l'In- 
dépendant, qui  parut  de  1853  à  1859. 

Les  royalistes  abstentionnistes,  impatients  de  secouei' 
le  joug  de  la  république,  décidèrent  en  1856  de  recou- 
rir à  la  force  des  armes.  Le  chef  du  cabinet  noir, 
F.  Petitpierre-de  Wesdehlen,  s'aboucha  avec  quelques 
fidèles,  dont  Louis-Auguste  Humbert  et  le  capitaine 
Fabry  de  La  Sagne.  Le  colonel  F.  de  Pourtalès-Steiger, 
sollicité  de  prendre  la  direction  du  mouvement,  refusa 
d'abord,  puis  il  se  rendit  à  Berlin  où  il  reçut,  croit-on, 
l'ordre  d'agir  avec  la  promesse  que  la  Prusse  viendrait 
au  secoursdes  royalistes.  Dans  la  nuit  du  2  au  3  sep- 
tembre, une  colonne,  partie  de  La  Sagne,  occupa  Le 
Locle  et  arrêta  le  préfet.  Des  renforts  venus  de  La  Bré- 
vine  et  des  Ponts-de-Martel  grossirent  rapidement  son 
elTectif.  Mais  l'alarme  ne  tarda  pas  à  être  donnée  à 
La  Chaux-de-Fonds  ;  les  répubhcains  se  portèrent  en 
nombre  sur  Le  Locle,  que  Pourtalès  abandonna  pour  se 
diriger  sur  le  chef-lieu.  Une  deuxième  colonne  royaliste, 
sous  les  ordres  d'H.-F.  de  Meuron,  s'était  formée  aux 
abords  de   Neuchâtel,  à  Vauseyon  ;   elle  s'empara  du 
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château  sans  défense  et  se  saisit  de  plusieurs  des  conseil- 
lers d'État.  Pourtalès  rejoignit  Meuron  à  6  h.  du  soir, 
après  avoir  dû  livrer  un  petit  combat  à  l^eseux. 

Les  républicains  qui  avaient  repris  Le  Locle  ne  tar- 
dèrent pas  à  descendre  sur  Neuchàtel  ;  une  deuxième 
colonne  partie  de  La  Chaux-dc-Fonds  et  une  troisième 
levée  au  Val-de-Travers  par  Denzler  prirent  la  même 
direction.  Toutes  trois  se  trouvèrent  réunies  à  Peseux 
au  soir.  L'attaque  du  château  fut  décidée  pour  le  len- 
demain au  petit  jour.  Le  Conseil  fédéral  fut  prompte- 
inent  avisé  de  l'insurrection  ;  il  délégua  deux  de  ses 
membres,  Fornerod  et  Frey-Hérosce  à  Neuchàtel,  où 
ils  arrivèrent  à  six  heures  du  soir.  Ces  commissaires 
réclamèrent  de  Pourtalès  la  mise  en  liberté  des  membres 
du  Conseil  d'État  et  le  licenciement  des  troupes.  Les 
chefs  royalistes  acquiescèrent  à  ces  demandes,  mais  sous 
certaines  conditions  ;  les  pourparlers  n'étaient  pas  ter- 
minés que  les  républicains  assaillaient  le  château.  Les 
insurgés,  qui  se  préparaient  à  l'abandonner  et  à  rentrer 
dans  leurs  foyers,  se  défendirent  peu.  480  furent  faits 
lirisonniers  et  enfermés  dans  la  collégiale.  Peu  après, 
la  plupart  d'entre  eux  furent  relâchés  ;  seuls  14  des  plus 
compromis  restèrent  en  prison  et  38  furent  mis  en 
liberté  sous  caution.  Le  Conseil  fédéral  avait  levé  quatre 
bataillons  d'infanterie,  qui  arrivèrent  le  4  à  Neuchàtel. 

Le  soulèvement  réprimé,  la  question  de  Neuchàtel 
fut  posée  sur  le  terrain  diplomatique.  Le  roi  de  Prusse 
sollicita  l'intervention  de  Napoléon  lll.  La  base  des 
négociations  était  la  suivante  :  le  roi  exigeait  l'élargis- 
senu'ut  des  prisonniers  sans  condition  ;  le  Conseil  fédé- 
ral, dirigé  par  Stiimplli,  refusait  de  souscrire  à  cette 
demande  sans  une  promesse  formelle  du  roi  de  renoncer 
à  Neuchàtel.  L'Angleterre  partageait  le  point  de  vue 
suisse,  tandis  que  Napoléon  III,  désireux  de  plaire  à  la 
Prusse  et  en  même  temps  de  ne  pas  se  brouiller  avec 
l'Angleterre,  pratiquait  une  politique  d'oscillations.  Le 
Conseil  fédéral  tint  bon.  Le  roi  de  Prusse,  qui  envisa- 
geait la  renonciation  à  Neuchàtel  mais  tenait,  à  titre 
de  satisfaction  d'amour-propre,  à  obtenir  la  mise  en 
liberté  des  prisonniers,  parla  de  mobiliser.  A  cette 
menace,  la  Suisse  répondit  en  levant,  le  20  déc,  deux 
divisions,  15  000  hommes.  L'assemblée  fédérale,  réunie 
le  27,  apiirouva  l'attitude  du  Conseil  fédéral  et  nomma 
Putour  général.  Trois  nouvelles  divisions  furent  levées 
en  janvier.  La  m.obilisation  prussienne,  décidée  pour  le 
2  janvier  1857,  fut  renvoyée  ensuite  au  15.  A  fin  décem- 
bre, le  Conseil  fédéral  délégua  Kern,  conseiller  aux 
Kfats,  à  Paris,  pour  y  seconder  le  ministre  Barman. 
FinalenuMit,  le  Conseil  fédéral,  convaincu  que  le  mo- 
narque prussien  renoncerait  à  Neuchàtel,  proposa  aux 
Chiirnbres  lÏMlérales,  les  15  et  16  janvier,  la  mise  à  néant 
(le  loiile  la  procédure  contre  les  prisonniers  neuchâtelois. 
La  démobilisation  de  l'armée  commença  le  22  janvier. 
Line  conférence  des  représentants  des  puissances  s'ou- 
vrit à  Paris  le  5  mars  1857.  Le  point  de  vue  suisse  était 
défendu  |)ar  l'Angleterre.  Le  26  mai  fut  signé  le  traité 
mettant  le  j)oint  final  à  la  question  de  Neuchàtel.  Le 
roi  de  Piiisse  renonçait,  pour  lui  et  les  siens  à  perpétuité, 
à  ses  droits  sur  son  ancienne  principauté.  Il  se  conten- 
tait de  garder  le  titre  de  prince  de  Neuchàtel. 

Le  canton,  devenu  sans  conteste  possible  un  des  États 
de  la  Confédération  suisse,  ne  connut  plus  dès  lors  de 
luoforuls  remous  politicjues.  L'unité  se  fit  parmi  les  Neu- 
châtelois, qui  désormais  n'avaient  plus  aucune  raison 
de  se  dire  partisans  du  roi  de  Prusse.  Ils  se  divisèrent 
en  deux  grands  partis  politiques  :  le  parti  radical,  formé 
en  majeure  partie  de  républicains,  et  le  parti  libéral 
groujiant,  des  républicains  et  d'anciens  royalistes  modè- 
res. Les  idées  du  jjreniier  ont  été  défendues  par  le  jour- 
nal le  Patriote  nctichâtelois  (1848),  auquel  succéda  le 
Itépublirain  neiirhàlHois  (1848-1856),  puis  par  le  Natio- 
nal siii>^s,'  (1856-1920),  et  enfin  parle  Réveil  (1873-1888), 
que  conluiue  le  Nrurhàtflois  dès  1888.  Le  parti  libéral 
eut  pour  orgaïu's  le  Courrier  de  Neuchàtel  (1857-1864), 
jiuis,  dès  1864,  l'Union  Hiéraie  qui  prit  dans  la  suite  le 
nom  de  Suisse  libérale.  A  l'ancien  Constitutionnel  neu- 
châtelois, défenseur  des  principes  monarchistes  en  1831, 
succéda  en  1848  le  Neuchâtelois.  Ce  journal  ne  survécut 
pas  à  la  mort  de  son  fondateur,  Henri-Florian  Calame, 
en  1863.  Vers  1892  s'est  constitué  à  La  Chaux-de-Fonds 


un  parti  ouvrier,  appelé  plus  tard  parti  socialiste,  dont 
l'organe  est  la  Sentinelle,  fondée  en  1890.  En  1918,  à  la 
suite  de  la  grève  générale,  les  partis  libéral  et  radical  du 
district  du  Locle  fusioiuièrent  en  un  nouveau  groupe- 
ment. Ordre  et  Liberté,  tandis  qu'à  La  Chaux-de-F(Hids 
les  radicaux  et  des  éléments  neutres  formèrent  l'Union 
helvétique  qui  prit  pour  organe  la  Feuille  d'avis  de  Lu 
Chavx-de-Fonds  et  lui  donna  son  nom.  Ces  deux  groupe- 
ments n'en  forment  plus  qu'im  depuis  1920  sous  le  nom 
de  Parti  progressiste  national.  Son  organe  est  L'Effort. 
Le  parti  radical  a  détenu  la  majorité  absolue  jusqu'en 
1913  au  Grand  Conseil  et  jusqu'en  1922  au  Conseil 
d'État.  Actuellement,  le  parti  qui  groupe  le  plus  grand 
nombre  d'électeurs  est  le  parti  socialiste  ;  il  délient  plus 
du  tiers  des  sièges  du  Grand  Conseil.  Une  coalition 
des  partis  «  bourgeois  »  l'a  empêché  jusqu'ici  d'être 
représenté  au  Conseil  d'État.  Celte  autorité  est  nommée 
par  le  peuple  depuis  1907,  à  la  majorité  absolue,  mais 
les  députés  au  Grand  Conseil  sont,  depuis  1894,  élus 
selon  le  système  de  la  représentation  proportionnelle. 
Dans  les  communes,  ce  système  a  été  introduit  à  titre 
facultatif  en  1912. 

Les  deux  principales  lignes  de  chemins  de  fer  du 
canton,  le  Jura  industriel  et  le  Franco-suisse,  ont  été 
ouvertes  à  l'exploitation  en  1859-1860  ;  plus  tard,  de 
petites  lignes  régionales  ont  été  construites  :  Val-de- 
Travers  1883,  Ponts-Sagne-Chaux-de-Fonds,  1889  ;  Bre- 
uets,  1889  ;  Val-de-Ruz,  1902  ;  Neuchâtel-Corlaillod- 
Boudry,  1891,  repris  en  1902  par  les  tramways  de  Neu- 
chàtel. Cette  ville  a  été  reliée  à  Berne  par  la  Directe  en 
1901;   et   La  Chaux-de-Fonds  à  Saignelégier  en   1892. 

La  constitution  de  1848  avait  prévu  l'érection 
de  municipalités,  ou  communes  d'habitants,  à  côté  des 
communes  de  ressortissants.  Une  loi  de  1874  rendit 
obligatoire  l'institution  des  municipalités  ;  ces  deux 
organismes  subsistèrent  jusqu'en  1888,  époque  où  la  loi 
sur  les  communes  décida  leur  fusion  sous  le  seul  nom  do 
commune.  L'organisation  judiciaire  du  début  subit 
plusieurs  modifications  ;  le  tribunal  cantonal  succéda 
à  la  Cour  d'appel  en  1883,  les  justices  de  paix  furent 
réduites  à  une  par  district  en  1910,  et  en  1925,  le  juge 
de  paix  dut  céder  la  place  au  président  de  tribunal 
du   district. 

En  février  1871,  une  partie  de  l'armée  de  Bourbaki 
pénétra  en  Suisse  par  Les  Verrières  ;  un  long  convoi 
d'internés  défila  par  le  Val-de-Travers  et  gagna  Neu- 
chàtel, d'où  les  soldats  furent  dirigés  dans  les  diverses 
régions  de  la  Suisse.  Le  canton  passait  en  ce  moment 
par  une  crise  religieuse  provoquée  par  le  christianisme 
libéral.  L'adoption  de  la  loi  de  1873  sur  les  cultes  eut 
pour  conséquence  la  fondation  de  l'Église  indépen- 
dante. 

Les  cinquante  dernières  années  ont  été  consacrées  aux 
questions  économiques  et  professionnelles  ainsi  qu'aux 
œuvres  sociales.  L'industrie  horlogère,  la  plus  impor- 
tante du  canton,  passait  par  des  périodes  de  prospérité 
suivies  de  crises  plus  ou  moins  fortes.  De  grandes  fabri- 
ques ont  été  fondées,  nécessitant  l'emploi  de  capitaux 
considérables  et  répandant  leurs  produits  dans  le  monde 
entier.  Atteinte  dans  son  essor  au  début  de  la  guerre 
mondiale,  l'horlogerie  se  ressaisit  promptement  et  passa, 
par  une  phase  brillante,  due  en  bonne  partie  à  la  fabri- 
cation des  munitions.  La  crise  économique  de  l'après- 
guerre,  la  chute  des  changes  étrangers,  provoquèrent  un 
arrêt  complet  de  cette  industrie  d'exportation.  Des 
milliers  d'ouvriers  furent  réduits  au  chômage  ;  les  pou- 
voirs publics  et  les  patrons  durent  leur  venir  en  aide  et 
déjiensèrent  de  ce  chef,  sous  forme  d'assistance  ou  de 
travaux  de  chômage,  plus  d(!  33  millions  de  fi'ancs. 
A  l'assistance  chômage  a  été  substituée  en  1927  une 
assurance  chômage  obligatoire. 

La  conslil  ution  de  1848  avait  prévu  la  création  d'une 
banque  cant<Hiale.  Cell<!-ci  ouvrit  ses  portes  en  1854, 
sous  la  forme  d'un  établissement  mixte,  État  et  caiiital 
privé  ;  une  nouvelle  banque  cantonale,  État  seulement, 
a  commencé  ses  opérations  en  1883.  Dans  le  domaine  de 
l'enseignement  professionnel,  le  canton  a  ouvert  une 
école  d'agriculture  à  Cernier  en  1885  et  une  écolo  de 
viticulture  (aujourd'hui  station  d'essais  viticoles)  à 
Auvernier  en  1888  ;  des  écoles  communales  de  commerce 
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existent  à  Ncuchâtel,  au  Locle  et  à  La  Chaux-de-Fonds, 
des  écoles  de  mécanique  et  d'horlogerie,  dans  ces  trois 
localités  ainsi  qu'à  Couvet  et  à  Fleurier.  La  réouverture 
de  l'académie  eut  lieu  en  1866  ;  cet  établissement  a  été 
transformé  en  université  en  1909.  Un  hospice  pour  incu- 
rables a  été  ouvert  à  Ferreux  sur  Boudry  en  1897,  tandis 
que  des  asiles  cantonaux  de  vieillards  existent  à  Neu- 
chàtel  (1889),  à  Saint-Martin  (1905),  à  Serrières  (1910), 
à  La  Chaux-de-Fonds  (1915)  ;  un  orphelinat  à  Dom- 
bresson  (1881),  un  sanatorium  neuchâtelois  à  Leysin 
(1921). 

Biblioffraphie.  G. -F.  Gallot  :  Petite  chronique  rieu- 
châteloise.  — •  A.  Humbert  :  A.-M.  Piaget  —  L  Junod  : 
Phases  de  la  question  neuchâteloise.  —  A.  G[uillebert]  : 
Neuchâtel  principauté  et  Neuchâtel  république.  —  Mé- 
moire du  Conseil  fédéral  sur  la  question  de  Neuchâtel 
(1856).  —  Rapport  et  Messages  du  Conseil  fédéral  (1856). 

—  Marin  Laracine  :  Le  conflit  prusso-suisse.  —  Récit  des 
événements  de  septembre  1856  dans  le  pays  de  Neuchâtel. 

—  J.-C.  Kern  :  Souvenirs  politiques.  —  Ph.  de  Varias  : 
L'affaire  de  Neuchâtel.  —  Hist.  de  l'instruction  publique 
dans  le  C.  de  Neuchâtel  (1914).  —  Bull,  du  Grand  Con- 
seil. —  Rapp.  de  gestion.  [L.  M.] 

F.  Organisation  judiciaire,  administrative  et  mi- 
litaire.—  I.  Organisation  judiciaire.  Dans  les  premiers 
siècles  de  l'histoire  neuchâteloise  on  trouve  des  plaids 
généraux  à  Neuchâtel,  à  Valangin,  à  Nugerol,  à  Ponta- 
reuse,  à  Corlaillod,  à  Vaumarcus,  ainsi  que  des  cours 
locales  de  justice  au  Val-de-Travers,  dans  la  mairie  de 
la  Clôte  et  la  châtellenie  de  Thielle.  A  Neuchâtel,  le 
plaid,  appelé  plaid  de  nuii  pour  juger  des  causes  ci-viles, 
était  présidé  par  le  comte  ;  lorsqu'il  connaissait  des 
causes  criminelles,  il  portait  le  nom  de  plaid  séculier. 
En  outre,  un  tribunal  du  maire  existait  dans  la  même 
ville.  La  juridiction  criminelle  était  aussi  exercée  par  les 
vassaux  do  Gorgier,  Vaumarcus,  Bevaix  et  Valangin. 
Sous  Rodolphe  de  Hochberg,  la  haule  cour  civile  prit  le 
nom  d'Audiences  ;  un  tribunal  du  même  nom  exista 
aussi  dans  la  seigneurie  de  Valangin.  l^es  Audiences 
formaient  une  cour  d'appel  ;  celles  de  Neuchâtel,  et  plus 
tard  celles  de  Valangin,  avaient  la  compétence  de 
décréter  les  lois,  qui  étaient  soumises  à  la  ratification 
du  prince.  Réunies  rarement,  la  dernière  fois  en  1618, 
les  Audiences  laissèrent  peu  à  peu  leurs  compétences 
judiciaires  à  un  tribunal  des  Trois-États.  Il  y  en  avait 
un  à  Neuchâtel,  fondé  à  la  fin  du  XV^  s.,  composé  de 
quatre  représentants  du  clergé,  quatre  de  la  noblesse 
et  quatre  bourgeois,  et  un  autre  à  Valangin  dès  1592. 
Après  la  Réforme,  les  représentants  du  clergé  furent 
remplacés  par  des  ofTieiers  civils.  A  partir  de  1618, 
les  Trois-États  obtinrent  les  compétences  législatives 
des  Audiences.  C'est  devant  ceux  de  Neuchâtel  que 
se  posèrent  les  questions  intéressant  la  souveraineté  du 
pays.  Ils  prononcèreni  une  première  fois  en  1551,  au 
moment  de  la  succession  de  François  d'Orléans,  mais 
leur  sentence  fut  cassée  par  les  Audiences.  Lors  des 
compétitions  de  1694  et  1707,  les  Trois-États  pronon- 
cèrent souverainement.  Les  Trois-États  de  Ncuchâtel 
et  de  Valangin  subsistèrent  jusqu'en  1833,  époque  où 
ils  furent   remplacés  par  un  tribunal  souverain  unique. 

Jusqu'en  1848,  le  pays  fut  divisé  en  un  certain  nom- 
bre de  circonscriptions  judiciaires,  appelées  les  unes 
mairies,  les  autres  châtellenies  :  Boudry,  Thielle,  Lan- 
deron,  \'al-de-Travers,  dont  le  chef  exerçait  primiti- 
vement un  commandement  militaire.  Plus  taid,  les 
châtelains  remi)lirenl  des  fonctions  identiques  à  celles 
des  maires. 

Voici  la  lisle  des  juridiclions  qui  existaient  au  début 
du  XIX»  s.  Il  n'est  i)as  possible  de  donner  les  dates 
d'ércH'liou  de  celles-ci,  sauf  pour  La  Brévine,  instituée 
en  I()2'i-  et  La  (;haux-de-Fonds  en  1656.  Le  chef,  maire 
ou  châtelain,  était  nommé  jjar  le  prince  ;  dans  les  fiefs, 
par  le  seigneur  du  fief. 

a)  Comté  de  Neîichâtel.  —  Mairie  de  Neuchâtel. 
Cour  de  justice  civile  et  criminelle.  Les  juges,  au  nombre 
de  24,  formaient  le  Petit  Conseil  de  la  bourgeoisie. 

Châtellenie  du  Laiideroti,  composée  du  Landeron  et  do 
Cressier.  Justice  civile  et  criminelle,  rendue  par  12  juges 
ou  Petit  Conseil  de  la  bourgeoisie. 

Châtellenie  de  Boudry.  Justice  civile  pour  Boudry  et 


Bôle  et,  en  outre  en  matière  criminelle,  pour  Rochefort, 
Bevaix  et  Cortaillod. 

Châtellenie  du  Val-de-Travers,  siège  à  Métiers.  Son 
territoire  embrassait  les  villages  de  Môtiers,  Fleurier, 
Buttes,  Saint-Sulpice,  Boveresse  et  Couvet.  Les  Ver- 
rières et  La  Brévine  en  dépendaient  au  criminel. 

Châtellenie  de  Thielle.  Le  châtelain  portait  aussi  le 
titre  de  maire  de  Saint-Biaise.  La  juridiction  comprenait 
les  localités  de  Saint-Biaise,  Hauterive,  La  Coudre, 
Marin,  Épagnier,  Thielle,  Wavre,  Cornaux.  Justice 
civile  et  criminelle.  Lignières  relevait  de  cette  dernière. 

Mairie  de  la  Côte.  Auvernier,  Peseux,  Corcelles- 
tjormondrèche.  Justice  civile. 

Mairie  de  Boudevilliers .  Relevait  en  appel  de  Neu- 
châtel pour  les  causes  civiles,  tandis  que  ses  causes 
criminelles  étaient  jugées  à  Valangin. 

Mairie  de  Colombier.  Colombier  et  Areuse.  Justice 
civile  et  criminelle  ;  celle-ci  s'étendait  aussi  à  la  Côte. 

Mairie  de  Bevaix.  Justice  civile. 

Mairie  de  Cortaillod.  Justice  civile. 

Mairie  des  Verrières.  Les  Verrières,  Les  Bayards,  La 
Côte-aux-Fées.  Justice  civile. 

Mairie  de  Lignières.  Justice  civile. 

Mairie  de  La  Brévine.  Englobait  Le  Cerneux-Péqui- 
gnot  depuis  1820  et  La  Chaux-du-Milieu  depuis  1821 
Justice  civile. 

b)  Fiefs  du  comté  de  Neuchâtel.  —  Seigneurie  de 
Vaumarcus.  Vaumarcus  et  Vernéaz.  Justice  civile  et 
criminelle,  présidée  par  un  châtelain  nommé  par  le 
seigneur. 

Seigneurie  de  Gorgier.  Gorgier,  Saint-Aubin,  Sauges, 
Fresens  et  Montalchez.  Justice  civile  et  criminelle.  Cour 
de  justice  et  cour  d'assises,  présidées  par  un  châtelain. 

Seignnirie  de  Travers,  Rosières  et  Noiraigue.  Mairie  à 
Travers.  Justice  civile  et  criminelle,  mais  les  condamnés 
à  mort  étaient  livrés  à  Môtiers  pour  l'exécution.  Depuis 
le  milieu  du  XVIII»  s.,  le  maire  était  nommé  par  le 
prince  de  Neuchâtel. 

c)  Seigneurie  de  Valangin.  —  Mairie  de  \'alangin. 
Comprenait  toutes  les  localités  du  Val-de-Ruz,  sauf 
Boudevilliers,  dans  la  juridiction  civile,  et  toute  la 
seigneurie,  avec  Boudevilliers  dans  le  ressort  de  la 
juridiction  criminelle. 

Les  autres  juridictions  civiles  étaient  :  les  mairies  du 
Locle,  de  La  Sagne,  des  Brenels,  avec  Les  Planchettes, 
et  de  La  Chaux-de-Fonds. 

En  1832,  le  général  de  Pfuel  apporta  divers  change- 
ments à  cette  organisation  ;  il  modifia  le  territoire  ou 
les  compétences  de  certaines  juridictions,  en  supprima 
ou  créa  d'autres.  Ainsi  Vaumarcus  fut  réuni  à  Gorgier, 
qui  perdit  sa  cour  d'assises  et  sa  juridiction  criminelle 
au  profit  de  Boudry.  A  Boudry  étaient  également  ratta- 
chées une  partie  du  territoire  de  la  juridiction  de  Ro- 
chefort ainsi  que  les  mairies  de  Bevaix  et  de  Cortaillod 
La  mairie  de  Colombier  disparaissait  aussi  ;  ses  causes 
civiles  étaient  confiées  à  la  mairie  de  la  Côte  et  ses  cau- 
ses criminelles  à  Neuchâtel.  La  juridiction  de  Roche- 
fort  était  démembrée  ;  MontmoUin  passait  à  Valangin, 
et  ce  qui  n'avait  pas  été  réuni  à  Boudry  formait,  avec 
une  partie  de  la  juridiction  de  Travers,  la  nouvelle 
mairie  des  Ponts-de-Martel. 

II.  Organes  administratifs  et  législatifs.  L'autorité 
administrative  et  executive  du  pays  était  le  Conseil  du 
prince,  appelé  dans  la  suite  Conseil  d'État.  Il  apparaît 
dans  les  premières  années  du  XV>=  s.,  chargé  de  l'admi- 
nistration du  comté  de  Neuchâtel  en  l'absence  du 
comte.  Valangin  n'eut  pas  de  Conseil  d'État.  Le  nombre 
des  membres  de  cette  autorité,  nommée  par  le  prince, 
tinit  par  s'élever  à  21.  En  novembre  1831,  le  général 
de  Pfuel  réduisit  le  nombre  des  conseillers  d'État  en 
service  effectif  à  8,  et  créa  quatre  dicastères  :  finances, 
intérieur,  justice  et  police,  militaire.  L'autorité  légis- 
lative, exercée  d'abord  par  les  Audiences  et  les  Trois- 
États,  fut  représentée  dès  1816  par  un  parlement,  les 
Audiences  générales,  auxquelles  succéda  en  1831  le 
Corps  législatif. 

III.  Organisation  militaire.  Les  Neuchâtelois  durent, 
dans  les  premiers  siècles,  la  chevauchée  à  leurs  seigneurs. 
Ils  participèrent  ainsi  à  leurs  guerres  locales.  Les  rela- 
tions de  combourgeoisie  avec  Berne  eurent  leur  réper- 
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cussion  sur  l'étal  militaire  du  pays.  En  vertu  des 
traités  de  1406,  le  comte  et  la  ville  de  Neuchâtel  ont  eu 
pour  obligation  de  fournir  des  secours  à  Berne  lorsqu'ils 
en  étaient  requis.  De  là  deux  bannières  dans  le  comté  : 
celle  du  prince  et  celle  de  la  ville.  Sous  cette  dernière  se 
rangeaient  non  seulement  les  bourgeois  internes  mais 
aussi  les  externes,  qu'ils  fussent  établis  dans  le  vignoble 
f)u  au  Val-de-Travers.  Le  Landeron  conclut  un  traité  de 
combourgeoisie  avec  Soleure  en  1449  ;  une  des  clauses 
de  l'acte  disait  que  dans  les  sorties  hors  des  frontières 
du  pays,  les  troupes  du  Landeron  marcheraient  sous  la 
bannière  de  Soleure.  Les  troupes  de  Valangin  suivaient 
la  bannière  de  leur  seigneur  ;  les  bannières  des  autres 
fiefs  se  rangeaient  sous  celle  du  comte  de  Neuchâtel.  Les 
hommes  devaient  le  service  de  16  à  60  ans.  Au  milieu 
du  XVII*  s.  on  pouvait  lever  dans  le  pays  environ 
.5000  hommes,  non  compris  ceux  de  Neuchâtel,  dont  le 
nombre  s'élevait  à  environ  de  8  à  900.  La  principauté 
fut  divisée  en  quatre  arrondissements  militaires,  appelés 
départements  :  le  Vignoble,  le  Val-de-Travers,  le  Val- 
de-Ruz  et  les  Montagnes.  Chaque  département  avait  à 
sa  tête  un  lieutenant-colonel  ou  un  major.  L'entrée  de 
Neuchâtel  dans  la  Confédération  nécessita  une  revision 
du  régime  militaire.  La  charte  de  1814  supprima  le  port 
d'armes  particulier  de  la  ville  de  Neuchâtel  ;  elle  stipu- 
lait que  les  Neuchâtelois  devaient  le  service  militaire  de 
18  à  50  ans,  et  que  les  milices  n'auraient  désormais 
qu'une  seule  bannière  et  une  seule  cocarde.  Le  règle- 
ment militaire  de  1823  divisa  la  principauté  en  six 
départements  correspondant  aux  six  districts  actuels 
du  canton.  Dans  chaque  département  étaient  levés  un 
bataillon  d'infanterie,  un  détachement  d'artillerie  et  du 
train,  un  détachement  de  carabiniers.  Il  n'était  pas 
question  de  cavalerie.  Mais  Neuchâtel  était  aussi  un 
canton  suisse,  et  comme  tel  il  devait  fournir  à  l'armée 
fédérale  deux  contingents  de  960  hommes,  un  contingent 
d'élite  et  l'autre  de  réserve.  Ces  contingents  étaient 
inspectés  par  des  officiers  de  la  Confédération.  Le  service 
fédéral  provoqua  bien  des  récriminations  à-  cause  des 
frais  qu'il  occasionnait.  Tandis  que  dans  les  milices  du 
prince  les  soldats  se  contentaient  souvent  d'avoir  un 
fusil  et  une  giberne,  il  fallut,  pour  le  service  de  la  Confé- 
dération, revêtir  un  uniforme.  Et  cet  uniforme,  ainsi 
que  l'armement,  était  à  la  charge  des  soldats. 

Bibliographie.  M.  Tripet  :  Exposé  de  la  constitution  de 
la  principauté  de  Neuchâtel  en  1806.  —  Matile  :  Hisl. 
des  institutions  judiciaires.  —  Chambrier  :  Hist.  de  N. 
—  Ed.  Perrochet  :  Hist.  militaire  des  Neuchâtelois,  dans 
MiV  1865,  1873.  —  Ed.  Cornaz  :  Les  milices  de  la  bour- 
Henisie  de  N.,  dans   MN  1896.  [L.  M.] 

IV.  Développement  de  la  civilisation.  A.  Église. 
1.  Jusqu'à  la  Réforrnalion.  Les  premiers  siècles  de 
l'histoire  religieuse  du  canton  sont  encore  enveloppés 
d'une  profonde  obscurité.  Nous  ne  savons  rien  des 
représentants  que  le  christianisme  pouvait  avoir  sous 
les  Romains  dans  les  localités  du  bord  du  lac  ;  nous  ne 
sommes  pas  mieux  informés  sur  les  siècles  qui  virent  ou 
qui  suivirent  l'invasion  des  peuples  germaniques.  Tout 
ce  que  nous  savons,  c'est  que  le  pays  de  Neuchâtel  dé- 
pendait au  spirituel  de  l'évêque  de  Lausanne.  Il  faut 
descendre  jusqu'en  998  pour  avoir  une  première  date 
précise  dans  l'histoire  de  l'Église  de  Neuchâtel.  Cette 
année-là  fut  fondé  par  un  seigneur  Rodolphe,  dont  on 
ne  sait  rien  d'autre,  le  prieuré  de  Bevaix,  qui  reçut, 
entre  autres  bénéfices,  l'église  et  le  village  de  Saint- 
Martin  au  Val-de-Ruz.  Donné  à  l'abbaye  de  Cluny,  il 
dépendit  dans  la  suite  de  Romainmôtier.  Un  siècle  plus 
tard,  d'autres  fondations  religieuses  surgirent  :  le 
prieuré  de  Corcelles,  fondé  en  1092  par  un  seigneur 
laïque  nommé  Humbert,  qui  le  dota  de  l'église  de  Cof- 
frane  et  qui  en  fit  don  à  l'abbaye  de  Cluny,  soit  à  Ro- 
mainmôtier. L'abbaye  de  Saint-Jean,  qui  remonte  à 
1103-1107  environ,  fondée  par  Conon,  évèque  de  Lau- 
sanne, et  Bourcard,  évêque  de  Bâle,  son  frère,  tous  deux 
de  la  maison  de  Fenis.  Elle  posséda  la  collation  de 
l'église  du  Landeron,  puis  des  églises  de  Lignières  et  de 
Diesse.  Le  prieuré  Saint-Pierre  du  Vautravers,  à  Môtiers, 
donné  par  le  pape  Pascal  II,  en  1107,  à  l'abbaye  de  la 
Chaise-Dieu;  de  bonne  heure  il  posséda  des  terres  au 
Val-de-Ruz,  où  il  avait  la  collation  des  églises  d'En- 


gollon  et  de  Fontaines.  L'abbaye  de  Fontaine-André, 
filiale  de  celle  du  Lac  de  Joux,  de  l'ordre  des  prémon- 
trés, qui  date  de  1143.  C'est  dans  la  deuxième  moitié  du 
XII*  s.  qu'il  faut  sans  doute  placer  la  fondation  de 
l'église  collégiale  de  Neuchâtel.  Une  inscription,  détruite 
en  1672,  permet  d'attribuer  l'édifice,  dans  sa  partie  la 
plus  ancienne,  à  un  Ulrich  et  à  sa  femme  Berthe.  Il 
s'agit  d'Ulrich  de  Neuchâtel,  qui  mourut  à  la  fin  du 
XII«  s.  On  a  cru  longtemps  que  la  collégiale  était 
l'œuvre  de  la  reine  Berthe  et,  par  conséquent,  que  le 
personnage  nommé  Ulrich  était  son  oncle,  l'évêque 
d'Augsbourg.  La  collégiale  fut  pourvue  d'un  chapitre 
de  chanoines,  dont  le  nombre  finit  par  s'élever  à  12, 
y  compris  le  prévôt.  Le  chapitre  arriva  à  posséder  de 
grands  biens  et  occupa  une  place  importante  non  seule- 
ment dans  les  affaires  de  l'Eglise,  mais  aussi  dans  celles 
de  l'État.  Il  était  collateur  des  églises  de  Saint-Biaise  et 
de  Fenin. 

Faute  de  documents  suffisants,  il  n'est  pas  possible 
de  raconter  l'histoire  de  la  fondation  des  différentes 
paroisses  qui  existaient  dans  le  pays  de  Neuchâtel  au 
moment  de  la  Réformation.  Dans  la  première  moitié  du 
XV«  s.,  elles  étaient  au  nombre  de  17,  d'après  les  récits 
qui  ont  été  conservés  de  deux  visites  diocésaines  orga- 
nisées par  l'évêque  de  Lausanne,  l'une  en  1410-1417, 
l'autre  en  1453.  Il  n'y  a  pas  eu  de  changement  notable 
entre  les  deux  dates.  Ces  paroisses  étaient  les  suivantes  : 
Neuchâtel,  Saint-Biaise,  60  feux,  avec  filiale  de  Fenin  ; 
Cornaux,  50  feux  ;  Cressier,  50  feux  ;  Saint-Maurice  du 
Landeron,  100  feux,  l'annexe  de  Lignières  n'est  pas 
mentionnée  ;  Serrières,  15  feux  ;  Corcelles,  60  feux,  avec 
filiale  de  Coffrane  ;  Colombier,  56  feux  ;  Pontareuse 
(localité  qui  n'existe  plus)  comprenant  Boudry,  Cor- 
taillod,  Bôle,  Rochefort,  Brot  et  Les  Ponts,  80  feux  ; 
Bevaix,  50  feux  ;  Saint- Aubin,  120  feux,  avec  annexe  de 
Provence;  EngoUon,  de  qui  dépendait  Valangin, 
40  feux,  avec  filiale  de  Boudevilliers  ;  Fontaines, 
30  feux,  avec  filiale  de  Cernier  ;  Saint-Martin-aux- 
épines,  12  feux  ;  Dombresson,  80  feux  en  1416,  42  feux 
environ  en  1453  (y  compris  Savagnier)  ;  Locle,  50  feux, 
avec  filiale  de  La  Sagne  ;  Môtiers,  120  feux,  avec  filiales 
de  Buttes,  Saint-Sulpice,  Travers;  les  Verrières  se  rat- 
tachaient au  diocèse  de  Besançon.  De  1453  à  1530  il  se 
produisit  quelques  changements  ;  le  plus  important  fut 
la  création  à  Valangin  d'une  église  collégiale  par  Claude 
d'Aarberg  et  sa  femme  Guillemette  de  Vergy.  Achevée 
en  1505,  elle  fut  consacrée  en  1506  par  l'évêque  de  Lau- 
sanne. Elle  était  pourvue  d'un  chapitre  composé  d'un 
prévôt  et  de  six  chanoines,  qui  obtint  la  collation  des 
églises  du  Locle  et  de  La  Sagne  en  1506,  d'EngoUon- 
Boudevilliers  en  1512,  de  Fontaines  et  de  Saint-Martin 
en  1517.  La  Sagne  avait  été  érigée  en  paroisse  en  1499. 
En  1511-1512,  Claude  d'Aarberg  fit  bâtir  une  église  aux 
Brenets,  dont  les  habitants  étaient  paroissiens  de  Morteau 
mais  allaient,  à  cause  de  l'éloignement,  faire  leurs  dévo- 
tions au  Locle.  Le  curé  des  Brenets  dépendait  sans  doute 
du  chapitre  de  Valangin.  En  1518,  une  chapelle  fut  éri- 
gée à  La  Chaux-de-Fonds  et  dédiée  à  saint  Humbert, 
mais  la  localité  ne  devint  paroisse  qu'après  la  Réforme, 
(ui  1550.  On  en  peut  dire  autant  de  Cortaillod,  qui  reçut 
un  curé  en  1524,  mais  continua  à  dépendre  pour  une 
part  de  Bevaix,  pour  une  autre  part  de  Pontareuse. 

La  vie  religieuse  et  morale  n'était  dans  les  pays  de 
Neuchâtel  et  Valangin  ni  meilleure  ni  pire  que  dans  les 
régions  voisines.  Les  mœurs  étaient  rudes,  les  vices 
grossiers  ne  manquaient  pas  ;  les  pratiques  de  dévotion 
tenaient  lieu  de  piété,  les  croyances  superstitieuses  sub- 
mergeaient la  simple  foi  en  l'Évangile,  les  procès  de 
sorcellerie  étaient  fréquents,  et  les  membres  du  clergé, 
plus  préoccupés  de  leurs  prébendes  que  du  service  de 
Dieu,  ne  faisaient  rien  pour  améliorer  cette  situation, 
quand  ils  n'étaient  pas  les  premiers  à  donner  l'exemple 
d'une  vie  déréglée.  Il  y  eut  cependant  un  certain  nombre 
de  personnalités  remarquables.  Celle  que  l'on  mentionne 
le  plus  souvent  est  un  Anglais,  qui,  après  avoir  étudié  la 
théologie  à  Paris,  devint  précepteur  des  fils  du  comte 
de  Neuchâtel  (fin  du  XII"  s).  Il  fit  par  sa  piété  une  si 
profonde  impression  sur  le  peuple  qu'il  a  été  appelé 
saint  Guillaume,  et  qu'une  chapelle  lui  a  été  élevée  dans 
la  collégiale  de  iSleuchàtel. 
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2.  Eglise  protestante,  a)  Réformallon.  De  1530  à 
1565  (mort  de  Farel).  La  Réformation  dans  le  pays  de 
Neuchâtel  est  l'œuvre  de  G.  Farel,  avec  l'appui  de 
LL.  EE.  de  Berne.  Farel  a  été  le  promoteur  religieux  ; 
Berne,  qui  avait  adopté  la  Réforme  en  février  1528,  a 
donné  l'aide  politique  sans  laquelle  la  victoire  n'eût 
pas  été  obtenue  si  facilement.  La  première  visite  de 
Farel  à  Neuchâtel  eut  lieu  au  commencement  de  décem- 
bre 1529.  Les  idées  nouvelles  n'y  étaient  pas  inconnues. 
La  visite  fut  cependant  de  courte  durée.  Une  ancienne 
tradition  veut  qu'il  ait  tout  d'abord  prêché  à  Serrières, 
où  le  curé  Emer  Beynon  aurait  été  favorable  à  l'Évan- 
gile ;  ses  auditeurs  enthousiasmés  l'auraient  ensuite 
entraîné  en  ville  et  il  aurait  fait  un  discours  remarqua- 
ble sur  une  petite  terrasse  qu'on  voit  encore  à  la  Croix 
du  Marché.  Des  fanatiques  qui  voulaient  le  plonger  dans 
la  fontaine  située  tout  près  auraient  reculé  devant  l'at- 
titude énergique  de  ses  partisans.  Toute  cette  histoire 
est  sujette  à  caution,  des  documents  précis  prouvent 
que  le  curé  Beynon  ne  s'est  décidé  que  tardivement  en 
faveur  de  la  Réforme.  Farel  revint  pour  la  deuxième  fois 
à  Neuchâtel  en  juillet  1530  ;  il  avait  alors  pour  compa- 
gnon Antoine  Froment.  On  ne  tarda  pas  à  lui  accorder 
la  chapelle  de  l'hôpital  pour  y  célébrer  le  culte  évangé- 
lique,  qui  avait  déjà  un  bon  nombre  de  partisans  :  mais 
en  même  temps  il  prêcha  de  côté  et  d'autre  avec  sa 
fougue  habituelle.  Une  visite  qu'il  fit  à  Boudevilliers 
avec  Froment  faillit  avoir  des  conséquences  fâcheuses. 
Les  mois  d'août,  septembre  et  octobre  furent  des  mois 
de  grande  agitation.  Les  partisans  de  la  nouvelle  doc- 
trine, croyant  être  sûrs  du  succès,  demandaient  la  vnta- 
tion,  le  «  plus  »,  qui  devait  décider  en  faveur  de  la  messe 
ou  de  l'Évangile.  Plus  prudents,  les  Bernois  tempori- 
saient et  conseillaient  d'attendre  encore.  Ils  eurent  la 
main  forcée.  Le  23  octobre,  Farel  prêcha  l'après-midi  à 
la  collégiale  ;  les  bourgeois  enflammés  par  son  discours 
se  mirent  à  mutiler  les  statues  et  les  tableaux  et  à  les 
jeter  dans  le  vallon  de  l'Écluse,  malgré  l'interdiction 
du  gouverneur  qui  chercha  à  sauver  ce  qu'il  put.  Ils 
continuèrent  le  jour  suivant  et  achevèrent  de  dé- 
truire tout  ce  qui  appartenait  au  culte  catholique. 

Le  triomphe  du  23  octobre  n'avait  été  qu'un  coup  de 
force.  Il  fallait  la  confirmation  légale,  le  «  plus  ». 
L'assemblée  des  bourgeois  eut  lieu  le  4  novembre  ;  à  la 
votation  ils  se  prononcèrent  par  18  voix  de  majorité  en 
faveur  de  la  Réforme.  On  décida  incontinent  que  la 
messe  était  abolie  et  qu'elle  ne  pourrait  plus  être 
célébrée  à  Neuchâtel.  Quelques  tentatives  de  la  rétablir 
eurent  lieu  dans  les  mois  suivants,  mais  elles  furent 
promptement  étouffées.  La  votation  du  4  novembre  ne 
concernait  que  la  ville  de  Neuchâtel.  La  Réforme  ne 
s'étendit  pas  moins  assez  rapidement  dans  le  reste  du 
pays.  En  1536  elle  avait  triomphé  partout,  sauf  à 
Lignières  qui  ne  l'accepta  qu'en  1553  et  à  Cressier  et  au 
Landeron  qui  restèrent  catholiques,  grâce  à  l'appui  de 
Soleure  dont  ils  étaient  combourgeois.  Dans  la  seigneu- 
rie de  Valangin,  où  l'opposition  de  Guillemette  de  Vergy 
ne  réussit  pas  à  entraver  le  progrès  des  idées  nouvelles, 
la  dernière  paroisse  gagnée  fut  Le  Locle.  Le  curé, 
Etienne  Besancenet,  un  des  plus  dignes  représentants  de 
l'ancien  ordre  de  choses,  dit  sa  dernière  messe  le  25  mars 
1536,  puis  se  retira  à  Morteau,  où  il  mourut  quelques 
années  plus  tard. 

Farel  ne  resta  pas  longtemps  à  Neuchâtel  après  la 
votation  du  4  novembre.  Il  laissa  comme  premier  pas- 
teur Antoine  Marcourt,  qui  contribua  à  l'affermissement 
de  la  Réforme  pendant  un  ministère  qui  dura  de  janvier 
1531  à  juin  1538.  Marcourt  eut  comme  collaborateurs 
Christophe  Fabri  dit  Libertet,  un  des  plus  fidèles  amis 
de  Farel,  en  1532-1533,  Pierre  Viret,  d'Orbe,  1533-1536, 
Thomas  Mahngre,  ancien  dominicain,  1535-1536,  Pierre 
Caroli,  qui  retourna  plus  tard  au  catholicisme,  en  1536, 
Jean  Chaponneau  depuis  1536,  sans  que  l'on  puisse 
toujours  fixer  exactement  la  durée  de  leurs  séjours  et 
préciser  s'ils  ont  eu  tous  le  titre  de  deuxième  pasteur  de 
la  ville.  A  noter  aussi  les  noms  de  Louis  Olivier,  dit 
Pierre  Robert  Olivétan,  le  traducteur  de  la  première 
Bible  française  protestante,  qui  occupa  le  poste  de 
niaître  d'école  de  la  ville  de  1531  à  1532,  et  celui  de 
l'imprimeur  Pierre  de  Wingle,  dont  l'imprimerie  sub- 


sista à  Neucliâtel  de  1533  à  1535.  On  peut  dire  que 
jusqu'en  1535  Neuchâtel  fut  le  centre  le  plus  important 
de  la  Réforme  dans  la  Suisse  romande.  C'est  là  que  les 
prédicants  étrangers  trouvaient  le  plus  facilement  un 
asile  et  c'est  des  presses  de  Pierre  de  Wingle  que  sont 
sortis  bon  nombre  d'écrits  polémiques  ou  autres,  qui 
étaient  abondamment  répandus  dans  les  pays  étrangers. 
Nous  ne  mentionnons  que  les  fameux  Placards  de  Mar- 
court et  Viret,  qui  provoquèrent  une  sanglante  persé- 
cution à  Paris  en  1534,  la  Manière  et  fasson  de  Guillaume 
Farel,  1533,  première  liturgie  des  Églises  protestantes 
de  langue  française.  A  ces  ouvrages  de  peu  d'étendue 
s'ajoutèrent,  grâce  au  concours  financier  des  Églises 
vaudoises  du  Piémont,  le  Nouveau  Testament,  1534, 
puis  la  Bible  entière,  1535,  traduits  en  français  par 
Olivétan. 

Après  le  départ  de  Marcourt,  Farel  expulsé  de  Genève 
en  même  temps  que  Calvin  et  réfugié  à  Bâle,  fut  instam- 
ment sollicité  de  revenir  à  Neuchâtel  et  de  prendre  la 
direction  de  l'église  qu'il  avait  fondée.  Il  accepta,  à  la 
condition  de  pouvoir  établir  une  discipline  ecclésias- 
tique. Il  arriva  à  Neuchâtel  en  juillet  1.538  et  y  exerça 
dès  lors,  non  pas  sans  de  fréquentes  absences,  le  minis- 
tère pastoral  jusqu'à  sa  mort,  1565.  Quand  Farel  rentra 
à  Neuchâtel,  la  plupart  des  églises  avaient  à  leur  tête  un 
prédicant,  mais  les  mœurs  continuaient  à  être  fâcheuses 
et  l'organisation  de  l'Église,  dans  son  ensemble,  était  à 
peine  ébauchée.  Il  fallait  pourvoir  à  la  répression  des 
vices  et  à  la  réglementation  des  coutumes  nouvelles,  puis 
à  l'établissement  d'une  constitution  ecclésiastique  ayant 
force  de  loi.  Dès  1531,  à  l'instigation  de  Farel,  on  s'était 
préoccupé  d'établir  des  règles  pour  l'élection  des  pas- 
teurs et  de  créer  entre  eux  une  discipline  fraternelle  qui 
pourvût  au  maintien  de  la  pure  doctrine  et  à  l'exclusion 
des  éléments  fâcheux  parmi  les  premiers  prédicants. 
Des  «  congrégations  »  particulières  sont  signalées  entre 
pasteurs  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  d'autres,  plus 
générales,  appelées  synodes,  réunissant  non  seulement 
les  pasteurs  mais  aussi  les  représentants  de  l'autorité 
civile,  eurent  lieu  à  Neuchâtel  et  à  Grandson  en  1534, 
à  La  Neuveville  en  1535,  à  Yverdon  en  1536.  Les 
congrégations  particulières  de  pasteurs  prirent  avec  les 
années  une  importance  plus  grande,  et  bien  vite  elles 
intervinrent  dans  les  nominations  de  pasteurs.  Dans  les 
années  qui  suivirent  1537,  la  Classe  ou  Compagnie  des 
pasteurs  apparaît  comme  définitivement  instituée.  Dès 
le  début  de  son  ministère  à  Neuchâtel,  Farel  mit  son 
énergie  habituelle  au  service  de  la  discipline  qu'il  avait 
réclamée  et  d'une  organisation  plus  ferme  de  l'Église. 
Il  le  fit  même  avec  tant  de  zèle  qu'en  1541  il  faillit  être 
expulsé  de  Neuchâtel  ;  il  fallut  une  nouvelle  votation 
pour  le  maintenir  à  son  poste  (29  janv.  1542).  C'est  pen- 
dant ces  jours  troublés  que  la  Classe,  prenant  pour 
modèle  les  Ordonnances  ecclésiastiques  de  Genève, 
acceptées  officiellement  par  le  Conseil  de  la  ville  en  1541 , 
formula  les  Articles  concernans  la  Refformation  de 
l'Église  de  Neuchâtel,  et  les  soumit  aux  autorités  civiles 
pour  être  approuvées  et  érigées  en  règle  de  droit.  Les 
autorités  répondirent  mal  à  l'attente  de  la  Classe,  car 
les  Constitutions  et  ordonnances  publiées  le  5  février  1542, 
au  nom  du  gouverneur  et  des  Conseils  de  la  ville  de 
Neuchâtel,  ne  disent  rien  de  l'organisation  de  l'église. 
Les  ordonnances  ecclésiastiques  furent  complétées  par 
de  nouveaux  édits  en  1551  et  en  1553.  A  la  suite  d'une 
décision  d'un  synode  tenu  à  Neuchâtel  en  1562,  elles 
furent  rédigées  dans  leur  forme  définitive  et  acceptées 
par  la  Classe  en  1564  et  soumises  pour  approbation  au 
gouverneur  du  comté.  On  n'a  pas  la  preuve  que  ce  docu- 
ment ait  reçu  la  sanction  officielle,  mais  il  est  cependant 
resté  la  charte  de  l'église  neuchâteloise  Tout  en  recon- 
naissant l'autorité  suprême  du  magistrat,  il  assure  à  la 
Classe  la  direction  à  peu  près  exclusive  de  l'Église.  C'est 
à  la  Classe  qu'il  appartient  de  conférer  le  droit  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  et  de  choisir  pour  chaque  poste 
vacant  le  candidat  le  mieux  qualifié.  Elle  le  présente  au 
magistrat,  et  quand  celui-ci  l'a  agréé  et  qu'au  bout  de 
huit  jours  aucune  réclamation  n'a  été  faite  par  l'égliso 
en  cause,  elle  procède  à  son  installation.  La  Classe, 
présidée  par  le  doyen,  a  pleine  autorité  sur  ses  membres, 
qui   doivent  observer  le  secret   le   plus   absolu  sur  ses 
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délibérations  et  se  soumettre,  sous  peine  d'exclusion,  à 
ses  décisions.  Dans  chaque  paroisse  est  établi  un  consis- 
toire admonitif,  ou  collège  d'anciens,  chargé  de  la  sur- 
veillance des  mœurs  et  de  l'admonestation  des  pécheurs  ; 
il  peut  exclure  de  la  Cène  pour  un  temps,  ou  même 
prononcer  l'excommunication  complète  (ce  qui  ne  s'est 
jamais  produit),  mais  il  ne  peut  pas  infliger  d'amen- 
des ou  condamner  à  la  prison.  Les  consistoires  seigneu- 
riaux prévus  par  des  Articles  servant  à  la  Refformation 
des  vices,  en  1538,  furent  établis  par  l'autorité  civile 
avant  la  création  définitive  des  consistoires  admonitifs. 
Dans  la  seigneurie  de  Valangin,  il  y  en  avait  un,  créé  en 
1539,  complété  en  1547  ;  dans  le  comté  de  Neuchàtel  on 
en  comptait  cinq,  définitivement  établis  en  1550  :  à 
Neuchàtel,  à  Môtiers,  à  Vaumarcus,  à  Travers  et  à  Gor- 
gier.  Ils  étaient  de  véritables  tribunaux  de  mœurs  et 
ils  servaient  de  justices  matrimoniales. 

A  côté  de  l'organisation  de  l'Eglise,  une  question  qui 
provoqua  bien  des  soucis  dans  les  premières  années  de 
la  Réforme  fut  celle  du  traitement  des  pasteurs.  Il 
fallut  bien  des  tractations  pour  que  la  question  des 
prébendes  fût  réglée  dans  les  diverses  paroisses  du  pays 
d'une  façon  à  peu  près  tolérable  pour  les  intéressés. 
Les  biens  des  chanoines  et  des  différentes  corporations 
religieuses  avaient  été  sécularisés,  moyennant  certaines 
sommes  à  payer  aux  ayants  droit  demeurés  catholiques. 
Des  retraits  de  donations  pour  messes  et  anniversaires 
furent  consentis  aux  descendants  du  donate\ir  jusqu'à 
la  quatrième  génération,  s'ils  pouvaient  justifier  de 
leurs  droits  devant  un  tribunal  spécial  nommé  «  Justice 
légataire  ».  Quand  Farel  mourut  le  13  sept.  1565, 
l'Église  réformée  en  pays  de  Neuchàtel  était  établie  sur 
des  bases  solides.  Presque  indépendante  du  pouvoir 
civil,  placée  sous  la  ferme  autoiité  de  la  Classe,  qui 
disposait  d'un  pouvoir  tout  épiscopal,  elle  était  en 
mesure  de  ])oursuivre  sans  entraves  trop  grandes  l'œu- 
vre commencée  au  milieu  de  bien  des  luttes  et  de  nom- 
breuses difficultés. 

b)  De  la  mort  de  Farel  à  la  fin  du  XV 11"  siècle.  Cette 
période  ne  fut  signalée  par  aucun  événement  capital 
ni  par  aucune  personnalité  très  marquante,  connue  en 
dehors  des  limites  du  pays.  A  notre  connaissance,  le 
seul  ouvrage  imprimé  sorti  des  milieux  ecclésiastiques 
est  le  Musae  neoconienses,  de  Jean  Jaquemot,  pasteur  à 
Neuchàtel,  paru  en  1597.  Dans  le  courant  du  XYII^s., 
les  hommes  qui  exercèrent  la  plus  grande  influence  fu- 
rent Olivier  Perrot,  auteur  d'une  vie  manuscrite  de 
Farel  et  défenseur  acharné  des  «  ordres  et  practiques  » 
de  la  Classe,  Rodolphe  Ostervald  et  enfin  David  Gi- 
rard, orateur  fougueux  et  négociateur  habile.  Au  point 
de  vue  religieux  et  doctrinal,  l'Église  de  Neuchàtel  ne 
se  distinguait  pas  des  autres  églises  de  la  Suisse.  Ce- 
pendant la  Classe  refusa  de  se  soumettre  au  Consensus 
helveticus  de  1675,  comme  dépassant  en  fait  d'ortho- 
doxie tout  ce  qu'il  était  raisonnable  de  demander.  Elle 
rédigea  en  revanche,  pour  montrer  aux  églises-sœurs 
qu'elle  n'avait  nulle  intention  de  renoncer  à  la  pure  doc- 
trine, une  lettre  adressée  spécialement  aux  ecclésiasti- 
ques de  Berne  (4  août  1682),  dans  laquelle  elle  exposait 
son  point  de  vue.  C'était  une  déclaration  de  principe 
que  durent  signer  jusqu'en  1848  tous  les  ministres 
consacrés  ou  admis  par  elle. 

A  un  moment  donné  il  y  eut  deux  Classes,  celle  de 
Neuchàtel  et  celle  de  Valangin.  Comme  les  procès-ver- 
baux de  l'une  et  de  l'autre  ne  commencent  qu'en  1560, 
nous  sommes  mal  renseignés  sur  les  années  antérieures 
et  nous  ne  savons  pas  dans  quelle  mesure  celle  de 
Valangin  était  vraiment  constituée  à  part.  Elle  le  fut 
en  tout  cas  en  1560,  à  la  suite  d'une  ordonnance  de 
René  de  Challant,  qui  exigea  que  les  pasteurs  de  sa 
seigneurie  eussent  leur  classe  spéciale.  La  classe  de 
Valangin  a  dû  disparaître  en  fait  plusieurs  années  avant 
la  réunion  définitive  de  la  seigneurie  à  Neuchàtel,  1592. 
La  Classe  concéda  à  l'église  de  la  ville  de  Neuchàtel  un 
privilège  qu'elle  refusa  toujours  aux  autres  églises.  En 
cas  de  vacance  dans  le  corps  pastoral  de  la  ville,  elle 
présentait  non  pas  un  candidat,  mais  trois  aux  Conseils 
de  la  ville.  Ceux-ci  faisaient  leur  choix  et  le  soumet- 
taient à  l'approbation  du  gouverneur.  Ce  mode  de  faire 
appelé  tertiaire,  a  subsisté  jusqu'en   1848.   Le   Conseil 


d'État  rendit  un  arrêt  en  1655  qui  obligeait  la  Classe  à 
présenter  au  gouverneur  trois  ministres  pour  tous  les 
postes  vacants,  comme  à  Neuchàtel.  Ce  chilTre  fut  ré- 
duit à  deux  par  Henri  II  de  Longueville  en  1657,  et 
la  Classe  dut  se  soumettre.  Mais  à  la  mort  du  gouver- 
neur Jaques  de  Stavay  Mollondin  en  1664,  elle  recom- 
mença à  réclamer  le  droit  de  ne  présenter  qu'un  can- 
didat, et  elle  obtint  gain  de  cause.  La  fin  du  XVII<^  s. 
jusqu'en  1707  fut  remplie  d'agitations  politiques,  cau- 
sées par  les  compétitions  des  prétendants  à  la  souve- 
raineté du  pays.  Quoique  sollicitée  de  divers  côtés,  la 
Classe  s'elforça  de  rester  neutre,  et  elle  exigea  de  ses 
membres  qu'ils  ne  portassent  pas  en  chaire  les  ques- 
tions politiques.  En  1099  elle  déposa,  malgré  la  consi- 
dération dont  il  avait  joui  et  malgré  une  intervention 
pressante  de  Louis  XIV  en  sa  faveur,  le  pasteur  David 
Girard,  conliste  acharné,  qui  s'obstinait  à  ne  pas  se 
conformer   à   cette    sage  mesure. 

c)  De  1707  à  1848.  En  1707,  les  prétendants  à  la  sou- 
veraineté de  Neuchàtel  avaient  tous  déclaré  accepter 
les  conditions  formulées  par  les  Corps  et  communautés 
dans  les  Articles  généraux.  Le  premier  de  ces  articles 
concernait  la  religion  ;  il  stipulait  entre  autres  que  la 
religion  protestante  était  la  seule  admise,  sauf  dans  les 
paroisses  du  Landeron  et  de  Cressier,  que  la  Classe 
restait  en  possession  de  tous  ses  droits  et  prérogatives, 
en  particulier  du  droit  d'élire  et  de  déposer  les  minis- 
tres, et  qu'il  serait  prélevé  sur  les  biens  de  l'Église  sé- 
cularisés depuis  la  Réformation  une  somme  à  convenir 
pour  être  appliquée  à  des  usages  religieux.  Cette  der- 
nière disposition  valut  à  l'Église  une  donation  de 
100  000  livres,  payables  en  25  annuités  de  4000  livres, 
que  lui  assura,  déjà  à  la  fin  de  1707,  le  nouveau  souve- 
rain, Frédéric  de  Prusse.  L'administration  de  cette 
somme  fut  laissée  à  un  organe  spécial,  la  Chambre  éco- 
nomique. Grâce  aux  revenus  de  cette  somme,  à  des  dons 
petits  et  grands,  à  des  largesses  du  souverain,  les  pré- 
bendes des  pasteurs  purent  être  élevées  ;  en  1848  elles 
ne  dépassaient  cependant  pas  en  moyenne  la  somme  de 
2000  à  2100  fr. 

L'homme  d'église  le  plus  remarquable  de  cette 
époque  fut  le  pasteur  Jean-Frédéric  Ostervald  (1663- 
1747)  ;  il  exerça  une  action  profonde  sur  toute  la  suite 
de  l'histoire  de  l'Église  neuchàteloise.  En  plusieurs 
domaines,  il  fut  un  vrai  réformateur.  Il  publia  entre 
autres  en  1702  son  Catéchisme  ou  Instruction  chrétienne. 
qui  a  été  reproduit  en  un  nombre  incalculable  d'exem- 
plaires jusque  dans  les  années  1870.  Une  innovation  due 
à  Ostervald  concerne  la  fête  du  jour  de  Noël.  Supprimée 
en  1582  parce  qu'elle  était  l'occasion  de  «  superstitions 
épouvantables  »,  elle  fut  rétablie  en  1703.  et  en  même 
temps  on  introduisit  les  fêtes  du  Vendredi  Saint  et  de 
l'Ascension.  Ostervald  est  encore  l'auteur  d'une  liturgie 
qui,  avec  des  modifications  plus  ou  moins  grandes,  est 
restée  jusqu'à  aujourd'hui  la  liturgie  officielle  de  l'Église 
neuchàteloise.  Sollicité  de  divers  côtés,  Ostervald  entre- 
prit à  l'âge  de  plus  de  80  ans  la  revision  de  la  Bible  de 
Genève.  Il  publia  en  1744  une  nouvelle  édition  de  la 
Bible,  qui  n'était  pas  une  traduction  originale,  mais  une 
correction  ;  cette  «  version  d'Ostervald  »  a  été  pendant 
plus  d'un  siècle  de  beaucoup  la  plus  employée  dans  les 
Églises  de  langue  française.  Elle  est  encore  réimprimée. 
Lorsque  des  piétistes  et  des  anabaptistes  vinrent 
chercher  un  asile  dans  le  pays,  la  Classe,  qui  avait  été 
d'abord  tolérante  à  leur  égard,  finit  par  demander  leur 
expulsion.  Mais  ils  bénéficiaient  d'une  certaine  bien- 
veillance de  la  part  du  gouvernement  et  spécialement 
du  souverain,  en  sorte  qu'après  bien  des  mesures  de 
rigueur  nombre  d'entre  eux  furent  autorisés  à  rester 
dans  le  pays.  L'établissement  des  Moraves  à  Mont- 
mirail  en  1744  se  heurta  aussi  à  l'opposition  de  la  Classe  : 
ils  durent  se  borner  à  faire  de  Montmirail  un  asile  pour 
les  frères  et  une  maison  d'éducation.  Avec  le  temps,  les 
Moraves  eurent  cependant  quelques  petites  commu- 
nautés dans  le  pays.  La  deuxième  moitié  du  XVIII«  s. 
fut  marquée  par  de  nouvelles  disputes.  En  1755,  les 
pénitences  publiques  ordonnées  par  les  ministres  mireni 
aux  prises  la  Classe  et  le  Conseil  d'État  ;  le  tribunal  des 
Trois-États  mit  fin  au  conflit  en  les  supprimant.  Un  peu 
plus  tard,  en  1758,  une  question  de  doctrine  commença 


NEUCHATEL 


Grenadier  de  la  noble  Officier  de  grenadiers      Officier  d'infanterie         Officier  de  dragons 

des  grenadiers  1 784.  1 786.  de  la  Garde  d'honneur 

de  la  ville  de  Neuchâtel 
1786. 


compagnie  des  grenadiers 
1721-1768. 


Garde  Grenadier  1806-1815.  Carabinier    1840.  Fusilier  1840. 

de  la  Garde  d'honneur 
1806-1814. 

D'aptes  la  colleclion  A.  Pochon-Demme,  Berne. 


DHBS     —  TOME  V 


2  J 


NEUCHATEL 


(église) 


NEUCHATEL 


113 


à  agiter  violemment  les  esprits.  Le  pasteur  des  Ponts, 
Ferdinand-Olivier  Petitpierre,  prêchait  la  non  éternité 
des  peines.  La  Classe  l'exhorta  à  la  prudence,  et,  en 
1759,  le  nomma  à  La  Chaux-de-Fonds,  à  condition  qu'il 
s'abstînt  de  prêcher  sa  nouvelle  doctrine.  Petitpierre 
recommença  et  la  lutte  prit  un  caractère  aigu.  Petit- 
pierre publia  un  mémoire  intitidé  Apologie  de  mon 
ministère  ;  ses  paroissiens  intervinrent  en  sa  faveur 
auprès  du  Conseil  d'État,  qui  recommanda  la  modé- 
ration à  la  Classe.  Celle-ci,  qui  tenait  avant  tout  à  l'unité 
de  doctrine,  déclara  vacant  le  poste  de  La  Chaux-de- 
Fonds  et  élut  un  autre  pasteur,  Louis  Breguet,  pour 
remplacer  Petitpierre.  Le  gouvernement  refusa  de 
confirmer  Breguet  et  s'adressa  à  Berlin.  La  Classe,  de 
son  côté,  s'adressa  au  Conseil  de  ville  de  Neuchàtel,  qui 
convoqua  les  corps  de  l'État  pour  protester  contre 
l'arrêt  du  gouvernement.  Petitpierre  fut  dégradé  de  sa 
qualité  de  ministre  et  la  ville  lui  enleva  son  droit  de 
bourgeoisie,  ainsi  qu'à  deux  de  ses  partisans,  J.-F. 
Chaillet  et  Ferdinand  Ostervald,  conseillers  d'État.  Ce 
dernier  était  l'auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Considération 
pour  les  peuples  de  l'Étal,  qui  fut  brûlé  par  ordre  des 
Quatre-Ministrcaux.  Frédéric  II  censura  tout  le  monde 
dans  un  rescrit  du  28  janvier  1761,  mais  les  troubles 
durèrent  jusqu'en  mars  1762.  J.-J.  Rousseau  avait  été 
admis  en  1762,  par  le  pasteur  MontmoUin,  de  Môtiers, 
à  participer  à  la  Sainte-Cène.  On  crut  qu'il  avait  aban- 
donné les  doctrines  professées  dans  l'Emile.  Mais  quand 
parurent  en  1764  les  Lettres  écrites  de  la  Montagne,  con- 
sacrées à  l'apologie  de  la  Profession  de  foi  du  vicaire 
savoyard,  elles  soulevèrent  une  violente  opposition. 
L'ouvrage  fut  prohibé  dans  le  pays  et  Rousseau  cité 
à  comparaître  devant  le  Consistoire  de  Môtiers.  Les 
membres  du  gouvernement,  partisans  des  idées  de  Rous- 
seau, intervinrent  en  sa  faveur.  DuPeyrou  écrivit  les 
Lettres  de  Goa.  Après  le  départ  de  Rousseau  en  1765, 
le  calme  revint  dans  le  pays.  Malgré  tous  ces  incidents, 
l'Église  dans  son  ensemble  continuait  à  suivre  la  voie 
tracée  par  Ostervald,  et  elle  ne  subit  aucune  transfor- 
mation profonde  jusqu'au  début  du  XIX«  s.  Elle  de- 
meura étrangère  au  mouvement  rationaliste  de  VAuf- 
ktcirung,  qui  exerça  une  si  profonde  action  dans  un  grand 
nombre  de  pays  et  dans  la  plupart  des  églises  suisses. 
Ce  fut,  en  partie,  l'œuvre  de  Henri-David  Chaillet,  lit- 
térateur et  prédicateur  de  talent,  qui,  par  les  leçons 
qu'il  donna  aux  étudiants,  à  l'imitation  de  ce  qu'avait 
fait  Ostervald,  exerça  une  profonde  influence  sur  les 
futurs  membres  du  clergé. 

Le  Réveil,  qui  avait  débuté  à  Genève  quelques  années 
atiparavant,  commença  en  1823  à  faire  sentir  son  action 
dans  le  pays  de  Neuchàtel.  Ce  fut  un  temps  difTicile,  où 
l'opposition  contre  les  tendances  nouvelles  ne  manqua 
pas.  La  Classe  n'aimait  pas  les  conventicules  et  tout  ce 
qui  avait  une  allure  de  séparatisme.  Elle  censura  tout 
d'abord  assez  vivement  les  jeunes  ministres  qui  mon- 
traient de  la  sympathie  pour  les  idées  du  Réveil  et  pre- 
naient part  aux  petites  assemblées  qui  se  réunissaient 
ici  et  là.  Mais  il  n'y  eut  pas  de  destitution  formelle,  et 
ces  jeunes  ministres  parvinrent  assez  vite  à  se  faire  leur 
place  dans  la  Vénérable  Compagnie  et  à  diminuer  son 
esprit  d'intolérance.  Parmi  les  ministres  qui  ont  le  plus 
contribué  à  ce  résultat,  il  convient  de  citer  Abram- 
François  Pettavel,  Frédéric-Auguste  de  Petitpierre  et  le 
doyen  James  DuPasquier.  Le  temps  du  Réveil  ne  se 
passa  cependant  pas  sans  quelques  perturbations.  Les 
petites  assemblées  de  «  dissidents  »  furent  dès  le  début 
l'objet  d'interdictions  et  de  diverses  tracasseries.  Elles 
se  maintinrent  toutefois,  augmentèrent  même  en 
nombre,  bénéficièrent  d'une  certaine  tolérance  dès  1832, 
à  la  suite  d'instructions  venues  de  Berlin,  s'organisèrent 
même  en  communautés  et  constituèrent  enfin  une  église 
connue  sous  le  nom  d'Église  libre  de  Neuchàtel.  Les 
difficultés  continuèrent  du  reste  jusqu'en  1848  et  même 
jusqu'en  1852,  année  où  l'introduction  de  l'état  civil 
dispensa  les  dissidents  de  recourir  pour  les  baptêmes  et 
les  mariages  au  ministère  des  pasteurs,  seuls  chargés  d'y 
présider  jusqu'alors.  L'Église  libre  eut  dès  ce  moment 
une  vie  tranquille,  mais  elle  se  scinda  en  plusieurs  tron- 
çons à  la  suite  de  l'arrivée  de  l'Armée  du  Salut  à  Neu- 
chàtel en  1883  ;  la  partie  demeurée  Adèle  à  ses  principes 
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fusionna  quelques  années  plus  tard  avec  l'Église  indé- 
pendante. 

Jusqu'en  1833,  il  n'y  eut  pas  à  Neuchàtel  d'enseigne- 
ment théologique  organisé.  Les  étudiants  avaient  à  leur 
disposition  les  leçons  privées  de  quelques  pasteurs,  mais 
ils  n'étaient  pas  obligés  de  les  suivre,  comme  ils  n'étaient 
pas  astreints  non  plus  à  se  rendre  dans  les  académies  ou 
universités  étrangères.  Leur  préparation  risquait  donc 
d'être  assez  souvent  fort  insuffisante.  En  1833,  la 
Compagnie  des  pasteurs  nomma  deux  professeurs  : 
Alphonse  Diacon,  chargé  de  la  théologie  systématique, 
et  Aug.  Perret-Gentil,  chaigé  de  la  théologie  exégétique  ; 
elle  leur  adjoignit  en  1841  un  troisième  professeur, 
Claude  de  Perrot,  pour  enseigner  l'homilétique  et  l'his- 
toire ecclésiastique.  Les  «  proposants  »  devaient  suivre 
leurs  cours  pendant  deux  ans  ;  ils  allaient  ensuite  ache- 
ver leurs  études  à  l'étranger. 

d)  De  1848  à  1873.  La  révolution  de  1848  fut  le  point 
de  départ  d'un  régime  ecclésiastique  tout  nouveau.  La 
Classe  fut  supprimée  et  les  biens  et  revenus  de  l'Église 
(sauf  les  fonds  spéciaux  du  clergé)  réunis  au  domaine  de 
l'État,  qui  se  chargeait  du  salaire  des  fonctionnaires 
ecclésiastiques.  Une  loi  spéciale  devait  régler  les  rap- 
ports de  l'Église  et  de  l'Etat  ;  elle  entra  en  vigueur  le 
l"'  janvier  1849.  Sous  la  réserve  expresse  de  la  supré- 
matie du  gouvernement,  elle  remettait  à  un  synode, 
composé  de  laïques  et  de  pasteurs,  la  direction  spiri- 
tuelle exclusive  de  l'Église.  Les  pasteurs  étaient  nommés 
par  les  paroisses  mais,  sauf  en  cas  de  pénurie  absolue,  ne 
pouvaient  être  choisis  que  parmi  les  ministres  ayant 
reçu  la  consécration  synodale  dans  le  canton.  L'unité 
doctrinale  de  l'Église  était  ainsi  sauvegardée  autant 
qu'elle  pouvait  l'être.  La  Classe  prononça  sa  propre 
dissolution  le  6  décembre  1848.  Les  discussions  reli- 
gieuses qui  auraient  pu  s'ajouter  aux  discussions  poli- 
tiques furent  par  là  évitées.  Ce  résultat  heureux,  qui 
n'aurait  du  reste  pas  été  possible  sans  l'attitude  bien- 
veillante "de  plusieurs  membres  du  gouvernement,  est  dû 
aux  hommes  clairvoyants  et  modérés  qui  étaient  à  la 
tète  de  la  Classe  :  L.-C.  Henriod,  Frédéric  Godet  et 
surtout  le  doyen  DuPasquier.  Vers  la  fin  de  1868,  la 
tranquillité  religieuse  et  ecclésiastique  du  canton  fut 
subitement  troublée  par  les  attaques  de  Ferdinand 
Buisson,  professeur  de  philosophie  à  l'académie,  contre 
la  valeur  religieuse  et  morale  de  l'Ancien  Testament,  et 
par  les  débats  passionnés  qui  suivirent.  Ils  se  transfor- 
mèrent bien  vite  en  une  lutte  ardente  entre  les  partisans 
du  christianisme  libéral,  sans  dogmes  ni  miracles,  pa- 
tronné par  des  orateurs  venus  du  dehors,  et  les  partisans 
du  christianisme  positif,  c'est-à-dire  à  peu  près  tous  les 
pasteurs  du  pays  avec  Frédéric  Godet  à  leur  tête.  Une 
église  libérale  fut  fondée  à  La  Chaux-de-Fonds  ;  elle 
inaugura  ses  cultes  le  5  décembre  1869.  Les  opinions  en 
présence  étant  inconciliables,  la  question  de  la  sépa- 
ration de  l'Église  et  de  l'État  ne  tarda  pas  à  se  poser. 
Le  Grand  Conseil  adopta  le  17  novembre  1869  un 
rapport  du  Conseil  d'État  qui  concluait  à  la  séparation 
avec  répartition  des  biens  ecclésiastiques  entre  les  cultes 
protestant  et  catholique.  Les  anciens  biens  d'Églises 
incamérés  en  1848,  furent  à  ce  moment  le  plus  grand 
obstacle  à  une  solution  définitive.  D'après  le  traité  de 
Paris  de  1857,  ils  ne  devaient  pas  être  détournés  de  leur 
destination  primitive  ;  on  ne  sut  pas  trouver  le  moyen 
de  les  répartir  équitablement  entre  ceux  qui  pensaient  y 
avoir  droit.  La  guerre  franco-allemande  de  1870-1871 
détourna  l'attention  des  luttes  ecclésiastiques.  La  loi  de 
séparation  fut  momentanément  laissée  de  côté,  et  quand 
la  question  fut  reprise  en  1872,  il  s'était  produit  un 
changement  notable  dans  l'attitude  des  sphères  gouver- 
nementales. A  l'idée  de  séparation  se  substitua  celle  de 
la  revision  de  la  loi  ecclésiastique.  La  nouvelle  loi, 
rédigée  par  Numa  Droz,  fut  adoptée  le  20  mai  1873. 
Une  pétition  signée  par  10  343  citoyens  avait  demandé 
qu'elle  fût  soumise  à  la  votation  populaire.  La  demande 
fut  écartée  comme  inconstitutionnelle.  L'art.  12  de  la 
loi  mettait  fin  à  l'unité  de  doctrine  dont  l'Église  avait 
joui  jusqu'alors,  en  décidant  qu'aucun  credo  ne  pourrait 
être  imposé  aux  pasteurs  dont  la  liberté  de  conscience 
était  inviolable.  Le  synode  était  dépouillé  de  la  direction 
spirituelle  de  l'Église   et   devenait  essentiellement  un 
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corps  administratif.  En  fait,  l'Église  neuchâteloise  n'a 
jamais  eu  de  confession  qui  lui  fût  propre.  Mais  elle 
tenait  à  l'unité  de  doctrine  et  à  l'affirmation  des  gran- 
des vérités  évangéliques  résumées  dans  les  formules  du 
baptême  et  de  la  Sainte-Cène.  La  nouvelle  loi  ecclé- 
siastique rencontra  donc  la  plus  vive  opposition  de  la 
part  de  tous  les  représentants  du  christianisme  positif, 
groupés  autour  de  l'Union  évangélique  fondée  en  1871. 
Une  nouvelle  pétition  de  5094  citoyens  demanda  la 
revision  de  l'art.  71  de  la  Constitution,  dans  le  sens  de  la 
séparation  de  rÉg:lise  et  de  l'État.  Au  vote,  le  14  sept. 
1873,  le  peuple  rejeta  à  16  voix  de  majorité  sur  13  750 
votants  (108  bulletins  avaient  été  annulés)  la  revision 
de  l'art.  71,  et  la  loi  du  20  mai  entra  immédiatement  en 
vigueur.  La  conséquence  fut  la  fondation  d'une  Église 
évangélique  neuchâteloise  indépendante  de  l'État,  à 
laquelle  se  rattachèrent  24  pasteurs  en  fonction,  les 
trois  professeurs  de  théologie,  4  diacres  ou  subsides  et 
15  anciens  pasteurs  et  nouveaux  ministres  consacrés. 
Elle  conserva  l'ancienne  faculté  de  théologie  et,  dès  le 
début,  21  paroisses  purent  être  constituées.  Les  cultes 
indépendants  commencèrent  le  9  novembre,  et  la  cons- 
titution de  l'Église  fut  adoptée  les  12-15  janvier  1874. 
L'Église  nationale,  fortement  ébranlée  par  cette  scis- 
sion, n'en  continua  pas  moins  son  activité.  Bon  nom- 
bre de  pasteurs  qui  avaient  combattu  la  loi  ecclésiasti- 
que demeurèrent  à  leur  poste.  Les  partisans  du  chris- 
tianisme libéral  rentrèrent  dans  l'ombre  et  ne  troublè- 
rent pas  la  réorganisation  de  l'Église  par  des  nomina- 
tions intempestives.  Une  faculté  nationale  de  théologie 
fut  créée  au  printemps  de  1874  et  rattachée  à  l'aca- 
démie. 

e)  De  1874  à  nos  jours.  A  partir  de  1874  les  deux 
Églises,  nationale  et  indépendante,  vécurent  côte  à  côte. 
Au  commencement  les  rapports  entre  elles  étaient  à  peu 
près  nuls,  sauf  dans  la  Société  pastorale,  mais  le  rappro- 
chement se  fit  peu  à  peu.  Il  risqua  d'être  troublé  en 
1906-1907,  par  la  campagne  en  faveur  de  la  séparation 
de  l'Église  et  de  l'État.  La  séparation,  soumise  au 
vote  populaire,  fut  rejetée  le  20  janvier  1907  par  15  094 
voix  contre  8412.  Une  tentative  de  fusion  des  deux 
Églises  fit  l'objet  de  longs  pourparlers  en  1919-1922  ; 
elle    n'aboutit    pas. 

Bibliographie.  M.  Besson  :  Nos  origines  chrétiennes .  — 
Boyve  :  Annales.  —  Chambrier  :  Hist.  de  Neuchâtel.  — 
Matile  :  Hist.  de  la  seigneurie  de  Valangin.  —  La  visite 
des  églises  du  diocèse  de  Lausanne  en  1416-1417,  dans 
MDR,  2«  série,  XI.  —  Visite  diocésaine  des  églises  du 
comté  de  Neuchâtel,  dans  MHN  I-II.  —  Annales  du 
chapitre  de  l'église...  de  Neuchâtel,  dans  MHN  III.  — 
A.  Piaget  :  Documents  inédits  sur  la  Réformation  dans  le 
pays  de  Neuchâtel.  —  Herminjard  :  Correspondance  des 
réformateurs.  —  Th.  Dufour  :  Le  catéchisme  de  Calvin.  — 
Jules  Pétremand  :  Éludes  sur  les  origines  de  l'église 
réformée  neuchâteloise,  dans  MN  1925.  —  A.  Ruchat  : 
Hist.  de  la  Réformation  de  la  Suisse.  —  F.  Godet  :  Hist. 
de  la  Réformation  et  du  Refuge  dans  le  pays  de  Neuchâtel. 
■ —  Le  même  :  Trois  dates  dans  nos  annales  ecclésias- 
tiques 1838-1848-1873.  —  Ch.  Monvert  :  Hist.  de  la 
fondation  de  l'Église  ...  indépendante  de  l'État.  —  Archi- 
ves de  la  Compagnie  des  pasteurs.        [Louis  Aubert.] 

3.  Autres  confessions.  Les  deux  seules  paroisses 
restées  catholiques  étaient  celles  du  Landeron  et  de 
Cressier.  Elles  continuèrent  de  dépendre  de  l'évêque  de 
Lausanne,  sauf  sous  la  domination  de  Berthier  où  elles 
furent  rattachées  au  diocèse  de  Besançon.  Les  Articles 
généraux  de  1707  avaient  maintenu  au  point  de  vue  re- 
ligieux la  situation  acquise  depuis  la  Réforme  ainsi  que 
l'interdiction  pour  un  catholique  de  s'établir  en  pays  pro- 
testant et  vice-versa.  La  charte  de  1814  proclama  le 
libre  exercice  des  deux  religions  et  leva  cette  interdic- 
tion qui,  de  fait,  n'était  plus  observée.  De  nombreux  ca- 
tholiques, étrangers  au  pays,  s'étaient  peu  à  peu  fixés 
dans  les  diverses  régions  du  canton  ;  au  cours  du  XIX«  s., 
ils  obtinrent  l'érection  de  plusieurs  paroisses. 

A  Neuchâtel,  le  culte  catholique  fut  célébré  à  nouveau 
dans  la  collégiale,  en  1806,  à  l'usage  des  troupes  fran- 
çaises d'occupation.  Celles-ci  parties,  la  collégiale  fut 
rendue  aux  protestants,  mais  la  messe  continua  à  être 
dite  par  le  curé  de  Cressier  dans  uu  vestibule  du  château, 


puis,  dès  la  fondation  de  l'hôpital  Pourtalès,  dans  la 
chapelle  de  cet  établissement.  En  1815,  l'évêque  de 
Lausanne  délégua  à  Neuchâtel  le  curé  J.  Aebischer,  qui 
obtint  dans  la  suite  le  rang  de  doyen  et  fit  construire  la 
chapelle  catholique  en  1827.  Une  école  catholique  fut 
ouverte  en  1844.  L'église  catholique  actuelle  date  de 
1906.  Une  autre  paroisse  avait  été  ajoutée,  avant 
Neuchâtel,  à  celles  du  Landeron  et  de  Cressier.  Le 
village  du  Cerneux-Péquignot,  enlevé  à  la  France  en 
1814  et  donné  à  Neuchâtel,  relevait  de  l'évêché  de 
Besançon.  Il  en  fut  détaché  en  1819  et  incorporé  au 
diocèse  de  Lausanne  ;  l'année  suivante  il  était  érigé  en 
paroisse.  A  La  Chaux-de-Fonds,  les  catholiques  obtin- 
rent en  1835  l'autorisation  de  construire  une  chapelle, 
qui  a  été  consacrée  en  1841.  Son  curé  desservait  aussi 
Le  Locle,  où  une  chapelle  fut  construite  vers  1861. 
Lorsque  se  produisit  la  scission  des  catholiques  chré- 
tiens, la  paroisse  de  La  Chaux-de-Fonds  adhéra  à  ce 
mouvement  et  a  possédé  dès  lors  un  curé  de  cette  nou- 
velle confession.  Il  était  cependant  resté  une  minorité 
de  fidèles  au  culte  catholique  romain  ;  elle  se  bâtit  une 
chapelle  en  1877  et  fut  reconnue  comme  paroisse  en 
1894.  Elle  a  élevé  une  nouvelle  église  en  1927.  La 
paroisse  du  Locle,  avec  Les  Brenets,  date  de  1801  ;  celle 
du  Val-de-Travers,  avec  siège  à  Fleurier,  de  1865.  Le 
curé  de  Neuchâtel  desservait  également  le  Val-de-Ruz  ; 
en  1852,  il  installa  une  chapelle  à  Fontaines  où  le  culte 
était  célébré  d'une  façon  irrégulière.  En  1873,  un 
vicariat,  relevant  de  Neuchâtel,  fut  créé  pour  le  Val-de- 
Ruz,  transformé  en  paroisse  en  1880.  La  chapelle 
devenue  insuffisante,  une  église  a  été  édifiée  à  Cernier  et 
consacrée  en  1909.  A  cette  occasion,  le  siège  de  la 
paroisse  a  été  transféré  dans  cette  localité.  Dans  le 
district  de  Boudry,  le  culte  catholique  a  été  introduit  en 
1871  pour  les  internés  de  l'armée  de  l'Est.  Il  n'a  plus 
cessé  dès  lors.  Célébré  par  le  curé  de  Neuchâtel,  il  eut 
lieu  à  la  caserne  d'abord,  puis  au  collège  de  Colombier. 
Une  Association  libre  des  catholiques  du  district  de 
Boudry  s'est  fondée  en  1882.  L'année  suivante  elle 
érigea  une  chapelle  à  Colombier  et  obtint  en  1884 
l'érection   de  la  paroisse. 

La  loi  ecclésiastique  de  1873  met  sur  un  pied  d'égalité 
les  confessions  protestante  et  catholique.  Elle  accorde  à 
toutes  deux  leur  part  des  biens  ecclésiastiques  et  assure 
le  traitement  des  pasteurs  et  curés  par  l'État.  Elle 
stipule  aussi  que  les  communautés  Israélites  peuvent 
être  mises  au  bénéfice  de  cette  loi,  à  condition  de  se 
soumettre  aux  dispositions  qu'elle  renferme.  Des  Juifs 
sont  signalés  dans  le  pays  de  Neuchâtel  au  moyen  âge 
jusqu'en  1476  ;  ils  réapparaissent  en  1767,  mais  jus- 
qu'en 1865,  de  nombreuses  entraves  furent  mises  à  leur 
établissement  dans  le  canton  ;  cependant  une  commu- 
nauté Israélite  se  forma  à  La  Chaux-de-Fonds,  où  elle 
est  actuellement  assez  forte.  En  1844,  elle  obtint  du 
gouvernement  l'autorisation  tacite  de  pouvoir  célébrer 
son  culte,  et,  d'une  façon  définitive,  en  1848,  en  vertu 
de  la  Constitution.  En  1853,  il  lui  fut  permis  de  cons- 
truire une  synagogue  à  La  Chaux-de-Fonds  et  en  1872 
d'aménager  son  propre  cimetière  aux  Éplatures.  Jusqu'à 
présent,  cette  communauté  Israélite  n'a  pas  demandé 
d'être  mise  au  bénéfice  des  dispositions  de  la  loi  de  1873. 

Bibliographie.  Bull,  dti  Grand  Conseil.  —  Jeunet  : 
L' Église  catholique  dans  le  canton  de  Neuchâtel ,  dàas  Étr: 
neuch.  V.  — J.  Tercier  :  La  paroisse  catholique  de  Neu- 
châtel, 1903.  —  E.  Quartier-la-Tente  :  Le  C.  de  Neuchâ- 
tel, 1"  série,  II,  p.  89.  —  A.  Nordmann  :  Les  Juifs  dans 
le  pays  de  Neuchâtel,  dans  MN  1922-1923.         [L.  M.] 

B.  Architecture  et  beaux-arts.  La  civilisation 
romaine  n'a  laissé  que  peu  de  traces  ;  après  elle,  quand 
les  vallées  supérieures  se  peuplent,  l'architecture  se  plie 
aux  exigences  du  sol  et  du  climat.  La  maison-type  du 
Haut-Jura,  souvent  isolée,  construite  très  simplement, 
doit  recueillir  l'eau  de  pluie  et  se  garantir  du  froid  :  de 
là,  son  grand  toit  à  deux  pans,  son  rez-de-chaussée  en 
Contre-bas,  ses  baies  rares  et  étroites.  Plus  bas,  entre  lac 
et  montagne,  les  maisons  bâties  en  pierre  jaune  de 
Neuchâtel,  serrées  en  de  nombreuses  agglomérations, 
pour  ne  rien  perdre  de  la  bonne  terre  du  vignoble, 
abritent  sous  de  grands  auvents  leurs  façades  percées  de 
fenêtres  accolées.  Cette  pierre,  si  gaie  et  si  chaude  à 
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l'd'il,  donne  à  la  contrée  sa  physionomie  particulière  ; 
c'est  à  son  grain  tin,  résistant,  qu'on  doit  la  conservation 
de  tant  de  jolis  motifs  architecturaux  décorant  de  petits 
manoirs  seigneuriaux,  ou  de  simples  maisons, 
du  XV«  au  XVII«  s.  (Auvernier,  Gorcelles,  Neu- 
chàtel,  Saint-Biaise,  Cressier,  Le  Landeron).  Les 
principaux  monuments  religieux  ou  civils  exis- 
tants à  Neuchàtel,  sont  :  la  collégiale  (XII"  s.) 
restaurée  en  1870,  a  perdu  son  antique  sil- 
houette ;  la  Regalissima  sedi's  (XII*  s.)  encas- 
trée dans  le  château,  contient  d'intéressants 
morceaux  d'architecture  civile  romane  ;  les  Hal- 
les, 1569-1575  (Laurent  Perrot)  ;  l'hôtel  Du- 
Peyrou,  1764-1770  (Erasme  Rittei")  ;  l'Hôtel 
de  ville,  1784-1790  (P.-A.  Paris)  ;  le  Gymnase, 
18'28-1835  (Frôhlicher).  Mentionnons  aussi  cer- 
tains hôtels  particuliers  de  la  fin  du  XVHI'  s. 
et  du  déhut  du  XIX«,  sobres  et  élégants  ;  ils 
furent  dessinés  comme  la  plupart  des  édifices 
précédents  par  des  étrangers.  Cependant,  au 
cours  du  XIX*  s.,  Neuchàtel  produit  enfin 
nombre  d'architectes  de  carrière.  On  leur  doit, 
entre  autres,  à  Neuchàtel  :  le  collège  des  Ter- 
reaux, 1851-1853  (H.  Rychner)  ;  celui  delà  Pro- 
menade, 1865-1868  (L^  Perrier)  ;  l'église  de 
Cressier,  1873-1875  (P.  de  Pury,  A.  Mayor)  ; 
à  La  Chaux-de-Fonds  :  le  temple  de  l'Abeille, 
1904  (Ls  Reulter)  ;  la  gare,  1905  (Prince  et  Bé- 
guin, qui  ont  construit  avec  M.  Laverrière,  le 
nouveau  Tribunal  fédéral  à  Lausanne).  Au- 
jourd'hui, l'architecte  neuchàtelois  Le  Corbu- 
sier  (Jeanneret)  attire  l'attention  par  la  har- 
diesse de  conceptions  dont  toute  tradition  est 
bannie.  Quant  aux  beaux-arts,  sans  nul  doute 
cultivés  par  les  comtes  de  Neuchàtel,  commen- 
saux assidus  des  ducs  de  Bourgogne,  ils  lais- 
sent longtemps  le  peuple  indifférent.  C'est  seu- 
lement au  XVIII<=  s.,  statuaire  mise  à  part, 
qu'ils  prennent  pied.  Le  cénotaphe  des  comtes 
(1372)  dans  la  collégiale  de  Neuchàtel,  com- 
posé de  15  personnages,  dont  trois  du  XV"  s., 
le  plus  important  ensemble  sculptural  existant, 
quoique  remanié  et  mutilé,  est  aussi  le  plus 
intéressant.  Citons  de  plus,  les  fontaines  à  sta- 
tues du  XVI«  s.,  à  Neuchàtel  (Laurent  Perrot), 
Cressier,  Le  Landeron  et  quelques  monuments 
commémoratifs,  de  date  récente,  comme  Purry, 
par  David  d'Angers,  Farel,  par  Ch.  Igucl.  Ac- 
tuellement, Ch.  L'Eplattenier  (Monument  de  la 
République  à  La  Chaux-de-Fonds,  Sentinelle 
aux  Rangiers),  Paulo  Rôthlisberger,  sont  les 
sculpteurs  les  plus  en  vue.  Avec  l'horlogerie 
apparaissent  une  série  de  médailleurs,  graveurs  et 
peintres  de  renom.  Parmi  les  premiers,  nommons  Sa- 
muel Lambelet,  1663-1727  ;  J.-P.  Droz,  1746-1823  ; 
H.-F.  Brandt,  1789-1845,  et  de  nos  jours,  F.  Landry, 
1842-1927,  auteur  de  la  pièce  d'or  suisse;  H.  Hu- 
guenin,  1879-1920.  Chez  les  graveurs,  on  remarque 
surtout,  au  XVIII»  s.  B.-A.  Nicolet,  1743-1807,  Abram 
Girardet,  1764-1823  et  ses  frères  ;  au  XIX«  s.,  Ch.-S. 
Girardet,  1780-1863;  F.  Forster,  1790-1872;  Paul  Gi- 
rardet, 1821-1893  ;  F.  Florian  (Rognon),  1858-1926, 
tous  artistes  distingués  ;  aujourd'hui  cet  art  un  peu 
délaissé,  est  très  bien  représenté  par  le  peintre-graveur 
Ed.  Bille.  Le  portraitiste  J.-P.  Preudhomme,  1732-1795, 
est  l'un  des  premiers  peintres  connus,  mais  c'est  au 
XIX»  s.,  tandis  que  Léopold  Robert,  1794-1835, 
s'illustre  en  Italie,  que  naît  avec  Max.  de  Meuron,  1785- 
1868,  et  sous  son  inlluence  un  vrai  foyer  artistique  où 
brillent  notamment,  Aurèle  Robert,  1805-1871,  Léon 
Berthoud,  1822-1892,  A.  de  Meuron,  1823-1897,  G'» 
Jeanneret,  1842-1927,  Paul  Robert,  1851-1923  ;  leur 
tradition  est  maintenue  par  de  nombreux  peintres,  dont 
les  plus  marquants  sont  L»  de  Meuron,  Th.  Robert,  Ch. 
Ilumbert.  Enfin,  il  faut  remarquer  que  la  fondation  de 
la  Société  des  amis  des  arts  (1842)  et  la  création  au 
cours  du  XIX»  s.,  de  musées  des  beaux-arts,  à  Neu- 
chàtel, La  Chaux-de-Fonds,  Le  Locle,  ont  puissamment 
contribué  à  soutenir  les  artistes  et  à  maintenir  la  culture 
du  goût.  —  SKL.  —  MN,  1864  à  nos  jours.  —  L.  Reut- 


ter  :  Fragments  d'archileclure  neuchâteloise.  —  M.  Boy 
de  la  Tour  :  La  gravure  neuchâteloise.  [B.] 

C.  Lettres.  Moyen  âge  et  XVI"  siècle.  —  On  ne  sait 


Neuchàtel.  Le  cénotaphe  des  comtes  de  Neuchàtel  dans  la  Collégiale. 


rien  ou  presque  rien  de  la  vie  intellectuelle  dans  le  pays 
de  Neuchàtel  au  moyen  âge.  Il  n'en  est  resté  aucun 
monument,  du  moins  en  langue  française.  Les  chants 
du  minnesinger  Rodolphe  de  Fenis-Neuchàtel  (proba- 
blement le  comte  Rodolphe  I,  de  Nidau,  fin  du  XII»  s.,) 
sont  écrits  en  allemand  (voir  E.  Baldinger  :  Der  Minne- 
sdnger  R.  v.  N.).  Quant  à  la  fameuse  Chronique  des 
Chanoines  qu'admirait  Michelet,  elle  a  été  reconnue 
apocryphe  et  le  mérite  littéraire  en  revient  au  XVIII»  s. 
et  non  au  XV».  L'inventaire  de  la  bibliothèque  des 
comtes  de  Neuchàtel  au  XV»  s.  (MN  1897),  ainsi 
que  certaines  de  leurs  lettres  attestent  leur  amour  des 
livres.  Les  pièces  de  vers  latins  ou  français  qu'on 
a  trouvé  copiées  dans  des  registres  de  notaires  (MN 
1922)  prouvent  que  les  bourgeois  aussi  n'étaient  pas 
insensibles  à  la  poésie.  Cependant  ce  n'est  qu'à  la  Ré- 
forme que  se  manifeste  une  vie  intellectuelle  active 
Neuchàtel  fut  de  1533  à  1535  la  première  place  d'impri- 
merie de  la  religion  nouvelle.  Pierre  de  Vingle  y  imprime, 
entre  autres,  le  Sommaire  de  Farel,  premier  exposé  en 
langue  française  des  principes  évangéliques,  et  la  Bible 
d'Olivétan.  La  Bibliothèque  des  pasteurs  est  créée.  De 
1538  à  1545  le  célèbre  Mathurin  Cordier  forme  la  jeu- 
nesse «  par  l'élégance  des  lettres  ».  Le  pasteur  Biaise 
Hory,  qui  fut  sans  doute  son  élève,  montre  dans  ses 
vers  une  aisance  et  une  variété  de  rythme  qui  trahis- 
sent l'inlluence  des  artistes  de  la  Pléiade.  Ce  fut  le 
premier  poète  neuchàtelois. 


116 


NEUGHATEL 


([>ETTRES  —  sciences) 


NEUGHATEL 


Le  XVII^  s.  fut  stérile.  Louis  Bourguet  (1678-1742), 
fils  d'un  réfugié  de  Nîmes,  fonda  en  1732  le  Mercure 
suisse  ou  Journal  helvétique  et  entretint  des  relations 
avec  les  savants  les  plus  illustres  de  son  temps,  mais  le 
mouvement  qu'il  provoqua  chez  nous  fut  pl-utôt  d'ordre 
scientifique  que  littéraire.  Les  Amusements  des  bains 
de  Bade,  de  D.-Fr.  de  Merveilleux  (1739),  tableau  assez 
satirique  des  mœurs  suisses,  sont  le  seul  ouvrage  méri- 
tant l'épithète  de  littéraire  dans  la  première  moitié 
du  XVIII<=  s.  La  prépondérance  de  la  théologie  et  du 
droit  à  cette  époque  se  résume  dans  les  deux  noms  célè- 
bres de  Fréd.  Ostervald  (1663-1747)  et  d'Emer  de  Vat- 
tel  (1714-1767).  Le  Droit  des  gens,  de  ce  dernier,  fut 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  d'Europe  et 
réédité  encore  en  1916.  Le  Catéchisme  du  «  grand  Oster- 
vald »  et  sa  version  de  la  Bible  firent  connaître  son  nom 
dans  tous  les  pays  protestants  et  marquèrent  d'une  pro- 
fonde empreinte  la  conscience  neuchâteloise. 

La  présence,  à  Colombier,  de  l'auteur  des  Lettres  sur 
les  Anglais  et  les  Français,  Béat  de  Murait,  de  1701  à 
1749,  demeura  sans  influence  sur  les  lettres  neuchâte- 
loises.  En  revanche,  le  séjour  de  Rousseau  au  Val- 
de-Travers  (1762-1765)  et  plus  tard  celui  de  M"»^  de 
Charrière,  l'auteur  de  Caliste  et  des  Lettres  neuchâte- 
loises,  s'ils  n'ont  pas  provoqué  la  naissance  d'œuvres 
notables,  ont  du  moins  stimulé  les  esprits  et  contribué 
à  développer  le  goût  des  lettres.  La  Société  typographi- 
que, fondée  vers  1765  par  le  pasteur  J.-E.  Bertrand  et 
le  banneret  Ostervald  prit  une  part  considérable  à  la 
publication  de  VEncyclopédie  de  Diderot  et  d'Alembert 
et  joua  un  rôle  très  actif  dans  la  propagande  philoso- 
phique :  c'est  de  cette  officine  que  sortirent  le  Système 
de  la  Nature  du  baron  d'Holbach  (1771)  et  nombre 
d'autres  ouvrages  faussement  datés  de  Londres  ou 
d'Amsterdam.  Grâce  à  la  rédaction  du  pasteur  D.-H. 
Chaillet,  esprit  original  et  critique  savoureux,  le  Jour- 
nal Helvétique  prit  dès  1779  im  essor  assez  brillant. 
Enfin,  la  poésie  trouva,  vers  la  fin  du  siècle,  en  César 
d'Ivernois,  un  spirituel  représentant,  excellant  à  rimer 
de  petits  poèmes  dans  le  goût  aimable  de  l'époque.  En 
1794  fut  fondée  la  Bibliothèque  de  la  Ville  dont  le  «  fonds 
Rousseau  »,  laissé  par  DuPeyrou,  demeure  le  joyau. 

XIX^-XX"  siècle.  —  A  part  le  poète  J.  de  Sandoz- 
Travers,  l'auteur  du  Cabaret  de  Brot,  un  seul  nom 
littéraire  est  à  citer  dans  la  première  moitié  du  siècle, 
celui  d'E.-H.  Gaullieur,  fécond  publiciste  et  historien 
des  lettres  romandes.  L'académie  fondée  en  1841  et 
plus  tard  transformée  en  université  devient  un  centre 
de  vie  intellectuelle.  Son  activité  cependant  s'exerce 
d'abord  surtout  dans  le  domaine  scientifique  et  dans  les 
études  historiques.  La  théologie  s'incarne  en  Fréd.  Godet 
(1812-1900),  dont  certains  ouvrages  sont  traduits  en  six 
ou  sept  langues.  Fréd.  de  Rougemont,  grand  polygra- 
phe,  publie  de  brillants  ouvrages,  aujourd'hui  bien  ou- 
bliés. Mais  dès  1850  les  lettres  prennent  un  plus  vif  es- 
sor. La  Revue  suisse  se  publie  à  Neuchàtel  (1846  à  1868). 
Charles  Berthoud,  lettré  à  qui  recouraient  Sainte-Beuve 
et  Littré,  collabore  au  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. Fritz  Berthoud  publie  des  récits  et  descriptions  : 
Sur  la  Montagne,  1865-1872.  Félix  Bovet  (1824-1903), 
auteur  du  Voyage  en  Terre  Sainte,  se  révèle  un  des 
esprits  les  plus  distingués  et  les  plus  fins  qu'ait  produit 
la  Suisse  romande.  La  littérature  d'imagination  fleurit. 
Des  conteurs  populaires,  des  romanciers  s'inspirent  du 
passé  et  des  mœurs  locales  :  Louis  Favre  publie  ses 
Nouvelles  jurassiennes,  1870,  O.Huguenin,  le  D''A.  Châ- 
telain et  T.  Combe  suivent  ses  traces.  Écrivain  plus 
puissant  en  même  temps  que  peintre  et  archéologue. 
Aug.  Bachelin  (1830-1890)  donne  Jean-Louis,  son  chef- 
d'œuvre.  A.  Ribaux  fait  représenter  à  Avenches  des 
pièces  historiques.  Léo  Bachelin,  poète,  écrivain  d'art, 
et  W.  Ritter,  critique  d'art  et  romancier  original,  mar- 
quent une  tendance  fortement  exotique.  Mais  c'est 
certainement  Philippe  Godet  (1850-1922),  auteur  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  Suisse  française  et  biographe  de 
M™«  de  Charrière  qui,  par  son  aciivité  multiple,  comme 
poète,  journaliste,  historien,  professeur,  conférencier, 
et  surtout  critique,  a  tenu  le  plus  de  place  et  exercé  le 
plus  d'influence  dans  la  vie  littéraire  romande.  Il  est, 
a  écrit  P.  Kohler,  «  à  la  fois  le  plus  neuchâtelois  et  le 


plus  français  »  des  écrivains  romands.  La  plupart  de 
ceux  qui  suivent  ont  été  ses  élèves,  sinon  ses  disciples  : 
Alice  de  Chambrier,  f  1882,  dont  les  poésies  se  répandi- 
rent jusqu'en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Hollande  ; 
Alfred  Lombard,  historien  de  la  littérature  ;  Charly 
Clerc,  poète  et  critique  qui  a  beaucoup  contribué  à  faire 
connaître  en  Suisse  française  les  auteurs  suisses-alle- 
mands ;  Pierre  Grellet,  journaliste  et  peintre  du  passé; 
Pierre  Jeannet  (f  1920),  type  de  mystique  rare  chez 
nous  ;  Léon  Bopp  ;  Jean-Paul  Zimmermann,  et  plusieurs 
autres  poètes  et  romanciers,  des  Montagnes  ou  du  Bas  ; 
sans  parler  de  Fréd.  Sauserqui,  né  à  La  Chaux-de-Fonds 
et  élevé  dans  le  canton,  s'est  fait  une  réputation  dans  la 
jeune  littérature  française  sous  le  nom  de  Biaise  Cen- 
drars ;  enfin,  dans  le  domaine  de  la  psychologie  et  de  la 
pédagogie,  MM.  Pierre  Bovet,  directeur  de  l'Institut  J.-J. 
Rousseau  à  Genève,  et  Jean  Piaget.  Les  talents  variés 
des  jeunes  se  reflètent  dans  la  revue  Les  Voi.r,  1919- 
1920  et  dans  le  recueil  Neuchàtel  1928  ;  la  fondation  de 
la  Nouvelle  Semaine  artistique  el  lilléraire  (1928)  témoi- 
gne de  leur  activité  et  de  leur  confiance.  —  Voir  sous  les 
noms  cités,  et  en  outre,  Ph.  Godet  :  Hist.  littéraire.  — 
V.  Rossel  :  Hisl.  littéraire.  —  P.  Kohler  :  La  littéral, 
d'aujourd'hui  dans  la  Suisse  française.  —  Biogr.  neu- 
chût.  —  Poètes  neuchâtelois.  Anthologie  1879.  —  Pages 
neuchûleloises,  rec.  par  Ph.  Godet. 

Le  patois  neuchâtelois  a  disparu  au  cours  du  XI X«  s. 
Rares  sont  les  vieillards  qui  le  savent  encore.  Les  plus 
vieux  monuments  conservés  —  chansons,  récits,  vers 
satiriques,  etc.  —  remontent  au  XVIII"=  s.  Mais  les  par- 
chemins du  moyen  âge  constituent  pour  la  lexicographie 
une  source  plus  ancienne.  L'intérêt  des  Neuchâtelois 
est  très  vif  pour  les  recherches  de  cet  ordre.  M.  L.  Gau- 
chat  fut  en  1897  l'initiateur  du  Glossaire  des  patois  de  la 
Suisse  romande  ;  il  en  est  le  rédacteur  en  chef.  C'est 
à  lui  et  à  M.  J.  Jeanjaquet  qu'on  doit  la  Bibliographie 
linguistique  de  la  Suisse  romande,  inventaire  analytique 
de  tous  les  matériaux  du  Glossaire.  Ce  dernier  se  publie 
à  Neuchàtel.  On  peut  dire  que  les  Neuchâtelois  ont  dans 
cette  grande  œuvre  une  part  capitale.  M.  W.  Pierre- 
humbert  a  publié  en  1926  un  Dictionnaire  du  parler  neu- 
châtelois et  suisse  romand.  [M.  G.] 

D.  Sciences.  L'absence  d'un  établissement  d'instruc- 
tion supérieure  à  Neuchàtel  ne  permit  pas  à  la  science 
de  s'y  développer  très  tôt.  Les  premiers  savants  que 
nous  rencontrons  sont,  ou  des  Neuchâtelois  formés  au 
dehors  des  frontières,  ou  des  étrangers.  Une  des  pre- 
mières, si  ce  n'est  la  première,  manifestations  de  l'es- 
prit scientifique  apparaît  à  une  époque  où  l'imprime- 
rie, qui  a  fait  connaître  Neuchàtel  pendant  quelques 
années  de  la  Réformation,  s'est  implantée  à  nouveau 
chez  nous.  David-François  de  Merveilleux,  capitaine- 
ingénieur  au  service  étranger,  publie  à  Neuchàtel,  en 
1694,  la  Parfaite  introduction  à  la  géographie  universelle, 
et  une  carte  de  la  principauté.  Celle-ci  sera  rééditée  à 
maintes  reprises  dans  le  cours  du  XVIII»  s.  L'arrivée 
de  Louis  Bourguet,  fils  d'un  Français  réfugié  à  Zurich, 
marque  le  début  d'une  période  scientifique,  dont  le 
prolongement  s'est  fait  sentir  jusqu'à  la  fin  du  XVIII^s. 
Après  plusieurs  voyages  à  l'étranger,  Bourguet  s'installe 
à  Neuchàtel  où  il  fonde,  en  1732,  le  Mercure  suisse. 
L'année  précédente,  la  ville  de  Neuchàtel  lui  avait  con- 
fié ime  chaire  de  philosophie  et  de  mathématiques, 
premier  essai  d'un  enseignement  supérieur.  .A.utour  de 
Bourguet  se  groupèrent  quelques  personnes,  qui  s'adon- 
nèrent à  l'étude  de  la  botanique  ou  de  la  géologie. 
C'étaient  :  Laurent  Garcin,  un  réfugié  aussi,  médecin  et 
botaniste,  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  ;  Jean-Antoine  D'Ivernois,  botaniste 
également,  membre  de  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg ;  Pierre  Cartier,  pasteur  à  La  Chaux-du-Milieu, 
géologue,  auteur  des  planches  du  Traité  des  pétrifica- 
tions de  Bourguet  ;  Abraham  Gagnebin,  de  La  Ferrière, 
médecin,  botaniste  et  géologue.  C'est  à  l'étude  de  la  na- 
ture que  se  vouèrent  tout  d'abord  les  Neuchâtelois. 
Épris  de  botanique,  ils  confectionnent  des  herbiers, 
mais  publient  peu.  Cette  science  devient  encore  plus  à 
la  mode  lorsque  J.-J.  Rousseau,  en  séjour  à  Métiers, 
se  met  à  parcourir  les  montagnes  en  compagnie  de  ses 
amis  neuchâtelois. 
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Au  début  du  XIX«  s.,  nous  trouvons  à  Neuchâtel  un 
botaniste,  Jean-Frédéiic  Chaillet  (1747-1839),  officier 
retraité,  qui  fut  Tami  d'Aug.-Pyrame  de  Candolle.  Aux 
Ponts-de-Martel,  les  Benoît,  père  et  fils,  peintres  sur 
émail,  laissent  des  albums  d'oiseaux  et  de  plantes. 
Chaillet  devait  encore  voir  l'éclosion  d'un  brillant 
mouvement  scientifique,  dû  à  la  réunion  à  Neuchâtel 
de  quelques  naturalistes  de  valeur.  En  1831,  la  ville 
inaugure  un  enseignement  scientifique  ;  elle  crée  une 
chaire  de  physique,  confiée  à  Henri  Ladame,  et  une 
chaire  de  mathématiques,  confiée  à  Henri  de  Joanis. 
Trois  ans  plus  tard,  Louis  Agassiz  est  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle.  L'ouverture  de  l'académie, 
en  1841,  allait  être  le  couronnement  de  cet  enseigne- 
ment scientifique.  Agassiz,  que  Louis  Coulon  avait 
fait  venir  en  1832  déjà,  est  le  chef  du  mouvement  ;  il 
entraîne  ses  collègues  et  s'attache  des  collaborateiu-s 
comme  Ed.  Desor,  G.  Vogt,  A.  Gressly,  Arnold  Guyot, 
etc.,  avec  lesquels  il  étudie  les  glaciers  et  se  rallie  à  la 
théorie  glaciaire  de  Venetz  et  Charpentier.  Des  publica- 
tions importantes  voient  le  jour,  telles  ses  Recherches  sur 
les  poissons  fossiles  et  son  Hist.  naturelle  des  poissons 
d'eau  douce  ;  ses  études  sur  les  Échinodermes,  avec  Éd. 
Desor.  C'est  dans  ce  milieu  et  avec  l'aide  de  ces  jeunes 
savants  que  Paul-Louis  Coulon  fonde  en  1832  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel.  II  en  fut  le  prési- 
dent pendant  cinq  ans,  puis  il  céda  la  place  à  son  fils, 
Louis  Coulon,  qui  dirigea  la  société  jusqu'en  1890. 
L'œuvre  personnelle  de  ces  deux  hommes  ne  s'arrête 
pas  là.  P.-L.  Coulon,  dès  1818,  rassemble  des  collections 
d'histoire  naturelle  cjui  furent  à  la  base  du  musée  de 
Neuchâtel.  Le  fils  continue  l'œuvre  du  père  et  consacre 
une  bonne  partie  de  son  existence  à  l'augmentation  et 
au  classement  des  collections.  Dans  un  autre  domaine, 
le  topographe  Jean-Frédéric  Ostervald,  auteur  d'une 
carte  de  la  principauté,  levée  en  18Q6,  se  crée  une  solide 
réputation.  Le  départ  d'Agassiz  pour  l'Amérique  en 
1846,  la  suppression  de  l'académie  en  1848,  suivie  de 
l'exode  au  delà  des  mers  de  quelques-uns  de  ses  profes- 
seurs, portèrent  un  coup  sensible  à  cette  vie  scienti- 
fique. Agassiz  fut  rejoint  par  François  de  Pourtalès, 
Éd.  Desor,  .Arnold  Guyot  et  Léo  Lesquereux  ;  ce  dernier 
fit  aux  États-Unis  une  brillante  carrière  de  paléontolo- 
giste. Au  pays,  quelques  savants  restaient  encore. 
C'étaient  Charles-Henri  Godet,  auteur  de  la  Flore  du 
Jvra  ;  Célestin  Nicolet  à  La  Chaux-de-Fonds,  géologue 
et  botaniste.  Éd.  Desor,  revenu  au  pays  en  1852, 
enseigne  la  géologie  aux  Auditoires,  en  attendant  l'ou- 
verture de  la  seconde  académie.  Il  fait  de  sa  campagne 
de  Combe- Varin  le  rendez-vous  de  toute  une  élite  de 
savants.  Sous  son  impulsion  et  celle  de  cjuelques  autres 
personnes,  .Adolphe  Hirsch,  Louis  Favre,  Louis  Guil- 
laume, la  vie  scientifique  reprend.  Le  Rameau,  de  sapin, 
le  modeste  organe  du  Club  Jurassien,  publie  les  essais  de 
quelques  jeunes  naluraiisles.  La  botanique  continue  à 
avoir  de  nombreux  adeptes,  notamment  le  D'  Paul 
Morthier,  auteur  d'une  Flore  analytique  de  la  Suisse, 
Fritz  Tripet,  professeur,  et  d'autres.  L'étude  géolo- 
gique du  Jura  et  le  mouvement  des  glaciers  sollicitent 
l'attention  de  nombreux  savants  ;  parmi  les  Neuchâ- 
telois,  citons  :  Auguste  Jaccard,  autodidacte  qui  fut  pro- 
fesseur à  l'académie  et  Léon  DuPasquier.  Hans  Schardt 
enseigna  la  géologie  à  Tacadémie,  puis  à  Zurich;  il  eut 
comme  successeur  M.  Emile  Argand  auquel  Neuchâtel 
doil   la  création  d'nn  Institut  de  géologie  en  1917. 

Les  Mémoires  et  le  Btilletin  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  ont  permis  à  nombre  de  jeunes  savants  de 
faire  paraître  des  travaux  de  valeur.  Dans  une  autre 
direction,  la  Société  de  géographie,  fondée  en  1885  sous 
l'impulsion  de  Charles  Knapp  qui  en  fut  l'animal (^ui' 
pen(hii\t  lien(c-cinq  ans,  publie  également  un  Bulletin 
apprécié.  Kuapp  a  dirigé,  de  1900  à  1910,  avec  Victor 
.\ttinger  et  Maurice  Borel,  la  publication  du  Diction- 
naire néoiiraphique  de  la  Suisse. 

L'horlogerie  et  les  exigences  d'exactitude  que  réclame 
la  mesure  du  temps,  ont  exercé  la  sagacité  des  Neuchâ- 
telois  dès  le  XVIlIe  s.  Des  mécaniciens  et  des  horlogers 
remarquables  se  sont  révélés.  Parmi  les  premiers,  citons 
les  Jaquel-Droz,  père  et  fils,  constructeurs  d'automates 
célèbres  ;    dans    les    seconds,    Ferdinand    Bcrthoud    et 


Abram-Louis  Breguet,  dont  la  belle  carrière  à  Paris  est 
connue,  ont  fait  faire  de  grands  progrès  à  l'horlogerie  de 
précision.  Plus  près  de  nous,  M.  Charles-Edouard  Guil- 
laume, directeur  du  Bureau  des  longitudes  à  Sèvres,  a 
contribué  par  ses  découvertes  à  résoudre  quelques-uns 
des  problèmes  de  la  chronométrie.  D'a'^itre  part,  l'obser- 
vatoire, fondé  en  1858,  avec  un  service  de  chronométrie, 
et  le  Laboratoire  de  recherches  horlogères,  créé  en  1921 
et  rattaché  à  l'université  de  Neuchâtel,  sont  deux  insti- 
tutions qui  permettent  de  donner  des  directions  scienti- 
fiques au  monde  horloger.  —  Voir  les  notices  consacrées 
aux  personnages  cités  et  M.  de  Tribolet  :  Le  mouvement 
scientifique  à  Neuchâtel  au  XTX'  s.  — ■  A.  Petitpierre  : 
La  première  académie  de  Neuchâtel.  —  Hist.  de  l'instruc- 
tion  publique  dans  le  c.  de  Neuchâtel.  —  L'Observatoire 
cantonal.  —  Paul  Konrad  :  A  travers  nos  Mémoires  et 
nos  Bulletins,  dans  Bulletin  se.  nat.  de  Neuchâtel, 
XLIII.  [L,  M.] 

E.  Musique.  L'activité  musicale  est  plus  considérable 
que  ne  pourrait  le  faire  supposer  le  nombre  d'habitants 
et  les  ressources  d'un  petit  pays  dont  la  population 
semble  portée  plutôt  vers  le  culte  des  arts  plastiques 
L'institution  de  concerts  périodiques  commence  en 
1754  avec  la  fondation  de  l'Académie  de  musique  qui 
disparaît  en  1801.  Son  œuvre  sera  continuée  d'une  ma- 
nière durable,  en  1858,  par  la  Société  de  musique  ac- 
tuelle, après  une  période  durant  laquelle  l'organisation 
des  concerts  fut  intermittente.  Dès  1845,  Louis  Kurz 
donne  une  impulsion  nouvelle  à  notre  vie  musicale.  Des 
sociétés  de  chant  sont  fondées  :  1852,  Orpliéoïi  (direct.  : 
Munzinger,  North,  A.  Quinche)  ;  1858,  Frohsinn  ;  1872, 
Société  chorale  pour  l'exécution  d'oratorios  (dir.  :  Mun- 
zinger, Rothlisberger,  Benner).  Dans  les  concerts  d'a- 
bonnement, des  orchestres  de  professionnels  d'autres 
villes  remplacent  les  amateurs  de  jadis.  Dès  1883,  con- 
certs réguliers  de  musique  de  chambre  ;  Conservatoire 
de  musique,  1918  ;  Société  chorale  de  La  Chaux-de- 
Fonds  (dir.  :  Faller).  Neuchâtel  n'a  que  peu  de  compo- 
siteurs :  Munzinger,  J.  et  E.  Lauber,  P.  Benner,  Pan- 
tillon,  Jeanneret.  Parmi  les  musicographes,  les  plus  re- 
marcjuables  :  Roh.  Godet  {En  marije  de  Boris  Godou- 
nof,  1926),  E.  Fallet,  G.  Humbert,  Willy  Schmid  {Bul- 
letin musical  dès  1903).  —  Voir  Rothlisberger  dans  MN 
1920-1921.  —  H.  Rivier  :  La  Société  Chorale.      [W.  S.] 

F.  Monnaies.  Nous  sommes  très  mal  renseignés  sur  la 
première  frappe  de  monnaie  qui  eut  lieu  à  Neuchâtel. 
En  1221,  Ulrich  et  Berthold  de  Neuchâtel  engagent  à 
l'évêque  de  Lausanne  le  droit  de  battre  monnaie,  qui 
avait  été  inféodé  par  révêc[ue  Roger,  un  prédécesseur 
(le  l'évêque  actuel,  à  leur  père  et  grand-père  Ulrich.  Ce 
droit  est  vendu  en  1224  par  Berthold  au  même  évêque, 
auquel  sont  remis  les  instruments  ayant  servi  à  la 
frappe  de  la  monnaie.  On  admet  que  l'inféodation  faite 
par  Roger  date  de  1190  environ,  mais  on  ne  sait  si  elle 
était  une  concession  partielle  ou  totale  du  droit  de 
monnayage  qu'exerçait  l'évêque  de  Lausanne.  L'on  ne 
sait  lien  non  plus  sur  les  pièces  qu'a  dû  frapper  le  comte 
de  Neuchâtel  pendant  cette  période  de  quelque  trente 
ans.  Les  deniers  épiscopaux  de  Lausanne,  des  Xll^  et 
XII1<^  s.,  portent  tous  le  temple  carolingien  à  4  ou  5  co- 
lonnes, à  une  exception  près.  Un  denier,  qui  depuis 
longtemps  intrigue  les  numismates,  présente  à  la  place 
du  temple  une  tête  de  femme  vue  de  face,  avec  la  légende 
BEAT.\  VIRGO,  et  au  droit  SEDES  lavsane.  A  qui  attri- 
buer cette  i)ièce  ?  A.  Morel-Fatio  a  pensé  d'abord  qu'elle 
avait  pu  être  frappée  par  le  chapitre  cathédral  pendant 
une  vacance  de  l'épiscopat,  par  ex.  en  1229-1231,  puis 
il  l'atlribua  au  comte  de  Neuchâtel,  dont  l'église  collé- 
giale était  dédiée  à  la  Vierge  Marie  (de  même  que  la 
calhédrale  de  Lausanne).  Enfin  il  est  revenu  à  sa  pre- 
niièie  opinion  de  considérer  ce  denier  comme  une  mon- 
naie capitulaire.  Eug.  Demole  par  contre  penche  à  voir 
dans  ce  denier  une  des  monnaies  frappées  dans  l'atelier 
de  Neuchâtel,  mais  il  reconnaît  qu'aucune  preuve 
n'existe   en   faveur   de   cette  attribution. 

En  1347,  lo  comte  Louis  reçut  du  roi  Charles  IV  le 
droit  de  battre  des  monnaies  d'or  et  d'argent.  On 
connaît  de  lui  un  (hinier,  à  quelques  exemplaires, 
porlanl  au  droit  le  temple  carolingien  et  NOVICASTlîI  ; 
au    revers   la   croi.x    et    lvdovrvs.    Sous   la   comtesse 
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Isabelle,  l'atelier  de  Neiichâtel  fut  en  activité  de  1375  à 
1383  environ.  Des  bractcates  unifaces  présentant  un 
heaume  de  tournoi  surmonté  d'un  cimier  fait  d'un 
bouquet  de  plumes  et  accompagné  des  lettres  gothiques 
N  o  ont  été  attribuées  à  Isabelle  ou  à  son  père  Louis. 
Il  faut  relever  que  ce  heaume  est  identique  au  contre- 
sceau  du  comte  de  Neuchâtel.  Les  lettres  N  o  se  rappor- 
teraient à  Novo  Castro.  L'on  sait  par  des  registres  de 
comptes  de  1375  à  1377  que  les  monnayeurs  de  Neuchâ- 
tel frappaient  des  angistres,  sans  doute  la  forme  francisée 
de  Angster. 

Les  successeurs  d'Isabelle  ne  firent  pas  usage  du 
droit  de  frappe.  L'atelier  monétaire  ne  fut  remis  en 
activité  qu'à  la  fin  du  XVI"  s.  par  Marie  de  Bourbon. 
Ont  été  frappés  au  nom  d'Henri  I  de  Longueville  im 
demi-batz  de  1595,  des  creuzers  aux  millésimes  de  1589 
à  1595  ;  des  demi-creuzers,  sans  millésime,  de  la  même 
époque,  ainsi  que  des  quart-de-creuzers,  dont  aucun  ne 
nous  est  parvenu.  En  1593  probablement,  une  pièce 
d'or,  demi-pistole,  a  été  émise  ;  malheureusement,  le 
seul  exemplaire  connu  a  été  volé  au  musée  de  Neuchâtel 
en  1873  et  fondu.  Les  monnaies  d'Henri  II  de  Longue- 
ville  sont  plus  nombreuses.  On  a  de  lui  des  double- 
pistoles  de  1603  et  1618,  qui  ne  sont  peut-être  que  des 
essais,  un  taler  de  1632,  un  teston  de  1631,  dix  creuzers 
sans  millésime,  des  batz  et  demi-batz  dès  les  premières 
années  du  règne.  Sa  veuve,  Anne-Geneviève  de  Bourbon, 
émit  en  1666-1667  des  demi-creuzers  sans  millésime. 
Lorsque  les  deux  fils  d'Henri  II,  Louis-Charles,  comte 
de  Dunois  et  Charles-Paris,  comte  de  Saint-Pol,  vinrent 
à  Neuchâtel  en  1668  et  que  le  premier  remit  la  princi- 
pauté au  second,  des  pièces  de  monnaies  furent  jetées  au 
peuple.  Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  pièces  de 
dix-creuzers,  frappées  pour  la  circonstance  à  l'effigie  du 
comte  de  Saint-Pol.  Celles-ci,  gravées  dans  im  très  court 
laps  de  temps,  sont  d'une  exécution  très  défectueuse. 
On  n'en  connaît  aujourd'hui  que  quelques  exemplaires. 

Marie  de  Nemours,  devenue  princesse  de  Neuchâtel 
en  1694,  fit  immédiatement  battre  monnaie.  Les  grandes 
pièces  qu'elle  a  émises  sont  de  deux  types  ;  sur  l'un 
elle  est  coiffée  d'un  bonnet,  sur  l'autre,  elle  est  tête  nue. 
On  a  de  Marie  de  Nemours  des  double  et  même  qua- 
druple-pistoles,  qui  sont  peut-être  des  frappes  or  du 
quart  d'écu  en  argent  ;  de  celui-ci  il  existe  aussi  des 
frappes  argent  du  poids  de  la  double  et  de  la  quadruple 
pistole.  Ces  pièces  sont  datées  de  1694,  ainsi  que  les 
seize-creuzers  ;  ces  derniers  représentaient  une  valeur  de 
4  batz  ou  livre  faible.  Des  pièces  de  vingt-creuzers,  par 
contre,  ont  été  émises  en  1694  et  1695. 

La  frappe  de  monnaies  sous  les  rois  de  Prusse  fut 
décidée  en  1712.  Cette  première  période  d'émission  ne 
dura  que  quatre  ans  ;  les  pièces  aux  millésimes  de  1712 
et  1713  sont  au  nom  de  Frédéric  I,  celles  de  1714  et  1715 
au  nom  de  Frédéric-Guillaume  II.  L'émission  comprend: 
une  pistole,  or,  1712,  1713  ;  im  écu,  1713,  1714  ;  un 
demi-écu  1712,  1713,  1715  ;  un  quart-d'écu,  1712,  1713 
et  des  pièces  de  moindre  valeur.  Sons  Frédéric-Guil- 
laume II  et  Frédéric-Guillaume  III,  eut  lieu  la  réou- 
verture de  l'atelier  monétaire.  La  frappe,  qui  dura  de 
1788  à  1806,  comprend  entre  autres  les  pièces  suivantes  : 
21  batz,  ou  petit  écu  de  Neuchâtel,  1796,  1799  ;  56 
creuzers,  ou  8  piécettes,  1795  ;  10  y2  batz,  ou  6  piécettes, 
1796  ;  28  creuzers,  1793,  1796,  ainsi  que  de  la  monnaie 
de  billon.  Une  nouvelle  pièce,  qui  devait  sans  doute  être 
frappée  en  or,  porte  la  date  de  1800.  Il  n'en  existe  que 
des  exemplaires  argent  sous  le  nom  d'essai  de  ducat. 
Alexandre  Berthier  émit  de  1806  à  1810  de  la  monnaie 
de  billon,  batz,  demi-batz  et  creuzers  ;  il  tenta  d'intro- 
duire à  Neuchâtel  le  système  monétaire  français  et 
chargea  Jean-Pierre  Droz  de  graver  les  coins  d'une  pièce 
de  5  fr.  et  d'une  pièce  de  2  fr.  La  première  est  restée 
inachevée  ;  de  la  seconde,  qui  porte  le  millésime  de  1814, 
on  connaît  des  exemplaires  en  argent  et  en  bronze.  Il  est 
possible  que  quelques-uns  des  premiers  aient  circulé. 

La  dernière  période  de  la  domination  du  roi  de  Prusse 
est  marquée  au  point  de  vue  numismatique  par  l'émis- 
sion de  creuzers  en  1817  et  1818.  Ces  pièces,  les  dernières 
qui  ont  été  frappées  au  nom  de  la  principauté,  sortaient 
de  l'atelier  de  Berne. 

Monnaie  de  compte.  La  livre  employée  primitivement 


à  Neuchâtel  était  la  livre  de  Vienne  en  Dauphiné.  Un 
accord  passé  en  1272  avec  l'évêque  de  Lausanne  fit 
adopter  la  livre  de  Lausanne  dans  la  proportion  de  dix 
livres  de  Vienne  pour  huit  de  Lausanne.  Dans  la  sei- 
gneurie de  Valangin,  on  comptait  en  livres  de  Bâle  qui 
étaient  à  celles  de  Lausanne  dans  la  proportion  de  1,5  :  1. 
La  livre  de  Lausanne  fut  introduite  en  1352.  En  1420, 
l'évêque  Guillaume  de  Challant  fit  frapper  de  nouvelles 
monnaies,  à  un  meilleur  titre  ;  elles  donnèrent  naissance 
à  ime  livre  forte  de  Lausanne  par  opposition  à  la  livre 
faible,  représentée  par  l'ancien  numéraire,  d'un  mau- 
vais aloi.  A  Neuchâtel,  la  livre  forte  apparaît  dès  1421 
elle  vaut  1  14  livre  faible,  proportion  qui  se  maintient 
jusqu'à  la  fin  du  siècle.  Dans  la  deuxième  moitié  du 
XV"  s.  se  produisent  divers  phénomènes  importants 
pour  l'histoire  de  la  monnaie  de  compte.  Dès  1463,  le 
florin  de  Savoie  est  de  la  même  valeur  que  la  livre 
faible  ;  sous  son  influence  celle-ci  se  divise,  à  partir  de 
1473,  en  12  gros  et  non  plus  en  20  sols.  Vers  1490,  la 
livre  tournois  se  substitue  à  la  livre  forte  de  Lausanne, 
dont  elle  a  la  même  valeur.  Le  batz  apparaît  à  la  même 
époque  et  il  se  trouve  que  quatre  d'entre  eux  équiva- 
lent une  livre  faible.  Durant  le  XVI»  s.,  la  livre  tour- 
nois augmente  de  valeur  par  rapport  à  la  livre  faible.  A 
la  fin  du  siècle,  elle  arrive  à  équivaloir  2  y,  livres  faibles 
ou  dix  batz;  à  ce  moment  elle  ne  s'appelle  plus  livre 
tournois  mais  franc  ou  livre  de  Neuchâtel.  Ce  système 
monétaire  comprenant  deux  monnaies  de  compte  :  une 
livre  de  dix  batz  et  une  autre  de  quatre  batz  a  subsisté 
sans  changement  jusqu'en  1851. 

Bibliographie.  Coraggioni  :  Miinzgesch.  der  Schweiz.  — 
Wavre  et  Demole  :  Hist.  monétaire  de  N.  (mns.)  —  .\. 
Morel-Fatio  :  Hist.  monétaire  de  N.,  dans  MN  1869.  — 
J.  de  Montmollin  :  Notice  sur  les  monnaies  neuch.,  dans 
MN  1870.  —  A.  Morel-Fatio  :  Trouvaille  monétaire  de 
Rumilly. —  Le  mêrqe  :  Monnaies  inédites  d' Anne-Gene- 
viève de  Bourbon,  dans  Revue  numismatique  1866.  —  Wa- 
vre et  Demole  :  La  restauration  de  l'atelier  monétaire  de 
Neuchâtel  en  1588,  dans  BSN  XVIII.  —  Les  mêmes  : 
La  première  monnaie  d'or  de  Neuchâtel,  dans  BSN  XVII 
—  W.  Wavre  :  Claude  Bourberain,  maître  graveur  de  la 
monnaie  de  N.  de  1590  à  1607,  dans  MN  1894.  —  Le  mê- 
me :  Les  poinçons  à  l'effigie  de  la  monnaie  de  N.,  dans 
MN  1901.  —  Le  même  :  La  «  grande  lacune  »  dans  le 
monnayage  de  N.,  dans  MN  1893.  —  Schroetter,  dans 
Zeitschrift  fur  Numismatik,  Berlin,  XXII.  —  Eug.  D*- 
mole  :  Genève  et  les  projets  monétaires  de  N.  en  1722, 
dans  MN  1885.  [L.  M.] 

G.  Historiographie.  Les  chroniqueurs  neuchâtelois 
sont  rares.  On  ne  possède  aucune  histoire  un  peu 
complète  du  comté  avant  le  XVIIF  s.  Les  quelques 
récits  antérieurs  qui  nous  ont  été  conservés  sont  très 
fragmentaires.  Les  .\rchives  de  l'État  possèdent  un 
volume  où  sont  consignés  divers  renseignements  et  actes 
concernant  l'église  collégiale  de  Neuchâtel  ;  il  s'y  trouve, 
en  quelques  pages,  une  brève  chronique  des  premiers 
comtes  de  Neuchâtel  jusqu'à  Philippe  de  Hochberg. 
Ce  manuscrit,  écrit  au  début  du  XVI"  s.,  a  été  publié 
en  1839  et  1884,  à  la  suite  de  la  Chronique  des  chanoines, 
sous  le  titre  Becueil  d'un  chanoine  anonyme.  Une  autre 
chronique,  qui  raconte  les  guerres  de  Bourgogne  jusqu'à 
la  bataille  de  Morat,  a  pour  titre  :  Les  entreprises  du  duc 
de  Bourgogne.  On  n'en  possède  que  des  copies.  Les 
Entreprises  ont  été  publiées  en  1884  et  attribuées  long- 
temps au  secrétaire  de  la  ville  de  Neuchâtel,  David 
Baillod  A  la  vérité,  on  n'a  pas  la  preuve  que  cette  chro- 
nique soit  l'œuvre  d'un  Neuchâtelois. 

C'est  au  XVII"  s.  qu'apparaît  la  première  notice 
historique  imprimée  sur  Neuchâtel.  Elle  se  trouve  dans 
r Abrégé  de  l'histoire  générale  de  Suisse,  publiée  en  1666 
par  J.-B.  Plantin.  Des  descriptions  et  des  récits  frag- 
mentaires existent  en  manuscrits  :  Beschreibung  dcr 
beiden  Graffschafften  Newenburg  und  Vallendis  in  der 
Schweiz,  1652  ;  les  Mémoires  de  Frédéric  Barillier,  1672. 
qui  donnent  des  renseignements  sur  la  ville  de  Neuchâtel 
de  1476  à  1664  ;  les  Monumens  parlons,  de  Jonas 
Barillier  (f  1620),  description,  qui  n'existe  plus  au 
complet,  des  principaux  édifices  du  pays.  Les  Monu- 
mens parlans  ont  été  pubhés  dans  MHN  I-H  et  dans 
MN  1899-1900.  Le  manuscrit  de  François  Gallandre, 


NEUCHATEL 


119 


Monnaies   NiiUciiATia.oisics 


1  et  2.  Biactéales  (XIV"  s.).  —  3.  Écu  d'Henri  II  de  Longuovillp,  1632.  —  4.  Dix-crcuzei-s  d'Henri  II,  XVII"  s.  —  5.  Don- 
lilo-pistole  d'Henri  II,  1603,  or.  —  6.  Double-pisLole,  Marie  de  Nemours,  1694,  or.  —  7.  Donii-ereuzer,  fin  du  XVI"  s.  —  8.  21- 
l);Uz,  Frédéric-Guillaume  III,  1799.  —  9.  Écu,  Frédéric-Guillaume  I,  1714.  —  10.  Un  batz,  Alexandre  lierlhicr,  1809.  —  11.  56- 
crenzers,  Frédcric-GuiHaumc  II,  1795.  —  12.  Deux-francs,  Alexandre  Bcrthier,  essai,  1814. 
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1687,  copie  d'un  manuscrit  antérieur,  comprend  les 
faits  et  gestes  des  comtes  de  Neuchâtel  et  les  descrip- 
tions des  villes  et  principales  contrées  de  la  souveraineté 
de  Neuchâtel.  En  1693,  Abraham  Amiet,  des  Hauts- 
Geneveys,  publia  à  Besançon  une  Description  de  la 
principauté  de  Neufchâtel  et  Valangin,  qui  a  été  réimpri- 
mée dans  les  Étrennes  neuchâteloises  II  (1863).  Cette 
description  reproduit  en  partie  le  manuscrit  Gallandre. 
—  Voir  Jeanne  Huguenin  :  Une  vie  mouvementée  : 
Abrahain  Amiet,  dans  MN  1923. 

Si  Neuchâtel  n'a  pas  de  chroniqueurs,  il  peut  au  moins 
compter  un  annaliste  copieux,  infatigable,  qui  a  eu  entre 
les  mains  une  quantité  considérable  de  documents,  dont 
beaucoup  sont  aujourd'hui  perdus.  Jonas  Boyve  est 
l'auteur  des  Annales  historiques  du  comté  de  Neuchâtel 
et  Valangin  depuis  Jules-César  jusqu'en  1722,  classées 
par  ordre  chronologique.  Boyve  a  puisé  à  de  nombreuses 
sources  sans  beaucoup  d'esprit  critique,  de  sorte  que 
dans  son  ouvrage  les  renseignements  précieux  et  utiles 
voisinent  avec  des  données  fantaisistes.  Les  Annales  ont 
été  éditées  en  5  "vol.  par  Gonzalve  Petitpierre  de  1854 
à  1861.  Le  banneret  de  Neuchâtel,  Frédéric  Ostervald, 
parcourut  la  principauté  en  1764.  Il  tira  de  son  voyage 
les  éléments  d'une  Description  des  montagnes  et  des 
rnltérs  qui  font  partie  de  la  principauté  de  Neuchâtel  et 
\'(il(iitgin,  utile  par  ses  nombreux  renseignements  sur 
les  ditTérentes  industries  du  pays.  Cette  description  pa- 
rut d'abord  dans  le  Journal  helvétique  de  déc.  1764,  puis 
séparément  en  1766  ;  elle  fut  dès  lors  rééditée  à  plu- 
sieurs reprises.  L'ne  adaptation  allemande  en  a  été  faite 
par  ,1.  Bernoulli  sous  le  titre  Brschreibung  des  Fiirsten- 
thurns  Welschneuenburg  und  \'alla)igin.  Berlin,  1783. 
La  première  histoire  neuchâteloise  un  peu  développée 
est  celle  de  Quartier-dit-Maire,  jtisticier  du  Locle  : 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  du  comté  de  Neuchâtel 
et  Valangin  depuis  l'an  1035  jusqu'en  1787. 

La  fondation  de  la  Société  d'émulation  patriotique 
en  1791,  allait  donner  de  l'intérêt  aux  études  historiques 
et  provoquer  la  rédaction  de  plusieurs  descriptions  topo- 
graphiques qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  De  1795  à  1836 
ont  été  publiées  les  descriptions  de  juridictions  sui- 
vantes :  Valangin,  par  Samuel  de  Chambrier,  1795  ; 
La  Brévine,  par  D.-G.  Huguenin,  1796  et  1841  ;  Ligniè- 
res,  par  Ch.-Daniel  Vaucher,  1801  ;  Bevaix,  par  Moïse 
Matthey-Doret,  1801  ;  Les  Ponts-de-Martel,  par  Samuel 
Peter.  1806  ;  Cortaillod,  par  Moïse  Matthey-Doret, 
1817  ;  Neuchâtel,  par  Ch.-God.  de  Tribolet,  1827  ;  Le 
Landeron,  par  L.  de  Meuron,  1828  ;  Les  Verrières,  par 
Ch.-H.  Allamaiid,  1831  ;  Le  Val-de-Travers,  par  le  même, 
1836.  Pendant  cette  période,  VHelvetischer  Almanach,  de 
1818,  publia  un  Statistischer  Versuch  tiber  das  Fiirstentum 
Neuenburg  und  Vallangin,  dû  à  la  plume  d'H.-A.  de 
Sandoz-Rollin.  Cet  auteur  fit  paraître  son  ouvrage  la 
même  année  en  français,  sous  le  titre  de  Essai  statistique 
sur  le  canton  de   Neuchâtel. 

Au  moment  où  s'épanouissait  à  Neuchâtel  le  mouve- 
ment scientifique  qui  précéda  l'ouverture  de  l'académie, 
les  études  historiques  n'étaient  pas  non  plus  délaissées. 
Coup  sur  coup,  des  ouvrages  importants  vinrent,  à 
partir  de  1831,  révéler  aux  Neuchâtelois  le  passé  de 
leur  pays.  Ce  furent  tout  d'abord  les  Mémoires  sur  le 
comté  de  Neuchâtel  en  Suisse,  par  le  chancelier  de  Mont- 
mollin,  2  vol.  1831,  puis  en  1839  les  Extraits  des  Chro- 
niques ou  annales  écrites  autrefois  par  des  chanoines  ...de 
Neuchâtel,  suivis  du  Recueil  d'un  chanoine  anonyme.  Les 
Extraits  sont  plus  connus  sous  le  nom  de  Chronique  des 
chanoines.  L'année  1840  vit  sortir  de  presse  la  Descrip- 
tion topographiqug  et  économique  de  la  mairie  de  Neu- 
châtel, par  Samuel  de  Chambrier,  et  l'Histoire  de  Neu- 
châtel et  Valangin  jusqu'à  l'avènem,ent  de  la  inaison  de 
Prusse,  par  Frédéric  de  Chambrier.  L'ouvrage  de  ce 
dernier  est  encore  aujourd'hui  ce  que  l'on  possède  de 
meilleur  sur  cette  période  de  notre  histoire.  Le  maire  de 
La  Brévine,  D.-G.  Huguenin,  outre  ses  deux  descrip- 
tions de  son  village,  est  encore  l'auteur  des  Châteaux 
neuchâtelois,  anciens  et  modernes,  1843  (réédités  en 
1894),  tandis  qu'un  témoin  des  événements  de  1831, 
Ulysse  Guinand,  a  entrepris  de  les  raconter  dans  les 
Fragmens  neuchâtelois,  1833.  A  l'ancien  chancelier  Ch.- 
Godefroy  de  Tribolet,  on  doit  une  Histoire  de  Neuchâtel 


et  Valangin  depuis  l'avènement  de  la  maison  de  Prusse 
jusqu'en  1806,  Neuchâtel,  1846,  ainsi  que  des  Mémoires 
sur  la  période  de  1806  à  1831  qui  n'ont  été  publiés  qu'en 
1902.  Mais  l'auteur  à  qui  les  historiens  actuels  doivent 
le  plus  est  certainement  George-Auguste  Matile.  Juriste 
et  professeur  de  droit  à  l'académie,  il  s'intéressa  au 
vieux  droit  neuchâtelois  et  par  là  à  l'histoire.  Il  fit 
paraître  en  1838  une  Histoire  des  institutions  judiciaires 
et  législatives  de  la  principauté  de  Neuchâtel  et  Valangin, 
et  de  1841  à  1845,  il  édita  3  vol.  du  Musée  historique  de 
Neuchâtel  et  Valangin.  Après  son  départ  pour  l'Amé- 
rique parut  en  1852  son  Histoire  de  la  seigneurie  de 
Valangin  jusqu'à  sa  réunion  à  la  directe  en  1592.  Mais 
son  œuvre  principale,  que  l'on  consulte  toujours  avec 
fruit,  consiste  en  3  vol.  de  documents  d'histoire  neu- 
châteloise embrassant  les  années  998  à  1395  :  Les 
monuments  de  l'hi.Hoire  de  Neuchâtel,  1844-1848. 

De  toutes  les  publications  que  l'on  vient  de  citer, 
celles  qui  eurent  le  plus  de  vogue  et  de  célébrité  furent 
la  Chronique  des  chanoines  et  les  Mémoires  du  chancelier 
de  Montmollin.  Toutes  deux  jouissaient  de  la  plus  grande 
autorité  dans  le  monde  des  historiens.  On  les  a  citées,  on 
les  a  utilisées  pour  maints  travaux  postérieurs,  puis,  à  la 
suite  des  études  de  Th.  von  Liebenau,  à  Lucerne, 
et  de  M.  Arthur  Piaget,  à  Neuchâtel,  en  1895,  il  a  fallu 
reconnaître  que  la  Chronique  des  chanoines  était  une 
œuvre  apocryphe,  que  les  principaux  chanoines-chroni- 
queurs tant  admirés,  n'ont  jamais  existé.  Quant  aux 
Mémoires  du  chancelier  de  Montmollin,  leur  autorité  a 
subsisté  plus  longtemps,  mais  depuis  quelques  années, 
il  est  reconnu  qu'ils  doivent  aller  rejoindre  la  Chronique 
des  chanoines  et  être  biffes  avec  elle  de  l'historiographie 
neuchâteloise.  Ces  deux  ouvrages  auraient  un  seul  et 
même  auteur,  le  colonel  Abram  Pury,  l'ami  de  J.-J. 
Rousseau,  et  dateraient  donc  de  la  seconde  moitié  du 
XVIIP  s.  L'on  devrait  encore  à  A.  Pury  les  mémoires, 
restés  inédits,  de  Samuel  Pury. 

Depuis  la  fondation  de  la  Société  d'histoire  en  1864 
et  la  publication  du  Musée  neuchâtelois  dès  la  même 
année,  de  nombreuses  études  d'histoire  ont  vu  le  jour; 
mais,  à  part  l'Histoire  populaire  du  pays  de  Neuchâtel, 
1866,  de  Louis  Junod,  qui  s'arrête  d'ailleurs  à  1815,  et  le 
Précis  d'histoire  du  canton  de  Neuchâtel,  par  Alb.  Henry, 
l'on  ne  possède  pas  à  l'heure  actuelle  une  histoire  géné- 
rale de  Neuchâtel.  Les  meilleures  publications  parues 
ces  dernières  années  sont  :  les  Documents  inédits  sur 
la  Réformation  dans  le  pays  de  Neuchâtel  I,  1530- 
1538,  par  A.  Piaget,  Neuchâtel  1909,  et  du  même  auteur 
l'Histoire  de  la  révolution  neuchâteloise,  4  vol.,  à  partir 
de  1907.  A  M.  Jules  Jeanjaquet  l'on  est  redevable  du 
recueil  des  Traités  d'alliance  et  de  combourgeoisie  de 
Neuchâtel  avec  les  villes  et  cantons  suisses  1290-1815. 
Neuchâtel,  1923. 

Bibliographie.  Th.  v.  Liebenau  :  Die  chronisten  des 
Stiftes  Neuchâtel,  dans  KSB  1895.  —  A.  Piaget  :  La  chro- 
nique des  chanoines  de  Neuchâtel,  dans  MN  1896.  —  Bon- 
hôte  et  Chabloz  :  La  chronique  des  Entreprises  du  duc  de 
Bourgogne,  dans  MN  1896.  —  Em.  Junod  :  Les  étapes  de 
la  Soc.d'hist.,  dans  Nouv.  étr.  neuchâteloises  1923.  [L.  M.] 
NEUCHATEL  (ail.  Neuenburg)  (C.  et  D.  Neu- 
châtel. V.  DCS).  ^'ille  et  chef-lieu  de  canton.  Anciennes 
formes  du  nom  :  latines,  en  1011,  Novum  Castellum  ; 
aux  XII«^  et  XIII<^  s.,  Novum  Castrum  ;  allemandes,  en 
1032,  Nienburg;  en  1033,  Niivenburch  ;  en  1377,  N>i- 
wenburg  ;  françaises,  en  1270,  Nufchastel  ;  en  1330. 
Nuefchaistel  ;  en  1337,  Nuefcheslel  et  Nueschestel  ;  en 
1368,  Nuefchastel  ;  en  1373,  Neufrhastel  ;  en  1409, 
Noufchastel.  La  forme  grecque  Neocomuni  apparaît  dès 
le  XVI"  s.  dans  la  correspondance  des  réformateurs. 
Armoiries,  couleurs  et  sce.\ux.  Neuchâtel  possède 
les  armoiries  de  l'ancienne  bourgeoi- 
sie, telles  qu'elles  se  trouvent  sur  les 
sceaux,  bannières  et  monuments  ou 
édifices  publics.  D'or  à  l'aigle  de  sable 
armée,  becquée  et  languée  de  gueules, 
chargée  en  cœur  d'un  écu  d'or  au  pal 
de  gueules  chargé  de  trois  chevrons 
d'argent.  De  1848  à  1888,  les  armes 
de  la  commune  furent  :  parti  de  gueu- 
les et  de  sinople,  tandis  que  celles  de  la 
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municipalité  (1856-1888)  furent  formées  del'écusson  can- 
tonal sommé  d'une  étoile  d'argent  rayonnante  d'or  et 
entouré  de  deux  branches  d'olivier.  Le  drapeau  de  la 
ville  est  coupé  de  rouge  et  de  vert. 

Il  existe  des  sceaux  de  la  mairie  et  de  la  ville,  les 
uns  et  les  autres  portent  l'aigle  chargée  de  l'écu  che- 
vronné et  placée  soit  dans  im  quadrilobe,  soit  dans  un 
écusson  ou  dans  un  cercle  entouré  d'ornements.  Les 
sceaux  de  la  mairie,  de  1397  et  de  1517,  portent  la 
légende  :  s.  villicatvre  novicastri.  Le  sceau  de  la 
ville,  de  1534  :  sigillvm  novicastri  ;  en  1593  et  en 
1723,  SIGILLVM  VRBIS  NEOCOMENSIS;  à  la  fin  du  XVIII«  S. 
SIGILLVM  civiTATis  NEOCOMENSIS.  Vers  1820-1830  appa- 
raît un  sceau  de  la  «mairie  et  justice  de  Neuchàtel». 
En  1888,  la  légende  a  été  transformée  en  commune 
DE  NEUCHATEL  (SUISSE).  —  Jean  Grellet  :  Les  armes  de 
la  ville  de  Neuchàtel,  dans  AHS  1897.  —  Maurice  Tripet  : 
Les  armoiries  et  les  couleurs  de  Neuchàtel.  —  G.  de  Wyss  : 
Sceaux  historiques  du  C.  de  N.,  dans  MAGZ  XIII. 

Histoire.  L'histoire  de  la  ville  de  Neuchàtel  suit 
d'assez  près  celle  du  comté  c]uand  elle  ne  la  domine  pas. 
L'origine  et  la  fondation  de  la  cité  ne  sont  pas  connues 
et  ne  seront,  sans  doute,  jamais  dévoilées.  La  préhis- 
toire nous  apprend  que  les  rives  du  lac  à  l'embouchure 
du  Seyon,  la  colline  que  couronne  maintenant  le  châ- 
teau et  les  pentes  de  Chaumont  où  s'étage  aujourd'hui 
la  ville,  étaient  déjà  occupées  par  l'homme  :  une  tombe 
halstattienne  a  été  trouvée  à  l'emplacement  de  l'hôpital 
des  Cadolles  et  des  vestiges  lacustres  mis  au  jour  au  pied 
du  Crêt.  Par  sa  position,  Neuchàtel  était  au  point  de 
jonction  de  plusieurs  roules.  La  plus  ancienne  connue 
est  celle  du  littoral,  la  Vy  d'Etra,  qui  existait  déjà  à 
l'époque  romaine  et  qui  s'est  de  plus  en  plus  rapprochée 
du  lac,  reliant  la  région  d'Yverdon  à  celle  de  Berne  ou 
de  Bienne.  Les  voies  d'accès  au  Val-de-Travers  et  aux 
Montagnes,  et  de  là  en  France,  partent  de  Neuchàlel. 
Au  moyen  âge,  Novum  Castellum  est  une  place  de  guerre, 
une  ville  de  refuge  ;  elle  devient  le  centre  d'une  seigneu- 
rie. Comme  son  nom  l'indique,  Neufchâlel  fut  un  jour  un 
nouveau  château,  comparativement  à  un  plus  ancien. 
Mais  où  était  ce  dernier?  La  colline  sur  laquelle  on  édifia 
le  château  était  baignée,  au  Sud,  par  le  lac  et  protégée 
au  Nord  et  à  l'Est  par  des  rochers  abrupts  et  le  cours 
d'eau  du  Seyon.  Un  fossé,  à  l'Ouest,  complétait  la  place 
forte.  Lorsqu'il  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
l'histoire,  le  24  avril  1011,  Neuchàtel  est  qualifié  de 
siège  très  royal  (regalissima  sedes).  Rodolphe  III,  roi 
de  Bourgogne,  en  faisait  présent  à  Irmcngarde,  son 
épouse.  Il  faut  entendre,  par  cette  dénomination  de 
«  siège  très  royal  »,  un  château  ou  un  bourg  dans  lequel 
le  roi  de  Bourgogne  avait  mis  un  représentant  chargé 
de  la  défense  de  la  place  et  de  la  perception  de  ses 
revenus. 

La  ville  prit  naissance  autour  de  son  château,  dont  elle 
forma  primitivement  le  bourg.  Au  XIII"  s.,  elle  ne  s'éten- 
dait guère  au  delà  du  Seyon,  sur  lequel  elle  avait  établi 
sa  ligne  de  défense.  Elle  le  franchit  au  siècle  suivant  par 
la  construction  du  Neubourg.  Le  lac  recouvrait  encore, 
jusqu'au  pied  de  la  falaise  que  dominait  le  château,  la 
plus  grande  partie  de  l'emplacement  sur  lequel  se  trouve 
la  basse  ville  actuelle.  Neuchàtel  ne  s'étendit  au  Sud 
qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  formation  de  terrains  d'al- 
luvions  charriés  et  déposés  par  le  Seyon,  dont  l'embou- 
chure fut  portée  toujours  plus  en  avant  dans  le  lac. 
Le  quartier  des  Granges  (lues  Fleury  et  du  Trésor  ac- 
(uelles)  et  celui  au  centre  duquel  est  le  Temple-Neuf, 
purent  être  créés  aux  XV"  et  XVI«  s.  Sur  les  graviers 
du  lac,  au  delà  de  la  rue  de  Flandres,  la  construction 
d'une  rangée  de  maisons  fut  possible  au  commencement 
du  XVII«  s.  ;  la  fin  du  siècle  vit  surgir  les  rues  du 
Coq  d'Inde,  des  Épancheurs  et  Saint-Honoré  ;  les  fau- 
bouigs  de  l'Hôpital  et  du  Crêt  et  la  Promenade  datent 
du  XVIII*  s.  Au  XIXi^  s.,  Neuchàtel  se  développa  au 
Sud  et  à  l'Est,  notamment  sur  des  terrains  gagnés  sur 
le  lac  depuis  la  correction  des  eaux  du  Jura  et  grâce 
aux  matériaux  obtenus  par  la  suppression  du  Crêt-Ta- 
connet  ;  au  Nord,  grâce  à  la  construction  de  la  gare,  et 
d'un  réservoir  d'eau  potable  à  Maujobia;  dans  toutes 
les  directions  en  général  par  l'établissement  du  funicu- 
laire Écluse-Plan,  d'un  réseau  de  lignes  de  tramways  et 


de  nouvelles  artères  à  travers  d'anciennes  vignes  et 
forêts.  Outre  la  ville  elle-même,  la  commune  de  Neu- 
chàtel comprend  le  village  industriel  de  Serrières. 
Sa  superficie  correspond  à  celle  de  l'ancienne  juri- 
diction ou  mairie  de  Neuchàtel.  La  ville  acquit  de  l'im- 
portance lorsque  Ulrich  II  et  Berthe,  sa  femme,  y 
construisirent  une  église  desservie  par  un  chapitre  de 
chanoines  et  que  les  comtes  de  Neuchàtel,  y  ayant  fait 
leur  résidence,  lui  octroyèrent,  en  1214,  une  charte  de 
franchises  réglant  les  droits  et  devoirs  réciproques  du 
souverain  et  des  bourgeois.  Cette  charte  mit  ces  der- 
niers au  bénéfice  d'institutions  très  libérales  pour  l'épo- 
que et  établit  des  magistrats  chargés  de  traiter  les 
affaires  de  la  communauté.  Dans  la  suite,  d'autres 
franchises  furent  accordées  ou  s'établirent  par  coutume. 

Un  hôpital,  dépendant  de  celui  du  Saint-Esprit  de 
Besançon,  fut  fondé  en  1231. 

Une  partie  de  la  ville  ayant  brillé  en  1450,  le  comte 
Jean  de  Fribourg,  quatre  ans  plus  tard,  confirma  par 
une  nouvelle  charte  celle  de  1214  et  y  fit  quelques 
modifications  et  additions  nécessitées  par  le  déve- 
loppement du  commerce  local  et  du  trafic  international. 
Cette  charte  réserva  encore  «toutes  autres  bonnes  cou- 
tumes anciennes,  écrites  ou  non  écrites,  dont  les  bour- 
geois auraient  usé  et  joui  notoirement  au  temps  passé.  » 
Il  faut  voir  dans  ces  mots  la  source  de  ces  fameuses 
coutumes  écrites  et  non  écrites  que  les  bourgeois, 
dans  leurs  incessantes  revendications,  n'ont  dès  lors 
pas  cessé  d'opposer  à  tout  empiétement  du  souverain, 
même  à  toute  demande  d'explications  sur  de  prétendus 
droits.  Mais  bien  avant  la  charte  de  1454,  les  bourgeois 
de  Neuchàtel  cherchèrent  à  étendre  leur  pouvoir  et 
augmenter  leur  autorité.  Les  conflits  avec  le  souverain 
furent  nombreux  au  cours  des  siècles  et  poussèrent, 
très  tôt,  la  ville  à  chercher  des  appuis  hors  du  pays.  En 
1406,  Conrad  de  Fribourg  menaçant  de  contester  les 
franchises  des  bourgeois,  ceux-ci  contractèrent  avec 
Berne  un  traité  de  combourgeoisie  qui  obligeait,  entre 
autres,  la  ville  à  prêter  main  forte  aux  Bernois  dans 
leurs  guerres.  Cette  obligation  de  fournir  des  contin- 
gents, à  laquelle  il  a  été  fait  très  souvent  appel  jusqu'en 
1712,  nécessita  la  création  d'une  milice  bourgeoise 
calquée  sur  celle  de  Berne  et  indépendante  de  celle  du 
comté.  Ce  port  d'armes  spécial  subsista  jusqu'en  1814. 

Le  traité  de  1406,  renouvelé  pour  la  dernière  fois  en 
1693,  contribua  puissamment  à  fortifier  la  position  de 
la  ville  à  l'égard  du  souverain.  La  Réforme  ne  put 
triompher,  en  1530,  que  grâce  au  concours  de  Berne. 
De  même,  l'appui  de  Berne  permit  aux  Quatre-Minis- 
traux  ou  Conseil  de  ville  de  Neuchàtel  de  porter  la 
tête  haute  et  de  profiter  des  embarras  financiers  de  la 
maison  d'Orléans  pour  obtenir  de  nouveaux  privilèges. 
Par  trois  fois,  en  1509,  de  1536  à  1544  et  de  1558  à  1568, 
les  revenus  du  comté  furent  affermés  aux  Quatre- 
Ministraux  à  de  bonnes  conditions.  Siégeant  déjà  au 
tribunal  des  Trois-États,  ils  se  firent  concéder  le  droit 
de  posséder  des  fiefs  ;  ce  droit  les  aurait  placés  au  pre- 
mier ordre  (la  noblesse)  du  tribunal  s'il  n'était  pas  resté 
lettre  morte.  Vers  1500,  la  ville  contracta,  à  l'insu  du 
souvci-ain,  avec  les  villages  des  Fourgs  et  des  Verrières- 
de-Joux,  un  traité  de  protection  pour  s'emparer  du 
château  de  Joux  et,  en  1536,  un  traité  de  combour- 
geoisie avec  Bienne  qui  échoua  au  dernier  moment 
Tous  ces  actes,  et  d'autres  encore,  trahissent  chez  les 
bourgeois  la  tendance  à  faire  jouer  à  Neuchàtel,  à 
l'instar  de  Berne,  par  exemple,  le  rôle  d'une  ville  sou- 
veraine. 

La  défection  des  «  bourgeois  renonces  »  en  1599  amoin- 
drit la  puissance  de  la  bourgeoisie  ;  mais,  après  cet 
échec,  les  Quatre-Ministraux  surent  reconquérir  une 
I)artie  de  leur  prestige  dans  les  années  suivantes.  Ils  sor- 
lirent  vainqueurs  de  leurs  démêlés  avec  Henri  II,  qui 
voulait  faire  adopter  le  coutumier  rédigé  par  Jean  Hory. 
Ce  coutumier  précisait  les  coutumes  non  écrites  der- 
rière lesquelles  se  retranchaient  toujours  les  bourgeois. 
Neuchàtel,  qui  n'entendait  pas  laisser  fixer  les  limi- 
tes de  ses  droits,  sut  faire  triompher  son  opposition  à 
l'institution  d'un  tel  code.  Toute  cette  époque  est  domi- 
née par  ce  qu'on  appelle  le  «procès  de  1618».  Henri  II. 
dépité,  résolut   do  faire  construire  une  nouvelle  ville. 
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Henripolis,  qui  dev<ait  supplanter  Neuchàtel  ;  mais  sa 
résolution  resta  à  l'état  de  projet.  Dans  sa  vieillesse,  il 
se  réconcilia  avec  les  bourgeois,  qui  lui  firent  une  belle 
réception  lors  de  sa  dernière  visite  en  1657.  L'affaire 
des  bourgeois  renonces  est  restée  très  longtemps  une 
épine  dans  la  chair  du  corps  bourgeoisial.  En  1599,  les 
renonces  avaient  revendiqué  la  propriété  de  la  forêt  de 
la  Grande-Côte  de  C.haumont,  laquelle,  après  de  lon- 
gues contestations,  leur  fut  allouée  par  arbitrage  en 
1733.  En  1826,  les  derniers  renonces  rentrèrent  dans  la 
bourgeoisie,  mais  leurs  intérêts  s'étant  identifiés  avec 
ceux  de  l'ancienne  châtellenie  de  Thielle,  la  propriété 
de  cette  forêt  fut  revendiquée  de  nouveau.  La  question 
fut  tranchée  par  un  jugement  prononcé  contre  la  ville, 
en    1887. 

La  combourgeoisie  avec  Berne  avait  été  renouvelée 
en  1616,  à  la  demande  de  Neuchàtel,  alors  en  conflit 
avec  le  souverain,  et  en  1693,  à  la  demande  de  Berne 
qui,  en  prévision  de  l'extinction  de  la  maison  de  Lon- 
gueville,  désirait  s'assurer  la  coopération  politique  de 
la  ville  de  Neuchàtel  dans  la  question  de  la  souverai- 
neté du  pays.  Pendant  to\i(e  cette  époque  agitée,  cette 
communauté  d'intérêts  donna  une  grande  autorité  aux 
Quatre-Ministraux.  Leur  influence  s'accrut  encore 
lorsqu'en  1699,  ils  se  mirent  à  la  tête  de  l'Association 
des  corps  et  communautés  de  l'État.  Cette  association 
prit  parti  pour  Marie  de  Nemours  contre  les  concur- 
rents qui  lui  disptitaient  le  pouvoir  et,  lorsqu'en  1707, 
le  pays  de  Neuchàtel  se  plaça  sous  le  sceptre  du  roi  de 
Prusse,  elle  veilla  jalousement  à  l'observation  des  Arti- 
cles généraux.  Berne,  qui  avait  atteint  son  but  par  le 
triomphe  de  son  candidat  et  qui,  d'autre  part,  n'avait 
plus  besoin  des  secours  militaires  de  la  bourgeoisie,  se 
refroidit  considérablement  à  l'égard  de  Neuchàtel,  lui 
suscita  des  ennuis  et  finit  par  interdire  l'introduction 
sur  son  territoire  des  vins  de  Neuchàtel  —  depuis  la 
conquête  du  Pays  de  Vaud,  les  Bernois  pouvaient  s'en 
passer  —  et  par  refuser  avec  hauteur  de  soumettre  le 
différend  au  juge  prévu  par  le  traité  de  1406  en  cas  de 
diflTicultés  entre  parties.  Dans  ces  circonstances,  Neu- 
chàtel cessa  de  verser  annuellement  à  Berne  les  deux 
marcs  d'argent  que  ce  traité  stipulait,  estimant  l'al- 
liance annulée.  Toutefois,  Berne  continua  d'être  con- 
sidéré comme  arbitre  des  contestations  qui  pouvaient 
stirgir  entre  le  souverain  et  la  bourgeoisie.  Cette  der- 
nière n'eut  pas  lieu  de  se  féliciter  de  son  ancienne  alliée 
lorsque,  en  1768,  le  conflit  avec  Frédéric  II,  à  propos 
de  la  ferme  des  revenus  de  la  principauté,  fut  porté  de- 
vant elle.  La  bourgeoisie  fut  condamnée  sur  tous  les 
points  (voir  art.  .\bri).  Ce  fut  le  dernier  événement 
important  dans  lequel  la  bourgeoisie  exerça  une  in- 
fluence notable.  Depuis  ces  troubles  de  1766-1768, 
son  rôle  s'est  borné  essentiellement  à  des  questions 
d'administration  intérieure  ou  de  représentation  à 
l'occasion  de  visites  de  souverains,  de  prestation  de 
serments  réciproques  ou  de  fêtes  patriotiques.  Après  la 
révolution  de  1848,  la  bourgeoisie  fut  supprimée  et 
assimilée  à  une  simple  commune  de  ressortissants,  tandis 
qu'une  municipalité  (commune  d'habitants)  lui  était 
juxtaposée  en  1856.  Les  événements  politiques  de  cette 
époque  valurent  à  la  commune  de  Neuchàtel  d'être 
mise  sous  tutelle  pendant  quelques  années.  La  loi  de 
1888  a  réuni  les  deux  administrations  (commune  et 
municipalité)  en  une  seule  sous  le  nom  de  commune. 

De  l'ancienne  bourgeoisie,  il  subsiste  pourtant  encore 
des  institutions  qui  s'y  rattachaient  :  les  corporations 
de  métiers  et  les  «  Rues  »  qui  presque  toutes  remontent 
au  W"  s.  Parmi  les  premières,  citons  les  Pêcheurs  et 
Cossons  (marchands  de  poissons)  (1482)  ;  les  Favres, 
Maçons  et  Ghapuis  (av.  1520)  ;  les  Cordonniers,  Tan- 
neurs et  Chamoiseurs  (av.  1550)  ;  la  Compagnie  des 
Tailleurs  d'habits  (av.  1651)  ;  les  Marchands  (1507)  ; 
les  Vignerons  (autrefois  Barilliers)  (1472).  Quant  aux 
corporations  dites  des  «  Hues  »,  leurs  fonds  paraissent 
provenir  du  butin  fait  aux  guerres  de  Bourgogne, 
qui  aurait  été  reparti  entre  les  quatre  quartiers  dépen- 
dant des  rues  du  Château,  des  Halles  et  Moulins,  de 
l'Hôpital  et  Grand'Rue  et  des  Chavannes.  Tous  les 
ressortissants,  feux-tenants  en  ville,  peuvent  se  faire 
recevoir  d'une  des  «  Rues  »,  dont  l'activité  est  nulle, 


mais  dont  les  revenus  sont  répartis  annuellement  le 
dimanche  de  Quasimodo.  Mentionnons  encore  la  Com- 
pagnie des  Volontaires  (ancienne  compagnie  des  gre- 
nadiers) et  deux  compagnies  de  tir  :  celle  des  Arbalé- 
triers, fondée  avant  1416,  qui,  avec  les  changements 
d'armes,  prit  successivement  les  noms  d'Arquebusiers, 
puis  de  Fusiliers,  et  celle  des  Coulevriniers,  fondée  vers 
1479,   qui   devint  la  Compagnie  des   Mousquetaires. 

Institutions  communales.  Les  différents  rouages 
de  l'autorité  communale  ne  se  sont  développés  que  peu 
à  peu.  Il  est  difficile  de  savoir  en  quoi  consistait  l'admi- 
nistration du  bourg  de  Neuchàtel  avant  la  charte  de 
1214.  D'après  Robert  Moll,  un  villicus,  serf  pris  sur  le 
domaine,  puis  ministérial,  n'avait  que  des  fonctions 
administratives.  Lorsque  la  charte  de  1214  eut  promis 
une  application  équitable  de  la  justice,  proclamé  la 
sûreté  des  personnes  et  établi  les  règles  régissant  la 
propriété  des  biens  et  la  faculté  d'en  disposer,  on  voit 
à  la  tête  de  la  commune,  le  maire,  officier  du  comte,  et 
les  ministraux,  au  nombre  de  deux,  puis  de  quatre 
Petit  à  petit  les  fonctions  communales  du  maire  dimi- 
nuèrent en  importance  pour  disparaître  tout  à  fait  ; 
ses  attributions  le  confinèrent  dans  ses  fonctions  judi- 
ciaires à  mesure  que  grandissait  le  pouvoir  des  minis- 
traux. La  justice  était  administrée  par  l'intermédiaire 
des  boni  homines  (prud'hommes).  (îe  terme  désignait 
tout  d'abord  les  hommes  libres  habitant  la  ville,  puis 
les  bourgeois,  puis  les  conseillers.  Une  fois  la  commune 
constituée,  ils  en  devinrent  les  chefs  et  les  membres  du 
Conseil.  A  Neuchàtel  le  maire  était  entouré  de  12,  puis 
de  24  jurés  ou  boni  homines.  Le  ferrage,  l'éminage,  la 
taille  et  les  cens  étaient  les  redevances  perçues. 

Les  Quatre-Ministrau.x  gouvernèrent  la  commune 
de  concert  avec  le  Conseil  de  Ville  ou  Conseil  des  Vingt- 
Quatre.  Ce  Conseil  avait  des  pouvoirs  assez  étendus, 
se  recrutant  lui-même,  nommant  à  toutes  les  charges 
civiles  et  militaires,  y  compris  celle  des  Quatre-Minis- 
traux, et  ne  consultant  que  rarement  la  communauté. 
Soit  que  les  pouvoirs  du  Conseil  des  Vingt-Quatre  pa- 
russfuit  trop  absolus,  soit  que,  à  l'instigation  des  baillis 
suisses  (1512-1529),  Neuchàtel  voulût  se  donner  une 
administration  analogue  à  celle  des  villes  confédérées, 
les  bourgeois  réclamèrent  l'institution  d'un  second 
Conseil,  qu'ils  parvinrent  à  faire  agréer  en  1522,  sous 
le  nom  de  Conseil  des  Quarante  ou  Grand  Conseil,  mais 
qui  n'entra  en  fonctions  qu'en  1529.  Il  ne  siégeait  seul 
que  dans  un  nombre  très  restreint  de  cas  et  se  joignait 
au  Conseil  des  Vingt-Quatre,  appelé  alors  Petit  Conseil. 
Tous  deux  réunis  formaient  alors  le  Conseil  général  de 
la  bourgeoisie  et  statuaient  en  matière  de  construc- 
tions, d'achats,  de  prêts,  de  baux  et  de  possessions. 
Comme  par  le  passé,  les  nominations  étaient  réservées 
au  Petit  Conseil,  qui  était  en  même  temps  cour  de  jus- 
tice, jugeant  en  première  instance  tous  les  procès  civils 
de  la  juridiction,  et  souverainement  les  procès  criminels 
et  ceux  affectant  tout  bourgeois  de  Neuchàtel.  Lorsque 
le  Petit  Conseil  siégeait  comme  Conseil  de  Ville,  il  était 
présidé  par  le  maître-bourgeois  en  chef  ou  le  maître- 
bourgeois  en  second,  et  par  le  maire  ou  le  lieutenant 
lorsqu'il  siégeait  comme  cour  de  justice.  Une  de  ses 
fonctions  importantes  était  d'établir  les  points  de  cou- 
tume et  de  maintenir  les  franchises  écrites  et  non  écri- 
tes. L'autorité  executive  était  aux  mains  des  Quatre- 
Ministraux,  dont  le  nom  fut  conservé,  bien  que  le  nom- 
bre en  eut  été  porté  à  7,  puis  à  9  par  l'adjonction  aux 
quatre  maîtres-bourgeois  nommés  par  le  Petit  Conseil, 
des  deux  chefs  du  Grand  Conseil,  les  maîtres  des  clefs, 
du  banneret,  du  procureur  et  du  secrétaire  de  la  ville. 
Le  banneret  avait  des  fonctions  importantes,  tant  civi- 
les, représentant  au  sein  des  autorités  plus  particuliè- 
rement le  peuple,  dont  il  était  l'élu,  que  militaires, 
comme  chef  des  milices  de  la  ville.  Cette  organisation 
communale  subsista  jusqu'à  la  révolution  de  1848.  I)(^ 
nouveaux  règlements,  mis  en  accord  avec  la  nouvelle, 
constitution  du  pays,  transformèrent  profondément  les 
autorités  de  la  ville.  Il  y  eut  d'abord  un  Conseil  de 
bourgeoisie  et  un  Conseil  administratif  ;  ce  dernier  fut 
suspendu  à  son  tour  en  1856  et  la  municipalité  créée. 
Dès  1857,  l'administration  de  la  ville  fut  confiée  à  un 
nouveau  Conseil  de  bourgeoisie  et  à  un  Conseil  municipal 
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La  loi  de  1888  n'admit  plus  q"}!"'^.^^"',^.^^ ^^^''^'ains 
inralP  nui  se  trouve  aujourd  hia  (1928)  aux  mains 
d-unCo'nsèil  général,  comiosé  de  41  membres  élus  par 


Nouchàlel.    Ponl,  sui-  1p  Scyun  ve 


rs  1840  (au  {ond  l'hoU-l  de  ville). 


nu  de  leurs  représentants.  Le  château  actuel  situé  à 
rèxtrém  é  Est^de  la  colline,  est  composé  de  bâtiments 
édffiéra  des  époques  dilîérentes.  La  partie^la  p.u.^  an- 

improprement     la 

'       Regalissima  sedes, 

est    de    style    ro- 
man et  date  vrai- 
semblablement du 
XII^    s.,    soit    du 
temps  de  la  cons- 
truction    de     l'é- 
glise       collégiale. 
C'est  un  morceau 
d'architecture  pri- 
vée     unique      en 
Suisse.   Le    comte 
Louis,     Jean      de 
Fribourg,    Rodol- 
phe et  Philippe  de 
Hochberg,   agran- 
dirent     la     cons- 
truction    primiti- 
ve,   édifièrent    les 
différentes       ailes 
du  château   et    le 
restaurèrent,  tout 
en    complétant   le 
quadrilatère.     En 
1450,    le    château 
fut    partiellement 
détruit   par  un  in- 
cendie et,  au  cours 
des  siècles,  il  subit 
bien    des    modifi- 
cations      nécessi- 
tées par    le  déve- 
loppement de  l'ad- 
ministration. Une 
restauration      mi- 
nutieuse   et     pru- 
dente,    entreprise 
vers  1875  et  au  dé- 
but du  XX"  s.,  lui 
a  rendu,  en  partie, 
sa  distribution  in- 
térieure et  son  as- 
pect  extérieur   de 
jadis.  Ancienne  ré- 
sidence des    com- 
tes   et  princes   de 
Neuchâtel    ou    de 
eurs  gouverneurs, 
.e  château  est   de- 
venu aujourd'  hui 
le  siège  des   auto- 
rités cantonales. 

La  ville  a  eu 
plusieurs  encein- 
tes fortifiées.  11 
n'en  subsiste  plus 
que  les  portes  du 
premier  bourg:  les 
Tours  des  Prisons 
et  de  Diesse,  sans 
doute  des  X-Xl« 
siècles,  et   le   mur 


D'.iprcs  11110  aciuarclle  de  G.  Grisel. 


le  svstème  de  la  représentation  proporlionnelle,  et  d  une 

Lut  orilTèxécutive  (Conseil  communal),  de  cinq  membre. 

/niFiCErLa  fondation  do  la  collégiale,  qui  remont  e  a 

t  ISo'ènv^ron^e'st  due  à  Ulrich  11,  ^^^^n^'ieN^^. 

™^ipSfriUérr^i^ur[e^;^Si^^s 
^^FEs^éâ^^'erï^r^^^uf  ^ef  su^crut: 

'°       JtrZi  au  XV^  s    Un   château,  disparu   aujour- 


nu,  fermait  la  ville,  de  l'angle  Nf^-Est  du  château 
n  iM  norle  de  l'Écluse.  Les  portes  et  les  tour,  de  la  dei- 
niëre  enceinte  ont  disparu;  celle  de  Sa.nl-Maunce 
do  'Hôpital,  des  chiens  ou  Biregard,  ont  ete  démolie^,  de 
Tlia  à  17W  •  la  Maleporte,  percée  a  cote  de  a  loiir 
lloi 'sse'la  'four  Salanchon,  au  bord  du  lac  e  la  ,^ort_e 
des  Moulins  (anciennement  Tour  ff  ^ff |^'^">:  i^T^^fe 
rent  au  XYll"  S.  ;  la  Tour  de  l'Oriette.  en  1823  ,  la  pou t 
du  château  à  l'Ouest  de  la  Tour  des  Prisons,  en  18o4 
seule  la  Tour  des  Chavannes  subsista  jusqu  en  8b  k 
Tny\  pas  d'édifice  public  à  nieiaionn..ç^^^^^^^^ 
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d'entrée,  sculptées  dans  le  style  Renaissance,  font 
un  des  joyaux  de  Neuchâtel.  Le  Temple  du  Bas  ou 
Temple-Neuf  fut  bâti  en  1695,  soit  au  moment  où  de 
nombreux  Français  s'étaient  réfugiés  à  Neuchàlel. 
L'hôtel  que  DuPeyrou  fit  construire  en  1768  au  fau- 
bourg eut  de  fréquentes  visites  de  J.-J.  Rousseau  et 
fut  le  cadre  de  fêtes  brillantes.  En  1813,  il  fut  acheté 
pour  servir  de  résidence  au  prince  Berthier,  qui  ne  vint 
jamais  à  Neuchâtel  ;  actuellement  il  est  devenu  pro- 
priété communale.  Neuchâtel  eut  successivement  plu- 
sieurs hôtels  de  ville.  Au  XV«  s.,  la  maison  de  ville  était 
située  près  de  la  fontaine  de  la  Justice,  à  la  rue  de 
l'Hôpital  actuelle.  Au  XVI«  s.,  l'hôtel  de  ville  est 
à  cheval  sur  le  Seyon  et  sa  tour  est  emportée,  avec  les 
archives,  lors  de  l'inondation  provoquée  par  ce  torrent 
en  1579.  fieconstruit  en  1580,  il  fut  démoli  en  1860. 
De  1784  à  1790,  grâce  à  la  générosité  de  David  de 
Purry,  un  nouvel  hôtel  [de  ville  est  construit  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  hôpital  du  Saint-Esprit  Les 
autorités  communales  et  le  tribunal  de  district  siègent 
dans  ce  bâtiment  à  colonnes,  d'une  architecture  un 
peu  massive,  mais  non  sans  distinction.  En  face  de 
l'hôtel  de  ville,  l'ancienne  maison  des  orphelins,  fondée 
par  J.-J.  Lallemand,  et  l'ancien  Hôpital  de  la  ville, 
construit  aussi  par  David  de  Purry,  sont  occupés  au- 
jourd'hui par  les  services  publics  de  la  commune.  Au 
XIX«  s.,  Neuchâtel  s'est  surtout  enrichi  de  bâtiments 
scolaires,  tels  que  l'ancien  gymnase  (collège  latin, 
abritant  aussi  la  Bibliothèque  de  la  ville  et  le  Musée 
d'histoire  naturelle),  les  collèges  des  Terreaux,  de  la 
Promenade,  des  Sablons,  des  Parcs,  de  la  Maladière,  du 
Vauseyon  et  de  Serrières,  l'université,  où  se  trouve 
aussi  le  gymnase  cantonal,  enfin  les  écoles  de  commerce 
et  d'horlogerie.  Il  possède  encore  un  petit  théâtre  (1766), 
une  église  catholique  et  d'autres  lieux  de  culte. 

Près  du  port,  aménagé  à  la  fin  du  XIX«  s.  et  rehipla- 
çant  les  anciens  bassins  à  proximité  de  l'embouchure 
du  Seyon,  se  trouvent  le  Musée  d'histoire  et  le  Musée 
des  Beaux-Arts.  Près  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
chapelle  consacrée  à  saint  Nicolas,  la  propriété  de  J.  de 
Pury  a  été  transformée  en  Musée  ethnographique. 

ÉCOLES.  Bien  que  l'on  ne  possède  pas  de  documents 
sur  l'existence  d'écoles  proprement  dites  avant  la  Ré- 
formation, on  peut  supposer  qu'un  enseignement  était 
donné  sous  la  direction  du  chapitre  des  chanoines.  Dès 
1530,  la  Classe  des  pasteurs  est  chargée  d'établir  des 
régents  pour  instruire  la  jeunesse.  L'on  voit  alors, 
jusqu'en  1700,  le  nombre  des  régents  s'élever  jusqu'à 
quatre  et  le  programme  d'instruction  s'étendre.  Les 
classes  se  tenaient  dans  divers  locaux,  principalement 
dans  les  anciennes  demeures  des  chanoines  à  la  rue  de  la 
Collégiale.  Le  XVIII*  s.  fut  une  période  importante  dans 
la  vie  scolaire  de  Neuchâtel.  On  parlait  en  1707  de  la 
fondation  d'une  académie,  idée  qui  remontait  au 
XVI I"  s.  déjà.  Ce  ne  fut  qu'une  promesse  du  roi  de  Prusse 
mais  le  désir  d'instituer  un  enseignement  supérieur  était 
là.  Une  chaire  de  philosophie  et  de  mathématiques  fut 
créée  en  1731  et  donna  naissance  aux  auditoires  (phi- 
losophie, droit),  qui  débutèrent  en  1816  se  développè- 
rent jusqu'en  1841,  date  de  l'inauguration  de  l'acadé- 
mie. Après  la  suppression  de  l'académie  en  1848,  les 
auditoires  reprirent  leur  activité  d'antan  jusqu'à  l'ou- 
verture en  1866  de  la  seconde  académie,  devenue  uni- 
versité en  1909. 

Le  XIX"  s.  devait  favoriser  d'une  façon  beaucoup 
plus  persévérante  le  développement  des  institutions 
scolaires  réorganisées  vers  1788-1790.  La  création  d'un 
enseignement  secondaire  industriel  date  de  1859.  C'est 
à  ce  moment  que  le  collège  latin  se  dégage  nettement 
de  l'enseignement  public  en  général.  L'essor  était  donné, 
l'institution  d'écoles  spéciales  devait  avoir  lieu  dans  la  se- 
conde moitié  du  siècle:  écoles  d'horlogerie  (1871),  de  com- 
merce (1883),  professionnelle  pour  jeunes  lîlles  (1893). 

Incendies  et  inondations.  De  nombreux  incendies, 
en  1209,  1450,1456,  1526  et  1714,  exercèrent  leurs  rava- 
ges à  Neuchâtel.  Le  plus  néfaste  fut  celui  de  1450,  qui 
consuma  une  partie  de  la  collégiale  et  du  cloître  et  pres- 
que toute  la  ville;  en  1456,  les  rues  des  Moulins  et  des 
Escoffiers  (Grand'Rue)  devinrent  la  proie  des  flammes. 
Les  maisons  des  rues  du  Château  et  du  Pommier  furent 


détruites  en  1714  et  remplacées  par  des  bâtiments  plus 
somptueux.  La  Tour  de  Diesse,  qui  souffrit  aussi  en 
cette  circonstance,  fut  partiellement  transformée  et 
exhaussée.  Mais  l'eau  ne  fut  pas  moins  fatale  à  la  ville 
que  le  feu.  Le  Seyon,  qui  traversait  la  ville,  eut  des 
crues  subites  qui  causèrent  de  redoutables  inondations, 
en  1579  et  1750  notamment.  Les  travaux  de  détourne- 
ment, terminés  en  1844,  conduisirent  le  Seyon  directe- 
ment an  lac  par  un  tunnel  percé  dans  la  colline  du  Châ- 
teau, à  l'Évole,  et  permirent,  par  la  mise  à  sec  de 
l'ancien  lit,  l'établissement  dos  rues  de  l'Écluse  et  du 
Seyon,  ainsi  que  l'aménagement  de  la  place  Purry. 

Population.  En  1353,  Neuchâtel  comptait  256  mai- 
sons et  430  feux,  ce  qui  peut  donner  une  population  d'en- 
viron 2500  âmes.  Le  premier  recensement  proprement 
dit  date  de  1750  ;  il  y  avait  alors  3666  hab.  ;  en  1803, 
4170  ;  1920,  23  166  ;  1928,  21  963. 

Bibliographie.  Voir  celle  de  l'art,  consacré  au  canton 
et,  en  outre  :  —  Sam.  de  Chambrier  :  Description  de 
la  mairie  de  N.  —  Ch.-G.  de  Tribolet  :  Description  to- 
pographique de  la  juridiction  de  N.  —  G.-A.  Matile  : 
Dissertation  sur  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  de  N.  — 
F.  DuBois  de  Montperreux  :  Les  monuments  de  N.  — 
J.  Grellet  :  Le  cénotaphe  des  comtes  de  N.,  dans  AHS 
1917.  —  Alexis  Roulet  :  Statistique  de  la  ville  et  banlieue 
de  N.  en  1353,  1863.  —  Ph.  Godet  :  Neuchâtel  pittores- 
que I.  —  Le  même  :  Trente  ans  de  souvenirs.  —  Le 
même  :  Neuchâtel  il  y  a  cent  cinquante  ans,  dans  Nouv. 
Élr.  neuch.  1914.  —  R.  Moll  :  Les  chartes  constitutives  de 
la  bourg,  de  Neuchâtel-sur-le-Lac  au  moyen  âge,  1925. — 
Recueil  d'actes  publics,  relatifs  aux  institutions  de  la  ville 
et  bourgeoisie  de  N.,  1831.  —  Ph.  Favarger  :  La  no- 
ble et  vertueuse  compagnie  des  marchands  de  N.  —  Le 
Musée  neuchâtelois  contient  de  nombreux  articles  con- 
sacrés à  Neuchâtel,  dont  nous  ne  citerons  que  les  prin- 
cipaux ;  —  C.  Narbey  :  Fondation  de  la  Collégiale  de 
N.,  1903.  —  Cl.  Heaton  :  Notre-Dame  de  N.  et  l'archi- 
tecture primitive  de  la  Suisse,  1903.  —  A.  Quiquerez  : 
Notice  sur  l'analogie  qu'on  remarque  entre  les  collégia- 
les de  N.etde  Saint- Ursanne,  1877.  —  L.  Montandon  : 
Les  tours  de  la  Collégiale  de  N.,  1920.  —  Le  même  : 
L'ancien  château  des  comtes  de  N.,  1922.  —  Ch.-H.  Mat- 
they  :  Les  vestiges  de  la  Maleporte,  1923.  —  R.  Nico- 
las :  Les  monuments  funéraires  des  seigneurs  de  Neuchâ- 
tel et  de  La  Sarra,  1923.  —  W.  Wavre  :  Extraits  des 
comptes  de  la  bourserie  de  la  ville  de  N.,  1905  à  1909.  — 
Le  même  :  La  noble  compagnie  des  grenadiers,  1880.  — 
Le  même  :  Compagnie  des  cordonniers  et  tanneurs,  1904. 

—  L.  Montandon  :  Liste  des  maisons  brûlées  dans  l'in- 
cendie de  N.  en  1450,  1918.  —  A.  Piaget  :  Les  manuels 
du  Conseil  de  ville  de  N.,  1901,  1902.  —  Le  même  : 
Revues  militaires  à  N.  au  XV^  et  au  XVI"  s.,  1903-1905. 

—  Ed.  Cornaz  :  Les  milices  de  la  bourgeoisie  de  N., 
1896.  —  A.  Piaget  :  Comptes  de  construction  des  Hal- 
les de  N.,  1903.  —  Fritz  Chabioz  :  Le  vieux  N.,  1873.  — 
Ph.  Godet  :  Un  siècle  à  vol  d'oiseau,  1892.  —  René 
Banderet  :  Un  coin  du  vieux  N.,  1915.  —  Aug.  Châte- 
lain :  Neuchâtel  il  y  a  un  siècle,  1921.  —  G.  Borel-Favre  : 
Le  collège  de  N.,  1867,  1868,  1870.  —  Ch.  Châtelain  : 
L'école  dans  le  pays  de  N.  au  XVI^  s.,  1886.  —  Ch . 
Lardy  :  L'enseignement  du  droit  à  N.  avant  la  Faculté 
de  droit,  1923.  —  Lettre  sur  l'incendie  de  1714  à  N.,  1877. 

—  Ph.  Godet  :  L'incendie  de  1714  à  N.,  1902.  —  F.  Por- 
chat  :  L'éclairage  des  rues  de  N.  en  1777,  1912.  —  Marcel 
Godet  :    La    vie  de  N.  au  milieu  du  XVIl'^    s.,    1908. 

—  Dorette  Berthoud  :  Les  assemblées  de  danse  à  N.  aux 
environs  de  1780,  1922.  —  D.  Petitpierre-Berthoud  :  Le 
théâtre  de  société...  à  N.  au  XVII I"  s..  1925. —  L.  Fa- 
vre  :  Notre  Musée  des  Beaux- Arts,  1893.  —  Alf.  Godet  : 
Notice  sur  le  Musée  historique  de  N.,  1898.  [L.  T.] 

NEUCHÂTEL  (LAC  DE)  (V.  DGS).  Connu  aussi 
autrefois  sous  les  noms  de  lac  d'Estavayer  et  de  lac 
d'Yverdon  (lacus  Ebrodunensis ) ,  le  lac  de  Neuchâtel  est 
célèbre  par  ses  stations  lacustres  dont  chaque  musée 
important  possède  une  série  d'objets  typiques,  de  valeur 
parfois  très  considérable,  quoique  les  trouvailles  remon- 
tent assez  haut  et  soient,  par  conséquent,  d'un  intérêt 
scientifique  restreint.  Dès  le  premier  de  ses  fameux 
rapports,  F.  Keller  signale  l'existence  d'une  série  de 
palafittes  (4)  auxquelles  Troyon  en  ajoute  5  «  sur  le  lac 
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«l'YverdoQ  ».  Dans  le  deuxième  rapport  déjà,  la  liste  des 
stations  s'élève  à  26  ;  cinq  ans  plus  tard  (1863),  la  carte 
annexée  au  cinquième  rapport  en  comporte  47,  y  com- 
pris celle  du  Pont  de  Thielle,  située  à  près  d'un  kilomè- 
tre à  l'intérieur  des  terres,  mais  sur  la  sortie  naturelle 
du  lac.  Enfin  la  carte  dressée  par  Maurice  Borel  pour  le 
DGS  ne  relève  pas  moins  de  79  stations  lacustres,  tant 
de  l'âge  de  la  pierre  que  de  l'époque  du  bronze.  Empres- 
sons-nous toutefois  de  signaler,  d'une  part,  l'impor- 
tance très  inégale  de  ces  diverses  stations,  d'autre  part, 
la  valeur  très  relative  de  l'inventaire,  aucune  classifi- 
cation systématique  n'ayant  jamais  été  tentée  jus- 
qu'ici. Si  la  division  en  stations  de  la  pierre  et  en  stations 
du  bronze  semble  s'imposer  naturellement  à  l'esprit,  il 
ne  s'ensuit  pas  qu'elle  corresponde  à  la  réalité.  En  effet, 
la  plupart  des  stations  de  la  fin  du  néolithique  ont  sub- 
sisté jusqu'au  milieu  de  l'âge  du  bronze  et  figurent 
cependant  sous  la  rubrique  :  pierre.  C'est  le  cas  notam- 
ment pour  Préfargier,  Saint-Biaise,  l'une  des  stations 
néolithique  d'Auvernier  et  très  probablement  Treytel. 
En  outre,  les  stations  néolithiques  sont  loin  d'être 
toutes  contemporaines  ;  ainsi  s'explique  partiellement 
l'accumulation  dans  une  même  baie  de  plusieurs  gise- 
ments :  5  dans  la  baie  d'Auvernier,  5  dans  celle  de 
Bevaix,  4  à  Chevroux,  etc.  Cependant  les  dernières 
recherches  entreprises  par  la  Commission  neuchâteloise 
des  fouilles  archéologiques  ont  démontré  qu'un  seul  et 
même  emplacement  peut  receler  jusqu'à  quatre  occu- 
pations successives,  nettement  différenciées,  et  que  deux 
stations  voisines,  qu'on  avait  supposées  successives  sont 
en  réalité  contemporaines,  et  appartiennent  par  consé- 
quent à  un  unique  gisement.  Il  résulte  de  ces  constata- 
tions, renforcées  encore  par  la  valeur  très  inégale  des 
gisements  mentionnés,  que  la  carte  des  stations  lacus- 
tres du  lac  de  Neuchâtel  est  à  refaire  totalement. 

Avant  de  résumer  brièvement  les  résultats  aujour- 
d'hui acquis,  il  convient  de  mentionner  les  principaux 
explorateurs  des  grèves  du  lac.  Bien  que  le  géologue 
neuchâtelois  E.  Desor  se  soit  occupé  dès  le  début  des 
«  pêcheries  lacustres  »,  car  l'eau  recouvrait  encore  régu- 
lièrement les  emplacements  aujourd'hui  asséchés  par  la 
correction  des  eaux  du  Jura,  l'honneur  de  la  découverte 
de  nos  palafittes  et  de  leur  première  exploration  remonte 
au  colonel  Schwab,  de  Bienne,  suivi  presque  immédia- 
tement de  Troyon,  qui  s'occupa  surtout  du  haut  lac,  ou 
lac  d'Yverdon,  comme  il  l'appelait  suivant  l'usage 
d'alors.  Les  merveilleuses  découvertes  de  ces  trois 
archéologues  incitèrent  malheureusement  foule  de  gens 
incompétents  ou  avides  à  mettre  au  pillage  les  trésors 
enfouis  et  bientôt  chacun  se  crut  autorisé  à  creuser  pour 
son  compte.  L'énumération  seule  de  tous  ceux  qui  se 
firent  alors  des  collections  plus  ou  moins  importantes 
nous  ferait  dépasser  les  limites  de  notre  article,  c'est 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  mentionner  ceux  qui 
ont  publié  le  résultat  de  leurs  travaux,  ou  dont  les 
recherches  ont  donné  lieu  à  des  publications  de  spécia- 
listes. Parmi  les  explorateurs  des  stations  vaudoises  et 
fribourgeoises,  dont  les  collections  constituent  la  prin- 
cipale richesse  du  Musée  cantonal  vaudois,  il  faut  citer, 
outre  Troyon,  le  vénérable  pionnier,  ami  de  F.  Keller  : 
Morel  Fatio,  son  successeur  au  Musée  cantonal,  et 
Rochat.  La  station  de  Corcelettes  livra  à  D'Ivernois 
plusieurs  milliers  d'objets  de  l'époque  du  bronze  qui 
firent  l'objet  d'une  monographie  de  leur  acquéreur,  le 
D"'  V.  Gross,  de  La  Neuveville,  et  furent  vendus  par  lui 
au  Musée  national.  Concise,  où  les  travaux  d'établisse- 
ment de  la  voie  ferrée  avaient  révélé,  en  1859,  une 
importante  station  néolithique  • —  qui  attira  sur  les 
lieux  un  grand  nombre  d'amateurs  et  suscita  parmi  les 
ouvriers  avides  de  leur  vendre  des  antiquités  la  première 
fabrique  de  faux  —  Concise  fournit  au  D"'  Guibert  et  à 
Laidrich  de  très  beaux  objets  de  bronze,  partiellement 
publiés  par  A.  Vouga.  Estavayer,  découvert  par  Schwab, 
fut  tout  d'abord  exploré  par  B.  de  Vevey  et  H.  Rey, 
dont  les  découvertes  furent  commentées  par  Morlot 
(3«  rapport  de  Keller).  Quant  aux  stations  sises  en 
territoire  neuchâtelois,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
révéler  les  plus  riches,  elles  furent  plus  systémati- 
quement encore  exploitées  que  les  autres  ;  elles  formè- 
rent la  majorité  de  la  collection  Desor,  léguée  au  Musée 


de  Neuchâtel,  et  une  partie  importante  de  la  collection 
Schwab,  qui  constitue  presque  à  elle  seule  le  Musée  de 
préhistoire  de  Bienne.  Si,  malheureusement,  beaucoup 
de  collections  privées  prirent  ensuite  le  chemin  de 
l'étranger,  sans  avoir  même  donné  lieu  à  la  moindre 
publication,  il  est  réjouissant  de  constater  que  bon 
nombre  d'archéologues  neuchâtelois  publièrent,  ou  fi- 
rent publier  leurs  découvertes  les  plus  caractéristiques, 
souvent  même  se  dessaisirent  de  leurs  trésors  en  faveur 
de  la  collectivité.  Tel  est  le  cas,  notamment,  des  frères 
A.  et  M.  Borel,  de  Bevaix,  qui  léguèrent  leur  superbe 
collection  à  Neuchâtel,  après  que  l'un  d'entre  eux,  le 
cartographe  bien  connu,  l'eut  savamment  décrite  dans 
une  monographie  spéciale  ;  d'Albert  Vouga,  de  Cor- 
taillod,  qui  profita  de  l'abandon  à  Boudry  de  sa  collec- 
tion pour  y  créer  le  Musée  de  l'Areuse,  beaucoup  trop 
ignoré  chez  nous  ;  de  M.  Hermann  Zintgraff,  de  Saint- 
Biaise,  qui  fit  don  à  Neuchâtel  de  l'importante  collec- 
tion qu'il  avait  recueillie  dans  les  fouilles  qu'il  avait 
pratiquées  à  Saint-Biaise,  en  collaboration  avec  Emile 
Vouga,  dont  les  trouvailles  sont  réparties  entre  le 
Musée  national  et  celui  de  Neuchâtel.  L'établissement 
néolithique  de  Préfargier  permit  également  la  création 
de  deux  collections  importantes  :  celle  de  Mosimann, 
aujourd'hui  déposée  dans  la  Maison  de  santé  de  Pré- 
fargier, et  celle  de  Dardel-Thorens,  acquise  par  le 
Musée  d'histoire  de  Neuchâtel. 

Grâce  à  ces  circonstances,  il  reste  possible  de  se  faire 
une  idée  assez  exacte  des  différentes  civilisations  qui  se 
sont  succédées  sur  les  grèves  du  lac  de  Neuchâtel,  et  cela 
surtout  maintenant  que  des  recherches  systématiques, 
basées  avant  tout  sur  la  stratigraphie,  ont  permis  à  la 
Commission  neuchâteloise  des  fouilles  archéologiques 
d'établir  une  classification  du  néolithique  lacustre 
suisse.  Sans  entrer  dans  des  détails  qui  sortiraient  de 
notre'cadre,  nous  pouvons  affirmer  déjà  que  la  baie  de 
La  Tène  (Préfargier)  a  été  occupée  durant  tout  le  néo- 
lithique, et  même  jusqu'au  milieu  de  l'âge  du  bronze, 
et  qu'il  y  faut,  par  conséquent,  situer  quatre  stations 
au  moins,  plus  ou  moins  superposées,  il  va  de  soi,  mais 
que  l'on  n'arrivera  jamais  à  délimiter  exactement  pour 
l'excellente  raison  que  les  gisements  sont  détruits  ou 
comblés.  Il  en  va  de  même  pour  Saint-Biaise,  et  très 
probablement  pour  Estavayer,  Portalban  et  Chevroux. 
Par  contre,  les  stations  néolithiques  du  Petit-Cortaillod 
et  de  Saint-Aubin  (Port-Conty)  ne  remontent  pas  au 
delà  du  milieu  du  néolithique  (il  n'y  aurait  donc  eu  là 
que  deux  établissements  successifs)  ;  Treytel  ne  compor- 
terait également  que  trois  occupations  successives,  le 
néolithique  du  début  n'étant  pas  représenté.  Quant  à  la 
baie  d'Auvernier,  elle  n'a  pour  ainsi  dire,  jamais  cessé 
de  loger  des  lacustres,  aussi  longtemps  qu'il  y  en  eut. 
Le  nombre  des  établissements  qui  s'élevèrent  sur  ses 
grèves  devient  dès  lors  presque  impossible  à  déterminer. 

Comme  le  pilotis  ne  se  pouvait  enfoncer  que  dans  un 
terrain  très  meuble,  on  peut  poser  en  principe  qu'il  y 
aura  une  ou  plusieurs  stations  dans  toute  baie  où  la 
craie  lacustre  affleure  ou  a  affleuré  ;  comme,  en  outre,  le 
niveau  du  lac  a  subi  au  cours  des  périodes  préhistoriques 
de  nombreuses  fluctuations,  notamment  un  abaisse- 
ment considérable  entre  la  fin  du  néolithique  et  le 
milieu  de  la  période  de  Hallstatt,  il  en  résulte  que  les 
stations  du  bronze  —  qui  dans  leur  grande  majorité 
remontent  exclusivement  à  la  fin  de  la  période  —  se 
rencontrent  aujourd'hui  à  l'intérieur  des  baies,  et  sous 
un  à  trois  mètres  d'eau,  alors  que  les  établissements 
néolithiques  sont  généralement  émergés. 

De  même  que  seules  les  circonstances  climatiques  ex- 
pliquent cette  répartition  des  stations,  de  même,  il  faut 
recourir,  semble-t-il,  à  une  catastrophe  pour  expliquer  la 
disparition  subite,  générale  et  synchronique  de  l'habitat 
sur  pilotis,  qui,  chez  nous,  se  place  au  milieu  de  la  pé- 
riode hallstattienne  dans  l'Europe  centrale.  Après  le  ca- 
taclysme qui  mit  définitivement  fin  aux  établissements 
lacustres,  les  habitants  afTolés  se  retirèrent  sur  les  hau- 
teurs ;  ainsi  s'explique  tout  naturellement  l'absence  to- 
tale, sur  nos  grèves,  de  vestiges  du  premier  âge  du  fer. 

Le  niveau  du  lac  ayant  sensiblement  baissé,  il  rede- 
vint possible  d'édifier  sur  la  berge,  qui  avait  à  peu  près 
la  hauteur  actuelle,  des  établissements  :  mais  les  Gau- 
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lois  de  l'époque  de  La  Tène  pratiquaient  avant  tout 
l'agriculture  et  s'établirent  pour  cette  raison  plutôt  le 
long  des  côtes  que  sur  les  grèves  sableuses.  Cependant 
des  raisons  à  la  fois  commerciales  et  stratégiques  leur 
imposèrent  la  construction,  au  confluent  des  trois  lacs, 
de  l'entrepôt  fortifié  qui  eut  l'honneur  de  donner  son 
nom  :  La  Tène,  au  deuxième  âge  du  fer.  La  destruction 
de  l'établissement  helvète  n'entraîna  pas  l'abandon 
définitif  de  l'emplacement.  Lliie  cinquantaine  d'années 
après,  les  Helvètes  romanisés  y  édifièrent,  quelque  peu 
plus  au  Nord,  un  nouveau  poste,  vraisemblablement  de 
péage,  dont  le  corrolaire  :  Port,  fut  créé  en  même  temps 
à  l'autre  bout  de  la  Thielle,  sur  le  lac  de  Bienne. 

Alors  que  La  Tène  gauloise,  qui  commandait  la  route 
du  Doubs,  jouait  de  ce  fait  un  rôle  capital,  La  Tène 
romanisée,  qui  ne  se  trouvait  ni  sur  la  Vi  d'Etra,  ni  sur 
la  grand'route  d'Aventicum  à  Vindonissa,  vit  très  rapi- 
dement son  importance  décroître,  grâce  surtout  au 
développement  que  prit  alors  le  Pont  de  Thielle,  qui 
raccordait,  par  le  pont  de  Joressant,  la  route  d'Avenches 
à  la  Vi  d'Etra. 

Eburodunum,  dont  le  nom  indique  une  origine  celti- 
que, et  qui  se  trouvait  situé  sur  une  grande  artère,  acquit 
sans  doute  dès  ce  moment  une  grande  importance. 
Mais  comme  la  route  romaine  n'épousait  pas  les  sinuo- 
sités du  lac  et  se  tenait  de  préférence  à  une  altitude 
moyenne,  le  rôle  du  lac  s'effaça  de  plus  en  plus.  Rien 
ne  prouve  même  que  les  Romains  aient  transporté 
par  voie  d'eau  les  superbes  blocs  de  marbre  jurassi- 
que qu'ils  exploitaient  pourtant  tout  au  bord  du  lac, 
à  La  Raisse.  [Paul  Vouga.] 

La  navigation  sur  le  lac  favorisait,  dans  les  siècles 
derniers,  un  important  service  de  transit  entre  Yverdon 
et  Soleure.  Il  se  continua  même  jusqu'à  la  Venoge, 
lorsque  le  canal  d'Entreroches  fut  ouvert  à  la  naviga- 
tion. Le  premier  bateau  à  vapeur,  V  Union,  partit 
d'Yverdon  en  1826  et  sillonna  le  lac  pendant  deux  ans. 
En  1834,  Philippe  Suchard  lança  un  nouveau  bateau, 
V Industriel,  qui  lors  de  la  guerre  du  Sonderbund,  fut 
réquisitionné  par  les  autorités  fédérales  et  transformé 
en  bâtiment  de  guerre.  Sous  sa  nouvelle  forme,  l'Indus- 
triel vint  croiser  devant  Neuchâtel.  Le  sort  de  la  navi- 
gation à  vapeur,  qui  s'étendait  aussi  aux  lacs  de  Bienne 
et  de  Morat,  était  alors  assuré.  Elle  connut,  dans  les 
années  suivantes,  une  ère  de  prospérité,  suivie  d'an- 
nées pénibles  dues  à  la  concurrence  des  chemins  de  fer. 
—  Voir  D"'  Guillaume  :  Notice  hist.  sur  l'introduction  des 
bateaux  à  vapeur  sur  le  lac  de  N.,  dans  MN  1874.  — • 
R.  Hédiger  :  Un  siècle  de  navigation  à  vapeur  sur  le  lac 
de  N.,  dans  MN  1926.  [L.  M.] 

NEUCHATEL  (COMTES  DE).  Famille  de  dy- 
nastes  qui  s'éteignit  dans  la  branche  aînée  à  la  fin  du 
XIV«  s.  et  dans  une  branche  cadette  des  Aarbeig-Va- 
langin  au  XVI»  s.  Une  branche  illégitime  se  prolongea 
jusqu'au  XVII»  s.  Ses  origines  sont  encore  entourées 
d'obscurité.  On  sait  qu'elle  descend  d'un  Ulrich  qualifié 
comte  de  Fenis  dans  le  Cartulaire  de  Lausanne  en  1228, 
mais  on  n'arrive  pas  à  établir  la  liaison  entre  les  pre- 
miers seigneurs  du  nom  de  Neuchâtel  et  cet  Ulrich.  On 
admet  que  ce  dernier,  ou  son  fils,  dont  le  château  était 
situé  près  de  Vinelz  (Berne),  aura  reçu  Neuchâtel  de 
l'empereur  au  XI^  s.  (voir  art.  Fenis).  La  famille  a  pos- 
sédé les  seigneuries  de  Neuchâtel,  Valangin,  Nidau,  Aar- 
berg  et  Strasberg  et  s'est  divisée  en  autant  de  bran- 
ches, dont  plusieurs  ont  porté  le  titre  de  comte.  La 
branche  aînée  a  conservé  Neuchâtel.  Les  différentes 
branches  ont  d'abord  représenté  sur  leurs  sceaux  un 
château,  exceptionnellement  une  aigle  ;  au  milieu  du 
XIII«  s.,  le  château  est  accompagné  d'un  écusson  ar- 
morié, puis  apparaît  l'écu  portant  un  ou  plusieurs  pals 
chevronnés.  Armoiries  :  dès  le  début,  vers  1240,  le  nom- 
bre des  pals  était  de  4,  3  ou  2,  chargés  d'un  nombre 
variable  de  chevrons  ;  les  armes  de  la  branche  d'Aar- 
berg  seules  ne  portaient  qu'un  pal,  exemple  qui  fut  suivi 
par  les  Strasberg,  les  Nidau  et  les  Neuchâtel.  Le  nom- 
bre des  chevrons  fut  définitivement  fixé  à  trois. 

l.  Branche  de  Neuchâtel.  Armoiries  :  d'or  au  pal  de 
gueules  chargé  de  trois  chevrons  d'argent.  Cimier  un 
panache  de  sable.  En  complément  à  l'art.  Fenis  et  en 
modification  au  tableau  généalogique  paru  sous  Aarberg 


(DHBS  I,  p.  13),  nous  admettrons  un  personnage  destiné 
à  relier  Ulrich  de  Fenis  aux  premiers  seigneurs  de 
Neuchâtel  :  —  1.  Mangold  de  Fenis,  cité  en  1096  dans 
une  donation  au  couvent  de  Saint-Alban  à  Bâle.  L'hy- 
pothèse a  été  présentée  qu'il  était  peut-être  fils  d'Ulrich 
de  Fenis  et  père  des  trois  suivants.  —  2.  Berthold, 
évêque  de  Bâle  1122-1133,  se  retira  ensuite  comme 
moine  à  Lucelle  oîi  il 
mourut  en  1137.  — 
3.  Rodolphe  I,  cité 
comme  comte  de 
Neuchâtel  en  1125, 
dans  la  confirmation 
de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Lucelle. 
Il  épousa  Emma  de 
Glane  qui  lui  apporta 
la  seigneurie  d'Arcon- 
ciel  (Fribourg).  Bien- 
faiteur des  couvents 
de  Fontaine  -  André 
et  de  Hauterive, 
t  vers  1 149.  —  4. 
Mangold,  seigneur 
de  Neuchâtel,  cité  en 
1143  comme  bienfai- 
teur de  Fontaine-An- 
dré. —  5.  Ulrich  II, 
fils  du  n"  3,  cité  dès 
1 146  comme  seigneur 
d'Arconciel.  Il  épousa 
Berthe,  d'une  maison 
inconnue,  avec  qui  il 
fonda  la  collégiale  de  Neuchâtel,  versjll80.  Certains  au- 
teurs ont  vu  en  Berthe  une  fille  de  la  maison  de  Granges 
près  de  Soleure  ;  une  autre  opinion  la  rattache  aux  Gran- 
ge-Grammont  en  Franche-Comté  (voir  C.  Narbey  :  Fon- 
dation de  la  collégiale  de  N.  ...  par  Béatrix  ou  Berthe  de 
Grange- Gramrnont,  dans  MN  1903).  Ulrich  est  sans 
doute  aussi  le  constructeur  de  la  partie  la  plus  ancienne 
du  château  de  Neuchâtel,  appelée  la  regalissima  sedes, 
t  vers  1191.  —  6.  Rodolphe  II,  fils  aîné  du  n»  5,  t  av. 
30  août  1196.  Il  portait  le  titre  de  seigneur  de  Neuchâ- 
tel, mais  après  sa  mort  il  est  appelé,  en  1196,  comte, 
titre  que  prend  aussi  son  frère  —  7.  Ulrich  III,  cité  de 
1182  à  1225.  Coseigneur  de  Neuchâtel  avec  Rodolphe  II, 
puis  avec  son  neveu  Berthold.  En  1214,  il  donna  avec  ce 
dernier  une  charte  de  franchises  à  la  ville  de  Neuchâtel. 
Quelques  années  plus  tard  eut  lieu  le  partage  du  do- 
maine de  la  maison.  Ulrich  eut  les  terres  allemandes  et 
Berthold,  son  neveu,  les  terres  romandes,  soit  la  sei- 
gneurie de  Neuchâtel.  Ulrich  fut  la  souche  des  branches 
d'Aarberg,  Nidau,  Strasberg.  —  8.  Berthold,  frère  des 
n»*  6  et  7,  trésorier  de  l'église  de  Lausanne  1196,  prévôt 
de  Bâle  1208,  de  Neuchâtel  1209,  élu  évêque  de  Lau- 
sanne 13  janv.  1212,  f  13  juil.  1220.  —  9.  Berthold, 
fils  du  n»  6,  cité  dès  1203,  f  1260,  coseigneur  de  Neu- 
châtel avec  son  oncle  Ulrich  et  comme  tel  accorda  la 
charte  de  1214,  porta  le  titre  de  comte  et  de  seigneur, 
puis  dès  le  partage  se  fit  appeler  seulement  seigneur. 
En  1234,  il  engagea  à  l'évèque  de  Bâle,  pour  52  marcs 
d'argent,  l'avouerie  qu'il  tenait  de  ce  dernier  sur  Bienne 
et  le  territoire  de  Gléresse  à  Boujean.  En  1237,  il  devint 
vassal  du  comte  de  Bourgogne  pour  le  Val-de-Travers. 
C'est  pendant  son  règne  que  Neuchâtel  fut  pris  et  brûlé 
par  l'évoque  de  Bâle  en  1249.  —  10.  Henri,  fils  du 
n°  7,  chanoine  de  Bâle  1236,  prévôt  de  Soleure  1257,  de 
Bâle  1260,  évêque  1262,  f  13  sept.  1274.  Il  l'ut  un  prélat 
belliqueux  et  soutint  contre  Rodolphe  de  Habsbourg 
une  guerre  de  dévastations  de  1268  à  1273.—  11.  Othon, 
frère  du  n"  10,  chanoine  de  Bâle  1236,  prévôt  de  Soleure 
1242,  n'est  plus  cité  après  1245.  —  12.  Rodolphe  III, 
fils  du  n°  9,  cité  dès  1203,  seigneur  de  Neuchâtel, 
t  entre  1263  -  oct.  1264.  Donna  des  franchises  à  Nugerol 
en  1260.  —  13.  AmÉdée,  fils  du  n»  12,  cité  dès  1270, 
t  3  févr.  1287.  Coseigneur  de  Neuchâtel  avec  ses  frères 
Ulrich  IV  (1267-1277),  Henri  (1272-1282),  Jean, 
prévôt  de  Neuchâtel  et  de  Chalon  (1263-1308),  Richard, 
prévôt  de  Neuchâtel  (1272-1310).  —  14.  Rollin  ou 
Rodolphe  IV,  fils  du  n"  13,  prit  le  titre  de  comte  à 
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partir  de  1296.  En  1288  il  remit  son  fief  de  Neuchâtel  à 
Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  en  inféoda  Jean  de  Chalon- 
Arlay,  de  qui  Rollin  reprit  Neuchâtel.  De  vassal  de 
l'empire,  il  devenait  arrière-vassal.  Rollin  fit  alliance 
avec  Fribourg  en  1290,  entra  en  luttes  avec  les  seigneurs 
de  Valangin,  les  battit  à  Cofïrane  en  1296,  détruisit 
la  Bonneville  en  1301.  Il  eut  aussi  à  guerroyer  contre 
révêque  de  Bâle  et  les  Bernois,  fonda  Le  Landeron  en 
1325.  Combourgeois  de  Berne  1308.  Il  acquit  Vaumarcus 
en  1308,  reçut  Boudevilliers  la  même  année  et  prêta 
hommage  à  Jean  de  Chalon  pour  tout  son  fief  en  1311, 
t  1342.  —  15.  Louis,  fils  du  n"  14,  *2  mars  1305, 
t  5  juin  1373,  comte.  Il  augmenta  le  domaine  de  Neu- 
châtel de  l'alleu  des  sires  de  Jbux  au  Val-de-Travers,  du 
fief  de  Gorgier  que  lui  donna  Louis  de  Savoie  et  se  ruina 
à  guerroyer  en  France  et  en  Italie.  Sa  première  femme, 
Jeanne  de  Montfaucon,  lui  ap|)orta  de  nombreuses  sei- 
gneuries en  Franche-Comté  et  la  garde  du  prieuré  de 
Morteau.  Il  obtint  par  héritage  la  seigneurie  de  Champ- 
vent  en  1339,  qu'il  donna  à  sa  troisième  femme,  Mar- 
guerite de  Vufïlens.  Louis  accorda  des  franchises  à, 
Boudry  en  1343  et  au  Landeron  en  1350  ;  il  fit  don  des 
Verrières  et  de  Rochefort  en  1373  à  Jean  et  Vauthier, 
ses  bâtards,  et  de  La  Côte-aux-Fées  à  Gérard,  bâtard  de 
son  fils  Jean-le-Bel,  en  1372.  Il  fit  construire  dans 
l'église  collégiale  de  Neuchâtel  le  cénotaphe  où  il  est 
représenté  avec  ses  ancêtres.  —  16.  Jean,  dit  le  Bel,  fils 
du  n"  15,  *  13  déc.  1334,  seigneur  de  Vuillafans  et  de 
Vennes,  guerroya  en  Bourgogne  contre  Philippe-le- 
Hardi  ;  fait  prisonnier  et  enfermé  à  Semur  en  1363,  il 
mourut  dans  cette  ville  le  10  sept.  1369.  —  17.  Isabelle, 
fille  du  n°  15,  *  vers  1335,  épousa  en  1339  Rodolphe  IV 
de  Nidau.  Elle  succéda  à  son  père  comme  comtesse  de 
Neuchâtel  et  dernière  du  nom  ;  elle  défendit  avec 
âpreté  ses  droits  et  ses  prérogatives,  prit  la  défense  de 
Boudry  contre  les  agissements  de  sa  belle-mère,  Mar- 
guerite de  Vufilens,  et  l'enleva  par  la  force  à  cette 
dernière,  f  25  déc.  1395.  —  18.  Varenne,  fille  du  n"  15, 
reçut  Le  Landeron  en  fief  à  la  mort  de  son  père.  Elle 
avait  épousé  Egon,  comte  de  Fribourg-en-Brisgau,  ce 
qui  permit  à  son  fils  Conrad  de  succéder  à  Isabelle  en 
1395.  —  19.  Vauthier,  bâtard  du  n°  15,  reçut  de  son 
père,  avec  son  frère  Jean,  Les  Verrières  et  Rochefort  en 
1373.  Ce  fief  fut  saisi  par  Isabelle  qui  refusa  de  le  rendre. 
Conrad  de  Fribourg  fit  de  même,  ce  qui  provoqua,  de  la 
part  de  Vauthier,  des  actes  de  félonie  et  la  fabrication 
de  fausses  chartes.  Il  fut  exécuté  le  19  février  1412.  — 

20.  Jean,  bâtard  du  n°  15,  abbé  de  Saint-Jean  1394.  — 

21.  Gérard,  bâtard  du  n°  16,  fut  la  souche  des  Neuchâ- 
tel-Vaumarcus.  —  Voir  J.  Grellet  :  Généalogie  de  la 
maison  de  Neuchâtel,  dans  MGS  1.  —  Matile.  —  L.  Mon- 
tandon  :  Hypothèses  nouvelles  sur  les  origines  de  la 
maison  de  N.,  dans  MN  1926.  —  Gumy  :  Regeste  de 
Haulerive.   —   Vautrey  :    Évêques   de    Bâle.   —   W.-R. 

Staehelin  :  Henri  de  Neuchâtel,  évê- 
que  de  Bâle,  dans  MN  1920.  — 
P.  Aeschbacher  :  Die  Grafen  von 
Nidau.  [L.M.] 

II.     Branches    d'Aarberg    et    de 
Valangin.    Voir   sous  Aarberg. 

m.  Branchede  Nidau.  Issue  d'Ul- 
rich III  de  Neuchâtel,  n"  1.  Armoi- 
ries :  de  gueules  au  pa!  d'or  chargé 
de  trois  chevrons  de  sable  (quel- 
quefois le  pal  est  chevronné  d'or 
et  de  sable  de  six  pièces).  Cimier  : 
un  buste  de  femme.  L'on  ne  sait 
comment  cette  branche  parvint  en 
possession  de  la  seigneurie  de  Ni- 
dau.—  1.  Rodolphe  I,  fils  d'Ulrich 
prénommé,  seigneur  de  Nidau  et 
de  Cerlier,  porta  les  titres  de  comte 
de  Neuchâtel,  ce  qui  permet  de  le 
confondre  avec  la  famille  de  ce 
nom,  et  de  landgrave.  Son  land- 
graviat,  appelé  tantôt  comitatus 
circa  Ararim  (Bourgogne  de  l'Aar), 
tantôt  comté  de  Nidau  ou  de  Neu- 
châtel, comprenait  le  territoire  situé  entre  l'Aar,  la 
chaîne  du  Stockhorn,  la  Singine,  la  Sarine  et  la  région 


de  la  Broyé  jusqu'au  Jura  ;  à  l'Est  jusqu'à  la  Sigger 
près  de  Soleure.  Rodolphe,  qui  est  cité  dès  1201,  mourut 
avant  le  14  mars  1258  ;  il  fut  le  fondateur  du  couvent  de 
Gottstatt  vers  1250  et  le  bienfaiteur  de  ceux  d'Humili- 


Le  troubadour  Rodolphe  de  Fenis  ou  de  Neuchâtel. 
D'après  une  miniature  du  Codex  Manesse,  XIV"». 

mont,  Saint-Jean,  Hauterive  et  Frienisberg.  —  Le  plus 
ancien  troubadour  de  Suisse  est  appelé  Rodolphe  de 
Fenis  ou  Rodolphe  de  Neuchâtel.  On  possède  de  lui 
quelques  chants,  écrits  en  allemand,  dans  lesquels  il  a 
imité  Folquet  de  Marseille.  Faut-il  voir  en  lui  Rodol- 
phe H  de  la  branche  de  Neuchâtel  ou  Rodolphe  I  de 
Nidau  ?  La  question  n'est  pas  encore  complètement 
élucidée,  mais  il  semble  bien  que  le  troubadour  devait 
être  Rodolphe  I  de  Nidau.  —  2.  Rodolphe  II,  fils  du 
n°  1,  fut  contraint  en  1265  de  remettre  son  alleu  de 
Cerlier  au  comte  Pierre  de  Savoie,  de  qui  il  le  reprit  en 
fief.  Peu  après,  il  accorda  une  charte  de  franchises  à 
Cerlier  et  porta  le  titre  de  comte  de  Cerlier.  Soutint 
son  oncle  Henri,  évèque  de  Bâle,  dans  sa  lutte  contre 
Rodolphe  de  Habsbourg.  Bourgeois  de  Fribourg  en 
1294,  il  combattit  avec  cette  ville  contre  Berne  au 
Dornbiihl  en  1298.  Il  resta  remarquablement  uni  à 
l'évêque  de  Bâle  ;  c'est  probablement  à  cette  circons- 
tance que  l'évêque  dut  de  devenir,  pour  une  raison 
encore  inexpliquée,  le  suzerain  de  la  ville  de  Nidau. 
Rodolphe  acquit  le  château  et  la  seigneurie  de  Fro- 
bourg  en  1307.  Bienfaiteur  de  Gottstatt,  t  av.  le  23  août 
1309.  Ses  deux  fils  :  —  3.  Hartmann,  prévôt  de  Soleure 
et  de  Bâle,  zélé  défenseur  de  la  politique  de  la  maison  de 
Nidau.  Agit  quelquefois  comme  seigneur  de  Nidau, 
t  4  sept.  1320.  —  4.  Rodolphe  III,  mentionné  comme 
landgrave  en  1309,  participa  au  voyage  de  Rome  de 
Henri  VII,  1311-1312,  à  la  suite  duquel  il  obtint  en 
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récompeiisf  le  château  et  le  péage  de  Rheinfelden. 
Landgrave  du  Buchsgau  en  1318,  il  obtint  dans  cette 
région  les  seigneuries  de  Altl'alkenstein  et  de  Erlins- 
liurg  ;  acquit  la  ville  et  seigneurie  de  Biiren  1327,  puis 
celle  de  Balni  près  de  Soleure.  Les  préparatifs  de  la 
noblesse  contre  Berne,  qui  aboutirent  à  la  bataille  de 
Laupen,  le  mirent  dans  un  cruel  embarras,  car  il  vivait 
en  bonne  intelligence  avec  Berne,  dont  ses  deux  fils 
étaient  bourgeois.  Peu  avant  l'ouverture  des  hostilités, 
il  fit  construire  la  ville  de  Nidau,  pav  mesure  de  précau- 
tion (1338).  t  21  juin  1339,  commandant  de  la  cavalerie 
autrichienne.  —  5.  Conrad,  fils  illégitime  du  n"  2,  bailli 
de  Cerlier  jusqu'en  1357.  —  6.  Rodolphe  IV,  fils  du 
ti"  4,  conclut  vers  13.50  un  traité  de  partage  avec 
l'évèque  de  Bâle  pour  les  droits  comtaux  sur  la  Mon- 
lagne  de  Diesse,  à  Orvin,  à  Bienne,  etc.  .\cquit  Bipp  et 
Xeubechburg  à  titre  d'alleux,  et  Waiigen,  Herzogen- 
huchsee  et  Olten,  à  titre  de  gages  hypothécaires.  Il  ne 
put  toutefois  les  conserver  à  cause  de  sa  situation  finan- 
cière critique.  La  seigneurie  d'Aarberg,  qu'il  acquit  en 
I3(i7,  dut  être  immédiatement  engagée  à  Berne.  Con- 
seiller ou  bailli  autrichien  en  Souabe,  Alsace,  Argovie, 
Thurgovie.  Son  goût  des  aventures  le  poussa  à  guer- 
royer en  Allemagne,  en  Grèce,  en  Espagne,  en  France 
(bataille  de  Poitiers  1356).  Il  avait  épousé  Isabelle,  fille 
du  comte  Louis  de  Neuchàtel.  t  8  déc.  1375  en  défen- 
dant Bûren  contre  les  Gugler,  dernier  de  sa  famille.  Sa 
veuve  reçut  le  fief  de  Cerlier,  mais  l'héritage  fut  partagé 
entre  ses  deux  su'urs  :  Anna,  femme  de  Hartmann  itl 
de  Kibourg-Berthoud,  et  Varenne,  femme  de  Simon  de 
Tierstein.  —  Voir  P.  .\eschbacher  :  Die  Grafen  von 
yidau  und  ihrc  Erben.  —  E.  Baldinger  :  Der  Minne- 
s'ânger  Graf  Rudolf  von  Fenis-Neuenburg,  dans  Nbl. 
Hier.  Ces.  Dern  1923.  [Aes(:iib.\€her.] 

IV.  Branche  de  Slrasberg.  Issue  d'Ulrich  III  de  Neu- 
chàtel, n°  7.  Armoiries  :  de  gueules  au  pal  chevronné 
d'or  et  de  sable.  La  seigneurie  de  Strasberg  était  en  1225, 
on  ne  sait  comment,  la  possession  de  la  maison  de 
.Neuchàtel  ;  elle  englobait,  avec  Altreu  qui  en  fut  déta- 
ché plus  tard,  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  district  de 
Biiren  et  en  outre  Granges,  Selzach,  Bettlach.  Le  pre- 
mier des  Neuchàtel.  seigneur  de  Strasberg,  fut  Ulrich 
d'.Varberg-Valangin,  mais  en  1247  il  échangea  Strasberg 
contre  Valangin,  avec  son  frère  —  1.  Berthold  1,  qui 
apparaît  désormais  comme  seigneur  de  Strasberg.  Il 
donna  des  franchises  à  Biiren  vers  1260  et  fut  un  grand 
bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Saint- Jean,  f  1270.  Ses  fils 
Berthold,  Henri  et  Othon  paraissent  jusqu'en  1275 
comme  coseigneurs  de  Strasberg.  Un  partage  de  Stras- 
berg et  d'.\ltreu  eut  lieu  en  1278.  —  2.  Henri,  fils  du 
n"  1,  obtint  Strasberg  ;  chanoine  de  Soleure  1288.  Il 
mourut  en  1292  en  laissant  Strasberg  au  fils  de  son 
frère  —  3.  Berthold  11,  c[ui  avait  obtenu  la  seigneurie 
d'Altreu.  Il  portait  le  titre  de  seigneur  de  Strasberg, 
tandis  qu'Henri  portait  celui  de  comte,  f  av.  l^''  sept. 
1292.  Ses  trois  fils  (n»*  4-6)  portèrent  le  titre  de  comte  : 
—  4.  Berthold  III,  t  vers  1316,  célibataire.  Il  avait 
fait  en  1309,  avec  son  frère  Othon,  un  partage  de  la 
seigneurie  de  Strasberg,  à  l'exception  des  fiefs  mascu- 
lins. —  5.  Louis,  chantre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
renonça  à  sa  part  dans  le  partage  de  1309.  On  ne  s'ex- 
plique donc  pas  qu'en  1317  il  ait  vendu  à  Hartmann  de 
Nidau  la  ville  de  Biiren,  le  château  de  Strasberg  et  le 
domaine  de  Diesbach.  Peut-être  son  frère  Berthold  lui 
avait-il  fail  remise  d'une  partie  de  l'héritage  ?  — 
6.  Othon,  jouit  de  la  confiance  du  roi  Albert  et  fut 
arbitre  dans  les  questions  d'héritages  réclamés  par  Jean 
de  Souabe.  Bailii  impérial  dans  la  Suisse  occidentale,  il 
résida  longtemjjs  à  Laupen,  dont  il  confirma  les  droits 
en  1301.  Il  reçut  la  seigneurie  de  Balm  en  fief  impérial. 
De  nouveau  bailli  impérial  sous  Henri  Vil.  il  conduisit, 
au  momeni  de  la  bataille  de  Morgarten,  lui  détachement 
de  l'armée  du  duc  Léopold  par  le  Briinig,  mais  tourna 
bride  lorsqu'il  apprit  le  désastre  de  son  maître,  f  av.  sept. 
1318.  Son  fils  —  7.  Imrr,  porta  également  le  titre  de 
comte.  Obéré  de  dettes,  il  dut  vendre  en  1327  Biiren  el 
Balm  à  Rodolphe  111  de  .Nidau.  Prit  part  à  la  bataille  de 
Ijaupen.  (loiiseiller  du  duc  d'Aul  riche  1353.  A  la  mori 
de  Bodolplie  III  de  Nidau,  il  reprit  la  seigneurie  de 
Biiren,  mais  l'Iiypol  héipia  en  1345  à  Soleure.  Peu  avani 
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sa  mort,  il  remit  cette  seigneurie  à  Rodolphe  l\  de 
.Nidau  ;  Soleure  resta  créancière  hypothécaire.  Il  avait 
dû  vendre  aussi  la  seigneurie  d'Altreu.  Imer,  dernier  de 
sa  famille,  mourut  très  probablement  au  service  autri- 
chien en  1364,  après  le  24  avril,  ^a  lille  Elisabeth, 
femme  d'Othon  de  Bade,  était  déjà  morte  en  1352.  — 
Voir  FRB.  —  J.  Grellet  :  Généalogie  de  la  maison  de 
N.,  dans  MGS  I.  —  P.  Aeschbacher  :  Die  Grafen  von 
Nidau.  —  F.  Eggensch\\  iler  :  Die  territoriale  Entwick- 
lung   des    Kts.    Sdhilhuni .  [Aeschbacher.] 

V.  Branche  de  Neiichdtel-Vaumarcus.  Issue  de  Jean- 
le-Bel  de  Neuchàtel,  n°  16.  Armoiries  :  de  Neuchàtel, 
soit  d'or  au  pal  de  gueules  chargé  de  trois  chevrons 
d'argent,  brisé  d'une  bande  componée  d'argent  et  d'azur 
de  six  pièces.  Au  débui  du  XVL'  s.  Claude  (n"  3)  tenta 
de  supprimer  la  brisure,  mais  Louis  d'Orléans,  comte 
de  Neuchàtel,  se  saisit  de  son  fief  en  1506-1507.  Lance- 
lot,  toutefois,  porte  les  armes  de  Neuchàtel  pleines, 
sans  brisure.  —  1.  Gér.\RD,  fils  illégitime  de  Jean-le- 
Bel,  reçut  en  1372  La  Côte-aux-Fées  du  comte  Louis  ;  en 
1375,  la  comtesse  Isabelle  lui  donna  Vaumarcus  et  en 
outre  diverses  terres  à  Provence  et  la 
seigneurie  de  Derrière-.Moulin  pi'ès  de 
Gorgier.  Il  reçut  aussi  de  Conrad  de 
Fribourg  en  1396  une  rente  de  150  fi. 
d'or  assignés  en  majeure  partie  sur  les 
\  illages  de  Travers,  Rosières  et  Noirai- 
gue,'t  1400.  —  2.  Jean  I,  fils  du  n»  1. 
t  1464,  seigneur  de  Vaumarcus,  reçut 
en  fief  Travers,  Rosières  et  Noiraigue 
en  1413  en  compensation  de  la  rente 
de  150  fiorins  ;  il  acquit  des  Estavayer 
le  fief  de  Gorgier  en  1433.  Créancier  hypothécaire  de  la 
seigneurie  de  Badenvveiler  en  Souabe  1424,  bourgeois  de 
Bâle  1424.  lieutenant  de  Jean  de  Fribourg  1435.  —  3. 
Jean  II,  fils  du  n"  2,  seigneur  de  Vaumarcus,  Gorgier 
et  Travers,  remit  son  château  de  Vaumarcus  à  Char- 
les-le-Téméraire  la  veille  de  la  bataille  de  Grandson. 
Il  resta  au  camp  du  duc  et  mourut,  croit-on,  à  Nancy. 
Rodolphe  de  Hochberg,  comte  de  Neuchàtel,  s'empara 
de  son  fief  pour  cause  de  félonie  et  ne  le  rendit  qu'à  ses 
fils.  —  4.  Claude,  fils  du  n"  3,  f  1539,  rentra  en  posses- 
sion de  Gorgier  et  de  Travers  en  1492,  conseiller  d'É- 
lat.  Partagea  de  1512  à  1535  la  possession  de  son  fief 
avec  son  frère  —  5.  Simon,  f  1535,  chanoine  de  Neu- 
chàtel, protonotaire  apostolique,  conseiller  d'État  1530. 
—  6.  Lancelot,  fils  du  n°  4,  hérita  de  la  part  de  son 
oncle  Simon,  devint  faible  d'esprit  et  fut  interdit  en 
1559,  t  1574.  Ses  terres  furent  partagées  entre  ses  qua- 
tre fils  :  Jean  et  .\ndré  devinrent  coseigneurs  de  Travers 
et  Vaumarcus,  Claude  et  Simon,  de  Gorgier.  En  1564, 
ces  derniers  se  séparèrent  :  Claude  eut  Gorgier,  Chez-le- 
Bart  et  une  partie  de  Saint-Aubin  ;  Simon  obtint  le 
reste  de  la  seigneurie,  mais  obéré  de  dettes,  sa  terre 
fit  retour  à  Claude  en  1573.  Simon  se  faisait  appeler 
Monsieur  de  Sauges,  f  1606.  —  7.  Jean  III,  fils  du 
II"  6,  t  1598,  acquit  en  1585  la  part  de  son  frère  .André 
el  devint  seul  seigneur  de  Travers  et  Vaumarcus.  Il 
obtint  que  Vaumarcus  fiit  érigé  en  baronnie.  11  ne 
laissa  qu'une  fille,  Anne,  qui  épousa  Ulrich  de  Bonstet- 
len,  et  fut  la  dernièie  de  cette  branche.  —  8.  Claiidk  II, 
fils  du  n"  6,  t  12  janv.  1590,  obtint  le  titre  de  baron  de 
Gorgier  en  1576  ;  conseiller  d'État  1571,  lieutenant  du 
gouverneur  du  comté  1580.  Capitaine  et  châtelain  du 
Val-de-Travers.  —  9.  Be.\t-Jacob,  baron  de  Gorgier, 
fds  du  n"  8,  lieutenant  général  de  Valangin  1603,  bour- 
geois de  Berne  1591,  f  1C23  à  5()  ans.  —  10.  Fr.\nçois- 
Àntoine,  fils  du  n"  9,  baron  de  (Jorgier,  1594-1642,  con- 
seiller d'État  1626,  capitaine  de  Valangin. —  11.  Henri- 
François,  fils  du  n"  11,  baron  de  Gorgier,  I629-l()63, 
capitaine  de  \'alangin  1660.  —  12.  JAfUES-FnANgois, 
son  fils,  baron  de  Gorgier,  capitaine  au  service  de  France, 
t  1678  à  Paris,  célibataire.  —  Le  fief  de  Gorgier  passa 
après  un  long  proies  à  sa  tante  Charlotte,  femme  de 
Philippe-Eugène  d'.Vchey,  en  1680.  Cliarlot  te  d'.Achcy 
mourut  eu  1718,  dernière  des  .Neuchàtel- Vaumarcus. — 
Voir  E.  Quartier-la-Tonte  :  Le  G.  de  N.,  If  série.  —  J.  de 
Sandoz-Travers  :  Nntire  hist.  .s«r  la  seigneurie  de  Tra- 
ders. —  J.  de  Purv  :  In  projet  de  château  seigneurial  à 
.SV/îii(-.li/fi/(i.  dansA/.V  1923. —  .\rt .  .Vchey.      [L.  M.J 
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I.    imANCIIE   AINEE 


Ulrich  de  Fenis 
XI«  s. 


BOURCARD 

t  1107 

évùtiiie  de  Bàle  1072. 


Mangold  (?) 

cité  1096. 


CONON 

t  1103 

t'Vêque  de  Lausanne. 


MAISON    DE    NEUGHATEL 


Berthold 

t  1137 
évêque  de  Bâle  1122-1133. 


Rodolphe 

ép.  Emma  de  Glane 
seigneur  de  Neuchàtel. 


Mangold 

1143 
seigneur  de  Neuchàtel. 


Ulrich  II 

t  vers  1191. 


Rodolphe  II 

1182-1196. 


Berthold 

i  1220 
cvêqiie  de  Lausanne  1212. 


Ulrich  III 

Tableau   II. 


Berthold 

t  1260. 


Rodolphe  III 

t  1263-1264 
l'p.  Sibille  de  MonI faucon. 


.'Vmédée 

+  1287 
ép.  Jordan«  de  La  Sarra. 


Ulrich  IV 

1267-1277. 


Henri 

1272-1282. 


Jean 

1263-1308 


Richard 

1272-1310. 


ep. 


ROLLIN 
f  1343 
Éléonore  de  Savoie. 


Louis 

*  1305  t  1373 

ép.  Jeanne  de  Monllaucon 

Catherine  de  Neuchàtel 

Marguerite   de  Vul'flens. 


Je.an-le-Bel 

Isabelle 

Louis 

Varenne 

1 

Marguerite 

Jean 

Vauthieb 

*   V.V.Vi  t  1369 

t  139.5 

t    1368. 

t  1374 

illogilime. 

illégitime 

illégitime 

ép.  Jeanne  de  Faucogney. 

ép.  Rodolphe  IV 

ép.  Egon  de  Fribourg 

1372-1399 

f  1412 

de  Nidau 

mère  de 

abbé  de 

seigneur  de- 

, 

comtesse  de 

Conrad  de   Frihoui-g 

Saint-Jean. 

Rochefort. 

GÉRARD 

Neuchàtel. 

el  Gorgier 

illégitime 

conile  de  Neuchàtel. 

\  vers  1400 

souche  des  seigneurs  de 

Vaumarcus,  Travers 

el   Gorgier. 
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II.  BRANCHES  DE  NIDAU  ET  DE  STRASBEHG 


Ulrich  III 

1182-1225. 


Rodolphe  I 

r  1258 

cp.  Bertiip  de  Grangos 

Kichcnza  N. 

seigneur  de  Nidau. 


Othon 

1225-1245 
pi'évùl  fie  S<iU'ure. 


Berthold  I 

+  1270 
pp.  Jeanne  de  Granges  ( 
seigneur  de  Valangin 

puis  de  Strabberg. 


Henri 

+    1274 
évèquc  de  Bàle 

12r.2. 


Ulrich 

1226-1276 

seigneur   d'Aarberg  et  de 

Valangin 

(voir  DIIBS  I.  p.  13). 


Rodolphe   II 

t  1309 
ép.  Gertrudc  de  Slrasberg. 


Berthold  II 

+  av.  lersept.  1292 
ép.  Adélaïde  d'Ochsenstein. 


Henri 

f  1292 

chanoine  de 

Soleure. 


OTHON    I 

1268-1275. 


Rodolphe  III 

t    1339 
.Joiiala  de  Neuehâtel 
Va  renne  de  Neu- 
ehàlel-Bianiont. 

I 


Rodolphe  IV 

t  1375 

ép.  Isabelle  de 

Neuchàlel. 


Hartmann 

t  1320 

Iirévôt  de  Soleui-e 

et  Bàle. 


Anne 

1347-1400 

ép.  Hartmann    III 

fie  Kibourg-Berllioud. 


Conrad 

illégitime 
1340-1357. 


Varenne 

t   1405 

êp.  Simon   de 

Tierstein. 


Othon  II 

t   1318 

ép.  Marguerite   de 

Fribourg. 


Imer 

t  prob.  1364 

ép.   Marguerite  de 

Wolhusen. 


Gertrude 

1319 

op.  Rodolphe  II  de  Nidau 

Rodolplie    III,   marquis 

de  Bade. 


NEUDORF  (C.  Lucerne,  D.  Sursoe.  V.  DGS).  Corn. 
f'I  paroisse.  En  893,  Niwidorf.  A  l'origine,  propriété 
du  Fraiimiinster  de  Zurich,  Neudorf  fut  cédé,  entre 
'.•62  et  981,  par  les  comtes  de  Lenzbourg  au  chapitre 
de  Beromiinster.  Le  bailHage  échut  en  1172  aux  Ki- 
hourg,  en  1263  aux  Habsbourg,  en  1415  et  en  1420,  à 
Lucerne.  L'église  existait  déjà  en  1036  (reconstruite  en 
1352  et  en  1677-1678,  restaurée  en  1620-1660  et  en  1883). 
.Avant  la  guerre  de  Sempach.  phisieurs  habitants  du 
\illage  acquirent  la  bourgeoisie  de  Lucerne  ;  ils  eurent 
à  souffrir,  lors  de  l'attaque,  le  2  mars  1386.  En  1440, 
les  habitants  furent  mis  au  ban  de  l'empire.  Pendant 
l;i  guerre  des  Paysans,  en  1653,  une  partie  des  habitants 
s'insurgèrent,  d'autres  émigrèrent  en  Alsace.  Le  niou- 
\cment  anabaptiste  donna  lieu  le  16  oct.  1655,  à  des 
enquêtes.  Registres  de  paroisse  dès  1596.  —  Estermanri  : 
I Irimatkunde  V.  N.  —  Le  même  :  Gesch.  des  Ruralkapi- 
Irls  Hochdorf,  p.  61.  —  Gfr.  Reg.  —  Segesser  :  Rechts- 
iirsrh.  I,  706.  —  Kas  PfvfTer  :  Ccmcilde  III,  2»  part., 
p.  334.  —  QSG  XIV,  162.  [l'.-X.  W.l 

NEUENBERGER,  NUWENBERGER,  NUREN- 
BERGER.  Kanullc  IVibourgeciisc  éteint  e.  .[niioi- 
ries  :  d'or  à  une  marque  de  maison  de  sable  (variante). 
—  Hans,  reçu  dans  la  bourgeoisie  (irivilégiée  de  Fri- 
l)ourg  en  15.56,  des  Soixante  1551,  Secret  1552-1564, 
1569-1575,  avover  d'Estavayer  1564-1569,  bannerel 
cli'  l'Auge  1575-1578.  t  1578.  —  Voir  LL.  —  'Weitzel  : 
lii'pcrtoire,  dans  ASilF  X.  —  Archives  d'État  Fri- 
bourg. [G.  Cx.J 

NEUENDORF    (C,   Soleure,    D.    Biilstal.    \'.    DGS). 


ELISABETH 

t   1352 

ép.  Othon,    marquis 

de  Bade. 

Com.  et  Vge  paroissial,  appelé  autrefois  Werd,  Ober- 
werd  et  Oberwart  ;  détruit  en  1375  par  les  Gugler,  il 
porte  depuis  sa  reconstruction  le  nom  actuel.  Pro- 
l)riété  des  coirites  de  Falkenstein  au  XIII«  s.,  il  passa 
vers  la  fin  du  XI  V<"  s.  de  Hans  von  Falkenstein  à  Hans 
von  Blauenstein  qui  le  céda  en  1402  à  Soleure.  Il  dé- 
|iendit  dès  lors  et  jusqu'en  1798  du  bailliage  de  Falken- 
stein (et  du  district  extérieur  de  celui-ci).  .Avant  1375, 
Xeuendorf  possédait  déjà  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Etienne  ;  il  dépendit  jusqu'en  1649  de  la  paroisse 
d'Egerkingen,  un  bénéfice  particulier  y  fut  alors  créé. 
40  maisons  brillèrent  en  1654,  dont  l'église  nouvelle- 
ment bâtie.  La  collation  appartient  au  gouvernement 
soleurois.  Registres  de  paroisse  dès  1656.  —  MHVSol. 
8,  p.   125.  —  .Alex.  Schmid  :  Kirrhensdtze.        [H.  Tr.] 

NEUENEGG  (C.  Berne,  D.  Laupen.  V.  DGS).  Vge, 
Com.  et  [laroisse  avec  Thôrishaus,  Brijggelbach,  Frei- 
burghaus,  Bramberg,  Wyden,  Siiri  et  Bàrfischenhaus. 
Armoiries  :  d'azur  à  l'étoile  d'or  accompagnée  en  pointe 
de  trois  coupeaux  de  sinople  (armoiries  du  châteati  de 
SI  ernenberg).  Neuenegg  dépendit  de  la  seigneurie  de' 
Laupen  avec  laquelle  Berne  l'acquit  en  1324.  Sous  le 
gouvernement  bernois,  jusqu'en  1798.  Neuenegg  forma 
l'un  des  si.x  cercles  juridiques  du  bailliage  de  Laupen 
et  se  rattacha  au  militaire  à  la  juridiction  de  Si  ernen- 
berg. C'est  dans  l'église  de  Neuenegg,  ([ui  dépendit  de 
122'7  à  1729  des  chevaliers  teutoniqiies  de  Kôniz, 
qtie  cette  ville  conclut  en  1271  une  paix  perpétuelle 
avec  Fribourg,  et  que  se  rencontrèrent  inutilement  en 
l.'i38,  axant  la  bataille  de  Laupen,  les  députés  de  Berne 
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et  de  la  noblesse  pour  tenter  une  réconciliation.  La  ba- 
taille eut  lieu  sur  le  Bramberg,  où  un  monument  a  été 
élevé  en  1839.  Lorsqu'en  échange  de  Gûmmenen,  Fri- 

bour","-   cul    acquis   en    1467   le   territoire   s'élendant    de 


La  I);U aille  de  Neueiie 


D'après  une  gravure  sur  bois  ilaus 
(Bibl.  Nat.  Berne). 


le  Berner  Kalender  de  1S4U 


Bôsingen  à  Ueberstorf,  il  bâtit  près  de  Neuenegg  un 
pont  de  pierre  sur  la  Singine  qui  formait  désormais 
frontière  ;  il  chercha  à  y  faire  passer  le  trafic  avec  Berne 
et  y  perçut  un  péage. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5  mars  1798,  les  Français,  con- 
duits par  le  général  Brune,  après  une  vaine  attac(ue  sur 
Laupen,  occupèrent  par  surprise  Neuenegg,  faiblement 
défendu,  et  avancèrent  jusqu'à  la  lisière  du  Forst  près 
de  Niederwangen,  où  leur  avant-garde  fut  arrêtée  par 
la  compagnie  de  fusiliers  Tscharner.  Les  troupes  éta- 
blies à  Giimmenen  et  5  bataillons  et  une  compagnie  de 
dragons  à  Laupen  ignorèrent  ces  faits.  Berne,  alarmé 
réunit  cependant  en  toute  hâte  les  troupes  disponibles, 
Bernois  de  la  ville,  gens  de  Thoune,  Oberlandais,  etc., 
près  de  "2300  hommes,  qui  marchèrent  à  l'ennemi  et 
l'attaquèrent  immédiatement  avec  succès.  Les  Français 
recevant  des  renforts  tentèrent  de  riposter  près  du 
Wangenhubel  et  surtout  dans  l'Obérer  Strassacker, 
mais  furent  rejetés,  avec  de  grosses  pertes,  dans  la  val- 
lée jusqu'à  Neuenegg  et  sur  l'autre  rive  de  la  Singine. 
Les  Bernois  vainqueurs  apprirent  alors  que  la  ville 
venait  de  se  rendre  au  général  Schauenbourg.  En  com- 
mémoration de  ces  événements,  un  concours  de  tir  a 
lieu  depuis  1898  chaque  année.  Le  monument  de  la  ba- 
taille, sur  la  hauteur  près  de  Neuenegg,  a  été  inaugiué 
le  26  août  1866.  Registres  de  baptêmes  dès  1555,  de 
mariages  dès  1751,  de  décès  dès  1728.  —  v.  Mûlinen  : 
Beilràge  VI,  avec  bibliogr.  —  Tillier.  — v.  Wattenwyl  : 
Gesch.  Bern.  —  K.  Mùller  :  Die  tetzten  Tage  des  alten 
Bern.  —  Badertscher  u.  Balmer  :  Die  lelzlen  Tage  des 
alleu  Bern.  [Hugo  B.^lmeu.] 

NEUENKIRCH  (C.  Lucerne,  D.  Sursee.  V.  DGS). 
€om.  et  Vge  paroissial.  Neuenkirch  appartenait  sous  la 
domination  autrichienne  en  partie  à  Seinpach,  en  partie 
à  Rotenburg  ;  depuis  la  fin  du  XI N'"  s.  la  juridiction 
d'Adelwil  releva  du  bailliage  de  Rotenburg.  Une  église 
fut  construite  à  Adelwil,  citée  pour  la  première  fois  en 
1259.  Le  couvent  d'a.ugustines  mentionné  dès  1228  était 
la  possession  des  baillis  de  Kiissnacht  qui  le  dotèrent 
richement  en  1282.  Les  moniales  furent  rattachées  en 
1287  à  l'ordre  des  dominicains.  Le  couvent  fut  détruit 
par  l'incciulie  en  1437  et  1575.  Lors  de  ce  derniei' 
incendie  l'église  fut  détruite  ainsi  que  la  chasuble  qui 
avait  été  faite  avec  le  manteau  du  duc  Léopold  tombé  à 
Sempach.  Rénovation  de  l'église  1478,  1576  et  1765.  Le 
couvent  fut  supprimé  en  1588  et  les  nonnes  transférées 
à  Rathausen.  Registres  de  paroisse  dès  1620.  —  \o'\t 
J.  Bôlsterli  :  Urk.  Gesch.  der  Pfarrei  u.  des  Klosters  N. 
—  Gfr.  Reg.  spécial.,  t.  21  et  60.  —  Segesser  :  Bechts- 
geschichte    I,   411,   442.   —   Balthasar  :   Merku>iirdigl,-ei- 


len  II,  100-204  —  Kas.  Pfyffer  :  Gemalde  III,  2, 
p.  334.  [P.-X.  w.l 

NEUENSTEIN  (C.  Berne,  D.  Laufon,  Com.  Wahlen. 
\'.  DGS).  CliMteau  en  ruine.  Il  appartint  d'abord  aux 
Ramstein  de  Bâle,  puis  dès 
le  commencement  du  XlVf 
siècle,  à  la  famille  Neuen- 
stein  qui  était  bourgeoise 
de  Bâle  et  s'appelait  au- 
paravant Am  Kornmarkt  ; 
il  fut  détruit  en  partie  par 
le  tremblement  de  terre  de 
1356  et  reconstruit  par  Hen- 
mann  de  Neuenstein;  pris 
et  détruit  par  les  Bâlois  le 
29  déc.  1411,  rebâti  ensuite 
par  Rodolphe  de  Neuen- 
stein, vendu  en  1504,  puis 
fief  des  Rambevaux.  —  '.\ 
(  iter  dans  la  famille  Neuen- 
stein, éteinte  en  1560  :  — 
1.  Rodolphe,  cité  de  1220 
à  1264,  chevalier  et  bourg- 
mestre de  Bâle.  —  2.  Ko\- 
R.\D,  petit-fils  du  n"  1,  reçut 
en  fief  vers  1315,  de  l'évêque 
de  Bâle.  le  château  de  Neuen- 
stein. —  3.  Jean,  maire  de 
Bienne  en  1310  pour  l'évê- 
que de  Bâle.  —  4.  Veltin. 
empêcha  Charles-le-Téméraire  de  s'emparer  de  Neuss. 
fut  créé  chevalier  par  le  duc  de  Lorraine  après  la  ba- 
taille de  Nancy. —  Armoiries  :  de  gueules  au  lion  d'oi-. 
Le  château  fut  détruit  en  grande  partie  probablement 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  —  Trouillat.  —  LL. 

—  ASJ  1898.  —  Daucourt  :  Les  châteaux  de  l'éeêché 
de  Bâle.  —  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus  1.  —  llfî.  — 
Bas.   G.  IV  et   V.  —  OBG   III.  [G.  A.  et  C.  Ro.l 

NEUFCHATEL,  Jean  de.  t  1398,  d'une  famille 
bourguignonne,  cardinal  1383,  évoque  de  Nevers  et  de 
Toul,  chanoine  de  Lausanne  1385,  prieur  de  Rouge- 
mont  1385-1397.  —  Reymond  :  Dignitaires.  [M.  R.] 
NEU  HABSBUBG.  Voir  Habsburg  (Neu). 
NEUHAUS  (C.  Fribourg,  D.  Singine.  V.  DGS).  En 
1363.  1442  Nuweiihuss.  Les  Tierstein  possédèrent  plu- 
plusieurs  droits  sur  le  territoire  de  cette  commune  au 
XIV<=  s.  Le  hameau  Auf  der  Egg  fut  détaché  de  cette 
commune  et  attribué  à  celle  d'Oberschrot  en  1837.  La 
commune  fut  réunie  à  Chevrilles  en  1850,  et  en  1895 
l'État  ordonna  la  réunion  administrative  de  la  com- 
mune de  Neuhaus  à  celle  de  Plasselb.  Statuts  commu- 
naux en  1740  et  1806.  \u  spirituel  Neuhaus  fit  partie 
de  la  paroisse  de  Marly,  puis  de  celle  de  Chevrilles  dès 
1630  ;  il  fut  incorporé  à  celle  de  Plasselb  en  1894.  — 
Kuenlin  :  Dict.  —  Dellion  :  Dict.  III.  IX.  —  P.  de  Zu- 
rich :   Les  fiefs   Tierstein,. dans  ASHF  XII.    [G.  Cx.] 

NEUHAUS.    Familles  des  cantons   de   Berne  et  d.- 
Fribourg. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  de  Bienne  qui  prétend 
être  originaire  d'Alsace,  et  avoir  acquis  la  bourgeoisie 
de  CJiules  en  1386.  Armoiries  :  d'or 
au   tronc   d'arbre  écoté  de  sable  ac- 
compagné de  deux   étoiles   d'argent 
.  ^^  issant  de    trois   coupeaux    de    sino- 

>7j^PT<  I  f'''*'  ^^  famille  a  donné  plusieurs  ec- 
v^^B^^"^|  clésiastiques  et  ofiiciers  au  service 
étranger.  —  1.  Johann-Rudolf. 
1652-1724,  D''  med.  à  Bienne,  où  il 
fut  reçu  bourgeois  en  1692.  Maître 
d'Albert-H.  de  Haller  en  1722  (I.. 
Hirzel  :  A.  H.  X).  Son  fils  —  2. 
Johann-Rudolf,  1701-1770,  médecin  à  Bienne.  ban- 
neret  1748-1757.  —  3.  Samuel-Friedrich.  1733-181)2. 
fils  du   n"   2,  D''  med.,  bourgeois   de   JVeuchàtel    1768. 

—  4.  Franz-Alexandre,  1747-18(33,  D^  med.,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  médecine  de  Nantes  (France) 
1789-1791,  secrétaire  de  la  ville  de  Bienne  1792.  fut 
envoyé  en  1796  et  1797  auprès  du  Directoire  di> 
Paris,  en  mission  diplomatique.  La  seconde  fois,  il 
fut  mis  en  détention  ))réventive.  rentra  sans  avoir  jui 
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Karl  Neuhaus. 
D'après  une  lithographie  de 
Hasler  (Bibl.  Nat.  Berne). 


remplir  sa  mission  et  fut  plus  tard  vice-secrétaire  au 
Sénat  helvétique.  —  BT  1853.  —  SBB  V.  —  Lutz  : 
Nekrologe.  —  C.-A.  Blôsch  :  Stadt  Biel.  —  ASHR.  — 
5.  Franz-Emil,  1794-1871,  fit  toutes  les  campagnes 
napoléoniennes,  entra  en  1816  au  service  de  Hollande 
et  parvint  à  Batavia  jusqu'au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel et  commandant  d'une  partie  de  l'île  de  Sumatra, 
démissionna  1843.  —  6.  Johann-A'aj-/- (Charles)- Frie- 
drich, petit-fils  du  n»  3,  *  à  Neuchâtel  9  févr.  1796, 
négociant  à  Strasbourg,  propriétaire  dès  1820  de 
la  fabrique  d'indiennes  de  son  beau-père  Verdan,  à 
Bienne.  Bien  vite  connu  par  ses  brochures  politi- 
ques, il  fut  en  1830  membre  de  la  Constituante 
et  son  secrétaire,  la  même  année  encore  du  Grand 
Conseil  et  conseiller  d'État.  Comme  chef  du  dépar- 
tement de  l'instruction  publique,  il  travailla  au  dé- 
veloppement de  l'école 
primaire  et  à  la  transfor- 
mation de  l'académie  ber- 
noise en  université  en 
1834.  Lors  des  luttes  de 
1831,  il  fut  le  ciief  du  parti 
opposé  à  celui  des  frères 
Schnell,  de  Berthoud  ;  joua 
un  rôle  important  dans  la 
politique  suisse  (alïaire 
Conseil,  affaire  Louis-Na- 
poléon, etc.).  Premier 
avoyer  non  t)ourgeois  de 
Berne  en  1839,  il  parvint 
à  exclure  Stockmar  du 
gouvernement  bernois  ; 
président  de  la  Diète. 
1841.  Il  était  considéré 
non  sans  raison,  comme 
un  dictateur  et  comme 
l'homme  le  plus  puissant 
du  parti  radical  suisse. 
Il  donna  particulièrement 
son  appui  au  canton 
d'Argovie  dans  la  question  des  couvents.  Combattu 
tout  d'abord  par  le  parti  de  Schnell  et  par  les  aristo- 
crates, puis  par  les  conservateurs  suisses  sous  la  con- 
duite de  Lucerne  (Vorort  en  1844),  lors  des  troubles 
valaisans,  puis  par  le  nouveau  parti  des  jeunes  radicaux 
et  enfin  par  des  adversaires  personnels  comme  Ulrich 
Ochsenbein  et  Stockmar,  il  perdit  la  plus  grande  partie 
de  son  influence  par  son  attitude  indécise  lors  des  expé- 
ditions des  Corps   francs,   et  tomba  enfin 

lors  du   changement    de    constitution  en      r  

1846.  En  1848,  il  fit  encore  partie  du  1 
Conseil  national,  t  'e  8  juin  1849.  — 
C.-J.  Burckhardt  :  Ch.  N  —  ADB.  — 
Barlh  II,  p.  282.  —  X.  Péquignot  :  Ch. 
N.  —  SBB  V.  —  E.  Blosch  :  Dreissig 
Jahre.  —  Tillier  :  Geschichte  d.  Eidgen. 
1830-1848.  —  H.  Spreng  :  Ulrich  Och- 
senbein. —  J.  Germiquet  :  La  famille  Neu- 
haus, dans  AS.J  1891.  —  7.  Karl,  fils 
du  n"  6,  1829-1893,  D'  med.,  directeur 
(le  l'hôpital  à  Bienne  18.51,  chirurgien 
I  rès  connu,  maire  de  Bienne.  —  Voir 
KSA  1893,  page  704.  —  W.  Senn  :  Chro- 
iiicon  1893.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Nom  de  fa- 
mille très  répandu  dans  la  Haute-Sin- 
gine.  11  doit  probablement  son  origine  à 
la  commune  de  ce  nom.  Plusieurs  Neu- 
haus furent  reçus  dans  la  bourgeoisie  de 
Fribourg  aux  XV«  et  XVI«  siècles.  Ar- 
moiries :  d'azur  à  une  maison  au  natu- 
rel. Une  famille  originaire  de  Dirlaret 
s'établit  à  Montagny-la-Ville  vers  la  fin 
du  XYII*!  s.  et  y  fut  reçue  bourgeoise. 
Elle  a  donné  :  —  1.  Xavier,  *  12  août 
1812,  lieutenant  d'artillerie  lors  du  Son- 
derbund  ;  il  prit  une  part  très  importante,  comme 
commandant  du  Fort  Saint-Jacques,  au  combat  de 
IJertigny,  le  13  nov.  1847,  dont  il  a  laissé  une  relation 
inédite   publiée   par  Fr.  Ducrest.   Compromis  dans  les 


affaires  Carrard,  18.52-1853,  il  fut  maltraité  et  empri- 
sonné, t  21  juin  1892. —  2.  Xavier,  petit-flls  du  n» 
1,  *  6  oct.  1888,  avocat,  juge  au  tribunal  de  la  Sarine 
dès  1922,  capitaine,  juge  d'instruction  de  la  2 <=  divi- 
sion 1927.  —  Gottlieb  Studerus  :  Die  alten  deutschen 
Familiennanien  von  Freiburg  in  Uechtland  1926.  — 
P.  de  Zurich  :  Les  fiefs  des  Thierstein,  dans  ASHF 
XII.  —  Fr.  Ducrest  :  Le  combat  du  Fort  St.  Jacques, 
près  Fribourg  dans  AF  1921-1922.  —  Archives  d'État 
b'ribourg.  [G.  Cx.] 

NEUHAUSEN  (C.  et  D.  Schafîhouse.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  Armoiries,  anciennes  :  un  saumon  ; 
modernes  :  une  serpette  accompagnée  d'un  trèfle  en 
I)ointe.  En  1111,  Nuwinhusen  (propriété  d'Allerheili- 
gen)  ;  plus  tard,  Newenhusen,  Nilwenhusen,  appelé  ainsi 
pour  la  distinguer  de  la  localité  plus  ancienne  de  Hof- 
stetten.  Tombeaux  de  l'âge  du  Ijronze  et  de  l'époque 
alémanne.  En  1291  les  Randenburg  acquirent  de  Peter, 
de  Schaiîhouse,  entre  autres  terres,  le  village  et  le  bail- 
liage de  Neuhausen.  Les  religieuses  de  Lindau  possé- 
daient une  bonne  partie  du  sol,  notamment  le  Kelnhof. 
En  1334  et  en  1345,  elles  le  vendirent  aux  Randenburg. 
Toutes  les  propriétés  des  Randenburg  échurent,  en 
1422,  à  Conrad  von  Fulach  et  en  1429  au  couvent 
d'Allerheiligen.  Après  la  suppression  de  ce  monastère, 
.Neuhausen  tomba  en  partage  à  la  ville.  Lin  bailh  y  fut 
installé  en  1552.  Rôle  coutumier  de  1466.  Juscju'en  1556 
Neuhausen  fit  partie  du  Klettgau  et  dépendait  de  la 
juridiction  des  comtes  de  Sulz.  Juscju'en  1840,  le  gibet  se 
trouvait  sur  le  Galgenbuck.  Au  spirituel,  Neuhausen  dé- 
pendit probablement  à  l'origine  de  Jestetten,  mais  après 
la  fondation  du  couvent  d'Allerheiligen,  la  paroisse 
fut  réunie  à  celui-ci.  La  première  église  était  située  en 
amont  de  la  chute  du  Rhin  (mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1343).  Neuhausen  devint  paroisse  en  1827. 
L'église  actuelle  fut  construite  dans  le  village  en  1720. 
En  1625  on  trouve  la  première  mention  d'une  école. 
Population  :  1799,  206  hab.;  1920,  6448.  Registres  de 
baptêmes  et  de  mariages  dès  1662,  de  décès  dès  1765. 
Principaux  établissements  industriels  :  fabrique  de  wa- 
gons, d'armes  et  de  machines  ;  fabrique  d'aluminium. 
—  H.-W.  Harder  :  Der  Rheinfall  und  seine  Umgebung. 
— :  H.  Freuler  :  Bhein  und  Rheinfall.  —  A.  Steinegger  : 
Gesch.  der  Gem.  Neuhausen.  —  Festschr.  d.  Kts.  Schaffh. 
1901,324.  [A.  Steinegger.] 

NEUHEin/l  (C.  Zoug.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  parois- 
sial. Le  territoire  relevait  primitivement  de  la  commune 
de    Menzingen,    qui,   avec   Baar   et    y4îgeri,    formait    le 


D'après  imk 


Noiihol".  L'ï'IablissotTion  I   do  Pcst.Tlozzi. 
gravure  sur  cuivre  de   J.  Aschmann  (Bibl.  Nal.  Berne). 

district  extérieur  de  Zo\ig.  La  constilution  de  1848 
détacha  Neuheim  de  Menzingen  et  l'érigea  en  commune. 
La  plus  ancienne  mention  de  l'église  paroissiale  date  de- 
1173  ;  la  collation  appartenait  alors  aux  bénédictins  de 
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Saint-Biaise.  Ce  couvent  avait  une  cour  colongère  à 
Neuheim,  de  même  qu'Einsiedeln.  Ce  dernier  y  possédail 
aussi  des  droits  seigneuriaux  aux  XII^-XIII'"  s.  et  obtint 
le  droit  de  patronage  vers  cette  époque.  Les  ducs  d'Au- 
triche exerçaient  la  haute  juridiction  .sur  les  possessions 
de  Saint-Biaise.  Ces  droits,  et  ceux  d'avouerie  pour 
Ëinsiedeln,  passèrent  peu  à  peu  à  Zoug  dès  le  XV«  s. 
Les  sujets  de  ce  couvent  à  Neuheim  furent  relevés  de 
leur  dépendance  d'Einsiedeln  en  1679.  L'église,  dédiée 
à  Notre-Dame,  fut  fort  endommagée  en  1531  et  recons- 
truite en  1663.  Le  hameau  de  Hinderburg,  au  Sud  de 
Neuheim,  a  donné  son  nom  à  une  famille  noble,  men- 
tionnée du  X»  au  XI le  s.  La  chapelle  est  déjà  citée  dans 
le  rentier  autrichien.  En  1431,  les  Hiinenberg  vendirent 
leurs  droits  sur  Hinderburg  aux  habitants,  qui,  dès  lors, 
élirent  eux-mêmes  leurs  juges.  Hinderburg  relevait  de 
la  paroisse  de  Baar.  Registres  de  paroisse  dès  1616.  — 
Stadlin  :  Gesch.  des  Kts.  Zug  IIL  —  B.  Staub  :  Uer  Kl. 
Zug.  —  A.  Nûscheler  :  Gotteshàuser,  dans  Gfr.  40.  — 
R.  Hoppeler  :  Das  Hofrecht  von  Neuheim.,  dans  Zuqev 
Nhl.   1907.  [W.-J.  Meyeb.] 

NEUHOF  (C.  Argovie,  D.  Brugg,  Com.  Birr. 
^^  DGS).  Domaine  acquis  en  1768  par  Henri  Pestalozzi, 
qui  y  construisit  une  ferme  où  il  installa  en  1775  un 
asile  pour  les  enfants  pauvres.  En  1780.  il  se  vit  obligé 
de  le  fermer.  Il  vécut  encore  à  Neuhof  jusqu'en  1798  et 
y  écrivit  Abendstunden  eines  Einsiedlers,  Christoph  uiul 
Eisa,  et  surtout  Lienhard  und  Gertrud.  Revenu  au 
Neuhof  dans  sa  vieillesse,  il  y  tomba  malade  et  mourut 
à  Brusg  en  1827.  —  Voir  art.  Pest.\lozzi  et  gravure 
page  133.  —  NZZ  1926,  n»  613.  [H.  Tr.] 

NEUJAHRSBL>ETTER.  Publicadons  annuelles 
{Neujahrsblatt  =  feuille  de  Nouvel-an,  étrennes),  éditées 
par  des  bibliothèques,  par  des  sociétés  diverses,  surtout 
historiques,  littéraires  et  scientifiques,  puis  par  des  as- 
sociations d'utilité  publique,  etc.  Quelques-unes  remon- 
tent jusqu'au  XVII"  s.  Beaucoup  contiennent  d'impor- 
tantes contributions  historiques  ou  biographiques,  sur- 
tout d'histoire  locale.  Nous  donnons  ci-dessous,  rangées 
par  canton,  ime  liste  de  ces  publications  consacrées  à 
l'histoire,  avec  les  années  dans  lesquelles  elles  ont  paru. 

—  Voir  en  général  Nbl.  der  Stadtbibl.  Zurich  1856-1858. 
Canton  d'Argovie.  —  1.  Nbl.  fiir  die  aarg.  Jugend. 

publié  par  la  classe  d'histoire  de  la  Ges.  f.  Vaterl.  Kultur 
im  Aargau,  parut  en  1816,  1817  et  1819.  —  2.  Nbl.  der 
aarg.  Jugend,  consacré  à  la  Brugger  Bez.  Ges.  f.  vaterl. 
CuHur,  1819-1822  et  1825-1829.  —  3.  Nbl.  f.  d.  Jahr 
1839,  dédié  à  la  jeunesse  du  canton  d'Argovie,  1839.  — 
h.  Neujahrsbtdtter  f.  Jung  und  Alt,  édités  par  la  confé- 
rence des  instituteurs  du  district  de  Brugg  dès  1890, 
paraît  dès  1904  sous  le  nom  de  Brugger  Nbl.  —  G.  Mill- 
ier :  Aus  der  Gesch.  des  Brugger  Nbl.,  dans  Nbl.  1914.  — 
5.  Aarauer  Neujahrsblàtter,  édités  par  la  société  litté- 
raire d'Aarau  1910  et  dès  1927.  —  6.  Zofhiger  Nbl.  1905- 
1908  et  dès  1920.  —  7.  Badener  Nbl.  dès  1925.     [H.  Tr.] 

C.\NTON  DE  B.\LE.  Le  Nbl.  f.  Bascls-Jugend  parut  de 
1821  à  1871  ;  dès  lors  il  est  publié  par  la  Société  d'utilité 
publique  sous  le  nom  de  Basler  Nbl.  —  P.  Siegfried  : 
Festchrij't...  gemeinn.  Ges.  1927.  [C.  Ro.] 

C.ANTON  DE  Berne.  —  1.  Nbl.  f.  d.  bern.  Jugend  1808- 
1862,  édité  dès  1813  par  Sigm.  v.  AVagner  ;  la  publi- 
cation fut  rei)rise  par  d'autres,  notamment  par  la 
Société  d'histoire  qui  de  1894  à  1908  lui  donna  le  nom 
de  —  2.  Nbl.  des  Hist.  Vereins.  —  3.  Nbl.  der  lit.  Ges. 
Bern,  dès  1891 .  —  4.  Biele.r  Nbl.,  édité  par  la  Soc.  d'hist . 
1908-1911  (depuis  1926  Bieler  Jahrbuch,  Annales  bien- 
noises). —  5.  Nbl.  hgg.  vom  Ortsverein.  Schwarzenburg. 
seulement  1911.— 6.  Nbl.f.  Thun  1921-1924.    [H.Tr.] 

C.\NTON  DE  Gl.\RIS.  —  Nbl.  der  naturf.  Ges.  d.  Kts. 
Glarus,  parut  en  1898  et  1907.  Les  Mitteilungen  der 
naturf.  Ges.  d.  Kts.  Glarus  y  font  suite.  [Nz.] 

Canton  de  Lucerne.  Une  seule  publication  de  ce 
nom  a  paru  de  1899  à  1913  :  le  Nbl.  der  Kunslgesell- 
schaft  Luzern.  [L.  S.] 

Canton  de  Saint-Gall.  —  1.  Neujahrsblàtter,  pu- 
bliées par  la  Société  d'histoire  dès  1861.  —  2.  Neujahrs- 
Stiicke,  édités  par  le  Conseil  d'éducation  du  canton  du 
Sântis  1801  et  1802,  du  canton  de  Saint-(;all  1805-1814. 

—  3.  Neujahrsblàtter,  de  la  Société  des  sciences  1827- 
1837  (sauf  1835).  [lit.] 


Canton  de  Sciiaffuouse.  —  1.  Nbl.  des  Knnsi- 
vereins  Schaffhmisen  1879  et  1880.  —  2.  Nbl.  des  Hist. 
antiq.  u.  des  Kunstvereins  1889-1914.  —  3.  Neujahrs- 
geschenk  f.  d.  Jugend  des  Kts.  Schaffhausen  1822- 
1843.  [Stiefel.] 

Canton  de  Soleure. —  Le  Nbl.  des  Kunstvereins  Soto- 
thurn  parut  en  1853-1856,  1859,  1861,  1865,  le  Nbl.  der 
der  soloth.  Tôpfergesellschaft  en  1883  et  1885,  et  le  Ni/. 
der  Vortragsgesellschaft  Olten  en  1884.  [H.  Tr.] 

Canton  de  Thurgovie.  La  Société  d'utilité  publique 
de  Thurgovie  publia  de  1842  à  1860  les  Thurg.  Neujahrs- 
blàtter (24  numéros).  [Leisi.] 

Canton  d'Uri.  —  1.  Nbl.  aus  der  Urschweiz  1857  et 
1858.  —  2.  Hist.  Nbl.,  publication  de  la  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  dès  1895.  [E.  W.] 

Canton  de  Zoug.  De  1842  à  1846  parut  Zuge- 
risches  Nbl.  fur  die  Jugend  u.  ihre  Freunde,  et  dès  1882 
un  Zug.  Nbl.,  publié  depuis  1893  par  la  Société  d'utilité 
publique  du  canton  de  Zoug.  [W.-J.  M.] 

Canton  de  Zurich.  A.  Ville.  —  1.  Nbl.  hgg.  von  der 
Stadtbibl.  (le  plus  ancien  delà  Suisse),  dès  1645,  les  pte- 
mières  années  avec  des  gravures  sur  cuivre  de  Konrad 
Meyer,  probablement  le  fondateur  de  toute  l'entreprise. 
Nouvelle  forme  dès  1759,  1842-1848,  et  de  nouveau  dès 
1901.  La  Bibliothècfue  Centrale  ayant  succédé  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville,  édita  de  1917  à  1924  (avec  des 
lacunes),  le  —  2.  Nbl.  hgg.  von  der  Zentralbibl.  Ziirich.  — 
Voir  cette  dernière  1922,  p.  30,  ainsi  que  Nbl.  der 
Stadtbibl.  1856.  p.  3.  —  NZZ  1920,  n»  2162  ;  1921,  n"  1. 

—  3.  Nbl.  der  (allgemeinen)  Musikgesellschaft,  dès  1685. 

—  Voir  les  années  1856  et  1857.  —  4.  Neujahrsstiicke 
der  Ges.  der  Constaffler,  1689-1798  (suite  dès  1806  sous 
le  titre  de  Nbl.  der  Feuerwerkerges.  Voir  cette  dernière 
1849).  —  5.  Nbl.  der  Musikges.  au  f  der  deutschen  Schule, 
1713-1812.  —  6.  Neujahrsstiicke  der  Ges.  der  Portier. 
1744-1798.  —  7.  Nbl.  der  Chorherren,  dès  1779,  dès  1838 
Neujahrsblàtter  zum  Besten  des  XVaisejihaiises.  Voir  Tan- 
née 1924,  p.  14.  —  8.  Nbl.  der  Ges.  zum  Schwarzen 
Garten  (chirurgiens,  barbiers  et  médecins),  1786-1832. 

—  9.  Nbl.  der  Naturf  Gesellschaft,  dès  1798.  —  10.  Nbl. 
der  H  iXlf s  gesellschaft  in  Zurich,  dès  1801.  —  Voir  Zum 
125  j.  Bestehen  der  Hûlfsges.  Ziir.  1799-1924.—  11.  Nbl. 
der  Kiinstlerges.,  dès  1805  ;  depuis  1896  JV6/.  der  Kunst- 
gesellschaft.  —  Voir  Gedenkblàtter  zur  Feier  des  150j. 
Bestandes...  1887.  —  12.  Nbl.  der  Feuerwerkergesellschafl 
(nouveau  nom  de  la  Ges.  der  Constaffler)  dès  1806,  sauf 
1923-1925.  —  Voirie  Nbl.  de  1849.—  13.  Les  MAGZ 
ont  aussi  paru  sous  le  titre  de  Neujahrsblatt  dès  1837. 

—  Voir  Denkschrift  z.  SOj.  Stiftungs feier  der  Antiq.  Ges. 
1882,  p.  9.  —  14.  Un  Nbl.  der  Knaben  gesellschaft  in  Zii- 
rich parut  en  1860  et   1861. 

B.  Campagne  —  1.  Nbl.  fiir  Biilach,  édité  par  J. 
Utzinger,  parut  en  1855,  1856,  1860,  1861,  1862  et  1870. 

—  2.  Nbl.  der  Geni.  Unterstrass,  seulement  en  1877.  — 
3.  Neujahrsgabe  fur  Uster,  1866-1869.  —  4.  Nbl.  der 
freien  Vereinigung  Wàdenswil,  1925-1926  et  1926-1927. 

—  5.  Nbl.  der  Stadtbibl.  in  Winterthur,  dès  1682  (sauf 
1799).  —  6.  Nbl.  der  Hiilfs gesellschaft  von  Winterthur,  dès 
1863.  —  Voir  Festrede  z.  Feier  des  5<)j.  Bestandes...  1862. 
p.  13.  —  Pour  les  Nbl.  en  général  voir  Die  Schiveiz  1899. 
cahier21.  —  ZWChr.  1919,  no^  1  et  2.  —  Zurcher  Volks- 
zeitung  1923.  n"  305.  —  NZZ  1924,  n°  1986.    [F.  Hegi.] 

NEUKIRCH  (C.  Grisons).  Voir  Obersaxen  et  Sa- 
fien. 

NEUKIRCH  (rom.  SuRCUOLM,  dans  certains  docu- 
ments aussi  fiEBER  DEM  Berg)  (C.  Grisons,  D.  Glenner. 
Cercle  Lugnez.  V.  DGS).  Com.  et  paroisse  avec  les 
hameaux  de  Cadulï,  Canetg  et  Cavegn.  Neukirch  for- 
mait une  communauté  avec  le  hameau  de  Supersaxa 
déjà  mentionné  dans  le  rentier  impérial  (831)  et  autour 
duquel  se  groupèrent  les  autres  hameaux  de  Obersaxen 
(Walser).  En  1570  Neukirch  comprenait  sept  hameaux: 
il  conserva  la  langue  romanche  et  se  rattacha  à  la  juri- 
diction de  Lugnez.  En  1630.  les  hameaux  se  réunirent 
en  commune,  mais  réservèrent  les  droits  qu'ils  avaient 
sur  leurs  forêts.  Neukirch  utilisait  en  commun  avec 
Morissen  des  communau.x  et  des  pâturages  alpestres, 
situation  qui  occasionna  de  nombreux  conflits.  En  1790 
on  délimita  d'une  manière  plus  précise  les  frontières 
entre  les  juridictions  de  Gruob  et   de  Lugnez  et  spécia- 


NEUKIRGH  AN  DER  THUR 


NEUNFORN 


135 


Icnient  celles  qui  séparaient  les  communes  de  Neukirch 
el  de  Flond.  L'église  de  Saint-Georges  de  Neukirch  qui 
dépendait  à  l'origine  de  celle  de  Pleif,  située  dans  la 
vallée  du  Lugnez,  fut  séparée  d'elle  en  1643.  Registres 
de  baptêmes  dès  1659,  de  mariages  dès  1667.  de  décès 
dès  1666.  —  Voir  Reg.  de  Neukirch.  —  Niischeler  : 
Gotteshduser.  [L.  J.] 

NEUKIRCH  AN  DER  THUR  (C.  Thurgovie,  D. 
Bischofszell,  V.  DGS).  Vge,  paroisse  réformée  et  Com. 
La  localité  s'appela  jusque  vers  1500  Seliswil,  aussi 
Elenswil  ;  en  1294,  Eliswile  ;  1296,  Sêliswile  ;  1520, 
Nuwenkilchen.  Le  chevalier  Johann  von  Schônenberg 
céda  en  1294  et  1296  des  biens  à  Seliswil,  à  l'évêque 
de  Constance,  qui  y  possédait  la  basse  juridiction, 
exercée  par  son  bailli  de  Bischofszell.  Le  village  se  rat- 
tachait à  la  paroisse  de  Sulgen  ;  il  y  existait  en  1484 
déjà  une  chapelle  dédiée  à  la  vierge  Marie  et  aux  saints 
Jacques,  Antoine  et  Martin,  fréquentée  par  les  pèle- 
rins. Lors  de  la  Réforme,  Neukirch  adopta  la  foi  nou- 
velle, mais  n'obtint  un  pasteur  qu'en  1604.  Zurich 
exerçait  le  droit  de  collation,  qu'il  céda  en  1843  à  la 
paroisse.  De  1555  à  1849,  on  lut  aussi  la  messe  à  l'é- 
gUse  ;  en  1853,  les  rares  catholiques  de  Neukirch  furent 
attribués  à  la  paroisse  de  Schônholzerswilen.  Quand 
la  contre-réformation  eut  supprimé  les  cultes  protes- 
tants de  Schônholzerswilen,  Wuppenau,  Wolfensberg 
et  Heiligkreuz,  les  protestants  de  ces  villages  se  rendirent 
à  celui  de  Neukirch.  Le  chapitre  de  Bischofszell  et  l'abbé 
de  Saint-Gall  voulurent  s'y  opposer  vers  1700.  Il  en 
résulta  un  violent  litige,  qui  occupa  le  bailli  et  les  can- 
tons, il  s'acheva  par  l'édification  de  l'église  réformée 
de  Schônholzerswilen  en  1714.  —  TU.  —  Pup.  Th.  — 
Niischeler  :  Gotteshduser.  —  Kuhn  :  Thurg.  sacra.  — 
.Sulzberger  :   Gesch.  der  réf.  Kirchgem.  mns.      [Leisi.J 

NEUKIRCH  IIV1EGNACH(C.  Thurgovie,  D.Arbon. 
V.  DGS).  Vge  paroissial  de  la  paroisse  réformée  d'Egnach. 
Les  69  colouges  de  l'Egnach  furent  depuis  une  date  fort 
ancienne  rattachées  à  la  paroisse  d'Arbon  ;  les  chapel- 
les de  St.  Jakob  à  Erdhausen  et  de  St.  Gallus  à  Steine- 
brunn  existaient  toutefois  avant  1500  déjà.  Toutes 
deux  restèrent  fermées  depuis  la  Réforme  et  le  bénéfice 
d'Erdhausen  fut  incorporé  au  domaine  de  l'église  ré- 
formée d'Arbon.  Le  culte  protestant  fut  célébré  à  Erd- 
hausen à  partir  de  1588  ;  à  Steinebrunn,  la  messe  fut 
lue  de  nouveau  à  partir  de  1674.  Les  réformés  d'Egnach, 
bâtirent  en  1727,  une  église  près  de  la  métairie  de 
Mosershaus.  Cinq  localités  de  la  paroisse  restèrent  rat- 
tachées à  l'église  d'Arbon,  soit  Frasnacht,  Steineloh, 
Feilen,  Stachen  et  Speiserslehn  ;  elles  furent  plus  tard 
aussi  détachées  politiquement  d'Egnach.  Le  hameau 
«  bei  der  neuen  Kirche  »  s'appelle  depuis  1798  Neukirch; 
il  s'est  étendu  au  point  d'absorber  Mosershaus,  Sieberts- 
haus,  Nussbaumen,  Werd  et  Bergerbruck.  Population  : 
en  1920,  448  hab.  La  chapelle  d'Erdhausen  fut  vendue 
en  1839  à  un  particulier  comme  maison  d'habitation. 
—  H. -G.  Sulzberger  :  Gesch.  der  réf.  Kirchgem.,  mns.  — ■ 
Kuhn  :  Thurgovia  sacra.  —  A.  Michel  :  Egnach.  —  Art. 
EGNACH.  [Leisi.] 

NEUKOMM.  L'une  des  plus  anciennes  familles 
d'Unter-Hallau  (Schaffhouse),  où  sa  présence  est  établie 
depuis  1330,  et  d'ovi  elle  s'est  répandue  dans  les  com- 
munes du  Klettgau  :  Beringen  en  1457, 
Guntmadingen,  Lôhningen  et  Ober- 
Hallau,  probablement  aussi  à  Rafz 
(Neukom),  puis  à  Schaffhouse,  Bâle, 
Berne,  Berthoud,  La  Chaux-de-Fonds, 
Igis,  Lucerne,  Neuchâtel  et  Zurich.  Son 
nom  signifie  le  nouveau  venu,  l'im- 
migré (?).  De  Sulgen,  la  famille  est 
devenue  bourgeoise  de  Schaffhouse, 
en  1547.  Armoiries  des  Neukomm  de 
Ilallau  et  Schaffhouse  :  d'argent  àl'arc- 
en-ciel  renversé,  surmonté  de  trois  étoiles  de  gueules. 
Famille  d'Unter-Hallau.  —  Hermann,  *  12  mars  1872, 
architecte  à  Bâle,  auteur  avec  Albisetti  du  monument 
national  de  Bellinzone.  —  SKL.  —  Famille  de  Schaff- 
house. —  1.  Hans-Konrad,  25  mai  1598-7  mai  1660, 
capitaine  en  Franci!,  bailli  impérial  1645,  bourgmestre 
1659.  —  2.  JOHANN-KONRAD,  flls  du  no  1,  28  févr.  1617- 
3  janv.  1699,  capitaine  en  France,  major  de  la  ville  et 


commandant  des  troupes  de  secours  schaffhousoises 
chargées  de  réprimer  le  soulèvement  des  paysans  de 
1653.  Premier  bailli  de  Neunkirch  1654,  bourgmestre 
et  colonel,  député  à  diverses  Diètes^et  aux  négociations 
de  paix  entre  les  partis  religieux  glaronnais  en  1683. 
Membre  de  la  députation 
envoyée  à  Louis  XIV  à 
Ensisheim  en  1681.  — .3. 
Hans-Konrad,  fils  du  n"  2, 
bailli  de  Thayngen  1735. 
—  4.  Johannes,  bailli  de 
Buch   1759,  de  Thayngen 

1768.  —  5.  JOHANN-t-lElN- 

RICH,  *  10  févr.  1796  à 
Rafz  (Zurich),  f  21  mars 
1856  à  Schaffhouse,  pein- 
tre à  la  gouache,  exécuta 
des  paysages  et  un  pano- 
rama du  Rigi.  —  SKL.  — 
US.  —  LL.  —  Reg.  gén. 
de  Schaffhouse.  [Stiepel.] 
NEUNFORN  (C.  Thur- 
govie, D.  Frauenfeld.  V. 
DGS  sous  Oberneunforii 
et  Niederneunforn).  Com. 
civile  et  paroisse,  compo- 
sée des  localités  d'Ober- 
neunforn  et  de  Nieder- 
neunforn ainsi  que  de  Wi- 
len.  Armoiries  :    celles  de 


Johann-Konrad  Neukonim. 

D'après  un  portrait  à  l'huile  de 

Joli-Martin  Veytti, 

gravé  par  Joh.-Georg  SeiUer. 


l'ancienne  juridiction  de  Neunforn  : 
d'argent  à  neuf  sapins  de  sinople  ter- 
rassés du  même. 

Oberneunforn.  Près  de  Miinchhof  exis- 
I  ent  quatre  tumulus  préhistoriques,  qui 
lurent  utilisés  de  la  période  de  Hall- 
slatt  jusqu'à  l'époque  romaine.  On  y  a 
trouvé  en  1840  divers  objets  de  bronze 
et  de  fer,  entre  autres  une  remarqua- 
ble petite  hache  votive  romaine  (dépo- 
sés au  Musée  national).  En  1843  Ferdi- 
nand Keller  découvrit  près  de  la  Langmiihle  un  tumulus 
remontant  au  premier  âge  du  fer.  Sur  la  route  de  Schaff- 
house, des  fouilles  ont  mis  au  jour  en  1863  les  ruines  d'une 
maison  romaine  avec  de  petits  outils  et  des  monnaies.  Vers 
962  se  trouvait  à  Nitivora  un  lieu  de  justice  du  comté  de 
Thurgovie.  Au  XIII*^  s.  vivaient  les  Neunforn,  minis- 
tériaux  des  Kibourg  (?j.  L'église  est  mentionnée  pour  la 
première  fois  en  1247  ;  elle  fut  reconstruite  en  1695.  Le 
droit  de  collation  appartint  jusqu'en  1265  à  la  famille 
des  barons  de  Wart,  puis  au  couvent  de  Tôss  et  après  la 
suppression  de  celui-ci,  en  1525,  à  l'État  de  Zurich  jus- 
qu'en 1843.  Les  droits  de  basse  justice  appartenaient  en 
1442  à  Hans  von  Griesheim,  en  1500  aux  Leuenberg,  de 
1554  à  1680  aux  Stockar  de  Schaffhouse,  puis  à  Hans- 
Gaspard  Escher  de  Zurich,  enfin,  de  1694  à  1798,  à 
l'État  de  Zurich  lui-même.  Le  château  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui,  ancienne  résidence  des  seigneurs  qui  y 
administraient  la  justice,  date  probablement  du  XVI«  s, 
Coutumier  de  1528,  aux  archives  d'État  de  Zurich.  Re- 
gistres paroissiaux  depuis  1732. 

Niederneunforn.  En  1293  Nuveron  inferius  ;  1321  ze 
dem  hangenden  Niifûran.  Les  droits  de  juridiction 
furent  jusqu'en  1501  exercés  par  le  couvent  d'Ittingen, 
puis  ils  passèrent  aux  seigneurs  de  Hiinegg,  qui  rési- 
daient au  château  de  Wyden,  et  d'eux  probablement 
aux  Leuenberg,  qui  possédaient  aussi  Oberneunforn.  A 
partir  de  cette  époque,  le  village  eut  jusqu'en  1798  1e 
même  seigneur  qu'Oberneunforn,  mais  il  possédait  en 
propre  un  collège  de  juges.  La  chapelle  de  Niederneun- 
forn a  été  construite  avant  la  Réformai  ion.  Rôle  coutu- 
mier de  1501  aux  archives  d'État  de  Zurich.  Chronique 
de  1421  à  1738  (mns.  à  la  Bibliothèque  de  Frauenfeld). 
Population  :  de  Oberneunforn  et  de  Niederneunforn  : 
en  1695,  765  hab.  ;  1850,  984  ;  1920,  632.  Registres 
de  paroisse  dès  1732.  —  Voir  TB  38.  —Keller  et  Rei- 
nerth  :  Urgesc.h.  des  Thurgaus.  —  TU.  —  LL.  —  Pup. 
Th.  —  Niischeler  :  Gotteshduser.  —  G.  Sulzberger  :  He- 
form.  Kirchgem.  des  Thurgaus  (mns.)  —  J.-R.  Rahn  : 
Architekturdenkmàler.  [Leisi.] 


i:«) 
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NEUNKIRCH  (C.  Schaflhouse,  D.  Ober  Klettgau. 
V.  DGS).  Com.  et  petite  ville.  Armoiries  :  une  église 
(les  émaux  varient).  Des  vestiges  d'outils  en  pierre  et 


Neuiikirch  en   1654.  D'après   une  gravure  sur  cuivre  de  Matth.  Merian. 


d'un  foyer  sur  le  territoire  des  Widenquellen  font  con- 
clure à  l'existence  d'une  station  paléolithique.  C'est 
sans  doute  de  cette  époque  que  date  le  refuge  sur  le 
Dicki.  Les  fouilles  pratiquées  sur  le  Heming  ont  mis  à 
jour  d'importants  vestiges  de  la  période  de  Hallstatt. 
L'époque  romaine  est  représentée  par  les  restes  de  murs 
d'une  villa  fortifiée  sur  la  Rietwies,  ainsi  que  par  la  route 
dite  «  voie  romaine  ».  Certains  vestiges  de  murs  font  ad- 
mettre que  Neunkirch  s'élevait  autrefois  sur  le  Kilch- 
berg.  Entre  850  et  872,  Niuchilchun  ;  formes  postérieu- 
res :  Nùwkilch,  Niirikilch,  Niikilch. 

En  1155,  l'évêque  de  Constance  possédait  environ 
un  tiers  de  la  juridiction  de  Neunkirch  ;  il  acquit,  vers 
1260  (?),  l'avouerie  et  l'office  de  Meier,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1525.  Coutumier  de  1330.  Neunkirch  possé- 
dait depuis  assez  longtemps  un  droit  municipal  ;  c'est 
probablement  au  XIII«  s.  qu'il  fut  transféré  à  l'endroit 
où  il  se  trouve  acluellement.  En  1402  Neunkirch  fui 
déclaré  pour  dix  ans  ville  ouverte  pour  Schaffhouse. 
Lors  du  Concile  de  Constance  (1415),  il  se  fit  confirmer 
ses  droits  par  l'empereur  Sigismond.  La  première  men- 
tion du  château  de  Neunkirch  remonte  à  1436.  Précé- 
demment l'évêque  descendait  au  Kelnhof.  En  vertu  de 
l'immunité,  l'évêque  prétendit  exercer  aussi  le  droit 
de  haute  justice.  Une  transaction  mit  fin,  en  1497,  à  ce 
conflit  qui  avait  duré  cinquante  ans.  Les  comtes  de 
Sulz,  seigneurs  du  Klettgau,  cédèrent  à  l'évêque  et  à 
son  chapitre  les  droits  de  haute  justice  qu'ils  possédaient 
à  Neunkirch.  à  Unterhallau  et  à  Oberhallau  ;  le  droit  de 
péage  et  ii'  droit  de  suite  demeurèrent  au  comte.  Pen- 


dant la  guerre  de  Souabe,  Neunkirch  rei;ut  une  garnison 
confédérée.  Durant  les  troubles  de  la  Réformation,  l'évê- 
que vendit  à  Schaffhouse  la  ville  ainsi  qu'Unterhallau 
et  Oberhallau.  Neunkirch  devint  le  siège  d'un 
bailli  qui  résidait  au  château;  celui-ci  fut  agrandi 
de  1555  à  1558.  Le  l'"'  février  1798,  un  congrès 
de  délégués  des  vingt-deux  communes  se  tint  à 
Neunkirch.  La  construction  de  la  plus  ancienne 
église,  située  sur  la  montagne,  remonte  probable- 
ment au  IX«  s.  L'actuelle  date  probablement  de 
la  fin  du  XlIIe  s.  Une  restauration  a  mis  au  jour 
des  fresques  du  XIV«  s.  La  tour  a  été  érigée  en 
1484.  Le  patronat  et  la  prébende  demeurèrent, 
même  après  la  Réformation,  propriété  du  chapi- 
tre de  (Constance,  mais  le  Conseil  de  Schaffhouse 
avait  le  droit  de  présentation.  La  situation  de- 
meura la  même  jusqu'en  1804.  Au  milieu  de  la 
ville  s'élevait  la  chapelle  de  Saint-Jean.  Avant 
1295  il  existait  déjà  une  prébende  pour  l'école. 
Registres  de  baptêmes  dès  1611,  de  mariages  dès 
1610,  de  décès  dès  1700  (lacunes  1652-1664). 
—  Voir  W.  Wildberger  :  Geschichte  der  Stadl 
Nernikirch.  [A.  Steinegger.] 

NEURONI  (Nebuloni,  Neuloni,  Nivoloni). 
Famille  de  Riva  S.  Vitale  citée  dès  le  XIII«  s., 
dont  une  branche  s'établit  à  Lugano  au  XIV«  s. 
et  un  rameau  de  celle-ci  à  Bellinzone  au  XV«  s. 
(éteint).  Armoiries  :  d'azur  à  la  nuée  d'argent  en 
fasce,  accompagnée  en  chef  d'un  soleil  d'or  et 
d'une  étoile  d'argent,  en  pointe  d'une  étoile  et 
d'un  croissant  d'argent. —  1.  Ardizonus,  à  Riva 
S.  Vitale  en  1290.  —  2.  Johannes,  cité  1357,  sou- 
che de  la  branche  de  Lugano.  —  3.  Giovanni- 
Martino,  de  Lugano,  cité  de  1425  à  1459,  no- 
taire, souche  du  rameau  de  Bellinzone.  —  4.  Ga- 
BRIELE,  de  Bellinzone,  cité  de  1469  à  1500,  no- 
taire, syndic  fiscal  de  Bellinzone  1471  ;  député 
de  la  ville  auprès  du  duc  de  Milan  1478,  auprès 
du  roi  de  France  et  de  J.-J.  Trivulce  1499.  — 5. 
PlETRO,  de  Lugano,  maître  constructeur,  cité  de 
1582  à  1607,  entrepreneur  général  de  l'électorat 
de  Brandebourg  1590,  travailla  au  château  de 
Berlin  1595-1598,  architecte  général  du  duc  d'An- 
halt-Kôthen  1607.  —  6.  Bernardo,  cousin  du 
n"  5,  t  après  1583,  architecte  en  Allemagne, 
construisit  le  pont  sur  l'Elbe  à  Rossau  (Anhalt- 
Kôthen)  1583.  —  7.  Pietro-Antonio,  de  Lu- 
gano, colonel  au  service  de  Venise,  député  par 
cette  république  auprès  de  Ferdinand  II  de  Tos- 
cane 1631. —  8.  Giovan-Pietro,  de  Lugano,  colo- 
nel au  service  de  Venise,  ambassadeur  des  cantons  à  \  e- 
nise  pour  la  convention  concernant  le  sel  1667  ;  il  tomba 
vers  1669  dans  la  cam- 
pagne de  Crète  contre  les 
Turcs.  Ses  frères  Antonio 
et  Fabrizio,  capitaines 
au  service  de  Venise,  tom- 
bèrent avec  lui  dans  la 
campagne  de  Crête.  —  9. 
Agostino,  fils  du  n»  8, 
colonel  au  service  de  Ve- 
nise, gouverneur  de  Medua 
la  Grande  (Albanie)  1682, 
député  de  Venise  auprès 
de  Auguste  II  de  Pologne 
1715,  tombé  danslaguerre 
contre  les  Turcs;  proba- 
Idemeiit  le  même  que  le 
colonel  Neuroni,  cité  de 
1673  à  1695  par  les  AS  I 
comme  représentant  des 
cantons  à  Venise.  —  10. 
Francesco,  de  Riva  S. 
X'itale,  sculpteur,  fit  en 
1692  la  statue  de  Pie  V  à 
Pavie.  —   11.   Pietro-Antonio, 


Agoslino-Maria  Neuroni. 

D'après  nn  portrait 

à  l'huile. 


fils  du  n°  9,  lieule- 
nant-colonel  au  service  de  Venise,  fit  la  campagne  de 
Morée  et  de  Corfou,  tomba  à  Lépante  1716.  —  12.  GlAN- 
Maria,  fils  du  n°  9,  colonel  au  service  de  Venise,  eut.un 
commandement  important  à  Corfou  oii  il  fut  assiégé  en 
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171G,  t  1~18,  au  cap  Mata  pan,  dans  une  rencontre  na- 
vale contre  les  Turcs.  —  13.  Filippo,  lils  du  n"  9,  *  19 
tévr.  1690  à  Lugano,  f  22  avr.  1760  à  Côme,  capucin 
sous  le  nom  d'AGOSTlNO-M.\RIA;  gardien  du  couvent  de 
Milan  et  définiteur  provincial  1731,  conseiller  et  prédi- 
cateur de  la  cour  de  Charles  VI  à  Vienne  1732,  ambas- 
sadeur de  l'empereur  auprès  du  roi  de  Portugal  1734, 
par  Marie-Thérèse  à  Rome  1741.  Benoît  XIV  le  nomma 
examinateur  des  évèques,  prélat  domestique,  assistant 
au  trône  pontifical,  et  en  1746,  évèque  de  Côme,  dio- 
cèse qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  —  14.  Pietro  Ne- 
rone  (sans  doute  Neuroni),  de  Lugano,  auteur  en  1781 
de  la  première  carte  géographique  du  Sud  du  Tessin, 
laite  sur  des  bases  scientificiues.  —  AHS  1914.  — 
BStor.  1879-1881,  1886,  1889,  1891,  1896.  1899,  1904, 
1909,  1926.  —  AS  I.  —  Morutore  di  Lugano  1925.  — 
S^L.  —  Oldelli  :  Dizioiiario.  —  SKL.  —  Blanchi  :  Artisti 
ticiiicsi.  —  Girard  :  Hist.  des  officiers  suisses. —  Vegezzi  : 
Esposizione  storica.  —  St.  Franscini  :  La  Svizzera  ita- 
liana.  —  L.  Birchler  :  Die  Einsiedier  Kirche.  —  D. 
Sesti  :  Il  culto  pubblico,  al  B.  Manfredo  Settala.  —  E.  Po- 
metta  :  Corne  il  Ticino.  —  Popolo  e  Libéria,  21  juil. 
1924.  —  A. -M.  Gerber  :  Die  Entwickly.  d.  geogr.  Dar- 
stellg.  des  Landes  Tessin  bis  1850.  [C.  Trezzim.] 

NEU  ST.  JOHANN  (C.  Saint-Gall).  Voir  St. 
Johann  et  Krummenau. 

NEUSTOCK.  Famille  de  peintres  et  sculpteurs  à 
Bâle.  —  I.  Maxiaiilian,  peintre,  graveur  et  lithographe, 
*  1756  à  Mayence,  t  1834  à  Bâle  où  il  était  venu  en  1780. 

—  2.  Johann-Jakob,  peintre  et  lithographe,  1799-1867, 
fds  du  n°  1,  fit  surtout  des  vues  à  l'aquarelle  et  à  l'huile. 

—  3.  Johann-Heinricii,  sculpteur,  1802-1868,  frère  du 
n°  2,  exécuta  entre  autres  quelques  statuettes  et  figu- 
rines. —  SKL.  [C.  Ro.] 

NEUTRALITÉ  DE  LA  SUISSE.  Au  début  de 
son  existence  et  jusqu'au  commencement  du  XVI«^  s., 
la  Suisse,  née  au  milieu  des  guerres  et  des  luttes  avec  ses 
puissants  voisins,  n'a  pratiqué  la  neutralité  que  d'une 
iaçon  tout  occasionnelle,  par  exemple,  lors  de  la  guerre 
de  1453  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Après  avoir 
anéanti  la  puissance  de  Charles-le-Téméraire,  à  Grand- 
son,  Morat  et  Nancy,  la  Suisse  s'affirme  encore  comme 
grande  puissance  militaire  dans  la  guerre  de  Souabe, 
soutenue  victorieusement  contre  remjjire  et  enfin  elle 
occupe  une  place  prépondérante  dans  les  luttes  pour 
l'attribution  et  le  partage  de  la  Lombardie.  Il  a  fallu  les 
grands  revers  de  Marignan  (1515)  et  de  Pavie  (1525), 
comme  aussi  les  luttes  confessionnelles  naissantes  entre 
les  cantons  suisses  pour  mettre  fin  à  une  situation  aussi 
éphémère  que  brillante.  Désormais  et  jusqu'à  nos  jours, 
la  Suisse  renoncera  à  jouer  un  rôle  actif  dans  les  grands 
conflits  européens.  Dès  le  début  du  XVI«  s.,  elle  adopte 
une  politique  de  neutralité  qu'elle  est  parvenue  à  faire 
respecter  d'une  façon  continue  jusqu'à  nos  jours,  sauf 
pendant  la  courte  période  de  la  Révolution  française 
et  des  guerres  du  Premier  empire. 

Au  moment  précis  où  la  Suisse  accepte  la  neutralité 
comme  maxime  politique,  s'établit  l'usage  des  capitula- 
tions militaires  conclues  par  les  cantons  avec  les  i)uis- 
sances  étrangères.  Ces  accords,  dont  le  prototype  a  été 
fourni  par  l'alliance  perpétuelle  du  5  mai  1521  avec  la 
France,  ont  permis  à  loute  une  partie  de  la  population 
de  trouver  l'emploi  de  ses  instincts  militaires  sur  les 
divers  champs  de  bataille  de  l'Europe  (voir  art.  Capi- 
tulations). Au  moment  où  la  Suisse  adoptait  cette 
règle  politique  nouvelle  dans  ses  relations  avec  l'étran- 
Sîér,  les  cantons  formant  le  premier  noyau  de  la  Confédé- 
ration jugèrent  à  propos  de  l'appliquer,  à  l'intérieur  de 
la  Suisse,  aux  membres  nouvellement  reçus,  les  cantons 
de  Schafîhouse,  yNppenzell,  Bâle.  Lors  de  leur  admission 
dans  la  famille  helvétique,  ces  cantons  durent  prendre 
l'engagenienl  d'observer  une  stricte  neutralité  dans  les 
guerres  qui  éclateraient  entre  les  aulres  cantons  el 
d'adopter  l'attitude  de  médiateur.  La  Confédération 
neutre  enfin  s'est  elforcée  de  s'entourer,  sur  ses  diverses 
frontières,  d'une  ceinture  de  pays  neutres  étrangers. 
("est  ainsi  qu'elle  s'associa  en  1522,  sur  sa  frontière  occi- 
dentale, à  la  neulralisalion  de  la  Franche-Comié,  négociée 
entre  Fiançois  l"  et  la  régente  des  Pays-Bas,  et  cette 
proteci  ion  (luia  jusqu'à  l'annexion  de  celle  province  à  la 


France,  elïectuée  en  1674  par  Louis  XIV.  La  Suisse 
participa  également  dans  le  courant  du  XVII"^  s.,  sur  sa 
frontière  du  Rhin,  à  la  neutralisation  d'un  certain  nom- 
bre de  \illes  impériales  (Constance,  Strasbourg,  Rhein- 
lelden.  Laufenbourg,  etc.),  neutralisation  que  les  cantons 
parvinrent  à  faire  respecter  par  les  puissances  d'une  fa- 
çon intermittente,  il  est  vrai,  jusqu'à  la  Révolution  fran- 
çaise. On  peut  donner  également,  en  exemple  de  ces  me- 
sures politiques,  la  neutralisation  de  Neuchâtel,  accor- 
dée en  1549  et  en  1792  à  ce  comté  allié  de  quelques  can- 
tons, comme  aussi  l'inclusion,  dans  la  neutralité  suisse, 
de  Genève,  que  Berne,  combourgeoise  de  cette  républi- 
que finit  par  obtenir  en  1792  des  cantons,  après  l'avoir 
vainement  sollicitée  dès  l'année  1668.  Pour  être  com- 
plet, il  convient  enfin  de  rappeler  la  neutralisation  de 
la  Savoie  du  Nord,  instituée  par  les  traités  de  Vienne 
en  1815  et  de  Turin  en  1816. 

Au  moment  de  sa  constitution,  la  Suisse  elle-même  a 
pratiqué,  à  l'égard  de  ses  voisins  cette  neutralité  occa- 
sionnelle qui  a  duré  pendant  les  XV«  et  XVI'^  s.  La 
guerre  de  Trente  ans  (1618-1648),  à  laquelle  la  Confédé- 
ration resta  étrangère,  bien  que  ce  conflit  prolongé  se 
soit  débattu  en  partie  sur  sa  frontière  septentrionale, 
obligea  la  Diète  à  adopter  une  attitude  plus  rigide,  plus 
systématique,  faite  de  règles  positives,  devant  lui  per- 
mettre de  préserver  de  la  guerre  le  sol  de  la  Confédéra- 
tion. En  effet,  à  plusieurs  reprises,  les  deux  partis  en 
lutte  avaient  procédé  à  des  incursions  sur  territoire  suisse, 
en  effectuant  quelques-uns  de  ces  «  passages  »  de  troupes 
à  travers  la  Suisse  qu'avaient  autorisés  les  traités  con- 
clus antérieurement  à  la  guerre  de  Trente  ans  et  que 
certains  cantons  entendaient  maintenir.  C'est  ainsi  que 
les  cantons  catholiques  parvinrent  à  imposer,  pendant 
un  temps,  le  passage  des  troupes  espagnoles  se  rendant 
du  Milanais  en  .Mlemagne.  De  leur  côté,  les  protestants, 
sous  l'influence  de  Zurich,  permirent  au  général  suédois 
Horn  de  s'établir  sur  territoire  suisse  pour  assurer  la 
réussite  du  siège  de  Constance,  et  à  leur  tour,  les  Impé- 
riaux ne  se  firent  aucun  scrupule  de  violer  le  territoire 
bâlois  pour  suivre  l'armée  suédoise  en  retraite  (1633).  Le 
passage  nocturne  et  non  autorisé  du  général  de  Saxe- 
Weimar  à  travers  le  territoire  bâlois  (1638)  eut  pour  ré- 
sultat d'assurer  la  réussite  des  opérations  de  ce  général 
contre  le  Fricktal,  territoire  impérial. 

Conscients  de  l'insuffisance  de  leur  organisation  dé- 
fensive, les  cantons  conclurent  en  1647  un  pacte  nou- 
veau «  le  Défensional  de  Wil  ».  aux  termes  duquel  un 
Conseil  de  guerre  fédéral  fut  chargé  de  prendre  toutes 
mesures  relatives  à  l'occupation  des  frontières  en  cas 
de  danger  extérieur.  En  outre,  les  cantons  furent  in- 
vités à  mettre  à  la  disposition  du  nouvel  organe  un  pre- 
mier contingent  de  12  000  hommes  auquel  seraient  ad- 
joints, en  cas  de  besoin,  deux  autres  contingents  de 
force  égale  (voir  art.  Défensional  suisse  de  1668). 
Le  Défensional  de  Wil  a  créé  le  principe  de  la  défense 
des  frontières  comme  aussi  celui  de  la  neutralité  armée 
de  la  Suisse.  Il  en  a  été  le  premier  et  imparfait  instru- 
ment, puisqu'il  n'est  pas  parvenu  à  empêcher  les  viola- 
tions dont  le  territoire  de  la  Confédération  a  été  le 
théâtre  pendant  les  guerres  de  Louis  XIV  (violation 
du  territoire  bâlois  par  l'armée  impériale  du  général 
Mercy  en  1709)  et  plusieurs  cantons,  persuadés  de  son 
inefficacité,  ont  fini  par  s'en  retirer  en  1678  et  1679. 
Les  quatre  grandes  guerres  qui  ont  occupé  d'une  façon 
presque  ininterrompue  le  règne  de  Louis  XIV  ont  fourni 
aux  cantons  l'occasion  d'établir  l'égalité  de  traitement 
entre  les  belligérants,  en  accordant  aux  adversaires  de 
la  France  les  capitulations  militaires  qu'ils  axaient  ré- 
servées jusqu'alors  à  celte  puissance  et  en  stipulant 
que  les  troupes  mercenaires  ne  pourraient  désormais 
être  employées  que  dans  des  guerres  strictement  défen- 
sives. 

Bien  que  désunis  par  les  guerres  religieuses,  les  can- 
tons sont  parvenus  à  maintenir,  tant  bien  que  mal,  le 
principe  de  la  neutralité  envers  l'étranger  jusqu'au  bou- 
leversement causé  par  la  Révolution  et  l'invasion  en 
Suisse  de  l'armée  française  (1798),  invasion  qui  a  mis  fin, 
mais  pendant  uiu'  période  de  quelques  années  seulcineiit , 
à  l'indépendaiH-e  de  la  .Suisse.  Le  gouvernement  de  la 
Révolution  n'a  tenu  aucun  compte  du  principe  séculaire 
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de  la  neutralité  helvétique,  quand  il  a  imposé  aux  can- 
tons l'alliance  offensive  du  19  août  1798.  Pendant  toute 
la  durée  du  Consulat  et  de  l'empire,  la  Confédération 
n'a  joui  que  d'une  neutralité  apparente,  basée  sur  l'in- 
lérèt  évident  qu'avait  Napoléon  à  la  tenir  en  dehors  du 
théâtre  des  hostilités.  Par  les  capitulations  militaires 
de  1803  et  1812  enfin,  la  Suisse  est  toinliée  au  rang-  d'une 
vassale  de  l'empire  français,  tenue  de  lui  fournir  des 
contingents  qui  ont  combattu  dans  les  rangs  de  l'armée 
impériale  et  s'y  sont  distingués  à  plusieurs  reprises, 
notamment  lors  du  passage  de  la  Bérésina. 

En  dépit  de  sa  déclaration  de  neutralité,  du  15  nov. 
1813,  la  Diète  ne  parvint  pas  davantage  à  résister  aux 
Alliés  que  précédemment  à  Napoléon,  quand  leurs  ar- 
mées franchirent  le  sol  de  la  Confédération  pour  achever 
sur  territoire  français  la  défaite  du  vaincu  de  Leipzig. 
Les  15  à  20  000  miliciens  suisses  placés  sur  les  bords  du 
Rhin  ne  purent  que  constater  leur  impuissance  à  fermer 
l'entrée  du  territoire  aux  200  000  hommes  de  l'armée 
du  prince  de  Schwarzenberg.  Cette  nouvelle  et  fâcheuse 
expérience  ayant  fait  sentir  à  la  Confédération  toute  la 
fragilité  d'une  institution  qui  venait  d'être  à  tour  de 
rôle  violée  par  les  deux  partis  en  lutte,  lui  inspira  le  dé- 
sir de  la  placer  désormais  sur  ime  base  plus  solide  en 
obtenant  des  plénipotentiaires  réunis  an  Congrès  de 
Vienne  la  reconnaissance  collective  de  la  neutralité  suisse 
par  les  puissances,  reconnaissance  qui  lui  avait  toujours 
manqué  jusque-là.  Il  fut  tenu  compte  de  ce  vœu  et. 
dans  la  déclaration  du  20  mars  1815  sur  les  alTaires  de 
Suisse,  les  puissances  «  ayant  reconnu  que  l'intérêt  gé- 
néral réclame  en  faveur  du  corps  helvétique  l'avantage 
d'une  neutralité  perpétuelle  »  déclarèrent  que  dès  que  la 
Suisse  aurait  donné  son  accession  aux  stipulations  rela- 
tives à  la  constitution  de  son  territoire  «  i\  serait  fait  >m 
acte  portant  la  reconnaissance  et  la  garantie  de  la  pari 
de  toutes  les  puissances  de  la  neutralité  perpétuelle  de  la 
Suisse  dans  ses  nouvelles  frontières.  » 

La  Diète  ayant,  le  27  mai,  adhéré  à  cet  arrangement, 
la  neutralité  de  la  Suisse  aurait  été  reconnue  sous  la 
forme  indiquée  par  les  puissances,  sans  le  retour  de  l'île 
d'Elbe.  Cet  événement  eut  pour  résultat  de  suspendre 
à  la  fois  l'homologation  de  l'acte  portant  reconnais- 
sance de  neutralité  suisse  et  d'entraîner  la  Confédération 
à  participer  aux  mesures  de  coercition  adoptées  contre 
l'empereur  en  rupture  de  ban.  La  situation  de  la  Suisse 
se  trouva  définitivement  réglée  par  le  Congrès  de  Paris. 
A  la  déclaration  de  Vienne  du  20  mars  1815  a  succédé, 
le  20  novembre  de  la  même  année,  l'acte  portant  recon- 
naissance et  garantie  de  la  neutralité  de  la  Suisse  et  de 
l'inviolabilité  de  son  territoire,  dont  la  rédaction  fut 
confiée  à  Pictet  de  Rochemont,  le  représentant  de  la 
Suisse  et  de  Genève  au  Congrès  de  Paris.  Cette  charte 
de  la  neutralité  suisse  rappelait  l'accession  de  la  .Suisse 
à  la  déclaration  de  Vienne  et  en  prononçait  la  confirma- 
tion. Dans  le  même  acte,  les  puissances  déclaraient  re- 
connaître et  garantir  la  neutralité  de  la  Savoie  du  Nord, 
dont  les  souverains  sardes  n'avaient  jamais  jusqu'alors 
eu  le  pouvoir  d'assurer  la  défense  contre  les  invasions 
des  armées  françaises. 

L'acte  portant  reconnaissance  de  la  neutralité  suisse 
a  été  reconnu  et  garanti  par  six  pays  (l'Autriche,  la 
France,  la  Grande-Bretagne,  le  Portugal,  la  Prusse  et  la 
Russie),  dont  les  représentants  ont  solennellement 
affirmé  «  que  la  neutralité  et  l'inviolabilité  de  la  Suisse 
et  son  indépendance  de  toute  influence  étrangère  sont 
dans  le  vrai  intérêt  de  la  politique  de  l'Europe  entière  ». 
En  fait,  et  en  dépit  de  certaines  apparences  contraires, 
c'est  la  Suisse  qui  a  pris  l'initiative  de  faire  reconnaître 
I)ar  les  puissances  une  institution  librement  choisie 
par  elle  depuis  des  siècles  et  l'un  des  attributs  de  sa  sou- 
veraineté dont  seule  la  Révolution  française  avait  sus- 
pendu pour  un  temps  le  fonctionnement.  Les  puissances 
signataires  de  la  déclaration  de  Paris  se  sont  autorisées 
à  maintes  reprises  de  la  garantie  qu'elles  avaient  ac- 
cordées à  la  neutralité  suisse  pour  tenter  d'exercer  une 
sorte  de  tutelle  sur  la  Confédération,  en  émettant  la 
prétention  de  réglementer  et  de  contrôler  les  mesures 
prises  par  le  gouvernement  fédéral  pour  assurer  le  fonc- 
tionnement de  la  neutralité  armée.  Elles  se  sont  efforcées 
également  de  contrôler  le  droit  d'asile  que,  fidèle  à  ses 


traditions  séculaires,  la  .Suisse  avait  conservé,  voire  dé- 
veloppé, sous  le  régime  de  la  Sainte  Alliance,  et  ce  fut 
le  mérite  de  la  constitution  de  1848  d'avoir  réussi  à 
affianchir  définitivement  la  Confédération  de  cette 
tutelle  odieuse.  En  outre,  cette  constitution  a  contribué 
à  fortifier  l'institution  de  la  neutralité  en  renforçant  et 
unifiant  l'armée  suisse,  considérée  comme  la  meilleure 
des  garanties  ijour  la  défense  et  l'indépendance  de  la 
neutralité  du  pays  (art.  19  et  ss).  Enfin,  elle  a  abrogé 
les  capitulations  militaires  et  mis  fin  au  service  merce- 
naire, dont  le  maintien  ne  cadrait  pas  avec  le  principe 
de  la  neutralité. 

Non  contente  d'avoir  prohibé  le  service  mercenaire, 
la  Suisse  est  entrée  résolument,  dès  1848,  dans  la  voie 
du  progrès  et  s'est  opposée  absolument  au  passage  des 
combattants  armés  ou  désarmés  à  travers  son  terri- 
toire. Sous  le  régime  de  la  constitution  nouvelle,  la 
Suisse  a  créé  un  précédent  en  réglant  la  question  de  l'in- 
ternement et  du  désarmement  des  militaires  fugitifs. 
Ce  principe  a  été  appliqué  par  elle  lors  de  l'internement 
des  80  000  hommes  de  l'armée  de  Bourbaki,  elTectué 
pendant  la  guerre  de  1870.  S'inspirant  de  l'exemple  an- 
cien de  la  guerre  de  Trente  ans,  elle  a  maintenu  pendant 
longtemps,  et  jusqu'à  la  Convention  de  La  Haye,  de 
1907,  l'interdiction  relative  à  la  livraison  des  armes  et  de 
matériel  de  guerre  aux  belligérants.  A  ces  titres  divers, 
on  peut  affirmer  que  la  Suisse  a  précédé  sur  plusieurs 
points  les  autres  peuples  de  l'Europe  en  édictant  des 
règles  cjui  ont  contribué  à  la  formation  du  droit  des  gens 
tel  qu'il  existe  actuellement. 

Au  cours  de  la  guerre  mondiale,  la  neutralité  de  la 
Suisse  lui  a  permis  de  sauvegarder  les  intérêts  généraux 
de  l'humanité  C'est  la  neutralité  permanente,  alfirme  le 
mémorandum  du  Conseil  fédéral,  du  8  février  1919,  qui 
a  perinis  à  la  Croix-Rouge,  née  en  Suisse,  de  déployer 
son  activité  féconde  La  Suisse  a  joui  du  privilège  de 
renouer,  dans  le  domaine  de  la  charité,  les  relations  qui 
devaient  à  tout  prix  être  reprises  pour  épargner  au 
monde  une  aggravation  nouvelle  de  ses  souffrances 
(hospitalisation  et  transport  des  victimes  de  la  guerre, 
ravitaillement  dans  tous  les  sens  des  prisonniers  de 
guerre  et  des  populations  civiles,  transmission  de  corres- 
pondances rétablissant  un  lien  précieux  entre  ceux 
qu'avait  séparés  la  guerre).  Les  raisons  qu'a  invoquées 
la  Suisse  pour  conserver  sa  neutralité  permanente  dans 
le  sein  de  la  Société  des  Nations  se  sont  inspirées  non 
seulement  de  ces  intérêts  généraux  d'humanité,  mais  en- 
core des  intérêts  propres  de  la  Suisse.  Au  cours  d'une 
attaque  de  l'un  de  ses  puissants  voisins,  la  Suisse  serait, 
en  elTet,  plus  particulièrement  exposée  à  un  anéantisse- 
ment complet.  En  raison  de  sa  situation  géographique, 
elle  pourrait  être  appelée  à  sacrifier  à  la  fois  tout  son 
territoire  et  sa  population  entière. 

En  dépit  de  l'incompréhension  que  rencontrait  à  la 
fin  de  la  grande  guerre  la  notion  de  neutralité  envisagée 
comme  une  attitude  d'indifférence  à  l'égard  d'une  cause 
qui  est  celle  de  la  justice,  le  Conseil  fédéral,  interprète 
autorisé  des  sentiments  de  la  population  suisse,  a  donc 
sollicité  des  membres  de  la  Société  des  Nations,  la  recon- 
naissance d'une  situation  spéciale  en  faveur  de  la  Suisse 
et  il  leur  a  exposé  dans  son  mémorandum  du  13  janvier 
1920,  le  point  de  vue  auquel  il  se  plaçait.  Prête  à  tous 
les  sacrifices  pour  assurer  par  ses  propres  moyens  la 
défense  de  sa  neutralité,  la  Suisse  ne  pouvait  songer  à 
participer  à  aucune  action  militaire  de  la  Ligue  des 
Nations,  ni  admettre  un  passage  ou  une  préparation 
d'entreprises  militaires  quelconques  sur  son  territoire. 
Par  contre,  elle  ne  se  refusait  pas  à  participer  aux 
sanctions  économiques  envisagées  contre  l'État  en 
rupture  de  ban. 

La  manière  de  voir  du  Conseil  fédéral  a  été  admise  par 
les  puissances  signataires  du  traité  de  Versailles  (1919). 
puisqu'à  l'art.  435  de  ce  traité,  elles  ont  reconnu  que  les 
garanties  stipulées  en  faveur  de  la  Suisse  par  les  traités  de 
1815,  et  notamment  par  l'acte  du  20  nov.  1815,  consti- 
tuent des  engagements  internationaux  pour  le  maintien 
de  la  paix.  C'est  dire  que  la  Suisse  a  reçu  de  la  plupart 
des  puissances  la  reconnaissance  de  sa  situation  d'Etat 
neutre  permanent  indépendamment  de  son  accession 
à  la  Société  des  Nations. 
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Par  la  dédaralion  de  Londres  du  13  ievr.  1920,  \i' 
Conseil  de  la  Société  des  Nations  constatant,  «  que  la 
Suisse  est  dans  une  situation  unique  motivée  par  une 
tradition  de  plusieurs  siècles  »,  a  estimé  pouvoir  admettre 
la  situation  dilTérentielle  de  ce  pays  dans  la  Société 
des  Nations,  à  savoir  le  maintien  de  sa  neutralité  mili- 
taire à  la  suite  de  l'engagement  assumé  librement  par 
elle  d'assurer  par  ses  propres  moyens  la  défense  de  son 
territoire,  et  il  a  reconnu  «  que  la  neutralité  perpéttielle 
de  la  Suisse  et  la  garantie  de  l'inviolabilité  de  son  terri- 
toire, telles  qu'elles  sont  acquises  au  droit  des  gens  par 
les  traités  et  l'acte  de  1815  sont  justifiées  par  les  intérêts 
de  la  paix  générale  et  en  conséquence  sont  compatibles 
avec  le  Pacte  de  la  Société  des  Nations  ». 

La  conclusion  de  la  paix  de  1919  a  eu  enfin  une  autre 
conséquence  pour  la  neutralité  de  la  Suisse.  Le  Traité 
de  Versailles  a  prononcé  l'abolition  de  la  neutralisation 
de  la  Savoie  du  Nord,  dont  le  territoire  avait  été  neu- 
tralisé par  les  traités  de  1815  et  placé  sous  la  sauvegarde 
de  l'armée  fédérale.  La  suppression  de  ce  droit  dans  le- 
quel la  France  voyait  une  servitude  gênante  pour  elle 
et  sans  utilité,  a  fait,  dès  lors,  l'objet  entre  les  deux  gou- 
vernements de  négociations  qui  ont  abouti  à  la  dispari- 
tion définitive  de  cette  institution.  Désormais  la  neu- 
tralisation de  la  Savoie  du  Nord  appartient  à  l'his- 
toire. 

Bibliographie.  Paul  Schweizer  :  Gesch.  der  schweiz. 
Neutralitàt.  —  Charles  Hilty  :  La  neutralité  de  la  Suisse. 
—  Correspondance  diplomatique  de  Pictet  de  Rochemont  et 
de  François  d' Ivernois .  —  Message  du  Conseil  fédéral,  du 
4  août  1919,  ronrerriant  l'accession  de  la  Suisse  à  la  So- 
riété  des  Nations.  [Lucien  Cramer.] 

NEUVEVILLE  (LA)  (ail.  Neurnstadt)  (C.  Berne, 
D.  La  Neuvpville.  V.  DOS).  Ville  et  chef-lieu  de  dis- 
trict. En  1.314,  Nova  rilla  jiixta  (habituellement  sub- 
Ins)  castrum  dicturn  Slosberg  ;  1323,  die  Niiwen-stat  ; 
1417,  Bona  villa,  Bonneville.  En  1312,  l'évêque  de 
Bâle,  Gérard  de  Vuippens  fonda  sur  son  propre  territoire 
une  petite  ville  à  laquelle  il  donna  le  premier  des 
noms  ci-dessus.  En  1318,  il  lui  concéda  les  droits  de  sa 

ville  de  Bienne  et  en 
1338,  l'évêque  Jean 
,J\,N  Senn  accorda  aux  bour- 

geois un  marché  heb- 
,    _,  domadaire.    En    1425, 
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Sceau  de  La  Neuveville  eu  1338. 
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propriété 
sur  les  murailles  et  les 
fossés.  A  partir  de  1338, 
la  ville  eut  son  propre 
sceau,  avec  la  légende  : 
S.  BURGEN  (SIUM) 
NOVEVILLE  SUB- 
TUS  SLOSSBERG. 
Sur  le  sceau  figurent 
des  armoiries  portant 
une  clef  accostée  de 
deux  crosses  de  Bàle 
sur  trois  coupeaux.  Depuis  1497,  les  armoiries  de  la 
ville  sont,  en  vertu  d'une  concession  de  l'empereur 
Maximilien  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  en  sau- 
toir accompagnées  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  si- 
nople.  Jusqu'en  1344  environ,  le  maire  de  Bienne  fut 
en  même  temps  maire  de  La  Neuveville  ;  ce  ne  fut  qu'à 
partir  de  1372  que  les  châtelains,  qui  résidèrent  au 
Schlossberg  jusqu'en  1531,  fonctionnèrent  en  même 
temps  comme  maires  de  la  ville.  Lorsque  l'évêque 
Jean  de  Vienne  fut  en  guerre  avec  Berne  en  1367,  les 
Bernois  assiégèrent  La  Neuveville  en  novembre,  mais 
échouèrent  et  durent  se  retirer.  Comme  récompense  de 
aa  vaillance,  la  ville  reçut  de  l'évêque,  en  13U8,  une  ban- 
nière, une  administration  autonome  (avec  deux  maîtres- 
bourgeois  et  un  Conseil  de  12  membres,  porté  ;\24  mem- 
bres à  partir  de  1504),  le  droit  de  bannière  sur  la  mon- 
tagne de  Diesse  et  dans  l'Erguel,  etc.  En  1388,  La  Neu- 
veville conclut  un  traité  do  conihourgeoisie  avec 
Berne  et  le  renouvela  en  1fi33  ;  en  1395,  elle  fut  obligée 
par  son  traité    de    coiubourgeoisie  avec  Bienne,  de  cé- 


der à  cette  ville  son  droit  de  bannière  sur  l'Erguel  et 
de  porter  la  hache  de  Bienne  au  milieu  de  son  drapeau. 
Les  troupes  de  La  Neuveville  participèrent  régulière- 
ment à  toutes  les  campagnes  de  Berne  et  des  Confé- 
dérés. Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  La  Neuve- 
ville  dut,  à  plusieurs  reprises,  venir  au  secours  de 
l'évêque  dans  le  Jura. 

Avant    1341    existait    la    chapelle    Sainte-Catherine, 
qui  fut  transférée  en  1485  à  côté  de  la  Porte  de  Rive  ; 
restaurée  en  1720,  elle  sert  depuis  lors  d'église  parois- 
siale.   L'ancienne    église    paroissiale    était    la    Blanche 
Église,  Alba  Ecclesia,  dédiée  à  saint  LJrsaune,  qui  appar- 
tenait en  866  déjà  à  l'abbaye  de  Moiitier-Grandval  et 
formait  le  centre  de  la  paroisse   de   Nugerol  située   à 
l'Est  du  Ruz  de  ville.  Une  reconstruction  de  la  Blanche 
Église  fut  consacrée  en  1345  ;  depuis  1837,  elle  sert  au 
j    culte  allemand.  En  1912,  restauration  des  fresques.  En 
I    1529  et  1530,  Guillaume  Farel  prêcha  l'Évangile  à  La 
i    Neuveville,  mais  ce  ne  fut  que   peu  avant    le  12  déc. 
1530  et  avec  l'appui  de  Berne,  que  triompha  la  foi  nou- 
velle à  laquelle  trois  prêtres  avaient  adhéré. 

Primitivement  le  territoire  de  la  vill*»  appartenait  à 
l'abbaye  de  Moutier-Grandval,  qui  trois  fois  par  an 
faisait  rendre  la  justice  par  son  maire  de  Sales  ;  c'était 
le  plaid  de  Sales.  Après  la  fondation  de  la  ville,  ce  plaid, 
appelé  plus  tard  Grand  Plaid,  qui  se  tenait  deux  fois 
I)ar  an  et  exista  jusqu'en  1797  (voir  le  rôle  dans  JSG  33). 
fut  présidé  alternativement  par  le  maire  épiscopal  de 
Bienne  et  celui  de  la  prévôté  ;  après  1367,  par  ce  dernier 
et  celui  de  La  Neuveville.  Le  patronage  de  l'église  pa- 
roissiale, qui  appartenait  primitivement  à  Moutier, 
passa  au  XII«  s.  déjà  à  l'abbaye  de  Bellelay,  qui  le 
conserva  jusqu'en  1797  avec  les  dîmes  paroissiales. 
.V  partir  de  1631,  l'abbé  de  Bellelay  fit  construire  la 
grande  maison,  dite  de  Bellelay,  près  du  port  et  y  de- 
meura assez  longtemps  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans. 

La  ville  compte  trois  rues  parallèles,  et  a  deux  portes, 
la  Porte  de  Rive,  près  du  lac,  qui  fut  restaurée  en  1667, 
et,  du  côté  opposé,  la  Tour  de  l'Horloge.  En  1620,  une 
troisième  porte,  la  Porte  Neuve,  fut  construite  sur  le 
côté  Ouest  de  la  ville  ;  elle  fut  démolie  en  1844  lors  de  la 
construction  de  la  route  longeant  le  lac.  L'hôtel  de  ville 
fut  restauré  de  1541  à  1569  et  une  deuxième  fois,  avec 
beaucoup  de  goiit,  de  1902  à  1903.  La  grande  Tour  des 
Cloches,  construite  en  1520,  et  contenant  de  riches 
archives,  lui  est  adjacente.  Une  école  latine  fut  fondée 
au  milieu  du  XVI«  s.  ;  en  1846  s'ouvrit  le  progymnase. 
En  1864  fut  inauguré  l'asile  Montagu  pour  les  vieillards, 
fondation  d'un  lord  Montagu.  Le  Musée  historique,  con- 
tenant 10  canons  du  butin  de  Moral,  date  de  1876.  Les 
trois  corporations  des  vignerons,  des  escoffiers  et  des 
pêcheurs,  dont  l'origine  est  très  ancienne,  existèrent  jus- 
qu'en 1869.  La  tranquillité  de  la  ville  fut  troublée  en 
1644,  1662-1666,  1711-1713,  1714-1717  et  1734  par  des 
dissentions  intestines  et  des  conflits  avec  l'évêque.  Les 
deux  derniers  furent  résolus,  grâce  à  la  médiation 
bernoise,  par  le  Convenant  de  Reiben  de  1717  et  par 
des  commissaires  en  1734.  Le  20  déc.  1797,  les  premières 
troupes  françaises  firent  leur  apparition  dans  la  ville 
qui  fut  rattachée  jusqu'en  1800  au  Département  du 
Mont-Terrible,  puis  jusqu'en  1813,  au  Département 
du  Haut-Rhin.  Le  congrès  de  Vienne  rattacha  La  Neu- 
veville avec  le  Jura  au  canton  de  Berne.  Jusqu'en  1846, 
la  ville  fit  partie  du  district  de  Cerlier  ;  depuis  lors,  elle 
est  à  la  tète  d'un  district  qui  porte  son  nom.  Population 
en  1920  :  ville  2376,  commune  2511  hab.  Registres  de 
baptêmes  dès  1630  (incomplet),  puis  dès  1714,  de  ma- 
riages dès  1721,  de  décès  dès  1750.  L'allirmation  selon 
laquelle  La  Neuveville  aurait  été  fondée  par  la  jiopu- 
lation  fugitive  de  la  petite  cité  de  la  Bonneville,  dans 
le  Val-de-Ruz,  détruite  en  1301,  n'est  pas  admissi- 
ble. La  désignation  de  Bonneville  pour  l^a  Neuveville, 
qui  apparaît  au.x  XV"  et  XVI''  s.,  signifie  simplement 
ville  iirivilégiée  (ainsi  «  les  quatres  bonnes  villes  du  pays 
de  Vaud»).  —  Voir  Trouillat.  —  FRIi.  —  Tschiffeli, 
nuis,  de  la  Bibl.  de  la  Soc.  économique  de  Berne,  vol.  33. 
—  Revel  dans  ASJ  1853  ;  Imer,  ibidem,  1857,  1859  ; 
Rodé,  ibidem  1859;  Mandelert,  ibidem  1859;  Kohler, 
ibidem  1879  ;  Tiirler,   l'ignoble,  ibidem  1902  ;  le  même. 
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Schlossberg,  ibidem  1913.  —  Germiquet  :  Neuveuille  el 
ses  habitants.  ■ — •  Daucourt  :  Dict.  des  paroisses  IV.  — 
Th.  de  Quervain  :  Blanche  Église.  —  V.  Gross  :  Hist. 
milit.,  dans  JSG  3.3.  —  H.  Tijiler  ;  Grand  plaid,  dans 
JSG  33.  —  Schnetzler  :  Neuveville  et  le  Refuge.  —  A. 
Gross  et  Ch.  Schnider  :  Hist.  de  La  Neiivevilte.  — 
V.  Tscharner  dans  Biirgerhaiis  Bern  V.  —  AHS  1897.  — 
V.  Mulinen  :  Beitr.  6.  —  H.  Tiirler  :  Das  allé  Biel  u.  s. 
Lhngebung.  —  Piaget  dans  MN  1922.  —  Ch.  Simon  : 
La  Réformation  à  La  Neuveville.  [H.  T.] 


NEVEU  (BARONS  DE).  Famille  noble  de  l'An- 
jou, dès  le  X^'IIe  s.  dans  l'Ortenau.  Armoiries  :  de 
sinople  à  deux  ancres  d'argent  posées  en  sautoir,  les 
pointes  et  l'anneau  d'or.  —  1.  Fr.\nz-Michel,  baron 
de  Windschlag,  ambassadeur  impérial  auprès  des  can- 
tons de  1692  à  déc.  1700.  Lorsqu'éclata  en  décembre 
1700  la  guerre  de  succession  d'Espagne,  il  négocia 
avec  les  cantons  le  maintien  de  l'entente  quant  à  la 
succession.  —  AS  I.  —  [P.  Gillardon.]  —  2.  Charles- 
François-Ignaz,    *   1711,    bailli    de    Schliengen    pour 


La  Neuveville  vers  1840.  D'après  une  aquatinte  de  J.-J.  Sperli. 


NEUWEILER.  Familles  des  cantons  de  Thurgovie 
et  de  Zurich. 

A.  Canton  de  Thurgovie.  Famille  de  Frauenfeld. 
—  Jakob.  du  Conseil  L'^SS.  —  Fbanz,  1798-1873,  co- 
lonel. —  Pupikofer  :  Frauenfeld.  —  Livre  de  bourgeoi- 
sie de  Frauenfeld.  [Leisi.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  la  ville  de  Zurich, 
éteinte  en  172.5.  —  Hans,  fondeur  de  cloches,  de  Cons- 
tance, bourgeois  1415,  prévôt  des  forgerons  1436. 
Obersier  Meister  et  vice-bourgmestre  1442,  capitaine 
à  Griiningen  1443.  — ■  F.  Hegi  :  Zunft  zur  Schmiden, 
p.  54.  —  C.  Keller-Escher  :  Promptuarium.  —  Commu- 
nications de  II.  Hess  de  Winterthour.  [H.  Br.) 

NEUWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreu/.lingen,  Corn, 
et  paroisse  Alterswilen.  V.  DGS).  Vge  et  Com.  avec 
.Schwaderloh.  Découvertes  d'objets  de  l'âge  du  bronze 
entre  Neuwilen  et  Schwaderloh  :  squelette  avec  poi- 
gnard et  hache.  En  1159  Nunewillare  ;  1303  Nunwile. 
Le  village  de  Neuwilen  appartenait  à  l'évèque  de 
Constance,  d'autres  terres  appartenaient  au  couvent  de 
St.  Stephan  à  Constance,  au  couvent  de  Krcuziingen 
et  à  l'hôpital  de  Constance.  Chartes  de  1518,  1556  et 
1783.  Neuwilen  faisait  partie  de  la  juridiction  dite 
Raitigericht,  dépendant  de  la  ville  de  Constance.  Il 
prit  part  au  conflit  scolaire  de  LippolLswilen  en  1862 
à  l'occasion  duquel  Neuwilen  fut  réuni  à  Ellighausen 
pour  former  une  seule  commune  scolaire.  —  TU.  — 
Pup.  Th.  —  Keller  und  Reinerth  :  Urgeschichte.  —  Ha- 
senfratz  :  Landgrafschaft  Thurgau,  p.  63.  —  Communi- 
cations d'Alfred  Vôgeli,  Frauenfeld.   [A.  Sciikiwiler.] 


le  prince-évêque  de  Bàle.  —  3.  François-Xavier-Jo- 
SEPH-GuiLLAUME,  *  1749  à  Arlesheim,  flls  du  n°  2, 
chanoine  de  Moulier-Grandval,  dernier  prince-évèque 
de  Bâie  6  févr.  1794,  f  en  exil  curé  d'Offenburg  23 
oct.  1828.  —  OBG.  —  \autrey  :  Hist.  des  évèques  de 
Bàle.  '  [C.  Ro.] 

NEW  BERN.  Petite  ville  et  colonie  suisse  dans  la 
Caroline  (U.  S.  .\.),  fondée  en  1710  par  Chrisloph  von 
Graffenried.  Elle  comptait  13  000  liab.  en  1905.  — 
Vincent  Hollis  Todd  :  C.  v.  Graffenried' s  New  Bern 
Adventures,  Illinois  1912.  —  SBB  III,  p.  349.  —  Nbl 
des  Hist.  Vereins  des  Kts.  Bern  1896  [H.  Tr.] 

NEY.  Famille  vaudoise,  à  Payerne  dès  1419.  .4r- 
moiries  :  tiercé  en  fasce  au  1  d'azur  à  deux  roses  d'ar- 
gent, au  2  d'or  à  une  rose  de  gueides  et  au  3  d'argent 
à  un  arbre  arraché  de  sinople.  —  1.  S.VMi  EL-iVicoL.\s, 
1819-1870,  partit  en  1845  pour  l'Algérie  où  il  se  con- 
sacra à  la  colonie  de  Sétif,  dont  il  devint  maire.  — 
2.  Marcel,  petit-fils  du  n"  1,  *  1874,  directeur  du 
Bureau  fédéral  de  statistique  dès  1914.  —  3.  Al- 
fred, frère  du  n°  2,  *  1875,  administrateur  dans  le 
Wurtemberg,  s'est  fait  connaître  pendant  la  guerre 
mondiale  comme  délégué  neutre  de  la  Croix-Rouge  au- 
près des  prisonniers  de  guerre.  [.\.  Blrmeister.] 

NEY,  AIir.MEL,  maréchal  de  France,  prince  delà  Mos- 
kova,  *  10  janv.  1769  à  Sarrelouis.  t  7  déc.  1815  à  Paris. 
Il  commanda  l'armée  d'occupation  en  Suisse,  en  octobre 
1802  et  représenta  la  France  comme  ministre  plénipo- 
lentiaire  en  Suisse  de  1802  à  1804.  Comme  tel,  il  négo- 
cia l'alliance  et  la  capitulation  militaire  de  1803  avec  son 


NEYRUUD 


NICOLAS 


141 


pays.  —  Dierauer.  —  HellmuUer  :  Die  rolcn  Schweizfr 
1812.  —  Mémoires  du  Maréchal  Ney,  publiés  pai  sts 
Ris.  [L.  M.] 

NEYROUD.  Famille  vaudoise,  de  Chardonne  dès 
l'plii.  —  C.HARLKs.  *  1863  à  La  Rippe,  t  à  Varsovie  le 
U  l'évr.  1913.  Professeur  à  Kief,  puis  à  Varsovie  ;  traduc- 
teur de  Sienkiewicz,  Dostoiewskv  et  Tolstoï.  —  Livre 
d'Or.  —  PS  1913.  [M.  R.] 

NEYRUZ  (C.  Frihourg,  D.  Sarine.  V.  DGS).  Coin, 
cl  paroisse.  Le  nom  vient  du  latin  :  nucarala,  micaretuin 
=  noyeraie.  Armoiries  :  d'argent  à 
une  biUette  posée  en  fasce  accom- 
pagnée de  deux  roses  en  chef  et  d'une 
en  pointe,  le  tout  de  gueules.  Neyruz 
est  une  des  localités  les  plus  ancien- 
nes du  canton  ;  elle  est  citée  dès  la 
première  moitié  du  XII'' s.  Le  village 
appartenait  alors  aux  seigneurs  du 
voisinage.  Les  Neyruz,  les  Villars,  les 
Neuchâtel,  etc.,  y  avaient  des  droits 
et  des  propriétés.  Une  grande  par- 
tie de  ceux-ci  furent  donnés  ou  vendus  au  couvent 
d'Hauterive,  en  particulier  par  les  Neyruz,  aux  XIII'' 
et  XIV«  s.  Le  monastère  étendit  plus  tard  ses  droits 
et  ses  possessions  et  y  obtint  une  partie  de  la  dîme. 
Hauterive  avait  aussi  l'omnimode  juridiction  avec 
exercice  sur  tout  le  territoire  de  cette  commune.  Dès 
le  XV*  s.  et  jusqu'à  la  fin  du  XVIII«  s.,  le  cou- 
vent y  tint  justice.  La  grande  dîme  appartenait,  en 
1422,  au  couvent  de  la  Maigrauge.  Neyruz  fut  ravagé 
par  la  peste  en  1582  et  un  grand  incendie  détruisit  une 
partie  du  village  en  1585.  Un  long  procès  eut  lieu  entre 
les  communes  de  Neyruz  et  d'Onnens  de  1741  à  1747 
au  sujet  de  leur  territoire.  Neyruz  fit  partie  des  ancien- 
nes terres  et  dépendit  de  la  bannière  du  quartier  de  la 
Neuveville  jusqu'en  1798  ;  il  fut  attribué  au  district 
de  Fribourg  de  1798  à  1848  et  dès  cette  date  à  celui  de 
la  Sarine.  Le  coutumier  en  vigueur  était  la  Munici- 
pale. Ses  statuts  datent  de  1677,  1797,  1807,  1833. 

Au  spirituel,  Neyruz  était  incorporé  à  la  paroisse  de 
Matran  ;  cependant  il  posséda  dès  1432  une  chapelle, 
dédiée  à  sainte  Madeleine,  qui  subsista  jusqu'au  début 
du  XVII I«  s.  Une  nouvelle  chapelle,  i)lus  vaste,  fut  éle- 
vée sur  le  même  emplacement  et  consacrée  en  1738. 
Neyruz  fut  érigé  en  paroisse  en  1844  et  l'église,  cons- 
truite de  1845  à  1848,  fut  consacrée  en  1857.  —  Une 
famille  noble  de  Neyruz  exista  du  XII»  au  XIV<'  s.  — 
LL.  —  Kuenlin  :  Dict.  —  Fuchs-Raemy  :  Chronique 
frib.  —  Jaccard  :  Essai  de  topom/rnie  romande  dans 
MDR  Vil.  —  Dellion  :  Dirt.  IX.  —  Diesbach  :  Rei;este 
dans  ASHF  X.  —  Gumy  :  Reifeste  d' Ifauterive.  —  Arch. 
d'État  Fribourget  Arch.  du  couvent  d'Hauterive.  [G.C>:.] 
NEYRUZ  (C.  Vaud,  D.  Moudon.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge.  En  1147,  !\oeruls  ;  1182,  Nuruls,  Nuruol.  On  y  a 
trouvé  des  haches  de  l'âge  du  bronze  et  des  tombes 
burgondes.  Neyruz  était  du  ressort  de  Moudon,  et  ses 
habitants  relevaient  en  1358  du  comte  de  Savoie.  Dès 
1177,  le  prieuré  de  Saint-Maire,  à  Lausanne,  y  avait 
des  biens  et  une  chapelle,  qui  devint  filiale  de  l'église 
de  Thierrens.  Un  hôpital  Saint-Antoine  est  mentionné 
dès  1359.  —  DHV.  [M.  R.] 

NICATI.  Famille  vaudoise,  à  Moudon  dès  1462, 
qu'une  tradition  fait  venir  du  Dauphiné  vers  1350, 
bourgeoise  de  Moudon.  Chavannes,  Lucens,  Combre- 
mont,  Treycovagnes,  Vevey.  —  1.  Je.\n,  notaire  à 
.Moudon,  député  aux  États  de  Vaud  1491.  —  2.  Charlics 
1883-1884,  architecte,  syndic  de  Vevey  1876-1883,  bour- 
geois d'honneur  de  cette  ville.  —  3.  Paul,  186.3-1908,  fils 
du  n"  2,  aicliitecte  et  archéologue  à  Vevey.  —  4.  Julks, 
*  1873,  musicien,  directeur  du  Conservatoire  de  musique 
de  Lausanne  1908-1918.  —  PS  1908,   1911.         [M.  R.] 

NICCOLINO  DE  Campione,  sculpteur.  1360-1388. 
fravaillail  coninii-  aide  de  (iiovanni  de  Campione  aux 
seuil)!  ures  de  la  porte  méridi(uiale  de  la  basilique  de 
Santa  Maria  Maggiore  à  Bergame.  —  SKL.         [C.  T.] 

NICK.  Famille  du  district  de  Sursee,  conniie  dei)uis 
le  XV»"  s. —  JosEE,  de  Riiron,  18  nov.  1832-22  juil.  190'i. 
maître  à  Lucerne  1857,  directeur  de  l'école  des  Hlles 
1876.  député  au  (Jrand  Conseil  1874-1903.  —  Gfr.  57, 
XXVII.  —  Liiz.  Schiilhlatl   1903-1904,  p.  248.  [l'.-X.  W.] 


NICOD.  Nom  de  deux  familles  vaudoises  distinctes. 
I.  Famille  de  Granges,  remontant  à  Armand,  notaire 
en  1474,  a  fourni  des  notaires,  des  pasteurs,  des  magis- 
trats. —  1..  Victor,  1851-1918,  notaire  à  Granges, 
député  au  Grand  Conseil  1901,  président  de  ce  corps 
1913,  conseiller  d'État  1917-1918.  —  PS  1913,  1918. 
II.  Famille  de  Saint-Claude  (France),  où  elle  reçut 
une  lettre  de  noblesse  de  Charles-Quint;  bourgeoise  de 
Malapalud  1786.  Arjnoirie s  :  d'azur  à  trois  besants  d'or, 
au  chef  d'or  à  une  aigle  éployée  de  sable,  languée  de 
gueules.  —  1.  Maurice,  1754-1839,  dit  l'abbé  Ni- 
cod,  député  de  Bottens  au  Grand  Conseil  de  1813 
à  sa  mort  ;  joua  un  rôle  politique 
assez  important.  —  2.  Auguste,  1799- 
1861,  neveu  du  n°  1,  député.  —  3. 
Marcel,  fils  du  n»  2,  1831-1878,  pré- 
sident du  tribunal  d'Échallens.  —  4. 
Alfred,  1833-1906,  frère  du  n»  3. 
député  au  Grand  Conseil  1862-1888  et 
à  la  Constituante  de  1884,  président 
du  tribunal  d'Échallens  1888-1906. 
—  PS  1919.  —  5.  Placide,  *  1876, 
neveu  du  n°  4,  médecin,  directeur  de 
l'Hospice  orthopédique  de  la  Suisse  romande,  à  Lau- 
sanne depuis  1906,  privat-docent  à  l'université  dès 
1913,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  auteur  d'étu- 
des publiées  dans  la  Revue  suisse  de  médecine  et  la 
Revue  médicale  de  la  Suisse  romande.  —  6.  Jean- 
Louis,  ■*  1895,  petit-fils  du  n°  4,  médecin  spécialiste 
dans  l'étude  du  cancer,  professeur  d'anatomie  patholo- 
gique à  l'unjversité  de  Lausanne  1926.  [M.  R.] 

NICODÉMITES.  Nom  donné,  en  l'honneur  de  saint 
Nicodème,aux  partisans  de  la  Réforme  à  Arth  (Schwyz). 
Le  conflit  qui  s'éleva  à  leur  sujet  entre  Schwyz  et  Zurich 
en  1650-1651  fut  la  cause  de  la  première  guerre  de 
Villmergen.  —  Voir  art.  Artii.  ainsi  que  Gfr.  36  et 
Dierauer  IV.  [D.  A.] 

NICOLA.  Vieille  famille  de  Roveredo  (Grisons)  dont 
plusieuis  membres  ont  joué  un  rôle  important  dans  la 
région.  —  1.  Giovanni-Battista.  1798-1882,  entra  en 
1813  au  service  de  France,  en  1830  au  service  du  pape, 
après  avoir  été  anobli  peu  de  temps  auparavant  par  le 
roi  Emmanuel  I*''  de  Savoie,  il  fut  commandant  de 
place  à  Faenza  et  Rimini  sous  les  ordres  du  général 
Latour.  —  A.  Balletla  :  Novellen  und  Aiifsàtze.  — 
Pfister  :  General  Latour.  —  2.  Antonio,  1830-1894. 
curé  de  Roveredo,  co-fondateur  de  l'institut  San  Giulio 
(1855),  qui  devint  plus  tard  le  collège  Sant'Anna,  où  il 
fut  professeur  et  recteur.  —  G.  Maricelli  :  Monografia... 
Sant'Anna.  —  3.  GuiDO,  1865-1923,  D'  jur.,  f  comme 
secrétaire  du  Tribunal  fédéral  à  Lausanne  Auteur  de 
Injuria  ai  defuiiti.  1889,  du  nouveau  code  pénal  ita- 
lien, du  Zeitschrift  fiir  schw.  Strafrecht  III.  —  Der 
Freie  Rdtier  1923.  n°  21.  —  La  Voce  dei  Grigioni 
1923,  n"  5.  [A. -M.  Zendrai.li.] 

NiCOLA  ou  NICOLAO.  Nom  de  quelques  arlistes 
tessinois  connus  seulement  par  leur  lieu  d'origine.  — 
1.  NicOLAO  de  Lugano,  peintre,  cité  de  1463  à  1500. 
Avec  son  oncle  Cristoforo  de  Lugano,  dit  de  Seregno,  il 
fit  des  fresques  à  Rossura  en  1463,  dans  l'église  du  col- 
lège d'.Vscona  en  1466  et  probablement  à  Bellinzone  en 
1470  ;  peignit  les  armoiries  de  Louis  XII  sur  la  maison 
de  justice  à  Lugano  en  1500.  —  2.  Nicolao  de  Lugano. 
sculpteur,  1558-1559,  travailla  à  la  Loggia  ou  palais  de 
ville  de  Brescia.  Un  Nicola  de  Ronchi  de  Lugano  tra- 
vaillait en  1578-1583  à  Cracovie.  On  ne  saurait  dire  s'il 
s'agit  dans  les  deux  cas  du  même  artiste.  —  3.  Nicola 
de  Melide.  sculpteur,  travaillait  à  Renne  1574-1580.  — 
4.  Nicolao  de  Salorino,  ingénieur  militaire,  travaillait 
à  la  Torre  rotonda  de  Côme  1435.  —  SKL.  —  BStor. 
1890  et  1893.  —  Archivio  Stor.  lomb.  XII.  —  L.  Bren- 
tani  :  Mi.sicllaiiea  Storica.  [C.  T.] 

NICOLAS.  Famille  de  Veyrier  (Savoie),  dont  j)lu- 
sieurs  membres  furent  reçus  à  la  bourgeoisie  de  Genève 
au  XV"  s.  —  Rolet,  noLaire,  auteur  de  Moralités  : 
Le  Miroir  de  la  Justice,  entre  autres,  joué  en  1485  : 
syndic  en  1514,  il  passe  pour  avoir  été  une  créature  du 
duc  de  Savoie.  —  R.  G.  pub.  fC.  _R.| 

NICOLAS,  dominicain,  évèque  de  Butrinto  en  Épire. 
évèfiue  sulTragant   de  Lausanne  en    1311,  auteur  d'une 
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\'1I. —  Dévier  :    Gescldchls- 
[M.   R.] 
\  oir  article  Amis  de  Dieu, 
V.  Base!  u.  die  Goltesfreunde, 
1856. 


NICOLAS  DU  GUE.  Famille  de  La  Rochelle 
(France),  devenue  vaudoise.  —  1.  Fr,mnçois,  se  fixa 
à  (jenève  en  1537,  ministre  en  1542  à  Moudon,  où  il 
mourut  en  1567.  —  "2.  Abrah,\m,  seigneur  du  Gué,  se- 
crétaire de  Sully,  commissaire  à  l'artillerie  française 
1613  et  à  la  marine  1617,  se  retira  à  Lausanne  où  il  fut 
reçu  bourgeois  en  1623.  —  3.  Jacob,  1654-1721,  fils 
du  n"  2,  pasteur  au  Mont,  à  Corsier,  à  Oron  ;  acheta  en 
1697  la  seigneurie  de  Treytorrens.  Sa  descendance  s'étei- 
gnit à  la  fin  du  XV'IIIe  s.  [M.  R.] 

NICOLE.  Nom  de  plusieurs  familles  vaudoises  diffé- 
rentes. 

I.  Bourgeoise  du  Lieu  avant  1488,  puis  du  Chenit. 

—  1.  Jacques-David,  1719-1783,  auteur  d'un  Mémoire 
liislorique  sur  l'origine  de  la  Vallée  du  Lac  de  Jeux.  — 
2.  LÉON,  *  à  Montcherand  1887,  député  à  Genève,  con- 
seiller national  1925,  directeur  du  Travail  et  du  Droit 
du  peuple. 

II.  De  Chartres  en  Beauce,  émigrée  à  Nyon  en  1685. 

—  1.  Jean-Gustave-Marc,  1757-1839,  capitaine  au 
service  de  Sardaigne,  banneret  de  Nyon,  sous-préfet 
sous  l'Helvétique,  ensuite  lieutenant  du  Conseil  d'État. 

—  2  Alphonse-Marie-Fehdinand,  1789-1874,  avocat 
à  Nyon,  député  au  Grand  Conseil  1814-1835,  député  à  la 
Diète  fédérale  1832. 

m.  De  Mont-la- Ville  dès  1569.  Une  branche  fixée 
dans  le  canton  de  Genève  à  la  fin  du  XVIII^  s.,  a 
donné  :  —  1.  JuLES-Louis-Adolphe,  1842-1921,  chargé 
de  cours  k  l'École  pratique  des  Hautes-Études  à  Paris 
1872-1874,  professeur  de  langue  et  littérature  grecques 
à  l'université  de  Genève  dès  1874,  D''  h.  c.  des  univer- 
sités de  Bâle  et  d'Athènes.  Il  introduisit  la  papyrologie 
à  l'université  de  Genève  et  renouvela  la  méthode  d'é- 
tude des  sources  littéraires  grecques  ;  il  découvrit  Mé- 
nandre.  Sa  collection  de  papyrus  a  été  donnée  par 
lui  à  la  Bibliothèque  de  Genève.  —  2.  Georges, 
*  1880,  suppléant  de  la  chaire  d'archéologie  classique  à 
l'université  de  Genève  de  1904  à  1907.  —  Charles  Ber- 
nard :  Jules  Nicole.  —  Catal.  des  ouvr.  publ.  par  l'Uni- 
rersité  de  Genève.  [C.  R.] 

Une  famille  Nicole  est  originaire  de  Rochefort  (Neu- 
chàtel).  [L.  M.] 

NICOLET.  Nom  de  famille,  primitivement  prénom, 
répandu  dans  la  Suisse  romande. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Plusieurs  familles  de  la 
campagne,  aui  ont  donné  des  magistrats  locaux  et  des 
députés  au  Giand  Conseil.  —  PIERRE,  *  25  mars  1831  à 
Cliénens,  prêtre  1858,  chanoine  de  Roniont  et  directeur 
de  l'école  secondaire  de  la  Glane  1859,  professeur  au 
collège  Saint-Michel  de  Fribourg  1879,  recteur  1880- 
1882  ;  dès  1882.  curé  de  Mézières  où  il  mourut  le  27  mai 
1910.  —  Dellion  :  DIct.  I.  —  Semaine  cathol.  1910.  — 
Liberté,  30  mai  1910.  [J.  N.j 

B.  Cantons  de  Neuchàtel  et  de  Berne.  Une  famille 
est  signalée  au  Landeron  dès  le  XV''  s.  ;  une  autre  à 
La  Sagne  vers  la  même  époque.  Une  branche  de  cette 
dernière,  établie  dans  le  Jura  bernois,  est  ressortissante 
di'  La  Ferrière.  —  1.  Ciiarles-François,  de  La  Sagne, 
1789-1861,  notaire,  maire  du  Locle  1824-1847,  juge  au 
Tribunal  souverain  1833-1847.  Député  aux  Audiences 
générales.  —  Messager  boit,  de  Neuchàtel  1862.  — 
2.  Gabriel-Émile-Édouard,  du  Landeron,  *  1856  à 
Pores  (Charente  inf.,  France),  peintre  à  Londres  et  à 
Paris.  —  SKL.  —  3.  Emile,  de  La  Sagne,  1879-1921, 
député  au  Grand  Conseil  de  Genève  dès  1907,  au 
Conseil  national  dès  1919.  A  la  branche  du  Jura  bernois 
a[)partiennent  :  —  4.  Bénédict-.\lphonse,  *  1743  à 
Saint-Imier,  f  1806  à  Paris,  graveur  à  Paris  et  à  Saint- 
Imier  ;  graveur  de  Marie-Antoinette.  Il  reproduisit  des 
Marines  de  Vernet  et  collabora  à  la  Galerie  du  Palais 
royal.  Son  œuvre  la  plus  remarquable  est  La  Vierge  et 
l'enfant  Jésus,  de  Raphaël.  —  SKL.  —  Bioqr.  neuch.  II. 

—  SBB  II.  —  5.  Hercule,  *  18  janv.  1801  à  La  Fer- 
rière, t  16  sept.  1872  à  Versailles,  lithographe.  Il  s'établit 
d'abord  à  Paris,  puis  à  Neuchàtel  de  1837  à  1847  ;  il  fit 
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les  planches  pour  les  publications  d'Agassiz,  notamment 
pour  les  Poissons  d'eau  douce  et  les  Poissons  fossiles, 
ainsi  que  pour  le  Voyage  au  Caucase,  de  Dubois  de 
Montperreux.  Conservateur  de  l'Institut  agronomique 
de  Versailles  1848-1852  et  plus  tard  bibliothécaire  de 
l'école  vétérinaire  d'.'Mfort.  Dans  ses  dernières  années, 
il  s'adonna  à  l'entomologie  et  publia  plusieurs  travaux 
sur  cette  discipline.  —  MN  1890,  p.  130;  1910,  p.  140. 

—  6.  CÉLESTIN,  27  juil. 
1803  -  13  juin  1871  à  La 

Chaux-de-Fonds,  pharma- 
cien, député  au  Corps  lé- 
gislatif, à  la  Constituante 
de  1848,  au  Grand  Conseil 
1848-1852.  Naturaliste  et 
historien,  collaborateur 
d'Agassiz     et    de     Desor. 

—  Voir  L.  Favre  :  Célestin 
Nicolet,  dans  MN  1890- 
1891.       [L.  M.  et    A.  Srh.] 

C.  Canton  de  'Vaud 
Nom  de  plusieurs  familles 
vaudoises,  à  Ormont-des- 
sus  1402.  Orbe  1537,  Aven- 
ches  1535,  etc.  —  .\rnold, 
1846-1914,  colonel  instruc- 
teur d'infanterie.  —  Livre 
d'Or.-~BMSU)lï.[M.B.] 
NICOLLIER.  Famille 
\audoise,  connue  à  Or- 
mont-dessus  dès  1441, 
bourgeoise  de  Vevey  dès 
1774.  —  Marius,  *  1872, 
syndic  du  Chàtelard  1914-1925,  député  au  Grand  Con- 
seil 1921-1925,  professeur  au  collège  de  Vevey  1897- 
1908  et  dès  1925.  [M.  R.j 

NIDAU  (C.  Berne,  D.  Nidau.  Y.DGS).  Ville  et  chef- 
lieu  de  district,  .\nciennes  formes:  Nidowe,  Nidowa, 
Nidoe,  Nidow.  Nidauw.  On  y  a  trouvé 
quelques  objets  romains.  Armoiries  : 
d'argent  à  une  écrevisse  de  gueules 
et  une  truite  d'azur  posées  en  pal. 
Jusqu'au  XV<^  s.  Nidau  ne  portait  dans 
ses  armes  qu'une  écrevisse  tandis  que 
sur  le  sceau  figuraient  un  gros  poisson 
et  une  petite  écrevisse.  .\  l'endroit  où 
la  Thielle  sort  du  lac  de  Bienne,  le  châ- 
teau de  Nidau  fut  construit  dans  la 
deuxième  moitié  du  XII«  s.,  probable- 
ment par  Ulrich  III  de  Neuchàtel.  Il  est  mentionné  pour 
la  première  fois  en  1196.  Le  puissant  donjon  à  cinq  éta- 
ges était  à  l'origine  habitable;  la  partie  supérieure  était 
munie  d'engins  de  défense.  Du  château  primitif  il  ne 
reste  que  l'étage  inférieur  de  la  tour  principale,  le 
Kefiturm  et  une  partie  importante  du  mur  d'enceinte, 
il  a  subi  des  transformations  importantes  du  XV«  au 
XVII'=  s.  et  sert  aujourd'hui  de  résidence  à  l'adminis- 
tration du  district.  Le  pittoresque  pont-levis  sur  la 
Thielle  a  disparu  dans  la  deuxième  moitié  du  XIX^  s. 
Au  XIII<^  s.  un  faubourg  s'éleva  près  du  château.  La 
ville  proprement  dite  a  été  fondée  et  construite  en  1338, 
pour  des  raisons  stratégiques,  par  Rodolphe  III  de 
Xidau.  Pendant  la  période  de  construction,  elle  est 
mentionnée,  pour  une  raison  inexpliquée,  comme  un 
fief  de  l'évêque  de  Bàle.  L'avoyer  et  le  Conseil  de  la  ville 
sont  signalés  pour  la  première  fois  en  1363.  L'extinction 
de  la  maison  de  Nidau  en  1375  fut  suivie  d'une  période 
agitée  pour  la  ville.  Après  l'expédition  des  Gugler,  elle 
fut  occupée  par  l'évêque  Jean  de  N'ienne,  en  vertu  de  ses 
droits  de  suzerain,  mais  passa,  à  la  suite  du  combat  de 
Schwadernau,  à  Rudolf  von  Kiburg,  héritier  du  comte. 
R.  V.  Kiburg  résida  peu  de  temps  à  Nidau  ;  il  hypo- 
théqua cette  place,  ainsi  que  Bùren,  en  1379,  au  duc 
Léopold  III  d'Autriche.  La  ville  de  Fribourg  reçut  une 
part  de  ce  gage  en  1380.  En  1387,  Nidau  et  Buren  pas- 
sèrent à  Ènguerrand  de  Coucy  comme  arrière-gage 
hypothécaire,  puis,  après  la  bataille  de  Sempach,  furent 
conquises  par  Berne  et  Soleure  :  .\idau,  toutefois,  ne  se 
rendit  qu'après  un  siège  long  et  dramatique.  Par  le 
traité  de  1393.  cette  ville  fut  attribuée  à  Berne,  dont  le 
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iMilli  résida  dès  lors  au  château.  Nidau  avait  reçu  de  ses 
lomtes  une  charte  de  francliises  qui  est  perdue,  de  même 
i|ue  h^  statut  municipal  accordé  par  Berne  à  cette  ville 
en  1425.  Il  avait  à  sa  tète  un  Petit  Conseil  de  12  niem- 
lires  qui,  avec  les  10  bourgeois  ( Burf/eren. )  formaient  le 
lirand  Conseil.  Le  premier  membre  du  Conseil  était  le 
li.inneret,  mais  le  chef  de  la  ville  était  le  bourgmestre, 
qui  fonctionnait  en  même  temps  comme  trésorier.  Le 
premier  registre  de  comptes  commence  en  1436.  La  ville 
l'iit  à  souffrir  d'incendies  en  1388,  1413,  1513,  et.  en 
raison  de  sa  situation,  de  nombreuses  inondations,  parti- 
culière.Tient  au  XVIII"  s.  Il  s'y  tenait  trois  foires 
annuelles  et  un  marché  hebdomadaire.  Une  corporation 
groupait  tous  les  bourgeois.  Une  société  de  tir  apparaît 
en  1444.  Le  territoire  du  château,  dont  les  habitants  se 
(pouvaient  complètement  indépendants  de  la  ville,  était 


pour  le  bailliage  es!  une  erreur.  Au  ti-ibunal  de  la  ville 
se  rattachait  Tiischerz-Alfermée  ;  Douanne  et  Gléresse 
formaient  une  juridiction  particulière.  Les  mainmor- 
tables  du  bailliage  se  rachetèrent  en  1484-1492  et  devin- 
rent bourgeois  externes  de  Nidau.  Les»relations  du  bailli 
de  Nidau  avec  le  maire  épiscopal  de  Bienne  au  sujet  de 
la  juridiction  sur  le  lac  et  les  bateliers,  ainsi  que  sur  la 
Montagne  de  Diesse,  nécessitèrent  la  conclusion  de 
nombreux  traités.  Sous  la  République  helvéticiue,  le 
bailliage  fui  réuni  au  district  de  Bûren  ;  il  redevint 
bailliage  en  1803  et  comprit  aussi,  de  1815  à  1831,  la 
ville  de  Bienne.  —  Voir  P.  Aeschbacher  :  Die  Grafen  von 
Nidau.  —  Le  même  :  Stadt  u.  Landvoglei  Nidau.  —  Le 
même,  dans  Bieler  Jahrbuch  1928.  —  G.  Blosch  : 
Chronik  v.  Biel.  —  C.-A.  Blosch  :  Gesch.  v.  Biel.  — 
Pagan  dans  Snrnmlung  landw.  Dinge  1761,  —  Arch.  de 
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le  centre  d'un  trafic  très  actif  par  eau  et  par  terre.  Dès 
le  début,  la  ville  posséda  un  hôpital,  que  Peter  Rudis 
dota  d'une  maison  en  1430  ;  elle  avait  aussi  une  lépro- 
serie. Une  école  apparaît  après  la  Réformation.  Devant 
le  château,  près  du  pont-levis,  siégeait  primitivement  le 
Iribunal.  L'exécution  cruelle  de  sorciers  au  XYII^  s., 
notamment  par  les  baillis  Nikl.  Lombach  (1618-1624) 
et  Nikl.  Kilchberger  (1624-1630),  provoqua  une  grosse 
émotion.  De  l'ancienne  ville  subsistent  encore  des 
parties  de  la  muraille  avec  une  tour  d'angle,  restaurée 
récemment,  et  les  caractéristiques  Ilauptgasse  et  Schul- 
gasse.  En  1920,  après  une  campagne  violente,  la  fusion 
de  Nidau  avec  la  commune  de  Bienne  fut  votée,  mais 
le  Grand  (Conseil  refusa  de  la  ralilier. 

L'église,  dédiée  à  saint  Erhard,  fui  constiuite  peu 
avant  1368  ;  reconstruite  en  1678  et  restaurée  en  1913. 
Jusqu'en  1482,  elle  fut  une  annexe  de  Bùrglen  ;  la  ville 
iilitinl  aliu's  le  droit  de  collation  qu'exerçait  dès  le  début 
l'abbé  de  (iottstatt.  Les  oi-iginaux  de  ses  beau.x  vitraux 
sont  au  Musée  histiuique  de  Berne.  Registres  de  baptê- 
mes et  de  mariages  dès  1557,  de  décès  dès  17U9. 

Le  bailliage  de  Nidau  comprenait  le  district  actuel  et 
en  outre  Siselen,  Madretsch  et  Mett  ;  Douanne  y  fut 
ajouté  en  1447  e(  (iléresse  en  1551.  La  ville  de  Bienne 
conservait  cependant  le  droit  de  lever  la  moitié  des 
hommes  sur  la  rive  gauche  du  lac,  Armoiries  :  d'argent 
à  une  patte  d'ours  de  gueules  armée  d'or,  mouvant  du 
liane  sénestre.   La   désignation   de   «  comté   de   Nidau  » 


.\idau  et  Arch.  de  l'État  Berne.  —  Article  Neuchatel, 
COMTES    DE.  [Aeschbacher,] 

NIDAU  (COMTES  DE).  Voir  Neughatel,  COMTES 
I H-; . 

NIDAU,  von.  Famille  de  niinistériaux  des  comtes 
de  Neuchàtel-Nidau,  cités  dès  1225.  Un  rameau  devint 
bourgeois  de  Bienne,  dont  Hermann  était  maire  vers 
1260.  Ses  descendants  doivent  s'êlre  api)elés  von  Biel.  — 
KuNO,  maire  de  Bienne  1294-1315.  Plusieurs  armoiries 
ont  été  portées  par  les  divers  rameaux  de  la  famille  ;  le 
sceau  le  plus  connu  porte  une  patte  d'oiseau  ailée,  — 
P.  Aeschbacher  :  Die  Grafen  von  Nidau,  p,  246,  — 
H.  Tiirler  :  Das  aile  Biel.  [Aeschdaciier,] 

NIDBERG  (à  l'origine  Nu'erg,  et  prononcé  encore 
de  celle  manière  aujourd'hui)  (C,  Saint-Gall,  D,  Sar- 
gans,  \.I)GS).  Château  en  ruiiu;  près  de  Mels  et  ancienne 
seigneurie  qui  appartenait  sans  doute  d'abord  au  cou- 
vent de  Sâckingen,  mais  dont  beaucoup  de  serfs  rele- 
\aient  de  Pfàfers.  Elle  passa  peu  à  peu  dans  sa  totalité 
aux  Meier  de  VVindegg,  dont  l'un  d'eux,  Dielhelm,  porta 
ce  nom  (sceau  de  1265)  et  qui  y  iiislallèrenl  un  aniniarin. 
Le  château  et  la  seigneurie  (les  villages  de  Si .  Mari  in,  de 
Mels  et  autres  lieux)  avec  leurs  droits  et  revenus  furent 
vendus  en  1371  aux  ducs  d'Autriche,  qui  les  donnèrent 
lantôt  en  gage,  tantôt  en  fief;  rarement  ils  les  firent 
aciniinistrcr  par  un  ainmann.  Dans  la  guerre  de  Zurich, 
le  château  fut  conquis  et  pillé  par  les  Zuricois  ;  il  fut 
a.issi  pris  plus  tard  par  les  (ilaronnais  ;  en  1460,  les  Con- 
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IV'dérés  enlevèrent  aux  ducs  d'Autriche  la  seigneurie  de 
Nidberg  et  l'annexèrent  en  1483  au  bailliage  de  Sargans. 
Au  XXIP  s..  Balthazar  Gallati  construisit  non  loin  des 
ruines  du  château,  la  maison  de  campagne  qu'on  y  voit 
encore.  En  1822  le  comte  Adam  de  Neipperg,  époux 
morganatique  de  Marie-Louise,  veuve  de  Napoléon  P^ 
se  fit  recevoir  bourgeois  de  Sargans  se  prétendant  issu 
d'une  famille  noble  de  Nidberg.  —  UG.  —  Wegelin  : 
Regesten  v.  Pfàffers  u.  Sargans.  —  Schulte  dans  JSG 
XVIII,  p.  112-115.  —  Kruger  dans  MVG  XXII,  p.  362. 
—  Guhser  dans  MVG  XX:VII,  p.  477.  —  Felder  dans 
.s'(.   GaUn-  yiit.  I'..)ll,  p.  43.  —  Naef  :    Chronik.     [m.] 

NIDERHOFEN,  von.  Famille  uranaise,  citée  la 
première  fois  dans  la  seconde  moitié  du  XI II*  s.  Elle 
porte  le  nom  de  son  lieu  d'origine  à  Erstfeld,  et  s'est 
éteinte  avec  le  capucin  P.  Emericus,  en  1727.  Armoi- 
ries :  de  gueules  à  la  flèche  d'or  posée  en  bande.  —  1. 
.\M.\NDUS,  d'Altdoif,  secrétaire  du  pays  1527,  député 
à  la  Diète  1531-1566,  bailli  de  la  Léventine  1532,  vice- 
landammann  1540,  landamrnann  1542,  1543,  1555. 
1556,  t  vers  1566.  —  2.  Johann,  fils  du  n°  1,  secrétaire 
du  pays,  f  vers  1565.  —  3.  Am.\ndus.  1633-1673,  petit- 
fils  du  n»  2,  et  —  4.  .Iohann-J.vkob,  t  1691,  étaient 
peintres-verriers. —  AS  I,  IV. —  Nbl.  von  Uri  16  et  18. — 
K.-L.  Mùller  :  Materialien  (au  Musée  historique  d'Alt- 
dorf).  —  E.  Huber  :  Urner  Wappenbuch.  —  LL.  — 
Gfr.  39.  [j.  MûLLER,  A.] 

NIDERŒST.  \ieille  famille  du  quartier  de  Nid- 
wâsser  dans  l'ancien  pays  de  Schwyz,  originaire  de 
Oberschônenbuch.  Armoiries  :  coupé 
de  gueules  à  une  croix  ancrée  d'argent 
et  d'azur  à  trois  roses  du  second,  à 
une  fasce  ondée  du  même  brochant  sur 
le  trait  du  coupé.  M.\rtin,  f  à  Marignan 
en  1515.  Son  arrière-petit-  fils  —  1.  Jo- 
sef-Leonhard  fut  du  Conseil  et  bailli 
des  Hôfen,  construisit,  à  ses  propres 
frais,  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  à 
Schoncnbuch  1581,  t  1635.  —  2. JosT, 
de  Schwyz,  fils  du  n"  1,  capitaine  et 
membre  du  Conseil,  *  1591,  capitaine  baillival  pour  le 
compte  du  canton  protecteur  de  Schwyz  à  la  cour  de 
l'abbé  de  Saint-Gall,  à  Wil,  t  1666.  Son  demi-frère  — 
3.  HiERONYMUS,  *  1628,  D'  theol.,  protonotaire  aposto- 
lique, du  Conseil  consistorial  de  l'archevêque  de  Salz- 
bourg,  curé  de  Pois  en  Slyrie,  t  1699.  —  4.  Johann- 
Jost',  fils  du  n»  2,  *  1643.  bailli  du  Blenio  1676  et  1682, 
vice-landammann  1680  et  1703,  t  1733.  —  5.  Franz- 
Leodegar,  frère  du  n°  4.  *  1646,  Lande sli au ptmann 
1685,  landammann  1702,  fit  une  brillante  carrière  mili- 
taire aux  services  de  France,  d'Espagne  et  de  l'empire  ; 
fut,  pendant  la  guerre  de  succession  d'Espagne,  en  1702. 
colonel  d'un  régiment  suisse  dans  les  Pays  forestiers 
autrichiens  sur  le  Rhin  et  fut  anobli  par  l'empereur 
avec  son  frère  Johann-Jost  ;  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  reçut  le  grade  de  major -général  de  l'empire, 
t  14  juin  1711.  Constructeur  de  la  belle  maison  de  l'Ue- 
tenbach,  appelée  aujourd'hui  Maihof,  à  Schwyz. —  6. 
Johann-Nazar,  *  1671,  fils  du  n"  4,  fut  d'abord  au 
service  de  France,  ensuite  lieutenant-colonel  au  service 
d'Espagne  dans  le  régiment  de  son  frère,  n"  7,  t  en  Italie 
en  1736.  Son  frère  —  7.  Karl-Ignaz,  *  1678,  fut  capi- 
taine au  service  d'Espagne  et  de  Venise,  rentra  au  ser- 
vice d'Espagne  comme  major  et  colonel  d'un  régiment 
suisse,  se  battit  en  Afrique  et  en  Sicile,  t  1736  au  sièg;- 
de  Syracuse.  —  8.  Franz-Anton,  fils  du  n"  5,  *  1680. 
capitaine  au  service  de  l'empire  dans  le  régiment  des 
Pays  forestiers  autrichiens  de  son  père  1702,  major 
1711,  lieutenant-colonel  1717,  devint  major-général 
1736  après  avoir  reçu,  ainsi  que  son  frère  Jost  Rudolf,  le 
titre  d'écuyer  tranchant  héréditaire.  Dans  son  pays. 
il  fut  deux  fois  vice-landammann,  f  1746.  Son  frère  — 
9.  JosT-RuDOLF,  *  1686,  capitaine  au  régiment  de  so'i 
père,  commandant  de  l'artillerie  du  pays  de  Schwyz  1 728. 
ingénieur,  auteur  de  plusieurs  vues  de  Schwyz  et  d'Ein- 
siedeln,  notamment  de  la  perspective  de  Schwyz  de  1746. 
t  1770.  —  10.  MlCHAEl,.  à  Schonenbuch,  *  1742,  inten- 
dant des  bâtiments,  juge  cantonal  1806-1809,  f  1813. 
—  11.  Josef-Martin,  fils  du  n"  11).  *  1778.  peintre  à 
.\ugsbourg   où   il    mourut    en    1801.    —    12.    Melchior, 


à  Aufiberg,  du  Conseil  1821,  juge  cantonal  1833,  con- 
seifier  de  district  1836,  t  1836.  —  13.  Balthasar,  fieu- 
tenant-colonel,  membre  du  triple  Conseil  de  1833,  f  à 
Thoune  en  1833.  Son  frère  —  14.  Josef-Sigmunu. 
*  1785  à  Schwyz,  ingénieur,  capitaine  au  service  de 
France,  auteur  de  plusieurs  bas-reliefs.  Il  confectionna 
le  grand  relief  du  .Jardin  des  glaciers  de  Lucerne,  re- 
présentant le  Muotatal  avec  la  bataille  que  s'y  livrèrent 
Russes  et  Français,  le  1"  déc.  1799,  t  1854  à  Schwyz 
—  15.  Josef-Anton,  *  1804,  de  Brunnen,  graveurel 
médailleur  à  la  cour  grand-ducale  de  Toscane,  f  à  Flo- 
rence 1856.  —  16.  Josef-Maria,  à  Schonenbuch,  *  1821. 
conseiller  municipal  1852-1856,  conseiller  administra- 
tif 1854,  du  Grand  Conseil  1862.  —  Voir  LL.  —  LLH.  — 
Schwyzer  St.  Martinskalender  1917.  —  SKL.  —  Martin 
Dettling  :  Schwyz.  Chronik.  —  F.  Dettling  :  Hist  - 
geneal.  Notizen  (Mns.)-  —  M.  Dettling  :  Gesch.  und 
Statistik  der  Gem .  Schwyz  (Mns.).  [d.  .V.] 

NIDERWIL,  von.  Vieille  famille  libre  d'Unterwald 
qui  a  joué  un  rôle  dans  l'histoire  de  la  libération.  Dans  la 
lettre  bien  connue  de  Xidwaldiens  gibelins  à  Zurich,  de 
1240  environ,  apparaissent  l'ammann  von  Niderwil  et 
son  frère  Heinrich,  ce  dernier  nommé  encore  en  1273  et 
1281.  —  iXiKOLAUS,  ammann  1327.  —  Erni.  le  dernier 
de  la  famille,  f  à  Sempach  1386.  —  La  famille  habitait  à 
Niderwil,  dans  une  tour  dont  les  ruines  disparurent  au 
XIX"  s.  —  Voir  R.  Durrer  :  Kunstdenkmdler  von  Unter- 
ivaldeti,  p.  86.  [R.  n  ] 

NIDFURN  (C.  Glaris.  V.  DGS).  Com.  et  Vge.  Dans 
le  rentier  de  Habsbourg  Nidfurn  et  Obfurn  sont  indi- 
quées en  1311  comme  étant  deux  communes  distinctes. 
On  ne  peut  déterminer  aujourd'hui  où  se  trouvait 
Obfurn.  Au  point  de  vue  politique,  Nidfurn  constitue  une 
partie  de  la  commune  d'Eschentagwen,  mais  il  fut  de 
tout  temps  une  commune  bourgeoise  gérée  à  part.  Une 
école  y  fut  ouverte  en  1780.  Au  spirituel,  Nidfurn  dépend 
de  Schwanden.  Population  :  en  1800,  343  hab.  :  1920, 
360.  —  Voir  Blumer  et  Heer  :  Gemàlde  des  Kantons 
Glarus.  —  Gottfried  Heer  :  Allerlei  Bilder  aus  ver- 
gangenen  Tagcn  dans  JHVG  XXVI  et  XXVII.  — 
UG  I  et   II.  [Paul  TnuRER.J 

NIDWALD.  Noir  Unterwald. 

NIEDERBERGER  (Niderbercier,  primitivement 
AM  XinERP,i-.nr.).  ^'ieille  famille  d'Unterwald,  bourgeoise 
de  Dallenwil  en  1500,  de  Wolfenschiessen  en  1718. 
habitante  de  Buochs.  éteinte  1711  ;  primitivement  habi- 
tante d'Engelberg;  elle  a  tiré  son  nom  de  am  Nidberg, 
dans  la  région  de  Grafenort,  où  elle  habitait  encore 
en  1553.  —  Arnold,  représentant  des  sujets  du 
couvent  d'Engelberg  1444.  La  branche  d'Engelberg 
s'éteignit  après  1613.  —  Jenni,  t  1422  à  Arbedo.  — 
1.  Jos.-Remigi,  porte-bannière  1842.  —  2.  Leonz. 
secrétaire  d'État  1843-1867  —  3.  Ferdinand.  *  6  oct. 
1849,  secrétaire  d'État  1868-1905,  notaire  1905,  t  4  juin 
1917.  —  4.  Karl,  *  20  janv.  1847,  président  du  Tri- 
bunal cantonal  1889-1895,  conseiller  d'État  et  trésorier 
1895-1913.  conseiller  national  1890-1917,  t  6  nov. 
1917.  [R.  D.l 

NIEDERBIPP  (C.  Berne,  D.  "V^angen.  V.  D  GS).  Com 
politique  et  paroisse.  Armoiries  :  d'ar- 
gent à  la  barre  ondée  d'azur,  accompa- 
gnée des  lettres  N  en  chef  et  B  en 
pointe,  les  deux  d'azur.  Territoire  où 
'on  a  découvert  de  nombreux  restes 
de  l'époque  romaine,  notamment  aux 
Buchseren  près  de  l'église.  L'existence 
de  ces  antiquités  est  connue  depuis  le 
X\I1*  s.,  mais  elles  n'ont  pas  encore 
fait  l'objet  de  fouilles  systématiques. 
Une  villa  romaine  a  été  mise  au  jour  en 
1926-1927  dans  la  petite  vallée  de  r.\ntern;  on  trouve, 
en  outre,  des  vestiges  romains  et  autres  à  la  Lehnfiuh. 
ainsi  que  les  ruines  des  deux  chàleau.x  d'Erlinsburg  dont 
le  premier  passe  pour  avoir  été  un  refuge  préhistorique  ; 
du  côtédeBannwil  des  tumulus.  Niederbipp  faisait  partie 
de  la  seigneurie  d'Erlinsburg  et  passa  avec  elle  aux  com- 
tes de  Kibourg,  par  lesquels  il  fut  hypothéqué  en  1406  au 
bourgmestre  de  Bâle,  Laufen  ;  Berne  et  Soleure  le  rache- 
tèrent en  1408.  Niederbipp  partagea  dès  lors  la  destinée 
de  la  seigneurie  de  Bipp  et  forma  jusqu'en  1798  avec 
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Schwarzliâusern,  W'alliswil-Bipp  et  VVolflsberg,  la  pa- 
roisse de  Niedeibipp.  Le  14  mai  1684  un  incendie  ré- 
duisit en  cendres  52  maisons  et  26  granges.  Dès  1760, 
péage  à  la  Durrmiihle. 

Les  comtes  de  Frobourg  donnèrent,  en  1322,  la  colla- 
lion  de  l'église  au  couvent  de  Saint-Urbain  qui  possé- 
dait dans  la  région  d'importants  domaines  ;  en  1579, 
elle  fut  donnée  à  Berne  en  échange.  L'église  fut  pourvue 
d'une  nouvelle  tour  en  1518-1521  ;  elle  fut  reconstruite 
en  1669  et  en  1712  et  ornée  au  XMl''  s.  et  en  1712,  de 
quelques  vilrau.x:  armoriés  aujourd'hui  disparus.  Le 
pasteur  Friedr.  Boll  ouvrit  à  la  cure,  en  1838,  un  sémi- 
naire pour  les  institutrices  bernoises.  Les  premières 
mentions  relatives  aux  écoles  remontent  au  XVl"  s. 
En  1899  fut  fondée  l'école  secondaire  ;  en  1903,  l'hôpital 
de  district.  Population:  en  1653,  103  feux;  1799,  1902 
hab.  ;  1920,  2574.  Registres  de  baptêmes  dès  1569,  de 
mariages  dès  1567,  de  décès  dès  1728. 

Sur  le  Waldkirchenfeld  s'élevait  autrefois  le  village 
de  Waldkirch,  qui  fut  probablement  détruit  lors  de 
l'invasion  des  Gugler.  La  collation  de  la  chapelle  avait 
été  donnée  avant  1262  par  le  c-<)tute  Ludwig  von  Fro- 
bourg aux  chevaliers  de  Saint-Jean  à  Thunstetten  et 
échut  en  1311  en  partage  au  couvent  de  Schôntal.  La 
chapelle,  dédiée  aux  trois  rois  mages  et  à  saint  .\lexan- 
dre,  survécut  au  village,  mais  elle  fut  désaffectée  à  l'épo- 
que de  la  Réformation.  —  Voir  Alb.  Jahn  :  Chronik. — 
Wiedmer-Stern  :  Archâologisches  aus  dem  Oberaargaii. 

—  O.  Tschumi  :  Vor-  und  Frûhgeschichte  des  Oberaar- 
gaus.  —  JSGU.  —  FRB.  —  v.  Miilinen  :  Heimatkunde 
\' .  —  Joh.  Leuenberger  :  Chronik  des  Amtes  Bipp.  — 
Hans  Freudiger  :  Polit isch-ivirlschaftliche  Entwickiung 
des  Amtes  Bipp.  —  R.  Schedler  :  Oberaargau  und  Unter- 
emmental.  —  H.  Morgenthaler  dans  HT  II,   1922-1928. 

—  Jahresber.  des  Hist.  Muséums  Bern.  [H.  M.] 
NIEDERBUCHSITEN     (G.    Soleure,     D.    Balsthal. 

V.  DOS).  Coin,  et  \'ge  paroissial  qui  appartenait  au 
moyen  âge  au  chapitre  de  Bâle,  et  qui,  avec  le  land- 
graviat  du  Buchsgau,  était  remis  en  fief.  Le  landgrave 
Sigmund  von  Tierstein  le  remit  en  arrière-fief  en  1380 
à  Heinzmann  von  Griinenberg,  dont  le  fils  Wilhelm  le 
céda  à  Berne  et  Soleure  en  1416.  En  1463,  Nieder- 
buchsiten  dépendit,  avec  l'assentiment  de  Berne,  de 
Soleure  seul,  et  appartint  jusqu'en  1798  au  bailliage  de 
Bechburg.  Jusqu'en  1530,  le  village  ressortissait  à  la 
paroisse  d'Œnsingen,  mais  cette  année-là,  il  se  joignit  à 
Egerkingen  parce  qu'Œnsingen  voulait  introduire  la 
Réforme.  Mais  déjà  en  1533,  Niederbuchsiten  revint  en 
partie  à  Œnsingen  et  resta  en  partie  à  Egerkingen  ;  en 
1604,  il  fut  réuni  à  la  commune  d'Oberbuchsiten,  et  en 
1804  devint  une  paroisse  autonome.  —  MHVSol.  VIII, 
p.  123.  —  Al.  Schmid  :  Kirchensàtze.  [H.  Tr.] 

NIEDERBUREN  (G.  Saint-Gall,  D.  Wil.  V.  DGS, 
sous  Biiri'n,  Nieder).  Gom.  et  Vge  appelé  autrefois  aussi 
Kleinbiiren.  Le  marché  de  Biiren,  cité  en  905  doit  avoir 
compris  aussi  bien  Oberbiiren  que  Niederbiiren.  Ge 
n'est  qu'au  XII''  s.  que  l'on  rencontre  Burron  inferior 
à  côté  de  Burron  ;  en  1275,  Nidcrun  Burron.  L'abbé  de 
Saint-Gall  en  était  seigneur  foncier  ;  il  remettait  en 
fief  des  biens  et  des  droits,  mais  racheta  en  1437  la 
charge  de  Meier,  en  1468  la  basse  juridiction  (la  haute 
justice  dépendait  encore  du  tribunal  de  Thurgovie)  ; 
il  établit  en  1409  un  coutumier  et  finit  par  l'appli- 
quer à  tous  ceux  du  Wileramt.  Sceau  de  la  juridiction 
de  Niederbiiren,  en  1795  ;  coupé,  à  la  ruche  entourée  de 
trois  abeilles  et  d'azur  à  trois  barres  de  gueules.  Le  village 
devint  commune  politique  en  1803.  Dans  ses  environs 
existèrent  trois  châteaux  :  Ratenberg,  Lindenberg  et 
Hertenberg.  Niederbiiren  dépendit  d'abord  au  spirituel 
d'Oberbiiren,  puis  posséda  sa  propre  église  déjà  au 
X.III«  s.  ;  il  adopta  la  Réforme  en  1528,  revint  à  l'an- 
cienne foi  en  1532  et  éleva  en  1766  une  nouvelle  église. 
Population  :  en  1860,  1252  hab.  ;  1920,  1145.  —  Voir 
USlG.  —  M.  Gmiir  :  Rechtsquellen  I.—  LL.  —  I.  von 
.\rx  :  Geschichte  St.  Gallen  III.  —  August  Naef  :  Chronik. 

—  Niischeler  :  Golteshàuser .  —  Gavelti  :  Entwickiung 
der    Landrsliohril,    p.    53.    —    Felder    dans    Nbl.    1907, 

p-:î2.  Itm.] 

NIEDERDORF  (G.  Bàle-Gampagne).  Voir  Onolds- 
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Joliannes  Niederer. 

D'après  une  lithograptiie  dans 

Hermann  Krûsi  :  Pestalozzi. 

1779-1857,    fut    une    maî- 


NIEDERER.  Famille  d'Appenzell  Rh.-Ext.,  no- 
tamment du  Mittelland  et  du  Vorderland.  En  1351. 
Niderer.  —  1.  JoHANN-JosT,  de  Heiden,  au  service  de 
la  Sardaigne,  capitaine  1742,  plus  tard  commandant 
d'un  bataillon  suisse,  brigadier  1-774,  major  général 
1783.  —  2.  JOHANNES,  de  Walzenhausen,  1758-1813, 
banneret  du  pays  devant  la  Sitter  1802-1813.  —  3. 
Johann-Jakob,  de  Teufen,  *  1763,  trésorier  du  pays 
devant  la  Sitter  1802-1803.  —  4.  Johann-Konrad,  de 
Walzenhausen,  1764-1844,  Landeshaiiptmann  1820- 
1829,  trésorier  du  pays  1829-1832.  —  5.  Johannes, 
de  Lutzenberg,  1779-1843,  pasteur  à  Biihier  1798,  Senn- 
vvald  1800-1803,  disciple  et  collaborateur  de  Pestalozzi,  à 
Berthoud  et  Yverdon  1803- 
1817.  Après  sa  séparation 
de  Pestalozzi,  il  dirigea 
avec  sa  femme  l'institution 
de  jeunes  iîUes  créée  par  ce 
dernier  à  Yverdon,  jus- 
qu'en 1837  et  vécut  en- 
suite à  Genève  jusqu'à  sa 
mort.  Collabora  à  un  grand 
nombre  de  revues  ;  D'  phil. 
h.  c.  des  universités  de  Tu- 
bingiie  et  Giessen.  On  lui 
doit  :  Das  Pestalozzischr 
Institut  an  das  Publi- 
kurn.  1811  ;  Pestalozzis  Er- 
ziehungsunternehmung  im 
Verhdltnis  zur  Zeitkultur, 
1812  et  1813;  Schliessliche 
Rechtfertigung  des  Pesta- 
lozzi Instituts  gegen  seine 
Verleumdcr,  1813;  Pesta- 
lozzische  Bldtter  fur  Men- 
schen-  und  Volksbildung, 
1828.  Sa  femme  —  6. 
Rosette,  née  Kasthofer, 
tresse  et  une  éducatrice  distinguée.  Œuvres  :  Biicke 
in  das  Wesen  der  weiblichen  Erziehung,  1828  ;  Dra- 
matische  Jugendspiele  fur  das  weibliche  Geschlecht,  1838. 
Elle  publia  en  1845  les  lettres  de  son  époux  à  J.-G. 
Tobler,  de  1797  à  1803.  —  7.  Johann,  de  Walzen- 
liausen,  1819-1896,  médecin  à  Walzenhausen,  Speicher 
et  Rehetobel  durant  50  ans,  dévoué  au.x  œuvres  d'utilité 
publique,  membre  du  Petit  Conseil  et  juge  à  la  Cour 
d'assises  1858-1804,  juge  cantonal  1864-1868.  —  8. 
Johann-Jakob,  de  Lutzenberg.  1820-1906,  publia  Er- 
tebnis  des  Feldweibels  Johann  .lahob  Niederer  im.  Sonder- 
bundsfeldzug.  —  9.  Gottwald,  de  Speicher,  1837-1899, 
rédacteur  de  la  Neue  Appenzeller  Zeitung,  rédacteur  à  la 
NZZ,  juge  à  la  Cour  d'assises  1893-1898,  auteur  de 
Das  .Armenwesen  der  Schiveiz,  1878.  '- — ■  10.  Martin- 
Hermann,  de  Heiden,  *  1881,  rédacteur  de  VOstschweiz. 
Tagblatt  à  Rorschach  1917,  président  du  Conseil  com- 
munal de  Rorschach  1924. —  11.  Gertrud,  de  Speicher, 
à  Zurich,  *  1890,  auteur  de  Susanna  Rotach,  roman,  et  de 
l'ahniras.  nouvelle.  —  Koller  et  Signer  :  Appenzeller 
\\'ai)j)cn-  und  Geschlecliterbuch .  [E.  Srh.] 

NIEDERGESTELEN  (G.  Valais,  D.  Rarogne. 
V.  DG.S).  Com.  et  paroisse.  Elle  comprenait  les  hameaux 
de  Gâsch,  Bragi,  Jaz  et  Laden.  En  1224,  Casteliio.  Le 
village  est  dit  paroisse  en  1282,  communauté  en  1304, 
châtellenie  en  1304.  Comme  Obergestelen,  il  fut,  à 
l'origine,  un  entrepôt  et  une  auberge  fondé  par  des 
marchands  savoyards.  Jusque  dans  le  XII*  s.,  il  apjiar- 
tint  aux  comtes  de  Savoie.  Les  seigneurs  de  la  Tour 
acquirent  vers  la  fin  de  ce  siècle  la  châtellenie  de  Nieder- 
gestelen  et  Lôtschen.  La  localité  devint  dès  lors  le  siège 
de  cette  famille.  Une  partie  des  ruines  du  château  doit 
remonter  à  Pierre  IV,  avant  1294.  Par  le  testameni 
de  Pierre  V,  de  1350,  Niedergestelen  passa  avec  Lôtschen 
à  son  fils  Antoine,  celui  (jui  mena  contre  l'évcquo  de 
Sion  une  si  sanglante  guerre.  Les  troupes  épiscopales 
occupèrent  le  village  en  1362,  assiégèrent  le  château  de  la 
Soie  durant  huit  semaines  en  1307,  puis  en  1368  de  nou- 
veau. Le  8  août  1375,  jour  de  l'assassinat  de  Sela,  .Antoi ru- 
de la  Tour  vendait  Niedergestelen  el  le\id(uunat  de  Con- 
they  au  romie  de  Savoie.  L'évèque  Edouard  de  Savoie 
acheta   Niedergeslelen   afin   de   le   sau\er  des  violences 
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des  gens  du  pays  ;  ceux-ci  l'assiégèrent  cependant  du- 
[■ant  quatre  ans  et  détruisirent  le  château  en  1379.  L'évé- 
que  et  les  \'alaisans  se  disputèrent  dès  lors  la  possession 
du  village.  En  1426,  les  cinq  dizains  supérieurs  en  de- 
vinrent définitivement  les  maîtres.  Le  village  forma 
dès  lors  une  châtellenie  avec  Lôtschen  ;  tous  les  deux  ans 
le  châtelain  était  nommé  par  les  cinq  dizains  supérieurs. 
La  châtellenie  de  Niedergestelen  comprenait  tout  le 
Lôtschental,  la  paroisse  ancienne  de  Niedergestelen,  les 
communes  de  Niedergestelen,  Eischol,  Steg  et  Hohtenn, 
soit  le  tiers  inférieur  du  dizain  de  Rarogne.  Elle  obtint 
en  1448  le  droit  d'avoir  sa  propre  bannière  ;  la  corpora- 
tion des  paysans  date  de  1564  ;  le  rachat  de  la  châtelle- 
nie eut  lieu  le  23  août  1790  pour  10500  fl.  Les  marchands 
savoyards  firent  venir  des  ecclésiastiques  du  couvent 
d'Abondance,  pour  fonder  les  églises  de  Niedergestelen 
et  de  Lôtschen.  De  la  paroisse  se  détachèrent  Eischol 
en  1766,  Steg  et  Hohtenn  en  1913.  Population  :  1798, 
130  hab.  ;  1920,  296.  —  Voir  Gremaud  l.  —  Archives 
locales.  [L.  Mr.] 

NIEDERGLATT  (C.  Saint-Gall,  Com.  Oberuzwil. 
V.  DOS  sous  (Mail,  Nieder).  Vge,  Com.  bourgeoise  et 
paroisse  catholique.  En  731  ou  '736,  Clata  (il  peut  s'agir 
d'Ober  ou  de  Niederglatt)  ;  en  1388.  Niderglatt.  La  lo- 
calité relevait  de  la  basse  juridiction  de  Homberg  et  de 
la  paroisse  de  Gossau.  Lorsque  les  Giel  von  Glattburg 
y  installèrent  un  curé,  un  procès  éclata  avec  le  curé  de 
Gossau  et  dura  plusieurs  années  :  l'abbé  Ulrich  Rosch 
y  mit  fin  en  1467  en  déclarant  qu'à  l'avenir  Niederglatt 
dépendrait  de  Gossau,  mais  que  les  Giel  seraient  libres 
d'aller  à  l'église  à  Niederglatt  et  d'y  placer  leurs  tom- 
beaux. La  Réforme  fut  adoptée  en  1528  ;  une  mino- 
rité revint  à  l'ancienne  foi  après  1532  et  devint  rapide- 
ment la  majorité  ;  l'abbé  de  Saint-Gall,  usant  du  droit  de 
collateur,  rétablit  le  culte  catholique  en  1556.  Le  culte 
|)rotestant  fut  célébré  jusque  vers  la  fin  du  X\'I«  s.  par 
le  pasteur  d'Oberglatt,  parcelui  de  Henau  jusqu'en  1848. 
après  quoi  les  quelques  familles  protestantes  qui  subsis- 
taient encore,  abandonnèrent  complètement  l'église  au 
culte  catholique  et  se  rendirent  au  prêche  d'Oberuzwil. 
L'église  fut  agrandie  et  transformée  en  1854.  Nieder- 
glatt fut  rattaché  en  1803  à  la  commune  politique  de 
Dergersheim,  et  dès  le  9  mai  1804  à  celle  d'Oberuzwil 
—  USlG.  —  M.  Gmur  :  Rechtsquellen  II. -7-  VVegelin: 
Gesch.  des  Toggenburg.  —  I.  von  Arx  :  Gesch.  Si.  Gal- 
len  III.  —  Niischeler  :  Gotteshâvser.  —  LL.  —  A.  Naef  : 
Chroiril;.  —  Roi hen fine  :  Toggeiib.  CJironik.  —  Butler  : 
m,'  GiH.  dans  SMS  1927.  [t  El.] 

NIEDERGLATT  (G.  Zurich,  D.  Dielsdorf.  X.DGS). 
Vge  et  Com.  En  1149,  NiderunglaUo.  Armoiries  :  d'azur 
au  croissantd'or  surmontant  une  étoile 
à  cinq  rais  du  même.  On  a  trouvé  des 
objets  isolés  de  l'âge  du  bronze,  une 
tombe  alémannique  entre  Niederglatt 
et  Hofstetten.  X'ers  le  milieu  du 
XII«  s.,  le  couvent  de  St.  Martin  sur 
le  Zurichberg,  y  avait  des  biens.  Le 
Habsburg.  Urbar  cite  en  1306  plu- 
sieurs propriétaires  fonciers  à  Nie- 
derglatt, cpii  exer(;aient  chacun  la 
basse  juridiction  sur  leurs  gens.  La 
localité  se  rattachait  au  bailliage  impérial  de  Zurich 
et  dépendit  du  bailliage  du  Neuamt  à  partir  de  1442. 
Les  droits  d'avouerie,  que  la  prévôté  de  Zuiich  avait 
acquis,  passèrent  à  la  ville  lors  de  la  Réforme.  Le 
coutumier  date  du  XVI«  s.  La  place  de  tir  de  Nieder- 
glatt était  réputée  au  loin  au  XVI 1=  s.  Un  décret  du 
Grand  Conseil,  du  21  déc.  1840,  fit  de  la  commune  civile 
de  Niederglatt-Noschikon  une  commune  politique  ; 
.Niederglatt  continue  toutefois  à  faire  partie  de  la  pa- 
roisse de  Niederhasii.  Une  chapelle  doit  avoir  existé  au 
moyen  âge  à  Nôschikon,  le  fonds  qui  en  dépendait  fut 
réuni  en  1796  au  fonds  scolaire.  Population  :  en  1836, 
517  hab.  ;  1920,  635.  —  LZ.  —  Biedermann  :  GescU. 
des  Bez.  Dielsdorf.  [Hildebrandt.] 

NIEDER  GŒSGEN.  Aoir  Gœ.sgen,  Niedek. 
NIEDERH/EUSERN,  von.  Famille   non    noble   du 
canton    de    Berne,    aciuellement    encore    bourgeoise    de 
Nidau,  Riggisberg  et  Riiti  près  Riggisberg.  Ce  nom  a  la 
même  origine  que  celui  de  la  famille  Niederhâuser  de 


Wattenwil,  Eggiwil  et  Berthoud  (désignation  d'un  nom 
de  lieu).  —  1.  D.wid,  de  Wattenwil,  1847  -  4  févr.  1882, 
professeur  à  l'École  de  vétérinaires  de  Berne,  directeur 
1877.  Auteur  de  nombreux  écrits.  —  Rubeli  :  Tier- 
ârzlliche  Lehranstall  Bern,  p.  108.  —  [H. T.]  —  2.  Henri, 
D''  phil.,  1858-1925,  directeur  du  Musée  historique  de 
Berne  1905-1907,  bourgeois  de  Berne  1905.       [R.  w.] 

Une  famille  bourgeoise  d'Yverdon  en  1789,  a  pro- 
duit François-Louis-Fritz,  1828-1888,  peintre-paysa- 
giste, f  à  Mulhouse.  L'autre  fixée  à  Nyon  (Vaud)  au 
XVIII"  s.  a  joué  un  certain  rôle  dans  cette  ville  et  à 
Vevey.  —  [AI.  R.]  —  1.  Sophie,  1856-1926,  peintre  de 
paysages  et  de  fieurs.  —  2.  Auguste,  dit  Rodo.  1863- 
1913,  sculpteur,  élève  de  Barthélémy  Menn,  de  Hugues 
Bovy,  collaborateur  de  Rodin,  sociétaire  de  la  Soc.  na- 
tionale à  Paris  ;  auteur  du  buste  de  Verlaine,  de  celui 
de  Favon,  etc.  Le  musée  de  Genève  possède  un  lot  im- 
portant de  ses  ci'uvres.  —  SKL.  [C.  R.] 

NIEDERHALLWIL  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge,  dans  la  paroisse  de  Seengen.  En 
1113,  Helwile  ;  en  1167,  Allewilare.  Armoiries  :  un  arbre 
sur  trois  monts,  émaux"inconnus.  Niederhallwil  fit  partie 
à  l'origine  de  la  seigneurie  de  Trostburg,  qui  appartint 
aux  Hallwyl  de  1486  à  1616;  Berne  en  rattacha  alors 
les  droits  de  juridiction  au  bailliage  de  Lenzbourg.  .\u 
spirituel,  l'endroit  dépendit  toujours  de  .Seengen.  — 
\'oir  art.  Trostburg.  —  Merz  :  Gemeindewappen.  — 
Arq.   27,  p.  fi't.  [H.  Tr.] 

NIEDERHASLI  (C.Zurich,  D.  Dielsdorf.  V.  DGS) . 
Com.  et  paroisse.  En  931,  Hasila  ;  1253,  Hasilach;  l.'i46, 
Nidernhasla.  Armoiries  :  coupé  d'ar- 
gent à  un  buste  vêtu  de  sable,  coiffé 
d'un  bonnet  du  même,  bordé  et 
houppe  d'or  et  de  gueules.  Pierre  à 
écuelle,  refuge  de  l'âge  du  fer  au 
Burgerrain  ;  établissement  romain 
au  Kastellhof  près  de  la  route  qui 
conduisait  de  Baden  à  Kloten.  Le 
couvent  de  femmes  des  saints  Fé- 
lix et  Régula,  en  931,  plus  tard  la 
prévôté  de  Zurich,  puis  les'  barons 
de  Regensberg,  possédaient  à  Niederhasii  des  biens- 
fonds  disséminés.  Niederhasii  appartenait  au  bail- 
liage impérial  de  Zurich  ;  de  1442  à  1798  au  bail- 
liage du  Neuamt.  Le  château  des  barons  de  Hasli  se 
trouvait  probablement  au  Ried.  Coutumier  de  1427. 
Dans  la  guerre  de  Zurich  (1443),  Niederhasii  fut  incen- 
dié. En  1545  le  bourgmestre  Lavater  vendit  la  haute 
juridiction  à  la  ville  de  Zurich.  Sous  la  République  hel- 
vétique, Niederhasii  fit  partie  du  district  de  Regensdorf. 
sous  l'Acte  de  médiation  de  celui  de  Biilach  et  à  l'épo- 
que de  la  Restauration  du  cercle  de  Regensberg.  En 
1188  existait  une  chapelle  dédiée  à  saint  Barthélémy, 
dépendante  de  l'église  de  Biilach  et  déclarée  autonome 
cette  année-là.  De  1364  à  1472,  l'église  fut  dépendante 
de  Hôngg,  plus  tard,  elle  revint  sous  la  dépendance  de 
Bûlach  ;  en  1318,  la  collation  passa  à  l'abbaye  de  Wet- 
tingen,  en  1581  à  Zurich  ;  l'église  fut  restaurée  en  1703. 
En  1819  les  biens  ecclésiastiques  de  Niederhasii  furent 
séparés  de  ceux  de  Biilach.  La  commune  politique  de 
Niederhasii  comprend  les  communes  civiles  de  Nieder- 
hasii, Oberhasii,  Mettmenhasli  et  Xassenwil.  Popnln- 
!  lion  :  1634,  732  hab.;  1920.  677.  Registres  de  baptêmes  et 
de  mariages  dès  1600,  de  décès  dès  1608.  —  ^'oir 
UZ.  —  Biedermann  :  Geschichle  des  Bezirks  Dielsdorf. 
—  A.  Niischeler  :  Gotteshduser.  —  Utzinger  :  IWbl.  fiir 
Biilach  1870.  —  .\.  Largiadèr  dans  Festgabe  Paul 
Schioeizer.  [Hildebrandt.] 

NIEDERHAUSER.  Famille  d'Eriswil  (Berne),  aussi 
bourgeoise  de  Bâle  depuis  1898.  —  Rudolf,  *  1881. 
D''  jur.,  avocat  1903,  rédacteur  du  Basler  Volksblall 
1906,  député  au  Grand  Conseil  1908  et  président  1915. 
conseiller  d'Etat   de  Bâle-Ville,  chef  du   Département 

de  police  depuis    1010.  —  D.^C  [C.   Bo.] 

NIEDERHELFENTSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil. 
V.  DGS  sous  Uelfenlsunl).  Com.  et  Vge.  En  818,  villa 
Helfolteswilare  ;  860,  Marcha  Helfniteswilare  ;  1426. 
Nidren  Helfentstvile.  Suivant  la  tradition,  cette  impor- 
tante localité  échut  en  partage  au  couvent  de  Saint- 
Gall.    Celui-ci    aliéna    l'avouerie,    les    droits    de    bassi- 
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justice  et  aussi  des  terres  en  1302,  racheta  en  1401 
l'avouerie  et  les  droits  de  justice,  qualifiés  à  cette 
occasion  de  gages  de  l'empire,  mais  hypothéqua  de 
nouveau  le  tout  et  l'acquit  enfin  en  1465  pour  lui. 
Ce  bailliage  comprenait  outre  Niederhelfentswil,  le 
hameau  de  Billwil  {Pillinwilare  818)  situé  dans  la  com- 
mune actuelle  de  Oberbiiren.  Il  s'augmenta  ensuite  de 
la  juridiction  du  village  d'Enkhauseu  que  l'abbé  acquit 
en  1490  de  Ludwig  von  Arnlikon.  Déjà  en  1469  l'alibé 
concéda  aux  communiers  une  charte  qui  fut  renouvelée 
l'I  étendue  en  1495  et  plaça  finalement  toute  la  juri- 
diction sous  la  dépendance  de  l'aminann  du  couvent  à 
Wil.  Sur  le  sceau  de  la  juridiction  de  Niederhelfentswil 
de  1795  ligurent  deux  écus  :  à  droite  un  ours  dressé 
accompagné  d'un  W  (Wil),  à  gauche  une  bêche,  sur- 
montée de  deux  étoiles.  Commune  politique  en  1803, 
fusionna  en  1837  avec  Lenggenwil  et  Zuckenriet . 
L'église  de  Niederlielfentswil  est  déjà  mentionnée  en 
903.  La  collation  appartenait  au  couvent  de  Saint-Gall  ; 
elle  fut  donnée  en  fief  au  Xl\'«  s.  et  dans  la  première 
moitié  du  XV«  s.,  puis  rachetée  en  1454.  Niederhelfents- 
wil accepta  la  Réforme  en  1528  et  retourna  en  1532  à 
l'ancienne  foi.  En  1787  construction  de  l'église.  Popu- 
lation :  1860  et  1920,  1358  hab.  —  UStG.  —  M.  Gmiir  : 
Hechtsquellen  I.  —  LL.  —  1.  von  Arx  :  Gescli.  St. 
Gallen  III.  —  Nùscheler  :  Golleshâuser.  —  Aug.  Naef  : 
Chronik  (avec  quelques  indications  erronées).  —  L.  Ca- 
velti  :  Eidwicklunçi  der  Landeshoheit  in  der  Allen  Land- 
schafl,  p.  52  et  68.  —  Joh.  Kreienbiihler  :  Die  Gesch. 
der  polit.   Gem.  N.-Lcnogenwil.  [t  Bt.] 

NIEDERHUNIGEN  (NiedkrhCningen).  Voir  HO- 

NIOEN. 

NIEDERLENZ  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg.  V. 
DGS).  Com.  et  Vge.  En  893,  Lencis.  De  toute  an- 
cienneté, l'endroit  partagea  le  sort  du  comté,  puis  du 
bailliage  de  Lenzbourg,  et  se  rattacha  toujours  au  spi- 
rituel à  la  paroisse  de  Staufberg.  Armoiries  :  d'azur  à 
la  feuille  de  tilleul  de  sinople  sur  trois  coupeaux  du 
même.  —  Voir  Art.  Lenzbourg  et  Staufberg.  —  "W . 
Merz  :    Gemeiiidewappen .  [H.  Tr.J 

NIEDERMANN  —  I.  Famille  de  Sulgen  (Thurgovie), 
bourgeoise  de  Zurich  en  1844.  —  Alfred,  *  1843, 
artiste-peintre  et  écrivain,  auteur  de  Kiinsller  Novellen, 
3  vol.  ;  Renward  Schônau  (nouvelle)  ;  t  19  juil.  1926  à 
Stàfa.  —  Schweizer.  Monatshefte  f.  Polilik  u.  Kullur 
1926.  —  NZZ  1926,  n°  1020.  —  11.  Famille  de  Sirnach 
(Thurgovie),  bourgeoise  de  Winterlliour  en  1893.  — 
M.\x,  *  1874  à  Winterthour,  D"-  phil.  1897,  professeur  de 
linguistique  à  l'université  de  Neuchâtel  1909,  à  Bàle 
1911,  et  de  nouveau  à  Neuchâtel  en  1925,  auteur 
de  nombreuses  publications.  —  DSC.  —  Kùrschuers 
Gelehrten-Kalender  1926.  —  [H.  Br.]  —  WiLHELM,  de 
Zurich,  t  26  nov.  1845.  pasteur  à  Zurich,  à  Oberuzwil 
(Saint-Gall)  depuis  1875.  s'occupa  aussi  des  écoles  de 
la  commune  et  du  district,  ainsi  que  de  l'assistance. 
t5  avril  1906.— i-'f.  Galler  Nbl.  1907.  p.  65  et  88.  [tBt.l 
NIEDERMEYER,  Louis,  *  à  Nyon,  27  avril  1802, 
t  à  Paris,  21  mars  1861,  compositeur  de  musique, 
a  fait  représenter  à  Paris  Stradella,  Marie  Stiiart,  La 
Fronde,  a  composé  un  traité  d'accompagnement  du 
plain-chant,  des  romances,  entre  autres  le  Lac,  de 
Lamartine,  publié  un  journal,  la  Maîtrise,  collaboré 
avec.  Rossini,  Meyerbeer,  etc.  —  Voir  de  Montet  :  Dic- 
tionnaire. [M.  R.] 
NIEDERNEUNFORN.  Voir  Neunforn. 
NIEDERRIED  (C.  Berne,  D.  Aarberg.  V.  DGS). 
Com.  et  \'ge,  qvii  au  point  de  vue  politique  et  religieux 
a  toujours  été  rattaché  à  Kalinach.  U  est  probable  que 
cette  localité  fut  presque  continuellement  habitée  depuis 
l'époque  de  la  pierre.  Dans  une  tombe  tumulaire  (".'), 
Ed.  von  Fellenberg  a  découvert  des  objets  de  l'âge  de 
la  pierre.  Des  fouilles  dans  une  colline  tumulaire  de 
l'époque  de  Hallstatt  ont  produit  une  grande  coupe 
de  bronze.  Au  Hinlerl'eld,  près  de  Niederried,  on  a 
trouvé  une  hache  de  bronze.  Une  croix  de  cuivre  date 
de  l'époque  gcrmatiicpie  primitive.  —  Voir  Anliqiiar. 
Muséum  llcrn.  1881,  p.  16.  —  Besson  :  L'art  barbare 
dans  le  dioci-.sc  de  Lausanne,  p.  166.  [O.  T.] 

NIEDERRIED   (C.  Berne,  D.  Interlaken.  V.  DGS). 
Coin,  et  Vge  de  la  paroisse  de  Ringgenberg,  qui  a  tou- 


jours suivi  les  destinées  politiques  de  la  seigneurie  de 
Ringgenberg  (voir  ce  nom)  et  qui  passa  avec  elle  à 
Berne  en  1445.  [L.  S.] 

NIEDERSTOCKEN.    Voir  SroCKEN. 

NIEDERURNEN  (G.  Glaris.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge.  Une  partie  du  village  semble  avoir  appartenu 
jadis  à  Glaris  et  une  autre  au  couvent  de  Schànis  qui 
la  tenait  des  comtes  de  Lenzbourg.  En  1026,  Nieder- 
urnen  fut  séparé  d  e  la  paroisse  de  Glaris  et  attribué  à 
l'église  de  Schànis  et  à  l'évêché  de  Coire.  Les  Meyer 
von  Windeck  apparaissent;  aussi  comme  propriétai- 
res fonciers  dans  cette  région  (1321).  L'Autriche  y 
entretenait  un  bailli  et  possédait  les  droits  de  haute 
justice  ;  la  réunion  du  village  entier  au  pays  de  Glaris 
eut  lieu  en  1386.  Niederurnen  se  libéra  peu  à  peu,  par 
rachat,  des  obligations  de  droit  féodal  qu'il  avait  vis-à- 
vis  du  couvent  de  Schànis  (1471,  1541  et  1547).  La 
première  mention  d'une  chapelle  à  Niederurnen  est 
antérieure  à  1521.  En  1525  déjà,  celle-ci  fut  élevée  au 
rang  d'église  paroissiale  et  séparée  de  celle  de  Schànis. 
Trois  ans  plus  tard,  Niederurnen  passa  à  la  confession 
réformée.  Le  premier  pasteur  protestant  de  Nieder- 
urnen, Ulrich  Richener,  fut  mis  à  mort  par  quelques 
catholiques  près  d'Oberurnen.  Derrière  le  village,  sur 
une  éminence,  on  voit  les  ruines  du  château  d'Ober- 
windeck  qui  fut  pris  et  détruit  en  1386  par  les  Glaron- 
nais.  Au  Sud  de  la  colline  du  château  on  planta  en  1640 
un  vignoble,  le  seul  qui  existe  encore  dans  le  canton  de 
Glaris.  A  l'Est  on  capta  en  1546  une  source  d'eau  ther- 
male qui  est  encore  appréciée  aujourd'hui.  Ziegelbriicke 
fait  partie  de  Niederurnen.  Divers  objets  trouvés  à  la 
Ziegelbriicke  et  au  bord  du  canal  de  la  Linth  prouvent 
que  le  territoire  de  Niederurnen  était  en  partie  connu  à 
l'époque  du  bronze.  On  a  trouvé  sur  le  Biberlikopf  des 
vestiges  d'une  spécula  romaine.  Ziegelbriicke  est  actuel- 
lement le  siège  d'une  importante  industrie  (filature  et 
tissage).  Registres  de  paroisse  dès  1601.  Population  : 
1543,  env.  250  hab.  ;  1799,  825;  1920,  2551.  —  JHFG 
XVI  ;  XXVIII  ;  XXX.  —  UG  MIL  —  J.  Blumer  et 
O.  Heer  :  Gemàldc  des  Kts.  Glarus. —  Melchior  Schuler  : 
Gesch.  des  Landes  Glarus. —  G.  Heer  :  Znr  Gesch.  des 
ijlarn.  Verkehrswesen.,  cahier  6.  —  J.-M.  Gubser  :  Gesch. 
der  Landschaft  Gaster.  — -  A.  Jenny  :  Handel  und  In- 
dustrie  des    Kts.   Glarus.  [Paul  Thuher.] 

NIEDERUZWIL  (G.  Saint-Gall,  D.  Unter  Toggen- 
burg,  Com.  Ilenau.  V.  DGS  sous  Uzwil).  Vge,  paroisse 
protestante.  La  localité  d'Uzwil  (824)  comprenait,  outre 
Oberuzwil,  Niederuzwil  qui  est  évidemment  visé  dans 
un  document  de  819  sous  le  nom  d' Uzzinwilare  ad 
proximam.  curtern  Henauwa,  mais  qui  n'est  mentionné 
comme  tel  qu'en  1277  ( Nideruzzewile).  Niederuzwil 
constituait  probablement  déjà  en  1277,  mais  certaine- 
ment dès  1324,  un  bailliage  ayant  son  tribunal.  Le  sol 
et  les  serfs  appartenaient  en  majeure  partie  au  couvent 
de  Saint-Gall  qui  les  donna  en  fief  aux  barons  de  Gries- 
senberg  et  d'Hewen.  lesquels  en  vendirent  une  moitié  en 
1483  au  couvent  de  Saint-Gall,  tandis  que  l'autre  moitié, 
qui  avait  été  aliénée  par  les  Hewen,  échut  ensuite  par 
vente  à  l'abbaye  de  Saint-Gall  en  1551.  La  juridiction 
de  Niederuzwil  ne  comprenait  à  l'origine  que  l'ancienne 
localité  de  ce  nom  et  dépendait  du  bailliage  de  Schwar- 
zenbach.  La  partie  de  la  commune  située  entre  Ober- 
uzwil et  Niederuzwil,  appelée  Uzwil  tout  court,  com- 
posée des  anciens  hameaux  de  Gupfen  et  de  Hub,  relève 
encore  aujourd'hui  de  Niederuzwil.  Au  spirituel,  Nieder- 
uzwil se  rattachait  à  Henau,  mais  en  1870-1871,  les 
protestants  de  Ilenau  fondèrent  une  paroisse,  tandis 
([ue  les  catholiques  de  Niederuzwil  et  d'Uzwil  fréquen- 
tent encore  aujourd'hui  l'église  de  Ilenau.  En  1874,  le 
nom  de  paroisse  évangélique  de  Henau  fut  changé  en 
communauté  ecclésiastique  protestante  de  Niederuzwil. 
C'est  vers  1835  que  commença  la  grande  prospérité 
industrielle  de  Niederuzwil.  —  UStG.  —  Gmiir  : 
Rechtsquellen  II.  —  Naef  :  Chronik.  —  Rothenflue  : 
Toggenb.  Chronik. —  Gesch.  der  Landschaft  Toggenburg. 
—  Art.  Oreruzwil.  [t  Et.] 

NIEDERWALD  (C.  Valais,  D.  Couches.  V.  DGS). 
Com.  l'I  \'^o.  Dès  1300  Niederwald  fit,  à  titre  de  com- 
munauté autonome,  reconnaître  ses  alpages  et  biens 
('ornmunau.\    par   les   autorités  supérieures.  Les  statuts 
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datent  de  1565  et  1772.  Niedervvald  était  le  siège  des 
Ritz,  famille  d'artistes  (voir  sous  RiTZ).  Il  dépendait 
au  spirituel  d'Ernen,  s'en  détacha  en  1666,  se  constitua 
en  paroisse  indépendante  et  éleva  sa  propre  église.  Po- 
pulation :  1816.  136  hab.  ;  1920,  121.  —  Voir  Archives 
locales.  [L.  Mr.] 

NIEDERWENINGEN  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf. 
V.  DOS).  Coni.  et  paroisse.  En  828,  IVaninctale  ;  en 
1130,  Waningen.  Vestiges  romains.  Armoiries  :  de  gueu- 
les à  une  étoile  d'argent  à  huit  rais  accompagnée  d'un 
croissint  du  même.  Une  famille  de  ministériaux  des 
Regensberg  portait  le  nom  de  ce  village  ;  son  château 
devait  se  dresser  sur  le  Sandbuck,  au  Burgacker,  près  de 
l'église.  Adelheid  von  Regensberg  et  son  fds  Liithold 
cédèrent  en  1310  leurs  possessions  et  droits  baillivaux 
à  Niederweningen  au  chapitre  de  Constance,  qui  les  fit 
administrer  par  un  Amtmann  jusqu'en  1798.  La  haute 
juridiction,  que  les  barons  de  Regensberg  s'étaient  ré- 
servée, dépendit  jusqu'en  1798  de  la  seigneurie  et  du 
bailliage  de  Regensberg.  Le  rôle  coutumier  date  du 
XV^  s.  Des  hommes  astreints  au  service  ayant  refusé 
de  marcher  en  1653  lors  de  la  guerre  des  Paysans,  les 
autorités  réprimèrent  durement  cette  petite  révolte. 
Sous  la  République  helvétique  et  l'Acte  de  médiation, 
le  village  dépendit  du  district  de  Bùlach,  de  1814-1831 
du  district  de  Regensberg.  Un  grand  incendie  eut  lieu 
en  1820,  les  marais  furent  asséchés  en  1922.  L'église  esl 
citée  à  partir  de  1188.  Le  patronage  appartint  de  1310 
à  1805  au  chapitre  de  Constance,  qui  le  vendit  à  l'Étal 
de  Zurich.  L'église  fut  rénovée  en  1671  et  de  181 1  à  1813 
Population  :  1836,  747  hab.;  1920,  677.  Registres  de 
paroisse  dès  1598.  —  UZ.  —  Biedermann  :  Gesch.  dex 
Bez.  Dielsdorf.  —  Nûscheler  :  Gotteshàuser.  —  Hedinger. 
dans  Zûrcher  Kalender  1928.  [Hildebrandt.J 

NIEDERWIL  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten.  V. 
DGS).  Com.  et  paroisse.  En  893,  Wilare  ;  en  1178,  Wilo. 
plus  lard  Niederwil  pour  le  distinguer  de  Obervvil  dans 
le  même  district.  Près  de  Menzenriiti,  on  a  découvert  un 
cercueil  de  pierre  renfermant  une  épée  de  bronze,  sur  le 
territoire  de  la  commune  des  vestiges  de  murs  romains, 
un  fragment  d'aqueduc  en  plomb,  un  vase  contenant 
300  monnaies  romaines  dans  les  Riedmatten,  etc.  Nie- 
derwil fut  le  siège  des  von  Wile,  famille  de  ministériaux 
des  Habsbourg,  mentionnée  de  1242  au  milieu  du 
XV^  s.  Ses  armes  :  bandé  de  gueules  et  d'argent  de 
quatre  pièces,  sont  aujourd'hui  celles  de  la  commune  de 
Niederwil.  Indiqué  dans  le  rentier  des  Habsbourg 
comme  appartenant  au  bailliage  de  Villmergen,  Nieder- 
wil appartint  dès  1415  aux  Confédérés  et  faisait  partie 
du  Freiamt,  dont  il  partagea  le  destin.  En  1900,  Nie- 
derwil fut  réuni  à  l'ancienne  commune  de  Nesselnbach 
■pour  former  une  seule  et  même  commune  politique. 
L'église  dépendait  en  1045  déjà  du  couvent  de  Schànis. 
Celui-ci  usa  de  son  droit  de  collation  jusqu'à  sa  suppres- 
sion survenue  en  1811  ;  ce  droit  passa  alors  au  canton 
d'Argovie.  L'église  fut  complètement  pillée  le  24  mai 
1529,  ce  qui  nécessita  sa  réfection  complète.  Elle  fut 
reconstruite  à  nouveau  en  1691.  —  Merz  :  Gemeinde- 
wappen.  —  Le  même  :  Burgen  und  Wehrbauten.  — 
Arg.  26,  p.  44  ;  27,  p.  64.  [H.  Tr  ] 

NIEDERWIL  (G.  Saint-Gall,  D.  'Wil,  Com.  Ober- 
biiren).  Vge  qui,  avec  les  hameaux  de  Gebertswil, 
d'Aufhofen,  d'Harswil,  de  Junkertswil,  etc.,  forma 
jusqu'en  1798  un  district  autonome  de  basse  juridiction 
(appelé  jusqu'au  début  du  XVIII''  s.  du  nom  de  Geberts- 
wil.). En  744,  Ghiheraliwilare  ;  790,  Keberatisivilare  : 
Gebhartswil,  plus  tard  Geberlsiml  ;  avant  1219,  Nieder- 
wilen  ;  1226,  Ufhovin.  Quelques  terres  franches  dans  la 
région  de  Gebertswil  étaient  considérées  jusqu'à  la  fin 
du  XIV''  s.  comme  appartenant  au  bailliage  libre  de 
la  Thurgovie  supérieure  et  plus  tard  au  bailliage  libre 
de  Oberuzwil.  L'abbé  de  Saint-Gall  donna  en  fief 
l'avouerie  de  cette  juridiction  aux  Giel  de  Glattburg, 
qui  y  avaient  leur  château  patrimonial.  Il  racheta  en 
1486  la  seigneurie  de  Glattburg  et  attribua  la  juridiction 
de  Gebertswil  au  district  d'Oberberg.  Le  sceau  de  justice 
de  1795  porte  deux  armoiries,  à  droite  une  charrue, 
surmontée  d'un  N.  ;  à  gauche,  d'or  à  la  tête  de  bœuf. 
Érection  de  Niederwil  en  paroisse  en  1740,  attribution 
<'n  1803  à  la  commiuie  politique  d'Oberbiiren,  fusion  en 


1837  de  la  commune  d'habitants  de  Niederwil  avec  celle 
d'Oberbiiren.  Vers  1860  on  a  découvert  près  de  Nieder- 
wil-Aufhofen  deux  boules  de  bronze  romaines,  ainsi 
qu'un  vase  de  bronze  contenant  environ  800  monnaies 
d'argent  romaines.  —  UStG.  —  M.  Gmiir  :  Rechts- 
quellen  I.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  III.  —  Niische- 
1er  :  Gotteshàuser.  —  Biitler  :  Die  Giel,  dans  SVB  1927. 
—  A.  Naef  :  Chronik.  —  L.  Cavelti  :  Enlwicklung  der 
Laiidcsholiclt,  p.  50.  —  LL.  [f  Bt.] 

NIEDERWIL  (C.  Soleure,  D.  Lebern.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Giinsberg,  et  qui  parta- 
gea en  tous  points  le  sort  politique  de  la  seigneurie  de 
Balm.  Voir  cet  article.  [L.  S.] 

NIEDERWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld,  Com. 
municipale  Gachnang.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  dans 
lequel  Frauenfeld  possédait  au  moyen  âge  les  droits  de 
haute  et  basse  justice  La  partie  inférieure  de  la  localité, 
près  du  hameau  de  Strass,  était  traversée  par  la  roule 
romaine  conduisant  de  Winterthour  à  Arbon  ;  c'est  eu 
cet  endroit  que  s'élevait  le  château  des  Strass.  Entre 
Strass  et  Niederwil,  sur  l'emplacement  de  l'Egelsee,  lac 
actuellement  desséché,  se  trouve  l'une  des  stations  de 
palafittes  les  plus  célèbres  de  la  Suisse,  qui  fut  décou- 
verte en  1862  et  dans  les  années  suivantes  par  Pupi- 
kofer  et  fouillée  en  partie  la  même  année  par  Messi- 
kommer.  Le  reste  n'est  pas  encore  exploré  à  l'heure  ac- 
tuelle. On  y  a  relevé  sept  couches  d'occupation  super- 
posées. Les  objets  trouvés  consistent  en  récipients, 
étoffes  tissées,  haches  de  pierre,  scies,  couteaux,  ins- 
truments en  os,  semences  de  plantes,  os  d'aurochs  et  de 
bisons.  Ils  ont  été  malheureusement  très  dispersés;  les 
plus  remarquables  se  trouvent  à  Besançon.  —  Keller 
et  Reinerlh  :    Urgesch.  des  Thurgaus.  [Leisi.] 

NIEHANS.  Famille  bourgeoise  de  la  ville  de  Berne. 
Armoiries  :  d'azur  au  N  d'argent,  avec  deux  H.  entre 
ses  jambages.  L'ancêtre  est  Georg,  cloutier,  de  Ma- 
dretsch,  bourgeois  1632.  La  famille  a  fourni  quelques 
médecins  :  —  Paul,  *  1848,  D''  med.,  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  de  l'Ile  et  professeur  de  chirurgie  à  l'uni- 
versité de  Berne  ;  t  28  nov.  1912.  —  Deutsche  Zeit- 
schrift  fiir  Chirurgie  120,  1913.  —  Voir  v.  Miilinen  : 
Beitrdge  VI,  346.  —  LLH.  —  Gr.  —  Livre  de  bour- 
geoisie. —  Voir  NlESCH.\NG.  — •  [Th.  ImHof.]  —  P.\UL. 
fils  du  précédent,  *  1882,  D'  med.,  médecin  à  Berne, 
auteur  de  brochures  sociales  et  de  mémoires  sur  la 
guerre  mondiale.  [H.  T.] 

NIEMERSCHI  (Niemerschin,  Nie.mersching). 
Famille  uranaise  éteinte,  du  XII I«  s.,  établie  à  .Schatt- 
dorf  et  serve  de  l'abbaye  de  Wettingen.  —  KoNR.AD. 
Meier  de  Schattdorf  1248,  témoin  1249,  aramann  de 
Schattdorf  et  l'un  des  plus  éminents  partisans  des 
Izeling  en  1257.  L'abbaye  de  Wettingen  lui  octroya,  sa 
vie  durant,  la  tour  de  l'Obern  Hof  de  Schattdorf,  détruite 
en  1885,  comme  habitation.  —  Obituaire  du  couvent  de 
Seedorf.  —  Gfr.  3,  9,  12,  22,  41.  —  Nbl.  von  Uri  14. 
p.  43.  —  ASA  V,  p.  283.  [J.  Muller,  a.] 

NIER{NuŒYER,  Nœier).  Vieille  famille  d'Unterwald. 
bourgeoise  de  Beckenried,  éteinte  1483.  bourgeoise  de 
Biiren,  éteinte  avant  1524,  bourgeoise  de  Stans  1540  el 
1600.  —  Christof  (StofTel),  maître  de  la  fabrique  à 
Stans  1560,  capitaine  au  régiment  Pfyfîer,  f  en  1562  à 
la  suite  de  blessures  reçues  à  la  bataille  de  Dreux.  — 
Melchior,  frère  du  précédent,  capitaine,  t  à  la  bataille 
d'Orléans  1562.  —  Hans,  peintre,  f  28  janv.  1681.  — 
Gfr.  Reg.  —  Durrer  :  Kunstdenkmàler .  —  Collections 
manuscrites.  [R.  D.] 

NIERIKER.  Famille  de  la  ville  de  Baden,  que  son 
nom,  autrefois  Ncrarlier,  Neriker,  fait  \-enir  du  village 
zuricois  de  Neerach.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  feuille 
de  trèlle  de  sinople  surmontée  d'une  croix  d'argent,  et 
accompagnée  en  pointe  de  trois  coupeaux  du  second. 
Hans,  bourgeois  1574.  —  Josef,  1828-1903,  dessinateur 
et  lithographe,  est  cité  par  SKL.  —  LL.  —  LLH.  — 
W.  Merz  :  Wappeiibiich  Baden,  avec  table  généalogi- 
que. fH.  Tr.] 

NIERLET-LES-BOIS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine). 
Com.  et  Vge.  Ancienne  forme  :  .Xyarlet  le  bos,  1475. 
Arinoiries  :  paie  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces  au 
chef  d'argent  chargé  de  quatre  feuilles  de  chêne  do 
sinople.   Les  Avenches,  les   Gruyère,  l'hôpital   de   Fn- 
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liiiurg  avaient,  au  XV"'  s.,  des  propriétés  à  A'ierlet.  Le 
\  illage  faisait  partie  des  Anciennes  Terres  de  Fribourg. 
Avi  spirituel,  il  releva  jusqu'au  XIX'=  s.  de  la  paroisse  d(^ 
l'rez  ;  en  1877,  Ponthaux  et  Nierlet-les-Bois  furent 
ri'igés  en  une  paroisse  distincte  de  celle  de  Prez,  avec 
(entre  à  Pontliaux.  Nierlel  possède  une  chapelle  sous  le 
\()cable  de  saint  Gorgon.  —  Kuenlin  :  Dii-I.  II.  — 
liellion  :  Dict.  IX.  [.).  N.J 

NIESCHANG.  Famille  éteinte  de  Bienne.  Le  ma- 
roii  LiEMiART  Xiez.jehan,  Xiejehan,  de  Porientruy,  fut 
reçu  bourgeois  de  Bienne  en  1568.  De  son  fils  Ono- 
l'HKius.  1578-1643,  tailleur  de  pierre,  Bienne  possède 
iticore  quelques  pierres  armoriées.  —  W.  Bourquin  : 
Beilr.  z.  Gesch.  tiels,  58.  —  Le  dernier  de  la  famille. 
D.vviD,  1780  -5  févr.  1862,  D"'  med.,  tribun  populaire  à 
Hienne  vers  1820  et  1830.  —  G.  Blôsch  :  Chroirik  von 
Uiel.  —  Voir   NlEH.XNS.  [H.  T.] 

NIESSLI.  Famille  de  conseillers  de  Zurich,  bour- 
!/eoise  en  1411,  éteinte  en  1698.  —  Johannes,  D'  en 
<lroit  canon,  chanoine  et  maître  à  l'école  du  Gross- 
miinster  au  commencement  du  XVP  s.  ;  adversaire 
de  Zwingli.  —  Voir  LL.  —  Th.  Pestalozzi  :  Die  Geijnnr 
Awinçilis.  I  H.  Br.) 

NIETHAMMER.  Famille  du  Wurtemberg,  bour- 
geoise de  Bàle  depuis  1892.  —  1.  Emil-Theodor, 
*  1876,  mathématicien  et  astronome,  ingénieur  de  la 
commission  suisse  de  géodésie  jusqu'en  1919,  professeur 
d'astronomie  et  président  de  l'institut  astronomique  et 
météorologique  de  l'université  de  Bàle  1918.  — •  2. 
liuuARD-EM.\NUEL,  *  1884,  frère  du  n"  1,  artiste-peintre 
et  sculpteur.  —  DSC.  —  SKL.  [C.  Ro.] 

NIETLISPACH.  Famille  de  Beinwil  (.Argovie)  con- 
nue dès  le  milieu  du  XVII«  s.  —  1.  Jakob,  1848-1918, 
agriculteur,  préfet,  président  du  tribunal  à  Mûri,  con- 
seiller national.  —  2.  Emil,  fds  du  n"  1,  *  1887,  avocat 
à  Wohlen,  du  Grand  Conseil  dès  1916  (président  1921- 
1922),  conseiller  national  depuis  1922.  —  Jahrbûcher 
lier  eidfj-  Hdte.  [h.  S.] 

NIÉTZKI,  Rudolf-Hugo,  chimiste,  *  1847  à  Heils- 
lierg  (Prusse  orientale),  D"^  phil.,  à  Giittingue  1874,  chi- 
miste pratiquant  jusqu'en  1884,  privat-docent  à  Bâle 
1884,  professeur  extraordinaire  1887,  professeur  ordinaire 
I89.")-1911  ;  il  découvrit  d'importants  colorants,  publia  : 
CJiiiiiie  (ter  organ.  Farbstoffe.  1911.  —  Poggendorff  : 
llaiidworlerbuch  \\ .  —  Thommen  :  Die  Univ.  Basel 
JSS4-19IS.  [C.  Ro.] 

NIETZSCHE,  Friedhich-Wilhelm,  *  15  cet.  1844 
à  Rocken,  près  Lûtzen,  professeur  de  philologie  clas- 
sique à  l'université  de  Bâle  1869  ;  il  fut  appelé  en  outre 
à  donner  des  leçons  de  grec  au  gymnase  supérieur. 
G'est  pendant  son  séjour  à  Bâle,  de  1869  à  1879,  qu'il  fit 
la  connaissance  de  Jak.  Burckhardt,  de  J.-J.  Bachofen  ; 
l'est  aussi  de  cette  époque  que  datent  ses  relations  avec 
Richard  et  Cosima  Wagner  qui  résidaient  à  Tribschen 
it  son  amitié  avec  Franz  Overbeck.  Une  grave  affection 
(les  yeux  et  du  cerveau  le  contraignit  en  1879  à  renoncer 
à  l'enseignement  et  à  mener  une  vie  itinérante  ;  en  été, 
il  séjournait  le  plus  souvent  à  Sils  Maria  (Engadine),  en 
hiver  à  la  Riviera.  f  à  Weimar  le  25  août  1900.  Pendant 
son  séjour  en  Suisse  parut  toute  une  série  de  ses  œuvres 
les  plus  importantes.  —  Voir  Werke,  20  tomes,  1895- 
I92G.  —  Gesammelte  Briefe  Mil.  —  E.  Fôrster-Nietz- 
sche  :  Das  Leben  F.  N's.  —  C.-A.  Bernoulli  :  N.  u.  die 
Schweiz.  —  Ch.  Andlcr  :  N.  u.  Burckhardt.      [H.  Lutz.] 

NIGER,  NIGRI,  NYGRI.  Vieilles  familles  valai- 
sanncs  éleinles,  rpic  l'on  trcnive  à  Loèche,  Sierre,  Vex. 
etc.,  depuis  le  XIll''  s.  —  Stephan  Niger  (.Swartz),  au 
XV1«  s.,  est  l'un  des  premiers  compositeurs  suisses  con- 
nus qui  se  distinguèrent  dans  la  phrase  musicale  à 
Iilusieurs  voix.  Deux  de  ses  œuvres  ont  été  conser- 
vées par  Égide  Tschudi  dans  son  livre  de  chants, 
n"  463  de  la  Bibliothèque  du  couvent  de  Saint-Gall.  — 
BnCW.  [D.  I.l 

NIGG.    Familles  des  Grisons,  Saint-Gall  et  Schvvyz. 

.\.  Canton  des  Grisons.  Familles  de  Maienfeld  et 
Malix,  à  Davos  au  XVI<'  s.  sous  le  diminutif  Niggi.  — 
I.  Heinz,  landammann  de  Davos  el  de  la  Ligue  d(>s 
.\  Juridiclions  1452.  —  2.  Martin,  l'ancien,  land- 
ammann 1479.  —  3.  Heinz,  dit  Schuler,  landammann 
l'i8().  —  /./.  (sous  Nifjf/i).  —  Sprecher  :  Chronik,  318- 
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319.   —  Davoser  Spendbuch   1562,   dans   JHGG    1924. 

—  [L.  J.]  —  4.  Bernhard,  de  Maienfeld,  *  19  juin 
1854,  pasteur  à  Maienfeld  1880-1896  et  1905-1915,  à 
Coire  1890-1905,  membre  du  Conseil -d'église,  f  2  sept. 
1915.  [J.-R.  Truog.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Walser,  très  ré- 
pandue dans  la  commune  de  Pfâfers,  citée  dès  le  XV<=  s. 

—  TnEOPHiL,  1847-1913,  directeur  des  bains  de  Ragaz 
durant  17  ans,  ammann  de  la  commune  de  Pfâfers  de- 
puis 1885,  député  au  Grand  Conseil  1888-1891,  à  la 
Constituante  1890,  etc.  —  Une  autre  famille  existe 
dans  le  district  de  Werdenberg,  citée  dès  1484  envi- 
ron ;  elle  doit  être  venue  de  Maienfeld  ou  de  Stûrwis 
(Grisons).  —  St.  Galler  Nbl.  1914,  p.  85.  —  David 
Hilty  :   IJcber  W'crdenberger  Familiennamen.      [t  Bt.] 

G.  Canton  de  Schwyz.  Vieille  famille  du  district  de 
Gersau.  Furent  ammann  :  Anton  1680;  Anton  1714; 
JOH. -Sébastian  1724.  Dans  la  ferme  des  Nigg  à  Ingen- 
bohl,  le  père  Th.  Florentini  construisit  en  18551a  mai- 
son-mère de  la  Sainte-Croix.  —  LL.  —  M.  Dettling  : 
Sclnvi/zer  Chronik.  [D.  A.] 

NIGGELER.  Famille  de  GrossafToltern  et  Dotzigen 
(Berne).  Comme  Niggli,  ce  nom  dérive  du  prénom  Ni- 
klaus.  Uelli  et  Peter  N.  à  Biietigen,  dans  un  rôle 
de  1476.  — •  1.  Johannes,  le  «  père  de  la  gymnasti- 
que», *  5  févr.  1816à  Worben  près  de  Nidau,  fut  maî- 
tre de  gymnastique  à  l'é- 
cole normale  de  Miin- 
chenbuchsee  1844-1852,  à 
La  Chaux-de-Fonds  1852- 
1857,  à  l'école  cantonale 
zuricoise  jusqu'en  1863,  à 
l'école  cantonale  et  à  l'u- 
niversité de  Berne  jusqu'à 
sa  mort,  le  8  avril  1887. 
Auteur  de  Das  Turnen, 
1852,  Gesch.  des  eidgen. 
Turnvereins,  1882;  il  fonda 
on  1847  le  Berner  kant. 
Turnverein,  présida  la  So- 
ciété fédérale  de  gymnas- 
lique  1870-1875,  fut  l'un 
des  plus  grands  promo- 
teurs de  la  gymnastique 
en  Suisse.  —  Bend.  Hur- 
ni  :  Der  bern.  Kantonal- 
turnverein.  —  Schweiz. 
Portrdtgallerie,  n"  134.  — 
Schularchiv  8,  p.  216.  —  2. 
Niklaus,  d'Ottiswil,  près 

de  GrossafToltern,  1817-  25  mai  1872,  avocat  à  Berne 
1841,  du  Grand  Conseil  dès  1846,  quatre  fois  président, 
du  Conseil  des  États  1848-1850,  1855-1860,  du  Conseil 
national  1860-1866,  président  1866,  homme  politique 
radical  inQuent.  —  BT  1874,  343.—  Son  fils— 3.  Ru- 
dolf, *  1845.  D'  jur.,  juge  fédéral  1875-1879,  conseiller 
national  1880-1887,  t  i2'juil.  1887.  Auteur  d'un  certain 
nombre  d'écrits  juridiques  et  d'un  volume  de  poésies 
1873.  —  Schweiz.  Porlrdtgallerie,  n"  176.  —  Zum  Anden- 
ken....  1887.  —  Calalogue  de  la  bibl.  de  la  ville  de 
Berne.— 4.  Hans,  frère  du  n"  3,  1853-1919,  grand  fabri- 
cant à  Pallazoln,  près  de  Ber^rame.        [II. 'l'r.  u.  H.  T.] 

NIGGELI  (NiGGELY).  Famille  de  Miihiebach  (Con 
ches),  remontant  au  XIV''  s.  —  Georg,  de  Miihiebach, 
chanoine  1623,  curé  de  Sion  1625,  doyen  de  Valère 
1641-1662.  —  BWG  IV.  —  Arch.  de  Valère.    [U.  I.] 

NIGGLI.  Familles  des  cantons  d'Argovie  et  de  So- 
leure. 

.\.  Canton  d'Argovie.  Famille  d'Aarbourg. —  1.  Ar- 
nold, *  1843  à,  Aarbourg,  secrétaire  de  cette  ville  et 
avocat  1866-1875,  secrétaire  de  ville  d'.Xarau  1875- 
1909,  musicographe,  rédacteur  de  SM  1890-1898,  com- 
posa des  biograjjhies  de  Ad.  Jensen  et  l?'ranz  Schubert, 
une  Gesch.  des  cidg.  Sdngervereins,  1893,  el  beaucoup 
de  biographies  musicales  plus  courtes,  f  à,  Zurich  le 
30  mai  1927.  —  DSC.  —  SM  1927,  p.  248.  —  NZZ  1927, 
0°  923.  —  2.  EliliAnn,  *  1852  à  Aarbourg,  maiire  se- 
condaire à  Meileu  1876-1881,  maîlre  à  l'école  secondaire 
de  disirict  de  Zo lingue  depuis  1881,  recleur  1884.  dé- 
pulé  au  (irand  Conseil  depuis    1891   el    président    1907- 


Johannes  Niggeler. 
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1908.  Liste  de  ses  ouvrages  dans  DSC.  —  3.  Paul,  fils 
du  n°  2,  recteur  de  l'École  polytechnique  fédérale 
1928;  professeur  de  minéralogie.  —  4.  Friedrich,  fds 
du  n"  1,  *  1875  à  Aarbourg,  maître  à  l'école  musicale 
de  Zurich  jusqu'en  1913,  compositeur,  fit  surtout  beau- 
coup de  chansons  sur  des  paroles  d'auteurs  suisses  alle- 
mands (Ad.  Frey,  Meinrad  Lienert,  Jos.  Reinhart)  et 
allemands.  —  DSC.  —  Refardt  :  Musikerlex.     [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Soleure.  Famille  répandue  surtout  à 
Wolfwil.  Weiili  l'ail  paitie  du  tribunal  du  Buchsgau  en 
1457.  ('.UNI  et  ses  descendants  possédèrent  pendant 
450  ans  le  domaine  supérieur  de  Schweissacker,  puis 
dès  1748  le  domaine  extérieur  de  Schweissacker  qui  est 
encore  propriété  de  la  famille  actuellement.  —  Philipp. 
*  1825,  député  au  Grand  Conseil,  juge  à  la  Cour  d'ap- 
pel.—  Ernst,  *  1882,  curé  à  Granges,  doyen,  chanoine 
à  Soleure,  député  au  Grand  Conseil,  historien.    [E.  N.] 

NIGRI,  Francesco,  de  Bassano  (Italie),  *  vers 
1500,  prêtre,  fugitif  pour  cause  de  religion  à  Strasbourij 
1529,  vint  en  1531,  par  l'entremise  de  Zwingli,  dans  les 
Grisons  où  il  travailla  en  faveur  de  la  Réforme  à  Chia- 
venna  jusqu'en  1539,  fut  maître  d'histoire  et  de  langue 
anciennes  dans  cette  ville  jusqu'en  1555,  f  à  Cracovie  en 
mai  1563.  Auteur  d'ouvrages  en  latin  et  en  italien  : 
Rhetia,  sive  de  situ  et  nioribus  Bhetomm,  1547  ;  un  cathé- 
chisme  :  Tragoedia  de  libero  arbitrio  et  plusieurs  traduc- 
tions. —  Schiess  dans  Beilatie  ziirii  Progr.  d.  bundn.  Kan- 
tonsschule  1897.  —  Le  même:  QSG  XXIII,  p.  LVIII  — 
Comba  ;  /  nostri  proleslanti  11,  1.  p.  297.     [.J.-R.  TiiuoG.] 

NIGRIS,  aussi  de  NIGRIS.  Famille  de  la  vallée 
de  Mesocco,  encore  représentée  aujourd'hui  à  Mesocco. — 

1.  Caspar,  greffier  au  début  du  XVI<=  s.,  aurait  été  préci- 
pité des  créneaux  du  château  de  Mesoco  par  Jacques 
Trivulce,  parce  qu'il  réclamait  les  droits  de  la  vallée.  — 

2.  Anton  Nigris  ou  Niger,  podestat  de  Teglio  1605.  — 

3.  Johann-Peter,  promoteur  de  la  foi  évangélique  au 
XVIIe  s.  —  4.  Philipp,  *  1863,  curé  de  Cauco  et  de  San 
Domenico  1887-1891,  k  Mesocco  dès  1891,  vicaire  épis- 
copal  dès  1925.  —  LL.  [L.  .1.1 

NIKOLAUS  von   FRAUENFELD.    Évèque.    Voir 

FRAUENFELI). 

NINCK,  Johannes,  de  Hambourg,  *  1863,  pasteur  à 
Winterthour  1892-1907,  D^  phil.  1912,  bourgeois  de 
Winterthour  1909,  travaille  en  faveur  de  la  répression 
de  la  traite  des  blanches,  auteur  de  Simon  Petru.^,  1905  ; 
.Jésus  als  Charakter,  190t)  ;  Sprachkunstlehre,  1918,  etc.  : 
éditeur  du  Deutscher  Kinderfreund.  —  DSC.    [H.  Br.] 

NiNGUARDA.  Famille  noble  de  Bormio,  dont  une 
branche  s'est  établie  au  XVI^  s.  à  Vicosoprano  (Gri- 
sons) et  acquit  la  possession  de  la  Torre  près  de  Vicoso- 
prano et  du  péage  de  Castelmur.  —  1.  Franciscus, 
de  Vicosoprano,  vicaire  à  Sondrio  1555.  —  2.  Jakor, 
frère  présumé  du  n°  1,  acquit  en  1585  la  seigneurie  de 
Lôwenberg.  —  Actes  des  notaires  du  val  Bregaglia.  — 
Tuor  :  Schloss...  Lôwenberg.  —  [L.  .1.]  —  3.  Thomas. 
podestat  de  Plurs  1581. —  4.  Felliciano,  1517-5  janv. 
1595,  de  Sondrio,  dominicain  à  Morbegno,  nonce  auprès 
de  la  Confédération  1584-1586,  évèque  de  Corne  1588, 
médiateur  entre  l'évêque  de  Coire  et  le  couvent  de  Di- 
sentis  ;  comme  sujet  grison,  obtint  en  1588  des  Ligues 
l'autorisation  de  faire  des  visites  épiscopales  dans  les 
communes  de  la  Valteline  ;  ses  Atti  délia  visita  pastorale 
diocesaiia  donnent  l'image  la  plus  exacte  de  l'état  du 
mouvement  de  la  Réforme  en  Valteline.  —  Ninguarda  : 
Atti  in  Haccolta  Slorica  II-III.  [.I.-R.  Truog.] 

NIQUILLE.  Ancienne  famille  de  Charmey  (Fri- 
boiirg)  qui  remonte  en  réalité  à  Girard  Moret  (1469- 
1485)  ;  ses  fils  prirent  le  nom  de  Xiquille  après  qu'ils 
eurent  hérité  du  denii^-frère  de  leur  père,  Jean  Niquille 
(1459-1498),  qui  lui-même  portait  ce  nom  —  alors  que 
ses  ascendants  directs  s'appelaient  Archangie  —  pour 
être  héritier,  par  les  femmes,  de  Niquillinus  des  Arses, 
mentionné  dès  1375.  Ar7noiries  :  un  bouquetin  issanl 
d'un  mont  à  trois  coupeaux,  accompagné  en  chef  de 
deux  étoiles  (émaux  inconnus).  Des  branches  de  cette 
famille  s'établirent  à  Épendes,  à  Sales,  à  Fribourg  et 
à  Lyon  ;  quelques  membres  furent  reçus  dans  la  bour- 
geoisie de  Fribourg  en  1560,  1738,  1760,  1770,  1774.  — 
1.  Perret,  gouverneur  de  Charmey  1498-1523.  —  2. 
Jacques,  notaire  1573,  lieutenant  baillival  de  Corbiè- 


res  1585,  mestral  et  commissaire  de  Charmey  1587,  cu- 
ria!  1598.  —  3  Joseph,  *  5  mai  1740,  jésuite  1756- 
1773,  professeur  à  Vienne,  protonotaire  apostolique  et 
chevalier  de  l'Éperon  d'or.  De  retour  au  pays,  il  de- 
vint chapelain  de  Botterens  1785,  curé  de  Pont-la- 
Ville  1787-1790  ;  f  à  Charmey,  1"  nov.  1807.  Il  fit 
des  legs  importants  aux  écoles  et  à  l'église  de  Char- 
mey. —  4.  Jean-Joseph,  président  du  Club  des  pa- 
triotes suisses  ou  Club  Helvétique  de  Paris  1790,  agent 
de  la  Commune  de  Paris  et  préfet  de  police  ;  en  1797, 
il  fut  l'un  des  signataires  de  la  pétition  de  La  Harpe 
au  Directoire.  —  5.  Casimir,  *  27  févr.  1855,  profes- 
seur au  collège  Saint-Michel,  préfet  de  Bulle  1890- 
1893,  receveur  général  de  l'État  de  Fribourg  1893. 
inspecteur  général  des  forêts  et  administrateur  des  do- 
maines de  l'État  1893-1907,  t  à  Fribourg  le  1"  juin 
1907.  A  traduit  en  français  le  Traité  pratique  de  sylvi- 
culture de  Fankhauser.  —  6.  Arsène,  *  21  mai  1866, 
chef  du  contentieux  à  la  direction  du  Jura  Simplon 
1892,  puis  à  la  direction  des  CFF  1901  ;  directeur  gé- 
néral des  CFF  dès  1918.  —  7.  Aloys,  *  1869,  pro- 
fesseur à  l'école  des  pages  à  Saint-Pétersbourg  1902, 
précepteur  des  neveux  du  tsar  1906.  —  8.  Jeanne, 
fille  du  n"  5,  *  1894,  D'  es  lettres,  sous-archiviste  de 
l'État  dès  1919.  A  publié  L'hôpital  de  Notre-Dame  à 
Fribourg,  dans  ASHF;  L'occupation  des  frontières  en 
1H0.3,  dans  RHS.  Collaboratrice  aux  DHBS,  .4F,  Étr. 
frib.,  BHE.  —  Voir  Alfred  Stern  :  Le  club  des  patriotes 
suisses  à  Paris  1790-1792,  dans  Bévue  historique  1889. — 
Emile  Dunant  :  Le  texte  authentique  de  la  pétition  de 
F.-C.  de  La  Harpe  au  Directoire,  dans  BHV  1897.  — 
François  Bourquenoud  :  Matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Charmey  (mns.).  —  Archives  d'État  Fribourg. 

—  E.  Tobler  :  ProtokoU  d.  Schweizerklubs  in  Paris. 
dans  JSG  XXVIII.  [Raemy.] 

NISPLI.  Famille  d'Appenzell  Rh.  Int.  —  1.  Jo- 
hann-Ulrich, 1667-1735,  trésorier  du  pays  1719-1722. 

—  2.  Johann-Baptist,  1797-1867,  administrateur  des 
incurables  et  des  lépreux  d'.\ppenzell  Rh.  Int.  1849- 
1855,  auteur  d'une  chronique  de  1833-1867.     [E.  S -h  j 

NITT.  Famille  bourgeoise  de  Coire  depuis  le  XI  V«  s., 
éteinte  au  X\'P'  ;  elle  doit  descendre  des  fabricants  de 
cierges  du  même  nom,  de  l'abbaye  de  Pfâfers.  —  .Si- 
mon, vidame  de  l'évêque  à  Coire  de  1389  à  environ 
1398.  —  Heinrich,  bourgmestre  de  Coire  1474  et  1482. 

—  .Mohr  :  Codex  dipl.  II  et  IV.  —  F.  Jecklin  :  Das 
iilteste  Churer  Steuerbuch,  dans  JHGG  1907.  —  F.  Jeck- 
lin :  Das  Zinsbuch  des  Klosters  St.  Nikolai,  dans  JHGG 
1911.  —  Valèr  :  Churer  Stadtrai.  —  LL.   [Gili.ardon.] 

NIVA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia.  V.  DGS).  Vge 
et  paroisse  ;  commune  autonome  dès  1803,  Niva  fut 
dans  la  suite  incorporé  à  Campo.  Au  spirituel  le  village 
releva  de  Campo  et  en  fut  détaché  pour  former  une  pa- 
roisse autonome  en  1767.  L'église  paroissiale  est  l'an- 
cienne chapelle  bâtie  vers  la  fin  du  XVII^  s.,  agrandie 
en  1733.  La  chapelle  de  N.  D.  des  Grâces  remonte  à 
1515,  agrandie  en  1803.  Population  :  1765,  96  hab.  ; 
1920,  57.  —  Monti  :  .Atti.  —  G.  Buetti  :  Note  storiche 
religio^e.  [C.  T.] 

NIX.  Famille  de  forgerons  et  de  maréchaux,  éteinte, 
établie  à  Fribourg  dès  le  XV*'  s.  sous  les  noms  de  Nick 
et  Nigk  et  reçue  bourgeoise  de  cette  ville  en  1466.  Plu- 
sieurs de  ses  membres  firent  partie  des  Conseils  de  la 
ville.  Armoiries  :  I.  d'azur  à  une  marque  de  famille 
d'or  ;   II.  d'or  à  une  marque  de  famille  de  sable.  — 

1.  Ulrich,  maréchal,  bourgeois  de  Fribourg  1524, 
conseiller  1529,  bailli  de  Bellegarde  1530-1533,  maître 
de  la  grande  Confrérie  1540-1543,  banneret  de  la  Xeu- 
veville  1553-1557.  Plusieurs  fois  député  à  la  Diète.  Dé- 
légué de  Fribourg  pour  l'achat  de  la  seigneurie  de  Cor- 
bières  et  du  comté  de  Gruyère  1545-1555.  Avoué  du 
couvent    de    la    Maigrauge    1551.    f  24    avr.    1564.  — 

2.  Hans,  fils  du  n"  1,  bailli  de  Pont  1541-1546,  de  Mon- 
tagny  1551-1555    t  1555.  — Voir  LL.  —  MDB  XXIII. 

—  N.  Peissard  :  La  seigneurie  et  le  bailliage  de  Cor- 
bières,  dans  ASHF  IX.  —  Weitzel  :  Bépertoire.  dan> 
.\SHF  X.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogue  des  avoyers.  dan>. 
.IF    1919.    —    Arch.  d'Étal  de  Fribourg.  [G.  Cx.] 

NIZZOLA.  Famille  d'Onsernone  (Tessin)  où  «lit- 
est  citée  dès  le  X^'•'  s.  —  1.  Giovanni,  *  20  mai  1833  à 
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Loco,  t  4  aoiU  19:27  à  Lugaiio  ;  iiisliluteur  dès  1848, 
puis  professeur  au  gymnase  de  Lugano  1860-1893, 
inspecteur  scolaire  1894-1897,  directeur  des  écoles  de 
Lugano  1898-19H).  Directeur  de  VEdur.atore  délia  Sviz- 
:era  itaiiana  1885-1906,  avec  quelques  interruptions  ; 
cofondaleur  et  de  1873  à  1917  directeur  de  la  Biblio- 
teca  patria  de  Lugano.  Auteur  de  nombreux  manuels 
scolaires. —  2.  Agostino,  fils  du  n"  1,  *  18  févr.  1869, 
ingénieur  dans  la  maison  Brown-Boveri  à  Baden,  ob- 
tint en  1898  la  concession  des  forces  hydrauliques  de 
la  Biaschina.  président  de  la  Société  Motor-Columbus. 
D"'  h.  c.  de  l'École  polytechnique  fédérale.  Auteur 
de  travaux  techniques.  —   Educalore.  1927.        [C.  T.] 

NOBILE.  Famille  de  Canipeslro  (Tessin),  citée  dès 
le  XVI«  s.  —  1.  Stephano,  maître  constructeur  à 
Trieste.  —  2.  Pietro,  fils  du  n<=  1,  *  11  oct.  1776  à 
Campestro,  f  7  nov.  18.54  à  Vienne,  architecte  et  ingé- 
nieur. Son  premier  travail  lui  valut  l'agrégation  à  l'aca- 
démie de  Vienne  et  le  titre  d'ingénieur  de  la  cour. 
Construisit  de  nombreux  édifices  à  Trieste  ;  sous  la 
domination  française  fut  attaché  en  1809,  avec  rang  de 
colonel,  comme  ingénieur  à  la  division  de  l'Illyrie,  ingé- 
nieur en  chef  des  provin- 
ces d'Istrie  et  de  Croatie 
1811.  Directeur  des  eaux 
et  routes  du  Littoral  1813. 
réorganisateur  et  direc- 
teur, 1818-1849,  de  l'aca- 
démie d'architecture  civile 
à  Vienne  ;  ingénieur  impé- 
rial, l'rofesseur  du  duc  de 
Reichstadt,  chevalier  de  la 
couronne  de  fer  ;  fonda- 
teur en  1836  de  VAUgemei- 
iie  Bauzeitunp,  de  Vienne. 
.Membre  de  plusieurs  aca- 
démies. Il  dessina  plus  de 
deux  cents  vues  de  l'Illy- 
rie, dirigea  des  fouilles  ro- 
maines à  Trieste  et  légua 
à  l'académie  de  Vienne 
plus  de  8000  planches  en 
60  volumes.  —  3.  Fr.\n- 
CESCO,  fils  du  n»  1,  *  1779 
à  Campestro,  f  1812  à  Sa- 
lonique,  médecin  du  pa- 
cha de  Seres  à  Salonique,  premier  médecin  de  cette 
ville  1812.  —  4.  Carl'  Antonio,  fils  du  n»  1,  *  31  mars 
1793,  t  28  janv.  1860  à  Trieste,  rédacteur  de  VOsserva- 
lore  trieslino,  collaborateur  du  Gabinetfo  délia  Minerva. 
—  5.  Carlo,  fils  du  n»  3,  t  25  sept.  1865  à  Trieste  à 
cinquante-huit  ans.  Membre  du  Conseil  municipal  de 
Trieste,  condamné  à  la  dégradation  civile  pour  motifs  po- 
litiques. Directeur  du  Gabinetlo  délia  Minerva. —  BSlor. 
1889,  1893.  —  Ediicatore  1891.  —  .\.  Baroffio  :  Storia 
d.  C.  TiciiK). —  SKL.  —  Blanchi  :  Arlisti  ticinesi- —  G 
Fraschina  :  liioçirafia  di  Pietro  Nobile       [C.  Trezzim.] 

NOBLESSE.  Le  vieil  haut-allemand  Adal  signifie 
lignée  et  i)Mrliculièrement  lignée  noble.  Ainsi  les  tribus 
germaniques  connaissaient  déjà  une  classe  privilégiée 
par  la  naissance,  mais  cette  institution  se  fondit  dans  la 
noblesse  comtale  des  fonctionnaires  créée  par  Charle- 
magne,  qui  devint  la  source  de  la  noblesse  impériale  du 
moyen  âge.  A  l'origine,  les  comtes,  comme  les  Lenzbourg 
par  exemple,  figuraient  parmi  les  princes.  Vers  1180 
toutefois,  les  comtes  formèrent  une  catégorie  à  part  ;  il 
en  résulta  qu'après  l'extinction  des  ducs  de  Zàhringen, 
recteurs  de  Bourgogne,  aucune  principauté  n'exista  ou 
ne  put  se  créer  en  territoire  suisse,  à  l'exception  des 
principautés  ecclésiastiques  et  de  celle  de  Neuchâtel. 
Les  comtes,  qui  étaient  primitivement  les  fonction- 
naires judiciaires  ou  iiiiHtaires  placés  par  le  roi  dans  les 
marches,  rendireiil  bientôt  leurs  fonctions  héréditaires. 
La  désagrégation  des  comtés,  ainsi  que  l'attribution  du 
titre  de  comte  aux  membres  de  la  famille  qui  n'en  exer- 
çaient pas  les  fonctions,  restreignirent  leur  puissance  et 
leur  importance.  Parmi  les  familles  comtales  de  Suisse 
on  peut  mentionner  :  les  comtes  de  Lenzbourg  et  Baden, 
de  Kibourg,  de  Habsbourg,  de  l'^roburg-llomberg,  de 
Neuchâtel-Nidau-Strasberg-Aarberg-\'alangin,  de  Tier- 
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siein,  de  Gruyère,  de  Buchegg,  de  Bechbiirg  et  Fal- 
kenstein,  de  Montfort  et  Werdenberg,  de  Toggenbourg, 
de  Rapperswil.  Les  comtes  constituaient  la  catégorie 
moyenne  de  l'ancienne  noblesse,  dont  la  catégorie  infé- 
rieure était  formée  par  les  seigneurs  libres  (plus  tard 
barons),  nobiles.  Ils  devaient  être  nés  d'un  mariage  de 
même  condition  (ce  qui  leur  permettait  de  contracter 
mariage  avec  les  princes  et  les  comtes),  posséder  une 
seigneurie  territoriale  et  mener  la  vie  d'un  chevalier. 
Cette  noblesse,  dite  dynastique,  était  nombreuse  en 
.Suisse.  Au  haut  moyen  âge,  elle  détenait  exclusivement 
le  pouvoir  politique  ;  elle  occupait  les  sièges  épiscopaux 
et  abbatiaux  ;  la  puissance  des  rois  s'appuyait  sur  elle. 
Un  certain  nombre  de  couvents  lui  étaient  strictement 
réservés  :  en  Suisse,  Saint-Gall  jusque  vers  1400  ; 
Einsiedeln,  jusqu'à  la  Réformation,  le  Fraumiinster  de 
Zurich,  Sàckingen  et  Reichenau.  Les  services  militaires, 
notamment  les  campagnes  d'Italie,  ainsi  que  l'entrée 
de  ses  membres  dans  les  chapitres  cathédraux  et  les 
couvents,  décimèrent  ses  rangs.  Sa  situation  devint 
difficile  lorsque  les  conditions  économiques  et  politiques 
se  modifièrent  et  que  la  vie  se  fit  plus  luxueuse.  Souvent 
des  mésalliances  firent  perdre  aux  enfants  le  statut  de 
leurs  pères.  C'est  ainsi  que  le  comte  Rodolphe  de  Fal- 
kenstein  déclassa  ses  enfants  par  son  mariage  avec  Anna 
von  Ifî'ental,  que  les  Riimlingen,  les  Belp,  les  Ringgen- 
berg,  les  Kien,  une  branche  des  Strâttlingen,  une  bran- 
che des  Griinenberg,  les  Riissegg,  etc.,  se  virent  déchoir 
dans  leur  état  social.  Les  derniers  représentants  de  la 
noblesse  dynastique  en  Suisse  furent,  à  la  fin  du  XV«  s., 
les  Brandis  (éteints  en  1512),  les  Blonay  dans  le  Pays  de 
Vaud  et  les  Bonstetten,  ces  derniers  en  vertu  seulement 
d'une  restitution  de  noblesse  accordée  par  l'empereur 
en  1499.  ,\ii  XIII«  s.  déjà,  la  noblesse  dynastique  ne 
conférait  plus  que  des  privilèges  sociaux  et  la  préséance 
dans  la  vie  publique  et  privée.  Comme  ses  membres 
acceptaient  qu'on  leur  conférât  des  fiefs,  elle  était 
également  représentée  dans  les  cours  féodales  à  côté 
des  feudataires  inférieurs  (ainsi  à  la  cour  féodale  du 
comte  de  Neuchâtel  en  1356).  Un  singulier  exemple 
d'élévation  à  la  noblesse  dynastique  est  celui  des  Affol- 
tern,  des  Bremgarten,  des  Jegistorf,  des  Rûti  et  des 
Schwanden,  lesquels,  après  l'extinction  des  Zàhringen. 
arrivèrent  sous  la  dépendance  directe  de  l'empire  et 
passèrent  au  rang  de  dynastes.  Parfois,  par  privilège 
impérial,  l'époux  de  condition  inférieure  pouvait  être 
porté  au  rang  de  dynaste  ou  même  de  comte,  possédé 
par  l'autre  conjoint  ;  il  en  fut  ainsi  en  1368  de  Burkart 
Senn  de  Miinsingen,  seigneur  de  Buchegg,  puis  quelques 
années  plus  tard  de  Werner  de  Falkenstein,  puis  encore 
en  1393  des  enfants  d'.Vgnès  von  Landenberg-Greifensee 
et  du  comte  Hans  de  Habsbourg-Laufenbourg,  enfin  en 
1401,  d'.\gnès  elle-même.  En  1499,  Andréas  Roll  von 
Bonstetten  fut  replacé  au  rang  de  dynaste  occupé  par 
ses  ancêtres.  Vers  la  fin  du  X^'«  s.,  des  mariages  de 
qualité,  apportant  des  biens  considérables,  pouvaient 
amener  une  élévation  dans  le  rang  social.  C'est  ainsi  que 
par  des  mariages  avec  une  baronne  de  Rosenegg  et  une 
comtesse  d'Aarberg-Valangin,  accompagnés  de  la  pos- 
session de  la  seigneurie  de  Spiez,  les  Bubenberg  étaient 
qualifiés  de  dynastes,  barons  ( Herrengeuoss). 

La  dernière  catégorie  de  la  noblesse  était  formée  par 
les  ministériaux,  milites  ou  serviteurs,  lesquels,  sortis 
d'une  classe  non  libre,  furent  choisis  par  leurs  seigneurs 
pour  remplir  des  charges  personnelles  de  cour  (écuyer, 
échanson,  chambellan,  maréchal)  ou  comme  fonction- 
naires ou  encore,  lorsqu'on  entrait  en  campagne,  comme 
cavaliers.  Ils  étaient  iéc()m|)ensés  de  leurs  services  par 
un  domaine  qui,  devenu  héréditaire,  amena  la  formation 
de  familles  de  ministériaux.  La  considération  qu'inspi- 
rait cette  catégorie  de  fonctionnaires  fut  considérable- 
ment accrue  par  l'appui  que  lui  prêtèrent  les  llohen- 
staufen.  Dans  leur  état  d'hommes  non-libres,  les  minis- 
tériaux restaient  sous  la  dépendance  féodale  de  leur 
seigneur,  qui  pouvait  disposer  d'eux,  les  céder  à  d'au- 
tres, qui  devait  les  représenter  en  justice  et  dont  l'auto- 
risation était  nécessaire  pour  passer  avec  des  tiers  des 
conventions  concernant  leurs  biens  ou  leur  héritage,  ou 
lors(pi'ils  se  mariaient  avec  les  ministériau.x  d'un  autre 
seigneur.   I^a  foi  uialion  de  la  dignité  de  chevalier  rap- 
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piocha,  au  point  de  vue  social,  les  ministériaux  et  la 
haute  noblesse  ;  c'est  ainsi  notamment  que  dès  4260 
environ  l'épithète  noble  ou  nobilis,  primitivement  réser- 
vée aux  représentants  de  cette  dernière,  fut  également 
donnée  en  Suisse  centrale  à  la  catégorie  des  minis- 
tériaux. Peu  à  peu  les  rapports  personnels  avec  le  sei- 
gneur firent  place  à  des  liens  dont  le  caractère  était 
plutôt  de  droit  féodal  ;  les  ministériaux  purent  à  leur 
tour  hériter  de  flefs  et  se  présenter  au  tribunal  du 
comte.  Ainsi,  au  cours  du  XIII"  s.,  les  traces  de  sujétion 
s'effacèrent  complètement  et,  vers  la  fin  du  même  siècle 
déjà,  les  différences  ne  consistaient  plus  que  dans  l'infé- 
riorité matrimoniale  des  ministériaux  et  dans  la  pré- 
séance des  dynastes.  A  partir  de  cette  époque,  il  con- 
vient de  ne  plus  parler  de  noblesse  ministériale,  mais  de 
petite  noblesse. 

La  dignité  de  clievalier.  au  XIII''  s.,  fat  recherchée 
par  la  grande  comme  par  la  petite  noblesse  ;  à  partir  de 
1240  environ,  elle  valait  à  celui  qui  la  possédait  le  titre 
de  seigneur  ou  d-oniinus  et  contribua  à  égaliser  les 
différences.  On  prit  l'habitude  de  distinguer  en  première 
ligne  entre  les  chevaliers  et  les  non-chevaliers  et  en 
seconde  ligne  seulement  entre  la  haute  noblesse  et  les 
ministériaux.  Le  terme  miles,  qui  était  jadis  synonyme 
de  minislerialis,  signifia  dès  lors  simplement  chevalier. 
La  chevalerie  était  conférée  par  l'accolade  (aux  XV^  et 
XVI"  s.  par  le  pèlerinage  au  Saint-Sépulcre  aussi). 
Celui  qui  n'était  pas  encore  chevalier  portait  le  titre  de 
donzel,  domicellus  ;  s'il  était  de  petite  noblesse,  il  s'in- 
titulait souvent  écuyer,  armiger.  Tandis  que  la  haute 
noblesse  disparaissait  peu  à  peu,  la  petite  ne  cessait  de 
s'accroître  parce  qu'on  lui  attribuait  tous  les  nouveaux 
nobles,  aussi  bien  ceux  qui  s'anoblissaient  eux-mêmes 
par  l'acquisition  ou  la  possession  de  seigneuries  (ano- 
blissement qui  autrefois  n'était  conféré  qu'à  leurs 
enfants)  que  ceux  qui  étaient  anoblis  par  im  diplôme 
princier. 

Un  groupe  particulier  était  formé  par  l'ancienne 
noblesse  urbaine  de  Zurich  et  de  Bâle.  Dans  l'une  et 
l'autre  ville,  ces  nobles  étaient  originairement  des  minis- 
lériaux  non-libres  et  remplissaient  non  seulement  les 
offices  de  cour,  mais  encore  les  autres  fonctions  officielles 
de  l'abbaye  du  Fraumiinster  à  Zurich  et  du  siège  épis- 
copal   de  Bàle. 

A  Zurich,  dans  la  seconde  moitié  du  XIII«  s.  encore, 
les  chevaliers  détenaient  la  moitié  (6)  des  charges  de 
conseillers  ;  dès  1292,  ils  avaient  encore  4  représentants 
lors  de  chaque  renouvellement  du  Conseil,  tandis  que  les 
familles  qualifiées,  les  Geschlechter,  en  possédaient  8.  La 
constitution  modifiée  par  Brun  (1336),  accorda  13  repré- 
sentants, soit  6  nobles  et  7  bourgeois  à  la  Société  des 
Constables,  qui  groupait  les  nobles  (l'abbaye  zum 
Ruden)  et  les  anciennes  familles  bourgeoises.  En  1393. 
puis  en  1489-1498,  la  représentation  de  la  noblesse  fut 
encore  diminuée.  Les  anciennes  familles  de  chevaliers 
s'éteignirent  et  l'abbaye  noble  zum  Ruden,  qui  depuis  le 
commencement  du  XVI^  s.  portait  le  nom  de  Petite 
chambre  (Stûbli),  ne  fut  plus  composée  que  des  derniè- 
res familles  qualifiées  encore,  existantes,  de  familles 
nobles  immigrées  et  de  bourgeois  anoblis  et  enrichis.  Les 
membres  du  Riiden  avaient  le  litre  de  Junker,  qui,  à 
part  eux,  n'était  jjIus  porté  depuis  le  XVII»  s.  que  par 
Irois  familles  de  la  ville,  les  Steiner,  les  Wyss  et  les 
Schwarzenbach.  Deux  charges  de  conseiller  étaient  cons- 
I animent  réservées  au  Sliibli.  —  Voir  M.  Huber  :  Das 
Slaatsrecht  der  Re/tublik  Ziiiirh  vor  179S,  d:iiis  .4  G. S  I. 
—  Steinbuch  :  Aus  der  Geschichte  der  Coiistnfeh  dans 
ZT  1907. 

A  Bâle,  la  noblesse  minislériale  entretenue  par  les 
liefs  épiscopaux  et  aulricliiens,  fut  plus  nombreuse  el 
plus  persistante  qu'ailleurs.  Ses  intérêts  particuliers  la 
mirent  fréquemment  en  conflit  avec  la  ville.  Lorsque  le 
Conseil  fut  conslitué,  peu  après  1262,  les  chevaliers 
obtinrent  4  représentants,  les  familles  qualifiées  8,  ce 
f[ui  leur  valut  le  nom  de  Arhtburijer.  Dès  le  début  du 
XI\''=  s.,  ces  deux  groupes  firent  cause  commune  contre 
les  artisans  ;  ils  furent  vaincus  en  151.5  :  la  Haute 
chambre  (fiohe  Slube),  qui  groupait  les  chevaliers  et  les 
Achlburçier,  perdit  ses  privilèges.  Un  bourgeois  devint 
bourgmestre  ;    après    la    Réformation,    la    plupart    des 


nobles  et  des  Achtburger  quittèrent  la  ville  avec  l'évê- 
que.  Bàle  continua  à  compter  des  nobles  au  nombre  de 
ses  bourgeois  internes  et  forains,  mais  ils  ne  jouèrent 
plus  aucun  rôle.  —  R.  Wackernagel  :  Gesch.  der  Stadt 
Basel  et  Basels  Beziehuncjen  z.  Adel  seit  d.  Reformation. 
dans  BJ  1899.  —  Aug.  Burckhardt  :  Herkunft  u. 
Stellung  von  Adel  u.  Palriziat  zu  Basel  ira  13.-15.  Jahrh.. 
dans  BJ  1909. 

La  noblesse  et  le  patriciat  dans  les  autres  cantons. 
Nonobstant  sa  constitution  démocratique,  la  ville  de 
Berne  fut  en  bonne  partie  gouvernée  par  la  noblesse 
jusqu'en  1294.  A  partir  de  cette  date,  la  noblesse 
alterna  au  pouvoir  avec  les  familles  dites  honorables 
(achtbare  Geschlechter).  Ces  dernières  finirent  elles- 
mêmes  par  compter  des  seigneurs  et  des  écuyers  et  par 
fusionner  avec  l'ancienne  noblesse.  Ce  ne  fut  qu'en 
1470  qu'un  artisan  —  le  seul  d'ailleurs  —  atteignit,  avec 
l'ancien  boucher  Peter  Kistler,  la  dignité  d'avoyer.  Au 
XVI"  s.,  la  noblesse,  dont  les  rangs  s'étaient  accrus  de 
nouvelles  familles,  passa  quelque  peu  à  l'arrière-plan. 
mais,  au  siècle  suivant,  elle  fut  honorée  par  la  préséance 
accordée,  en  1651-1669,  aux  familles  d'Erlach,  de 
Watteville,  de  Diesbach,  de  Mûlinen,  de  Bonstetten  el 
de  Luternau.  C'est  à  cette  époque  que  se  forme  le  patri- 
ciat :  le  nombre  des  familles  bourgeoises  éligibles  au 
Conseil  se  ferme  et  les  postes  gouvernementaux  soni 
exclusivement  réservés  aux  familles  dites  qualifiées. 
Après  1700  aucun  artisan  n'entra  au  Grand  Conseil.  La 
distinction  accordée  aux  six  familles  nobles  ci-dessus 
mentionnées,  ainsi  qu'à  d'autres  qui,  parce  que  déten- 
trices de  seigneuries  ou  apparentées  aux  avoyers,  se 
faisaient  donner  par  le  secrétaire  de  ville  les  titres  de 
noble  et  féal  (edel  und  vest),  excita  la  jalousie  des 
autres  patriciens  ;  elle  subsista  jusqu'à  la  démocratisa- 
tion complète  du  titre  nobiliaire  :  en  1731,  on  interdit 
l'usage  des  lettres  de  noblesse,  conférées  par  des  souve- 
rains étrangers  ;  en  1744,  on  autorisa  l'emploi  de  l'attri- 
but edel  ou  noble  dans  les  missives  adressées  à  l'étran- 
ger ;  en  1761,  on  admit  le  prédicat  de  wohledelgeboren 
pour  tout  bourgeois  de  Berne  appartenant  aux  familles 
patriciennes  ;  le  9  avril  1783  enfin,  le  Grand  Conseil 
décidait,  par  81  voi.x  contre  80,  que  la  particule  «  de  '>. 
iwn.  pourrait  être  prise  par  tous  les  patriciens  qui  en 
feraient  la  demande.  Jusqu'en  1798,  26  familles  et 
individus  firent  usage  de  ce  droit  ;  de  1803  à  1873, 
21  familles.  —  H.  Tûrler  :  Abriss  einer  bern.  Adels- 
gesrhichte,  dans  Helvetia  1895.  —  BT  II,  1902. 

A  Lucerne,  les  bourgeois  nobles  qui  existèrent  à 
toute  époque,  ne  possédaient  aucun  privilège  politique. 
.V  partir  de  la  fin  du  XVI«  s.  toutefois,  le  renouvellement 
du  Conseil  par  cooptation  favorisa  la  formation,  dans  le 
sein  des  familles  bourgeoises  participant  au  gouverne- 
ment, d'un  cercle  restreint  dans  lequel  se  concentrèrent 
les  charges,  qui  finirent  par  devenir  héréditaires  en  fait. 
L'aristocratie  ainsi  constituée  fut  rigoureusement  fer- 
mée par  le  statut  de  1773,  qui  restreignit  l'oligarchie  aux 
familles  alors  existantes,  n'en  admettant  une  nouvelle 
qu'en  cas  d'extinction  complète  d'une  des  anciennes. 
Dès  le  milieu  du  XVII"=  s.,  ce  patriciat  prétendit  au  titre 
de  Junker  et  fit  valoir  ses  privilèges  nobiliaires  à  l'exté- 
rieur en  obtenant  de  nombreuses  lettres  de  noblesse  de 
souverains  étrangers  et  en  se  faisant  recevoir  dans 
l'ordre  de  Malte  et  d'autres  ordres  similaires.  —  Phil. 
.Segesser  :  Rechts geschichte  von  Luzern.  — •  G,  von  Vivis  : 
Wappen  der  ausgestorbenen  und  der  noch  lebenden  Ge- 
schlechter Luzerns,  dans  AHS  1905-1909. 

Dès  l'origine  et  à  travers  toute  l'époque  savoyarde, 
Fribourg  eut  dans  son  gouvernement  urbain  une 
noblesse  influente  qui  toutefois  ne  possédait  pas  de 
privilèges  politiques.  .\ux  XVI»  et  XVII"  s.,  il  s'y  forma 
une  aristocratie  qui  devint  assez  puissante  pour  relé- 
guer le  reste  de  la  noblesse  à  l'arrière-plan  et  l'exclure 
de  la  Chambre  secrète.  Le  27  juil.  1782,  un  arrangement 
intervint  entre  les  deu.x  partis  rivau.x  :  les  nobles,  qui 
comptaient  17  familles,  renoncèrent  à  tout  jamais  à 
leurs  titres  mais  obtinrent  en  revanche  les  mêmes  droits 
que  les  patriciens  ;  ceux-ci  ajoutèrent  à  leur  nom  la 
particule  «  de  ».  «  von  »  ;  leur  nombre,  qui  était  de 
55  familles,  se  trouva  porté  à  71  et  limité  à  ce  chiffre.  — 
G.  de  Reynold  :  Le  patriciat  de  Fribourg  en  1798,  dans 
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AGS  I.  —  Tocsin  fribourgeois  1915  (à  consulter  avec- 
prudence).  —  Berchtold  :  Hist.  du  cant.  de  Frib. 

A  la  fin  du  XVIIP  s.,  l'aristocratie  de  Soleure 
eomptait,  parmi  les  80  familles  environ  de  la  vieille 
bourgeoisie,  34  familles  de  magistrature,  représentées  au 
tout  puissant  Petit  Conseil,  ainsi  qu'au  Grand  Conseil. 
KUe  ne  portait  de  titres  nobiliaires  que  pour  autant 
qu'elle  possédait  des  seigneuries  ou  des  lettres  de  no- 
lilesse.  Les  nobles  n'étaient  pas  groupés  en  une  seule  cor- 
poration, mais  se  répartissaient  entre  celles  des  aubergis- 
tes (Wirten),  des  tisserands  (Weber),  et  d'autres  encore. 

A  Schaffhouse,  les  nobles  ou  donzels  (Junker)  étaient 
représentés  par  six  familles  dans  la  Chambre  haute  ou 
des  seigneurs,  tandis  que  les  nobles  ne  portant  pas  le 
litre  de  Junker  formaient  avec  les  bourgeois  la  Chambre 
l)asse  ou  des  marchands.  Leurs  représentants  au  Conseil 
{"2  par  catégorie)  se  nommaient  Obherren. 

IDans  le  comté  de  Neuchâtel  (principauté  dès  1643), 
la  noblesse  feudataire,  qui  s'accroissait  continuellement 
par  la  grâce  du  prince,  occupait  les  charges  gouverne- 
mentales. On  distinguait  entre  les  grands  vassaux, 
seigneurs  hauts  justiciers,  les  petits  vassaux,  détenteurs 
de  fiefs  sans  juridiction  et  les  nobles  à  brevet  et  sans 
fiefs,  qui  dans  les  assemblées  des  Trois-États  siégeaient 
dans  les  rangs  de  la  noblesse.  Pour  être  valables,  les 
actes  d'anoblissement  devaient  être  entérinés  par  le 
("onseil  d'État.  —  J.  de  Pury  :  Nobiliaire  du  pays  de 
Neuchâtel,  dans  AHS  1897-1899. 

Dans  le  Pays  de  Vaud.  par  contre,  les  seigneurs  fon- 
ciers et  les  détenteurs  d'autres  fiefs  nobles  formaient 
une  caste  fermée,  mais  ne  possédant  pas  de  droits  poli- 
tiques spéciaux.  Au  temps  de  la  domination  bernoise, 
ils  devaient  rendre  hommage  au  souverain  du  pays  et 
fournir,  comme  vassaux,  des  cavaliers.  —  RFV. 

A  Genève,  une  aristocratie  munie  de  privilèges  nobi- 
liaires ne  put  jamais  se  former,  mais  une  oligarchie 
sortit  des  luttes  constitutionnelles  qui  se  livrèrent  dans 
la  cité.  .\u  XVIII'  s  ,  les  deux  syndics  et  les  membres 
du  Petit  Conseil  furent  gratifiés  du  prédicat  de  noble 
pour  la  durée  de  leurs  fonctions.  Il  y  avait,  en  outre,  des 
familles  qualifiées  nobles,  soit  à  cause  de  leur  origine, 
soit  en  vertu  d'un  acte  d'anoblissement. 

C'est  dans  les  Grisons  que  s'effectua  d'abord  la  sup- 
pression de  la  noblesse.  Au  moyen  âge,  la  noblesse 
dynastique  y  était  nombreuse,  ainsi  que  la  petite 
noblesse  ;  cette  dernière  s'était  maintenue  par  l'afflux 
de  familles  nouvelles,  issues  du  cercle  des  tribunaux 
locaux  et  du  notariat.  La  noblesse  jouissait  d'une  situa- 
tion sociale  prééminente,  mais  n'avait  aucun  privilège 
sur  les  roturiers.  La  prépondérance  de  la  famille  Salis 
suscita  une  réaction  qui  amena  les  Ligues,  assemblées 
en  1794,  à  décréter  la  suppression  radicale  de  tous  les 
titres  et  distinctions  nobiliaires.  Cette  interdiction  fut 
renouvelée  en  1803  ;  elle  est  encore  en  vigueur  aujour- 
d'hui :  officiellement,  le  canton  ne  connaît  parmi  ses 
concitoyens  aucun  nom  précédé  du  «  von  ». 

Dans  le  reste  de  la  Suisse,  tous  les  titres  nobiliaires 
furent  supprimés  lors  des  événements  politiques  de  1798 
et  remplacés  par  la  désignation  de  citoyen.  A  cette  épo- 
que, de  nombreux  noms  précédés  de  «  von  »  ou  «  de  »,  fu- 
rent amputés  de  leur  particule.  L'Acte  de  médiation  ne 
reconnaissait,  lui  non  plus,  «  ni  privilèges  de  lieux,  de 
naissance,  de  personnes  ou  de  familles  ».  La  Restau- 
ration amena  un  retour  à  l'ancien  état  de  choses  ;  il 
fut  à  Fribourg  (1815)  si  complet  que  non  seulement  le 
«  de  »,  mais  encore  les  titres  de  noblesse  furent  réin- 
troduits. En  1830  la  particule  dut  de  nouveau  dispa- 
raître. En  1849,  on  suivit  à  Fribourg  l'exemple  des  Gri- 
sons :  tout  «  de  »,  même  s'il  faisait  partie  intégrante  du 
nom,  fut  interdit  dans  les  actes  officiels.  Néanmoins 
dans  les  relations  de  société,  il  y  eut  toujours  des  comtes 
de  Diesbach,  des  marquis  de  Maillardoz,  etc.,  de  même 
que  dans  les  Grisons  on  continue  à  faire  usage  du  «  von  » 
dans  les  rajjports  non-ofiiciels.  Depuis  que  la  Constitu- 
tion fédérale,  dans  son  art.  4,  a  exclu  les  privilèges  en 
se  servant  à  peu  près  textuellement  de  la  formule  de 
l'Acte  de  médiation  et  que  les  autorités  fédérales  veil- 
lent à  l'application  de  la  loi  sur  l'état  civil,  l'emploi  de 
titres  nobiliaires  dans  des  actes  officiels  est  exclu  pour 
des  citoyens  suisses. 


Bibliographie.  A.  Meister  :  Deutsche  Verfassungs- 
gesch.  —  R.  Sclirôder  :  Deutsche  Rechtsgesch.  —  A. 
Heusler  :  Deutsche  Verfassungs gesch.  —  A.  Schulte  : 
Die  Standesverhàltnisse  der  Minnesànger,  dans  Ztschr.  f. 
deutsches  Altertum  u.  deutsche  Lit.  ^9.  —  Ueber  freiherr- 
liche  Klôster  in  Baden,  dans  le  programme  universitaire 
de  Fribourg  1896.  —  W.  Merz  :  Die  mittelalterl.  Bury- 
anlagen...  des  Kt.  Aargau  2,  p.  656.  —  H.  Tiirler  : 
Article  Adel,  dans  HSVSV.  —  R.  Durrer  :  Die  Frei- 
herren  von  Ringgenberg.  Beitrag  z.  schw.  Dynasten gesch.. 
dans  JSG  21.  —  E.  Schweickart  :  Die  deutschen  Edel- 
freien  Geschlechter  des  Berner  Oberlandes  bis  z.  Mitte  d. 
14.  Jahrh.  Bonn,  I,  1911.  —  Emil  Millier  :  Die  Ministe- 
rialitdt  im.  Stift  St.  Gallen  und  in  Landschaft  und 
Stadt  Zurich,  1911.  —  F.  Hauptmann  :  Das  Wappen- 
recht. 

Les  familles  suisses  portant,  en  vertu  d'un  acte 
d'anoblissement,  le  titre  de  comtes  ou  de  barons  et  qui 
existent  actuellement  sont  presque  toutes  énumérées 
dans  les  almanachs  de  Gotha  pour  les  familles  comtales 
et  baronales  ;  la  petite  noblesse  est  mentionnée  en  partie 
dans  les  annuaires  généalogiques  de  Brûnn. —  Voir  Der 
heutige  Adel  der  Schweiz,  dans  Helvetia,  Monatsblatt  d. 
Studentenverbindg.  Helvetia  1897,  n"^  4  et  5.  —  Dans 
The  Nobilities  of  Europe,  du  marquis  de  Buvigny, 
Londres  1910,  on  trouve  des  nobles  de  Suisse  énumérés 
sous  Allemagne  (voir  AHS  1911).  On  consultera  très 
utilement  AGS  I-IV  et  AHS  (Table  des  matières  1887- 
1911).  Le  MGS  I  et  III  est  important  pour  l'ancienne 
noblesse. 

Lettres  de  noblesse.  .\u  moyen  âge,  la  première 
élévation  d'un  roturier  à  la  noblesse  eut  lieu  en  1270  : 
le  roi  Philippe  III  de  France  anoblit  l'orfèvre  Raoul 
Cet  acte  trouva  immédiatement  des  imitateurs,  à  tel 
point  qu'en  1286  l'octroi  de  la  noblesse  fut  réservé  à  la 
royauté.  Il  devint  par  la  suite  une  importante  source 
de  revenus  pour  la  couronne.  Les  plus  anciennes  connues 
des  lettres  de  noblesse  conférées  à  des  Suisses  sont  celles 
de  Jacques  de  Rolle  à  Genève  en  1431,  Jean  Laurent  à 
Lausanne  en  1432,  Nicolas  de  Diesbach  à  Berne  et  les 
frères  Zschatis  (Tschachtli)  de  Chiètres,  qui  sont  de 
1434  ;  des  frères  Segesser  en  1442.  Sur  ces  lettres  figure 
encore  le  heaume  fermé,  qui,  à  partir  de  Maximilien,  no 
fut  plus  employé  que  pour  les  armoiries  bourgeoises, 
tandis  que  le  casque  ouvert,  à  grilles,  usité  dans  les 
tournois,  était  réservé  aux  armoiries  nobles.  Les  lettres 
d'armoiries,  destinées  à  des  bourgeois,  qu'on  rencontre 
à  partir  de  1400  et  dont  un  certain  nombre  ont  été  iden- 
tifiées et  expliquées  par  W.-R.  Staehelin,  comme  par 
exemple  celle  octroyée  à  Konrad  Kilchmann  en  1442, 
devaient  être  portées  par  le  bénéficiaire  ou  «  compagnon 
d'armoiries  »,  «  en  tout  bien  et  en  tout  honneur,  dans  les 
circonstances  joyeuses  et  dans  les  circonstances  graves  »; 
les  armoiries  nobles,  par  contre,  étaient  aussi  concédées 
«  pour  chevalerie  »  et  «  pour  le  tournoi  ».  Le  casque 
de  tournoi  passant  pour  signe  de  noblesse,  Sfephan 
Wittenbach  considéra  comme  un  acte  d'anoblissement 
la  lettre  d'armoiries,  bourgeoise  par  son  texte,  mais 
pourvue  du  casque  à  grilles,  que  lui  concéda  Maximilien 
en  1511,  et  s'intitula  donzel.  Dans  la  suite,  les  diplômes, 
sur  la  foi  des  indications  unilatérales  données  par  les 
destinataires,  furent  souvent  cjualifiés  de  «  renouvelle- 
ments de  noblesse  »  ou  «  confirniations  de  noblesse  »  ; 
ce  fut  par  exemple  le  cas  pour  le  diplôme  expédié  en 
1709  en  faveur  des  Millier  aux  Colonnes  (mil  den  Sâulen) 
de  Berne,  où  l'origine  de  la  famille  est  audacieusement 
reportée  au  chevalier  Miilner  de  Zurich.  Les  lettres  de 
noblesse  octroyées  par  les  empereurs  à  i)arlir  de  Frédé- 
ric III,  sont  légion.  En  outre,  nombre  de  promotions  de 
nobles  à  un  plus  haut  rang  furent  conférées  par  des 
diplômes  de  baron  ou  de  comte.  A  côté  de  l'empereur, 
d'autres  princes  souverains  s'arrogeaient  le  droit  d'ano- 
blir leurs  propres  sujets  ou  même  des  étrangers.  C'est 
ainsi  que  de  nombreux  Suisses  reçurent  des  lettres  de 
noblesse  de  la  part  des  ducs  de  Savoie,  des  rois  de 
France,  de  Prusse,  d'Angleterre,  de  Napoléon  !«■',  des 
papes,  etc.  Il  faut  encore  mentionner  la  noblesse  confé- 
rée par  les  comtes  palatins  de  la  cour,  qui  depuis  le 
XV»!  s.  possédaient  h;  droit  que  leur  avaient  délégué  les 
ein))ereurs  sous  la  rornic  dite  de  «  grande  comitive  »,  de 
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décerner,  avec  certaines  réserves,  des  diplômes  de 
noblesse  à  côté  de  lettres  d'armoiries  bourgeoises.  Nous 
savons  que  le  comte  palatin  de  cour  Jean  Champagneys. 
de  Pont  de  Vaux  en  Bresse,  conféra  la  noblesse  en  1478 
à  Peter  Steiger,  dernier  représentant  d'une  famille  ber- 
noise qui  s'éteignit  avec  lui.  En  outre,  le  doyen  d'Ein- 
siedeln,  Albert  de  Bonstetten,  élu  comte  palatin  de  cour 
en  1482  déjà,  octroya,  outre  diverses  lettres  d'armoi- 
ries bourgeoises,  d'autres  lettres  portant  l'indication 
«  pour  cause  de  chevalerie  »,  notamment  en  1492  à  Ja- 
kob  Spiesser,  dit  Zwinger,  et  en  1494  à  Rudolf  Herport. 
de  Willisau. —  \'oir  W.-R.  Stâhelin  :  Basirr  Adris-  uiui 
Wappenbriefe,  et  dans  AHS  1917-1918.  —  F.  D[ubois]  : 
Quelques  lettres  de  noblesse  accordées  par  les  ducs  de  Sa- 
roie,  dans  AHS  1915.  —  H.  Deonna  :  Lettres  de  no- 
blesse et  d'armoiries  de  familles  yenevoises.  dans  AHS 
1917-1918.  —  A.  d'Ammann  :  Lettres  d'armoiries  et  de 
noblesse  concédées  à  des  familles  fribourijeoises,  dans 
AHS  1919-1926.  —  W.-F.  v.  Miilinen  :  Standeserho- 
hungen  und  Wappenverdnderungen  bern.  Geschlechter, 
dans  AHS  1896.  —  F.  Hauptmann  :  Kanzleistilisti- 
sches,  dans  y{HS  1913.  —  Le  même  :  Le  développement 
du  formulaire  des  lettres  de  noblesse  savoyardes  du  XV'' 
au  XVIIl<'s.,  dans  AHS  1915.—  Le  même  :  ])as  Wap- 
penrecht.  —  Heidenreych  :  Handbuch  der  Généalogie  2, 
p.  152. —  Gritzner  :  Heraldik,  dans  Meister  :  Crundriss 
d.  Geschichtswissenschaft. 

Particules  nobili.aihes.  Dès  que  le  besoin  se  fit 
sentir  d'établir  des  distinctions  plus  précises  qu'aulre- 
fois  entre  les  noms  de  personnes,  l'usage  s'introduisit 
généralement  de  désigner  les  individus  d'après  leur 
domicile.  Dès  les  XI"  et  XII«  s.  en  particulier,  les  mem- 
bres de  la  noblesse  prirent  communément  l'habitude 
d'indiquer  leur  provenance  ou  leur  terre  en  faisant 
précéder  de  la  préposition  «  de  »,  «  von  »,  le  nom  de 
leur  château.  Le  château  portait  soit  un  nom  particu- 
lier, soit  le  nom  de  la  localité  dans  laquelle  il  se  trouvai! . 
Parmi  les  familles  de  la  noblesse  rurale,  bien  peu  por- 
taient des  noms  d'une  formation  différente  ;  comme 
exceptions,  on  peut  citer  entre  autres  les  Giel,  les 
Bochsler,  les  Schad  ;  plus  tard  les  Gessier,  les  Senn,  les 
Frieso,  les  Kerro  ;  dans  la  noblesse  citadine,  au  con- 
traire, les  noms  sans  particule  prédominent  :  Schaler. 
-Miinch,  ze  Rine  (au  Rhin,  à  Bâle),  Miilner,  Brun. 
Lorsque  la  charge  de  cour  d'un  ministérial  se  transfor- 
mait en  nom  de  famille,  comme  Schenk  (échanson), 
Truchsess  (écuyer),  Marschalk  (maréchal),  Vitztum 
(vidame),  le  nom  du  château  y  était  généralement 
ajouté.  A  côté  de  ces  noms  nobles,  il  en  existait  des 
milliers  d'autres,  appartenant  à  des  serfs,  des  paysans 
libres,  des  bourgeois,  où  la  particule  servait  simplement 
à  désigner  le  lieu  de  domicile  ou  d'origine.  Aux  XI  V"  et 
XVi^  s.  généralement,  le  «  von  »  des  noms  de  cette  caté- 
gorie tomba  en  désuétude,  remplacé  souvent  par  la 
syllabe  finale  -er.  Parmi  ces  noms  ruraux,  on  peut  citer  : 
von  Allmen,  von  Bergen  (von  Beringen),  von  Kânel, 
von  Gunten,  von  Siebenthal,  von  Mûhlenen,  von  Ball- 
rnoos,  von  Riitte,  von  Ah,  von  Flûe,  von  Moos  (von 
(iriinigen  dérive  d'Éverdes). 

Aux  XV«  et  XVP  s.,  l'élévation  à  la  noblesse  (par 
diplôme,  chevalerie  ou  possession  de  seigneuries)  n'ame- 
nait aucun  changement  dans  le  nom  de  famille  (\A'akl- 
mann.  Nâgeli.  .Matter,  Eflinger,  May),  mais  on  a.joulait 
volontiers  au  nom  de  famille  celui  d'un  fief  noble  : 
Miinch  von  Miinchenstein,  Reich  von  Reichenstein 
(primitivement  Vorgassen),  Môtteli  von  Rappenstein. 
EfTinger  von  Wildegg,  Stockar  von  Neunforn,  Meiss  von 
Teufen,  Steiner  von  Uitikon.  Segesser  von  Brunegg, 
Sprecher  von  Bernegg.  Dans  les  lettres  de  noblesse,  on 
aimait  à  amplifier  le  nom  de  famille  en  y  adjoignant 
celui  d'une  terre  ou  même  un  nom  de  lieu  ;  ainsi  se 
créèrent  entre  autres  Graviseth  de  Liebegg  en  1615, 
Thellung  de  Courtelarv  en  1653,  Fischer  de  Weyler  en 
1680,  Dullicker  de  Dullikon  en  1685.  Hentzi  d'Aarthurm 
en  1852  Dans  l'empire,  ce  fut  sous  Ferdinand  III  en 
particulier  que  la  coutume  se  forma  d'indiquer  l'ano- 
blissement d'un  nom  en  le  faisant  précéder  de  la  par- 
ticule «  de  »  ou  «  von  »  ;  au  X^^III<=  s  ,  cet  usage  fut 
adopté  par  la  plupart  des  familles  nobles  pour  marquer 
leur  qualité.  En  1612   déjà,    les   lettres    de   noblesse   de 


Philippe  Holbein  modifient  le  nom  en  «  von  Holbein  »  : 
en  1653,  des  lettres  de  noblesse  accordent  au  bourg- 
mestre J.-R.  W'ettstein  l'autorisation  de  se  nommer 
«  von  Weltstein  »  ;  en  1703,  un  diplôme  crée  des  ba- 
rons «  von  »  Bondeli  ;  un  autre,  daté  de  1710,  con- 
firme la  qualité  d'un  chevalier  von  Willadingen  en 
modifiant  le  nom  en  von  Willading  ;  un  autre  encore 
crée  des  «  Edle  von  Stettler  »  (titre  qui  ne  fut  jamais 
porté).  L'acte  d'anoblissement  avec  particule,  accordé  à 
Albert  Haller  en  1749  à  Gôttingue,  ne  pouvait  être 
invoqué  dans  son  pays  :  la  forme  «  von  Haller  »  ne  fut 
prise  par  ses  descendants  qu'en  1817.  La  préposition 
von,  de,  s'était  si  bien  établie,  au  XN'III<=  s.  comme  par- 
ticule nobiliaire,  qu'en  1782,  le  gouvernement  de  Fri- 
bourg  accorda  à  ses  familles  patriciennes  le  «  de  »,  pour 
leur  permettre  d'être  sur  le  même  rang  que  la  noblesse. 
et  qu'en  1783  le  gouvernement  bernois  autorisa  toutes 
les  familles  patriciennes  et  bourgeoises  de  la  ville  à 
I)rendre  le  «  von  ».  Tandis  que  les  familles  nobles  de 
Zurich  et  de  Schall'house  et  quelques-unes  de  Soleure 
s'adjoignaient  le  «  von  »  au  XIX''  s.,  les  nobles  de  Lu- 
cerne,  qui  pour  la  plupart  faisaient  suivre  leur  nom  de 
celui  d'une  terre,  ne  purent  s'y  résoudre.  Lorsqu'ils  ten- 
tèrent de  faire  précéder  leur  nom  du  «  von  »,  il  était  trop 
tard,  .\ctuellement,  en  effet,  c'est  l'interprétation  du 
Conseil  fédéral  qui  ifait  règle  :  là  où  la  particule  «  von  ». 
«  de  »,  est  inscrite  dans  les  registres  d'état  civil,  elle  doit 
être  considérée  comme  partie  intégrante  du  nom,  mais 
la  modification  d'un  nom  par  l'adjonction  de  la  parti- 
cule est  contraire  an  principe  de  l'égalité  de  tous  les 
citoyens  devant  la  loi. 

Ce  qui  s'est  dit  de  la.  particule  «  von  »  peut  être  dit  de 
la  particule  «  de  »  qui  en  Suisse  française  apparaît  au 
XVI «  s.  avec  les  nouveaux  noms  nobiliaires.  Nous 
rappelons  encore  que  dans  les  cantons  des  Grisons  et  de 
Fribourg  l'usage  de  la  particule  dans  les  actes  officiels 
est  interdit  par  la  loi.  —  Voir  A.  Socin  :  Mhd.  Namen- 
buch  1903,  p.  233.  —  W.  Tobler-Meyer  :  Deutsche  Fami- 
liennamen,  p.  197.  —  R.  v.  Diesbach  :  Berechtigt  d. 
ehemal.  Titel  «  Junker  »  des  Luzern.  Patriziates  die  betr. 
Familien  z.  Fuhruug  des  Prâdikates  «  von  »  ?,  dans 
AHS  1903.  —  PI.  Meyer  von  Schauensee  :  Ueber 
Naniensbestandteil  und  iiber  Zvidssigkeit  der  Partikel 
«  ^>on  »,  dans  Schweiz.  Zentralblatt  f.  Staats-  und  Gemein- 
deverwaltutig  II,  p.  81  :  XII,  p.  335.  —  Feuille  fédérale 
1903,  II,  592,  1910.  [H.  T.] 

NOBLET.  Familles  des  cantons  de  Genève  et  de 
Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Nombreuses  familles  de  ce 
nom  dans  la  région  de  Genève.  —  Jean,  *  1651,  citoyen 
de  Genève  établi  à  .\msterdam  après  de  nombreux 
voyages.  En  1680,  il  demanda  aux  Conseils  genevois 
l'investiture  pour  trois  îles  d'Amérique  à  ériger  en  fief 
(il  s'agit  probablement  du  groupe  d'îles  Tristan  d'Acun- 
ha)  qu'il  disait  avoir  découvertes  et  dont  il  voulait  faire 
une  colonie  genevoise  neutre  et  réformée.  Sa  requête  lui 
fut  accordée,  mais  on  ignore  quelle  fut  la  fin  de  ce  paci- 
fique aventurier.  —  Voir  BSHG  I,  15.  — •  Art.   ROCH- 

NOBLET.  [C.   R.] 

B.  Canton  de  'Vaud.  Famille  vaudoise,  à  Marchissv 
dès  1449.  —  1.  Louis-Marc-Auguste,  1796-1883,  inten- 
dant dos  postes  vaudoises  1838-1845.  —  2.  Charles. 
1855-1907,  di-puté,  syndic  d'Orbe.  —  Livre  d'Or. [M.  R.] 

NOBS,  Er.\st,  de  Seedorf  près  d'Aarberg,  *  14  juil. 
1886,  maître  à  VVynau  et  Ostermundigen,  rédacteur  du 
Volksrecht  à  Zurich  depuis  1915,  conseiller  national 
depuis  1919.  —  DSC.  —  Annuaires  des  autorités  fédé- 
rales. [H.  Tr.] 

NOCE,  Giovanni  délia,  condottiere  italien,  de 
Crema,  capitaine  et  commissaire  à  Côme  pour  la  Ré- 
publique ambrosienne.  En  1448,  il  battit  Franchino 
Rusca,  seigneur  de  Locarno,  à  Chiasso,  prit  les  châ- 
teaux de  Morbio  Inferiore,  Capolago,  Morcote  et 
Porlezza,  occupa  le  Val  Lugano  et  le  Locarnais  et 
assiégea  Franchino  dans  son  château  de  Locarno. 
Envoyé  comme  commandant  de  la  garnison  à  Lugano 
par  la  République  ambrosienne,  il  fut  battu  par  Fran- 
chino Rusca  en  1449  et  dut  se  réfugier  à  Côme  pendant 
que  le  val  Lugano  était  mis  à  sac.  —  E.  Pometta  : 
Corne  il  Ticino.  [C.  T.] 
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NODS  (C.  Hi'iiic.  1).  La  Neuveville.  \".  DGS).Com. 
et  paroisse.  Preinièie  mention  en  12'2S,  Senhircenos  ; 
1:255,  Nos.  An  lien  dit  Bois  -  Châtel,  il  y  aurait  eu 
un  castel  romain,  sur  une  voie  qui  se  dirigeait  vers 
Lignières.  Au  début  du  XI1I«  s.,  >«'ods  apijarlenait  aux 
comtes  de  Neuchâtel  et  à  l'évèqne  de  Bàle.  A  la  mort  de 
Rodolphe  III  de  Neuchâtel,  les  droits  sur  Nods  passè- 
rent aux  comtes  de  iXidau,  puis  à  Berne.  Des  difficultés 
«'étant  élevées  entre  cette  ville  et  l'évèque  de  Bâle,  une 
sentence  arbitrale  fut  rendue  à  Lucerne  le  24  août  1452. 
d'après  laquelle  ce  dernier  obtint  le  droit  de  justice  sur 
la  seigneurie  de  Diesse,  à  l'exception  des  cas  de  vols  qui 
étaient  jugés  par  Berne.  En  1486,  la  haute  justice  fut 
encore  attribuée  à  cette  ville.  La  milice  de  Nods  suivait 
la  bannière  de  La  Neuveville.  L'église  de  Bâle,  le  cou- 
vent de  Saint-Alban  à  Bâle  et  l'abbaye  de  Saint-Jean 
possédaient  des  bu'us  à  Nods.  .\  l'époque  de  la  Réforme, 
ce  village  décida  de  rester  catholique,  mais  Berne  imposa 
la  nouvelle  foi  et  plusieurs  familles  se  réfugièrent  au 
Landeron  et  à  Cressier.  Nods  devint  succursale  de  la 
paroisse  de  Diesse  jusqu'en  1708  année  où  il  fut  érigé 
en  paroisse  autonome.  Population  :  1764,  545  hab.  : 
1920,  689.  Registres  de  baptêmes  dès  1708,  de  mariages 
•dès  1709,  de  dérès  dès  1764.  Une  famille  noble  exista 
à  Nods;  elle  dispai-ut  au  XV"  s. —  Trouillat.  —  Dau- 
court  :  Dictionimire  IV'.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.W.  — 
Lohner  :  Bern.  Kinhfii.  [G.  A.] 

NŒGGI.  Famille  /.uricoise  de  grands  conseillers  et 
d'artisans  d'art  dos  X\'«  et  XVI"  s.  Armoiries  :  parti  de 
gueules  à  une  croix  d'argent  brochant  sur  une  hache 
d'argent  emmaïu'hée  d'or  et  taillé  de  cinq  pièces  d'or  et 
de  sable  (variante  dans  Diirsteler).  —  Heinrich,  l'an- 
cêtre, charpentier,  de  Kiisnacht,  bourgeois  de  Zurich 
1440  ;  Luuwk;,  maître  charpentier,  du  Orand  Conseil 
1520,  reçut  en  1524  des  autorités  l'ordre  d'éloigner  les 
idoles  des  églises  de  la  ville  de  Zurich.  —  J.^KOB,  frère 
du  précédent,  tailleur  de  pierre,  perdit  sa  bourgeoisie  en 
1533,  s'établit  à  Bàle  et  reçut  à  nouveau  la  bourgeoisie 
de  Zurich  en  I5.'i7  pour  services  rendus.  Il  dirigea  la 
reconstruction  du  château  de  Laufen  1544-1548  et 
la  rénovation  de  l'église  de  Regensdorf  1558-1559. 
Grand-maitre  de  la  confrérie  des  tailleurs  de  pierre  de  la 
Confédération  1563.  —  KoNR.\D,  peintre-verrier  e( 
verrier,  fut  décapité  en  1574.  —  LL.  —  SKL  (sous 
Neiffii  et  Nogui).  —  E.  Egli  :  Actensam.mlunq.  — 
Zwinqli  Werke,  Briefwechsel  III,  p.  508.  —  Nbl.  der 
Sladtbibl.  Winterthur  1923,  p.  48.  —  NZZ  1923,  n»  1081. 
—  E.  Egli  :  Srhlarht  hri  Cappd,  p.  68.  [F.  H.] 

NOËL.  Famille  de  Troyes  (deux  branches),  bour- 
geoise de  (;enève  en  1598  et  1603.  —  Barthélemv- 
PlERHE,  1746-1814,  commissaire  général  1792,  archiviste 
1798-1814.  Ses  extraits  des  Registres  publics  et  ses 
répertoires  sont  encore  utilisés  aujourd'hui.  Il  avait 
exercé  la  profession  d'orfèvre  ainsi  que  son  père.  .\v\ 
début  de  son  établissement  à  Genève,  cette  famille  a 
fourni  plusieurs  apothicaires,  ainsi  que  des  chirurgiens, 
dont  :  —  D.VNIEL,  reçu  bourgeois  gratuitement  poui- 
services  rendus  dans  son  art,  à  l'Escalade.  —  Galiffe  : 
Not.  gén.  III.  —  SKL.  —  Gautier  :  Médecine.    [C.  R.] 

NOELUER.  Famille  allemande,  reçue  bourgeoise 
de  Lausanne  en  1812.  —  I.  FRÉDÉRIC,  1832-1882,  ingé- 
nieur à  la  Suiss(!  -  occidentale,  directeur  de  l'usine  à 
gaz   d'Yverdon  1880.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

NŒLLI.  Familles  du  district  de  Lucerne  depuis  le 
XVI«  s.  —  H.\N.s,  de  Kriens.  soldat  de  la  garde  papale  à 
Rome,  combattit  le  15  oct.  1571  à  la  bataille  navale  de 
Lépante  ;  le  Conseil  de  Lucerne,  auquel  il  adressa  deux 
llammes  conquises  sur  des  vaisseaux  turcs,  lui  donna  la 
bourgeoisie  de  la  ville.  —  G/r.  Reg.  —  Liebenau  :  Dus: 
dite  Liizi-rit.  —  VVeber  ;  Nôtliturm  zu  Luzern.  [P.-X.  W.J 

NŒTIGER.  Famille  bourgeoise  delà  ville  de  Berne, 
où  elle  est  représenté(^  au  Grand  Conseil  à  partir  du 
milieu  du  X\'<'  s.  .\rmoiries  :  coupé  d'azur  à  la  fleur 
de  lys  d'or  et  losange  d'argent  et  de  gueules  (varian- 
tes). —  1.  Rudolf,  du  Petit  Conseil  1500,  bailh  de 
Wangen  1500,  d'.Varbourg  1508,  démissionnaire  la 
même  année,  bailli  d'.Xarberg  1509;  t  1513.  —  2.  D.v- 
VID,  1581-1622,  châtelain  de  Wimmis  1616.  —  3.  SA- 
MUEL, 1607-1661,  bailli  de  Schenkenberg  1650;  il  capta 
la  source  Ihernialo  de  Schinznach,  mais  son  établisse- 


ment de  bains  fut  détruit  par  l'Aar  en  1659.  —  4.  Si- 
mon, 1609-1662,  bailli  de  Laupen  1643,  châtelain  de 
Wimmis  1655.  Parmi  la  longue  série  des  ecclésiasti- 
ques, il  faut  citer  :  —  5.  SiMOiv,  .^sasteur  de  Bolligen 
1690,  de  Worb  1695,  doyen  de  Berne  1718;  t  1726. 
Liste  de  ses  œuvres  dans  LL.  —  6.  Johann-Rudolf, 
1739-1826,  pasteur  de  Ringgenberg  1770,  de  Messen 
1783,  auteur  d'une  description  de  la  paroisse  de  Gsteig 
près  d'Interlaken,  1783. —  7.  LUDWIG,  graveur,  1719- 
1782,  est  cité  par  SKL.  —  LLH.  —  Gr.  —  v.  Mùli- 
nen  :  Beitr.  1,  26.  —  Stettler  :  Wappenbuch  et  Ru- 
cher :  Benimentsbiicher.  mns.  à  la  Bibl.  de  la  ville  de 
Berne. 

NŒTZLI.  I.  Vieille  famille  de  Hongg  (Zurich)  déjà 
citée  dans  cet  endroit  en  1384.  Le  nom  est  un  diminutif 
lie  Notz.  —  H.  Weber  :  Die  Kirchgem.  Hôngg.  — 
[,I.  Frick.]  — ■  Jean,  *  1844,  à  Hôri  près  de  Bùlach, 
journaliste,  bourgeois  de  Zurich  188(),  fondateur  en 
1875  et  rédacteur  du  Nebelspalter,  ainsi  que,  en  1884, 
du  Gastwirt,  t  21  avril  1900  à  Zurich.  —  ZWCIir.  1900. 
—  Der  Gastwirt  1900,  n"  17.  —  Schw.  Portr.   GaU. 

II.  Famille  bourgeoise  de  Zurich,  dès  le  XV"  s., 
éteinte,  originaire  de  Hongg  ;  une  branche  à  Bâle 
s'appelle  Nôtzlin.  —  1.  Gerold,  1614-1664,  pêcheur, 
bailli  de  Meilen  1656,  Hardherr,  Anitmann  de  Stein-sur- 
le-Rhin  1660.  —  2.  Han.s-Rudolf,  1682-1759,  bailli  de 
la  Glatt  1724,  de  Rumlang  1730,  de  Laufen  1734.  — 
C.  Keller-Escher  :  Prompt.  —  C.  Wirz  :  Etat.  [H.  Br.] 

Heinrich.  diacre  à  Bienne  1602,  deuxième  pasteur 
allemand  1606-1650,  t  1650,  écrivit  :  Beschrbg.  dessen. 
was  sich  bei  der  Einfiihrg.  der  evangel.  Lehre  in  Biel  zu- 
getragen,  1620  (mns).  [L.  S.] 

NOHL  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Com.  Laufen- 
Uhwiesen.  V.  DGS).  Vge  appelé  autrefois  Urfahr.  En 
1392,  un  conilit  fut  arbitré  entre  le  possesseur  des 
pêcheries,  l'avoyer  de  Randenburg,  à  SchalThouse,  et 
les  gens  de  Nohl,  qui  tenaient  leurs  droits  de  pèche  en 
fief  héréditaire  de  la  seigneurie  de  Laufen.  La  localité, 
ainsi  que  sa  basse  juridiction,  appartenaient  depuis 
1429  à  la  seigneurie  de  Laufen.  En  1725  se  place  l'affaire 
de  Nohl  ( Nohlerhandel),  un  conflit  de  souveraineté, 
accompagné  d'actes  de  violence,  entre  les  cantons  de 
Schaffhouse  et  Zurich.  11  éclata  à  propos  de  la  construc- 
tion d'une  route  à  travers  une  bande  de  territoire  dont 
la  souveraineté  avait  été  cédée  par  les  comtes  de  .Sulz 
à  Zurich  en  1651  et  à  Schaffhouse  en  1657.  Zurich 
reconnut  les  droits  de  Schaffhouse,  mais  le  conilit, 
qui  se  compliqua  de  questions  de  navigation  sur  le 
Rhin,  ne  fut  aplani  qu'en  1747. —  E.  Stauber  :  Schloss 
nnd    Herrsrhnfl    Laufen,    dans    NbL    Stadtbibl .   Winter- 

Ihlir    1923.  [HlLDEBRAMDT.J 

NOIRAIGUE  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Travers. 
V.  DGS).  \'ge  et  Com.  Armoiries  :  parti  d'azur  à  3  pois- 
sons d'argent  rangés  en  fasce,  le  second 
contourné,  et  d'or  à  la  fasce  ondée  de 
sable.  Dans  l'acte  de  fondation  du 
prieuré  de  Bevaix,  de  998,  la  monta- 
gne de  Nigra  aqua  est  mentionnée  ;  il 
faut  voir  là  non  le  village  de  Noirai- 
gue,  mais  la  rivière  du  même  nom.  La 
première  citation  de  la  localité  est  de 
1380.  Jusqu'au  XIX«  s.  la  population 
de  Noiraigue  fut  peu  importante  ;  avi 
XV''  s.  encore,  elle  était  chargée  avec 
celle  de  Travers  et  de  Rosières  de  la  garde  du  fort  de 
la  Clusette.  Noiraigue  fit  partie  de  la  seigneurie  de  Tra- 
vers, constituée  en  1413,  et  suivit  dès  lors  la  desliiu'e  de 
celle-ci.  A  la  sviite  de  contestations  entre  deux  branches 
de  la  famille  des  seigneurs  de  Travers,  ."Vnne- Marie  de 
Bonstetten,  femme  d'Henri  de  Sandoz,  se  réserva  en 
1682  le  titre  de  dame  de  Noiraigue,  avec  des  droits 
spéciaux  sur  ce  village.  Elle  les  vendit  en  1713  au  prince 
de  ."Veuchàlel  pour  la  somme  de  120  000  livres  faibles. 
\]nc  chapelle  fut  construite  en  1629,  mais  la  paroisse, 
détachée  de  Travers,  date  de  1879.  Le  temple,  trans- 
formé en  1866,  a  été  agrandi  en  1894.  Incendie  en 
1719.  Population  :  1837,  227  hab.  ;  1920,  702.  —  Voir 
J.  de  Sandoz-Travers  :  Notice  historique  S}(r  ta  seigneu- 
rie de  Travers.  —  E.  Quartier-la-Tente  :  Le  C.de  Neu- 
châtel,  II|i-  série  [L.  M.] 
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NOIRMONT  (LE)  (ail.  Sciiwarzenberg)  (C.Berne. 
D.  Franches-Montagnes.  V.  DGS).  Com.  et  paroisse.  En 
1456,  Mons  Nir/ra.  Quelques  vestiges  de  la  domination 
romaine  y  auraient  été  retrouvés.  Après  la  promulgation 
de  l'acte  de  franchises  du  14  nov.  1384  par  Imier  de 
Ramstein,  la  contrée  située  à  l'Ouest  des  Franches- 
Montagnes  se  peupla  peu  à  peu.  Les  habitants  du 
.Xoirmont,  qui  appartenaient  à  la  paroisse  de  Mont- 
faucon,  éloignée  de  plusieurs  lieues,  demandèrent,  en 
1454,  l'érection  d'une  paroisse  à  Saignelégier  qui  était 
plus  rapproché.  Une  chapelle,  dédiée  à  saint  Hubert, 
fut  construite  au  Noirmont  en  1513  ;  l'église  c[ui  lui 
succéda  en  1070  a  été  reconstruite  en  1884.  La  paroisse 
date  de  1596.  Enfin,  en  1619,  la  commune  des  Bois  en 
fut  détachée  pour  constituer  une  paroisse  particulière 
et  celle  des  Breuleux  en  1661.  La  peste  fit  de  grands 
ravages  au  Noirmont  en  1628  et  les  Suédois  y  commi- 
rent de  grandes  cruautés  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans.  Pendant  la  Révolution  française,  un  des  chefs  du 
mouvement  aux  F^ranches-Montagnes  fut  le  curé  du 
Noirmont,  François  Copin.  Monument  de  Cas.  Folle- 
tête.  Population  :  1764.  994  hab.  ;  1920,  1788.  Regis- 
tres de  baptêmes  dès  1644,  de  mariages  et  de  décès  dès 
1662. —  Trouillat. —  Daucourt  :  Dictionnaire  IV.  [G.  A.| 

NOLL.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  de  Schaf- 
(house. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  éteinte  de  la  ville  de 
Berne.  Armoiries  :  de  sable  à  deux  feuilles  de  trèfle  d'or 
issant  à  dextre  et  à  senestre  d'une  barre  du  même. 
Peter,  f  1469  et  Hans,  t  1493,  peintres-verriers  {ASA 
1914,  290;  —  SKL).  —  Anton  fut  un  des  négociateurs 
qui  agrandit  considérablement  sa  fortune  lors  de  l'extor- 
sion frauduleuse  envers  le  duc  de  .Savoie,  1511. —  H.\ns 
(Johann),  bailli  de  Cerlier  1530,  de  Bonmont  1540, 
t  1563.  —  LL.  —  LLH.  —  Gr.  [Th.  ImHok.] 

B.  Canton  de  Schaffhouse.  Fainille  de  Biberach 
(Wurtemberg),  bourgeoise  de  Schaffhouse  1852.  — 
Hans,  *  1885,  Dr  h.  c,  maître  au  Landerziehungsheim 
de  Glarisegg,  ornithologue,  a  créé  la  réserve  naturelle 
du  marais  de  Kaltbrunn  et  publié  divers  ouvrages  sur 
les  oiseaux.  —  Mitl.  Nnt.  Ges.  Schaffh.  1922-1923. 
n»  2.  .  [Stiefiîl.] 

NOLLENBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Mûnchwilen. 
Com.  SclUinhdi/.i'rswilen).  Ancien  couvent  et  domaine 
au  Noileu,  relevant  avant  1798  de  la  juridiction  dite 
de  la  montagne,  administrée  par  des  fonctionnaires  de 
l'abbé  de  Saint-Gall.  En  1390  fut  construit  à  Nollen- 
berg,  sur  le  domaine  du  couvent  de  Kreuzlingen,  un 
ermitage  avec  chapelle  et  cimetière  pour  le  frère  Frédé- 
ric de  Nuremberg.  En  1498,  ce  petit  monastère  est 
occupé  par  des  sœurs  du  tiers-ordre  de  saint  François 
qui  remettent  la  maison  à  neuf  en  1520.  Abandonné  lors 
de  la  Réformation,  le  couvent  est  attribué  en  1561  par 
l'abbé  Georg  de  Kreuzlingen  à  la  maison  des  domini- 
caines de  Sainte-Catherine  chassées  de  Saint-Gall  ;  il 
vécut  une  brève  période  de  prospérité.  Après  l'établisse- 
ment des  religieuses  à  Wil  en  1606,  la  maison  abandon- 
née fut  achetée  en  1618  par  L'irich  Muntprat.  —  Archi- 
ves cantonales  de  Thurgovie.  —  Gaudenz  Oit  :  Chron. 
Kreuzl.  (mns.  de  la  bibl.  cantonale).  —  Plus  Kolb  : 
Chronik  (mns.  du  couvent  St.  Katharina  à  Wil).  —  Chr. 
Stiplin  :  De  vionast.  in  Donf/io  (mns.  de  la  bibl.  du 
comcnt  d'Einsiedeln).  —  Kuhn  :  Thury.  sacra.  — 
v.  Mulinen  :  Hclr.  sacra.  —  Pnp.  Tli.  —  Niischeler  : 
Golteshûuser.  —  Kalli.  \'oglcr  :  Das  Klosler  St.  Katha- 
rina in  St.  Gallen  (en  jjréparation).  [Alboi-i  .Scheiwileb.] 

NONAN  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Cormin- 
iKpnf.  W  DGS).  Hameau  où  l'on  a  découvert,  en  1869. 
des  vestiges  d'une  villa  romaine.  Nonan,  qui  formait 
une  commune  autonome,  fut  incorporé,  en  1831,  à  celle 
de  Corminbœuf,  et  son  domaine  communal  fut  réuni  à 
celui  do  cette  dernière  commune,  en  1870.  Au  spirituel, 
il  relève  de  la  paroisse  de  Belfaux.  —  Kuenlin  :  Dict  II. 
—  Dellion  :  Dict.  II.  —  Ëtr.  frib.  1870.  [J.  N.] 

NONANS,  de  NONANS.  Famille  éteinte,  bour- 
geoise de  Fribourg  et  de  Morat.  Armoiries  :  tranché 
d'argent  et  d'azur  à  deux  étoiles  d'or  à  six  rais,  posées 
l'une  au  canton  dextre  du  chef  et  l'autre  au  canton 
senestre  de  la  pointe  et  à  deux  têtes  de  nonnes  embé- 
guinées  posées  au  canlon  senestre  du  chef  et  au  canton 


dextre  de  la  pointe.  —  1.  Henri,  notaire,  chancelier  de 
la  ville  de  Fribourg  1370-1377.  —  2.  Pierre,  notaire, 
chancelier  1389-1394.  —  3.  Wilhelm,  frère  du  précé- 
dent, chancelier  1408-1410.  —  4.  Pierre,  prémontré, 
abbé  de  Fontaine-André  (Neuchàtel)  1489-1502.  — 
V.  Miilinen  :  Helvetia  Sacra  I.  —  Max  de  Diesbach  : 
Stalles  de  Morat,  dans  FA  1892.  —  Schneuwly  :  Liste 
des  cliavceliers  (mns.).  [j.  N.] 

NONCIATURE  EN  SUISSE.  Voir  Saint-Siège. 

NONFOUX  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Com.  Esser- 
tines.  V.  DGS).  Hameau  où  l'on  a  trouvé  en  1850  les 
restes  d'une  importante  villa  romaine,  avec  une  cha- 
pelle dédiée  par  Lucius  Camillus  Aetolus  à  Mars  Catu- 
rige.  L'édifice  avait  été  incendié  après  le  règne  de 
Trajan,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  monnaie.  —  DHV.  — 
Viollier  :  Carte  arcJiéologique  du  C.  de  Vaud.     [M.  K.] 

NORAT,  Anton,  de  Allein,  D'  theol.,  chanoine  du 
Grand  Saint-Bernard  1665,  prévôt  1671-1693,  établit 
un  séminaire  dans  le  prieuré  de  Saint-Jacques  à  Aoste, 
agrandit  le  bâtiment  de  l'hospice  du  Saint-Bernard  et 
construisit  en  1678  l'église  conventuelle,  f  24  sept.  1693 
à  Aoste.  —  Duc  :  La  7riaison  du  Gd.  S.  Bernard.  [D.  I.] 

NORBERT  ou  NOTPERT.  Ëveque  de  Coire.  Voir 
H(iiii:n\v.\iit. 

NORDBAHN  (SCHWEIZERISCHE).  Compagnie 
de  chemin  de  fer  fondée  à  Zurich  en  1846  dans  le  but  de 
construire  une  ligne  de  Zurich  vers  le  Nord,  se  reliant  au 
réseau  badois  à  Waldshut,  avec  un  embranchement  de 
Turgi  à  Aarau  parBrugg.  Seule  la  section  Zurich-Baden 
(dite  SpanischhriHHbahn)  fut  établie;  ouverte  à  l'exploi- 
tation le  7  aoiit  1847,  elle  fut  en  Suisse  la  première  voie 
ferrée;  elle  fui  reprise  le  l«''juil.  1853  par  la  Nordost- 
bahn.  —  F.  Wrubel  :  Die  schweiz.  Nordbahn.  —  P. 
Weissenbach  :  Eisenbahnwesen.  [H.  Br.] 

NORDMANN  (aussi  Nordemann).  Famille  origi- 
naire de  Ilegenheim  en  Alsace,  où  elle  est  citée  depuis 
la  seconde  moitié  du  XVII''  s.  ;  elle  s'est  aussi  forte- 
ment répandue  en  Suisse  depuis  environ  1830.  —  1. 
Moïse,  *  20  sept.  1809  à  Hegenheim,  t  20  avril  1884 
en  ce  lieu,  rabbin  de  la  grande  communauté  juive  de 
Hegenheim,  près  de  Bàle,  ainsi  que  de  nombreuses 
conm>unautés  juives  en  Suisse,  dont  les  plus  impor- 
tantes :  Bâle,  Berne,  Avenches  et  La  Chaux-de-Fonds. 
—  2.  Aciiilles,  D"'  med.,  médecin  à  Bàle,  *  21  juil. 
1863  à  Hegenheim,  t  10  févr.  1927  à  Bàle,  auteur  de 
nombreux  travaux  médicau.x  et  historiques,  de  mono- 
graphies sur  l'histoire  des  Juifs  de  Bâle,  Bàle-Campa- 
gne,  Genève,  ^'aud,  Neuchàtel  et  des  Grisons,  d'une 
Gesch.  der  Judenemanzipation  in  der  Schweiz.  Une  his- 
toire générale  des  Juifs  en  Suisse  est  demeurée  inache- 
vée. —  Archives  d'État  Bâle- Ville.  • —  Bibliothèque  de 
l'université  de  Bâle.  —  Th.  Nordmann  :  C  Achilles  A\ 
als  Historiker  dans  Israelit.  Wochenbl.  f.  d.  Schweiz,  18 
févr.  1927.  [Th.  Nordm.\.\n.] 

NORDOSTBAHN  (SCHWEIZERISCHE)  (Co.M- 
pai;nie  du  Nord-Est).  En  1853  se  conslitua  à  Zurich 
une  société  pour  l'établissement  d'une  ligne  de  chemin 
de  fer  Zurich -lac  de  Constance.  Elle  fusionna  avec  la 
Compagnie  de  la  Nordbahn  sous  le  nom  de  Schweiz. 
Nordostbahn,  et  en  1856  reprit  la  concession  de  la 
ligne  Winterthour-Schaffhouse.  Les  tronçons  suivants 
furent  ouverts  à  l'exploitation  :  Zurich-.Varau  1847- 
1858,  Zurich-Roinanshorn  1855-1856,  Winterthour- 
Schalïhouse  1857.  Turgi-Waldshut  1859.  De  nouvelles 
lignes  furent  encore  construites,  soit  par  la  compagnie 
seule,  soit  en  commun  avec  la  compagnie  du  Central.  La 
.\ordostbahn  se  chargea  du  service  de  navigation  à 
vapeur  sur  les  lacs  de  Zurich  de  1875  à  1902  et  de 
Constance  de  1857  à  1903.  En  1880,  elle  fit  l'acquisi- 
(ion  de  la  Nationalbahn  et  fut  rachetée  elle-même  en 
1902  par  la  (Confédération.  Son  réseau  comptait  à  ce 
moment  697,5  km.  de  lignes.  —  Voir  P  Weissenbach  : 
Eisenbahnwesen  der  Schweiz.  —  v.  Rôll  :  Enzyklopàdie 
des  Eisenbahniresen.  2«  éd.,  VIII.  [H.  lir.] 

NORÉAZ  (C.  Fribourg,  D.  Sarine.  V.  DGS).  Com. 
et  \"ge.  En  1134  Noarea  ;  1180  Nuarea  ;  1405  À'oreya  : 
au  XVII's.  Noréa.  Découvertes  romaines.  Noréaz  appa- 
raît dans  les  actes  dès  le  XII"  s.  et  dépendait  des  sei- 
gneurs de  Montagny.  Le  village  fut  incendié  par  des 
Fribourgeois  au  début  de  la  guerre  contre  la  Savoie  en 
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(liHH'inbre  1447.  L'ne  partie  du  territoire  de  cette  cuiii- 
inune  relevait  des  Anciennes  Terres  au  XVI«  s.  En  1474 
déjà,  la  Confrérie  du  Saint-Esprit  de  Fribourg  y  possé- 
dait aussi  des  droitures  féodales.  En  1633,  le  gouverne- 
metit  de  Fribourg,  se  basant  sur  sa  décision  du  3  févr. 
11527,  réunit  tous  les  habitants  de  Noréaz  aux  Anciennes 
Terres.  De  nombreuses  difTicultés  surgirent  entre  Mon- 
tagny  et  Noréaz  à  la  suite  de  cette  décision,  de  sorte  que 
le  retour  de  cette  commune  au  bailliage  de  Monta- 
gny  fut  décidé  en  1638.  Noréaz  fit  dès  lors  partie  du 
bailliage  de  ce  nom  jusqu'en  1798,  puis  du  district  do 
Payerne  1798-1803,  de  ceux  de  Montagny  1803-1817,  de 
Fribourg  1817-1848,  et  de  la  Sarine  depuis  1848.  Les 
statuts  communaux  datent  de  1797  et  de  1820.  Le  vil- 
lage a  toujours  appartenu  à  la  paroisse  de  Prez  ;  il  a 
construit  une  chapelle  en  163.5,  dédiée  à  saint  Jacques 
le  Majeur. 

Une  famille  noble  de  ce  nom,  bienfaitrice  de  l'ab- 
baye de  Hauterive,  est  mentionnée  au  XII"  s.  —  Voir 
Kuenlin  :  Dicl.  —  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  — 
Fuchs-Raemy  :  Chron.  frib.  —  A.  Biichi  :  Freiburns 
Briirh  mil  Œsterreich,  dans  Collectanea  frib.  Vil.  — 
Delliou  :  Dirt.  IX.  —  .Faccard  :  Essai  de  toponymie. 
dans   A/DR  VIL—   .\rcluvi>s  d'Étal    Fribourg.   [G.  Gx.] 

NORMENDIE,  NORMANDIE,  de.  Famille  gene- 
voise, originaire  de  Noyon  en  Picardie,  éteinte  à  Genève 
au  XVI ll*^  s.  ;  se  continue  en  Amérique.  Armoiries  : 
d'argent  à  la  fasce  de  gueules  chargée  de  3  besants  d'or, 
accompagnée  de  trois  merlettes,  2  en  chef  1  en  pointe 
(ou  6  merlettes  ou  corneilles,  3  et  3).  —  1.  Laurent, 
t  1569,  D'  en  droit,  se  réfugia  à  Genève,  appelé  par 
Calvin,  bourgeois  1555.  —  2.  Je.\n,  fds  du  n°  1,  député 
de  Genève  auprès  d'Henri  IV.  —  3.  Joseph,  fds  du  n°  2, 
1576-1620,  syndic.  —  4.  MICHEL,  fds  du  n"  3,  1619-1697, 
syndic.  —  5.  J.^con,  fils  du  n"  4,  1649-1713,  auditeur, 
conseiller,  conseiller  privé  du  roi  de  Prusse.  —  6.  André, 
fils  du  n"  4,  1651-1724,  conseiller  de  Frédéric-Guil- 
laume !«',  roi  de  Prusse  ;  établi  en  Amérique  où  sa 
descendance  existe  encore.  —  7.  Jean,  fils  du  n"  2,  1584- 
1646,  auditeur,  conseiller,  syndic.  —  8.  Je.\n,  fils  du 
n"  7,  1646-1711,  auditeur,  conseiller,  syndic. —  Galiffe  : 
Not.  fién.  II,  681.  - —  Armoriaux.  —  France  protestante. 

—  Doumergue  :    Jean   Calvin  III,   620. —  de  Montet. 

—  Borgeaud  :  .icadérnie  de  Calvin.  [II.  L.] 
NOROIS  ou  de  NOROIS,  Claude-Baptiste,  de  la 

Franche-Cotuté,  auteur  d'un  projet  compliqué  d'inves- 
tissement de  Genève  qu'il  soumit  au  duc  de  Savoie  en 
1673  et  pour  lequel  il  ne  reçut  que  dix  pistoles  de  récom- 
pense. Mécontent,  Norois  proposa  l'achat  de  son  secret  à 
Genève.  Attiré  en  ville  sous  promesse  de  sécurité,  il  s'y 
expliqua,  puis  fut  emprisonné  jusqu'en  1680,  année  où  il 
fut  relâché  sur  la,  demande  de  la  France  et  banni.  — 
Archives  de  Genève.  —  Gautier  Vlll.  [C.  R.] 

NORTPERT,  abbé  de  Saint-Gall  1034-1072,  t  après 
1076,  disciple  de  l'abbé  loi'rain  Po|)po  de  Stablo,  qui 
avait  obtenu  du  roi  Conrad  H  le  pouvoir  de  placer  à 
la  tète  de  toutes  les  abbayes  vacantes  de  l'empire  des 
moines  de  son  couvent  afin  d'introduire  la  discipline 
sévère  de  Cluny.  Les  conventuels  saint-gallois  s'oppo- 
sèrent cependant  à  toute  modification  et  rendirent  à 
.\ortpert  la  vie  si  anière  qu'il  démissionna  après  un  lony 
lègne  sans  avoir  obtenu  de  résultat.  —  MVG  XV, 
p.  Vet  p.  2  ;  WTI,  p.  37.  — JSG  XXII,  p.  253.     [t  Bt.] 

NORVÈGE.  Eu  1905,  le  gouvernement  suédois  no- 
tifia au  Conseil  fédéral  sa  séparation  d'avec  la  Norvège  ; 
il  l'informa  en  même  temps  que  les  traités  demeuraient 
nonobstant  en  vigueur  po\ir  les  trois  lîtats  :  parmi  ces 
traités  figure  le  Irailé  d'arbitrage  conclu  le  17  déc.  1904 
Depuis  l'expiralion  du  traité  de  commerce  et  d'élablis- 
sement  du  22  mars  1894  qui  a  été  dénoncé  par  la  Nor- 
vège, les  deux  États  se  sont  concédé,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  pour  leurs  nationaux  et  pour  leurs  relations  com- 
merciales léciprocpies,  la  clause  de  la  nation  la  plus  favo- 
risée, à  la  suite  d'un  échange  de  notes  qui  eut  lieu  à 
Berlin  les  5  et  22  mai  1906.  Le  Consulat  suisse  qui  avait 
été  créé  en  1847  à  Christiana  (Oslo),  alors  que  la  Suède 
et  la  Norvège  se  trouvaient  encore  en  union  persoiundle, 
a  été  transformé  en  un  Consulat  général  en  1921. 
Dès  décembre  1920,  U\  ministre  de  Suisse  à  Stock- 
holm  est    aussi    accrédité    auprès    du    roi    de    Norvège. 


Dès  1906,  la  Norvège  a  un  consulat  général  à  Zurich; 
en  1907,  les  vice-consuls  ayant  siège  à  Bàle,  à  Berne,  à 
Genève  et  à  Vevey,  ont  été  placés  sous  la  direction  de 
ce  consulat  général.  Depuis  le  25  mai  1918,  le  ministre 
de  Norvège  à  Rome  est  accrédité  auprès  du  Conseil 
fédéral  (Arne  Scheel,  M.  Joh.  Irgens).     [C.  Benziger.] 

NOSEDA.  Famille  tessinoise  de  Vacallo.  —  1.  Ro- 
meo, *  à  \acallo  1867,  médecin,  député  à  la  Consti- 
tuante 1892  et  pendant  de  nombreuses  législatures  au 
Grand  Conseil;  lieutenant-colonel  1923.  — 2.  Alfredo. 
frère  du  n"  1,  *  1869,  curé  de  Mergoscia  1891,  de  Mor- 
bio  Inferiore  dès  1895,  vicaire  général  du  diocèse  de 
Lugano  1919,  protonotaire  apostolique  1920.     [G.  T.] 

NOSER.  Vieille  famille  glaronnaise,  autrefois  appe- 
lée Manoser,  bourgeoise  d'Oberurnen,  depuis  une  épo- 
que récente  aussi  de  Claris.  Heinrich  est  cité  en  1357 

—  1.  K.-\SPAR,  1708-1848,  trésorier  du  pays  et  secrétaire 
catholique  1826.  —  2.  Fridolin-Joseph,'1849  -  12  avril 
1908,  professeur  à  Zoug,  directeur  du  séminaire  de 
Schwyz,  puis  archiviste  épiscopal  à  Coire.  —  LL.  — 
Travau.x  généalogicjues  de  Kubly-Mùller.  [Nz.] 

NOSSENl,  (iiaii-Muria,  de  Lugano,  *  1"  mai  1544 
à  Lugano,  t  20  sept.  1620  à  Dresde,  architecte,  peintre 
et  sculpteur.  Il  travailla  d'abord  à  Rome,  puis  dès  1575 
à  la  cour  de  Dresde.  Il  exerça  une  très  grande  influence 
en  Saxe  par  son  activité  artistique  ;  les  écrivains 
saxons  lui  attribuent  l'introduction  de  la  Renaissance 
dans  leur  pays.  Œuvres  principales  :  Plan  de  la  chapelle 
mortuaire  de  la  famille  du  prince  électeur  de  Saxe  dans 
le  dôme  de  Freiberg  (1593)  ;  Lusthaus  au  Belvédère  de 
Dresde  (1589),  détruit  par  une  explosion  en  1747  ;  plans 
du  mausolée  du  comte  Ernst  de  Schaumburg  (1(308)  ; 
autel  avec  une  mise  au  tombeau  pour  l'église  Sophia  à 
Dresde  (1606).  Il  a  travaillé  aussi  aux  châteaux  de 
Frédériksborg  et  de  Brieg  pour  Christian  IV  du  Dane- 
mark. A  laissé  aussi  quelques  sonnets  en  italien.  — 
SKL.  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  Fuessli  :  Geschichte.  — 
Blanchi  :  .\rtisti  tlcinesi.  —  BStor.  1891.  [C.  Thezziivi.] 

NOSSIKON  (C.  Zurich,  D.  et  Com.  Uster.  V.  DGS). 
Vge.  Com.  civile  jusqu'en  1927.  En  903,  Nossinchoven.  : 
1300,  Nossinchon .  On  y  a  trouvé  une  épée  alémanne.  Le 
couvent  de  Saint-Gall  avait  des  propriétés  à  Nossikon  au 
commencement  du  X"  s.  ;  le  couvent  de  Saint-Martin 
au  Zurichberg  en  1158.  En  1300  la  comtesse  Elisabeth 
de  Habsbourg-Rapperswil  vendit  Nossikon  à  Hermann 
de  Landenberg,  qui  le  revendit  aux  barons  de  Bonstet- 
ten,  d'Uster.  Le  siège  du  tribunal  libre  de  la  seigneurie 
de  Greifensee  était  Nossikon.  Cette  juridiction  tomba 
en  désuétude  vers  1500.  Coutumier  de  1431.  En  15'^4. 
Hans  Vogler,  possesseur  du  château  d'Uster,  vendit  le 
bailliage  de  Nossikon  à  la  ville  de  Zurich.  Une  école  esl 
mentionnée  en  1669.  Population  :  1836,  270  hab.  ;  1920. 
155.  —  UZ.  —  H.  Buhler  :  Pfarrbldtter  von  Uster  II,  p. 
137.  —  I^e  même  :  Gescit.  der  Gem.  Nànikon.  —  Grimm  : 
Weislihner  I.  p.  2'i.  [Hildebrandt.] 

NOSSIKON,  von.  Famille  noble  qui  portait  le 
nom  du  village  de  Nossikon  et  s'éteignit  au  XIV=  s. 
Elle  n'est  citée  que  dans  les  livres  d'anniversaires  d'Us- 
ter et  de  Fahr.  Les  Nossikon  étaient  probablement 
ministériaux  des  comtes  de  Rapperswil.  A  Zurich,  il 
existe  depuis  1401  une  famille  bourgeoise  appelée  Nossi- 
kon. .Armoiries  :  d'or  aux  cornes  de  bouquetin  de  sable 
(selon  Edhbach).  —  Stumpf  :  Chronik  II,  p.  124.  — 
M.4GZ  23,  p.  350.  —  Mon.  Germ.  Necr.  I.  —  IL  Btih- 
1er  :  Pfarrbldtter  von   Vster  II,  p.  138.  [F.  H.] 

NOT,  actuellement  NuT  (Disentis),  Nutt  (Seth. 
Urmein,  Klosters  et  Malans),  NuTli  (à  Lumbrins). 
Familles  des  Grisons.  —  Zacharias,  clumibellan  épisco- 
pal 1530,  1536,  1542  et  1551,  pensionnaire  français.  — 
Une  famille  da  Nntt  vécut  dans  le  MUnstcrtalau  XVII°  s. 

—  Mayer  :  Distnm  Char.  —  Mohr  :  Gescli.  von  Cur- 
ràtien.  [L.  .1.] 

NOTENSTEIN,  plus  tard  aussi  NothveSt.stein. 
Groupement  en  forme  de  société  des  propriétaires  des 
plus  grandes  maisons  d'exportation  de  toile  de  Saint- 
Gall,  du  XV"  s.  à  1799.  Il  doit  être  issu  d'une  Trinh- 
stiibe  des  familles  nobles  et  bourgeoises  considérables, 
à  laquelle  les  lÀbetjitnker,  négociants  en  toile,  eurent 
toujours  aiM'ès.  (U't  organisme  n'avait  aucune  impor- 
tance politique.  Il  acquit  en   1459    la    maison    znm  .\'o- 
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lenstein  à  la  Nevigasse,  et  construisit  en  1555  son  pro- 
pre édifice  au  Briihltor,  en  lui  conservant  ce  nom.  A  la 
tète  se  trouvait  un  Pursluer,  Bursarius,  caissier,  et  les 
Vierer.  Les  autorités  de  la  ville  décrétèrent  en  1778  que 
seuls  les  membres  des  anciennes  familles 
du  Notenstein  et  leurs  descendants  en  li- 
gne directe  pourraient  être  admis  dans  le 
groupement.  A  la  fin  du  XVIlIe  s.,  ces 
familles  étaient  les  von  Zili,  von  Zolli- 
kofer-von  Altenklingen,  von  Zollikofer- 
von  Nenggensperg,  Schlumpf,  von  Scho- 
binger,  von  Fels,  von  Scherer  et  von  Gon- 
zenbach.  L'historien  de  la  société  fut 
Lorenz  Zili.  —  Tr.  Schiess,  dans  Baudenk- 
niàler  der  Stadt  St.  Gallen.  p.  320.  — 
W.  Ehrenzeller  :  Die  Famille  Zili,  sur- 
tout p.  41  et  78.  —  Aug.  Naf  :  Chronik. 
p.  <)28.  —  Vadians  Deutsche  hist.  Schrif- 
leii   11.  p.  'rJ2.  [Wilh.  Ehrenzeller.] 

NOTI.     Famille    originaire    dn  Tessin, 
bourgeoise  de  Eisten  et  Stalden  (Valais). 

—  Scveriu,  *  12  avril  1851  à  Eisten,  jé- 
suite 1871,  missionnaire  à  Bombay  en 
1885  où  il  fut  supérieur,  professeur  de 
chimie  et  de  mathématiques,  et  depuis 
1900  professeur  de  littérature  française  au 
collège  universitaire.  Élu  archevêque  de 
Bombay  en  1906,  il  déclina  cet  honneur  et 
rentra  en  Europe  en  1911,  f  3  mars  1920 
à  Aalbeck  en  Hollande.  Auteur  de  Dus 
Fiirstenlurn  Dard hana.  idOG  ;  Aus  Indien, 
1908  ;  Land  u.  Volk  des  kgl.  Astrononien 
Dschaisinijh  II  ;  Donna  Juliana,  1919  ; 
Echo  ans  Indien.  1911-1914.  —  BWC 
IV.  —  Wall.  Bote  1920,  n"  25.      [D.  I.] 

NOTKER.      l'iusieurs    religieux     émi- 
nents  de  l'abbaye  de  Saint-Gail  ont  porté 
ce  nom.  —  1.  Notker-le-Bègue,  Balhu- 
lus,   *  vers  840,   t  6  avr.   912.   Sa  famille 
possédait  des  biens   dans   la  région   de   la 
Tliur,  au  Sud   de   Wil  ;   son    frère   Othere 
habitait   Jonswil,   où  un  modeste  monu- 
ment a  été  érigé  en  1913  an  moine  saint- 
gallois    {St.   Galler    Nhl.   1914,  p.  89).  Ce 
n'est  que  dans  la    V'ita  s.    Notkeri,   écrite 
par  Ekkehart  V    après    1220,  qu'Elgg  est 
désigné    comme    son    lieu   de    naissance. 
Maître  à  l'école    conventuelle,   il   eut   no- 
tamment  pour  élève   le  futur   abbé  Salo- 
mon    III    (Winterfeld  :    Die   Dichterschnle 
St.     Gallens      und     der     Reichenau,     dans 
Neue    Jahrbhcher    f.    d.    klass.    AlteriKm, 
vol.  V).  Notker   est   l'auteur   d'un    Marti/roloije  (publié 
par  Canisius  :  Ant.  lect.  VI),  de  la  continuation  de   l'a- 
brégé   de   l'histoire   franque  d'Erchanbert  {Mon.  Germ. 
II,  [329  ;    voir    à  ce   sujet    ZGO  N.  S.    II.  59),  le  col- 
lecteur   ijrésumé    des    Formulae    Salomonis     (éd.    Zeu- 
mer   dans  Mon.    Germ.    Formulae)  et  l'auteur  du  frag- 
ment d'une  traduction  des  psaumes  en  vers  allemands. 
Il   collabora  aux  gloses  de  Salomon   (Biichtold,  p.  30, 
35,  36).  Il  est  le  plus  grand  poète  lyrique  du  haut  moyen 
âge.  On  lui  attribue,   outre   des   poèmes  métriques  (re- 
cueillis dans   les   Mon.   Germ.  Poelac),  les  Karlsanekdo- 
ten,   qui   nous   sont   parvenues  incomplètes    {Monachiis 
Saufiallensis,  éd.   Meyer  von    Knonau,   AfGl'XXXVI; 

—  Geschichtsrhr.  der  deutschoi  Vorzeit,  vol.  26  ;  voir 
à  ce  sujet  Zeumer  :  Hist.  Aufsdtze),  la  Vita  s.  Galti 
versifiée,  donl  il  n'existe  plus  que  des  fragments  (éd. 
Strecker,  dans  Mon.  Germ.  Poelae  IV,  2; —  Winterfeld, 
dans  Neue.i  Archiv,  vol.  27  et  28)  et  des  Séquences  (éd. 
Blume  et  Bannister  :  Analecta  Ili/mnica,  vol.  53).  En 
1513  le  pape  Jules  H  chargea  l'évèque  de  Constance 
Hugo  von  Hohenlandenberg  de  diriger  à  Saint-Gall  le 
procès  en  béalificalion  ;  en  1624,  le  culte  de  saint 
Notker  fut  reconnu  juiur  le  territoire  du  couvent  de 
Saint-Gall  par  une  déclaration  de  la  Congrégation  des 
Rites  ;  il  fut  autorisé  en  1730  pour  tous  les  couvents  de 
bénédictins  de  la  Suisse,  en  1742  pour  ceux  d'Allemagne. 

—  Voir  en  général  MA  GZ  XIX.  —  ADB.—  'Winterfeld  : 
Deutsche   Dichîer  des   lai.    Mittelalters.  —   Brèves  :    Die 


]  Kirche  der  Laleiner  in  ihreii  lAedern. —  2.  Xotker-le- 
MÉDECIN,  medicus,  surnommé  aussi  grain  de  poivre. 
Piperis- Granum ,  à  cause  de  la  sévérité  avec  laquelle  il 
rappelait  à  l'observation  de  la  discipline  conventuelle. 


Notker-Ie-Bègiic.  D'après  une  miniature  du  X'  s.  {?),  propriété  de  la  Société  de? 
antiquaires  de  Zurich. 

Né  en  Rhétie,  apprécié  comme  médecin  parOthon  I""'; 
devenu  aveugle,  il  fut  distingué  par  les  deux  Othon  lors 
de  leur  visite  au  couvent  de  Saint-Gall,  le  14  août  972: 
il  fut  peintre,  poète  et  auteur  de  l'hymne  à  saint  Oth- 
mar,  t  12  nov.  975.  —  MVG  XV-XVI.  —  3.  Notker-le- 
Gehma.N'IQUE,  Teutonicus  ou  Laheo  =  à  la  grande  lippe. 
*  vers  950,  j  29  juin  1022  de  la  peste,  neveu  d'Ekke- 
hard  I'^^  dirigea  jusqu'à  sa  mort  l'école  conventuelle,  se 
distingua  comme  poète,  musicien,  mathématicien  et 
astronome.  Aux  termes  d'une  lettre  qu'il  adressa  à 
l'évèque  Hugo  de  Sion,  il  est  l'auteur  de  traductions  de 
latin  en  alid.  (chose  jusque-là  inouïe)  lui  permettant 
d'expliquer  à  ses  élèves  les  ouvrages  d'Église.  Il  passe 
pour  le  grammairien  et  le  prosateur  le  plus  important 
de  l'époque  en  ahd.  On  a  conservé  de  ses  traductions  : 
le  Psautier  ;  les  Catégories  et  V Herméneutique  d'.\ris- 
tote  ;  de  consolalione  de  Boèce  ;  De  nuptiis  Philolo- 
qiae  et  Mercurii,  de  Marcianus  Capella,  et  quelques 
autres  ouvrages  de  moindre  envergure,  notamment  une 
rhétorique.  —  Hattemer  :  Denkmale.  —  Piper  :  Dif 
Schriften  N's  und  seiner  Schule.  —  Kelle,  dans  Abhaiid- 
lungen  der  bair.  Akademie  I.  Classe  X'S'III.  —  Holl'- 
mann  :  Der  mitlelnlterl.  Mensch,  gesehen  aus  der  Well 
und  Umwelt  Notkers.  —  Golther  :  Die  deutsche  Dichtuini 
im.  Miltelalter.  —  4.  Notker-l'.\bbé.  élu  le  18  mai  971 
comme  successeur  de  Burkhart  I''',  qui  avait  résigné  ses 
fonctions,  t  15  déc.  975  ;  reçut  le  14  aoiit  972  Othon  l'^' 
et  Othon  II  à  Saint-Gall  ;  compléta  par  des  tours  e^  des 
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portes  les  murs  d'enceinte  de  Saint-Gall.  —  MVG  X\ - 
XVI,  p.  474.  —  5.  NOTKER,  prieur  à  Saint-Gall,  fonc- 
tionna en  969  comme  chapelain  impérial  en  Italie, 
évêque  de  Liège  972  ;  fonda  la  réputation  des  écoles  de 
Liège,  se  fit  remarquer  comme  politique  sous  Otlion  III 
et  Henri  II,  t  K'  »vril  1008.  —  Wattenbach  :  Deutscli- 
hnids  Ci'si'lnrlitsqiicllen.  —  Voir  en  général  Herzog  : 
Healenziiklopàdif  f.  prot.  Théologie  und  Kirche.      [J.  M.] 

NOTKERSEGG  (C,  D.  et  Com.  Saint-Gall.  ^■. 
DOS).  Couvent  de  nonnes.  En  1303.  Nogerzegge  ;  en 
1334  et  1346,  Nuggersegge  (nom  d'une  partie  du  Freu- 
denberg).  En  1381,  Rudolf  Stâbiner  de  Notkersegg, 
Kleinhans  de  Kapf  et  son  frère  Heinrich,  firent  don  à 
(rois  sœurs  en  religion  d'un  territoire  à  In  dem  Tann 
près  de  Xotkersegg  pour  y  fonder  un  béguinage.  Celui-ci 
fut  supprimé  en  1528,  rétabli  en  1532  par  l'abbé 
Diethelm,  confié  à  la  surveillance  de  l'abbé  de  Saint- 
Gall  en  1610  sur  la  recommandation  du  nonce  aposto- 
lique, et  transformé  en  1643  en  un  couvent  de  francis- 
caines. On  ne  commença  qu'en  1666  la  construction  du 
véritable  couvent  sur  un  emplacement  situé  plus  bas 
(jrès  du  domaine  de  Wiesen  ;  la  maison  put  être  occupée 
en  1669  et  l'ancienne,  de  Kapf,  fut  alors  démolie.  — 
UStG.  —  MVG  XV,  p.  113.  —  Vadian  III,  p.  242.  — 
Nûscheler  :  GoUeshàitser.  —  Naef  :  Oironik.  —  I.  von 
Arx  m,  Reg.  —  Supplément  littéraire  du  St.  Gall.er 
Tniihlati   1927,  n"^  11  et  12,  avec  des  erreurs.      [fBt.] 

NOTTWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge.  En  1236,  Notewile.  On  y  a  trouvé  des  objets 
néolithiques  et  romains  (JSGU  X  et  XV  ;  —  Gfr.  20, 
XIV).  Nottwil  formait  avec  Ey,  Sigerswil  et  Ober- 
kirch,  l'Eyamt,  soit  une  portion  du  bailliage  de  Miinster. 
Les  hommes  libres  de  Gôskon  à  Schônenwerd  fondèrent 
une  chapelle  au  village,  au  XIII<'  s.  Elle  fut  reconstruite 
en  1497,  1686-1688  et  1868.  La  route  longeant  le  lac 
de  Seinpach  ne  date  que  de  1494,  Les  Meier  du  village 
enprireni  le  nom  ;  plusieurs  furent  bourgeois  de  Sursee. 
Sempach.  Berthoud  et  Lucerne.  ARNOLD  von  Notwile, 
homme  libre,  bourgeois  de  Berthoud,  était  bourgmestre 
en  cette  ville  en  1297.  Les  Meier  von  Notwile  sont  men- 
tionnés jusqu'au  XVI«  s.  Registres  de  baptêmes  et  de 
décès  dès  1734,  de  mariages  dès  1766.  —  Gfr.  Reg. — 
Segesser  :  Rechtsgeschichte .  —  Liebenau  :  Das  allé  Luzerri . 

—  Attenhofer  :  Denkwûrdigkeiten.  —  FRB.  —  Bôl- 
sterli  :   Urk.   Pfarrgesch.   von   Nottwil.  [P.-X.  W.] 

NOTZ.  I.  Vieille  famille  de  la  commune  de  Hôngg 
(Zurich)  qui  est  déjà  connue  là  en  1329  (Nontz)  et  1350 
(Notz).  Plusieurs  Notz  furent  baillis  de  Hnngg.  Le  nom 
provient  très  probablement  du  prénom  iXotker.  — 
Weber:  Die  Kirchgem.  Hôngg,  2 ™«  éd.,  p.  87. —  t'ZXI. 

—  [.r.  Frick.J  —  II.  Famille  de  la  ville  de  Zurich,  qui 
s'écrivait  autrefois  Noz.  —  Rudolf,  prévôt  de  corpora- 
tion 1402.  —  LL.  —  JoH.-VNNES,  *  à  Oberstrass  en  1802, 
portraitiste  et  aquarelliste,  vécut  de  1827  à  1842  en 
Angleterre  où  il  était  très  apprécié,  t  à  Zurich  le  20 
mai  1862.  —  SKL.  [H.  Br.] 

NOURRISSON.  Faimlle  deClamecy  (Nièvre),  reçue 
à  l'habitation  de  Genève  en  1601  et  à  la  bourgeoisie  en 
1677.  —  1.  Jaqucs-ALBERT,  1846-1922,  fond'ateur  du 
Crédit  franco-égyptien,  puis  du  Crédit  lyonnais  à 
Alexandrie,  sous-secrétaire  d'État  aux  Finances  avant 
Bhim  pacha,  agronome,  l'un  des  fondateurs  et  anima- 
teurs des  sociétés  d'agriculture  d'Egypte,  créé  bey. 
ainsi  que  —  2.  ViCTOR-Louis,  son  frère,  *  1847,  biblio- 
thécaire de  la  ville  d'Alexandrie.  —  3.  CiiARLES-An- 
toine,  1859-1908,  D'  es  sciences,  chimiste  distingué.  — 
.\rchives  de  Genève.  —   VSNG  1909,  II.  [C.  R.] 

NOUVELLISTE  VAUDOIS.  Journal  créé  à  Lau- 
sanne en  1798,  supprimé  en  1804,  repris  en  1824  et  qui  a 
paru  jus(pi'en  1914.  Il  fut  l'organe  du  professeur  Ch. 
Monnard,  chef  du  parti  libéral,  devint  ensuite  celui 
d'Henri  Di'uey,  le  chef  du  parti  radical,  puis  redevint  en 
1891  l'un  (les  représentants  de  l'opinion  libérale.  [M.  R.] 
NOUVION,  Jeun-Bttptiste,  *  26  janvier  1753  à 
Mézières  (l-'iance),  capitaine  dans  l'armée  du  Rhin 
1790,  adjudant  général  1792,  colonel  et  chef  d'état- 
major  en  N'endée  1793,  général  de  brigade  dans  l'é- 
vèclié  de  Bâie  (département  du  Mont-Terrible)  1795. 
Il  occupa  Bienne  le  6  février  1798,  entra  à  Berne  le 
5    mars,    (piel((ues    heiwes    avant    Brune,    comballil    les 


Schvvyzois  à  WoUerau,  Schindelleggi  et  Rothenturm, 
occupa  Einsiedeln  le  3  mai,  conclut  la  capitulation 
avec  les  cantons  primitifs  au  nom  de  Schauenbourg, 
et  prit  Rapperswil  le  10  mai.  Lors  de  l'avance  autri- 
chienne de  fin  1798,  après  les  défaites  de  Masséna  à 
Zurich  et  de  Jourdan  à  Feldkirch,  il  établit  son  quar- 
tier général  à  Lucerne  pour  protéger  le  Directoire. 
Démissionnaire  le  27  mars  1799,  il  se  fixa  à  Delémont 
où  il  mourut  le  4  juil.  1825.  —  Revue  hist.  ardennoise 
1910.  —  Félix  Lecoq  :  Biographie.  [F.  S.] 

NOVAGGIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Com. 
et  paroisse.  En  1148,  Novagio  ;  1298,  Novazio  ;  1467, 
Novatio.  En  1148  l'abbaye  de  S.  Abbondio  et  en  1298  la 
cathédrale  de  Côme  possédaient  à  Novaggio  de  nom- 
breux immeubles  et  des  droits  fonciers.  La  commune 
faisait  partie  de  la  Caslellanza  du  même  nom  avec  Curio, 
Banco  et  Bedigliora  (1418)  ;  dans  la  première  moitié  du 
XV"  s.,  elle  devait  fournir  au  duc  de  Milan  13  soldats  et 
du  matériel  de  guerre.  Jusqu'en  1632,  elle  dut  une  rede- 
vance en  céréales  aux  habitants  de  Miglieglia,  Aranno 
et  Bedigliora,  qui  y  renoncèrent  en  faveur  de  la  nouvelle 
paroisse.  Au  spirituel,  Novaggio  fut  érigé  en  paroisse  en 
1632,  détachée  d'Agno.  L'église  S.  Siro,  citée  déjà  en 
1294,  fut  reconstruite  en  1600-1625  ;  celle  de  S.  Maria 
de  Carate,  mentionnée  au  XVIt^  s.,  a  été  rebâtie  au 
XVIII''  s.  Le  temple  protestant  date  de  1902.  Sana- 
torium militaire  1922.  Population  :  1626,  400  hab.  ; 
1801,  379  ;  1920,  397.  Registres  de  baptêmes  dès  1717, 
de  mariages  dès  1777,  de  décès  dès  1678.  —  Voir 
BStor.  1890,  1904,  1915.  —  Monitore  di  Lugano  1921. 
—  Galli-Tamburini  :  Guida  del  Malcantone. —  E.  Mas- 
poli  :  Pieve  d'Agno.  —  Monti  :  Atti.  —  L.  Brentani  : 
Miscellanea.  [C.  Trezzini.] 

NOVALLES  (C.  Vaud,  D.  Grandson.  V.  DGS).  Vge 
et  Com.  Novalles  était  en  1179  une  «  grange  »,  soit 
domaine  du  seigneur  Huon  de  Grandson,  qui  en  détacha 
une  terre  et  un  bois  en  faveur  de  l'abbaye  de  Hautcrèt. 
Lorsque,  au  XIV<^  s.,  la  seigneurie  de  Champvent  fut 
détachée  de  celle  de  Grandson,  Novalles  fut  partagé 
entre  les  deux  seigneuries.  Novalles  avait  une  chapelle 
filiale  de  l'église  de  Champvent.  En  1531,  un  prédicani 
aidé  de  gens  du  dehors  voulut  y  pénétrer.  Les  catho- 
liques s'y  opposèrent,  et  il  en  résulta  un  conflit  sanglant. 
La  Réforme  y  fut  cependant  introduite  l'année  sui- 
vante. —  DHV.  [M.  R.] 

NOVARE  (SIÈGE  ET  BATAILLE  DE),  3-6  juin 
1513.  Novare  marque  l'apogée  de  la  puissance  militaire 
et  du  i'(Me  européen  de  la  Suisse.  Le  duc  de  Milan, 
Maximilien  Sforza,  avait  demandé  aux  cantons,  pour 
la  seconde  fois  en  six  mois,  de  le  protéger  contre  le  roi 
de  France,  Louis  XII,  qui  cherchait  à  s'emparer  de  la 
Haute-Italie.  Seize  mille  Suisses,  en  trois  divisions, 
passèrent  les  Alpes.  Une  avant-garde  de  4500  hommes 
se  jeta  dans  Novare.  La  Trémoille,  avec  25  000  Français, 
assiégea  la.  ville.  Les  défenseurs  repoussèrent  tous  les 
assauts.  Le  troisième  jour,  au  soir,  les  assiégés  furent 
délivrés  par  6000  hommes  de  Lucerne,  des  cantons  pri- 
mitifs, de  Zoug,  Berne,  Fribourg,  Soleure,  Râle  et  Valais, 
accourus  par  le  Simplon  et  le  Gothard.  L'armée  fran- 
çaise se  retira  à  Trecate  et  prit  position  entre  la  rivière 
Terdoppio  et  le  canal  de  la  Mora,  à  Ariolta,  à  4  'i  kilo- 
mètres de  Novare.  La  Fayette  commandait  l'artillerie. 

Le  6  juin,  au  point  du  jour,  10  000  Suisses  refoulèrent 
les  avant-postes  français  et  attacruèrent  la  position  en 
trois  colonnes.  La  première  escarmoucha  devant  le 
front,  pendant  que  les  deux  autres  cherchaient  à  enve- 
lopper les  ailes  de  l'adversaire.  .\  droite,  les  Suisses 
réussirent  à  franchir  la  Mora  sous  le  feu  de  l'artillerie 
et  à  rejeter  l'aile  gauche  française  dans  ses  cami)s.  La. 
colonne  de  gauche  se  heurta  à  8000  lansquenets  alle- 
mands, soutenus  par  le  gros  de  la  cavalerie  fiançaise. 
Us  résistèrent  pendant  trois  heures  en  perdant  5000 
des  leurs.  Vers  midi,  l'aile  gauche  de  la  'fremoille,  prise 
à  revers,  lâcha  pied  et  s'enfuit,  ce  qui  entraîna  le  recul 
de  toute  la  ligne.  La  gendarmerie  tourna  bride,  aban- 
rlonnant  l'artillerie  dont  les  .Suisses  s'emparèrent.  La 
déroute  ne  s'arrêta  que  derrière  le  Pô.  Le  lendemain, 
Ulrich  de  llohensax  et  5000  hommes  des  cantons  orien- 
taux arrivèrent  à  Novare,  tro|)  tard  pour  contribuer  à  la. 
victoire.  Les  l''ra.nçais  repassèrent  les  .Mpes  et  les  Suisses 
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(■iitri'rent  à  Milan.  La  Trémoille  avail  perdu  «000  liuiii- 
mes,  toute  son  artillerie  et  ses  bagages,  les  Suisses, 
1500  tués,  parmi  lesquels  un  de  leurs  chefs,  BenedicI 
de  Wingarten,  de  Berne,  et  un  millier  de  blessés. 

Bibliographie.  Valerius  Anshelm  :  Be.rnerclironik.  — 
Tscluidi  :  Schlacbtbericht  von  Novara.  —  Fleuranges  : 
Mémoires  (coll.  Petitot  XVI).  —  Bouchet  :  Mémoires 
de  la  Trémoille  (coll.  Petitot  XIV).  —  Prato  :  Storia 
di  Mïlano.  1499-1519.  —  Rusconi  :  Sforza  e  la  batlaglia 
deU'Ariotta.  —  Gisi  :  Der  Anteil  der  Èidgenossen  an  der 
europàischen  Polilik  1512-1516.  —  Fechter  :  Die 
Schlacbt  V.  Novara,  dans  Bas.  T.  1863.  —  Gagliardi  : 
Novara  und  Dijon.  —  Wymann  :  Das  Schlachtjahrzeil 
von   l'ri.  [p.  ,ie  V.] 

NOVAZZANO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio.  V.  DGS). 
Coni.  cl  luiniis^é.  En  1330,  Novezano.  On  a  découvert  un 
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clocher  de  l'église  paroissiale  de  Novazz.aiio. 
D'après    une  photographie. 


auU'l  roniaui  à  Castel  di  sotto  en  1915,  une  hache  de 
pierre  à  Boscerina.  L'évèque  de  Côme  possédait  à 
Novazzano  des  droits  fonciers  c[ui  furent  confirmés  par 
Henri  III  en  1043  et  1055.  En  1170,  le  village  fut  attri- 
bué au  coinlé  de  Sej)i'io.  Le  23  févr.  1798,  les  gens  de 
.\ovazzano,  Stabio,  Ligornetto  et  Genestrerio  prirent 
les  armes  contre  les  partisans  de  la  Cisalpine  et  enva- 
hirent Mendrisio  ;  à  fin  avril  1799,  ils  se  soulevèrent 
contre  la  République  helvétique.  .N'ovazzano  fit  partie 
à  l'origine  de  la  paroisse  de  Balerna  ;  en  1466,  il  avail  un 
recteur  et  formait  déjà  une  paroisse  en  1591.  Un  des 
bénéfices  fut  occupé  dès  1652  par  le  futur  pape  Inno- 
cent XI.  L'église  paroissiale  des  SS.  Quirico  et  Giolitta 
est  mentionnée  en  1330  ;  transformée  dans  la  suite  et 
lestaurée  en  1925-1926.  Son  clocher  roman  remonterait 
au  XI I«  s.  L'église  S.  Orsola  est  mentionnée  en  1591. 
La  chapelle  romane  de  la  Trinité  est  très  ancienne, 
mais  a  été  transformée.  Population  :  1643,  472  hab.  ; 
ISOl.  698;  1920,   1330.  Registres  de  baiitémes  dès  1562, 


de  mariages  dès  1501,  de  décès  dès  1737.  —  liStor. 
1882,  1891.  —  Monti  :   Atti.   —  Riv.  arch.  corn    1927. 

—  Rahn  :  /  Monumenti.  —  ZSK  1915.  —  Mazzuechi  : 
Le  clrirsr  rlrirailiiale  C.   Ticino.  [C.  Trezzini.] 

NOVELLI,   Giov.\NM-.\NTûNio.  Voir  Pazzaglia. 

NOVENZANO,  Albeht  von,  abbé  de  Disentis, 
attesté  par  un  acte  d'échange  du  7  juin  1207,  abbé  de 
1203-1212  selon  la  synopsis.  —  Schumacher  :  Album 
Desertineiise.  [l.  j  ] 

NOVERRAZ.  Famille  vaudoise  de  Cully,  dès  le 
début  du  .X\I<'  s.,  probablement  de  Novare  (Italie).  — 
Jean-Abram,  1790-1849,  valet  de  chambre  de  Napoléon, 
le  suivit  à  Sainte-Hélène,  en  hérita  ;  il  se  retira  à  Lau- 
sanne. —  BHV  1903.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.l 

NOVILLE  (C.  Vaud,  D.  Aigle.  V.  DGS).  Vge  et 
Gom.  oii  Ion  a  trouvé  des  débris  préromains.  Le  vil- 
lage paraît  remonter  au  X*  s.  environ.  L'église  de  No- 
ville  et  celle  voisine  de  Cors,  qui  lui  fut  réunie,  dépen- 
daient de  l'évèché  de  Sion  et,  dès  1177,  de  l'hospice  du 
Saint -Bernard.  Celui-ci  demeura  pendant  des  siècles  en 
possession  d'une  partie  du  territoire  ;  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice,  les  Duin  y  eurent  aussi  des  biens.  En  1476. 
Xoville  passa  aux  mains  des  Bernois  qui  construisirent 
plus  tard,  sur  une  île  du  Rhône,  un  fort  du  Cullet, 
lequel  fut  abandonné  au  XVII''  s.  L'église  de  Noville. 
de  style  gothique,  a  des  jjeintures  du  XIV«  s.  Un 
correspondant  de  Farel,  Guillaume  .Molitor  ( Molanus ) 
de  Strasbourg,  y  était  prédicant  en  1529.  —  DHV.  — 
Jaulmes  :  Noville  et  son  église  à  travers  les  âges.     [M.  R.] 

IMOWACKI,  Anton,  *  30  déc.  1839  à  Posen,  pro- 
fesseur d'agriculture  à  l'Ecole  polvtechnique  de  Zurich 
1871-1907,  bourgeois  de  Zurich  1905,  f  29  août  1925. 
Auteur  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  Prakl 
Bodenkunde  et  Der  praktische  Kleegrasbau.  —  Voir 
NZZ  1925,  n"  1397,  —  Sehweiz.  Landwirt.  Monathefte 
1925.  [H.  Br.] 

NOYER.  Kamille  li  ibourgeoise,  originaire  de  Wat- 
lenwil  (Berne),  établie  à  Praz  (Vully),  en  1628.  Da- 
vid Nussbaum,  reçu  bourgeois  de  la  commune  de  la 
Rivière  en  1641  ;  ses  descendants  changèrent  leur  nom 
en  Noyer.  —  Emile,  *  6  mars  1860  à  Praz,  vétérinaire, 
prof,  extraordinaire  1885,  ordinaire  dès  1890  à  l'univer- 
sité de  Berne.  Colonel.  Il  donna  une  grande  impulsion  à 
l'élevage  chevalin  dans  notre  pays.  Bourgeois  de  Berne. 
t  28  juin  1925  à  Berne.  —  Voir  PS  1925.  —  Élr.  frib. 
UiO;. —  Engelhard  :  Chronique.  [R.  M.] 

NUBLING.  Famille  de  bouchers  bàlois,  devenue 
bourgeoise  en  1519  avec  Georg,  boucher,  de  Bergheim 
Armoiries  :  de  gueules  à  une  croix  d'argent.  Elle  entra 
au  Petit  Conseil  avec  les  fils  de  Georg,  Lienh.vrt, 
t  1686,  prévôt  de  corporation  1564,  et  Hans,  t  1595, 
prévôt  1588.  —  Leonhard,  1586-1655,  petit-flls  de 
Hans,  notaire,  économe  du  couvent  de  Klingental,  du 
Grand  Conseil  1626.  —  Hans-Georg,  1618-1667,  fils 
du  précédent,  économe  du  chapitre  cathédral,  prévôt 
des  Vignerons  1661,  du  Grand  Conseil  1659.  —  WB.  — 
Archives, de  l'État  de  Bâle- Ville.  [P.  R...| 

NUCÉ.  Famille  valaisanne  connue  à  Vouvry  au 
Xn'f  s.,  anoblie  par  Charles  \II  en  1732,  s'établit  à 
Saint-Maurice  vers  1750,  à  Sion  au  siècle  suivant,  où 
elle  s'éteignit.  —  1.  Michel,  curé  de  Saint-.Maurice  et 
chanoine  de  Sion  1462.  —  2.  Eugène-Hyacinthe, 
officier  en  Espagne  1743,  conseiller  et  vice-chàtelain  de 
Saint-Maurice.  —  3.  Joseph-.Alphonse,  châtelain  de 
Saint-Maurice,  membre  du  tribunal  cantonal  1798, 
t  1815.  —  4.  LÉOPOLi).  ollicier  en  .\utriche  1759,  puis 
en  France  1764,  général  de  brigade  1792  ;  députe  au 
(;orps  helvétique  1798.  —  5.  Joseph-Marie-E.mmanl'el- 
Hyacinthe,  officier  en  France  1782,  président  du  dizain 
de  Saint-Maurice  et  député  à  la  diète  valaisanne  1802. 

—  6.  Joseph-Melchior,  capitaine  en  France,  comman- 
dant de  gendarmerie  à  Sion  au  milieu  du  XI X""  s. 
Deriuer  de  sa  famille.  —  .\rch.  locales.  [Ta.] 

NUESCH.  Famille  nombreuse  de  Balgach  (Saint- 
Gall).  Uli,  de  Balgach.  était  serf  du  couvent  de  femmes 
de  Lindau  en  1395.  —  Joiiann-Jakob,  1845-1895, 
artiste-peintre.  —  SKL.  —  La  famille  est  bourgeoise  de 
la  ville  de  Saint-Gall  depuis  1899  et  1907.  —  OStG.  — 
(ioldi  :  Der  Itof  Bernang.  —  Hardegger  et  Wartmann  : 
Der  llof  Kriessern. —  [tBi]  —  Jalioï),  D'  phil.,  11  août 
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Jakob  Nûesch. 
D'après  une  photographie. 


1845  -  8  oct.  1915,  maître  à  l'école  réale  de  Sehalîhouse 
d  ^puis  1869.  bactériologue,  découvrit  le  bactcrium  lucens 
Niiesch  ;  éminent  préhistorien,  trouva  et  étudia  les 
établissements  de  l'âge  de  la  pierre  de  Schvveizersbild, 
près  Sehalîhouse,  Rosenhalde  dans  le  Freudental  et 
Dachsenbiihl  orès  de  Schalîhouse-Herblingen,  ainsi  que 
le  Kesslerloch  près  de 
Thayngen  (voir  ces  arti- 
cles). Sa  collection  d'ob- 
jets provenant  du  Schwei- 
zersbild  se  trouve  au 
Musée  national.  Conseil- 
ler ecclésiastique  cantonal 
1884,  vice-président  ho- 
noraire du  congrès  d'ins- 
truction et  d'éducation 
de  Chicago  1893,  envoyé 
en  1906  par  le  Conseil  fé- 
déral au  treizième  con- 
grès international  d'an- 
thropologie et  de  pré- 
histoire à  Monaco.  Son 
héritage  littéraire  ( Nûe- 
scltiaiia)  est  conservé  à 
la  Biblioth.  de  la  ville  de 
Schafl'house.  —  Hermann 
Stamni  :  Dr.  JakobNiiesch. 
—  Fi'stsriirift  des  Kts. 
Schafflmuseii,  1901.—  Wer 
isl's?  — [Catalogue  de  la  Bibl.  de  la  ville  de  SchalTh. 

—  Min.    der    Nat.    Ces.    1922-1923.  —     VSNG    1916. 

—  [Stiefel.]  —  Alexander,  de  Balgach  (Saint-Gall), 
frère  du  précédent,  *  13  oct.  1853,  pasteur  à  Ellikon  a. 
Th.  1879.  Zolhkon  1884-1907,  D'  theol.  h.  c,  bour- 
geois de  Zurich  1898,  auteur  avec  H.  Bruppacher  de  : 
Das  aile  Zollikon,  1899,  et  avec  la  chancellerie  d'État 
de  Zurich,  éditeur  de  :  Gesetzessammlung  betr.  das  re- 
fortn.  Kirrhenwesen  des  Kts.  Zurich.  Poète.  — ^  Voir  NZZ 
1923,  n»  1402.  [H.  Br.] 

NUFENEN.  Voir  Rheinw.vld. 

NUGEROL  (C.  Neuchàtel  et  Berne).  Vge  autrefois 
assez  important  situé  entre  Le  Landeron  et  La  Neuve- 
ville,  actuellement  disparu.  Au  IX«  s.,  Nogerolis  ;  au 
X«  s.,  Nuerol  ;  au  XII«  s.,  Nugerols,  Nugrolis  ;  au 
XIII»  s.,  Nuruos,  Nenruz,  Nugrol,'Nygrols  ;  au  XI V«  s., 
Nugruel,  Nugrols.  Le  nom  doit  dériver  du  latin  Nuca- 
riolis  (=  près  des  noyers).  On  y  a  trouvé  de  nombreux 
objets  romains,  dont  une  pierre  d'autel  et  beaucoup  de 
monnaies.  Nugerol  était  au  IX=  s.  dans  le  comitatus 
Pipinensis,  au  Xi^  s.  dans  le  comté  de  Bargen  ;  pre- 
mière mention  en  866.  Les  docuinents  attestent  q\u> 
Nugerol  était  un  village  très  étendu,  qui  fut  jusque  vers 
1200  la  plus  importante  localité  des  bords  du  lac  de 
Bienne,  ce  qu'attesta  jusque  bien  avant  dans  le  XIIli's. 
la  dénomination  de  lacus  NugeroUs.  Au  spirituel,  il  en- 
globait deux  i)aroisses  ;  sa  situation  politique  était  aussi 
exceptionnelle  :  durant  le  haut  moyen  âge,  deux  sei- 
gneurs fonciers  s'en  partageaient  le  territoire  ;  à  l'Est, 
le  sol  de  la  future  Neuveville  appartenait  dès  999  à  l'évê- 
que  de  Bâie;  les  comtes  et  seigneurs  de  Neuchàtel  possé- 
daient l'Ouest  et  le  Sud.  Ue  1000  à  1300  environ,  il  est 
fréquemment  question  de  la  vallée  de  Nugerol.  Celle-ci 
comi)renait  la  région  de  Cressier  et  Jolimont  jusqu'à 
Houaiuie,  tandis  que  Nugerol  occupait  l'emplacement 
où  furent  élevés  plus  tard  Le  Landeron  et  La  Neuve- 
ville.  Aux  IX"  et  X»  s.,  le  principal  propriétaire  fon- 
cier à  FK.t  était  l'abbaye  de  Moutier-Grandval.  Les 
couvents  d'Kinsiedcln,  Trub,  Bellelay,  Rûeggisberg. 
Saint-Imier,  Saint-Jean,  Munchenbuchsee,  Saint-Ur- 
l)ain,  Fraubrunnen,  Frienisberg  et  d'autres  y  possé- 
daient des  vignobles.  Jusque  vers  1300,  la  vallée  de 
Nugerol  fut  le  théâtre  de  violents  conflits  entre  le 
comte  de  Neuchàtel  et  l'évèque  de  BâIe.  Un  maire  de 
Nugerol  est  cité  en  1209.  Le  comte  Rodolphe  III  de 
Neuchàtel  fonda  avant  1260,  très  près  de  la  limite  de 
ses  domaines,  une  petite  cité  fortifiée  dite  nova  villa 
prope  tiirrim  de  Nijgeroh  à  laquelle  il  assura  par  une 
charte  les  libertés  de  la  ville  de  Neuchàtel.  Cette  loca- 
lité est  aussi  désignée  sous  le  nom  de  civilas  burgen- 
sium  de  terra  de  Nygrols.  Elle  fut  détruite  durant  les 
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guerres  entre  l'évèque  de  Bàle  et  le  comte  de  Neuchà- 
tel, peu  avant  ou  après  1300.  Nugerol  n'est  plus  men- 
tionné après  1310. 

La  chapelle  de  saint  Ursanne  ou  Ursicin  était  devenue 
avant  1140  déjà  une  véritable  église  paroissiale,  dite 
plus  tard  la  blanche  église  (alba  ecclesia).  La  paroisse 
s'étendit  à  l'origine  jusqu'au  ruz  de  ville  près  du  Lan- 
deron, plus  tard  seulement  jusqu'au  ruz  de  Vaux  for- 
mant la  frontière  de  Neuchàtel  et  du  territoire  épis- 
copal.  La  collation  passa  au  XII"  s.  du  couvent  de 
.Moutier-Grandval  au  comte  Wetzel  von  ZoUern-Haiger- 
loh,  qui  en  fit  don  au  couvent  de  Bellelay  vers  1140. 
Cette  église  fut  utilisée  après  la  Réforme  et  jusqu'en 
1721  par  les  protestants  de  La  Neuveville,  et  depuis 
1837  par  la  paroisse  réformée  allemande  de  cette  ville. 
La  chapelle  Saint-Maurice  fut  également  élevée  au  rang 
d'église  paroissiale.  Elle  avait  pour  annexe  Cressier  et 
servit  de  lieu  de  culte  pour  Combes,  Nugerol  et  plus 
tard  Le  Landeron.  Elle  était  située  au  Nord  du  faubourg 
du  Landeron.  La  collation  passa  en  1231  de  Berthold 
de  Neuchàtel  au  couvent  de  Saint-Jean,  puis  à  Berne. 
La  foudre  endommagea  l'église  en  1822,  elle  fut  rempla- 
cée par  l'église  actuelle.  La  tradition  populaire  faisait 
de  Nugerol  une  ville  importante,  d'origine  romaine, 
disparue  dans  les  eaux  du  lac,  ou  par  l'effet  d'un  trem- 
blement de  terre,  durant  le  moyen  âge.  Il  résulte  des 
recherches  historiques  que  Nugerol  fut  simplement 
absorbé  dès  le  XIV''  s.  par  Le  Landeron  et  La  Neuve- 
ville.  —  FRB.  —  Matile.  —  A.  Jahn  :  Kt.  Bern.—  W. 
.Merz  ;  Schloss  Zwingen.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  VI.  — 
I'.  Aeschbacher  :  Grafen  von  Nidau.  —  W.  Bourquin  : 
Beitr.  zur  Gesch.  Biels. —  E.  Friedli  :  Twann.  —  Articles 
Landerijn  (Le)  et  Nelvevillk  (La).     [Aeschb\cher.] 

NUGLAR  (C.  Soleure,  D.  Dorneck.  V.  DGS).  Vge, 
Coni.  avec  St.  Pantaleon,  dans  la  paroisse  de  ce  dernier. 
On  y  a  trouvé  des  monnaies  romaines  et  des  tombes 
alémanniques.  En  1146  et  1194,  Nugerol,  du  lat.  nuca- 
riolum  ^  bosquet  de  noyers.  C'était  une  ancienne  pos- 
session du  couvent  de  Beinwil  ;  les  comtes  de  Tierstein 
en  avaient  le  bailliage,  ils  l'hypothéquèrent  plusieurs 
fois,  entre  1406  et  1440,  à  divers  bourgeois  et  à  l'évèque 
de  Bâle.  Soleure  acquit  en  1519  les  droits  de  Beinwil  sur 
Nuglar  ;  avec  le  château  et  la  seigneurie  de  Tierstein, 
le  village  passa  définitivement  à  cette  ville  en  1522.  — 
(j.  Roth  :  Die  Auflôsung  der  thierst.  Herrschaft.  — 
MlIVSol    11,  p.  40  ;  VIII,  p.  191.  [H.  Tr.] 

NU  ITHON  lE  est  une  transformation  erronée  du  nom 
d' Uechlland  ou  Nuechlland  (cette  dernière  expression 
dérivée  de  in  Uechtland)  qu'on  rencontre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  document  de  la  ville  de  Nuremberg, 
daté  de  1374  (F/ÎB  IX,  392).  L'humaniste  Beatus  Rhena- 
nus  en  tira,  dans  son  œuvre  Rerum  Germanie,  l'expres- 
sion latine  Nuithlandia,  nom  qu'il  fit  dériver  d'une 
prétendue  tribu  des  Burgondes,  les  Nuithones,  cités  par 
Tacite  (Germania,  ch.  40)  parmi  les  peuplades  du  Nord 
du  Jutland  qui  seraient  venues  avec  les  Burgondes 
s'établir  dans  la  région  d'Avenches.  En  dépit  de  cette 
méprise,  le  terme  se  maintint  dans  le  monde  savant. 
Aux  XVI«  et  XVIIi=  s.,  les  étudiants  de  Fribourg  en 
Suisse  se  faisaient  immatriculer  comme  Nuithones  à 
l'université  de  Fribourg-en-Brisgau.  Dans  la  Topogra- 
phie de  Merlan  de  1654,  la  planche  de  Fribourg  porte 
comme  sous-titre  latin,  Friburgum  Nuithoniae.  Dans  ses 
Mémoires  de  la  république  Séquanoise,  1592,  Gollut  parle 
des  Nuichtons  et  du  Nuchtland.  A  Fribourg,  aujourd'hui 
encore,  une  société  d'étudiants  porte  le  nom  de  Nui- 
Ihonia.  —  Schnûrer  dans  JSG  45.  [G.  Shn.] 

NUMAGEN,  Peter,  de  Trêves  (dit  Treverus),  étu- 
diant et  écrivain  public  à  Bâle,  secrétaire  de  l'arche- 
vêque Andréas  Zamometic  de  Granea  (Albanie),  qui 
voulait  réformer  l'Église  par  un  nouveau  concile  de 
Bàle  en  1482.  Cette  entreprise  ayant  échoué,  Niimagen 
se  cacha  dans  l'abbaye  de  Lucelle  d'où  il  écrivit  proba- 
lilement  son  traité  sur  Nicolas  de  F'iue  (publ.  par 
K.  Durrer  dans  Brader  Klaus  II,  1,  p.  232).  Plus  tard, 
Niimagen  fut  à  Zurich  secrétaire  de  la  prévôté,  notaire 
impérial  et  apostolique.  La  Bibliothèque  centrale  de 
Zurich  conserve  une  série  de  ses  mns.  f  8  oct.  1517.  — 
\(>ir  S.  Vôgelin  :  Uas  alte  Zurich  I,  p.  315.  —  Quellen  nnd 
Forsch.,  hgg.  von  der  Gbrres- Gesellschaft  VIII,  p.  125  et 
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140-147.  —  Neues  Archiv  der  Ges.  f.  altère  deutsche  Ge- 
schichlskunde  31,  p.  575-593.  —  P.  Lehmann  :  Millelal- 
terl.  Biblioihekskalaloge  I,  p.  459,  461.  —  Zw.  IV,  p.  246. 
—  ASGA  1855,  p.  6.  —  Basler  Beitràne  V.  —  Hottin- 
ger  :  Hist.  eccl.  IV,  p.  355  ;  VIII,  p.  1233,  1317,  1329, 
1366.  —  Lp  mômp  :  Srhola  Tiriurinn,  p.  161.      [F.  H.] 

NUMISMATIQUE  (SOCIÉTÉ  SUISSE  DE). 
Fondée  en  1879  à  l'^ribouri^',  elle  a  ijublié  un  Bulletin 
de  1882  à  1892.  Depuis  1891  elle  édite  la  Bévue  suisse 
de  nyjnismatique.  [L.  M.] 

NUNLIST.  Vieille  famille  du  canton  de  Soleure  (à 
Torigine  Niueiist  =  neue  List).  Au  moyen  âge,  les 
Nùnlist  furent  ministériaux  des  comtes  de  Frobourg. 
Walter  et  Heinrich,  à  Hâgendorf,  furent  en  1201  les 
bienfaiteurs  de  Saint-Urbain  ;  Werner,  chanoine  de 
Zoflngue  1294  ;  Peter,  de  Hâgendorf,  vassal  des  comtes 
de  Falkenstein  1325.  Une  branche  bourgeoise  de  Soleure 
y  subsista  de  1616-1859.  —  Emil,  de  Hâgendorf,  *1875. 
fut  curé  de  Berne,  chambellan  intime  du  pape,  chanoine 
honoraire  de  Saint-Maurice,  historien  collaborateur  au 
DHBS.  [E.  N.] 

NUNNINGEN  (C.  Soleure,  D.  Tierstein.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  d'Oberkirch.  A  la  Risete, 
on  a  trouvé  un  trésor  en  monnaies  gauloises,  des  pièces 
lomaines  ;  et  près  de  Meiseden,  des  tombes  alémanni- 
ques.  En  1152  et  1194,  Nunnegen,  du  ahd.  Nunno, 
nom  de  personne.  Il  suivit  les  destinées  du  château  et 
de  la  seigneurie  de  Gilgenberg,  à  laquelle  il  appartenait 
avec  tous  droits,  la  haute  et  la  basse  juridiction,  et 
passa  avec  elle  à  Soleure  en  1527.  —  MliVSol.  II, 
p.  41   ;  VI  11.  p.  199.  [H.  Tr.] 

NUOFFER.  Familles  de  potiers,  originaires  de 
Laufenbourg,  établies  à  Fribourg  au  XVIII"  s.  et 
reçues  dans  la  bourgeoisie  en  1764  et  1784.  Elles  don- 
nèrent plusieurs  générations  d'artistes  qui  maintinrent 
à  Fribourg  l'industrie  du  poêlier.  On  leur  doit  entre 
autres  la  construction  des  beaux  poêles  des  salles  du 
Grand  Conseil  et  du  Ti'ibunal  cantonal.  A  ces  familles 
appartiennent  :  —  1.  François-Xavier,  1844-1904,  prê- 
tre 1871,  chanoine  d'Estavayer-le-Lac  1873,  curé  1880- 

1901,  doyen  1895  ;  l'un  des  fondateurs  de  l'Hospice  de  la 
Broyé  et  son  directeur  dès  1901.  —  2.  Nicolas,  1850- 

1902,  professeur  au  gymnase  livonien  de  Birkenruh 
1876,  puis  à  l'académie  de  Riga  jusqu'en  1888  ;  vice- 
chancelier  1888,  puis  chancelier  de  l'État  de  Fribourg 
1894-1902.  —  Voir  SKL.  —  FA  1890.  —  Sem.  cathol. 
1904.  —  Étr.  frib.  1905.  —  La  Liberté,  1902,  n»  28  ; 
1904,  II»  229.  [G.  Cx.] 

NUOLEN  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com.  Wangen. 
V.  DGS).  Vge  paroissial.  Nuolen,  de  naxila,  nuol  =  lieu 
d'abordage,  était  à  l'époque  romaine  un  port  fréquenté 
sur  la  route  militaire  Zurich-Coire-Italie.  sur  la  rive  de 
la  partie  supérieure  du  lac  de  Zurich.  Le  droit  de  naviga- 
tion et  le  domaine  de  Nuolen  appartenaient  aux  comtes 
de  Rapperswil  et  passèrent  par  mariage  à  ceux  de 
Lenzbourg,  qui  y  élevèrent  vers  la  fin  du  X«  s.  une 
église  dédiée  à  sainte  Marguerite.  En  1036,  le  comte 
Ulrich  de  Lenzbourg  donna  l'église  et  le  domaine  au 
couvent  d'augustines  de  St.  Sébastian  à  Schânis,  qui 
vendit  Nuolen  et  la  collation  en  1362  à  Johannes 
Schriber.  Schriber  céda  en  1366  l'ensemble  de  ses  biens, 
droits  fonciers  et  de  collation  à  Nuolen,  à  l'hôpital  du 
.Saint-Esprit  de  Rapperswil.  L'évêque  de  Constance, 
Heinrich  von  Brandis,  incorpora  en  1379  l'église  de 
Nuolen  au  bénéfice  de  Si .  Katharina  à  Rapperswil  et 
remit  le  droit  de  collation  aux  autorités  de  la  ville  de 
Rapperswil.  Celui-ci  céda  en  1482  la  paroisse  de  Nuolen 
à  l'Etat  de  Schwyz  pour  500  livres  zuricoises.  En  1487, 
l'évêque  Otto  en  fît  une  paroisse  indépendante.  Source 
ferrugineuse  depuis  1808.  Registres  de  baptêmes  dès 
1628,  de  mariages  et  de  décès  dès  1663.  Archives  de 
Schânis,   Schwvz  et  Rapperswil.        [Kaii    Ebnœther.] 

NURENSD'ORF  (C.  Zurich,  D.  Biilach.  V.  DGS). 
Vge  et  Com.  dans  la  paroisse  de  Bassersdorf.  En  1277 
Nueristorf.  Traces  d'élablissements  romains.  Armoiries 
(1927)  :  coupé  de  gueules  et  d'argent  à  une  fleur  de 
lys  de  l'un  en  l'autre.  En  1277,  les  chevaliers  de  Hiino- 
berg  cèdent  leurs  biens  de  Niirensdorf  au  couvent 
d'QÈtenbach.  D'après  le  rentier  des  Habsbourg,  la 
basse  juridiction  formait  vers  1300  déjà,  un  fief  hérédi- 


laire.  La  haute  juridiction  appartenait  aux  Kibourg  et 
passa  avec  leur  comté  à  Zurich  ;  la  basse  juridiction 
appartenait  au  XV^  s.  à  la  famille  Meiss,  en  1646  à  la 
famille  Reinhard  et  en  1735  à  la  famille  Hess,  qui  fit 
usage  de  ses  droits  seigneuriaux  jusqu'en  1798.  En 
1760,  Salomon  Hess  fit  reconstruire  le  château,  à  côté 
duquel  il  bâtit  une  maison  d'école.  Le  château  devint 
plus  tard  propriété  de  la  famille  Morf  ;  une  brasserie  y 
fut  exploitée  de  1839  à  1902.  Coutumier  du  XV»  s.  La 
commune  politique  comprend  5  communes  civiles  : 
Breite-Hakab,  Birchwil,  Oberwil,  Baltenswil  et  Niirens- 
dorf. Population  (de  la  Com.  pol.)  :  1836,  967  hab.  : 
1920,  1112.—  Voir  UZ.  —  R.  Hoppeler  :  Breile  und  Ha- 
kab  im  Spiegel  der  Jahrhunderte.  —  Schœllhorn  :  Das 
nrauergewerbe  und  die  Brauereien  des  Kts.  Zurich,  page 

250.  __  [HiLDEBRANDT.] 

NÛSCHELER.  Famille  patricienne  zuricoise.  Ar- 
tnuirics  :  de  gueules  à  deux  croissants  adossés  d'or,  le  pre- 
mier couché,  accompagnés  de  deux 
étoiles  du  même,  l'une  en  chef,  l'autre 
en  pointe.  Bourgeoise  de  Zurich  avant 
1450.  —  1.  Peter,  de  Reutlingen 
(Wurtemberg),  du  Clrand  Conseil,  à 
.Vlorat  1476.  t  1485.  D'autres  Niische- 
ler  étaient  en  1513  à  Dijon  et  en  1515 
à  Marignan  —  2.  Heinrich.  petit-fils 
du  n°  1,  maître  es-arts,  chanoine  au 
Grossmiinster,  adversaire,  puis  par- 
tisan de  la  Réforme,  administrateur 
du  chapitre  du  Grossmiinster  1533. 
t  1558.  — 3.  Heinrich,  fils  du  n»  2, 1550-1616,  peintre- 
verrier  bien  connu.  —  SKL.  —  4.  Hans-Jakob,  fils  du 
n"  2,  1551-1620,  D''  mcd.,  médecin  de  la  ville  de  Zurich, 
traducteur  d'ouvrages  médicaux.  —  Dans  la  seconde 
moitié  du  X\'I<^  s.  et  la  première  moitié  du  XV!!!"  s. 
une  branche  de  la  famille  exploitait  une  mine  de  cuivre 
et  d'argent  dans  la  vallée  de  Schams  (Grisons).  — 5. 
Kaspar.  fils  du  n°  3,  1568-1657,  du  Grand  Conseil,  .4r7)(- 
mann  des  augustins.  —  6.  Hans-J.\kor,  fils  du  n°  3, 
1583-1654,  peintre-verrier,  du  Petit  Conseil,  .4w)(mann  à 
lùnbrach  1644.  —  7.  Gottfried,  arrière-petit-fils  du 
n"  3,  1640-1707,  capitaine,  du  Petit  Conseil,  seigneui 
de  Wiilflingen,  bailli  de 
Meilen  1699.  —  Cinq  frè- 
res Nùscheler  prirent  part 
à  la  seconde  guerre  de 
Villmergen  en  1712  en 
qualité  d'officiers  supé- 
rieurs,dont  —  8.MATHIAS, 
petit-fils  du  no  5,  1662- 
1733,  major,  et — 9.  Hans- 
Kaspar.  petit-fils  du  n°  5, 
1666-1730.  bailli  de  Bon- 
stetten  et  de  Wettswil 
1715,  du  Petit  Conseil, 
Landeshauptmann  de  Wil 
1723.  Ses  descendants  pos- 
sédèrent durant  quelque 
temps  la  seigneurie  de 
Maur,  en  commun  avec 
les    Ziegler  vom    Pelikan. 

—     10.    JOHANN-LUDWIG. 

frère  des  n"^  8  et  9,  1672- 
1737,  pendant  un  voyage 
en  .Allemagne,  en  Hollande 


Johann-Ludwig   Niisclieler. 
D'après  une  gravure  sur  cuivre. 


et  en  Angleterre  entra  en  relations  avec  des  théologiens 
éminents  ;  pasteur  à  Saint-Pierre  de  Zurich,  autistes  de 
l'Église  zuricoise  1718-1737,  maintint  la  Formula  con- 
sensus malgré  la  demande  du  roi  de  Prusse,  publia  un 
écrit  religieux  et  des  serinons.  —  Les  descendants  du 
n°  8  se  divisèrent  en  une  branche  aînée  du  Griinenhof 
et  une  branche  cadette,  aujourd'hui  éteinte  dans  les 
mâles,  de  Neuegg,  ainsi  désignées  d'après  les  domaines 
de  Griinenhof  et  Neuegg  dans  le  Talacker  de  Zurich 
près  de  la  Niischelerstrasse. 

Branche  de  Griinenhof.  —  11.  FelL\,  fils  du  n"  8, 
1692-1769,  laissa  une  relation  de  son  voyage  de  deux  ans 
à  travers  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angleterre,  la 
France  et  l'Italie  ;  industriel  et  homme  d'État  ;  Ob- 
mann  des  bailliages  communs,  bailli  de  Kiisnacht,  vice- 
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Folix    Nûsc'liolor. 

D'après  «no  gravure  sur  cuivre 

de  J.-E.  Haid. 


bourgmestre,  Oberster  Meister  et  député  à  la  Diète, 
collabora  à  la  fondation  de  la  banque  d'État  Leu 
&  C". —  12.  Hans-Konrad,  frère  du  n°  11,  1694-1778. 
capitaine  d'artillerie,  il  collabora  à  la  traduction  de  la 
Bible  par  l'irirh.  —  i:i.  Félix,  fils  du  n"  M,  172.5-1799. 
bailli  de  Stafa.  vice-bourgmestre,  banneret,  présideni 
du  Directoire  commercial,  député  à  la  Diète,  rendit  de 
grands  services  à  la  ville  et  au  pays  par  son  administra- 
tion de  l'Office  des  blés  durant  la  période  de  vie  chère, 
et  comme  organisateur  de  la  flottille   zuricoise  ;  reçut 

du  gouvernement  une  épée 
d'honneur  et  une  médaille 
d'or.  —  14.  Arnold,  pe- 
tit-fllsdun"  13,  1811-1897, 
D''  phil.  h.  c,  député  au 
(Irand  Conseil,  président 
du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  banque  Leu 
S.  A.  à  Zurich,  auteur 
de  Die  Gotteshàuser  der 
Schiveiz  et  Die  Glockcnin- 
srhriflen  ainsi  que  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages 
historiques. 

Branche  de  Neuefifi, 
iliiiite  dans  les  mâles.  —  15. 
.Idiiann-Konrad,  1759- 
1850,  conseiller  1797,  pré- 
sident du  Conseil  d'église 
de  Saint-Pierre  1800,  ami 
de  Lavater,  juge  cantonal 
1813,  président  du  tribu- 
nal matrimonial  1820,  au- 
teur de  Die  Verbindunçj  des 
Sichlbaren  mit  dem  Unsichtbaren,  et  d'une  série  d'écrits 
historiques  et  biographiques. —  16.  David,  fils  du  n"  15, 
1792-1871,  se  distingua  comme  sous-lieutenant  au  siège 
de  lluningue  1815,  lieutenant-colonel  du  génie,  démis- 
sionna pour  des  raisons  politiques.  Conseiller  municipal 
de  Zurich  1829,  du  Grand  Conseil,  auteur  d'une  his- 
toire de  la  Suisse  ainsi  que  de  Nbl.  der  Feuerwerkerges. 
1834-1869  ( Gesch.der  ziirch.  Artillerie),  et  d'un  certain 
nombre  d'écrits  historiques,  politiques  et  militaires.  — 
17.  JOHANN-KONRAn,  fils  du  n"  16,  1826-1910,  entra 
au  service  de  l'.Vutriclie,  prit  part  aux  campagnes 
d'Italie  de  1848,  1850,  et  1866,  démissionna  en  1882 
avec  le  grade  de  major  général.  Titui.-îire  de  plusieurs 
ordres  et  de  la  médaille  de  bravoure  ;  chevalier  Niischelei 
vonNeuegg.—  18.  Heinricii,  fils  du  n"  16,  1839-1860. 
auteur  de  Die  Staalstheoric  des  Thomas  Ilobbes.  —  Des 
branches  cadettes  éteintes  dans  la  descendance  mâle 
ont  donné  plusieurs  ecclésiastiques,  des  chanoines  et 
des  officiers,  tel  —  19.  Félix,  1733-1810,  chanoine,  prof, 
de  théologie,  traducteur  de  Plutarque  et  d'autres  au- 
teurs grecs  et  anglais,  biographe  de  Zwingli.  Il  laissa  une 
grande  collection  de  tableau.x,  gravures  et  livres,  —  20. 
Louis,  1750-1821,  capitaine  au  "service  de  France  avant 
1790;  chevalier  de  l'Ordre  pour  le  mérite.  — 21.  Hei\- 
RICH,  1791-1831,  fondateur  de  la  Société  d'étudiants  de 
Zofingue,  rédacteur  et  homme  politique.  —  ADB.  — 
Von-  en  général  les  archives  de  la  famille.  [L.  S.] 

NUSPENGEL.  Famille  patricienne  éteinte,  men- 
tionnée dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  dès  1458. 
Armoiries  :  un  chicot  surmonté  d'une  croix  (émaux 
inconnus).  —  1.  Jacque.s,  boucher,  des  Soixante  1487. 
—  2.  Nicolas,  des  Soixante  1497,  des  Secrets  1503, 
bailh  de  Montagny  1505-1506,  du  Petit  Conseil  1506, 
t  1528.  —  3.  Nicolas,  fils  du  n»  2,  des  Soixante  1543, 
édile  1544,  Secret  1544,  banneret  du  Bourg  1546,  recteur 
de  la  léproserie  de  Bourguillon  1554,  f  1562.  —  4.  Hans, 
lils  du  ri"  3,  bailli  de  Corbières  1563,  édile  1569,  recteur 
de^'Ilnpiliil  de  Notre-Dame  1572,  f  1576.  —  Archives 
d'KtçiJ    Ftilidurg.  [,j.  n  J 

NÛSPERLI.  Famille  de  la  ville  d'Aarau,  où  elle 
est  citée  depuis  1560.  Armoiries  :  de  gueules  au  che- 
val issant  d'argent.  C'est  peut-être  à  cette  famille 
que  se  rattache  —  1 .  Jouannes  Nusiierli  ou  Niiffeiii,  dit 
Stelli,  conventuel  de  St.  Georg  à  Stein  sur  le  Hhin  1499. 
prieur  de  Klingenzoll  sur  Mammern  1509  ;  il  céda  en 
1540  son  prieuré  au  Conseil  de  Zurich,  s'enfuit  ensuite  à 


Radolf/ell  et  s'éleva  en  1543  sous  la  protection  autri- 
chienne au  rang  d'abbé  du  couvent  supprimé  de  St. 
Georg.  —  LL.  —  Pup.  Th.  —  Kuhn  :  Thurgovia  sa- 
cra. —  F.  Vetter  :  Das  St.  Georgenkloster  zu  Stein  arn 
[{hein. —  Le  même  :  Die  Reformation  in  Stadt  und  Kloster 
Stein  a.  Rh.,  dans  JSG  1884.  • —  [Stiefel.]  — •  A  Aarau 
aussi,  elle  a  fourni  beaucoup  d'ecclésiastiques,  tels  — 
2.  Johann-Rudolf,  pasteur  d'Aarau  1713  à  sa  mort, 
1722,  auteur  d'un  festival  :  Das  verwirrte,  aber  wieder 
hergestelltc  Griechenland.  —  Bâchtold,  p.  472,  remarque 
157.  —  Bronner  :  Aargau  II,  p.  33.  —  3.  Jakob,  1756- 
1835,  pasteur  de  Kirchberg  (Argovie)  1781-183.5,  pré- 
sident du  Conseil  scolaire  1798,  directeur  de  la  nouvelle 
école  cantonale  ouverte  en  1802,  s'occupa  d'œuvres 
sociales  et  d'utilité  publique.  —  Aarauer  Neujahrsbldt- 
ler  1927.  —  Voir  en  général  W.  Merz  :  Wappeîihuch 
.  \ar(iii.  [H.  Tr.] 

NUSSBAUM.    Familles  de  Berne   et   de  Fribourg. 

A.  Canton  de  Berne.  Des  familles  de  ce  nom  sont 
bourgeoises  de  plusieurs  endroits  du  district  de  Konol- 
fingen,  ainsi  que  de  Lohnstorf,  Wattenwyl,  Bowil  et 
Bolligen.  —  Fritz,  de  Grosshôchstetten,  D'  phil.,  *  1879, 
maître  à  l'école  normale  de  Mùnchenbuchsee  depuis 
1914,  professeur  extraordinaire  de  géographie  à  l'uni- 
versité de  Berne  depuis  1922,  auteur  de  nombreux  ou- 
vrages de  géologie  et  de  géographie  :  Kleine  Heimatkunde 
des  Kts.  Bern,  1916;  Lehrhnch  der  Schweizer géographie, 
1922  ;  Heimatkunde  von  Gutlannen,  1925  ;  Das  Moos- 
seetal,  1927  ;  Erzdhlungen  atis  der  Iteimatl.  Geschichte, 
1921.   Liste  dans  DSC.  [H.Tr.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  NusSBAUM,  NUSSBAUMER. 
.\ncieniies  famdles  friboiirgeoises  qui  tirent  leur  ori- 
gine du  hameau  de  Nussbaumen  (Com.  Bosingen).  Les 
Nussbaum  apparaissent  à  Bosingen  dès  le  XV«  s.  et 
à  Fribourg  au  XVI"  s.  où  l'un  d'eu.x  fut  reçu  bour- 
geois en  1556.  On  en  trouve  actuellement  ressortis- 
sant de  Delley.  —  Claude,  cordelier  1572,  curé  de 
Wunnewil  1577,  procureur  1580-1583,  gardien  du  cou- 
vent des  cordeliers  à  Fribourg  1586-1589,  gardien  à 
Spire  1592,  f  7  oct.  1597  à  Spire. —  Voir  G.  Studerus  : 
Die  allen  deulschen  Familiennamen  von  Freiburg.  — 
P.  Bernard  Fleury  :  Calai,  des  cordeliers,  dans  ASHF 
VIII.  —  Fuihs-Raemy  :  Chron.  frib.  —  Dellion  :  Dict. 
XII.  —  .Xrchivps  d'État  Fribourg.  [G.  C.x.] 

NUSSBAUMEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com. 
Ilùttwilen.  V.  DGS).  Vge  et  paroisse  réformée  sur  le 
territoire  de  laquelle  se  trouve  le  château  de  Steinegg. 
En  871,  Niizpouma.  La  dîme  du  domaine  et  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Leonhard  à  Nussbaumen  appartenait  à 
la  prévôté  d'Ittingen  et  passa  avec  cette  dernière  à 
Saint-Gall  en  1162  par  donation  du  duc  Welf  VI  de 
Ravensburg,  en  môme  temps  que  l'église-mère  de 
Stammheim.  Par  là,  Nussbaumen  demeura  rattaché  à 
Stammheim  jusqu'au  XIX*  s.  et  forma  avec  cette 
localité  une  certaine  unité  politique.  La  chapelle  fut 
(unée  vers  1350  de  fresques  représentant  la  Passion  du 
Christ  qui  étaient  encore  visibles  en  1667  ;  elles  furent 
découvertes  et  photographiées  en  1902  (Musée  natio- 
nal). La  basse  juridiction  de  Nussbaumen  appartenait 
en  1216  au  baron  Diethelm  von  Steinegg,  en  1348  à 
Hartmann  von  Gachnang  et  vers  1400  aux  seigneurs  de 
Klingenberg,  desquels  elle  passa  par  achat  en  1463  à 
Zurich  qui  plaça  Stammheim  et  Nussbaumen  sous 
l'administration  d'un  bailli.  Mais  la  souveraineté  de 
Zurich  ne  fut  reconnue  qu'après  de  longs  conflits.  La 
haute  juridiction  relevait  du  tribunal  de  Thurgovie, 
soit  avant  1499  de  la  ville  de  Constance,  après  1499  des 
Confédérés.  Entre  Zurich  et  les  Confédérés,  Nuss- 
baumen se  trouva  dans  une  situation  hybride  qui  fut 
l'origine  de  longues  contestations.  A  partir  de  1504  les 
X  Cantons  avaient  le  droit  d'hommage  à  Nussbaumen. 
;\  l'époque  de  la  Réformation,  Nussbaumen  enleva  les 
images  de  sa  chapelle  et  fut  entraîné  dans  l'altaquiî 
d'Ittingen.  Après  1531,  la  chapelle  fut  longtemps  inu- 
tilisée bien  que  Nussbaumen  demeurât  protestant.  Le 
culte  y  fut  réintroduit  vers  1500,  mais  n'y  fut  célébré 
régulièrement  qu'à  partir  de  1730.  En  1829,  Nuss- 
baumen et  l  ierschhausen  furent  séparés  de  .Stammheim 
pour  former  une  paroisse  autonome.  La  séparation 
politique   s'étnit   elfectuée   en    1798   déjà,    Nussbaumen 
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ayant  été  attribué  au  canton  de  Thurgovie.  La  So- 
ciété suisse  pour  la  protection  des  oiseaux  a  afTermé  en 
1928  le  lac  de  Nussbaumen  pour  en  faire  un  parc  d'incu- 
bation. — ■  Voir  TU.  —  Farner  :  Slarnmheim. —  G.  Sulz- 
berger  :  Thurg.  Kirchgem.  I,  236.  —  Le  même  dans  TB 
4,  5.  —  Meyer  :  Bepert.  der  Verwaltungsbucher  thurg. 
Herrschaften.  —  Pup.  Th.  —  Pupikofer  :  CoUeclanea 
VI  (inns.).  [Gr-z..] 

NUSSBAUMER.  Familles  des  cantons  de  Zoug  et 
de  Zurich. 

A.  Canton  de  Zoug.  Une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  nombreuses  familles  de  la  vallée  d'.'Egeri,  spécia- 
lement dans  la  commune  d'Ober-^igeri.  Hans  et  Kas- 
i'.\R,  t  près  de  Bellinzone  1422.  De  nombreux  Nuss- 
baumer  furent  an  service  étranger,  d'autres  entrèrent 
dans  les  ordres.  —  1.  J.\kob,  capitaine,  ammann  de 
Zoug  1583-1584  et  1592. —  2.  Joiiannes,  ammann  1601- 
1602.—  3.  ViNZENS,  3  févr.  1644-  1697,  forgeron  d'art, 
entra  dans  le  couvent  d'Fjinsiedehi  comme  frère  et  y 
construisit  de  1675  à  1685  la  célèbre  grille  du  chœur.  — 
4.  Christian,  1810  -  27  mars  1886,  pendant  environ 
trente  ans  président  de  la  corporation  d'Ober-.'Egeri, 
pendant  quelque  temps  aussi  conseiller  d'État.  —  5. 
Geobg.  1  déc.  1831  -  22  juil.  1910,  du  Grand  Conseil 
1856-1894,  du  Conseil  d'État  1875-1880,  directeur  de 
l'établissement  de  crédit  (Banque  cantonale  dès  1891) 
1885,  s'occupa  de  l'approvisionnement  en  eaux  de  Zoug. 

—  Voir    LL.    —    A.   Letter  :   Ortsgesch.  des    /Egeritals. 

—  W.-J.  Meyer:  Zuger  Biographien.     [W.-J.  Meyer.J 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  d'Erlenbach  qui  y  est 
établie  déjà  en  1464.  Ce  nom  est  déjà  cité  à  Kiisnacht 
en  1376.  [J.  Frick.] 

NUSSBERGER.  I.  Famille  éteinte  de  Winter- 
thour,  qui  tirait  probablement  son  nom  de  Nussberg 
dans  la  comnnine  de  Schlalt.  Armoiries  :  coupé  de  sable 
au  lion  d'or  et  d'or  à  la  marque  de  maison  de  sable 
soutenue  de  trois  coupeaux  de  sinople.  —  D.  et  C. 
Meyer  :  Wappenbuch.  —  Johannes,  conseiller  de  Win- 
terthour  1451.  —  Les  trois  suivants  furent  reçus  bour- 
geois de  Zurich  :  Hans,  peut-être  identique  au  précé- 
dent, en  1454  ;  Hans,  orfèvre,  en  1468  ;  Fhhart,  son 
frère,  orfèvre,  en  1490  ;  celui-ci  fut  bailli  de  Rieden- 
Dietlikon  de  1515  à  1531,  administrateur  de  St.  Jakob 
1519.  —  Verena,  abbesse  de  Gnadental  1514,  f  1519.  — 
Heinrich,  Amtmann  de  Tôss  1562-1569,  secrétaire  du 
chapitre  1572,  f  1583.  — -  LL.  —  SKL.  —  h.  Bosshart  : 
Chronik.  —  FI.  Bullinger  :  Bef.-Geschichte.  —  E.  Egli  : 
Actensamrrïlung.  —  Le  même  :  Schlacht  hei  KappeL  — 
NbL  der  SladlbibL  Winterthur  1926,  p.  254.  —  F.  Hegi  : 
Zunfl  zur  Schmieden,  p.  234.  [F.  H.J 

H.  Famille  de  Stettfurt,  en  Thurgovie,  bourgeoise 
de  Wiiiterthour  1856.  —  Max,  *  23  oct.  1879  à  Rùti 
(Zurich),  professeur  à  l'université  de  Riga,  éditeur 
des  œuvres  de  Gottfried  Keller  1921,  de  ses  lettres  eu 
1927,  auteur  de  Der  Landvogt  von  Greifensee,  1903  ; 
Walter  v.  d.  Vogelweide,  1913  ;  C.  F.  Meyer,  1919.  — 
Voir  DSC.  [H.  Bi-.] 

NUSSDORF,  Hans  von,  probablement  originaire 
du  village  de  Nussdorf  près  d'Ueberlingen,  travailla 
d'abord  à  la  construction  de  la  cathédrale  de  Constance, 
fut  appelé  en  1472  comme  directeur  des  travaux  de  celle 
de  Bâle,  termina  le  Martinsturm  et  entreprit  la  chaire 
de  la  cathédrale.  On  lui  doit  peut-être  l'achèvement  de 
la  transformation  de  l'église  Saint-Leonhard  en  go- 
thique tardif,  t  après  1503.  —  Friedrich,  fils  du  pré- 
cédent, tailleur  de  pierres,  exécuta  en  1513-1514  des 
fonts  baptismaux  pour  la  Peterskirclie  de  Bàle.  — 
SKL.  [C.  Ro.] 

NUSSHOF  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach.  V. 
DOS).  (;om,  et  Vge  de  la  paroisse  de  Wintersingen. 
Localité  formée  à  la  fin  du  moyen  âge  seulement  sur  le 
domaine  des  intendants  du  couvent  d'Olsberg.  En  1372 
encore,  le  territoire  de  la  commune  appartenait  au 
couvent  d'Olsberg  et  à  la  juridiction  de  Wintersingen. 
Nusshof  fit  plus  tard  partie  de  la  seigneurie  de  Farns- 
bourg  et  vint  avec  celle-ci  en  la  possession  de  la  ville  de 
Bàle  en  1461.  Des  prétentions  émises  par  la  seigneurie  de 
Rheinfelden  et  le  couvent  d'Olsberg  furent  liquidées  par 
les  conventions  des  22  sept.  1505  et  31  mai  1664.  En 
1633  les  pillages  de  l'armée  espagnole  d'Altringer  cau- 


sèrent de  grands  dégâts  à  Nusshof.  La  localité  appar- 
tenait à  la  juridiction  de  Maisprach,  Buus  et  Winter- 
singen. Population  :  1770,  93  hab.  ;  1910,  173.  — 
Bruckner  :  Merkwtirdigkeiten.  —  M.  Lutz  :  Neue  Merk- 
wiirdigkeiten.  —  Heimatkunde  von  Baselland.  —  Frei- 
vogel  :  Gesch.  der  Landschaft  Basel  in  der  2.  Hàifte  des 
18.  Jahrh.  —  UB  IX  et  XI.  —  Archives  de  l'État  de 
Bâle-Campagne.  [o.  G.] 

NUTH,  Georg,  de  Disentis,  mathématicien,  1  janv. 
1824  -  7  janv.  1886,  maître  à  l'école  cantonale  de  Coire 
1850-1865,  rédacteur  de  li  Grischun.  maître  à  l'école 
cantonale  de  Zoug  1872-1886.  —  Jahresber.  der  kant. 
Industrieschule  in  7.ug  1885-1886,  p.  96.  [W.-J.  Meyer.] 

NUTTLI.  Famille  noble  de  l'Oberland  grison  (du 
romanche  Nnol  =  Nicolai).  Elle  apparaît  au  commence- 
ment du  XVI«  s.  à  Valendas  et  est  peut-être  identique 
aux  Ca-Nicolai,  qui  y  sont  mentionnés  en  1372  comme 
libres  (Mohr  III,  n"  164).  Elle  se  ramifia  rapidement  à 
Seewis  et  Ilanz.  Le  nom  n'existe  plus  actuellement  qu'à 
Ilanz  et  Luvis.  Le  mariage  de  Hans  Nuttli  avec  une 
Valendas,  à  la  fin  du  XVI«  s.,  fit  passer  beaucoup  de 
biens  des  Valendas  aux  Nuttli  qui  adoptèrent  égale- 
ment les  armoiries  des  nobles  de  Valendas  :  d'argent  à 
trois  tourteaux  de  sable.  Les  Nuttli-von  Valendas  se  sont 
éteints  au  XVIII<=  s.  —  1.  Johann,  podestat  de  Morbe- 
gno  1553  (n'est  pas  mentionné  par  Jecklin).  —  2.  Pan- 
KRAZius  (Bringazi),  podestat  de  Bormio  1681.  —  3. 
Alexander,  de  la  branche  de  Seewis,  huissier  de  la 
Ligue  Grise  1780  et  1784,  ammann  de  la  haute  juridic- 
tion de  Laax  1787.  —  4.  Daniel,  de  la  branche  d'Ilanz, 
constructeur  de  la  maison  Nuttli,  podestat  (selon  le 
livre  de  paroisse),  f  1818.  —  5.  Luzius,  au  service  de 
France  1788,  landammann  de  la  haute  juridiction 
d'Ilanz,  banneret  1795-1808.  —  LL.  —  LLH.  — 
L.  Joos  :  Herrschaft  Valendas.  —  A.  Pflster  :  Partidas 
e  Cmnbals,  p.   131.  [L.  J.] 

NUVILLY  (C.  Fribourg,  D.  Broyé.  V.  DGS).  Com. 
et  paroisse.  En  1228,  Nuvilie  ;  1242,  Nuvvillie  ;  1500, 
Nuvilliez,  du  gentilice  Novetlius.  La  localité  fit  partie, 
semble-t-il,  de  l'ancien  comté  des  Varasses  ;  au  début 
du  XIV«  s.,  elle  relevait  des  Estavayer,  seigneurs  de 
Chenaux.  Les  seigneurs  de  La  Molière  y  possédèrent  des 
droits  du  XV<^  au  XVII«  s.  ;  les  comtes  de  Gruyère  y 
avaient  des  propriétés  au  XV'  s.  Nuvilly  fut  incendié  et 
pillé  en  1338  par  les  Payernois,  alors  en  guerre  contre 
les  seigneurs  de  Montagny,  de  Cugy  et  d'Estavayer. 
Pendant  quelques  années,  le  village  appartint  aussi  aux 
chevaliers  de  Glane  ;  il  fit  partie  successivement  de  la 
chàtellenie,  du  bailliage  et  du  district  d'Estavayer  de 
1485  à  1803,  du  district  de  Surpierre  de  1803  à  1848  : 
dès  lors  il  appartient  à  celui  de  la  Broyé.  Statuts  com- 
munaux 1672,  1748  ;  le  coutumier  de  Vaud  y  était  en 
vigueur.  Incendie  en  1642.  Nuvilly  relevait  ancienne- 
ment de  la  paroisse  de  Cugy,  mais  il  eut  très  tôt  une 
chapelle  dont  la  desservance  fut  l'objet  de  difficultés 
avec  le  curé  de  Cugy.  Les  vicaires  généraux  de  l'évèque 
de  Lausanne  tranchèrent  le  différend  par  un  règlement 
en  1317.  La  paroisse  de  Nuvilly  date  de  1586  ;  le  droit 
de  patronage  était  e.xercé  par  le  couvent  d'Hauterive. 
L'ancienne  église,  démolie  en  1687,  fut  remplacée  par- 
une  nouvelle,  dédiée  à  saint  Jacques-le-Majeur,  et  con- 
sacrée en  1690.  Registres  de  paroisse  dès  17ol.  — Voir 
Jaccard  :  Essai  de  toponymie,  dans  MDB  VII.  —  Sta- 
delmann  :  Études  de  toponymie,  dans  .ASHF  VII.  — 
Dellion  :  Dict.  IX.  —  Grangier  :  Annales  d' Estavayer . — 
[•ûienlin  :  Dici.  —  Gumy  :  Begeste  d' Hante.rive. —  Fuchs- 
Raemy  :  Chron.  frib. —  LL.  —  Arch.  d'État  Fribourg 
et  Anh.  d'Hauterive.  [G.  Cx.j 

NUWENMEISTER,  Johan,  originaire  de  Schwein- 
furt,  orfèvre,  s'établit  à  Fribourg  où  il  fut  reçu  bourgeois 
en  1641.  Il  exécuta  de  nombreuses  et  remarquables 
pièces  d'orfèvrerie,  entre  autres  :  le  sceptre  du  grand- 
sautier  de  Fribourg,  deux  calices  à  Crésnz  en  1646,  un 
reliquaire  à  la  collégiale  de  Saint-Nicolas  en  1648,  etc. 
t  à  Fribourg  le  2  févr.  1665.  —  SKL.  —  ASHF  VI.  280. 
—  FA  1897,  1898,  1905,  1906.  —  Archives  d'État  Fri- 
bourg. [G.  Cx.] 

NYFFELER.  Vieille  famille  bourgeoise  de  Huttwil 
et  Eriswil  (Berne),  tenant  son  nom  de  Nyffel  près  de 
Huttwil.  —  1.  Johannes,  1827-1892,  maître  à  Huttwil 
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puis  à  Sclnvarzenbach  de  1851  à  sa  mort,  auteur  d'une 
Heirnatkunde  von  HuUivil,  1871,  nouv.  éd.  par  son  lils 
l->nest,  1915  (biogr.  par  son  fils  Hans).  —  ASG  VI,  p. 
527.  —  2.  JOHANN-GOTTFRIED,  fils  du  n"  1,  *  1860, 
fabricant  à  Kirchberg,  député  au  Grand  Conseil  1912, 
conseiller  national  de  1922  à  1928,  colonel  d'infanterie. 
—  Voir  Annuaire  des  autorités  fédérales.  [H.  Tr.] 

NYON  (ail.  Neuss)  (C.  Vaud,  D.  Nyon.  X.DGS).  Ville 
et  chef-lieu  de  district.  Au  VII^  s.  Noviodiinus  ;  1119  Ni- 
viduni;  1204  Niuns.  Arjnoiries  :  parti  de  gueules  et 
d'azur  à  un  poisson  d'argent  en  fasce  brochant.  Nyon 
fut  habité  déjà  à  l'époque  préhistorique  et  doit  son 
lujin  à  une  forteresse  établie  par  les  Helvètes,  pour 
barrer  la  route  de  Genève.  Après  la  mort  de  Jules-Cé- 
sar et  la  conquête  de  l'Helvétie,  entre  les  années  49  et 
27  avant  J.-C,  les  Romains  y  établirent  une  colonie  de 
vétérans,  qui  prit  officiellement  le 
nom  de  Colonia  Juiia  equestris.  De 
l'époque  romaine,  il  subsiste  de  nom- 
breux vestiges,  entre  autres  des  ins- 
criptions rappelant  le  souvenir  de 
magistrats  municipaux,  de  la  tribu 
Cornelia,  ainsi  qu'un  monument  de 
la  Civitas  equestrium  en  l'honneur 
,de  l'empereur  Élagabale  (218-222). 
Au  V«  s.,  Nyon  subsiste  toujours 
comme  municipe,  ce  qui  a  permis  à 
d'aflirmer  qu'elle  fut  à  cette  époque  le 
Au  X"  s.,  la  région  forme  un  comté,  le 


quelques  érudit.- 
siège  d'un  évéché. 


Nyon  en  1642.  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  Matth.  Merian. 


/lagus  equestris,  (pii  dépend  au  spirituel  de  l'évèché  de 
Genève,  et  que  le  roi  Rodolphe  III  céda  vraisemblable- 
ment vers  1032  à  l'archevêque  de  Besançon.  Celui-ci  in- 
féoda à  son  tour  Nyon  au  seigneur  voisin  de  Prangins. 
Ilumbert  de  Prangins  y  tient  un  plaid  vers  1 130,  mais  en 
1272  le  comte  de  .Savoie  obtint  de  l'archevêque  de  Be- 
sançon l'investiture  du  flef  de  Nyon,  reléguant  Aymon  de 
Prangins  au  rôle  de  rière  vassal.  Ce  fut  une  source  de 
conflits,  qui  se  terminèrent  en  1293-1294  par  la  con- 
quête à  main  armée  de  Nyon  et  le  désistement  d'Aymon 
i\e  Prangins.  Louis  di!  Savoie,  sire  de  Vaud  (f  1326). 
s'installa  à  Nyon  dont  il  voulut  faire  le  centre  de  sa 


baronnie.  Il  y  établit  une  cour  des  comptes,  frappa 
monnaie,  construisit  ou  reconstruisit  le  château,  fonda 
un  couvent  de  cordeliers,  appliqua  aux  bourgeois  de 
Nyon  les  franchises  de  Moudon,  remplaça  l'ancien 
vidame  épiscopal  par  un  châtelain,  etc.  Son  flls  Louis  II 
(t  1350)  suivit  la  même  politique,  mais  après  lui,  en 
1359,  le  comte  Amédée  V  de  Savoie  racheta  Nyon  et  le 
Pays  de  Vaud  à  ses  héritiers  et  cette  ville  perdit  dès  lors 
la  prééminence  qu'elle  commençait  à  prendre.  Cepen- 
dant, le  duc  de  Savoie  y  frappait  encore  de  la  monnaie 
on  1425.  Après  la  conquête  bernoise,  Nyon  devint  le 
siège  d'un  bailliage  sous  le  nom  allemand  de  Neuss. 
Elle  eut  du  commerce  et  quelque  industrie  :  une  impri- 
merie en  1781,  et  surtout  une  fabrique  de  porcejaine 
fondée  vers  1750  par  Maubrée  et  MûUer  et  qui  acquit 
une  grande  réputation  (voi)'  A.  de  Molin  :  Hist.  de  la 
manufacture...).  Nyon  accueillit  favorablement  la  révo- 
lution vaudoise  de  1798,  devint  chef-lieu  de  district,  et 
se  développa  sensiblement  au  XI X^  s.  L'ancien  château 
est  le  siège  de  l'administration  communale  et  du  mu- 
sée. L'église  Notre-Dame,  aujourd'hui  encore  parois- 
siale, a  un  chœur  roman  du  XII"  s.,  avec  une  ornemen- 
tation de  style  arabe,  vraisemblablement  conséquence 
d'une  participation  d'un  seigneur  de  Prangins,  Hum- 
bert,  aux  croisades  ;  la  nef  date  de  1448.  Il  y  avait 
encore  une  église  des  Corps  saints  où  l'on  vénérait  dès 
le  XIV''  s.  des  martyrs  thébéens,  et  un  prieuré  béné- 
dictin dépendant  de  Saint-Claude,  puis  d'Abondance. 
Le  dernier  prieur  de  Nyon  fut  Aymon  de  Gingins,  abbé 
de  Boncoiirt  et  évêque  élu  de  Genève. 
Un  hôpital  et  des  écoles  y  sont  men- 
tionnés dès  le  XI V  s.,  le  collège  dès  le 
XV1<=  s.  Une  administration  communale 
y  apparaît  dès  1323;  un  hôtel  de  ville  en 
1508.  La  rue  du  Vieux-Marché,  où  l'on 
a  trouvé  les  fondements  d'un  temple  ro- 
main paraît  marquer  l'emplacement  du 
forum  des  premiers  siècles.  Registres  de 
baptêmes  et  de  mariages  dès  1590,  de 
décès  dès  1727  (de  la  paroisse  allemande  : 
baptêmes  dès  1712,  mariages  dès  1716. 
décès  dès  1728).  —  DHV  (avec  bibliogra- 
phie). [M.  R.l 

NYON  (ÉVÊCHÉ  DE).  La  question 
de  savoir  s'il  y  a  eu  à  Nyon  un  évêque 
ou  non  a  fait  l'objet  de  nombreuses  con- 
troverses. Les  partisans  de  l'évèché  se 
fondent,  les  uns  (Galiffe)  sur  la  men- 
tion d'un  évêque  Noiudunensis  au  con- 
cile d'Epaone  en  515,  les  autres  (Du- 
chesne)  sur  le  parallélisme  existant  entre 
la  Civitas  et  le  diocèse.  Mais  en  515,  il  s'agit  en  réalité 
de  Tauricianus,  évêque  de  Nevers,  et,  Besson  et  Rey- 
inond  ont  établi  après  d'autres  que  le  parallélisme  n'é- 
tait point  absolu.  D'autre  part,  Philippon  a  démontré 
que  l'évèché  de  Belley  ne  pouvait  être  la  suite  d'un  évé- 
ché de  Nyon. —  Galiife  :  Le  problème  du  diocèse  de  Nyon. 
—  Philippon  :  Les  origines  du  diocèse  de  Belley. —  M.  Bes- 
son :  Les  origines  des  évêchés  de  Genève,  Lausanne  et 
Sion.  —  P.-E.  Martin  :  Études  critiques  sur  la  Suisse  à 
l'époque  mérovingienne.  —  L.  Duchesne  :  Fastes  épis- 
ropaux  de  l'ancienne  Gaule.  —  M.  Reymond  :  Le  pro- 
blème de  l'évèché  de  Nyon.  [M.  U.] 
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OBER,  l^ETEH.  *  1812  à  Hochfelden  (Alsace),  d'a- 
bord. lIl^titu1('ur,  depuis  1839  hôtelier  à  Iiiterlaken.  Un 
des  initiateurs  pour  le  développement  d'Iiiterlaken. 
Auieur  de  :  Inlerlalivn  et  ses  environs,  1851).  f  15  déc. 
ISG'c).  —  Harlmann  :  Berner  Oberland,  p.  581.  —  BT 
1871,  325.  [H.  T.] 

OBERAACH  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell,  Com. 
Amriswil.  V.  DGS  sous  Aach).  Vge  et  Com.  civile.  En 


La  maison  Habeili  à  Obcraach.  D'après  une  photographie  do  1910 


883  Aha  ;  en  1312  Obronah.  aussi  Oberaich.  Le  village 
était  un  fief  de  l'évèque  de  Constance  et  formait  primi- 
tivement une  partie  de  la  seigneurie  d'Eppishausen 
appartenant  aux  seigneurs  de  Rorschach,  dès  1351  aux 
seig:neurs  de  Helmsdorf.  Vers  1600,  Oberaach  devint  par 
héritage  une  juridiction  des  Bernhausen  qui  y  biltirent 
un  château  encore  existant  en  partie  ;  leur  juridiction 
s'étendait  sur  la  plus  grande  partie  du  village  ainsi  que 
sur  Engishofen,  Ehstegen,  Kratz  et  Guggenbùhl.  Après 
eux  la  seigneurie  appartint  jusqu'en  1798  à  la  famille 
Salis.  Le  reste  du  village  était  sous  la  juridiction  du 
bailli  ;  la  maison  de  justice  qu'il  utilisait,  bâtie  en  171 1 
par  Hans-Jakob  Hâberli,  est  encore  aujourd'hui,  sous 
le  nom  de  Hâheriihaus,  connue  comme  la  plus  belle 
maison  en  colombage  de  la  Thurgovie.  Depuis  1900 
Oberaach  a  connu  un  grand  développement  industriel 
(tannerie  et  fabrication  des  chaussures).  —  Voir  TU.  — 
Grundriss  der  Herrschaft  Ober-Aich  von  1728,  dans  la 
maison  Hâberli. —  Pup.  Th.  —  Pupikofer:  Gemàlde.  — 
llâberlin-Schaltegger  :  Sommeri -Amriswil.  —  Biirger- 
haus  XIX.  [Lei.si.] 

OBERBALM  (C.  et  D.  Berne.  V.  DGS).  Vge,  Com. 
et  paroisse.  En  12^8  Balmes  ;  13G1,  1453  Balmis;  la  lo- 
calité est  appelée  au  XVJii  s.  et  plus  tard  Sulpicius-Balm 
ou  Nâher-Balm  pour  la  distinguer  de  Ferenbalm.  Lieu 
de  pèlerinage  à  l'époque  catholique,  Oberbalm  faisait 
partie  de  la  juridiction  de  Sternenberg-Laupen  et  fut 
dénommée  Balm  en  raison  d'une  grotte  (Balm)  dans 
laquelle  se  trouvait  une  image  miraculeuse  de  la  \'iergc. 
D'après  les  obituaires  (archives  de  l'État  de  Berne)  une 
chapelle  construite  dans  la  grotte  fut  consacrée  en  1158 


par   saint    Sulpice,    un   saint   local,   dont  la  tombe   se 
trouvait  sur  la  colline  dominant  le  village.  L'église,  dé- 
diée à  saint  Sulpice  de  Bourges  (f  644),    et   fondée  en 
plice  de  II    chapelle  indiquée  par  le  comte  Ulrich  de 
Laupen-Sternenberg,  existait  en  1215.  Les  fresques  dé- 
couvertes en   1918  dans  la  nef  de  l'église  rappellent  la 
mémoire  des  deux  Sulpice.   En   1241,   Anna,  comtesse 
de  Laupeu,  fit  don  de  tous  ses  biens  à  l'évèque  de  Lau- 
sanne. En  1282,   les    Giasbourg  et  Elisa- 
beth  de   Bubenberg,   sans  doute   en  qua- 
lité d'héritiers    d'Anna,   prétendirent  au 
droit  de  patronage  de  l'église  et   à  d'au- 
tres biens.  A  la  suite   d'un  procès,  ils  re- 
çurent   en     fief  le    druit    de    patronage, 
mais  la  possession   des   autres  biens  leur 
fut   assurée.    Par   donation    de  Peter  von 
Grasbourg,  la   maison   de   l'Ordre  teuto- 
nique  de  Berne    participa   aux  droits    de 
patronage  de  l'église  dont  l'ensemble  finil 
par  appartenir  au  chapitre  de  Saint- Vin- 
cent, à    Berne.  LIne  part  du   patronage  et" 
de  la  juiidiction  passa  à  la  tîn  du  XIV"' 
siècle   des  Grasbourg  aux  d'Erlach  et  en 
1506,  par  achat,  au  chapitre  de  Salnt-^■in- 
cent.   dont  les   droits   échurent   à  l'État 
en   1528.  Le   clocher  actuel  de  l'église  fut 
bâti  en  1507   et  achevé  en   1520   (cloche 
de   saint   Sulpice   du   XIV^   s.).    Dans  le 
chœur   se  trouvent  des  vitraux  de  1526. 
Registres    de    liaptêmes   et   de   mariages 
dès  1549,  de  décès  dès  1728.  —  E.  'VVelti 
dans  AHVB  XIX   (2  obitua  res).  —  Ch. 
Lerch  :    Beitr.  z.   Gesch.  der  Gern.    Knniz 
II.   Oberbalm.  —  v.  Miilinen  :    Beitr.  III. 
—   Lohner  :    Kirchen.  —   Kasser  :  Bern- 
biet   I.  —   'Ihormann   et   von   Miilinen  : 
Glasgemàlde.  [Ernst  Friederich.] 
OBERBERG    (C.   Saint-Gall,    D.   et   Com.    Gossau. 
\'.   I>GS).  Château.  Les  Meyer  d'Oberberg,  famille  de 
chevaliers  ministériaux,  apparaissent  dans  la  seconde 
moitié    du    XIII^    et   au   commencement    du    XIV"    s 
comme  vassau.x  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  ;  ils  formaient 
très  vraisemblablement  un  rameau  de  la  famille  d'And- 
wil,   dont   ils   portent,   de  même  que  les   seigneurs   de 
Sturzenegg,  la  tête  de  cerf  dans  leurs  armoiries.  N'ers 
1380,  le  couvent  vendit  le  château  et  la  mayorie  d'Ober- 
berg aux  d'Andwil  qui,  en  1452,  vendirent  à  leur  tour 
le  château  et  toutes  leurs  terres  d'Oberberg  à  la  ville  de 
Saint-Gall.  Celle-ci  fut  obligée  en  1490  de  céder  tout  ce 
qu'elle  possédait  à  Oberberg  aux  Confédérés,  qui  alié- 
nèrent   aussitôt    Oberberg    et    ses    terres    au    couvent. 
Jusqu'en  1789,  le  château  servit  de  résidence  au  bailli 
épiscopal   d'Oberberg.   Ensuite,   lors   de  la  liquidation 
des  biens  du  couvent,  la  propriété  vint  aux  mains  de 
particuliers  ;  depuis  1924,  elle  appartient  à  une  asso- 
ciation d'Oberberg  à  Gossau.  —  UStG.  —  M.  Gmiir  : 
Bechlsquelle.n    I.  —   Vadian  ;   Chronik.   —   I.   v.   .Arx  : 
Gesch.  St.  Galten  I.  512.  —  A   Naef  :  Chronik.  —  Felder 
dans  .S'(.  Galh-r  Nbl.  1907,  p.  31,  n°s  46  et  47   —  A.  Ho- 
lenslein  :  Die  Ilcrren  von  Sturzenegg.  [fEi.] 

OBERBERGERAMT  (C.  Saint-Gall).  Voir  Altf 
Lanusch.mt  et  M.  Gmiir  :  Rechtsquellen  I,  p.  347. 

OBERBIPP  (C.  Berne,  D.  Wangen.  V.  DGS).  Vge. 
Com.  et  paroisse.  Armoiries  :  d'argent  à  trois  tilleuls 
de  sinople  sur  trois  coupeaux  du  même.  On  y  a  trouvé 
une  hache  de  pierre,  une  hachette,  une  râpe  en  serpen- 
tine de  l'époque  néolithique  ;  des  monnaies  romaines. 
des  murs  romains  et  une  tombe  de  l'époque  gernif^nique 
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primitive  au  Sàget  en  1926,  un  grand  nombre  de  mon- 
naies médiévales  des  XII»  et  XIII«  s.,  particulièrement 
de  l'évèché  de  Lausanne,  au  Buchli  en 
1897.  Situé  dans  la  juridiction  de  Wied- 
lisbach,  Oberbipp  appartenait  à  la 
seigneurie  de  Bipp.  La  paroisse  com- 
prend, outre  le  village  paroissial,  la 
petite  ville  de  Wiedlisbach,  les  villa- 
ges d'Attiswil,  Farnern,  Rumisberg  et 
Wolflsberg.  Le  village  est  dominé  par 
les  ruines  du  château  de  Bipp.  L'au- 
berge de  rOurs  est  l'ancienne  maison' 
communale,  connue  depuis  le  XV<'  s. 
Des  incendies  considérables  éclatèrent  au  village  en 
mars  1560,  septembre  1677  et  le  14  mai  1686.  Le  pa- 
tronage de  l'église  appartint  toujours  à  la  seigneurie. 
.\iklaus  .Schiirstein,  le  dernier  prieur  de  la  chartreuse 
de  Torberg,  fut  pasteur  d'Oberbipp  de  1530  à  1541.  Le 
clocher  actuel  a  été  construit  peu  avant  1474;  l'église 
restaurée  peu  après  et  transformée  en  1685.  Registres 
de  paroisse  dès  1542.  Population  :  1558,38  feux;  1653, 
64  feux  ;  1737,  452  hab.  ;  1827,  460  ;  1920,  905.  —  Pour 
la  bibliographie,  voir  art.  Niederbipp.  [H.  M.] 

OBERBUGHSITEN  (C.  Soleure,  D.  Balstal. 
V.  DGS).  Com.  et  \'ge  paroissial,  dont  le  sort  politique 
l'ut  celui  du  village  voisin,  Niederbuchsiten.  On  y  a 
trouvé  des  monnaies  romaines  et  des  restes  de  plusieurs 
établissements  romains  ;  en  1894,  un  vaste  cimetière 
de  l'époque  des  invasions,  formé  d'environ  150  tombes, 
a  été  exhumé  au  Bùhl.  Liste  détaillée  des  nombreux 
objets  recueillis  dans  MHVSol.  II,  p.  42.  La  collation 
d'Oberbuchsiten  passa  en  1201  du  couvent  de  Saint- 
Urbain  à  l'église  deW'ynau  ou  à  ses  avoués,  les  barons  de 
Bechburg.  Elle  dut  passer  à  Soleure  en  1420.  La  pa- 
roisse fut  supprimée  de  1539  à  1604,  année  en  laquelle 
elle  reçut  de  nouveau  son  propre  desservant  ;  Nieder- 
buchsiten y  fut  alors  annexé.  Le  village  brûla  complète- 
ment en  1506,  sauf  l'église.  Registres  de  paroisse  dès 
1580.  —  MHVSol.  Vin,  p.  123.  —  P.  Al.  Schmid  :  Kir- 
chensàtze.  —  ASA.  N.  S.  27,  p.  182.  —  NZZ  1925,  n°  1934. 
—  Sol.  Worhrnblall  1925,  n»  44.  — SG/,  17.      [H.  Tr.] 

OBERBUREN  (G.  Berne,  D.Buren.  V.  DGS).  Vge 
dans  la  Com.  et  paroisse  de  Bûren  ;  il  suivit  cette  cité 
dans  ses  destinées  politiques.  Une  chapelle  y  exista 
jusqu'à  la  Réforme,  contenant  une  image  miraculeuse 
de  la  Vierge  ;  elle  devint  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre 
vers  la  fin  du  X\'«  s.  La  première  mention  en  est  faite 
en  1302  ;  la  collation  appartint  jusqu'en  1495  au  cou- 
vent de  Saint-Jean  et  passa  alors  à  Berne.  Il  est  question 
des  miracles  depuis  1480.  Berne  entreprit  vers  1500 
une  transformation  complète  de  la  chapelle  et  y  fil 
ajouter  une  tour  en  1507.  Le  nombre  des  chapellenies 
fut  porté  à  quatre  en  1518  ;  Berne  ordonna  toutefois, 
en  1528,  la  suppression  des  images,  et  en  1530,  la  démo- 
lition de  la  chapelle.  LIne  partie  des  riches  vitraux 
passèrent  à  la  ville  de  Biiren.  Au  sujet  d'un  intéressant 
rôle  de  confrérie  à  Oberbûren,  voir  P.  Hofer  dans 
AlIVli  XVIII,  p.  362  et  BT  1904.  —  Thormann  et  v. 
Miilinen  :   Glasgem&lde.  [H.  Ti\] 

OBERBÛREN  (aussi  GrossbOren)  (C.  Saint-Gall. 
D.  Wil.  V.  DGS).  Vge  et  Gom.  En  817  Puria.  La  marche 
de  Biiren  (in  Purraro  marcho)  comprenait  encore  en 
905  Xiederbùren  et  Oberbiiren,  mais  il  n'est  pas  possible 
d'établir  si  l'église,  mentionnée  à  cette  époque,  était 
située  à  Niederbiiren  ou  Oberbûren.  G'est  vers  1200  que 
Burron  est  distingué  pour  la  première  fois  de  Burroii 
infmor  ;  en  1372  l'église  est  mentionnée  à  Obern  Biirrou. 
Le  jiropriétaire  du  territoire  et  de  la  juridiction,  ainsi 
que  le  collateur,  était  l'abbé  de  Saint-Gall  qui,  jusqu'au 
XVIII«  s.,  donnait  en  fief  la  juridiction  avec  les  bien- 
fonds  et  parfois  aussi  la  collation  à  des  familles  nobles, 
ainsi  aux  Schenken  von  Landegg  et  aux  Schenkcii  von 
Gastel.  Un  descendant  de  ces  derniers,  le  comlc  !\lMrk- 
wart  Willibald,  auquel  la  destruction  de  la  tour  de 
Bûren  et  de  l'église,  brûlée  en  1732,  avait  fait  perdre  le 
goût  de  sa  seigneurie,  la  vendit  en  1736  pour  44  642  flo- 
rins au  couvent  de  Sainl-Gall  ;  l'abbé  attribua  la  juri- 
(liclion  d'Oberbiircn  au  bailliage  d(>  Wil.  Armoiries  de 
la  juridiction  d  Oberbûren  en  1795  :  deux  écussons,  à 
dcxtre  un  ours  passant  avec  un  W   (Wil),  à  senestre 


coupé  à  un  buste  d'homme  tenant  une  rose  dans  la  main 
droite  et  à  une  rose  (?)  sur  trois  coupeaux.  En  1803, 
Oberbûren  forma  une  commune  politique  avec  Nieder- 
vvil,  Gebertswil  et  Thursiuden.  En  1837,  la  commune 
d'habitants  de  Niedervvil  fusionna -avec  celle  d'Ober- 
bûren  ;  en  1843,  fondation  de  l'établissement  hydro- 
thérapique  et  de  bains  froids  de  Buchental,  le  premier 
de  ce  genre  en  Suisse  orientale.  Grands  incendies  en 
1603,  1732  et  1849.  Outre  la  tour  de  Bûren,  les  châteaux 
de  Gielsglatt  et  de  Schenkenglatt  se  trouvaient  sur  le 
territoire  de  la  commune  actuelle  d'Oberbûren.  Popu- 
lation :  1860,  1573  hab.  ;  1920,  1968.  —  UStG.  —  M. 
Gmûr  :  Bechtsqiiellen  I.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen. 
—  Aiig.  Nef  :  Chronik.  —  Nûscheler  :  Gotteshduser.  — 
Eelder  dans  S'J.  Galler  Nbl.  1907,  p.  33.  [f  Bt.] 

OBERBURG  (G.  Berne,  D.  Berthoud.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  Il  est  cité  la  première  fois  en 
1129  et  appartenait  au  couvent  de  Trub.  Le  nom 
d'Oberenburc  remonterait  au  castel  romain  de  la  Rap- 
penfluh  ou  plutôt  au  château  de  la  Rothôhe,  en  amoni 
de  l'église,  appelé  obère  Burg  par  opposition  à  Vunlere 
Burg  cle  Berthoud.  La  famille  noble  d'Oberburg  est  citée 
en  1240  et  1250.  La  ville  de  Berthoud  dépendit  jusqu'en 
1401  de  l'église  de  St.  Georg  à  Oberburg.  Par  la  cession 
des  biens  des  Kibourg,  Oberburg  passa  avec  son  terri- 
toire à  Berne  en  1407  ;  il  fut  rattaché  à  la  ville  de  Ber- 
thoud dont  il  constitua  l'un  des  huit-  villages  ou  cir- 
conscriptions ecclésiastiques.  Dès  lors,  le  village  parta- 
gea le  sort  de  la  ville.  L'église,  dont  le  droit  de  patro- 
nage avait  passé  en  1401  des  comtes  de  Kibourg  à  l'ab- 
baye de  'l'rub,  fut  rebâtie  en  1497,  sa  tour  seule  a  été 
refaite  depuis.  La  commune  comprend  un  grand  nom- 
bre de  hameau.x  et  de  fermes  éparses  en  dehors  du  vil- 
lage lui-même.  Population  :  1920,  3025  hab.  Registres 
de  baplêmes  dos  1551,  de  mariages  dès  1672,  de  djcès 
dès  1702.  —  Karl  Schweizer  :  Chronik  von  Oberburg. — 
Jahn  :  Chronik.  —  v.  Mûlinen  :  Beitr.  III.  [Merz.] 
OBERBURG  (C.  P'ribourg).  Voir  Burg. 
OBERCASTELS  (ancienn.  Ueberca.stels,  rom. 
SuncASTi)  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Gercle  Lugnez.  \'. 
D  GS).  Com.  et  vge  paroissial.  L'église,  dédiée  à  saint  Lau- 
rent, construite  en  1520,  occupe  l'emplacement  delà  cha- 
pelle du  château  d'Uebercastels.  Elle  fut  séparée  de 
l'église-mère  de  Pleif  le  9  juin  1528.  L'église  de  Tersnaus 
se  sépara  de  celle  d'Obercastels  en  1669  ;  celle  de  Camuns 
en  1691.  Des  conflits  issus  de  ces  séparations  furent 
apaisés  par  une  sentence  du  nonce  à  Lucerne  en  1711. 
En  1689  fut  consacrée  la  chapelle  de  Saint-Joseph.  Le 
donjon  de  l'ancien  château  d'Ueber- 
castels sert  aujourd'hui  de  clocher  à 
l'église  de  Saint-Laurent.  Les  nobles 
d'Uebercastels  sont  mentionnés  pour 
la  première  fois  dans  un  document  du 
milieu  du  XII 1'=  s.  Armoiries  :  d'ai'- 
gent  à  un  col  de  cygne  crèté  de 
gueules  miraillé  d'azur.  La  ligne  aînée 
s'éteignit  avec  Hartwig  en  1388  ; 
par  contre,  des  Uebercastels  figurent 
encore  dans  le  nécrologe  de  Pleif.  Regis- 
Iresde  baptêmes  et  de  décès  dès  172i,de  mariages  dès 
1727.  —  Reg.  d'Obercastels.  —  Mohr  :  Codex  dipl.  — 
Wartmann  :  Urkmidrn.  —  Bauholzer  :  Burgen  ttnd Srhlbs- 
ser  im    Vorderrheirnal.  dans  BM  1927.  [L.  J.] 

OBERDIESSBAGH  (C.  Berne,  D.  Konolfingeu. 
V.  DGS)  Com.  et  Vge,  paroisse  comprenant  /Eschlen, 
Bleiken,  Brenzikofen,  Freimettigen  et  Herbligen  ;  châ- 
teau et  ancienne  seigneurie.  On  y  a  trouvé  des  mon- 
naies romaines.  Jahn  croit  que  la  colline  du  château  de 
Diessenberg  et  le  Grafenbûhl  ont  déjà  porté  des  cons- 
tructions à  l'époque  romaine.  —  Jahn  :  Kanton  Bern. 
p.  407.  — [0. T.]  —En  1218,  Tiece.bac  ;  en  1312,  Diezbac  ; 
plus  tard  Oberdiessbach,  pour  le  distinguer  de  Diess- 
bach  près  de  Bûren,  Le  nom  dérive  de  l'alémannique 
diezen  (rauschen  =  bruire).  La  seigneurie,  qui  portait  le 
nom  du  plus  ancien  des  châteaux,  Diessenberg,  compre- 
nait, à  part  Oberdiessbach,  les  communes  d'.Kschlen, 
Bleiken  et  llaubcn,  avec  Ausserbirrmoos.  Schônlal  et, 
Barschwand.  lOlle  dut  faire  i)arlie  à  l'origine  de  la  sei- 
gneurie de  'l'houne  et  appartenir,  après  le  i)artage  de 
celle-ci,  au  duc  Berchtold   N'  de  Zahringen.   .\  sa  mort, 
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elle  passa  successivement  aux  branches  aînée  et  cadette 
des  Kiboui'g.  Pour  la  haute  justice  la  seigneurie  de 
Diessenberg  fut  englobée  jusqu'en  1798  dans  la  ju- 
ridiction de  Konolfingen.  Sous  les  Kibourg,  les  Senn  de 
Mûnsingen  l'avaient  tenue  en  fief.  Les  Bernois  détrui- 
sirent le  château  en  1331,  selon  Justinger,  mais  Anton 
Senn  en  rebâtit  un  nouveau,  plus  petit,  qui  n'existe 
plus.  L'héritière  des  Senn,  Elisabeth  von  Bechburg. 
vendit  en  1378  toute  la  seigneurie  de  Diessenberg  à  Ma- 
Ihias  Bogkess  ;  en  1427,  une  moitié  passa  à  la  famille 
bernoise  des  Diesbach  qui  acheta  aussi  l'autre  en 
1469.  Elle  édifia  en  15461e  château  dit  «  altes  Schloss». 
La  seigneurie,  appelée  dès  lors  Diessbach,  fut  vendue  en 
1647  aux  Wattenwyl,  qui  élevèrent  en  1668  le  nouveau 
château  actuel  près  de  l'ancien  ;  ils  le  possèdent  en- 
core. Un  curé  est  cité  pour  la  première  fois  en  1266  à 
Oberdiessbach.  La  collation  appartint  toujours  à  la 
seigneurie  et  ne  passa  qu'en  1839  à  l'État  de  Berne. 
L'église  actuelle  fut  bâtie  en  1498  et  presque  entière- 
ment restaurée  en  1560.  Ses  vitraux  datent  d'alors.  La 
paroisse  comprenait  au  milieu  du  XVIII"  s.  16  commu- 
nes des  districts  actuels  de  Signau,  Konolfingen  et 
Thoune  ;  Buchholterberg  en  fut  détaché  en  1835, 
Kurzenberg  en  1845.  De  1739  à  1750,  le  célèbre  Samuel 
Lutz  (Lucius)  fut  pasteur  d'Oberdiessbach.  —  Ed.  v. 
Wattenwyl  :  Die  Herrschaft  Diessbach,  dans  AHVB 
Vin.  —  Herma'nn  Vogel  :  Oberdiessbach.  —  FRB.  — 
Jahn  :  Chronik.  —  v,  Mûlinen  :  Beitràge  TIL  —  Lohner  : 
Kirchen.  —  F.  Thormann  et  F.  v.  Mûlinen  :  Glas- 
gemàlde. —  Biirrjerhaus  XI.  —  E.  v.  Rodt  :  Bern.  Kir- 
chen.— ASA  1859.  [H.  Tr.] 

OBERDORF  (C.  Bâle-Campagne).  Voir  ONO..DSWIL. 

OBERDORF  (C.  Saint-Gall.  D.  et  Com.  Gossau. 
V.  DOS).  Vge.  En  1268  Oberndorf.  Ce  fief  saint-gallois 
fut  vendu  aux  seigneurs  d'Andwil  par  le  Me?/er  d'Ober- 
dorf  et  les  frères  Ulrich  et  Konrad  von  Meldegg  en  1376 
et  en  1382  ;  les  seigneurs  d'Andwil  le  vendirent  en  1452 
à  l'hôpital  de  la  ville  de  Saint-Gall  ;  avec  le  bailliage  de 
Neuscheln   qui  lui   avait   été  rattaché   en    1461,  il  fut 


L'i'glise  d'Oberdort  (Soleure).  D'après  une  photogi-apliic 

enlevé  à  la  ville  en  1490  par  les  Confédérés  qui,  la  même 
année,  vendirent  le  tout  au  couvent  de  Saint-Gall. 
Oberdorf  forma  dès  lors  jusqu'en  1798  une  juridiction 
particulière   du   bailliage   d'Oberbcrg.    En    1803,   il  fut 


attribué  à  la  commune  de  Gossau.  Le  château  d'Ober- 
berg  était  situé  sur  le  territoire  de  la  juridiction.  — 
USlG.  —  Gmiir  :  Rechtsquellen.  [t  Bt.] 

OBERDORF  (C.  Soleure,  D.  Lebern.  X.DGS).  Com. 
et  paroisse  comprenant  Langendorf,  Bellach  et  Lommis- 
wil.  On  y  a  trouvé  des  objets  romains  ;  quatre  cime- 
tières alémannes  avec  nombreux  objets  tumulaires.  Ober- 
dorf fit  partie  de  la  dîmerie  du  chapitre  de  Saint-Ours 
depuis  la  fondation  de  ce  corps  au  VIII*  s.  Plus  tard, 
le  chapitre  construisit  à  Oberdorf  une  chapelle  qu'il  fit 
desservir  par  un  chapelain,  dont  la  nomination  apparte- 
nait au  prévôt.  Cette  chapelle  était  dédiée  à  l'archange 
Michel,  dont  l'image  figure  aussi  sur  le  sceau  communal. 
En  1375,  la  chapelle  fut  fortement  endommagée  parles 
Gugler  ;  reconstruite  en  1420,  elle  fut  consacrée  en  1433 
et  érigée  en  église  paroissiale.  Elle  devint  à  cette  époque 
le  but  d'un  pèlerinage,  en  l'honneur  de  la  Vierge,  lequel 
se  rendait  très  probablement  autrefois  à  l'église  parois- 
siale de  Lommiswil,  avant  la  destruction  de  celle-ci  par 
les  Gugler.  Le  service  divin  a  été  célébré  jusqu'en  1608 
par  un  chapelain  du  chapitre.  Le  clocher  a  été  construit 
en  1490.  Lors  de  la  contre-réformation,  le  pèlerinage 
prit  un  essor  nouveau.  Une  précieuse  verrière  (actuelle- 
ment; au  musée  de  Soleure)  a  comme  donateur  Hans- 
Jakob  vom  Stall,  qui  obtint  à  Rome,  en  1595,  un  pri- 
vilège pour  le  pèlerinage  de  l'église.  L'église  actuelle  fut 
construite  de  1600  à  1608.  Registres  de  baptêmes  et  de 
mariages  dès  1593,  de  décès  à  partir  de  1597.  Filature 
et  tissage  introduits  en  1893  par  la  fabrique  de  toile  de 
Langendorf.  —  Voir  E.  Tatarinoff  :  Mitteilungen  zur  so- 
loth.  Altertumskunde.  —  J.  .Amiet  :  Das  St.  Ursenmiinsler. 
—  P.  A.  Schmid  :  Kirchensàtze.  —  J.-R.  Rahn  :  Kunst- 
derikmàler.  —  Mosch  :  Solothurvische  Volksschule.  [J.  M.] 
OBEREGG  (C.  Appenzell  Rh.  Int.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge  paroissial.  Armoiries:  de  sable  à  une  étoile  d'or 
à  six  rais,  à  une  pointe  abaissée  de  sinople  chargée  d'une 
croix  ancrée  d'argent.  La  contrée  ac- 
tuelle d'Oberegg  appartenait  au  moyen 
âge  en  partie  au  bailliage  de  Rheinegg 
et  en  partie  à  celui  d'.\ltstâtten.  Au 
XVie  s.,  il  formait  une  partie  de  la 
rhode  de  Trogen.  Lors  de  la  Réforma- 
tion, la  population  à  l'Est  de  la  Gol- 
dach  embrassa  en  grande  partie  la 
nouvelle  foi,  mais  lorsqu'en  1597  eut 
lieu  la  division  du  pays  d'Appenzell. 
les  catholiques  de  Hirschberg  et  d'Obe- 
regg (ressortissant  aux  paroisses  du  Rheintal)  manifes- 
tèrent ouvertement  leur  sympathie  pour  la  paroisse 
d'Appenzell.  Les  Appenzellois  ne  pouvant  s'entendre  au 
sujet  du  règlement  des  conditions  à  faire  à  Oberegg, 
les  Rhodes  Ext.  s'adressèrent  à  Zurich  et  aux  autres 
Confédérés  pour  trancher  le  litige.  En  vertu  de  la  lettre 
de  séparation  du  8  septembre  1597,  les  catholiques  d'O- 
ber  Hirschberg  et  d'Oberegg  appartenaient  aux  Rhodes 
Int.,  tandis  que  les  protestants  de  ces  deux  localités 
étaient  rattachés  aux  Rhodes  Ext.  La  frontière  des 
Rhodes  fut  déterminée  par  la  limite  des  domaines. 
Chaque  domaine  isolé  devait  faire  partie,  suivant  la 
religion  de  ses  possesseurs,  soit  des  Rhodes  Int.  soit 
des  Rhodes  Ext.  et  désormais  ne  pouvait  se  transmet- 
tre qu'à  des  coreligionnaires.  Cet  arrangement  avait  na- 
turellement de  grands  inconvénients  qui,  au  cours  des 
siècles,  malgré  diverses  stipulations  et  accords,  ne  purent 
jamais  être  complètement  supprimés.  Comme  les  Rhodes 
Int.  ne  voulurent  jamais  s'arranger  à  l'amiable  avec  les 
Rhodes  Ext.  pour  la  régularisation  des  frontières,  les 
secondes  s'adressèrent  en  1855  à  l'.^ssemblée  fédérale. 
Ce  conflit  de  frontières  occupa  pendant  de  longues  an- 
nées les  autorités  fédérales,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  le 
tranchèrent  par  le  décret  des  22-23  juil.  1870. 

Depuis  l'introduction  de  la  Constitution  cantonale 
de  1872,  la  commune  d'Oberegg  forme  un  des  six  dis- 
tricts des  Rhodes  Int.  ;  elle  est  divisée  en  deux  parties 
complètement  indépendantes  par  la  commune  de  Rente 
(Appenzell  Rh.  Ext.).  Au  milieu  du  XVII"  s.,  Oberegg 
se  sépara  d'Appenzell  et  forme  depuis  1654  une  paroisse 
autonome.  L'église  fut  incendiée  en  1817;  on  en  recons- 
truisit bientôt  sur  son  emplacement  une  plus  grande.  Po- 
vulalion  :  1840,  1568  hab.  ;  1920,  2740.  [E.  Sçh.] 


OBEREIÏ 


OBEHHALBSÏEIN 


169 


OBEREIT,  Jakoh-Hcrmann,  *  -1  dér.  1725  à 
Arbon,  devint  médecin,  accoucheur  et  chef  des  sages- 
li-inmes  dans  sa  vilk>  paternelle  de  Lindau.  Ses  goîits  le 
piirtaienl  vers  les  lettres,  la  philosophie  et  la  mystique. 
Il  vécut  (le  1776  à  1781  à  Winterthour,  Berne  et  Zurich, 
découvrit  à  la  bibliothèque  de  Hohenems  le  chant  des 
Nibelungcn  disparu  durant  deux  cents  ans  ;  il  l'envoya 
à  Bodmer  dont  il  fut  durant  des  années  l'aide  désin- 
téressé, t  à  léna,  le  2  févr.  1798,  dans  la  maison  de 
Kichte.  Œuvres  :  Verleidigung  der  Myslik  und  des 
Eiiisiedlerlebens  gegen  Herrn  Leibarzt  Zimmcrmann  in 
Hannover  ;  Die  Einsamkeit  der  Weltiiberwinder.  Ses 
lettres  à  Bodmer  sont  à  la  Bibl.  centrale  de  Zurich.  — 
ADB.  —  VV.  Wuhrmann,  dans  NZZ  1925,  n°  1362.  — 
Herthold  Zehme  :  J.  H.  Obereit.  —  Wernlc  :  Schweiz. 
Protest,  in   IS.  Jahrh.  III.  [VV.-L.  W.] 

OBERENGADIN.  Voir  Engadine. 

OBERFLACHS  (C.  Argovie,  D.  Brugg.  V.DGS). 
t]om.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Veltheim,  qui  suivit 
constamment  le  sort  politique  de  la  seigneurie  de  Kas- 
teln,  avec  laquelle  elle  passa  à  Berne  en  1732.  Armoi- 
ries :  d'argent  à  trois  gerbes  de  lin  de  sinople,  liées  et 
posées  en  pal  et  en  sautoir.  En  1301,  Obrenftacht.  Au 
sujet  d'un  prétendu  grand  miracle  à  Oberflachs  en  1531, 
voirZw.  m,  p.  177. —  Merz  :  Geraeindewappen.     [H.Tr.] 

OBERGESTELEN  (C.  Valais,  D.  Conches.  V.DGS). 
Com.  et  \'ge  paroissial  à  l'Est  du  champ  de  bataille  de 
1212  et  1419  (voir  art.  Ulrichen).  En  1133  casteltum, 
plus  tard  casteUio  sup.  pour  le  différencier  de  Nieder- 
gestelen.  D'après  la  chronique,  Obergestelen  était  la 
résidence  des  seigneurs  de  Ernen,  et  au  moyen  âge  un 
carrefour  de  routes  commerciales  très  fréquentées  (an- 
cienne route  du  Grimsel  et  passages  de  la  Furka,  du  Gries, 
du  Nufenen  et  d'Albrun).  Il  doit  son  origine  à  une 
auberge  fondée  par  la  confrérie  de  Saint-Jacques  de 
l'église  de  Miinster.  En  1323,  Obergestelen  s'entendit 
avec  les  trois  autres  quarts  de  la  haute  vallée  de  Conches 
(Munster,  Reckingen  et  Grafschaft)  au  sujet  du  voitu- 
rage  des  marchandises  et  reçut  en  1325,  par  un  arbi- 
trage, le  droit  de  conduire  la  quatrième  partie  des 
marchandises  de  France  et  de  la  Lombardie.  Renou- 
vellement de  l'ancienne  corporation  des  paysans  en 
1415.  Incendié  par  les  Bernois  en  1419,  Obergestelen  se 
releva  rapidement,  se  donna  un  statut  en  1472  et  en 
1647  un  règlement  de  bourgeoisie.  Le  18  févr.  1720  une 
avalanche  tomba  sur  le  village  et  ensevelit  84  hommes, 
105  bâtiments  et  600  pièces  de  bétail.  Le  2  sept.  1868, 
un  incendie  détruisit  tout  le  village  ;  en  1873,  il  était 
entièrement  reconstruit,  presque  tout  en  pierre.  Au 
spirituel,  Obergestelen  dépendait  de  Munster  ;  il  avait 
déjà  en  1400  sa  chapelle  de  Saint-Martin  (incendiée  en 
1419,  reconstruite  en  1425).  En  1493  un  rectorat  fut 
institué  par  l'évêque.  De  1606  à  1625  on  construisit 
l'église  qui  fut  consacrée  en  1693.  En  1738  Obergestelen 
forma  avec  Oberwald  une  paroisse  autonome.  Premier 
registre  de  baptêmes  1726,  construction  de  la  nouvelle 
église  1871.  Population  :  1802,  139  hab.  ;  1920,  204.  — 
.\rch.d'Obergestelen.  —  Arch.  d'État  du  Valais.     [L.Mr.l 

OBERGLATT  (C.  Saint-Gall,  Com.  Flawil.  V.  DGS). 
Hameau,  naguère  grande  paroisse.  En  731  ou  736  data. 
En  885  se  trouvait  à  cet  endroit  une  auberge  (celia 
hospitum).  Oberglatt  faisait  primitivement  partie  de  la 
marche  de  Flawil  ;  ce  ne  fut  que  plus  tard  et  d'abord 
pour  une  moitié,  qu'il  passa  à  la  juridiction  de  Magge- 
nau.  La  paroisse,  mentionnée  dès  1257,  était  très 
étendue  ;  Flawil,  ainsi  que  la  localité  éloignée  de  Degers- 
heim,  en  faisaient  même  partie.  En  1363,  la  collation 
passa  au  couvent  de  Maggenau,  auquel  l'église  fut  pour 
ainsi  dire  incorporée  en  1388.  En  1528,  Oberglatt  passa 
au  protestantisme  ;  en  1529,  la  paroisse  racheta  de 
Maggenau  son  droit  de  collation,  rachat  qui  fut  annulé 
on  1563.  En  1597,  le  culte  catholique  fut  réintroduit 
pour  la  petite  minorité  calholitiue  et  la  collation  fut 
cédée  à  l'abbé  de  Saint-tiall.  En  1708,  séparation  des 
protestants  ;  en  1763,  séparation  des  catholiques  de 
Degersheim  ;  l'église  est  cédée  aux  protestants  en  1771 
et  les  quatre  familles  catholiques  d'Oberglatt  sont 
rattachées  à  la  paroisse  do  Flawil.  En  1785,  construction 
d'une  église  protestante.  Oberglatt  est  incorporé  à  la 
commune  politique  de   Flawil  en    1803.  Le  siège  de  la 


[jaroisse  est  transféré  en  1881  à  Flawil.  En  1911, 
construction  de  l'église  protestante  de  Flawil  et  cessa- 
tion des  services  protestants  à  Oberglatt.  Registres  de 
paroisse  dès  1600.  — Voir  UStG. —  M.  Gmiu-  :  Rechts- 
quellen  II.  —  Niischeler  :  GolteshâuSer .  —  Hothenflue  : 
Toggenb.  Chronik.  —  E.  Graf  :  Skizzen  zur  Gesch.  der 
Kirche  und  Kirchgem.  O.  —  St.  Galltr  Nbl.  1893,  p. 
18-21  ;  1912,  p.  73.  [tBt.l 

OBERGLATT  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf.  V.  DGS). 
Com.  et  i^aroisse.  En  1153  Obrunglate.  .Armoiries  :  d'ar- 
gent à  trois  étoiles  (2  et  1)  de  gueules  surmontant  un 
croissant  du  même.  Pierre  à  écuelle  de  l'âge  de  la  pierre. 
ICn  1153  le  couvent  de  St.  Martin  sur  le  Zurichberg  y 
avait  des  biens.  Le  Meierhof  fut  la  possession  des  Tengen 
jusqu'en  1268.  Des  biens  appartenant 
autrefois  au.x  Tengen  passèrent  en 
1277  au  couvent  de  Selnau.  En  1311 
Hugo  et  Johannes  Manesse  vendirent 
le  Meierhof,  auquel  appartenait  la 
basse  juridiction  sur  Oberglatt,  à  la 
prévôté  de  Zurich.  Celle-ci  céda  en 
1530  la  basse  juridiction  au  Conseil 
de  Zurich.  La  haute  juridiction  fut 
la  possession  jusqu'en  1442  des  Œster- 
reich.  Après  1442,  la  partie  du  village 
située  à  droite  de  la  Glatt  resta  sous  la  domination  de 
Kibourg  (voir  art.  Grafsch.\fï),  tandis  que  le  village 
principal  à  gauche  de  la  Glatt  échut  au  bailliage  de 
Neuamt  avec  la  haute  juridiction.  Cet  état  de  choses 
est  aussi  confirmé  par  le  coutumier  de  Neerach  (1538). 
Coutumier  de  1500.  Oberglatt  dépendit  de  la  paroisse 
de  Biilach.  En  1482  le  patron  de  l'église,  Stephan 
Meyer,  fonda  une  prébende.  A  la  place  de  la  chapelle 
on  construisit  en  1658  une  nouvelle  église.  Ce  ne 
fut  qu'en  1819  que  la  séparation  d'avec  l'église  de 
Biilach  se  fit  au  point  de  vue  des  biens  d'église.  En  1825 
grand  incendie.  Population:  1836,  773  hab.;  1920,  835. 
Registres  de  baptêmes  dès  1599,  de  mariages  dès 
1601,  de  décès  dès  1701.  —  Voir  UZ.  —  Diener  :  Gesch. 
der   Geni.   0..   1863.  [Hildedrandt.] 

OBERGŒSGEN.  Voir  Gœsgen. 
OBERH/ENSLI.  Vieille  famille  thurgovienne  de 
.Xeuwilen  et  d'Engwilen.  —  Ernst,  de  Neuwilen  et 
Zurich,  *  18  oct.  1865  à  Emmishofen,  maître  pour  le 
dessin  ornemental  à  l'école  des  arts  et  métiers  de 
Zurich,  secrétaire  des  écoles  de  la  ville  de  Zurich  dès 
1904.  Édita  Aufnahmen  altschweiz.  Kutistschmiede- 
arbeiten.  —  SKL.  —  Luise,  née  Wâlti,  *  25  janv.  1851 
à  Biiren  sur  r.\ar,  excellente  éducatrice  et  directrice  de 
la  maison  des  orphelins  de  Zurich  1873,  de  l'institut  des 
enfants  faibles  d'esprit  du  château  de  Biberstein  1889. 
et  de  celui  de  Mauren  (Thurgovie)  de  1895  à  sa  mort,  le 
13  mars  1918. —  10.  Bericht  der  Aîistalt  Mauren  1917- 
1921.  —  Viktoriablatt,  août  1919.  —  Tlmrg.  Ztg.  1918. 
n"  66.  —  SL  1918,  p.  1  14.  [AIIj.  Scheiwiler.] 

OBERHALBSTEIN  (C.  Grisons.  V.  DGS).  Vallée, 
plus  spécialrment  nom  de  la  gorge  rocheuse  en  aval  du 
Crap-Ses  ou  Conterserstein,  habitée  et  connue  long- 
temps avant  la  conquête  de  la  Rhétie  par  les  Romains. 
Les  lieux-dits  tels  que  Julier,  Err,  Tinnetione,  Patnal, 
en  sont  la  preuve.  On  a  trouvé  en  1786  à  Burwein  des 
monnaies  d'argent  massaliottes  (Ne.uer  Sammlcr  II, 
p.  450).  Une  route  militaire,  construite  selon  la  tra- 
dition par  l'empereur  Septime  Sévère,  conduisait  de 
Coire  par  Tinzen  à  Mure  (Castelmur)  dans  le  val  Brega- 
glia,  et  traversait  donc  l'Oberhalbstein  et  le  Septimer 
avec  lequel  l'histoire  du  premier  a  d'étroites  relations. 
Cette  organisation  ancienne  du  trafic  fut  la  cause  plus 
ou  moins  directe  de  la  création  de  divers  châteaux  : 
-Marmels  et  Reams,  de  tours  de  garde  et  d'entrepôts  : 
Sphidatsch,  Tinzen,  Patnal,  Salux,  Vallac,  Savognin, 
Piâsanz.  et  l'origine  des  communes  et  paroisses  ac- 
tuelles de  la  vallée.  L'évoque  de  Coire,  Ileinrich  IV, 
acheta  en  1258  le  château  et  le  domaine  de  Reams 
avec  tout  ce  qui  appartenait  aux  églises  de  Tinzen 
et  Reams.  Les  Articles  d'Ilanz,  de  1526,  firent  pas- 
ser les  droits  de  souveraineté  sur  la  route  du  .Septimer 
au.K  diverses  hautes  juridictions  ([u'elle  traversait.  A 
partir  de;  1258  au  moins,  le  château  de  Reams  fut  le 
centre  de  l'administration  épiscopale  de  l'Oberhalbstein. 
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A  l'origine,  tout  TOberlialbsteiii  ne  foima  avec  la  vallée 
de  l'Albula  qu'une  seule  paroisse,  l'église  de  la  vallée 
étant  à  Miistail.  L'église  de  Reanis  fut  la  première  à  s'en 
détacher  pour  constituer  une  paroisse  au- 
tonome.  Elle  est  considérée  comme  l'égli- 
se-mère    de    la    plupart    des   paroisses  ac- 
tuelles de  rOberhaIbstein.  Lors  de  la  Ré- 
forme,   diverses  familles  adoptèrent  la   foi 
nouvelle,    surtout    à    Tin7,en,    Marmels    et     j 
Stalla  ;  les  capucins,  qui   firent  leur  appa-     \ 
rition  dans  la  seconde  décade  du  XYII^s.,     j 
ramenèrent  la   population  au  catholicisme,     ' 
sauf  une  partie   des  habitants  de  Stalla.  —     I 
Th.   V.   Mohr  :  Cod.  dipl.  —  P.-C.  v.  Plan-      i 
ta  :  Curràl.  Herrschaften.  — -  Le  même  :  Das     ; 
alte  Ràtien.  — A.  Schulte  :  Mittelalterl .  Han- 
del...  —  MAGZ  XXVI,  1.— Muoth  :  Zwei 
■ing.    /Emter bûcher...  —    H.  Casparis  :   Der 
Bischof  von  Chur  als  Grundherr  im  Mittel- 
alter.  —  J.-A.  v.  Peterelli  :  Das  Hochgerichl 
Oberhalbslein,  dans  Neuer  Satnmler  II.   — 
A.  Grisch  :  In  quart  viadi  Iras  Surses  e  sia 
historia,   dans    //  Pelegrin  X  et  XI.  —  Le 
même  :  En  curt  viada  Iras  Surses,  dans  An- 
nalas  délia  soc.  retorom.  XXX.  —  R.  Lanz  : 
//  Biviano  I  et  II.  —  A.  Steier  :  Sur   digl 
Startet  ed  igls  tschainlamaints  délia  Guideia 
da    Surses,    dans    Igl   Ischi   XIV.    —   Art. 
Re.\MS  et   SeptIMEH.  [a.  Grisch.] 

OBERHASLE.  Voir  1I.\sle. 
OBERHELFENTSWIL  {C.  Saint  Gall, 
D.  Neu-Togr,'enliursï.  V.  jDGS  sous  Helfents- 
wil,    Ober).    Vge    et  Com.  En  882,    Helfol-  - 

liswilare  ;  1515,  Oberhellfenschwil.  La  plus 
grande  partie  du  territoire  d'Oberhelfents- 
wil  avait  passé  au  couvent  de  Saint-Gall  ;  le  reste 
peut  avoir  appartenu  aux  comtes  de  Toggenbourg 
et  au  couvent  de  St.  Johann.  Le  nouveau  seigneur 
territorial  attribua,  après  1468,  Oberhelfentsvvil  à  la 
juridiction  de  Neckertal.  Les  trois  châteaux  de  Neu- 
Toggenburg,  Fiirberg  et  Riidberg  se  trouvaient  autre- 
fois sur  le  territoire  d'Oberhelfentswil.  La  localité  pos- 
sédait en  1336  une  église  qui  passa  au  culte  réformé 
en  1528,  et  dès  1534  servit  aux  deux  confessions  aprè^ 
le  retour  d'une  minorilé  de  la  population  à  l'ancienne 
foi.  En  1803,  Oberhelfentswil  devint  une  commune 
politique  ;  en  1874,  Loreto,  Hof  et  Blatten  en  furent 
séparés  pour  être  incorporés  à  Lichtensteig.  L'ensei- 
gnement scolaire  est  mentionné  dès  le  XVI»  s.  Popu- 
lation :  1860,  1798  hab.  ;  1920,  1023.  Registres  de  pa- 
roisse dès  1694.  —  Voir  UStG.  —  LL.  —  I.  v.  Arx  : 
Gesch  St.  Gallen  III.  —  Nuscheler  :  Golteshàuser.  — 
Naef  :  Chronik.  —  Rothenflue  :  Toggenb.  Chronik.  — 
Gesch.  der  Landsrhafl  Togge.nburg.  —  Felder  dans  Nbl. 
1907,  p.  42.  '  [t  Bi.] 

OBERHOFEN  (C.  Argovie.  U.  Laufenbourg.  \'. 
DGS).  Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Mettau,  qui 
partagea  les  destinées  de  la  ville  et  seigneurie  de  Lau- 
fenbourg jusqu'à  leur  passage  au  canton  d'Argovie. 
Elle  fut  détachée  en  1832  de  Mettau  et  érigée  en  com- 
mune indépendante.  On  y  a  trouvé  des  monnai(is  ro- 
maine»':. —  Arg.  27,  p.  67.'  [H.  Tr.] 

OBERHOFEN  (C.  Berne,  D.  Thoune.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Hilterfingen.  Ce  fut,  à 
l'origine,  la  propriété  d'une  famille  noble  qui  en  portait 
le  nom,  et  dont  un  membre,  Seilger,  fonda  le  couvent 
d'Interlaken  vers  1130.  Les  Oberhofen  étaient  proba- 
blement un  rameau  de  la  famille  noble  de  Thoune. 
Armoiries  :  d'argent  au  bouquetin  de  sable.  La  famille 
n'est  jilus  mentionnée  à  partir  du  XII"  s.  Le  château 
et  la  petite  seigneurie  passèrent  par  Ita  von  Oberhofen 
aux  barons  d'Eschenbach,  et  en  1306,  à  l'Autriche. 
Celle-ci  les  remit  en  fief  ou  les  hypothéqua  à  toute  une 
série  de  vassaux,  jusqu'à  ce  que  Berne  rachetât,  en 
1397,  le  château  et  la  seigneurie  au  comte  Friedrich 
von  Zollern,  pour  les  revendre  cependant,  en  1398,  à 
l'avoyer  Ludwig  von  Seftigen.  Ils  passèrent  aux  Schar- 
nachtal  en  1419,  aux  d'Erlach  en  1590,  à  la  ville  de 
Berne  en  1652  ;  celle-ci  en  fit  un  petit  bailliage  avec 
Hilterfingen    et    Strâttligen,  jusqu'en  1798.  Oberhofen 


fut  réuni  en  1803  au  district  de  Thoune.  Le  château 
appartint  alors  successivement  aux  Knechtenhofer  de 
Thoune,  aux  Lerber  de  Berne,  aux  Pourtalès  de  Neu 
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château  d'Oberhofen  vers  1840.  D'après  une  lithographie 
de  J.-F.  Wagner  (Bibl.  Nationale  Berne). 

chàtel,  qui  le  restaurèrent  complètement,  aux  comtes 
de  Harrach,  et  passa  finalement,  en  1925,  par  achat,  à 
l'Américain  Measey.  La  famille  Mandach  possède  à 
Oberhofen  une  gentilhommière  qui  a  appartenu  succes- 
sivement aux  Tillier,  Erlach  et  Wattenvvyl.  Un  impor- 
tant éboulement  de  la  montagne  survint  derrière  le 
village,  le  9  août  1810  ;  73  maisons  furent  la  proie  du 
feu,  le  26  juin  1864.  Oberhofen  a  acquis  depuis  le  mi- 
lieu du  XI X»  s.  une  certaine  importance  comme  sta- 
tion climatérique  et  d'étrangers.  Près  du  Klosterli  se 
trouvent  les  traces  du  château  de  Balm  d'Oberhofen 
(voir  BBG  XXIII  où  se  trouve  la  description  histori- 
que du  château  d'Oberhofen  par  O.  Weber). —  Voir 
FRB.  —  Jahn  :  Chronik.  —  LL.  —  v.  Mulinen  : 
Beitrâge  1.  —  BT  1859  et  1868.  —  Nbl.  fur  Thun  1924. 

—  V.  Wattenwyl  :  Geschichte  Bern  I,  p.  268.  —  Biirger- 
haus  V.  [C.  HUBER  et  H.  Tr.] 

OBERHOFEN  (C.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen, 
Com.  lllighausen.  \.  DGS).  Vge,  Com.  civile  et  paroisse 
protestante.  En  1232,  Obrehovin.  Les  couvents  de  St. 
Johann  et  St.  Stephan  de  Constance  y  possédaient  déjà 
avant  1400  des  fiefs  et  des  dîmes.  Dans  le  château  de 
Liebburg,  qui  appartient  à  la  commune  actuelle,  rési- 
dait le  possesseur  de  la  basse  juridiction  Une  chapelle 
est  déjà  mentionnée  en  1477  à  Oberhofen.  Lorsqu'à  la 
Réformation,  la  population  tout  entière  passa  à  la 
nouvelle  foi,  elle  dut  se  rendre  jusqu'en  1548  au  culte 
célébré  à  l'église  St.  Stephan  à  Constance  ;  dès  lors 
l'église  du  village  fut  desservie  jusqu'en  1620  par  Ir 
pasteur  d'.Mtnau  puis  par  celui  de  Giittingen  ;  elle  esl 
fdiale  de  Scherzingen  dès  1712.  La  seigneurie  catholique 
de  Liebburg  obtint  au  XVIII«  s.  que  la  messe  fiit  dite 
dans  l'église  du  village  une  fois  par  mois.  — •  Voir  Pup. 
Th.  —  Sulzberger  :  Ev.  Kirchgem.  des  Thurgaus  (mns.). 

—  Rahn  :  Archileklurdenkmàler.  [Leisi.] 
OBERHOFEN   (C.  Thurgovie,  D.  Miinchwilen,  Com. 

Sirnach.  V.  DGS).  Ce  village  possède,  au  lieu-dit 
Langergaten,  une  villa  romaine  qui  n'a  pas  été  fouil- 
lée, et  qui  comprend  entre  autres  deux  bâtiments. 
En  1244,  Obirhovin.  Il  dépendait  de  la  juridiction  du 
Tanneggeramt,  au  spirituel  de  Sirnach.  — ■  TU.  —  UStG. 

—  Nater  :  Aadorf.  —  Pupikofer  :  Gemâlde.  ■ —  Keller  ei 
Reinerlh  :    Urgcsch.   des    Thurg.      |Alb.  Scheiwiler.] 

OBERHOLZER.  Familles  des  cantons  de  Saint - 
Gall  el   <le  Zurich. 
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A.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  très  nombreuse  de 
tioldingen,  mentionnée  déjà  au  début  du  XVI^'  s.  dans 
le  hameau  d'Oberholz.  L'école  d'Oberholz  a  été  dirigée 
pendant  presque  tout  le  XVIII"  s.  par  la  famille  Ober- 
holzer  ;  la  charge  d'instituteur  s'héritait  de  père  en  fds. 
Pendant  la  Réformation,  la  famille  s'établit  aussi  dans 
les  communes  voisines  de  l'Oberland  zuricois,  où  elle 
embrassa  la  nouvelle  foi,  tandis  que  les  Oberholzer  di> 
Goldingen  restèrent  catholiques.  Bourgeois  d'Uznach 
au  début  du  XVI  II«  s.  Arinoiries  :  tranché  de  gueules  à 
un  croissant  et  deux  étoiles  et  d'argent  à  deux  sapins  de 
sinople. 

Oberholzer  de  Goldingen.  —  1.  Josef-Alois,  *  1822, 
instituteur  à  Wil  (Sàiiit-Gall)  1855-1891,  bourgeois 
d'honneur  de  Wil  1880,  auteur  de  plusieurs  écrits  péda- 
gogiques, t  1898.  —  2.  Johann-Alois,  *  1855,  curé  de 
Monllingen  1884-1917,  doyen  du  chapitre  du  Rheintal  ; 
auteur  de  Gesch.  der  Pfarrei  Monllinqen,  f  1918.  —  3. 
Arnold-Othmar,  *  1.3  nov.  1852,  maître  secondaire 
à  Arbon,  auteur  d'une  Gesch.  der  Stadt  Arbon,  de  Thur- 
yauer  Sagen,  ainsi  que  d'écrits  de  pédagogie,  conteui'. 
Bourgeois  d'honneur  d'Arbon  1907.  —  4.  Kilian,  *  24 
déc.  1860,  imprimeur  à  Uznach,  éditeur  du  St.  Galler 
Volksblatl,  ainmann  d'Uznach  1907-1925,  se  voua 
aux  œuvres  d'utilité  publique,  t  30  oct.  1925. 

Oberltolzer  d' Uznach. — 
5.  Basilins- Aiilon  , 
*  28  déc.  1821,  entra  en 
1843  au  couvent  d'Einsie- 
deln,  prêtre  1846,  profes- 
seur à  l'école  du  couvent 
1846-1859,  intendant  pour 
le  couvent  à  PfafTikoii 
(Schwyz)  1859-1875,  abbé 
d'Einsiedeln  13  janv.  1875 
à  sa  mort  28  nov.  1895  ; 
étendit  l'activité  du  cou- 
vent dans  les  domaines 
scolaire  et  spirituel.  —  6. 
JoiiANN-FiDELis,  frère  du 
n°  5,  *  13  janv.  1833,  curé 
d'Andvvil,  camérier  du 
chapitre  de  Gossau,  puis 
curé  de  Rapperswil,  doyen 
du  chapitre  d'Uznach.  f  8 
déc.  1889.  —  7.  Maria- 
Aloisia.  *  10  févr.  1834. 
prieure  du  couvent  de  bé- 
nédictines de  Fahr  1894- 
1921,  t  18  nov.  1924.  —  'Voir  Schubiger  :  Geschicht- 
■liches  iiber  das  Schulwesen  im  obern  Seebezirk.  —  Auto- 
biographie du  n"  1  (mns.  1892).  —  Eberle  :  Erinnerungs- 
blatteran  Mgr.  Dr.  Albert  0.  1919. —  Erinnerungsblâtter 
von  Kilian  0.  1926.  —  P.  Bernhard  Benziger  :  Abt  Basi- 
Hus.  —  St.  Galler  Volksblatl  1895,  n"'' 96,  97,  99  et  100; 
1918,  n»  73.  —  Schweiz.  Portr.  Gall.,  n"  777.  —  KKZ 
1889,  p.  141  et  1895.  —  St.  Gall.  Nbl.  1926,  p.  63.  — 
Barth.  —  A'ZZ  1895,  n"  331.  [aioïs  Blœchligek.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  la  commune  de 
Wald,  déjà  connue  en  1542  et  qui  est  originaire  du 
village  voisin  d'Oberholz  dans  la  commune  saint - 
galloise  de  Goldingen.  —  [j.  Frick.]  —  Jakob,  géologue, 
*  9  oct.  1802  à  Oberhofen-Turbental  et  bourgeois  de 
Turhental,  maître  secondaire  1884,  maître  1887  el 
prorecteur  1897  de  l'école  supérieure  de  Glaris,  D^  h.  c. 
de  l'université  de  Zurich  1917.  Qîuvres  principales  : 
Gcolog.  Gesch.  der  Laiidschaft  von  Glarus.  1922  ;  Geolog. 
Karte  der  Glarner  .Mpen,  1910  ;  Geolog.  Karte  der  Alpèn 
zw.  Linlhgebiet  n.  Hhein,  1920  ;  avec  Arnold  Heim  : 
Geolog.  Karte  der  Alviergruppe,  1917.  —  Communi- 
cations  personnelles.  [H.  Br.l 

OBERKAN.  Famille  de  conseillers  de  Zurich.  — 
I.  Hans,  Atiilniaini  de  Hiiti  1557.  — •  2.  HunOLF, 
.■imttnann  de  .Stein  sur  le  Rhin  1597.  —  3.  IIans- 
IlEiNHiCH,  ollicier  en  France,  lieutenant-colonel  1672, 
seigneur  de  Saint -Gratien,  brigadier  au  service  de 
l'Anglelerre  1690,  f  en  Savoie  1692.  —  LL.  —  E.  Rott  : 
/'"•■    \'-  [H.Br.] 

OBERKIRCH  (G.  Lucerne,  D.  Sursee.  V.  DGS). 
l'aroisse.  On  y  a  trouvé  des  vestiges  de  l'âge  du  bronze 


Basili>is-.\nton  Oberholzer. 
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et  de  l'époque  romaine.  Avec  Ey,  Sigerswil  et  Nottwil, 
il  constituait  l'Eyamt,  portion  du  Michelsamt  ou  du 
bailliage  de  Munster.  L'église  est  considérée  comme 
la  plus  ancienne  de  la  région  de  Sursee  ;  cette  dernière 
localité  posséda  aussi  la  sienne  depuis  1036.  Jusqu'en 
1809,  la  paroisse  s'étendit  aux  confins  de  Schenkon  et 
Krummbach.  Après  la  guerre  des  Gugler,  les  ducs 
d'Autriche  firent  cession  de  l'église  d'Oberkirch  au 
couvent  dévasté  de  Saint-Urbain.  La  paroisse  fut  trans- 
formée en  chapellenie  en  1809,  et  rétablie  en  1822. 
Reconstructions  de  l'église  en  1687  et  1904.  Le  pont  dit 
Surenbriicke  est  déjà  cité  en  1278.  Registres  de  bap- 
têmes dès  1668,  de  mariages  et  de  décès  dès  1683.  — 
J.  Bôlsterli  :  Hechtsgeschichte  I,  603,  706,  736.  —  Kas. 
Pfyffer  :  Gemâlde,  2«  partie,  p.  335.  [P.-X.  W.]    . 

OBERKIRCH  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster,  Com, 
Kaltbrunn.  N'.  DGS).  Hameau,  établissement  d'édu- 
cation. En  979  déjà,  l'église  paroissiale  de  Kaltbrunn  se 
trouvait  à  cet  endroit  ;  trois  fois  reconstruite,  elle  finit 
par  être  démolie  en  1819.  En  1239  Oberkilchun.  Le 
domaine  de  la  prébende  d'Oberkirch  appartenait  au 
couvent  d'Einsiedeln,  ainsi  que  la  collation  et  le  patro- 
nage ;  en  1381  l'église  fut  pour  ainsi  dire  incorporée  au 
couvent.  En  1849,  le  domaine  prébendaire  passa  à  la 
paroisse  de  Kaltbrunn  ;  en  1851  à  la  famille  Schubiger 
d'Uznach,  qui  le  morcela  en  1902  et  en  vendit  en  1906  la 
plus  grande  partie  à  Hermann  Tobler  de  Saint-Gall, 
lequel  fit  construire  une  nouvelle  maison  et  y  ouvrit  en 
1907  un  établissement  d'éducation.  —  UZ.  — •  J.  Fàh  : 
Griindwirtschaftl.  Entwicklung  von  Kaltbrunn.    [J.  F.eh.] 

OBERKIRCH  (C.  Soleure,  D.  Thierstein.  V.  DGS). 
Hameau  pourvu  d'une  église,  constituant  une  paroisse 
avec  Niinni'ngen.  En  1375,  cette  église  était  filiale  de 
Laufon,  mais  avait  son  propre  curé.  Le  chapitre  de 
la  collégiale  de  Bàle  vendit  en  1530  la  collation  d'Ober- 
kirch à  Soleure.  Registres  de  baptêmes  dès  1586,  de 
mariages  dès  1582,  de  décès  dès  1617.  — •  P.  A.  Schmid  ; 
Kirchvnsàtze.  —  J.-R.  Rahn  :  Kunstdenkmâler  des  Kts. 
Solothurn.  '        [H.  Tr.] 

OBERKIRCH  (C.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld.  V. 
DGS).  Vieille  localité  avec  petite  église,  déjà  habitée  et 
pourvue  d'un  cimetière  aux  époques  romaine  et  pré- 
germanique.  Les  restes  d'une  villa  romaine  avec  hypo- 
causte  furent  ramenés  au  jour  en  1840,  1867  et  1910, 
ainsi  que  des  tombeaux  du  temps  des  invasions.  L'église, 
dédiée  à  saint  Laurent,  fut  donnée  en  890  avec  le 
domaine  d'Erchingen,  par  l'empereur  Arnulf,  au  cou- 
vent de  Reichenau,  qui  fut  dès  lors  seigneur  foncier  et 
coUateur  du  bénéfice.  Oberkirch  est  î'église-mère  de 
Frauenfeld,  qui  n'obtint  qu'en  1286  un  chapelain  et  une 
maison  de  culte,  tandis  que  le  curé  officiait  à  Oberkirch. 
En  1362,  l'église  semble  avoir  été  agrandie,  et  elle  fut 
à  nouveau  inaugurée  ;  son  état  actuel  fait  voir  trois 
périodes  de  construction,  la  première  présentant  encore 
des  formes  romanes.  Elle  possède  une  belle  fenêtre  go- 
thique avec  d'anciens  vitraux  (du  XI V"  s.  '?)  et  de  remar- 
quables pots  de  résonnance.  Après  la  Réforme,  l'église 
paroissiale  devint  une  simple  chapelle  funéraire,  et  son 
utilisation  par  les  deux  confessions  provoqua  de  longs 
démêlés.  Le  conflit  dit  du  crucifix,  de  1609  à  1617,  dut 
être  tranché  par  la  Diète.  Ce  n'est  qu'après  la  paix  de 
1712  que  se  fit  l'apaisement.  L'église  a|)partient  depuis 
lors  pour  les  deux  tiers  aux  catholiques  et  |)our  un  tiers 
aux  protestants.  L'église  funéraire  catholique  de  St. 
.\nna  (ancien  ossuaire),  contient  un  beau  tableau  d'au- 
tel représentant  la  mort  de  Marie  ;  il  provient  de  St. 
.\nna  de  Stammheim  et  échappa  aux  destructions  pro- 
voquées par  la  Réforme.  — ■  Keller  et  Reinerth  : 
Ur gesch.  des  Thurgau.  —  Rahn  ;  Kunsldenkinàler.  — 
Kuhn  :  Thurgovia  sacra  I.  —  Pupikofer  :  Gesch.  von 
Frauenfeld.  —  TU  I-III.  —  Niischeler  :  Golteshàuser  II, 
p.  206.  —  Hertha  Wienecke  :  Konstanzer  Malereien  des 
14.  Jahrh.  [Oi-/..] 

OBERLI.  Famille  de  Mels  (Saint-Gall),  dont  plu- 
sieurs iiu^mbres  jouèrent  un  rôle  politique  au  XVIII"  s  , 
mais  i)lus  particulièicment  pendant  les  événements  de 
1798  à  1803  et  plus  tard.  Robert,  1841-1912,  fit  en 
1860  partie  de  l'expédition  de  Garibaldi  en  Sicile  et 
travailla  plus  tard  comme  ingénieur  à  Trieste,  en  Italie, 
en  Allemagne  et  en  Suisse.  —  Baumgartner  :  Gesch.  des 
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Kts.  St.  Gallen.  —  Henné  ain  Rhyn  :  Gesch.  des  Kts.  St. 
Gallei).  —  St.  Galler  Nbl.  1913,  p.  41.  [Bt.] 

OBERMANN.  Famille  éteinte  de  la  ville  de  Zurich. 
Heinrich,  de  Seen,  bourgeois  1627.  —  Hans-Rudolf, 
*  3  juil.  1812  à  Zurich,  maître  de  gymnastique  dans 
l'armée  à  Turin  1833,  chevalier  de  la  couronne  d'Italie 
et  des  ordres  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  auteur  d'écrits 
se  rapportant  à  la  gymnastique,  t  9  juin  1869  à  Turin. 

—  Srhwriz.  Tvrnzeitg.  1869,  p.  96,  143.  [H.  Br.] 
OBERMEILEN    (C.    Zurich,    D     et    Com.    Meilen). 

Vge.  Le  maître  d'école  /Eppli  découvrit  en  1853  et  1854, 
au  port  dit  Haab,  les  premiers  palafittes  de  la  Suisse 
(âge  de  la  pierre)  ;  ils  furent  décrits  par  Ferd.  Keller. 
C'est  dans  l'ancien  hôtel  de  ville,  du  XV^  s.,  qu'une 
assemblée  populaire  de  1531  provoqua  l'octroi  des  Kap- 
pelerbriefe.  —  MAGZ  29,  4,  p.  56.  —  ZWChr.  1912, 
p.  453.  —  Au  sujet  d'un  accident  de  bateau  en  1872, 
voir  Wissmann  :  Die  Dampfschiffkatastrophe  in  Ober- 
lueilcn.  [E.  Dejung.] 

OBERMEYER.  Famille  bourgeoise  de  Bâle  depuis 
1530.  —  German,  1588-1655,  D''  med.,  professeur  de 
mathématiques  à  l'université  de  Bâle,  astronome  et 
astrologue,  publia  plusieurs  Prognostira  astrologica.  — 
La  famille  s'éteint  avec  Samuel,  1770-1838,  pharma- 
cien. —  LL.  —  Atheiiae  Rauricae.  —  Meyersche  Collec- 
taneen  à  la  Bibl.  de  l'université  de  Bâle.  [C.  Ro.] 

OBERNEUNFORN.   Voir  Neunforn. 

OBERRIED  (franc.  Essert)  (C.Fribourg,  D.  Sarine. 
y.  DGS).  Com.  dans  la  paroisse  de  Praroman,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Essert  dans  le  même  district. 
Statuts  communaux  de  1777,  1797,  1812,  1822,  1841  ; 
règlement  pour  le  partage  des  biens  communaux  1845. 
Oberried  était  régi  par  la  Municipale  ;  il  fit  partie  des 
anciennes  terres  jusqu'en  1798,  du  district  de  La  Roche 
1798-1803,  de  celui  de  Fribourg  1803-1848,  de  celui  de  la 
Sarine  depuis  1848.  —  Arch.  d'État  Fribourg.    [B.emy.] 

OBERRIED.  Famille  bâloise,  venue  de  Fribourg- 
en-Brisgau  et  bourgeoise  de  Bâle  en  1492.  Armoiries  : 
d'or  à  un  échiquier  de  sable  et  d'argent,  bordé  de  gueu- 
les, posé  sur  la  pointe.  —  1.  Hans,  t  1543,  bourgeois  de 
Bâle  1492,  participa  en  1521  à  la  Diète  impériale  de 
Worms,  retourna  à  Fribourg  en  1529  à  cause  de  la 
Réforme  et  fonda  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  un 
autel  peint  par  Hans  Holbein  ;  il  obtint  en  1498  un 
diplôme  d'armoiries  impériales.  —  2.  Franz,  t  1562, 
fds  du  n°  1,  conseiller,  Dreierherr,  Oberslzunftmeister, 
bourgmestre.  —  3.  Jakob,  1523-1608,  neveu  du  n»  2, 
bailli  de  Mûnchenstein,  conseiller,  Dreierherr,  envoyé  au 
roi  Henri  III  de  France,  Oberstzunftmeister,  bourg- 
mestre. —  4.  Hans-Heinrich,  1568-1629,  neveu  du 
n°  3,  économe  de  St.  Alban,  Dreizehnerherr,  Dreierherr, 
ancêtre  des  Oberried  ultérieurs,  qui  s'éteignirent  dans 
la  seconde  moitié  du  XVIII«  s.  avec  —  5.  Johann- 
Georg,  1720-1786,  notaire  et  seigneur  justicier,  député 
dans  les  bailliages  tessinois.  —  LL.  —  AHS  1917,  p.  84. 

—  WB.  [C.  Ro.] 
OBERRIEDEN    (C.  Zurich,    D.  Horgen.  V.  DGS). 

Com.  et  Vge  paroissial.  Armoiries  :  d'azur  à  une  étoile  à 
six  rais  partis  de  gueules  et  de  sable.  Oberrieden  parta- 
gea autrefois  le  sort  de  la  commune  de  Horgen,  dont  il 
formait  le  quatrième  quartier.  La  paroisse  fut  constituée 
en  1760,  la  commune  en  1773,  La  dîme  fut  acquittée  au 
Fraumùnsteramt  jusqu'en  1812.  Population  :  en  1771, 
689  hab.;  1850,  832;  1920,  1443.  Registres  de  paroisse  dès 
1761.  —  J.  J à ger  :  Festschrift  zur  lôOj.  Kirchweihfeier  der 
Gem..  G.  —  ZWChr.   1912,  p.  393.  [E.  Dejung.] 

OBERRRIET  (C.  Saint-Gall,  D.  Oberrheintal. 
V.  DGS).  ^'ge.  Outre  celles  faites  au  Montlingerberg 
(voir  ce  nom),  le  teiritoire  étendu  de  cette  commune 
a  livré  un  certain  nombre  de  trouvailles  préhistoriques  : 
une  épingle  à  tète  ornée  et  un  poignard  de  bronze  au 
Blattenberg,  des  fers  de  javelot,  des  couteaux  et  des 
liaches  de  bronze,  ainsi  que  des  monnaies  de  cuivre  près 
du  village.  Oberriet  n'est  mentionné  pour  la  première 
fois  qu'en  1448,  mais  finit,  grâce  à  son  emplacement 
favorable,  par  établir  sa  prépondérance  sur  les  établis- 
sements plus  anciens  du  vaste  domaine  impérial  de 
Kriessern  dont  il  faisait  partie  et  dont  il  partagea  les 
destinées  politiques  jusqu'en  1798  ;  sa  prépondérance 
s'affirma  à  tel  point  que  dans  la  suite  le  domaine  de 


Kriessern  était  parfois  appelé  domaine  d'Oberriet.  Ober- 
riet dépendait  de  la  paroisse  de  Montlingen,  mais  possé- 
dait, antérieurement  à  la  Réformation  déjà,  la  cliapel- 
lenie  de  St.  Wolfgang.  Le  30  décembre  1530,  les  images 
de  la  chapelle  furent  détruites  par  les  Réformés  dépen- 
dant du  couvent  ;  le  village,  hostile  à  la  Réforme,  fut 
occupé  militairement.  Le  30  août  1798,1a  localité  ayant 
lefusé  de  prêter  serment  à  la  Constitution  helvétique, 
eut  à  subir  une  seconde  occupation  militaire  ;  elle  fut 
contrainte  à  céder,  malgré  les  mesures  de  défense  de  son 
«  général  »,  Josef  Kolb.  En  1803,  Oberriet  fut  érigé  en 
commune  politique,  avec  Eichenwies,  la  Holzrode,  Ko- 
belwies,  Kriessern  et  Montlingen.  Kobelwald  y  fut  en- 
core incorporé  récemment.  Lors  de  la  séparation  défi- 
nitive des  communes  bourgeoises  et  des  communes  poli- 
tiques en  1833-1834,  Oberriet,  Holzrode,  Eichenwies. 
Montlingen  et  Kriessern  devinrent  des  communes  civiles 
autonomes.  En  1806,  Oberriet  s'érigea  en  paroisse  au- 
tonome et  mit  fin  en  1808  à  sa  dépendance  ecclésiasti- 
que de  Montlingen  ;  en  1809  fut  construite  une  église, 
consacrée  en  1810,  qui  prit  la  place  de  l'ancienne  cha- 
pelle de  St.  Wolfgang.  Eichenwies,  qui  forme  aujour- 
d'hui une  seule  et  même  localité  avec  Oberriet,  continue 
à  faire  partie  de  la  paroisse  de  Montlingen.  La  date  de  la 
fondation  de  la  chapellenie  de  St.  Josef  à  Eichen- 
wies est  incertaine.  Population  1860,  3923  hab.  ;  1920, 
4765.  —  Hardegger  et  Wartmann  :  Der  Hof  Kriessern.  — 
A.  Naef  :  Chroriik.  —  Niiscbeler  :  Golteshduser .    [fBt.] 

OBERROHRDORF.  Voir  Rohrdorf. 

OBERROTI  (C.  Argovie,  D.  Mûri.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge  paroissial.  Armoiries  :  un  sarcloir  et  une  pelle 
(émaux  incertains).  Oberrûti  appartint,  à  l'origine,  au 
bailliage  de  Meienberg  des  Habsbourg,  et  passa  avec  lui 
aux  Confédérés  en  1415  et  fut  rattaché  au  Freiamt.  Le 
fondateur  de  l'église  paroissiale  d'Oberriiti.  vers  le 
milieu  du  XIII«  s.,  dut  être  un  chevalier  de  Hùnenberg. 
Un  curé  est  cité  en  1275.  La  collation  passa  en  1484  des 
Hùnenberg  au  couvent  de  Cappel,  en  1498  à  la  ville  de 
Zoug  et  en  1830  au  canton  d'Argovie.  La  tour  et  le 
chœur  de  l'église  furent  reconstruits  en  1602,  la  nef 
agrandie  en  1773,  toute  l'église  refaite,  sauf  la  tour,  en 
1865.  Registres  de  baptêmes  dès  1684,  de  mariages  et 
de  décès  "dès  1091.  —  Arg.  26,  p.  10.  [H.  Tr.] 

OBERSAXEN  (proprement  Uebersaxen,  roman- 
che Sursaissa)  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ruis. 
V.  DGS).  Paroisse  et  Com.  formée  de  la  réunion  des 
villages  de  Meyerhof  (Cuort)  et  St.  Martin  avec  un 
certain  nombre  de  fermes  isolées.  Au  haut  moyen  âge 
déjà,  une  branche  de  la  route  du  Lukmanier  semble 
avoir  conduit  de  Griineck  à  Truns,  par  Ober-Ilanz. 
Flond  et  Obersaxen  (Jecklin  :  Longobard.-karol.  Miinz- 
/■(/nd).  Le  long  de  cette  roule,  en  bordure  de  la  terrasse 
d'Obersaxen  se  trouvent  les  ruines  des  châteaux  de 
Moreck,  Ileidenberg,  Schwarzenstein  et  Saxenstein 
h'ecclesia  S.  Pétri  in  Supersaxa  et  la  curlis  S.  qu'il  faut, 
sans  doute,  identifier  avec  Meyerhof  (Cviort  en  roman- 
che) sont  déjà  mentionnés  dans  le  cadastre  impérial  de 
831.  Othon  II  fit  donation  à  l'évèque  Hartbert,  en 
966,  d'Obersaxen  avec  son  église  et  ses  dîmes  (églisr 
relevant  du  roi)  qui  firent  dès  lors  partie  de  l'évêché. 
Depuis  le  XIV^  s.,  Obersaxen  appartint  à  la  seigneurie 
de  Rhâzùns,  mais  posséda  la  basse  juridiction  en  vertu 
du  statut  particulier  des  Walser.  Les  fermes,  qui  por- 
tent pour  la  plupart  des  noms  romanches,  passèrent, 
en  général,  aux  Walser  par  achat  ou  par  bail  emphy- 
téotique. En  1458,  lors  de  la  mort  du  dernier  baron  de 
Rhâziins,  Obersaxen  passa  avec  une  partie  de  la  sei- 
gneurie, au  comte  Nikolaus  von  Zollern,  en  1490  à 
Conradin  von  Marmels,  en  1497,  par  échange,  à  l'em- 
pereur Maximilien  et  partagea  dès  lors  le  sort  de  Im 
seigneurie  de  Rhâziins.  Au  Congrès  de  Vienne  en  1815. 
Rhâziins  fut  attribué  aux  Grisons  et  en  1819  incorporr 
à  ce  canton.  La  tradition  d'une  origine  valaisanne  s'est 
maintenue  très  fortement  à  Obersaxen  (ordonnance 
communale  de  1730,  notamment  les  prescriptions  au 
sujet  de  la  procession  de  saint  Joder).  L'église  prin- 
cipale, dédiée  aux  saints  Pierre  et  Paul,  servait  autre- 
fois aux  baptêmes  et  aux  sépultures  de  toute  la  juri- 
diction. La  collation  appartenait  à  la  seigneurie  de 
Rhâziins.  Obersaxen  demeura  fidèle  à  l'ancienne  foi  et 
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interdil  aux  protestants,  en  1755,  d'acquérir  des  biens 
dans  la  commune.  Entre  la  juridiction  d'Obersaxen  et 
Gruob  (Flond),  existaient  depuis  1425  des  conflits  de 
frontière  qui  ne  furent  définitivement  réglés  qu'au 
XIX^  s.  ;  il  en  fut  de  même  entre  Obersaxen  et  Lu- 
fcnez.  Registres  de  baptêmes  dès  1665,  de  mariages  dès 
1686,  de  décès  dès  1665.  —  Voir  Regeste  d'Obersaxen. 

—  Léo  Brun  :  Die  Mundart  von  Obersaxen.  —  Branger  : 
Rechtsquellen  der  fr.  VValser.  —  Tuor  :  Die  Freien  von 
Laax.  —  Planta  :  Herrschaften.  —  Vieil  :  Bhàzuns.  ■ — 
Wagner  et  Salis  :  Rechtsquellen.  —  Muoth  :  Herrschaft 
Jorgenberg,  dans  BM  1881.  —  Wartmann  :   Urkunden. 

—  Molir  ;  Codex  dipl.  [L.  J.] 
OBERSCHROT(G.  Fribourg,  D.  Singine.  V.  DGS). 

Com.  formée  par  la  réunion  de  14  hameaux  qui  relèvent 
au  spirituel,  de  la  paroisse  de  Planfayon.  Ces  hameaux, 
où  les  Englisberg  avaient,  au  XIII«  s.,  de  grandes  pro- 
priétés, firent  partie  des  anciennes  terres  jusqu'à  la 
Révolution,  du  district  de  Fribourg  jusqu'en  1830,  et 
du  district  de  la  Singine  dès  1848.  La  Municipale  y  était 
on  vigueur.  Population  :  en  1920,  658  hab.  —  Kuenlin  : 
Dicl.  II.  [J.  N.] 

OBERSON,  anciennement  AUBERSON.  Vieilles 
familles  fribourgeoises  ressortissantes  de  douze  commu- 
nes ;  le  nom  est  mentionné  à  Estévenens  dès  1404.  Des 
membres  de  ces  familles  furent  reçus  dans  la  bourgeoisie 
de  Fribourg  en  1560,  1586,  1660.  —  1.  P.\ncrace- 
JosEPH,  D''  phil.,  prêtre,  curé  d'Arconciel,  1693-1718, 
fut  anobli  en  1688  ;  il  portait  les  armoiries  suivantes  : 
d'azur  au  soleil  d'or  irradiant  trois  étoiles  d'or  sommant 
chacune,  une  colline  de  sinople.  —  2.  François,  *  1862, 
inspecteur  scolaire  1893,  inspecteur  cantonal  des  ap- 
prentissages 1905  ;  auteur  de  :  L'exercice  du  droit  de 
chasse  dans  le  canton  de  Fribourg  ;  Nos  méthodes  et  nos 
moyens  d'enseignement.  Étude  historique,  analytique  et 
comparative.  — ■  3.  Denis,  ""  1867,  D''  med.,  lauréat  dv 
l'Académie  des  Jeux  floraux  du  Languedoc  pour  son 
poème   en  vers  :    Guillaume    Tell,  1920.  —  AHS  1924. 

—  Archives  d'État  Fribourg.  [J.  N.] 
OBERST.  Famille  venue  en  1891  de  Nôggenschwiel 

(district  de  Waldshut,  Baden)  à  Ettenhausen-Kyburg. 

—  JOHANNES,  bourgeois  de  Zurich  1901,  architecte, 
D''  phil.,  auteur  de  :  Die  mittelalterl.  Architektur  der 
Dominiknner  u.  Franziskaner  in  der  Schtveiz.      [H.  T.] 

OBERSTEG.  Branche  de  la  famille  Im  Obersteg 
(voir  ce  nom)  du  Simmental,  bourgeoise  du  Nidwald. 
Armoiries  :  d'azur  à  la  barre  denchée  d'or  accompa- 
gnée en  chef  d'une  étoile  du  même  et  en  pointe  d'une 
rose  de  gueules  boutonnée  d'or.  Peteh.  cité  de  1600  à 
1678,  achète  en  1639  la  bourgeoisie  du  Nidwald  pour 
300  florins  et  devint  l'ancêtre  d'une  famille  qui,  pen- 
dant des  générations  exerça  le  métier  de  peintre.  — 
1    Martin,  peintre,  cité  de  1704  jusqu'à  environ  1740. 

—  2.  Johann-Josef,  peintre,  t  1757.  —  3.  Jakob,  pein- 
tre, t  28  janv.  1770  —  4.  Franz-Martin,  peintre, 
*  1724,  t  27  mars  1798.  —  5.  Franz-Josef,  *  1762, 
orfèvre,  trésorier  1815-1824,  vice-Iandainmann  1821 
jusqu'à  sa  mort  26  févr.  1824.  —  6.  Geouges-Wolfgang, 
frère  du  n"  5,  *  1779,  orfèvre,  maître  de  la  fabrique, 
vice-landammann  1828-1840,  f  18  juin  1841.  La  fa- 
mille s'est  éteinte  dans  la  ligne  masculine  en  1867,  dans 
la  ligne  féminine  en  1927.  —  SKL.  —  Livre  de  famille 
illustré  en  possession  de  X.  Stockli,  à  Stans.        [R.  D.] 

OBERSTRASS  (C,  D.  et  Com.  Zurich.  V.  DGS). 
.\ncienne  Coin.,  aujourd'hui  quartier  de  la  ville  de 
Zurich.  Formée  peu  à  peu,  au  début  du  XVi^  s.,  de  fer- 
mes éparses  sur  le  Ziirichberg,  elle  doit  son  nom  à  la 
route  s<ipérieure  Zurich-VVinterthour.  Armoiries  :  de 
sinople  à  la  tour  d'argent.  La  basse  justice  et  la  dîme 
appartenaient  au  chapitre  des  chanoines  de  Zurich,  la 
haute  juridiction  au  bailliage  impérial,  avec  qui  elle 
passa  à  Zurich  en  1400.  Oberstrass  fut  rattaché  au  bail- 
liage des  Vier  Wachleii.  Paroisse  depuis  1893,  construc- 
tion d'une  église  nouvelle  en  1910  ;  réunion  à  Zurich,  le 
l»"'  janvier  1893.  —  A.  Largiadèr  dans  Festgabe  P. 
Schweizer.  —  C.  Escher  :  Chronik  der  Gem.  Ober-  und 
Unterslrnss.  1915. —  A.  Niisrhelcr  :  Ein  hist.  Gang  durch 
die  Nachbargem.  der  Sladl  Ziirirh.  [H.  lir.] 

OBERSTZUNFTMEISTER.  L'Oberstzunftmeisicr 
fut  à  Bàle  jusqu'en   1708  le  deuxième   magistrat  de  la 


ville  et  du  Conseil,  à  côté  du  bourgmestre.  La  création 
de  cette  charge  est  en  relation  avec  l'élévation  des 
abbayes  au  rang  d'organismes  autonomes  des  artisans, 
dans  la  période  de  1160-1260.  A  l'origine,  il  était  choisi 
par  l'évêque  parmi  les  familles  de  c+ievaliers  et  d'Acht- 
burger,  et  chargé  de  la  surveillance  des  corporations  et 
de  présider  le  collège  des  prévôts.  Avec  l'entrée  des 
prévôts  dans  le  Conseil  de  la  ville  (1382),  il  devint  la 
deuxième  tête  de  cette  autorité,  que  dirigeait  seul 
jusqu'alors  le  bourgmestre.  En  1424,  la  ville  obtint  pour 
peu  de  temps,  par  hypothèque  de  l'évêque,  le  droit  de 
faire  désigner  l'Oberstzunftnieister  par  le  Conseil.  Dès 
lors,  et  malgré  le  rachat  de  l'hypothèque  par  l'évêque, 
la  charge  d'Oberstzunftmeister  ne  fut  plus  occupée 
e.xclusivement  par  des  représentants  des  familles  patri- 
ciennes, mais  alternativement  chaque  année  par  un 
représentant  de  la  Chambre  haute  et  par  un  représen- 
tant des  corporations.  La  revision  de  la  constitution  du 
Conseil,  de  1521,  apporta  une  nouvelle  innovation  à 
caractère  démocratique  :  la  nomination  de  l'Oberst- 
zunftineister  était  faite  par  le  Conseil,  sans  la  collabo- 
ration de  l'évêque,  qui  choisissait  soit  dans  la  Chambre 
haute  soit  dans  les  corporations.  En  fait,  il  était  choisi 
uniquement  dans  les  corporations,  parce  que  la  Chambre 
haute  fut  éliminée  de  la  vie  politique,  par  suite  de  l'ex- 
tinction et  de  l'émigration  des  familles  du  patriciat. 
Excepté  pendant  les  changements  de  courte  durée 
qui  se  produisirent  dans  les  années  1529  et  1691  cette 
situation  dura  jusqu'en  1798,  où  la  charge  d'Oberstzunft- 
meister prit  lin.  Le  dernier  Oberstzunftmeister  de 
Bàle  fut  Pierre  Ochs.  —  Voir  P.  Ochs  :  Gesch.  der 
Stadt  und  Landschaft  Basel. —  A.  Heusler  :  Verfassungs- 
gesch.  der  Stadt  Basel.  —  R.  Wackernagel  :  Gesch.  der 
.^tadt  Basel  —  A.  Heusler  :  Gesch.  der  Stadt  Basel  — 
.Aug.  Burckhardt  :  Stànde  u,  Verfassung  in  Basel,  dans 
DJ  1915.  [C.  Ro.] 

OBERTEUFER.  Familles  des  cantons  d'Appenzell 
et  de  Saint-Gall. 

A.  Canton  d'Appenzell  Rh.  Ext.  —  1.  Johann- 
IIEINRICH,  1717-1790,  originaire  de  Teul'en,  bourgeois 
de  Herisau,  chirurgien,  major  du  pays  et  intendant  de 
l'arsenal,  docteur  de  la  faculté  de  médecine  et  de  chirur- 
gie de  l'université  hessoise  de  Rinteln,  très  recherché  à 
Herisau  comme  opérateur  de  la  cataracte  et  accou- 
cheur ;  il  collabora  par  divers  articles  aux  Nettes  Archic 
de  Stark.  —  2.  JoiiANN-fiEORG,  fils  du  n»  1,  1750-1819, 
D'  med.,  médecin  de  Herisau,  surtout  chirurgien  et 
accoucheur,  fournit  une  précieuse  collaboration  à  diver- 
ses publications  allemandes.  Membre  du  Conseil  sani- 
taire du  canton  du  Sântis  1798-1799,  membre  des 
nouvelles  autorités  sanitaires  en  1810.  —  3.  Johann- 
Heinrich,  fils  du  n"  2,  1779-1841,  médecin  à  Herisau  et 
VVattwil,  médecin  de  campagne  des  troupes  helvétiques, 
auteur  de  Medizinisch-diàtetischer  Unterricht  ûber  die 
Nalurbehandlung  der  Pocken,  1800  ;  Ucber  die  Wichtig- 
keit  der  Mineralwasser,  1804.  [E.  S.-h.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Oberteuffer.  Famille 
éteinte  de  la  ville  de  Saint-Gall,  venue  de  Herisau, 
bo\irgcoise  en  1716.  —  1.  Hermann,  pharmacien,  com- 
mandant en  chef  des  troupes  du  canton  du  Sântis  1798, 
inspecteur  militaire  du  canton  de  Saint-Gall  1804,  colo- 
nel et  démissionnaire  1820.  —  2.  GEORG-Kaspar,  1777- 
1841,  fils  du  n°  1,  négociant,  chef  de  bataillon  du  canton 
du  Sântis  1799,  juge  de  district  et  membre  du  Grand 
Conseil  1826,  président  de  la  commission  des  postes 
1836.  —  3.  Johannes,  fit  comme  officier  presque  toutes 
les  campagnes  napoléoniennes,  colonel  1814.  —  Livre 
de  bourgeoisie  de  1854.  —  Hartmann  ;  Lebende  Ge- 
schterhler,  mus.  à  la  Bibl.  de  la  ville  de  Saint-Gall.  — 
Ehrenzeller  :  .Jahrlmcher  1841,  p.  565.  [f  Bt.] 

OBERURDORF  (C.  et  D.  Zurich.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge.  .Armoiries  :  d'argent  au  rencontre  do  bœuf.  Une  villa 
romaine  exista  au  TIeidenkeller.  La  localité  est  citée  la 
première  fois  en  1124  ;  elle  dépondait  du  landgraviat  de 
Baden,  mais  Zurich  en  acquit  la  juridiction  entre  1487 
ol  1511  et  en  fit  un  bailliage  avec  Birniensdorf.  Au 
spirituel,  Oberurdorf  se  rattachait  à  Dietikon,  mais  i)os- 
séda  utuî  chapelle,  dédiée  à  saini  Nicolas,  de  fort  bonne 
heure.  La  collation,  propriété  du  couvent  de  Wettingen 
depuis  1321,  lui  resta  après  qu'en  1531  se  fut  constituée 
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la  paroisse  réformée  d'Uidorf-Dietikon,  et  jusqu'en 
1841  ;  elle  passa  alors  à  l'Argovie,  plus  tard  à  Zurich. 
Le  village  possède  une  église  depuis  1538,  toutefois  les 
cultes  principaux  ont  lieu  à  Dietikon.  Population  :  1850, 
538  hab.  ;  1920,  692.  —  Largiadèr,  dans  Festgabe  Paul 
Schweizer.  —  [BrennerJ  :  Die  réf.  Kirchgem.  Urdorf- 
Dietikon,.  1926.  [E.  Dejung.] 

OBERURNEN  (C.  Claris.  V.  DGS).  Vge.  En  1390 
ze  obern  LIratieii.  Au  contraire  de  la  localité  voisine  de 
.Niederurnen,  Oberurnen  a  toujours  fait  partie  du  canton 
de  Claris.  Ce  fut,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  une  com- 
mune bourgeoise  (Tagwen),  mais  qui  forma  jusqu'en 
1836,  une  seule  circonscription  électorale  avec  Niederur- 
nen.  Sur  un  éperon  de  la  montagne  se  trouvait  le  châ- 
teau dit  Vorburg  (château  d'Oberurnen),  résidence  des 
écuyers  von  Uranen,  vassaux  de  Sâckingen.  Lorsque 
mourut,  en  1396,  le  dernier  membre  de  cette  famille 
(Heinrich),  le  château  fut  remis  en  gage  à  Rudolf  Stucki. 
Pendant  la  guerre  de  Nâfels,  les  gens  du  pays  voisin 
de  Caster  avaient  occupé  et  pillé  le  village.  Peu  de 
temps  après,  il  semble  que  le  château,  inhabité,  soit 
tombé  en  ruines.  En  1596,  Oberurnen  construisit  une 
chapelle  où,  en  1708,  fut  installé  un  chapelain.  En 
1779  les  gens  d'Oberurnen  cherchèrent  à  se  séparer  de 
leur  église-mère  de  Niifels  ;  ils  en  furent  pimis  par  le 
Conseil  catholique.  Ils  réussirent  à  effectuer  la  sépara- 
tion en  1868,  année  où  Oberurnen  devint  une  paroisse 
autonome.  La  commune  s'était  construite  en  ce  temps 
une  nouvelle  église.  Filature  mécanique  et  fabrique 
d'indiennes  fondées  vers  1830.  Population  :  1543,  env. 
350  hab.  ;   1799,  450  ;    1920,  1028.  —  Voir   UG  I-III. 

—  JHVG  37.  —  Melchior  Schuler  :  Gesch.  des  Landes 
Glarus.  —  J.  Blumer  et  O.  Heer  :  Gemàlde  des  Kts. 
Glarus.  —  Justus  Landolt  :  Predigt  auf  die  erste 
Centenariumsfeier   der   Einweihung   der   Kirche   Nàfels. 

—  G.  Mayer  :  Memorabilia  Parochiae  Oberurnensis  (dans 
les  Archives  paroissiales).  [Paul  Thûrer.] 

OBERUZWIL  (C.  Saint-Call,  D.  Untertoggenburg. 
V.  DGS)  Vge  et  Com.  En  817,  Uzzevilare  ;  819,  villa 
Uzzi nwilare  ;  824,  marca  Uzzinvilaris.  Cette  marche, 
qui  fut  séparée  vers  850  de  celle  de  Flawil,  comprenait 
également  le  village  de  Niederuzwil.  Nidinizzewile  est 
désigné  en  1277,  Oberen  Utzwile  en  1382.  La  localité 
dénommée  simplement  Uzvvil,  située  entre  Oberuzwil 
et  Niederuzwil,  appartenait  à  la  dernière  juridiction 
d'Oberuzvvil.  La  propriété  du  sol  avait  passé  en  partie 
au  couvent  de  Saint-Call  ;  l'autre  partie  était  constituée 
soit  en  biens  royaux,  soit  en  terres  appartenant  à  des 
paysans  libres.  Oberuzwil  formait  évidemment  le  centre 
d'une  centurie.  En  1279,  le  roi  Rodolphe  de  Habsbourg 
en  remit  la  plus  grande  partie  en  gage  aux  Ramswag  ; 
en  1304,  le  roi  Albert  I'^''  engagea  Oberuzwil  à  Jakob 
von  Frauenfeld,  des  descendants  duquel  l'avouerie  im- 
périale revint  en  1373  aux  Ramswag,  pour  passer,  en 
1398,  des  mains  de  ceux-ci  au  couvent  de  Saint-Call,  qui 
l'acheta.  Peu  à  peu,  les  gens  qui,  à  Oberuzwil,  apparte- 
naient au  couvent  se  soumirent  à  la  juridiction  du  tri- 
bunal libre  de  la  Haute-Thurgovie.  Il  faut  distinguer  de 
cette  juridiction  l'avoueiie  inférieure  fWeibelhub) 
d'Oberuzwil,  dont  relevait  une  i)artie  imi^ortante  du 
village.  Au  XIV«  s.,  elle  appartenait  au  comte  de 
Toggenbourg  et  formait,  sans  doute,  une  partie  détachée 
de  l'ancienne  avouerie  impériale  (tout  comme  l'avouerie 
de  Homberg),  dans  laquelle  les  comtes  ne  possédaient 
à  l'origine,  que  la  basse  juridiction,  jusqu'au  moment  où 
l'énergie  du  dernier  comte  de  Toggenbourg  parvint  à 
accaparer  la  haute  juridiction  des  deuxavoueries.  Degers- 
heim  formait  un  district  spécial  de  l'avouerie  inférieure, 
constituant,  avec  Oberuzwil,  le  bailliage  libre  (Freien- 
amt)  du  comté  de  Toggenbourg.  En  1468,  le  bailliage 
libre  passa  à  l'abbaye  de  Saint-Call  qui  le  réunit  aussitôt 
à  l'avouerie  inférieure  (sans  Degersheim)  et  l'adjoignit 
au  grand  bailliage  de  Schvvarzenbach.  Oberuzwil  dé- 
pendait de  Jonswil  au  point  de  vue  religieux  ;  en  1527, 
le  village  passa  à  la  Réforme,  il  construisit  en  1766  une 
église  protestante  et  se  sépara  de  Jonswil  en  1771,  tandis 
(pie  le  village  réformé  de  Bichwil  se  réunissait  à  Ober- 
uzwil. En  1803,  Oberuzwil  forma  une  commune  politi- 
que, à  laquelle  furent  annexées  Bichwil  avec  Buchen  et, 
en  1804,  Niederglatt.  Les  catholiques  d'Oberuzwil  relè- 


vent de  la  paroisse  de  Bichwil.  Population  :  1860,  2345 
hab.  ;  1920,  3899.  —  Voir  UStG.  —  M.  Cmur  :  Rechts- 
quellen  II.  —  A.  Naef  :  Chronik.  —  Wegelin  :  Gesch. 
V.  Toggenb.  —  Nbl.  1907.  p.  39.  —  Rothenfîue  :  Toggenb. 
Chronik.  —  J.-J.  Juchler  :  Kleine  Kirchen-Chronik  der 
evanq.  Gem .  Oberuzwil    1866.  [fB'-l 

OBERVAZ  (C.  Crisons,  D.  Albula,  Cercle  Alva- 
schein.  V.  DGS).  Com.  Vaz  ou  Vads  (du  latin  vad  avec  y 
pluriel)  signifie  passage,  col,  parce  qu'en  cet  endroit 
la  route  romaine  du  Septimer  à  Coire  bifurquait  à 
droite  vers  la  Lenzerheide,  à  gauche  par  le  Schyn  et  le 
Domleschg  vers  Coire.  La  commune  se  compose  des  vil- 
lages de  Lain,  Muldain  et  Zurtan,  qui  sont  déjà  cités 
dans  le  cadastre  impérial  vers  830  et  de  nombreuses 
fermes  et  propriétés  alpestres  portant  collectivement  le 
nom  de  Lenzerheide.  Depuis  l'an  1000,  la  commune  dé- 
pendait des  barons  de  Vaz  ;  vers  1336,  elle  passa  par 
héritage,  aux  Werdenberg-Sargans  ;  en  1456,  elle  fut 
rachetée  et  réunie  à  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  au  sein 
de  laquelle  Obervaz,  Mutten  et  Slùrvis  formèrent  la 
haute  juridiction  d'Obervaz.  En  1814,  la  commune  vou- 
lait que  les  Crisons  se  séparassent  de  la  Suisse  pour  for- 
mer de  nouveau  l'État  indépendant  des  Trois  Ligues  ; 
elle  entreprit  une  expédition  à  Coire  pour  obliger  le 
Grand  Conseil  à  prendre  cette  décision.  Lors  de  la  nou- 
velle répartition  des  cercles,  l'ancienne  demi-juridiction 
de  Tiefenkastel  fut  réunie  à  l'ancienne  haute-juridiction 
d'Obervaz  pour  former  le  cercle  d'Alvaschein.  La  pa- 
roisse, qui  est  sous  le  patronage  de  saint  Donat,  est  men- 
tionnée pour  la  première  fois  en  1253.  L'église  parois- 
siale est  à  Zurtan  ;  il  existe  à  Lenzerheide  une  église 
filiale  avec  chapelain,  dédiée  à  saint  Charles  et  d'autres 
églises  non  desservies  à  Lain  (St.  Lucius),  Muldain 
(Saint-Jean),  Solis  (Annonciation).  Registres  de  bap- 
têmes et  de  mariages  dès  1640,  de  décès  dès  1661.  — 
Voir   J.   Simonet  :   Obervaz.  [J.  Simonet.] 

OBERWALO  (C.  Valais,  D.  Couches.  V.DGS).  Com. 
et  paroisse,  la  plus  élevée  de  la  vallée  du  Rhône  ;  dans 
les  actes  Sylva  superior,  et  simplement  U  a/rf.  .Armoiries  : 
d'argent  à  sept  sapins  de  sinople,  surmontés  de  trois 
étoiles  d'or.  Depuis  1838,  la  commune  d'Unterwasser, 
de  l'autre  côté  du  Rhône,  est  réunie  à  Oberwald.  Le 
Gerental,  appartenant  à  Oberwald,  fut  tout  d'abord  un 
fief  des  seigneurs  de  Mùhlebach.  En  1405  et  dans  les 
années  suivantes,  les  habitants  se  rachetèrent  pour 
1200  florins  et  instituèrent  un  tribunal  libre  solennelle- 
ment reconnu  en  1591.  Statut  communal  de  1497, 
institution  de  la  bourgeoisie  1528.  règlement  de  1636. 
Les  habitants  supportaient  la  sixième  partie  des  rede- 
vances ecclésiastiques  d'Obergestelen.  qu'ils  rachetèrent 
en  1668.  Cette  situation  exceptionnelle  prit  fin  en  1798. 
Oberwald  fut  de  tout  temps  en  étroites  relations  avec 
Obergestelen  ;  il  renouvela  avec  ce  dernier,  en  1415,  la 
vieille  corporation  paysanne,  fut  également  incendié  par 
les  Bernois  en  1419.  Dépendant  au  spirituel  de  Munster, 
il  fut  en  1719  érigé  en  rectorat.  Paroisse  avec  Ober- 
gestelen dès  1738,  paroisse  autonome  1767.  Oberwald 
conclut  en  1871  un  contrat  de  partage  définitif  avec 
Obergestelen.  Population  :  1802,  280  hab.  ;  1920,  218. 
Premier  registre  de  décès  1736.  —  Voir  Arch.  d'Ober- 
wald,  Obergestelen  et  Munster.  [L.  Mr.] 

OBERWANGEN  (C.  Thurgovie,  D.  Mùnchwilen. 
Com.  Fischingen.  \\  DGS).  Vge  et  Com.  civile.  Sur  son 
territoire  s'élevèrent  les  châteaux  de  petits  ministériaux. 
les  d'Anwil,  Luterberg,  Hunzenberg  et  Kranzenberg 
(Schônau).  Le  chevalier  Heinrich  von  Oberwangen  est 
cité  en  1243.  Saint-Gall  reçut  en  don  des  biens  et  des 
serfs  à  Wangas,  en  754.  Le  couvent  de  Petershausen  y 
obtint  également  des  terres  à  la  fin  du  X^  s.,  entre 
autres  de  l'évèque  de  Constance,  Cebhard.  Ces  biens 
passèrent  plus  tard  au  couvent  de  Fischingen,  qui  reçut 
aussi,  en  1693,  de  l'évèque  de  Constance,  les  droits  de 
seigneur  justicier  sur  Oberwangen,  avec  ceux  du 
Tanneggeramt  ;  ils  lui  restèrent  jusqu'en  1798.  Une 
chapelle  se  dresse  sur  le  Martinsberg  depuis  le  XV'-'  s. 
Lors  de  la  Reformation,  les  protestants  la  profanèrent 
et  en  démolirent  le  clocheton.  La  foudre  la  détruisit  en 
1685  ;  elle  ne  fut  relevée  qu'en  1727.  —  TB.  —  Pup.  Th. 
—  Kulin  :  Thiira.  sacra  I.  —  Nater  :  Aadorf.      [Leisi.] 

OBERWENINGEN    (C.   Zurich,   D.    Dielsdorf.    V. 
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UGS).  Coni.  dans  la  paroisse  de  Sfhdfllisdoif.  En  1291, 
Oberenweningen.  Armoiries  :  d'or  à  une  tête  de  maure. 
On  a  trouvé  sur  l'Egg  plusieurs  tumu- 
lus  de  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre.  Près 
de  Heinimùrler,  où  une  mosaïque  ro- 
maine avait  été  découverte  en  1888, 
le  Musée  national  fit  faire  des  fouilles 
en  1913  et  1914  ;  elles  amenèrent  la 
découverte  des  fondations  d'un  éta- 
blissement romain.  On  y  connaît  éga- 
lement des  tombes  alémanniques. 
Liitolf  \'III  de  Regensberg  vendit 
en  1:291  le  domaine  d'Oberweningen 
au  couvent  de  Saint-Biaise,  en  se  réservant  les  droits 
de  police.  La  prévôté  de  Zurich  y  eut  des  biens  à  partir 
de  1300.  Le  couvent  de  Sion  à  Klingnau  y  acquit  le 
Spielhof  en  1301  et  en  céda  la  souveraineté,  la  même 
année,  aux  chevaliers  de  Saint-Jean.  Le  Spielhof  passa 
en  1336  au  couvent  d'Œlenbach.  Population  :  en 
1836,  352  hab.  ;  1920,  335.  —  Voir  UZ.  —  Rapp. 
du  Musée  vational  1913  et  1914.  [Hildebr.\ndt.] 

OBERWIL  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten.  V.  DGS). 
Com.  et  ^'ge  paroissial.  En  1040,  Willare  ;  1184,  Weilere  : 
1315,  Obern  Wile.  Un  pavé  de  mosaïque  romain  fut  dé- 
couvert en  1864  au  cimetière.  La  basse  justice  et  la  col- 
lation appartinrent  jusqu'en  1303  au  couvent  d'Engel- 
berg,  qui  avait  déjà  eu  à  leur  sujet  un  litige  avec  Liilold 
von  Regensberg  vers  1186-1190;  un  arbitrage  de  l'évê- 
que  de  Constance  avait  alors  confirmé  le  couvent  dans 
ses  droits.  La  basse  justice  passa  à  divers  vassaux  autri- 
chiens, à  Bremgarten  en  1429  qui  acheta  aussi  la  colla- 
tion, en  1527,  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Constance. 
A  partir  de  1415,  la  haute  juridiction  dépendait  du  Kel- 
leramt  zuricois.  L'église,  construite  à  nouveau  en  1672, 
T-eçut  de  Zurich,  en  1675,  des  vitraux.  Coutumier  de 
1606.  Réunion  à  la  commune  politique  de  Lieli  en  1908. 
Registres  de  paroisse  dès  1755.  —  Arg.  9,  p.  141  ;  27, 
p.  69.  —  Cfr.  39,  p.  80.  [H.  Tr.] 

OBERWIL  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim. 
V.  DGS).  En  1101  et  1103,  Obervvitre.  L'endroit  était 
déjà  occupé  à  l'époque  néolithique  et  dans  la  période 
celtique  (tessons  de  la  Tène  III  du  côté  du  Bruderholz). 
Des  établissements  romains  occupèrent  probablement 
la  région  voisine  de  Binningen  et  Allschwil,  où  l'on  en 
a  constaté  des  traces,  aussi  à  la  hohe  Strasse  et  dans  la 
Wilmatte.  Oberwil,  qui  fit  partie  à  l'origine  du  terri- 
toire que  l'empereur  (peut-être  Henri  II)  donna  à  l'évê- 
que  de  Bàle,  continua  d'appartenir  à  ce  dernier.  En 
1083,  l'évêque  Bourcard  remit  au  couvent  nouvellement 
fondé  de  Saint-Alban  un  important  domaine  à  Oberwil, 
se  réservant  toutefois  la  ferme  épiscopale  et  l'église.  Le 
patronage  appartint  ainsi  toujours  à  l'évêque.  Celui-ci 
avait  un  Meier  à  Oberwil.  En  1354,  l'évêque  Jean  Senn 
hypothéqua  le  village  au  comte  Walraf  von  Tierstein 
et  on  1373  à  Hanemann  et  Ulrich  von  Ramstein.  Le 
gage  fut  bientôt  racheté  et  demeura  dès  lors  une  partie 
intégrai! le  de  l'église  bâloise.  L'église,  dédiée  aux  saints 
Pierre  et  Paul,  fut  restaurée  en  1696  ;  la  nef  reconstruite 
en  1900.  I^ors  de  la  guerre  des  Paysans  de  1525,  Oberwil 
se  soule\a  contre  l'évêque  avec  les  autres  villages  du 
Birseck  et  conclut,  le  27  septembre,  un  traité  de  com- 
hourgeoisie  avec  Bàle.  Les  anabaptistes  se  firent  re- 
marquer, en  1526,  à  Oberwil  autant  qu'à  Therwil.  En 
1530,  la  Réforme  trouva  accès  au  village.  Lorsque  le 
traité  de  combourgeoisie  eut  été  rompu,  l'évêque 
Jacques-Christoph  Blarer  de  Wartensee  réintroduisit 
la  foi  catholique  de  1589-1595.  Oberwil  eut  beaucouj) 
à  soulîrir  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Il  fut  pillé  le  15  juin 
1633  par  une  bande  de  cavaliers  suédois,  incendié  en 
.grande  partie  par  des  soldats  de  la  même  nation,  le 
23  mars  1634,  complètement  brûlé  et  pillé  encore  une 
lois  pe>i  après.  Par  la  suite,  Oberwil  partagea  le  sort  du 
BirsecU.  Un  coiillil  eeclésiasticiue  éclata  en  1834,  deux 
gendarmes  y  furent  tués  ;  le  gouvernement  dut  lever  de 
la  troupe  pour  rétablir  l'ordre.  Reg.  de  paroisse  dès  1657. 
ULB  —  M.  Lutz  :  Neue  Merkwiirdigk.ni .—  K.  Gutz- 
Gesch.des  Hirsecks.  —  K.  Gauss  :  Kriegsnole  im 
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liasi'lhiri  tmïhrend  des  :iOj.  Kricges,  dans  Basellandschaftl . 
'/Ag.  1918,  7  déc.  —  W.  Degen  :  Kin  kirchi .  Streit  im  liir- 
-;eck  vor  achlzig  Juhren,  dans  /(./  1915.         [K.  Gauss.] 


OBERWIL  (C.  Berne.  D.  Bùren.  V.  DGS).  Vge, 
Com.  et  paroisse  avec  Schnottwil,  Bibern,  Biezwil, 
Gossliwil  et  Lùterswil.  Armoiries  :  d'azur  à  la  herse  d'or. 
On  a  trouvé  dans  la  région  une  hache  de  pierre,  des 
objets  de  bronze  et  de  nombreux  restes  romains,  ainsi 
que  des  monnaies.  En  1148,  Obrenwilare  ;  1236,  Ober- 
wile.  D'abord  possession  des  comtes  de  Strasberg,  la 
localité  eut  la  même  destinée  que  Bùren  ;  après  le 
passage  de  celle-ci  sous  la  domination  bernoise,  elle 
fut  attribuée  au  bailliage  de  Bùren.  L'église,  probable- 
ment déjà  fondée  par  les  Strasberg,  fut  à  l'origine  église- 
mère  de  Bùren.  On  ignore  la  date  de  la  séparation.  La 
collation,  fief  des  Strasberg,  puis  des  Neuchâtel-Nidau, 
passa  à  la  maison  de  Bùttikon,  en  1408  à  l'hôpital  infé- 
rieur de  Berne  et  en  1839  seulement  à  l'État.  L'église 
fut,  selon  Lohner,  reconstruite  au  commencement  du 
XV 11^  s,  ;  elle  semble  avoir  été  rénovée  vers  1700  ou 
1710,  car  c'est  d'alors  que  datent  ses  beaux  vitraux. 
Une  autre  restauration  eut  lieu  en  1853.  Registres  de 
baptêmes  dès  1579,  de  mariages  et  de  décès  dès  1581.  — 
FRB.  —  Jahn  :  Chronik.  —  Le  même  :  Kt.  Bern,  p.  112. 
—  V.  Mùlinen  :  Beitrâge  VI.  —  Lohner  :  Kirchen.  — 
Thormann  et  v.  Mùlinen  :  Glasgemàlde.  —  Kocher  : 
Brriis  Malefizrechl  im  Buclieggberg.  [H.  Tr.] 

OBERWIL  (C.  Berne,  D.  Bas-Simmenthal.  V.DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  En  1278,  Obrewile.  Une  hache 
de  bronze  fut  découverte  vers  1850  dans  le  voisinage 
de  Weissenburg.  Les  cavernes  d'Oberwil  ont  livré  ces 
dernières  années,  des  objets  préhistoriques.  Certaines 
parties  de  cette  commune  (Wellenberg,  Bùhl,  Berswil, 
Schwendi,  Weissenbach)  semblent  avoir  été,  à  l'origine, 
des  biens  allodiaux  burgondes  ;  en  994,  ils  furent  donnés 
|)ar  l'empereur  Othoii  III  au  couvent  de  Sels,  en  Alsace  ; 
en  1276,  ils  furent  achetés  par  les  augustins  de  Dârstet- 
ten.  Oberwil  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Weissen- 
burg, dont  il  partagea  les  destinées  et  avec  laquelle  il 
passa  à  Berne  en  1439.  L'église  d'Oberwil,  dédiée  à 
saint  Maurice,  et  qui  fut  probablement  une  fondation 
des  seigneurs  de  Weissenburg,  est  mentionnée  en  1228 
comme  église  de  Bersvile.  En  1326,  Johann  et  Rudolf 
von  Weissenburg  vendirent  le  patronage  de  l'église  au 
couvent  de  Dàrstetten,  dont  les  possessions  furent  in- 
corporées en  1486  au  chapitre  de  Saint- Vincent  à  Berne. 
Le  curé  Moritz  Meister,  qui  fut  en  charge  de  1524  à 
1527  à  Oberwil,  figure  parmi  les  premiers  partisans 
de  la  Réformation  dans  l'Oberland  bernois.  L'église, 
qui  possède  des  verrières  du  XVI^  s.,  fut  restaurée  en 
1892.  En  avril  1799,  nombreux  furent  les  gens  d'Oberwil 
qui  participèrent  au  soulèvement  populaire  contre  la 
République  helvétique  ;  la  commune  fut  punie  d'une 
grosse  contribution.  La  peste  sévit  en  1565  et  1591. 
Il  y  a  sur  le  territoire  communal  plusieurs  ruines  d'ou- 
vrages fortifiés,  au  sujet  desquels  on  n'a  pas  de  rensei- 
gnements historiques  :  1.  le  mur  des  païens  ou  Rosen- 
stein  (près  de  la  gare)  ;  2.  la  Feste  (au-dessus  de  Wôsch- 
brunnen)  ;  3.  le  Schlôssli  (entre  Wùstenbach  et  Zelg)  ; 
4.  le  château  près  de  Pfafïenried  Registres  de  baptêmes 
dès  1562,  de  mariages  dès  1603,  de  décès  dès  1666.  — 
Voir  FBB  II,  III.  —  Jahn  :  Kt.  Bern.  —  Lohner  : 
Kirrlieii.  —  Imobersteg  :  Simmenthal.  —  Gempeler  : 
Siiiiineiillial.  —  Hist.  Kalender  1920.  [R.  M.-W.] 

OBERWINTERTHUR  (C.  Zurich,  D.  et  Com. 
Winterthur.  V.  DGS).  Com.  jusqu'en  1922,  aujourd'hui 
encore  paroisse.  On  y  a  fait  des  trouvailles  de  l'âge  du 
bronze.  Un  village  et  un  castel,  protégeant  la  route 
Windisch-Bregenz,  existaient  à  l'époque  romaine.  Les 
■Vlémannes  détruisirent  l'ouvrage  de  défense,  qui  fut 
relevé  en  294  sous  Diorlétien.  Oberwinterthur  prit  de 
l'importance  au  temps  des  .Mémannes  ;  il  était  l'un  des 
plus  vieux  sièges  de  tribunal  de  la  juridiction  de  Thur- 
govie.  En  8.56,  Wintarduro,  plus  tard  Venterdura, 
W'inlerdura.  Le  duc  Burkhard  d'Alémannie  y  vainquit 
en  919  le  roi  Rodolphe  II  de  Bourgogne.  OberwinI  (>rlliur 
appartint  plus  tard  aux  comtes  de  Winlerthur,  dont  la 
Môrsburg,  située  sur  son  territoire,  semble  avoir  été  le 
berceau  ;  de  ces  comtes  dépendaient  aussi  (Nieder) 
Winterthur  et  Kihourg.  Entre  1 175  et  1218,  il  passa  aux 
seigneurs  de  Winlirdura  (à  Morsberg  ?),  minislériaux  de 
Constance.  Il  appartint  ensuite  aux  comtes  de  Diilingen- 
Kibourg,  dès  1264  aux  Habsbourg  et  parvint  en  1452 


176 


OBFELDEN 


OGHS 


avec  le  comté  de  Kiboiirg  à  la  ville  de  Zurich.  La  basse 
juridiction  fut  exercée  de  1363  à  1569  par  les  seigneurs 
de  Goldenberg,  elle  parvint  à  la  famille  Blaarer  von 
Wartensee  et  fut  vendue  en  1598  à  la  ville  de  Winter- 
Ihur  qui  la  conserva  jusqu'en  1798.  L'église  de  St. 
.\rbogast  engloba  à  l'origine  Tôss,  Seen  et  Winterthur. 
L'évèque  de  Constance  en  fut  collateur,  puis  le  couvent 
de  Petershausen  par  l'entremise  de  l'évèque  Gebhard, 
enfin  la  ville  de  Zurich  en  1581.  L'église  fdiale  de 
(Nieder)  Winterthur  fut  détachée  en  1180  parles  comtes 
de  Kibourg,  mais  ne  se  racheta  entièrement  qu'en  1482. 
On  conserve  en  partie  un  obiluaire  d'Oberwinterthur. 
daté  de  1382.  Les  fresques  de  l'église,  du  XIV«  s.,  furent 
redécouvertes  en  1877.  La  commime  fut  supprimée  en 
1922  et  englobée  dans  celle  de  Winterthour.  Population  : 
1634,  669  hab.  ;  1836,  2089  ;  1910,  3609.  Registres  de 
baptêmes  dès  1585,  de  mariages  dès  1616,  de  décès  dès 
1649.  —  Voir  Troll  :  Gesch.  von  Winterthur. —  H.  Hotz  : 
Hisl.-kritische  Beilrâqr  zu.r  Gesch  der  Stadt  Winterthur 
—  F.  Hegi,  dans  Feslgabe  P.  Schweizer.  —  J.-C.  Rahn. 
dans  ASA  1877.  —  K.  Frei  :  Kiingendes  Erz.  [E.  Dejung.] 

OBFELDEN  (C.  Zurich,  D.  Affoltern.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse  avec  Bickwil,  Lunnern,  Toussen  et 
Wolsen.  Armoiries  :  d'azur  à  cinq  épis  d'or  liés  en  gerbe. 
La  commune  fut  constituée  en  1847.  On  a  trouvé  sur 
son  territoire  un  tombeau  du  Ilallstatt  à  Toussen,  des 
restes  d'établissements  romains,  avec  monnaies  et  pote- 
ries à  Isenberg  et  Unterlunnern,  des  tombeaux  romains 
et  alémanniques.  Un  combat  important  eut  lieu  près  de 
Lunnern  en  1847,  pour  repousser  une  pointe  des  troupes 
du  Sonderbund.  L'industrie  de  la  soie  s'est  implantée  à 
Obfelden  à  une  époque  récente.  Population  :  en  1850. 
896  hab.  ;  1920,  1286.  —  Voir  Obfelden  ;  Denkschrifl, 
1897.  [E.  Deiung.] 

OBITUAIRES.  Les  obituaires,  ou  livres  d'anniver- 
saires, sont  des  registres  contenant  les  noms  des  per- 
sonnes qui  ont  fait  des  dons  à  l'église  pour  la  célébration 
d'une  messe  à  l'anniversaire  de  leur  mort.  Ku  point  de 
vue  généalogique,  ils  sont  un  complément  aux  livres  de 
paroisse.  Continués  dans  les  cantons  catholiques  jusqu'à 
nos  jours,  les  obituaires  ont  malheureusement  été  en 
grande  partie  détruits  ou  perdus  dans  les  cantons  pro- 
testants. Ceux  qui  existent  dans  leur  état  primitif  sont 
très  rares  ;  la  plupart  ont  été  recopiés  à  la  fin  du 
moyen  âge,  avec  des  abbréviations  et  des  transpo- 
sitions. Les  inscriptions  ne  doivent  pas  être  acceptées 
sans  autre  comme  des  dates  de  décès.  ."V  la  fin  du 
moyen  âge,  l'année  du  décès  a  généralement  été  ajoutée. 
La  présence  du  millésime  dans  les  publications  d'obi- 
tuaires  dont  l'original  n'existe  plus  ne  doit  être  acceptée 
qu'avec  réserve,  vu  qu'il  peut  s'agir  d'une  interpola- 
tion ou  d'une  falsification.  Gilg  Tschudi,  de  Glaris. 
R.  Cysat,  de  Lucerne,  Van  der  Meer,  à  Rheinau.  Zur- 
lauben,  à  Zoug,  Goldast.  de  Bischofszell,  se  sont  ren- 
dus coupables  de  telles  interpolations.  Les  obituaires 
les  plus  importants  de  la  Suisse  allemande  ont  été 
publiés  par  F.-L.  Baumann  dans  le  vol.  I  des  Nec.rologia 
des  Monumenta  Germaniac  ;  d'autre  part,  Schneller 
en  a  donné  un  grand  nombre,  entièrement  ou  en 
extraits,  dans  le  Gf'r.  Les  obituaires  et  nécrologes  de^ 
cathédrales  de  Genève,  Lausanne  et  Sion  ont  aussi  été 
publiés.  [I>".  Hegi.] 

OBOLE,  OBOLI.  I''amille  du  diocèse  de  Genève.  — 
I.  François,  notaire,  procureur  des  pauvres  1430,  syn- 
dic, 1432,  1439,  1445,  1447,  1453.  —  2.  Pierre,  con- 
seiller 1467.  —  R.  C.  ?)m6.  [R.  C] 

OBOUSSIER.  F'aniille  originaire  du  Dauphiné,  réfu- 
giée à  Lausanne  et  bourgeoise  en  1768.  —  Jean- 
.\NTniNE.  premier  président  de  la  ville  de  Lausanne 
1799-1800,  municipal  1815-1819.  [G.-A.  B.] 

OBRECHT.  Familles  de  Jenins  et  de  Griisch  (Gri- 
sons) C|ui  descendraient,  suivant  une  tradition  de  fa- 
mille des  Ohrecht  de  Strasbourg,  et  d'après  une  autre. 
de  Sélestat.  On  trouve  des  Obrecht  dès  le  XVII"  s.  ;i 
Jenins.  —  1.  Chri.stian,  *  16  avril  1824  à  Bergiin. 
aubergiste  de  la  Kl.  Riife  entre  Coire  et  Zizers  depuis 
1842,  agriculteui'  et  grand  marchand  de  bois  :  un  des 
hommes  les  plus  populaires  des  Grisons.  Fit  construire 
la  grande  maison  Obrecht  sur  la  Riife  en  1868-1869, 
t  3  oct.  1895.  —  Der  freie  Ràtier  1895,  n"  236.  —  Neve 


Biindn.  Zeitg.  1895,  n"  237.  —  2.  Johann-Ulbich,  fils 
du  n»  1,  *  1856,  bourgeois  de  Griisch  1899,  revêtit  diver- 
ses charges  politiques  dans  la  commune  de  Griisch, 
membre  de  sociétés  savantes.  —  3.  Leonhard,  de 
Jenins,  *  1864,  plusieurs  années  missionnaire  à  la 
Côte  d'Or  où  il  mourut  1901.  [L.  J.] 

OBRIST.  L  Vieille  famille  de  Zollikon  (Zurich)  déjà 
citée  en  1330  et  qui  s'établit  au  XVIII«  s.  aussi  à  Kilch- 
berg  et  à  Riischlikon.  Plusieurs  Obrist  furent  baillis  de 
Zollikon.  Le  nom  signifie  probablement  celui  qui  habite 
dans  le  haut  du  village.  —  Niiesch  et  Bruppacher  :  Das 
aile  Zollikon,  p.  424-426.  —    [J.   Fkick.]  —  Hermann, 

*  à  Kilchberg,  t  le  26  févr.  1927  à  Munich,  sculpteur, 
architecte  et  artisan  d'art.  —  NZZ  1928,  n"  557. 

II.  Famille  de  la  ville  de  Zurich,  originaire  de  Zollikon. 
La  généalogie  est  incertaine.  Ulrich  prévôt  de  cor- 
poration 1356,  1359,  1363  et  1370  ;  Heinrich,  du 
Conseil  1396  ;  Jakob,  du  Conseil  1406,  intendant  des 
bâtiments  1419.  —  1  Hans,  à  Cappel  1531,  du  Con- 
seil 1536,  bailli  de  Schwamendingen,  f  1540.  —  2. 
Hans-Rudolf,  1809-fin  des  années  1860,  portraitiste  à 
Zurich.  —  Voir  SKL.  —  H.  Nabholz,  dans  Festgabe 
Paul  Sc}iu'eizer,  p.  113.  —  C.  Keller-Escher  :  Promptua- 
riuin.  —  LL.  [H.  Br.] 

OBWALD.  Voir  Unterwald. 

OCHINO  (OCHIN),  Bernardino,  *  à  Sienne  en 
1487.  général  des  franciscains,  dut  s'enfuir  d'Italie  en 
1542.  Il  gagna  d'abord  Zurich,  puis  Genève  où  il  adopta 
la  Réforme.  Il  y  fonda  la  première  église  italienne  et  y 
publia  plusieurs  ouvrages,  entre  autres,  des  sermons. 
En  1545,  il  se  rendit  à  Augsbourg  d'où  il  gagna  l'Angle- 
terre deux  ans  plus  tard.  Il  revint  à  Genève  en  1553,  se 
rendit  ensuite  à  Bâle,  puis  à  Zurich,  où  il  fut  nommé  pas- 
teur des  réfugiés  italiens.  Il  publia  dans  cette  ville  divers 
ouvrages,  dont  le  dernier  provoqua  contre  lui  des  pour- 
suites de  la  part  des  autorités.  Chassé  de  Zurich  à  la 
fin  de  1553,  il  se  réfugia  en  Allemagne  et  mourut  en 
Pologne  en  1564.  —  K.  Benrath  :  Bernardino  Ochino 
von  Siena.  —  D.  Bertrand-Barraud  :  Les  idées  philoso- 
phiques de  B.  0..  i92't.  LF.  G.] 

OCHS.  Familles  de  Bâle.  Berne  et  SchafThouse. 

A.  Canton  de  Bâle.  I.  Famille  de  conseillers  de  la 
ville  de  Bâle  (depuis  le  changement  de  nom  de  1818 
en  His,  voir  ce  nom).  Originaire  de  Souabe  (depuis  1493 
à  Stuttgart).  Armoiries  :  d'or  à  un  bœuf  naissant  de 
sable.  La  famille  descend  de  —  1.  Hans-Georg,  *  161  V 
à  Freudenstadt,  f  1680  à  Bâle  ;  bourgeois  de  Bâle  1643, 
négociant  et  financier,  chargé  de  plusieurs  missions 
politico-commerciales,  du  Grand  Conseil  1671.  —  2. 
Hans-Georg,  1657-1692,  fils  du  n"  1,  commerçant,  fon- 
dateur et  membre  du  directoire  commercial  1683,  du 
Grand  Conseil  1691,  participa  avec  son  frère  à  l'affaire 
de  1691  comme  adversaire  de  la  révolution.  —  3.  Peter. 
1658-1706,  fils  du  n"  1,  négociant  et  banquier,  juge 
matrimonial  1697,  en  mission  politico-commercial-^  à 
Stuttgart  1699  ;  fait  prisonnier  par  le  peuple  révolté 
lors  de  l'alfaire  de  1691  à  cause  de  ses  sympathies  pour 
le  gouvernement.  —  4.  Hans-Georg,  1686-1707,  fils 
du  n°  3,  capitaine  au  service  de  l'Empire  dans  un  ■ 
compagnie  levée  par  son  père  dans  le  régiment  d'Erlach. 

—  5.  Friedrich,  1691-1729,  fils  du  n"  3,  négociant, 
directeur  du  directoire  commercial  1724,  plusieurs  fois 
député  bâlois  à  des  conférences  politico-commerciales. 

—  6.  Karl-Wilhelm,  1700-1753,  fils  du  n»  3.  banquier. 
Il  fut,  avec  son  frère  Joh.-Caspar,  chef  de  la  maison 
Gebr.  Ochs  qui  rendit  à  la  cour  impériale  de  Vienne  de 
grands  services  financiers  et  qui,  en  1734,  enrôla  une 
compagnie  pour  l'empereur  ;  du  Grand  Conseil,  prévôt 
de  corporation  et  conseiller,  t  à  Vienne  dans  un  voyage 
d'affaires.  —  7.  Johann-Caspar,  1701-1752,  fils  du  n"  3. 
banquier,  du  Grand  Conseil  1729,  directeur  du  directoire 
commercial  1738,  f  dans  un  voyage  d'affaires  à  Vienne. 
^8.  Albrecht,  1716-1780,  fils  du  n»  5,  négociant  tout 
d'abord  à  Nantes,  puis  dès  1752  à  Hambourg  dans  la 
maison  de  son  beau-père  Pierre  His,  de  Rouen  :  du 
Grand  Conseil  à  Bâle,  où  il  acquit  en  1769  le  Holsleiner- 
iiof.  —  9.  Peter,  1729-1804,  fils  du  n"  7,  négociant, 
banquier  de  la  cour  à  Vienne,  f  à  Vienne.  —  10.  Pierre, 
1752-1821,    fils   du  n°  8,  homme   d'État   et  historien. 

*  à  Nantes,  vint  en  1769  à  Bâle  où  Pierre-Isaac  Iselin. 
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Pierre  Ochs. 

D'après  une  miniature  de 

Foiiquet    (gravée   par  Chrétien). 


le  pasteur  Pierre  Mouchon  et  le  colonel  Johann-Rudolf 
Frey    le    gagnèrent   aux    idées    philosophiques    de    ce 

temps,  D"'  jur.  à  Bâle 
1776,  ét\idia  encore  jus- 
qu'en 1778  à  Leyde.  Juoe 
au  tribunal  de  la  ville  1780, 
secrétaire  du  Conseil  178!2, 
plusieurs  fois  député  à  la 
Diète  dès  1786  ;  chance- 
lier d'État  1790, du  Grand 
Conseil  1794,  Oberstzunft- 
rneister  1796.  Dès  le  début 
delà  Révolution  française, 
Ochs,  partisan  des  idées 
nouvelles,  ami  du  général 
Dumouriez,  do  l'ambassa- 
deur Barthélémy  et  du 
secrétaire  Bâcher,  fut  le 
chef  du  parti  francopliile 
en  Suisse.  Il  travailla  pour 
la  neutralité  de  1792  à 
1795,  réussit,  en  1795,  à 
conclure  la  paix  de  Bâle. 
Dès  179i  il  fut  plusieurs 
fois  député  de  Bâle  à  Pa- 
ris pour  le  règlement  de 
questions  économiques  et  politiques.  Après  la  chute 
du  Directoire,  Bonaparte  et  Reubel  cherchèrent  à 
provoque!-  une  révolution  en  Suisse  ;  ils  chargèrent 
Ochs  de  la  mener  à  bonne  fin.  Ochs  entra  en  rapport 
avec  Laharpe  et  se  mit  à  la  disposition  des  autorités 
françaises  ;  il  devint,  aux  yeux  du  peuple,  le  chef  de 
la  révolution  helvétique  unitaire.  A  Paris,  Ochs  ébau- 
cha une  constitution  pour  la  République  helvétique  h 
créer.  Au  début  de  1798,  il  fut  président  de  l'Assem- 
blée nationale  bàloise,  puis  proclama  à  Aarau,  le  1"2 
avril  1798,  la  constitution  de  la  République  helvétique. 
Il  fut  le  premier  président  du  Sénat  helvétique,  puis 
membre  et  président  du  Directoire  helvétique.  Ren- 
versé par  Laharpe  et  ses  adhérents  le  25  juin  1799, 
son  rôle  comme  chef  de  la  politique  suisse  fut  terminé. 
Député  à  la  Consulta  de  Paris  1802-1803,  il  fut,  après 
l'introduction  de  l'Acte  de  médiation,  membre  du 
Grand,  puis  du  Petit  Conseil,  et  enfin  du  Conseil  d'État 
de  Bâle  ;  vice-bourgmestre  1813  et  1816.  On  doit  à 
Pierre  Ochs  :  la  Basler  Landesordnung  de  1813,  la 
première  partie  du  Gode  pénal  de  1821,  la  réorganisa- 
tion de  l'université  en  1813  et  1818  ;  il  est  aussi  l'auteur 
de  Gesch.  der  Stadt  und  Landschaft  Basel  (8  vol.)  et  a 
laissé,  en  outre,  quelques  poésies  et  quelques  œuvres 
dramatiques.  —  Martin  Birmann,  dans  Gesammelle 
Schriften  II.  —  ADB.  —  Hans  Barth  :  Zur  poiUischen 
Tdtigkeit  von  P.  0.  —  Albert  Gessler  :  P.  O.  als  Drama- 
tiker  dans  BJ  1894.  —  Gustav  Steiner  :  Korrespondenz 
des  P.  O.  dans  QSG,  N.  S.  III,  1.  —  Le  même  :  Der 
Eintluss  Ixaak  Iseiin  auf  P  0.  dans  BJ  1921.  —  Le 
même  :  Eine  Basler  Bûchersammlung  aus  dem  18.  Jahrh., 
dans  BZ  1923.  —  Le  même  :  Die  Mission  des  Stadt- 
schreibers  Ochs  nach  Pans  1791,  dans  BJ  1924.  — 
Biographie  par  Gustav  Steiner  en  préparation.  —  11. 
Peter-Albert,  1780-1816,  fils  aîné  du  n"  10,  à  Paris 
avec  son  père  comme  secrétaire  de  légation  1797,  secré- 
taire de  la  chancellerie  bâloise  1805.  —  12.  Georg- 
Friedrich  et  —  13.  Eduard,  voir  article  Ilis.  —  Voir 
en  général  LL.  —  AGS  l.  —  Archives  de  la  famille 
His.  —  WB. 

II.  FamiUe  bourgeoise  de  Bâle,  éteinte  au  XIX«  s. 
Armoiries  :  depuis  1651  :  une  tête  de  bœuf  bouclée  dans 
un  écu  bordé.  L'ancêtre  est  Johann-Friedrich,  tailleur 
de  Kulmbach  (margraviat  d'Ansbach-Bayreuth),  bour- 
geois de  Bàle  1639.  —  Johann-Friedrich,  *  1651, 
t  après  1691,  fils  du  précédent,  directeur  des  vins,  tenta 
avant  1691  de  corrompre  la  toute  puissante  Oberzunft- 
meislerin  Salome  Burkhardt,  née  Schônauer,  pour  de- 
venir Sechser  (BZ  IX,  133)  ;  Sechser  des  vignerons 
1691  et  membre  du  comité  des  bourgeois  révolution- 
"aires.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Berne.  Famille  de  la  ville  de  Berne, 
éteinte  en  1874,  connue  dès  1511.  Armoiries  :  d'argent 
au  bœuf  de  gueules  sur  une  terrasse  de  sinople.  — 
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1.  Johannes,  *  1609,  tailleur,  capitaine  du  contingent 
de  secours  à  Mulhouse  en  1650,  bailli  de  Bipp  1654, 
t  1670.  —  2.  JOH.-RUDOLF,  *  1673,  petit-fils  du  n"  1, 
graveur  sur  pierre  et  graveur,  partit  en  1705  pour  la 
Pensylvanie,  écrivit  en  1711  une  description  de  la  Ca- 
roline, vécut  dès  1719  à  Londres,  y  parvint  à  une  grande 
célébrité  et  devint  maître  de  la  monnaie  (comme  aussi 
son  fils  Rudolf)  ;  t  1750  à  Londres.  —  LL.  —  LLH.  — 
SKL.  —  SBB  III.  —  Tillier  V.  —  Burgerbuch.  —  pn.. 
UiHoi.]  —  3.  Ann.\-Elisabet[|,  1791-21  oct.  1864,  lé- 
gua à  la  Bibliothèque  de  la  ville  20  000  frs.  pour  des 
recherches  archéologiques  et  80  000  frs.  pour  aide  à  de 
jeunes  artistes.  —  BT  1868.  [H.  T.| 

C.  Canton  de  Schaffhouse.  Voir  Œchslin. 
OCHSENBEIN.      Familles    des   cantons   de   Berne 
et  Soleure. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  soleuroise  qui,  au 
moment  de  la  Réforme,  en  1529,  s'établit  dans  le  canton 
de  Berne  ;  elle  devint  bourgeoise  de  Fahrni  près  de 
StefTisbourg.  Une  branche  acquit  vers  1809  la  bourgeoisie 
de  Morat  et  en  1870,  1906  et  1911 
celle  [de  Berne  ;  une  autre  (n"  2)  est 
bourgeoise  de  Nidau  depuis  1838.  Celle 
de  Berthoud  fut  florissante  jusqu'au 
milieu  du  XVIIl''  s.  Anciennes  armoi- 
ries :  une  jambe  de  bœuf  soutenue  de 
trois  coupeaux,  accompagnée  en  chef 
d'un  anneau  (émaux  inconnus)  ;  nou- 
velles, des  bourgeois  de  Berne  :  d'or  à 
deux  jambes  de  bœuf  de  gueules  posés 
en  sautoir,  accompagnées  en  pointe 
d'une  étoile  d'azur  à  six  rais,  ou  d'argent  à  un  rencontre 
de  bœuf  de  gueules  tenant  dans  la  gueule  deux  tibias 
du  même  posés  en  sautoir.  —  1.  Karl,  de  Moral  et  de 
Steffisbourg,  *  1810,  avocat  à  Nidau  1838,  juge  cantonal 
1851-1874,  président  de  la  haute  cour  à  Berne  1854- 
1858,  vice-président  1858-1874,  f  1881.  —  2.  Johanii- 
IJlrich,  *  24  novembre  1811  à  Schwarzenegg  près  de 
Thoune,  procureur  1834,  membre  fondateur  du  National- 
verein  1835,  défenseur  du  radicalisme.  Avocat  à  Nidau, 
capitaine  d'état-major,  instigateur  et  commandant  en 
chef  de  la  seconde  expédition  des  corps-francs  contre 
Lucerne  en  1845,  et  radié  de  l'état-maj or  général  pour 
cette  raison.  Député  au  Grand  Conseil  1845,  puis  en 
1846,  principal  promoteur  de  la  revision  de  la  consti- 
tution bernoise,  violent  adversaire  de  l'avoyer  Neuhaus, 
député  à  la  constituante  1846,  vice-président  du  gou- 
vernement et  directeur  du  département  militaire  1846, 
colonel,  second  député  à  la  Diète.  Président  du  gou- 
vernement et  en  même  temps  du  Vorort  de  la  Confédé- 
ration, du  28  mai  au  5  nov.  1847,  puis  du  2  déc.  1847  au 
31  mai  1848  ;  chef  de  la  division  bernoise  de  réserve 
dans  la  guerre  du  Sonder- 
bund.  Président  de  la 
grande  commission  pour 
l'élaboration  de  la  consti- 
tution fédérale  1848,  con- 
seiller national  8  oct.  1848, 
président  du  Conseil  na- 
tional, conseiller  fédéral  le 
16  nov.  1848.  Il  ne  fut  pas 
réélu  au  Conseil  national 
en  1851,  ni  au  Conseil  fé- 
déral en  1854  ;  il  se  rendit 
en  France,  y  devint  géné- 
ral de  brigade  en  1855,  re- 
vint en  1856  à  Nidau,  y 
publia  des  ouvrages  d'éco- 
nomie publique  et  de  poli- 
tique sociale.  Lors  de  la 
guerre  de  1870-1871,  il  fut 
rappelé  par  la  France  en 
qualité  de  général  de  divi- 
sion et  fut  commandant 
militaire  do  Lyon.  Dans 
ses  dernières  années,  il 
combattit  le  programme  scolaire  de  Schonk,  de  |1882, 
et  la  politique  ferroviaire  bernoise  de  1883.  f  3  nov. 
1890  à  Bellevue  près  de  Nidau.  —  Barth  II,  p.  283  ; 
III,  p.  779.  —  H.  Spreng  :  U.  Ochsenbein.  —  Blôsch  : 

Octobre  1928 


Johann-Ulrich  Ochsenbein. 

D'après  une  lithographie 

de  K.-I.  Irminger. 
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Ed.  Blôsch.  —  ADB.  —  v.  Tavel  :  Schultheiss  C.  v. 
Tavel,  dans  BT  1928.  —  C.-J.  Burckhardt  :  Ch.  Neuhaus. 
—  3.  Gottlieb-Friedrich,  demi-frère  du  n°  1,  *  14 
nov.  1828  à  Morat,  pasteur  de  Fribourg  1855-1877, 
de  Schlosswil  1877,  f  1893.  Il  travailla  beaucoup  à  la 
fondation     des     établisse- 


/"^ 


Gotllieb-Friediicli  Oclisenbein. 
D'après  une  photographie. 


ments  pour  incurables 
(Gottesgnad).  Historien, 
auteur  de  Die  Murlner 
Schlacht,  1876  ;  Der  Kampf 
zwischen  Bern  und  Frei- 
burg  urn  die  Beformation 
in  Murlen,  1885.  — ■  Gottes- 
gnad, Festschrift,  1911.  — 
TBG  1895.  —  ASG  VII, 

138.  —  4.  MORITZ-EUGEN, 

fils  du  n"  1,  *  18  oct.  1842 
à  Nidau ,  pasteur  de 
Cordast  1867,  s'occupa  dès 
lors  des  protestants  dissé- 
minés; pasteur  de  Seedorf 
près  d'Aarberg  1872,  de 
la  Nydeck  à  Berne  1880, 
de  la  Johanneskirche  1893- 
1910,  t  4  mai  1922.  — 
Kirchenfreund  1922,  n°ll. 
—  Schweiz.  Pfarrerkalen- 
der  1923.  —  Quotidiens 
5.  Alfred,  fils  du  n»  1,  *  1855, 
Société    suisse   pour   l'assurance    du 


de  mai   1922.  — 
directeur   de    la 

mobilier,  dont  il  a  écrit  l'histoire  en  1926.  —  6.  Karl 
Rudolf,  de  Fahrni,  *  1861  à  Bàle,  maître  d'école,  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Berthoud,  historien  ;  éditeur 
du  Tagebuch  des  Venners  Joh.  Fankhauser,  1899  ;  Aus 
dem  alten  Burgdorf.  1914,  f  1919.  —  7.  Wilhelm,  pe- 
tit-fils du  n°  1,  *  1878  à  Sydenham,  écrivain,  drama- 
turge, auteur  des  tragédies  Rosamunde,  1908  ;  Taten 
der  Liebe.  —  DSC.  [Th.  ImHof.] 

B.  Canton  de  Soleure.  Famille  bourgeoise  de  la  ville 
de  Soleure,  éteinte  au  XVI<=  s.  Deviennent  bourgeois  : 
Hans  et  sa  sœur  Els,  1408,  1440.  —  Niklaus, 
bourgmestre  1497,  combattit  à  Dornach  1499,  bailli 
de  Gosgen  1501,  intendant  des  bâtiments  et  bailli  de 
Kriegstetten  1505,  trésorier  1506,  député  à  la  Diète, 
destitué  1513  ;  bailli  de  Buchegg  et  capitaine  à  Milan 
1515,  envoyé  à  Fribourg  1519,  banneret  1520  ;  peintre- 
verrier.  —  2.  Hans,  fils  du  n°  1,  bailli  de  Bechburg  1527, 
du  Lebern  1533,  de  Dornach  1534,  trésorier  1534-1538. 
■ —  LL.  —  G.  v.  Vivis  :  Bestallungsbuch.  —  Archives 
d'État  de  Soleure.  fv.  V.] 

OCHSENHARD  (G.  Thurgovie,  D.  Frauenfeld, 
Com.  Hiiltlingen).  Château  disparu  près  du  hameau 
actuel  de  Burg.  Les  chevaliers  d'Ochsenhard,  ministé- 
riaux  des  barons  de  Griessenberg,  apparaissent  de  1246 
à  1415.  En  1393  déjà,  Rudolf  Rugg  de  Tannegg  habi- 
tait le  petit  château  qui  resta  la  possession  de  sa  fa- 
mille jusqu'en  1484.  En  1533,  le  château  passa  de  Hans 
Muntprat,  de  Wil,  à  deux  frères  Kollbrunner,  puis  il 
tomba  en  ruines.  La  petite  juridiction  qui  s'y  ratta- 
chait disparut  aussi,  de  sorte  que  le  hameau  de  Burg 
fut  rattaché,  après  des  contestations  avec  Griessenberg, 
à  la  juridiction  du  bailli  de  Thurgovie. —  Voir  TU.  — 
Rahn  :  Architekturdenkmàler.  —  Zeller-Werdmiiller  dans 
JSG  VI,  28,  29.  —  OBG.  [Leisi.] 

OCHSER.  Voir  EXER. 

OCHSNER.  Familles  des  cantons  de  Schwyz  et  de 
Zurich. 

A.  Canton  de  Schwyz.  Famille  d'EinsiedeIn,  citée  en 
1311.  Armoiries  :  d'oràune  tête  de  bœuf  bouclée  de  sa- 
ble, sommée  à  dextre  d'une  croix  de  sable.  La  mère  de 
Theophraste  Bombast  von  Hohenheim  (Paracelse)  ap- 
partient très  probablement  à  la  famille  Ochsner.  — 
Netzhammer  :  Theophrastus  Paracelsus  —  1.  Meinrad, 
1764-1836,  capucin  1780,  curé  d'EinsiedeIn  sous  la  Ré- 
publique helvétique  ;  il  sortit  plus  tard  de  son  ordre  et 
mourut  curé  et  doyen  de  Henau  (Saint-Gall).  — 
M.  Ochsner  :  Die  kirchlichen  Verhàltnisse  in  Einsiedeln 
zur  Zeit  der  Helvetik.  —  Gfr.  64.  —  D.-A.  Imhof  :  Biogr. 
Skizze  sàmtlicher  Kapuziner  aus  dem  Kl.  Schwyz.  — 
2.  Martin,  *  12  févr.  1862  à  Einsiedeln,  avocat,  juge 


d'instruction  cantonal  1888-1898,  député  au  Grand 
Conseil  1898,  secrétaire  d'État  1898-1904.  Président  de 
district  1908-1911,  conseiller  aux  États  1908,  conseiller 
d'État  1911,  landammann  1912.  Auteur  de  nombreux 
articles  historiques,  notamment  dans  les  MHVS.  — 
LL.  —  LLH.  —  DSC.  —  Ann.  des  autorités  féd.    [R-r.] 

B.  Canton  de  Zurich.  I.  Famille  de  Witikon  et  du 
district  d'Uster,  citée  dès  le  XVI'*  s.  et  originaire  de 
Riesbach  où  le  nom  est  connu  déjà  en  1401 .  —  [J.  Frick.] 

—  Caspar,  1815-1872,  lithographe  à  Berne  1839-1865. 

—  SKL.  [H.  T.] 
II.  Famille  de  Zurich,  venue  de  différents  endroits  ; 

droit  de  bourgeoisie  1351,  1401,  1423,  1465.  —  1.  Jo- 
hann, vice-bourgmestre  1524,  bailli  d'Andelfingen  1532, 
t  1535,  conseiller  influent.  —  D'une  famille  encore 
florissante  sortirent  plusieurs  ecclésiastiques  et  — 
2.  Hans-Jakob,  1776-1849,  philologue  classique,  pro- 
fesseur d'histoire  1801,  de  latin  et  de  grec  au  Collegium 
humanitatis  1816-1831,  poète  latin.  —  Nbl.  Waisenhaus 
Zûr.  1863.  —  D'une  famille  éteinte,  bourgeoise  en  1549  : 

—  3.  Hans-ULRICH-Phihpp,  1619-1686,  pasteur  de 
Sitterdorf  (Thurgovie)  où  les  catholiques  incendièrent 
sa  maison  et  sa  précieuse  bibliothèque  ;  pasteur  à 
Wiesendangen  1651,  à  Bûlach  1677,  auteur  d'un  recueil 
de  généalogies  d'ecclésiastiques  (mns.  à  la  Bibl.  de 
Winterthour).  —  Voir  en  général  G.  Wirz  :  Etal.  — 
C.  Keller-Escher  :  Promptuariiim.  —  LL.  —  [H.  Br.]  — 
Adolf,  de  Nânikon,  1851  -21  juil.  1914,  directeur  géné- 
ral de  la  Banque  populaire  suisse  à  Berne  dès  1902.  — 
Bund  1914,  n°  336.  [H.  T.] 

OCOURT  (C  Berne,  D.  Porrentruy.  V.DGS).  Com. 
et  Vge  de  la  paroisse  de  La  Motte.  En  1139,  Oscicrt  ; 
1495,  Oucourt.  Les  Romains  eurent  probablement  une 
villa  en  ce  lieu.  Première  mention  :  1139.  Le  chapitre  de 
Saint-Ursanne  y  possédait  des  propriétés.  Une  forge  y 
fut  établie  en  1561.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  la 
peste  fit  à  Ocourt  de  nombreuses  victimes  et  le  village 
fut  presque  entièrement  détruit.  Population  :  1764, 
333  hab.  ;  1920,  240. 

Une  famille  noble  de  ce  nom  exista  du  XIII'  au 
XIV«  s.  et  une  branche  s'établit  à  Porrentruy.  • — 
Trouillat.  —  Daucourt  :  Dictionnaire  III.        [G.  A.] 

OCTODURUS.  Voir  Martigny. 

ODD  FELLOWS  (ORDRE  DE)  (en  Suisse).  Ordre 
qui  a  pour  but  le  perfectionnement  moral  de  ses  mem- 
bres et  leur  prescrit,  entre  autres,  de  secourir  les 
malades,  les  indigents  et  les  orphelins.  Ses  origines 
sont  obscures.  De  même  que  la  franc-maçonnerie,  à 
laquelle  il  s'apparente  sur  bien  des  points,  il  est  issu  des 
confréries  et  guildes  anglaises  du  moyen  âge.  Le  nom 
est  dérivé  soit  d'added  fellows  (union  d'ouvriers  auxi- 
liaires non  rattachés  à  une  corporation),  soit  de  ad 
and  wed  (serment  juré),  ce  qui  ferait  penser  à  des  orga- 
nisations d'entr'aide  basées  sur  un  vœu  solennel.  La 
première  expansion  de  ces  loges  fut  arrêtée  par  la  Ré- 
volution française,  mais  elle  reprit  peu  d'années  après. 
L'ordre  prit  racine  en  Suisse  le  19  juin  1871  par  la  fon- 
dation à  Zurich  de  la  loge  Helvetia  par  le  D'  Morse  et 
Otto  Schaettle.  La  loge  Pestalozzi  s'ouvrit  à  Baden  le 
29  octobre  1872  ;  peu  de  mois  après  était  créée,  à  Berne, 
la  loge  Fellenberg.  La  Grande-loge  souveraine,  aux 
États-Unis,  autorisa  en  1873  les  trois  loges  suisses  à 
fonder  une  Grande-loge  de  Suisse  qui  lui  resterait  sou- 
mise ;  cette  loge  fut  ouverte  à  Zurich  le  22  avril  1874.  La 
constitution  de  1884  ayant  notablement  étendu  ses 
droits,  un  acte  de  la  Grande-loge  souveraine  put  insti- 
tuer, le  13  février  1892,  la  nouvelle  Grande-loge  indé- 
pendante de  la  République  de  Suisse.  Le  Camp  des 
Confédérés,  créé  dans  notre  pays  en  1888  est  une  fon- 
dation mobile,  qui  tient  séance  quatre  fois  l'an  dans  les 
diverses  localités  où  existent  des  loges  et  sert  de  lien 
entre  la  Grande-loge  et  les  loges  inférieures.  Les  années 
qui  ont  suivi  la  guerre  européenne  ont  vu  un  si  rapide 
développement  de  l'ordre  qu'il  existe  en  Suisse,  en  1928, 
un  camp  et  15  loges,  sans  compter  les  nombreux  petits 
cercles  des  localités  où  n'existe  pas  encore  de  véritable 
loge.  Ces  loges  possèdent  une  caisse  d'assurance-décès 
et  maladie,  des  caisses  pour  veuves  et  orphelins  et  d'au- 
tres fondations  de  secours.  L'organe  officiel  est  l'Hel- 
velia,  publié  par  la  Grande-loge.  Celle-ci  reçut  en  1926 
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la  conférence  Welt-Gross-Srre.  Liste  des  loges  suisses 
actuelles  :  1.  Helvelia,  à  Zurich,  fondée  le  19  juin  1871.  — 
2.  Pestalozzi,  à  Baden,  29  oct.  1872.  —  3.  Fellenberg,  à 
Berne,  29  janv.  1873.  —  4.  St.  Jakob,  à  Bâle,  30  oct. 
1875.  —  5.  Hheinfnll,  à  Schatllioiise,  4  juil.  1877.  — 
().  Gotthelf,  à  Lantîenthal,  6  déc.  1902.  —  7.  Zu  deii 
(Irei  Ringen,  à  Bàle,  4  janv.  1914.  —  8.  Waldstatt, 
h  Hheinfelden,  3  févr.  1923.  —  9.  Beatus,  à  Thoune, 
18  févr.  1923.  —  10.  Kyburg,  à  Winterthour,  28  avr. 
1923.  —  11.  Schenkenberg,  à  .\ai'au.  8  nov.  1925.  — 
12.  Thomas  Wildey,  à  Olten,  7  nov.  1926.  —  13.  Win- 
keiried,  à  Lucerne,  16  janv.  1927.  —  14.  Albrecht  Haller, 
à  Berne,  29  avr.  1928.  —  15.  La  loge  Louis  Pasteur, 
à  Strasbourg,  fondée  le  20  avr.  1908,  relève  de  la  Grande- 
loge  de  Suisse.  —  HSVSV  III.  [F.  Knuchel.] 

ODDI,  NicoLO,  *  à  Pérouse  1715,  archevêque  de 
Traianopolis  1754,  nonce  en  Suisse  du  21  déc.  1759 
(n'arriva  à  Lucerne  que  le  2  sept.  1760)  jusqu'au  15 
juin  1764,  archevêque  de  Raveune  1764,  cardinal  1766, 
t  à  Arezzo  25  mai  1767.—  LLH.—  [M.  Rauffl]  :  Lebens- 
gesch.  aller  Kardinale  III,  427.    —   Helvelia  VIII,  357. 

—  Moroni  :  Dizionario.  —  Steirner  :   Pàpstl.    Gesandte. 

—  L.  Karttunen  :  Nonciatures.  [J.  T.] 
ODEMAR.     Famille    de    La    Grave    en    Dauphiné, 

bourgeoise  de  Genève  en  1605.  Elle  se  perpétua  par  une 
branche  qui,  de  Genève,  alla  se  fixer  dans  la  Vallée 
de  Joux  et  essaima.  Voir  sous  Audemar.  [C.  R.] 

ODERBOLZ,  Louis,  1849-1927,  directeur  du  Cour- 
rier de  la  Côte,  à  Nyon.  —  Son  flls,  Michel,  *  15  avril 
1879,  directeur  de  la  Feuille  d'Avis  des  Montagnes, 
au  Locle  ;  f  29  sept.  1928.  —  PS.  [M.  R.] 

ODERMATT  (primitivement  OB  der  Matt). 
Vieille  famille  d'Unterwald,  communière  de  Dallenwil 
avant  1408,  de  Biiren  ob  dem  Bach  avant  1484,  de 
Stans  1507,  1594,  1605,  1608,  de  Stansstad  1091,  de 
Buochs-Ennetbiirgen  au  XVIP  s.  Ar- 
moiries :  de  sinople  à  la  croix  d'ar- 
gent soutenue  d'un  chevron  du  même 
accostée  de  deux  étoiles  d'or  (variante). 
Jenni  et  Klaus  «  oder  Mat  »  de  Die- 
genspalm,  cofondateurs  de  la  messe 
matinale  de  Stans  1396  ;  Uli  et  Jenni 
Odermatt  à  Dallenwil  en  1408  ;  Jenni 
à  la  tête  des  gens  de  Biiren  ob  dem 
Bach  en  1484  ;  Hensli  en  1534  époux 
de  Magdalena  Winkelried,  l'héritière 
du  célèbre  capitaine  de  mercenaires  Arnold  Winkelried, 
avec  laquelle  il  fit  très  mauvais  ménage.  —  1.  Kaspar, 
maître  de  la  fabrique  de  Stans,  député  à  la  reddition  des 
comptes  annuelle  à  Engelberg  en  1573. —  2.  Nikolaus, 
du  Conseil,  député  à  la  Diète  dans  le  Tessin  1576.  — 
Hans,  député  à  Liigano  1583,  bailli  de  Blenio  1588.  — 
4.  Bartholom^us,  secrétaire  d'État  1610-1623,  bailli 
dans  le  Rheintal  1626,  vice-landammann  1636-1639, 
landammann  1639,  1644,  1648,  1655  et  1660,  souvent 
député  à  la  Diète  ;  rédacteur  du  nouveau  Landbuch  (re- 
cueil de  lois),  de  1623,  f  15  janv.  1672.  —  5.  Peter, 
fils  du  n»  4,  doyen  du  couvent  de  Mûri,  intendant  de 
Klingenberg.  —  0.  Franz,  fils  du  n"  4,  secrétaire  1647- 
1662.  —  7.  Fidel,  intendant  de  l'arsenal  et  des  bâti- 
ments, bailli  de  Bellinzone  1695,  f  1711.  —  8.  VlCTOR- 
Remigi,  Dr  theol.,  chapelain  à  Stans  1697,  curé  de 
Hergiswil  1703,  vicaire  à  Stans  1705,  curé  au  même 
endroit  1720  ;  commissaire  épiscopal  1724,  notaire 
papal,  t  1751.  —  9.  Melchior,  *  1652,  conseiller  et 
juge  1691,  auditeur  des  comptes  1703,  fut  nommé  land- 
aramann  à  la  landsgenieinde  tumultueuse  de  1713,  mal- 
gré l'opposition  du  gouvernement.  Il  ne  parvint  qu'une 
fois  encore  au  gouvernement  en  1718;  f  13  janv.  1730. 

—  10.  Franz,  de  Dallenwil,  *  21  mars  1794  à  Buoehs, 
maître  d'école  à  Stans  1816-1826,  puis  avocat,  se- 
crétaire d'Etat  1830-1847,  vice-landammann  1847-1849, 
président  du  tribunal  de  1850  à  sa  mort,  3  janv.  1870. 
Ses  flls  —  11.  Arnold,  secrétaire  d'État  de  1847  à  sa 
mort  1861  et  —  12.  Konstantin,  *  1831,  fondateur  d'une 
des  plus  importantes  maisons  d'exportation  de  fro- 
mage de  la  Suisse  primitive,  chef  hbéral  inlUient  et 
1res  actif  dans  le  domaine  scolaire  et  dans  les  ques- 
tions d'utilité  pubUque  ;  de  longues  années  président 
de  la  commune  de  Stans,  président  du  tribunal  canto- 


nal 1883-1907,  t  8  févr.  1912.  —  13.  Ignaz,  *  à  Stans 
1806,  conventuel  à  Engelberg  1828,  sous-prieur,  archi- 
viste du  couvent  ;  actif  collectionneur  d'objets  sur 
l'histoire  du  couvent,  t  19  j'i'n  1883.  —  14.  Anton, 
*  à  Dallenwil  8  nov.  1823,  prêtre  1849,  chapelain  à 
Wiesenberg  1849,  à  Ennetmoos  1851,  à  Stans  1871. 
Historien  local  estimé,  un  des  fondateurs  de  la  Société 
d'histoire  du  Nidwald  et  du  musée  de  Stans,  où  sont 
conservées  les  nombreuses  copies  de  documents  et  les 
collections  auxquelles  il  consacra  sa  vie.  Quelques- 
unes  de  ses  monographies  ont  été  imprimées  dans  Gfr., 
dans  Deilr.  zur  Gesch.  Nidwaldens  et  dans  Arch.  f. 
schw.  Reformations  gesch.  f  1896.  —  15.  Franz,  de 
Dallenwil,  *  6  avril  1867  à  Stans,  dès  1905  secrétaire 
d'État,  écrivain  et  journaliste  renommé.  Œuvres  prin- 
cipales, romans  et  nouvelles  :  Der  Wildbach  ;  Hartes 
Holz;  Der  Grosskellner;  Gbtzen;  Brader  und  Schwester; 
Doppehpiel  ;  Die  Handschrift.  Rédacteur  de  V  Unter- 
waldncr.  —  16.  M.aria,  de  Buoehs,  *  1867,  agriculteur, 
chef  des  conservateurs,  président  de  commune  d'Alp- 
nach,  conseiller  d'État,  landammann  1924,  conseiller 
nalional  dès  1924  —  17.  Esther,  D'  phil.,  *  29  déc. 
1878  à  Stans,  maîtresse  à  l'école  supérieure  des  jeunes 
filles  à  Zurich,  écrivain,  auteur,  entre  autres  de  :  Die 
Seppe,  1916  ;  Die  gelbe  Kette,  1919.  [R.  D.] 

ODESCALCHI,  Paolo,  protonotaire,  s'entremit  en 
1551  pour  le  choix  de  l'évêque  Planta  de  Coire  ;  légat  du 
pape  dans  les  Grisons  1553,  évêque  de  Penna  1568-1572, 
t  1585.  —  Voir  Mayer  :  Bislurn  Chur  II.  —  QSG  21, 
p.  365.  —  H.  Biaudet  :  Les  nonciatures...,  p.  277.  [J. T.] 

ODET.  Nom  de  famille  des  cantons  de  Fribourg  et 
du  Valais. 

A.  Canton  de  Fribourg.  d'Odet.  Famille  patri- 
cienne de  Fribourg  qui  a  porté  aussi  le  nom  de  Patry  ; 
elle  fut  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1540  ; 
depuis  19()4  elle  n'est  plus  représentée  en  Suisse,  mais 
existe  encore  à  l'étranger.  Armoiries  :  I.  d'azur  au  lion 
d'or  tenant  une  corne  d'abondance  du  même  ;  II.  écar- 
telé,  aux  1  et  4,  de  gueules  au  lion  d'or  tenant  une  corne 
d'abondance  du  même  ;  aux  2  et  3,  d'argent  à  la  bande 
de  sable  chargée  de  deux  fers  de  flèche  d'argent  posés 
dans  le  sens  de  la  bande,  qui  est  de  Meyer.  —  1.  Jac- 
ques, des  Soixante  1566-1576,  bailli  de  Montagny  1567- 
1572,  banneret  des  Hôpitaux  1572-1575,  du  Petit 
Conseil  1576-1579,  f  1579.  —  2.  Pierre,  frère  du  n°  1, 
secrétaire  du  Conseil  1568-1570,  recteur  de  la  Grande 
Confrérie  1570-1575,  des  Soixante  1573-1606,  bailh  de 
Montagny  1601-1606,  t  1606.  —  3.  Pierre,  bailli  de 
Surpierre  1604-1609,  des  Soixante  1629,  banneret  des 
Hôpitaux  1630-1633,  f  1635.  —  4.  François,  chanoine 
de  Saint-Nicolas  1595,  commissaire  apostolique  pendant 
la  vacance  du  siège  épiscopal  1598,  grand  chantre  1606, 
doyen  du  chapitre  1620,  f  1632.  —  5.  Antoine,  *  1591, 
des  Soixante  1626-1628,  bailli  de  Corbières  1628-1633, 
banneret  du  quartier  de  la  Neuveville  1634-1637,  f  1648. 
—  6.  Jean-Pierre,  fds  du  n»  3,  secrétaire  du  Conseil 
1635,  des  Soixante  1638,  bailli  de  Gruyères  1640-1645, 
secret  1646-1653,  du  Petit  Conseil  1653-1670,  trésorier 
1664-1670,  t  1670.  —  7.  François,  fils  du  n»  5,  1625- 
1700,  bailli  de  Bulle  1667-1672.  —  8.  François- 
Nicolas,  flls  du  n°  5,  des  Soixante  1656,  grand  sautier 
1658-1660,  bailli  de  Corbières  1660-1665,  t  1665.  — 
9.  Jean-Henri,  fds  du  n°  6,  *  1640,  bailh  de  Romont 
1678-1683.  —  10.  Petermann,  flls  du  n»  9,  1683-1763, 
des  Soixante  1719-1733,  recteur  de  la  Grande  confrérie 
1716-1720,  bailli  de  Ghâtel-Saint-Denis  1724-1729,  ban- 
neret 1729-1731,  du  Petit  Conseil  1733-1763,  bourg- 
mestre 1736-1739,  t  1763.  Acquit  par  son  mariage  avec 
Marie-Cécile  de  Montenach  la  seigneurie  d'Orsonnens. 
— -11.  Marie-Anne,  fille  du  n°  10,  en  religion  Basile- 
Domitille,  visitandine  à  Fribourg,  supérieure  de  son 
couvent,  t  1799.  —  12.  Arsène,  flls  du  n"  10,  1720- 
1769,  jésuite,  confesseur  à  la  cour  de  Bavière  1761, 
recteur  du  collège  de  Fribourg  1765-1769.  —  13. 
Claude-Joseph,  flls  du  n°  10,  des  Soixante  1752-1763, 
bailli  de  Saint-Aubin  1755-1760,  lieutenant-colonel  1761, 
du  Petit  Conseil  1763-1798,  lieutenant  d'avoyer  1784, 
trésorier  1785-1790,  t  1801.  —  14.  Josepii-Nicolas- 
Edmond,  fils  du  n"  10,  1715-1785,  des  Soixante  1754- 
1785,    commissaire   général    1755-1758,   bailli    de    Rue 
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1758-1763,  recteur  de  l'hôpital  bourgeoisial  1772-1780, 
banneret  du  quartier  de  îa  Neuveville  1784-1785.  — 
15.  Béat -Louis- Joseph,  fils  du  n»  10,  en  religion 
P.  Louis,  capucin,  1727-1806,  aumônier  des  gardes 
suisses  au  service  de  France  1768,  supérieur  du  couvent 
de  Fribourg  où  il  mourut.  —  16.  Nicolas-Albert- 
IGN.A.CE-BERNARUIN,  fils  du  n°  14,  1744-1822,  des 
Soixante  1780,  canitaiuo  au  service  de  France,  chevalier 
de  Saint-Louis  1783,  dernier  bailli  de  Bulle  1797-1798, 
préfet  de  Dompierre  1816,  maréchal  de  camp  1817.  — 
17.  François-Joseph,  fils  du  n°  14,  1748-1807,  bailli 
d'Attalens  1787-1792,  des  Soixante  1793-1794,  du  Petit 
Conseil  1794-1798,  député  à  la  Diète  1795,  1798.  Déposé 
avec  le  gouvernement  patricien  en  1798,  il  fut  empri- 
sonné à  Chillon  en  1799.  Sous  l'Acte  de  médiation,  il 
rentra  au  Grand  Conseil  et  fut  vice-président  du 
tribunal  d'appel  1803-1807.  —  18.  Jean-Baptiste, 
fils  du  n°  14,  *  1752,  chanoine  de  Saint-Nicolas  1774, 
curé  d'Assens  1781-1795.  évèquo  de  Lausanne  1795- 
1803,  t  à  Avry-devant-Pont  le  29  juillet  1803.  —  19. 
Pierre-Louis,'  fils  du  n°  14,  des  Soixante  1782-1798, 
bailli  de  Romont  1788-1794,  t  1807.  —  20.  Philippe- 
Alexandre,  fils  du  n"  17,  1785-1865,  lieutenant-colonel 
1809,  conseiller  d'État  1819,  syndic  de  Fribourg  1842- 
1848.  —  21.  Joseph-Nicolas-Edmond,  fils  du  n°  19, 
1768-1829,  chanoine  de  Saint-Nicolas  1792,  vicaire 
général  1819.  —  22.  Jean-Baptiste,  fils  du  n"  19.  1776- 
1854,  préfet  de  Gruyères  1816,  de  Rue  1823,  de  Châtel- 
Saint-Denis  1829.  Ce  fut  sur  son  initiative  que  les  Ligo- 
riens  furent  installés  à  la  Valsainte.  —  23.  Protais, 
flls  du  n°  19,  *  1780,  capitaine  au  régiment  Meuron 
(service  britannique),  fut  envoyé  avec  son  régiment  au 
Canada,  où  il  se  fixa  et  devint  lieutenant-colonel,  t  à 
Saint-Lin  près  Montréal  1836.  —  24.  Louis-Simon, 
fils  du  n°  22,  1814-1879,  capitaine  au  service  de  Naples, 
chevaher  de  Saint-Georges.  —  25.  Thomas-Edmond, 
fils  du  n"  23,  *  1818,  D^  professeur  de  médecine,  mem- 
bre des  universités  de  Victoria,  de  Laval,  de  Southamp- 
ton,  chevalier  de  Saint-Grégoire-le-Grand.  —  26.  Gus- 
tave-Louis, *  1842,  flls  du  n°  25.  lieutenant-colonel, 
commandant  de  l'école  d'infanterie  de  Québec,  créé 
comte  romain  en  1874.  —  LL.  —  Sainte-Colombe  : 
François-Benoit  de  Sainte- Colombe,  Bar-le-Duc,  1888.  — 
Weitzel  ;  Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  FA  1904,  1908. 

—  Dubois  :  Armoiries  du  diocèse  et  des  évêques  de  Lau- 
sanne, dans  AHS  1910.  —  de  'Vevey  :  Les  anciens  ex- 
libris.  —  M.  de  Diesbach  :  Les  troubles  de  1799,  dans 
ASHF  IV.  —  Fuchs-Raemy  :  Chronique  frib.  —  Brasey  : 
Le  chapitre  de  Saint- Nicolas.  —  Chassot  :  Les  prêtres 
d'Orsonnens.  —  Schmitt  :  Mémoires  hist.  sur  le  diocèse  de 
Lausanne  H.  —  Arch.  d'État  Fribourg.  [J.  N.] 

B.  Canton  du  Valais.  Famille  bourgeoise  de  Saint- 
.Maurice,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  famille 
Lodet  ;  elle  posséda  la  dîme  de  Massongex,  et  a  donné 
plusieurs  syndics  à  Saint-Maurice,  ainsi  que  deux  abbés  : 

—  Maurice,  abbé  1640  ;  —  Pierre-François,  abbé 
1686.  —  Petermann,  vice-châtelain  en  1624.  Son  des- 
cendant au  XVIII«  s.,  —  Nicolas,  fut  officier  au  ser- 
vice de  France,  chevalier  de  Saint-Louis  et  bourgeois  de 
Sion.  —  Maurice,  petit-fils  du  précédent,  1822-1890, 
notaire,  dernier  représentant  mâle  de  la  famille.  — 
Rameau,  mns.  —  Papiers  de  famille.  [Ta.] 

ODIER.    Famille  genevoise,  originaire  de  Pont-en- 
Royans    (Dauphiné).    Armoiries  :    écartelé    d'or    et    de 
sinople  à  la  fleur  de  lys  d'argent  en  cœur.  —  1.  Antoine, 
reçu  bourgeois  de  Genève  1714.  —  2. 
Lo'uis,  fils  du  n°  1,  1748-1817,  médecin 
célèbre,   professeur,   un   des   propaga- 
teurs de  la  vaccine.   —    P.  Prévost  : 
Notice  de  la  vie  de  L.  0.  —  3.  David- 
Charles,  petit-fils  du  n"  1,  1765-1850, 
membre  du  gouvernement  provisoire 
1813,  conseiller  d'État  1814-1850,  neuf 
fois  syndic— -JG,  4  janv,  1850.  —  4. 
Jaques-Louis,  fils  duno2,  1782-1843, 
président   du   tribunal  de   commerce, 
égua  à  l'hôpital  de  Genève  sa  propriété  de  Varembé. 

—  5.  Antoine,  petit-fils  du  n"  1,  1766-1853,  naturalisé 
français,  député  de  la  Seine,  pair  de  France  ;  descen- 
dance en  France.  —  6.  Pierre,  arrière-petit-fils  du  n"  1, 


Edouard  Odier. 

D'après  un  portrait  de  la 
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180?î-1859,  avocat,  professeur  de  droit.  —  Ch.  Le  Fort  : 
Notice.  —  JG,  24  déc.  1859.  —  7.  Charles,  frère  du 
n"  6,  1804-1881,  banquier,  chef  de  la  maison  Lombard, 
Odier  &  Ci'.  —  JG,  23  avr.  1881.  —  8.  Jaques,  dit 
James,  fils  du  n"  8,  1832-1918,  banquier,  chef  de  la 
même  maison  pendant  59  ans.  —  JG,  6  juil.  1918.  — 
9.  Edouard,  descendant 
du  n°  1,  1844-1919,  avo- 
cat, député,  conseiller  d'É- 
tat, député  au  Conseil  des 
États  1892-1895,  au  Con- 
seil national  1897-1899, 
1903-1905,  ministre  de 
Suisse  à  Pétrograde  1^06- 
1918.  —  JG,  9  déc.  1919. 
—  PS  1919.  —  10.  Al- 
bert, frère  du  n"  9,  *  1845, 
ingénieur  de  la  ville  de 
Genève.  —  11.  Jacques, 
frère  du  n"  10,  *  1853, 
peintre-paysagiste.  —  12. 
Alfred,  fils  du  n°  10, 
*  1877,  colonel,  chef  de 
section  à  l'État-major  gé- 
néral. — 13.  Ernest,  frère 
du  n°  12,  *  1883,  archi- 
tecte et  sculpteur.  —  Voir 
Galiffe  :  Not.  gén.  IH.  — 
Rec.  gén.  II.  —  de  Mon- 
tet  :  Dicl.  — •   Rapport  de 

la  Soc.  des  Arts  1850.  —  Notice,  publ.  par  Lombard. 
Odier  &  O^.  [H.  L.] 

Une  autre  branche  est  venue  de  Pont-en-Royans  se 
fixer  à  Lavigny,  puis  à  Genève  où  elle  fut  reçue  à  l'habi- 
tation en  1784.  —  Charles,  *  1886,  D"'  med.,  neuro- 
logue, auteur  entre  autres  du  Complexe  d'Œdipe  et  de 
nombreuses  publications  dans  les  périodiques  suisses, 
français  et  viennois  de  médecine,  psychologie,  neuro- 
logie, etc.  —  Arch.  Marc  Odier.  [C.  R.] 

ODILON,  abbé  de  Cluny  de  993  à  1049,  en  même 
temps  que  des  couvents  de  Romainmôtier  et  de  Payerne. 
Le  roi  Rodolphe  III  de  Bourgogne  présida  à  son  élection 
et  enrichit  ses  deux  couvents  vaudois.  Il  fut  l'ami  de 
l'impératrice  Adélaïde,  fondatrice  des  couvents  de 
Payerne  et  de  Saint-Victor  de  Genève,  et  il  en  écrivit 
la  vie.  Il  favorisa  la  création  du  prieuré  de  Bevaix  par  le 
seigneur  Rodolphe,  et  il  y  installa  des  moines  pris  à 
Payerne.  Son  biographe  rapporte  qu'il  guérit  mira- 
culeusement à  Payerne  un  moine  d'une  tumeur  à  la 
gorge.  —  Jotsaldus  :  Vita  Odilonis.  —  Jardet  :  Saint 
Odilon.  —  Poupardin  :  Royaume  de  Bourgogne.     [M.  R.] 

ODIN.  Nom  de  difï'érentes  familles  vaudoises  bour- 
geoises de  Montagny,  Morges,  Orbe,  Vevey,  d'origine 
française  ou  du  Piémont.  Une  famille  française,  venant 
de  Russie,  fixée  à  Vevey  dès  1874,  a  donné  :  —  1. 
Louise,  1836-1910,  érudite,  auteur  du  Glossaire  du 
patois  de  Blonay,  1909.  —  2.  Alfred,  fils  du  n"  1. 
1862-1896,  professeur  de  httérature  à  l'université  de 
Sofia,  1889-1896;  auteur  de  mémoires  philosophiques 
et  de  la  Genèse  des  grands  hommes.  —  3.  Auguste,  fils 
du  n"  1,  1863-1890,  professeur  de  mathématiques  à  l'u- 
niversité de  Lausanne  1888-1890. —  Livre  d'Or. —  Glos- 
saire du  patois  de  Blonay.  [M.  R.] 

ODINGA,  Theodor,  *  l*"^  nov.  1866  à  Uster,  bour- 
geois d'Uster  et  d'Horgen,  recteur  des  écoles  à  Aarau  : 
industriel  à  Horgen  et  Kùsnacht  dès  1893,  du  Grand 
Conseil  1908-1919  et  dès  1924  (président  1915-1916), 
conseiller  national  dès  1912.  Auteur  et  éditeur  de  plu- 
sieurs écrits  de  philologie  germanique.  • —  Voir  V.  Har- 
dung  :  Schweizer.  Litt.-kal.  1893.  —  Ann.  des  autorités 
féd.  1927.  [H.  Br.] 

ODONl.  Famille  de  Bellinzone.  —  Ilario  de  Odo- 
nibus,  D"^  en  droit,  probablement  Milanais,  est  cité  en 
1426  comme  capitaine  ou  gouverneur  du  val  Lugano 
pour  les  comtes  Rusca.  —  Antonio,  de  Bellinzone, 
2  août  1856-11  mars  1920,  chef  de  la  chancellerie 
d'État  à  Bellinzone  1915,  joua  un  rôle  politique  impor- 
tant, fut  un  des  organisateurs  de  la  révolution  du 
11  sept.  1890.  —  Per.  d.  Società  slor.  corn.  II.  —  Rahn  : 
/   Monumenti.   —   Educatore   1920.   —    Gazzetta   ticin. 
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17  mars  19:20.  —  Inchiesta  fed.  sut  falti  delV  11  selt. 
1S!J0.  fC.  T.] 

ODY  (AuDY,  Haudi).  Famille  fribourgeoise  origi- 
naire de  Bagnes  (Valais),  fixée  à  Vaulruz  dès  le  début 
du  X\'I«  s.  ;  elle  porta  aussi,  au  XVI«  s.,  le  nom  de 
Portera.  Armoiries  :  d'azur  à  une  pointe  abaissée  d'ar- 
gent à  trois  points  enclos  dans  un  anneau,  deux  en  chef, 
un  en  pointe,  de  l'un  en  l'autre. —  1 .  Antoine  (Porterat), 
syndic  de  Vaulruz  1523.  —  2.  Auguste,  en  religion 
P.  Hubert,  capucin,  1851  -8  juillet  1923.  Prêtre  1875, 
prédicateur  à  Bulle  1877,  à  Saint-Maurice  1882,  maître 
du  scolasticat  1883,  chargé  du  ministère  auprès  des  ma- 
lades à  Fribourg  1885-1923.  Fondateur  du  Mémento 
mensuel  à  l'usage  des  tertiaires  de  la  Suisse  française. 
—  3.  FiRMiN,  industriel  à  Genève,  député  au  Grand 
Conseil,  conseiller  national  1912-1920.  — 4.  Louis,  frère 
du  n»  3,  1869-1908,  préfet  de  la  Gruyère  1898-1906, 
conseiller  d'État  à  Fribourg  dès  1906.  —  Liberté,  14  févr. 
1906,  30  nov.  1908.  —  Sem.  cathol.  1923.  —  Étr.frib. 
1924,  —  Archives  d'État  Fribourg  [J.  N.j 

ŒCHSLI(N),  Hans  (Johannes  Taurenus),  d'après 
LL  de  Zurich,  tout  d'abord  collègue  de  Zwingli  à  Ein- 
siedeln,  puis  pasteur  et  réformateur  de  Burg  près  de 
Stein  sur  le  Rhin.  Son  enlèvement  dans  la  nuit  du  17  au 

18  juil.  1524  par  des  valets  du  bailli  catholique  de  Thur- 
govie  donna  lieu  au  sac  d'Ittingen.  Après  sa  libération, 
pasteur  à  Elgg  et  à  Biilach.  • —  Schaffhauser  Festschriflen 
1901.  —  Vetter  dans  JSG  9.  [Stiefel.] 

CECHSL.I  et  ŒCHSLIN.  Familles  des  cantons  de 
SchalThouse,  Schwyz  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Schaffhouse.  Œchslin  (auparavant 
aussi  OcHS).  Importante  famillo  bourgeoise  de  Schaff- 
house connue  dès  le  XV"!  s.  Un  rameau,  fidèle  à  l'an- 
cienne foi  (Œchsli)  doit  avoir  émigré  à  la  Réforma- 
tion à  Einsiedeln.  Une  branche  acquit  au  XIX"=  s. 
la  bourgeoisie  de  Zurich.  —  1.  LUDWIG,  dit  Bovillus, 
tout  d'abord  conventuel  d'Allerheiligen,  fut  un  des 
premiers  et  des  plus  ardents  adeptes  de  Luther  et  de 
Zwingli  ;  député  de  SchalThouse  à  la  dispute  de 
Baden  en  1526,  premier  directeur  de  l'école  latine. 
Il  revêtit  diverses  fonctions,  rentra  dans  l'église,  pré- 
vôt de  Wagenhausen  1543-1552,  puis  de  nouveau 
fonctionnaire  laïque  ;  prévôt  de  corporation,  du  Conseil 
secret  et  directeur  d'école,  un  des  envoyés  protestants 
au  roi  Henri  II  de  France  en  1557,  bailli  de  Schleitheim 
et  de  Beggingen  et  vice-bourgmestre  1559.  Il  reçut 
l'empereur  Ferdinand  en  1564.  f  6  mars  1569.  — 
Zwinglis  Werke  VIII.  —  Ott  :  Denkschri/'t  Morsladl 
1864.  —  Festschrift  der  Stadt  Schaffhaiisen  1901.  —  2. 
Blasius,  pasteur  de  Bûsingen,  Beggingen  et  Schaff- 
house. triumvir,  f  1590  (?).  —  3  Bernhard,  7  août 
1730 -mars  1811,  maître  à  l'école  des  pages  à  Saint- 
Pétersbourg,  à  Moscou  en  1766,  puis  inspecteur  du 
gymnase  noble  à  Twer  ;  à  Schaffhouse  vers  1780,  bailli 
de  Locarno  1791.  Auteur  de  Geheime  Gesch.  der  Kônigin 
h'IisabrUi  nnd  des  Grafen  von  Essex.  —  Màgis  :  Schaffli. 
Srhrifisirllcr.  —  4.  JOHANN-KONRAD,  2  mai  1767- 
14  juil.  1828,  médecin,  du  Petit  Conseil  et  président  du 
Conseil  saniUiire.  —  5.  Johann-Jakob,  19  févr.  1802- 
28  avril  1873,  sculpteur  et  peintre,  dessinateur  et  litho- 
graphe, travailla  tout  d'abord  à  Rome  auprès  de  Thor- 
waldsen,  puis  la  plupart  du  temps  à  SchalThouse. 
.\uteur  de  statues  pour  Winterthour  et  de  bustes,  entre 
autres  de  Jean  de  Muller,  Johann-Georg  Millier  et  J.-J. 
Riieger  pour  SchalThouse  ;  quelques-unes  de  ses  œuvres 
se  trouvent  dans  la  collection  du  Kunslverein  de 
Schaffhouse.  —  C.-H.  Vogler,  dans  Schaffh.  Nbl.  13.  — 
Festschrift  des  Kts.  Schaffh.  1901.  —  Die  SrhweizV.  — 

Vortrâqe  d.  hem.  Kunstver.  1874.  —  Rapp.  du  Musée 
national  1926.  —  SKL.  —  6.  Johann-Jakob,  10  ièxr. 
1845-1875,  collaborateur  du  n»  5.  —  SKL.  —  7.  Jo- 
HANN-Jakor,  12  nov.  1841-26  avril  1912,  orfèvre,  gra- 
veur à.  Strasbourg  et  à  Colmar.  —  8.  Arnold,  *  7  juin 
1885,  artiste-peintre  et  sculpteur.  —  VS.  —  J.-.T. 
Riieger  :  Chronik.  —  LL.  —  Reg.  généal.  —  Im  Thuiii- 
Harder  :  Chronik.  —  H.-O.  Huber  :  Chronik.  [Stiefel.] 

B.  Canton  de  Schwyz.  Œchsli,  Œchslin.  Famille 
très  nombreuse  d'Einsiedeln. —  1.  Ulrich,  de  Schwyz, 
secrétaire  d'État  1536.  —  2.  Un  Œchsli  d'Einsiedeln, 
graveur  sur  cuivre,   grava  aux   environs   de    1777   des 


■Wilhelm  Œchsli. 
U'après  une  photogi-aplii 


images  de  saints  et  des  images  miraculeuses.  Son  fils 
—  3.  Stephan,  *  avant  1800,  était  aussi  graveur  sur 
cuivre.  —  4.  Dominik,  aussi  graveur  sur  cuivre,  vivait 
au  XVIII«  s.  —  5.  Thomas,  fils  du  n°  3,  dessinateur 
et  lithographe,  t  1846.  —  6.  F^ranz^  *  aux  environs 
de  1839,  cartographe,  membre  de  l'académie  de  Mu- 
nich. —  Voir  M.  Dettling  :  Schwyz.  Chronik.  —  Gfr 
34,  p.  170,  300,  407.  —  SKL.  [D.  A.] 

C.  Canton  de  Zurich.  Vieille  famille  de  Riesbach, 
dès  1893  de  Zurich,  connue  à  Riesbach  dès  1463  ;  plus 
tôt  encore  (1363)  le  nom  apparaît  dans  la  ville  de  Zurich 
FELIX,  bailli  de  Riesbach 
1636.  —  [J.  Frick.]  — 
Wilhelm,  *  6  oct.  1851 
à  Riesbach,  historien,  Dr. 
phil.  1873,  D^  h.  C.Genève 
et  Zurich,  professeur  à  l'é- 
cole supérieure  de  Winter- 
thour 1876,  à  l'école  supé- 
rieure de  jeunes  filles  à 
Zurich  et  professeur  à  l'É- 
cole polytechnique  fédé- 
rale 1887  ;  professeur  ordi- 
naire pour  l'histoire  suisse 
à  l'université  de  Zurich  de 
1894  à  sa  mort,  26   avril 

1919,  écrivain  fécond  ;  œu- 
vres principales  :  Le.'i  ori- 
gines de  la  Confédération 
suisse,  1891  ;  Zwingli  als 
Staalsrnann  (Zwingli-Fest- 
schrift  1919)  ;  Gesch.  der 
Schweiz  im  19.  Jahrh.,  2 
vol.,  1903  et  1913;  Gesch. 

der  Grundung  des  Eidg.  Pohjtechnikums,  1905.  Auteur 
de  manuels  d'histoire  suisse  et  d'histoire  générale,  d'un 
Quellenbuch  zur  Sckweizer  Geschichte  et  de  nombreux 
articles  de  revues.  Liste  de  ses  ])ublicalions  dans  .-l.S'G 

1920,  p.  150.  —  Voir  Rekioratsrcde  u.  Jahresber.  Univ. 
ZUrich  1919-1920.  —  G.  Meyer  von  Knonau  :  Unir. 
Ziir.  1914,  p,  56,  —  Chronik  Neumiinsler,  p.  469.  [H.  Br,| 

CECOLAMPADE,  Jolifumcs,  réformateur,  1482- 
1531,  *  à  Weinsberg  (Wtirtemberg),  fils  de  Hans  Hus- 
schin,  c'est-à-dire  Iluss-chin  =  Hàuschen  (petite  mai- 
son), mais  interprété  également  Hus-schin,  d'où  est  dé- 
rivé le  nom  d'humaniste  du  fils.  Il  entra  en  1499  à 
l'université  de  Heidelberg,  devint  en  1506  précepteur 
de  quatre  princes  palatins  à  Mayence  et  en  1510  curé 
de  Weinsberg.  De  1513  à  1515,  il  s'adonna  à  Tubingue, 
puis  auprès  de  Rcuchlin  à  Stuttgart  et  à  Heidelberg  à 
l'étude  du  grec  et  de  l'hé- 
breu ;  pendant  l'hiver 
1515  à  1516,  il  travailla 
avec  Erasme  à  la  publica- 
tion du  Nouveau  Testa- 
ment en  grec.  Au  prin- 
temps de  1518,  son  ami 
Capito  lui  procura  un  ap- 
pel à  la  cathédrale  de  Bàlc 
mais  en  novembre  de  !.i 
même  année  déjà,  il  fui 
nommé  prédicateur  de  la 
cathédrale  d'Augsbourg, 
qui  était  alors  le  foyer  de 
la  vie  intellectuelle  dans 
la  partie  méridionale  de 
l'empire.  A  Râle,  il  avait 
publié  une  grammaire 
grecque  et  obtenu  le  grade 
de  D'  theol.  Immédiate- 
ment entraîné  dans  la  lutte 
((ui  s'engageait  pour  et 
contre  Luther,  et  toujours 
plus  convaincu  de  la  vérité 
du  message  réformateur,  il 

quitta  son  poste  en  avril  1520  d  entra  au  couvent  de 
brigittins  d'Altomiinster.  C'est  de  là  qu'il  lança,  au 
printemps  1521,  sa  publication,  d'esprit  nettement  ré- 
formaLour,  sur  la  confession.  En  avril  1522,  il  se  ren- 
dit   comme    prédicateur  au  château  d'Ebernburg,  au- 


.Toliannes  CEcolampade. 
D'après  une  gravure  sur  cuivre 
de   Conrad    Meyer   j'^j^,. 
(Bihl.  Nat.  licrnc). 
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près  de  Fr.  di_'  Sickiiigen,  y  inaufiura  de?  réformes  ectlé- 
siastiqucs  et  continua  à  s'occuper  de  la  traduction  des 
pères  de  l'Église.  La  catastrophe  qui  menaçait  de  Sickin- 
gen  l'en  chassa  et  le  ramena  à  Bâle,  où  il  arriva  le  17 
novembre  1522  pour  s'y  établir  définitivement.  Il 
commença  par  être  collaborateur  scientifique  de  l'im- 
primeur Andréas  Cratander,  mais  devint  rapidement 
un  des  chefs  du  mouvement  réformateur.  Après  la 
Pâque  de  1523,  il  inaugura  ses  cours  bibliques  à  l'uni- 
versité ;  peu  après,  le  Conseil  le  nommait  professeur 
ordinaire.  En  1523,  il  devint  vicaire  à  Saint-Martin,  en 
1525  pasteur,  en  1529  pasteur  de  la  cathédrale.  Ce  fut 
en  cette  double  qualité  de  professeur  et  d'ecclésiastique 
qu'Œcolampade  contribua  au  triomphe  de  la  Réfor- 
mation dans  l'église  bâloise.  A  la  dispute  de  Baden  de 
1526,  il  fui  un  des  protagonistes  de  la  cause  évangélique 
sur  le  terrain  fédéral  et  en  1531,  il  collabora  au  passage 
à  la  foi  nouvelle  des  églises  d'Ulm,  Memmingen  et  Bibe- 
rach.  Il  mourut  peu  après  la  défaite  de  Cappel,  le  24 
nov.  1531.  Avant  tout  théologien  de  la  Bible,  Œcolam- 
pade,  dans  ses  cours,  ses  commentaires  (au  premier  rang 
desquels  il  faut  placer  ses  commentaires  des  prophètes) 
et  dans  ses  prédications  a  épuisé  pour  son  époque  l'exé- 
gèse de  livres  entiers  de  la  Bible.  —  Voir  Joh.-Jak.  Her- 
zog  :  Das  Lchcn  Joh.  Œk.  vnd  die  Reformalion  der  Kir- 
che  zu  Basel,  1843.  —  Karl-Rud.  llagenbach  :  J.O.u. 
Osw.  Mi/koniiis,  1859. —  Ph-nst  Staehelin  :  Briefe  vnd 
Alden  ziiiii   lichen  Œknlampads.  [Ernst  St.\ehelin.] 

ŒDERLIN.  Famille  de  Baden.  Armoiries  :  de  gueules 
à  un  chevron  et  une  fasce  d'or  accompagnés  en  chef 
de  trois  étoiles  du  même,  et  en  pointe  d'une  croix  d'ar- 
gent sur  trois  coupeaux  de  sinople.  Hans,  de  Miinch- 
vviler,  devint  bourgeois  en  1499.  —  Benedikt,  1593- 
lt)55,  moine  à  Rheinau  à  partir  de  1610,  vice-prieur 
1618,  laissa  en  manuscrit  une  Gesch:  von  Rheinau  et 
plusieurs  volumes  d'un  Diarium,  de  1610-1652.  — 
VV.  Merz  :  Wappenbuch  Baden.  —  LLH.  —  v.  Miilinen  : 
Prodrowns.  [H.  Ti-.] 

ŒDISRIED,  von.  Famille  éteinte  de  l'Obwald, 
peut-être  idenLupie  aux  von  Sachseln.  —  Rudolf  fut, 
en  1304,  le  premier  landammann  connu  do  l'Unterwald 
réuni,  —  Voir  Durrer  :  Einheit  Unierwaldevs.  —  Le 
même  :  Kunsl-u.  Architeklnrdenkmàler  von  Unlerwalden. 
—  Kiichler  :  Gesch.  von  Sachselii.  —  Gfr.  15,  20,  27, 
28,  54.  [t  Al.T.] 

ŒHEN  (primitivement  Œhem).  Famille  de  Mal- 
ters,  Luieiiic  et  du  district  de  Hochdorf  (XIV'=  s.).  — 
Johann,  du  Petit  Conseil  1396,  bailli  de  Merischwand 
1406.  —  Gfr.  Reg.  —  Estermann  :  Hochdorf.  —  Arch. 
d'Étal  Lucerne.  [î'.-X.  W.] 

ŒHL,  WiLllEI.M,  *  28  déc.  1881  à  Vienne,  professeur 
de  philologie  germanique  à  l'université  de  Fiibourg 
depuis  1912,  éditeur  des  mystiques  allemands  :  Tuuler, 
1919  ;  Johannes  von  Knsll,  1923  ;  Christine  Ebuerin, 
1924.  [S.] 

ŒHLER,  Theodoi^,  *  8  juin  1850  à  Breslau, 
inspecteur  de  la  mission  de  Bàle  depuis  1885,  puis 
directeur  dès  1909,  f  15  juin  1915.  —  August  Œhler  : 
Theodor  Œhler.  \C.  Ro.] 

ŒHNINGER.  Vieille  famille  de  Hagenbuch  (Zu- 
lich),  déjà  citée  en  1450  et  oi'iginairc  probablement 
de  Œhningen  sur  le  Bodan.  —  [j.  Fhick.]  —  1.  Fried- 
lilCIl,  de  VAgg  où  il  est  né  le  17  mars  1837,  pasteur  à 
Lufingen  1860,  à  Hittnau  1862-1868,  à  Schwerzenbach 
et  maître  de  religion  à  Zurich  1869,  à  Laufen  1882-1911, 
t  7  févr.  1912  à  Erlenbacb  (Zurich).  Poète  et  auteur 
d'écrits  religieux.  Œuvres  principales  :  Gesch.  des 
Christenlums  ;  Das  Leben  Jesu.  —  Zur  Erinnerung  an 
F.  0.,  1912.  —  C.  Wirz  :  Etal.  —  2.  Jakob,  *  27  janv. 
1871  à  Adlikon,  agriculteur  à  Andelfingen,  du  Grand 
Conseil  dès  1917,  conseiller  national  dès  1922.  —  Ami. 
lies  aiilorilés  [éd.  1927.  [H.  Br.] 

ŒKINGEN  (C.  Soleure,  D.  Kriegstetten.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Kriegstetten.  En  1258 
Oetechingen  ;  1376  Ocdkingen.  Le  village,  qui  a  toujours 
appartenu  à  la  paroisse  de  Kriegstetten,  faisait  partie 
de  la  seigneurie  de  Halten  avec  laquelle  elle  passa  à 
Soleure  en  1466.  —  Voir  MHV  Sol.  VIII,  p.  89.  — 
L.  R.  Schmidlin  :  Kriegstetten.  [H.  Tr.] 

ŒLENHAINZ,     FRIEDRICH,    *    1745    en   Wurtem- 


berg, peintre,  à  Zurich  1790-1791,  à  Berne  1792,  à  Bâle 
1794-1795,  t  1804  ;  peignit  dans  ces  villes  de  remarqua- 
bles portraits  des  personnalités  en  vue.  —  S  KL.  [H.  Br.] 
ŒLHAFEN.  Famille  de  la  ville  d'Aarau,  où  elle  est 
citée  depius  le  milieu  du  Wlf^  s.  Armoiries  :  parti, 
coupé  d'or  à  l'aigle  de  sable  et  de  sinople  à  l'anneau 
d'or  et  d'azur  au  lion  d'or  tenant  un  huilier  d'argent. 

—  Christian,  1795-1854,  capitame,  membre  du  Grand 
Conseil,  auteur  d'une   Chronik  der  Stadt  Aarau,  1840. 

—  W.  Merz  :  Wappenbuch  Aarau.  —  v.  Mùlinen  : 
Prodr.  [H.  Tr.] 

ŒNNIG  ou  ONING.  Famille  bourgeoise  de  Schaff- 
house  du  XIN'*"  au  XVP  s.  Une  branche,  dont  l'ancêtre 
Hans  épousa  au  début  du  XV"  s.  la  dernière  (?)  des 
Jûnteler  et  qui  en  avait  repris  les  armoiries  et  les  biens 
se  nomma  alors  Œning  dit  Jûnteler  ou  seulement 
Jûnteler  ;  une  autre  branche,  éteinte  au  XV«  s.,  portait 
le  nom  seul  et  les  armes  des  Œning  :  d'azur  à  la  coquille 
d'or.  Armoiries  des  Œning  dits  Jûnteler  :  écartelé  aux 
1  et  4  de  gueules  à  la  pointe  d'or  chargée  d'une  rose  du 
premier  ;  aux  2  et  3  de  Œning. 

Œning  dits  Jûnteler:  ■ —  1.  Hans,  trésorier  1403, 
premier  prévôt  de  la  corporation  des  vignerons  1411. 

—  2.  Hans,  trésorier  1454.  —  3.  Hans-Ulrich,  tréso- 
rier 1452,  bourgmestre  1485-1487.  • —  4.  Hans-Urban, 
fils  du  n°  3,  bailli  impérial  1506,  juge  1510,  du  Petit 
Conseil  1527  et  1529  ;  dernier  de  la  famille  ('.').  —  Voir 
articles  Jestetten  et  Jûnteler.  —  US.  —  J.-J.  Rùe- 
ger  :  Chronik.  —  LL.  [Stiefel.] 

ŒNSINGEN  (C.  Soleure,  D.  Balstal.  M.  DGS).  Corn, 
et  Vge  paroissial.  On  y  a  trouvé  des  objets  de  l'âge  du 
bronze,  des  monnaies  romaines,  un  trésor  de  ces  der- 
nières près  de  la  Bechburg,  des  restes  d'établissements 
romains  et  des  tombes  alémanniques.  En  1274,  Oengc- 
singen.  Le  village  est  surmonté  de  la  Bechburg  à  qui 
appartenaient  les  droits  de  seigneurie  ;  il  en  suivit  le 
sort  politique  jusqu'à  son  passage  définitif  à  Soleure  en 
1463.  Depuis  lors  et  jusqu'en  1798,  il  appartint  au 
district  supérieur  de  Bechburg.  La  collation  appartint 
également  à  Bechburg  jusqu'en  1463.  Niederbuchsiten 
se  rattacha  à  la  paroisse  d'Œnsingen  jusqu'en  1604, 
mais  partiellement  depuis  1533.  Registres  de  paroisse 
dès  1580.  —  MHV  Sol.  II,  p.  59  avec  bibliogr.  ;  VIII, 
p.  118.  —  A.  Schmid  :  Kirchensatze .  [H.  Tr.] 

ŒNZ  (OBER-  et  NIEDER-)  (C.  Berne,  D.'Wangen. 
V.  DGS).  Deux  Vges  et  Com.  dans  la  paroisse  de  Herzo- 
genbuchsee.  En  1139,  Oentze  ;  1261,  Onze.  On  y  a  trouvé 
quelques  objets  romains.  Sur  l'Œnzberg  se  voient  des 
terrassements  comme  les  Romains  avaient  coutume  d'en 
établir  autour  de  leurs  établissements  (Tschumi).  A 
partir  de  1170  apparaît  une  famille  de  noblesse  locale, 
des  ministériaux  des  Kibourg,  puis  des  Habsbourg,  les 
von  Œnz  (Heinrich,  chevalier,  conseiller  de  la  com- 
tesse Elisabeth  de  Kibourg  1263,  avoyer  de  Thoune)  ; 
ils  s'éteignirent  en  1346.  Sceau  :  un  chapeau  de  fer.  La 
famille  fut  l'une  des  bienfaitrices  de  Saint-Urbain.  Le 
couvent  de  Trub  posséda  de  1139  à  la  Réforme,  des 
biens  à  Œnz.  Les  deux  villages  étaient  rattachés  à  la 
seigneurie  des  Kibourg  et  dépendaient  de  la  juridiction 
de  Herzogenbuchsee,  avec  laquelle  ils  furent  hypothé- 
qués au  XIV«  s.  et  passèrent  sous  la  domination  bei- 
noise.  Ils  furent  alors  attribués  au  nouveau  bailliagi' 
de  Wangen  en  1406  ou  1407.  L'antique  et  remarquable 
Ileidenstock,  à  Nieder-Œnz,  aurait  été  à  l'origine,  selon 
Schedler,  un  château  fortifié.  —  Voir  art.  Herzogen- 
buchsee. —  FRB.  —  V.  Miilinen  :  Beitràge  V.  — 
O.  Tschiimi  :  V'o;-  nnd  Friihgeschichle  des  Oberaargavs. 

—  Rob.  Schedler  :  Wanderbuch  Oberaargau...  —  Stettler 
Berner  Geschlechter  (mns.  à  la  Bibl.  de  Berne).       [H.  Tr.] 

ŒRI.    Familles  de  Bâle,  Grisons  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Bàle.  L'ancêtre  de  la  branche  de  Bâle 
issue  de  la  vieille  famille  zuricoise  est  :  —  1.  Johann- 
Jakob  Œri-Burckhardt,  *  7  janv.  1817  à  Wil  (Rafzer- 
feld,  Zurich),  f  à  Bâle  le  5  juil.  1897,  pasteur  à  Lausen 
(Bâie-Campagne),  1843-1896.  —  2.  Johann-Jakob, 
24  juin  1844  -  2  avril  1908,  fils  du  n»  1,  D^  phil.,  maître 
au  gymnase  de  Schaffhouse,  depuis  1882  à  Bàle,  député 
au  Grand  Conseil.  Auteur  de  nombreux  écrits  sur  des 
sujets  de  philologie  classique  ;  neveu  de  Jakob  Burck- 
hardt,  il  édita  après  la  mort  de  ce  dernier  :  Griechische 
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Kulturgeschichte  et  Weltgeschichtliche  Betrachtungen.  — 
3.  Rudolf-Daniel,  17  sept.  1849  -  13  jaiiv.  1917,  frère 
du  n"  2,  médecin  et  gynécologue  connu,  président  de  la 
Société  de  médecine  de  Bâle,  membre  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  l'université  1908-1916,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'histoire.  —  4.  Jakob-Albert,  *  21  sep- 
tembre 1875,  fils  du  n"  2,  D'  phil.,  rédacteur  en  chef 
(les  Basier  Nachrichten.  De  longues  années  président  du 
bloc  national  ;  député  au  Grand  Conseil,  président  du 
Basler  Kunstverein,  auteur  du  festival  IVettstein  und 
Riehen.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  des  Grisons.  —  Hans  était  déjà  à  la  fin 
du  XV^  s.  établi  à  Coire  (/EUeste.s  Steuerbuch  der  Stadt 
Chur,  dans  JHGG  1907).  En  1599  un  (Eri  de  Feldkirch 
achète  la  bourgeoisie  de  Coire.  La  famille  Œri  de  Coire 
descend  probablement  de  lui.  A  cette  famille,  aujour- 
d'hui éteinte,  appartient  —  Paulus,  trésorier  et  inten- 
dant des  bâtiments  de  Coire  1764.  —  Dietr.  Jecklin  : 
Wappenbuch.  —  Arch.  de  Coire.  [Gillardon.] 

C.  Canton  de  Zurich.  Vieille  famille  qui  parvint  en 
1351  au  Conseil  et,  au  XV«s.,  acquit  des  richesses  et  de 
la  considération.  Quelques  membres  portent  à  cette  épo- 
que le  titre  de  Junker.  Aujourd'hui  éteinte  à  Zurich,  elle 
existe  encore  à  Bâle  où  elle  acquit  la  bourgeoisie  en 
1849.  Armoiries  :  d'or  à  la  fasce  de  sable  accompagnée 

de  trois  têtes  de  maures  (2  et  1).  — 
I.  Rudolf,  prévôt  de  la  corporation 
ziir  Waag  1371-1375  et  1378-1393,  juge 
au  tribunal  1385.  —  2.  Peter,  fils  du 
n"  1,  du  Conseil  1422,  trésorier  1413, 
commandant  et  bailli  pour  les  Confé- 
dérés à  Baden  1415,  député  à  Coire 
1420  et  à  la  Diète  de  Ratisbonne  1421. 
—  3.  Félix,  fils  du  n°  2,  du  Conseil 
par  libre  élection  1460-1464,  intendant 
de  l'arsenal,  bailli  en  divers  lieux  ;  à 
Morat  1476,  f  1478.  —  4.  Johannes,  fils  du  n"  2,  du 
Conseil  1452-1460  et  1472-1489,  bailli  de  Baden  1457, 
bailli  impérial  1459,  avoyer  1467,  fut  destitué  lors  de 
l'affaire  Waldmann  et  mourut  la  même  année  1489.  — 
5.  Anton,  1532-1594,  Amtmann  d'Embrach  1569,  in- 
tendant des  bâtiments  1583,  bailli  de  Wâdenswil  1588. 

—  6.  Ulrich,  fils  du  n»  5,  1567-1631,  sculpteur,  fonc- 
tionnaire du  Conseil  1615,  Avitmarm  des  augustins 
1628.  —  7.  Friedrich,  fils  du  n°  5,  1569-1646,  sculpteur, 
porte-drapeau  de  la  ville  1630.  —  8.  Hans,  1604-1667, 
Amtmann  d'Embrach  1(J50.  —  9.  Marx,  1635-1694, 
Stetrichter  1677,  du  Conseil  1691.  —  10.  Heinrich, 
1635-1702,  baihi  de  Knonau  1682.  —  11.  Hans-Kunrad, 
1636-1690,  orfèvre,  Amtmann  d'Embrach  1680.  —  12. 
Hans-Peter,  1637-1692,  un  des  meilleurs  orfèvres  zuri- 
cois.  —  SKL.  —  13.  Heinrich,  fils  du  n"  8,  1638-1704, 
Amtmann  de  Winterthour  1700.  —  14.  Konrad,  fils 
du  n"  8,  1651-1732,  Amtmann  de  Ruti  1698.  —  15.  Hans- 
RUDOLF,  fils  du  n"  8,  1654-1731,  baiUi  de  Steinegg  1706- 

1720.  —  16.  Heinrich,  fils  du  n"  10,  1664-1715,  orfèvre, 
bailli  de  Greifensee  1709.  —  17.  Hans-Caspar,  fils  du 
n°  10,  1670-1746,  Amtm,ann  dans  l'Hinteramt  1725.  — 
18.  David,  fils  du  n»  14,  1683-1757,  bailli  de  Laufcti 

1721,  de  Riimlang  1733,  de  Wiedikon  1741.  —  19. 
Johannes,  fils  du  n"  15,  1695-1759,  orfèvre,  bailli 
de  Flaach  1737-1740,  grand  cellérier  du  chapi- 
tre 1745.  —  20.  Hans-Georg,  1716-1799,  pasteur  à 
Wipkingen  1740,  diacre  au  Grossmiinster  1743,  pasteur 
au  Fraumiinster  1775,  directeur  d'école  1782.  — • 
21.  Hans-Georg,  fils  du  n°  20,  1749-1830,  pasteur  de 
Kibourg  1779,  à  Regensdorf  1797,  du  Conseil  d'église 
1804,  doyen  1807.  —  22.  Jakob,  1759-1829,  prédicateur 
au  Fraumiinster  1791,  pasteur  à  Erlenbach  1794.  ins- 
pecteur des  écoles  1798,  pasteur  à  Wil  près  Rafz  1804. 

—  23.  Johannes,  1781-1854,  trésorier,  du  Grand  Conseil 
de  ville,  lioulenanl-colonel.  —  24.  IIans-Jakob,  fils  du 
n"  21,  1782-24  février  1868,  portraitiste  et  lithographe, 
en  Russie  1808-1819,  puis  à  Zurich.  La  société  des 
artistes  zuricois  possède  de  lui  dix  volumes  in-quarto, 
d'études  de  costumes.  —  SKL.  —  Orell  Fûssli's  ill. 
Wochenschau  1925,  p.  1128.  —  Voir  en  général  LL.  — 
AGS.  —  C.  Keller-Eschcr  :  Promptnarium.  —  C.  Wirz  : 
Etat.  —  Avec  —  Johann-Jakob,  *  1817,  fils  du  n"  22, 
commence  la  lignée  de  Bâle.  Voir  sous  A.  Bale.   [ii.  Br.] 


ŒRLIKON  (C.  et  D.  Zurich.  V.DGS).  Com.  dans  la 
paroisse  de  Schwamendingen.  En  946,  Orlinchova  ;  en 
1158,  Orlinchon.  Armoiries  :  de  gueules  au  fer  à  cheval 
d'argent  surmonté  d'un  soc  de  charrue 
du  mênuî.  Le  chapitre  des  chanoines 
de  Zurich  y  détenait  des  droits  de 
dîme  en  946.  Des  possessions  du  cou- 
vent de  St.  Martin,  sur  le  Ziirichberg, 
sont  citées  en  1153  et  1158.  Des  biens 
de  l'abbaye  de  Zurich  furent  vendus 
en  1272  au  couvent  de  Saint-Biaise. 
Il  exista  au  XIII'  s.  une  famille  de 
conseillers  zuricois  du  nom  d'Qîrlikon. 
La  basse  juridiction  passa  en  1526  de 
l'abbaye  de  Zurich  à  la  ville.  Œrlikon  fut  rattaché  jus- 
qu'en 1798  au  bailliage  de  Schwamendingen  et  Diiben- 
dorf.  Depuis  l'ouverture  des  lignes  de  chemin  de  fer 
Œrlikon- Winterthour  en  1855,  Œrlikon-Zurich  1856,  et 
la  création  de  la  fabrique  de  machines  en  1863  par  P.-E. 
Huber,  la  localité  s'est  fort  développée.  Le  tram  CErli- 
kon-Zurich  est  de  1897.  La  commune  a  été  instituée  en 
1872.  La  chapelle  de  Saint-Gall,  propriété  de  la  pré- 
vôté de  Zurich,  existait  en  1271  ;  on  cessa  probable- 
ment de  l'utiliser  lors  de  la  Réformation.  Dès  lors,  les 
habitants  se  rendirent  au  culte  à  Schwamendingen  ;  une 
nouvelle  chapelle  fut  érigée  en  1893  et  une  église  en 
1906-1908.  L'école  secondaire  fut  ouverte  en  1875. 
Population:  en  1633,  60  hab.;  1836,  412;  1927,  10  005. 

—  UZ.  —  Grimm  :  Weistûmer  I,  p.  73.  —  Zur  Geschichtc 
der  Entwicklung  von  0.,  1917.  —  Steinmann  :  Kloster- 
besitz  in  0.,  dans  Eclio  vom  Ziirichberg  1909,  n°^  88-106 

—  Wegmann  :  Die  wirtschaf'tliche  Entwicklung  der 
Maschinenfabrik  0.  —  Maschinenfabrik  O.,  publ.  jubi- 
laire 1926.  —  Huber  :  Denkschrift  zur  Erinnerung  an  die 
Einweihung  der  neuen  prot.  Kirche  in  O.  —  Wydler  : 
Festschrift  zur  Einweihung  des  neuen  Sekundarschul' 
hauses  0.  [Hildebrandt.] 

ŒRTLI.    Familles   des  cantons    d'Appcnzell    et    de 
Glaris. 

A.  Canton  d'Appenzell  Rh.  Ext.  Œrtli,  Œhtle. 
Famille  de  Teufen,  venue  probablement  de  l'autre  côté 
du  Bodan.  Au  XVI's.,  elle  est  inscrite  dans  le  rôle  des 
soldats  ;  dans  le  courant  du  XVI"  s.,  elle  essaima  à 
Glaris.  —  1.  Johannes,  de  Teufen,  banneret  1728-1730, 
Landeshauptmann  1730.  —  2.  Matthias,  de  Teufen, 
vice-landammann  1732-1733.  —  3.  Johann-Konrad, 
fils  du  n»  2,  1736-1809,  vétérinaire,  banneret,  Landes- 
hauptmann, landammann  en  second  1797-1798,  auteur 
de  :  Anleitung  iiber  die  Behandlung  der  Lungensucht  des 
Hornviehs,  1795  ;  Anlei- 
tung fiir  das  Landvolk, 
1796.  —  4.  Matthias,  fils 
du  n"  3,  1777-1837,  D-- 
med.,  médecin  à  Teufen, 
landammann  1818-1820, 
1822-1824,  1826-1828, 
1830-1832,  banneret  dans 
les  années  intermédiaires 
et  jusqu'en  1837,  député 
à  la  Diète  1817-1831.  Il 
laissa  des  manuscrits  de 
valeur  sur  les  discussions 
du  Grand  Conseil  et  des 
Diètes,  des  lettres  et  drs 
documents  importants  qui 
se  trouvent  à  la  Bibl.  can- 
tonale de  Trogen  ;  il  .i 
rendu  de  grands  servicr^ 
à  la  cause  de  la  liberté  di- 
la  presse  et  à  l'école.  — 
5.  Johann-Konrad,  fils 
du  no4,  1816-1861,  méde- 

ciji  à  Teufen,  vice-landammann  1845-1848,  landammann 
en  second  1848-1850, 1852-1853,  landammann  1850-1852, 
membre  de  la  Commission  de  revision  de  la  Constitution 
fédérale  1847  et  premier  député  d'.\ppenzell  Hh.  Ext.  au 
Conseil  des  États  ;  conseiller  national  1858-1859,  défen- 
seur iniluent  de  la  nouvelle  Constittition  fédérale,  colla- 
borateur politique  à  VAppenzeller  Zeilung.  Sa  femme, 
Johanna  Schlâpfer,  légua  en  1899,  70000  fr.  pour  la  cons- 
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Iructioii  d'un  hôpital  comnmnal.  —  6.  Johann-Jakob, 
1799-1871,  Landeshauplviann  et  intendant  des  bâti- 
ments 1837-1838,  membre  du  Double  Conseil  1840-1844. 

—  7.  Johann-Bartholome,  1800-1876,  intendant  des 
bâtiments,  membre  du  Double  Conseil  1850-1859.  — 
8.  JOHANNES,  1825-1868,  député  au  Grand  Conseil  1860- 
1865,  juge  cantonal  1865-1867.  —  9.  Johann-Jakob, 
1846-1912,  brasseur,  député  au  Grand  Conseil  1889- 
1894,  conseiller  d'État  1894-1895,  juge  cantonal  1896- 
1898.  —  10.  JoHANN-KONRAD,  *  1862,  juge  cantonal 
1920. —  Koller  u.  Signer  : /1pp.  Geschlechterbuch.  [E.S.h.] 

B.  Canton  de  Glaris.  Famille  d'Appenzell,  venue  au 
XVI^  s.  à  Ennenda  et  bourgeoise  de  Glaris  en  1688.  • — 
Heinrich,  meunier,  acquit  la  bourgeoisie  du  pays  en 
1591.  —  JOSUA,  10  nov.  1830-30  mai  1887,  D'  med., 
médecin  estimé  ;  écrivit;  Suworofs  Zug  iiher  die  Alpeu 
1790  ;  Dritle  Coalition,  und  Feldzufj  1S05  (mns.  à  la 
Bibl.  cantonale  de  Glaris).  —  Kubly-Mûller  :  Genea- 
logienu'erke.  —  LLH.  —  ASG  V,  341.  [Nz.] 

ŒSCH.  Famille  de  Balgach  (Saint-Gall).  Jakob 
1609,  Martin  1763,  ammanns  de  Balgach.  —  1.  Jo- 
hann-Ignaz,  *  22  avril  1835,  doyen  et  chanoine,  curé 
à  Wil  1860-1868,  à  Lichtensteig  1868-1877,  à  Ragaz 
1877-1915,  t  à  Ragaz  le  20  mai  1920.  Bienfaiteur  et 
philanthrope,  historien  ;  écrivit  entre  autres  les  biogra- 
phies des  évèques  saint-gallois  Mirer,  Greith,  Egger  et 
Rijegg,  du  conseiller  d'État  Falck.  —  2.  Sébastian, 
artiste-peini  re,  1893-1920.  —  Goldi  :  Der  Hof  Bernani). 

—  Barlh.  —  St.  Coller  Nbl.  1921.  p.  55.  [f  Bt.] 
ŒSCH   (OBER-  et  NIEDER-)    (C.  Berne,  D.  Ber- 

thoud.  V.  DGS).  Deux  villages  et  (Jom.  dans  la  paroisse 
de  Kijchberg.  Le  couvent  de  SaiiU-Gall  possédait  déjà 
avant  886  une  grange  à  Osse  ;  il  l'échangea  en  cette 
année.  La  majeure  partie  de  la  basse  juridiction  d'Œsch 
passa  par  une  voie  encore  inconnue  aux  Rormoos. 
Verena  von  Rormoos  céda  en  1423  à  Berthoud  toute 
celle  de  Nieder-Œsch  et  la  moitié  de  celle  d'Ober-Œsch. 
La  ville  acheta  la  dernière  moitié  aux  chartreux  de 
Torberg  au  commencement  du  XVP  s.  On  cite  déjà  en 
1320  des  biens  des  seigneurs  de  Torberg  à  Ober-CEsch. 
Berlhoud  fit  exercer  la  basse  juridiction  jusqu'en  1798 
par  son  bailli  de  Grasswil.  —  P'RB  I  et  V.  —  Jahn  : 
Chronik.  —  v.  Miilinen  :  Beitrdge  V.  —  LL.  —  Schedler  : 
Oberaargau.  —  Oehsenbein  dans  AHB.  [H.  Tr.] 

ŒSCHGEN  (C.Argovie,  D.  Laufenbourg.  Y.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial  En  1234,  Escecon  ;  1242,  Eschin- 
kon  ;  1270,  Eschkon.  Une  famille  bourgeoise  de  Laufen- 
bourg et  Rheinfelden,  florissante  jusqu'à  la  fin  du 
XIV*  s.,  en  porta  le  nom.  Armoiries  :  de  gueules  à  la 
fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  étoiles  du  même. 
Cette  famille  donna  quelques  ministériaux  aux  Habs- 
bourg-Laufenbourg.  Le  bailliage  d'Œschgen  passa  par 
divers  vassaux  des  Habsbourg  au  chevalier  Jakob 
von  Schônau  en  1475  ;  ses  descendants  le  conservèrent 
jusqu'en  1798.  Us  avaient  à  Œschgen  une  maison  sei- 
gneuriale. Un  couvent  doit  déjà  avoir  existé  au  village 
à  la  fin  du  XII*  s.  La  collation  appartenait  en  1370  à 
Peter  von  Griinenberg,  elle  passa  également  aux  Schô- 
nau en  1475,  au  canton  d'Argovie  en  1828.  Registres 
de  paroisse  dès  1695.  Sur  le  long  procès  de  la  com- 
mune d'Œschgen  avec  ses  seigneurs  justiciers,  au  com- 
mencement du  XVIII=  s.,  et  sur  le  statut  organique  du 
village,  voir  J.  Millier  :  Der  Aargau  I,  p.  294.  —  Merz  : 
Cemeind ewav pen .  —  Le  même  :  Burgen  und  Wehrbauten. 

—  Arg.  9,  p!  126  ;  23,  p.  139  ;  27,  p.  69.  [H.  Tr.] 
ŒTIKER,   AuGUST,    de   Lachen   (Schwyz),   *   1874, 

directeur  de  musique  à  Thoune,  directeur  de  sociétés  de 
chant  bernoises  et  du  Mànnerchor  de  Lucernc  ;  a  com- 
posé ])rincipalemcnt  des  chœurs  d'hommes,  des  chœurs 
mixtes  et  des  chansons.  —  DSC.  [L.  S.] 

ŒTTLI.  Famille  thurgovienne  de  Rothenhausen 
près  Bussnang  et  Màrstetten,  dont  des  rameaux  devin- 
rent bourgeois  de  Saint-Gall  et  de  Berne.  Armoiries  :  de 
gueules  à  une  loutre  contournée  d'or  tenant  un  poisson 
d'argent  (vitrail  do  la  salle  du  tribunal,  de  1591,  au 
musée  historique  de  Frauenfeld). 

A.  Canton  de  Thurgovie.  —  1.  Jacques,  1843- 
1927,  d'Oberoppikon,  instituteur  à  Sainte-Croix  et  à 
Vevey  1863-1874,  à  l'École  industrielle  de  Lausanne 
1874-1922,  auteur  d'un  manuel  de  chimie. —  2.  Jakob, 


*  1880  à  Rothenhausen,  pasteur  à  Speicher,  à  Deren- 
dingen  (Soleure)  dès  1914,  partisan  des  chrétiens  so- 
ciaux, auteur  de  nombreux  petits  récits.  —  3.  Emil, 
*  1883,  rédacteur  du  Thurgauischer 
Volksfreund  à  Kreuzlingen,  puis  du 
Borschacher  Bote,  instituteur  à  Gott- 
lieben  1914-1925.  Auteur  de  Die  Sc/(rr/"«- 
frage  in  der  Schweiz.  [Gr-?,.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Une  bran- 
che de  la  famille  (Ettli  de  Thurgovie 
est  bourgeoise  de  Saint-Gall  dès  1884. 
■ —  1.  Johann-Heinrich,  de  Bussnang, 
1819-1881,  instituteur,  entre  autres  à 
l'institut  Fellenberg  à  Hofwil,  puis 
intendant  du  château  d'Altenklingen  ;  par  ses  écrits 
et  par  l'exemple,  il  fut  un  novateur  dans  l'éducation  des 
enfants  faibles  d'esprit. —  2.  Paul,  *  1872,  fils  du  n»  1, 
maître  à  l'École  de  commerce  de  Berne,  recteur  depuis 
1926,  auteur  de  :  Sprachliche  Entdeckerfahrten.  —  3. 
Max,  D--  phil.,  *  1879,  fils  du  n»  1,  maître  d'histoire 
naturelle  à  l'institut  Glarisegg  1902-1921,  vice-directeur 
1921,  puis  directeur  du  bureau  central  de  la  Ligue  anti- 
alcoolique suisse  à  Lausanne  ;  publiciste,  spécialement 
dans  le  domaine  de  l'éducation  antialcoolique  de  la 
jeunesse.  —  DSC.  —  Livre  des  bourgeois  de  Saint- 
Gall.  [t  Bt.] 

C.  Canton  de  Berne.  Famille  bourgeoise  de  Berne 
dès  1888  venue  de  Thurgovie.  —  Samuel,  1846-1911, 
D"'  theol.,  pasteur  à  Roggwil  (Thurgovie)  1872-1875, 
Wangen  (Zurich)  1875-1878,  professeur  de  théologie  à 
Berne  1878-1895,  à  Greifswald  (Prusse)  1895-1908. 
Auteur  entre  autres  de  Idéal  und  Leben  ;  Gesch.  Israels, 
1905  ;  Erklàrung  der  Propheten  Hiob,  Amos  und  Hosea. 
—  Zur  Erinnerung...,  1911.  —  Schweiz.  Prolestanten- 
blatt  1912,  n»  8.  —  BJN  16.  —  "Walter,  fds  du  précé- 
dent, *  1879,  depuis  1909  au  service  de  la  Mission  de 
Bâle  comme  inspecteur  de  ses  territoires  africains.  [Gr-z.] 
ŒTTLISHAUSEN  (C.  Thurgovie,  D.  Bischofszell. 
V.  DGS).  Château  et  ancienne  seigneurie.  Les  Otile- 
Inisen,  (armoiries  :  d'argent  à  un  massacre  de  cerf  de 
gueules),  ministériaux  de  l'évêque  de  Constance,  sont 
cités  à  partir  de  1176.  Vers  1320,  ils  devinrent  échansous 
et  acquirent  le  château  de  Castell  dont  ils  prirent  le  nom 
par  la  suite  (voir  art.  Castell).  Le  manoir  d'Œttlis- 
hausen  fut  incendié  en  1406  par  les  Appenzellois.  Il  est 
cité  en  1423  comme  bien  propre  des  Schenk  ;  en  1590, 
Jôrg-Gabriel  Schenk  vendit  à  Laurenz  Zollikofer  von 
Altenklingen  le  château  et  la  seigneurie.  On  attribue  à 
ce  nouveau  possesseur  la  construction  des  bâtiments 
adossés  à  la  tour.  La  seigneurie  passa  par  héritage,  en 
1680,  à  Ottilia,  épouse  d'un  Werdmiiller  de  Zurich,  et  en 
1726  à  Johann-Caspar  von  Murait  à  Zurich.  Le  château 
devint  en  1835  la  propriété  de  la  famille  Escher  de 
Zurich,  puis  en  1864  des  Nâgeli.  —  Voir  TU.  —  Pup. 
Th.  —  TB  15,  p.  89.  —  ZWChr.  1913,  p.  215.  —  Kuhn  : 
Thurg.  sacra  I,  2,  p.  44.  —  Rahn  et  Durrer  :  Kunsl- 
denkmdler.  [Alb.  Scheiwiler.] 

ŒTWIL  AM  SEE  (C.  Zurich,  D.  Meilen.  X.DGS). 
Vge  et  Com.  a\  ec  plusieurs  hameaux.  Armoiries  :  d'azur 
à  la  cigogne  d'argent  membrée  et  becquée  de  gueules. 
En  847,  Uttinwilare  ;  plus  tard  Oliniwilare,  Ollewih. 
Un  aqueduc,  peut-être  romain,  a  été  découvert  en  1836 
à  Kreuzlen.  Une  maison  de  frères  ou  un  béguinage  exis- 
tait à  Œtwil  au  XIV«  s.  Le  couvent  de  Saint-Gall  y 
avait  de  nombreux  biens.  Œtwil  passa  en  1291  aux 
Habsbourg  avec  la  seigneurie  de  Griiningen  ;  il  fut 
vendu  en  1408  à  Zurich  qui  l'attribua  jusqu'en  1798  au 
bailliage  de  Stâfa.  Au  spirituel,  Œtwil  se  rattachait  à 
Egg  ;  il  fut  pourvu  d'une  église  en  1725  et  élevé  au  rang 
de  paroisse  en  1729  ;  toutefois  les  biens  paroissiaux  ne 
fiuent  partagés  qu'en  1776.  Population  :  en  1850, 
1 158  hab.  ;  1920,  942.—  E.  v.  Tobel  :  Œtwil  am  See.  — 
Le  même  :  Orts-  und  Flurnamen  aus  G.  —  ZWChr. 
1911,  p.  54.  —  Chronik  des  Ziircher  Ohrriandes  1925- 
1926,  p.  89-91.  —  Volksblatt  des  Bez.  MciUn  1909.  n»  8. 
—  E.  Altorfer  :  Zum  200jàhrigen  Kirchcrijubildum. 
dans  Zàriclisee-Zeilung   1926,  u°  226.       [E.  Dejunc] 

ŒTWIL  AN  DER  LllVlMAT  (G  et  D.  Zurich.  \  . 
DGS).  Coin,  comprenant  les  deux  villages  d'Ober- 
Œtwil   et   Unter-Œtwil.  Armoii-ies  :  de  gueules  à  une 
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étoile  à  six  rais  d'or.  Œtwil  l'ut  à  l'ongiiii;  une  colonie 
alémanniquo.  An  IX^  s.,  Oteirwilare.  Les  barons  de 
Regensberg  y  avaient  de  nombreuses  possessions  ;  la 
localité  leur  appartenait  avec  le  bailliage  de  Weiningen. 
Les  Meyer  von  Knonau  y  exercèrent  les  droits  de  juri- 
diction de  1435  à  1798.  Œtwil  passa  définitivement  au 
canton  de  Zurich  en  1803.  La  chapelle  de  St.  Johannes 
à  Unter-Œtwil  est  citée  en  1370  comme  filiale  de  Wii- 
renlos  ;  en  1803  seulement,  Unter-GElwil  fut  rattaché 
à  la  paroisse  de  Weiningen.  Population  :  1850,  250  hab.  ; 
llll'O.  243.  —  Voir  Dandliker  :  Gescitichte  der  Stndt  und 
des  l\ls.  Zurich.  [E.  Dejung.] 

ŒYA,  von.  Ancienne  orthographe  de  la  vieille 
t'amille  schwyzoise  von  Euw.  —  Arnold  et  son  fils 
Ulrich  von  Œya  (1349)  étaient  possesseurs  de  la  ferme 
Œya,  anjourd'hui  Eumatt,  qui  compiend  la  plus  grande 
partie  de  la  plaine  au  pied  du  Sattel.  f)epuis  le  XV''  s., 
la  famille  est  établie  à  Schvvyz  et  dans  les  environs.  — 
Obituaire  de  Sattel.  —  P.  Wilhelm  Sidler  :  Die  Schlacht 
am  Morcjarlen.  —  M.  Dettling  :  Schwyzer  Chronik.  — 
Art.  Euw,  VON.  [D.  A.] 

OFENPASS  (C.  Grisons.  V.  DGS).  Passage  et  roiite 
postale  de  Zernez  au  Miinstertal.  On  voit  encore, 
derrière  Zernez,  des  traces  du  rempart  dit  la  Serra, 
élevé  en  1635  par  le  duc  de  llohaii  après  l'invasion  autri- 
chienne de  Baldiron.  La  route  de  Zernez  à  Miinstor  fut 
construite  de  1870  à  1872.  Sur  le  col,  dit  pass  del  Fuorn, 
des  mines  furent  exploitées  à  diverses  époques,  comme 
le  nom  l'indique  ;  on  cite  en  1332  celle  de  Valdera. 
Durant  la  guerre  de  Souabe  et  les  troubles  grisons, 
l'Ofen  fut  la  porte  ouverte  aux  invasions  de  l'Engadine. 
Ce  passage  a  aussi  joué  un  rôle  lors  des  combats  entre 
Français  et  Autrichiens  en  1799.  Une  concession  fut 
accordée  en  1909  pour  la  création  d'une  ligne  de  che- 
min de  fer  à  voie  étroite  Zernez-Ofen-Miinster.  —  Fop- 
pa  :  Das  Miinstertal.  —  Plac.  Plattner  :  Bcrtjhaain  der 
(istL  Schwciz.  —  Theobald  :  Naturbilder  ans  den  rat. 
Aipen.  —  Sprecher  :  Kriege  und  Unruhen.  —  Karl 
Meyer  :  Geofir.  Voraussetzungen  der  eidy.  Territorialbil- 
duiig.  [L.  J.] 

OFFENBURG.  Famille  de  pharmaciens  de  Bâlc, 
venue  de  \  illingen  (Forêt-Noire).  Armoiries  :  de  gueules 
à  un  château  d'argent  les  battants  de  la  porte  ouverts. 

—  1.  Henman,  1379-1459,  bourgeois  de  Bâle  1393, 
lout  d'abord  apothicaire,  puis  marchand  ;  Achtburgcr. 
du  Conseil  et  Obcrstzunftmeister,  créé  chevalier  en  1433 
à  Rome,  en  1437  à  Jérusalem.  Seigneur  de  Schauen- 
burg,  rei;ut  en  1417  une  lettre  d'armoiries  impériale,  et 
en  1429  une  augmentation  d'armoiries. —  2.  Peter- 
HIANN,  1408-1474,  fds  du  n"  1,  du  Conseil,  Achlburger, 
bailli  de  Farnsbourg.  —  3.  Peter,  1458-1514,  fils  du  n° 
2,  chevalier,  Achlburger  ;  Oberstzunftmeister,  bourgmestre 
et  bailli  de  Farnsbourg,  —  4.  Henman,  f  1558,  neveu 
du  n"  3,  chevalier,  Achlburger,  bourgmestre,  bailli  de 
Farnsbourg,  chef  du  contingent  bâlois  à  Marignan.  — 
5.  Franz,  1482-1510,  fils  du  n"  3,  conseiller,  Achlburger, 
bailli  de  Miinchenstein. —  H.  Hans,  1484-1513,  frère  du 
n"  5,  Achtburgcr,  bailli  de  Munchenstein,  époux  de 
Magdalena  Zscheggenbiirlin,  la  Laïs  Corinlhiaca  de 
Hans  Holbein.  —  7.  Hans-Philipp,  1499-1582,  fds  du 
n°  4,  bailli  de  Farnsbourg. —  8.  Hans-Eglin,  immatri- 
culé à  Bàle  en  1514,  frère  du  n"  7,  seigneur  de  Schauen- 
liurg,  du  Conseil,  renonça  en  1529  à  son  droit  de  bour- 
geoisie à  cause  de  la  Réforme,  devint  bailli  de  Pfeffingen 
pour  l'évéque  de  Bâle,  enfin  seigneur  de  Biiren  (Soleure). 

—  9.  Christoph,  1509-1552,  fils  du  n"  5,  du  Conseil, 
liailli  de  Miinchenstein  et  seigneur  de  Binningen.  —  10. 
Petermann,  1513-1556,  fils  du  n"  6,  quitta  Bâle,  devint 
bailli  soleurois  de  Dorneck,  f  à  Mulhouse.  —  Les  Olfeii- 
luirg  s'éteignirent  hors  de  Bàle,  dans  la  ligne  masculine 
en  1636  ;  les  derniers  de  la  famille  furent  au  service  de 
l'Autriche,  Bade  et  Wurtemberg,  comme  baillis,  colo- 
nels, conseillers  aulicpies  et  conseillers.  —  Voir  W.  Merz  : 
Slaiiinilafeln  des  Oberrheins.  —  Le  même  :  Burgen  des 
Sisnaus.  ~  W  II.  —  AHS  1917,  p.  73.  [c'  Ho.] 

OFFICHET.  Voir  HOFI'ISCIIER. 

OFFLETER.  Famille  patricienne  éteinte,  reçue  dans 
la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1560.  Armoiries  :  d'argent 
à  trois  coupeaux  de  gueules,  chacun  sommé  d'une  feuille 
de  sinoplc.  —   1.   Jean,  l'ancien,   peintre  et   plâtrier. 


des  Soixante  1568-1592,  bailli  de  Bellegarde  1574- 
1579,  t  1592.  Il  répara,  en  1565,  la  chapelle  de  l'hôpital  ; 
en  1583,  il  décora  la  porte  d'entrée  de  l'église  de  Saint - 
Nicolas  d'une  riche  polychromie,  traitée  dans  le  style 
de  la  Renaissance.  —  2.  Jean,  le  jeune,  fds  du  n"  1, 
des  Soixante  1600-1628,  baiUi  de  Surpierre  1609-1614. 
Peintre-décorateur,  comme  son  père,  il  exécuta  des  répa- 
rai ions  à  l'église  de  Saint-Nicolas,  de  petites  fresques 
à  l'église  des  augustins  (1594)  et  à  l'hôpital  (1609-1610). 

—  Voir  SKL.  —  LL.  —  Weitzel  :  Réperloire,  dans 
.1.S7/F  X.  [J.  N.] 

OFFREDI.  Famille  de  Crémone,  bourgeoise  de 
Cenève  par  —  1.  EvangÉLISTE  et  MARC,  son  frère, 
D'  med.  1579.  Elle  donna  trois  membres  du  Conseil 
des  Deux-Cents  dont  —  3.  Paul,  fils  du  n"  2,  1582-1618, 
D"'  med.,  a  laissé  un  commentaire  sur  les  Aphoristnes 
d'Hippocrate.  —  4.  Charles,  *  1609,  retourna  au  catho- 
licisme et  se  fixa  à  Padoue,  D''  med.,  dont  plusieurs 
Observations  furent  insérées  dans  le  Sepv.lchretum  de 
Bonet.  —  Galiffc  :  Nol.  gén.  III.  —  JBG.  —  (ialilTe  : 
llefiiifr  ihdieii.  —  (iautier  :  Médecine.  [C.  H.J 

OFFRION.  Voir  Pener. 

OFTRINGEN  (C.  Argovie,  D.  Zofingue.  V.  UGS). 
Vge  et  Com.  comprenant  un  grand  nombre  de  hameaux 
dans  la  paroisse  de  Zofingue,  En  893,  Ofïertnga.  Armoi- 
ries :  de  gueules  ou  d'azur  à  trois  croissants  d'argent 
(voir  l'art,  suivant).  Le  long  de  la  Kreuzstrasse,  on  a 
trouvé  des  constructions  romaines.  Oftringen  partagea 
le  sort  politique  du  bailliage  habsbourgeois  d'Aarbourg 
et  passa  à  Berne  en  1415.  Contrairement  au  dire  de 
LL  et  d'auteurs  plus  récents,  Oftringen  ne  semble  avoir 
possédé  ni  château,  ni  famille  noble;  pour  les  Oftringen 
cités  jusque  vers  la  fui  du  XV«  s.,  voir  ci-après.  — 
Merz  :  Burgen  und  Wehrbaulen.  —  Le  même  :  Gemeinde- 
wappen.  —  Bronner  :  Aargau  I,  p.  263.  —  Arg.  27, 
p.  69.  —  OBG.  [11.  Tr.] 

OFTRINGEN,  von.  Famille  noble,  bourgeoise  de 
Schafîfiouse  aux  XV<^  et  XVI"  s.,  qui  tire  son  nom  du 
château  du  même  nom  dans  le  district  badois  de  Walds- 
hut  (OBG).  Ai-moiries  :  trois  croissants  (1,  2).  —  1. 
Heinrich,  arbitre  en  1453  lors  du  conllit  de  Balni, 
provoqué  par  la  destruction  du  château  entre  Schall- 
house  et  le  comte  de  Sulz,  acquit  la  bourgeoisie  de 
Schafïhouse  en  1462.  —  2.  Hans-Ulrich,  dit  Gutjahr, 
conseiller  1525.  —  US.  —  J.-J.  Riieger  :  Chronik.  — 
Il.-O.  Huher  :  Chronik.  [Stiefel.] 

OGAY.   Famille  vaudoise,  à  Lovatens  au  XVI^  s. — 

—  Philippe,  1823-1889,  député  1862-1878,  directeur 
des  moulins  de  Lausanne  et  de  Granges,  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Compagnie  du  Lausannc-Ouchy  et  de  celle 
du  lac  de  Bref.  [M.  R.] 

OGENS  (C.  Vaud.  D.  Moudon.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  En  1177,  Ogens  ;  en  1228,  Oiens.  On  y  a  trouvé  des 
tombes  burgondes.  Dépendit  des  Grandson,  seigneurs 
de  Belmont,  puis  du  comte  Rodolphe  de  Gruyère  qui, 
en  1227,  dut  le  céder  au  chapitre  cathédral  de  Lausanne 
en  compensation  de  violences  commises  sur  des  hommes 
de  l'église  à  .Mbeuve.  Fit,  dès  lors,  partie  de  la  prébende 
d'Essertines  s.  Yverdon,  puis  après  1536,  de  la  chàtel- 
lenie  de  Moudon.  Ogens  avait,  en  1453,  une  chapelle, 
qui  a  été  restaurée  au  XVIII«  s.,  puis  reconstruite 
en  1903  ;  elle  fut  toujours  filiale  de  Thierrens.  — 
Voir  Dit  V.  [M.  R.] 

OGGIER  (Otschier).  Vieille  famille  d'Albinen 
(Valais)  qui  prit  souvent  le  surnom  de  Gietela  et  qui 
essaima  à  Loèche,  Tourtemagne  et  Varoiie.  Une  branche 
de  la  famille  de  Cabanis  (Zen  Gaflinen)  se  nomme  dès 
le  XV^  s.  Oggier  et  s'est  établie  dans  le  dizain  de  Loèche. 
Stephan,  député  d'Albinen  1380.  —  1.  Johann- 
Stephan,  major  1724,  1734,  capitaine  du  dizain  de 
Loèche  1738.  —  2.  Stephan,  de  Loèche,  *  1757,  cha- 
noine 1785,  doyen  do  Valère  1793,  grand  doyen  de  Sion 
1798,  préfet  du  collège  1803-1805,  t  1812.  —  3.  Gustav, 
de  Varone,  *  1866,  notaire,  archiviste  d'État  et  biblio- 
thécaire 1905,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques, 
ainsi  :  Centenaire  du  bulletin  officiel,  1903.  t  15  mars 
1921.  —  Voir  Gremaud.  — ■  Imesch  :  Lavdratsabschiede. 

—  Furrcr  III.  —  Walliser  Bote  1921.  [n.  Imesch.] 
OGO.   Ancien  nom  du  comté  de  Gruyère.  En  929, 

pagus  ausicensis;  \dl5, pagus ausocensis ;  1040,  Osgo;  plus 
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tard  0(jqa,  Ogo.  On  n'est  pas  encore  arrivé  à  donner 
une  explication  satisfaisante  de  ce  terme,  dans  lequel 
on  a  vu  tantôt  une  racine  celtique,  tantôt  romane,  tan- 
tôt germanique.  Pour  quelques-uns,  Ogo  devrait  être 
rapproché  de  Château-d'Œx  (allemand  Œsch),  ainsi 
que  Uechtland,  qui  touche  au  pays  d'Ogo  au  Nord  du 
Gibloux.  On  a  aussi  pensé  à  un  nom  de  personne  : 
Otius,  Ozi  ?  et  lait  dériver  Osgo  de  l'allemand  Œsch-Gau. 
D'après  lapins  récente  explication,  ces  trois  noms:  Ogo, 
Œsch  et  Uechtland  dériveraient  du  celtique,  avec  la 
signification  de  haut  pays,  Oberland,  en  particulier 
Uechtland  =  Hûgelland  (pays  de  collines).  —  Voir 
Gatschet  :  Orlsetym,.  Forschungen  I,  6.  —  L.  Gauchat 
dans  Archiv.  f.  d.  Studium  d.  neuercn  Sprachcn,  101, 
1903.  • —  G.  Schnûrer  dans  JSG  1920  et  sa  controverse 
avec  Muret  dans  RHS  I,  III.  —  Hubschmied  dans 
Zcitschr.  f.  deutsche  Mundarten.  XIX.  [G.  Sdin.] 

OGOZ  (COMTES  D')- Voir  Gruyère  (comtes  de). 

OGUEY.  Fanjille  vaudoise,  à  Ormont-Dessous  dès 
1402.  — ■  Henri,  t  1883,  député  d'Aulionne,  conseiller 
national  1881-1883.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

OHMGELD,  UIVIGELD,  UNGELD,  ACCISE. 
Impôt  extraordinaire  prélevé  en  Allemagne  et  en  Suisse 
dès  le  XI II"  s.,  sur  des  objets  de  consommation  ;  à  l'ori- 
gine, l'ohmgeld  ne  frappait  que  le  vin  vendu,  et  plus 
lard  d'autres  boissons  alcooliques.  L'orthographe  pri- 
mitive est  ungelt  du  latin  indebilum.  Le  m/3t  signifie 
donc  la  redevance  «non  due»  (extraordinaire,  illégale) 
{SI  II,  244).  Le  taux  et  le  mode  de  perception  de 
cet  impôt  variaient  de  région  à  région  ;  il  formait  en 
tout  cas  la  principale  redevance  des  aubergistes  en 
Suisse.  Exercé  librement  au  début,  le  droit  d'ohmgeld 
dut  faire  dans  la  suite  l'objet  d'une  concession  impé- 
riale. L'ohmgeld  fut  parfois  donné  en  fief  ou  en  hypothè- 
que par  ses  détenteurs  ;  il  fut  aussi  vendu  aux  intéressés. 
Conservé  et  appliqué  par  plusieurs  cantons  jusque  dans 
le  XIX"  s.,  sous  forme  de  droit  d'entrée  cantonal  sur 
les  vins  et  spiritueux,  l'ohmgeld  fut  supprimé  par  la 
Constitution  fédérale  de  1874,  mais  un  délai  d'applica- 
tion fut  laissé  aux  cantons  jusqu'en  1890  pour  leur  per- 
mettre de  trouver  de  nouvelles  ressources.  En  fait,  la 
suppression  de  cet  impôt  devint  définitive  le  1  '=■'  septem- 
bre 1887.  —  Ain'B  XIV,  p.  650.  —  Th.  v.  Liebenau  : 
Gaslhof-  und  Wirtshavswi'scn,  180.  — ZSSt.  1888,  330  ; 
1889,  1.  —  A.  Furrer  :     Valkswirlschaflslex.  II.      [H.  Tr.] 

OHMSTAL-NIEDERWIL  (C.  Luceine,  D.  Willi- 
sau.  V.  DOS).  Com.  des  paroisses  de  Schôtz  et  Zell.  La 
plus  grande  partie  de  la  région  appartenait  autrefois  à 
la  seigneurie  de  Kasteln.  Sur  le  territoire  d'Ohmstai- 
Niederwil  se  trouvait  un  vaste  domaine  qui  fut  morcelé 
en  environ  1600  plus  petits  .  —  Archives  d'État. —  Gfr. 
Reg.  —  Segesser  :  Rechlsgesch.  I,  652.  —  Kas.  Pfytfer  : 
Gemàlde,  2«  partie,  p.  336.  [P.-X.  W.] 

OHNSORG.  Famille  éteinte  des  communes  de  Baar 
el  Zoug.  Werneh,  bourgeois  de  Zoug  en  1433.  La  fa- 
mille a  fourni  aux  XVII»  et  XyiH"^  s.  plusieurs  orfèvres, 
entre  autres.  —  Johann-Ign.az,  31  juil  1648-28  sept. 
1718.  On  conserve  encore  de  lui  plusieurs  coupes,  ca- 
lices et  ostensoirs.  Son  frère  —  Hans-Georg,  3  juil. 
1654-  12  mars  1725.  Ses  œuvres  sont  conservées  encore 
en  grand  nombre.  Avec  lui  s'éteignit  la  famille.  —  Voir 
SKL.  —  Johann  Kaiser  :  Zuger  Goldscfimiedekutist,  p. 
55.  [W.-J.  M.] 

OKEN,  Lai;renz,  '*  l<''  aoiit  1779  à  Bohlsbach,  près 
Oti'enburg  (Baden),  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'université  de  Zurich  de  1833  à  sa  mort,  11  aoiit  1851  ; 
(iremier  recteur  de  l'université  1833-1835.  Auteur  de  : 
Allgem.  Naturgesrhichte,  7  vol.  1833-1845.  —  G.  v.  Wyss: 
Horhschule  Ziir.  1883.  —  ADB  24.  —  NZZ  1879,  n°  357. 
—  ZWChr.  1912,  p.  327.  [H.  Br.] 

OLBRECHT,  Jakob,  d'Egelshofen  (Thurgovie), 
*  10  mai  IS.'iU,  d'abord  négociant  à  Bàle,  puis  employé 
(lu  chemin  de  fer  du  Nord-Est  et  enfin  olHcier  instruc- 
teur à  Thoune,  colonel  des  troupes  d'administration 
fédérales  jusqu'en  1898,  puis  directeur  des  Sclre- 
Wn-ke  à  Thoune,  t  1"  avril  1918.  [H.] 

OLCAH,  Marie-Éléonobe,  baronne  d'.  Princesse 
dont  l'origine  est  énigmatique,  qui  déclara  être  née  en 
1752  à  Munster  en  Westphalie,  arriva  à  Lausanne  en 
1792,  venant  de  Nancy  et  auparavant  de  Paris,  et  qui 


mourut  à  Lausanne  le  18  sept.  1815.  Elle  se  fît  estimer 
dans  cette  ville  par  son  inépuisable  charité,  y  fonda  une 
nouvelle  paroisse  catholique,  mais  mourut  en  emportant 
dans  sa  tombe  le  secret  de  sa  naissance  et  de  son  ma- 
riage. On  la  dit,  sans  preuve,  fille  du  roi  Stanislas  de 
Pologne  et  mariée  à  un  prince  allemand,  dont  elle  eut 
un  fils,  *  à  Paris  en  1773,  f  d'accident  à  Milan  en  1792. 

—  Père  Berthier  :  La  Baronne  d'Holca.  —  Princesse  de 
Wittgenstein  :  La  Baronne  d'Olcah.  —  M.  Reymond  : 
L'Eglise  catholique  de  Lausanne.  —  M.  Reymond  :  Le 
Baron  d'Olcah.  [M.  R.] 

OLDELLI.  Famille  tessinoise,  de  Meride  et  de  Lu- 
gano,  mentionnée  dès  le  XV''  s.  dans  ces  deux  localités, 
à  Bissone  dès  1624.  Armoiries  des  Oldelli  de  Meride  : 
coupé,  au  1  de  gueules  à  une  tour  d'argent  ouverte  et 
ajourée  du  champ,  surmontée  d'un  compas  d'or,  au  2, 
d'azur  et  de  gueules  (variantes).  Les  suivants  sont  de 
Meride.  —  1.  Gian-Antonio,  officier  au  service  de 
Venise,  capitaine  au  ser- 
vice d'Espagne.  Rentré  au 
pays,  il  vécut  comme  er- 
mite pendant  seize  ans  sur 
le  mont  S.  Giorgio,  où  il 
mourut  en  1714  à  l'âge  de 
76  ans.  —  2.  Gian-Alfon- 
so,  franciscain,  *  6  août 
1733  à  Mendrisio,  f  5  mars 
1821  à  Lugano  ;  professeur 
de  théologie,  définiteur  gé- 
néral de  son  ordre  1792- 
1804.  A  côté  des  Orazioni 
sacre,  et  d'écrits  hagiogra- 
phiques, Oldelli  a  publié 
entre  autres  un  Dizionario 
degli  iiomini  illustri  del  C. 
Ticino,  1807,  et  son  sup- 
plément en  1811  ;  un  Re- 
■pertorio  di  notizie  sacre  e 
profane,  1815;  de  1812  à 
1817  il  dirigea  la  publica- 
tion Il  maestro  di  casa.  — 
3,  Garlo-Mateo,  frère  du  n°  2,  *  30  nov.  1738  à  Men- 
drisio, pendant  trente-quatre  ans  chanoine  de  Sainte- 
Ursule  à  Cologne,  jusqu'à  la  suppression  du  chapitre  par 
Napoléon,  puis  à  Aix-la-Chapelle.  • —  4.  Giovan.m- 
Antonio,  avocat  et  notaire,  président  du  gouvernement 
provisoire  de  Lugano  1798,  député  au  Grand  Conseil 
1808-1830,  membre  du  tribunal  cantonal  dès  1813.  — 
5.  Giovanni,  président  du  gouvernement  provisoire  de 
la  république  de  Riva  S.  Vitale  1798.  —  AHS  1916, 
1919.  —  AS  l.  ~  BStor.  1879,  1881,  1888,  1891,  1910, 
1915.  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  A.  Baroffio  :  Dell'Inva- 
sione  francese.  —  A.  Baroffio  :  Storia  d.  C.  Ticino.  — 
S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  —  E.  Torriani  :  Storia  eccles. 
di  Mendrisio .  —  Educatore  1881.  —  P.  Vegezzi  :  Espo- 
sizione  storica.  [C.  T.] 

OLDENBURGER,  Philippe-André,  1637-1678.  du 
duché  de  Brunswick,  professeur  honoraire  de  droit  à 
l'académie  de  Genève,  1672-1678.  .Auteur  entre  autres, 
de  :  Traité  des  quatre  éléments  juridiques  ;  Thésaurus 
rerum  piiblirarum  totius  orbis  ;  Itinerarium  Germaniac. 

—  Borireaud  :  L'Académie  de  Calvin.  [C.  R.] 
OLEYRES  (C.  Vaud,  D.  Avenches.  \'.DGS).  Com.  el 

Vge.  En  1228,  Oleres.  Il  était  propriété,  en  partie,  d'une 
famille  qui  en  portait  le  nom,  et  relevait  de  la  châtellenie 
d'Avenches.  Il  fut  définitivement  attribué  à  cette  der- 
nière en  1537  à  la  suite  d'un  conflit  entre  Berne  et  l'État 
de  Fribourg  qui  prétendait  qu'il  relevait  de  la  baronnie 
de  Montagny.  La  seigneurie  était  alors  aux  mains  des 
d'Avenches  et  des  Mayor.  Elle  passa  en  1574  aux  Gui- 
san,  en  1619  aux  Brun,  et  enfin  au  milieu  du  XV'III"  s., 
aux  Chambrier  de  Neuchàtel.  Il  y  avait  à  Oleyres  une 
chapelle  Saint-Georges  dépendant  de  la  cure  de  Dona- 
lyre  ;  cependant,  le  village  ressortit  à  la  paroisse  de 
Domdidier,  puis  à  celle  d'Avenches.  — DHV.     [M.  R.] 

OLEYRES,  d'.  Famille  noble  mentionnée  à  Morat 
au  Xlll'-'  s.  et  au  XIV»  s.  —  Pierre,  avover  de  Morat. 
fondateur  de  l'hôpital  de  la  ville  1239.  —  Welti  :  Das 
Stadlrecht  von  Murlen.  —  Engelhard  :  Der  Stadt  Murtcn 
Chronilc.  [J.  N.] 


Gian-Alfonso  Oldelli. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 
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OLGIATI.  Familles  des  Grisons  et  du  Tessin. 

A.  Canton  des  Grisons.  Famille  de  Poschiavo  qui  a 
compté  plusietirs  fonctionnaires  des  ligues  et  des  hautes 
juridictions.  —  1.  Rudolf,  podestat  de  Plurs  1689-1691. 

—  2.  LuDWiG,  podestat  de  la  haute  juridiction  de  Pos- 
chiavo 1764.  —  3.  Gaudenzio,  *  14  juil.  1836,  avocat, 
député  au  Grand  Conseil,  vice-bourgmestre,  juge  au 
Tribunal  fédéral  1874  (président  1885  et  1886).  Il  pré- 
sida le  tribunal  chargé  de  juger  la  révolution  tessinoise 
1891.  Auteur  de  divers  ouvrages  historiques  et  de  Storia 
di  Poschiavo...  dans  Jahrbuchd.hist.  ant.  Ges.  1923.  f  18 
mai  1892  à  Lausanne.  —  Bundner  Kalender  1893.  — 
Jahresbcrichl  d.  naturf.  Ges.  Graub.  1893.  — •  4.  Oreste, 
*  23  avril  1869,  D'' jur.,  procureur  général  des  Grisons, 
président  de  la  ville  de  Coire  1904-1911,  conseiller  d'État 
1911,  t  3  oct.  1920.  —  BM  1920.  [F.  P.] 

B.  Canton  du  Tessin.  Nom  de  deux  familles  dis- 
tinctes, dont  l'une,  citée  à  Lugano  dès  1515  au  moins, 
descendrait,  d'après  Corti,  de  Pietro-Antonio  Olgiato 
de  Milan,  exilé  à  la  suite  de  l'assassinat  du  duc  Galeazzo- 
Maria  Sforza  en  1476.  L'autre,  originaire  de  Olgiale 
Comasco,  s'est  établie  à  Cadenazzo  à  la  fin  du  XVIII'  s. 

Famille  de  Lugano.  Armoiries  :  de  gueules  au  poisson 
d'argent  posé  en  fasce,  au  chef  d'or  à  une  aigle  de  sable 
couronnée  d'or.  —  1.  Antonio,  prêtre,  D"^  theol.,  pro- 
fesseur au  Collège  helvétique  de  Milan  ;  parcourut  toute 
l'Europe  en  1607  pour  le  compte  du  cardinal  Frédéric 
Borromée  dans  le  but  de  recueillir  des  livres  et  des  ma- 
nuscrits pour  la  Bibliothèque  ambrosienne,  qu'il  orga- 
nisa et  dont  il  devint  préfet,  f  1647  à  Lugano.  —  2  et 
3.  Felice  et  Giovanni,  de  S.  Pietro  Pambio,  maîtres- 
constructeurs  en  Uruguay  ;  achevèrent  en  1893  l'église 
de  la  Madonna  dell'Orto  à  San  José  et  la  cathédrale  de 
Minos. 

Famille  de  Cadenazzo  (dès  1844  aussi  à  Giubiasco). 
^1.  Giovanni,  s'établit  à  Cadenazzo  et  y  fut  reçu  dans 

la  bourgeoisie.  Député  au 
Grand  Conseil  jusqu'à  sa 
mort  en  1838. —  2.  Car/o, 
fils  du  n»  1,  *  18  mai  1824 
à  Cadenazzo,  f  3  mai  1889, 
avocat  et  juriste  de  valeur. 
Député  au  Grand  Conseil 
1842-1877  avec  des  inter- 
ruptions, président  1866, 
procureur  général  1856- 
1863  ;  député  au  Conseil 
des  États  1863,  1867,  juge 
suppléant  au  tribunal  fé- 
déral de  1874  à  sa  mort. 
.Mi'riibrc  de  la  commission 
d'élaboration  du  Code  pé- 
nal tessinois  et  de  la  ré- 
forme pénitencière  ;  on  lui 
doit  encore,  en  grande  par- 
tie, la  loi  dite  civile-ecclé- 
siastique de  1855  et  la 
loi  sur  l'impôt  communal 
de  1864.  —  3.  Camili.o, 
fils  du  n"  2,  *"  17  février  1876,  député  au  Grand  Con- 
seil dès  1906,  conseiller  d'Élat,  février  à  juillet  1917, 
conseiller  national  dès  1922,  syndic  de  Giubiasco  dès 
1921.  —  S.  Dotta  :  /  Tkiiiesi.  —  Edvratore  1889,  1924. 

—  BStor.  1886,  1891,  1893,  1907.  —  ,St.  Fianscini  : 
La  Svizzera  ilaliana.  —  S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  — 
AHS  1914,  1919.  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  G.-P.  Corti  : 
Fniiiiglic  palrizie  ticinesi.  [C.  Trezzini.] 

OLIVA  (C.  Grisons).  Voir  SOLIVA. 

OLIVA.  Famille  tessinoise  mentiontiée  à  Mon- 
teggio  en  1590  et  au  XVI»  s.  à  Ponle-Tresa,  Ponte- 
Capriasca,  Carabbia  et  ïorricella.  Armoiries  des  Oliva 
de  Torricella  ;  d'azur  à  une  mer  au  naturel  accompagnée 
eu  ilicf  d'une  lourlerelle  d'argent  tenant  dans  son  bec 
un  rameau  d'olivier  de  sinople.  —  Giuseppe,  de  Ca- 
rabbia, *  11  nov.  1851,  t  à  Lugano  6  oct.  1922.  Prêtre 
1875,  curé  d'Aranno  1875-1881,  professeur  au  séminaire 
de  Lugano,  curé  de  Grancia,  prévôt  d'Agno  1895-1898, 
chanoine  non  résident  de  la  cathédrale  de  Lugano  1904. 
Collabora  au  Credente  caltolico  et  publia  :  Spiegazione  dei 
Vangeli  domenicali,  1905.  —  AIIS  1916  et  1926.    [C.  T.] 


Carlo  Olgiali. 
D'après  un  portrait  à  l'iiuile. 


OLIVET.  Plusieurs  familles  genevoises.  Celle  qui 
est  originaire  d'Archamp  et  dont  une  branche  s'est 
fi.xée  à  Jussy,  a  donné  à  Genève  des  Ijpurgeois  dès  le 
XIV'  s.  et  deux  députés  au  Grand  Conseil  :  Edouard, 
*  1866  et  Victor,  *  1879.  A  une  autre  famille,  venue  de 
Saint-Jean  (vallées  vaudoises),  reçue  à  l'habitation  du 
Genève  en  1787  appartiennent  :  —  Jean-Antoine, 
1813-1865,  conseiller  d'État  1853-1855.  —  Marc-André, 
1821-1897,  D"'  med.,  membre  du  Conseil  administratif  do 
Genève,  professeur  suppléant  de  psychiatrie  à  l'uni- 
versité de  Genève  1876,  professeur  ordinaire,  1882.  — 
Jean-François,  1823-1859,  commerçant,  auteur  de 
deux  essais  de  roman  liistorique  :  Le  château  de  Monnc- 
tier  et  Philibert  Bcrthelier.  —  Voir  Archives  de  Genève. 

—  Sordet:  Dict.  —  Catal.  des  ouvrages  publ.  par  l'uni- 
versité de  Genève.  [C.  R.] 

OLiVETAN,  Pierre-Robert,  ou  LUDOVICUS  ou 
OLIVIER,  Louis,  *  à  Noyon,  parent  de  Calvin,  traduc- 
teur de  la  Bible.  Sa  vie  est  mal  connue.  Après  des  études 
faites  à  Strasbourg,  il  fut  précepteur  à  Genève,  puis 
maître  d'école  à  Neuchâtel  en  1531,  et  chez  les  Vaudois 
du  Piémont  en  1532.  Pendant  son  séjour  dans  les  vallées 
du  Piémont,  il  traduisit  la  Bible  entière.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  et  publiée,  à  Neuchâtel,  avec  une 
préface  de  Calvin,  par  Pierre  de  Vingle  en  1535,  aux 
frais  des  Vaudois.  Glivetan  mourut,  à  Rome  probable- 
ment, en  1538.  —  Voir  Herminjard  :  Corr.  des  Réf.  III, 
V.  —  A.  Piaget  :  Documents  inédits  sur  la  Réformation 

—  Reuss,  dans  la  Revue  de  théologie  1865.  [A.  P.] 
OLIVIER.    Famille  vaudoise,  remontant  à  Olivier 

de  Furno,  à  Saint-Cierges  en  1300.  Un  de  ses  descendants 
Je.\n  (1434)  fonda  la  branche  de  Bavois  et  de  La  Sarra. 
d'où  est  sortie  celle  qui,  en  1672,  acquit  la  bourgeoisie 
d'Eysins. 

Branche  de  Saint-Cierges.  —  1.  Samuel,  1675-1735, 
pasteur  à  Bullet  et  à  Bercher,  auteur  d'importants 
recueils  de  généalogie,  a  classé  les  archives  d'Orbe,  de 
Moudon,  de  la  famille  Cerjat,  etc.  —  2.  Simon,  1748- 
1843,  petit-fils  du  n"  1,  pasteur  à  Saint-Cierges  pendant 
quarante-trois  ans  ;  a  continué  les  travaux  de  son 
aïeul. 

Branche  de  la  Sarra.  —  i.  Jacques-François,  anobli 
en  1647  par  l'empereiu'  Ferdinand  III,  pour  faits  de 
guerre  en  Franche-Comté.  —  2.  Gabriel,  1653-1715,  au- 
teur d'Explications  du  Coutumier  du  Pays  de  Vaud  qui 
lui  valut  la  bourgeoisie 
d'honneur  de  Lausanne 
pour  lui  et  ses  descen- 
dants. —  3.  Louis-Henri- 
Ferdinand,  *  1759,  f  à 
Vienne  en  1815,  professeur 
de  français  à  Dessau  (Alle- 
magne) et  pédagogue.  — 
4.  Ferdinand,  1785-1841, 
fils  du  n"  3,  peintre  d'his- 
toire, ainsi  que  ses  l'rères 
Henri  et  Frédéric,  pro- 
fesseur d'histoire  de  l'art 
à   l'acadétnic   de    Munich. 

—  Un  Olivier  de  La  Sarra 
ayant  tué  en  duel,  en  1651, 
le  seigneur  de  Bavois,  de- 
vint officier  au  service 
étranger  et  il  est  devenu 
le  héros  d'un  roman  d'ima- 
gination de  V.  de  Gingins- 
Moiry,  Le  Bâcha  de  Budc. 

Branche  d'Eysins.  —  1. 
Jean  -  Marc  -  Etienne, 

1752-1828,  député  au  Grand  Conseil  de  1803  à  sa  niorl  .— 
2.  Juste,  *  à  Eysins  1804,  f  à,  Genève  187(),  petit -lils 
du  n"  1,  professeur  de  belles-lettres  et  d'histoire  aux  «au- 
ditoires »  de  Neuchâtel  1830-1833,  i)rofesseur  d'hisloire 
nationale  à  l'académie  de  LausaïuK^  1833,  se  retira  en 
1846  au  lendemain  de  la  révolution  vaudois(\  Il  s'établit 
à  Paris  où  il  collabora  à  la  Revue  des  Deii.r-Mo)ides  et 
écrivit  plusieurs  livres  tout  en  conservant  son  domicile 
à  Gryon  où  il  venait  chaque  année.  Il  se  fixa  en 
1870  à  Genève  où  il  mourut.  11  a  dirigé  la  Revue 
suisse  de  1843  à  1845,   est  demeuré  son  collaborateur 


Ju.sts  Olivier  en  1830. 

D'après  une  scpia  d'Herminic 

Cliavannes. 
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Urbain  Olivier. 

D'après  un  porlrait  (le  Fi-édérie 

Rouge  an  Musée  des  Beaux-Arts 

de  Lausanne 

(photographie  de  B.  Juvel). 


parisien  jusqu'en  186(1.  Ouvrages  principaux  :  Le  Can- 
tnn  de  \'aud,  1837;  Eludes  d'histoire  nationale,  1842; 
Sylvestre  Malessert  ;  Luze  Léonard;  Le  dernier  Tircis  ; 
Dans  Cent  ans  ;  Le  batelier 
de  Clarens,  1861  ;  Le  Pré 
aux  Noisettes  ;  Sentiers  de 
Montafine,  1875  ;  Poèmes 
suisses,  1830  ;  L'Avenir  ; 
Les  Deux  Voix,  1835  ; 
Chansons  lointaines,  1847  ; 
Chansons  du  soir,  1867  ; 
Helena  ;  Donald  (poésies) 
et  Théâtre  de  société,  1867. 
Sa  correspondance  avec 
Sainte-Beuve  a  été  publiée 
clans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  1903-1004.  On  a 
|)ublié  ses  œuvres  choisies 
a\ec  notice  biogr.  et  lilt. 
par  Eugène  Rambert.  Des 
monuments  lui  ont  été 
élevés  à  Lausanne,  Eysins, 
Gryon.  —  3.  G.\roi.ine, 
1803-1879,  née  Ruchat, 
femme  de  Juste,  sa  colla- 
boratrice; auteur  de  plu- 
sieurs nouvelles.  —  4. 
Urbain,  1810-1888,  frère 
du  n"  2,  syndic  d'Eysins, 
l)uis  fixé  à'  Duillet  et  enfin  à  Genè\  e,  auteur  d'une  tren- 
taine de  romans  populaires  vaudois  :  L'orphelin,  etc.; 
les  Récils  de  chasse  et  d'histoire,  naturelle  ont  été  illustrés 
])ar  Eugène  Burnand.  —  5.  Eugène,  *  1868,  petit-fils 
du  n"  4,  médecin  qui,  avec  sa  femme  Caroline  de  Meyer, 
est  à  la  tête  de  la  lutte  contre  la  tuberculose  en  Suisse. 
—  6.  FnANK.  *  1869.  frère  du  n°  5,  professeur  de  lan- 
gues et  littérature  latines  à  l'université  de  Lausanne 
1902,  chancelier  1918,  puis  recteur  1920-1921,  président 
du  Pro  Aventico  ;  auteur  des  Epodes  d'Horace,  de 
L'Arfient  et  la  République  romaine.  —  de  Montet  : 
IHct.  —  PS.  —  Livre  d'Or.  —  Généalogie  dressée  par 
le  D'  Jean  Olivier  à  Genève,  petit-fils  de  Juste.  — 
l'h.  (iodet  :  Hist.  lilt.  — V.  Rossel  :  llist.  lilt.  —  E. 
Secrétan  :  Galerie  suisse  3.  [M.  R.] 

OLIVONE  (G.  Tessin,  D.  Blenio.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  En  1136,  Aiivono  ;  au  XIII"=  s.,  Ollivono, 
Orii'oito,  Arivon,  Urivono  ;  1478,  Rialo  ;  1567,  Riolo  ; 
1577,  Rivolio,  Àrivolio.  Découverte  d'objets  de  l'âge 
de  la  pierre.  La  vicinanza  est  mentionnée  déjà  en  1136 
et  SCS  vicini  se  divisaient  en  majores  et  minores  (libres 
et  serfs).  Au  XII"  s.,  la  vicinanza  comprenait,  outre 
Olivone,  Campe  et  Largario  ;  aujourd'hui  encore,  un 
patrizialo  générale  englobe  ces  trois  localités  et  im 
vicinato  interna  est  constitué  par  les  trois  degaqne  de 
Lavorceno-Marzano,  Solario-Sallo  et  Scona-Petullo- 
Somascona,  qui  ont  chacune  leur  organisation  particu- 
lière. Olivone  possédait  ses  statuts,  dont  on  connaît  ceux 
de  1237  et  son  propre  système  de  mesures  ;  il  formait 
en  1220  une  rodaria  particulière  et  la  fagia  de  supra, 
avec  Largario,  Campo  et  Buttino.  Y  possédaient  des 
biens  au  XII«  s.  :  les  seigneurs  de  Torre  et  de  Lodrino 
et  les  abbayes  de  S.  Pietro  in  cielo  d'oro  de  Pavie,  et 
de  Disentis.  Un  château  de  Brachia  ou  Brascia  est  men- 
tionné en  1205  et  aurait  appaitenu  à  des  Sacco.  En 
1213,  Olivone  et  Aquila  se  soidevèrent  contre  Rodolfo 
Orelli,  craignant  pour  leur  autonomie.  Ils  furent  battus 
et  durent  accepter,  le  1^''  novembre,  la  médiation  d'Al- 
Ijert  et  Heinrich  von  Relmont.  Olivone  fut  condamné  à 
payer  200  livres.  Péage  en  faveur  de  la  vicinanza  géné- 
rale jusqu'en  1823.  .\u  spii'iluel,  Olivone  forma  une  pa- 
i-oisse  depuis  une  date  inconnue;  l'église  paroissiale  de 
S.  Martino  est  mentionnée  en  1136  ;  l'édifice  actuel 
remonte  probablement  au  XVII«  s.,  mais  le  clocher  est 
de  style  roman.  L'église  de  S.  Columbano  à  Scona  est 
citée  en  1205  et  possède  une  cloche  de  1452;  d'après  la 
tradition,  elle  serait  une  des  plus  anciennes  du  Val 
Blenio.  Un  hospice  pour  enfants  débiles  a  été  ouvert 
en  1926  par^.'Giuseppe  Cusa  à  Somascona.  Pour  les 
hospices  de  Camperio  et  Casaccia,  voir  ces  articles. 
Inondation  le  25  sept.  1927,  qui  causa  pour  650  000  fr. 


de  dégâts.  Population  :  1225,  env.  200  ménages  (r/ci- 
nanza  générale)  ;  1567,  161  ménages  ;  1870,  922  hab.  ; 
1920,    755.    Registres    de    baptêmes   dès  1582,  de  ma- 


Le  clocher  de  l'église  de  S.  Martino  à  Olivone. 
D'après  une  photographie. 


riages  dès  1585,  de  décès  dès  1695.  —  BSlor.  1880. 
1906,  1921.  —  Riv.  arch.  corn.  1925.  —  Archicio  .stor. 
d.  Svizzera  ital.  1926.  —  S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  — 
Rahn  :  I  Monwrnenti.  —  D'Alessandri  :  Atti  di  S.  Carlo. 
—  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leventina.  —  Le  même  :  Die 
Capitanel  von  Locarno.  —  AS  I.  [C.  Trezzini.] 

OLLON  (C.  Vaud.  D.  Aigle.  V.  DGS).  Com.  et  Yge. 
VjW  1017  Aulonuni  ;  1018-1081,  Olonum.  Armoiries  : 
écartolé  de  sinople  et  de  gueules,  à  la 
croix  alésée  d'argent  brochant  sur 
l'écartelé.  Ollon  fut  important  dès  les 
temp  sanciens.  Le  village  actuel,  au  pied 
de  la  montagne,  a  remplacé  d'auties 
agglomérations,  situées  dans  la  plaine, 
autour  des  collines  de  Charpigny  et 
Saint-Triphon,  et  rme  plus  en  amont, 
dans  larégion  de  Villy.  A  Charpigny 
et  non  loin  de  là,  au  I^essus,  on  a  trou- 
vé d'importants  cimetières  de  l'âge  du 
bronze  qui  ont  été  utilisés  encore  pendant  l'âge  du  for. 
De  même  à  Villy.  A  l'époque  romaine,  il  semble  avoii- 
existé  deux  routes  de  Berne  à  Aigle,  passant  l'une 
devant,  l'autre  derrière  la  colline  de  Charpigny.  Le 
long  de  ces  routes  on  a  trouvé  des  monnaies  et  d'au- 
tres restes  romains,  ainsi  qu'un  milliaire  qui  est  encastn^ 
dans  le  mur  de  l'église  d'Ollon.  Au  moyen  âge,  uiu 
tour  s'élevait  sur  la  colline  de  Saint-Triphon,  et  l'on 
soutient  que  c'est  là  et  non  à  Chillon  que  Wala,  h 
ministre  de  Louis-le-Débonnaire,  fut  enfermé.  Le  terri- 
toire environnant  passa  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  L> 
témoignage  le  plus  ancien  est  la  restitution  d'Ollon  qui 
fit  au  couvent  le  roi  Rodolphe  III  en  1017.  La  mention 
d'Ollon  et  de  Villy  dans  une  copie  de  la  donation  de 
saint  Sigismond,  de  515,  est  une  interpolation.  L'abbé 


OLLON 


OLTEN 


189 


de  Saint-Maurice  avait  à  Ollon  un  vidomne  qui  adminis- 
trait ses  biens  ;  l'ofTice  devint  héréditaire  dans  la  puis- 
sante famille  valaisanne  des  La  Tour,  et  l'un  des  héri- 
tiers de  cette  famille,  Jean  de  La  Roche,  vendit  en  1326 
le  vidomnat  au  comte  de  Savoie.  L'église  paroissiale, 
dédiée  à  saint  Victor,  appartenait  au  couvent,  mais  elle 
relevait  de  l'évèque  de  Sion,  qui  avait  aussi  des  posses- 
sions dans  la  région.  D'autres  familles  seigneuriales  y 
jiossédèrenl  des  terres  et  enfin,  dès  le  XIII'^  s.,  le  comte 
de  Savoie  étendit  sa  domination  sur  l'ensemble,  rédui- 
sant à  l'état  de  vassaux  les  seigneurs  de  Saint-Triphon, 
les  Charpigny,  Pontvcrre,  Rovéréa,  etc.  La  commune 
d'Ollon  est,  d'autre  part,  constituée  ofliciellement  dès 
1295.  En  1475,  les  Bernois  s'emparèrent  d'Ollon,  et 
leurs  alliés,  les  Ilaut-Valaisans,  détruisirent  les  châ- 
teaux de  Saint-Triphon  et  de  la  Roche,  sur  le  territoire 
de  la  commune.  Farel  y  prêcha  dès  1527,  et  la  Réforme 
y  fut  introduite  l'année  suivante.  Les  archives  de  la 
commune  ont  été  brûlées  volontairement  en  t806. 
L'église  d'Ollon  date  du  XV"  s.,  notamment  le  chœur 
et  une  partie  de  la  nef  ;  on  y  voit  une  cloche  de  1413, 
provenant  de  l'ancienne  église  de  Saint-Triphon.  Du 
château  de  Saint-Triphon  il  reste  la  tour,  de  celui  de 
la  Roche,  subsiste  encore  la  masse  remaniée  et  déca- 
pitée. Registres  de  baptêmes  dès  1602,  de  naissances 
dès  1619,  de  décès  dès  1708.  —  DHV.  —  D.  Viollier  : 
Carte  archéologique.  [M.  R.] 

OLLON,  d'.   Famille  noble  vaudoise  qui   remonte  à 

—  GuiLL.\UME,  chevalier,  vers  1160.  —  Falco,  cheva- 
lier en  1206,  était  vassal  des  sires  de  la  Tour,  arrière 
vassal  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  —  La  famille  s'é- 
teignit au  XIV»  s.  [M.  R.] 

OLSBERG  (C.  Argovie,  D.  Rheinfelden.  V.  DGS). 
Com.  et  Vgft  ;  ancien  couvent,  de  cisterciennes.  Le  do- 
maine d'Olsberg,  sur  la  rive  droite  du  Violenbach,  fut 
compris,  ju.squ'à  son  passage  au  canton  d'Argovie,  dans 
le  district  administratif  de  Môhlinbach  de  l'Autriche 
antérieure.  Il  devint  propriété  du  couvent  par  la  vente 
de  1236.  Un  petit  hameau  du  même  nom,  sur  la  rive 
gauche  du  Violenbach,  dépendit  jusqu'en  1798  du  bail- 
liage bâlois  de  Farnsbourg.  L'église  du  village  d'Ols- 
berg fut  jusqu'en  1781-1782  annexe  d'Augst,  puis  de- 
vint le  centre  d'une  paroisse.  A  Olsberg  se  constitua  en 
1872  la  première  communauté  catholique-chrétienne  de 
la  Suisse.  Les  origines  du  couvent  de  nonnes  appelé 
Ortus  Dei  en  1114,  sont  inconnues.  Les  plus  anciens  do- 
cuments furent  anéantis  par  l'incendie  de  1199.  La  fon- 
dation remonte  probablement  à  la  fin  du  XI»  s.  Aux 
XIII"  et  XIV"  s.,  la  maison  accrut  d'une  manière  du- 
rable l'importance  de  ses  possessions,  par  suite  des  gran- 
des donations  de  la  noblesse  du  Sisgau  parmi  laquelle 
se  recrutaient  surtout  les  religieuses.  Une  vaste  portion 
du  domaine  était  située  dans  le  canton  actuel  de  Bâle- 
Campagne.  Le  couvent  reçut  en  1314  la  collation  de 
l'église  de  Diegten  ;  il  acquit  en  1349  celle  de  Magden. 
Sous  l'abbesse  Anna  de  Frobourg,  vers  1180,  Olsberg 
abandonna  la  règle  de  saint  Benoît  pour  celle  de  Citeaux 
et  se  soumit  à  la  Visitation  de  l'abbé  de  Lucelles.  Un 
second  incendie  sévit  en  1427  ;  le  couvent  fut  pillé  du- 
rant la  jacquerie  de  1525.  Durant  les  années  qui  suivi- 
rent, la  Réforme  y  trouva  des  adeptes,  si  bien  qu'il 
fut  près  de  disparaître.  Les  Suédois  le  pillèrent  en  1632, 
le  Rhingrave  en  1634.  Il  ne  se  releva  pas  de  ces 
coups.  Finalement,  l'empereur  Joseph  II  le  transforma 
en  un  béguinage  de  dames  nobles,  que  le  canton  d'Ar- 
govie supprima  en  1805.  La  Pestalozzistiftung,  maison 
d'éducation,  s'y  étabht  en  1846.  Registres  de  baptêmes 
dès  1716,  de  mariages  dès  1728,  de  décès  dès  1729.  — 
M.  Birmann  :  Das  Kloster  Olsberg.  —  BJ  1885,  p.  275. 

—  [Seb.  Burkart]  :  Aarg.  Pestalozzistiftung  in  Olsberg. 

—  Arg.  23,  p.  223  et  229.  —  ASA  1927.  —  v.  Muhnen  : 
Helvetia  sacra  II  —  Bronner  :  Aargau.  —  J.  Millier  : 
Aargau.  [H.  Tr.] 

OLSBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal,  Com. 
Arisdorf.  V.  DGS).  Vge  et  Com.  bourgeoise.  En  1244 
Olperch  ;  1254  Olsperc  ;  en  1266  Oelsperch.  La  partie 
du  village  argovien  d'Olsberg  située  à  gauche  du  Violen- 
bach formait  un  domaine  possédé  par  l'abbesse  d'Ols- 
berg. Relevant  du  landgraviat  du  Sisgau,  il  passa  avec 
celui-ci  à  la  ville  de  Bâle  (seigneurie  de  Farnsbourg).  Les 


relations  avec  Bàle  furent  réglées  par  un  contrat  avec 
l'Autriche  en  1505.  Pendant  le  siège  de  Rheinfelden 
(guerre  de  Trente  ans),  Olsberg  bâlois  tut  aussi  pillé. 
Avant  la  Réformation,  il  ressortissait  à  la  paroisse  de 
Kaiseraugst,  depuis  la  Réformation  à  Arisdorf  ;  de 
1833  à  1881  Olsberg  fut  aussi  une  commune  politique.  — 
Arch:  Bâle-Campagne.  —  ULB.  —  Heimatkunde  von 
Baselland.  —  Freivogel  :  l.andschaft  Basel.  —  Bruckner  : 
MerkwUrdiqkeiten.  —  Lutz  :  Neue  Mcrkw.  [0.  G.] 

OLSOMMER,  Charles-Léon  dit,  Ciiahlks-Clos, 
*  17  mars  1883  à  Neuchâtel,  de  Besançon,  mituralisé  et 
agrégé  à  Neuchâtel  en  1899,  peintre  établi  à  Veyraz 
(Valais).  —  PS  1912,  p.  125.  [L.  M.] 

OLTEN  (C.  Soleure,  D.  Olten-Gosgen.  V.  DGS). 
Ville  et  chef-lieu  de  district  y\rmoiries  :  sous  la  domina- 
lion  bâioise,  d'argent  à  la  crosse  bàloise  d'azur  ;  aci  uelle- 
ment,  d'argent  à  trois  sapins  de  sinople 
fûtes  de  gueules,  plantés  sur  trois  cou- 
peaux  du  second.  Couleurs  de  la  ville  : 
IjIcu  cl  lilanc  ;  sceau  :  tiois  sapins. 
En  1201,  Oltun,  plus  tard  Olton,  Ollen, 
a  un  sens  difficile  à  déterminer  ;  le 
mot  doit,  avoir  une  origine  préro- 
Miaine  ;  sa  forme  celto-romaine  serait 
OUodunii.m  La  graphie  Ultinum-,  créée 
I)ar  erreur,  est  fausse. 

Préhistoire.  Les  périodes  paléolothi- 
cjues,  par  les  stations  de  Mùhleloch,  Hard,  Kâsloch, 
et  néolithiques  par  celle  du  Dickenbannli,  etc.,  sont  re- 
présentées par  de  riches  collections  au  Musée  historique 
d'Olten.  Un  oppidum  celtique  devait  exister  à  Olten 
avant  l'expédition  en  Gaule  ;  à  l'époque  romaine,  la 
route  Vindonissa-Salodurum  franchissait  l'Aar,  à  Olten, 
au  moyen  d'un  pont  important  ou  un  bac  ;  de  l'an  20 
av.  J -C  environ  jusqu'à  l'invasion  alémannique,  vers 
260  après  J -C  ,  un  vicus  se  trouvait  au  Nord  de  la 
vieille  ville  actuelle  ;  sous  Dioclétien,  un  castrum  de  la 
dernière  époque,  s'élevait  sur  l'emplacement  même  de 
cette  vieille  ville.  Le  passage  de  l'Aar  se  fit  d'abord 
près  du  vicus,  puis  en  amont  du  castrum.  Des  routes 
et  chemins  conduisaient  à  Salodurum  et  Vindonissa  i)ar 
les  hauteurs  de  la  Wartburg  et  par  l'Erlimoos  (trou- 
vailles au  Musée  historique)  à  Augusta.  Des  tombeaux 
alémanniques  ont  été  mis  au  jour  dans  le  Lebern  et 
près  de  la  Banque  cantonale.  ' 

Histoire.  Mentioimé  à  partir  de  1201,  Olten  fut,  sans 
aucun  doute,  constamment  habité  depuis  l'époque  ro- 
maine (église  franque  de  Saint-Martin).  Les  Frobourg- 
le  fortifièrent  au  moyen  âge.  La  basse  juridiction,  l'im- 
pôt, le  péage,  le  moulin  et  la  boucherie  appartenaient 
au  seigneur  qui  nommait  le  Schultheiss.  Ce  dernier  est 
cité  déjà  en  1263.  La  haute  juridiction  appartenait 
au  landgrave  du  Buchsgau  ;  l'Autriche  l'usurpa  en 
1385.  Olten  fut  juridiquement  détaché  du  Buchsgau 
en  1408,  dès  lors  ce  fut  le  seigneur  de  la  ville  qui 
nomma  le  juge  pénal  au  Landtag.  Cette  domination 
fut  exercée  jusqu'en  1366  par  les  comtes  de  Frobourg 
(Olten  étant  depuis  1255  ou  1265  un  alleu  de 
l'évèque  de  Bâle  et  un  fief  des  Frobourg),  de  1366  à 
1368  par  l'évèque  de  Bâle.  Olten  fut  ensuite  hypothéqué, 
de  1368  à  1375  au  comte  Rodolphe  IV  de  Neuchâtel- 
Nidau  ;  de  1375  à  1377  à  l'évèque  ;  de  1377  à  1385  aux 
Kibourg  (d'abord  aussi  aux  Tierstein  de  Farnsbourg)  ; 
en  1385  au  duc  Léopold  III  d'Autriche  ;  en  1407  à  la 
ville  de  Râle  ;  en  1426  à  celle  de  Soleure  qui  finit  pai' 
l'acheter  en  1532.  Le  statut  communal,  basé  sur  une 
constitution  datant  du  moyen  âge,  fut  approuvé  par 
Soleure  en  1592,  mais  en  1653,  après  la  guerre  des 
Paysans,  il  fut  supprimé  et  le  droit  de  sceau  enlevé  à  la 
ville.  Les  familles  principales  d'Olten  opposèrent  en 
1814,  une  vive  résistance  à  la  Restauration  ;  c'est  d'Ol- 
ten que  le  mouvement  dit  de  la  «  Régénération  »  fit 
son  chemin  dans  le  canton  de  Soleure,  en  1830,  sous  la 
direction  de  J.  Munzinger,  le  futur  conseiller  fédéral. 
Église,  école.  L'église  paroissiale  de  Saint-Martin  est 
citée  la  première  fois  en  1240.  La  collation  fut  successi- 
vement entre  les  mains  des  comtes  de  Frobourg  (avant 
1240),  du  chapitre  des  chanoines  de  Zofingue  jusqu'en 
1528,  de  Berne  jusqu'en  1539  et  du  chapitre  de  St.  Leu- 
degar  à  Schônenwerd  jusqu'en  1873.  Cette  année-là  se 
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constitua  une  paroisse  catholique-cliréticune.  Un  cou- 
vent de  capucins  date  de  1646,  la  chapellenie  de  Notre- 
Dame  de  1450,  celle  de  St.  Eloi  de  \-\2\ .   L'église  catlio- 


Olten  au  milieu  du  XVIII*  s.    D'après  une  gravure  de  D.  Herrlibeiger  (Bibl.  Nat.  Berne). 


liqiic-romaine  a  été  construite  en  1870  ;  la  nouvelle 
éylise  de  Saint-Martin,  de  la  nièniiî  confession,  en  1910  ; 
l'église  réformée  en  1860,  la  nouvelle  église  réformée 
Friedenskirche  en  1928.  La  tour  de  la  ville  (autrefois 
clocher  d'église)  est  de  1521.  Un  maître  d'école  est  cité 
en  1542.  Plus  tard,  les  secrétaires  de  la  ville  et  surtout  les 
chapelains  remplirent  cette  charge.  L'école  latine  s'ou- 
vrit au  XVIIP  s.,  l'école  secondaire  en  1827,  celle  du 
district  en  1854,  l'école  de  commerce  en  1912.  La 
Société  helvétique  tint  ses  séances  à  Olten  de  1780  à 
1794.  Le  XIX«  s.  donna  à  la  ville  un  remarquable  essor  : 
le  théâtre  fut  ouvert  en  1912  ;  le  musée  Martin  Disteli 
et  une  galerie  de  tableaux  en  1858  ;  le  musée  histo- 
rique en  1903,  la  bibliothèque  de  la  ville  en  1898. 
Aujourd'hui,  paraissent  quatre  journaux  d'orientation 
politique  diverse. 

Développement  économique  Situé  au  croisement  de  la 
route  du  Saint-Gothard  et  de  celle  de  Genève  au  Bodan,  Ol- 
ten se  développa  très  rapidement  aux  XIX»  et  XX">  s. 
La  route  du  Hauenstein  inférieur  fut  construite  de  1827 
à  1830  ;  la  première  ligne  de  chemin  de  fer  relia  Aarau 
à  Olten  en  1856,  le  premier  tunnel  du  Hauenstein  fut 
établi  de  1856  à  1858,  le  tunnel  de  base  de  1912  à  1916, 
la  ligne  du  Gâu  de  1874  à  1876.  Une  forge  existait  déjà 
à  Olten  au  XVI"  s  ;  de  nombreuses  industries  s'y  éta- 
blirent aux  XVIIP  et  XIX«  s.,  notamment  la  fonderie 
von  Roll  en  1866,  la  fabrique  de  chaussures  Strub 
et  Glutz  en  1868,  la  fabrique  de  machines  Giroud  en 
1878,  celle  du  savon  Helvetia  (Sunlight)  en  1898,  celle 
des  automobiles  Berna  en  1905.  Population  :  en  1800, 
env.  1000  hab.  ;  1900,  7000  ;  1928,  plus  de  12  500. 

Bibliographie.  I.  v.  Arx  :  Gesch.  der  Stadt  Olten,  1802. 
Le  même  :  Gesch.  der  Landgrafschafl  Buchsgau,  1819.  — 
Max  v.  Arx  :  Vorgesch.  der' Stadt  Olten,  1909.  —  F.  Stae- 
helin  :  Die  Schweiz  in  rom.  Zeil.  —  H.  Dietschi  :  Siegel 
vnd  Wappen  von  Olten.  —  Gottl.  Wyss  :  Oltner  Wappen- 
studien,  dans  Lueg  nid  verby,  calendrier,  1926.  — 
W.  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus,  Art.  Froburg  et  Walden- 
burg.  —  F.  Eggenschwiler  :  Territ.  Entwicklung  des 
Kts.  Solothurn.  —  G.  Wyss  :  Olten  unter  Basel,  dans  BZ 
1926.  —  B.  Amiet  :  Die  soloth .  Territorialpolitik  1344- 
1532,  dans  Jahrbuch  f.  sol.  Gesch.  1928  et  1929.  — 
P.  Al.  Schmid  :  Kirchensàtze.  —  Emil  Meier  :  Milteil. 
iiber  den  Bau  der  Pfarridrche.  —  Ed.  Zingg  :  Geschicht- 
liches  liber  das  Schulwesen  der  Stadt  Olten.  —  J.-R.  Rahn: 
Kunstdenkmdler...  Solothurn.  —  P.  Adr.   Imhof  :  Aus 


allun  und  ncuen  Zeiten  in  OUen.  —  Ilist.  Mitleilangen, 
annexe  à  VOllner  Tayblatt  1907-1914.  —  Fernand 
Schwab  :  Die  industrielle  Entwicklung  des  Kts.  Solothurn. 

—  Oltner  Tagblatt,  numéro 
^ — .^,.-yy«.^^.g;.. — !      de  fête,    8  septembre  1928 

—  H.  Meyer  dans  Fest- 
schrift  des  Mànnerchores  — 
MHV  Sol.  II.  —  Guide 
d'Olten.  [B.  A.] 

OLTIGEN,  autrefois 
OLTINGEN  (français  Os- 
TRANGES)  (C.  Berne,  D.  Aar- 
berg,  Gom.  Radeiflngen.  V. 
DGS).  Ancienne  seigneurie, 
château  et  résidence  com- 
tale,  aujourd'hui  hameau. 
En  1060,  Oltudeiigo  ;  1218, 
Outadenges  ;  1254,  Oltingiri  ; 
1412,  Ostranges. 

I.  Comtes  d'Oltingen.  — 
1.  Bucco  (Bourcard),  comtr 
1074.  —  2.  CONON,  fds  du 
no  1,  comte,  f  avant  1107  ; 
devint  vraisemblablement 
seigneur  d'Arconciel  jiar 
donation  du  roi  Henri  I\' 
en  1082.  —  [H.  T.]  —  3. 
BURCARD,  fds  du  n°  1,  évo- 
que de  Lausanne  1056-1088, 
chancelier  impérial  1079. 
Familier  de  l'empereur,  il 
reçut  de  lui,  en  1079,  le  fief 
que  Rodolphe  de  Rheinfel- 
den  possédait  entre  les  Al- 
pes et  le  Jura,  et  fut  tué  à  son  service  au  siège  de  Glei- 
chen  (Saxe),  le  24  déc.  1089.  Il  édifia  la  nouvelle  ville 
d'Avenches.  Il  était  marié.  On  a  supposé  que  les  com- 
tes de  Fenis  étaient  issus  des  comtes  d'Oltingen.  —  Car- 
tulaire  de  Lausanne.  —  Schmitt  et  Gremaud  :  Hist  du 
diocèse  de  Lausanne  —  M.  Reymond  :  Dignitaires.  — • 
Le  même  :  L'évêque  de  Lausanne  comte  de  Vatid.    [M.  R.] 

II.  Barons.  —  CONON,  fils  de  Conon,  donna  au  cou- 
vent d'Hauterive,  vers  1166,  sa  part  à  la  dîme  de  Trey- 
vaux. 

III.  Ministériaux,  des  ducs  de  Zâhringen,  puis  des  com- 
tes de  Kibourg.  Armoiries  :  de  gueules  au  griffon  d'ar- 
gent. A  citer  :  Gottfried,  chevalier,  cité  de  1224  à  1231  ; 
Otto,  chevalier,  cité  de  1256  à  1268,  avoyer  de  Soleure  ; 
Rudolf,  chevalier,  cité  de  1329  à  1349,  bailli  de  Lands- 
hut  ;  Rudolf,  donzel,  bourgeois  de  Berthoud,  t  1397  à 
Soleure,  dernier  de  sa  famille. 

Le  château  et  la  seigneurie  d'Oltigen  furent  engagés 
par  les  Kibourg,  de  1218  à  1241,  pour  la  dot  de  Margue- 
rite de  Savoie,  en  1254  pour  celle  d'Elisabeth  de  Chalon. 
La  veuve  du  comte  Hartmann  I'"'  de  Kibourg-Berthoud 
posséda  la  seigneurie  de  1301  à  1342  ;  ses  petits-fils  la 
vendirent  en  1363  à  l'Autriche  et  la  reprirent  d'elle  en 
fief.  La  ville  de  Fribourg  fut  passagèrement  créancière 
hypothécaire  d'Oltigen,  mais  en  1385,  la  comtesse  Anna 
de  Kibourg-Nidau  ayant  racheté  l'hypothèque,  céda, 
peu  après,  la  seigneurie  à  la  comtesse  Isabelle  de  Neu- 
châtel.  L'héritier  de  celle-ci,  Conrad  de  Fribourg,  en 
inféoda,  en  1403,  Hugues  Burkart,  bourgeois  de  Mont- 
béliard.  Burkart  ayant  opprimé  ses  sujets,  ceux-ci  se 
soulevèrent  lors  du  carnaval  de  1410  ;  ils  assaillirent 
le  château  et  tuèrent  leur  seigneur.  Une  guerre  faillit 
éclater  entre  Berne  et  la  Savoie  (devenue  entre  temps 
suzeraine  de  la  seigneurie)  parce  que  la  première  était 
accusée  d'être  l'instigatrice  de  ce  meurtre.  Conrad  de  Fri- 
bourg parvint  à  faire  conclure  un  armistice  aux  parties, 
et  après  que  la  veuve  de  Burkart  lui  eut  cédé  ses  droits, 
il  vendit  Oltigen,  pour  700  fl.,  à  Berne.  Là-dessus,  la 
Savoie  renonça  à  ses  droits  de  suzeraineté.  En  1413,  les 
habitants  de  la  seigneurie  se  rachetèrent  de  la  servi- 
tude. Berne  fit  administrer  la  seigneurie,  à  laquelle  ap- 
partenaient Wileroltigen,  Golaten,  Mannenwil,  Sâris- 
wil,  Murzelen,  Innerberg,  Wohlen,  Uetligen,  Môriswil, 
Oltigen  et  Frieswil,  etc.,  par  un  bailli  particulier  jus- 
qu'en 1483,  puis  il  la  réunit  au  bailliage  de  Laupeu.  En 
1239,  un  avoyer  Bucco  est  mentionné  à  Oltigen,  ce  qui 
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OLTRAMARE.  Famille  originaire  d'Italie,  reçue  à 
la  bourgeoisie  de  Genève  en  1608.  Armoiries  :  d'a/iir 
à  la  bande  d'or  chargée  de  cinq  Irian- 
gles  de  gueules,  accompagnée  en  chef 
d'un  hon  d'or  tenant  un  bâton  d'argtnt 
en  pal  et  d'ime  fleur  de  lys  d'oi'  en 
pointe.  —  1.  Nicolas,  1611-1680,  pas- 
teur à  Londres,  recteur  de  la  paroisse 
de  St.  John's  (Cornwall)  1661.  — 
2.  Jonathan,  petit-fils  du  n°  1,  1671- 
1708,  pasteur  et  professeur  à  Plymstoc 
(.\ngleterre).  —  3.  Jean-Pierre,  * 
1672,  découvrit,  le  30  juin  1734,  avec 
cinq  citoyens,  la  conspiration  dite  du  Tam|)onnement 
et  fut  délégué,  avec  R.  Vaudenet.  par  la  généralité 
pour  demander  des  explications  au  Conseil  des  Deux- 
Cents  ;  se  rattacha  au  parti  des  Micbelistes  et  fut  empri- 
sonné eu  février  1736,  avec 
—  JÉHÉ.MIE,  1705-1746, 
pour  avoir  tenté  d'intro- 
duire Micheh  du  Crest  dans 
Genève.  — 4.  Henri,  1785- 
1852,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1846  et  con- 
seiller municipal.  —  5. 
Jean-Pierre,  1809-1887, 
député  au  Grand  Conseil 
1876-1887.  —  G.  Marc- 
Jca.n-Hii{j(ir's  ,1813-1 89 1 , 
pasteur,  puis  professeur  de 
théologie  à  l'université  de 
Genève  1854-1891.  .Auteur 
d'une  traduction  du  .Nou- 
veau Testament.  1878, 
d'un  Commentaire  sur  les 
Épîtres  aux  Romains,  1 88 1  - 
1882,  et  de  3  vol.  de  Com- 
mentaires sur  les  Épîtres 
aux  Colossiens,  aux  Ëphé- 
siens  et  à  Philémon.  1891- 
1892.  L'un  des  principaux  exégètes  protestants  de 
langue  française  du  XIX''  s.  Modérateur  de  la  Compa- 
gnie des  pasteurs  1854,  1860  et  1869,  vice-président  du 
Consistoire  1852-1853.  Du  Comité  directeur  de  la  Revue 
de  théologie  et  de  philosophie,  un  des  fondateurs  de  la 
Société  des  sciences  théologiques  187!.  D''  h,  c.  de  l'uni- 
versité de  Strasbourg  1882,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  —  7.  Gabriel,   1816-1906,  frère  du  n"  6, 


Hugues   OIIr.Tiiiare. 
(1813  1891.) 


précepteur  d'.\chmed  Paclia,  fils  d'Ibraldm  Pnclia. 
vice-r(u  d'Egypte.  Professeur  de  mathémaliques  sii[)i'- 
rieures  à  l'université  de  Genève  1848-1900.  auteui-  de 
nombreu.x  travaux  se  rajjporlanl  à  l'analyse  et  à  la 
théorie  des  nombres,  notamment  d'un  mémoire  sur  la 
Généralisalion  des  identités.  Député  au  Grand  Conseil 
1843-1854,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  8  lU - 
GUES,  *  1851,  fils  du  n"  7,  D""  med.,  professeur  de  derma- 
tologie à  l'université  de  Genève  1895-1907,  député  au 
Grand  Conseil  1898-1899,  conseiller  administratif  de  la 
\ille  de  Genève  1914-1927,  président  de  ce   corps    1917- 

1918,  1922-1923.  .Xombreuses  publications  médicales, 
oincier  de  la  Légion  d'honneur.  —  9.  François,  1858- 
1913.  frère  du  n°  8,  astronome,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  —  10.  Hugo,  *  1887,  petit-fds  du  n»  6, 
D'  med.,  diplômé  de  l'École  des  hautes  études  sociales 
de  Paris.  Nombreuses  publications  philosophiques  et 
médicales,  entre  autres  :  La  notion  de  raison  dans  la 
philosophie  de  Bergson.  —  H.  John-Henri,  *  1891, 
frère  du  n°  10,  D''  med.  et  es  sciences,  chirurgien  d'am- 
bulances de  la  Croix-Rouge  française  et  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  Saint-François  d'Assise,  à  Lyon,  1915- 

1919.  Nombreuses  publications  ayant  trait  à  la  chi- 
rurgie. 

A  la  seconde  branche  de  la  famille  appartiennent  : 
—  12.  André,  1822-1896,  professeur  de  langue  et  litté- 
rature latines  à  l'université  de  (ienève.  A  publié  :  Étude 
sur  l'épisode  d'.KrisIée  dans  les  Géorgiques  de  Virgile, 
1892.  —  13.  Étienni;,  1851-1898,  fds  du  n»  12,  D^  en 
droit,  président  du  tribunal  de  première  instance  à 
Genève.  —  14.  Paul.  *  1854,  frère  du  n"  13,  professeur 
d'histoire  des  religions  1885-1924,  de  langue  et  litté- 
rature latines  1896-1927  à  l'université  de  Genève.  D'  h.c 
de  l'université  de  Bàle  1927.  Principales  publications  : 
L'évohHion))isnie  el  l'histoire  des  religions,  1900  ;  Histoire 
des  idées  théosophigues  dans  l'Inde,  1906,  1923  ;  La  reli- 
gion et  la  vie  de  l'esprit,  1925.  —  15.  André,  *  1884, 
fds  du  n"  14,  D''  es  lettres,  conseiller  d'État,  chef  du 
Département  de  l'Instruction  publique,  1924-1927  ;  pro- 
fesseur de  langue  et  littérature  latines  à  l'université  de 
Genève  dès  1928.  T'ublications  :  L'idée  de  la  mort  dans 
la  littérature,  1904  ;  Les  origines  de  la  diatribe  romaine, 
1926,  et  Icare,  pièce  de  théâtre. —  16.  Georges,  *  1894, 
frère  du  n°  15,  homme  de  lettres  et  polémiste,  auteur  de 
pièces  de  théâtre  :  Le  rat  d'hôtel  ;  Don  Juan  ;  L'Escalier 
de  service.  —  'Voir  GalilTe  :  Not.  gén.  V".  —  Pour  les  publi- 
cations des  professeurs  :  Catal.  des  œuvres  puhl.  par 
l'université  de  Genève.  lEil.  Cii.| 
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permet  de  croire  qu'une  petite  ville  existait  alors 
dans  le  voisinage  du  château.  —  Ed.  Bâhler  dans  BT 
1883.  —  V.  Miilinen  :  Beitrâge  V.  —  Wurstemberger  : 
Gesch.  d.  Landsch.  Bern.  —  v.  Wattenwyl  :  Gesch. 
V.  Bern.  —  AHS.  [H.  T.] 

OLTINGEN  (G.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge.  Trouvailles  de  l'époque  du 
bronze  :  haches  à  ailerons,  à  douille,  ciseau,  marteau. 
Monnaie  celtique.  Établissement  romain  près  de  la 
ferme  de  Barmen,  où  l'imagination  populaire  place  une 
ville  et  où  furent  trouvées  des  tuiles  romaines.  Trouvail- 
les de  monnaies  romaines.  Vieux  chemin  romain  au 
Zieg.  Dans  le  voisinage  s'élève  la  Wallburg.  L'église  d'Ol- 
tingen,  jadis  dédiée  à  Nicolas  de  Myre,  est  très  ancienne. 
La  moitié  du  village,  qui  était  un  fief  des  comtes  de 
Habsbourg-Laufenbourg,  la  haute  et  moyenne  juri- 
diction, ainsi  que  la  taverne  d'Oltingen,  appartenaient 
à  la  seigneurie  de  Kienberg.  L'autre  moitié  était  en 
1372  la  possession  de  la  seigneurie  de  Farnsbourg.  Le 
comte  Sigmund  von  Tierstein  acheta  la  moitié  apparte- 
nant à  Jakob  von  Kienberg,  ainsi  que  la  taverne  et  la 
vendit,  le  19  juil.  1378,  à  Petermann  von  Heideck.  La 
moitié  appartenant  aux  Tierstein  passa  aux  mains 
de  Bâle  en  1461,  avec  la  seigneurie  de  Farnsbourg  ;  la 
part  des  Heideck  passa,  à  peu  près  à  la  même  époque, 
à  Soleure.  Le  30  avr.  1528,  Bâle  acquit  de  Soleure  les 
appels  et  l'ohmgeld  et  échangea,  le  20  déc.  1684,  l'autre 
moitié  de  la  juridiction  contre  des  droits  dans  le  bail- 
liage de  Nunningen.  En  1528,  la  commune,  dont  font 
également  partie  Anwil  et  Wenslingen,  appela,  malgré 
l'opposition  de  l'évèque,  un  prédicant  favorable  à  la 
Réforme.  Registres  de  baptêmes  dès  1542,  de  mariages 
et  de  décès  dès  1543.  —  ULB.  —  h.  Freivogel  :  Die 
Landschaft  Basel.  —  G.  Roth  :  Die  farnsburgischen  Urba- 
rien  von  1372-1461.  —  BZ  VIII,  p.  28.         [K.  Gauss.] 

OLTRAMARE.  Famille  de  Bergantino  reçue  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1608.  —  1.  Jean-Pierre, 
*  1672,  partisan  de  Micheli,  emprisonné  avec  d'autres 
citoyens  pour  avoir  voulu  l'introduire  en  ville.  — 
2.  JÉRÉMIE,  1705-1746,  suivit  la  même  politique  que 
le  précédent  et  fut  aussi  emprisonné.  —  3.  Henri,  1785- 
1852,  député  au  Grand  Conseil  dès  1846  et  du  Conseil 
municipal.  —  4.  Jean-Pierre,  1809-1887,  député  au 
Grand  Conseil  1876-1886.  —  5.  Marc-Jean-HUGUES, 
1813-1891,  pasteur,  professeur  d'exégèse  du  Nouveau 
Testament  à  l'université  de  Genève  1854.  —  6.  Gabriel, 
1816-1906,  frère  du  n»  4,  professeur  de  mathématiques 
supérieures  à  l'université  de  Genève  de  1848  à  1900.  Il 
avait  été  chargé  de  l'éducation  d'Achmed  pacha,  fils 
d'Ibrahim.  Député  au  Grand  Conseil  1848-1854.  — 
7.  Hugues,  *  1851,  fils  du  n»  5,  D'  med.,  professeur 
suppléant  de  maladies  vénériennes  1895,  professeur 
extraordinaire  de  dermatologie  et  de  syphiligraphie 
1889,  professeur  ordinaire  de  clinique  dermatologique 
et  syphiligraphique  1900. 

A  une  autre  branche  appartiennent  :  —  8.  André, 
1822-1890,  professeur  de  langue  et  littérature  latines 
1874-1896.  —  9.  Jean-PAUL-Gamahel,  *  1854,  fils  du 
n"  8,  professeur  suppléant  d'histoire  des  religions  1893, 
ordinaire  1895,  professeur  ordinaire  de  langue  et  litté- 
rature latines  1896  ;  auteur  entre  autres  de  La  religion 
et  la  vie  de  Vesprit.  —  9.  André,  *  1884,  fils  du  n"  8, 
Dr  es  lettres,  conseiller  d'État  1924-1927  ;  professeur 
ordinaire  de  langue  et  littérature  latines  1928  ;  auteur 
entre  autres  de  Icare.  —  10.  Georges,  *  1894,  frère  du 
n"  9,  homme  de  lettres  et  polémiste  ;  fondateur  en  1923 
et  rédacteur  du  Pilori  ;  a  publié  entre  autres  Le  rat 
d'hôtel  ;  Don  Juan  ou  la  Solitude  ;  cette  dernière  pièce 
couronnée  par  la  Fondation  Schiller.  —  Voir  GalilTe  : 
Not.  gén.  V.  —  Eugène  Ritter  :  Antoine  Oltramare. 
—  Pour  les  publications  des  professeurs,  voir  Bibl.  de 
l'université.  —  DSC.  [C.  R.] 

Oiyi  (Homo,  Œm,  Ome,  Oume).  Ministériaux  saint- 
gallois,  au  moins  temporairement  possesseurs  du  châ- 
teau de  Râtenberg  (Com.  Niederbiiren),  fief  saint- 
gallois.  Armoiries  (selon  la  Zûrcher  Wappenrolle)  :  d'ar- 
gent à  l'agneau  passant  de  sable,  les  sabots  et  le  bout  de 
la  queue  d'or  (autres  armoiries  dans  Hartmann).  Le 
bien  d'Omin  (près  de  Schwarzenbach  ?)  est  cité  en 
1209  ;  KONRAD  Omo,  chevalier,  en  1268  ;  Liutold  der 


Ome,  seigneur  de  Râtenberg,  en  1277,  vassal  de  l'ab- 
baye de  Saint-Gall  1282.  —  Joiiannes  Omo,  chapelain 
de  l'autel  de  saint  Gall  à  la  prévôté  de  Zurich  1358,  doit 
avoir  été  le  dernier  de  la  famille.  Les  porteurs  ultérieurs 
du  nom  doivent  avoir  appartenu  à  d'autres  familles. 
Hartmann  prétend  toutefois  que  le  conseiller  Œhen  ou 
Œchen,  exécuté  en  1489  comme  partisan  de  Waldmann, 
aurait  appartenu  à  l'ancienne  souche,  qui  ne  se  serait 
éteinte  qu'en  1532,  à  Saint-Gall.  —  USlG.  —  UT.  — 
Hartmann  :  Ausgestorbene  Geschlechter,  mns.  à  la  Bibl. 
de  Saint-Gall.  —  Merz  et  Hegi  :  Die  Wappenrolle  von 
Zurich.  —  La  liste  des  ministériaux  saint-gallois 
d'I.  von  Arx,  I,  482,  donne  séparément  les  Râtenberg 
et  les  Œm.  [f  st.] 

OMELINGEN,  von.  Famille  lucernoise  éteinte.  — 
Peter,  avoyer  de  Sempach  1326-1335.  —  Adelheid, 
prieure  de  Neuenkirch  1403-1409.  —  Bôlsterli  :  Gesch. 
von  Sempach.  [P.-X.  W.] 

OMLIN.  Vieille  famille  d'Unterwald,  bourgeoise  de 
Sacliseln  et  de  Sarnen.  Armoiries  :  d'azur  au  tau  d'ar- 
gent surmonté  d'un  soleil  d'or  et  ac- 
costé de  deux  étoiles  d'or  (variantes). 
Branche   de  Sachseln.  Welti   (Wal- 
ter),   remplit   des   fonctions   officielles 
1489  et  1498;  Hans,  représentant  du 
tribunal  de  la   commune  de  Sachseln 
.  A.        1529.  —  1.  NiKOLAUS,  bailli   de  Sar- 

<V        ^J    gans,     1526-1528,    juge     1532,     1542, 
*■  ^^     1546,  1548.  —  2.  .Sehastian,  posses- 

seur des  ruines  du  château  de  Rudenz 
et  maître  de  la  fabrique  1533,  bailli 
du  val  Maggia  1540-1542;  souvent  député  à  la  Diète, 
landammann  1555  et  1559,  un  des  propriétaires  de 
la  mine  de  fer  du  Melchtal,  f  1563.  —  3.  Heinrich, 
secrétaire  d'État  1550-1556,  bailli  de  Lugano  1556- 
1558.  —  4.  JOHANN-JOSEF,  D'  med.,  médecin  du  pays, 
du  Conseil  1740,  intendant  de  l'arsenal  1740,  des  bâti- 
ments 1757,  vice-landammann  1760,  f  1764.  —  5.  NlKO- 
LAUS,  porte-drapeau,  1827-1836. 

Branche  de  Sarnen,  qui  descend  dans  la  ligne  mascu- 
line d'un  Jakob  Schônberg,  reçu  bourgeois  1570  et 
d'une  Verena  Omlin,  fille  du  landammann  Sébastian. 

—  1.  Philipp,  intendant  du  couvent  de  Paradies  1648, 
chancelier  de  l'abbaye  de  Wettingen  1651.  —  2.  Jos.- 
Bernhard,  fils  du  n°  1,  D"'  med.  à  Pavie  1680,  médecin 
à  Wettingen,  f  capitaine  dans  la  guerre  du  Toggenbourg 
1712.  Ses  fils  —  3.  Basilius  et  —  4.  Nikolaus,  capi- 
taines au  service  de  l'Espagne  et  de  l'empereur.  — 
5.  Eberhard,  *  1636,  conventuel  à  Einsiedeln  1657, 
auteur  d'écrits  religieux,  curé  de  Mûnsterlingen  1676, 
t  1687.  —  6.  Gregor,  frère  du  n°  5,  *  1647,  cistercien 
à  Wettingen  1663,  écrivain  religieux,  f  1704.  —  7.  Jos.- 
Anton,  *  1739,  chapelain  de  la  cathédrale  à  Constance, 
maître  de  chapelle,  f  1801  ;  auteur  d'opérettes  et  de  co- 
médies. —  8.  Ignaz,  *  1825,  conseiller  d'État  1868, 
trésorier  1878,  landammann  1904,  f  1915.         [R.  D.] 

ONCIEUX,  d'.  Famille  noble,  originaire  du  Bugey, 
qui  possédait  la  seigneurie  de  Montiernos  (Bugey)  et, 
au  XVI«  s.,  celle  de  Saint-Aubin  (Fribourg).  Armoiries  : 
trois  chevrons  (émaux  inconnus).  —  Kuenlin  :  Dict.  I. 

—  Dellion  :  Dict.  XI.  —  Arch.  de  Fribourg.    [J.  N.] 
ONCKEN,   AUGUST,  *  1844  à  Heidelberg,  f  10  juil. 

1911  à  Schwerin,  professeur  d'économie  nationale.  Pro- 
fesseur à  l'école  supérieure  d'agriculture  à  Vienne  1872- 
1877,  professeur  à  l'université  de  Berne  1878-1909, 
auteur  de  :  Begriff  d.  Statistik  ;  Adams  Smith...,  Der 
altère  Mirabeau  u.  d.  le.  Ges.  Bern  ;  Die  Maxime  laisser 
faire...;  Schweiz.  Konsularreform;  Gesch.  d.  Nat.  œko- 
nomie.  —  Bund  1911,  324.  [H.  T.J 

ONEX  (C.  Genève.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  détachés 
en  1851  de  la  commune  d'Onex-Confignon,  détachée 
elle-même  de  celle  de  Bernex-Onex-Confignon  en  1850. 
Armoiries  :  de  gueules  à  deux  fasces  ondées  d'argent, 
celle  en  chef  diminuée,  à  l'aulne  arraché  au  naturel 
brochant  sur  le  tout.  Mentionné  dans  les  documents  du 
XVII^  s.,  Onnay,  Honay,  Onay,  ce  territoire  était  partie 
terre  du  chapitre  et  partie  terre  de  l'évêché.  Dans  le 
traité  de  1754  avec  la  Sardaigne,  Onex  fut  cédé  à  la 
Savoie  avec  d'autres  terres.  Quelques  familles  protes- 
tantes le  quittèrent  pour  s'installer  à  nouveau  sur  terre 
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genevoise.  Onex  fît  retour  à  Genève  en  1816.  L'église, 
depuis  la  cession  de  1754,  ne  servit  plus  au  culte  pro- 
lestant, mais,  réparée  en  1854,  elle  fut  utilisée  par  les 
catholiques.  L'église  réformée  actuelle  fut  bâtie  sur 
terrain  privé.  Population  :  fm  du  XV«  s.,  22  feux  ; 
1927,  560  hab.  —  Montfalcon  et  Siebenihal  :  Armoiries 
(les  communes  (/enevoises.  —  Archives  de  (lenève.  [C.  R.] 

ONGLUS  ET  CORNUS.  Depuislanouvelleréunion 
des  districts  extérieurs  à  l'ancien  pays  de  Schwyz  (1832- 
18.S3),  de  nombreuses  causes  de  mécontentement  se 
manifestèrent  dans  ce  canton.  .-Vux  questions  politiques 
s'ajoutaient  des  questions  sociales  qui  attendaient  ime 
solution.  Dans  l'utilisation  des  domaines  de  l'Allmend 
de  l'ancien  pays,  les  propriétaires  de  gros  bétail  (les 
Cornus)  avaient  l'avantage  sur  les  petits  paysans  qui  ne 
possédaient  que  des  chèvres  et  des  moutons  (les  Onulus). 
On  tenta  de  mettre  sur  pied  un  compromis,  mais  les 
Cornus  l'écartèrent  ;  un  règlement  juridique  ne  contenta 
non  plus  personne. 

Les  Onglus  mécontents  se  réunirent  aux  libéraux  des 
districts  extérieurs  qui  réclamaient  une  nouvelle  répar- 
tition des  places  dans  le  gouvernement.  Le  conflit 
devint  ainsi  une  affaire  do  parti  politique.  Des  rixes 
éclatèrent  à  la  landsgeraeinde  du  6  mai  1838  au  Roten- 
lurni  ;  les  Cornus  l'emportèrent  et  nommèrent  un  gou- 
vernement de  leur  choix.  Le  Vorort  de  Lucerne,  auquel 
les  Onglus  s'étaient  adressés,  envoya  des  délégués  dans 
le  canton  de  Schwyz  ;  ils  prirent  contact  directement 
avec  le  ijeuple  et  ne  reconnurent  pas  la  validité  de  l'élec- 
tion du  gouvernement.  Les  demandes  de  révision  de  la 
constitution  se  faisaient  toujours  plus  fortes  ;  on  s'arma 
de  côté  et  d'autre  et,  malgré  les  injonctions  fédérales,  on 
ne  déposa  pas  les  armes.  Le  28  juin,  les  districts  exté- 
rieurs nommèrent  leurs  propres  autorités.  La  Diète 
fixa  une  nouvelle  landsgemeinde  au  22  juillet  ;  celle-ci 
eut  lieu  en  présence  des  délégués  fédéraux  et  se  termina 
par  une  victoire  décisive  du  parti  des  Cornus,  qui 
nommèrent  des  leurs  dans  les  autorités.  Le  calme 
revint  peu  à  peu.  —  D.  Steinatier  :  Gesch.  des  Freistaates 
Srhun/z.  [R.  M.] 

ONNENS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge.  Armoiries  :  d'argent  à  une  croix  de  saint  .André 
de  sable.  Anciennes  formes  :  .'K.II^  s.,  Unens  ;  XIII«  s., 
Uneins,  c'est-à-dire  chez  les  descendants  d'Oui  ou 
d'Ono.  On  a  découvert  à  Onnens  des  monnaies  romaines 
et  une  hache  de  bronze.  La  plus  grande  partie  d'Onnens 
appartenait  à  la  famille  de  Villar-Walbert  ;  elle  passa 
par  alliance  aux  Glane,  puis  à  Hauterive  par  Guillaume 
de  Glane.  L'évèque  de  Lausanne,  la  famille  d'Estavayer, 
l'évèque  de  Genève  et  d'autres  particuliers  qui  y  avaient 
des  propriétés  et  des  droits  les  cédèrent  pevi  à  peu  au 
couvent  de  Hauterive  et  celui-ci  posséda,  dès  le  XIII<^  s., 
la  plus  grande  partie  du  territoire,  l'église,  la  juridiction 
et  la  dîme  d'Onnens.  La  ferme  d'Onnens  devint  pour 
Hauterive  un  centre  agricole  prospère.  En  1398, 
Uodolphe  de  Châtonnaye,  seigneur  de  Vuissens,  fit 
irruption,  avec  ses  gens,  dans  le  domaine  et  y  enleva 
cent-vingt  pièces  de  gros  bétail  ;  il  fut  condamné  à 
payer  au  couvent  une  indemnité  de  trois  cents  livres. 
L'église  d'Onnens,  dont  l'origine  remonte  au  IX«  ou  au 
X«  s.,  appartenait  à  l'évèque  de  Lausanne,  qui  la  donna 
à  Hauterive  ;  de  sa  fondation  jusqu'à  sa  suppression  en 
1848,  le  couvent  y  exerça  les  droits  de  collateur.  La 
paroisse  comprenait,  outre  Corjolens  et  Lovens  qui  en 
font  encore  partie  aujourd'hui,  la  commune  de  Lentigny. 
Onnens  avait  son  église,  dédiée  à  saint  André,  mais 
Lentigny  avait  aussi  la  sienne  et  le  curé  de  la  paroisse 
desservait  les  deux  églises.  Au  début  du  XVI<^  s.,  le  curé 
résidait  non  plus  à  Onnens  mais  à  Lentigny  ;  en  1514, 
une  sentence  arbitrale  l'obligea  à  demeurer  six  mois  de 
l'année  à  Onnens  et  six  mois  à  Lentigny.  En  1588,  le 
prévôt  Schneuwly  sépara  Lentigny  d'Onnens  et  l'érigea 
en  paroisse  autonome.  L'église  d'Onnens,  détruite  par 
le  feu,  fut  reconstruite  en  1479  ;  une  partie  du  village 
fut  incendiée  en  1548.  Onnens  a  fait  partie  des  Anciennes 
Terres  jusqu'en  1798,  puis  du  district  de  Fribourg,  dès 
1848  de  celui  de  la  Sarine.  La  Municipale  y  était  en 
vitrueur.  Registres  de  baptêmes  dès  1727,  de  mariages 
et' de  décès  dès  1761.  —  Kuenhn  :  Dict.  II.  —  Dellion  : 
Dict.  IX.  —  Kirsch  :  Die  dltesten   Pfarreien,   dans  FG 


XXIV.  —  Jaccard  :  Essai  de  toponymie,  dans  MDR 
Vil.  —  Stadelmann  :  Études  de  toponymie,  dans  ASHF 
VII.  —  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  [j.  n.] 

ONNENS  (C.  Vaud,  D.  Grandson.  V.  DGS).  Com. 
et  Vgp.  En  1228,  Unens.  Armoiries  anciennes  :  d'argent 
à  l'écrevisse  de  gueules  dépourvue  de  sa  pince  dextre, 
que  l'on  retrouve  dans  les  armoiries  de  la  commune 
voisine  de  Montagny.  On  y  a  découvert  deux  stations 
néolithiques,  une  station  de  l'âge  du  bronze,  et  des 
témoins  de  l'époque  burgonde.  Onnens  était  une  dé- 
pendance de  la  baronnic  de  Montagny,  que  les  Confédé- 
rés prirent  en  1476  aux  Chalon.  Elle  avait  son  mayor  et 
sa  cour  de  juistice.  Son  église,  dédiée  à  saint  Martin, 
dépendait  de  la  chartreuse  de  la  Lance.  Farel  y  pénétra 
par  force  le  24  août  1531,  et  en  abattit  les  images  et  les 
autels.  Le  plus,  le  25  janvier  1537,  fut  favorable  aux 
protestants.  On  voit  dans  l'église  une  mise  au  tombeau 
et  un  Jugement  dernier  du  XIVi^  s.  Après  la  Réforme. 
Onnens  eut,  avec  Bonvillars.  des  pasteurs  jusqu'en 
1846  ;  depuis  ce  moment,  l'église  est  annexe  de  celle  de 
(voncise.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages  dès  1785  ; 
de  décès  dès  1749.  —  DHV.  [m.  R.] 

ONOLDSWIL  (NiF.DERDORF  et  Oberdorf)  (C.  Bàle- 
Campagne.  D.  Waldenburg.  V.  DGS  sous  Niederdorf 
et  Oberdorf).  En  835,  Honoltesvillare  ;  1145,  Onolts- 
wilere  ;  1226,  Onolswile  ;  1265,  Honollswile  ;  1345, 
Onoltswil  in  dem  obern  unde  nidern  dorff.  Il  exista  des 
établissements  romains  à  z'Muren,  z'Hof,  sur  le  terri- 
toire d'Oberdorf  entre  z'Hof  et  Thommeten.  enfin 
derrière  l'auberge  de  la  station  de  Niederdorf.  Un 
fonctionnaire  franc  (Honoald),  établi  dans  l'ancienne 
villa  romaine,  donna  son  nom  au  village.  Celui-ci  passa 
au  VIII«  s.  au  couvent  de  Murbach.  L'église,  dédiée  à 
saint  Pierre,  fort  ancienne,  fut  reconstruite  au  IX*  s.  et 
contient  des  restes  de  peinlures  carolingiennes.  Elle 
était  l'unique  et  la  ])lus  ancienne  de  la  vallée.  Par  hi 
suite,  les  Frobourg  furent  propriétaires  d'Onoldswil. 
Une  famille  de  leurs  ministériaux  porta  au  XII''  s.  le 
nom  du  village  ;  elle  habitait  le  château  sis  en  amont  de 
Burghalden  à  Niederdorf.  A  son  extinction,  le  comte 
Ilermann  von  Froburg  donna  le  droit  de  patronage  de 
l'église,  entre  1201  et  1236,  au  couvent  de  Schontal. 
L'église  fut  incorporée  à  cette  fondation  en  1298.  En 
1295,  une  partie  de  la  montagne  s'éboula  dans  la  val- 
lée et  obstrua  le  cours  de  la  Frenke.  Des  témoins  oculai- 
res virent  celle-ci  former  un  lac  qui  dépassa  en  hauteur 
le  clocher  de  l'église.  Peu  après,  apparaissent  les  deux 
moitiés  du  village  ;  Nieder-Onoldswil  et  Ober-Onolds- 
wil,  qui  deviennent  vers  le  milieu  du  XV*  s.  Niederdorf 
et  Oberdorf.  Ce  dernier  possédait  la  chapelle  de  St. 
Johann,  l'autre  celle  de  St.  Niklaus.  Lors  de  la  Réforme, 
Hôlstein  et  Lampenberg  se  détachèrent  de  la  paroisse, 
Titterten  en  1765.  Depuis  lors,  Waldenburg,  Oberdorf, 
.Niederdorf  et  Liedertswil  constituent  la  paroisse  de 
Waldenburg-St.  Peter.  Un  incendie  anéantit  29  maisons 
de  Niederdorf  en  1628  ;  l'église  et  la  tour  de  St.  Peter 
furent  transformées  en  1634  et  1635.  —  ULB.  —  .Arch. 
d'État  Bâle-Campagne.  —  Bruckner  :  Merkwiirdigkei- 
ten.  —  Lutz  :  Neue  Merkwûrdigkeiten .  —  L.  Freivogel  : 
Die  Landschaft  Basel.  —  Baselbieter  Kirchenbote  1915. 
n"  1.  —  W.  BoUiger  :  Fiihrer  durch  die  Geschichts-  vnd 
Kvnstdenkmdier    l'on    Baselland.  [K.  Gauss.] 

ONSERNONE  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS). 
Vallée  qui  forma  jadis  une  unité  administrative  dans 
la  pieve  de  Locarno.  En  1231  ,Osornono  ;  1277,  Osernouo  ; 
1336,  Oxornono  ;  1412,  Ossornoni  ;  1558,  Lucernone. 
Dès  le  moyen  âge,  la  communauté  embrassait  tout  le 
bassin  de  l'Isorno  jusqu'à  la  Scherpia  et  au  torrent  des 
Molini  d'Auressio.  Elle  formait  une  vicinanza  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  :  sous  la  domination  suisse, 
la  vicinanza  était  divisée  en  cinq  squadre  :  Loco,  Berzona 
Mosogno,  Russo  et  Crana.  Les  deux  premiers  et  Como- 
logno  sont  aujourd'hui  des  vicinanze.  Auressio  ne  faisait 
pas  partie  au  début  de  la  communauté  ;  la  visite  pasto- 
rale de  1596  l'énumère  parmi  ses  villages.  D'après  les 
statuts  de  1391,  la  communauté  n'envoyait  aucun  re- 
présentant au  Conseil  général  de  la  pieve  de  Locarno, 
mais  elle  était  représentée  par  un  député  au  Conseil 
du  bailliage  sous  la  domination  suisse.  Pendant  cette 
dernière,  l'Onsernone  levait   un   corps  de   volontaires, 
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autorisé  pai'  les  caillons,  qui  noinniait  ses  olliciers  et 
n'avait  aucune  prestation  à  fournir  à  l'État.  Ce  corps 
subsistait  encore  au  XIX<^  s.  et  faisait  le  service  à  l'oc- 
casion des  fêtes  religieuses.  Les  droits  fonciers  que  les 
nobles  de  Locarno  possédaient  dès  le  XIII«  s.  dans  l'On- 
sernone  passèrent  avec  le  temps  en  grande  partie  à  la 
communauté  et  à  l'église  de  S.  Remigio  de  Loco.  En 
1.Î31,  la  communauté  d'Onsernone,  avec  le  Centovalli, 
Intragna  et  Ascona,  essaya  en  vain  de  se  séparer  de  la 
juridiction  de  Locarno.  Le  18  sept.  1800,  les  gens  de 
rOnsernone  prirent  d'assaut  les  magasins  français  de 
Locarno  et  y  massacrèrent  l'ofRcier  de  la  Galinière.  Au 
spirituel,  le  val  Onsernone  forma,  après  avoir  été  détaché 
de  S.  Vittore,  de  Locarno,  une  seule  paroisse  ayant  à  sa 
tète  l'église  de  S.  Remigio  de  Loco.  Après  1596,  sept  loca- 
lités furent  peu  à  peu  érigées  en  paroisse  et  forment 
avec  Loco  le  décanat  d'Onsernone.  Dès  le  XVI»  s.,  on 
mentionne  l'industrie  du  tressage  de  la  paille  ;  jadis 
florissante,  elle  a  aujourd'hui  presque  complètement 
disparu.  Population  :  1596,  1620  hab.  ;  1920,  2267.  — 
Voir  K.  Meyer  :  Die  Capilanei  von  Locarno.  —  BStor. 
1880,  1888,  i894,  1897,  1900.  —  Weiss  :  Die  tessin.  Land- 
roQleien.  —  E.  Pometta  :  Corne  il  Tirino.  —  Monitore 
di'  Lugano  1921.  1923.  —  AS  l.  —  ASHR.  —  L. 
Lavizzari  :  Escursioni.  —  LL.  —  L.  Regolatti  :  //  Patii- 
zialo  di  Loco.  [C.  Trezzini.] 

ONSORG.  Voir  Ohnsorg. 

OPFERSHOFEIM  (C.  Thurgovie,  D.  "Weinfelden, 
Corn.  Burglen.  V.  DGS).  Vga  et  Com.  civile  avec  Ober- 
Opfershofen,  Krummbach  et  Uerenbohl.  A  Krurain- 
bach,  le  couvent  de  Saint-Gall  reçut  des  biens  déjà  en 
838.  Un  peu  avant  1280,  Rudolf  von  Rorschach  vendit 
une  ferme  à  Opflrshofin  à  Eberhard  von  Burglen, 
c'est  pourquoi  une  partie  d'Opfershofen,  avec  Ueren- 
bohl, resta  jusqu'en  1798  sous  la  juridiction  de  Burglen; 
tandis  que  la  plus  grande  partie  du  village  avec  Krumm- 
bach se  trouvait  dans  la  haute  juridiction  du  bailli. 
Ober-Opfershofen  porta  jusqu'au  XIX"  s.  le  nom  de 
Butzenloch.  —  TU.  —  Pup.  Th.  [Leisi.] 

OPFERTSHOFEN  (C.  Schaffhouse,  D.  Reiath. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial.  Le  sceau  communal  du 
XI X«  s.  porte  un  cep  chargé  de  grappes.  Le  village 
dépendit  de  l'ancien  comté  du  Hegau,  puis  du  land- 
graviat  de  Nellenburg.  En  830,  Otbertihoba.  De  nom- 
breux tombeaux  carolingiens,  du  IX*  s.,  ont  été  trouvés 
autour  de  l'église.  Le  couvent  de  Saint-Gall  avait  des 
possessions  dans  le  village  en  830,  celui  de  Paradies  un 
vidame  en  1349.  Hans  et  Eberhart  von  Rischach  vendi- 
rent en  1494  Opfertshofen  avec  la  basse  juridiction 
(fief  de  Lupfen)  aux  comtes  de  Nellenburg-Thengen  ;  il 
passa  en  1507  aux  nonnes  de  Paradies  qui  cédèrent  en 
1529  et  1574  l'ensemble  de  leurs  droits  sur  le  village  à  la 
ville  de  Schaffhouse.  La  haute  juridiction  était  exercée 
par  l'Autriche  ;  elle  fut  hypothéquée  en  1651  à  la  ville 
de  Schaffhouse,  qui  l'acheta  en  1723.  Le  plus  ancien 
lieu  de  culte  chrétien  semble  dater  de  l'époque  caro- 
lingienne. Au  spirituel,  Opfertshofen  se  rattachait  au 
cercle  de  Lohn  du  couvent  de  Paradies  ;  un  sacristain  y 
est  cité  en  1349,  une  chapelle  en  1502.  Lors  de  la  sup- 
pression de  Paradies,  en  1574,  le  patronage  passa  à  la 
ville  de  Schaffhouse.  Le  village  forme  une  paroisse  avec 
Altorf,  Hofen  et  Bibern  depuis  1867.  Registres  de  bap- 
têmes et  de  mariages  dès  1733,  de  décès  dès  1734  — 
Voir  art.  Lohn.  —  US.  —  J.-J.  Rueger  :  Chronil,-.  — 
Hcimatkundl.  Filhrer  u.  Exkursionskarte  des  Bez.  Reialh. 
—  Festschriften  der  Stadl  und  des  Kts.  Schaffh.  —  Meyer  : 
Unoth  I.  [Stiefel.] 

OPFIKON  (C.  Zurich,  D.  Bulach.  V.  DGS).  Com. 
dans  la  paroisse  de  Kloten.  En  774,  Ubinchova  ('?)  ;  en 
1153,  Obfinchoven.  On  a  trouvé  des  monnaies  romaines 
près  de  Glattbrugg.  Le  couvent  de  Saint-Gall  y  acquit 
probablement  des  propriétés  en  774  ;  celui  de  St.  Martin, 
sur  le  Zurichberg,  a  des  biens  en  1153;  celui  d'Engelberg 
en  1184.  Opfikon  se  rattachait  au  bailliage  impérial 
de  Zurich.  La  haute  juridiction  passa  en  1218  au  comté 
de  Kibourg  ;  les  habitants  de  l'endroit  acquirent  en 
1527  les  droits  de  basse  justice  tout  en  se  rachetant  des 
dimes  et  impôts  fonciers.  Le  village  fut  incorporé  au 
bailliage  de  Schwamendingen  en  1428.  Il  existait  déjà 
vers  1370  une  église  filiale  de  Kloten.  La  chapelle  fut 
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Johannes    Oporinns. 

D'après   une  gravure  sni'  cuivre 

(Bibl.    Nat.  Berne). 


anéantie  le  il  avril  1764  par  l'incendie  qui  détruisit  le 
village  ;  la  tour  a  subsisté  jusqu'à  ce  jour^  Une  famille 
bourgeoise  de  Zurich,  les  von  Opfikon,  est  citée  la  pre- 
mière fois  en  1239.  Population  :  en  1467,  GO  hab.  ;  en 
1836,  608  ;  1920,  1082.  —  UZ.  [Hildebrandt.J 

OPORINUS,  Johannes,  humaniste,  imprimeur  et 
libraire,  *  25  janvier  1507  à  Bâle,  fils  du  peintre  Hans 
IIerbster,  élève  de  Tliéo- 
phraste  Paracelse,  puis 
maître  d'école  «  auf  Burg  ». 
professeur  de  latin  1533 
et  de  grec  1537  à  l'univer- 
sité, directeur  du  Colle- 
gium  sapientiae .  En  1536, 
il  reprit  avec  Th.  Platter 
et  d'autres  l'imprimerie 
de  Cratander  qu'il  exploi- 
ta bientôt  seul.  Il  im- 
prima de  nombreux  ou- 
vrages, dont  il  fut  souvent 
lui-même  le  traducteur  ou 
le  commentateur,  entre 
autres  Vesale  :  De  humain 
corporis  fahrica.  les  tra- 
ductions de  la  Bible  de 
Castellion,  des  classiques 
grecs,  des  pères  de  l'Église 
et  de  nombreuses  œu- 
vres scientifiques.  Marque 
d'imprimeur  :  Arion  sur  le 
dauphin.  L'édition  de  la 
traduction  du  Coran  par  Bibliander  le  mit  en  conflit 
avec  les  autorités  et  lui  valut  un  court  emprisonnement. 
t  6  juillet  1568.  —  Jokisch  :  Oratio  de  orlu...  Jo.  Op., 
avec  la  liste  incomplète  de  ses  impressions  1569.  — 
Cherler  :  Epistola  de  vita...  ,Joh.  Op.  —  Autobiogra- 
phie de  Th.  Platter.  —  .\DB.        [AiJr.  Stûckelbero.] 

OPPENS  (C.  Vaud,  D.  Yverdon.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  Au  XII«  s.,  Opens.  Il  fit  partie  au  moyen  âge  de  la 
seigneurie  de  Bioley-Magnoux,  appartint  plus  tard  aux 
Darbonnier  et  passa,  en  1745,  aux  du  Plessis-Gouret . 
Une  chapelle  des  saints  Fabien  et  Sébastien,  construite 
en  1473,  a  disparu.  Le  village  dépendait  alors  de  la 
paroisse  d'Orzens  ;  il  dépendit  depuis  1536  de  celle  de 
Cronay.  —  DHV.  [M.  R.] 

OPPERMANN,  Wilhelm-Ulrich,  paysagiste  et  li- 
thographe, *  1786  à  Bâle  d'une  famille  du  Brunswick, 
élève  de  Peter  Birmann,  t  à  Bâle  1852.  — SKL.  [C.  Ro.] 

OPPIKON  (G.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Bussnang.  V.  DGS).  Com.  civile  et  village  très  ancien, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  nommé  avant  le  XIV«  s.  Unter- 
Oppikon  se  trouvait  jusqu'en  1798  sous  la  haute  juri- 
, diction  du  bailli,  tandis  qu'Ober-Oppikon  appartenait 
à  la  seigneurie  de  Weinfelden.  C'est  ici  que  se  trouvail 
le  château  d'Eppenstein  qui  fut  détruit  pendant  les 
guerres  appenzelloises.  —  Pup.  Th.  [LeisiJ 

OPPLIGEN  (C.  Berne,  D.  Konolflngon.  V.  DGS) 
Com.  et  Vge  de  la  paroisse  de  Wichtrach.  En  1006, 
Opoulengis  ;  1236,  Oplingin  ;  1250,  Opiingen.  On  y  a 
trouvé  une  monnaie  d'or  à  l'effigie  d'Auguste  en  1854. 
Une  chapelle  sur  l'Oppligenbergli,  qui  fut  détruite  après 
la  Réformation,  est  mentionnée  en  1250.  Jusqu'à  la 
Réforme,  la  haute  juridiction  d'Oppligen,  ainsi  que  de 
nombreux  biens  et  serfs,  appartenaient  au  couvent 
d'Interlaken,  auquel  ils  avaient  été  donnés  en  plu- 
sieurs fois  par  les  barons  de  Kien.  Les  dîmes  apparte- 
naient à  la  famille  Velschen,  à  la  seigneurie  de  Diesbach 
et  aux  couvents  des  dominicains  et  du  Saint-Esprit  à 
Berne.  Après  la  Réformation,  tous  les  droits  de  l'Etat  à 
Oppligen  furent  administrés  par  le  receveur  d'Inter- 
laken ;  en  1601,  cette  administration  passa  au  tribunal 
urbain  d'Oberwichtrach.  Population  :  1850,  504  hab.  ; 
1920,  414.  [F.  LûDi.] 

OPPLIGER.  Familles  du  canton  de  Berne  qui  vien- 
nent probablement  toutes  d'Oppligen.  Au  XIV«  s.,  on 
les  voit  déjà  à  'Wichtrach,  Unterseen  et  ailleurs.  — 
Fritz,  de  Heimiswil,  *  1884  à  Bienne,  instituteur  à 
Lyss  1904-1907,  à  Naples  1907-1908,  professeur  à  Bou- 
jean  1910-1913,  au  gymnase  de  Bienne  1913-1928;  dès 
1928  directeur  de  l'école  de  commerce  de  Bienne.  [P.  Ae.] 
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OPRECHT,  Hans,  d'Uttwil  (Thurgovie),  *  19  juil. 
1894  à  Zurich,  fonctionnaire  de  l'autorité  tutélaire  de 
Zurich  1918-1926,  président  central  de  la  Société  suisse 
du  personnel  des  services  publics,  conseiller  national 
1925,  bourgeois  de  Zurich  en  1911.  —  Ann.  des  autori- 
tés féd.  1927.  [H.  Br.] 

OPSER,  JOACHIM,  de  Wil,  *  1548,  profès  au  couvent 
de  Saint-Gall  1563,  doyen  1576,  prince-abbé  de  Saint- 
Gall  1577,  nommé  en  1579,  coadjuteur  de  l'évèque  de 
Coire,  mais  ne  put  entrer  en  fonctions  à  cause  de  la  ré- 
sistance du  peuple  grison  ;  il  travailla  à  Saint-Gall  avec 
succès,  dans  le  sens  de  la  contre-réformation  pour  son 
clergé  et  le  couvent,  f  1594  de  la  peste.  —  ZSK  1918, 
p.  43.  [L.  S.] 

OPTANDUS.  Évêque  de  Genève  dès  881.  Il  est 
désigné  parfois  sous  le  nom  d'Apradus  que  les  listes 
anciennes  lui  donnent  pour  successeur.  Son  élection  par 
le  peuple  et  le  clergé,  selon  la  coutume  du  temps,  ne  fut 
pas  acceptée  par  Oltramnus,  archevêque  de  Vienne, 
qui  voulut  installer  à  sa  place  un  protégé  nommé 
Boson,  mais  le  pape  Jean  VIII  vint  à  bout  de  la  résis- 
tance d'Oltramnus.  —  Gautier  :  Hist.  de  Genève  I.  — 
M.  Besson  :  Les  oriqines  des  êvêchés  de  Genève...  [C.  R.l 

ORBE  (C.  Vaud,  D.  Orbe.  Y.DGS).  Ville  et  chef-lieu 
de  district  Au  IV^  s.  Urba  ;  au  VII»  Orba.  Armoiries  : 
de  gueules  à  deux  barbeaux  adossés 
d'or.  Le  territoire  de  cette  ville  n'a 
révélé  que  de  rares  objets  de  l'âge  du 
bronze  et  du  fer.  On  n'a  pas  trouvé  non 
plus  de  vestiges  romains  importants 
sur  l'emplacement  de  la  ville  actuelle. 
Le  viens  romain,  mentionné  dans  l'iti- 
néraire d'Antonin  sur  la  route  de  Lau- 
sanne à  Pontarlier  se  trouvait  plus  au 
Nord,  sur  le  plateau  de  Boscéaz.  D'a- 
près les  trouvailles  faites,  il  devait 
contenir  d'importantes  villas,  et  a  dû  être  détruit 
sous  Aurélien,  vers  275,  lors  d'une  des  premières 
invasions.  Sous  un  amas  de  pierres,  à  Châtillon,  on 
a  trouvé  un  vase  de  bronze,  renfermant  1200  piè- 
ces d'Alexandre  Sévère  à  Aurélien.  C'est  à  Boscéaz 
que  dans  le  canton  de  Vaud  on  a  trouvé,  Aven- 
ches  excepté,  le  plus  de  mosaïques  romaines  dont 
quelques-unes  ont  une  grande  valeur.  Il  ne  semble  pas 
que  la  ville  détruite  par  les  Barbares  ait  été  reconstruite 
sur  le  même  emplacement.  Deux  agglomérations  nou- 
velles se  formèrent.  Tabernis  sur  la  route  romaine  de 
Chavornay,  où  fut  édifiée  une  basilique  dédiée  à  saint 
Martin,  et  TavelUs,  qui  est  le  quartier  actuel  des  Granges 
autour  de  l'église  de  Saint-Germain.  Ces  deux  localités 
sont  mentionnées  au  X^  s.  Elles  étaient  dominées  par  un 
château  mérovingien  où  se  réfugia  en  614  la  reine 
Brunehaut,  qui  y  fut  capturée  par  le  comte  Erpo. 
Plus  tard,  les  héritiers  de  Charlemagne  s'y  réunirent  à 
plusieurs  reprises  au  IX«  s.  Le  palais  passa  ensuite  aux 
rois  de  Bourgogne  et  l'impératrice  Adélaïde  y  vint  en  999 
pour  mettre  la  paix  entre  Rodolphe  III  et  les  grands 
seigneurs.  C'est  autour  de  ce  château  qu'au  XI»  s.  se 
forma  la  ville  actuelle.  Le  vicus  Urbensis,  mentionné  en 
1049  dans  une  bulle  du  pape  Léon  IX,  est  la  première 
mention  que  l'on  en  ait.  La  seconde  est  la  construction, 
vers  l'an  1100,  par  un  seigneur  Rodolphe,  de  l'hôpital, 
auquel  fut  ajoutée  l'église  Notre-Dame.  Cette  agglomé- 
ration est  le  vêtus  burgus  des  actes  du  XIV«  et  du  XV«  s., 
quand  le  bourg  d'Orbe  se  fut  étendu  dans  d'autres 
directions.  L'église  Saint-Germain  au  pied  de  la  coUine, 
demeura  cependant  jusqu'à  la  Réforme  la  paroissiale  de 
la  ville  haute. 

Terre  fiscale  dès  avant  614,  Orbe  avait  passé  sans 
autre  aux  souverains  carolingiens  et  aux  rois  rodol- 
phiens.  La  Bourgogne  ayant  été  réunie  à  l'empire,  le 
château  d'Orbe  fut  finalement  aliéné  par  l'empereur  au 
comte  Guillaume  de  Bourgogne  vers  1076,  puis,  en  1168, 
Frédéric  Barberousse  ayant  épousé  l'héritière  du  comté, 
céda  la  moitié  d'Orbe  à  Amédée  II,  sire  de  Montfaucon, 
comte  de  Montbéliard.  Le  petit-fils  de  ce  dernier, 
Amédée  III,  racheta  en  1255  la  partie  restée  au  comte 
de  Bourgogne,  sous  réserve  de  l'hommage  ;  les  seigneurs 
de  Montfaucon  devinrent  ainsi  les  seuls  seigneurs 
d'Orbe.    Dès    lors    Amédée    s'occupa    activement    de 


reconstruire  le  vieux  château  royal  et  d'entourer  la 
ville  haute  de  remparts.  Ceux-ci  ont  aujourd'hui  en 
grande  partie  disparu.  Quant  au  château,  il  n'en  sub- 
siste plus  aujourd'hui  que  l'ancien  donjon,  la  grosse 
tour  ronde,  et  l'une  des  quatre  tours  carrées,  celle  du 
Nord-Est.  En  1379  la  seigneurie  d'Orbe  passa  aux  mains 
des  comtes  de  Montbéliard,  de  la  branche  aînée  des 
Montfaucon,  puis  par  héritage  en  1396  à  Humbert  de 
Villersexel,  qui  accorda  le  7  oct.  1404,  moyennant 
200  écus,  de  nouvelles  franchises  à  la  ville,  et  en  1410 
à  Louis  de  Chalon-.'Vrlay,  prince  d'Orange,  qui  restaura 
le  château  d'Orbe.  En  1475,  le  i^'  mai,  les  Confédérés 
mirent  le  siège  devant  Orbe,  parce  que  le  prince  était 
vassal  du  duc  de  Bourgogne  avec  lequel  ils  étaient  en 
état  d'hostilité  Après  deux  jours  de  siège,  ils  pénétrè- 
rent dans  la  place,  et  massacrèrent  le  capitaine  Nicolas 
de  Joux  et  la  plupart  des  400  hommes  de  sa  garnison. 
En  se  retirant  en  novembre  à  l'approche  du  duc,  ils 
incendièrent  le  château.  Charles-le-Téméraire  y  logea 
en  février  1476  avant  la  bataille  de  Grandson.  Il  y  reçut 
en  mars  les  envoyés  suisses.  Le  traité  de  Fribourg,  du 
12  août  1476,  enleva  à  Hugues  de  Chalon  ses  seigneuries 
d'Orbe  et  d'Échallens  qui  tombèrent  aux  mains  des 
États  de  Berne  et  de  Fribourg,  lesquels  les  conservèrent 
en  un  seul  bailliage  commun  jusqu'en  1798. 

La  commune  d'Orbe  est  constituée  au  milieu  du 
XIVo  s.  En  1352  Jaquette  de  Grandson,  dame  d'Orbe, 
confirme  ses  libertés.  En  1363,  elle  a  à  sa  tête  deux 
syndics  et  des  prud'hommes.  Au  XV"  s.  il  y  a  un 
Conseil  et  un  rière  Conseil.  En  1535  la  ville  se  donne  un 
sceau.  En  1540  la  halle  est  transformée  en  maison  de 
ville.  La  statue  du  banderet  sur  la  place  date  de  1545. 
Des  quatre  ponts  qui  relient  les  quartiers  d'Orbe,  le 
plus  ancien  est  le  pont  Saint-Éloi,  construit  en  1421  à  la 
sollicitation  pressante  d'un  pieux  ermite,  le  frère  Girard 
Boreiller.  Après  un  incendie  survenu  en  1405,  les  Urbi- 
gènes  reconstruisirent  la  chapelle  de  l'hôpital  de  Notre- 
Dame  et  en  firent  l'église  principale  de  la  ville.  En  1426, 
Jeanne  de  Montbéliard,  femme  de  Louis  de  Chalon, 
fonda  à  Orbe  un  couvent  de  clarisses  dont  l'église  fut 
consacrée  le  17  oct.  1430  Ce  couvent  reçut  comme 
religieuses  des  princesses  de  Chalon  et  de  Savoie,  entre 
autres  la  B.  Louise  de  Savoie,  veuve  de  Hugues  de  Cha- 
lon, qui  y  vécut  de  1492  à  sa  mort  le  24  juil.  1503.  A 
la  Réforme,  les  religieuses  furent  bannies  et  se  reti- 
rèrent en  1555  à  Évian.  Le  couvent  devint  l'auberge 
des   Deux  Poissons. 

La  terre  d'Orbe  étant  la  propriété  commune  des  États 
de  Berne  et  de  Fribourg,  l'opposition  de  ce  dernier 
retarda  pendant  plus  de  vingt  ans  l'établissement  de  la 
Réforme.  Pierre  Viret,  un  enfant  d'Orbe,  y  prêcha  dès 
1531  avec  Farel,mais  ce  ne  fut  que  le  30  juil.  1554  qu'une 
majorité  populaire  de  18  voix  se  prononça  pour  la 
Réforme.  Dès  la  semaine  suivante,  les  autels  furent 
abattus,  puis  les  églises,  sauf  celle  de  Notre-Dame  qui 
subsiste  encore.  Dans  les  Mémoires  du  soit-disant 
grand  banneret  Guillaume  de  Pierrefleur  est  raconté 
avec  vie  et  amples  détails  ce  duel  religieux  de  vingt 
ans.  Orbe  accepta  en  1798  la  Révolution,  mais  il 
demeurait  dans  la  ville  de  nombreux  partisans  du 
régime  bernois,  ce  qui  permit  à  un  des  leurs,  le  capi- 
taine Pillichody,  ex-seigneur  de  Bavois,  de  s'emparer 
de  la  ville,  le  30  sept.  1802,  à  la  tête  d'une  petite 
troupe.  Il  attendit  des  renforts  qui  devaient  lui  venir  de 
différents  côtés,  mais  qui  ne  vinrent  pas.  En  revanche, 
le  gouvernement  vaudois  leva  immédiatement  dans  les 
environs  d'Orbe  5000  hommes,  qui  le  lendemain  à 
l'aube,  commencèrent  à  bombarder  la  ville,  et  y  entrè- 
rent peu  après  Pillichody  et  ses  gens  s'étaient  enfuis  à 
la  faveur  du  brouillard.  Il  n'y  eut  que  deux  ou  trois 
blessés,  entre  autre  Louis  Reymond,  le  chef  des  Bourla- 
Papeys.  Le  colonel  Blanchenay,  chef  des  troupes  vau- 
doises,  rétablit  le  calme  à  Orbe  en  lui  infligeant  une 
contribution  de  12  000  francs.  Dans  le  courant  du 
XIX«  s.,  la  ville  d'Orbe  s'est  beaucoup  développée. 
Elle  a  de  nombreuses  industries,  entre  autres  la  fabrique 
de  chocolat  Peter-Cailler-Kohler.  Un  chemin  de  fer 
local  la  relie  depuis  1894  à  Chavornay,  sur  la  ligne  de 
Lausanne  à  Neuchâtel.  Il  y  a  une  église  libre  et  une 
église  catholique.  L'église  de  Notre-Dame  sert  de  temple 
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paroissial  pour  l'église  nationale  protestante.  Registres 
de  baptêmes  dès  1595,  de  mariages  dès  1634,  de  décès 
dès  1812.  —  F.  de  Gingins  :  Hisl.  de  la  ville  d'Orbe.  —  J. 


teau  de  S.  Biagio,  à  Locarno,  du  château  et  du  Castel- 
etto  d'Ascona,  de  même  que  de  nombreux  fiefs  dans  la 
pieve  de  Locarno,  dans  la  Capriasca  et  jusque  dans  la 


Orbe  an  milieu  du  XVIir  s.   D'après  une  aquarelle. 


Ogiz  :  Orbe  à  travers  les  siècles.  —  F.  Barbey  :  Orbe  sous  les 
sires  de  Montbéliard  et  de  Chalon.  —  Le  même  :  Notice  sur 
Orbe.  —  Le  même  :  Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange.  — 
Pierrefleur  :Mémoire.s.  —  H.Vuilleumier  :  Notre  PierreVi- 
ret.  —  DHV.  —  A.Pia.get  dans  fiHF  1928.  [M.  R.] 

OREGGIO.  Ancienne  famille  de  Bironico,  éteinte 
au  XVIIIe  s.  —  Agostiiio,  *  1577  à  S.  Sofia  de  Tos- 
cane, t  à  Bénévent  le  12  juillet  1635.  D'après  Oldelli 
et  la  tradition  existant  dans  le  village  de  Bironico,  où 
l'on  conserve  un  portrait  de  lui,  il  serait  né  d'un  ressor- 
tissant de  Bironico  établi  en  Toscane  comme  architecte. 
Agostino  fut  d'abord  chanoine  à  Faenza,  ensuite  à 
Saint-Pierre,  à  Rome,  membre  de  la  congrégation  du 
Saint-Office  et  de  celle  des  affaires  extraordinaires  ; 
aumônier  de  la  Maison  pontificale,  archevêque  de  Béné- 
vent et  cardinal  en  1633.  —  Oldelli  :  Dizionario.  — 
BStnr.  1894.  —  S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  [C.  T.] 

ORELL  FUSSLI  ET  Ci».  Voir  Orelli. 
ORELLI,  ORELLO.  Famille  noble  de  Locarno  ; 
une  autre  citée  à  Malvaglia  au  XV«  s.,  n'a  aucun  rap- 
port avec  celle-ci.  Armoiries  :  tranché 
d'argent  et  de  gueules  à  deux  lions  de 
l'un  en  l'autre,  au  chef  d'or  chargé 
d'une  aigle  de  sable  couronnée  de  gueu- 
les. Originaire  de  Besozzo  (Italie),  cet- 
te famille,  qui  était  la  principale  de 
Locarno  où  elle  est  mentionnée  déjà  au 
XII«  s.,  tire  son  nom  d'une  localité 
absorbée  plus  tard  par  la  ville.  Les 
familles  nobles  des  Rastelli,  délia  Roc- 
ca,  Magoria  et  Gnosca  en  dérivent 
Locarno  et  Gapitanei).  Les  Orelli  joui- 
faveurs  des  Hohenstaufen.  Frédéric  l^' 
leur  aurait  donné  la  tour  de  Tavernola  dans  le  Gam- 
barogno  (aujourd'hui  Taverna)  ;  ils  reçurent  l'im- 
médiateté  impériale  et  l'exemption  des  impôts  et  du 
service  militaire.  De  l'évêque  de  Côme  la  famille  re- 
çut, dès  le  XII»  s.,  l'investiture  d'une  partie  du  châ- 


(voir 
rent 


art. 
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Valteline.  Les  Orelli  ont  joué  un  rôle  politique  très  im- 
portant, non  seulement  à  Locarno,  mais  dans  les  vallées 
ambrosiennes  et  dans  la  Lombardie.  Lors  des  luttes 
entre  guelfes  et  gibelins,  ils  prirent  toujours  le  parti  de 
Milan  contre  Côme.  On  trouve  des  branches  de  la  famille 
à  Quinto  (1227)  ;  à  Gordola  (1219)  ;  dans  le  val  Blenio 
vers  la  fin  du  XII«  s.  ;  à  Bellinzone  (1413),  etc. 

Vers  1190,  les  Orelli  reçurent  des  chanoines  de  Milan, 
l'avouerie  et  vers  1230,  le  rectorat  de  la  vallée  de  Blenio, 
charges  qu'ils  conservèrent  jusque  vers  1342.  Ils  furent 
de  véritables  dynastes  et  possédèrent  des  châteaux  à 
Trescisio  (Ponto  Valentino),  à  Castro  et  à  Serravalle. 
Depuis  au  moins  1307  à  1798,  ils  furent  podestats  de 
Brissago.  Une  branche  posséda  de  1200  environ  à  1370 
environ,  la  podesteria  de  Biasca.  A  Locarno,  les  Orelli 
nommaient  un  des  trois  podestats  de  la  pieve  ;  d'après 
les  statuts  de  1365  ils  élisaient  15  des  27  membres  du 
Conseil  général  ou  anziani  de  la  corporation  des  no- 
bles, dès  le  milieu  du  XV«  s.,  12  sur  21.  Sous  la  domi- 
nation suisse,  ils  occupèrent  presque  constamment  les 
charges  de  lieutenant  baillival,  de  banneret  et  de  fiscal. 
En  1555,  plusieurs  Orelli,  qui  avaient  embrassé  la 
Réforme,  durent  quitter  Locarno  et  se  réfugier  à  Zu- 
rich où  ils  furent  la  souche  d'une  famille  encore  exis- 
tante. A  Locarno,  la  famille  se  divisa  en  plusieurs 
branches,  dont  la  plupart  sont  éteintes:  Orelli  de 
Capitani  ;  Orelli  dei  Fiscali,  etc.  —  1.  Un  Orelli, 
dont  on  ignore  le  prénom,  à  Locarno,  reçut  le  premier 
fief  de  l'évêque  de  Côme  vers  1120.  —  2.  et  3.  GiACOMO 
et  LuciNO,  étaient,  suivant  la  tradition,  des  hommes  de 
guerre,  partisans  de  Frédéric  Barberousse  auquel  ils 
auraient  facilité  la  descente  en  Italie  en  1176.  L'empe- 
reur les  aurait  récompensés  par  d'importants  privilèges 
(1180).  —  4.  GuiFREDUS,  ou  Vilfred,  petit-flls  du  n»  1, 
cité  dès  1181,  t  av.  juillet  1205.  Obtint  des  chanoines 
de  Milan,  vers  1190,  l'avouerie  de  Blenio  ;  vers  cette 
époque  il  reçut  les  droits  de  juridiction  sur  Biasca. 
Souche    de    la   dynastie    de   Blenio.  —  5.   GuiDO,  flls 
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du  n"  4,  cité  dès  1205,  f  vers  1213,  avogadro  de 
Blenio,  arbitre  entre  Adamo  de  Contons  et  les  vil- 
lages du  Haut-Blenio.  —  6.  Redulfus,  frère  du  n°  4, 
cité  da  1213  à  1215,  reçut  en  1213  la  seigneurie  de  Blenio, 
la  Levantine,  Biasca  et  Claro,  avec  le  titre  de  comte  de 
la  Léventine  et  Blenio.  Les  communes  d'Aquila  et 
Olivone  se  révoltèrent  contre  leur  nouveau  seigneur, 
mais  furent  battues  et  durent  se  soumettre.  La  seigneu- 
rie prit  fin  probablement  en  1219.  —  7.  Jacobus,  fils  du 
n°  6,  cité  de  1213  à  1219,  seigneur  de  Blenio  avec  son 
père.  —  8.  Enrico,  fils  du  n"  5,  cité  de  1213  à  1239, 
avogadro  de  Blenio  ;  reçut  entre  1229  et  1237  la  podes- 
teria  de  Blenio  et  par  son  mariage  avec  la  fdle  de  Guido 
de  Torre,  succéda  dans  les  droits  féodaux  de  cette  puis- 
sante famille.  Il  perdit  ses  charges  vers  1239-1240.  — 
9.  Matteo,  fds  du  n°  8,  cité  de  1250  à  1273,  avogadro 
et  recteur  de  Blenio.  Vers  1273,  il  détient  aussi  la 
Léventine  et  siège  à  Biasca  Avec  son  frère  GuiDO, 
cité  de  1255  à  1261,  et  le  condottiere  Simone  il  prit 
part  à  la  guerre  des  nobles  des  Grisons  contre  l'évê- 
que  de  Coire  et  les  Monfort,  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier à  Ems  (26  août  1255).  Signa  en  1261  la  paix 
de  San  Gallo  (Lukmanier)  avec  Disentis,  fav.  25  janv. 
1281.  —  10.  Simorio,  cousin  germain  du  n°  9,  *  vers 
1210,  t  probablement  à  Côme  entre  1286  et  1291  (sui- 
vant BStor.  1879,  le  2  déc.  1286).  Il  est  appelé  à  tort 
Muralto  par  plusieurs  auteurs.  (îomme  condottiere  et 
homme  d'État,  Simone  joua  un  rôle  très  important 
dans  le  Nord  de  l'Italie  et  contribua  pour  beaucoup  à 
la  ruine  de  la  politique  impériale  en  Italie  et  à  l'établis- 
sement de  la  puissance  des  Visconti  à  Milan.  Seigneur 
de  Biasca,  il  devint  le  mortel  ennemi  de  Frédéric  II, 
lorsque  celui-ci  le  priva  de  son  fief.  Locarno  s'étant  dé- 
taché de  Côme  vers  1239-1240,  Simone  gouverne  la 
ville  avec  le  titre  de  podestat  général  ;  il  y  soutient  le 
parti  de  la  papauté.  Avec  Enrico  Sacco,  il  assiège  Bel- 
linzone  et  s'en  empare  pour  le  compte  de  Milan  ;  les 
deux  vainqueurs  deviennent  gouverneurs  du  comté  de 
Bellinzone.  En  1245,  Simone  bat  et  fait  prisonnier,  à 
Gorgonzola,  le  roi  Enzio,  fils  de  Frédéric  II,  mais  la  paix 
entre  Côme  et  Milan,  en  1249,  lui  enlève  Locarno  et 
Bellinzone.  Après  la  mort  de  Frédéric  II,  il  devient  le 
chef  des  gibelins  tessinois  et  lombards,  guerroie  en  1258 
pour  Pierre  II  de  Savoie  contre  l'évêque  de  Sion,  prend 
Locarno  et  l'incendie  en  1260,  s'empare  de  Côme  en 
1263,  est  fait  prisonnier  devant  cette  ville  en  1263 
et  le  reste  jusqu'en  1276.  Il  entre  ensuite  au  service 
des  Visconti  et  est  nommé  capitaine  général  de  Milan 
en  1277,  prend  part  à  la  guerre  contre  Côme  en  1282, 
entre  en  lutte  en  1284  contre  les  Rusca,  prend  et  sou- 
lève Locarno,  Bellinzone,  Lugano  et  Cantîi  et  atta- 
que Côme.  La  paix  est  signée  le  3  avril  1286  et  Simone 
y  est  compris.  —  11,  12  et  13.  Jacob,  Rodolphe  et 
Raymond,  frère,  petit-fils  du  n°  7,  cités  dès  1263,  pri- 
rent part  aux  luttes  des  guelfes  contre  les  gibelins  et 
l'évêque  de  Côme  Jacob  est  juge  de  Côme  1263-1283  ; 
Rodolphe  est  podestat  de  Brissago  en  1307.  —  14.  GuiDO, 
fils  du  n°  9,  cité  de  1282  à  1313,  avogadro  et  recteur 
de  Blenio  ;  en  1292-1293,  il  envahit  à  plusieurs  reprises 
la  Léventine,  dont  son  frère  Alberto  devient  podestat 
pendant  plus  d'un  au.  Guido  occupe  ensuite  cette  charge 
pendant  plus  de  deux  ans.  —  15.  Johannes,  cité  de  1298 
à  1312,  t  av.  1317,  capitaine  en  chef  de  la  pieve  de  liO- 
carno.  —  16.  Guidotinus,  fils  du  n"  12,  cité  de  1303  à 
1325,  podestat  de  la  pieve  de  Locarno  pour  Côme  1303. 

—  17.  Enrico,  fils  du  n»  10,  podestat  de  Biasca,  cité  dès 
1280,  t  av.  1311.  C'est  contre  lui  que  se  produisit  la 
révolte  de  Biasca  1291-1292.—  18.  Gruo,  fils  du  n"  14, 
avogadro  et  recteur  de  Blenio  dès  1314,  f  probablement 
1325.  —  19.  Matteo  ou  Mafeo,  neveu  du  n°  14,  cité  dès 
1311,  t  1342,  succéda  au  n»  18  dans  la  charge  A'avogadro 
et  recteur  de  Blenio,  qu'il  fut  le  dernier  de  sa  famille  à 
revêtir.  Signa  en  1339  le  traité  de  paix  avec  les  Wald- 
stâtten,  conjointement  avec  l'abbé  de  Disentis,  les  Bel- 
mont  et  les  Montait.  —  20.  Jacobus,  franciscain  à  Lo- 
carno, dont  le  couvent  de  la  Madonna  del  Sasso  conserve 
trois  magnifiques  livres  de  chœur  enluminés  en   1316. 

—  21.  Mafeus,  cité  de  1300  à  1314,  souche  des  Orelli  de 
Gordola.  —  22.  Simone,  fils  du  n»  17,  cité  de  1304  à  1352, 
podestat  de  Biasca.  Les  Visconti  le  ruinèrent  en  lui  sup- 


primant le  droit  de  douane.  —  23.  Goffredo,  podestat 
de  Brissago  1338.  —  24.  Barnaba,  cité  de  1360  à  1416, 
t  av.  nov.  1422  ;  s'établit  en  1413  à  Bellinzone.  Souche 
des  Orelli  de  Bellinzone.  —  25.  Antonius,  cité  de  1393 
à  1433,  confirmé  par  le  duc  de  Milan  comme  podestat 
de  Brissago  en  1410  et  1412.  Cette  dernière  année,  il 
prêtait  serment  de  fidélité  au  duc  comme  représentant 
d'Onsernone,  Centovalli,  Intragna  et  Gambarogno. 
S'établit  à  Cannero  en  1417.  —  26.  Johannes,  juris- 
consulte, fils  du  n"  24,  cité  de  1429  à  1494,  podestat  de 
Brissago  1434-1492,  secrétaire  de  Franchino  Rusca  de 
Locarno  1453,  1457  ;  livra  en  1468,  au  nom  de  Rusca,  le 
château  de  Locarno  au  duc  de  Milan.  Familier  du  duc 
de  Milan  1481.  —  27.  Nicolinus,  directeur  de  l'école 
latine  de  Bellinzone  1432-1439.  —  28.  Johannes,  fils  du 
n»  25,  cité  de  1437  à  1496,  t  av.  avr.  1499.  Surintendant 
des  routes  1486-1493,  procuratore  1494.  Il  ajouta  à  son 
nom  celui  de  Filippini  et  fut  la  souche  de  la  famille  de 
ce  nom.  —  29.  Antonellus,  cité  dès  1450,  f  1498.  Dé- 
puté de  Locarno  au  duc  de  Milan  pour  la  livraison  du 
château  1468,  podestat  du  Val  Verzasca  1492  ;  du 
Conseil  de  Locarno.  —  30.  Pantasius,  fils  du  n°  29, 
cité  de  1484  à  1525,  notaire  et  podestat  des  Orelli  ;  du 
Conseil  ;  procureur  1492,  1494,  chancelier  de  la  pieve 
1515.  —  31.  Alessandro,  cité  de  1486  à  1540,  surin- 
tendant des  routes  1534.  —  32.  Battista,  prévôt  des 
humiliés  de  S.  Caterina  ;  laissa  les  biens  de  la  prévôté 
à  l'hôpital  de  Locarno  en  1550.  —  33.  Emilio,  neveu 
probable  du  n»  31,  cité  dès  1535,  t  i570.  D"^  en  droit, 
médiateur  entre  Locarno  et  Bellinzone  1546,  commis- 
saire de  Charles-Quint  1541,  podestat  de  Luino  et  du 
Val  d'Ossola,  podestat  du  Val  Vigezzo  1554,  de  Canno- 
bio  (Itahe)  1568  Souche  des  OreUi  degh  Alfieri  ou 
Emilii.  —  34.  Olivero,  cité  de  1512  à  1529,  député  des 
nobles  de  Locarno  à  Louis 
XII  en  1512  pour  la  dé- 
fense  de  leurs   privilèges. 

—  35.  Bollinus  ou  Bo- 
LOGNINUS,  cité  dès  1526, 
tué  av.  1553  ;  trésorier,  fis- 
cal, banneret  de  Locarno. 

—  36.  Aloisius,  1496-23 
oct.  1575,  au  service  de 
Milan,  Ferrare  et  Man- 
toue,  prit  part  au  sac  de 
Rome  1527.  Passa  au  pro- 
testantisme et  s'établit  à 
Zurich  en  1555.  Souche  de 
la  branche  zuricoise.  —  37. 
Francesco,  frère  du  n"  36, 
fit  les  guerres  de  Naples 
et  d'Espagne  au  service 
de  Charles-Quint.  Il  se 
rendit  avec  son  fils  aîné 
dans  la  Vénétie  et  y  ac- 
quit le  comté  de  Verta- 
manno  où  il  mourut  en 
1575.  Souche  des  Orelli  de 

Vertamanno.  —  38.  Francesco,  cité  de  1533  à 
procureur  de  Locarno  1543,  s'établit  à  Zurich  1555.  — 
39.  Giovanni-Antonio,  frère  des  n»»  36  et  37,  cité  de 
1555  à  1575.  Souche  des  Orelli  de  Capitani.  —  40.  Gio- 
vanni-Antonio, fils  du  n°  37,  fermier  des  douanes,  ban- 
neret de  Locarno  1588,  podestat  à  vie  du  Val  Verzasca, 
chevalier  de  l'Éperon  d'or  1581.  —  41.  Giovanni-Pie- 
TRO,  capitaine  de  la  garde  du  corps  d'Emmanuel-Phili- 
bert de  Savoie  1575.  Suivant  LL,  c'est  par  son  entremise 
que  l'alliance  des  cantons  catholiques  avec  la  Savoie  a 
été  conclue  en  1577.  D'après /ISI  il  aurait  signé  seule- 
ment une  convention  pour  la  fourniture  des  céréales.  On 
ne  saurait  dire  s'il  est  identique  avec  Giovanni-Pietro, 
lieutenant  de  Locarno  1561-1562. —  42.Bonaventuba, 
petit-fils  du  n"  41,  religieux,  prédicateur,  recteur  de 
l'étude  Gubbio,  à  Pavie.  —  43.  GiANFREDO  ou  ZON- 
FREDOLO,  chevalier  de  l'Éperon  d'or  1591,  podestat  de 
Brissago.  —  44.  Francesco,  fils  du  n°  40,  auquel  il 
succéda  comme  podestat  du  Val  Verzasca,  chancelier 
du  Conseil  de  Locarno.  En  1610,  il  est  fait  chevalier  de 
l'Éperon  d'or  par  Paul  V,  avec  ses  fils  Giovanni-Luig  i 
(chancelier  de  Locarno,  t  1638)  et   Paolo,  t  probable- 
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nient  vers  1650.  —  45.^Gian-AnT0N10,  fils  du  ii"  40, 
ixulrstat  de  Hrissago,  chevalier.  —  46.  Cristoforo, 
fils  du  n°  40,  t  27  juin  1640,  podestat  de  Brissago,  che- 
\  alier  de  S.  Stefano  du  Portugal.  Construisit  en  1631 
l'église  dite  Chiesa  nuova  à  Locarno,  dont  les  Orelli  eu- 
rent le  patronage.  —  47.  Giovanni,  fils  du  n"  40,  ca- 
pitaine au  service  de  Venise.  —  48.  Baldassare,  fils 
du  n"  40,  capitaine  au  service  d'Espagne  dans  les 
guerres  de  Lombardie  ;  chevalier  de  S.  Stefano  1621.  — 
49.  Paolo,  fils  du  n»  44,  chevaher  de  l'Éperon  d'or  1610, 
banneret  de  Locarno,  consul  de  Losone,  Goiino,  Intra- 
gna  et  Verdasio  1625-1640.  Selon  la  tradition,  il  tyran- 
nisa la  population  de  son  fief  de  Losone  et  aurait  été 
tué  entre  1645-1647.  —  50.  Giovanni-Antonio,  25  mars 
1615-17  févr.  1651,  chancelier,  lieutenant  baillival, 
podestat  de  Brissago.  —  51.  Marc'  Antonio,  frère  du 
n"  50,  ■*  31  oct.  1624,  fiscal,  lieutenant  du  bailli.  Sou- 
che des  Orelli  dei  Fiscali.  Peut-être  le  même  qui  était 
podestat  de  Brissago  et  du  Val  Verzasca.  —  52.  GlO- 
van-Francesco,  fils  du  n»  50,  1"  févr.  1638-29  sept. 
1719,  avocat,  podestat  de  Brissago  ;  bourgeois  de  Lu- 
cerne  1680.  —  53.  Antonio-Baldassare,  peintre,  a 
laissé  des  tableaux  entre  autres  dans  le  réfectoire  de 
S.  Francesco  de  Locarno  et  à  Domodossola.  —  54.  Gian- 
Antonio-Felice,  fils  du  n"  53,  peintre,  *  14  févr.  1700 
(suivant  d'autres  en  1696)  à  Locarno.  Auteur  de  fres- 
ques à  Locarno,  à  Lugano,  à  Milan  et  à  Bergame,  etc. 

—  55.  Emmanuele-Maria-Giuseppe,  30  mai  1749- 
1830,  chanoine  à  Locarno,  commissaire  apostolique  de 
la  nonciature  de  Lucerne.  — •  56.  Antonio-Francesco- 
Nicolao,  24  sept.  1752-1839.  En  1787,  Joseph  II  lui  con- 
firma ses  droits  de  noblesse  et  du  [)atriciat  de  Milan. 
Chevalier  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  en  1831,  dernier  de 
hi  branche  des  Orelli  de  Gapitani.  —  57.  Giovanni-Pie- 
iro-Barnaba,  médecin,  publia  Opéra  riiedica  (jiusta  la 
mente  d'Ippocrale...  im.  —  58.  Giovanni-Aloisio,  fils 
du  n"  51,  *  30  avril  1660,  avocat,  notaire,  podestat  de 
Brissago.  —  59.  Marco-Ignazio-Antonio,  fils  du  n°  58, 

*  !'"'  févr.  1695,  avocat,  podestat  de  Brissago  de  1723 
à  sa  mort.  —  60.  Giuseppe-Antonio,   fils  du  n°  59, 

*  15  avril  1745,  banneret  de  Locarno,  dernier  des  Orelli 
dei  Fiscali.  —  61.  Emilio,  médecin,  13  avril  1738- 
12  sept.  1807,  un  des  députés  de  Locarno  auprès  des 
représentants  suisses  à  Lugano  en  1798,  pour  réclamer 
l'indépendance.  —  62.  Fabio,  t  1824  à  Locarno,  avocat 
et  notaire,  député  au  Grand  Conseil  1808-1815,  juge 
cantonal  1813-1814.  —  63.  Giovanni-Antonio,  de 
Quinto,  mort  à  85  ans  le  14  juin  1834,  membre  de  la 
commission  électorale  pour  le  canton  d'Uri  1802,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1803-1808,  1813-1821,  —  64. 
Giov.vn-Battista,  t  14  juil.  1831,  prêtre,  théologien  de 
valeur,  professeur  de  rhétorique  à  Locarno,  curé  et 
doyen  de  Vira-Gambarogno  pendant  cinquante  ans.  — 
65.  Fedele,  fils  du  n°  62,  17  juil.  1809-29  sept.  1882, 
avocat  et  notaire,  juge  au  tribunal  cantonal.  —  66.  Gio- 
vanni, fils  du  n"  65,  assassiné  le  22  août  1894  à  Muralto. 
Légua  150  000  fr.  à  l'hôpital  de  la  charité  à  Locarno.  — 
Voir  AHS  1914.  —  SKL.  —  AS  I.  —  ASHR.  —  ASG. 

—  LL.  —  BSlor.  1879,  1880,  1885,  1887,  1889,  1892, 
1910,  1927.  —  ASG  1915.  —  Educatore  1879.  —  K. 
Meyer  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  Le  même  : 
Blenio  u.  Leventina.  —  Blanchi  :  Arlisti  Hcinesi.  — 
Oldelli  :  Dizionario.  —  Savio  :  Gli  antichi  vescovi 
d' Ilalia-Lombardia.  —  S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  — 
G.  Buetti  :  Noie  storiche  reliyiose.  —  G.  Simona  :  Noie 
dl  nrte  antica.  —  L.  Brentani  :  La  scuola  di  BeUinzona. 

—  G.  Pomctta  :  Briciole  di  storia  Bellinzonese.  —  Fûssli  : 
Gescli.  d.  beslen  KnnsUer.  [C.  Trezzini.] 

Branche  zuricoise.  von  Orelli,  Orell,  Orelli. 
Issue  de  Aloisius,  n"  36  de  la  branche  tessinoise.  Ses 
membres  s'adonnèrent  principalement  au  commerce 
de  la  soie  ;  dès  le  XVI11<^  s.,  ils  se  distinguèrent  aussi 
dans  la  carrière  militaire  et  les  sciences.  —  1.  JoH.- 
Melchior,  fils  du  précédent,  1544-1623,  bourgeois  en 
1591,  mais  sans  que  la  famille  ait  accès  au  gouverne- 
ment. —  2.  Daniel,  1597-3  févr.  1684,  fils  du  n»  l,fit 
entrer  la  branche  aînée  de  la  famille  dans  le  patriciat  en 
1679  (les  branch(!s  collatérales  n'y  eurent  accès  qu'en 
1760)  parce  qu'il  projetait  de  transplanter  à  Berne  la 
fabrication  de  la  soie.  —  3.  Hans-Ulrich.  1640- 10  août 


1700,  arrière-petit-flls  du  n"  1,  négociant,  entra  le  pre- 
mier de  la  famille  dans  les  autorités  ;  capitaine  de  Wil 
1692.  —  4.  Daniel,  1653-17  déc.  1723,  petit-fils  du 
n"  2,  négociant,  juge  de  la  ville  et  de  la  campagne 
1679,  bibliothécaire  1682,  directeur  des  postes  1687, 
Amtmann  à  Œtenbach  1715.  Laissa  en  manuscrit  : 
Locaritische  Verfolgung...  1555,  1683,  et  publia,  entre 
autres  :  Collectanca  antiquitalum  ecclesiarurn...  Thuric, 
1697.  —  5.  Caspar,  1669-  29  nov.  1744,  frère  du 
n"  4,  négociant,  bailli  de  Lugano  1730.  —  6.  Hans- 
Heinrich,  1676  -  26  avr.  1752,  frère  des  n"»  4  et  5,  négo- 
ciant, des  constables  et  bailli  d'Erlenbach  et  IBulach 
1724,  député  dans  les  bailliages  tessinois  1727,  directeur 
des  grains  1736.  —  7- 
Hans-Heinrich,  10  nov. 
1715-4  juil.  1785,  fils  du 
n°  6,  négociant  en  soieries, 
directeur  de  la  Kaufmann- 
schaft,dL'S  constables  1757, 
bailli  de  liôngg  1758,  dé- 
puté dans  les  bailliages 
tessinois  et  trésorier  1760. 
Président  du  Directoire 
dès  1762,  bourgmestre 
1778,  fit  confirmer  la  no- 
blesse de  sa  famille  en  1784. 
—  8.  Hans-Kaspar,  1709- 
1785,  des  constables  1761, 
bailli  de  Hongg  1762,  de 
Steinegg  1768.  —  9.  Hans- 
KONRAD,  1714-10  mars 
1785,  neveu  de  J.-J.  Bod- 
mer  avec  lequel  il  dirigea 
dès  1735  la  maison  d'édi- 
tion Orell  u.  C»  (1761- 
1770,  Orell,  Gessner  u. 
C°  ;  dès  1770  Orell,  Gessner. 


Ilans-Heinrich  Orelli   (ii"  7). 

D'après   une  gravure  sur  l'uivre 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


Fûssli  U.  C°).  Bailli  de  Wadenswil  1759,  du  Conseil 
1767,  Obmann  des  couvents  réunis  1777-1784.  — 
M.  Rychner  :  Vier  Jalirbunderte  Orell  Fûssli.  —  Deu.x 
de  ses  fils  dirigèrent  ensuite  la  maison.  —  10.  Kaspar, 
1741-1800,  bailli  de  'Wadenswil  1783.  —  11.  David, 
1749-1813,  greffier  d'Ebmatingen  1779,  bailli  de 'Wadens- 
wil 1789  et  1797-1798,  du  Grand  Conseil  et  juge  can- 
tonal 1803.  —  12.  FELIX,  1716-1773,  professeur  d'élo- 
quence au  Carolinum  1745,  professeur  de  philologie 
1763,  de  théologie  et  chanoine  1769.  —  13.  Kaspar, 

*  1717,  t  27  oct.  1772  à  Andelflngen,  frère  du  n°  12, 
bailh  d'Andelflngen  1766.—  14.  Kaspar,  1737-22  août 
1809,  fils  du  n°  12,  professeur  de  métaphysique  1786, 
de  philosophie  et  chanoine  1800.  —  15.  Hans-Konrad, 

*  4  août  1715,  négociant,  bailli  de  Steinegg  1762,  où  il 
mourut  en  1764. —  16.  Kaspar,  1719-aoùt  1787,  négo- 
ciant, bailli  de  Birmenstorf  1768,  directeur  des  péages 
1770,  directeur  des  grains  à  Œtenbach  1772,  bailli  de 
VViedikon  1778.  —  17.  Hans-Kaspar,  1738-1808,  entra 
très  jeune  au  service  de  France,  major  1788  ;  à  son  re 
tour  au  pays,  il  devint  colonel  des  troupes  fédérales  à 
Bàle  1793,  intendant  de  l'arsenal  1795-1798.  —  18.  Sa- 
lomon,  10  juin  1740-10  juin  1829,  acquit  en  1786  la 
seigneurie  de  Baldingen  près  de  Zurzach  ;  président  de 
la  Société  helvétique  1790.  Membre  du  Conseil  secret 
1794,  il  fut  déporté  à  Bâle  par  les  Français  en  1799.  — 
Auteur  de  :  Aloysius  von  Orelli.  —  v.  Mûlinen  :  Prodr.  — 
19.  Joh.-Ulrich,  *  5  oct.  1747,  t  20  avril  1789,  à  Naples, 
fils  de  Joh.-Georg  qui  fut  consul  de  France,  1712-1780  ; 
au  service  de  Prusse  1767-1786,  instructeur  de  la  cava- 
lerie zuricoise,  landammann  de  Frauenfeld  1787.  général 
de  brigade  à  Naples  ;  réorganisateur  de  l'armée.  — 
Nbl.  der  Feuerwerker  Ges.  Zurich  1889.  —  20.  LUD- 
wiG,  1757-5  août  1811,  entra  au  service  de  France, 
heutenant-colonel  1786  ;  dès  1793,  il  combattit  dans 
les  Indes  au  service  d'Angleterre,  avec  le  grade  de 
capitaine   ;    lieutenant-colonel    en    France    1806-1809. 

—  21.  FELIX,  1754-1798,  bailli  de  Griiningen  et 
membre  des  constables  1791,  bailli  de  Frauenfeld  1793. 

—  22.  Joii.-KONRAD,  22  août  1770-25  oct.  1826,  fils 
du  n"  10,  théologien,  professeur  d'histoire  ecclésiastique 
au  Carolinum  1794,  d'éthique  1796,  pasteur  1810  et 
chanoine,  recteur  du  Carolinum  1815-1816.  Il  édita  des 
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Johann-Kaspar   Orelli. 

D'après  une  lithograpliie  de 

Hasler  (Biljl.  Nal.  Berne). 


auteurs  classiques  et  écrivit  sur  l'antiquité  classique.  — 
ADB  24.  —  Schollenberger  :  Grundriss  I.  —  23.  JOH.- 
Heinrich,  9  mai  1783  - 1860,  juge  au  tribunal  cantonal 
1819-1843,  du  Petit  Conseil  1829-1831.  Il  dirigea  en 
1808  l'entreprise  des  soupes^Rumford,  fut  cofondateur 

de  l'asile  des  aveugles, 
président  de  la  Société  zu- 
ricoise  pour  les  heimat- 
loses  1836.  —  NZZ  1860, 
n»  364.  —  24.  Joh.-Kas- 
pat;  13  févr.  1787-6  janv. 
1849,  fils  du  n"  H,  fut 
collaborateur  de  Pesta- 
lozzi  à  Yverdon  1806,  pas- 
teur à  Bergame  1807- 
1814,  maître  à  l'école 
cantonale  de  Coire  ;  bour- 
geois de  Coire  1816.  Pro- 
fesseur d'éloquence  au  Ca- 
rolinum  1819,  puis  de  lan- 
gues classiques  à  l'univer- 
sité ;  président  de  la 
Société  helvétique  1824, 
D^  h.  c.  de  Bâle  1827.  Dès 
1826  il  s'intéressa  à  la 
réforme  des  écoles  zuri- 
coises  (Wûnsche  und  Vor- 
schlâge)  ;  directeur  de  la 
Bibliothèque  de  la  ville  dès 
1831.  Il  édita  les  œuvres  de  Lavater,  Campanella,  le 
Tasse,  Arioste,  Cicéron,  Horace,  Platon,  Tacite,  etc.,  ainsi 
que  les  Inscrijjtiones  helveticœ,  1826.  Il  fut  partisan  de 
l'appel  du  D.-F.  Strauss  en  1839  et  devint  un  des  chefs 
spirituels  de  la  nouvelle  université.  —  Liste  de  ses  œu- 
vres dans  ADB  24.  —  Nbl.  der  Sladtbibl.  Zurich  1851 .  — 
2.5.  KONRAD,  6  nov.  1788-10  juil.  1854,  frère  du  n»  24, 
professeur  de  français  au  gymnase  1833-1846,  à  l'école 
industrielle  1837-1853.  Auteur  de  Kleine  franz.  Sprach- 
lehre;  Spinozas  Leben  und  Lehre.  —  ADB  24.  —  26.  Ja- 
KOB-KONRAD,  1799-12  sept.  1852,  au  service  de  France 
1821-1830,  combattit  en  Espagne;  commissaire  cantonal 
des  guerres,  colonel  1845,  commandant  de  l'artillerie 
dans  la  guerre  du  Sonderbund.  —  Schweiz.  Mil.  Zeitung 
18.  —  27.  FELIX,  1799-1871,  diacre  du  chapitre  de  Zu- 
rich, président  de  l'administration  des  églises  du  district; 
rédacteur  de  plusieurs  Nbl.  der  Hûlfsges.  —  28.  Hans- 
KONRAD,  30  juin  1801  - 12  déc.  1873,  petit-fils  du  n°  18, 
juriste,  juge  à  la  cour  d'assises  1832,  juge  cantonal  1846- 
1848  ;  député  au  Grand  Conseil  1846-1866,  grand  juge 

au  tribunal  militaire  can- 
tonal 1854.  —  ASG  II, 
87.  —  29.  Karl-Anton- 
LuDWiG,  *  1"  oct.  1806 
à  Zurich,  f  28  janv.  1890 
à  Langnau,  fils  du  n"  20, 
inspecteur  des  forêts  de  la 
ville  1835-1875,  créateur 
du  parc  de  Langenberg ; 
député  au  Grand  Conseil 
1875-1881.  —  Schweiz. 
Forslzeilung  1890.  —  30. 
Hans-Konrad,  1812- 
1891,  banquier,  consul  de 
Hollande,  président  de 
l'asile  pour  aveugles  et 
sourds  -  muets,  président 
de  la  banque  de  Zurich. 
—  31.  Albert-Aloys,  18 
janv.  1827-31 janv.  1892, 
D'  jur.,  juge  de  district 
1852,  prof,  extraordinaire 
1858-1864  et  1871-1873, 
ordinaire  dès  1873  de  droit 
à  l'université;  juge  cantonal  1859-1869,  député  au  Grand 
Conseil  1869-1878.  Créa  avec  Joh.-Kaspar  von  Orelli 
la  fondation  Orelli  à  l'université.  Auteur  de  :  Gesch.der 
Familie  von  O.,  1855  ;  Grundriss  zu  Vorlesungen  iiber 
schweiz.  Rechtsgesch.,  1879-1884  ;  Das  Staatsrecht  der 
schweiz.  Eidgenossenschaft,  1885  ;  Der  internat.  Schutz 
des  Urheberrechts,  1887  ;  Die  evang.  reform.  Landeskirche 


Albert-AIoys  OielU  (u"31). 
D'après  une  photographie. 


von  Zurich,  1891.  —  NZZ  1927,  n»  86.  —  ASG  VI,  526. 

—  32.  Hans-Konrad,  1846-1912,  privat-docent  pour 
l'Ancien  Testament  à  Zurich  1871,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Bâle  1873;  collaborateur  au  Kirchenfreund. — 
A.  Zimmermann  :  Fiinzig  Jahre  Arbeit  im  Dienste  des 
Evangeliums,  16.  —  33.  Paul-Karl-Eduard,  *  1849, 
banquier  à  Zurich,  président  de  la  banque  de  Zurich, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire-le  Grand,  prési- 
dent du  Theodosianum.  ■ —  34.  Hans-Konrad.  *  2  mars 
1853,  t  19  mars  1904  à  Naples,  fils  du  n"  26,  instructeur 
d'artillerie  1875,  colonel  et  chef  de  l'administration  du 
matériel  de  guerre  1894.  —  ZWChr.  1904.  —  35.  KON- 
RAD,  *  1882,  professeur  de  théologie  à  l'université  de 
Zurich,  pasteur  au  Neumûnster  1923.  A  publié  :  Die 
philosoph.  Avffassungen  des  Mitleids,  1912.  —  Voir  en 
général  LL.  —  C.  Keller-Escher  :  Promptuarium .  — 
AGS  IV.  —  Aloys  v.  Orelli  :  Gesch.  der  Fam.  v.  0. 

A  des  branches  sans  particule  appartiennent  :  — 
36.  JOHANNES,  ■*  12  mars  1822  à  Mettmenstetten, 
t  8  avril  1885  à  Zurich,  maître  secondaire  à  Winter- 
thour  1847,  maître  de  mathématiques  à  l'école  can- 
tonale de  Frauenfeld  1853,  à  l'école  des  arts  et  mé- 
tiers de  Bâle  1858  ;  dirigea  dès  1859  les  cours  prépara- 
toires de  mathématiques  à  l'École  polytechnique  fé- 
dérale. Bourgeois  de  Zurich  1875.  —  NZZ  1885,  n"  109. 

—  SL  30,  p.  136.  —  37.  Susanna,  née  Rinderknecht, 
femme  du  précédent,  *  27  déc.  1845,  présidente  de  la 
société  féminine  de  Zurich  1894-1915,  D'  h.  c.  de  l'uni- 
versité de  Zurich  1919.  A  publié  :  Die  alkohotfreien 
Wirtschaften  des  Ziircher  Frauenvereins-  — •  SZG  1926, 
p  508.  —  38.  Hans-Heinrich  Orell,  *  15  juin  1872, 
peintre-paysagiste,  cité  dans  SKL.  [E.  Deju.ng.] 

ORFÈVRES,  ORFÈVRERIE.  A  aucune  époque,  il 
n'y  eut  en  Suisse  sudisamment  d'orfèvres  en  ime  seule 
ville  pour  former,  sur  le  modèle  des  autres  artisans,  une 
corporation  ou  une  abbaye.  Partout,  ils  entrent  dans  un 
autre  corps  de  métier,  une  abbaye  ou  une  confrérie  déjà 
constituées.  A  Bâle,  ils  appartenaient  à  la  corporation 
des  Hausgenossen,  réunissant  les  changeurs,  les  fondeurs 
de  cloches,  les  potiers  d'étain  et  les  potiers.  A  Berne,  ils 
ne  formaient  pas  de  corporation  distincte  ;  ils  firent 
partie  de  l'abbaye  du  Mittellôwen  ou  de  celle  des  Forge- 
rons ;  souvent,  ils  demeurèrent  simplement  dans  la 
corporation  à  laquelle  appartenait  leur  père.  A  Fribourg, 
on  trouve  des  orfèvres  dans  la  corporation  des  Mar- 
chands. A  Zurich,  ils  font  partie,  pour  la  plupart,  de  l;i 
corporation  des  Constables.  A  Saint-Gall,  ils  semblent 
s'être  agrégés  aux  Forgerons  ;  à  Lucerne  et  à  Zoug, 
ils  sont  membres  de  la  Confrérie  de  Saint-Luc,  qui 
groupait  les  artistes  et  les  décorateurs.  Dans  plusieurs 
villes  suisses,  les  noms  de  rues  indiquent  que  les  orfèvres 
se  groupaient  volontiers  dans  le  même  quartier,  soit 
pour  faciliter  aux  clients  leurs  achats,  soit  peut-être  pour 
une  meilleure  surveillance  réciproque  de  leurs  affaires. 
Partout  en  Suisse  on  voit  les  autorités  prendre  des  me- 
sures pour  protéger  l'orfèvrerie.  Ces  interventions 
étaient  particulièrement  nécessaires  à  l'égard  d'un  mé- 
tier qui  ne  possédait  pas  d'organisation  propre  et  tra- 
vaillait des  matières  premières  d'une  grande  valeur.  Les 
corporations  et  les  corps  de  métier,  en  effet,  ne  liaient 
les  orfèvres  que  pour  les  conditions  générales  de  leur 
travail  ;  ces  corps  ne  pouvaient  leur  offrir  des  garanties 
particulières  pour  l'exercice  de  leur  profession.  Lorsque 
les  autorités  négligeaient  d'exercer  une  surveillance,  on 
voyait  parfois  les  orfèvres  prendre  eux-mêmes  l'initia- 
tive de  proposer  aux  Conseils  les  mesures  nécessaires. 
Ce  fut  notamment  le  cas  à  Fribourg  en  1642  ;  une  or- 
donnance fut  édictée,  reproduisant  presque  textuelle- 
ment celle  d'Augsbourg. 

Les  édits  officiels  s'occupent  surtout  du  travail  de  la 
matière  première  ;  ils  cherchent  à  empêcher  l'emploi 
de  métaux  non  nobles  ou  dont  l'alliage  est  insuffisant. 
Les  premières  ordonnances  ont  trait  à  l'affinage  de  l'or 
et  de  l'argent  ;  elles  firent  bientôt  constater  la  nécessité 
d'un  contrôle  et  d'un  poinçonnage  officiels.  Les  premiers 
poinçons  datent  du  XV"  s.  On  peut  en  conclure  qu'anté- 
rieurement à  cette  époque,  les  ordonnances  et  les  con- 
trôles étaient  rares.  Aux  XV«  et  XVI«  s.,  l'argent  devait 
être  à  13  loths  de  fin  sur  16,  l'or  à  20  carats.  Les  cantons 
cherchèrent  à  s'entendre  à  ce  sujet  et  les  Diètes  s'occupe- 
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rput  de  l'unification  de  ces  prescriptions  (AS  I,  vol.  III, 
1,  n»  255,  1  ;  IV,  1,  21,  141  ;  VI,  21,  665).  A  l'étranger, 
im  s'efTorça  d'établir  des  garanties  analogues  ;  Augs- 
bourg,  par  exemple,  fixa,  par  un  décret  de  1698,  l'afll- 
iiage  de  l'argent  à  13  loths  et  le  garantit  par  l'apposition 
du  sceau  de  la  ville. 

Parmi  les  ordonnances  spéciales  sur  l'afTinage,  on  peut 
citer  :  un  décret  fribourgeois  de  1426,  qui  exige  que  les 
orfèvres  travaillent  l'argent  pur.  En  1505,  le  Conseil  de 
Fribourg  exige  l'argent  à  15  loths  de  fin  ;  en  1642,  tou- 
tefois, l'affinage  est  ramené  à  12  loths.  Le  statut  de 
Baden  de  1520,  exige  de  l'argent  à  14  loths  pour  l'orfè- 
vrerie en  métal  battu  et  à  13  loths  pour  celle  en  métal 
fondu.  Nombreuses  sont  les  ordonnances  sur  le  poin- 
çonnage des  métaux.  Elles  sont  complétées  par  l'obliga- 
tion imposée  à  l'orfèvre  de' marquer  son  œuvre  de  son 
propre  poinçon.  Ces  ordonnances  apparaissent  vers  le 


Relief  avec  la  légende  de  Saint-Nicolas.   Trésor  de  la  cathédrale  de  Fribourg. 


milieu  du  XV^  s.  En  1460,  à  Fribourg,  4  bannerets  sont 
chargés  du  contrôle  ;  en  1642  cet  office  est  confié  à  un 
maître-essayeur  ou  Gwardyn. 

Les  poinçons  de  maîtrise  contenaient  généralement 
les  initiales  des  prénom  et  nom  de  l'orfèvre.  On  rencontre 
parfois  des  armoiries  (Schlee  à  Munster,  Staffelbach  à 
Sursee,  Hartmann  à  Lucerne,  etc.).  Les  poinçons  des 
villes  portent,  la  plupart  du  temps,  les  armoiries  de  la 
cité  ou  son  initiale  (Miinster).  Au  cours  des  siècles,  l'ou- 
tillage de  l'orfèvre  n'a  guère  varié  là  où  il  n'a  pas  été 
remplacé  par  la  machine.  Dans  la  plupart  des  villes,  les 
orfèvres  devaient  faire  œuvre  de  maîtrise.  Il  est  probable 
que  la  plupart  de  ces  pièces  devenaient  la  propriété  des 
corporations,  l'admission  dans  un  corps  de  métier  étant 
fréquemment  conditionnée  par  le  don  d'une  coupe  ou 
d'un  gobelet.  Les  vieux  inventaires  des  corporations 
énumèrent  des  quantités  surprenantes  de  services  de 
table  ;  les  variations  du  goût  et  les  contributions  de 
guerre  en  ont  fait  disparaître  la  plupart. 

Pendant  des  générations,  l'orfèvre  suisse  a  fait 
preuve  d'un  attachement  méritoire  à  son  métier.  Lors- 
que le  maître  l'abandonnait,  il  s'adonnait  généralement 
à  l'art  voisin  de  la  gravure  (Urs  Graf  et  Martin  Martini). 
La  dignité  de  son  métier  ne  permettait  pas  à  l'orfèvre 
de  se  laisser  assimiler  au  trafiquant  d'argent,  souvent 
mal  famé  ;  il  se  défendit  contre  lui  au  moyen  d'ordon- 
nances de  police  doublées  d'une  surveillance  de  la  part 
des  autorités. 


Histoire  et  évolution  artistique.  En  Suisse  comme  ail- 
leurs, l'Église  est  la  plus  ancienne  cliente  et  protectrice 
de  l'orfèvrerie,  ainsi  qu'en  témoignent  les  trésors  des 
sacristies  de  Saint-Maurice,  Coire,  Bâlef  Engelberg, 
Beromlinster  et  autres  lieux.  Ce  n'est  qu'au  début  du 
XV«  s.  que  la  bourgeoisie  montante  commence  à  orner 
sa  maison  et  sa  table  d'œuvres  d'orfèvrerie.  Les  coupes, 
les  hanaps  et  les  emblèmes  corporatifs  rivalisent  d'ému- 
lation artistique  avec  les  objets  de  culte  dont  les  formes 
continuent  à  se  perfectionner.  L'orfèvrerie  profane, 
soumise  aux  variations  du  goût  et  aux  hasards  des  chan- 
gements de  propriété,  ne  peut  apporter  qu'une  documen- 
tation extrêmement  incomplète  à  l'histoire  de  l'art, 
exception  faite  des  pièces  conservées  dans  les  corpora- 
tions. L'orfèvrerie  religieuse,  au  contraire,  nous  permet 
de  suivre  presque  sans  lacunes  son  évolution  jusqu'à 
nos  jours.  Toutefois,  les  malheureuses  contributions 
de  guerre  de  1798  ont  con- 
sidérablement appauvri  ce 
trésor.  Nous  sommes  néan- 
moins en  mesure  de  nous 
former  une  image  complète 
de  l'art  de  l'orfèvrerie  suis- 
se, dégagé  des  influences 
étrangères  (notamment  de 
celle  d'Augsbourg). 

A  côté  de  nos  nombreux 
trésors  d'église,  ceux  con- 
servés dans  nos  collections 
publiques  nous  offrent  d'in- 
téressants sujets  d'étude.  Le 
Musée  national,  particuliè- 
rement, possède  une  série 
importante  d'œuvres  appar- 
tenant à  diverses  époques 
et  à  diverses  régions.  L'or- 
fèvrerie romane  de  nos  cou- 
vents et  de  nos  églises  mé- 
rite une  étude  particulière 
Ces  trésors  ont  été  pour  la 
plupart  inventoriés  et  ca- 
talogués ;  on  s'est  moins 
occupé  de  déterminer  leur 
appartenance  aux  grands 
centres  d'art  de  leur  époque 
11  faut  faire  une  exception 
pour  les  trésors  de  Saint- 
Maurice,  Coire,  Bàle  et  En- 
gelberg. La  croix  portative 
de  l'abbé  Heinrich  von  War- 
tenbach,  d'Engelberg,  da- 
tant de  la  fin  du  XII«  ou  du 
commencement  du  XIIPs  ,par  exemple,  a  été  étudié  par 
Rahn  et  Durrer  ;  elle  a  aussi  fait  l'objet  d'une  publica- 
tion modèle  de  la  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques.  Les  reliquaires  en  forme  de  tête, 
dont  les  meilleurs  spécimens  se  trouvent  dans  les  trésors 
de  Saint-Maurice  (saint  Candide)  et  de  Bâle  (saint  Panta- 
lus),  figurent  parmi  les  objets  les  plus  appréciés  de  cette 
époque.  Les  artistes  romans  de  Suisse  s'inspiraient  des 
maîtres  rhénans,  tout  particulièrement  de  ceux  de  Colo- 
gne (école  de  Fridericus  1150-1170),  de  ceux  de  Limoges 
(crosse  abbatiale  d'Engelberg)  et,  plus  tard,  des  maîtres 
bourguignons  (reliquaire  de  Grandsoii  au  musée  de 
Fribourg).  Quelques  excellentes  coupes  de  table,  prove- 
nant de  la  Suisse  centrale,  indiquent,  au  Musée  national, 
la  transition  au  gothique.  La  plupart  proviennent  du 
couvent  de  religieuses  de  Saint-André  à  Sarnen  (Durrer 
dans  la  Statistilc  der  Kunstdenkmàler  Unlerwaldens) . 

L'art  ogival  ouvre  des  horizons  nouveaux  ;  son  épo- 
que nous  permet  notamment  de  fixer  quelques  figures 
d'artistes  et  de  délimiter  plus  exactement  les  divers 
courants  artistiques  en  orfèvrerie.  La  caractéristique  de 
cet  art  est  qu'il  s'inspire  parfois  jusqu'à  l'imitation 
servile  des  formes  de  l'architecture  religieuse  et  profane. 
La  collection  de  dessins  d'orfèvrerie  du  Musée  des 
Beaux-Arts  de  Bâle,  œuvre  du  gothique  primitif,  est 
à  cet  égard  particulièrement  instructive.  Comme  té- 
moin excellent  de  l'imitation  architecturale  à  laquelle 
s'adonnait  l'orfèvrerie  gothique,  on_  peut^citerle  reli- 


200 


OBFEVRES.  ORFEVRERIE 


ORFEVRES,  ORFEVRERIE 


quaiiT  ûp  Ilalhvil  du  Musée  liisloriqup  de  Bàle  (Scliweiz. 
Ktinutkalender  190G).  Un  ciboire  de  Badon  du  Musée 
national  (Rapp.  1895)  témoigne,  par  contre,  d'un  art 
plus  conscient  de  son  but  et  mieux  adapté  à  la  matière. 
Ce  sont  toutefois  sur  les  ostensoirs  que  l'art  ogival  de 
l'orfèvrerie  met  son  accent  principal.  Ils  prennent  la 
forme  de  tours  à  i)lusieurs  étages,  d'une  superposition 
de  niches  et  de  chapelles,  poussant  la  conception  de 
l'ogival  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  statique.  Dans 
leurs  créations  de  l'église  des  augustins  à  Fribourg  et 
de  l'église  du  pèlerinage  de  Biirglen  près  de  Fribourg, 
Jost  Schafïli  et  Peter  Reinhardt  ont  réalisé  en  orfèvrerie 
le  programme  arehitectiu'al  d'inspiration  allemande  que 
la  cathédrale  de  Fribourg  a  dû  laisser  inachevé.  L'osten- 
soir de  Laufenbourg  du  Musée  national,  compte  parmi 
les  œuvres  les  plus  caractéristiques  de  l'époque  par  la 
sévérité  de  sa  construction  architecturale,  dépourvue 
de  toute  ornementation  purement  décorative.  A  Peter 
Reinhardt,  de  Fribourg  (1470-1540)  revient  certaine- 
ment le  mérite  d'avoir  libéré  l'orfèvreï'ie  de  la  servitude 
architecturale  pour  l'amener  vers  des  formes  nouvelles. 
En  1514,  il  crée  pour  Dietrich  von  Englisberg  un  calice 
qui  témoigne  clairement  de  cette  transition.  La  feuille 
d'achante  et  les  angelots  s'insinuent  dans  les  architec- 
tures gothiques,  la  «  cupa  »  est  entièrement  dégagée  des 
formes  rigides  de  l'ogival.  La  forme  du  calice  révèle 
également  des  tendances  nouvelles  {Feslschrifl  Gold- 
schmiedeverhand,  pi.  V,  ^  I).  C'est  toutefois  avec  le 
grand  buste  reliquaire  du  musée  de  Fribourg  que  le 
maître  se  libère  des  dernières  contraintes  du  gothique  ; 
son  art  s'élève  aux  sommets  des  Setlignano  et  des  Ma- 
jano.  L'influence  de  Reinhardt  semble  être  demeurée 
purement  locale.  Pour  les  années  qui  vont  suivre,  L^rs 
Craf  et  Holbein,  bien  que  n'ayant  que  des  rapports 
indirects  avec  l'orfèvrerie,  donneront  au  jnétier  des  di- 
rections nouvelles.  Les  dessins  de  Holbein  apportent 
à  l'orfèvrerie  suisse  cette  dernière  germanisation  des 
formes  italiennes  qui  consiste  dans  la  vie  nouvelle  des 
ornements  à  figures  et  dans  les  lignes  j)lus  simples  et 
mieu.x  adaptées  à  la  matière  que  prennent  désormais 
les  pièces  d'usage  courant  cojiime  les  pièces  d'apparat. 
Un  groupe  de  gaines  de  poignard  du  Musée  historique 
de  Bàle  témoigne  nettement  de  l'influence  de  Holbein 
sur  l'art  appliqué  de  l'époqiie.  La  collection  particulière 
de  pièces  d'orfèvrerie  exposée  au  Kunsthaus  de  Zurich 
(maison  Landolt)  jette  un  jour  intéressant  sur  l'époque 
qui  a  précédé  et  suivi  Holbein  ;  elle  montre  aussi  que 
les  orfèvres  ne  s'en  tenaient  pas  strictement  aux  formes 
et  aux  types  consacrés,  sans  toutefois  se  livrer  à  une 
création  artistique  digne  de  ce  nom.  Alors  comme  au- 
jourd'hui, rares  étaient  ceux  qui  parvenaient  à  s'élever 
au-dessus  des  maîtres  attachés  aux  traditions  de  l'artisa- 
nat et  à  donner  à  leur  art  une  impulsion  nouvelle.  Un 
de  ceux-là  est  le  maître  du  relief  de  Saint-Nicolas  dans 
le  trésor  de  la  cathédrale  de  Fribourg  qui  sut  infuser 
un  esprit  nouveau  à  la  vieille  technique  de  la  ciselure, 
oubliée  pendant  l'époque  gothique  {Feslschrifl  Gold- 
schmiedeverband,  pi.  VIII). 

Le  XVII''  s.  marque  un  essor  remarquable  de  l'orfè- 
vrerie profane  ;  on  la  voit  se  développer  dans  les  pièces 
destinées  aux  corporations  et  aux  sociétés.  Ce  sont  dans 
ces  créations  surtout  que  les  orfèvres  suisses  se  défen- 
dent, avec  une  grande  vigueur,  contre  les  influences 
étrangères,  surtout  celle  d'Augsbourg,  fort  puissante 
dans  l'art  religieux.  Les  emblèmes  corporatifs  offrent 
un  champ  fertile  à  l'imagination  indigène.  Le  hanap, 
conservé  au  Musée  national,  que  fit  Hans-Heinrich 
llolzhab  pour  l'abbaye  du  Safran,  témoigne  de  la  ma- 
nière dont  un  orfèvre  du  commencement  du  XVII*  s. 
cherche  à  créer  pour  la  salle  corporative  une  pièce  pu- 
rement ornementale,  sans  motifs  à  figures.  A  côté  de 
llolzhab,  Zurich  possède  une  série  de  maîtres  créateurs  : 
les  meilleurs  sont  Riva  et  Bullinger.  A  Bàle,  les  Fechter, 
importante  dynastie  d'artistes,  remplissent  deux  siècles 
de  leurs  créations.  C'est  dans  les  pièces  de  table  surtout 
([ue  les  orfèvres  suisses  semblent  avoir  suivi  leurs  pro- 
l)res  voies.  Une  comparaison  avec  les  ateliers  allemands 
nous  montre  que  les  Suisses  sont  demeurés  fidèles  à 
l'esprit  de  vérité  intérieure  qui  anime  leurs  créations  et 
les  préserve  de  tomber  dans  l'abus  de  la  décoration 


husqu'ils  cisèlent  les  emblèmes  des  coupes  à  boire.  Leurs 
œuvres,  tout  en  étant  riches  en  idées  artistiques,  conser- 
vent toujours  de  la  dignité  plastique  (coupe  de  Minerve 
de  Sébastien  Fechter,  poite-écusson  de  l'abbaye  Zum 
Schneggen  à  Zuricli  ;  Musée  national  ;  Feslschrifl 
Guldschm.  Verband,  pi.  X). 

L'orfèvrerie  religieuse  du  XVlI"  s.,  par  contre, 
échappe  en  grande  partie  à  ce  courant  d'art  indigène. 
C'est  par  centaines  qu'on  rencontre  dans  les  églises  des 
villes  et  des  campagnes  les  produits  très  demandés  des 
ateliers  d'Augsbourg  qui,  vus  de  près,  se  réduisent  à 
quelques  variétés  d'un  même  catalogue  de  manufacture, 
largement  combiné  d'ailleurs.  En  face  de  cette  puissante 
invasion  d'objets  d'art,  la  situation  de  nos  maîtres  suis- 
ses était  difficile.  Et  pourtant  on  rencontre,  par-ci  par-là 
des  œuvres  originales,  surtout  dans  les  ostensoirs.  Dans 
ce  domaine  brillèrent  surtout  les  orfèvres  fribourgeois 
dont  le  chef-d'œuvre  est  une  création,  en  style  baroque, 
du  maître  Niiwenmeister,  puis  les  œuvres  aux  ligues  va- 
riées du  maître  LâubUn  de  Schaffhouse  et  Soleure.  Une 
des  pièces  les  plus  élégantes  de  l'époque  est  l'ostensoir 
ciselé  pour  le  couvent  de  Rathausen  par  le  maître  lucer- 
nois  Franz-Ludwig  Hartmann  (Musée  national). 

Le  déficit  du  XVII«  s.  est  magnifiquement  comblé  i)ar 
le  XVIII*  s.  Seule  une  étude  spéciale  et  abondamment 
illustrée  des  poinçonnages,  des  particularités  techniques 
et  des  formes  artisticjues  pourrait  faire  connaître  tous 
ces  maîtres  dévoués  à  leur  métier,  ardents  dans  la  créa- 
tion, qui  par  leur  science  rendirent  la  vie  à  leur  profes- 
sion, effectuant  avec  autant  de  sens  artistique  que  d'ha- 
bileté manuelle  les  commandes  d'œuvres  religieuses  el 
profanes.  La  ville  et  le  canton  de  Lucerne  (Munster  et 
Sursee)  fournirent  à  l'orfèvrerie  une  série  d'artistes  de 
valeur,  dont  on  ne  citera  ici  que  les  Schlee  et  les  StalTel- 
bach.  Les  premiers  fournirent  aux  églises  lucernoises 
une  foule  d'œuvres  de  petites  dimensions,  d'une  forme 
excellente  ;  les  seconds  donnèrent  naissance  à  un  grand 
artiste,  Hans  Peter,  dont  la  gloire  dépassa  de  beaucoup 
les  frontières  de  son  pays.  En  Suisse,  son  œuvre  princi- 
pale est  le  grand  tabernacle  de  Mûri.  Il  y  a  de  lui,  à 
Engelberg,  des  œuvres  plus  petites. 

Des  pièces  de  musée,  comme  la  coupe  de  l'abbaye  des 
Tisserands  à  Berne,  œuvre  de  Nicolas  Matthey,  de  Neu- 
châtel  (Musée  historique  de  Berne),  et  surtout  la  grande 
coupe  dite  de  Vulcain,  d'Ulrich  II  Fechter,  ciselée  pour 
l'abbaye  des  Forgerons  à  Berne  en  1726  (Musée  histori- 
que de  Berne;  Feslschrifl  Goldschmiedei'erband,  p\.  \lll 
et  XIV)  témoignent  du  talent  plastique  des  maîtres 
d'alors.  Le  goût  de  l'époque  se  dessine  nettement  aussi 
sur  les  objets  de  culte,  notamment  les  nombreux  calices 
de  nos  trésors  d'église.  Entre  autres  exemples,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer,  on  se  bornera  ici  à  citer 
un  calice  de  Biirglen  (Fribourg)  sur  lequel  les  éléments 
pittoresques  du  style  rococo  sont  développés  jusqu'à 
la  limite  du  possible.  Parmi  les  œuvres  nombreuses  de 
l'orfèvrerie  profane  qui  marquent  la  transition  au 
XIX'^  s  où  la  création  artistique  fut  tuée  par  la  produc- 
tion industrielle,  mentionnons  seulement  une  channe  de 
Joh. -Ulrich  III  Fechter  (Feslschrifl  Goldschmiedever- 
hand,  pi.  XN  I  :  Blaser  :  Aile  Schwciz).  Elle  témoigne 
de  la  disparition  progressive  de  la  création  plastique  et 
figurée  de  l'orfèvrerie  suisse  et  annonce  l'appauvrisse- 
ment prochain. 

Les  œuvres  d'atelier  de  la  seconde  moitié  du  XI X"^  s. 
sont,  pour  la  plupart  des  imitations  de  l'orfèvrerie  des 
siècles  précédents. 
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Goldschmiedekunsl,  dans  Feslschrifl  des  Verbandes 
Schweiz.  Goldschmiede,  Berne  1924.  —  J  Stammler  : 
Die  Pflege  der  Kunsl  irn  Aargau.  —  Zeller-Werdmûller  : 
Zur  Gesch.  des  ziircher  Goldschmiedehandwerkes,  dans 
Feslgabe...  Landesmuseums.  Zurich  1898.  —  Rapports 
annuels  du  Musée  national  suisse  et  du  Musée  historique 
de  Berne.  —  Œuvres  illustrées  :  Blaser  :Die  alte  Schiveiz. 
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—  Goldschmiedarbeiten  drr  Zunflc  uud  Gi'selUcliaf'teii  in. 
Hase!,  Bàle  1884.  —  L'art  ancien  à  l'exposition  nationale 
sitiasp,  (ienovc  1896.  —  FA.  —  P^xposition  rétrospective 
neiichâteloise.  —  Rosenberg  :  Der  Goldsclimiede  Merk- 
zeichen.  [P.  Hilber.] 

ORGES  (C.  Vaiid,  D.  Yvcrdon.  V.  DGS).  Corn,  et 
\',a:o.  En  1:261,  Orses.  Il  a  été  détaché  en  1849  de  Vugelles- 
la-Mothc,  dont  il  a  partagé  l'histoire,  de  la  paroisse  de 
(irandson,  pnis  en  1834  de  celle  de  Montagny.  Au  Bois 
du  Fey,  on  a  trouvé  des  ruines  romaines.  —  DHV.  — 
D.  Violiier  :  Carte  archéologique.  [M.  R.] 

ORGÉTORIX.  Helvète,  notable  d'Aventicuni,  que 
César,  dans  ses  Commentaires,  montre  comme  cherchant 
à  se  proclamer  roi,  et  qui  conseilla  à  ses  concitoyens 
d'aller  en  Gaule  chercher  des  terres  plus  fertiles,  alors 
qu'il  ne  faisait  que  servir  les  intérêts  do  ses  alliés,  le 
Sequanais  Casticus  et  l'Eduen  Dumnorix.  t  empoisonné 
en  l'an  60  av.  J.-C,  au  moment  où  il  allait  être  jugé.  — 
César  :  Commentaires,  liv.  I.  —  Ferrero  :  La  Campagne 
des  Gaules.  [M.  R.] 

ORIGLIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Corn,  et 
paroisse  En  1466,  Orilio  ;  1492,  Aurilio  ;  1484,  Horiglio; 
1.570,  Orilium.  Anciennement  Orilio  possédait  une  tour. 
Dans  la  première  moitié  du  XV'=  s.,  la  commune  devait 
fournir  27  soldats  et  du  matériel  de  guerre  au  duc  de 
Milan.  Peste  en  1484.  Au  spirituel,  Ôriglio  fit  d'abord 
partie  de  la  paroisse  de  Tesserete  et  dut  contribuer  à 
l'entretien  de  l'église  paroissiale  jusqu'en  1645.  L'église 
de  S.  Vittore  à  Carnago  fut  érigée  en  paroissiale  en 
1.570  par  saint  Charles  Borromée.  En  1927  on  y  décou- 
\  rit  une  fresque  probablement  du  XVI«  s.  L'église  de 
S.  Giorgio,  bâtie  entre  1600  et  1640  à  la  place  d'une 
ancienne  chapelle,  possède  de  beaux  sfucs  de  Giocondo 
Albertolli.  de  Ferroni  d'Arosio  et  de  Carlo  Ghe/.zi  ;  elle 
fut  crigé(^  en  co-paioissiale  en  1812.  Population  :  1779, 
203  hab.  ;  1920,  221.  Registres  de  baptêmes  dès  1647, 
de  mariages  dès  1645,  de  décès  dès  1644.  —  DStor. 
1884,  1888  et  1890.  —  Monilore  di  Lugano  1922.  — 
D'Alessandri  .  .\iii  di  S.  Carlo.  —  S.  Borrani  :  Ticino 
Sacro.  —  Periodico  d.  Soc.  Sinr.  coin.  IV.  [C.  T.] 

ORIGONI,  ONRIGONI.  Famille  noble  originaire 
du  Milanais,  d'où  elle  aurait  été  expulsée,  qui  s'est 
fixée  à  Bellinzone  au  XV«  s.,  éteinte.  Armoiries  :  de 
gueules  à  un  chêne  arraché  et  feuille  de  sept  pièces  au 
naturel,  fruité  d'or  (1483).  —  1.  Francesco,  un  des 
plénipotentiaires  du  duc  de  Milan  à  la  paix  de  1426 
a.vec  les  Confédérés.  —  2.  B.\rtolomeo,  de  Biumo 
Inferiore,  trésorier  de  Luino  et  Valtravaglia  pour 
Kranchino  Rusca.  —  3.  Aloigi,  capitaine  ou  gouverneur 
du  val  Lugano  pour  le  duc  de  Milan  1478-1479  ;  ensuite 
gouverneur  de  Castel  Seprio.  —  Furent  lieutenant  du 
bailli  de  Bellinzone  :  FnANCESCo,  1624-1643  ;  NicoLô, 
1695  ;  Giovan-Battista,  1711.  —  AS  I.  —  AHS  1919. 

—  BStor.  1879,  1881.  —  S.  Borrani  :  Bellinzona,  la  sua 
cliiesa.  —  Periodico  d.  Soc.  Stor.  comense,  IV.     [C.  T.] 

ORLANDI,  ORLAMDO.  Famille  de  Neggio,  men- 
liiinnée  dans  le  Luganese  en  1542,  originaire  probable- 
tuent  de  Lavena  (Italie).  Armoiries  :  écartelé  de  gueu- 
les et  d'argent  à  un  lion  d'or  brochant  sur  le  tout  ; 
au   chef  d'or  chargé   d'une  aigle   de   sable   couronnée. 

—  Francesco,  avocat  et  notaire,  *  à  Neggio  26  nov. 
1784,  t  à  Brusinpiano  (Italie)  8  janv.  1846.  Un  des 
fondateurs  du  parti  conservateur  tessinois  ;  député 
au  Grand  Conseil  1815-1830  et  1834-1839.  Dès  1815 
membre  du  Tribunal  cantonal  qu'il  présida  en  1828  ; 
en  1837  un  des  rédacteurs  du  Ciode  civil  tessinois.  Il 
s'opposa  à  la  révolution  de  1839  ;  accusé  de  haute  trahi- 
son par  les  révolutionnaires,  il  dut  quitter  le  pays,  eut  ses 
biens  confisqués  et  fut  condamné  à  trois  ans  de  travaux 
forcés.  —  AHS  1919.  —  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  AS\.— 
Hespini-Tartini  :  Storia  poiitica.  —  (iubler  :  Geschichte 
d.   Kts.  Tcssins.  [C.  T.] 

ORLÉANS,  LouLS-l'iiiLUM'E  d',  roi  des  h'rauçais 
1830-1848,  vécut  durant  huit  mois,  à  pailir  d'octobre 
1793.  au  château  de  Rcichonau  près  de  Coiro  sous  le  nom 
de  Cliabos,  moitié  comme  pensionnaire,  moitié  comme 
maître  auxiliaire  à  l'école  supérieure  qu'y  avaient  fondée 
Johann-Baptist  v.  Tscharner  et  Peter  Nesemann.  Il  se 
rendit  de  là  à  Bremgarten  et  en  Angleterre.  —  Archives 
von  Tscharner  à  la  Bibl.  de  Coiie  [B.  H.] 


ORLEANS-LONGUEVILLE.  Mai.^on  ducale  de 
France  issue  de  Jean,  1403-1468,  comte  de  Dunois  et  de 
Longueville,  bâtard  de  Louis,  duc  d'Orléans,  qui  était 
lui-même  fils  de  Charles  V,  roi  de  France.  Un  arrière- 
petit-fils  de  Jean,  Louis  1,  duc  de  Longueville,  t  1516, 
épousa  en  1504  Jeanne  de  Hochberg,  comtesse  de  Neu- 
châtel.  Par  cette  union,  les  Orléans-Longueville  régnè- 
rent jusqu'en  1707  sur  Neuchâtel  ;  ils  portaient  comme; 
Armoiries  :  parti  de  Longueville,  soit  d'azur  à  trois 
fleurs  de  lys  d'or,  brisé  d'un  lambel  à  trois  pendants 
d'argent,  surbrisé  d'un  bâton  péri  d'argent  posé  en 
bande,  et  de  Neuchâtel.  Les  personnages  les  plus 
importants  de  cette  famille  pour  Neuchâtel  ont  été  :  — 
1.  LÉONOR,  t  1573,  dont  la  veuve,  Marie  de  Bourbon, 
administra  le  pays  jusqu'à  sa  mort,  en  1601.  —  2. 
Henri  II,  27  avril  1595  -  11  mai  1663,  qui  prit  le  titre 
de  prince  de  Neuchâtel  en  1643.  Il  épousa  :  I.  Louise  de 
Bourbon-Soissous,  t  1637,  dont  il  eut  une  fille,  Marie, 
qui  régna  sur  Neuchâtel  de  1694  à  1707  sous  le  nom  (h; 
Marie  de  Nemours  ;  II.  Anne-Geneviève  de  Bourbon- 
Condé,  qui  lui  donna  deux  fils  :  Jean-Louis-Charles, 
1646-1694,  comte  de  Neuchâtel  de  1663  à  1668,  devint, 
dément  et  mourut  dernier  mâle  de  sa  famille,  et  Char- 
i.es-Paris,  1649-1672,  comte  de  1668  à  1672.  —  Voir 
Anselme  :  Hisl.  généal.  de  la  maison  de  France  I.  —  Art. 
Bourbon  et  Neuchâtel  (DHBS  V,  p.  90).      [l.  m.] 

ORMALINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach. 
V.  DGS).  En  1286,  Normandingcn  ;  1309,  Normendin- 
(jcn.  ;  14'i0,  Normalingen.  Des  ruines  romaines  ont  fait 
l'objet  de  fouilles  à  Wolhausen  en  1907  ;  d'autres  existent 
à  Buchs  ;  on  y  a  trouvé  des  tuiles.  La  légende  y  situait 
une  cité.  Le  village,  établissement  alémannique,  fut  suc- 
cessivement un  alleu  des  anciens  Homberg,  des  Fro- 
bourg,  Ilombourg  et  Tierstein,  et  passa  eu  1461  de 
Thomas  von  Falkenstein  à  la  ville  de  Bàle.  L'église  de. 
St.  Niklaus,  dédiée  aussi  plus  tard  à  saint  Jean-Baptiste 
et  à  l'empereur  Henri,  fut  d'abord  autonome,  puis  filiale 
de  Buus.  La  paroisse  fut  réunie  en  1535  à  Gelterkinden, 
et  rendue  autonome  avec  HemmiUen  en  1740.  Le 
chœur  de  l'église  est  couvert  de  peintures  murales  du 
moyen  âge,  qui  ont  été  lestaurées.  Registres  de  paroisse 
dès  1743.  • — Bruckner,  Lutz  et  Freivogel.  ■ —  BZ  IX, 
77.  —  F.  Staehelin  :  Die  Scinveiz  in  romischer  Zeit.  — 
W.  Bolliger  :  Fiihrer.  [K.  Gauss.] 

ORMËY  (ail.  Ulmiz)  (C.  Fribourg,  D.  Lac.  V.  DGS). 
\'ge  et  Com.  de  la  paroisse  de  Ferenbalm.  Aux  XIV""  et 
XV"=  s.,  Ormeis.  Armoiries  :  d'azur  à  la  chapelle  au 
naturel  couverte  de  gueules  et  terrassée  de  sinople.  Les 
Confédérés  s'y  rassemblèrent  le  21  juin  1476.  veille  de  la 
bataille  de  Morat.  Ormey  posséda  une  chapelle  jusqu'au 
milieu  du  XVIII»  s.  Incendie  en  1591,  qui  détruisit 
presque  tout  le  village.  —  Engelhard  :  Bezirk  Murten  H. 
—  Archives  de  Ulmiz,  Ferenbalm,  Berne.       [r.  m.] 

ORIVIOND.  Famille  fixée  à  la  Tour  de  Peilz  (Vaud) 
dès  le  XlVe  s.  —  Lot'is,  f  1901,  fondateur  à  Vevey  d'une 
importante  fabrique  de  cigares.  —  [M.  11.]  —  Des  bran- 
ches, devenues  genevoises,  ont  donné  plusieurs  ban- 
quiers et  —  Jaques-François,  1832-1877,  naturalisé 
en  1853,  député  au  Grand  (ionseil  1868-1876,  conseiller 
d'État    1871-1875.  [C.  R.] 

ORMONTS  (C.  Vaud,  D.  .A.igle.  V.  DGS).  En  1232, 
Urmont  ;  1277,  Hormont  ;  1476,  Orcimontis.  (Grande 
vallée  des  Alpes  divisée  en  deux  communes,  Ormout- 
dessous,  dont  le  centre  est  Le  Sépey  et  l'église  dédiée  à 
saint  Maurice,  et  Ormont-dessus,  dont  le  centre  est  le 
hameau  de  Vers  l'Église,  une  ancienne  chapelle  dédiée 
en  1456  à  saint  Théodule.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur 
l'histoire  de  la  vallée  avant  le  XIII»  s.  Ou  la  voit  ensuite 
divisée  en  plusieurs  fiefs  appartenant  à  l'abbaye  de 
Saint-Maurice,  aux  comtes  de  Savoie,  et  aussi  aux 
nobles  de  Saillon  ou  de  Pontverre.  Aimon  de  Pontverre 
construisit  vers  1348  le  château  d'Aigremont.  En  1403, 
l'héritage  des  Pontverre  fut  disputé  entre  le  comte  de 
Gruyère  et  Jean  de  Vallese.  Le  comte  do  Savoie  lit 
occuper  le  château  d'Aigremont  et  rendit  finalement 
une  sentence  en  faveur  de  Jean  de  Vallese.  pour  la 
moitié,  du  comte  de  Gruyère  et  de  Jean  de  la  Baume- 
Montrevel,  pour  l'autre  moitié.  Au  début  du  X  VI«  s.,  ces 
diflerentes  fractions  furent  rachetées  par  les  Graffenried 
et  finalement  par  le  gouvernement  bernois,  qui  avait 
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conquis  en  1475  l'ensemble  du  pays.  En  1528,  les 
Ormonnans  résistèrent  assez  longtemps  à  la  Réforme, 
comme  en  1798,  ils  résistèrent  aux  «  patriotes  »,  voulant 
rester  attachés  à  Berne.  Forneret,  commandant  des 
troupes  vaudoises,  fut  tué  dans  un  combat  au  col  de  la 
Croix  contre  les  partisans  bernois,  le  5  mars  1798.  Les 
deux  communes  d'Ormont-dessous,  la  plus  ancienne- 
ment habitée,  et  d'Ormont-dessns  sont  séparées  dès 
1487.  La  vieille  église  Saint-Maurice  a  perdu  son  carac- 
tère ancien.  Celle  d'Ormont-dessus  a  conservé  une  tour 
de  1494.  Registres  d'état  civil  :  à  Ormont-dessous, 
détruits  dans  un  incendie  et  remplacés  par  des  copies 
résumées,  dès  1578  ;  à  Ormont-dessus,  baptêmes  et 
mariages  dès  1605,  décès  dès  1705.  —  E.  Corthésy  : 
La  Vallée  des  Ormonls.  —  DHV  —  M.  Reymond  :  Les 
combats  dans  les  Ormonls.  [M.  R.] 

ORNY  (C.  Vaud,  D.  Cossonay.  V.  DOS).  Vge  et 
Com.  En  1105,  Orniaco  ;  1011,  Ornei.  L'abbaye  de 
Sainte-Seine  vers  600,  puis  le  prieuré  de  Romainmô- 
tier  en  1011  et  l'abbaye  du  Lac  de  Joux  y  possédèrent 
des  biens.  Il  y  passait  une  voie  romaine,  à  Entreroche, 
où  un  milliaire  du  temps  d'Hadrien  a  été  découvert  en 
1640.  Au  moyen  âge,  la  seigneurie  fut  aux  mains  des 
Grandson,  sires  de  La  Sarra  ;  elle  passa  aux  Gingins  en 
1540.  Dès  1623,  elle  fut  l'apanage  d'une  branche  spéciale 
des  Gingins.  Le  château  a  été  construit  au  XVIII«  s., 
par  Victor  de  Gingins,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
cure.  11  a  été  pillé  parles  Bourla-Papeys  en  1802.  L'église, 
dédiée  à  Notre-Dame,  était  desservie  par  un  chanoine 
du  Lac  de  Joux  ;  la  nef  actuelle  est  le  chœur  primitif  ; 
on  y  a  retrouvé  des  peintures  du  XII"  et  du  XIII^  s.  ; 
le  clocher  est  du  XII I"  s.  —  DHV.  —  Généalogie  des 
Gingins. —  D.  Viollier  :  Carte  arrJiéologique.      [M    B.j 

ORON  (SEIGNEURS 
O'),  Armoiries  :  de  sable 
à  l'aigle  d'or  et  aussi  de 
gueules  au  croissant  tour- 
né d'or.  Cette  famille  sem- 
ble descendre  de  Guillau- 
me, mayor  et  vidomne 
d'Oron,  qui  paraît  en  1137, 
et  qui  serait  un  fils  de  Gau- 
tier de  Blonay,  en  faveur 
duquel  en  1090  l'évêque 
Lambert  de  Lausanne 
donna  les  seigneuries  de 
Vevey  et  de  Corsier.  Gau- 
tier, qui  était  avoué  de 
l'abbaye  de  Saint-Maurice, 
aurait  pris  à  ce  couvent 
Oron,  ainsi  que  le  laisse 
supposer  une  interpola- 
tion dans  une  bulle  de 
Léon  IX,  et  Guillaume  au- 
rait aussi  reçu  la  moitié  de 
Vevey  et  de  Corsier.  C'est 
ainsi  que  les  seigneurs  d'O- 
ron relevaient  de  Saint- 
Maurice,  en  même  temps 
qu'ils  étaient  vassaux  de 
l'évêque  pourlebourg  d'O- 
ron à  Vevey.  Les  person- 
nages marquants  de  la  fa- 
mille sont  :  —  1.  Ro- 
dolphe, seigneur  d'Oron 
1215,  coseigneur  de  Vevey 
1236-1240.  ~  2.  Pierre, 
t  1287,  fds  du  n"  1,  cha- 
noine de  Lausanne,  évê- 
que  de  Sion  1273-1287. 
—  3.  Girard,  1240-1309, 
frère  du  n«  2,  chantre  de 
Lausanne  et  doyen  de  Va- 
lère    à  Sion,   acquiert    en 

1295  le  vidomnat  de  Montreux.  —  4.  Girard,  dit  l'An- 
glais, t  vers  1334,  neveu  d'Othon  de  Grandson,  le  suivit 
en  Angleterre  et  en  France,  devint  seigneur  de  Ditton  et 
de  Sheuley,  sénéchal  de  Ponthieu  et  de  Montreuil  ;  sei- 
gneur d'Oron,  il  prête  hommage  en  1330  à  l'abbé  de  Saint- 
Maurice  pour  le  vidomnat  d'Oron.  —  5.  Girard,  f  1352, 


cousin  du  n°  4,  fds  d'Amédée,  seigneur  de  Bossonens, 
chanoine  de  Lausanne,  de  Bayeux  et  de  Verdun,  curé 
de  Combremont,  doyen  de  Valère,  personnage  fort  ri- 
che dont  la  succession  fut  très  disputée.  —  6.  Rodol- 
phe, t  vers  1356,  frère  du  n"  5,  seigneur  d'Attalens, 
bailli  de  Vaud  1335-1340,  de  Lausanne  1346.  —  7. 
Henri,  *  vers  1314,  frère  du  n"  6,  coseigneur  de  Pont 
en  Ogo.  —  8.  Girard,  f  1340,  coseigneur  de  Vevey  et 
seigneur  de  Montreux  ;  n'eut  qu'une  fille  qui  transmit 
Montreux  aux  La  Sarra.  —  9.  Pierre,  f  1323,  frère  du 
n"  8,  trésorier  du  chapitre  de  Lausanne  1286,  nommé 
par  le  pape  en  1313  évêque  de  Lausanne,  réprima  une 
révolte  des  bourgeois  ;  institua  la  Trève-Dieu  dans  le 
diocèse.  ■ —  10.  Aymon,  f  1375,  chevalier,  seigneur  de 
Bossonens,  bailli  de  Vaud  en  1358.  —  11.  Guillaume, 
t  1349,  frère  du  n°  9,  seigneur  d'Illens  et  d'Arconciel.  — 
12.  François,  f  1388,  fils  du  n°  5,  seigneur  d'Oron  et 
d'Attalens,  mourut  sans  enfants,  faisant  héritiers  les 
comtes  de  Gruyère.  Il  fut  le  dernier  mâle  de  sa  famille. 
—  F.  de  Gingins  ■  Table  généalogiqnc  de  la  maison  des 
sires  d'Oron.  —  DHV.  [M.  R.] 

ORON-LA-VILLE  (C.  Vaud,  D.  Oron.  V.  DOS). 
Vge  et  Com.  Armoiries  :  de  gueules  au 
croissant  tourné  d'or.  Uromagus  dans 
la  table  de  Peutinger  et  l'Itinéraire 
d'Antonin  ;  en  1017,  Auronum.  Loca- 
lité sur  la  route  romaine  d'Avenches 
à  Lausanne,  où  l'on  a  trouvé  des  res- 
tes de  fûts  de  colonne,  des  monnaies 
de  Tibère  et  de  Faustine.  On  ne  sait 
pas  ce  qu'elle  devint  dans  le  haut 
moyen  âge.  Sa  mention  dans  une  co- 
pie du  diplôme  de  saint  Sigismond  en 


Le  château  d'Oron  en  1654.  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  la  Topogiaphie  de  ilatth.  Merlan. 


faveur  de  Saint-Maurice  en  515  est  une  interpola- 
tion. La  première  citation  certaine  figure  dans  le 
diplôme  de  1017  par  lequel  Rodolphe  III  restitue 
divers  domaines  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice.  La  cession 
porte  sur  la  moitié  d'Oron  ;  le  couvent  tenait-il  déjà 
l'autre  moitié  ?  Nous  ne  le  savons  pas.  Mais  en  1330. 
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on  voit  que  le  seigneur  d'Oron  possède  le  château  de  ce 
nom,  dont  il  reconnaît  tenir  la  moitié  en  fief  du  monas- 
tère. Les  siies  d'Oron  paraissent  au  surplus  avoir  été 
à  l'origine  mayors  ou  vidomnes  du  lieu  pour  l'abbaye 
Celle-ci  y  installa  au  XIV  s.  un  châtelain,  tandis  qu'un 
des  chanoines  administrait  directement  le  domaine 
utile  du  couvent.  Ce  domaine  demeura  sa  propriété 
jusqii'au  XVIII«  s.,  mais  les  abbés  de  Saint-Maurice 
aliénèrent  en  1675  leurs  droits  de  justice  sur  le  village 
en  faveur  des  Bernois,  qui  possédaient  déjà  les  droits 
des  seigneurs  d'Oron.  La  localité  dépendait  de  l'église 
paroissiale  de  Châtillens.  Elle  avait  une  chapelle  parti- 
culière dédiée  à  saint  Maurice,  laquelle  fut  reconstruite 
en  1679.  Depuis  la  Réforme,  le  pasteur  officie  à  Oron  et  à 
Châtillens.  La  chapelle  a  une  cloche  du  XIII<^  s.  Regis- 
tres de  baptêmes  dès  1618,  de  mariages  dès  1705,  de 
décès  dès  1728.  —  Ch.  Pasche  :  La  Contrée.  d'Oron.  — 
DHV.  [M.  R.] 

ORON-LE-CHÂTEL  (C.  Vaud,  D.  Oron.  V.  DGS). 
\'ge  et  Com.  Armoiries  :  de  sable  à  l'aigle  d'or.  La 
localité  s'est  établie  sous  la  protection  du  château. 
On  y  a  trouvé  en  1887  plusieurs  sépiilturcs  burgondes. 
Le  château,  bâti  à  la  fin  du  XII"  s.,  ou  plus  probable- 
ment au  XIII«  s.,  domine  toute  la  région  de  sa  masse 
imposante  et  de  son  donjon.  Propriété  dès  cette  époque 
des  seigneurs  d'Oron,  il  passa  par  héritage  en  1383  aux 
mains  du  comte  de  Gruyère  Rodolphe  IV.  Chargé  de 
dettes,  celui-ci  le  vendit  en  1399  à  Percival  Le  Royer, 
qui  le  céda  en  1402  à  Gaspard  de  Montmayeur.  En  1457, 
François,  comte  de  Gruyère,  le  racheta  de  François  de 
Montmayeur.  En  1539,  les  Bernois  garantirent  au  comte 
Jean  la  possession  de  la  seigneurie  d'Oron,  â  la  condition 
(jue  ses  sujets  embrassassent  la  Réforme.  En  1553,  le 
comte  Michel,  dépossédé  de  Gruyère,  se  retira  au  châ- 
teau d'Oron,  mais  il  fut  saisi  en  1555  et  Hans  Steiger 
acheta  la  seigneurie,  pour  la  revendre  l'année  suivante 
déjà  à  Berne.  Le  gouvernement  bernois  fit  du  château 
d'Oron  le  siège  du  nouveau  bailliage.  En  1801,  le  château 
lut  acheté  par  M.  Roberti.  Il  est  maintenant  la  pro- 
priété de  M.  GailTe.  Le  village  lui-même  n'a  pas  d'his- 
toire particulière.  —  Ch.  Pasche  ;  La  Contrée  d'Oron.  — 
DHV.  [M.  R.] 

ORPUND  (franc.  Orpondes)  (C.  Berne,  D.  Nidau. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial.  .Au  XIII''  s.,  Orpiint. 
Armoiries  :  de  gueules  à  une  gaffe  et  une  rame  d'or 
passées  en  sautoir.  Sur  le  territoire  communal  exista 
autrefois  le  couvent  de  Gottstatt.  Orpiind  était  sis 
dans  les  terres  des  comtes  de  Neuchâtel-Nidau  et 
dans  l'Inselgau  avec  lequel  il  passa  à  Berne  à  la  fin 
du  XI V«  s.  et  fut  rattaché  au  bailliage  de  Nidau.  La 
commune  soutint  un  procès  contre  le  couvent  de  Gott- 
statt au  sujet  d'une  île  de  la  Thièle  ;  colle-ci  fut  attribuée 
à  ce  dernier  en  1305.  La  basse  juridiction  appartenait 
aux  comtes  ;  elle  fut  exercée  ensuite  par  les  baillis  do 
Nidau,  représentés  par  l'économe  de  Gottstatt.  Ratta- 
ché sous  la  République  helvétique  au  district  de  Biiren, 
Orpund  revint  à  Nidau  en  1803.  Il  dépendit,  au  spirituel, 
de  la  paroisse  de  Biittenberg  jusqu'à  la  Réforme,  puis  de 
Gottstatt  et  en  partie  de  Mâche.  Des  incendies  ravagèrent 
le  village  en  1778  et  1868.  Avant  la  correction  des  eaux 
du  Jura,  les  inondations  étaient  fréquentes.  —  FRB. 
—  P.  Aeschbacher  :  Stadt  und  Landvogtei  Nidau.  — 
Le  même  :  Gesch.  der  Fischerei  im  Bielersee.  — •  Le 
même  :  Kloster  Gottstatt.  [Aeschbacher.] 

ORSAT  (Orsa).  Très  ancienne  famille  gruyérienne, 
originaire  de  Corbières,  où  elle  est  déjà  mentionnée  en 
1337.  Elle  joua  un  rôle  important  à  Corbières,  du  XV« 
au^  XVIIIe  s.  et  fournit  plusieurs  gouverneurs,  vice- 
châtelains,  bannerets,  syndics,  notaires  et  autres  fonc- 
tionnaires à  cette  ville.  Une  branche  s'établit  à  Far- 
vagny  et  y  fut  reçue  bourgeoise  en  1796.  D'autres  s'éta- 
blirent en  Bourgogne  pendant  le  XVII«  s.  Les  familles 
fribourgeoises  s'éteignirent,  semble-t-il,  au  début  du 
XIX"  s.  —  A.  Peissard  :  Hist.  de  Corbières,  dans  ASHF 
IX.  —  Archives  d'État  Fribourg;  archives  de  Cor- 
bières et  de  la  Part-Dieu.  [G.  C.x.] 

ORSATTI.  Famille  de  Bissone,  très  probablement 
une  branche  de  la  famille  de  Carate  ou  Caratti.  — 
Antonio  et  Paolo,  artistes  à  Venise,  t  avant  1486. 
Ils  eurent  la  concession  d'une  chapelle  dans  l'église  de 


Bissone.   —    Paoletti  :    L'architeUvra    e   la   scuUura   in 
Venezia.  [C.  T.] 

ORSELINA  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS).  Com. 
de  la  paroisse  de  Locarno.  En  1284,  Orserina  ;  1296, 
Orsalino.  Dès  le  moyen  âge  Orselina  faisait  partie  do 
la  vicinanza  de  Consiglio  Mezzano.  Toutes  les  dîmes 
perçues  dans  la  localité  appartenaient  à  l'église  de 
S.  Vittore  (1313).  Le  château  de  S.  Biagio  et  sa 
chapelle  (voir  Locarno)  s'élevaient  sur  son  terri- 
toire. En  1799  Orselina  forma  avec  Mergoscia,  Minusio, 
Brione,  Contra  et  Gordola  une  juridiction  avec  tribunal 
particulier.  En  1803,  Orselina  fut  érigé  en  commune 
avec  Muralto  ;  détaché  en  1881  pour  former  une  com- 
mune autonome.  Au  point  de  vue  bourgeoisial  Orselina 
s'est  séparé  de  Muralto  en  1903.  L'église  de  S.  Bernardo 
est  antérieure  à  1591  et  fut  agrandie  au  XVIII*  s. 
Population  :  1591,  35  ménages  env.  ;  1920,  409  hab. 
Registres  de  baptêmes  dès  1748,  de  mariages  dès  1740, 
de  décès  dès  1746.  —  Voir  K.  Meyer  :  Die  Capitanei 
von  Locarno.    —    G.    Buetti  :    Note   storiche    religiose. 

—  BStor.  1911.  —   Monti  :  Alti.  —  Rahn  :   /  Monu- 
rnenti.  [C.  T.] 

ORSET,  Guillaume,  de  Vovray,  notaire  et  bourgeois 
de  Genève  en  1385,  syndic  1408,  1411  et  1414.  [C.  R.] 

ORSI  (identique  à  la  famille  LORSA  ou  Lorza  dans 
l'Engadine,  voir  ce  nom).  Au  XVI''  s.  apparaît  une  fa- 
mille Urs,  aussi  Ursa  à  Zernez  (Mohr  :  Dokurnenten- 
sammlung).  Une  branche  reçut  en  fief  le  château  épis- 
copal  de  Reichenberg  dans  le  Vintschgau  ;  anoblie,  elle 
prit  le  nom  de  Orsi  von  Reichenberg.  Armoiries:  un 
ours  tenant  un  sapin  dans  ses  pattes,  terrassé  de  sinople. 
Plusieurs  Orsi  (Urs)  du  Miinstertal  auraient  revêtu  des 
fonctions  en  Valteline  ;  certains  auteurs  les  attribuent 
à  la  branche  de  l'Engadine.  —  1.  Joel-Anton,  de 
Munster,  curé  de  Conters  i.  O.  1770-1772,  Altenstadt 
1772,  Schaan  1776-1779,  chanoine  de  la  cathédrale  1799, 
t  1810.  —  2.  Johann-Baptist,  frère  du  n°  1,  D'theol., 
chanoine  de  Coire  1780,  prédicateur  de  la  cour  à  Vienne, 
négocia  les  relations  entre  l'évêque  de  Coire  et  l'em- 
pereur. La  branche  catholique  de  Munster  est  éteinte. 

—  F.  Jecklin  :  Amtsleule.  —  Tuor  :  Rcihcnfolge  der  rcsid. 
Domherren.  —  J  -J.  Simonet  :  Die  kalhol.Weltgeist.  [L.  J.] 

GRSI,  ORSO.  Famille  de  Chiggiogna.  Un  Orsi  était 
capitaine  général  do  la  Léventine  à  l'époque  de  la  ré- 
volte de  la  vallée  contre  Uri  en  1755.  Il  signa  la  protes- 
tation envoyée  à  Altdorf  et  fut  condamné  à  mort  el, 
exécuté  avec  Sartori  et  Forni  le  2  juin  à  Faido.  Selon 
Oldelli,  ce  personnage  serait  un  membre  de  la  famille 
Orelli.  • —  E.  Pometta  :  Corne  il  Ticino.  —  Cattaneo  : 
/  Leponti.  —  A.  Baroffio  :  Memorie  storiche.  —  Oldelli  : 
Dizionario.  [C.  T.] 

ORSIERES  (C.  Valais,  D.  Entremont.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge.  Anciennes  formes  :  X«  s.,  Ursariis,  Orse- 
ree,  Orseriis.  Première  mention  en  972.  Le  comte 
Ulrich  de  Lenzbourg  et  les  comtes  de  Maurienne-Savoic 
y  avaient  des  biens  ;  l'un  de  ceux-ci  fut  cédé  par 
l'évêque  de  Sion  à  son  chapitre  en  1052.  Mais  au 
XII«  s.,  la  Savoie  possédait  Orsières,  peut-être  par 
cession  de  l'évêque  vers  1052.  En  1210,  Frédéric  II 
passant  par  Orsières,  inféoda  le  vidomnat  de  la  vallée 
et  Saxon  à  Guy  d'Allinges,  dont  la  famille  resta  en 
possession  de  ce  fief  jusqu'au  XV^  s.  Les  vidomnes 
habitèrent  le  château  du  Châtelard  et  prirent  le  nom  de 
la  localité.  Au  XIV"  s.,  Orsières  formait  une  commu- 
nauté régie  par  des  syndics,  jouissant  de  franchises 
accordées  par  Amédée  VI  en  1370,  par  Amédée  VIII  en 
1431.  Sous  la  domination  de  la  Savoie,  la  justice  était 
administrée  par  le  vidomne  en  mai  et  octobre,  par  le 
châtelain  de  Saint-Brencher  les  autres  mois.  A  l'extinc- 
tion des  vidomnes,  la  communauté  racheta  peu  à  peu,  au 
XVI"  s.,  leurs  droits,  et  dans  la  suite  diverses  redevances 
dues  à  d'autres  familles  ;  elle  parvint  à  obtenir  la  nomi- 
nation du  métrai.  Au  militaire,  Orsières  relevait  de  la 
grande  bannière  d'Entremont.  Il  eut  de  bonne  heure  une 
chapelle  et  forma  une  paroisse  depuis  le  XI"  s.,  sous  le 
patronage  de  saint  Pantaléon,  puis  do  saint  Nicolas.  La 
paroisse  relevait  d'abord  de  Sion  ;  elle  passa,  avant 
1150,  au  Grand  Saint-Bernard,  qui  la  dessert  encore. 
La  famille  des  vidomnes  d'Orsières  apparaît  en  1125 
avec  —  Ulrich  ;  son  fils,  Pierre,  est  vidomne  en  1198. 
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Elle  s'éteint  au  XN"  s.  —  Gieinaiid  :  Chartes  sédunoises. 
—  Rivaz  :  Topographie.  —  Rameau  :  Les  châteaux  du 
Valais.  —7  Aich.  locales.  [Ta.] 

ORSIERES,  d'.  Famille  bourgeoise  de  Genève  dès 
1402.  Armoiries  :  un  griffon  ailé  tenant  une  tour  entre 
ses  pattes.  —  1.  Raymond,  jurisconsulte,  reçu  bourgeois 
gratuitement  pour  services  rendus,  premier  syndic  1403, 
1416,  1419  ;  juge  de  la  terre  de  Ternicr  et  Gaillard  1414 
et  1417.  —  2.  Jean,  f  1478,  fils  du  n"  1,  premier  syndic 
1465,  1470,  1474  et  1476.  —  3.  Amblard,  fils  du  n»  2, 
syndic  1488.  —  4  Pierre,  fils  du  n°  2,  premier  syndic 
1503,  1510,1512,  1514,  1515, 1516  et  1522.  —  5.  Pierre, 
fils  du  n"  4,  châtelain  de  Peney  1542,  conseiller  1556.  — 
Galiffe  :  Nol.  gén.  I.  —  R.  C.  pub.  [C.  R.] 

ORSONNENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane.  V.  DGS). 
Gom.  et  Vgo.  Armoiries  :  coupé  d'or  à  l'ours  passant  do 
sable,  et  de  gueules,  qui  sont  les  ai- 
moiries  de  la  famille  d'Orsonnens.  An- 
riennes  formes  :  en  1143  Orsencns  ; 
1180  Orseneiiis  ;  1326  Orsonneyns, 
c'est-à-dire  chez  les  descendant  d'Ursi- 
no,  nom  propre  germain.  On  y  a 
découvert  des  tumuli,  des  poteries 
et  des  briques  romaines.  Orsonnens 
était  un  fief  des  barons  de  Pont-en- 
Ogoz  ;  à  l'origine,  il  fut  possédé  proba- 
blement par  la  famille  des  chevaliers 
d'Orsonnens,  puis  par  les  Billens,  les  Mayor  de  Lu- 
Iry,  les  Alex,  les  Meyer,  les  Montenach,  les  Roynold 
et.  les  Odet.  La  famille  Odet  conserva  un  domaine 
à  Orsonnens  jusqu'en  1879.  Le  château  d'en  haut 
l'ut  acheté  en  1891  par  l'institut  Sainte-Ursule  do 
Fribourg  qui  le  transforma  en  une  école  ménagère.  En 
janvier  1448,  les  Fribourgeois  incendièrent,  dans  les 
environs  de  Romont,  huit  villages  qui  relevaient  de  la 
Savoie,  entre  autres  Orsonnens.  Du  XVI"  s.  jusqu'à  la 
Révolution,  Orsonnens,  tout  en  restant  une  petite 
seigneurie,  fit  partie  du  bailliage  de  Farvagny,  puis  du 
district  du  même  nom,  de  celui  de  la  Glane  dès  1848. 
L'église  d'Orsonnens,  qui  existait  probablement  dès  le 
XI''  s.,  est  dédiée  à  saint  Pierre.  L'évêque.  puis  le  cha- 
pitre de  Lausanne  en  furent  les  collateurs  jusqu'à  la 
Réforme  ;  le  chapitre  de  Saint-Nicolas,  de 
1551  à  1925.  Actuellement  ce  droit  est 
levenu  à  l'évêque  de  Lausanne.  L'an- 
cienne paroisse  d'Orsonjiens  comprenait 
Orsonnens,  Chavannes  -  sous  -  Orsonnens, 
'Villarsiviriaux,  Massonnens  et  Ferions  ; 
ces  deux  dernières  communes  en  furent 
détachées  en  1665,  Villarsiviriaux  en  1869. 
Registres  de  baptêmes  dès  1752,  de  ma- 
riages dès  1732,  de  décès  dès  1751.  — 
.laccard  :  Essai  de  loponyviie,  dans  MDR 
VU.  —  Stadelmann:  Études  de  toponymie. 
dans  ^4SHF  VIT.—  H.  Schaller  :  Orsnn- 
vens,  dans  Étr.  frib.  1896.  —  Dellion  : 
Dict.  IX.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Biichi  : 
Freiblirgs  Bruch  mit  Œsterreirh .  —  Chas- 
sot  :  Les  prêtres  d'Orsonnens.  —  Kirsch  : 
Die  àltesten  Pfarreien,  dans  FG  XXIV.  — 
Dev   :    f'ont-en-Oijnz.,  dans    Mémorial    de 

[J.   N.] 
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ORTE  (AN  DEM).  Surnom  en  1254  du  chevalier 
Ulrich,  1238-1255,  qui  fut  avoyer  de  Zurich  1251-1254. 
En  cette  qualité,  il  avait  un  sceau  ijurtant  une  fleur  de 
lys.  Partisan  de  l'empereur  Frédéric  II,  il  fit,  avec 
d'autres  Zuricois  marquants,  sa  soumission  à  l'église  et 
reçut  son  pardon  du  pape  le  12  février  1255  II  est 
possible  qu'il  appartenait  à  l'ancienne  famille  des  «  Fils 
d'Ortlieb  ».  —  LJZ  II-III  ;  Sigelabbildungen  II,  n°  82.  — 
Necrologia  I,  p.  560,  569,  583.  [F.  H.] 

ORTENSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle 
Domleschg.  V.  DGS).  Grand  château  habité  encore 
aujourd'hui,  cité  pour  la  première  fois  au  XIV<=  s.  Il  fut, 
comme  tout  le  pays  environnant,  un  fief  épiscopal  des 
barons  de  Vaz.  Après  la  mort  de  Donat,  le  dernier  de  la 
famille,  en  1388,  Ortenstein  passa,  par  sa  fille  Ursula, 
au  comte  Rudolf  IV  de  Werdenberg-Sargans.  Dans  la 
querelle  dite  de  Schams,  de  1451,  le  peuple  prit  le  châ- 
teau et  le  brûla.  Une  sentence  arbitrale  permit  de  le 
reconstruire.  Georg,  le  dernier  comte  des  Werdenberg- 
Sargans,  l'hypothéqua  à  ses  beaux-frères  Georg  et 
Andréas,  écuyers  de  Waldburg-Sonnenberg,  et  après 
sa  mort,  en  1505,  Ortenstein  leur  appartint  en  propre. 
En  1523  le  Glaronnais  Ludwig  Tschudi  l'acquit  et  le 
vendit  en  1527  avec  la  juridiction  à  la  commune  de 
Toniils  j)our  15  000  fl.  Une  année  après,  Tomils  le  ven- 
dit, avec  la  juridiction,  à  Jakob  Travers  de  Zuoz.  Des 
derniers  Travers,  Ortenstein  passa  à  l'historien  Joh.- 
Lucius  von  Juvalt  (1838-1873),  dans  la  famille  duquel 
il  se  trouve  encore  actuellement  (Ed.  Tscharner  von 
Juvalt).  —  Voir  Mohr  :  Cod.  dipl.  —  Chronik  der 
Truchsessen  von  Waldburg.  —  Juvalt  :  Forschungen.  — 
Kriiger  :  Die  Grafen  von  Werdenberg.  [A.  M.] 

ORTENSTEIN,  von.  Famille  de  ministériaux  des 
barons  de  Vaz.  Armoiries  :  deux  cornes  de  bouquetin  en 
pal.  —  LuciA,  abbesse  de  Munster  1070.  La  famille 
apparaît  jusqu'en  1407.  —  Voir  Mohr  :  Cod.  dipl.  II, 
n°  224  —  Mayer  ;  Dislum  Chiir.  —  Jecklin  :  Burgen 
(nins.).  [A.  M.'] 

ORTMANN.  Famille  bâloise  venue  de  Diisseldorf, 
bourgeoise  de  Bâle  en  1624  avec  Adolf,  1594-1637, 
négociant.  Armoiries  :  d'or  à  un  guerrier  portant  un 
écu  sur  une  terrasse  de  sinople.  —  1    Franz.  1fi.ïO-i70(». 


h'rihoinii    I. 

ORSONNENS, 

mentionnée  aux  XI 1 
ries  :   coupé  d'or   à   I 
ble   et   de  gueules.  — 
noine  de  Lausanne  1  166-1197 
mage   en    1186  au   duc    de   Zâhringen   au 
ru)m    du    clergé,    des    nobles    et    citoyens 
de   Lausanne,   t    après  1197.  —   Gumy  : 
Beg.  de  Ilauterive.  ■ —   Reymond  :   Digni- 
taires. [M.  R.  et  J.  N.] 

ORT  (AM)  (AN  DEM  Orte,  lat.  In  fine).  Une  des  plus 
anciennes  familles  nobles  de  Schalfhouse,  tirant  son 
nom  de  la  tour  qu'elle  habitait  aux  confins  de  la  ville 
( Fronwagplatz ) ,  éteinte  à  la  fin  du  XIV^  i.  Armoiries: 
â  (?)  contourné.  —  Burchardus,  consul  1258, 
chevalier  1261.  —  Bi'RKART,  consul  1287,  bailli  d'Herb- 
lingen  1319.  —  LJS.  —  Riieger  :  Chronik.- — -  Wûscher- 
Becchi  :  Schaffh.  Stadtgeschichten.  [Stiefel.] 


Le  cliàleau  d'Ortcnslein  vers  1830.  D'après  une  aquatinte  de  Rordort 
(Bibl.  Nationale  Berne). 


petit-fils  du  précédent,  capitaine-lieutenant  en  France, 
capitaine  de  la  milice  et  en  ville,  du  Conseil,  député  dans 
les  bailliages  tessinois.  —  2.  Jeremias,  1702-1784,  neveii 
du  n°  1,  du  Conseil,  Dreierherr,  du  conseil  des  Treize, 
député  dans  les  bailliages  tessinois.  —  3.  ANDREAS, 
1725-1799,  du  Conseil,  du  Conseil  des  Treize,  député 
dans  les  bailliages  tessinois,  dernier  de  sa  famille.  —  LL. 
—  WB.  [C.  Ro.] 


OHVIN 


OSER 
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ORVIN  (ail.  Ilkingen)  (C.  Berne,  D.  Courtclaiy, 
\'.  DGS).  Com.  et  paroisse.  En  866,  Ultvinc  ;  902. 
UlviiKjen;  1237,  Ulfinfjen;  1453,  L'rwen  (voir  Jaccard). 
Première  mention  :  866.  Une  voie  romaine,  la  Vy  d'Eltra, 
passait  à  Urvin  pour  aboutir  à  celle  d'Aventicum  à 
Augusta  Rauricorum.  Armoiries  :  d'or  à  un  homme 
armé  d'une  lance  et  comliattant  un 
ours  debout  de  sable,  tous  deux  posés 
sur  une  terrasse  de  sinople  et  le  mot 
OH  VIN  (ours,  viens)  posé  en  chef. 
Bien  que  relevant  de  l'évêché  de  Bàle 
au  temporel,  Orvin  dépendit  jusqu'à 
la  Réforme  du  diocèse  de  Lausanne. 
Moutier-Grandval  possédait  le  droit 
de  présentation  de  l'église  dédiée  à 
saint  Pierre.  Au  moyen  âge,  Orvin 
était  le  siège  de  plaids  généraux  et 
avait  un  coutumier  datant  de  novembre  1352  qui  fut 
complété  en  1643  et  approuvé  en  1668.  Au  point  de 
vue  militaire,  les  hommes  d'Orvin  marchaient  avec 
ceux  d'Erguel,  sous  la  bannière  de  Bienne.  Farel  y 
prêcha  la  Réforme  en  1529  et  elle  fut  adoptée  en  1531. 
Orvin  forma  une  seigneurie  qui  cessa  d'exister  en  1797, 
lors  de  l'invasion  de  l'évêché  de  Bàle  par  les  Français. 
Elle  avait  un  maire  pour  les  affaires  ordinaires  et  celui 
de  Bienne  comme  haut  ofiîcier  ou  bailli  pour  les  droits 
de  l'évêque.  Population  :  1764,  532  hab.  :  1920,  792. 
Registres  de  baptêmes  dès  1671,  de  mariages  dès 
1722,  de  décès  dès  1775.  —  Trouillat.  —  Daucourt  : 
Diclionnaire  IV.  —  Quiquerez  :  Institutions.  —  Mi- 
chaud  :  Contribution  à  l'histoire  de  la  seigneurie  d'Or- 
vin. [G.  A.] 

ORVIN,  d'.  Une  famille  de  barons  de  ce  nom  a 
existé  jusque  vers  la  fin  du  XIV«  s.  Elle  a  reçu  des 
fiefs  de  l'évêque  de  Bàle,  des  comtes  de  Nidau  et  de 
(•eux  de  Neuchàtel.  Son  château  ancestral  à  Orvin  est 
tombé  très  tôt  en  ruine.  Armoiries  :  d'azur  à  la  fasce 
chevronnée  d'argent  et  de  gueules  (variante).  —  1. 
Ulric  I,  chevalier,  cité  de  1225  à  1236,  vend  en  1235  à 
l'abbaye  d'Engelberg  des  vignes  et  une  forêt  à  Wingrave 
et  à  Rogget  et  fait  une  donation  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jean.  —  2  et  3.  Ulric  II  et  III,  fils  et  petit-fils  du 
n"  1,  chevaliers.  —  4.  Burcard,  frère  du  n"  3,  prévôt 
de  Fahr  1322-1326.  —  5.  Jean,  fils  du  n"  3,  damoiseau 
et  baron  1306,  bailh  de  Nidau  1346,  fait  partie  du  tri- 
butal  des  vassaux  du  comte  de  Neuchàtel  en  1357. 
Dernier  descendant  mâle  de  sa  famille.  Ses  filles,  Cathe- 
rine et  Agnes,  religieuses  au  couvent  de  Fahr  1385, 
1387.  —  FRB.  —  AHS   1913.  [H.  T.l 

ORZENS  (C.  Vaud,  D.  Yverdon.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  En  1177,  Orsens.  Il  dépendit  des  seigneuries  de 
Saint-Martin  et  de  Bioley-Magnoux  ;  une  famille  de 
donzels  de  ce  nom  y  avait  des  droits  importants,  qui 
passèrent  aux  Constantine  en  1420,  aux  Mestral  vers 
1500,  aux  Jaquemet  1552,  aux  Ferlin  1562,  aux  Varax 
1667,  et  enfin  aux  Loys  de  1703  à  1798.  Le  château  est 
l'œuvre  des  Varax.  L'église,  paroissiale  en  1228,  fut  en 
1540  rattachée  à  Essertines,  redevint  indépendante  de 
1846  à  1862,  et  est  maintenant  annexe  de  Pailly.  — 
DHV.  [M.  R.J 

OSCHWALD.  Familles  bourgeoises  de  Schaffhouse 
et  de  Thayngen  depuis  le  premier  quart  du  XVI«  s.  ; 
celle  de  la  ville  est  originaire  de  Engen  (Hegau).  Les 
Oschwald  de  Schaffhouse  devinrent  bourgeois  de  Lenz- 
bourg  vers  la  fin  de  1700  (?)  et  de  Zurich  dans  la 
première  moitié  du  XI X"  siècle.  Armoiries  :  d'azur 
au  cygne  d'argent  sur  une  terrasse 
de  sinople.  — ■  1.  Bartiiolome.  ancêtre 
de  la  famille  de  Schaffhouse,  d'Engen, 
conseiller  et  maître  des  chasses  du 
comte  Sigmund  von  Lupfen,  capitaine 
en  1499  dans  la  guerre  de  Souabe, 
bourgeois  de  Schaffhouse  1518,  f  vers  I 
1533.  — 2.  Georg,  petit-fils  du  n°  1, 
architecte  de  la  ville  1588,  juge  bail- 
lival  1592,  t  1599.  —  3.  Bartholome, 
petit-fils  du  n"  1,  bailli  de  Mendrisio 
1561,  capitaine  dans  l'expédition  de  Mulhouse  1588,  t  19 
déc.  1591.— 4.  Samuel,  fils  du  n"  2,  31oct.  1583-19  juil.  , 
1624,  bailli  du  val  Maggia  1615-1616,  déposé  pour  niaii-    | 


vaise  administration.  — 5.  Hans-Maktin,  fils  du  n»  3, 
11  nov.  1574-  19  déc.  1635,  D"- jur.,  secrétaire  de  la  ville 
1608,  député  en  Italie  1617,  bailli  impérial  1625-1630.  — 
6.  Beat,  peintre-verrier,  t  1629.  ■ —  Festsfhrift  des  Kts. 
Schaffhausen.  —  7.  Hans-Georg,  17  févr.  1577  -  13  sept. 
1656,  juge  baillival  1635,  architecte  de  la  ville  1641.  — 
8.  Karl-Ludwig,  16  juil.  1592  -  5  nov.  1663,  Amtmann 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Constance.  —  9.  Hans- 
Georg,  petit-fils  du  n»  2,  5  avril  1599  -  13  avril  1667, 
capitaine  de  la  ville,  architecte  de  la  ville  1647,  bailli 
impérial  1654.  —  10.  Hans-Jakob,  petit-fils  du  n»  3, 
14  sept.  1606  -  23  sept.  1675  (ou  23  déc.  1676  ?),  bailli 
du  val  Maggia  1640,  juge  baillival  1667.  — -11.  Hans- 
Jakob,  fils  du  n"  10,  28  juil.  1639  -  21  août  1705, 
capitaine  de  la  ville  1682,  député  à  Vienne  1697-1698, 
bailli  du  Reiath  1703. —  12.  Georg-Heinrich,  11  nov. 
1688-26  août   1751,  bailli  de  Locarno    1720-1721.  — 

13.  Johann-Martin,  10  sept.  1719  -  17  nov.  1783, 
intendant  des  mines,  chef  d'escadron,  enseigne.  Parmi 
les    nombreux    ecclésiastiques,    il    faut    distinguer    — 

14.  Johann-Heinrich,  27  janv.  1721  -  12  janv.  1803, 
d'abord  recteur  d'Elberfeld,  puis  pasteur  d'Andelfingen 
et  Schaffhouse,  triumvir  1759,  autistes  et  doyen  dès 
1767,  auteur  de  nombreux  ouvrages  théologiques.  — 
Schalch  :  Erinnerungen  ans  der  Gesch.  der  Stadt  Schaffh. 
—  Mâgis  :  Schaffhauser  Schriftsteller .  —  15.  Johann- 
Ulrich,  fils  du  n"  14,  12  mars  1753  -  27  juin  1786, 
D'  med.,  actif  promoteur  de  la  vaccine,  auteur  de  quel- 
ques écrits  médicaux,  conseiller  1776.  —  Mâgis  : 
Schaffhauser  Schriftsteller.  —  16.  Fanny,  née  Ringier, 

*  1840,  poète.  Auteur  du  festival  de  Lenzbourg  de  1891, 
puis  de  Winkelrieds  Tod,  de  Schreckenstage  von  Nidwal- 
den,  ainsi  que  de  quelques  pièces  de  théâtres  en  dia- 
lecte, t  24  août  1918  à  Bàle.  —  US.  —  J.-J.  Riieger  : 
Chronik.  —  Reg.  généal.  de  Schaffh.  —  H.-O.  Huber  : 
Chronik.  —  Im  Thurn-Harder  :  Chronik.  —  Wildberger  : 
Neunkirch.  —  Catal.  de  la  Bibl.  de  Schaffh. 

La  famille  de  Thayngen  a  donné  une  série  de  sous- 
baillis.  [Stiefel.] 

OSCO  (C.  Tessin,  D.  Léventine.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  En  1171,  Hosco  ;  XIII«  s.,  Oschio  ;  1311, 
Osgio.  En  1900  on  découvrit  dans  les  hameaux  de 
Brusgnano  et  Freggio  un  tumulus  avec  des  objets  de 
céramique  et  de  bronze  ;  en  1916  découverte  de  brace- 
lets et  fibules  du  premier  âge  du  fer.  Au  moyen  âge 
Osco  fit  partie  de  la  vicinanza  de  Faido,  tout  en  for- 
mant une  des  trois  degagne  encore  en  1864  ;  aujourd'hui 
il  forme  une  vicinanza  autonome.  La  degagna  compre- 
nait en  1237  aussi  Mairengo  qui  forme  depuis  une  date 
inconnue  une  vicinanza  autonome.  Statuts  de  1237.  Au 
spirituel,  Osco  relevait  de  la  paroisse  de  S.  Siro  de  Faido- 
Mairengo.  La  création  de  la  paroisse  remonte  au  19 
août  1602,  mais  une  église  curata  existait  déjà  en  1271. 
L'église  paroissiale  de  S.  Maurizio  est  mentionnée 
déjà  en  1171  ;  elle  fut  reconstruite  en  1497  et  con- 
sacrée en  1498.  L'ancien  clocher  roman  subsiste  encore. 
Population  :  1237,  59  ménages  ;  1567,  78  ;  1824,  525  hab. 
1920,  286.  Registres  de  paroisse  dès  1719.  —  Voir  K. 
Meyer:  Blenio  u.  Leventina.  —  D'Alessandri  :  Atti  di 
S.Carlo. —  Monitore  di  Lugano  1921.  —  Riu.  archeol. 
com.  1902,  1917-1918,  1925  et  1927.  —  Cattaneo  :  / 
Leponti.  [C.  T.] 

OSENBRÙGGEN,  Eduard,  de  Uetersen  (Holstein) 

*  1809,  professeur  de  droit  à  l'université  de  Zurich  de 
1851  à  sa  mort,  le  9  juin  1879.  Auteur  de  :  Deutsche 
Rechtsaltertiimer  ans  der  Schweiz,  1858-1859  ;  Beitr. 
zur  Schweiz.  Rechtsgesch.,  dans  Festschrift  1859  ;  Dos 
alamann.-Strafrecht,  1860  ;  Das  Strafrecht  der  Longo- 
barden,  1863  ;  Studien  zur  deutschen  und  schweizer. 
Rechtsgesch.,  1868  ;  Nordische  Bilder,  1853  ;  Kulturhi- 
stor.  Bilder  aus  der  Schweiz,  2«  éd.  1868  ;  Neue  kultur- 
histor.  Bilder  aus  der  Schweiz,  1864  ;  Wanderstudien  aus 
der  Schweiz,  1867-1876  ;  Der  Schweizer  daheim  und  in 
der  Fremde,  1874,  etc.  — /IDB.  — /ISG,  p.  3.     [H.  Br.] 

OSER.  Des  familles  de  ce  nom  sont  établies  à  Bàle  et 
dans  le  Nord  de  l'ancien  évêché  de  Bàle.  —  I.  Famille 
de  Bàle,  reçue  à  la  bourgeoisie  en  1489  avec  Peter,  re- 
(■('\ cur  à  Saint-Alban,  plusieurs  fois  représentée  au  Petit 
(Conseil  à  partir  de  1601.  Depuis  1808,  une  branche  de  la 
famille  s'adonne  à  la  fabrication  du  papier  à  St.  Alban- 


SiOC 


OSOGNA 


OSSSOLA  (VAL  D') 


ta).  Armoiries  :  d'azur  à  une  hache  de  boucher,  portant 
un  Z  sur  sa  partie  inférieure,  accompagnée  en  pointe  de 
trois  coupeaux  de  sinople.  Bernhart,  fils  de  Peter, 
peintre,  f  1515  à  Marignan.  —  1.  Bernhart,  1539-1615, 

petit-flls  du  précédent, 
boucher,  bailli  de  Ram- 
stein  1589,  du  Conseil 
1601,  intendant  de  l'hôpi- 
tal 1602.  —  2.  Jakob- 
Christoph,  1735-1809, 
colonel  de  la  milice  de  la 
campagne  et  président  de 
la  Société  militaire  helvé- 
tique 1796-1797.  —  3. 
Friedrich,  29  févr.  1820- 
15  déc.  1891,  pasteur  à 
Waldenburg,  puis  aumô- 
nier de  l'établissement  pé- 
nitentiaire de  Bâle,  pas- 
teur à  Benken,  auteur  de 
nombreux  chants  d'inspi- 
ration religieuse  et  patrio- 
tique entre  autres  :  Dus 
weisse  Kreuz  im  roten  Feld. 
—  4.  Max.  *  1877,  peintre 
animalier  et  militaire,  allié 
Me   Cormick.   — ■    LL.   — 


D'après  une   lithographie. 


LLH.  —  Lutz  :  Bûrgerbuch.  —  SKL.  —  WB.  —  Schwei- 
zer  :  Die  Lehen  u.  Gewerbe  am  St.  Albanteich,  dans  BZ 
XXII.  —  Basler  Nbl.  1896. 

II,  Famille  de  Schônenbuch  (Bâle-Campagne).  — 
1.  Hugo,  *  1863,  D''  jur.,  professeur  de  droit  suisse  à 
Fribourg,  puis  juge  fédéral  ;  auteur  d'un  Commentaire 
du  droit  fédéral  des  obligations.  —  2.  Hans,  *  à  Fribourg 
en  1895,  fils  du  n°  1,  depuis  1924  directeur  de  musique 
à  Rappersvvil,  compositeur.  —  Refardt  :  Musiklex.  d. 
Schweiz.  [Adr.  Stuckelberg.] 

OSOGNA  (C.  Tessin,  D.  Riviera.  V.  DGS).  Corn., 
paroisse  et  ancien  chef-lieu  du  bailliage  et  plus  tard  du 
district  de  la  Riviera.  Au  XII I«  s.,  Usogia  et  Usognia  ; 
1356,  Osonia  ;  1450,  Oxogne  ;  1430,  Uxonia  ;  1570, 
Usogna.  En  1299  Osogna  apparaît  déjà  comme  com- 
mune. Au  moyen  âge  il  formait  probablement  un  recto- 
rat ou  podesteria  avec  Cresciano  et  Claro  ;  dans  tous  les 
cas  en  1355  et  1467  les  trois  localités  ont  un  podestat 
ou  vicaire  commun.  Osogna  avait  ses  statuts  en  1400 
et  une  administration  particulière  de  la  justice.  En  1434, 
la  commune  était  libérée  des  taxes  et  redevances  envers 
Bellinzone.  Le  chef-lieu  du  bailliage  de  la  Riviera  fut 
fixé  à  Osogna  en  1573.  Inondations  en  1515  et  1747. 
Au  spirituel,  Osogna  dut  faire  partie  dès  l'abord  de  la 
paroisse  de  Biasca  ;  la  paroisse  existait  probablement 
déjà  au  XIIP  s.  L'église  paroissiale  de  S.  Gratiniano 
et  Felino  est  mentionnée  au  XIII«  s.  L'église  de  Santa 
Maria  in  castello  a  une  fresque  de  la  fin  du  XV^  s.  ou 
du  début  du  XVI«  s.  et  un  retable  d'autel  gothique 
tardif  (1494)  sorti  de  l'atelier  Strigel  de  Memmingen. 
Des  statues  en  bois  de  la  même  église  furent  vendues  au 
Musée  national  de  Zurich  en  1905.  Population  :  1566, 
env.  32  ménages  ;  1920,  601  hab.  —  AS  I.  —  D'Ales- 
sandri  :  Atti  di  S.  Carlo.  —  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leven- 
lina.  —  Le  même  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  Rahn  : 
/  Monumenti.  —  ASA  VI.  —  Riv.  archeol.  com.  1905.  — 
BSlor.  1881,  1900  et  1908.  —  /  Monumenti  storici  ed 
arlisiici  del  C.  Ticino  XIV.  • —  LL.  [C.  Trezzini.] 

OSSERVATORE  DEL  CERESIO.  Journal  poli- 
tique tessinois  publié  dès  le  l*''  janv.  1830  en  faveur  de 
la  réforme  de  la  constitution  cantonale.  En  juin  il 
absorba  le  Carrière  Svizzero  ;  en  1835,  il  fusionna  avec 
le  Repubblicano  délia  Svizzera  italiana.  —  Voir  Presse 
suisse.  [C.  T.] 

OSSINGEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  En  1230,  Ozzingin.  Armoiries  : 
d'argent  à  une  feuille  de  gueules.  On  a  trouvé  des 
palaflttes  dans  le  Hausersee,  un  refuge  de  l'âge  du  fer 
sur  le  Langbuck,  des  tumulus  sur  les  rives  du  susdit 
lac  et  près  de  Gisenhard,  un  établissement  romain  au 
Goldbuck  et  peut-être  au  Kastel,  des  lombes  alémanni- 
ques  et  franques  au  Langenmoos.  Les  von  Ossingen,  mi- 
nistériaux  des  Kibourg,  avaient  leur  château  au  Gsang; 


on  les  cite  à  partir  de  1230.  Le  couvent  de  Katharinen- 
tal  acquit  ici  des  biens  en  1325.  Ossingen  dépendait  de 
la  seigneurie  kibourgeoise  d'Andelflngen  avec  laquelle 
le  duc  Léopold  l'hypothéqua  en  1377  à  Hugo  von  Hohen- 
landenberg.  Zurich  racheta  l'hypothèque  sur  Ossingen 
en  1434.  Les  Confédérés  ravagèrent,  en  1440,  le  village 
qui  fit  partie  du  bailliage  d'Andelflngen  jusqu'en  1798. 
Ossingen  était  une  place  de  foire  et  avait  son  droit 
successoral  particulier.  Il  fut  rattaché,  sous  la  Républi- 
que helvétique,  au  district  de  Benken,  sous  l'Acte  de 
médiation  à  celui  de  Winterthour,  dès  lors  au  district 
d'Andelflngen.  Le  coutumier  a  été  renouvelé  en  1601. 
Au  moyen  âge,  Ossingen  dépendit,  au  spirituel,  de 
Hausen.  Une  chapelle  est  mentionnée  en  1275  et  fui 
remplacée  en  1652  par  une  église.  Zurich  en  acquit  le 
patronage  en  1675.  Population  :  en  1467,  345  hab.  ; 
1836,  1177;  1920,  900.  Registres  de  baptêmes  et  de 
mariages  dès  1526,  de  décès  dès  1611.  —  UZ.  —  E. 
Staubcr  :  Srhioss  Widen.  [Hildebrandt.] 

OSSOLA  (VAL  D')  ritahe)  (en  ail.  Eschental).  La 
vallée  d'OssoIa,  au  .Sud  du  Simplon,  est  reliée  au  Haut- 
Valais  par  plusieurs  cols  :  .Simplon,  Griess,  Albrun,  An- 
troiia  et  Monte  Moro  ;  à  Locarno  par  les  Centovalli  :  au 
val  Bedretto  ot  à  la  Léventine  par  le  S.  Giacomo.  Dès 
le  haut  moyen  âge,  un  traflc  important  avait  lieu  par 
ces  cols  entre  les  régions  limitrophes.  Stumpf  raconte 
dans  sa  chronique  que  les  Suisses  tiraient  leurs  longues 
piques  du  val  d'Ossola.  Grâce  à  des  nobles  italiens  qui 
avaient  aussi  des  possessions  en  Valais,  des  habitants 
de  cette  vallée  s'établirent,  aux  XII«  et  XIII«  s.  déjà,  à 
Pomat  et  dans  la  partie  supérieure  du  val  Anzasca  CMa- 
cugnaga)  ;  ces  colonies  de  langues  allemandes  se  sont 
conservées  jusqu'à  nos  jours.  De  même  qu'ils  convoitè- 
rent les  vallées  au  delà  du  Gothard,  les  Confédérés  et 
les  Valaisans,  portèrent  leurs  regards,  au  temps  de  la 
politique  italienne,  sur  les  contrées  au  Sud  du  Simplon; 
mais  leurs  tentatives  de  s'emparer  d'une  façon  durable 
du  val  d'Ossola,  devenu  milanais  en  1381,  échouèrent  en 
définitive.  Les  relations  politiques  des  Confédérés  et 
des  Valaisans  avec  le  val  d'Ossola  sont  attestées  dès 
la  première  moitié  du  XlVf^  s.  En  1331,  les  gens  de 
l'Ossola  combattirent  avec  les  Léventinais  contre  Uri  ; 
en  1340,  ils  firent  la  paix  avec  ce  canton.  Des  traités 
de  paix  furent  conclus  en  1379,  1383,  1403,  1417, 
entre  l'Ossola  et  le  Valais  pour  mettre  fin  à  des  conflits 
de  frontières,  à  des  vols  de  bétail,  à  des  destructions  de 
convois  de  marchandises,  etc.  En  1410,  un  vol  de  bétail 
sur  un  alpage  de  la  Léventine  fournit  aux  Confédérés  la 
première  occasion  d'une  descente  dans  le  val  d'Ossola. 
La  conq;iête  de  cette  région  ne  fut  que  temporaire  ; 
en  décembre  déjà,  les  gibelins  de  la  vallée  reprirent 
Domo,  ce  qui  nécessita  une  nouvelle  occupation  par  les 
cantons  en  1411,  sans  succès  durable.  En  1416,  troisième 
conquête  du  val  d'Ossola  et  quatrième  en  1417,  Cette 
région  fut  cependant  perdue  à  la  suite  de  la  défaite 
d'Arbedo  et  le  raid  effectué  en  1425  par  400  jeunes  gens 
des  Waldstâtten  contre  Domo  n'eut  pas  un  résultat 
meilleur.  Dans  la  paix  de  1426  avec  le  duc  de  Milan,  les 
Suisses  renoncèrent  à  toutes  leurs  prétentions  sur  l'Os- 
sola. Il  ne  fut  plus  question,  dès  lors,  de  cette  vallée 
dans  les  relations  des  cantons  avec  Milan,  jusqu'au  mo- 
ment oii  l'évêque  de  Sion,  Jost  de  Silenen,  en  projeta 
la  conquête  pour  constituer  une  seigneurie  en  faveur  de 
son  frère  Albin.  Quoiqu'il  n'eût  pu  gagner  à  sa  cause  les 
Confédérés,  il  leva  2000  hommes,  avec  lesquels  Albin 
franchit  la  frontière,  le  25  octobre  1484.  Mais  le  6  no- 
vembre déjà,  les  députés  des  cantons  intervenaient  et 
négociaient  un  armistice.  Les  prétentions  de  l'évêque 
furent  soumises  à  un  tribunal  arbitral  des  Confédérés, 
réuni  à  Zurich,  qui,  flnalement  sous  l'influence  de  Wald- 
mann  prononça,  en  1487,  en  faveur  du  duc  de  Milan. 
Seul  Lucerne  tenait  le  parti  de  l'évêque.  Il  lui  envoya  des 
secours  dans  le  val  d'Ossola  lorsque  ce  prélat  tenta  une 
nouvelle  descente  en  avril  1487.  Le  18  avril,  ses  troupes 
subirent  de  graves  défaites  à  Crevola  et  à  Masera,  et 
la  paix  fut  conclue  le  23.  Les  hostilités  éclatèrent  de 
nouveau  au  printemps  de  1493,  lorsque  le  fils  de  Jost 
fut  tué  à  Pavie  par  un  domestique  du  duc  de  Milan. 
En  janvier  1494,  une  bande  de  Valaisans  s'empara 
par  surprise  de  Divedro  ;  le  16  avril,  les  gens  de  l'Ossola 
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s'avancèrent  dans  la  direction  du  Simplon,  mais  ils 
furent  repoussés  dans  les  gorges  de  Gondo.  L'armistice 
du  26  avril  et  la  paix  du  9  janvier  1495  consacrèrent  la 
renonciation  de  l'évêque  au  val  d'Ossola.  La  dernière 
incursion  des  Suisses  dans  cette  vallée  se  rattache  à 
l'expulsion  des  Français  de  la  Haute-Italie,  en  1512. 
Le  comte  Lancilotto  Borromée,  d'Arona,  songea  à 
profiter  des  circonstances  pour  s'approprier  Domo  et 
la  partie  supérieure  du  val,  mais  les  Uranais  y  apparu- 
rent en  juin,  appelés  par  les  habitants  ;  ils  furent  suivis 
de  volontaires  de  Schwyz,  de  l'Unterwald  et  de  l'Ober- 
land  bernois.  Le  11  juillet,  Domo  leur  prêta  sermeni, 
et  au  mois  d'août  toute  la  vallée  supérieure  d'Ossola 
fut  érigée  en  un  bailliage  commun  des  XII  cantons  ;  le 
Valais  en  était  exclu.  Cette  occupation  dura  peu.  La 
rentrée  des  Français  en  Italie,  sous  François  I'^'',  et  la 
défaite  de  Marignan  eurent  pour  conséquence  la  perte 
de  la  vallée. 

Le  départ  de  la  dernière  garnison  de  Domo  et  l'aban- 
don de  cette  place  aux  Français,  opérés  sur  un  ordre  pré- 
maturé du  Bernois  Hans  de  Diesbach,  ont  été  appelés  la 
trahison  de  Domo-d'Ossola.  La  paix  perpétuelle  de  1516 
avec  la  France  enleva  définitivement  le  val  d'Ossola  aux 
Confédérés  —  Voir  sur  les  diverses  occupations  du  val 
d'Ossola  l'art.   Guerres   d'iTAHE.   —   Dierauer   I-II. 

—  K.  Meyer  :  Politique  transalpine,  dans  Hist.  mil.  de  la 
Suisse  III.  —  W.  Ehrenzeller  :  Die  Feldzilge  der  Walliser 
und  Eidaenossen  ins  Eschental  1484-1494.  —  K.  Tanner  ; 
Der  Kampfums  Eschental,  dans  SStG  IX.  [H.  Tr.] 

OSSWALD,  Fritz,  de  Hottingen,  artiste-peintre, 
*  1878,  professeur  à  Munich,  bourgeois  de  Zurich  1893. 

—  Paul,  frère  du  précédent,  sculpteur,  *  1883,  à  Monta- 
gnola.  [H.  Br.] 

OST.  Famille  originaire  d'Oberboisingen  (Wurtem- 
berg), bourgeoise  de  Berne  en  1865.  —  Friedrich- 
WiLHELM,  *  1853,  D''  med.,  médecin  de  police  de  la 
ville  de  Berne  1890,  lieutenant-colonel  1897,  un  des 
fondateurs  de  la  station  climatérique  de  Heiligen- 
schwendi,  conseiller  municipal  et  membre  du  collège 
sanitaire  cantonal  1907,  fit  beaucoup  pour  la  santé  pu- 
blique et  la  lutte  contre  les  épidémies,  f  29  mars  1922 
en  léguant  des  sommes  importantes  pour  des  buts 
d'utihté  publique.  —  Schweiz.  med.  Wochenschrift 
1922,  p.  851.  —  BT  1923.  [Th.  ImHof.] 

OSTEIN,  Daniel  et  Leonhard  (ce  dernier  1538- 
1593),  imprimeurs  à  Bâle,  venus  de  la  région  de  Liège, 
bourgeois  1564  ;  ils  dirigèrent  une  imprimerie  de  1571 
à  1577  ;  de  1578  à  1592  Leonhard  en  fut  le  seul  chef. 
Leur  descendance  disparut  de  Bâle.  —  J.  Schweighau- 
ser  :  Notizen  zur  Basler  Buchdruckergesch.  (mus.  à  la 
Bibl.  de  l'université  de  Bâle).  [C.  Ro.] 

OSTEIN,  Jean-Henri  d',  d'une  famille  noble 
d'Alsace,  1579-1646,  prévôt  de  Moutier-Grandval,  cha- 
noine, vicaire  général  de  l'évêché  de  Bâle,  élu  évêque  en 
1628.  Pendant  son  épiscopat,  l'évêché  eut  à  soulTrir  de 
la  guerre  de  Trente  ans  :  le  siège  de  Porrentruy  par  les 
Suédois,  la  peste,  la  dévastation  de  l'Ajoie,  de  la  vallée 
de  Delémont  et  des  Franches-Montagnes.  —  LL.  —■ 
OBG.  —  Vautrey  :  Hist.  des  évêques  de  Bâle.  —  V.  Ros- 
sel  :  Hist.  du  Jura  bernois.  [C.  Ro.] 

OSTERFIIMGEN  (G.  Schaffhouse,  D.  Oberklettgau, 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial.  Armoiries  :  de  gueules 
au  soc  de  charrue  surmonté  d'un  couteau  de  vigneron. 
Le  village  se  rattacha  au  comté,  puis  au  landgraviat  du 
Klettgau.  En  912,  Oslrolfingen.  Le  couvent  de  Rheinau, 
qui  y  avait  déjà  des  biens  en  876,  fut  au  moyen  âge  le 
principal  propriétaire  foncier  ;  on  y  trouve  aussi,  à  partir 
de  1300,  les  seigneurs  de  Lupfen,  Randenburg,  Radegg, 
le  couvent  d'AUerheiligen  et  de  riches  bourgeois  de 
Schaffhouse.  La  basse  juridiction  passa  en  fief,  au 
XIV«  s.,  des  comtes  de  Lupfen  aux  avoyers  de  Randen- 
burg, à  Berchtold  Schwend  de  Zurich,  vers  1442  à  Hans- 
Wilhelm  Im  Thurn,  puis  à  Wilhelm  von  Fulach  ;  la  ville 
de  Schaffhouse  l'acquit  en  1557,  et  rattacha  le  village 
au  bailliage  de  Neunkirch.  Les  comtes  du  Klettgau 
avaient  la  haute  juridiction  ;  la  ville  de  Schaffhouse  la 
racheta  en  1056  du  comte  Johann-Ludwig  von  Sulz.  Au 
spirituel,  Osterfingen  dut  être  indépendant  à  l'origine  ; 
avant  la  Réforme,  il  tomba  sous  la  dépendance  de 
Neunkirch  qui  le  desservit  à  partir  de  1659  ;  en  1806,  il 


devint  une  paroisse  autonome.  La  chapelle  de  St.  Jakob, 
rénovée  en  1613,  fut  remplacée  en  1759  par  une  nou- 
velle église.  Une  source  sulfureuse  a  été  découverte  en 
1472.  Registres  de  baptêmes  dès  1659,  de  mariages  dès 
1677,  de  décès  dès  1676.  —  Osterfingen.  Ein  Heimat- 
buch  fïir  Jiigend  und  Volk.  —  Festschrift  des  Kts.  Schaff- 
hausen  1901.  [Stiefel.1 

OSTERMUNDIGEN  (Cet  D.  Berne.  V.  DGS).  Vge 
dans  la  Com.  et  paroisse  de  Bolligen.  En  1239,  Osturmun- 
dingen.  On  y  cite  aux  XIII«  et  XIV»  s.  déjà  d'impor- 
tantes possessions  des  couvents  d'Interlaken  et  Frau- 
brunncn,  de  l'hôpital  inférieur  et  de  plusieurs  familles 
bourgeoises  de  Berne.  Vers  1300,  la  localité  passa  avec 
le  territoire  de  l'église  de  Bolligen  (des  Montenach  ?)  à  la 
ville  de  Berne  ;  elle  fut  comprise  dans  le  territoire  de  la 
ville  et  soumise  à  la  juridiction  municipale.  Ostermun- 
digen  s'est  fortement  industrialisé  à  partir  de  la  fin  du 
XIXi=  s.  et  est  aujourd'hui  en  train  de  se  fondre  dans  la 
ville  de  Berne.  Les  paysans  soulevés,  conduits  par 
Leuenberger,  campèrent  aux  environs  d'Ostermundigen 
en  mai  1653,  jusqu'au  moment  où  le  traité  du  Muri- 
feld  les  fit  se  retirer.  C'est  à  Ostermundigen  que  se  trou- 
vent les  carrières  de  molasse  d'où  l'on  a  tiré  presque 
toute  la  pierre  qui  a  servi  à  construire  les  bâtiments  de 
la  ville  de  Berne. 

Une  vieille  famille  de  conseillers  bernois,  les  von  Os- 
termundigen, est  citée  à  partir  de  1239.  Armoiries  (selon 
Stettler)  :  un  couteau  de  tanneur  posé  en  bande,  accom- 
pagné de  deux  étoiles.  La  famille  doit  s'être  transplan- 
tée à  Soleure  au  commencement  du  XV«  s.  ;  éteinte  peu 
après.  —  Ulrich,  bailli  de  Falkenstein  1424,  de  Bipp 
1427.  —  FRB.  —  LL.  —  v.  Mulinen  :  Beitrâge  III.  — 
Jahn  :  Chronik.  —  Stettler  :  Berner  Geschlechter,  mns.  à 
la  Bibl.  de  Berne.  [H.  Tr.] 

OSTERTAG.   Familles  de  Bâle  et  de  Lucerne. 

A.  Canton  de  Bâle  I.  Famille  originaire  de  Horb  sur 
le  Neckar,  où  elle  exerçait  la  charge  de  bourreau.  Une 
branche  a  émigré  en  Suisse  dans  la  seconde  moitié 
du  XVIII"  s.  ;  elle  est  devenue  bourgeoise  de  Him- 
melried  et  Erschwil,  plus  tard  de  Gempen  (Soleure),  de 
Bâle  en  1867  avec  Joseph-Alois,  1835-1897,  négociant. 
Armoiries  :  de  ...  à  l'agneau  pascal.  —  Friedrich, 
*  7  mai  1868,  fils  du  précédent,  D''  jur.,  président  du 
tribunal  civil  de  Bâle  1898,  juge  fédéral  1904,  directeur 
du  Bureau  international  de  la  propriété  intellectuelle 
1926.  —  Arch.  d'État  de  Bâle- Ville.  —  Papiers  appar- 
tenant à  Georg  Ostertag,  à  Riehen-Bâle. 

II.  Paul-Albert,  D' theol.  et  phil.,  *  18  avril  1810  à 
Stuttgart,  maître  à  l'établissement  de  la  Mission  de 
Bâle  1837,  dirigea  durant  quelques  années  un  institut 
d'enfants  de  mission  au  château  de  Gundoldingen  ; 
bourgeois  de  Bâle  1840,  f  sans  descendants  le  17  févr. 
1871.  —  Daniel  Burckhardt-Werthemann  :  Hâuser  und 
Gestalten  aus  Basels  Ver gangenheit,  p.  170.  —  Au  sujet 
d'une  ancienne  fam.  O.,  voir  AHS  1905,  p.  98.    [P.  Ro.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  Famille  patricienne  éteinte 
de  Lucerne,  bourgeoise  au  XVI«  s.  —  Hans-Jakob, 
bailli  de  Habsbourg  1651,  capitaine  1656,  du  Petit 
Conseil  1661,  bailli  de  Munster  1663,  du  Rheintal  1668, 
t  1671.  Armoiries  :  d'azur  à  un  crochet  de  flotteur  d'ar- 
gent accompagné  de  deux  étoiles  de  sinople,  trois  cou- 
peaux  de  sinople  en  pointe.  —  LL.  —  LLH.  —  G.  v. 
Vivis  :  Wappen  der  ausgestorb.  Geschlechter  Luzerns.  — 
Le  même  :  Genealog.  Notizen.  [v.  V.] 

OSTERVALD.  Famille  neuchâteloise  éteinte,  qui 
remonte  à  maître  Robert,  d'Ostrevolt,  Usterwalt  ou 
Estrevot  (peut-être  Osterwald  dans  le  Hanovre),  or- 
fèvre et  bourgeois  de  Neuchâtel,  f  après  1509.  Armoi- 
ries :  d'argent  à  trois  sapins  de  sinople  rangés  sur  une 
terrasse  du  même  (variante).  —  1.  Louis,  f  1589,  châ- 
telain de  Thielle  1558,  maire  de  la  Côte  1571,  de  Neu- 
châtel 1585,  capitaine  au  service  de  France.  —  2.  JONAS, 
fils  du  n"  1,  1559-1590,  capitaine  au  service  de  France. 
Acquit  la  commune  de  Bevaix  en  1585.  —  3.  Jean- 
Jacques,  fils  du  n"  1,  1570-1639,  maître-bourgeois  de 
Neuchâtel,  capitaine  au  service  de  France,  reçut 
d'Henri  IV  une  médaille  et  une  chaîne  d'or.  —  4.  DAVID, 
(ils  du  n"  3,  1595-1636,  capitaine  en  France,  ainsi  que 
son  frère  —  5.  Louis,  1601-1635,  t  dans  la  guerre  de 
Valteline,  souche  de  la  branche  aînée.  Leurs  frères  — 
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G.  Samuel,  160G-1649,  lieutenant  en  France,  lut  la 
souche  de  la  branche  moyenne,  et  —  7.  Jean-Rodolphe 
1621-1682,  pasteur  à  Cortaillod  1661,  à  Neuchâtel  1662, 
ancêtre  de  la  branche  cadette.  Anobli  par  Anne-Gene- 
viève de  Bourbon  en  1673  —  H.  de  Rougemont  :  J.-R. 
Oslervald,  dans  A4N  1893. 

Branche  aînée.  —  8.  Jean,  fils  du  n°  5,  1634-1697, 
maître-bourgeois  de  Neucliâtel,  hérita  de  la  seigneurie 
de  Bioley-Magnoux-Oppens  et  Gossens  (Vaud).  — 
9.  David",  fils  du  n°  8,  1655-1727,  anobli  en  1709  par  le 
roi  de  Prusse.  Son  petit-fils,  David,  *  1740,  vendit  la 
seigneurie  de  Biolley  en  1770  et  mourut  en  Amérique  en 
1773.  Avec  le  fils  unique  de  ce  dernier,  Georges- Alexan- 
dre, *  1771,  s'est  éteinte  la  branche  aînée. 

Branche  moyenne.  —  10.  Henri,  fils  du  n"  6,  1644- 
1706,  maître-bourgeois  de  Neuchâtel,  anobli  par  Marie 
de  Nemours  1705. —  11.  Fi-cdOric-Snmiie] ,  1713-1795, 
maître-bourgeois  de  Neuchâtel,  banneret  1762.  Vers 
1765,  il  fonda  avec  son  gendre,  Jean-Élie  Bertrand,  la 
Société  typographique,  qui  imprima,  entre  autres,  en 
1771,  le  Système  de  la  nature,  du  baron  d'Holbach.  Cet 
ouvrage  souleva  l'indignation  générale  ;  il  fut  brûlé 
publiquement  et  Ostervald  destitué  de  sa  charge  de  ban- 
neret. Il  rentra  au  Conseil  de  ville  en  1782.  Le  banneret 
Ostervald  avait  joué  un  rôle  important  dans  les  évé- 
nements de  1766-1768  sur  lesquels  il  a  publié  une  Hist. 
abrégée  des  troubles  du  pays  de  Neuchâtel.  On  lui  doit 
encore  une  Description  des  montagnes  et  des  vallées  qui 
font  partie  de  la  principauté  de  Neucliâtel  et  Valangin 
1764,  1766  ;  un  Cours  de  géographie  et  de  sphère,  qui  eut 
plusieurs  éditions,  et  l'article  Neuchâtel  de  l'Encyclopédie. 

Branche  cadette.  —  12. 
Jean-Frédévic,  fils  du 
no7,25nov.  1663- 14  avril 
1747,  théologien.  Diacre 
1686,  puis,  dès  1699,  pas- 
teur à  Neuchâtel,  Oster- 
vald marqua  de  son  em- 
preinte toute  l'église  neu- 
châteloise.  Très  lié  avec 
Jean-Alphonse  Turettini, 
de  Genève,  et  Samuel 
Werenfels,  de  Bâle,  il 
forme  avec  eux  ce  qu'on  a 
appelé  le  «  triumvirat  hel- 
vétique ».  Ses  pubhcations 
connurent  plusieurs  édi- 
tions, et  quelques-unes 
ont  été  traduites  en  plu- 
sieurs langues  ;  à  citer  en 
particulier  :  Traité  des 
sources  de  la  corruption, 
1699  ;  Catéchisme,  1702  ; 
Abrégé  de  l'histoire  sainte 
et  du  catéchisme,  1734  ; 
Traité  contre  l'impureté,  1707  ;  La  Liturgie.  Sa  «  version  » 
de  la  Bible,  1744,  est  encore  utilisée.  Pendant  la  période 
agitée  de  1699-1707,  Ostervald  se  rattachait  au  parti 
Contiste  ;  il  a  laissé  de  ces  événements  des  relations  qui 
ont  été  publiées  en  1839  sous  le  titre  :  Extrait  de  deux 
journaux  écrits  par  feu  M.J.-F.  Osterwald...  concernant  les 
affaires  des  années  1699el  1707.—  R.Gretillat:  J-F.  Os- 
tervald. —  13.  Jean-Rodolphe,  fils  du  n»  12, 1687-1763, 
pasteur  à  Bâle,  auteur  de  la  Nourriture  de  l'âme. 
—  14.  Samuel,  fils  du  n»  12,  1692-1769,  maire  de  La  Sa- 
gne  1717,  de  Valangin  1730,  conseiller  d'État  1727. 
Auteur  d'un  coutumier  de  Neuchâtel,  qui  a  été  publié 
après  sa  mort  sous  le  titre  de  Loix  et  coutumes...  de 
Neuchâtel  et  Valangin,  1785.  —  15.  Ferdinand,  fils 
du  n»  14,  1724-1781,  lieutenant-colonel  en  Hollande 
1748,  conseiller  d'État  1759-1782.  Il  prit  le  parti  du 
pasteur  F.-O.  Petitpierre  dans  la  querelle  de  la  non- 
éternité  des  ppuies  et  perdit  de  ce  fait  la  bourgeoisie 
de  Neuchâtel  pendant  quelques  années.  Auteur  de 
Considérations  pour  les  peuples  de  l'État,  1760.  —  16. 
David-Ferdinand,  fils  du  n°  15,  1763-1843,  maire  de 
Travers  1790-1790,  puis  éditeur  d'art,  à  Paris  où  il 
mourut.  —  17.  Jean-Frédéric,  fils  du  n°  15,  1773-1850, 
commissaire  général  1796-1810,  cartographe.  Auteur 
d'une  Carte  de  la  principauté  de  Neuchâtel,  levée  de  1801 


.Tean-Fi'édéi'ic  Oslervald. 
D'après  une  gravure  sur  cuivre 
lie  Desrochers  (Bibl.  Nat.  Berne). 


à  1806,  l'ééditée  en  1837,  d'une  Carte  topographique  et 
routière  de  la  Suisse,  1850,  et  de  travaux  sur  les  hauteurs 
du  canton  de  Neuchâtel  et  de  la  Suisse.  Il  succéda  à 
son  frère  comme  éditeur  d'art  à  Paris.  —  A.  Bachelin  : 
J.-F.  Osterwald,  dans  MN  1877.  —  Dernier  représen- 
tant mâle  de  sa  famille,  Ostervald  a  laissé  trois  filles, 
dont  l'une  —  Rose,  1796-1831  fut  peintre.  —  SKL.  — 
Voir  en  général  E.  Quart! er-la-Tente  :  Familles  bourgeoi- 
ses de  Neuchâtel-  —  Ph.  Godet  :  Gens  de  robe  et  d'épée. 
dans  MN  1885.  —  Biogr.  neuch.W.  [L.  M.] 

OSTERWALDER.  Famifie  de  Stettfurt  (Thurgovie, 
dont  le  nom  vient  du  hameau  d'Osterwald  dans  la  com- 
mune de  Gottshaus  près  de  Bischofszell.  —  Konrad, 
1811-1863,  inventeur  d'un  retordoir,  établit  à  Stettfurt 
un  atelier  mécanique  qu'il  transféra  en  1855  à  Kurzdorf- 
Frauenfeld  en  y  ajoutant  une  fonderie  qui  appartient 
encore  à  la  famille.  —  TB  60.  —  Adolf,  D'  phil.,  natu- 
raliste, *  11  mars  1872  à  Egg-Sirnach,  travailla  dès  1898 
à  la  station  d'essais  de  Wàdenswil  sur  les  maladies  des 
plantes  et  la  physiologie  delafermentation.  Œuvres  prin- 
cipales :  Die  Bakterien  in  Wein  und  Obstwein,  en  collabo- 
ration avec  Miiller-Thurgau,  1912;  Krankheiten  der  Obst- 
und  Traubenweine,  1921  ;  Krankheiteyi  der  Obstbàume, 
1928.  Son  neveu  —  JuLiUS,  *  6  déc.  1881,  bourgeois  de 
Winterthour,  ingénieur  des  eaux  du  canton  d'Argovie 
dès  1913  ;  a  beaucoup  contribué  à  l'établissement  des 
forces  hydrauliques  du  canton  d'Argovie  et  à  la  navi- 
gation sur  le  Rhin.  [Leisi.] 

OSTSCHWEIZ  (DIE).  Organe  central  du  parti 
conservateur  catholique  du  canton  de  Saint-Gall,  depuis 
1874.  Quotidien  jusqu'en  mars  1912,  il  paraît  dès  lors  en 
deux  éditions  journalières.  —  0.  Fâssler  :  Die  st.  gall. 
Presse,  dans  St.  Galle.r  Nbl.  1928,  p.  35  et  59.       [f  Bt.] 

OST-WESTBAHN  (SCHWEIZERISCHE).  Com- 
pagnie de  chemin  de  fer  fondée  en  1857,  qui  obtint  la 
concession  pour  l'établissement  d'une  hgne  La  Neuve- 
ville  -  Bienne  -  Berne  -  Emmental  -  Entlebuch  -  Lucerne 
La  section  La  Neuveville-Bienne  fut  ouverte  à  l'exploi- 
tation le  3  déc.  1860.  La  compagnie  fit  faillite  en  1861  ; 
l'entreprise  passa  aux  chemins  de  fer  de  l'État  bernois. 

—  Voir  P.  Weissenbach  :  Eisenbahnwesen  I,  p.  27.  — 
K.Geiser:  Vierzig  Jahre  bern.  Eisenbahnpolitik.   [H.Tr.] 

OSWALD.  Familles  des  cantons  d'Appenzell,  de  Bâle, 
de  Lucerne,  de  Saint-Gall  et  de  Thurgovie. 

A.  Canton  d'Appenzell.  —  Jean,  de  et  à  Herisau. 
*  1860,  négociant,  juge  cantonal  1919,  président  du 
Grand  Conseil  1923-1925.  [E.  S- h.] 

B.  Canton  de  Bâle.  Famille  bourgeoise  de  Bâle  dès 
1565,  originaire  de  Villingen  (Forêt-Noire).  Armoiries  : 
d'azur  à  trois  sapins  et  une  licorne  passant  sur  une  ter- 
rasse, à  la  bordure  d'or.  —  1.  Matthias,  1774-1864. 
boucher,  puis  fabricant  de  bougies,  du  Conseil  1830- 
1858,  ancêtre  de  la  famille  actuelle  à  Bâle.  Ses  fils  :  — 

2.  Emanuel,  *  1801,  t  à  Saint-Louis  (Alsace)  1883  et  — 

3.  Peter,  1808-1885,  chefs  de  la  maison  Oswald  frères, 
propriétaires  de  la  fabrique  de  bougies  de  Saint-Louis, 
banquiers,  fondateurs  de  la  première  société  de  navi- 
gation sur  le  Haut-Rhin  (Service  général  de  navigation) 
qui  exista  de  1837  à  1844  ;  fondateurs  en  1857  du 
Comptoir  d'escompte  bâlois,  la  première  maison  de  ce 
genre  en  Suisse.  Émanuel  fut  aussi  député  au  Grand 
Conseil  1858-1870.  —  Voir  M.  Lutz  :  Bûrgerbuch.  — 
Meyer'sche  Collectaneen  à  la  Bibl.  de  l'univ.  —  Basler 
Nbl.  1918.  —  Collections  A.  Lotz  et  Merian-Mesmer  aux 
Archives  de  Bâle.  [C.  Ro.] 

C.  Canton  de  Lucerne.  —  Arthur,  *  1872.  D'  jur.. 
avocat  à  Lucerne  dès  1899,  député  au  Grand  Conseil 
1904,  conseiller  d'État  1910-1919.  [P.-X.  W.] 

D.  Canton  de  Saint-Gall.  I.  Famille  éteinte  de  Saint- 
Gall.  Konrad,  tisserand,  bourgeois  de  St. -Gall  1426.  — 
Wendelin,  D',  de  Romanshorn,  prédicateur  de  l'abbé 
Franziskus.  prédicateur  du  couvent  d'Einsiedeln  dèsavril 
1527.  habile  défenseur  de  la  doctrine  catholique  dès  le 
début  de  la  Réformation.  —  UStG. —  Kessler  :  Sabbata. 

—  Sicher  dans  MVG  XX.  —  Hartmann  :  Geschlechter... 
(mns.  à  la  Bibl.  de  St.-Gall).  —  LL.  [t  Bt.] 

II.  Famille  de  Rapperswil,  originaire  de  Triesen  en 
Liechtenstein,  bourgeoise  en  1541.  Armoiries:  coupé 
d'argent  à  deux  fleurs  de  lys  d'or  et  une  marque  de 
maison,  et  de  gueules  à  la  fleur  de  lys  d'or.  —   1.  Wil- 
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licliii,  1G4C-1704,  eu  religion  Viktor,  cistercien  de 
Wettingcn,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie 
1675-1679,  prieur  1679-1683,  auteur  d'ouvrages  juri- 
diques et  philosophiques.  —  2.  Jakob-Franz,  1798- 
1866,  en  religion  LUDWIG,  cistercien  de  Wettingen,  curé 
il'Altstâtten  1849-1854,  grand-cellérier  de  Mehrerau 
1857-1859,  prieur  et  recteur  1864.  —  Willi  :  Album 
W'etting.,  p.  116  et  179.  —  Arch.  de  Rapperswil.  [M.SL-lin.] 
E.  Canton  de  Thurgovie.  —  Wendelln,  dominicain, 
de  Sommeri,  confesseur  à  St.  Kathaiina  depuis  1520  en- 
viron, prédicateur  à  l'église  du  couvent  de  Saint-Gall 
1522,  ardent  adversaire  de  la  Réformation,  prit  part  à 
la  dispute  de  Baden.  Prédicateur  à  Einsiedeîn  1527,  en 
mission  pour  l'abbé  de  Saint-Gall  dans  la  Suisse  orien- 
tale encore  en  1531. —  Voir  Zwingiis  W'c.rke  VIII,  148. 

—  AS  I,  vol.  IV,  la.  —  Buchberger:  Kirchl.  Handlex. 

—  N.  Paulus  :  Die  deulschen  Dominikaner  ira  Kainpf 
f/egen  Luther,  p.  323.  [Alb.  Scheiwiler.] 

OTELFINGEN  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf.  Y.DGS). 
Com.  et  Vge.  En  1100,  Otelvingen.  On  y  a  trouvé  des 
objets  de  l'âge  du  bronze.  La  route  romaine  de  Baden 
à  Winterthour  traversait  le  territoire  d'Otelfingen. 
Vestiges  romains  à  Muren  ('?).  Depuis  1238,  le  couvent 
de  Wettingen  apparaît  comme  propriétaire  foncier.  Il 
acquit  plus  tard  encore  plusieurs  biens  à  Otelflngen  en 
particulier  en  1280,  l'avouerie  sur  les  possessions  de 
l'abbaye  de  Trub  dans  l'Emmental,  et  en  1289  les  pos- 
sessions elles-mêmes.  Otelflngen  se  trouvait  sous  la 
haute  juridiction  des  seigneurs  de  Regensberg.  Jus- 
qu'en 1798,  le  village  fut  rattaché  au  bailliage  de  Re- 
gensberg ;  sous  la  République  helvétique  au  district  de 
Regensdorf,  sous  l'Acte  de  médiation  au  district  de 
Biilach,  pendant  la  Restauration  au  bailliage  de  Re- 
gensberg. La  chapelle  citée  en  1289,  dédiée  à  saint 
Othmar,  était  une  filiale  de  Wiirenlos.  Le  couvent  de 
Wettingen  acquit  la  même  année  le  patronage  qu'exer- 
çait le  couvent  de  Trub.  La  séparation  d'avec  Wii- 
renlos eut  lieu  probablement  après  1669.  Otelflngen 
eut  son  propre  pasteur  dès  1525.  Le  patronage  passa 
en  1838  du  gouvernement  argovien  au  canton  de  Zurich. 
Population  :  1467,  135  hab.  ;  1836,  536  ;  1920,  566. 
Registres  de  bajjtêmes  et  de  décès  dès  1650,  de  mariages 

(lès     1656.     UZ.  [HiLDEBRANDT.J 

OTHENIN-GIRARD.  Famille  neuchàteloise  con- 
nue généralem(;nt  sous  le  nom  de  Girard.  Elle  est  issue 
(le  Othenin,  fils  de  Jean  Girard,  au  Locle  au  début  du 
XVPs. —  1.  Louis-CONSTANT,  *  8  avril  1856  à  La  Chaux- 
(Ic-Fonds,  fabricant  d'horlogerie  ;  président  de  la  Cham- 
bre cantonale  du  commerce  dès  1900,  député  au  Grand 
Conseil  1892-1919.  —  2.  Maurice,  frère  du  n"  1,  *  8  juil- 
let 1858  à  La  Ghaux-dc-Fonds,  f  2  juillet  1917  à 
Uuenos-Ayres,  consul  de  Suisse  et  de  Belgique  à  l'As- 
somption et  administrateur  général  de  la  Banque  de 
Paraguay.  —  Mess.  boit,  de  Netichâtel  1919. 

Une  famille  Othenin  existait  à  La  Sagne  au  XV«  s. 
Elle  a  donné  —  Jean,  maire  de  La  Sagne,  cité  en  1492, 
1497,  1502. 

Une  troisième  famille,  Othenin-Robert,  est  originaire 
du  Locle  et  de  La  Sagne.  [L.  m.] 

Pour  les  Othenin  de  Bàle,  voir  sous  Oïteney. 

OTHMARSINGEN  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg. 
V.  UGS).  Com.  et  Vge  iiaroissial.  Armoiries  :  un  pont 
et  une  chapelle  (émau.x  incertains).  En  1189,  Otwizin- 
gea  ;  1 190,  Otewizzingin  ;  jusqu'au  XVI»  s.,  Ottwissingen 
et  des  formes  analogues,  du  adh.,  nom  de  persoime, 
Olwiz.  Au  point  de  vue  linguistique,  la  forme  ac- 
tuelle est  donc  inexacte.  On  y  a  trouvé  une  hache  de 
bronze  et  des  restes  romains.  La  localité  dépendait  du 
bailliage  de  Lenzbourg;  elle  passa  en  1415,  i)0ur  la  haute 
juridiction,  sous  la  domination  bernoise  et  fut  rattachée 
au  nouveau  bailliage  de  Lenzbourg.  La  basse  justice 
appartenait  au  commencement  du  XI V»  s.  aux  Rubis- 
yvil,  en  1373  à  Konrad  von  StolTeln,  de  qui  elle  passa 
à  la  maison  d(^  Halhvyl.  Celle-ci  rattacha  Othmarsin- 
gen  à  sa  seigneurie  de  Wildegg,  dont  il  partagea  le  sort 
jusqu'à  son  passage  aux  ElTiuger,  en  1484  ;  ceux-ci  ac- 
quirent la  seigneurie  de  Wildegg  sans  la  basse  juri- 
diction de  Othmarsingen,  qui  fut  dès  lors  attribuée 
au  bailli  de  Lenzbourg.  Coutumier  de  1680,  renouvelé 
en  1734.  La  paroisse  ne  fut  constituée  qu'en  1873  ;  au- 
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paravaiit  les  trois  églises  de  Staulen,  Lenzbourg  et 
Animerswil  se  partageaient  le  village.  Une  chapelle, 
dédiée  à  la  sainte  Vierge,  est  déjà  citée  en  1360.  —  Merz  : 
Gemeindewappen .  —  Le  même  :  Rechtsquetlen...  Aargau, 
Landschaft  1,  surtout  p.  569.  —  Arg.  26,  p.  87  ;  27, 
p.  70.  —  LL.  —  Barth,  n»  20  627.  [H.  Tr.] 

OTMAR  II.    Abbé  de  Saint-Gall.  Voir  KuNZ. 

OTT.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Glaris,  Grisons, 
Ijucerne,  Schaffhouse,  Schwyz,  Thurgovie  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Berne.  1.  Famille  qui  a  été  reçue  en 
1812  à  la  bourgeoisie  de  Langnau  en  la  personne  de 
Christian-Gottlieb,  de  Turkheim  (Wurtemberg),  for- 
geron à  Worb.  Ses  fils  —  1.  Rudolf,  1800-1883,  fonda 
les  forges  Ott  à  Worb;  —  2.  Gottlieb,  1804-1900,  diri- 
gea les  forges  à  la  Matte  à  Berne,  et  —  3.  ITans-Chri8- 
tian,  1818-29  déc.  1878,  poète  populaire,  chef  de  volon- 
taires en  Lombardie  en  1848,  major  au  Piémont  1849, 
puis  fonctionnaire  à  Berne.  Auteur  de  Erinnerungen 
Huns  des  Berner  Milizen  ;  Rosen  und  Dornen,  etc.  — 
Weber  :  Nal.  Lit.  III,  204.  —  4.  Gottlieb,  fils  du  n»  2, 
1832-6  déc.  1882,  ingénieur  renommé,  fondateur  des 
entreprises  de  constructions  en  fer  et  de  ponts  à  la 
Muesmatt  à  Berne,  colonel  du  génie.  —  Handelscourier, 
no  292,  293.  [H.  T.] 

II.  Des  familles  du  canton  de  Thurgovie,  l'une  de  Basa- 
dingen,  l'autre  de  Felben  furent  reçues  à  la  bourgeoisie  de 
Berne  en  1889  et  1919.  A  la  première  appartient  :  — 
Eduard,  *  1840,  bourgeois  de  Berne  1889,  maître  au  gym- 
nase de  Soleure,  puis  de  Berne,  professeur  de  mathémati- 
ques à  l'université  de  Berne  1890àsamort,le  17nov.l917. 
—  Bwjid,  19nov.  1917.  — BT  1919,  p.  260.    [Th.  ImHof.] 

B.  Canton  de  Glaris.  Vieille  famille  bourgeoise  de 
Linthal,  puis,  dès  la  fin  du  XVII»  s.,  seulement  de 
Nidfurn.  Armoiries  :  d'or  à  une  loutre.  Ruoff,  de 
Linthal,  f  dans  le  massacre  de  Weesen  1388.  —  1.  Hans, 
bailli  du  Gaster  1594.  —  2.  Heini,  porte-drapeau  des 
Glaronnais,  t  à  la  Bicoque  1522.  —  3.  Melchior,  1686- 
1779,  fonda  à  Horsens  (Jutland)  un  grand  commerce 
d'articles  glaronnais.  Ses  descendants  allèrent  s'établir 
en  Norvège  et  se  nomment  aujourd'hui  Otto.  Depuis 
1847  une  partie  importante  de  la  famille  Ott,  de  Glaris, 
émigra  dans  l'Amérique  du  Nord  à  New-Glarus.  —  UG 

1,  p.  323.  --  JHVG  26,  p.  62  —  Jenny-Trumpy  :  Handel 
u.  Industrie  des  lits  Glarus  I,  p.  37.  —  Môtteli  :  Scitweiz. 
Auswanderung  narh  L'S.4,  p.  38         [.T.-J.  K.  M.  et  Nz.J 

(;.  Canton  des  Grisons.  voN  Ott.  Famdle  de  la 
Ligue  des  Dix  juridictions,  anoblie  probablement  en 
1418  par  l'empereur  Sigismond  et  bourgeoise  de  Schiers 
et  de  Griisch  dès  1544.  Armoiries  :  d'or  à  trois  cornes 
de  chamois  au  naturel  issant  de  trois  coupeaux  de 
sinople.    —    1.   .Simon,    banneret    de    Davos    1512.    — 

2.  Luzius,  podestat  de  Morbegno  1543.  —  3.  .\ndreas 
(Enderli),  1636-1684,  capitaine  en  Esjmgne,  bailli  de 
Maienfeld  1677.  —  4.  Jacobus,  fils  du  n»  3,  1670-1731, 
capitaine  en  Espagne,  député  des  Ligues  à  Milan  1701, 
landammann  de  la  Ligue  des  Dix  juridictions  1726.  — 
5.  ANDREAS,  fils  du  n°  4,  1709-1771,  capitaine  au  servic(! 
autrichien,  landammann  de  la  Ligue  des  Dix  juridic- 
tions 1742-1758.  —  6.  Jacobus,  fils  du  n»  5,  1741-1797, 
capitaine  au  service  de  Gênes,  landammann  de  Griisch 
et  de  Schiers.  —  7.  Jacobus,  fils  du  n"  6,  1772-1839, 
landammann  de  Grusch  et  de  Schiers,  préfet  du  disirict 
de  Landquart  1799,  landammaïui  des  Ligues  1807  et 
1817,  six  fois  député  à  la  Diète  1808  à  1826,  membre  du 
tribunal  criminel.  —  8.  Jacobus,  petit-fils  du  n"  6, 
*  1799,  démissionna  1829  comme  capitaine  au  service 
hollandais  ;  député  au  Grand  Conseil  et  membie  de  la 
Commission  d'État,  landammann  de  la  Ligue  des 
Dix  juridictions  1840.  —  Plusieurs  Otl  fuient  annnanns 
du  chapitre  de  Schiers.  [B.  H.] 

D.  Canton  de  Lucerne.  Famille  de  Weggis  au 
XIV''  s.,  de  Lucerne  et  de  Miinster  au  XVI«  s.  Jenin 
de  Weggis,  bourgeois  de  Lucerne  1423,  du  Grand  Con- 
seil dès  1423.  Jœrg,  t  à  Marignan  1515.  —  Jakob, 
maître  d'école  à  Miinster  1598-1605,  notaire,  f  1612  ;  il 
constitua  un  fonds  pour  les  pauvres  de  chaque  commune 
du  Michelsaml,  lequel  eu  1867  fut  partagé  entre  ces 
diverses  communes  et  dissous  de  ce  fait.  —  Archives 
d'État.  —  Gfr.  Reg.  —  Estermann  :  Die  Sliftsschule  von 
Beromiïnster .  [P.-X.  W.] 

Oitiilivc  1U28 


210 


OTT 


OTT 


10.  Canton  de  Schaffhouse.  Aiicioiino  pI  nouvelle  fa- 
iiiilk's  hoiiigcoi.ses  de  Schalïhoiisc,  demi  la  première,  ve- 
nue de  Slùhlingen  (Bade),  est  bourgeoise  dès  1389,  la 
seconde,  de  Zurich,  dès  1560.  Deux  autres  familles,  d'Er- 
matingen  et  de  Russikon,  sont  devenues  bourgeoises  en 
1G35  et  1897.  L'ancêtre  de  la  famille  de  St  idilingen  est  :  — 
I.  JOHANNES,  bourgeois  1389.  —  2.  Isaak.  2  mars  1556  - 
11  mars  1635,  juge  baillival  1637.  —  3.  Hans,  fds  du 
n°  2,  27  juin  1605  -  7  sept.  1669,  juge  baillival  1661. 
—  4  Hans,  fils  du  n°  3,  10  déc.  1635  -  23  sept.  1695, 
juge  baillival  1691.  —  5  Johannes,  fils  du  n°  'i,  21  oct. 
1658  -  9  mars  1728,  juge  baillival  1701,  bailli  de  Buch 
et  Buchtalen  1712.  —  6.  Johannes,  pelit-flls  du  n»  5, 
17  juil.  1708-1"  mars  1786,  juge  baillival  1757,  bailli 
<le  Loliningen  1765. 

La  famille  de  Zurich  essaima  à  l'étranger  ainsi  qu'à 
Vevey,  Lucerne,  Zurich  et  Romanshorn.  Armoiries  : 
d'or  à  la  loutre  rampante  au  naturel, 
tenant  un  poisson  d'argent  dans  la 
gueule.  Exupehanz,  teinturier,  d'après 
LL,  bourgeois  1520,  t  1563.  Comme 
ancêtre  les  généalogistes  indiquent  — 
I.  Georg,  de  Zurich,  du  Conseil,  bour- 
geois 1560.  — ■  2.  Georg,  fils  du  n"  l, 
15  sept.  1588-  17  sept.  1641,  ambas- 
sadeur en  Italie,  intendant  de  l'arse- 
nal et  bailli  de  Merishausen  1629,  bailli 
de  Lugano  1632,  de  Neuhausen  1636, 
de  Thayngen  et  trésorier  1638.  —  3.  Hans-Georg,  fils 
du  n"  2,  7  août  1609-6  août  1666,  bailli  de  Schleitheim 
1654,  ambassadeur  an  Italie  1656,  trésorier  1659,  lieu- 
lenant  baillival  et  bailli  à  Thayngen  1660;  donna  à  la 
ville  en  1641  son  quart  de  juridiction  de  Ilaslach.  —  4. 
Franz,  fils  du  n"  2,  7  avril  1614-23  nov.  1691,  ambassa- 
deur en  Italie,  et  bailli  de  Beringen  1676.  —  5.  Johan- 
nes, fils  du  n"  3  (?),  7  mars  1639-  15  nov.  1717.  D'  med., 
hailli  à  Neunkirch  1676,  bailli  impérial  1681.  —  6.  Hans- 
Kaspar,  nis  du  n"  4,  26  nov.  1640-  13  févr.  1712, 
conseiller  et  bailli  de  Neunkirch  1693,  major  1703, 
bailli  de  Buch  1707.  —  7.  Johannes,  pelit-fils  du 
n°  2,  8  janv.  1657  -  8  août  1724,  précepleur  du  gym- 
nase, pasteur,  doyen  et  antistès  1713.  —  8.  Hans- 
Georg,  petit-fils  du  n»  2,  15  août  1669  -  30  juin  1735, 
bailli  du  Val  Maggia  1711,  juge  baillival  1730.  —  9. 
Hans-Heinrich,  petit-fils  du  n"  3,  8  août  1661  -  18  juil. 
1722,  juge  baillival  1695,  quart ier-maîlre  général  de  la 
Confédération  1703,  bailli  de  Schleitheim  et  de  Beggin- 
gen  1704,  bourgmestre  1711,  député  à  la  Diète  1710- 
1718.—  10.  Franz,  fds  du  n»  6,  13  avril  1671-9  janv. 
1752,  orfèvre.  —  SKL.  —  11.  Melchjor,  fils  du  n"  8, 
6  sept.  1691  -  12  janv.  1733,  D'  med.,  professeur  au 
Colleçiiuni  Iiumanitatis  1717,  médecin  de  la  ville  1733.  — 

12.  Beat-Wilhelm,  fils  du 
n»  7,  12  sept.  1684  -  21 
oct.  1757,  bailli  de  Berin- 
gen 1741.  —  13.  Hans- 
Georg,  fils  du  n°  9,  28 
sept.  1685  -  22  août  1736, 
trésorier  1736.  —  14. 
Franz,  neveu  du  n"  10,  24 
mars  1698-28  nov.  1747, 
orfèvre.  —  SKL.  —  Fest- 
schrift  der  Stadt  Scliaffh. 
1901.  —  15.  Hans-Kas- 
PAR,  neveu  du  n"  6,  22 
févr.  1700-24  mai  1760 
(ou  1692-1763  ?),  orfèvre, 
juge  baillival  l'73G,  capi- 
taine de  la  ville.  —  16. 
Johann-Konrad,  20  avril 
1727  -  27  janv.  1809,  am- 
bassadeur au  Tessin  1770, 
bailli  impérial  et  juge  de 
la  ville  1780.  —  17.  Jo- 
HANN-Georg,  petit-fils  du 
n»  7.  *  15  févr.  1725,  bailli 
de  Liigano  1775.  —  18.  Johann-Heinrich,  fils  du 
n"  13,  6  sept.  1712  -  6  juil.  1758,  conseiller  1736,  juge 
baillival  1744,  censeur.  —  19.  Georg-Ludwig,  1744- 
1814,   lieutenant-colonel  au  service  de  la  Sardaigne  à 


Johann-Georg  Otl  (n"  22). 
IVaprôs  une  gravure  snr   enivre 
<le  II.  Lips  (lîibl.  Nal.   Berne). 


Turin.  —  20.  Johann-,\i.k\ ander,  fils  du  n"  16,  26  juin 
1757  -  31  août  1819,  bailU  de  Merishausen  1788,  député 
au  Tessin  1792,  juge  criminel  1814.  —  21.  Joh.\nn- 
Kaspar,  17  oct.  1760  -  26  oct.  1854,  dans  le  haut  com- 
missariat 1814,  chef  du  bureau  de  liquidation,  tréso- 
rier 1820,  membre  du  directoire  commercial  1796.  — 
22.  Johann-Georg,  15  août  1781  -  (13  '?)  14  mars  1808, 
peintre  de  batailles  ;  a  laissé  une  collection  intéressante 
de  tableaux  à  l'huile,  d'aquarelles,  de  dessins  et  de 
gravures  représentant  des  scènes  militaires  du  temps 
des  combats  entre  les  Russes  et  Autrichiens  et  les  Fran- 
çais autour  de  Schaffhouse  (bibl.  de  la  ville  de  Schaff- 
house).—Sc/ja/'/'/î.  A'6/.  1900- iQ03.  —  Neuesallg.Kiinst- 
lerlex.  —  Ff.stschriften  von  Schaff  liausen  1901.  — SKL. 

—  J.-G.  Millier  :  .\ndie Freuridevon  .Joh.  Georg  Oit  — 23. 
Albert,  2  mars  1811  -  17  mai  1892,  D^  phil.,  prof,  et 
directeur  du  gymnase.  Liste  de  ses  œuvres  dans  le 
Catal.  de  la  Bibl.  de  Schaffhouse.  —  24.  Arnold,  neveu 
du  n»  23,  5  déc.  1840-30  sept.  1910,  D''  med.,  oculiste 
et  médecin  pour  les  oreil- 
les, tout  d'abord  à  Neu- 
hausen et  dès  1876  à  Lu- 
cerne,  poète  lyrique  et 
dramatique.  Œuvres  re- 
présentées :  Agnes  Ber- 
nauer  ;  Karl  der  Kûhne 
und  die  Eidgenossen  ;  Die 
Frangipani  ;  Grabesstrei- 
ler  ;  Untergang  ;  St.  He- 
lena  ;  Tellfestakt  zur  Ein- 
weihung  des  Telldenlc- 
mals,  1895  ;  Festdrama 
zur  Schaffhauser  Zentenar- 
feier,  1901  ;  on  lui  doit 
encore  un  volume  de  poé- 
sies et  quelques  drames 
inédits.  —  Voir  CataL  de 
la  Bibl.  de  Schaffhouse.  — 
Schweiz.  Portr.  Gall.,  n" 
519. —  Heinrich  Fédérer  : 
Arnold  Oit,  dans  Die 
Schweiz  III.  —  Ed.  Haug: 
Arnold  Oit.  —  Voir  en  gé- 
néral US.  —  J.-J.  Rûeger  :  Clirouilc.  —  Reg.  généal.  de 
SchafTh.  —  Gén.  de  la  fam.  Ott  (dans  les  arch.  Peyer).  — 
LL.  —  Magis  :  Schaffh.  SchriftsteUer.  [0.  Stiefel.] 

F.  Canton  de  Schwyz.  Vieille  famille  autrefois  du 
Muotatal,  aujourd'hui  disséminée  dans  plusieurs  autres 
communes,  ainsi  Lauerz,  Steinen  et  .Sattel.  W.^lter, 
t  1408  à  Bregenz.  —  1.  Heinrich,  du  Conseil  et  député 
à  la  Diète  1588.  —  2.  J.\kob,  de  Steinen,  juge  et  admi- 
nistrateur des  biens  d'église,  du  Conseil  1686,  f  1690. 

—  3.  JosEE-l'LACiD,  d'Ingenbohl,  plus  tard  à  Steinen. 
juge  1761,  du  Conseil  1770,  f  1804.  —  4.  Gustav,  de 
Riemenstalden,  1867-1927,  prêtre  1898,  chapelain  de 
Goldau  1899-1927,  inspecteur  des  écoles  du  cercle 
d'Arth-Kûssracht  1924-1927.  constructeur  de  l'église 
du  Sacré-Cœur  k  Goldau  1906-1909.  —  M.  Dettling  : 
Schwyzer  Chronik.  —  F.  Dettling  :  Gesch.  u.  Slatistil, 
der  Gem.  Schwyz  (mns.).  —  Le  même  :  Hist.-genenl. 
Notizen  (mns.).  [D.  .\.] 

G.  Canton  de  Thurgovie.  .\  Basadingen,  où  une 
grande  partie  de  la  population  porte  ce  nom,  la  famille 
est  déjà  connue  dès  1331  {TU  IV).  A  Bischofszell,  les 
Ott  sont  bourgeois  depuis  1601  (Diethelm  :  Memorabitia 
Episcop.  mns.  ;  —  AHS  1925,  p.  36).  Armoiries  :  d'azur 
à  la  bande  d'argent  chargée  d'un  chien  d'or.  —  Frido- 
LIN,  miniaturiste,  *  1775  à  Bischofszell,  où  il  mourut  le 
5  avril  1849  ;  peignit  1271  portraits.  —  SKL.  —  Carl. 
*  16  avril  1886  à  Neuchâtel,  D''  en  droit,  professeur  de 
droit  romain  à  l'université  de  Neuchâtel  dès  1912. 
Directeur  de  la  compagnie  d'assurances  «  La  Neuchà- 
teloise  ».  —  Dans  le  château  de  Hard  près  d'Ermatingen 
vivait  la  famille  de  chevaliers  Ott  (Otto,  Otte)  am  Hard 
(citée  dès  1252,  éteinte  1385),  vassaux  de  l'abbaye  de 
l^eichenau.  Armoiries  :  de  sable  à  une  rave  au  naturel. 

—  TU.  —  TB  18.  —  OBG.  —  Ziircher  Wappenrolle, 
nouv.  éd.,  n"  266.  [Leisi.] 

H.  Canton  de  Zurich.  1.  Vieille  famille  de  la  partie 
moyenne  du  Tôsstal  (Zurich)  déjà  citée  en  1450  à  Schal- 


Arnold    Oit. 

D'après  un  dessin  à  la  rraie 

(Ribl.  Nal.  Berne). 
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clifii  dans  la  cdiuiiiuiu'  île  \\  ildbeig  et  dès  1550  sur 
roueiihub  près  de  VVila  et  qui  essaima  plus  tard  à 
Zell  et  à  Seen  (Winteithour).  —  [j.  frick.]  —  II.  Famille 
de  Zurich  qui  remonterait  selon  la  tradition,  à  Félix 
Ott,  décapité  en  1444  à  Greifensee  par  les  Confédérés. 
Armoiries  :  d'or  à  la  loutre  rampante 
au  naturel.  Kilian,  qui  acheta  en  1453 
la  maison  zur  Ferwi  près  du  Miinster- 
hof,  est  regardé  comme  l'ancêtre.  — 
1.  Hermann,  fils  du  précédent,  147(1- 
1521,  bailli  de  Rieden  et  Dietlikou, 
député  à  Zoug  en  1520  —  2.  Feli.x, 
t  1558,  lils  du  n"  1,  teinturier,  resta 
fidèle  à  l'ancienne  foi  jusqu'en  1553, 
et  prit  en  sa  maison,  lors  de  l'intro- 
duction de  la  Réforme,  l'autel  fondé 
en  1515,  dit  Otten-Altar.  —  3.  Hans-Georg,  le 
«  riche  teinturier  »,  *  1536,  t  20  févr.  1593,  fils  du 
n"  2,  Amtmann  de  Cappel  1584.  —  4.  Heinrich, 
29  avril  1568-15  juil.  1629,  fils  du  n"  3,  teinturier,  du 
Conseil  1614,  Am'tmann  d'Kmbrach  1620.  —  5.  Hans- 
Heinrich,  petit-flls  du  n"  3,  31  juil.  1617-26  mai  1682, 
pasteur  à  Zumikon  1641,  à  Diellikon  1643-1668;  pro- 
fesseur d'éloquence  1651-1668,  d'histoire  de  l'église  de- 
puis 1668,  auteur  de  Ora- 
tio  de  causa  Jansenitica, 
1653  ;  Annales  anabaplis- 
tici,  1672,  etc.  —  6. 
Johann-Rudolf.  1"''  déc. 
1642-3  oct.  1716,  frère  du 
n"  5,  pasteur  d'Qïtenbacli 
1670,  professeur  d'éthique 
1680,  doyen  1687,  cha- 
noine 1695  ;  directeur  des 
écoles  1701,  auteur  de 
Logicœ  doclrinsa  compen- 
dium,  1708,  etc.  —  7. 
Johann-Baptist,  fils  du 
n"  4,  Il  nov.  1661  -3  ocl . 
1744,  pasteur  de  Zolhkon 
1691,  professeur  d'hébreu 
au  Carolinurn  1702,  des- 
servant du  Grossmiinster 
1706,  archidiacre  1715  ; 
auteur  de  [nombreux  ou- 
vrages de  [théologie,  dont 
Specilegia  seu  excerpla  ex 
Flavio  Josepho.  11  laissa  à 
Dictionnaire  des  écrivains 
IProgr.  Wettinqen 
oct.    1719-1796, 


.Tnliaiin-Uaptisl  Oit  en  1734. 

i)'après    uni'  gfavnrt'   ^ur  rnivr 

de  Joli.  Lofhniaiin. 


la  Bibliothèque  de  la  \  ille  un 

en  50  volumes   mus  in-i".' —    LL.  - 

1802-1893.  —  8.    Uaiis-Heiiiiich, 

bailli  do  Honag   17(i.").  députe  en    Italie  1768,  à  Vienne 

1769-1770,  où  il  obtint  la 
cession  de  Ramseii  et 
Dôrflingen  ;  vice-bourg- 
mestre 1771,  bourgmestie 
1780-1795.  —  9.  David. 
17  déc.  1729-1798,  frère 
du  n°  8,  bailli  de  Wiidens- 
vvil  1771,  bailli  de  Horgen 
1780,  vice  -  bourgmestre 
1783,  Obrnann.  des  cou- 
vents réunis  1789.  —  10. 
Hans-Konkad,  9  juil. 
1587-1652,  fils  du  n"  3, 
propriétaire  de  l'hôtel  ziini 
Srhwerl  qui  appartint  à  la 
famille  durant  plus  de 
deu.x  siècles  ;  acquit  en 
1612  la  Meise,  lieutenant 
de  Bubikon  1627-1643.  — 
11.  Hans-Peter,  24  nov. 
1690-24  avril  1766,  ar- 
rière-pelit-fils  du  n"  10, 
bailli  de  lUiinlang  1747, 
directeui'  de  l'assislance 
août    1748-20    mars     I8(J0, 

pelil-lils   du    n°    11,    Obrnann    des   hnlelieis    1780.    chef 

d'escadron   1790,   déporté    à    Bàle   pai'    les  Français,  en 

1799,  comme   aristocrate.  J.-G,    Ficlile    lui    précepteur 


Hans-Heinricli   (Ml. 

D'après  une  yravini'  •-ui-  c 

(Bilil.  Nal.  liornc). 
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chez,   lui   de    1788   à    1790.  —  Z7'    1890. 


Kaspah,  3  déc.  1780-6 
du  Petit  Conseil,  bailli  de 
Greifensee,  colonel  fédéral. 

—  14.  Johann-Jakob,  15 
mars  1715-18  nov.  1769, 
petit-fils  du  n"  6,  négo- 
ciant, propriétaire  du  do- 
maine modèle  de  Rôtel  à 
Wipkingen  ;  auteur  d'ou- 
vrages d'agriculture,  au- 
diteur des  comptes  1767. 
Il  mit  en  musique  Lobgc- 
sang  auf  die  vier  Jaltres- 
zeiten,  de  Thomson,  1747. 
Son  fils  FELIX,  1742-1777, 
fut  un  pianiste  remar- 
quable.—  R.Wolf:  Biogr. 
2.  —  NZZ   1927,   n»   712. 

—  15.  Salomon, 23  janv. 
1653- 10  oct.  1711,  arrière- 
petit-flls  du  n"  4,  se  voua 
au  négoce  en  gros,  dans 
lequel  sa  famille  occupa 
longtemps  une  haute  situa- 
tion  (soie,    coton)  ;    bailli 


13.    IlANS- 


sept.    1856,    fils    du   n»    12, 


David  Ott,  (no  9). 

D'après   une  gravure  sur   cuivi-o 

de  a-W.  Bock. 


de  Meilen  1706.—  16.  Salomon,  24  juin  1683-9  sept. 
1752,  fils  du  n"  15,  négociant,  directeur  1727,  du 
Conseil  1735,  superintendant  de  l'arsenal  1744,  bailli 
de  Wolhshofen  1752.  —  17.  Hans-Konrad,  19  déc. 
1684-22  mai  1752,  frère  du  n"  16,  négociant,  adminis- 
trateur de  corporation  1738.  —  18.  Hans-Konrad, 
I3fév.  1714-24  déc.  1783,  fils  du  n"  17,  négociant,  bailli 
de  Riimlang  1762,  plus  tard  inspecteur  général  de  l'in- 
fanterie. —  19.  IIAN.S-KONRAD,  29  nov.  1744-  1816,  fils 
du  n"  18,  négociant,  directeur  et  prévôt  de  corporation 
1783,  bailli  de  Wadensvvil  1785,  directeur  des  mines 
1794.  .  \mtmann  du  Fraumiinster  1804,  directeur  des  blés 
1809.—  20.  Hans-Kaspar,  5  oct.  1740-20  nov.  1799. 
petit-fils  du  11°  17,  négociant,  bailli  de  Birmensdorf 
1790,  auditeur  des  comptes  1792.  —  21.  Hans-Kaspar, 
20  oct.  1764-19  juil.  1820,  fils  du  n"  20,  major  au  service 
de  la  France  1782-1792,  du  Petit  Conseil  1803,  député 
à  la  Diète  1808,  envoyé  au  jjiince  de  Schvvarzenberg  à 
l.orrach  1814.  —  Nbl.  Hûlfsges.  Ziirich  1822.  —  22. 
Hans-Konrad,  9  nov.  1788-  14  juin  1872,  petit-fils  du 
n"  19,  négociant,  président  de  la  société  générale  de 
musique  de  Zurich.  —  Nbl.  der  allq.  Musikqes.  Ziirich 
1927.  —  23.  KONRAD,  9  févr.  1814-13  déc.  1843,  fils 
du  n"  22,  historien,  rédacteur  de  la  NZZ  dès  1837,  privât 
docent  à  l'université  dès  1838.  Auteur  d'une  biographie 
de  Paul  Usleri,  1835  et  de  Geschichte  der  letzten  Kàrnpfe 
Napoléons,  1841-1843,  2  vol.  —  24.  Friedrich-Salomon, 
27  oct.  1813-  14  sept.  1871,  petit-fils  du  n"  19,  juge  de 
district  1839-1845,  député  au  Grand  Conseil  1850-1866. 
conseiller  d'État  1856-1861.—  NZZ  1871,  no«  552-554. 
—  25.  G  LIST  av,  19  juin  1828-  14  août  1912,  descendant  du 
n°  17,  peintre,  devint  aveugle  vers  1885.  Œuvre  prin- 
cipale :  Partie  am  Walensee,  1875.  —  SKL.  —  Das 
Kunsthaus  1913.  —  Voir  en  général  C.  Keller-Escher  ; 
Promptuarium .  —  LL.  —  AGS  II,  1\'.  —  D.  Hess  dans 
AHS  1923.  [E.  DE.IUNO.] 

OTTENBACH  (C.  Zurich,  D.  Alfollern.  X.DGS). 
(Ann.  el  paroisse.  Le  nom  provient  de  Otto.  Armoiries  : 
d'argent  au  cocj  de  sable.  En  831,  Marcha  Hollambacha- 
ria  ;  plus  tard  Holtonbach  et  Ollonhac.  La  comniuiu' 
embrassait  jusqu'en  1847  aussi  Obfelden  avec  Obei- 
Lunnern  et  Unter-Lunnern,  Bickwil  et  Wolsen.  On  y  a 
trouvé  des  objets  pré-romains  et  romains.  Au  moyen 
âge,  Ottenbach  appartenait  aux  chevaliers  de  Schnabel- 
burg  ;  il  passa  en  1309  à  l'Autriche,  en  1415,  avec  le 
Freiamt,  à  Zurich,  dès  lors  fit  partie  du  bailliage  de 
Maschwanden.  L'église  est  nommée  pour  la  piemière 
fois  en  1234  ;  la  collation  passa  en  1493  à  Zuiich.  Kn 
1646,  Ottenbach  participa  aux  troubles  de  Wadensvvil, 
en  1804,  au  Bockenkrieg.  Population  :  1850,  ll()9  hab.  ; 
1920,  1106.  Registres  de  paroisse  dès  1740.  —ZWChr. 
1910,  p.  395,  —  F.  Ilegi  dans  ZT  1924.  —  Obfelden  Ge- 
denkschrift...  1897.  [K.Dh.iuno.] 

OTTENEY.   Pamille   ueucliàlehùs.'  Olheniu.   i\xO>-  à 
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Bâle  et  bourgeoise  en  1639  avec  Johann,  charpentier. 
—  Johann,  1767-1839,  fut  au  .service  de  France,  puis 
fourrier  du  bataillon  de  la  milice  bâloise  qui  prit  part  en 
1815  au  siège  de  la  forteresse  de  Huningue,  sergent- 
fourrier  dans  les  troupes  bâloises  jusqu'en  1830.  Au- 
teur de  :  Kleines  Taschenbuch  eines  Militairs  ûber 
reiigiose,  politische  und  bûrgerliche  Gegenslànde,  1798- 
1821  ;  Kleine  Sammlung  meiner  Reden,  1812-1813  ; 
Annalen  und  Sammlung  vuii  Aklen  fur  unpartheyiscJie 
Léser,  1815-1824;  Kleines  Denkmahl  meiner  nnch  leben- 
den  und  entschlummerten  Freunde,  1820-1829  ;  Kleine 
Sammlung  von  eigenen  Aufsdtzen  und  Abschriften  zur 
Erbauung,  1821-1830;  Ehreiireltung  der  Standesiruppe 
von  Basel,  1816.  La  Bibliothèque  de  l'université  de  Bâle 
conserve  de  lui  un  manuscrit  en  plusieurs  volumes.  — 
M.  Lutz  :  Basler  Biirgerbiuh.  [C.  Ro.] 

OTTENFELS-GSCHWIND,  Maurice,  baron  d', 
1820-1907,  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche  auprès 
de  la  Confédération  suisse  18G8-1887.  Sa  femme,  CÉCILE, 
née  d'Affry,  de  Fribourg,  1839-1911,  a  écrit  quelques 
comédies  et  laissé  un  volume  de  poésies  :  Bouquet  de 
pensées.  —  Étr.  frib.  1908,  1912.  —  Hev.  des  familles 
1911.  — SKL.  [R^MY.] 

OTTENHUSEN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf,  Corn. 
Hohenrain.  V.  DGS).  Hameau  où  l'on  a  trouvé  de  1842 
à  1849  des  objets  romains  (murs,  fresques,  sifflets  en 
fer,  monnaies  des  années  80-240,  ainsi  qu'une  statue  de 
Mercure).  La  juridiction  passa  en  1280  des  seigneurs  de 
Ballwil  à  la  maison  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Hohenrain.  La  juridiction  comptait  en  1583  au  total 
21  feux.  —  De  la  famille  de  Ottenhusen,  .\rn'OLD,  fut 
en  1396  du  Grand,  et  en  1421  du  Petit  Conseil.  — 
Archives  d'État  Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  —  Segesser  : 
Rechlsgesch.  I,  448,  465.  —  Estermann  :  Hochdorf, 
p.  3,  164,  215,  312.  [P.-X.  W.] 

OTTH.  Famille  bernoise  patricienne  formée  par 
une  branche  de  la  famille  de  conseillers  bàlois  du 
même  nom,  reçue  bourgeoise  de  Berne  en  1617,  f  1874. 
Armoiries  :  d'azur  à  la  cloche  d'or  accompagnée  de 
trois  coupeaux  de  sinople.  —  1.  Hans-Jakob,  '*  1649, 
bailli  de  Cerlier  1695,  Kirchmeier  1702,  t  1713.  — 
2.  Johann-Heinrich,  frère  du  n"  1,  *  1651,  hébraïste 
et  orientaliste,  professeur  de  philosophie  à  l'académie 
de  Lausanne  1673,  pasteur  de  Riiegsau  1682,  de 
Grosshochstetten  de  1696  à  sa  mort,  en  1719  ;  au- 
teur de  Hist.  doctorum  misnicorum,  1672  ;  Lexicon  rab- 
binico-philologicum,  1675.  —  SBB  II.  —  Revue  de 
théologie  et  de  philosophie  1881.  —  3.  Hans-Jakob, 
fils  du  n"  1,  *  1680,  commissaire  en  Angleterre  pour  les 
fonds  d'État  qui  y  étaient  placés  1726,  bailli  de  Wangen 
1728,  juge  d'appel  allemand  1735,  du  Petit  Conseil 
1736,  banneret  1746  et  1760,  f  1763,  —  4.  Samuel, 
fils  du  n"  1,  *  1687,  mathématicien,  ingénieur  et  artil- 
leur au  service  de  la  Hollande,  capitaine  d'artillerie  du- 
rant la  deuxième  guerre  de  Villmergen  en  1712,  bailli 
de  Bonmont  1730,  maître  d'artillerie  de  campagne  et 
colonel  des  bombardiers  1732,  dessinateur  de  plans  pour 
le  gouvernement,  f  1772.  —  Tillier  V,  386.  —  SKL.  — 
5.  Jakob-Friedrich,  fils  du  n"  2,  *1678,  bailli  d'Aarberg 
1728,  t  1729.  —  6.  Andréas,  fds  du  n"  2,  *  1685  (ou 
1688),  orfèvre  et  graveur,  essayeur  des  monnaies  1724, 
t  1765.  —  SKL.  —  7.  Johannes,  fils  du  n»  2,  *  1690, 
juge  d'appel  allemand,  bailli  d'Aarberg  1729,  de 
Schwarzenbourg  1745,  f  1774.  —  Tillier  V,  414.  — 
8.  Johann-Heinrich,  fils  du  n"  7,  *  1727,  avoyer  de 
Berthoud  1767,  du  Petit  Conseil  1778,  banneret  1778  et 
1786,  député  à  la  Diète.  —  9.  Paul-Friedrich,  fils  du 
n»  7,  *  1731,  gouverneur  de  Payerne  1781.  —  10.  Karl- 
Emanuel,  fils  du  n"  8,  1772-1850,  naturaliste,  mari  de 
la  poétesse  Charlotte  Wiedemann,  f  1845.  —  SchoUen- 
berger  ■.Grundriss  I,  134.  —  SBB  II,  13.  —  11.  LUDWIG- 
Albrecht,  fils  du  n»  8,  *  1775,  homme  politique  libéral, 
du  Grand  Conseil  1816,  fondaleur  de  l'asile  des  sourds- 
muets  de  Bâchtelen  1821,  fondateur  et  président  de 
la  Société  philhellène  bernoise  1821-1826,  président  de 
la  Société  helvétique  1822,  bailli  de  Bûren  1829- 
1831,  conseiller  d'État,  chef  du  Département  de 
l'Intérieur  1831-1833,  préfet  de  Fraubrunnen  1836- 
1846,  t  22  déc.  1852.  —  BT  1855.  —  v.  Mûlinen  : 
Beilrâge,  VI,  139.  —  12.  Karl-Adolf,  fils  du  n"  10, 


*  1802,  naturaliste,  entomologiste,  zoologue  et  botaniste, 
médecin,  D'  med.  1828,  paysagiste,  voyageur  en  Orient, 
auteur  des  Esquisses  africaines,  1838-1839,  t  de  la  peste 
à  Jérusalem  le  16  mai  1839.  Ses  collections  sont  conser- 
vées au  musée  d'histoire  naturelle  de  Berne.  —  SBB  II. 

—  VSNG  1839.  —  .SKL.  —  13.  Heinrich-Gustav, 
fils  du  n"  10,  *  1806,  capitaine  au  service  de  Naples, 
t  1874,  dernier  de  la  famille.  —  BT  1855,  p.  100  ;  1877, 
p.  304.  —  Voir  en  général  LL.  —  LLH.  —  Gr.  —  Livre 
de   bourgeoisie.  [Th.  ImHof.] 

Une  famille  du  même  nom  de  l'Oberhasli  est  men- 
tionnée déjà  en  1528. 

OTTI.  Famille  bourgeoise  de  la  ville  de  Berne,  flo- 
rissante aux  XV"  et  XVI<=  s.,  bien  représentée  au  Grand 
Conseil.  —  IIeinrich,  bailli  d'Aarbourg  1458.   —   LL. 

—  Gr,  [Tli.  ImHof.J 
OTTIKER.    Vieille  famille   de   Wetzikon   (Zurich), 

établie  dans  celte  localité  déjà  en  1450  sous  le  nom  de 
Ottikon.  Elle  est  originaire  d'Ottikon  dans  la  commune 
voisine  de  Gossau.  —  Voir  Meier  :  Gesch.  der  Gem. 
Wetzikon,  p.  288.  —  [J.  Fbick.]  —  Fritz,  *  12  févr. 
1865  à  Bauma,  député  au  Grand  Conseil  1897-1917,  au 
Conseil  national  1905-1917,  conseiller  d'État  dès  1917 
(président  1920,  1927),  Dr.  med.  h.  c.  de  l'université  de 
Zurich  1927.  [H.  Br.] 

OTTO.  Famille  d'imprimeurs  à  Coire. —  1.  Jakob, 
de  Lindau,  bourgeois  de  Coire  1768,  reprit  l'imprimerie 
Pfefîer  et  fonda  la  première  librairie  des  Grisons,  édita 
de  1771  à  1777,  Hist.  Reformationis,  du  père  D.Rosius 
a  Porta,  t  1788.  —  2.  Matthias,  fils  du  n"  1,  *  1746, 
secrétaire  de  ville  à  Coire.  —  3.  Bernhard,  fils  du 
n"  1,  1751-1816,  imprimeur  et  éditeur  à  Coire,  édita  de 
nombreux   journaux   entre   autres   la   Churer  Zeitung. 

—  Voir  Candreia  :  Das  bûndn.  Zeitungswesen  des  18. 
Jahrh.  [B.  H.J 

OTTOBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Weinfelden,  Com. 
Mârstetten.  V.  DGS).  Vge  et  Com.  civile.  On  a  trouvé  les 
restes  d'une  villa  romaine  et  des  monnaies  dans  l'Eich- 
wiese  près  de  Boltshausen.  Vers  990,  Adelgoz  von  .Mâr- 
stetten donna  au  couvent  de  Petershausen  deux  fer- 
mes à  Ottinberch.  Près  du  hameau  actuel  d'Altenburg 
exista  avant  1200  le  premier  château  des  barons  de 
Klingen  ;  l'emplacement  fut  fouillé  en  1910  par  le 
Musée  national  (TB  46  et  52).  En  aval  d'Ottoberg,  près 
de  Ruberbaum,  passait  l'ancien  chemin  des  pèlerins 
se  rendant  de  Constance  à  Einsiedeln.  Jusqu'en  1798, 
Ottoberg,  avec  Boltshausen  et  Altenburg,  était  soumis 
à  la  juridiction  immédiate  du  bailli.  —  Voir  TU.  — 
Pup.Th.  [Leisi.J 

OTTOLINI.  Famille  tessinoise  de  Gordevio,  mais 
fixée  à  Cavigliano.  —  GlULlANO,  peintre,  de  Cavi- 
gliano,  travailla  à  Rome  et  à  Parme,  où  il  signait 
Giuliano  da  Parma.  Selon  Zani,  il  mourut  en  1800. 
selon  S'/i/,  en  1799.  —  Monitore  di  Lugano  1922.  [C,  T.] 
OTTOZ.  .Vncieune  famille  fribourgeoise  originaire  de 
Champotey  (commune  Écharlens)  où  elle  est  mentionnée 
en  1473  avec  Ottho  Gilliet,  dont  un  descendant  j)rit 
le  nom  d'Otthoz  au  XVp:  siècle.  —  Emile,  *  1877, 
major  1919,  professeur  d'escrime  au  collège  Saint- 
Michel  1926,  fondateur  du  corps  des  éclaireurs  de 
Fribourg  1915.  [Raemv.] 

OUCHY  (C.  Vaud,  D.  et  Com.  Lausanne.  V.  DGS). 
En  1188  Oscliie.  Quartier  de  la  commune  de  Lausanne 
bordant  le  lac.  Le  nom  d'Oschie  s'appliquait  primiti- 
vement à  un  domaine,  propriété  de  l'évêque  de  Sion, 
qui  y  construisit  une  église  dédiée  à  saint  Théodule, 
laquelle  était  paroissiale  dès  avant  1228.  Ce  domaine 
fut  vendu  en  1244  au  chapitre  de  Lausanne.  Il  se  trou- 
vait non  au  bord  du  lac,  mais  à  cheval  sur  la  route  de 
Chamblandes-Maladière  ;  l'église  se  trouvait  où  est 
maintenant  la  campagne  de  l'Elysée.  Ce  n'est  qu'après 
coup  que  le  nom  d'Ouchy  s'étendit  au  quartier  de  Rive, 
où  est  la  tour,  dernier  reste  transformé  du  château 
épiscopal  construit  à  la  fin  du  XIII<*  s.,  et  qui  protégeait 
le  port  desservant  Lausanne.  L'évêque  y  résidait  sou- 
vent et  y  avait  ses  archives  et  ses  prisons.  Un  métrai 
administrait  le  port  ;  cet  office,  conservé  sous  le  régime 
bernois,  fut  vendu  à  la  ville  de  Lausanne  en  1646. 
.\près  la  Réforme,  l'éghse  fut  sécularisée  et  transformée 
en  grange.  Le  château  devint  propriété  de  l'État.  On  y 
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laquelle  un  hôtel  a  été  construit.  Cet  hôtel  a  donné  en 
11123  asile  à  la  Conférence  de  Lausanne  pour  le  règle- 
ment des  affaires  turques.  Un  traité  de  paix  italo-turc  a 
elé  signé  en  1912  à  l'hôtel  Beau-Rivage  fondé  en  1860. 
Le  port  d'Ouchy  a  été  beaucoup  utilisé,  mais  n'a  été 
pourvu  d'une  digue  qu'en  1790.  Le  quai  actuel  date  de 
1901.  Un  temple  protestant  a  été  construit  en  1840, 
une  église  catholique  en  1879.  —  DHV.  [M.  R.] 

OUDINOT,  Charles-Nicolas,  1767-1847, maréchal 
(le  France,  duc  de  Reggio,  chef  d'état-major  de  Masséna 
lors  de  la  seconde  bataille  de  Zurich  1799.  En  1806,  il 
lut  chargé  par  Napoléon  d'occuper  militairement 
Xeuchâtel,  dont  il  prit  possession  le  22  mars,  en  qualité 
(le  commissaire.  Il  quitta  la  principauté  en  septembre, 
après  avoir  reçu  de  la  ville  de  Neuchâtel  la  bourgeoisie 
et  une  épée  d'honneur.  —  A.  Bachelin  :  Le  général 
Oudinol  à  Neuchâtel,  dans  MN  1866.  [L.  M.] 

OUEST-SUISSE.  Compagnie  de  chemin  de  fer 
constituée  en  1852,  qui  construisit  la  première  ligne  de 
la  Suisse  romande  :  Yverdon-Bussigny,  Renens-Bussi- 
irny-Morges  1855  ;  Renens-Lausanne  1856  ;  Morges- 
(ienève  1858  ;  Lausanne-Saint-Maurice  1857-1861.  Cette 
lonipaguie  s'associa  en  1865  avec  l'État  de  Fribourg, 
propriétaire  de  la  ligne  Lausaime-Fribourg,  et  le 
l"'ranco-Suisse,  et  fusionna  complètement  avec  eux  en 
1873  sous  le  nom  de  Suisse-Occidentale-Simplon.  — 
\'oir  Meyer  :  Les  chemins  de  fer  de  la  S.  0.  1878.  — 
DHV.  [M.  R.] 

OUGSPURGER  (Augsbukger,  dès  1787  VON 
O.).  Famille  patiicienne  rde^Berne,  éteinte  en  1907. 
iiCS  premiers  étaient  des  tisserands.  Armoiries  : 
d'azur  à  la  licorne  d'argent.  —  1.  Johannes,  bailli  de 
Laupen  1501,  du  Petit  Conseil  1511,  intendant  des 
bâtiments  1515,  t  1520.  —  2.  Johannes.  fils  du  n"  1, 
enseigne  en  Italie  1521,  lieutenant  à  la  Bicoque  où  il 
mourut  en  1522.  —  3.  Michael,  fds  du  n»  1,  bailli 
ir.\arwaiigen  1524,  du  Petit  Conseil  1530,  trésorier  des 
pays  romands  1536-1547,  t  1557.  —  4.  Michael,  fds 
(lu  n»  3,  1544-1611,  bailli  de  Moudon  1571,  du  Petit 
(àinseil  1579,  bailli  de  Lausanne  1581.  trésorier  des 
pays  allemands  1597.  — 5.  Michael,  petit-fils  du  n"  3, 
1562-1625,  seigneur  de  Reichenbach,  bailli  de  Scheu- 
kenberg  1604.  —  6.  Christoph,  1577-1639,  fds  du  n°  4, 
avoyer  de  Morat  1620.  —  7.  Johann-Ludwig,  1620- 
1699,  bailli  de  Bonmont  1665.  —  8.  .Johann-Rudolf. 
1624-1679,  châtelain  de  Zweisimmen  1671.  —  9.  Mi- 
(;hael,  fds  du  n"  7,  1648-1732,  bailh  de  Moudon  1688, 
du  Petit  Conseil  1707,  directeur  du  sel  1714,  bannerel 
1720.  —  10.  Michael,  1684-1763,  bailli  de  Cerher  1733, 
avoyer  de  Morat  1750.  —  11.  Emanuel,  fils  du  n»  9, 
*  1693,  bailli  de  Kôniz  1744.  —  12.  Beat-Sigmund,  fils 
du  n»  9,  1702-1771,  gouverneur  d'Aigle  1743,  du  Petit 
Conseil    1751,   banneret    1754,   trésorier   romand  1759, 


chargé  de  nombreuses  missions.  —  1.'!.  Kaiu--Luii\vI(;, 
lils  du  11"  10,  1720-1795,  gouverneur  de  Kônigsi'eldeii 
1764,  du  Petit  Conseil  1778.  banneret  1790.  —  14. 
Beat-Ludwig,  hls  du  n»  14,  1733-1790, 
bailli  de  Castelen  1770.  avoyer  d'Unter- 
seen  1783.  —  15.  Emanliel-Ludwig,  fils 
du  n"  14,  1770-1824,  bailli  de  Buren  1803. 
du  Grand  Conseil  1814,  du  Petit  Conseil 
1819.  —Son  petit-fils,  LuDWin,  1830- 1" 
avril  1907,  président  de  la  Chambre  des 
orphelins,  mourut  le  dernier  de  la  famille. 
_  LL.  —  LLH.— Gr.  [H.  Tr.] 

OUJON    (C.    Vaud,    D.    Nyon,    Coin. 
Arzier.    V.   DGS).    Oujo,    Oujoii,    Aujon, 
Atgio  au  XII«  s.  Chartreuse  fondée  vers 
1146,     par   Louis,   seigneur  de    Mont,    et 
dont    on    voit    encore    quelques   vestiges 
dans   une  forêt.  L'empereur  Frédéric  ï"'' 
en  1178,  le  pape  Lucius  III  en  1182,  en 
confirmèrent    les    privilèges    et    détermi- 
nèrent   les    limites  de  son   domaine.   Au 
XIII«  s.,  le  couvent   avait    24    Pères    et 
20  Frères  ;  puis  il  déclina  et  ne  put  plus 
suffire  qu'à  l'entretien    de  8   Pères  et  de 
4   Frères.   C'est   à  ces  religieux  que  l'on 
doit    la    fondation    du    village    d'Arzier. 
Le  couvent  eut  à  se  défendre  contre  ses 
propres  avoués,  les  seigneurs  de  Mont,  puis  les  comtes 
de  Savoie.  En  1536,  il  fut  sécularisé   par  les  Bernois, 
qui  gardèrent   la   seigneurie   d'Arzier,   répartirent   aux 
communes   la  grande  forêt    des   moines,  vendirent  les 
domaines.  Au  XVII*    s.,    une    verrerie    était  installée 
dans  les   bâtiments   du  couvent.  Elle  fut  abandonnée 
au  bout  de  peu  de  temps.  —  DHV.  —  Hisely  :  Carlu- 
lalre  d'Oujon.  —  D.    Courtray  :  Docvnients  sur  la  cltar- 
treuse  de  Notre-Dame  d'Oujon.  [M.  R.] 

OULENS  (C.  Vaud,  D.  Échallens.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  Au  XII«  s.  Olleyns,  Oulens.  Il  dépendait  au  moyen 
âge  de  la  seigneurie  d'Échallens,  et  n'a  pas  d'histoire 
propre.  Une  chapelle,  dépendante  en  1141  de  l'abbaye 
de  Montbenoît,  était  paroissiale  dès  1228.  L'édifice 
actuel  est  du  XVI«  s.  ;  il  est  caractérisé  par  une  grande 
fenêtre  de  style  gothique  flamboyant.  Registres  de 
baptêmes  dès  1576,  de  mariages  dès  1692,  de  décès  dès 
1777.  Il  y  a  deux  tumulus  dans  la  forêt  communale.  — 
DHW      '  [M.  R.] 

OULENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  châtellenie  d(î 
Lucens  et  de  la  paroisse  de  Curtilles.  Dépend  encore  de 
Curtilles.  [M.  R.] 

OULENS,  d'.  Famille  noble  vaudoise,  qui  remonte 
à  MuMBERT,  ministérial  du  comte  de  Montbéliard, 
seigneur  d'Échallens,  en  1199.  Elle  a  donné  un  châtelain 
d'Orbe,  Renaud,  en  1175,  et  un  prieur  de  Cossonay, 
Guillaume,  eu  1400.  Elle  s'est  éteinte  au  XV"  s.[M.R.] 
OUTREWIONT  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Com. 
.Montinelon.  V.  DGS).  Hameau  où  une  tour  de  défense, 
construite  par  les  Romains,  s'élevait  au  sommet  de  la 
montagne  qui  le  domine.  Première  mention  :  1179.  Ce 
fut  d'abord  une  possession  de  l'abbaye  de  Saint - 
Ursanne,  puis  un  fief  du  chapitre  de  ce  nom.  —  Voir 
'frouillat.  —  Germain-Fidèle  Chèvre  :  Histoire  de  Sainl- 
l'rsaiiiii'.  [G.  A.] 

OVERBECK,  Alfred,  baron  de,  *  18  avril  1877  à 
Stuttgart,  professeur  de  droit  pénal  et  de  procédure, 
suisses  et  allemands  à  Fribourg  dès  1906,  recteur  de 
l'université  1927-1928.  Auteur  entre  autres  de  Das 
Strafrecht  der  franz.  Enzy/dopcidie,  1902  ;  Niederlassunijs- 
freiheit  und  .iusweisungsrecht,  1907  ;  Schuldbetreibun <i 
und  Konkurs  nach  schweiz.  Recht,  1926.  Co-édileur  de 
la  Schweiz.  Zeitschrift  f.  Strafrecht  et  de  Strafrechtl . 
Abhaiidtungen.  —  DSC.  [G.  Schn.] 

OW  (Ov,  Ouw,  Auw).  Famille  noble  de  l'Allemagne 
du  Sud,  encore  florissante.  Deux  de  ses  membres 
jouèrent  un  rôle  en  Suisse  comme  commandeurs  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  ;  ce  sont  :  —  Johann  (I), 
commandeur  de  Thunstetten,  P'ribourg  et  Miincheii- 
buchsee,  cité  de  1395  à  1407,  et  surtout  —  Johann  (II), 
commandeur  de  Fribourg  1439,  Biberstein  1445, 
Miinchenbuclisee   1448,   Thunstetten   1463,   Wâdenswil 
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fl  Uubiknii  I  'lUT,  grand-prit'iir  de  langiic  alleiiiaiulL' 
1468.  Il  aida  on  1480  à  défendre  Rhodes  contre  les  Turcs, 
revint  ensuite  à  Miinchenbuchsee,  f  1481.  —  v.  Mûlinen, 
dans  BBG  V.  —  AHVB  VII,  p.  55.  [H.  Tr.] 

OWER,  Hans,  bourgeois  de  Lucerne  1442,  pelletier, 
occasionnollement  courrier  de  la  ville  (1444-1446).  prit 
part  à  la  bataille  de  Hagaz  1446,  chansonnier.  —  Gfr. 
XVHI,  185,  — Bachlold'.  —  .4SG  1873,  279  ;  1877,  3U3. 
—  Weber  :  Faslnac}il  und  Volkslimiior  im  alten  Luzern, 
p.  10.  [P.-X.  W.J 

OWLIG  (AuLiG,  ZEN  OWLINGEN).  Très  vieille  fa- 
mille de  Mund  (Valais)  qui  apparaît  aussi  au  XV""  s.  à 
Nalers,  Brigue  et  Môrel.  —  1.  Anton,  châtelain  de 
Brigue  1400.  —  2.  Nikolaus,  banneret  de  Brigue  1521- 
1522.  —  3.  Petkr.  châtelain  1521  et  1525,  banneret  de 
Brigue     1536.    grand     bailli      1538-1539,     t    1546      — 


4.  Anselm,  châlelain  1561,  banneret  de  Brigue  1572, 
bailli  d'Évian  1566.  —  5.  Nikolaus,  châtelain  de  Brigue 
1545,  1549  et  1591,  gouverneur  de   Saint-Maurice  1597. 

—  6.  Peter,  gouverneur  de  Monthey  1584.  —  7.  Adiuan, 
bailli  de  Saint-Maurice  1585.  —  8.  Joh.\nn,  châtelain 
de  Brigue  1640,  1656  et  1662,  gouverneur  de  Monthey 
1658.  —  Voir  Gremaud.  —  Imesch  :  Landsratsahschiede. 

—  Furrcr  III.  [D.  I.] 
OYEX.   Famille  vaudoise,  à  Bex  dès  avant  1425.  — 

1.  Pierre-François,  allié  Delafontaine,  1817-1884. 
instituteur,  professeur  en  .\llemagne  et  à  Lausanne, 
écrivain  populaire  et  poète.  Auteur  des  Aubépines  et 
d'une  cantate  :  Grandson.  —  2.  Isaac,  allié  Ponnaz. 
1858-1917,  syndic  de  Bex,  député  au  Grand  Conseil 
1889,  conseiller  d'État  1900-1917,  conseiller  national 
1899-1910  et  en   1917.  —  Livre  d'Or  [n.  R] 


PACCARD.  Famille  originaire  de  Savoie,  bour- 
geoise de  Genè\e  dès  le  XVI=  s.  —  David-Marc,  1794- 

1863,  banquier,  membre  du  Conseil  représentatif  dès 
1825,  du  Grand  Conseil  1842.  —  Arch  de  Genève.  — 
Généalogie  imprimcc  par  La  famille.  [C.   R.] 

PACCAUD.  Famille  vaudoise,  à  Prévonloup,  au 
XXI"  s.  —  1.  EMILE,  1836-1915,  député  au  Grand 
Conseil  1862-1905,  directeur  des  douanes  1873-1892. 
directeur  de  la  Banque  cantonale  vaudoise  1892-1900. 

—  2.  Auguste,  *  1863,  fds  du  n"  1,  procureur  général 
1896,  juge  cantonal  1897.  —  3.  Fernand,  1868-1921, 
fils  du  n°  1.  médecin-chirurgien  au  Caire.  [M.  R.] 

PACCOLAT.  Famille  de  CoUonge  (Valais).  .4rw(oi- 
?■(>*•  :  d'or  au  tau  de  sable.  —  1.  Jean-François,  *  1793, 
chanoine  de  Saint-Maurice,  prêtre  1817,  inspecteur  au 
collège  de  Saint-Maurice  1817-1818,  économe  1818,  pro- 
cureur 1821-1827,  curé  de  Salvan  1832-1837,  prieur  de 
Vétroz  1849,  f  1852.  —  2.  Joseph,  *  30  avril  1823,  cha- 
noine de  Saint-Maurice  1843,  prêtre  1851,  professeur 
à  Saint-Maurice  1850-1858,  curé  de  Vollège  1864,  prieur 
de  Vétroz  1874,  abbé  de  Saint-Maurice  sous  le  nom 
de  Joseph  IV.  1888,  f  6  avril  1909.  —  Voir  RHE  1908. 

—  Patrie  Suisse  1909.  —  -V.  Bûchi  :  Die  kalhol. 
Kirche.  [L.  D.-I-.] 

PACCOT.  Famille  fribourgeoise  éteinte,  reçue  dans 
la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1520  ;  elle  a  donné  son 
nom  à  la  commune  de  Granges-Paccot,  où  elle  cultivait, 
au  XVI«  s.,  une  partie  du  grand  domaine  de  l'hôpital  de 
Fribourg.  —  Nicolas,  D''  med.,  des  Soixante  1609, 
des  Secrets  1610,  banneret  du  Bourg  1616-1617,  du 
Petit  Conseil  1617-1619,  t  1619.  Écrivit  en  1612  un  petit 
traité  sur  les  préservatifs  et  les  remèdes  de  la  peste.  — 
\.  Schorderet  :  Précautions  contre  la  peste,  dans  Élr. 
frib.  1919.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [J.  N.] 

PACHE.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
N'aud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  de  Ferlens  (Vaud), 
mentionnée  à  Écublens  dès  le  XVI'^  s.  Armoiries  :  d'or 
à  une  palissade  de  gueules,  bordé  d'azur  à  8  besants  d'ar- 
gent. —  Jean,  syndic  de  Gillarens,  député  au  Grand 
Conseil    1840,    conseiller  d'État  1843-1847  ;    légua,    en 

1864,  le  château  de  Billens  et  une  partie  de  sa  fortune 
à  l'État  de  Fribourg  pour  un  hospice  du  district  de  la 
Glane.  —  Dellion  :  Dict.  II,  IX.  —  Arch.  d'État  Fri- 
bourg. [J.  N.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Nom  de  jjlusieurs  familles  vau- 
doises,  les  plus  anciennes  à  Moudon,  Chapelle,  Oron, 
XV®  s.  —  1.  Jean,  162()-1670,  à  Morges,  généalogiste, 
dessinateur  d'un  armoriai  vaudois  1654. —  2.  .Jean-Ni- 
COLAS,  d'Oron.  1746-1823,  intendant  à  la  marine  fran- 


çaise, puis,  sous  Necker,  contrôleur  des  dépenses  de  la 
maison  du  roi  de  France  ;  secrétaire  du  ministre  de  l'In- 
térieur 1792,  ministre  de  la  guerre  1792-1793.  maire  de 
Paris  1793,  emprisonné  sous  Robespierre.  —  3.  Alexis, 
1872-1908,  de  Morges,  ofTicier  de  cavalerie  dans  l'armée 
boer  en  1898,  f  au  cours  d'une  expédition  dans  l'Hima- 
laya. —  4.  François,  1874-1928,  d'Épahnges,  député 
au  Grand  Conseil,  directeur  des  finances  de  la  ville  de 
Lausanne.  —  de  Montet  :  Dictionnaire.  —  AHS  1915. 
—  RH\'  1925    —  Livre  d'Or.  —  Voir  aussi  art.   Pas- 

CHE,  [M.    R.] 

PACHOUD,  PACHOD.  Nom  d'anciennes  familles 
fribourgeoises,  mentionné  à  Noréaz  en  1275,  à  Morat  en 
1411,  à  Bulle  en  1416,  à  Bossonens  en  1568.  —  André. 
des  Soixante  1508,  bailH  de  Pont  1510-1511 .  —  Weitzel  : 
Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  Gumy  :  Rer/este  de  Han- 
ti-rive.  '  f-L  N'-l 

Famille  (iu  cantiui  de  \'iiud.  Aoir  Pascholu. 

PACIFISTE  (MOUVEMENT)  EN  SUISSE.  I.. 
aspirations  individuelles  vers  un  avenir  de  paix  univer- 
selle datent  sans  aucun  doute  du  jour  où  le  sang  a  coulé 
pour  la  première  fois  sur  un  champ  de  bataille.  Même 
les  conquérants,  au  bout  de  leur  carrière,  ont  abouti  à 
la  conclusion  que  tout  n'était  pas  dit  avec  la  violence  et 
la  conquête.  L'un  des  premiers  projets  pour  substituer 
aux  massacres  périodiques  des  peuples  une  organisation 
juridique  des  États  date  du  XVI«  s.  Sous  le  règne 
d'Henri  IV,  roi  de  France,  le  ministre  Sully  élabora  un 
plan  pour  transformer  l'Europe  en  une  confédération 
de  quatorze  États,  avec  la  reconnaissance  entre  les 
Étals  d'une  législation  telle  qu'il  doit  en  exister  dans 
chaque  pays  en  particulier,  afin  que  les  décisions  du 
juge  rendent  inutile  et  impossible  le  recours  à  la  vio- 
lence pour  se  faire  justice  soi-même.  Au  commencement 
(lu  XVIP  s.,  le  jurisconsulte  hollandais  Grotius,  par 
son  traité  du  Droit  des  gens,  posa  les  bases  de  la  légis- 
lation internationale.  Un  siècle  plus  tard,  l'idée  de 
Sully  fut  reprise  par  l'abbé  de  Saint-Pierre  qui,  dans  son 
projet  de  paix  perpétuelle,  publié  en  1713,  émit  l'idée 
(le  rendre  toute  guerre  impossible  par  la  création  d'un 
nouveau  tribunal  des  amphictyons.  En  .\llemagne,  en 
1796,  Kant,  dans  son  Essai  de  paix  perpétuelle,  posa 
également  comme  base  du  droit  des  gens  une  confédéra- 
tion d'États  indépendants.  Vers  1810,  se  fondent  les 
)>remières  sociétés  de  la  paix,  à  Boston  et  New-York, 
puis  dans  plusieurs  États.  Leur  réunion  constitue  la 
.Unerican  Peace  Society.  A  la  suite  des  guerres  de  Na- 
poléon, une  association  pacifiste  vit  le  jour  à  Londres 
en  181()  ;  c'était  la  première  du  continent.  Une  deuxième 
naquit  eu  France  en  1821.  La  Société  suisse  de  la  paix 
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■-0  rond. al  eu  18liU.  Lu  proiiaur  congrès  des  sociélés  de  la 
paix  s("  tint  à  Londres  en  1843,  le  deuxième,  à  Bruxelles, 
en  1848  ;  d'autres  suivirent,  à  Paris  1849,  à  Francfort 
1850,  à  Londies  1851.  Puis  h\s  réunions  internationales 
cessèrent  jus(]u'en  1867,  où  eut  lieu,  à  Genève,  un  niiu- 
\  eau  congrès.  De  celui-ci  sortit  la  Ligue  de  la  pai.x  et  de 
la  liberté,  avec  l'organe  Les  États-Unis  d'Europe,  qui, 
I  ous  deux,  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  en  1889, 
vil  le  congrès  des  sociétés  de  la  paix  et  la  réunion  de 
l'Union  interparlementaire,  composée  de  représentants 
de  parlements  d'Europe  et  d'antres  continents,  dont  le 
bul  est  de  substituer  le  droit  international  au  droit  du 
[)lus  l'ort.  Ces  institutions  parallèles,  les  sociétés  de  la 
paix  et  l'Union  interparlementaire  devaient  toutes  les 
deux  trouver,  en  Suisse,  un  terrain  propice  à  leur  dé- 
\  eloppement. 

Lors  du  troisième  Congrès  universel  de  la  paix,  à 
Morne,  en  1891,  une  des  résolutions  votées  portait  la 
création  en  Suisse  d'un  centre  de  cohésion  des  sociétés 
de  la  paix  du  monde  entier.  La  même  année,  le  Bureau 
international  de  la  paix  s'installait,  à  Berne,  sous  la 
direction  d'Élie  Ducoiiunun,  conmie  secrétaire  liono- 
raire  .\  la  mort  de  Ducommun,  en  1906,  Albert  Gobât 
lui  succéda  au  Bureau  de  la  paix.  En  1910,  le  prix  Nobel 
lut  attribué  au  «Bureau  de  Berne  »,  et  en  1912  une 
contribution  financière  considérable  de  la  Fondation 
Carnegie  lui  permettait  de  se  réorganiser  sur  une  base 
lualérielle  plus  large.  Le  Bureau  demeura  à  Berne  jus- 
cpien  1924,  puis  il  fut  transféré  à  Genève.  Son  rôle  est, 
avant  tout,  de  servir  de  trait  d'union  entre  les  sociétés  de 
la  paix  du  monde  entier,  entre  les  partisans  de  la  cause 
de  la  paix  en  général,  et  de  coordonner  les  efforts  dans 
cette  direction.  La  Société  suisse  de  la  paix  a  fusionné 
avec  l'.Association  nationale  suisse  pour  la  Société  des  Na- 
tions, lors  de  la  fondation  de  cette  dernière  en  1920. 

L'Union  interparlementaire  a  été  fondée  en  1888, 
sur  l'initiative  du  pacifiste  français,  Frédéric  Passy. 
Dès  1889,  des  conférences  interparlementaires  se  réuni- 
rent toutes  les  années,  La  quatrième  eut  lieu  à  Berne 
en  1892,  sous  la  présidence  d'.'Mbert  Gobât.  Il  y  fut  dé- 
cidé de  créer  à  Berne  un  Bureau  de  l'Union  interparle- 
inentaire,  sous  la  direction  d'.Mbert  Gobât.  Ce  Bureau  a 
publié,  de  1893  à  1897,  un  organe  mensuel,  La  Confé- 
rence interparlementaire  ;  il  fut  transféré  à  Bruxelles  en 
1909,  à  Genève  en  1920. 

La  guerre  mondiale  et  l'après-guerre  ont  vu  naître 
deux  associations  nouvelles  pour  la  paix.  En  1915,  ce 
lut  la  Ligue  internationale  de  femmes  pour  la  paix  et  la 
liberté,  fondée  à  La  Haye,  dont  le  deuxième  congrès  se 
liiit  à  Zurich  en  1919,  époque  à  laquelle  la  Ligue  se 
iciuslilua  définitivement  et  établit  son  siège  à  Genève. 
La  branche  suisse  de  la  Ligue,  qui  compte  neuf  groupes  : 
Zurich  (4  groupes),  Berne,  Genève,  Arbon,  Aarau  et 
Olten,  a  son  siège  à  Zurich. 

A  Zurich  également,  un  Office  central  suisse  de  traxail 
pour  la  paix,  fondé  en  1924,  rallie  les  éléments  radica- 
lement opposés  à  tout  usage  de  la  violence  pour  la  solu- 
lion  des  conflits  internationaux  et  sociaux.  L'ne  péti- 
tion demandant  l'institution  du  service  civil  pour 
permettre  à  ceux  auxquels  leur  conscience  défend  de 
combattre  les  armes  à  la  main,  de  se  rendre  utile,  a  été 
repoussée  au  cours  de  la  même  année  par  les  Chambres 
fédérales.  —  Voir  Elie  Ducommun  :  Précis  liisl.  du 
mouvement  en  faveur  de  la  paix.  —  Le  même:  L'œncre 
pacifiste.  —  Alb.  'Gobât  :  Développement  du  Bureau 
inlern.  de  la  paix.  —  Le  même  :  Résolutions  textuelles 
des  congrès  universels  de  la  paix  tenus  de  1843  à  I!>10. 
—  Lb  mouvement  pacifiste.  —  Annuaire  du  moucenienl 
pacifiste  1913.  —  Annuaire  des  Associations  inlern..  pour 
la  paix  et  la  Soc.  des  Nations,  1924.  —  La  Conférence 
interparlemenlaire.  [M.  G.] 

PACIUS,  .lui.ES,  *  1550,  à  Vicence.  f  1635  à  Va- 
iiMicc,  l)r  (Ml  droit  à  Padoue  1574,  se  rendit  à  Genève 
(Jour  y  exercer  librement  la  religion  réformée  et  y  oc- 
cupa la  chaire  de  droit  et  de  philosophe  de  1575  à  1585  et 
en  1597.  Dans  l'intervalle  et  après  1597,  il  enseigna  à 
Heidelberg,  Sedan,  Nîmes,  Montpellier,  etc.  Il  publia, 
à  Genève,  en  1580  :  De  corpore  juris  civilis.  —  Didot  : 
Biofiraphie.  —  France  proleslanle.  —  G.ilill'e  :  ncfui/e 
italien.  —  .\.  Mailhet  :  Hist.  de  Die.  [H.  Da.l 
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PACK,  barnille  de  lailleiirs  de  pierre  et  de  iu:ii'lres 
maçons,  bourgeoise  de  Bàle,  avec  Leonhakd  le  pêcheur 
en  1568  et  avec  Leonh.xrd  le  maçon  en  1623,  — 
I.  LuKAS,  1737-1809,  tailleur  de  pierre  et  maître  maçon, 
Ohcrslmeister  de  la  société  du  Pelit-Bàle  Zuni  Hebhaus 
1784,  membre  du  Conseil  de  la  ville  1803.  —  2.  ,J.\Koii- 
tlHRiSTOPH,  1768-1841,  tailleur  de  pierre  et  maître 
maçon,  Oberstmeister  du  Rebhaus  et  conseiller  1796, 
homme  politique  ;  auteur  de  la  Pack'sche  Chronik,  une 
compilation  intéressante  pour  l'histoire  locale  de  Bâle 
de  1798  à  1839.  — 3.  1s.\.\k,  1813-1848,  peintre  amateur, 
élève  de  Ilieronymus  Hess,  lithographe,  officier  du  génie, 
peintre  de  scènes  militaires.  —  4.  Johann-Georg,  t  à 
l^àle  en  1885,  dernier  de  la  famille.  —  Voir  LL.  —  Lutz  : 
Biogr.  —  Coll.  Meyer  aux  Arch.  de  Bâle.  —  SKL.  [C.  Ro.] 
PACQUEMENT.  Rameau  de  la  famille  glaronnaisc 
liin'liuia  rin,  issue  de  .loli.-(  îeoi-g  (n°  1).  .Xrtuoirics  :  écai'- 
de  sinople  au  lion  au  naturel,  vileué 
et  lampassé  de  gueules,  tenant  dans 
sa  patte  senestre  une  épée  haute  d'or 
et  appuyant  sa  patte  dextr(?  sur  une 
urne  renversée  d'argent,  aux  2  et  3, 
de  gueules  à  la  bande  ondée  d'argent 
accompagnée  en  chef  d'une  croix  d'or 
mouvante  du  dos  d'un  croissant  versé 
d'argent  et  accosté  de  deux  étoiles  d'or, 
el  en  pointe  de  trois  coupeau.x  de  sino- 
ple. —  1.  Béat-Jacques-Jean-Simiin, 
fils  du  prénommé,  11  févr.  1667-18 
déc.  1715,  officier  au  service  de  France,  inscrit  par  d'Ho- 
zier  comme  noble  et  baron  du  Saint-Empire  en  1697, 
chevalier  de  Saint-Louis  1708,  lieutenant-colonel  de  ca- 
valerie, créé  comte  Pacquement  1714.  Il  fut  employé 
dans  plusieurs  missions  secrètes  par  Chamillard.  —  2. 
Fernand-LéON,  descendant  du  n»  1,  *  1879,  à  Paris, 
banquier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  a  obtenu  en 
1925  d'être  rétabli  dans  son  droit  de  bourgeoisie  de  Na- 
fels  sous  le  nom  de  «von  Bachmann  alias  Pacquement  ». 
—  Arch.  de  Nâfels.—  Clamer  Volksblatl,  1915,  n"  134- 
137,   139,  140,  142,  ,143.  [L.  S.] 

PACTES  FÉDÉRAUX.  Nous  groupons  sous  ce 
litre  un  certain  nombre  de  traités  conclus  par  les  can- 
tons, comme  États  autonomes,  jusqu'en  1815,  soit  à 
titre  individuel,  soit  à  titre  collectif.  La  caractéristique 
générale  de  la  plupart  d'entre  eux  est  d'être  des  traités 
d'alliance  défensive.  Quelques-uns  cependant,  tels  que  la 
Charte  des  Prêtres,  les  Convenants  de  Sempach  et  de 
Stans  contiennent  des  règles  de  droit  public,  qui  seront 
examinés  dans  des  articles  spéciaux.  Voir  sous  Prêtres, 
Semp.'VCH,  Stans.  Une  tentative  faite  en  1655  par  le 
bourgmestre  de  Zurich,  Hans-Heinrich  Waser,  de  coor- 
donner tous  les  traités  particuliers  des  cantons  en  un 
acte  d'alliance  fédéral  a  échoué  devant  l'antagonisme 
entre  protestants  et  catholiques. 

I.  Pacte  du  1'=''  août  1291.  Ce  document,  scellé  ])ar 
les  trois  cantons  primitifs,  est  le  plus  ancien  traité  d'al- 
liance des  Confédérés.  Il  est  donc  considéré  comme  le 
fondement  de  la  Confédération,  ciuoiqu'il  soit  reconnu 
qu'il  ne  se  rapporte  pas  à  la  plus  ancienne  alliance  des 
trois  vallées.  Le  texte  latin  du  document  parle  claire- 
ment du  renouvellement  d'une  ancienne  alliance  :  anli- 
quam  confederationis  forniatu...  innoraudo.  Les  recher- 
ches historiques  actuelles  autorisent  l'hypothèse  que  ce 
l)remier  rapprochement  des  li'ois  vallées,  dévouées  à 
l'empereur,  a  eu  lieu  lors  des  luttes  entre  guelfes  et  gibe- 
lins, soit  vers  1240,  et  qu'il  était  dirigé  contre  Rodolphe 
de  llabsbourg-Laufenbourg.  Ce  dernier  avait  abandonné 
deux  fois  la  cause  de  l'empereur  pour  le  pape.  Réceni- 
iiienl,  Karl  Me\er  a  ojiposé  à  cette  thèse  une  nouvelle 
interprétation  du  pacte  de  1291  :  h'anticpia  confederatio, 
ne  formait  pas  un  groupement  de  plusieurs  vallées,  mais 
était  une  conjuration  secrète,  qui  doit  être  placée  peu 
avant  1291,  dans  les  dernières  années  de  Rodolphe 
de  llabsbouig.  Cette  conjuration  fut  une  préparation 
iiux  événements  de  1291  ;  elle  aboutit  à  l'alliance  des 
Waldstiitten,  ce  qui  nécessita  une  nouvelle  rédaction 
du  texte  primitif. 

lya  cause  directe  du  traité  de  1291  lui  hi  juort  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  15  juillet  1291,  (|ui  lui  sui\ie 
d'une  |)ériode  d'incertitude  et  d'insécuril  r.  l'ersunue  ne 
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jiomail  pirvoir  coiubien  do  temps  celle-ci  dmeiait  el 
si  Fou  ne  reverrait  jias  le  règne  de  la  force.  Aussi,  dès 
que  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  fut  connue,  les  val- 
léc's    se    rapprochèrent    dans    le    désir    de    se   proléger 
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iiilan  valiis  t  II  ferions  ) ,  est  inenLionné  avec  Uri  et  Schwyz 
et  non  l'Unterwald  ;  par  contre,  le  sceau,  qui  n'avait 
été  gravé  primitivement  que  pour  Nidwald.  porte  dans 
le  champ  une  adjonction  postérieure:  et  valiis  superioris 


.,,g,xAcam-'>nnixia*  mAAhi^JurnvH't^m'Tj^f^  Imiujim)  jmujtr  4U1  Wrct*  rntro  fur  ji  fium^cnbinn. 

iAuE-qfS.  cÇwJLîfw  ('f«cwfalû|l«7$!>«fe  f\mucL'v^;i^vmcJiSnfdif  Ài^tmf  4cafU'Jt l'^ercfa»  ât  u  VlTmf»  (Knm  Çiar^^-i^ ^ffvmtf'^^ 

ii'*tiM46i«»tr«r\i«ûrcfl-«iinû^t*Wt«'-9«C3^  3i«- »c"ii*''  ''*  ^- 


l'aclf    (hi    1"   aoùl    lli'jl.      Original   aux    arcliives  d'Étal,   à  Sdiwyz. 


mutuellement  contre  tout  acte  de  violence.  L'alliance 
conclue  se  proposa  pour  but  la  défense  commune  contre 
tout  ennemi  extérieur,  le  maintien  de  l'ordre  et  du  droit 
à  l'intérieur,  l'aide  et  le  secours  réciproques  sans  limite. 
Pas  trace,  dans  ce  document,  de  visées  révolutionnaires, 
à,  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  pour  telle  la  déclara- 
tion de  ne  pas  admettre  de  juge  ou  de  landammann  qui 
aurait  acheté  sa  charge  ou  qui  ne  serait  pas  indigène. 
La  durée  de  l'alliance  est  illimitée,  et  ses  dispositions 
dureront  «  s'il  plaît  à  Dieu,  éternellement  ». 

La  tradition  place  au  Grutli,  au  bord  du  lac  des 
Quatre-Cantons,  le  berceau  de  la  Confédération,  mais  le 
Pacte  de  1291  ne  porte  aucun  renseignement  sur  le  lieu 
de  sa  rédaction.  Les  hommes  des  petits  cantons  ont  tenu 
leurs  réunions  ultérieures  à  Schwyz,  Brunnen,  Stans  ou 
Beckenried,  de  sorte  qu'il  est  à  présumer  que  le  pacte 
a  été  dressé  à  Schwyz.  Le  sceau  de  cette  vallée,  aujour- 
d'hui arraché,  est  le  premier  en  rang  au  pied  de  l'acte, 
et  celui-ci  se  trouve  encore  conservé  dans  les  archives 
de  Schwyz.  Au  début  du  texte,  seul  le  Nidwald  (vommxi- 


qui  concerne  Obwald.  On  en  peut  conclure  que  l'Obwald 
n'est  entré  que  plus  tard  dans  l'alliance,  ce  qui  a  néces- 
sité la  correction  du  sceau.  C'est  du  moins  l'explication 
la  plus  plausible. 

L'acte  ne  donne  pas  non  plus  le  nom  des  personnes 
qui  agirent  en  cette  occasion  au  nom  des  vallées  ;  mais, 
à  n'en  pas  douter,  ce  ne  pouvaient  être  que  les  landam- 
mann et  les  magistrats  de  celles-ci.  Un  document  quel- 
que peu  postérieur,  l'alliance  conclue  avec  Zurich  le 
16  octobre  1291,  nous  fait  connaître  les  noms  des  chefs 
des  trois  vallées  ;  ce  sont  sans  doute  les  mêmes  qui  agi- 
rent au  mois  d'août  précédent,  et  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  les  véritables  fondateurs  de  la  Confédération  : 
Arnold  von  Silenen,  Konrad  ab  Iberg  ;  Werner  v(hi 
Attinghausen  ;  Rudolf  Staufïacher  ;  Burkard  Schiijtfer  ; 
Konrad  Hunn  et  Konrad  von  Érstfelden.  —  Voir 
Dierauer.  —  Œchsii  :  Les  origines  de  la  Confédération . 
—  Rob.  Durrer  :  Les  premiers  combats  pour  la  liberté. 
dans  Hist.  mil.  suisse  l.  —  H.  Bresslau  :  Das  àlteste 
Biindnis  der  Schweizer   Urlcanlone,  dans  JSG  XX.  — 
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,).-J.  \  ou  Ah  :  Uie  Buiideabriefc  der  ullcn  Eidfjciiusxea.  — 
K.  Muyer  :  Der  dlteste  Schweizerbund,  dans  lilIS  1924. 
—  Le  luènie  :  Der  ewige  Btind  vuin  1.  Aiujusl  1291,  dans 
Festschrift  z.  cidij.  Scliiitzenfcst  1924.  —  A.  Nabholz 
dans  Paijslum  und  Kuiscrlum  1925,  p.  526  l't  548.  [H.  Tr.] 
Traduction  française  du  Pacte  de  1291. 

Au  nom  du  Seigneur,  amen. 

trest  accomplir  une  action  honorable  et  profitable  au 
bien  public  que  de  confirmer,  selon  les  formes  consacrées, 
les  conventions  ayant  pour  objet  la  sécurité  et  la  paix. 

Que  chacun  saclie  donc  que,  considérant  la  malice 
des  temps  et  pour  mieux  défendre  et  maintenir  dans  leur 
intégrité  leurs  personnes  et  leurs  biens,  les  hommes  de 
la  xallée  d"Uri,  la  coiunmnauté  de  Schwyz  et  celle  des 
hommes  de  la  vallée  inférieure  d'Unterwald,  se  sont 
engagés,  en  toute  bonne  foi,  de  leur  personne  et  de  leurs 
biens,  à  s'assister  mutuellement,  s'aider,  se  conseiller, 
se  rendre  service  de  tout  leur  pouvoir  et  de  tous  leurs 
elTorts,  dans  leurs  vallées  et  au  dehors,  contre  quiconque, 
nourrissant  de  mauvaises  intentions  à  l'égard  de  leur 
personne  ou  de  leurs  biens,  commettrait  envers  eux  ou 
l'un  quelconque  d'entre  eux  un  acte  de  violence,  une 
vexation  ou  une  injustice.  Chacune  des  communautés 
a  promis  à  l'autre  d'accourir  à  son  aide  en  toute  occa- 


accord  unanime,  nous  avons  promis,  statué  et  décidé 
de  n'accueillir  et  de  n'accepter  en  aucune  façon  dans  les 
dites  vallées  un  juge  qui  aurait  acheté  sa  charge,  à  prix 
d'argent  ou  par  quelque  autre  moyen,  oif  qui  ne  serait 
pas  habitant  de  nos  vallées  ou  membre  de  nos  commu- 
nautés. Si  une  dissension  surgit  entre  quelques-uns  des 
Confédérés,  ceux  dont  le  conseil  a  le  plus  de  poids  doi- 
vent intervenir  pour  apaiser  le  diflerend  selon  le  mode 
qui  leur  i)araîtra  eilicace  ;  et  les  autres  Confédérés 
devront  se  tourner  contre  la  partie  qui  rejetterait  leur 
sentence.  En  outre,  il  a  été  convenu  entre  eux  ce  qui 
suit  :  si  un  meurtre  est  commis  avec  préméditation 
et  sans  provocation,  le  meurtrier,  s'il  est  pris,  doit, 
comme  son  crime  infâme  l'exige,  être  mis  à  mort,  à 
moins  qu'il  ne  puisse  prouver  son  innocence  ;  et  s'il 
s'enfuit,  il  ne  pourra  jamais  revenir  au  pays.  Ceux  qui 
accorderaient  abri  et  appui  à  ce  malfaiteur,  seront  ex- 
pulses des  vallées  jusqu'à  ce  tiue  les  Confédérés  jugenl 
bon  de  les  rappeler.  Si  quelqu'un  met  volontairemeiil 
le  feu  aux  biens  d'un  Confédéré,  de  jour  ou  dans  le 
silence  de  la  nuit,  il  ne  sera  plus  jamais  considéré  comme 
membre  d'une  de  nos  communautés.  ICt  si  quelqu'un, 
dans  nos  vallées,  favorise  ledit  malfaiteur  et  le  protège, 
il  sera  tenu  de  donner  satisfaction  à  la  personne  lésée. 


.      ■''n-txUra- 


Renouvelknieiil  de  l'alliance  de   1291,  le  0  décembre  1315.     Oiiyiu:;!  aux  arcliives  d'iital,  à  Sch' 


sion  où  il  en  serait  besoin,  ainsi  que  de  s'ojjposer,  à  ses 
propres  frais,  s'il  est  nécessaire,  aux  attaques  de  gens 
malveillants  et  de  tirer  vengeance  de  leurs  méfaits, 
prêtant  effectivement  serment,  et  confirmant  par  les  pré- 
sentes qui  seront  observées  sans  vol  ni  fraude,  l'acte 
d'alliance  autrefois  juré,  cela  sous  réserve  de  l'obéis- 
sance et  des  prestations  que  chacun  doit  à  son  seisriieur 
selon  sa  condition.  Après  délibération   en  commun  et 


De  plus,  si  l'un  des  Confédérés  commet  un  vol  au  dé- 
triment d'un  autre  ou  lui  cause  un  dommage  ([uelcon- 
que,  les  biens  du  coupable  qui  pourraient  être  saisis  dans 
les  vallées  doivent  être  mis  sous  séquestre  pour  servir 
selon  la  justice,  à  indemniser  le  lésé.  Au  surplus,  nul  n'a 
le  droit  de  saisir  comme  gage  le  bien  d'autrui,  sinon  d'un 
débiteur  on  d'une  caution  manifeste,  el  même  dans  cv 
cas,  il   ne   jicnl    le   faire  qu'avec  l'autorisalnin   spéciale 
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(le  sou  ju^p.  D'autre  part,  chacun  doit  obéissance  à  sou 
juge,  et,  si  besoin  est,  doit  indiquer  quel  est,  dans  la 
vallée,  le  juge  dont  il  relève.  Et  au  cas  où  quelqu'un 
refuserait  de  se  soumettre  au  jugement  rendu  et  où  l'un 
des  Confédérés  subirait  quelque  dommage,  du  fait  de 
cette  résistance,  tous  les  Confédérés  seraient  tenus  de 
contraindre  ledit  contumace  à  donner  satisfaction. 
.Surgisse  une  guerre  ou  un  conflit  enti'e  quelques-uns  des 
Confédérés,  si  l'une  des  parties  se  refuse  à  accepter  pleine- 
ment le  jugement  ou  l'arrangement,  les  Confédérés  sont 
tenus  de  prendre  fait  et  cause  pourl'autre  partie.  Les  déci- 
sions ci-dessus  consignées,  prises  dans  l'intérêt  et  au  |irofit 
de  tous,  devront,  si  Dieu  le  permet,  durera  perpétuité  ;  en 
témoignage  de  quoi  le  présent  acte  dressé  à  la  requête 
des  prénommés,  a  été  validé  par  l'apposition  des  sceaux 
des  trois  susdites  communautés  et  vallées. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur  1291  au  début  du  mois 
d'août. 

L'acte  fut  publié  pour  la  première  fois  en  1760  par 
J.-H.  Gleser.  —  ^'oi^  texte  latin  dans  StelTens  : 
Paléogr.  latine,  dans  Œchsii  :  Origines,  et  dans  HBLS 
111,    p.    94. 

II.  Pacte  de  Bhunnen,  du  9  décembre  1315,  entre 
Uri,  Schwyz  et  Unterwald.  11  est  semblable  à  celui  de 
1291,  mais  contient,  en  outre:  la  défense  pour  une  des 
parties  de  reconnaître  un  seigneur  sans  l'assentiment 
des  autres  alliés  ;  l'engagement  de  refuser  le  service 
militaire  au  seigneur  qui  attaquerait  l'une  ou  l'autre 
des  vallées  ;  la  défense  de  s'engager  envers  des  étran- 
gers ou  de  traiter  avec  eux,  sans  l'assentiment  des 
coalliés. 

III.  Pacte  de  1815.  L'autorité  de  l'Acte  de  média- 
tion, remis  le  19  février  1803  aux  députés  suisses  à  Paris, 
reposait  sur  cette  notion  que  le  médiateur,  Bonaparte, 
protégerait  son  œuvre.  Après  la  défaite  subie  par  I\a- 
Ijoléon  à  Leipzig  en  octobre  1813,  la  majorité  des  cantons 
vota,  le  29  décembre  déjà,  la  suppression  du  régime  ins- 
tauré dix  ans  plus  tôt.  Il  s'ensuivit  une  période  de  confu- 
sion où  les  liens  qui  unissaient  les  cantons  entre  eux 
avaient  disparu.  Après  de  longues  négociations,  et  en 
partie  sous  l'inlluence  des  puissances,  une  nouvelle  base 
légale  fut  trouvée  pour  la  Confédération  :  Le  Pacte 
fédéral  du  7  août  1815,  signé  par  les  vingt-deux  cantons 
souverains  de  la  Suisse.  Notre  pays  formait  une  Confé- 
dération d'États,  reposant  sur  une  base  contractuelle, 
mais  le  signe  extérieur  de  l'État  fédératif,  la  constitu- 
licm,  manquait. 

Les  principales  dispositions  du  pacte  de  1815  sont  les 
suivantes  : 

Le  but  de  l'alliance  ledérative  est  la  conservation 
de  la  liberté  et  de  l'indépendance  des  cantons  contre 
toute  attaque  de  l'extérieur,  le  maintien  de  l'ordre  et  de 
la  tranquillité  à  l'intérieur.  Une  armée  est  nécessaire,  elle 
est  composée  de  contingents  déterminés,  fournis  par  les 
cantons.  La  caisse  militaire,  formée  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  guerre,  est  alimentée  par  les  contingents  en 
argent  des  cantons  et  par  des  droits  d'entrée  perçus  sur 
certaines  marchandises.  Les  cantons  sont  tenus  de  se 
porter  secours  réciproquement.  Les  contestations  qui 
peuvent  surgir  entre  eux  sont  soumises  au  droit  confédé- 
ral. Les  affaires  générales  de  la  Confédération  sont  re- 
mises à  la  Diète  ;  dans  celle-ci  chaque  canton  n'a  (ju'une 
voix.  Lorsque  la  Diète  n'est  pas  réunie,  la  direction 
des  affaires  est  confiée  au  Directoire  fédéral  (Vorort), 
avec  les  mêmes  attributions  que  celles  qu'il  exerçait 
avant  1798.  Le  Vorort  alterne  tous  les  deux  ans  entre 
les  cantons  de  Zurich,  Berne,  Lucerne.  Une  chancellerie 
fédérale  lui  est  adjointe.  L'existence  des  couvents  esl 
garantie. 

La  situation  juridique  créée  par  ce  traité  est  ana- 
logue à  celle  qui  existait  avant  1798.  Les  conquêtes 
de  la  République  helvétique  et  de  l'Acte  de  média- 
tion y  tiennent  peu  de  place.  Le  pacte  de  1815  a 
souvent  été  attaqué  et  violé  à  plusieurs  reprises.  Un 
projet  de  revision,  dans  un  sens  plus  centralisateur,  éla- 
boré de  1831  à  1833  n'a  pas  trouvé  grâce  devant  les 
cantons.  Il  est  donc  lesté  en  vigueur  jusqu'à  l'introduc- 
lion  de  la  Constilulion  fédérale  du  12  septembre  1848. 

l{ihliofirapl(ie.  Voir  sous  CdNSTITl'TION  EÉDÉRALE,  et  : 
Éd.    Ilenke:  Das  offciiUichi'  Hcchl  der  Schwcizer.  Eidy. 


iind  dm-  Kuuluiir  der  Schweiz.  —  B.  \iU]  .Muyden  :  Lu 
Suisse  sous  le  pacte  de  1815.  —  Des  droits  et  des  intérêts 
des  États  suisses  qvant  au  pacte  fédéral,  1835.  —  L.  Snell  : 
Handhuch  des  Schweiz.  Staatsrechts  I,  III.  —  F.  Stettler  : 
Das  Biiiidesstaatsrecht  der  Schweizer  Eidgenossenschafl... 
IV.  Pactes  d'alliance  des  cantons.  Ce  sont  les 
lettres  d'alliance  signées  par  les  XIII  cantons  entre  eux 
et  avec  leurs  alliés  ;  nous  les  appellerions  aujourd'hui 
des  traités  d'alliance.  Leur  énumération  donne  une 
image  fidèle  de  l'accroissement  progressif  de  la  Confédé- 
ration. Chaque  fois  qu'une  ville  ou  une  vallée  était  reçue 
soit  à  titre  de  canton,  soit  à  titre  d'allié,  un  acte  spécial 
était  dressé.  L'admission  ne  résultait  donc  pas  du  simple 
fait  que  le  nouvel  État  reconnaissait  le  droit  fédéral 
existant,  mais  elle  avait  lieu  sous  certaines  conditions 
qui  étaient  soigneusement  déterminées  dans  chaque  cas. 
Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  la  suite  des  princi- 
paux pactes  d'alliance,  avec  quelques  données  sur  leur 
contenu. 

1.  Pacte  de  1291.  Voir  phis  haut. 

2.  Pacte  de  Briinnen,  du  9  déc.  1315.  Voir  plus  haut. 

3.  Alliance  de  Lucerne,  du  7  nov.  1332.  Alliance  des 
trois  cantons  forestiers  avec  Lucerne.  Réserve  des  droits 
de  l'empire  et  des  tribunaux  locaux.  Secours  récipro- 
([ues  ;  piocéduie  d'aibitrage  en  cas  de  différends  entre 
alliés. 

4.  Alliance  de  Zurich,  du  l^r  mai  1351,  entre  les 
IV  cantons  et  Zurich.  Engagement  de  se  porter  secours 
léciproquement  à  l'intérieur  de  limites  déterminées. 
Procédure  d'arbitrage  pour  les  conllits.  Les  alliés  con- 
servent le  droit  de  conclure  d'autres  alliances.  Réserve 
des  droits  de  l'empire  ;  du  côté  des  Waldstàtten,  ré- 
serve de  leurs  anciennes  alliances. 

5.  Alliance  de  Claris,  du  4  juin  1352.  Alliance  entre 
Zurich  et  les  trois  Waldstàtten  d'une  part,  Claris  de 
l'autre.  Des  secours  sont  assurés  à  Claris  en  cas  d'atta- 
([ue  ;  obligation  sans  réserve  pour  les  Glaronnais  de 
fournir  des  secours.  Les  Glaronnais  ne  peuvent  entrer 
dans  d'autres  alliances  sans  l'assentiment  des  Confédé- 
rés, tandis  que  ceux-ci  sont  libres  à  l'égard  de  Glaris. 
.Vrbitrage  en  cas  de  différend.  Les  Confédérés  réservent 
leurs  anciennes  alliances  ;  ils  out  le  droit  de  pouvoir  mo- 
difier unilatéralement  ce  traité,  ce  que  les  Glaronnais 
doivent  accepter. 

G.  Alliance  de  Zoug,  du  27  juin  1352,  entre  Zurich 
et  les  quatre  Waldstàtten  d'une  part.  Zoug  de  l'autre. 
Obligation  de  secours  réciproques  à  l'intérieur  de  cer- 
taines limites.  Arbitrage. 

7.  Alliance  de  Berne,  du  6  mars  1353.  D'une  part,  les 
trois  cantons  primitifs,  de  l'autre  Berne.  Obligation  illi- 
mitée de  secours  réciproques.  Dispositions  détaillées 
sur  la  participation  aux  frais  de  secours  militaires. 
.\rbitrage. 

8.  Alliance  de  Fribourg  et  de  Soleure,  du  22  décembre 
1481.  Contractants  :  les  \'III  cantons  et  Fribourg  et 
Soleure.  Obligation  réciproque  de  secours  à  l'égard  de 
ces  deux  villes,  mais  à  l'intérieur  de  limites  précises. 
P'ribourg  et  Soleure  s'engagent  à  ne  pas  conclure  d'au- 
tres alliances.  Franchises  réciproques  de  commerce  cl 
de  yjéage. 

9.  Alliance  de  Bàle,  du  9  juin  1501,  entre  les  X  cail- 
lons et  Bàle.  Secours  réciproques.  Bàle  ne  peut  entre- 
prendre aucune  guerre  sans  l'assentiment  de  la  majorité 
des  cantons,  ni  conclure  d'autres  alliances.  En  cas  de 
conflits  entre  États  confédérés,  Bàle  servira  de  média- 
teur ;  si  son  intervention  reste  sans  résultat,  il  doit 
observer  une  attitude  neutre.  Franchise  réciproque  en 
matières  commerciales. 

10.  Alliance  de  Schaffhouse,  du  10  août  1501.  Traité 
semblable  à  celui  conclu  avec  Fribourg  et  Soleure.  Il 
contient  des  dispositions  identiques  à  celui  de  Bàle  sur 
la  médiation  et  la  neutralité  de  Schaffhouse  en  cas  de 
conflits  entre  cantons. 

11.  .Alliance  d'Appenzell.  du  17  décembre  1513. 
Traité  conclu  entre  les  Xll  cantons  et  .\ppeiizell,  sem- 
blable dans  ses  dispositions  essentielles  à  l'alliance  signée 
avec  Schaffhouse.  —  \'oir  J.  von  Ah  :  Die  Bundesbriefe 
der  altcn  Eidc/enossen.  —  .J.-C.  Bluntschli  :  Gesch.  des 
Schweizer.  Bundesrechts.  —  R.  Durrer  u.  J.  Ehrbar  : 
TJie  Bundesbriefe  der  alten  Eidgenossen.  —  J.-G.  Fàsi  : 


PADAVINO 


PAGNAAIENTA 


219 


WtsiicIi  villes  I Idiidhiulies  der  Scliwi-izi'r  Statilskiiiidi'.  — 
{).  llilty  :  Lea  Constitutions  fédérales  de  la  Suisse.  — 
,1.-E.  Kopp  :  Gesch.  der  eidg.  Bûnde.  —  Le  même  : 
iJrkundert  zur  Gesch.  der  eidij.  Bûnde.  —  LL.  —  LLH. 

—  Joh.  Meyer  :  Gesch.  des  schweiz.  Bundesrechts.  — 
A.  Pfaff  :  Das  Staatsrecht  der  alteii  Eidgen.  bis  zuni  16. 
■lahrh.  —  J.  Simler;   Von  dem  Régiment  der  lobl.  Eydgen. 

—  F.  Stettler  :  Das  Bundesstaalsrecht  der  Schweiz.  Eidg. 
vor  1798.  —  J.-R.  von  Waldkiich  :  Griindl.  Einleitung 
zur  der  Eydgn.  Bvnds-  und  Slaals-Ilistorie,  1757.  —  A. 
|[(>iis|pr  :  Constitutions  féd.dela  Suisse.    [E.v.Waldkircii.] 

PADAVINO,  Giov.-Battista,  1560-1639,  diplo- 
mate \énitit'n,  mit  sur  pied  en  1603,  avec  l'appui  du 
clergé  réformé  grison,  Talliance  des  Ligues  grisonnes  avec 
Venise  depuis  si  longtemps  souhaitée  par  cette  puissance. 
Le  gouverneur  espagnol  de  Milan  répondit  à  cet  acte 
en  faisant  construire  la  forteresse  de  Fuentes,  en  fer- 
mant les  passages  aux  céréales  et  au  transit.  Par  ses  ef- 
forts, Padavino  parvint  à  faire  rejeter  le  traité  négocié 
par  les  Grisons  avec  le  gouverneur  de  Milan,  le  16  nov. 
1603  II  voulut  également  gagner  en  1605  les  cantons 
réformés  à  une  alliance  avec  Venise  ;  elle  ne  fut  con- 
clue toutefois  qu'en  1615  et  .jurée  en  1618.  Les  parti- 
sans de  l'Espagne  obligèrent  Padavino  à  s'enfuir  des 
III  Ligues  en  1617.  —  Dierauer  III.  —  Bdtia  III,  1865. 

—  Ed.  Rott  :  Les  dépêches  de  P.,  dans  QSG  II.  — 
Le  même  :  Mery  de  Vie  et  P.,  dans  QSG  V.  — 
y.    Cérésole  :    La   république  de  Venise   et  tes   Suisses. 

—  Padavino  :  Relazione  del  Governo  e  Stato  dei  Signori 
Svizzeri,  Venise  1874.  —  M.  Valèr  :  Das  Bûndnis  mit 
Venedig.  dans  Rheinguetten  1895.  —    Jegerlehner    dans 

.Isa    XXIII.  [p.    GiLLARDON.] 

PADEREWSKI,  Ignace-Jean,  *  6  nov.  1859,  pia- 
niste, compositeur  de  musique,  fixé  à  Riond  Bosson  près 
Morges  (V'aud),  prit  pendant  la  guerre  mondiale  une 
part  active  à  l'émancipation  de  la  Pologne,  fut  en  1919 
chef  du  gouvernement  polonais,  puis  se  retira  de  la  vie 
pniitiqiK'.  [M.    R.] 

PADRUTT.  Voir  Badrutt. 

PAERNAT.  Famille  noble  valaisanne,  de  Saint- 
Maurice  et  de  Monthey.  —  1.  Pierre,  châtelain  sa- 
voyard de  Monthey,  fonda  en  1445  une  chapelle  à 
l'hôpital  de  Monthey.  —  Furent  encore  châtelains  de 
Monthey  :  François  1625  ;  Pierre,  1633,  1639  ;  An- 
toine 1751.  La  famille,  qui  occupait  la  maison  forte 
des  d'.Vrbignons,  s'éteignit  vers  1760.  [Ta.] 

PAERNIO.  Famille  de  Balerna,  éteinte  au  XIX"^  s. 
Armoiries  :  bandé  de  quatre  pièces,  au  chef  chargé  d'une 
aigle  couronnée  (émaux  inconnus)  1515.  Cette  famille 
donna  deux  archiprêtres  de  Balerna  :  —  Marco,  de  150(i 
à  15'20  environ  et  —  Simone,  de  1520  à  1525  Dans  le 
palais  Paernio  se  réunissaient  deux  fois  par  an  le  Conseil 
des  plebani  et  des  consuls  de  toute  la  pieve.  —  AHS 
1926.  —  BStor.  1904.  [C.  T.] 

PAG  AN.  Familles  de  Berne  et  des  Grisons. 

A.  Canton  de  Berne.  Vieille  famille  de  Nidau  qui  re- 
monte à  Peter,  maçon,  cité  à  Nidau  dès  1519.  Plu- 
sieurs de  ses  descendants  furent  des  greffiers  de  Nidau, 
ainsi  :  Abraham,  auleui'  entre  autres  de  :  Versuch  einer 
oA-.  Beschreibg.  der  Grafsch.  ...  Nidau,  1760.  —  Voir 
LLH.  —  SKL.  -—  H.  Tùrler:  Das  aile  Biel,  p.  20.  — 
ASHR  X,  527.  —  Aeschbacher  dans  AHVB  19,  209.  — 
Albert.  *  1847,  f  5  mars  1928  à  Genève,  colonel  d'ar- 
lillerie,  instructeur,  1874-1903.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  des  Grisons.  Famille  de  Poschiavo  (aussi 
l'AGANiN.  Pagamincim).  —  ANTONIO,  podestat  de  Tira- 
iio  1557.  —  U,. —  F.  J ecklin  :  Amtsleute.         [L.  J.] 

PAGANI.  Famille  tessinoise  mentionnée  à  Torre 
1372,  Balernn  1594,  Vacallo,  Lugano,  etc.  —  1.  GlORGIo, 
de  .Maroggia,  travaillait  en  1399  à  la  construction  du 
dôme  de  Milan.  —  2.  Giuseppe,  *  14  févr.  1761  à  Lu- 
gano, t  18  mai  1835,  professeur  de  belles-lettres  au 
collège  Gallio  à  Côme  1786,  recteur  dès  1795.  Religieux 
somasque.  —  3.  LuiGi,  dit  Mattirolo,  de  Vacallo,  12  mai 
1813-10  déc.  1902  à  Vacallo,  terrorisa  le  Mendrisiotto 
el  en  1847,  entre  autres,  organisa  une  bande  de  200  à 
300  hommes  pour  saccager  les  magasins  do  céréales  le 
long  de  la  route  du  (îothard.  Condamné  à  douze  ans  de 
Iravaux-  forcés.—  BSlor.  1928.  —  A.  Harodio  :  Memo- 
rie  storirhe.  —  Le  même  :    Storlii  del  C.  Ticino.  —  St. 


I''ruii>cini  :  La  Srizzera  italiana.  —  W  einmann  :  Cescli. 
d.   K.   'l'essin  [c.  T.] 

PAGANINI.  Famille  tessinoise  citée  à  Bellinzoue 
déjà  au  XV'-'  s.,  éteinte  dans  la  ligne  masculine  en  1918. 
Armoiries  :  tiercé  en  fasce,  au  1  de  gueules  à  un  jeune 
homme  de  carnation  issant,  vêtu  de  sinople,  chevclé 
d'or  et  tenant  en  arc  au-dessus  de  sa  tète  une  bandelette 
d'or,  au  2  d'argent  à  un  pucheux(de  fondeur)  de  gueu- 
les, au  3  d'argent  à  5  pals  de  sinople  (variantes).  — 
I.  Martino,  chancelier  du  bailliage,  fut  en  1526  un  des 
trois  délégués  de  Bellinzone  aux  cantons  pour  la  conser- 
vation du  caslello  grande,  ou  château  d'Uri.  —  2.  Fi- 
Lippo,  *  1725,  D'  theol.,  notaire  apostolique,  chanoine 
de  Belli[izone  1765.—  3.Giacomo,  2  févr.  1772-6  févr. 
1837,  ouvril  à  Bellinzone,  en  1798,  la  Tipogralia 
patria,  qui  a  été  la  première  imprimerie  du  Sopraceneri. 

—  4.  FULGENZIO,  10  nov.  1801-23  févr.  1862,  ouvril  à 
Prato  Carasso  (Bellinzone),  en  1834,  une  filature  de  soie. 

—  5.  Flora,  née  Rè,  f  28  avr.  1919,  légua  tous  ses  biens 
pour  la  fondation  de  l'hospice  Paganini-Rè,  à  Bellin- 
zone, pour  les  invalides.  —  AHS  1914,  1926.  —  Corti  : 
l^amigiic  patrizie.  —  AS  I.  —  LL.  —  BStor.  1882.  — 
E.  Pometta  :  Corne  il  Ticino.  —  G.  Pometta  :  Briciole 
di  storin  belUnzonese.  [C.  T.] 

PAGE.  Nom  de  nombreuses  familles  de  la  campagne 
fribourgeoise,  mentionné  à  Rueyres-Saint-Laurent  dès 
le  .XV*^  s.  Guillaume  Page,  de  Rueyres-Saint-LaurenI, 
fut  reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1586.  Armoi- 
ries :  de  gueules  à  un  page  d'argent  tenant  un  broc  dans 
la  senestre  et  versant  dans  un  verre  tenu  de  la  dextre.  — 
1.  Pierre,  syndic  de  Chàtonnaye  1794.  —  2.  Charles, 
capitaine  au  service  d'Espagne  vers  1780.  —  3.  Jean- 
Joseph,  président  du  tribunal  du  district  de  Bulle, 
député  au  Grand  Conseil  1831,  au  Conseil  des  États 
1848-1851.  —  4.  Raymond,  *  1887,  Dr.  med.,  membre 
de  la  commission  internationale  do  l'échange  des  pri- 
sonniers de  guerre  entre  la  Grèce  et  la  Turquie,  comman- 
deur de  l'ordre  de  S.  M.  Georges  I"''  de  Grèce  1923.  — 
LLH.  —  Jaquet  :  Souvenirs  d'un  Gruyérien.  —  Archi- 
ves d'État  Fribourg.  [.J.  N.j 

PAGE,  Charles,  1847-1910,  d'une  famille  de  Saint- 
Ger  (Loire),  reconnue  genevoise  à  Troinex,  notaire,  dé- 
puté au  Grand  Conseil,  1876-1884,  maire  de  Plainpalais 
pendant  les  vingt-huit  dernières  années  de  sa  vie. 


JG. 

PAGIG  (C.  Grisons,  D. 
Plossur,  Cercle  Schanflgg. 
V.DGS).  Com. , au  XIIl<^s., 
domaine  du  couvent  de 
Pfafers.  Au-dessus  du  vil- 
lage se  trouvait  la  tour, 
disparue  depuis  longtemps 
des  écuyers  de  Pagig.  En 
1160,  Puigo;  1210,  Puigs  ; 
1270,  Puigis;  1290,  Pugi- 
ges  ;  1335,  Puvig  ;  1343, 
Puix  ;  1355,  Buwix.  An 
spirituel  Pagig  appartint 
de  tout  temps  à  St.  Petei'  ; 
politiquement,  il  fit  partie 
de  la  juridiction  do  St.  Pe- 
ter.—  A.  Moser  :  Burgen 
und  Tiirrne  des  Feudata- 
dels  im  Schanflgg,  dansBM 
1923  et  1926.        [F.  P.] 

PAGNAMENTA.  Fa- 
mille tessinoise  de  Frasco 
et  Sonogno,  aujourd'hui  à 


[C.  R.] 


Kilippo  l'agnaiiienta. 
D  après  une  photographie. 


Bellinzone  et  à  Sorengo.  —  l.  Stefano,  t  4  rnai  1838, 
de  Sonogno,  avocat  et  notaire,  député  à  la  Diète  canto- 
nale 1801,  au  Grand  Conseil  1827-1838.  —  2.  Giovanni- 
Stefano,  fils  du  II"  1,  t  1839  à  44  ans,  avocat  et  no- 
taire, député  au  (jiand  Conseil  1827-1830,  juge  au  lii- 
bunal  cantonal  1830-1836,  conseiller  d'iïtat  dès  1836.  In 
des  auteurs  du  Code  civil  tessinois  1837.  —  3.  Filipjio, 
fils  du  n»  2,  *  7  déc.  1826  à  Golasecca.  t  M  juil-  1892  à 
.Milan,  Député  au  (liaiid  Conseil  1855-1856,  fut  le  chef 
du  prominciainento  à  Faido  en  avril-mai  1855.  l'^it  la 
ca.mfia.gn(>  d'Italie  (mi  1848,  el,  dans  l'armée  française, 
cell(!  de    1859  ;  reçut    la  médaille  dor  à  Magenla.  .\près 


tiiO 
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l'AIX  PEHPKTUKLLI*: 


la  y  lU'i  ru,  il  s'i'iigagoa  dans  l'annùc  iLaliuimc  ;  coIuul'I  iiUM, 
major  général  ut  commandant  de  la  brigade  Roma  1877. 
Décoré  de  plusieurs  ordres;  écrivit  :  I miei pensieri  suUa 
difesa  d'Italia  1873.  —  4.  Tommaso,  *  24  juin  1855  à 
Glaro,  avocat  et  notaire,  président  du  tribunal  de  Bel- 
linzone-Riviera  1883-1889,députéau  Grand  Conseil  1889- 
1901,  1905-1911,  1917-1920,  président  1890;  conseiller 
d'État  1901-1905,  juge  au  tribunal  cantonal  191 1-1914  et 
dès  1920,  conseillernational  1919-1920.  — S.Dotta:/Tid- 
nesi.  —  BStor.  1892. —  Gattaneo  :  I  Leponli.   [C.  Trezzini.J 

PAHNKE,  Serge  Y-Hermann-Peter,  dit  Serge,*  1875, 
Zuricois  et  depuis  1920  Genevois  ;  peintre,  professeur  à 
l'École  dos  Beaux-Arts  de  Genève.  Auteur,  entre  autres, 
des  fresques  du  temple  do  Plainpalais.  —  SKL.       [C.  R.] 

PAHUD.  Nom  de  deux  familles  vaudoises  différen- 
tes, connues,  l'une  à  Ogens,  l'autre,  à  Poliez-Pittet  dès 
lo  XIV«  s.  —  1.  Charles-Ferdinand,  f  1873,  d'Ogens, 
d'une  branche  fixée  en  Hollande,  ministre  des  colonies 
néerlandaises  1849-1855,  gouverneur  général  des  Indes 
orientales.  —  2.  Auguste,  1824-1871,  do  Poliez-Pittet, 
[jrofesseur  au  collège  Saint-Michel  de  Fribourg,  géo- 
logue réputé.  —  3.  Jean-François,  1855-1920,  neveu 
du  n°  2,  professeur  au  collège  Saint-Michel  de  Fribourg, 
1881,  puis  au  Séminaire  1889,  curé  de  Lausanne  1896, 
doyen  du  décanat  de  Saint-Amédée  1913  ;  auteur  de 
plusieurs  études  historiques,  artistiques  et  sociologiques, 
de  Montot  :  Diclionnaire .  —  Livre  d'Or.  —  M.  Reymond  : 
Le  Doyen  Pahud.  —  [M.  R.]  —  5.  AUGUSTE,  de  Polie/- 
Pitlet  et  Bottens,  *  14  oct.  1882  à  Lausanne,  prêtre, 
curé  du  Locle  1910.  chancelier  de  l'ovêché  de  Lausanne 
et  Genève  1916,  consulteur  diocésain,  chanoine  de 
Saint-Nicolas  de  Fribourg  1925,  curé  de  Montreux 
1926.  —  Sem.  cathol.  1926.  [G.  Cx.] 

PAIER  (Paygrer,  Payerer,  Peyer).  I.  Familles 
éteintes  de  Saint-Gall.  Gerwig  Paier,  1275,  ammann 
de  la  ville  1297-1309  ;  Lienhard,  hospitalier  1398, 
bourgmestre  1409  ;  Hans,  bourgmestre  1516,  etc. 
Sceau  (1347  et  1382)  :  un  cygne  (cigogne  ?)  debout.  — 
UStG.  —  Hartmann  :  Ausgestorbene  Geschlechter  (mns. 
Bibl.  Saint-Gall).  —  MVG  XXXIII,  366.  —  II.  Paier 
un  Paygrer  von  Hagenwil,  famille  considérée  de  l'évêché 
de  Constance,  ministériaux  des  évêques  de  Constance 
et  de  l'abbaye  de  Saint-Gall.  Armoiries  :  d'or  à  un  ours 
issant  de  sable  contourné  (OBG).  Trois  frères  Paygrer 
acquirent  d'Eglolf  von  Wolfurt,  au  prix  de  8000  florins, 
le  château  et  la  ville  d'Arbon,  fief  du  chapitre  cathédral 
de  Constance  ;  en  1379,  deux  d'entre  eux  furent  admis 
comme  bourgeois  externes  nobles  de  la  ville  de  Cons- 
tance. —  Ulrich,  f  1393,  reçut  en  1382  Arbon  en 
gage  de  l'évêque  pour  7500  florins.  Ses  fils  Konrad. 
t  1446  et  Ulrich,  f  1442,  héritèrent  en  1412  du  château 
et  de  la  seigneurie  de  Hagenwil  (D.  Bischofszell)  et  s'in- 
titulèrent, dès  lors,  Paygrer  von  Hagenwil.  En  1421, 
Konrad  entra  pour  huit  ans,  avec  Arbon  et  les  châ- 
teaux de  Hagenwil,  Moos  et  Klingenberg  dans  la  com- 
bourgeoisie  de  la  ville  de  Saint-Gall.  En  1422,  les  frères 
durent  dégager  Arbon  et  le  donner  en  gage  à  Rudolf 
Môtteli  ;  en  revanche,  ils  acquirent,  en  1425,  du  comte 
Frédéric  VII  de  Toggenbourg,  Rheinegg  et  le  Rhein- 
thal,  où  ils  fonctionnèrent  simplement  comme  baillis 
du  comte  et,  à  partir  de  1436,  comme  baillis  du  duc 
Frédéric  IV  d'Autriche.  Le  dernier  descendant  masculin 
de  la  famille,  JAKOB,  fils  de  Konrad,  avait  dû  céder  en 
1445  Rheinegg  et  le  Rheintal  aux  Appenzellois  ;  il  leur 
vendit  ses  droits  en  1460.  —  VSt  G.  —  AU.  —  Hardegger 
et  Wartmann  :  Hof  Kriessern.  —  Gôldi  :  Hof  Bernang.  — 
Reg.  des  évêques  de  Constance.  —  Vadian  :  Chronik.  — 
Pup.Th.  —  Rahn  et  Durrer:  Kunstdenkm.  des  Kts.  TImrg. 
—  OBG.  —  Biitler  :  Gesch.  des  Rheintals,  dans  MVG 
XXXVI.  —  III.  D'autres  fam.,  portant  le  nom  de  Paier 
possédèrent  pendant  un  peu  moins  d'un  siècle  le  château 
(le  Steinegg  à  partir  de  1490  environ  et  à  partir  de  1524  la 
moitié  du  château  de  Freudenfels  (Steckborn).  ^  Rahn 
ot  Durrer  :  Kunstdenkmàler .  [t  Hi^-] 

PAILLARD.  Famille  de  Sainte-Croix  (Vaud)  dès 
1397.  —  1  et  2.  Eugène,  1818-1890.  et  Amédée  1814- 
1880.  frères,  fondateurs  de  la  fabrique  de  boîtes  à  mu- 
sique Paillard  à  Sainte-Croix.  —  3.  Albert,  *  1881,  dé- 
puté, colonel  d'artillerie.  —  4.  Georges,  *  1884,  petit- 
fils  du  no  2,  professeur  d'économie  jiolitique  à  l'univer- 


sité de  Lausanne  dès  1911  et  de  Neuchàlel  l'.)10-l'.tl9, 
créateur  de  l'académie  ou  école  des  hautes  éludes  éco- 
nomiques et  commerciales  à  Athènes  1919-1920,  auteur 
de  diverses  études  économiques  et  financières. 

A  une  autre  branche  de  la  famille  appartient  :  —  5. 
EMILE,  1853-1914,  fondeur  à  Yverdon,  svndic  1889- 
1892,  conseiller  national  1891-1902,  préfet  1902,  direc- 
teur de  l'usine  électrique  des  Clées.  [M.  R.] 

PAILLY  (C.  Vaud,  D.  ÉchaOens.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge.  Au  XII«  s.  Parliei,  Partie,  Parti.  La  localité  était 
habitée  à  l'époque  romaine.  Au  moyen  âge,  elle  releva 
des  Grandson-Belmont,  puis  fit  partie  de  la  seigneurie 
du  Bourjod,  et  enfin  releva  directement  de  Berne. 
L'église,  dédiée  à  saint  Jean  l'Évangéliste,  fut  donnée 
en  1159  à  l'abbaye  de  Montheron,  puis  dépendit  des  cha- 
noines de  Saint-Nicolas,  la  chapelle  de  l'évêque  de  Lau- 
sanne. A  la  Réforme,  l'église  fut  rattachée  à  la  paroisse 
de  Vuarrens.  Un  pasteur  sulTragant  y  a  fonctionné  de 
1724  à  1845  ;  le  sulîrag-ant,  rétabli  en  1913,  est  devenu 
on  1920  pasteur  effectif.  Registres  de  baptêmes  et  de 
mariages  dès  1725,  de  décès  dès  1728.  —  DHV.  [M.  R.] 

PAIX  PERPÉTUELLE.  Deux  traités  de  paix  per- 
pétuelle ont  été  signés  par  les  Confédérés,  avec  l'Autri- 
che en  1474  et  avec  la  France  en  1516. 

I.  Traité  de  1474,  entre  l'archiduc  Sigismoud  d'Autri- 
che et  les  VIII  cantons.  Il  fut  négocié  par  Jost  de  Silenen 
et  le  comte  Hans  von  Eberstein,  conclu  à  Constance  le 
30  mars,  sous  la  médiation  du  roi  de  France  Louis  XI,  et 
signé  à  Sentis  le  11  juin  1474.  Il  apportait  la  première 
paix  sincère  et  durable  entre  la  maison  d'Autriche  et 
les  cantons  et  leurs  alliés.  Ses  principales  dispositions 
étaient  les  suivantes  : 

I.  Liberté  de  relations  pour  les  personnes  et  pour  les 
marchandises  ;  2.  Les  contestations  qui  pouvaient  sur- 
venir entre  les  contractants  devaient,  si  une  solution 
amiable  n'intervenait  pas,  être  soumis  par  le  plaignant 
à  l'évêque  ou  à  la  ville  de  Râle,  à  l'évêque  ou  à  la  ville 
de  Constance;  3.  Les  contestations  de  nature  civile 
étaient  du  ressort  de  leur  juge  naturel;  si  aucune  suite 
n'y  était  donnée  dans  le  délai  d'un  mois,  le  plaignant 
pouvait  en  appeler  à  l'un  des  quatre  tribunaux  ci-des- 
sus ;  4.  Les  Confédérés  promettaient  leur  secours  au 
duc,  à  ses  frais  ;  5.  Ils  s'engageaient  à  lui  restituer 
toutes  les  lettres,  rentiers,  registres  et  papiers,  tirés 
des  archives  de  Baden  qui  appartenaient  à  la  maison 
d'Autriche,  et  en  outre,  à  lui  signaler  les  documents 
remis  à  des  tiers  ;  6.  Les  deux  contractants  se  garantis- 
saient l'état  de  leurs  possessions  ;  7.  Ils  s'interdisaient 
réciproquement  de  recevoir  dans  leurs  alliances, 
bourgeoisies  ou  de  prendre  sous  leur  protection  des 
ressortissants  de  l'autre  partie  ;  8.  Le  duc  s'obligeait 
à  exécuter  les  dispositions  de  la  paix  de  Waldshut  con- 
cernant Schalîhouse,  Fulach  et  Bilgeri  von  Heudorf; 
9.  Interdiction  d'introduire  de  nouveaux  péages  ;  10.  Les 
sujets  des  villes  forestières  du  Rhin  et  de  la  Forêt  Noire, 
qui  devaient  rester  ouvertes  aux  Confédérés  en  cas  de 
guerre,  jureraient  ce  traité  de  paix  ;  11.  Tous  les  liti- 
ges qui  s'étaient  élevés  entre  l'Autriche  et  les  Confédérés 
dès  les  premiers  temps  étaient  déclarés  aplanis  ;  12.  Le 
duc  se  réservait,  pour  lui  et  ses  héritiers,  de  rappeler 
cette  paix  tous  les  dix  ans  à  ses  conseillers  et  à  ses  sujets  ; 
les  Confédérés  devaient  en  faire  autant.  —  Voir  AS  I, 
vol    II,  913-916.  —  Dierauer  II. 

II.  Traite  de  1516,  conclu  le  29  septembre  à  Fribourg, 
entre  la  France,  d'un  côté,  les  XIII  cantons  et  leurs  al- 
liés :  l'abbé  et  la  ville  de  Saint-Gall,  les  Ligues  Grise.*, 
le  Valais  et  Mulhouse,  de  l'autre.  Principales  disposi- 
tions :  Rétablissement  de  l'état  de  paix,  échange  dos 
prisonniers;  règlement  des  contestations  civiles  d'après 
le  capitulât  de  Louis  XII  avec  les  Confédérés  ;  confirma- 
tion des  alliances  conclues  en  vertu  du  capitulât  de 
Louis  XII  ;  confirmation  de  tous  les  privilèges  commer- 
ciaux aux  marchands  suisses  à  Lyon  ;  garantie  d'une 
amnistie  générale  à  tous  ceux  qui  se  sont  rendus  en  Al- 
lemagne au  service  du  duc  Maximilien  Sforza,  ou  qui 
tiennent  garnison  dans  les  châteaux  de  Milan,  Lugano, 
Locarno  ou  ailleurs  ;  payement  au.x  Confédérés  de 
400  000  écus  d'or  au  soleil  à  titre  d'indenmité  pour  l'ex- 
pédition de  Dijon  et  de  300  000  autres  écus  d'or  au  soleil 
pour  les   pertes   subies   dans   les   campagnes  d'Italie  ; 


IWLAFITTES 


1>ALEAHI 


^2ii 


suspoiisiou  do  loiiLe  hostililù  entre  les  coiltractaiits,  et 
(léfensu  réciproque  d'accorder  aux  ennemis  de  l'autre 
partie  secours,  protection  ou  passage  de  troupes;  obli- 
gation de  rappeler  les  soldats  déjà  engagés  chez  des  ad- 
versaires et  de  les  punir  ;  payement  d'une  pension  an- 
nuelle de  2000  fr  à  chacun  des  cantons,  ainsi  qu'au 
Valais,  aux  Grisons  la  même  qu'au  temps  de  Louis  XII, 
et  pension  de  2000  fr.  à  répartir  aux  autres  alliés  : 
abbé  de  Saint-Gall  300,  comte  de  Toggenbourg  300, 
ville  de  Saint-Gall  400,  comte  de  la  Gruyère  supérie\ire 
400,  inférieure  200,  Mulhouse  400  ;  confirmation  de  tous 
les  privilèges  et  franchises  des  bailliages  tessinois  ;  in- 
demnité de  300  000  écus  d'or  au  soleil  en  cas  de  cession 
des  bailliages  tessinois,  exceptés  Bellinzone  et  les  terres 
sujettes  des  Grisons  ;  les  conflits  surgissant  entre  les 
deux  parties  doivent  être  réglés  selon  les  dispositions 
du  capitulât  de  Louis  XII,  à  l'amiable  ou  juridiciue- 
ment  ;  liberté  réciproque  de  commerce  et  de  trafic  sur 
les  territoires  des  deux  parties  contractantes;  confirma- 
tion et  renouvellement  des  franchises  que  possèdent  les 
Confédérés,  leurs  alliés  et  sujets,  en  matière  de  com- 
merce et  de  transit  pour  leurs  biens  et  leurs  marchandi- 
ses dans  le  territoire  du  duché  de  Milan,  jusqu'aux  fos- 
sés de  cette  ville  ;  le  péage  institué  à  l'intérieur  des 
murs  de  Milan  doit  être  prélevé  comme  d'ancienneté, 
mais  le  bétail  est  affranchi  de  tous  droits.  —  AS  I,  vol. 
III,  2,  1406-1415.  —  Dierauer  II.  [A.  Bûchi.] 

PALAFITTES.  Les  palafittes  (de  l'italien  Palafitta), 
ou  stations  lacustres,  sont  des  villages  construits  sur 
pilotis,  sur  les  rives  des  lacs  et  de  certains  fleuves  ou 
sur  des  marais.  Les  palafittes  apparaissent  au  cours  de 
l'époque  néolithique,  disparaissent  au  début  de  l'âge  du 
bronze  II,  réapparaissent  dès  le  bronze  III,  pour  durer 
jusqu'à  l'arrivée  des  tribus  apportant  avec  elles  la  con- 
naissance du  fer  (Hallstatt  II),  c'est-à-dire  de  3000  en- 
viron à  800  avant  notre  ère.  Autrefois,  on  admettait  que 
les  palaflttes  avaient  été  construits  en  eau  profonde,  par- 
ce que  leurs  ruines  se  trouvent  aujourd'hui  sous  un  ou 
deux  mètres  d'eau.  Mais  des  observations  récentes  ont 
démontré  que  dès  l'époque  néolithique,  et  surtout  pen- 
dant l'âge  du  bronze,  l'Europe  traversa  une  période  de 
grande  sécheresse  qui  amena  une  diminution  dans  le  dé- 
bit des  cours  d'eau  et  un  abaissement  très  sensible  du  ni- 
veau des  lacs,  ce  qui  explique  que  les  stations  du  bronze 
sont  plus  en  .avant  dans  les  lacs  que  celles  de  la  pierre. 
Il  est  en  effet  très  vraisemblable  que  ces  stations  ne  fu- 
rent édifiées  ni  sur  l'eau,  ni  en  terrain  sec,  mais  à  la  li- 
mite des  eaux,  de  telle  sorte  qu'elles  étaient  inondées  par 
les  hautes  eaux,  à  sec  par  les  basses  eaux.  C'est  pourquoi 
ces  habitations  étaient  élevées  sur  pilotis. 

Nous  ignorons  à  peu  près  tout  de  la  construction  de 
ces  huttes,  car,  faites  de  matériaux  légers,  elles  ont  dis- 
paru sans  laisser  de  traces.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c'est  que  sur  des  terrasses  artificielles  établies 
sur  pilotis  étaient  élevées  des  huttes  dont  nous  ignorons 
la  fornif,  mais  dont  les  parois  étaient  faites  de  brancha- 
ges entrelacés,  revêtus  de  terre  glaise.  Les  toits  étaient 
de  chaume  ou  de  roseaux  Nous  ne  savons  si  elles  se  com- 
posaient d'une  ou  de  plusieurs  pièces.  Nous  ignorons 
aussi  à  quel  groupe  humain  se  rattachaient  leurs  habi- 
tants. Le  fait  que  des  palafittes  ont  été  trouvés  dans 
dilTérents  pays  d'Europe,  nous  montre  que  ce  genre 
d'habitation  n'était  pas  particulier  à  une  population, 
mais  était  le  résultat  de  certaines  conditions  naturelles. 
11  est  probable  que  les  hommes  choisirent  de  préférence 
les  rives  des  lacs  pour  y  élever  leurs  demeures  parce 
qu'ils  trouvaient  là  un  terrain  meuble  dans  lequel  il 
élait  facile  d'enfoncer  les  pilotis,  et  surtout  un  terrain 
inculte  et  par  conséquent  sans  valeur  pour  eux.  Le  voi- 
sinage de  l'eau  présentait  aussi  certains  avantages  pour 
le  ravitaillement  et  facilitait  les  relations  de  village  à 
village.  Les  préoccupations  d'hygiène  ne  jouèrent  certai- 
nement qu'un  rôle  très  secondaire. 

Les  stations  lacustres  périrent,  sans  doute,  dans  une 
catastrophe  naturelle  :  des  pluies  abondantes  amenèrent 
un  exhaussement  brusque  du  niveau  des  lacs  et  obligè- 
rent les  hommes  à  abandonner  précipitamment  leurs 
demeures.  Rares  sont  les  stations  (pii  périrent  dans  un 
incendie  général.  Il  existe  en  Suisse  plus  de  300  stations 
lacustres,  dont  250  appartiennent  à  l'âge  de  la  pierre. 


Ces  palafittes  sont  souvent  très  rapprochés  les  uns  des 
autres,  mais  de  peu  d'étendue  :  ce  sont  de  petites  bour- 
gades. Les  stations  du  bronze,  moins  nombrciuses,  mais 
plus  étendues  constituent  déjà  dç  gros  bourgs.  Sur  les 
stations  lacustres  consulter  les  onze  rapports  parus 
dans  MAGZ  1854-1924.  —  Munro  :  The  Lake  Dwellings; 
Nondres  1890,  et  la  trad.  franc,  par  Rodet,  1908.  —  L'ou- 
vrage de  Reinerth  :  Jiingere  Steimeil  der  Schweiz,  1926, 
rloit  être  consulté  avec  réserve.  [D.  V,] 

PALAGNEDRA  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DOS). 
Com.  et  paroisse.  En  1379,  Palegnadris  ;  1591,  Palagne- 
dri  ;  1597,  Palagnedrio.  Au  moyen  âge,  Palagnedra  était 
le  chef-lieu  de  la  vicinavza  des  Centovalli  ;  il  devint 
commune  à  part  en  1803,  puis  forma  celle  des  Cento- 
valli avec  Borgnone  et  Rasa,  qui  s'en  détachèrent  en 
1838  et  1864.  Actuellement  Palagnedra  est  un  patri- 
zialo  avec  Rasa.  Au  spirituel  il  releva  d'abord  de  S.  Vit- 
lore  de  Locarno  ;  on  cite  un  bénéficier  résident  en 
1297.  L'église  S.  Michèle,  mentionnée  en  1237,  serait 
la  première  des  Centovalli  et  la  première  paroissiale  de 
la  vallée;  construite  entre  1000  et  1200,  elle  fut  rebâtie 
vers  1400  et  décorée  vers  1450.  L'édifice  actuel  remonte 
à  1640  et  conserve  des  fresques  de  l'ancienne  décora- 
tion, des  tableaux,  des  statues  et  des  ornements  de 
prix.  L'ancienne  paroisse  comprenait  aussi  Borgnone, 
Rasa  et  Verdasio,  qui  s'en  détachèrent  dans  la  suite. 
Registres  de  baptêmes  dès  1612,  de  mariages  dès  1621. 
de  décès  dès  1703.  Population  :  1591,  48  ménages  ;  1920, 
257  hab.  —  Monitore  di  Lugano  1923.  — ■  Rahn  :  I  Mo- 
numenti.  —  G.  Simona  :  Note  di  arte  antica.  —  P.  Simo- 
ua  :  Palagnedra  e  la  sua  chiesa.  —  G.  Ruetti  :  Note  sto- 
liche  religiose.  —  Monti  :  Atti.  [C.  Trezzini.] 

PALAZ.  Famille  vaudoise,  de  Villette,  Lutry  et  Riez 
dès  le  XVI»  s.,  peut  être  de  la  même  origine  que  la  fa- 
mille Paley,  de  la  région  de  Chexbres-Saint-Saphorin.  — 
Adixien,  *20juillet  1863,  de  Riez  et  Lutry,  ingénieur- 
électricien.  Professeur  au  gymnase  classique  et  au  collège 
cantonal  de  Lausanne  1888-1892,  professeur  à  l'univer- 
sité 1890-1904,  directeur  de  l'école  d'ingénieurs  de  Lau- 
sanne 1895-1904.  Constructeur  des  tramways  lausannois 
(1895),  du  chemin  de  fer  Bex-Gryon-Villars,  de  l'entre- 
prise des  forces  motrices  de  Joux,  de  l'usine  électrique; 
de  Saint-Maurice  pour  la  ville  de  Lausanne,  et  de  nom- 
breuses entreprises  électriques  à  l'étranger,  notamment 
en  France  et  en  Roumanie.  [M.  R.] 

PALAZZI,  Lazzaro,  architecte  et  ingénieur,  de  IjU- 
gano.  De  1488  à  1508,  il  dirigea  la  construction  du  fa- 
meux Lazzaretto  de  Milan,  dont  il  fit  les  plans  des  porti- 
ques, qui  trahissent  en  lui  un  élève  de  Bramante.  Dès 
1498,  il  dirigea  aussi,  en  collaboration  avec  Giovanni 
Dolcebuono,  la  construction  de  l'église  de  l'Incoronata 
de  Lodi.  Il  travailla  aussi  à  VOspedale  Maggiore  et  à 
plusieurs  palais  de  Milan.  Cité  comme  ingénieur  du  duc 
Ludovic-le-More  1498.  Palazzi  ne  savait  pas  écrire.  — 
SKL.  —  DStor.  1881  et  1885.  [C.  T.] 

PALEARI  (Paliari,  Pagliaro).  Famille  noble  tessi . 
noise  mentionnée  à  Milan  en  1015,  qui  se  serait  établie 
à  Morcotc  au  moins  au  début  du  XIII"  s.  Les  Paleari 
de  Pavie  et  d'Alexandrie  descendent  de  la  famille  de 
Morcote.  Celle-ci  reçut  le  surnom  de  Fratino  ou  Fralini, 
qui  se  rencontre  parfois  seul.  Dès  1517,  elle  posséda  le 
château  de  Morcote  ;  le  palais  Paleari  porte  la  date  de 
1537.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  épis  d'or  feuilles  de  si- 
nople,  leurs  tiges  mouvant  en  éventail  de  la  pointe  de 
l'écu  ;  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable  couron- 
née (1661).  Sceau  :  une  aigle  essorante  tenant  dans  son 
bec  trois  épis  et  posée  sur  un  panneau  portant  la  devise 
nutrit  et  auget  (1659).  — ■  1.  Martino,  cité  dès  1469, 
t  apr.  1498,  châtelain  de  Morcote.  —  2.  Garriele, 
peut-être  frère  du  n"  1,  cité  dès  1473,  secrétaire  et  tré- 
sorier du  duc  Galeazzo-Maria  Sforza,  citoyen  de  Parme. 
Souche  de  la  branche  de  Pavie.  —  3.  Lorenzo,  podestat 
de  Morcote  1479.  —  4.  Genesio,  carmélite  au  XVI«  s., 
professeur  de  théologie  et  auteur  de  plusieurs  ouvia- 
ges  théologiques.  —  5.  Francesco,  dit  Fratino,  re- 
çut en  1517,  des  cantons  suisses,  le  château  de  Mor- 
cote, en  récompense  de  l'aide  fournie  lors  de  la  conquête 
des  bailliages.  — -  6.  Bernardino,  archiprètre  de  la 
cathédrale  de  Côme  jusqu'en  1521,  f  avr.  1542.  — 
7.   GlOVAN-PiETRO,    fils   du   n»   3,   mentionné   en    1524 
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à  Roino  conimc  artiste  avec  ses  tVèrt's.  —  8.  UloNlGl. 
fils  du  Pi"  -2.  lit  partie  jusqirea  1579  du  collège  des 
Giurisperiti  de  Pavie.  Souche  de  la  branche  d'Alexan- 
drie. —  9  et  10.  .\MriROGio  el  Giovanni-MahtiiNO,  po- 
destats de  Morcote  et  X'ico-.Morcote  en  1579.  —  11.  Ber- 
N.\RDIN0,  ingénieur  militaire  et  capitaine  au  service 
d'Espagne,  prit  part  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  : 
contrôleur  des  fortifications  de  Dôle  1587-1595.  — 
12.  Marc-Antomo,  dit  Morcô,  architecte,  collabora  à 
la  construction  du  pont  de  Rialto  à  Venise  1588-1591, 
acheva,  à  partir  de  1589,  le  chfpur  de  l'église  S.  Giorgio 
à,  Venise.  —  13  et  11.  Gian-Giacomo  et  (iioRGio,  frères, 
ingénieurs  militaires,  f  probablement  av.  1591.  Ils  sont 
souvent  appelés  Fratino.  Ils  furent  au  service  de  Phi- 
lijipe  II  d'Espagne  et  travaillèrent  à  de  nombreux  ou- 
vrages fortifiés  de  Sardaigne,  d'Espagne  et  de  Lombar- 
die  ;  ils  construisirent  notamment,  la  forteresse  de  Ca- 
gliari  vers  1575  el  travaillèrent  pour  Gènes  aux  fortifi- 
cations d'.Vjaccio  et  de  S.  l<'iorenzo  en  Corse.  En  1586, 
Giorgio  est  inspecteur  des  forteresses  espagnoles  de  Lom- 
bardie.  —  15.  Prospero,  archiprètre  de  la  cathédrale 
de  Côme,  t  av.  1620.  —  16.  Gerolamo,  sculpteur,  tra- 
vaillait en  1622  à  l'église  S.  Giorgio  Maggiore  de  Ve- 
nise 1644-1645.  —  17  et  18.  Giovanni  et  Giovan-Bat- 
Ti.ST.v,  tils  du  n"  16,  sculjjteurs,  firent  les  statues  de  la 
Prudence  et  de  la  Justice  du  couvent  de  S.  Giorgio 
Maggiore  à  Venise.  —  BSlor.  1879-1882,  1884,  1885, 
1888.  1889,  1891-1894,  1896,  1906-1908,  1915.  —  AHS 
1914,  1926.  —  AS  I.  —  S  Borrani  :  Ticino  sacro.  — 
SKL.  —  Blanchi  :  Artisli  licint'si.  —  N'egezzi  :  Expn.si- 
zioiie  storira.  —  Monti  :  Atti.  —  Rahn  :  /  Monnmeiiti. 
—  Oldelli  :  Dizionario.  —  Arrli.  stnr.  lombnrdo  .XII.  — 
lOliiralon'   1868,    1907.  [C.  T.] 

PALÉOLITHIQUE.  \oir  Pierre  (Age  de  la). 
PALÉZIEUX  (C.  Vaud,  D.  Oron.  V.  DGS).  Coni. 
et  Vge.  En  1134,  PaUcxiu;  1154,  Palaisol.  On  y  a 
trouvé,  en  1813,  les  restes  d'une  villa  romaine,  avec  hy- 
pocauste  et  piscine  revêtue  de  marbre  blanc  ;  des  mosaï- 
ques, des  chapiteaux  en  calcaire,  des  meules  de  mou- 
lin, des  monnaies  de  Claude  et  de  Commode.  Au  XII^  s. 
apparaissent  les  sires  de  Palézieux,  qui  construisirent 
le  château,  lequel  fut  transformé  au  XIV"  s.  par  Hum- 
bert  de  Billens  ;  il  était  «  quasi  ruiné  »  en  1629.  L'église, 
dans  le  village,  existait  déjà  au  milieu  du  XII'=  s. 
Ilumbert  de  Billens  créa  un  bourg  fortifié  entre  la  Broyé 
et  la  Mionnaz,  et  le  dota  de  franchises  en  date  du 
9  mai  1344.  Cette  charte  est  particulièrement  intéres- 
sante en  ce  sens  que  le  seigneur  de  Palézieux  qui  l'ac- 
corda était  un  juriste,  et  qu'elle  constitue,  de  la  sorte, 
une  œuvre  personnelle.  La  seigneurie  de  Palézieux  avait 
été  achetée  en  1302  par  son  père  Nicolas  de  Billens 
des  anciens  seigneurs.  Elle  passa  à  Marguerite  de  Grand- 
son,  veuve  et  héritière  de  Pierre  de  Billens,  qui  l'apporta 
à  son  dernier  époux,  le  comte  Rodolphe  IV  de  Gruyère. 
La  seigneurie  de  Palézieux  fut  dès  lors  réunie  à  celle  d'O- 
ron.  A  la  débâcle  de  Michel  de  Gruyèie,  elle  fut  vendue, 
en  1556,  à  Hans  Stciger,  qui  la  céda  la  même  année  au 
gouvernement  bernois.  L'église  Saint-Pierre,  de  Palé- 
zieux, fut  donnée  avant  1166  à  l'abbaye  de  Hautcrêt; 
elle  fut  démolie  en  1829  et  remplacée  par  l'église  actuelle. 
Reg.  de  baptêmes  et  de  mariages  dès  1617,  de  décès  dès 
1746.  —  Martignier  :  Le  Châleau  de  P.  —  Ch.  Pasche  :  La 
contrée  d'Oron.  —  DIIV.  [M.  R.] 

PALÉZIEUX  (SIRES  DE).  Famille  féodale  du 
Pays  de  Vaud.  Armoiries  :  coupé  d'or  au  lion  issant 
de  gueules,  et  de  sable  (variantes).  Elle 
remonte  à  —  1.  Garnier,  neveu  de 
Baldrade,  seigneur  de  Palézieux  en 
154,  bienfaiteur  du  couvent  de  Haut- 
crêt. —  2  Gi_:illai:me,  1178-1240,  iie- 
tit-fils  du  n"  1,  chevalier,  seigneur  de 
Palézieux,  avoué  de  Lutry  pour  l'évè- 
que  de  Lausanne.  —  3.  Guillaume, 
fils  du  n°  2,  prieur  de  Lutry  1253-1269. 
—  4.  Pierre,  1218-1278,  frère  dun»3, 
chevalier,  avoué  de  Lutry,  possesseur 
des  forêts  du  .lorat,  que  son  fils  Garnier  céda  en  1298 
à  Louis  de  Savoie.  —  5.  Hugues,  1220-1276,  frère  du 
II"  4,  chevalier,  mayor  de  Ghexbres  1247,  commensal 
de  Pierre  de  Savoie  qui    en    fit   son   premier   bailli   de 


Vaud  en  1263-1275;  il  porta  à  l'apogée  la  renommée  de 
sa  famille,  mais  la  ruina.  —  6.  Girard,  fils  du  n"  5, 
seigneur  de  Palézieux  qu'il  vendit  en  1302  à  Nicolas 
de  Billens,  D'  es  lois.  —  7.  Guillaume,  1272-1293. 
frère  du  n"  6.  Sa  veuve  aliéna  en  1294,  puis  vendit 
en  1303,  à  l'évêque  de  Lausanne,  la  mayorie  de  Saint- 
Saphorin  et  le  château  de  GléroUe.  —  8.  Girard,  tils 
du  11°  7,  dit  de  Glérolle,  t  avant  1324,  qui  acheva  d'a- 
liéner les  l)iens  (le  sa  famille.  —  liFW —  DHV.  [M.  R.] 

PALÉZIEUX    DIT    FALCONNET,    de.    Famille 
vaudoise.  Aniioiries  :  écartelé  aux  1  et  4  de  Palézieux. 


aux  2  el  3 
de  sinople. 


d'or 


1. 


au  perchoir  d'azur  sur  trois  coupeaux 

ROLLISSOT,  à  Vevey  en  1341,  et,  d'après 

jugement   de  la   cour  baillivale   de 

1541,  flls  de  noble  Girard  de  Palézieux. 

—  2.  Falconnet,  flls  du  n"  1.  Ses  des- 
cendants prirent  vers  le  milieu  du 
XV*^  s.  l'adjonction  dit  ou  alias  Fal- 
connet pour  les  distinguer  peut-être, 
d'une  autre  famille  de  Palézieux,  dite 
de  Billens,  qui  a  donné  aussi  un  com- 
mandeur à  Vevey.  —  3.  Rodolphe, 
syndic  de  Vevey  eu  1472.  —  4.  Pierre, 
1518-1558,  commandeur  de  Vevey.  — 

5.  Jean,  1502-1597,  châtelain  de  Vevey  et  La  Tour.  — 

6.  André,  1628-1687,  commandeur  de  Vevey.  —  7. 
François-Louis,  1665-1736,  secrétaire  de  ville,  no- 
taire, créa  en  1735  la  fondation  de  sa  famille. —  8.  Adam- 
Abram,  1667-1708,  châtelain  de  Blonay.  —  9.  Jean- 
Louis,  1718-1761,  commandeur  de  Vevey.  —  10.  Paul- 
François,  1732-1797,  châtelain  de  Corsier.  —  11.  Jean- 
Samuel-Béat,  1763-1843,  syndic  de  Vevey.  —  12. 
Grenville,  1834-1914,  général-major  aux  Indes  an- 
glaises. —  13.  Aimé,  1843-1907,  lieutenant-général  el 
maréchal  de  la  cour  de  Saxe-Weimar.  —  14.  Edmond. 
1850-1924,  peintre  de  marine  en  France,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  —  RFV  167.  [M.  R.] 

PALLADIUS,  PALLASCUS,  évêque  de  Genève, 
suivant  la  tradition,  qui  aurait  siégé  entre  (Maxime)  525 
et  (Pappulus)  541.  —  Besson  :  Origine  des  évêchés  de. 
Génère,  Lausanne,  Sion.  [M.  R.] 

PALLAIN,  Bernard,  *  1713  à  Porrentruy,  curé 
des  Genevez,  chanoine  à  Bellelay  et,  à  partir  de  1754. 
prieur  de  la  Porte  du  ciel  (près  Bâle),  où  il  mourut  en 
1782.  .\  laissé  en  mns.  des  notes  historiques  sur  Bellelay. 
une  biographie   de  l'abbé  Schnell,  de  Bienne,   etc    — 

[A.  S>h.] 
Famille  d'Anet  près  de  Dreux,  admise  a 
la  bourgeoisie  de  Genève  en  1655.  Ar- 
moiries :  d'azur  à  la  bande  d'argent 
chargée  en  abîme  d'une  rose  de  gueules 
et  accompagnée  de  deux  croissants 
ligures   d'argent,  adossés  à  la  bande. 

—  1.  Jacob,  1695-1768,  pasteur  à  Du- 
blin, puis  à  Neydens,  Vandœuvres 
[ii'ès  Genève  ;  auteur  de  :  De  vera  Dei 
adoralione,  1722.  —  2.  Jean-Jacques, 
1701-1776,  joaillierdes  cours  de  Dres- 
de et  de  Vienne.  — 3.  .\ndré-Jaques, 

1708-1782,  commissaire  de  la  bourgeoisie  en  1766. —  4. 
Michel,  1742-1822,  membre  du  Comité  de  sûreté  en 
1793.  —  5.  François-Auguste,  1773-1811,  maire  de 
Genève  1801. —  6.  .Iaques-Étienne-Jules,  1804-1885. 
pasleur  à  Livourne,  auteur  d'une  Dissertation  sur  les  li- 
vres apocryphes  de  l'Ancien  Testament.  —  7.  Jules-Gé- 
rard, petit- flls  du  n"  6,  *  1876,  D"'  med.,  privat-do- 
cent  à  l'université  de  Genève  1904,  auteur  de  travaux 
sur  le  traitement  spécifique  de  la  tuberculose.  A  publié  : 
De  la  granvlie  discrète,  1901  et  traduit  en  français 
l'ouvrage  du  prof.  Sahli  :  Le  traitement  de  la  tubercu- 
lose par  la  tuberculine,  1912.  —  Ree.  gén.  suisse  III.  — 
AGS  I.  —  Heyer  :  L'église  de  Genève.  —  Aubert  et 
Julliard  :  Catal.  de  thèses.  [H.  Da.] 

PALLÉON.  Famille  bourgeoise  d'Estavayer-le-Lac 
dès  le  Xl\''  s.  ;  éteinte  en  1749.  .Xrmoiries  :  un  poisson 
accompagné  en  chef  d'une  rose  et  en  pointe  d'une  étoile. 
La  famille  a  donné  des  magistrats  locaux,  des  notaires, 
et  —  Pierre,  cité  de  1578  à  1583,  châtelain  de  Cugy. 
—  Grangier  :  Annales.  —  Dellion  :  Dict.  —  H.  de  \"e- 
vey  :  Généalogie,  mns.  [H.  T.] 
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PALLIARD.  .Nom  di'  plusieurs  lamillps  étein- 
tes de  la  caïupagae  fnbourgeoise  ;  des  membres 
de  ces  familles  furent  reçus  dans  la  bourgeoisie  de 
Fribourg  en  1381,  1404,  etc.  —  Antoine,  de  Marly, 
cordelier,  gardien  du  couvent  de  Fribourg  1524,  153.5, 
1552-1558,  t  à  Fribourg  en  1558.  Atiteur  d'une  chroni- 
que allemande,  relatant  les  événements  survenus  à 
Fribourg  de  1499  à  1543,  publiée  par  Th.  von  Liebenau 
dans  ÀSG  N.  S.  V,  216-231.  —  Albert  Biichi  :  Die 
Cliroitikeii  und  Chronislen  von  Freiburfj  im  Ueclttlaixl, 
dans  ./.sv;  XXX.  —  Bernard  Fleury  :  Cataloque,  dans 
.1.S7/F  Vin.  '  [J.  N.] 

PALLIOPPI,  ZACCHAruA,  2  mai  1820-3  mai  1873, 
de  Oelerina,  poète  romanche,  auteur  d'un  grand  dic- 
lionnaire  romanche  qu'il  ne  put  pas  terminer  et  qui  fui 
continué  et  édité  par  son  fds.  Œuvres  imprimées  ; 
Orlnqrajia...  ciel.  Idiom  romauntsrli  d'Engiadin,  1857  : 
Poesias,  3  vol.,  1806-1868  ;  La  conjuçiazion  del  verb  u.el 
idiom  romauntsch  d' Enyiadin ,  186S •.Dizionari  dels  idioms 
reloromaiintschs ,  1895  ;  Proqramin.  —  Neue  Biind.  Ztg. 
1920,  n°  176.  —  Emil,  1854-1919,  fils  du  précédent, 
[)asteur  à  Lavin,  Pontresina,  Sils,  Silvaplana  et  Ponte- 
(^ampovasto,  édita,  outre  le  Dizionari  commencé  par 
son  père,  un  dictionnaire  allemand-romanche  :  Wôrter- 
hiirh  (ier  romanisrhen  Mundarten  des  Ober-  und  Unter- 
lùiijtidins.  1901.  —-DerFn-ie.  Ralicr  1919,  n"  189.    [C...T.] 

PALUD,  DE  LA.  Famille  noble  de  la  Bresse  à  la- 
quelle appartiennent  —  1.  I^OULS,  t  1451,  abbé  de  Tour- 
nus  et  d'Ambronay.  Nommé  évèque  de  Lausanne  le 
6  juin  1431,  il  fut  évincé  par  Jean  de  Prangins,  créé 
cardinal  en  1440.  renonça  à  ses  droits  sur  l'évèché  de 
Lausanne,  passa  à  celui  de  Maurienne  1441  et  à  l'arche- 
vêché de  Tarentaise  1451.  —  2.  Jean,  t  1445,  frère  du 
n"  1,  l'un  des  dignitaires  du  Concile  de  Constance, 
prieur  de  Payerne  dès  1424,  obtint  en  1444  la  trans- 
formation de  ce  prieuré  en  abbaye.  —  3.  Jean,  f  1533, 
abbé  de  Saint-Paid  de  Besançon,  chanoine  de  Besançon 
et  de  Bayeux,  recteur  de  l'université  de  Bàle  en  1488.  — ■ 
Schmitt  et  Gremaud  :  Hist.  du  diocèse  de  Lausanne.  — - 
M.  Reymond  :  Dignitaires.  —  Actes  du  Concile  de  Cons- 
tance. —  M.  Reymond  :  L'Abbaye  de  Payerne.  — 
W. -H.  Staehelin,  d'ans  .4HS  1925.     '  [M.  R.] 

PALY,  LORENZ,  de  Somvix,  1861-1919,  médecin  du 
disliict  d'l<]ntlebuch  1898,  expert  près  de  la  Caisse  na- 
tionale d'assurances-accidents  à  Lucerne  1918,  éditeur 
d'enquêtes  médico-statistiques  sur  les  aveugles  en  Suisse 
1899,  \m  des  fondateurs  de  la  Société  centrale  suisse 
pour  les  aveugles,  ainsi  que  de  la  Société  lucernoise  pour 
les  soins  aux  aveugles.  - — •  13.  Jahresber.  des  luz.  Blinden- 
fiïrsorqe-Vereins,  1918.  [P.-X.  W.] 

PAMBIO  (G.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Ancienne 
Coni.  de  la  paroisse  de  S.  Pietro  Pambio,  qui  fusionna 
en  1904  avec  Noranco  ;  la  commune  actuelle  porte  le 
nom  de  Pambio-Xoranco.  Le  village  est  cité  dès  1198. 
Population  :  1643,  169  hab.  Registres  de  baptêmes  dès 
1564,  de  mariages  dès  1565,  de  décès  dès  1610.  —  BStor. 
1915.  — .  Monti  :  .-Uti.  —  G.  Simona  :  Note  di  arle 
aiilica.  [C.  T.] 

PAIVIPIGNY(C.  Vaud,  D.  Cossonay.  \.  DGS).  Vga  et 
Coni,  Fn  1141,  (de)  Pompi'nf'aco.  On  y  a  trouvé  des  sépul- 
tures de  l'âge  du  fer,  des  monnaies  romaines.  La  localité 
releva  plus  tard  des  seigneurs  de  Cossonay  ;  les  nobles 
de  Pampigny,  leurs  vassaux,  la  possédèrent  jusque  vers 
1400.  Elle  passa  ensuite  à  François  de  Moudon,  fut 
vendue  en  1439  à  Jean  de  Menthon,  puis  en  1560  à  Jean 
Mestral,  seigneur  d'Aruffeas,  dont  les  descendants  la 
tinrent  jusqu'à  la  Révolution  Les  Mestral  sont  de- 
demeurés  propriétaires  du  château,  reconstruit  par  eux 
au  XVIile  s  L'église  Saint-Pierre  relevait  de  l'abbaye 
de  Montbenoît,  qui  la  céda  en  1480  à  celle  du  lac  de 
Joux.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages  dès  1595, 
de  décès  dès  1813.  —  DUV.  [M.  R.] 

PAN.  Famille  de  Vigon  (Piémont),  éteinte  au 
W  lll*^  s.,  admise  à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1582. 
Armoiries  :  d'argent  au  triangle  de  gueules  accoiripagné 
de  trois  étoiles  d'azur.  —  1.  Urbain,  1584-1654,  syndic 
1632-1640.  —  2.  Augustin,  1640-1707,  fds  du  n"  1, 
six  lois  syndic  de  1682  à  1702.  —  3.  Jean-J AguKs, 
t  1732,  lieutenant-colonel  du  régiment  suisse  de  llemel, 
au  service  de  France  dès    1714.   Le  dernier  du   nom,  k 


Genève,  Jacob,  se  fixa,  au  commencement  du  XYlll"  s., 
à  Bordeaux  ;  ses  descendants  furent  convoqués  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  de  cette  ville.  —  Galiffe  : 
Not.  gén.  III.  —  Grenus  :  Fragments.  —  Zurlauben  : 
Hist.  inilit.  —  P.  Meller  :  Armoriai  au  Bordelais.    [H.  Da.] 

PANAMA.  La  Suisse  entrelient  dès  1884  un  consu- 
lat honoraire  à  Panama.  Ce  pays  est  représenté  en 
Suisse  par  un  consulat  honoraire  à  Zurich,  depuis  1909  ; 
depuis  1922  le  ministre  du  Panama  à  Rome  est  aussi 
accrédité  auprès  du  Conseil  fédéral.  [Bzr.] 

PANCALDI,  PANCALDO.  Famille  tessinoise 
mentionnée  à  Ascona  au  XVI"  s.  Armoiries  :  à  un  tri- 
dent posé  en  pal,  à  la  tierce  périe  en  bande  sur  le  tout, 
accompagnée  de  deux  étoiles,  l'une  au  canton  senestre 
du  chef,  l'autre  au  canton  dextre  de  la  pointe  (XVIII"  s., 
émaux  inconnus,  variante).  —  1.  Lorenzo,  curé 
d'Ascona  1564,  à  Rome  1582,  f  2  sept.  1583  à  .\scona. 
Légua  2000  sequins  au  collège  d'Ascona.  —  2.  PiEU- 
Francesco,  t  1783,  peintre  connu  sous  le  nom  de  Pan- 
caldi-Mola  ou  simplement  Mola.  .4  laissé  des  tableaux 
à  Bologne,  Linescio,  Cimalmolto,  Cereiitino,  Ascona,  etc. 

—  3.  Raffaele-Andrea,  *  24  oct.  1724  à  Ascona. 
t  27  mai  1786,  D''  theol.  et  en  droit,  prévôt  et  doyen 
d'Ascona,  pendant  plusieurs  années  avocat  à  l'évêché 
de  Gôme.  —  4.  Francesco,  *  29  jaiiv.  1750  à  Ascona, 
t  23  avr.  1804  à  Milan,  avocat  et  notaire,  conseiller 
de  revision  de  la  IV^publique  cisalpine  et  ensuite  minis- 
tre de  justice  et  police,  plus  tard  de  l'intérieur  et  des 
all'aires  étrangères  de  la  République.  —  5.  Giuseppe- 
Maria,  frère  du  n°  4,  *  6  février  1752  à  Ascona,  f  18  déc. 
180G,  prêtre,  curé  d'Ascona  1786.  Prit  ime  part  active 
en  1798  au  mouvement  en  faveur  de  la  Républi(iue 
cisalpine  à  Locarno,  dut  quitter  sa  paroisse  le  10  mars 
devant  l'irritation  de  ses  paroissiens.  Avait  été,  le  5  mars 
un  des  députés  de  Locarno  auprès  des  représentants  suis- 
ses à  Lugano  pour  réclamer  l'indépendance  de  Ijocarno. 

—  6.  Fr'ancesgo,  *  9  août  1829,  t  à  Milan  vers  1869, 
sculpteur,  conseiller  en  1859  de  V  Istituto  storico  fondé  à 
Londres  en  1852  pour  les  expositions  nationales  et  uni- 
verselles. —  7.  Carlo,  f  24  nov.  1872  à  56  ans,  avocat, 
procureur  général  1848,  puis  juge  d'instruction  ;  inspec- 
teur sc'olaire,  directeur  du  collège  d'Ascona  sécidarisé. 

—  BStor.  1879,  1881,  1896.  1901.  —  SKL.  —  Bianchi  : 
Artisti  ticinesi.  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  St.  Franscini  : 
La  Svizzera  italiana.  —  ASHR.  —  De  Vit  :  //  lago 
maggiore.  — -  S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  —  Fducatore 
1864,  1872.  —  AHS  1914,  1916.  [C.  Trezzini.] 

PANCHAUD.  .Xom  de  différentes  familles  vaudoi- 
ses  à  Polie/,-le-Grand  dès  1377,  Vaux  1470,  Lausanne 
1570,  etc.  Lune  des  branches  de  la  famille  de  Poliez- 
le-Grand  a  possédé  de  1555  à  1568  la  seigneurie  de 
Bottens  et  un  rameau  porte,  de  ce  chef,  le  nom  de 
Panchaud  de  Bottens.  —  1.  Ben.iamin,  1725-1757, 
de  Vaux,  mathématicien  à  Berlin,  auteur  d'Entretiens 
ou  leçons  mathématiques,  1743.  —  2.  Jean-Louis,  dé- 
puté de   Moudon,   au   Grand   Conseil   helvétique    1798. 

—  3.  Henri,  1832-1886,  pasteur  aux  Granges  1858, 
Vuarrens  1861-1869,  Lausanne  1873-1886,  professeur 
à  l'École  normale,  député  à  la  Constituante    de   1884. 

—  de  Montet  :  Dict.  —  Livre  d'Or.  [M.  r.] 
Plusieurs  familles  Panchaud  se  sont  établies  à  Genève. 

L'une  d'elles,  de  Colombier  près  Morges,  bourgeoise  de 
Genève  en  1770,  a  donné  —  1.  Isaac-Antoine,  1701- 
1852,  maire  de  Pregny  sous  l'Empire  et  après  la  Restau- 
ration, puis  député  au  Conseil  représentatif  dès  1825.  — 
2.  AUGU.STE,  1846-1887,  petit-fils  du  n"  1,  peintre,  député 
au  (irand  Conseil  1878.  —  Voir  SKL.  [C.  R.j 

PANCRATIUS.  Voir  VousTER,  Pancraz. 

PANIGADA.  Famille  de  ministériaux  de  l'évèché  de 
Coire,  oi'iginaire  de  Schams.  Elle  porte  dans  ses  armoiries 
un  pont  de  pierre  de  sable  sur  champ  d'argent,  de  sorte 
qu'on  la  trouve  aussi  sous  le  nom  de  von  Steinbruck. — 
Simon,  acquit  en  1361,  des  Schauenstein,  la  grande 
dîme  de  Cazis.  Wilhelm,  1363  ;  Il  ans,  1424.  La  fa- 
mille paraît  s'être  éteinte  au  XV"  s.  —  Archives  épis- 
copales  de  Coire.  —  Muoth  :  /Emterbilcher.  —  Mohr  : 
Cod.  dipl.  —  Wartmann  :  Urk.  —  QSG  X.     [A.  v.  C] 

PANÏGAROLA,  Giovan-Pietro,  diidomatc  mila- 
nais du  .W''  s.  Il  lut  d'abord  ambassadeur  du  duc  de 
Milan  a,n|irès  (l(>  Louis  XI  et  ensuite,  pi>nilant  les  guerres 
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do  Bourgogne,  auprès  de  Charles-lc-Téméraire.  Il  assista 
à  la  bataille  de  Moral:,  dont  il  envoya  le  25  juin  la  rela- 
tion détaillée  à  son  souverain.  —  G.  v.  Wyss  :  Historiogr. 

—  Arch.  slor.  lom.  IX.  —  F.  de  Gingins  :  Dépêches  des  amb. 
milanais.  — •  Dierauer.  —  Ochsenbein  :  Urk.  —  Wattelet 
dans  F  G  1894  [C.T.j 

PAN IX  (rom.  Pic.nieu)  (C.  Grisons,  D.  Glenner, 
Cercle  Ruis.  V.  DGS).  Vge.  Dans  les  temps  anciens, 
Panix  n'a  pas  joué  de  rôle  historique  ou  politique.  En 
1621,  les  gens  de  Panix  et  de  Ruis  empêchèrent  la  fuite 
du  prédicant  Blasius  Alexander  et  le  livrèrent  à  Baldiron. 
Lors  de  son  passage  des  Alpes,  le  général  russe  Souvaroff 
franchit  le  col  de  Panix,  les  6-7  octobre  1799,  venant  de 
Glaris.  Au  spiritiiel  Panix  fut  une  annexe  de  Ruis  jus- 
qu'en 1667.  A  partir  de  1559,  la  localité  fut  un  lieu  de  pè- 
lerinage (Saint- Valentin,  évêque  de  Passau).  L'église  a 
été  consacrée  le  5  août  1465.  Registres  de  baptêmes  dès 
1788,  de  mariages  dès  1813,  de  décès  dès  1802.  —  Voir 
Moor  :  Gesch.  von  Curràtien  III.  —  Simonet  :  IVeltgeisl- 
liche.  [A.  V.  C] 

PANNERHANDEL.  Conilit  entre  Appenzell  et 
Saint-Gall,  qui  dura  de  1535  à  1539.  Un  violent  démago- 
gue, Jakob  Bùcheler,  d'Eggerstanden,  accusa  en  1535 
l'ancien  landammann  Ulrich  Eisenhut  et  deux  de  ses 
amis  d'avoir  vendu  secrètement,  pour  une  forte  somme, 
aux  Saint-Gallois  une  bannière  que  ceu.x-ci  auraient, 
croit-on,  perdue  en  1403  au  combat  de  Vôgelinsegg. 
(jette  affaire  tint  en  haleine  pendant  quatre  ans  le  pays 
d 'Appenzell.  Le  terrorisme  exercé  par  Bùcheler  et  ses 
partisans  sur  les  autorités  et  les  landsgemeinde  finit  par 
provoquer  un  conilit  aigu  et  menaçant  avec  la  ville  de 
Saint-Gall.  L'affaire  fut  portée  devant  la  Diète,  qui 
obtint  en  1539  la  condamnation  de  Bùcheler,  la  déclara- 
tion ofFicielle  de  l'inanité  de  toutes  les  accusations  por- 
tées contre  le  landammann  Eisenhut,  décédé  entre 
temps,  et  ses  co-accusés,  ainsi  que  contre  la  ville  de 
Saint-Gall.  —  Vadian  :  Elu  Spruch  von  dem  lanqwicri- 
gen  Span...  (pièce  en  vers,  mns.  à  la  Bibl.  de  Saint-Gall). 

—  G.  Bodmer  :  Der  Bannerhandel.  [t  Bt.] 
PANTALEON,    Hans-Heinrich,    *    13  juil.    1522, 

lioiirgcois  de  Bàle  1543,  maître  ès-arts  et  professeur  de 
latin  à  Bàle  1544,  professeur  de  rhétorique  1548, 
D"'  med.  à  Valence  (France)  1553,  médecin  à  Bàle  1554, 
professeur  de  physique  1557,  recteur  de  l'université 
1585  ;  nommé  comte  palatin  et  poète  lauréat  par  l'em- 
pereur Maximilien  en  1566.  Il  publia  en  1564  un  ou- 
vrage sur  la  peste  ( Peslbiichtein )  et  traduisit  des  œuvres 
historiques,  f  3  mars  1595.  Armoiries  :  d'azur  à  une 
patte  d'or  accostée  de  deux  étoiles  d\i  même,  trois 
coupeaux  de  sinople  en  pointe.  —  Alb.  Burckhardt  : 
Gesch.  der  med.  FakuUàt  zu  Basel.  [P.  Ro.] 

PANTILLON,  Georges,  de  Praz  (Fribourg), 
*  9  sept.  1870  à  La  Chaux-de-Fonds,  professeur  de  musi- 
que et  compositeur,  joua  un  rôle  important  dans  le  dé- 
veloppement musical  de  La  Chaux-de-Fonds.  Auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  pédagogie  musicale.  —  DSC.  [L.M.] 

PANTLI  (aussi  Bantli  et  Bandli).  Famille  de  Ma- 
lans,  autrefois  aussi  de  Tschappina  (Grisons).  —  Ma- 
thias  fut  en  1766  et  Jakob  en  1783  ammann  de  la  haute 
juridiction  de  Tschappina.  —  A  Safien  et  à  Schams 
la  famille  est  appelée  Bandli.  —  Andréas  Bandli, 
podestat  de  Teglio  1563.  —  LL.  —  LLH.  —  Jecklin  : 
Amtsleute.  [L.  J.] 

PAOLO,  de  Lugano,  maître-constructeur,  travail- 
lait en  1466  à  la  tour  de  S.  Giorgio  et  au  Castelletto  de 
Gênes.  —  Paolo,  de  Melide,  1387,  travaillait  à  la  cons- 
truction du  dôme  de  Milan.  —  Paolo,  de  Carona,  peut- 
être  de  la  famille  Solari-Lombardo,  travaillait  à  la  cons- 
truction du  palais  des  Priori  à  Acervia  1475.  —  SKL. 

—  Vegezzi  :  Esposizione  slorica.  [C.  T.] 
PAPA,   PAPI,   PAPIS.    Famille  de  Lugano,  Mon- 

teggio  et  Biasca.  —  1.  Bartoi.omeo,  de  Lugano,  1684- 
1774,  sculpteur  et  stucateur,  travailla  en  Angleterre,  en 
Espagne,  à  Venise,  et  surtout  à  Turin,  où  il  regut  une 
pension  de  la  cour.  Son  fds  Pietro  était  stucateur.  — 
2.  Bartolomeo,  de  Lugano,  un  des  chefs  du  parti  de  la 
République  cisalpine  en  1798,  secrétaire  du  Tribunal 
cantonal  ;  fut  massacré  à  Lugano  le  29  avr.  1799,  lors 
du  soulèvement  contre  la  République  helvétique.  —  3. 
GiusEPPE,    de  Biasca,    f    1916,    lieutenant-colonel    du 


génie  au  service  de  Hollande  en  Inde.  Député  au 
Grand  Conseil  tessinois,  préfet  de  Biasca.  —  HStor. 
1890.  —  SKL,  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  Vegezzi  :  Es- 
posizione slorica.  —  Educatore  1916.  —  Franscini- 
Peri  :  Storia  d.  Svizzera  ilaliana.  —  A.  Barofflo  :  Dell' 
Innasione  francese.  [C.  T.] 

PAPAUX  (Papou).  Très  ancienne  famille  fribour- 
geoise,  existant  actuellement  à  Treyvaux,  où  elle  est 
mentionnée  dès  1407.  On  rencontre  des  familles  de  ce 
nom  à  Fribourg  dès  1289,  à  Morat  dès  1396,  à  Écuvil- 
lens  dès  1438.  A  une  famille  bourgeoise  de  Fribourg 
appartenait  :  —  Jean,  des  Soixante  1415,  banneret 
du  Bourg  1427-1430.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans 
.4F  1918.  —  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  [J.  N.] 

PAPEGAY  (Perroquet).  Le  tir  du  papegay  était 
populaire  dans  le  Pays  de  Vaud  dès  avant  la  Réforme. 
On  a  notamment  un  privilège  du  duc  de  Savoie,  du  19 
nov.  1527,  en  faveur  du  roi  du  tir  du  papegay  qui  se 
tirait  à  Yverdon  et  dans  les  autres  «bonnes  villes»  au 
mois  de  mai;  il  affranchissait  le  roi  d'impôt  pendant  sa 
royauté  d'une  année.  Berne  confirma,  en  les  étendant, 
ces  privilèges,  dans  l'ensemble  du  pays.  Cette  forme  de 
tir  prit  fin  à  la  Révolution.  —  .\miguet  :  Les  abbayes 
l'audoises.  —  DHV.  [M.  U.J 

A  Berne,  la  Société  de  tir  à  l'arc  organisa  des  tirs 
au  perroquet  (Papageienschiessen),  jusqu'en  1830.  — 
BT  1857,   120. 

PAPIO.  Famille  d'Ascona.  Armoiries  :  d'argent  à 
un  enfant  nu,  de  carnation,  se  tenant  du  pied  droit  en 
équilibre  sur  une  roue  de  sable  posée  vers  le  canton 
dextre  de  la  pointe  (1582,  variante).  La  famille  s'est 
éteinte  à  Rome  en  1646.  —  Bartolomeo,  *  à  Ascona 
1526,  t  à  Rome  20  août  1580.  Il  aurait  d'abord  été  au 
service  de  la  famille  princière  Orsini  et  s'adonna  ensuite 
à  l'élevage  du  bétail  dans  la  Campagne  Romaine  où 
il  s'enrichit.  Citoyen  de  Rome.  Fondateur  du  collège 
pontifical  d'Ascona  auquel  il  légua  son  palais  sis  à 
Ascona  et  25  000  écus.  —  .4//.S  1916  et  1919.  —  OldelU  : 
Dizionario.  —  De  Vit  :  //  Lago  maggiore.  —  S.  Borrani  : 
Bartolomeo  Papio.  —  Monti  :  .Atti.  —  BStor.  1881.    [C.T.j 

PAPON.  Famille  bourgeoise  éteinte  des  Grisons.  Son 
fondateur  fut  J.\koiî  Papon  (Papoma),  de  La  Rua 
(Dauphiné)  réfugié  protestant  qui  se  fixa  à  Coire  vers 
1687  et  mourut  à  Ilanz  en  1756.  La  famille  obtint  plus 
tard  la  bourgeoisie  de  Coire.  —  BM  1915,  p.  37.  — ■ 
Jakob,  D'  phil.,  naturaliste,  *  24  sept.  1827,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  sciences  naturelles,  fut  pendant 
quelque  temps  rédacteur  au  Biindncr  Taghialt  et  au 
Biind.  t  28  nov.  1860  à  Aigle.  —  JNGG  1861.        [F.  P.J 

PAPPULUS.  Nom  de  deux  évêques  de  Genève  ;  le 
premier  se  fit  représenter,  le  14  mai  541,  au  concile 
d'Orléans  et  le  28  octobre  549  au  synode  tenu  dans  la 
même  ville.  Le  second  occupa  le  siège  de  Genève  vers 
650.  Leur  nom  a  généralement  été  transcrit  :  Papohis, 
Populus.  —  Besson  :  Les  Origines  des  évêchés  de  Genève, 
Lausanne,  Sion.  —  Regesle  genevois.  [C.  R.] 

PAPYRER.  Famille  éteinte  qui  remonte  probable- 
ment à  Jehan  .Vlolar,  le  papyrer,  bourgeois  de  Fribourg 
en  1501.  —  Jacob,  fils  présumé  du  précédent,  porta 
aussi  le  nom  de  Patthey  ;  des  Soixante  1521-1548,  des 
Secrets  1522,  1527,  1533,  1541,  banneret  du  Bourg  1523- 
1526,  1529-1532,  1537-1540.  Joua  un  rôle  important  lors 
de  la  conclusion  des  traités  de  combourgeoisie,  t  1548. 
—  LL.  —  H.  Naef  :  Fribourg  au  secours  de  Genève.  — 
P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  AF  1919.  —  Arch.  d'État 
Fribourg.  [G.  Cx.J 

PAQUET.  Famille  du  Pays  de  Gex,  bourgeoise  de 
Genève  en  1462.  —  1.  Jaques,  syndic  1490,  laissa  tous 
ses  biens  à  la  Boîte  de  Toutes  Ames  (l'institution  offi- 
cielle de  bienfaisance  de  l'époque)  1505.  —  2.  Odet. 
condamné  en  1515  par  les  Conseils  pour  avoir  appelé  à 
Chambéry  d'une  amende  infligée  par  eux.  A  cette  occa- 
sion, l'évêque  le  protégea  puissamment.  Par  contre,  eu 
1523,  il  fut  emprisonné  par  l'évêque  et  protégé  par  les 
syndics.  —  François,  f  1578,  auditeur  1565,  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  par  les  Conseils.  —  Voir 
Gautier  :  llist.  de  Genève.  [C.  R.] 

PÂQUIER(LE)(C.  Fribourg,  D.  Gruyère.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  trèfles  de  sinople 
mouvant  de  trois  coupeaux  du  même.   Le   Pâquier  lit 
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partio  de  l'ancien  comté  de  Gruyère,  puis  du  bailliage 
et  enfin  du  district  du  mijme  nom.  Il  formait  une 
châtellenie  avec  La  Tour-de-Trême  et 
suivit  les  destinées  de  cette  dernière. 
Il  en  fut  séparé  en  1826.  Le  Pàquier 
était  régi  par  le  coutumier  de  Gruyè- 
res ;  ses  statuts  datent  de  1809.  Sur 
son  territoire  se  trouvent  les  bains  de 
Montbarry.  Au  spirituel,  Le  Pâquier 
releva  primitivement  de  la  paroisse  de 
Bulle  ;  il  fut  rattaché  en  12.54  à  celle 
de  Gruyères  et  érigé  en  rectorat  en 
1894,  puis  en  paroisse  en  1919.  Une 
chapelle,  construite  en  1612  et  dédiée  à  la  sainte  Trinité, 
fut  remplacée  par  un  édifice  plus  vaste  en  1844-1845. 

—  Kuenlin  :  Dict.  —  Dellion  :  Dir:t.  VII.  —  Sem.  ca- 
ihol.  1919.  —  Liberté  1894,  n"  102  ;  1910,  n"  182.  — 
AHS  1926.  [G.  Cx.] 

PAQUIER  (LE)  (G.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz. 
V.  DC.S).  (;om.  et  Vge  de  la  paroisse  de  Dombresson. 
Armoirirs  :  d'argent  au  sapin  de  sinople  terrassé  du 
même.  H  fit  partie  autrefois  de  la  seigneurie  de  Valan- 
gin.  Population  :  1920,  278  hab. —  E.  Quartier-la-Tente  : 
Le  C.  de  Ni-urhâlel.  IV^  série.  [L.  M.] 

PÂQUIS  (LES)  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  (Ge- 
nève et  Petit-Saconnex.  V.  DGS).  Anciens  communaux 
qui  dépendaient  du  bourg  Saint-Gervais,  mais  hors  du 
territoire  des  Franchises  épiscopales.  Ils  furent  dès  le 
moyen  âge  exploités  pour  des  tuileries  qui  apparte- 
naient à  la  communauté  genevoise.  En  1508,  le  duc 
Charles  III  donna  les  Pâquis  à  l'hôpital  des  pestiférés 
dépendant  de  la  cité.  Sur  la  rive  on  a  retrouvé  une 
station  lacustre  de  l'époque  néolithique  et  plus  au  large 
une  station  importante  de  l'âge  du  bronze  ;  de  nom- 
breux objets  y  ont  été  récoltés.  Jusqu'en  1849,  un  pont 
suspendu  reliait  les  Pâquis  à  Saint-Gervais  par-dessus 
le  Fossé  Vert  ;  après  la  démolition  des  fortifications, 
un  quartier  populeux  vint  s'établir  dans  cette  région. 

—  Geneva  1.  ^  [L.  B.] 
PARACCHIA,  NicoLÔ,  peintre,  dit  du  lac  de  Lu- 

gano,  habitait  Trente  1507  ;  probablement  le  même  qui 
faisait  des  fresques  en  1521  dans  l'église  de  S.  Uldarico 
à  Frassolongo.  —  BSlor.  1927.  [C.  T.] 

PARACELSE,  TI}éoi)hraste,  de  Hohenheim,  dit 
Paracelse,  d'origine  suisse,  *  1493  à  Einsiedeln,  fils 

de  Wilhelm  Bombast,  de 
Hohenheim  (Souabe).  Un 
des  éducateurs  de  Para- 
celse fut  l'abbé  Tritheim, 
le  grand  maître  des  scien- 
ces occultes.  Après  avoir 
été  formé  aux  universités 
d'.\llemagne,  de  France  et 
d'Italie,  il  fut  en  1526  mé- 
decin à  Strasbourg,  dont  il 
acquit  la  bourgeoisie  ;  mé- 
decin de  ville  et  profes- 
seur à  l'université  de  Bâle 
en  automne  1526.  Il  dut 
s'enfuir  à  Colmar  pour 
avoir  injurié  le  Conseil  de 
ville  En  1529,  on  le  trou- 
ve à  Nuremberg,  en  1531 
à  Saint-Gall  et  en  1532 
dans  l'Appenzell.  A  cette 
époque  de  sa  vie,  il  s'oc- 
cupait aussi  de  prédic- 
tions et  d'astrologie  ;  il 
publia  même,  sous  le 
titre  de  Practica,  des  pro- 
nostics politiques.  On  suppose  que  c'est  dans  l'Appen- 
zell qu'il  écrivit  une  partie  de  ses  œuvres  théologi- 
ques, restées  inédites.  En  1534,  Paracelse  rédigea  à  Ster- 
zing  un  petit  traité  sur  la  peste  (Pc.stbuchlein);  en  1535, 
il  séjourna  aux  bains  de  Pfâfers,  en  1536  à  Augsbourg 
où  il  fit  imprimer,  sous  le  titre  de  Wundarznei  son  grand 
traité  de  chirurgie  ;  en  1537.  il  travailla,  au  château  de 
Kromau,  en  Moravie,  à  sa  Pliilosophia  Sagax.  Paracelse 
mourut  le  24  sept.  1541  à  Salzbourg.  Il  composa  un 
vaste  système  d'alchimie  dont  iltraite  dans  son  ouvrage 
DHBS  V  —    15 


Théophrastc  Paracelse. 

D'après  une  gravure  sur  bois 

de  Staub  dans  H.  Escher  : 

Th.  P.  B.  V.  H. 


Archidokès.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Huser,  en 
10  vol.  (Bâle,  1589-1591);  une  édition  nouvelle  par 
Siidhoff  et  Matthiessen,  est  en  cours  de  publication  : 
7  vol.  ont  déjà  paru  (Munich  1922-1928).  —  Voir 
Aberle  :  Grabdenkmal,  Schddel  und  Abbildtingen  des 
P.,  Salzburg  1891.  —  Schubet- Siidhoff  :  Paracelsus- 
forschungen,  Francfort  1887-1889.  —  Siidhofî:  Bibliogr. 
P.,  Berlin  1894.  —  Le  même  :  Paracelsus  Handschriftén. 

—  R.  Netzhammer  :  Theoph.  P.  —  Fr.  Strunz  : 
Theoph.  P.,  Leipzig  1903.  —  Fr.  Hartmann  :  Grund- 
riss  der  Lehren  des  P.,  Leipzig  1898.  —  Fr.  Spunda  : 
Paracelsus,  Vienne  1898.  —  Fr.  Gundolf  :  Paracelsus, 
Berlin  1927.  [R.  N,] 

PARADIES  (C.  Thurgovie,  D.  Diessenhofen,  Com. 
Basadingeii.  V.  DGS).  Ancien  couvent  de  clarisses  où 
l'on  a  trouvé  quelques  objets  romains  En  1253,  les 
comtes  de  Kibourg  donnèrent  des  fiefs  et  la  collation  de 
l'église  de  Schwarzach  près  de  Schaffhouse  aux  reli- 
gieuses qui  s'étaient  établies,  depuis  1250  environ,  à 
Paradies  près  de  Constance.  A  Schwarzach,  où,  selon 
une  légende  invraisemblable  elles  auraient  déjà  résidé 
temporairement  au  XI*  s.,  les  religieuses  construisirent 
le  couvent  et  l'église  de  Saint-Michel  et  s'y  établirent 
à  demeure  vers  1260.  Cette  fondation  pieuse  qui  prit 
le  nom  de  Paradies  se  développa  très  rapidement.  En 
1278,  l'église  Saint-Pierre  à  Schwarzach,  qui  existait 
depuis  longtemps,  fut  incorporée  au  couvent  ;  le  vil- 
lage disparut  progressivement  et  si  complètement  que 
son  nom  même  s'oublia.  En  1324,  les  religieuses  fu- 
rent admises  dans  le  droit  de  cité  de  la  ville  de 
Schaffhouse,  qui  eut  en  même  temps  l'avouerie  du 
couvent  et,  pour  cette  raison,  entra  dans  un  long 
conflit  avec  Diessenhofen.  Lorsque,  en  1529,  la  Ré- 
forme fut  introduite  à  Schaffhouse,  les  religieuses 
de  Paradies  furent  contraintes  d'abandonner  la  vie 
monastique.  La  plupart  étant  néanmoins  demeurées 
cloîtrées,  Paradies  ofÏFrit  pendant  près  d'un  demi-siècle 
le  spectacle  d'un  monastère  réformé.  Entre  temps,  le 
conflit  entre  SchafThouse  et  Diessenhofen  prit  une  forme 
menaçante,  occupant  à  plusieurs  reprises  la  Diète.  L'af- 
faire ne  fut  tranchée  qu'en  1574  :  Diessenhofen  reçut 
une  partie  de  la  juridiction  sur  Paradies,  tandis  qu'un 
tiers  des  possessions  totales  du  couvent  revenait  à  la 
ville  de  Schaffhouse,  ainsi  qu'au.x  cantons  catholiques  et 
évangéliques.  Le  bâtiment  conventuel  devint  la  pro- 
priété des  cantons  catholiques  ;  l'ancien  culte  y  fut 
réintroduit  en  1578  et  des  clarisses  de  la  maison  badoise 
de  Villingen  vinrent  renforcer  la  communauté.  En  1587, 
le  monastère  tout  entier  devint  la  proie  des  flammes, 
à  l'e.xception  d'une  petite  dépendance.  L'année  suivante, 
l'église  Saint-Pierre  fut  démolie  et  fournit  les  pierres 
pour  la  reconstruction  du  monastère.  La  mauvaise 
situation  financière  du  couvent  occupa  la  Diète  à 
plusieurs  reprises.  Le  logement  des  troupes  pendant 
les  combats  entre  Français  et  Autrichiens  en  1799 
hâta  sa  décadence  et  en  1804  Paradies  fut  contraint 
d'avoir  une  administration  commune  avec  St.  Ka- 
tharinenthal.  En  1836,  il  fut  le  premier  des  couvents 
thurgoviens  supprimés  ;  à  l'exception  de  l'église,  du 
cimetière  et  de  la  cure,  les  biens  conventuels  ont  été 
vendus  à  un  bourgeois  de  Diessenhofen  et  le  produit 
de  la  vente  versé  en  1840  à  un  fonds  pour  l'école  élé- 
mentaire. En  1918,  une  partie  des  bâtiments  furent 
acquis  par  les  Eisen-  und  Stahlwerke  de  Schaffhouse,  qui 
y  installèrent  des  logements  ouvriers  et  y  procédèrent 
à  des  travau.x  de  restauration.  —  Voir  Keller  et  Rei- 
nerth  :  Urgeschichte.  —  TU.  —  H.  Murer  :  Stae.  Clarae 
Virginum  Monast.  in  Paradiso  (mns.  Bibl.  cant.  de 
Thurgovie).  —  Harder  :  Das  Klarissinnenklosler  Para- 
dies 1870.  —  Kuhn  :  Thurg.  sacra.  —  v.  Mùlinen  : 
Helvetia  sacra.  —    Nûscheler  :   Gotteshàuser.  —  TB  40. 

—  Pup.  Th.  —  Pupikofer  :  Thurgau,  dans  Gemalde  der 
Schweiz.  —  AS  I,  II.  — ■  Protestation  der  Konvcntiialiniien 
an  den  thurg.  Grossen  Rat,  1836.  —  Rahn  :  Kunstdcnk- 
mâler  Thurgau.  —  Heimalschulz  1921.  —  Gaudy  : 
Baudenkmdler .  [Herdi.] 

PARADIS.  Nom  do  familles  fribourgeoises  dérivant 
de  lieux-dits,  mentionné  déjà  à  Posieux  en  1314,  à  Bulle 
en  1378.  Une  famille  de  Morat,  citée  en  1428,  est  éteinte. 
La  plus  importante,  citée  dès  1441,  est  originaire  de 
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PARAGUAY 


PARIS  (PAIX  DE) 


(variante). 


La  Rochp.  Armoirips  :  d'argent  à  la  barre  d'azur  chargée 
d'un  soleil  d'or  et  de  deux  étoiles  du  même,  accompagnée 
en  chef  de  trois  étoiles  d'or  posées  en  barre  et  en  pointe 
d'un  croissant  figuré  du  même  posé  aussi  en  barre 
1.  Nicolas,  chanoine  du  chapitre  de 
Landau  \133.  Trois  de  ses  frères,  dont 
on  ignore  les  prénoms,  se  distinguè- 
rent, l'un  au  service  d'Autriche  où  il 
|)arvint  aux  grades  supérieurs  et  fut 
titré  par  l'empereur  :  le  deuxième,  dit 
l'ingénieur  Paradis,  servit  la  France 
aux  Indes.  Gouverneur  de  Karikaj 
1743,  ingénieur  en  chef  de  Pondichéry, 
prépara  le  plan  d'attaque  de  Madras  et 
participa  au  siège  de  cette  ville  1741)  : 
conseiller  provincial  de  Madras  1741), 
chevalier  de  .Saint-Louis,  tué  en  1748,  au  cours  d'une  sor- 
tie de  la  garnison  de  Pondichéry  ;  le  troisième,  capitaine 
au  service  de  France  1748,  chevalier  de  Saint-L/Ouis  1747. 
prit  part  à  de  nombreux  sièges  et  batailles.  Commandant 
de  Melsungen  1761  et  Hirsfeld  (Hesse)  1762,  lieute- 
nant-colonel 1763.  — 2.  Je.\n-Josi=;ph,  1799-1882,  prêtre 
1828,  curé  de  Hauteville  1831,  du  Crêt  1845-1882.  Il 
prit  possession  de  celte  paroisse  dans  des  ciiconstances 
particulièrement  diiliciles.  Poète  et  latiniste  de  valeur, 
a  laissé  plusieurs  œuvres  inédites.  Des  branches  de  cette 
famille  devinrent  ressortissantes  de  Montévraz  au 
X'VIIIe  s.  et  de  Pont-la- Ville.  —  P.  yEbischer  :  Origiiif 
des  noms  de  famille,  36.  —  ASHF  IX.  —  Gumy  :  Re- 
gesle  de  HaïUerive.  —  Engelhaid  :  Chronik.  —  Fuclis- 
Raemy  :  Cliron.  frib.  —  FG  XVIII,  139.  —  Dellion  : 
Dicl.  VII,  XII.  —  Ètr.  frib.  1909.  —  Rev.  suisse  cntliul. 
IX.  —  P.  Cultru  :  Dupleix,  ses  plans  politiques.  — 
E.  Lavisse  :  Hisl.  de  France  VIII.  —  llamont  :  Iht- 
pleix.  —  ,\rch.    d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

PARAGUAY.  A  l'époque  de  la  domination  des  jé- 
suites, aux  XN'II''  et  XVIII<=  s.,  plusieurs  jésuites  suisses 
se  rendirent  au  Paraguay.  Une  émigration  suisse  de  quel- 
que importance  ne  se  produisit  pas  avant  le  milieu  du 
XI X*"  s.  La  colonie  suisse  au  Paraguay  est  actuellement 
d'environ  600  personnes.  Elle  a  donné  deux  présidents 
de  la  Bépubliqu(!  :  Edoardo  Scherrer,  d'Argovie,  et 
D.  José  Guggiari,  du  Tessin.  Depuis  1887,  la  Suisse 
est  représentée  au  Paraguay  par  un  consul  honoraire. 
Depuis  1892,  le  ministre  de  Suisse  en  Argentine  est  ac- 
crédité également  auprès  du  gouvernement  paraguayen. 
Do  1904  à  190.5,  le  Paraguay  avait,  en  Suisse,  une  léga- 
tion (ministre  J.  Irala).  .'actuellement,  la  république  pcts- 
sède  des  consulats  à  Aarau  (dès  1915),  Berne  (1909),  Ge- 
nève (1908),  Lausanne  (1903),  Lugano  (1898),  Zofmgue 
(1916)  et  Zurich  (1913).  [B/.r.] 

PARANCHINI.  Famille  de  Lugano,  oi'i  elle  est  citée 
au  XVI''  s.  —  1.  GlovANN'I-ANdELO,  sculpteur,  éleva 
en  1501  la  colonne  avec  le  lion  ailé  sur  la  i)lace  Saint- 
Marc  à  Venise.  —  2.  Bernai^do,  architecte,  construisil 
en  1613  les  sept  clochetons  qui  couronnent  le  pilier  Sud 
de  la  chartreuse  de  Pavie.  —  BSlor.  1903.  —  S  KL.  — 
AS  I.  [C.  T.] 

PARAVICIN  I  (Parravicini).  Famille  patricienne  de 
Gôine,  dont  un  membre,  issu  des  Capilanei  de  Parravi- 
cino,  DoMENICUS,  s'établit  en  Valte- 
line  en  1250.  Les  Paravicini  de  cette 
vallée,  dont  le  berceau  est  Caspano, 
portèrent  les  noms  de  Paravicini  di 
Capelli,  délia  Dona,  di  Golardini,  etc  : 
après  le  massacre  de  la  Valteline  de 
1620,  des  branches  se  rendirent  à  Zii- 
lich,  puis  s'établirent  à  Bâie  et  à  Gla- 
lis.  D'autres,  fixées  dans  les  Grisons, 
devinrent  bourgeoises  de  Coire  au 
XVI1«  et  XVIII^  s.  Armoiries:  de 
gueules  au  cygne  d'argent  becqué  et  membre  d'or. 

Branche  de  Bàle.  Famille  bourgeoise  en  1695,  représen- 
tée au  Petit  Conseil.  Ancêtre  ^  1.  ViNCENTius,  1048- 
1726,  historien  et  recteur  du  gymnase.  —  2.  Samuel, 
1737-1798,  petit  fds  du  n»  1,  du  Petit  Conseil.— 3.  Jo- 
iiANN-BiinoLF,  1815-1888,  petit-fds  du  n»  2,  du  Petit 
Conseil,  colonel  fédéral  et  chef  d'état-major  général 
1870-1871.  —  4.  Charles -Rudolf,  *  1872,  fils  du 
n"  3,  D"'  en  droit,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 


Johann-Rud.   Paravicini    (n»    3). 

D'après  une  photographie 

(Bibl.  publique,  Bâle). 


nipotentiaire  de  Suisse  en  Grande-Bretagne  dès  1920. 

—  AGS  1,  III. 

Branche  de  Claris.  Famille  bourgeoise  en  1675.  An- 
cêtre —  1.  Petrus-Paulus,  1600-1675.  —  2.  Bartolo- 
M^us,  1649-1710,  bailli  de  Werdenberg,  député  à  la 
Diète.  —  3.  Paravicinus,  1644-1703,  conseiller,  bailli 
de  Sargans,  député  à  la  Diète.  —  4.  Petrus-Paulus, 
1671-1709,  officier  au  ser- 
vice de  Hollande,  colonel 
du  régiment  suisse  de 
Dohtia,  t  à  la  bataille  de 
Malplaquet.  —  5.  Barto- 
LOM^us,  1680-1755,  capi- 
taine au  régiment  de  Doh- 
na,  commandant  des  trou- 
pes glaronnaises  lors  de 
la  répression  du  soulè- 
vement de  Werdenljerg  en 
1721  ;  conseiller,  bailli  de 
Tluirgovie.  —  6.  Flil do- 
lin,  1742-1802,  colonel 
dans  la  gaide  suisse  en 
Hollande,  commandant 
des  troupes  glaronnaises 
dans  les  combats  livrés  en 
1798  contre  l'armée  de 
Schauenbourg.  —  7.  É:âi- 
LE,  1770-1846,  officier  en 
Hollande  et  en  Grande- 
Bretagne  ;  major  général 
hollandais.     —     ÂGS     I. 

Branche  des  Grisons.  —  1.  Franciscus-Nicoi.AUS, 
1606-1668,  bourgeois  de  Coire,  après  avoir  renoncé  à  la 
cause  esj)agn()le,  qu'il  avait  servie  jusqu'alors,  et  em- 
brassé celle  des  Grisons.  Commandant  des  troupes  des 
ligues.  Ses  descendants  furent  sans  exception  des  soldats 
et  se  distinguèrent  pendant  quatre  générations  au  ser- 
vice de  France.  Le  dernier  rejeton  de  cette  lignée,  de- 
venue française  —  Joseph,  1779-1822,  émigra  après  la 
révolution  en  Angleterre,  où  sa  descendance  fleurit  en- 
core actuellement.  La  personnalité  la  plus  marquante  de 
cette  branche,  fut  le  maréchal  de  camp,  François- 
,Iean-Baptiste,  tombé  en  1760  à  la  prise  de  Dillenbourg. 

—  2.  Gaspard,  1607-1696,  bourgeois  de  Coire,  ancêtre 
d'une  lignée  appelée  par  erreur  Paravicini  di  Capelli, 
(jui  fleurit  en  Hollande  et  dont  les  membres  furent  offi- 
ciers de  la  garde  suisse  de  Hollande,  ou  de  l'armée  hol- 
landaise. —  .archives  de  famille.  —  LL.  [L.  S.] 

Brandie  lessinoise.  Famille  de  Castel-.San-Pietro.  issue 
probablement  de  —  Giovanni-Maria,  d'Ardenno  (^■al- 
teline),  citoyen  de  Vacallo,  capitaine,  plebano  de  la 
pieir  lie  ria'ierna  1632,  1638.  1640,  1656.  —  BSlor. 
19ll'i.  [C.  T.] 

PARAVICINI,  Ottavio.  *  1552  à  Rome,  issu  de  la 
branche  de  cette  famille  établie  en  Valteline,  alors 
territoire  des  Ligues  des  Grisons,  évêque  d'Alexandrie 
1584-1593,  nonce  en  Suisse  1587-1591,  travailla  avec 
sagesse  et  succès  à  la  Réforme  de  l'église,  cardinal  1591, 
t  à  Rome  le  3  févr.  1611.  —  Eggs  :  Purpura  docta  l\\ 
456.  —  (lapecelatro  :  Filippo  Neri.  —  Segesser  :  Lud- 
wi<i  Pfyffer  III  et  IV.  —  J.-G.  Maver  :  Konzil  von 
'trient  I,  309.  —   R.   Durrer  :  Bruder  Klaus  II.     [J.  T.] 

PARCUS.  Voir  KCNDIG. 

PAREL.  Famille  neuchâteloise  mentionnée  au  Locle 
dès  le  XV!"!  s.  —  Auguste,  *  28  mars  1850  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  j  8  oct.  1903  au  Locle,  pasteur  à  Lignières 
1873-1878,  à  Môtiers  1878-1896,  maître  secondaire  à 
tlolombier  et  au  Locle.  A  écrit  Les  émigrés  dans  le  pays 
de  Neuchùtel  sous  le  règne  de  la  Terreur,  1900.  —  Lirii 
d'Or  de  Belles- Lettres  de  Neuchùtel.  [L.  M.] 

PARETO,  ViLFREDO,  *  15  juillet  1848,  à  P_an>, 
t  19  août  1923,  professeur  d'économie  politique  à  l'uni- 
versité de  Lausanne  dès  1892.  Il  est  l'auteur  d'un  A/a- 
nvel  d'économie  politique  et  d'un  Traité  de  sociologie  gé- 
nérale, qui  font  autorité  et  définissent  ce  que  l'on  a 
nommé  «  l'école  de  Lausanne  ».  Il  a  légué  sa  riche  bi- 
bliothèque à  l'université  de  Lausanne.  Son  buste  a  été 
fait  par  Pedro  Meyian.  —  G. -H.  Bousquet  :  Vilfredo 
Pareto.  sa  rie  et  son'œiicre.  —  PS  1923.  [M.  R.J 
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de  Napoléon  et  son  bannissement  à  l'ile  d'Elbe,  l'An- 
gleterre, la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse  engagèrent 
avec  la  France  des  négociations  de  paix  qui  abouti- 
rent, le  30  mai  1814  à  la  conclusion  de  la  première 
paix  de  Paris.  La  Suisse  avait  également  envoyé  une 
ambassade  à  Paris  ;  plus  occupée  à  observer  qu'à  négo- 
cier, celle-ci  n'atteignit  aucun  but.  Le  traité  ne  men- 
tionne la  Suisse  que  dans  l'article  secret  n"  2  et  dans 
l'article  6.  Le  premier  dit  :  «  La  France  s'engage  à 
reconnaître  et  à  garantir  solidairement  avec  les  hautes 
puissances  contractantes  l'organisation  politique  que 
la  Suisse  se  donnera  sous  leurs  auspices  et  sur  la  base 
des  principes  arrêtés  avec  elles.  »  L'article  6  ajoute  : 
«  La  Suisse,  État  indépendant,  se  gouvernera  elle-même 
à  l'avenir.  »  Pictet  de  Rochemont,  représentant  de  la 
ville  de  Genève,  obtint  la  reconnaissance  de  l'ancien 
territoire  morcelé  du  canton  de  Genève,  qui  fut  déclaré 
pour  l'avenir  partie  intégrante  de  la  Suisse.  La  France 
se  déclara,  en  outre,  d'accord  que  la  route  de  Versoix 
fût  propriété  commune  des  deux  pays.  Le  village  du 
Cerneux-Péquignot  fut  attribué  à  Neuchàtel. 

Après  le  retour  et  la  nouvelle  défaite  de  Napoléon,  en 
1815,  les  stipulations  du  Congrès  de  Vienne  furent  con- 
firmées et  complétées  en  partie  par  la  seconde  paix  de 
Paris,  du  20  nov.  1815.  Pictet  de  Rochemont  était  cette 
fois  représentant  de  toute  la  Suisse.  Ses  efforts,  qui  per- 
mirent d'abord  d'espérer  la  cession  complète  du  pays 
de  Gex,  firent  obtenir  à  notre  pays  une  bande  large  de 
2  km.  le  long  du  lac  Léman,  qui  constituait  une  liaison 
entre  les  cantons  de  Genève  et  ^'aud.  La  neutralisation 
de  la  Savoie  fut  étendue  par  les  puissances  sur  le  Gha- 
blais  et  le  Faucigny,  et  toute  la  Savoie  au  Nord  d'Ugine 
et  du  Bourget  jusqu'au  Rhône.  La  seconde  paix  de  Paris 
attribua  encore  à  la  Suisse  une  importante  zone  franche 
de  douane  à  l'entour  de  Genève,  qui  comprenait  en 
particulier  le  pays  de  Gex.  La  France  s'engagea  à  raser 
la  forteresse  de  Huningue,  ainsi  qu'une  autre  forteresse 
à  trois  lieues  de  Bâle  ;  celles-ci  ne  devaient  pas  être  re- 
construites. Des  700  millions  que  la  France  versa  aux 
Alliés  à  titre  d'indemnité  de  guerre,  trois  furent  attri- 
bués à  la  Suisse.  La  question  de  la  vallée  des  Dappes 
resta  pendante.  Les  prétentions  territoriales  de  la  Suisse 
sur  Chiavenna,  Bormio,  Constance,  Campione,  etc.,  ne 
furent  pas  écoutées.  Mais  Pictet  obtint  la  garantie,  hau- 
tement importante  pour  l'avenir  du  pays,  de  sa  neutra- 
lité permanente,  reconnue  par  les  puissances,  dans  l'acte 
du  20  nov.  1815.  —  Œchsli  :  Gesch.  der  Schweiz  im  19. 
Jahrh.  IL  —  P.  Schweizer  :  Gesch.  der  schweiz.  Neulra- 
litât.  —  Ed.  Pictet  :  Biographie,  travaux...  de  Charles 
Pictet  de  Rochemont.  —  Correspondance  diplomatique  de 
Pictet  de  Rochemont  et  de  F.  d' Ivernois,  publiée  par 
Lucien  Cramer.  —  Ed.  Chapuisat  :  La  Suisse  et  les 
traités  de  1815.  —  F.  von  Wyss  :  Lehen  der  beiden  Biir- 
germeister  v.  Wyss.  [p.  Gillardon.] 

PARIS.  Nom  de  famille  des  cantons  de  Genève, 
Fribourg,  Neuchàtel  et  Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  L  Famille  de  Thoiry  au  Pays 
de  Gex,  fixée  à  Cologny  en  1598  sous  le  nom  de  Bompa- 
ris,  bourgeoise  de  Genève  1754.  —  1.  Adrien,  *  1878, 
ingénieur,  professeur  à  l'université  de  Lausanne  (école 
d'ingénieur),  secrétaire  central  de  l'Association  suisse 
du  Rhône  au  Rhin.  A  publié  diverses  études  dans  le 
Bull,  technique  de  la  Suisse  romande.  Auteur  des  projets 
d'exécution  du  grand  réservoir  du  Calvaire  sur  Lausanne. 

IL  Paris,  Parise  Famille  originaire  des  vallées  vau- 
doises  du  Piémont  (Saint-Jean  au  Val  de  Luzerne),  ré- 
fugiée à  Heusden  en  Hollande,  d'où  elle  vint  s'établir 
à  Genève  vers  1741.  —  Jean-Moise,  1818-1888,  membre 
du  Consistoire.  A  dressé  le  catalogue  des  manuscrits 
de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  ; 
voir  la  hste  de  ses  publications  dans  MDG  XXIII.  — 
La  famille  est  éteinte  à  Genève,  un  rameau  s'est  établi 
en  France.  —  E.-L.  Burnet  :  Le  premier  tribunal  ré- 
volutionnaire genevois,  dans  MDG  XXXIV.  —  Ed.  Cha- 
puisat :  La  municipalité  de  Genève  pendant  la  domination 
française.  —  Généalogies  (mns.),  parW.  Guex.  [W.  Ouex.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Ancienne  famille  ressortis- 
sante de  Posât.  Des  personnages  de  ce  nom  sont  men- 
tionnés à  Lussy  dès  1302.  Armoiries  :  d'azur  à  une  fleur 
de  lys  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  du 


même  et  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople.  — 
1.  Jean- Joseph,  d'Avry-devant-Pont,  jésuite  de  la 
province  de  Lyon  1716,  f  aux  Indes.  —  2.  François- 
Nicolas,  d'Avry-devant-Pont,  capitaine  au  service  de 
France,  chevalier  de  Saint-Louis,  reçu  dans  le  patriciat 
de  Fribourg  en  1783.  —  3.  Joseph-Louis,  frère  du  n"  2, 
chevalier,  capitaine  en  France  1782.  —  Gumy  :  Regeste 
de  Hauterive.  —  LLH.  —  Dellion  :  Dict.  I,  348.     [J.  N.] 

C.  Canton  de  Neuchàtel.  Famille  de  Peseux,  bour- 
geoise de  Neuchàtel  dès  le  XIV^  s.,  a  compté  quelques 
chanoines.  —  1.  Jacques,  licencié  en  droit,  chapelain  de 
Neuchàtel,  recteur  des  écoles  1418.  —  MHN  IV,  78,  81. 

—  2.  James,  *  6  mars  1870,  pasteur,  directeur  des  écoles 
secondaires  et  classiques  de  Neuchàtel  1899-1919,  pro- 
fesseur à  l'académie,  puis  université,  d'histoire  ecclé- 
siastique 1900-1928,  d'histoire  suisse  et  générale  1919- 
1928.  —  MN  1904,  145.  [L.  M.] 

D.  Canton  de  Vaud.  Nom  de  diverses  familles  vau- 
doises,  les  plus  anciennes  à  Leysin  1358,  à  Concise  1358. 

—  Charles,  1834-1916,  pasteur  de  l'Église  libre  à 
Romainmôtier,  botaniste,  auteur  de  travaux  scientifi- 
ques et  historiques.  [M.  R.] 

PARMELIN.  Famille  vaudoise,  à  Bursins  1558.  — 
Agénor,  1884-1917,  l'un  des  premiers  aviateurs  du 
pays.  A  survolé  le  Mont-Blanc  le  11  février  1914.  [M.  R.] 

PARONI,  Gian-Filippo,  originaire  de  Piazzogna, 
mais  né,  paraît-il,  à  Rome,  franciscain,  évêque  titulaire 
de  Tlœ  1818  et  visiteur  apostolique  et  administrateur  du 
diocèse  de  Jassy.  Rentra  à  Rome  1825,  se  retira  à  Rieti 
où  il  fonda  la  bibliothèque  et  y  mourut  1845.  —  De  Vit  : 
//  Laijo  maggiore.  —  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.      [C.  T.] 

PÀROZ,  Jules,  pédagogue,  *  2  juin  1824  au  Fuet 
(Jura  bernois),  f  27  févr.  1906  à  Faoug  (Vaud),  profes- 
seur à  Porrentruy  jusqu'en  1850,  puis  directeur  de 
l'École  libre  des  jeunes  filles  de  Berne,  fondateur  de 
l'école  normale  évangélique  de  Grandchamp  (Neuchàtel) 
en  1866,  transférée  en  1873  à  Peseux.  Il  dirigea  cet  éta- 
blissement jusqu'en  1896.  Auteur  d'une  Histoire  uni- 
verselle de  la  pédagogie,  qui  eut  cinq  éditions  et  fut  tra- 
duite en  plusieurs  langues.  —  Messager  boit,  de  Neuchàtel 
1907.  —  Éducateur  1906.  [L.  M.] 

PARPAN  (G.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Churvval- 
den.  V.  DGS).  Vge  et  Com.  En  1208,  Partipan  (Mohr  : 
Cod.  dipl.  I,  n"  172).  C'était  à  l'origine  un  domaine 
du  couvent  de  Churwalden.  L'église  de  St.  Anna,  citée 
pour  la  première  fois  en  1456,  se  détacha  en  1517  de  la 
paroisse  de  Churwalden.  Parpan  dépendait  de  la  haute- 
juridiction  de  ce  dernier  (le  tribunal  siégeait  près  du 
château  de  Strassberg).  Des  mines  furent  exploitées  aux 
XIV"'  et  XV«  s.  à  proximité  du  village  ;  on  voit 
dans  celui-ci  la  belle  maison  de  maître  des  Buol 
(actuellement  un  hôtel).  —  Regesten  von  Churwalden. 

—  Nûscheler  :  Gotteshàuser.  [L.  JJ 
PARPAN.   Très   ancienne   famille    d'Obervaz.    Elle 

apparaît  déjà  en  1218  sous  les  barons  de  Vaz.  La  fa- 
mille a  compté  quelques  personnalités  dirigeantes  dans 
la  juridiction  d'Obervaz  :  —  Theodor,  landammann 
1775-1777.  —  Johann,  landammann  1781-1782.  — 
Voir  J.  Simonet  :  Obervaz.  [J.  Simonet.] 

PARRAT,  Thiéraud,  né  et  mort  à  Delémont  (1764- 
1858),  vicaire  et  professeur,  régent  1812,  puis  1825- 
1848,  principal  du  collège  de  Delémont.  — ■  Henri, 
de  la  même  famille,  linguiste  et  professeur  à  Porrentruy, 
1791-1866.  Conseiller  d'État  bernois  1852-1853  et  dé- 
puté au  Grand  Conseil  à  partir  de  1854.  A  publié  une 
vingtaine  d'études  sur  les  langues  orientales.  [A.  Sch.] 

PART-DIEU  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère,  Com. 
Gruyères).  Couvent  de  chartreux  fondé  en  1307  par 
Guillemette  de  Grandson,  veuve  de  Pierre  de  Gruyère, 
supprimé  par  le  gouvernement  radical  de  Fribourg  en 
1848.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  grue  d'argent,  le  vol 
dressé,  qui  est  de  Gruyère.  En  1369,  Amédée  VI  de  Sa- 
voie confirma  la  fondation  et  la  dotation  du  monastère 
et  prétendit  acquérir,  de  ce  fait,  tous  les  droits  d'un 
fondateur  ;  le  couvent  ajouta  dès  lors  la  croix  de  Savoie 
à  ses  armes  et  porla  :  coupé  de  gueules  à  la  croix  d'ar- 
gent et  de  gueides  à  la  grue  d'argent,  le  vol  dressé.  Les 
libéralités  de  la  famille  de  Gruyère,  des  donations  et  des 
achats  augmentèrent  petit  à  petit  le  domaine  du  cou- 
vent dans  la  Gruyère  et  dans  le  Pays  de  Vaud,  où  hi 
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Pirt-Dieu  acquit,  dès  le  XlVe  s.,  des  vignes  ainsi  qu'une 
maison  à  Vevey  Incendiée,  partiellement,  le  5  tevner 
^601^^  Part-Dieu  fut  rapidement  restaurée.  Dans  les 
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ivre  de  D.  Herrliberger. 


premières  années  du  XVII^  s.,  le  gouvernement  de  Fri- 
bour<i  sollicita  de  Rome  la  suppression  du  monasteie  et 
nncm-poration  de  ses  biens  à  la  mense  episcopale  ;  le 
nonce    Fabricius    Verallus   s'y   opposa   énergiquement 
mais  le  danger  ne  fut  pas  définitivement  écarte    II  se 
Tésen  a  de  nouveau  en  1770,  mais  finalement  ce_fu     a 
Tartreuse  de  la  Valsainte  qui    ut  supprimée  (17 /8)  e 
une  partie  de  ses  moines  se  retira  a  la  Pait-iJieu.  cai 
1800    un  nouvel  incendie  consuma  le  monastère  ;  les 
hanreux  se  réfugièrent  momentanément  à  Vuippens    t 
à  Marsens.  A  la  suite  de  la  guerre  fu  Sonderbund    la 
D^rt  nipu  fut  frappée  d  une  amende  de  30U  OOU  ir.  , 
pus  1°  rouverneSt  radical  de  Frjbourg  décr  ta    en 
ïsls,  îa'dissolution  de  la  communauté  de  la  Part-Dieu^ 
Les  chartreux,  tous  Fribourgeois,  reçurent  une  petite 
pension  viagère  ;  la  plupart  restèrent  dans  le  pays  ou 
ils  exercèrent  le  m  nistère  pastoral.  En  185b,  le  eau 
ment  et  Te  domaine  de  la  Part-Dieu  furent  vendus  a 
Rodolphe-Edouard  Paravicini,  de  Bâle.  Deux  ans  plus 
tard    anrès  la  chute  du  gouvernement  radical,  dix  an- 
cîens  religieux  de  la  Part-Dieu  sollicitèrent,  du  pape  et 
des   autor  tés   fribourgeoises,   le    droit   de   reconstituer 
leur  coSuuaute.  Le°  20  mai   1861,  le  Grand   Conseï 
autorisa,  à  une  voix  de  majorité,  le  rétablissement  de 
l'a   Part  Dieu    Les   chartreux,   après   avoir  sollicite   en 
vain    de  M-  de  Rumine,  à  Lausanne,  alors  propnetai  e 
dPs  bâtiments  de  la  Part-Dieu,  la  rétrocession  de  leui 
maison    décidèrent  de  racheter  la  Valsainte  et  de  s  y 
h^staUe'r  La  communauté  de  la  Part-Dieu  se  reforma  à  la 
Valsainte    à  mesure  que  les  travaux  de  reconstruction 
l^eîeZl^nl  -  A.  Courtray  :  frnoriMhnior^  des  mai- 
sons de  l'Ordre  des  chartreux,  dans  AHS JQH.         l^e 
même  :  Hist.  de  la   Valsainte.  —  Le  mei^re  ,  Çatf    des 
ZTur    et  recteurs  des  chartreux  de  la  Valsatrite  et  delà 
D    n  Vnns  RHfî  1913.  —  Schmitt  :  Notices  surlescou- 
fenSd«'.^:cS?SLa«san.e,  dans  Mé-^aMe  Fribou^^ 
TT   _  F    Reichlen  :  La  Chartreuse  de  la  ■t'--^-'  «*"s  ^-^ 
902.-^-v'^Mulinen  :  Helvetia  Sacral.  -  F-hs-Raeny  . 
rhrnniriiie  frib    —  Kueulin  :  Dict.  11. —  -t^^-      H-  "-^ -J 
PARTIS  POLITIQUES.  Voir  POLITIQUES  (PARTIS). 
?SsCaIiS    Deux  familles  de  ce  nom  à  Genève,  l'une 


..ues  1604-1614,  fit  échouer  les  efforts  de  Venise  pour  le 
Renouvellement  de  l'alliance  qu'elle  avait  conclue  en 
^603  pour  dix  ans  a-  les^III^Ligues  des  ^^^^^^^^ 

({aetica,  1620;  traduction  alleman- 
de par  M.  Fischer  :  Paschal  Carol  ; 
il      Gesch.  seiner  Gesandtschaft  in  Bun- 

•\     den,  1781.  [C- /J 

'  PASCHALIS,  évequedeCoire, 

t  696    de  la    famille  rhétique  des 

j  \ictor,    fut    peut-être    le    fils    du 

,,;aeses  Vigilius  I.  Une  inscription, 

(    trouvant  autrefois  au  couvent 

-      de    Cazis    et    relative   à    son    pre- 

,'.       "'  '  I     tendu    mariage,   n'existe   plus.   — 

Voir  Meyer  :  Bistum  I,  p.  61  avec 

bibliographie.  [A.  v.  C] 

PASCKE.  Nom  de  nombreuses 
et  anciennes  familles  vaudoises  -- 
1  Frédéric -Samuel,  1762-1847, 
agent  national  en  1798,  syndic 
d  Oron,  juge  de  paix.  —  2.  Char- 
les, 1829-1901,  pasteur  au  Lieu 
18.=i9,  Dénezy  1862-1878,  syndic 
de  Servion  1882-1891,  président 
du  tribunal  d'Oron  1886-1904.  — 
3  Charles-Louis.  1836-1914,syn- 
dic  d'Oron,  député  au  Grand  Coii- 
seil  juge  de  paix,  président  du  tri- 
bunal d'Oron  1904-1914  ;  historien, 
auteur  d'une  étude  sur  La  contrée  d'Oron  et  d'articles 
dnns  le  DHV.  — Voirait.  Pache.  .      .      Lf.  R.j 

'^''PASCHOUD.  Famille  vaudmse,  onfil^ire  de  Lutry 
dès  avant  1569.  —  1.  Jean-François,  1725-1783   cap 
taine  d -art  lien  e  au  service  de  l'Angleterre,  servit  bril- 

o  T?D  AMrnr^-  IikTOIIES.  *  a  \  evey  lo45,  T  a  sirdsuuuio 
mVé""eâeur  gSl  de  la  BanqL  fAlsace-Lorraine 

•î  David  1845-1924,  syndic  de  Lutry  1880-1885,  ae- 
;;.t'-  ?u'G?ànd  Conseil  1882-1885,  «t  1893-  908.  pré- 
sident de  ce  corps  1907,  conseiller  d  Etat  1885-l»»y, 
dïecteur   de   la  laisse   hYPothécaire    transformée    en 

ISÎ  rSoÏ'^ÏrS  norpïtèi^'cTnens  ^t^ï^Uly', 
p^JfllZ'lrthéologie  pratique  à  rac^^^^^^ 
îrorsitp  1889-1901  —  5.  Louis,  1849-189^,  irere  au  n  *, 
Iv'cat  rLausanne,  député  au  Grand  Con-il,  conseï  1er 
n„.,oi  fi  Maurice.  *  21  luillet  1882,  lus  au  u  o, 
fni  nier  r^'  en  Sorbônne,  professeur  de  mathématiques 
à  funiversUé  de  Lausanne  1919,  recteur  de  l'université 

B^Ss  i'sjr;^  !^',>™f MsSrvS; 

1  n\rtaeea  leïort  politique.  Le  patronage  des  églises  de 
Tomils  et  Paspels  flef  de  l'évèché  de  Coire,  appartenait 
îuTbaron;  de  Vàz,  qui  possédaient  à  Paspels  les  c^a- 
f  o,,..  rio  rniinva  et  Sins  Ils  donnèrent  en  1237  leur  droit 
sml^éSse  du  vînage  ainsi  que  divers  biens  au  couven 
de  Churw^lden.  L'église  la  Plf  ancienne  etaU  située  s, 
une  colline  entre  Ortenstem  et  P^spels,?  le  était  dediee 
à  saint  Laurent  et  dut  servir  aussi  de  heu  de  cuite  pou> 
ToS,   à  l'origine.   Paspels   eut   un^cha^pelain,_d^epuis 


Tomils,   à  1  origine,   x-abi^ci^   c^.    rôno    Dans  l'un  des 
1898   pt  fut  érieé   en  paroisse  en   1893.   Dans  i  un   ut•^ 

Graubiindens.  -  Mohr  :  Co^ejc  dipl    l.-  J-^"^^'.' 
Die  Weltgeistlichen.  —  Arch.  episc.  Coire.       LA   ^  .  M 

PASQUIER.  L'un  des  plus  anciens  noms  de  fami  - 
les  f^ibSî^geoises,  dérivant  de  nombreux  ^ex^-  d.t> 
principalement  de  la  Gruyère  Cite  à  ^^^^l^^J^^\^  i 
iit.le?d^^;tx1eLt^siL^firdu-XVIe's!'lTbran 
£  ie  la  famine  de  Maules,  reçue  bourgeoise  de   Fri- 


PASSALLl 


PASSERAI 


229 


bourg  en  1545,  donna  naissance  à  la  l'arnillc  patri- 
cienne Vonderweid.  Les  familles  Pasquier  et  Dupasquier 
se  différencièrent  au  début  du  XV1«  s.  Armoiries  : 
d'azur  à  trois  trèfles  d'or,  2  et  1  (variantes).  —  1.  Jo- 
seph, du  Pàquier,  *  23  juii.  1768  au  Reposoir,  prè  re 
1792,  adjoint  au  chef  de  la  XVII«  mission  en  Savo  e, 
curé  de  Frangy  1800,  professeur  au  collège  de  Villy-'e- 
Bouveret  1802,  puis  à  celui  de  Saint-Ombres  1803,  curé 
de  Saint-Alban  1807,  supérieur  et  professeur  au  collège 
de  La  Roche  1808-1838  ;  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  d'Annecy  1834.  f  5  mai  1838.  A  publié  : 
Abrégé  de  l'hisl.  de  Savoie.  —  2.  Joseph,  du  Pàquier, 
1796-1886,  professeur  au  collège  de  Carouge  1820-1833, 
inspecteur  général  des  écoles  primaires  du  canton  de 
Fribourg  1833,  directeur  de  l'école  secondaire  de  la 
Gruyère  1858,  de  l'école  normale  d'Hauterive  1859- 
1873,  député  au  Grand  Conseil  1856.  —  3.  Pierre,  de 
Maules,  *  1866,  missionnaire  apostolique  en  Corée  1889, 
professeur  à  Sens  1906,  à  Altdorf  1907,  à  Juilly  1912,  à 
Sion  1918  ;  curé  d'Aumont  1919,  de  Progens  1920,  pro- 
fesseur à  funis  1923.  —  4.  Catherine,  de  Sales,  1800- 
1890,  dominicaine  à  Estavayer-le-Lac,  prieure  du 
couvent  1841-1844,  1856-1859,  1866-1869,  1878-1881. 
Sous  ses  divers  priorats  la  vie  commune  fut  rétablie  et 
la  vie  religieuse  restaurée.  Elle  reçut  le  Père  Lacordaire 
au  couvent  en  1842.  A  laissé  une  chronique.  —  5.  Jo- 
seph, de  Sales,  *  1864,  prêtre  1887,  curé  de  Botterens 
1889,  professeur  au  collège  Saint-Michel  1890,  préfet  de 
l'internat  dès  1900;  chanoine  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Nicolas  dès  1925.  —  6.  Joséphine  née  Richoz,  de  La 
Tour-de-Trême,  1847-1924,  professeur  à  l'école  secon- 
daire des  jeunes  filles  à  Fribourg  1875-1896,  inspectrice 
des  travaux  manuels  1896-1912.  On  lui  doit  une  grande 
part  des  progrès  réalisés  dans  ce  domaine  dans  notre  can- 
ton. —  7.  Ambroise,  1721-1807,  chartreux,  prieur  de 
Nantes  1771,  1778,  de  Bellary  1774,  covisiteur  1777- 
1781,  prieur  du  Val-Dieu  1785,  de  la  Part-Dieu  1791, 
1794-1803.  —  MDR  XXII,  XXIII.  —  Gumy  :  Recjeste 
de  Haulerive.  —  P.  /Ëbischer  :  Sur  l'origine  des  noms  de 
famille.  —  F.  Wicht  :  Un  Fribourgeois  sous  la  Terreur, 
dans  Monat-Rosen  XXV  et  XXVI.  —  Vuarin  :  Quatre 
confesseurs  de  la  foi. —  Rebord  :  Dict.  du  clergé  de  Ge- 
nève-Annecy. —  Étr.  frib.  1888,  1895.  —  Bull,  pédag. 
1886.  —  Journal  du  canton,  1833  n"  4,  p.  15.  —  Dau- 
bigney  :  Le  monastère  d'Estavayer.  —  Sem.  cathol.  1900, 
1925.  —  La  Liberté,  25  juil.  Ï924.  —  Courtray  :  Cata- 
logue des  prieurs,  dans  RHE  1913.  —  Arch.  d'État 
Fribourg.  [G.  Cx.] 

PASSALLl,  Joseph-Marie,  *  à  Locarno  1804,  f  à 
Fribourg  17  févr.  1855,  reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg. Élève  et  moniteur  du  P.  Girard  1815-1820,  pro- 
fesseur à  l'école  secondaire  de  Fribourg  1828-1831,  à  l'é- 
cole cantonale  1848-1855,  président  de  la  Société  de  mu- 
sique 1839,  collaborateur  de  V Émulation  et  du  Narra- 
teur; auteur  de  :  Description  de  l'orgue  de  Fribourg  ;  Les 
souvenirs  de  l'école  du  P.  Girard  ;  Leçons  de  langue 
italienne  ;  Traité  de  la  comptabilité  en  partie  double. 
Légua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  aux  institutions 
de  bienfaisance  de  Fribourg.  —  Albert  Cuony  :  Joseph- 
Marie  Passalii,  dans  Émulation  1856.  [J.  N.] 

PASSARDI.    Famille    tessinoise    de    Torricella.    — 

1.  Giovanni,  sculpteur  et  stucateur,  travailla  dans  la 
cathédrale  de  Città-di-Castello,  à  Borgo-S.  Sepolcro  et 
dans  les  villes  du  voisinage.  Vivait  encore  en  1650.  — 

2.  Giovanni-Pietro,  industriel  et  négociant  en  Hongrie 
où  il  se  rendit  vers  1680  ;  il  y  introduisit  l'industrie  de 
la  soie.  Bienfaiteur  d'œuvres  ecclésiastiques,  anobli  par 
Joseph  I"  en  1708  sous  le  nom  de  Pellert  et  Aranyos, 
deux  terres  acquises  de  l'empereur  Léopold  I'"'.  —  BStor. 
1885,  1898.  —  .SKL.  [C.  T.J 

PASSAVANT.  Vieille  famille  noble  originaire  de  la 
région  entre  la  Lorraine  et  la  Bourgogne,  mentionnée 
en  1050  déjà,  issue  des  seigneurs  du  château  et  hameau 
de  Passavant  dans  la  Haute-Saône.  Bourgeoise  de  Bàle 
en  1596,  représentée  au  Conseil  dès  1673.  Armoiries  : 
parti  d'or  et  de  gueules  à  un  guerrier  issant  de  trois 
coupeaux  do  sinople,  brochant,  vêtu  d'un  pourpoint  de 
l'un  à  l'autre  et  coiffé  d'un  bonnet  d'or  à  revers  de  gueu- 
les, portant  sur  l'épaule  droite  une  lance  au  naturel 
garnie  d'un  floc  de  sinople.  —  1.  Nicolas,  1559-1633, 


bourgeois  de  Luxeuil,  se  réfugia  à  Bâle  en  1594  et  devint 
bourgeois  en  1596.  Passementier,  un  des  fondateurs  de 
l'industrie  de  la  soie  à  Bâle.  —  2.  Nicolas,  petit-hls  du 
n»  1,  1625-1695,  consul  de  la  ville  1660, 
professeur  de  droit  à  l'université 
1667,  recteur.  Député  par  la  ville  en 
1673  auprès  de  Louis  XIV  à  Bri- 
sach.  Conseiller  1673.  —  3.  Rodolphe- 
EMMA^'UEL,  1641-1718,  petit-fils  du 
n°  1,  négociant  remarquable,  s'éta- 
blit à  Francfort  en  1666.  Souche  de 
la  branche  de  Francfort,  de  laquelle  se 
détachèrent  des  rameaux  bavarois, 
anglais  et  américains.  —  4.  Claude, 
1650-1716,  petit-fils  du  n°  1,  chirurgien,  entra  en  cette 
qualité  au  service  de  France  en    1669.  Conseiller  1687,. 

—  5.  Jean-Ulrich,  1652-1709,  petit-fils  du  n"  1,  fa- 
bricant de  soieries,  auditeur  des  comptes  1695,  avoyer 
du  Petit-Bàle  1700,  conseiller  1701,  député  dans  les 
bailliages  tessinois  1702- 
1703,  membre  du  tribunal 
du  Petit-Bàle  1704.  —  6. 
Claude,  1680-1743,  fils  du 
n°  4,  chirurgien,  médecin 
de  la  ville  1724,  adminis- 
trateur de  l'hôpital  1725, 
médecin  du  margrave  de 
Baden-Durlach  et  de  l'é- 
vêque  de  Bâle  1728,  mem- 
bre du  Conseil  et  du  tribu- 
nal 1733.  —  7.  Jean-Ul- 
rich, 1685-1750,  fils  du 
n"  5.  négociant,  du  Con- 
seil des  Treize  et  conseil- 
ler 1733,  inspecteur  de 
l'orphehnat.  —  8.  Nico- 
las, 1694-1770,  fils  du 
n'>4,  chirurgien  ;  a  décou- 
vert r«  eau  d'arquebusa- 
de  »,  remède  très  célèbre 
à  l'époque  contre  les  bles- 
sures de  flèches  et  autres. 

—  9.  Jean-Rodolphe,  1709-1766,  fils  du  n^S,  négociant, 
membre  du  Conseil  et  du  tribunal.  —  10.  François, 
1708-1783,  fils  du  n°  6,  D-^  en  droit,  fut  chargé  de  di- 
verses missions  diplomatiques.  Recteur  des  écoles,  se- 
crétaire de  ville  1744  et  député  du  Grand  Bâle.  .A.uteur 
de  publications  juridiques.  —  11.  Claude,  1709-1778, 
fils  du  n"  6,  médecin,  conseiller  aulique  et  médecin  du 
margrave  de  Baden-Durlach  et  de  l'évêque  de  Bâle. 
A  laissé  des  publications  sur  des  sujets  médicaux.  — 

12.  Daniel,  1722-1799,  fils  du  n°  8,  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  1747.  plus  tard  secrétaire  de  la 
légation  de  Pologne  et  de  la  légation  de  Saxe  à  la  cour 
de  Prusse.  Administrateur  des  postes  à  Bâle  1769.  — 

13.  Jean-François,  1751-1834,  petit-fils  du  n"  5,  fi- 
nancier à  Genève,  puis  à  Paris,  qu'il  dut  fuir  en  1794. 
Il  revint  à  Bâle  et  y  fonda  la  maison  de  banque  Passa- 
vant et  C'«.—  14.  Theophil.  1787-1864,  fils  du  n°  13, 
théologien,  pasteur  de  l'hospice  des  incuiables  et  de  la 
maison  de  correction  1830-1838  ;  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  théologie.  —  15.  Emmanuel,  1785- 
1842,  fils  du  n"  13,  financier,  promoteur  d'institutions 
de  banques  et  de  la  bourse  de  Bâle.  Membre  du  collège 
des  postes  et  des  commerçants  ;  député  au  Grand  Conseil 
dès  1831.  — 16.  Georges,*  1862,  fils  du  n°  15,  banquier, 
membre  de  la  cour  d'assises  ;  du  Conseil  de  la  Banque 
cantonale  dès  1909.  [G.  P.] 

Une  famille  Passavant  qui  aurait  porté  les  mêmes  ar- 
moiries, mais  venant  de  Paris,  a  vôcuàGenèveau  XVII^  s. 

PASSER.  Famille  d'origine  savoyarde,  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  Parsevaiid,  reçue  à  Bôsingen  et  dans 
la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1737.  —  1.  JEAN,  receveur 
d'État  à  Tavel  1892-1894,  préfet  de  la  Singine  1894- 
1900,  contrôleur  des  hypothèques  dès  1906  ;  auteur  de  : 
Der  Brand  von  Plaffeyen.  —  2.  Joseph,  fils  du  n»  1, 
*  1894,  D"^  jur.  et  avocat,  auteur  de  :  Die  Ausscheidung 
des  Sladt-  und  Stdatsgules  von  Freiburg  i.  Ue.,  1928.  — 
Archives  d'Élat  Fribourg.  [.T.  N.] 

PASSER  AT,  Joseph,  *  30  avril    1772  à  .loinvdle 


Nicolas  Passavant  (n"  2). 
D'après  un  portrait  à  l'huite. 
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en  Champagne,  t  30  oct.  1858  à  Tournay,  rédemptoriste, 
prêtre  1797.  Il  introduisit  les  rédemptoristes  en  Suisse  : 
à  Coire  en  1806,  à  Vif-ge  1807,  à  Fribourg  1811.  Vicaire 
général  de  la  congrégation  pour  les  provinces  transal- 
pines 1820.  —  Voir  Desurmont  :   Le  R.  P.  J.  Passerai, 

1893.  [R.EMY.] 

PASSETT.  Famille  de  réfugiés  du  Dauphiné  qui  est 
citée  à  Coire  de  1688  à  1705.  Les  Passett  actuels  de  Thusis 
remontent  à  François,  négociant,  qui  épousa  en  1712 
à  Thusis,  Ursula  von  Rosenroll  de  Anton.  Les  descen- 
dants revêtirent  les  charges  de  landammann,  juges  des 
Porten  (sociétés  de  transport),  et  d'autres  fonctions  dans 
la  juridiction  de  Thusis.  [B.  H.] 

PASSIONEI,  DOMENICO,  *2  déc.  1682  à  Fossom- 
brone,  légat  du  pape  au  congrès  de  paix  de  Baden  1714 
et  au  renouvellement  de  l'alliance  avec  la  France  à 
Soleure  1715,  nonce  en  Suisse  1721-1730.  Il  transféra 
sa  résidence  de  Lucerne  à  Altdorf  en  1726  à  la  suite  de 
l'affaire  d'Udligenschwil  et  relata  son  aciivité  dans 
Acta  aposloiir.m  legationis  Helveticas,  Zoug  1729,  f  5  juil. 
1761  à  Frascati.  —  Voir  Helvelia  VIII,  217.  —  [M. 
Ranfft]:  Lebensgesch.  aller  Kard.lU,  348. —  M.  Kiem  : 
Gesch.der  Abtei  Mûri  II,  185.  —  S.  von  Lengefeld  :  Graf 
Dom.P.,  pàpstl.  Légat...  1714-1716.  —  Steimer  ;  Die 
pàpstl.   Gesandlen.  [j.  T.] 

PASSUGG  (G.  Grisons,  D.  Plessur,  Com.  Churwal- 
den.  V.  DGS).  Autrefois,  nom  d'un  petit  domaine  de 
montagne.  Près  de  Passugg  jaillissent  diverses  sources 
minérales  dont  certaines  sont  connues  depuis  des  siècles. 
La  plus  forte  fut  découverte  en  1863  par  un  sellier  de 
Coire  qui  établit  un  petit  bâtiment  de  captation.  Plus 
tard,  une  société  par  actions  acheta  les  sources  et  éleva 
le  grand  Kurhaus  sur  le  Miihierain.  —  Planta  et  Gamser: 
Die  Heilquellen  vonPassug.  —  Scarpatetti  :  Die  Mine- 
ralquellen  vnd  dns  Kurliaiis  Passugg.  [C.  J.] 

PASTA.  Famille  tessinoise,  citée  à  Bellinzone  dès 
1309  comme  étant  de  Côme  ;  bourgeoise  de  Mendrisio 
en  1776  avec  GiACOMO.  Armoiries  : 
d'azur  à  un  lion  d'or  tenant  un  rameau 
de  sinople  en  pal.  —  1.  Natale, 
lils  de  Giacomo,  *  27  déc.  1741  à  Men- 
drisio, t  25  janv. 1815;  en  1798  un  des 
chefs  des  partisans  de  la  Cisalpine  à 
Mendrisio.  — 2.  Giovan-Battista,  fils 
du  n"  1,  *  l=r  déc.  1767  à  Mendrisio, 
t  11  avr.  1836,  avocat  et  notaire; 
partisan  de  la  République  cisalpine 
en  1798  et  arrêté  le  5  mai  par  le 
peuple.  Député  au  Grand  Conseil  1808-1813,  1815-1830, 
préfet  de  Mendrisio,  syndic  et  président  du  tribunal  de 
Mendrisio  1824.  —  3.  Feliciano,  frère  du  n°  2,  *  20  mai 
1777.  Un  des  chefs  du  parti  de  la  Cisalpine  qui  s'empara 
de  Mendrisio  en  1798,  signa  la  proclamation  des  «  pa- 
triotes ».  —  4.  Carlo,  fils  du  n"  3,  5  nov.  1822-5  nov. 
1893,  conseiller  national  1875-1878,  propriétaire  du  che- 
min de  fer  du  Generoso.  —  5.  Bernardino,  *  13  févr. 
1828,  t  à  Mendrisio  24  déc.  1875,  peintre.  —  Voir  AHS 
1914.  —  AS  I.  —  ASHR.  —  BStor.  1890,  1909.  — 
Monilore  di  Lugano  1922.  —  SKL.  [C.  T.] 

PASTEUR.  Famille  de  Saint-Maurice  sur  Bellerive 
près  Genève,  domiciliée  à  Saint-Mau- 
"ice  dès  le  commencement  du  XV«  s.; 
lourgeoise  de  Genève  1633. /Irwioin'es  : 
d'azur  au  dextrochère  d'argent  vêtu 
d'or,  mouvant  d'un  nuage  d'argent  au 
flanc  sénestre  et  tenant  une  crosse 
et  une  houlette  passées  en  sautoir, 
accompagné  de  trois  ou  plusieurs 
brebis  d'or  paissant  en  pointe,  sur 
une  terrasse  d'argent  entre  deux 
demi-montagnes  d'or  issant  des  deux 
angles  inférieurs  de  l'écu.  —  1.  Jean-Pierre,  1655- 
1704,  avocat  à  Dijon,  chargé  d'affaires  du  royaume 
de  Prusse.  —  2.  André,  1709-1785,  neveu  du  n"  1, 
notaire,  avocat,  auditeur  1748,  directeur  de  l'hôpi- 
tal 1752,  commissaire  général  lors  de  la  délimitation 
du  territoire  genevois  avec  la  Savoie  1754,  du  Petit 
Conseil  1761-1770.  —  3.  William,  *  1855,  D--  med., 
médecin  à  Londres,  membre  du  Royal  Collège  of  Phy- 
sicians,   du   Royal   Collège   of  Surgeons,   médecin   aux 


armées  britanniques  en  France  1914-1918.  —  4.  Ga- 
briel, 1740-1811,  pasteur  à  Dardagny  1768,  à  Genève 
1771,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  l'académie 
1796-1807,  recteur  1792-1795,  président  du  Consistoire. 

—  Voir  Sordet  :  Dictionnaire.  —  Galiffe  :  Not.  gén.  II. 

—  Louis  Dufour  :  Notes  manuscrites,  à  la  Société  d'his- 
toire. —  LL.  —  LLH.  —  AGS  III.  —  Ch.  Borgeaud  : 
Histoire  de  l'université  de  Genève  II.  —  Who's  Who  ? 
1927.  [Marr-Aiig.  Borgeaud.] 

PASTOR.  Famille  de  Berne  qui  fit  partie  des  Con- 
seils dès  le  commencement  du  XVI«  s.  et  s'éteignit 
en  1757.  Armoiries  :  de  gueules  à  deux  sabres  de  sable 
passés  en  sautoir  et  une  marque  de  maison  du  même 
(variantes).  —  Hans,  bailli  de  Trachselwald  1520  et 
1526,  banneret  1532,  1540,  intendant  des  bâtiments 
1537,  t  1556.  —  2.  Vinzenz,  fils  du  n»  1,  avoyer  de 
Bûren  1540,  bailli  de  Fraubrunnen  1546,  de  Trachsel- 
wald 1561,  grand  sautier  1550,  t  1562.  —  3.  Hans,  le 
jeune,  bailli  de  Landshut  1532,  de  Schenkenberg  1542, 
t  1545.  —  4.  Daniel,  fils  du  n»  2,  1546-1585,  bailli  de 
Buchsee  1577.  —  LL.  —  Gr.  —  Catal.  d'armoiries  de  la 
ville  de  Berne.  [h.  Tr.] 

PATAC.  I.  Famille  de  Digne  en  Provence,  bour- 
geoise de  Genève  en  1559,  qui  donna  quatre  membres  du 
Deux-Cents.  —  II.  Jean,  de  Montelimar,  bourgeois  en 
1621,  exécuta  à  Genève,  comme  maître  maçon,  la  rampe 
et  les  façades  de  l'hôtel  de  ville  et  la  maison   Turrettini. 

—  Cam.  Martin  dans  MDG  4",  III  et  dans  SKL.  [C.  R.] 
PATEK,  Norbert-Antoine,  *  1812,  f  1877.  d'ori- 
gine polonaise,  naturalisé  Genevois  en  1843,  fondateur 
de  la  fabrique  d'horlogerie  actuelle  Patek,  Philippe 
et   C'e.  [C.  R.] 

PATOCCHI.  Famille  tessinoise  de  Peccia.  Armoiries: 
parti,  au  1  d'argent  à  l'initiale  P  de  gueules  ;  en  pointe 
trois  coupeaux  de  sinople  surmontés  de  deux  branches 
ployées  en  éventail  du  même,  à  une  trangle  d'azur  char- 
gée d'une  fleur  de  lys  d'or  accosté  de  deux  roses  d'argent, 
abaissée  sous  un  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable 
couronnée  ;  au  2  de  gueules  à  un  chevron  ployé  d'argent, 
accompagné  en  chef  de  deu.x  étoiles  d'or,  en  pointe  d'un 
léopard  du  même.  —  1.  Giuseppe,  colonel  au  service  de 
-\apoléon  dont  il  aurait  fait  toutes  les  guerres,  syndic 
de  Colmar  où  il  serait  mort.  —  2.  Giuseppe,  t  1891  à 
70  ans,  préfet  du  Valmaggia,  député  au  Grand  Conseil 
1848-1852,  au  Conseil  national  1854-1860.  En  1855, 
membre  du  comité  du  salut  public  lors  du  pronuncia- 
mento.  —  3.  Michèle,  f  l'^"'  mars  1897  à  Bellinzone, 
député  au  Grand  Conseil  1863-1870,  conseiller  d'État 
1870-1874,  puis  inspecteur  des  télégraphes  du  VI« 
arrondissement,  archiviste  d'État.  Auteur  de  :  Cenni 
storici  sulla  Valle  Maggia  ;  Cenni  storici  sulVindustria 
degli  alberghi  nel  C.  Ticino  ;  Introdiizione  e  sviluppo 
deï  telegrafo  elettrico  nel  C.  Ticino,  1888.  —  4.  Remo. 
peintre.  —  Voir  AHS   1914.—  Educatore   1892,   1897. 

—  BSi  r.   1897.    —    Severino  Dotta  :   /  Tirinesi.    — 
PS  1918.  [C.  Tbezzim.] 

PATRICIAT.     Voir  NOBLESSE. 

PATRICII.  Famille  originaire  d'Aoste  (Italie)  à  la- 
quelle appartient — Jean,  châtelain  savoyard  de  Mon- 
thev  (Valais)  1371.  de  Saint-Maurice  1377,  se  fixa  à  Mar- 
tigny.  [Ta.] 

PÀTRICIUS.  Nom  qui  figure  sur  les  listes  anciennes 
des  évèques  de  Genève.  Patricius  fut  peut-être  évêque 
forain  au  temps  de  l'évèque  Rusticus  vers  602.  Voir  sous 
ce  nom.  —  Fli'ury  :  Hist.  de  rÊqiise  de  Genève.      [C.  R.] 

PATRIOTA  DEL  TICINO.  Journal  conservateur 
tessinois  qui  parut  à  Faido  de  1852  à  1855.  Il  recom- 
manda la  fusion  des  conservateurs  et  une  partie  des 
radicaux  contre  le  parti  radical  au  pouvoir,  ce  qui  luj 
valut  la  destruction  de  son  imprimerie  le  27  févr.  1855 
par  les  bandes  du  pronunciamento.  —  Cattaneo  : 
/  Lepnriti.  —  Presse  suisse.  [(  .  T.] 

PATRIZIATO.  Nom  donné  au  Tessin  depuis  1798 
aux  anciennes  vicinanze  ou  communes  bourgeoisiales. 
Voir  art.  Vicinanza.  [C  T.] 

PATRON.  Famille  genevoise,  originaire  de  Milan. 
.Armoiries  :  d'azur  au  griffon  d'argent.  —  1.  Pierre- 
Paul,  *  vers  1485,  D^  es  arts  et  en  médecine,  médecin 
du  duc  de  Savoie  et  des  évèques  Jean  de  Savoie  et  Pierre 
de  la  Baume,  bourgeois  de  Genève  1505.  Vivait  encore 
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en  1542.  —  2.  ANDRÉ,  1592-l(3ti7,  arrière-petit-nis  du 
11"  1,  maître  de  la  monnaie,  inspecleur  des  ouvriers  des 
fortifications  1662.  —  3.  GÉUÉON,  1714-1781,  pasteur 
pendant  dix-sept  ans  de  l'église  wallonne  de  Londres, 
puis  à  Céligny  ;  donna  à  son  église  quatre  coupes  d'ar- 
gent pour  la  Cène  1780.  —  Galifîe  :  NoI.  i/éii.  —  lleyer  : 
'^t]l)si-  dr    Crnirr.  [A.  Cl'i.] 

PATRONAGE  ET  COLLATION,  l-a  collation  esl, 
dans  l'Église  calhi)lii|\ie.  le  droil  du  su]>érieur  ecclésias- 
lique  de  transmettre  un  offlce  v:irant  à  une  personne 
([ualifiée  pour  cette  charge.  La  collation  comporte  trois 
actes  :  la  désignation  de  la  personne,  qui  est  faite 
généralement  par  le  pape  pour  les  fonctions  on  béné- 
fices supérieurs,  par  l'évèque  diocésain  pour  les  fonc- 
tions inférieures,  mais  qui  appartient  souvent  aussi  à 
d'autres  personnes  ecclésiastiques  ou  laïques  (les  pa- 
trons); la  remise  effective  de  la  charge  fcollatio),  qui 
s'elïectue  par  l'institution  canonique  ou  nomination  par 
l'évèque;  et  enfin,  l'introduction  à  la  fonction  par  in- 
vestiture, intronisation,  installation.  En  Suisse,  actuel- 
lement, seules  trois  prévôtés  tessinoises  sont  conférées 
par  le  pape  ;  le  libre  droit  de  çoUation  des  évoques  est 
limité  la  plupart  du  (emps  pai-  le  droit  de  patronage,  de 
sorte  qu'en  pratiq\ie  le  droit  de  collation  se  présente 
souvent  sous  l'aspect  d'une  simple  confirmation.  L'évè- 
(pie  de  Lausanne  a  aujourd'hui  le  droit  de  collation  sur 
11)1)  paroisses  du  canton  de  Fribouig  et  ;i()  paroisses  du 
canton  de  tjenève  ;  les  évèques  suisses  noinment  égale- 
ment les  titulaires  de  toutes  les  paroisses  de  la  Dias- 
pora. 

Le  droit  df  patronage  embrasse  l'ensemble  des  droits 
((u'acquiert  et  des  devoirs  qu'assume  un  ecclésiastique, 
un  laïque  ou  une  corporation  par  la  fondation  d'un  béné- 
fice inférieur  ou  d'une  église  paroissiale.  La  fonda- 
lion  d'une  église  comprend  le  don  du  terrain,  la  cons- 
truction de  l'édifice  et  sa  dotation.  L'actuel  droit  de 
patronage  est  un  vestige  de  l'ancienne  Institution  ger- 
manique selon  laquelle  le  propriétaire,  généralement 
noble,  du  terrain  sur  lequel  l'église  était  construite, 
décidait  seul  de  la  nomination  et  de  la  révocation  des 
ecclésiastiques,  du  fait  qu'il  passait  pour  seul  proprié- 
taire de  l'église  édifiée  sur  son  sol,  ainsi  que  de  la  dotation 
de  l'église  {Eiqeiikircltenri'cht  en  droit  allemand).  Comme 
patron  et  collateur,  le  seigneur  foncier  concédait  les  bé- 
néfices au  recteur  de  l'église  (rcctor  ccclesia;),  qui 
percevait  les  dîmes  et  qui,  s'il  n'était  pas  prêtre,  en 
installait  un  comme  vicaire.  La  fortune  de  l'église 
(dos,  Widem),  destinée  à  payer  les  frais  de  culte, 
était  constituée  par  des  terres  qui  passaient  souvent  en 
de  tierces  mains  par  héritage,  donation  ou  vente, 
avec  le  droit  de  nomination  du  desservant.  .\  partir 
du  IX""  s.,  de  nombreu.x  bénéfices  paroissiaux  et  au- 
tres furent  incorporés  à  des  institutions  ecclésiasti- 
ques, couvents,  chapitres,  etc.,  pour  en  améliorer  la 
situation  matérielle.  Le  Concile  de  Trente  interdit 
ces  incorporations.  Dès  le  XIl""  s.,  le  patronage  fut 
considéré  comme  une  institution  comportant  des 
droits  et  des  devoirs  ecclésiastiques  ;  en  cette  qualité, 
il  relevait  de  la  justice  ecclésiastique.  Le  seigneur  fon- 
cier ou  patron  n'eut  plus  guère,  comme  privilège  ecclé- 
siastique, que  le  droit  de  présentation,  c'est-à-dire  la 
faculté  de  proposer  dans  les  délais  légaux  un  candidat 
que  confirmait  le  collateur  (l'évèque).  Ses  devoirs  con- 
sistaient à  veiller  à  la  conservation  de  la  fortune  de 
l'église  ou  du  bénéfice  et  à  l'entretien  de  l'édifice  reli- 
gi^eux  ;  lorscpi'il  n'avait  pas  le  droit  de  prélever  les 
dîmes,  il  était  généralement  atïranchi  du  devoir  de 
faire  les  réparations.  Dans  les  cantons  démocratiques, 
on  chercha  à  transférer  aux  communes  le  droit  de  pré- 
sentation des  ecclésiastiques.  En  1512,  le  pape  .Jules  II 
conféra  le  droit  de  présentation  aux  gouvernements  et 
aux  communes  des  cantons  primitifs  et  de  (ilaris.  Dans 
les  cantons  aristoci'aticpies,  les  gou\i'rnenicnts  cherchè- 
l'ent  à  exei'cer  autant  d'infiuence  que  possible  sur  la 
nomination  des  bénéficiaires  ;  par  privilège  du  pape,  ils 
obtinrent  des  droits  de  patronage  sur  les  canonicats. 
A  maintes  reprises,  les  Confédérés  réclamèrent  un  véri- 
table droit  de  collation,  (pii  leur  fui  délliiilivenienl  en- 
levé à  la  suite  du  Concile  de  Trente.  A  partir  du  XV'^  s. 
déjà,  on  arriva  ya  et  là  à  soumettre  les  ecclésiastiques  à 


la  réélection  ;  cet  état  de  choses  devint  légal,  après  le 
KuUurkampf,  dans  de  nombreux  cantons.  Au  XIX«  s., 
l'État  considéiait  souvent  que  la  nomination  aux  béné- 
fices rentrait  dans  ses  attributions  ;  fl  disposa  des  patro- 
nages appartenant  aux  couvents  et  aux  chapitres,  après 
leur  suppression.  Dans  la  plupart  des  cantons  (exception 
laite  de  Fribourg,  Valais  et  Lucerne)  la  présentation 
des  ecclésiastiques  parles  communes  est  la  règle  ;  toute- 
tois,  les  gouvernements,  les  couvents,  les  chapitres  et 
les  familles  possèdent  encore  de  nombreu.x  patronages. 
Longtemps  après  la  Réforme  et  juscju'au  XIX<^  s.,  les 
couvents  et  les  chapitres,  ainsi  Wettingen,  Einsiedeln, 
Beromiinster,  Mùnsterlingen,  le  chapitre  cathédral  de 
Constance,  présentaient  même  les  pasteurs  des  paroisses 
réformées.  Cependant,  en  même  temps  que  les  églises  et 
les  bénéfices,  les  protestants  reprirent  généralement  les 
droits  de  patronage  ;  les  ordonnances  de  l'église  évan- 
gélique  conservèrent  les  dispositions  du  droit  canon 
sur  le  patronage.  Le  Codex  juris  canonici,  mis  en 
vigueur  le  19  mai  1918,  reconnaît  les  droits  de  présen- 
tation et  de  nomination  des  patrons,  mais  interdit 
la  création  de  nouveaux  patronages  Le  droit  de 
présentation  ou  de  nomination  du  peuple  est  toléré, 
à  condition  que  le  choix  se  porte  sur  im  des  trois 
landidals     préalablement     désignés    par     l'évèque. 

\'(}ir  Manuels  de  droit  ecclésiastique  de  Hinschius, 
l'iiedberg,  N'ering,  Sâgmiiller,  etc.  —  P.  Thomas  :  Le 
droit  de  propriété,  des  laïques  sur  les  églises  et  le  patronage 
laïque  au  moj/en  âge.  —  A.  Werminghoff  :  Verfassungs- 
gesch.  der  deutschen  Kirche  im  Miltelaller.  —  U.  Stutz  : 
Gescli.   des  kirchl.    Benefizialwesens   bis   Alexander   III. 

—  Le  même  :  Die  Eigenkirche.  —  Le  même,  dans 
Healenzyklopddie  de  Herzog.  —  W.  Merz  :  Die  Anfdnge 
/.ofingens,  dans  BZ  1913.  —  Schàfer  :  Pfarrkirche  und 
Stift  im  Mittelalter .  —  Segesser  :  Rechtsgesch.  II,  p.  729. 

—  Gareis  et  Zorn  :  Htaat  und  Kirche  in  der  Schwciz.  — 
.l.-G.  Mayer  :  Die  Pntronatsverhnllnisse  in  der  Schweiz, 
dans  Archiv  fiir  kathol.  Kirchenrecht  84,  481.  —  H.  Hu- 
ber  :  Die  Heraiisgabe  der  Pfrund-  und  Kirchengiiter 
(in  die  aarg.  Kirchgern.  —  U.  Lampert  :  Die  kirchl. 
Stiftungen,  Anstallen  und  Korperschaften  nach  schiueiz. 
Redit.  —  O.  Ringholz  :  Die  ehemaligen  protest.  Pfarreien. 
des  Stiftes  Einsiedeln,  dans  ZSK  1918,  I.  —  Gfr.  I. 
p.  XIII  ;  XIV,  267.  [J.  T.] 

PATRU.  Famille  du  Pays  de  Gex,  dont  plusieurs 
branches  s'établirent  à  Genève  et  dans  la  campagne  ge- 
nevoise. —  1.  ETIENNE,  bourgeois  en  1496.  —  2.  J.\c- 
QUES,  condamné  à  mort  et  exécuté  en  1540  comme  parti- 
san de  Jean- Philippe.  —  Gautier  :  Hist.  de  Genève.  — 
3.  Gabriel,  f  1597,  notaire,  auditeur  1590.  —  Branches 
éteintes.  A  d'autres  branches  appartiennent  :  —  4. 
ETIENNE,  1832-1901,  député  au  Grand  Conseil,  chance- 
lier d'État  1875-1881,  conseiller  d'État  1881-1883.  — 
5.  Louis,  1871-1905,  fils  du  n"  4,  peintre  paysagiste, 
a  exposé  dès  1896  à  Genève,  à  Paris  en  1900.  — ■  SKL. 

—  6.  .Alphonse,  *  1847,  député  au  Grand  Conseil,  con- 
seiller d'État  1893-1894.  —  7.  Emile,  *  1877,  fils  du 
n"  6,  peintre  paysagiste.  —  Arch.  de  Genève.         [C.  R.] 

PATRY.  Famille  genevoise  établie  à  Sierne  dès  1357. 
Armoiries,  anciennes  :  d'azur  à  la  tète 
de  vieillard  d'argent  posée  de  trois 
quarts;  actuelles:  d'or  au  cheval  efi'aré 
de  sable.  —  1.  François,  t  1498,  bour- 
geois de  Genève  1474.  Il  fut  chargé  des 
travaux  de  défense  contre  les  érosions 
de  l'Arve.  —  2.  .JEAN,  t  l'728  à  66  ans 
et  —  3.  Jean-François,  1702-1748, 
son  fils,  maîtres  orfèvres,  travaillèrent 
en  1712  et  1713  pour  la  monnai(^  de 
Neuchâtel  et  furent  maîtres  de  la  mon- 
naie de  Genève  de  1726  à  1730.  —  4.  Alexandre,  1758- 
1822,  petit -fils  du  n"3,  membre  du  Conseil  municipal  sous 
l'empire  et  du  Conseil  représentai  if  à  la  Heslauiation, 
main;  de  Vandctuivres.  —  5.  .\LEXANniii:-UKNn  v,  1791- 
1848,  fils  du  n"  4,  du  Conseil  représentatif  et  du  Grand 
Conseil,  maire  de  Vandœuvres.  —  6.  Edward,  *  1856, 
petit-lils  du  n"  5,  peintre  de  genre  et,  portraitiste,  élaljli 
en  Angleterre.  —  7.  Jean-IIenhv,  *  I8(i4,  petit-lils  du 
n"  5,  avocat,  rédacteur  de  la  Semaine  judiciaire.  —  8. 
ÉnNEST-EuGÈNE,  *  1866,  Df  med.,  l'uii  des  fondateurs; 
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et  des  rédacteurs  de  la  Revue  suisse  des  accidents  du  tra- 
vail; auteur  de  nombreuses  publications  sur  ce  sujet. 

—  9.  Georges-Émile,  *  1882,  D"'  med.,  chirurgien  ad- 
joint à  l'hôpital  cantonal,  lieutenant-colonel,  médecin 
de  la  l'"  division.  Auteur  de  publications  médicales.  • — 
10.  Raoul,  *  1875,  pasteur  à  Paris,  auteur  d'ouvrages 
de  théologie  et  d'histoire.   —  Galiffe   :  Not.  gén.  VII. 

—  SKL.  [A.  Ch.] 
PATT.     Famille     de     Tartar,     Rongellen,    Says    et 

Castiel  (Grisons).  —  Sébastian,  landammann  de  la  ju- 
ridiction de  Schanfig;g  1766.  —  LL.  [F.  P.] 

PATTANI.  Famille  tessinoise  de  Giornico.  Armoi- 
ries :  de  gueules  au  château  d'argent,  ouvert  du  champ, 
donjonné  de  deux  pièces,  sommé  d'un  sapin  de  sinople  ; 
les  donjons  soutenant  chacune  ime  aiglette  couronnée 
de  sable  (XVIIIe  s.).  —  Virgilio,  industriel,  f  à  Gênes 
22  juil.  1876,  député  au  Grand  Conseil  1863-1871,  légua 
80  000  fr.  pour  une  fondation  en  faveur  du  développe- 
ment de  l'agriculture  tessinoise.  —  AHS  1916.  —  Edu- 
catore  1876.  [C.  T.] 

PATZEN.  Famille  citée  dès  le  XVI«  s.,  bourgeoise 
de  Scharans  (Grisons).  —  Kaspar,  1853-1918,  tout 
d'abord  instituteur,  puis  intendant  du  pénitencier  can- 
tonal de  Coire  1890-1911,  publia  entre  autres  après  sa 
démission  un  livre  de  recettes  assez  répandu  :  Der  Ilaus- 
freund.  —  Nene  BiJndn.  Zeilg.  1918,  n"  251.  —  Der  Freier 
Batier,  1918,  n»  252.  —  K.  Patzen  :  Meine  Verteidi- 
gung   1912.  [P.  Gillardon.] 

PAUCHARD,  PAUZARD.  Nom  do  familles  Iri- 
bourgeoises  très  répandu  dans  le  territoire  de  la  ban- 
nière de  l'Auge  à  la  fin  du  XIV«  s.,  cité  à  Morat  en  1409, 
à  Ried  en  1428.  D'une  famille  originaire  de  Misery, 
mentionnée  au  XV«  s.  est  sortie  la  famille  Pauzard,  de 
Fribourg,  bourgeoise  de  cette  ville  depuis  1648.  Les 
Pauchard,  originaires  de  Russy,  apparaissent  au  XV»  s., 
une  branche  devint  bourgeoise  de  Léchelles  au  XVII«  s. 
Des  rameaux  de  celle  de  Léchelles  furent  reçus  à  Chan- 
don  et  Guschelmuth  au  XVIII^  s.  et  à  Fribourg.  — 
Joseph,  de  Fribourg  et  Guschelmuth,  *  à  Bôsingen 
14  août  1873,  prêtre  1901,  vicaire  à  Berne  1902,  curé  à 
Thervvil  (Bâle)  1906  ;  rédacteur  des  Freiburger  Nach- 
richten  depuis  août  1907.  —  Gottlieb  Studerus  :  Die 
alten  deulschen  Familiennamen.  —  FG  XVIII  146.  — 
Freiburger  Zeitung  1895,  n°s  148-156.  —  Archives 
État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

PAUDEX  (C.  Vaud,  D.  Lausanne.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  Au  XI1I«  s..  Pondais,  Poudaix.  Traces  d'habita- 
tions lacustres.  On  y  a  trouvé  en  1768  une  pierre  mil- 
liaire,  du  temps  d'Àntonin-le-Pieux.  Au  moyen  âge, 
Paudex  relevait  de  l'évêque  de  Lausanne  et  marchait 
sous  sa  bannière  de  Lutry.  La  tradition  parle  d'un 
combat  en  Taillepied,  livré  contre  les  Sarrasins  ;  il 
s'agit,  en  réalité,  d'un  combat  livré  vers  1234  entre 
les  bourgeois  de  Lausanne  révoltés  et  les  partisans  de 
l'évêque.  En  1539,  Paudex  fut  rattaché  à  la  seigneu- 
rie de  Lausanne,  qui  céda  le  village  à  Berne  en  1730. 

—  Voir  DHV.  [M.  R.] 
PAUL.    Famille  de  Bourdeaux  en   Dauphiné,  fixée 

à  Genève  à  la  fin  du  XVII"  s.,  qui  s'est  distinguée  dans 
les  arts  mécaniques.  —  1.  Nicolas,  1695-1766,  potier 
d'étain.  —  2.  Jaques,  fils  du  n"  1,  1733-1796,  mécani- 
cien, inventeur,  entre  autres,  des  balances  romaines 
oscillantes,  directeur  de  la  machine  hydraulique  1788, 
reçu  bourgeois  gratuitement  pour  ses  mérites  en  1776. 

—  3.  Théodore-Marc,  1760-1832,  fils  du  n»  2,  sautier 
et  membre  du  Conseil  représentatif  à  sa  formation,  mé- 
canicien ;  créa  un  type  d'hygromètre  à  clieveu  maxima- 
minima.  —  4.  Nicolas,  fils  du  n"  2,  1763-1788,  direc- 
teur de  la  machine  hydraulique  dont  il  renouvela  les 
appareils;  créa  avec  Schweppe  et  Gosse  le  type  de  fabri- 
cation des  eaux  minérales  artificielles  et  fut  directeur- 
éditeur  du  Journal  de  Genève  de  1787  à  1791.  —  5.  Jean- 
Théodore,  fils  du  n"  4,  1798-1837,  mécanicien,  installa 
le  premier  éclairage  au  gaz  à  Genève,  inventa  un  sys- 
tème de  téléférage,  etc.  —  6.  François-THÉODORE,  1822- 
1888,  petit-fils  du  n"  3,  pasteur  ;  rédacteur  de  l'Apolo- 
giste 1868-1871,  auteur  de  la  Vie  de  Savonarole.  —  Voir 
Heyer  :  Notice  sur  J.  et  N.  Paul.  —  de  Montet  :  Dict. 

—  E.  Naef  :  L'élain.  —  SKL.  —  Bulletin  de  la  Société 
des  arts.  [C.  R.] 


PAULET.  Familles  des  cantons  de  Berne,  de  Genève 
et  de  Neuchâtel. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  originaire  de  Lunel 
(Hérault),  bourgeoise  de  Mont-Tramelan  en  1834.  — 
HiPPOLYTHE,  1818-3  mars  1879,  géomètre,  directeur 
du  cadastre  du  Jura  bernois  1859  ;  il  prit  une  part 
active  à  la  politique  ferroviaire  du  Jura,  devint  maire 
de  Porrentruy,  puis  préfet  du  district.  Conseiller  na- 
tional de  1872  à  1879.  [A.  Soh.] 

B.  Canton  de  Genève.  Famille  de  Lunel  en  Langue- 
doc, bourgeoise  de  Genève  en  1775.  —  1.  Jean-Fran- 
çois,  *  1752,  pasteur  suspendu  de  sa  charge  de  1783  à 
1786  à  cause  de  ses  opinions  sur  les  sources  de  nos  er- 
reurs morales.  —  2.  Jean-François-Ami,  *  1787, 
homme  de  lettres  et  mathématicien,  a  publié  entre 
autres  :  Démonstration  de  quelques  théorèmes  sur  les 
puissances  des  nombres  entiers,  1830.  —  Arch.  de 
Genève.  [c.  R.] 

C.  Canton  de  Neuchâtel.  Famille  d'Anduze  en 
Languedoc,  réfugiée  après  la  révocation  de  l'Édit  de 
Nantes,  bourgeoise  de  Neuchâtel,  éteinte,  .anoblie  en 
1732.  [L.  M.] 

PAULI.  Familles  des  districts  de  Berne,  Berthoud, 
Schwarzenbourg  et  Thoune.  Quelques-unes  sont  déjà 
citée  au  XVII"  s.,  tandis  que  d'autres  sont  venues 
d'Allemagne  (Westphalie)  au  XIX«  s.  —  [H.  Tr.]  —  1. 
Johann,  d'Utzigen,  *  1766,  carrossier  et  mécanicien  à 
Berne,  garde  d'artillerie  1799,  travailla  1802  à  Berne  et 
dès  1804  à  Paris  à  un  ballon  dirigeable  el  fit  en  ce  der- 
nier endroit  en  1805  et  1816  des  essais  non  réussis  d'as- 
cension. —  SKL.— iVS  H'  1910,  77.  —  BT  191 1,211. — 
\H.  T.]  —  2.  WALtER,  d'Alchenstorf,  *  1887,  D'  jur., 
auteur  d'ouvrages  sur  des  questions  agricoles,  rédacteur 
du  Schiveizer  Bauer  à  Berne  ;  professeur  extraordinaire 
à  l'université  de  Berne  1928.  —  DSC.  —  3.  Fritz,  de 
Vechigen,  *  1891,  artiste-peintre  et  graveur.  —  SKL.  — 
0  mein  Heimatland  (calendrier)  1925,  p.  125.  [H  Tr.J 

PAUTEX.  Famille  du  mandement  de  Peney,  reçue 
à  l'habitation  de  Genève  en  1677  et  à  la  bourgeoisie  en 
1770.  —  Benjamin,  *  1796,  auteur  de  quelques  manuels 
pour  l'étude  de  la  langue  française  et  des  Errata  du 
Dictionnaire  de  l'Académie.  —  Voir  Lud.  Lalanne  : 
Correspondance  littéraire.  —  de  Montet  :  Dict.      [C.  R.] 

PAUZIÉ,  JÉRÉMIE,  1716-1779,  bourgeois  de  Genève 
en  1770,  joaillier  officiel  de  la  cour  de  Russie  où  il  vécut 
trente  ans.  Il  est,  entre  autres,  l'auteur  du  diadème  du 
couronnement  de  Catherine  II.  Son  Journal  a  fait  l'objet 
d'une  relation  dans  le  BIG  XXX,  5,  335,  par  Fontaine- 
Borgel.  —  SKL.  [C.  R.] 

PAVES I,  PiETRO,  de  Pavie,  24  sept.  1844-1907  à 
Pavie,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  de 
Lugano  1865-1871,  puis  à  Naples,  Caserta,  Gênes, 
Pavie,  syndic  de  Pavie  1899-1903.  Publications  concer- 
nant le  Tessin  :  I  pesci  e  la  pesca  nel  C.  Ticino,  1871- 
1873  ;  Materiali  per  una  fauna  del  C.  Ticino,  1873  ; 
Catalogo  sistematico  dei  ragni  del  C.  Ticino,  1873  ; 
Su  atcnni  vccclli  nlpini  osservati  in  Lugano  nel  1869, 
etc.  [C.  T.] 

PAVIE  (BATAILLE  DE)  24  février  1525.  En  1524, 
l'empereur  Charies-Quint,  le  roi  d'.\ngleterre,  le  pape 
et  Venise,  ligués  contre  la  France,  avaient  chassé 
François  I^'  d'Italie.  Celui-ci,  décidé  à  reprendre  Milan, 
franchit  les  Alpes  avec  une  armée  de  25  000  hommes. 
Renforcé  par  14  000  Suisses,  Valaisans  et  Grisons,  com- 
mandés par  Jean  de  Diesbach,  de  Berne,  il  mit  le  siège 
devant  Pavie,  défendue  par  .\ntoine  de  Leyva  et  6000 
à  7000  lansquenets  allemands.  Les  assiégés  repoussèrent 
treize  assauts. 

Le  3  février  1525,  une  armée  de  secours  de  18  000  à 
20  000  hommes,  commandée  par  le  duc  de  Bourbon  et 
par  Georges  de  Frondsberg,  arriva  par  la  route  de  Lodi 
et  se  mit  en  ligne  le  long  de  la  Vernacula,  ruisseau  af- 
fluent du  Tessin.  La  garnison  de  Pavie  menaçait  les 
Français  sur  leur  flanc  gauche.  Les  armées  restèrent 
pendant  trois  semaines  à  escarmoucher.  Dans  la  nuit 
du  23  au  24  février,  les  Impériaux  réussirent  à  pénétrer 
par  une  brèche  du  mur  dans  le  parc  de  la  chartreuse, 
à  surprendre  l'aile  gauche  des  Français  et  à  culbu- 
ter leurs  avant-postes,  pendant  qu'une  attaque  simulée 
retenait   l'attention   de    François   I^'  devant  le  front. 
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Au  point  du  jour,  le  roi  de  France  reconnut  la  situa- 
tion et  parvint  à  arrêter  le  mouvement  des  Impériaux 
sur  sa  gauche  en  les  foudroyant  de  toute  son  artillerie. 
L'armée  franco-suisse  fit  un  changement  de  front  à 
gauche,  face  au  Nord.  A  10  heures,  la  bataille  semblait 
perdue  pour  les  Impériaux,  mais  François  I"'"',  impatient 
de  se  distinguer,  chargea  la  cavalerie  espagnole  à  la  tête 
de  sa  gendarmerie  et  perdit  la  direction  du  combat. 
Pendant  ce  temps,  Pascaire,  avec  les  lansquenets,  en- 
fonçait la  gauche  française  et  en  jetait  les  débris  dans 
le  Tessin.  A  l'aile  droite,  les  Suisses  s'étaient  déjà  em- 
parés de  l'artillerie  allemande,  balayant  tout  devant  eux, 
lorsque  la  cavalerie  française,  mise  en  déroute  par  le  feu 
des  arquebusiers  espagnols,  reflua  en  désordre  dans  les 
rangs  des  Suisses  qui  furent  rompus.  Jean  de  Diesbach 
fut  tué  en  voulant  rallier  ses  troupes  Le  duc  de  La  Tré- 
moille,  le  maréchal  la  Palisse,  périrent  dans  la  débâcle 
générale.  Les  Impériaux  firent  6000  prisonniers.  Fran- 
çois I^',  acculé  au  ravin  de  la  Vernacula,  se  défendit 
longtemps  avec  quelques  fidèles.  Son  cheval  s'étant 
abattu,  il  se  vit  forcé  de  rendre  son  épée  à  Lanoy.  La 
compagnie  des  Cent-Suisses  de  la  garde  refusa  de  se 
rendre  et  fut  entièrement  détruite.  Les  Français  avaient 
perdu  10  000  hommes  dont  5000  Suisses.  —  Voir 
BernouUi  :  Zur  Schlacht  bei  Pavia,  dans  ASG  1892.  — 
Gagliardi  :  Die  Schlacht  von  Pavii...  —  Nbl.  der  Feuer- 
werkerges.  Zurich  1915,  1916.  —  Tschudi  :  Chronique 
de  Glaris.  —  Guicciardini  :  Hist.  d'Italie.         fp.  deV.] 

PAVID.  Famille  vaudoise,  à  Gressy  et  à  Yverdon 
dès  le  XV«  s.  —  1.  Henri,  1780-1845,  négociant  à 
Yverdon  et  peintre  animalier.  —  2.  Marie-Louise, 
*  1817,  fille  du  n"  1,  peintre  de  genre.  —  SKL.     [M.  R.] 

PAVILLARD,  PAVILLIARD.  Familles  des  can- 
tons de  Fribourg  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  éteinte,  d'Esta- 
vayer-le-Lac,  bourgeoise  de  Fribourg  1399,  anoblie 
dans  la  seconde  moitié  du  XV«  s.  Ar- 
moiries :  de  gueules  au  dauphin  pâmé 
d'argent.  —  1.  Jean,  du  Petit  Con- 
seil de  Fribourg  1442,  recteur  de  l'hô- 
pital 1439-1442,  1449-1450,  trésorier 
1443-1446.  En  1448,  il  fut  du  nombre 
des  plénipotentiaires  fribourgeois  qui 
acceptèrent  la  paix  de  Morat.  Parti- 
san de  la  Savoie,  il  fut  destitué  de 
ses  fonctions  de  conseiller  par  le  duc 
d'Autriche  en  1449  ;  avoyer  de  Fri- 
bourg 1450-1453,  t  1457.  — 2.  Petevmann,  fils  dun°l, 
notaire,  donzel,  destitué  de  ses  fonctions  de  conseiller 
en  1449,  rentra  aux  Soixante  en  1450  ;  du  Petit  Conseil 
1453,  recteur  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas  1453,  tré- 
sorier 1459-1462,  1465-1468,  recteur  de  l'hôpital  1462- 
1465,  1468-1471,  avoyer  1474-1477,  1483-1486.  Partisan 
de  la  Savoie,  il  travailla  en  1474  contre  l'alliance  fran- 
çaise et  mit  tout  en  œuvre  pour  réconcilier  les  Con- 
fédérés avec  la  Savoie  et  la  Bourgogne  ;  envoyé  à  la 
cour  de  Savoie  pour  faire  une  dernière  tentative  de 
rapprochement,  Pavillard  n'eut  aucun  succès  et  Berne 
ouvrit  les  hostilités  avant  même  qu'il  fût  de  retour. 
En  1476,  il  présida  la  députation  fribourgeoise  au  con- 
grès de  Fribourg,  qui  suivit  les  guerres  de  Bourgogne. 
—  3.  Pierre,  fils  du  n"  1,  des  Soixante  1460,  banneret 
de  l'Auge  1462-1466,  1468-1471,  bailli  de  Schwarzen- 
bourg  1471-1474,  recteur  de  l'hôpital  1480-1483.  Député 
à  Venise  en  1468  pour  solliciter  des  privilèges  pour 
le  commerce  des  draps  fribourgeois.  —  4.  Jean,  fils  du 
n»  1,  bailli  de  Montagny  1486-1489,  t  1492.  — 5.  Jac- 
ques, fils  du  n"  3,  des  Soixante  1487,  bailli  de  Morat 
1493-1494,  du  Petit  Conseil  1494-1497,  bailli  de  Mon- 
tagny 1494-1497.  Condamné  à  mort  pour  fraudes  sur 
les  monnaies,  Pavillard  fut  gracié  à  la  condition  d'entrer 
dans  une  chartreuse,  1503.  —  6.  Louis,  fils  du  n°  3, 
des  Soixante  1509,  bailli  d'Éverdes  1513-1514,  d'Illens 
1514-1516.  —  7.  Antoine,  chevalier,  des  Soixante  1519, 
du  Petit  Conseil  1520-1534,  bourgmestre  1523-1528, 
t  27  oct.  1534;  vaillant  défenseur  de  la  foi  catholique 
à  Fribourg.  —  8.  Christophe,  percepteur  de  l'ohrn- 
geld  1539-1540,  des  Soixante  1540-1545,  bailli  de  Che- 
naux-Estavayer  1541-1545,  du  Petit  Conseil  1545- 
1552,  bourgmestre  1545-1548,  1551-1552.  —  9.  Nicolas, 


des  Soixante  1593-1600,  bailU  de  Bellegarde  1579-1584, 
de  Planfayon  1589-1594,  de  Bossonens  1594-1600.  — 
LL.  —  A.  Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  — 
P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  AF  1918,  1919.  — 
R.  de  Henseler  :  Familles  staviacoises.  —  Grangier  : 
Annales  d'Estavayer.  —  A.  Bûchi  :  Freiburgs  Bruch 
mit  Œsterreich.  —  Arch.  d'État  Fribourg.  [j.  N.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  vaudoise  originaire  de 
La  Sarra  (avant  1567)  et  d'Orny.  —  Daniel,  1703-1775, 
professeur  à  l'académie  de  Lausanne,  d'histoire  politi- 
que 1758,  d'éloquence  1766-1775  ;  fondateur  d'un  des 
plus  anciens  prix  de  littérature.  [M.  R.] 

PAYERNE  (ail.  Peterlingen)  (C.  Vaud,  D.  Payerne. 
V.  DG.S).  Ville  et  Com.,  chef-lieu  du  district  du  même 
nom.  En  962,  Paterniacum;  1142,  Pa.î/crno  ;  1242,  Paerno. 
Armoiries  :  parti  d'argent  et  de  gueules  On  a  trouvé  à 
Payerne  des  objets  préhistoriques  :  vases  de  l'époque 
néolithique,  ciseau  en  pierre,  bracelet 
côtelé,  tumuhis  à  incinération  conte- 
nant les  restes  d'un  char  de  bois  de 
chêne  recouvert  de  feuilles  de  bronze, 
cercle  doré  d'origine  étrusque.  Mais  on 
a  relevé  surtout  près  de  l'abbatiale 
des  restes  d'habitations  romaines.  La 
découverte,  dans  l'abbatiale,  chapelle 
de  Grailly,  d'une  inscription  à  la  mé- 
moire d'un  Publius  Graccius  Paternus, 
peut-être  parent  de  Marcus  Dumnius 
Paternus,  qui  fut  au  ïl'^  s.  duumvir  de  la  colonie  helvéti- 
que, permet  d'admettre  que  cette  famille,  vivant  à  Aven- 
ches,  avait  à  Payerne  une  villa,  un  domaine  auquel  elle  a 
donné  son  nom  (Paternia,  voir  Jaccard  :  Essai  de  topony- 
mie dans  MDR  2«  sér.,  VII).  D'aiitres  inscriptions  à  la 
déesse  Aventia,  à  Jupiter  et  au  génie  du  lieu,  ont  aussi 
servi  à  la  construction  de  l'abbatiale.  La  première  men- 
tion certaine  de  Payerne  figure  dans  la  chronique  du 
Cartulaire  de  Lausanne  où  on  lit  que,  le  24  juin  587, 
l'évêque  saint  Maire  construisit,  dans  la  villa  Paternia- 
ca  qui  lui  appartenait,  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
Marie.  Cette  église,  et  peut-être  le  domaine  lui-même,  fut 
donné  au  X"^  s.  à  Cluny,  mais  le  chapitre  cathédral  de 
Lausanne  conserva  à  Payerne,  pendant  tout  le  moyen 
âge,  quatre  condemines  et  une  dîme  dite  de  saint  Maire. 
Les  conditions  dans  lesquelles  Payerne  fut  cédé  à  l'ab- 
baye de  Cluny,  qui  y  installa  un  de  ses  principaux  prieu- 
rés, ne  sont  pas  exactement  connues.  Il  y  a  bien  un 
«  testament  de  la  reine  Berthe  »  du  1"''  avril  962,  mais 
il  ne  s'agit  là  que  d'un  faux  diplôme,  rédigé  au  XII'^  s. 
sur  la  base,  semble-t-il,  d'une  donation  par  la  reine  de 
quelques  domaines.  Le  couvent  de  Payerne  paraît  avoir 
été,  en  réalité,  essentiellement  l'œuvre  de  sa  fille,  l'im- 
pératrice Adélaïde,  qui  fit  apparemment  les  frais  de 
l'église  et  du  couvent.  L'évêque  de  Lausanne  donna 
au  couvent  dans  les  premiers  temps  de  son  existence 
le  prieuré  de  Baulmes,  avec  les  églises  d'Orbe  et 
de  Bonvillars  et  peut-être  aussi  la  chapelle  de  Mont- 
cherand  qui  en  dépendaient.  Le  roi  Conrad,  fils  de 
Berthe,  donna  le  domaine  de  Curte  ;  son  frère,  le 
duc  Rodolphe,  les  domaines  d'Hittenheim  et  de  Col- 
mar  en  Alsace,  pour  lesquels  le  couvent  sollicita,  à 
diverses  reprises,  des  diplômes  impériaux  de  confirma- 
tion. Plus  tard,  le  couvent  acquit  d'autres  biens  :  Pully 
près  de  Lausanne,  Luins  et  Bassins  à  la  Côte,  Prevessin 
et  Ornex  au  Pays  de  Gex,  Chiètres,  la  terre  sur  laquelle 
s'éleva  l'église  de  Fribourg,  les  territoires  autour  de 
Payerne,  ainsi  que  le  patronat  de  nombreuses  églises. 
Les  premiers  moines  de  Cluny  construisirent  à 
Payerne  une  église  conventuelle.  La  partie  la  plus  an- 
cienne est  la  tour  Saint-Michel  à  l'entrée,  qui  est  du 
X^  s.,  et  pourrait  être  le  reste  d'un  édifice  disparu.  La 
nef  et  le  chœur  datent  d'un  remaniement  du  XI^  s.  ; 
ils  ne  se  lient  pas  régulièrement  avec  la  tour  et  n'ont  pas 
été  construits  en  même  temps.  I^a  tour  de  la  croisée  qui 
supporte  le  clocher  est  gothique.  L'abside  est  flanquéede 
quatre  chapelles  en  absidioles.  L'une  est  la  chapelle  de 
Grailly  (1454)  où  l'on  voit  encore  une  Pietà  et  une 
Sainte-Trinité  Le  cloître  était  uni  à  la  salle  capitulaire, 
qui  subsiste  encore  (Vendo)  avec  des  bases  du  XI"^  s. 
et  des  voiitcs  gothiques. 

Le  couvent  de  Payerne  eut  do  belles  périodes  de  pros- 
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périté.  Les  premiers  abbés  de  Cluiiy  Fadministrèrent 
directement  :  saint  IJdalrir  y  rédig-ea  les  constitutions 
de  l'ordre.  De  ses  vingt-cinq  on  cinquante  religieux,  une 
douzaine  furent  distraits  en  998  pour  aller  fonder  le 
piieuré  de  Bevaix.  Mais  dès  le  XIII«  s.,  le  couvent  devint 
en  quelque  sorte  une  riche  prébende  au  profit  de  cadets 
de  grandes  maisons  :  ainsi  Hugues  de  Grandson  1213- 
1238.  Ces  prieurs-là  surent  d'ailleurs  défendre  les  biens 
du  couvent  contre  divers  assauts  des  sires  de  Montagny, 
des  comtes  de  Savoie,  des  bourgeois  de  Payerne  eux- 
mêmes.  Finalement  cependant,  le  monastère  tomba  aux 
mains  de  la  maison  de  Savoie.  Elle  y  plaça  d'abord  ses 
familiers,  puis  elle  le  prit  pour  elle-même.  Ainsi  le  duc 
Amédée  Mil,  devenu  le  pape  Félix  V,  se  l'atti'ibua  — 
—  après  avoir  changé  en  titre  abbatial  ce  qui  n'était 
qu'un  prieuré  —  et  le  transmit  à  ses  petits-fds.  En  1514, 
le  duc  de  Savoie  fit  unir  l'abbaye  de  Payerne  à  l'ofTice 
du    doyen    de    Chambéry,    le    chef    effectif    du    clergé 


s'y  fit  représenter  par  un  avoyer  qui  conserva  dès  lors 
la  direction  de  l'administration,  représentant  de  fait 
davantage  la  commune  que  le  comte. 

La  vie  politique  de  Payerne  fut  souvent  très  agitée. 
En  1345-1356,  une  guerre  civile  mit  fin  à  la  prédomi- 
nance qu'exerçait  dans  la  ville  la  famille  Mestral  qui 
possédait  la  métralie.  Le  prieur  Pierre  Mestral  fut  dé- 
posé, son  frère  Jean  exécuté,  l'ne  autre  famille  Mestral 
joua,  au  moment  de  la  Réforme,  et  plus  tard,  un  rôle 
prédominant  à  Payerne  ;  elle  venait  de  Rue.  En  1420. 
les  Payernois  s'insurgent  contre  la  souveraineté  du  cou- 
vent :  ils  sont  battus.  En  1475-1476,  Payerne  fut  occupée 
alternativement  par  les  Savoyards  et  les  Confédérés; 
elle  était  à  la  fois  sujette  du  duc  et  alliée  de  Berne  et 
Fribourg  ;  elle  se  plia  à  toutes  les  nécessités  et  échappa 
ainsi  au  pillage.  La  Réforme  comuTcnça  à  y  être  prêchée 
en  1531.  Le  23  janvier  1536  l'armée  bernoise  entra  à 
Payerne,  et  le  culte  catholique  fut  supprimé;  les  biens 
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savoyard,  et  le  doyen  .Jean  de  la  Foresl  en  était  encore 
abbé  en  1536,  au  moment  de  sa  sécularisation  par  Berne, 
qui  en  confisqua  la  majeure  partie  des  biens. 

A  côté  de  l'église  abbatiale,  s'est  conservée  l'église 
paroissiale,  peut-être  sur  l'emplacement  de  celle  cons- 
truite par  saint  Maire  ;  l'édifice  actuel  date  du  XIII'"  s., 
avec  des  vestiges  plus  anciens.  C'est  autour  de  ce  sanc- 
tuaire que  s'est  groupée  la  population  civile.  Dès  1275 
les  bourgeois  agissent  à  leur  gré,  sans  soumettre  leurs 
décisions  à  la  ratification  de  leur  seigneur,  le  couvent. 
En  1302,  ils  ont  un  Conseil  et  un  sceau  et  luttent  avec 
le  couvent  pour  conserver  leur  autonomie.  Leurs  fran- 
chises écrites  datent  de  1348.  A  cette  date,  ils  avaient 
passé  de  la  domination  du  prieur  à  celle  du  comte  de 
Savoie.  ,\u  XII^  s.,  le  couvent  avait  subi  l'avouerie  des 
seigneurs  voisins  de  Montagny.  Il  s'en  dégagea,  mais  pour 
admettre,  en  1240,  celle  de  Pierre  de  Savoie.  Le  comte 
Philippe,  qui  suivit  en  1268,  se  trouva  bientôt  en  oppo- 
sition avec  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  cherchait  à 
étendre  son  autorité  à  l'Ouest.  En  1283,  Rodolphe  fit 
le  siège  de  Payerne,  l'investit,  le  bombarda  et  le  «  dé- 
truisit »  dit  un  contemporain.  11  ne  fit  la  paix  que  sur 
l'intervention  du  roi  d'Angleterre,  neveu  du  comie  de 
Savoie.  Celui-ci  dutlui  abandonnerl'avouerie  de  Payeiiie. 
Mais  à  la  mort  de  Rodolphe,  1291,  le  comte  reprit  la 
ville  pour  en  être  délogé  en  1298  par  .Mbert  d'Autriche 
Enfin,  en  1314,  l'empereur  Henri  \'II,  qui  n'avait  pas 
de  raison  de  suivre  la  politique  des  Habsbourg,  la  ré- 
trocéda au  comte  de  Savoie.  Dès  lors,  celui-ci  se  consi- 
déra comme  co-souverain  de  Payerne  a\'ec  le  prieur  el  il 


(lu  monastère  furent  partagés  entre  Berne  et  Fribourg, 
mais  la  seigneurie  de  la  ville  resta  à  Berne.  La  ville  con- 
tinua d'avoir  à  sa  tête  un  avoyer.  lequel  fut  dès  lors 
nommé  par  Berne,  et  un  banneret  élu  par  les  bourgeois. 
Quant  au  «  Gouverneur  1)  (  Gubernator,  HofmeisterJ  ber- 
nois, il  était  chargé  de  l'administration  des  biens  de 
l'abbaye  et  des  villages  d'Estrabloz,  Trey,  Missy  et  Sas- 
sel.  Malgré  l'unification  du  droit  appliqué  parles  Bernois 
dans  le  Pays  de  Vaud,  Payerne  conserva  jusqu'en  1798 
un  coutumier  particulier  (voir  Les  Loix...  de  P.,  1733  ; 
Les  coutumes...  dans  MDR  2''  sér.,  IV).  Les  bourgeois 
n'acquiescèrent  que  lentement,  en  1798,  à  la  Révolu- 
tion. La  ville  fut  tout  d'abord  rattachée  avec  Avenches 
au  canton  de  Fribourg  ;  elle  ne  redevint  vaudoise  qu'en 
1802.  Au  XIX«  s.,  la  construction  des  chemins  de  fer 
a  transformé  Payerne  de  commune  agricole  en  ville  in- 
dustrielle. La  paroisse  protestante  a  deux  pasteurs. 
Registres  de  baptêmes  dès  1579,  de  mariages  dès  1580. 
de  décès  dès  1728.  Église  libre  dès  1847,  église  catholi- 
que au  «  château  de  la  reine  Berthe  »  qui  est  l'ancienne 
maison  du  prieur.  —  Rahn  :  L'église  abbatiale  de  Payerne 

—  E.  Muret  :  La  h'fjende  de  la  reine  Berthe.  —  M.  Rey- 
niond  :  Le  testament  de  la  reine  Berthe,  (]aus   Rf/T  1911. 

—  Le  même:  L'abbaije  de  Payerne,  dans  RHV  1913.  — 
A.  Burmeister  :  Payerne  en  1798-1803,  dans  HHV  1914. 

—  M.  Revmoud  et  Bosset  :  Payerne.  —  DHV.  —  G.  v. 
Wyss  :  Là  bataille  de  P.  en  1133  dans  ASG  1866.  —  A. 
Burnand  :  La  conférence  év.  à  P.  1655  dans  RHV 
1918.  [M.  Revmond.] 

PAYGRER.  Fannlle  du  C.  de  Sainl-Gall.  Voir  P.MEB. 
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PAYOT.  Famille  vaudoise,  de  Corcelles  sur  Concise 
dès  le  XVI«  s.  —  1.  Fritz,  f  1"  août  1900,  libraire- 
éditeur  à  Lausanne,  associé  dès  1878  de  la  maison  Imer  et 
Payot,  à  son  compte  seul  dès  188 1 .  Ses  fils  ont  créé  pendant 
la  guerre  mondiale  la  maison  de  Paris.  —  2.  Daniel, 
*  12  nov.  1854,  directeur  des  écoles  d'Yverdon  1886- 
1895,  directeur  de  l'école  des  jeunes  filles  de  Lausanne 
1895-1923.  —  3.  Édou.\RD,  *  2  nov.  1858,  frère  du 
n"  2,  professeur  de  1882  à  1926,  et  directeur  de  1890  à 

1923,  du  collège  classique  de  Lausanne  ;  directeur  du 
collège  de    Moudon    des    1926.  —  4.    Edouard,   1842- 

1924,  ingénieur  de  la  correction  de  la  Gryonne,  direc- 
teur des  salines  de  Bex.  —  5.  Henri,  *  31  oct.  1868,  fils 
du  n°  4,  ingénieur,  directeur  de  l'adduction  des  eaux  du 
Pays  d'Enhaut  1904  et  du  lac  d'Arnon  1908-1924,  in- 
génieur des  forces  d'Orsières-Sembrancher.  directeur 
technique  de  la  Société  romande  d'électricité,  à  Terri- 
tet,  depuis  1904,  directeur  des  tramways  Vevey-Mon- 
treux-Chillon.  —  6.  Emile,  créateur  de  l'usine  électri- 
que d'Eglisau  (Zurich),  directeur  des  Services  indus- 
triels de  la  ville  de  Bàle  jusqu'en  1927,  directeur 
technique  de  la  Banque  de  l'industrie  électrique  à 
Bàle  1927.  —  7.  Gustave.  *  1884,  fils  du  n"  1, 
éditeur  à  Paris.  —  8.  Samuel,  *  1885,  flls  du  n°  1,  éditeur 
à  Lausanne.  [M.  R.] 

PAYRER  (Payer,  Paygrer.  Peyer).  Famille  de 
Constance,  richement  possessionnée  en  Thurgovie  au 
XV=  s.  Armoiries  :  d'or  à  un  ours  issant  de  sable.  — 
1.  Ulrich, chevalier,  reçut  en  1382,  de  l'evêque  Henri  III 
de  Constance,  la  basse  justice  sur  Arbon  avec  le  château 
et  la  ville  en  gage,  f  1394.  Ses  fils  —  2  et  3.  Ulrich  et 
KONRAD  possédèrent  la  basse  justice  d'Arbon  jusqu'au 
paiement  du  gage  en  1422.  De  leur  mère,  Ursule,  fille 
de  Germanus  II  von  Breitenlandenberg,  ils  héritèrent, 
en  1412,  le  château  et  la  seigneurie  de  Hagenwil.  Le 
comte  Frédéric  de  Toggenbourg  leur  remit  en  gage  le 
château  de  Rheineck  en  1425  ;  en  1431,  ils  furent,  du 
fait  de  leur  mère,  tenanciers  avec  les  Klingenberg,  du 
fief  impérial  du  bailliage  d'Eggen.  Konrad  fut  admis 
avec  Arbon,  Hagenwil  et  la  seigneurie  de  Klingenberg, 
héritée  de  sa  mère,  dans  la  bourgeoisie  de  la  ville  de 
Saint-Gall,  t  1446.  Le  flls  de  Konrad  —  4.  Jakor,  che- 
valier, vendit  en  1460  la  seigneurie  de  Rheineck  aux 
Appenzellois  ;  député  des  chevaliers  du  Hegau  auprès  de 
la  Diète  de  1501,  t  1510.  —  Durrer  dans  Gfr.  48,  p. 
91.  —  Pup.  Th.  —  Beg.  Episcop.  Constantiensium.  — 
OBG.  —  Pupikofer  :  CoUectanea  V  (mns.  de  la  Biblioth. 
cant.  de  Thurgovie).  —  Rahn  et  Durrer  :  Kunstdenk- 
mâler  Thurgaii.  —  Au  sujet  des  Peyrer  de  Steinegg  et 
Fre-idpifels.  voir  article  PEYER.       [Alb.  Scheiwiler.] 

PAYS  D'EN  ■  AUT  (C.  Vaud.  V.  DGS).  Région  des 
Alpes  vaudoises,  traversée  par  la  Sarine,  qui  releva  tout 
d'abord  des  comtes  de  Gruyère.  Ce  sont  eux  qui  cons- 
truisirent le  château  d'Œx  et  le  prieuré  de  Rougemont. 
En  1557,  à  la  débâcle  du  comte  Michel,  la  vallée  devint 
propriété  de  la  ville  de  Berne  qui  la  rattacha  au  bailliage 
de  Gessenay.  Ce  n'est  que  sous  le  régime  vaudois,  qu'elle 
a  formé  le  district  du  Pavs  d'Enliaut.  — DHV.    [M.  R.] 

PAYSANS  (GUERRE  DES).  Voir  Guerre  des 
Pay^avs. 

PAZZAl  INO  (C.  Tessin,  D.  Lugano,  Com.  Pregas- 
sona.  V.  DGS).  Hameau,  chef-lien  de  la  paroisse  d  i 
même  nom.  La  paroisse  a  été  constituée  en  1468,  déta- 
chée de  S.  Lorenzo  de  Lugano  ;  elle  comprenait  Cu- 
reggia,  Pregassona,  Viganello,  Cadro  et  probablement 
Davesco  et  Soragno.  Les  trois  premiers  forment  encore 
la  paroisse.  L'église  Santa-Maria  est  mentionnée  en 
1276  ;  elle  a  été  transformée  après  1591.  Registres  de 
baptêmes  dès  1568,  de  mariages  dès  1559,  de  décès 
dès  1694.  —  BStor.  1879.  —  Monti  :  Atti.  —  Rahn  : 
/  Momnnenli.  —  G.  Simona  :  Note  di  arte  antica.  — 
Moniinri'rli  Luqano  1921,  1923,  1924.  [C.  T.] 

PAZZALLO(C.  Tessin,  D.  Lugano.  V. DGS).  Com.  de 
la  paroisse  de  San-Pietro-Pambio.  En  1686  elle  se  rache- 
ta de  l'obligation  de  concourir  à  l'entretien  de  l'église 
S.  Lorenzo  de  Lugano.  En  1863,  on  rattacha  à  son  terri- 
toire une  partie  de  la  pointe  de  S.  Martiuo,  qui  apparte- 
nait auparavant  à  l'Italie.  PopuJnlion  :  1591,  env.  110 
hab.  ;  1920,  267.  —  Monti  :  Alli.  —  Monitore  di  Lu- 
gano 1923.  [C.  T.] 


PÉAGES.   Voir  DOUANES. 

PECCIA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia.  V.  DGS). 
Paroisse  et  Com.  qui  comprend  «aussi  la  paroisse  de 
S.  Carlo  de  Peccia  et  une  partie  de  celle  de  Mogno.  Les 
Orelli  de  Locarno  y  possédaient  des  biens  en  1369.  En 
1374,  Peccia  prit  part  comme  commune  au  partage  de  la 
l'icùiania  de  Lavizzara.  ha,  com.vnella,  encore  existante, 
est  un  reste  de  l'ancienne  communauté  et  appartient  en 
commun  à  Peccia,  Fusio  et  Prato-Sornico.  Sous  la  domi- 
nation suisse,  Peccia  nommait  un  des  sept  juges  et 
trois  membres  du  Conseil  de  la  Lavizzara.  Il  était  réputé 
autrefois  pour  sa  pierre  ollaire  et  son  fromage  dit  délia 
paglia.  Au  spirituel,  Peccia  fit  partie  de  la  paroisse  de 
S.  Martino  de  Sornico  ;  il  devint  paroisse  probablement 
au  début  du  XYII»"  s.,  avec  le  Val  Peccia  et  Mogno. 
Le  premier  en  fut  détaché  en  1669,  le  second  vers  1670. 
L'église  paroissiale  fut  reconstruite  après  1591.  Inonda- 
tions :  1834,  deux  tiers  des  maisons  détruites  ;  1839  ; 
avalanche  en  1840,  7  morts  et  des  maisons  emportées. 
Population  :  1596,  450  hab.  (avec  le  Val  Peccia)  ;  1765, 
169  ;  1920,  217.  —  G.  Buetti  :  Note  storiche  religiose.  — 
Monti  :  Atti.  —  Weiss  :  Die  tessin.  Landvogteien.  — 
L.  Lavizzari  :  Escursioni.  —  BStor.  1885,  1911.  —  Mo- 
nitore di  Lugano  1921,  1923.  —  K.  Meyer  :  Die  Capitanei 
von  Locarno. 

La  vallée  de  Peccia  relève  de  la  commune  de  Peccia, 
mais  forme  une  paroisse  autonome  sous  le  nom  de  S.  Carlo 
de  Peccia.  L'église  paroissiale  remonte  à  1617.    [C.  T.] 

PÊCHE.  Les  trouvailles  de  l'époque  des  palafittes, 
celles  faites  dans  les  cavernes  préhistoriques  (Thayngen, 
Grellingen,  Veyrier),  montrent  que  la  pèche  existait  à 
l'époque  de  la  pierre  et  du  bronze.  On  a  découvert  des  fi- 
lets et  des  hameçons  ;  ces  derniers  étaient  primitivement 
en  corne  de  cerf  ;  à  l'époque  du  bronze,  ils  prennent  déjà 
la  forme  qu'ils  ont  conservée  jusqu'à  aujourd'hui.  On  a 
trouvé,  en  outre,  des  flèches  et  des  dards,  armes  avec 
lesquelles  nos  lointains  ancêtres  tuaient  le  poisson, 
comme  de  nos  jours  les  peuples  primitifs.  Parmi  les 
vestiges  des  palafittes,  on  a  recueilli  notamment  de 
grands  hameçons  de  bronze,  longs  de  11  à  12  cm.  et 
même,  près  de  Morges,  un  de  ces  instruments  mesurant 
15  cm.  D'après  les  arêtes  et  les  mâchoires  trouvées 
dans  les  palafittes,  on  devait  pêcher  le  brochet,  le  sau- 
mon, la  carpe  et  l'ablette. 

Avec  les  Romains  commence,  en  Suisse,  une  ère  nou- 
velle pourla  pèche. Les  riches  Romains  créèrent  des  viviers 
dans  leurs  villas.  Ils  se  servaient  de  hameçons  fins,  de 
grands  filets  perfectionnés  (appelés  sagena  dont  dérive 
le  Sage  des  Alémannes)  et  de  hannetons  ;  ils  élevaient 
des  poissons  de  luxe  et  d'ornement,  importaient  déjà 
des  poissons  de  mer  et  des  huîtres,  dont  les  écailles  ont 
été  trouvées  dans  presque  tous  les  établissements  ro- 
mains de  quelque  importance  dans  notre  pays.  Le 
poème  Mosella,  d'Ausone  (368),  décrit,  entre  autres, 
la  pèche  au  traîneau,  au  filet  flottant  muni  de  liège, 
à  la  ligne.  Avec  l'invasion  des  tribus  germaines  la 
pêche  déclina  en  Helvétie.  A  l'exception  de  quelques 
prescriptions  en  liaison  avec  la  navigation,  les  lois  des 
Burgondes,  des  Alémannes  et  des  Lombards  ne  contien- 
nent rien  ou  presque  rien  sur  la  pêche.  Mais  à  leur  épo- 
que, les  eaux  devaient  encore  être  si  poissonneuses  que 
personne  ne  se  trouvait  lésé  par  l'exercice  de  la  pêche. 

La  fondation  des  couvents  vint  donner  à  la  pêche  un 
essor  nouveau  :  c'est  à  eux  qvi'on  doit  la  création  de  la 
pisciculture.  La  règle  monastique  au  haut  moyen  âge, 
et  plus  tard  les  ordonnances  sur  le  jeûne,  interdisant 
la  consommation  de  la  viande,  à  l'exception  du  poisson, 
les  conventuels  et  le  clergé  séculier  durent  veiller  cons- 
tamment à  leur  approvisionnement.  Les  Benedictiones 
ad  mensas  du  moine  Ekkehard  IV,  de  Saint-Gall,  nous 
apprennent  qu'à  cette  époque  tout  repas  délicat  com- 
mençait par  du  poisson.  On  servait  à  la  table  de  l'abbé 
du  poisson  de  mer,  du  saumon,  de  la  lotte,  de  la  truite 
du  lac,  du  brochet,  do  la  lamproie,  du  hareng,  du  sucet, 
de  l'anguille,  du  barbeau,  du  silure,  etc.  Charlemagne 
fit  établir  des  viviers  dans  tous  les  domaines  de  la 
couronne. 

Selon  le  droit  romain,  les  grandes  rivières  navigables 
et  les  lacs  appartenaient  à  l'État  ;  le  système  féodal  re- 
prit ce  principe  dans  ses  grandes  lignes.  Les  chapitres 


236 


PÈCHE 


PECHT 


et  les  couvents  de  Suisse  doivent  à  la  munificence  des 
empereurs  et  des  rois  la  plupart  de  leurs  droits  de  pèche 
sur  les  rivières  et  les  lacs.  C'est  aux  concessions  accordées 
par  les  rois  burgondes  que  les  évêques  de  Lausanne  et 
Genève  doivent  leurs  droits  de  pèche  sur  le  Léman.  En 
858.  l'empereur  Louis  fit  donation  au  chapitre  de  Zurich 
du  droit  de  pêche  dans  le  lac  de  Zoug.  En  994,  l'empereur 
Othon  disposa,  en  faveur  du  couvent  de  Selz,  du  droit 
de  pêcher  dans  la  partie  navigable  de  l'Emme.  Il  serait 
facile  de  multiplier  ces  exemples  (Liebenau  :  Gescit.  der 
Fischerei  in  der  Schweiz).  Toutefois,  les  riverains  et  les 
voyageurs  jouissaient  partout  d'un  droit  de  pèche  res- 
treint. Ces  droits  individuels  variaient  selon  les  lieux  ; 
leur  diversité,  qui  a  subsisté  jusqu'à  notre  époque,  est 
si  considérable  qu'il  est  complètement  impossible  d'en 
faire  un  tableau  d'ensemble.  La  seule  généralisation 
qu'il  soit  possible  de  faire  est  que  durant  tout  le  moyen 
âge  on  distinguait,  sur  chaque  lac,  deux  zones  :  les 
eaux  riveraines  et  les  eaux  profondes  (ces  dernières  dé- 
signées en  allemand  sous  les  vocables  de  Triechter  ou 
Schweb).  Le  droit  de  pêche  des  particuliers  ne  s'étendait 
que  sur  la  première  zone.  Mais  la  limite  exacte  des  deux 
zones  n'a  jamais  été  très  exactement  définie.  Sur  la 
partie  lucernoise  du  lac  des  Quatre-Cantons,  par  exem- 
ple, ainsi  que  dans  les  eaux  d'Obwald.  le  droit  de  pêche 
des  particuliers  s'est  toujours  étendu  jusqu'à  cent  toises 
au  large  de  la  rive  ;  sur  les  rives  de  .Nidwald,  il  s'éten- 
dait, suivant  les  endroits,  à  .30,  7.5  et  150  toises  ;  sur 
la  rive  uranaise  à  60  toises  seulement.  Sur  le  lac  de  Neu- 
châtel,  le  droit  de  pêche  dans  les  eaux  riveraines  appar- 
tenait vers  1311  au  comte  de  Neuchàtel,  cjui  le  donnait 
en  fief.  La  liberté  de  pêcher  commençait  au-delà  du 
point  qui  pouvait  être  atteint  par  le  jet  d'un  marteau 
de  fer  En  1455,  le  comte  Hugo  von  iMontfort  revendiqua 
dans  les  eaux  suisses  du  lac  de  Constance,  le  droit  de 
pêche  sur  une  zone  s'étendant  à  une  portée  d'arbalète 
de  la  rive.  Selon  Primavesi  (  I  Pesci  et  la  Pesca),  le  droil 
de  pêche  des  particuliers  s'étendait,  au  Tessin,  jusqu'à 
100  pas  ou  300  coudées  de  la  rive.  Dans  de  nombreuses 
régions  suisses  (Vaud,  Argovie,  Thurgovie,  Jura,  Em- 
menthal, Grisons),  la  pêche  était  toujours  liée  au  droit 
de  chasse.  De  même  qu'elle  était  un  droit  des  couvents, 
la  pêche  était  un  privilège  attaché  à  tous  les  châteaux 
nobles.  Les  gentilshommes  attachaient  la  plus  grande 
importance  à  l'entretien  de  leurs  viviers.  On  le  vit  bien 
en  1460,  alors  qu'une  troupe  confédérée,  participant  à 
la  conquête  de  la  Thurgovie,  se  mit  à  vider  le  vivier  du 
château  de  Sonnenberg.  Cette  menace  sutTit  pour  ame- 
ner la  capitulation  du  châtelain,  Dietrich  Hug  von  Lan- 
denberg,  qui  se  rendit,  à  condition  qu'on  ne  lui  endom- 
mageât pas  son  vivier  (Liebenau,  p.  65). 

A  l'origine,  la  surveillance  de  la  pêche  dans  les  rivières 
navigables  et  dans  la  zone  profonde  des  lacs  incombait 
au  bailli  impérial  ou  landgrave.  Comme  héritiers  des 
droits  des  comtes  de  Habsbourg,  les  villes  de  Lucerne 
et  Zurich  assumèrent  la  surveillance  sur  la  Reuss  et  la 
Limmat.  On  s'attacha  à  empêcher  les  pêcheurs  de  dispo- 
ser leurs  instruments  de  façon  à  empiéter  sur  le  chenal 
navigable  de  ces  rivières.  Berne  et  Soleure  prirent  des 
dispositions  analogues  pour  l'Aar,  Bàle  pour  le  Rhin, 
Genève  pour  le  Rhône,  etc.  Les  tenanciers  des  droits 
de  justice  sur  les  lacs  et  les  rivières  revendiquaient  par- 
fois aussi  un  privilège  exclusif  pour  le  mode  de  pêche 
le  plus  profitable.  Les  bourgeois  des  villes  ne  tardèrent 
pas  à  devenir,  tout  comme  les  nobles,  de  zélés  pêcheurs 
et  chasseurs,  ce  qui  engagea  les  autorités  gouvernemen- 
tales à  considérer  le  droit  de  pêche  comme  un  droit 
souverain  ;  ils  se  mirent  à  affermer  les  eaux  du  domaine 
public.  Lors  de  la  guerre  des  Paysans  de  1653,  les  culti- 
vateurs appauvris  réclamèrent,  entre  autres,  qu'on  leur 
restituât  le  droit  de  pèche  :  le  gouvernement  bernois  ne 
leur  concéda  que  le  droit  de  prendre  des  grenouilles  en 
Argovie.  Liebenau  donne  une  quantité  de  détails  in- 
téressants sur  les  nombreux  droits  spéciaux  de  pèche 
des  évêques  et  autres  seigneurs  territoriaux,  des  cha- 
pitres, des  villes,  etc.,  ainsi  que  sur  les  procédés  de  pèche 
au  filet,  avec  divers  instruments  en  osier  et  avec  l'hame- 
çon, ainsi  que  sur  les  conditions  de  la  pêche  dans  les 
lacs  suisses. 

Au  moyen  âge,  les  pêcheurs  étaient,  pour  la  plupart , 


des  serfs  ou  des  sujets  d'un  couvent  ;  en  cette  qualité, 
il  arrivait,  aux  IX«  et  X^  s.,  qu'ils  eussent  des  droits 
de  pêche.  Dans  les  villes,  ils  formèrent  avec  le  temps, 
des  corporations  ou  abbayes,  qui  n'arrivèrent  toutefois 
que  très  rarement  à  jouer  un  rôle  politique.  Ils  semblent 
n'avoir  célébré  leurs  fêtes  corporatives  que  dans  un 
cadre  modeste  ;  ils  se  réunissaient  de  préférence  les 
jours  patronymiques  des  Apôtres,  considérant  les  disci- 
ples du  Christ  comme  leurs  patrons.  Du  XI V«  au 
XVII^  s.,  il  y  eut  de  grandes  assemblées  de  pêcheurs, 
nommées  Fischermei/en.  Pour  discuter  leurs  affaires  pro- 
fessionnelles, les  pêcheurs  d'un  même  bassin  fluvial  se 
réunissaient  en  grandes  assemblées  terminées  par  des 
réjouissances.  Le  carnaval  des  pêcheurs,  dit  «  carnaval 
des  perches  »,  d'Ermatingen  semble  en  être  un  dernier 
écho.  Aux  XII«  et  XIII<^  s.  déjà,  il  est  question  d'ac- 
tions communes  des  pêcheurs  des  lacs  de  Zurich,  de 
Sempach  et  du  Bodan  ;  plus  tard,  les  assemblées  de  pê- 
cheurs embrassent  des  territoires  singulièrement  éten- 
dus ;  c'est  ainsi  qu'en  1397  se  réunissent  à  Baden  les 
pêcheurs  des  régions  du  Rhin,  de  la  Limmat  et  de  la 
Glatt,  du  lac  inférieur  du  Bodan,  des  lacs  de  Zurich,  des 
Quatre-Cantons  et  de  Bienne.  Plus  tard,  on  voit  ap- 
paraître séparément  aux  assemblées  les  pêcheurs  du 
bassin  de  l'Aar  et  ceux  du  bassin  du  Rhin,  y  compris  le 
Bodan.  En  1510  fut  discutée  à  Fribourg,  les  villes  de 
Berne,  Fribourg  et  Soleure  étant  représentées,  une  or- 
donnance commune  de  pèche  dans  le  bassin  de  l'Aar. 
Plus  tard,  ces  règlements  communs  furent  limités  par 
les  souverainetés  cantonales  ;  les  cantons  commencèrent 
à  entraver,  par  leurs  propres  ordonnances,  les  décisions 
prises  dans  les  grandes  assemblées  de  pêcheurs  ;  Berne, 
par  exemple,  se  mit  à  édicter  des  ordonnances  spéciales 
pour  chacun  des  lacs  de  son  territoire. 

Le  4  mai  1798,  la  République  helvétique  décréta  les 
droits  de  pèche  abolis,  comme  les  autres  droits  féodaux. 
Ce  fut  le  commencement,  dans  toutes  les  eaux  du  pays, 
d'un  pillage  dont  les  elTets  ne  purent  jamais  être  ré- 
parés. Le  9  mai  déjà,  le  Directoire  limita  la  liberté  de 
pêche  dans  les  étangs  et  les  rivières  ;  le  23  juin  1798,  il 
fut  décidé  que  la  pêche  dans  les  lacs,  continuerait  à  être 
administrée  comme  propriété  de  l'État,  là  où  elle  l'était 
déjà  ;  mais  cette  décision  ne  fut  pas  même  imprimée. 
De  nouvelles  ordonnances  limitatives  furent  publiées 
le  15  mars  1802,  alors  que  les  pêcheries  avaient  déjà 
subi  de  grandes  dévastations  ;  mais  en  1803  déjà,  l'Acte 
de  médiation  fit  reparaître  dans  tous  les  cantons,  l'an- 
cienne diversité  des  lois  et  des  ordonnances.  Liebenau 
donne  un  aperçu  complet  de  la  législation  cantonale 
depuis  l'Acte  de  médiation. 

Aujourd'hui,  la  pêche  est  une  régale  de  l'État  dans  la 
plupart  des  cantons  ;  une  exception  est  faite  par  les 
deux  Bàle  (qui  l'ont  remise  aux  communes).  Certains 
cantons  afferment  leurs  eaux  ou  certaines  de  leurs  eaux: 
d'autres  délivrent  des  permis  de  pêche  contre  paiement 
d'une  taxe.  Les  cantons  ont  conclu  des  concordats  poui 
la  pêche  dans  les  eaux  intercantonales.  La  Constitution 
fédérale  de  1874  est  la  source  de  la  première  loi  fédérale 
sur  la  pèche  du  18  sept.  1875.  Revisée  en  1888,  cette  loi 
est  encore  en  vigueur  actuellement.  La  Confédération 
protège  et  favorise  les  efforts  pour  le  développement  de 
la  pèche  ;  les  cantons  doivent  conformer  leur  propre  légis- 
lation aux  principes  posés  par  la  loi  fédérale.  Pour  la 
pèche  dans  les  eaux  limitrophes,  la  Confédération  a 
conclu  des  concordats  avec  les  pays  voisins  :  avec  l'.AIle- 
magne  et  la  Hollande  au  sujet  de  la  pèche  du  saumon 
dans  le  Rhin,  le  30  juin  1885  ;  avec  Bade  et  l'Alsace,  le 
18  mai  1887.  le  5  juil.  1893,  le  3  août  1897  ;  avec  l'Italie 
le  13  juin  1906  et  le  18  févr.  1911  :  avec  la  France  le 
■28  déc.  1880,  le  9  mars  1904  et  le  28  juil.  1924.  En  1882 
fut  fondée  la  Société  suisse  de  pêche  et  pisciculture  :  ses 
organes  sont  la  Schweiz.  Fischereizeilunçi  et  le  Bulletin 
suisse  de  pêche  et  de  pisciculture.  —  Voir,  outre  les  ouvra- 
ges cités  dans  le  texte,  Paul  ^schbacher  :  Gesrh.  der 
Fischerei  im  Bielersee.  —  Reichesberg  :  Handwôrterbiu  h 
(avec  bibliogr,).  —  BSL  V,  9  C.  [H.  Tr.] 

PECHT,  Andréas,  *  1773  à  Unterhohenried  en 
Franconie  ;  t  1852  à  Constance,  s'établit  vers  1800  à 
Frauenfeld  comme  imprimeur  et  fonda  en  1806  la 
Thurgauer  Zeitung  (durant  les  trois  premières  années  : 
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Fraueiifeldi'r  Zeiluuq).  L'écrit  d'un  anonyme  :  Autlien- 
tische  AIctenstiicke  den  Rilckzrig  des  Gênerais  Massena 
aus  Portugal  belreffend,  qu'il  imprima  secrètement  en 
1811,  exrita  la  rolère  du  gouvernement  français.  Par 
ordre  du  Petit  Conseil  thurgovien,  Pecht  fut  retenu 
plusieurs  mois  prisonnier  et  finalement  banni.  Il  s'éta- 
blit à  Constance.  —  SVB  18.  —  G.  Sulzberger  :  Thur- 
gan  1798-1830,  p.  110.  — •  J.  Laible  :  Konslanz.[LE\s\.] 

PÉCLARO.  Familles  vaudoises,  à  Montcherand 
1410,  à  Pailly  1548.  —  Ulysse,  1842-1910,  industriel, 
jut'e  de  paix,  député  au  Grand  Conseil,  président  du 
tribujial  d'Yverdon  1880-1910.  —  Livre  d'Or.    [M.  R.] 

PÉCOLAT  (PICOLAT).  Famille  genevoise  dont  plu- 
sieurs membres  ont  joué  un  rôle  important  aux  XV"  et 
XV1«  s.  —  1.  Pierre  Curtilliet  dit  Pécolat,  hôtelier, 
syndic  1409,  conseiller  1410,  1429.  —  2.  Etienne  Pé- 
colat, capitaine  général  1474-1475,  syndic  1483,  conseil- 
ler 1484-1487,  1493,  lieutenant  du  vidomne  1494,  ch<à- 
telain  de  Peney,  à  partir  de  1495.  —  3.  Jean,  dit  aussi 
Ruin  ou  Ros,  du  Conseil  des  Cinquante  1475,  1478,  ser- 
gent de  l'évèque  1493,  1495.  —  4.  Antoine  Pécolat,  fds 
du  n"  3,  chaussetier,  du  Conseil  1493-1507,  syndic  1504, 
député  à  Berne,  Soleure,  Fribourg  en  1502,  f  1507.  — 
5.  Jean,  fds  du  n°  4,  *  vers  1484,  chaussetier,  du  Con- 
seil des  Cinquante  à  trois  reprises  de  1510  à  1515, 
un  des  principaux  auxiliaires  de  Philibert  Berthelier. 
Arrêté  à  Presinge,  il  fut  soumis  à  la  torture  le  4  août 
1517  et  avoua  tout  ce  que  ses  juges  voulurent,  en  par- 
ticulier que  Berthelier  et  sa  bande  avaient  comploté 
d'assassiner  l'évèque.  Le  procès  fut  remis  aux  syndics, 
puis  évoqué  devant  la  cour  épiscopale  ;  en  définitive, 
Pécolat  fut  libéré.  Du  Conseil  des  Cinquante  1520, 
châtelain  de  Peney  1537-153S.  Vivait  encore  en    1540. 

—  6.  Etienne,  dit  aussi  Chicandi,  frère  du  n"  5, 
marchand,  du  Conseil  des  Cinquante  à  5  reprises  de 
1509  à  1527,  trésorier  des  biens  des  Mammelus  proscrits 
1530,  trésorier  de  la  ville  1531-1533,  châtelain  de  Peney 
1536,  t  1537.  —  Archives  d'État  de  Genève.  —  Archi- 
ves de  Turin.  —  Bonivard  :  Chronique.  —  J.-A.  Galiffe  : 
Matériaux  pour  l'hist.  de  Genève  II.  —  Gautier:  Hist. 
de  Genève.  —  Alex.  Guillot  :  Jean  Pécolat,  dans  Petite 
Bibl.  helvét.  1893.  —  Galiffe  :  Not.  gén.    [H.  Grandjean.] 

PEDEMONTE  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS). 
Autrefois  vicinanza  et  paroisse  de  la  pieve  de  Locarno. 
La  vicinanza  avait  pour  armoiries  :  d'argent  à  la  croix 
de  gueules  (1473)  ;  elle  comprenait  les  communes  ac- 
tuelles de  Tegna,  Verscio,  Cavigliano  et  Auressio.  Sta- 
tuts de  1473.  Le  chef  de  la  vicinanza  portait,  au  XV'=  s., 
le  titre  de  console  maggiore.  Le  17  sept.  1464,  le  terri- 
toire de  la  vicinanza  fut  divisé  en  trois  parties,  d'après 
une  division  de  fait  que  l'on  peut  constater  déjà,  en 
partie,  au  XIII"=  s.;  on  eut  ainsi  :  la  comune  maggiore 
comprenant  Verscio,  Cavigliano  et  Auressio  ;  la  com- 
mune de  Tegna  el  la  comune  maggiore  con  Tegna,  pour 
la  partie  indivise.  Cette  division  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. Au  spirituel,  Pedemonte  appartint  d'abord  à  .S. 
Vittore  de  Locarno-Muralto  ;  il  forma  ensuite,  à  une 
date  inconnue  une  seule  paroisse.  Tegna  en  fut  déta- 
aché  vers  la  fin  du  XVI«  s.,  Cavigliano  en  1850,  Au- 
ressio à  une  date  inconnue.  —  Voir  AHS  1917,  1921, 
1923.  —  BStor.  1898,  1909.—  Monitore  di  Lugano  1921. 

—  G.  Buetti  :  Note  storiche  religiose. —  K.  Meyer  :  Die 
Capitanci  l'on   Locarno.  [C.  Trezzini.] 

PEDEVILLA.  Famille  tessinoise  de  Sigirino.  — 
1.  Andrea-Maria,  *  vers  1690  à  Sigirino,  f  ^^75  à 
Bologne,  architecte,  travailla  beaucoup  à  Bologne  et 
y  construisit,  entre  autres,  l'institut  des  beaux-arts. 
Bourgeois  d'honneur  de  Bologne  1749.  —  2.  Gi an- 
Antonio,  fils  du  n°  1,  *  16  mars  1736  à  Bologne,  f  22  fé- 
vrier 1808,  professeur  de  mathématiques  à  l'université 
de  Bologne  1766,  d'hydrométrie  et  d'agriculture  1774- 
1797.  A  publié  :  Principi  d'agricullura  ;  Memoria  délia 
livellazione,  etc.  Membre  de  l'académie  de  Bologne, 
bibliothécaire  de  l'archigymnase.  —  3.  Francesco, 
*  1826  à  Sigirino,  assassiné  en  septembre  1880.  Avocat, 
juge  au  tribunal  cantonal,  président  de  la  Chambre 
criminelle,  lieutenant-colonel  1875,  instructeur  d'arron- 
dissement. —  Voir  SKL.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  — 
Oldelli  :  Dizionario. —  S.Borrani  :  Ticino  sacro. —  Weiss  : 
Die  tessin.  Landvogteien.  —  Educatore  1880.        [C.  T.] 


PEDOLIN.  Famille  du  val  Bregaglia  ;  elle  émigra 
au  XV«  s.  à  Mese  près  de  Chiavenna,  puis,  embrassant 
le  protestantisme,  revint  à  Spliigeh.  Peter  et  Johann 
furent  admis  en  1644  dans  la  bourgeoisie  de  Spliigen. 
—  Alexander,  1735-1796,  négociant,  bourgeois  de 
Coire  1767,  durant  quelque  temps  économe  du  sémi- 
naire Planta  à  Haldcnstein,  trésorier  de  la  ville.  — 
Papiers  de  famille.  [B.  H.] 

PEDONI,  PEDONO.  Famille  de  Lugano.  —  1. 
Gian-Gaspape,  sculpteur  ;  travailla  à  Crémone,  où  il 
fit  notamment,  en  1502,  la  grande  cheminée  du  palais 
Fieschi  avec  le  portrait  du  maréchal  J.-J.  Trivulce, 
à  Brescia  et  à  Côme.  On  lui  a  attribué,  à  tort,  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Lugano.  —  2.  Cristoforo,  fils  du 
n°  1,  cité  de  1533  à  1552,  sculpteur  à  Brescia,  à  Cré- 
mone et  à  Côme.  —  3.  Nicolo  di  Cristoforo,  peut- 
être  fils  du  n»  2,  certainement  un  Pedoni  de  Lugano, 
sculpteur  à  Brescia.  En  1559,  il  prenait  comme  colla- 
borateur Cristoforo  Pedoni,  probablement  un  neveu 
du  no  1.  —  4.  DoMENico,  sculpteur  au  XVI"  s.  à  Cré- 
mone. —  Voir  SKL.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  Ar- 
chiv.  stor.  lomb.  XII,  XIII,  XIX.— BStor.  1884,  1885, 
1915.  —  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  Fr.  Chiesa  : 
Attiviti)  artistica.  [C.  T.] 

PEDOTTI,  ROHERT,  de  Fetan  (Grisons),  1868-1915, 
avocat  à  Coire,  président  de  la  ville  1911,  député  au 
Grand  Conseil.  [M.  V.] 

PEDRAZZI.  Famille  tessinoise  à  Faido  1556, 
Ronco  s/Ascona  1591,  Cerentino  et  Locarno.  —  1. 
Giuseppe-Maria,  de  Cerentino,  25  nov.  1725-  17  janv. 
1793,  peintre  ;  de  ses  peintures  dans  l'église  paroissiale 
d'Intragna,  il  ne  reste  plus  que  celles  du  chœur.  —  2. 
Bernardo  ou  Bernardino,  de  Faido,  19  août  1752- 
3  mars  1829,  député  au  Grand  Conseil  helvétique  1798, 
sous-préfet  national  de  la  Léventine  1799-1801,  député 
à  la  Diète  cantonale  1802,  au  Grand  Conseil  1803-1815  ; 
préfet  de  la  Léventine  1813-1816.  —  3.  Giacomo- 
Antonio,  de  Cerentino,  2  déc.  1810- 17  cet.  1879,  pein- 
tre, décora  les  églises  d'Olgia  (Italie),  Bignasco,  Muralto, 
Niva,  Menzonio,  etc.,  au  Tessin  et  à  Melbourne.  —  4. 
DOMENiCO,  de  Cerentino,  25  nov.  1815-5  mars  1859, 
avocat,  commanda  en  1848  une  colonne  de  volontaires 
tessinois  à  la  révolution  de  Milan  et  pendant  l'invasion 
du  Trentin;  procureur  général  pour  le  Val  Maggia  1844, 
député  au  Grand  Conseil  1848-1859,  président  1855,  au 
Conseil  des  États  1849,  1853.  Avec  Pagnamenta  il  fut  le 
chef  du  pronunciamento  de  Faido  en  1855.  —  S.  Dot- 
ta  :  /  Ticinesi.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  BStor. 
1880,  1926.  —  SKL.  —  AS  I.  —ASHR.  —  Cattaneo  : 
/  Leponti.  —  A.  BarolTio  :  Dell'  invasione  francese.  — 
G.  Buetti  :   Note  storiche  religiose.  [C.  T.] 

PEDRAZZINI.  Famille  tessinoise  de  Campo  Valle 
Maggia,  aujourd'hui  aussi  à  Locarno, 
Maggia,  Ascona,  etc.  Armoiries  :  d'azur 
au  château  à  cinq  tours,  ouvert  et 
ajouré  du  champ,  la  tour  centrale 
abaissée  et  sommée  d'un  coq,  les  tours 
latérales  sommées  de  deux  lions 
affrontés,  le  tout  d'or  (variantes). 
—  1.  Michèle,  *  1745  à  Lugano, 
avocat  à  Milan,  membre  de  l'adminis- 
tration du  département  de  l'Olona, 
commissaire  du  pouvoir  exécutif,  mem- 
bre du  corps  législatif,  du  Conseil  des  auditeurs  du 
royaume  d'Italie  où  il  était  encore  en  1811.  —  2. 
Francesco,  médecin,  président  du  tribunal  de  Lugano 
après  la  révolte  d'avril  1799,  bienfaiteur  de  l'hôpital 
do  Lugano  et  de  l'église  S.  Carlo  ;  testa  le  11  janv. 
1821.  —  3.  Gaspare-Angelo,  de  Campo,  27  avril  1755- 
1832,  notaire,  secrétaire  du  gouvernement  provisoire 
du  Val  Maggia  en  février  1798,  membre  de  la  Cham- 
bre administrative  du  canton  de  Lugano  1798-1801. — 
4.  Guglielmo-Andrea,  *  ;\  Campo  23  déc.  1756,  f  7 
aoilt  1831,  administra  par  intérim  le  bailliage  du  Val 
Maggia  1789,  député  au  Grand  Conseil  1808-1813,  juge 
au  tribunal  cantonal  1809  ;  dès  1803  commissaire  du 
gouvernement  pour  le  Val  Maggia.  —  5.  Gaspahe,  27 
sept.  1804-29  sept.  1868,  fils  du  n°  4,  notaire,  député 
au  Grand  Conseil  1834-1844,  un  des  chefs  de  la  contre- 
révolution  de  1841,  dirigea  avec  Pometta  le  combat  de 
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Martino  Pedrazzini. 
D'après  une  photographie. 


Ponte-Brolla  ;  fut  en  1843  un  des  organisateurs  de  la 
tentative  d'invasion  du  Tessin  pour  renverser  le  gou- 
vernement radical.  —  6.  Michèle,  avocat,  15  août 
1827-12  sept.  1879,  inspecteur  scolaire  jusqu'en  1848; 
député  au  Grand  Conseil  1848-1855,  1859-1864,  pré- 
sident 1849  et  1854,  au  Conseil  national  1860-1872. 
Un  des  rédacteurs  de  la  Riforma  fédérale  1872.  —  7. 
Paolo,  t  1879,  député  au  Grand  Conseil  1875-1879, 
l'ut  en  1860,  avec  son  frère  Guglielmo,  un  des  fon- 
dateurs du  parti  modéré  libéral-conservateur.  —  8. 
Martino,  neveu  du  n»  7,  28  févr.  1843-10  mai  1922, 
à  Locarno,  avocat  et  notaire  1868.  Il  prit  immédia- 
tement une  part  active  à  la  vie  politique  tessinoise 
et  fut  un  des  facteurs  de  l'avènement  au  pouvoir  du 
parti  conservateur  tessinois  en  1875-1877  ;  député  au 
Grand    Conseil    1875   et    1890,   conseiller   d'État    1875- 

1890,  plusieurs  fois  pré- 
sident du  gouvernement. 
On  lui  doit  une  excellente 
réforme  scolaire,  la  solu- 
tion de  la  question  diocé- 
saine tessinoise,  la  loi  di- 
te civile-ecclésiastique  de 
1886.  Député  au  Conseil 
national  1873-1890,  il  fut 
plusieurs  fois  chargé  de 
missions  délicates  par  le 
Conseil  fédéral,  concer- 
nant notamment  la  ques- 
tion diocésaine,  le  trans- 
fert de  Mgr  Lâchât  du 
siège  de  Bâie  à  celui  de 
Lugano,  la  nomination 
de  Mgr  Molo.  etc.  Lors 
des  malversations  Scaz- 
ziga,  dont  ses  adversaires 
politiques  avaient  voulu, 
injustement,  le  rendre 
responsable,  Pedrazzini 
quitta  ses  charges  et  la  vie  politique  et  accepta  une 
place  de  professeur  de  droit  public  et  ensuite  de  droit 
ecclésiastique  à  l'université  de  Fribourg  où  il  enseigna 
de  1890  à  1917.  Recteur  1892-1893.  —  9.  Giov.\nni 
fils  du  n"  7,  *  8  oct.  1852  à  Locarno,  t  10  mars  1922 
à  Monaco,  pionnier  en  Amérique  1875-1900,  où  il  s'en- 
richit dans  les  mines  d'or  et  d'argent  du  Mexique. 
Rentré  au  Tessin,  il  fut  svndic  de  Locarno,  députe 
au  Grand  Conseil  pendant  plusieurs  législatures, 
président  de  la  banque  suisse-américaine,  etc.  —  10. 
Alberto,  frère  du  n°  8.  *  20  avril  1852,  députe  au 
Grand  Conseil  1881-1893,  1927,  ainsi  qu'aux  trois 
constituantes;  rédacteur  de  La  Lifeerfà  jusqu  en  189/, 
rédacteur-propriétaire  de  la  Cronaca  ticinese  1899- 
1926.  A  écrit  douze  pièces  de  théâtre  et  un  recueil 
de  nouvelles  :  /  racconti  del  Nonno.  —  H.  Guglielmo, 
*  1871  fils  du  n°  8,  D'  en  droit,  chancelier  du  Tribunal 
fédéral  1919.  —  AS  I.  —  ASHR.  —  BStoi:  1890, 
1892,  1893,  1896,  1921.  —  AHS  1914.  —  Educatorc 
1873-1881.  —  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  G.-B.  Mondada  : 
Martino  Pedrazzini.  —  In  memoria  di  G.  Pedrazzini.  — 
Liberté  1922  n"  71.  —  Cronaca  ticinese  1922,  n°  57.  — 
Oldelli  ■  Dizionario.  —  .\.  BarofTio  :  DelVinvasione  fran- 
cese.  —  Pagine  nostre  II,  VI.  —  G.  Buelti  :  Note_  storche- 
relirjiose.  —  Monat-Ro.^en  hWl.  —  DSC.  —  Etr.  Frib. 
(992  [C.  Trezzini.] 

PEDRETTA  et  PEDRETTI.  Famille  tessinoise 
mentionnée  dès  les  XVI«  et  XXW  s.  dans  la  Léventine 
à  Malvaglia,  Tegna,  Sigirino,  Taverne  et  Lugano.  Les 
Pedretti  de  Lugano  sont  originaires,  semble-t-il,  de 
Disentis.  .Armoiries  de  ceux  de  Sigirino  :  de  gueules 
à  un  arbre  de  sinople,  au  chef  d'azur  à  deux  fleurs  de 
lys  d'argent,  accompagnés  de  trois  étoiles  d'or  mal 
ordonnées.  —  Michèle  et  Hans,  de  Faido,  t  à  Marignan. 

i.  Giorgio,  de  Disentis,  bourgeois  en  1790  de  Lugano, 

où  il  est  né.  —  2.  Vittore,  de  Sigirino,  graveur,  *  8  août 
1799  à  Sigirino,  t  30  nov.  1858'  à  Paris,  a  exécuté  90 
planches  anatomiques  du  corps  humain,  pour  l'ouvrage 
du  D"^  F.  Antommarchi.  Quelques  auteurs  parlent  d  un 
graveur  Domenico  Pedretti  ;  il  s'agit  de  ^'^^}°l\-  — 
3.  Giovan-Battista,  de  Lugano,  légua  en  1848,  30  000 


francs  à  l'hôpital  de  Lugano.  —  4.PA0I.0,  de  Sigirino,  f  18 
mai  1927  à  Brissago  à  74  ans,  professeur  à  Locarno,  puis 
rédacteur  du  Credenle  cattoiico  et,  en  1896.  de  La  Libéria 

—  AS  I.  —  AHS  1914,  1919.  —  BStor.  1903,  1911, 
1915.  —  SKL.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  A.  Ba- 
roflio  :  Storia  d.  C.  Ticino.  —  E.  Wymann  :  Schlacht- 
jahrzeit  voii   l'ri.  —  NbL  Uri  1918.  [C.  T.] 

PEDRiNA,  PEDRINI,  PEDRINIS.  Noms  de 
familles  de  la  Léventine,  qui  ont,  sans  doute,  une  origine 
commune  et  seraient  identiques  avec  la  famille  Petrina 
ou  Petrini  citée  au  XV''  s.  A  Chironico  il  existe  encore 
une  tour  dite  des  Pedrini.  Armoiries  des  Pedrini  de 
Mairengo  :  bandé  de  quatre  pièces  d'argent,  de  gueules, 
d'argent  et  de  sinople,  à  un  arbre  de  sinople  brochant 
sur  le  tout,  à  la  Champagne  de  sinople.  —  1.  Ambro- 
Gio,  t  vers  1628,  banneret  de  la  Léventine.  —  2.  Jo- 
HANNES,  chancelier  de  la  Léventine,  tombé  au  siège  de 
Rapperswil  en  1656.  —  AHS  1914,  1916,  1925.  —  Mo- 
nitore  di  Lugano   1921.  —  LL.  —  Cattaneo  :    /  Leponti. 

—  BStor.  1880.  —  JVW.   1918.  fC.  T.] 
PEDRINATE    (C.  Tessin,  D.  Mendrisio.  V.  DGS) 

Com.  et  paroisse,  où  on  découvrit  en  1847,  dans  l'église 
de  Santo  Stefano,  un  autel  avec  une  inscription  dédiée 
à  Jupiter,  conservé  au  musée  de  Côme.  Le  village  était 
commune  déjà  sous  les  ducs  de  Milan.  Au  spirituel,  il 
appartint  à  la  paroisse  de  Balerna  ;  la  paroisse  remonte 
probablement  à  1629.  La  première  église  paroissiale 
était  celle  de  Santo  Stefano  ;  l'église  paroissiale  actuelle 
remonte  à  1770  environ.  Registres  de  baptêmes  dès 
1629,  de  mariages  dès  1631.  Population:  1671,  286  hab.  ; 
1801,  197  ;  1920,  493.  —  A.  BarofTio  :  Memorie  storiche. 

—  Monti  :  .Uti.  —  Monitore  di  Lugano  1921.     [C.  T.J 
PEDROLI.    Famille    tessinoise    mentionnée   à    Lo- 

dano  en  1484  (Petroli),  à  Cevio  en  1500,  à  Altanca  en 
1619  ;  aujourd'hui  à  Bodio  et  Brissago.  — •  1.  Giuseppe, 
ingénieur,  de  Brissago,  f  à  58  ans,  7  déc.  1894,  à  Berne, 
député  au  Grand  Conseil  1867-1871  et  1883-1889,  con- 
seiller d'État  1871-1875.  Ingénieur  chargé  du  contrôle 
de  la  construction  de  la  ligne  du  Gothard,  président 
du  consortium  pour  la  canalisation  du  Tessin.  —  2.  Emi- 
lio,  ingénieur,  de  Brissago,  1837-1904,  député  au  Grand 
Conseil  de  1893  à  sa  mort  ;  un  des  chefs  de  l'industrie 
du  tabac  au  Tessin.  — 
Bianchi  :   Artisti   ticinesi. 

—  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  — 
Educalore  1894  et  1904.  — 
BStor.  1880.  [C.  T.] 

PEORONI,  PIETRO, 
t  à  79  ans  25  mars  1825, 
et  Giovanni,  1762-17  fé- 
vrier 1842,  peintres,  d'In- 
demini,  frères.  Ils  s'adon- 
nèrent à  la  décoration  des 
théâtres;  Giovanni  décora 
notamment  le  théâtre  Car- 
cano  à  Milan  en  1805.  — 
SKL.  —  Bianchi  :  Artisti 
ticinesi.  —  BStor.  1884  et 
1915.  [C.  T.] 

PEDROTTA.  Famille 
tessinoise  de  Golino  et  de 
Curio.  —  1 .  Carlo,  avocat 
et  notaire,  de  Curio,  l""' 
févr.  1809-7  déc.  1843.  En 
1833  il  fut  un  des  chefs  du 
mouvement  en  faveur  de  G.-B.  Quadri  contre  le  parti  au 
pouvoir.  —  2.  Giuseppe,  de  Golino,  29  sept.  1841-3 
janv.  1926,  professeur  au  gymnase  sécularisé  de  Pollegio 
1861-1863,  au  gymnase  de  Locarno  1865-1899.  Parmi  les 
manuels  scolaires  qu'il  publia,  nous  citerons  :  Elementi 
di  geometria.  1877  ;  Nozioni  di  geometria  e  di  disegno 
lineare.  1880.  —  3.  Vittore,  avocat  et  notaire,  fils  du 
n°  2  *  à  Golino,  14  mai  1869,  député  et  secrétaire  du 
Grand  Conseil  1893-1894,  membre  de  la  commission 
fédérale  d'experts  pour  l'examen  du  projet  de  loi  Forrer 
sur  l'assurance  contre  la  maladie  et  les  accidents  1893, 
procureur  général  pour  Locarno  et  le  Val  Maggia  1895, 
dès  1905,  membre  du  tribunal  cantonal  de  cassation  et 
de  revision  pénale;  syndic  de  Locarno  1916-1920.  — 
Educatore    1926.  —    S.    Dotta  :    /   Ticinesi.       [C.  T.] 
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Giuseppe"  Pedrolta. 
D'après  une  photographie. 


PEDROZZI 
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PEDROZZI.  Paniillo  (cssiiu)ise  ineiUionni'e  à  Pre- 
gassona  dès  1569.  Armoiries  :  d'argent  à  trois  pals  de 
gueules,  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable 
(XVIII"-"  s.).  —  Giovan-Battista,  stucateur,  1710-1778. 
Il  travailla  particulièrement  en  Allemagne  :  d'abord  à 
Bayreuth  au  service  de  la  cour  princière,  ensuite  pour 
Frédéric-le-Grand  dans  le  château  de  Sans-Souci  cl 
comme  modeleur  à  la  fabrique  royale  de  céramique, 
puis  pour  les  cours  de  Dresde  et  de  Rudolstadt.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  erronéinent  le  nom  de  Pedrazzi. 

—  AHS  1925.  —  SKL.  —  Blanchi  :  Artisti  licinesi.  — 
Oldelli  :  Dizionario.  —  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  — 
BStor.  1903.  "  [C.  T.] 

PEEL,  Sir  Robert,  1822-1895,  fds  do  l'homme 
d'Étal  anglais  Sii'  Robert  Peel,  chargé  d'affaires  britan- 
ni(iues  à  Berne  1847  -  févr.  1849,  se  tint,  lors  du  Sonder- 
bund,du  côté  du  parti  fédéral  et  radical,  intervint  encore 
courageusement  en  faveur  de  la  Suisse,  comme  membre 
du  Parlement,  en  mars  1860,  dans  la  question  de  la  Sa- 
voie. Naturalisé  gratuitement  genevois  en  1861  pour 
services  rendus.  —  Bibliograj^hie,  voir  art.  SoNDEn- 
BUN'D.  —  iJict.  of  national  hlograph//.  [G.  Srh.] 

PÉGAITAZ  (anciennement  Peguecza).  Famille  fri- 
bourgeoise  mentionnée  à  Montbovon  dès  le  XV'-'  s.  sous  le 
nom  de  Besson,  à  Grandvillard  dès  le  début  du  XVI«  s. 
Armoiries  :  coupé  au  1  d'argent  au  bœuf  de  gueules, 
au  2  de  sable  à  la  faucille  d'or.  —  1.  Pierre,  en  reli- 
gion Ananias,  capucin,  *  17  sept.  1630,  définiteur, 
t  à  Brisach  le  26  déc.  1677.  —  2.  Jacques,  capitaine 
au  service  de  France,  chevalier  de  Saint-Louis  1721. 
-=♦  3.  Alexis,  *  à  Somnientier  29  janv.  1842,  f  •' 
Lausanne  22  févr.  1907,  ])■■  med.  ;  accompagna,  en 
qualité  de  médecin,  l'armée  prussienne  en  campagne 
1866,  s'établit  à  Bulle  où  il  pratiqua  la  médecine 
de  1868  à  1907.  Collabora  à  de  nombreuses  œuvres 
d'utilité  publique  :  institut  des  sourds-muets  de 
Gruyères,  sanatorium  pour  tuberculeux,  etc.  On  lui 
doit,  pour  une  bonne  part,  la  restauration  des  bains  de 
Montbarry.  Ses  travaux  ont  été  publiés,  en  majeure 
partie,  dans  la  Rev.  méd.  de  la  Suisse  romande.  —  LL. 
AHS  1897.  —  Thorin  :  Notice  sur  Grandvillard,  174.  — 
ASN  I.  —  Étr  Frit).  1908,  1899.  —  La  Gruyère,  27 
févr.     1907.  [j.  N.] 

PEIDEN  (C.  Grisons,  L).  Glenner,  Cercle  Lugnez. 
\  .  DGS).  Coin,  et  Vge  paroissial.  Son  histoire  est  celle 
de  la  vallée  de  Lugnez.  La  chapelle  Saint-Sigismond 
était  en  1345  filiale  de  celle  de  Pleif  ;  celle  de  Peiden- 
Bad,  dédiée  à  saint  Lucien,  appartint  pour  une  moitié 
à  Peideii  et  pour  l'autre  à  Camuns.  Au  village  même  fut 
bâtie  au  XVII<=  s.  la  chapelle  de  la  Trinité,  qui  eut  son 
propre  desservant  en  1745.  La  paroisse  date  de  1910, 
desservie  par  les  capucins  de  la  mission  rhétique.  Les 
trois  sources  de  Peiden-Bad  paraissent  avoir  été  con- 
nues de  fort  bonne  heure  ;  la  tradition  leur  attribue 
déjà  au  .\III<'  s.  une  vertu  curative.  I^es  communautés 
de  Camuns  et  de  Peiden  étaient  propriétaires,  en  1518, 
des  eaux  et  d'un  établissement  de  bains  qu'elles  vendi- 
rent, k  cette  date,  à  Caspar  von  Gabalzar.  Les  hautes 
eaux  de  1868  causèrent  de  graves  dégâts  aux  sources, 
qu'elles  ensevelirent  pendant  sept  ans  sous  les  alluvions. 

—  J.  Simonet  :  Uie  Weltgeisllichen.  —  Capeller- Kaiser  : 
Die  Mineralquellen  zu  Peiden,  1826.  —  M.  von  Raschèr  : 
Mineralquellen  u.  Kuranslall  zu  Peiden,  1862.  —  J  Ar- 
pagaus  :  Bad  Peiden.  —  Gamser  :  Die  Heilquellen 
Granbiindens.  —  Meyer-.A.hrens  :   Kurorte  der  Schweiz. 

—  Arch.  paroissiale  de  Pleif.  [A.  v.  C] 
PEIER.  Voir  Peyer. 

PEILLONNEX,  PELLIONNEX.  Famille  recon 
nue  genevoise  à  (^hène-Thùnex.  —  1.  CLAUDE,  1821- 
1875,  député  au  Grand  Conseil  de  1854  à  1874.  [C.  R.J 

PEIRY.  Famille  de  Treyvaux,  où  elle  est  mention- 
née dès  le  X\l«  s.  —  1.  Bl.Ùse,  curé  du  Crèt  1813-1843, 
professeur  à  Aix-en-Provence,  (uiré  d'Ambérac,  t  i"> 
Angoulême,  26  août  1844.  —  2.  Pierre-Maximk, 
■*  1860,  syndic  de  Treyvaux  dès  1909,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1921.  —  Dellion  :  Dicl.  VIT.  —  Archives 
d'Etat    Fribourg.  [j.  n.] 

PEISSY  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Satigny. 
V.  DGS).  Vge  cité  déjà  en  912  comme  bien  donné  par 
la    comtesse    Eldegarde,    dans    le    comté    équestre,    au 


prieuré  de  Satigny  Anciennes  formes  :  Pelciaco,  Peicie, 
domaine  d'un  Pelcius  ou  Peltius.  La  localité  a  toujours 
fait  partie  du  mandement  épiscopal  de  Peney  et  comme 
telle,  après  1535,  de  l'ancien  territoire  genevois.  La  fa- 
çade de  l'ancienne  église,  surmontée  d'un  campanile, 
existe  encore.  C'était  autrefois  une  paroisse  relevant  de 
l'évêque.  sous  le  patronage  de  saint  Paul.  Elle  comptait 
28  feux  en  1412,  18  en  1518.  —  Arch.  d'État  Genève. 

—  (ialilTe.  —  Regeste  genevois.  [L.  B.] 
PEIST    (C.   Grisons,   D.   Plessur,   Cercle   Schanfigg. 

V  DGS).  Vge  et  Com.  Les  actes  des  XIII"  et  XIVi*  s. 
citent  des  chevaliers  von  Peist,  établis  dans  une  tour 
au  village  du  même  nom.  Peist  fit  autrefois  partie  de  la 
communauté  juridique  de  St.  Peter,  au  spirituel  de  la 
paroisse  du  même  nom.  Elle  posséda  dès  1509  une  église 
paroissiale.  Les  Espagnols  l'incendièrent  lors  d'une 
incursion  de  1622.  D'autres  incendies  le  ravagèrent  en 
1749  et  1874.  Registres  de  paroisse  dès  1720.  —  H. 
Brunold  :  .4ms  der  Gescli.  d.  Kirchgem.  Peist,  dans  Biind. 
Kirchenbote  1925,  n"  3.  [P.  P.] 

PELAZ,  Adèle,  *  1850,  d'une  famille  dauphinoise 
fixée  à  Genève  au  XVIII"  s.,  fondatrice  en  1876  de 
l'Étoile,  mission  populaire  pour  jeunes  gens,  à  Genèv'e. 
A  publié  des  ouvrages  d'édification,  des  chants  et  des 
cantiques  —  Voir  la  publication  du  jubilé  cinquan- 
tenaire de  l'Étoile,  1927.  [C.  R.] 

PELDEVEL.  Famille  éteinte  de  Fribourg.  —  Ri- 
chard, bourgeois  de  Fribourg  1348,  recteur  de  l'hôpi- 
tal de  Notre-Dame  1359-1367,  1373-1384,  trésorier  de 
la  ville  1368,  membre  du  Petit  Conseil  1386.  f  en  1386. 

—  .\rchives  d'État  Fribourg  [J.  N.] 
PELÉE.    F'amille    originaire    de    Courtedoux    (Jura 

bernois).  —  PIERRE,  *  23  juil.  1801  à  Courtedoux, 
t  févr.  1871  à  Paris.  Graveur,  illustra  différents  ouvra- 
ges :  Les  Vierges,  de  Raphaël  ;  Paul  et  Virginie  ;  Don 
Quichotte  ;  Le  Paradis  perdu  ;  Les  Chansons,  de  Déran- 
ger. Grava  le  portrait  de  Lamartine,  de  Montyon, 
d'Eugène  Lâchât,  etc.  —  Voir  Almanach  du  Jura 
1923.  [G.  A.] 

PELEGATTA.  Famille  tessinoise  de  Cadro.  — 
Jacobus,  sculpteur,  fit  en  1758,  avec  un  Marchesi,  le 
maître  autel  de  l'église  paroissiale  de  Morcote.  — 
Rahn  :  /  Monumenti.  —  G.  Casella  :  Carona,  Morcote  e 
Vico- Morcote.  [C.  T.] 

PELET,  PELLET.  Famille  vaudoise,  à  Saint- 
Cierges  1367,  à  Peyres  et  Possens  1551,  à  Orbe  1764.  — 

1.  Louis,  1843-1913,  instituteur,  directeur  de  l'École 
de  commerce  de  Lausanne  1891-1912.  —  2.  François, 
1847-1904,  notaire  à  Échallens,  député  au  Grand 
Conseil,  juge  cantonal.  —  3.  Louis,  *  17  avr.  1869,  fils 
du  n»  1,  professeur  de  chimie  industrielle  à  l'université 
de  Lausanne  1900-1924.  [M.  R.] 

PELICHET.  Famille  vaudoise,  originaire  d'Aubigni 
en  Normandie,  admise  à  la  bourgeoisie  de  Vullierens 
avant  1516.  Une  branche,  éteinte  au  XIX«  s.,  acquit 
la  bourgeoisie  d'Échandens  en  1640  et  une  autre,  celle 
de  GoUion  en  1670.  Armoiries  :  de  gueules  à  une  tète 
humaine  d'argent,  posée  de  profil,  le  poil  levé  d'i  r 
(variantes).  —  1.  ISAAC,  1630-1690,  notaire  à  Vullierens, 
châtelain  de  Gollion.  —  2.  Daniel,  1656-1717,  fils  du 
précédent,  curial  de  Vullierens,  puis  châtelain  d'  La 
Chaux  et  de  Cuarnens,  juge  du  consistoire,  lieutenant  de 
justice.  [Edgar  Pelichet.] 

PÉLISSIER,  PELLISSIER,  Jean-Antoine,  1794- 
1863,  d'une  famille  citoyenne  de  Genève  dès  le  XV«  s., 
peintre  qui  fit  ses  études  à  Berlin  et  en  Italie  et  sa  car- 
rière à  Hanau.  —  SKL.  [C.   R.] 

PELLANDA.  Famille  de  Biasca  où  elle  est  éteinte, 
existante  encore  à  Osogna  ;  mentionnée  aussi  à  Gentilino 
1586,  et  à  Intragna.  Armoiries  des  Pellanda  de  Biasca  : 
coupé,  au  1  de  gueules  à  trois  aiglettes  d'argent  posées 
2  et  1  ;  au  2,  bandé  de  gueules  et  d'argent  de  six  pièces 
(1586).  —  1.  Giovanni,  procuratore  à  Biasca  1517.  — 

2.  Prassede,  abbesse  du  couvent  de  Claro  1601,  t  à 
86  ans.  —  3.  Giovan-Battista,  cité  dès  1571,  f  vers 
1610  à  Biasca  à  74  ans.  Il  acquit  plus  du  (juart  des 
dîmes  pei'çues  sur  le  territoire  de  Biasca  et  posséda  en 
fief,  pendant  quehjue  temps,  les  dîmes  dues  aux  cha- 
noines de  Milan  dans  les  trois  vallées  ambrosiennes. 
.Vmi  des  cardinaux  (Charles  et  Frédéric  Borromée.  Che- 
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valier  de  l'Éperon  d'or.  —  4.  Paolo,  f  à  Golino  13  févr. 
1896  à  77  ans,  médecin,  inspecteur  scolaire,  député  au 
Grand    Conseil    1867-1871.    —  5.   Angelo,    d'Osogna, 

*  1865,  peintre,  exposa  à  Londres,  Paris  et  Milan.  — 
AHS  1916,  1919.—  BStor.  1880,  1882-1884,1896,  1915. 
—  D'Alessandri  :  Alti  di  S.  Carlo  —  Educatore  1896.  — 
AS  I.  —  SKI..  [C.  T.] 

PELLANDINI.  Famille  tessinoise  d'Arbedo.  — 
1.  GIUSEPPE,  1752-1826,  député  au  Grand  Conseil  helvé- 
tique 1798-1800.  —  2.  ViTTORE,  *  25  août  1868  à 
Arbedo,  folkloriste,  collaborateur  à  SA  V,  Archivio  de 
Palerme,  BStor.;  a  publié  Glossario  del  dialetto  d'Arbedo  ; 
Tradizioni  popolari  ticinesi.  1911.  —  ASHR.  —  Fran- 
scini  :  Sloria  d.  Sinzzera  italiana.  [C.  T.] 

PELLATON.  Famille  de  Travers  (Neuchâtel)  con- 
nue vers  la  fin  du  XV<^  s.  A  donné  des  magistrats  lo- 
caux et  des  horlogers  distingués.  [L.  M.] 

PELLAUX.  Famille  valaisanne,  bourgeoise  de  Voi- 
lages. —  ETIENNE,  1792-1865,  chanoine  du  Grand 
Saint-Bernard  1814,  prieur  du  Simplon  1821-1835,  curé 
de  Sierre  1839,  puis  prieur  de  Martigny  1858.         [Ta.] 

Une  autre  famille,  vaudoise,  est  citée  à  Poniy  en  1577. 
Un  de  ses  membres  a  publié  des  Souvenirs  d'un  Vaudois, 
caporal  dans  l'armée  de  Garibaldi  1870-1871.  —  Livre 
d'Or.  [M.  R.] 

PELLEGRINI,  PEREGRINl.  Nom  de  famille 
tessinoise  mentionné  à  Stabio,  Riva  S.  Vitale  et  Ponte- 
Tresa.  Les  Pellegrini  de  Stabio  sont 
cités  en  1572  ;  ils  viennent  probable- 
ment de  Gaggino  (Italie),  de  même 
que  ceux  de  Riva  S.  Vitale,  établis  au 
XVII"  s.,  bourgeois  de  cette  localité 
vers  1800.  Armoiries  de  la  famille  de 
Stabio  :  de  sable  à  une  maison  d'argent, 
ouverte  et  ajourée  du  champ,  couverte 
de  gueules,  accostée  de  deux  bâtons  de 
pèlerin  d'or  (variante). —  1.  Annibale, 
de  Ponte-Tresa,  9  févr.  1756-24  nov. 
1822,  avocat,  déiiuté  au  Grand  Conseil  helvétique  1798- 
1800,  membre  de  la  commission  pour  l'organisation 
du  canton  de  Lugano,  député  au  Grand  Conseil  1803- 
1815,  à  la  Diète  fédérale  1803  et  dès  la  même  année 
secrétaire  d'État.  Auteur  de  /  vantaggi  délia  liberté  e 
del  governo  democratico  rappresentativo,  1798.  —  2. 
Giovan-Battista,  frère  du  n"  1,  13  oct.1765-23  mai 
1825,  notaire,  fiscal  de  Lugano  sous  la  domination 
suisse,  membre  du  tribunal  cantonal  dès  1803,  prési- 
dent 1803,  député  au  Grand  Conseil  1808-1813,  mem- 
bre du  tribunal  administratif  cantonal  1806-1810.  — 
3.  Bernardo,  de  Ponte-Tresa,  10  sept.  1776  -  7  avril 
1837,  otficier  au  service  de  France,  fit  les  guerres  de 
Napoléon,  capitaine  1810,  lieutenant-colonel  des  milices 
tessinoises  1815,  entra  la  même  année  au  service  de 
Hollande  ;  colonel  1819,  commandant  du  régiment  Auf 
der  Mauer,  démissionnaire  1821.  —  4.  Bonaventura, 

*  1799,  t  24  sept.  1845  à  Trébisonde,  capucin,  mission- 
naire à  Tiflis,  Koutaïs  et  Trébisonde.  —  5.  Americo,  de 
Ponte-Tresa,  *  24  août  1871,  avocat,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1898,  juge  d'instruction  du  Sottoceneri,  juge 
à  la  cour  d'appel  dès  1922.  —  AHS  1914,  1916,  1925.  — 
BStor.  1881,  1890,  1902,  1910,  1912.  —  Curti  :  /  miei 
ricordi.  —  ASHR.  —  A.  BarofTio  :  Storia  d.  C.  Ticino.  — 
Le  même  :  Dell'  invasione  francese.  —  Franscini  :  Storia 
d.  Svizzera  italiana.  [C.  Trezzini.] 

Une  famille  d'artistes  de  Bâle,  est  originaire  de  Sta- 
bio (Tessin).  —  1.  Isidor,  *  1841  à  Stabio,  f  1887 
à  Bâle,  sculpteur,  établi  dès  1870  à  Bâle,  tout  d'a- 
bord comme  collaborateur  de  Heinrich-Rudolf  Meili  ; 
il  exécuta,  entre  autres,  les  bustes  de  Wilhelm 
Wackernagel  et  du  général  Herzog.  —  2.  Isidor,  fils  du 
n"  1,  *  1871  à  Bâle,  sculpteur  et  architecte,  directeur 
à  Bâle  d'un  atelier  de  monuments  funéraires,  maître 
de  dessin  à  diverses  écoles  d'arts  et  métiers  à  Rhein- 
felden  et  dans  le  canton  de  Bàle-Campagne  dès  1900.  — 
3.  Alfred-Heinricii,  fils  du  n°  1,  *  1881  à  Bâle,  artiste- 
peintre,  s'occupe  depuis  peu  de  temps  de  peinture 
monumentale.  —  Voir  SKL.  —  W.  Râber  :  A.  H.  Pelle- 
grini, dans  Junge  Kunst,  vol.  43.  [C.  Ro.] 

PELLERIN,  Victor-Joseph,  d'Assens,  *  à  Assens 
(Fribourg)  13  janv.  1838,  prêtre  1862,  curé  de  Nuvilly- 


Aumont  1863,  de  Cugy  1871,  vicaire-général  du  diocèse 
de  Lausanne  et  Genève  1880-1910,  chanoine  de  Saint- 
Nicolas  1883,  administrateur  du  diocèse  de  Lausanne  et 
Genève  1882,  prélat  de  Sa  Sainteté,  t  2  nov.  1910  à 
Fribourg.  —  La  Liberté.  1910,  n°^  252-254.  —  Étr.  frib. 
1912.  —  Sem.  calhol.  1910,  p.  532,  544.  —  Brasey  : 
Le   Chapitre  de  Saint- Nicolas.  [G.  Cx.] 

PELLET.  Famille  d'imprimeurs  et  libraires  à  Ge- 
nève au  XVIII'  s.  —  1.  Pierre,  1697-1771,  natif,  reprit 
en  1726  le  fonds  d'imprimerie  de  Thomas  Caille,  dont 
il  épousa  la  fille.  —  2.  Jean-Léonard,  son  fils,  1740- 
1825,  qui  lui  succéda  en  1769,  fut  reçu  bourgeois  en 
1770  et  obtint  en  1778  le  privilège  d'imprimeur  de  la 
République  et  de  l'Académie.  Il  réimprima,  entre  autres, 
l'Encyclopédie  de  d'Alembert  et  Diderot.  —  Voir  Gaul- 
lieur  :  Études  sur  la  typographie  genevoise.  —  Rivoire  : 
Bibliographie  hislor.  de  Genève.  —  Archives  d'État  de 
Genève.  [F.  G.] 

PELLi,  Famille  tessinoise  d'Aranno.  Armoiries  : 
parti,  au  1  de  sinople  à  un  pélican  d'or  avec  sa  piété, 
au  2  de  gueules  à  un  lion  d'or,  1745  (variante).  — 
1.  DoMENico,  *  1656  à  Aranno,  ingénieur  et  architecte 
militaire,  travailla  en  Allemagne  et  pour  le  roi  de  Dane- 
mark avec  le  grade  de  lieutenant-général  quartier- 
maître.  Anobli  par  Christian  V  en  1697,  pour  lequel  il 
construisit  les  forteresses  d'Oldesloe  et  de  Rendesborg, 
t  dans  cette  ville  à  plus  de  70  ans.  Son  frère,  Marc- 
Antonio,  et  sa  descendance  furent  admis  au  service 
royal  de  Danemark.  Au  début  du  XIXi^  s.,  les  Pelly  s'y 
trouvaient  encore.  —  2.  Cipriano,  descendant  du  n"  1, 
*  1750  à  Aranno,  t  1822,  peintre,  décora  les  théâtres  de 
Venise,  Padoue,  Udine,  etc.,  ainsi  que  des  églises  dans 
le  Tessin.  Peut-être  identique  au  président  du  gouver- 
nement provisoire  de  Lugano  en  juillet  1800.  — 
3.FERDINAND0,  fils  du  n°  2,  *  1778,  f  1822  à  Aranno, 
peintre,  continua  la  décoration  de  l'église  d'Aranno  et 
fit  des  tableaux  pour  celle  de  Novaggio.  • —  4.  LuiGi, 
gendre  du  n"  2,  f  1861  à  Aranno,  à  81  ans,  ingénieur  et 
architecte  en  Russie,  construisit  des  palais  à  Moscou, 
Saint-Pétersbourg  et  Novogorod  pour  le  compte  de 
l'empereur  et  de  particuliers.  Rentré  au  Tessin  en  1839, 
il  fut  ingénieur  cantonal  et,  jusqu'en  1854,  professeur 
de  dessin  à  l'école  que  son  beau-père  avait  ouverte.  — ■ 
5.  Vittore,  fils  du  n"  2,  f  1874  à  Pura,  peintre,  travailla 
à  Venise,  puis  à  Odessa  ;  appelé  par  le  tzar  à  Saint- 
Pétersbourg  comme  décorateur  des  théâtres  impériaux. 
Il  ne  put  se  rendre  à  l'appel.  —  6.  Pietro,  *  1850, 
peintre  à  Santiago  (Chili),  où  il  mourut  en  1899.  —  7. 
LuiGi,  *31  oct.  1830  à  Aranno,  t  18  févr.  1902,  peintre, 
député  au  Grand  Conseil  1877-1893,  inspecteur  scolaire. 
—  AHS  1919.—  SKL.  —  BStor.  1879,  1885.—  Oldelh  : 
Dizionario.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  Vegezzi  : 
Esposizione  storica.  —  Galli-Tamburini  :  Guida  del  Mal- 
cantone.  —  ASHR.  — Dotta  :   /  Ticinesi.  [C.  Trezzini.] 

PELLICAN,  Conrad,  réformateur  et  hébraïsant 
dont  le  nom  de  famille 
était  Kursner,  *  8  janv. 
1478  à  Rullach  (Alsace) 
t  6  avril  1556  à  Zurich. 
Il  entra  dans  l'ordre  des 
franciscains,  devint  prêtre 
en  1501.  lecteur  de  théo- 
losie  au  couvent  de  Bâle 
en  1502,  à  Ruffach  en 
1508,  gardien  de  Pforz- 
heim  1511-1514,  plus  tard 
de  Ruffach  et  enfin  de 
Bâle  en  1519.  Son  pen- 
chant pour  les  idées  nou- 
velles le  fit  déposer  de  sa 
charge  de  gardien,  1523, 
et  la  même  année,  il  de- 
vint professeur  de  théolo- 
gie à  l'université  de  Bâle. 
Appelé  par  Zwingli  à  Zu- 
rich, il  se  rendit  dans  cette 
ville  au  printemps  de  1526, 
abandonna  le  i'roc  et  se 
maria.  Professeur  d'hé- 
breu 1526,  et  de  théologie  quelques  années  plus  tard, 
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D'après  un  portrait  à  l'huile 
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bourgeois  de  Zurich  1540,  chanoine  du  Grossmùnster. 
A  publié  entre  autres,  une  grammaire  hébraïque,  un 
dictionnaire  hébraïque,  ainsi  que  des  commentaires  de 
l'Ancien  Testament  ;  il  a  laissé  une  chronique  qui  a 
été  pubhée,  en  1877  parB.  Ringgenbach.  —  Sa  descen- 
dance s'est  éteinte  avec  —  Conrad,  f  1692,  pasteur  de 
Bubikon  1657,  de  Dubendorf  1677.  —  LL.  —  LLH. 
—  ADB.  [L.  S.] 

PELLIS.  Famille  noble,  originaire  des  Clées  (Vaud) 
où  elle  est  citée  en  1418.  Elle  a  donné  à  cette  localité 
des  châtelains,  des  juges,  des  gouver- 
neurs ;  elle  a  porté,  à  l'origine,  le  nom 
de  Pellis  alias  Cugnoz,  Cunod,  Conod, 
etc.  Sous  la  domination  bernoise,  elle 
n'est  plus  connue  que  sous  le  nom  de 
Conod,  mais  en  1794,  Marc- Antoine 
(n"  5),  reprit  le  nom  primitif,  tandis 
que  ses  frères  conservaient  le  nom  de 
Conod,  et  en  1858  un  jugement  du 
tribunal  civil  de  Lausanne  constata 
leur  commune  descendante  directe  de 
Aymon  (n"  3)  qui  vivait  en  1500.  Armoiries  :  I,  d'azur 
à  cinq  otelles  d'or  appointées  en  abîme;  11,  d'azur  au 
sautoir  d'or  cantonné  de  4  étoiles  du  môme.  —  1.  Jean, 
tient  en  1418  divers  biens  aux  Clées,  en  flef  de  Char- 
les II,  duc  de  Savoie.  — 
2.  Jean,  1488,  châtelain 
des  Clées.  —  3.  Aymon, 
fils  du  n"  2,  cité  de  1495 
à  1521,  vice-châtelain  des 
Clées,  juge  des  causes  féo- 
dales, gardien  et  protec- 
teur du  prieuré  de  Ro- 
mainmôtier.  —  4.  Claude, 
fils  du  n"  3,  gouverneur  et 
syndic  des  Clées  1534.  — 
5.  Marc-Antoine,  1753- 
1809,  seigneur  de  Sauveil- 
lam,  près  Cossonay,  tra- 
vaille à  libérer  le  Pays  de 
Vaud  de  la  domination 
bernoise  Menacé  d'être 
arrêté,  il  obtient  des  auto- 
rités des  Clées,  en  1794.  un 
acte  d'origine  au  nom  de 
Pellis  au  lieu  de  celui  de 
Conod  qu'il  avait  porté 
jusqu'alors.  Commissaire 
de  la  République  helvéti- 
que à  Bordeaux  1799-1801.  En  1798,  il  présentai  Fins- 
1er,  ministre  des  finances  de  la  République  helvétique,  un 
projet  dotani  la  Suisse  entière  de  machines  à  filer,  et  en 
1800  obtint  l'usage  gratuit  d'une  salle  au  couvent  de 
Saint-Gall  pour  y  installer  des  machines  et  des  fuseaux. 
Cet  établissement  reste  le  noyau  de  toutela  filature  méca- 
nique suisse.  Pellis  peut  donc  être  considéré  comme  l'ini- 
tiateur et  le  créateur  de  ce  genre  de  filature.  Membre 
du  Conseil  législatif  helvétique  1801,  puis  du  Sénat,  dé- 
puté vaudois  à  la  Consulta  à  Paris  1803  ;  intendant 
général  des  péages  du  canton  de  Vaud  1806,  député 
au  Grand  Conseil  vaudois  1808.  membre  de  la  munici- 
palité de  Lausanne.  A  publié  :  Élérnens  de  l'histoire  de 
l'ancienne  Helvétie  et  du  canton  de  Vaud,  ce  qui  lui  va- 
lut nue  médaille  d'or  de  la  part  du  Petit  Conseil.  —  6. 
Moïse-Frédéiuch  Conod,  1756-1826,  frère  duno5,  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  à  l'académie  de  Lausanne 
1791-1826.  —  7.  Louis-RoDOLPHE,  fils  du  n°  5,  1791- 
1870,  D"'  en  droit,  avocat  à  Lausanne,  député  à  l'as- 
semblée nationale  1831,  puis  au  Grand  Conseil  jusqu'en 
1850.  Professeur  de  droit  à  l'académie  de  Lausanne. 
Fondateur  en  1853,  et  rédacteur  jusqu'en  1866,  du  Jour- 
nal des  tribunaux.  A  publié  :  Du  18  décembre  et  de  ses 
causes.  Défendit  en  1824  A.  Vinet  et  Ch.  Monnard,  pour- 
suivis pour  trouble  à  la  paix  publique.  —  8.  Char- 
les, 1801-1877,  fils  du  n"  5,  chirurgien  en  chef  de  l'hô- 
pital cantonal.  —  9.  Philippe,  1807-1885,  fils  du  n"  5, 
professeur  de  mathématiques  à  Bordeaux,  puis  projjrié- 
taire  et  directeur  du  collège  protestant  de  Sainte-Foy- 
la-Grande.  —  10.  CHAnLKS-FRANÇOIs-ADOLl'llE  Conod, 
1805-1870,  fils  du  n"  6,  D''  en  droit,  avocat,  auteur  du 
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Marc-Antoine  Pellis. 

D'après  un   dessin  pastellisé   de 

B.  Bolomey. 


Edouard  Pellis. 

D'après  un  portrait  à  l'huile  de 

Charles  VuiUerniet. 


Code  pratique,  1840.  —  11.  Jules,  fils  du  n"  7,  1822- 
1889,  avocat  à  Lausanne,  auteur  de  La  ville  des  Clées 
1888.—  12.  Edouard,  fils  du  n^S,  1837-1890,  ingé- 
nieur, mathématicien  et  philosophe.  A  publié  sous  le 
pseudonyme  de  A.  Lag- 
grond  :  L'univers,  la  force 
et  la  vie,  1884  et  sous  son 
nom  :  La  philosophie  de  la 
mécanique,  1888  Ces  deux 
ouvrages  contiennent  li'^ 
idées  et  les  principes  qui 
furent  plus  tard  à  la  basi' 
du  système  de  Bergson,  si 
bien  que  F.  Nicolardot  a 
cru  voir  en  Laggrond  un 
pseudonyme   de   Bergson, 

—  Voir  Firmin  Nicolardol  : 
Pseudonyme  bergsonien  nu 
le  présage  inaperçu,  1923 

—  Le  même  :  Laggrond, 
Pellis  et  Bergson,  1924. — 
Roguin  :    Sociologie    I-II. 

—  Voir  en  général  MDR  I. 
345  ;  m,  290,  849.  —  Jour- 
nal helvétique   1801,  1802. 

—  Journal  suisse  1806, 
1808.  1809.—  de  .Montet  : 
i)Jc«.  —  flFG.  —  J.  Pellis: 

La  ville  des  Clées.  —  DHV,  art.  Clées.  —  Livre  d'Or.  — 
Archives  cantonales  vaudoises.  [G.  P.  et  M.  R.] 

PELLISSIER.  Famille  établie  dans  les  dizains 
de  Sierre  et  de  Sion,  à  Savièse  et  à  Saint-Léonard.  — 
1.  Ig.n.vce,  1675-1745,  de  Sion,  professeur  et  recteur  du 
collège  1705,  curé  de  Rramois  1713.  —  2.  Chrétien- 
Nicolas,  de  Sion,  chanoine  de  Sion  1708,  théologal 
1721,  grand  chantre  1744,  t  1760. 

A  une  famille  venue  d'Évian  et  fixée  à  Saint-Maurice 
vers  1850  appartient  —  3.  Maurice,  *  1858,  député  au 
Grand  Conseil  qu'il  présida  en  1917,  au  Conseil  national 
1907-1919.  [Ta.] 

PELLIZARI.  Famille  éteinte  de  la  noblesse  gri- 
sonne, originaire  de  la  Valteline.  Quelques-uns  de  ses 
membres  s'enfuirent  à  Coire  et  dans 
la  juridiction  de  Langwies  en  Schan- 
figg,  à  cause  de  leur  foi,  vers  1600  ; 
ils  y  fondèrent  des  familles  fiorissan- 
tes  qui  jouèrent  un  rôle  important 
dans  leur  nouvelle  patrie.  Armoiries  : 
coupé  au  1  d'azur  à  l'étendard  (ou  gi- 
rouette) d'argent,  au  2  d'azur  à  deux 
barres  d'or.  —  Julius,  *  vers  1560  à 
Chiavenna,  bourgeois  de  Langwies 
1619  ;  Carlo  et  ses  deux  fils,  bour- 
1627.  —  1.  Johann-Florian,  fils  de 
à  Langwies.  capitaine,  commandant 
du  contingent  de  la  haute-juridiction  du  Schanfigg 
sous  le  duc  de  Rohan  en  1635,  juge  matrimonial  1637, 
souvent  landammann  de  la  juridiction  de  Langwies  à 
partir  de  1642  ;  podestat  de  Traona  1647-1649,  com- 
missaire de  Chiavenna  1671,  où  il  mourut  en  1673  ;  il 
aida  de  diverses  manières  à  résoudre  les  démêlés  entre 
les  juridictions  de  St.  Peter  et  Langwies.  —  2.  Julius, 
fils  du  n°  1,  *  1641,  plusieurs  fois  landammaim,  podestat 
de  Bormio  1663-1665,  de  Teglio  1669-1671,  f  30  août 
1684.  —  3.  Johann-Anton,  fils  du  n"  1,  *  1645,  plu- 
sieurs fois  landammann  et  député  à  la  Diète,  f  le  25  janv. 
1721.  —  4.  Johann-Florian,  fils  du  n»  1,  *  1648,  plu- 
sieurs fois  landammann  et  député  à  la  Diète,  podestat 
de  Plurs  1681-1683,  f  à  Langwies  11  janv.  1685.  — 
5.  Daniel,  fils  du  n"  1,  *  1662,  plusieurs  fois  landamman 
et  député  à  la  Diète,  podestat  de  Traona  1689-1691, 
t  22  oct.  1742.  — •  0.  Johann-Florian.  fils  du  n"  3, 
*  1687,  landammann  et  député  à  la  Dièle,  l'un  de  ceux 
qui  jurèrent  les  nouvelles  lettres  d'alliance  de  1712, 
t  18  sept.  1763.  —  7.  Josias,  fils  du  n°  3,  *  1689, 
entra  en  1704  au  service  impérial  dans  le  régiment 
BuoI,  capitaine  1710,  licencié  avec  son  régiment  en 
1714  ;  il  entra  en  1716  au  service  de  Venise,  dans  le  ré- 
giment Salis,  comme  premier  vaguemestre,  participa 
jusqu'en  1718  aux  campagnes  de  Dalmatie  ;  huit  fois 
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landammann  et  député  à  la  Diète  dans  sa  juridiction, 
landammann  de  la  Ligue  des  X  Juridictions  et  colonel 
des  Ligues  en  1730  et  1746  il  rentra,  selon  LL  au  ser- 
vice impérial  comme  major  en  1733,  cité  comme  colonel 
à  la  bataille  de  Prague  en  1757,  fonda  le  Pellizarischc 
Mannsvorteil,  t  à  Coire  6  juil.  1761.  —  8.  Daniel, 
fds  du  n°  3,  *  31  août  1692,  plusieurs  fois  landammann 
de  juridiction  et  député  à  la  Diète,  podestat  de  Plurs 
1723-1725,  t  8  août  1763.  —  9.  JOHANN-.'S.NTOr;,  fils  du 
n"  8,  *  9  mars  1731,  plusieurs  fois  landammann  et  dé- 
puté à  la  Diète  pour  la  juridiction  de  Langwies,  Landes- 
hauptmann  de  Valteline  1763,  vicaire  dans  la  même 
vallée  1775-1777,  t  6  juil.  1804  à  Langwies.  —  10. 
Daniel,  fils  du  n»  9,  *22  janv.  1764,  ofTicier  en  Hollande, 
licencié  en  1797  avec  le  régiment,  landammann  dans  sa 
patrie  et  député  au  Grand  Conseil,  f  H  janv.  1838.  — 
11.  Christian,  fils  du  n"  9,  *  8  août  1766,  landammann 
de  la  juridiction,  bourgeois  de  Coire  1796,  devint  con- 
seiller et  bailli  de  la  ville  de  Coire,  juge  de  préfecture 
1805,  peidil  sa  fortune,  f  à  Debreczin  en  Hongrie  en 
mars  1818.  —  12.  Johann-Anton,  fils  du  n°  0,  *  .30  oct. 
1718,  landammann  de  la  juridiction  de  Langwies,  chan- 
celier de  N'aUeline,  secrétaire  de  la  Ligue  des  X  Juri- 
dictions 1770,  t  24  janv.  1772.  —  13.  Josias,  fils  du 
n°  6,  *  2  sept.  1721,  huit  fois  landammann  du  Langwies, 
officier  au  service  de  Hollande,  plus  tard  colonel  de  la 
Ligue  des  X  Juridictions,  landammann  des  Ligues  1754 
et  1770.  —  14.  Christian,  fils  du  n°  6,  *  17  févr.  1728, 

entra  au  service  de  Hol- 
lande, capitaine  1778, 
landammann  des  Ligues 
1786,  t  '^7  mai  179^7  à 
Coire  —  15.  Johann- 
Florian,    fils    du    n"    6, 

*  lefjanv.  1736,  plusieurs 
fois  landammann  de  la 
juridiction,  podestat  de 
Traona  1773-1775.  t  19 
juil.  1814.—  IQ.Johann- 
Floriaii,    fils    du   n"  15, 

*  23  avril  1763,  entra  au 
service  de  Hollande,  puis 
dans  la  garde  du  prince- 
statthouder  à  La  Haye, 
devint  lieutenant-général 
durant  la  guerre  franco- 
hollandaise,  obtint  du 
prince  d'Orange,  en  1798 
et  1799  une  compagnie 
à  l'île  de  Wight,  colonel 
des    troupes      cantonales 

lors  de  l'occupation  des  frontières  de  1805  et  en  même 
temps  colonel  fédéral  ;  il  fonda  en  1808  le  corps  des 
cadets  de  l'école  cantonale  grisonne,  f  3  déc.  1810.  — 
17.  Josias.  fils  du  n°  15,  *  4  janv.  1769,  landammann 
de  Langwies,  député  à  la  Diète  et  au  Grand  Conseil, 
t  7  janv.  1843.  —  18.  Johann-Florian,  fils  du  n°  17, 
*  9  juil.  1833,  greffier  de  justice  et  membre  des  autori- 
tés 1853,  fréquemment  landammann  du  cercle  du  Schan- 
figg  à  partir  de  1857,  et  député  au  Grand  Conseil,  f  8 
avril  1910,  dernier  de  la  famille.  —  Monographie  ma- 
nuscrite et  tableau  généalogique,  par  Anton  v  Spre- 
cher  von  Bernegg  en  1861,  propriété  des  héritiers  de  la 
famille.  [F.  Pieth.] 

Branche  rjenevoise.  Pelmssari.  Famille  bourgeoise  de 
Genève  en  1580  et  1692,  qui  eut  des  établissements  à 
Bâle  et  à  Lyon  où  pendant  plusieurs  générations  elle 
exerça  à  la  fin  du  XVI«  s.  et  au  XVII"  s.,  le  haut  négoce. 
Un  de  ses  membres,  Georges,  fixé  en  France,  fut  au 
XVII<*  s.  trésorier  général  de  la  marine.  Arvioiries  : 
coupé  au  1,  d'or  à  l'étendard  d'azur  flottant  en  fasce,  au 
2,  bandé  d'azur  et  d'or  de  six  pièces.  —  1.  Corneille, 
t  1601,  bourgeois  de  Bâle  1573  et  de  Genève  1580,  com- 
manda de  1590  à  1592  une  compagnie  au  service  de 
Genève.  —  2  Barthélémy,  capitaine  au  régiment  de 
Frise,  fit  à  plusieurs  reprises  des  largesses  à  la  république 
de  Genève,  grâce  à  sa  grande  fortune  ;  il  constitua  un 
fidei-eommis  de  40  000  fi.  en  faveur  de  la  branche  gri- 
sonne. —  Galiffe  :  Not.  ijén.  IH.  —  LL.  —  N.  Rondot  : 
Les  protestants  à  Lyon.  [H.  Da.] 


Johann-Florian  Pellizari. 
D'après  une  miniature. 


PELLO.  Famille  tessinoise  mentionnée  à  Bellin- 
zone  en  1451  et  à  Lugano  en  1478.  —  1.  Giovanni- 
Don  ato,  maître-horloger,  de  Lugano,  cité  de  1478  à  1487. 
En  1487  il  travaillait  à  l'horloge  communale  de  Lugano. 
Parfois  il  est  appelé  de  Pero.  —  2.  Giacomo,  maître- 
horloger,  de  Lugano,  réparait  l'horloge  communale  de 
Lugano  1576.  — L.  Brentani  :  Miscellanea  Slorica.  — 
G.  Pometta  :  Briciole  di  sloria  bellinzonese.         [C  T.] 

PELOSSI ,  Giorgio,  de  Bedano  (Tessin),  *  oct.  1809, 
t  à  Bedano  11  oct.  1879,  stucateur  à  Naples  dès  1828, 
oii  il  dirigea  la  décoration  de  la  grande  coupole  de 
l'église  S.  Francesco  ;  dès  1849,  et  pendant  9  ans,  il 
travailla  à  la  cour  d'Espagne  et  décora  plusieurs  salles 
du  palais  royal  à  Madrid.  Rentré  en  Italie,  il  jouit  de 
la  faveur  spéciale  du  futur  pape  Léon  XIII  et  décora 
une  partie  de  la  cathédrale  de  Pérouse  ;  travailla  encore 
à  Castiglione,  à  Livourne,  Florence,  Sienne,  Gênes,  Mi- 
lan, etc. —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  SKL.     [C.  T.] 

PENARD,  Eugène,  *  1855,  d'une  famille  de  la  ré- 
gion de  Genève,  fixée  à  Genève  dès  le  XVP  s.  ;  D''  es 
sciences,  auteur  de  publications  de  zoologie  et  d'ouvra- 
ges pour  la  jeunesse  :  L'atoU  ;  La  Croisii-re  du  Mosquilo. 
etc.  —  DSC.  [C.  R.] 

PENEY  (C.  Genève,  Rive  droite,  Com.  Satign\- 
V.  DGS).  Pinetnm,  Pyneyum,  Piney.  Vge  composé  de 
deux  hameaux,  Peney-dessus  et  Peney-dessous.  Près  dvi 
pont  de  Peney,  on  a  trouvé  des  tombes  de  l'époque  du 
fer.  Peney-dessus  est  un  ancien  bourg  fortifié  avec 
château,  maintenant  ruiné,  siège  de  l'ancien  mande- 
ment épiscopal  de  Peney.  Le  château  avait  été  bâti  ou 
rebâti  sous  Aymon  de  Grandson  vers  1230  et  faisait 
partie  de  la  manse  épiscopale  ;  assiégé  par  .\médée  \' 
de  Savoie  vers  1287,  il  revint  à  l'évêque  en  1305.  Le 
comte  de  Genevois  le  prit  en  1349,  il  ne  fit  retour  à 
l'évêque  qu'en  1355.  En  1518,  le  patriote  Jean  Pécolat  >■ 
fut  enfermé.  Les  citoyens  de  Genève  restés  fidèles  à 
l'Église  catholique  au  moment  des  luttes  pour  la 
Réforme  s'en  emparèrent  en  1534  et  déclarèrent  la 
guerre  à  Genève.  Ce  fut  la  guerre  des  Peneysans. 
Baudichon  de  la  Maisonneuve  avec  les  troupes  gene- 
voises, ne  put  s'en  saisir  le  5  mai  1535.  Par  traîtrise,  le 
duc  Charles  III  réussit  à  le  prendre  le  12  nov.  de  la 
même  année  et  en  chassa  les  Peneysans  qui  se  retirèrent 
à  Seyssel.  Les  troupes  savoyardes  abandonnèrent  la 
position  le  30  janvier  1536  à  l'approche  des  Bernois  et 
Genevois,  les  édifices  furent  brûlés  le  5  février  suivant. 
Le  bourg  de  Peney,  relié  au  château  avait  deux  portes 
et  une  chapelle  hors  les  murs  :  le  temple  actuel  a  été 
rénové  au  XVII«  s.  Cette  chapelle  dépendait  de  Peissy. 
Les  habitants  du  bourg  possédaient  des  franchises  com- 
munales. 

Le  territoire  du  Mandement  de  Peney,  autrefois  terre 
du  Mortier,  comprenait  Peney,  Satigny,  Bourdigny, 
Peissy,  ChouUy,  partie  de  Russin,  la  seigneurie  de 
Dardagny  et  Malval.  Comme  bien  ecclésiastique,  il 
revint  à  la  république  genevoise  après  1535  et  n'en  fut 
plus  jamais  détaché.  Un  châtelain  y  était  responsable 
de  l'administration  civile  et  judiciaire  vis-à-vis  de 
Genève.  Un  bac  traversait  le  Rhône  de  tout  temps  à 
Peney-dessous,  il  fut  remplacé  par  un  pont  suspendu  en 
1852  ;  ce  pont  ayant  cédé,  il  fut  reconstruit  l'année 
suivante.  [L.  B.] 

PENEY  (C.  Vaud,  D.  Orbe,  Com.  Vuittebœuf. 
V  DGS).  Vge.  En  1179,  Pinoi  ;  1228,  Pinei.  Il  s'y  trou- 
vait, autrefois,  le  château  des  Tours,  appartenant  aux 
Grandson,  détruit  pendant  les  guerres  de  Bourgogne,  et 
l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  Pierre,  citée  dès  1228. 
Elle  a  été  démolie  en  1907,  à  l'exception  du  clocher,  qui 
renferme  deux  cloches  de  1477.  Depuis  la  Réforme,  fi- 
liale de  Baulmes.  —  DHV.  [M.  R.] 

PENEY,  PENEY-LE-JORAT(C.  Vaud.  D.Oron. 
V.  DGS).  Vge  et  Com.  En  1186,  Pyneto.  Découverte  de 
tombes  burgondes.  Peney  dépendait  de  la  foresterie  du 
Jorat,  que  f'évêque  de  Lausanne  inféoda  aux  sires  de 
Palézieux.  Garnier  de  Palézieux  donna  en  1154  le  lieu 
à  l'abbaye  de  Hautcrèt.  En  1247,  Guillaume  de  Gou- 
moëns  donna  aux  gens  de  Peney  le  libre  usage  des  bois 
du  Jorat.  En  1536,  Peney  devint  le  siège  d'une  cour 
de  justice  bernoise.  Église  construite  en  1768,  pasteur 
dès  1794.  —  DHV.  [M.  p.] 
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PENEY.  Vieille  famille  genevoise  qui  tire  son  noin 
du  village  de  Peney.  —  Salomon,  1816-1870,  conseiller 
d'État.'  [C.  R.] 

PENEY,  Antoine  de,  sculpteur  sur  bois,  fit,  de 
1461  à  1464,  les  stalles  de  l'église  de  Saint-Nicolas,  à 
Fribourg,  et  une  série  de  statues  représentant  la  Passion 
de  Notre-Seigneur  pour  l'église  d'Estavayer-le-Lac.  — 
SKL.  —  ASHF  VI,  350.  —  FA  1898.  [J.  N.] 

PENEYSAN.  Nom  donné  au  parti  de  Genevois  que 
la  destruction  ordonnée  des  faubourgs  avait  définiti- 
vement rangés  contre  les  Eidguenots.  Retirés  au  châ- 
teau de  Peney,  30  juillet  1534,  ils  luttèrent  contre  Ge- 
nève à  main  armée,  parallèlement  aux  troupes  du  duc 
de  Savoie.  Ils  furent  condamnés  par  les  Conseils  do 
Genève,  mais  ne  purent  être  atteints,  à  part  quelques- 
uns.  Ce  fut  par  surprise  et  sous  couleur  d'amitié  que  les 
troupes  savoyardes  s'emparèrent,  par  contre,  du  châ- 
teau de  Peney  et  mirent  fin  à  la  résistance  des  Peneysans. 
en  les  chassant,  décembre  1535.  —  Voir  Gautier  :  His- 
toire de  Genève.  —  Blavignac  :  Études  sur  Genève  II, 
177.  [C.  R.] 

PÉNITENCIER,  PRISON.  A  partir  du  XIV  et 
du  XN'"  s.  on  connaît  en  Suisse  la  peine  de  la  privation 
de  la  liberté,  appliquée  comme  punition  principale  et 
accessoire.  Elle  s'exécutait  dans  des  donjons,  des  ca- 
chots aménagés  dans  les  murs  des  villes,  dans  des  châ- 
teaux, etc.  A  l'intérieur  de  ces  locaux,  les  prisonniers 
étaient  souvent  incarcérés  et  mis  aux  fers  dans  des 
cages  en  fer  ou  en  bois,  ou  encore  dans  des  cellules  en 
madriers.  Les  premiers  établissements  pénitentiaires 
furent  les  Schallenwerke,  fondés  dans  la  première  moitié 
du  XVII*  s.  sur  des  modèles  étrangers.  Ils  servaient 
non  seulement  à  la  répression  de  la  criminalité,  mais 
encore  à  l'internement  de  vagabonds,  de  mendiants 
refusant  de  travailler,  de  gens  sans  patrie,  d'invalides, 
d'aliénés  et  d'orphelins.  Ils  répondaient  donc  au  dou- 
ble but  de  punir  les  criminels  et  de  protéger  la  commu- 
nauté contre  toutes  sortes  de  parasites,  de  paresseux 
et  de  gens  incapables  de  travailler.  En  regard  des  peines 
corporelles,  connues  jusqu'alors,  ces  établissements 
représentaient  un  progrès  humanitaire.  Ils  pratiquaient 
dès  le  début  le  travail  obligatoire,  ce  qui  répondait  à 
un  but  éducatif,  tout  en  permettant  de  couvrir  ou  de 
diminuer  les  frais  d'exploitation.  Le  travail  s'etïec- 
tuait  soit  à  l'intérieur  du  bâtiment,  dans  des  salles 
communes  oîi  les  détenus  étaient  occupés  à  filer,  à 
tisser,  à  tricoter,  soit  à  l'extérieur.  Dans  ce  cas,  les  déte- 
nus étaient  employés  à  balayer  les  rues,  à  travailler 
dans  des  chantiers  de  construction,  dans  des  carrières, 
des  gravières  ou  dans  l'agriculture.  Les  établissements 
louaient  aussi  leurs  prisonniers  à  des  particuliers.  Ceux 
qui  avaient  des  velléités  de  fuir  ou  qui  étaient  condam- 
nés aux  fers  portaient  des  chaînes  aux  mains  et  aux 
pieds.  En  beaucoup  d'endroits,  on  leur  mettait  aussi 
au  cou  une  sonnette  (Schelle,  d'où  Schallenwerk )  fixée 
à  un  collier  de  fer.  On  s'efforçait  de  travailler  à  l'amé- 
lioration des  prisonniers  en  leur  accordant  des  secours 
spirituels  et  en  organisant  un  enseignement  scolaire 
pour  les  jeunes  détenus.  Mais  ces  tentatives  étaient 
généralement  rendues  illusoires  par  le  manque  de  sur- 
veillance pendant  le  travail  en  commun  et  dans  les  dor- 
toirs, (je  régime  dura  jusqu'à  la  révolution  française. 
L'unification  du  droit  pénal,  que  le  régime  helvétique 
avait  introduite  et  qui  augmentait  le  nombre  des  pei- 
nes privatives  de  la  liberté,  se  heurta  à  une  incom- 
préhension complète  ;  elle  fut  supprimée  dès  la  période 
de  médiation.  En  1812,  les  cantons  cherchèrent  à  lutter 
contre  la  criminalité  au  moyen  d'un  concordat  pré- 
voyant des  mesures  contre  les  voleurs,  les  vagabonds 
et  autres  malfaiteurs.  Mais  le  droit  pénal,  la  procé- 
dure pénale  et  l'exécution  des  peines  restèrent  dans  la 
souveraineté  exclusive  des  cantons  qui,  jusqu'à  aujour- 
d'hui, les  appliquent  d'une  façon  fort  diverse.  En  Suisse, 
les  premiers  pénitenciers  modernes,  établis  selon  le  sys- 
tème dit  panoptique,  furent  construits  à  Genève  en 
1825,  à  Lausanne  en  1820  et  à  Saint-Gall  en  1839,  pos- 
sédant cliacun  trois  ailes  cellulaires.  Les  autres  cantons, 
notamment  Zurich  et  Berne  n'arrivèrent  pas  à  accom- 
plir une  réforme  de  cette  importance.  Mais  la  seconde 
moitié  du  XIX"  s.  apporta  des  transformations  impor- 


lanles  ilans  le  régime  des  peines.  En  1864,  le  canton 
d'Argovie  ouvrit  à  Lenzbourg  un  établissement  pa- 
noptique possédant  cinq  ailes,  ave»  196  cellules  d'hom- 
mes et  44  cellules  de  femmes.   La   même  année,    Bâle 


Pénitencier. 
Cage  pour  prisonniers  dans  la  tour  du  Wellenijeig,  à  Zuricli. 

inaugura  son  établissement  à  quatre  ailes,  compor- 
tant 102  cellules  d'hommes  et  51  cellules  de  fem- 
mes. Plus  tard,  la  division  des  femmes  fut  transférée 
au  Lohnhof.  En  1870,  Neuchâtcl  ouvrait  son  péniten- 
cier, supprimé  en  1908.  Actuellement  ce  canton 
place,  par  économie,  ses  détenus  dans  des  établis- 
sements appartenant  à  d'autres  États  suisses.  De- 
puis 1871,  le  Tessin  possède  à  Lugano  un  établissement 
à  trois  ailes  pour  les  hommes  et  les  femmes.  Uri  a  établi 
en  1875  un  petit  pénitencier  à  Altdorf;  Bâle-Campagne 
en  a  ouvert  un  à  Liestal  en  1876  ;  Obvvald  en  1883  à 
Sarnen  ;  Zoug  en  possède  un  dans  son  chef-lieu  depuis 
1883  également  ;  en  1884,  les  Rhodes-Extérieures  d'Ap- 
penzell  ont  installé  leur  maison  de  force  avec  prison 
cellulaire  à  Gmiinden.  Le  canton  de  Berne  a  ouvert  à 
Witzwil  en  1895  son  établissement  pénitentiaire  agri- 
cole, qui  a  pris  un  grand  développement  et  est  devenu 
le  plus  important  de  Suisse.  En  1924,  il  comptait  en 
moyenne  361  détenus,  tous  masculins.  L'établisse- 
ment pour  garçons,  de  Trachselvvald  a  été  transféré 
sur  la  montagne  de  Diesse.  En  1899,  Fribourg  po- 
sait les  bases  de  son  établissement  pénitentiaire 
agricole  de  Bellechasse,  qui  contient  environ  200  dé- 
tenus des  deux  sexes.  De  1901  date  le  pénitencier  de 
Regensdorf-Zurich,  avec  308  cellules  d'hommes  dans 
un  bâtiment  panoptique,  et  une  annexe  pour  les  fem- 
mes avec  50  cellules.  D'après  le  nombre  des  détenus. 
Witzwil  est  le  plus  grand  établissement  de  Suisse.  Il  est 
suivi  de  Regensdorf  avec  une  moyenne  de  300  détenus, 
puis  de  Thorbcrg-Oerne,  Saint-Gall,  Bellechasse  et  Lenz- 
bourg avec  environ  200  détenus.  Plusieurs  établisse- 
ments péiiitenliaires  reçoivent,  outre  les  condamnés  de 
droit  commun,  des  détenus  par  mesure  administrative 
et  des  gens  soumis  au  régime  du  travail.  La  détention 
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des  jeunes  délinquants  s'effectue  partout  dans  des  mai- 
sons cantonales  de  correction,  où  les  sexes  sont  séparés 
et  où  on  interne  aussi  les  jeunes  gens  abandonnés  et 
ceux  en  danger  de  se  corrompre.  L'établissement  d'Aar- 


Pénitencier. 
Centrale  de  l'établissement  panoptique  de  Regensdorf. 

bourg  pour  les  garçons,  fondé  en  1893,  est  le  seul  qui 
soit  intercantonal.  A  Marin  près  Neuchâtel,  la  Société 
pénitencière  a  fondé  en  1928  un  établissement  pour 
jeunes  flUes.  Il  est  difficile  d'établir  la  statistique  des 
diverses  catégories  d'individus  détenus  dans  les  péni- 
tenciers, maisons  de  travail  et  maisons  de  correction. 
Le  nombre  des  détenus  est  de  0,75  à  1,0  pour  mille  de 
l'ensemble  de  la  population. 

Les  divers  modes  de  détention,  isolement,  système  du 
silence,  classification,  etc.,  n'ont  jamais  soulevé  de  bien 
vives  discussions  en  Suisse.  Les  établissements  de  Ge- 
nève et  Lausanne  pratiquaient  le  système  de  la  classifi- 
cation ;  pendant  de  nombreuses  années,  Saint-Gall  fut 
le  modèle  de  l'établissement  où  l'on  appliquait  le  sys- 
tème du  silence.  Lenzbourg  a  fait  école  en  introduisant 
le  système  progressif  :  isolement,  puis  détention  en 
commun  pendant  les  heures  de  travail,  avec  octroi  de 
petites  faveurs  et  de  petites  libertés  qui  augmentent 
avec  le  temps  ;  enfin,  si  le  détenu  se  conduit  bien,  libé- 
ration conditionnelle  avant  l'exécution  totale  de  la 
peine.  Ce  système  progressif  est  actuellement  celui  de 
tous  les  établissements  qui  appliquent  une  méthode 
dans  l'exécution  des  peines.  On  cherche  à  contribuer 
à  l'amélioration  morale  et  spirituelle  des  prisonniers, 
pour  lesquels  sont  organisées  dos  écoles  pénitentiaires 
et  diverses  manifestations  périodiques.  La  plupart  des 
établissements  accordent  aux  détenus  une  part  de  leur 
gain  (pécule)  pour  les  encourager  au  travail  et  à  la  bonne 
conduite.  La  plupart  des  cantons  possèdent,  en  outre,  des 
œuvres  de  secours  aux  détenus  libérés,  généralement 
organisées  par  l'initiative  privée.  Certaines  de  ces  orga- 
nisations entretiennent  des  agents  spéciaux,  qui  pren- 
nent connaissance  des  désirs  du  prisonnier  et  l'assistent 
de  leurs  conseils  et  de  leurs  propositions  de  placement 
lorsqu'il  est  libéré.  L'exécution  des  peines  étant  du  do- 


maine cantonal,  il  est  impossible,  en  raison  des  frais, 
de  placer  les  détenus  dans  des  établissements  spéciale- 
ment affectés  aux  catégories  de  peines  qu'ils  doivent 
subir  (maisons  de  réclusion,  maisons  de  travail,  maisons 
d'emprisonnement).  Les  degrés  des  pénalités  se  manifes- 
tent par  le  costume  pénitentiaire  et  le  dosage  des  fa- 
veurs. La  plupart  des  grands  établissements  sont  actuel- 
lement organisés  à  la  fois  pour  le  travail  agricole  et 
celui  des  arts  et  métiers.  Seuls,  Witzwil  et  Bellechasse 
ne  font  travailler  dans  les  arts  et  métiers  que  pour  leurs 
besoins  domestiques.  La  tendance  actuelle  est  de  fa- 
voriser le  travail  agricole.  C'est  pourquoi  des  établisse- 
ments pénitentiaires  exclusivement  organisés  pour  le 
travail  de  l'artisanat,  comme  Saint-Gall,  Lenzbourg  et 
Regensdorf  ont  créé  des  exploitations  agricoles.  Les  éta- 
blissements projetés  à  Saint-Gall  et  dans  le  canton  de 
Vaud  vont,  dans  cette  direction,  au-delà  de  ce  que  peu- 
vent faire  les  maisons  pénitentiaires  primitivement  or- 
ganisées pour  le  travail  de  l'artisanat.  Par  mesure 
d'économie,  plusieurs  petits  cantons  ont  renoncé  par- 
tiellement ou  complètement  à  interner  eux-mêmes  leurs 
détenus  et  les  placent  dans  des  établissements  apparte- 
nant à  d'autres  cantons.  La  Société  pénitentiaire 
suisse,  fondée  en  1867,  s'est  acquis  de  grands  mérites 
en  coopérant  à  la  transformation  moderne  du  régime 
des  prisons. 

Bibliographie.  Délibérations  de  la  Société  pénitentiaire 
suisse. —  Hafner  et  Zùrcher  :  Schweiz.  Gefdngniskunde, 
192.5.  —  J.-G.  SchafTroth  :  Der  Strafvoltzug  in  der 
Schweiz  irn  Jahr  1900.  —  Le  même:  Gesch.  des  berin- 
schen  Gefàngniswesens,  1898.  —  K.  Hafner:  Die  Straf- 
anstalt  Regensdorf.  —  Revue  suisse  de  droit  pénal.  —  BSL 
V,  10  ;  Schweiz.   Gefànqniswesen.  [Karl  Hafner.] 

PENNELUCOS,  PENNELOCUS  (C.  Vaud,  D. 
Aigle).  Localité  romaine  mentionnée  dans  V Itinéraire 
d'Antonin  et  la  Table  de  Peutinger,  et  qui  paraît  avoir 
existé  autour  de  la  colhne  de  Muraz,  à  l'Ouest  de  Ville- 
neuve. On  y  a  trouvé  des  tombeaux,  des  restes  d'habita- 
tion, des  monnaies  des  trois  premiers  siècles    —  DHV. 

—  D.  Viollier  :  Carte  archéologique.  —  F.  Staehelin  : 
Die  Schweiz  in  rôni.  Zeit.  [M.  R.] 

PENNER,  Offrion,  de  Zurich,  maître-tailleur  de 
pierres  au  service  de  la  ville  de  Fribourg  dès  1521, 
t  1542  ;  travailla  aux  fortifications  de  Fribourg  et 
répara  les  châteaux  de  Montagny  et  de  Morat.  Du 
Conseil  des  Deux-Cents  1531-1542.  —  SKL.  —  La 
maison  bourgeoise  XX.  [J.  N.] 

PENNET.  Famille  genevoise  du  parti  mamelon  dont  : 

—  1.  Claude,  décapité  le  5  févr.  1534  pour  avoir  tué 
un  citoyen  sur  la  place  de  Saint-Pierre,  deux  jours  au- 
paravant. —  2.  Nicolas,  frère  du  n"  1,  condamné  avec 
d'autres  Peneysans  pour  avoir  blessé  Ami  Porral  le 
jour  de  l'attentat  de  son  frère.  —  Gautier  :  Hist.  de 
Genève.  —  [C.  R.]  —  Mermet,  f  1501,  chanoine  de 
Genève  1485,  de  Lausanne  1491,  prieur  de  Saint-Sul- 
pice  1491-1501.  —  Reymond  :  Dignitaires.  —  Geneva 
1927.  [M.  R.] 

PENSA  (DELLA)  et  non  Pesa.  Famille  tessinoise 
de  Bissone  où  elle  est  mentionnée  dès  le  début  du 
XVI"^  s.  —  1  et  2.  PiERO  et  Antonio,  frères,  sculpteurs 
à  Venise,  devaient  travailler  au  maître-autel  de  Bissone 
en  1519.  Antonio  testa  en  1569.  —  3.  Martino,  dit  aussi 
Bissone,  sculpteur,  travaillait  à  Brescia  en  1558  et  1573. 

—  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  — •  SKL.  —  Vegezzi  : 
Esposizione  storica.  —  Paoletti  :  L'architettura  e  la 
scuUnra  in   Venezia.  [C.  T.] 

PENSABIN.  Famille  de  La  Roche,  Savoie,  reçue 
à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1479.  —  Guill.\ume,  no- 
taire, svndic  en  1525.  —  Voir  R.  C.  pub.  [C.  R.] 

PENTHALAZ  (C.  Vaud,  D.  Cossonay.  V.  DGS). 
Vge  et  commune  traversée  par  une  voie  romaine,  dite 
le  chemin  de  la  reine  Bertlie.  En  1182,  Pentala.  Dès 
1216,  Pentlialaz  dépendait  des  seigneurs  de  Cossonay. 
Sous  l'époque  bernoise,  la  localité  relevait  de  la  châ- 
tellenie  de  Cossonay.  L'église  Saint-Martin  de  Penthalaz 
est  citée  en  1228  ;  le  prieur  de  Cossonay  en  avait  la 
collation.  Le  chœur  est  gothique.  On  y  a  dégagé  en 
1896  une  fresque  du  XVI«  s.,  représentant  le  Christ 
au  tombeau  au  pied  de  la  croix.  Aujourd'hui,  annexe 
de  DaiHens.  — DHV.  [M.  R.] 
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PENTHAZ  (C.  Vaud,  D.  Cossonay.  V.  DGS).  Vge 
et  Com.  Kn  1011,  Penla.  Il  est  traversé  par  une  voie 
romaine.  En  1011,  un  domaine  fut  donné  par  le  roi  Ro- 
dolphe III  au  couvent  de  Romainmôtier.  La  localité 
dépendait  de  la  seigneurie  de  Cossonay.  Divers  nobles 
y  avaient  des  biens.  Georges-François  Charrière,  sei- 
gneur de  Mex,  acquit  des  d'Allinge  la  coseigneurie  de 
Penthaz,  et  ses  descendants  réunirent  les  autres  par- 
celles de  la  seigneurie.  Église  citée  dès  1228,  dédiée  à 
saint  Martin  Félix  Hemmerlin,  le  célèbre  prévôt  de 
Soleure,  fut  titulaire  de  la  cure  de  1439  à  1454.  On  voit, 
encastré  dans  l'église,  un  milliaireanépigraphe.  Registres 
de  baptêmes  et  mariages  dès  1656,  de  décès  dès  1711.  — 
DHV.  —  D.  Viollier  :  Carte  archéologique.  [M.  R.] 

PENTHÉRÉAZ  (C.  Vaud,  D.  Échallens.  V  DGS). 
En  1141,  Panterea  ;  1154,  Pantheroia  ;  1184,  Pantereya. 
Localité  dépendante  de  la  seigneurie  d'Échallens,  et 
qui  en  suivit  les  destinées.  Elle  releva  directement  de 
Berne  et  de  Fribourg  dès  1476.  Elle  avait  dès  1141  une 
chapelle,  dédiée  à  saint  Etienne,  filiale  de  l'église  de 
Goumoons,  dépendante  de  l'abbaye  de  Mont  benoît, 
et  qui  devint  paroissiale  avant  1228.  L'église  est  gothi- 
que, le  chœur  est  éclairé  par  une  fenêtre  du  XV«  s. 
Le  culte  catholique  ne  fut  aboli  <à  Penthéréaz  qu'en 
1619,  et  les  derniers  catholiques  en  furent  bannis  en 
1675.  —  DHV.  [M.  R.] 

REPOLI.  Famille  noble  de  Bologne,  dont  — 
Giovanni  acquit  en  1356,  pour  17  000  il.  d'or,  de 
Giovanni  Visconti,  la  seigneurie  de  Blenio  et  Biasca. 
Ses  membres  résidaient  au  château  de  Serravalle,  mais 
parfois  gouvernaient  par  l'entremise  d'un  vicaire.  Vers 
1402-1403,  une  révolte  se  produisit  dans  le  val  Blenio, 
et  Taddeo  Pepoli,  qui  d'après  la  tradition,  tyrannisait 
la  population,  fut  tué,  le  château  de  Serravalle  détruit. 
Les  Pepoli  vendirent  leur  seigneurie  le  7  mai  1450  aux 
Bentivoglio.  —  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leventina.  —  Nbl. 
UriiQ'iS.  —  BStor.  1880,  1881,  1890,1892,  1896,  1906. 

—  B.  Bertoni  :  Cenni  storici  sulla  valle  di  Blenio.  — 
A  Toschini  :  La  valle  di  Blenio.  —  Arch.  stor.  lomb. 
XIX.  [C.  T] 

PÉQUIGNAT.  Famille  originaire  de  Courgenay 
(Jura  bernois).  —  Pierre,  *  avril  1669  à  Courgenay, 
t  31  oct.  1740  à  Porrentruy.  Chef  ou  «  commis  »  des  pay- 
sans d'Ajoie  pendant  les  troubles  de  1730  à  1740 
(voir  art.  Ajoie).  Décapité  et  écartelé  à  Porrentruy 
sous  le  prince-évêque  Jacques-Sigismond  de  Reinach. 
Le  nom  actuel  de  la  famille  est  Petignat.  —  G.  Amweg  : 
Bibliogr.  du  Jura  bernois,  n°^  1399  à  1422.       fG.  A.] 

PÉQUIGNOT.  Famille  originaire  du  Noirmont 
(Jura  bernois).  —  1.  Xavier,  *  1807  au  Noirmont,  f  13 
,juil.  1864  à  Saint-Imier.  Inspecteur  des  écoles  primai- 
res et  secondaires,  journaliste,  professeur,  conseiller  na- 
tional 1848-1851,  landammann  de  Berne,  directeur  de 
l'école  normale  de  Porrentruy.  Auteur  de  :  Études  sur 
le  canton  de  Berne  et  Esquisses  littéraires.  —  v.  Mùli- 
nen  :  Prodromus.  —  Biographie  par  X.  Kohler,  dans  Le 
Jura  1864.  —  2.  Ernest,  *  1860,  avocat  à  Saignelé- 
gier,  député  au  Grand  Conseil  1894-1912.  —  [G.  A.]  — 
3.  François-ÉMILIEN,  *  12  juin  1837  à  La  Chaux-de- 
Fonds,  prêtre  1861,  préfet  de  l'internat  au  collège 
Saint-Michel  de  Fribourg  1863-1865,  curé  de  Barberêche 
de  1868  à  sa  mort,  26  nov.  1912.  —  La  Liberté  1911, 
no  181  ;   1912,   n"»  277,  278,  292.  —  Sem.  cathol.  1912. 

—  Étr.  frib.  1914.  [G.  Cx.] 
PERDONNET.  Famille  vaudoise  à  Vucherens  1492, 

à  Vevey  1516.  —  1.  Alexandre,  1736-1807,  patriote 
vaudois,  membre  de  l'Assemblée  provisoire  1798,  du 
Grand  Conseil  1803,  sous-préfet  de  Vevey  sous  la  Ré- 
publique helvétique.  —  2.  Vincent,  1768-1850,  agent 
de  change  à  Paris,  patriote,  membre  de  la  Chambre 
administrative  du  Léman  1798,  consul  à  Marseille  1799, 
donna  300  000  fr  pour  embellir  Vevey  à  la  condition 
que  l'on  supprimât  tous  les  anciens  noms  de  rues.  — 
3.  Auguste.  1801-1867,  fils  du  n»  2,  ingénieur  en  France, 
directeur  de  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures, 
l'un  des  promoteurs  des  chemins  de  fer  en  France  et  en 
Suisse,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  —  4.  Gus- 
tave, 1822-1913,  lils  du  n"  2,  dernier  représentant  de  la 
famille,  propriétaire  de  la  campagne  de  Monrepos  qu'il 
«•éda  à  la  ville  de  Lausanne  pour  l'établissement  du  Tri- 


bunal fédéral.  —  F.  Barbey  :  Notre  grand-père  et  sa 
famille-  —  de  Montet  :  Dictionnaire.  [M.  R.] 

PERORIAU.  Deux  familles  gerîevoises  :  l'une,  ve- 
nue de  La  Rochelle,  reçue  bourgeoise  en  1746  ;  l'autre 
originaire  de  Tours  et  reçue  à  la  bourgeoisie  en  1572, 
éteintes  toutes  deux  au  XIX«  s.  Armoiries  :  d'azur  au 
chevron  d'argent  accompagné  de  trois  perdreaux  du 
même.  A  la  dernière  citée  appartiennent  :  —  1.  Pierre, 
1638-1700,  syndic  1699  ;  il  laissa  pour  9000  livres  de 
legs  pies.  —  2.  Jean-Daniel,  1665-1723,  conseiller  en 
1702,  mais  déposé  en  1709  pour  s'être  compromis  dans 
la  sédition  de  1707.  —  3.  Jean,  1712-1786,  pasteur,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  l'académie  de  (jlenève  1756, 
recteur  en  1764,  puis  de  nouveau  pasteur  de  1775  à 
1786,  correspondant  de  Rousseau  et  antagoniste  de 
Voltaire,  auteur,  entre  autres,  de  :  Éloge  historique  de 
Firmin  Abauzit;  Artis  critice  spécimen;  Carmen  semi- 
seculare.  —  4.  Ami-Théophile,  1729-1799,  servit  en 
France,  auditeur  1768,  châtelain  de  Jussy  1772.  — 
Voir  Galiffe  :  Not.  gén.  III.  —  Borgeaud  :  Académie  de 
Genève.  —  Sordet  :  Dict.  des  fam.  gen  —  de  Montet  : 
Dicl.  [c.  R.] 

PEREDA,  Raimondo,  de  Lugano,  *  29  sept.  1840, 
t  10  oct.  1915  à  Lugano,  sculpteur,  auteur  d'une  cen- 
taine de  bustes  et  d'un  grand  nombre  de  monuments, 
exposa  en  Suisse,  à  Munich,  Philadelphie,  Paris, 
Bruxelles.  Membre  honoraire  de  l'académie  de  Brera  à 
Milan  ;  membre  de  la  commission  fédérale  des  Beaux- 
.\rts.  —  SKL.  [c.  T.] 

PEREY.   Familles  des  cantons  de  Genève  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Famille  de  Bordeaux  fixée 
à  Chêne,  puis  à  Genève,  1787.  —  1.  Ami-Jean,  1767- 
1833,  pasteur  à  Garouge  et  Ferney,  obtint  l'érection 
d'un  temple  à  Carouge.  —  2.  Jean-Auguste,  1808- 
1837,  maître  d'arithmétique,  publia,  entre  autres  : 
Changes  des  places  de  commerce.  —  Voir  Heyer  :  Église 
de  Genève.  [c.  R.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Familles  d'Orzens  1438,  Lutry 
1615,  Vufllens-le-Chàteau  1601.  —  1.  IIenri-Louis- 
Emmanuel,  1769-1834,  médecin  à  Orbe  1796,  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  cantonal  1803-1825,  auteur  d'obser- 
vations sur  le  croup  et  les  maladies  nerveuses.  — •  2. 
Henri-Louis-Albert,  1796-1885,  fils  du  n»  1,  l'un  des 
médecins  les  plus  appréciés  de  Lausanne.  —  Livre. 
d'Or.  \_  [M.  R.] 

PERI.  Famille.itessinoise  originaire  de  Côme  oii  elle 
est  citée  au  XII^'  s.  ;  à  Sonvico  1419,  Lugano  1492, 
Sessa  1585.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  poires  d'or  réunies 
par  leurs  queues,  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de 
sable.  —  1.  Jacomo-Ferraro,  de  Lu- 
gano, cité  de  1492  à  1500  ;  fut,  en  1500, 
un  des  chefs  des  Luganais  qui  prirent 
le  castel  grande  et  le  casteUo  piccolo  de 
Bellinzone  pour  le  duc  de  Milan  contre 
les  Français.  —  2.  Pietro-Lazaro, 
léguatous  ses  biens  à  l'hôpital  de  Santa 
Maria  à  Lugano  ;  vivait  encore  en 
1784.  —  3.  Pietro,  de  Lugano,  19  mars 
1794  -  7  juil.  1869  à  Lugano,  avocat 
et  notaire,  un  des  chefs  des  adversai- 
res du  landammann  Quadri  et  des  réformistes  de 
1830  ;  président  du  tribunal  d'exception  chargé  en 
1839  de  juger  le  gouvernement  renversé  par  la  ré- 
volution, et  en  1841  de  condamner  à  mort  Giuseppe 
Nessi.  Juge  au  tribunal  cantonal  dès  1830,  conseiller 
d'État  1855-1860,  député  au  Grand  Conseil  1855  et  dès 
1862,  recteur  du  lycée  de  Lugano  1862-1869.  Rédac- 
teur de  la  Gazzetta  di  Lugano  1821,  et  de  VOsservatore 
del  Ceresio  dès  1830;  auteur  de  la  Storia  délia  Soizzera 
italiana  1797-1802,  avec  les  matériaux  préparés  par 
Franscini  —  4.  Alfredo  Peri-Morosini,  petit-fils  du 
n»  3,  *  12  mars  1862  à  Lugano,  D''  theol.,  droit, 
lettres  et  phil.,  prêtre  1885,  professeur  au  séminaire 
de  Lugano.  Afin  de  pouvoir  entrer  dans  la  diploma- 
tie pontificale,  il  obtint  en  1888  de  pouvoir  ajouter 
à  son  nom  celui  de  Morosini,  famille  de  sa  mère, 
dont  il  adopta  aussi  les  armoiries.  Camérier  secret  du 
pape  1889,  secrétaire  de  la  nonciature  de  Paris  1891, 
puis  auditeur  à  Munich,  Bruxelles  et  Madrid,  attaché  à 
Rome  à  la  congrégation  des  affaires  étrangères.  Évêque 
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titulaire  d'Arca  1904,  il  prit  possession  du  diocèse  de 
Lugano,  comme  administrateur  apostolique,  en  1904  ; 
assistant  au  trône  pontifical,  prélat  domestique  et 
comte  romain  1906.  Restaura  la  cathédrale  de  Lugano. 
Démissionna  comme  administrateur  apostolique  en 
1916  ;  oflicier  de  la  Légion  d'honneur  1889.  Auteur  de  : 
La  questione  diocesana  ticinese.  —  AUS  1914.  —  BStor. 
1904,  1923.  —  Educalore  1869,  1870,  1900.  —  Vegezzi  : 
Esposizione  storica.  —  S.  Borrani  :  Ticino  sacro.  — 
Annuaire  pontif.  1927.  [C.  Trezzini.] 

PÉRI  AT,  NoiiBEHT,  de  Fahy  (Jura  bernois),  curé 
de  Bassecourt,  puis  abbé  de  Bellelay  1691,  f  1692  à  La 
Neuveville.  —  v.  MiUinen  :  Raur.  sacra.         [A.  Si-li.] 

PÉRIDIER.  Famille  de  Sommières  en  Languedoc, 
établie  au  XVII''  s.  à  Lausanne,  puis  à  Genève  où  elle 
acquit  la  bourgeoisie  en  1722.  Armoiries  :  d'azur  au 
chevron  d'or,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois 
étoiles  du  second.  Elle  a  donné  plusieurs  peintres  sur 
émail  :  François.  *  1732  ;  JOnas,  1734-1789  ;  Barthé- 
lémy, 176.5-1823.  —  SKL.  [H.  Da.] 

PERINI.  Famille  de  .Scanfs  et  Zuoz  (Engadine),  citée 
déjà  du  temps  de  Campell  avec  Johann  qui  fut  à  la 
bataille  de  Marignan.  —  Jakob,  i)odestat  do  Teglio  1749. 

—  Andreas-Heinrich,  président  de  la  Ligue  des  Dix 
juridictions  au  XIX<=  s.  —  Campell  :  Archiu  I,  73  ; 
n,  247.  —  Sprecher  :  Gc'ich.  der  III  Bande  im  18.  Jahrh. 
- —  Saninilunp  rat    Geschlechler.  [M.  V.] 

PERINCiOLI,  Stefano,  sculpteur,  *  3  octobre  1881 
à  Docio  (Val  .Sesia,  Piémont),  depuis  1906  établi  h 
Berne,  naturalisé  Bernois,  bourgeois  de  Berne-Biimpliz 
1921.  —  .SKL.  [H.  T.] 

PERISSET.  Famille  d'orfèvres  lausannois  aux 
XI V«  et  XV  s.  ^ —  1.  Mermet,  le  plus  notable  orfèvre 
de  son  nom,  1360-1380.  —  2.  Aymon,  syndic  de  la  Cité 
en  1400.  [M.R.] 

PERLASCA.  Famille  de  Lugano  connue  dès  1587.  — 
1.  Alessandro,  *  vers  1605,  f  10  févr.  1670  à  Milan, 
D''  theol.,  professeur  de  belles-lettres  au  séminaire  de 
S.  Sepolcro,  puis  curé  de  S.  Raffaele  de  Milan.  A  publié 
de  nombreux  discours  et  des  ouvrages  d'histoire,  no- 
tamment sur  .Jean  d'Autriche,  vice-roi  de  Sicile.  Liste 
de  ses  travaux  dans  Oldelli.  —  2.  Martino,  30  août 
1860  -  14  févr.  1899,  peintre,  décora  plusieurs  églises  à 
Montevideo  et  fit  des  portraits  de  présidents  de  l'Uru- 
guay, exposa  à  Montevideo,  à  Buenos-Ayres,  à  Barce- 
lone et  en  Suisse.  Son  chef-d'œuvre  est  V Incoronazionr 
di  Giuseppe  Verdi  à  Montevideo.  —  SKL.  —  Oldelli  : 
Dizionario.  —  Torricelli  :  Orazioni  .sacre  e  dissertazioni . 

—  Bianchi  :  Artisti  ticinesi.  —  Educalore  1899.    [C.  T.] 
PERLES.    Voir  Pieterlen. 

PERLET.   Famille  genevoise.  Voir  Perrelet. 

PERLY-CERTOUX  (C.  Genève,  Rive  gauche. 
V.  DOS).  Com.  composée  des  deux  villages  de  Perly  et 
de  Certoux  cédés  par  la  Sardaigne  à  Genève  en  1816. 
Ce  territoire  faisait  avant  cette  date  partie  de  la  com- 
mune de  Saint-JuUien.  Armoiries  :  d'or  à  trois  pals 
d'azur,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  épis  de  blé 
d'or.  Le  village  de  Perly,  Perliacus,  Perlie,  est  composé 
de  plusieurs  hameaux  non  loin  de  la  grande  route  ro- 
maine Genève-Lyon.  On  y  a  trouvé  les  substructions 
d'une  villa  romaine  et  d'un  petit  aqueduc  en  1865  et 
1924,  ainsi  que  des  tombes  barbares  à  dalles.  Cité  en 
1124  à  propos  de  Benoît  de  Perly  qui  dépendait  de 
Saint-Victor.  Plusieurs  seigneuries  :  LuUy,  du  Bois, 
Ternier  se  partageaient  ce  territoire.  Perly  releva  de  la 
châtellenie,  puis  du  bailliage  de  Ternier  et  suivit  toutes 
les  destinées  de  ce  bailliage.  [L.  B.] 

PERNET,  Familles  des  cantons  de  Fribourg,  Ge- 
nève, Xeuchâtel  et  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Importantes  familles  de  la 
Gruyère,  originaires  de  Montbovon  où  elles  sont  men- 
tionnées en  1452.  Elles  ont  fourni  plusieurs  ecclésiasti- 
ques distingués  et  des  magistrats  locaux.  Elles  portèrent 
le  nom  de  Perronet  jusque  vers  le  milieu  du  XVI"  s. 
Les  familles  Pernet  dévinrent  si  nombreuses  qu'elles 
formèrent  le  hameau  de  Vers  les  Pernet  ou  Chez  les 
Pernet,  aujourd'hui  disparu.  On  les  distingua  aussi  par 
•  des  sobriquets  qui  subsistent  encore.  Des  familles 
de  ce  nom  sont  aussi  ressortissantes  de  Châtillon 
(Broyé)  et  bourgeoises    de    Romont.  —  Dellion  :  Die- 


lionnaire  VIII.  —  ^7/.S  1897.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Genève.  A  Genève,  il  faut  citer  — 
Jean,  f  1561,  syndic  de  Genève  1557  et  1561.  —  Ga- 
liffe  :  Not.  gén.  I.  [c.  R.] 

C.  Canton  de  Neuchâtel.  —  Jean-Jaques,  1761- 
1835.  notaire,  lieutenant  de  Vaumarcus,  1785-1832, 
greffier  de  la  cour  de  Gorgier,  député  aux  Audiences 
générales.  [l.  M.] 

D.  Canton  de  Vaud.  Familles  à  Ormont-Dessus  1531, 
à  Denens  dès  avant  1590.  —  Jean,  1845-1902,  profes- 
seur de  physique  à  l'École  polytechnique  fédérale  1890- 
1901,  auteur  de  publications  scientifiques.        [M.  R.] 

PERNISCH  (Pernis).  Famille  de  Scanfs  (Haute 
Engadine)  dont  sortirent  quelques  pasteurs. —  1.  Jakob, 
*  1717,  pasteur  à  Vicosoprano  1739-1772,  puis  à  Sa- 
maden,  vice-doyen  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu 
1772,  adversaire  acharné  du  mouvement  morave  dans 
l'église  grisonne  ;  en  1778  il  dispersa,  avec  ses  adeptes 
et  des  paysans  de  Schuls,  armés  de  bâtons,  le  synode 
de  Sent  qui  était  en  majorité  bien  disposé  pour  les  mora- 
ves,  toutefois  sans  arriver  à  étouffer  le  mouvement. 
t  1808.  Il  écrivit,  sous  le  nom  de  Giacomo  Pernire, 
plusieurs  pamphlets  en  italien  contre  les  disciples  de 
Zinzendorf.  —  2.  Peter-Paul,  *  1724,  pasteur  de  plu- 
sieurs communes  grisonnes  1751-1780,  s'en  alla  à  Trieste 
et  réunit  là,  en  secret,  jusqu'à  l'édit  de  tolérance  en 
1781,  ses  nombreux  concitoyens  évangéliques,  en  une 
communauté  existant  encore  aujourd'hui,  f  1797.  — 
Voir  Die  evang.  reform.  Kirche  Cristo  Sah-atore  zu 
Triest,  1887.  [J.-R.  Tnuoo.J 

PERNSTEINER.  Famille  éteinte  de  Miinster  (Gri- 
sons), venue  en  1640  de  Laufen  près  de  Salzbourg.  — 
Johann,  *  1842,  professeur  à  Schwyz,  zoologue  et  bota- 
niste, directeur  d'un  institut  dans  le  couvent  supprimé 
de  Fischingen,  curé  à  Roveredo,  Wàdenswil,  Davos  et 
Valcava,  professeur  à  l'école  cantonale  de  Coire,  cha- 
noine de  Coire  1890,  t  à  Valcava  1913.  —  Voir  J.  Si- 
monet  :  Die  Weltgeistlirhen   Graubiindens.    [J.  Simonet.] 

PERNOD,  PÉRNOUD.  Famille  neuchàteloise.  Voir 
Perrenôud. 

PERNOUD.  Famille  d'Arzier  (Vaud)  1637.  —  1. 
Francis,  industriel  à  Vevey,  conseiller  national  1888- 
1893;  [M.  R.] 

PÉROLLES  (C.  Fribourg,  D.  Sarine,  Com.  Fribourg. 

V.  DGS).  .Vutrefois  village  de  la  Com.  de  Villars-sur- 
Glàne  et  lieu  de  marche,  en  1350,  pour  les  difficultés 
entre  l'évèque  de  Lausanne  et  les  dames  de  Vaud,  d'une 
part,  et  Berne  et  Fribourg,  de  l'autre.  Actuellement, 
quartier  de  Fribourg.  Le  château,  ou  maison,  est  cité 
dès  le  XIV^  s.  ;  la  chapelle  gothique,  construite  vers 
1520  par  un  élève  de  Hans  Felderle  jeune,  est  ornée  de 
très  beaux  vitraux  de  la  Renaissance  primitive.  — 
MDR  XXXV.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Rahn  dans  ASA 
1884.  —  Dellion  :  Dict.  XII.  —  Zemp  dans  ASA  N.  S. 

VI.  —  Lehmann  dans  ASA  N.  S.  XVI.  —  FA  1914. 
—  Maison  bourgeoise  XX.  [P.  de  Zurich.] 

PÉROU.  La  première  immigration  suisse  au  Pérou 
remonte  à  la  fondation  de  la  république,  en  1821.  Elle 
comprit  presque  uniquement  des  commerçants  tessi- 
nois.  En  1838  et  1857,  Johann-Jakob  von  Tschudi, 
plus  tard  ministre  de  Suisse  à  Vienne,  entreprit  deux 
grands  voyages  d'exploration  au  Pérou.  Le  résultat 
de  ses  recherches  parut  dans  divers  volumes,  qui  comptè- 
rent durant  des  années  parmi  les  ouvrages  fondamen- 
taux traitant  de  ce  pays.  En  1879  fut  fondée  la  Sociedad 
de  Beneficencia  Heivetia,  qui  existe  encore  et  qui  tra- 
vailla au  bien-être  de  la  colonie.  La  colonie  suisse  au 
Pérou  compte  actuellement  environ  500  membres  ;  la 
Suisse  entretient  depuis  1884  un  consulat  honoraire 
à  Lima.  Le  Pérou  possède  depuis  1893  une  représenta- 
tion diplomatique  en  Suisse  ;  de  1893  à  1918.  les  mi- 
nistres du  Pérou  à  Bruxelles  furent  accrédités  au- 
près du  Conseil  fédéral.  Le  ministre  actuel,  J.-P.  de 
Mimbela,  réside  depuis  1918  à  Paris.  Cinq  consulats 
lui  sont  subordonnés  :  Bàle,  1920  ;  Genève,  1876;  Lau- 
sanne 1901  ;  Lugano,  1914,  et  Zurich,  1921.  —  A. 
Berger  :  Die  Beziehungen  zwischen  Peru  u.  der  Schweiz, 
annexe  au  Bulletin  consulaire  X.  [C.  Bzr.] 

PERRAUDIN,  Jean-Pierre,   1767-1858,  de  Lour- 
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lier  (Valais),  formula  le  premier  la  théorie  des  glaciers, 
expliquant  l'isolement  des  blocs  erratiques  et  des  gra- 
\iers  dispersés  loin  de  leur  lieu  d'origine  dans  les  Alpes. 
A  ses  idées  adhérèrent  successivement  Venetz  et  Char- 
pentier. —  Bertrand  :  Le  l'alais  intellectuel.  [Ta.] 

PERRAULT.  Plusieurs  familles  de  ce  nom  vécurent 
,'v  Genève  venant  de  Bourgogne.  —  Eleazar,  bourgeois 
en  1584,  régent  au  Collège,  puis  pasteur  et  enfin  profes- 
seur suppléant  en  philosophie  à  l'académie  1587-1593. 

—  Heyer  ;  Église  de  Genève.  —  Ch.  Borgeaud  :  .Aca- 
démie de  Calvin.  [C.  R.] 

PERRÉARD.  Famille  établie  dans  la  campagne  ge- 
nevoise (communes  réunies  autrefois  sardes)  dont  plu- 
sieurs membres  furent  reconnus  Genevois.  Elle  a  donné 
au  XIX^  et  XX"=  s.,  quatre  députés  au  Grand  Conseil 
et  deux  conseillers  d'Etat  :  François,  1836-1891,  ori- 
ginaire de  Reignier,  qui  reçut  la  bourgeoisie  à  titre 
gratuit  en  1860  pour  avoir  travaillé  à  une  réunion  de  la 
Haute-.Savoie  à  la  Suisse  et  Jules-François,  *  1862,  son 
lils.  [C.  R.] 

PERREAUD.  Famille  de  L'Abbaye  (Vaud),  descen- 
due à  Romainmôtier  1646.  —  Jean-S.\muel,  1752-1828, 
gouverneur  de  Romainmôtier  1797,  député  au  Grand 
Conseil  1803.  juge  de  paix  1803-1828.  —  Voir  Livre 
d'Or.  [M.  R.] 

PERREGAUX  (Perrigaulx,  Perrego,  Perre- 
(~.AUD).  Famille  des  Geneveys-sur-Coffrane  (Neuchàtel), 
connue  dès  la  fin  du  XIII<^  s.  ;  elle  a  essaimé  à  Lausanne 
Bienne,  Genève  et  en  France.  Bour- 
geoise de  Valangin./lrTOoines  :  d'argent 
à  trois  chevrons  de  sable.  Elles  furent 
données  a  Claude  (n"  1)  par  le  seigneur 
de  Valangin  en  tre  1566  et  1576  et 
confirmées  dans  les  différentes  lettres 
de  noblesse  accordées  à  la  famille  au 
XIX«  s.  Variantes  :  I.  d'azur  au  che- 
vron d'or  accompagné  en  chef  de 
deux  roseset  en  pointe  de  trois  cou- 
peaux  d'argent  ;  II.  de  sable  à  la 
croi.\  tréfléed'or  (branches  de  Travers  et  de  Bou- 
devilliers). 

Branche  de  Valangin.  —  1.  CLAUDE,  f  avant  1580, 
notaire,  juge  aux  Audiences  à  Valangin  1571,  procureur 
général  de  Valangin  1574,  bourgeois  1557.  —  2.  David, 
notaire,  conseiller-juré  de  Valangin,  acquit  la  commune 
de  Valangin  en  1647,  maître-bourgeois  de  Valangin 
1649.  —  3.  Samuel,  fils  du  n»  2,  1641-1715,  notaire 
greffier,  conseiller  et  maître-bourgeois  de  Valangin  1671. 
Il  épousa  en  secondes  noces,  en  1679,  Catherine-Fran- 
çoise de  Watteville,  1645-1714,  célèbre  par  ses  démêlés 
avec  l'État  de  Berne.   —  P.  Grellet:   Catherine  de  W. 

—  4.  Théophile,  fils  du 
n"  3,  1681-1737,  officier 
au  service  de  France,  rece- 
veur et  maître-bourgeois 
de  Valangin  1714,  bour- 
geois de  Neuchàtel   1723. 

—  5.  François,  1705- 
1781,  pasteur  à  Tavannes 
et  à  Chindon  (Jura  ber- 
nois), souche  de  la  branche 
aînée  ou  de  Bienne.  — 
0.  François -Isaac -Théo- 
phile, 1737-1793,  fils  du 
n°  5.  capitaine  au  service 
de  France,  chevalier  du 
mérite  militaire,  bour- 
geois de  Bienne  1788.  — 
7.  Jean-Frédéric,  *  4  sept. 
1744,  à  Neuchàtel,  f 
17  févr.  1808  à  Viry  près 
Paris,  enterré  au  Pan- 
théon. Banquier  à  Paris, 
premier  président  et  ré- 
gent fondateur  de  la  Ban- 
que de  France,  sénateur,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  Sa  fille,  Annc-Marie-HoRTENSE,  1779-1859, 
épousa     le      maréchal      Marmont,     duc      de      Kaguse. 

—  8.  Alphonse,  1785-1841,  fils  du  n"  7,  banquier 
à   Paris,   auditeur   du    Conseil   d'État,    chambellan    de 


Jean-Frédéric  de  Perregaux. 

D'après  un  portrait 

dans  MN  1919. 


Armand-Frédéric  de  Perregaux. 

D'après  un  portrait  à  l'huile 

d'AlIjert  Anker. 


Napoléon,  qui  le  créa  comte  en  1808,  pair  de  France, 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  —  9.  Alphonse, 
1814-1856,  fils  du  n"  8,  comte,  secréj:aire  de  l'ambassade 
de  France  en  Perse,  t  à  Tabris.  — 'lO.  Edouard,  1815- 
1889,  frère  du  n°  9,  comte,  ofiicier  de  cavalerie  en  Afri- 
que, fondateur  des  courses  de  la  Marche  en  1850,  dernier 
de  sa  branche.  Le  titre 
de  comte  passa  à  la 
branche  cadette,  issue  de  : 
—  11.  Charles- Albert- 
Henri,  1757-1831,  frère 
du  n"  7,  officier  au  service 
de  France,  chevalier  du 
mérite  militaire  1792,  con- 
seiller d'État  1807-1831, 
commandant  du  bataillon 
neuchàtelois  en  Franche- 
Comté  1815,  colonel,  chef 
de  l'infanterie  et  inspec- 
teur des  troupes  de  l'État 
1819.  Anobli  par  Alexan- 
dre Berthier  en  1808.  — 
12.  Armand-Frédéric, 
1790-1873,  fils  du  n"  11, 
maire  de  Travers  1814, 
châtelain  du  Landeron 
1831,  conseiller  d'État 
1831-1848,  directeur  de 
la  police  centrale  ;  auteur 
de    la   table  des    Manuels 

du  Conseil  d'État  de  1547  à  1707  et  de  1797  à  1816. 
Il  donna  en  1871  le  domaine  de  Landeyeux  au  Val-de- 
Ruz  pour  la  création  d'un 
hôpital,  qu'il  dota  encore  à 
sa  mort.  —  13.  Alexan- 
dre-Charles, 1791-1837, 
frère  du  n°  12,  officier  en 
France,  maréchal  de  camp, 
chef  d'état  major  général 
de  l'Armée  d'Afrique,  com- 
mandeur de  la  Légion 
d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis;  fut  créé  ba- 
ron par  Louis  XVIII  en 
1816.  Blessé  mortellement 
au  siège  de  Constantine,  il 
mourut  en  mer  le  6  nov. 
1837.  Une  localité  de  la 
province  d'Oran  (Algérie) 
fut  appelée  Perregaux  en 
son  honneur.  —  14.  Fré- 
déric, fils  du  n»  12,  1831- 
1915,  membre  de  la  cour 
d'appel  1865,  juge  d'ins- 
truction 1868,  député  au 
Grand  Conseil  jusqu'en 
mission  synodale  et  du 
pendante  dès  sa  fonda- 
tion, 1873  à  1898.  —  15. 
Guillaume,  1833-1863, 
fils  du  n°  12,  chambellan 
de  la  reine  de  Suède, 
chevalier  de  Saint  -  Jean 
de  Jérusalem. —  16.  Jean, 
1860-1919,  fils  du  n"  14, 
ingénieur  au  service  des 
eaux  à  Neuchàtel  1886- 
1888,  puis  en  Espagne, 
géomètre  ;  président  de  la 
Soc.  neuch.  des  sciences 
naturelles  et  auteur  de  la 
table  des  Bidletins  et  Mé- 
moires de  cette  société, 
de  1832  à  1897.  —  17. 
Samuel,  fils  du  n"  14, 
*  1861,  secrétaire,  puis 
dernier  directeur  de  la 
Caisse  d'Épargne  de  Neu- 
chàtel 1887-1920,  député 
au  Gr.  Conseil   1898-1913. 


Alexandre-Charles  de  Perregaux. 
D'après  un  tableau  à  l'huile. 

1898,  président  de   la  com- 
synode    de  '  l'Église     indé- 


Frédéric  de  Perregaux. 
D'après  une  photographie. 
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PERRELET 


PERRET 


Branches  diverses.  La  famille  acquit  au  cours  des 
temps  l'indigénat  des  communes  de  Travers,  de  Bou- 
devilliers,  de  Corcelles-Cormondrèche  et  de  Neuchâtel  ; 
elle  donna  naissance  à  plusieurs  branches.  De  celle 
des  Geneveys-sur-Coffrane  se  détachèrent  au  XVI*  s. 
les  Perregaux-Dielf,  qui  sont  actuellement  les  plus 
florissants.  —  18.  Henri,  1828-1893,  fabricant  d'horlo- 
gerie au  Locle  et  à  Buenos-Ayres,  député  au  Grand 
Conseil,  une  des  17  cautions  du  million  fédéral  pour 
le  Jura  industriel  et  l'un  des  fondateurs  de  l'hôpital 
du  Locle.  ■ —  Mess.  boit,  de  Neuch.  1895.  —  19. 
Charles,  1859-1918,  professeur  de  mathématiques 
à  Grandchamp  (Boudry),  puis  au  Locle  1885-1902, 
premier  administrateur  du  technicum  du  Locle.  Il 
s'intéressa  aux  automates  Jaquet-Droz  et  provoqua 
leur  rentrée  au  pays.  A  collaboré  au  Musée  neucliâ- 
telois  et  publié  avec  L.-F.  Perrot  :  Les  Jaquet-Droz 
et    Leschot,   1916.  —  Messager  boiteux  de  Neuch.  1919. 

—  20.  Charles-Léon,  1859-1913,  avocat  à  Fleu- 
rier,  député  au  Grand  Conseil  1901-1913,  président 
1907.  —  PS  1907.  —  Mess.  boit,  de  Neuch.  1914.  — 
21.  Georges-Edmond,  1868-1905,  missionnaire  au 
service  de  la  mission  de  Bâle  à  Coumassie,  puis  à 
Abétiiî  (pays  des  Achantis)  1891-1905.  Fondateur 
de  l'école  Perregaux  à  Abétifi.  —  Voir  Mess.  boit,  de 
Neuch.  1907. 

Rameau  de  Lausanne,  détaché  de  la  branche  de  Cor- 
celles.  —  22.  Jean-Alexandre,  1749-1808,  bourgeois 
de  Lausanne   1777,  architecte  et  sculpteur  sur  ivoire. 

—  SKL.  —  J.  Gonin  :  L'Architecte  J.-A.  Perregaux.  — 

23.  Mathieu-Henri,  1785-1850.  fils  du  n°  22,  archi- 
tecte à  Lausanne,  reconstruisit  la  flèche  de  la  cathé- 
drale et  restaura  l'intérieur  de  cet  édifice  ;  architecte 
de  l'État  de  Vaud  1829-1835  ;  construisit  le  pénitencier, 
les  églises  catholiques  de  Lausanne,  Assens,  Bottens, 
le  pont  d'Orbe.  —  SKL.  —  Gauthier  :  La  cathédrale 
de  l^ausanne. 

Rameau  de    Genève,   détaché  de  celui  de   Travers.  — 

24.  Louis-Charles,  1757-1830,  maître  horloger,  reçu 
bourgeois  de  Genève  en  1790,  avec  ses  trois  fils,  dont  — 

25.  Charles,  1788-1842,  peintre  en  miniatures,  fit  plu- 
sieurs portraits  pour  la  cour  de  Russie.  —  SKL.  — 
Voir  sur  la  famille  et  la  branche  de  Valangin  :  E. 
Quartier-Ia-Tente  :   Familles   bourgeoises  de   Neuchâtel. 

—  Biographie  neuch.  —  P.  de  Pury  :  Jean-Frédéric 
Perregaux,  dans  MN  1919.  —  A.  DuPasquier  :  Madame 
Perregaux  et  sa  fille  la  duchesse  de  Raguse  dans  MN 
1927.  —  J.  Lohmer  :  Le  banquier  Perregaux  et  sa  fille 
la  duchesse  de  Raguse,  1905.  —  Alb.  Mathiez  :  Autour 
de  Danton  1926.  • —  Duc  d'Orléans  :  Campagnes  de 
l'Armée  d'Afrique  1835-1839.  —  La  Société  du  Jardin 
de  Neuchâtel   1759-1909.  [S.  de  P.] 

PERRELET.  Vieille  famille  du  Locle  (Neuchâtel), 
mentionnée  dès  le  XV«  s.  Armoiries  :  d'azur  à  la  croix 
d'argent  cantonnée  de  quatre  étoiles 
d'or.  —  1.  Abram,  notaire,  secrétaire 
du  Conseil  d'État  1683,  t  1697.  — 
2.  Abram-Louis,  1729-1826  au  Locle; 
horloger  remarquable,  il  rendit  de 
grands  services  à  ses  confrères  en  in- 
ventant plusieurs  des  outils  qui  leur 
étaient  nécessaires.  —  3.  Louis-Fré- 
déric, petit-fils  du  n"  2,  1781-1854, 
horloger  à  Paris  où  il  travailla  pour 
Breguet.  Il  inventa  une  pendule  astro- 
nomique, ainsi  que  divers  instruments  d'horlogerie  et 
des  compteurs.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  hor- 
loger des  rois  de  France  Louis  XVIII,  Charles  X  et 
Louis-Philippe,  —  Biogr.  neuch.  II.  —  .'\.  Chapnis  : 
Hist.  de  la  pendulerie  neuchâleloise.  [L.  M.] 

Une  branche  fixée  à  Genève  a  pris  le  nom  de  Perlet  ; 
elle  remonte  à  David,  reçu  habitant  en  1717.  —  1. 
Chnrles-Frôdérif,  petit-fils  du  précédent,  *  1759, 
bourgeois  1770,  libraire,  imprimeur  et  propriétaire 
d'un  journal.  Le  Journal  de  Perlet,  à  Paris  au  moment 
de  la  révolution.  Déporté  à  la  Guyane  après  le  18  fructi- 
dor. Revenu  en  France,  il  entra  dans  la  police  secrète 
et  s'aboucha  avec  Fauche-Borel,  l'agent  des  Bourbon,  en 
se  donnant  comme  le  représentant  d'un  comité  occulte 
de  hauts  personnages  fatigués  du  régime  napoléonien. 


Louis-Frédéric  Perrelet  (n"  3). 
D'après  une  lithographie. 


Au  cours  de  cette  intrigue,  il  extorqua  de  grosses 
sommes  d'argent  à  Fauche,  sous  prétexte  de  sauver 
son  neveu  Witel,  venu  à  Paris  comme  émissaire,  et  qui 
fut  fusillé  le  4  avril  1807 
sur  la  dénonciation  de  Per- 
let. A  son  retour  en  Fran- 
ce, en  1814,  Fauche  le  fit 
condamner  pour  escroque- 
rie à  cinq  ans  de  prison 
auxquels  il  échappa  par  la 
fuite,  t  à  Genève  1828.— 
2.  Adrien,  *  1795,  à  Mar- 
seille, t  1850  à  Paris,  :] 
laissé  un  nom  comme  ac- 
teur en  France  —  Voir 
Sordet  :  Dictionnaire  III. 
—  G.  Lenôtre  :  L'affaire 
Perlet.  —  E.-L.  Burnet  : 
Deux  Genevois  policiers 
de  Napoléon,  dans  RHS 
1923.         [E.-L.  Burnet  J 

PERREN  (Pebris). 
Nom  de  diverses  vieilles 
familles  valaisannes,  ci- 
tées au  XIViî  s.  dans  la 
vallée  de  Couches  infé- 
rieure et  au  XV»  à  Zermatt.  Elles  se  répandirent  de 
là  à  Saint-Nicolas,  Viège,  Brigue,  Sion  et  Sierre.  — 
Paul,  châtelain  de  Viège  1508,  bourgmestre  de  Sion 
1511,  grand  bailli  par  intérim  1514  et  1515. —  Gre- 
maud.  —  BWG  VI.  —  Imesch:  Landratsabschiede. — 
Furrer  III.  [D.  I.] 

PERRENOUD,  PERRENOD,  PERNOD.  Fa- 
mille de  La  Sagne  (Neuchâtel)  connue  dès  le  XV"'  s., 
dont  une  branche  détachée  aux  Ponts-de-Martel  dans 
le  même  siècle  a  donné  naissance  à  plusieurs  familles  : 
Comtesse,  Grandjean-Perrenoud-Comtesse  (connue  sous 
le  nom  de  Grandjean),  Grand-Guillaume-Perrenoud 
(connue  sous  le  nom  de  Perrenoud)  et  Péter-Contesse. 
Armoiries  :  d'azur  à  la  fasce  d'or  char- 
gée d'une  équerre  de  gueules  entre  deux- 
étoiles  du  même.  —  1.  Guillaume, 
maire  de  La  Sagne  1522.  —  2  Abram, 
t  1784,  à  La  Haye,  D^  en  droit  de  l'u- 
niversité d'Utrecht  1749,  conseiller  et 
maître  des  comptes  du  prince  d'O- 
range. A  publié,  entre  autres.  Consi- 
dérations sur  l'étude  de  la  jurispru- 
dence, 1775.  —  3.  Henri-François, 
1775-1857,  député  aux  .\udiences  gé- 
nérales et  au  Corps  législatif.  A  légué  à  La  Sagne 
100  000  fr.  pour  la  construction  d'un  hospice  et  d'au- 
tres sommes  moins  importantes.  —  4.  Jules,  1833- 
1918  au  Locle,  président  du  Conseil  communal  du  Locle 
1870-1887,  député  au  Grand  Conseil  1877-1901.  —  Mes- 
sager boiteux  de  Neuchâtel  1919.  —  5.  Jean-Louis, 
*  21  mai  1885  aux  Ponts-de-Martel,  professeur  au  gym- 
nase de  La  Chaux  -  de  -  Fonds  dès  1908.  Auteur  de  : 
L'asile  de  Billodes,  1915  ;  Lisons  .  .  . 

Une  branche,  fixée  à  Couvet,  s'est  fait  connaître,  sous 
le  nom  de  Pernod,  dans  la  fabrication  de  l'absinthe  dès 
la  fin  du  XVIII»  s.  —  6.  Louis,  1836-1910,  fabricant 
d'absinthe  à  Couvet  et  Pontarlier.  Se  signala  aussi  par 
son  activité  philanthropique.  —  Messager  l)oiteux  de  Neu- 
châtel 1912.  —Voir  Biogr.  neuch.  II.  —  DSC.      [h.  M.] 

PERRET.  Nom  de  famille  des  cantons  de  Berne, 
Fribourg,  Neuchâtel  et  Vaud. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  éteinte  en  1793,  bour- 
geoise de  la  ville  de  Berne.  Abraham,  du  val  de 
Saint-Imier,  bourgeois  1629.  Armoiries  :  d'azur  à  ime 
marque  de  maison  d'or  terminée  en  pointe  en  figure  de 
cœur  enclosant  trois  étoiles  d'or.  —  Stephan,  bailli 
de  Laupen  1655.  t   1674.  —  LL.  —  Gr.        [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Nom  de  famille,  cité  à  Font 
au  XV<îs.,  àEstavayer-le-Lacau  XVI^s.,  à  Mur(XV«s.). 
à  Ferlens  (XVI»  s.),  en  Gruyère  (XV«  s.)  et  famille 
patricienne  établie  à  Fribourg  vers  le  milieu  du  XX'I"  s.. 
éteinte  au  XI X»  s.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  croix 
alésée  d'argent  cantonnée  de  quatre  losanges  du  même 
et  chargée  en  cœur  d'un  losange  du  premier  (variante). 


PERRET 


PERRIARD 


n^ 


canton,   familles 
et  de  La  Sagne. 


—  1.  Simon,  cité  de  1557  à  1595,  orfèvre  à  Fribonrg.  — 
2.  Pierre,  iils  du  n"  1,  notaire,  bourgeois  patricien  de 
Fribourg  1595,  des  Soixante  1604-1618,  avoyer  d'Esta- 
vayer  1608-1613.  —  3.  JosT,  fils  du  n°  2,  maître  de  la 
fabrique  de  Saint-Nicolas  1645-1648.  bailli  de  Planfavon 
1652-1657,  t  1677.  —  4.  JoST,  *  21  février  1633,  jésuite, 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Bahia  (Brésil), 
puis  missionnaire  dans  la  province  de  Maranhao  (Brésil, 
1678.  —  5.  Charles,  descendant  du  n"  3,  1737-1814, 
capitaine  au  service  de  France  1781,  chevalier  de  Saint- 
Louis  1785,  des  Soixante  1793,  des  Secrets  1794,  lieu- 
tenant-colonel 1794,  emprisonné  à  Chillon  1799;  colonel, 
commandant  du  corps  franc  1804-1812. 

Des  Perret  de  la  Tarentaise  furent  reçus  bourgeois  de 
Fribourg  en  1644.  —  LL.  —  LLH.  —  MDR  XXIII.  — 
Raemy-Fuchs  :  Chronique.  —  FG  XIV,  141.  —  M. 
de  Diesbach  :  Les  troubles  de  1799,  dans  ASIIF  IV.  — 
Diesbach  et  Berthier  :  Livre  des  ordonnances  de  la  con- 
frérie de  Saint-Luc.  —  Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF 
X.  —  P.  ^-Ebischer  :  Oriqine  des  noms  de  famille,  105.  — 
Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

('..  Canton  de  Neuchâtel.  Xom  très  répandu  dans  le 
originaires,  en  particulier  du  Locle 
Connues  dès  le  XV'  s.  Arm^oiries  des 
Perret  de  Ija  Sagne  :  de  gueules  au  cerf 
contourné  d'or  accompagné  en  chef  de 
deux  molettes  d'éperon  du  même  (va- 
riantes). —  1.  Jacob,  de  La  Sagne, 
*  probablement  1096  à  La  Sagne, 
maire  de  La  Chaux-de-Fonds  1724- 
1744,  puis  receveur  de  Colombier  où  il 
mourut  le  26  mars  1748.  —  2.  Abram, 
maire  de  La  Sagne  1795,  f  1803  à 
56  ans.  —  3.  David-Henri,  avocat, 
maire  de  Travers  1799-1815,  de  Bevaix 
1815-1831,  député  aux  Audiences  générales.  —  4. 
Phinée  Perret-Jeanneret,  *  l^r  mai  1777  à  La  Brévine, 
t  8  juillet  1851  au  Locle,  horloger  réputé  pour  sa 
fabrication  d'outils  et  de  limes,  fit  des  pendules  compli- 
quées, entre  autres,  le  régulateur  de  l'observatoire 
de  Pise.  —  5.  Fritz-Albin,  de  La  Sagne,  22  mars 
1843-  16  mai  1927  aux  Brenets,  député  au  Grand  Conseil 
1883-1886,  1892-1919,  président  1904,  promoteur  et 
fondateur  du  régional  des  Brenets  1890  et  président  du 
Conseil  d'administration  jusqu'à  sa  mort.  Présida  pen- 
dant trente  ans  le  Conseil  général  des  Brenets.  A  publié  : 
Le  Doubs  dès  sa  source  à  son  embouchure,  1913.  —  Mess. 
boit,  de  Neuchâtel  1928.  —  6.  Georges-Émile,  de  La  Sa- 
gne, *  8  nov.  1860  au  Locle,  t  17  oct.  1917  à  Neuchâtel, 
professeur  de  mathématiques  dans  les  écoles  secondaires 
de  Neuchâtel,  directeur  du  Crédit  foncier  dès  1904.  — 

7.  Charles,  de  La  Sagne,  *  6  févr.  1881,  D^  med., 
chirurgien    des    hôpitaux    de    Montreux    et    Vevey.   — 

8.  ZÉLIM,   de    Renan    (Jura   bernois),   29  juillet    1823- 

22  déc.  1889  à  La  Chaux- 

'      de-Fonds,     horloger,     dé- 

I  puté  au  Grand  Conseil. 
au  Conseil  national  1870- 
1875.—  Mes,ç.  boit.  Neuch. 
1891.  —  Une  famille  du 
Locle  porte  depuis  la  fin 
du  XV"  s.  le  nom  de 
Peirel-Gentil, et  une  bran- 
che de  celle-ci  est  appelée 
Perret-Gentil  dit  Maillard. 
Elle  a  donné  de  nombreux 
notaires  et  :  —  9.  Jean. 
maire  du  Locle  1557.  — 
10.  Jean,  maire  des  Bre- 
nets 1574. — -11.  Daniel. 
maire  du  Locle  1584,  f 
av.  1597.  —  12.  Jean- 
'  Jacques,  graveur  à  La 
Chaux-de-Fonds,  puis, 
probablement,  à  Paris. 
Auteur  de  médailles  rela- 
tives à  Frédéric  II,  à  la 
prestation  des  serments 
t  Louis  XVI.  —  A.  Michaud  : 
Perret- Gentil,  dans  MN   1903. 


Moyse  Perret-Gentil. 
D'après   un    buslo 
d'H.-F.  lîiandt. 


réciproques  en  1786,  el 
Les  médailles    de    ./.-./. 


David  Perret  (n»  16). 
D'après  une  photographie. 


—  13.  Moïse,  *  13  mars  1744  aux  Planchettes,  t  26  oct. 
1815  à  La  Chaux-de-Fonds,  graveur  à  La  Chaux-de- 
Fonds,  fit  les  plans  du  nouveau  temple  de  cette  ville 
après   l'incendie   de   1794, 

construisit  ensuite  plu- 
sieurs maisons  et  l'hôtel  de 
ville. —  SKL. —  La  Chaux- 
de-Fonds,  son  passé,  son 
présent.  —  14.  Henri-Au- 
guste, 31  oct.  1797-  llavr 
1865  à  Neuchâtel.  profes- 
seur de  théolog.  1833-1856, 
a  publié  une  nouvelle  ver- 
sion de  l'Ancien  Testa- 
ment en  1866.  —  Mess. 
boit.  Neuch.  1866.  —  15. 
David,  *  1815  au  Locle, 
t  devant  Saint-Biaise  sur 
le  lac  gelé  le  l"févr.  1880, 
un  des  chefs  du  mouve- 
ment républicain  au  Locle 
en  1848  ;  arbora  le  dra- 
peau fédéral  à  la  Fleur- 
de-Lys,  le  29  févr.,  com- 
manda une  des  colonnes 
qui     vinrent      occuper    le 

château.  Député  à  la  Constituante  et  au  Grand  Con- 
seil. S'établit  à  Neuchâtel  en  1854,  fabricant  d'horlo- 
gerie. Prit  part  à  la  répression  du  mouvement  roya- 
liste de  1856.  —  16.  David,  fils  du  n°  15,  *  19  août 
1846  au  Locle,  f  18  sept.  1908  à  Neuchâtel  où  il  était 
fabricant  d'horlogerie,  colonel,  député  au  Grand  Con- 
seil 1889-1907  et  pendant  quelques  mois  de  1902  au 
Conseil  national.  Un  des  fondateurs  du  parti  indépen- 
dant. —  Mess.  boit,  de  Neuch.  1910.  —  Voir  en  général 
Biogr.  neuch.  II.  —  DSC.  [h.  M.] 

f^  D.  Canton  de  Vaud.  Nom  de  nombreuses  familles 
vaudoises,  les  plus  anciennes  à  Montreux  1382,  Brem- 
blens  1430,  Pully  1528,  Villeneuve  1402,  Vevey  1634.  — 

1.  GÉDÉON,    châtelain    de    Villeneuve    1697-1700.    — 

2.  ETIENNE,  t  1717,  officier,  major  du  département  de 
Lavaux  et  Vevey  auquel  succéda  Davel.  —  3.  Vincent. 
1706-1784,  châtelain  de  Vevey.  —  4.  Charles,  1790- 
1834,  médecin  à  Vevey,  directeur  de  l'asile  des  aliénés 
de  Lausanne  1822-1832,  médecin  de  l'hôpital  cantonal 
1832-1834,  auteur  d'études  sur  la  petite  vérole  et  la 
vaccine.  —  5.  Louis,  *  24  octobre  1863,  de  Rolle  et 
du  Locle,  médecin,  professeur  de  chirurgie  à  l'université 
de  Lausanne  1899.  —  6.  Paul,  *  10  avril  1880,  rédacteur 
de  la  Feuille  d'Avis  de  Vevey  1901  et  de  la  Tribune  de 
Lausanne  1909,  critique  d'art,  secrétaire  de  l'Œuvre 
1913,  député  au  Grand  Conseil  1921,  municipal  à  Lau- 
sanne 1924.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

PERRETTEN.  Famille  de  Lauenen  et  de  Gesse- 
nay  (Berne).  RuF  Perroton  1403.  —  Heinrich,  ban- 
neret  aux  environs  de  1455.  Armoiries  :  d'argent  à 
un  bouquetin  rampant  de  sable  sur  trois  coupeaux 
de   sinople.  [R.  M.-W.] 

PERRIARD.  Nom  de  familles  fribourgeoises  très 
répandu  dans  le  canton.  Les  plus  anciennes  encore  exis- 
tantes sont  mentionnées  à  Bouioz  dès  1404,  à  Saint- 
Aubin,  originaire  de  Payerne,  dès  1483,  à  Porsel  et  à  Rue 
dès  le  XVt''  s.  Des  Perriard  ont  été  reçus  bourgeois  de 
Fribourg  aux  XVI",  XVII«  et  XVIII«s.  Armoiries:  de 
gueules  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  deux  étoiles  du 
même  et  chargée  de  trois  tourteaux  d'azur  (variantes). 
A  la  famille  patricienne,  éteinte,  de  Fribourg,  appartient  : 

—  Rodolphe,  reçu  dans  la  bourgeoisie  privilégiée  en 

1627,  des  Soixante  1633,  des  Secrets 
1636,  1651,  édile  1640,  bailli  de  Vuip- 
pens  1645-1650,  t  1661.  Aux  Perriard. 
originaires  de  Villarepos,  se  ratt  achent  : 
—  1.  Jacques-AMBROISE,  *  25  juillet 
1841  à  Villarepos,  prêtre  1867,  cha- 
noine de  Saint-Nicolas  à  Fribourg  1876. 
professeur  au  collège  Saint-Michel 
1879-1899,  grand  chantre  du  chapitre- 
1894;  hislorien  et  helléniste  de  valeur, 
t  19  août  1902,  à  Fribourg.  — 
2.   Alexandre,    frère  du   n"   1,   •*   1845,   à  Villarepos. 
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iastitutour,  directeur  de  l'école  secondaire  de  Cor- 
mérod,  inspecteur  des  écoles  de  la  Sarine  dès  1887. 
Auteur  de  nombreux  articles  sur  l'enseignement  et 
collaborateur  à  plusieurs  revues  spéciales,  f  à  Belfaux 
13  juillet  1915.  —  3.  P.\UL-Félix,  frère  du  n"  1,  *  26  nov. 
1851  à  Villarepos,  prêtre  1876,  chanoine  de  Saint- 
Nicolas  1878,  curé  de  Fribourg  1880-1911,  doyen  1902, 
prol'esseur  à  l'école  secondaire  des  garçons  de  Fribourg 
1885-1907,  bourgeois  d'honneur  de  Fribourg  1889,  con- 
sulteur  diocésain  1909,  f  11  avr.  1911  à  Friboure.  — 
4.  Henri,  fils  du  n°  2,  *  1872,  curé  de  Vallorbe  1901. 
de  Vaulruz  1926,  musicien-compositeur.  —  LL.  —  MDR 
XXIII.  —  ASHF  IV,  70,  101.  —  Dellion  :  Dicl.  VII- 
IX.  —  Raemy  :  Livre  d'Or.  —  Gumy  :  Regesle  de  Haute- 
riue.  —  Weilzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  Étr. 
frib.  1903,  1912,  1915-1916.  —  Sem.  cathol.  1902,  1903, 
1905,  1911.  —  Monat.  Rosen  1902-1903.  —  Brasey  : 
Le  chapitre  de  Saint-Nicolas.  —  Album  de.  fête  du 
23^  ann.  de  l'école  secondaire  de  Fribourg.  —  La  Liberté 
1911,  n"»  82-85.  —  Archives  d'Ëtat  Fribourg.     [G.  Cx.] 

PERRIER.   Nom  de  famille  des  cantons  de  Genève, 
Fribourg,  Neuchàlel  et  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Perrier,  de  Perrier.  Nom 
de  famille  déjà  mentionné  à  Fribourg  en  1282  et  dans 
la  région  de  Cugy  au  XV«  s.  —  I.  Famille  originaire 
de  Granier  en  Tarentaise,  établie  à  Estavayer  dans  la 
première  moitié  du  ,KVII«  s.,  bourgeoise  en  1653.  Une 
branche  dite  du  Cotterd,  bourgeoise  de  Fribourg  en 
1780,  fut  reçue  dans  le  patriciat  en  1784,  éteinte  au 
XIX'=  s  .Armoiries  :  de  gueules  à  la  fasce  d'argent  char- 
gée d'une  tète  de  maure  de  sable 
tortillée  du  second.  —  1.  Laurent,  ca- 
pitaine au  service  de  France,  chevalier 
de  Saint-Louis  1750,  lieutenant-colo- 
nel au  régiment  Waldner  1760.  —  2. 
Dominique,  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  Waldnerau  service  de  France; 
prisonnier  de  guerre  des  Anglais,  il  fui 
libéré  en  1762.  fav.  1772. —  3.  Pierre, 
1710-1785,  capitaine  au  régiment  Dies- 
bac-h  avant  1769,  chevalier  de  Saint- 
Louis. —  4.  I<'rançois-/>o/ii/iiif/(io,  auteur  de  la  branche 
des  seigneurs  du  Cotterd,  *  6  mai  1726,  notaire,  conseiller 
d'Estavayer  avant  1760-1787,  fabricant  de  drap  à  Esta- 
vayer 1767-1770,  acquit  la  seigneurie  du  Cotterd  avant 
1770.  L'Élat  lui  accorda  la  bourgeoisie  commune  de  Fri- 
bourg en  1780,  en  récompense  des  précieux  services  ren- 
dus pendant  la  disette  de  sel.  Député  par  Fribourg  à 
Paris  au  sujet  des  arrérages  considérables  sur  les  sels  de 
Franche-Comté  ;  à  la  suite  de  cette  mission,  il  fut  reçu 
dans  la  bourgeoisie  secrète  et  privilégiée  de  Fribourg 
en  1784.  f  à  Estavayer  4  juin  1802.  —  5.  J.\CQUES- 
Louis,  frère  du  n°  4,  *  1731,  lieutenant-colonel  au  ser- 
vice de  France  avant  1785,  chevalier  de  Saint-Louis. 


t  3  avr.  1812  à  Estavayer. 


6.  Charles-Nicol.\s,  fils 
du  n"  4,  *  1757  à  Esta- 
vayer, banneret  d'Esta- 
vayer 1787,  bourgeois  pa- 
tricien de  Fribourg  1784. 
t  à  Pans  2  oct.  1823.  Sa 
fille,  Angélique-Margue- 
rite, *  1785,  fut  la  der- 
nière des  seigneurs  du  Cot- 
terd. —  7.  François-Do- 
minique, *  3  mars  1746 
à  Estavayer,  capitaine  au 
.service  de  France  avant 
1791,  chevalier  de  Saint - 
Louis  1791,  licencié  1792, 
commandant  de  la  pre- 
mière demi-brigade  helvé- 
tique 1799-1804,  fit  les 
caïufiagnes  de  1798  et  1799 
sous  Masséna,  celle  de  1800 
sous  Moreau  et  Augereau 
Colonel,  commandant  du 
4«  régiment  suisse  en 
France  1806-1810,  prit  sa 
retraite  en  1810  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  1810, 
de  l'ordre  du  lys  1814.  t  3  mai  1820  à  Estavayer.  —  8. 


Ferdinand  Perrier. 
D'après  une  gravure  sur  cuivre. 


Charles-Jean-Frédéric,  fils  du  n"  7,  *  1799  à  Aven- 
ches,  capitaine  au  service  de  Naples  jusqu'en  1846.  f  à 
Estavayer  17  mars  1847.  —  9.  Charles-Nicolas-JFerc/i- 
ntuul,  fils  du  n»  7,  *  20  juillet  1812  à  Estavayer,  offi- 
cier au  service  de  Naples  1829-1834,  en  Egypte  1835- 
1840,  capitaine  1837,  chef  d'escadron  et  aide  de  camp 
de  Soliman  Pacha  1838-1840,  prit  part  en  cette  qua- 
lité à  la  guerre  turco-égyptienne  de  1839.  De  re- 
tour au  pays,  il  écrivit  :  La  Syrie  sous  le  gouverne- 
ment de  Mehemed-Aii,  1842  et  La  guerre  des  Druses, 
2  vol.  mns.  à  la  Bibl.  de  Fribourg.  Ingénieur,  s'éta- 
blit à  Fribourg  vers  1844  ;  dressa  les  plans  de  dé- 
fense de  Fribourg  et  prit  une  part  active  au  Sonderbund, 
1847,  ainsi  qu'aux  événements  qui  suivirent  1848.  In- 
génieur des  ponts  et  chaussées  1848-1851,  colonel  fédé- 
ral 1851,  organisateur  et  commandant  de  la  garde  ur- 
baine de  Frijjourg  1848;  commandant  de  la  garde  civique 
1849-1852,  il  réprima  en  cette  qualité  les  deux  insurrec- 
tions Carrard  de  1850  et  1851.  Député  au  Grand  Conseil 
1852.  Chef,avec  Carrard,  de  l'insurrection  du  22  avr.  1853 
contre  le  régime  radical.  Condamné  à  la  réclusion,  puis 
banni  du  canton,  il  séjourna  à  Paris  et  rentra  en  1856 
à  Fribourg.  Contrôleur  général  des  chemins  de  fer  1858- 
après  1868.  Fondateur  du  parti  et  du  journal  Le  Bien 
public.  Littérateur,  historien,  critique,  il  a  publié  un 
grand  nombre  de  brochures  politiques,  f  27  août  1882 
à  Fribourg.  —  LLH.  —  Gumv  :  Rcg.  d'Hauterive.  — 
ASG  IV,  98.  —  ASHF  IV,  196.  —  RSN  I,  111.  —  Étr. 
frib.  1883,  1912.  —  Bull.  litt.  et  se.  suisse  VI,  204.  — 
H.  de  Schaller  :  Hist.  des  troupes  suisses,  dans  ASHF  III. 
—  Le  même  :  Souvenirs  d'un  officier  frib.  1798-1848.  — 
R.  de  Henseler  :  Familles  slaviacoises .  —  Grangier  : 
Annales  d'Estavayer.  —  A.  Maag  :  Neapolitanische 
Schweizertruppen.  —  Livre  d'or  du  pensionnat  de  Fri- 
bourg. —  M.  de  Diesbach  :  Les  pèlerins  frib.  à  Jérusalem, 
Aans  ASHF  V.  —  GL.  1882,  n»  205.  —  Le  Bien  public. 
29  aotit  1882.  —  K.-J.  Jordan  :  Der  àgyptisch-tiirkische 
Krieg  1839.  —  Le  même  :  Vne  relation  inédite  de  la 
f/uerre  turco-égyptienne  de  1839  par  Ferdinand  Perrier, 
clans  AF  1924.  —  F.  Ducrest  :  Trois  récits  de  l'insurrec- 
tion Carrard  du  22  avril  1853,  dans  y\F  1916.  —  G.  Cas- 
tella  :  Hisl.  du  C.  de  Frib.  —  Jaquet  :  Souvenirs  d'un 
Gruyérien  1,  189-190.  —  La  Liberté,  1911,  n"  70.  — 
G.  Corpataux  :  Généalogies.  —  Arch.  de  l'État  Fribourg. 
II.  Branche  de  Chàtel-Saint-Denis,  originaire  d'Es- 
tavayer. —  1.  François,  fils  du  n"  5,  *  entre  1775-1779, 
bourgeois  de  Chàtel-Saint-Denis  1822,  négociant-expor- 
tateur, t  après  1836.  —  2.  Jean-Louis,   fils  du  n°   1. 

*  12  mars  1811  à  Chàtel- 
Saint-Denis,  reprit  le  com- 
merce de  son  père  ;  député 
au  Grand  Conseil  1840- 
1856,  préfet  du  district  de 
la  Veveyse  1847,-1853. 
t  après  1860.  —  3.  Emile, 
fils  du  n"  2,  *  23  juin 
1848  à  Chàtel-Saint-De- 
nis, secrétaire  du  Grand 
Conseil  1874-1878,  avo- 
cat, professeur  à  l'École 
de  droit  dès  1878,  puis  à 
l'université  de  Fribourg 
1889-1899,  procureur  gé- 
néral 1879-1899.  Un  des 
promoteurs  les  plus  actifs 
de  la  création  du  réseau 
des  tramways  de  Fribourg 
et  président  du  comité 
d'initiative  1894-1897.  Ju- 
ge au  Tribunal  fédéral 
1899-1924,  président  1909 

et  1910.  D'  h.  c.  de  l'université  de  Fribourg  1900.  t  9 
nov.  1924  à  Fribourg.  —  4.  HENRI,  fils  du  n"  2,  *  1850 
à  Chàtel-Saint-Denis,  D"'  med.  à  Vevey,  médecin  de 
l'hospice  des  samaritains  de  \'evey  1882-1911,  du  laza- 
ret des  Gonelles.  Collabora  à  la  création  et  à  l'organisa- 
tion de  l'hospice  catholique  de  la  Providence  à  N'evey. 
t  1"  avril.    1911    à   Vevey.  —  5.   Ernest,  fils  du  n»  3, 

*  2  mai  1881  à  Fribourg,  D'  en  droit,  avocat,  procu- 
reur général  1911-1916,  conseiller  d'État  dès  1916;  dé- 


Émile  Perrier. 
D'après  une  photographie. 
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puté  au  Grand  Conseil  1918-1920,  au  Conseil  nalional 
dès  1919.  Président  du  parti  conservateur  suisse  1928. 
—  6.  Heniu,  fils  du  n»  3,  *  1882,  D"-  med.,  physicien 
de  la  ville  de  Fribourg  1914.  chef  du  service  de  pédia- 
trie à  l'hôpital  cantonal  1920,  lieutenant-colonel  mé- 
decin 1927.  —  7.  VicTOH,  fils  du  n"  4,  *  1882  à  Vevey, 
avocat  à  Lausanne,  lieutenant-colonel,  chef  d'état-ma- 
jor de  la  !■■«  division. 

III.  A  une  famille  Perrier,  éteinte  au  XIX"  s.,  origi- 
naire du  Bas-Faucigny,  fribourgeoise  en  1730  et  bour- 
geoise de  Romont  et  de  Vuisternens-devant-Romont 
avant  1775,  appartient  —  Caroline,  *  26  mars  1806, 
religieuse,  à  la  Fille-Dieu,  abbesse  1847. 

Voir  Livre  d'Or  du  pensiotinal  de  Fribourg.  —  La 
Liberté,  1899,  n"  289;  3  avril  1911  ;  191G,  n»  109  ;  1924, 
n°  136.  263-266.  —  Journal  d'Estavayer.  1899,  n"  44.  — 
PS  1897.  —  Étr.  frib.  1912.  1926.  —  Revue  des  familles 
1916,  p.  309;  1919,  p.  8.  —  Freibnrtjer  Nachriciden, 
1924,  n"  264-266  ;  1927,  n"  92.  —  v.  Miihnen  :  Helvetia 
sacra.  —  .\rchives  d'État  Fribourg.     [G.  Corpataux.] 

B.  Canton  de  Genève.  Plusieurs  familles  genevoises 
de  ce  nom.  A  celle  venue  de  Montagny  en  Bugey,  fi.xée 
à  Carouge  à  la  fin  du  XVIII''  s.,  appartient  —  Joseph- 
Jean  dit  John,  surnommé  Le  Rouge,  député  au  Grand 
Conseil  1852,  1856-1860,  chef  de  l'expédition  de  Thonon 
du  30  mars  1860.  Cette  entreprise,  en  quelque  sorte 
officieuse,  pour  laquelle  30  à  40  personnes  réquisition- 
nèrent un  bateau  à  vapeur,  avait  pour  but  de  favoriser 
le  mouvement  d'indépendance  et  de  réunion  à  la  Suisse 
du  Chablais  au  moment  où  les  Savoies  allaient  être 
annexées  à  la  France.  La  population  de  Thonon  où  le 
bateau  aborda  resta  complètement  indifférente  à  cette 
manifestation.  Perrier  abandonna  aussitôt  la  partie  et 

s'en  revint  dans  la  même 
journée  à  Genève.  Arrêté, 
il  bénéficia  d'un  non-lieu 
quelques  jours  après.  Par 
contre,  les  troupes  fédéra- 
les occupèrent  Genève  pen- 
dant quatre  mois  à  la  suite 
de  cette  expédition.  [C.  R.] 
G.  Canton  de  Neuchâ- 
tel.  Famille  de  Sainte- 
Croix  (Vaud)  fixée  à  Neu- 
chàlel  avec  —  1.  Louis- 
Daniel,  *  1818  à  Paris, 
t  11  févr.  1903  à  Neuchâ- 
tel.  Architecte  cantonal  à 
Neuchàtel  1849-1863,  cons- 
truisit entre  autres  le  col- 
lège de  la  promenade,  à 
Neuchàtel,  et  l'église  des 
Brenets  ;  du  Conseil  muni- 
cipal de  Neuchàtel  1864- 
1867,  député  à  la  Consti- 
tuante de  1858.  —  2.  Louis, 
fils  du  n"  1,  *  22  mai  1849  à  Neuchàtel,  architecte,  direc- 
teur de  la  Société  technique  dès  1876,  député  au  Grand 
Conseil  1889,  au  Conseil  national  1902,  conseiller  d'État, 
directeur  des  Travaux  publics,  1903.  Il  dirigea  les 
travaux  de  restauration  du  château  de  Neuchàtel  et 
négocia  le  rachat  du  chemin  de  fer  du  .lura  neuchàtelois 
par  la  Confédération  en  1913.  Colonel  du  génie,  membre 
du  Conseil  de  l'École  polytechnique  fédérale.  Conseiller 
fédéral  1912,  f  16  mai  1913  à  Berne.  Agrégé  à  Neuchàtel 
1888.  —  3.  Charles,  fils  du  n°  1,  *  16  avril  1863  à 
Neuchàtel,  f  4  mars  1923  à  Marin  où  il  avait  été  agrégé, 
négociant,  député  au  Grand  Conseil  dès  1892,  président 
1919.  —  Voir  Messager  boiteuxde  Neuchàtel  1904,  1914, 
1924.  [L.  M.] 

D.  Canton  de  "Vaud.  Familles  vaudoises  d'OUon  1345, 
de  Saiule-Croix  1395,  etc.  —  ALBERT,  de  Coppet, 
*  3  juin  1883,  professeur  de  physique  à  l'université  de 
Lausanne  1911,  doyen  1920-1922  ;  auteur  d'études 
scientifiques.  [M.  R.] 

PERRIG.  Famille  originaire  d'Arona  (Italie),  selon 
la  tradition  ;  répandue  depuis  le  XV«  s.  dans  le  di- 
zain de  Brigue  et  plus  tard  à  Grengiols.  —  1.  Bartholo- 
M.ffi;us,  châtelain  de  Brigue  1464.  —  2.  Johann-Bar- 
THOLOM/Eus,  *  1685,  châtelain  de  Brigue  1726  et  1746, 
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gouverneur  de  Monthey  1728.  —  3.  Peter-Moriz,  1758- 

1840,  chef  des  Hauts- Valaisans  d'ans  leurs  combats 
contre  les  Français  en  1798  et  1799.  —  4.  Franz,  *  1760, 
châtelain  de  Brigue  1796,  du  Grand  Conseil  de  la  Répu- 
blique helvétique  1800-1802  ;  f  1832.  —  5.  Emil,  de 
Brigue,  *  1846,  jésuite  1864,  missionnaire  chez  les  Sioux 
dans  le  Dakota  de  1887  à  sa  mort  le  13  mars  1909.  — 
6.  Theophil,  frère  du  n"  5,  *  1850,  jésuite  1867,  mis- 
sionnaire aux  Indes  de  1884  à  sa  mort  le  13  mars  1910. 

—  7.  .\LFRED,  frère  des  n"^  5  et  6,  *  1854,  député  au 
Grand  Conseil  1880,  préfet  1892,  conseiller  national 
1893  ;  t  12  déc.  1903.  —  Un  Perrig  rédigea  une  chroni- 
que du  Valais,  qui  va  jusqu'en  1770  ;  son  prénom  est 
inconnu.  —  BWG  V.  —  Wall.  Bote  1903.  [D.  I.] 

PERRIN.  Nom  de  famille  répandu  dans  toute  la 
Suisse  romande. 

A.  Canton  de  Fribourgf  Familles  actuellement  res- 
sortissantes de  Gumefens,  de  Ménières  et  de  Semsales. 
On  trouve  ce  nom  au  début  du  XV<=  s.,  à  Lentigny,  dès 
1409  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg,  dès  1430  à  Morat, 
au  XVI«  s.  à  Ménières  où  la  famille  Perrin  portait  aussi 
le  nom  de  Bonamy.  dès  1559  à  Estavayer-le-Lac. 
Armoiries  :  coupé  au  1  d'arge'nt  à  deux  perroquets  de 
gueules  surmontés  d'un  lambel  de  quatre  pendants 
d'azur,  au  2  de  gueules  au  chevron  d'or  accompagné 
en  pointe  d'un  croissant  d'argent,  au  chef  d'azur  chargé 
de  trois  étoiles  d'or.  —  Romain,  *  à  Semsales  1859, 
D""  med.  1888,  médecin  à  Châtel-Saint-Denis  et  à  Ro- 
mont, t  1908.  —  R.  de  Henseler  :  Familles  staviacoises. 

—  Grangier  :  Annales  d'Estavayer.  —  Êlr.  frib.  1910.  — 
Archives  d'État   Fribourg.  [.j.  n.] 

B.  Canton  de  Genève.  Nom  de  famille  représenté 
à  toutes  les  époques  à  Genève.  La  plus  importante 
famille  de  ce  nom  joua  un  rôle  en  vue  dès  la  fin  du 
XViî  s.  Son  personnage  principal  fut  —  1.  Ami, 
t  1561.  Il  est  cité  en  1529  en  qualité  de  commandant 
d'une  des  compagnies  équipées  contre  le  duc  de  Savoie. 
Syndic  en  1545,  premier  syndic  1549,  1553,  capitaine 
général  de  1544  à  1555  ;  il  fut  envoyé  plus  de  dix  fois 
en  mission  auprès  des  cantons  suisses,  la  cour  de  France 
et  la  cour  de  Savoie.  Déposé  de  ses  charges  en  1547,  il 
fut  rétabli  dans  ses  fonctions  l'année  suivante.  Eidgue- 
not  éprouvé,  il  compta  parmi  les  premiers  adeptes  de 
Farel.  Perrin  protégea  et  cacha  Froment  menacé  et 
fut  avec  Vandel,  Pecolat  et  d'autres  emprisonné  à 
l'occasion  de  la  mort  du  chanoine  Werly.  Farel  et  Calvin 
furent  ses  protégés.  Cependant,  il  avait  pris  nettement 
parti  contre  le  gouvernement  théocratique.  Pris  en  1555 
dans  une  échaufïourée  entre  Libertins  et  partisans  de 
la  politique  de  Calvin,  il  fut  condamné  à  mort.  S'étant 
enfui  à  temps  sur  terre  bernoise,  il  devint  chef  des 
Fugitifs,  c'est-à-dire  des  Libertins  échappés  comme  lui  à 
la  menace  d'une  exécution  capitale.  —  Arch.  de  Genève. 

—  Histoires  de  Genève.  —  de  Montet  :  Dict.  —  [C.  R.] 

—  2.  François,  imprimeur,  originaire  de  la  Lorraine, 
habitant  de  Genève  1559,  bourgeois  1562,  fut  admis  à 
exercer  l'imprimerie  à  son  compte  dès  1562,  f  1571.  — 
Claude  Rouget  :  Une  église  calviniste  au  XVI^  s.  : 
hist.  de  Sainte- Marie-aux- Mines,  1881.  — ■  [F.  G.]  — 
3.  Pierre,  1593-1636,  de  Genève,  maître  d'école  et 
écrivain  public,  auteur  d'une  histoire  de  Genève  jus- 
qu'en 1632,  qui  fut  confisquée  en  1633  par  le  Conseil. 
Le  manuscrit  original  de  cette  Histoire  de  l'Eslat  subsis- 
tant par  miracle  a  été  retrouvé  en  1922  au  British 
Muséum.  —  BSHG  III,  353  ;  IV,  459.  [P.-E.  M.] 

C.  Canton  de  Neuchàtel.  Famille  bourgeoise  de 
Neuchàtel  au  XV'"  s.  Une  autre  de  Noiraigue,  est  re- 
présentée aussi  aux  Ponts-de-Martel.  .V  Savagnier,  une 
famille  appelée  ordinairement  Perrin  porte  le  nom  de 
Jean-Perrin.  A  celle-ci  appartient  —  1.  Louis,  *  21  mai 

1841,  à  Savagnier,  f  26  sept.  1909  à  Môtiers,  pasteur 
à  Môtiers  1866-1885.  A  publié  quelques  études  histo- 
riques dans  le  MN  et  collaboré  à  l'ouvrage  d'E.  Quar- 
tier-la-Tente  :  Le  Canton  de  Neuchàtel.  —  Mess.  boit, 
de  Neuch.  1911.  —  2.  TELL,  de  Noiraigue,  *  9  nov.  1880 
à  Pritfontaine  (Transvaal),  avocat  à  La  Chaux-dc- 
Fonds,  professeur  de  droit  à  l'académie,  puis  univer- 
sité de  Neuchàtel  dès  1906,  député  au  Grand  Conseil 
dès  1919.  —  3.  Jean-CiiARLES,  d'Épendes  (Vaud), 
agrégé  à  La  Chaux-de-Fonds,  *  22  avril  1869  à  Chez-le- 
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Bart,  instituteur,  rédacteur  du  National  suisse  1894- 
1994,  chancelier  d'État  1904-1921,  président  du  Conseil 
communal  de  Neuchàtel  dès  1922  ;  député  au  Grand 
Conseil  1898-1904  et  dès  1922. 

Une  famille  bourgeoise  de  La  Neuveville  a  donné 
un  maire  à  Lignières,  Jean,  en  1567. 

A  Travers,  une  famille  Perrin-Jaquet  est  connue  dès 
le  XVe  s.  [L.  M.] 

D.  Canton  du  "Valais.  Nom  de  famille  répandu 
dans  lo  canton.  Do  la  famille  de  Loèche  un  rameau 
s'établit  à  Sierre  où  il  a  donné  deux  châtelains  :  Pierre 
en  1525,  Frédéric  en  1542.  —  1.  Pierre,  gouverneur 
de  Monthey  en  1566.  —  2.  Nicol.\s,  t  1655,  jésuite, 
premier  supérieur  de  la  fondation  des  jésuites  de  Ven- 
thône,  puis  de  la  maison  de  Sierre  1654  ;  curé  de  Sierre. 
—  BWG  V.  [Ta.] 

E.  Canton  de  Vaud.  Familles  de  Lausanne  avant 
1526,  Payerne  1437,  Avenches  1446,  Premier  1497, 
Provence  1567,  Romainmôtier  1577,  etc.  —  1.  Victor, 
1831-1874,  avocat  à  Lausanne,  rédacteur  à  la  Gazette 
vaudoise  1857-1860,  député  au  Grand  Conseil  1858- 
1873,  président  1870-1871,  au  Conseil  national  1867- 
1872.  —  2.  Emile,  1855-1915,  syndic  de  Payerne,  dé- 
puté au  Grand  Conseil.  —  3.  Paul,  *  1866  à  Corcelles, 
secrétaire  des  cheminots,  conseiller  national  1919.  ■ — 
4.  Alrert,  1867-1915,  notaire  à  Lausanne,  président 
du  Conseil  communal  1911,  député  au  Grand  Conseil 
1901,  vice-président  à  sa  mort.  —  Lii're  d'or.     [M.  R.] 

PERRINET.  Famille  éteinte  de  Sancerre  (France), 
qui  remonte  à  Genève  à  Claude,  seigneur  des  Fran- 
ches, reçu  bourgeois  en  1724;  seigneur  de  Bossey  (Vaud) 
par  sa  femme  née  Turrettini,  f  1759.  —  1.  Horace- 
BÉNÉDICT,  1725-1791,  seigneur  de  Bossey  et  de  Bougy, 
avocat,  auditeur,  du  Conseil  des  Soixante.  Il  s'établit 
à  Paris  en  1769,  s'intéressa  aux  glaces  de  Saint-Go- 
bain  et  se  créa  d'importantes  relations,  notamment 
avec  Vergennes.  Il  travailla  avec  succès  à  l'alliance 
de  1777  entre  le  roi  de  France  et  les  cantons  suisses. 
Succéda  à  Necker  comme  ministre  de  Genève  à  Paris 
1777.  —  2.  André-Jean-Louis,  *  1753,  fils  du  n»  1, 
officier  aux  gardes  suisses  en  France,  vivant  encore  en 
1794.  • —  Voir  Hipp.  Aubert  :  Les  troubles  de  Genève 
en  1781  et  1782.  —  BSHG  III,  418.  —  Rec.  gén.  s. 
II.  [E.-L.  B.  et  A.  Ch.] 

PERRI8SIN,  Jean,  artiste,  de  Lyon,  vécut  à 
Genève  de  1569  à  1571  où  il  «  portraitura  »  l'histoire 
intitulée  les  Quarante  tableaux...  touchant  les  guerres, 
massacres  et  troubles  advenus  en  France  en  ces  dernières 
années.  Il  fut  secondé  dans  ces  dessins  par  un  autre 
artiste   nommé   Tortorel.   —  SKL.  [C.  R.] 

PERRITAZ.  Ancienne  famille  de  Villarlod  (Fri- 
bourg),  où  elle  est  mentionnée  dès  1407  ;  elle  portait  au 
XV'  s.  le  nom  de  Ansel  ou  Hansel.  Antoine  fut  reçu 
dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1597.  —  Jean- 
Baptiste,  curé  de  La  Tour  de  Trême  1835-1840,  pro- 
fesseur en  Pologne,  f  1860  à  Rueyres.  —  Dellion  : 
Dict.  V.  —  Archives  d'État  de  Fribourg.  [J.  N.] 

PERROCHET.  Vieille  famille  citée  à  Auvernier  dès 
le  XV«,  bourgeoise  de  Neuchàtel.  Elle 
portait  au  début  les  noms  de  Perro- 
chet  ou  de  Du  YKuz.  Armoiries  :  d'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  en  chef 
de  deux  étoiles  du  même  et  en  pointe 
de  trois  coupeaux  de  sinople.  —  1. 
Jean,  1547-1601,  notaire,  maire  de  la 
Côte  1588,  conseiller  d'État  1596.  — 
2.  EDOUARD.  1792-1860,  d'une  branche 
fixée  à  La  Chaux-de-Fonds,  président 
du  Conseil  administratif  de  la  bour- 
geoisie de  Neuchàtel  1848,  membre  de  cette  autorité 
jusqu'en  1856.  Député  à  la  Constituante  1848.  —  3. 
EDOUARD,  1831-1918,  avocat  et  notaire  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  membre  des  autorités  de  cette  ville,  député 
au  Grand  Conseil  1868-1871,  1880-1907,  président 
1895,  colonel  d'artillerie,  commanda  la  brigade  d'artil- 
lerie V  jusqu'en  1891.  A  collaboré  au  MN  et  publié 
Étude  sur  la  chronique  des  chanoines,  1914.  A  d'autres 
branches  appartiennent  :  —  4.  James-Alphonse,  1844- 
1918,  à  Auvernier,  négociant,  député  au  Grand  Conseil 
1871-1874,  1877-1904,  juge  de  paix  d'Auvernier  1877- 
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artiste    qui    fondit    en 
de  Valère  à  Sion.  —  Voir 
[M.  R.] 


1911,  président  du  Conseil  communal  1899-1915.  —  5. 
Charles-ALEXANDRE,  1844-1909.  pasteur  à  Fontaines 
1867-1873,  au  Locle  1873- 
1883,  à  Serrières  1883- 
1888,  professeur  de  théo- 
logie à  l'académie  de  Neu- 
chàtel 1874,  de  linguisli- 
que  générale  1891,  recteur 
1908-1909,  directeur  du 
gymnase  cantonal  1890- 
i904.  Collaborateur  au 
DGS.  —  Voir  Messager 
boit,  de  Neuchàtel  1910, 
1920.  [L.  M.] 

PERROCHON.  Fa- 
mille vaudoise,  à  Che- 
seaux  avant  1576.  — 
Henry,  *  6  octobre  1899, 
professeur  au  collège  de 
Payerne  1927,  auteur  de 
plusieurs  études  histori- 
ques sur  les  hommes 
politiques  et  littéraires 
du  XVIIIe  et  du  XIX« 
siècle.  [M.  R.] 

PERROD,     de    Lausanne, 
1337    la   clnclie   de  l'église 
BHE  1926. 

PERRON.  Plusieurs 
familles  venues  de  France 
et  de  Savoie  se  sont  fixées 
à  Genève.  L'une  d'elles 
originaire  du  Pragelas 
(Dauphiné)  a  donné  deux 
pasteurs.  —  Voir  Heyer  : 
Église  de  Genève.  —  A  une 
autre,  originaire  de  Saint- 
.^ndré  près  d'Annecy,  fi- 
xée à  Carouge  à  la  fin  du 
XVIII<^  s.,  appartient  :  — 
Charles- Eugène,  1837- 
1909,  dessinateur,  graveur 
et  peintre  sur  émail  ;  il 
illustra  entre  autres  la  Géo- 
graphie d'Elisée  Reclus, 
grava  l'atlas  Schrader, 
Prudent  et  Anthoine,  et 
construisit  les  reliefs  des 
Alpes  maritimes  et  de  la 
Suisse.  —  SKL.        [C.  R.j 

Une    branche  des   Per- 
ron originaire  de  Genève   ou    de   Savoie  habite  Kreuz- 
lingen    (Thurgovie)  depuis    1523.  —   A.  Leutenegger  : 
Kreuzlingen. 

PERRONET.  Famille  de  Château-d'Œx  (Vaud)  dès 
le  XVI«  s.,  bourgeoise  de  Vevey  et  d'Aigle.  —  Je.\n- 
RODOLPHE,  1708-1794,  fils  d'un  officier  au  service  de 
France  ;  ingénieur  à  Paris,  fondateur  en  1747,  et  direc- 
teur de  l'École  des  ponts  et  chaussées  ;  puis  1757-1786. 
inspecteur  des  salines  de  France,  constructeur  des 
ponts  de  la  Concorde  à  Paris,  de  Neuilly,  de  la  Salpè- 
trière  et  de  la  Saône  (Lyon),  de  la  Neva  à  Saint-Péters- 
bourg, du  canal  de  Bourgogne,  etc.  Auteur  d'une  dizaine 
de  mémoires  techniques.  —  Voir  de  Montet  :  Diction- 
naire, [m.  r.]    - 

PERROT.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Genève 
et  de  Neuchàtel. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  bourgeoise  de  Bienne 
reçue  dans  la  bourgeoisie  au  XVII«  s.  et  dont  sont  issus 
plusieurs  conseillers  et  bourgmestres.  Armoiries  :  d'or  à 
l'ours  de  sable  issant  de  trois  coupeaux  de  sinople.  — 
■\DOLF,  1805  -  20  janv.  1868,  laissa  une  chronique  des 
événements  de  ce  temps,  dont  le  prof.  Ed.  Bâhler  possé- 
dait deux  volumes.  Légua  30  000  fr.  à  des  œuvres 
d'utilité  publique.  —  Biihler,  dans  BBG  III.       [H.  T.] 

B.  Canton  de  Genève.  Famille  originaire  de  Paris. 
bourgeoise  de  Genève  1567,  éteinte.  Armoiries  :  d'azur 
à  deux  croissants  adossés  d'argent,  le  second  renversé, 
au  chef  d'or  chargé  de  trois  aiglettes  de  sable.  —  Char- 
les, 1541(?)-1608,  fils  d'Emile,  conseiller  au  parlement 


Alexandre  Perrochet. 
D'après  une  photographie. 


PERROT 


PERROUD 


253 


de  Paris,  embrass.a  la  Réforme  et  vint  à  Genève,  avec 
son  frère  Denys  qui  retourna  en  France  et  fut  tué  à 
la  Saint-Barthélémy  ;  bourgeois  de  Genève  1567,  sup- 
pléant de  Th.  de  Bèze  comme  professeur  de  théologie, 
deux  fois  recteur  de  l'académie.  —  Galifl'e  :  Not.  gén. 
— •  de  Montet  :  Dict.  —  MDG  XI,  I.  —  Voir  aussi  sous 
G,  n"  14.  — ■  Heyer  :  Église  de  Genève.  —  Borgeaud  :  Aca- 
démie de  Calvin.  —  France  protestante.  —  Sordet  :  Dic- 
tionnaire. [H.  L.] 

G.  Canton  de  Neuchâtel.  DE  Perrot.  Famille  bour- 
geoise de  Neuchàtcl  dès  le  XV«  s.,  anoblie  en  1727. 
Une  branche  est  devenue  bourgeoise  de  Cudrefin  en 
1663.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  monts  de  sinople  en 
pointe,  le  second  surmonté  d'une 
fleur  de  lys  d'or  et  chacun  des  deux 
autres  d'une  rose  de  gueules  à  six 
pétales,  tigée  et  feuillée  de  sinople, 
et  à  deux  étoiles  d'or  aux  cantons 
dextre  et  senestre  du  chef.  La  famille 
a  compté  plus  de  vingt  pasteurs. — 
1.  Guillaume,  maître  d'école  à  Peseux, 
Neuchâtel  1563,  pasteur  à  La  Chaux- 
de-Fonds  1566-1569,  à  Saint-Imier 
1569-1616.  —  2.  Olivier,  1598-1669, 
pasteur  à  Cornaux  1631-1637,  à  Neuchâtel  1637-1655, 
à  Colombier  1656-1657,  à  Cortaillod  1659-1661,  à 
Boudry  1661-1669.  En  1654,  il  fut  la  cause  d'un 
conllit  entre  la  Classe  des  pasteurs  et  les  auto- 
rités de  Neuchâtel,  composa  à  cette  occasion  une 
série  de  travaux  pour  défendre  les  droits  de  la 
première  :  Répertoire  des  choses  qui  regardent  la 
Classe  de  Neufchâtel.  —  L.  Aubert  :  Une  visite  d'église 
à  Neuchâtel  en  1654,  dans  MN  1920.  —  3.  Abraham, 
pasteur  à  La  Côte-aux-Fées  1707,  à  Cornaux  1711,  au 
Locle  1720-1760,  t  12  sept.  1760  à  Cudrefm.  Il  fut  un 
des  trois  députés  de  la  vénérable  Classe  au  roi  de 
Prusse  en  1726;  il  reçut  à  cette  occasion,  ainsi  que  ses 
collègues,  le  titre  de  prédicateur  de  la  cour  et,  en  1727, 
la  noblesse.  —  4.  Abraham,  f  1'"'  août  1782,  secrétaire 
d'État  dès  1740.  —  5.  Jérome-François,  fds  du  n»  3, 
1722-1791,  avocat,  intendant  des  bâtiments,  maire  de 
Rochefort  1751,  châtelain  de  Boudry  1773,  conseiller 
d'État  1769.  —  6.  Jean-François.  1751-1799,  fils  du 
n"  5,  conseiller  d'État  1789,  conseiller  privé  du  roi.  — 
7.  Frédéric,  1785-1842,  pelit-fils  du  n°  5,  capitaine 
au  bataillon  Berthier  1808,  fit  les  campagnes  d'Espa- 
gne, de  Russie  et  de  France,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Rentré  au  pays,  il  devint  lieutenant-colonel 
des  milices  et  député  au  Corps  législatif,  f  à  Cudrefm. 

—  8.  Louis,  fils  du  n»  7, 
*  13  oct.  1825  à  Neuchâ- 
tel, officier  d'artillerie  dans 
la  garde  à  Berlin  1848- 
1857,  instructeur  d'artil- 
lerie dans  l'armée  fédérale 
1857-1897,  colonel  1875. 
Collaborateur  à  des  revues 
militaires  suisses  ;  auteur 
de  Parallélisme  entre  les 
armées  permanentes  et  les 
armées  de  milice,  1866  ; 
Trois  semaines  à  Paris, 
Metz  et  Belfort  en  mars 
1S71,  1871.  t  à  Areuse 
0  janv.  1910. —  Mess.  boit, 
de  Neuch.  1911.  —  9. 
Anna,  sœur  du  n°  8, 
11  déc.  1828-21  août  1915 
à  Neuchâtel,  philanthro- 
pe, une  des  fondatrices 
de  l'Union  internationale 
des  Amies  de  la  jeune  fille 
en  1877,  dont  elle  fut  secrétaire  jusqu'en  1888,  puis  pré- 
sidente ;  fondatrice  des  Unions  chrétiennes  de  jeunes 
filles  dans  le  canton  1855.  —  Mess.  boit.  Neuch.  1917. 
—  10.  Charles-Auguste,  fils  du  n"  5,  1756-1809, 
châtelain  de  Boudry  1788-1808,  conseiller  d'État  1790- 
1808.  —  11.  Auguste-Charles,  fils  du  n»  10,  1787- 
1863,  avocat,  conseiller  d'État  et  maire  de  Neuchâtel 
1825-1848,   député   à   la   Diète  ;   officier   de   la   Légion 


Louis  de  Perrot. 
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d'honneur,  chambellan  du  roi  de  Prusse.  —  Mess.  boit. 
Neuch.  1864. —  12.  Claude-Alphonse,  1789-18  janv. 
1874,  fils  du  n»  10,  D^  theol.  pasteur  de  Travers  1812- 
1820,  de  Serrières  1820-1843,  servit  de  professeur  de 
théologie  aux  étudiants  avant  l'organisation  de  cet 
enseignement,  professeur  au.x  Auditoires  1841-1848.  A 
publié  :  L'Église  et  la  Ré  formation,  3  vol.  1831  ;  Caté- 
chisme historique  sur  la  Réformation,  1830.  —  Al.  Du- 
Pasquier  :  Notice  sur  Claude  de  Perrot,  dans  MN  1927. 

—  13.  Frédéric,  petit-flls  du  n»  10,  *  10  sept.  1820  à 
Anet,  t  l'7  avril  1865  à  Neuchâtel,  avocat,  maire  de 
Travers  1846-1848,  député  au  Grand  Conseil  1851- 
1865,  président  1861  ;  membre  de  la  Cour  d'appel, 
président  du  Conseil  administratif  de  Neuchâtel  1857- 
1861.  —  14.  Adolphe,  d'une  branche  fixée  à  Genève 
en  1830,  1833-1887,  D"'  es  sciences,  chimiste,  inventeur 
de  fourneaux  pour  la  fonte  des  métaux  précieux.  — 
JG,  3  mars  1887.  —  Sem.  relig.  5  mars  1887.  —  Soc.  des 
Arts  de  Genève  1887.  —  Voir  en  général  E.  Quartier-la- 
Tente  :  Familles  bourgeoises  de  Neuchâtel.  —  Livre 
d'Or  de   Belles-Lettres  de   Neuchâtel.  [L.  M.] 

PERROTTET.  I.  Famille  éteinte,  reçue  dans  la 
bourgeoise  de  Fribourg  en  1410.  Armoiries  :  de  gueules 
à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  croisettes  pattées 
d'argent.  —  1.  Willinus,  marchand,  du  Petit  Conseil 
1437,  t  vers  1442.  —  2.  Willinus,  fils  du  n"  1,  fabricant 
de  faux,  grand  sautier,  f  le  29  mars  1448  au  combat  de 
la  Neumatt.  —  3.  Pierre,  fils  du  n"  1,  banneret  du 
quartier  de  la  Neuveville  1439-1442,  bourgmestre  1447, 
membre  du  Petit  Conseil  1448.  Après  la  paix  de  Morat, 
il  fut  accusé  de  trahison  par  le  peuple  et  destitué  de 
ses  fonctions  par  le  duc  Albert,  en  1449  ;  réélu  au  Petit 
Conseil  en  1450,  il  devint  bourgmestre  de  1452  à  1454, 
bailH  de  Schwarzenbourg  1455-1459,  commandant  de  la 
seigneurie  de  Châtel-Saint-Denis  nouvellement  conquise 
1461,  et  chargé  de  nombreuses  ambassades  pour  le 
gouvernement  de  Fribourg.  —  4.  NicOD,  fils  du  n°  3, 
des  Soixante  1460,  banneret  de  la  Neuveville  1465-1468, 
membre  du  Petit  Conseil  1474,  conseiller  militaire  dans 
les  guerres  de  Bourgogne  et  capitaine  de  la  garnison  de 
Morat,  bourgmestre  1480-1483.  —  A.  Buchi  :  Freiburg's 
Bruch  mit  CEsterreich.  — ■  P.  von  Molsheim  :  Freiburger 
Chronik.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  AF  1918.  — 
Archives  d'État  Fribourg. 

II.  Famille  de  Gumefens,  oîi  elle  est  mentionnée  dès 
le  XVI«  s.  sous  le  nom  de  Perrotin.  [j.  N.] 

III.  Famille  de  Chaumont  en  Vully  où  elle  est  domi- 
ciliée au  XV«  s.;  elle  se  répandit  dans  les  autres  villa- 
ges de  la  Rivière  du  Vully  et  de  la  seigneurie  de  Lu- 
gnorre.  —  Samuel,  1790-1870,  d'abord  simple  ouvrier 
jardinier,  devint  ensuite  un  botaniste  célèbre  attaché 
au  Jardin  des  plantes  de  Paris,  délégué  à  plusieurs  re- 
prises par  le  gouvernement  français  en  missions  bota- 
niques dans  les  îles  de  la  Sonde,   t  Pondichéry  1870. 

—  ASHF  IV,  209.  —  Émulation  1854,  138.  —  Étr. 
frib.  1871,  70.  —   VSNG  1907.  [R.  Mer/.] 

PERROUD.  Nom  de  plusieurs  familles  fribourgeoi- 
ses,  mentionné  dès  le  XIV»  s.  A  Châtel-Saint-Denis, 
les  membres  de  la  famille  Mediavilla  abandonnèrent, 
en  1389,  leur  nom  pour  prendre  le  prénom  de  leur  père 
Perrod  de  Mediavilla  ;  à  Attalens,  les  Perroud  portaient 
au  XV«  s.  le  nom  de  Huguet.  Armoiries  :  d'azur  à  deux 
lions  affrontés  d'argent  tenant  élevé 
un  cœur  du  même,  soutenus  d'une  de- 
vise bastillée  de  quatre  pièces  d'or, 
trois  étoiles  d'argent  en  pointe.  —  1. 
François-Joseph,  de  Villaz-Sainl- 
Pierre,  curé  de  Font  1772-1798,  secré- 
taire   épiscopal    et    promoteur   fiscal. 

—  2.  Jean-Léon,  député  au    Grand 
Conseil,    conseiller   d'État  1831-1847. 

—  3.    Théodore,  architecte,    inten- 
dant des  bâtiments  de    l'État    1861, 

conseiller  d'État  1870,  t  en  juil.  1876. —  4.  Laurent, 
*  26  nov.  1862,  capucin,  prêtre  1886,  supérieur  et 
gardien  des  couvents  de  Romont,  de  Fribourg  et  de 
Bulle,  définiteur  de  la  province  suisse,  préposé  à 
la  custodie  de  Soleure,  f  2  juin  1926  à  Bulle.  —  LLH.  — 
Dellion  :  Dict.  I,  III,  V.  —  Étr.  frib.  1877.  —  Archives 
d'État  Fribourg.  [j.  N.] 
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PERROULAZ.    Familles  actuellement   bourgeoises 

de  Fribourg,  Obersclirot  et  Zumholz.  Plusieurs  person- 
nages de  ce  nom,  originaires  de  Savoie,  furent  naturali- 
sés et  reçus  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1693, 
1696  et  1730.  Armoiries  :  d'azur  à 
deux  cigognes  d'argent  affrontées  po- 
sées sur  trois  monts  du  même,  tenant 
un  anneau  d'or  entre  leurs  becs  et  un 
autre  de  leurs  pattes.  —  1.  Je.\n- 
Haptiste,  *  8  sept.  1808  à  Estavayer- 
le-Lac,  prêtre  1832,  secrétaire  de  l'é- 
vèché  1833.  membre  de  la  cour 
épiscopale  1834,  chancelier  de  l'évê- 
clié  1840  protonotaire  apostolique 
1841,  chanoine  honoraire  de  l'ab- 
baye de  .Saint-Maurice  1843,  administrateur  des  fon- 
dations ecclésiastiques  1847,  t  ^  j"in  1892.  Il  légua  la 
plus  grande  partie  de  sa  fortune  à  l'orphelinat  bour- 
geoisial  de  Fribourg.  —  2.  Etienne,  curé  de  Vuissens 
1847,  chanoine  de  Saint-Nicolas  et  aumônier  du  col- 
lège 1849,  curé  de  Berne  1866,  aumônier  de  Marsens 
1877,  t  3  novembre  1878.  En  1853,  lors  de  l'insurrection 
Carrard,  il  servit  de  parlementaire  entre  les  paysans  et 
le  commandant  de  la  garde  civique.  —  Sem.  calhol. 
1892.  —  Dellion  :  Dict.  VI,  353.  —  AF  1916,  p.  271.  — 
Étr.  frit).  1893.  —  Archives  État  Fribourg.  [J.  N.J 

PERROY  (C.  Vaud,  D.  Rolle.  V.  DGS).  Corn,  et 
Vge  En  910,  Pirriwis  ;  en  1013,  Petroio  ;  en  1177. 
Perruei.  Station  lacustre.  Reste  d'habitations  romaines 
le  long  de  la  route  de  l'Étraz.  Dépendance  des  sires  de 
Mont,  puis  des  barons  de  Rolle.  Une  famille  noble  de 
Perroy  existait  au  XIII<^  s.  ;  son  fief  passa  vers  1438  aux 
du  Vernay,  en  1447  aux  Allinges,  en  1653  au.x  Budé, 
puis  aux  Diesbach,  et  enfin,  en  1743,  aux  May  qui 
reconstruisirent  le  château  et  le  possédèrent  jusqu'en 
1830.  Il  y  avait  en  1012  une  chapelle  de  Saint-Simpho- 
rien,  qui  passa  au  second  pian,  lorsque  le  prieuré  fut 
fondé.  Le  14  avril  910,  le  seigneur  Hugues  et  son  neveu 
Garnier  tenaient  de  l'abbaye  de  .Saint-Maurice  la 
villa  de  Pirrhois,  qui  passa  ensuite  dans  les  mains  de 
l'abbaye  de  Tournus.  Celle-ci  y  établit  un  prieuré  qui 
existe  déjà  en  1130.  Liste  de  prieurs  dès  1172.  En  1361, 
le  prieuré  fut  aux  trois-quarts  démoli  par  les  gens 
d'Aubonne,  on  ne  sait  pour  quel  motif.  Après  la  Ré- 
forme, Berne  vendit  le  domaine  du  prieuré  aux  Senar- 
clens,  qui  le  possédèrent,  avec  droit  de  juridiction, 
jusqu'au  XVIII"  s.,  et  le  passèrent  aux  Chandieu.  En 
1812,  il  parvint  à  la  famille  Bègue,  laquelle  le  céda  à 
la  commune  pour  y  installer  ses  écoles.  L'église  du 
prieuré,  dédiée  à  Notre-Dame,  a  fonctionné  comme 
paroissiale  avant  et  après  la  Réforme.  Le  chœur  rectan- 
gulaire date  de  1481  environ  ;  la  nef,  ancienne,  a  été 
transformée  au  XIX«  s.  et  restaurée  en  1915  En  mai 
1802,  les  archives  des  May,  des  Martines  et  des  Chan- 
dieu furent  brûlées  par  les  Bourla  Papey.  Registres  de 
baptêmes  dès  1607,  de  mariages  dès  1619,  de  décès  dès 
1728.  —  DHV.  [M.  R.] 

PERSE.  L'ancienneté  des  relations  commerciales  de 
la  Suisse  avec  la  Perse  est  attestée  par  la  présence  de 
l'horloger  Rudolf  Stadler  de  Zurich  à  Ispahan,  de  1633 
jusqu'à  sa  mort,  en  1638.  La  Perse  fut  plusieurs  fois 
visitée  par  des  Suisses  au  XVIIIi=s.  (D.  Moginier  :  U 11- 
lustre  paysan  ou  Mémoires  et  aventures,  Lausanne  1754). 
Le  major  Alfred  de  Goumoëns  (1819-1876)  s'acquit  des 
mérites  dans  l'organisation  militaire  persane  au  XIX^  s. 
La  collection  d'armes  et  d'objets  d'art  persans  réunie 
partiellement  en  Perse  vers  1880  par  H.  Moser  et  donnée 
au  Musée  Historique  à  F5erne.  jouit  d'une  réputa- 
tion méritée.  L'établissement  dans  ce  pays  d'impor- 
tantes maisons  suisses  faisant  le  commerce  des  tapis 
n'eut  lieu  que  vers  le  milieu  du  XIX«s.  La  visite  ofTicielle 
du  Shah  Nasser  ed  Din  à  Genève  du  20  au  24  juillet 
1873  fut  d'une  grande  utilité  pour  les  relations  des  deux 
pays.  Depuis  1919,  la  Perse  est  représentée  en  Suisse 
par  une  légation,  à  laquelle  sont  rattachés  deux  con- 
sulats, à  Neuchâtel  et  Zurich.  Ministres  plénipotentiai- 
res :  G.  Zoka  ed  Dowleh  ;  Arfa  ed  Dowleh  ;  Kémal- 
Hedayat.  La  Suisse  entretient  en  Perse,  depuis  1919, 
un  consulat  honoraire.  Le  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce conclu  en  1873,  qui  créa  un  droit  de  capitulation 


en  faveur  de  la  Suisse,  fut  dénoncé  en  1928.  —  Die  orien- 
lalische  Sammluiiij  Moser,  Berne  1915.  [C.Bzr.l 

PERSONICO  (C.  Tessin,  D.  Léventine.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  En  1237,  Personigo  ;  1256,  Presonico. 
Personico  faisait  autrefois  partie  de  la  vicinanza  di 
Basso  (Giornico).  En  1600,  Personico,  Bodio  et  Pollegio 
formaient  une  vicinanza.  .4u  spirituel,  Personico  releva 
d'abord  de  Biasca  ;  il  devint  paroisse  avant  1570. 
L'église  S.  Nazaro  est  citée  au  XIII«  s.  Une  fabrique 
de  verre,  origine  de  la  fabrique  de  Lodrino,  existait  à 
Personico  en  1783.  Population  :  1824,  218  hab.  ;  1920, 
308.  —  BStor.  1883.  —  RigoUo  :  Scandaglio  historico.  — 
Alessandri  :  Atti  di  S.  Carln.  —  K.  .Meyer  :  Blenio  u. 
Lcveiitiua.  [C.  T.] 

PERSONNES  (CONDITIONS  DES).  Par  condi- 
tion des  personnes,  on  entend,  selon  Heusler,  la  situa- 
tion d'une  personne  dans  la  société  civile  et  en  même 
temps  l'ensemble  des  personnes  qui  ont  la  même  situa- 
tion dans  la  société  civile.  Cette  expression  s'applique 
aujourd'hui  àdes  groupements  professionnels  ou  sociaux. 
Avant  la  Révolution  française  les  inégalités  entre  les 
classes  étaient  consacrées  par  le  droit. 

Comme  le  droit  romain,  le  droit  du  moyen  âge  distin- 
guait deux  classes  principales  :  les  hommes  libres  et  les 
serfs.  La  noblesse  germanique  placée  au-dessus  des 
hommes  libres  et  qui  prétendait  à  une  origine  divine, 
était  à  la  veille  de  disparaître  au  moment  où  les  tribus 
germaniques  s'établirent  en  Suisse.  Sous  le  régime  des 
lois  nationales  (leges  barbarorum) ,  la  différence  des 
classes  se  reflétait  nettement  dans  les  divers  taux  fixant 
le  prix  de  l'homme  (wergeld). 

Au  début  du  moyen  âge,  la  majeure  partie  de  la  popu- 
lation était  de  condition  libre  (liber,  ingenuus,  frî, 
frîmann).  La  liberté  d'établissement,  le  droit  de  porter 
les  armes,  de  faire  la  guerre  pour  son  compte,  de  venger 
un  affront,  de  posséder  des  alleux,  de  prendre  part  aux 
assemblées  du  peuple  et  aux  comices  judiciaires,  la  capa- 
cité d'être  juge  et  témoin,  telles  étaient  les  caractéristi- 
ques de  l'homme  libre  ;  il  bénéficiait,  en  outre,  de  cer- 
tains privilèges  en  matière  pénale  et  somptuaire.  Les 
unions  entre  gens  de  conditions  différentes  avaient  géné- 
ralement pour  conséquence  que  les  enfants  suivaient 
la  condition  du  conjoint  non  libre.  Les  hommes 
libres  avaient  aussi  à  supporter,  en  tout  tfemps,  des 
impôts  et  des  redevances  de  toute  nature,  tels  les  ca- 
deaux annuels  à  faire  au  roi  et,  plus  tard,  les  impôts  à 
payer  sur  réquisition  (  Bede,  petitio),  ainsi  que  les  pres- 
tations à  fournir  pour  la  construction  et  l'entretien  des 
routes,  pour  le  logement  du  roi  et  de  ses  fonctionnaires 
supérieurs. 

A  l'époque  carolingienne,  la  situation  économique  des 
hommes  libres,  à  la  suite  des  fréquentes  prestations  mi- 
litaires et  judiciaires,  avait  empiré  d'une  telle  façon  que 
beaucoup  d'entre  eux  se  placèrent  spontanément  sous 
la  protection  de  personnes  plus  puissantes  ou  de  sei- 
gneurs ecclésiastiques.  Les  uns  faisaient  abandon  com- 
plet de  leur  liberté,  les  autres  cédaient  leurs  alleux  au 
seigneur  et  obtenaient  de  lui  la  jouissance  de  ceux-ci 
à  titre  viager  (precaria,  Lipding)  ou  à  titre  héréditaire 
(jure  heredilario ) ,  moyennant  paiement  de  redevances 
foncières  et  prestation  de  services.  D'autres  enfin  s'as- 
treignaient à  payer  au  seigneur,  pour  jouir  de  sa  pro- 
tection, des  impôts  spéciaux.  Bien  qu'ils  ne  renonçassent 
pas  toujours  à  leur  liberté  d'établissement,  ces  hommes 
libres  ne  relevaient  plus  directement  des  tribunaux 
constitués  par  les  gens  de  condition  libre,  mais  ils 
étaient  représentés  en  justice  par  leur  seigneur  ou  pro- 
tecteur. Ainsi,  au  VIII"  et  au  IX«  s.,  les  hommes  libres 
qui  ne  pouvaient  participer  à  la  vie  publique  que  par 
l'intermédiaire  de  leurs  seigneurs  protecteurs  devinrent 
de  plus  en  plus  nombreux. 

D'autre  part,  un  nombre  restreint  d'hommes  libres 
s'élevèrent  au  rang  d'une  nouvelle  noblesse  en  servant 
le  roi  dans  l'armée,  dans  l'ordre  judiciaire  et  dans  l'ad- 
ministration ;  des  donations  de  terres  ou  de  fiefs,  vinrent 
accroître  leur  domaine  patrimonial  ;  la  soumission 
d'hommes  libres  à  cette  nouvelle  noblesse  accrut  encore 
la  puissance  de  celle-ci. 

Le  serf  (servus,  mancipium,  vassus,  lîpeigen),  était 
considéré  dans  la  Germanie  comme  une  chose,  de  même 
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que  chez  les  Romains;  il  jouissait  toutefois,  la  plupart  du 
temps,  d'une  certaine  autonomie  économique.  Celle-ci 
était  renforcée  par  le  fait  que,  selon  l'usage,  le  seigneur 
n'exigeait  pas  de  ses  serfs  paysans  des  redevances  an- 
nuelles arbitraires  mais  généralement  une  rente  fon- 
cière «  fixe  »  consistant  en  céréales  ou  autres  produits 
du  sol,  plus  tard,  en  argent,  ainsi  que  des  prestations  dé- 
terminées, corvées,  etc.  Dans  les  domaines  royaux  ( fisci) 
et  dans  ceux  des  monastères,  les  serfs  furent  soumis  de 
bonne  heure  à  une  juridiction  présidée  par  le  seigneur 
ou  ses  mandataires  (maire,  cellérier,  viUicus)  ;  cette  ins- 
tance les  garantissait  contre  l'arbitraire  et  appliquait 
un  droit  coutumier;  sujets  du  roi  (jhcalini)  et  gens  dé- 
pendant des  monastères,  même  ceux  de  condition  servile. 
jouissaient  d'une  certaine  capacité  civile  qui  s'accrut  à 
mesure  que  de  nombreux  hommes  libres  se  placèrent  vo- 
lontairement dans  un  rapport  analogue  de  dépendance; 
les  fiscalini  étaient  considérés  à  l'égal  des  hommes 
libres.  L'élévation  visible  de  leur  classe  sociale  profitait 
aux  serfs  d'autres  seigneurs.  Les  serfs  qui  étaient  appelés  à 
servir  sous  les  armes,  en  qualité  de  ministériaux,  étaient, 
en  général,  gratifiés  par  leurs  maîtres  d'un  domaine  ; 
selon  le  droit  de  l'époque,  ces  domaines  demeuraient  pro- 
priété du  seigneur.  Par  la  suite,  ces  concessions  devinrent 
peu  à  peu  héréditaires,  et  au  XIII«  s.,  furent  considérées 
comme  de  véritables  fiefs.  Si  l'origine  servile  des  ministé- 
riaux empêcha  ceux-ci  de  frayer  avec  la  noblesse  libre 
durant  des  siècles,  leur  infériorité  juridique  disparut  au 
cours  du  XIV«^  et  du  XV«  s.  Les  marques  d'une  origine 
servile  demeurèrent  jusqu'à  la  Révolution  française, 
perdant  toujours  plus  leur  signification  et  disparaissant 
même  par  suite  de  rachat  ou  d'autres  causes.  Les  char- 
ges dues  en  cas  de  mort  du  serf,  les  corvées  et  les  presta- 
tions, redevances  lors  du  mariage  d'une  fille,  droit  de 
suite  révélaient  l'absence,  à  l'origine,  de  la  liberté  d'éta- 
blissement, du  droit  au  mariage  et  du  droit  de  suc- 
cession des  gens  de  condition  servile. 

C'était  la  naissance  qui  déterminait  la  condition  ser- 
vile, comme  aussi  la  condition  libre,  mais  le  servage 
pouvait  aussi  résulter  de  la  captivité  en  temps  de  guerre, 
de  délits  commis,  d'une  renonciation  à  la  liberté,  d'un 
mariage  avec  une  personne  de  condition  servile  et  d'un 
établissement  dans  un  milieu  de  serfs.  Inversement 
l'affranchissement  (manumissio )  procurait  au  bénéfi- 
ciaire une  liberté  entière  ou  limitée. 

La  fondation  de  villes,  principalement  de  celles  aux- 
quelles les  ducs  de  Zâhringen  octroyèrent  des  franchises, 
et  les  privilèges  accordés  à  des  groupements  (par 
exemple  en  1381  aux  Franches-Montagnes  par  Imier 
de  Ramstein,  évêque  de  Râle,  et  par  Walter  de  Vaz 
aux  Walser  du  Rheinwald  en  1277,  etc.),  eut  pour  con- 
séquence la  formation  d'une  nouvelle  classe  d'hommes 
libres,  celle  des  bourgeois  (cives,  burgenses)  et  de  celle 
des  hommes  libres  de  la  campagne.  La  plupart  des 
droits  urbains  reconnaissaient  libre  un  serf  établi 
dans  une  ville  depuis  un  an  et  un  jour  et  non  réclamé 
par  son  seigneur.  L'homme  et  la  femme  en  se  ma- 
riant n'avaient  plus  qu'une  seule  et  même  condition. 
Cette  égalisation  profita  aux  nombreux  bourgeois  ex- 
ternes. 

Les  redevances,  de  personnelles  qu'elles  étaient,  se 
muèrent  en  redevances  foncières.  H  s'ensuivit  qu'à  la 
campagne  aussi  la  liberté  personnelle  des  paysans  devint 
la  règle.  L'égalité  créée  par  le  service  militaire,  par  les 
devoirs  judiciaires  et  par  les  obligations  fiscales  con- 
tribuèrent à  supprimer  peu  à  peu  toutes  dilTérences 
entre  hommes  libres  et  serfs. 

Bien  que  pour  elle  tous  les  hommes  fussent  égaux 
devant  Dieu,  l'Église  admettait  une  inégalité  des  classes 
fondée  sur  le  droit  naturel.  La  division  de  la  population 
d'après  la  profession  (1"  classe  enseignante:  clergé  sou- 
mis au  droit  romain  ;  2°  classe  militaire  :  chevalerie  capa- 
ble de  porter  les  armes  comprenant  des  hommes  libres 
et  des  serfs  ;  3°  classe  agricole  :  paysans  incapables  de 
porter  les  armes,  libres  et  serfs)  n'était  plus  seulement, 
depuis  les  lois  de  Frédéric  I"  (1152,  1179  et  1188),  un 
fait  social,  mais  un  fait  juridique.  En  outre,  par  suite 
des  circonstan(;es  économiques,  des  guerres,  des  obliga- 
tions de  cour,  des  aventures  et  du  luxe  ainsi  que  du  mé- 
pris qu'inspirait  tout  travail  lucratif,  la  noblesse  voyait 


ses  dépenses  augmenter  sans  que  ses, recettes  s'accrus- 
sent dans  la  même  proportion  De  plus,  du  milieu  du 
XIII®  au  milieu  du  XIV«  s.,  la  dépréciation  monétaire 
réduisit  à  10%  environ  la  valeur  d<^s  redevances  fon- 
cières payées  par  les  paysans  aux  seigneurs  proprié- 
taires du  sol.  La  noblesse  se  vit  contrainte  à  vivre 
sur  son  capital  ;  les  terres  avaient  déjà  été  pour  la 
plupart  données  en  tenures  héréditaires  aux  paysans  ; 
les  redevances  foncières  et  même  les  droits  de  seigneurie 
durent  aussi  être  peu  à  peu  aliénés.  Les  villes,  en  voie 
de  prospérité,  acquéraient  souvent  ces  droits  ;  parfois 
les  acquéreurs  étaient  les  sujets  eux-mêmes,  dont  la 
situation  économique  s'était  améliorée,  par  suite  de  la 
diminution  du  pouvoir  d'achat  de  l'argent.  Des  vallées 
entières  se  libérèrent,  au  cours  des  XIV»  et  XV«  s.,  des 
redevances  foncières  et  personnelles  qui  étaient  dues 
aux  maîtres  du  sol. 

Au  cours  du  XV«  s.,  le  mouvement  d'idées  créé  par  les 
humanistes  vint  donner  un  nouvel  et  puissant  essor  aux 
tendances  égalitaires.  Ces  idées  trouvèrent  l'occasion  de 
se  manifester,  en  particulier  dans  l'État  de  Berne:  le 
gouvernement  entreprit  d'une  manière  systématique  la 
suppression  du  servage.  Il  fut  désormais  permis  à  un 
serf  de  se  racheter  ;  le  mariage  entre  serfs  et  gens  de  con- 
dition libre  fut  interdit,  les  seigneurs  durent  admettre,^ 
sous  peine  d'être  expulsés  du  territoire  de  Berne 
(1468),  que  leurs  serfs  payassent  à  la  ville  les  tailles 
et  impôts  de  guerre.  Les  mêmes  tendances  se  manifes- 
tèrent dans  le  reste  de  la  Confédération  et  des  mesures 
semblables  furent  prises  par  la  Diète  du  28  janvier 
1525;  mais  ce  fut  surtout  la  Réformation  qui  s'en 
prit  à  l'institution  du  servage  et  aux  privilèges  du 
clergé.  C'est  à  cette  époque  que  disparurent  dans  les 
cantons  réformés  les  différences  légales  de  la  condi- 
tion, bien  que  la  coutume  et  le  cérémonial  distinguas- 
sent encore  entre  gens  de  haute  et  de  basse  extraction. 
En  revanche,  partout  s'affirma  la  difî'érence  entre  famil- 
les aptes  à  gouverner,  d'une  part,  et  sujets,  de  l'autre. 
Cette  notion  venait  se  substituer  aux  anciennes  ditTé- 
rences  de  la  condition,  non  point  sous  la  forme  d'un 
privilège  créé  par  la  naissance,  mais  comme  une  consé- 
quence des  dignités  et  honneurs  conférés  par  une  fonc- 
tion publique.  Toutefois,  depuis  le  XVII«  s.,  la  capacité 
d'occuper  des  emplois  publics  dépendit  de  plus  en  plus 
et  d'une  manière  trop  exclusive  de  la  naissance.  Dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes,  les  habitants  formaient 
à  côté  des  bourgeois  une  classe  sociale  inférieure  à  plus 
d'un  égard.  La  Constitution  helvétique  du  12  avril 
1798  supprima  dans  son  article  8  «  toute  hérédité  de 
pouvoir,  de  rang  et  d'honneur  »  et  fit  disparaître  les 
derniers  vestiges  du  servage  et  de  l'inégalité  des  condi- 
tions en  créant  un  indigénat  suisse  uniforme  (art.  19), 
qui  fut  octroyé  à  tout  bourgeois  et  habitant  perpétuel 
d'une  localité  du  pays.  L'Acte  de  médiation  déclara  à 
son  tour  :  «  Il  n'y  a  plus  en  Suisse  ni  pays  sujets,  ni 
privilèges  de  lieux,  de  naissance,  ni  de  familles  ».  Et  les 
constitutions  cantonales  et  fédérales  sont  demeurées 
dès  lors  fidèles  à  ce  principe  (voir  Constitution  fédé- 
rale art.  4). 

Bibliographie.  K.  v.  Amira  :  Grundriss  des  germ. 
Bechts.  —  J.  Grimm  :  Deutsche  Bechtsalteriûmer  I.  — 
A.  Heusier  :   Instilulionen  des  deutschen  Privatrechls  I. 

—  Œchsli  :  Origines.  —  O.  Korner  :  Ziir  Gesch.  der 
Grundhorigkeit  in  der  alam.  Schweiz.  —  Fr.  v.  Wyss  : 
Studien  zu  einer  Gesch.  der  Leibeigenschaft  in  der  Ost- 
schweiz,  dans  ZSB  28.  —  Le  même  :  Die  freien  Bauern, 
Frci(imter,  Freigericht  und  die  Vogleien  der  Ostsvhtveiz  ; 
dans  Abhandl.  z.  Gesch.  d.  schweiz.  ôffentl.  Hechls,  1892. 

—  E.  Schvveikert  :  Die  deutschen  edeifreien  Geschlechler 
des  Berner  Oberlandes  bis  zitr  Mille  des  14.  Jhs.  — 
Ed.    Ilis  :     Gesch.    d.    neucrn    schweiz.    Slaatsrechts    I. 

—  H.  Rennefahrt  :  Ueber  den  Bechtsbegriff,  dans 
AHVB  XXVII.  —  Articles  Affranchissement;  Bour- 
geoisie (DROIT  DE)  ;  FÉODALITÉ  ;  HABITANT  ;  NO- 
BLESSE. [II.   Uennki-amrt.] 

PERTY,  Josef-Anton-MAXIMILIAN,  1804-1884,  d'une 
famille  hongroise  naturalisée  v.n  Bavière,  professeur  de 
zoologie  et  d'anatomie  à  l'université  de  Berne  1834- 
1875,  recteur  1837-1838  et  1856-1857.  auteur  d'articles 
scientifiques   et   de  Die   mystischen   Erscheinungen  der 
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menschlichen  Natur,  1861.  Liste  de  ses  œuvres  dans 
SBB   I.  [H.  Tr.] 

PERUCCHI.  Famille  de  Stabio  (Tessin)  où  elle  est 
citée  en  1275.  Armoiries:  d'azur  aune 
poire  d'or  tigée  et  feuillée  de  sinople, 
au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable. 
—  1.  Gi,\C0M0,  t  1869,  prêtre,  inspec- 
teur scolaire,  professeur  au  gymnase 
de  Lugano,  directeur  du  collège  de  Pol- 
legio,  curé  de  Morcote.  Rompant  les 
liens  de  l'obéissance  due  à  ses  supé- 
rieurs, il  suscita  un  grand  scandale 
comme  curé  schismatique  de  Stabio. — 
2.  Plinio,  *  1856  à  Stabio,  t  4  juin  1923 
à  Lugano,  avocat  et  notaire,  un  des  organisateurs  de  la 
révolution  de  1890  et  membre  du  gouvernement  provi- 
soire ;  député  au  Grand  Conseil  dès  1889,  président  1894, 
1900,  1905,  à  la  deu.xième  Constituante  1892.  Membre  de 
la  cour  de  cassation,  syndic  de  Stabio.  Il  fut  impliqué 
dans  le  scandale  des  concessions  des  eaux  du  Ritom. — 
AHS  1916.  —  BStor.  1904.  —  Educatore  1870,  1871.— 
Dot  ta  :  /  Ticinesi.  [C.  T.] 

PERUSSET.  Famille  de  Baulmes  (Vaud)  dès  1441. 

—  Albert,  *  29  mai  1862,  industriel  et  financier, 
président  du  Conseil  communal  d'Yverdon  1892,  1896, 
1903,  député  au  Grand  Conseil  1905-1925,  président 
1915.  [M.  R.] 

PÉRY  (ail.  BÛDERICH)  (C.  Berne,  D.  Courtelary. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  cité  pour  la  première  l'ois  en  884, 
villa  Bederica  =  domaine  de  Bedericus  ;  en  1171,  Périt. 
Armoiries,  celles  des  nobles  de  Péry  :  de  gueules  à  la 
banderole  d'argent.  Quelques  vestiges  subsistent  du  châ- 
teau. L'église,  fort  ancienne,  était  dédiée  à  saint  Jac- 
ques le  Majeur.  La  Réformation  fut  introduite  en  1530. 
Registres  de  baptêmes  dès  1674,  de  mariages  dès  1689,  de 
décès  dès  1764.  —  Lohner  :  Kirchen  Bern.        [A.  Sch.] 

PÉRY.  Famille  noble  ayant  son  château  sur  la  col- 
line au  Sud  du  village  du  même  nom,  qui  s'appelle  encore 
le  Châtillon.  Elle  était  vassale  des  princes-évèques  de 
Bâle  et  a  donné  :  —  1.  Pierre,  maire  de  Péry  1244.  — 
2.  Henri,  maire  de  Bienne  1306.  —  3.  Jean,  maire  de 
Bienne  1400.  —  4.  Jean-Henri,  receveur  d'Erguel 
1472.  —  5.  Agnès,  sans  doute  la  dernière  du  nom, 
épouse  vers  1500  Jeanperrin  Morel,  de  Corgémont.  — 
A,  Daucourt  :  Dict.  —  Arch.  de  l'évêché.       [A.  Sih.] 

PERY  ou  PERIS,  de.  Famille  fribourgeoise 
éteinte,  mentionnée  à  .Morat  en  1394,  reçue  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourg  en  1414  ;  elle  porta  aussi  le 
nom  de  Marion.  Armoiries  :  de  gueules  au  chevron 
ployé  d'argent,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles 
d'or  et  en  pointe  d'une  fleur  de  lys  du  même.  —  Jean, 
des  Soixante  1450-1462,  banneret  du  Bourg  1453-1456. 

—  LL.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  AF  1918.  — 
Archives  d'État  Fribourg.  [J.  N.] 

PESCANTINI,  Federico,  révolutionnaire  italien, 
*  à  Lugo  (Ravenne)  en  1802,  f  9  janv.  1875  à  Prangins 
(Vaud).  11  prit  part  au  mouvement  révolutionnaire  des 
Romagnes,  s'enfuit  à  Paris,  participa  à  l'expédition  de 
Mazzini  en  Savoie  et  s'établit  à  Prangins  vers  1837.  Il 
construisit  le  théâtre  de  Myon,  qui  le  nomma  bourgeois 
d'honneur  en  1844,  président  du  Conseil  général  de 
Nyon  1846,  municipal  1851  et  député  au  Grand  Conseil. 

—  R.  .\lanzoni  :  Gti  esuli  italiani  nella  Svizzera.  [C.  T.] 
PESCHIER.  Familles  genevoises  de  Vallon  en  Viva- 

rais.  bourgeoise  en  1725  ;  de  Nîmes,  bourgeoise  en  1717. 

—  Jaques-Louis,  1759-1831,  pasteur  à  Cologny,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  morale  évangélique,  inspec- 
teur d'académie,  mathématicien.  —  De  Bagnols  en 
Languedoc,  bourgeoise  en  1718.  Armoiries:  d'argent 
au  pêcher  de  sinople  fruité  d'or.  —  1.  Joseph,  1746- 
1808,  pasteur  à  Cartigny  et  Genève,  député  à  l'assemblée 
nationale  1793.  —  2.  Jaques,  1769-1832,  pharmacien, 
chimiste  distingué.  —  3.  Jean,  1774-1831,  D'  med., 
secrétaire  de  la  faculté  de  médecine.  —  4.  Charles- 
Jaques  dit  Adolphe,  fils  du  n"  3,  1805-1878,  jDrofesseur 
de  littérature  française  à  l'université  de  Tubingue,  au- 
teur d'ouvrages  estimés.  —  de  Montet  :  Dict.  —  Heyer  : 
Église  de  Genève.  —  Gautier  :  Hist.  de  la  médecine.  — ■ 
JG.  3  et  10  févr.  1831.  [H.  L.] 

PESEUX   (C.  Neuchâtel,  D.  Boudry.  V.  DGS).  Com. 


et  Vge.  En  1195,  Pusoz  ;  1357,  Pisitel.  Armoiries  :  parti 
d'or  et  d'aztir  à  la  fasce  d'argent  bro- 
chant, chargée  d'un  mousquet  de  sable 
tourné  à  senestre.  Le  village  fit  partie 
de  la  mairie  de  la  Côte  jusqu'en  1848 
_  ^  et  ne   devint  paroisse  qu'en   1882,  dé- 

10^^^""^"^  tachée  de  Serrières.  Le  3  sept.  1856, 
la  colonne  royaliste,  venue  clu  Locle, 
se  heurta  à  Peseux  à  un  peloton  de 
carabiniers  réfugiés  à  l'auberge  des 
Treize-Cantons  ;  elle  perdit  deux 
hommes.  Le  château,  construit  en 
1513,  par  Jean  Merveilleux,  abrita  de  1873  à  1907 
l'école  normale  de  Jules  Paroz.  Le  temple  a  été 
construit  dans  les  années  qui  suivirent  1619,  le  clocher 
en  1737  ;  l'école  a  été  fondée  en  1560.  Population  : 
1779,  514  hab.  ;  1800,  664;  1920,  2767.—  E.  Quartier- 
la-TentP  :  Le  C.  de  Neuchûlel,  Il<'  série.  —  J.  Paris  : 
La  cottniiiiiic  de  Peseux,  dans  MAT  1902,  1903.    [L.  M.] 

PESMES.  Famille  noble  de  Franche-Comté  dont 
une  branche  se  fixa  à  Genève,  puis  dans  le  pays  de 
Vaud.  Armoiries  :  d'azur  au  gonfanon  d'or  à  trois 
pendants  garnis  d'anneaux  d'or.  —  1. 
J.\NIN,  bourgeois  de  Genève  en  1379, 
de  Berne  en  1402,  premier  syndic 
1404,  1406.  —  2.  AmÉdée,  syndic  en 
1451,  1453  et  1460.  —  3.  PÈrcival, 
écuyer  de  l'évoque  Pierre  de  la  Baume, 
l)rit  part  à  l'émeute  du  Molard  1533, 
et  à  la  tentative  de  trahison  du 
31  juillet  1534  où  les  portes  de  la  ville 
devaient  être  ouvertes  aux  ennemis, 
mais  qui  échoua.  Condamné  à  mort, 
il  fut  gracié  à  l'instance  de  Berne.  —  Voir  Sordet  : 
Dictionnaire.  —  Gautier  :  Hist.  de   Genève.        [C.  R.] 

Les  Pesmes  devinrent  coseigneurs  de  Saint-Sapho- 
rin  dans  le  Pays  de  Vaud  ;  ils  ajoutèrent  le  nom  de 
leur  domaine  à  leur  nom  patronymique. 

4.  Pierre,  t  1503,  acquit  en  1482  la  seigneurie  de 
Brandis.  —  5.  Jacques,  seigneur  de  Brandis  1500,  de 
la  Molière  1513,  de  Goumoëns-le-Châtel  1517.  —  6.  An- 
dré, 1568-1609,  coseigneur  de  Saint-Saphorin  sur  Mor- 
ges.  —  7.  François-Louis ,  1668-1737.  un  des  diploma- 
tes les  plus  distingués  qu'ait  produit  la  Suisse.  Officier  au 
service  de  Hollande,  puis  de  l'empire,  colonel  d'infan- 
terie, vice-amiral  1687,  quartier-maître  général  1705. 
Ambassadeur  de  l'empereur  auprès  des  cantons  suisses, 
réclama  la  neutralité  du  Chablais  et  du  Faucigny  En 
1707,  il  fut  quelque  temps  au  service  du  roi  de  Prusse 
à  Neuchâtel,  pour  défendre  ses  droits  à  la  succession 
de  cette  principauté.  Il  conclut  en  1712  un  traité  entre 
Berne  et  la  Hollande,  puis  un  accord  entre  les  cantons 
protestants  et  les  cantons  catholiques.  En  1716,  il  de- 
vint lieutenant  général  dans  l'armée  britannique.  Le 
roi  d'Angleterre  voulut  le  nommer  ambassadeur  à 
Berne,  mais  LL.  EE.  refusèrent  de  recevoir  en  cette 
qualité  un  de  leurs  vassaux  ;  il  fut  envoyé  à  Vienne  de 
1718  à  1724.  Il  a  laissé  de  nombreux  papiers  encore 
inédits  (Archives  de  Mestral,  Vuillerens).  Il  portait  ordi- 
nairement le  nom  de  Saint-Saphorin.  —  de  Montet  :  Dic- 
tionnaire. —  Boislisle  :  Les  Suisses  et  le  marquis  de  Puy- 
zieulx.  —  A.  Piaget  :  Les  Neuchàlelois  à  la  Diète  de 
Langenthal  dans  RHS  1921.  —  S.  de  Charabrier  :  Les 
envoyés  de  Frédéric  I  en  1707,  dans  A/A'  1928.  —  Tillier  : 
Gesch.  Bern.  V.  [M.   R.] 

PESSINA.  Famille  tessinoise  de  Ligornetto  et 
Balerna.  —  1.  Pietro,  de  Balerna,  *  1865,  prêtre,  pro- 
fesseur au  séminaire  de  Pollegio,  puis  au  grand  sémi- 
naire de  Lugano  jusqu'en  1918  ;  chanoine  non  résident 
de  Lugano  1905,  prévôt  et  doyen  de  Mendrisio  1918.  — 
2.  Appollonio-Paolo,  de  Ligornetto,  *  1  sept.  1879, 
sculpteur,  auteur  entre  autres  du  monument  aux  soldats 
morts  pour  la  patrie  à  Bellinzone.  Conservateur  du 
musée  \'ela  à  Ligornetto.  [C.  T.] 

PESSONI  (Pessono),  Francesco,  de  Lugano,  cité 
1418-1420  comme  constructeur  de  bombardes  à  Côme 
et  à  Lugano  pour  le  duc  de  Milan,  en  1402  et  1429  comme 
magisler  ah  orologiis  à  Côme.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi. 
— •  BStor.  1879,  1893.  —  Vegezzi  :  Esposizionc  storica. 
—  Period.  soc.  stnr.  com.  XXV.  —  SKL.  [C.  T.] 
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PESTALOZZI '(Pestalozza,  de  Pestalozzi,  Pes- 
TALUZ).  A  l'origine,  famille  italienne  noble,  de  Grave- 
dona  sur  le  lac  de  Côme,  où  elle  est  citée  en  1290  ;  elle 
apparaît  à  Chiavenna  à  partir  du  commencement  du 
XIV"'  s.  Parmi  ses  nombreuses  branches,  celles  d'Au- 
triche et  de  France  sont  éteintes,  tandis  que  celles  d'Ita- 
lie (à  Chiavenna,  Milan  et  Rome)  et  d'Allemag-ne 
(comtes  de  Pestalozza)  sont  encore 
florissantes.  Trois  familles  s'établirent 
sur  le  territoire  de  la  Suisse  actuelle, 
deux  aux  (irisons  et  une,  encore  exis- 
tante, à  Zurich. 

.\.  Canton  des  Grisons.  Armoiries  : 
parti,  d'or  au  vol  de  sable,  et  d'azur 
à  un  lion  couronné  d'or  passant, 
adextré  et  senestré  de  deux  clefs  d'ar- 
gent mises  en  pal,  entre  deux  fasces 
d'or.  —  I.  L'ancêtre  de  la  branche 
<le  Coire  est  —  I .  Johann-Anton,  de  Chiavenna,  *  1.599, 
t  26  sept.  1659  à  Coire,  capitaine,  représentant  des  Ligues 

à  Paris  1634.  Il  collabora 
comme  négociateur  au  ra- 
chat des  VIII  juridictions 
et  de  la  Basse-Engadine 
à  la  maison  d'Autriche  en 
1643,  et  fut  reçu  en  1645 
dans  la  Ligue  de  la  Mai- 
son-Dieu. —  Si^recher  : 
Kricge   uiid    Unruhen.  — 

2.  Johann-Anton,  petit- 
fils  du  n"  1,  1676-1721, 
Oberstzunftmeister  1717.  — 

3.  Herkules,  fils  du  n"  2, 
9  avril  1695-22  mai  1768, 
podestat  de  Tirano  1727, 
ammann  de  la  ville  de 
Coire  1732,  président  de 
la  Ligue  de  la  Maison- 
Dieu  "  1732-1756,  bourg- 
mestre de  Coire  1744- 
1764,  député  à  la  Diète 
1752,  partisan  de  la 
FraTice.  Il  collabora  à  de 
nombreuses     négociations 

et  à  divers  arbitrages.  —  LL.  —  Sprecher  :  Gescli. 
der  (irei  Blinde  im  18.  Jahrh.  —  4.  Johann-Anton, 
fils  du  n"  3,    1728-1790,   capitaine,  Oberstzunftmeister. 

—  5.  Herkules,  fds  du  n"  3,  1735-1818,  podestat 
lie  Tirano  1763,  de  Teglio  1771,  secrétaire  de  la 
Ligue  de  la  Maison-Dieu  1773,  Oberstzunftmeister 
1783.  Il  fut  à  la  tête  d'un  groupe  de  partisans 
français  avant  l'invasion  française.  —  6.  Ulrich, 
tils  du  n°  3,  1741-1790,  Oberstzunftmeister.  De  nom- 
lireu.x  membres  de  la  famille  servirent  aux  XVIII*  et 
XIX*^  s.  en  Hollande,  Sardaigne,  France  et  .\nglcterre. 

—  7.  KARL-Paul-Dietegen,  petit-fils  du  n"  3',  1786- 
1839,  colonel,  chef  de  l'état-major  grisou,  président 
<le  la  commission  de  transit  182(5-1835  et  à  partir  de 
1836,  aussi  du  tribunal  de  commerce.  —  8.  Stephan, 
*  1785,  fils  du  n»  6,  bailli  de  la  ville  1826,  conseiller 
1828,  président  du  Grand  Conseil  et  de  la  Ligue  de  la 
.Maison-Dieu  1832,  du  tribunal  pénal  cantonal  ;  admi- 
nistrateur de  nombreuses  fondations  de  bienfaisance, 
t  28  oct.  1867.  dernier  de  sa  branche  —  H.  Pestalozzi  : 
Die  Familie  von  P.  in  Chur,  dans  BM  1928,  avec  bi- 
bhogr.  —  Sprecher  :  Sammlung.  —  LL.  —  LLH.  — 
Valèr  :  Churer  Stadtrat.  —  Archives  de  la  ville  de  Coire. 

II.  Un  autre  rameau  de  la  famille  de  Chiavenna  s'éta- 
blit à  Luzein  (Prâtigau)  avec  —  1.  Franciscus,  t  1682, 
capitaine,  qui  acquit  en  1672  la  baronnie  de  Tagmers- 
heim  en  Bavière.  —  2.  JuLius,  neveu  du  n"  1,  168.- 
1738,  seigneur  de  Tagmersheim,  podestat  de  Traona 
1707,  bailli  de  Maienfeld  1713-1715,  landammann  de 
Casfels-Luzein.  —  3  J(1sei'H-Johann-.\nton,  fils  du 
II"  2,  1711-31  mai  1759,  seigneur  de  Tagmersheim, 
se  fit  catholique,  devint  chambellan  du  prince-électeur 
de  Bavière.  Aiu'ètre  des  comtes  von  Pestalozza  en  Ba- 
vière. —  4.  Hkhclilks,  fils  du  n"  2,  capitaine-lieutenant, 
landammann  de  Castels-Luzein  1748,  de  la  haute- 
juridiction  de  Jenatsch  1765.  —  Les  derniers  Pestalozzi 
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Herkules  von  Pestalozzi. 

D'après  un  portrait  à  l'iiuile 

à  l'hôtel  de  ville  de  Coire. 


de  Luzein  entrèrent  au  commencement  du  XIX"  s.  au 

service  de  la  Hollande.  —  LL.  —  .LLH.  —  Mns.  de 

A.  V.  Sprecher. 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  patricienne  de  Zurich. 

.\nnoiries  :  d'azur  à  un  lion  passant  d'or  adextré  et 
senestré  de  deux  clefs  d'argent  mises 
en    pal,    entre    deux    fasces    d'or.    — 

1.  Johann -Anton,  1534-1604,  de 
Chiavenna,  vint  à  Zurich  pour  sa 
formation  commerciale  vers  1550,  et 
devint  bourgeois  en  1567.  Il  est 
l'ancêtre   de   la    famille   zuricoise.   — 

2.  Johann-Anton,  1589-1677,  fils  du 
n"  1,  un  des  créateurs  du  service  pos- 
tal à  Lyon.  —  3.  Johann-Konrad, 
1616-1686,  petit-fils  du  n°  1,  négo- 
ciant à  Zurich  et  Bergame,  cofondateur  du  service 
postal  à  Bergame.  —  4.  Johann-Jakob,  1676-1751. 
pasteur  de  Dattlikon,  caméricr  du  chapitre  de  Win- 
terthour,  auteur  d'une  profession  de  foi.  —  5.  Jo- 
hann-Jakob,  1711-1787,  petit-fils  du  n"  3,  négo- 
ciant en  soieries  au  Steinbock,  tenta  d'introduire 
la  culture  du  ver  à  soie.  —  6.  Johann-Jakob,  *  1743, 
neveu  du  n°  5,  membre  du  tribunal  de  la  ville, 
capitaine  de  quartier.  Élu  landammann  de  Thurgovie. 
il  mourut  avant  son  entrée  en  fonctions,  le  2  oct.  1788. 
—  7.  Johann-HeiiJ/'it'/i,  pédagogue,  *  12  janv.  1746, 
fils  du  chirurgien  Johann-Baptist  (t  1751).  Sous  l'in- 
fluence des  écrits  de  Rousseau,  il  s'enthousiasma  pour 
l'agriculture,  s'y  voua  en  1767-1768  auprès  de  Tschif- 
feli,  à  Kirchberg,  puis  créa  dès  1769  au  Birrfeld  près  de 
Mùlligen,  un  établissement  pour  la  culture  de  la  garance 
et  un  domaine  agricole.  Son  épouse,  Anna,  née  Schul- 
thess  (9  aoiit  1738-  17  déc.  1815)  lui  apporta,  là  comme 
plus  tard,  l'appui  de  son  intelligence  et  lui  fut  un  soutien 
dans  les  diflicultés  (Seyflarth  :  Frau  Anna  Pestalozzi  geb. 
Schrtlthess) .  En  1777,  Pestalozzi  acqttit  le  Neuhof,  sur  le 
Birrfeld,  et  l'aménagea  en  asile  jjour  indigents.  L'entre- 
prise de  tissages  et  de  filature  qui  y  étaient  annexés 
aboutirent  en  1780  à  un  échec  financier.  Après  quelques 
petits  ouvrages  :  Abendstunde  eines  Einsiedlers,  Ueber  den 
Aufwand,  Pestalozzi  écrivit  Lienhard  und  Gertrud,  ein 
Buch  fin-  das  Volk,  1781, 

roman  champêtre, qui  don- 
na la  plus  large  publicité 
à  ses  vues  sur  l'éducation 
populaire.  Il  précisa  ses 
pensées  dans  Christoph 
und  Else,  dans  la  revue 
Schweizerblatt  qu'il  rédi- 
geait, el ,  pour  le  domaine 
du  droit  pénal  et  de  la 
sociologie,  dans  l'opuscule 
Gesetzgebxmg  und  Kinder- 
mord.  L'.'Vssemblée  natio- 
nale française  lui  décerna 
en  1792  le  titre  de  citoyen 
d'honneur  de  la  Répu- 
blique française.  En  1797, 
il  publia  ses  NacJiforschun- 
gen  ijber  den  Gang  der 
Natur  in.  der  Enlwicklung 
des  Menscliini  geschlechts . 
En  1798,  on  lui  confia  la 
tâche  de  réunir  à  Stans 
les    orphelins    privés     de 

leurs  parents  ))ar  l'invasion  française  et  par  la  guerre. 
Le  «  père  Pestalozzi  'i  fit  preuve  là  d'un  grand  amour  de 
l'humanité  et  mit  en  pratique  ses  méthodes  éducatives 
(janvier-juin  1799).  I.,es  événements  entraînèrent  la 
ruine  de  son  entreprise,  mais  ses  principes  d'éducation 
demeurèrent  et  se  répandirent  dès  lors.  Pestalozzi  diri- 
gea ensuite  une  école  au  château  de  Berthoud,  de  1800 
à  1803.  En  1801  parut  son  ouvrage  pédagogique  le 
plus  important  :  Wie  Gertrud  ihre  Kinder  lehrl.  Ses  pre- 
miers collaborateurs  à  l'école  furent  Krusi,  Schmid  el 
Niederer.  Il  se  rendit  à  la  Consulta  de  Paris  on  décembre 
1803,  comme  représ(uilant  de  Zurich.  Après  avoir  trans- 
féré, en  1804,  son  institut  dans  l'ancien  couvent  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Miinchenbuchsee.  on  tenta  de  le 

Novembre   1928 
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fondre  avec  celui  de  Fellenberg  à  Hofwyl.  sans  succès. 
L'entreprise  de  Pestalozzi  fut  établie  en  1806  au  château 
d'Yverdon,  où  elleatteignit,  en  1810,  son  plus  haut  degré 
de  prospérité.  L'établissement  et  ses  méthodes,  qui  font 
époque  dans  l'histoire  de  la  pédagogie,  acquirent  un  im- 
mense renom  à  l'étranger,  en  Prusse,  en  Angleterre,  en 
Espagne  et  auprès  du  tsar  Alexandre,  mais  elles  furent 
aussi  l'objet  de  vives  attaques.  Un  asile  pour  indigents 
fut  encore  ouvert  en  1818  à  Clindy,  mais  des  divergences 
entre  les  collaborateurs  de  Pestalozzi  provoquèrent  en 
1825,  la  ruine  de  son  institut.  Pestalozzi  retourna  au 
Neuhof,  où  il  écrivit  encore  le  Schwanengesang .  11  voua 
ses  dernières  années  à  la  défense  et  à  la  mise  au  point  de 
son  œuvre,  objet  de  maintes  attaques,  t  à  Brugg,  le 
17  févr.  1827.  Le  Pestalozzianum,  à  Zurich,  réunit  de- 
puis 1878  les  documents  et  souvenirs  relatifs  à  Pestalozzi 
et  publie  les  Pestalozziblcitter.  —  Biographies  de  Morf, 
Zehnder,  Seyffarth,  Hunziker,  .ippli,  Jos.  Reinhard, 
Malche,  etc.  —  Schâfer  :  Lebenstag  eines  Menschenfreun- 

des,  roman.  —  ADB.  — 
Pestalozzi  u.  seine  Zeit  im 
Bilde.  —  Pestalozzi-Stu- 
dien.  —  Sâinlliche  Werke, 
éditions  18 19, 1826  et  1869, 
édition  du  centenaire  par 
Buchenau,  Spranger  et 
Stettbacher  1927.  —  Klin- 
ke  :  Pestalozzi- Bibliogra- 
phie. —  A.  Rufer  :  P.  die 
franz.  Révolution  u.  d. 
Uelvetik.  —  8.  Johann- 
Jakoh,  S  oct.  1749-8  oct. 
1831,  homme  politique, 
érudit  et  négociant  ;  con- 
seiller 1788,  représentant 
de  Zurich  à  Genève  1793, 
à  Horgen  durant  l'affaire 
de  Stâfa  1795,  puis  repré- 
sentant fédéral  à  Bâle  du- 
rant l'occupation  des  fron- 
tières et  en  1796  en  Thur- 
govie  auprès  du  général 
Moreau.  Député  fédéral  au 
congrès  de  Rastatt  1798,  déporté  à  Bàle  1799,  plus 
tard,  président  de  l'administration  de  la  ville  de 
Zurich,  membre  du  gouvernement  provisoire  du  can- 
ton de  Zurich  1802,  i)résident  de  la  commission  can- 
tonale administrative  durant  l'époque  de  médiation, 
membre  du  Petit  Conseil  et  de  la  commission  diplo- 
matique, conseiller  d'État  1814.  Ses  manuscrits 
sont   déposés   à  la  Bibliothèque    centrale    de    Zurich. 

—  Nbl.  Waisenhaus  1853. 


Johann-Jakob   Pestalozzi. 

D'après  une  litliographie 

de  F.  Hasler   (Bibl.  Nal.  Berne 


— ■  Rudio  :  Festschr.  d. 
naturforsch.  Ges.  —  ZT 
1924.  — 9.  Salomon,  1753- 
1840,  fils  du  n°5.  membre 
du  Grand  Conseil  et  de 
l'administration  de  l'hô- 
pital ;  il  revêtit  diverses 
charges  durant  la  période 
de  transition  et  de  restau- 
lation.  —  Nbl.  Waisen- 
haus 1843.  —  10.  H.\NS- 
Jakob,  1785-1849,  fds  du 
n"  8,  professeur,  auteur 
de  Grtm.dlin.ien  der  Gesch. 
'1er  kirrhl  Lileralur  der 
ersteii.  srchs  Jnhrh.  — 11. 
Leoniiard,  1786-1864,  fils 
du  n°  9,  banquier,  numis- 
mate. —  12.  Heinrich, 
1790-1856,  fils  du  n»  8, 
colonel  du  génie,  directeur 
du  chemin  de  fer  du 
Nord-Est,  inspecteur  des 
routes  du  canton  de  Zurich  1832-1857  :  il  dirigea  l'éta- 
blissement de  la  carte  topographique  du  canton,  exécuta 
des  travaux  hydrographiques,  obtint  la  médaille  d'or  du 
mérite.  —  13.  Hans-Conrad,  20  mars  1793-4  juil. 
1860,  au  Schônbûhl,  membre  du  Directoire  commercial 


Heinrich   Peslalo/.zi    (n"   12). 

D'après  une  lithographie  de 

C.-F.  Irminger  (Bibl.  Nat.  Berne) 


à  partir  de  1829,  conseiller  d'État  1844-1846,  président 
de  la  Société  du  Musée,  de  la  Société  suisse  d'utilité 
publique.  Auteur  de  Veber  das  Zunft-  und  Innungswesen 
der  Schweiz  —  14.  Hans-Jakob,  1801-1874,  D'  jur., 
procureur  général,  conseiller  aux  États.  —  15.  Fried- 
rich-Sai.OMON,  1813-1888,  D^  jur..  juge  au  tribunal 
cantonal  1843,  président  1861-1867.—  16.  Carl,  1815- 
1869,  frère  du  n"  15,  aumônier  de  l'hôpital,  D'  theol.  et 
historien,  auteur  de  biographies  de  réformateurs.  —  17. 
Johann-Ludwig,  1825-1867,  fils  du  n»  12,  ingénieur  en 
chef  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Union 
suisse  1857.—  18.  Heinrich-Karl,  1825-15janv  1895. 
arrière-petit-fils  et  dernier  descendant  du  n"  7,  colonel 
d'artillerie,  professeur  à  l'École  polytechnique  fédérale, 
auteur  de  nombreux  mémoires  sur  des  corrections  flu- 
viales. —  19.  LuDWiG-Heinrich,  1842-1909,  pasteur  au 
Grossmiinster  dès  1871,  président  du  séminaire  d'Unter- 
strass,  rédacteur  de  VEvangel.  Wochenblatt.  —  20.  KON- 
rad-Emil,  1843-1903,  négociant,  colonel  de  l'état-raajor 
général.  • —  21.  Friedrich-Otto,  *  2  nov.  1846,  frère  du 
n"  19,  négociant,  juge  de  commerce,  consul  de  Belgique 
1877-1889,  député  au  Grand  Conseil  de  1883-1918,  prési- 
dent de  la  société  des  artistes  1888-1896,  D''  phil.  h.  c. 
1916.  Auteur  de  travaux  sur  des  questions  d'actualités 
politique  et  sociale,  sur  l'histoire  de  l'art  et  des  artis- 
tes zuricois,  un  des  directeurs  du  SKL,  éditeur  du  ZT, 
auteur  de  Ziircher  Bildcr  aus  fiinf  Jahrh.  —  DSC.  — 
22.  Hans-Konrad,  2  juil.  1848-15  juin  1909,  président 
de  la  ville  de  Zurich  1889-1909,  conseiller  national  1890, 
colonel  d'artillerie,  président  de  la  commission  du  Musée 
national  depuis  1899,  président  de  la  Société  suisse  de 
la  Croix-rouge  1908,  promoteur  de  l'Union  des  villes 
suisses.  —  Nbl.  Waisenhaus  1912.  —  23.  Johann- 
Karl,  *  21  juil.  1852,  fils  du  n"  16,  pasteur  de  St. 
Magnus  à  Saint-Gall  1888-1921,  auteur  de  sermons  ei 
d'écrits  religieux,  auteur  d'une  histoire  de  l'église  de  St. 
Magnus. —  24.  Emil,  *  18  juil.  1852.  D'  med.,  à  Zoug. 
président  de  l'Union  catholique  suisse,  chef  de  pèleri- 
nages suisses.  —  25.  Jakob-Heinrich,  *  26  août  1878. 
pasteur  d'Arosa  1911-1917,  musicien  et  maître  de  chant, 
compositeur  de  morceaux  de  musique  et  de  poèmes.  — 
DSC.  —  26.  Johann-Rudolf,  *  10  janv.  1881,  fils  du 
n">  23,  D""  phil.,  professeur  à  l'université  de  Zurich,  au- 
teur de  travaux  de  philologie  germanique.  —  27.  Theo- 
DOR,  *  1889,  fils  du  n°  21,  D'  phil.,  professeur  à  l'école 
cantonale  de  Schafl'house,  auteur  d'une  Kultiirgesch. 
des  Kts.  Schaffhausen.  —  Emil  Pestalozzi-Pfyflér  :  Die 
Familie  Pestalozzi.  —  A  GS  I  et  IV.  —  Arch.  de  la  famille 
à  la  Biblioth.  centrale  de  Zurich.       [Hans  Pestalozzi.] 

PESTALUTZ.  Voir  Pestalozzi. 

PESTE  et  GRIPPE.  I.  Peste.  L'épidémie  qui. 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  a  sévi  sur  l'huma- 
nité et  provoqué^  plus  que  toutes  les  autres,  des 
mesures  de  défense,  est  la  peste.  Sous  ses  deux  formes 
de  peste  bubonique  et  de  peste  pulmonaire,  elle  a  causé 
d'affreux  ravages  ;  dès  les  débuts  de  l'histoire,  on  trouve 
des   traces   de   cette   terrible  contagion. 

La  peste  est  connue  depuis  les  temps  les  plus  anciens  : 
elle  est  mentionnée  dans  la  Bible  ;  elle  a  passé  sur  l'em- 
pire romain  ;  sous  le  nom  de  inorl  noire,  elle  a  enlevé 
au  XIV^  s.,  25  millions  d'hommes,  soit  le  quart  de  la  po- 
pulation de  l'Europe  d'alors  ;  aux  XV«  et  XVII*  s.,  il 
y  a  eu  encore  de  graves  épidémies.  Au  XVIII«  s.,  elle 
se  retire  de  plus  en  plus  dans  le  Sud-Est  de  l'Europe  ; 
au  XIX"  s.,  elle  est  peu  à  peu  refoulée  de  ces  territoires, 
où  elle  ne  reparaît  qu'occasionnellement,  et  pour  peu 
de  temps.  Mais  en  Asie,  elle  continue  à  être  endémique. 

La  première  mention  d'une  épidémie  de  peste  en 
Suisse  date  de  la  seconde  moitié  du  VI«  s.  Ce  fut  l'époque 
où  la  peste  de  Justinien,  transmise  de  la  Basse-Egypte 
en  Europe,  sévit  pendant  cinquante  ou  soi.xante  ans. 
De  Provence  et  d'Italie,  elle  aurait  pénétré  jusque  dans 
les  territoires  des  Alémannes  et  des  Bajuvares,  passant 
ainsi  par  le  territoire  de  la  Suisse  actuelle.  Depuis  lors, 
la  peste  fit  périodiquement  son  apparition  en  Suisse. 
Elle  est  mentionnée  en  1012  et  1172  à  Genève,  en  1022 
au  couvent  de  Saint-Gall  ;  en  1300  à  Coire,  en  1319  à 
Genève  de  nouveau  ;  en  1314-1315,  le  long  du  Rhin  et 
en  1328  à  Winterthour.  Sous  le  nom  de  peste  noire,  la 
peste  causa  au  milieu  du  XIV=  s.  de  terribles  ravages  dans 
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notre  pays.  Suivant  les  grandes  routes  du  commerce,  elle 
dévasta,  à  la  fin  de  1346  et  au  commencement  de  1347, 
l'Asie  antérietire,  l'Egypte  et  le  Sud  de  l'Europe,  d'où 
elle  pénétra  à  l'intérieur  du  continent.  Au  milieu  de  l'an- 
née 1348,  l'Italie  et  la  plus  grande  partie  de  la  France 
étaient  contaminées  ;  la  Suisse  fut  prise  ensuite.  L'in- 
fection atteignit  son  point  culminant  en  automne  de 
1349  ;  elle  ne  fut  arrêtée  ni  par  les  murs  des  villes,  ni 
par  les  clôtures  des  monastères  ;  elle  pénétra  jusqu'au 
fond  des  vallées  alpestres  les  plus  reculées.  A  Bàlo,  l'épi- 
démie passe  pour  avoir  fait  14  000  victimes  ;  à  Genève, 
6000.  A  Zurich  et  à  Berne,  elle  commit  de  grands  rava- 
ges :  à  Berne,  la  moitié  de  la  population  en  mourut.  Dans 
les  vallées  valaisannes,  la  peste  sévit  plus  cruellement 
encore  que  dans  les  régions  du  Plateau  ;  il  en  fut  de 
même  dans  l'Oberland  grisou,  où  le  couvent  de  Disentis 
fut  particulièrement  atteint.  Tous  les  conventuels  pé- 
rirent, à  l'exception  de  l'abbé  et  de  deux  autres  reli- 
gieux. Le  couvent  de  Pfâfers  perdit  plus  de  200  de  ses 
occupants  et  à  Engelberg,  au  couvent  des  religieuses, 
116  personnes  furent  emportées  en  quatre  mois.  On  en 
est  réduit,  il  est  vrai,  aux  chiffres  donnés  par  les  chroni- 
queurs ;  il  est,  par  contre,  établi  que  l'épidémie  dont  il 
s'agissait  était  la  peste  bubonique,  avec  certaines  mani- 
festations de  la  peste  pulmonaire.  La  médecine  de  l'épo- 
que était  impuissante  à  lutter  efficacement  contre  une 
épidémie  de  cette  virulence.  Toutefois,  au  XII«  s.  déjà, 
s'était  formée  peu  à  peu  la  conception  que  la  maladie 
se  transmettait,  comme  la  lèpre,  par  le  contact  d'homme 
à  homme  ;  on  cherchait  à  lutter  contre  la  contagion 
en  internant  les  malades  dans  des  maisons  spéciales 
(léproseries,  hôpitaux  de  pestiférés).  L'idée  de  la  con- 
tagion pénétra  dans  le  peuple,  répandue,  suivant  la 
coutume  médiévale,  par  des  complaintes  rimées.  Aussi, 
lorsque  la  mort  noire  faisait  son  apparition,  les  Conseils 
des  villes  interdisaient  tout  contact  avec  les  malades 
et  prescrivaient  leur  internement,  qui  fut  progressive- 
ment étendu  jusqu'à  une  durée  de  quarante  jours  (qua- 
rantaine). Des  ordonnances  spéciales  furent  édictées 
lors  de  l'apparition  d'épidémies  ;  on  publiait  aussi  des 
traités  spéciaux,  renseignant  sur  les  symptômes  de  la 
maladie  et  les  moyens  de  se  défendre  contre  elle  (le  D' 
Ceppi  a  publié  dans  ASJ  1925  des  extraits  d'un  de  ces 
traités,  écrit  en  vers).  Avec  le  temps,  les  mesures  de 
protection  se  firent  plus  complètes  et  plus  rigoureuses. 
Lorsque  l'épidémie  éclatait,  les  malades  étaient  trans- 
portés dans  des  maisons  spéciales  en  dehors  des  murs 
(pour  Genève,  à  Plainpalais  ;  pour  Berne,  à  la  Hohliebe 
sur  les  Grands  Remparts  ;  pour  Zurich,  à  Selnau  ;  pour 
Lausanne,  à  Ouchy).  Les  hôpitaux  de  pestiférés  étaient 
isolés,  les  maisons  occupées  par  les  malades,  aérées  et 
traitées  par  fumigation,  le  mobilier  et  les  vêtements  mis 
au  soleil,  savonnés  ou  brûlés  ;  on  nettoyait  les  rues  et 
les  places  ;  on  surveillait  les  conduites  d'eau.  Quelques 
siècles  plus  tard,  on  passait  à  la  fumigation  les  lettres 
provenant  des  pays  contaminés,  on  purifiait  au  vinaigre 
l'argent  arrivant  de  ces  contrées  :  ce  furent  les  premières 
mesures  de  désinfection.  On  se  mit  à  tout  faire  pour 
éviter  le  contact  avec  le  malade  et  ses  objets  usagers. 
Ces  épidémies  entraînaient  de  grandes  persécutions  de 
.Juifs  et  s'accompagnaient  du  mouvement  dit  des  fla- 
gellants. Les  Juifs  honnis  étaient  accusés  d'empoisonner 
les  fontaines  pour  provoquer  la  peste.  En  1348,  à  Chillon, 
on  mit  à  la  torture  le  médecin  juif  Balavigny,  de  Tho- 
non  ;  ses  aveux  furent  suivis  de  terribles  persécutions 
et  martyres  de  Juifs.  Ailleurs,  on  accusait  les  gens  qu'on 
voulait  perdre  d'avoir  provoqué  des  maladies  et  des 
morts  en  enduisant  les  seuils  des  portes  de  graisse, 
extraite  des  cadavres  des  pestiférés  ou  en  répandant 
dans  la  nourriture  ou  dans  la  bouche  des  contaminés 
de  la  poudre  empoisonnée.  C'est  ainsi  qu'en  1530  et 
1545,  Genève  eut  encore  des  procès  contre  de  prétendus 
«  engraisseurs  »,  qui  furent  terriblement  suppliciés.  Les 
Réformateurs,  Calvin  en  tête,  en  appelèrent  vainement  à 
la  mansuétude  du  peuple. 

De  même  que  le  XIV"*,  les  trois  siècles  suivants  sont 
marqués  en  Suisse  par  de  nombreuses  épidémies  de 
peste.  Il  est  vrai  qu'aux  XV"  et  XVI"  s.,  on  donnait 
aussi  le  nom  de  peste  à  d'autres  épidémies,  mais  la 
plupart  peuvent  être  considérées,  grâce  aux  progrès  des 


connaissances  médicales,  comme  de  writables  accès  de 
peste  bubonique.  Les  mesures  de  précaution  et  de  dé- 
fense ne  cessèrent  pas  de  se  perfectionner.  En  1434- 
1440,  la  peste  régnait  dans  l'évêché  de  Lausanne,  ainsi 
que  dans  le  canton  et  la  ville  de  Berne,  où  1100  per- 
sonnes périrent  en  quatre  mois  ;  un  pèlerinage  fut  or- 
donné à  Saint-Beatenberg.  L'Emmenthal  eut  tout  par- 
ticulièrement à  souffrir.  C'est  de  cette  époque  que  da- 
terait la  table  qu'on  montre  encore  à  Sumiswald,  autour 
de  laquelle  purent  s'asseoir  les  survivants  de  la  localité  ; 
les  fermes  portant  le  nom  de  Fûrten  passent  pour  celles 
qui  purent  être  acquises  alors  pour  un  Fûrtuch  (tablier)  ; 
de  ce  temps-là  daterait  aussi  le  nom  de  Freudigenegg 
(coin  des  joyeux)  près  de  Wasen,  où  se  serait  retrouvé 
le  dernier  couple  survivant  du  village.  En  1450-1451,  la 
peste  sévissait  à  Vevoy  et  à  la  Tour-de-Peilz,  où  elle 
fit  1400  victimes,  en  1469,  à  Morges,  en  1473  elle  fit 
une  nouvelle  apparition  à  Genève,  en  1478-1480  dans 
le  canton  et  la  ville  de  Berne,  où  elle  enleva  le  valeureux 
défenseur  de  Morat.  En  1493-1494,  elle  revint  de  nou- 
veau, faisant  1500  victimes.  Eu  1490  fut  ouvert,  sous 
la  direction  d'un  spécialiste,  l'hôpital  des  pestiférés  de 
Genève,  à  Plainpalais.  Il  était  entouré  de  maisonnettes, 
construites  par  les  corporations  ou  les  confréries  pour 
y  loger  leurs  malades,  ainsi  que  de  locaux  destinés  aux 
suspects.  Dans  les  intervalles  des  épidémies,  l'établisse- 
ment servait  au  logement  des  familles  pauvres  et  des 
réfugiés. 

Au  XVI«  s.,  on  mentionne  encore  de  nombreuses 
épidémies  de  peste  en  Suisse.  En  1502,  elle  régnait  à 
Genève  et  à  Lausanne  ;  en  1528-1530,  elle  reparut  dans 
ces  mêmes  villes  et  à  Vevey,  où  on  établit  une  maison 
d'isolement,  dirigée  par  un  barbier,  fonctionnant  comme 
médecin  et  où  l'on  institua  un  fossoyeur  spécial.  Pour 
ce  dernier  emploi,  on  se  servait  de  gens  qui  s'étaient 
guéris  de  la  peste  et  passaient  pour  immunisés.  En  1542 
et  1551,  la  peste  est  de  nouveau  dans  le  Pays  de  Vaud 
(à  Lausanne  et  Orbe,  notamment),  et  à  Genève  où  elle 
revient  en  1568-1572,  1574  et  1578,  tuant  le  dixième 
de  la  population.  En  1502,  venant  par  le  Rhin  à  Bâle, 
elle  y  fit  plus  de  5000  victimes  et  beaucoup  à  Berne  ; 
de  1564  à  1567,  elle  enleva  1200  personnes.  Elle  ravagea 
à  cette  époque  tout  le  territoire  bernois  où  elle  passe 
pour  avoir  fait  périr  37  000  personnes  ;  à  Adelboden, 
elle  enleva  la  moitié  de  la  population.  A  Bàle  et  aux  en- 
virons, il  y  eut  10  000  victimes  ;  l'épidémie  fut  violente 
aussi  à  Zurich,  Winterthour,  Saint-Gall,  dans  l'Appen- 
zell  et  aux  Grisons  :  à  Coire,  en  1566,  400  personnes 
moururent.  Le  clergé  réformé,  l'antistès  Henri  Bullinger 
en  tête,  donnèrent  un  édifiant  exemple  de  dévouement 
et  de  fidélité  au  devoir  en  restant  à  leur  poste. 

A  partir  de  cette  éjjoque,  les  mesures  de  défense  de- 
viennent toujours  plus  rigoureuses.  Les  voyageurs  fu- 
rent particulièrement  surveillés  aux  portes  des  villes  ; 
personne  ne  fut  admis  sans  une  bulle  de  santé,  établis- 
sant que  le  porteur  n'avait  pas  passé  depuis  huit  jours, 
plus  tard,  depuis  vingt  jours,  par  une  localité  contami- 
née. Le  contrôle  fut  spécialement  sévère  pour  les  pèle- 
rins, les  réfugiés,  les  mendiants  et  les  soldats  ;  les  étran- 
gers suspects  de  maladie  furent  immédiatement  ex- 
pulsés. Lorsqu'une  épidémie  éclatait,  les  auberges  des 
villes  étaient  fermées  ;  seules  celles  situées  hors  des  murs 
étaient  autorisées  à  rester  ouvertes.  Les  malades  étaient 
transportés  à  l'hôpital,  de  nuit,  par  une  porte  spéciale, 
pratiquée  dans  les  murailles  de  la  ville,  leur  demeure 
était  fermée,  aérée  et  laissée  vide.  Si  la  maison  était  ha- 
bitée par  d'autres  familles,  les  occupants  ne  pouvaient 
en  sortir  qu'au  moyen  d'une  échelle  appuyée  à  leurs 
fenêtres.  Des  infirmières,  des  nettoyeuses,  des  laveuses 
furent  spécialement  commises  au.\'  soins  des  malades, 
à  la  désinfection  des  logements  contaminés  et  du  linge 
des  pestiférés.  Ce  personnel,  appelé  marrons,  marrones 
ou  corbeaux,  était  bien  rémunéré,  mais  mal  famé,  car 
il  s'enrichissait  souvent  des  dépouilles  des  malades  et 
des  mourants. 

Pendant  les  deux  premiers  tiers  du  XVII"  s.,  quatre 
vagues  de  peste  passèrent,  n'épargnant  guère  une  localité 
de  la  Suisse.  La  première,  qui  dura  de  1608  à  l(iI5,  sévit 
particulièrement  dans  l'Ouest  et  le  Nord.  En  1608-1612, 
elle  régnait  dans  le  pays  de  Neuchâtel,  en  1011  dans  la 
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ville  d'Orbe,  où  elle  fit  800  viclimes.  dans  le  Pays 
de  Vaud  (Lausanne,  Vevey,  Yverdon,  Pays  d'Enhaut), 
en  1609-1611  à  Bâle,  où  suivant  les  calculs  soigneuse- 
ment établis  de  Félix  Platter,  sur  6408  malades,  le 
61  "o  moururent;  en  1615,  l'épidémie  atteignait  Genève. 
Une  seconde  vague,  qui  dura  de  1628  à  1640,  passa  en- 
core sur  l'Ouest,  touchant  Genève,  Vevey,  Yverdon, 
Aigle,  Nyon,  puis  le  canton  de  Berne,  en  particulier 
l'Emmental,  où,  à  Langnau,  277  personnes  périrent. 
Dans  la  ville  de  Berne,  2756  personnes,  soit  près  de  la 
moitié  de  la  population,  payèrent  leur  tribut  à  la  terrible 
maladie.  La  troisième  vague  s'abattit  en  1652  sur  pres- 
que toutes  les  régions  du  Pays  de  Vaud  ;  la  dernière 
épidémie  grave,  enfin,  dura  de  1663  à  1670.  D'Amster- 
dam, où  elle  lut  introduite  par  un  navire  arrivant 
d'Orient,  elle  remonta  le  Rhin  par  l'Alsace  et  Bâle  et 
fit  son  apparition,  un  beau  Jour,  à  Strengelbach,  près 
de  Zofingue.  En  dépit  de  toutes  les  précautions  prises, 
elle  se  propagea  en  Argovie  et  dans  le  canton  de  Zurich, 
se  manifesta  subitement  à  Rùfenacht,  près  de  Berne, 
puis  vola  à  Grindelwald,  où  en  sept  mois,  elle  fit 
788  victimes.  D'immédiates  mesures  de  sécurité  ne 
l'empêchèrent  pas  de  s'étendre  sur  Meiringen,  Lauter- 
brunnen,  Wilderswil,  Frutigen  et  Adelboden.  A  Meirin- 
gen, elle  enleva  1215  personnes,  soit  les  deux  tiers  de  la 
population  ;  les  autres  lieux  ne  furent  guère  moins  at- 
teints. Ailleurs,  grcâce  à  des  cordons  d'isolement  très  ri- 
goureusement appliqués,  on  parvint  à  circonscrire  les 
([uelques  cas  de  maladie  qui  s'étaient  produits  à  Uttigen, 
Eggiwil,  Oberried  sur  le  lac  de  Brienz,  ainsi  que  dans 
la  ville  de  Berne.  A  la  fin  de  1669,  l'épidémie  déclina: 
à  la  fin  de  1670,  elle  avait  disparu  du  canton  de  Berne. 


Peste.  Costume  de  médecin  pour  visiter  les  pestiférés. 
D'après  une  gravure  sur  bois  de  1721. 

Depuis  lors,  la  peste  n'a  plus  régné  en  Suisse.  Toute- 
fois, la  pn|)ulation  fut  vivement  inquiétée,  en  1720  et 
1721,  lorsque  l'épidémie  apparut  à  Marseille  et  en  Pro- 
vence. D'immédiates  mesures  de  prévention  furent  or- 
données ;  les  voyageurs  et  les  réfugiés  furent  soumis  à 
un  contriMe  sévère  ;  on  prépara  des  maisons  d'isolement 
et  des  locaux  pour  loger  les  malades  et  les  suspects.  On 


exigea  des  certificats  des  voyageurs  et  des  marchandises 
provenant  de  pays  contaminés  ;  on  bloqua  la  frontière 
Sud-Ouest  du  pays.  Le  danger  put  heureusement  être 
écarté.  Le  souvenir  des  ravages  de  la  peste  demeura  vi- 
vant dans  le  peuple  ;  il  se  maintint  pendant  tout  le 
XVIII«  s.,  où  le  pays  fut  tenu  en  haleine  par  des  nou- 
velles d'épidémies  dans  le  Sud-Est  de  l'Europe,  l'Asie 
Mineure  et  l'Egypte,  et  tout  parliciilièrernent  lorsque 
la  peste  ravagea  l'armée  de  Bonaparte  en  Egypte  et  en 
Palestine.  Un  médecin  français,  le  D^  X.  Pugnet.  qui 
s'établit  plus  tard  à  Bienne,  se  distingua  particulière- 
ment dans  ces  circonstances. 

La  peste  qui  sévit  en  Suisse  pendant  les  derniers  siè- 
cles d'épidémies,  fut  la  peste  bubonique,  ainsi  qu'il 
appert  des  descriptions  médicales,  devenant  toujours 
plus  nombreuses  avec  le  temps,  des  symptômes  de  la 
maladie.  En  Suisse,  nous  possédons,  aux  XVI«  et 
XVn«  s.,  plusieurs  descriptions  de  la  maladie,  accom- 
pagnées des  mesures  ofïicielles  de  prévention.  Elles 
sont  dues  à  Jean-Jacques  Krafît,  médecin,  à  Neuchâtel. 
en  1611,  à  Fabricius  Hildanus,  médecin  à  Payerne  et 
Lausanne,  en  1611,  à  Sarasin  et  Canadelle,  à  Genève, 
et  tout  spécialement  à  Félix  Platter  qui  fut  témoin  de 
sept  épidémies  de  peste,  à  Bâle,  les  cinq  dernières  comme 
médecin. 

Au  XIX''  s.,  une  autre  épidémie  mystérieuse,  le  cho- 
léra vint,  des  Indes,  ravager  l'Europe.  Ce  danger,  ainsi 
que  le  souvenir  des  dévastations  causées,  aux  siècles 
précédents,  par  la  peste,  engagea  tous  les  cantons,  à 
l'exception  de  Vaud  et  de  Schaffhouse,  à  conclure,  en 
1829,  un  concordat  prévoyant  des  mesures  communes 
de  défense  contre  les  épidémies  dangereuses  ;  la  Diète 
publia,  de  son  côté,  des  prescriptions  pour  les  établisse- 
ments de  police  sanitaire  de  la  Confédération.  La  Suisse 
fut,  en  général,  épargnée.  En  1848,  la  Constitution  nou- 
velle donna  à  la  Confédération  le  droit,  par  son  art.  59, 
de  prendre  des  mesures  de  police  sanitaire  en  cas  d'épi- 
démies dangereuses  ;  la  Constitution  de  1874  lui  ac- 
corde, dans  son  art.  69,  le  droit  de  légiférer  sur  les  me- 
sures destinées  à  lutter  contre  les  épidémies  particuliè- 
rement dangereuses.  Il  devint  ainsi  possible  à  la  Confé- 
dération d'organiser,  d'avance,  les  moyens  de  lutter 
contre  les  maladies  contagieuses.  En  1889,  le  peuple 
ayant  accepté  tacitement,  trois  ans  auparavant,  une 
nouvelle  loi  sur  les  mesures  à  prendre  contre  les  épidé- 
mies particulièrement  dangereuses  (sans  prévoir  la  vac- 
cination obligatoire),  le  département  de  l'Intérieur  créa 
un  poste  d'inspecteur  sanitaire  fédéral,  qui  devint,  en 
1893,  une  division  administrative  autonome,  sous  le 
nom  d'Office  sanitaire  fédéral.  Cette  loi  du  7  juillet  1886, 
dite  loi  sur  les  épidémies,  est  actuellement  encore  en 
vigueur  :  elle  a  conféré  à  la  Confédération,  le  pouvoir 
de  prendre,  d'avance,  des  mesures  contre  les  quatre 
épidémies  particulièrement  dangereuses  :  peste,  choléra, 
typhus  exanthématique,  variole. 

En  exécution  des  conventions  sanitaires  internationa- 
les contre  la  peste  et  le  choléra,  conclues  en  1893  à 
Dresde,  en  1897  à  Venise  et  en  1903  à  Paris,  le  Conseil 
fédéral  publia  en  1899  et  en  1908  des  ordonnances  ainsi 
que  des  instructions  aux  cantons  et  aux  établissements 
de  transport  touchant  le  transfert  des  personnes  et  des 
marchandises  en  temps  d'épidémie  de  peste,  la  surveil- 
lance des  voyageurs  suspects  de  maladie  au  lieu  de  leur 
arrivée,  la  désinfection,  le  transport  des  cadavres,  etc. 
Grâce  à  ces  conventions  sanitaires  internationales  et 
aux  mesures  d'exécution  prises  par  les  États  signataires, 
la  peste  n'a  plus  jamais  pu  prendre  sérieusement  pied 
en  Europe,  bien  qu'amenée  par  des  navires  et  des  rats 
pestiférés,  elle  ait  fait,  à  plusieurs  reprises,  son  appa- 
rition dans  des  ports  européens,  comme  Marseille,  Na- 
ples,  .Athènes.  Salonique,  Oporto,  Glascow,  etc.,  et 
même  à  Paris.  —  N'oir  Hirsch  :  Handbuch  der  hist.- 
(jeogr.  Palhologie.  —  Haeser  :  Gesch.  der  Mediziii.  — 
Conrad  Brunner  :  Ueber  Medizin  und  Kraiikenpflege 
iin  Mittckiller  in  schweiz.  Lande.  —  Léon  Gautier  : 
La  médecine  à  Genève.  —  Morax  :  Cadastre  sanitaire 
dti  canton  de  Vaud. —  H.  Tiirler  :  Die  Pest  im  Oberlande, 
tirage  à  part  de  VOberlander  Volksblatt,  1893.  —  BSL. 
—  BStor.  1884,  p.  140.  [F.  Ganguillet.] 

II.  Grippe  ou  influenza.  Dans  sa  Pathologie,  histo- 
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rique  ot  géojjraphique,  Hirsch  parviiil  à  faire  remonter 
nos  connaissances  sur  les  épidémies  de  grippe  jusqu'en 
1173  ;  cette  année-là,  une  épidémie  sévit  en  Italie,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  et  sans  doute  aussi  en  Suisse. 
Les  plus  anciennes  apparitions  de  cette  maladie  connues 
dans  notre  pays  sont  celles  de  1387  et  de  1557-1563  ; 
cette  dernière  s'étendit  sur  toute  l'Europe.  Elle  a  été 
décrite  par  Conrad  Gessner  à  Zurich  et  Gaspard  Bauhin, 
à  Bâlc.  Dans  les  années  1729-1733,  une  vague  de  grippe 
gagna  de  nombreuses  villes  et  cantons  ;  elle  nous  est 
connue  par  la  description  qu'en  a  faite  le  D''  Scheuchzer; 
d'autres  suivirent  en  1781-1782,  1831-1837  et  1850- 
1853. 

Malgré  les  efforts  de  la  science,  on  ne  connaît  pas  en- 
core complètement  la  cause  initiale  de  la  grippe,  ni  sa 
patrie  d'origine,  mais  différentes  données  nous  permet- 
tent de  dire  qu'elle  provient  de  l'Asie  et  que  lous  les 
I  rente  ans  environ  elle  s'étend  sur  toute  l'Europe.  L'épi- 
démie dont  souffrit  l'Europe  et  par  conséquent  la  Suisse, 
en  1889-1890,  ainsi  que  dans  les  recrudescences  de  1891- 
1894  fut  particulièrement  meutrière.  Elle  éclata  au 
'l'urkestan,  gagna  ensuite  rapidement  la  l-{ussie  d'Eu- 
rope, puis  tout  le  continent.  Le  13  novembre  1889.  le 
premier  cas  de  Suisse  était  signalé  à  Neuchàte),  chez  une 
personne  revenue  de  Russie.  Bientôt  tous  les  grands  cen- 
tres furent  atteints  et  à  fin  décembre,  le  lléau  était  ins- 
tallé dans  toutes  les  régions  du  pays.  Lorsqu'il  disparut, 
au  mois  de  février  1890,  les  deux  tiers  de  la  population 
avaient  été  touchés  et  2669  personnes  étaient  mortes. 
La  maladie  reparut  en  vagues  successives,  avec  un  ca- 
ractère plus  bénin,  de  novembre  à  décembre  1891,  des 
derniers  jours  de  1891  à  avril  1892,  d'avril  à  juin  1893 
et  de  décembre  1893  à  mars  1894. 

L'épidémie  de  1918-1919,  appelée  d'abord  grippe  es  pa- 
l/noie, débuta  en  avril  1918  en  France,  à  Rouen, parmi  les 
troupes  anglaises.  Mais  elle  était  probablement  d'origine 
orientale  ;  du  centre  de  l'Asie  elle  avait  passé  en  Chine 
et  au  Japon,  puis,  par  des  transports  de  tioupes,  en  Eu- 
rope occidentale.  .\u  mois  suivant,  elle  prenait  pied 
en  Suisse,  à  Genève,  à  Lausanne  et  dans  le  Valais,  pour 
gagner  ensuite  tout  le  pays.  A  ce  moment,  des  troupes 
levées  pour  la  garde  des  frontières  furent  démobilisées, 
ce  qui  contribua  à  répandre  le  fléau  dans  le  pays  et  à 
augmenter  sa  virulence.  Au  mois  de  juin,  il  atteignit 
son  maximum  d'intensité  et  prit  fin  dans  les  derniers 
jours  du  mois  d'août.  Mais,  dès  le  mois  de  septembre, 
la  maladie  reprit  ses  ravages  avec  ime  vigueur  encore 
inconnue  depuis  des  siècles.  Tandis  qu'au  21  juillet, 
la  moyenne  hebdomadaire  des  cas  signalés  était  au 
maximum  de  29  pour  mille,  elle  passa  au  20  octobre,  à 
56  pour  mille.  L'épidémie  se  retira  lentement  à  partir  du 
mois  de  novembre  et  de  décembre,  et,  enfin,  au  mois  de 
mai  1919,  le  fléau  avait  disparu.  Au  total,  du  mois  de 
juin  1918  à  fin  mai  1919,  748  232  cas  de  grippe  ont  été 
signalés  par  les  médecins.  On  peut  admettre  qu'un  nom- 
bre égal  de  malades  n'ont  pas  été  soignés  par  des  méde- 
cins, ou  pas  signalés,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  les 
deux  cinquièmes  environ  de  la  population  ont  été  at- 
teints par  l'épidémie.  La  grippe  fit  encore  son  appari- 
tion en  Suisse  en  1920,  1921-1922,  1924  et  1926-1927, 
mais  sans  avoir  le  même  caractère  d'intensité.  Le  petit 
tableau  ci-après  fera  voir  quelle  a  été  l'étendue  et  la 
gravité  de  la  contagion. 

Cas  annoncés.  Cas  mortels. 

1918-1919  748  232       24  977 

1920 139  166        3  518 

1921-1922 61  009        1  706 

1924 30  046        1  487 

1926-1927 94  578  3  454 

Total  1  073  031       Total  35  l42 

[F.  Ganguillet.] 
PESTRE.  Famille  originaire  de  Privas  en  Vivarais, 
reçue  à  l'haliitation  de  Genève  en  1720  et  à  la  bour- 
geoisie en  1770.  Thomas-Étienne,  1746-1817,  libraire, 
prit  part  à  la  guerre  de  plume  qui  sévit  à  Genève  dans 
le  dernier  tiers  du  XV1II<=  s.;  quoique  devenu  bourgeois, 
il  soutint  la  cause  des  Natifs,  et,  plus  tard,  l'annulation 
(les  jugements  révolutionnaires.  Membre  de  l'Assemblée 
.Nationale  en  1793.  —  Rivoire  :  riihlioqrophie.  —  Cor- 
nuaud  :   Mémoires.  [,\.  Cli.J 


PETER.  Familles  des  cantons  de  Bàle,  Berne,  Fri- 
bourg,  Genève,  Lucerne,  Neuchâtel,  Saint-Gall,  Schaff- 
house,  Uri,  Vaud  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Bâie.  Famille  de  Geuensee  (Lucerne), 
reçue  bourgeoise  de  Bàle  en  1884.  —  Alfred,  *  1877, 
paysagiste,  peintre  de  genre  et  graveur.  Ses  ex-libris 
sont  surtout  connus.  La  ville  lui  doit  la  reproduction 
en  fac-similé  d'anciennes  peintures  murales  retrouvées. 
—  SKL.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Berne.  Famille  d'Aarberg.  —  Arnold, 
1852-4  juil.  1923,  avocat,  député  au  Grand  Conseil 
dès  1905.  [H.  T.] 

C.  Canton  de  Fribourgf.  Peter,  Petter.  Une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  seigneurie  de  Lugnorre, 
mentionnée  déjà  au  XV"  s.  et  comptant,  aujourd'hui 
encore,  une  bonne  partie  des  bourgeois  de  Lugnorre. 
Elle  iiortait  au  XV"  s.  le  nom  de  Fribor.  Arjnoiries  : 
d'argent  à  un  mont  de  sinople  sommé  d'une  étoile 
d'or.  [R.  Merz.] 

D.  Canton  de  Genève.  Famille  d'origine  alsacienne, 
établie  à  la  tin  du  XVIIl"  s.  à  Genève,  et  dont  le  nom 
était  Pelers.  —  1.  Jean-Charles  dit  JOHN,  1833-1901, 
pasteur  à  Chàlons-sur-Saône  1860,  puis  à  Saint-Denis 
et  à  Xaples  jusqu'en  1886,  de  Genève  1888.  Auteur  de 
nombreuses  nouvelles  et  récits  :  Fleurs  d'herbier,  1888  ; 
Études  napolitaines,  1887,  etc.  —  JG  31  août  1901.  — 

2.  M.\RC-Ernest,  *  1873,  avocat,  D''  en  droit,  maire  de 
Versoix  1910-1919,  député  au  Grand  Conseil  1910- 
1919,  son  jnésident  1915-1919,  au  Conseil  national  1911- 
1919,  ministre  de  Suisse  à  Washington  1919.  Auteur 
de  quelques  travaux  juridiques  et  de  :  Le  syndic  Butin, 
et  la  réunion  de  Genève  à  La  France,  1914  ;  Genève  et  la 
Révolution,  1921  ;  Une  amie  de  Voltaire,  M™"  Gallatin, 
1925.  —  3.  Francis,  *  1876,  fils  du  n"  1.  avocat  à  Ge- 
nève, dès  1912  juge  au  tribunal  mixte  du  Caire  qu'il 
a  présidé.  [H.  Da.] 

E.  Canton  de  Lucerne.  Familles  des  districts  de  Lu- 
cerne et  de  Willisau  dès  le  XV«  s.  —  WALTER,de  Wil- 
lisau,  meneur  dans  la  guerre  des  harengs  1513.  —  Plu- 
sieurs baillis  et  juges  de  ce  nom  apparaissent  à  Willisau 
aux  XVfe  et  xVlI«  s.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  d'État,  Lu- 
cerne. —  [P.-x.  W.] —  Jean-Joseph,  *à  Bulle,  6  févr. 
1817,  t  à  Montrieux,  près  de  Toulon  6  avr.  1893  ; 
chartreux  au  couvent  de  la  Part -Dieu  1838,  prêtre 
1842,  se  réfugia  en  France  en  1848  lors  de  la  suppression 
de  la  Part-Dieu,  vicaire  de  la  Chartreuse  de  Montrieux 
1848,  puis  prieur  du  Reposoir,  en  Savoie,  prieur  de  la 
chartreuse  de  Porte  (Douljs)  1855  ;  prieur  de  la  char- 
treuse lestaurée  de  la  Valsainte  1863  ;  après  1884. 
prieur  de  Mougère  en  Provence,  puis  de  nouveau  de 
Montrieux.  —    Voir    Élr.    frib.    1894.    —    Sem.    calhnl. 

1893.  [R.EMY.] 

F.  Canton  de  NeuchâteL  PÉTER,  Petter,  Plî'TEris. 
Famille  d'Haut erive,  bourgeoise  de  Neuchâtel  dès  le 
XV<^  s.  —  1.  Piulirert,  maire  de  Rochefort  1540, 
1541.  —  2.  .Jean,  maire  de  la  Côte  1576,  banneret  de 
Neuchâtel  1594;  conseiller  d'État  en  1596,  il  refusa  sa 
nomination.  Avec  son  fils  Guillaume,  il  fit  opposition 
à  l'installation  du  gouverneur  Vallier  (1597i.  f  1606.  — 

3.  Guillaume,  fils  du  n"  2.  châtelain  et  receveur  de 
Boudry,  de  1598  à  sa  mort,  1633.  —  4.  Jaques,  maire  de 
Lignières  de  1684  à  sa  mort.  1704. —  5.Cii.\RLES,  *jui]. 
1716  à  EngoUon,  capitaine  au  service  de  France,  cheva- 
lier du  Mérite  militaire,  f  1784.  —  6.  Élie,  frère  du 
n»  5,  conseiller  privé  du  landgrave  de  Hesse-IIomburg. 
1777.  t  30  janv.  1798  à  82  ans.  —  7.  Samuel,  *  1772, 
pasteur  aux  Ponts-de-Martel  1796,  puis  à  Cornaux  de 
1804  à  sa  mort,  7  janv.  1820.  .Auteur  d'une  Description 
topofiraphique  de  la  vallée  des  Ponts,  1805,  et  d'observa- 
tions météorologiques  qui  ont  été  insérées  dans  le  Bull, 
se.  nal.  de  Neuchâtel  V.  —  Bioyr.  neuch.  II.  —  Arch. 
d'État  Neuchâtel.  [L.  M.J 

G.  Canton  de  Saint-Gall.  Familles  du  Toggen- 
bourg,  du  Rheintal  et  surtout  du  pays  de  Sargans. 
Hans,  de  Mels,  est  cité  en  1430.  Une  famille  de  Tannegg- 
Dussnang  a  été  reçue  bourgeoise  de  Saint-(iall  en  1906.- — 
Werner,  de  Sargans,  1849-1914,  employé  de  chemin  de 
fer,  auteur  d'un  certain  nombre  de  |)ublications  d'his- 
toire locale.  —  l'SlG.- — LL.  —  Baumgartner  :  Gesch.v. 
St.  Callen.  —  St.  Galler  Nbl.  1915,  p.  34  et  55.     ftBt.] 
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H.  Canton  de  SchafFhouse.  De  vieilles  familles 
Peter  sont  bourgeoises  de  Schalïhouse  et  Stein,  de 
Buclitalen  et  Wilchingen  ;  à  Schafîhouse  un  Peter 
était  déjà  bourgeois  en  1428.  Une  famille  venue  de 
Uhwiesen,  admise  en  1544  dans  la  bourgeoisie,  s'étei- 
gnit en  1848.  Armoiries  :  de  sable  à  une  étoile  à  six 
rais,  soutenue    d'un    croissant    figuré 

f^^^^  renversé,  et  supportant  une  croisette 
^^^fe  sommée  d'un  anneau,  le  tout  d'or. 
^^H  Elle  a  donné  —  1.  Lœy  (Eulogius), 
j^^H  juge  baillival  1646,  et  —  2.  Heinrich, 
i^H  juge  baillival  1676.  —  US.  —  Reg. 
^^H  gônéal.  de  Schalïh.  —  LL.  —  La 
!^^B  famille  de  Stein  paraît  être  originaire 
W^^  du  canton  de  Thurgovie  ;  elle  acquit 
^^  la  bourgeoisie  en  1526.  Armoiries  : 
d'azur,  à  deux  flèches  d'or  passées  en 
sautoir,  accompagnées  de  trois  étoiles  d'or,  en  chef, 
à  dextre  et  à  senestre,  et  en  pointe  de  trois  cou- 
peaux  de  sinople.  —  3.  Jos,  bourgmestre  1695.  — 
4.  Jos,  1716-17  avril  1766,  bailli  de  Wagenhausen 
1760,  du  Petit  Conseil  1762,  conseiller  secret  1764. 
—  5.  Christian,  du  Conseil  1776,  secrétaire  de  la 
ville  1788.  —  6.  Johann,  D"'  med.,  secrétaire  de  la 
ville,  médecin  personnel  de  l'évêque  de  Constance, 
médecin  de  garnison  du  duché  de  Wurtemberg  au 
Hohentwiel.  —  LL.  —  Winz  :  Alphabet.  Sammlg.  — 
Wappenbuch  der  Miisikges.  in  Stein.  [Stiefel.] 

I.  Canton  d'Uri.  Famille  éteinte,  citée  aux  XV!" 
et  .XVII«  s.,  originaire  de  Tschen  dans  le  val  d'Ossola, 
établie  à  Altdorf,  Biirglen  et  Spiringen  ;  elle  est  aussi 
appelée  Fadentaler,  du  nom  de  sa  maison  à  Spiringen, 
le  Fadental.  — •  Hans,  du  val  d'Ossola,  acquit  la  bour- 
geoisie cantonale  en  1532.  —  Magdalena,  bénédictine, 
nonne  à  Engelberg,  fut  établie  abbesse  de  Miinsterlin- 
gen,  le  15  juil.  1549,  parles  VII  cantons  catholiques, 
afin  de  réorganiser  ce  couvent.  Reconnue  par  le  pape 
le  13  juin  1555  seulement,  elle  remplit  sa  mission  mal- 
gré l'opposition  du  nonce  ;  se  retira  en  1611,  t  9  déc. 
1613.  —  Rheinhardt  et  Stelfens  :  Nuntiaturberirhte, 
p.  393-411.  —  ZSK  I,  p.  206,  209.        [J.  Muller,  a.J 

J.  Canton  de  Vaud.  —  DANIEL,  1836-1919,  d'une 
famille  alsacienne  devenue  bourgeoise  de  Lavey  en 
1785.  Fondateur  à  Vevey,  en  1875,  de  l'industrie  du 
chocolat  au  lait,  qui  a  précédé  la  compagnie  des  cho- 
colats Petcr-Cailler-Kohler  ;  municipal  à  Vevey  1893- 
1896.  —  PS  1919.  [M.  R.] 

K.  Canton  de  Zurich.  I.  Famille  signalée  à  Andel- 
fingen  en  1443,  à  .\ltikon  en  1454  ;  une  branche  de  Mar- 
thalen  s'établit  à  Zurich,  en  1565.  —  Margaretha, 
*  à  Noël  1794,  à  Wildensbuch-Trûllikon,  sectaire,  s'in- 
téressa un  moment  aux  frères  moraves  à  partir  de  1816, 
institua  une  heure  d'édification  et  entreprit  des  voyages 
missionnaires.  Le  15  mars  1823,  elle  fut  crucifiée  dans  la 
maison  paternelle  par  sa  disciple  Ursula  Kùndig,  de 
Langwiesen,  en  présence  d'autres  membres  de  la 
secte  ;  elle-même  avait  auparavant  incité  Ursula  Kiindig 
à  tuer  sa  sœur  Elisabeth,  *  1785,  puis  à  la  tuer  elle- 
même.  — ■  J.-L.  Meyer  :  Schwàrmerische  Gràuelscenen... 
in  Wildenspuch...,  Zurich  1824.  —  Schweiz.  Monats- 
hefte  f.  Politik  u.  Kultur  V.  —  NZZ  1923,  n»  350.  — 
K.  Diindliker  :  Gescli.  Zurich  III.  [D.  F.] 

II.  Familles  répandues  dans  le  district  de  Wintcr- 
thour  et  dans  la  vallée  de  la  Toss.  —  [J.  Frick.]  — 
1.  Heinrich,  ■*  5  aoilt  1859,  de  Dàgerlen,  puis  de  Zurich 
à  partir  de  1892,  ingénieur  1893-1907,  directeur  du  ser- 
vice des  eaux  de  Zurich  1907-1927,  colonel  du  génie 
1914-1918,  chef  d'arme  des  troupes  du  génie  191 1-1917, 
président  de  la  société  suisse  dos  ingénieurs  et  archi- 
tectes. —  2.  Gustav-Jakob,  de  Fischental,  *  23  août 
1872,  maître  secondaire  1896,  D"'  phil.  1907,  privat- 
docent  de  l'université  de  Zurich  1911,  f  19  juillel  1911. 
Auteur  de  Zur  Gesch.  d.  zUrch.  Wehrwesens  im  17 .  .lolnli., 
1907  :  Ziirichs  Anteil  am  Bauernkrieg  1653,  1908-1909. 
—  Festschrift  Universitàt  Zurich  1914.  —  NZZ  1911, 
n»  170. 

III.  Familles  encore  florissantes  de  Zurich,  d'origines 
diverses.  Réception  à  la  bourgeoisie  en  1381,  1419,  1436, 
1539,  1565.  Armoiries,  dès  le  X\'II''  s.  :  d'or  à  trois 
anneaux   de   sable.   —    1.    Hans,   meunier,   du   Conseil 


1587-1594,  bailli  do  Schwamendingen  1589-1594,  de 
Regensberg  de  1595  à  sa  mort  1596.  —  2.  Hans-Jakob, 
frère  du  n»  1,  bailh  de  Dubeiidorf  1600-1611,  t  2  octobre 
1614.  —  3.  Hans-Jakob,  boulanger,  directeur  de  l'as- 
sistance publique  de  1745  à  sa  mort,  4  févr.  1750.  Ca- 
pitaine d'une  compagnie  franche.  —  4.  Jakob-Chris- 
TOPH,  petit-fils  du  n°  3,  *  11  nov.  1743,  intervint  pu- 
bliquement en  1777,  par  son  Appellation  an  das  Publi- 
cum,  contre  les  abus  des  entrepôts  de  Lucerne.  Maître 
à  Mannheim  1785  pour  les  sciences  commerciales  ;  ca- 
pitaine, t  à  Mannheim  1791.  Auteur  de  Volhtândir/e 
theoretische  und  praktische  Anleitung  zur  hhniithinqs- 
wissenschaft,  Heidelberg  1789.  —  5.  Hans-Rudolf, 
confiseur,  frère  du  n°  4,  *  1751,  président  des  artisans, 
capitaine,  conseiller  de  ville  1804-1815,  ammann  du 
Fraumiinster  1815-1822,  t  1823.  —  LL.  —  ZStB  I.  — 
Dok.  Waldmann.  —  Joh.  Hiine  :  Militàrisches  a.  d.  ait. 
ZUrichkrieg.  —  E.  Egli  :  Aclensammlung .  —  Keller- 
Escher  :  Promptiiarium.  —  Wirz  :  Etat. 

IV.  F.amille  de  la  paroisse  de  Neumiinster  encore 
florissante.  —  Félix,  de  Hirslanden,  *  1763,  auber- 
giste à  l'épée  à  Zurich,  fermier  de  la  fourniture  des  vivres 
et  fourrages  aux  troupes  helvétiques  1802.  —  ASHR 
VIll,  IX.  [D.  F.] 

PÉTER-CONTESSE.  Famille  de  la  Sagne  et  des 
Ponts  (Xeuchitel),  issue  de  Jean,  vivant  au  début  du 
XVI"  s.,  fils  de  Jean  Perrenoud-Comtesse,  ou  Confesse. 

—  ÉnouARD,  *  27  déc.  1832  au  Locle,  f  4  mai  1922 
à  La  Sagne,  président  du  Conseil  municipal  1875-1888  et 
du  Conseil  communal  de  La  Sagne  1888-1900,  député 
au  Grand  Conseil  1883-1910,  président  du  Conseil  d'ad- 
ministration du  chemin  de  fer  Ponts-Sagne-Chaux- 
de-Fonds.  —  Voir  Messager  boiteux  de  Neuchùtel 
1923.  [L.  M.] 

PETERELLI.  Famille  de  Savognin  (Grisons).  Elle 
est  déjà  citée  sous  le  nom  de  Paterella  à  la  fin  du  XIV«  s. 
parmi  les  vassaux  de  l'évèché  de  Coire.  Les  Peterelli 
revêtirent  les  plus  hautes  charges  dans  leur  vallée  natale. 

—  1.  Johann- Janet  et  2.  —  Jacob  furent,  l'un  en  1664. 
l'autre  en  1702,  baillis  dans  l'Oberhalbstein.  —  3.  Jo- 
hann-Anton, 19  mars  1779-24  déc.  1854,  bailli  de 
roberhalbstein,  préfet  du 
district  de  l'Albula,  dé- 
puté au  Grand  Conseil, 
membre  de  la  Cour  d'ap- 
pel :  du  Petit  Conseil  1820, 
chef  de  la  Ligue  de  la 
Maison-Dieu  ;  il  institua 
en  1828  un  fonds  pour 
une  école  allemande  dans 
l'Oberhalbstein.  —  4. 
Remigius,  fils  du  n"  3. 
*  août  1815  ;  député  au 
Grand  Conseil  1839-1881. 
président  des  Ligues  1841, 
député  à  la  Diète  :  t 
10  févr.  1892,  dernier  sur- 
vivant des  députés  à  cette 
vieille  institution.  Chef  du 
parti  conservateur.il  pro- 
testa en  1847,  au  (Irand 
Conseil,  contre  la  sup- 
pression du  Sonderbund  ; 
membre  du  tribunal  can- 
tonal 1848,  président  du  Conseil  d'État  1851,  185^. 
1857,  1861  et  1862  ;  député  au  Conseil  des  État- 
1852.  1865,  1867-1868,  1870-1871,  1873  et  1881-1892. 
Durant  un  demi-siècle,  il  exerça  sur  les  destinées  de  son 
canton  une  rare  influence.  Commissaire  fédéral  au  Tes- 
sin  1872,  négociateur  de  la  Confédération  avec  le  Saint- 
Siège  pour  l'incorporation  de  Poschiavo  et  Brusio  à  l'évè- 
ché de  Coire,  représentant  du  Conseil  fédéral  dans  les 
tractations  pour  la  reconstitution  du  diocèse  de  Bàle 
1884.  —  5.  Franz,  fils  du  n»  4,  1847-1907,  remplit  diver- 
ses charges  dans  le  cercle  de  l'Oberhalbstein,  succéda  à 
son  père  au  Grand  Conseil  ;  conseiller  d'État  1890- 
1900,  chef  du  département  de  l'intérieur,  rendit  dr 
grands  services  dans  la  construction  du  réseau  ferro- 
viaire grisoD  ;  conseiller  au.x  États  1899,  longtemps 
membre  du  tribunal  cantonal.  —  6.  Karl,  fils  du  n»  4, 
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*  19  mai  1844,  ingénieur,  travailla  à  la  construction  de 
la  route  du  Lukmanier  et  du  Safien,  ingénieur  de  dis- 
trict à  Ilanz  1880-1893,  adjoint  à  rina;énieur  en  chef 
auquel  il  succéda  de  1898  à  1906,  f  21  mai  1926.  — 
BM  1855  et  1926.  —  Biïndn.  Taqblatt  1893,  n"  53.  — 
Butidner  Kalender  1893  et  1908.  —  Hist.  manuscrite 
et  tableau  généal.  de  la  famille  Peterelli  (propriété  de 
la  famille).  [A.  v.  C] 

PETERER.  N'ieille  famille  de  Gonten  (Appenzell 
Hh-Int.).  —  1.  Anton-Josef,  1759-1806,  fonda- 
teur de  l'orphelinat  de  Steig  près  d'Appenzell.  —  2. 
Franz-X.WEr,    1835-1907,    juge    cantonal    1884-1900. 

—  3.  Franz-Xaver,  185G-1927,  secrétaire  du  pays 
1887.  [E.  Scii.]' 

PETERLINGEN,  von.  Famille  grisonne,  citée  par 
.^rdiiser,  éteinte  de  bonne  heure.  —  Hans,  bailli  du 
Lugnez  (au  service  des  Sax-Misox),  participa  avec  les 
mercenaires  des  Ligues  à  la  conquête  de  Bellinzone, 
Lugano  et  Locarno,  faite  par  les  cantons  en  1503.  — 
,\rduser  :  Hochvernampte  Personen.  [L.  J.] 

PETERMANN  (au  XIV«  s.  Peter).  Familles  du 
district  de  Lucerne,  presque  exclusivement  de  Root. 
Rudolf,  amman  1496  ;  Hans,  amman  1591-1610; 
JosT.amnian  1613-1619.  —  Wendel,  du  Grand  Conseil 
1619,  bailli  de  Habsbourg  1627,  f  1633.  —  Hans- 
Jakob,  aubergiste  du  Cerf,  capitaine  1712,  exécuté 
comme  émeutier.  —  Beat-Jakob,  amman  1798,  député 
à  la  Diète  1802.  —  Gfr.  Reg.  —  Liitolf  :  Pfarrgesch. 
von  Root.  —  ASG  1881,  439.  —  v.  Mulinen:  Helv. 
sacra  46.  —  Kas.  Pfvffer  :  Gesch.  d.  Kts.  Luzern  I, 
438.  [P.-X.  W.] 

PETERS,  Oswald,  D"-  med.,  *  1853  à  Brunsbûttel 
(Holstein),  médecin  pour  les  affections  pulmonaires  à 
Davos  depuis  1878  ;  il  étudia  les  différentes  influences 
des  climats  d'altitude  élevée  et  des  climats  lacustres 
sur  la  tuberculose.  Il  fut  également  l'un  des  fondateurs 
du  sanatorium  allemand  à  Davos  et  y  mourut  en  1920. 

—  Bavoser  Blatter  1920,  n"  20  —  Dav.  Ztg.  1920. 
n»  122.  —  NZZ,  11  juin  1920.  [P.  Gillardon.] 

PÉTEUT,  Louis,  de  Roches,  *  1843,  forestier,  pré- 
fet de  Moutier  1870-1905,  directeur  de  la  Banque  po- 
pulaire à  Moutier  1905-1914,  conseiller  national  1897- 
1900.  —  ASJ  1924.  —  Le  nom  du  fils,  D"-  phil.  Char- 
les, prof,  à  Berne,  a  été  changé  en  de  Rochr        [H.  T.] 

PETINESCA  (C.  Berne.  D.  Nidau.  V.  DGS).  Sta- 
tion militaire  romaine.  Le  nom,  d'origine  celtique,  de- 
vait désigner  une  colonie  préromaine,  établie  sur  le 
Jensberg,  à  l'intérieur  d'une  circonvallation  elliptique 
appelée  la  Knebelburg.  Au  pied  du  coteau  de  l'Est,  au 
Studenberg,  point  stratégique  important  entre  la  Thièle 
et  l'ancienne  Aar,  pour  la  défense  de  la  voie  militaire 
qui  traversait  le  Grand  marais  d'Aventicum  à  Salodu- 
rum,  les  Romains  élevèrent  le  castel  appelé  Petenisca  par 
la  table  de  Peutinger  et  Petinesca  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin.  La  circonvallation  celtique  construite  en  pierres 
sèches  au  sommet  du  Jensberg  dut,  aussi  selon  Tata- 
rinoff,  faire  partie  du  même  système  de  défense  durant 
la  première  époque  romaine.  Les  fouilles  exécutées  du- 
rant les  années  1898-1904,  firent  découvrir  une  portion 
du  mur  d'enceinte  avec  une  porte  donnant  sur  la 
route  romaine  et  derrière,  au  pied  du  mont,  plusieurs 
édifices  en  partie  transformés,  avec  hypocauste,  frag- 
ments de  mosaïques  et  de  marbre,  etc.  Des  tuiles  de  la 
XXI«  légion  autorisent  à  croire  que  les  autorités  mili- 
taires ont  élevé  des  constructions  à  Petinesca.  Un  four 
de  potier,  mis  au  jour  en  1915,  des  fragments  de  tuiles 
portant  des  essais  d'écriture  attestent  la  présence  d'un 
atelier  de  poteries.  On  peut  conclure  des  trouvailles 
faites  que  Petinesca  fut  occupé  par  les  Romains  à  par- 
tir du  premier  siècle  et  jusqu'après  380.  —  Voir  Dra- 
g(^ndorff  :  Bericht  ûber  die  Fortschr.  der  Rômischen- 
Gennanischen  Kommission  1906-1907,  p.  150.  —  A. 
Jahn  :  Kanton  Bern.  p.  39-68.  —  Félix  Staehehn  ;  Die 
Schweiz  inromischer  Zeit.  —  ASA  1872,  p.  377  ;  1884, 
['.  88  ;  1917,  p.  142,  219.  --  JSGU  IV,  p.  168.  —  BBG 

*  et  III.  [E.Sch.] 

PETIGNAT.   Voir  PÉQUIGN.\T. 

PETIT.  Famille  de  Bussy  en  Bourgogne  reçue  à  la 
l)ourgpoisi(^  de   Genève  en   1726.  —   1.  Jean-ÉTIENNE, 

*  1762,  propriétaire  d'une  des  deux  dernières  indienne- 


Je,Tn-Antoine  Pplil-Senn. 

D'après  une  lilliograpliie 

de  Bonjour  (Bibl.  Nat.  Berne). 


ries  de  Genève,  du  Conseil  représentatif  dès  sa  forma- 
tion. —  2.  Jean-Antoine,  dit  Petit-Senn  (du  nom  de 
sa  mère),  1792-1870,  fils  du  n°  1,  du  Conseil  représen- 
tatif dès  1829,  rédacteur 
du  Fantasque  fondé  en 
1832,  poète  distingué,  au- 
teur de  Binettes  et  bou- 
tades, 1846  ;  Mes  cheveux 
blancs  ;  Les  Perce-neige, 
1846  ;  Bigarrures  litté- 
raires, 1852,  etc.  Il  fut 
un  membre  très  actif  du 
cercle  littéraire  nommé  le 
Caveau  et  grâce  à  ses  rela- 
tions avec  nombre  de 
grands  écrivains  étrangers 
et  sa  sollicitude  pour  les 
jeunes  poètes,  il  exerça 
en  son  temps,  une  influ- 
ence marquée  dans  le 
monde  des  lettres.  —  Voir 
BV  42,  1889.  —  Genève 
suisse  172,  177.  —  BIG 
XXVI,  313.  —  G.  Val- 
lette  :  Petit-Senn.  —  de 
Mont  et  :  Dict.       [C.  R.] 

PETITE,  Eugène,  d'u- 
ne ancienne  famille  de  Lancy  (Genève),  *  24  août  1866, 
prêtre  1900,  curé  de  Promasens  1905,  de  Collonge- 
Bellerive  1906,  vicaire-général  de  Genève  1918-1928, 
prélat  de  Sa  Sainteté  1920,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Fribourg   1225.  [L.  D.-L.] 

PETITMAITRE.  Famille  bourgeoise  de  la  Neuve- 
ville  (Berne),  qui  a  donné  :  —  1.  Jaques,  maître-bour- 
geois 1604,  châtelain  du  Schlossberg  1628-1635.  t  1635, 

—  2.  Jean-Jaques,  *  19  juin  1661,  conseiller  de  la  ville, 
l'un  des  auteurs  des  troubles  de  1714  ;  condamné  pour 
sédition  et  rébellion  au  bannissement  perpétuel,  sa  peine 
fut  commuée  en  une  amende  pécuniaire.  —  3.  Jean- 
Rodolphe,  orfèvre,  auteur  principal  des  troubles  de 
1734  ;  condamné  à  mort,  il  s'évada  de  prison  et  se  réfu- 
gia à  Blamont,  puis  à  Pierre-Fontaine  où  il  mourut.  — 
J.  Germiquet  :  Neuveville  et  ses  habitants.  [L.  M.] 

Une  branche,  fixée  dans  le  Pays  de  Vaud,  a  été  ad- 
mise en  1564  à  la  bourgeoisie d'Yverdon.  —  1.  François- 
Frédéric,  légua  en  1859  à  la  commune  d'Yverdon  une 
somme  de  150  000  fr,  à  capitaliser  pendant  soixante 
ans  pour  permettre  la  fondation  d'un  orphelinat  bour- 
geoisial  et  d'une  caisse  de  retraite  pour  sa  famille.  — 
2.  Louis,  f  1922,  ingénieur,  directeur  de  chemin  de  fer 
en  Grèce.  [M.  R.] 

PETITOT.  Famille  de   VilIiers-le-Duc   (Cote   d'Or) 
reçue  à  l'habitation  de  Genève  au  XVI"  s.  —  1.  Faule, 
1572-1629,  reçu  bourgeois  en  1615,  sculpteur  et  menui- 
sier, mais  aussi  architecte, 
qui    dirigea    entre    autre- 
la   construction  des  faça- 
des de  la  maison  de  Ville. 
Plusieurs     sculpteurs     ou 
peintres  de    cette   famillr 
sont  étudiés  dans  le  SKL. 
mais  l'artiste  éminent  fui 

—  2.  Jean,  fils  du 
n»  1,  1607-1691,  peintir 
sur  émail  célèbre,  créé 
chevalier  par  Charles  I"' 
d'Angleterre,  peintre  du 
roi  à  Paris  où  il  s'associa 
avec  son  beau-frère  Jaques 
Bordier  en  1666.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1687,  il 
passa  ensuite  à  Vevey, 
puis  en  Hollande  pour 
revenir  mourir  à  Vevey. 
Ses  œuvres  les  plus  célè- 
bres sont  :  le  portrait 
de  Mazarin,  celui  de 
Louis  XIV  et  de  la  fa- 
mille royale,  ceux  de  Rachel 
Sobieski    et    de    sa  femme.   Le 
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Musée  de  South-Kensington,  Windsor,  le  Musée  de 
Genève  possèdent  nombre  de  ses  œuvres.  Son  fils  — 
3.  Jean,  *  1653,  à  Blois,  aussi  peintre  sur  émail,  d'un 
lalent  inférieur  à  celui  de  son  père,  mais  souvent  con- 
fondu avec  lui,  vécut  en  Angleterre,  puis  revint  à 
Paris  en  1682  continuer  l'atelier  de  son  père.  Comme 
agent  de  la  république  de  Genève  à  Paris,  il  succéda 
à  son  beau-père  Jaques  Bordier.  Il  retourna  à  Londres 
en  1695.  —  Ernest  Strœhlin  :  Jean  Petilot  et  Jaques 
Bordier.  —  SKL.  —  de  Montet  :  Dict.  [C.  R.] 

PETITPIERRE.  Famille  très  nombreuse  de  Cou- 
vet,  oii  elle  est  citée  dès  le  XV»  s.,  bourgeoise  de 
Neuchàtel  dès  le  siècle  suivant.  Plusieurs  rameaux  ont 
été  anoblis  :  au  début  du  XVI«  s.,  Claude  hérita  du  nom 
et  de  la  fortune  de  son  oncle,  Antoine  Baillod,  et  fut 
anobli  en  1538  ;  en  1694,  Marie  de  Nemours  accorda  la 
noblesse  à  deux  rameaux.  L'un,  éteint  en  1863,  porta 
les  armoiries  suivantes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accom- 
pagné de  deux  losanges  d'argent  en  chef  et  d'un  crois- 
sant du  même  en  pointe  :  le  second,  éteint  au  XVIII«  s., 
de  gueules  au  croissant  figuré  d'or  accompagné  de  trois 
étoiles  du  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe.  Enfin, 
en  1832,  le  loi  de  Prusse  créa  Georges-Frédéric,  conseil- 
ler d'État,  comte  de  Wesdehlen  ;  armoiries  :  de  gueules 
au  croissant  figuré  d'or  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  du  môme.  Les 
branches  non  nobles  portent  des  va- 
riantes à  champ  d'azur  de  ces  deux 
dernières  armoiries.  La  famille  a  donné 
des  magistrats  et  des  fonctionnaires, 
dont,  au  XVI«  s.,  deux  lieutenants 
du  Val-de-Travers,  Jean,  en  1535,  et 
Blaise,  en  1588,  et  Balthasard,  com- 
missaire de  la  seigneurie  de  Colombier 
et  de   la   mairie  de  la   Côte  en    1595. 

—  1.  Claude,  maire  de  La  Brévine  1651-1665,  des 
Verrières  de  1665  à  sa  mort  1671.  —  2.  D.vvio,  conseil- 
ler d'État  et  chancelier  1679,  révoqué  1682,  rétabli 
dans  ses  fonctions  en  1694,  f  1705.  En  1694,  il  fut  ano- 
bli par  Marie  de  Nemours,  avec  ses  frères  Jean,  maître- 
bourgeois  de  Neuchàtel,  Henri,  enseigne  en  France, 
et  Abram,  son  neveu  (n°  4).  —  3.  Henri,  fils  du 
11°  1,  châtelain  du  Val-de-Travers  1708,  conseiller  d'Etat 
1709,  t  1716.  Fut  aussi  anobli  par  .Marie  de  Nemours 
en    1694.    Descendance  éteinte  au  milieu  du  XV!!!""  s. 

—  4.  Abram,  neveu  du  n"  2,  1666-1738,  capitaine  au 
service  de  Hollande,  major  au'service  d'.\ngleterre,  aide 
de  camp  du  général  de  Monck,  duc  d'Albermale  ;  con- 
seiller d'État  1709,  colonel  des  milices,  il  fut  chargé  de 
commander  le  secours  de  800  hommes  envoyés  à  Berne 
lors  de  la  guerre  de  Villmergen.  Les  Bernois  lui  don- 
nèrent le  titre  de  brigadier  de  leur  armée.  —  5.  Jean, 
maire  des  Verrières  1706-1725.  f  1740.  —  6.  Henri- 
David,   fils   du  n"   5,   maire   des   ^'errières    1726-1759, 

t  23  mai  1761  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  à  78  ans.  11  fut 
le  père  de  quatre  pasteurs  : 
—  Henri-David,  1707- 
1778,  pasteur  en  Irlande 
et  à  Neuchàtel  1759  ;  — 
Louis- Frédéric,  1712- 
1795,  pasteur  aux  Bayards 
1746,  à  Cornaux  1750,  à 
Neuchàtel  dès  1755.  A 
traduit  Le  Messie,  de 
Klopstock,  4  vol.  publiés 
après  sa  mort,  1795  ;  — 
Simon,  1719-1722,  pasteur 
à  Cornaux  1755,  à  Couvet 
dès  1763,  et  —  7.  Fer- 
dinand-Olivier ,  1722- 
1790,  pasteur  aux  Ponts 
1755  où  il  commença  à 
|)rècher  la  doctrine  de  la 
non-éternité  des  peines. 
Dénoncé  à  la  Vénérable 
Classe  par  son  collègue  de 
La  Sagne,  Petitpierre  fut 
desapprouvé  et  exhorté  à  ne  plus  répandre  sa  doc- 
trine ;   mais  nommé  à  La  Chaux-de-Fonds   en  1759,  il 
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recommença  à  prêcher  la  non-éternité  des  peines.  Ses 
paroissiens  étaient  divisés  ;  la  plupart  d'entre  eux  parta- 
geaient ses  idées.  Des  plaintes  parvinrent  à  la  Classe, 
qui  intima  à  Petitpierre  l'ordre  de  se  taire  sur  ce  point 
de  doctrine  ;  celui-ci,  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre 
fut  destitué  en  1760.  De  La  Chaux-de-Fonds,  la^  contro- 
verse avait  gagné  tout  le  pays  ;  le  Conseil  d'État  lui- 
même  ménageait  Petitpierre,  dont  le  successeur  ne  put 
être  installé  qu'en  1762.  Petitpierre  se  rendit  en  Angle- 
terre, où  il  séjourna  une  douzaine  d'années,  puis  revint 
à  Neuchàtel  où  il  mourut.  A  publié  :  Apologie  de 
M.  Petitpierre  sur  son  système  de  la  non-éternité  de 
l'enfer,  l'760  et  1761  ;  Le  plan  de  Dieu  envers  les  hommes. 
1780  ;  Essai  sur  les  études  à  faire  dans  le  collège  de 
Neuchàtel,  1787.  —  Ch.  Berthoud  :  Les  quatre  Petitpierre . 
dans  MN  1872-1874.—  8.  Charles,  *  1720  à  Neuchà- 
tel, s'établit  à  Alloua  (Holstein)  où  il  publia  divers  écrits 
religieux,  notamment  un  Entwurf  einer  neuen  theolo- 
gischen  Reformation.  —  MA'  1875,  p.  265.  —  9.  Samuel. 
petit-fils  de  Jean  anobli  en  1694,  châtelain  du  Lande- 
ron  et  conseiller  d'État  1753.  maire  de  Neuchàtel  1757. 
t  11  févr.  1781.  —  10.  Jean-Henri,  fut  major  au 
service  de  France  avant  1759.  —  11.  Fr.\nçois,  fils  du 
11°  9,  1748-1826,  maître-bourgeois  de  Neuchàtel,  juge 
au  tribunal  des  Trois-États  1797,  député  aux  Audiences 
générales  1816.  lieutenant-colonel  des  milices.  —  12. 
.\bram-Henri,  1748-1786,  pasteur  de  l'église  française 
de  Bâle  1775.  Auteur  d'une  Hist.  de  l'origine  et  des 
progrès  de  l'église  française  de  Bâle,  depuis  1569  jusqu'en 
1783.  —  13.  Henri,  *  10  sept.  1772  à  Couvet,  médecin, 
chirurgien-major  dans  l'armée  française  1797,  chef  de 
bataillon  après  .\usterlitz,  fit  la  campagne  d'Espagne  : 
colonel  après  Leipzig,  1813.  adjudant-général,  chef 
d'état-major  de  la  VI''  division.  Peu  avant  Waterloo, 
Napoléon  lui  donna  le  grade  de  général,  que  les  Bourbon 
ne  reconnurent  pas.  Il  prit 
sa  retraite  en  1822,  pra- 
tiqua la  médecine  à  Sainte- 
Croi-\,  puis  à  Pontarlier 
où  il  mourut  le  13  déc. 
1829.  Chevaher  de  Saint- 
Louis,  officier  de  la  Légion 
d'honneur. —  14.  .'Xbram- 
Henri,  fds  du  n°  12, 
*  1781,  capitaine  au  batail- 
lon Berthier,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie,  f  à  Metz 
1813.  —  15.  Georges- 
Frédéric,  descendant  du 
n»  5,  *  21  oct.  1791  à  Neu- 
chàtel, t  14  sept.  1883  à 
Saint-.Vubin.  secrétaire  et 
conseiller  de  légation  de 
Prusse  à  Turin,  Madrid 
et  La  Hâve,  conseiller 
d'Élat  1832-1848,  député 
au  Corps  législatif  1832- 
1848.  Il  était  à  la  tête  du 

cabinet  noir  en  1856  et  fui  un  des  inspirateurs  du 
mouvement  royaliste.  Le  roi  de  Prusse  le  crén 
comte  de  Wesdehlen  en  1832.  .\  publié  :  Abrégé 
de  l'hist.  des  Suisses  par  un\^Neuchàtelois.  1856  ; 
Eécit  des  événements  de  septembre  1856.  —  16.  Henri- 
ÉDOUARD,  t  1862  à  73  ans,  à  Berlin,  où  il  était 
opticien  ;  opticien  du  roi  Frédéric- Guillaume  III. 
fabricant  d'instruments  fort  recherchés.  —  17.  Napo- 
léon-.A.LPHONSE.  fils  du  n"  13,  filleul  de  Napoléon  et 
Joséphine  Bonaparte,  *  30  juil.  1803  à  Saint-.Aubin. 
D"'  mcd.,  médecin  à  Couvet,  puis  à  Travers,  député  au 
Corps  législatif  1831,  fut  un  des  organisateurs  du  soulè- 
vement de  1831.  Fait  prisonnier  le  18  déc,  il  fut  con- 
damné à  mort,  peine  commuée  en  détention  perpé- 
tuelle, t  en  prison  11  janv.  1834.  —  18.  Gonzalve, 
frère  du  n°  17,  *  17  avril  1805  à  Saint-.\ubin,  fonda  le 
Journal  de  Neuchàtel.  1831  ;  condamné  l'année  suivante 
pour  provocation  à  la  révolte,  il  se  retira  à  Berne  où  il 
fut,  jusqu'en  1848,  sténographe  du  Grand  Conseil.  Ré- 
dacteur de  ]'Helvétie.  h  Porrentruy,  1836-1838,  corres- 
pondant de  plusieurs  journatix,  notamment  du  Consti- 
tulionnel   de    Paris,   1835-1848    Rentré  à  Neuchàtel  au 
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leudi'iiiaiu  de  la  rÙNoIulioii,  il  l'ul  dépuli'  à  la  Dii'te  1848. 
à  la  Constituante,  au  Grand  t^onseil  1848-1856,  au 
Conseil  des  États  1849-1853.  A  publié  :  Galerie  des 
Suisses  distinrjués  du  XIX"  s..  1841-1845,  et  édité  les 
Annales  de  Jonas  Boyve.  De  1843  à  1844,  il  l'ut  l'afreiil 
secret  à  Berne  du  fjovivernement  royaliste  neuchâtelois. 
—  A.  Pia^et  :  G.  Pelitpierre  agent  secret  du  gouverne- 
ment rojialiste,  dans  AfiY  1917.  —  19.  Auguste,  1809- 
1887,  avocat  à  Couvet,  député  à  la  Constituante  1858, 
au  Grand  Conseil  1857-1865.  —  20.  Alphonse,  *  4  déc. 
1812  à  Serrières,  f  21  déc.  1888  à  Neuchâtel,  pasteur  à 
Mulhouse,  à  Saint-.\ul)in  1844-1858,  directeur  des  écoles 
de  Neuchâtel  1864-1877.  .\uteur  de  :  Un  demi-siècle  de 
l'histoire  économique  de  Neuchâtel,  1871  ;  La  première 
(icadémie  de  Neuchâtel,  1889.  —  21.  S.vmuel,  10  janv. 
1829-18  févr.  1863  à  Neuchâtel,  descendant  du  n»  9, 
député  au  (;rand  Cunseil  1856-1859,  légua  une  partie 
de  sa  fortune  à  la  ville  de  Neuchâtel  pour  un  fonds  de 
i-onvalescents.  Dernier  représentant  mâle  de  la  branche 
anoblie  en  1694.  —  22.  Charles-Alfred  Petitpierre- 
.Steifrer,  *  14  janv.  1831  à  Valangin,  f  24  janv.  1903  à 
Neuchâtel,  député  au  Grand  Conseil  1871-1877,  au 
Conseil  national  1878-1880;  conseiller  d'État  1880- 
1898.  —  23.  Louis-Frédéric,  comte  de  Wesdehlen,  fds 
du  n"  15,  *  1833,  chargé  d'affaires  de  Prusse  à  Paris,  puis 
ministre  plénipotentiaire  à  Bucarest,  Stuttgart  et 
Alhénes  ;  t  19  avril  1904  à  Stuttgart.  —  Voir  AHS  1899, 
p.  25.  —  Biogr.  neuch.  II.  —  Livre  d'or  de  Belles- Lettres 
de  Neuchâtel .  —  La  Société  du  jardin.  —  E.  Quartier- 
la-Tente  :  Familles  bourgeoises.  —  Messager  boiteux,  de 
\euchàtel  1864,  1885.  1889,  1890,  1904.  [L.  M.| 

PETRA,  Gabriel  de.  f  1639,  principal  du  collège 
(le  Lausanne  1600,  professeur  à  l'académie  1604-1617, 
pasteur  à  Lausanne  1619-1639.  [M.  R.] 

PÉTREMAND.  Famille  du  Locle  (Neuchâtel),  où 
elle  est  citée  dès  le  XV«  s.  ;  a  essaimé  aux  Ponts- 
de-Martel  et  à  La  Côte-aux-Fées.  —  Jules,  *  18  juillet 
1873  à  Neuchâtel,  pasteur  au  Locle  1904-1909,  profes- 
seur dès  1908  à  la  faculté  indépendante  de  théologie. 
Président  du  synode  indépendant  dès  1927  ;  collabora- 
teur au  Alusée  neuchâtelois.  — ■  Livre  d'Or  de  Belles- 
Lettres  de  Neuchâtel.  —  DSC.  [L.   M.] 

PETRI  (Heinrich  Pétri,  Henric  Pétri).  Famille 
de  Langendorf  (Franconie),  éteinte  à  Bâie  vers  le  milieu 
du  XVIII'!  s;  Elle  a  compté  toute  une  dynastie  d'impri- 
meurs. Bourgeoise  de  Bàle  1488.  —  1.  Johann,  *  1441 
à  Langendorf,  t  1511  à  Bàle,  cousin  de  .Joh.  Frobeu. 
Premier  imprimeur  de  la  famille,  associé  vers  1488 
de  Jakob  Pforten  et  de  Joh.  Amerbach.  —  2.  Adam, 
*  probablement  1454,  t  1527,  à  Bâle,  neveu  du  n"  1, 
bourgeois  de  Bâle  1507,  imprimeur  important,  contri- 
bua à  répandre  les  écrits  de  Luther.  L'écrit  intitulé: 
Ein  kurtz,  treuwe,  christliche  vermanung  an  die  Ei/il- 
gnossen,  qu'imprima  Pétri  en  1522,  provoqua  un  con- 
flit politique  avec  Lticerne.  Pétri  fut  condamné  à  200  11. 
d'amende  et  à  livrer  à  Lucerne  les  400  exemplaires  en- 
<'ore  en  magasin.  Il  imprima  souvent  pour  des  éditeurs 
étrangers,  tels  que  Koberger  à  Nuremberg,  les  Alant- 
see  à  Vienne,  Joh.  Rynmann  à  Augsbourg,  etc.  Sa 
veuve  épousa  en  secondes  noces.  "Sébastien  Miinster.  — 
3.  Heinrich  (Henric  Pétri),  fds  du  no2,  1508-t  24  avr. 
1579  à  Bâle,  D''  med.,  du  Conseil.  Imprimeur.  Un  des 
éditeurs  les  plus  importants  de  son  temps.  Anobli  en 
1556.  Dès  cette  époque,  les  membres  de  la  branche 
anoblie  se  firent  appeler  Henric  Pétri  pour  se  diffé- 
rencier de  celle  qui  ne  l'était  pas  et  qui  portait  le 
nom  d'Heinrich  Pétri.  —  Voir  Bernoulli  et  Heitz  :  Bas- 
ler  Buchermarken.  —  Cullmann  :  Familiengesch.  der  Pé- 
tri. —  W.-R.  Staehelin  :  Wappenbuch.  —  Archives 
d'État  Bàle,  dossier  Lotz  (Pétri).  [Th.  Nordmann.] 

PETRIG.  Vieille  famille  de  Torbel  (Valais).  — 
ViKTOR,  D"'  jur.,  de  Torbel,  *  1887,  avocat,  député  au 
Grand  Conseil  1913,  conseiller  national  1917,  préfet  du 
district  de  Viège  1921.  —  DSC.  [D.  I.] 

PETRINI.  Famille  tessinoise  mentionnée  à  Tesse- 
rete  1509,  à  Carabbia  XVI»  s.,  Comano  1565,  etc.  — 
1.  Giovan-Battista,  de  Carabbia,  peintre  et  architecte 
àComano,  cité  de  1581  à  1613,  voyagea  en  Allemagne  et 
travailla  pendant  plus  de  trente  ans  à  Cracovie  pour  le 
roi  de  Pologne.  Avec  Gi()\a,nni  Tre^•atli,  il  bâtit   le  mo- 


nastère de  Zwierzyniec  1608.  Souche  probable  des 
Petrini  de  Comano.  —  2.  Giuseppe,  fils  du  n"  1,  sculp- 
teur sur  bois,  auteur  des  stalles  du  dôme  de  Côme.  —  3. 
Marco-Antonio,  de  Carona,  sculpteur,  travailla  en 
1689  à  la  cathédrale  de  Côme.  —  4.  Giuseppe-Antonio, 
fils  du  n"  3,  peintre,  *  23  cet.  1677  à  Carona,  t  1759, 
travailla  au  collège  Gallio  à  Côme,  Morbegno,  Pavie, 
Bergame,  Bellinzone  (église  S.  Rocco),  à  Lugano  (églises 
S.  Maria  degli  Angeli,  S.  Antonio,  cathédrale),  à  Carona 
(église  de  la  Madonna  d'Ongero),  etc.  — ■  5.  Marco,  fils 
du  n°4,  peintre  de  valeur,  élève  de  son  père,  cité  de  1769  à 
1776.  —  6.  Candido,  de  Comano,  *  1853,  f  3  avr.  1927 
à  Massagno,  prêtre,  curé  de  Bioggio  1879-1904,  chanoine 
non  résident  de  la  cathédrale  et  recteur  du  grand  sémi- 
naire de  Lugano  1904,  recteur,  puis  premier  curé  de 
Massagno  1914-1927  ;  camérier  secret  du  pape  1913. — 
SKL.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  Benois-Simona  : 
Lugano  un  semenzaio  di  artisti.  —  Riv.  arch.  com.  1910. 

—  C.  Brentani  :  Lugano  e  il  Ceresio.  —  Period.  d.  soc. 
stor.  com.  XI.  —  BStor.  1904,  1905.  —  Monumenti  stor.  e 
art.  del  C.  Ticino.  — •  Monit.  di  Lugano  1927.  —  Fiiss- 
lin  :   Gesch.  der  besten  Kiinstler.  [C.  Trezzini.] 

PETRONIUS  (latinisé,  du  romanche  Pedrun),  Pe- 
ter Bard,  prêtre  à  Zuoz  en  Engadine  lors  de  la  Réforme, 
fut,  avec  Jodocus  Raschèr  de  Scanfs,  le  principal  anta- 
goniste du  mouvement  réformé  en  Engadine,  s'éleva 
au  premier  colloque  religieux  de  Siis  en  1537  contre 
Gallicius  et  les  autres  prédicants,  intervint  également  en 
1544  au  second  colloque  religieux  de  Siis,  f  1548  lors 
d'un  soulèvement  à  Feldkirch.  [J.-H.  Truog.] 

PETRUCCI,  PETRUZZI.  Famille  tessinoise  de 
Maroggia.  .Armoiries  :  tranché  édenté  d'or  et  d'azur,  au 
chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable  couronnée.  — -  1. 
Johannes-Petrus,  t  1'?  janv.  1659,  à  70  ans,  à  Marog- 
gia, chanoine  de  la  collégiale  de  Briinn  et  de  la  cathé- 
drale d'Olmiitz  dès  1625  environ,  protonotaire  apos- 
tolique, vicaire  général  du  diocèse  d'Olmiitz,  conseiller 
de  l'empereur  Ferdinand  II  et  de  son  fils  l'archiduc 
Léopold.  En  1640,  il  agrandit  et  décora  à  ses  frais  l'é- 
glise de  Maroggia.  —  2.  Giacomo,  sculpteur  à  Vienne 
en  1636.  —  3.  Johannes-Petrus,  peut-être  neveu  du 
n"  1,  t  à  Côme,  à  55  ans,  le  27  oct.  1677.  Chanoine  de 
la  cathédrale  d'Olmiitz  1657-1671,  protonotaire  aposto- 
lique, vicaire  général  du  diocèse  d'Olmiitz.  —  AHS  1916. 

—  Oldelli  :  Dizionario.  —  Monti  :  Atti.  —  S.  Borrani  : 
Ticino  sacro.  —  E.  Mazzetti  :  /  diritti  dei  popoii.  — 
Berichte  u.  Milt.  des  Alterlumsvereins  zu  Wien  XIL.  — 
Popolo  r  Libéria   11  nov.  1920.  [C.  T.] 

PETRUZZI,  Pietro,  de  Quinto,  cité  de  1500  à  1517, 
notaire  de  la  Léventine,  chancelier  et  lieutenant  bail- 
lival  de  Bellinzone  1512,  rédigea  l'acte  de  cession  de 
Bellinzone  aux  cantons  suisses  en  1500.  —  AS  I.  — 
BStor.  1915.  —  E.  Pometta:  Corne  il  Ticino.    [C.  T,] 

PETTAVEL,  PÉTAVEL.  Famille  neuchâteloise 
originaire  de  Bôle,  où  elle  est  citée  au  XV"  s.,  puis  à 
(Colombier,  dont  plusieurs  membres  devinrent  bourgeois 
de  Neuchâtel  dès  la  fin  du  XVI<=  s.  Armoiries  :  de  gueu- 
les à  la  herse  d'or  accompagnée  en 
chef  de  deux  étoiles  du  même  et  en 
pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople. 
—  1.  ABRAM-François,  O'  avril  1791- 
14  août  1870  à  Neuchâtel,  professeur 
de  belles-lettres  aux  auditoires  de  Neu- 
châtel dès  1813,  professeur  de  philolo- 
gie à  l'académie  1840-1848,  premier 
recteur  de  l'académie  1840-1842.  —  2. 
William,  fils  du  n"  1,  *5déc.  1830  à 
Colombier,  f  8  nov.  1907  à  Neuchâtel. 
pasteur  à  Londres  1866-1879,  à  Bevaix  1879-1884,  à  Neu- 
châtel 1884-1907.  Rédacteur  de  r.4mid'/sroc'/ 1881-1907, 
auteur  de  Voyage  du  missionnaire  A.-F.  Lacroix  au  tem- 
ple de  Jogonnath,  1850,  et  de  nombreuses  brochures.  — 
3.  Emmanuel  Pettavel-OllifT,  fils  du  n°  1,  *  16  nov. 
1836  à  Neuchâtel,  t  15  nov.  1910  à  Lausanne,  pasteur  à 
Londres  1863-1806,  privat-docent  à  l'université  de 
Genève  1878,  1889,  D^  theol.  h.  c.  du  Columbian  Col- 
lège à  Washington  1870.  Auteur  de  nombreuses  publi- 
cations. A  légué  sa  bibliothèque  à  Neuchâtel.  — ■  4. 
.\UGUSTE,  12  sept.  1845-27  sept.  1921  à  Bôle,  D"-  med., 
médecin    aux    Ponts    1869-1878,    au    Locle    1878-1900. 
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député  au  Grand  Conseil  1871-1877.  1895-1900,  pré- 
sident 1897,  au  Conseil  des  États  1908-1921,  président 
1920,  conseiller  d'État  1900-1919,  chef  des  départe- 
ments de  l'Intérieur,  Industrie  et  Agriculture.  —  5. 
Paul,  *  6  avr.  1861  à  Fleurier,  pasteur  à  La  Chaux-de- 
Fonds  1885-1903  et  1900-1911,  rédacteur  de  la  Feuille 
du  dimanche  dès  1899.  —  Mess.  boit,  de  Neuchàtel  1872, 
1909,  1912,  1923.  —  Livre  d'Or  de  Belles- Lettres  de 
Neuchàtel.  [L.  M.] 

PETTOLAZ  et  de  PETTOLAZ.  Ancienne  fa- 
mille fribourgeoise,  de  Charmey,  où  elle  est  mention- 
née dès  1375.  Cinq  branches  furent  reçues  dans  le 
patriciat  de  Fribourg  en  1659,  1662,  1783  et  1787.  Des 
membres  de  cette  famille  se  fixèrent  à  Fribourg,  à 
Prez,  à  Bulle  et  à  Lyon.  Armoiries  :  taillé  enté  d'argent 
au  cœur  de  gueules  et  d'azur  à  deux  barres  ondées  d'or 
(variantes). —  1.  Garin,  patricien  1662,  bailli  d'Illens 
1690-1700,  de  Saint-Aubin  1707-1712,  recteur  de  la 
léproserie  de  Bourguillon  1717-1719,  f  5  mai  1722.  — 
2.  Ignace,  fds  du  n»  1,  *  9  août  1682,  bailH  de  Bulle 
1717-1722,  des  Soixante  1720-1735,  directeur  des  sels 
1724-1729,  banneret  de  l'Auge  1733-1735,  f  12  novem- 
bre 1735.  —  3.  François-Ignace,  fds  du  n°  2,  édile 
1752-1757,  bailli  de  Châtel-Saint-Denis  1757-1762,  du 
Petit  Conseil  1769-1778,  commissaire  général  1775, 
t  l'^''  février  1778. —  4.  François,  lieutenant  baillival 
du  Pays  de  Charmey  1751-1772,  reçu  dans  la  bour- 
geoisie de  Fribourg  en  1738.  dans  celle  de  Bulle  en  1751. 
— •  5.  Pierre-Léon,  *  à  Charmey  vers  1765,  notaire, 
secrétaire  du  tribunal  cantonal,  député  au  sénat  hel- 
vétique 1799,  au  Grand  Conseil  de  Fribourg  1803, 1 1811. 

—  LL.  —  LLH.  —  H.  de  Vevey  :  Anciens  ex-libris  frib. 
armoriés.  —  ASHF  IV,  VIII.  —  Dellion  :  Dict.  III,  92.— 
Lutz  :  Nekroloq  denkwiirdiger  Schweizer. —  P.  Aebischer  : 
Le  doi/en  Bridel.  dans  Étr.  frib.  1927.  —  Weitzel  :  Ré- 
pertojre.  dans  ASHF  X.  [J.  N.] 

PÉTUA,  Léon,  peintre,  *  le  4  nov.  1840  à  Besançon, 
professeur  de  dessin  au  technicum  de  Winterthour  1875- 
1915.  —  SKL.  —  2.  Jeanne,  dessinatrice  et  peintre, 
fille  du  n»  1,  *  le  15  avril  1881  à  Winterthour.  —  SKL. 

—  Die  Schweii  1907.  [D.  F.] 
PEUTINGER  (TABLE    DE).     Carte    routière    de 

l'empire  romain,  englobant  la  Suisse,  conservée  en  une 
copie  du  XI'=  ou  XII»  s.,  qui  fut  donnée  par  testament, 
en  1507,  par  l'humaniste  viennois  Konrad  Celtes  à 
Konrad  Peutinger,  conseiller  d'Augsbourg.  Onze  des 
douze  feuilles  originales  sur  parchemin,  d'un  pied  sur 
deux,  sont  déposées  actuellement  à  la  Biblioth.  natio- 
nale à  Vienne.  La  tabula  Peutingeriana  est  certainement 
l'un  des  meilleurs  et  des  plus  complets  itinéraires  ro- 
mains. On  ne  s'est  pas  encore  mis  d'accord  sur  l'époque 
de  son  établissement.  Les  uns  la  font  remonter  au  milieu 
du  II"  s.  et  voient  dans  celte  table  un  travail  de  science 
géographique  établi  spécialement  en  vue  de  voyages, 
d'après  la  carte  mondiale  de  M.  N'ipsanius  Agrippa. 
D'après  d'autres,  qui  la  datent  de  la  seconde  moitié 
du  IV"'  s.,  elle  serait  la  carte  mondiale  de  Castorius.  La 
valeur  de  la  table  de  Peutinger  réside  dans  l'indication 
des  routes  commerciales  principales,  dans  celle  des  dis- 
tances, des  noms,  dans  la,  manière  dont  ceux-ci  sont 
écrits  et  dans  leur  importance  comme  stations  routières. 
La  géographie  physique  et  politique  ne  joue  qu'un  rôle 
secondaire,  car  par  suite  de  la  disposition  adoptée  dans 
un  but  pratique,  les  pays  sont  ramassés  dans  la  direction 
Nord-Sud  et  étirés  de  l'Est  à  l'Ouest.  La  première  édi- 
tion complète  fut  donnée  par  M.  Welser,  Anvers  1598, 
la  dernière  par  K.  Miller  :  Weltkarte  des  Castorius.  geu. 
die  P.  T..  Ravensburg  1888.  —  Mart.  Schanz  :  Gesch. 
d.  rom.  Lileratur  II,  1,  ^  332  a.  —  Gross  :  Zur  Enl- 
wicklungs gesch.  der  Tabula  Peuting.  —  K.  Miller  : 
Itineraria  Romana  ;  Rômische  Reisewege  an  der  Hand 
/lie  Tabula  Peutingeriana  dargestelU.  —  Félix  Stae- 
helin:  Die  Schweiz  in  rom.  Zeit.  —  Voir  illustration  dans 
DHBS  I.  p.  210.  [D.  F.] 

PEVERADA,  Ermenegildo,  de  Loco,  *  8  juin  1866, 
t  en  janv.  1900  à  Loco,  sculpteur,  exposa  à  Turin  1890, 
à  Genève  1896  ;  fit,  entre  autres,  sLx  statues  de  marbre 
pour  l'église  S.  Bernardino  de  Sienne  à  Turin.  Ouvrit 
un  atelier  de  sculpture  décorative  à  Berne  en  1897.  — 
GiUSEPPE,  cousindu  précédent,  *  3  jnil.  1863  à  .\uressio, 


sculpteur,  s'établit  également  à  Berne  en  1897  et  conti- 
nua l'atelier  de  son  cousin.  A  décoré  plusieurs  édifices  à 
Berne,  Fribourg,  Lucerne,  etc.  —  SKL.  [C.  T.] 

PEVERELLI,  Francesco,  de  Vacallo,  architecte, 
acheva  l'arc  de  triomphe  du  Simplon,  à  Milan.  Auteur 
de  plusieurs  palais  et  églises  à  Milan  et  Varese.  —  FI. 
Bernasconi  :  Le  maeslranze  ticinesi.  [C.  T.] 

PEYER.  Famille  du  canton  de  Schaffhouse,  répan- 
due dans  les  cantons  de  Bàle,  Lucerne,  Thurgovie,  Zu- 
rich. Voir  aussi  Paver  et  Payrer. 

A.  Canton  de  Schaffhouse.  Peyer,  Peier,  Paier, 
P.4YER,  Paiger.  Anciennes  familles  bourgeoises  de 
Schaffhouse  et  Schleitheim.  Schaffhouse  compte  trois 
familles  de  ce  nom  ;  deux  existent  encore  ;  la  troisième 
s'est  éteinte  dans  la  première  moitié  du  JCVII*^  s.  Les 
deux  premières,  qui  se  distinguèrent  au  service  de  la 
ville  et  de  l'État,  portent  les  noms,  l'une  de  Peyer  im 
Hof,  l'autre  de  Peyer  mit  den  Wecken. 

I.  Peyer  im  Hof.  Famille  venue  vers  1300  de  Thengen 
dans  le  Hegau.  Elle  prit  vers  1525  son  nom  de  im  Hof, 
emprunté  à  celui  de  la  maison  qu'elle  possédait  en  ville, 
et  le  substitua  à  l'ancienne  désignation  von  Thengen. 
Deu.v  frères,  qui  restèrent  fidèles  à  l'ancienne  foi,  re- 
noncèrent en  1572  à  la  bourgeoisie  de  Schaffhouse  et 
se  firent  recevoir  dans  celles  de  Lucerne  et  Baden,  où 
deux  lignes  collatérales  se  formèrent.  Un  Peyer  acquit 
en  1880  la  bourgeoisie  de  Berne.  Armoiries  :  d'or  à  une 
roue  de  sable.  —  1.  Heinrich,  ancêtre  commun,  1320. 
acheta  avec  ses  frères  en  1371  la  maison  zum  Kdfig  à 
Schaffhouse.  —  2.  Hans,  petit-fils  du  n"  1,  abbé  du 
couvent  d'Allerheiligen  de  1425  à  sa  mort,  25  février 
1442.  —  Schalch  :  Erinnerungen.  — •  Im  Thurn-Harder  : 
Chronik.  —  3.  Hans,  arrière-petit-flls  du  n"  1,  évèque 
d'Orange  1454,  f  1469.  —  Schalch  :  Erinnerungen.  — 
4.  Matth^us,  intendant  des  bâtiments  delà  ville,  t  19 
décembre  1559.  —  5.  Bernhardi.n,  trésorier  1529,  bailli 
de  Herblingen  et  du  Reiath  1534,  député  en  Italie  1536, 
bailli  impérial  1542,  t  l""^  juin  1552  (?).  —  Rapp.  du 
Musée  national  1914.  —  6.  Bernhardin,  fils  du  n"  5. 
commissaire  et  conseiller  de  l'évêché  de  Constance  1570. 

—  7.  Hans-Conrad,  fils  du  n°  5,  trésorier  1575-1588, 
bailli  de  Beringen  et  de  Hemmenthal  1577-1600,  du 
Petit  Conseil  1594.  — •  8.  .\nton,  fils  du  n"  5,  conserva 
la  foi  catholique  et  s'établit  à  Baden,  où  en  1614,  il 
devint  avoyer  et  banneret.  —  9.  Matth^e-us,  petit-fils 
du  n"  4,  receveur  et  secrétaire  des  comtes  de  Fùrsteni- 
berg,  trésorier  1598,  bailli  de  Herblingen,  vice-bourg- 
mestre 1623.  —  10.  Hans-Friedrich,  neveu  du  n°  9, 
peintre.  —  SKL.  —  11.  Hieronymus,  fils  du  n»  9, 
*  1594,  peintre,  f  à  Colmar.  —  SKL.  —  12.  Hans- 
Kasp,\r,  fils  du  n°  6,  conseiller  et  bailli  de  l'évêché  de 
Constance  à  Arbon  1585.  —  13.  Hans-Ulrich,  petit- 
fils  du  n°  6,  Obherr  1624,  député  dans  les  bailliages  tessi- 
nois  1636  et  1637.  —  14.  Heinrich,  seigneur  justicier 
de  Bùttenhardt,  Obherr  1694.  —  15.  Hans-Konrad. 
Obherr  1701,  bailli  de  Lohningen  1711,  banneret  1717. 

—  10.  Hans-Konrad,  déiiuté  dans  les  bailliages  tessi- 
nois  1702  ;  secrétaire  de  ville  1706,  trésorier  1722.  — 
17.  Hans-Konrad,  fils  du  n»  14,  seigneur  justicier  de 
Bùttenhardt,  Obherr  1722,  quartier-maître  général  des 
troupes  confédérées  1724.  —  18.  .Alexander,  du  Conseil, 
député  dans  les  bailliages  tessinois  1713,  plusieurs  fois 
envoyé  en  mission,  juge  au  tribunal  baillival  1722.  — 
19.  Johann-Jakob,  flis  du  n"  18,  capitaine  au  service 
de  France  1734-1737,  Obherr  1747,  bourgmestre  1758- 
1761.  —  20.  Alexander,  secrétaire  de  ville  1743,  tré- 
sorier 1749.  —  21.  .Niklaus-Alexander-Jeremias, 
fils  du  n»  19,  député  dans  les  bailliages  tessinois  1764, 
Obherr  et  bailli  de  Schleitheim  et  Beggingen  1778.  — 
22.  Johann-Konrad,  commissaire  de  ï'évêque  de  Cons- 
tance 1775,  bailli  1783.  —  23.  D.A.VID,  19  mars  1785- 
5  févr.  1862,  secrétaire  d'État.  —  24.  Johann-Konrad. 
26  sept.  1754-24  déc.  1812,  capitaine-lieutenant  au  ser- 
vice du  Piémont,  colonel-brigadier.  —  25.  Johann- 
Friedrich,  18  juin  1817-18  mai  1900,  un  des  princi- 
paux champions  du  libéralisme  dans  la  Confédération 
et  le  canton,  commerçant  ;  membre  du  Directoire  com- 
mercial dès  1844,  premier  député  de  Schaffhouse  au 
Conseil  national  1848-1854,  initiateur  et  président  de 
la  Société  anonyme  de  navigation  à  vapeur  sur  le  Rhin 


PEYER 


PEYER 


2G7 


et  le  lac  do  Constance  1850,  cofondateur  et  directeur  de 
la  fabrique  suisse  de  wagons  et  d'armes  S.  A.  à  Neuhau- 
sen  1853,  initiateur  du  chemin  de  fer  de  la  chute  du 
Rhin  1853,  cofondateur  de  la  Banque  de  Schaffhouse 
180:2,  président  de  la  direction  du  chemin  de  fer  du 
Nord-Est  1872,  t  à  Zurich.  —  B  VGSch.  10.  —  DJ  1923. 

—  NZZ  1900,  n"  267-270.  —  26.  Friedrich,  1"  cet. 
1829-26  déc.  1889,  major-général  en  Hollande,  f  à 
La  Haye.  —  27.  Georg-Friedrich,  fils  du  n"  25, 
dernier  de  sa  famille  à  Schaffhouse,  7  juin  1842- 19  mars 
1919,  architecte  et  écrivain  d'art,  constructeur  de  l'Im- 
thurneum  (1864)  ;  séjourna  longtemps  à  Budapest  et 
Vienne.  —  SKL.  —  Voir  en  général  US.  —  LL.  — 
Riieger  :    Chronik.   — •   Registre    gén.    de     Schaffhouse. 

—  Généalogie  de  la  famille,  à  SchalThouse.  —  OBG  I. 

—  Im  Thurn-Harder  :  Chronik.  —  Mâgis  :  Schaffh. 
Schriftsteller.  —  Festschriften  du  canton  et  de  la  ville 
1001.  [Stiefel.] 

Branche  lucernoise.  Famille  patricienne  éteinte,  de  la 
ville  de  Lucerne.  Hans-Lûpoldt  et  son  fils  Ludwig, 
de  Schaffhouse, devinrent  bourgeois  en  1572. —  1.  Hans- 
LUDWIG,  bailli,  châtelain  de  Wykon  1636,  bailli  de 
Weggis  1643,  secrétaire  de  ville  à  Willisau  1663,  t  1668. 

—  2.  NiKLAUS-LuDWiG,  1634-1709,  curé  de  Willisau, 
curé  1667,  prévôt  du  chapitre  de  St.  Leodegar  à  Lu- 
cerne  1690,  commissaire  de  l'évèque  de  Constance.  — • 
3.  Josef-Leopold,  1676-1754,  secrétaire  du  Conseil 
1712,  du  Petit  Conseil  1730,  juge  1732,  démissionna  en 
1745.  —  4.  Franz-Josef-Dominik,  fds  du  n"  3,  1707- 
1786,  bailli  de  Malters  1737,  major  au  service  de  Sar- 
daigne  1742,  du  Petit  Conseil  1752,  major  de  la  ville 
1761,  bailli  de  l'Entlebuch  1775,  démissionna  en  1781. 

—  5.  Karl-Dominik,  frère  du  n"  4,  P.  Honoratus,  béné- 
dictin à  Saint-Gall,  1710-1785,  prêtre  1736,  vice- 
bourgmestre  à  Rorschach  1763,  bibliothécaire  et  pro- 
fesseur de  grec  et  d'hébreu.  —  6.  Christof-Leonz,  frère 
du  n"  4,  1715-1786,  chanoine  de  Beromûnster  1745  et 
intendant  des  bâtiments  du  chapitre.  —  7.  Josef-Aloys- 
Sale.s-Franz,  *  1751,  fils  du  n°  4,  ammann  de  la  ville  et 
membre  du  Grand  Conseil  1773,  bailli  de  Weggis  1775, 
de  Habsbourg  1779  ;  du  Petit  Conseil  1781,  bailli  de 
Locarno  1786,  de  Willisau  1791.  —  8.  Josef-Karl- 
Christof-Franz,  fils  du  n»  7,  1779-1842,  chanoine  de 
Lucerne,  dernier  de  la  famille.  —  LL.  —  LLH.  — 
G.  v.  Vivis  dans  AHS  1905.  —  Besatzungsbuch.  —  No- 
lices  généalogiques.  [v.  V.] 

II.  Peyer  mit  den  Wecken.  Cette  famille  s'est  distin- 
guée par  de  nombreux  ecclésiastiques,  savants,  officiers, 
hommes  d'État,  ainsi  que  par  ses  grandes  possessions  et 
ses  importantes  fondations  ;  suivant  Rûeger,  elle  est  ori- 
ginaire do  Rottweil  ;  son  nom  et  ses  armoiries  indiquent 
peut-être  aussi  une  origine  bavaroise.  Elle  est  mention- 
née pour  la  première  fois  en  1409  ;  bourgeoise  de  Schaff- 
liouse  dès  1441.  En  vertu  de  lettres  impériales  de  no- 
blesse, quelques  branches  et  certains  membres  de  la 
famille  prirent  la  particule  von.  Lîne 
branche  de  la  famille  devint  bourgeoise 
de  Bàle  en  1568  et  1894.  Armoiries  : 
d'azur  à  trois  fusées  f Wecken)  d'or 
posées  en  bande.  Les  plus  anciens 
sceaux  portent  dans  un  franc-can- 
ton de  dextre  un  fer  à  cheval.  —  1. 
Hans,  vers  1410-1478,  ancêtre  com- 
mun, marécqal-ferrant.  —  Schalch  : 
Erinnerungen.  —  2.  Heinrich,  fils 
du  n»  1,  maître  es  arts  et  avoué 
de  la  cour  épiscopale  d'Augsbourg.  —  3.  Hans,  fils 
du  n»  1,  1450-1532,  bourgmestre  1516-1532,  zélé  pro- 
pagateur de  la  Réforme  à  SchalThouse,  acheta  en  1528  la 
seigneurie  de  Hasiach.  —  Im  Thurn-Harder  :  Chronik. 

—  Ses  fils  furent  les  fondateurs  de  plusieurs  branches 
de  la  famille. 

a)  Branche  de  —  4.  Heinrich,  1510-1553,  bailli  im- 
périal 1534.  —  5.  Hans,  fils  du  n"  4,  intendant  des  bâti- 
ments de  la  ville  1566,  seigneur  justicier  de  Flaach  et 
Volken,  f  10  déc.  1572.  —  6  et  7.  Heinrich  et  Hans- 
Andreas,  du  Petit  Conseil  1603,  fils  du  n°  4  ;  seigneurs 
justiciers  de  Flaach,  furent  anoblis  en  1574  i)ar  l'em- 
pereur Maximilien.  —  8  à  10.  David,  Heinrich  et  Bar- 
THOLOMÉ,  D' jur.,  fils  du  n»  6,  ainsi  que  —  11.  Laurenz, 


Alexander  Peyer  (n"  21). 

D'après  un  portrait  à  l'huile 

de  Tobias  Stimmer. 


fils  du  n"  9,  furent  baillis  impériaux  1640,  1603,  1624  et 
1635.  —  12.  Hans-Ludwig,  petit-fils  du  n°  G,  1611- 
1682,  seigneur  justicier  de  Hasiach,  conseiller  et  com- 
missaire de  l'évèque  de  Constance.  —  13.  Hans-Fried- 
RICH,  petit-fils  du  n"  6,  major  de  la  ville,  bailli  de  Lu- 
gano  1667,  conseiller  1671.  —  14.  David,  petit-fils  du 
n"  8,  Oblierr  1676,  châtelain  de  Herblingen  1679,  inten- 
dant de  l'arsenal  1684.  —  15.  Hans-Ludwig,  triumvir 
1759,  autistes  et  doyen  1767.  —  16.  Johann-Friedrich, 
frère  du  n"  15,  intendant  des  bâtiments  de  la  ville  1754. 
—  17.  Johann-Ludwig,  1722-1813,  bailli  de  Mendrisio 
1754-1755,  député  dans  les  bailliages  tessinois  1761- 
1763,  secrétaire  de  ville  1761,  trésorier  1768,  bourg- 
mestre 1797-1798  et  1799-1800.  —  Schaffh.  Nbl.  1900- 
1903.  —  Haug  :  Briefwechsel  der  Brader  Millier.  — 
18.  Georg,  capitaine  au  service  de  France,  du  Conseil 
de  guerre  1741,  colonel 
1748.  —  19.  Lukas,  neveu 
du  n°  16,  bailli  de  Men- 
drisio 1777.  — 20.JOHANN- 
Christof, commissaire  des 
guerres,  t  1823,  dernier  re- 
présentant de  sa  branche. 
b)  Branche  de  —  21. 
Alexander,  1500-1577, 
ambassadeur  à  Lyon  1534, 
bourgmestre  1547.  —  22. 
Hans,  fils  du  n°  21,  bailli 
impérial  1575,  1581  ;  fut 
anobli  avec  deux  de  ses 
frères  par  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  t  1583.  —  23. 
Alexander,  fils  du  n''21, 
D"'  med.,  médecin  parti- 
culier du  comte  George  de 
Wurtemberg  et  Montbé- 
liard.  —  24.  Hans-Jakob, 
fils  du  n"  21,  bailli  impé- 
rial 1599,  anobli.  —  25. 
Jeremias,  fils   du    n"  23, 

bailli  de  Rudlingen  1623. —  26.  Alexander,  petit-fils  du 
n"  21,  bailli  de  Neunkirch  1607.  —  27.  Hans-Andreas, 
petit-fils  du  n"  21,  1564-1636,  propriétaire  du  château 
de  Girsberg.  —  28.  Hniis-Konrad,  petit-fils  du  n"  21, 
1569-1623,  homme  d'État  éminent,  secrétaire  de  ville 
1599,  Obherr,  bailli  de  Buch,  conseiller  intime  et  tréso- 
rier 1608,  vice-bourgmestre  1612;  fut  chargé  de  nom- 
breuses missions  diplomatiques  par  la  ville  et  la  Confé- 
dération, envoyé  notamment  à  Paris  au  sujet  de  la 
Valteline  en  1622.  —  29.  Hans-Kaspar,  fils  du  n"  24, 
bailli  de  Mendrisio  1634-1635.  —  30.  Hans-Konhad. 
fils  du  n°  28,  1594-1642,  secrétaire  de  ville,  bailli  im- 
périal 1632.  —  31.  Hans-Jakob,  petit-fils  du  n°  24, 
1636-1710,  capitaine  de  ville,  trésorier  et  bailli  impé- 
rial 1693, vice-bourgmestre 
1707. —  32.  Hans-Jakob, 
petit-fils  du  n»  25,  1634- 
1694,  capitaine  de  ville, 
bibliothécaire  1681.  — 33 
Hans-Konrad,  fils  du 
n»  30,  1617-1694,  bailli  du 
val  Maggia  1664-1665,  et 
du  Petit  Conseil  1688,  con- 
tribua à  la  création  du 
Collegium  humanitatis  ; 
publia  une  description  en 
allemand  de  la  constitu- 
tion d'Angleterre  au  temps 
de  Cromwell.  —  34.  Hein- 
rich, fils  du  n°  30, 
1621-1690,  architecte,  l'un 
des  meilleurs  cartogra- 
phes suisses  ;  intendant 
des  bâtiments  de  la  ville 
1660,  constructeur  de  l'é- 
glise de  Wilchingen,  au- 
teur d'une  grande  carte 
du  canton  de  SchalThouse 
1684.  —  SKL.  —  Woir  : 
35.  Salomon,  petit-fi 


Heinrich  Peyer  (n"  34). 
D'après  un  portrait    à  l'iiuile 
(Bil)l.  de  la  ville,  Schaffliouse). 


Gesch.  der  Vermessungen.  — 
lu  n"  28,  bailli  impérial  1688.  — 
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36.  Hans-Konhad,  fils  du  n»  33,  1653-1712,  D"-  med., 
médecin  remarquable,  s'occupa  d'anatomie,  sujet  sur 
lequel  il  écrivit  plusieurs  ouvrages  ;  membre  de  l'acadé- 
mie royale  Léopoldine  des  sciences  naturelles,  collabora 
à  son  organe  VEphemerides,  découvrit  les  glandes  du 
canal  intestinal,  professeur  au  Collegitnn.  humanitatis 
1690.  —  Feslsckrift  der  Stadt  Schaffh.  1901.  —  Mitl.  d. 
Naturf.  Ges.  Schaffh.  1922-1923,  2.  —  Lang  :  CoUe- 
gium  humanitatis.  —  37.  Johannes,  fils  du  n°  33, 
1661-1717,  D'  jùr.,  premier  professeur  d'histoire  au 
Coltegiiim  humanitatis.  du  Conseil  1711.  —  Lang  :  Coll. 
hum.  —  38.  Hans-Konrad,  fils  du  n"  3.5,  1663-1733. 
bibliothécaire,  bailli  impérial  1703,  bailli  de  Lugano 
1704-1705,  trésorier  1710-1719  et  1725,  conseiller  in- 
time 1719.  —  39.  Bernhardin,  fils  du  n"  35,  ban- 
neret,  du  Conseil  de  guerre  1701,  député  dans  les 
bailliages  tessinois  1706.  —  40.  Johann-Friedrich, 
1697-1759,  portraitiste.  —  SKL.  —  41.  Joiian.n-Kon- 
rad,  1686-1757,  maître  des  posfes  impériales  et  royales 
(premier  de  la  famille),  capitaine  de  ville,  Obherr  1738, 
conseiller  intime.  —  42.  Bernhardin,  1692-1745,  pro- 
priétaire de  Marthalen,  bailli  de  Neunkirch  1740.  — 
43.  Johann-Konrad,  petit-fils  du  n»  36,  1707-1768, 
D'  jur.,  le  seul  poète  schafïhousois  remarquable  du 
XVill"  s.,  précurseur  du  classicisme  allemand,  habitait 
de  coutume  à  Wiesholz,  près  de  Ramsen;  du  tribunal 
de  ville  1735,  du  Grand  Conseil  1741,  publia,  entre 
autres  :  Deutsche   Gedichte.  —  Schaffli.  .Jahrhuch   1926. 

—  44.  JOHANN-iNiKL.^us,  fils  du  n"  41,  capitaine  au 
service  de  Sardaigne,  major  de  ville  1754,  du  Conseil 
de  guerre  1792.  —  45.  Johann-Jakob,  petit-fils  du  n<>42, 
juge  baillival  1777,  Obherr  1788,  de  la  municipalité 
1798,  du  Petit  Conseil  1803.  —  46.  Johann-Ludwig, 
petit-lils  du  n°  42,  1780-1842,  dessinateur  et  cartogra- 
phe, secrétaire  de  Jean-Georges  MûUer,  puis  préfet, 
archiviste  de  l'État  1819,  fréquemment  envoyé  en  mis- 
sion. —  SKL.  —  VSNG  1842.  —  Mitt.  der  naturf.  Ges. 
.Schaffh.  1922-1923.  —  47.  Ferdinand-Ludwig,  fils 
du  no  46,  1814-1894,  inspecteur  cantonal  des  routes  et 
inspecteur  des  orphelins,  du  Petit  Conseil.  —  48. 
Johann-Konrad,  1794-1875,  maître  des  iiostes,  juge 
de  la  ville  1828,  lieutenant-colonel  d'artillerie  à  l'état- 
rnajor  fédéral  1831,  conseiller  financier  1833,  bourgmes- 
tre 1843-1851.  —  49.  Alfred,  fils  du  n»  48,  1839-1906, 
ingénieur,  directeur  des  ateliers  militaires  de  Thoune, 
directeur  de  la  fabrique  des  télégraphes  à  Neuchàtel 
1889.  —  50.  Gustave,  1849-1921,  écrivain  et  rédacteur 
de  la  Allg.  Schweizer  Zeitung.  —  Schiceiz.  Pfarrer  Kal. 
1922.  —  51.  Emil-Ludwig,  petit-fils  du  n»  47,  *  24  juil. 
1873,  D'  jur.,  avocat,  colonel  de  la  brigade  d'infanterie 
13.  1920-1922.  —  52.  Behnhard,  iietit-fils  du  n"  47, 
*  25  juil.  1885,  D''  phil.,  privat-docent  pour  la  paléon- 
tologie et  l'anatomie  à 
l'université  de  Zurich.  — 
Milt.  nat.  Ges.  Schaffh. 
1922-1923,  2. 

c)  Branche  de  —  53. 
IlANS,  1513-1572.  —  54. 
Hans-Martin,  petit-fils 
du  n<'53,  député  dans  les 
bailliages  tessinois  1597, 
bailli  impérial  1608.  Obherr 
et  du  Petit  (ionseil  1623, 
trésorier  1624,  bailli  de 
Schleitheim  et  Beggingen 
1625.  —  55.  Hans-Kas- 
PAR,  fils  du  n°  54,  sei- 
gneur jus  licier  de  Haslach, 
bailli  de  Locarno  1623.  — 
Cette  ligne  s'est  éteinte 
en  1636. 

d)  Branche    de  —  56. 

Martin  Pcyor  (n"  5(i).  MARTIN,      1515-1582,       D^ 

D'après  un  portrait  :i  l'iiuilc        jur.,  seigneur  justicier  et 
<!e  Tobias  Stinimcr.  constructeur  dù  petit  châ- 

teau de  Haslach,  bailli 
de  Neunkirch  1563-1568,  joua  le  premier  rôle  lors 
de  la  réception  de  l'empereur  Ferdinand  I'"',  1563, 
(|ui    fut    son    hôte.   —     Im    Thurn-Harder  :    Chronik. 

—  H.-O.  Huber  :  Chronik    —  57.  Hans-Jakob,  fils  du 


n"  56,  seigneur  justicier  de  Haslach,  commissaire  du 
prévôt  cathédral  de  Constance  à  Neunkirch,  t  1617.  — 
58.  Onophrion,  1674-1738,  fut  au  service  de  France  et 
de  l'empire,  fit  la  guerre  contre  les  Turcs  comme  colo- 
nel d'un  régiment  vénitien,  créé  comte  par  le  pape 
Clément  XI  en  1716.  —  Branche  éteinte  en  1812.  — 
Voir  Archives  de  la  famille  Peyer.  —  US.  —  Reg.  généal. 
de  Schalfhouse.  —  AGS.  —  OBG.  —  J.-J.  Riieger  : 
Chronik.  —  LL.  —  Mâgis  :  Schaffh.  Schriftsteller .  — 
Festschriften  du  canton  et  de  la  ville  1901. 

m.  Une  autre  ligne  de  la  famille  Peyer  était  origi- 
Tiaire  de  Waldsee  (Wurtemberg)  et  devint  bourgeoise 
de  SchalThouse  en  1504.  Armoiries  :  une  demi-roue  de 
moulin.  Plusieurs  de  ses  membres  furent  prévôts  de 
corporation.  —  Hans-Konrad,  juge  baillival  1618.  — 
LL.  —  Archives  de  la  famille  Peyer. 

IV.  La  famille  Peyer,  de  Schleitheim  apparaît  au 
XIV«  s.  —  Hans,  bailli  de  .Schleitheim  1590.  —  Hans, 
conseiller  d'État  1833-1835.  [Stiefel.] 

B.  Canton  de  Bâle.  Famille  de  Schafîhouse,  dont 
une  branche  devint  bourgeoise  de  Bâle  en  1556.  — 
Daniel,  1531-1606,  bourgeois  de  Bâle  1556,  fut  admis 
avec  ses  frères  Hans  et  Hans-Jakob,  dans  la  noblesse 
héréditaire  de  l'empire.  —  N'ers  1660,  la  famille  émigra 
à  Brème.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  fusées  d'or  posées 
en  bande.  —  LL. —  ll'B.  [C.  Ro.] 

C.  Canton  de  Thurgovie.  Famille  originaire  d'tje- 
berlingen  (Bade).  Armoiries  :  d'argent  à  trois  bonnets 
d'azur  posés  2  et  là  mentonnières  et  parements  d'argent, 
ornés  de  trois  plumes  d'autruche  d'argent,  de  gueules 
et  d'azur.  —  Bernh.vrd  von  Peyer  acquit  en  1472,  de 
Klaus  von  Mûnchwil,  le  quart  du  château  de  Steinegg. 
avec  terres  attenantes,  et  reçut  en  fief,  en  1487,  du 
bailli  de  Thurgovie,  la  moitié  du  Hiittwilerberg  ;  men- 
tionné en  1490  comme  tenant  de  la  seigneurie  de 
Steinegg.  —  Heinrich  est  mentionné  de  1517-1534 
comme  tenant  de  la  seigneurie.  Son  frère  —  Wilhelm 
acheta  de  Konrad  Egli,  de  Herdern,  la  seigneurie  de 
Freudenfels  et  vendit  en  1548  ses  biens  de  Steinegg.  — 
Pup.  Th.  —  Farner  :  Stammheim. —  OBG.  —  Pupikofer  : 
Collectanea'V  {mm.  de  la  Bibl  cantonale  de  Thurgovie) 

—  Pupikofer  :  Frauenfeld.  [.\lb.  Scheiwiler.] 

D.  Canton  de  Zurich.  I.  Peier.  Famille  de  Flaacli. 
où  elle  est  déjà  établie  en  1431.  —  II.  Peyer.  l'ne 
autre  famille,  de  Wangen,  est  déjà  établie  en  1468  dans 
cette  localité.  —  [J.  Frick.]  —  III.  Peier.  Peigeb. 
Peyer.  Familles  de  Zurich,  éteintes  au  XVII"  s.,  d'ori- 
gines diverses.  Réceptions  à  la  bourgeoisie  en  1372. 1401, 
1425,  1429,  1440,  1483,  1486.  Armoiries  :  dès  le  XVII»  s.  : 
coupé  d'azur  à  la  fleur  de  lys  d'or  issant  chargée  d'une 
étoile  du  même  et  losange  d'or  et  d'azur  (variantes 
dans  Diirsteler).  —  1.  Niklaus,  magister,  cité  comme 
curé  de  Hôngg  1513,  chapelain  au  Grossmiinster  1520. 
donna  en  1522  à  son  ami  Zwingli  une  édition  de  Lyon, 
de  1519.  de  la  vulgate  que  le  réformateur  utilisa  dès  lors 
comme  Bible,  dans  ses  voyages  et  en  campagne.  —  Zw. 
I,  1 17.  —  Zivingli-Werke  VIÎI,  n°  335.  —  2.  Heinrich. 
bailli  de  Wollishofen  1530,  remplit  diverses  missions 
olficielles,  f  11  oct.  1531  à  Cappel.  Les  lettres  qu'on 
trouva  sur  lui  sont  aux  .\rch.  d'État  de  Lucerne.  — 
QSRG  I.  —  Bullinger  II,  III.  —  Strickler  :  Akten- 
sammlung  z.  Heformation.  —  E.  Egli  :  SchlaclU  bel 
Cappel,  p.  68.  —  3.  Félix,  frère  du  n"  2,  Amtniann  de 
Kûsnacht  1534-1539,  oberster  Meister  et  vice-bourg- 
mestre 1557,  greffier  de  la  halle  des  ventes  1541-1562. 
bailli  de  Wipkingen  de  1541  à  sa  mort,  29  nov.  1562.  — 
4.  Hans-Heinrich,  Amtmann  de  Tôss  1555-1561,  rec- 
teur de  l'hôpital  1565-1569,  du  Conseil  1565,  1569-1573. 
bailli  de  Schwamendingen  1569  -  f  8  nov.  1573.  —  5.  Fé- 
lix, bailli  du  Neuamt  1596-1601,  Amtmann  d'Œten- 
bach  1602-1611,  bailli  de  Wiedikon  et  architecte  de  la 
ville  1612-1619;  Amtmann  du  Fraumiinster  de  1619  à  sa 
mort,  13  janv.  1622.  —  6.  Mathis,  peintre-verrier. 
1563-1611.  —  Voir  Keller-Escher  :  Promptuar.  —  SKL. 

—  "V\'irz  :  Etat.  —  ZStB  I.  —  Hâne  :  Militdrisches  a.  d. 
alten   Ziirirhkrieg.  [D.  F.] 

PEYRAUD.  Famille  fribourgeoise,  originaire  de 
Sainl-Hocli  (Haute-Savoie),  bourgeoise  de  Bulle  au 
XIX»  s.  —  François,  *  1859  à  Bulle,  peintre,  à  Chi- 
cago dès  1881.  —  SKL.  [R.IÎMY.] 
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PEYRES-POSSENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon .  \'. /*  G.S). 
Kii  1230,  Pairi  et  Pussens.  Com.  formée  de  deux  villages 
distincts  qui  dépendaient  de  la  châtellenie  de  Dnmmar- 
tin,  laquelle  appartenait  au  chapitre  de  Lausanne.  En 
1364,  les  gens  de  Moudon  mirent  à  sac  les  deux  villages 
«»t  enlevèrent  le  bétail.  Il  en  résulta  un  grand  procès 
que  le  comte  de  Savoie  termina  par  un  arrangement. 
En  1536,  la  commune  fut  rattachée  avec  Donimartin 
au  château  de  Lausanne.  —  DHV.  [M.  R.] 

PEYROL,  Jean-Scipion,  de  Montpellier,  D'  en 
droit  et  avocat,  réfugié  en  Suisse  après  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes,  bourgeois  de  Neuchâtel  1707,  anobli 
par  le  roi  de  Prusse  en  1709.  Armoiries  :  d'or  au  chevron 
d'azur  accompagné  en  chef  de  deux  roses  de  gueules 
tigées  et  feuillées  de  sinople.  Vers  1706,  il 
devint  avocat  général  et  conseiller  du  roi 
(le  Prusse,  l'un  de  ses  agents  dans  la  suc- 
cession de  Neuchâtel  en  1707.  Son  fils 
étant  mort  sans  postérité,  la  noblesse  de 
,Iean-Scipion  fut  transférée  en  1732  à  son 
l)etit-fds    Paulet.   —    Voir   AHS    1899, 

p.  .-.2.  [L.   M.] 

PEYROLIER.  Plusieurs  familles  ou 
famille  très  nombreuse  qui  joua  un  rôle 
considérable  à  Genève  dès  le  XIV«  s.  — 
1.  Percival,  bourgeois  en  1489,  syndic 
en  1502.  —  2.  Perrin,  frère  du  n"  i,  ad- 
ministrateur de  l'hôpital  des  pestiférés 
1523,  du  parti  ducal,  s'enfuit  en  1526.  — 
Galiffe  :  Not    gén.  l.  [C.  R.] 

PEYROT.  Famille  originaire  de  Saint- 
.Jean  (\'a)  de  Luzerne,  Piémont),  reçue  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1790.  Armoi- 
ries :  d'azur  au  pal  d'argent  chargé  d'un 
poirier  de  sinople  fruité  d'or  et  accom- 
pagné de  deux  roses  d'argent,  au  chef 
d'or  chargé  d'une  aigle  éployée  de  sable. 

—  ÉïiENNE-SiGiSMOND,  1856-1918,  ar- 
chitecte, a  construit  de  nombreux  bâti- 
ments publics  et  privés,  notamment  la 
nouvelle  maternité  et  le  gi'oupe  du  pas- 
sage des  lions.  —  Galiffe  :   Not.  qén.  VI. 

—  SKL  [A.  Ch.] 
PEZIA.    Famille   citée  à  Locarno  dès 

1414.  IJOMINICUS  de  pet.  (probablement 
Petia  ou  Pezia),  appelé  aussi  Fursicinus  de 
laru  Lugani,  peintre,  fit  en  1520  le  grand 
tableau  du  maître-autel  de  l'église  parois- 
siale de  Ravecchia.  —  SKL.  —  BStor. 
1892.  [C.  T.] 

PF/EFERS  ou  PF/EVERS  (C.  Samt-Gall,  D.  Sar- 
gans.  V.  DOS).  Ancienne  abbaye  de  bénédictins,  Com. 
et  \'ge  paroissial,  bains. 

Couvent.  En  840,  monaslerium  Fabariense  constrnctuin 
in  honore  s.  Mariae  ;  en  877,  s.  Mariae,  quod  diciliir 
Faharias  ;  en  905,  abbaliinicula  Favares  ;  en  909, 
abbntia  Favariensis.  Armoiries  :  de 
gueules  (ou  d'or  ?)  à  la  colombe  vo- 
lant d'argent,  tenant  en  son  bec  un 
rameau  de  bois  au  naturel.  Fondé 
l)ar  l'abbaye  de  Reichenau,  sous 
'abbé  et  évêque  Arnefried,  cité  de 
736  à  746,  le  couvent  de  Pfavers 
acquit  bientôt  une  grande  importance 
comme  hospice  sur  la  route  de  com- 
merce et  de  transit  reliant  la  vallée  de 
la  Limmat  par  le  lac  de  Wallenstadt 
et  le  Kunkel  aux  grands  passages  des  Grisons.  La 
libre  désignation  de  son  abbé  lui  fut  assurée  au 
plus  tard  en  840  par  l'empereur  Lothaire.  A  côté  de 
la  ville  épiscopale  de  Coire,  il  devint  le  centre 
ecclésiastique  de  la  Rhétie,  comme  le  témoignent  ses 
fondations  d'églises,  les  restes  des  inventaires  de  son 
trésor  et  de  sa  bibliothèque,  la  liste  enfln  de  ses 
moines,  qui,  au  milieu  du  IX"  s.,  ne  présente  que 
9  noms  germaniques  sur  51.  L'évêque  de  Constance, 
Salomon  III,  aussi  abbé  de  Saint-Gall,  reçut  en  don,  du 
roi  Louis  l'Enfant,  en  905,  VAhleilein,  qu'il  céda  en  909 
à  l'abbaye  de  Saint-Gall,  sous  certaines  conditions. 
Celles-ci  n'ayant  pas  été  remplies,  Waldo,  frère  de  Salo- 


mon, devenu  évêque  de  Coire  en  914<  refusa  à  Saint- 
Gall  l'entrée  en  possession  de  Pfâfers  où  il  plaça  comme 
abbé  Erenbreht,  nomination  que  confirma  Otto  I"'' 
en  949.  Celui-ci  rendit  au  couvent  ses  privilèges  et  le 
droit  de  choisir  librement  son  chef.  Au  cours  de  la  que- 
relle des  investitures,  Henri  IV  remit  en  1095  Pfâfers 
en  fief  à  Bourcard,  évêque  de  Bâle  ;  Rodolphe  1(1 
donna  en  échange  en  1114,  le  château  de  Rappollstein 
en  Alsace.  L'opposition  de  l'abbé  Gerold  sauva  Pfâfers 
de  celte  aliénation.  La  bulle  de  Pascal  II,  en  1116,  en 
confirmant  ses  libertés,  mit  lin  à  la  lutte. 

Les  siècles  qui  suivirent  jusqu'à  la  Réforme,  témoi- 
gnent avant  tout  des  efforts  faits  par  le  couvent  pour 
lutter    contre    les    entreprises    de    ses    avoués.    Le    roi 


;<     -^lIlilWlittilitlIflillIflWiyiftMMflmif^^ 


Le  couvent  de  l'Ialeis  en  1702.  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  Jalc.  MOlIer 
dans  Idea  sacrai  congre galionis  helveto-benedictinae. 


Otto  IV  remit  en  gage,  en  1208,  l'avouerie  de  Pfâfers 
à  Heinrich  von  Sax,  qui  hypothéqua  à  son  tour  les 
parties  les  plus  importantes,  soit  le  bailliage  du  château 
de  Wartenstein,  de  la  montagne  de  Pfâfers  et  le  patro- 
nage de  son  église,  à  Heinrich  von  Falkenstein,  en  1210. 
Frédéric  II  fit  restituer  l'avouerie  à  l'empire  jjar  \;\ 
bulle  d'Or  de  1221,  mais  Albrecht  von  Sax  la  détenail 
à  nouveau,  ainsi  que  celle  de  la  haute  vallée  de  la  Tamina 
en  1253,  si  bien  que  l'abbé  Rudolf  von  Bernang  donna  en 
1257  trois  cents  marcs  pour  la  racheter.  En  faisant 
d'importantes  réserves,  l'abbé  remit  l'avouerie,  en  1261. 
à  Heinrich  l'ainé,  de  W'ildenberg-Freudenberg  ;  en  1351, 
les  comtes  de  Werdenberg-Sargans  en  étaient  titulaires. 
Outre  cette  avouerie,  il  en  exista  une  autre  à  Ragaz, 
qui  dépendait  du  château  de  Freudenberg.  Elle  est  ci- 
tée à  partir  de  l'année  1299  où  elle  était  exercée  par 
Heinrich  le  jeune  de  Wildenberg.  Elle  passa  par  héritage 
aux  comtes  de  Werdenberg-Heiligenberg,  qui,  en  1396, 
possédaient  l'avouerie  avec  droits  de  haute  justice  sur 
toute  la  vallée  de  la  Tamina,  et  l'avouerie  de  Ragaz- 
Freudenberg.  L'abbaye  racheta  définitivement  en  1397, 
de  Johann  von  Werdenberg-Sargans,  ses  droits  d'avou- 
rie  ;  elle  obtint  en  1408  du  roi  Ruprecht  le  droit  d'élire 
et  de  remercier  en  toute  liberté  son  avoué.  Le  couvent 
atteignit  ainsi  l'apogée  de  sa  situation  politique. 

Les  domaines  sur  lesquels  s'exerçait  l'avouerie  du 
couvent  constituèrent  par  la  suite  le  territoire  d(>  l'ab- 
baye de  Pfâfers.  Quand,  en  1482,  Sargans  fut  devenu 
un  bailliage  des  VII  anciens  cantons,  ceux-ci,  à  litre 
(le  protecteurs,  s'immiscèrent  dans  l'administiation  in- 
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térieure  de  la  maison.  Melchior  von  Hôrnlingen  fut  élu 
abbé  en  1489  sur  leur  recommandation  ;  de  son  temps 
furent  fabriqués,  au  moins  en  partie,  les  faux  actes 
impériaux  et  pontificaux  que  reproduit  le  traiissum.pt 
de  1656.  L'affaire  du  Gossenbrot,  l'attitude  de  l'abbé  du- 
rant la  guerre  de  Souabe  et  sa  fuite  favorisèrent  l'intru- 
sion des  pouvoirs  temporels.  Les  sentiments  de  l'abbé 
Jakob  I^ussinger,  enclin  à  la  Réforme,  facilitèrent  l'op- 
position des  censiers  et  vassaux  du  couvent  à  s'acquit- 
ter de  leurs  obligations,  surtout  aux  Grisons.  Johann 
Heider,  administrateur  du  couvent  de  1580  à  1586, 
puis  abbé  de  1586  à  1600,  parvint  à  relever  les  finances 
de  la  maison  et  en  rétablir  la  discipline.  Mais  sous  ses 
trois  successeurs  déjà,  l'état  des  choses  empira  à  un  tel 
point,  qu'en  1664,  la  congrégation  suisse  des  bénédictins 
prit  la  direction  administrative  du  couvent  et  obligea 
en  1676  l'abbé  Justus  Zink  à  démissionner.  L'abbé  Bo- 
nifaz  !«'■  Tschupp  restaura  à  nouveau  la  situation  fi- 
nancière et  la  discipline.  Il  signa  en  1681  un  traité  in- 
corporant pour  trente  ans  Pfâfers  à  Einsiedeln,  mais  l'in- 
tervention de  l'abbé  de  Saint-Gall,  Côlestin  I  Sfrondati, 
le  fit  résilier  en  1692. 

Lorsque  éclata  la  Révolution  française,  des  sujets 
du  couvent  voulurent  s'en  emparer,  le  3  déc.  1794  ; 
l'attitude  du  bailli  de  Sargans,  Franz-Joseph  Letter, 
de  Zoug,  fit  échouer  l'entreprise.  Les  VIII  cantons  pro- 
clamèrent libres  leurs  sujets  du  comté  de  Sargans,  le 
11  févr.  1798  ;  l'abbé  Bendikt  Boxler  remit  alors  une 
déclaration  pareille  pour  ses  droits  seigneuriaux  à  une 
députation  du  Landrat  de  Sargans.  Le  couvent  fut  quel- 
que temps  supprimé  durant  l'occupation  française  ; 
l'abbé  et  les  conventuels  rentrèrent  en  1801  dans  les 
bâtiments  partiellement  dégradés.  Lors  de  la  constitu- 
tion du  canton  de  Saint-Gall  en  1803,  le  couvent  con- 
serva son  autonomie  administrative  à  condition  de 
présenter  ses  comptes  chaque  année.  Une  mauvaise  si- 
tuation financière,  la  direction  hésitante  et  peu  énergi- 
que de  l'abbé  Plazidus  Pfister,  l'esprit  nouveau  qui  avait 
pu  se  répandre  parmi  les  conventuels,  provoquèrent  la 
décision  du  couvent,  du  9  janv.  1838,  d'intervenir  à 
Rome  en  vue  d'obtenir  la  sécularisation  de  l'abbaye.  Le 
collège  catholique  du  Grand  Conseil  prononça  la  sup- 
pression, le  10  févr.  1838,  ce  que  fit  également  le  Grand 
Conseil,  le  20  févr.  suivant.  Le  19  nov.  1839,  il  rejeta  une 
pétition  populaire  sollicitant  un  nouvel  examen  de 
l'affaire.  Le  14  nov.  1845,  fut  ouvert  dans  les  bâtiments 
conventuels,  l'asile  cantonal  d'aliénés  de  St.  Pirmins- 
berg.  L'église  de  Pfafers,  dédiée  à  la  Vierge  Marie,  pos- 
sédait, selon  la  plus  ancienne  tradition,  cinq  autels, 
dont  un  en  or.  Elle  fut  rebâtie  entre  1362  et  1386. 
Un  incendie  l'anéantit  avec  les  édifices  conventuels  le 
19  oct.  1665  ;  reconstruits  à  partir  de  1672,  l'église  fut 
consacrée  en  1694. 


Kloster  Pfafers  itiid  seine  Aufhebung  ■ — P.  Rud.  Heng- 
geler  :  Aible-  Kalalog  von  Pfafers,  dans  ZSK  1928. 
p.  55.  [j.  M  ] 

Commune.  Jusqu'en  1798,  Pfafers  forma  avec  Vâttis. 
Valens  et  Ragaz  une  seule  circonscription  judiciaire. 
Il  nommait  deux  des  12  jurés.  Il  constitua  jusqu'à  la 
Révolution  une  corporation  économique  dont  les  mem- 
bres étaient  soit  des  fermiers  établis  sur  des  domaines 
du  couvent,  soit  des  paysans  possédant  leurs  propres 
terres.  En  1803,  Pfâfers  fut  érigé  en  commune  politique 
avec  Vâttis  et  Valens.  Lors  de  la  liquidation  du  couvent, 
il  reçut  la  chapelle  Saint-Georges  et  Sainte-Marguerite, 
avec  leurs  capitaux,  ainsi  que  la  somme  de  77  232  11.  : 
dans  cette  somme  était  comprise  la  valeur  de  l'église  du 
couvent,  de  la  cure  et  de  la  chapellenie.  L'église 
paroissiale  dédiée  à  St.  Evordius  est  mentionnée  pour  la 
première  fois  en  1386  ;  elle  était  délabrée  en  1625,  de 
sorte  que  Pfâfers  la  céda,  avec  le  cimetière,  au  couvent. 
Celui-ci  construisit  pour  le  village  une  nouvelle  chapelle 
pour  le  cimetière  au  «Boffel»  et  ouvrit  l'église  du  cou- 
vent à  titre  d'église  paroissiale  pour  le  village.  Un  con- 
ventuel fut  chargé  delà  cure  d'âme.  Popi(/a«î'on  de  la  Com. 
politique:  1831,  1634 hab.;  1920,  1675  — Gmûr  :  Urbare 
u.Rôdel  11,  15. —  V\/egelm  :  Refieste.n,  n°  85,  86,291. — 
Simon  :  Rechtsgesch.  97.  —  Flavian  Egger  :  Urlc.-Samm- 
lung  Ragaz  160,  186.  —  Arch.  du  couvent  de  Saint-Gall  : 
Arch.  de  Pfâfers.  —  Arch.  d'État  Saint-Gall.        [J.  M] 

Les  bains.  Les  sources  thermales  de  Pfâfers  auraient 
été  découvertes,  d'après  une  version,  par  Karl  von 
Hohenbalken  en  1038,  d'après  une  autre  version,  par 
deux  valets  du  couvent.  Vils  et  Thuli  von  Vilters  en 
1242.  Les  premières  installations  de  bains,  rudimen- 
taires,  datent  de  cette  dernière  année  ;  les  premières 
maisons  de  bains  ont  été  élevées  par  l'abbé  Johann  von 
Mendelbiiren  (1361-1386).  Outre  les  établissements  de 
l'abbé,  il  exista  dès  le  XV''  s.  des  maisons  de  bains 
privées.  Lors  de  la  liquidation  des  biens  de  l'abbaye  en 
1838,  les  bains  passèrent  à  l'État  de  Saint-Gall,  qui  fit 
construire  la  route  et  un  aqueduc  des  sources  à  Ragaz. 
En  1868,  le  canton  concéda  les  sources  pour  une  durée 
de  cent  ans  à  B.  Simon,  architecte  à  Saint-Gall,  pour  la 
somme  de  1  650  000  fr.  —  Fr.  Kaiser  :  Die  Thermal- 
quelle  von  Ragaz-Pfâfers,  5"=  éd.  avec  bibliogr.  —  H. 
Barth  II,  p.  559.  —  A.  Waldburger  :  Ragaz-Pfàfers.  — 
J.  Œsch  :  Chroiuk  von  Ragaz.  [A.  M.] 

PF/EFFIKON  (G.  Lucerne).  Voir  Pfeffikon. 

PF^FFIKON  (C.  Schwyz,  D.  Hôfe,  Com.  Freien- 
bach.  V.  DOS).  Vge  dans  la  paroisse  de  Freienbach  ; 
chef-lieu  du  district  du  même  nom.  Armoiries  :  d'or  à 
deux  lions  de  gueules.  Otto  I'^''  donna  ce  domaine  au 
couvent  d'Einsiedeln  le  23  janv.  965.  Il  devint  par  la 
suite  une  cour  collongëre  avec  siège  du  tribunal  et  de 
l'administration.  L'avouerie  passa  des  comtes  de  Rap- 


Liste  des  abbés  de  Pfâfers. 

Les  abbés   suivants    peuvent  être 
datés  : 

Silvanus,  840. 
Vitalis,  877. 
Salomon,  905,  909,  912 
Erenbreht,  949 
Enzelinus,  958. 
Maiorinus,  872. 
Alwicus,  974. 
Hupold,  992. 
Salomon  II,  1032-1040. 
Imiiio,  1067. 
Gerold,  1110,  1116. 
Wicram,  1127. 
Heinrich,  1158. 
Rudolf,  1161. 
Swiger,  1182. 

Bibliographie,  dans  Brackmann  :  Helvetia  Pontifiera, 
p.  108.  —  Voir  aussi  :  Die  Kultur  der  Reichenau  I, 
p.  60.  —  St.  Galler  Nbl.  1883.  —  Simon  :  Rechtsgesch.  der 
Benediktinerabtei  Pfafers.  —  Nâf  :  Chronik,  p.  649-665. 
—  Fâh  :  Baugesch  der  Stiftskirche  in  Pfafers,  dans 
ASA  1917,  p.  192.  —  Baumgartner  :  Gesch.  des  Kts. 
St.  Gallen  III.  —   Centenarbuch,  p.  67.  —  Œsch  :  Bas 


Rupert,  1196. 

Konrad  von  Zwiefalten,  1206-1214. 
Ludwig  von  St.  Gallen,   1221-1232 
Hugo  von   Villingen,   1233-1244. 
Rudolf  von  Bernang,  1253-1263. 
Konrad  von  Wolfurt,  1265-1279. 
Konrad  von  Ruchenberg,  1282-1324. 
Eglolf  von  'Wolfurt,   1329-1330. 
Hermann  von  .\rbon,  1330-1361 
Johann  von  Mendelbiiren,  1362-1386. 
Burkard  von  Wolfurt,  1386-1416. 
Werner  von  Raitnau,  1416-1435. 
Wilhelm  von  Mosheim,  1435-1446. 
Friedrich  von  Raitnau,  1446-1478. 
Johann  Berger,  1478-1483. 
Georg   von    Eroltzheim,    1483-1488. 
Melchior  von  Hôrnlingen,  1490-1504. 
Wilhelm  von  Fulach,"  1506-1517. 
Johann-Jakcb  Russinger,  1517-1549. 


Rudolf  Stucki,  1549-1564. 
Fridolin  Tschudi,  1565-1567. 
Johann-Jakob  von  Mosheim,   1567- 

1570. 
Heinrich  Weidmann,  1570-1574. 
Ulrich  Roll,  1574-1575. 
Bartholomâus  Spiess,  1575-1584. 
Johann  Heider,  1586-1600. 
Michael  Saxer,  1600-1626. 
Jodok  HôsH,  1626-1637. 
Beda  Fink,  1637-1645. 
Justus  Zink,  1646-1676. 
Bonifaz  Tschupp,  1677-1706. 
Bonifaz  Zurgilgen,  1707-1725. 
Ambrosius  Millier,  1725-1738. 
Bonifaz  Pfister,  1738-1769. 
Benedikt  Boxler.  1769-1805. 
Joseph  Arnold,  1805-1819. 
Plazidus  Pfister,  1819-1838,  t  1846 


perswil  à  la  branche  de  Habsbourg-Laufenbourg-Rap- 
perswil  et  fut  hypothéquée  en  1342  à  des  bourgeois  de 
Zurich  ;  elle  revint  en  1358  à  la  maison  de  Habsbourg- 
Autriche,  avec  qui  les  abbés  conclurent  un  traité  de 
combourgeoisie  à  cause  du  châteaxi  de  Pfafflkon.  -Vu 
commencement  de  la  guerre  de  Sempach,  les  Zuricois 
conquirent  plusieurs  des  Hofe  et  s'approprièrent  aussi 
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celte  avoueiie.  Les  avoués  durent,  sous  diverses  formes, 
rester  combourgeois  de  Zurich  jusqu'à  nos  jours.  L'abbé 
Anshelm  von  Sehwanden  éleva  entre   123:î  et  1266  la 


Les  h^tns  de   Pfàfeps  en  1654.  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  la 
Topographie  de  Matth.  Merlan. 


tour  qui  subsiste  encore  et  qui  joua  un  grand  rôle  lors 
des  événements  militaires  du  conflit  de  la  Marche  dans 
la  guerre  de  Sempach  et  dans  celle  de  Zurich.  L'avouerie 
passa  alors  aux  Schwyzois.  Zurich  chercha  à  reprendre 
ces  territoires  en  1529,  puis  en  1712,  et  la  place  forte 
de  Pfàflikon  eut  en  ces  occasions  un  rôle  à  jouer.  L'abbé 
Burkard  von  Krenkingen-Weissenburg  construisit  à 
côté  de  cette  tour  la  Weissenburg,  disparue  au  commen- 
cement du  XIX«  s.  L'abbé  Nikolaus  Imfeld  fit  bâtir 
un  grand  grenier  en  1760,  qui  fut  transformé  peu  après 
et  devint  le  château  actuel.  Pfainkon,  dépendant  de  la 
paroisse  d'Ufenau,  reçut  en  1132  sa  propre  chapelle. 
Il  fut  attribué  en  1308  à  la  paroisse  nouvellement  créée 
de  Freienbach.  La  chapelle,  agrandie  en  1501,  fut  res- 
taurée en  1904  et  1925.  Celle  du  château,  citée  la  pre- 
mière fois  au  XV^  s.,  fut  rebâtie  en  1566  et  1730. 
L'abbaye  d'Einsiedeln  institua  en  1925,  à  PfâfTikon, 
l'école  cantonale  schvvyzoise  d'agriculture.  —  Ringholz  : 
(iesch.  V.  Einsirdeln.  —  Le  même  :  Beitr.  ztir  Orlskunde 
lier  Hbfe  Wollcrau  u.  Pfàffilion,  dans  MHVS  XXI.  ^ 
Le  même  :  Gesch.  der  Insel  Ufenau.  [R-rJ 


PF>EFFIKON  (C.  Zurich,  D.  PfâiKkon.  V.  DGS). 
Coin,  et  paroisse.  En  8i  l,  Faffînchova  ;  1308,  Pfeffinkon. 
Armoiries  :  de  gueules  à  une  bande  d'argent  chargée 

d'un  lion  du  champ.  De 
l'époque  néolithique  on  a 
trouvé  à  Irgenhausen  les 
restes  d'une  station  lacus- 
tre et  à  Hermatswil  un 
dolmen  (?).  Tumulus  de 
lliilislatt  à  in  der  Weid,  à 
Huiscliberg  etàFaichrùti; 
tombeaux  de  La  Tène  à 
Hiiusler,  où  se  trouvait 
aussi  un  établissement  ro- 
main ;  tombeaux  alémanno-francs  à  Bussen- 
hausen.  Le  couvent  de  Saint-Gall  avait 
])r(ibablement  déjà  au  IX<^  s.  des  terres  à 
Plâflikon.  En  1259,  Egilolf  von  Hasli  remit 
à  sa  sœur  Adelheid,  épouse  de  Beringer  von 
Landenberg,  ses  possessions  à  Pfàfilkon.  Le 
cellier  fut  engagé  en  1315  par  Léopold 
d'Autriche  à  Ulrich  von  Wagenberg,  et  en 
1359  à  Ulrich  Gessier.  Le  lac  de  Pfaffikon 
appartenait  déjà  en  1307  aux  chevaliers  de 
Landenberg  qui,  comme  propriétaires  du 
château,  furent  mêlés  de  très  près  aux  des- 
tinées du  village.  En  1452,  Pfâlfikon  passa 
définitivement,  comme  partie  intégrante 
du  bailliage  de  Kibourg,  à  Zurich  ;  jus- 
qu'en 1798,  il  fut  administré  par  le  bailli  de 
Kibourg.  Les  Confédérés  incendièrent  le 
village  en  1386  et  1440  Sous  la  Républi- 
que helvétique,  PfàfTikon  fut  rattaché  au 
district  de  Fehraltorf,  sous  l'Acte  de  mé- 
diation à  celui  d'Uster  et  pendant  la  Res- 
tauration au  bailliage  de  Kibourg.  Pfaffi- 
kon est  depuis  1831  le  chef-lieu  du 
district  de  Pfaffikon.  En  1928,  les  communes 
civiles  de  .\uslikon,  Oberbalm,  L'nterbalm, 
Faiehriiti,  Hermatswil,  Obervvil,  Sulzberg 
et  Wallikon  furent  supprimées  et  réunies  à 
la  commune  politique  de  Pfaffikon.  L'église, 
mentionnée  en  811,  était  dédiée  à  saint  Bé- 
nigne confesseur.  Le  patronat  fut  plus  tard 
aux  mains  des  chevaliers  de  Breiten-Lan- 
denberg,  qui  l'avaient  reçu  en  fief  de  l'abbé 
de  Saint-Gall.  Hans  von  Breiten-Landen- 
berg  le  céda  en  1536  à  la  ville  de  Zurich. 
Hittnau  se  détacha  de  Pfaffikon  en  1707. 
Population  :  1467,  1335  hab.  ;  1836,  3011  ; 
1920,  3411.  Registres  de  baptêmes  dès  1540, 
de  mariages  dès  1553,  de  décès  dès  1695.  — ■ 
UZ.  —  Moser  :  Fûhrer  ûber  Pfaffikon  1912. 
—  Peterhans  :  Pfaffikon  und  Pfâffikersee, 
dans  Sonntagsblatt  de  N.  W'IhurTaobl.  1925, 
n°  20.  —  Festbericht  ûber  die  SOOjàhrige 
Erinnerungsfeier  an  die  Zerstôrung  von  Pf. 
1886.  —  Bericht  ûber  die  Kirchturmbaule  in 
Pfaffikon  1893.  [Hildebrandt.] 

PFVEFFLI.  Famille  bourgeoise  de  Signau  (Berne), 
connue  dès  le  X\'''  s.,  dont  une  branche,  fixée  à  Genève 
au  début  du  XIX^  s.  devint  genevoise  en  1850.  Armoi- 
ries :  de  sable  au  moine  d'argent  lisant  dans  un  livre 
du  même.  —  1.  Jean-Louis,  1816-1859,  fonda  en  1845 
une  fabrique  de  boîtes  de  montres;  il  introduisit  les 
machines-outils  dans  cette  industrie  et  le  travail  en 
parties  brisées,  constrviisit  en  1854  une  machine  à  burin 
fixe,  la  première  qui  fonctionna  à  Genève.  —  Nos  an- 
ciens et  levrs  œuvres,   1907,  p.  52.  —  Son  fils,  Emile, 

*  1845,  et  son  petit-fils,  Jean-Louis,  *  1880,  lui  succé- 
dèrent à  la  tête  de  la  fabrique  qui  est  la  plus  importante 
de   la   Suisse.  —  2.   Charles-François,    fils   d'Emile, 

*  1873,  D"'  med.,  dentiste,  privat-docent  à  l'université 
de  Genève,  auteur  de  nombreuses  publications  scienti- 
fiques traitant  de  l'odontologie.  [H.  Da.] 

PF/EHLER,  Hermann,  de  Zurich,  14  nov.  1873- 
14  mars  1922,  pharmacien  à  SchafThouse  depuis  1901, 
étudia  les  papillons  de  son  canton,  sur  lesquels  il  publia 
divers  ouvrages.  —  VSNG  83.  —  Mitt.  d.  naturf. 
Gcs.  Srhaffh.  1922-1923,  cahiers  1  et  2.  [Stiefel.] 
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PFiENDLER.  Familles  des  cantons  de  Cllaiis  et 
Saint-Gall. 

A.  Canton   de    Glaris.   N'ieille    famille    de  Glaris  et 

de  Schwanden,  originaire  de  Seiiiivvald,  qui  acquil  la 


Le  cliùteau  do  Pfaffilcon   (Scliwyz)  vers  1830.  D'après  «ne  aquatinle 
de  .T.-B.   Isenring. 

bourgeoisie  en  1535.  Armoiries  :  de  gueules  au  poignard 
posé  en  barre.  —  1.  Jost,  bailli  du  Freiamt  1545,  mem- 
bre du  tribunal  des  Neuf,  député  à  Einsiedeln  1560, 
t  1584.  —  2.  Jost,  fds  du  n»  1,  1548-1619,  D'  med., 
étudia  à  Paris  et  fut  sauvé  lors  de  la  Saint-Bartheléniy 
par  son  compatriote  Fridolin  Hàssi,  le  futur  colonel  de 
la  garde  ;  bailli  du  Freiamt  1589,  vice-landaromann 
et  l'un  des  députés  chargés  de  procéder  à  la  division 
du  pays  d'Appenzell  1597,  landammann  1598-1601,  ar- 
bitre dans  le  démêlé  entre  les  Toggenbourgeois  réformés 
et  le  prince-abbé  de  Saint-Gall  1599.  envoyé  à  Coii'e  pour 
apaiser  le  grand  soulèvement  des  Grisons  de  1607.  — 
3.  Heinricii.  D''  med.,  fils  du  n»  2.  député  à  Baden 
1G23,  landammann  1626-1629,  f  1630.  —  4.  Emanuel, 
1620-1658,  fils  du  n°  3,  conseiller  et  directeur  des  tra- 
vaux publics,  capitaine  en  France  1651.  —  5.  Mel- 
CHIOR,  fils  du  n"  2,  bailli  du  Gaster  1626.  —  6.  Hein- 
RICH,  1653-1679.  bailli  de  Werdenberg  1675.  —  7. 
IlEiNRiCH,  1636-1687,  camérier  du  Synode  1662-1687, 
pasteur  de  Schwanden,  auteur  du  premier  ouvrage  im- 
portant sur  le  pays  de  Glaris  :  Griindiiche  Besrhreihunn 
der  hoheii  Bergen  des  lôbl.  Orts  und  Laiid  Glarns.  — 
(jliristoph  Triimpi  :  Cliro)tik.  —  LL.  —  Œuvres  généa- 
logiques de  .J.  Kidili-Miiller.  —  G.  Meer  :  Ein  giarne.ri- 
sches  Wanderbild.  1670.  —  VHNG  1908,  1.  [P.  Thuber.] 
B.  Canton  de  Saint-Gall.  Autrefois  Pfendler.  Fa- 
mille  du   Bas-Toggeubouig,   a.utrefois  établie  à   Flawil. 

—  Kaspar,  de  Flawil,  *  21  juin  1829.  préfet  du  Bas- 
Toggenburg  1865.  juge  cantonal  1872,  conseiller  d'Étal 
1873-1890,  +  à  Saint-Gall  le  21  seplembre  1890.  — 
M.  Giniir  :  Rn-lilsquellen  II.  —  .S(.  Galler  Nbl.  1891, 
p.  46.  [t  Bt.] 

PF>EVERS.  \'oir  PF..EFERS. 

PFAFF.  1.  Famille  bourgeoise  de  la  ville  de  Bâie, 
qui  joua  un  certain  rôle  dans  la  vie  musicale,  au.x  XVII" 
et  XVIIF  s.  —  I.  Jouann-Jakor,  1658-1729.  fils  du 
chantre  de  St.  Leonhard,  Johannes,  d'abord  organiste 
de  Mulhouse,  ])uis  de  St.  Theodor  et  St.  Peter,  à  Bâle, 
directeur  du  premier  Colleyium  musicum  de  Bâle,  musi- 
cien de  l'université  et  organiste  de  la  cathédrale  1709, 
compositeur.  —  2.  Aham,  f  1752,  fils  du  n"  1,  précepteur 
et  recteur  à  Mulhouse,  également  musicien.  —  3.  Ema- 
nuel, fils  du  n°  1.  1701-1755,  organiste  de  St.  Peter,  à 
Kâle,  directeur  du  Collegium  musicum  1731  ;  expert  en 
matière  d'orgues,  connu  aussi  hors  de  Bâle.  —  E.  Re- 
fardt  :  Histor.-Bioyr.  Miisildex.  der  Sclnreii.  —  D.I  1920. 

—  Collection  Meyer  à  la  Bibl.  univers,  de  Bàle. 
II.  Famille  de  ministériaux  de  révècrue  de  Bàle.  citée 


aux  XIII<-  et  .\IV*  s.  Elle  habitait  le  Pfaffenhof  sur  le 
Petersberg,  actuellement  Offenburgerhof.  Artnoiries  : 
de  gueules  au  moine  jjassant  tenant  un  goupillon  et  un 
livre  à  la  main.  —  LLIL  —  OBG.—  \VB.         [C.  Ro.] 

III.  Famille  de  Liestal  encore  représen- 
lée,  déjà  du  Conseil  en  1503  avec  IIans. 

—  Basler  Urkunden-Buch  IX.       [K.  G.] 
PFAFF,  Johann-Adam,  D' phil..  *  1*' 

mai  1820  à  Cassel,  f  24  janv.  1886  à  Carls- 
ruhe,  professeur  d'histoire  et  de  géogra- 
phie au  gymnase  de  Schaffhouse  1855. 
l)Ourgeois  de  la  ville  1862,  professeur 
d'histoire  au  polytechnicum  de  Carlsruhe 
1877.  Auteur  de  Dus  Staatsrecht  der  alten 
Eidijen.  bis  zum  10.  Jahrii.  et  d'une  bio- 
graphie de  Heinrich  Moser,  de  Schaf- 
house,  dans  Schweizer  eigener  Kraft.  — 
Reg.  généal.  de  Schaffhouse.  —  H.  Wan- 
ner  :  Die  Srliaffh.  Gescliichlscltreiber  im 
19.  .lahrh.  —  Ott  :   Uenkschrift  Morstadt . 

—  ADB.  —  AS  G  V.  [Stiefel.] 
PFAFFEN.    Vieille  famille    de   Mund 

(\'alais)  avec  des  rameaux  à  Brigue  et 
Xaters.  —  Peter,  châtelain  1596,  percep- 
teur de  la  dîme  à  Brigue  1609-1624.  — 
Anton,  notaire,  auteur  d'une  chronique 
du  Valais  1690.  —  BWG  VI.  —  Arch. 
d'Ëlat  Sion.  —  Furrer  III.  fD.  I.] 

PFAFFNAU  (C.  Lucerne,  D.  Willisau. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial.  En  850. 
Fafanhaa:  1118,  Phaphena;  1201,  Pfaffe- 
nach.  La  basse  juridiction  apiiartenail 
en  1272  aux  nobles  de  Pfafïnach.  L'écuyer  Heinricii 
la  remit  ainsi  cjue  le  château  au  couvent  de  cister- 
ciens de  Saint-Urbain  le  22  avril  1349.  La  localité  fut 
ravagée  en  1370  par  les  Gugler.  Coutumier  de  1640. 
La  famille  de  Bûttikon  possédait  au  XIV<^  s.  le  patronage 
de  l'église  qui  passa  plus  tard  à  Hans-Friedrich  von 
Falkenstein  1416,  Rodolphe  d'Erlach  1428,  de  là  à  Saint- 
Llrbain  et  en  1848  à  Lucerne.  Construction  de  l'église 
1665  ;  reconstruction  après  l'incendie  occasionné  par  la 
foudre,  en  1807.  Registres  de  paroisse  dès  1715.  —  Voir 
Gfr.  Reg.  —  Segesser  :  Rechtsgesch.  I,  686.  —  Kas. 
Pfyffer  :  Gemàtde  II,  326.  —  ASA  1917,  275.  —  SU 
1824,  29.  [P.-X.  W.] 

PFAFFNAU  (Pfaffnach)  (SEIGNEURS  DE). 
Armoiries  :  bandé  d'azur  et  d'argent  de  cinq  pièces. 
l'azur  chargé  de  7  fleurs  de  Ivs  d'or  (1,  4,  2).  Aluero. 
de  Fafene,  1166,  1179;  Heinricii  1191,  1201,  mi- 
nistérial  des  Lenzbourg  ;  Otto,  chevalier  1227.  —  1. 
RtJDOLF  I,  chevalier,  bourgeois  de  Bienne  1260,  pos- 
sessionné  dans  le  Seeland  bernois,  t  avant  1270.  — 
2.  Heinricii  II,  fils  du  n"  1,  cité  de  1267  à  1295,  cheva- 
lier 1278,  bailli  impérial  de  Zurich  1295.  —  3.  Johann. 
fils  du  11°  2,  cité  de  1303  à  environ  1346,  chevalier  au 
service  du  comte  de  Neuchàtel,  écuyer  tranchant  de 
Wolhusen.  —  Gfr.  Reg.  —  S  IF.  —  Merz  :  Zofingen.  — 
Le  même  :  Biirgen  des  Aargan.  —  Le  même  :  Burgen  des 
Sisgau.  —  ASG  1918.  97.  —  ASA  1917,  275.  — 
MGS  m  table  XX.  —  AUS  1916.  187.  —  FRB  II. 
III.  [P.-X.  W.] 

PFALZRAT.  Le  tribunal  palatin  de  l'abbé  de  Saint- 
Gall  (Pfalzgerichl)  appelé  plus  tard  Pfalzrat,  était  l'ins- 
tance d'appel  des  juridictions  inférieures  dans  les  terres 
du  prince-abbé.  Pour  le  bailliage  de  Wil,  il  siégeait  à 
Wil,  pendant  qu'à  Saint-Gall  s'adressaient  les  appels 
des  bailliages  de  l'Oberberg,  des  terres  du  Landshof- 
meisler  et  de  Rorschach,  des  basses  juridictions  du  Rhein- 
tal,  du  bailliage  de  Romanshorn  et  de  Xeu-Ravensburg. 
L'ordonnance  de  l'abbé  Ulrich  Rôsch  en  1470,  prévoyait 
à  côté  de  l'abbé,  comme  président  intérimaire,  le  doyen 
assisté  de  deux  conventuels  et  de  conseillers  laïques. 
L'ordonnance  de  1733  fixa  le  nombre  des  conventuels 
à  quatre,  avec  un  nombre  variable  de  conseillers  tempo- 
rels. —  Voir  I.  V.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  II,  p.  606.  — 
Cavelti  :  Enlwicklung  der  Landeshoheit  der  Abtei  St. 
Gallen,  p.  56  (avec  des  données  inexactes). —  .Arch.  du 
convient .  [J.  M.] 

PFANDER.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  de 
Schaffhouse. 
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A.  Canton  de   Bei'ne.  Kainillos  di>  lu  \ille  i\>'  Bi'inc. 

—  I.  Famille  Pfanner  qui  apparaît  aux  XIV»  el 
XV«  s.  dans  les  Conseils.  Sceau  :  une  poêle  en  bande 
nvec  une  croix  en  chef.  Johann,  avoyer  de  Berthoud 
1384-1392.  —  II.  Famille  Pfander.  Johann,  liailli  de 
Laupen  1561,  de  Frienisberg  1567,  "f  isll .  —  LL  sous 
Pfander  et  Pfanner.  —  Gr. —  III.  F'amille  qui  a  existé 
à  Berne  de  1651-1777.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  poêle 
d'or  emmanchée  de  sable,  accostée  de  deux  étoiles 
d'or,  accompagnée  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  si- 
nople.  —  IV.  Famille  encore  florissante  à  Belp  et  dès 
1803  à  Berne,  connue  à  Belp  dès  le  début  du  XVP  s.  ; 
elle  pourrait  être  apparentée  à  la  première.  —  1. 
Christian,  1765-1838,  membre  de  la  commission  admi- 
nistrative 1799,  du  Petit  Conseil  à  Berne  1803,  commis- 
saire des  subsistances  pendant  le  passage  des  Alliés 
1813,  un  certain  temps  lieutenant  de  préfet  à  Schwarzen- 
bourg  ;  reçut  gratuitement,  en  1808,  la  bourgeoisie  de 
Berne.  — ^SHfl.  — 2.  Gertrud,  *  1"  mai  1874  à  Bàle, 
téléphoniste  à  Berne  1893-1894,  f  9  nov.  1898  à  Davos. 
Poète  très  doué  dont  les  poésies  furent  publiées  sous 
le  titre  de  Passiflore»  par  K.  Henckell,  1896,  puis  ré- 
éditées par  lui  sous  le  titre  de  Helldiinkcl,  avec  ime 
préface  biographique.  —  NZZ  1898,  n"  316.  —  Die 
Schweiz  II,  p.  495.  —  Alb.  Gessler  :  Certr.  Pf.  eine 
Schwcizer  Dicltlerin.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Schaffbouse.  Pkandkh,  Pfender. 
Famille  éteinte  de  SchafThouse,  citée  depuis  la  première 
moitié  du  XIV''  s.  à  la  lin  du  XYIII^  s.  —  Michel, 
peintre,  livra  en  1478  un  riche  autel  à  l'église  paroissiale 
de  Lenzkirch.  —  .Ioiianne.s,  orfèvre  1632.  —  US.  — 
Reg.  généal.  de  .Schaffhnuse.  —  LL.  —  SKL.  —  Fest- 
schrift  der  SladI  Schaffh.  1901.  [Stiefei..] 

PFANNEREGG  (C.  Saint-Ciall,  D.  Neu-Toggen- 
burg,  Com.  Wattwil).  Couvent  de  religieuses,  appelé 
aujourd'hui  Sainte-Marie-des-Anges  (St.  Maria  der  En- 
gein).  En  1411,  l'abbé  Kuno  de  Saint-Gall  remit  en  fief 
à  la  communauté  de  Pfanneregg  l'emplacement  de  la 
maison  et  donna  une  règle  aux  sœurs.  D'une  confir- 
mation, datée  de  1451,  résulte  que  les  sœurs  apparte- 
naient au  tiers  ordre  de  Saint-François.  L'établissement 
subit  de  grandes  épreuves  à  l'époque  de  la  Réformation  ; 
au  XVP  s.,  la  discipline  monastique  se  relâcha.  Elle  fat 
rétablie  par  la  supérieure  Elisabetha  Spitzli,  de  Lichten- 
steig  (1574-1611),  instituée  par  l'abbé  de  Saint-Gall  ; 
l'œuvre  de  restauration  s'effectua  si  bien  que  les  sœurs 
de  Pfanneregg  furent  appelées  à  réformer  plusieurs 
autres  couvents.  La  maison  adhéra  en  1592  à  la  Consti- 
tution des  sœurs  capucines  ;  le  couvent  fut  complète- 
ment détruit  par  un  incendie  en  1620  ;  on  le  reconstruisit 
en  1621  sur  un  autre  emplacement,  au  Nord  du  château 
d'Ibcrg.  L'église  conventuelle  fut  consacrée  en  1622. 
Depuis  lors,  le  couvent  porte  son  nom  actuel.  —  USlG. 

—  I.  V  Arx  :  Gesch.  St.  Gallcn.  —  Wegelin  :  Gcsch.  des 
Toggenbura  I,  174  ;  II,  95,  232.  —  A.  Naef  :  Chronik.  — 
Rothenflue  :  Toggenburg.  Chronik.  —  Nûscheler  : 
GoUeshduser. —  A.  Scheiwiler  :  Elisabeth  Spitzlin,  ein 
Beitr.  zur  Gegenref.  in  d.  Schweiz  dans  ZSK  XI,  1917. 

—  Biirgler  :  Der  Franziskusorden  in  der  Schweiz.    ft  lU.] 
PFAU.  Familles  des  cantons  d'Argovie,  Schaffhouse 

et  Zurich. 

.V.  Canton  d'Argovie.  Famille  de  Baden  depuis  le 
XV"  s.  —  Gregor,  *  1557,  curé  et  chanoine  à  Soleure, 
prévôt  de  Saint-Ours  1623,  f  1031.  La  famille  disparaît 
à  Baden  après  1611.  —  LL.  —  LLLL  —  W.  Merz  : 
Wappenbuch  v.  Baden.  [H.  Tr.] 

Canton  de  SchaiThouse.  Famille  de  Schalfhouse 
le  est  citée  en  1411  déjà,  à  Stein  en  1491.  Une  fa- 
venue  d'Œhningen  acquit  la  boui'geoisie  en  1532. 
Un  rameau  est  bourgeois  de  Soleure 
depuis  1895.  ylrjnoirip^  :  de  gueules  au 
paon  au  naturel  rouant  sur  trois  cou- 
peaux  de  sinople.  —  1.  Ulrich,  bailli  de 
Lohningen  1555.  —  2.  Hans-Konrad, 
juge  baUlival  1677.  —  3.  Hans-Kon- 
RAD,  bailli  de  Neunkirch  1718,  Obherr 
des  négociants  1733,  juge  bailli  val  1737. 
—  4.  Johannes,  fils  du  11°  3,  1705- 
1763,  juge  baillival.  —  5.  Ursula, 
alliée  Schnetzler.  1708-1772.  peintre  de 
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Heurs.  —  Fesl.sihrifl  il.  StadI  Srhnfffi.  l'.HJI.  —  6.  Jii- 
hann-Jakor,  orfèvre,  conseiller  1762,  juge  baillival, 
capitaine  de  la  ville  1707.  —  17.S.  —  LL.  —  Reg.  généal. 
de  Schaflhouse.  [Stiefel.] 

C.  Canton  de  Zurich.  I.  Famille  éteinte  de  Zurich 
KONRAD,  grènelier  du  couvent  d'Einsiedeln  à  Zuiich 
1349,  habita  l'Einsiedler  Hof  jusqu'en  1358.  Sa  veuve 
Elisabeth,  citée  de  1366  à  1376,  fut  l'une  des  fondatrices 
du  couvent  de  Beerenberg  près  de  Winterthour.  — 
Hans,  abbé  du  couvent  de  Cappel  1387-1424,  conclut 
un  traité  de  combourgeoisie  avec  Zui'ich  en  1403,  parti- 
cipa au  Concile  de  Constance,  f  1426.  —  Autres  ré- 
ceptions (à  la  bourgeoisie  en  1446  et  1457.  —  Ringholz  : 
Stiflsgesch.  I,  p.  232.  —  Gfr.  XXVI,  p.  272,  278  ; 
XLIII,  p.  383.  —  ZStB  I.  —  QSRG  III.  —  G.  Meyer 
v.  Knonau  ;  Reg.  d.  ehem.  Cist.-Ahtei  KappeL  —  Ulr. 
V,  Richental  :  Konzil  v.  Konstanz  (éd.  1536),  f.  132.  — 
Dok.  ]]aldmann  II.  —  Wober  :  Miller  II,  A,  p.  97  ; 
II,  B,  p.  227  ;  III,  p.  99,  102. 

11.  Famille  encore  florissante  de  Winterthour,  dont 
les  membres  furent,  du  XV!""  au  XVIIP  s.  potiers, 
poêliers  et  fumistes.  Sur  une  bonne  vingtaine  d'entre 
eux,le.S'KLencite  12. —Voir  aussi  MAGZ  X\.~Nbl. 
Stadtbibl.  Winterthur  1876-1877.  —  Rapp.  du  Musée 
national  1892.  —  NZZ  1922,  n"  159.  —  Matth^US, 
négociant,  *  1820,  député  du  Grand  Conseil  1854-1862, 
commandant  de  place  de  Lugano  1859,  lieutenant-colo- 
nel 1801,  acquit  le  château  de  Kibourg  1865,  au  sujet 
duquel  il  publia  divers  travaux  à  partir  de  1866,  collec- 
tionneur d'art  connu,  f  27  juil.  1877.   —  M.4GZ  XVI. 

—  NZZ  1877,  n°  372.  —  JÀkob,  architecte,  fils  du  pré- 
nommé, *  l^r  févr.  1846,  député  du  Grand  Conseil  1884- 
1890,  professeur  de  construction  au  technicum  de  Win- 
terthour 1895-1904,  t  23  aoiit  1923  à  Zurich.  Auteur  de 
Die  Madonna  von  Loretta,  1922.  —  NZZ  1923,  n»  1352. 

—  SKL.  —  LLH.  —  Wirz  :  Etat.  —  J.  Kull  :  W'appen 
d.  lôbl.  Burgerschaft  V.  Winlcrthvr,  1855.  [D.  F.] 

PFEFFEL,  GOTTLIEB-KONRAD,  1736-1809,  de  Col- 
mar,  aveugle  déjà  en  1758,  fonda  à  Colmar,  en  1773, 
sous  le  nom  de  Kriegsschuk,  une  maison  d'éducation  où 
beaucoup  de  Suisses  ont  aussi  été  instruits.  Il  entra  en 
1777  dans  la  Société  lielvétique,  en  fut  président  en 
1785,  bourgeois  de  Bienne  1782  ;  membre  d'honneur  du 
Grand  Conseil  de  cette  ville  1783,  auteur,  entre  autres, 
d'un  volume  de  fables  1783  et  de  Poetische  Versuche 
1789-1790.  —  Voir  LLH.  [H.  Tr.] 

PFEFFER,  .'Kndreas,  de  Francfort-sur-le-Main,  ou- 
vrit en  1707,  à  Coire,  une  imprimerie  qui  édita,  outre 
des  livres  allemands,  aussi  des  livres  italiens  et  roman- 
ches  et  des  journaux.  La  famille  posséda  cette  imprime- 
rie jusqu'à  la  fin  du  XYIII":  s.  [C.  J.] 

PFEFFERHARD,  Johann,  de  Constance,  curé  de 
Stefllsburg  (Berne),  chanoine  de  Constance  et  Coire. 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Wùrzburg,  fut  nommé  par 
le  pape  évêque  de  Coire  en  1325,  sous  le  nom  de  Jo- 
hann I.  Il  fut  en  guerre  contre  Donat  de  Vaz,  in- 
corpora l'église  paroissiale  de  Ragaz  au  couvent  de 
Pfâfers,  t  prisonnier  au  château  de  Tùfelruggen  le  23  mai 
1331.  —  'V^oir  Mayer  :    Gesch.  des  Bislums  CInir  I.  — 

FRB    V.  ■  [J.    SiMONET.] 

PFEFFERLE.  Famille  venue  du  Tyrol,  bourgeoise 
de  Geschinen  (Couches)  en  1735  ;  elle  émit  des  rameaux 
à  Niederernen,  Brigerberg  et  Sion.  Plusieurs  de  ses 
membres  furent  peintres  et  doreurs,  ainsi  Georg  el 
son  fils  Johann-Josef,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVlIIe  s.,  Clemens  au  XIX<=  s.  —  BWG.  —  SKL.  — 
Arch.  d'Élat  Sion.  [D.  I.] 

PFEFFERLI.  Maître  Carpofros  dit  l'felferli,  lail- 
leur  de  pierres,  maître  de  la  fabrique  de  Saint -Nicolas 
à  Fribourg  1412-1428. —  Voir  Maison  bourgeoise  XX, 
1).  XXXIV.  '     [J.  N.] 

PFEFFIKON  ou  PF/EFFIKON  (C.  Lucerne,  D.  Sur- 
see.  V.  DGS).  \'gc  et  paroisse.  L'église,  la  cure  et  son 
jardin  couvrent  des  constructions  romaines. —  Gfr.  Reg., 
surtout  vol.  76.  —  JSGU  XIII.  —  y\SA  I.  —  L'église 
faisait  partie  en  1045  des  biens  du  chapitre  de  Bero- 
mùnstcr  auquel  elle  fut  incorporée  en  1346.  Ciundiswil, 
Reinach,  Menzikon,  Burg,  Leimbach  et  Beinwil  dépen- 
daient autrefois  de  la  paroisse.  L'église  fut  reconstruile 
vers  1540-1541  el  de  I680àl084.La  haute  juridici  ion  ap- 
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parlenait  vers  1300  à  l'Autriche  et  la  basse  à  Munster. 
Lucarne  se  substitua  à  l'Autriche  en  1415.  L'un  des 
chanoines  remplit,  jusqu'en  1798,  la  charge  de  seigneur 
justicier.  Registres  de  paroisse  dès  1675.  —  Estermann 
Pfarrgeschichte  v.  Beromûnster.  —  Le  même  :  Geschichte 
des  Ruralkapitels  Hochdorf,  p.  56-60.  —  Segesser  : 
Hechtsgesch.  1,  706,  736,  740.  —  Gfr.  Reg.,  surtout 
vol.  57,  105  ;  74,  86.  —  K.  Pfyffer  :  Der  Kt.  Luzern 
II,  337.  [P.-X.  W.] 

PFEFFINGEN  (G.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim. 
V.  DOS).  Coni.  et  Vge.  Vers  1140,  Feffincjen  ;  1212, 
Pheffingen.  Tombe  à  dolmen  près  de  la  ruine  de  Tschiip- 
perli.  La  route,  construite  par  les  Romains  par-dessus 
le  Blauen,  permet  de  conclure  à  leur  établissement  dans 
la  région,  encore  qu'aucune  trouvaille  n'ait  été  faite.  Le 
village  s'appela  à  l'origine  Wil,  ainsi  que  l'atteste  le 
Wylersbtichel.  PfefEngen  paraît  désigner  l'établisse- 
ment d'un  clan  alémannique  entier.  Il  eut,  à  l'époque 
franque,  sa  première  église,  dédiée  à  saint  Martin  de 
Tours.  La  paroisse  comprenait  ^sch,  Reinach  et  les 
communes  de  Duggingen  et  Grellingen,  actuellement 
bernoises.  Reinach  se  détacha  en  1511,  y^ïsch  en  1803. 
Le  château  de  PfelTmgen  fut  élevé  au  plus  tard  au 
Xll^  s.  Une  tradition,  assez  plausible,  veut  que  l'empe- 
reur Henri  II  ait  cédé  PfefHngen  à  la  cathédrale  de 
Bâle  ;  PfefTingen  fut  toutefois  la  possession  de  l'évcché 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII^  s.  Ses  habitants  se  joignirent 
de  bonne  heure  au  mouvement  de  la  Réforme,  se  sou- 
levèrent lors  de  la  guerre  des  paysans  de  1525,  avec  les 
sujets  du  Birseck,  contre  l'évêque  et  lui  présentèrent 
des  articles  de  doléances.  Une  nouvelle  église  fut  inau- 
gurée en  1343.  Le  contre-réformateur,  l'évêque  Jaques- 
Christophe  Blarer  de  Wartensee,  rencontra  à  Pfefflngen 
une  énergique  résistance.  Une  première  tentative  de 
recatholicisation,  en  1581  et  1582,  échoua.  L'évêque 
n'atteignit  son  but  qu'en  1588.  • —  Arrh.  d'État  de 
Bâle-Campagne.  —  F.  Sarasin  :  Bie  steinzeitlichen  Sta- 
tiotien  des  Birstales  zwischen  Basel  und  Delsberg.  — 
Marcus  Lutz  :  Gesch.  der  vormaliçien  Herrschaften  Birseck 
und  Pfefflngen,  lll"  vol.  des  Neue  Merkiviirdigkeiteii , 
[).  307.  —  W.  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus  III.  — 
K.  Gutzwiller  :  Gesch.  des  Birsecks.  [K.  Gauss.] 

PFEFFINGEN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim. 
V.  DGS).  Château  qui  aurait  été  donné  par  l'empereur 


l.c   cil â1  eau   il( 


Pfefflngen  en   1754.  D'après  une  gravure  sur 
(Topographie  de  I>.   flerrliberger. 


Henri  II  à  l'église  cathédi'ale  de  Bâle,  comme  centre  de 
la  seigneurie  du  même  nom.  Les  premiers  titulaires 
connus  du  fief,  les  PfefTmgen,  sont  cités  dès  1135  ; 
à  leur  extinction,  à  la  fin  du  Xll'  s.,  la  seigneurie  de 
Tierstein  reprit  leur  succession.  Le  château  devint  leur 
résidence  habituelle.  Durant  les  liostilités  avec  Bâle,  les 


Bâlois  investirent  le  manoir  le  20  avr.  1445,  mais  Peter 
von  Morsberg  le  leur  reprit  les  17  et  18  févr.  1446.  Il 
le  céda  à  l'Autriche,  qui  le  remit  en  fief  à  Hans  von  "Tier- 
stein. Son  fils  Oswald  devint  en  1464,  combourgeois  de 
Soleure,  qui  occupa  Pfeffingen  et  Angenstein  en  vue  d'un 
achat  ultérieur  ;  mais  Bâle  intervint,  soutenu  par  les 
Confédérés,  et  acquit  le  château  en  1468.  Soleure  par- 
vint à  empêcher  le  marché  ;  il  s'empara  du  château  en 
1478  et  le  conserva  jusqu'au  commencement  de  la  guerre 
de  Souabe.  En  1502,  après  la  conclusion  de  la  paix,  les 
fils  d'Osvvald  durent  renouveler  leur  traité  de  combour- 
geoisie  avec  Soleure  et  lui  tenir  Pfefflngen  ouvert.  Par 
un  traité  avec  l'évêque  de  Bâle,  du  8  août  1517,  le  comte 
Heinrich  von  Tierstein,  fortement  endetté,  stipula  que 
PfetTingen  passerait,  à  sa  mort,  à  l'évêque.  Il  mourut 
en  1519,  mais  sa  veuve  vendit  en  1520  tous  ses  droits 
à  la  ville  de  Bâle.  L'évêque  soumit  l'affaire  aux  Confé- 
dérés et  obtint,  par  l'accord  du  23  juil.  1522,  que  Bâle 
lui  céderait  le  château  contre  la  promesse  de  le  conser- 
ver à  perpétuité  ;  la  ville  resta  créancière  hypothécaire 
pour  une  part  et  le  nouveau  bailli  de  Pfefflngen  dut  aussi 
lui  prêter  serment.  Les  Suédois  occupèrent  le  manoir 
durant  la  guerre  de  Trente  ans  ;  ils  le  rendirent  forte- 
ment dégradé  en  1640.  Les  ruines  du  château  devinreni 
en  1792  propriété  particulière.  —  W.  Merz  :  Burgen 
des  Sisgaus  III.  [0.  G.] 

PFEIFFER.  Familles  des  cantons  de  Glaris,  SchalT- 
house,  Soleure  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Glaris.  Vieille  famille  de  Mollis,  origi- 
naire de  la  vallée  de  la  Sernf.  Jakob  acheta  en  1563  le 
droit  de  communier  de  Mollis.  —  1.  Andréas,  1735- 
1803,  cajjitaine,  conseiOer  et  membre  du  tribunal  des 
Cinq.  —  2.  Kaspar,  1838-1916,  fabricant  et  président 
du  tribunal  criminel.  —  Voir  Recueil  généal.  de  J.  Ku- 
bly-Mûller.  [p.  Thûrer.] 

B.  Canton   de    SchaiThouse.    Pfeiffer,   Pfyffer. 
Pfiffer.  Vieille  famille  citée  à  Hemmenthal  en  1408. 
Neunkirch  1464,  Oberhallau  1455,  SchafThouse  1387  et 
Stetten  1394.  Les  Pfeifer  de  Neunkirch  paraissent  des- 
cendre de  serfs  du  couvent  de  Rheinau.  Ils  acquireni 
en  1837  et  1841  la  bourgeoisie  de  Schaffhouse  et  en  1917 
celle  de  la  Tour  de  Peilz  (Vaud).  —  1.  JakOR,  18  sept. 
1832-16  avril  1888,  vétérinaire,  chasseur,  ornithologiste 
et  collectionneur,  laissa  une  collection  de  riches  mono- 
graphies, Allerlei  Beobachtungen  i'iher  die 
Tierivelt  des  Kts.   Srhaffhausen.  —    Mit- 
leilungen  naturf.  Ges.  Schaffh.  1922-1923, 
cahier  2.    —  Une  des  familles  de  SchafT- 
house   doit    être    venue 
d'Ewatingen  dans  la  val- 
lée de   la  Wutach,  vers 
1438.  Armoiries  :  coupé 
de  gueules  au  joueur  df 
fifre  vêtu  d'or  et  d'or  à 

g^^  ^  ..  -  •  •»■    •    1     une  étoile  de  gueules.  ■ — 

^  i^im      V.'v.W--"-/    ^'o'''  ^^-  —  ^^-  —  ^*'- 

gistre  généalogique  de 
Schaffh.  —  Wildberger  : 
Neuenkirch.  [Stiefel.] 
C.  Canton  de"  Soleure.  —  Franz,  ger- 
maniste, de  Bettlach,  *  1815,  professeur 
et  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  publi- 
que royale  de  Stuttgart  1846-1857,  profes- 
seur ordinaire  dès  1857  à  ^'ienne,  où  il 
mourut  le  29  mai  1868.  11  édita  un  grand 
nombre  de  textes  en  vieil  allemand,  entre 
autres,  de  1842  à  1844,  dans  la  Bibl.  des 
Lit.  Vereins  Stuttgart  les  recueils  de  poè- 
mes dits  de  Weingarten  et  de  Heidelberg, 
puis  Das  Habsburg.  Œstcrr.  Urbarbuch 
(1850)  {JSG  VIII,  p.  163;  —  A.  Schulte  : 
Gesch.  der  Habsburger,  p.  27)  et  fonda  en 
1856  la  revue  Germania.  —  ADB.  —  SL  13. 
- — von  Miilinen  :  Prodromus.  [H.  Tr.J 
D.  Canton  de  Zurich.  Pfeifer,  Pfeiffer,  Pfifer. 
1.  Familles  éteintes  de  Zurich,  d'origines  diverses. 
Réceptions  à  la  bourgeoisie  de  1373  à  1520.  —  ZStB.  — 
1.  Uli,  bailli  du  Neu-Regensberg  autrichien  1378- 
1380,  1387-1399.  —  Hedinger  :  Regensberg.  —  AHS 
XII,    p.    59.    —    2.    Hans,  vicaire  de  Léo  Jud   à   St. 
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Peter  tic  Zurich  lui  l'un  des  premiers  à  enlever  les 
images  des  églises  en  1523,  pasteur  d'AltsIetleu  1528. 
—  Egli  :  Actensammlung,  414,  619,  1391.  —  Zwingiis 
W'erke  VIII,  n»  361.  —  Wirz  :  Etat. 

II.  Vieille  famille  du  district  actuel  d'Andelflngen, 
citée  dès  1450  à  Gross-.\ndelfingen.  —  1.  Hans,  avoyer 
de  Rheinau  1485-1494,  avoué  du  couvent  de  Rheinau 
1509.—  US.  —  Hoppeler  dans  SSR.  —  JSG  XXV,  p. 96, 
100,  134,  225.  —  J.-J.  Riiegger  :  Chronik  II,  p.  864, 
1159.  —  2.  Hans,  sous-bailli  d'Andelflngen  1521-1527, 
t  banneret  à  Cappel  le  11  oct.  1531.  —  US.  —  JSG 
XXV,  p.  94.  —  Egli  ;  Schlacht  v.  Cappel,  p.  68.  [D.  P.] 
PFEIFFER,  primitivement  Pfeuffer,  Michael- 
Traugott,  *  1771  à  Wilfershausen  (Franconie),  fonda 
à  Soleure  en  1803  un  institut  d'éducation  d'après  les 
principes  de  Pestalozzi  chez  lequel  il  avait  travaillé  à 
Berthoud  et  à  Mùnchenbuchsee,  en  1805  une  école  à 
Lenzburg.  Musicien  de  valeur,  f  1849  à  Baden.  —  SM 
33,  p.  191.  —  Nbl.  der  Musikges.  Zurich  1882.  —  Argo- 
via    40.  [H.  Tr.] 

PFEIFFER,  Paul,  d'Elberfeld  (Allemagne),  *  21 
avr.  1875,  professeur  extraordinaire  de  chimie  physi- 
que et  théorique  à  l'université  de  Zurich  1908-1916, 
doyen  1914-1916,  1916  à  Rostock,  1919  à  Carlsruhe, 
1922  à  Bonn.  Auteur  d'ouvrages  sur  la  liaison  des 
molécules.  [D.  F.] 

PFENNINGER.  I.  Vieilles  familles  encore  floris- 
santes de  Zurich,  d'origines  diverses.  On  compte,  de 
1401  à  1624  dix  réceptions  à  la  bourgeoisie  de  Pfen- 
ninger,  originaires  de  Hurden(Schwyz) 
et  Stâfa.  — ■  ZStB.  —  Armoiries  : 
d'azur  à  la  fleur  de  lys  au  pied  nourri 
d'or,  accompagnée  en  chef  d'un  besant 
d'or  chargé  d'une  croisette  de  sable 
surmontée  d'une  fleur  de  lys  au  pied 
nourri  d'azur,  et  en  pointe  d'une 
demi-roue  de  moulin  d'argent.  — 
Meyer  :  Wappenbuch  1074.  —  1.  Hans, 
l'ancien,  cellérier  de  la  prévôté  1547- 
1557,  administrateur  de  la  Spanweid 
1558-1566,  du  Petit  Conseil  1565,  t  17  févr.  1566.  — 
Hegi  :  Zuiift  z.  Schmieden,  p.  182,  362.  —  2.  Hans, 
le  cadet,  chaudronnier,  fils  du  n"  1,  bailli  de  Grei- 
teiisee  1565,  f  23  juin  1566.  —  3.  Johann-Heinrich, 
boulanger,  Amtmann  d'Embrach  1675-1680.  —  4. 
JOHANNES,  meunier,  frère  du  n"  3,  *  1618,  Amtmann 
de  Winterthour  1681-1688,  t  7  août  1698.  —  5. 
.Iohann-Caspar,  *  23  avr.  1712,  pasteur  1732,  pas- 
teur au  Fraumûnster  1768,  administrateur  du  ser- 
vice des  aumônes  1773,  publia  de  1756  à  1775  de 
nombreux  sermons,  t  *^  ^èvr.  1775.  —  Monall.  Nach- 
richten  1775,  p.  13.  —  ZT  1881,  p.  129.  —  6.  Hans- 
CONRAD,  frère  du  n"  5,  *  1725,  horloger,  bailli  de  Wollis- 
hofen  1777-1782,  bailli  d'Eglisau  1782-1788,  f  10  mars 
1795.  —  Monatl.  Nachrichten  1795,  p.  29.  —  ■V^'ild  : 
Eglisau  I.  —  7.  H  ans- 
Rudolf,  fils  du  n"  4, 
*  1731,  Obmann  et  admi- 
nistrateur de  la  société 
zum  Mûhlerad,  chef  d'es- 
cadron 1773,  bailli  de  Grei- 
fensee  1774,  t  23  sept. 
1774.  —  Monatl.  Nach- 
richten 1774,  p.  63.  —  8. 
Matthias,  1739-12  févr. 
1813,  dessinateur  et  gra- 
veur, maître  de  dessin  à 
l'orphelinat  1793,  publia 
en  1796  un  catalogue 
d'édition.  —  SKL.  —  9. 
Jolianii-Konfad,  fils  du 
n°  5,  *  15  nov.  1747,  pas- 
teur 1767,  diacre  de  ,J.-C, 
Lavater  1775,  à  qui  il  suc- 
céda à  l'église  de  l'orphe- 
linat 1778,  son  ami  le  plus 


.loliriEin-Konrad  Pt>'niiiii^!tr. 


O'après  une  gravure  sur  cuivre    intime  ;  apologiste    de   La 
lie  H.  Meyer  {Ribl.  Nat.  Berne),     y^ter,   auteur    de  poèmes, 
morceaux   de   musique   et 
iMiiivi'lles  (lès  1788.  Ses  JUdixche  Briefe,  Erzdhlungen.Gi- 


spruehe  ans  der  Zeil.  .Jesu.s  von  Nazareth,  en  12  vol.,  1783- 
1790,  sont  restés  célèbres,  t  H  sept.  1792.  —  Monatl. 
Nachrichten  1792,  p.  102.  —  Joh.-Casp.  Lavater:  Etwas 
ûber  Pfenningern .  —  Le  même  :  Von  der  Seligkeit  entschla- 
fene.r  Christen,  sermon  prononcé  après  la  mort  de  Pfen- 
ninger,  1792.  —  Nbl.  derChorherren  Zurich  1822.  —  G.-R. 
Zimmermann  :  J.  K.  Pfenninqer.  Ein  chrisllicher  Apolo- 
get,  dans  ZT  1881.  —  .4DB.  —  Paul  Wernie  :  Der  sc/twew. 
Protestantismus  ini  18.  Jahrh.  II,  III.  — ■  Edg.  Refardt  : 
Musiklexikon.  — -  10.  Heinrich,  peintre  et  graveur,  fils 
du  n"  5,  *  1749,  illustra  la  Physiognomoniede  J.-C.  La- 
vater, et  de  Leonhard  Meister  ;  Helvetiens  heriihmte 
Mdnner.  Capitaine  du  quartier  de  Winterthour  avant 
1798  et  sous  la  République  helvétique,  accusateur  public 
du  canton  de  la  Linth  ;  il  publia  en  1799  :  Versuch  einer 
Beantwortung  der  Frage  :  wer  ist  Schuld  an  unserer 
nnniricLlirhcn  Loge  ?  f  1821.  —  SKL.  —  SchoUenber- 
ger-Goedecke,  p.  57.  —  ASHR.  —  Krd.  Escher  ; 
Ziircher  Portraits  I,  p.  XV.  —  11.  Elisabetha,  miniatu- 
riste, fille  du  n°  9,  *  11  août  1772,  à  Paris  depuis  1807 
où  efie  mourut  en  1847.  —  QSG  XI.  —  SKL.  —  Meyer 
von  Knonau  ;  Der  Canton.  Ziirich  II,  p.  89.  —  Krd. 
Escher  :  Znrrher  Portraits  I,  p.  XV,  II,  pi.  36.  —  NZZ 
1893,  n"  19.—  12.  Hans-Felix,  D'jur.,  *  l"mai  1886, 
privat-dûcent  de  droit  et  procédure  pénale  à  l'univer- 
sité de  Zurich  1917,  procureur  général  1920,  auteur  de 
Uebung  und  Ortsgebrauch  im  schweiz.  Zivilgesetzhuch  ; 
Das  zûrcher.  Jugendstrafrecht,  1928.  —  DSC.  —  Voir 
en  général  LL.  —  LLH.  —  Keller-Escher  :  Promptuar. 

—  Wirz  :  Etal.  [d.  F.] 
II.  Vieille  famille  de  Stafa,  où  elle  était  établie  en 

1467  ;  elle  doit  venir  de  Hurden  (Schwyz)  où  des  Pfen- 
ningei  sont  cités  en  1331.  —  Gfr.  XI^V,  p.  35.  — 
[J.  Fkick.]  —  Elle  se  divisa  :iu  XVl»  s.  en  deux  bran- 
ches principales  :  les  Pfenninger  d'Uerikon  et  ceux 
d'Oberhausen,  chacune  avec  ses  armoiries  :  Uerikon, 
deux  Z  (crampons)  ;  Oberhausen,  une  fleur  de  lys  sur- 
montée d'une  croix  ;  les  émaux  varient.  La  famille 
a  donné  à  Stâfa,  à  partir  du  X\'«  s.  une  série  de  fonction- 
naires locaux.  —  C.  Bodmer  :  Chronik  der  Gem.  Stdfa. 
— •  D.  Fretz  :  Wappen  der  polit.  Gem.  Stdfa,  p.  9.  —  1. 
Hans-Jakob,  dit  Bolinenkosl,  travailla  de  1682  à  1712 
comme  compositeur  (?)  ;  éditeur  et  poète  d'occasion 
fécond.  —  2.  Rudolf,  trésorier  de  la  commune  1755- 
1837,  puni  le  14  janv.  1795  poui-  avoir  appuyé  le  Mémo- 
rial de  Stiifa  et  les  démarches  entreprises  par  la  popula- 
tion des  bords  du  lac  ;  il  fut  l'un  des  chefs  de  l'affaire  de 
Stâfa,  la  même  année.  Il  fut  condamné,  le  2  sept.,  à 
20  ans  de  pénitencier  et  à  la  confiscation  des  biens,  mais 
libéré  le  29  janv.  1798  à  la  suite  d'une  amnistie.  —  Joh.- 
./ac.    Leuthy  :     Gesch.    d. 

Cantons  Ziiricli  von  1794- -n — r— ; 

1830.  — C.Bodmev:  Chro- 
nik der  Gem.  Stafa.  —  QS  G 
17.  —  Joh.-Kasp.  Pfen- 
ninger :    Lebensgesclùchte . 

—  [D.  F.]  —  3.  Johann- 
Caspar,  frère  du  n°  2,  *  23 
sept.  1760  à  Stâfa,  chef 
du  mouvement  d'émanci- 
pation de  la  campagne  zu- 
ricoise  en  1794,  1795  et 
1798,  sympathisa  avec  la 
Révolution  française  et  se 
mit  en  1794,  à  la  tête  des 
campagnards  zuricois.  Il 
chercha  toutefois  à  éviter 
lout  acte  révolutionnaire 
et  résuma  les  vœux  popu- 
laires dans  une  adresse 
qui  fut  remise  au  gouver- 
nement. Ce  dernier  fut  in- 
formé à  l'avance  de  ce  AI/-- 
morial    de    Stdfa.    Cité    à 

Zurich,  le  19  nov.  1794,  Pfenninger  fut  incarcéré  le 
jour  inème,  et  banni  de  la  Confédération  en  1795,  pour 
quatre  ans,  pour  atteinte  à  la  sûreté  de  l'État.  Après 
l'amnistie  du  29  janv.  1798,  il  revint  k  la  tète  du  peuple  ; 
le  3  mars  1798,  il  ouvrait  à  Wâdenswil  une  assemblée 
lie  députés  du  pays.  Membre  de  la  commission  cantonale 
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1798  et  du  guuveinenient  provisoire,  le  10  avril,  membre 
et  président  provisoire  du  tribunal  cantonal,  préfet  du 
canton  de  Zurich  1798-1800,  du  canton  de  Baden  du 
8  juin-28  sept.  1799,  député  à  la  Diète  en  août  1801, 
au  Sénat,  le  27  oct.,  sous-préfet  du  district  de  Meilen 

1802,  membre  de  la  Consulta  helvétique  à  Paris  1802- 

1803,  du  Grand  Conseil  1803-1838  et  du  Petit  Conseil 
1803-1830,  conseiller  d'État  1830-1838,  t  à  Zurich  le 
l^''  févr.  1838.  Il  publia  son  autobiographie  en  1835  et 
divers  discours.  — ■  G.  Bodmer  :  Chronik  der  Gem. 
Stàfa.  ~  QSG  17.  —  ZT  1885-1887.  —  P.  Rutsche  : 
Der  Kt.  Zurich  zur  Zeil  der  Helvetilc.  —  ASHR.  — 
L.  Thomann  :  Joh.  Kasp.  Pfenningcr.    —    [l.  Th.]   — 

4.  JOH.\NN,  peintre  et  graveur  au  service  de  J.-C.  La- 
vater,  aussi  portraitiste,  *  20  févr.  1795  à  Stàfa,  f  31  déc. 
1825  k  Zurich.  —  NU.  Kunsttercjea.  Ziir.  1827.  —  ADB. 
—  G.  Bodmer  :  Chronik  der  Gem.  Stâfa,  p.  112,  261.  -- 
SKL.  —  Krd.  Escher  :  Zûrcher  Portraits  I,  p.  XIV.  — 

5.  Waltër,  *  2  janv.  1892  à  Stàfa,  D"-  med.  vét.  1916, 
privat-docent  à  l'université  de  Zurich  1921-t  11  avr. 
1927.  Auteur  d'une  trentaine  de  publications  de  bacté- 
riologie vétérinaire.  —  NZZ  1927,  n"  638.  —  Ziirich- 
seezlg.  1927,  n»^  89,  96.  —  (i.  Arthur,  *  1892,  pasteur 
de  Henggart  1916,  écrivain.  —  DSC. 

m.  Famille  répandue  dans  l'Oberliuid  zuricois,  citée 
aux  environs  de  1570  à  Wetzikon.  —  Fel.  Meier  : 
Gesch.  der  Gem.  Wetzikon,  p.  281,  290.  —  Jul.  Studer  : 
Gesch.  der  Kirchgem.  Briretswil,  p.  163,  277.  —  Meier  : 
Wetzikon,  p.  454-574.  —  1.  Arnold,  de  Wald,  *  1833, 
maître  de  mathématiques  à  l'école  normale  cantonale 
de  Kiisnacht  1865-1898,  directeur  de  cette  école  dès 
1895,  1 15  mars  1899  à  Uetikonam  See.  Publia,  à  partir 
de  1874  des  manuels  d'arithmétique,  algèbre  et  géomé- 
trie.— NZZ  1899,  n"  70.  —  ZP  1899,  n"  67.  —  2.  J.\kob, 
de  Hinwil,  *  1841,  avocat,  conseiller  d'fttat  1869-1878 
et  président  du  Conseil  d'État  1873  et  1877,  député  au 
Grand  Conseil  1878-1884  et  président  1881,  i-onseiller 
national  1879-1883,  conseiller  aux  États  de  1889  à  sa 
mort,  le  27  juin  1891.  —  NZZ  1891,  n°«  180,182,183.— 
ZP  1891,  n"  150.  —  Landbote  1891,  n"»  150,  248-255.  — 
3.  Rudolf,  de  Girenbad-Hinwil,  agronome,  *  23  mars 
1845,  député  au  Grand  Conseil  1872-1911,  initiateur  du 
chemin  de  fer  Uerikon-Bauma,  f  20  mars  1911.  —  NZZ 
1911,  no»  81,  82,  SQ.  —  ZWChr.  1911,  p.  125.  — A.  Bar  : 
Einiye  Andenketi  an  H.  Pfenninger.  —  Ziirr.her  Jahr- 
hnrh  f.  Gcmrinniitziiikeit  1910-1911.  —  4.  Heinrich, 
de  Wald,  *  1846,  privat-docent  à  l'université  de  Zuricii 
1877-1891,  professeur  extraordinaire  de  droit  pénal 
1891-1896,  D"-  h.  c.  de  l'université  de  Zurich  1891.  Ré- 
digea en  1894  le  projet  du  nouveau  Code  pénal  uranais, 
Ijublia,  entre  autres,  Der  Begriff  der  Strafe,  1877  ;  Der 
Begriff  des  politischen  Verbrechens,  1880  ;  Das  Slraf- 
re.cht  der  Schweiz,  1890  ;  Grenzbestimmungen  zur  kri- 
ininalistichen  Imputationslehre,  1892.  f  18  nov.  1896  à 
Zurich.  —  NZZ  1896,  n«  326.  —  ZP  1896,  n"  274.  — 
.s7.  41.  [D.  F.] 

PFETTISHEIM,  Konrad  von,  de  Strasbourg, 
t  1516  (?),  probablement  clerc,  autinir  d'une  pièce  en 
vers  sur  les  guerres  de  Bourgogne,  éditée  par  G.  Tobler 
dans  Nbt.  der  Ht.  Ges.  Bern  1918.  [H.  Tr.J 

PFEUFER,  Karl,  médecin,  *  22  déc.  1806  à  Bam- 
berg,  professeur  ordinaire  de  pathologie  spéciale  et  de 
thérapie  à  l'université  de  Zurich  1840-1844,  et  directeur 
de  l'hôpital  cantonal;  à  lleidelberg  de  1844-1852,  à 
.Vlunich  de  1852  à  sa  mort,  13  sept.  1869.  —  G.  v.  Wyss  : 
llochschule  Zurich,  p.  60.  —  ADB.  — ■  KersrJiensteiner  : 
Leben  und  Wirken  von  K.  c.  Pfeufcr.  [D.  F.] 

PFIFFER.  Famille  tessinoise  de  Prato  (Valle  Mag- 
gia).  On  a  cru  qu'elle  se  rattachait  aux  Pfyffer  de  Lu- 
cerne,  mais  il  n'en  est  rien.  L'ancien  nom  de  la  famille 
de  Prato  est  Pifferi,  que  l'on  trouve  déjà  au  XV"  s.  à 
Carasso,  et  à  Prato  au  début  du  XVII<î  s.  Armoiries: 
coupé,  au  1  de  gueules  à  un  rameau  feuille  d'azur  ac- 
costé d'une  tour  du  même  soutenant  un  oiseau  d'or;  au 
2,  bandé  d'or  et  de  sable  de  six  pièces  (variantes).  —  1. 
iVIarc-Antonio,  caneparo  do  la  Lavizzara  1723-1738; 
avec  son  frère  Francesco  il  fit  construire  en  1730  l'église 
de  Prato.  —  2.  Carlo-Giuseppe,  député  au  Grand  Con- 
seil 1808-1813,  fut  le  premier  qui  adopta,  en  1805,  le  nom 
do  Pfiffer-Gngliardi,  à  la  suite  de  son  mariage  avec  une 


Gagliardi  de  Piato.  —  3.  GiacOmu,  iils  du  n"  2,  *  20  mars 
1809  à  Prato,  t  à  Locarno  31  juil.  1868,  avocat  et  no- 
taire. Secrétaire  d'État,  député  au  Grand  Conseil  1842- 
1845,  1853-1859,  président  1842;  conseiller  d'État  1845- 
1854,  député  à  la  Diète  1845.  —  4.  Bernardo,  fils  du 
n"  2,  19  sept  1810-14  févr.  1867,  ingénieur,  surinten- 
dant des  routes  du  Val  Maggia  et  de  Blenio  1842,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1844-1863,  président  1856; 
conseiller  d'État  1863-1865,  conseiller  aux  États  1848. 
—  Voir  AHS  1916,  1919.  —  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  — 
BStor.  1890.  —  G.  Buetli  :  jVofe  storiche  religiose.  — 
Monalrosen  73.  [C.  T.] 

PFIIM  (C.  Thurgovie).   Voir  Pfyn. 

PFIRSTINGER,  Félix,  *  24  oct.  1869  à  Neubeuren 
(Haute  Bavière),  maître  de  musique  et  directeur  de 
chœur  à  Zurich  depuis  1889,  compositeur  fécond,  bour- 
geois de  Zurich  1919.  —  Refardt  :  MusikerlexAkon .  [D.  F.J 

PFIRT.    Voir   Ferrette. 

PFISTER.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Fribourg, 
Grisons.  Lucerne,  Saint-Gall,  Schaffhouse,  Schwyz, 
Thurgovie  et  Zurich.  Le  nom  provient  de  la  profes- 
sion de  boulanger  (en  latin  pistor),  il  apparaît  comme 
nom  de  famille  déjà  au  X1V«  s. 

■\.  Canton  de  Berne.  Des  familles  de  ce  nom  appa- 
raissent très  tôt  dans  de  nombreux  districts  du  canton. 
La  famille  Plister  de  la  \ille  de  Berne  est  bourgeoise 
dès  1861  ;  d'autres  familles  bourgeoises  à  Berne  (san^ 
rapports  entre  elles)  sont  éteintes.  Dans  le  Conseil  de- 
là ville  ce  nom  apparaît  déjà  à  la  fin  du  XIIF  s.  De 
Berne,  il  faut  nommer; —  1..Johannes,  bailli  de  Lau- 
pen  1377,  avoyer  de  Berthoud  1388,  du  Petit  Conseil 
et  banneret,  châtelain  de  Frutigen  1400.  —  2.  Vinzenz, 
bailli  d'Aarhourg  1542,  intendant  de  Kônigsfelden 
1552.  —  3.  Beat,  bailli  de  Wangen  1564,  de  Bip|i 
1567,  t  1")'76.  —  LL.  —  Gr.  —  [H.  ï.|  —  4.  Peter, 
architecte,  vint  en  1505  de  Bâie  à  Berne  el  dirigea  jus- 
qu'à sa  mort  en  1520  la  construction  de  la  collégiale. 
Son  fils  —  5.  Paul,  fut  de  1543  à  1546  architecte  delà 
ville  à  Fribourg  et  dirigea  également  la  construction 
de  la  collégiale  de  Berne  1546-1555.  —  SKL. 

Famille  de  ministériaux  des  Kibourg.  Armoiries  se- 
lon les  sceaux:  un  lion.  —  1.  Rudolf,  avoyer  de  Ber- 
thoud 1297-1304.  Son  petit-fils  —  2.  Rudolf,  écuyer, 
bourgeois  de  Soleure  132G,  de  Berthoud  1336.  —  3. 
Heinrich,  frère  du  n"  2,  avoyer  de  Berthoud  1360- 
1377.  Son  fils  —  4.  Johannes,  du  Conseil  de  Berne.  — 
5.  Ulrich,  dit  Labhard,  écuyer,  fils  du  n"  2.  — 
0.  Berchtold,  frère  du  n°  5,  recteur  de  l'église  de 
Jegenstorf,  excommunié  en  13'73.  —  7.  Johannes,  fils 
du  «"5,  recteur  d'Oberburg  1406,  chanoine  de  Zofingue 
1418,  prévôt  d'ArasoIdingen  1420-1442. —  Stettler  :  Ge- 
nealog.,  à  la  Bibl.  de  la  ville,  Berne.  [H.  T.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  .ancienne  famille  d'Alta- 
villa  et  de  Chiètres,  mentionnée  dans  ce  dernier  lieu  dès 
1415.  —  Conrad,  de  Gessenay,  fut  reçu  dans  la  bour- 
geoisie de  Fribourg  en  1441.  —  Rodolphe,  d'origine 
zuricoise,  en  1590.  —  Voir  Archives  d'État  Fri- 
bourg. [J.  N.] 

C.  Canton  des  Grisons.  —  Alexander,  D^  phil., 
*  1876  à  Schians,  maître  au  collège  des  jeunes  filles  de 
Bâle  depuis  1904,  auteur  d'un  grand  nombre  de  travau.x. 
historiques  :  Die  Patrioten  ;  Beitràge  zur  Geschichte 
Graubiindens  im  18.  Jahrh.,  1904  ;  Die  Geschichte 
Basels  und  der  evang.  Eidgenossen  im  Tjâhrigen  Krieg, 
1907  ;  Aus  den  Berichten  der  preussischen  Gesandten 
1833-1S39,  1909  ;  /lus  den  Berichten  des  Ges.  v.  Bunsen 
1839-1841,  1911  ;  .-lî/s  den  Berichten  der  preussischen 
Gesandten  1842-1846,  1913;  Briefwechsel  zwischen  Bun- 
sen und  Blnnlsr.hli,  1913  ;  collaborateur  au.x  Annala!< 
romanches.  [L.  J.] 

D.  Canton  de  Lucerne.  Nom  répandu  dans  le  can- 
ton depuis  le  XIV°  s.  Hans,  membre  du  Grand  Conseil 
1441  ;  Ulrich,  de  1489  à  1495.  —  Anton,  directeur  des 
travaux  de  la  ville  de  Lucerne  1763-1779.  —  Josef, 
remplit  les  mêmes  fonctions  de  1780  à  1781.  —  Gfr. 
Reg.  —  Arch.  d'État  Lucerne.  —  Korrespondenzblatl 
d.  ktl.  Beamtenverbandes  1925.  —  LLH.  —  [P.-X.  W.j  — 
Antoine,  1720-1  mai  1790,  cordelier  à  Fribourg;  stu- 
cateur  de  talent,  on  lui  doit  plusieurs  autels  d'église 
à  Fribourg,  à  Schwabisch-Gmiind    (Wurtemberg),   Alt- 
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Breisach  (Bade),  Thann  (Alsace)  et  VVertheiistein  (Lu- 
cerne).  —  SKL.  —  B.  Fleury  :  Catalogue,  dans  ASHF 
VIII.  [j.  N.l 

E.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  répandue  actuelle- 
ment surtout  dans  la  commune  de  Wittenbach,  où  elle 
est  citée  depuis  1492.  Le  nom  apparaît  en  1244  à  Saint- 
Gall,  en  1321  à  Oberdorf  (Com.  Gossau).  —  1.  Johan- 
NES,  de  Gossau,  prêtre,  notaire  impérial  1396,  titulaire 
du  Grand  bénéfice  de  St.  Fiden  et  chanoine  de  Bischofs- 
zell  1419.  —  2.  JOHANNES,  frère  (?)  du  n"  1,  bourgeois 
de  Saint-Gall  1402,  ammann  de  la  ville  1409,  1411,  am- 
mann  pour  l'abbé   1420.  —  3.  Benedikt,  de  Witten- 
bach, profès  au  couvent  de  Saint-Gall  1567,  curé  de 
Romanshorn  1573,  gouverneur  de  Rorschach  1577,  curé 
de  St.  Georgen,  où  éclata  en  1593  un  démêlé  avec  le 
verrier  Jakob  Seybrand  de  Lucerne,  qui  fut  porté  jusque 
devant  Rome  ;  il  se  distingua  durant  la  peste  de  1594 
comme  curé  de  St.  Fiden,  maître-queux  à  Saint-Gall, 
t  30,janv.  1611.  —  4.  Johannes,  de  Wittenbach,  *  1679, 
notaire  apostolique,   curé   do  Bernhardzell,   doyen   du 
chapitre  de  Saint-Gall,  donna  en  1758,  comme  ancien 
doyen,  3000  florins  pour  la  construction  du  couvent  de 
Libingen,  créa  à  Wittenbach  en  1762  une  bourse  de  fa- 
mille  et   d'apprentissage,  du  montant  de  4000  florins, 
ï  avant  le  7  juin  1763.  —  5.  Bonifaz  III,  élu  abbé  de 
l'fafers  le  10  sept.  1738,  t  21  janv.  1769.  Il  termina  la 
lutte  engagée  contre  les  VIII  cantons  protecteurs  pour 
les  droits  de  suzeraineté  du  couvent  et  pour  l'authenti- 
cité de  divers  actes  1739,  chercha  la  même  année,  à 
introduire  à  Vattis  l'industrie  du  verre.  —  6.  Plazidiis, 
dernier  abbé  de  Pfâfers,  *  16  févr.  1772,  profès  1790, 
curé  de  Pfâfers,  professeur  de  théologie,  curé  de  Galgc- 
iien  sous  la  République  helvétique.  Doyen  du  couvent 
1805,  abbé  le  4  juin  1819.  Une  minorité  de  conventuels 
s'étant  adressée  en  1835  au  gouvernement  cantonal  pour 
demander  la  suppression  de  l'abbaye   (voir  Art.  Pf^- 
i'ERs),  il  demanda  en  1836  au  Conseil  d'administration 
catholique  l'institution  d'une  gérance  temporelle.  Son 
iilfrc  de  démission  ayant   été  refusée,  il   adressa,  le    15 
déc.   1837  une  demande   do  suppression  au  pape  Gré- 
goire XVI,  mais  sans  attendre  la   décision  du  Saint- 
Siège,  il  réunit  son  chapitre,  le  9  janv.   1838    et  l'ap- 
pela   à    décider    de    l'existence    du    couvent.    Celui-ci 
l'ésolut   de  demander  la  sécularisation  à  Rome,  et  de 
prier  le   Conseil  d'administration  catholique    de    pen- 
sionner les   conventuels   et   de   disposer  de  la  fortune 
de  l'abbaye.  Par  bref  du  20  mars,  Grégoire  XVI  refusa 
d'accorder   la    sécularisation    et   ordonna   à   l'abbé    de 
protester  contre  l'arrêté  de  suppression  pris  le  20  fé- 
vrier  par   le    Grand    Conseil    saint-gallois.     Toutefois, 
sur   l'ordre    du   gouvernement,    l'abbé    et   ses    moines 
quittèrent    le    couvent    de    Pfâfers    le    1"    avril    1838, 
Plazidus  mourut  au  couvent  de  femmes  de  Maria  Hilf, 
à  Altstâtten,  le  21  sept.  1846.  —  7.  Bruno,  D'  économ. 
publ.,  de  Saint-Gall,  *  29  juill.  1889  à  Soleure,  secré- 
taire du  Directoire  commercial  do  Saint-Gall   1918,  dé- 
puté au  Conseil  national   1925.  —  USlG  III,  108,  431. 
—  ZSK  1909,  151  ;  1918,  133,  148  ;   1920,  283  ;  1924, 
240.  —  LLH.  —  Eiclihorn  :  Episc.  Cariensis,  j).  294.  — 
Wegelin  :   Pfâf.-Regesten.   —  Simon  :   Rechtsqexch.   der 
Henediktinerabtei  Pfàf.,  p.  64,   161.  —  AS  i,   VII,    1, 
p.   938.   —   Naf  :    Chronik,   p.   660.   —   Bauingartner  : 
Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen  III.  [j.  M.j 

F.  Canton  de  SchaiFhouse.  L'uue  des  plus  anciennes 
familles  bourgeoises  de  Schaffhouse,  citée  du  commence- 
ment du  XIV^  s.  à  la  première  moitié  du  XVI«.  Le  nom 
apparaît  aussi  à  Neunkirch  en  1507.  —  Wildberger  : 
Neunkirch.  —  Une  famille  venue  de 
Dornstetten  (Wurtemberg)  au  temps 
de  la  contre-réformation,  devint  bour- 
geoise en  1565;  elle  paraît  s'être  déta- 
l'hée,  lors  de  la  Réforme,  des  Pfister  d(> 
Schweighauseu  (Lucerne).  Une  bran- 
che de  cette  famille  devint  aussi  bour- 
geoise de  Bâle  en  1852.  Armoiries  :  des 
l'fister  de  Dornstetten  :  d'or  à  un 
ours  contourné  au  naturel  tenant  une 
hallebarde  dans  les  pattes  antérieures 
et  brochant  sui'  une  fasco  de  gueules;  plus  tard  d'or  à 
l'ours  de  sable  (variantes).  A  la  famille  indigène  ancicuiio 


appartient  —  1.  Hans,  prévôt  de  corporation  1490  et 
1501  ;  à  celle  immigrée  :  —  2.  Melchior,  juge  baillival 
1629,  bailli  de  Lôhningen  1651. —  3.  Melchior,  fds  du 
n»  2,  député  dans  les  bailliages  tessinois  1678,  bailli  de 
Lôhningen  1679.  —  4.  Balthasar,  8  janv.  1629  -  24  mai 
1696,  précepteur  et  pasteur  à  Herblingen  1653,  antistès  et 
doyen  1686.—  Mâgis  :  Schaffh.  Schriftsteller.— 5.  Bern- 
hardin,  bailli  de  Lôhningen  1703.  —  6.  Balthasar,  pe- 
tit-flls  du  n"  4,  6  janv.  1691-19  oct.  1756.  triumvir 
1742,  antistès  et  doyen  1749.  —  7.  Balthasar,  petit-flls 
du  n'>4,  19  sept.  1695-26  mars  1763,  D--  med  .  médecin 
notable,  député  dans  les  bailliages  tessinois  1728-1729, 
trésorier  1733,  bourgmestre  1749,  député  à  35  Diètes. 

—  Magis  :  Schaffh.  Schriftsteller.  —  8.  Hans-Andreas, 
petit-flls  du  n"  4,  professeur  au  Collerptim  humanitatis 
1730,  prieur  de  Wagenhausen  1737.  —  I\lagis.  —  9. 
Johank-Konrad,  député  en  Italie  1744,  architecte  de 
la   ville    1750.  —   10.  Johann-Jakor.   conseiller    1743. 

—  11.  Johann-Heinrich,  fils  du  n"  6.  conseiller  1763, 
bailli  de  Merishausen  et  Bargen  1774,  trésorier  1788.  — 

12.  JoiL\NNES,  fils  du  n"7, 
secrétaire  de  la  ville  1749, 
député  en   Italie  1750.  — 

13.  Johann  -  Friedrich, 
bailli  de   Neunkirch   1766. 

—  14.  ToBiAS,  fils  du  M"  9, 
juge  baillival  1760,  député 
en  Italie  1779.  —  15.  BAL- 
THASAR, conseiller  secret 
1799,  du  Petit  Conseil 
1803  et  1810.  —  16.  Bnl- 
tlmsar,  petit-fils  du  n°  (i, 
KJ  oct.  1757-8  dér.  1825, 
l'un  des  plus  imporlauls 
hommes  d'État  schaflhiiu- 
sois  de  la  Révolution,  (\r 
l'Acte  de  médiation  el  dr 
l'époque  de  la  Restaura- 
tion ;  conseiller  1780,  tré- 
sorier 1790,  député  à  Bàle 
1793,  conseiller  fédéral  de 
guerre  1796-1798,  préfet 
1799,  sénateur  1801,  dé- 
puté au  N'alais  1802,  mem- 
bre des  notables  à  la  Constituaute 
Diète  de  Scliwyz  et  représentant 
troupes    de   la    Diète.    Il   chercha   à 


lialLlinsar  Plislei-. 

D'après  une  gravure  sur   cuivre 

de  J.  Lips  (Bibl.  Nal.  HeiTic)- 


1802,  député  à  la 
civil  auprès  des 
négocier  avec  le 
général  Rapp,  mais  son  attitude  énergique  et  franche 
risqua  de  le  faire  arrêter  et  déporter  ;  bourgmestre  1814- 
1822.  —  Schaffh.  Nbl.  1900-1903.  —  Festschrift  de  la  ville 
et  du  canton  de  Schaffhouse  1901.  —  Haug  :  Briefwcch- 
sel  Minier.  —  ASHB.  —  Schiveiz.  Monaïschv.  —  17. 
.Iohann-Baltiiasar,  petit-flls  du  n»  6,  12  juil.  1764- 
15.  août  1832,  portraitiste  et  graveur,  secrétaire  de  la 
municipalité  1798. —  SKL. 

—  Festschrift  der  Stadt 
Schaffh.  1901.—  18.  Elisa- 
betha  née  Rauschenbach, 
14  oct.  1784-  17  mai  1851, 
sculpteur.  —  Festschrift 
der  Stadt  Schaffh .  —  1 9 .  Jo  - 
hann-Heinrich,  13  aoûi 
1800-11  juil.  1837,  négo- 
ciant à  Païenne,  consul 
de  Prusse.  —  20.  Rudolf, 
1824-1893,  président  de  la 
ville.  —  Chronicon  Helvc- 
ticuvi  1893. 

Un    rameau   so  nomme 
voa  Pfistern  ;  il  descend  de 

—  21.  Melchior,  fils  du 
W  3,  18  mars  1655  -  7  mars 
1736,  bailli  de  Neunkirch 
1687,  juge  de  la  ville  et 
bailli  impérial  1693,  colo- 
nel do  la  mflico  1699.  Il 
fut  anobli  en  1700  par 
l'empereur     Léopold     1<"', 

lors  do  son  ambassade  à  Vionno  ;    trésorier    1703,   bailli 
de  'l'hayngen  et  conseiller  fédéral   de   guerre  1707,  re- 


Melchior  von  Pfislern  (ip  21). 

D'après  une  gravure  sur  cuivre 

do  Dielegen  Seillcr. 
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présentant  de  la  Confédération  à  Bàle  1709,  du  Petit 
Conseil   et  vice-bourgmestre   1711,  bourgmestre    1722. 

—  22.  Melchior,  fils  du  w  21,  *  3  janv.  1715,  capi- 
taine au  service  de  l'empire,  conseiller  de  guerre  et 
juge  baillival  1748,  colonel  quartier-maître  fédéral 
1750,  bailli  du  Reiath  et  d'Herblingen  1752,  colonel 
1756;  se  rendit  aux  Grisons  1760,  devint  catholique, 
t  dans  la  misère,  dernier  de  sa  lignée  en  Suisse.  — 
US.' —  Reg.  généal.  de  Schaffhouse.  —  LL.  —  Catal.  de 
la  Bibl.  de  Schalfhouse.  [Stiefbl.] 

G.  Canton  de  Schwyz.  Famille  venue,  selon  la 
tradition,  au  XVI«  s.,  du  district  de  Griiningen  (Zurich) 
dans  la  Marche,  où  elle  est  actuellement  établie  à 
Tuggeïi.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  craquelins.  —  1.  Ma- 
THiAS,  1595-1671,  bailli  de  Grynau.  —  2.  Bonifatius 
(III),  prince-abbé  de  Pfâfers,  *  14  oct.  1700,  profès 
à  Pfiifers  1720,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie, 
préfet  du  chapitre,  abbé  10  sept.  1738,  s'occupa  beau- 
coup de  constructions,  abandonna  pour  raison  d'âge 
les  affaires  temporelles  dont  le  père  Benedikt  Boxler 
devint  administrateur,  f  20  janv.  1769.  —  3.  Plazidus, 
voir  sous  E.  n°  6.  —  4.  Severin,  D''  med.,  ammann 
de  district  1820-1871.  —  5.  Franz-Josef,  *  21  sept. 
1844,  curé  de  Galgenen  1887-1918,  chanoine  non-rési- 
dent de  Coire  de  1887  à  sa  mort,  6  sept.  1920.      [R-r.] 

H.  Canton  de  Thurgovie.  Vieille  famille  indigène 
de  Miillheim.  —  Eduard,  *  7  nov.  1873,  actuellement  à 
Frauenfeld,  député  au  Conseil  national  dès  1922.  — 
Ann.  des  autorités  féd.  [Leisi.] 

I.  Canton  de  Zurich.  1.  Vieilles  familles  de  Zurich, 
représentées  encore  par  une  branche,  venue  de  Greifen- 
see,  reçue  bourgeoise  en  1552  et  qui  renouvela  sa  bour- 
geoisie en  1572.  Armoiries  :  d'azur  à 
une  marque  de  maison  d'or  sur  un 
craquelin  du  même.  —  LL.  —  LLH. 
—  Wirz  :  État.  —  1.  Johannes,  du 
Conseil  1259-1275.  —  UZ  III-IV.  — 
2.  Konrad,  bourgeois  1361,  venu 
d'Embrach,  trésorier  1366  (?),  am- 
mann d'Oberhausen  sur  la  Glatt  1376; 
proscrit  par  le  Landtag  thurgovien 
1378.  —  ZSlB  I.  —  3.  Heinrich, 
bailli   de   Stammheim   1483-1486,  tré 

sorier  1485,  bailli  de  Birmensdorf-Urdorf  1487,  dé- 
puté à  la  Diète  1487.  t  1487.  —  Dok.  Waldmann.  — 
AS  I,  vol.  III,  p.  273.  —  Mon.  Germ.  Necr  —  Hoppc- 
ler  dans  SSH  II.  —  4.  Heinrich,  1642-1712,  juge  ma- 
trimonial 1696,  préposé  aux  faillites  1697,  grand  cellé- 
rier  1701.  —  5.  Hans-Jakob,  *  1740,  chaudronnier,  ca- 
pitaine d'artillerie,  professeur  d'artillerie,  membre  de  la 
direction  de  la  caisse  d'assurance  contre  l'incendie  de 
la  ville  de  Zurich,  nouvellement  fondée,  29  mai  1782, 
t  27  mars  1788.  —  MonatL  Nachrichten  1788,  p.  42.  — 
NZZ  1898,  n»  272.  —  6.  Albert,  *  1852,  architecte,  di- 
recteur du  musée  des  Arts  et  Métiers  de  Winterthour 
1886-1920,  créateur  de  l'école  de  métallurgie  de  la  ville 
1887  et  directeur  de  l'établissement  1889-1920,  expert 
fédéral  pour  la  formation  professionnelle  de  1896  à  sa 
mort,  18  juili.  1925.  —  Festschrift  Metallarb.  Schule 
Wthur  1914.  —  SKL.  —  .\'ZZ  1925,  n»  1  154.  —  Land- 
hote  1925,  n°  168.  [D.  F.] 

II.  Vieille  famille  du  district  de  Hinwil,  citée  à 
Griiningen  1361  ;  elle  se  répandit  plus  tard  dans  les 
districts  d'Uster  et  de  Meilen.  —  A.  Nâf  :  Hinwil, 
p.  131.  —  H.  Biihler  :  Pfarrblâtter  von  Lister  I-II.  —  Le 
même  :  Ndnikon.  —  [J.  Frick.]  —  1.  Huldrich  (Pisto- 
ris),  d'Uster,  pasteur  de  ce  lieu  1522-1535,  signa  la 
supplique  rédigée  par  Zwingli,  adressée,  le  2  juill.  1522, 
à  l'évêque  de  Constance,  sur  la  suppression  du  célibat  ;  il 
participa  à  la  dispute  de  Berne  1528,  doyen,  f  1535.  — 
Kritische  Zwingli-Ausgabe  I,  209.  —  AS  I,  vol.  IV,  1  a, 
]>.  1263.  —  2.  Oskar,"*  1871,  de  Hombrechtikon,  vété- 
rinaire, au  service  de  la  ville  1904,  administrateur  de 
l'abattoir  depuis  1909,  D'  med.  vet.  h.  c.  1920,  t  1928. 

—  NZZ  1928,  n°5  1602,  1620.  —  3.  Oskar,  *  22  févr. 
1873,  de  Fâllanden,  de  Zurich  depuis  1885,  D^  phil., 
pasteur  de  Wald  1897-1902,  puis  de  la  Predigerkirche 
à  Zurich,  psychanalyste  de  renom,  auteur  de  :  Die 
Willensfreiheit,  1903  ;  Die  psychoanalytische  Méthode, 
1913  ;  Was  bietet  die  Psychoanalyse  dem  Erzieher?  1917  ; 


Ein  neuer  Zugang  zum  alten  Evangelium,  1918  ;  Wahr- 
heit  und  Schônheit  in  der  Psychoanalyse,  1918.  — ZWChr. 
1902,  p.  44.  —  DSC.  —  4.  Otto,  *  1875,  d'Uster  et  Win- 
terthour, maître  secondaire,  député  au  Grand  Conseil 
1917  et  président  1928,  inspecteur  des  contributions 
1919,  conseiller  national  1928. 

III.  Vieille  famille  de  Wâdenswil,  citée  en  1461. 
Caspar,  juge,  fut  reçu  bourgeois  de  Zurich  en  1648  à 
cause  de  sa  bienveillante  attitude  durant  les  troubles  de 
Wâdenswil  en  1646.  —  J.  Pflster  :  Die  dltesten  Familien- 
namen  der  Pfarrei  Wâdenswil,  p.  46.  —  Jakob,  *  1849, 
de  Schonenberg,  pasteur  de  Wâdenswil  1877-1917, 
doyen  1912-1917,  publia  de  nombreux  travaux  d'his- 
toire locale.  —  Nachrichten  v.  Ziirichsee  1917,  n"  180. 

—  Wirz  :  État,  p.  191.  [D.  F.] 
PFLEGHAR.   Famille  de  Zurich,  éteinte  au  XV!*"  s. 

—  Jakob,  de  Engen,  bourgeois  144().  —  Konrad,  bou- 
cher, bailli  de  Wiedikon  1514-1515.  —  LL.  —  Dok. 
WaldvHinn.  —  Egli  :  Actensammlun g .  [D.  F.] 

PFLEGHARD,  Adolf,  *  1859,  de  Steckborn,  avo- 
cat, juge  du  district  de  Zurich  1911,  D'' jur.  h.  c.  de  l'uni- 
versité de  Zurich  1914,  s'occupa  beaucoup  depuis  1901 
du  droit  en  électricité  et  hydraulique.  —  DSC.  — 
Wilhelm-Otto,  *  1869,  de  Steckborn  et  Saint-Gall. 
architecte  à  Zurich,  du  Grand  Conseil  1917,  auteur  de 
Die  Geschàftshàuser  in  Zurich,  dans  Festschr.  d.  Eidg. 
Polytechnikums  II,  1905.  —  DSC.  —  SKL.       [D.  F.] 

PFLUGER.  Familles  des  cantons  de  Bâle,  Berne, 
Soleure,  Vaud  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Bâle.  Famille  de  Schopfheim  (Bade), 
devenue  bourgeoise  de  Bâle  en  1878.  —  Karl,  *  1884. 
peintre  et  graveur,  à  Pully  depuis  1914.  —  SKL.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Berne.  Famille  originaire  d'Ulm, 
devenue  bourgeoise  de  La  Neuveville  en  1841,  avec 
Johann,  maître  secondaire  à  Biiren.  —  Ernst,  fils  du 
prénommé,  *  l*''  juillet  1846  à  Bùren,  D'  med.,  ocu- 
liste à  Lucerne  1871,  professeur  d'ophtalmologie  à 
Berne  1876-1903,  t  30  septembre  1903.  Auteur  de  plus 
de  cent  publications  dans  tous  les  domaines  de  l'oph- 
talmologie. Bourgeois  de  Berne  dès  1893.   [E.  Pflùger.] 

C.  Canton  de  Soleure.  Pfluger.  Vieille  famille 
bourgeoise  de  Soleure.  Hans,  bourgeois  1493.  Armoi- 
ries :  d'azur  à  la  charrue  emmanchée 
d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  croi.x 
d'argent  et  en  pointe  de  trois  coupeaux 
de  sinople.  —  1.  HuG,  petit-flls  du 
prénommé,  bailli  de  Bechburg  1545, 
bourgmestre  1555,  bailli  de  Lebern 
1557,   de  Bucheggberg   1560,   f  1566. 

—  2.  Uli,  frère  du  n"  1,  bailli  de  Gil- 
genberg  1545,  Tierstein   1557,  f  1572. 

—  3.    Urs,    fils    du    n»    2,    bailh    de 
Flumenthal    1577,     Gilgenberg     1581, 

t  1600.  —  4.  Urs,  du  Grand  Conseil  1645,  aubergiste 
à  la  Klus  extérieure,  où  il  fit  bâtir  la  chapelle  de 
saint  Jost,  t  1662.  —  5.  Urs-Joseph,  1698-1764, 
D^  med.  et  médecin  de  la  ville.  —  6.  Philipp-Ri- 
DOLF,  prêtre  1784,  professeur  à  Soleure,  curé  de 
Mùmliswil  1792,  curé  1794,  et  chanoine  de  Soleure 
1809,  t  11823.  —  7.  Johann-Eusebius,  1815-1903. 
curé  de  Biberist  1844,  président  et  inspecteur  des 
écoles,  démissionnaire  1872,  curé  à  Soleure  1872, 
écrivain.  —  LL.  —  LLH.  —  P.  Prot.  Wirz  :  Bïtrger- 
geschlcchter.    —    Schmid    et    Schmidlin  :    Kirchensàtzf. 

—  G.  V.  Vivis  :  Bestallungsbuch.  —  Archives  d'État 
Soleure.  [v.  V.] 

D.  Canton  de  Vaud.  Famille  badoise.  bourgeoise 
d'Aubonne  dès  1792.  —  I.  Louis,  1793-1858,  fondateur 
en  1831  du  Bazar  vaudois,  à  Lausanne,  qui  est  demeuré 
pendant  80  ans  dans  la  famille.  —  2.  Louis,  1847-1893, 
peintre  et  céramiste,  fonda  en  1878  la  fabrique  de 
poteries  artistiques  de  Nyon  et  la  dirigea  jusqu'en  1882. 

—  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

E.  Canton  de  Zurich.  —  Paul-Bernhard,  *  1865. 
pasteur  de  Dussnang  1887-1897,  d'Aussersihl-Zurich 
1898-1910,  du  Grand  Conseil  1899-1920,  du  Petit  Con- 
seil de  Zurich  1910-1923  conseiller  national  1911-1917; 
auteur  de  Gesch.  d.  ev.  Kirchgem.  Dussnang  u.  Bichelsee, 
1892  ;  Die  sozialpolit.  Umwàlzungen  i.  d.  Eidgen.,  1897  ; 
Der  schweiz.  Sozialstaat,  1899  ;  Einleitung  in  die  soziale 
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Frage,  1909  ;  Handbuch  des  schweiz.  Gemeindesozialis- 
mus,  1910;  Meine  geistige  Entwicktung,  1920.  —  ZWChr. 
1910,  p.  415.  —  Annuaire  des  autorités  fédérales.  — 
DSC      ..  [D.  F.] 

PFLUGER,  Hans,  orfèvre,  d'origine  inconnue,  men- 
tionné à  Fribourg  en  1611,  auteur  présumé  d'un  coffret 
aux  saintes  liuiles,  conservé  dans  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Nicolas.  —  SKL.  —  FA  1903.      [J.  N.] 

PFLUIVI.  Famille  bourgeoise  de  Schaffhouse,  citée  à 
partir  du  XVI<'  s.  et  éteinte  en  1846.  Armoiries  :  d'azur 
au  perroquet  de  sinople  colleté  de  gueules,  perché  sur  un 
rameau  du  second  fruité  du  dernier. —  1.  Ulrich,  dit 
Aberlin,  banneret,  député  dans  les  bailliages  tessinois 
1534,  du  Conseil  1536,  économe  du  couvent  de  Paradics  ; 
t  10  avril  1558.  —  2.  Balth.\sar,  juge  baillival  1629.  — 
3.  Hans-Heinrich,  1728-1783,  orfèvre,  proviseur  de 
l'école  allemande.  —  LL.  —  Reg.  généal.  de  Schaffh.  — ■ 
II. -O.  Iluber  :  Chronik.  [Stiefel.] 

PFLUMMERN,  Jos.-Aurelian,  baron  de,  *  2  aoîit 
1710,  bailli  do  l'abbé  de  Saint-Gall  à  Romanshorn  1742, 
bailli  de  lîorschach  1762,  maréchal  de  cour,  démis- 
siouna  en  1763. — -LLH.  —  Arch.  du  couvent.     [J.  M.] 

PFUEL,  Adolphe-Henri-Ernest,  *  nov.  1779  à 
Jahnsfelde  près  Miincheberg  (Prusse),  général  prussien. 
En  1831,  il  fut  envoyé  dans  la  principauté  de  Neuchâtel 
pour  se  rendre  compte  de  l'état  des  esprits;  il  arriva 
le  13  mai,  installa  au  mois  de  juillet  le  Corps  législatif, 
puis  retourna  en  Prusse.  Après  le  soulèvement  de  Bour- 
quin  au  mois  de  septembre,  il  revint  à  Neuchâtel,  répri- 
ma la  deuxième  tentative  de  Bourquin  en  décembre  et 
fut  nommé  gouverneur  de  la  principauté  on  1832.  Il 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1848,  mais  ne  fit  que  de 
courts  séjours  à  Neuchâtel,  t  3  déc.  1866  à  Berlin.  — 
ADB.  [L.  M.] 

PFULLENDORF  (COMTES  DE).  Famille  qui  est 
issue  d'Ulrich  VI  des  comtes  Udalrich,  dont  le  fils  ou  le 
)ietit-fils,  Markwart,  était  comte  de  Rhétie  vers  l'an 
1000.  Le  dernier  de  la  famille,  Rudolf,  f  1180,  épousa 
une  sœur  du  dernier  comte  de  Bregenz  et  acquit  au  décès 
<le  son  beau-frère,  en  1160,  l'avouerie  de  l'église  de  Coire, 
en  1163,  le  château  de  Rheinegg  et  le  domaine  de  Thaï, 
en  fief  des  évoques  de  Constance  ;  il  acheta  Altenrhein 
du  couvent  de  Petershausen,  et,  en  1166,  de  l'abbé  Wcr- 
uer,  l'avouerie  du  couvent  de  Saint-Gall.  En  1169  déjà, 
il  disposa  de  tous  ses  biens  et  des  avoueries,  de  Rheinegg 
en  particulier,  en  faveur  de  l'empereur  Frédéric  I«^  qui 
devait  les  posséder  après  sa  mort.  En  échange,  ce  der- 
nier donna  au  beau-fils  de  Rudolf,  Albert  de  Habsbourg, 
le  comté  de  Zurich  et  le  bailliage  de  Sâckingen.  L'avoue- 
rie de  Coire,  en  1170,  et  celle  de  Kreuzlingen,  en  1179, 
([ui  auraient  donc  appartenu  en  partie  au  Pfullendorf, 
passèrent  à  Frédéric  de  Souabe,  fils  de  l'empereur.  — 
nSlG.  — -  TU.  —  Helbok  :  Reqesten  v.  Vorarlberg  I, 
avec  Exhurs  III.  — -  MVG  XVII,  p.  104  et  105.  —  Ca- 
velti  :  Entivicklung  der  Laiidesfiohril  der  Abtel  Si. 
Galk'u,  p.  57.  [fBi.] 

PFUND.     Familles    des    cantons    do    Saint-Gall 
de  Schaffhouse. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  éteinte 
Rorschach.  —  Georg,  capitaine  des  mercenaires 
l'abbé,  défendit  en  1489  et  14901e  château  de  Rorschach 
l'ontre  les  Saint-Gallois  et  les  Appenzellois.  —  Une 
branche  est  devenue  bourgeoise  de  Saint-Gall  en  1520. 
Ses  membres  revêtirent  des  charges  dans  la  ville.  Ar- 
moiries (selon  Hartmann)  :  d'argent  à  deux  barres  de 
gueules.  ■ —   UStG.  —  Gmiir  :  Rechtsquellen  I.  —  LL. 

—  LLH.  —  Hartmann  :  Lebende  Geschlechter  (mns.  à  la 
Bibl.  de  Saint-Gall).  —  Rorschachcr  Nbl.  1925,  p.  56. 

—  Livre  de  bourgeoisie  de  Saint-Gall.  [f  Bt.] 

B.  Canton  de  SchaiFhouse.  Famille  d'Unterhallau, 
citée  dès  1543,  dont  certains  rameaux  sont  bourgeois  de 
Herblingen  depuis  1880,  environ,  de  Schaffliouse  depuis 
1900  à  peu  près.  —  Joiiann-Georg,  1827-1903,  maître 
'l'école  et  archiviste  communal,  fondateur  d'une  collec- 
lion  d'antiquités,  historien  local  et  auteur  de  divers 
ouvrages  historiques.  —  H.  Wanner  :  Die  Schaffh. 
Geschic)itssrhreiber  des  19.  Jahrh.  [Stiefel.] 

PFUND,  Ulrich.  Voir  Phunt. 

PFUNGEN  (C.  Zurich,  D.  Winlerthour.  V.  DGS). 
Coin,  et  paroisse.    En   1322,  Phungingen.    Ai-moirii-s  : 


ol 
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d'azur  à  un  mur  crénelé  d'argent.  La  Salburg  est  attri- 
bué à  l'âge  du  fer.  Une  fontaine  de  Saint-Pirmin  doit 
lappeler  l'activité  de  ce  missionnaire  dans  la  région. 
Pfungen  fut  enlevé  en  1308,  lors  de  la  vengeance 
exercée  par  l'Autriche,  aux  barons  de  Wart,  et  inféodé 
au  comte  Konrad  von  Fiirstenberg.  Il  revint  à  Jakob 
von  Wart,  qui,  lors  de  la  vente  de  ses  biens  à  Neftenbach 
en  1322,  réserva  ceux  ai  Pfungen.  Le  village  appartint 
jusqu'en  1798  au  bailliage  de  Kibourg.  En  1799,  il  fut 
])ris  et  repris  par  les  Autrichiens  et  les  Français.  Sous  la 
République  helvétique,  il  fut  attribué  au  district  de 
Bassersdorf,  en  1803  à  celui  de  Winterthour.  Le  pa- 
tronage de  l'église,  fondée  en  1346,  appartint  à  l'origine 
aux  Wart  ;  il  passa  ensuite  aux  différents  jiropriétaires 
du  château,  parvint  en  1629  à  Winterthour,  et  enfin  à 
Zurich  en  1856.  Population  :  1467,  60  hab.  ;  1836,  576  ; 
1920,  1213.  Registres  de  baptêmes  dès  1559,  de  maria- 
ges dès  1602,  de  décès  dès  1713.—  UZ.  —  Nbl.  der  Stadl- 
bibl.  Winlerthur,  1813.  —  Hauser  :  Die  Wellenberg  zii. 
Pf.,  dans  Nbl.  der  Stadtbibl.  Winlerthur  1899.  —  Boss- 
hart  :  /1ms  der  Gesch.  des  Schlosses  Pf.,  dans  JEhrenlese 
n"  8-9.  —  Thomann  :  Aus  Gesch.  und  Sage  des  uritern 
Tosslalrs.  [Hildebrandt.] 

PFYFFER.  Familles  d'Argovie,  F^ribourg  et  Lucerne. 

.\.  Canton  d'Argovie.  I.  Rameau  des  Pfyfî'er  de 
Lucerne  devenus  bourgeois  de  Baden  (voir  sous  Canton 
de  Lucerne  et  W.  Merz  :  W'appenhuch  von  Baden).  — 
II.  Vieille  famille  de  Dôttingen.  —  Eduard,  peintre, 
1836-1899,  est  mentionné  dans  SKL.  —  Yvo,  *  l«f  janv. 
1870,  instituteur  au  séminaire  de  Wettingen  dès  1898, 
directeur  dès  1916,  historien.  Liste  de  ses  œuvres  dans 
DSC.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Familles  de  Fribourg,  Len- 
tigny  et  \'uisternens-en-Ogoz.  Des  personnages  de  ce 
nom  furent  reçus  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en 
1737,  1740  et  1760.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [J.  N.| 

C.  Canton  de  Lucerne.  Pfyffer,  Pfyffer  d'altis- 
HOFEN,  etc.  Famille  noble  du  canton  de  Lucerne.  Elle 
apparaît  dans  la  vallée  de  la  Suhr  au  XIV^  s.,  bour- 
geoise de  Lucerne  au  XN'"  s.,  fit  partie  du  patriciat  de 
cette  ville.  Elle  se  divisa  en  plusieurs  branches  qui  por- 
tèrent les  noms  Pfyffer  d'Altis- 
hofen,  de  Heydegg,  de  Wyer,  de 
Wauensee,  de  Pfylfer  etc.  Armoi- 
ries primitives  :  d'or  à  une  anille 
(fer  de  meule)  de  sable.  La  famille 
a  donné  nombre  d'hommes  d'État 
et  de  militaires  qui  se  sont  distin- 
gués dans  leur  pays  ou  au  service 
étranger. —  1.  RODOLPHE,  témoin 
en  1332.  —  2.  Ulrich,  voir  sous 
Pfeiffer,  c.  Zurich.  —  3.  An- 
dréas, de  Rothenbourg,  f  vers 
1412,  le  premier  de  la  filiation 
ininterrompue.  —  4  Erni,  reçut 
en  1427  de  la  baronne  Verena  von 
Biittikoii,    le  Burghof  de  Trien- 

geii  en  fief.  — ''5.  Kunzmann,  fils  du  n°  3,  témoin  en 
1447.  —  6.  Klewi  (Nicolas),  fils  du  n»  4,  reçut  en  fief, 
en  1430,  la  Bachtalen  à  Rothenbourg.  —  7.  Jean, 
t  1524,  prévôt  de'Moutier-Grandval  jusqu'en  1485,  cha- 
noine et  custode  de  Beromiinster,  curé  de  Neudorf  1489. 
—  AS  I,  vol.  III,  1,  p.  217.  —  8.  Hans,  1438-1540, 
petit-fils  du  II"  6,  bourgeois  do  Lucerne,  du  Petit  Conseil 
1509,  prit  part  en  1490  à  l'expédition  en  faveur  de  l'abbé 
de  Saint-Gall  et  en  1499  à  la  guerre  de  Souabe.  Ses  fils 
Leodogar,  Jost  et  Gaspar  sont  les  ancêtres  de  trois 
branches. 

Branche  de  Leodegah  —  9.  Leouegar,  f  1550, 
fils  du  II"  8,  participa  à  la  bataille  de  Cappel  1531  ;  du 
Petit  Conseil  1544,  trésorier  1547.  Ses  fils  donnèrent 
naissance  à  plusieurs  rameaux. 

Rameau  des  Pfyffer  d'Altishofen.  Annoirivs  :  les  armes 
primitives  brisées  de  trois  fleurs  de  lys  d'azur  1  et  2.  — 
10.  Louis,  surnommé  le  «  Roi  des  Suisses  »,  1524-1594, 
fils  du  n"  9.  Du  Petit  Conseil  1554,  bailli  de  l'Eut lebuch 
1555,  de  Willisau  1558,  banneret  1566,  avoyer  de  Lu- 
cerne de  1571  à  sa  mort.  Chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Pfyffer  fit  une  brillante  carrière  au  service  de 
France.  C.apitaine  au  régiment  Riller  en  1557,  au  régi- 
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Louis  Pfyffer  d'Altishofen 

en  1594. 

D'après  un    portrait  à  l'Iiuile. 


ment  Frôhlich  1562,  dont  il  de\inl  colonel  ;iprës  la 
bataille  de  Dreux  et  qu'il  commanda  aux  sièges  d'Orléans 
et  du  Havre.  En  1567,  il  fit  la  levée  d'un  autre  régiment 
de  6000  hommes  en  faveur  de  Charles  IX,  et  par  une 

marche  forcée  de  Château- 
Thierry  à  Meaux  prévint 
l'attaque  des  Huguenots  et 
conduisit  la  famille  royale 
à  Paris.  Plus  tard,  il  prit 
part  aux  batailles  de  Saint- 
Denis,  de  Jarnac  et  de 
.Moncontour.  C'est  à  partir 
de  ce  moment  que,  selon 
la  tradition,  prit  naissance 
le  privilège  des  Pfyffer  de 
paraître  couverts  devant  le 
roi  de  li'rance.  En  sa  qua- 
lité d'avoyer  de  Lucerne, 
Pfyiîer  défendit  avec  éner- 
gie l'Église  catholique  con- 
tre la  Réformation  ;  il  fit 
de  sa  ville  le  centre  des 
cantons  catholiques,  aussi 
bien  au  point  de  vue  poli- 
tique qu'au  point  de  vue 
spirituel,  collabora  de  ses 
propres  deniers  à  la  fon- 
dation d'un  collège  sous 
la  direction  des  jésuites,  et  parvint  à  établir,  à  Lu- 
cerne,  une  nonciature  permanente.  En  1576,  il  en- 
tra au  service  d'Henri  III,  protégea  Paris  contre 
les  attaques  de  Condé,  puis  passa  plus  tard  dans  le 
camp  de  la  ligue.  Il  entretint  d'étroites  relations  per- 
sonnelles avec  son  chef,  le  duc  Henri  de  Guise.  C'est 
grâce  à  son  influence  que  furent  conclues,  en  1577,  l'al- 
liance des  VI  cantons  catholiques  avec  la  Savoie,  en 
1586  la  Ligue  Borromée,  en  1587  l'alliance  avec  Phi- 
lippe II  d'Espagne.  Député  à  la  Diète  d'Augsbourg  en 
1566,  pour  obtenir  la  reconnaissance  des  franchises  des 
Suisses,  l'empereur  Maximilien  II  lui  reconnut  à  cette 
occasion,  l'ancienne  noblesse  de  sa  famille,  avec  augmen- 
tation d'armoiries  (armes  Pfyfler  d'Altishofen).  En 
1571,  Pfyffer  acquit  le  château  d'Altishofen  ainsi  que 
la  seigneurie  d'Altishofen  et  Altbiiron  ;  en  1588,  la 
seigneurie  de  Wyer  avec  le  château  de  ce  nom.  Ses 
descendants,  lorsqu'ils  ne  possédaient  pas  d'autres  sei- 
gneuries, ajoutent  à  leur  nom  patronymique  celui  d'Al- 
tishofen. Ses  fils  fireni  souche  de  trois  sous-rameaux. 
—  AHS  1923,  p.  175.  —  Segesser  :  Ludwig  Pfyffer.  — 
Abh.  z.  schweiz.  Recht  39,  p.  88,  116.  —  Crauer  :  Obrrst 
Pfuffer.  —  Revue  d'histoire  suisse  VIII.  —  ADB. 

Sous-rameau  de  Leodegar,  qui,  en  partie,  deviendra 
Pfyffer  de  Heydegg.  —  11.  Leodegar,  1552-1627,  fils 
du  n"   10,  seigneur  d'Altishofen  et  d'Altbiiron,  vendit 

la  seigneurie  à  son  frère 
Christophe  en  1619,  du  Pe- 
tit Conseil  1596,  banneret 
1617.  A  la  tète  d'une  am- 
bassade auprès  du  duc  de 
Savoie  en  1611.  —  12. 
François-Henui,  t  1688, 
arrière-petit-flls  du  n°  11, 
du  Petit  Conseil  1654,  ca- 
pitaine de  cavalerie  au  ser- 
vice d'Espagne.  Acquit  par 
son  mariage  avec  Elisa- 
beth zur  Gilgeu  le  château 
et  la  seigneurie  de  Hey- 
degg. —  13.  Alphonse- 
Antoine,  1690-1753,  ca- 
pitaine de  la  garde  du 
corps  du  duc  de  Lorraine: 
lorsque  ce  dernier  fut  élu 
empereur,  il  devint  colonel 
de  la  garde  impériale  à 
Vienne.  —  14.  François- 
L(JUis,  1699-1771,  cheva- 
lier do  Malte,  prit  part  aux 
combats  du  cap  Malapan  et  de  Dulcigno,  colonel  de 
la    garde    suisse   à    Rome    1727-1753,    commandant  à 


Casimir  Pfyffer  d'AUisliofeii 
d'après  une  lithographie  de 
L.Wegner  (Bibl.  nat.  Berne'. 


Alphonse  Pfvlïer  do  Heydegg 

(u"  17). 
D'après  uu  portrait  à  l'huile. 


Wurzburg,  grand  croi.x  1763  et  prieur  du  baillivat  de 
Brandebourg.  —  15.  Aloys-Marie,  1714-1745,  carmélite 
à  Santa  Maria  délia  Scala  à  Rome,  provincial  et 
consulteur  de  la  congrégation  du  Saint-Office.  —  16. 
François-Xavier,  1726-1796,  du  Petit  Conseil  1760, 
avoyer  et  banneret  1782,  député  à  la  Diète.  — •  17. 
.\LPH0NSE,  1753-1822,  lieutenant  de  la  garde  suisse  à 
Paris,  travailla,  à  son  retour  à  Lucerne,  au  dévelop- 
pement des  idées  nouvelles.  Membre  du  Directoire  hel- 
vétique en  1798,  il  se  brouilla  avec  Rapinat  qui  le  força 
à  se  démettre  de  ses  fonctions,  rentra  au  Sénat  et,  après 
le  coup  d'État  de  1800,  lit  partie  du  Comité  exécutif 
comme  représentant  des  Unitaires.  —  ADB.  —  18. 
Edouard,  1782-1834,  commissaire  des  guerres  du  dis- 
trict de  Lucerne  1798,  avocat  1803,  du  «  Conseil  jour- 
nalier »  1814,  préfet  de 
TEnllebuch  1814-1817,  de 
Lucerne  1821-1827.  Con- 
seiller d'État  et  directeur 
de  l'Instruction  publique, 
avoyer  1832  et  comme  tel, 
président  de  la  Diète  fédé- 
rale.— 19.  Casimir.  1794- 
1875,  frère  dun<'18,  D^  en 
droit,  avocat  à  Lucerne, 
professeur  de  droit  au  ly- 
cée. Député  dès  1826  au 
Grand  Conseil,  où  il  appar- 
tint au  groupe  libéral,  il  se 
déclara  avec  son  frère  pour 
la  séparation  des  pouvoirs 
et  pour  la  démocratie  re- 
présentative. Président  de 
la  Cour  d'appel  1831-1841, 
député  à  la  Diète  à  plu- 
sieurs reprises,  au  Conseil 
national  1848-1863,  prési- 
dent 1854,  à  plusieurs  re- 
prises président  du  tri- 
bunal fédéral.  Colonel  à  l'état-major  judiciaire,  juge 
à  la  Cour  suprême  de  Lucerne  1857-1871.  .4uteur 
d'ouvrages  de  droit  et  d'histoire.  —  Voir  Meyer  von 
Schauensee  dans  Festschrift  f.  Georg  Kohn  1915.  — 
20.  Louis-Gaspard,  1828-1890,  peintre-verrier  et  dessi- 
nateur-archéologue. —  SKL.  —  21.  Georges-Edouard, 
1868-1914,  secrétaire  privé  de  la  reine  Victoria  et  du 
roi  Edouard  VII  d'Angleterre. 

Sous-rameau  de  Louis.  —  22.  Louis,  t  1594,  fils  du 
n»  10,  seigneur  de  Wyer.  —  23.  Louis,  1612-1686,  neveu 
du  n°  22,  capitaine  de  cuirassiers  au  service  d'Espagne, 
prit  part  aux  batailles  de  Nordlingen,  Corbie,  Rocroy 
et  Villmergen,  ainsi  qu'au  siège  de  la  Rochelle.  Colonel 
de  la  garde  suisse  à  Rome  1658,  chevalier  de  l'Éperon 
d'or  ;  le  plus  important  des  neuf  PfylTer  d'Altishofen 
commandant  cette  garde.  —  24.  Jean-Rodolphe,  1614- 
1657,  frère  du  n°  23,  colonel  de  la  garde  suisse  à  Rome 
1652,  chevalier  de  l'Éperon  d'or.  —  25.  Jacques,  1615- 
1668,  chanoine  de  Beromi.inster,  curé  de  Rickenbach. 
prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-.\ndré  à  Worms.  — 
26.  Charles-Antoine,  1639-1725,  fils  du  n"  24,  cha- 
noine de  Constance  1664,  custode  1704.  —  27.  Antoine- 
Rodolphe,  1663-1750,  neveu  du  n°  24,  capitaine  au  ser- 
vice pontifical  à  Pesare.  Épousa  Marie-Catherine  Feer, 
par  qui  sa  descendance  obtint  le  majorât  des  Feer,  soit 
la  seigneurie  de  Buttisholz  comprenant  le  château  ainsi 
que  le  droit  de  patronat.  Le  bénéficiaire  du  majorât 
porte  le  nom  de  Pfyffcr-Feer  et  équartèle  ses  armes  en 
conséquence. —  Abh.  z.  Schw.  Recht  39,  p.  328.  —  zur 
Gilgen  :  Das  Palronatsrecht  im  Kt.  Luzerii,  p.  58.  —  28. 
Rodolphe-Fridolin-.Jean,  1677-1741,  neveu  du  n"  24, 
chanoine  de  Zurzach  1695-1706,  curé  de  Wolhusen  1711. 
de  Lucerne  1717,  doven  du  chapitre  des  Quatre-Cantons 
1721,  chanoine  de  Lucerne  1723.  —  29.  C/J«r7es,  1771- 
1840,  lieutenant  à  la  garde  suisse  à  Paris  1787-1792. 
capitaine  au  service  de  Sardaigne  1793,  capitaine  au 
service  d'.Vngleterre  1800,  colonel  dans  son  canton 
1802,  membre  du  Conseil  de  guerre  fédéral.  Comme 
président  intérimaire  il  négocia  avec  les  généraux 
Rapp  et  Ney.  Conseiller  d'État  1803-1805,  président 
du  Conseil  de  guerre   et    directeur   des   finances.   Fon- 
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Christophe   Pfyffer  'd'AUishofen 

fil"  31). 

D'après  nu  taliUviu  j  l'Iiuile. 


dateur   et    rédacteur    d»     ]\'aliJstàtterbot,   membre    loii- 
datevir  de  la  Theater-  und  Musikliebhaber-Gesellschaft 

et  de  la  Lèse-  und  Kunst- 
gesellschaft.  Promoteur 
du  monument  du  Lion  de 
Lucerne,  il  écrivit  le  Ri- 
lit  de  la  conduite  du  régi- 
ment des  gardes  suisses  à 
In  journée  du  10  août  1792. 
Chevalier  de  Saint-l-ouis 
et  des  SS.  Maurice  et  La- 
zare. —  Th.  Liebenau  : 
Obcrst  Cari  P.  von  Altis- 
hofen.  —  30.  Nicolas, 
1836-1908,  peinLre-paysa- 
■  giste.  —  SKL. 
^Ê  Sous  -  rameau    de    Cliri- 

jH     siophe.  —  31.  Christophe, 
,^^M      1593-1(373,  fils  du  n°  10, 
l^l^l      chevalier,    acquit   de   son 
--^™'     frère  la  seigneurie  d'AHis- 
hofen-Altbiiron,  qui  resta 
comme  majorât  aux  aînés 
de     sa     famille    jusqu'en 
1839.     Du    Petit    Conseil 
1630,  baïuieret,  lieutenant 
d  avoyer,  avoyer  1659,  dépulé  à  la  Diète  à  plusieurs 
reprises.  En  1656,  commandant  en  chef  de  l'armée  des 

cantons  catholiques   à    la 
"  bataille     de     Villmergen. 

Député  en  France  pour 
jurer  le  traité  d'alliance 
avec  Louis  XIV  en  1663. 

—  32.  I'^rançois-Xavieh, 
1680-1750,  Jésuite,  profes- 
seur, chapelain  à  la  cour 
I>alatine,  prédicateur  du 
dôme  d'Augsbourg.  Théo- 
logien, combattit  le  protes- 
lantisme  ;  littérateur  dis- 
tingué. —  Bibl.  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  VI,  p.  66.'i. 

—  33.  Antoine,  1693- 
1757,  frère  du  n«  32,  jé- 
suite, dès  1728  professeur 
d'humanif  é, de  philosophie 
et  de  théologie,  puis  en 
1746,  recteur  du  collège 
de  Lucerne,  recteur  du 
collège    de    Soleure    1752. 

—  34.  Christophe,  1685- 
1768,  frère   du  n°  32.  sei- 
gneur d'.Vltishofen,  du   Petit  Conseil   1718,  heutenanl 
d'avover  1758  et  banneret. 


Max-A!phouse  Pfyiler 
d'AUishofen.  D'après  un  por- 
trait à  riuiile  de  Malli.  v.  Pfyfter. 


Jost  PfylTer  de  Wyer  le  jeune 

en   1601  (n"  39). 
D'après  un  portrait  à  l'iuiile. 

nel  brigadier  1875, 

la  division  \in,  clief  du  bureau  fédéral 


-  35.  Benoit,  1731-1781 
neveu  des  n»*  32  et  34,  cis- 
tercien à  .Saint  -  Urbain, 
professeur  de  théologie  et 
de  philosophie,  prieur 
1766,  abbé  1768.  Il  réor- 
ganisa l'école  du  couvent. 

—  36.  Louis,  1822-1893, 
avocat,  juge  cantonal, 
conseiller  d'État  1870- 
1871,  président  de  la  ville 
de  Lucerne.  Colonel  d'éfal- 
major  1867,  commanda  la 
brigade  13  pendant  l'occu- 
pation des  frontières  1870- 
1871.  —  37.  M3.X-AI- 
plinnsc,  1834-1890,  offi- 
cier au  service  de  IVaples 
1852,  nommé  capitaine  à 
la  défense  de  Gaëte,  lieu- 
tenant-colonel dans  l'ar- 
mée suisse,  adjudant  du 
chef  de  l'état-major  pen- 
dant l'occupation  des  fron- 
tières de  1870-1871.  Colo- 

divisioiinaire  1887,  conmiaudaiit  de 
éliil -major 


l''raiicoi 
D'apr 


Pfyll'er  de  Wyci- 
(n»  42). 
un  portrait  a  l'Iiuile 


dès  1885,  créateur  des  fortilîcafions'du  Gothard  et  de 
l'organisation  du  service  territorial.  Chevalier  de  Saint- 
Georges  et  de  Fran(;ois  I".  —  38.  Hans,  *  1866,  fils  du 
no  37,  chef  de  l'état-major  de  la  IV<?  division  1905-1908, 
colonel,  commanda  pendant  l'occupation  des  frontières 
la  brigade  10  en  1914-1917,  colonel-divisionnaire  com- 
mandant les  fortifications  du  Gothard  1918.  Envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Varsovie 
1922-1924. 

Rameau  des  Pfyffer  de  U'i/er.  Armoiries  :  d'or  à  deux 
croissants  de  sable  adossés  —  39.  .losT,  ic  jeune,  1531- 
1610,  fils  du  no  9,  reçut  en  1577  du  roi  Henri  III  les 
armoiries  ci-dessus  ;  capitaine  au  service  de  France 
1582,  colonel  1589.  Du  Petit  Conseil  1894,  avoyer  avec 
alternance  régulière  de  1595  à  1607.  —  AHS  1922, 
p  177.  —  40,  Basilissa,  1600-1684,  fille  du  n"  39, 
abbesse  à  Rathausen  1666. 

—  41.  JosT-Louis,  1604- 
1660,  fils  du  no  39,  épousa 
Marie  -  Barbara  Pfyffer 
d'AUishofen,  petite- fille 
du  no  23,  qui  lui  apporta 
la  seigneurie  de  Wyer,  du 
Petit  Conseil  1635,  déjuifé 
à  la  Diète  à  plusieurs  re- 
prises, colonel  au  service 
de  France  1657.  —  Abh.  z. 
schw.  Rechl  39,  p.  116.  — 
42.  François,  1634-1689, 
fils  du  n°  41,  seigneur  de 
Wyer,  chevalier  de  Saint- 
Lazare  et  Mont  Carmel, 
capitaine  dans  la  garde 
suisse  à  Paris  1657,  gou- 
verneur de  la  forteressi' 
d'Ypres  1658,  prit  part 
entre  autres  aux  batailles 
de  Senef,  Monlcassel  et 
Saint-Denis  et  aux  sièges 
d'Ypres,  Gand  et  Courtrai. 

Du  Petit  Conseil  1661,  député  auprès  du  pape  Clément 
IX  en  1668.  Colonel  d'un  régiment  de  son  nom,  brigadiei- 
1676,  maréchal  de  camp  1688.  —  43.  Caecilia,  1639- 
1702,  nièce  du  no  41,  abbesse  de  Rathausen  1683.  Fit 
entreprendre  de  grands  travaux  de  construction  dans 
l'abbaye.  —  44.  Louis-Christophe,  f  1716,  fils  du  n" 
42,  seigneur  de  Wyer,  chevaher  de  Saint-Louis,  capi- 
taine dans  la  garde  suisse  en  France  J689,  colonel  d'un 
régiment  de  son  nom  1704, 
qu'il  commande  aux  cam- 
pagnes de  Flandres,  bri- 
gadier 1704.  Du  Petit  Con- 
seil 1690,  banneret  1714, 
lieutenant  d'avoyer  1715. 

—  45.  Jost  -  François, 
1683-1727,  fils  du  n»  44, 
seigneur  de  Wyer.  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  entra 
au  service  de  France  en 
1696,  capitaine  1703,  bri- 
gadier 1719,  du  Petit  Con- 
seil 1717.  —  46.  Fiaii- 
rois-Lonis,  1716-1802, 
fils  du  n"  45,  seigneur  de 
Wyer,  commandeur  de 
Saint-Louis.  Dans  la  garde 
suisse  à  Paris  1734,  suc- 
cède à  son  père  comme 
chef  de  compagnie  en  1736, 
prend  part  aux  guerres  de 
succession  de  Pologne  et 
d'Espagne,  brigadier  1745, 

maréchal  de  camp  1748.  A  partir  de  I7().3  il  ccnii- 
mande  le  régiment  de  Sonnenberg  et  démissionne  ('ii 
1768,  alors  qu'il  est  lieutenant-général.  De  retour  à 
Lucerne,  il  est  commandant  de  la  brigade  de  l'Entle- 
buch,  membre  du  Conseil  de  guerre.  11  fonde  la  So- 
ciété fédérale  militaire,  qu'il  préside  pendant  sept  ans. 
Inspecteur  des  travaux  publics  dès  1759,  topographe, 
auteur  de   reliefs  du   Pilate   et   des  petits  cantons.   — 


l''iaui;uib- Louis   l'fylli  r 
de  Wyer  (n  '  Mi). 
après  un  portrait  à  riiulle. 
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Gfr.  67,  p.  115.  —  47.  Joseph-Chrktoj  iif..  1718-1777, 
fils  du  n°  45,  au  service  de  France  1735,  capitaine 
1737,  chevalier  de  Saint-Louis  1750,  lieutenant-colo- 
nel 1763,  brigadier  1769,  commandant  d'une  brigade 
lucernoisc.  —  48.  Henri-Louis,  1755-1803,  fils  du 
n°  47,  chevalier  de  Malte  1772  et  commandant  d'un 
régiment  de  l'ordre  à  Malte,  commandant  de  Rothen- 
bourg  et  Reichersroth.  Après  la  prise  de  Malte  par  les 
Français  en  1798,  il  entra  au  service  de  la  Sardaigne. 
Chevalier  des  SS.  Maurice  et  Lazare.  —  49.  Louis, 
1783-1845,  architecte,  lieutenant-colonel  et  comman- 
dant d'un  bataillon  lors  de  l'occupation  des  frontières 
de  1815,  colonel  fédéral  1826.  Conseiller  d'État  1825- 
1830,  plus  tard  inspecteur  des  travaux  publics.  Avec 
lui  s'éteignit  le  rameau  des  Pfyffer  de  Wyer.  —  SKL. 

Rameau  de  Rodolphe.  Armoiries  :  d'or  à  l'anille 
parfois  surmontée  d'une  Heur  de  lys  d'azur.  —  50. 
Rodolphe,  1545-1630,  fils  du  n"  9,  capitaine  de  la 
garde  suisse  au  service  de  la  maison  de  Lorraine,  com- 
mande un  régiment  de  la  ligue  catholique  en  1589  et 
prend  part  au  siège  de  Dieppe  et  à  la  bataille  d'Yvry, 
Député  auprès  du  pape  1591,  du  Petit  Conseil  1611, 
banneret  1629.  Il  fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  en  1583, 
l't  fut  armé  chevalier  du  Saint-Sépulcre  ;  le  récit  de  son 
\oyage  se  trouve  à  la  Bûrgerbibliothek  de  Lucerne.  — 
Segesser  :  Ludwig  Pfyffer  IV,  29,  48.  —  Gfr.  II,  213.  — 
51.  Rodolphe,  f  1638,  fils  du  n"  50,  lieutenant-colonel 
au  service  d'Espagne.  —  52.  Balthas.\r,  f  1669,  du 
Petit  Conseil  1650,  banneret  1659.  —  53.  Jean-Louis, 
1706-1795,  intendant  des  routes  1737,  préposé  à  l'octroi 
1746.  Dernier  de  son  rameau. 

Branche  de  Jost.  Armoiriea  :  d'or  à  l'anille  de  sa- 
ble à  un  annelet  de  même  brochant  sur  le  tout.  — 
54.  Jost,  l'aîné,  f  1584,  fils  du  n"  8,  du  Petit  Conseil 
1550,  bailli  de  l'Entlebuch  1551,  de  Rotenbourg  1557, 
intendant  de  l'arsenal  et  des  bâtiments.  Avoyer  à  alter- 
nance régulière  de  1559  à  1569,  colonel  au  service  de 
France,  ambassadeur  à  la  cour  de  France.  Reçut  de 
Charles  IX  une  augmentation  d'armoiries  (celles  ci- 
dessus).  Chef  du  parti  français,  il  se  brouilla  avec 
l'avoyer  Amlehn,  ce  qui  provoqua  r«  affaire  Pfyffer- 
Amlehn  ».  Il  est  banni,  puis  deux  ans  après  rentre  en 
grâce,  et,  eu  1573,  est  admis  à  nouveau  au  Petit  Conseil, 
mais  n'y  retrouve  plus  son  ancienne  influence.  — •  Se- 
gesser :  Ludivig  Pfyffer  II,  1.  —  Le  même  :  Rechtsge- 
schichteUl,  l,p.  139.  — .4/fS  1923,  133.  — 55.  Nicolas, 
1541-1616,  fils  du  n"  54,  chevalier,  du  Petit  Conseil 
1587,  intendant  des  bâtiments,  capitaine  au  service  de 
France  1581,  colonel  d'un  régiment  de  la  ligue  1593, 
banneret  1594.  —  56.  Cunigonde,  1588-1647,  fille  du 
n"  55,  cistercienne  à  Eschenbach,  abbesse  dès  1643. 
En  cette  qualité  elle  se  mit  du  côté  du  nonce  à  l'encontre 
de  son  ordre  et  soutint  l'appel  des  jésuites  comme  pères 
spirituels.  —  Cist.  Chr.  XXII,  74,  186.  —  JSG  XI,  165. 

—  57.  Emmanuel  1572-1612,  capitaine  au  service  de 
France,  du  Petit  Conseil  16U7,  gouverneur  de  la  grenette 
1608,  intendant  de  l'arsenal  1610.  —  58.  .lOST,  f  1648, 
i)aiUi  de  Weggis  1603,  du  Petit  Conseil  1612,  bailli  de 
Huswil  1617,  1621,  de  Willisau  1625,  banneret  et  lieute- 
nant d'avoyer  1647.  —  59.  JosT-LouiS,  f  1703,  du  Petit 
Conseil  1691,  bailli  de  l'Entlebuch  1693,  de  Willisau 
1699.  —  60.  Fridolin-Rodolphe,  1713-1750,  prêtre 
1736,  curé  de  Neudorf  1740,  doyen  du  chapitre  de  Hoch- 
dorf  1748.  Dernier  de  sa  branche. 

Branche  de  Gaspard.  Pfyffer  de  Mauensee.  .irmoi- 
ries  :  de  sable  à  une  fleur  de  lys  d'or,  à  la  bordure  d'or. 

—  61.  Gaspard,  1524-1616,  fils  du  n»  8,  du  Petit 
Conseil  1585,  bailli  de  iMalters  et  de  Littau  1577,  de 
l'Entlebuch  1589,  de  Willisau  1597,  1601.  Il  lut  le  pre- 
mier maître  des  postes  de  Lucerne.  Prit  part  à  l'emprunt 
qu'Henri  IV  fit  en  Suisse  et  fonda  en  1584,  sur  le  IV'c- 
semlin,  un  couvent  de  capucins.  Acquit  le  château  de 
Mauensee  et  reçut  de  François  II  les  armes  ci-dessus.  — 
AHS  1923,  132.  —  Masarey  :  U.L.F.  aufdem  Wrsemliii, 
p.84.  — 62.  Gaspard,  f  1621,  fils  du  n»  61,  du  Petit  Con- 
seil 1617,  bailli  de  Weggis  1613,  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Capitaine  au  service  de  France  1616.  —  Zurlau- 
ben  II.  49.  —  63.  Maurice,  fils  du  n"  61,  fit  en  15831e 
pèlerinage  de  Jérusalem  ;  chevalier  du  Saint-Sépulcre, 
t  au  retour  à  l'île  de  Chypre.  —  64.  Gaspard,  1607- 


1669,  neveu  des  n"'  62  et  63,  du  Petit  Conseil  1639, 
intendant  de  l'arsenal  1656.  Capitaine  des  Cents-Suisses 
à  Paris,  chevalier  de  Saint-Michel  1649.  Bienfaiteur  du 
couvent  du  Wesemlin.  — 65.  Jean-Gaspard,  1624-1703, 
chanoine  de  Beromiinster,  chevalier  du  Saint-Sépulcre 
et  protonotaire  apostolique.  Dernier  de  sa  branche. 

Bibliographie.  Armoriai  de  la  famille,  par  Jean-Henry 
Pf.  d'Altishofen,   1705.    —    Archives  d'État   Lucerne. 

—  Papiers  de  famille.  —  Rusconi  :  Viridarium  nobili- 
tatis  lucerneiisis  —  ADB.  —  Bucelinus  :  Germania  sacra 
et  prophana  IV,  193,  411.  —  Monatsrosen  XXX,  561.  — 
AGS  II.  —  Girard  ;  Hist  des  officiers  suisses.  —  J.-A. 
Hâfliger  :  Luzerner  Adels-  und  Wappenbriefe,  dans  AHS 
1923.  —  SKL.  —  LL.  —  LLH.  —  May  :  Hisl.  militaire. 

—  Pfylîer  :  Gesch.  von  Luzern.  —  A.  Sautier  :  Die  Fa- 
rnilienfideikommisse  von  Luzern.  —  P.-X.  Weber  :  Franz 
L.  Pf  V.  Wyer,  dans  Gfr.  LXVII.  —  Zurlauben  :  Hisl. 
militaire.  [H.  zur  Gilgen.] 

PFYL,  PFEIL.  Famille  schwyzoise.  —  1.  Werner. 
bailli  de  Bellinzone  1510,  vice-landammann  1517.  —  2. 
Hans,  bailli  du  Freiamt  1516.  —  3.  Werner,  landam- 
mann  1585.  —  4.  Melchior,  bailli  d'Uznach  1614.  — 
5.  Franz-Dominik,  *  1732,  f  1813,  landammann  1765. 
député  à  la  Diète,  directeur  des  sels,  colonel  du  régiment 
d'Arth.  —  LL.  —  LLH.  [L.  S.J 

PFYN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn.  V.  DGS).  Vge. 
Com.,  paroisses  réformée  et  catholique. 
Le  nom  dérive  du  latin  ad  fines  =  à  la 
frontière.  Armoiries  :  de  gueules  à  trois 
flèches  d'argent  en  fasce  tournées  à 
senestre.  Des  palafittes  ont  été  trou- 
vées dans  la  tourbière  de  Breitenloo 
A  l'époque  romaine,  la  route  mili- 
taire^d'Arbon  à  Winterthour  coupait 
à  Pfyn  la  frontière  séparant  les  pro- 
vinces de  Rhétie  et  de  Belgique.  Un 
chemin  latéral  s'en  détachait  se  diri- 
geant vers  Eschenz.  La  localité  appelée  Ad  Fines 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  était  défendue  par  un 
établissement  fortifié.  Le  castel  se  trouvait  au  Stàdtli 
et  dessinait  un  rectangle  de  195  m.  sur  60  m.  doni 
le  fondement  du  côté  Nord,  large  de  3,30  m.,  sert 
encore  actuellement  de  mur  de  soutien.  On  y  a  trouve 
de  nombreuses  monnaies  in^périales,  d'.\uguste  à  Valen- 
tinien  III  ;  elles  font  admettre  que  la  place  ne  fut  dé- 
truite que  vers  455.  Une  colonie  civile  était  établie  à 
environ  1  km.  à  l'Est,  au  Heerenziegler  ;  on  y  a  décou- 
vert en  1850  un  cercueil  de  plomb  avec  des  ossements 
et  des  clous  de  fer,  et  eu  1862  une  jolie  statuette  en 
bronze  de  Mercure  (au  Musée  national).  —  Keller  et 
Reinerth  :  Urgesch.  des  Thurgaus.  —  Félix  Staehelin  : 
Die  Schweiz  in  rômischer  Zeit. 

Selon  la  légende  populaire,  Pfyn  aurait  été,  au  com- 
mencement du  moyen  âge,  une  grande  ville,  s'étendant 
do  Maltbach  et  Hôrhausen  à  Mettendorf  :  au  déclin 
de  Vindonissa,  elle  serait  devenue  le  siège  d'un  évèché. 
Ces  assertions,  dénuées  de  fondement,  sont  peu  vrai- 
semblables. Toutefois  l'église  de  Saint-Bartholomé  fui 
l'une  des  premières  de  Thurgovie  et  l'église-mère  d<' 
Felben,  Hiittlingen,  Weiningen,  Giindelhart  et  probable- 
ment aussi  de  Mûllheim.  La  tradition  veut  que  la  pa- 
roisse ait  été  incorporée  vers  900  déjà,  par  l'évêque  Sa- 
lomon  III  au  chapitre  de  Constance.  En  fait.  Barbe- 
rousse  confirma  cette  possession  de  l'église  épiscopale 
à  Phina  en  1155.  Pfyn  resta  un  fief  du  chapitre,  dont  le 
prévôt  abandonnait  la  jouissance  à  un  chanoine,  qui 
chargeait  un  vicaire  de  desservir  l'église.  Une  escarmou- 
che eut  lieu  aux  portes  du  village  le  5  sept.  1445,  durani 
la  guerre  de  Zurich,  entre  la  garnison  établie  par  les 
Confédérés  à  Wil  et  le  landsturm  de  Thurgovie.  Le 
Stâdtli,  à  côté  de  l'église  sur  la  colline,  fut  une  véritable 
petite  cité  jusqu'à  l'incendie  qui  la  détruisit  en  1476. 
Lors  de  la  Réforme,  le  village  adopta  la  foi  nouvelle,  alor.^ 
tjue  les  communes  montagnardes  :  Horstetten,  Hôrhau- 
sen, Dettikofen  et  Neunforn,  restaient  catholiques.  Le 
seigneur  justicier  Motteli  fit  bientôt  rétablir  la  messe  à 
côté  du  culte  évangélique.  Les  titulaires  de  la  basse 
juridiction  furent  d'abord  les  Klingenberg,  puis  Werner 
von  Holzhausen,  cité  en  1461.  Jakob  Motteli  von  Rap- 
penstein  acquit  la  seigneurie  vers  1486  et  se  construisit 
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probablement  un  logis  à  Schauhausen  ;  on  en  voit  encore 
les  murailles.  Son  fils  Joachim  éleva  un  château  au 
Stâdtli  ;  il  sert  de  maison  d'école~depuis  1864.  La  sei- 
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Pfyn   (le  Stâdtli]   en  1830.    D'après  une  aquatinte  de  J.-B.   Isenring. 


(jneurie  passa  eu  1560  de  sou  frère  Beat-Rudolf  à  Peter 
von  Gundelflngen,  en  1567  au  comte  Otto  von  Eber- 
stein,  en  1584  à  Wolf  Wambolt  von  Umstadt  ;  le  fils  de 
celui-ci,  Kasimir,  vendit  Pfyn  à  l'État  de  Zurich  pour 
85  000  florins,  en  1014.  Un  bailli  zuricois  administra 
dès  lors  la  seigneurie,  jusqu'en  1798.  Le  village  borde 
l'ancienne  route  de  Winterthour  à  Constance,  qui 
franchit  ici  la  Thur  ;  le  premier  pont  ne  date  toutefois 
que  de  1796.  Le  coutumier  de  1414  a  été  publié  dans 
Alemania  14,  et  celui  de  1502  dans  la  Revue  de  Schau- 
berg  2.  Registres  de  paroisse  :  catholiques  dès  1613,  pro- 
testants dès  1632.  —  Voir  Pup.  Th.  —  Kuhn  :  Tliuryo- 
l'ia  sacra.  —  G.  Sulzberger  :  Reform.  Kirchgcm ninden  im 
Thurgau,  mns.  —  N;if  :  Burgen  V,  mns.  —  Rahn  : 
.Wchiteklurdenkmàlcr.  —  Art.  MCETTELI.  [Leisi.] 

PHIESEL  (Pesel,  ue  Peisel).  Famille  de  minis'té- 
riaux  de  l'évèché  de  Coire  et  de  l'abbaye  de  Disentis, 
qui  apparaît  à  la  fin  du  XIIP  s.  et  s'éteint  au  milieu  du 
XV'^  s.  Elle  a  peut-être  possédé  le  domaine  de  Phiesel 
près  de  Segnes  (Disentis),  où  devait  se  dresser  un  châ- 
teau. Elle  dut  en  posséder  un  second  à  Ringgenberg.  — 
1.  GOTTFRIED,  l'aîné,  fut  parmi  ceux  qui  causèrent  des 
dégâts  au  couvent  de  Disentis  et  contre  lesquels  le  pape 
Nicolas  III  intervint  en  1278.  —  2.  Benedict,  abbé  de 
Disentis,  cité  de  1289  à  1295.  —  3.  Gottfried,  le  cadet, 
à  Coire,  ministérial  de  l'évèque,  se  porta  caution  de 
l'évèque  Ulrich  de  Coire  en  1347,  ammann  de  Coire  en 
1347  et  1349.  Il  se  peut  que  des  liens  unissent  les  familles 
Phiesel  et  Passel  (branche  collatérale  des  Rinck).  — 
Wartmaun  :  Urk.  —  QSG  X.  —  Mohr  :  Cod.  dipl.  — 
Synops.  annal.  Désert.  —  Archives  épiscopales.  • —  BM 
1927.  [A.  V.  C] 

PHILIBERT.  Deux  familles  de  ce  nom  à  Genève  : 
Lune  de  Lyon,  bourgeoise  en  1705.  Annoiries  :  d'azur 
au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  roses  et 
en  pointe  de  trois  étoiles  mal  ordonnées,  le  tout  d'argent. 
L'autre,  de  Vauvert  en  Languedoc,  bourgeoise  en  1778 
et  1791,  a  donné  toute  une  lignée  d'orfèvres  A  la  pre- 
mière appartient  :  —  Claude-Christophe,  *  1709,  im- 
primeur ;  il  édila  de  nombreux  ouvrages  et  en  1754  les 
œuvres  de  \'ollaire.  Il  se  fixa  à  Copenhague.  —  Cour- 
relles  :  Aiiit.  de  la  nob.  II.  —  SKI,.  [H.  Da.] 

PHILIBERT.  Voir  .ScHERER. 

PHILIBERT,  .lEAN,  cistercien,  abbé  de  Hauterive 
1472-1486,  résigna  sa  charge  en  1486,  f  16  févr.  1510. 
Il  fit  exécuter  les  superbes  stalles  sculptées  de  l'église 
de  Hauterive.  Armoiries  :  d'azur  à  deux  V  d'or^entrela- 
cés,  l'un  renversé.  —  v.  Mûlinen  :  Helvetia  Sacra.  — 'FA 
1903.  [,T.  N.l 

PHILIPONA/PHILIPPONAZ/Auciennes  familles 


fribourgeoises  ressortissantes  de  onze  communes  du 
canton.  Des  familles  portant  le  nom  de  Philipona  alias 
de  Magnens  sont  mentionnées  à  Hauteville  et  à  Gorbières 
dès  la  première  moitié  du  XV»  s.  ;  deux 
membres  de  cos  familles  ont  été  reçus 
dans  le  patriciat  de  Fribourg  en  1597  et 
1612.  La  branche  patri- 
cienne s'éteignit  à  Fri- 
bourg en  1776.  Armoi- 
ries: d'or  à  l'aigle  bicé- 
phale éployée  de  sable, 
couronnée  de  gueules.  — 
1.  Jacques,  cordelier, 
lecteur  de  philosophie, 
puis  de  théologie  à  Fri- 
bourg 1643,  composa 
pour  ses  élèves  une  som- 
me de  théologie  scolastique  (mns.  au  cou- 
venfdes^cordeliers).  —  2.  Pierre,  direc- 
teur "de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas  1636, 
des  Soixante  1644,  recteur  de  l'hôpital 
1645-1650,  des  Secrets  1647,  f  1659.  —  3. 
Jacques,  frère  du  n"  2,  percepteur  de 
l'ohmgeld  1641,  monnayeur  1651-1699, 
t  6  avr.  1699.  —  4.  Jeanne-Thérèse, 
cistercienne,  supérieure  du  couvent  de  Co- 
lombey  1645.  —  5.  Marie-SÉraphique, 
supérieure  du  même  couvent  1651-1654. 
—  6.  Jacques,  petit-fils  du  n"  2,  6  avr. 
1663-7  janv.  1717,  avoyer  d'Estavayer 
1703-1711.—  7.  Jean-Rodolphe,  petit-fils  du  n»  3,  29 
août  1678-  1755,  bailh  de  Vuippens  1740-1745.  —  8.  Be- 
noît, en  rehgion  P.  Grégoire,  *  16  févr.  1796àCressier, 
t24nov.  1850  à  Fribourg,  capucin,  gardien  du  couvent 
de  Fribourg.  —  9.  Joseph,  *  29  juin  1845,  inspecteur  des 
écoles  de  la  Veveyse  1873,  président  du  tribunal  do  la 
Veveyse  1883-1923,  député  au  Grand  Conseil  1886-1921, 
t  13  'janv.  1928.  —  10.  Pie,  frère  du  n"  9,  *  8  déc. 
1849 à  Chàtel-Saint-Denis, 
journaliste,  correspondant 
à  Berne  de  nombreux  jour- 
naux suisses  et  français 
dès  1873,  rédacteur  de 
l'Ami  du  Peuple  1875,  des 
Monat-Rosen  1877.  D"-  h. 
c.  de  l'université  de  Fri- 
bourg 1925.  Auteur  do  : 
Hist.  de  la  presse  fribour- 
geoise  et  hist.  de  la  presse 
valaisanne  ;  Les  partis  po- 
litiques en  Suisse,  dans 
Revue  de  Fribourg  1910  ; 
Un  chapitre  de  l'histoire 
religieuse  et  politique  de  la 
Suisse  de  1S68  à  1893; 
Georges  Python.  —  11. 
Louis,  frère  du  n»  10, 
*  1858,  chanoine  de  Tré- 
bizonde,  auteur  de  :  His- 
toire de  la  seigneurie  de 
Châtel-Saint-Denis.  —  12. 
François,  frère  du   n"jil, 

professeur  à  Troyes  et  à  Udine,  avocat,  juge  au  tri- 
bunal cantonal  1889,  préfet  de- la  Glane  1891,  procu- 
reur général  1900,  professeur  de  droit  public  à  l'uni- 
versité de  Friboui'g  1906,  juge  cantonal  1911,  t  '■' 
juin  1914.  —  Delhon  :  Dict.  1.  —  B.  Fleury  :  Catalo- 
gue dans  ASHF  VIII.  —  A.  \N'oitzel  :  Répertoire,  dans 
ASIIF  X.  —  MDR  XXIII.  —  SKL.  —  v.  Mulinen  : 
Helvetia  sacra.  —  Monat-Rosen  1913-1914,  p.  879  ; 
1924-1925,  p.  438.  —  Étr.  frib.  1915,  1929.  —  KKZ 
1850.  —  Schneuwly  :  Notes  sur  les  monnayeurs,  dans 
RSN  Xtl.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [J.  N.] 

PHILIPPE.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  de 
Genève. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  encore  florissante  de 
Delémont,  venue  en  1688  de  France.  Armoiries  :  d'azur 
à  deux  flèches  d'or  en  sautoir.  —  Ernst,  *  1876  à  Hei- 
delberg,  D'  phil.  et' es  se.  politiques,  premier  assistant 
à  l'Office  fédéral  d'hygiène  publitiue  1909-1917,  chimiste 
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laiîtonal  à  Fraueul'eld  dès  1927,  auteui'  de  nombreuses 
publications  sur  In  chimie  des  denrées  alimentaires  et 
l'hygiène.  [Leisi.] 

B.  Canton  de  Genève.  Parmi  les  familles  savoyardes 
de  ce  nom  rerues  à  la  bourgeoisie  de  Genève,  celle  de 
Jean,  bourgeoise  en  1477  est  la  plus  importante  par  son 
activité  politique.  — •  1.  Jean,  du  Conseil  des  Cin- 
quante 1518,  conseiller  1519,  destitué  par  l'évêque 
en  1523,  fugitif  1525,  premier  syndic  1526,  du  Conseil 
secret  1528,  capitaine  général  1532,  1540,  syndic  1538. 
Il  fut  chargé  de  missions  en  Suisse,  à  maintes  reprises 
et,  entre  autres,  en  1540,  l'année  de  sa  mort.  Ayant 
blessé  mortellement  un  homme  dans  une  émeute  qui 
éclata  à  la  suite  de  la  condamnation  à  mort  des  «  Arti- 
culants »,  il  fut  lui-même  condamné  à  mort  et  exécuté. 
— ■  2.  André,  fils  du  n"  1,  prisonnier  des  Peneysans 
1534,  accusé  de  luthérianisme  en  France  et  emprisonné 
en  1538,  fut  relâché  à  la  suite  de  démarches  faites 
à  la  Cour.  Dans  une  rixe  en  1539,  il  tua  un  adversaire  ; 
gracié  après  un  an  d'emprisonnement,  il  se  fixa  à  Belle- 
rive,  1541,  alors  terre  bernoise,  dont  il  fut  seigneur. 
Perriniste,  il  prit  part  à  l'alfaire  dite  :  Complot  des 
Fugitifs  en  1563.  —  Voir  MDG  XX,  385.  [C.  R.] 

PHILIPPI.  Famille  originaire  de  Fiancfort-sur- 
Ic-Main,  établie  à  Bàle  1850  et  bourgeoise  1867.  — 
MARiA-CâciUa,  *  26  juil.  1875  à  Mùlheim  sur  le  Rhin, 
se  fit  un  grand  renom  comme  cantatrice  de  concerts, 
en  Suisse  et  à  l'étranger.  —  DSC.  —  E.  Refardt  ; 
Musiliiex,  —  .\rch.  d'État  Bàle.  [Tli.  Nordmann.] 

PHILIPPIN.  Familles  des  cantons  de  Genève  cl 
de  Neuchàtel. 

A.  Canton  de  Genève.  Famille  importante  déjà  au 
XVe  s.  —  Jean,  t  1581,  syndic  1535,  1540,  1544,  pre- 
mier syndic  1548,  châtelain  de  Peney  1558,  fut  con- 
damné cette  même  année  à  500  écus  d'amende  et  à  la 
privation  de  lous  honneurs  pour  avoir  mal  parlé  des 
ministres  du  Saint-Évangile  et  avoir  acheté  les  biens 
d'un  proscrit.  —  .Vrchives  de  Genève.  —  Gautier  : 
Hisl.  de  Genève.  [C.  R.] 

B.  Canton    de   Neuchàtel.    Famille    mentionnée   à 

Peseux  et  à  Corcelles  au 
début  du  XV"  s.,  bour- 
geoise de  Neuchàtel  dans 
la  suite.  —  1.  Moïse,  fut 
maire  de  Colombier  avant 
1576.  — 2. Jules,  *2yjnin 
1818  au  Locle,  t  15  déc. 
1882  à  Neuchàtel,  notaire 
et  avocat,  colonel  fédéral 
1860,  adjudant-général  de 
l'armée  suisse  1870-1871. 
Député  au  Grand  Conseil 
1852,  à  la  Constituante 
1858,  au  Conseil  des  États 
1856-1860,  au  Conseil  na- 
iional  1860-1882,  prési- 
dent 1867  et  1878,  conseil- 
ler d'État  dès  1875.Serré- 
laire  général  du  Franco- 
Suisse,  il  passa  en  1865 
à  la  direction  de  la  Coni- 
jjagnie  de  la  Suisse  Oc- 
cidentale el  y  resta  jus- 
qu'en 1875.  —  Voir  Mcs- 
sujjtr    builcux   de    Neuchûlel    1884.  [L.  M.J 

PHILIPS  (Philipps).  Famille  de  Zurich,  éteinte  au 
XVI«  s.  —  Friedli,  l'un  des  «  boucs  »  de  l'ancienne 
guerre  de  Zurich.  —  H.\NS,  du  Conseil  1565,  bailli  de 
Wollishofen  1565.  —  Vortrcige  der  Ces.  der  Bôcke  1863, 
|i.  19  ;  1877,  I).  l 'i  —  Th.  v.  Liebenau  ;  Die  Bôcke  von 
Zurich.  [D.  F.] 

PHILLOT,  auciennwuicnt  FiLLOT.  F'amiUe  deVillar- 
giroud  (Fribourg)  qui  portait,  au  XV"  s.,  le  nom  de 
Marron.  Une  branche  fut  reçue  dans  le  patriciat  de  Fri- 
bourg au  XVII»  s.  Armoiries  :  d'azur  à  un  cœur  de 
gueules  surmonté  d'une  couronne  d'or  et  deux  crocs 
de  sable  en  sautoir,  perçant  le  cœur  et  passes  dans  la 
couronne.  —  1.  Etienne,  maître  de  la  monnaie  et  im- 
primeur à  Fribourg  1596-1617  ;  il  édita,  en  1606,  avec 
la  collaboration  de  Martin  Martini,  le  plan  de  la  \  illi' 


Julus  Pliilippin. 
D'aprùs  une  oaii-forli 
Max  Girardil. 


de  Fribourg,  —  2.  Pierre,  monnayeur  1620,  reçu 
dans  le  patriciat  1636.  —  SKL.  —  Étr.  frib.  1888.  — 
ASHF  II,  183.  —  Archives  d'État  Fribourg.     [J.  N.] 

PHRYGIO,  Paul-Constantin,  de  son  vrai  nom 
Paul  Seidensticker  dit  Costenzer,  humaniste  et  théolo- 
gien, *  1483  à  Sélestat,  privat-docent  à  la  faculté  de 
théologie  de  Bàle  1510  et  D'  theol.  1513.  Curé  de  Sé- 
lestat 1519,  y  prêcha  la  Réforme;  pasteur  de  St.  Peter 
à  Bàle  1529,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de  cette 
ville  1532,  recteur  de  l'université  1533.  Appelé  à  Tu- 
bingue  en  1535,  il  y  mourut  en  1543.  —  R.  Thommen  ; 
Die  Rekloren,  der  Ûniversildl  Basel,  dans  Festsclirift  der 
L'inversitàl  1910.  —  ADB.  —  Athenae  Rauricœ.  [C.  Ro.] 
PHUNT,  Ulrich,  prêtre  de  l'Ordre  teutonique  à 
Berne,  l'auteur  présumé  de  la  Cronica  de  Berno  au 
XIV'  s.  11  est  cité  plusieurs  fois  à  Berne  entre  1313  el 
1334.  —  G.  Tobler  dans  Festschrift...  Bern  1891.  — 
V.  Miilinen  :  Prodromus.  —  Le  texte  est  édité  dan> 
Schweiz.  Geschichtsforscher  II  et  dans  Studer  :  C.  Jits- 
linger.  —  G.  v.  Wyss  :  Historiographie.  [H.  Tr.] 

PIACHAUD,  Famille  originaire  de  Cheseaux,  ad- 
mise à  la  bourgeoisie  d'Yverdon  en  1574,  établie  à 
Genève  dès  1755.  —  1.  Étienne-Georges-Louis,  1824- 
1890,  D^  med.,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  1860- 
1870,  membre  correspondant  de  la  Société  de  chirurgie 
de  Paris.  Son  petit  livre  Eu  attendant  le  médecin,  a  eu 
plusieurs  éditions.  —  2.  René-Louis,  *  1896,  petit-fils 
du  n"  1,  homme  de  lettres.  A  publié  des  vers  :  Sous  un 
masque  d'ironie  ;  Les  jours  se  suivent,  etc.,  traduit  de 
l'anglais  Le  songe  d'une  nuit  d'été,  et  écrit  une  biographie 
du  peintre  H.-G.  Forestier  et  un  volume  sur  le  Salève. 
•— JG,  Sjanv.  1891.  — PS  1924.  [A.  Ch.] 

PIAGET.  Familles  des  canlous  de  Genève,  Neu- 
chàlel  et  ^'aud. 

\.  Canton  de  Genève.  Familh;  \enue  de  'l'honon. 
élemte.  —  1.  Daviu,  31  oct.  1580-  13  juin  1644  à  Ge- 
nève, jjasteur  à  Cartigny  1610,  à  Chêne  1610-1615,  Car- 
tigny  1616  et  1625,  à  Divonne  1620,  à  Versoix  1637, 
auteur  d'une  Histoire  de  Getiève,  restée  manuscrite  ;  on 
lui  a  attribué  par  erreur  une  Histoire  de  l'Escalade  qui 
est  de  Simon  Goulart.  —  BIG  25.  —  BSHG  II,  p.  323  ; 
III,  I).  459.  —  Heyer  :  Église  de  Genève.  — •  Fvstgabef. 
Paul  Schweizer,  p.  300.  —  [P.-E.  M.]  —  2.  Jean-.\ntoine, 
1659-1707,  riche  horloger,  se  mit  à  la  tète  du  parti  des 
réfoimes  avec  l'avocat  Pierre  Fatio  en  1707.  Impliqué 
dans  l'alfaire  Lemaître  et  accusé  avec  lui  d'avoir  fomenli- 
un  complot  contre  la  sûreté  de  l'État,  il  voulut  s'enfuir 
en  descendant  le  Rhône  et  se  noya.  —  A.  Corbaz  :  Pierre 
Fatio.  [A.  C?.] 

B.  Canton  de  Neuchàtel.  Famille  mentionnée  à 
Couvet  au  milieu  du  XIV^  .-,.,  à  Boveresse  en  1429  sous 
le  nom  de  Peaget,  aux  Bayards  dès  la  fin  du  XV"  s  et 
plus  tard  à  la  Côte-aux-Fées  sous  le 
nom  de  Piaget.  Des  branches  sont  éta- 
blies dans  le  canton  de  A'aud,  à  Ge- 
iièvè,  à  Marseille  et  en  Amérique.  Ar- 
moiries :  d'azur  au  chevron  d'or  chargé 
d(!  3  fleurs  de  lys  de  gueules  accom- 
pagné de  deu.x  croisettes  d'or  en  chef 
et  d'un  oiseau  d'argent  posé  sur  trois 
coupeaux  d'or  en  pointe.  —  I .  Alexis- 
Miuic,  *  18  juil.  1802  à  Lyon,  étu- 
dia le  droit  et  dirigea  de  1828  à  183.". 
un  élablisscjnenl  lithographique  à  Paris.  Rentré  au 
pays,  il  s'établit  comme  avocat  à  Neuchàtel  et  deviiil 
député  au  Corps  législatif  en  1847.  Au  1''''  mars  1848  il 
fut  acclamé  par  les  patriotes  de  La  Chaux-de-Fonds 
comme  président  du  gouvernement  provisoire  et  lors- 
que le  Conseil  d'État  —  auquel  il  appartint  jusqu'à 
sa  mort  —  fut  régulièrement  constitué,  il  en  resta  le 
président  pendant  douze  ans.  Chef  du  départemeni 
de  Justice,  il  fut  le  législateur  du  pays  et  joua  un  rôlr 
jjrépondérant  dans  l'organisation  de  la  Républiqm 
On  lui  doit,  entre  autres,  le  Code  civil  et  le  Codi 
pénal  neuchàtelois.  Lors  des  négociations  diploma- 
tiques de  1857  au  sujet  de  Neuchàtel,  il  fut  envoyi' 
liar  son  canton  à  Paris  pour  seconder  le  ministre  Kern. 
Député  au  Conseil  national,  1855-1869,  t  1"  j"il-  1870. 
—  Voir  ,\imé  Hnmbert  :  A. -M.  Piaget.  —  Almanach 
de  la  République  1871.  —  2.  EDOUARD,  *  11  nov.  1817 
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aux  Rayards, 
droit,    luaîtro 


Alexis-Marie  Piagel. 

D'après  un  dessin 

d'AiigustP  Barliplin. 


t   lu  sepl.enibrfi   1910  à  Couvet,    D'    on 

dp    français    il     La    Haye     1835-1846, 

professeur  de   français   et 

dliistoire     à     Rotterdam 

1846-1884.  Il  revint  au 
pays  en  1884  et  s'adonna 
à  la  botanique  et  à  l'en- 
tomologie. Sa  collection 
d'insectes  et  son  herbier 
ont  été  donnés  par  lui  à 
la  ville  de  Neuchàtel. 
A  publié  :  Les  pédicu- 
tines,  3  vol.,  1880-1885; 
Essai  sur  l'organisation  de 
la  Société  de  Jésus,  1893  ; 
Hist.  de  rétablissement  des 
jésuites  en  France,  1893. 
—  Livre  d'Or  de  Belles- 
Lettres  de  Neuchàtel.  — 
Mess.  boit,  de  Neuchàtel 
1910.  —  3.  Arlhur,  *  29 
nov.  1865  à  Yverdon,  D' 
es  lettres,  diplômé  de  l'É- 
cole des  Hautes-Études  de 
Paris, professenrde  littéra- 
ture française  du  moyen 
àg-fi  à  l'académie,  puis  iini\cMslté  de  Neuchàtel  dès  1894, 
archiviste  d'État  dès  1898,  premier  recteur  de  l'uni- 
\ersité  1909-1911.  Rédacteur  du  Musée  neuchûtelois. 
Les  )jub!ications  de  A.  Piaget  se  divisent  en  deux 
groupes.  Le  premier,  composé  d'études  sur  la  lifté- 
rature  du  moyen  âge  parues  soit  dans  la  Roniania, 
soit  dans  les  publications  de  la  Société  des  anciens 
textes,  débute  par  sa  thèse  sur  Martin  Le  Franc,  pré- 
cùt  de  Lausanne,  1888.  Le  second  compte  des  travaux 
il'histoire  :  articles  du  Musée  neuchûtelois  et  ouvrages 
indépendants,  tels  que  Hist.  de  la  révolution  neuchâte- 
loise,  4  vol.,  1909-1925  ;  Documents  inédits  sur  la  Ré- 
formation I,  1909  ;  Les  Arles  de  la  Dispute  de  Lausanne, 
1928.  —  Voir  A.  Du  Pasquier  :  Une  figure  neuchûteloise, 
dans  Étr.  neuch.  1923,  suivi  de  la  liste  des  publications 
iV\.  Piaget  jusqu'en  1922.  —  4.  Eugène,  *  31  mars 
1885,  D"'  en  droit,  avocat  et  notaire,  président  du  tri- 
bunal de  La  (Jhaux-de-Fonds   1918,  procureur  général 

1924.  —  5.  Jean,  fils  du  n°  3,  *  9  août  1896  à  Neuchàtel, 
!)'■  es  sciences,  professeur  à  l'Institut  Rousseau  à  Ge- 
tiève,  professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Neu- 
iliâtel  dès  1926.  Principales  publications  :  Introduction 
à  la  malacologie  valaisanne,  1921  ;  Études  sur  la  logique 
de  l'enfant  I  et  II,  1923-1924  :  La  représentation  du  monde 
chez  l'enfant,  1926  ;  La  causalité  physique  chez  l'enfant, 
1927.  '  [L.  M.] 

C.  Canton  de  'Vaud.  —  Jean,  clerc,  dirigea  la  re- 
présentation de  mystères  à  Lausanne  en  1438,  1453, 
1460,  syndic  de  Lausanne  1459-1460.  —  MDB  28,  p.  335  ; 
35,  p.  187.  [L.  M.] 

PIAMONT.  Famille  valaisanne  de  Martigny,  établie 
à  Sion  au  XVII''  s.  ;  s'éteignit  au  siècle  suivant.  ■ — 
Jean,  capitaine  général  de  Martigny  1644,  syndic  de 
Sion.  [Ta.] 

PiANCA  (iiE  LA  l'iANCA).  Famille  tessinoise  de  Ca- 
flemario,  citée  déjà  au  W"  s.  comme  une  des  familles 
gibelines  en  vue.  Armoiries  :  d'azur  à  deux  chèvres  de 
sable  contre-rampantes  à  un  arbuste  de  sinople  sur  une 
terrasse  du  même,  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de 
sable  (1580,  variante).  —  1.  Antonio  ou  Antoniolo, 
t  avant  1462.  En  1418  il  fut  investi,  avec  Martinolo 
l^ossi  de  Cademario,  de  toutes  les  dîmes  que  S.  yAbbon- 
(lio  de  (Àtme  avait  dans  le  Val  Lugano.  —  2.  Francesco, 
ingénieur,  *  1831,  t  à  Cademario  1907.  Député  au  Grand 
(lonseil  1859-1867,  collabora  à  la  construction  des  che- 
mins de  fer  du  Gothard,  Porlezza-Menaggio,  Ponte 
'l'resa-Luino  et  Locarno-Bignasco  ;  avec  Fcrdinando 
Gianella  il  lit  la  triangulation  du  canton  du  Tessin 
pour  le  Bureau  topographique  fédéral.  —   Voir    AHS 

1925.  —  Monitore  di  Lugano  1921.  —  BStor.  1915.  — 
Edurainre  1907.  —  Galli-Tamburini  :  Guida  del  Malcan- 
liine.  [C.  T.] 

PIANDERA  (C  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Gom. 
et   Vgfi.  Anciennement   Pian  d'Era.   Dans  la  première 


moitié  du  XV^'  s.,  il  faisait  très  probablement  partie  de 
la  vicinanza  de  Colla,  comme  il  appartient  encore  à  la 
paroisse  du  même  nom.  Piandera  formait  une  commune, 
ou  tout  au  moins  jouissait  d'une  certaine  autonomie  en 
1686,  époque  où  il  se  racheta  de  l'oblig.ation  de  concourir 
à  l'entretien  de  l'église  S.  Lorenzo  de  Lugano.  La 
vicinanza  ou  patriziato  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Population  :  1870,  150  hah.  ;  1920,  98.  —  Monitore  di 
Lugano  1923.  [C.  T.] 

PIANDESIO  (C.  Tessin,  D.  Locarno,  Com.  Gerra- 
Verzasca.  V.  DGS).  En  1306,  Piandasio.  Au  XV»  s.  la 
localité  forme  une  vicinanza  ou  commune  et  les  Orelli 
de  Locarno  y  possédaient  au  XIV»  s.,  des  biens.  Jus- 
qu'en 1920,  Piandesio  fit  partie  des  Tcrricciuole  sous  la 
juridiction  commune  de  Locarno,  Minusio  et  Mergoscia  ; 
en  1920,  il  fut  attribué  à  la  commune  de  Gerra-Verzasca, 
Au  spirituel,  Piandesio  appartient  à  la  paroisse  de  Cu- 
gnasco  depuis  la  fondation  de  cette  dernière.  —  K. 
Meyer  ;  Die  Capitanei  von  Locarno.  [C.  T.] 

PIANEZZO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone.  V.  DGS). 
Commune  et  paroisse.  En  1397,  Planezzo  ;  1591,  Pia- 
nezza.  De  1896  à  1905  on  découvrit  à  aile  Piazze,  t^a- 
rabella  et  alla  Motta,  41  tombes  du  premier  et  du 
deuxième  âge  du  fer,  riches  en  objets  d'origine  en  grande 
partie  ligurienne  et  gauloise.  En  1907,  on  découvrit  un 
autre  cimetière  ligurien.  Les  objets  trouvés  sont  au 
Musée  national  de  Zurich  et  aux  musées  de  Lugano  et 
Bellinzone.  Au  XIV»  s.,  le  chapitre  de  Bellinzone  possé- 
dait des  biens  à  Pianezzo.  Tout  en  ayant  son  propr(ï 
territoire  et  une  certaine  autonomie  (1397),  Pianezzo  fil 
partie  anciennement  de  la  commune  du  Val  Morobbia. 
Il  on  fut  détaché  en  1831  pour  former  une  commune  et 
un  patriziato  autonomes.  Au  spirituel,  le  village  releva 
anciennement  do  la  paroisse  de  Bellinzone.  Devenu 
d'abord  sous-paroisse,  il  fut  constitué  en  paroisse  auto- 
nome en  1600,  pour  tout  le  Val  Morobbia.  S.  Antonio 
s'en  détacha  entre  1653  et  1683.  L'église  paroissiale, 
très  ancienne,  a  été  restaurée  en  1926  et  possède  des 
fresques  de  valeur,  entre  autres,  une  Sainte-Cène  du 
XVF  s.  Population  :  1784,  200  hab.  ;  1920,  354.  Re- 
gistres de  baptêmes  dès  1765,  de  mariages  dès  1680,  de 
décès  dès  1792.  —  BStor.  1885,  1897  et  1909.  —  Hiv. 
archeol.  com.  1902,  1907  et  191 1.  —  Ulrich  :  Die  Gràber- 
felder  in  der  Ihngebung  von  Bellinzona.  —  E.  Pometta  : 
Calalogo  del  Museo  civico  di  Bellinzona.  —  Monti  :  Atti 

—  LL.  —  D'-iMessandri  :  Atti  di  S.  Carlo.  —  Simona  : 
Note  di  arte  antica.  ■ —  S.  Borrani  :  Bellinzona  la  sua 
chiesa  e  i  siioi  arcipreii.  [C.  T.] 

PIANTA  (del  Planta).  Famille  tessinoise  citée  à 
Lugano  dès  le  milieu  du  XV"  s.,  mais  originaire  de  Son- 
vico.  —  1.  Agostino,  de  Lugano,  D''  en  droit,  juriste 
de  valeur  et  humaniste,  ami  de  Cicereio  et  d'^gidius 
Tschudi,  t  à  61  ans,  le  7  mars  1572.  —  2.  Antonio, 
recteur  de  l'école  de  Lugano  1572.  —  Oldelli  :  Dizio- 
nario.  —  L.  Brentani  :  Miscellanea  Storica.         [C.  T.J 

PI  AT.  Familles  éteintes,  l'une  bourgeoise  de  Fri- 
bourg,  l'autre  de  Romont,  citées  au  XV»  s.  —  Jean, 
bourgeois  de  Fribourg  1439.  —  Jean,  sautier,  chargé  au 
nom  du  Conseil  de  réclamer  les  objets  d'or  et  d'argent 
emportés  par  le  capitaine  Hallwyl  au  nom  du  duc  d'Au- 
triche, fut  pendu  au  Schônberg  le  28  avr.  1450  par  les 
gens  de  Hallwyl.  —  A  celle  de  Romont  appartiennent  : 

—  Jacques,  cité  en  1454  et  1466,  gouverneur-syndic  de 
Romont  en  1454.  —  Jean,  construisit  en  1466  le  premier 
orgue  qui  fut  placé  dans  la  cathédrale  de  Saint-Eusèbe 
à  Verceil  (Italie).  —  Raemy-Fuchs  :  Chronique.  — 
Raemy  :  Livre  d'Or.  —  A.  Biichi  :  Freiburgs  Bruch  mit 
Œsterreich,  dans  Colleclanea  Frib.  VII.  —  ASHF  VIII, 
324.  —  SKL.  —  G.  Corpataux  :  Les  tireurs  de  Romont 
dans  Étr.  frib.  1928.  —  Fr.-E.  Welti  :  Stadlrecht  von 
Murten.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

PIATTI,  Bartolomeo,  appelé  Bartolomeo  d'Ivrea 
ou  aussi  de  Locarno,  religieux  franciscain  né  à  Ivrea 
(Italie)  résidant  au  couvent  des  franciscains  de  Locarno 
dès  1470  environ.  La  nuit  du  14  au  15  août  1480,  il  eut 
une  apparition  de  la  Sainte- Vierge  sur  le  rocher  oti  l'on 
éleva  ensuite  la  Madonna  del  Sasso.  Il  y  construisil 
une  chapelle  en  1481,  l'agrandit  en  1485.  Fondateur, 
1480-1490,  et  premier  supérieur  du  couvent  de  la 
Madonna  del   Sasso.   Vers   1490,   il   construisit  l'église 
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de  rAnnonciade,  au  pied  du  rocher,  pour  les  besoins  re- 
ligieux des  nombreux  pèlerins,  f  vers  1502.  —  Paolelti  : 
L'architettura  e  la  scuUura...  in  Venezia.  —  BStor.  1890, 
1900.  —  Simona  :  Noie  d'arle  antica.  ■ —  Borrani  :  Ticino 
sacro.  —  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  SKL.  [C.  T.] 
PIATTINl.  Famille  tessinoise  de  Biogno-Luganese. 
Armoiries  :  d'azur  à  une  main  de  justice  de  carnation, 
mouvant  de  la  pointe,  brochant  sur  une  fasce  d'argent 
(XVI"  s.).  —  GiuSEPPE,  1814-9  mars  1885,  peintre, 
travailla  à  Paris,  puis  à  Venise,  qu'il  dut  quitter  pour 
s'être  mêlé  aux  affaires  politiques  ;  dès  1853  à  Turin  et  à 
Lugano.  Professeur  à  l'école  de  dessin  d'Agno.  — 
Educalore  1885.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  SKL.  — 
.4HS  1925.  [C.  T.] 

PIAZZA.  Nom  de  famille  tessinois,  cité  au  XV^  s. 
dans  les  vallées  ambrosiennes,  à  Salorino  en  1539,  à 
Vacallo  en  1609.  Une  famille  Piazza,  originaire  d'Italie 
et  établie  au  XVII«  s.,  fut  reçue  dans  la  bourgeoisie  de 
Sonvico  en  1700.  —  Zane  ou  Johane,  peut-être  d'Ai- 
rolo,  un  des  chefs  des  Léventinais  qui  envahirent  la 
Riviera  et  le  Bellinzonese  vers  le  milieu  de  novembre 
1478.  —  BStor.  1881,  1902  et  1912.  —  S.  Dotta  :  /  Ti- 
cinesi. —  G.  Rovelli  :  La  Castellanza  di  Sonvico.  [C.  T.] 
PIAZZA,  GiULlO,  *  13  mars  1663  à  Forli,  archevê- 
que de  Rhodes  1697,  nonce  en  Suisse  1696-1703,  puis 
à  Cologne,  en  Pologne  et  à  Vienne,  cardinal  1712,  f  1726 
à  Faenza.  —  Eggs  :  Purpura  docta  IV, 650.  —  [M.  Ranfft]  : 
Lebensgesch.  aller  Kard.  I,  385.  —  .Steimer  :  Die  pàpstl. 
(iesandten.  [J.  T.] 

PIAZZI,  GiusEPPE,  de  Ponte,  1746-1826,  astronome 
et  mathématicien  de  talent,  célèbre  par  son  Sternlcata- 
Ing.  —  R.  Wolf  :  Biograpliien  IV,  275.  [L.  J.] 

PIAZZOGNA  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.DGS).  Corn, 
et  paroisse.  En  1258,  Plazonia  ;  1296,  Piazognia  et 
Blazania  ;  1591,  Plazzona.  Au  moyen  âge  Piazzogna 
faisait  partie  de  la  vicinanza  du  Gambarogno  et  sous  la 
domination  suisse  dut  appartenir  au  groupe  ou  com- 
mune de  Vira,  l'un  des  cinq  groupes  formant  la  «com- 
mune séparée  »  du  Gambarogno.  Depuis  1803  il  forme 
une  commune  politique  et  possède  sa  vicinanza  depuis 
une  date  inconnue.  Au  spirituel,  Piazzogna  fit  partie 
de  la  paroisse  de  Vira  ;  en  1837  il  en  fut  détaché  pour 
former  une  paroisse  à  part.  En  1591  on  y  mentionne  une 
chapelle  de  Sant'Antonio  ;  l'église  actuelle  fut  bâtie  en 
1755  et  possède  un  tableau  de  1516.  Population  :  1870, 
257  hab.  ;  1920,  156.  —  K.  Meyer  :  Die  Capitanei  von 
Locarno.  —  Monti  :  Atti.  —  G.  Buetti  :  Note  storiche 
religiose.  [C.  T.] 

PICCAND.  Anciennes  familles  fribourgeoises,  ori- 
ginaires de  Farvagny-le-Grand  et  de  Farvagny-le-Petit, 
mentionnées  dès  le  XV*"  s.  Des  branches  reçues  dans  la 
bourgeoisie  privilégiée  de  Fribourg  en  1508  et  1547  et 
dans  le  patriciat  en  1627,  sont  éteintes.  Armoiries  :  de 
gueules  au  croissant  d'or  surmonté  d'une  étoile  à  six 
rais  du  même  ;  en  pointe  trois  coupeaux  de  sinople  (va- 
riantes). —  1.  Jacob,  des  Soixante  1587,  des  Secrets 
1589,  conseiller  1593,  f  1599.  —  2.  Jacob,  recteur  de  la 
confrérie  des  âmes  du  purgatoire  1643-1646,  f  11  févr. 
1646.  —  Raemy  :  Livre  d'Or.  —  Gumy  :  Reg.  de  Haute- 
rive.  —  Raemy-Fuchs  :  Chron.  —  MDR  XXIII.  — 
ASHF  IV,  97.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 
PICCARD.  Famille  vaudoise,  à  Lutry  dès  1481, 
à  Villars-Sainte-Croix  1668.  Armoiries: 
d'argent  au  dextrochère  vêtu  d'azur 
tenant  une  flèche  du  même  soutenue 
d'un  croissant  de  gueules,  accompa- 
gnée en  chef  de  deux  roses  du  même 
et  à  dextre  en  pointe  d'une  étoile 
d'azur.  —  1.  Rodolphe,  1807-1888, 
peintre  miniaturiste  au  service  de 
l'empereur  de  Russie,  inventeur  d'une 
balle  explosive,  auteur  des  gravures  des 
Antiquités  du  Bosphore  et  du  Recueil 
d' anllqailés  de  la  Scylhie.  —  2.  JuLES,  1811-1888, 
commissaire  général  du  canton  de  Vaud,  a  laissé  une 
collection  de  40  000  noms  de  familles  au  pays  de  Vaud, 
déposée  aujourd'hui  aux  Archives  cantonales.  —  3. 
Eugène,  1840-1886,  médecin  à  Lausanne,  député  au 
Grand  Conseil  1870-1885.  —  4.  Jules,  *  1840,  profes- 
seur à  l'université  de  Bâie.  —  5.  Paul,  frère  du  n°  4,  in- 


génieui',  professeur  de  mécanique  à  l'académie  de  Lau- 
sanne de  1869  à  1881,  D'  h.  c.  de  l'univ.  de  Lausanne 
1903,  un  des  créateurs  de  la  maison  Piccard-Pictet^à 
Genève.  —  6.  Paul,  fils  du  n°  4,  *  1874,  vice-président 
du  tribunal  fédéral  des  assurances  à  Lucerne.  —  7. 
Auguste,  *  1884,  fils  du  n»  4,  ingénieur,  D"'  es  sciences 
professeur  de  physique  à  l'École  polytechnique  fédérale 
1920,  à  l'université  de  Bruxelles  1922.  —  8.  Jean,  *  28 
janv.  1884,  fils  du  n"  4,  professeur  de  chimie  à  Munich, 
Lausanne,  Chicago  et,  actuellement  1928,  à  Cambridge 
(U.  S.  A.).  —  SKL.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

PICCARDT,  Antoine,  de  Prague,  *  23  juil.  1877, 
à  Prague,  D''  es  lettres,  professeur  de  philologie  et 
d'archéologie  classique  à  l'université  de  Fribourg  depuis 
1903.  Naturalisé  fribourgeois  et  bourgeois  de  Barbe- 
lêcho  en  1919.  —  Archives  d'État  Fribourg.     [G.  Cx.] 

PICCHETTI.  Famille  tessinoise  de  Rivera.  Armoi- 
ries :  de  gueules  à  un  dextrochère  vêtu  d'argent,  ganté 
d'acier,  mouvant  du  flanc  et  tenant  une  pique  d'acier  à 
la  pointe  d'or,  accompagné  en  chef  d'une  comète  d'or  ; 
une  Champagne  d'argent  chargée  de  deux  pals  d'azui-. 

—  PiETRO,  avocat,  f  !«'■  août  1874.  Lieutenant-colonel 
et  grand  juge  des  troupes  tessinoises  1859,  député  au 
Grand  Conseil  1844-1871,  président  1847,  1849,  1853, 
1864  et  1867.  —  AHS  1919.  —  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  — 
Educalore  1874.  [C.  T.] 

PICCHIONI,  LuiGi,  *  1784  à  Carbonara  en  Lom- 
bardie,  ingénieur  et  officier  en  Italie  et  en  Hongrie,  vint 
en  Suisse  en  1821  comme  réfugié  politique,  habita  le 
Tessin,  Engelberg  et  Lucerne.  Privat-docent  d'italien  et 
de  littérature  italienne  à  Bâle  1825,  professeur  extra- 
ordinaire dès  1836,  il  fit  des  recherches  sur  Dante,  t 
9  févr.  1869  à  Bâle.  —  Voir  A.  Teichmann  :  Die  Uni- 
versitàt  Basel  183.^-] SSr,.  —  Basier  Naclirichten  1869, 
n»s  34,  35.  [C.  Ro.j 

PICCININO,  PiETRO,  de  Locarno,  t  en  juin  1474 
à  Domodossola.  1457  lieutenant  du  chef  des  escadres 
du  duc  de  Milan,  Michèle  da  Battaglia  ;  1473,  châtelain 
de  Borgo  S.  Donnino  ;  1474,  châtelain  de  Domodossola. 

—  (jIOVanni,  son  frère,  lui  succéda  comme  châtelain  de 
Domodossola  où  il  est  cité  en  1475.  —  BStor.  1881  et 
1883.  [C.  T.] 

PICCOLOMINI,     /Eneas     SiLVius.  Voir      ^neas 

SiLVIUS    PICCOLOMINI. 

PICENONI,  (autrefois  Pizzen).  Famille  de  Bondo 
(val  Bregaglia),  citée  dès  1373.  Elle  compte  une  série 
de  notaires,  landammanns  et  officiers  au  service  étran- 
ger. Armoiries  de  1595  :  coupé,  au  1  parti  de  gueules  à  la 
demi-aigle  polonaise  d'argent  et  de  gueules  à  deux 
bâtons  fleurdelysés  d'or  passés  en  sautoir  ;  au  2,  d'ar- 
gent à  deux  pals  de  gueules  (F.  Hubert  :  Eine  polnische 
Wappenvermehrun g,  dans  Zeitschr.  der  hist.  Ges.  Posen, 
1897).  —  1.  JOHANNES  Tedescus  de  Picenoni,  obtint  les 
armoiries  en  question  et  fut  admis  dans  la  noblesse  po- 
lonaise, pour  avoir  contribué  dans  la  plus  large  mesure 
à  la  prise  de  Cracovie  en  1592.  —  2.  Giovanni,  f  1634. 
fit  plusieurs  campagnes  comme  capitaine  durant  le^ 
troubles  grisons  et  fut  plusieurs  fois  landamman  du 
val  Bregaglia,  eu  particulier  lors  de  l'invasion  espagnole 
de  1622.  —  3.  Giovanni-Andrea,  1840-1901,  institu- 
teur, remplit  les  principales  charges  de  sa  commune 
et  de  son  cercle,  devint  député  au  Grand  Conseil.  Il 
publia  un  certain  nombre  de  textes  de  chansons  et  une 
Grammatica  délia  lingua  italiana.  —  P.  Nikl.  v.  Salis- 
Soglio  :  Reg.  der  Familie  Salis.  —  Dok.  der  Fam.  v.  Salis 
betr.  den  Johannesstanun.  —  G.  Giovanoli  :  Cronaca 
di  Bregaglia.  —  Al.manaco  dei  Grigioni  1928,  —  v.  Spre- 
cher  :  Baetische  Chronik.  [Riz/,.  Picenoni.] 

PICHARD.  Famille  vaudoise,  à  Bex  en  1370,  à 
Ormont-dessus  en  1531  d'où  elle  essaima  dans  la 
plaine.  Une  autre  famille,  de  Vandœuvres  (Genève), 
bourgeoise  d'Yverdon  dès  1598,  a  donné  —  1.  François, 
1753-1809,  professeur  de  théologie  à  l'académie  de  Lau- 
sanne 1800-1809,  recteur  en  1806  et  1809,  auteur  d'un 
intéressant  Journal  sur  la  Révolution  vaudoise,  publii- 
par  Eug.  Mottaz.  —  2.  Adrien,  1790-1841,  fils  du  n°  1, 
ingénieur  cantonal  et  inspecteur  des  bâtiments  de  l'Étal 
de  Vaud  1817,  ingénieur  en  chef  honoraire  des  pont.^ 
et  chaussées  de  France  1834.  Construisit  le  pénitencier 
de  Lausanne   1827   et    commença   la   construction    du 
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Grand  Pont  qui  fut   achevé    par  VV.    I<>aisse,  après  sa 
mort.  (Ml  1844.  —  de  Moutet  :  Dictionnaire.      [M.  R.] 

PICHON.    Famille  fribourgeoise  éteinte,   originaire 
de  Lessoc,  citée  en  1432  et  reçue  dans  la  bourgeoisie 
de  Montbovon  avant  1452.  Au  XVI"  s.,  elle  donna  son 
nom  au  village  de  Vers  les  Pichon  à  Montbovon,  qui 
existe  encore.  Armoiries  :  de  gueules  à  une  ancre  accom- 
pagnée en  chef  de  deux  croissants  versés  et  en  pointe 
d'une  étoile,  le  tout  d'or,  à  une  fasce  brochante  d'argent. 
Des  Pichon,  de  Montbéliard  et  de  Villar  la  Bossière,  fu- 
rent reçus  bourgeois  de  Fribourg  en  1406  et   1409.  — 
AHS  1897,  p.  41.  —  Arch.  d'État  Fribourg.        [G.  Cx.] 
PICOT.  Famille  originaire  de  Noyon,  réfugiée  à  Ge- 
nève pour  cause  de  religion,  reçue  à 
l'habitation,  puis  à  la  boiirgeoisie  en 
1.547.  Armoiries  :  d'azur    à  trois    fers 
de  pique  d'argent,  au  chef  d'or  chargé 
d'une  tête  et  cou  de  coq  de  gueules. 
—    1.    Fr.\nçois,    1G98-1771,   peintre 
sur  émail   et  maître  de  dessin.  - —  2. 
Pierre,  1746-1822,  pasteur  à  Satigny 
1773,  à  Genève  1783,  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  1787,  de  théologie 
179,5-1817,  recteur  de  l'académie  1790; 
membre  de    l'assemblée  nationale  1793.    —    3.  Jean, 
1777-1864,  fils  du  n"  2,  avocat,  adjoint  au  maire  1801, 
professeur   honoraire  d'histoire  et  de  statistique  1802, 
conseiller  de  préfecture  du  département  du  Léman  1805, 
tléputé  au  Conseil  représentatif  1814,  juge  au  tribunal 
civil  1815-1821.  A  publié:  Tablettes  chronologiques,  1808; 
Hist.des  Gaulois,  1804;  Hist.de  Genève,  1811  ;  Essai  stati- 
stique sur   le  canton  de  Genève,    1817  ;  Statistique  de  la 
Suisse,  1819.  —  4.  Con.stant  -  Édou.\rd,  *  1844,  petit- 
lils  du  n°J3,  D''  med.,  auteur,  avec  le  D''  d'Espine,  d'un 
Traité  des  maladies  des  enfants.   Rédacteur  de  la  Revue 
iiiédic.  de  la  Suisse  romande.    —    5.   Eugène-Henri. 
1846-1912,  frère  du  n'"4,  avocat,  puis  notaire,  du  Grand 
Oonseil  et  du  Conseil  municipal.  —  6.  Ernest-Victor, 
frère  du  n"  4,   1853-1921,  D'  en  droit,  avocat,  juge  à  la 
cour  de  justice  1884,  au  Tribunal  fédéral  1905,  prési- 
dent 1918,  colonel  d'artillerie.  —  7.  Albert-ÉDOUARD, 
*  1882,  fds  du  n"  4,  député  au  Grand  Conseil.  —  Galifle  : 
Not.  gén.  III.  —  Rec.  gén.  suisse  III.  —  de  Montât  :  Dict. 
—  S  KL.  [C.  R.] 

PICTET.  Deux  familles  genevoises  : 
I.  Pictet,  Pictet  de  Rûchemont,  Pictet  de  Sergy. 
Famille  originaire  de  Neydens  (Haute- 
Savoie),  bourgeoise  de  Genève  en 
1474.  Armoiries  :  coupé,  au  1  de  sino- 
ple  au  lion  d'or  issant  du  trait  du 
(•oupé,  au  2  d'argent  maçonné  de 
sable. —  1.  Mermet,  du  Petit  Conseil 
1534,  t  1561.  —  2.  Amyed,  fils  du 
n»  1,  1535-1607,  notaire  1552,  audi- 
teur 1561  et  1571,  syndic  1576,  1581, 
1585,  1590,  1595,  1599,  1604,  lieute- 
nant 1593,  1597,  1604,  trésorier  1578- 
1580.  —  3.  Jaques,  fils  du  n»  2,  1576-1629,  secré- 
taire d'État  1604,  auditeur  1608,  conseiller  1616,  tré- 
sorier 1619  et  1623,  syndic  1621,  1625,  1629  ;  auteur 
commun  des  trois  branches  de  la  famille. 

Première  branche,  éteinte  en  1891.  — •  4.  André,  fils 
du  n»  3,  auditeur  1633,  conseiller  1637,  syndic  1644, 
1648,  1652,  1656,  1660,  1664,  1668,  heutenant  1649, 
1657,  1661,  1663  ;  chargé  de  nombreuses  missions 
diplomatiques,  en  particulier  auprès  de  la  régente  de 
Savoie,  au  sujet  de  Bossey  en  1647,  auprès  de 
Louis  XIV  en  1658  et  1660,  auprès  du  duc  Charles- 
Emmanuel  de  Savoie  au  sujet  de  l'affaire  de  Corsinge 
1667-1668.  —  5.  Isaac,  1638-1704,  fils  du  n»  4,  auditeur 
1662,  châtelain  de  Peney  1667,  procureur  général  1675, 
conseiller  1697,  syndic  1703.  —  6.  Béncklict,  fils  du 
n"  4,  1655-1724,  pasteur  à  Genève  1680,  professeur  de 
théologie  à  l'académie  1686-1724,  recteur  1690-1694, 
1714-1718,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Berlin 
1714,  théologien  et  prédicateur,  défenseur  de  l'ortho- 
doxie, en  relations  suivies  avec  les  protestants  fran- 
çais. Écrivain  fécond,  il  est  l'auteur  de  plus  de  cin- 
quante ouvrages,  recueils  de  sermons,  de  prières,  disser- 
tations théologiques,  etc.,  sa.  Theologia  chrisliana,  1696, 


Bénédict  Pictet. 

'nprès  une  gravure    sur  cuivre 

(Bibl.   Nat.  Renie). 


a  été  encore  éditée  à  Londres  en  1820  'sa  Morale  chré- 
tienne, ses  Prières  pour  chaque  jour  de  la  semaine,  1712, 
ont  eu  jusqu'au  XIX''  s.  de  nouvelles  éditions.  Ses 
Cantiques  sacrés,  parus  en 

1705,  et  dont  beaucoup 
ont  passé  dans  les  psau- 
tiers modernes  témoignent 
de  ses  efforts  pour  réno- 
ver la  poésie  et  la  musique 
religieuse.  —  Senébier  : 
Hist.  lilt.  Il,  p.  294.  — 
Moreri  :  Dictionnaire  hist. 
V.  —  Eug.  de  Budé  :  Vie 
de  Bénédict  Pictet,  1875.  — 
Borgeaud  :  Académie  de 
Genève,]:,.  529.  —  7.  Fran- 
çois, fils  du  n°  5,  1667- 
1749,  avocat,  auditeur 
1696,  châtelain  de   Pency 

1706,  conseiller  1732,  syn- 
dic 1726,  1730,  1734, 
chargé  de  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques,  en 
particulier  en  1699  auprès 
du  duc  de  Savoie  et  1720 
auprès  du  roi  de  Sardaigne 
Victor-Amédée  II.  Accusé 
d'avoir  pris  part  au  «  Tamponnement  »  de  1734,  il  fut  eu 
1737  l'un  des  chefs  de  la  résistance  à  l'émeute  populaire, 
puis  de  l'émigration  aristocratique.  —  8.  Jean-Fr.'VN- 
çois,  fils  du  n"  6,  1699-1778,  pasteur  à  Céligny  1726,  au 
Petit  Saconnex  1727,  à  Genève  1729,  recteur  de  l'acadé- 
mie 1750-1753,  bibliothécaire  1756.  —  9.  Isaac,  fils  du 
n»  7,  1693-1769,  avocat  1714,  auditeur  1728,  châtelain 
de  Peney  1732,  conseiller  1749,  secrétaire  d'État  1750- 
1761.  —  10.  André,  fils  du  n"  8,  1736-1808,  avocat  et 
D'  en  droit  1758,  auditeur  1771,  commissaire  général 
1776-1783,  l'onseiller  1790.  —  11.  François-Pierre, 
dit  Moulineau,  fils  du  n°  9,  1728-1798,  D"-  en  droit  1752, 
ami  de  Voltaire,  secrétaire  de  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  II,  professeur  à  Reading  (Angleterre)  1792, 
chargé  d'une  mission  par  Pitt  à  Berne  en  1793. 

Deuxième  branche.  —  12.  JÉrémie,  fils  du  n°  3,  1613- 
1669,  D''  theol.  de  l'université  de  Leyde  1635,  pasteur 
au  Petit-Saconnex  1639,  à  Genève  1644.  —  13.  Jacques, 
fils  du  n"  12,  1643-1721,  avocat  1664,  auditeur  1673, 
conseiller  1675,  trésorier  1675-1678,  treize  fois  syndic 
dont  six  fois  premier  syndic  entr.i  1678  et  1719,  général 
de  l'artillerie  1686-1712.  Chargé  de  missions  auprès  des 
cantons  suisses  en  1686,  auprès  du  duc  de  Savoie  Victor- 
Amédée  II  en  1697.  —  14.  Jean,  fils  du  n"  12,  1648- 
1722,  libraire-imprimeur,  auditeur  1689.  —  15.  Marc, 
fils  du  n°  13,  1672-1746,  D''  en  droit,  auditeur  1702.  — 
16.  Pierre,  1703-1768,  avocat  1723,  professeur  de  droit 
à  l'académie  1739-1757.  —  17.  Jaques,  fils  du  n"  15, 
1705-1786,  officier  au  service  de  Sardaigne  1723,  lieute- 
nant-colonel 1743,  colonel  1749,  général-major  1774, 
lieutenant-général  1780,  créé  comte  en  1756  par  le  roi 
de  Sardaigne,  chargé  d'affaires  du  roi  d'Angleterre  à 
Genève  1763-1767.  11  appuya  le  parti  des  Représentants. 
—  18.  Charles,  fils  du  n°  15,  1713-1792,  officier  au  ser- 
vice de  Sardaigne,  puis  au  service  de  Hollande  où,  en 
1748,  il  reçut  le  commandement  du  régiment  de  Budé  ; 
fixé  en  1757  à  Cartigny,  il  blâma,  en  1762,  la  condamna- 
tion de  V Emile  et  du  Contrat  social  par  le  Conseil  de 
Genève  et  fut  censuré  pour  ce  fait.  —  19.  Isaac,  fils 
du  n°  17,  1746-1823,  correspondant  du  roi  de  Sardaigne 
1767-1782,  chargé  d'affaires  du  roi  d'Angleterre  à  lie- 
nève  1772,  conseiller  1790,  syndic  1792,  condamné  au 
bannissement  perpétuel  par  le  tribunal  révolutionnaire 
1794.  Membre  du  gouvernement  provisoire  du  31  déc. 
1813,  syndic  en  1814,  1815,  1817,  1819,  1821,  1823.  — 
20.  Louis,  fils  du  n»  17,  1747-1823,  entra  en  1769  au 
service  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales, 
d'où  son  nom  de  Pictet  du  Bengale  ;  il  y  occupa  d'im- 
portantes fonctions  jusqu'à  son  retour  à  Genève  en 
1780.  —  21.  Marc-Louis,  fils  du  n»  17,  1754-1834,  offi- 
cier au  service  d'Angleterre  (Royal  américain)  1770,  ca- 
pitaine 1778.  —  22.  Marc-Au(just(',  fils  du  n»  18, 
1752-1825,  avocat  en   1774,  professeur  de  philosophie 
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D'après  une  gravure 
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■i  l'académie  de  Genève  en  178t)  ;  en  17!)1  il  publu'  son 
Essai  sur  le  feu  qui  lui  assure  une  grande  notoriété  ;  en 
1796  avec  son  frère  Charles  et  avec  Frédéric-GuiUaume- 
Alaurice  il  fonde  la  Bibliothèque  britannique,  plus  tard 
Bibliothèque  universelle,  dans  laquelle  il  publia  un  grand 
nombre  d'articles  de  physique,  de  sciences  appliquées, 

de  voyages,  etc.  Professeur 

de  phvsique  expérimentale 

1  à  l'académie  dès  1802,  cor- 
respondant del'Institut  de 
France  1803,  inspecteur 
oénéral  des  études  de  l'em- 
pire français  1807  et  inspec- 
teur général  de  l'université 
1808,  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savan- 
tes. M.-A.  Pictet  fut  jus- 
qu'à sa  mort  une  des  per- 
sonnalités scientifiques  les 
plus  en  vue  de  Genève  ; 
écrivain  fécond, professeur 
brillant,  organisateur  de 
talent,  il  réorganisa  la  So- 
ciété des  Arts,  fonda  et  pré- 
sida la  Société  de  physique 
et  d'histoire  naturelle. 
Membre  de  l'Assemblée  na- 
tionale l793,delaCommis- 
sion  extraordinaire  en 
1798,  député  de  Genève  au 
Tribunal  1802-1807  et  député  au  Conseil  représentatif 

pn-181/j  pt  1815 J  -1'    Vaucher,  dans  Bibl.  uniuerselle 

^Sciences  et  Arls),  1.  29.  -  Woltl'.:  Bioaraphien  zur 
Kullurqesch.  dev  Schweiz.  -  Senebier  :  Htst.  ^»  •  HI, 
„  O07  —  de  Monte!  :  Dicl.  —  Borgeaud  :  Hist  de 
'  ■  ■  Vtniiversité  de  Genève  1  et 

11.  — 23.  Cftaries,  fils  du 
n"  18,  allié  de  Rochemont, 
soit  Pictet  -de  Roche - 
mont,  17.55-1824,  entra  en 
1775  au  service  de  France, 
aide-major;  rentré  àGenè- 
ve,  il  réorganise  et  com- 
mande la  garde  bourgeoise 
en  1789;  nommé  auditeur 
en  1790,  il  siège  à  l'Assem- 
bléenationaleen  1793;rin- 
surrection  terroriste  le  jet- 
te en  prison  le  4  juillet  1794 
et  le  Tribunal  révolution- 
naire le  condamne  à  un  an 
(le  prison  domestique.  Il 
achète  en  1799  le  domaine 
de  Lancy  qu'il  transforme 
en  ferme  modèle,  surtout 
pour  l'élevage  des  moutons 
mérinos.  Dans  cette  pre- 
mière partie  de  sa  carrière, 
Pictet-de    Rochemont    se 


Charles  Piclet-de  Rochemont. 
D'après  une  lithographie  de 
Jules  Rey  (Bibl.  Nal.  Borne). 


fait  connaître  bien  au  delà  de  Genève  par  ses  travaux 
agronomiques,  sa  collaboration  à  la  Bibliothèque  britan- 
nique son  Tableau  de  la  situation  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, 2  vol.  1795-1796.  La  restauration  de  la  Repubhque 
de  Genève  lui  ouvre  une  nouvelle  activité  ;  il  fait  partie 
du  o-ouvernement  provisoire  du  31  décembre  1813  et  des 
le  4  janvier  1814,  avec  Des  Arts  et  Saladm-de  Bude,  il 
iiart  pour  Bâle  demander  aux  souverains  coahsés  contre 
Napoléon  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  Genève 
e  L  sa  réunion  à  la  Suisse  avec  un  territoire  agrandi  ;  nomme 
par  le  ministre  du  tsar,  le  baron  de  Stein,  secrétaire  gênerai 
de  l'administration  des  pays  conquis,  il  exerce  cette  fonc- 
tion jusqu'en  février  ;  en  avril  il  se  rend  à  Pans  pour  y 
défendre  les  intérêts  de  Genève  dans  les  négociations  de 
la  paix.  Il  obtient  au  traité  de  Paris,  du  26  mai  1814,  la 
reconnaissance  de  l'indépendance  de  Genève  et  sa  liaison 
avec  la  Suisse  par  la  route  de  Versoix  ;  en  octobre  1814, 
il  est  délégué  par  le  gouvernement  de  (ienève  au  Congres 
de  Vienn'e  avec  François  D'Ivernois.  Les  envoyés  de 
Genève  obtinrent  des  puissances,  la  libre  communica- 
lidii  comniei'i'ialc  ri   niijit^iirc  cnirc  Ccnève  el   la  Suisse 
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cl.  léloigneinent  des  douanes  de  la  route  de  Versoix  ;  du 
côté  de  la  Savoie,  la  cession  d'un  arrondissement  terri- 
torial et  la  neutrahsation  du  Chablais  et  du  Faucigny 
(Protocoles  des  20  et  29  mars  1815).  Revêtu  pendant  les 
Cent-Jours  des  fonctions  de  colonel-commandant  des 
mihces  genevoises,  il  est  désigné  après  la  chute  de  Na- 
poléon, en  avril  1815,  comme  envoyé  extraordinaire  de 
la  Confédération  suisse  à  Paris  pour  les  nouvelles  né- 
gociations de  la  paix.  Sa  mission  eut  d'importants  résul  - 
tats  pour  le  territoire  genevois  et  son  désenclavement  ; 
une  zone  franche  de  douane  fut  créée  autour  de  Genève 
(voir  art.  Pabis,  paix  de).  On  lui  doit  la  rédaction   de 
l'acte  de  reconnaissance  de  la  neutralité  perpétuelle  de 
la  Suisse,  par  les  puissances,  du  20  novembre  1815.  La 
dernière  mission  de  Pictet  fut  celle  de  Turin  (janvier- 
mars  1816)  dans  laquelle  il  négocia  avec  les  représen- 
tants du  roi  de  Sardaigne  les  cessions  territoriales  pré- 
vues par  les  protocoles  de  Vienne  et  de  Paris  ;  le  résultai 
de  sa  mission  fut  le  traité  de  Turin  du  16  mars  1816. 
Le  18  juillet  1816,  en  récompense  de  ses  services,  la 
Diète  helvétique  décréta  «  qu'il  avait  bien  mérité  de  la 
Confédération  suisse  et  s'était  acquis  les  droits  les  plus 
sacrés  à  l'estime   et  à  la  reconnaissance  pubhques  ^. 
Nommé  conseiller  d'État  d'honneur,  en  décembre  1815, 
Pictet  continua  de  rédiger  la  Bibliothèque  britannique. 
devenue  Bibliothèque  universelle  après  1815,  de  même 
qu'il  siégea  au  Conseil  représentatif.  En  1821,  en  réponse 
à  un  discours  du  général  Sebastiani  menaçant  pour  la 
sécurité  de  la  Suisse,  il  publia,  sans  nom  d'auteur,  une 
brochure  célèbre  :  De  la  Suisse  dans  l'intérêt  de  l'Europe. 
t  à  Lancy  le  28  décembre  1824  ;  un  monument  fut  élevé 
sur  sa  tombe  au  cimetière  de  Plainpalais.  —  BU  1825. 
—  Edmond   Pictet  :  Biographie,  travaux  et  correspon- 
dance diplomatique  de  Charles  Pictet  de  Rochemont.  — 
Correspondance  diplomatique  de  Pictet  de  Rochemont  et 
de  François  d'Ivernois,    publ.    par   Lucien  Cramer.  — 
Charles  Borgeaud  :   Genève  canton  suisse.  —  24.  Jaques 
dit  jRiues,  fils  du  n°  19,  1777-1816,  officier  au  service 
de  Sardaigne,  puis  au  service  de  la  Repubhque  française, 
capitaine  de  cavalerie  1803,  fit  les  campagnes  d'Itahe 
1796  et  1799,  d'Italie  1805-1806,  d'Allemagne  1808-1809 
de  Russie  1812,  d'Allemagne  et  de  France  1813-1814; 
chevaher  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'empire 
en  1808,  3«  chef  d'escadron  aux  dragons  de  la  garde  avec 
rang  de  colonel  1813,  oflicier  de  la  Légion  d'honneur 
1813,  t  31  août  1816.  —  25.  Louis,  fils  du  n"  19,  17/8- 
1852,  capitaine  de  cavalerie  au  service  de  Prusse,  puis 
major,   du   Conseil  représentatif  1816.    —    26.   Louis 
Pictet-Calandrini,  fils  du  n"  20.  1790-1858,  administra- 
teur de  la  Caisse  d'épargne  1816-1822,  du  Conseil  re- 
présentatif   1819-1841,    de    la    Constituante    1841.    du 
Grand  Conseil  1842-1846,  conseiller  administratif  de  la 
ville  de  Genève  1845.  —  JG,  27  juin  et  4  juillet  1858.  — 
27.  Pierre,  fils  du  n°  21,  1794-1850,  officier  au  service 
d'Autriche    1815,   au    ser- 
vice  de    Sardaigne,   capi- 
taine  de  grenadiers  1826, 
lieutenant-colonel  à  la  bri- 
gade de  Savoie   1831,  co- 
lonel 1835,  major  général 
1841,      commandeur     des 
saints  Maurice   et   Lazare 
1844,    retraité   définitive- 
ment    1848,     député     au 
Grand  Conseil   1842-1850. 
—  JG.  25  janv.  1850.  — 
27 '"*  FerdInand,    fils  du 
n°  21,    1796-1862,    officier 
au     service    d'Angleterre, 
député  au  Conseil  Repré- 
sentatif 1831-1841.  —  28. 
Arm.mmd-Jaques,    fils  du 
n"  21,  1798-1861,   officier 
au    service    d'Angleterre, 

dès  1846  agent  consulaire  ,     Adolphe  Pictet. 

t:  la  Gran'de-Bretagne  à        ^''^r>ros^%^o^,r.,.,. 
Genève,  puis  en  1853  con- 
sul général    —  28  '''^  Au- 

GUsIe  Pictet-de  Bock,  fils  du  n»  21,  1804-1874   officier 
au  service  de  France  1822-1830,  de  Sardaigne  1831-1842. 
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maire  de  l'Iaiiipalais  1862-1874.  —  29.  Chaules-René. 
fils  du  n"  23,  1787-1856,  chargé  d'affaires  de  Bavière 
à  Paris  1815-1817.  du  Conseilreprésentatif  1825-1841. 
maire  de  Lancy  1827-1833  ;  autorisé  on  1835,  par  le  Con- 
seil d'État  de  Genève,  à  porter,  lui  et  ses  descendants, 
le  nom  de  Pictet  de  Rochemont,  créé  comte  en  1840 
par  le  roi  de  Sardaigne.  —  30.  Adolphe,  fils  du 
a°  23,  1799-1875,  professeur  d'esthétique  et  d'histoire 
des  littératures  modernes  à  l'académie  1841,  profes- 
seur agrégé  1844.  Adolphe  Pictet  est  un  des  premiers 
savants  qui  se  soient  occupés  avec  science  et  méthode 
de  la  grammaire  comparée  des  langues  indo-euro- 
péennes. Principales  publications  ;  Du  culte  des  Ca- 
hires  chez  les  anciens  Irlandais,  1824  ;  De  l'affinité  des 
langues  celtiques  avec  le  sanscrit,  1837  ;  Du  Beau  dans 
la  nature,  l'art  et  la  poésie,  1856  ;  Le  mystère  des  bardes 
de  l'Ile  de  Bretagne,  1835;  Les  origines  indo-européennes 
ou  les  Arjjas  primitifs,  2  vol.,  1859-1863;  Essai  sur  quel- 
ques inscriptions  en  langue  gauloise,  1859;  Nouvel  essai 
sur  les  inscriptions  gatiloises.  1867.  Colonel  d'artillerie,  il 
réalisa  des  progrès  dans  la  fabrication  des  obus  à  percus- 
sion dont  le  secret  fut  acheté  par  le  gouvernement  autri- 
chien. 11  publia  sur  ce  sujet  Essai  sur  la  propriété  et  la 
lactique  des  fusées  de  guerre,  Turin  1848.  —  Amiel  dans 
BIG2'2.  —  JG  16  janvier  1876;   17,  19  et  25  avril  1878. 

—  Soret  :  Catalogue  de  l'université,  p.  34-35.  —  31.  Ed- 
ward-Arthur, fils  du  n»  27  !'■*,  1838-1889,  conseiller  ad- 
ministratif de  la  ville  de  Genève.  —  32.  Raou/-Pierre,  fils 
du  n°  28  '"%  *  1846,  physicien,  professeur  de  physique  in- 
dustrielle à  l'université  de  Genève  1879-1886,  député  au 
Grand  Conseil  1880-1882.  Raoul  Pictet  s'est  acquis  une 
grande  notoriété  par  l'emploi  de  l'acide  sulfureux  dans 
les  machines  à  glace,  et  surtout  par  la  liquéfaction  de 
l'o.xygène  qu'il  a  réalisée  en  1877.  Ce  dernier  résultat  a  eu 
les  conséquences  les  plus  imj)ortantes  pour  la  théorie  de 
la  physique  en  abolissant  la  distinction  que  l'on  faisait 
jusqu'alors  entre  les  gaz  permanents  et  les  gaz  liquéfia- 
bles. Établi  à  Berlin,  i^uis  à  Paris,  Pictet  a  poursuivi  de 
nombreux  travaux  sur  l'acétylène,  le  chloroforme,  la 
purification  de  l'alcool,  etc.  Auteur,  entre  autres,  d'une 
Étude  critique  du  matérialisme  et  du  spiritualisme  par  la 
physique  expérimentale.  1890.  —  Soret  :  Calai,  de  l'uni- 
mrsité,  p.  89.  —  33.  Théophile-Adolphe,  fils  du  n°  29. 
1822-1891,  oflicier  au  service  de  Sardaigne  1842,  chef 
d'état-major  de  la  division  de  Brescia,  puis  de  la  2'^  di- 
vision, dans  la  guerre  de  1859,  colonel  et  chef  d'état - 
major  de  la  division  de  Calabre  1862,  commandeur  des 
-aints  Maurice  et  Lazare  ;  revint  à  Genève  en  1862. 
ijiembre  et  secrétaire  du  Consistoire.  —  ,1 G  19  mai 
1891.  —  34.  Auc.uste-René,  fils  du  n"  29,   1834-1902, 

ollicierau  service  de  Naples,  en  Suisse  colonel  fédéral. 

—  341"-.  Adolphe,  1830-1893,  fils  du  n»  30,  ingénieur, 
officier  à  l'État-major  fédéral,  chevalier  de  la  couronne 
<i'Italie  1871.  —  35.  Mauhick,  fils  du  n"  34,  *  1870,  fon- 
dateur et  président  de  la  Société  de  l'Orchestre  romand. 

—  36.  Théophile,  fils  du  n°  34'"',  1869-1900,  géologue, 
explora  en  1898  le  Haut-Paraguay  avec  MM.  de  Boccard. 

Troisième  branche.  —  37.  Pierre,  fils  du  n°  3,  1626- 
1690,  auditeur  1652,  conseiller  1670,  trésorier  1672- 
1675,  syndic  on  1674,  1678,  1682.  1686.  1690.  —  38. 
.Iean-Jacques,  fils  du  n"  37,  1645-1721,  D"-  en  droit 
1668,  avocat  reçu  au  Parlement  de  Grenoble  1669,  au- 
diteur 1674,  châtelain  de  Penev  1679,  procureur  géné- 
ral 1683-1688.  conseiller  1691, 'secrétaire  d'État  1696- 
1698,  syndic  1700,  1704,  1708,  1712,  1716,  1717,  pre- 
mier syndic  1720,  lieutenant  1706,  1710.  1714,  1718. 
colonel  du  i-égiment  de  Saint-Gervais,  chargé  de  nom- 
breuses missions  diplomatiques  :  en  1679  à  la  cour 
de  Turin  pour  raffaire  de  Jussv,  à  Aarau  1679,  à 
Grenoble  1695,  à  Lyon  1701,  à  Dijon  1712.  —  39.  Jean- 
Loui.s,  fils  du  n"  38,  capitaine-lieutenant  au  service 
de  France  1708,  commanda  une  compagnie  d'infanterie 
dans  le  2''  contingent  genevois  de  la  guerre  de  \'illnier- 
k'en  1712,  auditeur  1710,  conseiller  1721,  général  de  l'ar- 
tillerie 1735,  prit  une  part  active  aux  travaux  de  fortifi- 
cation de  la  ville,  syndic  de  la  garde  1737,  en  cette  qua- 
lité tenta  en  vain  d'ajjaiser  l'émeute  du  21  août  1737,  — 
W.  Jean,  fils  du  n»  38,  1688-1743,  commandant  de  ba- 
taillon au  service  de  France,  —  41.  Marc,  fils  du  n»  38. 
1693-1768,  officier  au  service  de  France.  :iii(lileur  1729. 
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conseiller  1739,  trésorier  de  1746  à  1752,  syndic  1752, 
1756,  1760,  1764,  —  42.  Gabriel,  petit-fils  du  n"  37, 
1710-1782,  capitaine  de  grenadiers  au  service  de  Sardai- 
gne 1764,  major  1766,  lieutenant-colonel  1771,  colonel 
1774,  brigadier  général  d'infanterie  1778;  publia  en  1761 
à  Genève  :  Essai  sur  la  tactique  de  l'infanterie.  —  43. 
Pierre,  fils  du  n"  39,  1724-1813,  officier  au  service  de 
France  1740,  retraité  comme  colonel  en  1776  ;  fit  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche  (1740-1748)  et  la 
guerre  de  Sept  ans  (1756-1763),  chevalier  du  Mérite  mili- 
taire, seigneur  de  Sergy  au  Pays  de  Gex,  du  chef  de  sa 
femme  Jaqueline-Françoise  Buisson,  1766, reconnu  noble 
par  arrêt  du  Conseil  d'État  de  France  1776,  membre  du 
Conseil  militaire  1783.  En  1780,  il  est  membre  actif  du 
parti  négatif  et  du  comité  des  Constitutionnaires.  — 44. 
Jean-Louis,  1739-1781,  fils  du  n"  40,  avocat,  auditeur 
1772,  conseiller  1775,  syndic  1778,  se  rendit  avec  J.-A. 
Mallet  en  Laponie  en  1709  pour  observer  le  passage  de 
Vénussur  le  disque  du  soleil.  A  publié  diverses  études  d'as- 
tronomie. —  Senébier  :  Hist.  //H.  III.  p.  178.  —  45,  Jean- 
Marc-Jules,  fils  du  n°  43,  Pictet-Diotati,  1768-1828, 
avocat,  membre  de  l'administration  centrale  du  Départe- 
ment du  Léman  1799,  député  au  Corps  législatif  1800- 
1805,  1811-1814,  président  de  la  Cour  criminelle  du 
Léman  1806,  président  criminel  1814-1828;  à  la  F\estau- 
ration,  député  au  Conseil  représentatif  1814-1821,  1822- 
1828  et  l'un  des  membres  influents  de  l'opposition  libé- 
rale. —  Notice  sur  feu  M.  Pictet-Diodali  (par  Jules  Pic- 
tet de  Sergv).  —  46.  Jean-Pierre,  fils  du  n»  44,  1777- 
1857,  Pictet-Baraban,  D"-  en  droit  1798,  maire  d'Avully. 
1808-1815,  député  au  Conseil  représentatif  1814-1818. 
1833-1841, àlaConstituantel841, au  Grand  Conseil  1842- 
1847,  procureur  général  18 15- 18 18,  conseiller  d'État  1818- 
1832,  maire  de  Troinex  1842-1850.  De  1809  à  1815  occupa 
à  l'académie  la  chaire  de  professeur  adjoint  de  physique 
expérimentale,  auteur  de  divers  travaux  notamment  d'a- 
gronomie :  Itinéraire  des  vallées  autour  du  Mont-Blanc, 
1808  ;  Traité  sur  les  baux  à  ferme  et  le  métayage.  1823  ; 
Manuel  des  agriculteurs  et  des  propriétaires  ruraux.  1853  ; 
Manuel  du  drainage,  1856.  —  JG  10  mai  1857.  — 
Bull,  de  la  (Classe  d'Industrie  mai  1857.  —  47.  Amé- 
dée-Pierre-Jules,  fils  du  n"  45,  dit  Jules  Pictet-de 
Sergy,  1795-1888.  D"-  en  droit,  avocat,  auditeur  1823- 
1826,  député  au  Conseil  représentatif  1825-1833,  1839- 
1842,  député  à  la  Diète  1834,  conseiller  d'État  1836- 
1839.  Retiré  de  la  vie  politique  en  1842,  il  se  voua  à  des 
travaux  littéraires  et  historiques,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  :  Genève,  origine  et  développement  de  cetti' 
Bépnblique,  1845-1847  ; 
Lettre  sur  la  révolution  de      i  — 

Genève   du    22  nov.    1841,      [ 
1846  ;   Relation  des  événe-  - 

ments   survenus  à    Genève     \  \ 

en  octobre  1846,  1846  ;  Les 
Eidguenots  ou  Genève  sau- 
vée en  1526,  poème  dra- 
maticiue,  1850;  Genève 
ressuscilée  le  31  déc.  1813, 
1809.  etc.  —  Voir  MDG 
23,  p.  201.  —  48.  Frau- 
çois-JuIes,  dit  Pictet-de 
de  la  Rive,  fils  du  \\°  46, 
1809-1872,  professeur  de 
zoologie  à  l'académie  de 
Genève  1835,  recteur  1847- 
1850,  1866-1868,  corres- 
pondant de  l'Institut  de 
France  1867,  Il  s'est  illus- 
tré dans  les  sciences  natu- 
relles spécialement  dans 
l'entomologie,  la  tératolo- 
gie, la  paléontologie.  Outre 

sa  collaboration  régulière  au  liulloliu  scicntificiiu'  de  la 
Bibliothèque  universelle,  de  1831  à  1871,  on  lui  doit  un 
Traité  élémentaire  de  paléontologie,  4  vol,  1844-1853  : 
Malériau.t  pour  la  paléontologie  suisse,  6  vol,  1854-1871. 
avec  d(!  nombreux  collaborateurs.  Mélanges  paléontolo- 
giques,  1863-1868  ;  Berherches  pour  servir  à  l'hisloire  des 
l'hryganides,  1834;  Uisl.  naturelle  des  insectes  névroplè- 
res.  2  vol.  1842-1845,  Il  enrichit  les  collections  du  Musée 
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François-Jules  Pictet-de  la  Rive. 

D'après  une  lilhograpliic 

(UibI,  Nat,  Berne). 
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d'histoire  naturelle  et  prit  une  grande  part  à  la  construc- 
tion des  bâtiments  académiques.  A  côté  de  son  activité 
scientifique,  il  joua  un  rôle  politique  important  ;  député 
au  Conseil  représentatif,  puis  au  Grand  Conseil  1838- 
1850,  1854-1856  et  dès  1862  ;  président  de  l'Assemblée 
constituante  de  1862,  deux  fois  président  du  Grand  Con- 
seil, conseiller  administratif  de  la  ville  de  Genève,  1845, 
député  au  Conseil  des  États  1855,  au  Conseil  national 
1866-1872.  — ■  Louis  Soret  :  François-Jules  Pictet,  Notice 
biographique,  1872. —  JG  16  mars  1872.  —  49.  Édouard- 
Louis-François  dit  Edouard,  fils  du  n"  46,  1813-1878, 
banquier,  administrateur  de  la  Caisse  d'Épari,'ne,  juge 
au  tribunal  de  Commerce,  1847-1852. —  50.  Gushive- 
Jules,  fils  du  n"  47,  1827-1900,  avocat,  député  au  Grand 
Conseil  1854,  y  siégea  avec  quelques  interruptions 
jusqu'en  1890,  au  Conseil  national  1872,  juge  fédéral 
1875-1876,  de  nouveau  élu  au  Conseil  national  en  1878 
et  1884,  et  au  Conseil  des  États  en  1890  ;  juge  de  paix 
à  Genève  1876-1884.  Gustave  Pictet  a  joué  un  rôle 
politique  de  premier  plan  tout  d'abord  à  Genève  comme 
fondateur  du  Cercle  national  en  1851,  lequel  lutta  contre 
la  politique  de  James  Fazy  et  pour  l'extension  des 
droits  populai'es,  puis  à  Berne  où  il  représenta  la  ten- 
dance fédéraliste  modelée  et  libérale.  —  J G  et  Suisse ma.i 
1900.  —  51.  Marc-Pyrame-ERNEST,  1829-1909,  fils  du 
n°  47.  banquier,  fondateur  de  la  Chambre  de  Commerce 
(1865)  et  son  président  ;  président  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Banque  de  Commerce  et  du  tri- 
bunal de  Commerce  jusqu'en  1876.  A  publié  en  1863 
\me  brochure  intitulée  Des  banques  de  circulation  en 
Suisse,  qui  contribua  beaucoup  à  la  formation  du  con- 
cordat des  banques  d'émission  en  1881.  Président  du 
comité  électoral  démocratique  qui  renversa  en  1878  le 
gouvernement  radical,  fondateur  du  cercle  démocratique 
en  1881,  président  du  Grand  Conseil  1878-1879,  député 
au  Conseil  national  1887-1889  et  1893,  maire  du  Petit  Sa- 
connex  1894-1912.  —  JG  20  août  1909.  —  52.  Edmond- 
Octave,  fils  du  n"  47,  1835-1901,  se  consacra  à  des 
travaux  historiques  et  à  des  œuvres  de  philanthropie 
et  de  coopération.  Auteur  de  Biographie  et  correspon- 
dance diplomatique  de  Pictet  de  Rochemont,  1892  ;  colla- 
borateur à  l'Annuaire  philanthropique  genevois,  à  la 
Semaine  religieuse,  au  Signal.  Fondateur,  avec  son  frère 
Gustave,  de  la  Ligue  du  droit  commun,  dont  il  fut  long- 
temps le  secrétaire.  Membre  du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Société  coopérative  de  consommation,  fondée 
à  Genève  par  Ami  Autran  en  1868,  il  présida  la  société 
pendant  de  longues  années  et  jusqu'à  sa  mort  ;  il  con- 
tribua à  la  doter  d'une  organisation  solide  et  publia  en 
1886  :  Les  Sociétés  coopératives  de  consommation,  ce 
qu'elles  sont,  ce  qu'elles  font,  ce  qui  en  résulte.  — J  G  26  et 
30  janv.  1901.  —  Suisse  26  janv.  1901.  — Schweiz. 
Konsumi'erein  22  juin  1901.  —  53.  Alfred,  1839- 
1905,  fils  du  n»  47,  rédacteur  de  1882  à  1894  de 
l'Écho  des  Alpes,  l'un  des  prerniers  initiateurs  du  jeu 
de  foot-ball  à  Genève.  —  54.  Edouard  Pictet-Mallet, 
fils  du  n»  48,  1835-1879,  lieutenant-colonel  du  génie 
1878,  membre  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Genève 
et  du  Grand  Conseil  1878-1879,  entomologiste.  —  J  G 
15  et  17  mai  1879.  —  55.  /Imt'- Jules,  fils  du  n°  51, 
*  1857,  D''  es  sciences  1881,  chimiste,  professeur  de  chi- 
mie au  gymnase  de  Genève  1889-1893,  professeur  ex- 
traordinaire de  chimie  organique  spéciale  à  l'université 
1894,  professeur  ordinaire  de  chimie  biologique,  toxico- 
logique  et  pharmaceutique  1899,  professeur  ordinaire  de 
chimie  organique  et  inorganique  1906,  secrétaire  du  Con- 
grès international  de  chimie  de  Genève  1892,  président 
du  Conseil  de  la  chimie  suisse  dès  1925,  correspondant 
de  l'Institut  de  France  1922,  D"'  b.c.  de  l'université  de 
Cambridge  (Angleterre),  membre  d'honneur  de  nom- 
breuses sociétés  savantes.  Ses  travaux  ont  principale- 
ment porté  sur  les  alcaloïdes,  sur  lesquels  il  a  publié  en 
1888  un  traité  classique  réédité  et  traduit  plusieurs  fois 
depuis,  les  combustibles  fossiles  et  les  hydrates  de  car- 
bone. Dans  ces  divers  domaines  de  la  chimie  organique, 
il  a  réalisé  une  série  de  synthèses  telles  que  celles  de  la 
nicotine,  de  la  laudanosine,  de  la  papavérine,  de  la  ber- 
bérine,  du  maltose,  du  lactose,  du  saccharose  ou  sucre  de 
canne  ;  sa  distillation  de  la  houille  à  basse  température 
avec  production  de  goudron  primaire  a  donné  naissance 


à  une  industrie  prospère.  Fondateur  et  collaborateur  as- 
sidu des  Helvelica  Chimica  Acta.  —  Jubilé  de  M.  le  Prof. 
Amé  Pictet,  26  nov.  1927.  —  Catalogue  des  ouvrages 
publiés  par  les  prof.  4,  5,  6,  7.  — 56.  Gnilluumt^- Albert. 
fils  du  n"  51,  1860-1926,  banquier,  président  de  la  Cham- 
bre de  Commerce  1905-1907,  élu  au  Conseil  d'État  le 
9  nov.  1924,  en  pleine  crise  financière,  il  prit  la  direc- 
tion du  Département  des  Finances  et  élabora  un  pro- 
gramme de  redressement  des  finances  cantonales  d'où 
sortit  la  loi  fiscale  du  24  déc.  1924,  acceptée  à  une 
grosse  majorité  le  15  févr.  1925  par  le  peuple,  et 
suivie  d'un  emprunt  de  consolidation  de  là  dette  flot- 
tante. .Au  moment  où  grâce  à  ses  efforts  îa  situation 
s'améliorait,  G.  P.  mourut  le  4  mars  1926.  —  Guil- 
laume Pictet.  —  57.  J*;i///-Edmond,  fils  du  du  n»  51, 
*  1862,  D'  en  droit  1889,  correspondant  de  Berne  au 
Journal  de  Genève  1893-1898,  secrétaire  général  de 
l'Exposition  nationale  de  Genève  de  1896,  directeur, 
de  1898  à  1903,  du  journal  La  Suisse,  fondé  par  le 
parti  démocratique.  Paul  Pictet  s'est  consacré  essen- 
tiellement de  1904  à  1922  à  la  politique  ;  député  au 
Grand  Conseil  1898-1901  et  1907-1922,  président  1919- 

1920.  Président  du  Conseil  municipal  de  la  ville  1910- 
1911,  1912-1913,  1917-1918.  Outre  une  production  jour- 
nalistique considérable,  il  a  publié  :  L'élection  des  juges 
par  le  peuple,  1904  ;  Notes  siir  les  origines  de  la  Chambn 
de  Commerce,  1905  ;  Une  politique  nationale,  1906  ;  La 
Liberté  en  .Allemagne  et  en.  Suisse,  1916  ;  Théodore 
Ttirrettini,  notice  biographique,  1916  ;  A  la  recherche  du 
bien-être;  Réponse  à  un  Marxiste,  1922.  Dès  1921,  ini- 
tiateur du  mouvement  contre  la  convention  franco- 
suisse  des  zones,  du  7  août  1921,  président  de  l'Asso- 
ciation genevoise  pour  le  maintien  des  zones  franches 
de  1815  à  1816,  président  du  Comité  fédéral  qui  dirigea 
la  campagne  référendaire  et  fit  rejeter  la  convention 
par  le  peuple  suisse  le  18  février  1923.  Dès  lors  il  com- 
battit avec  ardeur  en  faveur  de  l'arbitrage  soumis  à 
la  Cour  de  La  Haye  par  le  compromis  franco-suisse 
du  30  oct.  1924  et  a  fait  paraître  :  Zones  franches  de 
la  Haute-Savoie  et  du  Pays  de  Gex,  Le  véritable  aspect 
de  l'affaire,  1928.  —  58.  Lucien-Théophile.  fils  du 
n°  51,  1864-1928,  ingénieur  et  industriel,  l'un  des  chefs 
de  la  maison  Piccard-Pictet  et  C",  bien  connue  poui- 
ses  automobiles  de  la  marque  Pic-Pic,  président  de  son 
Conseil  d'administration  de  1909  à  1911   et  de  1917  à 

1921,  député  au  Grand  Conseil  1901-1904.  —  59. 
,4r/iO/f/- Emile,  fils  du  n"  51,  *  1869,  D"'  es  sciences, 
privat-docent  à  l'université  dès  1909  (biologie  des  in- 
sectes, entomologie,  génétique).  Fondateur  de  la  société 
lépidéptorologique  de  Genève,  président  à  deux  reprises 
de  la  Société  entomologique  suisse,  membre  du  bureau 
de  l'Union  internationale  des  Sciences  biologiques,  du 
Conseil  international  des  recherches,  représentant  de- 
là Suisse  à  la  Conférence  internationale  pour  la  protec- 
tion de  la  nature  (Bruxelles  1928),  depuis  27  ans  se- 
crétaire de  la  Société  académique  de  Genève.  On  lui 
doit  :  L'œuvre  de  la  Société  académique  de  Genève  de 
188X  à  1913,  1913  ;  Emile  Yung,  l'influence  de  sou 
œuvre  sur  la  science  de  son  époque,  1925,  et  de  nombreu- 
ses publications  scientifiques  dans  les  domaines  de  la 
biologie,  de  la  génétique,  de  l'entomologie,  etc.  — 
Kohler  :  Catal.  des  ouvrages...  publiés  par  les  profes- 
seurs 6  et  7,  p.  271.  —  60.  Camille,  fils  du  n»  54. 
1864-1893,  naturaliste,  D''  es  sciences,  fit  en  1890,  avec 
Maurice  Bedot,  un  voyage  scientifique  dans  l'archipel 
malais.  —  Revue  suisse  de  zoologie  1893.  —  Maurice 
Bedot  :  Compte-rendu  d'un  voyage  scientifique  dans  l'ar- 
chipel malais.  —  61.  Alisert,  fils  du  n"  57,  avocat, 
secrétaire  général  1921-1928  et  vice-président  de  h\ 
Chambre  de  commerce  de  Genève,  rédacteur  du  Bul- 
letin commercial  et  industriel  suisse. 

Bibliographie.  Edmond  Pictet  :  Notice  sur  la  famille 
Pictet  de  Genève  3  vol.  mns.  (archives  de  la  famille 
Pictet-dc  Sergv).  —  Galiffe  :  Not.  gén.  I.  —  AGS 
II.  ■  [P.-E.  M.] 

Une  des  branches  de  cette  dernière  famille  fut  reçuo 
en  1795  bourgeoise  de  Dully  (Vaud).  —  Livre  d'Or.  — 
de  Montet  :  Dictionnaire.  [M.  R.] 

II.  Famille  de  Vernier  où  elle  est  encore  prospère. 
Quelques  réceptions  anciennes  à  la  bourgeoisie  de  Ge- 
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nève  ;  la  famille  habitant  Vernier  a  été  naturalisée 
•genevoise  en  1816.  —  Louis,  1847-1919,  maire  de  Ver- 
nier 1874-1902,  député  au  Grand  Conseil  lo92-1919.  — 
Un  rameau  fixé  à  Meximieux  par  Gaspard,  1780-18.57, 
médecin,  a  donné  :  iM arie-Jean-Baptiste.  1820-1899, 
éducateur,  vice-président  de  la  Société  nationale  d'Édu- 
cation (France),  et  Jean-Jacques-Philibert  dit  Ber- 
thus,  1822-1896,  peintre,  qui  enseigna  à  Genève  et  à 
Lvon.  [C.  R.] 

PIDOU.  Famille  vaudoise,  de  Combremont-le-Grand 
avant  1416.  admise  en  1790  à  la  bourgeoisie  de  Lausanne. 

—  1.  Auçiuste,  1754- 
1821,  l'un  des  chefs  du 
nouveau  régime  vaudois, 
avocat  à  Lausanne,  prési- 
dent de  l'.Assemblée  pro- 
visoire, mars  1798,  accu- 
sateur public,  conseiller 
(1  État  de  1803  à  sa  mort, 
I  indammann  de  Vaud  en 
l,X15-1816eten  1818-1821, 
(iéi)uté  à  la  Diète  1801, 
1811,  1812,  1817,  réorga- 
nisateur de  l'instruction 
publique  et  du  régime  des 
cultes,  eut  la  plus  grande 
part  de  responsabilité  des 
all'aires  publiques  lors  de 
l'arrivée  des  Autrichiens 
en  1813  et  de  l'élaboration 
d'une  nouvelle  Constitu- 
tion.—  2.  François,  1799- 
1877,  fils  du  n"  1,  avocat 
à  Lausanne,  professeur  de 
droit  naturel  et  public  à 
l'académie  1824-1842,  recteur  1830-1833,  député  1831 
1869,  président  du  Grand  Conseil  1833,  1834,  1838,  juge 
cantonal  1840-1846.  —  L.  VuUiemin  :  Auguste  Pidou. 
—  de  Montet  :  Dictionnaire .  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 
PIOOUX.  Familles  des  cantons  de  Fribourget  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Familles  d'y\um(uit,  de 
Pont-en-Ogoz,  Villars  d'.\vry  et  Vuadens.  —  1.  Pierre, 
de  Vuadens,  sculpteur,  auteur  d'un  tabernacle  pour 
l'église  de  Montbovon  1716.  —  2.  Charles,  de  Vuadens, 
sculpteur  et  peintre-décorateur,  exécuta,  de  1749  à 
1768.  de  nombreux  travaux  de  sculpture  et  de  peinture 
dans  des  églises  de  la  Gruyère.  —  3  à  5.  Protais,  Jean- 
Joseph  et  François-Pierre,  frères,  fondèrent,  à  Vua- 
dens, en  1752,  une  fabrique  de  faïences  et  de  porcelaines 
qui  connut  quelques  années  de  prospérité.  —  6.  Sylves- 
tre, 1800-1871,  peintre  animalier,  composa  d'innom- 
brables départs  de  troupeaux  pour  l'alpage.  —  SKL.  — 
François  Reichlen  :  Le  peintre  animalier  Sylvestre  Pi- 
doux,  dans  RHV  1903.  —  Étr.  frib.  1894.  —  Le  Cha- 
mois III.  —  Dellion  :  Dict.  I,  III,  V,  VIII,  XII.   [J.  N.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  de  la  Broyé  vaudoise,  à 
r,ombreniont  1416,  Forel  1530,  etc.  —  Justin,  *  2  mai 
1859  à  Treytorrens,  t  à  Commiigny  lei'mai  1928.  Maî- 
tre de  mathématiques  à  Rolle  1881,  adjoint  à  l'astro- 
nome de  l'observatoire  de  Genève  1890,  astronome 
1897.    —    PS    1928.  [M.  R.] 

PIERRAFCRTSCHA  (ail.  Perfetschied)  (C.  Fri- 
bourg.  D.  Sarine.  V.  DGS).  Commune  et  hameau  qui 
doit  son  nom  à  un  bloc  erratique  fendu  qui  se  trouve 
sur  son  territoire.  Anciennes  formes  :  en  1267,  Pierra- 
l'orchia  ;  1277,  Bevrerchie.  Les  Hattenberg,  les  Cirquilez 
possédaient  au  XlIP'  s.  le  domaine  de  Pierrafortscha 
qui  fut  acquis  petit  à  petit  par  le  couvent  de  la  Mai- 
grauge.  La  chapelle  de  Saint-Maurice,  aujourd'hui  désaf- 
fectée, est  citée  en  1267.  Le  hameau  relève  de  la  pa- 
roisse deMarly;  il  a  été  érigé  en  commune  en  1831.  —  Del- 
lion: Dict.  VII.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  .Jaccard  :  B.s-.saî: 
de  toponymie  dans  MDR  VII.  —  Alex.  Daguet  :  Pierra- 
Forlscha  nu  le  monolithe  de  ('.ranges,  dans  Étr.  frib. 
1865.  —  .KS//F  IV  62.  [J.  N.] 

PIERRAZ,  Etienne,  de  Liddes  (Valais),  curé,  puis 
abbé  de  SainI -Maurice  1808-1822.  Il  vit  la  réunion  tem- 
poraire de  s(ui  abbaye  à  l'hospice  du  Saint-Bernard 
sous  radministralion  française.  [Ta.] 

PIERRE,  évéque  nominal  de  Squillace  (Calabie),  vi- 


caire, puis  administrateur  du  diocèse  de  Lausanne  1431. 

—  Hevmond  :  Dignitaires.  [M.  R.] 
PIERRE,  de.  Familles  des  cantons  de  Neuchâtel  et 

de  Vaud. 

A.  Canton  de  Neuchâtel.  Ancienne  famille  bour- 
geoise de  Neuchâtel,  où  elle  est  mentionnée  dès  1560 
avec  Louis,  qui  appartenait  probablement  à  une  fa- 
mille venue  de  Vercel  (Doubs,  France).  Elle  s'est  éteinte 
dans  les  mâles  à  la  fin  du  XI X"  s.  et  a  donné  plusieurs 
magistrats  à  la  ville  et  au  pays  de  Neu- 
châtel. /Irmoiries  :  d'azur  au  cornet 
d'or  d'où  pendent  trois  feuilles  de  lau- 
rier de  sinople.  —  1.  Jean-Henry, 
1655-1733,  maître  bourgeois  1707,  fut 
un  des  douze  juges  du  tribunal  des 
Trois-États  au  procès  du  3  novembre 
1707,  où  la  principauté  de  Neuchâtel 
et  Valangin  fut  adjugée  à  Frédéric  !«'', 
roi  de  Prusse,  .\nobli  en  1729  par  Fré- 
déric-Guillaume I*'.  —  2.  Louis-FrÉ- 
nÉRiC,  fils  du  II"  1,  t  1746,  interprète  à  Neuchâtel  1724, 
conseiller  d'État  1730.  —  3.  Jean-Frédéric,  1735-1800, 
fils  du  n"  2,  conseiller 
d'État  et  procureur  géné- 
ral 1777,  chambellan  du  : 
roi  Frédéric-Guillaume  II.     ' 

—  4.  Charles  -  Louis, 
1736-  1824,  fils  du  n»  3, 
conseiller  d'État  et  maire 
de  Neuchâtel  1792,  juge 
au  tribunal  des  Trois- 
États  1808,  député  à  la 
Diète  1816-1820,  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 
Il  joua  un  rôle  en  vue 
dans  le  Conseil  d'Étal, 
principalement  pendant  la 
période  de  l'occupation 
française  (1806-1814);  ami 
et  correspondant  de  Fau- 
che-Borel,  il  intrigua,  pen- 
dant la  Révolution,  en  fa- 
veur de  l'émigration  et  fut 
un  des  chefs  les  plus  ac- 
tifs de  la  contre-révolu- 
tion en  Suisse  pendant  la  Restauration.  —  5.  Fré- 
déric, frère  du  n"  4,  1765-1837,  maire  de  Rochefort 
1788,  juge  au  tribunal  des 

Trois-États    1810,   députe 

aux    Audiences   générales  j 

1816.  —  6.  Philippe-Au- 
guste, 1768-1846,  fils  du 
n"  3,  conseiller  d'État 
1800,  directeur  des  forèls 
et  domaines  1807.  —  7 
Louis  -  Philippe,  18(15- 
1889,  fds  du  n»  6,  mair<' 
de  Bevaix  1831,  des  Ponis 
1832,  second  député  à  fi 
Diète  1840,  châtelain  di 
Boudry  1843,  a  puldié  : 
La  Culture  de  la  vigm 
dans  le  canton  de  Neu- 
châtel, 1866.  —  Voir  Rùlr 
des  bourgeois  de  1560.  — 
Mémoires  de  Fauche-Bo- 
rel.  —  Ed.  Quartier-la- 
Tente  :  Les  Familles  bour- 
qeoises  de  Neuchâtel.  — 
AGS  1.  [A.  DP.] 

B.  Canton  de  'Vaud.  ,\ncieiiiie  famille  noble,  pro- 
bablemenl  originaire  de  la  seigneurie  de  Grandson, 
établie,  dès  le  conimencemeiil  du  .W'-  s.  à  Giez,  où  elle 
possédait  un  fief  et  une  maison  forte.  Elle  posséda  aussi 
au  XVII"^  s.  la  seigneurie  de  Lignerolle.  Une  branche; 
de  cette  famille  était  établie  à  Neuchâtel  au  Xl\">  s 
Plusieurs  de  ses  membres  siégèrent  aux  .Audiences  gé- 
nérales de  Neuchâtel,  au  XV'"  et  au  XN'P'  s.,  pour  le 
fief  qui  porlait  leur  nom  (dîmes  ;\  Cernier),  ainsi  (pie 
pour  le   (ief  de  Savagnier  dont   ils  avaient   acquis  une 


Charles-Louis  de  Pierre. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


Louis-Pliilippe  de  Pierre. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


292 


PIERRE  (AGE  DE  LA) 


PIERREHUMBERT 


part.  Cette  famille  donna  également,  dès  le  XIV''  s.. 
des  chanoines  et  des  prév(Ms  aux  chapitres  de  Neuchâtel 
et  Lausanne.  La  branche  de  Neuchâtel  s'est  éteinte 
avant  la  fm  du  XVI"  s.  Armoiries  :  écartelé  au  1  et  4 
d'or  à  la  bande  de  sable,  accompagnée  de  deux  cotices 
de  gueules,  aux  2  et  3  d'or  au  chevron  de  gueules.  — 
DU  V.  —  AHS  1899,  p.  53.  —  Voir  Boyve  :  Annales.  — 
Bioijr.  neucli.l.  [A.  DP.] 

PIERRE  (AGE  DE  LA).  Les  premiers  outils  e( 
armes  de  l'Iiumnie  l'urenl  de  pierre  et  de  bois.  G'esl 
pour([U()i  l'on  adonné  le  nom  d'âge  de  la  pierre  aux  épo- 
ques qui  constituent  les  débuts  de  l'humanité.  L'âge  do 
la  pierre  se  divise  en  deux  périodes  bien  distinctes  : 
l'époque  paléolithique,  ou  âge  de  la  pierre  éclatée,  et 
l'époque  néolithique,  ou  âge  de  la  pierre  polie. 

Époque  paléoliUiiqae.  L'homme  apparut  au  cours  du 
dernier  interglaciaire,  alors  que  l'Europe  jouissait  d'un 
climat  chaud  et  humide.  Ses  traces  les  plus  anciennes 
se  rencontrent  dans  les  alluvions  des  grands  Ileuves. 
sur  les  bords  desquels  il  élevait  ses  huttes.  Il  avait 
comme  arme-outil  principal  une  grosse  hache  en  forme 
d'amande,  en  silex,  taillée  à  grands  éclats  (époque  ché- 
léenne  et  acheuléenne).  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  pas 
(rouvé  traces  de  ces  premiers  hommes  en  .Suisse,  parce 
que  si  elles  existent,  elles  sont  recouvertes  par  les  mo- 
raines de  la  dernière  glaciation.  Vers  la  fin  de  la  période 
interglaciaire  apparaissent  d'autres  grotipes  humains  uti- 
lisant toujours  des  armes  en  silex,  mais  de  plus  petites  di- 
mensions et  taillées  sur  un  seul  côté.  Ce  sont  les  hommes 
de  l'époque  moustérienne.  On  connaît  en  Suisse  plusieurs 
grottes  habitées  par  eux  :  celle  de  Cotencher  dans  le  Jura 
neuchâtelois,  celles  du  Wildkirchli,  du  Drachenloch  el 
du  Herdmannlisloch  dans  la  Suisse  orientale.  A  côté  de 
la  pierre,  l'homme  commençait  à  se  servir  d'outils  très 
primitifs  en  os.  Il  vivait  en  compagnie  de  l'ours  des  ca- 
vernes, animal  deux  fois  plus  gros  que  l'ours  actuel. 

Pendant  le  dernier  glaciaire,  notre  pays  fut  inhabita- 
ble. Lorsque  les  glaciers  se  furent  définitivement  retirés 
et  que  la  végétation  eut  recouvert  le  sol,  notre  pays 
donna  asile  à  de  nombreux  troupeaux  de  rennes  et  quel- 
ques groupes  humains  occupèrent  certaines  grottes 
sur  les  bords  du  Léman  (Veyrier,  Villeneuve),  dans  le 
Jura  bâiois  (Birseck,  Liesberg,  etc.),  dans  le  Jura  schaff- 
housois  (Schweizersbild,  Thayngen,  etc.)  et  dans  la 
région  d'Olten  (Winznau,  etc.).  L'outillage  en  silex  est 
devenu  très  petit,  mais  soigneusement  travaillé  ;  les 
formes  principales  sont  des  couteaux,  des  poinçons,  des 
.grattoirs  et  des  burins.  L'outillage  en  os  est  très  déve- 
loppé. On  fait  en  os  des  harpons,  des  pointes  de  sagaies 
et  de  lances,  des  aiguilles,  etc.  L'homme  ignore  l'art  de 
faire  des  récipients  en  terre  cuite,  l'agriculture  et  l'éle- 
vage. Il  vit  de  la  cueillette  des  fruits  sauvages  et  de  In 
chasse,  principalement  de  celle  du  renne  qui  lui  fournil 
sa  nourriture,  ses  vêtements  et  la  matière  première 
pour  une  partie  de  ses  armes  et  outils.  Cependant,  ces 
gens  si  primitifs  à  tous  égards,  possédaient  un  art  très 
développé  :  ils  savaient  orner  leurs  instruments  et  les 
parois  des  grottes  qui  leur  servaient  de  demeure,  de 
gravures,  de  sculptures  et  même  de  peintures,  représen- 
tant surtout  des  animaux,  très  exceptionnellement  des 
«très  humains.  Il  est  encore  impossible  de  fixer  aucune 
date,  même  approximative  i)our  l'époque  paléolithique. 

Période  de  Irnnsilion.  Entre  l'époque  paléolithitiue  el 
l'époque  néolithique  s'intercale  une  période  probable- 
ment assez  longue  que  nous  connaissons  encore  fort  mal 
Lorsque  sous  l'inlluence  de  la  chaleur  et  de  l'humidité, 
les  steppes  firent  place  à  des  forêts  épaisses,  le  renne  se 
retira  vers  le  Nord  et  fut  remplacé  i)ar  le  cerf.  Nous  igno- 
rons ce  c[ue  fit  l'hoinme  ;  mais  il  semble  que  pendant 
cette  période  fie  ti'ausilion  nos  i)ays  furent  peu  habités, 
souvent  n)ème  comi)lèteuient  inhabiles.  Dans  cpielques 
l'égions  de  la  France,  ou  rencontre  alors  une  civilisation 
1res  rudinientaire,  avec  outils  en  bois  de  cerf,  l'azylieti. 
dégénérescence  de  la  civilisation  précédente,  ou  magda- 
lénienne. I'".n  d'autres  régions,  on  rencontre  d'autre-- 
civilisations  égalenu'ut  jjiiinitives  et  dont  on  ne  saurait 
encore  établir  la  succession.  En  Suisse,  l'azilien  a  été 
constaté  dans  la  grotte  du  Birseck  (Jura  bàlois).  Dans 
la  Suisse  centrale,  on  connaît  une  vingtaine  d'établis- 
semfuits  en  plein  air  qui  fournissent  seuleuu'ut  des  sile.x 


très  grossiers  encore  difficiles  à  classer  chronologique- 
ment et  typologiquement  (Moosbiihl  près  Moosseedorf 
et  les  environs  d'Olten). 

Époque  néoUlhique.  A  une  époque  à  laquelle  nous  ne 
saurions  encore  assigner  une  date  ([)eut-être  vers  4000 
avant  notre  ère  '.'),  arrivent  chez  nous  les  néolithiques. 
Nous  ignorons  d'où  ils  venaient.  Ils  apportaient  avec 
eux  la  connaissance  des  animaux  domestiques  :  chien, 
bœuf,  porc,  chèvre  et  brebis  ;  l'agriculture  :  ils  culti- 
vaient plusieurs  espèces  de  blé,  millet  et  froment  ;  ils 
connaissaient  aussi  la  poterie,  encore  grossière,  mais  suf- 
fisamment cuite  à  feu  ouvert.  Leurs  armes  et  outils  sont 
en  pierres  dures  (serpentines,  jadeites,  néphrites),  soi- 
gneusement polies  (haches,  marteaux  perforés,  ciseaux), 
en  silex  finement  retouchés  (flèches,  lances,  sagaies, 
scies,  couteaux,  racloirs).  En  os,  ils  fabriquaient  des 
poinçons,  spatules,  épingles,  flèches  ;  en  bois  de  cerf 
des  harpons,  des  outils  pour  le  travail  de  la  terre  et  des 
gaines  pour  faciliter  l'emmanchement  des  haches  de 
pierre.  Leurs  parures  consistent  en  pendeloques  de  pierre 
ou  d'os,  en  dents  d'animaux  sauvages,  sanglier,  loup,  etc. 
En  bois,  ils  faisaient  des  arcs,  des  massues,  des  manches 
de  hache,  des  vases.  Les  néolithiques  connaissaient  le 
chanvre  qu'ils  savaient  préparer,  filer  et  tisser.  Le  com- 
merce est  déjà  développé  :  on  importe  des  silex  du  Grand- 
Pressigny  sur  la  Loire  et,  à  la  fin  de  cette  époque,  du 
cuivre  dont  on  fait  de  petites  haches,  des  poignards  et 
des  ornements.  Le  cuivre  des  lacs  de  la  Suisse  occiden- 
tale arrive  d'Espagne  par  la  Loire.  Notre  pays  était  alors 
habité  par  plusieurs  groupes  humains  d'origines  diver- 
ses. La  plupart  de  ces  populations  s'établirent  sur  les 
rives  de  nos  lacs,  où  elles  élevèrent  leurs  demeures  à  la 
limite  des  eaux  (palafittes).  Les  habitants  des  palafittes 
de  la  Suisse  orientale  avaient  une  civilisation  légèrement 
différente  de  celles  des  lacustres  de  la  Suisse  occidentale. 
A  côté  des  tribus  lacustres,  il  y  avait  encore  des  popula- 
tions terriennes  dont  les  établissements  nous  sont  encore 
mal  connus.  En  cas  de  danger  ces  gens  devaient  se  reti- 
rer sur  des  collines  fortifiées  (refuges).  Sur  les  rives  du 
Léman  et  dans  la  vallée  du  Rhône  vivaient  des  tribus 
qui  inhumaient  leurs  morts  dans  la  position  accroupie  et 
dans  des  tombes  en  dalles  (Chamblande,  Glis).  D'autres 
tribus  enterraient  leurs  morts  dans  la  position  allongée 
(Schweizersbild).  Enfin,  à  la  fin  de  l'époque  néolithique 
apparaissent  d'autres  groupes  venus  d'au  delà  du  Rhin, 
qui  incinèrent  leurs  morts  et  déposent  leurs  cendres  sou'< 
des  tumulus  (Sarmensdorf,  Schofîlisdorf). 

Vers  2500  le  cuivre  fit  son  apparition  dans  les  stations 
lacustres,  mais  jusque  vers  200()  ou  1800  les  néolithiques 
vécurent  en  Suisse.  A  ce  moment,  ils  furent  partielle- 
ment anéantis  ou  absorbés  par  de  nouveaux  venus  qui 
se  servaient  d'armes  et  d'outils  de  bronze. 

bibliographie.  J.  Déchelette  :  Manuel  d'archéologie 
préhistorique  I.  —  H.  Obermaier  :  Uer  Mensch  der  Vor- 
zeit.  —  H.  Reinerth  :  IHe  jiingere  Steinzeit  der  Schweiz. 

—  A.  Schenk  :  Lu  Suisse  préhistorique.  —  Un  manuel 
d'archéologie  préhistorique  suisse  est  en  préparation  et 
paraîtra  bientôt.  [D.  V.] 

PIERREFLEUR,  de.  Branche  de  la  famille  Favre 
de  Baulmes  (Vaud),  qui  se  fixa  à  Orbe  dès  le  milieu  du 
XV«  s.  —  1.  PiErtRE,  gouverneur  d'Orbe  en  1518  et  1530 
au  moment  des  troubles  religieux.  —  2  Guillaume. 
chef  de  la  famille  en  1538,  gouverneur  d'Orbe  en  1548. 
1552,  15G1,  1577,  f  vfs  1579,  l'un  des  ambassadeurs 
préférés  de  la  ville  d'Orbe  auprès  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg.  Il  est  syndic  d'Orbe  au  moment  où  cette  ville 
passa  à  la  Réforme.  C'est  très  probablement  lui  qui  est 
l'auteur  des  Mémoires  attribués  jusqu'ici,  sur  la  foi  de 
lîuchat,  à  Pierre  de  Pierrefieur.  Pierre  était  le  nom  de 
son  père,  de  son  frère,  de  son  fils.  Ces  Mémoires  passèrent 
plus  tard  aux  mains  de  son  petit-fils,  Adam  de  Pierre- 
fieur, châtehiin  d'Orbe,  f  avant  1640,  puis  à  ses  petits 
enfants  Thomasset.  Une  copie  existe  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  cantonale  de  Lausanne.  —  Mémoires  de 
Pierrefieur.  éd.  \'erdeil  1856.  —  R.  Morax,  dans  Ancien- 
netés du  paiis  de  \'aud. —  .\rchives  cantonales  vaudoise.^. 

—  Areli.  d'Orlie    —  .\,  Piaget  dans  RHV  1928.    [M.  R.] 
PIERREHUMBERT.    Famille   neuchâteloise    issue 

de  Pii-;hke  lluinbert  vivant  à  Sauges  au  X^'<'  s.  —  i. 
William.  *  14  aoûl   1882  à  Gormondrèche.  instituteur  à 
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OHJETS    IlE    L'ÉI'OQUK   PAI.KOl.lTIIIOlIIi   (PRIvMIER    ,\(;l':    DE    I.A    l'IEliliK). 
1,  2,  6.  nàlons  de  commandement  avec  gravures.   —  3.  Plaque  de  lignite  avec  gravure.   —  4,  5.  Objets  en  bois  de  renne  ornes. 
—  7.  Sculpture  (tête  d'aurochs).  —  8,  9.  Harpons  en  bois  de  renne.  —  10,  11.  Pointes  de  lances  en  bois  de  renne.  —  12.  Pendeloque 
en  dent.  —  13,   14,   15.  Pendcloquos  en  jayet.  —  16.  Aiguille  en  os.  —  17  à  21.  Oulils  en  silex. 
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Boudevilliers,  puis  à  Neuchâtel,  auteur  du  Dirlionnaire 
hislorique  du  pnrlei'  neuchûlelois  et  Suisse  romand,  1926. 
CoUaboialeur  au  Musée  neuchûlelois.  D''  h.  c.  de  l'uni- 
versité de  Bâle  192G.  —  2.  André.  *  2  mai  1884  à  Son- 
villiers,  instituteur  dès  1903  à  La  Chaux-de-Fonds, 
poète.  A  publié  plusieurs  recueils  de  vers  :  Les  ferveurs 
1912  ;  Les  mosaïques,  1916  ;  Les  béatitudes,  1925  ;  Of- 
frandes, 1927.  Fondateur  et  président  d'un  groupe  la- 
martiuien  à  La  Chaux-de-Fonds.  [L.  M.] 

PIERRE-PERTUIS  (ail.  Pertui.S  Felsen  ;  latin, 
Petra  pertusa)  (C.  Berne,  D.  Moutior.  V.DGS).  En  1332, 
Byrperlltoz  ;  1364,  Piue  Pertùsch  ;  1388,  Piptiisch.  Im- 
portant passage  sur  la  route  romaine  d'Aventicura  à 
Augusta  Rauracorum,  au-dessus  de  la  source  de  la 
Birse.  C'était,  à  l'origine,  une  ouverture  naturelle  pro- 
bablement agrandie  par  les  Romains  qui  l'ont  surmontée 
d'ime  inscription  sculptée  dans  le  rocher  :  Numinr 
Aufjustorum  via  ducta  per  Marcum  Dunium  Palernum, 
duumvirum  colonise  Helvetiorum  dont  le  sens  exact  (quel- 
que lettres  ayant  disparu)  a  donné  lieu  à  d'innombra- 
bles interprétations.  Mommsen  s'est  aussi  intéressé  à 
cette  inscription.  Pierre-Pertuis  marqua  jusqu'à  la 
Révolution  française  la  limite  entre  la  Prévôté  de  Mou- 
tier-Grandval  et  l'Erguel.  .'Vussi  les  Français  ne  la 
dépassèrent-ils  pas  en  1793,  lorsqu'ils  envahirent  l'évè- 
ché  de  Bàle.  Pendant  la  mobilisation  de  l'armée  suisse 
de  1914  à  1918,  des  troupes  du  génie  ont  construit, 
au-dessus  de  cette  ouverture  historique,  une  route 
plus  accessible  aux  véhicules  à  moteur.  —  ^'oir 
Trouillat.  —  Buxtorl'  :   Heise  uach  der  Birsquelle  1756. 

—  Quiquerez.  —  ASJ  1872.  —  Amweg  :  Bibiiogr. 
p.  695.  [G.  A.] 

PIETERLEN  (franc.  Perles)  (C.  Berne,  D.  Bùren, 
V.  DGS).  Coin,  et  Vgc  paroissial.  Au  XIII"  s.,  Perla, 
Bieterlû  ;  au  XlVe  s.^  Byetterlon,  Bielerle  ;  au  XV«  s., 
Pietterten,  Parles.  On  y  a  trouvé  des  objets  roinains, 
dont  un  trésor  de  1500  pièces  de  monnaie.  La  localité 
appartenait  au  territoire  de  l'évèque  de  Bâle,  sans  que 
l'on  sache  dejjuis  quand  et  par  quelle  voie.  Elle  consti- 
tuait avec  Romont,  Reiben  et  Meinisberg  l'une  des  huit 
mairies  de  l'Erguel.  La  justice  était  rendue  une  fois  par 
an  au  plaid  épiscopal  de  Perles  ;  toutefois  le  tribunal  pé- 
nal siégeait  à  Reiben  sur  le  pont  situé  près  de  Biiren.  Un 
rôle  de  Perles,  de  1373  environ,  contient  certaines  pré- 
cisions sur  le  droit  de  juridiction  de  l'évèque.  Outre  ce 
dernier,  les  comtes  de  JN'euchàtel,  des  bourgeois  de  Biiren 
et  Soleure,  les  couvents  de  Gottstatt  et  Saint-Urbain 
et  autrefois  surtout,  les  barons  de  Per- 
les, y  étaient  propriétaires  fonciers.  Les 
armoiries  de  ces  barons  étaient  au  lion 
chargé  d'une  fasce.  L'église (décanat  de 
Soleure,  évèché  de  Lausanne)  était  dé- 
diée à  saint  Martin.  Sa  collation  passa 
vraisemblablement  par  héritage  des  ba- 
rons de  Pieterlenaux  ministériaux  von 
lOptingen  dits  von  Wildenstein,  puis  se 
subdivisa  en  plusieurs  parts.  L'écuyer 
Johann  von  Vogtsburg  renonça  à  la 
sienne  en  1354,  en  faveur  de  Hennemann  von  Eptingen 
dit  von  Wildenstein,  de  qui  la  collation  passa  en  1416  au 
couvent  de  Bellelay  et  en  1814  à  Berne.  Lors  de  la  res- 
tauration de  l'église  en  1905-1906  on  y  a  trouvé  des  fres- 
ques, une  pierre  tombale  d'un  Eptingen,  des  armoiries, 
etc.  Vers  1360  eut  lieu  à  Perles  un  soulèvement  causé 
par  des  Soleurois  ;  il  provoqua  un  conflit  entre  Bienne 
et  Soleure,  que  trancha  Berne  en  1361.  Perles  passa  à 
la  fin  de  1797,  avec  l'Erguel,  au  département  français 
du  Haut-Bliin  et  après  le  Congrès  de  Vienne  à  Berne, 
qui  le  rattacha  au  district  de  Biiren.  Un  grand  incendie 
eut  lieu  en  1726.  Registres  de  baptêmes  dès  1613.  de 
mariages  dès  1683,  de  décès  dès  1702.  —  FRB.  —  v.  Mii- 
linen  :  Beitrc'iqe  VI.  —  H.  Tiirler  :  Die  Kirche  von  P. 
dans  BT  1907.  — Amweg:  Bibiiogr.  [Aeschbacher.] 
PIETH.   Famille  du  Schanfigg,  de  Molinis  (Grisons). 

—  I.  JosiAS,  landarnmnnn  de  la  haute-juridiction  du 
Schanfigg  1772.  —  LLH.  —  2.  FRIEDRICH.  D'  phil., 
*  19  févr.  1874,  maître  d'allemand  et  d'histoire  à  l'école 
cantonale  de  Coire  dès  1898,  également  bibliothécaire 
cantonal  dès  1909  et  fondateur  delà  bibliothèque  popu- 
laire grisonne  ;  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 


surtout  sur  l'histoire  du  canton  des  Grisons,  en  particu- 
lier de  Die  Feldziige  Herzog  Hohans  irn  Veltlin  u.  in 
Graubiinden,  1905  ;  Gesch.  des  Volksschulwesens  irn 
alten  Graub.,  1908  ;  Das  alte  Seewis,  1910  ;  La  Suisse 
dans  la  guerre  de  Trente  ans,  dans  Hist.  militaire  de  la 
Suisse  VI  ;  Beziehungen  der  Heformatoren  zu  Graub., 
1917  :  Schweizcr gesch.  f.  Biindner  Schulen,  1918  ;  colla- 
borateur au  JHGG,  BM,  DHBS,  etc.  —  DSC.    [L.  S.] 

PIETISME.  En  Suisse,  comme  en  Allemagne,  le 
piétismc  fut  une  réaction  contre  la  froide  orthodoxie 
et  la  contrainte  confessionnelle  de  l'Église  protestante 
officielle  du  XVI1«  s.  Il  prit  naissance  dans  l'Église, 
mais  accueilli  avec  hostilité  par  l'État  et  repoussé 
par  l'Église,  il  se  dressa  contre  celle-ci  et  s'en  sépara. 
Tandis  que  l'aile  avancée  du  piétisme,  à  tendances 
anti-ecclésiastiques  ou  détachées  de  toute  Église  quel- 
conque, persistait  dans  le  schisme,  l'aile  modérée  se 
réconcilia  avec  l'Église  et  exerça  sur  elle  une  in- 
fluence bienfaisante.  Les  débuts  de  ce  mouvement  en 
Suisse  remontent  aux  piétistes  allemands  qui  cher- 
chèrent, de  1689  à  1696,  un  asile  sur  notre  terri- 
toire et  y  formèrent  des  conventicules  sur  le  modèle 
donné  par  Spener  et  Francke.  Ces  piétistes  allemands 
furent  expulsés  du  pays,  mais  leurs  conventicules  se 
maintinrent  à  SchafThouse,  Berne  et  Zurich,  trouvant 
des  adhérents  chez  les  patriciens  comme  chez  les  bour- 
geois, chez  les  théologiens  comme  chez  les  laïques. 
A  Berne,  l'État  et  l'Église  qui  considéraient  ces  innova- 
tions comme  dangereuses  pour  la  foi  et  les  mœurs,  pro- 
cédèrent par  la  violence  contre  les  piétistes.  Les  étu- 
diants furent  censurés,  les  laïques  punis  d'amendes  ; 
quelques-uns  furent  bannis  comme  Béat-Louis  de  Murait , 
Friedr.  von  Wattenwyl,  de  Montmirail,  le  futur  ami  de 
Zinzendorf,  et  Nicolas  von  Rodt.  Le  théologien  Samuel 
Konig,  esprit  ardent,  dut  s'exiler  en  Allemagne.  Le  chef 
des  piétistes  de  Schaffhouse,  Joh  -Cieorg  Hurter,  fonda- 
teur d'un  orphelinat,  fut  destitué  en  1716.  Il  en  fut  de 
même  à  Zurich  des  théologiens  piétistes  Hch.  Locher. 
Hch.  Laubi  et  H. -Hch.  Reuttinger,  ainsi  que  des  laïques 
H.  Bodmer  et  H.-Kasp.  Escher,  qui  s'étaient  donné  pour 
tâche  de  réveiller  le  christianisme  refroidi  et  déclinant. 
Si  les  piétistes  ont  dépassé  la  mesure  par  l'afTirmatioii 
véhémente  de  conceptions  insuffisamment  mûries  et  par 
leurs  critiques  de  l'Église,  il  n'en  reste  pas  moins  que 
les  représentants  de  l'Église  et  spécialement  l'anfistès 
zuricois  Klingler  et  le  doyen  bernois  Bachmann  font 
mauvaise  figure  dans  ce  conflit.  Le  piétisme  fut  égale- 
ment introduit  à  Saint- Gall.  Ses  chefs,  Christoph 
Stàhelin  et  Nikl.  Schàrer  durent  subir  de  rudes  attaques. 

A  la  décharge  des  organes  de  l'État  et  de  l'Église, 
il  faut  reconnaître  qu'à  la  suite  de  ces  tentatives  de  ré- 
formes piétistes,  on  vit  surgir  toutes  sortes  de  mouve- 
ments confus  et  malsains,  les  uns  autochtones,  les  autr(> 
importés  de  l'étranger.  La  mystique  allemande  dt- 
J.  Bôhme,  Petersen  et  G.  .\rnold,  la  mystique  française 
d'Antoinette  Bourignon  et  de  M"»  Guyon,  les  idées 
philadelphiques  de  l'.Anglaise  Jane  Leade  furent  ac- 
cueillies parmi  ces  exaltés.  En  Suisse  romande,  où  les 
esprits  étaient  particulièrement  en  fermentation,  on  vit 
arriver  les  prophètes  enthousiastes  des  Cévennes,  qi.i 
dans  la  guerre  des  Camisards,  avaient  été  les  cheU 
spirituels  des  Huguenots.  Ils  se  groupèrent  autour  de 
François  Magny,  secrétaire  du  Conseil,  à  V'evey.  Trou- 
vant peu  d'écho  dans  l'Église,  ces  piétistes  organisè- 
rent entre  eux  des  réunions  d'édification  ;  les  résistan- 
ces de  l'Église  et  de  l'État,  mais  plus  encore  leurs  pro- 
pres conceptions  ecclésiastiques  les  poussèrent  au  sépa- 
ratisme. Expulsés  de  Vevey,  quelques-uns  d'entre  eux 
se  rendirent  à  Neuchâtel  d'oii,  sous  l'influence  de  Berne, 
ils  furent  contraints  de  partir.  Ils  se  rendirent  alors  ii 
Genève,  semant  partout  les  germes  du  séparatisme.  .\ 
Genève  et  dans  le  Pays  de  Vaud  les  prophètes  des  Cé- 
vennes apparaissent  vers  1704,  excitant  une  énorme 
sensation  par  leur  apparence,  leur  prédication,  leurs 
visions  et  leurs  convulsions.  Expulsés  à  plusieurs  repri- 
ses, ils  revinrent  sans  cesse,  trouvant  constamment 
des  appuis,  presque  exclusivement  parmi  les  femmes. 
Une  jeune  Suissesse,  habitant  Lyon,  Marie  Huber,  de 
Schaffhouse,  apparut  en  1716  à  Genève  comme  pro- 
phétesse.  En  1724,  Jeanne  Bonnet  et  Judith  Rousseau. 
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une  parente  du  philosophe,  se  joignirent  à  Magny,  qui 
vivait  à  Genève,  et  commencèrent  à  prophétiser.  Jeanne 
lîonnet  gagna  à  sa  cause  le  Bernois  Murait  et  le  Ziiricois 
lîodnier,  qui  intervinrent  en  sa  faveur  lorsqu'elle  fut 
mise  en  prison.  Pour  ouvrir  enfin  les  yeux  de  Bodmer 
sur  les  dangereuses  scissions  qu'amenaient  ces  proplié- 
ties  fanatiques,  il  fallut  l'apparition  de  l'inspiré  alle- 
mand Rock. 

Ces  inspirés  allemands,  qui  arrivèrent  en  Suisse  en 
1716,  avaient,  eux  aussi,  reçu  leur  impulsion  des  pro- 
phètes cévenols  qui  parcouraient  le  monde,  pour  con- 
veitir  le  pape  et  le  sultan  et  étaient  parvenus  à  Halle 
c'ti  1714.  Dans  la  Wetterau  et  dans  l'Allemagne  centrale, 
ils  s'étaient  rencontrés  avec  des  séparatistes  exilés, 
l'ancien  pasteur  Gruber  et  le  sellier  Rock  qui  furent 
bientôt  saisis  par  l'esprit  prophétique.  Ils  ne  tardèrent 
pas,  eux  aussi,  à  parcourir  le  monde  pour  le  réveiller 
de  son  sommeil  spirituel.  En  Suisse,  ils  trouvèrent  un 
terrain  bien  préparé.  Les  persécutions  dirigées  contre 
les  piétistes  avaient  donné  naissance  à  des  sentiments 
anti-ecclésiastiques  ;  les  écrits  hostiles  à  l'église  d'un 
singulier  séparatiste  allemand,  Joh.  Tennhardt,  avaient 
trouvé  une  large  diffusion.  Magny  les  traduisit  en  fran- 
çais. Les  inspirés  de  la  Wetterau  avaient  fait  des  disci- 
ples suisses,  la  tisseuse  de  bas  Ursula  Meyer,  de  Thoune, 
et  l'orfèvre  toggenbourgeois  Hch.  Giezendanner,  qui 
étudiait  à  Marburg.  A  eu.x  quatre.  Rock,  Gruber,  Gie- 
/.endanner  et  Ursula  Meyer,  ils  apparurent  à  plusieurs 
leprises  en  Suisse,  Giezendanner  en  1715,  Gruber  avec 
deux  compagnons  en  1716,  Rock  quelque  peu  plus  tard, 
l'artout,  ils  rallumèrent  un  piétisme  fanatique.  Leurs 
prédications  exhortant  à  la  repentance,  leurs  prophéties 
annonçant  de  terribles  punitions  divines,  firent  une  vive 
impression  sur  de  nombreux  esprits,  mais  provoquèrent 
aussi  une  vigoureuse  réaction  de  l'État  et  de  l'Église. 
Bien  que  souvent  emprisonnés  et  expulsés,  les  inspirés 
revinrent  continuellement  ;  Giezendanner,  en  particu- 
lier, trouva  accueil  chez  des  ecclésiastiques  et  des  laïques 
en  Toggenbourg,  son  pays  natal,  ainsi  qu'à  Zurich  chez 
■L-J.  Schulthess  et  J.-Kasp.  Ziegler  et  d'autres  piétistes  ; 
mais  il  dut  finir  par  quitter  le  pays.  Ses  traces  furent 
suivies  par  les  inspirés  allemands  Gruber,  Rock  et  Gleim; 
ils  parcoururent  le  pays  de  Zurich  et  le  canton  de  Berne, 
témoignant  devant  les  pasteurs  et  les  laïques.  Ils  au- 
raient beaucoup  voulu  gagner  à  leur  cause  Samuel  Lutz 
(Lucius),  pasteur  très  considéré  d'abord  à  Yverdon, 
puis  à  Amsoldingen  et  à  Diesbach  près  Thoune,  mais 
cet  homme  de  sens,  un  des  chefs  de  la  Jeune  géné- 
ration piétiste,  résista  à  toutes  leurs  sollicitations  et 
demeura  fidèle  à  l'église.  Rock  vint  cinq  fois  en  Suisse, 
la  dernière  en  1741.  11  ne  réussit  pas  à  fonder  des  com- 
munautés séparées  de  quelque  consistance,  mais  son 
action  et  celle  des  autres  inspirés  fortifia  considérable- 
ment   l'esprit    de    séparatisme. 

La  cessation  des  persécutions  et  le  sage  changement 
d'attitude  de  l'Église,  qui  prit  à  son  service  les  forces 
précieuses  du  piétisme,  empêchèrent  la  séparation  de 
s'étendre.  Une  communauté  piétiste  de  l'Oberland, 
d'esprit  anti-ecclésiastique,  les  Frères  de  Heimherg  ou 
(le  l'Oberland,  qui  exista  jusqu'en  1910,  s'inspira  cons- 
tamment de  l'esprit  de  Lucius.  Toutefois,  il  y  eut  en- 
core, au  XVIIIe  s.,  deux  poussées  de  piétisme  fanatique  ; 
la  communauté  dite  Briigqlerrotte  des  frères  Kohier  à 
Riieggisberg  (1745-1759)  ei  celle  dite  des  Antonins, 
l'ondée  vers  1800  par  le  prophète  libertin  Anton  Unter- 
nahrer,  dont  les  agissements  indécents  causèrent,  au 
XIX''  s.  encore,  de  graves  préoccupations  aux  autorités. 

Vers  1730,  le  piétisme  avait  réussi  à  obtenir  droit  de 
cité  dans  les  églises  de  Suisse,  qui  tolérèrent  même  par- 
fois les  conventicules.  Ses  principaux  représentants  ec- 
clésiastiques furent  Samuel  Lutz,  dans  l'Oberland  ber- 
nois, Joh.  Ernst,  à  Aarau,  Ilieronymus  Annone,  en 
Bâle-Campagne,  Hch.  Stâhelin  et  Dav.-Ant.  Zollikofer, 
à  Saint-Gall,  les  pasteurs  Fiissli  et  Ulrich  à  Zurich.  Tout 
ce  mouvement  s'était  beaucouj)  apaisé  lorsque  le  fonda- 
teur de  la  communauté  des  frères  moraves,  le  comte 
Nicolas  de  Zinzendorf,  fit  ses  voyages  en  Suisse  pour 
prendrez  contact  avec  les  piétistes  (1735-1751).  Il  était 
entré  en  relations  avec  les  piétistes  bernois  par  l'inter- 
médiaire   de    son    ami    Wattenwyl,    qui    avait    été    son 


condisciple  au  Pœdagogiuvi  de  Halle.  L'amour  du 
Christ,  pratiqué  avec  tant  de  cœur  et  de  sentiment  par 
Zinzendorf.  pénétra  dans  tous  les  milieux  piétistes  et 
même  dans  l'Eglise;  on  l'opposait  à  l'orthodoxie  rigide 
et  sèche  du  temps  ainsi  qu'à  l'ancien  piétisme  âpre  et 
austère.  Comme  Zinzendorf  n'entendait  pas  fonder 
d'église  séparée  et  qu'il  se  contentait  de  grouper  les 
croyants  en  sociétés,  on  se  livrait  avec  d'autant  plus 
de  liberté  au  charme  de  la  piété  mora^■e.  Zinzendorf 
entra  en  relations  et  en  correspondance  avec  Lutz, 
Annone,  le  professeur  Worenfels,  le  bourgmestre  Wolleb 
et  le  philanthrope  Isaak  Iselin  de  Bâle,  le  pasteur 
Ernst,  à  Aarau,  le  pasteur  Dan.  Willi,  à  Coire,  et  nombre 
de  Bernois  et  de  Zuricois  distingués.  Mais  tout  cela 
n'alla  pas  sans  quelques  conflits  occasionnels  avec  les 
organes  de  l'État  et  de  l'Église,  surtout  aux  Grisons. 

Vers  1760,  le  mouvement  piétiste  avait  atteint  son 
point  culminant.  On  vit  peu  à  peu  s'avancer  au  premier 
plan  son  frère  jumeau,  le  rationalisme,  avec  lequel  le 
piétisme  s'unit  en  une  sorte  d'orthodoxie  raisonnable. 
Les  conventicules  perdirent  leur  force  d'attraction  ;  les 
sociétés  moraves,  elles-mêmes,  ne  vivaient  plus,  à  la 
fin  du  XVIIle  s.,  que  d'une  existence  précaire.  La  seule 
organisation  piétiste  qui  réussit  à  franchir  le  seuil  du 
siècle  nouveau  fut  la  Deulsrhe  Christentums  Gesellsrhaft, 
fondée  à  Bâle.  Les  plus  beaux  fruits  du  piétisme  bâlois 
qu'elle  incorporait  sont  la  Basler  Bibel gesellschaft  et  la 
Société  des  Missions  de  Date.  En  Suisse  orientale,  un 
groupe  de  piétistes,  uni  par  un  lien  assez  lâche,  s'était 
formé  autour  d'Anna  Schlatter-Bernet,  femme  d'une 
intelligence  supérieure,  amie  de  Lavater  et  de  Jung- 
Stilling.  J.-K.  Lavater,  de  Zurich,  ne  peut  être  con- 
sidéré comme  un  véritable  piétiste,  quoiqu'il  eiit  en 
lui  beaucoup  de  l'esprit  du  Réveil.  Sur  le  piétisme  au 
XIX«  s.  voir  article  Réveil. 

Bibliograjjhie.  E.  Blôsch  :  Gesch.  der  schweiz.  refortn. 
Kirchen.  —  R.  Hagenbach  :  Kirchengesch.  des  18.  und 
19.  Jahrh.  —  W.  Hadorn  :  Gesch.  des  Pietismus  in  den 
schweiz.  reform.  Kirchen.  —  W.  Hadorn  :  Kirchengesch. 
der  reform.  Schweiz.  —  P.  Wernle  :  Der  Schweiz.  Pro- 
testantisnius  im  18.  Jahrh.  —  M.  Hiirlimann  :  Die  Auf- 
Idarvna  in  Ziirich.  [W.  Hadorn.] 

PIETRI,  Martino  de,  architecte,  de  Campo,  Valle 
Maggia,  *  à  Campo  en  1766,  il  étudia  à  l'académie  de 
Cadi.x  et  fut  envoyé  en  1799,  par  le  gouvernement  espa- 
gnol, au  Chili  pour  fonder  une  académie  ;  en  1807,  il  fut 
appelé  à  Lima  et  y  construisit  l'église  des  Pères  de  la 
Croix  et  le  couvent  des  dominicains.  —  SKL.  — 
Vegezzi  :  Esposizione  storica.  [C.  T.] 

PIETRO.  Plusieurs  personnages  tessinois  de  ce  nom  ne 
sont  connus  que  par  leur  lieu  d'origine.  —  1.  Pietro  de 
BissoNE,  sculpteur,  occupé  en  1387  au  dôme  de  Milan  ; 
on  ne  saurait  dire  s'il  est  identique  au  sculpteur  du  même 
nom,  cité  à  Rome  en  1406  avec  son  fils  Pietro-Antonio, 
de  Bissone,  également  sculpteur.  —  2.  Pietro  ou  Petrus 
DE  Caravolio,  juge  de  Biasca  1291- 1292,  un  des  chefs 
de  la  révolte  de  Biasca  qui  força  le  recteur  Enrico  Orelli 
à  reconnaître  qu'il  tenait  son  pouvoir  du  peuple.  Il 
était  à  la  tête  de  la  commune  de  Biasca  en  1301.  — 
3.  Pietro  de  Carona,  sculpteur  à  Venise  au  XV""  s., 
appartient  à  la  famille  Solari-Lombardi.  —  5.  Pier- 
Angelo  de  Carona,  sculpteur  à  Gênes  1527,  appartient 
à  la  famille  dclla  Scala.  —  5.  Pietro  de  Castel  San 
Pietro,  fut  chargé,  en  1439,  de  faire  les  projets  de  tra- 
vaux hydrauliques  de  Lecco,  surintendant  des  carrières 
d'Olcio  1441.  —  6.  Pietro  de  Castello,  stucateur,  tra- 
vaillait en  1606,  avec  son  frère  Antonio,  au  couvent  de 
Wettingen. —  7.PIETR0  ou  PiERiNO  DE  Castione  (Casti- 
glione),  sculpteur,  travailla  pour  Paul  II  au  palais  de 
Saint-Marc  à  Rome  et  en  1451  aux  chapelles  du  pont 
Saint-Ange.  —  8.  Pietro  de  Contone,  un  des  quatre 
consuls  de  Côme  en  1201.  —  9.  Pietro  de  Gandria,  in- 
génieur militaire,  occupé  en  1514  aux  fortifications  de 
Gênes.  —  10.  Pietro  de  Gentilino,  peintre,  à  Côme  en 
1490,  appelé  la  même  année  à  Milan  par  Ludovic-le-More. 
—  M.  Pietro  de  Lamone,  archilect(^  du  duc  de  Milan, 
fortifie  Domodossola  1482-1485,  envoyé  à  Bellinzone 
en  1486  pour  restaurer  ses  châteaux.  —  12.  Pietro- 
.'Xntonio  de  Lugano,  sculpteur  à  Ferrare,  travaille 
à    la  restauration    du  mausolée    d'Urbain  III   de  1456 


296 


PIEVE 


PILATE 


à  1473.  —  13.  Pietro-Antonio  ijk  Lugano,  peintre, 
membre  de  l'académie  de  Sainl-Liic,  à  Rome  1533.  — 

14.  Pietro-Paolo  de  Melide,  architecte  et  sculpteur, 
construisit  et  orna  de  sculptures  la  chapelle  S.  Maria 
del    Verde    dans    la    cathédrale    de    Pérouse    1477.    — 

15.  PiETRO  DE  Morcote,  architecte,  construisit  une  cha- 
pelle dans  l'église  aujourd'hui  disparue  de  S.  Francesco 
à  Pieve  di  Sacco  1487.  —  16.  Pietro  de  Tesserete, 
sculpteur,  occupé  en  142(i  à  la  cathédrale  de  Corne.  — 
SKL.  —  BStor.  1880,  1882,  1884,  1885, 1890,  1891.  1893, 
1907.  —  Vegezzi  :  Esposiziorie  storica.  —  Merzario  : 
/  Maestri  comacini.  —  Riv.  arch.  corn.  1922.  —  Arch. 
stor.  lomb.  XII.  —  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leventina.  — 
A.  BarofFio  :  Memorie  sloriche.  —  L.  Brentani  :  Sloria 
arlislica  d.  coUegiata  di.  Bellinzona.  [C.  Trez/ini.] 

PIEVE.  Le  terme  pieve,  de  plebs  =  peuple,  corres- 
pondait autrefois  à  celui  de  paroisse.  Il  fut  d'abord  em- 
ployé pour  désigner  l'ensemble  du  territoire  confié  au 
ministère  d'un  curé.  Le  territoire  du  canton  du  Tessin 
était  jadis  divisé  en  huit  pievi  :  Balerna,  Riva  San  Vitale, 
Lugano,  Agno,  Capriasca.  Locarno.  Bellinzone  et  Biasca. 
Brissago  appartenait  à  la  pieve  de  Canobbio  (Italie)  ; 
Chiasso  à  celle  de  Zezio  (Cônie).  Agno  s'étendait  même 
au  delà  des  frontières  actuelles.  Peu  à  peu,  les  localités 
éloignées  et  d'une  certaine  importance,  devinrent  des 
centîres  de  culte  et  furent  constituées  en  paroisses.  Au- 
jourd'hui, sous  le  nom  de  pieve,  on  entend  tout  le  terri- 
toire de  l'ancienne  paroisse  partagé  en  plusieurs  parois- 
ses iiliales.  Le  incariato  foraneo  (décanat),  qui  apparaît 
depuis  le  Concile  de  Trente,  ne  comprend  pas  toujours 
le  territoire  entier  de  la  pieve  ;  c'est  ainsi  que,  actuel- 
lement, le  Tessin  compte  8  pievi  et  24  décanats.  Les 
pouvoirs  du  pievano  (curé  de  la  pieve)  ne  diffèrent  pas 
de  ceux  du  doyen.  La  pieve  fut  aussi  ime  circon- 
scription politique  immédiatement  supérieure  à  la  vici- 
nanza,  voisinage  ou  communauté.  Sous  la  domination 
suisse,  le  bailliage  de  Lugano  était  divisé  politiquement 
en  quaire  picri  :  Lugano,  .\g'no,  Capriasca  et  Riva  San 
Vitale.  [C.  Tre/,zini.] 

PIEVE  CAPRIASCA.  Voir  Capriasca  (Pieve  di). 

PIEVI  (Plefen',  les  trois).  Nom  donné  aux  trois 
paroisses  de  Sorico,  Gravedona  et  Dongo,  sur  les  rives 
de  la  partie  supérieure  du  lac  de  Côme  ;  elles  formèrent 
au  moyen  âge  une  petite  république  gouvernée  par  des 
consuls,  puis  passèrent  à  Côme  et  Milan.  Les  III  Ligues 
les  occupèrent  en  1512,  en  même  temps  que  la  \'alteline 
et  les  comtés  de  Chiavenna  et  Bormio,  jusqu'au  jour 
où  J.-J.  Medicis  se  fortifia  dans  Musso  et  occupa  à  son 
tour  les  trois  Pievi.  Par  le  traité  de  paix  qui  mit  fm  à  la 
guerre  de  Musso,  les  Grisons  durent  renoncer  à  ce  terri- 
toire. —  U.  Campell  :  Rœtise  alp.  topogr.  descriptio.  — 
Hisloria  Rfrlica.  —  F.  Sprecher  :  Rlietische  Cronica  III. 
Vil.  [C.  J.] 

PIFFARETTI,  LuiGi.  de  Ligornetto,  sculpteur,  ne- 
veu de  Vincenzo  Vêla,  *  le  20  nov.  1861,  t  le  5  juin  1910. 
Kn  1895  il  acheva  le  monument  de  Vêla  à  l'hôpital  can- 
tonal de  Mendrisio  ;  de  lui  est  aussi  un  médaillon  en 
marbre  représentant  Vincenzo  et  Spartaco  Vêla  à  l'école 
communale  de  Ligornetto,  le  monument  Airoldi  au 
cimetière  de  Lugano,  etc.  —  SKL.  [C.  T.] 

PIGNAT.  Famille  de  Vouvry  (Valais)  connue  dès 
le  XlV'i  s.  —  l.  Alphonse,  1750-1822,  curé  extra  rnuros 
à  Sion  1775,  professeur  et  recteur  du  collège  de  Sion 
1785,  chanoine  1785.  vicaire  général,  doven  de  Valère 
1798,  puis  de  Sion  1812-1822.  —  2.  Hypolite,  1815- 
1885,  conseiller  d'État  1848,  député  au  Conseil  des  États. 
A  laissé  des  notes  sur  Vouvry.  —  3.  Emile,  son  fils. 
1841-1919,  jjrésident  de  Vouvry  et  député  au  Grand 
Conseil.  [Ta.] 

PIGNIEU  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein.  V.  DGS). 
Petite  cdininuiie  romanche  réformée,  qui  fit  autrefois 
partie  du  comié  de  Schams  ;  elle  est  citée  la  première 
fois  en  1354,  Pymio.  La  chapelle  Saint- Valentin,  citée 
en  1518  fut  remplacée  par  une  nouvelle  église  en  1783. 
Des  mines  furent  exploilées  dans  les  environs,  l'n  vieux 
pont  du  XV»  s.  porte  une  inscription  latine  relatée  dans 
le  DGS.  —  Mohr  :  Cod.  dipl.  III,  n"  59.  —  Xiischeler  • 
Cotteshaiiser.  —  Rcgeslen  von  Piqnieu.  [L.  J.] 

PIGNOLAT,  Pierre-François,  1838-1913,  d'ori- 
gine    française,     naturalisé     genevois     1900,    peintre- 


paysagiste  cité  dans  SKL.  —  Nos  anciens  1918.     [C.  R.] 

PIGUET.    Famille  originaire  de  la  vallée  de  Jeux 

qui  a  essaimé  dans  les  cantons  de  Genève  et  de  Neuchâtel. 

A.  Canton  de  Vaud.  Famille  connue  sous  le  nom  de 
Pegay  en  1264,  qui  a  donné  son  nom  à  deux  hameaux 
de  la  vallée  de  Joux.  Armoiries  :  tranché,  d'azur  à  trois 
étoiles  d'or  et  d'or  au  cheval  cabré  de  sable  chevelé. 
bridé,  sanglé  et  ferré  de  gueules,  affronté  à  une  pique 
d'azur  cravattée  de  gueules,  posée  en  pal  (variantes). 
—  1.  Henri,  1787-1830,  pasteur  à  Yverdon,  Lucens. 
Chovroux  et  Cotterd.  Rédigea  de  1808  à  1809  la  Bi- 
bliothèque du  chrétien  et  publia  des  Mélanges  littéraires. 
1810.  Sa  femme  Élise,  née  Bauer,  est  l'auteur  des 
Lettres  d'une  amie  maternelle  à  ses  élèves.  Ils  furent  tous 
deux  en  étroites  relations  d'amitié  avec  Henri  Druev. — 
2.  Henri-André,  leur  fils,  1821-1867,  fut  de  1854  à  sa 
mort  professeur  de  théologie  systématique  à  l'académie 
de  Lausanne.  —  [G. -A.  B.]  —  3.  Armand,  *  1855,  ban- 
quier à  Yverdon,  conseiller  national  1911-1925.  — 
Ernest  .\ubert  :  Les  familles  de  la  vallée  de  Joux.  — 
Marcel  Piguet  :  Hisl.  de  l'horlogerie  à  la  vallée  dt 
Joux.  [M.  R.] 

B.  Canton  de  Genève.  Plusieurs  membres  de  la  fa 
mille  Piguet  vinrent  s'établir  à  Genève.  —  I.  La  branche 
de  Pierre,  reçue  à  l'habitation  en  1749  a  donné  —  Théo- 
dore-Ami, 1816-1889,  avocat,  d'abord  faziste  en  politi- 
que et  député  au  Grand  Conseil  à  diverses  reprises  : 
chancelier  1840-1847,  conseiller  d'État  1853,  conseiller 
aux  États  1853-1854.  —  II.  La  branche  d'ISAAC-DANiEL. 
reçue  à  la  bourgeoisie  eu  1815,  qui  apporta  à  Genève 
l'industrie  des  boîtes  à  musique  et  a  donné  :  —  Ch.\rles- 
TimothÉe,  1840-1904,  peintre,  conservateur  du  Musée 
Ralh.  —  III.  A  la  branche  de  David-Moïse-Simon. 
genevoise  en  1843,  appartient  Jaques-MoiSE-David. 
1822-1891,  inspecteur  des  écoles,  député  au  Grand  Con- 
seil 1856-1862,  1872-1874,  conseiller  d'État  1855.  A  d'au- 
tres branches  appartiennent:  —  1.  Ch.vrles,  *  1857. 
naturalisé  1887,  horloger,  député  au  Grand  Conseil  1890- 
1913,  conseiller  administratif  de  la  ville  de  Genève 
1898-1910,  conservateur  du  domaine  de  l'Ariana  dès 
1910.  —  2.  RODOLPHE-Eugène,  1840-1915,  peintre. 
graveur,  aquafortiste,  fit  une  brillante  carrière  à  Paris. 
Collabora  activement  au  Daily  Graphie  de  Xew-York  el 
à  L'Art.  —  Médaille  d'or  à  Paris,  1900.  —  SKL.   [C.  R.] 

C.  Canton  de  Neuchâtel.  —  Jules-ALBERT,  du  Che- 
nil, *  2  février  1854  au  Brassus,  établi  au  Locle  dès  1872 
oii  il  fut  horloger  jusqu'en  1906,  agrégé  au  Locle  1888. 
Du  Conseil  communal  du  Locle  1891,  président  1897- 
1920,  député  au  Grand  Conseil  1895-1918,  président 
1912,  au  Conseil  national  1899-1917.  Membre  du  Con- 
seil d'administration  des  C.  F.  F.  1917-1923,  puis  du 
Conseil  du  l'"'  arrondissement  des  C.  F.  F.        [L.  jM.] 

PILATE  (C.  Untervvald  et  Lucerne.  Y.  DGS).  Mon- 
tagne qui  était  appelée  avant  1433  fractus  mons  ou 
Frakmorit.  Elle  passe  pour  le  berceau  de  l'alpinisme 
suisse  et  pendant  des  siècles  fut  liée  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle  et  de  la  civilisation  en  Suisse.  Les  légen- 
des les  plus  connues  du  Pilate  se  rapportent  au  petit  lar 
du  même  nom,  à  des  dragons,  à  des  nains,  à  Ponce 
Pilate,  à  Tiirst  et  à  Wuotan.  On  connaît  le  nom  de  visi- 
teurs du  Pilate  en  1387.  Parmi  les  plus  anciens  récita 
d'ascension,  citons  ceux  de  Félix  Hiimmerlin  1147. 
Vadian  1518,  Conrad  Gessner  1555,  Félix  Platter  1584. 
Rennvvard  Cysat  vers  1590,  Loretus  1666  et  J.-J. 
Wagner  1676.  Une  flore  du  Pilate,  la  plus  ancienne  non- 
locale  de  la  Suisse,  a  été  publiée  en  1555,  et  une  mono- 
graphie de  la  montagne  en  1717  ;  la  première  carte 
spéciale  date  de  1728  et  le  premier  relief  de  1750.  Le 
Pilate  a  été  utilisé  comme  arrière-plan  dans  différentes 
œuvres  d'art,  dans  l'illustration  de  la  Chronique  de  D. 
Schilling  en  1512  ;  par  Ilaus  Ilolbein  en  1517  et  par  Hans- 
Rud.  Manuel  en  1551.  La  ligne  de  chemin  de  fer  du 
Pilate  a  été  ouverte  le  4  juin  1889.  —  P.-X.  Weber  : 
Der  Pilatus  und  seine  Gesch.  —  Le  même  :  Die  Bedeulung 
des  Pilatus  in  der  Alpenkunde,  dans  JSAC  49.  —  l.>- 
même  :  Voni  Pilatus,  dans  Luz.  Schreib.-  und  Haushal- 
tungsmappe  1926.  —  Karl  Amberg  :  Der  Pilatus  in 
seinen  pflanzengeograpli.  u.  wirtsch.  Verhdltnissen.  — 
Descriptions  géologiques  par  Fr.-Jos.  Kaufmaiin  en 
1867  et  Buxtorf  en  1924.  [P.-X.  Weber.] 
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PILET.  Kaniilli'  \;uidoise,  de  Hossinière  1350,  de 
Chàteau-d'fEx  I3.")8.  Faniille  de  notaires,  de  médecins, 
de  magistrats,  de  pasteurs.  —  1.  Jean-Josias,  garde 
Niiisse  aux  Tuileries  1792,  reçut  la  médaille  de  fidélité 
1817.  —  "1.  CiAUlilKt,  179.5-1879.  pasteur  à  Fiougemont 
1837-1845.  député  au  Grand  tlonseil,  1842-1843.  — 
3.  Jean-.\lexanl)RE-Samuel,  I797-18G5,  pasteur  à 
Francfort  "/Main  1828,  à  Arzier  1834-1836,  professeur 
h  l'École  de  théoloufie  libre  de  Genève  183G-I862,  auteur 
de  livres  de  controverses.  —  4.  Édouarli.  *  1866,  dé- 
puté au  (.Irand  Conseil  1909-1914,  président  du  tribunal 
de  la  Côte  depuis  1914.  —  5.  Marcel,  *  1889,  allié 
Golaz,  fds  du  n"  4,  avocat  à  Lausanne,  député  au 
(irand  Conseil  1921,  au  Conseil  national  1925,  conseiller 
lédéral  13  déc.  1928.  —  de  Montet  :  Dictionnaire.  — 
lAvrc  d'Or.  [M.  R.] 

PILLACORTE,  Pilacurte.  Famille  éteinte  de 
Carnua  (Tessiu).  Armoiries  :  (de  gueules)  à  trois  pals 
(d'argent)  raccourcis  en  pointe  ;  le  chef  (d'or)  chargé 
d'une  aigle  de  (sable)  (XVI<=  s.).  —  1.  GlACOMO,  un  des 
rédacteurs  des  statuts  de  Carona  en  1470.  —  2.  Giovan- 
\i-.\NTONio,  sculpteur,  appelé  parfois  Spilimbrrqo,  cité 
de  1480  à  1520.  Dès  1480,  il  travailla  à  la  cathédrale  de 
.\cqui,  de  1484  à  1520  dans  la  province  d'Udine.  — 
Fn  1550  des  Pillacorte  travaillaient  à  Saint-Marc  de 
Venise.  —  AHS  1925.  —  BStor.  1890,  1900,  1908.  — 
Heusier  :  Rechtsquelten  d.  Kl.  Te.ssin  XIII.  —  G.  Ca- 
sella  :  Carona,  Morcote  e  V'ico-Morcotc.  —  E.  Pometta  : 
(Uinir  il  Ticiiio.  —  Riv.  arch.  com.  1913.  [C.  T.] 

PILLER  (BiELLER,  Pieller).  Familles  fribourgeoi- 
ses  très  répandues  dans  le  canton,  particulièrement 
dans  le  district  de  la  .Singine.  Les  plus  anciennes  sont 
mentionnées  au  W'*^  s.;  quelques-unes  furent  reçvies  à 
la  bourgeoisie  de  Fribourg  an  XVII''  s. 
Armoiries  :  I.  d'azur  à  la  ruche  d'a- 
beille d'or  (variante).  II.  d'azur  à  un 
chien  braque  colleté  et  bouclé  passant 
sur  trois  coupeaux  de  sinople.  —  1.  Em- 
MANi'EL-.XicoLAS,  de  Fribourg,  dessi- 
nateur-lithographe de  talent,  se  fixa 
en  Sicile  en  1838  ;  découvrit  des  calcai- 
res lithographiques  dans  les  ruines  de 
Termini  et  dans  la  chaîne  des  Madonies 
en  Sicile,  t  19  oct.  1841  à  la  C«isa  Xuova 
à  .Jérusalem.  —  2.  François-Xavier,  de  Dirlaret,  *  10 
avr.  1812  à  Menzisberg,  prêtre  1836,  aumônier  de  la  lé- 
gation de  Naples  à  Constantinople  et  précepteur  1836- 
1840,  puis  à  Naples  1840-1843,  curé  de  Plasselb  1845. 
lie  Bôsingen  1846-1857,  professeur  de  théologie  au  sé- 
minaire diocésain  dès  1857,  aumônier  et  directeur  du 
couvent  de  la  Visitation  à  Fribourg  1863,  membre  de  la 
cour  épiscopale  1879,  administrateur  du  diocèse  1880, 
camérier  secret  dti  pape  1883.  A  laissé  un  recueil  mns. 
de  généalogie  des  familles  de  la  paroisse  de  Bôsingen 
et  publié,  entre  autres,  le  Manuale  rilumn  iiturgicsB 
romanœ  (3  éd.).  —  3.  Joseph,  de  Fribourg,  1879-1925. 
juge  au  tribunal  de  la  Sarine  1916-1921,  capitaine-juge 
d'instruction  de  la  2«  division  1917-1921  —  4.  Joseph, 
*  31  juil.  1890  à  Fribourg,  C  en  droit,  avocat,  profes- 
seur de  droit  à  l'université  de  Fribourg  1919,  cà  l'univer- 
sité de  Genè\e  1921,  juge  au  Tribunal  fédéral  1926. 
.Vuteur  d'un  Avaiil  projet  de  code  pénal  frlbonrgeois 
(avec  Overbeck)  et  d'un  Avant  projet  de  code  de  procé- 
■  lure  pénale  pour  le  C.  de  Fribourfi.  —  LLH.  —  Raemy- 
Kuchs  :  Chron.  frih.  —  Le  Narràtenr  1841,  no^  41,  47  ; 
1842,  n"  2.  —  ASHF  IV,  139.  —  KKZ  1893.  —  Sem. 
ralliol.  1893.  —  Étr.  frih.  1895,  1926,  1927.  —  La  Liberté 
1921,  n»  70  :  1925,  n°  223  ;  1926.  n-^  80,  93,  94.  —  Revue 
des  familles  1919,  p,  246.  —  Monat-Rosen  1925-1926.  — 
l'S  1926.  —  H.  de  Vevey  :  Ex-libris 
frib.  —  (;.  Studerus:  Familiennamen . 

—  Archives  (l'Klal  Fribtuirg      [G.  Cx.J 
PILLICHODY.    Famille'  vaudoise. 

et  depuis  1794,  aussi  bernoise,  de 
.\yon,  établie  à  Yverdon  en  1524.  ^-Ir- 
moiries  :  de  gueules  à  la  croix  d'argent 
cauloniu'^e    de  quatre   croisettes    d'or. 

—  1.  François,  f  1538,  commissaire 
et  rec(!veur  du  duc  de  Savoie  à  Yvei- 
don.  —  2.  Jean,  châtelain  de  Sainte- 


Georges  Pillichody. 
D'après  un  portrait  à  i'tiuile. 


Croix  1560-1580.  —  3.  François,  t  1782,  châte- 
lain d'Yverdon,  acquit  la  seigneurie  de  Bavois-dessus 
en  1747.  —  4.  Jean-Georges,  *  1715  à  Berne,  neveu 
du  n"  3,  D'  en  droit,  châtelain  de  Baulmes  1738. 
d'Yverdon  1782,  seigneur  de  Bavois  1782,  f  15  mai  1783. 
.\  publié  :  Essai  concernant  les  ordonnances  qui  ont 
dérof/é  au.  coutumier  du  Pays  de  Vaud,  1756  ;  Droit 
naturel  d'un  père  à  son  fils,  2  vol.  1769.  —  5.  Georges- 
Daniel,  lieutenant-colo- 
nel au  service  de  Pologne. 

—  6.  Louis -Georges  ~ 
François,  neveu  du  n"  4, 
*  7  sept.  1758  à  Yverdon, 
major  de  ville  1783,  reçu 
dans  la  bourgeoisie  ber- 
noise 1794  ;  acquit  la 
même  année  la  seigneu- 
rie de  Bavois- dessous. 
Nommé  lieutenant-colo- 
nel de  la  Légion  fidèle  en 
1798,  il  fut  arrêté  par  le 
général  Brune,  le  28  fé- 
vrier, avant  d'avoir  pu 
prendre  possession  de  sou 
commandement.  Créé  par 
Louis  XVIII  colonel  et 
chevalier  du  Mérite  mili- 
taire en  1799,  puis,  la 
même  année  encore,  ma- 
réchal de  camp.  Ce  der- 
nier    brevet    ne     lui    fut 

remis  qu'en  1816.  Le  30  sept.  1802,  il  s'empara,  avec 
quelques  centaines  d'hommes,  de  la  ville  d'Orbe, 
mais  dut  s'enfuir  le  lendemain.  .\ide  de  camp  du  comte 
d'.Vrtois  1816,  commandeur  du  Mérite  militaire  1821. 
Se  noya  par  accident,  dans  le  lac  de  Neuchâtel,  devant 
Saint-Aubin,  lé  2  août  1824.  —  7.  Charles,  1822- 
1878,  inspecteur  forestier,  syndic  d'Yverdon,  directeur 
de  la  Caisse  d'épargne.  —  Les  Pillichody  ont  pris  une 
part  importante  à  l'administration  du  canal  d'Entre- 
roches  dont  ils  étaient  co-propriétaires.  —  LL.  —  de 
Montet  :  Dict.  —  Livre  d'Or.  —  Verz.  d.  Burger  de.r 
Stadt  Bern.  dès  1848.  [.M.  I(.] 

PILLIOD.  Famille  vaudoise  à  Blouay  av  1524.  — 
1.  Louise,  1836-1910,  voir  sous  Gdin.  —  2.  Alfred. 
1866-1921,  conseiller  national  1913-1917,  lieutenant- 
colonel  d'artillerie.  [M.  R.] 

PILLOUD  (PiLLio).  Très  ancienne  famille  fribour- 
geoise,  bourgeoise  de  Châtel-Saint-Denis  avant  1419  : 
elle  a  doniu^  des  magistrats  locaux,  des  députés  au  Grand 
(Innseil  et  joué  un  rôle  important  dans  cette  ville  jus- 
qu'à nos  jours.  Llne  branche  devint 
bourgeoise  de  Fribourg  en  1693.  Ar- 
moiries:  coupé  d'argent  à  trois  barres 
d'or  et  d'or  à  un  chevron  de  gueules 
accompagné  d'un  sapin  de  sinople  en 
|)ointe.  —  l.OswALl),  *  1873  à  Chàtel- 
Saint-Denis,  peintre,  professeur  an 
technicum  de  Fribourg  depuis  1905. 
—  2.  Auguste,  *  1883  à  Fribourg. 
prêtre  1910,  fondateur  en  1913  du 
journal  L'Action  sociale  et  son  rédac- 
teur jusqu'en  1922  ;  secrétaire  de  l'L'nion  romande  des 
travailleurs  catholiques  1913,  directeur  des  œuvres  dio- 
césaines 1922-1927.  —  Philipona  :  Hist.  de  Châtel-Sl. -De- 
nis —  SKL.  —  Rev.  des  familles  1916,  p.  375.  —  Sem. 
cathol.  1913,  1922.  —  Arch.  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 
PILNY,  Otto,  *  28  juin  1866  à  Budweis  (Bohême), 
peintre  à  Zurich  depuis  1885,  bourgeois  1915.  —  Voir 
.SKL.  DSC.  —  NZZ  1923,  n»  1704  ;  1925.  n°  579  ;  1926, 
n»  73.  [D.  F.] 

PINAULT.  Deux  familles  de  ce  nom  se  réfugièrent  à 
Genève    aux    X\'l«    et    XViP'    s.,    xcuues    du    Poitou. 

—  I.  Famille  de  Poitiers,  bourgeoise  en  1562.  .\rnioiries  : 
d'azur  à  la  tortue  d'or  en  fasce.  —  Jean,  t  1606,  pasteur 
à  .Jussy,  puis  à  Genève,  recteur  de  l'académie  1572- 
1575,  membre  influent  du  Consistoire.  —  II.  Famille  de 
Saint-Maixenl.  bourgeoise  en  1625.  .\rn}oiries  :  d'argent 
au  pin  de  sinople  nrcompagné  de  deux  étoiles  de  gueu- 
les.   A    doimé    plusieui's    pasteurs    et   —   FRANÇOIS,    * 


->\)S 


PINGOUD 


PIOTTA 


1711,  secrétaire  de  la  justice  française  à  Berlin  1745- 
1747.  —  Bec.  çjén.  suisse  I.  —  Armoriai  ge.uetmis. 
—  Heypi'  :   Éfilise  de  Genève.  [H.  Da.] 

PINGOUD.  Famille  de  La  Sarraz  (Vaud)  avant 
1569,  admise  à  la  bourgeoisie  de  Lausanne  en  1639.  — 
ALFRiiD,  1847-1907,  fit  la  campagne  du  Mexique,  entra 
dans  l'armée  suisse,  colonel  en  1892,  préfet  de  Lau- 
sanne 1890-1907,  organisateur  et  commandant  du  corps 
des  pompiers  de  Lausanne.  [M.  R.] 

PINI.  Famille  tessinoise  d"Airolo  (XV"  s.),  Bellin- 
/.one,  etc.  —  1.  Heinhich,  d'Airolo,  banneret  de  la 
Léventine,  lieutenant  du  bailli,  f  à  Marignan  1515.  — 
"2.  Ermenegildo,  religieux  barnabite  de  Milan,  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  minéralogie.  11  publia  en  1783  : 
Memoria  Mineralogica  sulla  Moniagna  et  sui  Contorni 
■di  S.  Gottardo.  —  E.  Wymann  :  Schiachtjahrzeit  von 
Uri.  —  Nbl.  Uri  1918.  —  A. -M.  Gerber  :  Die  Entwicklunq 
d.yeoqraph.  Dnrstellung  des  Landes  Tessin  bis  1850.  [C.T.] 
'PINŒSCH.  Famille  d'hôteliers  de  Fetan  (Engadine), 
qui  doit  sa  prospérité  à  Cl,\.  Son  fils,  Kaspar,  1856- 
1913,  fonda  avec  son  frère  DuRi,  f  1923,  l'impor- 
tant groupe  d'hôtels  appelé  Waldhauser  à  Vulpera-Ta- 
rasp.  [M.  V.] 

PINON.  Famille  originaire  de  Dénezy,  dont  ime 
branche  établie  à  Ouchy  et  Lausanne  fut  reçue  à  la  bour- 
geoisie de  Genève  en  1775.  Armoiries  :  d'azur  à  trois 
pommes  de  pin  renversées  probablement  d'or.  — 
Joseph,  1775-1839,  directeur  du  génie  et  des  arsenaux 
en  1814;  il  oljtint  par  ses  démarches  personnelles  la 
restitution  de  canons  que  l'armée  autrichienne  avait 
emmenés  à  Vienne  et  reçut  en  récompense  le  brevet 
de  lieutenant-colonel,  une  médaille  d'or  et  un  sabre 
offert  par  souscription.  Du  Conseil  représentatif;  com- 
missaire militaire  du  canton  1818-1839,  vivement  atta- 
qué à  l'occasion  de  l'alfaire  des  Polonais,  en  1834,  il  se 
justifia  dans  une  brochure:  Aux  Genevois.  —  Voir  Alb. 
Suisse  rom.  1843.  —  JG,  2-14  sept.  1917.  —  MGS 
III,  27.  [A.  Ch.] 

PINSET.  Famille  éteinte  de  Zurich,  fondée  par 
Jakob,  chapelier,  du  pays  de  Faucigny,  venu  comme 
habitant  en  1590.  Il  reçut  la  bourgeoisie  en  don  en  1596, 
ayant  fait  des  dons  importants  à  l'hôpital,  à  l'asile 
des  incurables  de  la  Spanweid  et  au  fonds  Brûgger 
1603.  [D.  F.] 

PIOCHET,  .\NT0INE,  t  1467,  chanoine  1438, 
chantre,  sacristain  et  vicaire  général  de  Genève  1447, 
chanoine  1427  et  prévôt  de  Lausanne  1462.  —  Rey- 
mond  :  Dignitaires.  [M.  R.] 

PIODA,  DE  LA  PIODA.  Famille  tessinoise  citée  à 
Tegna  en  1284,  bourgeoise  de  Locarno  déjà  en  1G95.  Ar- 
moiries :  d'azur  à  deux  fasces  nébulées 
d'argent,  au  chef  de  gueules  à  une 
aigle  d'argent  posée  sur  un  mont  du 
même.  —  1.  Giovan-Battista,  *  15 
déc.  1786  à  Locarno,  f  23  mars  1845 
à  Lugano,  major  au  service  de  Hol- 
lande 1816-1824,  de  retour  au  pays,  il 
fut  inspecteur  de  la  2"  division  tes- 
sinoise, puis  instructeur  en  chef  des 
milices  tessinoises,  lieutenant-colonel 
fédéral  1828.  Député  an  Grand  Conseil 
1814-1815,  1820-1830,  1839-1845,  conseiller  d'État  1824- 
1839,  député  à  la  Diète  1826,  1828  et  1833.  Fondateur 
de  la  société  tessinoise  des  carabiniers  1832.  —  2.  Gio- 
van-linltisln,  fils  du  n"  1,  *  4  cet.  1808  à  Locarno, 
t  3  nov.  1882  à  Rome,  avocat  et  notaire,  procureur 
général  pour  le  district  de  Locarno  1834,  secrétaire 
d'État  1839-1842,  1847-1855,  conseiller  d'État  1842- 
1847  et  1855-1857.  Député  à  la  Diète  1844,  au  Con- 
seil national  1848-1854,  président  1853-1854.  Conseiller 
fédéral  1857-1864,  la  même  année  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  à  Turin,  puis  à  Florence 
1865-1870  et  finalement  à  Rome  1871-1882.  Lieutenant- 
colonel,  il  commanda  une  brigade  au  Sonderbund  et, 
par  intérim,  la  6"  division.  Il  proposa,  le  premier,  le 
percement  du  massif  du  Saint-Gothard  en  1843  et  dé- 
fendit cette  idée  pendant  une  quarantaine  d'années. 
Grâce  à  son  intervention  l'Italie  vota  à  l'entreprise  du 
Gothard  une  subvention  de  54  millions.  Auteur  de  : 
■Osservazioni  inlorno  alla  riforma  delta  costituzione  det  C. 


Giovan-Battista  Pioda  (n»  2). 
D'après  une  photographie. 


Ticino,  1830.  —  3.  Giuseppe.  fils  du  n"  1,  5  juin 
1810-31  août  1856,  ingénieur  cantonal,  construisit  l'hô- 
tel du  gouvernement  à 
Locarno,  la  roule  Lo- 
carno-Brissago,  etc.  —  4. 
Luigi-Maria,  fils  du  n"  1, 
10  sept  1813-1"  juin 
1887,  avocat,  séjourna  aux 
États-Unis  1839-1853, 
conseiller  d'État  1863- 
1870,  puis  conseiller  à  la 
légation  de  Suisse  à  Rome. 
—  5.  Paolo,  fils  du  n"  1, 
20  déc.  1818-1893,  poly- 
glotte, professeur  de  latin 
et  de  grec  à  l'université 
de  Berkeley  (Californie)  et 
chef  du  département  des 
langues  romanes  à  la 
même  université.  Ses  trois 
fils,  ingénieurs,  vivent  aux 
États-Unis.  —  6.  Gioa- 
CHIMO,  fils  du  n"  2,  *  27 
avr.  1842,  f  1874  au  Caire, 
ingénieur  au  canal  de  Suez 
1866,  au  Caire  1870  où  il  dirigea  les  travaux  du  canal 
d'Ismaïla  entre  le  Nil  et  le  canal  de  Suez  et  les  travaux 
d'irrigation  du  Delta  et  de  la  moyenne  Egypte.  —  7.  Al- 
FREno,  petit-fils  du  n"  1,  *  1"  nov.  1848,  "t  7  nov.  1909  à 
Locarno,  D"'  en  droit  et  D"^  phil.  Député  au  Grand  Conseil 
dès  1893,  président  1897,  au  Conseil  national  1893-1905, 
inspecteur  scolaire  et  di- 
recteur de  l'école  techni- 
que de  Locarno.  Auteur 
de  Teosofla,  1889;  Confes- 
sioni  di  un  visionario, 
1892  ;  Bateni  (poésies) 
1899  ;  Ai  Confini,  1907, 
etc.  —  8.  Giovan-Batti- 
sta, fils  du  n"  2,  *  24  avr. 
1850  à  Lugano,  t  30  nov. 
1914  à  Porto  d'Anzio,  D^ 
en  droit,  envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Suisse  à 
Washington  1894,  à  Rome 
de  1902  à  sa  mort.  A  pu- 
blié :  L'Étal  et  les  Égli- 
ses aux  États-Unis  d'Amé- 
rique, dans  PJ  1900.  — 
9.  Carlo- EiiGENio,  fils 
du  n»  2,  *  9  oct.  1855, 
attaché  à  la  légation  de 
Suisse  à  Rome,  s'établit 
plus    tard   aux    États-Unis 

guerre  mondiale,  inslructeur  et  conférencier  au  Camp 
Sewis^  —  BStor.  1890,  1894,  1902,  1908,  1909,  1911. 
1912,  1915.  —  De-Vit  :  //  lago  Maggiore.  —  S. 
Dotta  :  /  Ticinesi.  —  PS  1912,  1914.  —  Educatore 
1874,  1882.  1909,  1915.  —  JG  2  et  5  déc.  1914  — 
.'Mman^icco  Ticinese  1889.  —  Renseignements  de  M.  F. 
Pedrotta.  [C.  Tre/.zini.] 

PIOT.  Famille  vaudoise,  de  Pailly  avant  1515.  — 
1.  Jacques-Samuel,  1743-1812,  peinlre  à  Lausanne, 
de  portraits  et  de  paysages.  —  2.  ,\uguste-Louis. 
1784-1868,  fils  du  n"  1,  peintre  et  dessinateur,  profes- 
seur à  l'École  normale  1846-1861,  conservateur  du  Mu- 
sée Arlaud  1849-1855,  auteur  de  nombreuses  vues  de 
Lausanne.  —  3.  Emile,  *  1837  à  Paris,  peintre,  auteur 
d'une  Descente  de  la  Croix  au  Musée  de  Lausanne.  — 
4.  Amélie-Caroline,  1836-1912,  légua  à  la  ville  de  Lau- 
sanne 150  000  fr.  en  faveur  d'oeuvres  de  relèvement  mo- 
ral.— de  MontPt:D(c(.  —  Livre  d'Ur.  —  PS  1912.  [M.R.| 

PIOTTA,  PIODA.  Famille  tessinoise  mentionnée 
en  1541  à  Morbio  Inferiore,  en  1568  à  \'acallo.  Armoiries 
de  la  famille  de  \'acallo  :  coupé  de  gueules  à  une  aigle 
de  sable  couronnée  et  d'azur  à  un  poisson  de  sinople,  à 
la  fasce  cintrée  de  sinople  brochant  sur  le  trait  du  coupé 
et  chargée  de  trois  étoiles  à  4  rais  d'or  (variante).  — 
1.   Bartolomeo,   de   Vacallo.   plebano   de   la   pieve   de 


Giovan-Battista  Pinda  (n"  8). 
D'après  une  photographie. 

où    il    a    été,    pendant    la 
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Balerna  1571.  —  2.  Giovanni-Antonio,  dit  le  Vacallu. 
t  159G,  ingénieur  des  forteresses  de  l'État  de  Milan  poui' 
Philippe  II  d'Espagne,  s'occupa  en  1593  de  la  construc- 
tion de  l'église  de  Montrogno.  —  3.  Giuseppe,  fils  du 
n°  2,  architecte,  capitaine  d'artillerie,  dressa  les  plans 
du  fort  de  Fuentes  au  Nord  du  lac  de  Côme  1603.  — 
AHS  1916,  1925.  —  Riv.  arcli.  corn.  50.  —  SKL.  — 
BStor.  1879,  1885,  1908.  —  Monti  :  Atti.  —  Franscini  : 
La  Svizzera  italiana.  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  Blanchi  : 
.Irtisti  ticiiifsi.  [c.  T.] 

PIOTTI,  PIOTTO,  PIOTTA.  Famille  tessinoise 
de  Brissago,  citée  aussi  à  Locarno  dès  la  première  moitié 
du  XVI«  s.  Armoiries  :  d'azur  à  deux  poissons  d'argent, 
l'un  sur  l'autre,  le  second  contourné  (XV«  s.).  — 
Altobello,  orfèvre  et  joaillier  au  service  de  la  cour  de 
Turin  1591,  à  Mantoue  1601,  travailla  aussi  à  Rome  et 
à  Florence.  Emprisonné  en  1596  à  Milan,  comme  espion 
du  duc  de  Mantoue.  —  AHS  1925.  —  BStor.  1885,  1888, 
1904.  —  SKL.  —  .4.S  I.  —  Merzario  :  /  Maestri  comacini. 

—  G.  Nessi  :  Memorie  sloriche  di  Locarno.  —  A.  Baroflîo  : 
Storia  d.  C.  Ticino.  [C.  T.] 

PIOTTINO  (MONTE)  (enall.PLATiFER)  (C.  Tessin, 
D.  Léventine.  V.  DOS).  Gorge  et  localité.  .Suivant  le 
traité  d'alliance  de  1331  entre  Zurich  et  les  Waldstiit- 
ten,  la  Monte  Piottino  marquait  la  limite  méridionale 
des  territoires  dans  lesquels  les  cantons  se  devaient  l'as- 
sistance confédérale.  Le  12  oct.  1799  eut  lieu  dans  les 
gorges  un  combat  entre  Français  et  Autrichiens.  Vers 
1550,  Uri  construisit  une  nouvelle  route  à  travers  la 
gorge,  barrée  par  une  grande  porte,  pour  arriver  à  la 
douane  dite  Dazio  Grande  ou  de  Monte  Piottino.  Pour 
couvrir  les  frais  de  la  construction,  la  Diète  autorisa  une 
augmentation  des  droits  de  douane.  La  route  actuelle, 
qui  emprunte  en  général  le  tracé  de  celle  de  1550,  a  été 
construite  en  1820-1822.  La  douane  de  .Monte  Piottino 
subsista  jusqu'en  1848,  sauf  une  courte  interruption  en 
1798.  Elle  fut  l'objet  d'un  long  conflit  entre  les  cantons 
d'Uri  et  du  Tessin.  La  déclaration  de  Vienne,  du  19 
mars  1815,  attribua  les  droits  perçus  à  Monte  Piot- 
tino moitié  à  Uri,  moitié  au  Tessin.  Ce  dernier  ra- 
cheta les  droits  d'Uri  en  1846  pour  227  000  lires.  —  K. 
Meyer  :  Blenio  und  Leventina.  —  Cattaneo  :  /  Leponti. 

—  Rigollo  :  Scandaglio  historico.  —  Brentani  :  Miscet- 
lanea  xtorica.  [C.  Tre/zini.] 

PIPIT2,  Franz-Ernst,  *  1815  à  Klagenfurt  (Carin- 
thie),  historien  et  publiciste,  D''  phil.  h.  c.  de  l'université 
de  Kônigsberg,  privat-docent  à  l'université  de  Zurich 
1848-1852,  séjourna  en  Suisse  de  1838-1852  et  publia 
alors  Fragmente  ans  Œsterreirh,  1839;  Die  Grafen  von 
Kyburçi,  1839  ;  Zur  Kennliiis  der  Gesellschafl  Jesu. 
1843;  t  1900  à  Graz.  —  B.JN  1900.  —  C.  v.  Wurz- 
bach  :   Rioqraph.   Lexikon   XXII,  p.  320.  [D.  F.] 

PIRM IN,  saint.  Évèque  missionnaire,  fà  Hornbach 
le  3  nov.  753,  fondateur  des  couvents  de  bénédictins 
de  Pieichenau,  Niederaltaich  (Bavière),  Pfafers,  Murbach 
(Alsace),  Hornbach,  etc.  Ses  reliques  sont  conservées  à 
Innsbruck  depuis  1577.  Les  dernières  recherches  faites 
sur  sa  personne,  par  Dom  Morin  et  P.  Jecker,  ont  mon- 
tré que  l'hypothèse  ancienne,  qui  en  faisait  un  Anglo- 
saxon  ou  un  Irlandais,  est  insoutenable.  Divers  indices 
montrent  au  contraire  qu'il  était  originaire  d'Espagne 
ou  du  Sud  de  la  P>ance  (iVarbonne),  soumis  autrefois  à 
l'influence  des  Wisigoths.  L'invasion  arabe  lui  fit  quitter 
son  pays.  Son  œuvre  principale,  Scarapsus,  décrit  les 
mœurs  de  l'empire  des  Wisigoths,  leur  domination  sur 
les  gallo-romains  et  ne  saurait  donc  être  considérée 
coniine  un  tableau  de  la  vie  des  tribus  germaniques.  — 
Voir  Dom.  G.  Morin  dans  Rev.  Bened.  XIII,  XXXI  et  le 
rnèiiie  dans  Rev.  Charlemagne  I.  —  P.  Gall  .Jecker  :  Die 
Heimat  des  lil.  Pirmin  avec  biblioar.  de  Smedt  dans 
Acta  Sanctorum  Boll.  Nov.  2,  1  (1894),  1-45.  —  G.  Je- 
cker: St.  Pinniiis  Hericunft  u.  Mission  dans  Kultur  der 
Reichemiu   I,  p.  19-36.  [A.  v.  C] 

PISCATOR,  .fOHANNES,  1546-1625,  professeur  de 
théologie  à  Herborn,  prépara  au  commencement  du 
XVI I"^  s.  une  nouvelle  traduction  de  la  Bible,  que  Berne 
rendit  olïicielle  en  1684  dans  le  territoire  de  langue  alle- 
mande, et  fit  im[)rimer  pour  ses  sujets  en  1728  et  1736. 

—  Voir  art.  Bible.  [h.  Tr.J 
PISCATORIUS,  .loiiANNES,  de  son  nom  rl<'  fanulle 


Fischer,  de  Stein  (Schalîhouse),  dominicain  à  Ulni  jus- 
qu'en 1531,  puis  pasteur  à  Balzheim  sur  l'Iller  et  à 
Mammern.  Auteur  d'ouvrages  de  théologie  et  d'histoire, 
entre  autres,  de  :  Herkommen,  Urspruiiq  u.  Aufgang  des 
Tûrkischen  u.  Ottoman.  Kayserlhums.  —  Mâgis  :  Schaffh 
Schriftsteller .  —  LL.  —  Zw.  Werke  8.  [Stieiel.] 

PISONI,  PISONE.  Famille  tessinoise,  d'Ascona, 
citée  dès  le  .W  !'■  s.  .\rnioiries  :  une  tour  crénelée 
accostée  de  deu.x  croissants  et  accompagnée  en  chef  de 
deux  étoiles  (émaux  inconnus).  D'après  son  ancien  nom. 
Pixono  degli  A  bondi,  cette 
famille  doit  être  une  bran- 
che de  la  famille  Abbondio 
d'Ascona.  —  1.  Paolo- 
.'\ntonio,  sculpteur  sur 
bois,  22  mai  1658-27  févr. 
1711,  auteur,  entre  autres, 
du  maître-autel  de  l'an- 
cienne église  paroissiale  de 
Biasca.  —  2.  Gnoliïiio- 
Miilteo,   neveu    du   n°   1, 

*  18juil.  1713,  t  à  Locarno 
4  mars  1782,  architecte. 
D'abord  simple  ouvrier 
dans  le  Tyrol,  il  étudia  en- 
suite à  Rome,  Florence, 
Milan,  Venise  et  Vienne. 
Dans  cette  dernière  ville, 
il  dressa  notamment  les 
plans  du  palais  du  prince 
de  Liechtenstein,  se  spé- 
cialisa dans  la  construc- 
tion d'églises  à  Rome  jus- 
que vers  1750,  construisit  la  cathédrale  de  Xaniur  dès 
1751,  le  séminaire  de  Saint-Jean  Baptiste,  à  Liège 
A  Soleure,  il  Fit  les  plans  et  dirigea  la  construclion  de  la 
cathédrale  Saint-Ours  de  1763  à  1770,  année  où  il  fui 
brusquement  congédié.  Chevalier  de  l'éperon  d'or  1760 
—    3.    Paolo-Antonio-Giuseppe,    neveu    du     u"    2, 

*  7  févr.  1738  à  Ascona,  f  27  nov.  1804  à  Soleure, 
architecte,  élève  de  son  oncle  avec  qui  il  collabora  à  la 
construction  de  Saint-Ours.  Rappelé  à  Soleure  en  1772, 
il  devint  architecte  cantonal,  acheva  la  cathédrale  et  di- 
rigea la  restauration  de  nombreux  édifices  publics  et 
églises.  —  4.  Francesco,  neveu  du  i\°  3,  *  9  avr.   1783 


Gaetano-Malteo  Pisoni. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


à  Ascona,  f  à  Rome  3 
de  la  garde  nationale  à 
Rome.  —  5.  Alessandro, 
neveu  du  n°  4,  26  juin 
1812-8  mars  1861,  prési- 
dent de  la  Chambre  du 
commerce.  —  6.  Giuseppe- 
Carlo-Saverio,  *  25  aoùi 
1827  à  Ascona,  t  26  ocl. 
1898  à  Comano,  prêtri'. 
curé  d'Ascona  1853-1861!, 
professeur  au  collège  I\bi- 
riahilf  à  Schwyz,  curé 
successivement  de  Gerra- 
Gambarogno,  Golino  et 
Comano.    —    7.    Severi- 

NO  -  BERNAHDO-.\tiOSTINO, 

frère  du  n"  6,  *  20  ocl. 
1837  à  Ascona,  f  3  oct. 
1915  à  Lugano,  prêtre, 
curé  de  Caviano  1860- 
1867,  curé,  puis  archiprê- 
tre  d'Ascona  1867-1889, 
chanoine  de  Lugano  et 
chancelier  de  l'évêché  1889,  camé 
1891,    vicaire    général    de    l'évêché 


juil     I82<i,    lieutenant-colonel 


Severino  Pisoiii. 
D'après^une  photograpliie. 


er  secret    du  pajie 
189'!-I904,    archi- 
prêtre   de   la   cathédrale  de  Lugano  dès  1899.  —  AIIS 
1919.  —  BStor.  1884,  1888,  19(i2,  1904,  1905.  —  .SK7-. 

—  Oldelli  :  Dizionario.  —  Monli  :  .{tti.  —  l)e-Vit  :  // 
Lafjo  Magqiore.  —  Borrani  :  Ticino  sacro.  —  Amiet  : 
Cajelan   Matthdus   Pisoni.  —  Blanchi  :    Artisti  ticine,si. 

—  F.    Schwendiinann  :    St.  Ursen.  [C.  TniîzziNi.] 
PISTORIUS,  .loli.iniics,  D'  med..  *  4  févr.  1546  à 

Nidda  (I  li'ssc),  lils  de  .lnlianiies  Pistorius  l'ancien,  *  1503 
('?),  t  1583,  surintendanl   lulhi'ricn  du  diocèse  d'Alsfeld 


;îoo 


PISTORIUS 


PITTET 


(Hesse),  qui  lui  en  correspondance  avec  des  Suisses 
(Blaurer,  BuUinger  et  Gwalther).  Pistorius  adopta  la 
foi  réformée  en  157Ô,  adopta  en  1588  le  catholicisme, 
prit  une  grande  part  aux  disputes  religieuses  de  Baden- 
Baden  1589  et  Enimendingen  (Bade)  1590.  Vicaire 
général  de  l'évèque  de  Constance.  En  cette  qualité,  il 
eut  beaucouj)  à  faire  avec  la  Suisse,  reçut  les  bourgeoisies 
uranaise  et  schwyzoise  et  entreprit  de  faire  rejeter  la 
Confession  helvétique  de  1566,  mais  sans  pouvoir  y 
parvenir.  Il  tenta,  entre  1597  et  1604,  de  pousser  le 
Conseil  de  Zurich  à  organiser  un  colloque  religieux  que 
présiderait  l'évèque  de  Constance  el  publia  à  ce  sujet 
Aclen  der  zu.  Zurich  zwisclicn...  (deni)  Bischoffen  zii 
Costantz...  und  ei/nrm  ..  Ratli  der  Statt  Zurich  wegen  der 
Religion  anyesteUter  Disputation,  1603.  On  y  répondit 
de  Zurich  par  les  W'ahrhafftige  Acten  der...  (vom) 
Bischofen  zu  Costantz...  an  Burgermeister  und  Ralh  der 
■'^tatt  Ziirych  wegen  der  Religion  bcgerten...  Disputation, 
1603.  Il  dupliqua  par  son  Spiegel  Der  Zwinglischen 
Calvinischen  Religion...  1604.  A  publié  plusieurs  de  ses 
ouvrages  en  Suisse,  à  Bàle  :  Historise  Polonicse  Corpus, 
1582  ;  Scriptores  Artis  Cabaiisticœ,  1587.  t  1608  à  Fri- 
l)ourg-en-Brisgau.  —  Vadianische  Briefsannnlung  V-VI. 

—  T.  Schiess  :  Briefwechsei  Blaurer.  —  Gfr.  XXVIII, 
57.  —  Hottinger  :  Helvet.  Kirchcngesch.  III,  p.  964.  — 
.\UB.  —  Wetzer  und  Welte  :  Kirchenlcrikoti .  —  Herzog  : 
Realencyclopcidie.  —  L.  Weisz  :  .\ugsburg  und  die 
.SchuH'iz.  [D.  F.J 

PISTORIUS,  Jean,  bourgeois  de  Bàle,  imprimeur 
établi  à  .Xeurliàlel  en  1688.  Fit  paraître,  entre  autres, 
VAlmanach  de  Abraham  ,\miet  en  1689,  mais  fut  ex- 
pulsé en  1692,  à  la  suite  de  réclamations  de  l'ambassa- 
deur de  France.  11  revint,  sans  doute,  à  iXeuchâtel  plus 
lard  et  imprima  en  1707  une  adresse,  sous  forme  de  pla- 
card, dédiée  au  nouveau  prince  de  Neuchâtel.  —  Arch. 
d'État  Neuch. —  MN  1866,  p.  175;  1871,  p.  225.    [L.M.] 

PISY  (C.  Vaud).  Voir  PizY. 

PITASCH  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Cercle  Ilan/.. 
V.  DCS).  N'ge  paroissial.  En  960,  Pictaso  passa  à  l'évè- 
ché  de  Coire  par  échange  avec  Otto  I«^  L'évèché  resta 
possesseur  de  l'église  jusqu'en  1538.  Une  famille  de 
ministériaux,  les  von  Pitasch,  apparaît  au  XII'  s. 
(Reinardus  et  Waltherus  sont  cités  en  1  139),  et  dis- 
paraît au  XIII"  s.  Elle  aurait  habité  la  tour  de  Matsch, 
attribuée  plus  tard  par  erreur  sous  le  nom  de  château  de 
.Matsch  aux  comtes  de  ce  nom  (Buholzer,  dans  BM 
1927).  .Vu  moyen  âge  et  plus  tard  encore,  une  route  la- 
térale se  détachant  de  la  principale  près  de  Lowenberg 
franchissait  le  pont  de  Castris,  passait  Pitasch  et  par  le 
Giiner  Kreuz  gagnait  Safien  et  le  Rheinwald.  La  sei- 
gneurie de  Ciislris  exerça  d'abord  l'autorilé  leinporelle 
sur  Pitasch,  qui  dut  passer  avec  elle  aux  Belniont  dans 
la  seconde  moitié  du  XIII"  s.  et,  à  leur  extinction  vers 
1370,  aux  Sax,  lesquels  vendirent  leurs  droits  de  sei- 
gneurie à  l'évèché  de  Coire  en  1483.  Ce  dernier  les  céda 
aux  communes  en  1538  pour  1800  fl.  ;  Pitasch  acquit 
ainsi  son  entière  indépendance.  \'ers  cette  époque,  il 
adopta  la  Héfoinie.  Dans  la  Ligue  Grise,  il  se  rattachait 
à  la  4«  haute  juridiction  ;  actuellement  la  commune  dé- 
pend   du    cercle    d'Ilanz.    —    Mohr  :    Cod.   dipl.  I-IV. 

—  E.  Camenisch  :  Réf.  Gesch.  —  P.-C.  Planta  :  l'He 
rurriil .  Ilrnsrhafteii .  —  Sprecher  :  Chroiiik.  —  Campell  : 
'l'opagr.  [y.  GiLi.ARiioN.] 

PITSCHEN  (ilal.  Piccoli).  Famille  bourgeoise 
d'.\ndeer.  Sent,  Zernez,  SI.  Moritz  et  Fuldera  (Grisons). 
Les  Pitischi.  identiques  à  l'origine  aux  Pitschen,  sont 
bourgeois  de  SI.  .\nt(>nien,  Malans  et  Schiers,  éteints 
à  .Maieiileld.  Des  Pitschen  (P.  signifie  petit  en  roman- 
che) sont  ineiitiouiiés  comme  libres  du  comte  de  Laax 
aux  XV""  et  X\'I«  s.,  ammanns.  —  1.  Ulrich,  capitaine 
au  service  de  France,  commissaire  à  Chiavenna  1563, 
Landeshauplmann  1575.  —  2.  H.\NS,  de  Davos,  podes- 
lat  de  Borinio   1693.  —  LL.  —   F.  Jecklin  :  .irrUsIeute. 

—  .J.-R.  Triiog  :  Bi'nidtier  Prfidikanten.  [L.  J.] 
PITTARD,  PITARD.  Famille  genevoise  mention- 
née à  .lussy  (<;enève)  déjà  en  1302.  Elle  y  possédait 
des  biens  importants  et  la  charge  héréditaire  de  la 
garde  des  portes  du  bourg  et  du  château.  Plusieurs 
branches  furent  reçues  à  la  bourgeoisie  de  Genève.  — 
.\rmnirics:  d'azur  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  d'un 


cœur  de  gueules  (!)  et  de  trois  étoiles  d'or.  —  1.  .\médée. 
conseiller  1410, 1413,  1414.  —  2.  François,  bourgeois  de 
Genève  1413.  —  3.  Jean-François, 
quatre  fois  syndic  de  1571  à  1583.  • — 
4.  Euflène-Xmi.  *  1807,  professeur  dès 
1916  d'anthropologie  à  l'université  de 
Genève,  auteur  de  nombreux  ouvrages, 
notamment  :  Les  crânes  valaisans  de 
la  callée  du  Rhône,  1909  ;  La  Rouma- 
nie, 1917  ;  Les  peuples  des  Balkans. 
1920  ;  Les  races  et  l'histoire,  1924  ;  Le 
cancer  dans  les  races  humaines,  et  d'en- 
viron 400mémoires scientifiques.  Mem- 
bre associé,  honoraire  ou  correspondant  de  i)lusieurs  aca- 
démies et  nombreuses  sociétés  savantes,  commissaire  à 
la  Société  des  Nations,  fondateur  de  la  Croix-Rouge  al- 
banaise. Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  commandeur 
de  la  Couronne  de  Roumanie  etc.  A  découvert  de  nom- 
breuses stations  préhistoriques  en  France,  l'âge  de  la 
pierre  en  .Albanie,  la  période  paléolithique  en  Asie  mi- 
neure, etc.  —  Catal.  des  ouvrages  publ.  par  l'université 
de  Genève.  —  Sa  femme  HÉLÈNE,  née  Dufour,  s'est  fait 
un  nom  dans  le  monde  des  lettres  sous  le  pseudonyme 
de  Noëlle  Roger.  Voir  sous  Roger.  —  5.  Louis-Ed- 
mond, *  1872,  D''  en  droit,  chargé  de  cours  à  l'univer- 
sité de  Genève,  auteur  d'ouvrages  concernant  les  lois  de 
la  guerre,  la  protection  des  nationaux  à  l'étranger,  le 
droit  international  maritime,  etc.  —  Galifl'e  :  Genève  hisl. 
et  arch.  —  i\.  Corbaz  :  Un  coin  de  terre  genevoise.  — 
.\rchives  de  Genève.  [Th.  P.] 

PITTELOUD.    Famille   valaisanne,    bourgeoise    de 
Vex  et  des.Vgeltes,  connue  dès  le  XV«s.  —  1.  ALPHONSE, 
membre   du   tribunal   d'appel    1890,   président   dans  la 
suite.  —  2.  C'i  HiLLE,  *  1889,  avocat,  député  au  Conseil 
national  1925-1928,  conseiller  d'État  1928.            [Ta.] 
PITTET.    Familles  de  Fribourg  et  de  Vaud. 
.\.  Canton   de    Fribourg.    Pictet,  Pitet.  .Nom  de 
famille  très  répandu  dans  le  canton  de 
Fribourg,    connu    dès  le    XIV"    s.,    et 
dont  les  porteurs  sont   bourgeois  dans 
une  vingtaine  de  communes.  Une  bran- 
che de  la  famille  de   Gruyères  devint 
bourgeoise  de   Fribourg  en  1644.  Ar- 
nioiries  :  d'azur  au  chevron   d'or    ac- 
compagné   en    chef   de    trois    trèfles 
du  même   et   en   pointe   d'un  cœur  de 
gueules  soutenu  de  trois  coupeau.x  d'' 
sinople   (variantes).    —    1.    Jean-Jo- 
SETii,   de    Gruyères,   capitaine,   puis  lieutenant-colonel 
au    service    de    France,   se  distingua  dans  les  guerres 
d'Italie,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Il  revint  à  Gruyères 

vers  le  milieu  du  XVIIIs  s. 
et  commanda  la  compa- 
gnie-colonelle au  régiment 
lie  Gruyères,  t  vers  1770  à 
(Iruyères.  —  2.  Léon,  de 
tiruyères  et  Fribourg,  *  1  1 
avr.  1806,  notaire,  député 
au  Grand  Conseil  1837- 
1850,  sauf  en  1847,  syndic 
de  Gruyères  1838-1841. 
participa  à  l'insurrection 
du  6  janvier  1847  contre 
le  Sonderbund.  Arrêté,  il 
parvint  à  s'évader  dans  la 
nuit  du  14  au  15  oct.  et 
rentra  à  Fribourg  un  mois 
plus  tard  avec  l'armée  fé- 
dérale. .Membre  du  gouver- 
nement provisoire  15  nov. 
1847,  conseiller  d'État 
1848-1854,  président  du 
gouvernement      1849      el 

1852.  On  lui  doit  plusieurs  lois  importantes  :  code  du 
commerce,  loi  sur  le  notariat,  etc.  Fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions   diplomatiques  en   1848,   1849.   1851   el 

1853.  L'un  des  initiateurs  de  la  Banque  cantonale  185(i 
et  premier  président  du   Conseil   de  surveillance   1851- 

1854.  fondateur  en    1853  el   directeur    1854-1858   de   \.\ 


Loon  Pittet. 

D'après  un  portrait   de 

J.  Hûnei-wadel. 
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<:aisse  liypotliécaiie,  t  -9  avr.  1858  à  Fiibourg.  —  (imiiv  : 
Hegeslede  Hauterive.—  MDRXXll,  XXIU.  —  ASIIF 
IV,  69.  —  Dellion  :  Dict.  XI,  238.  —  P.  .\ebisclier  :  Ori- 
(jine  des  noms  de  famille.  —  H.  Thoriii  :  Notice  liisl.  sur 
Gruyère.  —  J.  Jaquet  :  Souvenirs  d'un  Grui/érien.  I,  28, 
-211.  —  FG  .WIII,  142.  —  Le  Confédéré  1848,  n"  144.  — 
Le  Chroniqueur  1848,  n°^  52,  53.  —  G.  Castella  :  Flist. 
du  C.  de  Fribourij.  —  J.  Schneuwly  :  Notice  sur  Léon 
Piltet,  nuis.  —  Aicliivi's  d'Étal  Fribourg.         [G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Vaud.  .\om  de  iu)mbieiises  familles,  les 
plus  anciennes  à  Suchy  1403,  Seigneux  1405,  Cuarnens 
1475,  Orniont-dessous  1540,  Parnpigny  1592,  Crona>- 
1640,  Bière  1651.  —  1.  Nicoo.  doyen  de  Neuchâtol 
1460-1474,  curé  d'Esscrtines  1452.' —  2.  Ben.iamin, 
t  1863,  député  au  Grand  C-onseil.  au  Conseil  national 
1848-1851.  —  3.  Henri.  1847-1909,  imprimeur  à  Bière, 
fondateur  de  la  Feuille  d'Avis  du  l'ied  du  Jura.  — 
4.  l'AUL,  *  1869,  syndic  de  Moiry  1901.  député  au  Grand 
Conseil  1909-1924,  président  1922,  au  Conseil  national 
1919-1924,  préfet  de  Cossonay  1924.  —  Livre  d'Or.  — 
PS  1922.  .    '  [M.  n.] 

PITTIER.  Famille  valaisanne  de  l'Enlremoul. 
connue  dès  le  XXIl''  s.,  cà  Orsières  et  à  Sembranclier. 
—  Joseph-Louis,  avocat,  agent  résolu  de  l'annexion  du 
Valais  à  la  France,  nommé  préfet  par  le  général  Tur- 
reau.    —    Ribordy  :   Documents.  [Ta.] 

PITTON.  Familles  vaudoises  à  Valeyres-sous-Raiices 
1443,  Pomy.  .\  cette  dernière  appartient  :  —  Heniu. 
*  1872.  juge  de  paix,  député  au  Conseil  national  en 
1924.       '  [M.  li.] 

Plus.   Abbé  de  Saiul-Gall.  Voir  Reiier. 

PIUSVEREIN  (en  français  Associ.ation  suisse 
oe  Pie  i.\).  Association  dont  Jos.  Ign.  von  .\h  fut 
le  promoteur  en  1856,  et  fondée  le  21  juillet  1857 
à  Beckenried.  Elle  a  pour  but  de  réunir  l'ensemble 
des  catholiques  suisses,  de  défendre  leurs  droits  reli- 
gieux, de  fonder  ou  encourager  des  œuvres  de  charité, 
d'action  sociale,  des  œuvres  littéraires,  scientifiques  ou 
artistiques.  Elle  a  déterminé  la  création  de  la  Liberté 
de  Fribourg  et  du  Vaterland  de  Lucerne,  provoqué  la 
formation  de  nombreux  cercles  d'hommes,  créé  l'œuvre 
des  missions  intérieures.  En  1899,  elle  a  pris  le  nom  de 
Schweiz.  Kalliolikenrerein,  soit  d'Association  catholique 
suisse.  En  1903,  elle  a  fusionné  avec  la  Fédération 
catholique  romande  et  la  Fédération  des  cercles  ouvriers 
et  des  sociétés  d'hommes  catholiques  de  la  Suisse  alle- 
mande, fondées  toutes  deux  en  1888,  et  s'appelle  dès  lors  : 
Schweizer.  Kath.  Volksverein,  soit  Association  populaire 
catholique  suisse.  Elle  a  un  secrétariat  permanent  à  Lu- 
c-erne.  des  sections  de  charité  (Caritas ).  d'éducation  et 
d'instruction,  d'histoire,  de  presse  (Pressverein  ).  des 
Missions  (voir  Disséminés,  chrétiens).  Elle  publie  des 
.Annalen.  des  Stimmen  aus  dern  Volksverein  et  Volks- 
bildung,  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique  suisse.  Autour 
d'elle  gravitent  et  lui  sont  affiliées,  la  Société  des  étu- 
diants suisses,  l'LInion  des  Sociél(''s  de  jeunes  gens,  les 
(organisations  clnétiennes  sociales,  l'ijeuvre  de  la  Pro- 
tection de  la  jeune  fille,  les  conférences  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  l'institut  apologétique  de  Lucerne,  la 
société  des  instituteurs  catholiques,  elc.  Les  prési- 
dents centraux  furent  Théodore  Scherer-Boccard  1857  ; 
.\dalberl  Wirz  1885  ;  Rodolphe  de  Reding-Biberegg 
1892  ;  Adalbert  Wirz  1899  ;  E.  Peslalozzi-Pfyffer  1902  ; 
llans  von  Matt  1922  ;  Emile  Ruomberger  1927.  La 
société  comptait  en  1903,  224  sociétés  locales  et  35  000 
membres,  en  1927  environ  600  sociétés  locales  et  près 
de  50  000  membres.  —  Pius-Annalen,  en  français  : 
Bulletin  de  V.Assncialioii  suisse  de  Pie  IX.  organe  de 
la  société  dès  1861.  —  Uer  Schweizer  KalhoUk.  dès 
1900.  —  Der  Sonntaq,  dès  1921.  —  Volksvereins-.Annalen, 
(avec  .lahrbuc.h)  dès  1926.  —  Bericht  iiber  den  Pivs- 
iind  Kalholiki'nverein,  iusqu'en  1904.  —  .latnburli  1905- 
1923.  —  Ra|)ports  olliciels  sur  les  journées  cal  h.,  dès 
1903.  —  KKZ  1856.  —  J.-G.  Mayer  :  Craf  Th.  Scherer- 
Boccard.  p.  99.  —  J.  Beck  :  Die  kalh.-soziale  BewequtKj 
in  der  Schweiz,  dans  HSVSV  I,  735.  |'M.  R.] 

PIZY  (C.  Vaud.  D.  Aubonae.  V.  DGS).  Vge  et  Com. 
lOn  1188,  /'(.s-('.s  ;  1197,  Pesis.  On  y  a  trouvé  autrefois, 
sous  un  bloc  erralique,  un  dépôt  de  deux  (piirilaux  de 
haches,  coulenux,  elc,  qui  furejil    Inndus.  .\ou  loin,  des 


tombes  de  l'âge  du  bronze.  En  1374,  Guillaume  de  Pizy. 
prieur  d'Étoy,  fonda  à  Pizy  une  maison  forte  et  un  hô- 
pital du  Grand  Saint-Bernard  pour  douze  religieux.  Il  > 
eut  conflit  avec  Guillaume  de  tîrandson,  seigneur  d'Au- 
bonne,  qui  réclama  et  obtint  l'avouerie  de  la  nouvelle 
maison.  Celle-ci  finit  par  être  abandonnée  au  profit  de  la 
maison  d'Étoy.  En  1738,  les  Rolaz,  seigneurs  du  Rosay, 
en  acquérirent  les  ruines.  On  en  voit  encore  quelques 
vestiges.  —  DIIV.  [M.  R.] 

PIZZOTTI.  Famille  tessinoise  mentionnée  à  Ludiano 
dès  1357.  —  Simone,  25  juin  1760  -  12  déc.  1821)  à 
Ludiano,  juge  au  tribunal  de  Blenio  sous  la  République 
helvétique,  dépulé  à  la  Diète  cantonale  1802,  au  Grand 
Conseil  1813-1815.  —  Voir  .\SllR.  —  S.  Dolla  :  /  Ti- 
cinesi.  [C.  T.] 

PLAID.  Voir  Juridiction. 

PLAINPALAIS  (C.  Genève,  Rive  gauche.  V.  DGS). 
Com.  et  faubourg  de  Genève  formés  de  l'ancien  faubourg 
de  Palais,  d'où  elle  tire  son  nom,  de  parties  des  faubourgs 
de  la  Corraterie,  de  Saint-Léger,  de  Saint- Victor,  etc. 
Le  nom  dérive  de  plana  palus,  plaine  marécageuse. 
Au  .'*vVI''  s.,  les  faubourgs  étaient  llorissants.  Palais 
comptait  le  couvent  des  dominicains  et  le  cimetière  des 
pestiférés  ;  Saint-Léger,  bâti  le  long  de  la  voie  romaine 
qui  conduisait  à  .\nnecy  et  à  Vienne  en  Dauphiné 
avait  une  église  du  même  nom.  L'église  et  le  couvent 
de  N.  D.  des  Grâces  se  trouvaient  au  bord  de  l'Arve. 
Les  nécessités  militaires  forcèrent  les  autorités  à  ordon- 
ner la  démolition  des  faubourgs,  trop  accessibles  aux 
entreprises  de  l'ennemi  ;  ils  furent  rasés  complètement 
enli-e  1530  et  1540  et  la  population  installée  dans  l'in- 
lérieur  des  murs  de  Genève.  Ce  n'est  que  dans  le  cours 
du  X\'III''  s.  que  se  formèrent  peu  à  peu  quelques  ha- 
meaux sur  les  anciens  faubourgs.  La  conquête  française 
de  1798  réunit  toute  la  banlieue  de  Genève  sous  une 
administration  unique,  dite  extra  muras.  A  la  formation 
du  département  du  Léman,  22  sept.  1798,  Plainpalais 
fit  partie  d'un  canton,  formé  de  quelques  communes, 
ayant  pour  chef-lieu  Chêne,  puis,  en  1800,  cette  organi- 
sation fut  supprimée  et  les  communes  furent  constituées. 
Registres  de  paroisse  dès  1798.  —  L.  Blondel  :  Les  fau- 
bourgs de  Genève  au  XV^  s.  —  II.  Friderich  :  Notice 
hisl.  sur  Plainpalais.  [H.  F.j 

PLAN.  Famille  de  Chatillon  en  Dauphiné,  réfugiée  à 
Genève  en  1725.  —  1.  PiiiLiPPE-Jean-Théodore,  3  mar> 
1827-  14  juil.  1885  à  Champel,  homme  de  lettres,  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  de  Genève  1855-1866. 
Collaborateur  à  de  nombreux  journau.x,  dont  le  Journal 
de  Genève,  la  Gazette  de  Lausanne,  le  .lournal  des  Débats. 
fonda  le  Genevois  en  1851  et  le  rédigea  pendant  deux  ans 
A  publié  entre  autres  :  La  volière  ouverte  (anthologie  de 
poètes  romands),  1852  ;  Lettres  trouvées,  épisode  de  la  vie 
de  .Jean  Diodati,  1864;  Psaumes  et  cantiques  de  l'Église 
fidèle,  1864.  etc.  —  Sa  femme,  née  Cii.\rlotte-Louis.\ 
Guillaume.  1834-1906,  est  l'auteur  d'une  adaptation  de 
VOdyssée  d'Homère  (1873)  et  de  l'illiade  (1878),  d'après 
Ferd.  Schmidt,  etc.  — 2.  Louise-Bertine,  *  1861,  fille 
du  n"  1,  a  traduit  de  l'anglais  H.-B.  de  Saussure  par 
Freschfleld.  —  3.  D.\nielle,  fille  du  n»  1,  *  1863,  a  pu- 
blié :  Un  Genevois  d'autrefois  :  II.-.A.  Gosse,  dans  BIG 
XXXIII,  fait  plusieurs  traductions  du  danois  :  .\nder- 
sen,  Sophie  Banditz,  Jouas  Lie,  collaboré  à  Nos  anciens  cl 
leurs  œuvres,  etc. —  4.Pieriie-Paul,  fils  dun"  1,*21  mars 
1870  à  Genève,  bibliographe  et  journaliste,  collabora- 
teur au  Journal  des  Débals  et  au  Mercure  de  France. 
Auleur  d'une  bibliographie  rabelaisienne  :  Les  éditions 
de  Rabelais  de  l-h32  à  1711,  1904  ;  Callot,  maître  graveur. 
1910.  l-idileur  de  la  Correspondance  générale  de  J -J . 
Rousseau.  —  France  iirolestante.  [D.  P.] 

PLAN-LES-OUATES  (C.  (lenève.  Rive  gauche. 
V.  DGS).  i'.r  MlhiL;i'  sur  l'ancienne  route  romaine  Ge- 
nève-\'ienne  se  niimmail  \'er  au  moy(>n  âge  :  il  prit  en- 
suite le  nom  de  la  |ilaine  où  il  se  Lrouvi!,  dénommée  à 
lort  dans  les  documents  du  XVI"  s.,  Planuni  occarum. 
traduction  de  Plaine  des  Oies  par  coiisonnance  avec 
Plaine  des  V'uattes.  On  y  a  découveit  les  restes  d'un(> 
villa  romaine.  En  1301,  il  y  eut  un  accord  pour  la  forèl 
de  \'er  entre  le  conU,(?  de  Genevois  et  It^  prieuré  de 
Saint-. leati  qui  y  avait  des  droits  de.  pi'opriélé.  Le  village 
lit  part  ie  de  la  paroisse  de  Compesièi'es  et  de  la  commune 
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de  ce  nom  réunie  à  Genève  en  1816.  En  1851  une  com- 
muneautonome  de  Plan-les-Ouates  fut  créée.  Armoiries  : 
coupé,  au  1  d'azur  à  la  croix  de  Malte  d'or,  au  2  d'or  à 
l'épée  haute  de  gueules.  Plan-les-Ouates  fut  le  lieu  d'une 
défaite  des  troupes  du  duc  de  Savoie  par  les  Genevois. 
—  Voir  MDG.  —  Hegeste  çjenevois.  —  Armoriai  des  com- 
innttps  rji'in-voist's.  —  .\rchives  de  Genève.  [L.  B.] 

PLANATERRA  (Plantair),  de.  Famille  bourgeoise 
noble  de  Coire,  dont  le  berceau  était  une  maison  forte 
dans  cette  ville.  Armoiries  :  d'argent  à  deux  cornes  de 
bouquetin  de  sable  posées  en  fasce.  Plusieurs  de  ses 
représentants  furent  ammanns  de  Coire  :  Gaudenz, 
t  132G  ;  ANDREAS,  t  1331.  Avec  Gaudenz,  f  1397,  la 
famille  s'éteignit.  Sa  succession  donna  lieu  à  une  con- 
testation entre  les  héritiers.  En  1401,  la  maison  de  Coire 
devint  la  propriété  du  couvent  de  Pfâfers.  —  Mohr  : 
Cod.  iliiil   —  ..luviilt  :  Necr.  Cur.  [A.  v.  C] 

PL-ANCHEREL.  Famille  fribourgeoise  originaire 
de  Hussy  (Broyé)  où  elle  est  mentionnée  en  1541.  — 
.Michel,  *  IG  janv.  1885,  D''  es  sciences,  privat-docent 
,n  l'université  de  Genève  1910,  professeur  de  mathémati- 
(4ues  à  celle  de  Fribourg  191 1-1920,  à  l'École  polvtechni- 
que  fédérale  dès  1920.  —  DSC.  —  Arch.  d'État  Fri- 
boin'!;.  [Raemy.] 

PLANCHES  (LES)  (C.  Vaud,  D.  Vevey.  V.  DGS). 
La  commune  des  Planches  s'étend  de  la  Veraye  à  la 
Baye  de  Mimtreux  soit  d'environ  500  m.  à  l'Est  de  la 
gare  de  Territet  jusqu'à  200  m.  env.  à  l'Ouest  du  Kur- 
saal.  Elle  s'appelait  autrefois  commune  d'Entre  Baye 
et  Veraye.  Plus  particulièrement,  on  appelle  Les  Plan- 
ches, le  village  qui  est  à  côté  de  l'Église  de  Montreux. 
Elle  relevait  tout  d'abord  de  l'évêque  de  Sien,  qui  céda 
en  12!)5  ce  territoire  au  chantre  Girard  d'Oron,  lequel  le 
vendit  en  1317  au  comte  de  Savoie.  Séparé  dès  ce  mo- 
ment de  la  région  occidentale  du  Châtelard,  elle  eut 
désormais  une  e.xistence  distincte  et  dès  le  milieu  du 
XV*  s.,  une  administration  communale  autonome  ;  le 
duc  de  Savoie  la  dota  de  franchises.  Pour  le  surplus, 
voir  l'art.  Montreux.  —  DUV.  [M.  R.J 

PLANCHETTES  (LES)  (C.Neuchâtel,  D.  La  Chaux- 
(le-Fonds.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial.  Armoiries  : 
coupé  de  gueules  au  chevron  d'argent  et  d'argent  à  la 
date  de  1812  de  sable.  Le  village  se  composait  autrefois 
de  deux  quartiers  :  le  Dazenet,  à  l'Est,  relevant  de  la 
mairie  du  Locle,  et  le  Grand  Quartier,  à  l'Ouest,  dépen- 
dant de  la  mairie  des  Brenets.  En  1812,  il  fut  érigé  en 
commune,  mais  la  double  dépendance  du  Locle  et  des 
Brenets  subsista  jusqu'en  1821,  époque  où  le  Dazenet 
fut  réuni  aux  Brenets.  En  1832,  la  commune  entière 
fut  rattachée  à  la  mairie  de  La  Chaux-de-Fonds.  Au 
spirituel,  les  habitants  des  Planchettes  étaient  parois- 
siens, suivant  leur  quartier,  soit  du  Locle,  soit  des  Bre- 
nets jusqu'à  la  fondation  de  la  paroisse  en  1702. 
Registres  de  baptêmes  dès  1703,  de  mariages  dès  1702, 
de  décès  dès  1703.  —  L.  Aubert  :  Fondation  de  la  pa- 
roisse des  PtanchcUes,  dans  MN  1890.  —  Archives 
(l'État  Neuchàtel  [L.  M.] 

PLANCUS.  Voir  Munatius  Plancus. 

PLANEY  (C.  Berne,  D.  Franches-Montagnes,  Com. 
Saint-Brais).  Ancien  village,  cité  de  1139  à  1329.  L'ab- 
baye de  Bellelay  y  possédait  des  fiefs  et  des  cens.  Une 
famille  noble  de  ce  nom  exista  au  XIV«  s.  Le  village 
disparut  probablement  au  XV1II«  s. —  Daucourt  :  Not. 
sur  1rs  lornlilés  de  l'ancien  évêché  de  Bâle.  [G.  A.] 

PLANFAYON    (de  plana   fagus,   ail.   Plaffeyen). 
(C.    Fribourg,    D.    Singine.  V.    DGS) 

OCom.  et  Vge.  Armoiries  :  de  sable  à  la 
fasce  d'argent.  Primitivement  établis- 
sement romain,  Planfayon  semble 
avoir  passé  au  couvent  clunisien  de 
Riieggisberg  lors  de  la  fondation  de 
celte  maison  religieuse  en  I07G;  la  lo- 
calité est  mentionnée  pour  la  première 
fois  en  1148.  A  cette  époque,  Plan- 
fayon possédait  déjà  une  église  dédiée 
à  la  Vierge,  qui  devait  exister  en 
1143  et  qui  est  mentionnée  en  1228  comme  faisant 
partie  du  décanat  de  Fribourg.  La  collation  apparte- 
nait a\i  prieur  de  Riieggisberg.  La  vallée  de  Plan- 
fayon  formait    une    marche   qui   s'étendait   de    Recht- 


halten  à  Guttmannshaus  et  de  la  Singine  à  Plasselb 
<t  comprenait  les  hameaux  de  Brùhl,  Imholz,  Remilis- 
berg,  Sensenmatt,  Menzisberg,  Riedgarten,  Brùnisried 
et  Wûstenegg.  Les  Englisberg  et  les  comtes  de  Tierstein 
possédaient  des  terres  dans  la  vallée  de  Planfayon. 
Riieggisberg  était  représenté  dans  la  vallée  par  un  bailli 
(ammann)  ;  la  haute  juridiction  était  aux  mains 
d'avoués  qui  furent  successivement  les  seigneurs  de 
Hùmlingen,  les  comtes  d'Aarberg  et  les  seigneurs  d'il- 
lens.  En  1254,  les  possessions  de  Riieggisberg  à  Plan- 
fayon firent  partie  de  l'avouerie  du  comte  Hartmann 
le  Jeune  de  Kibourg  ;  après  l'extinction  de  cette  famille, 
elles  passèrent  à  Rodolphe  de  Habsbourg  qui  les  donna 
en  fief  à  Ulrich  von  Maggenberg  :  elles  furent  aussi  pas- 
sagèrement, comme  fief  savoisien,  aux  mains  d'Aimon 
de  Montenach.  Dès  le  XlIIi^  s.,  les  seigneurs  d'Englis- 
berg,  qui  avaient  des  biens  dans  la  vallée,  parvinrent 
à  la  placer  tout  entière  sous  leur  domination.  Guillaume 
d'Englisberg  confirma  d'importantes  franchises  à  ses 
sujets  (1349)  ;  mais  elles  ne  semblent  pas  avoir  été 
respectées,  dans  la  suite,  par  les  détenteurs  de  cens; 
Il  fallut  que  le  duc  Albert  VI  d'Autriche  accordât  aux 
paysans  de  Planfayon  une  charte  ( Landbrief)  pour 
les  protéger  dans  leurs  droits.  A  la  mort  de  Guillaume 
d'Englisberg,  ses  possessions  de  Planfayon  passèrent  au 
comte  Pierre  d'Aarberg,  puis  à  Antoine  de  La  Tour- 
Châtillon,  enfin  à  Jean  et  Guillaume  de  la  Beaume.  La 
conquête  d'IIlens  par  Berne  et  Fribourg  en  1475  rendit 
ces  deux  villes  maîtresses  de  la  seigneurie  de  Planfayon  ; 
Fribourg  en  devint  seul  propriétaire  en  1486,  ayant  ra- 
cheté pour  2819  florins  les  droits  de  Berne.  Précédem- 
ment déjà,  Fribourg  avait  acquis  les  droits  féodaux  de 
Riieggisberg.  Lors  de  l'extinction  des  chevaliers  de 
.Maggenberg,  vers  le  milieu  du  XIV«  s.,  les  comtes  de 
Tierstein  héritèrent  des  droits  féodaux  exercés  par  eux 
ainsi  que  de  ceux  appartenant  à  l'hôpital  de  Fribourg. 
et  les  ajoutèrent  à  leurs  propres  possessions  dans  la 
vallée.  C'est  ainsi  qu'ils  furent  maîtres  notamment  de 
l'importante  fortification  de  Granges,  qui  barrait  la 
vallée  près  du  village  de  Planfayon  et  fermait  l'accès  au 
Xeuschels  et  au  col  de  la  Jogne.  Toutes  ces  possessions 
furent  cédées  en  1442  à  la  ville  de  Fribourg.  Les  droits 
du  couvent  de  Rùeggisberg  sur  la  vallée  de  Planfayon 
prirent  fin  en  1486,  lorsque  le  pays  vint  en  possession 
de  Fribourg.  Dès  lors,  Fribourg  fit  administrer  la  val- 
lée par  im  bailli.  En  1312,  le  châtelain  de  Grasbourg  fit 
une  expédition  à  Planfayon  ;  pendant  la  guerre  de  l..au- 
pen,  1339-1341,  la  vallée,  considérée  comme  territoire 
neutre,  fut  épargnée  par  les  Bernois,  mais  elle  fut  mêlée 
aux  guerres  de  Berne  contre  les  comtes  de  Savoie  1349- 
1352  et  eut  à  souffrir  d'incursions  bernoises  pendant  la 
guerre  de  Sempach  1386-1388.  Registres  de  baptêmes  et 
de  mariages  dès  1772,  de  décès  dès  1761.  —  Voir 
Dellion  :  Dict.  —  A.  BiJchi  :  Die  Ritter  von  Maggenberg. 
dans  FG  XH.  —  Wager  :  Gesch.  von  Riieggisberg.  — 
P.  de  Zurich  :  Les  fiefs  Tierstein,  dans  AHF  XII.  — 
.\rchives  d'État   Fribourg.  [A.  Bucm.J 

PLANTA,  von  P.  Famille  de  ministériaux,  d'origine 
engadinoise,  dans  les  Grisons.  Son  premier  berceau  fut 
Zutz  (Zuoz).  où  se  dresse  la  vieille  tour  «Planta».  Les 
premières  mentions  datent  du  XII*  s.  —  Angelina 
Planta,  abbesse  du  couvent  de  Munster,  est  citée  en 
1110  déjà  (FofFa:  Miinslertal,  p.  C2).  En  1139,  l'évêque 
Conrad  remet  en  fief  hypothécaire  à  Conrad  Planta  et 
consorts  les  droits  et  possessions  du  comté  de  Haute- 
Engadine  qu'il  avait  acquis  la  même  année  des  comtes 
de  Gamertingen  (Chronique  de  Sprecher,  de  1672,  p.  294 
et  296  ;  voir  aussi  n"  35  ci-dessous).  —  Un  document 
de  1244  désigne  Andréas  Planta  de  Zuoz  comme  titu- 
laire des  charges  de  ministral.  En  1288,  l'évèché  remit 
en  fief  perpétuel  des  droits  de  pêche  dans  les  lacs  de  la 
Haute-Engadine  à  .\ndreas  Planta  (.Andréas  II).  C'est 
ce  dernier  qui  reçut  aussi,  en  1295,  de  l'évêque  Ber- 
Ihold,  les  charges  de  ministral  dans  la  Haute-Engadine 
et  de  chancelier,  avec  tous  les  minerais  et  les  mines  de 
cette  région,  en  fief  perpétuel,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants. Le  prix  d'acquisition  correspondait  au  montant 
de  la  dette  contractée  en  1139  par  l'évèché  envers  les 
Planta.  Ceux-ci  intervinrent  dès  lors  (et  probablement 
déjà  fort   auparavant),  par  un   ou  plusieurs  des  leurs. 
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dans  les  principales  questions  concernant  la  Ilaute-En- 
f^radine.  Ils  y  formèrent  donc,  dans  une  certaine  me- 
sure, une  oligarchie  légale.  Il  n'est  pas  invraisemblable 
que  leur  famille  no  soit,  à  l'origine,  parvenue  à  une 
certaine  importance  par  l'exploitation  des  mines,  mais 
les  documents  n'en  témoignent  rien  avant  1295.  A  partir 
de  cette  année-là,  la  juridiction  de  la  Haute-Engadine 
fut  tout  entière  aux  mains  des  Planta.  Ils  avaient  droit 
au  titre  de  chevaliers  et  ils  possédaient  le  droit  de  sceau. 
Zuoz  resta  leur  siègt^  principal.  Sous  leur  égide,  la  Haute- 
Engadine  fut  dotée  en  1462  d'une  (constitution  (voir 
n"  15),  suivant  laquelle  le  droit  des  l'ianta  à  la  charge 
de  ministral  ou  de  landammann  fut  limité  en  1470, 
par  un  accord  à  l'amiable,  en  ce  sens  que  les  électeurs 
mirent  dorénavant  à  choisir  entre  deux  candidats  dont 
l'un  devait  être  un  Planta.  Cette  disposition  fut  modi- 
fiée en  1566  :  dès  lors,  le  landammann  ou  le  vice-land- 
ammann  durent  être  un  Planta  de  Zuoz.  —  Voir  Chroni- 
que de  Sprecher,  de  1672,  p.  297.  —  P.-G.  von  Planta  : 
Die  curràlischen  Herrschaften  in  der  Feudalzeit.  p.  53. 
—  Chronique  de  la  famille  Planta.  —  Les  dernières  pré- 
rogatives politiques  des  Planta  de  Zuoz  ne  furent  for- 
mellement supprimées  que  par  la  constitution  de  1803 
(G.  Fient  :  Wegweiseï'  zur  Verfassungs-  und  Gesetzes- 
kunde,  p.  11).  La  famille  Planta  ne  limita  pas  son  ac- 
tivité au  moyen  âge  à  la  Haute-Engadine,  mais  elle 
apparaît,  au  contraire,  presque  simultanément,  comme 
détentrice  de  droits  importants  en  Basse-Engadine, 
dans  les  vais  de  Miinster,  Poschiavo,  Bregaglia,  dans 
rOberhalbstein,  bientôt  aussi  dans  la  vallée  de  l'Albula 
et  dans  le  Domleschg.  Renonçant  partiellement  à  leurs 
prérogatives,  les  Planta  prirent  part  aux  XIVi^  et 
-W'î  s.  au  mouvement  d'oii  sortirent  les  Juridictions 
autonomes  et  jouèrent  un  rôle  éminent,  en  1367,  dans 
la  fondation  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu. 

Vers  1500  environ,  la  famille  commença  à  s'établir  à 
demeure  aussi  dans  quelques  régions  du  iDassin  du  Rhin 
grison.  On  distingue  dès  lors  les  cinq  branches  suivan- 
tes :  1.  Branche  de  Zuoz,  établie  dans  ce  village  et  plus 
tard  aussi  dans  le  Domleschg  et  à  Coire.  —  2.  Branche  de 
Wildenberg,  ainsi  nommée  à  cause  du  château  de  Wil- 
denberg  près  de  Zernez,  représentée  plus  tard  par  des 
rameaux  à  Steinsberg  (.\rdez),  Rhâziins,  Rietberg,  Ro- 

dels,  Malans,  et  plus 
récemment  à  Guarda 
et  Siis.  —  3.  Branche 
de  Coire,  à  Coire.  —  4. 
Branche  de  .Stis,  à  Siis. 

—  5.  Branche  de  Sa- 
maden,  avec  des  bran- 
ches à  Reichenau  et 
Coire  depuis  le  X1X«  s. 

—  Les  membres  des 
deux  branches  fran- 
çaises, les  Planta  de 
\'alence,  qui  portent 
le  titre  de  comtes,  et 
les  Kirgener,  barons  de 
Planta,  ne  sont  pas 
cités  ci-dessous.. Irmoi- 
ries,  primitives  :  d'ar- 
gent à  la  patte  d'ours 
de     sable  ;      armoiries 

complètes  :  écartelé  aux  armes  des  quatre  territoires 
sur  lesquels  la  famille  ou  ses  branches  exercèrent  un  jour 
définitivement  les  droits  de  seigneurie  (fiefs  perpétuels), 
soit  :  1.  La  Haute-Engadine  (saint  Luzius)  ;  2.  Remiis 
(la  licorne)  :  3.  Steinsberg-Ardez  (un  bouquetin  nais- 
sant) ;  4.  Wiesberg  en  Tyrol  (un  oiseau  sur  un  mont)  ; 
émaux:  argent  et  sable,  sur  le  tout  les  armes  des  Planta. 
Depuis  la  création  de  chacune  des  Ligues  grisonnes, 
et  jusqu'à  leur  suppression  en  1848,  la  famille  Planta 
a  donné  des  magistrats  à  chacune  d'elles  :  présidents 
de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  Landrichter  dans  la 
Ligue  Grise,  landammanns  de  celle  des  X  Juridictions. 
Il  est  impossible  de  citer  ici  tous  les  titulaires  de  ces 
rliarges,  ni  ceux,  évidemment  par  troi)  nombreux,  qui 
revèlirent  celle  de  landammann  de  la  Haute  ou  de  la 
Basse-Engadine,  qui  remplirent  maintes  fonctions  pu- 
bliques et  exécutèrent  des  missions.  Les  deux  plus  hauts 


emplois  de  la  Valteline  (Landeshauplniaitii  et  vicaire) 
furent  très  souvent  confiés  à  des  membres  de  la  famille 
au  cours  des  trois  siècles,  de  1512  à  1798.  Des  membres 
des  Planta  de  Wildenberg  revêtirent  la  charge  de  Landes- 
hauplmann  dans  cinq  générations  consécutives,  de  1645 
à  1789.  —  1.  Conrad,  cité  en  1 139,  voir  ci-dessus.  —  2. 
.\ndreas,  cité  en  1244,  voir  ci-dessus.  —  3.  Andréas 
Tî,  dont  les  documents  de  1288  à  1313  font  le  principal 
fondateur  de  la  puissance  de  la  famille  en  Engadine  (voir 
ci-dessus).  —  4.  Johannes,  chevalier,  fils  du  n"  3,  reçut 
en  fief  hypothécaire  la  forteresse  de  Steinsberg  (Arclez). — 
5.  Conrad,  frère  du  n"  4,  acquit  en  1302  le  château  et  les 
possessions  de  Wildenberg  près  de  Zernez.  —  6.  PETER, 
frère  des  n^^  4  et  5,  reçut  en  1348,  avec  deux  de  ses  frères 
(dont  l'un  était  le  n°  4),  la  forteresse  de  Steinsberg  en 
fief  perpétuel.  —  7.  Ulrich,  chevalier,  petit-fils  du  n°  5, 
homme  de  guerre,  se  porta  caution  en  1347,  auprès  du 
comte  du  Tyrol,  pour  l'évêque  de  Coire  retenu  prison- 
nier ;  se  vit  confirmer  la  même  année,  la  possession  en 
flef  perpétuel  des  mines  de  Fuldera  dans  le  Val  de 
Miinster  (Brunies  :  Der  schwelz.  Natiotiaipark,  1918). 
—  8.  Georg,  fils  du  n"  7,  vendit  en  1386  le  vidomnat  de 
rOberhalbstein  aux  frères  Marmels.  — •  9.  Thomas, 
chevalier,  avec  Ital  (n°  11)  et  deux  autres  Planta,  pré- 
sents à  l'assemblée  constitutive  de  la  Ligue  de  la  Mai- 
son-Dieu, appose  son  sceau  à  l'acte  de  fondation,  en 
1367.  La  Ligue  était  la  première  de  la  Rhétie.  Thomas 
fut  en  1369  surarbitre  dans  un  démêlé  à  Merau.  avec 
Peter  von  Schônna,  burgrave  du  Tyrol  et  le  chevaliei- 
Bernewart.  L'expédition,  dont  le  pape  le  chargea  en 
1372,  et  qu'il  conduisit  contre  les  Visconti  jusqu'à  la 
paix  de  1375,  le  fit  seigneur  de  Chiavenna.  —  10.  Jacor. 
membre  fondateur  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu  en 
1367  avec  son  frère  Thomas  (n»  9),  vendit  en  1387  au 
baron  Brun  von  Rhâziins  le  vidomnat  du  Domleschg 
et  la  forteresse  de  Tagstein.  —  11.  Ital,  capitaine  de 
Fiirstenburg,  cofondateur  de  la  Ligue  de  la  Maison- 
Dieu  1367,  devint  copropriétaire  de  la  seigneurie  de 
Haldenstein  près  Coire,  et  participa  en  1392  avec  Georg 
(n»  8),  Jacob  {n°  10)  et  huit  autres  membres  de  la  fa- 
mille à  la  grande  assemblée  des  chevaliers  de  Saint- 
Georges,  tenue  sur  les  rives  du  Bodan  ;  il  se  porta  cau- 
tion avec  d'autres  pour  l'évêque  Hartmann,  prisonniei- 
en  1405.  —  12.  Conradin,  conclut  en  1429  au  nom  des 
gens  de  la  Maison-Dieu  en  Engadine,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  P'rédéric  VII,  le  dernier 
comte  du  Toggenboiirg,  qui  représentait  la  Ligue  des 
X  Juridictions.  —  13.  Parcifal,  successeur  de  son  père 
au  château  de  Remiis,  fut  fait  prisonnier  en  1431  dans 
la  guerre  contre  l'Autriche  et  libéré  sur  l'intervention 
du  doge  de  Venise  et  sur  l'ordre  de  l'empereur  Sigis- 
mond  ;  le  comte  de  Toggenbourg  et  l'évêque  de  Coire 
furent  ses  garants  en  cette  occasion.  —  14.  Friedrich, 
fils  du  n"  11,  chanoine  de  Coire  1443.  —  15.  Hartmann, 
petit-fils  du  n"  11,  chef  des 
gens  de  l'Engadine  dans  la 
guerre  de  Schams  1450, 
conduite  par  Hans  v.  Rech- 
berg  pour  les  comtes  de 
Werdenberg  ;  il  apposa  son 
sceau,  avec  d'autres,  au 
traité  de  paix  de  1452,  et  en 
1462,  avec  deux  autres 
Planta. à  la  constitution  de 
la  Haute-Engadine. —  16. 
Thomas,  fils  du  n"  15,  por- 
te-bannière de  la  Haute- 
Engadine  à  la  bataille  de 
Calven  1499;  chef  de  l'at- 
taque latérale  victorieuse 
de  la  principale  position 
ennemie.  Ses  frères,  Ja- 
cob, qui  enleva  une  ban- 
nière et  TllEODOSIUS,  s'y 
distinguèrent  aussi  (Simon 
Lemnius  :  Raeteis).  —  17. 
Hartmann,  vidomne  en 
Haute-EngadiiKî    et    dans 

rOberhalbstein  1475,  l'ut  comme  ministral  et  capitaine 
de    la    Haute-Engadine   l'un    des   organisateurs    de   la 
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i^uerre  de  1499;  chef  des  Engadinois  à  la  bataille  de 
Calven  (Raeteis).  —  18.  Emerita,  sœur  du  n°  16,  fut 
abbesse  du  couvent  de  Munster,  comme  plusieurs 
membres  de  sa  famille  avant  et  après  elle  ;  en  1499, 
quelques  mois  avant  la  bataille  de  Calven,  les  Au- 
trichiens l'emmenèrent  prisonnière  (Raeteis).  —  19. 
CoNHAD,  arrière-petit-fils  du  n°  13,  apposa  son  sceau 
en  1502  au  traité  de  paix  des  111  Ligues  avec  l'Autriche  ; 
il  escorta  en  1508  l'empereur  Maximilien  jusqu'au  lac 
de  Garde  avec  deux  mille  hommes  ;  lors  de  la  conquête 
de  la  Valteline  par  les  Hl  Ligues,  eu  1512,  il  fut  chef  des 
Iroupes  de  la  Maison-Dieu  et  devint  ensuite  le  premier 
Landeshauptmann  de  la  Valteline.  —  20.  Thomas,  petil- 
iils  du  n"  16,  prince-évèque  de  Coire  1548-1566.  Son  atti- 
tude conciliante  et  ses  relations  de  parenté  avec  des  pro- 
testants influents  ont  probablement  contribué  à  épar- 
gner à  l'évêché  de  Coire  le  sort  de  ceux  de  Lausanne 
et  Bàlo.  —  21.  Johann,  de  la  branche  de  Wildcnberg, 
D"'  en  droit  civil  et  eu  droit  canon,  propriétaire  du  châ- 
teau et  de  la  seigneurie  de  Rhiizûns  dès  1558  et  de  c(> 
fait,  l'un  des  trois  principaux  seigneurs  de  la  Ligue 
Grise.  Il  obtint  du  pape  une  bulle  avec  pleins  pouvoirs  : 
mais,  devenu  suspect  à  la  suite  de  ces  faits,  il  fut  déca- 
pité à  Coire  en  1572,  malgré  l'intervention  des  Confédé- 
rés. La  seigneurie  de  Hhâziins  resta  encore  jusqu'en  168(1 
aux  mains  de  ses  descendants.  —  22.  Johann,  fils  du 
11°  21  et  comme  lui  D'  en  droit  civil  et  en  droit  canon 
et  seigneur  de  Hhâziins;  Landeshauptmann  de  la  Valte- 
line, député  auprès  des  Confédérés  1590,  à  Venise  1603. 

chevalier  vénitien,  envoyé 
à  Milan  1604.  Il  orna  son 
manoir  de  Rhàziins  de 
nombreuses  peintures  et 
inscriptions,  qui  furent  ra- 
fraîchies avec  succès  en 
ces  dernières  années.  (Le 
château  fut  restauré  et 
transformé  en  séjour  de 
vacances  pour  Suisses  à 
l'étranger)  —  23.  Pom- 
jjojiiti  ou  Pompée,  de  la 
branche  de  ^^■lldenberg. 
*  1570.  étudia  à  Bàle.  de- 
vint plus  tard  catholique 
et  se  vit  confier  d'impor- 
tantes charges  par  l'évê- 
ché. Durant  les  troubles 
des  Grisons,  il  demeura 
jusqu'à  sa  mort,  avec  son 
frère,  le  chevalier  Rudolf, 
au  centre  des  événements. 
(Uiefs  du  parti  espaguul- 
autrichien,  les  deux  frères 
fuient  n\is  hors  la  loi  iiai-  le  tribunal  révolutionnaire 
ilu  parti  français  à  Thusis  en  1618;  ils  répondirent 
par  de  puissantes  mesures  de  représailles.  Pompée  fui 
cependant  surpris  et  assassiné  en  1621.  au  château 
lie  Rietberg  en  Domleschg,  par  une  trouj)e  de  cavaliers 
conduits  par  (Jeorges  Jenatsch.  Pompée  Planta,  a.  sou- 
vent été  traité  dans  la  littérature  (C.-F.  Meyer  :  Jilrg 
Jenatsch;  drames  sur  Jenaisch  de  Richard  Voss.  P.-C. 
von  Planta,  G.  von  Planta,  etc.).  Sa  descendance  et  celle 
de  son  frère  Rudolf  est  éteinte  dans  les  mâles.  .Sa  fille 
lvATn.\RINA-LuciiETIA  (connue  en  littérature  sous  le  nom 
de  Lucrèce)  est  l'aïeule  de  la  famille  des  Travers  à  Or- 
tenstein. —  24.  Conradiu,  de  la  branche  de  Zuoz, 
appartint  au  parti  vénitien,  mais  sans  participer  à 
ses  excès  ;  landammann  de  la  Haute-Engadine,  cai)i- 
laine,  chevalier  vénitien  1633,  il  reçut  en  1640  la  con- 
firmation par  l'évèque  de  l'ancien  fief  sur  le  lac  de 
Sils.  Son  frère  Constantin  et  lui  furent  à  la  tête  de 
la  Haute-Engadine  durant  les  troubles  des  Grisons  ; 
voyant  le  commerce  bloqué,  ils  engagèrent  leur  crédit 
personnel  pour  importer  à  temps  voulu  les  céréales  né- 
cessaires. —  25.  Amhrosius.,  fils  du  n°  22,  Laudrirlt- 
ler  (chef  de  la  Ligue  (irise)  en  ses  jeunes  années  ;  il  se 
fixa  à  Malans  et  devint  landammann  de  la  Ligue  des 
.\  Juridictions  1648;  en  1049.  il  était  l'un  des  trois  plé- 
nipotentiaires au  rachat  des  \'l  11  juiidicfions  (du  Prâti- 
gau),  de  tous  droits  seigneuriaux'  aiil  riclucns.  —  26.  .lo- 
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hann,  de  la  branche  de  Wildenberg,  acquit  des  cohéri- 
tiers du  chevalier  Rudolf  le  château  de  Wildenberg  près 
de  Zernez,  qui  resta  ensuite  plus  de  deu.x  cents  ans  la 
propriété  de  ses  descendants.  Auparavant  Landeshaupt- 
mann de  Valteline,  il  mena  à  chef,  en  1052,  le  rachat  de 
tous  les  droits  seigneuriaux  autrichiens  en  Basse-Enga- 
dine,  sauf  à  Tarasp  toutefois.  —  27.  Peter,  de  la 
branche  de  Zuoz,  fils  de  Constantin  (sous  n"  24),  com- 
battit dès  l'âge  de  19  ans,  en  1635,  comme  capitaine 
d'un  régiment  suisse  à  Candie  et  en  Grèce  (Péloponèse 
pour  Venise  contre  les 
Turcs.  Revenu  avec  le 
grade  de  major,  il  entra 
au  service  impérial,  de- 
vint colonel  en  1658  et 
titulaire  d'tm  régiment  de 
cavaliers.  Au  licenciement 
de  ce  dernier,  il  conduisit 
en  1664  un  régiment  de 
Grisons  en  Espagne,  à  la 
guerre  contre  le  Portugal 
et  y  fut  blessé.  Plus  tard, 
il  mena,  en  1672,  un  régi- 
ment grisou  à  Gênes  alors 
en  guerre  contre  la  Savoie. 
—  28.  Meinrad,  de  la 
branche  de  Wildenberg, 
acquit  en  1684  le  château 
de  Wildenstein  en  Bàle- 
Campagne  et  le  fit  restau- 
rer, t  à  la  bataille  de 
Nimègue  1693.  —  29. 
Peter-Conradin,  de  la 
branche  de  Zuoz,  reçut  en 

fief  mâle  perpétuel  en  1706,  le  château  et  le  domaine 
de  Remiis  en  Basse-Engadine.  —  30.  Gubert,  petit-fils 
de  n"  25,  à  Malans,  landammann  de  la  Ligue  1690,  plus 
tard  envoyé  des  III  Ligues  auprès  des  Confédérés.  — 
31.  LuDwrc-AuGUST,  de  la  branche  de  Wildenberg,  dès 
sa  jeunesse  au  service  français,  colonel  et  titulaire  du 
régiment  Planta,  maréchal  de  camp  1748,  chef  des 
troupes  suisses  avec  Diesbach  à  la  bataille  de  Rossbach 
1757  (Daguet  :  Hisl.  de  la  Confédération  suisse)  ;  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  1759.  —  32.  Peter,  de  l;i 
branche  de  Coire,  major  général  au  service  espagnol, 
servit  l'Angleterre  et  finalement  la  Russie,  t  à  Riga.  — 
33.  Johann-Baptista,  de  la  branche  de  Zuoz,  au  service 
de  Hollande,  colonel  du  régiment  grisou  1745  et  major 
général  1747.  —  34.  ALUERT-DrETEGEN,  de  la  branche 
de  Zuoz,  capitaine  au  régiment  suisse  à  Batavia,  gé- 
néral en  Hollande  1790.  —  35.  Peter-Conr.VDIX,  de"  la 
branche  de  Zuoz,  envoyé  des  III  Ligues  à  Venise  1766. 
travailla  par  la  suite  à  l'amélioration  des  voies  de  com- 
munication dans  l'Engadine  et  collaboi'a  beaucoup  à  I.; 
vie  |)olitique;  reçut  en  1778, 
de  l'évèque,  la  confirma- 
tion du  fief  de  1139  et  de 
tous  ceux  remis  par  la 
suite  aux  Planta  par  l'évê- 
ché de  Coire.  —  36.  An- 
dréas, de  la  branche  de 
Siis,  1717-1773,  pasteur  à 
Castasegna,  plus  tard  D' 
phil.  et  professeur  de  ma- 
thématiques à  Erlangen, 
se  rendit  ensuite  à  Londres 
avec  sa  famille  où  il  devint 
bibliothécaire  au  British 
Muséum  et  membre  de  la 
société  royale  des  arts  et 
des  sciences.  —  37.  Mar- 
tin, de  la  branche  de  Siis, 
fr-ère  du  n"  36,  1727-1772, 
pasteur  1745,  puis  précep- 
teur en  Allemagne  et  aux 
Grisons,  il  fonda  en  1761 
avec  J.-P.  Nesemann.  le 
séminaire  de  Haldenslein, 
qui  firt  i-apidemenl  (-(uinu 
sonnes  venues  de  toutr 
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talozzi  et  Fellenberg  adoptèrent  plus  tard  une  ])artie 
de  .ses  idées.  Physicien,  il  inventa  une  machine  élec- 
trique et  songea  à  utiliser  la  vapeur  comme  force  mo- 
trice pour  actionner  des  voitures  et  des  bateau.x,  mais 
d'autres  paraissent  l'avoir  précédé  officiellement  dans 
cette  voie.  L'école  se  ferma  peu  après  son  décès.  —  J.-G. 
.\mstein,  dans  Neuer  Sammler  1808.  — •  LL.  —  H.  Wolf  : 
Biographien  II.  —  R.  ChristolTel  :  Martin  Planta.  —  J. 
Keller  :  Das  Seminar  Haldenslein-Marsc.lilins.  —  Mono- 
graphie en  préparation.  —  3S.  Joseph,  1744-1827,  fils  du 
a"  36,  se  rendit  à  Londres  avec  son  père,  étudia  à  Utrecht 
et  Gottingue,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  entra  au 
British  Muséum,  membre  de  la  société  royale  des  scien- 
ces 1774,  plus  tard  directeur  de  la  bibliothèque  et  pre- 
mier président  du  British  .Muséum.  Par  une  pubhcation 

sur  la  langue  romanche  de 
Rhétie,  il  fut  probable- 
ment le  premier  à  éveillei- 
en  sa  faveur  l'intérêt  des 
cercles  scientifiques.  Il  pu- 
blia en  1800  The  History 
(//'  the  Helvetic  Confederacy, 
-  vol.  —  39.  Joseph, 
1787-1847,  fils  du  n"  38. 
secrétaire  du  plénipoten- 
liaire  anglais,  lord  Cast- 
lereagh,  aux  congrès  euro- 
péens de  1813  et  1815,  plus 
tard  employé  au  ministère 
des  Affaires  étrangères, 
membre  du  parlement, 
conseiller  privé  (privy 
councillor  )  et  sous-secré- 
taire d'État  dans  le  mi- 
nistère du  duc  de  Welling- 
ton 1834,  un  des  tréso- 
riers de  l'Échiquier.  — 
■  Diclionary  of  National  Bio- 
oraphy.  —  Annual  Remisier  1834;  Appendix  to  chru- 
nicle^  —  Cette  branche  anglaise  s'éteignit  avec  lui.  — 
40.  Peter,  de  la  branche  de  Wildenberg.  1734-1805, 
Landeshauptmann  de  la  Valteline  1789,  membre  du  gou- 
vernement inté.nmaire  1799-1800.  s'est  fait  connaître 
dans  la  littérature  sous  la  dénomination  de  der  ràtischc 

Aristokrat,  par  son  oppo- 
sition au  mariage  roman- 
tique de  sa  fille  avec  le 
colonel  et  futur  comte  Ni- 
colaus  Christ.  —  41.  Gaii- 
denz,  de  la  branche  de 
Samaden,  1757-1834,  ap- 
pelé l'Ours  ;  après  avoir 
été  vicaire  en  Valteline,  il 
joua  bientôt  un  rôle  de 
[iremier  plan  dans  la  poli- 
tique grisonne.  Les  III 
Ligues    le    députèrent    en 

1797  auprès  de  Bonaparte 
en  Haute-Italie,  mais  à 
cause  du  manque  d'en- 
tente dans  son  propre 
pays,  il  ne  parvint  pas  à 
conserver  la  Valteline  aux 
Grisons.    Il    séjourna     en 

1798  à  Paris  comme  am- 
bassadeur, fut  nommé 
préfet  de  la  Rhétie  en 
1800  et  conçut  une  cons- 
titution reposant  sur  des  bases  complètement  nou- 
velles, semblable  à  celle  qui  régit  actuellement  le  can- 
ton. Après  la  réorganisation  de  1803,  il  fut  souvent, 
comme  président  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  mem- 
bre du  gouvernement  cantonal  et  député  à  la  Diète, 
ainsi  que  membre  du  Grand  Conseil.  —  42.  Jakob,  de  la 
branche  de  Samaden,  1752-1818,  reprit  de  ses  deux  on- 
(jles  une  maison  de  commerce  à  Amsterdam  et  avec  son 
frère  Andréas,  l'amena  à  une  haute  prospérité  durant 
l'époque  napoléonienne.  —  43.  Florian,  de  la  branche 
de  Samaden,  1763-1843,  député  des  Grisons  à  Paris  en 
1802-1803,  pour  l'élaboration  de  l'Acte  de  médiation. 

niiRs  V  —  20 


Gaudenz  von  Planta. 

D'après  un  portrait  à  l'iiuilc 

(Musée  Rhétique,  Coire) 


Andréas  von  Planta. 

D'après  un  portrait  à  l'huile 

(Musée  Rhétique,  Coire). 


fut  plus  tard  plusieurs  fois  président  de  la  Ligue  de  la 
Maison-Dieu  et  député  à  la  Diète,  actif  promoteur  de  la 
construction  de  routes.  — •  44.  Ulrich,  1791-1875,  fils 
du  n"  43,  également  président  de  la  Ligue  de  la  Maison- 
Dieu  et  député  à  la  Diète,  président  du  Grand  Conseil 
1843,  colonel  fédéral,  acquit  en  1819  le  château  de  Rei- 
chenau.  —  45.  ADOLF-Florian,  1820-1895,  fils  du  n»  44, 
chercheur  en  chimie  agraire  et  en  apiculture  (le  Musée 
apicole  suisse  de  Zoug  possède  son  portrait).  —  46. 
JACQUES-Ambrosius,  1826-1901,  frère  du  n»  45,  fonda 
avec  Peter  von  Planta  (n"  52)  la  maison  de  commerce 
Planta  à  .Alexandrie,  s'établit  plus  tard  à  Coire,  ville 
à  laquelle  il  fit  de  notables 
donations.  —  47.  Vincens, 
1799-1851,  fils  du  n"  43, 
membre  de  nombreuses 
autorités  de  l'État,  de 
l'Église  et  d'entreprises 
d'utilité  publique,  auteur 
de  Die  leizten  Wii-ren  des 
Freistaales  der  Drei  Bande. 

—  48.  ,4/idrpas-Rudolf, 
1819-1889,  petit-fils  du 
n°  43,  D"'  jur.,  député  au 
Conseil  national  1848-1869 
et  1876-1881,  président 
1865-1866,  déploya  en  di- 
vers domaines  une  acti- 
vité couronnée  de  succès, 
il  s'occupa  de  routes,  de 
forêts,  d'économie  rurale 
et  alpestre,  et  collabora  à 
la  fondation  des  stations 
climatériques  de  St.  Mo- 
ritz,  Tarasp  et  Bormio, 
commissaire     fédéral     au 

Tessin  1851,  président  de  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles  1863.  —  49  Stephan,  de  la  branche 
de  Coire,  1784-1866,  fit  comme  jeune  officier  les  cam- 
pagnes anglaises  contre  les  Français  en  Espagne,  à 
Malte,  en  Sicile  et  à  Naples,  puis  contre  Mohamed  Ali 
en  Egypte,  fut  plus  tard  lieutenant-colonel  et  député 
au  Grand  Conseil  en  son 
pays.  —  50.  Rudolf-An- 
dreas,  1819-1900.  fils  du 
n°  49,  adjudant  du  géné- 
ral Dufour  1857  lors  de  la 
levée  de  troupes  contre  la 
Prusse  (alfaire  de  IVeuchà- 
tel),  chef  de  l'état-major 
de  la  VIII"  division   1860. 

—  51.  Peter-Conradin, 
de  la  branche  de  Zuo/. 
1815-1902,  rédigea  dans  s.i 
jeunesse  divers  journaux 
et  revues,  devint  membif 
du  Petit  Conseil,  président 
du  Grand  Conseil  1853, 
député  au  Conseil  des 
États,  avec  peu  d'inter- 
ruptions, de  1856  à  1872, 
longtemps  président  du 
tribunal  cantonal,  mem- 
bre du  Conseil  d'adminis- 
tration de  ri'nion  des  che- 
mins de  fer  suisses,  prési- 
dent et  membre  de  nombreuses  autres  autorités  et 
commissions.  L'université  de  Zurich  lui  décerna  en  1862 
le  titre  de  !)■■  h.  c.  pour  sa  préparation  ducode  civil  des 
Grisons;  fondateur  du  Musée  rhétique  de  Coire.  Auteur 
de  Das  aile  Ràtien  ;  Die  currdlischeii  Herrschaflen  in  der 
Feudalzeit;  Gescliichte  ».  Graabïuiden  oi  d'autres  (puvre.- 
historiques;  poète  lyrique  et  auteur  de  drames  histori- 
ques ainsi  que  de  nouvelles  (voir  n"  23).  —  52.  Peter- 
Conradin,  de  la  branche  de  Zuoz,  1829-1910,  fonda  en 
1853,  avec  Jacques  von  Planta  (n°  46),  la  maison  de 
commerce  Piaula  à  Alexandrie,  se  lit  recevoir  bourgeois 
de  Fiirstenau  1862  et  publia  en  1892  la  Chronik  de.r 
Familie  von  Planta.  II  fit  paraître  dans  JIIGG  des  tra- 
vaux sur   Geldund  Geldcswert,  Wappcn  und  Siegel,  etc. 

Janvier  1929. 


Peter-Conradin  von  Planta. 

D'après  un  portrait  à  l'huile 

(Musée  Rhétique,  Coire). 
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Alfred  von  Planta. 
D'après  une  photographie. 


—  53.  Adolk,  de  la  branche  de  Coiie,  1840-191 1,  el  son 
frère  Rudolf,  185tî-1925,  furent  de  remarquables  indus- 
triels à  Turin.  —  54.  RUDOLF-Ulrich,  de  la  branche  de 
Samaden,  1853-1919,  fils  du  n"  48,  chef  de  l'état-major 
de  la  VIII"  division  1894,  colonel  d'infanterie  1896,  au- 
teur d"études  militaires  et  historiques,  aussi  sur  la  ba- 
taille de  Calven  :  Auszuge  ans  detn  Mailànder  Staatsarch.; 
Korrespondeiiz  zwischen  de  Baldo  und  Herzog  Ludovico 
il  Moro  1499,  1887.  Propriétaire  de  la  maison  Plazzet 
à  Samaden.  —  55.  JACQiiES-Emmanuel-Vincens,  1855- 
1917,  frère  du  n°  54,  auteur  d'importantes  statistiques 
d'économie  agricole  :  Le  domaine  de  Tànikon  1850-1910. 
etc.  —  56.  Florian-Adolf-^///-eri,  *  1857,  D'  jur.,  fils  du 
n"  45.  président  du  Grand  Conseil  1893  et  1896,  député 

au  Conseil  national  1896- 

1914,  président  1913-1914, 

ministre  de  Suisse  en  Italie 
1914-1918.  en  Allemagne 
1919-1922;  président  du 
Conseil  d'administration 
des  chemins  de  fer  rhéti- 
ques  1905-1914  et  de  celui 
du  chemin  de  fer  de  la  Ber- 
nina  [lendant  la  même  pé- 
riode; f  1922.  — NZZ  1922, 
n»  285.  —  57.  Rudolf- 
Alexander,  *  1861,  fils  du 
n"  46,  étudia  à  fond  l'a- 
,i,^ronomie  anglaise  et  alle- 
mande, puis  acquit  le  grand 
domaine  du  Russhof  près 
de  Landquart  qu'il  laissa  à 
samort,en  1895,  au  canton 
des  Grisons,  avec  le  maté- 
riel et  le  capital  d'exploi- 
tation (actuellement  Plan- 
tahof,  exploitation  modèle 
et  école  d'agriculture).  —  58.  Robert,  D"'  phil.,  *  1864. 
fils  du  n<'52,  linguiste  (indo-germaniste  et  romaniste), au- 
teur d'une  grammaire  des 
dialectes  osques-ombriens 
en  deux  volumes;  dès  1900 
environ  il  se  voue  à  l'étude 
du  rhéto-romanche  (partie 
linguistiiiue  de  VUrkun- 
(lenbiicli  du  Vorarlberg; 
Iravaux  préparatoires 

pour  V  Jdiotikon  ;  Ràtisches 
Namenbiirji). —  59.FRANZ- 
Rudolf,  *  1865,  frère  du 
ri"  58.  industriel,  puis  dans 
la  maison  Planta  à  Alexan- 
drie, colonel  de  l'artillerie 
de  montagne  1917.  —  60. 
Gaudenz,  *  1869,  frère  du 
11°  59,  agronome,  auteur 
de  drames,  notamment: 
.leiiatsch  u.  Lucretia,  1914; 
de  Gedichte  et  du  récit 
Grippe  im  Land,  1927, 
et  d'articles  politiques.  — 
Kii rschners  Lileraturkalen - 
der.  —  61.  Peter-CON- 
RADIN,  *  1860,  fils  du  11"  51,  député  au  Grand  Con- 
seil, président  du  cercle  du  Domleschg.  t  1914.  — 
62.  PETER-Conradin,  de  la  branche  de  Zuoz,  *  1867, 
landanimann  de  la  Haute-Engadine  1907-1911,  député 
au  Grand  Conseil  1909-1922,  président  du  Grand  Conseil 
1922;  t  1922.  —  63.  Otto,  de  la  branche  de  Wilden- 
berg,  *  1868,  publia  avec  M.  Valèr  la  revue  littéraire 
Rheinquelleii  1895-1896,  auteur  de  poèmes  allemands 
et  ladins.  —  P.  Lansel  :  La  Musa  ladina.  —  64.  Conra- 
UIN,  de  la  branche  de  Siis,  *  1868,  pasteur,  professeur 
à  l'école  cantonale  de  Coire  et  directeur-adjoint  de 
l'établissement,  f  f»  fonctions  1925.  —  65.  Ai.bert- 
Rudolf,  *  1875,  frère  du  n"  02,  D''  med.,  à  St.  Moriiz. 
auteur  de  Das  krarike  Kiiid  und  dus  Kiima  der  llnchal- 
pen.  Berlin  1913. 

Bibliographie.  P.  von  Planta  (Fiirstenaii)  :  Chronil; 
der    Fnmilie    von    Planta,    1892  ;    Nachlrag,    1905.    — 


RiidiiU  von  l'ianta  (n'>  57). 
D'après   le  buste  de  Rich.  Kiss- 
ling  au  Musée  Rhétique,  Coire. 


Emile  Plantamour. 

D'après  une  lithographie 

de  W.  Kran?.  (coll.  Maillart). 


Généalogie  der  Familie  von  Planta.  —  B.-G.  di  CroUa- 
lanza  :  La  famiglia  Planta,  Cenni  storici  e  genealogici. 
Pise  1881.  —  R.  Christoffel  :  Martin  Planta,  der 
Vorlàufer  Pestalozzis  und  Fellenbergs.  —  J.  Bott  : 
D'  Joh.  Planta,  Vreiherr  zu  Rdziins  and  seine  Zeit.  — 
M.  Valèr  :  Johann  von  Planta  ;  Eiri  Beitrag  zur  Gesch. 
Rhdtiens  im  16.  .Jahrh.  —  Gian  Bundi  :  /K  Joh.  von 
Planta-Râziins  und  sein  Lehnsherr,  dans  BM  1916.  — 
P.-C.  von  Planta  :  Andréas  Rudolf  v.  Planta,  ein  repu- 
blikanischer  Staatsmann.  —  Le  même  :  Mein  Lebens- 
gang.  —  G.  Jecklin  :  Stdnderat  Peter  Conradin  von  Planta. 
—  Jacob  Heer:  Stdnderat  P.-C.  v.  P.  —  B.  Dcinon  : 
Gaudenz  von  Piaula  genannt  «  der  Bar  »  (n°  41 1.  —  Gau- 
denz V.  Piailla  :  Alfred  von  Planta.  —  AGS  I.    [G.  v.  P.] 

PLANTAMOUR.  Famille  originaire  de  Chalon- 
sur-Saône,  admise  à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1697. 
.Armoiries  :  d'argent  à 
l'arbre  de  sinople  ter- 
rassé du  même,  au  chef 
d'azur  chargé  de  lacs 
d'amour  d'argent.  —  1. 
Emile,  1815-1882,  astro- 
nome. L'académie  de  Ge- 
nève créa  pour  lui,  en 
1839,  une  chaire  d'astro- 
nomie, à  laquelle  on  ad- 
joignit celle  de  géographie 
physique  en  1848.  Direc- 
teur de  l'observatoire,  qu'il 
gratifia  d'instruments  de 
premier  ordre.  S'occupa 
aussi  de  géodésie.  Auteur 
de  nombreux  mémoires 
scientifiques,  entre  au- 
tres :  Remarques  sur  la 
question  du  lac,  1881  :  Re- 
marques sur  l'écoulement 
du  Rhône  à  Genève,  1880. 
Membre  correspondant  de 
l'Institut    de    France.    — 

Sordet  :  Catal.  —  JG,  27  sept.  1882.  —  2.  Philippe. 
1816-1898,  frère  du  n"  1,  chimiste,  inventa  en  1847  un 
procédé  pour  la  dorure  des  roues  de  montres.  Depuis 
1877,  il  fit  des  observations  journalières  au  moyen  de 
son  limnographe  et  étudia  les  mouvements  d'oscillation 
du  lac.  La  plupart  de  ses  travau.x  ont  paru  dans  le^^ 
.Archives  des  sciences  physiques  el  naturelles.  Il  légua  à 
la  ville  de  Genève  sa  propriété  de  Sécheron,  aujourd'hui 
parc  public  d?  Mont  Repos  —  JG  1898.  —  3.  Amélie 
Diodati,  née  Plantamour,  fille  du  n°  1,  1842-1927,  légua 
sa  fortune  à  des  œuvres  genevoises  de  bienfaisance  el 
d'utilité  publique.  —  JG  1927.  —  Voir  en  général 
Galilfe  :  A'oi!.  gén.  III.  —  SKL.  —  ^  GS  III.    [H.  Da.] 

PLAIMTIER,  Jaques,  1680-1750,  d'une  familU- 
d'Alais  en  Languedoc,  reçu  bourgeois  de  Genève  en 
1723,  homme  de  lettres,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
historiques  et  religieux,  entre  autres  :  Réflexions  sur 
l'histoire  des  Juifs,  2  vol.,  1721  ;  Discours  sur  la  calomnie. 
1734  ;  Instruction  chrétienne,  5  vol.,  1756.  - —  Armoiries  : 
d'azur  à  la  bande  d'argent  accompagnée  en  chef  d'une 
ruche  et  en  pointe  d'un  lion,  le  tout  d'or.  —  Une  autre 
famille  Plantier,  éteinte  au  XVIII''  s.,  fut  admise  à  la 
bourgeoisie  en  1602.  —  France  protestante.  —  Senébier  : 
Hist.  tilt.  —  LL.  —  SKL.  [H.  Da.] 

PLANTIN.  Famille  de  Montpreveyres  (Vaud)  dès 
1502.  —  Jean-Baptiste,  1624-1700,  pasteur  à  Château- 
d'Œx  1653.  à  Lausanne  1660-1663,  principal  du  collège 
de  Lausanne  1663-1674.  Historien,  auteur  de  l'Helvetia 
antiqua  et  nova  1656.  d'un  Abrégé  de  l'histoire  générale 
de  Suisse  1066  et  d'une  Chronique  de  la  ville  de  Lau- 
sanne demeurée  manuscrite.  —  Voir  B.  Dumur  : 
Jean-Raptisie  Plantin  et  sa  famille,  dans  MDR,  2^  série 
IX.  [M.   R.] 

PLANZER  (voN  Planzeren,  ar  Blanzerun,  an 
Blantzre,  Blantzer).  Vieille  famille  uranaise  bour- 
geoise d'.Mtdorf,  Flûelen,  Schaltdorf,  Sisikon,  répandue 
surtout  à  Biirglen  en  1300  déjà.  Son  berceau  est  le 
domaine  de  Planzeren  à  Biirglen.  Armoiries  (anciennes)  ; 
d'argent  à  la  croix  latine  tréfiée  d'azur  ;  nouvelles  : 
coupé  au  premier  d'azur  à  deux  fleurs  de  lys  d'argent. 


PLAPPART 


PLATEL 
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au  second  de  guculos  à  la  croix  jjaUéc  d"argc'nt;  une 
divise  d'argent  brochant  sur  le  trait  du  coupé.  — ■  1. 
Johann,  banneret,  f  1515  à  Marignan. 
—  -2.  Heinrich,  bailli  de  Blenio  1536. 
membre  du  Conseil  de  guerre  1554,  dé- 
puté auprès  du  nonce  1562,  à  la  Diète 
1569-1580.—  3.  Johann,  petit-fils  du 
n"  2,  du  Conseil,  banneret,  député  à  la 
Diète  1607-n)18,  bailli  de  la  Riviera 
161-2,  de  Bellinzone  1614,  t  1619.  —  4. 
JoHANN-DiETRiCH,  petit-fils  du  n"  2, 
à  .Mtdorl",  capitaine  en  France  et  en 
Espagne,  bailli  de  la  Riviera  1636- 
1638,  t  28  avril  1638.  —  5.  Kaspar,  fils  du  n"  3,  du  Con- 
seil, bailli  de  la  Léventine  1646-1649  ;  t  4  juin  1661.  — 
6.  .Andréas,  fils  du  n"  3,  du  Conseil,  député  à  la  Diète  à 
partir  de  1626,  banneret  1635,  vice-landammann  1653, 
landammann  1655-1657,  t  1673.  —  7.  Johann-Kaspar, 
(ils  du  n»  6,  banneret.  t  1688.  —  Uraniens  Gedàcht- 
nistempel  au.x  Arch.  d'État  d'Uri.  —  K.-L.  Miiller  : 
Materialien.  au  musée  hist.  d'.Mtdorf.  —  AS  I.  —  Nbl.  v. 
Uri  16,  18,  21  et  22.  —  Gfr.  20,  22,  39,  43.  —  Lusser  : 
Gesch.  des  Kts.  Uri,  p.  387.  —  Wymann  :  Schlacht- 
jahrzeil.  —  ZSK  V.  —  E.  Huber  :  Urner  Wappenbuch. 

LL.  [J.    MÛLLER,    A.] 

PLAPPART.  Nom  d'une  monnaie  frappée  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse  et  en  .Vllemagne  du 
XI\«  au  X\  1"  s.,  généralement  non  datée.  Elle  avait 
une  valeur  moyenne  de  15  à  16  deniers,  mais  à  la  fin 
du  XV«  s.,  Berne  émit  des  plapparts  d'une  valeur  dou- 
ble des  anciens  qui  donnèrent  naissance  au  batz.  Les 
ateliers  monétaires  de  Zurich,  Berne,  Fribourg,  Soleure, 
Bàle,  ville  et  évèché,  Sainl-Gall,  ville,  Laufenbourg. 
Sion,  évèché,  ont  frappé  des  plapparts.  —  Halske  : 
Handwôrterbuch  der  Mûnzkunde..  —  Ed.  Jenner  :  Die 
Milnzen  der  Schweiz.  —  H.  Altherr  :  Das  Miinzwesen 
der  Schweiz.  [L.  M.] 

PLASCHY  (DE  Plan,  Plassy,  Plaschin).  Ancienne 
famille  d'Inden  (Valais),  qui  doit  son  nom  à  son  lieu 
d'habitation.  Plan  (à  Bodmen)  ;  elle  émit  des  rameaux 
à  Loèche,  Albinen,  Loèche-les-Bains  et  Varone.  — 
l.  Desideratus,  de  Loèche,  *  1610,  capucin,  dans  l'Ap- 
penzell  et  à  Brigue  depuis  1656,  où  Caspar  de  Stock- 
alper  avait  érigé  un  hospice,  f  le  19  déc.  1659  en  odeur 
de  sainteté.  —  2.  Steph.\n,  de  Loèche,  capitaine  de 
dizain  1702-1720.  —  3.  Johann-Josef,  de  Loèche, 
notaire,  capitaine  de  dizain  1737.  —  BWG  V.  —  Fur- 


rer  IH. 

PLASSELB 


[D.  I.] 
(du  latin  plana  silva)  (C.  Fribourg, 
D.  Sing;ine.  V.  DGS).  Com.  et  Vge. 
Armoiries  :  de  sable  àlafasce  d'argent 
au  cerf  rampant  d'or  brochant  sur  le 
tout.  Établissement  antérieur  à  l'épo- 
que romaine,  Plasselb  appartenait  au 
moyen  âge  aux  seigneurs  d'Écublens  ; 
comme  fief  des  seigneurs  de  Hatlen- 
berg,  qui  y  possédaient  des  droits  de 
justice,  il  fut  acheté  en  1291  par  (Guil- 
laume de  Champvent,  évoque  de  Lau- 
sanne. Au  XV«  s.,  le  prieuré  de  Villars- 
les-Moines  possédait  les  dîmes  de  Plasselb  et  les  vendit 
à  Pierre  de  Pavillard,  bourgeois  de  Fribourg.  1\  semble 
que,  plus  tard,  les  droits  seigneuriaux  sur  Plasselb  aient 
passé  aux  seigneurs  de  Corbières  ;  ,41exia,  veuve  de  Pierre 
do  Corbières,  vendit  la  haute  et  la  basse  juridiction  sur 
Plasselb  à  Greta  Velga  et  Petermann  d'Englisberg 
(6  avr.  1303).  En  1456,  les  Englisberg  réunirent  dans 
leurs  mains  les  droits  sur  Corbières,  Corpataux,  Vuip- 
pens  et  Plasselb.  Le  donzel  Hans  d'Englisberg  fit  don 
d'un  fief  à  Plasselb  à  la  famille  Buntschen  de  Recht- 
halten  et  Plasselb  qui  le  posséda  comme  franc-alleu.  La 
ville  de  Fribourg  l'acquit  plus  tard  des  Englisberg.  .'Vu 
\I1I<=  s.,  il  y  avait  à  Plasselb  une  chapelle  dépendant 
de  l'église  paroissiale  de  Planfayon  ;  dédiée  à  saint 
.Vlartin,  elle  est  mentionnée  en  1319  ;  en  1707,  elle  fut 
séparée  de  Planfayon  et  élevée  au  rang  d'église  parois- 
siale. Registres  de  baptêmes  dès  1761,  de  mariages  dès 
1721,  de  décès  dès  1720.—  Dellion  :  Dict.  IX.  —  FRD 
\I.  —  Req.  Frib.  [A.  B.] 

PLAST  (Blast).  Vieille  famille  éteinte  de  Liitschen 


aussi  répandue  à  Rarogne  et  Niedergesteln  (Valais).  — 
1.  Christian,  de  Niedergesteln,  député  du  dizain  1517 
et  1519  —  2.  Peter-Josef,  de  Lôtschen,  prêtre  1761, 
directeur  de  séminaire  1762-1764,  chanoine  titulaire 
1764,  curé  de  Naters  de  1764  à  sa  mort,  1769.  — 
Imesch  :  Landratsahschiede.  —  Bll'G  V.  [D.  I.] 

PLASTRO,  Martin  de,  originaire  de  la  Bresse,  abbé 
de  Saint-Maurice  1532,  officiai  de  Sion  pour  le  Bas- Valais, 
t  de  la  peste  1585.  [Ta.] 

PLATEA,  de,  In  (Amhengart).  Aux  XIV«  et  XV^  s., 
plusieurs  familles  valaisannes,  dont  il  n'est  pas  possible 
d'établir  la  parenté,  empruntèrent  leur  nom  à  celui  de 
la  place  du  village  «  Hengert  »,  «  Heim'garten  »  (Platea, 
Plan,  Place).  La  seule  dont  il  soit  possible  de  suivre 
l'histoire  du  XTIJi^  au  XVIII'î  s.  est  la  famille  noble  de 
Platea  de  Viège.  Anselm  et  Walther  Hen-Garten 
sont  mentionnés  à  Viège  en  1226.  La  famille  s'est  divisée 
en  nombreuses  ramifications,  établies  notamment  à 
Ernen  et  Miirel  au  milieu  et  à  la  fin  du  XIII*^  s.,  à  Ven- 
thône  et  Sierre  à  la  fin  du  XIV"  s.,  à  Naters,  .Mund, 
Sion,  Selkingen,  etc.,  au  XV«  s.  Éteinte 
au  XVIJI'^  s.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
Heur  de  lys  d'or.  —  1.  RUDOLF,  ma- 
jor d'Eriien,  fin  du  XIII«  s.  —  2. 
Johannes,  de  Viège,  premier  gentil- 
"lionime  de  la  famille  1329,  député  de 
Viège  1335,  châtelain  de  Couches  1344. 
châtelain  du  château  D'uff  der  Fliie  à 
Naters  1348.  —  3.  Peter,  de  Viège,  à 
plusieurs  reprises  député  du  dizain 
1351-1361,  banneret  1356,  reçut  en 
1356  l'administration  de  la  majorie  de  Viège.  —  4  HiL- 
PRAND,  de  Viège, notaire  dès  1392, acquit  par  son  mariage 
avec  l'héritière  Antonia  d'Anchet  (Sierre)  la  seigneurie 
d'Anchet  et  des  domaines  à  Venthône  ;  à  plusieurs 
reprises  député  du  dizain  de  Sierre,  médiateur  entre  la 
Savoie  et  le  Valais  1418.  —  5.  Anton,  de  Viège,  notaire 
dès  1396,  est  mentionné  à  partir  de  1406  à  Sion,  bourg- 
mestre de  Sion  1417,  député  du  dizain  de  Sion  à  plusieurs 
reprises,  jusqu'en  1438.  —  6.  Johann,  de  Biel,  grand 
bailli  1422  et  1423,  major  de  Couches  1431,  lieutenant 
du  grand  bailli  1432.  —  7.  Petermann,  de  Sierre,  fils 
du  n"  4,  notaire  dès  1420,  secrétaire  du  Landral  1437- 
1440,  à  plusieurs  reprises  député  du  dizain  de  Sierre, 
grand  bailli  1468-1470.  —  8.  Franz,  de  Sierre,  châtelain 
de  Sierre  1478,  gouverneur  de  Saint-Maurice  1487-1489. 

—  9.  Philippe,  de  Sierre,  fils  du  n"  8,  chanoine  de 
Sion  1485,  vidomne  de  Vex  1510  et  1517,  officiai  et 
vicaire  général  1522,  élu  évèque  le  20  oct.  1522,  mais 
le  pape  ayant  refusé  de  le  confirmer,  il  renonça  à  l'épis- 
copat  en  1529  et  devint  en  1532  grand-sacristain  du 
chapitre,  f  22  avr.  1538.  —  10.  Johannes,  de  Sion. 
lieutenant  du  grand  bailli  1503  et  1504,  châtelain  de 
Sion  1507,  grand  bailli  1507-1508,  gouverneur  de  Saint- 
Maurice  1509  et  1510,  t  vers  1525.  —  11.  Jodok,  de 
Sion,  fils  du  n"  10,  chanoine  1505,  grand  doyen  de  Sion 
1524,  t  1532.  —  12.  Johannes,  de  Sion,  devint  en  1520, 
étant  simple  ecclésiastique,  chanoine  de  Sion,  renonça 
en  1531  à  cette  dignité,  fut  lieutenant  du  grand  bailli 
en  1537,  banneret  1540,  châtelain  de  Sion  1542,  f  1569. 

—  13.  Petermann,  de  Sierre,  banneret  de  Sierre  1520, 
gouverneur  de  Saint-Maurice  1526  et  1527,  bailli  d'Évian 
1546.  —  14.  Franz,  de  Sierre,  gouverneur  de  Monthey 
1538  et  1539.  —  15.  Franz,  de  Sierre.  banneret  de  Sierre 
1573,  gouverneur  de  Monthey  1580  et  1581.  —  16.  Pe- 
termann, de  Sion,  capitaine  du  dizain  de  Sion  1540, 
bailli  du  Haut  val  d'Aulps  (Savoie)  1546,  châtelain  de 
Sion  1568,  gouverneur  de  Saint-Maurice  1607  et    1608. 

—  17.  Franz,  de  Sierre,  banneret  de  Sierre  1600,  g<ui- 
verneur  de  Saint-Maurice  1607  et  1608.  —  18.  Stephan, 
de  Sion,  gouverneur  de  Saint-Maurice  1675,  secrétaire 
d'État  1687,  châtelain  et  banneret  de  Sion  1688,  grand 
bailli  1698  et  1699.  —  Voir  BWG  V,  VL  —  Ime.sch  : 
Laridratsabsrhiede  —  Furrer  III.  —  Archives  de  l'Etal 
à  Sion.  —  Arcliives  de  Valère.  —  Voir  aussi  article 
In  Cassen.  [d.  i.] 

PLATEL.  Famille  originaire  de  Senarclens  (Vaiid), 
bourgeoise  de  Berne  dès  1831.  —  EDMOND- JEAN,  *  1846, 
chimiste,  directeur  d(î  la  .Monnaie  fédérale  dès  1880, 
t  1895.  [H- T.] 
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PLATTEL 


PLEIV 


Thomas  riatter. 

D'après  une  gravure  sur  acier 

de  P.  Aubry  (Bibl.  Nat.  Berne) 


PLATTEL,  Henri-Daniel,  peintre,  1803-1889, 
d'une  famille  venue  de  Paris  et  fixée  à  Genève  à  la  fin 
du  XVill»  s.  Il  exposa  des  paysages,  des  scènes  mili- 
taires et  d'histoire  aux  Salons  de  Paris.  —  SKL.  [C.  R.] 
PLATTEN,  Fritz,  de  Tablât  (Saint-Gall),  Ois  de 
Peter,  de  Miiden  (Prusse),  naturalisé  1890,  *  1883,  se- 
crétaire du  parti  socialiste  suisse  jusqu'en  1919,  dé- 
puté au  Conseil  national  1918-1919  et  1921-19"22.  Com- 
pi-omis  dans  la  grève  générale  de  1918,  il  fut  condamné 
à  six  mois  de  prison.  Auteur  de  Zimmerwald  oder  Sn- 
zialimperiaiistisclic  Iiiteriiationali'.  [L.  S.] 

PLATTER.  Famille  originaire  du  Valais,  venue  à 
Bàle  avec  Thomas,  bour- 
geoise 1534,  éteinte  dans 
les  mâles  en  1711.  Armoi- 
ries :  d'azur  à  la  colombe 
d'argent  essorante  posée 
sur  une  terrasse  du  même. 
—  1.  Thomas,  *  10  févr. 
1499  à  tiriichen  (vallée  de 
la  Viège),  t  26  .jaiiv.  1582 
à  Bâle  ;  d'abord  chevrier. 
)juis  écolier  nomade,  plus 
tard  cordier,  puis  correc- 
teur et  imprimeur,  finale- 
ment recteur  de  l'école 
latine  auf  Burg  (école  pé- 
dagogique à  Bàle).  Auteur 
d'une  autobiographie  inté- 
ressante au  point  de  vue 
de  l'histoire  de  la  culture 
et  devenue  célèbre,  la 
meilleure  en  son  genre  au 
XVI»  s.  ;  propriétaire  de 
l'un  des  trois  châteaux  de 
Gundeldingen.  — ■  2.  Fé- 
lix, *  oct.  1536,  fils  du  n°  1,  D"^  med.,  professeur,  plu- 
sieurs fois  recteur  de  l'université  de  Bàle,  médecin  de 

la  ville  et  de  l'hôpital,  f  à 
Bàle  le  28  juil.  1614.  Il 
jouissait  d'un  certain  re- 
nom, même  à  l'étranger. 
Les  cours  princières  de 
Bade,  Brandebourg,  Saxe 
et  Wurtemberg  recherchè- 
rent ses  soins  médicaux  : 
il  était  en  faveur  à  la  coui 
du  roi  de  France  Henri  1\'. 
Il  provoqua  la  création 
d'un  jardin  botanique  el 
d'une  école  anatomique  à 
Bàle  et  fut,  dans  les  pays 
de  langue  allemande,  le 
premier  représentant  des 
idées  anatomiques  de  Vé- 
sale.  Il  rendit  de  grands 
services  durant  la  peste 
de  1563  et  1564.  Auteur 
de  nombreux  écrits  de 
médecine  et  d'anatomie, 
dont  De  corporis  hurnani 
structura  et  usu  (en  plu- 
sieurs vol.).  On  ])ossède  sa  correspondance  avec  son 
père,  du  temps  de  ses  études  à  Montpellier  et  son  au- 
tobiographie. —  Bibl.  de  l'université  et  .\rch.  d'État 
Bâle.  —  ADB.  —  Autobiograpliie  éditée  par  G. -A. 
Serhard.  —  Sitlen<jesch.  des  16.  Jahrh.  revue  par  Hein- 
rich  Bôs.  [Th.  Nordmann.J 

PLATTER,  Jui.ius,  *  27  déc.  1844  à  Kastelruth  eu 
Tyrol,  professeur  k  l'université  de  Zurich  1879-1884, 
de  sciences  politiques  à  l'école  polytechnique  fédérale 
1884,  auteur  de  iiombreu.x  écrits  d'économie  populaire 
et  de  politique  sociale,  f  1923.  —  ZSSt.  1923.  —  NZZ 
1923,  II"  1612.  ~  G.  V.  Wyss  :  Hochschule.  Zurich. 
p.  88.  [Tli.   NonnMANN.] 

PLATTNER.  Familles  des  cantons  de  Bâle-Gani- 
pagne  et  des  Grisons. 

A.  Canton  de  Bâle-Campagne.  Famille  venue  à 
l'origine  de  Lausen,  citée  à  Liestal  à  partir  de  1700. 
Une  autre  famille  de  ce  nom  est  de  Liestal.  .\  la  première 


Félix  Flatter  en    1584. 
D'après  une  gravure  de  Hans 
Bock  l'aîné  (Bil)!.  publ.,  Bâle). 


appartiennent  :  —  1.  Joh.\nn-Heinrich,  1795-1862. 
d'abord  propriétaire  d'une  filature  à  Niederschôntal, 
membre  du  premier  gouvernement  provisoire  de  Bâle- 
Campagne  1831,  président  du  Conseil  d'État  après  que 
le  canton  eut  été  constitué  1833,  non  réélu  au  Conseil 
d'État  en  1844,  conseiller  national  1849-1852,  t  à  Olten 
18  oct.  1862.  —  Baselland  Ztg.,  23  oct.  1862.  —  Seller  : 
Stammbaum.  —  Karl  Weber  :  Die  Révolution  im  Kl. 
Basel.  —  A.  Iselin-Vischer  :  Die  industr.  Entwicklung  von 
Niederschôntal.  —  2.  Otto,  *  29  juin  1886  à  Liestal. 
artiste-peintre,  élève  de  Hodler.  —  SKL.    [K.  Gauss.] 

B.  Canton  des  Grisons.  Famille  d'Untervaz  (Gri- 
sons). —  1.  Plazidus,  *  23  janv.  1834,  professeur  à 
Schwyz  1859,  à  Altstatten  1860-1861,  à  Zoug  1862- 
1863,  où  il  devint  recteur  de  l'école  cantonale,  profes- 
seur et  vice-recteur  à  l'école  cantonale  à  Coire  1864- 
1870,  député  au  Grand  Conseil  1859-1904  et  plusieurs 
fois  président  ;  préfet  1873-1874,  conseiller  d'État  1884- 
1887,  président  du  Conseil  d'État  1886.  A  rendu  de 
grands  services  dans  le  domaine  scolaire.  Il  s'occupa 
d'histoire,  publia  en  1874  Raeteis  de  Lemnius,  dont  il  fit 
en  1882  une  adaptation  allemande  versifiée  ;  en  1890 
VHistoria  roetica  d'Ulrich  Campell.  Il  collabora  à  la 
publication  des  Eidi/.  Absch.  dont  il  compila  en  1878  le 
répertoire  général  pour  les  années  1245-1555.  La  Gesch. 
des  Berfjbaues  in  der  ôstlichen  Scliweiz  parut  en  1878. 
On  lui  doit  également  des  œuvres  dramatiques,  épiques 
et  lyriques  ;  il  obtint  en  1918  un  prix  de  la  fondation 
Schiller.  —  2.  S-\muel,  frère  du  n»  1,  *  1838  à  Untervaz. 
avocat  à  Saint-Gall,  puis  journaliste,  rédacteur  du 
Ncues  Tagblatt  der  Stadt  St.  Gallen,  de  la  Rorschacher 
Ztg.,  et  de  1866-1870,  de  la  Vorarlbergische  Landesztg.  à 
Bregenz,  du  Biindner  Tagblatt  1871-1890,  f  à  Chur- 
walden  le  23  févr.  1908.  A  Coire,  il  fut  membre  de 
diverses  autorités,  et  auteur  de  quelques  poèmes  : 
Donat  ï'.  Vaz  ;  Guardaval  ;  Sigband  ;  Don  Allegro,  etc. 
—  3.  WiLHELM,  fils  du  n"  1,  *  6  janv.  1868,  membre  du 
Petit  Conseil  de  Coire  depuis  1904,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1909  et  président  1915,  conseiller  d'État 
1917-1926.  Auteur  de  Die  Entstehung  des  Freistaates  der 
drei  Blinde  und  sein  Verhàltnis  zur  alten  Eidgenossen- 
schaft,  1895.  —  v.  Kreyenbiihl  :  Plaz.  Plattner,  1920.  — 
Robbi  :  Die  Standesprds.  u.  Vizepràsidenten  des  Kts. 
Graub.  —  Bundner  Tagblatt  1908,  n»  52.  —  Weber  : 
Nalioiialliteratur.  [A.  v.  C] 

PLATZHOF- LEJEUNE,  EDOUARD,  *  30  juin 
1874,  de  Solingen  (Prusse  rhénane),  bourgeois  de  Pau- 
dex  (Vaud)  depuis  1905,  D'  phil.,pasteurà  Lavey  1914,  à 
Bullet  1916,  à  Scherzingen  (Thurgovie)  1927.  Ecrivain, 
auteur  d'études  religieuses  et  sociales.  [M.  R.] 

PLEIGNE  (ail.  Pleen)  (C.  Berne,  D.  Delémont. 
V.  DGS).  Coin,  et  Vge.  En  1179,  Plenna  \  en  1213. 
Blennes.  Vestiges  d'anciennes  exploitations  de  fer.  Plei- 
gne  fut  vendu  par  les  nobles  de  ce  nom  au  couvent  de 
Lucelle,  ce  qui  donna  lieu  à  un  conflit  qui  dura  fort  long- 
temps et  qui  se  termina  par  un  arrangement  en  1592. 
Lucelle  n'abandonna  ses  droits  qu'en  1765.  Pendant  hi 
guerre  de  Trente  ans,  Pleigne  fut  détruit  en  1637. 
L'église,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  a  été  rebâtie  en  1787  et  consacrée  en  1864.  La  col- 
lation appartint  aux  Hallwyl  jusqu'en  1780  et  ensuite 
à  l'évêque  de  Bàle.  Registres  de  baptêmes  dès  1660,  de 
mariages  et  de  décès  dès  1666.  —  Trouillat.  —  Dau- 
court  :  Dictionnaire  IV.  —  Vautrey  :  Notices  V.     [G.  A.] 

PLEIV  (C.  Grisons.  V.  DGS).  Église  de  la  vallée  et 
domaine  près  de  Villa  en  Lugnez.  Le  nom  signifie 
simplement  église  paroissiale  (plebana).  Il  est  dit  en 
1322  que  l'église  est  sise  in  burgo.  Elle  était  donc  forti- 
fiée. On  voit  encore  des  restes  des  murs.  Villa  était  par 
opposition  un  établissement  non  fortifié.  L'église  de 
Pleiv  est  dédiée  à  saint  N'incent  ;  elle  existait  déjà  au 
commencement  du  IX*^  s.  et  était  propriété  royale.  .Vu 
XIV''  s.,  elle  appartenait  aux  barons  de  Belmont,  et 
à  leur  extinction,  la  collation  passa  aux  Sax.  Pleiv  fut 
l'église  de  la  vallée  du  Lugnez  presque  jusqu'au  mi- 
lieu du  XXI''  s.  Registres  de  baptêmes  dès  1633,  de 
mariages  dès  1700,  de  décès  dès  1688.  —  Mohr  :  Codex 
dipl.  —  Niischeler  :  Gotteshauser.  —  Purtscher,  dans 
JHGG  1911.  —  Simone!  ;  Wellgeistliche.  —  Archives 
paroissiales  de  Pleiv.  [A.  v.  C] 
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PLEPP,  JOSEF,  1595-1642,  architecle,  géomètre  et 
peintre  à  Berne,  fils  du  verrier  Hans-.Iakob,  cité  par 
SKL  ;  architecte  de  la  collégiale  de  Berne  à  partir  de 
1634.  Auteur  du  plan  et  de  vues  du  château  et  de  la  ville 
de  Lenzbourg,  d'une  vue  d'Aarbourg  et  d'une  de  Berne 
prise  du  Sud  (Musée  hist.  de  Berne),  reproduite  dans  sa 
carte  bernoise  de  1638  :  Nova  et  compendiosa  inciyla 
Urbis  et  Agri  Bernensis  de.scriptio  qeographica.  —  SKL. 

—  LL.  —  LLH.  ■  [H.  Tr.] 
PLESSIS-GOURET,  du.  Famille  noble  bretonne. 

^limoiries  :  écartelé  au  1  et  4  d'argent 
à  l'aigle  de  sable,  aux  2  et  3  de  gueules 
à  la  fasce  d'or.  Elle  remonte  à  —  1. 
ÉLIE,  1581-1656,  seigneur  de  la  Pri- 
inaye  et  du  Plessis,  baron  de  Lodijk 
(Hollande),  colonel  et  général  quartier- 
maître  de  l'armée  française  en  Hol- 
lande ;  fut  chargé  en  1637,  par  le  prince 
d'Orange,  de  la  création  d'un  réseau  de 
voies  navigables  du  Rhin  au  Rhône  et 
vint  au  Pays  de  V'aud  pour  construire 
à  cet  effet  le  canal  d'Entreroches  ;  acheta  la  seigneurie 
d'Épendes.  —  2.  André,  1632-1719,  fds  du  n°  1,  seigneur 
d'Épendes.  servit  en  Prusse,  en  Hollande  et  devint 
enfin  colonel  d'infanterie  au  service  de  l'empire.  — 
3.  Is.\.\c,  1627-1681,  frère  du  n"  2,  seigneur  de  Bavois 
et  de  Lutzau  en  Brandebourg,  général,  ambassadeur  de 
l'électeur  de  Brandebourg  en  Suisse,  bourgeois  de  Berne. 

—  ^  4.  Emmanuel,  1667-1744,  Ois  du  n°  2,  seigneur 
d'Épendes  et  d'Oppens,  se  distingua  à  Villmergen.  — 
5.  François,  *  1755,  lieutenant-colonel  au  service  de 
Berne,  s'y  distingua  à  tel  point  qu'il  en  reçut,  en  1793,1a 
médaille  d'or.  —  6.  Georges,  1802-1856,  major  au  ser- 
vice du  Piémont,  prit  part  à  la  bataille  de  Novare  1849. 

—  7.  ÉLISE,  1826-1891,  épouse  d'Edmond  de  Pressensé, 
sénateur  français,  connue  comme  auteur  d'ouvrages  pour 
la  jeunesse,  philanthrope.  —  8.  Georges,  1838-1913, 
médecin  à  Orbe,  professeur  de  zoologie  et  d'anatomie 
comparée  à  l'académie  de  Lausanne,  1870-1885,  auteur 
de  nombreux  ouvrages  scientifiques.  —  9.  Théodore, 
préfet  de  Nyon  1872-1878,  conseiller  national  1877-1879. 

—  de  Montet  :  Dictionnaire.  —  Lirrc  d'Or.  [M.  R.] 
PLETSCHER,  BLETSCHER.  Famille  bourgeoise 

de  Schleitheim  (Sçhafïhouse),  citée  depuis  le  XN'"  s.,  et 
dont  certains  membres  devinrent  bourgeois  de  SchalT- 
house  en  1874.  —  1.  SAMUEL,  1838-1904,  avocat, 
liistorien  local,  éditeur  de  la  Randenschau,  auteur  de 
monographies  sur  la  Randenburg,  la  Kiissenburg,  et  de 
poèmes.  —  Wanner  :  Scliaffh  Ge.tchichtsschrciber  19. 
■Jahrh.  —  Fe.Hschrift  des  Kl.i.  Schaffh .  1901 .  —  Catalogue 
de  la  bibl.  de  Schaffh.  —  2.  Georg,  *  1818,  conseiller 
d'État  1876-1888.  —  3.  Heinrich,  *  20  octobre 
1878.  Dr  jur.,  conseiller  d'État  1911-1915,  président 
de  la   ville  de  Schaffhouse  depuis  1919.  —  Voir  DSC. 

—  US.  [Stiefel.] 
PLEUJOUSE    (ail.   PlOtziiausen  ;    lat.    Pluviosa) 

(C.  Berne,  D.  Porrentruy.  V.  DGS).  Corn,  et  Vge  dont 
l'histoire  se  confond  avec  celle  de  la  famille  de  ce  nom. 
En  1105,  Pluiusa  ;  1141,  Nuwem.hurc  ;  1433,  Pluhusen . 
Le  chcâteau  de  Pleujouse  était  fortifié  ;  certaines  par- 
lies,  datant  du  X"  ou  XI''  s.  ainsi  qu'une  partie  du 
donjon,  subsistent  encore.  Différentes  familles  nobles  de 
la  région  possédaient  des  fiefs  castraux  les  obligeant  à 
défendre  le  château.  Sous  Jean  de  Vienne,  évêque  de 
Bâle,  Pleujouse  fut  hypothéqué  pour  1200  florins  ;  en- 
suite il  passa  aux  Asuel,  au  chevalier  de  Nant.  puis  à 
ceux  de  Morimont.  Dans  la  guerre  entre  ces  derniers, 
en  1424,  et  les  Confédérés,  le  château  de  Pleujouse  fut 
brûlé.  Il  resta  la  possession  des  Morimont  jusqu'en 
1583,  puis  il  fut  cédé  aux  comtes  d'Ortembourg.  Pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans,  les  Français,  commandés 
par  le  baron  Martin  de  Degenfeld,  s'emparèrent  de 
Pleujouse,  y  établirent  leurs  quartiers  et  le  laissèrent 
en  fort  mauvais  état.  A  la  mort  de  la  veuve  Marie-Ma- 
deleine d'Ortembourg,  le  château  retourna  à  l'évèque 
de  Bâle  (1660).  Au  XVlIpî  s.,  il  était  habité  par  le 
forestier  du  prince-évèque  et  à  la  Révolution  française 
il  fut  vendu  comme  bien  national.  Il  devint  une  au- 
berge et  lut  habité  jusqu'à  la  fin  du  XI X*  s.  En  1924, 
il  est  devenu  la  propriété  d'une  association  qui  s'elforcc 


sinon  de  le  restaurer,  du  moins  de  le  conserver.  Popu- 
lation du  village  :  1818,  205  hab.  ;  1920,  105. 
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Le  cliàte.Tu  de  Pleujouse  vers  1840. 
D'.iprès  une  lithogr.Tpliie  de  J.-F.  Wagner. 


La  famille  de  Pleujouse  joua  un  certain  rôle  daiisj^la 
région.  Elle's'éteignit  au  comimencement  du  XVf^  s.  — 
Trouillat.  —  Vautrey  :  Notices  II.  —  W.  Merz  :  Schloss 
Pleujouse  (mns.).  —  G.  Amweg  :  Le  château  de  Pleu- 
jouse, 1926.  [G.  A.] 

PLONGEON,  PLONJON.  Famille  de  Genève  qui 
posséda  la  seigneurie  de  Bellerive.  Arvioiries  :  de 
gueides  à  la  barre  d'or  chargée  de  trois  trèfles  de  sinople. 

—  1.  Louis,  syndic  en  1509  et  1519,  un  des  principaux 
Eidguenots  destitués  par  l'évèque  Jean  de  Savoie.  — 
2.  Henri,  auditeur  1580,  t  1584.  —  3.  George,  1565- 
1610,  des  Deux-Cents  1605,  destitué  parce  qu'il  avait 
levé  une  compagnie  pour  le  service  du  duc  de  Savoie.  — 
Famille  éteinte.  Son  nom  est  resté  comme  lieu-dit  d'un 
domaine  dont  le  parc  des  Eaux- Vives  actuel  fit  partie. 

—  Voir  Galiffe  :  Not.  (jcn.  III.  —  Gautier  :  Hist.  de 
Genève.  [C.  R.] 

PLOYARD.  Famille  d'origine  française,  fixée  à 
Hambourg,  puis  à  Lyon  au  XVII''  s.  et  à  Genève  où 
elle  acquit  la  bourgeoisie  en  1693  ;  elle  s'éteignit  à  la  fin 
du  XIX"  s.  Armoiries  :  d'argent  à  la  bande  d'azur 
chargée  de  trois  trèfles  du  premier.  —  1.  Jean-Louis. 
1702-1777,  fonda  une  importante  maison  de  commerce 
à  Marseille,  où  il  était  agent  consulaire  du  Danemark  et 
de  Norvège.  —  2.  Nicolas-Tiiéodore,  1741-1821,  servit 
dans  la  marine  danoise  1754-1770,  puis  dans  celle  de 
Russie  1770-1775,  qu'il  quitta  pour  reprendre  le  service 
danois.  Agrégé  à  la  noblesse  danoise  en  1777,  il  devint 
chand)ellan,  puis  grand  bailli  de  l-'lensbourg  (Schleswig) 
et  conseiller  d'État.  —  3.  Antoinio-FrÉdÉRIC-Aucuste. 
1749-1851.  fils  du  n"  1,  major  an  service  du  Daiii'ui.uk. 
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—  Voir  Révérend  :  Annuaire  de  la  nobl.  franc.  1924. 
p.  368.  —  Papiers  de  famille.  [H.  Da.] 

PLUMHOF,  Henri,  1836-1914,  de  Bevensen  (Hano- 
vre), bourgeois  d'honneur  de  Vevey,  compositeur  de 
musique  ;  auteur  de  plusieurs  cantates  patriotiques, 
ainsi  que  de  la  musique  de  la  fête  des  Vignerons  de 
N'evey  de  1889  et  de  celle  de  1905.  [M.  R.] 

PLURA,  C.\HLO,  de  Lugano,  sculpteur  sur  bois, 
t  vers  1735.  Suivant  Fiissli,  il  travailla  dans  plusieurs 
églises  de  Turin.  —  Fiissli  :  Kiinstler-Lexikon.  — 
SKL.  [C.  T.] 

PLURS  (ital.  PiURo).  Partie  de  l'ancien  comté  grison 
de  Chiavenna,  à  la  frontière  de  laBregaglia.  Piurs  formait 
une  podesteria.  On  fait  dériver  son  nom  de  plorare.  La 
localité  a  été  détruite  le  25  août  1618  par  l'éboulemenl 
du  mont  Conto.  —  Sprecher  :  Rhàt.  Chronik,  172.  — 
Anhorn  :  Erschrôckenliche  Zeitnng  wie  der  Flecken 
Plurs.;;  untergangen.  [B.  M.] 

PLÙSS.  Familles  des  cantons  d'Argovie,  Bâle  et 
Berne. 

A.  Canton  d'Argovie.  Familles  bourgeoises  de  Zo- 
fingue  où  on  les  cite  en  1620,  1744,  1844,  etc.,  et  de  plu- 
sieurs localilés  des  environs  :  Murgentai,  Ryken,  Âar- 
bourg.  Leur  ancêtre  commun  doit  être  venu  de  Nîmes 
(France)  au  XVI"  s.  —  Schauenberg-Ott  :  Stamrnreijistcr 
vonZofmgen.  —  AuGUST,  D'  phil.,  *  1879  à  Langenthal. 
prépara  les  volumes  8  et  9  des  FRB  et  collabora  à  di- 
verses revues  historiques  :  AS  G,  BT,  AHVB,  AHS  : 
rédacteur  de  AS  G  depuis  1905,  auteur  de  Gesch.  der 
Freiherren  von  Grunenherq;  f  10  sept.  1905.  —  H.  Ttir- 
ler  dans  BBG  VI.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Bâle.  Famille  de  Ryken  près  de 
Murgentai   (Argovie),   devenue  bouigeoise  de   Bâle   en 

1867,  avec  Johann,  1811-1890,  maître 
d'école.  Armoiries  :  d'azur  à  l'ancre 
d'argent  brochant  sur  im  lion  passant 
d'or  à  la  bordure  d'argent.  —  1.  Theo- 
DOR,  1845-1919,  fds  du  précédent,  D"- 
phil.,  éminent  philologue  classique  et 
maître  au  gymnase  supérieur  de  Bâle 
depuis  1880.  —  2.  Benjamin,  1851- 
1921,  D'phil.,  botaniste,  auteur  d'une 
série  de  volumes  d'introduction  à  la 
connaissance  de  la  flore  indigène,  et 
de  Leitfaden  der  NaturgeschîclUe .  Maître  à  l'école  réale 
de  Bàle.  —  Rapports  du  gymnase  et  de  l'école  réale  de 
Bâle.  —  SL  1919,  1921.  —  Basler  Nachrichten  1919, 
n»  492.  [C.  Ro.] 

C.  Canton  de  Berne.  Famille  bourgeoise  de  Berne. 
Jakoi!,  tailleur,  d'Aarbourg,  devint  bourgeois  1613.  .4/- 
rnoiries  :  d'azur  à  une  marque  de  maison  d'or,  accom- 
pagnée de  deux  étoiles  du  même,  et  de  trois  coupeaux 
de  siuople  en  pointe.  La  famille  compta  autrefois  sur- 
tout des  artisans  et  des  ecclésiastiques.  —  LL.  — 
Gr.  —  Verz.  d.  Burger  d.  Stadt  Bern.  [H.  Tr.] 

POCHON.  Familles  des  cantons  de  Fribourg,  de 
.Xeuchàtel   et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Ancienne  famille,  actuelle- 
ment ressortissante  de  (iugy,  de  Dompierre  et  de  Vesin, 
dont  le  nom  est  mentionné  à  Aumont  dès  1364,  à  Fri- 
bourg dès  1395.  —  1.  Jean,  représentant  de  la  commune 
d 'Aumont  dans  le  procès  qu'elle  eut  à  soutenir  avec 
Estavayer  au  sujet  des  fortifications  de  la  ville  1411.  — 
2.  François,  banneret,  bienfaiteur  de  l'église  de  Cugy 
1728.  —  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  —  Grangier  : 
Annales  d' Estavayer.  —  Dellion  :  Dict.  IV,  464.     [J.  N.J 

B.  Canton  de  Neuchâtel.  Famille  de  Cortaillod, 
connue  dès  le  XX'l''  s.,  issue  ])eut-êlre  d'un  ÉMONET 
Pochon  à  Bôle  en  1441.  Une  branche  fixée  à  Berne  eu 
1801  avec  —  Jean-Jacques,  *  1769,  est  devenue  bour- 
geoise de  cette  ville  en  1871.  Elle  a  donné  toute  une 
série  d'orfèvres.  —  125''  anniversaire  1926.  —  Adole, 
*  1869,  orfèvre,  dessinateur  de  costumes  militaires,  au- 
teur de  Schweizcr  Militàr  von  1700  an  (avec  A.  Zesigei'). 
collaborateur  au  IJHBS.  —  Appartient  à  une  autre 
branche  —  Fritz  Pochon-Jent,  éditeur  du  Bund.  Ar- 
moiries :  de  gueules  à  la  croix  pattée  d'or  accompagnée 
en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople,  au  chef  d'a/ur 
chargé  d'une  étoile  d'or.  [H.  T.l 

C.  Canton  de  Vaud.  Famille  de  Chavannes-le-Chène 


dès  avant  1622.  puis  de  Chêne-Paquier.  — •  Paul, 
*  1880,  médecin  à  Lausanne,  député  au  Grand  Con- 
seil. |M.  R.] 

POCOBELLI,  POCOBELLO.  Famihe  noble  citée 
à  Lugano  en  1241  déjà,  et  plus  tard  à  Melide  où  elle  est 
éteinte.  Elle  joua  un  rôle  important  dans  les  luttes  entre 
guelfes  et  gibelins  de  Lugano  à  la  fin 
du  XV«  s.  ;  elle  appartenait  au  parti 
guelfe.  Armoiries,  de  la  branche  de 
Lugano  :  parti  d'argent  et  d'azur  à 
un  lion  d'or  brochant  et  passant  sui 
une  terrasse  d'or;  au  chef  parti  d'ar- 
gent et  d'azur  chargé  d'une  aigle  de 
sable  couronnée  et  brochante  ;  de  la 
branche  de  Melide  :  d'azur  à  une 
tour  couverte  d'or,  ouverte  et  ajou- 
rée du  champ,  accostée  de  deux 
lions  d'or.  —  1  et  2.  Ardicio  et  Formazio,  de 
Lugano,  frères,  notaires,  cités  de  1294  à  1299.  —  3.  Cris- 
TOFORO,  cité  de  1440  à  1442,  procuratore  de  Lugano.  — 
4.  Giacomolo,  procuratore  de  Lugano  1456.  —  5.  Ur- 
HANO,  cité  dès  1430,  f  1473.  Caneparo  du  val  Lu- 
gano 1442-1459,  bourgeois  de  Milan  1455.  —  6.  PiE- 
TRO,  fils  du  n"  5,  t  av.  1473,  procuratore  de  Lugano  1465. 

—  7.  Alberïino  ou  Alberto,  cité  dès  1478,  procuratore 
de  Lugano  1482  et  député  de  la  vallée  auprès  du  duc  de 
.Milan.  —  8.  Giovan-Donato,  député  de  Lugano  auprès 
du  duc  de  Milan  1479.  —  9  et  10.  Lodovico  et  Gio- 
VANNi-Pietro,  de  Lugano.  châtelains  du  castello  piccolo 
à  Bellinzone  1499.  —  11.  Gabriele,  cité  de  1512  à  1522. 
eut  une  part  active  dans  le  siège  du  château  de  Lugano 
en  1512.  A  la  reprise  de  Lugano  par  les  Français  après 
Marignan,  il  fut  banni  par  ces  derniers,  avec  d'autres 
membres  de  sa  famille,  et  gracié  par  les  Suisses  en  1517. 

—  12.  Alessandro,  chanoine  de  Lugano  1517-1531. 
banni  après  Marignan,  rentra  en  1517.  —  13.  Nicolo, 
légua  en  1545  au  chapitre  de  Lugano  les  droits  de  dîme 
qu'il  possédait  à  Croglio.  Probablement  le  même  qui 
fut  banni  de  1515  à  1517.  —  14.  Andréa,  caneparo 
général  du  val  Lugano  1517,  cité  encore  en  1532.  — 
15.  Lelio,  de  Lugano,  orfèvre  cité  de  1533  à  1571.  —  16. 
.\ntonio,  médecin  de  Charles-Quint.  —  17.  Antonio. 
peut-être  fils  du  n»  14,  cité  dès  1542  ;  caneparo  général 
du  val  Lugano  1548-1550,  député  à  la  Diète  en  1548 
pour  le  conilit  avec  Carona  et  Ciona,  un  des  fermiers  de 
la  douane  de  Lugano  1550-1554,  un  des  ambassadeurs 
suisses  à  Compiègne  en  1549  pour  la  question  de  la  solde 
arriérée.  Capitaine  au  service  de  France,  il  enrôla 
475  soldats  en  1542  et  combattit  au  Piémont  ;  enrôla  en 
1554  pour  le  grand  duc  de  Toscane  et  tomba  sur  un 
champ  de  bataille  au  service  de  la  France  avant  juin  1556. 

—  18.  Battista,  de  Lugano,  peintre,  cité  1599;  il  est 
peut-être  l'auteur  d'un  ancien  tableau  de  la  cathédrale  de 
Lugano.  —  19.  B.\rtolomeo,  avocat  général  du  bailliage 
de  Lugano  1653.  —  20.  Giovanni,  descendant  du  n»  16. 
D''  theol.  et  en  droit,  cité  de  1661  à  1679  comme  agent 
suisse  auprès  du  pape,  probablement  aussi  agent  de  l'Es- 
pagne 1679.  Il  s'employa  en  1669  pour  obtenir  de  la  cour 
romaine  des  subsides  pour  les  fortifications  de  Rappers- 
wil.  Conseiller  de  l'empereur.  Publia  en  1661  :  Oratio- 
nem  dictam  in  Quirinali  ad  Sanctissim.  DD.  Alexan- 
drum  VII  pro  cathol.  Helvetiae  legatis.  —  21 .  Filiberto. 
parent  du  n"  20,  jésuite,  cité  en  1079  comme  prédicateur 
ordinaire  de  l'empereur  depuis  dix  ans.  —  22.  Antonio- 
Maria,  t  1682  à  Lugano,  capucin,  assistant  du  général 
de  l'ordre.  —  23.  Giulio,  22  oct.  1766-22avr.  1843.de 
Melide,  ingénieur  dans  le  Piémont,  capitaine  des  volon- 
taires rouges  à  Lugano,  21  janvier  1798  ;  membre  du 
gouvernement  provisoire  de  Lugano  1798  et  1799,  du 
Grand  Conseil  1806-1830,  du  Conseil  d'État  1815-1836. 
colonel.  Comme  ingénieur,  on  lui  doit  entre  autres  le 
projet  du  grand  pont  de  Fribourg  1826,  la  route  du 
Monte  Ceneri  1805,  la  route  de  la  frontière  tessinoise  à 
Coire  par  le  Saint-Bernardin  1818-1819,  ce  qui  lui  valut 
la  bourgeoisie  grisonne.  —  24.  Francesco-Giov.\n- 
Maria,  fils  du  n"  23,  1  mars  1794  -  24  avr.  1869  à  Melide. 
ingénieur,  commissaire  des  guerres  1824,  député  au 
Grand  Conseil  1830,  chef  d'état-major  des  troupes  tessi- 
noises  1836.  —  Voir  AHS  1914,  1916,  1919,  1925.  — 
Corti  :   Famiglie  patrizie  del   C.    Ticino.  —  AS   I.   — 
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ASHR.  —  Period.  d.  soc.  stor.  aiiii.  IV.  —  BStor.  1879- 
1882,  1889,  1891,  1895,  1904,  1906,  1912.  1915,  1927, 
1928.  —  Monitore  di  Lugano  1921,  1923,  1924.  — 
Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  E.  Pometta  :  Come  il 
Ticino.  —  A.  Barofflo  :  Sloria  del.  C.  Ticino.- —  Monti  : 
Atti.  —  Wirz  :  Regesten.  —  LL.  —  Franscini  :  La 
Svizzera  italiana.  —  Le  môme  :  Storia  délia  Svizzera 
italiana.  —  E.  Motta  :  Nel  primo  centenario  delVindi- 
pendenza  del  C.  Ticino.  —  La  Liberté,  5  sept.  1924. — 
Wastler  :  Steirischcs  Kiinstler-Lexikon.  —  L.  Brentani  : 
.Miscellanea  storica.  [C.  Trezzini.] 

PODESTÂ,  PODESTAT  ou  POTESTAS.  Nom 
donné  au  Tessin  et  en  Italie  aux  anciens  gouverneurs 
ou  représentants  du  souverain.  Le  podestà  était  appelé 
aussi  recteur  et  parfois  vicaire.  Le  gouverneur  du  Val 
Lugano  s'appelait  ordinairement  capitaneo  ou  capitano, 
celui  de  Bellinzone  cummissario,  celui  de  Locarno  aussi 
recteur  et  vicaire  général  et  celui  de  Blenio  recteur. 
La  première  mention  du  podestà  se  trouve  dans  le 
haut  Tessin  en  1182.  D'habitude  le  podestà  était  un 
étranger  et  changeait  chaque  année.  Il  avait  ordinaire- 
ment un  lieutenant  ou  vicaire,  notamment  lorsqu'il 
ne  demeurait  pas  lui-même  dans  le  pays.  Ses  pouvoirs 
étaient  limités  par  les  droits  du  souverain  et  par  les 
franchises  locales  ;  ils  s'exerçaient  surtout  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice. 

Dans  les  vallées  ambrosiennes,  il  semble  qu'au  com- 
mencement il  n'y  eut  qu'un  seul  podestà  (encore  en 
1228).  A  partir  de  1230  environ,  les  vallées  de  Blenio 
et  de  la  Léventine  eurent  chacune  le  sien,  lequel  rece- 
vait des  Ordinaires  de  Milan  la  vallée  en  une  espèce  de 
fermage  dit  tola  fictaritia.  Cette  forme  d'investiture  se 
rencontre  pour  le  moins  à  la  fin  du  XIII"  s.  Le  podestà 
formait  la  première  instance  et,  avec  le  Conseil  de  la 
vallée,  la  seconde  instance  en  matière  civile,  sauf  pour 
les  questions  ecclésiastiques.  De  ses  jugements  il  y 
avait  droit  d'appel  aux  placita  donnegalia.  En  matière 
pénale,  il  avait,  avec  le  Conseil,  la  basse  et  la  haute  jus- 
tice, sans  limites  et  sans  appels.  Le  recteur  du  val  Blenio 
cumulait  parfois  la  charge  d'avogadro  et  était  arrivé  à 
reléguer  les  droits  des  Ordinaires  à  l'arriëre-plan  ;  la 
charge  était  devenue  de  fait  héréditaire,  comme  c'était 
le  cas  pour  Biasca  (voir  art.  Orelli).  Le  podestà  de  la 
Léventine  résidait  à  Faido  ou  à  Giornico  ;  celui  de  Ble- 
nio ordinairement  au  château  de  Serravalle.  Il  y  eut 
probablement  un  podestà  pour  Claro  et  les  villages 
voisins  ;  en  1355,  il  en  est  mentionné  un  pour  Claro, 
(Iresciano  et  Osogna  :  en  1374  on  cite  im  recteur  pour 
(înosca  et  Gorduno.  A  Mendrisio  le  podestà  est  mentionné 
au  XA'«  s.  A  Locarno,  les  trois  chefs  de  la  corporation 
des  nobles  portaient  au  XV"  s.  le  nom  de  podestà.  Les 
anciennes  communes  séparées  avaient  souvent  à  leur 
lète  un  podestà,  avec  des  compétences  limitées,  comme 
par  exemple  Morcote  (XV"  s.),  Gambarogno,  etc. 

A  l'avènement  de  la  domination  suisse  les  baillis  eu- 
rent, en  général,  les  compétences  des  anciens  podestà 
et  des  avogadri,  là  où  il  y  en  avait.  Parfois  les  documents 
les  appellent  du  nom  de  podestà.  La  charge  se  conserva 
dans  les  communes  séparées,  de  même  que  chez  les 
lapitanei  de  Locarno.  —  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leventina. 
—  Le  même  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  BStor. 
1880.  —  E.  Pometta  :  Come  il  Ticino.  —  G.  Pometta  : 
Briciole  di  storia  belli))z.onese.  [C.  Tre//ini.] 

Ce  nom  se  rencontre  aussi  dans  les  vallées  italiennes 
des  Grisons,  la  Bregaglia  et  le  Poschiavo,  mais  non 
dans  le  val  Mesocco,  pour  désigner  les  présidents  de  cer- 
cle. Quadrio  fait  remonter  cette  dénomination  à  Frédé- 
ric I.  Le  titre  de  podestat  apparaît  en  1293  :  potestas 
ratiis  Bregaliiae.  Des  fonctionnaires  épiscopaux  rem- 
plissaient à  l'origine  cette  fonction  ;  ils  furent  par  la 
suite  désignés  i)ar  les  communes.  —  Les  fonctionnaires 
grisons  de  Tirano,  Alorbegno,  Traona,  Teglio,  Piuro  et 
Bormio  portèrent  le  même  titre.  —  S.V.  Vassali  :  Bas 
Hochgerichl  Bergrll.  [C.  .j.] 

PŒSCHUNG.  Famille  éteinte  de  Rapperswil,  bour- 
geoise en  1572  et  1584.  Armoiries  :  une  marque  de 
maison.  —  Mechtildis,  abbesse  de  Hermetschwil  1G87, 
t  1688.  —  V.  Miilinen  :  Helvetia  sacra.  —  Arch.  de  la 
ville.  Bnpperswil.  [M.  S.hn.] 

POETZSCH,    GuST.WE,  d'une    famille   de    Breslau 


naturalisée  à  Neuchâtel  en  1873,  *  17  déc.  1870  à 
Neuchàtel,  peintre  cité  dans  SKL.  [l.  m.] 

POFFET.  Anciennes  familles  fribourgeoises  d'Al- 
lerswil,  Bosingen,  Guin,  Saint-Ours,  etc.,  citées  dès  le 
-XV"  s.  Armoiries  :  de  gueules  à  trois  roses  d'argent 
2  et  1,  boutonnées  du  premier  et  figées  de  sinople.  — 
Lucien,  de  Guin  et  Wùnnenwil,  1878-1927,  secrétaire 
général  des  Entreprises  électriques  fribourgeoises  1920- 
1927,  capitaine-juge  d'instruction  delà  3<^  division  1916, 
du  Conseil  d'administration  des  Freiburger  Nachrichten 
1911-1927.  Homme  politique.  —  G.  Studerus  :  Die 
Familiennamen.  —  Revue  des  familles  1918,  p.  104.  — 
Éir.  frib.  1929.  —  Raemy-Fuchs  :  Chronique.  —  Arch. 
d'État  Fribourg.  [G.   Cx.] 

POGGI,  Fh,\nçoi.s,  1838-1900,  peintre  italien,  natu- 
ralisé genevois.  Il  pratiqua  avec  distinction  le  portrait, 
le  paysage,  la  décoration  et  l'enseignement.  Il  a  exécuté 
les  peintures  murales  extérieures  de  l'hôtel  de  ville  de 
Lausanne.  —  SKL.  [C.  R.J 

POGLIA.  Famille  tessinoise  d'Olivone.  —  Carlo, 
t  24  sept.  1877  à  85  ans,  avocat,  député  au  Grand  Conseil 
1827-1842  et  1867- 1877,  président  1834,  1837,1841,  1871 
et  1875,  membre  du  gouvernement  provisoire  issu  de  la 
révolution  de  décembre  1839  ;  en  1841  chef  de  la  contre- 
révolution.  Condamné  à  mort  par  contumace  le  21  avril 
1842  et  à  la  confiscation  de  ses  biens  par  un  tribunal 
extraordinaire,  il  vécut  à  l'étranger  jusqu'après  1860. 
Il  participa  au  printemps  de  1843,  à  la  tentative  des 
exilés  d'envahir  le  Tessin  et  de  renverser  le  gouverne- 
ment. Lieutenant-colonel  en  1841.  —  S.  Dotta  :  I  Ti- 
rinesi.  —  Tartini  :  Storia  poiitica.  —  Cattaneo  :  /  Le- 
ponti.  —  Gubler  :  Gesch.  d.  Kt.  Tessin.  ■ — ■  Weinmann  : 
Gesch.  d.  Kt.  Tessin.  [C.  T.] 

POIDS  ET  MESURES.  .lusqu'au  XIX"  s.  la  plus 
grande  diversité  régnait  dans  le  domaine  des  poids  et 
mesures.  Chaque  canton  et  même  chaque  ville  avait  ses 
poids  et  ses  mesures  différents  de  ceux  des  régions  voi- 
sines. Certaines  localités  possédaient  même  plusieurs 
imités  de  mesure,  par  ex.  pour  les  forêts,  les  champs,  les 
vignes,  etc.  Les  principales  mesures  étaient  :  le  muid,  le 
setier,  la  coupe  et  le  pot,  pour  les  liquides  ;  l'émine  ou 
boisseau  et  le  quarteron,  pour  les  matières  sèches  ;  le  pied, 
l'aune  et  la  perche,  pour  les  longueurs  ;  la  toise,  l'arpent, 
la  pose,  la  fauchée,  pour  les  surfaces  ;  l'once  et  la  livre, 
pour  les  poids.  Primitivement  les  noms  des  mesures  de 
surface  étaient  tirés  soit  du  revenu  de  la  terre  (luie  livrée 
de  terre),  soit  de  la  quantité  de  terre  que  l'on  pouvait 
cultiver  dans  un  laps  de  temps  déterminé  (journée  de 
(erre),  etc.  Une  seule  de  ces  désignations  a  subsisté  jus- 
qu'à nos  jours,  c'est  celle  de  l'ouvrier  de  vigne. 

Les  premières  tentatives  d'unification  des  poids  et 
mesures  en  Suisse  remontent  à  l'époque  de  la  Répu- 
blique helvétique.  L'érudit  J.-G.  Tralles,  prof,  à  Berne, 
participa  en  1800,  comme  envoyé  du  gouvernement  hel- 
vétique, aux  travaux  de  la  commission  internationale  à 
Paris  pour  l'établissement  d'un  système  uniforme  de 
poids  et  mesures.  Il  proposa  en  1801,  dans  son  Vortrag 
iiber  die  Einfiihrung  von  einerlei  Masse  und  Gewichte, 
le  rattachement  de  la  Suisse  au  nouveau  système  mé- 
Irique  français.  L'unité  de  longueur  était  le  décimètre, 
qu'il  appelait  doigt  ;  celui-ci  se  diviserait  en  10  pouces 
de  10  lignes.  10  doigts  formeraient  une  aune,  10  aunes 
une  chaîne  et  10  chaînes  une  corde.  L'unité  de  volume 
était  le  doigt  cubique  (le  litre  actuel),  celle  de  pesanteur 
le  poids  d'un  doigt  cubique  d'eau  distillée,  soit  le  kilo- 
gramme, que  l'on  appelait  livre.  La  livre  se  divisait  en 
10  onces  de  10  lots  à  10  drachmes  (grammes),  de  10  scru- 
pules à  10  grains  de  10  as  (milligrammes),  tandis  (|ue 
10  livres  constitueraient  le  stein  et  10  stein  le  quintal. 
Ce  système  fut  adoi)té  par  la  loi  du  4  août  1801,  avec 
cette  modification  que  l'unité  de  longueur  fut  la  palme 
(décimètre)  ;  10  palmes  tirent  l'aune,  10  aunes  devinrent 
la  chaîne,  10  chaînes  la  corde  ;  10  cordes  ^  1  portée  ou 
kilomètre,  10  portées  =  1  lieue.  La  palme  cubique  se 
nomma  pinte  (litre)  ;  elle  se  divisa  en  10  cuillerées. 
10  pintes  donnèrent  le  boisseau,  10  boisseau.x  un  setier, 
10  setiers  un  muid.  Pour  les  mesures  de  capacité,  la 
palme  cubique  devint  une  pinte  de  10  verres  (décilitres). 
10  pintes  =  1  velte,  iO  veltes  =  1  setier,  1()  setiers  = 
1  tonneau.  A  la  suite  des  événements  politiques  et  de  la 
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chuto  de  la  République  helvétique,  cette  loi  n'entra  pas 
en  vigueur.  L'ancien  état  de  choses  subsista  sous  l'Acte 
de  médiation  quoique  la  Diète  se  fût  occupée  de  la 
réorganisation  des  poids  et  mesures  en  1803,  1807,  1808, 
1811  et  1812.  Le  professeur  Horner  de  Zurich  préconisa 
de  nouvelles  unités  en  1813  ;  quelques  sociétés  savantes 
commencèrent  aussi  à  s'occuper  de  ce  problème  dont  la 
solution  fit  un  peu  de  progrès  sous  la  Restauration.  La 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles  invita  les 
cantons  en  1822  à  faire  des  enquêtes  sur  leuis  systèmes 
de  poids  et  mesures  ;  Berne  réunit  un  certain  nombre  de 
gouvernements  en  une  conférence,  à  laquelle  partici- 
pèrent, en  1828,  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Fribourg, 
Soleure,  Bâle,  Argovie  et  Vaud.  Le  5  mai  1828,  cette 
conférence  adopta  une  unité  de  longueur  de  3  dm.  (le 
pied,  qui  se  rapprochait  le  plus  des  mesures  générale- 
ment usitées  dans  le  pays),  et  les  mesures  suivantes  : 
1  brachc  =  2  pieds,  1  aune  =  4  pieds,  1  toise  = 
6  pieds,  1  perche  =  10  pieds  ;  1  arpent  =  40  000  pieds 
carrés  ;  1  livre  =  500  grammes.  On  ne  s'entendit  pas 
sur  les  mesures  de  capacité.  Par  la  loi  du  27  mai  1822,  le 
canton  de  Vaud  introduisit  sur  son  territoire  l'unité  des 
poids  et  mesures,  sur  la  base  du  pied  long  de  3  dm.,  et  de 
sa  division  décimale  ;  mesures  de  capacité  pour  les  ma- 
tières sèches  :  1  quarteron  =  V2  pied  cube  ;  pour  liqui- 
des :  1  pot  =  1/20  de  pied  cube,  etc.;  l'unité  de  poids 
était  la  livre  de  500  grammes,  ou  16  onces  de  8  gros  à 
72  grains.  Par  la  loi  du  15  déc.  1824,  le  canton  du  Valais 
unifia  aussi  ses  poids  et  mesures,  mais  ne  parvint  pas 
immédiatement  à  faire  disparaître  les  anciens  usages. 

S'inspirant  de  nouveaux  projets  et  mémoires  (tel 
celui  du  professeur  Horner),  les  États  de  Zurich,  Berne, 
Lucerne,  Zoug,  Fribourg,  Soleure,  Bàle,  Schafîhouse. 
Saint-Gall,  Argovie,  Thurgovie  et  Glaris  conclurent  le 
concordat  du  30  août  1834,  qui  devint  la  base  de  la 
première  ordonnance  suisse  sur  les  poids  et  mesures,  de 
1851,  et  qui  fixait  les  mesures  suivantes  :  le  pied  (3/10  du 
mètre  français),  divisé  en  10  pouces  de  10  lignes  et 
10  traits  ;  la  brache  =  2  pieds,  l'aune  =  4  pieds,  la 
toise  =  6  pieds,  la  perche  =  10  pieds  ;  la  lieue  =  16  000 
pieds,  l'arpent  =  40  000  pieds  carrés  ;  le  quarteron 
(15  litres)  =  10  émines;  10  quarterons  =  1  sac,  pour  les 
matières  sèches  :  le  pot  (1,5  litre)  de  4  chopines;  (100 
pots  =  1  muid,  25  pots  =  1  setier),  pour  les  liquides;  la 
livre  (  Y>  kilo)  à  32  demi-onces  (Lot)  ou  16  onces  ;  100  li- 
vres =  1  quintal.  Ce  concordat  entra  en  vigueur  le 
l'^i'janv.  1838.  En  1836  déjà,  la  Diète  rendit  les  prescrip- 
tions du  concordat  obligatoires  pour  toutes  affaires 
fédérales,  et  en  1848,  l'art.  37  de  la  nouvelle  constitution 
fédérale  déclara  que  :  «  Sur  la  base  du  concordat  fédéral 
existant,  la  Confédération  introduira  les  mômes  poids 
et  mesures  sur  tout  son  territoiie  ».  Les  Conseils  adop- 
tèrent le  23  déc.  1851  la  première  loi  fédérale  sur  la 
matière.  Les  cantons  de  Neuchâtel  et  de  Vaud  auraient 
déjà  alors  préféré  l'adoption  complète  du  système  fran- 
çais. Le  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures  fut  créé  à 
Berne  en  1864. 

Dans  les  années  1860,  des  pétitions  provenant  de  tous 
les  cantons  demandaient  l'introduction  pure  et  simple 
du  système  métrique  ;  elles  aboutirent  à  la  loi  fédérale 
du  14  juil.  1868,  qui  reconnaît  l'existence  légale  du 
système  métrique  parallèlement  au  système  de  1851.  Le 
dernier  obstacle  à  l'emploi  unique  du  système  métrique 
tomba  finalement  par  l'adoption  de  la  constitution  fédé- 
rale de  1874  ;  il  fut  introduit  par  la  loi  fédérale  du  3  juil. 
1875,  qui  consacra  l'emploi  unique  des  unités  actuelle- 
ment en  usage,  du  mètre,  du  litre  et  du  gramme. 

Bibliographie.  F.  Ris  dans  le  fasc.  Mass  und  Gewicht 
de  BSL.  —  Le  même  dans  Furrer  :  Volkswirtschaftslex.. 
avec  des  tableau.v;  généraux  et  comparatifs  très  com- 
plets. —  Besclireibuiig  der  Gewichte  und  Masse  der  Stadt 
Bern,  1770.  —  J.-G.  Tralles  :  Schriften,  Masse  und 
Gewichte  betreffend,  1801.  —  Fr.  Heldmann  :  Schweiz. 
Miinz-.  Mass-  und  Gewicht- Kunde,  1811.  —  F.  Trechsel  : 
Beschr.  berner.  Masse  und  Gewichte,  1821.       [H.  Tr.] 

POINTET.  Familles  vaudoises,  à  Échandens  1648, 
à  Corcelles-sur-Concise  1582.  Une  branche  de  cette  der- 
nière s'est  fixée  au  XVII^  s.  à  Vernéaz  (Neuchâtel)  oii 
elle  a  fait  souche.  —  Jean,  député  à  l'assemblée  provi- 
soire du  Pays  de  Vaud  1798.  [M.  R.] 


POIRIER -DELAY,  Louis,  *  1866,  bourgeois 
d'Yverdon,  d'une  famille  originaire  de  Châteaubriant 
(France),  naturalisée  vaudoise  en  1821  ;  professeur  à 
Montreux,  député  au  Grand  Conseil  dès  1925.  Auteur 
d'un  .4tlas  historique  de  la  Suisse,  d'un  .itlas  de  géo- 
graiihie  historique,  et  d'un  Dictionnaire  commercial  el 
financier.  [M.   R.] 

POITEVIN,  Fr.\nçois-Louis,  *  1707,  t  après  1784. 
professeur  et  lexicographe  à  Lausanne  ;  a  publié  un 
Dictionnaire  suisse,  français-allemand  et  allemand-fran- 
çais, et  une  Grammaire  française  et  allemande.    [M.  R  | 

POL,  Luzius,  de  Mahx  (Grisons),  27  mars  1754- 
2  déc.  1828,  pasteur  à  Schuders,  Luzein,  Flâsch,  Malix 
et  Fideris,  botaniste,  entomologiste,  topographe  el 
agronome,  collaborateur  à  l'ancien  et  au  nouveau 
Sarnmler.  Il  fut  déporté  comme  otage  à  Innsbruck  el 
Graz  en  1799-1801  et  s'intéressa  dans  la  suite  à  l'endi- 
guement  des  torrents  aux  Grisons,  qu'il  préconisa. 
Doyen  du  synode,  auteur  d'écrits  ecclésiastiques.  — 
J.  Zimmerli  :  Dekan  L.  Pal.  [R.  H.] 

POLAK,  Michel,  *  1885,  d'une  famille  française. 
admise  en  1892  à  la  bourgeoisie  des  Planches-Montreux  ; 
architecte  ofilciel  de  l'Exposition  nationale  suisse  de 
1914,  et  de  nombreuses  constructions  à  Montreux  et  à 
Bruxelles,  où  il  réside  actuellement.  [M.  R.] 

POLANUS,  Am.vndus,  de  Polansdorf,  éminent  théo- 
logien réformé,  *  à  Oppeln  en  Silésie  1561,  D"'  theol.  à 
Bàle  1590,  professeur  de  l'Ancien  Testament  1596,  rec- 
teur de  l'université  1609,  beau-fils  de  l'antistès  J.-.J. 
Grynàus.  Son  ouvrage  principal  est  Syntagma  theolo- 
gise  christianœ,  1609,  f  1610.  —  ADB.  —  R.  Thommen  : 
Die  Rektoren  der  Universitdt  Basel,  dans  Festschrift  der 
Unii'ersitdt  1910.  [C.  Ro.] 

POLAR  (anciennement  Pollaro).  Famille  tessi- 
noise  de  Breganzona.  Armoiries  :  d'azur  à  une  barque 
au  naturel,  voguant  sur  une  mer  de  sinople,  le  mat  garni 
d'une  voile  d'argent  enflée  vers  senestre,  et  accompagnée 
au  canton  dextre  du  chef  d'une  étoile  d'or.  On  prétend 
que  les  Polar  descendent  de  GiOV.\NNi-MuziO  Pollaro, 
condottiere  italien,  qui  se  serait  établi  à  Breganzona  vers 
1400  et  serait  mort  en  guerre  au  début  du  XV''  s.  Un 
de  ses  fils,  officier  au  service  du  duc  de  Savoie,  aurait 
reçu  comme  récompense  du  duc  les  biens  de  Pollaro 
et  de  la  Calusia  (Turin)  en  les  constituant  en  majorât  ; 
ce  majorât  se  conserva  dans  la  famille  jusqu'au  X  IX'  s 
En  1637  les  Polar  acquirent  la  propriété  du  lac  de 
.Muzzano.  —  1.  Ign.vzio,  abbé  mitre,  attaché  à  la 
cour  de  France  jusqu'à  la  Révolution  française.  — 
2.  PiETRO,  frère  du  n°  1.  *  à  Breganzona  1773,  t  1'"'  sept. 
1845,  député  au  Grand  Conseil  1803-1813,  1815-1830. 
1834-1839  et  de  1844  à  sa  mort.  Membre  du  tribu- 
nal cantonal  1817-1827,  conseiller  d'État  1827-1830. 
—3.  Secondo,  fils  du  n°  2,  *  3  mai  1821,  f  1895  à 
Breganzona,  fit  comme  officier  la  campagne  du  Son- 
derbund,  député  au  Grand  Conseil  1845-1852  et  1859- 
1881.  En  1855,  il  fut  condamné,  avec  son  frère  Giovanni, 
à  quatre  ans  de  prison  pour  motifs  politiques  ;  le  Grand 
Conseil  cassa  la  sentence  en  1858.  —  4.  Giov.\nni. 
fils  du  n»  2,  avocat,  *  20  avril  1825,  f  26  janv.  1868 
à  Breganzona,  député  an  Grand  Conseil  1859-1867. 
élu  au  Conseil  national  en  1866,  son  élection  fut  cassée 
le  17  juillet  1867,  mais  il  fut  immédiatement  réélu 
en  octobre  suivant.  Un  des  collaborateurs  du  Code  pénal 
tessinois.  —  5.  Ign.\ZIO,  fils  du  n°  2,  *  22  août  1837. 
t  12  nov.  1900  à  Breganzona,  député  au  Grand  Conseil 
1881-1893,  au  Conseil  national  1880-1893,  à  la  premièn 
constituante  1891.  —  6.  Giov.vnni,  fils  du  n"  5,  *  à 
Breganzona  31  août  1868,  député  au  Grand  Conseil 
dès  1897,  au  Conseil  national  1928.  —  .4HS  1916.  — 
Dolta  :  /  Tlcinesi.  [C.  Tre'.zini.] 

POLARl,  Gaetaiio,  *  à  Vico-Morcote  1827,  t  à 
Morcote  5  avr.  1894,  prit  une  part  très  active  aux 
luttes  politiques.  Député  au  Grand  Conseil  1852-1855. 
membre  du  comité  du  Popolino  en  1854  et  rédacteur  du 
Popolo.  Après  le  pronunciamcnto  de  1855.  il  dirigea  à 
Berne  //  Ticino,  puis  enseigna  les  belles-lettres  à  Pi- 
nerolo  (Piémont)  jusqu'en  1875.  Professeur  de  philoso- 
phie et  de  littérature  au  lycée  de  Lugano  1875-1877  el 
1894.  Il  s'occupa  beaucoup  d'archéologie  et  de  la  langue 
étrusque.  Collaborateur  à  VOpinione  de  Turin  et  ensuite 
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de  Florence,  à  la  Pevxeveranza  de  Milan,  au  Times  de 
Londres  et  à  plusieurs  revues,  notamment  à  la  Nuova 
Antologia.  Publia  :  Enrico  Tazzoli,  1861  et  II  noslro 
diritto  piihtdico  ecdesiastico,  1886.  —  BStor.  1894.  — 
Educatore  1894.  —  Corriere  del  Tichio  1892,  n°  179.  — 
Popolo  e  Libertà  1925,  n"  94.  [C.  T.] 

POLATA,  POLLATA.  Famille  tessinoise  de  Me- 
lano.  Armoiries  :  de  gueules  à  un  calice  d'or  posé  sur 
une  Champagne  de  sinople,  le  calice  soutenant  un  din- 
ilon  d'arg'ent.  Cette  famille  a  fourni  plusieurs  architectes 
et  ingénieurs.  —  Francesco,  ingénieur  militaire,  cité 
à  Pavie  en  1656.  La  môme  année,  il  fut  chargé  de  pré- 
parer le  contingent  des  troupes  tessinoises  pour  la  pre- 
mière guerre  de  Villmergen  et  dut  commander  un  groupe 
de  volontaires  tessinois  à  la  bataille  du  24  janvier.  En 
1660,  il  travaillait  aux  fortifications  de  Fribourg  où  il 
est  mentionné  encore  en  1670;  en  1667  fit  les  plans  des 
nouvelles  fortifications  de  Soleure.  —  AHS  1919.  — 
BStor.  1899.  —  G.  Casella  :  Bissone  e  alcune  terre  vicine. 

—  SKL.  [C.  T.] 
POLDO,de.  Famille  originaire  de  Milan,  bourgeoise 

de  Sion  au  commencement  du  XV>'  s.,  éteinte  depuis 
longtemps.  —  1.  A.mbrosius,  notaire,  bourgmestre  de 
Sion  1434.  —  2.  Antoine,  f  1512,  chanoine  de  Lau- 
sanne, de  Genève  et  de  Maurienne  1482,  protonotaire 
apostolique  1484.  —  Gremaud.  [D.  I.  <-t  M.  R.] 

POLEREN  ou  POHLEREN  (G.Berne,  D.  Thoune. 
\'.  DGS).  Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Thierachern. 
Restes  de  troglodytes  préhistoriques.  La  localité  se 
rattachait  à  la  seigneurie  de  Strâttiingen  et  passa  au 
.\IV«  s.  aux  Burgistein.  Elle  est  citée  la  première  fois  en 
1344  lors  d'un  partage  de  biens  de  ces  derniers  ;  à  la 
fin  du  XVe  s.,  elle  passa  aux  May  et  se  racheta  en  1616 
de  tous  droits  seigneuriaux  et  fut  rattachée  à  la  juri- 
diction d'Amsoldingen,  bailliage  de  Thoune.    [H.  Ti-.] 

POLETTI.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  du 
Tessin. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  originaire  de  Faenza 
(Italie),  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1865. 
naturalisée  en  1866,  dans  la  personne  de  —  Michel, 
violoniste,  professeur  de  musique.  — ■  Voir  Archives 
d'État  de  Fribourg.  [J.  N.] 

B.  Canton  du  Tessin.  Famille  de  Giubiasco,  qui 
ajouta  plus  tard  à  son  nom  celui  de  Scalabrini,  à  la 
suite  d'alliance  avec  cette  famille.  Armoiries  :  (d'azur) 
à  une  fasce  (de  gueules)  bordée  (d'or),  chargée  d'une 
croisette  (d'argent)  et  accompagnée  en  chef  de  deux 
étoiles  à  six  rais  (d'or)  ;  au  chef  (d'or)  chargé  d'une  aigle 
(de  sable)  (émaux  incertains,  1795).  —  1.  Giuseppe- 
.\NTONio.  1765-1841  à  Giubiasco,  notaire  en  1790.  Dé- 
puté au  Grand  Conseil  1808-1815  et  1821-1830,  membre 
du  tribunal  cantonal  1813-1829  et  1830-1833  ;  dès  1813 
membre  du  tribunal  administratif  cantonal.  —  2. 
Giovanni-Paolo-Eneico,  30  juin  1771-20  févr.  1863 
à  Giubiasco,  membre  du  Grand  Conseil  helvétique 
1798-1800,  député  au  Grand  Conseil  1803-1813.  juge 
au  tribunal  cantonal  1803-1807,  secrétaire  du  Grand 
Conseil  1808  et  1809,  juge  au  tribunal  de  Bellinzone 
1830.  —  Voir  AHS  1925.  —  ASHR.  —  Dotta  :  /  Ti- 
ciiiesi.  —  Atti  del  Gr.  Consiglio  d.  C.  Ticino.     [C.  T.] 

POLI,  Fedele,  de  Brusino-Arsizio,  *  l""^  mai  1278. 
t  à  Pura  11  oct,  1886.  Prêtre  en  1854  et  jusqu'à  sa  mort 
curé  de  Pura,  doyen  du  décanat  d'Agno  1872.  En  1859 
il  fut  victime  des  persécutions  religieuses  et  deux  fois 
emprisonné.  Il  bâtit  à  Pura  la  petite  église  des  Grâces. 

—  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.  —  F.  Andina  :  D.  Fedele 
Poli.  [C.  T.] 

POLIER.  Fan)illes  de  Genève  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Famille  du  Mont-de-Sion 
dans  le  Genevois,  reçue  à  la  bourgeoi- 
sie de  Genève  en  1452.  —  Henri,  ca- 
pitaine du  Molard  1526,  auditeur  1533. 
■ —  .\rcli.  de  Genève.  [C.  R.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  d'ori- 
gine française,  du  Rouergue,  venue  au 
Pays  de  Vaud  au  XVP'  s.  Armoiries  : 
d'argent  à  un  co(]  de  sable  ergotant, 
becqué,  crête  et  membre  de  gueules. 
—  I.Jean,  t  1002,  de  Nillefraru^he 
(Rouergue),  courrier  du  roi  de  France 


en  Suisse  en  1553,  se  fixa  à  Genève  en  1554,  puis  à  Nyon 
où  il  posséda  le  vidomnat  de  cette  ville,  et  enfin  à 
Lausanne  où  il  acquit  la  bourgeoisie  en  1575.  —  2. 
Jacques,  f  1623,  fils  du  n»  1,  seigneur  de  Bottens. 
—  3.  Jean-Pierre,  f  1677,  fils  du  n"  2,  heutenanl- 
colonel  des  milices  vaudoises,  bourgmestre  de  Lausanne 
1655-1673,  joua  un  rôle  politique  au  moment  de  la 
guerre  des  Paysans  ;  a  publié  des  ouvrages  religieux.  — 
4.  Jean,  frère  du  n<>3,  seigneur  de  Vernand  et  de  Gou- 
moëns-le-Châtel.  —  5.  Jean-François,  t  1692,  fils  du 
n»  4,  seigneur  de  Bretigay,  brigadier  au  service  de 
France,  t  à  la  bataille  de  Steiiikerque.  —  6.  Jean- 
Pierre,  1670-1747,  fils  du  n"  3,  seigneur  de  Bottens,  colo- 
nel, prit  part  à  la  guerre  de  Villmergen  ;  a  laissé  des  mé- 
moires manuscrits.  —  7.  Georges,  1675-1759,  Irère  du 
n"  6,  seigneur  de  Saint-Germain,  professeur  de  grec  et  de 
morale  à  l'académie  de  Lausanne  1702,  puis  d'hébreu  el 
de  catéchèse  1705,  fonda  les  Écoles  de  Charité  ;  auteui 
d'ouvrages  religieux.  —  8.  Georges,  1702-1752,  fils  du 
n°  6,  colonel  au  service  du  Hanovre.  —  9.  Paul-Phi- 
lippe, 1711-1758,  frère  du  n"  8,  général-major  au 
service  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes.  —  10.  Jean- 
.\ntoine-Noe,  1713-1783,  frère  du  n"  9,  seigneur  de 
Bottens,  pasteur  de  Lausanne  dès  1754,  doyen  de  la 
Classe  1776  ;  correspondant  de  Voltaire  et  des  Encyclo- 
pédistes. —  11.  Antoine,  1705-1797,  fils  du  n°  7. 
seigneur  de  Saint-Germain,  bourgmestre  de  Lausanne 
1704-1794  ;  a  rédigé  un  catéchisme  sur  la  base  de 
l'Ancien  Testament,  un  Essai  de  projet  de  paix  perpé- 
tuelle, 1788,  une  étude  sur  le  Gouvernement  des  mœurs. 
et  Coup  d'œil  sur  ma  patrie.  —  12.  Georges-Louis. 
1718-1793,  colonel  des  gardes  suisses  en  Hollande 
1766,  général-major  et  premier  gentilhomme  du  roi  de 
Prusse.  —  13.  Antoine-Louis-Henri,  1741-1795,  ingé- 
nieur en  chef  de  la  Compagnie  des  Indes,  commandani 
de  Calcutta,  puis  général  au  service  de  l'empereur  des 
Mongols  ;  rentré  au  pays,  il  fut  inquiété  par  Berne  pour 
ses  idées  libérales  et  se  retira  à  Avignon  où  il  fut  assas- 
siné ;  il  a  donné  au  British  Muséum  d'importantes  col- 
lections d'ouvrages  orientaux.  —  14.  Marie-Élisabeth. 
1742-1817,  fille  du  n°  8  et  nièce  du  n"  13,  chanoinesse  en 
Prusse,  maîtresse  de  cours  princières  allemandes  ;  a 
dirigé  de  1793  à  1800  le  Journal  liltéraire  de  Lausanne  ; 
a  publié  des  traductions  et,  en  les  remaniant  malheu- 
reusement, les  mémoires  de  son  oncle.  —  15.  P.4UHNE. 
1751-1832,  sœur  du  n»  14, 
épousa  en  1786  le  baron 
Louis  de  Montolieu.  — 
Voir  sous  Montolieu.  — 
16.  ÉLÉONORE,  1738-1807, 
sœur  du  n"  15,  femme  de 
Charles-Reymond  de  Cé- 
renville,  auteur  de  divers 
romans.  —  17.  Gode- 
FROY,  1753-1783,  frère  du 
n"  15.  écrivain,  secrétairr 
de  la  Société  de  Manches- 
ter où  il  a  publié  des  étu- 
des. —  18.  Henri,  1754- 
1821,  officier  au  service  de 
France,  se  rallia  au  mo- 
ment de  la  Révolution 
au  régime  vaudois  et 
devint  le  chef  du  parti 
modéré  ;  fut  président  du 
tribunal  supérieur,  puis 
préfet  du  Léman  de  1798 
à  1802.  Il  siégea  encore 
au      Grand      Conseil      de 

1808  à  1814  et  fit  partie  de  la  Commission  consti- 
tuante de  1814.  —  19.  Pierre,  1795-1830,  fils  du  n»  13. 
ingénieur  français,  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
par  Napoléon,  créé  comte  par  Charles  X  en  1826  : 
s'établit  en  Russie  où  il  devint  chambellan  de  l'empe- 
reur et  maître  des  cérémonies  de  la  cour.  —  20.  GODE- 
FROY,  1782-1833,  gouverneur  de  Gustave  Wasa,  prince 
de  Suède,  créé  comte  suédois,  chambellan  de  l'empereui- 
d'Autriche.  La  famille  n'a  plus  aujourd'hui  de  repré- 
sentants qu'en  Allemagne.  —  Voir  Généaloijie  Polier.  — 
de  Montet  :  Dictionnaire.  [M.  R.] 


rienii  Polier. 

D'après  un  portrait  clans  : 

Au  peuple  vaudois. 
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POLIEZ-LE-GRAND  (C.  Vaud,  D.  Échallens. 
V.  DOS).  V'sre  et  Coin  En  1225,  Pollie  le  Grant.  Poliez 
lut  peut-être,  au  début,  l'agglomération  des  serviteurs 
de  la  villa  romaine  de  Pollius  (Poliez-Pitet).  Au  moyen 
âge,  dépendance  du  château  d'Échallens,  où  les  Gou- 
rnoëns  et  les  Vulliens,  Fabbaye  de  Montheron  et  le 
prieuré  de  Lutry  avaient  des  di'oits.  L'église  dépendait, 
dès  1141,  de  l'abbaye  de  Montbenoît,  mais  le  prieuré 
de  Lutry  en  possédait  la  dîme.  Après  plusieurs  tenta- 
lives,  le  plus  y  eut  lieu  en  1619,  et  le  culte  catholique 
l'ut  aboli.  Liste  des  pasteurs  depuis  1588.  Sous  le  régime 
bernois,  Poliez-le-Grand  est  demeuré  rattaché  directe- 
ment au  château  d'Échallens.  Registres  de  baptêmes 
dès  1631,  de  mariages  dès  1701,  de  décès  dès  1755.  — 
Voir  DHV.  [M.  R.] 

POLIEZ-PITET  (C.Vaud,  D.  Échallens.  V.  DGS). 
Vge  et  commune.  En  123(1,  Pollie  lo  Pilet.  On  y  a  trouvé, 
sur  la  route  de  Lausanne  à  Dommartin,  les  restes  d'une 
villa  romaine  incendiée,  avec  des  statuettes  (de  Vénus 
entre  autres),  des  poteries,  des  monnaies  allant  jusqu'à 
Maximien  (235-238).  Au  moyen  âge,  il  fit  partie  de  la 
terre  fiscale  de  Dommartin,  devenue  propriété  de  l'évè- 
que  de  Lausanne,  qui  en  inféoda  une  partie  aux  sei- 
gnetirs  de  Botlens,  dont  Poliez-Pitct  ressortit  dès  lors. 
Des  Bottens,  le  village  passa  aux  Montfaucon,  aux 
Ghalon  et  enfin,  en  1476,  à  Berne  et  Fribourg.  L'église, 
dédiée  à  sainte  Marie-Madeleine,  dépendit  d'abord  de 
Dommartin,  puis  de  Bottens,  fut  reconstruite  en  1631 
et  1685,  et  enfin,  remplacée  en  1915  par  une  église  catho- 
lique nouvelle  et  démolie.  En  1868,  Poliez-Pitet  fut 
détaché  de  Bottens  et  constitué  en  paroisse  indépen- 
dante. Les  protestants  ont  une  chapelle  depuis  1820.  — 
Voir   DHV.  [M.  H.] 

POLITIQUE  INTÉRIEURE  DE  LA  SUISSE. 
\'oir  HÉc.ÉNÉnATiO-N. 

POLITIQUES  (PARTIS).  Grâce  au  caractère  de 
ses  institutions,  le  peuple  stiisse  a  participé,  plus  tôt 
que  d'autres,  aux  affaires  publiques  ;  fort  ancienne- 
ment déjà,  les  partis  politiques  ont  trouvé,  dans  le  pays, 
un  sol  favorable.  Il  ne  sera  pas  question  ici  des  condi- 
tions des  partis  avant  1798,  ni  de  la  grande  division 
entre  unitaires  et  fédéralistes  au  temps  de  la  Répu- 
l)lique  helvétique.  On  ne  s'occupera  que  des  partis 
politiques  actuels,  dotés  d'organisations  plus  ou  moins 
complètes,  disposant  d'organes  de  presse  et  cherchant, 
par  certains  principes  fondamentaux,  plus  ou  moins 
nettement  formulés,  à  réaliser  le  bien  général  de  l'État 
lout  en  s'assurant  leur  part  de  puissance  :  ces  deux  buts 
se  confondent  souvent.  Ce  n'est  guère  que  depuis 
l'époque  de  la  Régénération  de  1830  qu'on  peut  parler 
en  Suisse  de  véritables  partis  politiques,  poursuivant  des 
buts  déterminés  et  s'affrontant  dans  la  vie  publique. 
.V  partir  de  cette  époque,  on  peut  distinguer  quatre 
conceptions  politiques  ditTérentes  :  1.  le  libéralisme, 
conservateur  protestant,  fédéraliste,  partisan  de  l'ini- 
tiative privée,  adversaire  de  l'étatisme;  2.  le  radiralismc. 
((ui  cherche  à  réaliser  un  programme  démocratique  com- 
portant une  extension  des  droits  populaires;  en  matière 
économique,  il  est  souvent  plus  près  du  socialisme  que 
<lu  libéralisme  ;  3.  le  conservatisme,  catholique,  forte- 
uient  influencé  par  l'élément  religieux,  à  l'opposé 
des  partis  progressistes-radicaux  ;  4.  le  socialisme, 
expression  des  tendances  de  la  démocratie  sociale 
internationale  et  révolutionnaire  et  par  conséquent  si 
éloigné  des  conceptions  patriotiques  communes  aux 
autres  partis  que  ceux-ci  sont  désignés  sous  le  nom  de 
partis  «  bourgeois  »  quand  on  les  oppose  au  socialisme 

Depuis  1848,  les  conceptions  représentées  par  le  ra- 
dicalisme prédominent  dans  la  politique  fédérale.  A 
partir  de  1891  les  conservateurs-catholiques  ont  colla- 
boré avec  les  radicaux  au  gouvernement  fédéral.  Dans 
les  cantons  à  population  en  majorité  catholique,  c'esl 
en  général  le  conservatisme  (de  confession  catholique) 
<iui  domine  ;  toutefois,  les  cantons  de  Fribourg  et  de 
Lucerne  ont  connu  passagèrement  des  régimes  radicaux: 
inversement,  Berne,  citadelle  du  radicalisme,  eut,  vers 
le  milieu  du  XIX«  s.,  un  gouvernement  conservateur. 
Le  conservatisme  protestant  ne  joue  actuellement  de 
rôle  dirigeant  dans  aucun  canton  et  n'a  eu  quelque  im- 
portance  politique   que   dans   de   rares   cantons   de   la 


Suisse  allemande  (Berne  jusqu'en  1918,  Bâle-Ville, 
Schaffhouse).  Dans  les  cantons  romands,  en  revanche, 
le  conservatisme  protestant  s'est  identifié  avec  le  libé- 
ralisme politique  et  économique  ;  il  parvint,  à  Genève, 
par  exemple,  à  avoir  passagèrement  la  majorité  gouver- 
nementale. Jusqu'ici,  le  socialisme  est  resté  en  minorité 
dans  l'ensemble  de  la  Suisse,  mais  à  partir  de  1920,  il  a 
réussi  à  conquérir  soit  temporairement,  soit  définitive- 
ment, des  positions  dominantes,  appuyées  sur  des  orga- 
nisations solides  et  une  presse  politique.  C'est  le  cas  dans 
les  villes  de  Zurich  et  Winterthour,  de  Berne  et  de 
Bienne,  de  Soleure  et  d'Olten,  de  Bâle,  de  Schaffhouse, 
de  La  Chaux-de-Fonds,  du  Locle  ;  dans  les  Grands 
Conseils  des  cantons  de  Saint-Gall,  Berne,  Bâle,  Zurich, 
Argovie,  Genève  et  Neuchâtel,  il  possède  une  forte 
représentation. 

Les  radicaux  possèdent  dans  le  parti  radical-démocra- 
tique de  Suisse  une  organisation  centrale  pour  la  politi- 
que fédérale  ;  les  socialistes  sont  organisés  en  parti 
socialiste  suisse.  Les  catholiques  ont  depuis  1894  une 
organisation  politique  commune  pour  toute  la  Suisse. 
Les  conservateurs  protestants  possèdent  également  une 
organisation  sur  le  terrain  fédéral  ;  le  nouveau  parti 
des  paysans,  artisans  et  bourgeois,  fondé  en  1918  et 
qui  s'est  séparé  du  radicalisme  dans  plusieurs  cantons 
ne  possède  pas  encore  d'organisation  centrale.  Dans 
le  canton  de  Berne,  où  il  a  fusionné  avec  les  conserva- 
teurs protestants,  il  a  pris  une  position  dominante. 
Comme  les  autres  partis  organisés,  il  constitue  aux 
Chambres  fédérales,  un  groupe  politique  distinct,  formé 
en  1919. 

Dans  les  cantons,  les  partis  politiques  portent  les 
noms  les  plus  divers  ;  les  radicaux  s'intitulent,  selon 
les  endroits,  libéraux,  radicaux,  démocrates  ou  Freisin- 
nige.  A  Bâle,  à  Schaffhouse,  dans  les  cantons  de  Vaud  et 
de  Neuchâtel,  les  conservateurs  protestants  s'intitulent 
libéraux,  à  Genève,  démocrates.  A  Zurich,  les  conserva- 
leurs-catholiques  s'appellent  chrétiens-sociaux,  dans  le 
Jura  bernois,  démocrates,  à  Genève,  indépendants.  Par 
contre,  les  partis  socialistes  cantonaux  portent,  dans 
toute  la  Suisse  la  désignation  uniforme  de  socialistes. 
Les  conditions  des  partis  sur  le  terrain  cantonal  sont 
décrites  dans  la  plupart  des  articles  relatifs  aux  cantons 
Les  grands  partis,  organisés  sur  le  terrain  fédéral,  de 
même  le  parti  actuellement  disparu  du  Grulli  et  le  parti 
communiste,  quoiqu'il  soit  encore  insignifiant  en  Suisse, 
font  l'objet,  dans  le  DHBS,  d'articles  spéciaux.  — 
Voir  articles  CONSERVATEUR  SUISSE  (Parti  populaire). 
Communisme  en  Suisse  (Le),  Radical  (Parti),  Socia- 
lisme. —  Die  politisrhen  Parteien  in  der  Schweiz  dans 
Jalirbuch  der  ziirch.  Freitagszeitung  1907.  [H.  Tr.l 

POLLACSEK,  Michael,  de  Unghvar  (Hongrie), 
*  1848,  ingénieur  de  chemins  de  fer  de  la  compagnie  du 
Nord-Est  suisse  1873-1877,  publia  en  1878  sur  l'ordre  du 
gouvernement  zuricois  un  Gutachten  iiber  den  Betriebs- 
wert  der  schweiz.  Nalionalbahn  ;  dans  son  mémoire 
Der  Seciindàrbetrieb  normalspuriger  Eisenbahnen,  1879, 
il  proposa  des  réformes  pour  améliorer  la  situation  diffi- 
cile de  la  Nationalbahn  (répliques  de  G,  Bridel  et  Kasp . 
Wetli),  t  1906  à  Budapest.  —  Die  Eisenbahn  V.  — 
NZZ  1878,  nos  464,  466,  472,  474.  —  A.  Gubler  :  Die 
schweiz.  Nalionalbalm.  [D.F.j 

POLLEGIO  (en  ail  Boleisch)  (C.  Tessin,  D.  Lé- 
ventine.  V.  DGS).  Com.  et  paroisse.  Au  XIII»  s.  Poli- 
tum  ;  1236,  Polezio  ;  1455,  Bolesio  ;  1570,  Apullegio.  On 
trouve  aussi  Ospedale  Santa  Maria  et  Monastero  in 
Campo  canino,  1368.  Au  début  du  XIII''  s.  Pollegio 
faisait  partie  de  la  vicinanza  de  Giornico,  en  1329  de  la 
degagna  de  Symbola  ou  vicinanza  de  Symora  ;  au 
xyiiî  s.,  il  formait  une  vicinanza  avec  Bodio  et  Personico. 
.\u  jourd'hui  il  constitue  un  patrizialo  autonome.  C'est  de 
Pollegio  que  les  Uranais  firent  le  serment  de  guerre  avant 
la  guerre  d'.\rbedo  et  que,  le  14  nov.  1478,  lesConfédéré> 
envoyèrent  la  déclaration  de  guerre  au  duc  de  Milan.  Le 
village  fut  dévasté  la  même  année  par  l'armée  ducale. 
.\près  la  bataille  de  Giornico,  les  morts  furent  ensevelis 
à  Pollegio,  où  les  Suisses  élevèrent  l'église  des  Saints- 
Innocents,  agrandie  après  1570,  et  tm  ossuaire  qui  fut 
démoli  en  1808  lors  de  la  construction  de  la  route  can- 
tonale. En  1517,  on  fixa  à  Pollegio  le  siège  du  tribunal 
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chargé  de  résoudre  les  dillicullés  surgissant  entre  le 
roi  de  France  et  les  Confédérés  au  sujet  des  bailliages. 
Au  spirituel,  le  village,  après  avoir  fait  partie  de  la 
paroisse  de  Biasca,  puis  de  celles  de  Giornico  et  de 
Bodio,  fui  érigé  en  paroisse  en  1602.  Un  hospice  y  est 
mentionné  en  1236,  fondé  probablement  par  les  humi- 
liés entre  1210  et  1236,  dont  le  monastère  d'hommes  et 
de  femmes  est  cité  déjà  en  1270.  L'église  Santa  Maria, 
près  de  l'hospice,  est  signalée  au  XIII«  s.  Le  couvent- 
hospice  de  Pollegio  fut  une  des  causes  immédiates  de  la 
guerre  de  Giornico.  A  la  suppression  de  l'ordre  des 
humiliés  en  1571,  Charles  Borromée  attribua  les  biens 
du  monastère  au  séminaire  des  vallées  ambrosiennes, 
qui  fut  effectivement  ouvert  dans  de  nouveaux  bâti- 
ments en  1622  et  incorporé  au  grand  séminaire  de  Milan. 
Le  séminaire  de  Pollegio,  sauf  des  interruptions  de  1674 
à  1682  et  de  1786  à  il9Q,  exista  jusqu'en  1852.  Le  gou- 
vernement radical  le  sécularisa  et  y  installa  un  gymnase 
jusqu'en  1873,  puis  de  1873  à  1882  une  école  normale. 
Le  séminaire  fut  rouvert  en  1882,  mais  devint  le  sémi- 
naire inférieur  du  diocèse  tessinois  lors  de  la  constitu- 
tion de  ce  dernier.  En  1919,  il  fut  transféré  à  Lugano,  et 
ses  bâtiments  abritent  depuis  1923  un  collège  pour 
garçons.  Peste  en  1629  ;  inondations  :  1515  (14  morts), 
1665,  1817,  1834,  1868.  Population  :  1567,  50  ménages  : 
1824,  336  hab.  ;  1920,  385.  —  K.  Meyer  :  Btenio  u.  Le- 
l'entina.  —  AS  I.  —  BStor.  1880-1882,  1884,  1921.  — 
E.  Pometta  :  Corne  il  Ticino.  —  Cattaneo  :  /  Leponti.  — 
Rigollo  :  Scandaglio  historico.  —  RHE  1921.  —  Pagine 
nostre  I-III  —  D'Alessandri  :  Atti  di  S.  Carlo.  —  Wein- 
niann  :  Gescfi.  des  Kt.  Tessin.  —  Wirz  :  Reqesten.  — 
FoqUo  officiale  del  C.  Ticino  1846.  [C.  Trezzini.] 

POLLEN  (POLLUN).  Le  nom  est  peut-être  dérivé 
de  PauL  —  Famille  éteinte  de  Fiesch  et  Lax  (Couches). 
—  Jakob,  de  Lax,  curé  de  Morel  1617-1624,  de  Viège 
1624-1630,  chanoine  de  Sion  de  1630  à  sa  mort  1638.  — 
BWG  V.  [U.  I.] 

POLLENS.  Famille  vaudoise,  qui  acquit  les  mayo- 
ries  d'Arnex  et  de  Romainniôtier.  —  Cl.\ude,  abbé  du 
lac  de  Jou.x  en  1536,  se  maria  après  la  Réforme  et  reçut 
•de  Berne  le  fief  de  Cuarnens.  [M.  R.] 

POLLINI.  Famille  tessinoise  de  Mendrisio,  ancien- 
nement bourgeoise  de  Tremona.  Annoiries  :  d'argent 
à  un  coq  au  naturel  posé  sur  trois  coupeaux  de  sinople. 
— •  1.  Gaetani),  *  à  Mendrisio  en  1740,  f  probablement 
en  Sardaigne.  Riche  commerçant,  il  émigra  en  Sardai- 
gne  et  fournit  l'argent  au  roi  pour  racheter  800  Sardes, 
esclaves  des  pirates  d'Afrique  (1798)  ;  anobli  en  1799 
par  le  roi  Charles-Emanuel  IV,  créé  chevalier  et  comte 
par  Victor-Amédée.  —  2.  Gaetano-Pietro-Luigi, 
2  févr.  1822-  18  févr.  1902,  curé  de  Morbio  Superiore, 
de  1862  à  sa  mort  prévôt  de  Mendrisio,  doyen,  chanoine 
non-résident  de  Lugano  1899.  —  3.  PÎetro-Carlo- 
GiusEHPE,  avocat,  frère  du  n"  2,  *  28  déc.  1828,  f  2  avr. 
1889  à  Mendrisio.  Pendant  dix-huit  ans  et  jusqu'en 
1871  procureur  général,  conseiller  d'État  1873-1876, 
député  au  Grand  Conseil  1877-1889.  —  4.  Francesco- 
GiOVANNi,  musicien,  frère  des  deux  précédents,  *  à 
Mendrisio  20  juin  1832,  f  à  Milan  23  avr.  1871.  Il  se 
signala  à  Milan  par  ses  nombreuses  compositions.  Il 
■donna  en  1856  au  conservatoire  de  Milan  VOrfanella 
délia  Svizzera,  maître  et  directeur  du  théâtre  de  la  Scala 
1860-1867.  Il  refusa  la  place  de  professeur  au  conserva- 
toire milanais  pour  ne  pas  renoncer  à  la  nationalité 
suisse.  — AHS  1914  et  1916.  —  Corti  :  Famigiie  patrizie 
licinesi.  —  BStor.  1891  et  1892.  ■ —  Oldelli  :  Dizionario. 
—  BarofTio  :  Memorie  storiche.  —  Educatore  1871.  — 
IJotta  :   /  Ticinesi.  [C.  Trezzini.] 

POLLIUT,  Jean,  de  Cruseille  (Genevois),  notaire, 
bourgeois  de  Genève  en  1461,  syndic  1401,  1480.    [C.  R.] 

POLOGNE.  A  l'époque  des  Jagellons  déjà  (1386- 
1572),  Cracovie,  qui  prenait  un  essor  nouveau,  attira 
lies  conun(>rçan1s  et  des  savants  de  Suisse.  Des  négo- 
ciants saint-gallois  (la  société  commerciale  von  Watt)  et 
des  ouvriers  d'ait  de  Bàle  et  du  Tessin  s'établirent  dans 
la  cité  de  la  \istule.  Le  chroniciueur  bernois  Valerius 
Anshelm,  le  juiisconsulte  bàlois  Bonifacius  .\merba(h. 
le  poète  Glaréan  et  d'autres  humanistes  furent  en  rela- 
tions suivies  avec  la  fameuse  université  des  Jagellons. 
Ces  rapports  intellectuels  s'intensifièrent  avec  l'intro- 


duction de  la  Réforme  en  Pologne.  Une  active  corres- 
pondance épistolaire,  dont  on  a  conservé  des  fragments, 
s'engagea  entre  les  réformateurs  des  deux  pays.  Les 
noms  de  Vadian,  qui  avait  en  Pologne  des  relations  de 
proche  parenté,  de  Bullinger,  de  Zwingli,  de  Pellican, 
de  Calvin,  de  .Musculus  et  de  Bèze  sont  étroitement  liés 
à  la  Réforme  polonaise.  D'autre  part,  de's  théologiens 
polonais  rendirent  visite  à  leurs  confrères  suisses.  La 
Confession  de  foi  helvétique,  rédigée  par  Heinrich  Bul- 
linger, fut  adoptée  par  l'Église  polonaise.  Jusque  bien 
avant  dans  le  XVIII">  s.,  les  cantons  réformés  de  Suisse 
contribuèrent  par  leurs  dons  à  l'entretien  des  quelques 
communautés  protestantes  encore  existantes  en  Polo- 
gne. En  revanche,  la  Pologne  catholique  fut  représentée 
aux  Conciles  de  Bâle  et  de  Constance  (Nicolas  Lasocki). 
Des  soldats  suisses,  se  trouvant  au  service  de  la  ville  de 
Nuremberg,  participèrent,  sous  la  direction  du  roi  La- 
dislas  I'"'  de  Pologne,  aux  campagnes  contre  les  Turcs. 

Au  XVII"=  s.,  époque  du  déchu  du  royaume  de  Polo- 
gne, les  relations  de  la  Confédération  suisse  avec  ce 
pays  diminuèrent  rapidement.  La  confiance  de  l'Europe 
dans  les  destinées  du  royaume  de  Pologne  ne  se  réveilla 
qu'au  spectacle  des  brillants  faits  de  guerre  du  roi 
.Jean  III  Sobieski.  Ce  souverain  témoigna  de  son  amitié 
envers  notre  pays  en  y  faisant  accréditer  un  ministre, 
le  baron  Jean- Antoine  Marcacci,  de  Locarno  (1678). 
Peu  auparavant,  Sobieski  avait  appelé  en  Pologne  des 
artistes  tessinois.  Lorsque  la  couronne  de  Pologne  passa 
à  la  maison  princière  de  Saxe,  l'afTlux  des  soldats  suisses 
ne  cessa  de  grandir.  Aussi,  le  roi  Auguste  II  envoya- 
t-il,  en  1702,  un  ministre  spécialement  accrédité  en 
Suisse,  le  baron  de  la  Jay,  chargé  de  négocier  la  levée 
de  quelques  milliers  d'hommes  et  d'une  garde  du  corps, 
formée  de  hallebardiers.  La  Diète  s'y  refusant,  le  roi  se 
vit  obligé  de  recruter  sa  garde  suisse  sans  le  coiu'ours 
des  autorités.  Cette  troupe,  toutefois,  ne  put  être  défi- 
nitivement organisée  qu'en  1733,  lorsque  le  commande- 
ment en  fut  confié  au  général  Hubert  de  Diesbach,  de 
Fribourg  (1669-1742).  Pendant  le  règne  d'Auguste  III, 
plusieurs  othciers  suisses  parvinrent  à  des  situations 
importantes  :  le  général  François-Noé  de  Crousaz,  de 
Lausanne,  1694-1769  ;  les  généraux  Joseph  et  Jean  Gri- 
sel  de  Forel,  de  Fribourg  ;  le  général  George-Rodolphe 
Faesch,  de  Bàle,  1720-1787  ;  son  père,  le  colonel  Jean- 
Rodolphe  Faesch,  1680-1751  ;  le  général  Charles- 
Emmanuel  Warnery,  de  Morges,  1720-1786,  et  le  gé- 
néral Pierre  Lefort,  de  Genève,  1719-1796,  et  son  père, 
Jean  Lefort,  1685-1739,  qui  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées ministre  du  roi  de  Pologne  en  Russie.  Johann 
Beckh,  de  Thoune,  (1724-1759),  fut  au  service  diploma- 
tique de  la  Pologne  ;  le  colonel  et  chambellan  Dominique 
de  Weber,  de  Schwyz  (1689-1766),  fut  le  précepteur  du 
dernier  roi  de  Pologne,  Stanislas- Auguste  Poniatowski. 
Son  frère,  le  capucin  Apollinaris  de  Weber  (1685- 
1761),  fut  longtemps  chapelain  de  la  cour  des  Sobieski. 
Il  se  fit  un  nom  en  présidant  à  l'établissement  des 
missions  de  capucins  en  Pologne  et  en  Russie.  Le  jé- 
suite Franz-Karl-Ludwig  de  Roll  (1645-1705),  joua  un 
rôle  en  vue  à  la  cour  de  Pologne  comme  confesseur  de 
l'épouse  du  roi  Stanislas  Leszynski. 

Pendant  la  guerre  de  succession  de  Pologne  (1733- 
1735),  qui  faillit  mettre  toute  l'Europe  en  feu,  la  tlon- 
fédération  fit  preuve  de  la  plus  grande  impartialité. 
Les  cantons  cherchèrent  même,  lorsque  la  pai.x  fut  con- 
clue à  Vienne,  en  1738,  à  obtenir  des  puissances,  la 
reconnaissance  de  leur  neutralité  par  le  traité  de  paix 
en  retour  de  leur  attitude.  Malgré  dilïérentes  assuran- 
ces qui  leur  furent  données,  ils  n'y  parvinrent  pas. 

Les  échanges  intellectuels  entre  la  Suisse  et  la 
Pologne  furent  tout  particulièrement  nombreux  au 
XVIII«  s.  La  Suisse,  il  faut  le  reconnaître,  donna 
plus  qu'elle  ne  reçut.  Léonard  Euler,  .Jean  Bernoulli. 
Élie  Reverdin,  Élie  Bertrand,  Frédéric-César  Laharpe 
et  d'autres  furent  en  relations  suivies  avec  des  sa- 
vants polonais.  Bertrand,  invité  par  le  roi,  passa  plu- 
sieurs années  à  Varsovie  (1765-1768).  C'est  en  bonne 
partie  grâce  à  lui  que  l'agriculture  polonaise  fit  venir 
à  maintes  reprises,  dans  la  suite,  des  spécialistes  de 
Suisse.  Vers  le  milieu  du  XVIII"  s.,  assez  nombreux 
furent  les  jeunes  gens  de  la  noblesse  polonaise  qui  se- 
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Journèrent  eu  Suisse  romande  ))our  leurs  études.  Maii- 
lice  Glayre,  l'homme  d'État  vaudois  bien  connu,  habita 
Varsovie  pendant  près  d'un  quart  de  siècle  (17G4-1787). 
Secrétaire  du  roi  Stanislas  PoniatowsUi,  il  exerça  sur  lui 
une  forte  influence.  Jean-Frédéric  de  Herrenschwand, 
médecin  très  considéré,  fut  au  service  du  même  roi  et 
rendit  de  grarnds  services  en  améliorant  la  pratique  de  la 
médecine  en  Pologne.  Il  faut  encore  rappeler  les  rela- 
tions amicales  de  Lavater  avec  la  princesse  Isabelle 
Czartoryska. 

Les  divers  partages  du  royaume  de  Pologne,  miné 
par  des  luttes  intestines,  soulevèrent  en  Suisse  une  vive 
émotion.  Pour  l'ancienne  Confédération,  qui  se  trou- 
vait dans  une  situation  présentant  certaines  analogies 
avec  celle  de  la  Pologne,  ils  furent  un  terrible  avertis- 
sement. L'hospitalité  que  trouvèrent  en  Pologne  nom- 
bre de  malheureux  soldats  suisses  de  la  Grande  Armée, 
lors  des  campagnes  de  Russie,  en  1812  et  1813,  éveilla 
en  Suisse  de  chaudes  sympathies  pour  la  cause  polo- 
naise, (ies  manifestations  d'amitié  revinrent  à  la  mémoire 
des  Polonais  lorsque  leur  pays  se  trouva  dans  sa  plus 
grande  détresse  :  les  meilleurs  de  ses  enfants  se 
réfugièrent  dans  la  Suisse  hospitalière.  Lors  de  la  ré- 
volte sanglante  de  1794  déjà,  quelques  Polonais  s'étaient 
l'éfugiés  en  Suisse,  notamment  le  héros  national  Thaddée 
Kosziusko.  En  1817,  sa  dépouille  mortelle  fut  déposée 
dans  l'église  de  Zuchwil  près  Soleure.  Le  23  juin  1818, 
conformément  au  vœu  de  la  nation  polonaise,  elle  fut 
transportée  solennellement  dans  la  sépulture  royale  de 
Cracovie.  Le  cœur,  qui  avait  été  conservé  depuis 
1895  au  château  de  Rapperswil,  fut  transféré  en  1927 
dans  sa   patrie. 

En  1831,  après  l'échec  d'une  nouvelle  tentative  de  la 
Pologne  pour  secouer  le  joug  russe,  im  nouveau  Ilot 
de  réfugiés  polonais  passa  sur  notre  pays.  Le  chef  in- 
tellectuel des  insurgés,  le  poète  Adam  Mickiewicz,  sé- 
journa temporairement  en  Suisse.  De  1839  à  1840,  il 
occupa  la  chaire  de  littérature  latine  à  l'académie  de 
Lausanne.  La  plupart  des  bannis  s'étaient  établis  en 
France,  où  ils  ne  tardèrent  pas,  par  leur  agitation,  à  se 
créer  des  dilTicultés.  C'est  ce  qui  poussa  le  colonel  polo- 
nais Oborski  à  passer  sur  territoire  suisse,  à  Porrentruy, 
les  9  et  15  avril  1833,  avec  416  compagnons  armés  (la 
légion  sacrée).  Ils  reçurent  l'hospitalité  du  gouverne- 
ment bernois,  qui  leur  assigna  Bienne  comme  quartier 
général.  Mais,  dans  la  suite,  la  Diète  se  vit  obligée,  dans 
l'intérêt  de  la  sécurité  politique  de  notre  pays,  de  les 
mettre  en  demeure  de  repasser  la  frontière.  La  France 
leur  refusant  le  passage,  les  Polonais  se  décidèrent  à 
rester  provisoirement  en  Suisse,  où  l'on  organisa  pour 
eux  des  secours.  Malheureusement,  poussée  par  ses 
aspirations  vers  la  liberté,  la  petite  troupe  se  joignit 
au  révolutionnaire  italien  Mazzini,  qui  se  trouvait  alors 
en  Suisse.  La  situation  du  pays  s'en  trouva  gravement 
compromise  vis-à-vis  de  l'étranger.  En  1834  fut  fondée 
à  Bieime  l'association  appelée  La  Jeune  Pologne,  qui 
se  fondit  plus  tard  dans  La  Jeune  Europe,  de  Mazzini. 
.\près  l'écliec  de  la  tentative  de  Mazzini  de  pénétrer 
en  Savoie  (1834),  l'immigration  polonaise  fut  placée 
sous  un  contrôle  sévère  et  les  Polonais  qui  avaient  pris 
part  à  cette  expédition  durent  quitter  le  pays.  Les  autres 
eurent  la  faculté  de  s'établir  définitivement  en  Suisse  ; 
ils  trouvèrent  à  gagner  leur  vie  dans  plusieurs  régions 
du  pays,  notamment  dans  le  Seeland  bernois,  où  ils 
s'acquirent  la  sympathie  générale. 

En  1848,  il  y  eut  de  nouvelles  agitations  parmi  les 
Polonais.  Le  29  avr.  1848,  le  comte  Nakwaski,  appuyé 
par  quelques  amis,  lança  de  Genève  un  appel  invitant 
la  Suisse  à  prendre  les  armes  en  faveur  de  la  cause  sacrée 
de  la  Pologne.  Grâce  au  trouble  général  de  la  situation 
politique  en  Europe,  cette  affaire  n'eut  pas  de  suites 
désagréables  pour  notre  pays.  En  1803,  les  Polonais 
se  réfugièrent  pour  la  dernière  fois  en  Suisse,  au  nombre 
de  2000  environ.  En  dépit  de  l'invitation  qui  lui  avait 
été  adressée,  le  Conseil  fédéral  refusa  de  s'associer  à 
l'intervention  des  puissances  occidentales  auprès  de  la 
Russie.  Cela  fit  croire,  dans  de  nombreux  milieux,  que 
la  Confédération  favorisait  les  tentatives  libératrices  de 
la  Pologne.  La  Russie  en  ])rit  prétexte  i)our  faire  des 
représentations  au   Conseil   fédéral  au  sujet  d'un  pré- 


tendu appui  accordé  par  la  Suisse  à  l'insurrection  polo- 
naise. Le  gouvernement  fédéral  repoussa  ce  reijroche 
avec  beaucoup  d'énergie,  revendiquant  le  droit  d'asile 
pratiqué  de  toute  ancienneté  par  la  Suisse.  Néanmoins, 
le  Conseil  fédéral  se  vit,  dans  la  suite,  contraint  de  pren- 
dre des  mesures  pour  enrayer  l'immigration  de  gens 
sans  moyens  d'existence  qui  devaient,  la  plupart  du 
temps,  être  assistés  par  la  Confédération  et  les  cantons. 
La  question  des  réfugiés  ne  fut  définitivement  tranchée 
que  le  jour  où  les  600  réfugiés  demeurés  en  Suisse  ac- 
quirent la  naturalisation.  Lors  de  l'insurrection  de  1863, 
le  gouvernement  national  polonais  avait  nommé  un 
plénipotentiaire  en  Suisse  pour  faciliter  les  rapports 
des  réfugiés  avec  leur  ancienne  patrie.  Cette  mission 
fut  tout  d'abord  confiée  à  A.  Grazewsky,  puis  à  La- 
dislas  Plater  (1808-1889),  dont  le  nom  est  intimement 
lié  à  l'histoire  des  Polonais  en  Suisse.  Sa  maison,  au 
<i  Brolberg  »  près  de  Kilchberg,  devint  le  centre  du 
mouvement  polonais.  Plater  était  parvenu  à  gagner  à  sa 
cause  les  milieux  influents  de  Suisse  ;  il  comptait  à 
Zurich  et  à  Saint-Gall  surtout  de  nombreux  amis,  qui 
formèrent  une  vaste  association  pour  venir  en  aide, 
par  d'importants  subsides,  aux  Polonais  indigents  ré- 
fugiés en  Suisse  pendant  les  événements  de  1863-1865. 
Cette  association  était  présidée  par  Salomon  Vôgelin  ; 
elle  avait  comme  secrétaire  Gottfried  Keller.  Le  lieute- 
nant-colonel Franz-Ludwig  d'Erlach  se  rendit  per- 
sonnellement sur  le  théâtre  de  la  lutte  et  raconta  ses 
impressions  dans  l'ouvrage  :  Die  Krieqsfuhrung  der 
Polen  im  Jahre  1863.  La  part  qu'on  prenait  en  Suisse 
à  ces  combats  pour  la  liberté  devint  plus  grande  encore 
avec  la  défaite  des  Polonais.  Avec  toute  l'Europe  occi- 
dentale, la  Suisse  craignait  une  hégémonie  russe.  Les 
efforts  du  comte  Plater  pour  la  libération  de  la  Pologne 
en  furent  favorisés.  Par  ses  deux  écrits  :  Wvisser  Adlei 
et  LhiabhûnQigkeit,  ce  lutteur  chercha  à  maintenir  vivace 
le  patriotisme  de  ses  compatriotes  exilés  de  leur  pays. 
Ses  entreprises  furent  soutenues  par  le  chef  militaire 
de  l'insurrection,  le  général  Langiewicz,  qui  s'était,  lui 
aussi,  réfugié  en  Suisse  où  il  était  devenu  bourgeois  de 
Granges.  Les  émigrants  demeurés  en  Suisse  célébrèrent, 
le  18  août  1868,  le  100"  anniversaire  de  la  Confédération 
de  Bar,  qui  marqua  le  début  du  mouvement  de  résis- 
tance de  la  Pologne.  Un  monument  commémoratif  fut 
érigé  à  Rapperswil.  Deux  ans  après  (1870).  Plater  fonda 
dans  le  vieux  château  de  Rapperswil,  ancienne  résidence 
des  Kibourg,  un  Musée  national  polonais,  destiné  à 
conserver  les  reliques  des  héros  polonais  de  la  liberté 
et  dont  les  remarquables  collections  furent  transférées 
à  Varsovie  en  octobre  1927.  Le  3  mai  1891,  les  Polo- 
nais célébrèrent,  à  Rapperswil,  le  100"  anniversaire  de 
leur  Constitution. 

Nombreux  furent  les  Polonais  qui  visitèrent  leur 
sanctuaire  national  en  terre  étrangère.  Dans  leurs  ou- 
vrages, Towianski,  Slowacki,  Krasinski,  Zeromski. 
Hoesitk  et  d'autres  ont  parlé  avec  reconnaissance  de 
leur  séjour  en  Suisse.  Henrik  Sienkiewicz  mourut  lo 
15  nov.  1916  à  Vevey,  où  il  dirigeait  le  «  Comité  de  se- 
cours pour  les  victimes  de  la  guerre  en  Pologne  ».  Il 
faut  mentionner  encore  le  seul  monument  important 
de  l'art  polonais  en  Suisse  :  les  vitraux  de  Mehoffer  à 
la  cathédrale  de  Fribourg. 

Dans  le  domaine  scientifique,  les  échanges  ont  été 
particulièrement  fréquents  depuis  quelques  dizaines 
d'années.  Les  universités  de  Genève,  Lausanne  et  Fri- 
bourg ont  ouvert  leurs  portes  à  des  centaines  d'étudiants 
polonais.  Quelques-uns  des  meilleurs  techniciens  polo- 
nais sont  sortis  de  l'École  polytechnique  fédérale.  De 
nombreux  Polonais  furent  professeurs  dans  des  univer- 
sités suisses,  notamment  le  professeur  Narutowicz  et  le 
professeur  Ignace  Moscicki,  qui  furent  l'un  et  l'autre 
présidents  de  la  République  polonaise.  En  1897  s'établit 
à  Riond-Bosson,  près  de  Morges,  le  fameux  pianiste 
Ignace  Paderewski,  qui  fut  le  premier  président  du 
Conseil  des  ministres  de  la  nouvelle  Pologne.  En  avril 
1925,  il  reçut  la  bourgeoisie  d'honneur  de  Vevey  et  de 
Morges. 

Au  commencement  du  XX"  s.,  le  commerce  suisse 
prit  en  Pologne  un  essor  nouveau.  Ces  derniers  temps, 
les  milieux  agricoles  ont  pris  avec  ce  pays  un  contact 
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plus  étroit  ;  le  savant  genevois  Edmond  Privât  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  la  Pologne. 

La  guerre  mondiale  amena  entre  les  deux  peuples 
un  rapprochement  imprévu.  Des  réfugiés  publiaient  à 
Lausanne  :  Le  Moniteur  polonais  ;  L'Aigle  Blanc  ;  La 
Pologne  aux  polonais  et  à  Berne  le  Bulletin  polonais. 
La  dissolution  de  l'empire  russe  permit  à  la  Pologne 
de  reconquérir  enfin  son  indépendance.  En  Suisse,  on 
accueillit  avec  satisfaction  la  création  de  ce  boulevard 
contre  l'invasion  bolchéviste.  En  novembre  1916,  lors- 
que la  Pologne  russe  fut  reconnue  comme  un  royaume 
indépendant  par  les  puissances  centrales,  la  régence  en- 
voya en  Suisse  un  homme  de  confiance,  le  comte  Michel 
Rostworowski.  Quand  la  Pologne  fut  effectivement  érigée 
en  État  indépendant,  le  14  nov.  1918,  la  mission  con- 
fiée à  Rostworowski  passa,  en  décembre  1918  à  Auguste 
Zaleski,  le  fuutr  ministre  des  affaires  étrangères.  La 
Suisse  fut  le  premier  État  neutre  à  reconnaître  la  nou- 
velle République  polonaise  :  le  10  mars  1919.  De  mars 
à  mai  1919,  les  relations  directes  avec  le  Conseil 
fédéral  fiirent  assurées  à  la  fois  par  la  régence  et  par 
le  «  Comité  national  polonais  »  de  Paris  ;  la  légation 
polonaise  en  Suisse  ne  fut  créée  que  le  14  mai  1919. 
Jean  de  Modzelewski  fut  nommé  chargé  d'affaires.  Pen- 
dant la  guerre,  les  intérêts  des  Polonais  en  Suisse  furent 
assurés  en  première  ligne  par  1'*  Agence  polonaise  de 
presse  »,  à  Lausanne,  qui  dépendait  du  «  Comité  natio- 
nal »  de  Paris. 

Dès  1875,  la  Suisse  posséda  un  consulat  à  Varsovie. 
Le  5  juil.  11321,  ce  poste  fut  transformé  en  légation.  Le 
7  août,  une  mission  diplomatique  extraordinaire,  diri- 
gée par  l'ancien  ministre  résident  en  Russie,  M.  Albert 
Junod,  apporta  les  vœux  du  Conseil  fédéral  au  pré- 
sident de  la  République  à  Varsovie  Le  premier  mi- 
nistre de  Suisse  fut  le  colonel  divisionnaire  Hans 
Pfyffer  d'Altishofen  qui  exerça  ses  fonctions  jusqu'en 
1923.  Après  une  assez  longue  vacance,  le  poste  fut 
pourvu  d'un  nouveau  chef  le  24  oct.  1924,  en  la  per- 
sonne de  M.  Hans  de  Segesser,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire. 

Il  y  a  actuellement  en  Suisse  plus  de  5000  Polonais. 
.\vant  la  guerre,  les  ouvriers  agricoles  polonais,  occupés 
par  milliers  dans  certaines  exploitations  rurales,  étaient 
fort  appréciés.  La  colonie  suisse  en  Pologne  compte 
à  peine  1300  personnes.  Les  relations  entre  les  deux 
États  sont  réglées  par  une  série  de  traités  et  d'accords, 
basés  sur  la  convention  commerciale  du  26  juin  1922. 
Un  traité  d'arbitrage  et  de  conciliation  a  été  conclu 
le  7  mars  1925. 
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wak  :  Hist.  de  l'érnigration  et  de  la  légion  polonaise  en 
Suisse,  Varsovie  1923.  —  J.  Ammann  :  Das  Polen- 
museum  in  Rapperswil  1870-1927 .  —  A.  Lewak  :  Gotl- 
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POMETTA.  Famille  tessinoise  citée  déjà  en  1589 
comme  bourgeoise  de  Broglio  ;  une  autre  famille  est 
bourgeoise  de  Lavertezzo,  mais,  semble-t-il,  sans  pa- 
renté avec  la  première.  Armoiries  des  Pometta  de 
Broglio  :  écartelé,  aux  1  et  4  d'azur  à  une  barre  d'or  : 
aux  2  et  3  d'argent  à  un  lion  de  gueules  tenant  une 
pomme  au  naturel  ;  sur  le  tout  un  écusson  de  gueules  à 
une  fasce  d'or  (variante). —  1.  Pietho-Battist.\.  *  1775 
à  Vuillafans  (Doubs.  France),  t  1843  à  Broglio,  médecin, 
député  au  Grand  Conseil  1815-1830  et  1834-1839,  mem- 
bre du  tribunal  du  Val  Maggia  1814,  1815-1830.  —  2.  Be- 
NEDETTO,  fils  du  n"  1,  *  1804.  t  1875  à  Broglio,  avocat 
et  notaire,  député  au  Grand  Conseil  1830-1834,  un  des 
chefs  de  la  contre-révolution  de  1841,  pendant  laquelle 
il  commanda,  avec  Pedrazzini,  le  grouiie  de  Ponte- 
Brolla  ;  condamné  à  mort  par  contumace  en  1842, 
amnistié  en  1850.  —  3.  Angelo.  fils  du  n"  2,  1834-1^"6 


à  Broglio,  médecin,  député  au  Grand  Conseil  1867-1876, 
fondateur  et  président  de  la  société  d'agriculture  du 
Val  Maggia.  —  4.  Eligio,  flls  du  n^  3,  *  27  sept.  1865  à 
Broglio,  secrétaire-rédacteur  du  Conseil  d'État,  membre 
du  tribunal  de  Bellinzone-Riviera,  député  au  Grand 
Conseil  1901.  Rédacteur  de  La  Libéria  et  ensuite  de  la 
Voce  del  Popolo,  collaborateur  aux  Monal-Rosen.  Di- 
recteur de  l'école  technique  et  du  Musée  historique  de 
Bellinzone,  traducteur  aux  C.  F.  F.,  2"  arr  ,  jusqu'en 
1928.  A  publié,  entre  autres  :  Primizie,  1888  :  Museo 
di  Bellinzona,  1912  ;  Corne  il  Ticino  venue  in  potere 
degli  Svizzeri,  1912-1915  ;  Simto  di  storia  ticinese,  1913  : 
Moli  di  libertà  délie  terre  ticinesi,  1918  et  traduit  /  Mo- 
numenti  artislici  del  m.edio  ero  nel  C.  Ticino,  de  Rahn. 
—  5.  Daniele,  flls  du  n"  3,  *  1869  à  Broglio,  médecin 
en  chef  des  entieprises  du  jjerceraent  du  Simplon  et  du 
Lôtschberg,  médecin  en  chef  de  la  Caisse  nationale 
d'assurance  contre  les  accidents  à  Lucerne.  Auteur  de  : 
Sanitàre  Einriclitungen  u.  drztiiche  Erfahrungen  beirn 
Bau  des  Simplontunnels  1896-1906  ;  Gewerbevergi ftun- 
gen  u.  Berufskrankheiten,  1917,  etc.  Chevalier  de  la  cou- 
ronne d'Italie. —  6.  Angelo,  flls  du  n"3,  *  1871  à  Broglio. 
prêtre  1893,  D^theol.,  professeur  au  grand  séminaire  de 
Lugano  1893-1904  et  dès  1920  ;  recteur  de  cet  établisse- 
ment 1920-1927.  Curé  de  Pazzalino  1911-1920  et  de 
.Massagno  dès  1927;  chanoine  non  résident  de  Lugano. 
Rédacteur  du  Credente  cattolico  et  de  La  Patria,  direc- 
teur de  la  revue  Pagine  nostre.  A  publié  de  nombreuses 
brochures  apologétiques  et  polémiques,  notamment  : 
Le  calunnie  contro  il  catechismo  nelle  scuole,  1908  ; 
//  processo  e  la  condanna  di  Galileo  Galilei,  1909  ;  La 
morale  atea,  1909.  —  7.  Giuseppe,  flls  du  n"  3,  *  7  mars 
1872  à  Broglio,  D''  es  lettres,  professeur  de  littérature 
à  l'école  de  commerce  de  Bellinzone  dès  1898,  rédacteui- 
italien  dès  1902  des  Monat-Rosen.  Publie  depuis  1924  : 
Briciole  di  storia  bellinzonese.  —  8.  Mansueto,  flls  du 
n°  3,  '*  8  mars  1874  à  Broglio,  ingénieur  forestier,  a  di- 
rigé de  nombreux  travaux  de  protection  en  haute  mon- 
tagne, conseiller  d'État  1921-1922.  A  publié  :  Nelle 
Prealpi  ticinesi,  1917  ;  L'aumento  délia  produzione 
boschiva  svizzera,  etc.  —  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  AHS 
1914,  1919.  —  Tartini  :  Storia  politica.  —  AS  I.  — 
Ciiiltà  rattulica  1928.  —  DSC.  [C.  TKEzzrNi.] 

POMMER,  Ciiristoph-Friedrich  von,  de  Heil- 
bronn,  *  22  oct.  1787  à  Calw  (Wurtemberg),  professeur 
de  médecine  à  l'université  de  Zurich  1833-1841  ;  doyen 
1836-1838.  recteur  1839-1840,  bourgeois  de  Fluntern 
(Zurich)  1837.  f  H  févr.  1841,  éditeur  de  Schtveiz. 
Zeitschrift  fiir  Nalur-  und  Heilkunde.  1834-1841.—  NZZ 
1841,  n»  19.  —  flallisen  :  Mediz.  Schriftsleller-Lexikon 
XV,  p.  148  ;  XXXI,  p.  269.  —  Hirsch  :  Biogr.  Le.i. 
hervorraqcnder  ASrzte  IV.  —  ADB.  [D.  F.] 

POMMERATS  (LES)  (ail.  Bresselerwalden)  (C. 
Berne,  D.  Franches-Montagnes.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  En  1370,  Pomernl.  Les  seigneurs  de  Glères,  en 
France,  possédaient  aux  Pommerais  le  flef  de  Malnuit 
qui  passa  ensuite  à  la  famille  de  Montjoie.  A  l'extinction 
de  celle-ci,  le  flef  retourna  à  l'évêque  de  Bâle.  Les 
Pommerais  firent  d'abord  partie  de  la  paroisse  de 
Montfaucon,  puis  de  celle  de  Saignelégier.  En  1783,  ils 
furent  séparés  de  cette  dernière.  L'église,  placée  sous  l'in- 
vocation des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  fut  cons- 
truite en  1786.  Population  :  1764,  431  hab.  ;  1920. 
349.  —  Trouillat.  —  Vautrey  :  Notices  \\.  —-  Dau- 
court  :  Diilionnaire  IV.  [G.  A.] 

POMPAPLES  (C.  Vaud,  D.  Cossonay.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge.  En  1049,  Pons  Papuli.  Le  nom  remonte 
à  un  pont  sur  le  Nozon  sur  la  grande  route  de  France. 
.\u  moyen  âge,  la  localité  dépendait  de  la  seigneurie 
de  La  Sarra.  En  1645,  elle  constitua  une  seigneurie  parti- 
culière au  profit  d'un  des  cadets  de  la  famille  de  Gin- 
gins.  Elle  se  rattachait  à  la  paroisse  d'Orny.  Le  moulin 
de  Pompaples  coupe  en  deux  un  bief  du  .Xuzon.  l'ue 
partie  rejoint  la  Venoge  et  le  Léman,  l'autre  la  Thièle 
et  le  lac  de  Neuchàtel  :  le  Rhône  et  le  Rhin.  C'est  pour- 
quoi l'on  appelle  Pompaples  le  milieu  du  monde.  — 
0//r.  [M.  n.] 

POMY  (C.  Vaud,  D.  Yverdon.  V.  DGS).  Com.  el 
\  ge.  Eu  1184,  l'nmierus  :  en  1  186,  Poim-rs.  On  y  a  trouvé 
des    restes    d"hal)ilati(ui    loniaine    au     biuil    (le    l'élraz. 
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Dépendance  de  la  seigneurie  de  Belniont,  par  cession 
de  l'évèque  au  sire  Jordan  de  Belmonl  en  1220.  Dès 
1177,  l'abbaye  de  Mont  héron  y  avait  des  droits  impor- 
tants, qui  passèrent  en  1536  à  la  ville  de  Lausanne, 
laquelle  les  conserva  jusqu'à  la  Révolution.  En  1453, 
il  y  avait  à  Pomy  une  chapelle  saint  Georges,  filiale  de 
l'église  d'Yverdon.  Un  pasteur  a  été  installé  à  Pomy  en 
1684,  et  l'église  reconstruite.  Registres  de  baptêmes 
et  de  mariages  dès  1684,  de  décès  dès  1728.  —  Voir 
DHV.  [M.  R.] 

PONCET.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
Genève. 

.V.  Canton  de  Fribourg.  Famille  de  Neyruz.  D'au- 
tres familles,  éteintes,  existèrent  aux  XIV"  et  XV^  s. 
à  Gruyères,  à  Morat  et  à  Courlevon  ;  des  branches  de 
celle  de  Courlevon  se  fixèrent  à  Courgevaux  et  à  Coussi- 
berlé,  où  l'une  d'elles  est  encore  bouigeoise  sous  le  nom 
de  Ponseth.  A  celle  de  Gruyères  appartiennent  :  —  1. 
Guillaume,  notaire  1360.  —  2.  Henri,  cité  de  1395  à 
1419,  gouverneur-syndic  de  Gruyères  en  1412.  —  MDR 
XXII,  XXIII.  —  H.  Thorin  :  Notice  hist.  sur  Gruyère. 

—  F  G  XVIII.  —  Welli  :  Siadtrecht  von  Murten.  — 
.\rchives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.J 

B.  Canton  de  Genève.  Familles  du  bassin  de  Genève 
dont  sept  membres  fuient  reçus  à  la  bourgeoisie  de  la 
ville  du  XV«  au  XIX«  s.  Celle  du  Pays  de  Gex  a  donné  : 

—  PiKRHE,  avocat,  qui  publia  en  1594,  De  jure  miinici- 
pali  libellus,  dédié  au  duc  de  Savoie  ce  qui  le  fit  bannir 
de  Genève.  Il  fut  cependant  gracié  la  même  année.  La 
famille  de  Chancy  a  donné  deux  potiers  d'étain  de  talent  : 

—  Je.\n,  bourgeois  en  1595  et  —  Michel,  son  fils. 
D'aiilres  familles  reconnues  ou  naturalisées  genevoises 

au  X1X'>  s.,  ont  eu  des  membres  aux  conseils  législatifs. 

—  Archives  de  Genève.  [C.  R.] 
PONCINI.  Famille  tessinoise  d'Ascona,  Curio,  Cas- 

lano,  etc.  Elle  jiorte  comme  armoiries  un  pont  (émaux 
inconnus).  —  .\lberto,  prêtre,  f  à  Agra  à  l'âge  de 
76  ans,  le  22  déc.  1877.  Dépulé  1834-184"5  ;  un  des  fon- 
dateurs de  la  typographie  helvétique  de  Capolago  en 
1830.  —  AHS  1919.  —  Educatore  1878.  —  Dotta  : 
/  Ticinesi.  [C.  T.] 

PONGELLI.  Famille  tessinoise  de  Rivera.  —  1.  Gi- 
ROLANO,  religieux  somasque,  *  à  Rivera  1755.  Publia 
deux  poèmes  :  Il  Lario  et  /  CoralJi,  1785.  —  2.  Giu- 
SEPPE,  médecin,  1836-1895,  député  au  Grand  Conseil 
1868-1877.  —  BStor.  1894.  —  Dotta  :  /  Tiriiiesi.     [C.  T.] 

PONS.  I.  Famille  genevoise,  originaire  de  Villema- 
gne  en  Languedoc,  reçue  à  l'habitation  en  1751.  — 
1.  Jacques-Samuel,  1769-1855,  longtemps  pasteur  an- 
glican à  Bristol,  puis  à  Londres,  chapelain  de  l'Église 
anglicane  à  Genève  1831  ;  il  publia  plusieurs  volumes 
(le  sermons,  dont  un  en  anglais  sur  la  doctrine  de  l'Église 
de  Genève.  —  2.  Louis,  1778-1847,  frère  du  n"  1,  chef 
d'une  des  principales  maisons  de  banque  de  Lyon, 
membre  du  Conseil  municipal  et  du  Consistoire  de  cette 
ville  ;  il  légua  4000  fr.  à  l'hôpital  de  Genève.  — ■  Sor- 
det  :  Diet.  —  Ileyer  :  Égl.  de  Genève. 

II.  Famille  originaire  du  Dauphiné,  établie  sur  le 
territoire  genevois  dès  1737,  à  laquelle  se  rattachait  :  — 
.\NTOiNE-LouiS,  1801-1873,  d'abord  instituteur  à 
l'étranger,  membre  du  Grand  Conseil  et  du  Conseil 
administratif  en  1842,  conseiller  d'Étal  1847-1851.  — 
./G,  30  nov.  1873. 

m.  Jean -Baptiste -Joseph,  de  Toulon  (France), 
*  1870,  naturalisé  genevois  1903,  journaliste,  député 
au  (;rand  Conseil  1907-1910,  conseiller  administratif 
en   1922.  [A.  Ch.] 

PONT  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse.  V.  DGS).  Com.  et 
V'ge  qui  fit  partie,  au  moyen  âge  de  la  seigneurie 
d'Oron.  11  passa  au  canton  de  Fribourg  en  1555  lors  du 
partage  des  biens  du  comte  Michel  de  Gruyère,  appar- 
tint ail  bailliage  de  Rue  jusqu'en  1798,  au  district  du 
même  nom  jusqu'en  1848,  puis  à  celui  de  la  Veveyse. 
Pont  a  toujours  fait  partie  de  la  paroisse  de  Saint- 
Mari  in.  —  kuenlin  :  IJict.  II.  —  Delhon  :  Dict.  IX.  — 
IJIIV  (art.  Oron).  [.I.  Jordan.] 

PONT  (SEIGNEURS  DE).  Famille  féodale  fri- 
bourgeoise  qui  apparaît  en  1137  et  1138  avec  Ul- 
drh;  et  Rodolphe.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  bande 
il'or  chargée  d'un  lion  d'azur.  —  1.   Pierre,   vicomte 


d'Ogo,  donna  entre  1137  et  1148,  avec  ses  cinq  frè- 
res, le  village  de  Posât  à  Humilimont.  —  2.  Hugues. 
abbé  de  Hauterive  1150-1165.  —  3.  Pierre,  prieur 
de  Hauterive,  puis  évêque  de  Belley  au  début  du 
XIII""  s.  —  4.  JOCELIN,  seigneur  de  Viviers  et  châ- 
telain de  Morat  au  milieu  du  XIII«  s.  —  La  famille, 
qui  compte  [jaimi  les  bienfaiteurs  de  Hauterive,  s'est 
éteinte  au  milieu  du  XV''  s.  —  Gumy  :  Regeste  de 
Hauterive.  —  J.-J.  Dey  :  Pont-en-Ogoz,  dans  MF  I. 
—  J.  Jordan  :  L'abbaye  d'Humilimont,  dans  ASHF 
XII.    —    MDR    XXII.  [j.  Jordan.] 

PONT-WULLYAMOZ.  Famille  vaudoise,  de  Rivaz 
Saint-Saphorin  dès  1350,  et  qui  fut  admise  sous  ce 
double  nom  à  la  bourgeoisie  de  Lausanne  en  1553.  — 
1.  Louis-Gamaliel,  1735-1789,  colonel  au  service  de 
Sardaigne.  —  2.  Jean-Isaac,  f  1790,  frère  du  n°  1. 
officier  au  service  de  France,  époux  de  Françoise- 
Louise  Burnand,  1751-1814,  qui  écrivit  une  série  de 
romans  historiques  et  une  correspondance  politique.  — 
3.  Alphonse,  1775-1847,  fils  du  n°  2,  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche,  secrétaire  du  prince  de  Metter- 
nich,  créé  baron  de  Pont-Wullyamoz.  —  4.  Alphonse. 
fils  du  n°  3,  était  en  1864  secrétaire  de  Maximilien  d'Au- 
triche, empereur  du  Mexique.  —  de  Montet  :  Diction- 
naire. —  Archives  cantonales  vaudoises.  [M.  R.] 
PONT-EN-OGOZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère. 
^'.  DGS).  Vge  et  Com.  ylrjnoiries,  celles 
des  anciens  seigneurs  de  Pont  :  de 
gueules  à  la  bande  d'or  chargée  d'un 
lion  d'azur.  Le  village  était  au  Xll«  s. 
le  centre  de  la  seigneurie  de  Pont, 
qui  comprenait  encore  Avry,  Grand 
et  Petit  Farvagny,  Posât  et  Orsonnens. 
En  1250,  la  seigneurie  devint  un  fief 
du  comté  de  Savoie  ;  elle  fut  possédée 
par  la  famille  de  Pont,  puis,  à  titre 
de  coseigneurs,  par  les  Corbières,  les 
Langin,  Menlhon,  Challant,  Prez.  En  1464,  Antoine  de 
.Menthon  échangea  avec  Fribourg  sa  part  de  seigneurie 
contre  celles  de  Châtel-Saint-Denis  et  Vuissens,  et  en  1482 
il  lui  vendit  ses  droits  sur  la  seigneurie  de  Pont  pour 
10  000  11.  ;  les  autres  coseigneurs  firent  bientôt  de  même. 
Pont-en-Ogoz  fut  jusqu'en  1617  le  chef-lieu  du  bailliage, 
qui  fut  alors  transféré  à  Farvagny.  En  1798,  le  bailliage 
fut  rattaché  au  district  de  Bulle,  en  1848  à  celui  de 
Gruyère.  Au  spirituel,  Pont-en-Ogoz  fit  toujours  partie 
de  la  paroisse  d'Avry  ;  dès  le  XV«  s.,  et  probablement 
bien  auparavant,  il  y  eut  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Théodule.  —  Kuenlin  -.Dict.  II.  —  Dellion  :  Dict.  II.  — 
J.-J.  Dev  :  Pniil-eii-Ogoz  dans  MF  I.  [J.  Jordan.] 
PONT-LA-VILLE  (ail.  Ponnendorf)  (C.  Fribourg. 
D.  Gruyère.  V.  DGS).  Com.  et  Vge. 
Armoiries  :  de  gueules  au  pont  à  trois 
arches  d'argent,  maçonné  de  sable  et 
mouvant  d'une  onde  du  second.  En 
1 148,  Pons  ;  1439,  Pons  villa.  Ce  village 
doit  son  nom  au  pont  qui  le  reliait  avec 
la  rive  gauche  de  la  Sarine.  Le  menhir 
qui  se  trouve  sur  son  territoire  prouve 
que  la  contrée  a  été  habitée  à  une 
époque  très  ancienne.  On  suppose 
qu'une  voie  romaine  passant  par  la 
franchissait  la  Sarine  en  dessous  de 
Au  moyen  âge,  le  village  relevait,  avec 
La  Roche,  de  l'évèque  de  Lausanne  ;  dès  1537,  il 
reconnut  la  souveraineté  de  Fribourg  et  fit  partie  du 
bailliage  de  Bulle.  Les  sires  de  La  Roche,  les  Castella 
de  Gruyères,  les  Wild,  l'hôpital  de  Fribourg,  etc.. 
eurent  des  propriétés  à  Pont-la-Ville.  L'église,  très  an- 
cienne, est  attestée  dès  1148;  elle  appartenait  alors 
au  couvent  de  Payerne.  En  1228,  Pont-la-Ville  for- 
mait une  paroisse  et  Conon  d'Estavayer  y  place  un 
prieuré  qui  aurait  été  constitué  probablement  par  des 
moines  de  Payerne  ;  ce  prieuré  n'aurait  eu  qu'une  exis- 
lence  éphémère,  car  les  documents  postérieurs  ne  le 
mentionnent  plus.  Le  couvent  de  Payerne  conserva, 
jusqu'à  sa  suppression,  le  droit  de  collation  à  la  cure 
de  Pont.  Les  habitants  de  La  Roche  furent  détachés, 
en  1654,  de  la  paroisse  de  Pont.  Cette  dernière  agrandit 
et  rebâtit  alors  son  ancienne  église,  en  conservant  le 
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chœur  de  rancit'ii  bàtinient  en  style  roman.  En  1882. 
cet  édifice  l'ut  abandonné  et  on  construisit  l'église  ac- 
tuelle. Le  pont  de  Thiisy,  qui  ne  date  pas  de  l'époque 
romaine,  existait  déjà,  au  XN'""  s.  ;  il  était  on  bois.  En 
1.544  fut  établi  le  premier  ijont  de  pierre,  qui  a  été  l'ob- 
jet de  nombreuses  reconstructions  partielles.  En  aval  du 
pont  de  Thusy,  l'État  a  établi,  de  1898  à  1901,  le  barrage 
qui  capte  les  eaux  de  la  Sarine  pour  les  conduire  jusqu'à 
Hauterive,  où  elles  alimenlenl  l'usine  hydroélectrique. 

—  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  :  Dirt.  IX.  —  Dey  :  Un 
menhir,  dans  MF  I.  —  J.-P.  Kirsch  :  Die  dUesten  Pfar- 
reien,  dans  F  G  XXIV.  —  P.  Aebischer  :  Sur  les  marty- 
ria,  dans  RHS  1928.  —  ASHF  I,  197,  .SV.'j  ;  IX,  218.  — 
Fuchs-Raeniy  :  Chronique  frib.  —  .IF  I,  270.  —  A.  Gre- 
maud  :  Le  pont  de  Thust/,  dans  FA  1897.  —  F.  De- 
lisle  :  Entreprise  Thusy-IIaulerive,  dans  Étr.  frib.  1900 
et  1903.  —  R.  de  Diesbach  :  L'utilisation  des  forces  hy- 
drauliques. —  A.  Wcitzel  :  Carte  des  anciennes  terres  et 
bailli  a  lies.  [.I.  N.] 

PONTANINGEN  (Pultingen).  Famille  de  minis- 
tériaux,  chevaliers,  de  l'abbaye  de  Disentis.  Leur  ma- 
noir se  dressait  dans  le  Tavetscli.  —  1.  Wilhelm  v.  Pon- 
taningen,  chevalier,  reçut  en  fief  de  l'abbé  de  Disentis, 
en  1252,  le  château  de  Gastlium  en  amont  de  Somvix.  Il 
fut  par  la  suite  l'ennemi  du  couvent  de  Disentis,  en  sorte 
que  le  pape  Nicolas  III  intervint  en  1278  contre  lui  el 
contre  d'autres  nobles.  —  2.  HuG,  chevalier,  frère  du 
n"  1,  cité  en  1285,  1300.  —  3.  Heinrich,  envoyé  par 
l'abbé  de  Disentis  au  Valais  1323.  —  4.  Ulrich,  cité  en 
1374,  devint  l'ancêtre  de  la  branche  de  Truns,  encore 
florissante  au  XVI«  s.  Il  est  peut-être  identique  avec 
Ulr.,  qui  est  mentionné  en  1363  comme  ammann 
de  la  vallée  d'Urseren.  Le  plus  important  représentant 
de  la  iamille  est  —  5.  Peter,  abbé  de  Disentis  1402- 
1438.  Il  se  mit  à  la  tête  des  mouvements  d'émancipation 
devenus  toujours  plus  puissants  en  Rhétie.  Il  parvint  à 
unir  successivement  les  seigneurs  et  les  populations 
de  l'Gberland  grison.  en  sorte  que  la  Ligue  Haute  ou 
Grise  fut  jurée  à  Truns,  le  16  mars  1424,  sous  sa  direc- 
tion. Il  participa  au  concile  de  Constance  et  entreprit 
des  modifications  aux  bâtiments  du  couvent  et  de 
l'église  de  Disentis.  —  Au  X\'«  s.  une  branche  des 
Pontaningen  vivait  dans  le  Lugnez.  En  1425,  l'évêque 
de  Coire  remit  à  Hans  et  à  ses  fils  des  fiefs  à  Sagens.  — 
Wartmann  :  Urk.  —  QSG  X.'—  Mohr  :  Cod.  dipl.  — 
Arch.  épisc.  Coire.  —  Arch.  communales  Truns.  — 
.'Vrch.  Mompè-Medel  à  Disentis.  —  Si/nops.  Annal. 
Désert.  —  A.  Schumacher  :  Album  Desertinense.  —  P.- A. 
Vincenz  :  Der  Graue  Bund,  1924.  —  F.  Purtscher  :  Der 
Graue  Bund.  —  BM  1924.  —  Hoppeler  :  Urseren  im 
Mittelalter.  —  Alexis  Christen  :  Die  Entwicklung  der 
Gerichtsi'erfassu n q  in  Urseren.  [A.  v.  C] 

PONTAREUSE.   Xcnv  Boudry. 

PONTE  et  DEL  PONTE.  Familles  tessinoises  citées 
à  Quinto  1227,  Lugano  1443,  dans  le  Val  Maggia  1524. 
à  Carona  1523-1525,  Salorino  1537,  Castel  S.  Pietro 
1571.  —  1.  -ANTONIO  del  Ponte,  peut-être  de  Carona, 
construisit  le  pont  de  Rialto  à  Venise  et  travailla  au 
palais  des  doges  après  l'incendie  de  1577.  Ses  ancêtres 
travaillaient  à  Sienne  en  1474.  —  2.  Gamillo,  de  Salo- 
rino, *  15  août  1777.  En  1798,  il  se  fit  commandant  de 
place  de  Mendrisio  lors  des  troubles  des  «  patriotes  », 
capitaine  au  service  de  Hollande  1815-1821.  —  .4S  I. 

—  Motta  :  Nel  primo  Centenario.  —  BStor.  1890  et 
1912.  —  Casella  :  Carona,  Morcote  c  Vico-Morcote.  — 
L.  Brentani  :  Miscellanea  Storica.  [C.  T.] 

PONTE,  Giovanni,  de  Ponte  Capriasca,  sculpteui- 
cité  à  Sienne  dès  1473.  L'année  suivante  il  travaillail 
avec  Antonio  de  Ponte,  à  la  cathédrale  de  Sienne.  Il 
serait  mort  à  Venise  à  88  ans  en  1497.  —  Bernardo, 
de  Ponte-Tresa  ou  de  Ponte-Capriasca,  peintre,  élève 
à  Milan  de  Leonardo  da  Vinci.  —  Andréa  de  Arano. 
de  Ponte-Capriasca,  maître-constructeur,'  vers  1565 
releva  le  clocher  de  l'ancienne  église  de  S.  Francesco 
à  Lugano.  —  SKL.  —  L.  Brentani  :  Miscellanea  Sto- 
rica. (C.  T.] 

PONTE-BROLLA  (C.  Tessin,  D.  et  Corn.  Locarno. 
V.  f)GS).  Localilé  et  gorge  à  l'entrée  du  Val  Maggia. 
En  1284,  Pons  Brura  ;  1440,  Ponte  Broie.  Un  pont  aurait 
existé  à  cet  endroit   à  l'époque  romaine.  En  1841  un 


combat  eut  lieu  à  Ponte-Brolla  entre  les  troupes  gou- 
vernementales et  les  contre-révolulionnaires  conserva- 
teurs ;  ceux-ci  furent  battus.  —  BStor.  1911 .  —  Tartini  : 
Storia  polilira.  —  Gubler  :  Gcsch.  d.  I\t.  Tessin     |C.  T.] 

PONTE-CAMPOVASTO  (C.  Grisons,  D.  Maloja. 
Cercle  Ilaute-Engadine.  V.  DGS).  Com.  formée  des 
deux  villages  de  Ponte  et  de  Campovasto  (voir  ce  nom). 
Ponte  tire  son  nom  du  pont  qui  franchit  ici  l'Inn.  11 
appartint  jusqu'en  1588  à  la  communauté  de  la  Haute- 
Engadine,  puis  devint  une  commune  autonome.  Son 
importance  lui  vient  du  passage  de  l'Albula.  Une 
route  y  a  été  construite  de  1855  à  1866.  Depuis  l'ouver- 
ture du  tunnel  et  de  la  ligne  de  l'Albula  en  1903,  le 
trafic  a  été   détourné  par  Bevers.  [B.  M.] 

PONTE-CAPRIASCA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V. 
DGS).  Com.  et  paroisse.  En  1484,  Ponte  de  Creviasca.  Il 
fournissait  37  soldats  et  du  matériel  de  guerre  au  duc 
de  Milan  dans  la  première  moitié  du  XV«  s.  Déjà  sous 
les  ducs  et  pendant  toute  la  domination  suisse  il  formait 
une  commune  libre  ou  séparée  avec  ses  propres  statuts 
et  privilèges  cités  déjà  en  1443  et  confiimés  par  les 
cantons  souverains  enc((ie  en  1648.  Il  avait  une  admi- 
nistration absolument  autonome,  avec  droit  de  justice 
civile  jusqu'à  la  valeur  de  10  ducats,  ne  payant  l'impùl 
qu'au.x  cantons  souverains  (392  lires  par  an).  En  1476. 
Ponte-Capriasca  fut  détaclié  du  consortium  des  com- 
munes de  la  pieue  Capriasca  par  rapport  à  la  taille  à 
payer  à  la  chambre  ducale,  tout  en  contribuant  au 
salaire  du  gouverneur  de  Lugano.  La  commune  devait 
aussi  une  redevance  à  l'église  de  Sauto  Stefano  de 
Tesserete,  dont  elle  se  racheta  en  1648.  En  1478,  elle 
eut  à  souffrir  de  l'invasion  des  Suisses  et  en  1500  fut 
saccagée  par  les  Gibelins  de  Lugano  ;  mais  le  14  avril  de 
la  même  année,  les  guelfes  de  Ponte-Capriasca  et  de 
Sonvico  envahirent  et  saccagèrent  les  maisons  gibelines 
de  Lugano.  Après  1803  jusqu'en  1814  Ponte-Capriasca 
a  été  le  siège  du  tiibunal  du  Vedeggio.  Au  spirituel, 
Ponte-Capriasca  dut  relever  d'abord  de  Santo  Stefano 
de  Tesserete  ;  il  était  une  paroisse  autonome  déjà  eu 
1570.  L'ancienne  église  paroissiale  de  S.  .\mbrogio 
remontait  probablement  au  XIII*^  s.  et  avait  été  con- 
sacrée en  1350  ;  il  en  subsiste  le  clocher  et  des  restes 
dans  l'église  actuelle  qui  est  de  1835.  Elle  possède  une 
statue  de  saint  Ambroise  du  XV"  s.  et.  entre  autres 
peintures,  une  copie  très  remarquable  de  la  sainte  Cène 
de  Leonardo  da  Vinci,  déjà  citée  en  1567.  L'église  Saint- 
Roch,  rebâtie  à  la  lin  du  XVI«  s.  sur  l'emplacement 
d'une  autre  déjà  citée  en  1485  possède  des  fresques  de 
1551.  Peste  en  l'tSi.  Population  :  1779,  187  hab.;  1920. 
180.  Registres  de  baptêmes  dès  1572,  de  mariages  dès 
1573,  de  décès  dès  1656.  —  AS  I.  —  Rahn  :  /  Monv- 
menti.  —  Le  même  :  Waiiderungen.  —  D'.Messandri  :  Alti 
dis.  Carlo.  —  Simona  :  Note  di  arte  antica.  — I Monumenti 
Storici  ed  artistici  del  C.  Ticino  VI  et  XIV.  — •  BStor. 
1881,  1882,  1884,  1888,  1890  et  1892.  —  Weiss  -.Die  tes- 
sin. Landvogteieii  —  L.  Brentani  :  Lugano  e  il  Ceresio. 
~  Monitore  di  Lugano  1921,  1922,  1924  et  1925.  — 
.1)t/(.  Slor.  d.  Sniz.zera  italiaiia  1928.        [C.  Trezzini.] 

PONTE-TRESA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  Le  Pons  Tresiae  est  déjà  men- 
tionné en  818.  Suivant  la  tradition,  une  voie  romaine 
|)our  la  Rhétie  passait  à  Ponte-Tresa  ;  depuis  une 
éjjoque  lointaine,  il  a  été  un  lieu  de  passage  considé- 
rable, commercial  et  militaire.  En  590  les  Longobards 
y  auraient  été  battus  par  les  Francs.  Un  autre  combat 
eut  lieu  au  pont  de  la  Tresa  en  1126  pendant  la  guerre  de 
dix  ans  entre  Côme  et  Milan.  En  1478,  c'est  à  Ponte- 
Tresa  que  le  comte  G.  B.  deirAnguillaia  concentra  les 
troupes  ducales  pour  la  guerre  de  Giornico.  Le  9  mai 
1517  était  signé  à  Ponte-Tresa  le  traité  en  vertu  duquel 
Stabio  et  le  reste  du  Mendrisiotto  devenaient  suisses 
contre  la  cession  de  Domodossola.  En  1518  au  mois  de 
mai  eut  lieu  dans  le  village  la  conférence  entre  les  délé- 
gués du  roi  de  France  et  des  cantons  suisses  pour  l'exé- 
cution de  l'art.  12  de  la  paix  perjjétuelle,  où  les  Suisses 
déclarèrent  vouloir  conserver  Locarno  et  Lugano. 
L'ancien  pont  fut  reconstruit  en  1477.  Les  familles 
("rivelli  et  Stoppaui  y  avaient  le  droit  de  pontonage. 
droit  mentionné  encore  en  1828.  Le  pont  actuel  est  de 
1846.  I;'archevêque  de  Milan  avait  à  Ponte-Tresa  des 


S'a) 


PONTELS 


PONTIUS  ASGLEPIODOTUS 


droits  de  pêche,  cités  déjà  en  1363  et  encore  an  XVIII'-'  s. 
En  1678,  iine  convention  régla  la  pêche  sur  les  eaux 
internationales.  La  commune  de  Ponte-Tresa,  dans  la 
première  moitié  du  XV"  s.,  fournissait  21  soldats  au  duc 
de  Milan.  Elle  forma,  depuis  l'époque  ducale  jusqu'à 
1798,  une  commune  séparée,  avec  un  consid  ou  podestat 
à  sa  tête  avec  le  droit  de  basse-justice  criminelle  et  le 
droit  illimité  de  justice  au  civil  ;  elle  était  exemptée  des 
impôts  et  de  toute  contribution  pour  les  ponts  et  routes. 
Au  spirituel,  Ponte-Tresa  releva  d'abord  de  la  paroisse 
d'Agno,  ensuite  de  celle  de  Lavena  (Italie),  mais  depuis 
1571  il  formait  avec  le  village  italien  de  Ponte-Tresa  une 
sous-paroisse.  L'érection  de  la  paroisse  autonome  par 
séparation  de  Lavena  eut  lieu  en  1821.  L'église  parois- 
siale, déjà  citée  en  1501,  a  été  transformée  aux  XVIP' 
et  XVII I«  s.  La  chapelle  de  l'Immaculée  Conception 
fut  détruite  vers  1865.  Populalion  :  1920,  412  hab.  Re- 
gistres de  paroisse  dès  1601.  Chemin  de  fer  Lugano- 
Ponte-Tresa  ouvert  en  1912.  —  AS  I.  —  Weiss  :  Dii- 
tessin.  Landvogteien.  —  L.  Brentarii  :  Lugano  e  il  Ce- 
resio.  —  Monti  :  Atti.  —  Galli-Tamburini  :  Guida  de! 
Malcantone.  —  E.  Maspoli  :  La  pieve  d'Aqno.  —  BStor. 
1879,  1881,  1882,  1885,  1890,  1895.  1921.  —  Alma- 
iiacco  ticinese  1925.  —  Arch.  Stnr.  d.  Svizze.ra  italianu 
1928.  [C.  Trezzini.] 

PONTELS.  ^'oir  Bundtels. 

PONTET,  du.  Famille  vaudoise,  à  Evsins  et  à  Duil- 
lier  dès  avant  1488.  —  M.\hc-Jules,  *  1836,  f  20  sept . 
1926,  fondateur  en  1865  de  l'église  réformée  évangélique 
française  de  Bayswater  près  de  Londres,  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1920  ;  l'une  des  personnalités  les  plus  en  vue  du 
monde  religieux  de  Londres. —  GL,  13  oct.  1926.  [M.  R.J 
PONTEYS,  PONTHEYS.  Famille  lausannoise 
qui  a  donné  son  nom  à  un  quartier  de  la  ville  de 
Lausanne,  et  à  laquelle  appartiennent  :  —  1.  Hu- 
gues, chàtelaiti  de  La  Tour  de  Peilz  1293-1305.  — 
2.  Cl.\ude,  prieur  de  Montheron  1519-1526.  —  3. 
François,  frère  du  n"  2,  châtelain  de  Morges  1510. 
—  4.  François,  fils  du  n»  3,  coseigneur  de  Saint-Sa- 
phorin-sur-Morges   1547-1571.  [M.  R.J 

PONTHAUX  (C.  Fribourg,  D.  Sarine.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  En  1142,  Pontet  ;  1166,  1228,  Ponteur; 
1349,  1390,  Pontoux;  1384,  Ponthoux;  1453,  Pontaux. 
Armoiries  :  paie  d'argent  et  de  gueules 
de  six  pièces,  au  chef  d'argent  à  une 
croix  de  Saint-Maurice  de  gueules. 
Découvertes  romaines  on  1870  et  1884. 
Ce  village  existait  déjà  au  XII»  s. 
et  était  situé  dans  la  seigneurie  de  Mon- 
tagny.  Il  fut  désigné  dans  le  traité  d'al- 
liance de  1349,  entre  Fribourg  et 
Payerne,  comme  lieu  de  marche  choisi 
par  les  deux  villes  pour  leurs  confé- 
rences. En  1447,  pendant  la  guerre 
contre  la  Savoie,  Ponthaux  fut  pillé  et  incendié  par  les 
Fribourgeois.  Il  devint  fribourgeois  en  1478  et  fit  par- 
tie du  bailliage  de  Montagny  jusqu'en  1798  pour 
être  attribué  ensuite  aux  districts  de  Payerne  1798- 
1803,  de  Montagny  1803-1815,  de  Fribourg  1815-1830. 
de  Dompierre  1830-1848,  et  de  la  Sarine  depuis 
1848.  Ponthau.x  était  régi  par  le  coutumier  de  Vaud. 
La  commune  se  donna  des  statuts  en  1662,  1807  et 
1834.  Ponthaux  eut  très  tôt  une  chapelle,  dédiée  à  saint 
.Maurice.  Elle  fut  donnée  par  l'évêque  de  Lausanne, 
entre  1145-1159,  au  prieuré  Saint- Maire  qui  la  possédait 
encore  veis  le  milieu  du  XIV«  s.  Dans  son  cartulaire  de 
1228,  Conon  d'Estavayer  la  fait  figurer  comme  église 
paroissiale,  probablement  parce  qu'elle  était  au  bénéfice 
de  certains  droits.  Mais,  dans  d'autres  actes  du  XV'=  s., 
elle  apparaît  comme  filiale  de  l'église  paroissiale  de 
Prez.  Une  nouvelle  chapelle,  construite  entre  1597  et 
1607,  fut  réparée  en  1806  et  consacrée  en  1816.  Démolie 
en  1880,  peu  après  l'érection  de  Ponthaux  et  de  Nierlet 
en  paroisse  autonome  en  1877,  elle  fut  remplacée  par 
une  église  plus  vaste,  consacrée  en  1882. 

Une  famille,  dite  de  Pontouz,  existait  au  XIV«  s. 
Plusieurs  de  ses  membres  furent  reçus  dans  la  bourgeoi- 
sie de  Fribourg  vers  le  milieu  du  XIV^  s.  —  LL.  — 
Haemy-Fuchs  :  Citron,  frib.  —  MDR  VII.  —  Rec.  dipl. 
du  C.  de  Fribonrq  I,  III.  —  Hidber  :  Srhweiz.  Urkundcn- 


registcr.  —  Kuenlin  :  Dict.  —  Dellion  :  Dict.  IX.  — 
A.  Biichi  :  Freibiirgs  Bruch,  dans  CoUect.  frib.  VII.  — 
-4.S  I,  vol.  I,  423.  —  M.  Benzerath  :  Die  Kirclienpatrone 
di'r  aUen  Diozese  Lausanne.  —  J.-P.  Kirsch  :  Die  àltesten 
Pfarrkirclien  des  Kt.  Freiburg.  —  Gumy  :  Regeste  de 
Hauterive.  —  P.  ^bischer  :  Origine  et  formation  des 
noms  de  famille.  —  L.  Gcnoud  :  Manuel  des  œuvres.  — 
ASHF  IV,  78.204.  —  .\rch.  d'État  Fribourg.      [G.  Cx.] 

PONTHEROSE,  de.  Famille  d'Estavayer-le-Lac. 
éteinte  au  XIN'*  s.  dans  la  famille  des  Graz  qui 
en  releva  le  nom,  titrée  de  noble  dès  le  XV«  s.  Ar- 
moiries :  d'azur  au  lion  d'argent.  —  1.  Pierre,  gou- 
verneur d'Estavayer  1411,  conseiller  1443.  —  2.  HuM- 
BEET,  fils  du  n"  1,  châtelain  de  Cudrefin  1472-1473. 
1505-1506,  bailli  de  Vaud  1481-1483.  —  3.  Louis,  fils 
du  n"  2,  châtelain  d'Estavayer  1506,  1521,  de  Cudrefin 
1507-1514.  —  4.  Antoine,  fih  du  n"  2.  bfiurgeois  de 
Fribourg  1506,  coseigneur  d'Écublens  1519.  châtelain 
de  Cudrefin  1504,  1530,  d'Estavayer  1522-1535  ;  douze! 
de  Morges  et  Estavayer.  — •  5.  Jacques,  fils  du  n"  2. 
curé  de  Constantine  1502-1532,  chanoine  de  Neuchàtel. 
vicaire  général  de  l'abbaye  de  Payerne,  f  1532.  — 
6.  Benoit,  fils  du  n"  2,  chanoine  de  Neuchàtel  1512,  de 
Saint-Nicolas  de  Fribourg  1515,  de  Lausanne  1525,  curé 
du  Val-de-Travers  1527,  aumônier  du  roi  de  France 
1523,  protonotaire  apostolique.  — •  7.  Christophe,  fils 
du  n°  3,  châtelain  d'Estavayer  1535-1536,  seigneur  de 
Rueyres  1558.  — -8.  François,  petit-fils  du  n"  7,  seigneur 
de  Rueyres,  Montbrelloz  et  Monnaz.  —  9.  L.\urent. 
petit-fils  du  n»  8,  colonel  au  service  de  France,  t  1704.  — 
10.  Jacques,  *  1656,  colonel  au  service  de  France,  che- 
valier de  Saint-Louis.  —  11.  Joseph,  fils  du  n"  10. 
capitaine  au  service  de  France.  —  12.  Bern.vrd- 
NicOLAS,  fils  du  n°  10,  officier  au  service  de  France. 
t  à  Saint-Domingue  vers  1751,  dernier  de  sa  famille.  — 
Grangier  :  Annales.  — -  M.  Reymond  :  Dignitaires  de  Lau- 
sanne. —  H.  de  Vevey  :  Hist.  mns.  de  la  famille  Ponthe- 
rose.  —  Généalogies  Dumont  (aux  Arch.  cant.  vau- 
doises).  [H.  V.] 

PONTICO-VIRUNIO.  Humaniste,  1467-1520,  pro- 
fesseur de  lettres  grecques  et  latines  à  Reggio  d'Emilia 
1500-1503,  et  un  des  plus  anciens  voyageurs  italiens 
Voir  la  liste  de  ses  œuvres  nombreuses  dans  Oldelli  : 
Dizionario.  D'après  Oldelli,  Cantù,  Lavizzari,  etc.,  il 
serait  originaire  de  Mendrisio  et  appartiendrait  à  la 
famille  Bosia  ou  Busioni.  Emilio  Motta,  dans  le  BStor. 
1898  et  1903,  a  démontré  par  contre  que  le  vrai  nom  de 
cet  humaniste  est  Pontico  de  Carcano  de  Milan.  —  Voir 
art.  BosiA.  —  BStor.  1898,  p.  195  et  1903.  p.  42.      [C.  T.| 

PONTIRONE  (C.  Tessin,  D.  Riviera,  Com.  Biasca. 
V.  DGS).  .\u  XIX"  s.,  Pontrono.  Paroisse.  Au  moyen  âge 
Pontirone  faisait  partie  de  la  vicinanza  de  Biasca,  au 
début  du  XIX«  s.,  il  est  mentionné  comme  commune, 
mais  dans  la  suite  il  ne  figure  plus  que  comme  un 
hameau  de  Biasca.  En  novembre  1478,  le  village  a  éti 
brûlé  par  les  Suisses.  Au  spirituel  Pontirone  relev;i 
d'abord  de  Biasca  et  fut  constitué  en  paroisse  autononn 
en  1606.  L'église  de  S.  Michèle,  citée  en  1567,  fut  em- 
portée en  1800  (23  septembre)  par  le  mauvais  temps  ei 
rebâtie  ensuite.  Population  :  1567.  40  ménages  ;  192(i. 
103  hab.  Registres  de  baptêmes  dès  1600,  de  mariage- 
dès  1643,  de  décès  dès  1644.  —  BStor.  1881  et  1883.  — 
ASHR.  —  D'Alessandri  :  Atti.  —  K.  Meyer  :  Blenio  v. 
Leventina.  [C.  T.] 

PONTISELLA.  Famille  du  val  Bregaglia  (Grisons). 
—  Johann  von  Pundsschella,  chanoine  de  Coire,  passa 
à  la  Réforme  à  Ilanz  en  1526.  —  Johann,  son  fils,  fut 
recteur  de  l'école  latine  de  Coire  1544,  plus  tard  con- 
seiller de  la  ville,  secrétaire  de  la  Ligue  de  la  Maison- 
Dieu  dans  le  procès  Planta;  f   1574.  [M.  V.] 

PONTIUS  ASCLEPIODOTUS,  préfet  impérial, 
qui  administra  dans  la  seconde  moitié  du  IV«  s.  la 
province  des  .\lpes  graies  et  pennines.  Il  dut  être  h' 
premier  chrétien  à  exercer  le  pouvoir  temporel  sur  h' 
Valais  ;  il  fît  reconstruire  en  377  l'ancien  bâtiment  du 
gouvernement  à  Sion.  L'inscription  qui  s'y  rapporte, 
scellée  dans  le  mur  de  l'hôtel  de  ville  de  Sion,  porte  le 
monogramme  de  Christ.  Trouvée  en  creusant  une  cave. 
cette  plaque  de  marbre  devint  la  propriété  du  colonel 
Ambiiel,  qui  la  légua  à  la  ville.    La   première  descrip- 
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tion  s'en  tiouve  dans  une  lettre  de  Cuperus,  du  12  ocU 
1709,  publiée  en  1723  par  J.-J.  Scheuchzer  :  Itinera. 
Dans  l'état  actuel  des  fouilles  c'est  le  plus  ancien  niono- 
1,'ramiiie  chrétien  de  cette  espèce  qui  ait  orné  en  Europe 
un  édifice  public.  —  E.  Egli  ;  Die  christl.  Inschrifloi .... 
dans  MAGZ  XXIV.  5.  [L.  Mr.] 

PONTO-VALENTINO  (C.  Tessin,  D.  Blenio.  V. 
OGS).  Coni.  et  paroisse.  En  1205,  Ponte.  Une  vicinanza, 
mentionnée  sous  le  nom  de  Consiglio,  embrassait  au 
moyen  âge  les  trois  communes  actuelles  de  Ponto- 
N'alentino,  Castro  et  .Marolta.  La  vicinanza  existait  déjà 
en  1200  ;  elle  formait  une  des  six  rodarie  du  val  Blenio  et 
faisait  partie  de  la  fagia  de  medio,  dite  aussi  de  Aquila 
ou  de  Ponto-\alentino.  L'abbaye  de  S.  Pietro  in  Cielo 
d'oro  y  avait  des  biens,  rachetés  en  1205  d'Adamo  de 
Contone.  L'ancienne  vicinanza  fut  divisée  en  1897  entre 
les  trois  communes  qui  la  composaient.  Un  château  est 
mentionné  en  1309  à  Entrecixio  ou  Trescisio,  aujour- 
d'hui Castellazzo.  Peste  en  1484,  épidémie  en  180''i  avec 
de  nombreuses  victimes.  Au  spirituel  Ponto-Valentino 
forme  une  paroisse  depuis  une  date  inconnue.  L'église 
lii'  .San  Martino  est  citée  en  1298  et  en  1309  on  y  men- 
tionne un  liénéficiei'.  En  1567  la  paroisse  existe.  Une 
chapelle  gothique  tardif  existe  à  .Samacorte.  Popula- 
tion :  1567,  70  ménages;  1920,  520  hab.  Registres  de 
l)aptèmes  dès  1570,  de  mariages  dès  1572,  de  décès  dès 
1672.  —  K.  Meyer  :  Blenio  «.  Levenlina.  —  Le  même: 
Die  Capitanei  vo)>  Locarno.  —  Rahn  :  /  Monnmenti.  — 
(î.  Simona  :  Noie  di  arte  aniica.  —  D'Alessandri  :  Atti 
di  S.  Carlo.  —  Barofiio  :  Sloria.  —  BStor.  1884.     [C.  T.] 

PONTON  i.  Famille  tessinoise  de  Cin)almotto. 
.\rmoiries  :  de  gueules  à  un  ponton  (bateau)  d'argent, 
accompagné  de  trois  Heurs  de  lys  d'or,  deux  en  chef  et 
une  en  pointe  (1697).  —  Maiîtino,  4  jaiiv.  1678-20  mars 
1751,  légua  à  sa  mort  30  000  lires  pour  la  fondation  de 
la  chapellenie.  qui  a  été  l'origine  de  la  paroisse  de 
Cimalmotto.  —  AHS  1914.  —  (i.  Huetli  :  Note  storiche 
rrliqio.'^r.  [C.  T.] 

PONTRESINA  (C.  Grisons,  ]).  Maloja,  Cercle 
llaute-Engadine.  ^■.  DGS).  Coni.  et  Vge  dont  le  nom 
rappelle  les  terribles  dévastations  des  Sarrasins  dans  la 
région.  C'est  à  leur  sujet  que  le  lieu  ad  pont em  Sarisinam 
ist  cité  pour  la  première  lois  en  1139.  Il  se  rattacha  jus- 
qu'en 1538  à  la  grande  communauté  de  la  Haute-Enga- 
ciiue  (voir  art.  Engadine).  Pontresina  doit  à  sa  situation 
géographique  d'avoir  trois  églises  :  Maria-Magdalena, 
lleilig-Geist  et  la  chapelle  St.  Nicolaus.  Le  développe- 
ment croissant  du  sport  en  ces  dernières  années  lui  a 
donné  une  nouvelle  importance.  Registres  de  paroisse 
dès  1736.  |B.  M.] 

PONTS-DE-MARTEL  (LES)  (C.  iXeuchàtel,  D. 
i-oclf  \'.  DGS).  t:om.  et  ^■ge  paroissial.  Armoiries: 
coupé  d'azur  à  un  |)ont  de  (rois  arches  d'argent  et  de 
gueules  à  un  marteau  d'or  posé  en  barre.  La  région  où 
s'éleva,  dans  la  suite,  le  village  des  Ponts  s'appela 
d'abord  Martel,  nom  de  personne  qui  se  retrouve  encore 
dans  celui  de  deux  hameaux  :  Petit  Martel  et  Martel 
Dernier.  On  ne  peut  expliquer  le  nom  aciuel  que  par 
l'existence  de  ponts  à  travers  le  marais.  En  1377,  la 
comtesse  Isabelle  se  plaint  que  le  seigneur  de  Valangin 
a  rompu  les  ponts  à  Martel,  et  en  1579  on  a  refait  à 
neuf  le  grand  et  le  petit  pont  de  .Martel.  Des  vestiges 
de  ponts  étaient  encoie  visibles  vers  1800.  Le  territoire 
des  Ponts  se  trouvait  en  grande  partie  sur  la  mairie 
de  Rochefort  et  pour  le  reste  sur  Travers  :  il  fut  colonisé 
surtout  par  des  gens  venus  de  La  Sagne  et  du  Locle  au 
-W''  s.  La  commune,  érigée  en  1786,  devint  une  mairie 
en  1832.  .\u  spirituel,  les  Ponts  relevèrent  de  Pontareuse 
puis  de  Boudry  :  ils  formèrent  une  |)aroisse  en  1652.  Une 
rhapelle  avait  été  construite  en  1618,  le  temple  en  1653  ; 
l'édifice  actuel  date  de  1844.  Population  :  1803, 1546  hab.; 
1920,  1790.  Registres  de  baptêmes  dès  1662,  de  mariages 
dès  1670,  de  décès  dès  1759.  —  S.  Peter  :  Description 
topoqr...  des  Ponts.  —  K.-M.  .lursensen  :  Les  Ponls- 
<lf-Martçl.  dans  MN  1886-1887.  [L.  M.] 

PONTVERRE.  Seigneurie  de  Savoie  qui  appartint 
rrftre  autres  aux  Montchenu  et  aux  Quimier  qui  portè- 
lenl  son  nom.  —  1.  Fis ançois,  de  Montchenu,  connu  sous 
le  nom  de  Pontverre,  fut  le  premier  chef  de  la  confrérie 
de  la  Cuiller  créée  en   1528  par  les  (>niu>mis  de  Genève. 
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Passant  par  celte  ville  le  l'"'  janv.  1529  ati  matin,  Ponl- 
verre  fit  un  scandale  à  la  porte  de  Saint-Gervais  encore 
fermée,  pour  la  faire  ouvrir.  Le  soir,  retraversant 
Genève,  il  y  fut  attaqué  et  massacré.  —  2.  Benoit 
Quimier,  connu  également  sous  le  nom  de  Pontverre, 
fut  curé  de  Confignon  de  1693  à  1733.  C'est  lui  qui  reçut 
Rousseau  ;  on  sait  quelle  portée  eut  le  séjour  de  ce  der- 
nier à  sa  cure.  Le  curé  Pontverre  poursuivit  pendant 
toute  sa  carrière  une  lutte  acharnée  contre  Genève,  réta- 
blit le  catholicisme  à  Lancy  et  à  Aire-la- \'ille  et  publia  : 
Description  de  l'Église  de  Lanci/  et  de  la  manière  dont  le 
culte  catholique  y  a  été  rétabli  en  1701.  —  A.  de  Foras  :  Ar- 
moriai de  Savoie.  —  Gantier  :  Hist.  de  Genève.      [C.  R.J 

PONTVERRE,  de.  Famille  noble  de  Savoie,  qui  a 
possédé  au  Pays  de  ^'aud  les  seigneuries  de  Saint- 
Triphou  et  d'Aigremont.  —  1.  PIERRE,  seigneur  de 
Saint-Triphon  en  1238-1275.  —  2.  Guillaume,  ■]■  1330, 
seigneur  de  Saint-Triphon  et  de  Brens,  défendit  à 
Genève  en  1286  le  château  de  L'Ile  pour  le  comte  de 
Savoie  ;  posséda  dès  1321  des  droits  dans  la  vallée  des 
Ormonts.  —  3.  Aymon,  f  1371,  neveu  du  n"  1,  seigneur 
de  Pontveire  et  d'Aigremont,  châtelain  de  Chillon  et 
bailli  du  Chablais  1350,  bailli  de  Gex  1353.  —  4.  Fran- 
çois, t  av.  1396,  mari  d'Helinode  d'Allaman,  dame 
d'Aubonne,  dont  il  n'eut  pas  d'enfant  ;  à  sa  mort,  ses 
biens  revinrent  à  sa  mère,  Françoise  de  la  Tour.  — 
5.  GuiCllARD,  chanoine  de  Genève  1297,  doyen  d'An- 
necy 1308-1311.  —  6.  Guillaume,  aumônier  du  prieuré 
de  Liitry  en  1536.  —  Foras  :  Armoriai.  [M.  R.] 

PONZIA,  Paolo  délia,  de  Cimo,  sculpteur  à  Gênes 
et  à  Carpi  1526-1543.  —  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.      [C.T.l 

POPP.  I>"anulle  de  Steinach  (Saint-Gall),  où  elle  est 
bourgeoise  au  moins  de- 
|)uis  1672.  Hans  Bopp,  du 
canton  d'Appenzell,  habi- 
tait probablement  Arbon 
en  1426;  ROeui  Bopp,  de 
Berneck  1441.—  1.  Gall- 
Josepli,  *  12  sept.  1792. 
prêtre  1815.  préfet  de  l'é- 
cole cantonale  catholique 
1815.  curé  de  Lùtisburg 
1818.  de  îlaggenschwil 
1821.  chanoine  non  rési- 
dent 1830,  député  au 
Grand  Conseil,  membr'' 
du  Conseil  d'administra 
tion  1835-1845,  curé  de 
Kirchberg  1839,  de  Ilag- 
genschwil 184'i,  chanoini 
el  recteur  de  paroisse  à 
Sainl-Gall  1847,  fonda  l'é- 
cole réale  des  filles  catho- 
liques, t  26  sept.  1859.  Il 
fut  le  principal  oniteiu-  de 
la  grande  assemblée  catlii>li'|ii 
Gossan    du    29    déc.    1834,    cl     v 


Gall-.loscpli  Pop]). 
D'après  nno  lithogiaphic. 


(le  iHdlcshilKin  lie 
tut  étu  président  du 
katholisrher  \'erein,  dont  sortit  le  jiarti  conservateur 
du  canton  de  Saint-Gall,  auquel  Popp  donna  en  1835 
son  [iremier  organe,  le  St.  Gallisclier  Wahriieilsfreund. 
f[u'il  rédigea  jiisfpi'au  printemps  de  1836.  Auteur  de 
la,  brochuie  politique:  Rufende  Stimnie  in  der  W'Uste  an 
das  st.  qallische  lo/A-,  183f);  il  i)ublia  aussi  divers  sermons. 
—  Gmùr:  Berhtsquellen  I,  176.—  UStG  V,  460,  1020.  — 
Haumgartner  :  Ge.ich.  St.  Callm  II,  III.  ~  KKZ  1859, 
p.  454.  —  Riidlinger-Hol  hendue  :  Toq(ienli.  Ghronik.  \\. 
242,  260.  —  St.  Gall.  Nbl.  1926.  p.  27.  [J.  M.] 

POPULUS,  Jean-Louis,  1807-1859  à  Genève,  pein- 
tre de  aenre,  d'hisloire  et  portraitiste.  Il  fit  ses  études 
avec  Hornuny  et  Ingres,  travailla  à  Paris,  Munich  et 
Rome,  prit  part  aux  expositions  de  Paris,  Genève  et 
Zurich.   —   SKL.  [C.  U.] 

PORCELET.  Famille  de  Château-tihâlons  reçue  à  la 
bourgeoisie  d'Estavayer-le-Lac  en  1776  avec  —  1. 
Claude-Pierre,  médecin  de  l'hôpital  d'Estavavei- 
1767,  t  1780.  —  2.  Pierre-Louis.  *  1776,  prit  part  à  la 
guerre  de  Vendée,  médecin  ;  il  partit  en  1819  poiu'  le 
Brésil,  avec  les  émigranls  fribouigeois.  comme  commis- 
saire du  gouveinement.  f  au  Brésil.  Armoiries  :  un  arbre 
soutenu    d'une   terrasse,  à  un   saiigliei'  passant  (émaux 
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Jean-Jacques  Porc-)iat. 

D'apii's  un  pastel 

de  Caroline  Gonin-Porcliat. 


inconnus).  —  Voir  Grangier  :  Annales.  —  Ellgass  : 
Généalogie  (mns.).  —  R.  Henseler  :  Familles  slavia- 
coises.  [H.  V.  et  R/EMY.] 

PORCHAT.  Famille  vaudoise,  d'Yverdon  1353,  de 
Penthalaz  1550,  de  Monl-Ie-Grand  1730.  —  1.  Jean- 
Jaques,  *  1800  à  Rolle,  t  18G4  à  Lausanne,  professeur 
de  droit  romain  à  l'académie  de  Lausanne  1823-1832, 
de  latin  1832-1838.  Poète,  conteur  et  fabuliste,  a  publié 

plusieurs  volumes  de  poé- 
sies, les  premiers  sous  le 
pseudonyme  de  Valamont. 
des  récits  pour  la  jeunesse, 
entre  autres,  Trois  mois 
sous  la  neige,  1848,  et  des 
fables,  dont  Glanures  d'E- 
sope, 1837.  Traduisit  en 
vers  français  Horace  et  Ti- 
bulle,  et  donna  une  édition 
française  des  œuvres  de 
Gœtiie,  1860-1863.  —  2. 
Caroline,  fille  du  n°  1. 
1829-1892,  épouse  de  Louis 
Gonin.  a  laissé  quelques 
portraits  et  paysages.  — 
de  Montet  :  Dict.  —  Livre 
d'Or.  —  Galerie  des  suis- 
ses célèbres.  —  SKL.  — 
[r,.-A.  B.  cl  M.  R.]  —  3. 
Ferdinand,  de  Pentha- 
laz, agrégé  à  La  Ghaux- 
de-Fonds,  8  avril  1852-19 
nov.  1921  à  Neuchàtel,  ré- 
dacteur du  National  suisse  1884-1892,  député  au  Grand 
Conseil  1889-1892  et  dès  1901,  membre  du  Conseil  com- 
munal de  Neuchàtel  dès  1900,  président  1906-1912  et 
dès  1915.  Président  de  la  Société  fédérale  de  chant.  — 
Messager  boiteux  de  Neuchàtel  1923.  [L.  M.] 

PORCHEL  (PORCHIER,  PORCHY).  Famille  de  Ché- 
nens  (Fribourg),  où  elle  est  mentionnée  dès  le  début 
du  XVII»  s.  —  François,  *  1843,  prêtre  1870,  curé  de 
Sales  1873-1888.  chapelain  de  Villars-les-Joncs  1894- 
1900,  de  Bourguillon  1900-1908,  f  1908.  Il  fut  le  con- 
tinuateur du  Dictionnaire  des  paroisses  entrepris  par  le  P. 
Apollinaire  Dellion.  Auteur  d'une  brochure  sur  la  Hié- 
rarchie catholique.  —  Semaine  calhol.,  11  avril  1908.  — 
Liberté  1908.  n"  78.  —  Rev.  Suisse  cath.  XI.  176.  [J.  N.| 
PORCHET.  Famille  vaudoise,  de  Corcelles-le-Joral 
1432,  Syens  1416,  Vucherens  et  Moudon  1542.  A  la 
branche  naturalisée  genevoise  en  1861  appartient  :  — 
Ferdinand,  *  13  août  1878,  directeur  du  Laboratoire  de 
chimie  de  l'Institut  agricole  de  Lausanne  1907,  directeur 
de  l'École  cantonale  d'agriculture  1912,  conseiller 
d'État  1920,  privat-docent  à  l'université  1910  ;  fonda- 
teur de  l'École  d'agriculture  de  Marcelin  1921.  Auteur 
d'une  étude  sur  Louis  Agassiz,  et  de  nombreuses  publi- 
cation*; scientifiques,  économiques  et  agricoles.  [M.R.] 

PORETTI,  Emilio,  de  Lugano,  ■"  7  juin  1888,  curé 
de  Morcote  1912,  attaché  à  la  curie  épiscopale  de 
Lugano   1913,  chanoine  non  résident  de  la  cathédrale 

1914,  archiprètre,   doyen   et   camérier  secret   du   pape 

1915.  [C.  T.] 
POROLI.    Famille   tessinoise    de    Ronco   s/Ascona. 

Armoiries  :  parti  de  gueules  et  d'or  à  trois  roses,  deux 
de  l'un  en  l'autre,  une  contrepartie  ;  en  canir  un  besant 
d'argent  chargé  d'un  dextrochère  tenant  trois  massues, 
le  tout  d'acier  avec  garnitures  d'or  (variantes).  — 
1.  Giovanni,  prêtre,  *  à  Ronco  s  /Ascona  !«'■  août  1798, 
t  à  Riva-San-Vitale  6  juin  1870.  De  1823  à  sa  mort 
archiprètre  et  doyen  de  Riva-San-Vitale  ;  correspon- 
dant de  Miilinen  pour  son  Helvetia  Sacra.  —  2.  Gio- 
vanni, 1822  -  30  août  1869.  Architecte  à  Milan  où  il  j)ril 
part  à  la  révolution  de  1848,  à  la  suite  de  laquelle  il  dut 
rentrer  au  Tessin  Professeur  jusqu'à  sa  mort  à  l'école 
de  dessin  de  Curio.  —  3.  Rocco,  1843-1897,  sculpteur 
sur  bois  à  Floience,  où  il  travailla  à  la  décoration  de  la 
villa  Demidoff.  Un  de  ses  meilleurs  travaux  est  la  repro- 
duction des  fameuses  portes  de  Ghiberti  du  Baptistère 
de  Florence.  —  4.  Damaso,  t  à  Muralto  3  avril  1916,  à 
67  ans,  peintre,  a  laissé  plusieurs  portraits  et  des  fres- 
ques   dans    plusieurs    églises    du    Tessin,    à    Locarno. 


Cevio,  etc.  —  AIIS  1914  et  1919.  —  SKL  —  Educatore 
1870  et  1916.  —  BStor.  1880.  [C.  T.] 

PORRAL.    Famille  genevoise  citée  dès  le  XI V«'  s. 

—  1.  Pierre,  syndic  1492.  —  2.  Martin,  syndic  en 
1517,  destitué  comme  Eidguenot  en  1519.  —  3.  Ami. 
t  1542,  syndic  1532,  1536,  premier  syndic  1542,  l'un  des 
fondateurs  de  l'indépendance  de  Genève  ;  son  dévoue- 
ment à  cette  cause  faillit  le  faire  massacrer  sur  la  place 
de  Saint-Pierre  le  3  février  1534.  Homme  de  lettres,  il 
composa  des  mystères  ;  sa  correspondance,  spirituelle 
et  plaisante,  a  une  valeur  littéraire.  En  1522,  à  l'occasion 
de  l'entrée  de  Pierre  de  la  Baume  et  en  1526  pour  l'al- 
liance avec  Berne  des  pièces  de  circonstances  composées 
par  lui  furent  représentées.  —  Archives  de  Genève.  — 
H.  C.  piib.  —  Sordet  :  Dictionnaire.  [C.  R.] 

PORRENTRUY  (ail.  Pruntrut)  (C.  Berne,  D.Por- 
rentruy.  V.  DGS).  Ville  et  chef-lieu  de  district.  Ancien- 
nes formes  :  Pons  Ragentrudis  dans  l  ita  Sti.  Imerii  ;  en 
1140,  Pontereyntru  ;  en  1179.  Purentdrut  ;  en  allemand 
en  1275,  Brunendrut;  en  1331,  Porreinl  uy.  Ce  nom  est 
formé  de  pons  et  de  Ragentrudis.  de  même  que  Morin- 
trui  (Seine  et  Marne)  =  Mons  Ragintrudis  ;  voir  Lon- 
gnon  :  Noms  de  lieu  de  la  trance,  n^s  705,  972  et  976: 

—  Jacrard  :  Topon.  p.  354.  —  Arynoiries  :  d'argent  au 
sanglier  de  sable.  L'origine  de  Porrentruy  est  très 
incertaine.  L'emplacement  du  château,  situé  sur 
une  colline  dominant  la  contrée,  a  dû  être  occupé 
par  les  Romains,  car  on  y  a  retrouvé  200  médailles 
romaines  en  1712.  La  tour  Réfous  (de  refugium)  paraît 
avoir  été  construite  au  moyen  âge  plutôt  qu'à  l'époque 
romaine.  I^a  ville  dut  avoir  déjà  une  certaine  impor- 
tance au  .\I<'  s.,  puisqu'elle  possédait  deu.x  églises  : 
celle  de  Saint-Germain,  hors  les  fortifications  et  celle 
de  Saint-Pierre,  à  l'intérieur.  Cette  dernière  a  été  donnée 
en  1 140  à  rarclievèque  de  Besançon.  Porrentruy,  comme 
l'Ajoie,  appartenait  primitivement  aux  ducs  d'Alsace 
très  probablement.  Les  comtes  de  Montbéliard,  puis 
ceux  de  Ferrette  en  furent  les  propriétaires,  par  suite 
d'héritage.  Ensuite,  la  ville  revint  aux  Montbéliard. 
Mais,  après  diverses  tractations,  Porrentruy  et  l'Ajoie 
passèrent  dans  le  domaine  des  évêques  de  Bâle.  Un 
conflit  s'élant  élevé  entre  Thierry  de  Montbéliard  et 
l'évèque  Henri  d'Isny,  celui-ci  fit  appel  à  son  suzerain. 
Rodolphe  de  Habsbourg  qui  vint  assiéger  Porrentruy  et 
délivra  la  ville  qu'il  rendit  à  l'évèque  (1283).  C'est  à 
cette  occasion  que  Rodolphe  octroya  une  charte  de 
franchises,  assimilant  Porrentruy  à  Colmar  et  autres 
villes  impériales.  En  1386,  l'évèque  Imer  de  Ramstein 
vendit  à  réméré  l'Ajoie,  y  compris  Porrentruy,  aux 
comtes  de  Montbéliard-Wurtemberg,  pour  13  000  flo- 
lins,  et  Jean  de  Venningen  racheta  ce  territoire  en  1461. 
Porrentruy  prit  part  aux  guerres  de  Bourgogne  :  on 
conserve  dans  le  trésor  de  l'église  Saint-Pierre  l'osten- 
soir de  Morat,  fabriqué  avec  le  produit  du  butin  pris 
au  duc  de  Bourgogne.  Après  que  Bâle  eut  adopté  la 
Réforme,  les  princes-évêques  s'établirent  au  château 
de  Porrentruy,  qui  fut  agrandi  et  embelli.  Dès  lors,  la 
ville  prit  une  certaine  importance.  On  y  trouvait  quatre 
corporations  ou  compagnies  :  des  tisserands,  des  ga- 
gneurs, des  cordonniers  et  des  marchands.  Le  «  restau- 
rateur de  l'évêché  »,  Jacques-Christophe  Blarer  de  War- 
tensee,  construisit  le  couvent  et  le  collège  des  jésuites  et 
installa  une  imprimerie  en  1592.  La  guerre  de  Trente 
ans  apporta  la  ruine  dans  la  cité  épiscopale  ;  menacée 
par  les  Suédois  en  mars  1634,  celle-ci  fut  sauvée  grâce 
à  l'intervention  des  Suisses,  alliés  de  l'évêché.  L'année 
suivante,  elle  fut  assiégée  par  le  maréchal  de  la  Force  et 
le  cardinal  de  la  Valette  avec  20  000  hommes.  Français 
et  Suédois.  Après  cinq  jours  (du  9  au  13  juin  1635). 
elle  dut  se  rendre  et  accepter  des  conditions  très  dures  r 
occupée  militairement  pendant  trois  mois  et  demi,  elle 
paya  80  000  livres  bâloises.  Plus  tard  encore  et  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix  de  Westphalie,  la  cité  subit  de 
nouvelles  invasions  et  de  nouveaux  pillages.  L'évèque. 
(lui  avait  fui,  ne  rentra  que  bien  des  années  après. 
Lors  de  la  conquête  de  la  Franche-Comté  par  Louis  XIV. 
en  1674.  Porrentruy  fut  de  nouveau  envahi  par  les  trou- 
pes impériales  et  françaises.  Des  secours  arrivèrent  des 
cantons  suisses  alliés  de  l'évêché.  Après  la  paix  de 
Nimègue  (1679),  la  tranquillité  revint.  Un  couvent  de 
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capucins  fut  construit  au  pied  du  château  épiscopal 
en  1660  et  un  autre  pour  les  annonciades  en  1666.  La 
célèbre  ordonnance,  de  1726.  du  prince-évêque  Jean- 
Conrad  de  Reinach,  fut  cause  des  troubles  de  1730  à 
1740  auxquels  prirent  part,  entre  autres,  le  maître- 
bourgeois  François  Choulat  et  le  secrétaire  de  la  ville, 
Jean-Georges  Bruat.  Le  31  octobre  1740,  les  «  commis  » 
d'Ajoie  subirent  leur  condamnation  sur  la  place  de 
l'hôtel  de  ville,  sous  le  règne  de  Jacques-Sigismond 
de  Reinach.  Au  cours  du  XVIIl«  s.,  on  construisit  à 
Porrentruy  plusieurs  édifices  remarquables  qui  en  sont 
encore  l'ornemeat  :  l'hôpital,  l'hôtel  des  Halles,  l'hôtel 
de  ville,  l'hôtel  de  Reinach,  devenu  l'hôtel  de  Gléresse. 
Un  séminaire  y  fut  institué  en  1716.  Le  mouvement 
révolutionnaire  de  1789  se  propagea  bientôt  dans  l'évè- 
ché  de  Bàle  et,  en  1792,  devant  la  menace  du  peuple 
conduit  par  J.-A.  Rengguer  de  la  Lime,  i'évêque  Gobel 
et  l'abbé  Lémane,  le  prince  Joseph-Sigismond  aban- 
donna sa  résidence  pour  n'y  plus  revenir.  Un  Conseil  de 
Régence  fut  institué,  auquel  succéda  l'éphémère  Ré- 
publique rauracienne  (novembre  1792 -mars  1793).  Le 
pays  fut  ensuite  réuni  à  la  France,  d'abord  sous  le  nom 
de  Département  du   Mont-Terrible,  puis  sous  celui  du 


à  1918,  la  ville,  située  à  proximité  de  ces  luttes  gigan- 
tesques, fut  placée  souvent  dans  une  situation  pénible. 
C'est  ainsi  qu'à  trois  reprises,  en  1916,  1917  et  1918,  elle 
fut  bombardée  par  des  avions  étrangers.  Enfin,  depuis 
la  conclusion  de  la  paix,  sa  situation  économique  s'est 
fort  amoindrie,  par  suite  de  l'éloignement  du  trafic 
ferroviaire,  conséquence  du  retour  de  l'Alsace  à  la 
France.  Porrentruy  a  vu  naître  dans  ses  murs  :  Pierre 
Mathieu,  historiographe  de  Henri  IV,  Jules  Thurmann, 
géologue,  Xavier  Stockmar,  homme  politique,  A.  Qui- 
querez,  archéologue,  Joseph  Trouillat  et  Xavier  Kohier, 
historiens.  Jusqu'en  1779  la  ville  de  Porrentruy  dépen- 
dait du  diocèse  de  Besançon.  Population  :  1764,  2355 
hab.  ;  1920,  6358.  Registres  de  baptêmes  dès  1481,  de 
mariages  dès  1581,  de  décès  dès  1660.  —  Voir  art.  Bale 
(Diocèse  et  Évêché)  et  Ajoie.  —  Trouillat.  —  Vautrey  : 
Notices  II,  III  et  IV.  —  Histoire  du  Collège  de  Porren- 
truy. —  Daucourt  :  Dictionnaire  V.  —  Quiquerez  : 
Ville  et  Château  de  Porrentruy.  —  ASJ  1855.  —  MN 
1871.  —  Amweg  :  L'Imprimerie  à  Porrentruy  (1592- 
1917 ) .  —  J.  Bourquin  :  Le  Jardin  botanique  et  le  Cabinet 
d'histoire  naturelle,  dans  ASJ  1920.  —  Breuleux  : 
Notice  hisf.  sur  l'école  normale.  —  Ceppi  :  Mon  vi''>ix 


Poirenlruy  en  1737.  D'apros  une  gravure  île  H.   Hammann. 


Haut-Rhin  (1793-1814).  La  ville  subit  toutes  les  con- 
séquences de  ces  événements.  Le  collège  devint  une 
école  centrale,  puis  une  école  secondaire.  Les  troupes 
françaises  traversèrent,  à  différentes  reprises,  la  ville 
devenue  préfecture,  puis  sous-préfecture.  En  1813- 
1815,  les  Alliés  envahirent  le  pays  et  Porrentruy  vit 
déliter  dans  ses  rues  d'innombrables  soldats  autrichiens, 
prussiens  et  autres.  Enfin,  en  1815,  Porrentruy  était 
réuni  au  canton  de  Berne  avec  le  reste  du  Jura.  La 
période  suivante  fut  plus  calme.  En  1830,  im  mouve- 
ment révolutionnaire  partit  de  Porrentruy  :  il  avait  pour 
chef  Xavier  .Stockmar  dont  la  tète  fut  mise  à  prix  par 
le  gouvernement  bernois.  On  planta  des  arbres  de  li- 
berté dans  l'antique  cité  épiscopale,  il  y  eut  des  assem- 
blées populaires  et  le  mouvement  se  propagea  dans  tout 
le  Jura.  Le  résultat  fut  la  revision  de  la  Constitution. 
En  1836,  nouveaux  troubles  causés  par  les  articles  de 
Baden,  combattus  par  Y  Ami  de  la  Justice,  journal  ca- 
tholique de  Porrentruy.  Le  Jura  fut  occupé  militaire- 
ment par  3000  soldats  dont  la  ville  eut  sa  bonne  part. 
Les  esprits  finirent  par  se  calmer,  non  sans  qu'il  en  res- 
tât des  rancœurs.  En  1847,.  Porrentruy  comptait  un 
groupe  de  savants,  d'historiens  et  de  professeurs  qui 
fondèrent  la  Société  jurassienne  d'Émulation.  L'école 
normale  des  instituteurs  date  de  1837  et  l'école  can- 
tonale, qui  succéda  à  l'antique  collège,  est  de  1856.  Cette 
dernière  comprend  un  gymnase.  La  période  du  Kultur- 
kampf  (1873-1874)  eut  à  Porrentruy  les  partisans  et 
les  adversaires  les  plus  acharnés  et  depuis,  les  luttes 
politiques  y  sont  restées  très  vives.  Pendant  la  guerre 
franco-allemande  et  surtout  pendant  la  guerre  de  1914 


Porrentruy.  —  J.  Juillerat  :  Centenaire  de  la  paroisse 
évangélique  réformée.  —  A.  Kohier  :  Ecole  cantonale  de 
Porrentruy.  Jubilé.  —  Kohier  dans  .4.S./  1858,  1862, 
1868,  1873,  1885.  —  H.  Sautebin  :  Porrentruy  en  1750, 
dans  ASJ  1905.  —  J.  Gressot  :  Porrentruy  à  travers  les 
dgs.  —  K.  Gauss  :  Reform.ationsversuche  in  der  basler 
bischofsstadt  Pruntrut.  —  G.  Amweg  :  Bihlioyr.du  Jura 
bernois.  [G.  A.] 

PORRENTRUY,  de.  Famille  noble  citée  à  partir 
de  1136.  Quelques-uns  de  ses  membres  occupèrent  au 
XIII''  s.  la  charge  de  prévôt  ou  de  procureur  des  comtes 
de  Ferrette  à  Porrentruy  ;  d'autres  portent  le  titre  de 
chevalier.  Cette  famille  s'éteignit  dans  la  première  moitié 
du  XV<=  s.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  bande  d'ar- 
gent chargée  de  trois  têtes  de  dragons  arrachées  de 
gueules.  [G.  A.] 

PORRET.  Famille  de  Fresens  (Neuchâtel)  où  elle 
est  mentionnée  dès  le  milieu  du  XV"  s  —  1.  JosuÉ- 
Henri,  *  7  juin  1768  <à  Valangin,  graveur  sur  bois  à 
Gand  1790-1791.  à  Lille  vers  1800,  où  il  mourut  le 
13  avr.  1844.  — •  2.  Henri-Désiré,  fils  du  n»  1,  graveur 
sur  bois,  illustra  de  1824  à  1845  de  nombreux  ouvrages 
de  l'époque  romantique.  — •  3.  James-ALFRED,  *  4  sept. 
1843  à  Boudry,  pasteur  à  Morges  1869-1879,  à  Pro- 
vence 1871-1877,  à  Lausanne  1877-1889,  pasteur  et 
professimr  de  théologie  à  la  faculté  libre  de  (jenève  dès 
1889.  Auteur  (uitre  autres  de  :  Le  Roadha  et  le  Christ, 
1879  ;  L'insurrection  des  Cévennes,  1885  ;  Les  éléments 
essentiels  de  la  religion,  1889  ;  Les  philosophies  morales 
du  temps  présent,  1897.  —  PS  1918,  1924.  —  4.  Char- 
i,ES-Frédéric,  *  22  févr.  1845  à  Fresens,  t  24  juin  1921 
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à  Lausaum',  professeur  de  philosophie  au  gymnase  de 
Xeuchâtel  1866-1870,  pasteur  à  L'Abbaye  (Vaud)  1870- 
1873,  professeur  de  théologie  à  la  faculté  libre  de  Lau- 
sanne 1873-jmi7.  Collaborateur  et,  1877-1881,  directeur 
du  Chrétien  évangélique.  A  publié  de  nombreuses  bro- 
chures sur  des  sujets  de  théologie  et  d'édification.  — 
5.  Max-Eugène.  *  15  déc.  1865  à  Neuehàtel,  D'  en 
droit,  avocat  à  Neuchàtel,  secrétaire  du  Tribunal  fédéral 
1912-1919  ;  auteur  de  La  loi  neuchâteloise  sur  les  com- 
munes, 1890  ;  Le  droit  neuchâtelois  et  le  code  civil  suisse. 
1912  :  a  traduit  ou  adapté  en  fiangais  plusieurs  ouvrages 
du  droit,  notamment  le  Commentaire  du  code  civil  suisse 
de  Curti,  et  le  Commentaire  du  code  féd.  des  obligations, 
de  Schneider  et  Fick.  —  6.  Jean-Émile,  dit  Jean- 
Pierre,  fds  du  n»  4,  *  16  sept.  1872  à  L'Abbaye,  pro- 
fesseur au  collège  de  Vevey  1898-1899.  à  l'École  de 
commerce  de  .Neuchàtel  dès  1899.  A  publié  quelques 
romans  :  L'échelle,  1904  ;  Sous  le  masque,  1910  ;  Mini 
Lalouet,  1912.  —  Livre  d'or  de  Belles- Lettres  de  Neu- 
châtel.  [L.  M.] 

PORRO.  Famille  citée  à  Bissone  en  1587  et  ;i 
Locarno.  Armoiries  des  Porro  de  Locarno  :  bandé  de 
six  pièces  à  trois  poireaux  en  pal  brochant  ;  au  chef 
chargé  d'une  aigle  couronnée  (émau.x  inconnus).  — 
1.  Bernardino,  appelé  aussi  simplement  Bernardino  de 
Bissone,  sculpteur  du  XV^  s.  ;  il  travailla  dès  1496  aux 
sculptures  de  la.  façade  de  la  célèbre  chartreuse  de 
Pa\ie  et  à  la  lestauration  du  palais  ducal  de  Scutari. 
après  le  siège  par  les  Turcs  de  1474.  Merzario  lui  attribue 
le  bassin  de  la  Fontana  Santa  à  Venzone,  les  fonts 
baptisniiiux  de  la  cathédrale  de  Tolmezzo  et  la  grande 
porte  de  l'église  de  Tricesimo.  Mais,  suivant  GafTi, 
l'auteur  de  ces  travaux  serait  un  autre  Bernardino  de 
Bissone.  —  2.  Ces.\re,  probablement  milanais,  gouver- 
neur ducal  de  Belhnzone  en  1477  et  1497-1499.  —  3.  Gio- 
vanni, parent  probable  du  n°  2,  gouverneur  ducal  de 
Bellinzone  en  1495-1497.  —  BStov.  1880  et  1904.  — 
.Merzario  :  AJaesIri  Comacini.  —  SKL.  —  Monumenti 
slorici  e  artistici  dd  C.   Ticino.  [C.  T.] 

PORSEL  (C.  Fribourg.  D.  Veveyse.  V.  DGS).  Com. 
et  Yge.  .Ancienne  forme  :  Porcel.  Armoiries  :  de  gueules 
au  sautoir  d'or,  au  sanglier  de  sable 
brochant.  On  trouve  [)rès  de  Porsel 
quelques  traces  d'établissements  ro- 
mains. Ce  village,  au  moyen  âge,  se 
laltachait  à  la  seigneurie  d'Oron  :  en 
1393,  la  maison  d'Illens  le  possédai! 
en  fief.  A  cette  Tuème  époque,  il  était 
déjà  constitué  en  commune.  Jîn  1555. 
comme  Pont,  il  devint  possession  du 
canton  de  Fribourg  ;  il  fit  partie  jus- 
(|u'en  1798  du  bailliage  de  Rue  ;  de 
1798  à  1848  du  district  de  Rue.  enfin  du  district  de 
la  Veveyse  Fn  1641,  Porsel  et  Bouloz  se  constituè- 
rent en  une  paroisse  et  se  détachèrent  de  celle  de 
Saint-Martin.  Dès  le  XIV^  s.,  sinon  auparavant  déjà, 
il  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  saint  Corgon,  que  cons- 
truisirent probablement  les  moines  de  Hautcrèt  ;  à  la 
même  époque  il  existait  déjà  dinix  confréries:  l'une  de 
saint  Gorgon  ;  l'autie  du  Saint-Esprit.  On  rebâtit  à 
neuf  cette  cha])elle  en  1584.  De  1641  à  1645,  on  cons- 
truisit une  église  jiaroissiale,  à  laquelle  de  1872  à 
1873  on  lit  des  réparations  foit  importantes.  Registres 
de  paioisse  dès  l()55.  —  Voir  Kueidin  :  Dict.  II.  — 
Dellion   ;   /)/<(.    IX.  [J.  Joroan.] 

PORT  (C.  Berne,  D.  Nidau.  V.  DGS).  Vge  et  Com. 
dans  la  paroisse  de  ÎNidau  ;  jusqu'à  la  Réformation 
\'ge  paroissial. 

Préliisloire.  Port,  situé  sur  le  canal  de  l'Aar  actuel, 
était  un  important  établissement  préhistorique,  on  y 
a  trouvé  vers  1880,  lors  de  l'établissement  du  canal,  luie 
station  néolithique,  des  palafittes  enfoncées  à  2,30  m.  et 
des  débi'is  de  bois,  quelque  i)eu  plus  profondément  en- 
core ;  une  couche  de  terre,  épaisse  de  60-70  cm.,  con- 
tenait des  objets  en  os,  haches  de  pierre  (l'une  en  né- 
phrite), des  tessons  bruts,  des  ossements  d'animaux.  En 
amont  de  l'embarcadère,  près  de  la  sortie  de  la  Thielle. 
se  trouve  une  station  de  l'âge  du  bronze  ;  la  station 
do  Portlàndte  a  donné  des  objets  de  l'âge  de  La  Tène 
et  de  l'époque  romaine  (casque  de  fer).  Celle  de  Sliideli. 


au  bas  des  Portmatten,  se  compose  probablement  de 
deux  établissements  néolithiques  :  celle  de  Spers  est  de 
l'âge  du  bronze.  A  !a  limite  des  communes  de  Port  et  i\i- 
dau  se  trouvent  celles  de  Moos,  dont  l'une,  comprenant 
semble-t-il  deux  huttes,  a  été  partiellement  fouillée  en 
1925.  Lors  de  la  correction  des  eaux  du  Jura,  de  1868- 
1874,  on  releva  en  aval  de  Port,  dans  l'ancien  lit  de  l;i 
Thielle,  sur  un  espace  de  3-4  m.,  une  masse  d'objets  de  l'é- 
poque de  La  Tène,  que  E.  de  Fellenberg,  puis  Forrer.  entre 
autres,  rapprochèrent  d'un  oppidum  gaulois  qui  devait 
exister  en  ce  lieu.  Il  est  permis  de  penser  que  cet  oppi- 
dum formait  une  tète  de  pont  fortifiée.  On  y  trouva  éga- 
lement un  vieux  pont,  de  sorte  que  la  situation  à  Port 
offre  une  grande  similitude  avec  celle  de  La  Tène. 
Malheureusement,  des  fouilles  systématiques  n'ont  pas 
encore  été  entreprises  ;  les  trouvailles  faites  isolément 
ont  été  dispersées,  vendues  aux  musées  de  Bâle  et  Zurich. 
Les  objets  provenant  de  l'ancien  lit  de  la  Thielle  sont 
au  Musée  de  Berne,  D'autres  objets  en  bronze  et  ceJto- 
romains,  furent  découverts  en  même  temps  que  ceux-ci 
entre  Briigg  et  Schwadernau.  En  amont  de  Briigg,  on 
a  mis  au  jour  les  restes  de  deux  anciens  ponts  de  bois, 
qui  peuvent  être  en  relation  avec  la  voie  romaine  dont 
les  traces  ont  été  relevées  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 
de  Briigg  à  l'ort.  —  9.  Pfaldbaubericht,  p.  67,  72.  — 
■Jahresberirht  des  Hist.  Muséums  Dern  1921,  p.  87  — 
■ISGU  1925.  p.  38.  [0.  T.] 

Port  appartenait  à  la  seigneurie  de  Xidau.  à  l'Inselgau, 
district  du  château  de  Nidau.  Le  prieur  de  l'île  de  Saint- 
Pierre  avait  le  droit  de  percevoir  la  dîme.  Les  comtes 
de  Neuchàtel-Nidau  et  de  Kibourg,  ainsi  que  plusieurs 
bourgeois  de  Beine  y  possédaient  aussi  des  biens. 
L'église  se  trouvait  primitivement  sur  le  cimetière  actuel. 
Le  patronage  appartenait  au  prieuré  de  l'île  de  Saint- 
Pierre  ;  il  passa  en  1484  au  chapitre  Saint-Vincent  à 
Berne,  puis  à  la  ville  de  Berne  même.  Après  la  Réfor- 
mation, Port,  dont  l'église  avait  été  supprimée,  fut  rat- 
taché tout  d'abord  à  la  paroisse  de  Biirglen,  puis  à 
celle  de  Nidau.  —  FRB.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  VI.  — 
P.  Aeschbacher  :  Stadt  und  Landvoqlei  Nidau.  — 
Lohiicr  :  Bcrii.   Kirclien,  p.  514.  [Aeschbacher.] 

PORT-VALAIS  (C.  Valais,  D.  Monthey.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse  comprenant  aussi  le  Bouveret  et  les 
Évouettes.  Il  était  autrefois  un  port,  le  seul  du  Valais 
sur  le  Léman.  Son  territoire  releva  primitivement  de^ 
comtes  de  Genevois,  qui  en  firent  don  au  XII''  s.  à 
l'abbaye  de  Saint-Michel  de  (;iuse  en  Piémont,  mais 
conservèrent  l'avouerie  sur  la  donation  organisée  en 
prieuré  au  siècle  suivant  ;  l'avouerie  passa,  au  XIV^  s.. 
aux  la  Tour  de  Vevey,  puis  à  la  Savoie.  Le  couvent 
possédait  les  droits  de  juridiction,  sauf  le  dernier  sup- 
plice, réservé  au  château  di^  Chillon.  Après  l'occupation 
de  Monthey  par  les  Haul-Valaisans,  en  1536,  Port- 
Valais  constitua  une  petite  châtellenie,  dont  les  titu- 
laires étaient  installés  à  la  Porte  du  Sex.  An  militaire. 
Port-Valais  dépendait  de  la  bannière  de  Monthey.  Il 
l'orme  ime  commune  depuis  1796.  Une  église  est  citée  à 
l'orl-X'alais  au  XI l»"  s.,  mais  elle  dépendait  de  Saint- 
Michel  de  Cluse  ;  elle  ne  paraît  avoir  été  érigée  en 
paroisse  qu'après  le  rachat  du  prieuré  par  les  dizains  eu 
1574.  De  là  le  patronage  exercé  par  l'État  du  Valais 
jusqu'en  1913.  puis,  dès  lors,  par  l'évèché  de  Sion. 
L'église  primitive  a  subi  des  agrandissements  eu  1613  et 
1852.  —  Greniaud.  —  Rivaz  :     Topographie.         fTa.l 

PORTA  (C.  Grisons,  D.  Maloja.  W  DG.S).  Éperon 
locheux  près  du  château  de  Castelmur.  divisant  le  val 
Bregaglia  en  deux  parties  :  Obporta  et  Unterporta,  qui 
formèrent  jusqu'en  1851  deux  juridictions.  Il  y  avait 
déjà  là,  à  l'époque  romaine,  comme  l'ont  attesté  di- 
nouvelles  fouilles,  un  établissement  servant  probable- 
ment de  défense  contre  les  invasions  venant  du  Sep- 
timer  et  de  la  Maloja.  Il  s'y  éleva  plus  tard  un  vieux 
château  et  l'église  principale  de  la  vallée,  Nossa  Donna, 
cités  déjà  en  988.  dans  un  acte  d'Otto  III.  Le  curé 
portait   ie  lilie  d'archiprètre.  [0.  .1.] 

PORTA,  l'ainilles  des  cantons  des  Grisons,  Tessiu 
et  Vaud. 

A.  Canton  des  Grisons.  Porta,  della  Porta,  von 
Porta,  Bi/escii  vox  Porta,  a  Porta.  Famille  de  la 
Ligue  de  la  Maison-Dieu,  établie  à  Coire,  Brienz,  Fe- 
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laii  et  Schuls,  ainsi  que  dans  le  Vintschgau  et  qui 
est  apparentée  aux  Porta  du  Pràtigau.  Des  von  Porta 
sont  menlionnés  à  Brixen  en  1148  ;  à  Porta  est  cité 
dans  la  Chronique  d'Ardiiser  en  1208  ;  Jakob  de 
l'orta  à  Schuls  en  1373  ;  Panigad  de  Porta  à  Glurns, 
l'u  1394,  est  vassal  de  Ulrich  IV  von  Matsch.  Al- 
iiiED  à  Porta,  de  Fetan,  reçut  en  fief,  en  1317,  avec 
Andr.  von  Planta,  les  mines  du  val  Scarl.  Les  Porta 
de  la  Basse-Engadine  sont  vassaux  de  l'évêque  dès 
141(1.  A  Schuls  et  Fetan  on  trouve  à  cette  époque  le 
surnom  de  Schùtz.  —  1.  Ec.Li  délia  Porta,  jug-e  ur- 
liain  à  Coire  1412.  —  2.  Nikolaus  délia  Porta,  chan- 
i-elier  de  Coire  1420-1451.  —  3.  Hans  Siitz  (Schutz  ?), 
landammann  de  Davos  1436.  —  4.  Hans  (.Johann),  de 
la  branche  de  Brienz,  podestat  de  Teglio  1561.  —  5. 
Beatus  à  Porta,  fils  du  n°  3,  évêquo  de  Coire  1565,  est 
désigné  aussi  dans  les  documents  sous  le  nom  de  Batt 
î:îiaschen.  —  Mayer  :  Bistum  Chur.  —  A  Davos,  où  la 
lamille  des  deux  derniers  nommés  figure  déjà  dans  le 
|ilus  ancien  registre  des  baptêmes,  elle  ne  porte  plus  dans 
In  suite  que  le  nom  de  Biâsrh  ;  les  Porta  de  Coire  figurent 

sous  le  même  nom  à 

la  fin  du  XV"  et  au 
commencement      du 
XVI"  s.  (Biâsch  von 
Porta  à  côté  de  délia 
Porta).     Toutes      les 
branches  ou  plusieurs 
d'entre  elles  ont  dans 
leurs    armoiries    une 
porte  ;    les  Porta  de 
Fetan.  par   exemple, 
))()itent    d'argenl    à  uiu-   porte   de   g-ueules    flanquée  de 
deux   tours    du    même  ;   les    Biasch    à   Porta    portent 
coupé  d'argent  et  dt»  gueules  à  une  porte  à  deux  battants 
ouverts  de  l'un  en  l'autre.  —  LL  mentionne  une  famille 
Kisch  à  Poita  de  Schuls  ;  ce  doit  être  la  ligne  P.iz  à  Porta 
(pii  joua  plus  tard  un  rôle  important  en  Basse-lingadine. 
De  la  branche  des  Porta  de  Davos  et  de  Coire,  on  men- 
lionne  encore  :  —  0.  Hans  Biâsch  von  Porta,  bailli  de 
Maienfeld  1589.  —7.  Hans 
\on  Porta,  de  Coire,  bailli 
(le  Maienfeld    1593.   —  8. 
llEiNiiicii  Biâsch  V.  Porta, 
sui  veillant  au  tribunal  ré- 
volutionnaire   de    Thusis, 
administra  les  alTaires  du 
landammann  de  Davos  au 
temps    des    troubles    des 
Grisons.  —  9.  Jœrg  Biâsch 
von    Porta,   landammann 
do    Davos,    landammann 
de  la  Lis-ue  des  Dix-Juri- 
dictions 1743.    —    9-*.  Pe- 
thus-Dom.-Rosius  à  Por- 
la,de  Fetan,  1732-1808,  fit 
partie  dès  1756  du  synode, 
pasteur  et  aubergiste  com- 
munal à  Scanfs,  président 
du  synode  1778,   historien 
de  l'église.   Ouvrage  prin- 
cipal ;  Hisloria  rrformatiu- 
nis  ecclesiariirn  rhœticariim 
(3  vol.).  —  10.  ANDiiEAS-Rosius  à  Porta,  *  28  nov.  1754 
à  F'ideris,  aumônier  du   régiment   Salis-Marschlins  au 
service  de  France  jusqu'en  1792,  fonda  en  1793,  à  Fe- 
lan,  l'Institut  à  Porta,  innovateur  en  matière  scolaire 
pour  la  Basse-Engadine  ;  pubha  le  preiîiier  manuel  sco- 
laire (//  iiiagister  amiaivel,  1819),  fut  en  relations  avec 
Pestaloy,/i,  j  1838.  —  11.  Johann-Rosius,  fils  du  n"  10, 
*  1805,  reçu  au  synode  en  1829,  directeur  de  l'institut 
de  son  père  avec  son  frère  —  Peter,  inspecteur  scolaire 
1832-1841,  pasteur  à  Scanfs  I8'tl-I850,  donna  en  1850, 
avec  le  concours  de  son  frère,  une  impulsion  nouvelle 
à  l'institut,  mais  dut  le  fermer  définitivement  (!n  1868- 
1869.   L'établissement   l'ut   détruit   j)ar   un   incendie   en 
1885.  —  Voir  LL.  —  Muoth  :    Zvtci  soi].  .Enilerhiicher. 
—  Le  même  :   Gaiideiiz  roii   Mat'ick.  —   Ladurner  :  Dir 
Viigle  ton   Malsrl(.  —  Mohr  :  Cod.  dij)l(tm.  —   Hege.des 
des    comninne><     de     In     liasse- l<;ngaflini'.    —     Ardiiseï'  : 


Andreas-Rosius  a  Poi'la. 
D'après  un  porlrail  n  l'huile. 


HoclivernanipU'  Personen.  —  A.  Sprecher  :  Gescli. 
ron  Graiihiinden  im  18.  Jahrh.  —  Notizen  ûber  Schiller 
des  Instituts  à  Porta  1797-1816  (mns.  de  la  Bibl.  cant. 
de  CoircV  [Stcphan  a  PonTA  et  M.  V.] 

B.  Canton  du Tessin.  della  Porta.  Nom  de  plusieurs 
familles,  d'origines  dilférentes,  citées  à  Bellinzone  1195, 
Osco  1237  (éteinte  déjà  1719),  Mendrisio  l'275,  Riva-San- 
Vitale  1279,  Villa  Luganese  1348,  Origho  1354,  Lugano 
1364,  Manno  XX"?  s.  etc.  Les  Della  Porta  de  Rovio  sont 
en  réalité  des  Tamagnino.  Armoiries  de  la  famille  de 
Bellinzone  :  une  porte  crénelée  et  ouverte  à  deux  bat- 
tants, au  chef  chargé  d'une  aigle  (XV«  s.,  variante)  ;  de 
Mendrisio  :  d'argent  à  une  porte  ouverte  du  champ  à 
deux  battants  de  gueules,  posée  sur  trois  degrés  de 
gueules  ;  de  Cimalmotto  :  coupé  de  gueules  à  une  aigle 
de  sable,  et  d'argent  à  un  château  de  gueules  (variante). 

—  1.  PiETRO,  de  Riva-San-Vitale,  prêtre,  chanoine  de 
Bellinzone  1279,  archiprêtre  de  Berbcnno  (Valteline) 
1300.  —  2.  Giovanni,  podestat  ou  gouverneur  ducal  de 
Bellinzone  1355  —  3.  Egidio,  de  Lugano,  chanoine  de 
Lugano  1364,  prévôt  de  Biasca  1386.  —  4.  .\ntonius, 
de  Milan,  maître  à  l'école  latine  de  Bellinzone  de  1440  à 
sa  mort  en  1445.  —  5.  Giovanni,  facteur  d'orgues,  de 
Côme,  construisit  en  1463  le  premier  orgue  de  S.  Lo- 
renzo  de  Lugano.  —  6.  GlACOivio,  de  .Mendrisio,  cité 
comme  peintre  de  valeur  en  1416.  —  7.  Giacomo,  de 
Mendrisio,  architecte  et  sculpteiu-,  travailla  au  palais 
ducal  et  au  dôme  de  Milan,  dont  il  fut  directeur  de 
fabrique  en  1520-1526  ;  à  la  chartreuse  de  Pavie 
(façade  et  tombeau  du  comte  de  Virtù).  —  8.  Gerola- 
MO,  noble  de  Vacallo,  plebano  de  la  pieve  de  Balerna 
pour  le  Val  Muggio  1582.  —  9.  Flaminio,  de  Vacallo, 
plebano  de  la  pieve  de  Balerna  1615-1616  et  1621.  — 
10.  Antonio,  de  Manno,  *  à  Manno  1612,  t  en  Bohème 
vers  1670,  architecte,  travailla  surtout  à  Prague, 
Bareide,  Raudnitz  ;  architecte  de  la  cour  du  duc  de 
Sagan  Stanislas  de  Lobkovitz.  Il  légua  ses  biens  à  des 
(Guvres  pies  et  pour  permettre  à  des  jeunes  gens  de 
Manno  de  faire  des  éludes  arlisticjues  à  Rome.  —  11. 
Provino,  de  Manno,  parent  du  n°  10,  *  à  Manno  entre 
1630  et  1640,  f  à  Plaisance  en  1694.  Stucateur  et  sculp- 
leur,  travailla  surtout  à  Plaisance,  où  se  trouvent  ses 
(Buvres  en  grand  nombre,  notamment  :  les  chevaux  de 
bronze  des  monuments  à  .VIessandro  et  à  Ranuzzo 
Farnese,  et  des  statues  en  stuc  dans  différentes  églises. 

—  12.  Francesco-Antonio,  f  à  Manno  à  40  ans,  le 
10  avril  1670.  On  prétend  qu'il  est  fils  du  n»  10.  Archi- 
lecte  en  Hongrie.  —  13.  I^ernardino,  frèie  du  n"  12, 
t  vers  1730,  se  distingua  comme  peintre.  —  14.  Fran- 
cesco-Antonio, fils  du  n»  13,  1691-17(J7  à  Manno, 
peintre,  architecte  et  sculpteur.  —  15.  Antonio,  fils  du 
n»  14,  1733-1764  à  Manno  ;  stucateur,  travailla  à 
Bergamo,  Cesena  et  Bologna.  —  16.  Bern.vrpo,  fils  du 
n"  15,  *  à  Manno  1760,  stucateur,  travailla  en  Hollande, 
où  probablement  il  mourut.  —  17.  .\ntonio,  neveu  du 
11°  16.  1787-1869  à  Manno.  député  au  Grand  Conseil 
1839  ;  avec  lui  s'éteignit  la  famille  de  Manno.  —  18. 
I<'rancesco,  fils  du  n"  17,  ingénieur  et  olficier  d'artil- 
lerie, *  à  Manno  1822,  t  à'  Rio  de  Janeiro  1855  ;  il 
Iravailla  à  la  construction  des  premières  lignes  de  che- 
mins de  fer  au  Brésil.  —  AHS  l'tl't  et  1925.  —  (lorti  : 
Famiqlie  palrizie  ticinesi.  —  .\S  1  —  SKL.  —  Monitore 
di  Liuiario  1921.  —  BStor.  1879,  1883.  1895,  1903,  1904. 
1907,  1909,  1912,  1915  et  1927.  —  Blanchi  :  Artisti 
ticinesi.  —  Oldelli  :  Dizionario.  —  Merzario  ;  /  Maestri 
comacini.  —  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  Beriois- 
Simona  :  Lugano  un  semenzaio  di  artisti.  —  Simona  : 
Note  di  arte  arilica.  —  G.  Pometta  :  Briciole  di  storia 
heUinzonese.  —  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leventina.  — 
Pagine  Nostre  V.  —  Period.  d.  soc.  stor.  C.omense  1878.  — 
L.  Brentani  :  L'antica  rhiesa  matrice  di  S.  Pietro  in 
Bellinzona.  |C.  Tre/.zini.] 

t;.  Canton  de  Vaud.  Porta.  Famille  vaudoise,  venue 
de  Lombardie  au  Pays  de  Vaud,  à  Cully  avant  1500, 
bourgeoise  de  C/ully  1522,  de  Lausanne  1568,  de  Savigny 
1823.  —  1.  Samuel,  1716-1790,  avocat  à  Lausanne,  au- 
teur de  comiiumlaires  sur  le  Plaid  général  et  le  Coutu- 
inier  \audois,  d'éludés  sur  la  procédure,  le  droit  féo- 
dal, etc.  —  2.  i\L\rc-.\NTOINE,  1725-1797,  professeur 
de   droit    couluiniei'   n    l'acadénue    de    Lnusnnne     I7()4- 
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1781,  auleur  du  Code  des  lois...  du  youvenieiiieiU  d'Ai- 
qle.  —  3.  Rodolphe,  1757-1833,  municipal  à  Lausanne 
1803-1823,  député  au  Grand  Conseil  1803.  —  4.  Char- 
les, 1807-1864,  professeur,  pasteur  au  Sentier  1844- 
1845,  l'un  des  fondateurs  de  l'Église  libre.  —  5.  Mau- 
rice, *  23  mai  1879,  professeur,  journaliste,  écrivain; 
auteur  de  Letres  à  un  gentil,  1917;  iVoMs  pendant  ce 
temps,  1920;  Pat/s,  1922;  La  Petite  Vie,  1924.  —  Voir 
de  Montet  :  Dictionnaire.  [M.  R.] 

PORTA,  a  (de  Porta,  zur  Port,  zum  tor),  Anton. 
gentilhomme  de  Milan,  propriétaire  à  Altdorf  et  Flùelen, 
témoin  1371,  un  des  chefs  des  Uranais  soulevés  en  1392. 
député  à  la  Diète  1391-1401,  bourgeois  de  Lucerne  1386, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Sempach.  Liebenau  donne  ses 
armoiries  dans  Die  Schlacht  bei  Sempach,  pi.  II,  p.  42.  — 
Tschudi  :  Chron.  Heti'et.  —  AS  I.  —  Liebenau  :  Arnold 
Winkelried,  p.  124.  —  Le  même  :  Schlacht  bei  Sempach. 
p.  91.  2.55.—  Gfr.  1,2.—  Nbl.v.UriXV.  [.I.  Mûller,  A.] 

PORTALBAN  (C.  Fribourg,  D.  Broyé.  V.  DGS). 
En  1228,  Poraban.  Vge  et  Com.  de  la  paroisse  de  Del- 
ley.  L'ancienne  chapelle  du  village,  dédiée  à  saini 
Jacques  est  citée  déjà  en  1166;  elle  disparut  au  XV"^  s. 
.\u  XIV«  s.  existait  une  famille  de  chevaliers  du  nom 
de  Portalban  qui  semble  être  issue  de  la  maison 
d'.A.snens-de  Delley.  — •  Dellion  :  Dictionnaire.  — -  Gran- 
gier  :  Annales.  [H.  V.] 

PORTE.  Plusieurs  familles  de  ce  nom  se  sont  éta- 
blies à  Genève.  —  I.  F'amille  de  Grenoble,  bourgeoise  en 
1720,  a  donné  deux  orfèvres  cités  dans  S  KL.  —  II.  Fa- 
mille de  Die  en  Dauphiné.  —  Jacques-André,  1715- 
1787,  régent  au  collège  de  Genève,  pasteur  à  Marbourg 
(église  française),  Frideriksdorf,  Offenbach,  Burg  près 
Magdebourg,  professeur  de  littérature  française  à  Hit- 
telm  1762-1787,  auteur  d'ouvrages  de  grammaire  et  de 
syntaxe  latine.  —  Heyer  :  Égl.  de  Genève.  —  III.  Fa- 
mille du  Jura  bernois  naturalisée  en  1870.  —  Marie- 
Jacques-Louis.  1844-1905,  D"'  med.,  député  catholique 
au  Grand  Conseil   1892-1904.  [C.  R.J 

PORTE  DU  SEX  (C.  Valais,  D.  Monthey,  Com. 
Vouvry.  V.  DGS).  Château  que  les  Haut-Valaisans 
firent  élever  en  1597,  entre  Vouvry  et  Port-Valais, 
dans  la  châtellenie  du  Bouveret,  puis  reconstruire  de 
1674  à  1676.  Il  servait  de  résidenc3  au  châtelain  du  Bou- 
veret, ou  de  Port-Valais.  Autrefois  un  bac  mettait  en 
communication  les  deux  rives  du  Rhône  :  il  fut  remplacé 
par  un  pont  de  bois  au  XIX"  s.  Le  pont  actuel  date  de 
1905.  —  Rameau  :  Châteaux  du  Valais.  —  Rivaz  : 
Topoiirriphie.  [Ta.] 

PORTEFAIX.  Famille  du  Dauphiné,  fixée  à  Yver- 
don  en  1622.  —  1.  Pierre,  médecin  et  apothicaire  ; 
édita  des  opuscules  religieux.  —  2.  Joseph,  lieutenant- 
colonel,  se  distingua  à  Villmergen  en  1712.        [M.  R.] 

PORTEIN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle 
Thusis.  V.  DGS).  Com.  et  Vge.  L'évêque  Guido  donna 
en  1116  au  chapitre  de  Coire  le  domaine  de  Porlennis 
(Portein  ?).  A  la  fin  du  XIII'=  s.,  l'évèché  y  possédait 
divers  biens.  Beaucoup  de  gens  libres  habitaient  à 
Portein  et  aux  environs,  mais  se  rattachaient  aux  gens 
libres  d'ob  dem  Flimswald.  La  vieille  église  gothique, 
dédiée  à  saint  Gall,  la  plus  ancienne  de  tout  le  Heinzen- 
berg et  centre  de  la  paroisse  principale,  s'efl'ondra  en 
grande  nartie  dans  le  ravin  au  XVIII^  s.  [C.  J.] 

PORTEN  (.Sociétés  de  transports).  Nom  donné 
aux  Grisons  aux  sociétés  qui  se  constituèrent  à  la  fin  du 
moyen  âge  pour  assurer  le  transport  des  marchandises 
par  les  routes  et  cols  alpestres.  Il  dérive  de  l'italien 
il  porto.  Ces  sociétés  étaient  constituées  généralemeni 
par  les  communes  situées  le  long  de  la  roule  et  jouis- 
saient d'un  monopole,  auquel  échappaient  seuls  les 
produits  alimentaires  et  usuels  pour  la  population  indi- 
gène, que  chacun  jjouvait  transporter.  Le  long  de  la 
route  inférieure  (de  Coire  au  Spliigen  ou  au  Bernardin), 
il  y  avait  six  Porten  :  1.  Port  Imboden  (Kms,  Bonaduz, 
Rhâziins  pour  une  moitié,  Kazis  pour  l'autre)  ;  2.  Port 
Thusis  (Thusis  quelque  temps  avec  Masein)  ;  3.  Port 
Scharns  ;  4.  Port  IVieinwald  ;  5.  Port  Misox  (Misox  7/8. 
Soazza  1  /8)  ;  6.  Port  Jakobstal.  Le  long  de  la  route  supé- 
rieure (Septimer),  il  y  en  avait  quatre  :  1.  Port  Lcnz 
(avec  Churwalden)  ;  2.  Port  Tinzen  (depuis  1706  tout 
rOberhalbstein)  ;  3.  l'ort  Slalla  (avec  Marmels)  ;  4.  Pori 


Bergell  (toutes  les  communes  depuis  ob  Porta).  Chaque 
Port  possédait  un  entrepôt  (Sust,  sosta).  Pour  l'appli- 
cation des  ordonnances  de  transport  et  la  solution  des 
litiges  existaient  des  tribunaux  particuliers  :  sur  la 
route  supérieure,  un  directeur  des  Porten  assisté  des 
délégués  des  quatre  Porten  ;  le  long  de  la  voie  infé- 
rieure, un  tribunal  spécial,  siégeant  généralement  à 
Thusis.  Ces  Porten  ne  suffirent  plus  au  trafic  croissant 
du  XVIII»  s.  et  provoquèrent  des  plaintes  constantes  ; 
leur  organisation  survécut  cependant  à  la  Révolution. 
Le  Grand  Conseil  publia  en  1808  tine  nouvelle  ordon- 
nance sur  le  transport,  aux  termes  de  laquelle,  les 
Porten  furent  soumises  à  une  commission  du  trafic  et  à 
un  tribunal  commercial.  Les  droits  des  associations 
furent  supprimés  quelque  temps  durant  l'année  de 
famine  de  1817,  mais  durent  être  rétablis  malgré  l'inter- 
vention des  expéditeurs.  Une  nouvelle  revision  de  leur 
organisation  eut  lieu  en  1834,  accordant  la  libre  concur- 
rence à  tous  leurs  membres.  Les  Porten  participèrent 
financièrement  par  des  sommes  considérables  à  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  route  inférieure  et  supérieure, 
et  furent  par  contre  dispensées  de  leur  entretien.  Leur 
suppression  fut  décidée  par  l'Assemblée  fédérale  de 
1861.  —  Bôrlin  :  Die  Transporlverbânde  und  das 
Tratis/jortrecht  der  Schweiz  im  Mittelatter.  —  Portenbuch 
der  Porten  der  untern  Strasse,  mns.  —  R.-A.  Ganzoni  : 
Zur  Rechtgesch.  der  Fuhrleite.  —  Hermann  Pfister  :  Das 
Trausportwesen  der  internationalen  Hatidelswege  in 
Graiibiinden.  —  J.-A.  Sprecher  :  Ueber  die  biindn. 
PortensrerhtK,    dans    BM    1898.  [L.  J.] 

PORTES,  de.  Famille  du  Dauphiné,  fixée  au 
Pays  de  Vaud  à  la  fin  du  XVII»  s.  —  1.  Louis,  1666- 
1739,  ofiicier  au  service  de  France,  acquit  en  1698  la 
naturalisation  bernoise,  en  1723-1725  les  seigneuries  de 
Crassier,  Coinsins  et  Genollier  ;  reprit  en  1703  du 
service  en  Sardaigne,  y  devint  général  d'infanterie  en 
1720,  comte  de  Verrieren  1722, gouverneur  d'Alexandrie 
1728.  —  2.  Louis,  fils  du  n°  1,  comte  de  Portes,  seigneur 
de  Genollier,  major  général  en  Hollande,  eut  un  gros 
conllit  avec  Berne  en  1758-1765  pour  avoir  pris  la  dé- 
fense d'un  de  ses  sujets  ;  il  publia  un  mémoire  qui  fut 
brûlé  par  la  main  des  Bernois.  — ■  3.  Guillaume,  1750- 
1823,  fils  du  n"  2,  ofiicier  en  Hollande,  colonel  à  la  Révo- 
lution, défendit  en  1803  à  Paris  les  intérêts  des  nobles 
vaudois.  —  de  Montet  :  Dictionnaire.  —  de  Mandach  : 
Le  comte  Guillaume  de  Portes.  —  Livre  d'Or.       [M.  R.] 

PORTIER.  Nom  de  famille  représenté  à  toutes  les 
époques  à  Genève.  Parmi  ceux  qui  l'ont  porté,  celui 
dont  l'histoire  a  été  la  plus  marquante  fut  :  —  Jean,  de 
Chàtillon-de-Michaille,  notaire,  bourgeois  en  1521, 
secrétaire  de  l'évêque  Pierre  de  la  Baume  Fougueux 
catholique  et  partisan  du  duc,  il  prit  une  part  active  à 
la  lutte  contre  la  Réforme  et  l'indépendance  ;  dans 
l'émeute  du  28  mars  1533  devant  Saint-Pierre,  il  blessa 
Pierre  Vandel  ;  dans  celle  du  3  février  1534,  son  activité 
fut  cause  qu'on  perquisitionna  chez  lui,  ce  qui  amena  la 
découverte  de  lettres  de  constitution  anticipée  de  gou- 
verneur de  Genève  que  l'évêque  lui  avait  octroyées.  Il 
fut  condamné  de  ce  fait  et  exécuté.  —  Gautier  :  Hist.  di- 
Geni>ve.  [C.   R.l 

PORTMANN.  Famille  de  l'Entlebuch,  connue  de- 
puis le  commencement  du  XV«  s.  —  1.  Hans,  verrier 
1575.  —  2.  NiKLAUS,  garde  des  sceaux  1642,  Landes- 
hauptmann  1653.  —  3.  Christof,  garde  des  sceaux  et 
juge  à  Schtipfheim  1690.  —  4.  Franz-Josef,  d'Escholz- 
matt,  1  oct.  1840  -  2  juil.  1917,  maître  secondaire  1860, 
avocat  1870,  député  au  Grand  Conseil  1881,  juge  au 
tribunal  cantonal  1901  ;  auleur  d'un  ouvrage  sur  la 
guerre  des  paysans,  1903.  —  Gfr.  73,  XVII.  —'5.  Hans. 
D''  med.,  d'Éscholzmatt,  *  1875,  médecin  d'Escholz- 
matt  depuis  1904,  auteur  de  Flora  der  Gem.  Eschnlz- 
matt,  1922,  et  Pfr.  Schnyders  Karte  de.v  Enitebuch,  1925. 
—  Schneller  :  Lnkashruderschaft.  —  Gfr.  Reg.  —  JSG 
XIX.  —  Arch.  d'État  Lucerne.  [P.-X.  W.] 

PORTUGAL.  Pendant  le  moyen  âge,  il  arrivait 
fréquemment  que  des  Suisses  voyageant  en  Espagne. 
se  rendant  notamment  à  Saint-Jacques  de  Compostelle. 
visitassent  le  Portugal  (Konrad  von  Srharnachtal). 
Parmi  les  premiers  Confédérés  qui  firent  dans  ce  pays 
un  séjour  de  quelque  durée,  il  faut  compter,  sans  doute. 


PORTUS 


FOSGIIIAVO 


327 


les  soldcats  qui  parlicipèrent  à  la  inallit'ureuse  campagne 
de  Philippe  IV  contre  le  Portugal  (1664-1668).  Des 
deux  régiments  suisses  Joh.-Jos.  von  Beroldingen  et 
Carl-Hieronymus  Closs,  qui  prirent  part  à  cette  expédi- 
tion, bien  peu  d'hommes  revirent  leur  patrie.  En  1626, 
le  Conseil  de  Berne  autorisa  la  veuve  de  l'infant  Emma- 
nuel de  Portugal,  Emilie  de  Nassau,  à  acquérir  le  châ- 
teau de  Prangins  dans  le  Pays  de  Vaud.  Le  capitaine- 
général  Jacques-Philippe-Ignace  de  Landerset  (1730- 
1798)  rendit  d'éminents  services  à  la  couronne  de  Por- 
tugal. Chef  de  l'arlillerie  à  Goa  pendant  de  longues  an- 
nées, il  contribua  efficacement  à  la  défense  des  colonies 
portugaises.  Mais  aucun  Suisse  n'acquit  au  Portugal  au- 
tant de  considération  que  le  banquier  et  grand  com- 
merçant David  Purry  (1709-1786),  dont  la  bienfaisance 
est  restée,  aujourd'hui  encore,  dans  la  mémoire  du 
peuple  portugais.  Le  Biennois  David  Schwab  possédait 
à  Torres  noves  une  fabrique  de  toiles  peintes.  Au 
commencement  du  XIX"  s.,  la  banque  Meuron  prit,  à 
Lisbonne,  une  situation  dirigeante.  Les  bataillons 
suisses  de  Felber  (Bleuler)  et  de  Laharpe  (Segesser), 
incorporés  à  l'armée  du  général  Junot,  lors  de  la  con- 
quête du  Portugal  en  1807,  durent  payer  un  lourd 
tribut  en  hommes.  En  août  1808,  les  Français  et  les 
Suisses,  qui  étaient  réduits  à  une  petite  troupe,  durent 
se  retirer  devant  les  forces  supérieures  des  Anglais 
(bataille  de  Vimeiro  ;  capitulation  de  Cintra,  Elvas  et 
Almeida).  Une  seconde  campagne  française  au  Portugal, 
en  1809,  à  laquelle  participèrent  les  2'^  et  3"  régiments 
suisses  au  service  de  l'empire,  échoua  comme  la  précé- 
dente. Elle  se  termina  par  la  sanglante  bataille  d'Oporto 
et  la  captivité  de  nombreux  Suisses  (garnison  de  Chaves). 
Le  Portugal  figure  parmi  les  puissances  qui,  le 
20  mars  1815,  signèrent  l'acte  reconnaissant  la  neutralité 
perpétuelle  de  la  Suisse.  Vers  le  milieu  du  XI X«  s., 
te  roi  Louis  de  Portugal  fit  un  assez  long  séjour  à  Ge- 
nève ;  en  1911.  le  roi  détrôné  Emmanuel  de  Portugal 
habita  quelque  temps  Berne.  La  Suisse  possède  de- 
puis 1817,  à  Lisbonne,  un  consulat,  transformé  en  1861 
en  consulat  général  honoraire.  En  1896  fut  fondé  un 
consulat  à  Porto  ;  en  1922  un  consulat  à  Lourenzo- 
Marqiès.  Depuis  1918,  le  ministre  de  Suisse  à  Madrid 
est  également  accrédité  au  Portugal.  La  colonie  suisse 
au  Portugal,  y  compris  celle  résidant  dans  les  colonies, 
est  d'environ  600  personnes.  La  colonie  suisse  au 
Mozambique  est  particulièrement  florissante  ;  elle  pos- 
sède un  commerce  très  actif  (comte  Stucky)  et  déploie 
une  grande  activité  missionnaire.  A  Angola,  un  groupe  de 
naturalistes  suisses,  dirigés  par  W.  Borle,  de  Neuch<àtel, 
a  commencé  des  études  en  1928.  Le  Portugal  possède 
en  S  lisse  ime  légation  depuis  1872.  Ministres  :  J.-A 
Ferreira,  vicomte  de  Santa  Isabel  1872-1874  ;  S.-G.-B. 
Nello,  comte  de  San  Miguel,  1881-1883  ;  A.  Ferreira 
dos  Anjos,  comte  de  Fontalva,  1887-1891  ;  D.-G.  Soares- 
.\ogueira,  1891-1901  ;  A.  D'Oliveira,  1902-1911  et  de 
nouveau  à  partir  de  1928  ;  A.  Guerra-Junqueiro,  1911- 
1914  ;  A.-C.  Bandeira  de  Sousa-Santos,  1914-1916  ; 
A.-M.-B.  Ferreira,  1916-1928.  De  la  légation  dépendent 
des  consulats  à  Bàle  (1907),  Berne  (1861),  Davos  (1904), 
Gfnôve  (18.55),  Lausanne  (1911),  Lucerne  (1906)  et 
Zurich  (1883).  —  A.  Maag  :  Gesch.  der  Schiveizerlruppen 
).m  Krieije  Napoléons  in  Spanien  und  Portugal  1807- 
1814.  [B,,-.] 

PORTUS,  François,  1511-1581,  Cretois  d'origine, 
lecteur  de  grec  à  l'académie  de  Genève  de  1561  à  sa 
mort.  Son  flls  —  Emile,  1.551-1610,  régent  au  collège  et 
plus  tard  professeur  à  Lausanne  et  à  Heidelberg,  publia 
(les  œuvres  :  commentaires  sur  Homère,  Pindare,  So- 
phocle, etc.  Auteur  lui-même  de  traductions,  notes  et 
textes  d'auteurs  grecs.  —  Borgeaud  :  Académie  de 
Genève.  [C.  r.] 

PORZA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Coin,  et 
paroisse.  En  1557,  Porze  ;  1591,  PoHia.  En  1907  on 
découvrit  à  Porza  des  tombes  antérieures  à  l'invasion 
des  Gaulois.  Dans  la  première  moitié  du  XV^^  s.,  la 
commune  devait  fournir  17  soldats  au  duc  de  Milan, 
Elle  devait  une  redevance  annuelle  à  l'église  Saint- 
Laurent  de  Lugano,  dont  elle  se  racheta  en  1686.  Peste 
en  1473  et  1484.  Au  spirituel  Porza  releva  d'abord  de 
Lugano,  puis  de  Coinano.  Il  en  fut  détaché  pour  former 


une  paroisse  autonome  en  1647  ;  les  hameaux  de  Tre- 
vano,  Cornaredo  et  Resiga  furent  détachés  de  Comano 
et  réunis  à  la  paroisse  de  Porza  en  1912.  L'église 
S.  Bernardino  est  déjà  mentionnée  en  1569.  Population  : 
1845,  215  hab.  ;  1920,  306.  Registres  de  baptêmes  et  de 
mariages  dès  1647,  de  décès  dès  1648.  —  BSlor.  1884, 
1888,  1890,  1894,  1908.  —  Monit.  di  Luqano  1923.  — 
Riv.  archeol.  comense  1910.  —  L.  Brentani  :  Miscella- 
nea  storica.  [C.  T.] 

POSAT  (C.  Fribourg,  D.  Sarine.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge.  En  patois  Poja,  Posset.  Le  village,  qui  s'appelait 
au  début  du  XI I"  s.  Vilar  Aldiert,  appartenait  alors  aux 
seigneurs  de  Pont.  Ces  derniers  le  donnèrent  en  majeure 
partie  à  l'abbaye  d'Humitimont,  entre  1137  et  1148. 
Les  moines  y  construisirent  une  chapelle,  des  bâti- 
ments pour  l'exploitation  des  terres  ;  ils  y  transférèrent 
bientôt  les  sœurs  prémontrôes.  Ces  dernières  y  rési- 
dèrent durant  quelques  années,  organisées  en  un 
prieuré,  lequel  disparut  par  voie  d'extinction.  En  1310, 
Humilimont  acheta  des  seigneurs  de  Pont  l'avouerie, 
soit  la  juridiction  féodale  sur  Posât.  Dès  1420,  les  moines 
cessèrent  d'exploiter  eux-mêmes  leur  domaine  et  l'ac- 
censèrent  à  des  tenanciers.  Dans  la  suite,  ils  durent 
diviser  les  terres  en  plusieurs  tènements,  ce  qui  provo- 
qua un  développement  de  la  population.  En  1580,  les 
jésuites  du  collège  de  Fribourg  devinrent,  à  la  place  des 
prémontrés,  les  seigneurs  et  propriétaires  de  Posât.  Il  a 
toujours  fait  partie  de  la  paroisse  de  Farvagny.  En  1670, 
Madame  de  Praroman  restaura  la  chapelle  qui  devint 
dès  lors  un  lieu  de  pèlerinage.  Posât  a  été  rattaché  à  la 
seigneurie  de  Pont,  puis  de  1482  à  1798  au  bailliage  de 
Farvagny,  de  1798  à  1803  au  district  de  Fribourg,  de 
1803  à  1848  à  celui  de  Farvagny,  enfin  à  celui  de  la 
Sarine.  —  Voir  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  :  Dict.  V. 
— •  J.  Jordan  :  L'abbaye  prémontrée  d' Humilimont,  dans 
ASHF  XII.  —  Hauser  :  La  chapelle  de  Posât.  —  Ma- 
gnin  :  Pèlerinages  fribourgeois.  —  Revue  Suisse  cnthol. 
X.  —  MF  II.  —  Arch.  d'État  Fribourg.     [j.  .Iordan.] 

POSCHIAVO  (ail.  Puschl.w,  rom.  Pusciilev)  (C. 
Grisous,  D.  Bernina,  Cercles  Poschiavo  et  Brusio. 
V.  DGS).  Vge,  Com.  ;  vallée.  Armoiries  :  de  gueules  à 
deux  clefs  d'argent  posées  en  sautoir  et  reliées  par  une 
chaîne  du  second.  Le  nom  dérive  de  post  lacum  (vallée 
sise  derrière  les  lacs). 

Préhistoire  et  jusqu'au  XI"  s.  Des  fibules  de  bronze  de 
la  plus  ancienne  période  de  La  Tène,  trouvées  à  Castel- 
laccio,  à  San  Carlo  et  en  aval  de  l'alpe  Griim  prouvent 
que  le  passage  de  la  Bernina  était  parcouru  à  l'époque 
préhistorique.  Une  colonisation  de  la  vallée,  antérieu- 
rement au.x  Romains,  est  aussi  attestée  par  des  noms  de 
lieux  d'origine  celtique  et  ligure,  comme  Petnal,  Cava- 
gliasca  et  Privilasco.  Les  gens  du  val  Poschiavo  doivent 
avoir  appartenu  à  la  tribu  des  Caniuns,  qui  occupait 
aussi  la  Valteline.  Vers  196  av.  J.-C,  les  Romains  sou- 
mirent les  Orumboviens  ou  Cômois.  Les  Camuns  furent 
rattachés  à  la  tribu  romaine  Quirina.  Le  christianisme 
fut  introduit  au  val  Poschiavo  par  le  Sud.  La  domi- 
nation séculaire  des  Romains  ne  fut  pas  sans  laisser  de 
traces.  Le  plus  ancien  statut  de  la  région  trahit  dans  son 
esprit  systématique  la  pensée  romaine.  Les  Longo- 
bards,  qui  régnèrent  durant  presque  deux  siècles  sur 
la  vallée,  eurent  aussi  une  influence  sur  la  vie  juridique 
indigène.  Agilulf  le  Fort,  roi  des  Longobards,  dévasta  le 
pays  en  602.  Les  Carolingiens  en  devinrent  possesseurs 
en  774.  Mais  le  14  mars  775  déjà,  Charlemagne  donnait 
la  Valteline,  et  probablement  aussi  Poschiavo  et  Bor- 
mio,  au  couvent  de  Saint-Denis  près  de  Paris.  Le  pape 
Adrien  I  plaça  aussi  la  Valteline  sous  la  suzeraineté 
spirituelle  de  Saint-Denis.  Le  3  janv.  824,  l'empereur 
Lothaire  remit  à  l'évèque  de  Côme,  Léo,  les  églises 
paroissiales  d'Amazia  près  de  Bormio  et  de  Postclave 
(première  mention).  Lothaire  dut  reconnaître  à  nou- 
veau, en  841,  les  droits  antérieurs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  et  ordonner  en  847  le  retour  de  la  Valteline  à  cette 
maison,  qui  fit  valoir  ses  droits,  au  moins  nominale- 
ment, jusque  dans  le  XIV  s.  Au  X"-'  s.,  les  Sarra-^ins 
envahirent  la  vallée.  Des  noms  comme  Aino  (à  dériver 
de  l'arabe  aleien  ou  aien  =  source)  attestent  encore  le 
séjour  prolongé  qu'ils  y  firent.  L'abbaye  de  Saint-Denis 
dut  céder  ses  droits  à  l'évoque  de  Coire  ;  ayant  reçu  en 
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fief  impérial  le  val  Biegaglia,  ciî  dernier  tenait  la  clef  des 
passades  alpins  du  Sud  de  la  Rhétie. 

Histoire  à  partir  du  XI"  s.  C'est  à  l'époque  des  Hohen- 
staufen  qu'il  faut  faire  remon(or  l'origine  de  la  commu- 


Poschiavo  en  1S70.   I)': 


près  mie  yi-avtii'< 


enivre  de  G.-^r.  Kurz  (Bibl.  Nal.  Bernel. 


nauté  de  Poschiavo.  Son  statut,  semblable  à  celui  des 
villes  italiennes,  prévoit  deux  consuls  élus  chaque  année 
et  placés  à  la  tête  des  Conseils  :  consiglio  di  credenza  ; 
consigiio  di  Ginnta  et  sindicalo  ou  arringo  (assemblée 
communale).  Selon  un  acte  de  1 191,  dont  l'authenticité 
est  to\itefois  douteuse,  le  val  Poschiavo  aurait  été 
hypothéqué  par  rem])ereur  Henri  VI  au  bailli  Egino 
von  Matsch.  Le  fds  de  ce  dernier,  Egino  II,  disposa  en 
1200,  1201  et  1213  des  mines  de  la  vallée.  Il  est  probable 
qu'il  se  fit  remettre  Poschiavo  et  Bormio  en  fief  par  sou 
parent  Arnold  von  Matsch,  évoque  de  Coire.  Toutefois 
les  gens  du  Poschiavo  conservèrent  leurs  libertés  per- 
sonnelles. Il  n'y  eut  jamais  de  serfs  ni  de  sujets  dans  la 
vallée.  Egino  III  et  Albrecht  von  Matsch  remirent  en 
fief  à  leurs  parents  Gebhard  et  Conrad  Venosta  les 
deux  tiers  des  revenus  de  Poschiavo.  Conrad  céda  sa 
part  à  son  neveu  Egidius,  qui  posséda  dès  lors  deux 
tiers  tandis  qu'il  n'en  restait  qu'un  aux  baillis  de 
Matsch.  La  basse  juridiction  relevait  des  Venosta  ;  les 
baillis  de  Matsch  avaient  part  à  la  haute  justice.  L'évè- 
que  de  Coire  revendiquait  le  droit  d'être  traité  gratui- 
tement par  les  communes  s'il  se  rendait  dans  la  vallée. 
.Vu  château  de  Pedenale  résidait  un  castaldus  ou  admi- 
nistrateur, chargé  aussi  de  protéger  la  vallée  contre  les 
entreprises  ennemies. 

Les  évêques  de  Côme  élevaient  des  prétentions  sur  la 
dîme  de  Poschiavo,  que  tenaient  d'eux  en  fief,  en  1322, 
les  enfants  de  Henri  de  Capitaneis.  Celte  année-là  ils 
la  cédèrent  pour  750  livres  à  la  paroisse  de  Poschiavo. 
Les  évèques  inféodèrent  encore  à  Poschiavo,  en  1452  e( 
1458,  la  dîme  de  Brusio  ;  ils  ne  renoncèrent  à  la  dîme  de 
Poschiavo  qu'eu  1749.  Le  3  sept.  1338,  l'évêque  de 
Coire,  Ulrich  V,  remit  en  fief  aux  hommes  de  la 
vallée  tous  les  biens  que  son  église  y  possédait.  En 
1350,  Milan  s'empara  du  val.  Sous  la  domination  mila- 
naise, Poschiavo  continua  à  avoir  son  propre  podestat, 
qui  devait  rendre  compte  tous  les  six  mois  à  celui  de  la 
Valteline.  Un  coup  de  main  rendit  l'évêque  de  Coire 
maître  de  la  vallée  en  1394,  mais  il  dut  l'abandonner 
deux   ans   i)lus    tard.    Les    représentants    de    .Milan,    les 


Olzate  (Olgiati),  firent  construire  le  château  de  Castella- 
cio,  dont  les  gens  de  Poschiavo  s'emparèrent  en  1408. 
Redevenus  libres,  ils  cherchèrent  l'appui  de  l'évêque  de 
Coire  et  signèrent  avec  lui,  le  29  sept.  1408,  un  traité  qui 
peut  être  considéré  comme 
la  charte  de  la  commune 
bourgeoise  de  Poschiavo. 
Les  droits  de  l'évêque  y 
sont  précisés  ;  il  reçoit  de 
la  vallée  une  redevance  an- 
nuelle de  300  livres  et  peut 
établir  un  podestat  à  Pos- 
chiavo, qui  rendra  la  jus- 
tice. S'il  n'est  pas  capable 
de  défendre  ses  alliés,  ceux- 
ci  seront  en  droit  de  cher- 
cher un  autre  défenseur 
Ce  traité  fit  admettre  de 
fait  Poschiavo  dans  la  Li- 
gue de  la  Maison-Dieu.  Une 
tentative  des  Olzate  de  ré- 
tablir l'ancien  état  de  cho- 
ses échoua.  Les  Venostn 
renoncèrent  en  1417  à  leurs 
prétentions  et  les  baillis  de 
Matsch  durent  en  faire  au- 
tant en  1421.  La  dîme  due 
selon  le  traité  de  1408 
fut  rachetée  en  1494  pour 
1200  11.  du  Rhin,  mais  quit- 
tance ne  fut  donnée  qu'en 
1537. 

La  Réforme  fut  prêchéi' 
en  1549  par  Petrus-Paulus 
Vergerius  ;  avec  l'aide  de 
Dolfino  Landolfi  il  orga- 
nisa la  paroisse  réformée. 
La  liberté  de  religion  fui 
luoclamée  en  1572,  mais  eu 
1622  l'exercice  du  culte  fui 
interdit  aux  protestants.  Dans  la  nuit  du  25  avril  1623. 
des  bandes  venues  de  la  Valteline  et  conduites  par  le 
D''  Lanfranchi,  entrèrent  à  Poschiavo,  tuèrent  environ 
25  vieillards  et  enfants  et  pillèrent  les  demeures  des 
réformés.  Les  pasteurs  ne  purent  revenir  qu"en  1627, 
après  l'intervention  du  Conseil  des  III  Ligues,  du 
29  sept.  1626.  En  1642,  enfin,  fut  conclu  un  véritable 
traité  de  paix  entre  les  deux  confessions,  aux  termes 
duquel  les  deux  tiers  des  conseillers  devaient  être  catho- 
liques et  un  tiers  protestants.  Les  réformés  construi- 
sirent leur  propre  église  de  1642  à  1649.  Les  catholiques 
décidèrent,  le  9  mai  1735,  que  leurs  conseillers  eussent 
à  se  réunir,  pour  décider  des  nominations,  avant  les 
assemblées  communales.  Cette  costituzione  deW oratoria 
rendit  sans  effet  le  vote  des  conseillers  protestants  ;  elle 
fut  supprimée  par  la  Diète  des  Ligues.  Les  statuts  de 
1756-1757,  revisés  en  1812,  accordent  aux  catholiques 
les  trois  quarts  des  charges  communales  et  le  quart  aux 
protestants.  Ces  derniers  se  virent  attribuer  en  1814  le 
tiers  des  recettes  et  des  dépenses  communales,  ainsi  que 
le  tiers  des  places.  Le  27  oct.  1794,  une  délégation  de 
Sondrio  se  présenta  à  Poschiavo  pour  lui  demander  de 
se  joindre  à  la  République  cisalpine,  proposition  qui  fu! 
refusée  à  cause  des  relations  de  la  vallée  avec  les  III  Li- 
gues et  avec  les  cantons  suisses.  Après  l'accord  des 
Grisons  avec  le  général  Auffenberg,  la  vallée  reçut  une 
garnison  autrichienne.  Le  général  cisalpin  Lecchi  occupa 
le  pays  le  13  mars  1799  et  l'abandonna  au  pillage.  Le 
général  Masséna  se  fit  délivrer  toutes  les  armes  et  le- 
munitions.  Une  autorité  provisoire  (municipalité)  fut 
instituée.  Les  troupes  françaises  retirées,  le  général  au- 
trichien Bellegarde  occupa  la  vallée.  En  1800,  le  drapeau 
helvétique  flottait  de  nouveau  sur  la  tour  de  l'hôtel  di' 
ville.  Le  dommage  supporté  par  Poschiavo  à  la  suite  du 
séquestre  des  biens  des  Grisons  en  Valteline  fut  évalué  à 
plus  d'un  million.  Abstraction  faite  des  années  de  guerres 
napoléoniennes,  les  frontières  de  la  vallée  furent  occu- 
pées en  1848,  1859,  1866  et  de  1914  à  1918  En  1853, 
l'Autriche,  possesseur  de  la  Lombardie,  sollicita  la  ces- 
sion du  val  Poschiavo  contre  le  val  Livigno. 
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Église  cl  ccoles.  La  chapelle  San  Pielro  esl  citée  en 
767,  celle  de  Saint- Victor  en  703.  Celle-ci  fut  transformée 
en  1212,  1497-1503  et  rénovée  en  1903-1904  ;  elle  devint 
église-collégiale  en  1690.  L'ordre  des  humiliés  fonda  en 
1017  un  hospice  à  San  Romerio,  dont  les  revenus  furent 
remis,  à  la  suppression  do  l'ordre,  à  la  Madonna  do  Ti- 
rano.  Un  couvent  d'ursulines  fut  fondé  en  1G29  à  Pos- 
chiavo  ;  il  adopta  dans  la  suite  la  règle  des  augustines. 
.\  Brusio  se  trouve  l'église  principale  de  la  vallée,  dédiée 
à  Charles  Borromée.  En  1860,  Poschiavo  fut  détaché  de 
l'évêché  de  Côme  et  rattaché  à  celui  de  Coire.  L'église 
protestante'  fut  restaurée  en  1769,  1841  et  1910.  Les 
protestants  construisirent  en  1676  une  autre  petite  église 
sur  le  plateau  de  Selva. 

Une  école  latine,  annexée  à  la  paroisse  réformée, 
est  citée  en  1681.  Une  autre  parait  avoir  existé  à 
Brusio.  Par  la  suite,  il  y  eut  huit  ou  neuf  écoles  privées 
soutenues  par  les  paroisses  réformées.  La  première  école 
paroissiale  protestante  s'ouvrit  on  1824,  une  école 
réale  en  1854.  La  commune  reprit  les  affaires  scolaires 
en  1885,  mais  les  classes  catholiques  et  protestantes  ne 
furent  pas  fusionnées.  Une  école  se  rattachait  aussi  au 
i-ouvent  fondé  en  1629  ;  elle  s'occupe  encore  actuelle- 
ment de  l'enseignement  des  jeunes  filles  catholiques. 
Francesco-Rodolfo  Mengotti,  prieur  de  San  Vittore. 
légua  18  000  lires  en  1770  à  la  portion  catholique  du 
pays  pour  l'érection  d'une  école  latine  catholique. 
L'istitulo  Menghini,  fondé  par  Bernardo  Menghini  et 
Anna-.Maria  Chiavi  née  Menghini,  fut  ouvert  en    1830. 

Divers.  Les  mines  furent  probablement  déjà  exploi- 
tées à  l'époque  romaine.  Un  rentier  de  1460  cite  plus  de 
vingt  carrières  sur  le  territoire  de  Poschiavo.  Une 
société  se  constitua  en  1878  pour  l'e.xploitalion  d'un 
gisement  d'amiante  à  Canciano.  La  route  actuelle  de 
la  Bernina  fut  construite  de  1842  à  1864  et  le  chemin  de 
fer  de  1908  à  1910.  Une  imprimerie  fut  ouverte  en  1549 
par  G.  Landolfo,  à  Poschiavo  (voir  DFIBS  III,  635). 
Hautes  eaux  :  1565,  1772  (un  million  et  demi  de 
dégâts),  1834  (autant),  1839,  1868,  1872,  1887  et  1925. 
Peste  :  1530-1535,  1550,  1565,  1630;  choléra  à  Le  Prese 
en  1855.  Le  village  de  Prada  brûla  le  22  mars  1796. 

Bibliographie.  Tom.  Semadeni  :  Puschlaner  Rege- 
slen.  —  Daniele  Marchioli  :  Storia  délia  Valle  di  Pos- 
chiavo. —  G.  Leonhardi  :  Das  Poschiavino  Thaï,  Leip- 
zig 1859.  —  Andreas-Georg  Pozzi  :  Bechlsfiesch.  des 
Puschlavs...  — •  Besta  :  Bormio  avanli  il  dominio  cjri- 
gione,  dans  BStor.  1926  et  1927.  —  La  scuola  rifor- 
mnta  di  Poschiavo,  18'J,')-1925.  —  Gins.  Semadeni  : 
.Notizie  storiche  concer nanti...  Poschiavo.  mns.,  1847.  — 
G.  Crameri  :  Ueber  das  Wesen  der  Fischerei- Rcchie  der 
Gem.  Poschiavo.  —  Fr.  Jecklin  :  Die  WormserziJoe.... 
dans  JHGG  1896.  —  P.  Rod  Henggeler  :  La  collegiata 
di  Poschiavo,  dans  Calendario  del  Grigione  liai.  1928.  — 
Emil  Camenisch  :  Bïmdner  Reforrnationsgesch.  —  Andr. 
Sprecher  :  Gesch.  der  III  Blinde  im  18.  Jahrh.  —  Th. 
Stefl'ani  ;  Handschr.  !\'olizen  iïber  Poschiavo.  — ■  Gaud. 
Olgiati  :    Sloria   di    Poschiavo.    dans    JHGG    1923.    — 

B.  Delnon  :  Gaudenz  von  Planta.  —  Statuti  e  leggc 
municipale,  mns.,  1757.  —  C.-P.  Planta  :  Das  aile 
Rdtien.  —  Heierli  et  Œchsll  :  IJrgesch.  Graubiindens .  — 

C.  Muoth  :  Gaudenz  v.  Matsch,  dans  JHGG  1886.  — 
G.  Olgiati  :  Elenco  délie  conlribuzioni  estere  per  la 
fabhrica  délia  chiesa...  di  Poschiavo  1644-1648.  ■ — 
Vlayer  :  Bistum  Chur.  —  Giov.  Vassella  :  Die  Auswan- 
derunq  der  Piischlawr,  dans  BM.  [T.  Semadeni. | 

POSCHUNG.  Famille  d'.Vblantschen  près  de  Ges- 
senay  (Berne).  Armoiries  :  d'azur  à  trois  piques  d'argent 
terrassées  de  sinople.  —  Joh.x.'VN-Samuei.,  instituteur  à 
Bâtterkinden,  auteur  de  Anweisung  zum  Rechnen  und 
Messen.  1818.  —  Voir  aus-i  Boschung.        [R.  M.-W.] 

POSIEUX  (C.  Fribourg,  D.  Serine.  V.  DGS).  Corn. 
et  Vge.  Anciennes  formes  :  Posiou,  Posiouoz,  Posioz. 
Po.suos,  Posiiez,  Pos/inz.  Le  couvent  de  Hauterive  y 
posséda  dès  le  XIII''  s.  le  domaine  des  Muèses  ;  il  y 
acheta  en  1260  la  moitié  de  la  dime,  enfin  il  exerça  sur 
la  majeure  partie  du  village  la  juridiction  féodale.  Le 
24  mai  1852,  se  tint  à  Posieux  une  assemblée  de  15  000 
citoyens  fribourgeois  au  moins,  qui  désapprouvèrent  le 
régime  radical,  exigèrent  des  élections  au  bulletin 
secret,  réclamèrent  le  vote  du  peuple  sur  \:\  ((insUtnlioii 


d'illens   1665- 


canloiiale  el .  apiès  avoir  désavoué  l'intolérance  reli- 
gieuse, proclamèrent  leur  attachement  aux  principes 
politiques  chrétiens.  Le  village  a  fait  partie  des  .Ancien- 
nes terres  de  Fribourg  jusqu'en  1798,  puis  du  district  de 
Fribourg  et  dès  1848  de  celui  de  la  Sarine.  Il  a  été 
rattaché  à  la  paroisse  de  Matran  jusqu'en  1590,  puis  à 
celle  d'Écuvillens.  La  chapelle  des  Muèses,  dédiée  à 
l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge,  fut  consacrée  en  1567. 
La  chapelle  du  Sacré-Cœur,  érigée  par  souscription  des 
catholiques  fribourgeois,  a  été  inaugurée  le  30  juin  1924. 

—  Voir  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  :  Dicl.  V.  —  Gu- 
my  :  Regesle  de  Hauterive.  —  Esseiva  :  Le  Sonderbund. 

—  Castella  :  Ilisl.  du  C.  de  Fribourg.  [J.  .Jordan.] 
POSSART,  BOSSHART.  Famille  de  [a  bourgeoisie 

de  Frilidui'g-.  ircue  dans  Ir  patriciat  en  1627.  Armoiries  : 
inn|)é  de  sable  sur  or;  à  deux  globes  de 
l'un  en  l'autre  chargés  d'une  croix  du 
iliamp  (variantes).  —  1.  Je.\N,  direc- 
teur de  la  grande  aumônorie  1617.  — 
2.  Michel,  fils  du  n°  1,  recteur  de  lu 
Grande  Confrérie  1628-1037,  des  Soixan- 
te 1633-1667,  édile  1(;35,  secret  1638, 
bailli  de  Schwarzenbourg  1640-1645, 
banneret  de  l'Auge  1647-1650.  —  3. 
,If,.\n,  fils  du  n"  2,  directeur  de  la  fa- 
brique de  Saint-Nicolas  1650-1653,  bailli 
670.  —  4.  Pierre,  fils  du  n"  2,  notaire, 
direi'teur  de  la  Confrérie  des  âmes  du  purgatoire  1657- 
1662,  baiUi  de  Planfayon  1662-1667,  f  1682.  —5.  JE.\N- 
RoDOLPiiE,  lils  du  n"  2,  des  Soixante  1673-1706,  rec- 
teur de  la  Grande  Confrérie  1670-1675,  édile  1675,  se- 
cret 1677,  bailli  de  Schwarzenbourg  1680-1685,  banne- 
ret de  l'Auge  1688-1691,  t  1706.  —  6.  .Jean,  fils  du  n»  3. 
bailli  de  Rue  1708-1710,  f  1710.  —  7.  Fraxçois-Ro- 
iHii.PHE,  Ois  du  n"  5,  bailli  de  Corbières  1706-1711,  des 
Soi.xante  1713,  banneret  de  l'.Auge  1715-1718,  secret 
1719,  t  1733.  —  8.  .Jean-François,  fils  du  n"  5,  bailli 
de  Vaulruz  1721-1726,  t  1744.  — 9  François-Nicolas. 
directeur  des  grains  1723,  des  Soixante  1738-1760. 
bailli  de  Rue  1748-1753,  banneret  de  l'.Uige  1757-1760. 
directeur  de  l'arsenal  1760,  membre  du  Petit  Conseil 
1760-1764.  —  LL.  —  LLH.  —  A.  Weitzel  :  Répertoire, 
dans  ASHF  X.  —  Arch.  d'État  Fribourg.  [j.  N.] 

POSTES.  Antiquité.  Les  premières  traces  d'une 
organisation  postale  en  Suisse  remontent  à  l'époque 
romaine.  Le  cursus  publicus,  exclusivement  destiné  au 
service  de  l'Etat,  assurait  alors,  par  delà  les  .Alpes,  les 
communications  épistolaires  de  l^ome  avec  l'Helvétie. 
la  Germanie  et  la  Gaule. 

Moyen  âge.  Cette  institution  ayiinl  disparu  avec 
l'empire  romain  sous  la  poussée  des  invasions  barbares, 
la  Suisse  fut  privée  pendant  longlemps  de  communica- 
tions postales  régulières.  Toutefois,  l'échange  des  cor- 
respondances ne  chôma  point  complètemenl .  Il  s'effec- 
tua plus  spécialement  par  les  religieux  appelés  à  se 
transporter  d'un  endroit  à  l'autre.  Dès  le  XIV<=  s.,  il 
eut  lieu,  en  outre,  par  les  messagers  officiellement  établis 
par  quelques  villes  (Berne,  Bâle,  Saint-Gall,  Zurich,elc.). 
Ces  messagers,  assermentés,  portaient  les  couleurs  de 
la  ville  qui  les  entretenait.  Ils  ne  circulèrent  d'abord 
qu'occasionnellement.  Avec  le  temps,  leurs  couises  de- 
vinrent plus  fréquentes  et  ils  se  chargèrent  des  missives 
des  particuliers. 

Temps  modernes  jusqu'à  1798.  Ce  service  s'étant 
révélé  insuffisant,  les  corporations  de  marchands  cher- 
chèrent à  établir  de  meilleures  conmiunications  postales. 
Les  commerçants  de  Saint-Gall  furent  des  premiers  à 
entrer  dans  cette  voie.  I<]n  1569  déjà,  le  réformateur 
Henri  Bullinger  confiait  à  leurs  messagers  des  lettres 
pour  Augsbourg  et  Nuremberg.  Dès  1575,  le  service  de- 
vint régulier  et  relia  Saint-Gall  avec  cette  dernière  ville, 
d'une  part,  avec  Genève  et  Lyon  de  l'autre.  Le  pre- 
mier larif  postal  saint-gallois  imprimé  date  de  1621. 
En  1585,  les  frères  Peyer,  âc  Schaffhouse,  établi- 
rent sur  la  même  route  un  service  analogue.  Dans 
cette  ville,  le  service  postal  passa  ensuite  à  la  famille 
Klingenfuss,  puis  au.x  Thurn  et  Taxis.  Des  messagers 
existaient  à  Fribovirg  dès  1587.  .\  Zurich,  les  frères  Hess 
fireni  circuler  également,  dès  1630,  des  messagers  pour 
(;eiièv(>    el     Lyon.    Kn    1653,    Diego  .Maderni  établit  un 
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service  régulier  liebdomadaire  entre  Lucerne  et  Milan  ; 
en  16G3,  il  se  chargea  du  service  jusqu'à  Bâle  et  obtint 
l'année  suivante  le  titre  de  Oberster  Courrier  de  la 
Confédération.    Dès    1G62,    le    service    postal    zuricois 


La  diligence  de  Neuchàtelcn  183S.  D'après  une  aquaicllo  (piopriélé 

Neuchâtel). 

passa  en  mains  de  la  Chambre  de  commerce  et  y  de- 
meura, comme  à  Saint-Gall,  jusqu'en  1798.  A  Bâle,  ce 
service  fut  assuré  par  le  Directoire  commercial  de 
IG82  à  1798.  En  1666,  des  courses  de  messagers  reliaient 
Zurich  à  Bâle,  Schafîhouse,  Berne,  Saint-Gall,  Genève, 
Claris,  Winterthur,  Constance,  Lucerne,  Zurzach,  Rap- 
perswil,  Coire  et  Bergame  (Italie).  Le  service  était  bi- 
hebdomadaire entre  Zurich  et  Schalîhouse,  hebdoma- 
daire dans  les  autres  relations.  En  1632,  des  véhicules 
connus  sous  le  nom  de  chasse-marée  transportaient  les 
marchandises  et  les  valeurs  de  Genève  à  Lyon  et  vice- 
versa,  tandis  qu'un  courrier  monté  faisait  tout  spécia- 
lement le  service  des  lettres  entre  ces  deux  villes.  D'au- 
tre part,  un  bureau  de  poste  français  fut  ouvert  à  Ge- 
nève en  1669  et  s'y  maintint  jusqu'en  1813.  Des  bureaux 
sarde  et  suisse  y  fonctioimaient  également  avant  1798. 
En  Valais,  deux  messagers  «  à  disposition  publique  »  rem- 
placèrent, en  1616,  les  deux  tambours  jusqu'alors  chargés 
du  transport  des  lettres  du  gouvernement.  Vers  la  fin  du 
XVII''  s.,  l'évoque  de  Bâle,  résidant  à  Porrentruy,  entre- 
tenait une  poste  dite  des  «paysans  »  qui  le  reliait  à  la  ville 
de  Bâle.  Ce  service  s'elTectuait  sur  une  partie  du  parcour> 
.au  moyen  de  corvées  faites  à  tour  de  rôle  parles  sujets  de 
l'évèque.  Des  messagers  sont  mentionnés  dès  1645  dans 
le  pays  de  Neuchâtel,  oîi  les  maîtres  de  poste  de  Pon- 
tarlier  et  de  Besançon  avaient  un  comptoir  vers  1690. 
De  leur  côté,  les  rois  de  France  possédèrent,  dès  le 
XVI«  s.  (sur  le  territoire  suisse,  à  Lausanne,  entre 
autres),  des  relais  de  chevaux  qui  les  reliaient  avec 
leur  ambassade  à  Soleure.  Quant  à  la  ville  de  Berne, 
elle  se  trouvait  encore,  vers  1674,  en  dehors  de  la 
grande  circulation  commerciale  et  ses  Conseils  devaient 
entretenir,  à  grands  frais,  des  messagers  jiour  porter 
et  prendre  les  dépêches  ofTicielles  à  l'une  ou  l'autre  des 
stations  de  la  route  suivie  par  les  courriers  de  Saint- 
Gall,  de  Schafîhouse  ou  de  Bâle  pour  Genève.  En  1675, 
un  homme  remarquable,  le  patricien  bernois  Béat 
Fischer,  fit  sortir  sa  patrie  de  cet  état  précaire.  Ayant 
affermé  les  postes  de  son  canton,  il  créa  des  comptoirs 
de  poste,  établit  des  relations  étendues  à  l'intérieur  et 
avec  l'étranger  et  donna  au  service  un  grand  essoi 
(voir  art.  Fischer,  Entreprise  des  Postes).  Jusqu'à 
la  fin  du  XVII«  s.,  cependant,  plusieurs  régions  de  la 
Suisse  étaient  encore  dépourvues  de  moyens  de  commu- 
nication ;  leurs  habitants  étaient  contraints  de  confiei 


de  M.  Francis  Manier. 


à  des  personnes  appelées  plus  ou  moins  souvent  à  se 
déplacer,  les  rares  lettres  et  paquets  qu'ils  avaient  à 
expédier.  Le  service  postal  progressa  lentement  au  cours 
du  XVIII^  s.  Vers  1798,  les  communications  postales 
entre  les  principales  villes  avaient 
^  lieu   trois,    quatre   et   même  cinq 

fois  par  semaine.  Les  anciens  ser- 
vices à  pied  ou  à  cheval  avaient 
été  remplacés  sur  les  grandes  rou- 
tes par  des  services  de  voitures.  A 
côté  de  la  diligence,  qui  transpor- 
tail surtout  les  lettres  et  les  voya- 
geurs, circulait  une  ou  deux  fois 
par  semaine  des  coches  ou  messa- 
geries, destinés  essentiellement  au 
transport  des  colis.  Il  existait 
alors  dans  l'ancienne  Confédéra- 
tion six  administrations  appli- 
quant 18  tarifs  postaux  diffé- 
rents. 

RÉPUBLIQUE  HELVÉTIQUE  (1798- 

1803).  Le  3  septembre  1798,  les 
Conseils  législatifs  décrétèrent  que 
le  service  postal  constituerait  une 
régale  d'État  de  la  République.  A 
Berne,  les  anciens  fermiers  demeu- 
rèrent toutefois  en  activité.  Le 
service  releva  d'abord  du  Minis- 
tère des  finances,  puis  d'une  ad- 
ministration centrale  comprenant 
trois  membres.  Les  taxes  fu- 
rent unifiées,  mais  le  gouverne- 
ment n'eut  pas  le  temps  d'intro- 
duire d'autres  réformes  importan- 
tes. 
Postes  cantonales  (1803-1848).  L'Acte  de  média- 
tion, du  19  février  1803,  rétablit  la  souveraineté  des  can- 
tons en  matière  postale.  Dans  quelques-uns  (Zurich, 
Lucerne,  Vaud,  etc.),  le  service  postal  fut  érigé  d'emblée 
en  régie  et  exploité  au  profit  de  l'État.  Il  en  fut  de  même 
à  Neuchâtel  sous  le  régime  du  prince  Berthier  (1806- 
1814).  .ailleurs  (Berne,  Fribourg,  Soleure,  etc.),  le  service 
fut  affermé  soit  à  des  particuliers,  soit  à  d'autres  can- 
tons. La  ferme  Fischer,  qui  embrassait  un  vaste  terri- 
toire, prit  fin  en  1832.  A  Genève,  dans  le  Mont  Terrible 
(Jura  bernois)  et  en  Valais,  les  postes  furent  organisées 
sur  le  pied  français  depuis  la  réunion  de  ces  territoires 
à  la  France  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon.  Cette  période 
fut  marquée  par  une  amélioration  progressive  du  service. 
Des  courses  accélérées  de  diligence  furent  introduites 
sur  plusieurs  routes,  notamment  sur  celle  de  Berne  à 
Bâle  par  Delémont  (1838).  On  créa  également  une  poste 
aux  chevaux  (extra-poste),  pour  permettre  aux  voya- 
geurs étrangers  arrivant  en  relais  sur  le  territoire  suisse 
de  continuer  promptement  leur  route.  Le  service  des 
abonnements  aux  journaux  et  celui  des  remboursements 
furent  également  introduits  dans  quelques  cantons.  Le 
nombre  des  bureaux  de  poste  et  des  boîtes  aux  lettres 
fut  sensiblement  augmenté.  Les  lettres  furent  frappées 
au  départ,  et  parfois  à  l'arrivée,  d'un  timbre  à  date.  De 
1843  à  1845,  les  cantons  de  Genève,  Bâle  et  Zurich 
adoptèrent  l'affranchissement  au  moyen  de  timbres- 
poste.  La  distribution  rurale  fut  améliorée.  Plusieurs 
cantons  signèrent  en  1818  des  arrangements  collectifs 
(concordats)  réglant  d'une  manière  uniforme  pour 
tous  les  participants  certaines  questions  telles  que 
le  secret  postal,  la  franchise  de  port  des  autorités,  les 
réclamations  du  public.  Une  conférence  postale  à  la- 
quelle douze  cantons  prirent  part  se  réunit  à  Zurich 
en  1844.  Elle  s'occupa  de  la  taxe  des  lettres,  de  celle  des 
voyageurs  et  du  transit.  Divers  arrangements  furent 
conclus, mais  ils  restèrent  lettre  morte  par  suite  de  nom- 
breuses réserves  faites  par  quelques  cantons  et  du  refus 
de  l'un  d'eux  de  ratifier  les  décisions  prises.  Un  de  ces 
arrangements  prévoyait  la  division  du  territoire  suisse 
en  cinq  distances  pour  la  fixation  des  taxes.  C'efit  été 
un  grand  progrès  puisqu'il  existait  alors  une  quinzaine 
d'administrations  cantonales  appliquant  autant  de  ta- 
rifs postaux  différents.  Dès  1832,  la  Diète  prit  en  main 
la  revision  du  Pacte  fédéral  de  1815.  Un  avant-projet 


POSTES 


POTTER 


334 


de  Pacte,  rédigé  par  une  commission  de  la  Diète  pré- 
voyait déjà  la  reprise  du  service  postal  par  la  Confédé- 
ration, moyennant  une  indemnité  payable  aux  cantons 
et  aux  particuliers  propriétaires  de  droits  sur  les  postes. 
Mais  cette  disposition  rencontra  une  telle  opposition  que 
l'on  dut  y  renoncer.  Le  projet  de  1833  n'accordait  plus 
au  pouvoir  central  qu'un  droit  de  surveillance  sur  les 
postes.  La  revision  du  Pacte  ayant  dû  être  dilTérée  en 
raison  de  diverses  circonstances,  la  réforme  postale  en- 
visagée par  quelques  amis  du  progrès  ne  put  avoir  lieu 
qu'en  1848.  A  cette  date,  les  communications  postales 
avaient  lieu  une  ou  deux  fois  par  jour  sur  les  lignes 
principales  ;  sur  certaines  lignes  secondaires,  les  cour- 
riers ne  circulaient  que  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 
Plusieurs  cantons  étaient  parvenus  à  conclure  des  trai- 
tés de  poste  plus  ou  moins  avantageux  avec  l'étranger. 
Les  lettres  de  Paris  parvenaient  à  Derne  en  un  peu  moins 
de  48  heures,  soit  trois  fois  plus  vite  qu'un  demi-siècle 
auparavant.  La  ta.xe  d'une  lettre  simple  (7  V2  grammes) 
variait  de  5  à  60  cent.,  suivant  les  cantons  ou  la  distance. 
Postes  fédérales  (1849  a  nos  jours).  La  Constitu- 
tion fédérale  de  1848  chargea  la  Confédération  de  l'ex- 
ploitation du  service  postal  dans  toute  l'étendue  de  la 
Suisse,  à  compter  du  l*''  janvier  1849.  Les  cantons  et  les 
Thurn  et  Taxis  (pour  SchafThouse)  furent  indemnisés 
pour  la  cession  de  leurs  droits  régaliens  sur  les  postes. 
La  première  loi  sur  la  régale  des  postes  date  de  la  dite 
année  La  loi  postale  actuellement  en  vigueur  est  de 
1924.  Le  territoire  suisse  est  divisé  depuis  1848  en  onze 
irrondissements  postaux.  La  direction  supérieure  de 
l'administration  des  postes  appartient  au  Conseil  fédé- 
ral. L'administration  centrale  du  service  incombe  à  la 
Direction  générale  des  postes.  Grâce  à  des  moyens  de 
transport  inconnus  au  temps  des  diligences  :  chemins 
de  fer,  automobilisme,  aviation,  la  poste  suisse  a  pris 
un  énorme  essor.  Le  nombre  des  bureaux  de  poste  de 
toute  catégorie,  qui  était  de  420  en  1800  et  de  1490  en 
1850,  s'élevait  à  4012  à  fin  1927.  A  ces  dates,  le  nombre 
des  boîtes  aux  lettres  s'élevait  à  580,  1541  et  1 1  274.  Les 
bureau.x  sont  reliés  entre  eux  par  un  réseau  serré  de 
communications  postales.  Parmi  les  facilités  nouvelles 
accordées  successivement  au  public  au  cours  de  cette 
période,  on. peut  citer  les  suivantes  :  l'introduction  de 
taxes  uniformes  (1849),  la  création  de  bureaux  de  poste 
ambulants  (dès  1857),  l'introduction  du  service  des 
mandats  de  poste  (1861-1862),  la  mise  en  vigueur  du 
service  des  remboursements  (1865-1866),  l'émission  de 
cartes  postales  (1870),  l'organisation  d'une  poste  mili- 
taire (poste  de  campagne)  (1870-1871),  l'installation  de 
casiers  américains  pour  le  retrait  des  correspondances 
(1873),  l'introduction  du  service  des  recouvrements 
(1875),  la  mise  en  activité  du  service  des  chèques  et 
des  virements  postaux  (1906),  l'émission  de  coupons- 
réponse  (1907),  l'autorisation  de  faire  emploi  de  machi- 
nes enregistreuses  pour  l'affranchissement  des  envois 
postaux.  La  distribution  à  domicile  a  été  améliorée 
dans  une  large  mesure.  Elle  a  lieu  généralement  une, 
deux  ou  trois  fois  par  jour  suivant  l'importance  des 
localités.  C'est  à  Berne  que  fut  fondée,  en  1874,  l'Union 
postale  universelle,  dont  le  Bureau  international  fonc- 
tionne dans  cette  ville  sous  la  haute  surveillance  de 
l'Administration  des  postes  suisses.  Mentionnons  en  pas- 
sant l'ouverture,  en  1907,  dans  l'hôtel  des  postes  de 
Berne,  d'un  Musée  postal  intéressant.  La  poste  suisse 
a  rendu  d'éminents  services  à  l'humanité  pendant  le 
grand  conflit  mondial:  de  1914  à  1918,  elle  a  transporté 
la  masse  énorme  de  714,5  millions  d'envois  postaux 
de  toute  nature  jiour  les  prisonniers  de  guerre  do  tous 
pays.  Kn  1920,  la  Suisse  a  passé  avec  la  principauté  de 
Liechtenstein  une  convention  en  vertu  de  laquelle  elle 
exécute  le  service  postal  de  ce  territoire.  Elle  a  pris 
part,  au  mois  de  septembre  1927,  à  une  conférence 
internationale,  léunie  à  La  Haye  en  vue  de  réglemen- 
ter provisoirement  le  service  postal  aérien.  Le  trafic 
postal  s'est  considérablement  développé  depuis  1849. 
En  1850,  les  diligences  suisses  transportèrent  492  355 
voyageurs  ;  en  1927,  les  diligences  et  les  automobiles 
do  la  poste  en  ont  transporté  2  835  431.  Les  véhi- 
cules à  traction  animale  ont  été  en  grande  partie  rem- 
placés par  des  automobiles.   A   fin   1927,  il  ne  restait 


plus  en  Suisse  que  103  services  annuels  de  diligence  à 
un  cheval,  4  services  d'été  dont  deux  à  deux  chevaux 
et  57  services  d'hiver  dont  dix-sept  à  deu.x  chevaux. 
En  1927,  les  postes  suisses  ont  également  transporté, 
en  service  interne  et  international  :  601,7  millions  d'ob- 
jets de  la  poste  aux  lettres,  y  compris  les  recouvrements 
et  les  envois  contre  remboursement,  mais  non  compris 
les  journaux  (en  1870  :  56,6  millions)  ;  1  %  million  de 
correspondances  étrangères  en  transit  (1870  :  10  000)  ; 
335,2  millions  de  journaux  (1870  :  34,2  millions)  ; 
42,5  millions  de  colis  (y  compris  le  transit  étranger)  ; 
5,3  millions  de  mandats  de  poste  d'un  montant  de 
412,6  millions  de  francs.  Pour  la  même  année,  le  trafic 
aérien  accuse  1  224  478  lettres  et  2292  colis.  Les  lettres, 
les  cartes  postales  et  les  journaux  politiques  sont  remis 
pour  le  transport  aux  lignes  aériennes  suisses  et  à  la 
plupart  des  lignes  aériennes  étrangères  qui  desservent 
des  aérodromes  suisses  toutes  les  fois  qu'il  en  résulte 
une  amélioration  de  la  distribution  aux  destinataires, 
même  s'il  n'a  pas  été  acquitté  de  surtaxe  aérienne  pour 
ces  envois.  .\  fin  1927,  le  personnel  rétribué  par  l'ad- 
ministration   des  Postes   comptait    15  485    unités. 

Bibiiograpltie.  Administration  des  postes  :  Les  Postes 
suisses  ;  lUustriertes  Posthaiidbuch  ;  Lois  fédérales. 
Règlements  et  Ordonnances  sur  le  service  des  postes  ; 
Rapports  de  gestion.  Feuille  officielle.  Bulletin,  Revue  des 
postes.  —  Aller  und  Neuer  Schreibkalender  auf  das  Jahr 
MDCLXVI,  Zurich.  —  Annuaire  postal  de  la  Suisse, 
1912-1914.  — •  C.  Baumann  :  Das  Posttvesen  in  Basel 
unter  dem  Kaufmdnnischen  Direktorium  (  1682-1798 ) .  — 
G.  Bavier  :  Die  Strassen  der  Schiveiz.  —  Bibliographie 
du  service  des  postes  (1895  et  1903).  —  K  Breny  :  Zur 
Entwicklung  des  Postwesens  in  der  Scliweiz.  —  J.  Buser  : 
Das  Basler  Postwesen  vor  1840  ;  Gescli.  der  scliweiz. 
Posttaxengesetzgebung.  —  A.  Daucourt  :  Le  service  postal 
à  Delémont  aux  XVII"  et  XVIII^  siècles.  —  H.  Diem  : 
Das  appenzelHsche  Strassen-  u.  Postwesen.  —  J.  Dorae- 
nig  :  Die  Graubûndnerische  Kantonal  Posl.  —  .\.  Furrer  : 
Die  Post  vor  der  Helvelik.  —  Gfr.  1882.  —  F.  Hansel- 
mann  :  Das  Post  und  Ordinariwesen  in  Schaffhausen  bis 
1848. —  G.  Heer  :  Das  Glarner  Postwesen.  —  M.  Hen- 
rioud  :  Études  sur  les  anciennes  postes  des  cantons  de  Fri- 
bourg,  Genève,  Neuchâtel,  Valais,  Vaud  et  du  Jura  bernois 
(6  monographies).  —  C.  Hoch  :  Die  ersten  Posteinrichlun- 
qen  in  der  Schweiz.  —  J.  Lenggenhager  :  Beitrag  zur 
Verkehrs-Geschichte  Graubiindens  mit  bcsonderer  Be- 
rûcksichtigung  des  Postwesens.  —  F.  Meng  :  Die  schweiz. 
Feldpost.  —  Mirabaud  :  Les  timbres-poste  suisses  (1843- 
1862).  —  II.  Millier  :  Die  Fischersche  Post  in  Bern  in 
den  .Jahreu  1675  bis  1698.  —  A.  Ochsenbein  :  Die 
Entwicklung  des  Postwesens  der  Republik  Solothurn 
1442-1849.  —  Ch.  Pasteur  :  Das  Postwesen  und  die 
Tagsatzung  und  die  Uebernahme  der  kantonalen  Poslen 
durch  den  Bund  (1803-1848).  —  A.  Peter  :  Gesch.  der 
Poslgebàulichkeiten  Ziirichs  1630-1913.  —  J.  Pupikofer  : 
Die  thurgauischen  Poslen  vor  der  Zentralisation.  — 
A.  Ritter  :  Vereinheitlichungsbcstrebungeu  iin  Postwe- 
sen der  Schiveiz  von  18 là  bis  1848.  —  BStor.  1886.  — 
.\.  Rotach  :  Das  Postwesen  der  Sladt  St.  Galleii  von  seinen 
Anfdngen  bis  1798.  —  E.  Rud  :  Post  und  Zeitung.  — 
.\.  Schelling  :  Die  Kaufmdnnische  Botenanstalt  St.  Gal- 
len-Niirnberg.  —  S  -E.  Spielniann  :  Das  Postwesen  der 
Schweiz.  —  .\.  Stâger  :  Das  Postw.  zur  Zeit  der  Helvelik. 
—  A.  Weber  :  Die  Entwickl.  des  Postw.  im  Kt.  Zug.  — 
Article  Fischer  (entreprise  des  postes).      [m.  h.] 

POTTER,  PCETTER.  Famille  venue  de  Hesse- 
Cassel  et  reçue  à  l'habitation  de  Genève  en  1756.  Au 
XIX''  s.,  elle  fut  illustrée  par  deux  peintres  :  — -  Adol- 
phe, 1835-1911,  et  son  fils  —  Maurice,  1865-1898.  Le 
premier,  paysagiste,  fut  mentionné  à  l'Exposition  de 
Paris  1889.  Le  SKL  donne  une  liste  de  ses  œuvres 
principales  et  un  article  détaillé  sur  son  fils,  Maurice, 
qui  se  consacra  à  Paris  à  l'illustration  sous  la  direction 
de  Louis  Dunki.  De  ses  séjours  en  Afrique  il  rapporta  do 
nombreuses  scènes  de  genre  qui  furent  appréciées. 
Ayant  pris  part  à  l'expédition  Bonvalot-Bonchamps. 
qui  atteignit  le  Nil  Blanc,  il  fut  tué  au  relour  ])ar  un 
indiiièno."  —  SKL.  (C.  R.] 

POTTER,  POTTU,  Rodolphe,  d'origine  française 
et  ses  fils,  sculpteurs  sur  bois,  exécutèrent  les  stalles  de 
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l'é.fflisc  (if   UomolU  de   1468  h    1469.  —  Kl    18'J1.  — 
SKL.  [G.  Cx.] 

POTTERAT.  Familles  vaudoises  de  Chavannes-le- 
Chêne,  Cronay,  Orny,  Yverdon,  etc.  —  1.  Sébastien. 
*  1646,  professeur  de  mathématiques  à  l'académie  de 
Lausanne.  —  2.  Pierre-Henri,  1705-1743.  orfèvre  à 
Genève.  —  3.  Christophe-Louis,  directeur  du  collège 
d'Yverdoii  en  1713.  —  4.  Jean-Henri,  17.56-1827,  no- 
taire et  châtelain  d'Orny,  l'un  des  chefs  des  Bourla 
Papau  en  1802,  député  au  Grand  Conseil  1803,  juge  avi 
Tribunal  d'appel  180,5-1824,  président  1821-1824,  con- 
seillei'  d'État  182'i-1827.  —  5.  Chahles-Louis-Emma- 
NUEL,  1788-1860,  fils  du  n°  3,  notaire  à  Oruv,  député  au 
Grand  Conseil  1824-1836,  juge  de  paix  1826-1840.  — 
6.  Denis,  1843-1913,  député  au  Grand  Conseil  1879- 
1882,  vétérinaire  en  chef  de  l'armée  suisse  1882-1913. 
colonel  1911.  —  7.  Louis,  1869-1928,  fils  du  n»  6. 
ingénieur  au  Jura-Simplon  1893,  construisit  l'usine  des 
Clées,  les  usines  do  la  Loiiza,  Thusis,  Vernayaz,  une 
partie  du  port  de  Saigon  1903,  la  rampe  Nord  du 
Lôtschberg  1906  ;  professeur  à  l'École  polytechnique 
1917-1926;  colonel  du  génie.  [M.  R.] 

POTTEY.  Famille  fribourgeoiseéfeinte,  reçue  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourgen  1467  avec —  Jacob,  des  Deux 
Cents.  1470-1493.  —  WiLLi,  des  Soixante  1487,  secret 
1493-1490.^  LL.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 
POTTIER.  Famille  de  Nantua(Ain,  France)  établie 
au  XVII"  s.  à  Monthey  (Valais),  dont  elle  acquit  la 
bourgeoisie  en  1709.  —  1.  Adrien-Félix,  1793-1855, 
député  à  la  Constituante  1839,  au  Grand  Conseil  et 
au  Conseil  national  en  1848.  —  2.  Charles-Louis, 
1785-1848,  curé  de  Chalais,  où  il  aurait  reçu  Chateau- 
briand, dit-on,  puis  de  Monthey.  —  3.  Ladisl\s,  1835- 
1895,  avocat,  président  de  Monthey,  député  au  Grand 
Conseil,  membre  de  la  Cour  d'appel.  [Ta.] 

POTTU.  Famille  de  Dardagny,  dont  quelques  mem- 
bres vinrent  se  fixer  à  Genève  et  jouèrent  un  rôle  poli- 
tique (lès  avant  la  Réforme,  notamment  —  Girard. 
chef  d'un  |iarti  d'opposants  au  Conseil  1533.     [G.  R.] 

POUDRET.  Famille  de  Valence  (Dauphiné)  admise 
en  1701  à  la  bourgeoisie  do  Lausanne.  —  1.  Henri. 
pasteiu-  de  l'Eglise  française  de  Londres  après  1812.  — 
2.  ÉMiLi;,  1841-1907,  notaire,  président  du  tri))unal  de 
Moudon.  [M.  R.] 

POUGET.  Famille  établie  à  Orsièies  (Valais)  depuis 
le  XVllI''  s.  ;  elle  a  donné  des  magistrats  à  la  commune 
et  au  canton.  —  1.  JOSEPH,  agent  national  sous  les 
Français  en  1800.  —  2.  Camille,  *  17  janv.  1883,  avocat, 
préfet  d'Entremont  dès  1913,  député  au  Grand  Conseil 
dès  1913,  président  1924-1925.  —  PS  1924.  [My.] 

POULAIN  DE  LA  BARRE.  Famille  originaire  de 
Paris.  —  François,  1647-1723,  1)"^  de  Sorbonne  et  cuié 
dans  le  diocèse  cle  Laon,  abjura  le  catholicisme  à  Genève 
en  1688,  fut  reçu  habitant  l'année  suivante,  devint 
régent  en  1708  et  bourgeois  en  1716.  A  publié  de 
curieux  opuscules  sur  l'égalité  des  sexes  et  sur  la  lan- 
gue française  Armoirie'i  :  d'argent  au  poulain  gai  de  sa- 
ble, à  la  barre  d'azur  brochant  sur  le  tout.  —  France 
protestant!'.  —  Senébier  :  Hist.  litt  —  de  Montet  :  Dict. 
—  RGS  m.  —  H.  Grappin  :  Rev.  hist.  litt.  de  la  France 
1913,   1914.  [A.  Ch.] 

POUPIN,  A  BEL,  t  1556,  de  Seiches  en  .'^génois,  corde- 
lier.  puis  réformé  et  pasteur  à  Genève  1543,  à  Issoudun. 
à  Valeiry  après  la  conquête  bernoise  et  de  nouveau  à  Ge- 
nève en  1548,  année  de  sa  réception  à  la  bourgeoisie.  La 
violence  de  son  langage  le  fit  admonester  par  les  Con- 
seils, en  1547  nolammenl  Auteur  de  quelques  traités  de 
théologie.  —  \(iir  Heyer  :  Église  de  Genève.  [C.  R.] 
POÙRTALÈS.  Famille  de  La  Salle  dans  les  Céven- 
nes,  dont  deux  membres  se  réfugièrent 
en  Suisse  :  Louis,  qui  devint  bourgeois 
(le  Genève  en  1716,  et  son  frère  Jéré- 
inie.  Armoiries,  anciennes  :  coupé  de 
gueules  au  portail  ouvert  et  flanqué 
*j^lj  ni — jTl  de  deux  poternes  d'argent,  et  d'azur 
■'>^-,«-^floV^  à  la  piété  d'argent;  nouvelles  (1815)  : 
écartelé,  aux  1  et  4  d'azur  à  la  piété 
d'argent,  aux  2  et  3  de  gueules  à  deux 
chevrons  d'argent  ;  sur  le  tout  de 
gueules  au  portail  ouvert  d'argent.  — 


.Jacques-Louis  de  Pourtalcs. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 

frère   du   ri"  2,   maire 


.1//S  1899,  p.  55.  —  1.  JÉRÊMIE,  précité,  1701-1784. 
s'établit  à  Neuchàtel  vers  1720,  négociant,  bourgeois 
1729,  anobli  par  Frédéric  II  en  1750.  .\ncètre  de  la 
branche  neuchâteloise.  —  2.  Jncques- Louis,  fils  du 
n»  1,  9  août  1722  -  20  mars  1814  à  Neuchàtel,  fonda  à 
iXeuchâtel  une  maison  de  commerce  avec  comptoirs, 
fabriques  et  entrep(jts  dans  les  principales  villes  d'Eu- 
rope. Il  donna  une  impulsion  considérable  à  la  fabrique 
de  toiles  peintes  de  Cor- 
taillod,  fondée  par  Claude- 
Abram  DuPasquier,  et  ré- 
pandit ses  produits  dans 
toutes  les  foires  importan- 
tes du  continent.  Toujours 
en  voyage,  il  acquit  une 
fortune  considérable  et  fut 
appelé  le  «  roi  des  négo- 
ciants ».  Seigneur  de  Tlos- 
kau  (Bohème).  En  1808, 
il  consacra  700  000  fr.  à 
la  fondation  de  l'Hôpital 
Pourtalès,  qui  fut  ouvert 
en  1811.  De  ses  trois  fils, 
les  deux  aînés  furent  créés 
comtes  prussiens  en  1814 
et  le  cadet  comte  français 
en  1811,  titres  confirmés 
en  1815  par  le  roi  de 
Prusse,  avec  augmenta- 
tion d'armoiries.  .\vec  eux 
la  famille  se  divisa  en  trois 
branches.  —  3.  Paul,  1735-1821, 
des  Verrières  1776-1781. 

Première  branche.  —  4.  ÏMiiis,  fils  du  n"  2,  14  mai 
1773  -  8  mai  1848  à  Neuchàtel.  maire  de  Boiidevillicrs 
1794-1807,  conseiller  d'État  1803,  capitaine  général  d<s 
chasses  du  prince  Berthier  1807.  En  1814,  il  fit  partie  de 
la  députation  envoyée  à 
Bàle,  auprès  des  souve- 
rains alliés,  au  sujet  de 
Neuchàtel.  Député  à  la 
Diète  1815-1817,  il  signa 
le  pacte  fédéral  pour 
Neuchàtel.  Colonel  fédéral 
d'artillerie  1820,  inspec- 
teur de  l'artillerie  de  la 
Confédération  1826,  prési- 
dent du  Conseil  d'État 
1831-1836.  Créé  comte 
1814.  —  5.  Louis-Au- 
i-.uSTE,  fils  du  n"  4,  1796- 
1870,  maire  de  Cortaillod 
1814-1831.  —  6.  Charles- 
Frédéric  de  Pourtalès- 
Steiger,  fils  du  n"  4,  *  10 
juin  1799  à  Neuchàtel. 
t  5  juin  1882  à  la  Mettleii 
près  Berne,  colonel,  com- 
manda sous  Pfuel  eu  1831 
la  colonne  qui  occupa 
le    Val-de-Travers    et    La 

Chaux-de-Fouds.  En  1856.  il  prit  la  tète  du  mouvemeiil 
insurrectionnel  royaliste,  occupa  Le  Locle  le  3  septembr<> 
et  fut  blessé  le  4  à  la  reprise  du  château  de  Neuchàtel.  — 
7.  Louis-FRANÇOIS,  fils  du  n"  5,  *  4  mars  1823  à  Neu- 
chàtel, t  17  jti'l-  1880  à  Beverly  Farmes  (Massachussets 
U.S.  A.),  naturaliste,  collaborateur  d'Agassiz,  qu'il  a( 
compagna  en  Amérique.  Il  fut  occupé  à  la  surveillaiici 
des  côtes  des  États-Unis  et  dirigea  les  explorations  de 
draguages  sur  les  récifs  de  la  Floride  1866-1868.  Conser- 
vateur du  musée  de  zoologie  de  Cambridge.  .V  publié 
entre  autres  :  Contributions  lo  the  fauna  of  the  Gulf- 
stream.  —  Bnll.  se.  nat.  Neuchàtel  XII,  372.  —  8.  Jac- 
ques-Alfred, 1824-1889,  frère  du  n"  7,  seigneur  de 
Laasovv  et  de  Kransdorf  en  Prusse,  propriétaire  de  la 
Lance  près  Concise.  Sa  descendance  est  en  Prusse.  — 
9.  Pierre-MAURICE,  1837-1908,  frère  des  n"^  7  et  8,  pré- 
sident de  la  Société  neuchâteloise  des  missions,  présideiii 
de  la  direction  de  la  Caisse  d'épargne  1898-1908.  Philan- 
thrope.  —    10.    Gu Y-James,    *    1881,    petit-neveu    des 


Louis  de  Pourtalès. 

D'après  un  portrait  à  l'huile 

(l'Aurèle  Roïjert. 
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Frédéric  de  Pourlalès  (ii"  (i). 
D'après  une  photographie 


n™  5  ol  0.  lioinnu'  de  lettres  à  Paris.  A  publié  dos  traduc- 
lions  dp  Shaokspearc  et  :  La  cendre  et  la  flamme,  1910  ; 
Solitudes,  1913  ;  Marins 
d'eau  douce,  1919  ;  De 
Hamlel  à  Swann.  1924  ; 
La  vie  de  Franz  Liszt, 
1925  :  Chopin,  1927.  Est 
redevenu  Français. 

Deuxième  branche.  — 
11.  James- Ale.xandre, 
(ils  du  n°2,  *28nov.  1776 
à  Neuchâtol,  f  24  mars 
185.5  à  Paris,  acquit  en 
1813  la  seigneurie  de  Gor- 
sier  et  en  reçut  l'investi- 
ture eu  1814.  Créé  comte 
en  1814.  .Vprès  la  vente 
de  ses  droits  au  prince  de 
Xeuchàlel  en  1831,  il  con- 
serva le  cliàleau  à  titre  de 
fief  jusqu'en  1848.  Celui-ci 
devint  ensuite  propriété 
privée  de  sa  laniille  jus- 
([u'en  1880.  Amateur  d'art 
et  collectionneur,  il  réunit 
uiu-  t;alerie  célèbre  de  tableaux  et  d'antiques  dans  son 
liôicl  à  Paris.  Le  catalogue  en  a  été  dressé  par  Th. 
l'anofka  :  Antiques  du  cabinet  du  comte  de  Pourtalés- 
Cnriiier.  1834. —  12.  Jacqi'es-Robeht,  fds  du  ii»  11. 
I.s21-187't,  redevint  Français  et  fut  député  à  l'.Vssem- 
liléf  nationale.  —  13.  Arthuh,  TUîveu  du  n°  12,  1844- 
I'.t28,  diplomate  au  service  de  la  France,  en  dernier  lieu 
ministre  au   Guatemala. 

Troisième  branche.  —  14.  Jules-Henri-Charles-J<'/'é- 
<îérir  de  Pourlalès-Castelane,  fils  du  n»  2,  *  23  févr. 
1779  à  Neuchàtel,  ofncier  au  service  de  Prusse,  capi- 
taine au  service  de  France  1806,  aide  de  camp  du  prince 
Uerthier  1808,  écuyer  de  l'impératrice  Joséphine  1810. 
créé  comte  en  1811.  Colonel-inspecteur  des  milices  neu- 
chàteloises  1818,  conseillei'  d'État  1831  :  grand  maître 
lies  cérémonies  à  la  cour  de  Prusse  1842,  chambellan  du 
loi.  Titulaire  de  plusieurs  ordres,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  f  29  janv.  1861  à  Clarens.  Il  avait  acquis  les 
châteaux  de  Greng  près  Morat  et  d'Oberhofen.  —  15. 
AiMERr.  nis  du  n"  14,  1813-1861  à  Paris,  ministre  de 
l 'lusse  à  Constantinople  en  1850,  à  Paris  1859-1861. 
(  .li.inibellan  du  roi.  —  16.  Jacques-Louis-FkÉDÉric. 
iii'\eu  du  n"  15,  1853-1928,  était  ambassadeur  d'Alle- 
uKigne  à  Saint-Pétersbourg  lorsqu'éclata  la  guerre 
mondiale  en  1914.  —  Louis  Mal/ac  :  Les  Pourlalès. — 
Bioqr.  neuch.  II.  —  Licre  d'or  de  Belles- Letires  de  Neu- 
fhntel.  —  L(7  Société  du  .hirdin.  —  E.  Qu:\  ri  ici'-la-Tente  : 
l-'nmillcs  bourijeoises.  |I^.  M.] 

POUTAIX,  POUTEX.  h^uinllc  nutoehtone  de  la 
légion  de  Choullv,  Penev  (Genève),  très  leprésentée  du 
MV"-  au  W'IIP'  s.  —  Clément,  syndic  en  1429,  1439. 
I  V't8  et   1458.  —  Archives  de  Genève.  [C.  R.] 

POUZAIT.  l'iiniille  originaire  de  Dieii-le-Fit  (Dau- 
liliuié),  reçue  à  l'habitation  de  Genève  en  1718. —  Louis- 
l'iiiLii'PE,  1723-1783,  et  Daviiî-Kuançois,  1733-1788, 
frères,  furent  exilés  en  1770  comme  ch"fs  des  Natifs  et 
réintégrés  dans  leurs  droits  en  1781.  David-François  de- 
\inl  bourgeois  en  1783  —  .\Ml.  frère  des  précédents. 
1727-1797.  bourgeois  1788,  très  habile  hoiloger  :  il  fa- 
liri(|ua  le  premier  des  montres  à  secondes  mortes  indé- 
pendantes. —  Jean-Louis,  1808-1839,  pasteur  , à  Gênes, 
auli'ur  d'une  Réfutation  (lu  méthodisme.  —  Cornuaud  : 
.Mémoires.  —  Heyer  :   Efilise  de   Genève.  [,\.  Ch.l 

POYPE,  Adélaïde,  comtesse  de  la.  *  vers  1775. 
t  1859  à  Saint-Didier  (Ain.  France),  séjourna  à  Fribourg 
pendant  la  Révolution  française,  de  1789  à  1798.  et  à 
plusieurs  reprises  de  1830  à  1845.  En  1841.  elle  fil  un 
<lon  considérable  à  l'évèque  de  Lausanne  pour  acheter 
1  ancien  couvent  des  Pères  ligoriens  à  Fribourg  et  afin 
d'y  fonder  un  établissement  des  sœurs  de  la  (Charité  de 
Saiiit-\incent-de-Paul,  aujourd'hui  oiplndinat  et  hôpi- 
tal de  la  Providence.  —  Kuenlin  :  Dict.  —  Dellion  : 
IHct.  VI,  IX.  —  ,\SIIF  IV,  198.  —  L.  Genond  :  Manuel 
des  œuvres.  —  T.  de  lîn(>m>-  :  L'éuiifivulion  française  ii 
l'ribonrq  (mus).  |G.  Cx.) 


POYPONE,  de.  Famille  de  Sioii  et  Lagues.  — 
1.  Aymon,  grand  bailli  du  Valais,  major  de  Sion  1377- 
1383.  —  2.  Philippe,  son  frère,  châtelain  do  Montorges 
en    1379.  —   Gremaud.  [D.  I.  et  Ta.] 

POZZY.  Familles  des  cantons  des  Grisons  et  du  Tes- 
sin. 

A.  Canton  des  Grisons.  Pozz'i,  HEL  Pozzo.  DEL 
POZZO  DI  Besta.  Vieille  famille  noble  de  Teglio,  bran- 
che collatérale  des  Besta,  soigneurs  de  Teglio  ;  elle  dut 
s'enfuir  de  cette  localité  en  1620,  après  le  massacre  de  la 
Valteline,  et  s'établit  à  Poschiavo  et  à  Brusio.  .\rmoiries: 
d'or  au  puits  de  gueules  accosté  de  deux  dragons  desi- 

nople  ;  puis  coupé, 
de  gueules  à  un  lion 
d'or  tenant  un  ar- 
bre de  sinople  dans 
la  patte  senestre,  et 
d'argent  à  une  fasce 
d'azur.  Il  est  possi- 
ble que  la  famille 
grisonne  soit  appa- 
rentée à  celle  du 
Tessin.  La  famille 
apparaît  avec  Ser  Komerio  *  vers  1200  et  son  fds  fiuiL- 
LELMUS  cité  en  1290.  —  MartinO  del  Pozzo  avertit  les 
gens  du  val  Poschiavo  de  l'imminence  du  massacre  de 
la  Valteline  et  se  sauva  avec  sa  famille  à  Poschiavo. 
Les  Pozzy  ne  furent  admis  que  deux  siècles  plus  tard 
dans  la  bourgeoisie  de  la  haute  juridiction.  —  Pietuo 
Po/.zi,  6  nov.  1803  -  10  ort .  1859,  podestat  de  Poschia\o, 
a|)partenait  à  la  branche  aînée. 

Branche  cadette  ou  espagnole.  Elle  tlescend  de  — 
I.  .\NDREA  Pozzy,  *  9  lé\r.  1772,  au  service  de  Napo- 
léon, puis  de  l'Espagne, 
pâtissier  à  Bilbao  après 
son  licenciement  ;  initia- 
teur de  l'émigration  gri- 
sonne en  Espagne.  Comme 
protestant,  il  tomba  au.x 
mains  de  l'Inquisition  à 
laquelle  il  échappa  grâce  à 
un  prêtre  qui  lui  était  dé- 
voué et  rentra  aux  Grisons 
après    maintes   aventures. 

2.       ANDREA -ENI\1i:<> 

Pozzv,  25  juil.  1840-  lli 
avril'  1921.  [letit-fils  du 
n"  I.  fonda  et  dirigea  long- 
temps la  banque  de  Ra- 
gaz.  —    3.   ANDREA-tildll- 

Gio-U LISSE  Pozzv,  *  2.'i 
juil.  1894,  fils  dun"  2,  D' 
jur.,  secrétaire  de  la  com- 
mission mixte  de  Haule- 
Silésie,  avocat  à  Davos, 
auteur  de  Rechtsgeschichle 
des  Puschlars,  éditeur  et 
Hdtien. 

Une  branche  établie  à  .Agen 
et  devenue  française  a  donné  — 


Andrea-Enrico  l'ozzj-. 
D'après  une  pholographii'. 

rédacleiir    du    j(Mirii;il    .lunij 


vers  la  tin  du  \\  IIP"  s. 
-  Samuel  Pozzi,  D''  med.. 
sénateur  et  membre  de  l'Académie  de  médecine,  méde- 
cin connu  ;i  Paris,  où  il  fui  assassiné  en  1922  par  un 
lou.  |A.  P.] 

B.  Canton  du  Tessin.  Puzzi  Pozzo,  uel  Pozzo,  de  Pr- 
TEO.  Plusieurs  familles  Pozzi  se  rencontrent  au  Tessin. 
citées  à  :  Locarno  1284,  Coidrerio  1411  (éteinte  vers 
1875),  Isone  1435.  Quinio  1515,  Morbio-Superiore  1570 
(éteinte),  Sessa  1668  (originaire  d'Alexandrie),  (^orzo- 
neso  (1614).  (Jastel  S.  Pielro  dont  une  branche  s'établit 
à  Riva-San-Vilale  en  1791,  elc.  Au  cours  du  .\VP'  et  du 
XNII"  s.  plusieurs  familles  Pozzi  de  Coidrerio  s'éta- 
blirent à  Rome.  Armoiries  des  Pozzi  de  Coidrerio  et  de 
Castel  San  Pietro  :  d'or  à  un  puits  de  gueules,  surmonté 
d'une  poulie  soutenant  une  corde  double  tombant  dans 
l'ouverture  du  puits,  le  tout  du  second,  le  puits  accosté 
de  deux  grillons  assis  de  sinople  et  regardant  dans 
l'ouverture!  ;  des  Pozzi  de  Giumaglio  et  Coglio  :  d'azur 
au  puits  au  naturel,  maçonné  de  sable,  posé  sur  une 
Champagne  de  sinople.  accosté  de  deux  basilics  de 
sinople,    suriuoulé    eu     chef    d'une    étoile    d'or    (1780; 
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variantes).  —  1.  Andréa,  de  Morbio-Supeiiore,  plebano 
de  la  pieve  de  Balerna  pour  le  Val  Muggio  1570,  1572, 
1574,  1575.  —  2.  Antonio,  cité  à  Rome  de  1566  à  1593, 
s'engagea  cette  dernière  année  envers  la  Chambre  apos- 
tolique à  paracliever  le  palais  de  Sixte  V.  —  3.  Tommaso, 
cousin  du  ii"  2,  maître-constructeur  cité  dès  1581  à 
Rome,  travailla  dès  1593  au  parachèvement  du  palais 
de  Sixte  V  à  Rome  ;  testa  en  1636.  —  4.  Filippo,  de 
Coldrerio,  fils  probable  du  n°  2,  architecte,  travailla  sous 
Clément  N'IIl  (1592-1605)  à  l'aqueduc  et  au  théâtre  de 
la  villa  Belvédère  à  Rome.  Son  fils  Antonio,  architecte 
à  Rome,  fut  tué  en  duel  en  1626.  —  5.  Domenico,  de 
Coldrerio,  peintre  mentionné  à  Rome  en  1575,  auteur 
d'un  tableau  dans  l'église  de  Villa  Coldrerio  en  1588.  — 

6.  Angelo,   de  Coldrerio, 
—  —  -       maître -constructeur,   tra- 

vailla au  Vatican  et  en 
1606  à  la  construction  de 
la  cliapelle  Borghese  à 
Santa  Maria  Maggiore  à 
Rome.  —  7.  Giovan- 
Paolo,  de  Coldrerio,  or- 
fèvre à  Rome  cité  dès 
1610,  t  1621  à  Rome.  — 
8.  FnANCESCO,  sculpteur, 
sculpta  en  1689  une  statue 
pour  la  cathédrale  de 
Côme.  —  9.  Antonio,  de 
Morbio-Superiore,  sculp- 
leur.  Suivant  Laghi,  il  tra- 
vailla avec  Bernini  aux 
sculptures  de  la  fontaine 
de  la  piazza  Navona  à 
Rome.  —  10.  Francesco, 
peintre,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, de  Castel  S.  Pie- 
tro,  1702-1784  à  Castel  S 
Pietro.  Il  construisit  le 
chœur  de  l'église  de  S. 
Eusebio  à  Castel  San  Pietro,  travailla  en  Allemagne  et 
particulièrement  à  Soleure  où  il  fit  le  maître-autel,  la 
chaire  et  des  sculptures  de  la  façade  de  Saint-Ours  sui- 
vant les  projets  de  Pisoni.  Avant  1761,  il  avait  fait  les 

stucs  de  la  collégiale  d'Ar- 


Carlo-Luca    Pozzî. 

D'après    une  gravure  sur  cuivre 

de  R.  Srhcllenberg  (Bibl. 

Nat.,  Borne). 


lesheim.  —  11.  Carlo- 
LuCA,  fils  du  n°  10,  sculp- 
teur et  stucateur,  1735- 
1805  à  Castel  San  Pietro. 
11  travailla  en  Souabe,  en 
Hollande,  à  Bruxelles,  à 
l'abbaye  de  Vilingheim,  à 
Mannheim,  où  il  devint 
avec  son  frère  Giuseppe, 
stucateur  de  la  cour,  au 
château  de  Schwetzingen. 
à  Baden-Baden,  à  Gênes, 
à  Milan  et  à  Soleure.  Pour 
le  duc  du  Wurtemberg  il 
décora  le  château  de  Lud- 
wigsburg.  Au  Tessin,  il  de- 
vint colonel.  Peut-être 
identique  à  Carlo,  de  Cas- 
tel  S.  Pietio,  qui  fut  en 
1798  député  au  congrès  de 
Mendrisio,  député  au  géné- 
ral Brune  à  Milan  et  au 
gouvernement  hehétique  d'Aarau  pour  traiter  de  la  réu- 
nion du  Mendrisiotto  à  la  Suisse  ;  membre  du  Grand 
Conseil  helvétique  1798-1800.  —  12.  Giuseppe,  fils  du 
n°  10,  stucateur,  t  en  1811  à  Mannheim  où  il  travailla 
presque  toujours  comme  stucateur  de  la  cour.  —  13. 
Domenico,  fils  du  n"  10,  *  à  Castel  San  Pietro  4  mai  1744, 
t  à  Riva-San- Vitale  2  iiov.  1796,  peintre  d'histoire  et  de 
portraits.  Obtint  à  21  ans  le  grand  prix  de  peinture  de 
l'académie  de  Parme.  Il  décora  l'ancienne  église  parois- 
siale de  Mendrisio,  travailla  à  Côme  et  à  Mannheim.  En 
1769  il  peignit  les  trois  fresques  de  la  voûte  centrale  de  la 
cathédrale  de  Soleure.  Portraits  aux  musées  historique 
et  Caccia  à  Lugano.  Ami  et  correspondant  de  Fuessli 
pour    sa    Genchichte    der    heslen    Kilnstler.    En    1791.    il 


Domenico  Pozzi. 
D'après  un  tableau  à  l'huile. 


s'établit  à  Riva-San  Vitale  et  fut  la  souche  de  cette  bran, 
che  des  Pozzi.  —  14.  Giuseppe,  prêtre,  légua,  le  15  févr 
1792,  15  000  lires  pour  ime  école  gratuite  de  dessin  à 
Lugano  ;  bienfaiteur  de  l'hôpital  de  la  ville.  —  15.  Gio- 
van-Francesco,  de  Prato-Leventina,  f  1817,  curé 
d'Airolo.  D''  theol.,  protonotaire  apostolique,  vicaire 
général  de  l'archevêque  de  Milan  pour  les  vallées  am- 
brosiennes.  Un  des  délégués  de  la  Léventine  en  1799 
pour  traiter  de  la  capitulation  de  la  vallée  entre  les 
mains  des  Français  (mai)  ;  au  risque  de  sa  vie,  il  sauva 
Airolo  du  sac.  Partisan  de  l'union  de  la  Léventine  à 
Uri  ;  membre  de  la  Diète  cantonale  1801  et  1802.  Il 
décrivit  les  malheurs  de  la  Léventine  de  1799  à  1802 
dans  les  Élrennes  helvétiques  de  Bridel  1803.  —  16.  Ce- 
LESTINO,  de  Giumaglio,  1820  -  21  févr.  1887  à  Maggia. 
Avocat,  député  au  Grand  Conseil  1848-1855,  1867-1871 
et  1873-1875  ;  dès  1855  membre  du  tribunal  cantonal  et 
président  de  la  chambre  criminelle  ;  inspecteur  scolaire 
pour  le  Val  Maggia.  —  17.  Pietro,  de  Morbio-Superiore. 
commandait  en  1815  un  des  deux  bataillons  tessinois 
pendant  l'invasion  de  Franche-Comté  ;  colonel-com- 
mandant la  compagnie  tessinoise  de  sûreté  1821. 
Député  au  Grand  Conseil  1815-1830  ;  juge  au  tribunal 
cantonal  1814,  1827-1830  et  dès  1844.  — "iS.  Silvio,  de 
Riva-San  Vitale,  arrière-petit-fils  du  n"  13,  20  nov.  1858- 
21  août  1913,  avocat  et  notaire,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1893,  aux  constituantes  de  1891  et  1892.  — 
AHS  1914  et  1916.  —  Corti  :  Famiglie  patrizie  ticinesi. 
—  Oldelli  :  Dizionario.  —  Bianchi  :  Arlisti  ticinesi.  — 
Laghi  :  Glorie  ticinesi.  —  Monti  :  Atti.  —  Vegezzi  ; 
Esposizione  storica.  —  Fuessli  :  Gesch.  der  besten 
Kûnstler.  —  Bernasconi  :  Le  Maestranze  ticinesi.  — 
Period  d.  Soc.  stor.  nom.  XI.  —  AS  I.  —  ASHR.  — 
BStor.  1880,  1881,  1885,  1904,  1909,  1911.  1915,  1921. 
1923  et  1927.  —  Schwendimann  :  St.  Ursen.  —  Weiss  : 
Die  tessin.  Landvogteien.  —  Simona  :  Note  di  arte 
antica.  —  Educatore  1878  et  1887.  —  Festgabe  auf  d. 
Eroffnunq  d.  histnr.  Muséums  Uri  1906.  —  Cattaneo  : 
/  Lrpnnti.  —  S  KL.  [C.  Trezzini.1 

PRADELLA.  Famille  d'Ems  (Grisons).  —  Chris- 
tian, de  Taufers,  acquit  en  1820  l'imprimerie  du  doyen 
Luzius  Pol  à  Luzein  et  l'installa  à  la  cour  épiscopale  à 
Coire  où  il  la  dirigea  jusqu'en  1847.  —  Johann-.\,nton, 
imprimeur  à  Coire,  de  1848  à  1868.  —  F.  Pieth  :  Gesch. 
der  Biind.  Presse,  dans  Das  Buch  der  Schweizerischev 
Zcituiiqsreih'rii'r,  1926.  [F.  P.] 

PRADEN  (C.  Grisons,  D.  Plessur,  Cercle  Churwal- 
den.  V.  DGS).  Commune  qui  dépendit  politiquement  de 
la  juridiction  de  Langwies  jusqu'à  la  division  actuelle  en 
cercles  de  1854  ;  réuni  d'abord  au  spirituel  avec  Tschi- 
ertschen  à  Castiel,  il  devint  paroisse  autonome  au 
XVI"  s.,  en  adoptant  la  Réforme.  Registres  de  baptê- 
mes et  de  décès  dè^  1646,  de  mariages  dès  1697.      (F.  P.] 

PRADER.  Familles  de  Davos,  Tamins  et  Langwies 
(Grisons).  —  I.  Peter  Brader,  de  Davos,  landammann 
de  la  Ligue  des  Dix-Juridictions  1464,  de  même  que  — 
2.  Simon  Brader  en  1477,  1482,  qui  scella  l'alliance  de  la 
Ligue  des  Dix-Juridictions  avec  les  seigneurs  de  Brandis 
à  Maienfeld.  —  3.  Blasius,  de  Tamins,  pasteur  à 
Valendas  1556,  propagateur  de  la  Réformation  dans  la 
Ligue  Grise.  —  Jusqu'à  l'époque  contemporaine,  la 
famille  fut  représentée  au  Conseil  et  au  Tribunal  de 
Davos.  —  4.  Salomon,  président  de  cercle  dès  1925.  — 
5.  Jakob,  instituteur,  puis  pendant  des  années  président 
et  membre  du  Conseil  de  commune  et  de  paroisse  de 
Davos,  t  1928.  —  LL.  —  F.  Jecklin  :  Zinsbûcher  von 
St.    Niliolat    tind    Churwalden.  [M.  V.] 

PRADERWAN.  Famille  éteinte,  originaire  du 
hameau  de  Praderwan  (Tinterin),  mentionnée  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourg  dès  le  XIV"  s.  Armoiries  :  de 
sable  à  une  roue  d'argent  surmontée  d'une  croix  du 
même  (variantes).  —  1.  Nicolas,  banneret  de  l'Auge 
1437-1440.  —  2.  Nicolas,  des  Soixante  1474,  banneret 
de  l'Auge  1492-1495,  bailli  de  Schwarzenbourg  1495- 
1498,  aVoyer  de  Morat  1499-1503.  —  3.  Jean,  des 
Soixante  1519.  grand  sautier  1519-1520,  banneret  de 
r.\uge  1520-1522.  du  Petit  Conseil  1522-1527,  directeur 
de  l'arsenal  1523.  —  4.  Rodolphe,  fils  du  n"  2,  des 
Soixante  1526.  des  Secrets  1531,  édile  1532,  banneret  de 
l'Auge  1535-1537,  membre  du  Petit  Conseil  1537-1553. 
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recteur  de  l'hôpital  1545-1548,  t  1553  —  5.  Georges. 
deti  Soixante  1542,  des  Secrets  1544,  bailli  d'Illens  1546- 
1549,  de  Surpierre  1551-1554,  recteur  de  l'hùpilal  1554- 
1555,  du  Petit  Conseil  1555,  bailli  de  I.ocarno  1560- 
1562,  t  15G6.  —  6.  François,  fils  du  n"  5.  des  Soixante 
1577,  bailli  de  Font-La  Molière  1578-1583.  des  Secrets 
1583.  banncret  de  l'Auge  1583-1586,  édile  1588.  recteur 
de  l'hôpital  1591-1597,  t  1597.  —  LL  ~  A.  Weitzel  : 
Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  P.  de  Zurich  ;  Cata- 
logne, dans  AF  1918,  1919.  —  Archives  d'État  de 
FribouT-g:.  [J.  N.] 

Une  branche  ( Pradervavd )  fixée  à  Corcelles  et  à 
Paverne  (Vaud)  est  bourgeoise  en  1543.  —  Félix,  juge 
cantonal  1832-1850.—  Livre  d'or.  |M.  R.] 

PRADEZ.  Familles  des  cantons  de  Genève  et  de 
Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Deux  familles  Pradez  ou 
Pradès  à  Genève.  —  Pierre,  1668-1754,  dit  Pradès  de 
la  Ramière,  d'une  famille  de  Bonneins  en  Guyenne, 
ingénieur.  D'abord  au  service  des  Pays-Bas,  il  fut  appelé 
en  1715  à  Gercve  pour  mettre  à  exécution  un  nouveau 
plan  des  foitifications  de  la  ville,  préconisé  par  l'ingé- 
nieur français  Levasseur  des  Roques.  Les  travaux  durè- 
rent jusqu'en  1729  et  coûtèrent  plus  de  600  €00  écus 
Les  fortifications  furent  démolies  en  1850,  pour  per- 
mettre l'agrandissement  de  la  ville.  Pradez,  en  récom- 
pense de  ses  services,  fut  reçu  bourgeois  gratuitement 
en  1721.  Il  rendit  aussi  des  services  à  Berne,  qui  le 
récompensa  en  1727.  Armoiries  :  d'azur  au  sautoir  d'ar- 
gent cantorné  de  quatre  étoiles  du  même. 

Une  seconde  famille,  de  Bédarieux  en  Languedoc, 
venue  à  Genève  au  commencement  du  XVIII<=  s.. 
émigra  à  Vevey  et  à  Lausanne.  Armoiries  :  coupé  d'azur 
à  la  licorne  d'argent  et  d'or  à  une  ancre  de  sable.  ■ — 
G.  Fatio  :   Genève  et  les  Paiis-Bas.  ^  SKL.       [H.  Da.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  du  Languedoc,  bour- 
geoise de  Vevey  1700.  —  1.  Georges,  *  à  Moiidon  1810, 
t  à  Lausanne  1895,  directeur  du  collège  d'"V'verdon  1833- 
1836,  professeur  de  grec  à  Lausanne  1836-1838,  pasteur 
à  Yverdon  1838-1845,  à  Liège  1847-1886.  Rédacteur  du 
Joiirnal  des  Églises  protestantes  de  Belgique.  Publia  en 
1894  une  traduction  en  vers  français  du  Faust  de 
Goethe.  —  2.  Edith.  1836-1894,  fille  du  n»  1,  peintre  à 
l'aquarelle  et  collaboratrice  à  la  Revue  internationale  à 
Rome  ;  écrivit  un  roman  Dans  te  cloître,  sous  le  pseudo- 
nyme de  E.  Maurice.  —  3.  Eugéme,  *  1850,  soeur  du 
n"  2.  Auteur  de  nombreux  romans.  —  4.  Emilie,  1840- 
1909,  née  à  Vevey,  t  à  Genève,  alliée  Vouga,  peintre  de 
Heurs  ft  d'ni^eaux.  —  SKL.  —  Lirre  d'Or.       [G. -A.  B.] 

PRADIER.  Famille  de  Saint-Ambroix  en  Langue- 
doc, reçue  à  l'habitation  de  Genève  en  1757.  Cette 
famille  a  joué  un  rôle  politique  et  deux  de  ses  membres 
furent  des  artistes  distingués.  —  1.  Georges-David- 
Germain,  1764-1796,  hôte  de  l'Écu  de  France,  fut  le 
chef  du  parti  des  Englués  (parti  réactionnaire)  avec 
Louis-Alexandre  Rai'dit.  Plusieurs  fois  emprisonné, 
condamné,  puis  gracié,  il  fut  massacré  par  H  foule,  le 
22  sept.  1792,  à  la  sortie  du  tribunal  régulier  qui  venait 
de  le  condamner  à  un  bannissement  temporaire,  quoique 
ayant  été  pris  les  armes  à  la  main  au  cours  d'une  de 
ses  expéditions  nocturnes  contre  les  révolutionnaires, 
expéditions  pour  lesquelles  Pradier  et  Bandit  avaient 
passé  un  contrat  d'association.  ■ —  2.  Charles-Simon, 
1783-1847,  neveu  du  n"  1,  graveur  de  talent,  auteur  de 
portraits  connus  :  H.-B.  de  Saussure,  Napoléon,  Murât, 
etc.,  et  de  scènes  d'après  Ingres  et  d'autres.  —  3.  Jean- 
Jaques,  dit  Jnmrs,  frère  du  t\°  2,  1790-1852,  sculpteur 
célèbre.  Il  débuta  avec  Jean  Jaquet  et  les  graveurs 
Wielandy  et  David  Detalla,  puis,  protégé  par  Vivant 
Denon,  obtint  une  pension  et  vécut  à  Paris  ;  grand  prix 
de  Rome  en  1813,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
après  l'exposition  de  sa  Psyché.  Sa  biographie,  la 
bibliographie  intéressant  l'artiste  et  l'œuvre,  se  trou- 
vent dans  SKL.  Parmi  les  musées  qui  possèdent  de  ses 
œuvres,  celui  de  Genève  a  une  collection  importante 
de  ses  maquettes,  ses  bustes  du  général  Rath,  de  Rous- 
seau, de  Charles  Bonnet,  de  Sismondi,  du  général  Du- 
four.  etc.  [C.  R.l 

PRADO,  Norbert  del,  dominicain,  ■*  4  juin  1852  à 
Pela  de  Laviano  (Espagne),  D'  phil.  et  theol.,  professeur 


à  l'université  de  Manille  (îles  Philippines)  jusqu'en 
1890  et  professeur  de  théologie  morale,  puis  dogmatique- 
à  l'université  de  Fribourg  1891-1918.  Auteur  de  nom- 
breux travaux  théologiques  et  philosophiques,  f  13  juiL 
1918  à  Fribourg.  —  La  Liberté,  15  juillet  1918.  —  Sem. 
cathol.  1918.  —  Étr.  frih.  1919.  —  Revue  des  familles 
1918.  p.  466.  [G.  Cx.] 

FR/EPOSITI,  Leonardus,  bachelier  en  droit,  cha- 
noine de  Sion  1457-1492,  représenta  souvent  le  chapitre 
dans  des  affaires  juridiques  et  laissa  plusieurs  ouvrages 
de  droit.  —  iill'G  VI.  [D.  I.] 

F  R/ESANZ  (en  rom.PARSONS)  (C.  Grisons,  D.  Albula. 
Cercle  Obeihalbstein.  V.  DGS).  Com.  et  Vge.  En  1156, 
Presan.  Toute  la  vallée  formait  à  l'origine  une  corpora- 
tion économique  ;  plus  tard  Prasanz  appartint  à  Salux  et 
Del.  L'évêque  de  Coire  perçut  les  redevances  de  Prison- 
nés,  citées  de  1290  à  1298  ;  le  chapitre  de  sa  cathédrale 
y  eut  des  biens  à  partir  du  XII"^  s.  Selon  la  convention 
de  1556,  les  gens  de  Prasanz.  eurent  à  supporter  le  tiers 
des  charges  de  la  vallée.  Prasanz  et  Salux  partagèrent 
les  pâturages  communs  en  1561.  Au  spirituel,  Prasanz 
se  rattachait  à  Salux  jusqu'en  1641,  puis  jusqu'en  1726 
à  Reams  et  fut  ensuite  érigé  en  paroisse.  Il  possède  deux 
anciennes  églises  :  St.  Nikolaus,  cité  depuis  1475,  et  St. 
Bartholomâus  dans  le  quartier  de  Salischins.  Registres- 
de  paroisse  dès  1726.  —  Arcli.  communales  de  Prasanz. 
—  Mohr  :  Cod.  dipl.  I-III.  —  Moor  :  Urbar  des  Domka- 
pitels.  —  Muoth  :  JEmtcrhucher.  —  Simonet  :  Weltgeist- 
liche.  —  A.  Niischeler  :   Golleshiiuser.  [A.  v.  C] 

FR/ETIGAU  ou  FR^ETTIGAU  (C.  Grisons,  D. 
Cher  Landqi  art  et  Unter  Landquart.  V.  DGS).  Vallée. 
En  1224,  Vallis  prumaria  ;  1246,  Pertennia  ;  au  XIV«  s. 
Pertinna,  Pertins;  au  XV«  s.  Pretenkowe  ;  romanche  Val 
Partens.  Le  nom  ne  dérive  certainement  pas  de  pratum 
(prairie)  et  de  Gau  (contrée). 

Préhistoire.  Une  hache  de  pierre,  trouvée  près  de 
Seewis  et  d'autres  trouvailles,  faites  au  col  de  Schlappin 
à  Montafun,  indiquent  que  la  vallée  était  habitée  à  l'âge 
de  la  pierre.  De  l'âge  du  bronze  date  une  fonderie  fort 
complète,  récemment  découverte  près  de  Schiers.  Rien 
ne  confirme  l'hypothèse  que  les  grottes  de  Sulzfluh  ou 
le  lieu  dit  Toggikirchlein  dans  le  val  Davos  aient  été 
habitées.  Les  nombreuses  légendes  où  il  est  question  de 
sauvages  seraient  une  dernière  réminiscence  d'une 
population  primitive,  disparue  depuis  les  temps  préhis- 
toriques. A  en  juger  par  la  rareté  des  trouvailles  de 
monnaies  romaines,  la  population  devait  être  fort 
clairsemée  à  cette  époque.  Une  pierre  pour  les  sacriflcrs 
près  de  l'Arllina  est  un  témoin  des  temps  pré-chrétiens. 
Histoire.  Partie  intégrante  de  la  province  romaine  de 
la  Rhétie,  dont  la  région  méridionale  fut  soumise  à 
l'époque  carolingienne,  sous  le  nom  de  Rhétie  curiale,  à 
l'autorité  du  comte  provincial  ou  praeses,  la  vallée  suivit 
pendant  longtemps  les  destinées  de  la  Ligue  rhétienne. 
La  population  se  fixa  tout  d'abord  sur  les  deux  pentes 
de  la  vallée,  le  fond  étant  continuellement  dévasté  par 
les  inondations  de  la  Landquart  et  des  torrents  qui 
l'alimentent.  A  partir  du  XIII"  s.,  des  Walser,  venus  de 
Davos  et  du  Schanfigg,  occupèrent  les  hautes  pentes  de 
Schlappin,  Gafien,  Danusa  sur  Furna  et  Stùrvis  sur 
Seewis.  Toutefois  la  langue  romanche  prévalut  jusqu'à 
la  Réformation.  Depuis  lors,  la  langue  de  la  vallée  est 
exclusivement  l'allemand.  L'histoire  de  la  vallée  ne 
prend  une  physionomie  distincte  qu'à  l'époque  des 
barons  de  Vaz.  C'est  alors  que  l'évêché  de  Coire,  qui 
possédait  dans  la  vallée  des  biens  considérables,  chercha 
à  y  fortifier  sa  puissance  au  moyen  du  tribunal  du  cha- 
pitre, qui  siégeait  à  Schiers  et  devint  de  1150  à  1677  une 
sorte  d'État  dans  l'État  vis-à-vis  des  trois  hautes 
juridictions  laïques  de  KIosters,  Castels  et  Schiers.  Des 
l)arons  de  Vaz,  le  Pratigau  passa  par  héritage,  après 
certaines  vicissitudes,  aux  comtes  de  Toggenbourg  en 
1344.  \  la  mort  de  Frédéric  VII,  le  dernier  comte  de 
Toggenbourg,  en  1436,  la  juridiction  de  Castels  revint 
aux  comtes  de  Matsch  et  Kirchberg,  les  autres  juridic- 
tions aux  comtes  de  Montfort-Tettnang.  Ceux-ci  cédè- 
rent à  l'Autriche,  en  1466,  toutes  leuis  propriétés  de  la 
Ligue  des  Dix-Juridictions.  Comme  cette  cession  avait 
été  faite  contrairement  aux  vœux  du  peuple,  l'.Xutriche 
vendit  ses  nouvelles  possessions  en  1471  aux  seigneurs 
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de  Matscli,  sur  lesquels  elle  avait  de  fortes  créances, 
escomptant  bien  pouvoir  mettre  définitivement  la  main 
sur  un  territoire  qu'elle  convoitait  depuis  longtemps.  En 
fait,  Gaudenz,  le  dernier  des  Matsch,  consentit  à  reven- 
dre ses  biens  en  1477  déjà  ;  en  1496,  Maximilien  lui 
racheta  encore  les  juridictions  de  Castels  et  Schiers. 
Toutefois,  le  Prtitigau  restait  en  possession  de  droits 
|)articuliers  si  nombreux  qu'il  ne  se  sentit  jamais  un 
véritable  pays  sujet  de  l'Autriche.  Cette  situation 
hybride  ne  prit  fin  que  lorsque  l'Autriche  tenta,  par  la 
yueire  du  Prâtigau,  1621-1tJ22,  d'introduire  la  Gontre- 
Réformation  dans  la  vallée.  A  la  paix  de  1649,  l'Autriche 
consentit  au  rachat  de  tous  ses  droits  souverains  dans 
les  trois  Ligues. 

Des  ruines  de  châteaux  datent  du  temps  des  anciens 
seigneurs  du  Prâtigau  :  Fragstein,  avec  la  fortification 
barrant  la  vallée  près  de  la  Klus,  Solavers  sur  Griisch 
avec  l'ancienne  église  de  St.  Laurentius,  Slrahleck  près 
de  Fideris,  Castels  près  de  Put/  et  KaptVnstein  ou 
llohensantsch  sur  Kiiblis.  Valiira  près  de  Fideris. 
berceau  de  la  famille  encore  existante  des  Valèi-,  Stadion 
au-dessus  de  l'église  de  Luzein,  Castlins  sur  la  Furna 
près  de  Jenaz  et  Castellum  à  l'entrée  du  vallon  latéral 
de  X'alzeina,  ont  entièrement  disparu. 

Le  christianisme  semble  avoir  été  propagé  du  Schan- 
figg  et  particulièrement  de  Sankt  Peter,  avec  lequel  les 
gens  du  Prâtigau  entretenaient  autrefois  des  relations 
fréquentes.  La  dédicace  à  saint  Pierre  de  l'église  de  Jenaz 
en  serait  un  indice.  La  Réformation  fut  tout  d'abord 
introduite  à  St.  Antônien,  puis,  tôt  après,  dans  la  plu- 
|)art  des  autres  communes  ;  en  dernier  lieu  (vers  1590 
seulement)  à  Seewis.  Elle  s'y  établit  si  fortement  que  la 
tentative  d'implanter  dans  la  vallée  la  Contre-Réfor- 
mation  lors  de  la  guerre  du  Prâtigau,  1621-1622,  fui 
vouée  à  un  échec  complet.  Le  seul  établissement  monas- 
tique de  la  vallée,  le  petit  monastère  de  prémontrés  de 
St.  Jakob,  près  de  Klosters,  fondé  vers  1220  comme 
dépendance  de  Ghurwalden,  fut  abandonné  en  1525  par 
ses  quelques  occupants. 

Depuis  des  siècles,  on  utilise  les  sources  ferrugineuses 
de  Fideris  et  les  eaux  sulfureuses  de  Serneus  pour  des 
buts  thérapeutiques.  Les  bains  sulfureux  de  Ganey  sur 
Seewis  et  du  val  Davos,  près  de  Jenaz,  ont  cessé  depuis 
longtemps  d'être  fréquentés.  En  1889  fut  ouverte  la 
ligne  de  chemin  de  fer  Landquart-Klosters  (en  1890  jus- 
qu'à Davos),  la  première  du  réseau  rhétique.  —  Voir 
Fient  :  Das  Prnttiqau.  —  Thôny  :  Lawinen-  ii.  Wasscr- 
schaden  im  Prdttiqau.  —  Gadient  :  Das  Pràttigau.  — 
Bûrgerhaii.^  XVL  —  Art.  GnisoNS  avec  bibliogra- 
phie. [J.-R.  Truoc] 

PR/ETIGAU  (GUERRE  DU).  On  comprend  sous 
ce  nom  les  luttes  entre  l'Autiiche  et  les  habitants  de 
la  ligue  grisonne  des  X  Juridictions,  moins  BelforI 
et  Cimrwalden,  spécialement  en  1621  et  1622,  el 
qui  aboutirent  à  un  règlement  définitif  en  1649  seu- 
lement. Toute  la  Basse-Engadine  eu  subit  le  contre- 
coup. La  situation  de  la  Ligue  des  X  Juridictions, 
membre  de  l'État  libre  des  III  Ligues  el  déi)endanlc 
en  nu-'Uie  temps  de  l'Autriche  pour  plusieurs  parties  de 
son  territoire,  fut  avant  tout  la  cause  interne  des  hosti- 
lités ;  l'Autriche  avait  la  haute  juridiction  et  faisait 
exercer  ses  droits  de  suzeraineté  jiar  le  bailli  établi  au 
château  de  Castels.  Par  le  traité  de  1518,  elle  avait 
cependant  formellement  reconnu  le  droit  de  la  Ligue  à 
faire  partie  de  l'État  libre.  Dans  la  seconde  moitié  du 
XVI'^  s.,  après  avoir  anéanti  la  Réformation  sur  tout  le 
reste  de  son  territoire,  elle  essaya  de  faire  de  mènu' 
dans  le  Prâtigau.  La  Ligue  des  X  Juridictions  avait  été 
déjà  de  bonne  heure  presque  entièienienl  gagnée  au 
lirotestantisme.  Seule  la  juridiction  de  Belfort,  et  uiu' 
portion  de  celle  de  Ghurwalden,  soumise  à  l'inlluence  du 
couvent  de  CJiui'waldeu.  étaient  restées  fidèles  à  l'an- 
rienne  foi.  l'ne  nouvelle  vague  de  protestantisme  s'é- 
tendit au  commencement  du  XN'II"  s.,  dans  les  (iri- 
sons et  agit  aussi  à  Ghurwalden,  dont  le  dernier  abbé, 
mort  en  1599,  fui  remplacé  par  un  simple  administra- 
teur. 

Le  prélude  et  la  cause  extérieure  des  hostilités  doi- 
vent être  cherchés  dans  le  massacre  de  la  Valteline  en 
Juillet  1620,  i)uis  dans  la  perte   de  cette  \allée  pour  les 


III  Ligues.  Alais  la  cause  profonde  de  cette  guerre  fut. 
outre  la  haine  des  habitants  de  la  Valteline  attisée  pai 
Milan,  le  désir  de  l'Espagne-Autriche  de  s'emparer  des 
cols  grisons.  L'Autriche  prit  prétexte  du  refus  des  III 
Ligues  d'adhérer  au  traité  de  Madrid,  de  mai  1621  —  par 
lequel  l'Espagne  promettait  de  restituer  la  Valteline. 
mais  à  la  condition  que  la  foi  réformée  n'y  fut  plus  tolé- 
rée —  pour  commencer  les  hostilités.  Tandis  que  l'envoyé 
grisou  négociait  encore  à  Innsbruck,  saisissant  l'occasion 
que  lui  fournissait  une  violente  tentative  grisonne  de  re- 
prendre Bormio,  elle  attaqua  en  octobre  1621,  en  même 
temps  par  Chiavenna,  Martinsbruck  et  le  Montafun. 
L'invasion  du  colonel  Brion  par  le  Schlappinerjoch  sur 
Klosters  fut  vigoureusement  repoussée  par  les  gens  du 
Prâtigau,  mais  quinze  jours  après,  Brion  rentrait  dans 
la  vallée  par  le  Luziensteig  tandis  que  le  colonel  Baldiron 
ayant  soumis  la  Basse-Engadine,  occupait  Coire,  et 
que  le  duc  de  Feria  arrivait  par  Davos.  Les  chefs 
réformés  et  la  plupart  des  prédicants  durent  s'enfuir. 
les  gens  du  Prâtigau  et  de  la  Basse-Engadine  mirent 
bas  les  armes  et  firent  soumission  aux  Autrichiens  ;  les 
troupes  de  ces  derniers  firent  régner  la  dévastation  et  la 
terreur.  Les  capucins  entrèrent  partout  dans  les  cures, 
disposèrent  les  églises  pour  la  messe,  et  Baldiron  interdit 
sévèrement  le  culte  évangélique  et  d'y  participer. 

Le  peuple  du  Prâtigau  opprimé  se  souleva  le  diman- 
che des  Rameaux,  24  aviil  1622,  chassa  ses  tyrans  de  la 
vallée  au  moyen  de  bâtons  et  d'autres  armes  d'occasion, 
força  les  hommes  réfugiés  au  château  de  Castels  à  se 
rendre  et  enferma  les  autres  fugitifs  à  Maienfeld.  Parmi 
les  vaincus  se  trouvait  aussi  le  père  Fidelis.  Baldi- 
ron fut  isolé  dans  Coire  avec  une  partie  de  ses  for- 
ces et,  après  de  vaines  tentatives  pour  percer  le  cer- 
cle des  assiégeants,  il  dut  s'estimer  heureux  d'obte- 
nir la  libre  sortie.  Le  général  des  III  Ligues,  Rudolf 
von  Salis,  tenta  aussi  de  libérer  la  Basse-Engadine. 
mais  échoua  complètement,  surtout  à  cause  de  la 
mauvaise  discipline  grisonne.  Lorsque  l'Autriche  eut 
envoyé  des  troupes  fraîches  et  beaucoup  plus  impor- 
tantes, conduites  par  le  comte  de  Sulz  et  le  colonel 
Baldiron,  Salis  dut  se  retirer  sur  Davos  et  le  Prâtigau. 
Les  gens  de  cette  vallée  se  postèrent,  avec  quelques 
partisans,  près  d'Aquasana  en  amont  de  Saas  le  9  sep- 
tembre 1622,  décidés  à  vaincre  ou  à  mourir,  mais  en 
vain.  Baldiron  avança  de  village  en  village,  détruisant 
et  incendiant.  Il  se  fortifia  dans  Maienfeld  et  n'épargna 
Coire  que  moyennant  remise  d'otages. 

Par  la  paix  de  Lindau,  l'Autriche  obligea  les  III  Li- 
gues à  lui  céder,  le  20  septembre  1622,  huit  juridictions 
et  toute  la  Basse-Engadine.  Durant  l'elfroyable  hivei- 
de  famine  de  1622-1623,  les  troupes  autrichiennes  pres- 
surèrent inhumainement  le  peuple  de  ces  contrées,  au 
mépris  du  traité  de  Lindau.  Mais  la  France,  Venise  et 
la  Savoie  négociaient  une  alliance  aux  fins  d'obliger 
l'Autriche  à  exécuter  les  clauses  du  traité  de  Madrid  et 
pour  obtenir  l'ouverture  des  passages  grisons.  Finale- 
ment l'.\utriche  retira  ses  troupes  et  consentit,  en  1628. 
à  un  renouvellement  du  traité  de  succession,  en  ce  sens 
seulement  que  les  huit  juridictions  et  la  Basse-Engadine 
appartiendraient  de  nouveau  au.x  Grisons,  mais  que 
la  foi  évangélique  y  serait  exclue.  Malgré  cet  accord, 
une  nouvelle  invasion  de  troupes  autrichiennes  eut  lieu 
en  1(129  déjà  ;  la  peste  qui  dura  jusqu'en  1631  augmenta 
encore  l'indicible  misère  du  pays.  Après  l'alfaire  de  la 
succession  de  Mantoue  entre  la  France  et  l'Autriche,  la 
paix  de  Cherasco  libéra  enfin  les  Grisons  de  leurs 
ennemis.  A  la  fin  de  la  guerre  de  Trente  ans,  appau- 
vrie et  vaincue,  l'.Vutriche  négocia  la  vente  de  ses 
droits  sur  h;  Prâtigau  et  la  Basse-Engadine  qui  les  lui 
achetèrent  de  1649  à  1652. 

Bihliorirapliie.  Fort.  v.  Sprecher  :  Hisloriti  motuunt  et 
belioriim...,  1629.  —  Le  même  :  Krie(je  iind  Unruhcn.  — 
Joli.  V.  Guler  v.  Weyneck  :  Piindlnerischcr  Handhinfieii 
wi.derhoHe...  Di'duction.  1622.  —  Fort.  v.  Juvalta  : 
Gescli.  (jem.  drey  Bûnde  1592-1649.  —  Ulrich  v.  Salis- 
Soglio  :  Denkwiirdigkeiten.  —  Anhorn  :  Graw  Piinter 
Krieg.  —  Ludwig  :  Der  Prâlligauer  Freiheitskampf.  — 
Le  même  :  Versuch  der  Ce  genre  formation,  dans  JIIGG 
1905.  —  Le  même  :  Verhandlungen  iiber  die  Pràttigauer 
Angelegenheit.  dans  JHGG  1906.  —  AIT.  v.  Flugi  :  Der 
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PràUiqauer  Freiheitshampf.  1844.  —  F.  Pieth  :  Das 
denktviirdige  Jahr  1622...  —  Mart.  Schmid  :  Die  Er- 
liebuiKj  (ter  Pràtigauer  im  Fruhling  1622,  poème  drama- 
tique.'19-22.  "  [J.-R.  Truog.] 

PR>ETORIUS,  Hermann,  *  -25  .juin  185-2  à  Stutt- 
Liarl,  au  service  de  l'église  wurtembergeoise  de  1874- 
1877,  de  la  mission  de  Bàle  ensuite,  comme  secrétaire, 
depuis  1881  comme  second  inspecteur,  f  7  niai  1882  à 
Akra  (Cùte-d'Or)  lors  d'une  tournée  d'inspection.  Les 
naturels  de  la  Côte-d'Or  honorèrent  sa  mémoire  en 
élevant  une  église  portant  son  nom.  —  Zur  Erinnerung 
un   II.   Praelorius,  dans   Ileidenhole.  [C.  Ro.] 

PR^EZ  (C  Grisons,  D.  Heinzenlierg,  Cercle  Thusis. 
\'.  DGS).  Paroisse  comprenant  les  deux  hameaux  de 
Dalin  et  Raschlinas.  Parctz  est  cité  la  première  fois 
entre  1290  et  1298  dans  le  rentier  des  revenus  de  l'église 
de  Coire  (Mohr  :  Cod.  dijd.  Il,  p.  100).  Jusqu'à  sa  sup- 
pression en  1565,  le  couvent  de  Katzis  fut  le  principal 
seigneur  foncier.  Pràz  dépendit  pour  la  haute-juridic- 
tion, comme  tout  le  reste  du  Heinzenberg,  des  barons  de 
Vaz,  des  Werdenberg,  et  dès  1495  de  l'évêque  de  Coire, 
qui  vendit  ses  droits  au  commencement  du  XVIII^  s. 
L'église  de  St.  Paulus,  construite  en  1488,  est  fdiale  de 
l'éghse-mère  du  Heinzenberg.  à  Portein.  Elle  s'en  sépara 
en  1519  et  passa  pou  après  à  la  Réforme.  La  route 
romaine  du  Spliigen  devait  passer  par  Prâz.  Registres 
de  paroisse  dès  1639.  —  Reg.  v.  Pràz.  —  Niischeler  : 
('•otteshâiifer.  [L.  J.] 

PRAHINS  (C.  Vaud,  D,  Yverdon.  V.  DGS).  En 
I  187.  Pirheiis.  \'ge  et  commune,  où  l'on  a  trouvé  des 
ruines  romaines,  et  qui  paraît  avoir  constitué  un  démem- 
brement de  la  seigneuiie  de  Donneloye.  Celle-ci  passa 
ru  grande  partie  aux  vidomnes  de  Aloudon,  puis  aux 
<  liane  et  aux  Loys.  taudis  que  des  parcelles  allaient  aux 
d'Orzens,  Constantine,  Martines.  Finalement,  Jean- 
l'hilippe  de  Loys,  seigneur  de  Villardin,  vidomne  de 
Moudon,  racheta  le  tout  et  en  prêta  hommage  à  Berne 
en  1685.  Ses  descendants  possédèrent  Prahins  jusqu'à  la 
Révolution.  Au  spirituel,  Prahins  a  toujours  fait  partie 
de  la  paroisse  de  Donneloye.  —  DHV.  [.M.  R.] 

PRANGINS  (C.  Vaud,  D.  iXyon.  V  DGS).  Vge  et 
(jom  En  1142,  PringeÀns  ;  en  1135-1185,  Prengins. 
Station  néolithique  ;  habitat  romain  (on  croit  y  avoir 
trouvé  des  restes  pavés  des  bains  de  Nyon),  monnaies. 


jusqu'au  Pays  de  Gex.  Dès  l'origine,  elle  appartient 
aux  seigneurs  de  Cossonay  ;  puis  dès  1281  à  une  branche 
distincte  de  cette  famille  qui  tenait  aussi  Nyon  en  fief 
de  l'archevêché  de  Besançon.  En  1293,  le  comte  Amédée 
de  Savoie  et  son  frère  Louis  s'emparèrent  des  biens  du 
seigneur  Aynion  de  Prangins.  Louis,  sire  de  Vaud, 
garda  Prangins,  iXyon  et  Mont.  En  1361,  la  terre  de 
Prangins  fut  inféodée  à  .Vymon  d'Urtières,  en  1369 
à  Iblet  de  Challani,  en  1409  à  .\ymon  de  Viiy,  en  1428 
à  Jean  de  Compois,  vers  1529  à  George  de  Rive,  gou- 
verneur de  iXeuchâtel,  err  1552  à  Jean  de  Diesbach,  en 
1627  à  Emilie  de  Nassau,  puis  au  comte  de  Dolinn, 
aux  Balthasar,  aux  Manuel,  aux  Dankelmann,  aux 
Rieu,  en  1719  à  Jean  Guigner  dont  les  descendants 
vendirent  le  château  et  le  domaine  en  1814  à  l'ex-roi 
d'Espagne  Joseph  Bonaparte.  Dès  lors,  le  domaine  a 
été  morcelé.  Le  château  est  la  |)roi)riété  des  frères  Mora- 
ves  ;  la  Bergerie  appartient  au  prince  Louis  Bonaparte; 
la  Villa  a  donné  en  1920  asile  à  l'empereur  d'Autriche, 
Charles  de  Habsbourg.  Il  y  avait  autrefois  à  Prangins 
une  église  Saint-Pancrace,  relevant  de  Saint-Claude, 
puis  en  1210  du  chapitre  de  Lausanne.  Un  prédicant  y 
tut  installé  en  1538,  mais  l'église  fut  annexée  à  celle 
de  Nyon,  redevint  paroissiale  en  1671,  et  a  de  nouveau 
été  réunie  à  Nyon  en  1834.  —  DHV.  [M.  R.] 

PRANGINS    (SIRES   DE).   Branche   de  la  famille 


de 


fueurs   d( 


trice,    dame    de 
son  frère  Louis, 


I.e  château  de  Prangins  vers  18G0.  D  ajms  une  lilhograplile  do  'l'hevenin  (liibl.  N;iL.  1! 

inscriptions  romaines  au  château  (probablement  ap- 
portées de  Nyon)  ;  tombes  burgondes.  Au  moyen  âge, 
centre  d'une  grande  seigneurie  allant  de  Monl-ie-N'ieux 

Il  m;  s    V    —    ?2 


Cossona>-,  qui  descendaient  peut-être 
des  anciens  comtes  des  Equestres.  — 
1.  HUMI3ERT,  1096-1147,  participa  à 
la  croisade  et  reconstruisit  en  s'ins- 
pirant  du  style  arabe,  l'église  Notre- 
Dame  de  la  ville  de  Nyon.  —  2. 
(ItjILI.AUME,  t  1267,  chevalier  1211, 
^iredc  Prangins,  Nvon,  Mont-le- Vieux. 
Bellerive.  —  3.  ÂVMON,  1267-1306, 
sire  de  Nyon  et  de  Prangins,  fut  pris 
dans  les  conflits  entre  le  comte  .A.mé- 
dée  de  Savoie  et  la  dauphine  Béa- 
Faucigny.  Le  comte  de  Savoie  et 
sire  de  Vaud,  s'emparèrent  de  Nyon 
en  juin  1293  et,  l'année  suivante,  .^ymo^  dut  leur 
abandonner  toutes  ses  propriétés  moyennant  une 
somme  de  50  livres  et  une  rente  viagère  de  80  livres. 
—  4.  Gui,  t  1394,  juriste,   prévôt  de   Lausanne   1360, 

chanoine     et      chantre     de 

Lyon  1374.  conseiller  du 
comte  de  Savoie,  évêque 
de  Lausanne  1375-1394,  dé- 
fendit la  ville  contre  le 
chapitre.  —  5.  Jea-n, 
t  1446,  doyen  d'Avenches 
1385,  chantre  de  la  cathé- 
drale 1404,  évêque  de  Lau- 
sanne 1432,  nommé  par  le 
pape  avec  l'appui  du  cha- 
pitre, eut  à  se  défendre 
contre  Louis  de  la  Palud, 
soutenu  par  le  concile  de 
Bàle.  Transféré  à  Aoste  en 
IViO.  archevêque  titulaire 
de  Nice  en  1444.  —  L.  de 
Ciiarrière  :  Djinasles  de 
Cossniuni.  —  Sclimitt  et 
Gremaud  :  Hisl.  du  diocèse 
de  Lausanne.  —  M.  Rey- 
mond  :  Dignilnira.  |M.  R.] 
PRARATOUD  (C.  Fri- 
luiurn.  D.  Brnxc.  V.  DGS). 
\'.i;c  cl  Coin  .\nciennes 
formes  :  1466,  Prarastoi  : 
1668.  Praratos.  Ce  village 
relevait  de  l'aïu-ienne  sei- 
gneurie de  Sirrpierre.  Il  de- 
vint fribonrgeois  en  153<) 
et  fut  incori)()ré  au  bail 
liage  de  .Surpieire  jusqu'en 
1798,  puis  aux  districts 
d'Estavaycr  1798-1803,  de  Surpierre  1803-1848,  el  de 
la  Broyé  depuis  1848.  La  commune  de  Praratoud  de 
la    grande    coiuinunc    de    .Su ipii'iic    élait    régie  par  le 
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cnutimiicr  de  \;uid.  Elle  sf  donna  des  statuts  commu- 
ra'ix  pn)j)H's  en  1815.  Praratdud  fut  de  tout  temps  rat- 
taché à  la  paioisse  de  Siirpieire.  —  Kuenlin  :  Dirt.  — 
Dellion  :  Dict.  XI.  ~  MDR  VII.  —  BkII.  paroissial  de 
Svrpicrre,  août  lOIT-aoùl  1918.  —  .Nichives  d'État 
Friboui'u.  [G.  Cx.] 

PRAROMAN  (C.  Knbourg,  D.  Sarine.  V. /;GS).  Coni. 
et  paroisse.  En  11 '18.  1  180,  Praroman  ;  1301,  Perromaii  : 
en  latin  Pratinv  romaniim  ^  pré  de  Romain.  Armoiries  : 
d'or  à  Tours  de  sable.  Les  importantes  déeouver- 
(es  d'établissements  romains  faites  dans  cette  région 
prouvent  que  la  contrée  était  habitée 
à  rép<ique  romaine.  Ee  villa.g'e  est  cité 
dès  le  XIl*  s.  Les  Mag-genberg,  .Marly, 
Treyvaux.  Oorpataux.  VVicherens. 
Praroman,  le  couvent  de  Uauterive  y 
possédaient  des  droits  et  des  fiefs.  La 
commanderie  de  Sainl-Jean,  de  Fri- 
b<purg.  >  avait  déjà  des  propriétés  à 
la  fin  du  .XIIl"  s.  Elle  étendit  ses  pos- 
sessions par  des  achats  au  cours  du 
XN'I''  s.  En  1479,  les  principaux  sei- 
gneurs et  propriétaires  de  Prai'oman  étaient  les  Morse! 
et  les  Mayor.  La  .Savoie  dut  revendi<]uer  plusieurs  foi^ 
des  droits  sur  ce  village,  car  ces  prétentions  lurent  un 
des  griefs  invoqués  par  Fribourg  dans  sa  déclaration 
de  guerre  à  la  Savoie,  le  17  déc.  1447.  Praroman  lit 
partie  jusqu'en  1798  des  anciennes  terres  de  Fribourg 
et  de  la  bannière  du  Bourg  ;  il  fut  incoi'poré  ensuite 
au  district  de  La  Roche,  en  1803  à  celui  de  Fribourg. 
en  1848  à  celui  de  la  Sarine.  La  commune  était  régie 
par  la  municipale.  Elle  se  donna  des  statuts  en  1600. 
1732.  17(54,  180.5,  1816.  Praroman  eut  une  léproserie  ; 
le  terrain,  sur  lequel  elle  avait  été  construite,  lui 
acheté  en  1554  par  le  commandeur  d'Englisberg.  .\  l'ori- 
gine,  Praroman  dépentlit  de  la  paroisse  d'Ependes.  mais 
il  possédait  une  chapelle,  dédiée  à  saint  I^aurent,  et 
mentionnée  déjà  en  1390.  L'n  couveni  de  cislerciennes 
fut  fondé  en  1314,  dans  le  voisinage  de  Praroman,  sous 
le  nom  de  \'o.r  Dei.  par  Bertha  de  Liu-eria.  La  paroisse 
fut  fondée  en  1644  ;  elle  comprenait  les  communes  di' 
Praroman,  Bonnefontaine,  .Montécu,  .Monlévra/,  Ober- 
ried,  Zenauva  ;  Bonnefontaine  et  Montécu  s'en  détachè- 
rent en  1892.  L'État  de  Fribourg  exerça  jusqu'en  1867 
le  droit  de  collation,  qui  passa  à  celle  date  à  l'évêclié. 
L'église  actuelle  a  été  consacrée  en  1639.  Un  couveni 
de  trappistines,  autorisé  en  1805,  fut  consliuit  àla  Petit  e- 
Riedera  ;  les  religieuses  y  séjournèrent  jusqu'en  1816. 
.\c(|uis  dans  la  suite  par  la  comtesse  de  la  Poype.  les 
l)àtinients  conventuels  furent  donnés  par  elle,  en  1838, 
au.x  évéques  de  Lausanne,  qui  en  firent  leur  résidence 
d'été.  Registres  de  paroisse  dès  1645.  —  LL.  — 
MDH    \U.  —    Kuenlin  :   Dict.   —    Dellion  :    Dict.    IX. 

—  M.  de  Diesbach  :  Rcficsle  frib.,  dans  ASHF  X.  — 
(iumy  :  Ref/este  de  Uauterive.  —  J.-K.  Seitz  :  Die 
■/ohanniter-Komtvrei  Freiburg,  dans  F  G  XVII,  XVIII. 

—  .\.  Biichi  :  Freihiirfis  Bruch  mit  Œsterreicli,  dans 
(lollect.  frib.  \'II.  —  .M.  Benzerath  :  Die  Kircheii- 
palrone  der  alten  Diôzese  Lausanne,  dans  FG  XX.  — 
MF].  —  .\SHF  VI,  359:  IX,  88,  119.  —  Étr.  frib. 
1919.  —  P.  ,\ebischer  :  Survivances  du  culte  des  eau.v 
dans  .S'.l  r  1926.  —  L.  W'aeber  :  Les  diverses  tentati- 
ves... dans  ."^em.  calliol.  1924-1928.  —  Arch.  d'État 
FribonrL'.  [G.  Corpat.m-n.I 

PRAROMAN,  de,  de  PRATOROMANO,  von 
PERROMAN.  I.  Famille  de  noblesse  té.idale  vivant 
au  XII*;  s.,  dont  un  membre,  Rouolhhus,  a  porlé  le 
litre  de  chevalier.  .Son  fils,  Petrus,  fut  moine  à  Haute- 
rive  Il  est  impossible  de  dire  avec  certitude  si  d'autres 
personnages,  portant  ce  nom  à  la  môme  époque.  a|)par- 
lienr.enl  à  cette  famille  ou  sont  simplement  oriyinnires 
du  \illage  de  Praiomaii.  —  (iumy  :  Rciicstr  de  rnlibn/ie 
de  Uauterive. 

Il .  Une  des  [ilus  aiu-iennes  el  des  plus  illustres  famille-; 
de  Fribourg-,  aciuellemeni  éteinte,  lîlle  esl  mentionnée 
déjà  à  Fiibouig  à  la  fin  du  XII  F'  s.  et  au  début  du  Xl\'«s. 
.Ses  membres  sont  groupés  en  quatre  tronçons,  qui  ont 
des  relations  de  parenlé.  mais  il  est  impossible  de  les 
lallacher  à  un  auteur  commun.  La  famille  a  éfé  anoblie 
en    I43f)   par    l'empereur    Sigi^mond   I""''.    Les   titres    de 


baron  el  de  comte  portés  [lar  certains  membres  de  la 
famille  à  la  fin  du  X\'11I''  s.  ne  rejiosent  sur  auciui 
fondement  et  ne  sont  que  des  litres  de  courtoisie. 
.Armoiries  :  en  1387,  un  croissant,  émaux  inconnus  ;  plus 


E.K-lil)ris  au.x  armes  de  la  faniillu  <le  Praroman. 

lard,  de  sable  à  l'arête    de    poisson  recourbée  d'argeni. 
(limier  :  tète  et  col  de  chien  braque. 

a)  Branche  de  Friboiirt)  —  1.  .Ie.\n.  1356-1401.  ch^i- 
telain  du  Simmenthal  1378-1380.  1381-1386,  bannei.l 
du  Bourg  1390-1392,  caution  de  l'emprunt  fait  par  Fii- 
bourg,  arbitre.  —  2.  Glillatme,  fière  du  n°  I.  I35G- 
1407.  associé  de  la  compagnie  de  commerce  Praromau- 
Bonvisiu  avec  le  n"  4.  Conseiller,  caution  pour  Friboni.L' 
député  auprès  du  comte  de  Savoie  et  de  Berne,  .\ccuv 
d'hérésie.  —  3.  J.acques.  d'un  autre  rameau,  cité  de  137. i 
à  1407,  banneret  du  quartier  de  la  Xeuveville  1384-1381». 
conseiller  —  4.  J.^CQUES  ou  .leclinus,  frère  du  n°  3. 
1372- 1425,  associé  de  la  compagnie  Praroman  ;  conseiller, 
auteur  de  la  branche  qui  s'est  perpétuée  jusqu'au 
XIX!-  s.  —  5.  .\icoL.\s,  fils  du  n"  2,  cité  de  1399  à  14  Ht. 
auteur  de  la  branche  de  Lausanne.  —  6.  Guill.mlme,  i\U 
du  n°  2,  cité  de  1410  à  1458,  banneret  du  Bourg  It3."p- 
1438,  conseiller. —  7.  J.\cques,  fils  du  n>'2.  cilé  de  1410  à 
1438,  recteur  de  la  fabrique  de  Saint-.Nicolas  1433-143ii. 
trésorier  1437-1439. —  8.  IIeintzm.xn'N,  neveu  du  n"  .!. 
1384-1448,  banneret  de  l'.\uge  1416-1419,  puis  conseiller, 
maître  de  la  (irande  Confrérie  1436-1437.  —  9.  J.acôie-;. 
fils  du  n"  4,  1396-1450,  banneret  du  Bourg  1413-141ii. 
conseiller  destitué  par  le  duc  .Mbert  d'.\utriche  en  1449. 
trésorier  1416-1419  et  1431-1434,  lieutenant  d'avovi- 
Ut29,  1434  et  1447,  avoyer  1439-1442,  anobli  en  IV^l 
par  l'empereur  Sigismond  l''^  avec  son  frère  Guillaum  . 
—  10.  GuiLL.xuME,  fils  du  n"  1.  cité  de  1443  à  1481.  cnn- 
seillerdès  1460,  trésorier  1474-1477  et  1480-1482.  —  I  1. 
Je.xn,  filsduno9,cité  de  1444  à  1472,  conseiller  dès  l'iVi 
trésorier  1452-1455,  bourgmestre  1455-1458, avover  14r'_' 
1465  et  1468-1471,  t  10  juin  1472.  —  12.  Henri,  fils  d 
n»  9,  cité  de  1446  à  1479,  banneret  du  Bourg  I459-I4lij. 
bourgmestre  1474-1477. —  13.  XiC0L.\s,  petit-fils  du  n<^G. 
1485-1518,  bailli  de  Vuippens  1512-1513.  —  14.  Giii- 
L.\i  ME,  fils  du  n"  10.  1469-1506,  bailli  de  Pont    150(i- 
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1503.—  lô.  Amoim..  (ils  (lu  II"  [-2.  cilé  de  l'jHa  à  I.MHJ, 
écuyer  de  l"aicl\idiic  Maxiinilien  dAutriche  1484.  — 
1(5.  GuiLLAi  ME,  fils  illégitime  de  Louis,  fils  du  n"  9, 
1477-lôâl,  curé  de  Harberèche  1486-l.'il6  et  de  divisiez 
1503-1.516,  doyen  rural  1509.  doyen  du  chapitre  de 
Saint-.Xicolas  1515.  —  17.  Liiuis.  petil-fds  du  n»  11, 
c-iléde  1499  à  1.5"27,  conseiller  151-2-1517.  bailli  de  Font 
1520-1525,  avoyer  de  Morat  1525-1527.  —  18.  I'kter- 
MANN.  Irère  du  n"  17,  cité  de  1511  à  1552.  conseiller  dès 
1517,  hourtrniestre  I517-1520et  1523-1531,  commanda  le 
continiient  fiibour<;eois  dans  la  guerre  de  Musso  1531  ; 
avoyer  1531-1534,  1537-1540  et  1543-1546,  bailli  de  l'ian- 
layon  1534-1537,  154l)-1543et  1546-1.549.  Gendrede  Pier- 
re'Falk.  —  19.  Humbert,  petit-fils  du  n"  12.  cité  de  1499 
à  1547,  bailli  de  Mendrisio  1514-1516,  fit  le  pèlerinage 
de  Terre  Saillie  1515.  chevalier  du  Saint-Sépulcre:  con- 
seiller (lès  1516.  bailli  de  Corsenv  1527-1528,  avoyer 
1,528-1531,  liailli  de  l'ianlayon  1531-1534.  En  15't2,  il 
recommanda  l'indulgence 
au  sujet  des  professions  de 
foi  —  20.  Seroi.d,  fils  du 
n°  17,  conseillei-,  bailli  de 
(■randson  1540-  1545. 

avoyer  d"Eslavayer  1550- 

155i.   —    21.    (JlILLAUME, 

fils  du  n"  18,  bailli  de  Ro- 
niont  1546-1549,  t  1572. 
—  22.  Nir.OLAS.  fils  du 
n"  18,  conseiller  dès  1555, 
bourgmestre  1562-1564, 
avoyer  1564-1566  et  1568- 
1570,  officier  au  service  de 
France,  capitaine  aux  gar- 
des et  colonel  en  15()4.  Il 
présida  au  renouvellement 
de  l'alliance avecla  France 
en  1564,  f  1570.  —  23. 
Benoit,  arrière-pelil-fils 
du  n"  11.  bailli  de  Bulle 
1559-1564.  —  24.  Ciims- 
TOPHE,  frère  du  n"  23, 
avoyer  d'Estavayer  1569- 
1574.  —  25.  Peter.maw  ou  Pierre  le  Jeune,  fils 
du  n»  22,  bailli  de  Gruyères  1583-1588.  —  26.  Ni- 
<:oLA.s.  fils  du  n"  22.  *  vers  1556,  gentilhomme  au 
service  du  duc  Emmanuel- Philibert  de  Savoie  en  1579. 
fit  le  pèlerinage  de  Terre  Sainte  en  1580,  chevalier  du 
Saint-Sépulcre  ;  avoyer  de  Moral  1585-1588.  capitaine 
au  service  de  France  1587-1589,  conseiller  dès  1597. 
bourgmeslre  1597-1600,  avoyer  1601-1603  el  I(i05- 
1607,  colonel  d'un  régiment  au  service  fie  France  l(i06, 
t  20  sept.  1607.  —  27  Fkançois-Piehue,  fils  du  n"  20. 
avoyer  de  Morat  1625-1630,  t  H  juin  1629.  —  28.  Xi- 
colÀs-Jacques,  fils  du  n»  26,  *  6  août  1597.  bailli  de 
Romonl  1629-1634,  capitaine  au  service  de  F'rance.  ré- 
gimenl  d'.Mfry,  1635,  aux  gardes  1639,  se  distingua  dans 
la  campagne  du  Piémont,  colonel  1643-1648.  conseille?' 
dès  1645,  lieutenant  d'avoyer  1669.  —  29.  .Xicolas- 
lirtH.XHD,  arrière-petil-fils  du  n°  21,  seigneur  de  N'illare- 
pos.  Plan  el  Ghandossel  —  30.  FnANÇOis-(:HAHLE.s, 
arrière-petit-fils  du  n"  21.  bailli  de  Vaiilruz  1662-1()()7. 
—  31.  Béat-Louis,  frère  du  n"  30.  bailli  de  Vaulruz 
1687-1689.  —  32.  François-Nicolas,  fils  du  n»  27. 
t  1644  au  service  de  France.  Sa  fille,  Marie-Barbe, 
dernière  descendante  de  cette  branche,  apporta  la  terre 
de  Barberèche  à  son  époux  François-Louis-Blaise  d'Esta- 
vayer-.Mollondin.  —  33.  Fhançois-Pierre,  fils  du  n°  28, 
*  7  oct.  1629,  capitaine  aux  gardes  1645,  t  à  Béthune.  en 
.\rlois,  1657.  —  34.  Béat-Louis- Joseph,  fils  du  n°  31, 
bailli  d'Échallens  1725-1730.  —  35.  Jean-Antoi.\e- 
BÉAT-Louis.  pelit-fils  du  n»  29,  bailli  de  Romont  1729- 
1734,  —  3(i.  JoSEPll-NlcoLAS-BÉAT-Loiiis,  frère  du 
u»  35,  *  18  mais  1700.  lieulenanl-coloiiel  au  service  de 
France  1739.  seigneur  de  Montet  et  Lullv,  bailli  de 
(Jheyres  1760-1766.  t  9  nov.  1778.  —  37.  Jaccjues- 
Philippe-Laurent,  fils  du  n"  36,  page  à  la  cour  de 
l'Électeur  palatin  de  Bavière,  colonel  au  service  de 
France,  bailli  de  .Moiilagny  1782-1787,  t  1"98-  —  -^8. 
Jacques-Louis-BÉAT,  frère  du  n"  37,  *  1742,  capitaine 
aux   gardes   suisses   en    France.   —   39.    Béat-JosI' pii- 
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D'après  un  portrait  d'un  peintre 

inconnu. 


Lotis,  frère  du  n"  38.  *  1744,  capiluine  au  service  de 
France.  —  40.  Joseph-.Nicolas-Béat-Louis,  frère  du 
n"  39,  *  1745,  capitaine  aux  gardes  suisses  en  France. 

—  41.  .losEPH-XlcoLAS-BÉ.VT-Louis,  frère  du  n"  40, 
1754-1822.  chef  du  mouvemenl  contre  le  gouvernement 
patricien  de  1814.  —  42.  (iEORCES-BÉAT-Louis,  frère 
du  n°  41,  1756-1821.  capitaine  au  service  de  France.  — 
43.  Piiilippe-Béat-L()uis-Fh.\nçois,  fils  du  n"  42, 
t  16  oct.  1862  à  Givisie/.,  dernier  de  la  famille.  —  Voir 
LL.  —  LLH.  —  Girard  :  llist.  tli's  olfirier.i  suisses  II.  — 
Zurlauben  :  liist.  mil.  des  Suisses.  —  .\.  d'Amman 
dans  .4H.S  1919,  p.  19  et  76.  —  H.  de  Vevev,  dans  .  U' 
1923,  p.  95  et  132.  —  Archives  d'Étal  Fribourg.  — 
(jénéalogies  Praroman,  aux  .\rclii\e>i  .Mûlinenà  Berne, 
et  Boccard  à  divisiez.  Une  nouxelle  généalogie,  par 
P.  de  Zurich,  est  en  préparation.  |P.  do  Zuuicii.J 

b)  Brandie  de  Lausanne.  —  44.  Jean,  fils  du  n"  5. 
se  fixa  à  Lausanne  vers  1431.  —  45.  IIEiNRI,  fils  du  n"  44, 
t  1507,  seigneur  de  Cha])elle-\"audanne,  bailli  de  Lau- 
sanne 1485-1499.  —  46.  Claude,  t  1538,  frère  du  n»  45, 
seigneur  de  Bélhusy.  conseiller  de  Lausanne.  —  47. 
François,  t  1534,  fils  du  n°  46,  conseiller  ;  prit  une  part 
importante  à  la  coinbourgeoisie  avec  Berne  et  Fribourg, 
tué  en  plein  (Conseil  par  un  ad\er«aire.  —  48.  Jacques, 
t  1557,  frère  du  n"  47,  bourgmestre  de  Lausanne  1545- 
L557.  —  49.  Claude,  t  1576,  frère  du  n°  48,  chanoine 
de  Lausanne  1535,  accepta  la  Réforme  et  se  maria  : 
seigneur  de  Chapelle- Vaudanne  et  Renens,  bourgmes- 
lre de  Lausanne  1566-1576.  —  50.  Pmilireut,  f  1607. 
neveu  du  n"  49.  seigneur  de  Cheyres.  banderel  et 
capitaine  de  Lausanne  1588.  —  51.  Samuel-Rodol- 
PHF.  t  t7't7,  seigneur  de  Chapelle  et  contrôleur  géné- 
ral   de    Lausanne.  |M.  R.  et  P.  fie  Z.] 

PRASBERG,  liALTiiASAR,  de  Meersburg  sur  le 
Bodaii.  maître  de  musique  à  Funiversité  de  Bâie  au 
commencement  du  XVI''  s.,  auteur  d'un  manuel  de 
chant  grégorien,  1501.  —  ADB.  —  K.  Nef  :  Die  Musil; 
an  der  Unirersitdl  Basel,  dans  Feslhuch  der  Univ.  I91t). 

—  K.  Nef:  Die  Musil;  in  Basel,  dans  .'•ianiinelhnnde  der  In- 
ternai. Musilc(jes.,  X. —  E.  Rel'ardt  :  Histor.-Bio/ir.  Musi- 
l;erle.r.    ,  '  f'c.  Ho.] 

PRASIL,  Franz,  de  Radkersburg  (Slyrie),  *  16  sept. 
1857,  ingénieur,  professeur  de  cimstruclion  de  machines 
à  l'École  polytechnique  fédérale  1894-1926,  D'  phil.  h.  c. 
de  l'université  de  Zurich  1901,  bourgeois  de  Zurich 
1906.  .\uteur  de  nombreux  travaux  d'hydraulique  et  de 
construction  des  lurbines,  dans  SB  1897-1924,  et  de 
Technische  Hi^drodi/namik,  1913:  t  3  J3-nv.  1929  à  Zu- 
rich. —  FfstAf/ir.  l'niv.  Ziirich  1914,  p.  80.  —  DSC.  — 
yZZ  1929,11'-^  18,32.  —  Ifunderl  Semester  akademisclier 
l.auflnihn    1929.  [D.    F.J 

PRAT,  LoUIS-^  aleiil  in.  dl-^staingt.Vveyron,  France), 
fut  appelé  en  1835  à  Fribourg  pour  oi'ganiser  et  diriger 
l'École  moyenne  centrale  que  le  gouvernernent  venail 
de  buider.  Il  y  enseigna  en  même  temps  les  mathéma- 
tiques. Professeur  à  l'École  canlonale  I8'i8.  Démis- 
--ionna  de  tous  ses  emplois  eu   IH'iO.  —  .Vrcliives  d'Élal 

FrilMIMIL'  .  [RAKM-i.| 

PRATO,  de.    \'oir  Di  pkÉ. 

PRATO  (C.  Tessiii,  D.  Valle  Maggia.  V.  JJGS). 
.\iicienneniiul  le  village  faisait  partie  de  la  com- 
mune ou  ricinanza  de  la  Lavizzara  tout  en  ayant  une 
certaine  aulonomie.  En  1374  les  villages  de  Pralo. 
Sornico,  Broglio,  l'eccia  et  Fusio  iirocédèrenl  au  partage 
du  territoire  commun.  On  peut  donc  faire  remonter  à 
cette  date  l'origine  de  la  ricinanza  de  Pralo,  qui  subsiste 
encore,  et  est,  avec  Peccia,  .Sornico  el  Fusio,  coproprié- 
taire de  la  eomunella.  un  resle  de  l'ancienne  cnminu- 
nauté.  Dès  1803,  Prato  forma  une  commune  polititpie 
mais  fut  réuni  en  1864  à  Sornico  pour  former  la  com- 
mune actuelle  de  Pralo-Sornico.  Les  deux  villages 
conservent  cependant  leur  palrizialo  ou  ricinanza.  Sous 
la  domination  suisse,  la  ricinanza  niuniiiail  un  des  co- 
Juges  et  envo>ait  trois  députésau  Conseildela  Laviz/.ara. 
En  1745,  .Vntonio  Guidini  fondait  à  Pralo  une  cliapel- 
lenie  avec  charge  de  l'école  graliiile.  En  1782,  épidémie 
avec  plusieurs  viclimes.  Le  24  février  1839  eut  lieu  au 
pont  de  Prato.  une  échaulfourée  iioiir  motifs  polilicpies  : 
deux  morts  et  |)lusieurs  blessés.  .\ii  spirituel,  Prato  r(>- 
lève  de  Sornico.  Cependant   ou  iiieutioiine  déjà  en   l.'iOl 
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les  deux  chapelles  de  San  Sebastiano,  agrandie  en  1730 
et  consacrée  en  1761,  et  de  Santa  Maria  del  Ponte, 
aujourd'hui  disparue.  La  chapelle  de  Vedlà  remonte 
à  1596,  celle  de  San  Carlo  in  \'alle  à  1621.  Population  : 
1591,  90  ménages  ;  1920.  78  hab.  Population  de  la 
Coni.  Prato-Sornico  :  1920,  114  hab.  Registres  de  bap- 
têmes et  de  mariages  dès  1608,  de  décès  dès  1636.  — 
K.  Meyer  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  BStor.  1894 
et  1902'. —  Monilore  di  Lugano  1921  et  1922.—  H.Gu- 
bler  :  Gesch.  des  Kts.  Tessi)i.  —  S.  Borrani  :  Ticino 
Sacro.  —  Pai/ine  Nostre  V.  —  G.  Buetti  :  Note  storirhe 
religiose. —  O.  Weiss  :  Die  tessiri .  Lnndvoyleien.  [C.  T.] 
PRATO-CARASSO  (C.  Tessin,  D.  et  Gom.  Bellin- 
zone.  V.  DGS).  Localité  déjà  citée  en  1291,  où  l'on  dé- 
couvrit en  1927  une  hache  de  l'âge  de  la  pierre.  Grave 
inondation  en  1515  à  la  suite  de  la  rupture  du  lac  dil 
de  Malvaglia.  Population  :  1920,  853  hab.  —  Riv.  arch. 
rom.  1927.  [C.  T.] 

PRATO-LEVENTINA  (C.  Tessin,  D.  Leventina. 
\".  r>GS).  Cciin  el  paroisse.  ,\u  XIII''  s.,  Prala  ;  1515, 
Bidlt.   Prato   apparaît   comme    vicinanza  déjà   en    1237 

et  comprenait  aussi 
Dalpe  jusqu'en  1854: 
le  village  et  ses  ha- 
tneaux  formaient  une 
degagna  de  la  vicinan- 
za. Il  dut  faire  partie 
de  la  rodaria  de  Quin- 
to,  Airolo  et  Bedret- 
to.  Une  tour,  que  l'on 
a  attribuée  au  diu- 
Philippe-Marie  Viscon- 
li,  est  mentionnée  en 
1397;  avant  1660.  elle 
fui  transformée  en 
maison  paroissiale.  Ri- 
gollo  parle  d'ime  autre 
fortification  au  bord 
de  la  falaise  et  vis-à- 
vis  de  l'église  parois- 
siale, dont  on  ne 
voyait  en  1682  que 
quelques  ruines.  L'an- 
cienne route  du  Piot- 
lino  passait  près  du 
village  où  l'on  cite  une 
souste  déjà  en  1350. 
En  1353-1354  une  lutte 
entre  Prato  et  Faido 
rendait  les  communi- 
cations si  jieu  sûres, 
que  les  marchands  alle- 
mands s'adressèrent  à 
Giovanni  \'isconti,  qui 
mit  fin  au  conflit.  En 
1341  Prato  payait  le 
l)asiliraiio,  prestation 
dont  DU  ne  connaît  ))as 
exactement  la  nature, 
à  l'église  prévôtale  de 
Biasca.  En  1799  le  vil- 
lage fut  un  des  centres 
de  la  i'é\olte  de  la  Lé- 
vonline  contre  les  trou- 
pes françaises.  Au  spi- 
rituel. Prato  forma 
a,vec  Dalpe  une  parois- 
se depuis  une  date  in- 
connue ;  en  1237  il 
avait  déjà  un  bénéficier  résident  et  en  1567  la  paroisse 
était  gouvernée  par  deux  curés.  Dalpe  en  fut  détachée 
vers  1640.  L'église  San  (iiorgio  est  mentionnée  déjà  en 
1210;  elle  a  été  transformée  probablement  au  XX'Il''  s., 
mais,  outre  le  beau  clocher  roman,  elle  conserve  une  paroi 
ancienne  avec  des  restes  de  fresques  du  XV«  et  peut-être 
(lu  XII I»  s.  Une  ancienne  chapelle  près  de  l'église, 
citée  en  1404,  avec  des  peintures  n'existe  plus.  La  cha- 
pelle .San  Defendente  à  Fiesso  a  été  consacrée  en  1503. 
Population  :  1567,  53  ménages  ;  1824,  500  hab.  ;  1920. 
202.  Registres  de  baptêmes  dès  1717.  de  mariages  dès 


Le  cloclier  roinaii  de  l'église  de 

l'i-ato-Levenlina. 

D'après  une  photographie. 


1608.  de  décès  dès  1687.  —  BSlor.  1883,  1889  et  1921. 
—  J.-R.  Rahn  :  /  Monumenti.  —  G.  Simona  :  Note 
di  arte  antica.  —  ,'\.Cattaneo  :  I  Leponti. —  E.  Po- 
metta  :  Corne  il  Ticino.  —  Monumenti  .ttorici  e  artis- 
tici  del  C.  Ticino.  —  LL.  —  G.  Rigolo  :  Scandaylio  his- 
lorico.  —  L.  Brentani  :  Miscellaneu  slor.  —  K.  Meyer  : 
Blenio  n.  Leventina.  —  P.  D'.Messandri  :  Atti  di  S. 
Garlo.  [C.  Trezzini.] 

PRATO-SORNICO.    Voir    les   articles    Pr.\to   et 
SOFiNlCn. 

PRATTELN  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal.  \'. 
DGS).  Gom.  et  Vge.  En  1101,  1103  et  1196.  Bratello: 
1102,  1103  et  ii8't,BratMo;  1147,  1152  et  1 154,  Bra(f/a. 
On  a  trouvé  des  traces  de  la  période  de  Hallstatt 
sur  la  colline  dite  Neueinschlag  et  des  tombes  posté- 
rieures de  l'époque  celtique  et  gallo-romaine.  On  faisait 
jadis  dériver  les  noms  de  Bratello,  Braf  ella  de  prata  lato 
ou  d'un  diminitif  de  pratum.  on  pourrait  aussi  les  faire 
remonter  à  un  nom  de  lieu  terminé  en  acus.  Mais  ils 
l)araissen1  plutôt  avoir  une  origine  celtique.  Prattelu 
était  certainement  fort  peuplé  à  l'époque  romaine. 
Bruckner  déjà,  cite  de  nombreux  vestiges  de  ro- 
maine se  trouvait  sur  le  Kâsteliacker  ;  il  y  en  avait 
une  autre  au  Steinenweg.  dont  les  murs  servirent  de 
fondation  à  une  maison.  L'église,  dédiée  à  saint  Léger, 
est  ime  fondation  du  couvent  alsacien  de  Murbach. 
établi  très  tôt  dans  le  pays  et  qui  s'était  assuré,  pai- 
Onoldswil.  une  voie  de  communication  pour  Lucerne 
Lors  de  sa  fondation  (1083),  le  couvent  de  Saint-Alban. 
à  Bâle,  leçut  à  Pratlein  un  grand  domaine  foncier 
avec  cour  colongère.  Le  couvent  de  Schôntlial,  de 
son  côté,  fut  doté  de  biens  à  Pratteln.  Mais  la  plus 
grande  jjartie  du  territoire  était  aux  mains  des  Ep- 
tingen  ;  à  l'origine  il  formait  probablement  un  lief 
des  Homberg  ;  il  passa  à  l'Autriche,  on  ne  sait  quand 
ni  comment.  Le  premier  propriétaire  est  le  chevaliei- 
(iottfried  von  Eptingen  ou  von  Madein  (1246-1307). 
Dans  la  suite,  le  territoire  fut  partagé  entre  les 
deux  branches  principales  des  Eptingen  de  Pratteln  ; 
l'une  eut  Madein  et  un  quart  du  village,  l'autre 
les  trois  autres  quarts  du  village.  En  1384,  les  trois 
fils  de  Gôtschin  von  Eptingen  s'étant  déclarés  en- 
nemis de  Bâle,  cette  ville  incendia  le  village  et  1<- 
château  de  Pratteln.  Le  8  août  1464,  Hans  Bernhart  von 
Eptingen  parvint  à  ajouter  au  quart  du  village  qu'il 
possédait  les  trois  autres  quarts  qu'il  acquit  de  ses  cou- 
sins ;  il  devint  ainsi  le  seul  seigneur  de  Pratteln,  mais 
ses  tentatives  pour  obtenir  en  outre  les  droits  de  haute- 
juridiction  échouèrent  devant  la  résistance  de  Bâle. 
Dans  la  guerre  du  Sundgau,  livrée  par  les  Confédérés  à 
r.\ulriche,  les  Bâlois  observèrent  une  stricte  neutralité  ; 
les  Confédérés  pillèrent  et  incendièrent,  en  1468,  le 
château  et  le  village  de  Pratteln.  La  chapelle  du  châ- 
teau fut  également  dévastée.  Lors  de  la  conclusion  de  la 
paix,  les  gens  de  Pratteln.  qui  venaient  de  conclure  ime 
alliance  avec  Soleure,  jurèrent  de  nouveau  fidélité  à 
leur  ancien  seigneur.  Bâle  aida  Bernhart  von  Eptingen 
à  relever  les  ruines  de  son  château.  .\lin  de  permettre 
atissi  la  reconstruction  du  village,  l'empereur  Frédéric 
accorda,  le  4  sept.  1476,  à  Hans-Bernhart  von  Eptingen 
la  protection  impériale  et  l'autorisa  à  tenir,  le  soir  de  la 
Saint-Léger  et  les  deux  jours  suivants,  une  foire  géné- 
rale à  Pratteln.  Le  seigneur  de  Pratteln  obtint  en  outie 
le  droit  d'établir  un  bac  sur  le  Rhin.  En  1521,  Hans- 
Friedrich  von  Eptingen  céda  à  Bâle  pour  5000  fl.  ses 
trois  parts  du  village  de  Pratteln,  ainsi  que  le  château, 
à  la  condition  de  pouvoir  l'habiter  durant  sa  vie.  A  sa 
mort,  le  dernier  quart  du  village  fut  également  cédé  à 
murailles  et  d'habitations  de  ce  temps.  Une  villa 
Bâle  pour  1000  fl.  Par  cet  achat,  Bâle  devint  proprié- 
taire de  tout  le  territoire  entre  Muttenz  et  Liestal. 
Bernhart  von  Eptingen  avait  fondé  le  petit  couvent  de 
Schauenburg  et  établi  une  maladrerie  ;  peu  de  temps 
avant  sa  mort  (1484),  il  édifia  encore  une  nouvelle 
église  et  suspendit  dans  la  tour  la  grosse  cloche  qui  avait 
été  fondue  à  Bâle  en  1484.  Lors  de  la  guerre  des  Paysan^ 
de  1525,  les  gens  de  Pratteln  firent  entendre  leurs 
réclamations.  L'année  suivante,  les  velléités  de  Réforme 
furent  réprimées  par  un  traité  conclu  entre  Bàle  et  le 
custode  du  chapitre  cathédral.  Plus  tard,  les  anabap- 
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tislos  causfM-cnl  d^s  (roubles  sérieux.  La  l-léfoi'iiiatioii 
accomplie  a\i  printemps  de  1529,  le  premier  pasUnir  de 
Prattein  fut  Jakob  Imeli,  qui  avait  été  curé  de  Saint- 
riricli  à  Bàle.  En  1692,  l'église  fut  transformée  ;  la  tour 


Prattein  au  milieu  du  XVIII*  s.  D'après  un  ilcssin  de  E.  Biichel. 


fut  exhaussée  en  IG99.  Le  3  août  1833  les  Bàlois  de  la 
campagne  battirent  ceux  de  la  ville,  à  Prattein,  dans 
un  sanglant  combat.  .\u  cours  de  ces  cinquante  der- 
nières années,  Prattein,  qui  élait  un  village  de  paysans, 
est  devenu  un  centre  industriel  inipoitant.  Registres  de 
baptêmes  dès  1625.  de  mariages  dès  f690,  de  décès 
dès  1691.  —  Voir  Th.  Burckhardt-Biedermann  :  Stati- 
■ilil:,  dans  BZ  IX.  —  W.  Merz  :  Burgeii  des  Sisfjau.s 
m,  134.  —  K.  Gauss  :  Die  Kirche  roii  Prnitfhi.  dans 
liaselbieler  Kirrheiibote  1922.  —  Lucas  Christ  :  Prat- 
Irlii  iniil  sriiir  Kirche.  —  .Vc(/c  basellcnnl.  \'olks:eilini(i. 
7   mars    1928.  [K.  Ttacss.! 

PRATVAL  (C.  Grisons,  Cercle  Donileschg.  V.  DOS). 
Petite  commune,  qui  eut  le  sort  politique  de  l'ancienne 
juridiction  de  Fiirstenau  (voir  ce  nom).  \h.  .!.] 

PRAZ  (C.  Fribourg,  D.  Lac.  Com.  Bas-Vully. 
\'.  DGS).  Le  |3lus  imj)ortanl:  des  quatre  \illages  de  la 
commune  de  la  fJivière,  a  élé  pendant  des  siècles  réuni 
administrativement  à  Chaumont.  Découverte  d'objets 
lacustres.  Sur  une  éminence,  entre  Praz  et  Nant,  se 
trouve  une  place  appelée  Tour  des  Sarrasins.  —  Kuen- 
lin  :  Dirl.  II.  —  C.  Millier  :  Les  stations  lacustres  dans 
.\F  1913.  —  R.  Merz  :  Not.  sur  la  Com.  de  la  Rivière. 
dans  AF  1924.—  Ber,i.  raqbl.  1928.  n"  281.      [R.  Mi:b/,.| 

PRAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Orbe.  V.  DG'.S).  En  140(1. 
La/jra,  Prata.  >'ge  et  Com.  oii  l'on  voit  un  cromlech  el 
où  l'on  a  trouvé  des  ruines  romaines.  .\u  moyen  âge 
dépendance  de  l'abbaye  de  Romainmôtier.  puis,  sous 
les  Bernois,  siège  de  la  chàtellenie  de  ce  nom.  —  X'oir 
"//!'  |M.  R.l 

PRECHEURS   (FRÈRES).    N'nir  DOMixirAlNS. 

PREGASSONA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V  DGS). 
Com.  dans  la  paroisse  de  Pazzalino.  En  1454,  Praccas- 
sona.  Cité  en  1222.  époque  où  Beiiiardo  Lambertengo 
céda  ses  droits  de  dîmes  de  Pregassona  à  l'hôpital 
Santa  Maria  de  Lugano.  En  1919-1920  découverte  à 
X'iarnetio  de  deux  tombes  de  la  première  période  de 
l'âge  du  fer.  En  1269  et  encore  en  1462  on  cite  des  pro- 
priétés de  l'abbaye  de  Sant'.\bb()ndi()  de  Côme  ;  en 
1455  celle  de  la  cathédrale  de  Côme.  Dans  la  iMemière 
moitié  du  XV^  s.,  la  comnmne  devait  fournir  11  soldats 
au  duc  de  Milan.  Le  13  mars  1500  rencontre  sanglante 
entre  les  guelfes  de  Sonvico  et  les  gibelins  de  Lugano. 
En  1686  la  commune  se  racheta  de  l'ancienne  redevance 
due  à  San  Lorenzo  de  Lugano.  La  chapelle  San  Pietro 
à   Rollino  reiiMuile  an    \l\'''  <.  et   possèdi'  i\i'>  fresques 


des   X\"«   et    XYU'   s.    Population  :    1591,   54   méiui.ges  : 
1920,  772  hab.  —  Riv.  arcli.  com.  1919-1921.  —  \]nni- 
tore  di  Lugano  1922  et   1923.  —  E.  Pometla  :  Corne  il 
Ticino.  —  BStor.  1890.  1915  et  1926.  —  Wirz  :  Reijoste), 
—    L.     Brentani  :     Lugano 

, — ...  ,.  „..-  — — ..- .. ,      e    il    Ceresio.   —    S.  Monli  : 

■"'"  l      Atti.  —  Ci.  Simona  :  Note  di 

i      arle  antica.  [C.  T.] 

PREGNY     (C.     (ù'nève. 
Rive   droite.    V.  DGS).  Vge 
et  Com.  cédé  par  la  France 
à  Genève   en  1815.  Ancien- 
nes   formes  :    Prinniacuni. 
!      Prignie,    Prigrner,  de   fun- 
dus    Priniacus.   Armoiries  : 
écart  elé     en    sautoir    onde 
d'azur  et  d'or.    La    localité 
dépendait   de   la   seigneurie 
de  Gex  et  les  dîmes  du  cha- 
pitre    de      Genève.      .\près 
1536,    elle     appartint    aux 
Bernois  jusqu'en  1567.  pour 
redevenir    savoyarde,    puis 
elle  fut  cédée    à  Genève  de 
1590  à  1601,   année  oii  elle 
fut  incorporée  à  la   France. 
La  paroisse  ne  comptait  que 
12  feux  en   1518.  Un  grand 
nombre  de  belles  propriétés 
entourent    le     village.      Le 
château     de    Tournay.    qui 
appartenait  au  président  de 
Brosses,    du    i)arlement   de 
Dijon,   fut    loué  pour  sa  vie 
durant  à  \'oltaire  en  1759. 1/Re  Calvin  est  sur  l'emplace- 
ment d'une  ancienne  maison-forte  dite  La  Tour  aux  Moi- 
nes, qui  appartint  au  XIV"^  s.  au.x  d'.'\nières,  puis  aux 
Genlhod.  La  métairie  où  Jean  Calvin  a  habité  et  qui 
appartenait    à    son    frère   .\ntoine,   se    trouvait   dans   la 
même  région  (campagne  Rotschild).  La  maison-forte  de 
Pregny,   qui   a  appartenu   au    XIV«   s.   aux   Visencier. 
chevaliers  de   Pregny,  puis  aux  Saconnex  et   à   Jean- 
Antoine  Charrière,  seigneur  de  Penthaz,   est   actuelle- 
ment le  château  de  Penthes.  L'impératrice  Joséphiiu» 
acheta  à  Pregny  la  propriété  actuelle   Achard,   où   sa 
fdle   Hortense   vécut  jusqu'en    1815.    Registres   de   |>a- 
roisses   dès   1719.   —  Regeste  genevois.  —  E.   Doumer- 
gue  :   ,]ea)i  Calvin.  —  Caussy  :    Voltaire  seigneur  de  vil- 
luge.  —  .\rch.  de  Genève.  [L.  li.| 

PREISIG.  N'ieille  famille  appen/.elloise.  En  1370. 
Brisiiig  :  en  1600.  Brisig.  —  1.  JOHA.N.\-Fr!iEriKii;ii,  de 
Scliwellbriinn.  1787-1837.  membre  de  la  Constituante 
1831,  auteur  de  IJeber  Erf'ahrung  von  Sparkassen  ;  Nul- 
zen  und  Behandiung  der  Schafzucht.  —  2.  JOH.\NNES, 
de  Uerisau,  1750-1816.  Landeshauplmann  du  pavs  der- 
rière la  Sitter  1802-1812.  trésorier  du  pays  1812-18l(;.— 
3  Seb.\sti.\n,  de  Herisau,  1761-1805,"  curé  de  Wald 
1789.  auteur  de  Pflichtmdssige  Vorschlàge  zu  einer 
scliu'ciz.  Slaa'srerfassung.  —  4.  Henri,  de  Gais,  *  1875. 
D''  med..  jirofesseur  de  psychiatrie  et  directeur  de  l'asile 
de  Céry  1925.  Aul  eur  d'écrits  scientifiques.  [E.  Schiess.] 
PREISWERK.  Vieille  famille  bâioise  (ancienne- 
ment RinsswERi.K,  Bmiswerck,  Brysswerkeiî.  nom 
dénvanl  probablement  du  mha.  brisen  =  attacher,  et 
(pii  signifierait  passementier).  La  fa- 
mille  est  originaire  de  Colmar  (Alsace) 
et  fut  admise  dans  la  bourgeoisie  en 
I5'i0  a\ec  .Ma'I'TIIIAS.  menuisier  îi  Bàle. 
Armoiries  :  d'argent  à  un  busie  d'en- 
fant vêtu  de  sinople  et  de  gueules  te- 
nant dans  cha((ue  main  une  branche 
(le  laurier  de  sinople  fruitée  de  gueu- 
les, soutenu  de  trois  couiieaux  de  sino- 
ple. —  I.  JoiiANNES,  1583-1633,  petit- 
llls  du  précédent,  D'  jur.,  premier 
syndic  de  Brème,  député  à  plusieurs  re|)rises  par  cette 
ville  aupri's  de  cours  princières  et  de  l'empereur  i'^erdi- 
nand  II  pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  — ■  2.  Jus- 
Tl'S,  lils  (lu  n"  I.  1622-1661,  C(mseiller  hessois  et  ))réfet 
du    g(uiveirieiiienl     à     Alarburg.    —    3.     llANs-RmoLF, 
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PRESINGE 


Saiiuul  l'roiswerk. 
D'après  une  pliolograiihic. 


I708-I76:i,  couseillci-  et  dirpctoiir  de  la  (lliainhrc  com- 
inerciale.  —  l'arini  les  l'reiswerk  dp  Hàle,  on  rencoii- 
lic,  outre  des  coniineiçants  et  des  fabricanls,  oiiiq  gé- 
nérations de  théologiens.  —  4.  l^L'CAS,  1788-1848.  lieu- 
tenant-colonel, président  de  la  Cour  d'appel,  fondateur 
de  fabi'iques  do  rubans  de  soie.  —  5.  Sami^el.  1799- 
1871.  DM  hi'ol.,  professeur  de  l'Aneien  Teslainent  à  Ge- 
nève, autistes  de  l"Église  de  Bâle.  autour  do  cantiques 
et  d'une  Grammaire  hébra'ique.  1838;  éditeur  de  la  re- 
vue !>as  Morficiilaiicl.  — 
(i  et  7.  Gi'STAv.  *  18(3G  et 
Paul.  1879-19-21.  l'un  et 
y  ~-^|^^  -WBM  ^"''■'■'t''''  D''  med.  et  auteurs 
Jr  ^^bJHH     d'ouvrages        odontologi- 

^<  ^HL^IS     ciuos.     —     8.     llEii\i;icii. 

9^>^  rP'^^IÊt  *  1876.    D"-    phi!.,    |)rofes-_ 

El        ^     '..l^B  ■'inr    de    géologie   à  l'uni- 

'.    ^^.  ^^Km  \  l'isité  do  liàlo.    [A.  1'.] 

PRÉLAT.  Kainillevau- 
ildise.  de  Sainl-S-)pliorin 
sur  Morges.  —  Joseph, 
*  1819,  armurier  à  X'evey. 
inventa  ou  1854  un  nou- 
\oau  fusil  rayé,  qui  fut 
adopté  par  l'armée  suisse 
(fusil  Prélat-Bornand)  en 
1859.  — Lu'.  rf'Or.  [M.  R.] 
PRÉLAZ.  Famille  vau- 
doiso  à  (ii\rins  dès  1498. 
à  Goiusins  1549.  —  Adol- 
l'iiE,  18(50-1902.  avocat  à 
Lansamio.  grelller  du  tri- 
liuiuil  fÏM^M-al  1895-1902.  pri\al-d(icent  à  l'université 
(le  Lausiinnc   1891.  (.\1.  R.] 

PRÊLES  (allein.  I'k.kgelz)  (C.  Berne.  D.  La  .\eu- 
vevillo  \".  IXjS).  \'ge  et  Ooin.  ,\nciennes  foimes  : 
en  1178.  Prale^:  1352.  Brcdels  du  lat,  prateUis.  Le  cha- 
|)ilre  de  Saint-Iniier  pcssédail  des  biens  à  Prêles  dès 
1178.  de  même  plus  tard  le  couvent  de  Saint-Jean  de 
(lerlior,  l'no  famille  do  ce  nom  est  citée  aux  Xlt'^  et 
Xlll""  s  Li'  funiculaire  (Iléresso-Prèles  a  été  mis  eu  ex- 
plnilalion  ou  1912.  l'ajuilaHon:  1846,331  hab.  :  1920. 
44'i.  —   \'oir  Trouillal.  [G.  A.] 

PRELIOCCHI.  KamUlo  tossinoise  éteinte,  de  Sessa. 
citée  en  1639.  —  FortunaïO,  religieux  capucin,  dé- 
liniteur  de  la  proxince  de  Milan,  [iremier  commissaire 
rie  la  custodio  du  'l'ossin,  178't.  —  St.  Franscini  :  La 
Srizzera  italiaim.  [C.  T.] 

PREMIER  (C.  \aud.  1).  Orbe.  W  DGS)  Vge  et 
(^om.  .\u  XI X'""  s.,  Prirmyer.  Il  faisait  partie  autrefois  de 
la  terre  de  Romainmôtier  et  relevait  du  couvent,  puis 
lie  la,  châtollonie  de  Romainmôlior.  Il  a  élé  presque  en- 
tièrement délruil  on  1884  ol  1886  par  deux  incendies 
successifs.  Pardi>so  de  Hcuiiaininnlior.  —  />//!'.  [M.  R.] 
PRÉIVIONTRÉS.  Ordre  de  chanoines  réguliers  sui- 
vanl  la  règle  de  saint  .\ugustin,  fondé  en  1120  à  Prémon- 
I  ré  près  de  Laon  (l-'ianco).  [lar  saint  Norbert,  chanoine 
fie  .Xanten  (l'i-usse),  fils  du  conile  de  (iennep,  ce  qui  ex- 
|)lique  leur  nom  populaire  de  norbertins.  Issu  d'un 
mouvement  tendant  à  la  réforme  du  clergé  paroissial, 
il  imposait  à  ses  membres  la  pratique  du  ministère, 
la  direction  dos  paroisses,  en  même  lemps  qu'imo  vie 
monacale  dos  plus  austères,  analogue  à  celle  que  ve- 
naient d'inaugurer  les  cisterciens.  Comme  celui  de 
Cîtoaux,  il  comprenait  aussi  des  frères  convers  chargés 
(le  travaux  agricoles  et  manuels.  De  même  au  début, 
il  oui  une  branche  féminine  fori  importante.  C'e.st  pro- 
bablemenl  à  un  Vaudois,  Barthélémy  de  .Joux,  évoque 
do  Laon.  ami  do  saint  iNorbert.  que  l'ordre  dut  de  s'im- 
planter si  rapidement  dans  nos  coniréos  occidenlales. 
loul  d'abord,  eu  1126,  au  Lac-de-Joux.  abbaye-mère 
do  celles  d'iluniilinionl  ou  Marsens  (Fribourg)  et  de 
Bellelay  (Berne),  loul  es  doux  fondées  en  1137.  ^'iennenl 
ensuite  les  couvenls  do  SI.  L\izi  de  Coire.  vers  1140; 
Fonlaine-.Vndré  (.Noucliàlol)  en  1143;  Churwalden 
(Grisons),  en  1164;  Grandgourt  (Berne),  prieuré  dépen- 
dant de  Bellelay,  en  1180;  Biiti  (Zurich)  en  1206; 
Klosters  (Grisons)  vers  1222;  enfin  Gottstatt  (Berne)  en 
1255.  Il  y  eut  aussi  des  prieurés  de  sœurs  i)rémonlrées, 
(pii  ne  durèrent  pas  bien  longiomps  :  h  Posai  (Fril)ourg) 


\-ers  le  uulien  du  XIP'  s.,  à  Ruoyres  près  do  Saint- 
Sai)horin  (\'aud).  do  1141  au  début  du  .XIlI*"  s.,  en  tout 
cas.  Les  chanoines  prémontrés  ont  de  tout  temps  porté 
des  habits  de  laine  tout  blancs  :  une  ample  tunique  avec 
un  scapulaire,  un  capuchon,  une  ceinture  en  étoffe,  un 
manteau  ;  tandis  que  les  convers  onl  eu  des  vêtements 
gris.  Les  sœurs  prémontrées,  jusqu'à  la  fin  du  .XIII''  s., 
s'habillèrent  d'une  tunique  noire  en  laine,  d'un  petit 
voile  noir  et  en  hiver  d'ime  peau  d'agneau  ;  dans  la 
suite,  elles  adoptèrent  le  blanc. 

La  plupart  des  couvents  do  notre  jiays  (comme  du 
reste  do  l'ensemble  de  l'ordre),  connurent  jusqu'à  la 
lin  du  Xld''  s.  une  période  de  ferveur  religieuse  et  de 
pros|)érilé  économique  ;  puis  ils  sonffrireul  d'un  cer- 
tain relâchement  moral  ol,  notamment  par  suite  du  man- 
que de  convers,  d'une  crise  économique  ;  entin.  au  cours 
des  .XI X"  et  XA'^  s.,  ils  traversèrent  une  période  de 
réelle  décadence.  Au  moment  delà  Réforme  disparurent 
par  ordre  des  gouvernements  les  abbayes  de  Riifi  en 
1525,  (iottstatt  en  1528,  Fontaine-André  en  1530,  Lac- 
de-Joux  en  1536,  Klosters  en  1548  ;  tandis  qu'à  Chur- 
walden dès  1536  les  moines  devaient  s'enfuir.  .Au  temps 
de  la  contre-réforme  Grégoire  XIII  décida  la  sécularisa- 
tion d'iluniilinionl .  L'ordre  alors  compensa  ses  pertes 
par  une  observation  plus  stricte  de  la  règle  et  connu! 
de  nouveau  une  brillante  prospérité,  notamment  à  Bel- 
lelay. Enfin  la  Révolution  française  et  son  contre-coup 
on  Suisse  provoquèrent  la  suppression  des  derniers 
monastères:  Bellelay  et  GrandgourI  en  1797,  St.  Luzi 
de  Coire  on  180'i  et  (Churwalden  en   1807. 

Bibliographie.  G.  Madelaine  :  Hixioire  de  saiiil 
I\'orberl.  —  Taiée  :  Préiixtiitré.  Etude  sur  l'abbaye 
de  ce  nom.  —  V.  Miilinen  :  Ilelvetia  Sacra.  —  L.-C. 
Hugo  :  Sacri  ac  candidi  ordinis  praenionstraletmis  an- 
nales. —  M.  Heimbucher  :  Orden  nnd  Konprefjationen 
I,  416.  —  Voir  aussi  les  articles  consacrés  à  chacun 
des   couvents   cités.  [.t.  .Jordan.] 

PRENSERIIS,  de.  Famille  éteinte  de  Savièze  (Va- 
lais), portant  le  nom  dir  hameau  de  Prinzières  ;  de 
bonne  heure  bourgeoise  de  Sion.  —  l.  Petrus.  député 
de  Savièze  1277-1295.  —  2.  Johann,  notaire,  châtelain 
de  Sion  1510.  lioutiuiant  du  grand  bailli  1514.  —  3.  Be- 
NEDIKT,  châtelain  de  Sion  1516  et  1530,  gouverneur  de 
Monthey  1536.  —  Gremaud.  —  D.  Imesch  ;  Landrats- 
abscliiede.  —  Furrer  III.  fD.  I.] 

PREONZO  (C.  Tessin.  D.  Bellinzone.  V.  DGS). 
Coni.  et  paroisse.  En  1397,  Provancii  ;  1405,  Prevonzio  : 
1545,  Priomo  et  Pr^iiiz  ;  1567,  Preuntiiim.  L'évèqiio 
de  (k'ime  i)ossédait  à  Preonzo  des  droits  fonciers  qu'il 
céda  en  1181  aux  Orelli  de  Locarno,  droits  qui  ap- 
partenaient aux  Orelli  do  (Jaro  en  1419.  En  1405. 
le  village  semble  appartenir  à  la  casialdia  de  Claro. 
Le  musée  de  Bellinzone  possède  les  statuts  de  Preonzo 
et  Moleno  (qui  formaient  donc  une  seule  riciiianza) 
remontant  probablement  à  la  seconde  moitié  du 
XV"  s.  Bien  que  Preonzo  ait  suivi  depuis  un  temps  im- 
mémorial le  rite  ambrosien  et  relevé  de  la  juridiction 
de  l'archevêque  de  Milan,  il  appartenait  au  comté  do 
Bellinzone.  du  moins  dès  1433.  Le  village  fut  occupé 
une  première  fois  par  les  Suisses  avec  le  comté  de 
Bellinzone  jusqu'à  1422,  de  nouveau  en  1478  et  définiti- 
vement par  Lîri  en  1499  avec  le  reste  de  la  Riviera 
En  1477  il  apparaît  comme  commune  autonome  et 
prêtait  le  serment  de  fidélité  au  duc  de  Milan.  .Vu  spiri- 
tuel, après  avoir  fait  partie  de  la  paroisse  de  Biasca. 
Preonzo  dut  former  une  paroisse  avec  Moleno  ;  ce  der- 
nier village  en  fut  séparé  peu  avant  1567.  Population  : 
1567,  63  ménages  ;  1784,  300  hab.  ;  1920,  332.  —  K. 
Meyer  ;  Blenin  n.  Leveritina.  —  Le  même  :  Die  Gapi- 
tanei  von  Locarno.  —  P.  D'.Messandri  :  .^tti  di  S.  Carlo. 
—  G.  Pometta  :  Briciole  di  .'iloria  bellinzonese.  —  E.  Po- 
metta  :  Conie  il  Ticino.  —  BSlor.  1915.  —  AS  I.    fC.  T.l 

PRESINGE  (C.  Genève,  Rive  gauche.  V.  )DGS). 
\'ge  et  (;om.  a\ec  Cara  et  La  Louvière.  cédés  par  la 
Sardaigne  en  1816.  .Xrmoiries  :  d'or  à  la  fasce  de  gueules 
chargée  d'une  coquille  d'argent  et  accompagnée  de 
trois  glands  renversés  de  sinople.  Fief  de  la  famille 
de  ce  nom  en  1180,  Presinge  comptait  20  feux  en  1518. 
.\vant  1816.  il  faisait  partie  de  la  commune  de  Ville- 
la-(irand.    Registres  de  baptêmes  et  do  décès  dès  1742. 


PRESSE  (IJIiERTÉ  DE  LA) 


PREUX 


im 


i\r  uiaiiM.ïés  dès  174't.  —  Hofreslf  genevois.  —  Aiiiki- 
II, il   dis  rotii .    iinirr,  [C.   I{.| 

PRESSE  (LIBERTÉ  DE  LA).  Voir  Censukk. 

PRESSENSÉ,  M™''  de,  iit^e  Élise  du  Plessis-(iouret . 
\  .iir  l'i,Kssis-( idi'HKT.  nr, 

PRESSET  (pr<il>ab|ptnent  autrefois  Péhlisset).  Fa- 
iiiill"  l)Ourgeoise  du  Haut-\'ully,  connue  dès  le  XVI''  s. 

—  1.  Henri-Bei\'.jamIi\.  t  1859,  notaire,  député  au  Con- 
>i>il  national  1801-1854.  —  2.  S.\.\IUEL.  t  lS<i<>.  uolaire. 
dépulé  au  Conseil  national  1863-186ti.  —  Enjjelliarl  : 
I >iii  sli'll iiiiij    ilrs    lii'zitiix    Miirteii.    —    LibL-rlé.    12    nov. 

r.i-j:i.  [H.  MiiR/,.] 

PRESTENBURG  (C.  .Scliw  yz,  U.  Mardi.  Corn. 
Siliiibelbach.  \'.  DGS).  Trois  fermes  portent  ce  nom. 
.Sur  leur  emplacement  doit  avoir  existé,  au  pied  du 
.Stockberfr,  entre  .Schiibelbach  et  .Siebenen,  un  château 
d'où  un  souterrain  conduisail  au  Kasteli  voisin.  On  y 
\oit  acluellenu'ul  encore  une  petite  chapelle  de  pèle- 
ri  ia'.;e.  I  H-r.l 

PRETELLI.  l'amille  éteinte  de  la  ville  de  Berne. 
i|ui.  en  1572.  acquil  la  bourgeoisie  par  l'apothicaire  Con- 
itAL)  Briittli,  latinisé  en  Pietelliiis.  —  Studer  :  Bcitr.  z. 
l'.escli.  (I.  sladlberii.  Apolhelcen .  —  De    ses   descendants 

—  E.MMANUELf  nt  en  1701  secrétaire  du  Conseil,  1705 
iliàtelain  de  Wimmis.  —  LL.  —  Armoiries  :  coupé  de 
i;  ii'ule-  au  chien  braque  d'argent  colleté  d'or  et  d'ar- 
i^ciil    au  che\ron  de  gueules.  [H.  L.] 

PRÊTRE.  Famille  d'Yvonand  (Vaud)  dès  1529.  A 
une  branche  reçue  à  l'habitation  genevoise,  en  1705. 
:ip|iartienl  :  —  jEAN-tiAliRlEL.  *  17(39.  peintre  sur 
éiiuiLl.  cité  dans  SKI^  si>us  les  préiuims  de  son  arrière- 
g  and-i>ère.  [C.   H.] 

PRÊTRES  (CHARTES  DES)  (  l'FAKFENMniKi) 
l-i7ti.  Ce  traité,  le  pren\ier  conclu  entre  les  Confédéré-;, 
ne  -'explique  bien  que  par  la  situation  ecclésiastique 
ai  XlV'e  s.  Le  développement  du  pouvoir  temporel 
du  haut-clergé,  l'accaparement  de  certains  bénéfices 
I  t  le  relâchement  des  mœurs  dans  le  clergé  avaient 
piiiduit  une  sensible  désalTeclion  à  l'égard  de  l'Église, 
l/arieslation  de  l'avoyer  de  Lucerne,  Pierre  de  (lundol- 
liingen,  par  le  prévôt  Brun,  à  Zurich,  fut  la  cause  immé- 
diate de  l'accord,  que  conclurent,  le  7  oct.  1.370.  les 
cantons  de  Zurich.  Lucerne.  l'ri.  Schwyz.  L  nterwald  et 
/n;ig.  connu  sous  le  nom  de  Charte  des  prêtres  (texte 
dans  .l.S  1.  301  :  —  Tschudi.:  Schweizercliroiiik  L  472  ;  — 
lloltinger  :  Kirclieiujescli.  II,  183).  Aux  termes  de  cet 
acte,  le  serment  de  fidélité  devait  être  requis  de  tous  les 
iiabilants  de  la  Confédération,  clercs  comme  laï(|ues. 
Les  ecclésiastiques  non  sujets  du  pays  ne  i)0uvaient 
III  appeler  à  aucun  tribunal  étranger,  ni  civil,  ni  er- 
clésia<tique,  mais  étaient  soumis  à  la  juridiction  indi- 
gène, l^es  causes  matrimoniales  et  canoniques  étaient 
exceptées.  I.,e  refus  de  se  soumettre  à  ces  pres- 
criptions entraînait  le  bannissement.  L'appel  à  une 
juridiction  étrangère  était  également  interdite  aux  laï- 
ques. Quant  à  celui  qui  lenoncait  à  la  bourgeoisie 
|inui-  pouvoir  traîner  un  sujet  du  pays  devant  des  tri- 
liunaux  du  dehors,  temporels  ou  ecclésiastiques,  l'en- 
I  rée  du  pays  lui  était  interdite  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
Mparé  le  dommage  causé  par  la  sentence  obtenue.  Cette 
c  i!ivenlion  fut  ratifiée  par  le  convenant  de  Staus  de 
I'i8l;  elle  était  lue  et  jurée  à  l'occasion  de  chaque 
prestation  de  l'alliance  fédérale.  —  Hilty  :  Constilations 
fi-di'rates.  '  [W.   H;;.] 

PREUD'HOMME.  Nom  de  farnilie  des  cantons  de 
.Xi'urhàtel  el    di'  \'aud. 

.V.  Canton  de  NeuchàteL  Famille  de  Peseux.  boiii- 
geoise  de  .Neuchàtel  au  W'P"  s.,  qui  a  donné  :  —  Jean, 
*  en  novembre  1732  à  Peseux,  f  en  juillet  1795  à 
.Xeuchàlel,  peintre  de  portraits,  élève  de  (ireuze,  tra- 
vailla à  (îenève,  Lausanne  et  Neuchàtel.  —  SKL.  — 
M.  Hoy  de  la  Tour  :  Im  iirariiri'  iifiiihàli'loisi'.      \\..  M.| 

H.  Canton  de  Vaud.   Famille  ([e  Holle  dès  le  WI''  s. 

—  .Ieax.  sons-piétel  de  Holle  1798,  député  au  Grand 
C'Ul>eil    1803.  [M.   R.] 

PREUX,  de.  Famille  noble  originaire  de  Vevey  où 
elle  portait  le  nom  de  Proux.  Vers  1528,  un  rameau 
s  T'iablit  à  .Vnchettes  et  à  N'illa  près  Sierre  (Valais)  <'t 
prit  le  nom  de  Pituix  ;  il  a  donné  des  magistrats,  des 
ecclésiastiques    et    des  otiiciers  aux   services  de  France 


el  d'Fspagne.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  bande  d'or 
chargée  d'un  lion  d'azur  lenant  une  Heur  de  lys  du 
même.  —  1  Guillaume,  ancêtre  de  la  branche  valai- 
sanne.  s'établit  au  château  d'.\nchettes.  ,\cquit  en  1572 
la  vidomie  de  Miège.  qui  resta  à  ses 
descendants  jusqu'en  ltj84.  —  2.  .'\N- 
GELIN,  fils  du  11°  1,  grand  châtelain 
du  dizain  de  Sierre  1566,  1579,  gou- 
verneur de  Saint-Maurice  1568. —  3. 
Angeli.x,  lils  du  n"  2,  bourgeois  de 
Sierre  et  de  Sioii,  capitaine  du  dizain 
de  Sierre  1608.  gouverneur  de  Monthey 
1609,  grand  châtelain  de  Sierre  1616, 
1628.  banneret  1630;  secrétaire  d'Fllat 
1622,  dé|)uté  à  Coire  en  1618  pour 
jurer  l'alliance  avec  les  Grisons.  Colonel  d'un  régimenl 
au  service  de  France  1624.  Colonel  du  Haut-Valais. 
—  4.  Guillaume,  fils  du  n»  3,  chanoine  de  Sion  1630, 
vicaire  général  du  diocèse  1649,  construisit  la  chapelle  de 
Bramois.   —   5.    Bartho- 


Angelin  de  Preux  (n°  3). 
IJ 'après  un  périrait  à  riuiitr". 


LOMÉ,  fils  du  n°  3.  grand 
châtelain  de  .Sion,  capi- 
taine au  Piémont  1641.  — 
Ses  fils  :  —  >Jean-Étienne, 
châtelain  au  Boiiveret  — 
François,  grand  châtelain 
de  Sierre  et  —  Joseph, 
ofïicier  en  France.  —  6. 
Jean-.\ntoine,  fils  du  n" 
3,  capitaine  au  service  de 
France,  gouverneur  de 
Saint-Maurice  1652,  grand 
châtelain  de  Sierre  1656. 
1662,  1(')()8  ;  capitaine  du 
dizain  1662-1673.  —  7 
Jean-Pierre,  fils  du  n°  6, 
grand  châtelain  de  Sierre. 
—  8.  Ignace,  fils  du  n»  7, 
châtelain  de  Sierre  1716, 
gouverneur  de  Saint-Mau- 
rice 1722.  —  9.  Barïho- 
LOMEY,  fils  du  n"  6,  grand 

châtelain  de  Sierre.  —  10.  Jean-.Vntoine.  fils  du  n"6. 
gouverneur  de  Saint-Maurice,  grand  châtelain  de  Sion, 
bourgmestre  de  la  ville  1724,  lieuLenant-colonel  au 
service  de  France  1724.  chevalier  de  Saint-Louis.  — 
11.  Jean-François,  lils  du 

n"  6,   grand   châtelain  de  

Sierre  1696,  1702.  1704. 
gouverneur  de  Saint-Mau- 
rice 1708.  —  12.  Jean- 
.Vntoine,  fils  du  n»  U, 
grand  châtelain  de  Sierre 
en  1700.  gouverneur  de 
Saint-.Maurice  1708.—  13. 
Ignace-.Vntoine.  fils  du 
n"  12,  grand  châtelain  de 
Sierre  1770. — 14.  Ignace- 
François-Xavier,  fils  du 
n"  13,  capitaine  en  Espa 
gne,  major  au  service  de 
France,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  et  de 
Saint-Louis,  f  1824.  — 
15.  Charles,  1846-1905. 
petit-fils  du  n"  14,  com- 
missaire des  guerres  du 
Valais,  directeur  du  Musée 
de  Valère  1868.  —  16.  An- 
toine-Thomas, fils  du  n»  14,  capitaine  au  service  de 
Xaples.  —  17.  Laurent-Ignace,  fils  du  ii"  11,  capi- 
taine au  service  de  France,  chevalier  de  Saint-Louis, 
tué  à  la  bataille  de  Fonleuoy  1745.  —  18.  Charles. 
*  1737,  lils  du  n"  17,  capitaine  au  service  de  France, 
plus  tard  colonel  en  Espagne  1806,  coinmandaul  du 
régiment  de  son  nom  qui  j)rit  part  à  la  bataille  de  Hay- 
len  1808.  général  de  l'empire,  puis  maréchal  do  camp. 
(iouviMueur  de  Séville  1810  et  de  Tolède,  t  prisonnier 
en  .\ngleterre  le  29  mai   1813. 

Hameau  de  Fraiieois.  —   19    Franchis,  fils  du  n"  3, 
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grand  cUàlelain  de  Sicrrc  16-28,  gouverneur  de  Monlhey 
1637.  chevalier  de  l'Éperon  d'or  1642.  Construisit 
le  château  de  Villa,  lieutenant-colonel  au  service  de 
France  1643.  —  20.  Je.\n-Georges,  hls  du  n°  19, 
orand  châtelain  de  Sierre  166.5,  1676,  capitaine  géné- 
ral du  dizain  1674-1688.  —  21.  Joseph,  fils  du 
n»  20,  capitaine  général  du  dizain  de  Sierre  1689.  — 
22.  Angelin,  fils  du  n»  21,  capitaine  du  dizain  de 
Sierre  1734,  afouverneur  de  Saint-Maurice  1736,  grand 
châtelain  de  Sierre  1744.  —  23.  Pierre-.\ntoine,  fils 
du  no  21,  capitaine  en  France,  grand  châtelain  de  Sierre 
1742  —  24.  François-Xavier,  flls  du  n°  23,  grand  châ- 
telain de  Sierre  172.5.  —  2.5.  Hyacinthe,  fils  du  n»  23, 
capitaine  en  France,  chevalier  de  Saint-Louis.  —  26. 
.\NT0INE,  petit-fils  du  n»  23,  capitaine  en  Espagne,  lieu- 
tenant-colonel dans  les  troupes  fédérales  1808,  t  1820. 
—  27.  Jean-Antoine,  flls  du  n"  19,  banneret  et  châ- 
telain de  Saint-Maurice.  —  28.  Jacques,  frère  du  n'>27. 
D''  theoL,  chanoine,  vicaire  général  du  diocèse  1720.  — 
29.  Pierre-François,  frère  du  n»  28,  gouverneur  de 
Saint-Maurice  1680,  srrand  châtelain  de  Sierre  1688,  ca- 
intaine  du  dizain  1688-1699.  —  30.  François-Xavier. 
flls  du  n''29.  capitaine  en  France,  créé  comte  et  cheva- 
lier de  l'Éperon  d'or.  —  31.  Pierre-Antoine,  fils  du 
n°  30,  grand  châtelain  de  Sierre  1754.  —  32.  François- 
.Toseph-Xavier,  flls  du  n"  31.  chanoine,  puis  évêque 
de  Sion  1807-1817.  Créé  baron  d'empire  par  Napoléon 

1810,  chevalier  de  la  Lé- 
gion  d'honneur    1812.  — 

33.    PlERRE-.\NTOINE,    flls 

du  n°  31,  capitaine  du  di- 
zain de  Sierre,  puis  grand 
châtelain,  gouverneur  de 
Monthey  1793. Vice-grand- 
bailli  de  la  Répubhque  du 
Valais  1794.  —  34  Jac- 
ques, fils  du  n°  33,  maire 
de  Sierre  sous  l'empire 
français  1812,  secrétaire 
d'État  1804,  grand  châte- 
lain de  Sierre  1815,  mem- 
bie  du  tribunal  suprême, 
ï  1826.  —  35.  François- 
Joseph,  flls  du  n°  33,  ca- 
pitaine en  Espagne,  puis  à 
Naples,  grand  châtelain  de 
Sierre  1835.  t  1855.—  36. 

PlERRE-.A-NTOINE,    fils    du 

noSl,  curé  de  Sierre,  cha- 
noine de  Sion  1825,  grand 
vicaire  1829.  doyen  du 
chapitre.  —  37.  Pierue-Louis,  descendant  du  n»  29. 
châtelain  de  Saint-Maurice,  membre  du  tribunal  su- 
prême.1815,  t  1852.  , 

Rameau  de  Henri.  —  38.  Henri,  fils  du  n°  6,  grand  cha- 
lelain  de  Sierre  1684.  1690,  1714,  capitaine  du  dizain 
1699-1734,  gouverneur  de  Monthey. —  39.  François- 
Etienne,  flls  du  n°  38,  grand  châtelain  de  Sierre  1720, 
de  même  que  son  l'rère  —  40.  .\drien,  grand  châtelai  i 
1732,  major  de  Nenda  —  41.  Joseph-Jacques,  flls  du 
11°  40,  grand  châtelain  de  Sierre  1762.  major  de  Nenda 
1762,  vice-grand-bailli  1780.  —  42.  Joseph-Augustin, 
flls  du  n°  41,  grand  châtelain,  puis  président  du  dizain 
de  Sierre.  —  43.  PiERRE-.\NT(nNE,  flls  du  n»  42,  grand 
châtelain,  puis  président  du  dizain  de  Sierre.  —  44 
Ai.OYS.  flls  du  n°42,  président  de  la  contrée  de  Sierre. 
"■rand  châtelain,  puis  vice-président  du  dizain.  —  45. 
PiERRE-JosEPii,  1795-1875,  flls  du  n»  42.  D--  theol.,  di- 
recteur du  séminaire  de  Sion,  chanoine,  puis  évèque  de 
Sion  1844-1875.  —  46.  Charles,  petit-flls  du  n°  44. 
1857-1927,  avocat  à  Sierre,  conseiller  d'État  1901-1906, 
député  au  Grand  Conseil,  au  Conseil  des  États  1890- 
1901,  au  Conseil  national  1908-1917,  dirigea  pendant 
quelques  années,  à  partir  de  1906,  la  l'abrique  d'alumi- 
nium de  Chippis.  —  PS  1923.  —  47.  Auguste,  frère 
du  n»  46,  1860-1925,  D^  theol.,  professeur  au  séminaire 
de  Sion,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sion.  —  48.  HYA- 
CINTHE, flls  du  n"  40,  oflicier  au  Piémont,  major  de 
.Nenda  1790,  t  1798.  —  49.  Ignace,  flls  du  n"  48,  pro- 
cureur de  la  ville  de  Sion.  nia.Jor  au  service  de  France. 
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—  50.  François-Antoine,  fils  du  n"  48,  grand  châte- 
lain de  Sierre  1794,  juge  au  tribunal  suprême  1827. 
président  du  dizain  de  Sierre  1835,  t  1839.  —  51.  Au- 
gustin, fils  du  n°  50,  notaire,  châtelain  de  Venthône. 
vice-président  du  dizain  de  Sierre.  —  52.  Pierre-Louis. 
flls  du  n"  51,  notaire,  syndic  de  Sion  1830.  — Voir  LL. 

—  LLH.  —  Archives  de  Venthône  et  de  la  famille.    [Ta. 
PREUX  (LE).   Voir   Le   Preux. 
PRÉVERENGES    (C.   Vaud,  D.  Morges.  V.  DGS). 

Vge  et  Com.  En  1  100,  Preverenqes.  Vers  1100,  Turimbert 
de  Baiz  donna  à  l'abbaye  de  .Molesmes  divers  biens,  entre 
autres  ce  qu'il  possédait  entre  le  Biert,  qui  coul- 
près  de  Préverenges,  et  la  Chamberonne.  En  1156. 
l'église  de  Préverenges  figure  parmi  les  dépendances 
de  la  même  abbaye,  soit  de  sa  filiale,  le  prieuré  de  Saint - 
Sulpice.  Le  chapitre  de  Lausanne  et  les  Colombier  possé- 
dèrent aussi  des  biens  en  ce  lieu.  En  1613,  Samui  1 
d'.\ubonne  acquit  le  flef  des  Colombier  et  prit  le  titre 
de  ■;ei"neur  de  Préverenges  qu'il  transmit  à  ses  descen- 
dants, —  DH  I'.  [M-  R-] 

PREVIDA,  Bertram  de,  fut  avec  Pappo,  de  Castel- 
mur,  un  des  chefs  des  gens  de  la  Bregagha  dans  une 
lutte  de  huit  ans  contre  Côme  1264-1272.  Il  apparte- 
nait probablement  à  la  famille  Prévost  de  la  Bregagha. 
—  Mohr:  Cod.  dipl.  I,  n°  263.  —  Mayer  :  Listum  Chur 
I,  245.  [A.,  V.  C] 

PRÉVONDAVAUX  (C.  Fribourg,  D.  Broyé. 
W  DOS).  Com.  et  \ge.  Ancienne  forme  :  en  1403,  Pro- 
fnnda  vall.is.  Armoines  :  de  gueules  à  la  bande  ondée 
d'argent  chargée  en  chef  d'une  étoile  d'or.  Ce  village 
formait  une  petite  seigneurie  qui  appartint  aux  d'Aven- 
ches.  aux  Zimmermann,  aux  Englisberg,  aux  d'Alt  : 
ces  derniers  ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  leur  seigneu- 
rie et  devinrent  .\!t  de  Tieff'enthal.  Prévondavaux  qm 
faisait  partie  de  la  paroisse  de  Dénezy  (Vaud)  s'en  sépara 
au  moment  de  la  Réforme  et  resta  isolé  pendant  plu- 
d'un  siècle  :  en  1663,  le  vifiagè  fut  attribué  à  la  paroisse 
de  Vuissens.  La  chapelle,  dédiée  à  saint  Hubert,  fut 
construite  au  XVP'  s.  et  rebâtie  en  1887.  —  Kuenlin  : 
jjjft  i[  —  Delhon  :  Dict.  XI.  —  Jaccard  :  Essai  <!• 
lopomimie.  dans  MDR  VII.  [J-  N-l 

PRÉVONLOUP  (C.  Vaud,  D.  Moudon.  \.  DGS). 
Vae  et  Com.  dépendant  de  l'évêque  de  Lausanne  et  do 
château  de  Lucens,  et  qui  releva  directement  de  Bern>- 
après  1586.  Paroisse  de  Dompierre.  —  DHV.    [M.  R.] 

PREVOST.  Nom  de  famille  du  Jura  bernois,  de- 
(icnève  el   des  Grisons. 

V    Jura  bernois.  Prévôt.  Famille  originaire  de  Dele- 
n,„iit    _  Je\n.  *  4  juil.  1585  à  Delémonl.  t  3  août  1631 
à  Padoue,  de  la  peste.   D'  med.  et    D'  phil..   professeur 
de  médecine  à  l'université  de  Padoue.  Principales  pu- 
blications :    Insiiiuliones    medicinœ   practicœ  :  Elenchii'< 
medicamentorum,  methodns  recitandorum  casimm  :  Trar- 
tatus  de   Veneuis  et  Ale.ripliarmacis  :  De  uriiùs  tractatu-. 
posthunnis.    —    LL.   —    Daucourt    :    Histoire    de    Deh- 
,„o„(  _  Vautrev  :  Hisl.  du  Collège  de  Porrentruy.  [G.  A. 
B.  Canton  de  Genève.  I.  Famille  originaire  de  Bossv 
(pavs  de  Gex),  dont  plusieurs  branches  se  flxèrent  suc- 
cessivement à  Genève.  Armoiries  :  d'azur  à  l"avant-bra< 
sortant  d'un  nuage  à  senestre  tenant   une  épée  en  pnl 
accostée  de  deux  étoiles  en  chef,  le  tout  d'argent.  — 
1    Pierre,  conseiller  1456,  syndic  1459.  —  2.  Guigue>. 
flls  du  n°  1,  conseiller  1491,  six  fois  syndic  des  U93  : 
déposé  par  l'évêque  Jean  de  Savoie.  —  3.  PiERRt,  AN 
du  n"   I,  conseiller   1514.  —  4.  Augustin.   1723-1 /bii. 
ofi^icier  au  service  de  Sardaigne,  puis  major  gênerai  au 
service  d'.Vnglelerre,  gouverneur  de  la  Géorgie.  Se  dl^- 
tino-ua  pendant  la  guerre  de  l'indépendance  de  rAmé.ri- 
„ue     _   5.  Jaques,  1725-1776.  frère  du  n"  4,  seigneur 
dp  Bessinge.  officier  au  service  de  Sardaigne  et  de  Ho,- 
lande,  puis  général  major  au  service  d  Angleterre    ^ 
ti    J\(;oues-Marc,  1736-1781.  frère  du  n°  4.  colonel  an 
service^  d'Analeterre.    —    7.    RenÉ-Guu.laume-Je.vx. 
1749-1816,  conseiller  d'Etat.  —  8.  Pierre,  l/ol-lbJ'.'. 
frère  du  n°  7,  avocat,  précepteur  en  Hollande  et  a  Pan-, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  et   pr. - 
fe^seur  à  l'.-Vcadémie  des  nobles  1780.  composa  plusieurs 
écrits  d'économie  politique.  Rentré  h  Genève  en  1/8^- 
il  devint   professeur  de  belles-lettres,  en  1793  membr.' 
de  l'.Xssembléo  nationale  et   professeur  de  physique  cl 
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de  pliilusu)ihic.  chaiit'  iinil  (n'iiaiigoa  en  1810  conlie  celle 
lie  physique  g-énérale.  Du  Conseil  représentatif  à  la  Res- 
lauration  ;  rorrespondant  de  IWcadémie  des  Sciences 
de  Paris  1800.  Prexost  a  traduit  de  l'anglais  de  nom- 
breux ouvra,!;es  d'économie  politique,  de  philosophie,  di' 
rhétorique  et  de  voyages.  Son  nom  reslera  attaché  à  la 

découvert e  fondamentale 
de  l'équilibre  mobile  de 
I  enipérature.  qu'il  énon(;a 
à  propos  de  l'expérience  de 
Marc- \ueMste  Pictel  sur 
la  réilexion  apparente  du 
lioid.  La  notion  d'équili- 
bre mobile  s'est  peu  à  peu 
étendue  à  toute  la  phy- 
sico-chimie.    9.   J.ACOH- 

f'nA.Nçois,  dit  Prevosl- 
(labanis,  1755-1794,  cou- 
sin du  n°  8,  procureur 
général,  conseiller,  fusillé 
par    les    révohitionnaires. 

—  10.  1s.\.\c-Bénédu;t. 
1755-1819.  professeur  de 
philosophie  à  Montauban  : 
s'occupa  de  sciences  ma- 
thématiques, physiques  et 
naturelles,  sur  lesquelles  il 
publia  plusieurs  mémoires. 

—  II.  (Ieorges-.Jacquf.s- 
.Mahc.   I7()7-1816,    fils  du 

n"    4.     général     au     service     d'Angleterre,    gouverneur 
au    Canada,    créé    baronet.    —    12.    Thom.'VS-Jacques, 
1771-1855.   fiis  du  n''   'i.  amiral.  —  13.  .Jean-CJasparu, 
1777-1851.   cousin   du   n"    li>.   conseiller  d'État.   —    14. 
Wii.Li.VM-AuGt:sTi.\',  1777- 
1824,   fils  du  n"  4,  major 
général    au   service   d '.An- 
gleterre.   —   15.   .\LE.\.\.\- 
DRE-LOUIS,  !788-187f).  fils 
du  n°  8,  consvil  à  Londres, 
député  à  la  Diète.  —  10. 
Jkan-Loui.s,      1790-1850, 
cousin  du  n"  13,  médecin 
de    grand    mérite,   auteui- 
de     nombreux     mémoires 
de    médecine,    d'anatcimic 
et     de     physiologie,     l'un 
des  fondateurs  du  Dispen- 
saire.  —    17.   GUII.LAI'.MK, 
1799-1883,    fils    du    n"    8, 
conseiller  d'Étal    el    lieu- 
tenant  de    police.   —    18. 
.Jean-Louls,      1838-1927. 
fils    du    n"    17,    D"-   med.. 
|)rofesseur   de  thérapeuti- 
que     à      l'université      de 
Genève  1870,  puis  de  iih\- 
siologie  1897-1913,  fondn- 
li'ui'  en   1881  de  la  liiu'Ki'  iiirdirale  de  la  Suisse  romande. 
l'Ut   pendant  huit  ans  chef  d'un  service  de  médecine  à 
l'hôintal  cantonal.  On  lui  doit  de  nombreuses  publica- 
tions scientifiques.  —  Galilfe  :  Not.  ficii.  II    —  .1  G'.S  11. 
—  de  .Montet   :   Dict.  —  P.  Prévost  :    Sotice  sur  li.  Pre- 
rost.  —  Bevui'  niéd.  Suisse  rom.  1927. 

II.  Famille  originaire  d'Issoudun  (Indre), qui  prélen- 
dail  descendre  des  ducs  de  La  Trémoille  et  avail  adopté 
leurs  armoiries  :  d'or  au  chevron  de  gueules  acrompa- 
•^nv  do  trois  aigles  éployées  d'azur,  en  les  brisant  d'un 
lambel  d'azur  en  chef  —  l.Cl.AUl3E,  f  1575,  |)rofesseur 
de  belles-lettres  à  Lausanne  1543,  pasteur  à  Issoudun, 
reçu  habilant  de  Genève  1551.  principal  du  collège. — 
■-'.  PlEliHE.  t  1639,  à  70  ans.  fils  du  n"  1,  pasteur  à 
Uussin.  à  \'ilry-le-François.  |niis  à  Genève  ;  fut  gratifié 
de  la  bourgeoisie  en  1001.  —  3.  PlERliE-NlCOLAS,  1798- 
1855,  descendant  du  n"  2.  inspecteur  des  milices,  chef 
d'état-major  cantonal,  membre  du  Conseil  représentatif. 
—  4..jEAN-nENRI-.MARIE,  dit  Frank,  1810-1898,  peintre 
paysagiste.  —  5.  NicoLAS-Loins-.\Ni)iiÉ,  I817-18f)'i. 
Irère  du  n"  4,  peintre-iiaysagiste.  —  LL.  —  Galilfe  : 
.\ol    i/rii .  \\\.  —  SKI..  —  France  ijroteslaiitr.   (A.  Ch.| 
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C.  Canton  des  Grisons.  Famille  de  minislériaux  de 
l'évéché  de  Coirc,  résidant  à  Vicosoprano.  Le  nom 
de  Prseposilis,  en  allemand  PropsI,  provient  vraisem- 
lilaMenirnt  de  l'office  de  mayor  (preeposilKs  ~-  meyer 
^=  Projtst).  .irnioiries  :  j)arti  d'azur  el 
de  gueules  à  une  étoile  d'or.  ULRICH 
Prévost  en  1285.  Aux  XIV^,  XV^  et 
X\'I>"  s.,  les  Prévost  possédaient  plu- 
sieurs fiefs  épiscopau.x  dans  le  val  Bre- 
gaglia,  à  SI  alla  (Bivio)  et  Fctan.  Plu- 
sieurs membres  de  la  famille  furent  ec- 
clésiasliques. —  1  DOMIMCUS,  podes- 
lat  du  valBrcgaglia  1330. — 2.Ut'D0'oi-, 
\icaire  en  \'alleline  1517-1525,  1531- 
1535.  t  1539.  —  3.  Caspar.  podestat 
de  .\loibegno  1003.  Trois  membres  de  la.  famille  jouè- 
renl  un  rôle  imporlani  dans  les  troubles  des  Grisons  : 
—  4.  JoiiANM-BArTisr,  dit  Zainbi-a,  lut  député  au- 
près du  gouverneur  espagnol  Fuentès  à  Milan  en  1603. 
lors((ue  ce  dernier  commença  la  construction  des 
fortilications  qui  portent  son  nom.  Zambia  fut  accusé 
d'avoir  pris  le  parli  de  l'IOspagne.  Le  haut  tribunal 
d'Ilanz  le  condamna  à  une  amende.  En  1618,  il  fut 
impliqué  dans  une  nouvelle  alfaire.  Agé  de  70  ans, 
il  fut  I  rainé  devant  le  l  ribunal  révolutionnaire  de  Thusis, 
condamné  à  mort  et  exécuté.  —  5.  Fabius,  partisan  de 
l'Fspagne,  fut  un  des  principaux  accusés  du  tribunal 
révolul  ionnaire  de  Davos,  (juitta  le  pays  et  chercha  à 
plusieurs  reprises  à  pénétrer  j)ar  force  dans  les  Grisons. 
Kn  1020,  il  fut  député  à  .Milan  pour  demander  la  restitu- 
tion de  la  V'alteline.  —  6.  I'iieodosius  fUiisrh),  fut,  lui 
aussi,  condamné  à  une  amende  par  le  tribunal  révolu- 
I  ionnaire  de  Tliusis,  commissaire  pro\isoire  de  la  sei- 
gneurie de  Maienfeld  1020.  —  L'ne  branche  de  la  famille 
s'établit  dans  la  vallée  de  Miinster.  En  descendent  :  — 
6.  Beneoikt,  *  1848,  prèlre  1871,  abbé  de  Disentis  (Be- 
nedikt  II)  1888,  charcé  de  la  restauration  de  ce  cou- 
vent, t  13  juin  1916.  —  7.  Karl,  frère  du  n°  6,  *  1840. 
bénédictin  de  .Muii-Gries,  professeur  à  Sarnen  1869-1907. 
préfel,  recteur  et  sous-prieur  1887,  t  --  févr.  1907.  — 
\'oir  P.  N.  Salis  :  Die  Berf/eller  Vassalleiineschlechler. — 
C.  Mohr  :  Cod.  dipl.  —  Gesch .  ron  (lurrdtien.  —  J.  .Si- 
monel   :    Die   l:alh.   WeHijeisllielien.  —   .\ ,  Schumacher  : 

.  \thtiiii.  Iieserlinen.se. IIIGC.  1890.  [.\.  v.  C.J 

PREZ,  de.  Famille  noble  fribourgeoise,  mentionnée 
dès  le  Xin  s.  ;  elle  a  possédé  les  seigneuiies  de  Prez- 
vers-Xoréaz,  (iorcelles-le-.Jorat,  Brenles,  Charmey,  Bel- 
legarde,  (lorsier.  Granges  (\'alais),  etc.  Elle  est  éteinte 
en  Suisse  depuis  le  X\'II<=  s.  Les  Prez-Crassier,  qui  ont 
possédé  pendant  longtemps  la  partie  française  du  villaiM' 
de  Crassier,  sont  considérés  comme  les  descendants  des 
sires  de  Prez.  .Irnioiries  :  coupé  d'or  au  lion  issant  de 
gueules  et  d'azur.  —  1.  Jean,  donzel,  bienfaiteur  de 
l'abbaye  de  Hauterive  1314.  —  2.  Henri,  prieur  de 
Saint-.Maire  1318.  —  3.  Richard,  chevalier  1329,  chà- 
lelain  de  Montagny  1313.  de  X'aulruz  1331).  iondateiu- 
de  la  chapelle  de  Saint-.Nicolas,  devenue  l'église  pa- 
roissiale de  Rue  ;  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  llautcrèt 
el  de  nombreuses  institutions  religieuses  et  charitables. 
Kn  1345.  il  prit  part  à  la  croisade  organisée  par  Iluni- 
bert  IL  dauphin  du  Viennois,  f  à  Xéerepont  en  mai 
1346.  —  4.  .\LBERT,  abbé  de  Hauterive  1337-1347.  — 
5.  .Jannin,  châtelain  de  Corbières  1392.  —  6.  Aymon. 
coseigneur  de  Bellegarde.  bailli  de  Lausanne  1400-1405. 
châtelain  de  (iruyères  1409.  —  7.  Av.mo.n.  fils  du  n"  (i, 
donzel  de  Lutry.  fait  prisonnier  dans  la  guerre  entre  1(> 
dauphin  et  le  comte  de  Savoie.  —  8.  Xicoi),  fils  du  n"  0. 
bailli  de  Lausanne  1418-1422.  —  9.  .\N'Toi\e,  fils  du 
n"  7,  *  vers  1400,  chaïuiine  de  Lausanne  1422,  du  Pu\- 
(France)  1428.  de  Sion  1436,  vicaire  général  de  Lau- 
sanne 1438,  trésorier  du  pape  Félix  N",  évèque  d'.Voste 
1444-1464.  Il  fit  reconstruire  le  cloître  de  la  cathédrah^ 
d'.Voste,  t  1464.  —  10.  Fn.VNÇOls,  luneu  du  n"  9. 
*  vers  1435,  curé  de  Sainl-Martin  de  Corléans,  évèque 
d'Aoste  1464-1511,  f  22  mai  1511.  —  11.  Gfi,  d*  Lutry. 
Dr  en  droit,  chanoine  de  Genève  1472,  d'.Voste  1474. 
de  Lausanne  1482,  curé  de  Bulle  1490,  do  Lutry  1495. 
(Iianlre  de  la  cathédrale  de  Lausanne  1498,  t  13  mai 
1508.  —  12.  GllLLAlME.  cousin  du  n"  11.  de  Corcelles. 
rhanoiuc  do   Lausanne    I'i8'i.  curé  de   Saint-Paul    1501. 
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iloyc'u  de  XaliTi'  lôO'i.  arcliidiarii'  d'Aosle  151:^,  t  l")l.'i. 

—  13.  J.\c:iJifES.  t  vers  1515,  cousin  du  n"  12,  conseiller 
à  Lausanne  ;  sa  femme  Andrée  Tavelli  lui  apporta  la 
seigneurie  de  Granges  en  \alais.  —  14.  Fr.\nçois, 
t  1538,  fils  du  n"  13,  conseiller  de  Lausanne,  un  des  arti- 
sans les  plus  aciit's  de  la  combourgeoisie  de  1526,  co- 
seigneur  de  Hex.  —  15.  Claudf;,  neveu  du  n"  12,  curé 
lie  Saint-Paul  à  Lausanne  1513.  chanoine  de  Lausanne 
1530,  doyen  de  iXeuchàtel  1532.  recteur  de  Thôpital 
Saint-Jean  à  Lausanne  1533.  —  16.  Pierre,  maître 
(rhôlel  du  conile  Michel  de  (iruyère  1547.  —  17.  Fra.N- 
lois,  t  vers  IGOtt,  neveu  du  n"  15,  eut  en  1588  sa  sei- 
gneurie de  (lorcelles  confisquée  pour  avoir  pris  part  à  la 
conjuration  de  son  beau-frère.  Isbrand  Dau.K  ;  s"enfuil 
en  Savoie. —  Ses  neveux,  .Jean-Gaspard  et  François, 
\  endirent  en  161)4-1608  leurs  biens  à  Corsier  et  à  (loi- 
celles,  et  se  retirèienl  eu  Savoie,  de  même  qu'une  autre 
branche  de  la  famille  qui  posséda  au  KNII^  s.  la  sei- 
gneurie de  Crassier.  —  A.  de  F"oras  :  Armoriai. —  Gumy  : 
iRecjeste  de  Hauterive.  —  F.  Brulhart  :  La  seiyïieurie  de 
Montaqny,  dans  .IF  1925.  —  MDR  XXfl  et   XXIll. 

—  M.  Revmond  :  DiQuitarres  de  Lausanne.  —  RII\' 
11)04.  —  Dellion  :  ]>ict.  IX,  X.  —  Fuchs-Raeniy  : 
Chruniqne,  l'rih.  —  La  Liberté  1912,  n''87.  —  Les  descen- 
dants des  sires  de  Prez,  dans  AF  1916.  —  DHV.  —  Hel- 
retia  sacra  I.  —  D.  Muratore  :  l'n  sii/nnre  del  Vand  alla 
rrociata  di  Umberto  IL  dans  HHE  1908.  —  Duc  :  llist. 
de  réfilise  dWoste  IV,  V.  —  ASHF  111,  26,  28,  48.  — 
lliipraz  :  La  catiiédrale  de  Lansaune.  —  Ch.  Gilliard  : 
Im  comlionnieoisie  de  Lausanne.  —  .\rchives  d'Etal 
Fribourg.  —  Arcli.  <-ant.  vaudoises,        |.l.  N.  et  .M.  R.] 

PREZ-VERS-NORÉAZ  (C.  Fribourg,  D.  Sanne. 
\'.  DOS),  (ioni.  el  \  ge.  Armoiries  :  coupé  d'or  au  lion 
issant  de  gueules  et  d'a/.ur.  qui  sont 
les  armes  de  la  famille  rujble  de  Prez. 
On  a  découvert  les  restes  d'un  aque- 
duc romain  qui  conduisait  jusqu'à 
Avenches  la  source  d'eau  du  moulin 
de  Prez  :  à  la  Maison-Rouge,  on  a 
trouvé  des  vestiges  d'un  établissement 
de  bains  romains.  Au  XII"^  s..  Prez 
faisait  partie  delà  seigneurie  de  Mon- 
tagny  ;  dès  le  XIIIi^  s.,  il  formait,  avec 
les  villages  avoisinants,  une  pelite  sei- 
gneurie cpn  appartenait,  en  majeure  partie,  à  la  famille 
de  Prez;  le  couvent  de  Hauterive  y  acquit  petit  à  petit 
ili'  nombreuses  propiiétés.  Fn  1303,  Etienne  de  Prez  et 
douze  habitants  du  village  firent  la  paix  avec  la  ville  de 
Fribourg,  qui  dut  leur  accorder  une  indemnité  de  27  li- 
vres pour  les  homicides  et  les  dommages  qu'elle  leur  avait 
causés.  En  1334,  .\niédée  de  Moudon  acquit  de  Louis  de 
Savoie  de  grands  domaines  à  Prez  et  à  (^orserey,  ainsi  que 
la  dîme  de  Prez.  Au  X\'I«  s.  et  au  X\'IIi=  s.,  la  seigneurie 
était  dans  la  famille  Reyff.  En  1571,  16  maisons  du  vil- 
la.ge  furent  détruites  par  le  feu  et  le  vicaire  de  la  i)a- 
roisse  mourut  dans  l'incendie.  La  paroisse  de  Prez,  qui 
était  très  étendue,  puisqu'elle  comprenait  primiti\e- 
menl  Prez,  Xoréaz,  Corserey,  Ponthaux  e(  .\ierlet- 
les-Bois,  est  ancienne.  Le  droit  de  collation  appartenait 
à  l'évêque  de  Lausanne  qui,  en  1311,  incorpora  l'église 
de  Prez  au  (irieuré  de  Saint-.Maire.  Du  X\'I^  s.  à  1867. 
le  gouvernement  de  Fribourg  fut  collateur  de  Prez, 
puis  il  abandonna  son  droit  à  l'évêque  du  diocèse.  .\u 
X\'<'  s.,  l'église  était  dédiée  à  la  Sainte  \'ierge  ;  actuelle- 
ment, elle  a  pour  patron  saint  Jean-Baptiste.  Elle  a  été 
rebâtie  en  1831  ;  consacrée  en  1835,  restaurée  en  1890. 
-Nierlet  et  Ponthau.x  furent  détachés  de  la  paroisse  de 
Prez  en  1877,  Corserey  en  1900.  Registres  de  baptê- 
mes et  de  décès  dès  1646,  de  mariages  dès  17.i5.  — 
F.  Brulhart  :  La  seigneurie  de  Montagny.  dans  .IF  1925. 

—  J.  P.  Kirsch  :  Die  dlte.sten  Pj'arreien.  dans  F  G  XXI  \'. 

—  Benzeralh  :  Die  Kirchenpatroie  der  alten  Uiozese 
Lausanne,  dans  FG  XX. —  Le  même  :  Catalonue  des 
patrons,  dans  /{HE  1912. —  (Jumy  :  Regeste  de  llan- 
terive. —  Rec.  dipL  Fribourg  II.  —  MF  II,  147. —  Del- 
lion :  IHcl.  IX.  —  MDR,  2"  sér.,  XI.—  ASIIF  I,  31  I  : 
IV,  37,  100,  195;  VI,  282.  —  Paul  .Ebischer  :  Snr 
deux.  «  Bonnes  Fontaines  »,  dans  .S'.4  1'  XWII.  — 
Kuenlin  :  Dirl.  II.  (.1.  n.1 

PREZ-VERS-SIVIRIEZ    (C.    Fribourg,    1).    (;iàne. 


\'.  DGS).  \'ge  et  Com.  .{rmoiries  :  coujié,  d'nr  au  lion 
issant  de  gueules  tenant  de  ses  pattes  une  croix  d'ar- 
gent et  d'azur.  On  a  découvert,  entre  Prez  et  Chavannes- 
les-Forts,  des  restes  d'anciennes  fortifications.  Pre/ 
apijartenait  au  bailliage  de  Rue  et  relevait,  au  spirituel, 
de  la  paroisse  de  Siviriez.  En  1770,  la  commune  construi- 
sit une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte-Croix  ;  une 
tentative  d'ériger  Prez  en  paroisse  autonome  échoua  en 
1887.  (Jrâce  à  la  fondation  de  la  famille  Richard,  Prez 
eut  une  école  dès  la  fin  du  X\'III°  s.  —  Dubois  :  Les 
nr)noiri's  dp  Prez-vers-Siririez,  dans  .  1 '■'  1915.  —  Kuen- 
lin :  Diit.  11.  —  Dellion  :  Dict.  XL  [J.  N.] 

PRICAM.  Famille  vaudoise,  originaire  du  Biol  (Sa- 
voie), reçue  à  Sainte-Croi.x  (Vaud)  1663,  naturalisée  ge- 
nevoise en  1814.  —  Ll'ClEN,  1837-1894,  député  au  flrand 
Conseil  dès  1884.  —  2.  Emile,  1844-1919,  député  au 
(irand  Conseil  1898-1913.  conseiller  administratif  de  la 
\Hle  de  (ienève   1902-1910.  [C.  R.l 

PRIEUR.  Familles  veniu-s  fie  France  à  Genève  dès 
le  WP'  s.  ;  le  nom  de  Prieur  se  trouve  souvent  cité 
parmi  les  orfèvres  genevois  et  Jean  Petilot  eut  pour' 
l)ea\i-frère  l'un  de  ceux-là  :  Pierre.  Le  peintre  sur 
émail  de  la  Cour  de  Danemark,  durant  les  années 
1671  à  1680  environ,  fut  Paul  Prieur  élevé  à  Genève 
où  il  lit  son  api)rentissage  d'orfèvre.  Il  vécut  aujjrès 
des  cours  européennes  et  ses  principales  (inivres  sont  les 
portraits  de  Fouquel,  Phili[)pe  IV,  Charles  IL  Lad\' 
Castlemaine,  le  roi  de  Pologne,  Christian  \\  etc.  l^es 
musées  de  Rosenborg  à  Copenhague,  Windsor,  quelcjnes 
musées  danois  et  allemands  possèdent  de  ses  émaux.  — 
.SKL.  —  Lund  :  Miniaturanetingen...  paa  Rosenborg 
Slot.  —  C.  Roch,  dans  Nos  anciens  1913.  [C.  R.] 

PRILLY  (C.  Vaud,  D.  Lausanne.  V.  DGS^.  Vge  et 
(liirn.  Imi  976,  Presliacns  ;  1228,  Prillie.  Il  relevait,  au 
moN  en  âge,  de  l'évêque  de  Lausanne,  (jelui-ci  l'avait 
inféodé  aux  chevaliers  de  Prilly  ;  la  seigneurie  parvint 
en  1398  aux  Penthérea,  en  1480  aux  Russin  et  aux 
Prez.  En  1537,  François  Gimel,  ancien  bailli  de  Lausanne. 
M\ait  réiuii  les  droits  des  uns  et  des  autres,  et  son  fil> 
{'"Jienne,  ancien  chanoine,  y  ajouta  des  biens  du  cha|)i- 
I  re  en  ce  lieu  La  seigneurie  passa  en  1573  à  Isbrand 
Daux,  le  futur  bouigmestre,  et  à  son  neveu  Isbrand  de 
Crousaz.  En  1589,  ai)rès  la  conjuration  d'Isbrand  Dau.x. 
P.erne  remit  toute  la  seigneurie  à  son  neveu  qui  l'avait 
dénoncé.  Des  Crousaz.  Prilly  passa  au.x  Hosset,  qui  ven- 
ilirenl  en  1729  la  seigneurie  à  la  ville  de  Lausanne. 
L'ancienne  église  de  Prilly.  dédiée  à  saint  .Martin,  pa- 
roissiale en  1228,  se  trouvait  au  village,  à  l'endroit  où 
est  depuis  1910  le  bâtiment  d'école.  Elle  a  été  démolie 
cl  une  autre  construite  eu  1765  sur  l'emplacement  ac- 
tuel, où  l'on  a  trouvé  à  celte  occasion  des  restes  ro- 
mains, des  statues.  Registres  de  baptêni's  dès  1589. 
fie  mariages  dès  1595.  de  décès  dès  1729.  —  X'oii 
DHV.  [M.  R.l 

PRIMAVESI.    Famille  tessinoise  de  Lugano  et  Ba- 
liiiia.  luiginairr  de   Pognana  (lac   de   Côme),    établie  à 
Lugano  vers  la  fin  du  XVIII'^  s.  et  à 
^  Balerna  à   une  date  inconnue.  .Armoi- 

ries :  d'azur  à  un  chevron  ployé  d'oi'. 
à  une  llèche  d'argent  en  pal,  la  pointe 
vers  le  chef,  à  deux  sceptres  d'argent, 
fleurdelisés  d'or  en  sautoir.  —  1.  .\n- 
DREA,  de  Lugano,  *  1850,  t  10  août 
1911,  V'  theol.  et  [)hil.,  prêtre  1873. 
curé  de  Pazzalino,  administra  le  dio- 
cèse de  Lugano  à  la  mort  de  .Mgr  .Molo. 
1904,  délégué  épiscopal  1904-1906. 
chanoine  et  doyen  de  la  cathédrale  de  Lugano.  —  2. 
Antonio,  de  B-ilerna,  *  à  .Maëstricht  21  févr.  1857,  t  à 
Halerna  23  nov.  1915.  avocat,  secrétaire-rédacteur  du 
Grand  Conseil  1878-1884.  conseiller  d'État  1884-1885. 
député  au  Grand  (Ainseil  1885-1889  et  président  1885.  à 
la  Constituante  de  1891,  juge  d'instruction  1888-1895. 
mend)re  du  tribunal  cantonal  de  1895  à  sa  mort.  —  .4H.S 
1914.  —  S.  Dot  ta  :  7  Ticinesi.  [C.  T.] 

PRIN.  Famille  éteinte  de  la  ville  de  Fribourg  reçue 
ilans  la  bourgeoisie  i)rivilégiée  vers  la  fin  du  XV''  s. 
Armoiries  :  d'argent  à  deu.x  épis  de  gueules  tiges  et 
leuillés  de  sinople  mouv'ant  de  trois  coupeau.x  du  même. 
Franz,  du  Conseil  des  Soixante  1537,  des  Secrets  1539, 
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l.").")!).  —  l  ne  liniiillc  ilr  et'  nom,  orijiiiiairi'  df  'riniciiii, 
<l('vint  bourgeoise  d'K|ii'iides  où  elle  oxislc  ciicore.  — 
Ar.hivos  d'Élat  Fril)onrg.  —  JjL.  \C,.  Cx.l 

PRINCE,  l'ainillo  de  Saint-Biaise  (Neuchàtel),  doiil 
deux  branches  existaient  au  XVI''  s.,  l'une  issue  de 
.leannerod  Bienier  ou  Brunier  alias  Prince,  l'autre  de 
\uilleniin  Brenier,  \ivant  à  la  tin  du  XIV«  s.  Jeanneiod 
et  \  uillernin  étaient  très  iirobablenient  frères  et  fds  de 
Perrod  Brenier,  cité  en  1368. 

Branche  de  Jean)ierod.  Elle  comptai!  dans  son  ascen- 
dance JaN'MN.  bâtard  d'Amédée,  seigneur  de  Neuchà- 
tel  (t  1287).  Elle  s'éteignit  au  XVI'"  s.,  sauf  un  rameau. 
les  Prince-dit-La  Hire,  qui  subsista  jusqu'au  XNIII"  s. 

Prince-dit-La  Hire.  —  1.  Jacques,  capitaine  au  ser- 
vice de  France.  —  2.  Samuel,  neveu  du  n"  1,  capitaine 
au  service  de  France,  tué  à  Steinkerque  le  3  août  169:2. 

—  3.  Jean-Pikhre,  frère  du  n°  2,  *  20  déc.  1665  à  Sainl- 
Blaise,  capitaine  de  grenadiers  au  service  de  France 
1693,  colonel  17 13,  brigadier  1721.  Blessé  au  siège  de 
Philipsbourg  en  1734,  il  mourut  à  Spire  le  21  août  de 
<-ette  année.  H  l'ut  anobli  par  Marie  de  .\einours  en  1695, 
avec  son  frère  Isaac,  également  capitaine  au  service  de 
France.  Armoiries  :  d'azur  à  l'épée  d'argent  en  pal  el 
une  anille  d'or  sur  le  tout.  —  XHS  1899,  55.  —  .May  ; 
ilist.  militaire  \'I.  —  Biof/r.  iieucli.  II. 

Branche    de     Vuilletnin.     Elle    constitue    la     famille 
Prince  actuelle  avec  le  rameau  des  Prince-dit-Clottu. 
Armoiries  :  de  gueules  à  une  arbalète 
d'or  accostée  de  deux  étoiles  du  jnème. 
trois  coupeaux  de   sinople   en   pointe 
(variantes).  — -    1.  Charles  -  Daniel, 
1689-1762,    pasteur  aux   Ponts    1718- 
1739.  à  La  Sagne  dès   1739.   C'est   lui 
qui,  en  1759,  déclencha  la  queielle  de 
la  non  éternité   des  peines  en   dénon- 
çant à  la   Classe  la  nouvelle    doctrine 
prèchée   par   son   collègue  des  Ponts. 
Ferdinand-Olivier    Petitpierre.    — -    2. 
Charles,  *  16  août   1808  à  La  Chaux-de-Fonds,  f  17 
avril  1869  à  .Xeuchàtel,  régent  au  collège  de  Neuchàtel 
1829,  professeur  de  philologie  à  l'académie   1841-1848, 
puis  professeur  de  belles- 
lettres    et   de    philosophie 
aux   Auditoires;.   Hellénis- 
te, auteur   d'Eludés  crili- 
ques  et  exégétiqnes  sur  les 
Per.-ies  d'Eschyle.  1868.  D-- 
h.  c.  de  Fribourg-en-Bris- 
gau.  —  Victor  Humbert  : 
Ch.     Prince,     dans     MA' 
1888.  —  Ph.  Godet  :  Sou- 
venirs   de  jeunesse.   —  3. 
Ernest,  *  15  nov.  1857  à 
.Neuchàtel,     architecte    à 
Neuchàtel.    Fit,     en    col- 
laboration,   les    plans    de 
nombreux      édifices      pu- 
blics, notamment  de  l'Hô- 
lel  des  postes  de  Xeuchà- 
tel et  du  palais  du  Tribu- 
nal  fédéral   à  Mon  Repos 
—  Xnir  S  KL         \\..  M.\ 
PRISONS.  Noir  I>|;:m- 

r I'.  \ I  ■  I  K  F! . 

PRIVAT.  Famille  de 
.Ni mes.  boiu'geoise  de  (ienèveen  1714.  —  1 .  .IK  A.X-J.\QUES. 
*  173'.),  capitaine  dans  la  garnison,  du  (Conseil  des  Deux- 
<'.en(s  illég;il  1782.  condamné  à  cinq  ans  de  délenlion  do- 
Mieslique  par  le  premier  Iribunal  révolutionnaire.  —  2 
Hudf.NE.  1857-1921.  avocat,  député  au  Grand  Conseil  de 
1 884  à  sa  mort,  auteur-  d'un  Répertoire  des  lois  fédérales  et 
I (Ditonales  en  rigueur  dans  le  canton  de  Genève.  —  3. 
H\i)UL,  *  1880,  rédacteur  nu  Journal  de  Genève,  SLuteur 
lie  publications  historiques  et  humoristiques  :  Ziquet  dé- 
liitié.  —  4.  I>:d.mo.\d,  *  1889.  rédacteur  arr  TrueaiL  D'  es 
li'tires,    privat-docent    à    l'université    de    Genève    1911. 

—  Le  SKL  cite  Ami-Élisér,  1831-1885,  graveur  et 
peintre. —  (^elte  famille  a  créé  à  Genève  un  institut  privé 
d'éducation  qu'une  branche  dirige  encore  anjourd'liui. 
a|)rès  un  siècle  d'activité.  |i,.   lî.| 


Ctinrles  l^rince. 

D'après  une  cau-forto  de 

M.  Criraiclet. 


D'apn 


l'eter  a   !'io. 

irn   poi-lrail  à  l'huile. 


PRO,  a  (Li.V  Pn.VTii).  Fauulle  de  Pralo  (Léveirliue), 
boui'geoise  du  canton  d'Uri  en  1513  et  éteinte  au  Tessin. 
.Vrmoiries  :  d'azur  à  deirx  lièvres  d'argent  couti-e- 
rampant,  colletés  d'or  et 
tenant  en  chef  une  Heur 
de  lys  d'or'.  —  1.  .Xntonio 
da  Pro,  notaire,  n\\  des 
trois  capitaines  eir  1478 
des  Léventinais  et  des  gens 
de  Blenio  qui  envahirent 
au  nombi'e  d'environ  500 
hommes  le  IJellin/orrais.  — 
2.  J.\K<IB  a  Pro.  bourgeois 
d'Lhi  en  mai  1513,  chance- 
lier du  bailliage  de  Bellin- 
zone  1522-1533,  bailli  de 
Baden  1541,  camériei'  de 
l'^rançois  l^'  1544  et  anobli 
par'  lui  la  même  année,  créé 
chevalier  par  Charles  \'  en 
1546.  Il  construisit  le  chà- 
leau  de  Seedorf  1556-1558 
—  3.  Peter,  fris  du  n»  2. 
chancelier  du  bailliage  de 
Lugano  en  1542,  colonel 
au   service  de  Fiance,  ac- 

([uit  en  1580  à  Locarno  la  casa  di  ferru,  larrdanimaiin 
d'Uri  1567-1569,  1575-1577.  f  19.  nov.  1585.  Il  fil  en 
1578  de  la  plus  grande  partie  de  ses  possessions  rrii 
(idéi-comniis.  —  4.  Jakob,  lils  du  n""  3,  porte-bannière, 
t  1588.  —  Voir  Liebenau,  dan.s  Hist.  Nhl.  ik  Uri  1903.  — 
BUrfierhaus  in  Uri.  —  LL.  —  G.  Muheirn  :  Die  hercorra- 
i/endeii  Werke  der  Wohltàliiiheit  ini  Kl.  Uri.  —  Gfr.  0(i. 
p.  116.  —  Urner  Wochenhjall  1890.  n"'  l'p-18.  —  .1/7.S' 
1914.  —  BStor.  1879,  1881.  1903  et  1907.  —  G.  Simo- 
ua  :  Note  di  arte  antica.  —  O.S'G  XVI.  —  .l.S'  1.  —  MA  GZ 
55.  —   //  Dovere  16  Janv.   1928.  |(;.    T.  ei   K.  \V.| 

PROBST.  Familles  des  canlous  de  B.'ile-\"ille,  Bàle- 
Campagne  el    Berne. 

.\.  Canton  de  Bâle- Ville.  —  I..Ioiiann  l'niLsI.  bour- 
sier. Armoiries  :  d'argerrt  à  un  château  à  tr-ois  torrr's  de 
gueules  posé  sur-  Irnis  di'grés  du  même. —  II.  Famille  ori- 
ginaire de  Holder-bank  (Soleure),  devenue  buur'geoise  de 
Bâle  en  1838.  —  1.  Jakob.  1848-1910,  pasteur  allemand 
à  Genève  1872-1874.  à  Riimiingen  1874-1878,  à  Sissach 
1878-1885,  à  Ilorgen  1885-1902.  oir  il 
fonda  la  piemièi-e  association  ouvrière 
chrétienne-sociale  de  Suisse,  ainsi  ffu'uii 
institut  pour  jeunes  filles;  à  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Bâle  1902-1910. 
Probst  était  connu  a\r  delà  des  limites 
du  pays  comme  membre  du  comité 
centi'al  de  Suisse  pour  le  repos  du  di- 
manche ;  il  était  surnommé  Somitags- 
probsl.  Écrivain  populaire,  collabora- 
teur du  Neuer  Schweizer  Kalender  el 
de  la  Volksslirnme  von  Baselland.  Après  sa  mort,  ses 
poésies  firrenl  publiées  soirs  le  titre  :  .4us  dem  IFan- 
(lerbi'tcldein  eines  alten  liurschcn,  1912.  —  2.  Emanuel, 
1849-10  janv.  1929,  frère  du  u°  1,  Dr.  phil..  professeui- 
au  gymnase  à  Bâle,  fondateur  de  l'association  Zwischen 
Licht  pour  le  bien  du  soldat  et  des  familles  des  militai- 
res. —  NZ.Z  1929.  n"  79.  —  Arch.  d'État,  Bâle.  — 
B.J  1912.  —  nSC.  —  III.  Est  issu  d'une  airtre  famille, 
originaire  de  Mûmliswil  (Soleure),  reçue  dans  la  bour- 
geoisie de  Bâle  en  1885  —  3.  Eugen,  *  14  déc.  1873  à 
Bâle.  architecte  à  Zurich,  fondateur  et  président  de 
r.\ssociation  suisse  pour  la  conservation  des  châteair.x 
et  des  ruines,  restaui'a  de  nombreux  chàteau.x  en  .Suisse 
(Sargans,  Vberg  près  de  VVattvvil,  château  de  Schw\z 
à  Bellinzone,  château  de  Dornach,  de  Marschlins,  etc.). 
.Viiteur-  de  publications  sur  l'architecluro  et  la  conser- 
vation des  monuments,  ainsi  que  d'un  ouvrage  inti- 
lulé  :  \)as  \iauer\ihaus  in  lier  Scltiveiz.  1901-1904.  — 
DSC.  —  .SKL.  |1'.  It.).l 

B.  Canton  de  Bàle-Campagne.  —  , Jakob,  de  Hei- 
goldswil,  *  17  août  1880,  sculpteur  à  Bâle,  fit  notam- 
ment irn  buste  en  marbre  du  professeur  Ilagenbach- 
Biscliofl'  (BernouUianirm)  et  en  1923,  la  trgure  féminine 
de  la  Sfeinenschanze.  —  SKL.  \  I'.   l'.ci.l 


3')  s 


PHOBSTATT 


PROGIN 


C.  Canton  de  Berne.  De  vieilles  l'amilles  Piobsl 
sont  l)()iirseoises  de  plusieurs  communes  du  district 
de  Cerlier,  de  Berne  depuis  1865,  de  La  Neuveville,  Ger- 
zensee.  Lan<jnau,  Liilzelfliili  el  Sumiswald.  —  1.  Ja- 
KOB,  de  et  à^Anet,  1769-  15  juil.  1844,  préfet  1798,  du 
Grand  Conseil  1803-1831,  préfer  jusqu'en  1838.  — 
Friedli  :  Bànidiitsch  IV.  139.  —  2.  Emil,  architecre  ci 
entrepreneur  à  Berne  1828-23  juil.  1904,  de  Finster- 
hennen,  bourgeois  de  Berne  1865.  du  Grand  Conseil  de 
1882  à  sa  mort,  du  Conseil  coinniuiial  1879  ;  il  rendit  des 
services  lors  de  la  rénovation  de  la  rollég-iale.  —  SKL 

—  SB   44-58.  —   Schweiz.   Baiibl.   23.    154.   —    [H.  T.i 

—  3.  MORITZ,  ingénieur,  d'.\net,  *  10  août  1838,  chel 
(les  ateliers  de  construction  de  ponts  G.  Ott  et  C'^,  à 
Berne,  1868-1883,  commanditaire  de  la  maison  Probsl. 
Chappuis  und  Wolf,  à  Berne  et  Nidau  1884-1905,  con- 
structeur coTinu  de  ponts  en  fer  en  arc  à  large  volée. 
On  lui  doit,  entre  autres,  les  grands  ponts  en  fer  du 
ravin  du  Javroz  près  de  Charmey  (Fribourg)  1878-1880, 
du  Schwarzwasser  (Berne)  1881-1882  et  du  Kirchenfeld 
à  Berne  1882-1883.  D'^  phil.  h.  c.  de  l'université  de  Zu- 
rich 1905,  conseiller  communal  et  municipal  de  la  ville 
de  Berne  1883-1894,  f  18  mai  1916.—  SB  1916,  p.  262. 

—  [E.  I'.]  —  4.  WlLHELM,  1846-1  avril  1923,  préfet 
de  Langnau  dès  1886,  membre  foncjateur  de  l'asile 
pour  indigents  et  d'autres  institutions  d'utilité  publi- 
que. —  Èmmenthaler  Blatt,  5  avril   1923.  —  5.   Paul. 

de  Langnau,  1852-13  janv.  1927.  succéda  à  son  père 
Friedrich  (t  1889),  à  la  direction  de  la  maison  d'ex- 
poriation  de  fromages  à  Langnau,  importante  depuis 
le  début  du  XIX^  s.,  président  du  conseil  communal, 
du  Grand  Conseil  1900-1910.  —  Emmeiithahr  Blatt.  15 
jaiiv.  1927.  —  6.  F.dmund.  de  La  Neuveville,  *  1854, 
roldiM'l  (l'infanterie.  |H.  'l'.l 

PROBSTATT  (aussi  Brobstadt).  Famille  bourgeoise 
de  Lucerne,  venue  de  Weilheim  en  Bavière,  éteinte  dans 
les  mâles.  Christoph,  pelletier,  bourgeois  1556.  —  1 .  Ni- 
KLAUS.  *  1G03,  petit-fds  du  prénommé,  orfèvre,  fonda- 
teur du  moulin  à  papier  de  Horw  1635,  négociant  et 
drapier,  condamné  à  mort  par  contumace  comme  l'un 
des  principaux  chefs  de  !'«  affaire  des  bourgeois  »  de 
1652.  —  2.  WlLHELM,  *  1603,  frère  jumeau  du  n"  1, 
lielletier.  copiopriétaire  du  moulin  à  papier.  Sa  par- 
ticipation à  l'alfaire  des  bourgeois  le  fit  condamner  à 
avoir  la  langue  fendue,  puis  il  fut  banni  pour  dix  ans 
au  service  de  Venise.  —  3.  Beringar,  *  1639,  fds  du 
n°  2,  peintre,  auteur  du  tableau  représentant  la  ba- 
taille de  Villmergen  au  Palais  Rit  ter.  —  4.  Johann- 
Heinrich,  *  1631  ou  1632,  peintre-verrier,  travailla 
entre  1645  et  1665.  —  5.  Johann-Jakor,  *  1632,  fils 
du  n"  1,  orfèvre.  —  6.  Franz-Niklai^s,  *  1659,  neveu 
des  n»*  1  et  2,  orfèvre,  est  cité  de  1680  à  1710.  — 
SKL.  —  Segesser  :  Bechtsgesch.  III.  —  PfylTer  :  Gcscli. 
fies  Kts.  Luzern  1.  —  R.  Blaser  :  Gesch.  der  Papiermiihle 
Ilorw.  —   F.  Blaser  :   Les  Hault.  |R.  Blaser.] 

PROCHASKA,  .VuiJU.ST,  de  Zuricli,  *  1872,  D--  med., 
privat-doccnt  de  médecine  interne  à  l'université  de 
Zurich  1901-1908,  médecin  et  directeur  de  la  poly- 
clinique pour  méthodes  de  traitement  physique  1917- 
1918  ;  auteur  de  nombreux  articles  de  revues  médica- 
les. —  [D.  F.]  —  Emil,  peintre  et  maître  de  dessin  à 
Berne,  *  1874  à  Berne,  originaire  de  Hostomiz  (Bohème), 
Ijourgeois  de  Bremgarten  depuis  1891.  —  .SKL.       fH.T.l 

PRODHOM.  Famille  de  Bursins  (Vaud)  1543,  Ge- 
nollier,Montherod,  Aubonne. —  Arthur,  *25févr.  1871, 
géomètre  à  Lausanne,  député  au  Grand  Conseil  1901- 
1917,  préfet  de  Lausanne  1918.  —  PS  1918.        [.M.  ti.] 

PRODUIT.  Famille  valaisanne,  connue  dès  le 
XIX'"^  s.,  originaire  sans  doute  du  village  de  ce  nom.  — 
Joseph-François,  de  Leytron,  1)''  theol.,  chanoine  de 
Sion  1750,  procureur,  f  1779.  [Ta.] 

PRŒSSEL,  Marc,  *  1860,  d'une  famille  du  Bruns- 
wick naturalisée  genevoise  en  1867,  graveur-dessinateur 
cité  dans  .SKL.  [C.  R.| 

PROGENS  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse.  V.  DGS). 
Com.  et  iiaroisse.  En  1324,  Proqin  :  1555,  Prougens.  Le 
nom  serait  dérivé  du  latin  Probin.?,  Découvertes  archéo- 
logiques dans  la  région.  Progens  paraît  avoir  appartenu 
à  la  seigneurie  d'Oron  déjà  au  XII I«  s.  A  la  faillite  du 
comte  .\Iichel  de  Grnvère  en  1555,  il  devint  fribourgeois 


et  fui  incorporé  au  bailliage,  puis  district  de  Rue  jus- 
qu'en 1830,  au  district  de  Châtel-Saint-Denis  de  1830  à 
1848  et  de  la  Veveyse  dès  1848.  Le  coutumier  de  \'aud 
y  était  en  vigueur.  Progens  acquit  une  certaine  renom- 
mée par  l'établissement  sur  son  territoire,  en  1776-177!). 
de  la  verrerie  dite  de  Semsales  et  par  l'exploitation  de^ 
mines  de  charbon.  La  verrerie  connut  une  ère  de  prospé- 
rité durant  tout  le  XIX^  s.  et  les  premières  années  du 
XX«  s.  Progens  relevait  de  la  paroisse  de  .Saint-Martin. 
Une  chapelle,  construite  au  X\'II«  s.  fut  érigée  en  cha- 
pellenie  en  1797;  la  paroisse  date  de  1888.  Une  nouvelle 
chapelle,  élevée  en  1842-1845,  devint  église  paroissiale. 

—  j.  Stadelmann  :  Études  de  toponymie  romande,  dans 
ASHF  VII.  —  H.  Jaccard  :  Essai  de  toponymie.  dan> 
MDR  VII.  —  P.  .Ebischer  :  Origine  des  noms  de  familli . 
29.  —  .-1S//F  VI,  359.  —  KuenUn  :  Dict.  —  Dellion  : 
Dict.  IX.  ■ —  .Articles  Brémond  et  Semsales.  —  Archi- 
ves d'État  Fribourg.  [G.  Cx.l 

PROGERO.  Voir  article  GUDO. 
PROGIN,  de  PROGIN.  Familles  fribourgeoiscs 
qui  doivent  leur  nom  au  village  de  Progens.  Les  plus 
anciennes  existaient  déjà  à  V'aulruz,  à  Romont,  à  Fri- 
bourg au  XIV<^  s.,  à  Vuadens  au  dé- 
but du  XVI<^  s. —  Jean,  bourgeois  de 
Fribourg  1396,  notaire,  accompagna  le 
pape  Martin  V  de  Fribourg  à  Genè\ c 
_a\\yxjvkA  *'"  1417.  Aux  Progins  de  Vaulruz  ap- 
W'^tlXî'wl  partient  :  —  Léon,  *  à  Bulle  19  mai 
1886,  aviateur,  chef  de  la  place  d'a- 
viation de  Thoune  1918,  t  tragique- 
ment au  cours  d'un  meeting  d'avia- 
tion à  Menziswyl,  le  21  nov.  1920. 
La  branche  patricienne  de  Fribourg. 
éteinte,  est  issue  également  des  Progin  de  \'aulruz.  Ar- 
moiries :  d'azur  à  une  marque  de  maison  d'or  accompa- 
gnée de  deux  étoiles  (variante  deux  roses)  et  en  chef  d'une 
Heur  de  lys  (une  étoile)  du  second.  —  1.  Rodolphe,  de 
Vaulruz,  notaire,  bourgeois  de  Fribourg,  puis  bourgeois 
privilégié  1573,  des  Soixante  1593,  des  Secrets  1607.  En 
1609  il  donna  aux  capucins  de  Fribourg  le  terrain  pour 
y  bâtir  leur  couvent,  f  1612.  —  2.  Simon,  fils  du  n°  1. 
auteur  de  vers  latins,  des  Soixante  1604.  t  1606.  —  3 
Nicolas,  fils  du  n"  1,  grand  sautier  1603-1605,  bailli 
d'Orbe-Écliallens  1605-1610,  des  Soixante  1609,  conseil- 
ler 1615,  capitaine  au  servicf,  de  Gènes  1616-1621.  cheva- 
lier 1622,  t  .janv.  1624.  —  4.  Jean,  fils  du  n°  1,  1584- 
1630,  des  Soixante  1625,  baiOi  de  Pont-Farvagny  1626- 
1630,  bourgeois  patricien  1627.  —  5.  Jean-Rodolphe. 
reçu  dans  le  patriciat  1627.  des  Soixante  1627,  édile 
1628-1632,  des  Secrets  1629,  1640,  banneret  de  l'Aut-e 
1632-1634,  baiUi  de  Corbières  1634-1640,  conseiller  1642. 
bourgmestre  1643-1646,  commissaire  général  1649- 
1658,  lieutenant  d'avoyer  1665,  t  1670.  Vers  16()0.  il 
obtint  de  l'évèque  la  permission  d'ériger  une  chapelle, 
dédiée  à  la  Sainte-\ierge,  dans  sa  maison  en  r.\uge  el 
d'y  faire  célébrer  la  messe.  Cet  oratoire  devint,  dans  la 
suite,  un  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté  jusque  vers 
la  fin  du  XIXe  s  II  fut  détruit  dans  un  incendie  en 
1906.  —  6.  Jost-Ig.nace.  fils  du  n"  5,  notaire,  bailli 
de  Bellegarde  1698-1703.  des  Soixante  1704,  conseiller 
1708,  t  17  avr.  1717.  —  7.  Jean-Jacques-Bruno,  petit- 
fils  du  11°  5.  bailli  de  la  Singine  1737-1746,  de  Pont- 
Farvagny   1748-1753,  édile   1757-1762,  t  5  juin    1763. 

—  8.  SIMON-TOBIE,  frère  du  n°  7,  *  vers  1684,  chanoine 
de  Saint-Nicolas  1725,  protonotaire  apostolique.  1! 
réédifia  la  chapelle  dite  Progin  et  fonda  en  1760  une  sul- 
stitution  en  faveur  de  la  famille  Progin,  comprenant, 
entre  autres,  le  domaine  de  Combes  (Belifaux).  qui,  en 
cas  d'extinction  de  la  famille,  devait  échoir  au  chapitre 
de  Saint-Nicolas.  —  9.  François-.Vntoine,  neveu  <!•  - 
n"^  7  et  8,  avoyer  de  Morat  1775-1780.  des  Soixani- 
1787-1798,  directeur  des  orphelins  1787,  banneret  d- 
l'Auee  1790-1793,  des  Secrets  1796,  député  au  Grain! 
Cons'^eil  1814,  f  14  mars  1818.  —  10.  Jean-Baptisti  . 
fils  du  n"  9,  curé  de  Sales  (Gruyère)  1810-1841,  vicaire- 
général  honoraire  du  diocèse  de  Lausanne,  f  12  fé\  i 
1858  à  Fribourg.  —  Son  frère,  Marc-Ignace,  t  iSO-. 
fut  le  dernier  descendant  de  la  famille  ;  la  substitut!. n 
Progin  passa  alors  au  chapitre  de  Saint-Nicolas.  — 
LI.!^—  LLH   —  Fuclis-Raemy  :  Chron.  frib.  —  ASHI 
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11.  [i<'2.  —  Guiiiy  :  Regeste  d'Haulerive.  —  Haeiiiy  : 
Livre  d'Or.  —  A.  Biichi  :  Freiburger  Studenten,  dans 
FO  XIV.  —  P.  .Ebischer  :  Origine  des  noms  de  famille, 
■29.  —  A.  Wfilzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  — 
Kuenlin  :  /)(>(  I,  318.  3:24.  —  Dellion  :  IJicl.  VI.  345 
483  ;  XI,  99   —  Le  Chrottiqueur  1858,  n°s  2U,  23,  25,  27. 

—  La  Liberté  1907,  ii"  45.  —  Freib.  Nachrichlen  1907, 
n"  7.  —  Rev.Jes  fam.  1920,  p.  389.  —  Étr.  frih.  1922.  — 
Archives  d'État  Fribourg'. 

11.  Des  Progin  de  Vaulruz  et  de  Vuadeiis  s'établirent 
dans  les  anciennes  terres  de  Fribourg  do  la  fin  du 
X\'P"s.  au  début  du  X\'II<^  s.,  d'où  sortirent  les  famil- 
les bourgeoises  de  Courtion,  de  Misery,  de  Léchelles,  etc. 

—  |-  M.\uniCE,  de  Misery  et  de  Léchelles,  bourgeois 
d'honneur  de  IVeirivue,  professeur  à  l'École  normale 
d'JIauterive  1873-1876,  directeur  de  l'école  secondaire 
de  Bulle  1870-1881,  insijecteur  des  écoles  primaires  de  la 
(Iruyère  1881-1892,  des  écoles  secondaires  et  régiona- 
les du  canton  1892.  Député  au  Grand  Conseil  1892- 
1901,  1906-1909,  collaborateur  au  BiUL  pédagogique, 
collaborateur,  puis  rédacteur  du  Fribourgeois  ;  chef  du 
parti  des  Fribourgeoisistes  de  la  (iruyère,  rallié  au  parti 
conservateur  en  1906,  t  2  juin  1909.  —  2.  Édou.vhd. 
de  Courtion,  *  1823,  svndic  de  Courtion  1880-1887,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1868-1881.  t  22  mai  1910.  —  3. 
lOii.iÏNF.,  de  Léchelles,  *  1849,  syndic  de  Léchelles  1887- 
1918.  député  au  Grand  Conseil  dès  1911.  —  Dellion  : 
Dict.  I\'.  —  Freib.  Zeitung  1871.  n°  22.  —  Le  Cosmo- 
poti'e  190G,  w"  13.  —  La  Liberté  1909.  n"  125-128  ; 
1910.  n»  115. —  Le  Fribourgeois,  n"*  83-86.  —  .Archives 
d'Iitat  Fribciuru.  fCV.  Corpataux.1 

PROMASENS  (C.  Fribourg,  D.  Glane.  V.  DGS). 
Ciiiii.  l'I  paroisse.  Xu  XII«  s.,  Promesens  et  Promaisens  ; 
1251,  Parmesens  ;  1403,  Pormasens  = 
chez  les  descendants  de  Promus.  .Ar- 
moiries :  de  gueules  à  une  épée  et  une 
clef  d'argent  passées  en  sautoir  et  ac- 
compagnées en  chef  d'une  roue  d'or. 
Vestiges  romains:  restes  de  construc- 
tions, tuiles,  tuyaux  de  plomb,  mon- 
naies d'Adrien  et  d'.\ntonin,  etc.  La 
voie  romaine  qui  reliait  N'evey  à  Aven- 
ches  passait  à  proximité  de  Proma- 
sens.  Jusqu'en  1901,  on  a  l'ait  de  Pro- 
luasens  une  station  romaine  en  identifiant  le  nom  de 
Broiiiagus  qui  n'est  q  l'une  faute  de  copiste  pour  Pro- 
masens,  mais  avec  Saussure,  Pasclie.  Jaccard  et  Muret,  il 
l'aut  admettre  désonnais  queUroniagus  n'est  autre  que 
i)ron.  Promasens  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Rue. 
lue  léproserie  y  existait  en  1345.  Le  village  devint  fri- 
liourgeois  en  1536  ;  il  appartint  au  bailliage,  puis  dis- 
trict de  Rue  jusqu'en  1848,  et  dès  lors  au  district  de  la 
Glane.  Il  était  régi  par  le  coulumier  de  Vaud.  Les  ducs 
de  Savoie,  le  baron  de  Vaud,  le  prieuré  de  Ripaille  (Sa- 
voie), l'abbaye  de  Ilautcrèt,  etc.,  y  percevaient  des  ('ens. 
Statut  communal  de  1569.  En  1864,  Jean  l'ache  insti- 
tua la  rente  des  pauvres  de  la  paroisse  de  Promasens, 
héritière  de  tous  ses  biens  pour  l'établissement  d'une 
maison  de  travail  pour  les  enfants  pauvres  de  la  pa- 
loisse.  .\u  spirituel,  Promasens  formait  une  paroisse 
dont  Rue  se  détacha  en  1638.  Les  collaleiirs  furent  l'é- 
\"éque  de  Lausanne  jusqu'à  la  RéforinaLion,  l'État  de 
fribourg  jusqu'en  1592,  les  augustins  de  Fribourg 
jusque  vers  1622-1638,  de  nouveau  l'État  et,  dès  1867. 
l'évèque  do  Lausanne.  L'église  est  mentionnée  en  1 180  : 
l'édifice  actuel  a  été  consacré  en  1872.  Registres  de  bap- 
lèmes  dès  1726.  de  mariages  dès  1765.  de  décès  dès 
I  782.  —  Stadelmann  :  Études  de  toponymie,  dans  ASHF 
\']].  —  H.  Jaccard  :  Essai  de  toponymie,  dans  MDR. 
2<"  série,  VII.  —  F.  de  Saussure  :  Le  nom  de  la  ville 
d'Orou,  dans  ASG  1920.  —  MF  II,  330.  —  J.-P.  Kirsch  : 
Die  tilteslen  Pl'arrkirrhen,  dans  FG  XXIV.  —  ,).  Gre- 
iiiaiid  ;    lAber  doiintioinnu  d'Haulerive,  dans  .ASHF  \l. 

—  Kueidin  :  Dict.  —  l<'r.  Ducresl  :  La  visite  des  églises 
c.n  1416,  dans  MDR,  2'  sér.,  XI.  —  Dellion  :  Dici.  IX 

—  Benzerath  :  Die  Kirchenpatrone.  —  Le  même  :  Sta- 
tistique des  saints  patrons,  dans  RHE  VI.  —  Seni.  cathol. 
1927.  p.  167.  —  Archives  d'État  Fribourg. —  F.  Staho- 
Ini  :  Die  Srhiveiz  in  riim.  Zeit.  (H.kmv.j 

PROMENTHOUX     (C.     Vaud,     D.     Nyon,     Com. 


Prangins.  \'.  UGS).  En  1184,  Promenthoux.  Hameau 
(|ui  avait  autrefois  plus  d'importance.  Il  y  avait  là. 
en  1184,  une  église  paroissiale  qui  dépendit  successive- 
ment du  couvent  de  Saint-Oyend  (1184)  du  chapitre 
do  Lausanne  (1236),  de  l'évèque  de  Genève  (1481). 
Promenthoux  dépendait  directement  du  château  de 
Nyon  et  donna  son  nom  à  une  famille  noble  aux  XIII» 
et  XIVi^  s.  Une  imprimerie,  fondée  par  André  Cruze  y 
a  existé  à  la  fin  du  XV"  s.  Elle  fut  ensuite  transportée 
à  Genève.  —  DHV  |M.   a.] 

PROMONTOGNO  (C.  Grisons,  D.  .Maloja,  Cercle 
Bregaglia).  V.  DGS).  Partie  de  la  commune  de  Bondo. 
Noir  ce  nom,  Bheg.\GLI.\  et  C.'^STELMl'H.  [B.  M.) 

PRONIER.  Famille  de  Lille  reçue  à  l'habitation 
de  Genève  en  1790.  —  1.  CÉSAR,  1831-1873.  pasteur, 
professeur  à  l'École  de  théologie  libre  1860.  —  2.  Henri, 
1860-1922,  fils  du  n"  1,  rédacteur  de  la  Coopération, 
pionnier  du  coopéralisme.  • —  Heyer  :  Église  de  Ge- 
nève. '       [C.  R.] 

PRON  UNCI A  MENTO.  Nom  donné  aux  événement  s 
politiques  tossiuois  de  février  1855.  A  la  suite  du  mécon- 
tentement populaire  contre  le  gouvernement  radical 
à  cause  de  la  misère  résultant  du  blocus  autrichien  de 
1853-1855,  une  fraction  du  parti  radical  s'entendit  avec 
le  parti  conservateur  pour  former  le  parti  dit  des  fusion- 
nisles,  dont  les  organes  furent  le  Patriota  à  Faido. 
VUnione  del  Popolo  et  l'humoiistique  Popolino  à  Lu- 
gano.  Les  élections  au  Conseil  national,  d'octobre  1854. 
avaient  donné  une  forte  majorité  au  parti  fusionniste. 
Mais  sous  prétexte  de  désordres  à  Giubiasco  et  à  Agno. 
provoqués  par  les  radicaux,  l'.Assemblée  fédérale  cassa 
l'élection  des  députés  tessinois  le  21  déc.  1854.  Cette 
décision  eut  pour  effet  d'exciter  encore  davantage  les 
passions  politiques.  Le  20  févr.  1855  quelques  radicaux 
envahirent  le  café  conservateur  Agostinetti  à  Locarno 
et  le  chef  de  la  bande,  Francesco  Degiorgi,  trouva  la 
mort  dans  la  rixe  qui  s'ensuivit  Ce  triste  événement, 
dont  on  n'a  jamais  connu  l'auteur,  fut  le  prétexte  et  le 
signal  d'une  émeute  organisée  par  le  jiarti  an  pouvoir. 
Une  assemblée  de  500  personnes  nomma,  le  23  février, 
à  Bellinzono,  un  comité  dit  du  salut  public,  qui  fut  ad- 
joint au  gouvernement  légal  et  devint  tout  puissant.  Des 
bandes  furent  formées  qui,  sous  les  ordres  du  colonel  Lu- 
vini,  parcoururent  le  canton  y  semant  l'injustice  et  ar- 
l'ètant  un  certain  nombre  de  chefs  fusionnistes.  La  Lé 
ventine  fut  occupée  jusqu'au  5  mars  par  une  troupe  d(> 
500  hommes  aux  ordres  de  Pagnamenta  et  de  Pedrazzi. 
Le  25,  les  imprimeries  de  l' Unione  del  Popolo  et  du  Popo- 
lino étaient  incendiées  à  Lugano  :  le  27  c'était  le  tour  de 
l'imprimerie  du  Gottardo  à  Faido  d'où  sortait  le  Patriota. 
Le  commissaire  fédéral  Bourgeois-Doxat  ne  fit  rien  pour 
mettre  un  terme  à  ces  désordres.  Le  Grand  Conseil,  convo- 
qué pour  le  28,  vota  une  réforme  constitutionnelle  qui  fut 
soumise  àun  semblant  de  votation  popidaire  et  acceptée 
le  4  mars.  Le  11  mars,  eurent  lieu  les  élections  au  Grand 
Conseil  et  au  Conseil  national,  qui  donnèrent  la  majorité 
au  parti  au  pouvoir.  A  la  suite  du  meurtre  de  Degiorgi. 
27  fusionnistes  avaient  été  incarcérés.  Le  6  mars  1856, 
le  tribunal  correctionnel  de  Locarno  les  condamnait 
à  différentes  peines,  mais  le  30  avril,  le  tribunal  cantonal 
cassait  ce  jugement  et  absolvait  les  vingt-sept  prison- 
niers de  toute  accusation.  Le  résultat  du  Pronuncia- 
mento,  outre  la  réforme  constitutionnelle,  fut  une  re- 
crudescence de  la  politique  antireligieuse  au  Tessin.  — 
A.  Cattaneo  :  /  Leponti.  —  Presse  suisse.  —  P.  Esseiva  : 
Fribourg,  la  Suisse  et  le  Sonderbund.  —  G.  Marioni  : 
Storia  ticinese.  —  G.  Anasiasi  :  Cenni  storici  sulla 
starnpa  dei  giornali  nel  C.  Ticino.  —  //  Processo  l)e- 
(jiorqi.  j  C.  TiiE/.ziNi.) 

PROPORTIONNELLE  (REPRÉSENTATION). 
Elle  a  été  inticHluilr  liml  d'abord  dans  un  coitain  nom- 
bre de  cantons  poui'  les  éloctu)us  au  Grand  Conseil  et  a 
été  appliquée  dès  1919  pour  les  élections  au  Conseil 
national.  A  (ienève,  la  première  proi)osilion  d'introduire 
le  vote  selon  le  système  ])roportionnel  a  été  faite  en 
1842  par  celui  qui  en  fut,  ])our  ainsi  dire,  l'inventeur, 
\ictor  Considérant.  Une  association  réformiste  se  cons- 
titua en  1865  on  faveur  do  la  représentation  proportion- 
nelle, avec  Ernest  Naville  comme  président.  Ce  no  fut 
toutefois  qu'en  1892  que  co  système  fut  introduit    à   la 
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suite  d'une  revision  coiislilutionnelle  (lois  d'inlroduc- 
Lioii  de  1906,  1908,  1909).  De  nouvelles  dispositions 
constitutionnelles  eurent  jjour  conséquences  les  lois  de 
1913.  .\u  Tessin,  la  loi  de  1891  introduisit  la  représen- 
tation proportionnelle  pour  les  élections  municipales  et 
la  i-e\i<ion  constitutionnelle  de  189:2  pour  les  élections 
au  Cirand  Conseil  cl  au  Conseil  d'État.  Dans  ce  can- 
ton, le  principe  fut,  en  oulre,  appliqué  de  bonne  heure 
aux  élections  des  autorités  inférieures.  A  .\euchâtel. 
(jantagrel  et  Philippin  (18.j8),  ainsi  que  Jacottet  (1868) 
fuient  les  principaux  protagonistes  de  la  jjropor- 
lionnelle  En  1869,  il  se  ci'éa  dans  ce  canton  un  co- 
mité pour  la  réforme  électorale.  11  prépaia  la  voie  aux 
lois  de  1891  et  de  1894.  La  représentation  proprolion- 
nelle  est  aussi  appliquée  dès  1912,  à  titre  facullatif, 
pour  l'élection  des  autorités  communales.  Dans  le  can- 
ton de  Frihourg,  le  Grand  Conseil  sanctionna  la  pro- 
porlionutlle  en  1894.  .\  Zoug.  la  première  loi  sur  la 
propoilionnelle  remonte  à  l'année  1894  (décrets  de  1894, 
1896  et  1902).  La  proportionnelle  fut  introduite  à  .So- 
leure  en  1895.  La  ville  de  Berne  avait  adopté  en  1894 
déjà  le  système  proportionnel  pour  l'élection  du  Conseil 
de  Ville,  par  contre,  le  canton  re])oussa  à  une  grosse 
majorité,  en  1896  et  en  1897,  l'application  de  la  pro- 
portionnelle aux  élections  du  (irand  Conseil.  Enhn,  en 
1920,  le  peuple  bernois  se  prononça  en  faveur  du  nou- 
veau système.  Schvvyz  adopta  la  représentation  [jropor- 
lionnelle  en  1898  el  promulgua,  en  1906,  une  nouvelle 
loi  qui,  dans  ses  parties  essentielles,  est  calquée  sur 
celle  de  Bàle-\'ille  (1905).  Dans  ce  dernier  canton,  le 
professeur  Hagenbach-Bischoff  luttait  depuis  1875  pour 
cette  idée,  mais  il  vit  échouer  en  1883  et  1888  ainsi 
qu'eu  1900  les  projets  qu'il  avait  inspiiés.  La  propor- 
tionnelle ne  fut  inscrite  qu'en  1909  dans  la  (constitu- 
tion de  Luci'rne,  canton  dans  lequel  le  principe  était  dis- 
cuté depuis  1862.  Saint-Gall  accepta  cette  innovation 
en  1911,  Zurich  en  1916.  Parmi  les  partisans  zuricois,  il 
faut  citer  Schauberg,  Wille,  Wyss  et  Studer.  ainsi  que 
Biirkii.  Les  efforts  tentés  pour  introduire  la  proportion- 
nelle à  Zurich  par  la  voie  d'une  révision  constitution- 
nelle, en  1869,  étaient  demeurés  vains.  Dès  1908,  les 
communes  du  Valais  avaient  le  droit  d'inlroduiie  la 
pioportionnelle.  En  1914,  douze  cantons  se  refusaient 
encore  à  l'adopter  tant  pour  les  élections  cantonales  que 
pour  celles  des  autorilés  communales.  Dès  lois,  la  re- 
présentation proportionnelle  a  encore  été  iiUroduile 
pour  les  élections  au  Grand  (Conseil,  dans  les  Éltats 
suivants  :  Bâle-Campagne  1919;  Argovie  1920;  Valais 
1920.  Le  canton  de  X'aiid  a  rejeté  en  1920,  à  une  grande 
majorité,  une  initial  ive  demandant  son  introduction. 
.Avec  les  Grisons  et  SchalThouse  et  les  cantons  à  lands- 
gemeinde,  il  appartient  au  groupe  d'Éltats  dans  les- 
quels la  représentation  pinporl  ionnelle  n'a  pas  trouvé 
accès. 

L'introduction  de  la  proporliounelle  sur  le  terrain 
fédéral  a  une  longue  histoire  qui  commence  avec  le 
postulat  présenté  au  Conseil  national  par  .\.  Herzog- 
Weber  (1872).  De  1872  à  1898,  neuf  propositions  furent 
successivement  forinulées  en  faveur  de  la  proportion- 
nelle, notamment  par  Sprecher  (1881),  Zemp  (1884). 
.\dor  (1890),  Wullschleger  (1898),  sans  que  les  Chambres 
aient  pu  se  décider  à  modifier  le  système  alors  en  vi- 
gueur. En  1876,  les  comités  de  réforme  électorale  de 
Genève,  de  Zurich  (fondé  en  1868),  de  Neuchàtel  et  de 
Vaud  (fondés  en  1875),  se  constituèrent  en  une  Société 
suisse  pour  la  représentation  proportionnelle,  sous  la 
présidence  de  F. -A.  Wille.  Le  mouvement  était  surtoul 
appuyé  par  les  i)arlis  de  minorité.  L'ne  première  initia- 
tive populaire  tendant  à  l'introduction  de  la  proportion- 
nelle pour  l'éleclion  du  (Conseil  national  fut  repoussée 
l(!  4  iiov.  1900  par  244  666  non  contre  169  008  oui  et  [lar 
Il  Vî  cantons  contre  10  'j;  cantons.  Une  deuxième 
initiative  n'eut  pas  plus  de  succès  ;  le  23  cet.  1910,  elle 
fut  repoussée  par  le  peuple  bien  qu'elle  eût  réuni  la 
majorité  des  cantons.  La  troisième  initiative,  qui  date 
de  1913,  aboutit  par  contre  dans  la  votation  du  13  oct. 
1918  (299  550  oui,  149  036  non  ;  19  1/2  cantons  accep- 
tants, 2  V2  cantons  rejetants).  Dès  lors,  les  élections  au 
(Conseil  national  ont  lieu  selon  le  prinri[)e  de  la  repré- 
sentation proport  ionnelle,  chaque  ca  lit  (jii  on  demi-canto  1 


lorinaul  un  arrondissement  électoral  (Loi  féd.  du  14  févr. 
1919).  Le  système  de  la  représentation  proportionnelle 
fut  appliqué  la  première  fois  au.x  élections  d'octo- 
bre 1919. 
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.Alorin  :  De  la  question  électorale  dans  le  Ù.  de  Genève. 
1867.  —  .\.  Roget  :  Rapport  à  l'appui  de  la  représ,  pro- 
port, à  Genève,  1870.  —  A.  Fournier  :  La  représ,  proport, 
ù  Genève,  1900.  —  .L  Berthoud  :  Exposé  de  la  question 
de  la  réforme  élect.  dans  le  C.  de  Neuchàtel,  1877.  —  H. 
Kaufmann  :  Das  Pr.  Wahlrecht  des  Kts.  Solothurn,  1903. 

—  K.  Hiirkii  :  Meine  Proporzperle  vor  dem  Ziircher  Kan- 
tonsrat,  1891.  —  FF  1883,  IV  ;  1889,  IV  :  1910.  1  ; 
1914,  H;  1918,  I.  —  Bull,  slénoqr.  du  Conseil  national. 
1914,  1918;  du  Conseil  des  États,  1915,  1917,  1918.  —  A 
Herzog-VVeber  :  Ueber  das  richtige  Wahlrerfahren  in  der 
repr.  Demokratie.  —  .\.  Ramseyer  :  Zur  Wahlreform. 
1880.  —  F. -A.  Wille  u.  K.  Hilty  :  Lleber  die  Anwend- 
barkeit  der  soij.  Minoritàtenvertretung  bel  den  eidg.  Wah- 
len,  1883.  —  Ed.  Hagenbach-BischofI"  :  Die  .Anwendung 
der  Pr.  Vertretung  bel  den  schweiz.  Nationalratswahlen 
1892.  —  C.  Eberie  :  Zum  Volksbegehren.  —  W.  Burck- 
hardt  :  Eidg.  Wahl gcsetzijebun g,  1919.  —  Fr.  de  Men- 
thon  :  La  représ,  proport,  dans  la  Constitution  fédérale. 

—  .\.  Hudolf  :  Das  eidg.  Pr.  Wahlrecht.  —  Le  même  : 
Das  \'(iri:rrfuliren  im  eidg.  Pr.  Wahlrecht.  [HiLOEBH.tNDT.l 

PROPPER,  Em.\nuel-Jirka,  architecte,  *  1863  à 
Ilospozin  en  Bohême,  maître  au  technicum  cantonal  de 
Bienne  1893-1928;  il  restaura  l'église  de  Biiren  sur 
l'.Aar.  celle  de  Saint-Ursanne,  l'hôtel  de  ville  de  La  iVeu- 
\eville,  etc.,  et  collabora  avec  H.  Tiirler  à  Das  alte  Biel 
et  au  vol.  XI  de  la  Maison  bourgeoise  en  Suisse  dont 
il  fut  l'instigateur.  Il  reçut  en  1907,  en  don,  la  bour- 
geoisie de  Saint-Ursanne.  —  SKL,  [H.  Tr.J 

PROSITO  (C.  Tessin,  D.  Riviera.  V.  DGS).  Paroisse 
de  la  conmiune  de  Lodrino.  Au  XIII«  s.,  Proxedio  ; 
1405,  Pruxido  ;  1468,  Prosido  ;  1567,  Proxedo  et  Prose- 
(lurn.  \\n  1567  le  village  apparaît  comme  une  vicinanza 
autonome  et  dès  1803  comme  commune  politique,  mais 
en  1846  cette  dernière  était  déjà  absorbée  par  Lodrino. 
J^es  Orelli  de  Claro  y  avaient  des  droits  fonciers,  cités 
en  1364.  .Avec  Lodrino  et  Iragna,  Prosito  avait  en  1492 
un  \icaire  ou  gouverneur  ducal  particulier.  Le  village 
fui  occupé  jiar  les  Suisses  jusqu'à  la  défaite  d'.Arbedo. 
avec  le  comté  de  Bellinzone,  de  nouveau  en  1478  et  en 
1496  et  définitivement  par  les  Uranais  en  1499  avec 
le  reste  de  la  Riviera.  En  1747  une  inondation  fit  de 
grands  dégâts  et  emporta  l'église  ;  en  1908  un  éboule- 
ment  ht  plusieurs  victimes.  .Au  spirituel,  Prosito  sem- 
ble avoir  fait  partie  anciennement  de  la  paroisse  de 
Moleno  ;  en  1567  il  appartenait  à  celle  de  Lodrino.  Il 
avait  un  bénéficier  résident  avant  1468  et  en  1567  son 
église  est  une  cappella  curata.  L'église  San  Protasio  est 
citée  au  .\I1I<^  s.  ;  l'édifice  actuel  fut  bâti  après  1747. 
En  1570  le  clocher  n'existait  pas  encore.  Population  : 
1567,  26  ménages  ;  1920,  133  hab.  Registres  de  baptê- 
mes dès  1689,  de  mariages  dès  1685,  de  décès  dès  1797 

—  BStor.  1881,  1908,  1910  et  1921.—  LL.  —  P.  D'Ales- 
sandri  :  .{Iti  di  S.  Carlo.  —  G.  Pometta  :  Briciole  di  Sto- 
rici  ln'llin:<:n('sc.  —  E.  Pometta  :  Come  il  Tirino.     [C.  T.| 

PROTAIS.  IVoin  de  trois  évèques  des  diocèses  de 
Suisse.  —  Prot.ms,  évèque  de  Martigny  (A'alais)  dans 
la  seconde  moitié  du  \'<'  s.,  contemporain  des  évèques 
(jratus  d'.Aoste  et  Domitien  de  Genève,  en  compagnie 
desquels  il  célébra  à  Saint-.Maurice,  la  découverte  et  le 
transfert  des  corps  des  saints  Innocents,  martyrs  de  la 
légion  thébaine.  —  M.  Besson  :  Recherches  sur  les  ori- 
gines des  éoèchés  de  Genève,  Lausanne  et  Sion.  — •  Un 
autre  Protais,  évèque  de  Sion,  est  cité  au  milieu  du 
\II«  s.,  par  la  chronique.  [L.  Jlr.j 

Prot.ms,  évèque  d'Avenches  ou  de  Lausanne  en 
659,  à  l'époque  où  l'on  construisit  le  monastère  de  Baul- 
mes,  t  il  Bière.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Basuges  qui,  de  lui,  a  pris  le  nom  de  Saint-Prex.  — 
Cartulaire  de  Lausanne.  —  .M.  Reymond  :  Dignitaires. 

—  M.  Besson  :  Contribution  à  l'hist.  du  diocèse  de  Lau- 
sanne. [M.  11. 1 
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PROTECTION  INTELLECTUELLE  ET  LIT- 
TÉRAIRE. \'(iii-  OoiWF.NTioN  DE  Berne. 

PROUX.  Famille  de  Vevey,  citée  dès  1319,  ses  mem- 
bres sont  qualifiés  du  donz.els  au  XV«  s.  Elle  a  donné 
à  Vevey  des  magistrats  et  des  ecclésiastiques.  Elle 
s'éteignit  au  X\'II«  s  ,  après  avoir  possédé  la  seigneurie 
de  Lavigny  et  la  coseigneurie  d'.\ubonne.  Un  d<^  ses 
membres.  Michel,  s'étabbt  à  Sierre  (Valais)  à  la  Ké- 
l'orme  cl  y  a  fait  souche  de  la  famille  de  Preux  (voir  cel 
aii.). —  AIarti,Miier  :  Vevei/ et  ses  eninrons. —  RF['.  |M.R.| 

PROVANNAZ.  Famille  de  Lombards,  fixée  à  Mou- 
don  au   XI\'''  s.,  qui   hérita  du  vidomnat  de  Moudon. 

—  1.  Jacqies,  prieur  de  Saint-Sulpice  1423-1447, 
chanoine  de  Lausanne  1443.  —  2.  André,  prévôt  de 
Lausanne  1485-1492.  fM.  R.) 

PROVENCE  (C.  Vaud,  D.  Grandson.  V.  DGS). 
Vge  et  Com.  En  1341,  Provenci/ ;  1359,  Provincia.  Pro- 
vence releva,  aux  termes  d'une  prononciation  du  comte 
de  Savoie  de  133G,  pour  un  tiers  du  comte  de  Neuchâtel, 
pour  deux  tiers  du  sire  de  Grandson.  Celui-ci  finit 
par  obtenir  le  tout,  qui  passa  en  1476  aux  mains  de 
Berne  et  Fribourg.  .\u  spirituel,  Provence  dépendait  de 
l'église  de  Saint-.\ubin  (Xeuchâtel),  mais  le  village 
avait  une  chapelle  Saint-Georges.  La  Réforme  ayant  été 
introduite  eu  1531,  Provence  eut  son  pasteur  particu- 
lier. L'église  primitive  a  été  complètement  reconstruite 
en  1706  et  restaurée  en  1905.  Registres  de  baptêmes 
dès  1670,  de  mariages  dès  1739,  de  décès  dès  l'728.  — 
UlIV.  [M.   H.| 

PRUDAT,  Jean-Baptiste.  1772-1851,  de  Villars 
sur  Fontenais  (.Jura  bernois),  professeur  à  Soleure  1801- 
1815,  puis  curé  de  Gharmoille  jusqu'à  sa  mort.  — 
V.  .Miilinen  :   Raiir.  sdir.  |A.  8i-ii.| 

PRUDHOIVIME  (  I'heudiio.mme,  Prodhon).  Ce  nom 
de  famille  très  ré|>audu  a  été  porté  à  Genève  entre 
autres  par  une  famille  venue  d'Usenens  au  Pays  de 
Ge.x,  reçue  à  la  bourgeoisie  en  1465.  Elle  a  donné  des 
membres  du  Conseil  des  Deux-Cents,  puis  s'établit  à 
l^olle.  La  même  famille  très  probablement  redevint 
bourgeoise  de  Genève  en  1555,  retourna  encore  au  l'ays 
de  V'aud  et  fut  rétablie  finalement  dans  sa  bourgeoisie 
genevoise  en  1723.  Pendant  le  XVIU«  s.,  elle  se  distin- 
gua dans  l'industrie  horlogère.  —  1.  Louis-Baptiste, 
1731-1787.  publia  en  1778  un  Mémoire  sur  les  engrenafies 
(II'  riinrloficri)'.  —  2.  JEAN,  f  1795,  frère  du  n"  1,  peintre. 

—  S  KL.  —  Vrrhives  de  (ienève.  |{;.   I!.| 
PRUGIASCO  (C.  Tessin,  D.  Blenio.  V.  DGS).  Com. 

et    paroisse.    En     121  I.     PiilHznsco  \     1279,    Purza.'ico  ; 


I.a  rliMpcllp  de  San  Cailii  à  Pruglasco.  D'apii's  uni- 
l)hoto<»raphio. 

1340,  Unifiiassrho  ;  1444,  Prosiascho  ;  1477.  Oppidinii 
Prusidsclia.  Il  y  a  tout  liini  de  croire  que  déjà  au  début 
du  XIII'^  s.  Prugiasco,  bien  que  se  rattachant  géogra- 
phiquemcnt  au  val  Blenio,  appartenait  politiquement 
à  la  Léventine,  vicinanza  de  (Juggiogna.  Lors  de  la  remise 


en  gage  de  la  Léventine  à  Uri  par  le  duc  de  Milan  en 
1440-1441  et  de  la  cession  des  chanoines  de  Milan  en 
1447,  Prugiasco  fut  également  donné  à  Uii.  Il  ne  fut 
attribué  politiquement  à  Blenio  qu'en  179S.  .\  la  fin 
du  XVIÎI"  s.,  il  faisait  encore  partie  de  la  vicinanza  de 
Chiggiogna.  En  1478,  Prugiasco  fut  l'objet  de  contesta- 
tions entre  les  Confédérés  et  le  duc  de  Milan,  qui  finit 
par  reconnaître  que  ce  village  appartenait  à  la  Léventine. 
Il  se  racheta  en  1655  de  la  redevance  du  basilicano  qu'il 
devait  à  l'église  Saint-Pierre  de  Biasca.  .4u  spirituel. 
Prugiasco  fut  érigé  en  paroisse  bien  avant  1567.  A  cette 
époque,  l'église  paroissiale  était  Sant'Ambrogio  (au- 
jourd'hui San  Carlo)  à  Negrentino,  déjà  citée  en  1224 
avec  son  bénéficier  résident.  Cette  église  possède  des 
fresques  de  la  fin  du  XII«  s.  ou  du  début  du  XIII'=  s., 
probablement  les  plus  anciennes  de  tout  le  Tessin,  et 
d'autres  en  gothique  tardif,  des  XV"  et  XVI"  s.  Elle 
fut  restaurée  au  commencement  du  XX"'  s.  L'église 
paroissiale  actuelle  possède  un  vieil  ostensoir  en  bois, 
d'une  époque  très  ancienne.  Une  chapelle  Saint-Roch 
à  Prata  est  mentionnée  en  1567.  Population  :  1567,  59 
ménages  ;  1920,  214  hab.  Registres  de  baptêmes  et  de 
mariages  dès  1639,  de  décès  dès  1645.  —  K.  Meyer  : 
Blenio  il.  Levenlina.  — -  D'Alessandri  :  Alli  di  S.  Carlo. 

—  E.  Wymann,  dans  Nbl.  Uri  1918.  —  A.  Cattaneo  : 
[  Leponti.  —  AS  l.  —  ASA  III.  —  MAGZ  XXI.  — 
BSlor.  1880,  1883,  1906.  —   J.-R.  Rahn  :  /  Mnnumenti 

—  Le  même  :    Wandernnqcn.  fC.  ÏRiî^ziNt.l 
PRÛHUND.    \ou    BaiiHL'ND. 

PRUMIERS,  deis.  Famille  fribourgeoise  éteinte, 
mentionnée  à  Arconciel  en  1295,  dans  la  bourgeoisie 
de  Fribourg  au  XI V«  et  au  XV^  s.  —  1.  Jean,  orfèvre 
1355.  —  2.  Jean,  trésorier  de  la  ville  1358.  —  3.  Perrod, 
trésorier  1376-1382,  conseiller  ;  en  1362  il  fut  empri- 
sonné au  château  de  Farnsbourg  par  les  gens  du  comte 
Simon  II  de  Tierstein,  qui  ne  le  relâchèrent  qu'après 
de  longues  négociations.  — •  4.  Agnès,  cistercienne  1390, 
abbesse  de  la  Maigrauge  1414,  1416,  t  1419.  —  Gumy  : 
Ref/este  de  Hauterive.  —  SKL.  —  P.  de  Zurich  :  Les 
fiefs  Tierstein,  dans  .l.S'HFXII.  —  v.  Miilinen  :  Helvetia 
sacra  II  [J.  N.| 

PSALTERIUM  AUREUM.  Codex  22  de  la  Biblio- 
thèque du  couvent  de  Saint-tîall,  œuvre  superbe  d  i 
IX<^  s.,  peut-être  du  moine  Sindram  qui  le  termina  toiii 
au  moins.  Il  contient  neuf  gravures  en  pleine  pa?e  et 
une  masse  de  miniatures  et  d'initiales.  Elles  ont  été 
publiées  par  la  Société  d'histoire  de  Sainl-(iall,  avec 
une  notice  historique  et  explicative  de  R.  Rahn  en 
1878.  —  \'oir  Landsberger  :  Der  St.  Galler  Folchart- 
l>.<iatter.  n.  25.  [f  Bl.] 

PUCCI,  .\NTO.Nii),  de  Florence,  1485-1544,  nonce 
auprès  des  cantons  1517,  fut  chargé  de  gagner  les  Suisses 
à  la  cause  du  pape  et  des  Médicis,  et  à  une  expédition 
contre  les  Turcs.  Évêque  de  Pistoie  1518.  Il  séjourna 
eiuore  en  Suisse  de  juin  1520  à  mars  1521,  recruta 
lUlOO  hommes  pour  proléger  les  États  de  l'Église  et  les 
cnriduisit  en  Italie  (voir  art.  Leinlakenkrieg).  Pucci 
il('\int  cardinal  en  1531.  —  Litta:  Famii/lie  celehri 
ituliane.  —  AS  I,  vol.  III,  2  ;  IV,  1.  —  QSG  .XVI,  XXI  ; 
X.  S.  III,  5,  6.  —  D.  Imesch  :  Landralsabschiede  I.  — 
E.  Egli  :  Actensammlunq.  —  .J.  Strickler  :  .Aktensamm- 
Inng  I.  —  Gfr.  Reg.  —  Zwinuli-.iiisuabe  VII,  95     |L.  8.| 

PUECH.  Famille  de  .Moulpellier,  bourgeoise  de 
Genève  en  I(i97.  —  JEAN-J AyuES,  *  1726,  auteur  d'une 
Introdnrlioii  à  l'art  équestre  et  d'un  Traité  dit  Haras  et 
du   Manc(ir.  (C.   U.| 

PUENZIEUX.    Famille  de  Montreux  citée  en  145(i. 

—  I.  Jules,  1818-1859,  avocat  à  Montreux,  député  au 
(irand  Conseil.  —  2.  .\l)OLPHE,  1847-1903,  inspecteur 
foieslier.  colonel  d'artillerie   1895.  |  M.   ll.| 

PUERARi.  Famille  de  Crémone  (Italie),  reçue  à  la 
bourgeoisie  do  Genève  en  1500.  Armoiries  :  d'azur  au 
sautoir  d'argent,  au  chef  d'argent,  chargé  d'une  aigle  de 
sable.  —  I .  Daniel,  I()21-1692,  médecin  et  professeur  de 
philosophie  1650-1692,  auteur,  entre  autres,  de  :  Liber 
de  tiltribnlis  ;  Dissertatio  plii/sica  de  formis,  1662. —  LL. — 
Gautier  :  Médecine.  —  2.  Gahuiel,  fils  du  n"  1,  1661- 
1733,  capitaine  au  service  d'.Vnglelerre,  auditeur.  — 
3.  Maiu:-.\lexandre,  1738-1797,  petit-fils  du  n»  2. 
conseiller    d'iîtal     1781,    secrétaire    d'État    1782-1797. 


:m 


PUGIN 


PULLY 


—  4.  Mahc-.Xicolas,  1766-1845,  fils  du  n"  3,  professi'ur 
à  Copenhague.  —  5.  André-Frédéric,  1774-1837,  frère 
<\u  n°  4,  pasteur  1798,  conseiller  d'Élat  1817.  —  6.  Eu- 
gène, 1840-1909,  pelit-fils  du  n"  4,  banquier  à  Paris, 
s'occupa  de  queslions  sociales  ;  iiuteur  de  ;  La  rotle 
perpétiiellf.  1844  ;  La  questiou  sociale.  1874.  —  Sénebier  : 
Hist.  Un.  —  Galifîe  :  Not.  fién.  111.  [H.    Da.| 

PUGIN.  Ancienne  famille  fribourgeoise,  ressortis- 
sante de  plusieurs  communes,  mentionnée  à  Fribourg  en 
1414,  à  Écharlens  en  1435  ;  plusieurs  membres  de  la 
famille  d'Écliarlens  portèrent  aussi  le  nom  de  de  la 
Grange  ;  l'un  d'eux  fut  reçu  dans  le  patriciat  de  Fri- 
bourg en  1630.  Armoiries  :  écartelé  aux  1  et  4  d'or  à  une 
rose  de  (gueules);  a,ux  2  et  3  d'azur  à  une  étoile  (6)  d'or. 

—  1.  ÉTIENMC,  d'Éverdes,  reçu  dans  la  bourgeoisie  de 
Fribourg  1608,  notaire,  accompagna  le  détachement 
fribourgeois  envoyé  au  delà  du  Gothard  et  commandé 
par  Jost  Amman  1629  ;  en  récompense  des  services  qu'il 
rendit  à  cette  occasion,  il  fut  reçu  gratuitement  dans 
le  patriciat,  f  à  Fribourg  vers  1643.  Il  est  l'auteur  d'une 
relation  des  fêtes  du  renouvellement  de  l'alliance  entre 
les  cantons  catholiques  et  le  ^'alais  en  1623.  —  2.  Léon. 
élève  de  l'École  normale  en  1853,  il  réussit,  le  22  av'ril,  le 
Jour  de  l'insurrection  Cairard,  à  s'évader  du  collège, 
occupé  par  les  insurgés,  pour  aller  donner  l'alarme  à  la 
préfecture.  Professeur  à  Hudapest.  où  il  occupa  aussi  les 
postes  de  correspondant  consulaire  et  de  sous-rédacleur 
au  ministère  de  l'Intérieur.  —  F.  Ducrest  :  Trois  récits 
de  Vinsurrection  Carrard,  dans  ,4/<"  1916.  —  J.  Niquille  : 
La  combonrgcoisie,  dans  RHE  1922.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  |.I.  N.| 

PUGiO,  I^ERTMAMo,  archiprèlre  de  Lu.yano,  cilé  en 
1349.  —  Moiiilore  di  Liujaito  1924.  [C.  T.| 

PUGNAT,  .\MÉDÉE,  *  1874,  Genevois,  D^  mod., 
professeur  à  l'université  de  Genève  1916;  auteur  de 
nombreux  traités  d'histologie,  de  pathologie  et  d'oto- 
laryngologie.  —  DSC.  |<:.  ii.| 

PUGNET,  ,1.- François -X.\- 
\1ER.  *  1765  k  Lyon,  d'abord  prè- 
Ire,  puis  médecin,  de  1799  k  1801  l 
comme  tel  dans  l'expédition  en 
Egypte  et  en  Syrie  ;  médecin  de 
l'hôpital  de  Dunkerque  1805-1822 
et  dès  lors  à  Bienne  où  il  mourul 
24  nov.  1846.  —  SBB  I.  —  BT 
1853.  —  Biogr.  par  Ch.  .Xeuhaus 
et  par  Th.  Cala  me.  |  H.  T.] 

PUGNETTI,  Natale,  archi- 
tecte. *  à  Garabiolo  (Maccagno, 
ItaUe),  t  13  ,iuin  1871.  11  construi- 
sit l'église  paroissiale  de  Luino  ;  ré- 
fugié politique  au  Tessin  1848, 
professeur  à  l'école  de  dessin  de 
Tesserete  1849.  —  Voir  Edncatore 
1871.  |f..  T.l 

PUGNIOUX.  Famille  fribour- 
geoise éleiiiie,  issue  des  Heynaulx 
ou  Renauld  de  Fribourg.  —  Willi 
Reynaulx  alias  Pugnioux,  bourgeois 
de  Fribourg  1500,  adopta  le  nom 
de  Pnenioux  ;  des  Soixante  1507, 
1538;  des  Secrets  1510,  1517,  1539; 
banneret  du  quartier  de  la  Neuve- 
ville  1513-1516,  1520-1523;  conseil- 
ler 1523.  Il  prit  une  part  active 
aux  délibérations  du  Conseil  de 
Fribourg  relatives  aux  traités  de 
combourgeoisie  de  1526;  avoué  de 
l'église  de  Bourguillon  1527,  t  1550. 
Une  famille  Pugnioud  est  citée 
comme  bourgeoise  de  Morat  en 
1517.  —  LL.  —  P.  de  Zurich  :  CatalOfine.  dans  .iF  1919. 

—  H.  Naef  :  Fribouru  ait  secours  de  Genève.  —  Archives 
d'Élat  Fribourg.  \r..  Cx.l 

PUIDOUX  (C.  Vaud.  D.  Lavaux.  V.  DGS).  Vge  et 
Coni.  Au  XIl""  s..  Poydors,  Poidoux  ;  1216.  Poi/sclor, 
Posdor.  Le  territoire  de  Puidoux  est  très  étendu.  En 
bas,  au  Treytorrens,  on  a  trouvé  les  restes  d'une  vilhi 
lomaine.  De  même  <à  Tolavaux.  en  haut,  près  du  lac  de 
Bret.  Près  du  château  et  de  l'église,  sur  Pi<Mra,/,  on  a  dé- 


couvert, en  1760  et  en  1849,  plus  de  200  tombes  burgon- 
des,  avec  croix  et  bracelets  en  bronze,  ornements  en  or. 
-Vu  moyen  âge,  le  territoire  appartenait  à  l'évêquc 
de  Lausanne;  saint  .\médée  (f  1159)  y  séjourna,  son 
successeur  Landri  de  Durnes  y  construisit  une  maison 
forte  dont  les  derniers  vestiges  dispaiurent  en  1770. 
L'évêque  y  entretenait  un  mayor  et  un  métrai.  Puidoux 
avait  une  chapelle  Saint-Nicolas,  dépendante  de  l'église 
de  Saint-Saphorin  En  1809,  la  paroisse  de  Saint- 
Saphorin  fut  divisée  et  Puidoux,  avec  Pubioz  et  Cre- 
mire.  constitué  en  commune  indépendante.  —  \'oii 
l>II\-.  |M.   K.l 

PULFER.  iN(jmbreuses  vieilles  familles  des  dis 
(ricts  de  Sefligen  (Berne),  ainsi  que  d'Aarberg  et  Ober- 
balm.  —  1.  Rudolf,  de  Rumiigen,  18''i9-1927.  de 
longues  années  du  Grand  Conseil  bernois  et  membre 
de  nombreuses  commissions,  administrateur  de  l'a- 
sile des  pauvres  de  Kùhlewil.  —  2.  Rudolf,  fds  du 
n°  I,  1873-1921,  forestier  en  chef  du  canton  de  Berne 
Jusqu'en  1917.  professeur  de  sylviculture  à  l'École 
polvtechnique    fédérale   1917,  auteur  d'écrits  spéciaux. 

—  Voir    DSC.    -—    NZZ    1921.   n"  1786.  —    \'oir  aussi 

l'ULVEH.  |H.   Tr.| 

PULICI  ou  PULIZE,  PiETRO,  de  Riva-San-Vitale. 
clKuioine  1213  et  archiprètre  de  Bellinzone  1229-1242. 

—  L.  Brentani  :  L'anticn  chiesa  matrice  di  S.  Pieiro 
in   lii-lliDZOïia.  [C.  'I".l 

PULLY  (C.  Naud,  D.  Lavaux.  V.  DGS).  Vge  et  Com. 
En  993,  Puliacuni.  .armoiries  :  parti  d'argent  et  de  gueu- 
les, à  la  grappe  de  raisins,  feuillée  de  l'un  à  l'autre. 
En  Chamblandes,  en  1880-1912,  on  a  mis  au  jour  un 
imyjortant  cimetière  néolithique,  comprenant  plusieurs 
centaines  de  tombes,  renfermant  jusqu'à  six  corps  d'une 
race  de  petite  taille.  Un  autre  cimetière  a  été  découvert 
non  loin  de  là,  à  Pi  erra  Portay  en  1826.  Le  village  lui- 
même  fut  habité  à  l'époque  romaine  ;  des  restes  d'une 
villa  existent  sous  la  terrasse  du  prieuré  ;  en  15til,  on 
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a  trouvé  un  trésor  de  dix  livres  de  monnaies  apparem- 
ment romaines.  Sous  les  Rodolphiens,  Pully  parait 
avoir  été  une  terre  fiscale  ;  Conrad  en  aliéna  en  962  une 
partie  au  profit  du  prieuré  de  Payerne  ;  Rodolphe  III. 
en  993,  une  autre  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-.Maurice 
((ui  ne  la  conserva  pas.  La  juridiction  réservée  au  sou- 
\er;iin.  passa  au  Xl"^  s.  à  Rodolphe  de  Rheinfeldcn. 
luiis  en  1079  à  l'évêque  de  Lausanne.  Celui-ci  eut  tout 
d'abord,  à  Pully.  un  avoué,  sire  de  Faucigny.  v>i'is  sei- 
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gneur  de  Thoire  ot  N'illais,  mais  il  en  reprit  l'oflici' 
en  1276.  Il  n'eut  plus  dès  lors  qu'un  sautier  el  un  séné- 
chal et  encore  ce  dernier  ofïice,  confié  aux  comtes  de 
(lenevois,  se  transforma-t-il  en  coseigneurie,  le  comte, 
puis  les  Genèvo-Lullin,  désig-nant  à  leur  tour  un  sénéchal 
l'fTectif.  Les  sires  de  Glane  possédaient  aussi  à  Pull\- 
un  alleu  qu'ils  donnèrent  à  l'abbaye  de  Hauterive,  la- 
([uelle  le  céda  à  Payerne.  Le  comte  de  Gruyère  avait, 
(ians  la  région,  de  gros  biens  qu'il  conserva  Jusqu'à  la 
(in  ;  en  1509,  des  gens  vinrent  de  la  Gruyère  jiour  sac- 
cager Pully,  parce  que  des  jeunes  gens  de  la  h)calité 
avaient  couvert  de  fiente  les  armoiries  du  conile  aji- 
posées  sur  une  maison  ;  une  médiation  de  Berne  et  de 
l<^ribourg  mit  fin  au  contlit.  En  1536,  Berne  reprit  les 
droits  des  Genëve-Lullin  avec  la  sénéchalie  ;  la  ville 
lie  Lausanne  reçut  la  sauterie  et  finit  par  abandonner  ses 
droits  en  1717.  Les  offices  de  sénéchal  et  de  sautier  furenl 
abolis  et  remplacés  par  celui  de  châtelain.  La  commune 
de  Pully  fut  constituée  en  1321.  En  1368,  elle  reçut  le 
plaid  général,  soit  ses  franchises  de  ses  seigneurs, 
Aymon  de  Cossonay,  évèque  de  Lausanne,  et  .\ymon  de 
(ienève,  seigneur  d'.Viitlion.  Le  prieuré  de  Payerne,  qui 
était  le  principal  pro|)riélaire  de  Pully,  y  construisit 
une  maison  rurale  qu'il  fortifia  et  domina  par  une  tour 
que  l'on  nomme  aujourd'liui  le  Piieuré,  sans  qu'il  y 
ait  eu  là  d'établissement  monastique.  Ce  «  prieuré  » 
passa  en  1536  aux  mains  du  gouvernement  bernois, 
qui  en  fit  l'une  de  ses  principales  caves.  Il  appartient 
maintenant  à  la  commune.  Il  y  avait  au  X""  s  une  église 
dédiée  à  saint  Maurice  (?).  Plus  tard,  on  ne  \oit  plus 
que  l'église  Saint-Germain,  de  style  gothique,  qui  a  été 
souvent  modifiée  dès  lors  ;  le  clocher  est  de  1708,  la 
ilernière  restauration  de  1925.  Registres  de  baptêmes 
•  lès  1582,  de  mariages  dès  1583,  de  décès  pour  1617- 
1628  et  depuis  1782.  —  DIIV.  [.M.  H.j 

PULT,  Cii.xSPEn,  Dr.  pliil.,  *  2  janv.  1869  à  Sent 
(Rngadine),  édita  la  piemièie  étude  sur  la  langue  ro- 
manche :  Le  iiarler  de  Sent  ;  maître  à  l'institut  Casale 
Monserrato  1898-1910,  professeur  à  l'école  supérieure 
de  commerce  à  Saint-Gall  depuis  1901.  Un  des  fonda- 
teurs de  la  Lia  Rutnantscha.  rédacteur  de  V Idiolikon 
rhéto-romanclie,  il  est  aussi  l'auteur  d'un  grand  nom- 
lire  d'écrits  sur  la  langue,  la  littérature  et  la  civilisation 
romanche.s.  [B.  M.] 

PULTANINGEN.   \'oir  Pontaningen. 

PULVER.  Deux  familles  originaires  de  Rûeggis- 
lierg,  bourgeoises  de  Berne  dès  1831  et  dès  1901  à  1908. 
A  la  première  appartient  —  MAX,  *  1889  à  Berne, 
écrivain,  auteur  de  poésies  et  de  pièces  de  théâtre 
est  devenu  récemment  une  autorité  en  matière  de 
graphologie.  —  DSC.  —  Lexique  des  écrivains  suisses. 

—  [H.Tr.J  —  A  la  seconde  appartiennent —  G.-FniED- 
fUCH,  *  1860,  boucher  et  marchand  de  bétail  en  gros, 
fournisseur  de  la  Confédération  pendant  la  guerre 
mondiale  et  — son  fils  Christian,  *   1881.        [H.  T.] 

PUMPIN.  Famille  de  Bâie-Campagne.  D'une  bran- 
che bourgeoise  de  Berne  dès  1891  —  Emil,  *  3  sept. 
1840,  ingénieui-,  attaché  au  département  des  che- 
mins de  fer  1873-1875,  chef  d'exploitation  du  chemin 
de  fer  de  la  Toss  1875.  Il  construisit  la  ligne  du  ré- 
gional du  Val-de-Travers  (Neuchâtel),  puis,  avec  l'in- 
génieur Hans  Herzog,  celles  de  Tramelan-Ta vannes, 
Bienne-Macolin,  de  la  VVengernalp,  de  la  Schynige 
Platte,  Sissach-Gelterkinden,  du  Bealenberg,  de  la  val- 
lée du  Birsig,  du  lac  de  Thoune,  t  22  juil.  1898.  —  SB 
32.    ..  [C.  Ro.] 

PUNCHERA  (Pl.xtiGERA,  PiNCHERA).  Famille  gri- 
sonne bourgeoise  de  Sent,  Braggio,Sta.  Maria  et  Valcava. 

—  .Iakob,  *  17  févr.  1868  à  Valcava,  professeur  de  ma- 
thématiques au  gymnase  cantonal  de  Coire  de  1890  à 
sa  mort  1901,  auteur  de  Der  Geometrie-UiHerricht  in  der 
Kaiilonsschule  und  in  Realschalen.  —  Progr.  d.  Kan- 
idiis^cli.  Chur  1901-1902.  —  .JNGG  1902.  —  VSNG 
191)1...  [F.  P.l 

PUNTENER  (HfiNTINEK,  PÛNTINER  VON  Brunrerg 
<lès  h'  W  II'  >.).  Xii'ille  famille  iiranaise,  dès  le  com- 
mencement du  ,W<'  s.,  bourgeoise  d'Altdorf,  Schattdorf 
et  surtout  d'Erstfeld.  Elle  tire  son  nom  de  son  ancienne 
habitation,  Bilnt.  —  Gedeon,  fils  du  landanimann 
JosT,  d'Altdorf.  fut  l'ancêtre  d'une  branche  qui  s'éta- 
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hlità  Erstfeld,  vers  1650  et  émit  plus  tard  des  rameau.x 
à  Schattdorf,  .\msteg  et  Altdorf,  tandis  que  le  tronc  pri- 
mitif d'Altdorf  s'éteignait  vers  la  fin  du  XVlII«s..4r»wo?- 
ries:  de  sableau  briquet  d'or  surmonté  d'une  croix  d'ar- 
gent, 1507  ;  plus  tard  écartelé  aux  I  et  4  d'or  à  la  tête 
de  taureau  de  sable  bouclée  de  gueules, 
aux  2  et  3  de  Pïmtener  ancien  (varian- 
tes). —  1.  IlEi.XRicn.banneret  du  pays. 
t  1422  à  .\rbedo.  —  2.  IIans,  envoyé 
d'.\ltdorf  à  l'abbesse   de   Zurich   1420. 

1423,  1425,   député  à   la  Diète   1.417- 

1424.  —  3.  fl.VNS,  secrétaire  d'Étal 
1446-1448,  député  à  la  Diète  1446- 
1478,  landammann  1450-1455,  1456. 
1461-1463,  1467-1469,  t  vers  1500.  — 
4.  JoST,  fils  du  n"  3.  du  Conseil,  tré- 
sorier 1490-1493,  bailli  de  Baden  1493,  député  à  la  Diète 
1487-1498,  capitaine  lors  de  la  guerre  de  Souabe  1499. 

—  5.  Johunih  dit  le  Géant,  neveu  du  n"  4,  député  à 
la  Diète  1498-1511,  trésorier  1509,  landammann  1510. 
1513-1515  ;  député  à  Tu- 
rin pour  conclure  l'alliance 
avec  la  Savoie  1510,  Lors 
de  l'expédition  de  Pavie 
1512,  il  commandait  l'a- 
vant-garde,  investit  Cré- 
mone, fut  nommé  com- 
mandant de  place,  fil  par- 
lie  de  la  députation  qui 
rendit  ses  clefs  à  la  ville 
de  Milan  et  rétablit  l'au- 
torité du  duc  dont  il  fut 
nommé  conseiller.  Il  se  dis- 
tingua à  la  défense  de  iVo- 
vare  contre  les  Français  el 
tomba  comme  banneret  à 
Marignan  1515.  —  6.HEIN- 
RICH,  fils  du  n"  4,  député  à 
la  Diète  1526,  1527,  bailli 
de  laRiviera  1528,deBel- 
linzone  1530.  —  7.  Am- 
BROS,  fils  du  n°  5,  député 
à  la  Diète  1530-1533,  vice- 
landammann    1532-1536. 

—  8.  Heinrich,  fils  du  n"  5,  dé|)uté  à  la  Diète  1532- 
1540,  bailli  de  la  Hiviera  1540.  de  Bellinzone  1542.  — 
9.  .AzARlAS,  fils  du  n"  6,  chevalier,  capitaine  de  la, 
garde  papale  à  Bologne  1559,  liailli  de  Lugano  1564,  ban- 
neret du  pays  ;  fondateur  de  la  chapelle  de  Gôtschvviler, 
t  1570.  —  10.  Heinrich,  fils  du  n°  6,  bailli  de  Locarno 
1556-1558,  député  à  la  Diète  1561-1580,  vice-landam- 
mann  1567,  landammann  1577-1579,  t  vers  1580.  — 
11.  Ambros,  fils  du  T\°  8,  chevalier  1570,  député  à  la 
Diète  1583-1598,  vice-landammann  1583,  landammann 
1586-1588,  1598,  jjromoteur  de  l'appel  des  capucins  à 
Altdorf,  membre  de  la  plus  ancienne  autorité  scolaire 
iiranaise,  qui  fut  créée  en  1579.  .\mi  du  cardinal  Charles 
Borromée,  t  p»  septembre  1598.  Homme  érudit  il  s'in- 
téressait à  l'histoire  et  fournil  des  matériaux  à  son  beau- 
père,  le  chroniqueur  Gilg  Tschudi,   pour  sa  chronique. 

—  12.  Ulrich,  fils  du  n°'8,  bailli  du  Freiamt  1595-1597. 

—  13.  JOACHiiM,  petit-fils  dun"  10, 1584-1643,  du  Conseil, 
colonel  en  France  1624.  —  14.  Heinrich,  fils  du  n"  II. 
capitaine,  du  Conseil,  bailli  de  Lugano  1636-1638, 
t  21  mai  1656.  —  15.  JosT,  frère  du  n"  13,  chevalier  de 
l'Éperon  d'or,  comte  palatin,  député  à  la  Diète,  bailli 
de  Thurgovie  1634,  banneret  du  pays,  vice-landammann 
1647,  landammann  1651-1653,  fondateur  de  la  chapelle 
de  Sainl-Josef  à  Seevvadi  1644,  t  ^  janvier  1657.  — 
16.  Karl-Anton,  fils  du  n"  14,  1619-i7déc.  1675,  che- 
valier du  pape  1668,  député  à  la  Diète,  vice-landammann 
1661,  landammann  1663-1665,  Landesliaujdniann,  dé- 
puté auprès  du  roi  de  f^rance  en  1063,  du  pape  Clé- 
ment XI  en  1668;  capilaine  en  Espagne,  colonel  quartier- 
maître  de  l'armée  fédérale  1668.  —  17.  Joiiann-Karl, 
fils  du  n"  15,  député  à  la  Diète,  bailli  de  Locarno  1676- 
1678,  vice-landammann  1681,  laiulammann  H)85-l()87. 
t  27  mai  1694.  —  18.  Karl,  bénédictin,  fils  du  n"  16. 
conventuel  de  Fischingcn,  auteur  d'un  Catholisches 
Gesanghiichlein    et    d'une    biographie    de    sainte    Ida, 
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t  :28  aoùl  1701.  —  19.  Ambros,  bénédictin,  frèri'  du 
n°  18,  16.56-1713,  conventuel  d'Einsiedeln,  notaire  apos- 
tolique 1698,  professeur  de  rhétorique  et  de  philosophie, 
maître  de  chapelle,  sous-abbé  d'Einsiedeln,  prévôt  de 
Bellinzone,  sous-abbé  de  .Soniienberg;  auteur  et  traduc- 
teur d'ouvrages  philosophiques  et  théologiques,  excel- 
lent organiste  et  compositeur.  —  20.  Johann-Uliuch, 
163.5-2  mai  1717,  député  à  la  Dicte,  vice-landammann 
1703,  landammann  1707-1709.  —  21.  Karl-Leonz, 
petit-fds  du  n»  17,  1667-11  avril  1720,  peintre,  archi- 
tecte, ingénieur,  cartographe,  auteur  de  la  plupart  des 
fresques  de  Tancienne  chapelle  de  Tell  sur  le  lac  des 
Quatre-Cantons,  probablement  aussi  des  images  du 
Tûrmii  d'Altdorf,  d'une  carte  de  la  Léventine  ( Mappa 
vo.llis  Leventiiiœ  I  et  d'une  vue  du  champ  de  bataille  de 
Villmergen  1712  :  il  se  distingua  à  Villmergen  comme 
commandant  de  l'artillerie  uranaise  et  rédigea  en  1713 
une  excellente  Deschreibunçi  der  Schlacht  von  Villmergen. 

—  22.  K.\rl-Anton,  1674-30  mai  1729,  secrétaire  d'É- 
tat, député  à  la  Diète,  vice-landammann  1711,  landam- 
mann 1715-1717. —  23.  .Josef-Anton,  1663-1731,  chan- 
celier du  couvent  de  Wetlingen,  de  la  cour  de  Saint-Gall 
1708,  bailli  du  Toggenbourg  1718,  Landshofmeister  1719. 

—  24.  Emaniel-St.\nislaus,  1682-1742,  fds  du  n"  20, 
député  à  la  Diète,  vice-landammann,  landammann  1721- 
1723.  —  25.  .losef-Anton,  1660-4  févr.  1748,  frère  des 
n°s  18  et  19,  colonel  au  service  de  l'Espagne  et  de  l'em- 
pire, secrétaire  d'Éltat  1689,  député  à  la  Diète,  vice- 
landammann  1697,  landanmiann  1701,  1702,  1705, 
1706,  1713,  1714,  1719,  1720,  1723,  1724,  1729,  1730, 
1734,  1735,  Landeshauptmann  1707.  Homme  considéré 
et  expérimenté  dans  les  affaires  cantonales  et  fédérales, 
il  tenta,  sans  succès,  d'éviter  la  seconde  guerre  de  Vill- 
mergen. Député  auprès  de  l'empereur  Léopold  I»'', 
1700-1701,  et  de  l'empereur  Joseph,  1703.  Il  était  appelé 
Oculus  Helvelia;.  —  26.  Fidel-Anton,  fds  du  n"  23, 
bailli  pour  l'abbé  de  Saint-Gall  à  Rosenberg  1722,  bailli 
du  Toggenbourg  1727-1735,  conseiller  intime,  bailli  de 
Horschach  1741.  enfin  maréchal  à  la  cour  à  Saint-Gall 
1743,  t  1754.  —  27.  Fidel-Stani.slaus,  fils  du  n"  26. 
fiscal  à  Saint-Gall  1762,  bailli  de  Blatlen  de  1763  à  sa 
mort  1768.  —  28.  Martin-Anton,  petit-fils  du  n"  22,  du 
Gonseil,  vice-landammann  1788,  landammann  1790-1792, 
t  1799.—  29.  Karl-.Josef,  frèredun<'28,  1742-21  juin 
1816,  chanoine  de  Bischofszell,  fit  de  grands  dons  en  fa- 
veur des  pauvres  d'Uri,  des  églises  et  des  étudiants  en 
Ihéologie,  dernier  de  la  lignée  d'Altdorf.  —  30.  Josef, 
d'Erstfeld,  intendant  des  bâtiments,  f  14  oct.  1902.  — 
31.  Ambros,  d'Erstfeld,  *  1862,  secrétaire  de  la  corpo- 
lalion  d'Uri,  publia  Bericht  iïber  die  Aipinspeklion  in 
der  Korporation  l'ri.  —  La  famille  a  fourni,  en  outre,  de 
nombreux  chanceliers,  des  olficiers,  ecclésiastiques  et 
conseillers.  Schiffmann  a  démontré  qu'aucun  Johann 
Piintener.  vice-landammann,  n'a  écrit  de  chronique  ura- 
naise. —  AS  I.  —  K.-F.  Lusser  :  Gesch.  des  Kts.  LJri, 
p.  127,  129,  195,  205,  286.  —  Girard  :  Hist.  des  officiers. 

—  V.  Schmid  :  Uraniens  Gedàchinislempcl  (aux  Arch. 
d'Élat).  —  J.-A.  Imhof  :  lAber  Genealoijianirn  (aux 
.\rch.  d'État).  —  K.-L.  Millier  :  Materialien  (au  Musée 
historique). —  E.  Wymann  :   Kardinal  Karl  Borromeo. 

—  Gfr.  Reg.  —  Nbl.  v.  Uri,  surtout  15,  16,  23,  30.  — 
E.  Wymann  :  Schlachtjahrzeit.  —  Biiruerhatis   in    Uri. 

—  A.  Benziger  :  Beitr.  z.  Gesch.  des  kalh.  Kirchenliedes, 
p.  120.  —  Festgabe  aiifdie  Eroffnunfi  des  Hist.  Muséums 
l'on  Uri,  p.  50  —  Lutz  :  Nekrologe.  —  Jovius  lih.  IV. 
hist.  —  F.  Hegi  :  Die  Ziircherperiode  der  Junker  Bod- 
mer  von  Baden.  —  Willi  :  Album  W'etlingense.  —  ASA 
1910.  —  ZSK  IV,  V.  —  G.  .\begg  :  Beitrâge.  —  K. 
Gisler  :  Geschichtliches . . ..  p.  18.  —  LL.  —  LLH.  —  SKL. 
— •  E.  Iluber  :  Urner  Wappenbuch.  —  Urner  \\'orhen- 
hlall  1886,  n»  24  ;  1902,  n'-  42,  43.  —  Heinemann  :  Tell- 
Ikoiwgrnpliie.  — .1.  Ainiet  :  Kultiirgeschichtliche  Bilder, 

78.  [.I.  MULLIÎR.  A.] 

PUNTSTRILS.  Famille  du  canton  des  Grisons, 
]]i'ul-èlre  en  relalinus  avec  Mastrils.  Rudolf,  f  1313  : 
NiLOi.Ais  vivait  à  Landquait  en  1350.  —  Johannes 
(le  Piinlslrils,  chanoine  de  Coire  1373,  plus  tard  doyen 
de  la  cathédrale,  f  1384.  —  .\rch.  épiscopales  de  Coire. 

—  Mohr  :  Cod.  dipi .  IlI-IV.  —  Juvalt  :  Nerrolog.  Cu- 
rieuse. —  Tiior  :  Hesidierenile  Domlierren .        [A.  v.  Cl 


PUOZ,  de  (Depuoz).  Famille  de  Seth  dans  1(  s  Gr- 
sons.  Elle  tenait  au  XIII"  s.  le  fief  héréditaire  épiscopal 
de  Puoz  dont  elle  tira  son  nom.  —  Johann-Fidel, 
1817-1875,  prêtre  1851,  jésuite,  sortit  de  l'ordre,  de- 
vint directeur  de  l'institution  de  Lôwenberg  près  de 
Schleuis,  professeur  au  séminaire  de  Coire  1862-1865  ; 
il  fonda  ensuite  à  Ilanz  une  société  d'utilité  publique  et 
ouvrit  en  ce  bourg,  durant  l'automne,  près  de  St.  Niko- 
laus,  une  école  réale  et  industrielle  de  jeunes  filles,  deve- 
nue, par  la  suite,  l'institut  Saint- Joseph  actuel.  Depuo/. 
fi  l  alors  des  préparatifs  pour  l'érection  d'un  hôpital,  qui 
fui  ouvert  en  1913.  |.J.  Simo^et.] 

PUPIKOFER  (Puppikofer).  Famille  d'agriculteurs 
de  Puppikon  (Com.  Bussnang),  répandue  dans  la 
moyenne  et  haute  Thurgovie  et  citée 
de  bonne  heure  —  Jœrg,  1591.  juge 
à  Bussnang,  portait  selon  un  vitrail  ar- 
morié au  musée  historique  de  Fraiien- 
feld,  de  gueules  au  soc  de  charrue  en 
pal.  —  2.  Joliaun-Ailani,  remar- 
quable historien  suisse,  *  17  mars 
1797  à  Tuttwil,  f  28  juillet  1882  à 
Frauenfeld,  diacre  et  prédicateur  du 
chàleauà  Bischofszell-Hauptvvil  1821- 
1861,  archiviste  cantonal  et  bibliothé- 
caire à  Frauenfeld  1861-1880.  Il  mit  de  l'ordre  dans  les 
archives  des  couvents  et  comme  membre  du  Conseil  d'é- 
ducation de  Thurgovie,  1831-1856,  rétablit  les  aifaires 
scolaires  de  son  canton,  en  fondant  en  particulier  l'école 
normale  de  Kreuzlingen.  Membre  fondateur  de  la  So- 
ciété générale  suisse  d'histoire  1840,  fondateur  de  la  So- 
ciété d'histoire  de  Thurgo- 
vie en  1859  et  de  la  Société 
thurgovienne  d'utilité  pu- 
blique.  Il  édita  et  rédigea 
une  série  de  Neujahrsblât- 
«cr,  1824- 1860,  de  cette  der- 
nière société.  Bourgeois 
d'honneur  de  Frauenfeld 
1871,  Di-phil.  b.c.  de  l'u- 
niversité de  Zurich  1874 
A  publié  :  Gesch.  des  Thiir- 
gaus,  2  vol.,  1828-1830. 
remanié  complètement  et 
publié  en  1886  par  Strick- 
ler;  Der  Kanton  Thiironii. 
dans  Gemàlde  der  Schweiz, 
1837.  Il  collabora  à  Th.  v. 
Mohr  :  Begesten  der  Klo- 
sterarchive,  Kreuzlingen.  et 
aux  Eidg  Abschiede,  1646- 
1680.  11  publia  dans  les 
Neujahrsblàtter  une  série 
de  monographies  d'histoi- 
re locale  :  Wàngi,  1844  ;  Bussnang,  1857 


Johann-.4<lam    Pupikofer. 
D'après  une  gravure. 


Bisclwfszell 
1857  ;  Frauenfeld,  1871  ;  écrivit  les  biographies  de  J.- 
J.  Wehrii,  1857,  et  du  bourgmestre  J.-J.  Hess,  1859  ; 
collabora  au.x  TB,  où  sont  imprimées  aussi  ses  Lebens 
erinnerungen,  cahiers  35-41.  Liste  de  ses  œuvres  dan< 
ASG  JNouvelle  suite  4.  Ses  manuscrits  sont  déposés  à 
la  Bibliothèque  de  Frauenfeld. —  Voir  Christinger  dan^ 
SZG  1882.  —  NZZ  1882,  n»  215  ;  1894,  n"  290.  - 
Otmar  Scheiwiler  :  Annetle  von  Droste-Hiilshoff  in  der 
Schweiz.  — ■  3.  OSKAR,  *  1860,  maître  de  dessin  à  l'é- 
cole cantonale  de  Saint-Gall,  un  des  collaborateurs  et 
éditeurs  de  Entwirklung  der  Kunst  in  der  Schwei:.  — 
Voir  SKL.  [Gr/.l 

PUPLINGE  (C.  Genève,  Rive  gauche.  V.  DGSt. 
Vge  et  Com.  séparés  de  Presinge  en  1850  et  faisani 
avant  1816  (comme  cette  localité)  partie  delà  commun' 
sarde  de  Ville-la-Grand.  .Armoiries  :  d'azur  à  deux  fasce- 
ondées  d'argent,  au  pal  d'or  brochant  sur  le  tout.  — 
\'oir  Armorinl  des  communes  genevoises.  [C.  R.] 

PUPUNAT,  François,  *  1868,  à  Lausanne,  d'ori- 
gine d'ancaise.  lutliier  réputé.  —  SKL.  [M.  R.l 

PUR.  Famille  de  marchands,  éteinte,  reçue  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourg  avant  1466.  Elle  changea  son 
nom  en  Burkardt  dans  la  première  moitié  du  XVF  s.  — 
Thomas,  des  Soixante  1499,  des  Secrets  1504,  1510. 
banneret  du  quartier  de  la  Neuveville  1506-1509,  bailli 
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d'Illens  1504-1500,  1509-1511,  conseiller  1511,  f  1517. 

—  LL.  —  A.  Weitzel  :  Répert.,  dans  ASHF  X.  —  P.  de 
Zurich  :  Catalogue,  dans  .IF  1919.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [G.  Cx.] 

PURA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  En  1221,  Puira  ;  1467,  Puyra.  Au  cours  du 
XIX«  s.,  on  y  découvrit  des  vases  et  des  monnaies 
romaines.  En  1110,  Henri  V  confirmait  à  l'abbaye  de 
San  Pietro  in  Cielo  d'Oro  de  Pavie  les  possessions  qu'elle 
avait  à  Pura.  En  1296,  on  mentionne  de  nombreuses 
possessions  que  l'évêque  de  Côme  y  avait.  Dans  la  pre- 
mière moitié  du  XV«  s.,  la  commune  devait  fournir 
25  soldats  au  duc  de  Milan.  La  famille  Beroldingen  y 
avait  le  monopole  de  la  chasse.  Choléra  avec  plusieurs 
victimes  en  1855.  Au  spirituel,  Pura  releva  de  la  paroisse 
d'Agno.  L'église  San  Martino  est  déjà  citée  en  1352  et  un 
bénéficier  résident  en  1479.  Le  village  fut  érigé  en 
paroisse  autonome  en  1603.  L'église  paroissiale  fut 
reconstruite  presque  totalement  en  1575  et  agrandie  en 
1642,  mais  conserve  encore  des  fresques  du  XV«  ou 
Wle  s.  En  1520,  Giovan-Antonio  Crivelli  fonda  une 
chapelle  de  San  Sebastiano  disparue  avec  les  transfor- 
mations et  les  agrandissements  de  l'église  paroissiale.  La 
(chapelle  des  Grazie  fut  bâtie  en  1855-1875.  Population  : 
1591,  211  hab.  ;  1801,  418  ;  1920,  556.  Registres  de 
baptêmes  dès  1747,  de  mariages  dès  1096,  de  décès 
(lès  1685.  —  E.  Maspoli  :  La  Piem  d'Anna.  —  F.  An- 
dina  :  Don  Fedele  Poli.  — ■  L.  Brentani  :  Miscellanea 
storica.  —  Le  même  :  Lugano  e  il  Ceresio.  —  Monumenli 
Storici  e  artistici  del  G.  Ticino.  —  G.  Simona  :  Note  di 
arte  antica.  —  Galli-Tamburini  :  Gtiida  del  Malcantone. 

—  L.  Lavizzari  :  Escursioni.  —  Wirz  :  Regesten.  —  O. 
Weiss  :  Die  tessin.  Landvoyteien.  —  BStor.  1890  et 
1904.  [C.  TnEzziNi.] 

PURTSCHER,  GOTTFRIED,  *  1767  à  Nauders 
(Tyrol),  prêtre  à  Coire  1790,  fonda  en  1801,  à  Méran,  un 
séminaire  pour  l'évêché  de  Coire,  transféré  à  Coire 
(St.  Luzi)  en  1807.  Régent  du  séminaire  1801-1830  et 
professeur  de  morale  ;  prédicateur  distingué,  conseiller 
influent  de  son  évèque.  Il  s'occupa  aussi  de  mécanique 
et  inventa  divers  instruments,  entre  autres  une  machine 
à  écrire  pour  aveugles  et  dirigea  la  remise  en  état  du 
captage  des  sources  de  Pfâfers,  t  27  déc.  1830.  — 
Mayer  :  St.  Luzi.  —  Fridolin,  D"'  phil..  *  1876,  profes- 
seur de  latin  et  d'histoire  à  l'école  cantonale  grisonne 
1902,  vice-recteur  1925,  auteur  de  divers  travaux  histo- 
riques. [J.   SlVIONET.l 

PURTSCHERT.  Famille  d'arcliitectes  de  Bregenz, 
citée  à  Pfaffnau  dès  1639  environ.  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres se  sont  fixés  à  Lucerne  dès  1776  ;  leurs  descendants 
ont  acquis  la  bourgeoisie  en  1861.  —  1.  Xiklaiis,  1750- 
1815,  architecte  1797,  intendant  des  travaux  de  la  ville, 
député  au  Grand  Conseil  1803.  —  2.  Vinzenz,  1762-1835, 
P.  Klemens,  capucin,  se  distingua  en  physique  et  en 
astronomie.  Portrait  à  la  Bibl.  de  la  ville.  —  Chronique 
de  la  famille.  —  Gfr.  Reg.  —  Josef  Miihle  :  Die  Bau- 
meislerfamilie  Purtschert  und  der  Kirchenbuu  im  Kt. 
Luzern  im  17.  und  1^.  Jalirli.  —  P.-X  Weber  :  Die  Luz. 
Bau-  und  Werlaneister  bis  zur  Helretik,  p.  11.  —  Le 
même:  Zur   Geschichte  des  Luz.  Bathaus-Tiirmes,  p.  7. 

—  X.  Schnyder  von  Wartensee  :  Lebenserinnerungen, 
p.  13.  [P.-X.  W.] 

PURY.  Famifie  neuchâteloise,  issue  vraisemblable- 
ment de  l'un  des  bourgeois  de  la  Bonneville,  dispersés 

en  1301  après  la  des- 
truction de  cette  lo- 
calité. Entrée  dans  la 
bourgeoisie  de  Neu- 
rhâtel  dans  la  secon- 
de moitié  du  XIV^  s. 
Anciennes  formes  du 
nom  :  Purry,  Pari, 
l'oury,  Pourri,  etc. 
.Xrmoiries  :  ancien- 
nes, de  gueules  au 
cliexron  d'or,  accompagné  de  deux  coquilles  d'argent  en 
chef  et  d'une  molette  du  même  en  poinle.  Au  XVI»  et 
au  XVII"  s.  ces  armes  sont  tenues  par  un  singe  enchaîné 
et  assis  sur  un  boulet,  puis  remplacées  dans  la  main  du 
singe  par  des  objets  divers  :  épée,  huchet,  fieur  de  lys, 


etc.  ;  nouvelles  (dès  1709  pour  les  deux  premières 
branches,  dès  1785  et  1788  pour  les  autres  branches)  : 
d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  deux  coquilles  de 
saint  Jacques  d'argent  et  d'une  molette  du  même,  au 
chef  d'argent  chargé  d'une  aigle  issante  de  sable, 
becquée  d'or,  lampassée  de  gueules.  Jean  et  Perronet 
figurent  à  l'inspection  d'armes  de  1396.  La  famille 
devint  rapidement  très  nombreuse  et  se  subdivisa  en 
une  multitude  de  branches  et  de  rameaux  dont  plusieurs 
s'éteigniient  au  XYIl^  et  au  XVIII''  s.,  sans  être  sortis 
des  rangs  des  artisans.  La  famille  Pury  a  fourni  à  l'État 
jusqu'à  la  Révolution  sept  conseillers  d'État,  dix  chefs 
de  juridictions  (maires  et  châtelains)  et  à  la  ville  vingt 
maîtres-bourgeois  et  treize  maîtres  des  Clefs.  —  1.  Jean, 
capitaine  du  contingent  de  la  ville  de  Neuchâtel  au  siège 
de  Blamont,  1474.  —  2.  Jean,  probablement  fils  du 
n°  1,  prêtre   1481,  curé  de  Colombier   1492,   1514.  — 

3.  J.\NNERET,  frère  du  n°  2,  maître-bourgeois  de  Neu- 
châtel, capitaine  sous  Charles  VIII,   1494,  f  1535.  — 

4.  Pierre,  fils  du  n°  3,  capitaine  sous  François  I,  f  1536. 

—  5.  Pierre,  fils  du  n»  4,  maître  des  postes,  t  1574, 
duquel  sont  issues  plusieurs  branches  : 

Branche  éteinte  des  Pury-la  pointe.  —  6.  Pierre- 
Hugues,  1536-1592,  maître-bourgeois  de  Neuchâtel, 
vice-truchement  du  roi  de  France  auprès  des  Ligues 
suisses.  Hôte  au  «  Singe  »  (hôtellerie  construite  vers  1450 
par  Jean  Pury,  et  qui  resta  jusqu'à  la  fin  du  XVII«  s. 
propriété  de  ses  descendants).  —  7.  Jonas,  fils  du  n"  6, 
1563-1606,  maître-bourgeois.  —  8.  Jean,  1597-1682, 
fils  du  n°  7,  maître-bourgeois  de  Neuchâtel,  receveur 
des  quatre  mairies,  maire  de  Boudevilliers  ;  roi  et  prévôt 
des  marchands  1675,  notaire.  —  9.  Frédéric,  f  1739, 
officier  au  service  d'Espagne,  puis  des  États-Généraux  ; 
major  des  milices.  —  10.  Arraham,  fils  du  n»  7,  dit 
Pury-la  Pointe,  surnom  qui  passa  à  ses  descendants, 
1599-1663,  capitaine  au  service  de  France.  Rédigea  et 
présenta  à  Louis  XIV,  en  1644,  le  pacte  par  lequel  les 
capitaines  du  régiment  de  Guy,  se  conformant  aux 
ordres  des  cantons,  refusaient  d'entrer  en  Alsace. 
Commanda  les  milices  de  la  ville  en  1657.  Maître- 
bourgeois  1659.  —  1 1.  JosuÉ,  petit-fils  du  n"  10,  t  1719, 
officier  au  service  de  France  ;  du  Petit  Conseil  1708, 
major  de  ville  1709,  maître-bourgeois  1715.  —  12.  Da- 
vid, frère  du  n°  11,  1663-1748,  agent  très  actif  dès  1703 
en  faveur  de  l'attribution  de  la  principauté  au  roi  de 
Prusse  ;  conseiller  d'État  et  châtelain  de  Boudry  1713. 

—  13.  David,  1692-1741,  neveu  du  n°  12,  acquit  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1725.  —  14.  David,  fils  du 
n»  13,  1733-1820,  maire  de  la  Côte  1757,  conseiller  d'État 
1763,  président  du  Conseil  d'État  1788.  Dernier  de  sa 
branche,  laquelle  avait  reçu  en  1709  des  lettres  de 
noblesse  du  roi  Frédéric  I""",  et  porta  dès  1788  le  titre 
de  baron,  conféré  à  la  branche  aînée  après  la  mort  de 
David  (n»  37). 

Deuxième  branche.  —  15.  Jean,  fils  du  n°  5,  proprié- 
taire d'une  coni))agnie  de  300  Suisses  au  seivice  de  France, 
souche  de  la  branche  aînée  actuelle.  Fait  chevalier  en 
1589  par  le  roi  Henri  IV,  après  la  bataille  d'Arcques.  — • 
16.  Pierre,  fils  du  n"  15,  capitaine  au  service  de  France. 

—  17.  Samuel,  fils  du  n"  10,  1603-1077,  oITicier  au  ser- 
vice de  France  ;  maître-bourgeois  de  Neuchâtel  1646, 
receveur  du  Val-de-Travers  1658.  —  18.  Daniel,  lils 
du  n"  17,  1642-1717,  D'  es  lois  à  Orléans  1664,  receveur 
du  Val-de-Travers  1673,  maire  de  la  Côte  1690.  Nonuné 
conseiller  d'État  et  procureur  général  en  1694,  mais 
destitué  la  même  année  à  l'avènement  de  la  duchesse 
de  Nemours.  Fut  l'un  des  chefs  les  ])lus  actifs  du  parti 
qui  soutenait  les  piétentions  du  prince  de  Conli  à  la 
souveraineté  de  Neuchâtel.  Reçut  en  1709,  avec  ses 
frères,  des  lettres  de  noblesse  du  roi  de  Prusse,  l<"tédé- 
ric  1"  —  19.  Siiniiuil,  fils  du  n"  18,  1075-1752,  D'  en 
droit  à  Bàle  169(),  conseiller  d'ambassade,  chargé  de 
diverses  missions  auprès  des  l!)iètes  de  Baden  1707, 
d'Aarau  1708,  au  congrès  de  Baden  1714,  à  Paris  1715  : 
il  travailla  spécialement  à  obtenir  l'inclusion  de  .Neu- 
châtel dans  les  traités  entre  les  Sinsses  et  les  puissances 
étrangères.  Conseiller  d'État  1711,  i)résidenl  et  doyen 
de  ce  corps.  Il  a  passé  longlem[)s  pour  avoir  découxerl 
rapocryi)he  Chroiii(iue  des  Chanoines  de  Neuchâtel 
(voir  art.  Chanoines,  Ciiiuinique  des).  Ses  Mémoires, 
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iriédils,  ne  sont  pas  de  lui  non  plus.  —  20.  Ahi'.aiia.m, 
fils  du  n»  18,  maître-bourgeois  1721,  conseiller  d'État 
1724.  —  21.  Charles-Albert  1713-1790,  fils  du  n"  20, 
ofiîcier  au  service  de  France,  collaborateur  au  Joiiniat 
helvétique,  auteur  de  diverses  brochures  de  polémique, 
littéraire,  politique  et  religieuse.  —  22.  Abraham, 
fils  du  n"  20,  1724-1807,  officier  au  service  de  Sardaigne, 

blessé  au  siège  de  Coni 
1744,  lieutenant-colonel, 
chef  du  département  du 
\'al-de-Travers  1748.  con- 
seiller d'État  176.5  ;  desti- 
tué en  1767,  lors  de  l'af- 
faire des  fermes,  réintégré 
en  1779.  Auteur  des  Lettres 
d'un  bourrieois  de  Valan- 
flin,  connues  sous  le  nom 
de  Lettres  du  roiisiii  Abra7)t 
an  cousin  David,  brillées 
publi([uement  par  la  main 
du  bourreau.  Premier  pré- 
sident de  la  Sociélé  d'ému- 
lation patriotique  1791  ; 
|irésident  de  la  commis- 
sion militaire  pour  la  pro- 
tection des  frontières,  il 
fit  ériger  des  signaux  mili- 
taires sur  les  principales 
sommités  du  Jura  neuchà- 
telois.  C'est  à  lui  ti'ès  pro- 
bablement que  Ton  doit  la  Clironique  des  chanoines,  les 
Mémoires  du  chancelier  de  MontmoUin  et  les  Mémoires  de 
Samuel  de  Pury.  Ami  de  J.-J.  Rousseau,  qu'il  reçut  dans 
sa  campagne  de  Monlésy.  —  23.  Charles-Albert,  fils 
du  n°  22,  1752-1833,  officier  au  service  de  France,  che- 
valier du  Mérite  militaire,  maître-bourgeois  de  Neuchâ- 
tel  1801,  lieutenant-colonel  du  \'al-de-Travers  1807. 
conseiller  d'État  1812.  —  24.  Charles-Auguste,  fils 
du  no  23,  1788-1861,  maire  de  la  Côte.  —  2.5.  .James- 
Ferdinand,  fils  du  n»  24,  1823-1902,  négociant  au  Bré- 
sil, a  légué  à  la  ville  de  Neuchâtel  sa  propriété  de 
Saint-Nicolas  pour  v  installer  le  Musée  ethnographique. 

—  26.  François-Gustave,  fils  du  n"  24,  1829-1902.  D' 
med.,  médecin  de  l'hôpital  de  la  ville,  lieutenant-colonel 
des  troupes  sanitaires,  médecin  de  division.  —  27.  Eo- 
:\I0ND-Charles,  petit-fils  du  n°  24,  1845-1911,  artiste- 
peintre,  élève  de  Gleyre.  Ses  œuvres  les  plus  importan- 
tes ont  été  recueillies  par  les  principaux  musées  de 
Suisse,  spécialement  par  celui  de  Neuchâtel.  A  passé  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  Venise.  —  28.  Edouard- 
François,  1822-1904,  arrière-petit-fils  du  n"  22,  mem- 
bre, puis  président  du  Conseil  administratif  de  la 
commune  de  Neuchâtel,  directeur  de  l'assistance.  — 
29.  Frédéric-Guillaume,  1831-1890,  frère  du  n»  28, 
consul  de  Suisse  à  Melbourne  ;  juge  de  district  à  Lilydale 
(Victoria).  —  30.  Sophie,  soeur  du  n"  28,  1834-1901, 
sœur-directrice  de  l'hôpital  de  la  ville,  supérieure  des 
diaconesses  de  .Strasbourg  dès  1886.  —  31.  Jean,  fils 
du  n°  28,  *  9. juin  1857,  D"^  en  droit,  conseiller  communal 
de  Neuchâtel  1890-1917.  A  cette  date,  il  fut  chargé  par 
le  Conseil  fédéral  de  la  représentation  des  intérêts 
allemands  en  France.  Président  de  la  Commission  can- 
tonale de  recovu's  en  matière  fiscale  dès  192'i.  Colonel 
à  l'état-major  général  1901.  Membre  fondateur  de  la 
Société  suisse  d'héraldique,  et  son  président  1919-1925. 
Collaborateur  aux  ,4 HS  et  MiV. —  32.  Samuel,  1736- 
1792,    conseiller    d'État,    maire    de    Neuchâtel    1792. 

—  (;ette  liranche  a  été  investie  du  titre  de  baron  à 
l'extinction    de   la    précédente,    en    1820. 

Troisième  branche,  dite  Pury  de  Rive.  —  33.  Cl.vude, 
1545,  fils  du  n"  5,  capitaine  dans  les  armées  du  duc 
d'Alençon  et  du  prince  de  Condé.  —  34.  Pierre,  f  1648, 
fils  du  n"  33,  receveur  des  quatre  mairies.  Construisit 
la  maison  de  la  place  Pury,  occupée  par  le  cercle  na- 
tional ;  de  la  situation  de  cette  maison  lui  vint  le  nom 
de  Pury  de  Hive. 

Quatrième  branche,  de  Purysbourg.  —  35.  Jeaii- 
Pierre,  1675-1736,  descendant  du  n"  5,  receveur  do 
Houdry,  maire  de  Lignières  1709.  Ruiné  par  des  entre- 
prises  commerciales  h   Paris   et   en    Hollande,   il   partit 
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pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  où  il  introduisit  la 
culture  de  la  vigne  au  moyen  de  [liants  neuchâtelois.  Il 
soumit  au  gouvernement  britannique  un  plan  de  coloni- 
sation du  continent  australien,  mais  rebuté  par  les  ob- 
jections qu'il  rencontra,  il  se  tourna  vers  l'Amérique  et 
partit  en  1730  pour  la  Caroline  du  Sud,  où  il  fonda  une 
colonie  suisse  et  construisit  une  ville  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Purysbourg.  Il  en  reçut  le  commandement 
avec  le  grade  de  colonel  d'infanterie  et  de  capitaine  de 
haut  bord  dans  la  marine  britannique,  1731.  A  publié 
Mémoire  sur  le  pays  des  coffres  et  la  terre  de  Nuyts. 
1718  ;  Second  uicuioire  fsur  le  même  sujet)  ;  Description 
abrégée  de  l'état  présent  de  la  Caroline  méridionale,  1731. 

—  36.  Charles,  1699-1754,  fils  du  n°  35,  auquel  il 
succéda  comme  commandant  de  Purysbourg.  —  37. 
David,  1709-1786,  fils  du  n"  35,  banquier  à  Lisbonne 
1736,  se  spécialisa  dans  le  commerce  des  diamants  et 
des  bois  du  Brésil.   Ruiné 

en  1755  par  le  tremble- 
ment de  terre  qui  détruisit 
Lisbonne,  il  refit  sa  for- 
tune en  quelques  années  et 
consacra  la  majeure  partie 
de  ses  revenus  à  des  dons 
en  faveur  de  la  ville  de 
Neuchâtel.  C'est  au  moyen 
de  ces  dons  que  furent 
construits,  entre  autres, 
l'hôpital  et  l'hôtel  de  ville. 
Par  testament,  il  institua 
la  bourgeoisie  de  Neuchâ- 
tel, héritière  universelle  de 
ses  biens.  En  1785,  le  roi 
de  Prusse  l'avait  élevé  à  la 
dignité  de  baron.  Une  sta- 
tue en  bronze,  par  David 
d'Angers,  lui  a  été  élevée 
en  1855  sur  la  place  qui 
porte  son  nom. 

Cinquième  branche,  dite 
de  Corcelles  ou  du  capitaine 

Jonas.  —  38.  Jonas,  fils  du  n°  5,  capitaine  au  service 
de  France.  —  39.  Jean-Louis,  1763-1801,  officier  au 
régiment  Meuron,  service  britannique,  tué  en  duel  à 
Madras.  —  40.  Henrv,  1776-1833,  demi-frère  du  n»  39. 
D''  med.,  médecin  du  roi,  chevalier  du  Mérite  civil.  — 
41.  Louis-Ferdinand,  1815-1897,  fils  du  n»  38, fondateur 
de  la  maison  de  banque  Pury  et  C'^,  président  de  la 
direction  de  la  C"^  de  chemin  de  fer  de  la  Suisse  occi- 
dentale. Président  de  la  Caisse  d'épargne.  —  42.  Ar- 
thur, *  1876,  petit-fils  du  n"  41,  D"'  en  droit,  ministre 
de  Suisse  à  Buenos-Ayres  1918,  à  La  Haye  1921.  — 
43.  Paul-Alphonse,  1844-1874,  fils  du  n°  41,  architecte, 
construisit,  entre  autres,  l'église  de  Cressier.  — •  44. 
Gust.we,  1820-1880,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

—  Cette  branche  a  été  élevée  à  la  noblesse  en  1788. 
Sixième    branche,    dite    de    Colombier.    —    45.    Jean. 

1591,  fils  du  n°  4,  maître-bourgeois  de  Neuchâtel.  — 
46.  Jean,  1619,  fils  du  n»  45,  receveur  de  Colombier, 
maire  de  Rochefort.  —  47.  Samuel,  1561-1636,  fils  du 
n"  46,  maître-bourgeois  1603,  banneret  de  Neuchâtel 
1610-1636.  —  48.  Adalbert,  1611-1680,  neveu  du 
n"  46,  capitaine  au  service  de  France,  maire  de  Cortail- 
lod  1639,  du  Locle  1646.  Reçut  des  lettres  de  noblesse 
de  Henri  II  de  Longueville  en  1651.  —  49.  Sigismond, 
fils  du  n°  47,  officier  au  service  des  États-Généraux, 
tomba  à  la  bataille  de  Hœchstâdt  1703. 

Septième  branche,  de  Morat.  —  50.  GUILLAUME. 
t  1588,  fils  du  n°  4,  peintre-verrier  à  Neuchâtel,  avait 
en  1555  exécuté  les  vitraux  des  salles  de  l'hôtel  de  ville, 
bourgeois  de  Morat,  maître  des  postes  de  France  en 
Suisse,  capitaine  au  service  de  France,  fait  prisonnier  à 
Saint-Quentin  avec  Léonor  d'Orléans.  —  51.  Louis. 
t  1590,  fils  du  n°  50,  capitaine  au  service  de  France,  tué 
à  la  bataille  d'Ivry.  —  52.  Louis,  1637,  fils  du  n»  51. 
capitaine  au  service  de  France,  propriétaire  de  l'hôtel  de 
l'Aigle  noir  à  Morat,  bourgmestre  et  banneret  de  Morat 
1620-1637.  —  53.  Jean-Jacques,  1633,  fils  du  n»  50. 
capitaine  au  service  de  France. 

Une  caisse  de  famille  Pury  a  été  fondée  en   1750.  Il 
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existe  dans  la  région  d'Estavayer  (Fribourg)  une  fa- 
mille Pury  qu'une  tradition  fait  descendre  d'un  Pury 
de  Neuchàtel,  qui  aurait  quitté  cette  ville  lors  de  la 
Héfornie  pour  rester  fidèle  à  la  foi  catholique. 

Bibliographie.  Chambrier  :  Hisl.  de  Neuchàtel.  — 
Tribolet  :  Hist.  de  Neuchàtel.  —  Boyve  :  Indif/énat  hel- 
vétique. —  Boyve  :  Annales.  —  Biogr.  neucli.  —  LL.  — 
IJrandt  :  Notice  sur  David  Purry.  —  A.  Bachelin  : 
Paul  de  Pury.  —  W.  Ritter  :  Edmond  de  Pury.  —  SKL. 

—  Archives  do  la  famille  Pury,  de  l'État  et  de  la  ville 
de  Neuchàtel.  [h.  M.J 

PUSTERLA,  de.  F.iniilles  dos  cantons  des  Grisons 
et  du  Tossin. 

A.  Canton  des  Grisons.  Famille  noble  venue  autre- 
fois de  (lôme. —  PnosPF.n.  do  Sondrio,  maître  à  l'école 
de  la   cathédrale  de   Coiro    1.597,    déinissionnaire    1600. 

—  Une  autre  branche  était  étaliHe  à  Bellinzone  ;  elle 
s'éteignit  à  la  fin  du  XVIII"  s.  Plus  tard,  la  famille 
Molo  prit  par  alliance  le  nom  de  Pusterla.  —  P.  N. 
von  Salis  :  Regesten  der  im  Arch.  des  Geschleclils-Vev- 
handes  derer  von  Salis  belindl.  Perg.-Urk.  —  Mohr  : 
(^,od.  dipl.  II,  130.  —  -Vrchives  d'État  Grisons.  — 
.\HS  19-2.5,  p.  1-22.  [.\.  V.  Cl 

B.  Canton  du  Tessin.  Pusterl.\,  DE  Pus'iEHLis.  Fa- 
mille noble,  d'origine  milanaise,  citée  à  Bellinzone  en 
1374,  à  Mendrisio  au  début  du  XVI«  s.,  à  Stable  en  1570. 
.Armoiries  :  d'or  à  uneaigle  couronnéede  sable.  La  famille 
de  Bellinzone,  éteinte  vers  la  fin  du  XVIII<'  s.,  a  cons- 
truit, au  commencement  du  XVI"  s.,  l'église  Santa-Ma- 
ria,  dite  des  bénédictins.  En  1780,  une  Pusterla  ayant 
épousé  Francesco  Molo,  son  nom  fut  porté  par  cette  bran- 
che de  la  famille  Molo.  La  famille  de  Mendrisio,  éteinte 
ainsi  que  celle  de  Stabio,  descend  probablement  de  la 
branche  de  Tradate  des  Pusterla  de  Milan.  —  1.  Branda 
podestat  ou  gouverneur  de  Bellinzone  pour  le  duc  do 
.Milan  145-2-1458,  1468-1469.  Il  fut  reçu  dans  la  bour- 
geoisie de  Bellinzone  en  1457,  avec  droit  de  porter  les 
armoiries  de  la  ville.  —  Ses  frères  :  Antonio,  |  1457,  et 
Martino,  t  1401,  furent  évéques  de  Côme.  —  2.  Giovan- 
Battista,  capitaine  gibelin  et  gouverneur  de  Côme. 
En  1513,  il  aurait  invité  le  bailli  Gôldli  de  Lugano  à 
faire  l'expédition  de  Castiglione  et  en  septembre  1515, 
il  appela  le  bailli  et  les  gens  du  Luganais  à  occuper 
Côme;  il  introduisit  6000  Suisses  dans  cette  ville  et 
les  dirigea  ensuite  contre  Torno,  qui  fut  saccagé.  .Après 
Marignan  il  se  léfugia  à  Bellinzone  —  Un  Pusterla, 
chovalior,  reçut  en  1523,  du  duc  de  Milan,  l'ordre  do 
reprendre  Lugano,  Bellinzone  et  Locarno.  En  1524 
et  1525,  il  chercha  à  s'emparer  du  château  de  Val- 
solda.  s'en  prétendit  propriétaire  et  en  demanda  la 
lostitution  aux  Suisses.  — 3.  Bartolomeo,  premier  dos 
Pusterla  cité  à  .Mendrisio  au  début  du  XVI"  s.  —  4. 
Gian-Giacomo,  de  Mendrisio,  *  1584,  t  10  mai  1659  à 
Ciôme,  prêtre,  LC  theol.,  curé  de  Sant'  Antonino  à  Côme 
des  163f);  publia  en  1633  un  recueil  de  poésies  latines. — 
AS  I.  —  AHS  1914,  1919,  1925.  —  G.  Corti  :  Famiglie 
patrizie  del  C.  Ticino.  —  P.  D'Alessandri  :  .Uti  di  S. 
Carlo.  —  G.  Pometta  :  Briciole   di  storia  belliiizonesp. 

—  E.  Torriani  :  Storia  eccl.  di  Mendrisio.  —  E.  Pomet- 
ta :  Corne  il  Ticino.  —  BSlor.  1880,  1881,  1885,  1892, 
1901,  1912,  1915.  —  Monumenti  stor.  e  artist.  del  C. 
Ticino  II.  III.  [C.  Tri£zzim.| 

PUTHOD.  Famille  savoyarde,  bourgeoise  de  Nyon 
(Vaud)  dos  1609.  —  Étienne-Bénédict,  *  1699,  chi- 
rurgien à  Nyon  dès  1726,  praticien  très  réputé.  — 
de  Montet  :  Dictionnaire.  [M.   R.] 

PUYSIEUX.  Roger  Brulart  de  Sillery,  marquis  do 
Puysioux,  1640-1719,  gonvorneur  do  Huningue  en  1679, 
maréchal  de  camp,  fut  nommé  ambassadeur  en  Suisse 
le  3  déc,  1697.  Il  obtint  de  la  majorité  des  cantons  catho- 
liques la  reconnaissance  du  duc  d'.\njou  comme  roi 
d'Espagne  ot  renouvela  avec  eu.\  le  capitulât  de  Milan 
on  1705.  .Ajipelé  à  soutenir  la  candidature  du  prince  de 
Conti  dans  la  succession  de  Neuchàtel  en  1707,  il  ne  i)ut 
empêcher  le  succès  de  Frédéric  I'''',  roi  do  Prusse, 
Malade  et  alfocté  par  sa  défaite,  il  demanda  son  rappel 
à  fin  1707  ot  (piitta  la  Suisse  au  piintemps  de  1708.  — 
Voir/l.S  I,  vol.  VI,  2.  —  LL.  —  Zellweger  :  Ceschichlc 
der  diplom.   Verhdllnisse   der   Schweiz  mit  Franh-rcich  I. 

—  .1.  de  Boislisle  :  Les  Suissesetle  marquis  de  Puysieul.r. 


—  Boll  :  Itvpréseiilulioii  di pluiitalKiiiv  \  (en  prépara- 
lion).  |L.  S.| 

PYRINGER,  WOLFGANG,  jésuite,  *  à  Laibach, 
compagnon  et  interprète  du  nonce  Bonhomini  1579- 
1581,  directeur  d'une  visite  ecclésiastique  en  Suisse 
1586.  —  ZGO  25,  p.  144,  188.  —  Steffens  et  Roinhardt  : 
Nuntiaturberichte  I,  390.  [Alb.  Schiîiwiliîu.] 

PYT,  Henri,  *  1795  à  Sainte-Croix  (Vaud),  f  1835 
à  Paris,  l'un  des  principaux  artisans  du  Réveil,  dont  l'ac- 
tion pastorale  s'est  manifestée  surtout  en  France,  dans 
les  pays  basques.  .\  traduit  le  Nouveau  Testament  on 
basque.  —  do  .Monlol  :  Dirlioniiaive.  [M.  R.] 

PYTHON,  de  PYTHON.  Familles  fribourgeoises 
très  répandues  dans  le  canton,  bourgeoises  de  17  com- 
munes. Les  plus  anciennes  apparaissent  à  Arconciel 
avant  1418,  à  Ruoyres-Treyfayes  en  1456,  à  Berlons 
on  1526,  à  Écuvillens  en  1554,  à  Montbovon  en  1550,  à 
Grangettes  on  1655,  à  Romanens  en  1683,  etc. —  I.  .k  ces 
familles  appartiennent  : —  1.  Pierre,  d'Arconciel,  reli- 
gieux à  Hauterive  1579,  prieur  1594,  abbé  1604.  Sous 
son  administration,  le  couvent  eut  une  nouvelle  ère  do 
prospérité  ;  il  réforma  la  discipline  monastique,  trouva 
les  ressources  nécessaires  pour  diminuer  la  dette  du 
couvent  et  faire  de  nombreuses  réparations  à  l'église, 
t  14  oct.  1609.  Ses  armoiries  :  d'azur  au  croissant  versé 
d'or  sommé  d'une  croix  de  Lorrain('  accompagnée  en 
pointe  de  deux  étoiles  du  second.  —  2.  Jean-Pierhe. 
d '.Arconciel,  notaire  1782,  avocat  1788,  ti'aduisit  en 
patois  de  la  Gruyère,  les  Bucoliques  do  Viigile,  1788. 
Il  fut  condamné  pour  avoir  traduit  un  pamphlet  inti- 
tulé :  Conjuration  la  plus  forte.  —  3.  Henri,  *  au  Chà- 
telard,  8  avril  1856,  prêtre  1880,  curé  à  Sorens  1883, 
D''  en  droit  canon  1886  ;  secrétaire  de  l'évêque  de  Lau- 
sanne 1886,  professeur  au  séminaire  diocésain  1887. 
professeur  de  droit  naturel  et  de  droit  ecclésiastique 
à  la  faculté  de  droit  1888,  puis  à  l'université  de  Fribourg 
1889-1895,  t  à  Fribourg  3  juin  1921. 

II.  La  famille  patricienne,  éteinte,  originaire  d'Arcon- 
ciel, a  joué  un  rôle  important  dans  les  Conseils  do  la 
ville  de  Fribourg  du  XVI«  au  XVI IIi^  s.  Elle  a  donné 
de  nombreux  magistrats,  des  officiers  au  service  étran- 
ger et  des  religieux  distingués.  Armoi- 
ries :  écartelé  aux  1  ot  4  de  sable  au  lion 
d'or;   aux  2  et  3  bandé  do  si.x  pièces 
d'or  ot  de  sable;  sur  le  tout  :  de  gueu- 
les à  une  pièce  de  diap  d'azur  sommoo 
(l'unocroi-X  de  Lorraine  d'or  (variante). 

—  1.  Pierre,  préparateur  de  drap  à  la 
Nouvevillc,  reçu  bourgeois  de  Fribourg 
1438  (le  premier  de  son  nom),  f  1464. 

—  2.  Jean,  des  Soixante  1572-1585, 
1592-1594;   des    Secrets    1576,    1582; 

bailli  de  Vaulruz  1576-1581;  de  Lugano  1592-1593,  con- 
seiller 1585-1592,  1594-1623,  trésorier  1599-1608,  lieu- 
tenant d'avoyer  1615-1623,  t  févr.  1623.  —  3.  Pierre. 
fils  du  n°  2,  des  Soixante  1601,  bailli  de  Montagnv  1601- 
1606.  de  Mendrisio  1630-1632;  des  Secrets  1616. 
1630,  1632  ;  bannerot  du  quartier  de  la  Neuvevillo 
1616-1619,  l)ourgeois  patricien  1627,  t  '8  avr.  1654  à 
l'âge  de  85  ans.  —  4.  Puncrace,  fils  du  n»  2,  maî- 
tre en  philosophie  1586,  capitaine  en  Belgique  ;  des 
Soixante  1598,  grand  sautior  1600-1603,  avoyer  d'Es- 
lavayer  1603-1608,  maître  du  sol  1608-1612,' commis- 
saire-général 1616-1648,  des  Secrets  1619,  banuoret  du 
quartier  des  Places  1620-1623,  conseiller  1623-1648, 
bourgeois  patricien  1627.  Humaniste  et  orateur  do  la- 
lent,  admirateur  du  P.  Canisius  et  grand  protecteur  des 
jésuites  à  Fribourg  ;  il  fut  admis  à  déposer  au  procès 
de  béatification  (in  P.  (Canisius.  —  5.  Jean,  le  jeune,  fils 
du  n"  2,  des  Soixante  1598,  des  Secrets  1599,  1610  : 
banneret  du  quartier  do  la  Neuveville  1000-1603,  bailli 
de  Rue  1603-1608,  t  .ji""  lt'20.  —  6.  Antoine,  fils  du 
n»  3,  des  Soixante  1643,  bailli  de  Gruyère  1645-1650. 
banuoret  du  (luartior  do  la  Neuveville  1()52-1654,  con- 
soillor  l()54;  il  fut  déloguo  à  Paris  pour  le  ronouvello- 
niont  do  l'allianco  outre  Louis  XIV  ot  les  Suisses  en 
16()3.  t  1666.  —  7.  Jean-Jacques,  fils  du  n"  3,  ca- 
|)itaino  au  service  de  l'^ranco  avant  1653  ;  il  possé- 
dait la  seigneurie  de  ]>l/.islorf  ot  acheta,  en  l(i76,  celle 
de  Slafols  ;  des  Soixante   t(i5'.t,  bailli  de  Gruyère    1660- 
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1665,  baniU'iLl  du  qiiailier  de  la  >it'uve\illi'  1GG6-1G69  : 
des  Secrets  1669,  conseiller  1669-1692,  bourg^mestre 
1672-1676.  directeur  de  l'arsenal  1679-1682,  t  H  sept. 
1692.  —  8.  Lori.s,  fils  du  n°  3.  bailli  de  Surpierre  1641- 
1647,  des  Soixante  1653.  t  1670.  —  9.  Jean-Ulrich, 
fils  du  n»  3.  D--  med.,  médecin  de  Ihôpital  1634-1650  ; 
des  Soixante  1642,  des  Secrets  1644.  1649,  1655.  banne- 
ret  du  quartier  de  la  Xeuveville  1645-1648.  bailli  de 
Gruyère  1650-1655,  t  1667.  —  10.  .Iost,  fils  du  n"  4. 
bailli  de  Vuippens  1635-1640  ;  des  Soixante  1643,  des 
Secrets  1646,  1652,  banneret  du  quartier  des  Places 
1648-1651.  capitaine  au  service  de  France  1653.  t  1662. 

—  11.  BÉAT-J.\CQUES,  fils  du  n°  4.  maître  en  philosophie 
de  l'université  de  Fribourg-en-Brisgau  1626  ;  des 
Soi.xante  1641,  1678,  des  Secrets  1644,  1649.  1657.  bailli 
de  Châtel-Saint-Denis  1644-1649.  de  Mendrisio  1654- 
1656,  1678-1680,  conseiller  1658.  1667,  f  à  Mendrisio 
17  avr.  1680.  —  12.  Pancrace,  fils  du  n"  4,  des  Soixante 
1651,  bailli  de  Corbières  1650-1655  ;  des  Secrets  1655, 
banneret  du  quartier  des  Places  1660-1663,  seigneur  de 
Cressier  et  de  Chandon  1681.  t  14  déc.  1688.  —  13. 
Pierre,  *  à  Fribourg  7  oct.  1640.  jésuite  1656,  prédi- 
cateur distingué  ;  publia  en  1710  à  Munich,  une  vie 
du  P.  Canisius,  traduction  latine,  f  à  Fribourg-en- 
Brisgau  1729.  —  14.  Jacques,  frère  du  n»  13.  bailli  de 
Vaulruz  1672-1677,  1689-1696  :  des  Soixante  1697,  ban- 
neret du  quartier  de  la  iVeuveville  1699-1702,  t  19  juin 
1709.  —  15.  Ffnnf'ois-Pfosf)er,  fils  du  n°  9,  notaire, 
secrétaire  du  Petit  Conseil  1660-1665  ;  des  Soixante 
1664,  1688,  bailli  d'Orbe-Échallens  1665-1670,  de  Lu- 
gano  1688-1690,  chevalier  1687  ;  conseiller  1670,  1690. 
Fit  partie  de  plusieurs  députations  importantes,  t  9  févr 
1691.  —  16.  François-Pierre,  fils  du  n°  6.  bailli  de 
Pont-Farvagny  1688-1693.  t  14  mars  1719.  —  17. 
Pierre,  fils  du  n°  9,  directeur  de  la  Grande  confrérie 
1665-1670  ;  des  Soixante  1668,  bailli  de  Corbières  1670- 
1675,  banneret  du  quartier  de  la  Neuveville  1675-1678. 
conseiller  1694,  t  23  avr.  1696.  —  18.  Tobie.  fils  du 
n»  10,  des  Soixante  1665.  des  Secrets  1667,  t  9  juill.  1671. 

—  19.  Christophe,  fils  du  n"  11,  en  religion  Généreux. 
*  1650,  capucin  1667,  plusieurs  fois  gardien,  sept  fois 
définiteur.  huit  fois  custode  provincial  et  trois  fois 
custode  général  des  capucins.  Conseiller  intime  du  nonce 
Caraccioli,  f  à  Baden  2  avr.  1718  —  20.  Jost-Pierre. 
fils  du  n"  11.  lieutenant  au  service  de  France,  bailli 
de  Corbières  1701-1706.  t  8  juil.  1714.  —  21.  François- 
Pierre.  fils  du  n"  15,  bailh  de  Mendrisio  1702-1704. 
de  Grandson  1710-1715,  grand  saulier  1704-1710  ;  sei- 
gneur de  Corcelles  1716,  des  Soixante  1724,  conseiller 
1726,  t  21  janv.  1737.  —  22.  Jean-Ulrich,  fils  du  n"  17. 
bailli  de  Romont  1698-1703  ;  des  Soixante  1720,  conseil- 
ler 1724,  t  23  août  1731.  —  23.  Reine-Généreuse. 
lille  du  n"  17,  religieuse  cistercienne  à  la  Maigrauge. 
abbesse  du  couvent  1729-1760,  f  12  juin  1760.  — 
24.  François-Nicolas-Joseph,  fils  du  n°  21,  direc- 
teur de  l'hôpital  1738-1740.  des  Soixante  1743,  1760  : 
banneret  du  Bourg  1743-1746,  des  Secrets  1747,  con- 
seiller 1747.  1762  ;  bourgmestre  1751-1755  ;  bailli  de 
Lugano  1760-1762,  f  1774.  Il  institua  l'hôpital  de  Fri- 
bourg pour  son  unique  héritier.  —  25.  Jean-Pierre- 
Philippe,  fils  du  n°  21.  *  au  château  de  Cirandson 
Il  déc.  1712,  seigneur  de  Corcelles,  bailli  d'Attalens 
1747-1752.  de  Bellegarde  1753-1758  ;  des  Soixante  1754. 
(les  Secrets  1756,  lieutenant-colonel  1759,  colonel  du 
légiment  de  Chevrilles  1766,  banneret  du  quartier  de 
l'Auge  1772-1775  ;  conseiller  1775-1794,  f  29  oct.  1794. 
à  ^'illars-les-Joncs.  .\vec  lui  s'éteignit  la  famille  pa- 
tricienne. 

III.  Une  autre  famille  Py'hon,  originaire  d'Arconciel 
également,  bourgeoise  de  Fribourg  en  1622,  a  donné  : 
.loseph-Jean-CHARLES,  *  à  Wallenried,  2  févr.  1833. 
D"^  med.,  se  fixa  à  Fribourg.  Médecin  en  titre  de  l'évê- 
ché  ;  il  accompagna  le  cardinal  Menuillod  dans  son  der- 
nier voyage  à  Rome,  t  23  sept.  1896.  Une  autre  branche 
de  cette  famille  fut  reçue  à  .Massonnens  en  1783.  — 
LL.  —  LUI.  —  ASHF  IV,  14,  182,  202  ;    VIII,  337, 


346,  354  ;  IX  149,  151.  —  MDH  XXI 11.  —  Élr.  frib. 
1897,  1922.  —  J.  Genoud  :  Hauteiive,  dans  Revue  de  la 
Suisse  cathol.  XVI.  760.  —  Monat-Rosen  1920-1921.  — 
Remie  des  familles  1921.  p.  199.  —  E.-F.  von  Miibnen  : 
Helvetia  sacra.  —  SKL.  —  Fuchs-Raemy  :  Citron.  — 
\.  Buchi  :  Freih.  Studenten.  dans  FG  XIV.  —  FA  1901 . 

—  A.  Weitzel  :  Répert.,  dans  ASHF  X.  —  P.  Berthier  ; 
Lettres  de  Bonoinio.  —  Otto  Braunsberger  :  Epistolae 
Beati  Pétri  Canisii,  VIII.  —  T.  de  Raemy  :  La  fin  d'une 
race,  dans  AF  1915.  —  Raemy  :  Lim-e  d'Or.  —  La 
Liberté  1914,  no  267.  —  II.  de  \evey  :  E.r-libris  frib.  — 
P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  .4F  1919.  —  BWG  1915. 

—  Ph.  Godet  :  Hisl.  litt.  531.  —  .\rchives  d'État  Fri- 
bourg. |G.   CORPATAUX.] 

Aux  Python,  originaires  de  Magnedens,  établis  à 
Portalban  en  1749  et  reçus  bourgeois  de  cette  commune 
en  1768,  appartient  — 
Georoes,  *  1856  à  Por- 
talban, t  1927  à  Fillistorf, 
a  été  le  chef  politique  le 
plus  marquant  du  régime 
conservateur  fribourgeois 
et  l'un  des  hommes  d'État 
suisses  les  plus  distingués. 
.'\vocat,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1881,  prési- 
dent du  tribunal  de  la 
Sarine  1883,  professeur  à 
l'ancienne  école  de  droit; 
député  au  Conseil  national 
1884-1893,  conseiller  d'É- 
tat dès  1886,  chef  du  dé- 
partement de  l'Instruc- 
tion publique,  député  au 
Conseil  des  États  1896- 
1920  et  son  président  en 
1915.  L'activité  de  Georges 
Python  a  été  tout  particu- 
lièrement féconde  dans  le 
domaine  des  écoles.  Fonda- 
teur de  l'université,  il  en  assura  l'existence  au  moyen  de 
créations  d'avenir  :  Banque  d'État  et  Entreprises  élec- 
triques. Il  renforça  les  études  au  collège  cantonal,  à 
l'école  normale  et  dans  les  écoles  secondaires  ;  il  rénova 
l'enseignement  public,  et  le  compléta  par  des  cours 
d'instruction  professionnelle,  commerciale,  agricole  et 
ménagère  ;  par  ime  École  des  arts  et  métiers.  Il  encou- 
ragea la  création  d'un  lycée  des  jeunes  filles,  d'un  con- 
servatoire, de  nombreux  établissements  privés  d'instruc- 
tion secondaire.  Son  nom  est  aussi  attaché  à  l'érection 
du  nouveau  bâtiment  de  la  Bibliothèque  cantonale. 
Le  rôle  de  Georges  Python  ne  fut  pas  moins  fécond  en 
d'autres  domaines  de  l'économie  publique  ;  il  marqua 
de  son  sceau  la  législation  de  son  temps.  Bien  que  fédé- 
raliste convaincu,  il  a  contribué  puissamment  à  faire  du 
parti  conservateur  suisse,  sur  le  terrain  fédéral,  un  parti 
de  collaboration  gouvernementale  ;  il  s'occupa,  d'autre 
part,  avec  beaucoup  d'activité,  des  solutions  à  donner  à 
divers  problèmes  sociaux.  —  Voir  P.  Philipona  :  Georges 
Python.  —  Dévaud  :  Un  magistrat  chrétien,  dans  Les 
amitiés  françaises.  —  Étr.  frib.  1928.  —  La  Liberté.  1886. 
n»  209  ;  1911.  n»  263  ;  1915,  n»  287  ;  1927,  n°  6-11,  15. 
26,  40,  121,  122.  300.  —  Monat-Rosen.  1924-1925,  p.  33. 
89.  —  Bull,  pédagogique.  1927.  1928.  —  Revue  des  Deii.r 
Mondes  1927.  —  Presse  quotidienne.  [E.  (;.] 

,V  une  branche  devenue  vaudoise,  appartient  :  — 
Jules,  f  1926,  de  Mauraz  (N'aud)  et  Fribourg,  premier 
directeui-  des  Retraites  populaires  1907-1926.     [M.  R.] 

PYTHOUD.  Familles  fribourgeoises  très  nombreu- 
ses, originaires  d'Albeuve,  descendant  d'une  famille 
Besson  mentionnée  dans  cette  localité  en  1399,  dont 
une  branche  prit  le  nom  de  Pictod  vers  1506.  Des  ra- 
meaux de  celle-ci  s'établirent  à  Neirivue  vers  1570. 
Elles  donnèrent  de  nombreux  magistrats  locaux,  des 
notaires  et  des  ecclésiastiques.  —  Archives  d'État  Fri- 
bourg. [G.  Cx.] 


Georges   Python. 
D'après  un  portrait  n  l'tiuile  df 
M""«R.deWeck-Ma.vrcleBaldegg. 
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QUADRI  (DE  QUADRIO,  DE  QUADRO).  IN'oni  de 
r.imille  tessinoise  mentionné  dans  la  Capriasca  en  1213, 
à  Goldrerio  1218,  Canobbio  1358,  Lugano  1364,  Balerna 
1540,  Mendrisio  1548,  Ponte-Tresa  XXl'  s.  H  n'est  pas 
possible  d'établir  des  liens  de  parenté  entre  ces  différen- 
tes familles  ;  il  est  probable  que  celles  de  la  Capriasca,  de 
Goldrerio  et  de  Balerna  tiraient  leur  origine  de  Côme  ou 
de  la  \'alteline  ;  que  celles  de  Lugano  et  de  Canobbio  ve- 
naient de  la  Capriasca.  Pendant  les  luttes  du  XV«  s.  entre 
guelfes  et  gibelins,  les  Quadri  de  Lugano  exercèrent  une 
forte  influence  comme  chefs  des  gibelins.  Armoiries,  des 
Quadri  de  Lugano  :  coupé,  d'or  à  une  aigle  de  sable  cou- 
ronnée et  de  gueules  à  trois  dés  d'argent  (XV"  s.).  D'au- 
tres familles  portent  simplement,  avec  des  variantes,  de 
gueules  à  trois  dés  d'argent.  Le  premier  des  Quadri  du 
Tessin  est  —  1.  Gennaro,  f  av.  1213,  qui  tenait  des 
liefs  des  Capitaiiei  de  Locarno  dans  la  Capriasca.  — 
2.  Gavdius,  cité  de  1218  à  1221,  de  Goldrerio  mais  ci- 
toyen de  Côme,  juge  et  notaire. —  3.  Zane,  de  Capriasca, 
était  en  1367  un  des  représentants  du  val  Lugano  dans 
hi  délimitation  de  frontières  sur  le  Monte-Ceneri.  — 
'i.  Johannes,  d(!  Côme.  noble,  fonda  en  1370  une 
chapellenie  dans  l'église  paroissiale  de  Tesserete.  — 
.").  JoHANNODUS,  du  Conseil  de  Lugano,  inspecteur  des 
routes  1442.  —  6.  Martino,  de  Tesserete,  prêtre,  recteur 
de  l'église  des  SS.  Gottardo  et  Biagio  à  Lugano,  archi- 
prêtre  de  Lugano  en  1455  et  jusqu'à  sa  mort  en  1479.  — 
7,  Gristoforo,  de  Tesserete,  directeur  de  l'école  latine 
«le  Bellinzone  1446-1448,  bourgeois  de  cette  ville  en 
1447.  —  8.  Antonio,  dit  Ganino  de  Canobbio,  maestro  da 
inuro  e  di  legname,  à  Lugano  dès  1456,  f  av.  1502.  Dès 
1456,  il  travaillait  à  l'église  et  au  clocher  de  S.  Lorenzo. 

—  9.  Fedele,  de  Lugano,  était  médecin  à  Bellinzone  en 
1479.  En  1474,  un  Fedele,  de  Lugano,  est  reconnu,  avec 
ses  ancêtres,  citoyen  et  noble  de  Côme  ;  il  est  possible 
qu'il  s'agisse  du  même  personnage.  —  10.  Stefano, 
<ie  Tesserete,  est  reçu  en  1475  bourgeois  de  Milan,  ainsi 
que  ses  frères  Paolo,  Gristoforo,  et  son  neveu  Andréa.  — 
M.  Stefano,  de  Lugano,  sculpteur  cité  en  1487.  Tra- 
vailla à  Venise.  —  12.  Giovanni-Agostino,  podestat  de 
Locarno  et  lieutenant  du  comte  Giovanni  Rusca  en 
1484,  lors  de  la  défense  des  cols  du  val  Maggia  contre  les 
Valaisans.  —  13.  Gerolamo,  de  Lugano,  député  en 
1499  auprès  du  roi  Louis  XII,  poui'  lui  demander  que  le 
val  Lugano  ne  soit  plus  donné  en  fief.  Qn  ne  sait  s'il  est 
identique  à  Gerolamo  qui  figure  en  1500  parmi  les 
gibelins  de  Lugano,  lesquels  s'emparèrent  du  caslello 
orande  et  du  caslello  piccolo  de  Bellinzone  pour  les  rendre 
au  duc  de  Milan.  La  même  année,  il  fut  un  des  chefs  des 
Luganais  qui,  de  Bellinzone,  marchèrent  contre  Lugano. 

—  14.  Antonio,  de  Lugano,  architecte  et  sculpteur  cité 
au  début  du  X^■'^  s.  —  15.  Fhancesco,  de  Lugano, 
t  1527,  chirurgien,  recteur  de  l'hôpital  Santa-Maria  dès 
1512.  En  1512-1513,  il  fut  enfermé  dans  le  château  de 
Lugano,  pendant  le  siège,  pour  y  soigner  les  blessés.  — 

16.  Battista,  «le  Lugano,  un  des  capitaiTies  de  Gaspard 
Gôldli   dans    l'expédition    de    Gastiglione   en    1512.   — 

17.  Giovanni-Angelo,  de  Lugano,  orfèvre  cité  1536- 
1555.  —  18.  .\ndrea,  de  Tesserete.  maître  à  l'école 
latine  de  Bellinzone  1525-1527,  1555-1556.  —  19.  Rocco. 
de  Lugano,  f  1551,  chancelier  du  sénat  de  Milan  sous 
(;harles-Quint.  —  20.  Gian-Giacomo,  de  Sala,  D'  en 
ilroit  civil  et  canon,  chanoine  de  Lugano  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI°  s.  — ■  21.  Gristoforo,  avocat  du  bail- 
liage de  Lugano  1564.  —  22.  Stefano,  de  Sala,  maître- 
constructeur  à  Lugano,  restaura  le  pont  d'Agno  1562- 
1564. —  23.  DioNVsius,  représentait  en  1571  le  bailliage 
<le  Locarn«)  «Imiis  une  question  de  délimitation  de  frontiè- 


res avec  Bellinzone.  —  24.  Giovan-Battista,  de  Lugano, 
t  entre  10  avr.  1590  et  16  janv.  1591,  architecte.  Tra- 
vailla notamment  à  Meissen,  Grossenheim  et  Posen. 
Il  se  rendit  à  Posen  en  1550,  avec  ses  trois  frères  Anton, 
Kilian  et  Gabriel,  architectes  comme  lui,  et  fut  chargé  de 
la  restauration  et  de  l'agrandissement  de  l'hôtel  de  vill«' 
de  Posen,  qu'il  termina  en  1560.  Architecte  de  Posen  en 
1552  et  bourgeois  de  cette  ville,  il  y  exerça  une  influence 
très  considérable,  surtout  de  1550  à  1570.  —  25.  Marco. 
de  Lugano,  podestat  de  Porlezza  pour  le  marcpiis  Phi- 
lippe d'Esté  1585.  —  26.  Francesco,  t  après  1604,  dit 
aussi  Quadrino,  de  Lugano,  banneret  du  bailliage  et  un 
des  douaniers  de  Lugano  (lès  1593.  — •  27.  Pietro,  de 
Balerna,  architecte  à  Gènes  vers  1650,  t  jeune.  —  28. 
Francesco,  probablement  de  Lugano,  travailla  entre 
1625  et  1649  à  la  décoration  supérieure  du  palais 
Carcano  à  Milan  pour  le  compte  du  chapitre  du  Dôme. 
Un  Quadri,  de  Lugano,  sculpteur  et  architecte,  travail- 
lait en  1637  à  la  cour  de  Turin.  —  29.  Bernardino,  de 
Balerna,  sculpteur  au  milieu  du  XYII^  s.  —  30.  Gero- 
lamo, religieux  et  architecte,  dressa  en  1659  les  plans 
de  la  façade  de  l'église  d'Alzano  Maggiore  (Bergame) , 
exécutés  par  Virgilio  Muzio.  —  31.  Giacomo,  un  des 
délégués  du  val  Lugano  en  1655  au  congrès  des  cjuatre 
bailliages  pour  décider  de  leur  participation  à  la  guerre 
de  Villmergen.  Représenta  en  1656  la  pieve  d'Agno  au 
congrès  de  Sorengo.  —  32.  Giovan-Battista,  un  des 
députés  du  bailliage  de  Lugano  au  syndicat  des  XII  can- 
tons pour  obtenir  la  limitation  des  pouvoirs  du  bailli.  — 
33.  Giuseppe-Maria,  de  Lugano,  D''  theol..  archiprêtre 
de  Lugano  1704-1713,  doyen  et  protonotaire  aposto- 
lique, t  probablement  1713.  A  publié  en  1711  une  para- 
phrase des  séquences  liturgiques  du  Missel.  —  34.  Gio- 
vanni-Lodovico,  t  1733  à  septante  ans,  de  Balerna, 
architecte,  puis  graveur,  illustra  un  ouvrage  de  Vignola. 
—  35.  Giovan-Battista,  f  1769  à  Lugano,  à  soixante- 
cinq  ans,  jouit  de  la  faveur  du  prince  Eugène  de  Savoie, 
colonel  des  hussards  au  service  d'Autriche,  adjudant 
royal  pour  l'État  de  Milan  1735-1737,  commandant  d«' 
Crémone. —  36.  Giuseppe-Maria,  de  Lugano,  *  vers  1703 
à  Bergame,  1 1774,  capucin.  Il  occupa  les  premières  chajr- 
ges  dans  sa  province  et  i)endant  vingt-quatre  ans. 
jusqu'en  1773,  fut  prédicateur  du  pape.  Il  refusa  l'évê- 
ché  d'Urbino.  —  37.  An- 
tonio, de  Lugano,  f  ii 
Milan  29  mars  1809,  chi- 
rurgien au  grand  hôpital 
de  Milan  dès  1752,  puis 
chirurgien  en  chef  de  ce 
qu'on  appelait  la  faculté 
médicale  de  Milan  Ci- 
toyen autrichien  1778.  Il 
légua  ses  biens  sis  dans  le 
duché  kVospedale  tuamilo- 
re  de  Milan  et  ceux  du  l^u- 
ganais  à  l'hôpital  de  Lu- 
gano. Sa  femme —  Irène, 
née  Marozzi,  27  févr.  1769- 
29  nov.  1847,  légua  100  000 
lires  <à  Vospedalc  wagninre 
de  Milan. —  38.  Domenico, 
*  2  oct.  1772  à  Gassina 
d'Agno,  t  2  janv.  1833  à 
Milan,  architecte,  se  ren- 
dit en  1802  en  Russie  et  > 
devint  rapidement  archi- 
tecte de  la  cour  impériale,  t^oustruisit  entre  autres  à 
Saint-Pétersbourg  l'Aie  de  triomphe  en  1825  et  l'église 
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catholique  de  Sainte-Catherine.  .Membre  honoraire  de 
l'académie  de  Saint-Pétersbourg,  chevalier  de  Saint- 
Wladimir.  Une  branche  de  sa  famille  se  fixa  en  Russie 
et  V  reij-ut  lindigénat.  —  39.  Antonio,  de  Bioggio,  stuca- 
teùr  en  Toscane,  *18  mars  1836.  f  14  "ov.  1885.  —  40. 
Giov.\NNi,  :24  sept.  1866-  16juil.  1892,  de  Lugaggla,  ar- 
chitecte, professeur  à  l'académie  de  Brera  1889,  fit  à  Mi- 
lan des  plans  d'églises,  palais,  villas,  etc.,  souvent  en  col- 
laboration avec  son  frère  Ernesto.  Collabora  à  des  revues 
d'art  de  Paris.  —  41.  (;iovan-B.\ttist.\,  d'Agno,  f  18 
août  1899  à  cinquante-deux  ans,  peintre,  décora  plu- 
sieurs églises  et  palais  du  Tessin  et  du  Piémont.  — 
4:2.  Ernesto,  frère  du  n"  40,7  août  1868-13  avr. 
1922  à  Lugano,  architecte.  Travailla  à  Milan  avec  son 
frère  ;  auteur  du  monument  Cairoli  à  J^avie,  de  plu- 
sieurs palais  à  Milan,  en  Lombardie  et  au  Tessin  (palais 
Xobile  à  Lugano).  Collabora  à  la  restauration  du  châ- 
teau des  Sforza  à  Milan.  Chevalier  de  la  Couronne  d'I- 
talie. 

Qiiadii  dei.  Vigotti  de  Magllaso.  Celle  famille,  d'une 
origine  distincte  des  précédentes,  tire  son  nom  du 
hameau  des  Vigotti  à  Magliaso,  où  elle  habitait.  Venue 
de  Milan,  mais  originaire  de  Côme,  elle  s'établit  aux 
Vigotti  dans  le  courant  du  XyiII«  s.  et  fut  reçue  bour- 
geoise de  Magliaso  en  1790.  Éteinte  à  Magliaso,  elle  ne 
compte  plus  qu'un  survivant  à  Dolores  (Argentine). 
Armoiries  :  à  cinq  points  de  gueules  équipolés  de  quatre 
d'argent,  le  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable  cou- 
ronnée. —  1.  Seb.\sti.\no,  baron,  cité  à  Magliaso  en 
1769.  —  2.  GiOV.\N-B.\TTiST.\,  frère  ou  parent  du  n"  1, 
colonel  de  la  garde  de  l'empereur 
d'.\utriche,  vécut  à  Magliaso,  f  avant 
1781.  —  3.  (IIUSEPPE,  fils  du  n"  2, 
t  16  avr.  1790  à  Magliaso,  à  soixante 
ans  ;  olticier  de  la  garde  impériale  de 
N'ienne.  —  4.  Giovaii-  Btitlista, 
fils  du  11°  3,  *  vers  1776,  f  à  Magliaso 
30  août  1839,  avocat  et  notaire.  Il 
cuira  li-ès  jeune  au  service  de  Naples 
el  devint  maréchal  de  la  cour  ;  capi- 
taine à  la  demi-brigade  auxiliaire  hel- 
vélique  en  1798,  chef  de  bataillon  et  aide  de  camp  du 
général  français  Béthencourt  dans  le  N'alais  et  le  Nord 
de  l'Italie.  Fit  deu.x  canqjagnes  en  Ilaule-Italie,  servi! 
sousMural  en  Toscane,  etSoultà  Naples.  Sonactivité po- 
litique commence  en  1796;  il  fait  partie  des  «patriotes» 
ou  «  brigands  »,  est  à  la  tète  de  la  colonne  qui  s'em- 
pare de  Mendrisio  en  1798. 
Le  23  nov.,  il  défend  les 
palriotes  devant  le  Corps 
législalif  helvétique  réuni 
à  Lucerne  et  obtient  une 
amnistie  générale.  Secré- 
taire du  directeur  Pierre 
Ochs  dès  décembre  1798. 
En  septembre  1802,  Qua- 
dri  est  le  principal  promo- 
teur du  mouvement  qui 
aboutit  au  congrès  et  au 
pronunciamento  do  Pove- 
ro,  où  11  fut  nommé  pré- 
sident du  gouvernement 
piovisoire .  Député  à  la 
Consulta  de  Paris,  il  y  sié- 
gea sans  être  reconnu  par 
les  autorités  helvétiques. 
Déinilé  au  (irand  Conseil 
1803-1830,  membre  du 
Pelit  Conseil  1803-  1807. 
préfet  de  Lugano  180/- 
1809;  à  la  Hestauraliou  il  rentra  au  gouvernemenl . 
I81.'j-1830,  el.  avec  Lolli,  incarna  le  régime  dit  des 
landammauii.  11  fut  à  plusieurs  reprises  président  du 
gouvernement  et  landammann  rei/qenle  :  1816,  1820, 
1822,  182.5,  1827,  1828.  Six  fois  député  à  la  Diète. 
(Juadri  représenta  souvent  le  Tessin  auprès  des  cours 
étrangères,  surtout  du  Piémont  et  de  l'Autriche,  pour 
conclure  des  capitulations  et  des  traités  de  commerce. 
Il  a  élé  l'àme  de  la  vie  publique  tessinoise  de  1815  à 
1830  el    rendit   <le  grands  serx'ices  par  son    œuvre   po- 
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litique  et  administrative.  11  dota  le  canloii  des  co- 
des :  pénal,  de  procédure  civile,  de  procédure  pénale  : 
réorganisa  les  tribunaux,  unifia  les  poids  et  mesures, 
fit  construire  les  routes  Mendrisio-Lugano,  Ponte- 
Tresa-frontière  italienne,  Locarno-Ascona,  Castione- 
Sainl-Gothard.  etc.  Dès  1825,  l'opposition  au  régime 
Quadri  s'organisa  et  le  landammann  fut  l'objet  de  tou- 
tes sortes  d'attaques  ;  deux  fois  on  attenta  à  sa  vie. 
La  réforme  constitutionnelle  de  1830  mit  fin  au  ré- 
gime des  landammann.  L'opposition  victorieuse  le  24 
déc.  mit  le  gouvernement  déchu  en  état  d'accusation. 
Le  Grand  Conseil  traduisit  Quadri  devant  les  tribunaux 
pour  faux  et  corruption,  mais  il  fut  acquitté  le  16  avr. 
1833.  Réélu  au  Grand  Conseil  en  1830,  il  fut  exclu  arbi- 
trairement de  ce  corps  en  1833.  Publia  V Indipendenir 
svizzero  de  1833  à  1836.  —  5.  Antonio,  fils  du  n"  3. 
t  1837,  avocat  et  notaire,  collabora  à  la  rédaction  de> 
codes  tessinois  et  prit  une  part  active,  à  côté  de  son  frèn- 
Giovan-Battista,  aux  événements  politiques  de  1798- 
1803.  Secrétaire  du  congrès  de  Povero  1802.  Député  au 
Grand  Conseil  1808-1813,  1815-1834;  à  la  Diète  182G. 
1829.  —  6.  Griseppe,  fils  du  n°  4,  avocat,  député  au 
Grand  Conseil  1837-1839  ;  un  des  chefs  du  nouveau 
I)arti  conservateur,  qui  fusionna  avec  les  modérés  en 
1839.  A  la  révolution  de  1839,  il  dut  s'exiler,  fut  ac- 
cusé de  haute  trahison  et  condamné  à  douze,  puis  trois 
ans  de  traxau.x  forcés.  Ses  enfants  s'établirent  dans  VA- 
mérique  du  Sud.  —  7.  Giov,\n-B.\ttist.\,  petit-fils  du 
n"  6,  1860-  11  juil.  1908  à  Dolores,  ingénieur  ;  admi- 
nistrateur des  finances  de  la  ville  de  Dolores,  président 
au  Banro  romercial . 

Biblioqraphie.  AHS  1914,  1919,  1925.  —  G.-P.  Corti  : 
Faviiglie  palrizie  del  C.  Ticino.  —  BStor.  1879,  1880. 
1884,  1885,  1889,  1890,  1892-1895,  1898.  1899.  1901- 
1907,  1909,  1910,  1912,  1915,  1921-1923,  1926  et  1928. 
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Lugano  1921,  1922,  1924.  —  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  — 
Arcltii'.  stor.  d.  Svizzera  ilaliana  1926,  1928.  —  ASC 
1915.  —  Archiv.  stor.  lonih.  XII.  —  Educatore  1922. — 
P.  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  G.  Blanchi  :  Artisli 
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gesten. —  E.  Motta  :  Nel  1°  Centenario  dell' Indipeiidenzfi 
d.  C.  Ticino. —  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.  —  St.  Fran- 
scini  :  Storia  délia  Svizzera  ilaliana.  —  Le  même  :  La 
Sitizzera  ilaliana.  —  A.  Baroffîo  :  Storia  del  C.  Ticino. 

—  Le  même  :  Dell' Invasione  francese.  —  E.  Mazzetti  :  / 
dirilti  dei  popoli.  —  A.  Cattaneo  :  /  Leponti.  —  Respini- 
Tarlini  :  Storia  politica  d.  C.  Ticino.  —  P.  Laghi  :  Glo- 
ric  artistiche.  —  C.  Pellegrini  :  La  Valsolda.  —  L.  Bren- 
lani  :  Miscellanea  storica. —  Le  même  :  La  Sciiola  piih- 
biira  a  Beliinzona.  —  Le  même  :  L'antica  chiesa  ma- 
trice di  S.  Pietro  in  Beliinzona.  —  G.  Pometta  :  Bri- 
ciole  di  storia  bellinzonese.  —  E.  Pometta  :  Corne  il 
Ticino.  —  Almanacco  ticinese  1927.  —  S.  Monti  :  Atti . 

—  F.  Beinasconi  :  Le  maestranze  ticinesi.  —  Galli-Tani- 
burini  :  Guida  del  Malcantone.  —  Fuessli  :  Gesch.  d. 
hesten  Kiinstler.  —  K.  Meyer  :  Die  Capitanei  von  Lo- 
carno.  —  E.  Talamona  :  //  landamanno  Giooan  Battisla 
Quadri  dei  Vigotti.  —  A.  Warschauer  :  Der  Posentr 
Stadtbauineister  Johannes  Bapt.  Quadro.  —  Kohte  :  Du 
Kunstdcnkmdler  des  Stadtkreises  Posen.  —  Monumenli 
storici  c  arlistici  del  C.  Ticino  II  et  XII.  — ■  En  afcctuosa 
mcmoria  de  Juan  B.  Quadri.  [C.  Tbezzini.1 

QUADRIO.  Famille  noble  de  la  ^'alteline,  établie 
suiloul  à  Poule  et  Tirano.  Pour  l'histoire  des  Grisous, 
le  membre  le  plus  important  fut  —  Fn,\NCESC(/-Sa-.  e- 
rio  (Franz-Xaver),  *  [^'  déc.  1695  à  Ponte  (Valte- 
line),  jésuite,  maître  de  langues  à  Padoue,  professeur 
de  théologie  à  Bologne,  puis  de  nouveau  à  Padoue. 
auteur  de  Storia  générale  délia  poesia.  Il  jeta  le  froc 
aux  orties  et  s'enfuit  à  Zurich,  fit  à  Paris  des  étude< 
littéraires,  fut  en  relations  avec  Voltaire  et  devin i 
plus  tard  bibliothécaire  du  gouverneur  de  Milan,  Pal- 
lavicini.  Il  publia  encore  Dissertazioni  critico-storiclu 
inlorno  alla  Bezzia,  oggia  Valtellina,  Milan  1755-1756. 
t  21  déc.  1756  à  Milan.  —  LL.  —  Quadrio  :  Notizie 
intorno  all'.Ahbale  Don  F.  Sav.  Quadrio.  —  Nouvelle 
Biographie  générale,  41.  |  L.  J.] 
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(provincf  de  Cùine),  qui  tra\  ailla  à  Bix'scia,  .Maiiniiuini. 
\ieiint'  et  SaUbourg-,  n'était  pas  do  Locarno  —  où  il  a 
habité  quelque  lenips  —  ainsi  que  l'ont  aifirnié  Fiiessli, 
t)ldelli,  Franscini,  etc.  Ces  auteurs  ont  d'ailleurs  con- 
l'ondu  cet  artiste  avec  son  homonyme  du  XVIII"  s. — 
Fiiessli  :  Gesch.  d.  beslen  Ki'insUer.  —  A.  Oldelli  :  Di- 
zionario.  —  St.  Franscini  :  La  Svizzera  ilaliana.  — 
SKL.  [C.  T.| 

QUARRO,  de.  X'oir  Dk  Carho. 

QUART,     AiMON'    du,    évèque  de  Genève.  \'oir  .\i- 

.M  U  N . 

QUART  (CHATEAU  DE)  (C.  Valais,  D.Eutrenionl, 
Com.  Bourg-Saint-l'ierre.  W  DGS).  La  famille  Quart 
d'Aoste  possédait  des  droits  et  des  propriétés  dans  les 
vallées  d'Entremont  et  de  Bagnes  On  lui  attribua  le 
château  construit  à  côté  de  la  Dranse  de  Valsorey  près 
de  Bourg-Saint-Pierre.  Dans  le  voisinage  immédiat  se 
Irouve  un  défilé,  que  l'on  fermait  jadis  par  une  porte 
et  des  murs.  Le  château  est  cité  en  1323.  —  Rameau  : 
Les  châteaux  du   Valais.  ['l'«l 

QUARTEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans.  V.  DGS). 
Vge  el  Coni.  Au  Xli^  s.,  en  1209  et  1249,  Quavlo  ;  en 
1220,  in  (Juartin.  ;  1359,  Quarten.  Les  lieux-dits  Briintsch 
(Primsch),  Gunz  (Seguns),  Terzen,  Quarten,  Quinten, 
ne  sont  pas  d'origine  romaine,  mais  doivent  avoir  été 
appelés  ainsi  au  haut  moyen  âge  par  un  seigneur  foncier, 
probablement  l'évêque  de  Goire,  pour  désigner  des  terres 
encore  inhabitées  et  dépourvues  de  noms.  Au  commen- 
cement du  Xni«  s.,  au  plus  tard,  ces  terres  avaient 
passé,  avec  la  chapelle  de  Quarten  déjà  existante,  au 
couvent  de  Pfâfers,  qui  les  avait  incorporées  au  do- 
maine de  Ragaz.  Le  couvent  les  constitua  en  un  domaine 
spécial  avec  une  juridiction  particulière.  Un  Aleier  du 
couvent,  appelé  plus  tard  ammann,  était  à  la  tète  du 
domaine,  qui  comprenait  aussi  Unterterzen,  quelques 
maisons  d'Oberterzen,  Quarten  et  Murg.  Pfâfers  conserva 
jusqu'en  1798  la  collation  de  Quarten,  qui  fut  érigé  en 
pavoisse,  détachée  d(;  Walenstadt,  au  moment  de  sa 
constitution  en  un  organisme  administratif  autonome. 
Politiquement,  le  domaine  do  Quarten  se  rattachait, 
avec  Oberterzen,  Mois  et  Walenstadt,  à  la  seigneurie 
autrichienne  de  Windegg  (Gaster),  qui  passa  en  1438 
aux  cantons  de  Schwyz  et  Glaris.  Cependant,  au  XV*  s. 
l'ncore,  Walenstadt  et  les  communes  d'Oberterzen  el 
-Mois  furent  détachés  de  la  seigneurie  de  Windegg  et 
réunis  au  bailliage  de  Sargans.  Le  domaine  de  Quarten 
resta  on  litige  à  leur  frontière.  Lorsqu'on  1483  la  sei- 
gneurie de  Sargans  passa  aux  VU  cantons,  la  majorité 
de  ceu.\-ci  demanda  l'incorporation  de  Quarten  au 
bailliage  de  Sargans.  Un  arbitrage  de  L519  établit  que 
la  haute  juridiction  sur  Quarten  relèverait  de  ce  l)ail- 
liage,  tandis  que  les  droits  de  basse  justice  demeurè- 
rent au  pays  de  Gaster,  ce  qui  fit  compter  Quarten  avec 
ce  dernier  jusqu'en  1798.  Il  en  formait  l'une  des  six 
comiTiunautés  jMilitiques  et  était  constitué  de  trois  grou- 
pements :  Quarten  avec  Unterterzen,  Quinten  et  Murg. 
La  commune  politique  de  Quarten  fut  créée  en  1803 
avec  son  territoire  actuel,  réunissant,  outre  les  tiois 
groupements  ci-dessus,  Oberterzen  et  Mois  ;  elle  fui 
rattachée  au  district  de  Sargans.  La  paroisse  englobait 
aussi  Oberterzen.  Murg,  réuni  au  spirituel  à  Quarten 
dès  la  Réforme,  s'en  détacha  en  1730.  Population  : 
1860,  1943  hab  ;  1920,  2.557.  —  Wegelin  :  Reqestm 
von  Pfâfers.  —  LL.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.  v.  St.  Gallen  IIJ. 

—  A.   Nâf  :   Chronik.  —  A.   Nuscheler  :    Golteshduser. 

—  W.  Gôtzinger  :  Romanische  Ortsnamen.  —  Gubser 
dans  MVG  XXVII,  p.  329,  423.  —  E.  Gmiir  :  Hechts- 
Oesch.  der  Landschaft  Gaster.  —  JSG  XX,  73.  —  ^l.S/1  V, 
112.  [f  m.] 

QUARTENOUD.  Ancienne  famille  de  Treyvaux 
I  f'rihouig)  où  elle  est  mentionné(;  dès  1325.  Elle  a 
fourni  à  sou  village  de  nombreux  syndics,  notaires,  etc. 
irnioirics  :  de  gueules  à  une  fasee  d'argent  chargée  de 
deux  lions  d'or  IcuanI  une  boule  do  sable  accompagnée 
de  deux  él  oiles  d'or  eu  chef  et  deux  en  pointes.  —  l.  Jean- 
■  losepli,  en  religion  .\i(:()i,.\s,  *  12  févr.  1772,  capucin 
1792,  aumônier  des  troupes  suisses  à  Paris  1815.  —  2. 
.Jean,  *  25  juil.  1859,  prêtre  1883,  chanoine  de  Sainl-.\i- 
colas  1894,  directeur  de  l'école  secondaire  de  jeunes  hl- 
les  et  inspecteur  des  écoles  de  la  ville  de  Fribourg  189'r. 


rédacteur  en  chef  de  La  Liberté  dès  1900,  prévôt  de 
Saint-Nicolas  1925.  .V  fait  de  longs  voyages  en  Syrie, 
Palestine,   Egypte,   Tunisie,   Sud-.\lgérien,   Maroc,  etc. 

—  3.  M.wiME,  *  16  juin  1897,  secrétaire  permanent  des 
syndicats  agricoles  et  rédacteur  du  Paysan  fribourqeois 
1920,  juge  au  tribunal  de  la  Sarine  1922,  notaire,  dé[)uté 
au  Grand  Conseil  1926.  —  Guniy  :  Regeste  de  Hauterive. 

—  Maag  :  Gesch.  der  Schweizertruppen  in  franz.  Diensten. 

—  P.S  1925.,—  Moiinl-Rosen  1924-1925,  p.  696.  [.I.  N.| 
QUARTÉRY,  de  (Quartier,  Quarteri).  Très  an- 
cienne famille  noble  valaisanne  connue  à  .Saint-Maurice 
dès  le  XII«  s.  .innoiries  :  écartelé,  au.x  1  et  4  d'azur  à 

un  losange  d'or,  soutenu  de  trois  cou- 
peaux  de  sinople  en  pointe;  aux  2 
it  3  d'argent  à  un  dragon  de  sinople 
alTronlé  à  une  to;ir  crénelée  d'or.  La 
fanulle  ;i  donné  aux  XIII«-XVe  s. 
un  certain  nombre  de  clercs,  jurés  de 
cour,  châtelains,  secrétaires  des  com- 
tes de  Savoie.  —  1.  Guido,  f  1206.  — 

2.  Pierre,  confirmé  en  1294  dans  les 
privilèges  des  nobles  du  Chablais.  — 

3.  Antoi.ne,  1576-1641,  capitaine  en 
.VUemagne  et  en  Italie,  chevalier  de  l'Éperon  d'or, 
seigneur  de  Marcley.  Est  connu  surtout  pour  son  zèle 
en  faveur  du  rétablissement  du  catholicisme  en  Va- 
lais, et  ses  relations  avec  saint  François  de  Sales  ;  il 
contribua  grandement  à  la  fondation  du  couvent  des 
capucins  à  Saint-Maurice,  1611.  — •  4.  J.\ques,  1578- 
1638,  frère  du  n"  3,  acquit  le  vidomnat  de  Masson- 
gex  de  la  famille  Monthey  1606,  devint  coseigneur  de 
Vouvry  par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Rovéréa.  — 
5.  Georges,  t  1640,  chanoine  de  Sion,  abbé  de  Saint- 
Maurice  1618,  fit  reconstruire  l'église  de  l'abbaye, 
consacrée  en  1627.  —  6.  JEAN-Jost,  1608-1669,  curé 
de  Saint-Maurice,  protonotaire  apostolique  1638,  prieur 
de  .Martigny  1655,  abbé  de  Saint-Maurice  16.57  ;  élu 
évèque  de  Lausanne  en  1661,  sa  nomination  ne  fut  pas 
approuvée.  A  laissé  une  Nomenclature  des  abbés  de 
.Sailli-Maurice. —  7.  EMMANUEL,  dit  le  Grand  Vidonde. 
1680-1734,  chevalier  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  recons- 
truisit, en  partie,  à  ses  frais,  l'hôtel  de  ville  de  Saint- 
Maurice,  qui  avait  brûlé  en  1693.  —  8.  Louis-Antoine, 
1737-1828,  dernier  vidame  do  Massongox,  fonctionna 
à  plusieurs  reprises  comme  résident  français.  —  9.  Ja- 
ouES,  1750-1828,  vice-conseiller  d'État,  s'occupa  acti- 
vement des  affaires  valaisannes  après  la  révolution  ; 
chevalier  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  créé  comte  en  1814 
par  le  roi  de  Sardaigne.  —  10.  .\drien,  1821-1896,  der- 
nier représentant  mâle  de  la  famille.  Ingénieur  départe- 
mental des  ponts  et  chaussées  en  France,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur.  Rédigea  quelque  temps  le  Courrier 
du  Valais.  —  iVrchives  Quartéry.  —  Rameau  :  Noies 
manuscrites.  —  Ed.  Aubert  :  Le  trésor  de  l'abbaye  de 
Saint-Maurice.  —  J  -B.  Bertrand   :  Le   Valais  intellec- 

Inel.  I  l'ierre  Biolcy.] 

QUARTIER.  Famille  des  Brenets  (.Neuchàtel),  con- 
nue dés  le  XV«  s.,  qui  porta  aussi  le  nom  de  Cartier. 
Los  branches  principales  sont  les  Quar- 
lier-Billon,  les  Quartier-dit-Maireel  les 
Quartier-la-Tente.  Des  Quartier  étaient 
bourgeois  de  Neuchàtel  au  XV«  s.  Ar- 
moiries des  Quartier-la-Tente  :  d'azur 
au  cheval  cabré  et  contourné  d'argent 
soutenu  de  trois  coupeaux  du  même, 
au  chef  d'or  chargé  de  deu.x  étoiles  de 
gueules.  —  1.  Auguste  Quartier-la- 
Tente,  *  1820  aux  Brenets,  f  1895,  fut 
à  la  tête  des  gens  des  Brenets  lors  de 
la  révolution  de  1848  ;  juge  à  la  Cour  d'appel  1865- 
1867,  président  du  tribunal  de  La  Chaux-de-Fonds 
1888-1895.  —  Messaqer  boiteux  de  Neuchàtel  1897.  — 
2.  l'Uloiitilfl  Quartièr-la-Tente.  *  17  déc.  1855  à  La 
Havane,  t  19  janv.  1925  à  (Jenève,  pasteur  à  La  Côtc- 
aux-Fées  1879-1883.  à  Travers  1883-1888,  à  Saint-Biaise 
1888-1896,  professeur  de  théologie  1888-1898,  directeur 
(les  écoles  secondaires  et  classiciues  de  Neuchàtel  1896- 
1898,  conseiller  d'État,  chef  du  Département  de  l'Ins- 
truction publique  1898-1922,  chancelier  de  l'Associa- 
tion niaçonni(]ue  internationale   1922,  Grand  Maître  de 
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la  logf  suisse  Alpiiia  1900-1905.  Il  s'occupa  d'iiistoirc 
et  publia  entre  autres  :  Les  familles  bourgeoises  de  Neu- 
châlel,  1904  (voir  MN  1904,  p.  104);  Hist.  de  l'Instruc- 
tion publique  dans  le  can- 
ton de  Neuchûlel,  1914  ;  Le 
canton  de  Neuchâtel,  com- 
mencé en  1893,  reste  ina- 
chevé. —  Quotidiens  neu- 
iliàlclois  et  Mess.  boit,  de 
.\vitrhdlel  1926.  [L.  M.] 
QUARTINO  (G.  Tes 
~iii.  L).  Locarno,  Com.  Ma- 
-adino.  V.  DGS).  Village 
de  la  paroisse  de  Magadi- 
no.  .Autrefois  il  apparte- 
nait à  Vira-Ganibarogno  ; 
il  eu  fut  détaché  en  1841^ 
politiquement  et  en  184(1 
ecclésiastiquement  pour 
être  rattaché  à  la  nouvelle 
commune  et  paroisse  de 
-Magadino.  Le  village  n'est 
pas  très  ancien  et  en  1591 
il  était  habité  par  les  gens 
de  Vira-Garabarogno  seu- 
lement   pendant  les    tra- 


Édouard    OïLirticr-la-Tcnte. 
D'après  une  photographie. 


vaux  des  champs.  Le  prieuré  de  San  Giorgio,  de  l'or- 
dre de  Cluny,  est  mentionné  à  Quartino  dès  1104. 
érigé  selon  toute  probabilité  au  XI^  s.  ;  il  dépendit 
d'abord  de  l'abbaye  clunisienne  de  .San  Benigno  de  Frut- 
tuaria  (Piémont)  et  ensuite  (dans  tous  les  cas  en  1484) 
du  monastère  de  San  Gemolo  du  Valganna  (Italie).  En 
1104  le  prieuré  reçut  l'église  de  San  Nicolao  de  Con- 
tone.  Suivant  Ballerini,  le  prieuré  passa  à  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  le  23  mai  1597  il  fut  incor- 
poré à  l'hôpital  de  Santa  Caterina  de  Locarno.  Popu- 
lation :  1920,  214  hab.  —  BSlor.  1894  et  1921.  —  Moni- 
lore  di  Luçjano  1921-1923.  — .K.  Meyer  :  Die  Capitanei  v. 
Locarno.  —  S.  Monti  :  Atli.  —  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro. 
—  G.  Buetti  :  Note  storiche  religiosc.  — ■  Archiv.  Slor.  d. 
Svizzera  italiana  1926.  [C.  T.| 

QUATRE-CANTONS  (LAC  DES)  (V.  DGS).  Une 
des  plus  anciennes  donations  faites  au  couvent  des 
bénédictins  de  Lricerne,  datée  de  917/918,  doit,  à  ce  que 
l'on  croit,  concerner  le  droit  de  batellerie  sur  le  lac  des 
Quatre-Cantons  (Liebenau  dans  ASG  1879,  204;  — 
Durrer  dans  G/r.  8't  ;  —  KSB  1899,  269).  Vers  1300, 
l'Autriche  possédait  un  droit  de  batellerie  à  Lucerne 
(QSG  XIV,  217).  On  place  à  ré|)oque  de  la  guerre  de 
Morgarten  l'existence  de  flotilles  armées  des  Lucernois 
et  des  gens  des  cantons  forestiers  (Schneller  :  Chronil; 
uon  M.  Russ,  28;  —  Durrer  dans  Histoire  militaire  de  la 
Suisse  I,  75).  L'existence  d'un  chantier  pour  la  construc- 
tion de  bateau.x  est  établie  à  Lucerne  dès  1314.  En  1357 
les  Lucernois  avaient  à  Fliielen  la  liberté  de  batellerie 
et  de  chargement  ;  les  Uranais  jjossédaient  des  droits 
analogues  à  Lucerne.  La  corporation  des  bateliers,  dite 
Pflsternauen,  existe  certainement  depuis  1455,  celle  de 
Saint-Nicolas  depuis  1544.  A  l'époque  autrichienne  les 
péages  les  plus  importants  se  trouvaient  à  Lucerne  et 
Fliielen  (Œchsli  :  Origines  228)  ;  les  sousles  principales 
à  Lucerne,  Fliielen,  Brunnen  et  Alpnach,  les  principa- 
les places  de  batellerie  à  Fluelen,  Lucer'ue,  Winkel  (à 
partir  de  1300  environ),  Stanssiad,  Alpnach  (où  sepi 
droits  de  batellerie  existaient  en  1424).  Les  transports 
par  eau  étaient  utilisés  avant  tout  par  le  commerce  de 
transit  avec  l'Italie,  i)ar  le  petit  trafic  local,  par  les 
pèlerins  se  rendant  à  Rome  ou  Einsiedein,  jjarfois  aussi 
par  les  troupes  mercenaires  (voir  l'illustration  DHBS 
IV,  579),  par  les  députés  à  la  Diète,  les  sociétés  de  tir, 
etc.  Au  XVI«  s.,  des  joutes  navales,  imitées  d'Italie, 
furent  données  à  Lucerne,  à  l'occasion  d'inspections 
militaires.  Il  y  eut  aussi  des  réceptions  solennelles  sur 
le  lac  (en  1599,  l'archiduc  .\lbert  et  l'infante  Isabelle; 
Liebenau  :  Das  aile  Luzern,  151). 

Le  sous-secrétaire  de  ville  Joh.-Leopold  Cysat,  publia 
en  1661  la  première  carte  du  lac,  avec  texte  explicatif. 
Aux  temps  troublés  de  la  République  helvétique,  no- 
tamment en  septembre  1799,  alors  que  les  Français 
•  de  Lecourbe  empêchaient  les  Russes  de  Souvarof  d'accé- 


der au-\  eaux  uranaises,  une  llotille  de  guerre  croisait  sur 
le  lac  {Gfr.  50,  p.  50).  Le  20  sept.  1836,  le  premier  va- 
peur à  aubes  navigua  sur  le  lac.  Les  diverses  sociétés 
de  navigation  alors  e.xistantes  fusionnèrent  pendant 
l'été  de  1870.  —  Voir  Joh.-Leop.  Cysat  :  Beschreibung  des 
Luzerner  oder  Waldstàtlersees,  1661.  —  Rechtsschrift 
iiber  die  Freiheit  der  Schiffalirt,  1838.  —  F.  Haas  : 
Gesch.  der  S.  Niklausen-Schiffgesellscliaft.  —  Fr.  Ileine- 
mann  :  Moderne  Kulturgesch.  der  Schweiz.  —  Fest- 
schrift  des  Ing.-  und  Architeklenverei ns,  1893.  —  Die 
industrielle  und  komm.erzielle  Schweiz.  fasc.  .\  I  et  XII. 
1906.  —  Luz.  Fremdenblatt,  1919.  —  Hetvet.  Monats- 
schrift,  1800.  —  Hardmeyer  :  Europ.  Wanderbilder,  1884. 
—  Nbl.  der  Feuerwerker  Zurich,  1911.  —  Oriskatalog 
der  Schweiz.  Landesbibl.  Bern.  [P.-X.  W.] 

QUATTRINI,  Battista,  de  Locarno,  t  à  Zurich 
30  juil.  1928  à  54  ans.  Directeur  de  la  compagnie  de 
navig;ilioii  sui-  le  lac  de  Lugano  et  dès  1919  sous- 
directeur  de  l'Offlce  suisse  du  tourisme.  [C.  T.] 

QUAYATO.    Voir  Cailliaïe. 

QUELLEN  ZUR  SCHWEIZER  GESCHICHTE. 
Sduices  ilr  riii>tiiirc  suisse  ;  lollection  publiée  par  hi 
Société  générale  suisse  d'Iiisluire.  La  première  série,  de 
25  vol.,  a  paru  de  1877  à  1906.  Une  nouvelle  série,  qiu 
paraît  depuis  1908,  comprend  quatre  divisions  ;  I.  Chro- 
niques ;  II.  Documents  ;  111.  Lettres  et  mémoires;  I\  . 
.Manuels.  in.  Ti-.| 

QUELLEN  ZUR  SCHWEIZERISCHEN  RE- 
FORMATIONSGESCHICHTE.  Celte  |)ublicatioii . 
éditée  p:ii  le  Zwrugliverem  à  Zurich,  compte  trois  vo- 
lumes :  1.  Die  Chronik  des  Bernhard  Wyss,  publ.  par 
G.  Finsler  1901  ;  2.  Heinrich  Bullingers  Diarium,  par 
Eniil  Egli,  1904  ;  3.  Die  Chronik  des  Laurenz  Bossharf. 
[lar  Kaspar  Hauser,  1905.  La  seconde  série,  intitulée 
Qiiellen  und  Abhandlungen  zur  schweiz.  Ref .-Gesch.. 
com])rend  à  ce  jour  quatre  volumes  :  1.  Frida  Humbel  : 
L'Ir.  Zivingli  und  seine  Reformation,  1912  ;  2.  Cornélius 
Bergmann  :  Die  Tâuferbewegung  ini  Kl.  Ziirich,  1916  : 
3.  Leonhai'd  \  ou  .Murait  :  Die  Badciier  Dispiilatioii  lô~f>. 
1926  :  4.  Otto-Erich  Strasser  ;  Capitos  Beziehungen  zu 
Bern.   1928.  [H.  Tr.] 

QUENNEC,  IlE.NHi-JosEPH,  de  Vannes,  *  1837  à 
Épinal.  ingénieur,  acheta  en  1862  une  partie  de  la 
\  errerie  de  Seiiisales  (Fribourg),  dont  il  dirigea  l'exploi- 
tation jusqu'en  1899,  t  il  Lausanne  23  nov.  1899.  — 
Êlr.  frib.  1901.  —  Généalogies  Schneuwly  (aux  Archives 
d'Étal    Fribourg).  [.I.  N.] 

QUENTIN.  Famille  valaisanne  connue  dans  la  châ- 
tellenie  de  Abiuthey  dès  le  XIV^  s.  —  GUILLAUME,  de 
rroistorrents,  chanoine  de  Sion  1591,  curé  de  Collom- 
bey,  Sierre  et  Laques  ;  favorisa  l'établissement  des  jésui- 
tes à  N'enthône  en  1609,  plus  tard  à  Sierre.  [Ta.] 

QUERVAIN,  de.  Famille  de  réfugiés  de  Carhaix 
(Bretagne),  \eiiue  en  Suisse  en  1683,  bourgeoise  de 
Vevev  1684,  de  Berthoud 
1837  '  et  de  Berne  1898. 
L'ancêtre  de  la  branche 
suisse  qui  s'établit  à  Ve- 
vey  en  1683  s'appelait 
Jean  de  Juzd,  sieur  de 
Quervain.  mais  le  second 
nom  fit  bientôt  disparaître 
le  premier,  .\rtnoiries  :  de 
gueules  au  chevron  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoi- 
les et  en  pointe  d'un  cygne, 
le  ton!  d'argent, —  1.  Frio- 
(Irich,  de  Berthoud  et 
Berne.  *  4  mai  1868.  fils 
du  pasteur  Fkitz  de  (Juer- 
vain  (1839-1909).  médecin 
spécialiste  et  chirurgien  à, 
La  Chaux-de-Fonds'l894, 
privat-docent  de  chirurgie 
à  l'université  de  Berne 
1902,  professeur  1907,  pro- 
fesseur de  chirurgie  à  l'u- 
niversité de  Bâle"l910-1918,  i)uis  à  celle  de  Berne  comme 
successeur  de  Kocher.  Auteur  d'un  grand  nombre  de 
publications  médicales,  dont  Enziiklopridie  der  Chirur- 
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OUESNOY 


QUINTO 


:m 


gie  (en  collaboration  avec  Kocliei)  ;  Spezlflle  cliirurg. 
Diaiinoslik  ;  Le  goUre.  —  DSC.  —  '2.  Francis,  frère  du 
Ji»  1,  *  21  juin  1873,  artiste-peintre,  restaura  des  pein- 
tures du  moyen  âge  dans  un  grand  nombre  d'églises 
bernoises  et  publia  :  .1ms  ineinem  Tierbuck  ;  Wilkclm 
Baliner  in  s.  Erinnerungen  —  3.  Alfred,  frère  des 
n"»  1  et  2,  15  juin  1879-6jauv.  1927,  naturaliste,  direc- 
teur-adjoint à  l'olfice  central  météorologique  de  Zuricli 
et  privat-docent  à  l'université  1906,  professeur  1913, 
directeur  de  l'expédition  suisse  au  Grônland  1912 
(première  traversée  du  Grônland  moyen).  Il  organisa 
le  service  séismologique  suisse,  publia  sur  ses  voyages 
au  Grônland  :  Durch  Grôniands  Eiswûste  ;  Quer 
durchs  Grônlandeis,  ainsi  que  de  nombreux  travaux 
scientifiques.  —  Jahresb.  d.  Univ.  Ziirieh  1926.  — 
VSNG  1927.  —  NZZ  1927,  n<>  61.  —  4.  Theodoh,  frère 
des  n°s  1-3,  *  26  déc.  1881,  instituteur,  auteur  de 
Kirchl.  und  soz.  Zustànde  in  Bern  riach  Einfûhrung  der 
Reformation,  1906,  Gesch.  der  bern.  I<irclie,\re formation. 
ce  dernier  travail  forme  la  partie  historique  du  Refor- 
mations-GedenkscIirift.  1928.  [T.  Q.] 

QUESNOY,  du  ou  QUERCETANUS,  Eustache, 
professeur  de  rhétorique  à  l'acadéinic  de  bausaiine  en 
l-'i.")l.  —  \'uilleumier  :  Tableau...  des  professeurs.     [.M.  R.| 

QUIIMCHE.  Famille  ueuchâteloise  signalée  à  Saint- 
Martin  dès  le  XIV^  s.,  bourgeoise  de  Valangin.  Ai-moi- 
ries  :  d'azur  à  U7ie  girouette  d'oi-  tournée  à  senestre 
mouvante  d'un  mont  du  naême,  accostée  de  deux  fleurs 
d'argent,  tigées  et  feuillées,  issant  du  même  mont  ;  au 
chef  d'argent  chargé  de  deux  étoiles  de  gueules  (varian- 
tes).— ■  1.  Georges,  15  oct.  1805-9  mars  1878  àValangin, 
député  au  Corps  législatif  1833-1837,  maître-bourgeois 
de  Valangin  et  secrétaire  de  commune.  A  laissé  en  mns. 
des  Promenades  autour  de  Valangin,  dont  plusieurs 
extraits  ont  été  publiés  dans  MN  1894  à  1904  ;  un  Glos- 
saire patois  de  Valangin  et  d'autres  manuscrits  patois. 
—  Voir  MN  1878,  p!  223.  —  Gauchat  et  Jeanjaquet  : 
Bibliogr.  linguistique  de  la  Suisse  romande.  —  O.  Greii- 
ter  :  Georges  Quinclte.  Le  temps  d'autrefois.  —  2.  Al- 
bert, *  11  juin  1867  à  Meuchâtel,  professeur  de  musi- 
que, organiste  ;  auteur  de  quelques  compositions  musi- 
cales. [L.  M.] 

Une  branche  de  cette  famille  est  bourgeoise  de  Fiez 
(Vaud)   dès  le  XVII«  s.  [M.  li.l 

QUINCLET.  Famille  vaudoise,  à  Puidou.x  et  Chex- 
bres  dès  le  XVI«  s.  —  1.  James-Louis,  1818-1902, 
colonel  de  cavalerie  1865,  inspecteur  général  de  la  ca- 
valerie de  la  Confédération  1866-1872.  —  2.  J.\mes- 
Pierre,  fils  du  n"  1,  *  2  déc.  1864,  colonel  d'infanterie 
1912,  instructeur  fédéral.  [M.  R.J 

QUINODOZ.  Famille  d'Évolène  (Valais)  qui  a 
donné  des  ecclésiastiques  et  des  masistrats  locaux.  A 
un  rameau  fixé  à  Grimisuat  au  XVII»  s.  appartient  : 
Pancrace,  chanoine  de  Sion  1722,  prévôt  rnitré  en 
Bohême,  où  il  mourut  le  10  mars  1729.  |Tn.| 

QUINTEN    (C.  Sain(-Gall).  Voir  QuAHTE.X 

QUINTER.  Famille  de  l'Oberland  grisou  (Ta- 
vetsch).  —  Anselm,  *  o  avr.  1792,  entra  en  1811  au 
couvent  de  Disentis,  enseigna  longtemps  à  l'école  con- 
ventuelle et  fut  secrétaire  de  l'abbé,  puis  élu  abbé  en 
1840.  L'incendie  de  1846  mil  l'abbaye  dans  une  si- 
tuation difficile,  dont  il  ne  parvint  pas  à  l'en  tirer, 
t  5  févr.  1858. —  .\.  Schumacher  :  .[Ibum  Deserlinense, 
p.  57.  [L.  .).] 

QUINTING  (QuiNTl.N).  Famille  bourgeoise  de  Fri- 
boiirg,  éleinli'.  qui  existait  au  XVI"*  s.  Armoiries  :  de 
sable  à  trois  liesants  d'argent,  à  la  Champagne  d'a/,ur. 
an  chef  d'or  chargé  d'un  couteau  de  boucher  d'azur  posé 
(^n  fasce.  —  Chrislophe.  des  Soixante  1543  ;  bailli  de 
Schwarzenbourg  1540-1545,  du  Val  Maggia  1552-1554  : 
des  Secrets  1555,  conseiller  1 5(5 1-1564.  —  LL.  — 
.\.  Weitzel  :  Répert.,  dans  ASIÎF  \.  —  Archives  d'Éla.l 
Fribourg,  [(;.  Cx.J 

QUINTO  (C.  Tessin,  D.  Lévenline.  V.  DGS).  Com. 
l't  paroisse.  En  1916  on  découvrit  une  tombe  de  l'époque 
gauloise.  .\\i  XVII"  s.,  il  existait  encore,  probablemeni 
à  Scruenco,  un  château  à  deux  tours.  Une  autre  (our 
existait  à  \arenzo.  L'ancienne  vicinanza  étail  divisée 
«Il  plusieuis  degagnc  et  avait  ses  statuts,  dont  on  pos- 
sède  ceux   de    1408.   Quinto   appartenait   à   la   rodaria 


de  lulus  Wonteiu  (1371).  Déjà  en  1311  on  mentionne 
à  Quinto  la  corporation  des  pourvoyeurs,  distribués  pai- 
degagna,  suivant  un  rôle  changé  tous  les  trois  ans  ; 
elle  avait  le  monopole  du  transport  des  marchandises. 


I.e    clocher    et    l'église    paroissiale    de    yiiiiito. 
D'après  une   photographie. 

L'ancienne  grande  vicinanza  subsiste  encore  aujourd'hui, 
tout  en  embrassant  les  patriziati  de  Catto-Lurengo, 
Piotta,  Varenzo,  Altanca,  Ronco,  Deggio,  Ambri- 
Sopra,  Ambri-Sotto,  Quinto,  et  Quattro  terre,  qui  ont 
remplacé  les  anciennes  degagne.  Lors  de  la  première 
descente  des  Confédérés  dans  la  Léventine  en  1331, 
Quinto  fut  saccagé  et  incendié.  14  soldats  de  Quintu 
tombèrent  à  la  bataille  de  Marignan.  Sous  la  domiuation 
uranaise  le  village  était  le  siège  du  tribunal  d'appel 
pour  la  vallée  supérieure.  En  1799  partit  de  Quinto  le 
mouvement  d'insurrection  contre  les  Français  et  la 
République  helvétique  et  ses  gens  s'emparèrent  des 
bagages  du  général  Lecourbe,  ce  qui  valut  à  la  commune 
une  forte  amende  et  le  sac  de  son  église  et  de  plusieui-s 
maisons  de  la  part  des  troupes  françaises.  En  1814,  les 
gens  de  (Quinto  étaient  partisans  décidés  de  l'union  de 
la  Léventine  à  Uri.  Peste  en  1505  et  1629.  Au  spirituel. 
Quinto  dut  dépendre,  à  l'origine,  de  Biasca,  mais  fut 
constitué  en  paroisse  autonome  de  très  bonne  heure  : 
l'église  paroissiale  de  San  Pietro,  mentionnée  en  1227, 
était  desservie  à  cette  époqvie  par  c[uatre  bénéficiers  au 
moins.  Dans  la  suite,  elle  eut  deux  curés  et  plusieurs 
chapelains.  Jusqu'en  1567,  la  paroisse  se  rendait  toutes 
les  années  en  procession  votive  au  sommet  du  Saint - 
Gothard.  Héoiganisation  communale  de  la  paroisse 
en  1920.  L'église  paroissiale  fut  entièrement  rebâtie 
en  1681  avec  les  matériaux  de  l'ancienne.  Le  beau 
clocher  du  XI 1°  s.  a  été  conservé.  Dans  le  chœur  de 
l'église  se  trouvent  deux  grands  tableaux  avec  les  ca- 
dres reinarcpiables  des  frères  Biucchi  (1732).  L'ancien 
maître-autel  se  trouve  au  Musée  national  do  Zurich. 
Les    chapelles    de     San    .Marlino    à    Deggio    el    de    San 
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Cipriano  à  Altanca  soiif.  mentionnées  au  XII I^^  s.  Po- 
pulation :  1824,  1600  hab.  ;  1920,  1347.  Registres  de 
li:i|)lènies  dès  1654,  de  marinijes  dès  1693.  de  décès  dès 
1718.  —  ASG  1911.  —  BStor.  1883,  1921  et  1922.  — 
Nbl.  L'i-i  1918.  — Moiiitoreili  Luf/aiw  1921 .  —  .l.SHfl. — 
Biv.arch.  com.  1917-1918.  — ■  I  Monunienli  storici  ed  ar- 
tistici  del  C.  Ticino  I  et  XI \'.  —  A.  Cattaneo  :  /  Leponti. 
—  Liber  notitiiE  Sanciorum  Mediolani.  —  K.  Meyer  : 
DIenio  u.  Leventina.  —  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.  — 
•I.-R.  Rahn  :  /  Monumenti.  —  P.  D'Alessandri  :  Atti  di 
San  Carlo.  —  G.  Siniona  :  Note  di  arte  antica.  —  J. 
Rigolo  :  Scandaglio  historico.  —  St.  Franscini  :  Storia 
d.  Svizzera  italiana. —  .\.  Baroffio  :  Dell' Invasione  fran- 
cese.  [C.  TiiiizziNi.] 

QUIODI,  Michel,  père  et  fils,  notaires  et  commissai- 
res à  Lausanne  146.5-1536,  originaires  de  Saint-Maurice 
(Valais)  ;  l'un  fut  mêlé  à  la  dispule  de  Lausanne.  — 
.V.  Piagot  :  .Ictes  de  la  Dispute  de  Lausanne.       [M.  R.] 

QUiQUAZ.  Famille  de  Morlon  (Fribourg).  où  elle 
est  inciilionnéc  dès  le  XVII^  s.  sous  le  nom  de  Gat.  L'ne 
famille  (Juiquaz,  actuellement  éleinle,  existait  à  Grand- 
\  illaid  du  X\''?  au  X\'III'^  s.  ;  elle  porta  jusqu'au  début 
du   X^■I<=  s.  le  nom  de  Duj)ont  ;  un  de  ses  membres, 

Nicolas,  fut  reçu  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourg 
en  1737.  —  I.  .Jacques, 
s>ndic  de  Giandvillard 
1537,  du  Conseil  privé  du 
comte  Michel  de  Gruyère 
1550.  —  2.  PlERKE,  *  veis 
1598,  curé  de  Ilauleville 
1626-1639,  jésuite  1639- 
1668,  procureur  du  collège 
Saint-.VIichel,  f  27  janv. 
1668.  —  Thorin  :  Notice 
hist.  sur  Graiidvillard.  — 
Dellion  :  Dicl.  Vif,  135.— 
MDR  XXII.  —  .\rchives 
(l'l':(a(   Fribourg.  |.l.  N.] 

QUIQUERÈZ.  Famil 
le  de  Porrentruy  (Berne). 
—  1. Jean-Georges,  1755- 
1832,  conseiller  du  prince- 
évèque  .Joseph  de  Rog- 
genbach,  puis  maire  de 
Porrentruy.  .\  laissé  des 
mémoires  qu'utilisa  son  fils  —  2.  Ailfiiislo,  *  1801  à 
Porrentruy,    f  13  jnil.   1882  à  Bellerive   près  Delémont. 


Auguste  Quiquerez. 
D'après  une  pholographio. 


Il  prit  une  part  active  à  la  révolution  de  1830,  fut 
préfet  de  Delémont  1838-1846,  devint  ingénieur,  puis 
inspecteur  des  mines  du  Jura.  Il  s'occupa  avec  passion 
d'archéologie,  d'histoire,  de  géologie,  de  sylviculture, 
d'agriculture  et  publia  sur  ces  diverses  branches,  une 
foule  d'études  et  d'ouvrages  scientifiques  ou  d'imagi- 
nation. —  ASJ  32.  —  .Vmvveg  :  Bibliogr.  n»  3604.  — 
Hagen:  Biogr.  dans  BT  1884.  —  BZ  IX  et  XVI.  — 
3.  Edmond,  de  Grandfontaine,  chanoine  de  Lucelle, 
prieur  de  Neustadt  (.\utiiche).  coadjiiteur  1670,  puis 
abbé  de  Lucelle  1673-1677,  f  1677.  —  v.  Mulinen  :  Raur. 
sarr.  [A.  Srh.| 

QUIRICI.  I<'arnille  tessinoise  de  Bidogno,  citée  dans 
ce  village  déjà  en  1375.  Armoiries  :  tiercé  en  bande  : 
au  1  d'azur  à  trois  étoiles  à  huit  rais  d'or,  posées  en 
bande  ;  au  2  d'or  plein  ;  au  3  de  gueules  à  une  fleur  de 
lys  d'or  (variantes,  X\'II«  s.).  —  1.  Alessandro,  pein- 
tre, travaillait  en  1805  à  la  décoration  du  théâtre 
Carcano  à  Milan.  — •  2.  Carlo,  ingénieur,  *  20  juillet 
1831,  t  2  nov.  1906  à  Monza,  où  il  s'était  établi  en  1873. 
Il  travailla  au  chemin  de  fer  du  Gothard  et,  à  Monza, 
dirigea  les  travau.x  de  la  façade  de  l'église  de  San  Ge- 
rardo  et  la  restaïu'ation  de  la  chapelle  dite  de  la  reine 
Teodolinda  dans  le  dôme.  Il  écrivit  sur  des  questions 
d'histoire,  d'art  et  de  folklore.  —  AHS  1919.  —  BStor. 
1906,  1015  et  1927.  —  flic,  archeol.  com.  1907.     [G.  T.] 

QUIROS,  de,  H vaciivthe-Berual,  protestant  con- 
verti, d'origine  espagnole,  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  l'académie  de  Lausanne  1752-1758.  —  Vuil- 
leumier  :  Tableau.  —  B.  van  Aluyden  :  Pages  d'histoi- 
re lausannoise.  [M.  R.] 

QU ISARD.  Famille  de  Massongy  (Savoie),  bour- 
geoise de  Nyon  1493.  —  1.  Michel,  f  1527,  commissaire 
du  duc  de  Savoie  au  Pays  de  Vaud  1493-1500,  commis- 
saire général  et  conseiller  à  la  cour  des  comptes  de 
Chambéry  1526.  —  2.  Urrain,  f  après  1588,  fds  du 
n»  1,  seigneur  de  Crans,  coseigneur  de  Genollier.  — 
3.  Pierre,  t  av.  1591,  fils  du  n»  2,  châtelain  de  Mont- 
le-Grand,  coseigneur  de  Gimel,  auteur  du  Commentaire 
coustumier  soyt  les  franchises,  privilèges  et  libertés  du 
pays  de  Vaud,  rédigé  en  1562,  publié  en  1868  et  dan< 
ZSB.  —  4.  Jean-Nicolas,  1653-1712,  petit-neveu  du 
n°  3,  seigneur  de  Crans,  oflîcier  en  Hollande,  devint 
ensuite  lieutenant-colonel  dans  les  troupes  bernoises  ; 
contribua  puissamment  à  la  victoire  de  ^'illmergen  où 
il  fut  mortellement  blessé.  La  famille  s'éteignit  avec  son 
neveu.  —  de  Montet  :  Diclio)inaire.  —  .\.  de  Foras  :  ^Ir- 
niorial.  —   HFW  [M.  R.] 


R 


RAABE,  JosEPH-LuDVViG,  *  15  juin  1801  à  Brody  en 
(ialicie,  professeur  de  mathématiques  au  gymnase  can- 
lonal  de  Zurich  1833-1855,  recteur  1839-1841  et  1845- 
1847,  privat-docent  à  l'universilé  1833,  professeur 
e.xtraoïdinaire  de  mathématiques  1843.  ordinaire  1855, 
professeur  à  l'Ecole  polytechnique  fédérale  1855-1858  ; 
bourgeois  de  Schvvameudingen  1836,  D''  phil.  h.  c.  de 
l'universilé  de  Zurich  1846,  t  12  janv.  1859.  Principales 
publications  :  Die  Di/'ferenzial-  vnd  Inlegralreclinunq. 
1839-1847  ;  Matheniatische  Mitlellumien,  1857-1858.  — 
NZZ  1859,  n"  14.  —  R.  Wolf  :  lUmp-aphien  II,  437-439. 
—  ADB.  —  F.  Rudio  :  Festschrift  d.  Nalurf.  Ces. 
Ziirich  1746-U96.  —  G.  v.  Wyss  :  Hochschvle  Ziirich, 
p.  64,  69,  100.  —  Festschrift  Ziirch.  Kanlonsschule  lS.3-3- 
1HS3.  —  Festschrift  Ces.  ehem .  Polytcchniker  1894.    |D.F.| 

RAAFLAUB.  Famille  de  Gessenay  (Berne),  citée  en 
1491.  .\rniiiiries  ;  de  giu'ules  à  un  arbuste  à  trois  feuilles 
de  sino))le  issani   de  trois  coupenux  du   même,  accom- 


Ijagné  de  deux  étoiles  en  chef.  —  1.  Joii.vnnes,  13  janv. 
1765-22  déc.  1835,  notaire,  préfet  de  Gessenay,  auteur 
d'une  Topofjraphische  Besclireibung  der  Gem.  Saanen, 
1824  (mas.  à  la  Mibl.  de  la  Soc.  écon.  de  Berne).  — 
2.  .JOHANNES,  26  juil.  1829-11  avril  1901,  avocat, 
auteur  du  roman  ifiistorique  Hundert  Jahre  einer  Fa- 
milie,  1861.  —  [R.  M.-w.]  —  3.  Robert,  *  1842.  avo- 
cat, procureur  général  du  canton  de  Berne  1874-1870. 
t  à  New-York  2  août  1897.  —  [H.  T.]  —  4.  Fritz. 
*  7  février  1884,  avocat,  procurcnir  de  district,  directeui- 
des  écoles,  plus  tard  directeur  des  finances  de  la  ville 
de   Berne.  [R.  M.-W.l 

RAAN.  X'oii-  Rahn. 

RAAT  (C.  Zurich.  D.  Dielsdorf,  Com.  Stadel. 
\'.  DGS).  \ge  de  la  |)aroisse  de  Stadel.  En  183i.  il 
pétitionna  contre  l'application  de  la  nouvelle  loi  scolaire 
et  prit  une  pail  active  à  l'émeute  dite  de  Stadel.  au 
coui's  de  hKiuelle  les  manuels  d'Ignaz-Thomas  Scherr. 
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décrétés  obliiraloii't'S.  furent  enlevés  de  l'urée  de  l'école  ; 
après  avoir  fermé  celle-ci,  les  énieutiers  cherchèrent  à  la 
défendre  pitr  la  force  des  armes.  En  1840  Raat  se  sépara 
de  Stadel  el  devint  une  conitnniie  anionoine  ;  en  1903. 
lontefois,  il  demanda  à  être  réuni  à  une  comnuine  voi- 
sine, mais  en  1906  il  fut  réuni  à  Stadel.  Popalalioii  : 
1830,  315  hab.,  1900.  23.").  —  I.-Th.  Scherr  :  Meiiie  Beo- 
bachtutKii'ii  II,  p.  4"2.  —  J.-.J.  Leuthy  :  Gesch.  d.  Cts. 
Zurich  'n:U-lS40,  p  294.  297.  —  W.  Wcttstein  :  Die 
Hr(jeneraiion  d.  Kts.  Zihicli  1830-1831,  p.  560.  —  Amts- 
bhiU  d.  Kis.  Ziirich  1906.  p.  869,  957.  [U.  I'.] 

RABAGLIO. 


d"a/ur 


Famille  tessinoise  de  Gandria.  Arniui- 
une  bande  accompagnée  an  canton 
senestre  du  chef  d"une  étoile  et  au  can- 
ton dextre  de  la  pointe  d'une  Heur  de 
lys,  le  tout  d'argent  ;  au  chef  d'or 
chargé  d'une  aigle  de  sable  (1635).  — 
1.  N'iiîGiLio,  architecte,  travailla  en 
173(;  à  Turin  et  dès  1737  en  Espagne, 
où  il  construisit  le  Buen  Retiro  à  Ma- 
drid et  le  palais  royal  délia  Granja  à 
Rio  Frio  (détruit  par  un  incendie  en 
1918).  .\rchitecle  du  palais  royal  de 
Madrid  1746.  Il  aurait  aussi  construit 
la  cathédrale  de  celte  ville.  —  2.  Pietko,  frère  du  n"  1. 
slucateur  à  .Milan,  puis  en  Espagne  où  il  l'ut  appelé  par 
son  frère  en  1743;  travailla  à  la  cour  pendant  dix-huit 
ans.  Rentré  dans  son  village,  il  décora  de  stucs  une 
chapelle  de  l'éghse  paroissrale.  —  AHS  1914,  1919.  — 
<i.  Bianclii  :  Artisli  tiriiiesi.  —  O.  Weiss  :  Die  tessin. 
Ijindvogteien.  —  G.  Simona  :  Note  di  artf  aiilica.  —  P. 
\  egezzi  :  Esposiziniip  sforica.  —  SKL.  \C..  T.] 

RABINOWITSCH,  Gregoh.  *  1884  à  Saint-Péters- 
bourg, graveur  et  dessinateur,  travaille  surtout  à  Zurich 
dei)uis  1914.  —  SKL.  |U.  F.| 

RABIUS  (G.  Grisons,  D.  Vorderrhein.  V.  DGS). 
Vge  paroissial,  politiquement  rattaché  à,  Somvix  dont 
il  partagea  la  destinée.  Il  y  était  aussi  rattaché  au  spiri- 
tuel jusqu'en  1900.  .Vu  XN'III'"  s.,  il  fut  érigé  en  cha- 
pellenie  ;  le  premier  chapelain  fut  Placidus  a  Spescha. 
le  naturaliste  et  conventuel  de  Disentis.  1-îabius  devint 
paroisse  en  1901.  Le  poète  romanche  .Mphonse  Tuor 
en  est  originaire.  —  Simonet  :  WeligeislUche.  —  Hager 
et  Piéth  :  l'Iazidiis  a  Spescha.  [A.  v.  C.J 

RABOUD.  X'ieilles  familles  fribourgeoises  mention- 
ni''es  sons  le  nom  de  Rabo  et  Rabljoz  à  Eslavannens  et  à 
Grandvillard  dès  1432.  à  X'illarsiviriau.x  dès  1483,  à 
N'illargirond  dès  1612.  etc.  Des  branches  de  celle  de 
(iranclvillard  changèrent  leur  nom  en  Currat  et  en 
Sciboz  vers  1553-1577.  —  1.  Jean-PiERiti:,  de  ^'ilIaz- 
Saint-Pierre,  où  il  est  né  le  30  avr.  1814,  prêtre  1841. 
curé  au  CnM  1843,  de  Grolley  1844.  de  Rillens  1862- 
1901,  t  10  janv.  1904  à  Billens.  L'un  des  fondateurs  de 
\'.\mi  du  peuple,  de  Romont,  en  1863.  .Vvec  l'impor- 
tante donation  du  conseiller  d'État  Pache,  il  fonda  et 
organisa  l'Hospice  de  Saint-Joseph  à  Billens  ;  il  en 
présida  la  commission  de  1865  à  1897.  —  2.  .\le.\  \NnnE. 
des  (Hànes.  1832-1912,  syndic  des  Glanes,  .juge  au  tribu- 
nal de  la  Gitane  1871,  puis  vice-président  1898-1912. 
député  au  (irand  Conseil  1870-1912.  It'ondateur  de  la 
Coiiférence  de  Saint-Vincent  de  Paul  à  Romont.  qu'il 
présida  jusqu'à  sa  mort  ;  bienfaiteur  de  l'hospice  de 
Billens  et  de  l'orphelinat  de  Romont.  —  MIJH  XXIII. 

—  Thorin  :  Notice  snr  Graiidvillard.  —  Dellion  :  Dicl. 
Xll.  —  La  Liberté  1904.  no^  11-13  ;  1912,  n"»  180,  181. 

—  Kir.  f'rib.  1913.  —  R;pmy  :  Livre  d'or.  —  Sein,  cathol. 
190V.  p.  31.  —  P.  Aebischer  :  Origine  des  noms  de 
Itniiilles.  p.  98.  [G.  Cx.] 

RABY,  RABIER.  Famille  de  Lotun  près  Issoire  en 
Auvergne,  dont  deux  branches  furent  reçues  bourgeoises 
de  Genève  en  1557  et  1581.  —  1.  Je.\n,  f  1661,  mathé- 
maticien et  architecte,  ingénieur  de  la  seigneurie  1633. 

—  2.  PiERKE,  fds  du  n"  1,  1627-1705,  D^  en  mathéma- 
tiques, ingénieur  de  la  républicjue.  —  \'oir  Rec.  gen. 
suisse  I.  [('..  n.\ 

RACCAUD.  Famille  de  Lausanne  dès  1441,  bour- 
geoise du  Mont  des  avant  1741,  qui  a  donné  de  nom- 
breux pasteurs.  —  1.  Jean-Samuel-Es.me,  1792-1868, 
pasteur  k  Pem^y,  Aigle,  Roche,  Lutry  et  Écublens, 
l'un  des  fondateurs  de  l'Église  libre.  —  2.  Jules,  1820- 


1890,  fds  du  n"  1,  pasteur  à  Ormonl-Dessus  et  Gha- 
\ornay,  député  à  la  Constituante  en  1861.  —  Livre 
d'Or.  [M.  H.| 

RACCAUD,  Jean-Pierre,  de  Saint -Aubin  (Fri- 
liourg).  prit  une  part  active  à  la  révolution  dite  de 
Chenaux  en  1781.  L'insurrection  ayant  échoué,  il  se 
réfugia  à  Carouge,  sous  le  nom  de  «le  Chevalier».  Le 
gouvernement  fribourgeois  le  fit  e.xécuter  en  elligie. 
En  1784,  il  publia  Le  Réveil  patriotique  pour  faire  suite 
au'  Tocsin.  Fribourgeois.  En  1790,  il  se  rendit  à  Paris 
où.  avec  l'avocat  Casteila.  il  fonda  le  club  helvétique. 

—  DândlikerIII,278.  — .1.S//KIV,  13,  762.  — Brunnen- 
mann  :  Drei  Schweizer  Frcilieits-Màrtyrer.  —  Coll.  Gre- 
maud  aux  Arch.  d'État  F^ribourg,  n"  26,  p.  78.  —  Berch- 
told  :  Hist.  du  G.  de  Fribourg  III,  270.  —  G.  Casteila  : 
llist.  du  G.  de  Fribourg.  —  Hans  Brugger  :  FlUchtlinge  u. 
l'irhaïuile  ans  dern  Freibiirgischen  1781-1708.       [R/emy.J 

RACHIGNY  (C.  Vaud,  D.  Oron).  Ancien  village 
appartenant  aux  nobles  de  Gorcelles  au  XIV«  s.,  pourvu 
d'une  administration  autonome  en  1436,  aujourd'hui 
lien-dit.  —  DHV.  [M.  R.] 

RACHILD  (RACiiii/r.  Raciuldis,  Rachilda).  Pa- 
rente d'Ekkehart  I,  elle  vécut  à  Saint-Gall  de  921  à  946 
dans  une  cellule  close,  à  l'exemple  de  sainte  Wiborada: 
elle  ne  s'enfuit  pas  lors  de  l'invasion  des  Hongrois  de 
926  mais  fut  protégée,  elle  mourut  en  renom  de  sain- 
teté, fut  enterrée  dans  sa  cellule  et  ses  restes  transférés 
avec  ceux  de  Wiborada  à  l'église  de  St.  Magnus  par 
les  soins  de  l'abbé  Craloh,  cité  de  942  à  958.  —  Ml'G 
XI;  XV-XVI;  XXIX;  XXXI.  —  Acta  sanctoruw 
2  Maii  I.  —  ZSK  1928.  |E.  Schlumpi.-.] 

RACHINSTEIN  (Rachenstein)  (C.  Appenzell. 
\'.  IJGS).  Nom  d'un  ancien  château,  dont  la  situation  ne 
peut  toutefois  être  nettement  déterminée,  faute  de 
ruines.  Selon  le  troisième  continuateur  des  C'asw.v  S.  Galii. 
l'abbé  Ulrich  III  éleva  en  1080,  pour  son  propre  usage, 
un  lieu  de  refuge  fortifié,  sur  un  rocher  dit  Rachinstein, 
parmi  les  monts  de  l'Alpstein.  Zelhveger  et  Meyer  v. 
Knonau  s'accordent  à  l'identifier  avec  le  château  de 
Schvvendi  (dans  le  hameau  du  même  nom,  près  du  vil- 
lage d'Appenzell),  qui  fut  entièrement  détruit  en  1402. 
La  tradition  veut  que  les  pierres  de  ce  château  aient 
servi  à  édifier  l'église  de  Schwendi.  —  .L-Cas]).  Zell- 
vveger  :  Gesch.  d.  Kts.  App.  I.  — ■  Meyer  v.  Knonau,  dans 
A/ KG  XVII.  ~  St.  Griller  Nbl.  1907.  (A.  .\1.| 

RACHLIS  (C.  Saint-Gall,  U.  Alt-Toggenburg.  V. 
DGS).  Emplacement  d'un  château  au  Sud-Ouest  de 
Mosnang,  qui  dut  appartenir  au.x  seigneurs  de  Nenzlin- 
gen  (Lenzlingen),  cités  en  1249  comme  ministériau.x  des 
conUes  de  Toggenbourg.  —  St.  Galler  Nbl.  1907,  p.  42. 

—  Naef  :  Chronik,  p.  603.  |H.  E.l 
RACINE.    Plusieurs  familles  de  ce  nom,  dont  l'une 

bourgeoise  de  Xeuchâtel  an  XVI"^  s.  ;  une  autre  est 
originaire  du  Locle  et  de  La  Chaux-de-Fonds.  — 
1.  Philibert,  maire  de  la  Côte  1547.  —  2.  Charles- 
Frédéric,  *  24  août  1775  à  Renan,  f  8  janv.  1832  à 
La  Chaux-de-Fonds,  peintre  sur  émail  remarquable,  a 
exécuté  des  peintures  microscopiques  sur  des  cadrans 
de  petite  dimension.  —  Archives  de  l'État  Neuchâtel. 

—  Biogr.  neuch.  II.  [L.  M.] 
RAD ,  LmlM'içf,  de  F^eldkirch  (Vorarlberg).  Son  acti- 
vité, au  milieu  du  XV«  s.,  comme  secrétaire  de  chancel- 
lerie chez  l'évèque  d'Augsbourg,  chez  l'empereur,  chez 
l'archevêque  de  Trêves,  lui  permit  de  faire  de  grands 
voyages  dans  tout  l'empire,  y  compris  l'Italie.  Chanoine 
du  Grossmùnster  de  Zurich  1455,  il  s'y  distingua  coinme 
humaniste,  devint  secrétaire  et  conseiller  du  duc  Sigis- 
mond  de  Tyrol,  qu'il  représenta  en  1466  à  la  coui- 
impériale.  Chanoine  et  prévôt  de  Saint  Martin  à  Rhein- 
felden  1468-1492,  chanoine  de  Coire  (?).  Quoique  Rad 
soit  un  remarquable  représentant  du  premier  hunui- 
nisme  souabo-suisse,  et  qu'il  ait  été  en  relations  avec 
.\lbrecht  von  Bonstetten  et  Niklaus  von  Wila,  de 
Bremgarten,  sa  correspondance  n'a  pas  encore  été 
complètement  publiée.  —  Neues  Archiv  f.  altère  deutsche 
Gesrhichtshunde  VI,  376.  —  QSG  XIII.  —  Wiirttemb. 
Vierteljahrshefle  fur  Landesgesch.,  N.  S.,  V.  —  Wirz  : 
Regesten  z.  schw.  Gesch.  a.  piipstl.  Arch.  III,  V-VI.  — 
Seb.  Burkart  :  Gesch.  der  Stadt  Rheinfelden.  —  Arch. 
d'Étal  Zurich.  [D.  l'.| 
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RADAELLO,  Carlo-A.mbroc.io.  prévôt  de  Biasca 
pl  viraire  de  la  Riviera  de  1(364  à  1697,  f  cette  dernière 
aiiiiée.  —  DOMENico,  *  1696,  piévôt  de  Biasca  dès  1744. 
t  I77'i.  —  V.  Mulinen  :  Hi-luctia  Sarra.  [C.  T.] 

RADECKE,  Ernst,  *  8  déc.  1866  à  Berlin,  directeur 
de  musique  à  Winterthour  1893-1920,  maître  d'histoire 
de  la  musique  au  conservatoire  de  Zurich  1894,  privat- 
docent  de  sciences  musicales  à  l'université  de  Zurich 
1908-1920.  compositeur,  musicographe,  éditeur  des 
a'uvres  de  J.-C.  Eschmann,  f  8  oct.  1920  à  Winterthour. 
—  JaJirh.  d.  literar.  Vereinigung  WirUerthur  II.  —  Frst- 
heft  z.  schweiz.  Tonkûnstlerfest  1909.  —  Festschr.  Kan- 
tonsschule  Winterthur  1912.  —  SM  1920,  p.  269.  —  NZZ 
1920,  no  1658.  —  Landbote  1920,  n"^  239,  240,  242.  — 
Refardt  :  Musikerlexikon.  [D.  F.] 

RADEGG  (G.  Zurich,  D.  Biilach,  Corn.  Rorhas- 
Freienstein  et  D.  Andelfingen,  (lora.  Berg  a.  I.).  Deux 
emplacements  de  châteaux  sur  le  versant  Ouest  de 
rirchel  au-dessus  du  Rhin  ;  celui  du  Sud  se  nomme 
Radegg,  celui  du  IVord  Schlosshuck  ;  ces  deux  vestiges 
sont  encore  aujourd'hui  bien  reconnaissables  à  gauche 
de  la  nouvelle  roule  de  Freienstein  à  Berg  am  Irchel. 
Celait  le  berceau  de  la  famille  noble  .Schad  von  Ra- 
degg et  peut-être  aussi  de  la  famille  Radegg,  bour- 
geoise de  Schaffhouse.  —  Voir  LL.  —  Stumpf  :  Cliro- 
iiik  II,  p.  115.  —  MAGZ  XX,  23,  p.  353.  —  Volks- 
hlatt  von  .\ndeiringen  1927,  n»  28.  —  Art.  Schad  von 
RAOEGr,.  [F.  H.] 

RADEGG,  von.  Famille  de  chevaliers  de  la  ville  de 
SchalThouse  citée  aux  XIII^-XIV"  s.  Elle  a  pour  berceau 
soit  le  château  de  Radegg  (C.  Schaffhouse,  Com.  Oster- 
fingen),  soit  l'un  des  deux  châteaux  de  Radegg  am 
Irchel  (Zurich).  Armoiries  :  I.  écu  parti,  losange  à 
senestre  (sceau  de  1332)  ;  II.  de  gueules  à  une  roue 
d'argent.  La  famille  est  bourgeoise  de  Schaffhouse  en 
1287,  avec  Johannes  et  Hugo,  frères  ;  le  dernier  est 
chevalier  en  1333.  Un  autre  Hroo  était  en  1302  com- 
mandeui'  à  Hohenrain.  La  famille  s'éteignit  avant  la  fin 
du  XIV"  s.  —  ZUrcIter  Wappenrolle,  nouv.  éd.,  n°  524, 
avec  bibliographie.  [F.  H.] 

RADEGG,  Rudolf  von.  Clerc  et  magister,  élève  de 
Rlieinau.  vassal  des  comtes  de  Habsbouig-Laufenbourg, 
n'appartenait  certainement  pas  à  la  famille  noble  des 
Schad  von  Radegg;  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  appa- 
renté à  la  famille  Radegg,  bourgeoise  de  SchalThouse. 
Maître  d'école  à  Einsiedeln  avant  1304  jusqu'en  1327,  il 
composa  son  poème  Cappella  Heremilarum  très  proba- 
blement en  1314.  Ce  poème  est  une  source  importante 
pour  l'histoire  des  origines  de  la  Confédération  :  il  est 
aussi  un  monimient  littéraire.  La  seule  copie  qui  existe, 
écrite  en  1444,  se  trouve  dans  les  archives  du  couvent 
d'Rinsiedeln.  Publié  par  P.  Gall  Morel  dans  le  Gfr.  X  ; 
et  dans  ses  parties  principales  par  Léo  Wirth  :  Ein 
Vorspiel  der  Morgartcnsrhlarht,  p.  49.  Traductions  alle- 
mandes de  P.  Franz  l'Iir,  puis  de  Gôtzinger  dans 
Neiies  schweiz.  Miiseiini  III  ;  dans  Zeifschrift  /'.  d. 
Iiumanist  Studien  ii .  das  (Mi/tiuiasialwesen  der  Schweiz. 
et  dans  (Echsii  :  Origines.  Rudolf  von  Radegg  connais- 
sait aussi  la  musique  et  munit  de  neumes  une  séquence 
composée  par  lui  en  l'honneur  de  saint  Meinrad.  Im- 
j)rimé  dans  Schubiger  :  Pflege  des  Kirchengesanges  et 
Ileinruh  III.  von  Brandis,  Abt  zii  Einsiedeln,  p.  37, 
note  2.  —  G.  von  Wyss  suppose  que  Rudolf  v.  Radegg 
est  aussi  l'auteur  du  Liber  Ileremi  anliqinis.  —  Voir 
AIIB.  —  0.  Ringholz  :  Einsiedeln.  —  G.  v.  Wyss  : 
I lisioriographie.  —  P.  (iall  Morel  :  Lat.  Hymnen  des 
Millelnliers.  n»  513,  2.  [F.  H.l 

RADEGGER,  Ulrich,  cordier  et  messager  de  la 
ville  de  Zurich,  bourgeois  le  16  mars  1531,  f  à  (Rappel 
1531.  On  lui  enleva  son  équipement,  dont  les  gens  des 
V  cantons  vêtirent  l'un  des  leurs  qu'ils  envoyèrent, 
porteur  d'une  lettre  scellée,  aux  troupes  grisonnes  ac- 
courant au  secours  des  Zuricois,  pour  les  décommander, 
(iersau  conserva  dès  lors  et  jusqu'en  1915  l'insigne  doré 
du  sautier  zuricois  (actuellement  au  Musée  national 
suisse).  —  E.  Egli  :  Schlacht.  iwn  Cappel,  p.  69.  — 
II.  Bullinger  ;  neformaUonsgesch .  III.  144,  181,  255.  — 
llii/ip.  du  Miisre  iiiilional   1915.  |D.  F.] 

RADELFINGEN  (C.  Berne,  D.  Aarberg.  V.  DGS) 
Com.   et    \'ge.    En   894,    Hatolingiin  ;     en    1131,     Ratolf- 


lingen:  au  XIII"  s.,  Ratelftngen,  Ratolvingin.  De  nom- 
breuses trouvailles  attestent  ime  colonisation  romaine 
Contrairement  à  l'opinion  courante  Sain(-Gall  n'y  pos- 
sédait aucun  bien.  Un  document  de  894  atteste  qu'une 
dame  Piiin  y  avait  des  possession-;.  Les  comtes  de  Ki- 
bourg  et  ceux  de  Tierstein  y  avaient  des  biens  au  XIII«s 
La  haute  juridiction  relevait  du  landgrave.  Les  Schiipfer» 
et  ensuite  les  Boubenberg  exercèrent  les  droits  de  basse 
juridiction.  Adrien  de  Boubenberg  le  Jeune  les  céda  en 
1502,  avec  toutes  dépendances,  au  couvent  de  Frienis- 
berg,  qui  les  revendit  à  Berne.  Radelfingen  fit  partie  dès 
lors  du  bailliage  d'.-Varberg  et  sous  la  République  helvé- 
tique de  la  juridiction  de  Zollikofen.  Le  couvent  de 
Frienisberg,  le  chapitre  et  l'hôpital  de  l'Ile  à  Berne  y 
avaient  des  droits  de  dîme.  La  collation  appartenait  aux 
Boubenberg,  dont  l'un  d'eux  Heinzmann.  seigneur  de 
Spiez,  donna  en  1421  l'autel  de  la  Vierge,  avec  le 
droit  de  patronat  au  couvent  de  cisterciennes  de 
Detligen.  Au  XIII«  s.,  l'église  faisait  partie  du  doyen- 
né de  Wengi,  (plus  tard  Lyss,  ensuite  Biiren)  au 
diocèse  de  Constance.  La  paroisse  ne  comptait  que- 
31  feux  vers  1540.  Incendies  1771,  1778  et  1865.  Re- 
gistres de  baptêmes  et  de  mariages  dès  1555,  de  décès 
dès  1728.  —  Voir  FRB.  —  von  Mulinen  :  Beitrâge  VI 
— -  Jahn  :  Kt.  Bern.  [Ae.schbacher.] 

RADHELLER.  Vieille  famille  schwyzoise  de  l'Alt- 
viertel  et  du  Xidwasservierlel,  éteinte  actuellement 
à  Schwyz.  —  Peter,  du  Conseil,  bailli  d'Engelberg 
1526-1536.  —  Hans,  fut  l'un  des  principaux  donataires 
en  faveur  de  la  construction  de  l'ossuaire  de  Morschach 
en  1555.  La  famille  se  transplanta  de  Schwyz  à  Weesen  ; 
elle  n'était  pas  éteinte  en  1797.  [D.  .\..] 

RADICAL  (PARTI  DÉMOCRATIQUE  SUISSE) 
(et  groupe  radical  démocratique  de  l'Assemblée  fédé- 
rale). Le  parti  radical  suisse  est  issu  du  mouvement 
libéral  du  dernier  siècle,  auquel  est  dil  la  création  de  la 
Confédération  nouvelle,  fondée  sur  la  Constitution  de 
1848.  L'origine  du  parti  remonte  à  l'époque  dite  de  la 
«  régénération  ».  Il  ne  s'est  pas  développé  d'une  ma- 
nière uniforme  et  ininterrompue.  Antérieurement  à  la 
Constitution  de  1848,  les  circonstances  excluaient  toute 
unité  dans  la  politique  du  parti.  Les  cantons  étaient 
l'élément  prépondérant.  Sur  le  terrain  cantonal,  on  vit 
se  déployer  tout  d'abord  les  luîtes  tendant  aux  grandes 
conquêtes  du  parti  radical,  que  n'inspirait  pas  encore 
une  direction  unique.  Lorsque  le  régime  conservateur 
eut  été  vaincu  dans  la  plupart  des  cantons,  après  des 
luttes  parfois  très  opiniâtres,  le  parti  vainqueur  put 
enfin  songer  à  réaliser  l'unité  désirée  sur  le  terrain 
fédéral.  Les  radicaux  parvinrent  à  dissoudre  le  Sonder- 
bund  (1847)  et  unirent  leurs  efforts  pour  transformer  la 
confédération  d'États  d'avant  1848  en  un  État  fédé- 
ratif,  conforme  au  droit  public  moderne.  Cette  nouvelle 
forme  de  gouvernement  favorisa  les  tendances  à  la 
centralisation  et  à  l'unification.  Les  radicaux  qui 
détenaient  le  pouvoir  s'en  servirent  pour  accomplir  les 
grandes  réformes  qui  furent  l'unification  de  la  monnaie, 
des  poids  et  mesures,  des  postes  et  des  télégraphes.  Une 
législation  nouvelle  sur  l'expropriation  ouvrit  les  voies 
à  la  future  politique  ferroviaire  ;  le  lien  confédéral  fut 
renforcé  par  l'incorporation  des  heimatloses  aux  com- 
munes suisses.  La  fondation  d'une  École  polytechnique 
fédérale  couronna  l'œuvre  du  parti  radical.  La  politique 
financière  se  signala  par  une  saine  économie,  qui  ne 
nuisit  toutefois  pas  au  développement  normal  des  œu- 
vres et  institutions  de  bienfaisance. 

Lors  du  conflit  que  provoqua  entre  l'État  et  l'Église 
le  si/llabus  du  pape  Pie  IX  (1864),  les  radicaux  défen- 
dirent les  prérogatives  de  l'État.  A  l'occasion  des  luttes 
religieuses  qui,  sous  le  nom  de  KuUurkampf  divisèrent 
la  Suisse  (proclamation  de  l'infaillibilité  du  pape  par 
le  concile  de  1870),  les  radicaux  demeurèrent  fidèles  à 
leur  ])rincipe.  En  faisant  triompher  la  Constitution  de 
1874,  ils  réalisèrent  d'importants  articles  de  leur  pro- 
gramme, tels  que  la  garantie  de  la  liberté  de  croyance 
et  de  conscience,  la  création  de  l'école  populaire  neu- 
tre, c'est-à-dire  non  confessionnelle,  l'institution  du  ma- 
riage civil,  la  su|)pression  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
l'interdiction  de  fonder  de  nouveau.x  couvents. 

La  séparation  des  compétences  de  la  Confédération 
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cL  des  caillons  avail  consacré  dans  la  Constitution  do 
1874  l'équilibre  entre  les  tendances  centralisatrices  et 
fédéralistes.  Les  constitutions  cantonales  ne  doivent 
contenir  aucune  disposition  qui  soit  en  désaccord  avec 
la  Constitution  fédérale.  D'autre  part,  l'institution  de 
droits  populaires  et  la  reconnaissance  de  droits  indivi- 
duels devait  assurer  sur  le  terrain  politique  une  cer- 
taine harmonie  entre  les  opinions  divergentes  qui  se 
manifestaient  dans  le  parti  au  pouvoir. 

Tôt  après  le  rejet  du  projet  de  constitution  de  1875, 
et  tandis  que  la  lutte  se  continuait  encore  au  sujet  des 
projets  de  ronstilution,  le  Parti  radical  populaire  fut 
fondé  à  l'assemblée  de  Soleure  en  1873.  Ce  parti  s'est 
donné  pour  but  de  travailler  à  l'avènement  du  progrès 
politique  et  économique  et  de  lutter  contre  la  «  coalition 
réactionnaire  et  ultramontaine  ».  Il  ne  fut  pas  organisé 
d'une  manière  durable  et  disparut  tôt  après  l'acceptation 
de  la  Constitution  de  1874.  En  revanche,  les  membres  ra- 
dicaux de  l'Assemblée  fédérale  tinrent  des  assemblées 
qui  ont  donné  naissance,  le  2  déc.  1878,  au  Groupe  l'adi- 
cal  démocratique  de  r.\ssemblée  fédérale.  Ce  groupe 
élabora  un  programnie  d'action  qui  servit  de  direction 
au  parti  et  qui  comportait  les  points  suivants  : 

A.  Sur  le  terrain  politique.  1.  La  réforme  de 
l'administration  fédérale.  "2.  Droit  d'initiative  en  ma- 
tière législative  dans  le  cadre  de  la  Constitution  fédérale. 
3.  Institution  de  garanties  fondées  sur  la  Constitution 
pour  la  sauvegarde  des  droits  populaires  dans  les  can- 
tons. 4.  Loi  fédérale  sur  l'exercice  des  droits  politiques 
comportant  le  vote  obligatoire  et  toutes  les  facilités 
possibles  en  matière  de  vote.  5  a.  Observation  stricte  de 
l'article  27  de  la  Constitution  fédérale  garantissant  la 
neutralité  de  l'école  primaire  en  matière  confessionnelle. 
.")  h.  Développement  de  l'école  popuhiire  par  la  Confédé- 
ration. 6.  Défense  et  maintien  des  institutions  fédérales 
dues  au  parti  radical  contre  toute  attaque  venant  de 
l'ultramontanisme,  et  protection  efficace  de  la  liberté  de 
croyance  et  de  conscience  et  à  l'exclusion  de  toute 
politique  de  compromis.  7.  Llnification  successive  du 
droit  pénal,  du  droit  civil  et  de  la  jurisprudence. 

B.  Sur  le  terr.mn  économique.  1.  .\ationalisation 
des  chemins  de  fer  ;  appui  énergique  au  mouvement 
tendant  à  créer  des  lignes  de  chemins  de  fer  traversant 
les  Alpes  à  l'Est  et  à  l'Ouest.  2.  Institution  d'assurances 
fédérales.  3.  Création  d'une  banque  fédérale  et  d'un 
monopole  des  billets  de  banque.  4.  Introduction  du 
monopole  du  tabac  et  des  allumettes.  .5.  Reprise  du 
mouvement  tendant  à  la  création  d'une  législation 
internationale  sur  le  travail  dans  les  fabriques  :  achè- 
vement de  la  loi  sur  le  travail  dans  les  fabriques.  G.  Loi 
sur  les  professions  industrielles.  7.  Loi  sur  la  vente  et  la 
falsification  des  denrées  alimentaires. 

Ce  groupe  provoqua  souvent  la  réunion  d'assemblées 
politiques.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  organisé  d'une  manière 
étroite,  il  personnifia  de  1878  à  1894  l'activité  politique 
du  radicalisme  et  grâce  à  sa  situation  de  parti  majori- 
taire, dans  les  (Chambres  et  au  Conseil  fédéral,  il  exerça 
une  influence  déterminante  sur  la  législation  fédérale 
et  sur  la  politique  suisse.  Toutefois  des  divergences  et 
des  scissions  se  produisirent  à  certains  moments  à 
l'intérieur  du  groupe  entre  «  le  centre  »,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  centre  libéral-conservateur  actuel, 
et  le  «  club  de  la  Cigogne  ».  A  plusieurs  rep  ises  des 
députations  radicales  de  tel  ou  tel  canton  soi  tirent  tem- 
porairement du  groupe,  notamment  les  Vaudois  (1878 
et  11)19)  et  les  Bernois  (1892).  Mais  chaque  fois  les  diver- 
gences furent  a|)lanles  et  le  groupe  conquit  à  nouveau 
son  unité.  Le  groupe  des  Chambres  est,  depuis  1894,  en 
contact  étroit  avec  la  direction  suisse  du  parti.  Toute- 
fois, il  se  réserve  le  droit  de  prendre  position  à  l'égard 
des  projets  soumis  au  parlement  et  à  l'égard  des  nomi- 
nations, de  même  qu'il  ne  s'est  jamais  considéré  comme 
l'organe  du  parti  et  s'est  toujours  refusé,  conformément 
à  la  Constitution,  à  admettre  un  mandat  impératif. 

L'organisation  actuelle  du  parti  radical-démocratique 
suisse  a  été  créée  le  2.5  février  1894  à  Oit  en.  Le  but  du 
parti  a  été  défini  comme  suit   : 

Le  Parti  radical-démocratique  suisse  a  pour  but  de 
maintenir  et  de  développer  le  principe  de  l'État  fédéra- 
lit  et    d'orienliM    les  insi  il  ni  ions  suisses  vers  le  progrès 


démocraticiue.  Il  voue  donc  son  attention  toute  particu- 
lière aux  réformes  sociales  et  s'oppose  énergiquemeiit 
aux  tentatives  qui  tendent  à  la  destruction  des  bases 
de  notre  État  politique  et  social.  Il  résiste  aux  attaques 
de  l'ultramontanisme  et  aux  tendances  réactionnaires 
de  toute  nature. 

Les  statuts  approuvés  le  22  sept.  189.5  et  revisés 
le  16  mars  1907  et  le  28  mai  1921  prévoient  comme  or- 
gane directeur  l'assemblée  des  délégués  (7  délégués 
pour  un  mandat  au  Conseil  national  ou  par  canton) 
L'assemblée  de  délégués  fixe  l'organisation,  tranche  les 
questions  importantes  et  arrête  l'attitude  politique  du 
parti  ;  elle  désigne  en  une  seule  et  même  personne  le 
président  du  canton-directeur,  du  Comité  central  et  de 
l'Assemblée  de  délégués.  (Présidents  centraux  depuis 
1894  :  Gôttisheim,  conseiller  aux  États.  Bâle  ;  Stôssel, 
conseiller  aux  Étals.  Zurich  ;  Ilirter,  conseiller  national. 
Berne  ;  Paul  Scherrer,  conseiller  aux  États,  Bâle  ; 
Bissegger,  conseiller  national,  Zurich  ;  Camille  Décoppet 
conseiller  national  (plus  tard  conseiller  fédéral),  Lau- 
sanne ;  Félix  Bonjour,  conseiller  national,  Lausanne; 
Lohner,  conseiller  national.  Berne  ;  Schôpfer,  conseiller 
aux  États,  Soleure  ;  A.  Meyer,  conseiller  national. 
Zurich). 

Le  Comité  central  (un  délégué  par  organisation  can- 
tonale, un  représentant  de  la  presse  du  parti  et  des  jeu- 
nes radicaux)  est  l'organe  chargé  d'exécuter  les  décision- 
du  parti  et  le  programme  de  celui-ci.  Il  contrôle  le  se- 
crétariat central  chargé  de  l'organisation  et  de  l'exécus- 
tion  des  actions  qui  ont  été  décidées  ;  le  premier  di- 
recteur d  J  secrétariat  fut  feu  le  conseiller  national  Fé- 
lix Koch,  actuellement  E.  Steinmann.  Les  commis- 
sions économiques  permanentes  (pour  le  commerce, 
l'industrie,  les  arts  et  métiers,  les  artisans,  l'agri- 
culture et  les  ouvriers)  ont  voix  consultative.  Les 
moyens  financiers  sont  assurés  par  des  contributions 
des  associations  cantonale,  de  la  presse  et  des  mem- 
bres de  la  fraction  radicale  des  Chambres. 

Il  existe  des  sections  dans  tous  les  cantons  et  celles-ci 
se  subdivisent  en  organisations  de  districts  et  communa- 
les. Les  sections  sont  indépendantes  et  prennent  posi- 
tion d'une  manière  indépendante  dans  toutes  les  ques- 
tions politiques  cantonales.  L'appellation  du  parti  n'est 
pas  partout  la  même  ;  dans  la  Suisse  romande,  le  parti 
s'appelle  :  radical-démocratique  ou  «radical»;  dans  la 
Suisse  primitive  et  dans  la  plupart  des  cantons  suisses  al- 
lemands «libéral»  ffreisinnig-demokratisch  ou  freisititiig ). 
Les  démocrates  de  la  Suisse  orientale,  Saint-Gall,  Thur- 
govie  et  Glaris  n'ont  jamais  fait  partie  du  parti  radical- 
démocratique  suisse,  qui  compte  en  revanche  les  démo- 
crates zuricois  en  même  temps  que  les  radicaux  de  ce 
dernier  canton  malgré  les  divergences  historiques  exis- 
tant entre  eux  sur  le  terrain  cantonal.  Disposant  d'en- 
viron cent  vingt-cinq  journaux  quotidiens  ou  hebdo- 
madaires, le  parti  exerce  sur  la  politique  fédérale  et 
cantonale  une  influence  notable.  Les  rédacteurs  politi- 
ques de  la  plupart  des  journaux  radicaux  sont  organi- 
sés en  une  Association  sidsse  de.  la  presse  radicale  démo- 
cratique, fondée  en  mai  1921  à  Lucerne.  Le  secrétariat 
central  édite  lui-même  une  revue  mensuelle,  la  Poiili- 
sche  Riindscl(aii.  Le  Staatsbiirper  est  l'organe  de  la  jeu- 
nesse radicale  et  des  cours  d'instruction  civique.  Le 
secrétariat  du  parti  a  publié  depuis  1921  une  série 
d'ouvrages  politiques,  notamment  en  1921  un  Politisches- 
Jahrbuch. 

Le  parti  radical  s'est  opposé  deux  fois  avec  aulanl 
d'énergie  que  de  succès,  en  1900  et  1910,  aux  tentatives 
d'iniroduire  la  représenlation  proporlioiiiiellc  pour  les 
élections  au  Conseil  national.  Alais  en  1918  il  succomba 
sous  les  efïorts  réunis  de  l'extrême  gauche  et  de  la  droite: 
un  certain  manque  de  décision  et  l'éparpillement  des 
forces  dans  l'intérieur  du  parti  coni  ribuèrent  |)our  une 
part  à  ce  résultat.  La  perte  d(^  la  majorité  radicale,  qui 
doit  être  considérée  au  point  de  vue  ))sycliologique 
comme  un  phénomène  d'après-guerre  et  du  point  de 
vue  politique  comme  une  conséquence  de  la  propor- 
tionnelle, fut  le  début  d'une  ère  nouvelle  pour  le 
parti  radical.  .\  vrai  dire,  il  a  encore  la  majorité 
dans  le  Conseil  fédéral  (.5  sur  7)  et  dans  plusieurs  can- 
tons.   Lors  du   renouvellement   du   Conseil  national  en 
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1919,  il  ne  coJuplaU  plus  que  03  lepiésentaiils  el  lurs 
des  élections  de  1928,  sur  198  députés  leur  nombre 
descendit  à  58.  Au  Conseil  des  États  il  comptait  i'i 
sièges.  Précédemment,  il  en  conijjlait  108  au  (Conseil 
national  et  24  au  Conseil  des  Etals.  Bien  qu'il  ne  soil 
plus  parti  de  majorité,  le  j)arti  radical,  avec  ses  79  re- 
présentants aux  Chambres  est  encore  la  plus  forle 
fraction  du  ijarlement  Céderai.  [E.  Stki.nmann-.] 

RADUNER  (RODU.\EK).  Famille  du  district  saint- 
gallois  de  \\  erdenberg.  —  1.  ULRICH,  secrétaire  d'État 
de  la  seigneurie  de  Sax  1700-1742,  ainsi  que  —  2. 
/Kndreas,  1742-1765  et  —  3.  l'LRICH,  1774.  —  4.  Jo- 
H.\NN-J.\KOR,  de  }3uchs  et  Saint-(iall,  *  1854,  contrôleur 
d'armes  de  la  \ll^  division  1897-1899,  président  de  la 
société  suisse  des  carabiniers  1911-1925.  —  Gedriik- 
schrift  ziim  100  j.  Jubilaum  d.  scliweiz.  Scliiitzenvereins 
1824-1924.  —  Jung  :  Chronik  des  st.  gall.  Kantoiial- 
schiHzenVPreins  1833-HJOO.  [O^srar  F.essli;h.| 

R/EBER.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Lucerne. 
Scli\\\z.  Noir  aussi  Reber. 

A.  Canton  de  Berne.  Familles  éteintes,  bourgeoises  de 
Il  ville  de  Berne,  représentées  au  Clrand  Conseil  defjuis 
la  fin  du  XI[I«  s.,  et  au  Petit  (ionseil  depuis  le  XIV*^. 
Armoiries  :  de  gueules  au  piquet  d'argent  sur  trois  monts 
de  sinople,  entouré  d'un  ceji  du  troisième  à  la  grappe 
d'azur. —  I.  Famille  éteinte  en  1634.  Heinrich,  bailli 
d'Aarbonrg  1516.  économe  à  Trub  1530,  économe  du 
chapitre  1534.  JoiiANNEs,  bailli  de  Schenkenberg 
1626,  t  1634.--  II.  Famille  éteinte  en  1729.  —  1.  Rv- 
iiOLF,  d'.Xarau,  maître  monnaveur.  reçut  la  bourgeoisie 
en  1616  (BT).  Son  fils  ~  2.  Peter,  bailli  de  Gotl- 
statt  1650.  —  Ll^.  —  (il'.  —  .Armoriaux  de  la  Bibl.  de 
la  ville  de  Renie.  (H.  Tr.  ei  H.  T.J 

R.  Canton  de  Lucerne.  R.EHEH  (à  l'origine  Rebeh). 
Familles  des  bailliages  de  Lucerne,  .Sursee  et  Hochdorf 
à  partir  du  XIV>^  s.  ULRICH,  grand  conseiller  1396- 
1406.  Heinrich,  venu  de  Zoug.  erand  conseiller  1396- 
1402.    —    1.    H.-VNS,    du    Petit    Conseil    1430-1443.    — 

2.  Rernhard,  de  Gelfingen,  mercenaire  dans  l'expédi- 
tion   d'Ossola    1487,   ammann    de    Hitzkirch    1528.   — 

3.  Hans-Ulrich,  sculpteur,  économe  de  la  confrérie 
de  Saint-Luc  1637-1640  ;  fournit  des  autels  et  des  sculp- 
tures aux  églises  de  Blatten,  Hergisvvald,  Laufenburg, 
etc.,  et  à  celle  du  pèlerinage  de  Hergiswald  son  maître- 
autel,  t  1686.  —  SKL.  —  ASA  1901,  101.  —  Zemp  : 
Wallfahrlslnrcheii.  p.  36,  53.  —  Sclineller  :  Lukasbruder- 
scliafl.  —  4.  1L\NS,  peintre  animalier,  d'Ebikon,  162'i- 
1686,  un  des  meneurs  dans  la  guerre  des  Paysans 
1653,  gr.icié  après  un  court  bannissement,  promoleui- 
de  la  liberté  d'industrie.  —  KSB  1897,  389.  —  JSC  .X.\. 
—  5.  Alois,  4  mars  1843- 10  lévr.  1905,  député  au  Grand 
Conseil  1870,  juge  criminel  1873.  président  de  la  Cour 
d'assises  1885-1905,  conseiller  national  1876-1878.  — 
Gfr.  60,  XXII.  —  Arch.  d'Étal  Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  — 
Zeilgloguen   1925,  57-60.  [1>.-X.  \V.] 

C  Canton  de  Sch-wyz  Famille  de  la  commune  et  du 
district  fie  Kiissnaclit.  .\rnioirics  :  écartelé,  aux  1  et  4 
de  gueules  à  une  étoile  d'or  à  six  rais, 
au  2  d'argent  à  une  grappe  de  raisin 
d'azur  tigée  et  feuillée  de  sinople, 
au  3  d'argent  à  la  serpette  d'or  em- 
manchée de  sable  (variantes).  Elle  est 
originaire  de  Merl  schachen  près  de 
Kiissnacht;  ses  membres  étaient  su- 
jets du  couvent  d'Engelberg.  Hans, 
de  Goldau,  obtint  en  1530  la  bour- 
geoisie cantonale  schwyzoise,  de  même 
que  Johann  en  1625.  Ils  furent  attri- 
bués au  Steinerviertel.  La  famille  a  compté  une  série 
d'ecclésiastiques  et  de  magistrats. —  1.  Josef,  16  mai 
1838-19  sept.  1892,  ammann  de  district,  député  au 
Grand  Conseil,  se  fit  un  nom  par  ses  essais  d'accli- 
matation d'arbres  étrangers  (sapins  Douglas).  — 
2.  Josef,  fils  du  n°  I,  D"^  jur.,  *  22  févr.  1872,  avocat  à 
Kiissnacht,  juge  à  la  Cour  d'assises  1898-1904,  député 
au  Grand  Conseil  1900-1928  et  président  1902,  conseiller 
d'État  1904-1910,  landammann  1908-1910  ;  député  au 
Conseil  des  États  1915-1928  et  président  1921,  juge- 
suppléant  au  Tribunal  fédéral  1919-1924.  président  du 
parti   conservateur   populaire   suisse    1920-1928     Direc- 


teur du  Bureau  iiiteriialiunal  de  rUni(Mi  télégraphique 
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RAEDLE.  Famille  de  Hechiiigeii  (llohenzollern), 
bourgeoise  de  Fribourg  dejjuis  1775.  Armoiries  :  d'azur 
à  une  roue  d'or,  à  la  bordure  du  même.  —  1.  JOACHIM. 

*  2  mars  1749  à  Mechingen,  D''  med.  1774.  reçu  à  la 
bourgeoisie  de  Fribourg  en  1775,  à  la  condition  de  soi- 
gner gratuitement  les  malades  pauvres  de  la  ville. 
t  1809.  —  2.  JosEi'ii-XicoLAS,  fils  du  n"  1.  *  30  janv. 
1777,  novice  à  Hauterive  1798.  L'entrée  des  Français 
à  Fribourg  détourna  Raedie  de  sa  première  vocation  ; 
il  s'adonna  au  droit  et  devint  notaire.  Le  gouverni- 
ment  helvétique  le  chargea  de  plusieurs  missions  dans 
les  cantons  d'Uri,  de  Zoug,  de  Claris  et  il  remplit  Ifs 
fonctions  de  lieutenant  de  district  à  Altdorf  1800,  de 
secrétaire  de  la  chambre  adminisirative  à  Zoug,  puis  à 
Claris.  En  1802,  il  rentra  à  Fribourg.  Juriste  distingué, 
il  fit  ]iarlie  du  tribunal  d'appel  depuis  1831.  Il  e>l 
l'auteur  d'une  Instruction  sur  le  notariat  (mns.),  qui  est 
un  vrai  traité  de  droit  civil  fribourgeois.  Il  fut  à  Fri- 
bourg- el  à  Lucerne  un  [lioniiier  de  l'éducation  des  sourds- 
muets.  —  3.  Charles,  fils  du  n"  1,  *  4  nov.  1800,  cor- 
delier  1820,  D"'  theol.,  gardien  du  couvent  de  Fribourg 
1845-1848,  1858-1861,  1868-1871,  défimteur  perpétuel 
de  la  province  ;  préfet  des  écoles  de  la  ville  de  Fribourg 
1836.  Auteur  d'un  Plan  de  la  ville  de  Fribourg,  1827. 
t  à  Fribourg  19  janv.  1880.  —  4.  Meinrad,  fils  du  n'>2. 

*  24  avr.  1805,  augustin  1824,  dernier  prieur  du  cou- 
vent des  augustinsde  Fribourg  1847.  .Vprès  la  suppres- 
sion du  couvent,  il  devint  chapelain,  puis  premier  cure 
delà  paroisse  de  Delley  nouvellement  érigée  1858-1870, 
t  4  janv.  1876.  — •  5.  François,  en  religion  Nicolas. 
fils  du  n"  2.  *  22  août  1820.  cordeher  i840.  élève  du 
P.  Girard,  D''  theol..  déliniteur  perpétuel,  gardien  du 
couvent  de  P^ribourg  1884-1887.  Devenu  complëlemeni 
sourd  en  1854,  il  s'adonna,  sur  le  conseil  d'.Mexandre 
Daguet,  aux  études  historiques.  A  publié  un  grand 
nombre  d'articles  historiques,  dont  la  liste  a  été  donnée 
dans  .4,S'(;  VII,  137;  il  écrivit  aussi  l'histoire  de  son 
couxent,  rangea  et  catalogua  les  archives  des  famille< 
de  Fégely  et  de  Maillardoz,  f  à  Fribourg   17  mai   1893. 

—  P.  Gabriel  Meier  ;  Freiburg  und  Rheinau.  dans  FC 
XXN'II.  —  Eugen  Sutermeister  :  Radie  und  die  Enl- 
slelmnii  des  Stapferschen  Erlasses,  dans  FG  XXVI.  — 
,[SHF  VI,  330;  VIII,  363.  —  Étr.  frih.  1881-1894.  — 
.\.  Riichi  :  Die  freibtirgische  Geschichtschreibung  in 
neiierer  Ze.it.  —  Liberté,  21  mai  1893.  —  Ziircher  Posl. 
7  juill.   1893.  |.I.  N.l 

R^EMANN.  Famille  du  district  de  Meilen  (Zurich). 
citée  depuis  1620  environ,  branche  des  Rebmann  de 
Slafa.  —  |.r.  Fuk.k.]  —  1.  Jakob,  de  Meilen.  *  1842,  du 
Grand  Conseil  1881-1890,  t  1908.  —  NZZ  1908,  n"  319. 

—  Ziirichseeztg.  1908,  n»  134.  —  2.  Jakob,  de  Meilen, 
aubergiste  et  agriculteur,  *  1845,  juge  de  district  1881- 
1918  et  président  1908-1918,  du  Grand  Conseil  1902- 
191 1,  t  1 1  janv.  1918.  —  NZZ  1918,  n"  73.  —  Ziirichsee- 
zeitiniii  1918,  n"  10.  —  ZWChr.  1918,  p.  28.  |  D.  F.  | 

R>EIVIY,  R/EMI.  Familles  des  cantons  de  Fribourg 
et  d'Uri. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Remv,  de  R;emy,  Re- 
MY.  R.4iMi.  I.  Famille  reçue  dans  la  bourgeoisie  de 
Zoflngue  (.Vrgovie)  dans  la  première  moitié  du  XV«  s. 

—  1.  Henri,  conseiller  1452,  trésorier  1458.  —  2.  Gas- 
i',\Ri>,  maître  de  l'hôpital;  conseiller  1524.  —  3.  Jean. 
membre  des  XX  1594,  du  Consistoire.  —  4.  Jean- 
Henri,   membre  des  XX   1614,   du   Consistoire.  —  5. 

Jean-Jacques,  des  XX  1033.  du  Con- 
sistoire 1049.  Cette  famille  s'éteignit 
en  1700  dans  la  personne  d'un  Henri. 
—  Tobinium  politicum.  [R.bmv.| 

II.      Famille     fribourgeoise     patri- 
cienne, originaire  de  Zoflngue.  descen- 
dant du  n°  1  ci-dessus  et  reçue  bour- 
geoise de  Fribourg  en  1517;  des  bran- 
ches de  cette  famille   devinrent  bour- 
geoises  de   Granges-Paccot,    de    Guin 
et  de  Tavel  au  XVIII"'  s.,  de  Villars- 
sur-Glâne  en  1836,  de  Posieux. —  Armoiries  :  d'azur,  au 
sigle  d'or  posé  en  pal,  accompagné  en  chef  d'un  crois- 
sant  renversé,   surmonté  d'une  étoile  ;  à  dextre    d'un 
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croissant  lourné;  à  sénestie  d'une  étoile;  le  tout  du 
deuxième  ;  et  soutenu  en  pointe  de  trois  coupeaux 
de  sinople  (variantes).  —  1.  Maurice,  fils  présumé 
de  Henri,  n"  1  ci-dessus,  bourgeois  de  Fribourg  1517, 
des  Deux-Cents  1525,  t  av.  1565.  —  2.  Maurice,  lils 
du  n"  1,  des  Soixante  1555,  des  Secrets  1556,  bailli 
de  Bellegarde  1557-1562,  maître  de  la  Grande  con- 
Irérie  1565,  f  1565.  —  3.  JEAN,  fils  du  n"  2,  des 
.Soixante  1582,  des  Secrets  1583,  1589  ;  bailli  de  Vuip- 
pens  1584-1589,  édile  1591,  banneret  de  TAuge  1592- 
1594.  directeur  de  l'hôpital  1597-1604,  conseiller  1607, 
t  1607.  —  4.  Ji: AN,  le  jeune,  des  Soixante  1607,  des 
Secrets  1609.  1618,  bailli  de  Bulle  1613-1618,  banneret 
de  l'Auge  1619-1622,  t  1658.  —  5.  François,  fils  du 
u"  3.  des  Soixante  1613,  1616,  bailli  deBossonnens  1610- 
1615,  t  oct.  1622.  —  6.  Jacques,  fils  du  n°  3,  des 
Soixante  1614,  grand  sautier  1615-1617,  t  à  Bennewil 
i\ov.  1617.  —  7.  Pierre,  fils  du  n"  3,  des  Soixante  1618, 
des  Secrets  1621.  1626,  bailli  de  Surpierre  1621-1626. 
—  8.  Blaise,  fils  du  n»  6,  1606-1669,  bourgeois  patricien 
1631,  des  Soixante  1642,  bailli  de  Corbières  1645-1650, 
banneret  de  r.\uge  1650-1653,  des  Secrets  1654,  con- 
seiller 1661.  —  9.  Jean,  fils  du  n"  6,  bourgeois  patricien 
1634,  des  Soixante  1661,  banneret  de  l'Auge  1664- 
1667,  des  Secrets  1668,  f  10  sept.  1694.  —  10.  Jean- 
I'IERRE,  fils  du  n°  8,  *  1632,  des  Soixante  1667,  bailli 
de  Montagny  1672-1677,  conseiller  1681-1689,  commis- 
saire général  1685-1689,  j  4  avril  1689.  —  M.  Nicolas, 
fils  du  n°  8,  bailli  de  Vaidruz  1677-1682,  t  à  Vaulruz 
5  avr.  1683. —  12.  Jean-RODOLPHE,  fils  du  n"  8.  *  22  mars 
1633,  des  Soixante  1675,  des  Secrets  1679,  1703,  bailli 
de  Rue  1693-1698,  t  29  mai  1721.  —  13.  Jacques,  fils 
du  n°  9,  *  26  mai  1637,  édile  1680-1687,  bailli  de  Bulle 
1687-1692,  t  ^t  jiiil-  1720.  —  14.  Jean-Ulkicii,  petit- 
fils  du  n"  7,  *  9  juil.  1664,  orfèvre,  auteur  de  belles  pièces 
d'orfèvrerie  religieuse,  directeur  de  la  monnaie  1703- 
1707,  t  vers  1733.  —  15.  François-Pierre,  petit- 
fils  du  n"  7,  *  1672,  orfèvre,  e.xécuta  une  lampe  de 
>anctuaire  pour  la  chapelle  de  Lorette,  directeur  de  la 
monnaie  1708-1735.  —  16.  Jacques,  fils  du  n"  12, 
1657-1737,  chanoine  de  Saint-Nicolas  1688,  notaire 
jipostolique  1718,  fit  des  donations  importantes  au  cha- 
l)itre.  —  17.  Joseph-PROTHAis,  fils  du  n"  10,  1657-1715, 
des  Soixante  1697,  secrétaire  du  Conseil  1695-1700, 
bailli  de  Gruyère  1700-1705,  conseiller  1708-1715.  — 
18.  Nicolas,  fils  du  n°  13.  1696-1787,  officier  au  service 
de  France,  bailli  de  Corbières  1736-1741,  de  Cheyres 
1742-1748,  des  Soixante  1748,  conseiller  1750-1787, 
bourgmestre  1758-1761,  trésorier  1765-1770,  député  à  la 
IJiète  1765-1768.  Il  refusa,  en  1783,  à  cause  de  son  grand 
Age  les  fonctions  de  lieutenant  d'avoyer  et  de  colonel 

du  pays.  —  19.  Jacques, 
fils  du  n»  13,  1700-1767, 
entré  aux  augustins  1719, 
prieur  du  couvent  de  Fri- 
bourg 1752,  1762,  défini- 
teur  1761.  —  20.  Fran- 
çois-Pierre, fils  du  n»  13, 
1704-1778,  des  Soixante 
1738,  secrétaire  du  Conseil 
1741-1746,  bailli  de  Cor- 
bières 1746-1751,  Secret 
1753,  banneret  de  la  Neu- 
veville  1766-1769.  —  21. 
Franvois-Pierre-WALTHER, 
fils  du  n"  20,  1732-1792, 
des  Soixante  1705,  des  Se- 
crets 1767,  1773,  banneret 
du  quartier  de  la  Neuve- 
ville  1769-1772,  secrétaire 
des  Édits  1787. 

Branche  d'Açjy.  — ■  22. 
Georges-Pierre,  fils  du 
n"  12,  1675-1752,  des 
Soixante  1716,  banneret  des  Places  1724-1727,  des 
Secrets  1728,  bailli  de  Bellegarde  1748-1753,  hérita 
le  domaine  d'Agy,  en  1721,  qui  donna  le  nom  à 
lette  branche.  —  23.  François-Joseph-MAURICE,  fils 
du  n»  22,  *  à  Cormondes  16  nov.  1711,  grand  sautier 
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1749,  conseiller  1755-1776,  commissaire  général  1755- 
1765,  directeur  de  l'arsenal  1757-1760,  t  30  sept.  1776. 
—  24.  JEAN-ANTOINE-Béat-Louis,  fils  du  n"  22,  1723- 
1806,  des  Soixante  1771-1798,  banneret  des  Places 
1772-1775,  des  Secrets  1780-1785,  directeur  de  l'hôpital 
1780-1785,  bailh  d'Orbe-Échallens  1785-1790.  —  25. 
François-JOSEPH-MAURICE,  fils  du  n»  24,  1753-1832, 
grand  sautier  1781-1786,  bailli  de  Gruyère  1786-1791, 
des  Soixante  1792-1798.  1814-1831,  banneret  des  Places 
1794-1797,  grenetier  1811,  des  Secrets  1816-1819.  — 
26.  Louis-Nicolas-François,  fils  du  n"  25,  1788-1831, 
député  au  Grand  Conseil 
1816,  juge  au  tribunal  civil 
de  Fribourg  1813,  au  tri- 
bunal criminel  1815,  secré- 
taire du  tribunal  d'appel 
1827,  major-commissaire 
des  guerres  du  canton  1828, 
conseiller  d'État  1828- 
1831.—  27.  Julien-Louis, 
fils  du  n"  26,  1824-1904, 
fit  la  campagne  du  Son- 
derbund  comme  officier 
1847,  secrétaire,  boursier, 
conseiller  et  syndic  (1857- 
1866)  de  Granges-Paccot 
|)endant  la  période  de  1853 
à  1903,  juge  au  tribunal 
de  la  Sarine  1859-1881, 
vice-président  1872-1881, 
juge  au  tribunal  cantonal 
■1881-1904.  —  28.  Joseph. 
fils  dun"27.  *5déc.l861, 
l>rofesseur  de  sciences  na- 
turelles au  collège  Saint-Michel  1 
fils   du   n"  27,   *   29  mars    1863 
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83-1922.  — 29.  TOBIE, 
sous-archiviste  1891, 
archiviste  de  l'État  dès  1909,  président  d'honneur  de  la 
Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg  1916,  membre 
correspondant  de  la  So- 
ciété d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Genève  1926. 
collaborateur  dès  1918 
et  collaborateur-chef  au 
DHBS  dès  1922,  histo- 
rien, a  publié,  entre  au- 
tres :  Le  chaiirelii'r  Techler- 
mann  ;  Aperçu  historique 
sur  Attalcns  ei  Bosson- 
nens  en  collaboration  avec 
P.-E.  Martin  ;  Les  origines 
lie  V École  de  droit  de  Fri- 
bourg, en  collaboration 
avec  G.  Corpataux.  Colla 
borateur  à  La  Liberté,  aux 
Élren.  frib.;  ASHF;  FA; 
AF  ;  SKL  ;  RHV,  etc. 
.Vuteur  d'une  monogra- 
phie sur  Villars-stir- Glane 
(mns.)  et  d'une  impor- 
tante étude  sur  :  L'Émi- 
gration française  à  Fri- 
bourg 1789-1798  (mns.).  —  30.  JULES,  fils  du  n"  27,  *  26 
juil.  1864,  notaire,  membre  de  la  Commission  de  la  Ban- 
que populaire  Suisse  à  Fribourg  1897-1910  et  président 
1899-1910,  membre  du  Conseil  d'administration  de  la 
Banque  populaire  Suisse  à  Berne  dès  1908  etl'"^  vice- 
président  1923-1927,  membre  de  la  Direction  générale 
1910-1928,  caissier  de  la  Caisse  d'épargne  de  la  ville  de 
Fribourg  depuis  1897,  président  de  la  Chambre  des  no- 
taires 1919-1928.  —  31.  Henry,  flls  du  n»  28,  *  1889, 
ingénieur,  administrateur-directeur  de  la  Société  des 
ateliers  de  constructions  électriques  de  Délie  depuis 
1912,  à  Paris,  puis  à  Lyon.  —  32.  Maurice,  fils  du 
n°  28,  *  1890,  ingénieur  au  service  topographique  fédé- 
ral   dès    1913. 

Branche  de  Bertigni/,  éteinte  quant  aux  mâles.  — 
33.  Simou-Tohie,  fils  du  n<>  24,  1761-1837,  archiviste 
d'État  1784-1789,  chanceher  d'État  1792-1798,  membre 
du  gouvernement  provisoire  1798;  désigné  pour  être 
emmené  prisonnier  à  Chillon  on  1799,  il  obtint  un  sursis 
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et  l'ut  mis  aux  arrêts  aux  Cordeliers  pour  lui  permettre 
de  liquider  les  nombreuses  comptabilités  dont  il  avait 
été  chargé  par  le  gouvernement  provisoire  ;  membre 
de  la  Chambre  administrative  du  canton  de  Fribourg 
1801-1803,  im  des  cinq  membres  de  la  Commission  de 
liquidation  de  la  dette  helvétique,  élue  par  JNapoléon  I''"' 
le  1'=''  février  1803,  député  au  Grand  Conseil  1803,  con- 
seiller d'État  1803-1830,  directeur  des  sels  1804-1822, 
du  Conseil  secret  1816,  lieutenant  d'avoyer  1819-1830. 
.\près  la  mort  du  landammann  d'Affry  en  1810,  il  refusa 
deux  fois  la  présidence  de  la  République.  Chargé  d'im- 
portantes missions  de  confiance  à  Berne  et  à  Soleure 
en  1796,  à  Payerne  auprès  du  général  Brune,  avant  la 
prise  de  Fribourg,  1798  ;  il  représenta  son  canton  dans 
plusieurs  Diètes.  Avoué  du  collège  .Saint-Michel  et 
des  couvents  de  la  N'isitation  et  des  Ursulines.  Hérita 
le  domaine  de  Bertignv  en  1800.  —  34.  Jean-,4nfoi«e- 
Nicolas,  fils  du  n°  33,  1793-1887,  député  au  Grand  Con- 
seil 1819-1830,  préfet  de  Bulle  1824-1830,  de  Fribourg 
1830-1831,,  directeur  de  la  Caisse  d'amortissement  des 
redevances  féodales  1844-1847.  En  mission  diplomatique 
à  Paris,  à  l'époque  du  Sonderbund,  pour  négocier  un 
achat  d'armes  et  de  munitions,  le  convoi  à  destination 
de  Fribourg  fut  capturé  par  les  Vaudois  sur  le  lac  de 
.Xeuchàtel.  Il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  la 
liquidation  des  biens  des  couvents  et  du  clergé  1858-1861. 
Caissier  de  la  ville  de  Fribourg  1861-1866.  Président  de 
la  Société  fribourgeoise  d'agriculture  1866-1869,  mem- 
bre honoraire  de  l'Institut  de  Genève  1867.  Journaliste 
polémiste,  il  fut  l'un  des  principaux  fondateurs  et  colla- 
borateurs du  Véridique  1831-1833  et  de  V  Union  suisse 
1847,  auteur  d'une  série  d'articles  dans  le  Chroniqueur 
en  1867  et  collaborateur  assidu  aux  Étren.  filb.  dès  1865. 
Publia  en  1869  :  Mémoires  pour  servir  à  l' histoire  du 
C.  de  Fribourg.  Agronome  distingué,  il  se  consacra  à 
l'agriculture  et  administra  dès  1837  sa  propriété  de 
Bertigny  ;  il  collabora  aux  Publications  agric.  de  la 
Soc.  frib.  1849-1851,  au  Journal  et  au  Cultivateur  de  la 
Suisse  romande.  Délégué  du  canton  à  plusieurs  exposi- 
tions suisses  et  étrangères.  —  35.  Héliodore,  fils  du 
n<>  34,  1819-1867,  publiciste  et  homme  de  lettres,  tra- 
duisit du  latin  et  publia,  en  1852,  la  Chronique  fri- 
bourgeoise du  chanoine  Fuchs  qui  lui  valut  une  médaille 
d'or  décernée  par  le  roi  de  Sardaigne  et  l'empereur 
d'Autriche  et  la  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire- 
le-Grand  par  Pie  IX;  fondateur,  en  1854,  et  rédacteur 
en  chef  du  Chroniqueur  jusqu'en  1863.  Il  rendit  d'émi- 
nents  services  à  la  science  et  aux  études  historiques. 
Auteur  de  :  Histoire  du  B.  Pierre  Canisius,  1865,  et  de 
nombreuses  autres  brochures.  —  36.  Alfred,  fils  du 
n°  34,  1825-1909,  latiniste  et  historien,  auteur  de  plus 
de  vingt-trois  ouvrages  publiés  de  1886  à  1906  dont 
plusieurs  dictionnaires  historiques  et  géographiques.  A 
«accompli  de  nombreux  voyages  en  Europe.  —  37.  Char- 
les, fils  du  n"  34,  *  3  août  1830  à  Bulle,  prêtre  1856, 
chanoine  de  Notre-Dame  1858,  capucin  sous  le  nom 
d'ÉTiENNE  1861,  prédicateur  à  Sion,  rentra  dans  le 
clergé  séculier  en  1870  comme  vicaire  à  Neuchâtel, 
curé  de  Nuvilly-Aumont  1873-1874,  de  Bourguillon 
1874-1900,  de  l'hôpital  des  bourgeois  de  Fribourg  1900- 
1916,  président  du  Bureau  central  de  bienfaisance  de  la 
ville  de  Fribourg  1883-1891.  Auteur  d'une  quantité 
de  travaux,  de  brochures  sur  la  bienfaisance,  l'économie 
publique,  l'histoire  locale,  la  littérature,  les  sciences  na- 
turelles, etc.,  t  à  Fribourg  l^"'  août  1922. 

Branche  de  Villars-sur- Glane,  éteinte  quant  aux  mâles 
— ■  38.  Antoine-François-JosEPH-Maurice,  fils  du  n"  33, 
1797-1864,  député  au  Grand  Conseil  1823,  capitaine- 
recruteur  à  Fribourg  pour  le  2<^  régiment  suisse  au  ser- 
vice de  IVaples  1826-1840,  capitaine  au  service  de  Naples 
1840-1846,  directeur  de  la  police  centrale  et  de  la  police 
locale  à  Fribourg  1847.  .\cheta  le  domaine  de  ViUars 
en  1836. 

Branche  de  Bennewil.  —  39.  Fr.\nçois-Pierre- 
BehjvAUD,  fils  du  n»  18,  1730-1796,  directeur  de  l'hôpital 
Saint-Jacques  1764-1772,  édile  MltAni,  bailli  d'Atta- 
lens  1777-1782,  des  Soixante  1783,  banneret  des  Places 
1785-1788,  conseiller  1789-1796.  —  40.  PiERRE-Nicolas- 
.Vlartin,  fils  du  n»  39,  *  1775,  secrétaire  du  Conseil  1803- 
1814,  notaire,  préfet  d'Estavayer-le-Lac  1816,  juge  au 


tribunal  d'appel  1831.  Capitaine  de  la  compagnie 
fribourgeoise  des  grenadiers  volontaires,  il  fut  envoyé 
avec  sa  compagnie  à  Zurich  où  il  arriva  le  26  mars  1804  ; 
il  prit  part  aux  combats  qui  eurent  lieu  autour  de 
Horgen  et  spécialement  au  combat  du  Bocken,  le 
28  mars.  Il  fit  partie  du  tribunal  militaire  spécial  pour 
juger  les  chefs  rebelles.  A  la  suite  de  ces  faits,  il  reçut  du 
gouvernement  de  Zurich  une  grande  médaille  en  argent. 
t  janv.  1839.  —  41.  François-Prosper-Bruno,  fils  du 
n"  39,  1795-1868,  officier  au  service  de  France  1816, 
capitaine-grand-juge  1830  ;  major  au  service  du  Saint- 
Siège  1832,  colonel  1845  ;  retraité  en  1848,  après  le 
licenciement  des  régiments  suisses.  Chevalier  1835  et 
commandeur  de  Saint-Grégoire  1846.  —  42.  Alfred, 
fils  du  n"  41,  *  1836,  officier  au  service  du  Saint-Siège. 
t  à   Rome   22  août   1865.   Caricaturiste  de  talent.  — 

43.  PROSPER-Émile,  petit-fils  du  n»  41,  *  17  juin  1866. 
sujet  français,  ingénieur  des  Travaux  publics  à  Mar- 
seille ;  entré  au  141''  de  ligne,  il  fit  la  guerre  1914-1918  : 
croix  de  guerre  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  — 

44.  PiERRE-Nicolas-Martin,  petit-fils  du  n»  39,  1828- 
1897,  officier  au  service  de  Naples  1850-1859,  admi- 
nistrateur de  la  Caisse  d'épargne  de  la  ville  de  Fribourg 
1860-1897. 

Branche  de  Schmillen,  éteinte  quant  aux  mâles.    — 

45.  Jean-Pierre-P/j/yi'p/jt",  petit-fils  du  n»  20,  1767- 
1836,  membre  du  gouvernement  provisoire  1798,  secré- 
taire de  la  Chambre  administrative  1798  ;  du  Conseil 
législatif  1800,  du  Conseil  d'éducation  1802-1803  et 
1816-1829  :  membre  du  tribunal  supérieur  1803  ;  du 
tribunal  allemand  1804-1809  ;  président  du  Conseil 
municipal  et  inspecteur  des  forêts  communales  1804- 
1809,  député  au  Grand  Conseil  1809-1836,  conseiller 
d'État  1809-1836  ;  du  Conseil  secret  1816-1831,  prési- 
dent du  Conseil  de  Justice  1820-1828  ;  trésorier  1828- 
1831,  président  du  Conseil  des  Finances  1828-1836. 
Avoué  du  couvent  d'Hauterive  et  du  chapitre  de  Saint- 
Nicolas  1809,  délégué  aux  conférences  entre  Berne  e1 
Fribourg  1805  et  1811,  député  à  la  Diète  1817-1818.  — 

46.  Joseph,  fils  du  n"  45,  1800-1873,  ingénieur  inspec- 
teur général  des  routes,  puis  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées  1828-1847,  député  au  Grand  Conseil  1826. 
conseiller  communal  de  Fribourg  et  édile  1846.  Colla- 
borateur à  diverses  publications  techniques. 

D'autres  familles  de  ce  nom  apparaissent  dans  le 
district  de  la  Singine  dès  1388,  comme  bourgeoises  de 
Fribourg  en  1399,  de  Planfayon  fin  XVI«-début  du 
XVIIe  s.  ;  de  Chénens  au  XVIIIs'  s.,  etc. 

Bibliographie.  LL.  —  LLH.  —  SKL.  —  Weitzel  : 
Répert.,  dans  ASHF  X.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogue. 
dans  .4F  1919.  —  A.  Biichi  :  Freib.  Studenten,  dans  FC 
XIV.  —  FA  1901,  1906.  —  ASHF  IV,  49,  58,  185  : 
VI,  343,  345  ;  IX,  231,  535,  566.  — Brasey  :  Le  chapitrr 
de  Saint- Nicolas.  —  N.  Peissard  :  Hist.  de  Corbières. 
dans  ASHF  IX.  —  v.  Mûlinen  :  Helvelia  sacra.  —  H.dt- 
^'evev  :  Ex-libris  frib.  —  Le  Chroniqueur,  26  juin  1855. 

—  La  Liberté,  16  janv.  1887  ;  1904,  n"  76  ;  1909,  n»  162  : 
1912,  n">*  2  et  174  ;  1922,  n°^  177-178.  —  Alfr.  Raemy  : 
Livre  d'Or.  —  M.  de  Diesbach  :  Les  troubles  dans  le  C.  dv 
Fribourg  en  17'J9,  dans  ASHF  IV.  —  Le  Bien  Publie. 
18  janv.  1887.  —  Livre  d'or  du  Pensionnat  de  Fribourg. 

—  Revue  suisse  cathol.  XVII.  —  Semaine  cathol.  1916. 
1922,  1923.  —  Dellion  :  Dict.  VI.  —  L'ami  des  animau.i 
1914,  n''3. — ■  Alb.  Maag  :  Gesch.  dcr  Schweiz.  Truppeu 
in  franz.  Diensten.  —  Le  même  :  Neapolitanischi- 
Schweiz.  Truppen.  —  F.  Ducrest  :  Fribourg  au  secours  de 
Zurich  1S04,  dans  AF  1928-1929.  —  Le  Narrateur,  1844. 
n°s  2  et  62.  —  Fuchs-Raemy  :  Chron.  —  Studerus  :  Dir 
alten  deutschen  Familiennamen.  —  E.  Wymann  :  Die 
Heimkehr  der  pâpstl.  Truppen  dans  Hist.  Nbl.  Uri21. — 
Rossel,  685.  —  .ISHR  10,  p.  533.  —  SZGL.  —  Arcli. 
d'État  Fribourg.  —  .\rch.  de  famille.       | G.  Corp.malx.] 

B.  Canton  d'Url.  R>EMI.  Famille  établie  depuis  le 
XVl«s.  à  Attinghausen.HANS,  ancêtre  1581,  t  vers  1592. 

—  1.  Hans,  petit-fils  du  précédent,  du  Conseil,  bailli 
de  la  Léventine  1619,  envoyé  à  Baden  1626,  t  ^^  déc. 
1644.  —  2.  Balz,  membre  du  Conseil  ouvert  et  du 
Conseil  de  guerre,  f  1700,  âgé  de  95  ans.  —  3.  Franz. 
fils  du  n»  2,  du  Conseil,  f  à  Villmergen  1712.  —  4.  Framz- 
Leonz,  pharmacien  et  chirurgien  à  Altdorf,  bailli  du 
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village,  ad niiiiist râleur  de  Thôpital,  f  1793.  — ■  5.  An- 
dréas, 1745-1804,  organiste,  premier  maître  d'école 
d'Attinghausea,  du  Conseil,  deux  fois  envoyé  en  Lé- 
\  entine.  —  Au  XVII»  s.,  une  familh;  du  même  nom, 
originaire  de  l'Entlebuch,  habitait  Schattdorf.  — 
Voir  Obituaires  d'Attinghausen  et  Biirglen.  —  Ura- 
niens  Gedàchtnistempel,  aux  Arch.  d'État.  —  Wy- 
mann  :  Schlachtjahrzeit,  p.  37,  61.  —  Urner  Wo- 
chenblatt  1921,  n°  27.  —  E.  Huber  :  Urner  Wappen- 
btich.  —  LL.  —  LLH.  [J.  Mûller.  A.l 

R^EPLI.  Famille  fribourgeoise  éteinte.  —  1.  Mi- 
chel, des  Soixante  1.56.5,  Ijailli  d'Illens  1576-1581,  des 
.Secrets  1593,  banneret  1597-1600.  —  2.  Caspar,  frère 
du  n°  I,  des  Soixante  1577,  directeur  des  grains  1585.  — 
.\rchives  d'État  de  Fribourg.  [J.N.] 

R/ESCHI.  Famille  éteinte  de  la  bourgeoisie  de 
Fribourg,  où  elle  est  mentionnée  dès  le  XV''  s.  Armoi- 
ries :  coupé  au  1  d'a/Air  à  deux  fleurs  de  lys  d'or,  au 
2  d'argent  à  un  chaudron  d'azur.  —  1.  Pierre,  des 
Soix.^nte  1503,  grand  sautier  1504-1505,  banneret  du 
Bourg  1505-1507,  1512-1513,  membre  du  Petit  Conseil 
1513, 1 1515.  —  2.  Jean-Ulric,  baiUide  Montagny  1.546- 
1551,  édile  1552-1555,  maître  du  poids  1555-1557,  grand 
sautier  1557-1561,  des  Secrets  1563,  f  1566.  —  LL.  — 
AF  1919.  —  Archives  d'État  de  Fribourg.  [J.  N.j 

R/ESS  (Rais,  Ress).  Vieille  famille  appenzelloise, 
tépandTie  surtout  dans  les  Rhodes-Intérieures,  citée 
dès  1422.  —  Georg  (Jôrg),  de  Schwândi,  f  1603,  tré- 
sorier du  pays  1595-1603,  député  à  la  Diète  1595.  — 
Emilia,  d'Appenzell,  *  1885,  auteur  de  nombreux 
récits  :  Der  Sennen  Wallfahrt  ;  Die  Falkenfrau  ;  Die 
AlpsteinliratU  ;  Gottes  \Iiihlen  ;  Auf  Burijlialden,  etc. 
Durant  l'occupation  des  frontières  de  1914-1918,  elle 
assuma  la  direction  de  l'assistance  aux  familles  des 
soldats  mobilisés  d'.Vppenzell  Rh.-Int.  et  soutint  d'au- 
tres œuvres  de  bienfaisance.  —  AU.  —  J.-Casp.  Zell- 
weger  :  Urk.  —  Le  même  :  Gesch.  des  Kis.  Appenzell  I. 

—  KoUer-Signer  :  Appenzell.  Geschlechterbuch.  —  [A.  M.] 

—  BONIFAZ,  2  juil.  1848-  11  avril  1928,  curé  et  com- 
missaire épiscopal  à  Appenzell,  fondateur  du  collège 
St.  Anton.  [E.  W.l 

RiESTLIN  (R-ESTLI,  Restli,  R.î;stlein).  Famille 
de  la  ville  de  Saint-Gall,  citée  depuis  le  XIV«  s.,  éteinte 
vers  1630.  Armoiries  :  d'azur  au  compas  d'or  à  moitié 
ouvert.  —  Heinrich,  boucher,  cité  en  1490  lors  du  siège 
de  Saint-Gall  par  les  Confédérés  comme  un  adver- 
saire enragé,  plus  tard  capitaine  au  service  de  Milan, 
il  se  distingua  à  Novare  en  1512.  Prévôt  de  corpo- 
ration à  Saint-Gall  en  1515,  t  1519.  —  Voir  LL.  — 
Vadian  :  Deutsche  hist.  Schriften  III.  —  Slemmatologia 
Sangallensis.  [E.  Kind.J 

R/ETENBERG.  Nom  de  trois  emplacements  de  châ- 
teaux dans  le  canton  de  Saint-Gall.  —  I.  Râtenberg  ou 
Reitenberg  près  de  Kirchberg  (Toggenbourg),  siège  du 
cellérier  de  Kirchberg.  —  St.   Galler  Nbl.  1907,  p.  35. 

—  Naef  :  Chronik,  p.  493.  —  .\rt.  Kirchberg.  —  II.  Râ- 
tenberg dans  la  commune  de  Brunnadern,  et  —  III. 
Râtenberg  dans  celle  de  Niederbùren,  propriété  de  Hein- 
rich der  Orne  von  Rêtenberg  en  1303.  —  St.  Galler  Nbl. 
1907,  p.  32,  42.  [H.  E.] 

R^TIKON  (C.  Grisons.  V.  DGS).  Arête  monta- 
gneuse formant  dès  très  anciennement  la  frontière 
entre  le  Prâtigau  grisou  et  le  Montafun  autrichien. 
L'origine  du  nom  est  obscure  comme  celui  de  Rhétie. 
Des  divers  passages,  seul  celui  du  Luziensteig,  déjà 
connu  des  Romains,  peut  être  utilisé  par  les  véhicules. 
En  temps  de  guerre,  les  gens  du  Montafun  firent  sou- 
vent des  incursions  par  les  autres  cols  (grande  et  petite 
Furka,  Cavelljoch,  Schweizertor,  Drusentor,  passages 
du  Gruben,  du  Gargellen  et  du  Plassecken).  Les  Grisons 
les  utilisèrent  également.  La  tradition  populaire  attri- 
buant au  général  romain  Drusus  le  passage  du  Drusen- 
pass  est  dénuée  de  tout  fondement  historique.  Ce  nom 
dérive  simplement  de  Dros,  Drus  (=  aune  alpin),  qui 
donna  son  nom  ii  l'alpc;  d'abord,  puis  au  passage  e( 
à  la  monlagru'.  Les  premières  études  sur  le  Râtikon 
sont  dues  au  pasteur  Johann-Baptist  Catani  de  St. 
Antônien  et  au  doyen  Luzius  Pol  de  Luzein,  à  la 
fin  du  XVIII"  s.  —  Tarnuzzer  :  Der  geolog.  Aufbav, 
des  Râtikon.  —  Schrôter  :  Das  St.  Antoniertal.  —  Baier  : 


Die  Terrassen  im  Pràttigau,  dans  JNGG  1910.  —  Fient  : 
Das  Pràttigau.  [J.-R.  Truog.] 

R>ETZ,  RJEZ.  Familles  de  Berne  et  de  Lucerne. 
.4.  Canton  de  Berne.  R/EZ.  Vieille  famille  de  pay- 
sans, bourgeoise  de  plusieurs  communes  du  district 
d'Aarberg,  et  de  Leuzingen.  Le  nom  dérive  du  pré- 
nom de  Rezo  et  Retzo,  qui  figure  déjà  dans  un  acte  de 
1320  des  FRB.  —  Xiklaus,  de  Rapperswil,  1846-23 
nov.  1894,  D'  med.  à  Corgémont,  député  au  Grand 
Conseil.  —  Xiklaus  *  29  mars  1826  à  Wierezwil,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1862-1869,  préfet  d'Aarberg 
1869-1878,  conseiller  d'État,  chef  de  l'assistance  pu- 
blique 1878-1894,  président  du  Conseil  d'État  1885, 
t  23  août  1905.  —  Der  Bund  1905,  n"^  403  et  406.  — 
Hist.  Kaletuter  1907.  |  H.  Ti.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  Familles  bourgeoises  de 
la  ville  de  Lucerne  depuis  1505.  —  Franz,  *  5  févr. 
1605,  bachelier  en  théologie  à  Vienne  1630,  maître  des 
7  arts  libéraux,  chapelain  de  la  maison  de  l'évêque 
de  Wiener  Neustadt,  poète,  chanoine  de  Beromiinster 
1636,  t  1645.  —  Gfr.  Reg.  —  Liebenau  ;  Der  Luzerner 
Dichter  Ràtz,  dans  ASG  1901,  p.  404.  —  Riedweg  :  Be- 
romiinster, p.  512.  |P.-X.  W'.i 

R/ETZER,  R/EZER.  Famille  bourgeoise  de  Berne 
depuis  1533.  Armoiries  :  d'azur  au  soc  renversé  d'argent 
sur  trois  monts  de  sinople,  accompagné  en  chef  d'une 
croix  d'argent  et  de  deu.x  étoiles  d'or.  —  1.  David, 
peintre-verrier.  1600.  —  2  Hans-Anton,  peintre-ver- 
rier, cité  en  1609  et  1611.  —  3.  Hans-Rudolf,  fils 
du  11»  1,  1601-1686,  peintre-verrier,  bailli  de  Gott- 
statt  1662.  —  LL.  —  Gr.  —  SKL.  —  Burgerbuch  der 
Stadt  Bern. —  [H.  Ti-.]  —  4.  Alrert,  *  1836,  négociant  en 
Algérie,  Saint-Gall,  etc.,  légua  sa  fortune  (214  000  fr.)  à 
la  Confédération  pour  la  fondation  d'un  fonds  d'invali- 
des qui  porterait  son  nom.  Il  fut  assassiné  le  11  sept. 
1907  dans  le  petit  château  de  Giittingen,  sa  propriété. 
—  Actes  aux  Archives  fédérales.  [H.  T.] 

RAETZO.  Nom  de  famille  mentionné  à  Fribourg  dès 
le  début  du  XV»  s.  Des  familles  de  ce  nom,  domiciliées  à 
Menziswil  et  à  Staffels,  furent  reçues  dans  la  bourgeoisie 
externe  de  Fribourg  en  1549,  1554,  1678,  dans  le  patri- 
ciat  en  1783.  —  Jacob,  l'un  des  chefs  des  paysans  dans 
la  lutte  contre  les  propriétaires  fonciers  1450.  —  G.  Stu- 
derus  :  Die  alten  deutschen  Familiennamen  von  Freiburg 
im  Uclithind.  —  A.  Biiclii  :  Freiburg's  Bruch  mit  Œster- 
reirh.  [j.  N.] 

RAEUBER.  Famille  naturalisée  fribourgeoise  et  re- 
çue à  la  bourgeoisie  de  Montilier  en  1851  avec  —  1. 
Friedrich-Jakob,  originaire  du  grand  duché  de  Bade, 
1815-1882;  fonda  en  1847  une  maison  de  commerce.  Il 
s'établit  d'abord  à  Morat,  puis  à  Interlaken.  Promoteur 
du  tourisme  dans  l'Oberland  bernois.  —  2.  Ernst- 
Friedrich,  *  1888.  petit-fils  du  n"  1,  capitaine  du  génie, 
spécialisé  dans  l'histoire  militaire  de  l'Europe.  Collabo- 
rateur au  DHBS.  —  Cette  famille  prétend  descendre 
des  Rauber  von  Plankenstein  und  Karistetten  de  Ca- 
rinthie,  qui  sont  cités  dès  1200  et  portaient  d'abord  le 
nom  d'Engelschalk.  Le  privilège,  qu'ils  avaient,  de  pil- 
ler et  de  commettre  des  brigandages  impunément  pen- 
dant la  cérémonie  d'investiture  des  ducs  de  Carinthie 
leur  valut  le  nom  de  Rauber.  .Anoblie  1516.  .irmoiries 
des  Rauber  v(m  Plankenstein  :  écartelé,  aux  1  et  4  d'ar- 
gent à  un  taureau  naissant,  accorné  et  bouclé  d'or,  ce- 
lui du  1  contourné  ;  aux  2  et  3  de  gueules  à  une  barre 
échiquetée  de  sable  et  d'argent. —  Grâfler  :  Gesch.  der 
k.k.  Kriegsvôlker  I.  [H.  T.  pt  M.  C,.\ 

R/EUCHLIN.  Voir  Rœichli. 
R>EZOnS.   Voir  Rh.ezOns. 

RAFF,  Heinrich,  clerc  du  diocèse  de  Bàle,  procu- 
reur et  économe  de  .lodocus  von  Silenen,  évècpie  de 
Grenoble  1477-1478,  chanoine  de  Strasbourg,  Soleure, 
Lausanne,  curé  de  Cham  et  d'IJznach  ;  Frédéric  III 
le  nomma  en  1482  comte  palatin  impérial.  Innocent  VIII 
le  fit  comte  ))alatin  pa])al  en  1488.  —  C.  Wirz  :  Reg. 
z.  Srhweiz.  Gesch.  a.  l'dpstl.  Archivcn  IV-VI.  — ■  ZT 
1890,  p.  246.  |I).  K.] 

RAFF,  JOSEF-JOACHIM,  de  Wiesenstetten  (Wurtem- 
berg), "*  27  mai  1822  à  Lachen  (Schwyz),  instituteur  à 
Rapperswil,  fut  poussé  par  Mendeissohn  à  se  vouer  en- 
tièrement à  la  musique  et  s'établit  à  Zurich  en  1844. 
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Il  y  connut  Liszt  en  1845,  et  le  suivit  à  Cologne  et 
Stuttgart,  puis  vécut  près  de  lui  à  Weimar  à  partir  de 
1850.  t  le  24  ou  25  juin  1882,  directeur  du  Conservatoire 
Hoch  à  Francfort  s.  le  Mein.  —  Refardt  :  Musikerlex. 
der  Schweii.  —  Rieniann  :  Dict.de  viusique. —  .4DB.|R-i-.| 
RAFGARTNER  (IM  Rafgarten).  Très  ancienne 
fanulle  d'Eiden  (Viège),  tenant  son  nom  du  hameau  de 
Rafgarten.  Elle  émit  au 
XVÎ«  s.,  une  branche  à 
Morel,    qui   s'y  éteignit    au 

XVIII«  s. —  JOHANN-HlL.A- 

Rius,  souvent  major  de  Mo- 
rel de  1727-1740,  gouver- 
neur de  Saint-Maurice  1737- 
1738.  —  BWG  VI.  —  Fur- 
rer  III.  [D.  I.] 

RAFZ  (C.Zurich,  D.  Ru- 
lach.  Y.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  Armoiries  :  d'ar- 
gent à  la  charrue  de  gueules 
au  soc  d'azur.  En  870,  Baf- 
.sa  :  en  1258.  liafse.  Rafz  . 
Ralpoltskirch  (?).  Tomb(■^ 
de  l'âge  du  bronze  près  du 
village  ;  tombes  plates  dp 
La  Tène  ;  colonie  romaine 
près  du  moulin  ('?),  tom- 
beaux alémanniques.  Selon 
un  acte  (falsifié)  de  870,  le 
roi  Louis  céda  au  couvent 
de  Rheinau  le  domaine  de 
L'odillingà  Rafz.  Lin  échan- 
ge eut  lieu  en  875  par  le- 
quel le  comte  Gozbert  re- 
çut des  biens  du  couvent. 
Conrad  von  Tengen  donna 
en  1258  un  domaine  près  de 
Rafz  au  couvent  de  Ka- 
tharinenthal,      qui      acquit 

en  1279,  du  couvent  de  Wettingen,  d'autres  possessions 
qui  avaient  appartenu  aux  Tengen.  En  1302,  Konrad 
von  Tengen  et  ses  fils  échangèrent  leur  maison  de  Rafz 
contre  celle  de  Katharinental  à  Wil,  se  réservant  la 
basse  juridiction  sur  Rafz.  Partie  du  landgraviat  du 
Klettgau,  Rafz  dépendit  pour  la  haute  juridiction  des 
comtes  de  Habsbourg-Laufenbourg  jusqu'en  1408,  puis 
de  ceux  de  Sulz.  Vers  le  milieu  du  XV*  s.,  Markwart  von 
Haldegg  acquit  le  village  et  la  seigneurie  d'Eglisau  des 
barons  de  Tengen  ;  la  possession  passa  en  1463  à  Zurich 
et  à  Bernhard  Gradner.  La  seigneurie  d'Eglisau  fut 
constituée  en  bailliage  en  1496  et  dès  lors  le  bailli  exerça 
la  basse  juridiction  sur  Rafz  ;  Zurich  ne  s'appropria  la 
haute  juridiction  qu'en  1651.  En  1499,  durant  la  guerre 
de  Souabe,  le  village  fut  incendié.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrii-  en  1798-1800  du  passage  des  troupes  étrangères. 
Coulumier  du  XV"?  s.  Rafz  fut  rattaché  sous  la  Répu- 
blique helvétique  et  sous  l'Acte  de  médiation  au  district 
de  Biilach,  sous  la  Restauration  au  bailliage  d'Embrach. 
.Vnnexe  de  Lottstetten,  Rafz  devint  paroisse  autonome 
en  1490.  Le  patronage,  propriété  du  chapitre  de  Cons- 
lariie,  devint  un  fief  du  Conseil  de  Zurich  peu  avant 
la  Réforme.  Poijulalion  :  1836,  1337  hab.;  1920,  1497. 
Registres  de  paroisse  dès  1671.  —  UZ.  —  Rapport 
du  Musée  national  XXX.  —  A.  Wild  :  Am  Ziircher 
liheine.  —  E.  Hochuli  :  Die  Vererbung  des  làndlichen 
Crundbesitzes  und  die  Giiterzusamrnenlegung  in  der 
zijrrh.    Cnn.   Rafz,    1923.  —  /Ehrenlese  (Bulach)  1923. 

n"    'i\).  [HlLDKBRAiSDT.] 

RAGAZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Sargans.  V.  DGS).  Vge, 
Com.  et  paroisse.  Dans  le  terrier  de  Coire,  Ragaces  ; 
1181,  Regaz;  1206,  Banazs  ;  1225,  Ragatsch  ;  1263, 
Ragaz.  Gotzinger  fait  déiiver  le  nom  de  nica  =  Raute 
(nn'  sauvage)  ;  Schlatter  de  ragiuni  =  conduite  d'eau, 
écluse,  canal  de  moulin  ;  Waldburger  de  rac  =  grosse 
pierre  (avec  l'augmentatif  atsch).  Ragaz  était  le  lieu  de 
justice  du  couvent  de  Pfiifers.  La  haute  juridiction  était 
exercée  par  l'avoué,  la  basse  par  un  vidame  du  couvent. 
C'est  ici  que  se  tint  régulièrement  le  plaid  de  mai,  plus 
tard  aussi  le  plaid  d'automne.  Le  couvent  de  Pfâfers 
I)Ossédait  à  Ragaz  de  nombreux  biens  et  y  exerçait  des 


droits  étendus,  notamment  le  droit  exclusif  de  mouHn 
et  de  pêche  dans  la  Tamina,  le  droit  d'auberge,  les 
dîmes,  etc.  En  1515  fut  construite  une  souste  pour 
entreposer  les  marchandises  passant  le  Kunkelpass.  En 
1567,  l'abbé  Johann  I\'  fit  construire  une  maison  pour 
le  bailli  ;  en  1774,  l'abbé  Benedikt  la  remplaça  par  un 
bâtiment  d'administration,  avec  une  chapelle  dédiée  à 


Ragaz  en  1789.  D'après  une  aquarelle  de  Sal.  Pestaluz. 


sainte  .\nne  ;  la  même  année,  la  commune  édifia  un 
nouvel  hôtel  de  ville.  En  1794,  les  gens  de  Ragaz,  con- 
duits par  le  banneret  Kolb,  de  Mels,  se  soulevèrent 
contre  le  couvent  de  Pfâfers  ;  l'émeute  fut  réprimée  par 
le  bailli  de  Sargans.  En  1798  et  1790,  Ragaz  eut  beau- 
coup à  souffrir  des  cantonnements  des  armées  françai- 
ses. En  1798,  la  localité  fut  attribuée  au  canton  de  la 
Lintli,  en  1803  au  canton  de  Saint-Gall,  qui  reçut  aussi, 
en  1838,  le  bâtiment  d'administration  du  couvent  de 
Pfâfers  à.  Ragaz.  En  1868,  le  canton  vendit  à  l'archi- 
lecte  Simon  les  bâtiments  du  Hof  Ragaz,  à  condition 
qu'il  les  transformât  en  vaste  hôtel,  avec  établissement 
de  bains  ;  il  lui  céda  en  outre  pour  cent  ans  la  concession 
des  sources  de  Pfâfers  pour  la  somme  de  1  650  000 
francs.  Le  terrier  de  Coire  (commencement  du  IX^  ou 
milieu  du  X"  s.)  mentionne  une  église  à  Ragaz  ;  en 
1209,  elle  est  dédiée  à  saint  Pancrace  ;  en  1327,  elle 
est  incorporée  au  couvent  de  Pfâfers.  La  foi  nouvelle 
fut  propagée  à  Ragaz  probablement  déjà  par  Coman- 
der,  puis  par  Helt,  de  Flâsch,  par  Florin,  de  \Va- 
lenstadt  et  l'abbé  Russinger,  de  Pfâfers.  Le  nmuve- 
ment  s'éteignit  après  la  seconde  guerre  de  Cappel. 
L'église  catholique  actuelle  a  été  construite  en  1703, 
l'église  réformée  en  1890  et  l'église  anglaise  en  1906. 
Selon  la  chronique  de  Suiter,  l'abbé  Rudolf  construisit 
en  1174  la  chapelle  de  Saint-iXicoIas.  l'ne  chapelle, 
dédiée  à  saint  Léonard,  a  été  construite  en  1399  à 
Baschâr,  et  consacrée  en  1412.  En  1835,  elle  fut  incor- 
porée au  couvent  de  Pfâfers,  puis  lors  de  la  liquidation 
du  couvent,  attribuée  à  la  comnume,  qui  la  céda  en 
1906  à  la  paroisse  catholique.  Sur  la  route  de  Sargans 
se  trouvait  la  chapelle  érigée  en  mémoire  de  la  bataille 
de  Ragaz  (6  mars  1446).  où  les  Confédérés  remportèrent 
une  brillante  victoire  sur  une  armée  autrichienne.  \'ers 
1840,  elle  tomba  en  ruines.  Ragaz  fut  l'avagé  par  de 
terribles  incendies  en  1586,  1703,  1734  el  1765  ;  une 
grande  partie  du  village  fut  détruite  en  1762  par  une 
inondation  de  la  Tamina.  Aujourd'hui,  Ragaz  est  un 
lieu  de  villégiature  et  une  station  thermale  très  fréquen- 
tée. —  Wegelin  :  Regesten  von  Pfàvers.  —  Mohr  :  Cad. 
dipl.  —  M.  Gmiir  :  Urbare  und  Rôdel  des  Kl.  Pfâfers.  — 


RAGAZ 


RAGOR 


;j7;{ 


Kriiger  :  Die  Grafen  von  Werdenberg.  —  Egger  :  Urk. 
and  Aklen  der  Gem.  R.  —  Planta  :  Die  curràt.  Herr- 
schafteii.  —  Anton  Miiller  ;  Der  Anteil  des  Sarf/anser- 
landes  am  Ziirirhkrieqe.  —  Œsch  :  Chronik  von  R.  — 
Waldburgor  :  R.-Pfâfers.  —  Simon  :  Rechtsgesch.  der 
D.-Abtei  Pfàfers.  —  Mayer  :  Bistum  Chur.  —  A.  Niische- 
1er  :  Gotteshduser.  —  Naef  :  Chronik.  —  Caro,  dans 
Miit.d.  Instituts  fiir  osterr.  Geschichtsforschung  XXVIII. 
—  E.  Maycr.  dans  ZSG  1928.  '   [.\.  M.] 

RAGAZ.  Famille  de  Taniins,  Andeer,  Malans  et 
.Samaden  (Grisons),  éteinte  à  Coire.  Une  famille  Ragaz 
est  connue  à  Tamins  dès  14.50,  mais  il  n'est  pas  possi- 
ble de  déterminer  si  elle  est  apparentée  à  la  branche  no- 
ble. —  1.  Paul,  de  Tamins,  fut  envoyé  aux  galères  au 
Sud  de  la  France  pour  cause  de  religion,  1691-1700.  — 
:2.  Jakob,  D^  pliil.,  frère  du  n"  3,  *  1864  à,  Tamins,  ger- 
maniste, historien,  professeur  à  l'école  cantonale  de 
Coire  1897-1928.  Auteur  de  Zitr  Hundertjahr-Feier  von 
Schillers  Todestaii,  dans  Kantonsschulprogr.  1904-190.5  ; 
Die  Biindner  Wirren,  dans  Etindnergeschichte  in  Vor- 
Irdgen  ;  Nielzsrlie's  Zarallnisira  und  Spillelers  Prome- 
lliens.  dans  Kantonsschulprogrnrnm  1911-1912.  —  3. 
Leoiiliard,  *  1869  à  Tamins,  pasteur  à  Flerden,  Ur- 
mein  et  Tschappina  1890-1893,  professeur  de  religion  à 
l'école  cantonale  de  Coire  1893-1895.  pasteur  de  Coire 
1895-1902,  à  la  cathédrale  de  Bàle  1902-1908,  professeur 
de  théologie  à  Zurich  1908-1912.  11  rentra  ensuite  dans 
la  vie  privée.  Ouvrages  principaux  :  Du  solht,  Griind- 
ziige  einer  sittlichen  W'eltanschaiiung,  1904  ;  Dein  Reich 
komnie,  collection  de  sermons,  1908  ;  Die  neue  Schweiz, 
1918  ;  Die  pddagogische  Révolution,  1920  ;  Weitreicli, 
Religion  und  Gottesreich,  1922.  Depuis  qu'il  a  aban- 
donné le  professorat,  Ragaz  s'est  fait  l'apôtre,  par  des 
conférences  et  par  la  revue  Abêtie  ll'ege,  du  christianisme 
social,  dont  il  est  le  chef  en  Suisse.  —  Hélène  Monas- 
tier  :  Léon,  liagaz  ;  quep/ucs  aspects  de  sa  pensée.  — 
Willi  Nef  :  Prof.  Ragaz  u.  das  schweiz.  Erziehungsue- 
sen.  —  D'autres  membres  de  la  famille  ont  occupé  des 
situations  éminentes  dans  l'église,  l'enseignement  ou  le 
commerce.  La  branche  de  conseillers  de  Croire  devint 
bourgeoise  de  cette  ville  en  1624,  avec 
.J.\K()B,  de  Tamins.  Armoiries  (égale- 
ment celles  de  la  branche  de  Malans)  : 
de  sinople  à  trois  besants  d'or.  Jakob 
fit  construire  la  maison  actuelle  de 
Coaz-Vassali.  —  1.  Peter,  D''  en  droit, 
prévôt  de  corporation  1662-1672,  se- 
crétaire de  la  ville. —  2.  Iwan,  de  la 
ligne  d'Andeer,  *  1871,  émigra  aux 
États-Unis,  ingénieur  des  mines,  diri- 
gea des  mines  au  Mexique  et  en  devint 
1'^.  Jecklin  :   Das  Testament  des  Uiirger- 

[L.  .I.J 
Les  ministériaux  du  couvent  de  Pfii- 
sont  cités  aux  XIII"  et  XIX"  s.  —  I. 
llLRicrs  de  Ragazzes  légua  en  1209  des  biens  au  cou- 
vent pour  instituer  un  anniversaire.  —  2.  Henricus, 
bailli  fvillicvs)  de  Ragaz  1253.  —  3.  Wilhelm  de  Re- 
gatz  eut  un  long  litige  av'ec  le  couvent  de  St.  Luzi,  de 
1270  à  1276,  au  sujets  de  biens  à  Untervaz.  —  Plusieurs 
propriétaires,  membre  d  e  cette  famille,  sont  encore 
cités  aux  XIII"  et  XIV«  s.  La  famille  doit  s'être  éteinte 
vers  la  fin  du  XIV«  s.  Ai'moiries  :  de  gueules  au  bras 
armé  tenant  un  écusson  d'argent  chargé  de  trois  besants 
d'or.  —  LL.  —  Mohr  :  Codex  dipl. — ^Wegelin  :  Pfafer- 
serurkiinden .  fl,.  ,i.] 

RAGENFRED,  archidiacre  de  Lausanne,  fut  dési- 
gné comme  évêque  en  888,  mais  évincé  par  le  roi 
Rodolphe  de  Bourgogne.  —  Cart.  de  Lausanne,  134. — 
Reymond  :  Dignitaires.  [M.  K.] 

RAGETH  cl  REGETT  (diminutif  de  Henricus). 
Famille  du  canlon  des  Grisons,  Rrgett  à  St.  .Antônien, 
i)t  Ragelh  à  lOms  et  Priiz.  l'allé  joua  un  rôle  à  l'époque 
de  la  Réforme  et  ijlus  tard  tmcorc,  à  Thusis.  —  1.  Jo- 
llANN,  propagateur  de  la  Réforme  à  Thusis.  —  2. 
Christian,  probablement  fils  du  n"  1,  landammann  de 
la  juridiction  de  Thusis  et  podestat  de  Teglio  1509-1570. 
Plusieurs  de  ses  descendants  furent  landanunanns  de  la 
juridiction  de  Thusis.  —  3.  IIerkules,  petit-fils  pré- 
sumé du  n"  2,  capitaine  au  service  de  France  jusqu'en 


propriétaire.  — 
ineisters  Kiihl. 
RAGAZ,  von. 

fers,  von  Ragaz, 


1598.  —  LL.  —  F.  Jecklin  :  Amtsleute.  —  May  :  Hist. 
militaire.  —  E.  Camenisch  :  Reformations gescldchte , 
p.  323.  [L.  J.] 

RAGETTLI.  Famille  grisonne  bourgeoise  de  Flims. 
.\rmoiries  :  parti  d'azur  et  d'or  à  la  fleur  de  lys  brochant 
d'argent  sui'  azur  et  de  gueules  sur  or.  —   1.  Andréas, 

*  11  janvier  1756,  entra  en  1774  au  service  de  France, 
servit  au  régiment  Salis-Marschlins,  jusqu'en  1792. 
L'assemblée  nationale  grisonne  l'élut  en  1794  colonel 
à  la  commission  militaire;  membre  du  syndicat  de  V'^al- 
teline  1795,  secrétaire  du  résident  français  aux  Grisons 
1796-1798,  capitaine  dans  les  troupes  auxiliaires  helvé- 
tiques 1799,  combattit  la  même  année  à  Ems  contre  les 
Oberlandais  et  participa  en  septembre  à  la  seconde  ba- 
taille de  Zurich.  Commandant  de  la  troisième  demi- 
brigade  1800,  du  premier  régiment  suisse  au  service 
de  France  1805,  fit  la  campagne  de  Russie  et  dut  mou- 
rir en  1813  prisonnier  des  Russes.  —  2.  Herkules,  ne- 
veu du  n"  1,  lieutenant  de  grenadiers  dans  la  campagne 
de  Russie,  se  rallia  en  1815  à  Napoléon  quand  il  revint 
de  l'île  d'Elbe.  —  Beschreibinig  d.  Wappens  u.  Geschlechls 
(propriété  de  M.  Ragettli  à  Coire).  —  A  Rnfer  :  Der 
Freistaat  der  III  Blinde  II,  522.  [F.  Puim.] 

RAGGI.  Famille  tessinoise  de  Morcote,  \ico- 
.Morcote  et  Carabbietta.  Suivant  la  tradition,  elle  serait 
une  des  six  familles  c|ui  survécurent  à  Morcote  à  la 
peste  de  1422.  Armoiries  :  coupé  au  1  à  un  ange  vêtu  et 
chevelu  issant  ;  au  2  à  six  étoiles  rangées  en  fasce.  3  et  3, 
celle  du  milieu  en  chef  plus  grande  que  les  autres.  — 

1.  Innocente,  de  Vico-Morcote,  sculpteur  qui  travail- 
lait en  1526,  avec  les   Rodari,  au  dôme  de  Côme.  — 

2.  Francesco,  de  Vico- 
Morcote,  sculpteur  à  Ro- 
me ;  fonctionna  en  1557 
et  1589  comme  expert 
pour    des    travaux   d'art. 

—  3.  GlACÔMO,  de  Mor- 
cote, sculpteur  à  Rome 
en  1589.  —  4.  Antonio, 
dit    aussi     le     Lombardo, 

*  1624  à  Vico-Morcote, 
t  1"^  août  1682  à  Rome, 
sculpteur  et  stucateur.  A 
laissé  des  œuvres  en  très 
grand  nombre  à  Rome, 
dans  plusieurs  églises  : 
Saint  -  Pierre,  Saint  -  Jean 
de  Latran,  Sainte-.\gnès, 
etc.  ;  à  la  Minerva,  au  pa- 
lais du  Vatican  (salle  du- 
cale) en  1656;  il  travailla 
aussi  dans  l'église  de  Cas- 
telgandolfo,  au  dôme  de 
Sienne,  à  Loreto,  à  Milan, 
pour  la  France  et  l'Espagne.  Voir  la  liste  de  ses  œu- 
vres dans  Vegezzi  :  Esposizione  storica  II,  182.  — 
5.  Bern.vrdo,  frère  du  n»  4,  architecte  cité   en   1680. 

—  6.  Antonio,  peut-être  fils  du  n"  5,  *  1658  à  \icci- 
Morcote,  f  1718  à  Rome  ;  sculpteur,  professeur  à 
l'académie  des  beaux-arts  de  Rome.  Il  travailla  sur- 
tout dans  cette  ville;  la  statiie  d'Alexandre  III  dans 
la  cathédrale  de  Sienne  et  le  monument  du  car- 
dinal Bonaccorsi  à  Loreto  sont    de  lui.  —   .MIS   1914. 

—  SKL.  —  LL.  —  .AS  1.  —  Fûessli  :  Gescli.  der  besten 
Kiinstler.  —  BStor.  1883,  1885,  1899.  —  Arch.  .s-ior.  lomb. 
XII.  —  Arch.  d.  Sor.  romana  di  storia  patria  XXXI.  — 
(j.  Blanchi  :  Arlisti  ticinesi.  —  St.  Kranscini  :  La 
Svizzera  italiana.  —    I*.    Vegezzi    :    Es/nisizione  storica. 

—  Pagine  nostre    ILI,   IV,   VI.  —  Oldelli  :  Dizionarin. 

—  Alman.  ticinese  1925.  —  G.  Casella  :  Carona,  Mor- 
cote e    Vico-Morcote.  [C.  T.] 

RAGOR  (RlIAGOR).  Famille  de  Brugg  (.\rgovie),  où 
elle  app;u:iLt  au  commencement  du  XVP'  s.  avec 
ravo>er  Konrao.  —  .Ioiiann-Ulricii,  1534-1604.  pas- 
teur à  Granichcn  1560,  Herzogenbuchsee  1572,  Kircli- 
bcrg  1587,  Mûri  près  de  Berne  1596  où  il  mourut  en 
1604.  Écrivain  religieux.  Liste  de  ses  œuvres  dans  .Mb. 
Schumaun  :  Arg.  Schriftsteller.  Sa  branche  entra  dans 
1(^  patriciat  bernois  avec  —  2.  Daniel,  son  lils,  bailli  de 
Gottstatt  1612,  deThorbergl625,  t  1648.  Promoteur  de 


Antonio  Raggi  (n»  4). 
D'après  une  lithographie. 
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la  culture  des  jardins,  arbres  fruitiers,  vignes  et  prés, 
très  connu  en  Suisse  par  son  écrit  Pflantz-Gart,  1639,1e 
premier  en  son  genre  dans  le  pays.  Sa  lignée  s'éteignit 
avec  lui  dans  les  mâles.  Armoiries  :  de  gueules  à  la 
pointe  d'azur  chargée  d'une  feuille  de  trèfle  de  sinople  ; 
trois  coupeaux  du  même  en  pointe.  —  BT  1887.  p.  81. 

—  LL.  —  Gr.  —  SBB  I.  —  W.  Merz  :  Rechtsquel- 
len...  Aargau.  |H.  Tr.J 

RAGUTH.  Famille  des  Grisous,  bourgeoise  d'Ilanz, 
Feldis,  Paspels.  Selieid,  éteinte  à  Churwalden,  Sarn, 
Kâstris  et  Luvis.  Elle  a  donné  divers  landammanns, 
l'un  au  commencement  du  XYIII"^  s.  à  Churwalden. 
un  autre,  au  milieu  du  siècle  à  Heinzenberg.  —  LL. — 
Sprecher  :  Gesch.  der  III  Bihide...  I,  p.  132.        [L.  J.] 

RAHM  (R.\MM.\N,  R.\MAN,  Rama).  L'une  des  plus 
anciennes  familles  d'Unter-Hallau,  citée  dès  1424,  éga- 
lement bourgeoise  de  Schaffhouse  depuis  1836.  Armoi- 
ries :  sceau  de  1509  :  une  hache  double  (?).  Les  Rahm 
de  Schaffhouse  portaient  d'abord  une  roue  de  moulin, 
plus  tard  d'azur  au  compas  d'or  accompagné  de  trois 
étoiles  du  même. —  1.  Meinrad,  6  juil.  1819-18  sept. 
1847,  inventeur  d'un  système  de  sténographie.  —  ADB. 

—  2.  Le  lieutenant  Rahm,  ancien  garde  français,  l'un 
des  deux  chefs  du  peuple  mécontent,  soulevé  en  1831 
contre  la  ville.  —  Schaffhauser  Festscliriften   1901.  — 

3.  Carl,  *  1840.  secrétaire  communal  d'Unter-Hallau, 
caissier  de  l'État,  membre  du  gouvernement  1873-1900, 
auteur  de  Neuhaiiseii  ob  Egg,  ein  Abschnitt  Schaffh. 
Klostergesch.  1050-1889.  —  Regierungs-Kalender.  — 
Catalogue  de  la  Bibl.  de  la  ville  de  Schalîhouse.  —  US. 

—  Riieger  :  Chronik.  —  Registre  généalogique  de  la 
ville  de  Schaffhouse.  [Stikfel.I 

RAHN  (Raan,  Rhan,  Rhon,  Rohn,  Ron).  Famille 
de  prévôts  de  corporation  et  de  conseillers  de  la  ville  de 
Zurich,  encore  représentée  à  l'heure 
actuelle.  Armoiries  :  coupé:  au  1,  de 
gueules  à  un  homme  issant,  vêtu  de 
sable  ;  au  2,  échiqueté  d'or  et  de  sa- 
ble (variantes). 

L'auteur  commun  est  :  —  1.  Hans 
Ram,  de  Rorbas,  aubergiste,  bour- 
geois de  Zurich  1429.  Son  petit-flls  — 
2.  Heinricii  l'ancien,  mercenaire,  en- 
leva à  la  bataille  de  Dornach  la  ban- 
nière de  la  ville  de  Strasbourg  (actuel- 
lement au  Musée  national),  t  1503  (?)  à  Naples.  — 
E.  Tatarinoff  :  Die  Schiacht  bei  Dornach,  p.  187.  — 
J.  Zemp  :  Die  schweiz.  Bilderchroniken ,  p.  79.  — 
.4SG  VI,  p.  283-288.  —  QSRG  I.  —  F.  Hegi  :  GlUcks- 
hafenrodel.  —  3.  Rudolf,  tanneur,  frère  du  n"  2,  merce- 
naire, capitaine  à  Novare  et  Dijon.  cai)i(aine  lors  de  la 
première  expédition  des  Zuricois  contre  la  France  en 
1515.  Il  fut  accusé  d'avoir  provoqué  la  sortie  générale 
des  Suisses  de  Milan  en  jetant,  lors  d'une  escarmouche, 
sa  bague  derrière  soi  dans  le  château,  en  guise  de  signal. 
Un  soulèvement  de  la  campagne  zuricoise  l'obligea  en 
décembre  1515  à  fuir  à  Lucerne  ;  il  parvint  toutefois  à 
se  disculper  le  16  févr.  1516  des  accusations  formulées 
contre  lui  et  se  fixa  à  Baden,  oîi  il  fut  chef  de  merce- 
naires pour  le  service  du  roi  de  France  et  celui  du 
duc  Ulrich  de  'Wurtemberg,  t  1525  à  la  bataille  de 
Pavie.  —  AS  I.  vol.  III,  2,  IV,  la-ib.  —  ASG  VI,  347. 

—  JSG  XXXII,  p.  190.  —  MAGZ  IV,  249.  —  Egli  : 
Aclensammlung.   —   Bullinger  :    Reformations  gesch .   — 

4.  Heinrich,  le  jeune,  aubergiste,  frère  du  n°  3,  *  vers 
1483,  commandant  du  Castello  Sforzesco  à  Milan  1515. 
Il  s'immisça,  le  13  sept.,  à  la  suite  d'un  message  de  son 
frère,  dans  le  Conseil  de  guerre  et,  après  la  bataille  de 
Marignan,  fit  sortir  du  château  300  hommes  qui  furent 
plus  tard  massacrés  par  les  Français.  Il  dut,  en  raison  de 
ces  faits  fuir  devant  les  paysans  zuricois  révoltés. 
Toutefois  le  procès  dirigé  contre  lui  tourna  plutôt  en  sa 
faveur  (28  juin  1516).  Capitaine  d'un  contingent  zuri- 
cois dans  la  première  guerre  de  (Rappel  1529  ;  capitaine 
et  commissaire  en  chef  dans  l'expédition  de  Musso  1531  ; 
membre  du  Conseil  1532-1535,  1542-1548,  bailli  de 
Stammheim  1532-1535,  de  Kibourg  1535-1541,  direc- 
teur des  travaux  de  la  ville  1543-1544,  trésorier  et  bailli 
impérial  1543-1548,  f  5  nov.  1548.  —  J.  Strickler  : 
.MiUmammlurtg.  —  QSRG  I.  —  JSG  XXXVIII,  p.  52. 


—  ZT  1903,  p.  14  ;  1921,  p.  195.  —  Nbl.  Feuerwcrker 
Ziirich  1883.  —  5.  Heinrich,  orfèvre,  fils  du  n"  4, 
*  1514,  capitaine  au  service  de  France,  f  15.5G  à  Rap- 
l)erswil.  —  Nbl.  Uri  1903.  —  6.  Hans,  frère  du  n»  5. 
1520-1572,  bailli  de  Knouau  1563-1570.  —  Festschrift 
d.  Schiidner  s.  Schneggen,  p.  61.  —  7.  Rudolf,  boucher, 
frère  du  n"  6,  *  1524,  bailli  de  Wettswil  et  de  Bonstetten 
1561-1564,  1574-1583,  d'Eglisau  1566-1572,  membre  du 
Conseil  1574,  t  3  juin  1584.  —  A.  Wild  :  Arn  Zûrcher 
Rheine  I,  135,  363.  —  Festschrift  Schiidner  z.  Schneggen. 
p.  81.  —  ZT  1921,  p.  196. —  8.  Rudolf,  peintre- verrier, 
fds  du  n"  6,   1555-1594,  bourgeois  de  Berne  1593. 


9.  Hans-Kiidolf,  fils  du  n" 
juré  1576,  censeur  1587, 
membre  du  Conseil  1588- 
1607,  bailli  de  Wiedikon 
1588-1607,  du  Freiamt 
1590-1593,  Obmann  des 
couventsréunis  1595-1605, 
député  à  la  Diète  1596- 
1627,  bourgmestre  1607- 
1627.  C'est  pendant  son 
gouvernement  qu'eut  lieu 
le  rapprochement  entre 
Zurich  et  la  France,  qui 
aboutit  à  l'alliance  de 
1614,  puis  à  celle  conclue 
avec  Venise  1615.  Il  re- 
présenta Zurich  dans  l'am 
bassade  envoyée  à  Paris 
par  les  cantons  protes- 
tants, en  1622,  en  faveur 
des  Grisons  et  des  mar- 
chands suisses  de  Lyon.  Il 
acquit  en  1602  la  seigneu- 
rie de  Sunikon  dans  le 
Wehntal.  t  14  nov.  1627. 


5  nov.  1560,  secrétaire- 
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Hans-Rudolf  Rahn  {n«9]. 

D'après  une  gravure  sur  ciiivn 

(BibLNat.  Berne). 


\'.  Cérésole  :  Relevé  des  ms.  des  Archives  de  Venise.  — 
E.  Wild  :  Eidg.  Handeisprivilegien  in  Frankreich. —  ZT 
1881,  p.  256  ;  1921,  p.  196.—  J.-C.  Môrikofer  :  J.  J.  Brei- 
tinger  und  Ziirich,  p.  205,  218,  232.  —  F.-O.  Pesta- 
lozzi  :  Ziirich,  p.  XX.  — 

10.  H  ans-Peter,  orfèvre, 
frère  du  n°  8,  *  le  12  juil. 
1561,  Aintniann.  d'Em- 
brach  1609-1615,  auditeur 
des  comptes,  membre  du 
Conseil  1626,  t  12  juin 
1627.  Le  Musée  national 
possède  quelques-unes  de 
ses  œuvres.  — •  Festgabe 
d.  schweiz.  Landesmuscums 
1898,  p.  222,  227,  230.  — 

11.  Hans-Jakor,  orfèvre, 
hlsdun"  10,  1591-1683.— 

12.  Hnns-Hoinrich,  fils 
du  11°  9,  *  7  juil.  1593, 
Amtmann  de  Tôss  1616- 
1623,  auditeur  des  comp- 
tes 1624,  directeur  de  l'as- 
sistance 1625,  bailli  de 
Meilen  1628-1641,  Obmann 
des  couvents  réunis  1629- 
1651,  député  à  la  Diète 
1642-1643,  bailli  du  x\eu- 
amt  1646-1654,  vice-bouremesire  1652.  bourgmestre 
1655-1669,  t  21  sept.  1669.  —  AS  I.  vol.  2.  —  Nbl.  Sladl- 
bibl.  Ziirich  1659.—  Nbl.  Stadibibl.  Wthur  1926,  p.  128. 
254.  —  W.  Glattlil  Gesch.  d.  Unruhen  atifder  Landschaft 
Ziirich  1645  und  1646,  p.  94.  —  Festsch.  Schiidner  z. 
Schneggen,  p.  57.  —  Joh.  Ulrich  :  Corona  virtutum.  — 

13.  Hans-Undnlf,  frère  du  n"  12,  *  28  déc.  1594,  se- 
crélaire  de  ville  1624,  bailli  de  Kibourg  1627-1633, 
député  à  la  Diète  1627-1653,  bailli  de  Schwamendin- 
gen  1634-1645,  vice  -  bourgmestre  1637,  bourgmestre 
1644-1655;  président  des  Schiidner  zum  Schneggen 
1653-1655.  A  publié  :  Oratio  de  physiologia  logica- 
oratoria,  1614  ;  Sylloge  psychologiac.  1615,  et  divers 
écrits  sur  les  troubles  des  Grisons  1621-1624.  t  8  nov. 
1655.  —  J.-J.  Irminger  :  Urbis  Tig.  nninimentum,  1644. 


Hans-Heiniich  Bahn  (n»  12). 
D'après  une  gravure  sur  cuivre 
de  C.  .Meyer  (Bibl.  Nat.  Berne). 
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Hans-Rudolt  Rahn  (ii"13). 
D'après  une  gravure  sur  cuivre 
Ue  C.  Meyer  (Rihl.  Nat.  Berne). 


—  J.  Keller  :  Anaçiramma  votirum.  —  Drei/facher 
Rohnen  Trohn.  1059. —  Rapp.  du  Musée  national,  1900. 

—  ZWChr.  1913,  p.  50.  —  V.  Cérésole  :  Relevés  des  ms. 
\'enise.  p.  147,  159.  —  14.  Hans-Jakob,  frère  du 
M"  13,  *  :21  mars  1601,  capitaine  au  service  de  France, 
régiment  Schmid,  qui  opéra  dans  les  Grisons  et  dans  la 
Valteline  1626-1627,  1635-1637,  propriétaire  d'une  com- 
|)agnie  au  régiment  des  gardes  suisses  1639-1651,  colonel 
<'t  propriétaire  d'un  régiment  suisse  protestant  au  Pié- 
mont et  dans  la  Catalogne  1642-1648.  Il  s'employa  dans 
[plusieurs  missions  diplomatiques  pour  le  service  du  roi 
de  France,  correspondant  attitré  de  l'ambassadeur  de 
France  à  Soleure,  seigneur  de  Siinikon,  f  22  août  1661. 

—  F.-O.  Peslalozzi  :  Ziirich,  p.  111.  —  15.  H.\NS- 
Ulrich,  1606-1679,  frère  du  n"  14,  capitaine  de  cava- 
lerie,   bailli    d'Andelflngen     1648,    destitué     1651.    — 

16.  Hans-Konr.\d.  fils  du 
n»  12,  *  16  avril  1616, 
bailli  d'Eglisau  1640-1647, 
de  Birmensdorf  et  d'Ur- 
dorf  1655-1666, 1669-1676, 
maître  des  grains  1658- 
1674,  bailli  du  Lac  1662, 
député  à  la  Diète  1662, 
t  26  avr.  1676.  —  Fest- 
schrift  Schildner  z.  Schneg- 
(jen,  p.  57.  —  17.  Haiis- 
Hoinricli,  surnommé 
Schvved,  frère  du  n"  16. 
*  10  mars  1622,  maître  des 
arquebusiers  1648,  inten- 
dant de  l'arsenal  1651  et 
1672,  acheta  en  cette  qua- 
lité, en  1653,  du  plénipo- 
tentiaire suédois  à  Franc- 
fort s /M.,  26  pièces  de  ca- 
non,bailli  deKibourg  1657- 
1664,  député  à  la  Diète 
1668- 1676, membre  duCon- 
seil  1670-1676,  bailli  de 
Kiisnacht  1670-1673,  député  dans  les  bailliages  tessinois 

1672,  trésorier  et  bailli  impérial  1674-1676.  Mathémati- 
cien et  astronome  connu,  a  publié  :  Teutschc  Algebra. 
1659  ;  Pliitologisc}ier  Diseurs  iiber  der  Comclrn  Bedeutung, 
1665  ;  Figtirliclie  Darstelluiig  des  ...  Comelen  Dez.  1664. 
.\  citer  parmi  ses  ouvrages  inédits  :  Umstàndliche 
Beschreibung  der  Grafschaft  Kyburg,  1663  ;  Algebra 
•^peciosa,  1667,  ainsi  que  des  descriptions  de  voyages, 

1673,  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  de  Berne  et 
de  Zurich,  f  27  mai  1076.  —  Wolf  :  Biographien  IV,  55. 

—  Min.  Natnrforsch.  Ces.  Bern,  1847.  —  G.  Wertheim  : 
Die  Algebra  des  J.  H.  B.  —  ASA  1916.  p.  128.  — 
18.  JOHANNES,  fils  du  n"  14,  *  1631,  capitaine  aux  gardes 
en  France  1651-1684,  propriétaire  du  petit  château  de 
.Susenberg,  f  l(i85  à  Paris.  —  QSG  IV.  —  F.-O.  Pesta- 
lozzi  :  Ziirich.  p.  111.  —  19.  Hans-Jakob,  frère  du 
11"  18,  1034-1703,  capitaine  aux  gardes  en  France  1659, 
major  1672  ;  du  Conseil  1683-1687,  bailli  de  Wipkingen 
1685-1687,  Amtmann  de  Riiti  1686-1692,  seigneur  de 
.Siinikon.  propriétaire  des  bains  d'L'rdorf.  —  20.  .Iohan- 
NES,  frère  du  n"  17,  *  10  août  1637,  l)ailli  de  Wâdenswil 
1672-1681,  de  Stafa  1681-1688.  député  à  la  Diète  1673- 
1678,  tl8inail716.  — ZT192i,p.l97.  — 21.HANS-K0N- 
UAD,  1643-1663,  fils  du  n»  16,  théologien,  auteur  de  :  De 
MonarchiaAssyriaco-ChaldaicaAGi^''- — J.-C.  Heidegger: 
Ktirtze  Lebens-  imd  Todesbescitreibung  H.  K.  B.,  16(53. — 
ZT  1929,  p.  121.  —  22.  Hans-Heiiirich,  fils  du  n»  17, 
*  9  mars  1646.  Directeur  de  la  bibliothèque  bourgeoise 
1666,  secrétaire  de  ville  1687  ;  du  Conseil  1689-1708, 
l)aiili  du  Neiianit  1690-1696,  de  Baden  1696,  trésorier  et 
bailli  impérial  1696-1698,  député  à  la  Dièle  1690-1714. 
H  publia  entre  autres  des  ouvrages  sur  le  droit  de  la 
guerre  (1663),  sur  le  droit  d'asile  (1607),  el  divers  écrits 
sur  les  questions  politiques  disculées  à  son  époque. 
Mais  Rahn  s'est  acquis  surtout  une  notoriété  par  ses 
travaux  sur  l'Iiistoire  de  Zurich  et  de  la  Confédération, 
dont  la  nia.ieure  partie  sont  demeurés  à  l'état  d(i  manus- 
crits (Ribliolhèipie  centrale  de  Zurich).  De  son  histoire 
1res  étendue  de  la  Confédération  jusqu'en  1677,  il  ne 
fut  publié  qu'un  résumé  très  succinct  sous  le  titre  de 


Eidtgnôssische  Geschichl-Beschreibung  1690,  après  que 
l'autorité  eut  levé  l'interdiction  d'imprimer  qui  avait 
frappé  cet  ouvrage.  Il  groupa  autour  de  lui  les  intellec- 
tuels zuricois  de  son  temps  ;  ils  formèrent  un  cercle  qui 
prit  le  nom  de  Collegium  Insulanum.  f  26  sept.  1718.  — 
Wyss  :  Gesch.  der  Historiographie.  —  P.  Schweizer  : 
Gesrh.  d.  Schweiz.  Neutralitdt,  p.  325.  —  Nbl.  Waisen- 
haus  Zurich  1894.  p.  27.  —  23.  Johannes,  frère  du 
II"  22,  *  22  oct.  1655,  député  à  la  Diète  1704,  apporta  en 
1691  à  Turin  le  produit  de  la  collecte  faite  en  Suisse  en 
faveur  des  Vaudois  du  Piémont  ;  il  a  laissé  de  ce  voyage, 
et  d'autres  qu'il  fit,  des  descriptions  demeurées  à  l'état 
de  manuscrits.  Il  dressa  de  1714  à  1730  la  plus  grande 
partie  des  répertoires  d'archives  encore  en  usage  actuel- 
lement et  relatifs  aux  anciennes  archives,  t  1*''  déc.1732. 
— ■  E.  Jaccard  :  L'église  française  de  Zurich.  —  Nbl. 
Waisenhaus  Ziirich  1894,  p.  31.  —  24.  Hans-Heinrich, 
major,  fils  du  n"  19,  *  7  avril  1669,  commandant  de  place 
de  Wil  et  de  Rorschach  dans  la  deuxième  guérie  de 
Villmergen  1712.  Il  vendit  avec  son  frère  la  seigneu- 
rie de  Siinikon  à  la  ville  de  Zurich  1705.  f  17  mai  1719. 
—  25.  Hans-Jakob,  fière  du  i\°  24,  *  22  avril  1677,  bailli 
de  Regensberg  1728-1734,  de  Laufeii  1745-1751,  major, 
t  26  juin  1766.  —  Nbl.  d.  Stadtbibtiothek  Wthur  1923.  — 
H.  Hedinger  :  Begensberg.  —  26.  Johann-Heinrich, 
petit-fils  du  n"  17,  *  l*'  févr.  1694,  propriétaire  d'une 
teinturerie  de  soie  à  la  porte  du  Niederdorf.  C'est  chez 
Rahn  que  logea  en  1750  Klopstock  lorsqu'il  se  brouilla 
avec  J.-J.  Bodmer,  f  19  juin  1768.  —  Pestalozzianum 
1927,  n"  1.  —  M.  Rychner  :  Orell-Fûssli,  p.  155.  — 
ZT  1890,  p.  10.  —  27.  Hans-Heinrich,  tondeur  de 
drap,  1705-1765,  arrière-petit-fils  du  n"  16,  Amtmann  de 
l'Hinteramt  1761-1765,  capitaine  d'une  compagnie 
franche.  —  28.  CiEROLD,  1706-1783,  fils  du  n°  24,  capi- 
taine de  quartier  à  Riiti  1747,  liailli  d'Andelfingen 
1754-1760,  de  Weinfelden  1767-1773.  —  29.  Hans- 
Heinrich,  petit-fils  du  n"  17,  *  1709,  D"^  med.,  membre 
du  Conseil  1748-1783,  bailli  d'Erlenbach  1753-1766. 
administrateur  de  la  prévôté  1755-1783,  provoqua  la 
création  à  Zuricli  d'une  Société  de  sciences  naturelles  et 
contribua  à  la  création  du  premier  jardin  botanique  de 
Zurich.  Il  publia,  outre  des  descriptions  de  villes  d'eaux, 
divers  articles  dans  les  Abhandlungen  d.  Physikal.  Ges. 
Ziirich,  t  3  mars  1786.  —  Monalliche  Nachrichten  1783, 
p.  80  ;  1786,  p.  45.  —  Denkschrift  med.-chir.  Ges.  Zûr. 
1860,  p.  15.  —  Vierteljahrschrift  Nattirforsch.  Ges.  Zûr. 
1896,  I,  p.  33.  —  30.  Johann-Rudolf,  frère  du  n»  26, 
*  17  juil.  1712,  administrateur  de  l'assistance  1769-1775, 
dressa  avec  Hans-Konrad  Heidegger,  le  futur  bourg- 
mestre, l'inventaire  des  ouvrages  de  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Zurich  et  publia  en  1744  le  premier  cata- 
logue imprimé  de  cette  bibliothèque.  Il  publia  en 
outre  :  Satura  dissertalionum,  1741-1743  ;  des  sermons, 
1750.  t  1-  mars  1775.  —  Monatt.  Nachrichten  1775, 
p.  16.  —  31.  Heinricii.  fils  du  n"  25,  *  3  mars  1716, 
bailli  de  Knonau  1767-1773.  de  Regensberg  1782. 
t  23  juin  1785.  —  Monatl.  Nachrichten  1785,  p.  66.  — 
32.  Hartmann,  fils  du  n»  26,  *  5  nov.  1721,  fabricant  de 
soieries  à  Lingbye  près  de  Copenhague,  directeur  du 
poids  public  à  Zurich  1780.  maître  de  langues  ;  il  institua 
en  1750  en  l'honneur  de  Klopstock,  la  célèbre  course 
.sur  le  lac  qui  inspira  au  poète  son  ode  Der  Ziiricher- 
see.  —  Sa  fille,  Johanna-Maria,  1758-1819,  épousa 
Joh.-Gottl.  Fichte.  chez  lequel  il  mourut  à  lena  le 
29  sept.  1795.  —  ZT  1890,  p.  10.  —  33.  Hans-Rudolf, 
1723-1705,  frère  du  n"  32,  officier  au  service  d'An- 
gleterre,  commandant   de   l'île   de   la   Guadeloupe.   — 

34.  Hans-Heinrich.  1720-1801.  frère  du  n"  33.  fonda 
en  1772  à  Aarau  un  institut  d'éducation  qui  acquit  de 
la  notoriété  sous  le  nom  d'Institut  Rahn  et  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1801.  Il  fut  secondé  dans  cette  tâche  par  — 

35.  Hans-JaIvOB,  1728-1802,  son  fière.  qui  reçut  en 
1802  le  tiroit  de  bourgeoisie  cl'.Varau.  —  F.-\.  Bronner  : 
Aargau  1,  p.  91.  —  Nbl.  Kiinstlerges.  Ziir.  1840,  p.  1.  — 
Pestalozzianum  1927,  no'  1  et  2.  —  30.  Suzanna,  née 
Hess,  épouse  du  n"  34,  1737-1789,  connue  pour  ses  liens 
d'amitié  durable  avec  Pestalozzi.  —  Pestalozzianum 
1927.  n"^  1.  2.  —  37.  Johannks,  1729-1800.  fils  du 
11°  28,  capitaine  au  service  de  France  1752,  (piilta  le 
service   en  1778    avec   le  grade  de  lieutenant-colonel  ; 
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chevaliur  du  Mérite  militaire.  —  38.  Abr.\ha,m,  1734- 
1807,  fils  du  u"  27,  tondeur  de  diap  et  foulon,  capi- 
taine d'une  compagnie  franche,  major,  Amtmann  de 
l'Hinteramt  1777-1783.  —  Motiall.  Nachrichten  1764, 
p.  94  ;  1807,  p.  5.  —  39.  Hans-Heinrich,  fils  du  n"  29, 
*  29  cet.  1734,  bailli  du  Freiamt  inférieur  1773-1775.  de 
Kibours?  1777-1783  :  membre  du  Conseil  1783-1796, 
bailli  de  Riimlang  1783-1785,  de  Hongg  1785-1792,  de 
Kiisnaclit  1793-1796,  t  8  mai  1796.  —  Monatl.  Nach- 
richten 1767,  p.  45  ;  1796,  p.  73.  —  QSG  XVII.  —  40. 
Hans-Konrad,  frère  du  n"  39,  *29janv.  1737,  D^med., 
administrateur  de  la  prévôté  1779-1787,  administrateur 
de  l'hôpital  1785-1787  ;  contribua  dans  une  large  mesure 
à  la  création,  en  1781,  de  l'Institut  de  médecine  et  de 
chirurgie,  dans  lequel  il  enseigna  dès  1782  la  physiologie. 
Il  fit,  le  premier  à  Zurich,  usage  de  la  vaccine  en  1760, 
t  19  juin  1787  à  Stâfa.  —  Monatl.  Nachrichten  1757,  page 
138  ;'  1772,  p.  101  ;  1787,  p.  51 .  —  Denkschrift  med.  chir. 
Ges.  Zilr.  1860,  p.  20.  —  41.  Hans-Rudolf,  fils  du  n°  30, 
1742-1786,  professeur  de  morale  au  Carolinum,  1769, 
d'histoire  ecclésiastique  1773,  de  droit  naturel  1776,  tra- 
ducteur des  œuvres  des  Anglais  N.  Spinkes,  W.  Craigh, 
et  J.  Lawson.  —  Monatl.  Nachrichten  1773,  p.  43  ;  1776, 
p.  115  ;  1786,  p.  13.  —  42.  IIeinrich,  *  1"  avril  1744, 
pasteur  de  Sulgen,  Berg  et  Erlen  1776,  dressa  d'excel- 
lentes cartes  de  ce  territoire  ;  il  fut  désigné  en  1800  par 
le  Directoire  helvétique  comme  pasteur  de  Weinfelden, 
mais  dut  renoncer  à  ces  fonctions  à  cause  de  l'attitude 
hostile  de  la  population.  Pasteur  d'Aawangen  1800,  in- 
specteur des  écoles  du  district  helv.  de  Frauenfeld,  ca- 
mérier  du  chapitre  de  Frauenfeld  1811,  f  15oct.  1819. — 
Monatl.  Nachrichten  1776,  p.  30. —  Schweiz.  Monatschro- 
nik  1820,  p.  223.  —  TB  IV,  72,  78,  185.  —  43.  Jo/ia/in- 

Hoinrich,  frère  du  n<'41. 
*  29  oct.  1749,  D--  med., 
réunit  en  1773,  dans  un 
but  d'enseignement,  un 
certain  nombre  de  chirur- 
giens en  un  cercle  privé, 
collabora  en  1781  à  la 
fondation  de  l'institut  de 
médecine  et  do  chirurgie, 
auquel  il  adjoignit,  en 
1783,  un  séminaire  de  mé- 
decine-chirurgicale amé- 
nagé pour  vingt  étudiants, 
ainsi  qu'un  hôpital.  Cha- 
noine et  professeur  de  phy- 
sique et  de  mathématiques 
au  Carolinum  1784,  initia- 
teur et  président  de  la  So- 
ciété générale  suisse  pour 
la  propagation  du  bien 
1784-1799,  fondateur  et 
président  de  la  Soc.  helv. 
des  médecins  et  chirur- 
giens 1788-1798.  Il  reçut 
en  1792  de  l'électeur  palatin  Karl-Théodore  la  di- 
gnité de  comte  palatin,  ce  qui  lui  permit  de  conférer 
aux  étudiants  de  son  institut  le  grade  de  docteur.  Séna- 
teur de  la  République  helvétique  1798-1800.  président 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Zurich  1803- 
1812,  fondateur  de  la  Société  de  médecine  et  de  chirur- 
gie du  canton  de  Zurich  1810.  Sa  production  en  ouvrages 
scientifiques  fut  particulièrement  féconde.  Ouvrages 
principau.K  :  Adversaria  niedico-practica,  1779;  Exerci- 
taliones  physicae,  9  vol.,  1786-1806  ;  Briefwechsel  mit 
seinen  ehem.  Schiilcrn,  2  vol..  1787-1790  ;  Handbuch  der 
Arzneiwissenschaft,  1791  ;  Medizinisch-praktische  Bi- 
bliothek,  1795-1796  ;  Fieberlehre,  1814.  Il_  édita  le 
Gemeinnûtziges  medizin.  Magazin,  1782-1785  ;  Archic 
gem.einniitziger  physischer  und  medizin.  Kenntnisse,  1786- 
1790;  le  GerneinriiJtziges  Wochenblatt  phys.  und  med. 
Inhalts.  1791.  t  3  août  1812.  —  Voir  Der  ziiricher. 
Sammler  1784,  p.  72.  —  Monatl.  Nachrichten  1812, 
p  86,  99.  —  P.  Usteri  :  Denkrede  auf  J.  H.  R.  —  Nhl. 
Chorherrenstabe  Ziirich  1836.  —  Denkschrift  med.  chir. 
Ges.  Zurich  1860,  p.  22-32.  —  Vierteljahrschrift  Natur- 
forsch.  Ges.  Ziirich  1896.  —  Festschrift  Ges.  d.  .Erzte 
1910,  p.  2-6.  —  ZT  1890.  —  ASHH.  —  K.  Escher  : 


Johanii-IIeinricl)  Rahn. 
D'après  une  gravure  sur  cuivre 
de  H.  Llps  (Bibl.  Nal.  Berne). 


Zûrcher  Portraits  II.  —  44.  Salomon,  fils  du  n»  38. 
*  22  août  1766,  secrétaire  d'État  du  comté  de  Baden 
1794-1798.  du  Grand  Conseil  1803-1836,  du  Petit  Con- 
seil 1803-1831,  conseiller  d'État  1830-1832,  t  26  juii. 
1836.  —  AS  I,  vol.  VIII.  —  ASHR.  —  ZT  1889,  p.  93. 

—  45.  Hans-Heinrich,  frère  du  n°  44.  *  15  nov.  1768. 
officier  an  service  de  Hollande  1784-1796,  capitaine  au 
régiment  Bachmann  dans  l'armée  des  émigrés,  amnistié 
en  1801  par  la  Républicfue  helvétique  ;  membre  du 
gouvernement  provisoire  de  Zurich  1802,  lieutenant - 
colonel  du  régiment  zuricois  de  secours  1804,  f  11  aovil 
1807.  —  Monatl.  Nachrichten  1807,  p.  94.  —  46.  Hans- 
Caspar,  fils  du  n"  34,  *  1'='' janv.  1769,  éditeur  et  peintre- 
paysagiste  à  Aarau,  Zurich,  Vienne,  travailla  aussi  à 
Varsovie  dès  1834  ;  fabricant  de  papiers  peints  à  Prague 
1812-1815,  t  29  oct.  1840  à  Varsovie.  —  N6/.  Kiinstler- 
ges.  Ziirich  1846. —  H.  Appenzeller  :  Franz  Hegi. — -47. 
D.wiD,  fils  du  n"  39,  *  17  oct.  1769,  D"-  med.,  maître  à 
l'institut  de  médecine  et  de  chirurgie  1793-1833,  maî- 
tre de  physique  au  Carolinum  1798-1800,  second,  pui^ 
premier  médecin  d'État  1803-1832  ;  du  Grand  Conseil 
1814-1836.  Il  s'est  acquis  un  grand  mérite  en  organisant 
et  en  dirigeant  les  lazarets  militaires  de  1799  à  1804  ;  il 
créa  en  1810  la  pharmacie  cantonale  et  se  dépensa  aussi 
dans  le  domaine  de  la  réforme  scolaire,  f  3  déc.  1848.  — 
Wochentl.  Nachrichten  1799,  p.  46.  —  Nbl.  Waisenhaus 
Ziirich  1858.  —  G.  v.  Wyss  :  Hochschule  Zurich,  p.  5.  — 
48.  LUDWIG,  frère  du  n°  46,  *  14  févr.  1770,  maître  dan< 
l'institut  de  son  père,  recteur  de  l'école  secondaire 
d'Aarau,  pasteur  d'Entfelden  1805,  de  Windisch  1813. 
bourgeois  du  canton  dWrgovie  1804,  laissa  des  sermons 
imprimés,  t  3  mars  1836.  —  ASHR.  —  49.  Johann- 
Rudolf,  1776-1835,  fils  du  n»  43,  D"-  med.,  maître  à 
l'mstitut  de  médecine  jusqu'en  1825,  médecin  renommé. 
Sa  bibliothèque  considérable  d'ouvrages  de  médecine, 
qui  comprenait  aussi  celle  de  son  père,  a  formé  en  1830 
le  noyau  de  la  division  des  ouvrages  de  médecine  de  la 
Bibliothèque  cantonale.  —  Wochentl.  Nachrichten  1799. 
p.  46.  —  Nbl.  Waisenhaus  Zurich  1837.  —  Denkschrift 
med.  chir.  Ges.  Ziirich  1860,  p.  49.  —  50.  Eduard.  fll- 
du  n»  44,  *  15  juil.  1801,  entra  en  1817  au  service  de 
France,  ciu'il  quitta  en  1831  avec  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  Membre  du  Conseil  de  ville  1831-1839  :  il  se. 
distingua  aussi  comme  artiste  peintre,  t  25  mai  1851.  — 
.'\.  Maag  :  Gesch.  d.  Schweizeriruppen  in  franz.  Dienstoi. 
p.  314,  814.   —  ZT  1906, 

p.  99,  106.  —  51.  HAN.S- 
KoNRAD,  fils  du  n»  47,  *  28 
mai  1802,  D"' med.,  maître 
à  rinslilut  de  médecine 
1830-1833,  médecin  re- 
nommé. Il  prit  vme  part 
décisive  au  mouvement 
de  septembre  1839  à  Zu- 
rich comme  vice-président 
du  Comité  dit  de  la  Foi 
qu'avait  suscité  l'alïaire 
Strauss  ;  il  adressa  le  5  sep- 
tembre aux  Comités  de  dis- 
trict la  proclamation  qui 
déchaîna  l'invasion  de  la 
\ille  par  les  campagnards. 
Il  commandait  la  colonne 
([ui  traversa,  le  6  sept.,  le 
pont  de  la  collégiale  mar- 
chant sur  le  Miinsterhof; 
membre  du  Grand  Conseil 
1839-1866.  Il  fut  l'initia- 
teur de  la  construction  d'un  nouvel  asile  cantonal  d'alié- 
nés (Burgholzli)  et  d'une  nouvelle  maternité,  t  16  déc 
1881.  —  .\otes  autobiographiques  dans  ZT  1915-1917. 

—  K.  Rahn-Meyer:  D'  K.  R.  —  ZP  1881,  n»  298.  — 
W.  Zimmermann  :  Gesch.  d.  Kantons  Zurich  lS39-184-i. 

—  ZT  1906,  p.  93.  —  AS  II,  vol.  II,  577.  —  52.  Johann- 
RUDOLF,  1805-1868,  petit-neveu  du  n"  42,  graveur  à 
Munich  et  à  Zurich.  —  53.  Jakob,  fils  du  n"  48,  *  5  nov. 
1805,  pasteur  de  Pratteln  1833-1841,  défenseur  zélé  des 
intérêts  de  Bâle-Campagne  dans  la  questiou  de  la  sépa- 
ration ;  pasteur  de  iNiedervvil  près  Zofingue  1841-1845. 
de    Zofingue    1845-1875.    Aumônier    militaire    dans    la 
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Johann-Rudolf  Rahii. 
D'après  une  pholograiihie. 


yuori'e  du  Siiiuieibiuul,  agronome,  inspecleur  des  écoles 
du  district  de  ZoTiiigue,  t  18  juil.  1887.  —  Schweiz. 
Protestaiitenblatl  1888",  n"*  24-32.  —  54.  Joh.\nn-David, 
frère  du  n°  51,  *  16  mars  1811,  procureur  général  1839- 
1849,  du  lirand  Conseil  1839-1842,  Juge  de  district  1851- 
1853  (président  1853).  Précurseur  du  mouvement  de 
patronage  des  détenus  libérés  et  de  la  mission  inté- 
rieure ;  créateur  de  Fasile  de  Friedheim  près  de  Bubikon 
pour  l'enfance  abandonnée.  Fondateur  de  la  ZSR, 
t  24  sept.  1853.  —  Nbl.  Hidfs<jcsdhch(ifl  Ziirich  1863.  — 
ZT  1915,  p.  94. —  55.  .lohaiiit-Hmiolï,  arriôre-petil- 
lils  du  n»  43,  ■*  24  avril  18'tl,  rf  phil..  privat-docent  de 
l'histoire  de  l'art  à  l'université  de  Zurich  1869,  profes- 
seur extraordinaire  1870,  ordinaire  1877,  professeur  à 
l'École  polytechnique  fédérale  1883;  initiateur  dans 
l'étude  scientifique  de  l'histoire  de  l'ait  et  de  la  Société 
suisse  pour  la  conservation  des  monuments  historiques. 

II  joua  un  rôle  prépondé- 
rant dans  l'organisation  et 
dans  l'installation  du  Mu- 
sée national  suisse  et  dans 
la  conservation  des  monu- 
ments en  général.  Rédac- 
teur de  ÂSA  1870-1895. 
Créateur  de  la  Statistique 
des  monuments  histori- 
ques suisses.  Principaux 
ouvrages  :  Ueber  den  LJr- 
spnuig  u.  die  EntwicIduHf! 
dis  chrisliichi'ii  Central-  u. 
Kuppelbaues,  1866;  Gesch. 
der  bildenden  Kiinste  inder 
Schweiz.  1873-1876  ;  Das 
Psalteriuiii  (iiirrum  von 
St.  Gallen,  1878  ;  Kunst 
u.  WandersUidien  aus  der 
Schweiz,  1882  ;  Schwe.izer- 
stàdle  im  Mittelalter.  1889; 
notes  autobiographiques 
dans  ZT  1887,  1896,  1897, 
1900,  1919,  1920;  Vom  Zeichnen  u.  allerlei  Erinnerun- 
gen  daran,  1911  ;  Skizzen  und  Stvdien,  1911  ;  Znr  FJrin- 
nemtifi  an  Frau  Caroline  Rahn-Meyer  von  Knonau,  1909. 
t  28  avril  1912.  Voir  la  liste  de  ses  publications  dans 
ASC  1912.  —  NZZ  1911,  u°^  113-115,  119;  1912, 
n"'  596,  601,  617.  752,  793,  799.  8(14,  810.  —  ZWChr. 
1911,  n"  20  ;  1912.  n"  18.  —  .Nbl.  Waisenhaus  Ziirich 
1914.  —  BJN  XVII.  —  AHS  1912.  —  Rapp.  du  Musée 
national  1912.  —  Jahresber.  Schweiz  Ges.  f.  Erh.  hist. 
Kunsldenkniëler  1912-1913.  —  56.  M.\kia-Magdalena, 
1847-1918.  tille  du  n°  54,  ])hilanthrope,  se  dévoua  sur- 
tout pour  l'ceuvre  de  Martha  et  les  protestants  dissé- 
minés.—57.  Mary,  petite-fiUe  du  n"  51,  *  5  juillet  1871, 
peintre-paysagiste  et  illustrateur.  —  Voir  en  général 
LL.  —  LLH.  —  D.  von  Moos  :  Turicarn  sepultum  I-II, 
IV-V.  —  ZT  1881.  —  AGS  I.  —  C.  Keller-Escher  :  Die 
Famille  R.  —  Nbl.  lVaisenhau.<!  Ziirich  1929.  —  SKL.  — 
AS  I,  vol.  IV-VI.  —  E.  Rott  :  Repréi.  diplomAH-l\.  — 
Le  même:  Inreiilaire  ll-V.  —  AUB.  —  M.  Liitz  :  Ne- 
krolo(j.  |D.  V.] 

RAHNFLÙH  (C.  Berne,  D.  Signau  et  Trachselvvald 
V.  DGS).  \'ge,  réparti  entre  les  communes  et  paroisses 
de  Riidersvvil  et  LiitzcIfliJli.  Il  joua  un  rôle  au  moyen 
âge  comme  siège  d'un  tribunal  dont  la  haute  juridic- 
tion s'étendait  sur  les  anciennes  seigneuries  de  Sig- 
nau, Brandis,  Schweinsberg,  Wartenstein,  Sumiswald  et 
Trachselwald  et  sur  h^s  biens  des  couvents  de  Trub, 
Rôtenbach  et  Riiegsau.  Détachée  de  l'ancien  land- 
graviat  de  Bourgogne,  celle  juridiction  fut  hypothéquée 
en  1387  à  r.Autriche  par  les  comtes  de  Kib(uirg  ; 
l'Autriche  la  transmit  en  1392  au  chevalier  Burkliarl 
von  Sumiswald  qui  la  vendit  à  Beiiie  en  1408.  Lors 
d'une  assemblée  tenue  en  1410  à  Rahnlliili.  Rerne  lit 
confirmer  les  limites  et  les  droits  de  la  juridiction.  Le 
plaid  se  tint  encore  durant  le  XV«  s.  sur  l'ancien  em- 
placement du  Thaan,  où  est  actuellement  la  maison 
d'école.  La  constitution  des  bailliages  de  Brandis, 
Signau  et  Trachselwald  supprima  pratiquement  l'an- 
cienne juridiction  ;  le  gibet  fut  utilisé  par  le  bailliage  de 
Trachselwald  jusqu'en  1798.  En  1653,  le  village  servit 


de  lieu  de  rassemblement  aux  chefs  de  la  guerre  des 
Paysans.  —  J.  Imobersteg  :  Das  Emmental,  p.  168.  — 
H.  Kasser  :  Bernbiet  I.  —  Arch.  SG  13,  p.  4  et  10.  — 
AHVB  17,  p.  286.  —  v.  Miilinen  :  Beilraqe  I.  — 
R.v.  Stiirler  :  Die  vier  Berner  Landgerichle,  p. '2Q.[H.Tr.' 
RA ILLARD.  Famille  de  huguenots  originaire  de 
Lorraine,  venue  de  Markirch  à  Bâle  au  XVII^  s.  Ar- 
moiries :  coupé,  d'azur  au  griffon  issant  d'or  et  de  gueules 
au  pal  d'argent.  L'ancêtre,  Jean,  1497-1569,  fut  bourg- 
mestre d'Épinal.  Son  arrière  -  petit- 
fils  —  1.  Peter,  1618-1690,  vint  s'éta- 
blir comme  négociant  à  Bâle,  bour- 
geois 1641.  —  2.  Peter,  1647-1714, 
tils  du  n°  1,  conseiller  1696,  du  Con- 
seil des  Treize  1699,  du  tribunal  et 
juge  suprême.  —  3.  Andréas,  1654- 
1711,  fils  du  n°  1,  maître  impérial  des 
jiostes  à  Bâle  1695.  —  4.  Jeremias, 
1691-1744,  petit-fils  du  n»  1,  D\jur.. 
conseiller  l'725,  juge  <à  la  Cour  d'ap- 
pel, membre  du  Directoire  commercial  1740.  —  5.  Ni- 
KLAUS,  1714-1793.  flls  du  n"  4,  conseiller  1758,  juge  à 
la  Cour  d'appel  1769,  remplit  beaucoup  de  charges 
officielles.  —  6.  Jeremias,  1717-1772,  flls  du  n"  4,  D^ 
jur.,  professeur  de  rhétorique  à  l'universitéde  Bâle  1741, 
deux  fois  recteur. —  7.  Jeremias.  1756-1822,  flls  du  n"  5. 
membre  du  gouvernement  1809,  du  Conseil  d'État 
1816.—  8.  Peter,  1718-1779,  flls  du  n»  4,  candidat  en 
théologie,  dut  renoncer  au  pastoral  en  ville  à  cause  de 
ses  accointances  avec  les  frères  Moraves  ;  éditeur  d'un 
Wochenblatt.  —  9.  Johannes,  1754-1786,  flls  du  n°  8. 
graveur  de  cachets.  —  SKL.  —  10.  Peter,  1792-1873, 
petit-fils  du  n"  8,  pasteur  de  Lausen  dont  il  fut  chassé 
durant  les  troubles  de  1830,  entra  plus  tard  chez  les 
frères  Moraves  allemands  ;  sa  descendance  habite  en- 
core l'Allemagne.  —  11.  Emanuel,  1797-1880,  frère  du 
n°  10,  D"'  med.,  médecin  très  recherché,  philanthrope. 
—  12.  Theopiiil.  1826-1906,  flls  du  n»  11,  d'abord 
tanneur,  entra  chez  les  Moraves  en  1858  et  devint  pas- 
teur de  leurs  communautés  dispersées  et  à  Zurich  1870- 
1897.  La  plupart  de  ses  descendants  vivent  encore  en 
■Allemagne.  —  13.  August,  1821-1889,  arrière-petit- 
fils  du  n°  8,  tanneur,  revêtit  nombre  de  fonctions  pu- 
bliques, député  au  Grand  Conseil,  juge  synodal  et  ec- 
clésiastique,  juge   jiénal    1863-1889!    "  [A.  l',.] 

RAIMEUX  (CHÂTEAU  DU)  ou  de  Raymond 
Pierre  (C.  Berne,  D.  Delémont,  Com.Vermes.  V.  DGS). 
Château  sur  le  versant  .Nord  de  la  montagne  du  Rai- 
ineux,  qui  fut  inféodé  avec  celle-ci  au  XVI"^  s.,  par  l'é- 
vêque  de  Bàle,  au  lieutenant  baillival  de  Delémont.  Le 
château  et  son  flef  parvinrent  dans  le  même  siècle  aux 
Staal  de  Soleure,  qui  conservèrent  la  propriété  du  châ- 
teau jusqu'en  1793.  Il  fut  ensuite  vendu  comme  bien 
national.  (P.-O.  B.] 

RAIMONDIS,  Joannes,  religieux  franciscain,  men- 
tionru'  î\  Locainn  en  1315.  .\vec  Jacobus  de  Orelli,  il 
écrivit  et  enlumina  cinq  livres  de  chœur  du  couvent  de 
San   Francesco.  —  SKL.  [C.  T.] 

RAIN  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  Fjii  1338,  An  dem  reine.  Il  se  rattachait  avec 
Romerswil,  Hildisrieden  et  Nunwil  à  la  communauté 
d'Am  Berge  (Berghof)  et  à  la  paroisse  de  Hochdorf. 
On  y  fonda  en  1482  la  chapelle  St.  Jakob,  mais  la  cha- 
pellenie  date  de  1674  et  la  paroisse  de  1806.  Construc- 
tion d'édilices  religieu.x  en  1707,  1709,  1795,  1854.  Les 
hameau.x  de  Gundoldingen,  Herzigen  et  Kleewald  se 
rattachent  à  la  commune.  Registres  de  paroisse  dès 
1809.  —  Voir  Estermaun  :  Pl'arrgeschichle  von  Hoch- 
dorf, p.  247-279,  335.  —  Le  même  :  Riiralkapilel  von 
Hochdorf,  p.  34.  —  Gfr.  Reg.  —  Kas.  Pfyner  :  Ge- 
nidlde  U,  337.  |l'.-X.  W.] 

RAINALDI  ou  RINALDI.  .\ncienne  et  puissante 
famille  (le  liriss:i.y(i  el  Milan.  Dans  la  seconde  moitié  du 
-XVP  s.,  elle  fut  en  iivalité  avec  les  Baciocchi.  De  nom- 
breux liandils  milanais  s'étaient  unis  aux  deux  familles 
et  d(!s  luttes  sanglantes  rendirent  même  la  navigation 
sur  le  lac  Majeur  dangereuse.  La  Diète  dut  s'occuper  à 
plusieurs  reprises  de  ces  événements  et  même  demander 
au  gouverneur  de  .Milan,  en  1.598,  d'entreprendre  une 
action    coinrMune   i-()mIii'   ce   genre   de   banditisme.   Les 
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luttes  commencèreiil  ])robablement  vers  1Ô60  par  un 
meurtre  commis  vers  cette  date  par  Leonardo  Rai- 
naldi.  Les  principaux  personnages  de  cette  famille  qui 
prirent  part  à  la  lutte  sont  Bernardo,  les  frères  Gio- 
vanni-Antonio et  GiovANNi-PiETRO  dit  Malatesla. 
MiCHELANGELO.  Leur  chef  était  Gesare.  En  1597,  les 
Rainaldi  furent  autorisés  à  garder  des  soldats  pour  leur 
défense  ;  en  1598,  ils  occupèrent  Brissago  qu'ils  brûlè- 
rent presque  entièrement.  La  même  année,  ils  furent 
frappés  d'une  amende  de  1000  couronnes  et  durent  quit- 
ter le  territoire  helvétique;  en  1599,  ils  étaient  dans  la 
Mesolcina  avec  les  Baciocchi.  Gesare,  t  12  juin  1605 
comme  chancelier  du  magistrato  siraordinario  de  Milan, 
détruisit  la  puissance  des  Baciocchi  avec  l'aide  du  grand 
chancelier  du  duché  de  Milan  Diego  de  Salazar  (voir 
art.  Baciocchi).  —  Giovanni-Antonio,  dit  le  vénérable 
suivant  De-Vit,  sérail  le  fondateur  de  la  paroisse  et  le 
premier  curé  de  Brissago.  —  Gian-Giacomo  fut  un  des 
rédacteurs  des  statuts  de  Brissago  en  1619.  —  AS  I.  — 
BStor.  1902.  —  De-Vit  ;  //  lago  Magqiore.  —  S.  Borrani  : 
Ticino  Sacro.  [C.  T.] 

RAINAUD,  prieur  de  Romainmôtier  1227-1257  : 
conclut  des  traités  avec  les  comtes  de  Bourgogne  et  de 
Savoie.  [M.  R.l 

RAINERO  DE  TORRE.  Voir  TORitr. 

RAINSBERG  (Reinsberg,  Ramsbekg,  Ransberg). 
Famille  éteinte  de  Saint-Gall,  représentée,  quoique 
bourgeoise,  dans  la  compagnie  du  Xotenstein.  Armoi- 
ries :  d'azur  à  deux  éi)ieux  de  chasse  à  la  hampe  d'or  po- 
sés en  sautoir  (variante  :  des  bâtons  de  pèlerins).  La  fa- 
mille apparaît  au  XIII«  s.  et  s'éteint  en  1778.  Elle  donna 
deux  bourgmestres  à  la  ville,  de  nombreux  conseillers  et 
prévôts  de  corporation,  quelques  ecclésiastiques  et  mé- 
decins ;  elle  est  peut-être  originaire  du  hameau  de 
Ransberg  près  de  Flawil.  —  1.  Elsbeth,  prieure  du 
couvent  de  St.  Katharinen  1441.  —  2.  IIans,  juge  de  la 
ville,  arbitre  1439,  f  1454.  —  3.  Hans.  banneret  1485. 
trois  fois  bourgmestre  à  partir  de  1494,  bailli  impérial. 
t  1501.  —  4.  I-Îans,  intendant  des  bâtiments  1509,  relit 
le  pont  du  Martinstobel  ;  six  fois  bourgmestre  de  1531  à 
1548,  destitué  cette  année-là.  —  5.  Sébastian,  curé  de 
Gossau  (Zurich)  1517,  maître  d'études  et  de  lecture  à 
Saint-Gall  1524,  prédicant  à  Ruti  (Zurich),  t  1531 
aumônier  zuricois  à  Cappel.  —  6.  .L\kob.  t  1558  (?). 
fils  du  II»  4,  négociant,  représentant  des  commerçants  de 
.Saint-Gall  et  plénipotentiaire  des  XIII  cantons  à  Paris 
1552-1553  ;  il  obtint  du  gouvernement  d'Henri  II  une 
imuvelle  confirmation  des  privilèges  accordés  en  France 
aux  négociants  suisses  par  la  paix  perpétuelle  de  1516. 
et  le  remboursement  des  dommages  causés  par  des  droits 
perçus  en  douane  contrairement  à  ces  privilèges.  — 
LL.  —  UStG.  —  X'adian  :  Deutsche  hisl.  Schriflert.  — 
Stemmatologia  S.  Gall.  —  Beitr.  z.  st.  gall.  Gesch.  1904. 
—  St.  Galler  Nbl.  1904.  ^  [E.  Kind.] 

RAIS.  Familles  de  Courtételle  et  de  Devélier  et 
Delémont.  —  1.  Pierre-Joseph.  *  1796  à  Domont  près 
Delémont,  prêtre,  professeur  au  collège  de  Delémont 
1819,  curé  de  Courrendlin  1837,  chanoine  1864.  Il  signa 
un  des  premiers,  en  1872,  la  protestation  du  clergé  ju- 
rassien contre  la  destitution  de  l'évèque  Lâchât,  mais  ne 
fut  jamais  inquiété  par  le  gouvernement  bernois.  — 
KKZ  1889.  —  [a.  ScIi.I  —  2.  ALBERT,  de  Devélier  et 
Delémont,  *  13  mars  1888  à  La  Ghaux-de- Fonds,  avocat 
à  La  (];haux-de-Fonds.  député  au  Grand  Gonseil  1925, 
au  Conseil  national  1928.  [E.   M.\ 

RAISIN  (Resin).  Famille  genevoise  d'origine  vau- 
doise,  issue  de  Pierre,  de  Gronay,  reçu  habitant  de 
Genève  en  1723  ;  son  petit-fils,  Jean-Louis,  devint 
bourgeois  en  1790.  — •  1.  Pierre,  petit-fils  do  Jean- 
Louis,  1820-1870,  avocat,  juge  d'instruction,  juge  à  la 
Cour  de  cassation,  député  à  la  Constituante  de  1846  et 
au  Grand  Gonseil,  membre  et  président  du  Gonseil 
administratif  de  la  ville  de  Genève  ;  major,  grand  juge 
de  la  1"  division.  —  2.  Frédéric,  fils  du  n»  1,  1851- 
1923,  avocat,  député  au  Grand  Gonseil  et  au  Conseil 
des  États  ;  auteur  et  traducteur  de  poésies.  Bibliophile 
et  collectionneur  éclairé.  —  Sordet  :  Dict.  —  Livre 
d'Or  des  familles  vandoises.  —  PS  1923.  —  Semaine 
judiciaire,  13  février  1923.  —  Quotidiens  genevois,  févr. 
1923.  III.  I..| 


RAISON.  Famille  éteinte  de  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg,  mentionnée  dès  le  XIV«  s.  —  Guillaume, 
fabricant  de  papier  à  Belfaux  1441,  à  la  Glane  (Villars) 
1445.  —  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  —  ASHF  IV,  132. 

—  Fuchs-Raeray  :  Chronique.  —  Archives  d'État  de 
Fribourg.  [j.  N.] 

RAITIGERICHT  (G.  Thurgovie,  D.  Kreuzlingen). 
Le  roi  Rodolphe  de  Habsbourg  hypothéqua  en  1286  le 
bailliage  impérial  de  Auf  den  Eggen  (voir  art.  Eggen)  à 
deux  chevaliers  de  Klingenberg.  La  maison  d'Autriche 
ne  put  jamais  dégager  ce  territoire,  qui  resta  aux 
Klingenberg  et  à  leurs  héritiers  ;  la  ville  de  Constance 
l'acquit  en  trois  parties  en  1447,  1471  et  1542.  La  portion 
qu'elle  acquit  en  1447,  pour  1155  florins,  fut  érigée  en 
juridiction  et  rattachée  à  l'ofTice  municipal  de  l'assis- 
tance publique  ou  Raitiamt  et  en  reçut  le  nom  de 
Raitigericht  ;  elle  demeura  détachée  du  bailliage  de  .'\uf 
den  Eggen,  Les  localités  de  Schwaderloh,  Gebolts- 
hausen,  Oberneuwilen  et  Unterneuwilen,  Adlikusen 
(Ellighausen),  Stôcken,  Krachenburg  et  Bâchi,  et  une 
partie  d'Engelsvvilen  dépendaient  de  cette  juridiction. 
Les  causes  étaient  portées  en  appel  devant  le  bailli  de 
Thurgovie  à  qui  le  chef  de  la  juridiction  prêtait  serment 
lors  de  son  entrée  en  fonctions.  On  a  conservé  une  des- 
cription complète  de  la  réorganisation  faite  en  1688  des 
limites  de  la  juridiction.  Le  Raitigericht  subsista 
jusqu'en  1798,  mais  les  ressortissants  ne  rachetèrent 
qu'en  1838  les  charges  baillivales.  —  LL.  —  TB  8. 
p.  9.  —  Weisses  Buch  (mns.  aux  arch.  du  canton  de 
Thurgovie).  [Lkisi.J 

RAITINI,  RATTINI  et  REITINI.  Ancienne  fa- 
mille de  Lugano.  —  1.  Fhancesco,  architecte  et  cons- 
tructeur cité  à  Lugano  de  1525  à  1552,  f  avant  1563.  En 
1528,  il  fut  chargé  de  la  construction  de  la  chapelle  de 
Saint-Roch  dans  le  château  de  Lugano.  En  1547-1548. 
il  construisit  le  nouveau  palais  de  justice  de  Lugano.  — 
2.  Aurelio,  orfèvre  cité  à  Lugano  de  1595  à  1603.  Il 
grava  le  sceau  de  la  communauté  de  Lugano.  —  L.  Bren- 
t;ani  :  Miscellanea  slor'ica.  —  .4S  I.  fC.  T.] 

RALLIGEN  (G.  Berne,  D.  Thoune,  Com,  Sigriswil. 
V.  DGS).  Domaine  qui  doit,  sans  doute,  son  nom  à 
l'Alémanne  Rallo.  Au  XIII«  s.,  le  couvent  d'Interlaken 
y  possédait  la  dîme  de  la  vigne.  Le  château,  qui  tom- 
bait en  ruines  au  XVIII*  s.,  fut  transformé  après  1890, 
il  abrite  actuellement  une  école  d'économie  domestique. 
Un  éboulement  des  Ralligstocke  aurait  enseveli,  selon 
la  légende,  non  loin  de  Ralligen,  une  ville  du  nom  de 
Roll.  —  T.  Hagenbuch  :  Sigriswil.  —  G.  Howald  : 
Sigriswiler  Chronik  (mns.  à  la  Bibliothèque  de  la  ville 
Berne).  —  A.  Schâr  :  Sigriswil.  [Adolf  Sch^er.] 

RAMBACH.  Lune  des  plus  importantes  familles  de 
ministériaux  de  la  seigneurie  de  Rapperswil  ;  famille 
bourgeoise  éteinte  de  Rapperswil.  Elle  tire  son  nom 
d'un  ruisseau  de  la  Marche  schvvyzoise.  Armoiries  : 
I.  de  sable  à  la  molette  d'éperon  d'or  ;  II.  parti  d'argent 
et  de  gueules  à  deux  roses  de  l'un  en  l'autre.  Selon 
Tschudi,  elle  aurait  possédé  un  château  à  Bollingen,  oii 
elle  possédait  aussi  des  fiefs  du  couvent  de  Pfâfers.  — 
1.  Peter,  chevalier  1259,  identique  peut-être  à  magister 
Petrus  de  Rapreswile  1232-1253.  —  2.  Heinrich, 
avoyer  de  Rapper.sviil  1256-1260,  t  av.  1274.  —  3.  Ja- 
KOB,  fils  du  n"  2,  avoyer  de  Rapperswil  1280-1296, 
chevalier  1295.  —  4.  Margaretha,  fille  du  n°  3,  proba- 
blement abbesse  de  Wurmsbach  1318  ou  1331,  — 
5.  Otto,  cité  dès  1331,  f  av.  le  l"""^  sept.  1363  ;  adminis- 
trateur de  l'hôpital  1346,  probablement  châtelain  de 
Rapperswil  en  1348  et  1350.  Les  biens  des  Rambach 
passèrent  par  la  fille  d'Otto,  L'rsula,  à  l'époux  de  celle- 
ci,  Hans  Wilberg,  dit  Tôssegg.  —  LLH.  —  UZ.  —  UStG. 

—  Gfr.  Reg.  —  O.  Ringhoïz  :  Einsiedeln.  p.  147.  —  St. 
Galler  Nbl.  1911,  p.  61.  —  M.  Schnellmann  :  Ent- 
stehung  und  Anfdnge  l'on  Rapperswil. —  A.  Marschall  : 
BIdtter  ans  der  Gesch.  i\  ]]'iirn>sbach.  p.  22,  119.  — 
Bibl.  dans  Neiiansgabe  der  ]]'appen  ans  dem  Hause  z. 
Loch  in  Zurich,  W  98.  [M.  Srhn.] 

A  une  branche  devenue  bourgeoise  de  Coire  appar- 
tient :  —  Conradin,  bailli  de  Rietberg  1409-1421. 
t  av.  1426.  —  Mohr:  Cod.  dipl.  IL—  Juvalt  :  Necrol. 
cnriense.  [M.  Schn.] 

RAMBAL.    l'iuiiille   originaire   de   Graissessac   (Hé- 
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rault,  Fraïu-i'),  à  Genève  depuis  1724.  —  1.  Pierre- 
ÉLIE,  1803-1893,  fabricant  de  bijouterie,  un  des  fonda- 
teurs en  1855  et  administrateur  du  Comptoir  d'Escompte 
(le  Genève,  administrateur  de  la  Banque  de  Genève. 
Ses  fils  :  —  2.  Philippe-Laurent,  1833-1904,  fabricant 
de  bijouterie,  un  des  fondateurs  en  1876  de  l'École  des 
.Vrts  industriels  de  Genève.  —  3.  Joseph,  1838-1917, 
horloger  distingué,  professeur  à  l'École  d'horlogerie  de 
(ienève,  un  des  fondateurs  en  1876,  puis  président  du 
Journal  suisse  d' Horlogerie  ;  un  des  fondateurs  en  1898 
et  administrateur  de  la  Société  suisse  des  Spiraux. 
Collaborateur  à  Nos  Anciens  et  leurs  œuvres  et  à  d'autres 
revues,  auteur  de  Enseignement  théorique  de  l'horlogerie 
1889.  —  SKL.  —  Le  Comptoir  d'Escompte  de  Genève.  — 
Archives  d'État  Genève.  —  Journal  suisse  d'Horlogerie 
1917.  [P.  Rambal.1 

RAMBERT.  Famille  vaudoise  qui  remonte  à  noble 
Je.\n  Piainbert.  de  Clarens,  vivant  en  1510,  mari  de 
Marguerite  Mayor  des  Planches,  ce  cpii  explique  que  les 
armoiries  des  deux  familles  sont  les  mêmes  :  de  gueules 
à  un  rameau  de  sinople  fleuri  de  trois  roses  d'argent.  — 

1.  Eiifiôiie,  1830-1886,  à 
Lausanne,  ])rofesseur  de 
littérature  française  à  l'a- 
cadémie de  Lausanne  1855- 
1860,  de  langue  et  de  litté- 
lature  françaises  à  l'École 
polvtechnique  fédérale  de 
Zurich  1860-1881,  de  lan- 
gue et  de  littérature  fran- 
çaises à  l'académie  de 
Lausanne  1881-1886.  E. 
Rambert  est  l'un  des  plus 
grands  noms  de  la  littéra- 
ture romande.  Critique  lit- 
téraire et  critique  d'art, 
histoiien,  naturaliste,  con- 
teur, poète,  philosophe,  il 
a  laissé  une  œuvre  considé- 
rable, sans  parler  de  son 
intense  et  remarquable 
collaboration  de  plus  de 
trente  années  à  l'ancienne 
Bibliothèque  universelle  et 
Hevue  suisse  (où  l'on  trouvera  en  particulier  les  pages 
de  son  Journal  d'un  neutre);  Madame  de  Staël,  1854;  Cor- 
neille, Racine  el  Molière,  1861  ;  Les  Alpes  suisses,  cinq 
séries,  1865-1875  ;  Alexandre  Vinet  d'après  ses  poésies, 
1868;  Poésies.  1874,  3"  éd.  1895;  Écrivains  nationaux, 
1874;  Ale.candre  Vinet,  histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra- 
ges, 1875,  S"  el  4<^  éd.  1876, 1912  ;  Chreslomathie  française 
d'Alexandre  Vinet,  ?>  vol.  1876-1879;  Juste  Olivier,  1877, 
notice  biographique  publiée  en  tête  des  Œuvres  choisies 
de  Juste  Olivier  ;  Montreux  et  ses  environs,  1877  ;  Les  oi- 
seaux dans  la  nature,  illustrations  de  Paul  Robert  1879  ; 
Lettres  d'Alexandre  \'inet,  1882,  2  vol.  (en  collaboration 
avec  Ch.  Secrétan)  ;  Alexandre  Calame,  1884;  Récits  et 
croquis,  1887;  Dernières  poésies,  1888,  2«  éd.  1903,  ainsi 
((ue  les  dix  volumes  (1888-1890),  où  figurent  une  réédi- 
tion posthume  des  Alpes  suisses,  des  Études  littéraires, 
des  Mélanges,  etc.  Une  avenue  de  Lausanne  porte  son 
nom,  et  un  monument  lui  a  été  érigé  à  Clarens  en  1921. 
—  Ph.  Godet  :  llist,  litt.  de  la  Suisse  française.  —  \'. 
Rossel  :  Hist.  litt.  de  la  Suisse  romande.  — ■  H.  Warne- 
ry  :  Eugène  Rambert.  —  V.  Rossel  :  Eugène  Rambert, 
sa  vie  et  son  temps.  —  2.  Louis,  1839-1919,  frère  du 
n"  1,  avocat  à  Lausanne,  député  au  Grand  Conseil  1868- 
1881,  au  Conseil  national  1870-1872,  lieutenant-colonel 
à  l'état-major  judiciaire;  directeur  de  la  Banque  otto- 
mane, administrateur-délégué  de  la  Régie  ottomane  des 
tabacs,  f  à  Constantinople.  —  PS.  —  3.  Frédéric. 
1841-1880,  frère  des  précédents,  pasteur  de  l'Église  li- 
bre au  Sentier  1866,  à  Nyon  1869,  professeur  à  la  fa- 
culté de  théologie  libre  à  Lausanne  1870-1880.  On  a 
publié  de  lui  Souvenirs  et  mélanges.  —  4.  Paul,  *  14 
juil.  1866,  à  Zurich,  fils  du  n»  1,  avocat  à  Lausanne 
1898,  président  du  tribunal  de  Lausanne  1898-1919,  pro- 
fesseur de  droit  et  de  i)rocédure  civile  à  l'université  1905, 
juge  fédéral  1919.  .\uteur  delà  loi  vaudoise  d'application 
duCodecivil.— P.s.  — Lwed'Or.  — ftFF.  [V.H..-I  M,n.| 


Eugène  Uambert. 
D'après  une  photographie. 


RAMEAU,  Barthélémy,  1840-1907,  de  Màcon 
(France),  s'établit  à  Saint-Maurice  (Valais),  d'où  il 
desservit  la  communauté  catholique  de  Bex  dès  1870  ; 
il  en  construisit,  avec  le  presbytère,  l'église  dont  il  de- 
vint le  premier  curé  en  1885.  Auteur  de  plusieurs 
travaux  historiques  :  Le  Valais  historique,  1891  ;  Saint- 
Sigismond  roi  de  Bourgogne  ;  Le  capitaine  Antoine  de 
Quarléry  et  les  capucins  ;  il  a  laissé  en  outre  quatre 
manuscrits  cédés  à  l'évêché  de  Sion.  —  Arch.  paroissia- 
les de  Bex.  [Ta.] 

RAM  EL.  Familles  des  cantons  de  Genève  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Nom  porté  dans  la  contrée  de 
Genève  par  de  nombreuses  familles  peut-être  toutes 
originaires  du  Pays  de  Gex.  L'une  d'elles,  possession- 
née  à  Jussy  a  donné  :  —  Je.a.n-Louis,  *  vers  1466, 
syndic  1518,  premier  syndic  1523,  1527  et  1532.  Eid- 
guenot,  il  fut  du  nombre  des  Fugitifs  de  1525.  Son  rôle 
politique  fut  celui  d'un  partisan  résolu  de  la  liberté, 
mais  peu  enthousiaste  de  la  Réforme  Chargé  de  di- 
verses missions,  à  Berne,  entre  autres,  en  1528.  — 
Gautier  :    Hi.U.   de  Genève.  —  R.  C.  pub.  |C.  R.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Familles  à  Avenches  1368,  I^cy- 
sin  1419,  .Morges  146(1,  Brethonnière  1498,  CombremonI 
1518,  Moudon  1547,  Payerne  1552,  Lausanne  1572. 
Château-d'Œx  1571,  Chardonney  1584,  Orbe  KiOl,  Ve- 
vey  1613,  Chevilly,  Pampigny  et  Cossonay  1638.  Sei- 
gneux  1646.  —  Jean  (Ramielli)  fondit  la  grande  cloche 
de  la  cathédrale  de  Lausanne   en    1234.  —  Livre  d'Or. 

—  ÉDWIN,  *  10  juin  1895,  de  Château-d'Œx,  profes- 
seur de  dermatologie  et  de  neurologie  à  l'université  de 
Lausanne  1925.  [M.  R.] 

RAM  EL,  Hugues,  cistercien  de  Cherlieu,  abbé  de 
Hauterive  1295,  f  19  octobre  1302.  Armoiries  :  de 
gueules  à  un  chien  passant  d'argent  colleté  du  même.  — 
v.  Mùlinen  :  Helvetia  Sacra.  —  J.  Genoud  :  Hauterive. 
dans  Revue  suisse  catltolique  X\'l.  |J.  N.] 

RAMELIN,  RAMNELENE,  CHRAMNELE- 
IME,  fils  du  duc  Waldelenus,  duc  de  Bourgogne  636- 
642,  construisit  vers  640  un  nouveau  monastère  à 
Romainmôtier,  tandis  que  sa  veuve  élevait  à  Bauhnes 
un  couvent  de  femmes.  —  Cartulaire  de  Lausanne.  — • 
M.  Besson  :  Origines  chrétiennes.  —  P.-E.  Martin  : 
Études  sur  la  Suisse  à  l'époque  mérovingienne.  — 
M.  Reymond  :  Origines  du  prieuré  de  Baulmes.  [M.  R.| 

RAMELLI.  Famille  tessinoise  citée  à  Ponte-Tresa 
en  1496,  à  Airolo  en  1515,  à  Grancia,  Barbengo,  etc.  — 

1.  .VçoSTiNO,  ingénieur  militaire,  de  Ponte-Tresa,  d'une 
famille  originaire  peut-être  de  Mesenzana,  *  vers  1531. 
Capitaine  au  service  de  Jean-Jacques  de  Médicis,  sei- 
gneur de  Musso,  et  ingénieur  du  roi  de  Pologne.  Il  passa 
ensuite  au  service  du  duc  d'.\njou,  plus  tard  Henri  III, 
pour  lequel  il  combattit  pendant  les  guerres  civiles. 
Inventeur  de  plusieurs  machines.  11  écrivit  Le  diverse 
artificiose  macchine,  1588,  qu'il  publia  en  français  et  en 
italien  ;  La  fabbrica  et  l'uso  del  îrian.go/o  (manuscrit),  et 
un  traité  sur  les  fortifications  dont  le  manuscrit  lui  fut 
volé.  Il  fonda  une  imprimerie  à  Paris  et  mourut  vers 
1590  des  blessures  reçues  au  siège  de  la  Rochelle.  — 

2.  Giovan-Battista,  de  Barbengo,  t  27  oct.  1863, 
député  au  Conseil  des  États  1851  et  1853,  au  Conseil 
national  de  1854  à  sa  mort.  Lors  du  pronunciamento 
de  1855,  il  fut  membre  du  comité  du  salut  public.  Il  fit 
la  campagne  du  Sonderbund  comme  capitaine  et  la 
campagne  d'Italie  de  1848  dans  la  colonne  Vicari.  — 
RStor.  1885,  1890.  1891,  1894  et  1906.  —  Nbl.  Vri  1918. 

—  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  AHS  1918.  —  Galli-Tain- 
burini  :  Guida  del  Malcantone.  —  P.  Vegezzi  :  Esposi- 
zione  storica.  —  SKL.  —  Oldelli  :  Dizionario.  — 
G.  Blanchi  :  .Irtisti  ticinesi.  —  G.  Rossi  :  Il  Sonderbund 
ncl  Ticino.  —  Pagine  Noslre  VI.  [C.  T.| 

RAMENSBERG  (Ramelsperg,  Ramensperg).  I. 
\ieille  famille  de  Winterthour,  citée  depuis  1405.  — 
Hans,  était  avoyer  de  1476-1495,  f  probablement  en 
1497.  —  AHS  l'912,  p.  16,  71,  72.  —  QSRG  111.  — 
Nbl.  der  Stadtbibl.  Wthur  1907,  p.  50  ;  1919,  p.  90.  — 
Gfr.   XIV,   197.  —   II.   Vieille  famille  éteinte  d'Elgg. 

—  K.  Ilauser  :  Gesch.  d.  Stadt...  Elgy,  p.  163.      1 1>.  l'.| 
RAMER.   Famille  d'.\mden   (Gaster),   qui   émit    des 

lameaux  à  VValenstadt-Tscherlach.  Elle  a  probablement 
une  origine  commune  avec  les  familles  Romer  et  Romer, 
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dont  les  noms  ne  sont  que  des  variantes  de  celui  de 
Ramer.  Première  mention  1419.  —  1.  Heinrich,  mem- 
bre fondateur  de  la  paroisse  d'Amden  1457.  —  2.  Adolf, 
1847-1916,  de  Tscherlach.  instituteur,  secrétaire  de 
district  de  Gossau  1875-1877,  instituteur  à  Kaltbrunn 
1881.  s'occupa  d'œuvres  d'utilité  publique.  —  Obituaire 
d'.Vniden.  —  Osisrinvriz  1916.  [J.  F.] 

RAMERSBERG  (C.  Obwald,  V.  DGS).  Section  du 
territoire  communal  de  Sarnen.  \ieille  colonisation, 
citée  au  XII<'  s.,  pourvue  d'une  chapelle  fondée  en  1555, 
rebâtie  en  1693.  —  H.  Durrer  :  Kiinstiletikmâler  Llnter- 
wnliini.  p.  43"2.  [R.  D.l 

RAMERU,  de.  Famille  française,  que  l'on  dit  des- 
cendre d'anciens  seigneurs  de  Ramerupt  en  Champagne, 
reçue  bourgeoise  de  Lausanne  en  1669.  —  1.  Samuel, 
peintre  champenois,  reçu  à  l'habitation  de  Genève  en 
1649,  auteur  du  tableau  allégorique  dit  de  la  Justice, 
cfui  est  au  Musée  d'art  et  d'histoire.  —  SKL.  —  2. 
Louis,  1810-1889,  directeur  de  la  Caisse  d'épargne 
d'Aigle.  —  3.  Maurice,  *  à  Aigle  17  sept.  1892,  de  IVo- 
\ille,  journaliste  à  Paris,  critique  d'art,  .\uteur  de  En- 
tre ta  France  et  nous,  essai  sur  la  minorité  romande  en 
Suisse,  1928.  |W.  R.l 

RAMISWIL  (C.  Soleure,  D.  Balstal.  V.  DGS).  Vge 
paroissial,  commune  avec  Miimliswil.  En  1147,  Ra- 
molswilare  ;  1152,  Baniolswiler,  du  ahd.  Ramo,  Raniold. 
Cette  localité  a  constamment  partagé  le  sort  de  la  sei- 
gneurie de  Neu-Falkenstein.  Elle  fut  érigée  en  1743  en 
un  vicariat  dépendant  de  Miimliswil,  puis  en  fut  séparé 
complètement  en  1856  pour  constituer  une  paroisse 
propre.  —  MHVSol.  VIII.  —  Al.  Schmid  :  Kirchen- 
sutze.  I  H.  Tr.] 

RAMLINSBURG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Liestal. 
V.  DGS).  Corn,  et  Vge.  En  1367,  Remlispero  ;  1420. 
Ramlisperg  ;  1442,  Ramlisberg.  Il  était  sis  dans  le  terri- 
toire de  la  basse  juridiction  de  Bubendorf,  qui  appar- 
tenait au  prévôt  de  la  cathédrale  de  Bàle  et  formait  une 
partie  du  Salland  (terra  sal.ica).  mis  à  la  disposition  pro- 
pre du  seigneur  du  tribunal  de  Bubendorf.  Le  Salland  et 
Ramlinsburg  avec  lui,  étaient  un  fief  de  la  prévôté  de 
la  cathédrale,  tenu  par  les  seigneurs  de  Bubendorf. 
En  1239,  le  prévôt  inféoda,  à  titre  viager,  le  Salland 
à  Rudolf  von  Bubendorf  e(  à  son  neveu  L'irich.  Cette 
remise  fut  confirmée  en  1247,  mais,  le  7  févr.  1248,  Ul- 
lich  étant  décédé,  il  le  céda  à  titre  héréditaire  à  Heinrich 
der  Lolinger  et  à  son  frère  Conrad.  La  terre  passa  en 
1253  à  Ulrich,  avoyer  de  Waldenburg,  et  en  1291  à 
Werner  von  Eptingen.  Conrad  Schaler  possède  le  Sal- 
land en  1360,  Henmann  Sevogel  en  1437.  Par  quelques 
détours,  les  biens  des  Sevogel  passèrent  vers  1500  à  la 
ville  de  Bàle.  Un  second  bâtiment  fut  construit  avec  le 
temps,  cité  dès  1591.  D'autres  habitations  s'y  joignirent . 
L'endroit  se  divisa  en  Ober-Ramlinsburg  et  rs'ieder- 
Ramlinsburg.  Le  village  dépendait  au  spirituel  de  Bu- 
bendorf, de  1535-1810  il  se  rattacha  à  Bubendorf- 
Ziefen,  puis  de  nouveau  à  Bubendorf.  —  ULB.  —  Arch. 
d'État  Bàle-Campagne.  —  Bruckner  :  Mertiwiirdigkei- 
len,  p.  1600.  —  L.  Freivogel  :  Die  Landschaft  Basel, 
p.  115.  fK.  (;au.s.s.1 

RAMP.  Famille  de  Zell  (Tôsstal),  qui  semble  re- 
monter à  îlAN.S,  venu  en  1525  de  Rappersvvil  à  Wildberg 
comme  pasteur,  f  1556  ;  il  assista  à  la  dispute  de  Berne 
de  1528.  —  E.  Egli  :  Actensammlung.  —  H.  Bullinger  : 
Reformations gesch.  I,  429.  —  Son  fils  Ezechiel,  *  1525 
et  son  petit-fils  Ezechiel,  f  1616,  ecclésiastiques  connus 
à  Zurich,  travaillèrent  à  l'introduction  des  registres 
baptismaux. /Irmotries  :  un  r  gothique  soutenu  de  trois 
coupeaux  (émaux  inconnus).  La  famille  devint  bour- 
geoise de  Zurich  en  1565.  —  K.  VVirz  :  Ktat.       \D.  F.] 

RAMPA,  Frtiiiz-Conslanliii,  de  Poschiavo,  *  13 
sept.  1837,  prêtre  1861,  professeur  à  Zoug,  à  l'école  can- 
tonale de  Coire,  curé  de  Glaris  1865,  professeur  de  droit 
ecclésiastique  à  Coire  1868,  chancelier  1877,  évoque  de 
Coire  1879,  t  18  sept.  1888.  —  Mayer  :  Gesch.  des 
tSistiniis  Chur  II.  (.7.  Simonet.] 

RAMPOLD,  Reinol»,  de  S.  Paul,  piariste,  vice- 
recteur  1792,  recteur  du  collège  de  Brigue  1792-1803.  — 
nWG  VI.  fl).  I.| 

RAMPONI.  Famille  tessinoise,  aujourd'hui  éteinte 
dans  la  ligne  masculine,  citée  à  Ramello  de  .Vlonteggio 


Luigi  Ramponi. 
D'après  une  photogiapliii 


en  1512  comme  provenant  de  Dissimo  (\'al  Vigezzo, 
Italie)  et  à  Sessa  dès  1537.  La  famille  a  adopté  les 
armoiries  d'une  ancienne  famille  Ramponi  probable- 
ment de  Côme  :  coupé,  au  1  d'argent  au  lion  de  gueules 
passant  ;  au  2  de  gueules  chargé  de  deux  troncs  noueux 
d'argent  posés  en  chevron.  —  1.  Carlo-Antonio,  de 
Sessa,  sculpteur  sur  bois  cité  de  1668  à  1694.  Il  prit 
part,  vers  1670,  à  la  construction  du  maître-autel  de 
l'église  paroissiale  de  Sessa  dont  il  sculpta  certaine- 
ment les  deux  anges  latéraux.  —  2.  Ferdinando,  *  30 
nov.  1703  à  Sessa,  ta  Castello  de  Monteggio  21  sept. 
1788  ;  s'établit  à  Castello  en  1733  et  fut  reçu  bour- 
geois  en    1737.   Souche   des  Ramponi   de    Castello.  — 

3.  Carlo,  de  Castello.  i)etit-fils  du  n°  2,  fS  août  1898. 
peintre.  Il  travailla  notamment  à  Lyon  et  ses  envi- 
rons où  il  décora  plusieurs  églises  et  chapelles.  Dé- 
puté au  Grand  Conseil. — 

4.  Lui(ji,  frère  du  n"  3, 
1840-5  avr.  1908,  ingé- 
nieur et  architecte,  émigra 
en  Russie  en  1862  et  y 
resta  trente-six  ans.  Il  tra- 
vailla à  la  construction  du 
chemin  de  fer  Saint-Pé- 
tersbourg-Moscou, et  cons- 
truisit l'hippodrome,  un 
théâtre  pour  la  princesse 
Sergeà  Moscou.  Architecte 
du  monument  à  Alexandre 
II  au  Kremlin.  .Architecte 
d'Alexandre  III  et  Nicolas 
II.  Chevalier  de  Saint-Sta 
nislas.  —  5.  Ferdinand. 
neveu  des  n°^  3  et  4,  pein- 
tre paysagiste  et  sculp- 
teur, *  aux  Abrets  (Isère, 
France),  14  déc.  1884,  f  au 
service  de  la  France  2 
sept.    1910.   dernier  de  la 

famille.  Médaille  et  croix  de  guerre.  Il  exposa  à  Lon- 
dres, F'aris,  Milan  et  Rome —  Renseig.  de  la  fam.  [C.  T.] 

RAMSACH  (BAINS  DE)  (C.  Bâle-Campagne,  D. 
Sissach,  Corn.  Hafelflngen.  V.  DGS).  Au  XV<=  s.,  irti 
Ramsow  ;  1530.  in  Ramsen  ;  1534,  zu  Rambseti,  inn 
Ramsenn  ;  1615,  in  Rarnbsenn.  Si  Ramsach  est  la  forme 
primitive,  il  se  peut  que,  comme  les  lieux-dits  en  acus. 
l'endroit  ait  été  colonisé  à  l'époque  romaine.  Les  bains. 
cités  en  1539,  remontent  certainement  à  une  époque  plus 
reculée,  leur  usage  est  dit  fort  ancien  en  1572.  En  1686. 
ils  passèrent  en  mains  de  propriétaires  bâlois.  —  Arch. 
d'Etat  Bâle-Campagne.  —  Basellandschaftl.  Zeitg.. 
l"'  août  1925.  —  K.  Gauss  :  Bad  Ramsach.  |K.  Gauss.] 

RAMSAUER.  Familles  des  cantons  d'Appenzell, 
Sai'it-Gall  et   Schaffhouse. 

.\.  Canton  d'Appenzell.  Ramsauer,  Ramsower. 
iVom  de  famille  apjjenzellois,  cité  dès  1530  environ, 
qui  dérive  de  celui  du  hameau  de  Ramsen  (Com.  Heri- 
sau).  —  Johannes,  *  à  Herisau  28  mai  1790,  f  à  Olden- 
burg  (Allemagne)  15  avril  1848,  disciple  de  Pestalozzi  et 
plus  tard  son  aide  et  son  secrétaire  privé  à  Yverdon. 
Il  le  quitta  en  1815,  dirigea  en  1817  une  école  primaire 
à  Stuttgart  et  devint  précepteur  du  prince  d'Olden- 
burg  qu'il  suivit  en  sa  ville  en  1820  ;  il  y  fonda  une 
école  pour  les  jeunes  filles  des  classes  cultivées  et  fut 
dès  1836  maître  à  la  Gâcilienschule.  On  lui  doit  des 
manuels  scolaires  et  Kurze  Skizze  meines  pddagog.  Le- 
bens,  1838  ;  Buch  der  Miitter,  1846.  —  Pestalozziblàltcr 
1847.  —  Otto-Heinrich-Christian-David,  fils  du  pré- 
cédent, *  à  Oldenburg  19  nov.  1828,  f  à  Trogen  27  mai 
1856,  pasteur  à  Trogen  de  1852  à  sa  mort,  publia  :  f>'> 
geistliche  Lieder,  1851  ;  Predigten,  1856  ;  Leitfaden  zum 
Konflrmanden-LJnterricht,  1856.  —  AU.  —  Zellweger  : 
Urk.  —  ADR.  —  AJ  1856-1857.  —  Koller-Signer  :  Ap- 
penzell.  Gescidechlerbuch.  [.\.  M.) 

B.  Canton  de  Saint-GaU.  Famille  éteinte  de  Saint- 
Gall. —  1.  Johannes,  conseiller  1511.  —  2.  Hans,  archi- 
tecte de  la  ville,  fit  démolir  en  1530  la  vieille  église  du 
prieuré  St.  Lienhard  devant  la  ville:  arliitre  du  litige 
avec  le  couvent  en  1531,  Stockmeister  1536.  —  4.  Ul- 
i\icii,    conventuel  à  Saint-Gall,  passa  à  la  Réforme  en 
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1531  ;  ami  de  Johannes  Kessler.  —  5.  Jakob,  conseiller 
1599.  _  LL.  —  Vadian  :  Deutsche  hist.  Schrifteii.  — 
Chronik  des  Herm.  Miles.  [E.  Kind.J 

C.  Canton  de  Schaffhouse.  Famille  éteinte  de  Schaf- 
lioiise.  —  1.  Hans.  avoué  d'Allerheiligen 
1492.  —  i.  Heimucii,  prévôt  de  corpo- 
ration et  bailli  de  Riidlingen  1551,  du 
Conseil  1556-1580,  banneret  1559,  en- 
voyé à  la  réception  de  l'empereur  1563. 
—  "  3.  Kaspar,  prévôt  de  corporation 
IGOO,  bailli  de  Merishausen  1608.  —  4. 
Hkinrk:h,  pelit-fils  du  n°  2.  bailli  de 
Locarno  1600.  —  US.  —  H.-O.  Huber  : 
Cliroti.  —   LL.  |SriKFEL.| 

RAMSCHWAG  (ALT  ,  i  NEU)  (C.  el 
U  Saint-Gall,  Com.  Hiiggenswil.  \'.DC,S). 
Hiiine  (.\lt-Raniscli\vag)  et  château  avec 
fossé  (Neu-Ranischvvag)  sur  la  Sitter.  Par 
mariage,  les  deux  châteaux  passèrent, 
(le  la  famille  du  même  nom,  aux  mains 
(le  lUidolf  von  Rosenberg-Zuckenriet. 
Combourgeois  de  la  ville  de  Saint-Gall 
depuis  1398,  Rosenberg  prit  son  parti 
dans  la  guerre  d'Appenzell  sans  voir  ses 
cliàteaux  attaqués  ;  avant  14:27,  il  ven- 
dit Alt-Ramschwag  à  Ulrich  et  Burkart 
von  Helmsdorf.  En  1490,  Jakob  von 
llelmsdorf,  de  Griessenberg,  céda  le  châ- 
teau et  le  domaine  de  Ramschwag  à 
Haus-Rud.  Keller,  comme  fief  emphytéo- 
tique. Peu  de  temps  auparavant,  sem- 
ble-t-il,  une  partie  du  château  s"écroula 
dans  la  Sitter.  .\vant  1536,  les  chanoi- 
nes de  Bischofszell  utilisèrent  la  maison 
de  bois  qui  se  trouvait  sur  les  remparts 
d'.\lt-Ramschwag  pour  la  reconslruction 
du  petit  château  de  Ilohenzorn,  détruit 
pai'  les  Appenzellois.  Neu-Ramschwag. 
remis  en  gage  en  1432  à  Estrich  et  sa 
femme,  à  Saint-Gall,  est  encore  men- 
tionné en  1476  comme  logement  de  l'intendant.  En 
1733,  ses  pierres  servirent  à  construire  l'église  de 
Hâggenswil.  —  LL.  —  A.  Naef  :  Burgenwcrk  (mns. 
Bibl.  de  Saint-Gall).  —  Le  même  :  Chronik.  —  Felder 
dans  St.   Gallrr  NIA.   1907,  p.  27.  [(i.    F.] 

RAMSCHWAG,  von.  Famille  de  ministériaux  de 
l'alibaye  de  SainL-Gall.  .{rmoiries  :  d'argent  à  deux  lions 
de  gueules  couronnés  d'or  posés  l'un 
sur  l'autre.  Uolricus,  témoin  1176  : 
Conrad  et  Heinrich  1228.  —  1.  17/- 
rich,  fit  partie,  en  1265,  de  la  suite 
do  l'évèque  Eberhard  de  Constance  et 
de  l'abbé  Berchtold  de  Saint-Gall,  sut 
tirer  parti,  habilement  et  sans  scru- 
pules, des  embarras  que  causèrent  au 
couvent  les  doubles  élections  d'abbés 
et  la  politique  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg; institué  avoué  du  couvent  en 
1273  parle  roi  Rodolphe.  En  1277,  il  contraignit  l'abbé 
à  lui  remettre  en  prêt  le  château  de  Blatten  dans 
le  Rheintal  et  le  village  de  VValdkirch  ;  il  soutint 
Rodolphe  de  Habsbourg  dans  sa  lutte  contre  l'abbé 
VVillu'lm  de  .Montfort,  prit  le  parti  d'.Mbert  à  la  jnort 
de  Rodolphe  et  poussa  les  comtes  de  Werdenberg  à 
attaquer  les  Appenzellois,  f  1291.  —  2.  Heinrich- 
Walter,  fils  du  n"  1,  sauva  la  vie  au  roi  Rodol- 
phe dans  la  bataille  du  Marchfeld  ;  reçut  en  gage,  en 
I27«,  le  bailliage  de  VValdkirch,  en  1279,  le  domaine 
de  Kriessern,  puis,  avec  son  frère  Konrad,  les  péages 
lie  la  ville  de  Lindau,  et  enfin  la  basse  juridiction  sur 
les  hommes  libres  de  la  Haute-Thurgovie  (voir  art. 
»J|!I:kuzwii,).  En  1292,  les  deux  frères  tentèrent  de  sur- 
prendre la  ville  de  Saint-Gall  et  le  nouvel  avoué  du 
couvent  (combat  de  Riedernholz).  —  3.  lIl.RIciî,  pelit- 
lils  du  n»  1  (?),  prit  la  forteresse  de  Gutenberg  près  de 
lialzers  durant  la  guerre  contre  le  roi  Albert  ;  celui-ci 
la  lui  inféoda.  Il  est  peut-être  identiipie  au  badli  autri- 
chien Ulrich,  de  Rothenburg,  qui  livra  en  1333  un  com- 
bat aux  Lucernois.  —  4.Buhkharu,  fav.  1379,  et  ses 
fils  —  5.  Ulrich  et  —  6.  Burkiiahd,  furent  en  confiit 


de  1345  à  1375  avec  l'abbé  de  Saint-Gall  au  sujet  de 
la  forteresse  de  Blatten.  —  7.  Isai.t,  fille  du  n°  4, 
apporta  en  mariage  à  Rudolf  von  Rosenberg-Zuckenriet 
les    châteaux    d'Alt-Ramscli\vn;j    et    Neu-I^iainschwag. 


Ruines   cln  chrilcau  d'AIt  Ramsctiwag  .tu  début  du  XX^'  s.  D'ap.  une  pliotographle. 

—  8.  Eberhard,  frère  du  n»  4,  t  1388,  acquit  à  nouveau 
en  1373,  la  basse  juridiction  sur  les  hommes  libres  de  la 
Haute-'I'hurgovie,  qui  depuis  1304  avait  été  aux  mains 
des  nobles  de  Frauenfeld  Ses  fils  —  9.Heinrich-\Valter, 
t  av.  1419  et —  10.  Eberhard,  ftiv.  1447,  la  revendirent 
au  couvent.  Ils  prirent  part  à  la  guerre  de  l'abbé  contre 
les  Appenzellois  et  les  Saint-Gallois.  —  11.  Heinrich- 
Walter  et  —  12.  Ulrich,  vendirent  Waldkirch  en  1452, 
et  en  1458,  aux  enchères,  les  châteaux  de  Blatten  et 
Wichenstein.  ainsi  que  leur  part  de  juridiction  de 
Kriessern.  —  13.  Ulrich,  bailli  de  Gutenberg,  descen- 
dant du  n°  6,  céda  en  1511  au  couvent  de  Saint-Gall 
sa  part  de  Kriessern.  En  1499,  sa  trouite  avait  ouvert, 
à  Gutenberg,  les  hostilités  dans  la  guerre  de  Souabe.  — 
14.  Balthasar,  fils  du  n°  13,  député  de  Charles-Quint 
auprès  des  V  Cantons,  à  Zoug  1531.  —  15.  Caspar, 
fils  du  n°  14,  ancêtre  commun  des  derniers  membres 
de  la  famille.  IJeu.x  de  ses  fils  furent  commandeurs  de 
l'ordre  de  Malte  ;  son  arrière-petit-fils  fut  créé  baron. 

—  16.  Franz-Christian-Joseph,  baron  de  Ramschwag, 
seigneur  de  Gutenberg,  *  1689,  entra  en  1716  au  service 
du  prince-évêque  de  Bâle,  vice-président  du  Conseil 
aulique,  député  à  Vienne  après  la  révolte  des  sujets 
de  l'évèque  en  Ajoie.  f  1761,  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur et  bailli  du  margraviat  de  Burgau.  —  Voir  LL. 

—  MVG  XVIII.  —  Vadian  :  Chronik.  —  UStG.  — 
Wegelin  :  Ramschwag...  (mus.  Bibl.  Saint-Gall).  — 
A.  Naef  :  Biirgenwerk  (mns.  Bibl.  Saint-Gall).  —  Le 
même  :  Chronik.  —  Neujahrsstiick  1814.  —  Si.  Gallcr 
Nbl.  1827.  —  Gôtzinger  :  Hie  hebl  an  das  Buechlin  der 
Iferrn  von  H.  —  Meyer  v.  Knoiiau  :  Die  Heziehungen  des 
GoUeshauses  Si.  Gallen  zu  den  Kônigen  Rudolf  und 
Albrecht,  dans  JSG  VII.  —  Hardegger  et  Wartmann  : 
llof  Kriessern.  —  Goldi  :  Ilof  Dernang.  [G.  !■'.] 

RAMSEN  (G.  SchalThouse,  H.  Stein.  V.  DGS). 
Caïu.  el  Vge  paroissial  paritaire.  Sceau  :  du  XIX»  s., 
peut-être,  seulement  :  trois  épis  issant  du  sol.  En  846, 
Ramviesheim  ;  en  1468,  Rameshaiti.  On  a  trouvé  des 
tumulus  de  Hallstatt  près  du  domaine  de  Warschau 
et  sur  le  Schiippel.  Les  propriétaires  fonciers  étaient  au 


'SS-i 


RAMSERN  (OBER  et  UNTER) 


RAMSFERG 


XI''  s.,  les  couvents  d'Allerheiligen,  St.  Geoig  à  Stein 
et  Reichenau  ;  au  XIV^  s.,  le  principal  était  celui  de 
St.  Agnes  à  Schaffhouse.  Une  partie  de  la  basse  justice 
passa  des  seigneurs  de  Rosenegg  aux  Heudorf  et  en  1467 
à  Hans  von  Randegg  ;  à  la  même  époque,  l'avouerie 
de  St.  Agnes  parvenait  aux  Klingenberg,  desquels  la 
ville  de  Stein  s.  Rhin  l'acquit  en  1539.  Elle  installa  des 
liaillis  à  Ramsen.  La  suzeraineté  appartint  successive- 
ment aux  comtes  du  Ilegau,  aux  landgraves  de  Nellen- 
burg  et  à  IWutriche,  à  la  ville  de  Zurich  en  1770  ;  Ram- 
sen fut  attribué,  en  1803,  au  canton  de  Schaffhouse. 
Durant  la  guerre  de  Souabe,  les  Confédérés  incendièrent 
le  village  en  1499  ;  il  se  souleva  en  1525,  lors  de  la  guerre 
des  Paysans,  contre  son  seigneur  Klingenberg,  mais  fut 
soumis  par  la  force.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
il  fut  pillé  à  plusieurs  reprises.  L'église  de  St.  Niklaus, 
citée  en  1275,  relevait  en  1351  du  couvent  de  St.  Georg 
à  Stein.  L'introduction  de  la  Réforme  par  Stein  et  Zu- 
rich fut  l'origine  de  longs  démêlés  de  compétence  et  de 
religion  avec  le  nouveau  couvent  de  St.  Georg,  élevé 
sur  territoire  allemand,  avec  Petershausen  son  succes- 
seur juridique,  et  l'Autriche,  en  1583.  Les  protestants 
de  Ramsen  obtinrent  en  1659  le  droit  de  libre  exercice 
de  leur  culte,  mais  hors  du  territoire  du  village,  soit  à 
Hemmishofen  et  à  Stein  ;  la  reprise  par  Zurich  des 
droits  de  souveraineté  donna  la  liberté  religieuse  aux 
deux  confessions.  Les  droits  de  patronage  et  de  collation 
passèrent  en  1583  de  St.  Georg  à  Petershausen,  en  1803 
au  margraviat  de  Bade  ;  le  colonel  Georg  Escher  vom 
Berg  en  fit  don,  en  1817-1819,  au  canton  de  Schaffhouse. 
Le  partage  des  biens  d'église  et  une  réglementation  des 
droits  des  deux  confessions  eut  lieu  en  1838.  Les  catho- 
liques conservèrent  la  vieille  église,  tandis  que  celle  bâtie 
en  1792,  desservie  provisoirement  de  1809  à  1837  par  le 
vicaire  de  Stein,  transformée  en  1839,  revint,  en  1840, 
à  la  paroisse  protestante  nouvellement  créée.  Regis- 
tres de  paroisse  dès  1714.  —  ASA  VIIL  —  US.  — 
LL.  —  Schaffh.  Festschriften  1901.  —  Festgabe  f.  Paul 
Schweizer  1922.  —  F.  Ziegler  :  Gescli.  der  Stadt  Stein  a. 
Rh.  —  A.  Niischeler  :  Gotleshàuser.  —  JSG  1884.  — 
M.  Kirchhofer  :  Diereform.  Kirche  in  Ramsen.  —  G.-.\. 
Bâchlold  :  Pfarrpfrûnden.  —  Th.  Pestalozzi-Kutter  : 
Kullur(ii'srli .  des  Kis.  Schaffh.  |Stiei-el.1 

RAMSERN  (OBER  et  UNTER)  (G.  Soleure, 
D.  Bucheggberg.  V.  DGS).  En  127G,  Ramseron.  Deux 
villages  et  communes  ;  Ober-Ramsern  dépend  de  la 
paroisse  de  Messen,  Unter-Ramsern  de  celle  d'.-Eti- 
gen.  Des  restes  romains  ont  été  trouvés  au  Hohlen- 
acker  près  d'Unter-Ramsern.  Les  deux  villages  par- 
tagèrent complètement  le  sort  de  la  seigneurie  de 
Buchegg.  —  Art.  Bucheggberg.  —   MHVSol.  II  et 

VIII.  [H.  Tr.l 

RAMSEYER  et  RAMSEIER.  Famille  répandue 
dans  le  canton  de  Berne,  tenant  son  nom  du  hameau  de 
Ramsey  dans  la  commune  de  Liitzelfliih,  bourgeoise 
de  nombreuses  communes  des  districts  de  Berthoud, 
Konolflngen,  Signau  et  Trachselwald.  —  Ulrich,  1851- 
1926,  maître  à  Wiggiswil,  conteur,  vulgarisateur  de 
l'ornithologie.  Ses  ouvrages,  Unsere  gefiederten  Freutide, 
3  vol.,  1912,  et  Vom  Leben,  Lieben  und  Leiden  unserer 
Tierwelt,  1917,  ont  été  largement  répandus  dans  les 
écoles  populaires.  —  DSC.  —  SL  1926.  —  [Karl  Daut.I 
—  Niklaus,  *  1869  à  Heimiswil,  préfet  du  district  de 
Berthoud,  travailla  à  la  défense  contre  le  feu,  à  l'amé- 
lioration des  routes,  etc.,  f  1919.  —  Berner  Woche  1919, 
1924.  —  [Th.  ImHof.]  —  Fritz,  de  Wil  (Berne)  agrégé 
à  Neuchâtel,  7  oct.  1840-6  août  1914  à  Neuchâtel,  mis- 
sionnaire à  la  Côte  d'Or  1864,  fut  prisonnier  des  Achan- 
tis  de  1869  à  1874  ;  dirigea  ensuite,  pendant  dix-sept  ans 
la  station  d'Abétifi,  puis  résida  à  Coumassie  et  revint 
à  Neuchâtel  en  1908.  A  publié  Quatre  ans  chez  les  Achan- 
lis.  —  Messager  boit.  Neuchâtel  1916.  [l>.  M.] 

RAMSPECK.  Famille  originaire  de  Giintenhausen, 
bourgeoise  de  Bâle  1559  avec  —  1.  Georg,  t  1605,  sel- 
lier. Une  branche  de  la  famille  exerça  ce  métier  jusqu'au 
-XVIIle  s.  Armoiries  :  de  gueules  au  cep  de  vigne  de 
sinople  fruité  d'azur,  issant  de  trois  coupeaux  de  sinople 
et  entourant  un  échalas  d'or  sommé  d'un  oiseau  du 
même  essorant.  —  2.  Seb.\stian,  1583-1634,  fils  du 
II"  1,  capitaine  au  service  de  France,  puis  capitaine  du 


Pelit-Bàle  et  aminaiin  pour  le  couvent  de  Saint-Hlaise 
au  Blàsihof  (Petit-Bâle).  —  3.  Sébastian,  *  1615,  flls 
du  n"  2,  professeur  de  philosophie  à  Heidelberg  1654- 
1668.  —  4.  Philipp,  1619-1661,  fils  du  n»  2,  chef  d'es- 
cadron, bailli  de  Homburg.  —  5.  J.\kob-Christoph, 
1722-1797,  D"'  med.,  mathématicien  et  botaniste,  pro- 
fesseur d'éloquence  à  l'université  de  Bàle  1748,  entreprit 
en  1753  un  voyage  botanique  dans  les  .\lpes  grisonnes 
et  glaronnaises,  fit  des  recherches  botaniques  et  analo- 
miques  aux  Pays-Bas,  en  Angleterre  et  en  France, 
recteur  de  l'université  1761,  gymnasiarque  1766,  f  der- 
nier de  sa  famille.  —  LL.  —  Athenœ  Rauricse.  —  WB 

—  Verhandl.  der  Naturf.  Ces.  Basel  29.  [C.  Ro.j 
RAMSPERG,    RAMSPERGER.  Vieille  famille  de 

la  Suisse  orientale,  tirant  son  nom  du  domaine  de 
Ramsberg  près  de  Turbental.  —  Ulrich  est  cité  en 
1328.  —  Hans  Ramsperger,  du  Conseil  de  Saint-Gall. 
bourgmestre  1531,  plusieurs  fois  député  à  la  Diète.  — 
[Giz.]  —  Sébastian,  de  Saint-Gall,-  curé  de  Gossau  (Zu- 
rich) 1524-1531  ;tà  Cappel  1531,  avec  Wolfgang,  con- 
ventuel de  Riiti,  premier  pasteur  réformé  de  Pfâffikon. 

—  E.  Egli  :  Actensawmlung.  —  Le  même  :  Schlacht  bel 
Kappel,  p.  69.  —  II.  Bullinger  :  Reformations gesch.  III. 
155.  —  J.  Strickler  :  Aktensammlung.  —  Tut.  II,  p. 
182.  —  QSRG  III.  [D.  F.] 

Branche  thurgovienne.  Famille  bourgeoise  et  proprié- 
taire, à  partir  du  XVII'=  s.,  surtout  à  Guntershausen, 
Ettenhausen  et  Maischhausen.  Elle  revêtit  durant  un 
siècle  et  demi  la  charge  d'ammann  du  couvent  de 
Tânikon  (Nater  :  Tànikon).  Armoiries  :  d'or  au  bouque- 
tin de  sable  posé  sur  trois  coupeaux  de  sinople.  —  1.  .Au- 
gustin, 1785-1842,  député  au  Grand  Conseil  1815-1842, 
ammann  de  cercle  1815-1830  et  président  du  tribunal 
de  district,  juge  cantonal  1835-1842.  —  2.  Florian, 
frère  du  n°  1,  député  au  Grand  Conseil,  juge  de  district, 
administrateur  du  couvent  de  Tànikon. —  3.  Augustin, 
fils  du  n°  1,  *  1816  à  Guntershausen,  f  à  Lucerne  1880, 
bourgeois  de  Frauenfeld 
1858,  juriste  et  homme 
d'État,  chef  des  catholi- 
ques thurgoviens.  Avocat, 
juge  cantonal  1847,  prési- 
dent de  la  Haute-Cour 
1853-1869,  de  la  Cour  d'as- 
sises, député  au  Grand 
Conseil  1837-1869,  pré.si- 
dent  la  première  fois  en 
1853  et  plus  tard,  alter- 
nativement avec  Ed.  Hà- 
berlin,  il  fut  président  ou 
vice-président  de  ce  corps  ; 
il  intervint  avec  chaleur 
en  faveur  des  catholiques 
du  canton  et  de  la  Confé- 
dération, surtout  lors  de 
la  suppression  des  cou- 
vents en  Argovie  et  en 
Thurgovie  (la  plupart  de 
ses  discours  au  Grand  Con- 
seil furent  imprimés).  Dé- 
puté au  Conseil  national  1863-1869,  à  la  Constituante 
1868,  fondateur  et  éditeur  de  la  Thurg.  Wochenzeitg. 
1846,  collaborateur  d'importants  journaux  suisses  et 
étrangers.  Il  se  fixa  à  Lucerne  en  1869  et  fut,  en  1871. 
un  des  fondateurs  du  Valerland.  Il  est  l'auteur  de  nom- 
breux libelles  et  ouvrages  sur  les  luttes  confessionnel- 
les de  son  temps  :  Das  Niederlassungstuesen  in  der 
Schweiz,  1861  ;  Die  gegenwàrtige  Lage  der  Katholiken 
in  der  Schweiz,  dans  Piusanitalen  1874  ;  Die  hbhern 
Lehranstalten  der  katholischen  Schweiz,  ibidem  1875  ;  Die 
Prinz-Napoleonaffàre.  dans  Baumgartner  :  Gesch.  der 
Schweiz  ISoO-lSôO.  —  Voir  Kuhn  :  Thurg.  sacra.  — 
Hal)erlin-Schaltegger  :  Der  Kt.  Thiiri/au  1849-1S69.  — 
Vaterland  1880,  n"  274.  —  Thurg.  Wochenzeitung  1880. 
n"'  137,  147.  —  Ostschweiz,  30  nov.  1880.  —  4.  EnwiN. 
fils  du  n°  3,  1844-1928,  à  Frauenfeld,  avocat,  longtemps 
rédacteur  de  la  Thurg.  li'oc/iPH^tg.,  juge  cantonal  1897- 
1913,  président  de  la  Haute  Cour  dès  1904,  de  la 
Cour  d'assises;  auteur  de  Zur  Wahireform,  1881  ;  Grund- 
riss    der    Nationalôkonomie,    d'après    Leroy-Beaulieu  ; 


Augustin   Ramsperger. 
D'après  une    photographie. 
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Die  Schweiz,  Lainl,  l'o/A...,  Miinich-Gladbach  1U18.  — 
Voir  Vaterland  1928,  n"  118.  —  Thurg.  Volkszlg.  1928. 
n»  117.  [Th.  Giv,.l 

RAMSTEIN   (C.  Bàle-Campagne.  D    Waldenbourg. 


Le  château  de  Ramsteiii  en   1754.    D'après  une  gravur 
de  la  Topographie  de  D.  Herriiberger. 

V.  DGS).  Château  au  Xord  de  Bretzwil.  En  116(j  et 
1179,  Ramesten  ;  1185,  Ramestein  ;  1223,  Ramsteiii. 
Situé  sur  les  terres  de  l'évêque  de  Bâie,  il  fut,  dès  l'ori- 
gine, un  fief  du  chapitre  de  cette  ville.  Les  Bàlois  le 
détruisirent  en  1303.  Reconstruit,  il  fut  fort  endommagé 
par  le  tremblement  de  terre  de  1356.  Le  domaine  fut 
divisé  en  deux  en  1377,  le  château  inférieur  où  habi- 
taient les  écuyers  et  le  château  supérieur,  demeure  des 
seigneurs  de  Ramstein.  En  1471,  le  tout  passa  aux 
écuyers.  Les  Soleurois  occupèrent  les  bâtiments  durant 
la  guerre  de  Souabe,  mais  ils  les  rendirent  à  la  famille 
à  la  conclusion  de  la  paix.  Bâle  l'acquit  en  1518,  avec  les 
droits  de  haute  et  basse  juridiction,  pour  3000  florins. 
11  y  établit  immédiatement  un  bailli  et  releva  le  castel 
menaçant  ruine,  non  sans  distinguer  toujours  la  mai- 
son inférieure  de  la  supérieure.  Un  incendie  détruisit 
cette  dernière  en  1G44  ;  le  bailliage  fut  supprimé  et 
attribué  en  1668  à  l'avoyer  et  intendant  des  blés  de 
Liestal,  puis  en  1673,  au  bailli  de  Waldenburg.  La  mai- 
son, incendiée,  ne  fut  qu'à  peine  réparée  et  presque  en- 
tièrement démolie  en  1685.  En  1710,  Johann-Jakob 
.Merian,  Oberstzunftmeister,  de  Bâle,  reçut  le  domaine 
du  château  en  flef.  Les  tenanciers  changèrent  souvent 
par  la  suite.  Le  chevalier  Lukas  Schaub  le  reçut  gratui- 
tement en  viager  en  1737,  pour  services  rendus  dans  le 
Lachsfangstreit.  A  son  décès,  Lukas  Fâsch  l'obtint  dans 
les  mêmes  conditions  pour  sa  Beschreibiing  der  Grànlzen. 
Les  châteaux  ne  furent  pas  détruits  en  1798  et  le  domaine 
devait  être  vendu  comme  bien  national,  mais  la  vente 
n'ayant  pu  se  faire,  le  manoir  tomba  complètement  en 
ruines.  —  W.  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus  III.     fo.  i;.] 

RAMSTEIN,  de.  Famille  de  ministériau.x  des  ducs 
de  Zâhringen,  puis  des  comtes  de  Kibourg.  Elle  s'appe- 
lait, à  l'origine,  von  Brislach,  du  nom  de  son  alleu  et 
de  son  domicile,  Brislach  près  de  Laufon  (vallée  de  la 
Birse).  ,>\u  XII^  s.  encore,  elle  édifia  le  château  do 
Ramstein  et  le  tint  en  flef  du  chapi- 
tre de  Bâle.  Elle  porta,  dès  lors,  le 
nom  do  Ramstein.  Ses  membres  de- 
vinrent barons  à  partir  de  1238  ou 
1239.  Une  branche  de  la  famille  se 
maintint,  en  cette  qualité,  jusqu'à 
son  extinction  en  1459  (barons  de 
Ramstein)  ;  l'autre  retomba,  par 
suit(;  de  mésalliance,  au  rang  des 
ministériaux  des  évêques  de  Bâle 
(écuyers  de  Ramsiein).  /Irmoiries  :  de  sable  à  deux  bâtons 


fleindelysés  d'argent  posés  en  sautorl- ;  les  écuyers  por- 
taient d'or  à  deux  bâtons  fleurdelysés  de  gueules.  Les 
écuyers  entrèrent  en  étroites  relations  avec  Bâle,  siégè- 
rent au  Conseil  et  quelques-uns  d'entre  eux  furent 
bourgmestres.  Dans  les  conflits 
entre*  Perroquets»  et  «Stellifai- 
res  »,  ils  tinrent  pour  ces  derniers. 
Ils  furent  également  partisans  de 
l'empereur  Albert  l"^  contre  l'évê- 
que, ce  qui  provoqua  la  destruc- 
tion de  leur  château  par  les  Bâlois, 
en  1303.  La  branche  noble  en  prit 
occasion  pour  bâtir  le  château  de 
Gilgenberg.  Les  écuyers  s'établi- 
rent dans  celui  de  Ramstein  qu'ils 
restaurèrent.  Christoph,  écuyer 
de  Ramstein,  vendit  le  manoir  et 
le  village  de  Bretzwil,  à  Bâle,  en 
1518.  La  branche  noble  s'éteignit 
en  1459,  celle  des  bâtards  en  1532, 
celle  des  écuyers  entrés  au  XVI«  s. 
en  Alsace  au  service  de  l'Autriche 
(seigneurs  de  Waldighofen  dans  la 
vallée  de  l'Ill),  en  1697. 

Branche  noble  :  —  1.  ThOring, 
chanoine  de  Strasbourg  1318,  ar- 
chidiacre de  Strasbourg  1338,  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Bâle  1343. 
—  2.  Imier,  neveu  du  n°  1,  cha- 
noine de  Bâle  1376,  prévôt  de 
sur  cuivre  Saint-Ursanne  1381,  élu  évèque  de 

Bâle  1382  et   confirmé   par  Rome, 
tandis   que    Werner    Schaler    était 
confirmé  par  .Vviguon.  Il  se  retira  en  1391   et  mourut 
en  1395. 

Branche  des  Écuyers  :  —  3.  Be.\.t-Albert,  1594-1651, 
chanoine  de  Worms  1619,  de  Bâle  1629,  évèque  de  Bâle 
1646-1651.  -^  W.  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus  III.  — 
Oberrheinische  Slammtafeln .  —  WB.  [C.  Ho.] 

Ministériaux  des  comtes  de  Kibourg.  Leur  château 
auiait  été  près  d'Eriswil.  Sont  cités  :  Walter,  chevalier 
1240-1248.  Son  fils  Hartmann,  chevalier,  conseiller  de 
la  comtesse  Elisabeth  de  Kibourg  1263.  —  Heyck  : 
Herz.  V.  Zâhringen.  —  FRB.  —  LL  sous  Hohen  Ram- 
stein. [H.T.l 

RAMSTEIN,  von.  Famille  du  Schiltachtal  (Forèt- 
Xoire)  qui  a  donné  jilusieurs  conventuels  à  Saint-Gall  ; 
les  anciennes  histoires  du  couvent  les  rattachent  par 
erreur  à  une  branche  bâloise.  —  1.  Albrecht,  arrière- 
neveu  de  l'abbé  Berchtold  von  Falkenstein,  prieur  et 
portier  à  Saint-Gall  1246-1260,  abbé  de  Reichenau  1260- 
1294.  —  2.  RuMO,  camérier  à  Saint-Gall  1257,  portier 
1263,  doyen  1272,  succéda  à  l'anti-abbé  Ileinrich  von 
Wartenberg  le  26  avril  1274,  en  opposition  à  Ulrich  von 
Giittingen.  Au  décès  d'Ulrich,  14  févr.  1277,  il  fut  géné- 
ralement reconnu  comme  abbé.  Il  dissipa  la  fortune  de 
l'abbaye  et  démissionna  le  4  déc.  1281  en  faveur  de 
VVilhelm  von  Montfort.  f  entre  1297  et  1303. —  3.  Hein- 
ricli,  (II),  *  vers  1230,  cité  comme  moine  de  Saint-Gall 
en  1275,  portier  1278,  se  plaignit  en  1287  au  roi  Rodol- 
phe de  Habsbourg  de  l'abbé  Wilhelm  von  Montfort  et 
fut  nommé  abbé  en  1301,  contre  l'anti-abbé  Ulrich  von 
Trauchburg.  Il  accabla  d'impôts  les  sujets  du  couvent 
afin  d'amortir  les  dettes  de  celui-ci,  parvint  à  supprimer 
la  ville  de  Schwarzenbach  rivale  de  Wil  et  à  rétablir 
cette  dernière  mais  ne  réussit  pas  à  rentrer  en  posses- 
sion de  l'avouerie  impériale,  ni  de  la  part  du  roi  Al- 
bert ni  de  celle  d'Henri  VII,  la  ville  de  Saint-Gall 
s'étaiit  opposée  à  son  projet.  Après  l'incendie  de 
Saint-Gall  en  1314,  il  travailla  activement  à  relever 
l'église  du  couvent,  t  22  juil.  1318.  —  4.  Dietiielm, 
frère  du  n°  3,  recteur  ecclésiastique  à  Ulm,  adminis- 
trateur du  pays  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  1303.  — 
IJStG  III.  —  MVG  XV III.  —  Kultur  der  Reichenau  I, 
162.  —  I.  von  Arx  :  Gesch.  SI.  Gallen  I,  II.  —  F.  Schiess  : 
Geschichte  der  Stadt  St.  Gallen,  p.  42.  — •  L.  Cavelti  : 
lAtinlrshohrit,  ]>.  69.  [J.  JI.] 

RAMUZ,  RAMU.  Xoni  de  familles  des  cantons  de 
P'ribourg,  Genève,  Xoucliàtel  et  Vaud. 

.\.  Canton  de  Fribourg.  Ramus,  Rami'.  I..\ncienn€> 
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famille  de  Saint-Aubin,  où  elle  est  mentionnée  dès  1437. 
— ■  II.  On  trouve  des  familles  de  ce  nom  à  Farvagny  en 
1277,  à  Fribonrg  en  1358.  Des  Ramus,  originaires  de 
Cudrefm,  s'établirent  à  Morat  au  XV«  s.,  à  Estavayer 
au  XVI«  s.  Leurs  armoiries  sont  :  d'or  à  une  échelle  à 
trois  échelons  de  gueules  mouvante  de  la  pointe  de 
l'écu,  accostée  de  deux  étoiles  et  surmontée  d'une 
croisette,  ladite  croisette  sommée  d'une  tête  de  ché- 
rubin, le  tout  d'azur.  A  la  famille  de  Fribourg,  qui 
portait  :  de  gueules  au  chien  rampant  d'or  surmonté 
(l'un  couteau  de  tanneur  et  accompagné  en  chef  d'une 
croix  d'or,  appartiennent  :  —  1.  Pierre,  des  Soixante 
1462,  banneret  du  Bourg  1472-1474,  du  Petit  Conseil 
1474,  trésorier  de  l'Étal  1477-1480.  1482-148.'j,  1488- 
1491,  1497-1500,  recteur  de  l'hôpital  1486-1488,  1491- 
1494,  lieutenant  d'avoyer  1503,  t  1507.  En  1476,  il  fut 
conseiller  de  guerre  dans  l'armée  fribourgeoise  en- 
voyée à  Morat.  —  2.  LoYS,  fds  du  n°  1,  des  Soixante 
1487,  bailh  de  Montagnv  1499-1502,  banneret  du  quar- 
tier de  la  Neuveville  1503-1506,  du  Petit  Conseil  1508, 
t  1519.  —  3.  Martin,  fils  du  n°  1,  des  Soixante  1504,  des 
Secrets  1505,  maître  du  poids  1508,  maître  des  grains 
1517,  du  Petit  Conseil  1523,  f  1524.  —  Gumy  :  Re geste  de 
Ilaiiterive. —  A.  Biiclii  :  Freiburgs  Bruchmit  Œslerreich. 
—  R.  de  Henseler  ;  Familles  slaviacoises.  —  F.-E.Welti  : 
lias  Stadtrecht  von  Murteii.  —  Grangier  :  Annales  d' Es- 
tavayer. —  A.  Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  — 
P.'  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  .IF,  1918.  —  .\rchives 
<rÉtat    Fribourg.  [J.  N.l 

B.  Canton  de  Genève.  R.\ML  .  Ramus.  Trois  familles 
genevoises  distinctes.  I.  Famille  de  Dardagny,  à  qui  elle 
a  donné,  sous  l'ancien  régime,  jjlusieurs  procureurs  et 
syndics  ;  au  XI X^*  s.,  elle  compta  des  maires  et  des 
députés  au  Grand  Conseil.  A  diverses  époques,  et  dès 
1523,  quelques-uns  de  ses  membres  s'établirent  à 
Genève  et  y  furent  reçus  bourgeois.  —  Archives  de 
Genève. 

II.  Famille  de  Cudrefm.  —  François-Rodolphe, 
*  vers  1730,  f  1786,  habitant  1755,  peintre  décorateur. 
11  peignit  aussi  quelques  tableaux  de  genre  (scènes 
d'intérieur)  dont  .Massot  exécutait  les  personnages.  — 
SKL. 

III.  Famille  de  Chàtelus  (Isère),  bourgeoise  en  1730  et 
1791.  —  1.  Jea>;,  1796-1852,  du  Conseil  représentatif 
1833-1846,  du  Grand  Conseil.  —  2.  Alexandre,  1832- 
1914,  fils  du  n°  1,  député  au  Grand  Conseil  à  maintes 
reprises  de  1862  à  1895,  au  Conseil  national  1893.  — 
Voir  Galiffe  :  Not.  gén.  VII.  [C.  R.] 

C.  Canton  de  Neuchâtel.  l-'amille  de  Saint-Aubin 
(Fribourg),  bourgeoise  de  Xeuchàtel  dès  le  début  du 
XV"=  s.  —  Charles-Augu.ste,  1807-1870,  a  publié  quel- 
ques opuscules  de  vers  réunis,  en  1859.  sous  le  titre 
Poésies,  et  une  comédie.  L'amour  vengé.  —  Poètes  neu- 
rhâtelois.  —  ^'.  Rossel  :  Hist.  Htt.  [L.  M.] 

D.  Canton  de  Vaud.  Familles  à  Apples  1285, 
Aciens  1377,  Bellerive  1430,  Moudon  1454,  Payerne 
1499,  SuUens  1494.  .\  cette  dernière  appartient  — 
Charles-Ferdinand,  *  24  sept.  1878,  à  Lausanne, 
romancier  et  poète  fort  original,  écrivain  à  tendances 
philosophiques,  auteur  d'Aimé  Pache,  peintre  vaudois, 
1905;  Aline,  1905;  Les  circonstances  de  la  ine,  1907; 
La  vie  de  Samuel  Belel,  1913:  Raison  d'être,  1914;  La 
guerre  dans  le  Haut  Pays,  1915  ;  Le  village  dans  la  mon- 
tagne, 1916  ;  Le  règne  de  l'Esprit  malin,  1917  ;  Les  signes 
parmi  nous,  1919  ;  Chants  de  Notre  Rhône  (poésies),  1920; 
Salutation  paysanne,  1921  ;  La  séparation  des  races,  1923  ; 
La  Beauté  sur  la  terre,  1927,  etc.  Plusieurs  ouvrages  ont 
été  traduits  en  allemand,  en  tchèque  et  en  anglais.  — 
Voir  Pour  et  contre  C.-F.  Ramuz,  dans  Cahiers  de  la  Qui)i- 
zainc,  1926.  —  Em.  Buenzod  :  C.-F.  Ramuz.      \M.  H.l 

RANCATE  (C  Tessin,  D.  Mendrisio.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  En  1140,  Ranchate.  A  Penate,  on  dé- 
couvrit une  pierre  romaine.  Un  vieux  château  est  men- 
tionné encore  au  XVI^  s.  à  Cantone.  Anciennement 
Rancate  appartenait  au  comté  de  Seprio,  dont  il  fut 
détaché  peut-être  en  1140.  Dans  la  première  moitié  du 
XV^  s.  la  commune  devait  fournir  neuf  soldats  au  duc 
■de  Milan.  En  1798,  elle  fit  partie  de  larépubliquede  Riva- 
San-Vitale.  Rancate  fit  partie  de  la  paroisse  de  Riva-San- 
N'itale  ;  il  fut  érigé  en  paroisse  autonome  en  1528.  L'é- 


glise paroissiale  actuelle  remonte  au  XN'III"^  s.  et  reçut 
le  titre  purement  honorifique  de  prévôtale  en  1731.  Po- 
pulation :  1591,  40  ménages  ;  1920,  721  hab.  Registres  de 
paroisse  dès  1688.  —  BStor.  1879,1890.—  K.  Meyer  : 
Die  Capitanei  von.  Locarno.  —  Guida  di  Mendrisio .  —  S. 
Monti  :  Atti.  —  A.  Baroilio  :  Memorie  storiche.  —  Gior- 
nale  d.  Popolo,  1928,  n»  172.  [C.  T.] 

RANGES  (C.  Vaud,  D.  Orbe.  V.  DGS).  Vge  et  Com. 
Vers  973,  Rancias.  Bloc  erratique.  Tumuli  de  l'âge  du  fer. 
Traces  d'habitations  romaines  et  burgondes.  Au  moyen 
âge,  dépendance  de  la  terre  des  Clées.  Les  Gallera  en 
possédaient  la  métralie  qu'ils  vendirent  à  Berne  en  1539. 
Vestige  d'ancienne  église  Saint-Sulpice,  paroissiale  dès 
1228.  d'architecture  du  XV«  s.,  restaurée  en  1896.  — 
DLI  r.  —  D.  \'iollier  :  Carte  archéologique.  [M.  H.] 

RANDA  (C.  Valais,  D.  Viège.  V.  /JG.S).  Com.  et 
paroisse  dont  le  nom  est  connu  depuis  13lJ0.  Station 
d'étrangers  fréquentée.  Situé  vis-à-vis  du  Weisshorn  el 
de  son  glacier  suspendu,  Randa  fut  souvent  victime  de 
terribles  éboulements  glaciaires  ;  en  1637,  le  27  déc. 
1720  (où  fut  emportée  la  moitié  du  village,  12  personnes 
et  de  nombreux  bestiaux),  22  avril  1737  (140  bâtiments 
détruits).  Des  masses  de  glace  et  de  rochers  anéantirent 
en  été  1819  les  écuries  sises  au  fond  de  la  vallée  ;  la 
pression  de  l'air  renversa  118  maisons  et  tua  2  personnes. 
Dépendant  au  spirituel  de  St.  Nicolas,  Randa  eut  son 
église  en  1716  ;  l'acte  de  dotation  épiscopal.  du  15  mai 
1730,  en  fit  une  chapellenie  ou  rectorat.  Registres  de  bap- 
têmes et  décès  dès  1731.  L'église  fut  agrandie  et  transfor- 
mée en  1927.  Population  :  1798,  140  hab.  ;  1920,  339.  — 
.\rcli.  de  Randa.  —  Furrer  :  Statistili.  [L.  Mr.] 

RANDEGG,  von.  Famille  noble  originaire  du  châ- 
teau du  mêiuf  nom  en  Bade,  non  loin  de  la  frontière  et 
durant  quel((ue  temps  bourgeoise  de  Schaffhouse  à 
partir  du  XII I"  s.  Elle  possédait  au  XIV''  s.,  les  basses 
piridictions  de  (iâchlingen,  Trasadingen,  Schleitheim- 
Randenburg  et,  depuis  1467,  celle  de  Ramsen.  L'.\utri- 
che  lui  confia  de  1330  à  1406  le  bailliage  sur  Schaffhouse, 
ancien  bailliage  impérial.  Armoiries  :  d'argent  à  la  tête 
de  lion  de  gueules.  —  1.  Johann,  cha- 
noine de  Constance,  f  à  Sempach  en 
1386,  l'un  des  Schaffhousois  les  plus 
distingués.  —  2.  Heinrich,  chevalier, 
frère  du  n"  1,  économe  de  l'hôpital  et 
bailli  de  Schaffhouse  1348  ou  1377- 
1388,  ambassadeur  d'Albert  d'Autri- 
che auprès  du  pape  Clément  en  1380. 
membre  de  l'écu  de  Saint-Georges 
1382,  t  à  Nâfels  1388.  —  3.  Heinrich, 
tîls  du  n"  2,  bailh  de  Schaffhouse  1390- 
1406,  céda  le  bailliage  à  Eck  von  Reischach,  chef  de 
la  Ligue  de  la  noblesse  contre  les  Appenzellois  1407. — 
i.  BuRKHART,  chanoine  1448,  évêque  de  Constance 
1462-1466.  —  \()ir  US.  —  LL.  —  J.-J.  Riieger  :  Chro- 
nik.  —  Im  Thurn-Harder  :  Chronik.  —  Festschriften 
Schiilihiiuscn    1901.  —  OBG.  [Stiefel.] 

RANDEGGER.  1.  Famille  éteinte  de  Zurich, 
citée  dès  1357.  —  ZStB.  —  II.  Xieille  famille  d'Ossingen 
(Zurich),  qu'elle  habitait  déjà  en  1450  ;  elle  tient  son 
nom  du  village  de  Randegg.  Elle  descend  peut-être 
d'un  Hans  von  Randegg,  cité  en  1331  à  Rudolfingen. 
—  Rheinauer  Urbar.  —  [.).  I'iuck.]  —  Johann,  carto- 
graphe, *  4  sept.  1830,  entra  en  1863  dans  la  maison 
Wurster,  Randegger  &  C'^,  dont  il  devint  seul  proprié- 
taire de  1874  à  1890;  bourgeois  de  Winterthour  1868, 
t  18  févr.  1900.  —  NZZ  1900,  no^  52,  54.  —  VSNG 
LXXXIIl.  —  H.  Barth  :  J.  Randegger,  dans  Nbl.  Stadt- 
liibt.  Winterthnr  1903-1904.  [D.  F.] 

RANDEN  (C.  SchatThouse.  V.  DGS).  Région  mon- 
tagneuse et  forestière.  En  1100,  Randa  ;  1150,  Rando. 
Elle  n'appartenait  probablement  à  personne  au  haut 
moyen  âge.  el  resta  attribuée  au  fisc  impérial.  Par 
privilège  impérial,  le  comte  Eberhard  von  Nellenburg 
obtint  en  1067  le  droit  de  chasse  aux  bêtes  sauvages  sur 
la  portion  du  Randen  sise  dans  son  domaine.  Burkhart 
\on  Nellenburg  donna  ce  droit  en  1092  au  couvent 
d'.\llerheiligen.  Sous  le  nom  de  Mundal  ( immunitas, 
montaut,  muntat)  am  Randen,  on  désigna  au  XV«  s. 
le  district  du  Randen  soustrait  à  la  domination  des  com- 
tes du  Gau,  sur  lequel  le  couvent  d'.\llerheiligen  préten- 
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dait  exercer  outre  le  ciroil  de  chasse,  la  haute  juridic- 
tion et  d'autres  droits.  Les  comtes  de  l'Albgau,  Hans 
von  Lupl'en  et  ses  fds,  se  basant  sur  des  lettres  impériales 
d'inféodation  de  142:2,  tentèrent  d'étendre  leur  domina- 
lion  sur  ce  territoire  et  jusqu'aux  portes  de  Schaffhouse. 
Il  en  résulta  en  1450  un  conllit  de  suzeraineté  entre  les 
Ijupfen  et  Allerheiligen,  qui  fut  arbitré  en  ce  sens  que 
Nupfen  dut  se  contenter  du  Gatterholz  et  du  Westerholz 
l)rès  de  Schleitheim.  Un  autre  procès  diminua  le  Mun- 
<lat  du  côté  de  la  Wutach.  L'abbé  d'Allerheiligen  mit 
la  ville  de  Schalîhouse  de  son  côté  lors  du  litige  avec  les 
Lupfen,  en  lui  cédant,  outre  le  droit  de  chasse  qu'elle 
<létenait  depuis  1442,  la  haute  juridiction  et  la  moitié 
<lu  droit  de  chasse.  SchaiThouse  acquit  peu  à  peu,  d'au- 
tre part,  la  basse  juridiction  sur  les  divers  villages  du 
Handen.  .\ussi  exerça-t-elle  dès  lors,  et  surtout  après  la 
suppression  du  couvent,  les  droits  d'immunité  de  ce 
dernier,  soit  la  suzeraineté  sur  le  Randen  actuel  et  sur 
les  villages  de  Siblingen,  les  portions  de  Lôhningen  et 
Beringen  sises  au  Nord  de  la  route,  Hemmental,  Bargen 
et  à  l'Ouest  sur  Merishausen,  Schleitheim  et  Beggingen. 
iusqu'en  1722  sur  les  villages  actuellement  badois  de 
(irimmelshofen  et  Fuetzen,  jusqu'en  1803  sur  Epfenho- 
fen  (sur  ces  trois  derniers,  au  moins,  la  haute  juridiction), 
en  sorte  que  le  Mundat  du  Randen  constitua  le  terri- 
toire principal  du  canton  de  SchaiThouse.  —  Voir  les 
art.  Bec.gingen,  Beringen,  Hemmental,  Lœhningen, 
.Merish.\usen,  Schaffhouse,  Schleitheim,  Siblin- 
gen. —  US.  —  LL.  —  Im  Thurn-Harder  :  Chronik.  — 
J.-J.  Riieger  :  Chronik.  —  Schaffh.  Festschriften  1901. 

—  G.  Hedinger  :  Lniidfjrafschaften  und  Vogte.ien.  — 
Pestalozzi-Kutter  :  Kiillurgescli.  de.s  Kts.  Schaffh.  — 
I5iihrer  :  Gàchliuqen .  —  A.  Plelscher  :  Allés  und  Neues 
roni  Randiii.  —  S.  Pletscher  :  Randenschau.      [Stieikl.] 

RANDENBURG  (C.  SchaiThouse.  Y.DGS).  Château 
en  amont  de  Beggingen,  probablement  bâti  dans  la 
seconde  moitié  du  XII<^  s.,  ruiné  à  partir  du  XV",  main- 
tenant presque  disparu.  En  1253,  Handinburc.  Ce 
château  était  le  centre  de  la  mayorie  et  bailliage  de 
Schleitheim.  [Stiekkl.I 

RANDENBURG.  Famille  de  ministériaux  de  lU'i- 
<'henau,  dont  le  berceau  était  le  château  de  Randenbui'g 
près  Beggingen.  Elle  s'établit  au  XIII''  s.  à  SchaiThouse 
et  y  fut  au  service  de  l'abbé  d'.MIerheiligen.  Elle  dispa- 
raît au  XN'f^  s.,  mais  G.  von  i^andenborgh,  en  West- 
phahe,  prétend  s'y  rattacher.  —  Pestalozzi-Kutter  : 
Kultiirgescli.  I.  —  Armoiries  :  d'argent  à  deux  barres  de 
gueules.  —  1.  Egbreciit,  1253,  chevalier,  fut  nom- 
mé avoyer  vers  1290  par  l'abbé  d'Allerheiligen  ;  la 
charge  resta  durant  environ  uu  siècle  dans  sa  famille. 
11  fut  l'ancêtre  des  Schultheiss  von  Randenburg,  aji- 
pelés  plus  simplement  Schultheiss.  Cette  branche  fut 
revêtue  i)endant  longtemps  de  la  charge  d'administra- 
teur de  l'hôpital.  Elle  concentra  ses  biens  autour  du 
Ijelit  château  de  Wôrth  acheté  en  1291  avec  Neuhausen. 

—  2.  .\NNA,  abbesse  de  Feldbach  1300-1314.  —  3.  DlET- 
helm,  chevalier,  tomba  dans  l'armée  autrichienne  à 
Sempach  en  1386.  —  4.  Gottfried  (Gotz),  bailli  autri- 
chien à  SchaiThouse,  fut  définitivement  destitué  par 
.Sigismond  en  1415  ;  il  s'appauvrit  et  mourut  vers  1430. 

—  5.  Anna,  abbesse  de  Feldbach  1461-1481.  —  6.  Ei;- 
hreciit  le  liouge,  cité  de  1278  à  1296,  chevalier,  patron 
de  Beringen,  ancêtre  des  Rot  von  Randenburg,  ou  Rot, 
dont  une  partie  se  dit  von  Grafenhausen,  et  dont  les 
biens  étaient  surtout  sis  dans  la  région  du  Randen 
((irafenhausen,  Merishausen,  Bargen,  le  patronage  de 
Bargen,  l'avuuerie  du  couvent  de  St.  Agnès  sur  Stetten). 

—  7.  E(;brecht,  fils  du  n"  6,  bailli  de  Grafenhausen 
1330-1341.    —    D'autres    membres    de    cette    branche 

étaient  établis  à  Bargen,  Neunkirch,  SchaiThouse  et 
Thiengeu.  Elle  paraît  s'être  éteinte  ou  transplantée  au 
Kletigau  vers  1500  (Rot  in  Gâchlingen).  —  US.  — 
Riieger  :  Chronik.  —  Meyer  :  Unolh  I. —  S.  Pletscher  : 
Die  ]{.  und  ihre  Cesehichle.  —  Le  même  :  Bandenfiihrer 
et  Randenschau.  —  Wanner  :  Criitidnngszeit  der  Ran- 
denbiirq.  —  Festschriften  Schaffhausen  1901.  —  Die 
KuHnr  der  Reirhenau.  [Stii:ie[,.1 

RANDOGNE  (C.  Valais,  D.  Sierre.  V.  DOS).  Vge  (it 
Coin.  .Anciennes  formes  :  Randonie,  Randogny.  Le  vil- 
lage, connu  dès  le  XII«  s.,  relevait  de  la  seigneurie  de 
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Sierre,  dont  il  partagea  les  destintfes.  Au  XVI*"  s.,  il 
eut  une  bourgeoisie  séparée  de  celle  de  Sierre,  avec  la- 
quelle il  conserva  des  intérêts  communs  touchant  les 
pâturages  et  les  forêts.  Lin  partage  définitif  eut  lieu  au 
XIX"  s.  Depuis  le  nouveau  régime,  Randogne  constitue 
une  commune  avec  Blusch  et  Loc.  Le  village  fut  presque 
complètement  détruit  par  l'incendie  en  1898,  et  recons- 
truit en  pierre.  Il  a  pris  un  certain  développement  depuis 
l'établissement  du  chemin  de  fer  funiculaire  de  Montana- 
\'ermala  en  1911.  Au  spirituel  Randogne  appartient  à  la 
])aroisse  de  Saint-Maurice  de  Laques,  mais  possède  des 
chapelles  au  village,  à  Loc  et  à  Crettel.  —  Gremaud.  — 
.\rchives  locales.  [Ta.] 

RANFLÙH.   Voir  RahnflCh. 

RANFT  (C.  Ubwald,  Com.  Sachseln.  X.DGS).  Ermi- 
tage du  bienheureux  frère  Nicolas  de  Flue,  situé  dans 


h 
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^^^^^J^SÎTI 

Le  Ranfl  nu  dcbiil  du  XX"  s.  D'après  une  pholograpliie. 

une  gorge  profondénu'iit  creusée  parla  Melchaa,  en  aval 
de  son  domaine  ramilial  d'auf  dem  Fliihli.  La  celluh^ 
de  1467  a  été  conservée  dans  son  état  original  ;  une 
chapelle  y  a  été  adossée  le  27  avril  1469  et  transfornu'e 
en  1693.  Plus  bas  se  trouve  une  autre  chapelle  ])lus 
grande,  inaugurée  en  1504,  ornée  de  peintures  murales. 
Sur  l'autre  rive,  en  territoire  de  Kerns,  se  dresse  la 
cellule  de  frère  l'Irich,  le  compagnon  du  bienheureux, 
de  1484,  ornée  d'un  intéressant  plafond  dv  bois  sculpté. 

—  R.  Durrer  :   Kinistdenkmdier  r.   l'nlerwniden.  p.  282. 

—  Le  même  :  Bruder  Klnns,  p.   1126.  [H.  IJuhkeh.] 
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RANGIERS  (LES)  (G.  Berne,  D.  Porrentruy,  Coni. 
Asuel.  V.  DGS).  Groupe  de  maisons  situées  sur  le  col  qui 
joint  le  pays  de  Porrentruy  à  celui  de  Delémont,  lieu 
de  croisement  de  plusieurs  routes  et  point  stratégique, 
fortifié  passagèrement  en  1870-1871  et  1914-1918.  Pen- 
dant la  mobilisation  de  l'armée  suisse  de  1914  à  1918,  la 
plupart  des  unités  de  l'armée  suisse  y  ont  défdé.  Sur 
l'initiative  de  la  Société  jurassienne  de  développement, 
un  monument  national  a  été  élevé  à  l'intersection  des 
routes  Porrentruy-Delémonl  et  Porrentruy-Franches- 
Montagnes,  pour  commémorer  la  garde  des  frontières. 
Dû  au  ciseau  do  Ch.  l'Éplattenier,  de  La  Chaux-de- 
Fonds,  il  représente  un  soldat  suisse  montant  la  garde. 
La  «  Sentinelle  des  Rangiers  »  a  été  inaugurée  le  31  août 
1924.  • —  PS  1924.  —  Monument  national  des  Rangiers, 
publ.  par  la  Soc.  jur.  de  dévelop.  [G.  A.] 

RANGUIS.  Famille  de  notaires  lausannois  à  la  fin 
du  XVe  s.  A  donné  un  chanoine,  Je.\n  (1492-1499),  à 
Lausanne  et  un  autre,  J.\CQUES  (1445-1459),  à  Genève. 
Venait  de  Savoie.  —  M.  Reymoud  :  Dignitaires.  — 
A.  de  Foras  :  Armoriai.  [M.  R.] 

RANK.  I.  Famille  de  la  vallée  zuricoise  de  la  Furl 
aux  XVI<=  et  XVII«  s.,  établie  surtout  à  Boppelsen.  — 
II.  Andre.\s,  de  Verstetten  (Bade),  1786-1855,  maître 
à  Yverdon  sous  Pestalozzi,  collaborateur  de  H.  Krûsi, 
maître  au  collège  d'Yverdon.  Son  fils  —  Andréas-An- 
ton, 16  sept.  1846-25  avril  1896,  prof.de  français  au 
gymnase  cantonal  de  Zurich  1878-1896,  bourgeois  de  Zu- 
rich 1893. —  Programm  Kantonsschule  Ztirich  1896,  p. 48. 
—  Feslschr.  Kantonsschule  1908,  p.  45,48,  102.  [D.  F.] 

RANQUIERES,  des.  Famille  éteinte  de  Morat.  — 
Brede.mond,  recleur  des  écoles  de  Morat  1439,  notaire 
1445.  —  Welti  :  Stadlrecht  von  Murten.  —  Schneuwly  : 
Tableau  alph.  des  notaires.  [.I.  N.] 

RANZ.  Famille  de  la  ville  de  Berne  éteinte  en  1740. 
Armoiries  :  d'azur  au  triangle  d'or  surmonté  d'un  cygne 
d'argent.  —  Kaspar,  bailli  de  Wangen  1553.  —  An- 
dréas, bailli  de  Laupen  1586.  —  LL.  —  Gr.  —  Armo- 
riaux  de  la  Bibl.  de  la  ville  de  Berne.  |H.  Tr.] 

RANZ  DES  VACHES.  Le  ranz  des  vaches,  dont 
le  plus  populaire  est  aujourd'hui  de  beaucoup  celui  de 
la  Gruyère,  appelé  ordinairement,  d'après  le  premier 
vers  de  la  chanson,  Les  Armaillis  des  Colombettes,  était 
à  l'origine  un  air  sans  paroles.  Cet  air  était  d'ailleurs 
essentiellement  variable  :  c'était  une  sorte  d'improvi- 
sation, tantôt  chantée,  tantôt  jouée  sur  le  cor  des 
Alpes,  et  Tavenne  écrivait  en  1813,  qu'«il  existe  peut- 
être,  dans  la  Suisse,  plus  de  cinquante  ranz  des  vaches  ». 
Cette  mélodie  servait  aux  bergers  à  rassembler  leurs 
troupeaux  :  le  mot  ranz  n'est,  sans  doute,  qu'une  tra- 
duction française  du  mot  Reie,  qui  signifie  suite,  file,  et 
qui  contient  cette  idée  de  rassemblement  de  troupeaux. 
De  même,  le  mot  lyôba,  qui  correspond  au  mot  loba  de  la 
Suisse  allemande,  était  un  cri  de  rassemblement  adressé 
aux  vaches  avant  la  traite. 

Ces  mélodies,  usitées  tout  d'abord  en  Suisse  allemande, 
ont  vraisemblablement  pénétré  dans  la  Gruyère  par  la 
haute  X'allée  de  la  Sarine  ou  celle  de  la  Jogne.  A  une  épo- 
que qu'on  ne  peut  préciser,  sur  l'air  du  cor  des  Alpes, 
modulé  par  les  montagnards  sur  le  cri  répété  de  loba  et 
des  appellations  de  vaches,  on  appliqua  des  paroles,  dont 
il  est  impossible  de  connaître  le  texte  primitif.  Ce  texte, 
connu  déjà  au  XVIII<=  s.  —  bien  qu'il  y  ait  eu  à  cette 
époque  encore  des  «,  ranz  »  sans  paroles  • —  variait  de 
village  à  village,  de  chalet'à  chalet  :  il  ne  fut  fixé  qu'aux 
alentours  de  1800,  par  le  doyen  Bridel.  Les  Arrnaillis 
des  Colombetles  racontent  l'histoire  de  montagnards  qui, 
voulant  monter  au  chalet  et  ne  pouvant  traverser  un 
ruisseau  grossi  par  les  pluies,  s'adressent  à  leur  curé  dont 
ils  taquinent  la  servante  ;  grâce  aux  prières  du  bon  prê- 
tre, tout  va  pour  le  mieux,  et  la  «  poya  »  se  fait  sans  en- 
combre. Le  texte  des  Ormonts,  au  contraire,  plus  court, 
paraît  avoir  été  une  chanson  satirique  dirigée  contre  les 
armaillis  des  Colombettes  qui  font  tout  de  travers. 

Le  ranz  des  vaches  qui,  d'après  Zwinger  qui  écrivit 
en  1710,  faisait  déserter  les  jeunes  soldats  suisses  qui 
l'entendaient  à  l'étranger,  était  uniquement  une  mélodie. 
Quant  aux  Armaillis  des  Colombettes  actuels,  si  Pettolaz 
dit  de  cette  chanson,  en  1790,  que  c'est  euna  vilye 
riloula,  une  vieille  ritournelle,  elle  ne  s'était  pas  moins 


complètement  perdue  dans  la  Gruyère  à  cette  époque. 
Le  curial  Pettolaz,  prié  par  Bridel  de  rechercher  ce 
ranz  des  vaches,  ne  parvint  point  à  l'y  retrouver  : 
ce  n'est  qu'après  beaucoup  de  peine  qu'il  s'en  procura  les 
paroles,  qui  lui  furent  transmises  par  le  pasteur  Lam- 
belet,  de  Rossinières.  Mais  le  texte,  remanié  et  publié 
par  Bridel,  devint  bientôt  populaire.  —  Voir  Conserva- 
teur suisse  1813  I,  425.  —  Étr.  frib.  1886  et  1926.  — 
La  Liberté  1907,  n»  24.  —  L.  Gauchat  :  Étude  sur  le 
Ranz  des  vaches,  dans  Programm  der  Ziircher  Kantons- 
schule, 1899.  —  P.  Aebischer  :  Le  doyen  Bridel  et  les 
patois  fribourgeois  d'après  sa  correspondance  avec  P.-L. 
Pettolaz,  dans  AF  1927.  [P.  Aebischer.] 

RAOUX.  Famille  de  Mens  (Isère,  France),  bour- 
geoise de  Lausanne  dès  1875.  —  1.  Edouard,  f  1862, 
professeur  de  philosophie  à  l'académie  de  Lausanne 
1846-1862  ;  auteur  d'études  philosophiques  ou  relatives 
à  la  réforme  de  l'ortliographe.  —  2.  LÉON,  1854-1910, 
fils  du  n"  1,  ingénieur,  créa  à  Lausanne  la  première 
usine  centrale  d'Europe  pour  lumière  électrique.  [M.R.] 

RAPERSWILEN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn. 
Y.  DGS).  \'ge  et  Com.  En  1348,  Rapherswille.  La  com- 
mune s'appelait  Auf  dem  Eichrain  du  XIV«au  XVI<^  s. 
La  basse  juridiction  appartint  jusqu'en  1798  aux  abbés 
de  Reichenau  et  passa  avec  leurs  droits  aux  évèques 
de  Constance.  Une  chapelle  y  exista  déjà  avant  la  Ré- 
forme ;  elle  fut  profanée  lors  du  changement  de  religion 
en  1529  et  resta  inutilisée  jusqu'en  1560.  Quand  les  pay- 
sans vendirent  les  biens  ecclésiastiques,  l'abbé  obtint  en 
1532  de  la  Diète,  la  rétrocession  à  l'Église.  Le  pasteur 
de  Wigoltingen  y  officia  tous  les  quinze  jours  à  partir 
de  1560,  et  de  1661-1798  tous  les  dimanches  alternative- 
ment avec  le  pasteur  de  Lipperswilen.  Rapersvvilen  est 
une  annexe  de  la  paroisse  de  Wigoltingen.  —  Pup.  Th. 
—  .\.  Nûscheler  :  Gotteshâuser.  —  G. -H.  Sulzberger  :  Re- 
form.  Kirchgem.  im  Thurgau,  mns.  |Leisi.] 

RAPIN.  Famille  de  Payerne  (Vaud)  dès  1309  et  de 
Corcelles  près  Payerne.  —  1.  Daniel,  1799-1882,  bota- 
niste à  Payerne  ;  auteur  d'un  Guide  du  botaniste.  — 
2.  Henri,  1813-1890,  pasteur  de  l'Éghse  libre  à  Corsier 
1849-1859,  astronome.  —  3.  Eugène,  1843-1918,  pas- 
teur au  Sentier,  à  Combremont,  à  Moudon  et  à  L'Isle  ; 
critique  musical  ;  privat-docent  de  musique  sacrée  à 
l'université  de  Lausanne  1895-1906.  —  4.  Oscar,  1848- 
1902,  médecin,  professeur  d'obstétrique  à  l'université 
de  Lausanne  1890-1902.  —  5.  Oscar,  *  9  oct.  1870, 
avocat  à  Lausanne,  député  au  Grand  Clonseil  dès  1897, 
président  du  Conseil  communal  de  Lausanne  1919.  — 
6.  .\IMÉE,  *  1869,  sœur  du  n"  5,  peintre  de  portraits  et 
de  genres.  [M.  R.] 

RAPINAT,  Jean-Jacques,  *  vers  1750  à  Colmar 
où  il  mourut  en  1818,  avocat,  succéda  en  1798  à  Lecarlier 
comme  commissaire  du  gouvernement  français  près 
l'armée  d'Helvétie.  Il  fut  chargé  de  prélever  les  contri- 
butions de  guerre,  ce  qu'il  fit  avec  âpreté  ;  mais  il  paraît 
avoir  été  un  honnête  homme.  En  juin  1798,  il  exigea  la 
démission  des  directeurs  Bay  et  Pfyffer.  Rappelé  peu 
après,  il  conserva  cependant  ses  fonctions  jusqu'en 
1799,  et  devint,  dans  la  suite,  conseiller  à  la  cour  de 
Colmar.  Pour  répondre  aux  nombreuses  critiques  dont 
il  était  l'objet,  il  publia  en  1799  :  Précis  des  opérations 
du  citoyen  Rapinat  en  Helvétie.  L'épigramme  très  connue 
sur  Rapinat,  attribuée  au  doyen  Bridel,  serait,  en  réalité, 
de  Joseph  Turot. —  Didot-Hoefer  :  Nouv.  biogr.  générale 
— /^//V  1925,p.96.— Dierauer  V.  — .4SHfl.   [L.  M.] 

RAPOLD  (Rapolt).  Vieille  famille  de  Rheinau 
(Zurich),  où  elle  cultivait  en  1478  des  terres  du  couvent. 
.A  l'origine,  prénom.  —  [J.  Frtck.]  —  Hans,  du  Conseil, 
se  mit  en  relations  avec  l'abbé  de  Rheinau,  qui  s'était 
enfui  de  son  couvent  à  cause  de  la  Réforme,  négocia, 
en  prétextant  une  mission  de  la  bourgeoisie,  avec  les 
V  cantons  à  Baden  pour  le  rétablissement  de  l'ancienne 
foi  et  du  couvent  ;  ces  actes  le  firent  chasser  du  Conseil 
et  de  la  commune  en  1530.  —  J.  Strickler  :  Helv.  Akten- 
sammlung  II,  1819,  1877.  —  JSG  1900,  p.  284.  —  Aug. 
Erb  :  Das  Ktoster  Rheinau,  p.   152.  [D.  F.] 

RAPP.  Familles  des  cantons  de  Bâle,  Lucerne. 
Scliailhouse,   Zurich. 

.\.  Canton  de  Bâle.  Diverses  familles  de  la  ville  de 
Bâle.  Armoiries  :  d'or  au  chevron  de  sable.  —  I.  L'une 
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vint,  (Ml  1496,  de  Tliauii  (Alsace)  à  Bàle,  éteinte  dans 
la  bi'aiiche  masculine  avec —  Jakob,  f  1563.  —  II.  Une 
autre  a  pour  ancêtre  connu  Jakob,  f  av.  1570,  maître 
voiturier,  c'est-à-dire  administrateur 
des  transports  officiels.  Ses  descen- 
dants remplirent  la  même  charge  du- 
rant plusieurs  générations,  d'autres  se 
firent  charrons,  selliers,  mégissiers  et 
passementiers.  Ils  se  vouèrent  au  né- 
goce à  la  fin  du  XVII"  s.  et  au 
X\'III«'  s.  —  Johann-Rudolf,  *  à  Bâle 
1827,  t  à  Munich  1903,  doit  appar- 
tenir à  cette  lignée  ;  paysagiste,  élève 
de  Calame.  —  III.  A  une  famille  venue 
d'Ennentach  (Wurtemberg)  en  1861,  appartiennent  :  — 
JOACHIM,  1825-1897,  entrepreneur  de  chemins  de  fer, 
bourgeois  de  Bàle  1861,  créa  la  maison  W.-J.  Rapp.  — 
GUSTAV-JOACHIM,  *  1870,  fils  du  prénommé,  ingénieur, 
colonel  du  génie  et  chef  de  la  5"  division.  —  LL.  — 
WB.  ■ — •  Collection  Meyer-Kraus  à  la  Bibl.  de  l'univer- 
sité. —  Oraisons  funèbres.  — ■  SKL.  [C.  Ro.| 

B.  Canton  de  Lucerne.  Famille  venue  de  la  région 
de  Cologne,  bourgeoise  de  la  ville  de  Lucerne  1542.  — 
Hans,  du  Grand  Conseil  1616-1624,  ammann  de 
Rathausen  1618.  [P.-X.  W.] 

C.Canton  de  Schaffhouse.  Vieille  famille  bourgeoise 
de  Stein.  Armoiries  :  d'or  (ou  d'argent  '?)  au  bélier  de 
sable  soutenu  de  trois  coupeaux  de  sinople.  —  1.  Hein- 
RICH,  bourgmestre  1489-1510.  —  2.  Konrad,  bourgmes- 
tre 1525-1549,  bailh  de  Ramsen  1539.—  US.—  G.  Winz  : 
Alphabet.  Sainmlung.  —  Armoriaux  des  bourgmestres  de 
Stein  et  des  baillis  de  Ramsen.  [Stieii^l.] 

D.  Canton  de  Zurich.  Rapp,  Rappo.  —  I.  Famille 
éteinte  de  la  ville  de  Zurich,  citée  depuis  1357.  —  ZStB. 

—  CuniSTOPHORUS,  lat.  Corvinus,  *  1562,  étudia  à 
Heidelberg,  Wittenberg  et  Vienne,  devint  imprimeur 
comme  son  père  Georg,  émigra  à  Francfort-sur-le-Main, 
fut  imprimeur  de  la  nouvelle  université  de  Herborn 
1585-1620,  ainsi  que  durant  son  transfert  à  Siegen  de 
1596  à  1597,  f  19  janv.  1620  à  Herborn.  —  ADB.  — 
II.  Famille  des  communes  d'Illnau  et  Diibendorf.  — 
Berchtold,  curé  de  Riimlang  1431,  prieur  de  Beeren- 
berg  1464.  — -  Regesta  Episc.  Const.  III,  9375.  —  Nbl.  d. 
Stadlbibl.  Winterthur  1907,  p.  47.  [D.  F.l 

RAPP,  Jean,  comte,  général  français,  *29  avril  1772, 
apporta  en  automne  1802  la  proclamation  de  Bonaparte 
à  la  Suisse  et  sut,  en  habile  agent  du  gouvernement 
français,  contraindre  les  cantons  aux  négociations  qui 
provoquèrent  la  fin  de  la  République  helvétique.  (Général 
de  division  après  Austerlitz,  gouverneur  de  Dantzig  en 
1807  et  1813.  Après  Waterloo,  il  acquit  le  château  de  Wil- 
denstein  en  Argovie,  en  1815.  t  8  nov.  1821  à  Rheinweiler 
(Bade).  —  Rapp  :  Mémoires,  1823.  • — ■  Spach  :  Le  général 
Rapp,  1856,  aussi  dans  Biogr.  alsaciennes.  —  ASHR.  — 
Dierauer.  —  Dândliker  :  Gesch.  d.  Schweiz.  —  Art.  Hel- 
vétique, RÉPUBLIQUE.  [Herdi.] 

RAPPARD.  Famille  de  Rapperswil.  Armoiries  : 
écartelé  aux  1  et  4  d'or  au  cheval  effaré  de  sable,  celui 
du  4  contourné,  aux  2  et  3  de  gueules  à  trois  grillets  d'or, 
à  la  bordure  d'or  ;  sur  le  tout  d'argent  bordé  d'or  à 
l'aigle  de  sable.  — •  1.  Johann-Heinrich,  *  1410  ou  1415, 
émigra  à  Dorften  près  de  Clèves.  Ses  descendants  s'ins- 
tallèrent à  Clèves  même.  De  là,  une  branche,  l'aînée, 
revint  en  Suisse  où  —  2.  Gharles-Auguste,  1802-1866, 
fut  natuialisé  à  Hauptwil  (Thurgovie).  Une  deuxième 
branche  fit  souche  en  Hollande  et  la  troisième  en  Allema- 
gne. —  3.  Kaul-Heinrich,  1837-1909,  fils  du  n"  2,  mis- 
sionnaire et  prédicateur  à  Alexandrie  et  au  Claire  1865- 
1868,  inspecteur  de  la  mission  de  Saint-Chrischona 
1868-1909  ;  auteur  de  Fiinfzig  Jahre  der  Pilgermission 
aufSl.  Chrischona,  1890,  éditeur  de  Des  Chrislen  Glau- 
bensweg,  plus  tard  Ver  Glaubensbote  und  Milleilungen 
aus  der  Pilgermission.  —  Voir  sa  biographie  ])ar  sa 
femme  et  collaboratrice  —  4.  Dora,  née  Gobât,  1841- 
1923.  A  publié  des  recueils  de  poésies  religieuses  et  des 
œuvres  en  prose:  Ira  Heiligtum,  1883;  Fort,  fort  mein 
Herz  zum  Ilimmel,  1899  ;  Lichle  Spuren,  1914  ;  Die  hei- 
lige  Woche,  1916;  Frohes  Aller,  1922,  etc.  —  Emmy 
Veiel-Rappard  :  Mutter.  Bilder  aus  dem  Leben  von  D.  R. 

—  5.  W///iam-Emmanuel,  *  1883  à  New-York,  neveu 


du  n"  3,  naturalisé  Genevois  en  1917.  Professeur  adjoint 
d'économie  politique  à  l'université  d'Harvard  (U.  S.  A.) 
1911-1913,  professeur  d'histoire  économique  et  de  finan- 
ces publiques  à  Genève  1913,  recteur  1927-1928.  Secré- 
taire du  Bureau  international  du  travail  à  Bâle  1910- 
1911,  secrétaire  général  de  la  ligue  des  Sociétés  de  la 
Croix-Rouge  1919-1920,  directeur  de  l'Institut  des  hau- 
tes-études internationales  à  Genève  1928.  A  la  Société 
des  Nations,  il  a  dirigé  la  section  des  mandats  1920-1925 
et  fait  partie  de  la  Commission  permanente  des  mandats 
dès  1925.  Chargé  de  missions  diplomatiques  aux  États- 
Unis  1917,  1918  ;  à  Paris  1919,  à  Londres  1919  ;  membre 
de  la  délégation  suisse  à  la  S.  d.  N.  1928,  président  de  la 
Conférence  internationale  de  statistique  économique 
1928.  Principales  publications  :  Le  facteur  économique 
dans  l'avènement  de  la  déniocnilie  moderne  en  Suisse, 
1912  ;  La  révolution  ind)is-triellf  et  les  origines  de  la 
protection  légale  du  travail  en  Suisse,  1914  ;  La  politique 
de  la  Suisse  dans  la  S.  d.  N.,  1925  ;  International  relations 
as  viewed  from  Geneva,  1925.  —  Voir  Bibliographie  de 
V université  de  Genève.  —  DSC.  —  Arbre  généal.  de  la 
famille.  [C.  Ro.  et  C.  R.J 

RAPPARD,  von.  Famille  noble  venue  de  Westphalie 
se  rattachant  probablement  au  rameau  allemand  de  la 
famille  ci-dessus.  —  1.  Konrad,  1806-1881,  membre  du 
parlement  de  Francfort 
1848-1849,  vint  à  Zurich 
en  1849  comme  réfugié 
politique  et  se  fit  recevoir 
bourgeois  de  Nieder-Ger- 
lafingen  ;  il  s'établit  à  Wa- 
bern,  puis  à  Interlaken  ; 
éleva  en  1856  un  nouvel 
hôtel  au  Giessbach  et  fit 
construire  un  bateau  à 
hélice  sur  le  lac  de  Brienz. 
Auteur  de  vers  traduits  de 
l'anglais  (Shakespeare)  et 
du  polonais.  —  2.  Clara, 
flfie  du  n°  1,  *  19  mai 
1859  à  Wabern,  peintre, 
l'une  des  plus  éminentes 
artistes  suisses,  surtout 
comme  portraitiste,  ex- 
posa à  Munich,  Berlin, 
Londres,  Paris.  A  fait  de 
nombreux  portraits  en 
Angleterre  et  en  Allema- 
gne, et  obtenu  en  1900,  à  Londres,  la  grande  mé- 
daille d'or,  t  à  Berne  12  janvier  1912.  —  SKL.  — 
Die  Schweiz  1897-1898.  —  Katalog  der  Geddchtnis- 
austellung  in  Bern  1912.  —  Studien  und  Phantasien 
von  Clarv  von  Rappard,  portefeuille.  —  Jules  Coulin  : 
Clara  von  Rappard.  —  H.  Hartmann  :  Das  grosse 
Landbuch .  [H.  Tr.l 

RAPPENKRIEG.  Une  sentence  arbitrale,  rendue 
en  1585,  avait  obligé  la  ville  de  Bâle  à  payer  une  indem- 
nité à  l'évèque  pour  toutes  les  revendications  qu'il 
émettait  comme  ancien  seigneur  de  la  ville  et  ancien 
possesseur  des  droits  de  landgrave  et  de  seigneur  dans 
le  Sisgau.  Pour  y  faire  face,  la  ville  fut  obligée  d'aug- 
menter ses  impôts.  Dans  la  campagne,  elle  préleva  un 
rappen  sur  chaque  mesure  de  vin,  en  plus  de  l'ancien 
ohmgeld.  Cette  mesure  souleva  en  1594  dans  la  campa- 
gne laâloise  une  émeute,  appelée  Rappenkrieg.  Grâce  à  la 
sage  intervention  d'Andréas  Ryff,  les  émeutiers  finirent 
bientôt  par  accepter  ce  nouvel  impôt  ;  le  mouvement 
se  calma  sans  dommage.  —  Peter  Ochs  :  Gesch.  der 
Stadt  und  Landschaft  Basel.  —  Andréas  Ileusler  :  Gesch. 
der  Stadt  Basel. ..  [C.  Ro.j 

RAPPENMUNZBUND.  Cettec  onvention  moné- 
taire a  ses  origiiu's  dans  un  accord  coiu'lu  à  Bâle  en  1387 
entre  le  duc  d'.Vutriche,  les  évoques  de  Strasbourg  et  de 
Bâle,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  villes  du  llaul-Uhin 
et  de  Suisse,  pour  le  maintien  de  la  valeur  de  l'argent 
dans  leurs  territoires  ;  chacun  des  contractants  s'enga- 
geait à  frapper  de  nouveaux  deniers  (pfennig ) .  Conclue 
pour  dix  ans,  cette  convention  ne  fut  pas  renouvelée  en 
1397  dans  sa  forme  primitive.  Elle  fut  remplacée  par  une 
convention  monétaire  conclue  en  1399  à  Ensisheim  entre 


Clara  von  Rappard. 
D'après  une  pliotographie. 
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l'Autriche  et  la  ville  de  Bàle  et  à  laquelle  adhérèrent 
également  les  villes  de  Fribourg,  Brisach  et  Colmar.  En 
1403,  cet  acte  fut  transformé  en  un  traité  d'alliance,  qui 
consacra  le  Rappeninuvzbiiiid  dans  sa  forme  définitive. 
Les  territoires  autrichiens  d'x41sace,  du  Brisgau  et  du 
Sundgau,  les  villes  de  Bâle,  Frihourg,  Colmar  et  Brisach 
en  faisaient  partie.  La  monnaie  commune  des  parties 
contractantes  était  le  rappen,  dont  la  valeur  devait  se 
trouver  dans  un  rapport  constant  avec  le  ilorin  du 
Rhin.  Les  efforts  des  alliés  furent  contintiellement  anni- 
hilés par  la  dévalorisation  croissante  du  florin  du  Hhin 
Le  Rappen  m  ïinzhund  fut  renouvelé  en  1425,  1462,  1480, 
1498,  1533.  L'ordonnance  monétaire  pour  l'.Mlemagne 
du  Sud,  publiée  en  1535  par  le  roi  Ferdinand  marqua  le 
début  des  unifications  monétaires  qui  devaient  finale- 
ment mettre  un  terme  au  Rappenmiinzburul.  La  grande 
réforme  monétaire  impériale  de  1559  laissa  encore 
subsister  le  Rappenmûnzbu iid  pour  la  forme.  En  1580, 
l'Autriche  en  sortit  et  lorsque,  en  1584,  l'achat  de  l'ar- 
gent dans  les  mines  autrichiennes  fut  dénoncé,  le 
Rappenmihizbiuul  fut  effectivement  dissous.  En  1584, 
r.\utriclie  créait  ses  propres  ateliers  monétaires  à 
Ensisheim.  —  J.-C.  Cahn  :  Der  Rappenmunzbund.  — 
H.  Altheir  :  Da.f  Miiiizwesen  der  Schweiz.         [C.  Ro.] 

RAPPENSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Unterlandquart, 
Cercle  V  Dôrfer.  V.  IJGS).  Ruine  d'un  château  dans  le 
Cosenztobel  près  d'Untervaz.  Il  servait  de  refuge  en 
temps  de  guerre.  On  ne  sait  s'il  fut  élevé  par  les  che- 
valiers de  Neuburg  ou  par  leurs  successeurs  juridiques, 
les  Tumben  von  iXeuburg  (près  d'Untervaz).  Le  nom 
ne  doit  dater  que  de  Rudolf  le  jeune  de  Rappenstein, 
dit  Motteli,  f  1508,  époux  de  Kunigunde  Tumb  von 
Aeuburg.  —  Voir  Durrer  :  Uie  Familie  von  Rappen- 
iteiii.  |A.  M.] 

RAPPENSTEIN  (C,  D.  et  Com.  Saint-Gall. 
V.  DGS).  Vestiges  d'un  château  sur  les  rives  de  la 
Goldach.  Le  château  portait  le  nom  de  Burg  im  Martins- 
tobel  ;  l'abbé  Wilhelm  von  Montfort,  cité  de  1281  à 
1301,  y  séjourna  quelque  temps  durant  le  conflit  avec 
Rodolphe  de  Habsbourg.  Il  fut  détruit  en  1401  durant 
la  guerre  d'Appenzell  et  dans  la  suite,  le  nom  de  Rap- 
penstein fut  donné  à  ses  ruines  ;  la  famille  Motteli 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Rappenstein.  —  LL.  — 
Vadian  :  Chronik.  —  I.  v.  .\rx  :  Gesch.  St.  Gallen  I,  505  ; 
II,  100.  —  A.  Naef  :  Chronik.  —  Felder  dans  Si.  Galler 
Nbl.  1907,  p.  28.  — Ml'GXVllI,  178.  —  Durrer  dans 
Cfr.  48,  49.  |G.  Fd.] 

RAPPENSTEIN,    von.    Voir    Mœttkli    von    Rap- 

I'E.N>riJ.\    cl    S\i\T(.im"    V0.\    RAPPENSTEIN. 

RAPPERSWIL  (C.  Berne,  D.  Aarberg.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  Au  XIII"  s.  Raverswiler,  Raphirs- 
wilere,  Rapfirswile  ;  au  XI V"  s.  Rapherswile,  Raprechls- 
wil.  Nombreuses  trouvailles  romaines,  notamment  une 
stèle  votive.  Les  seigneurs  fonciers  d'une  part  du  terri- 
toire étaient  les  comtes  de  Kibourg,  qui  héritèrent  pro- 
bablement Rapperswil  des  Zâhringen.  Ces  droits,  ces 
terres  et  le  patronage  de  l'église,  ainsi  que  la  dîme  du 
blé  à  Wierezwil,  dans  la  paroisse  de  Rapperswil,  furent, 
en  1262,  vendus  au  couvent  de  Frienisberg  par  la  com- 
tesse de  Kibourg.  Parmi  les  autres  propriétaires  du  sol 
se  trouvaient  notamment  les  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Miinchenbuchsee,  ainsi  que  les  religieuses  de  l'Or- 
dre teutonique  à  Berne  et  le  couvent  de  Saint-Jean. 
En  1505  déjà,  à  Rapperswil  fut  institué  un  tribunal 
des  hommes  libres;  après  la  Réformation,  il  forma  une 
des  quatre  juridictions  du  bailliage  de  Frienisberg.  Un 
lieu  d'asile  se  trouvait  au  rez-de-chaussée  de  la  cure. 
L'église  possédait  une  riche  prébende  ;  en  1329,  elle 
fut  incorporée  au  couvent  de  Frienisberg.  Après  la  Ré- 
formation, ses  biens,  ainsi  que  le  patronage,  passèrent 
à  Berne.  L'église  actuelle  a  été  bâtie  de  1860  à  1862. 
En  1857,  un  grand  incendie  ravagea  Bittwyl,  près  de 
Rapperswil.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages  dès 
1567.  de  décès  dès  1661.  —  Voir  FRB.  —  von  Miilinen  : 
Beilidqr  \'  1 .  [Aeschuaciier.] 

RAPPERSWIL  (C.  Saint-Gall,  D.  See.  V.  DGS). 
Château,  ville,  commune  et  paroisse.  Armoiries  (fixées 
en  1918)  :  d'argent  à  deux  roses  de  gueules  boutonnées 
d'or,  tigées  et  feuillées  de  gueules.  La  ville  s'est  déve- 
loppée autour  du  château  de  Neu-Rapperswil  (novum 


RAPPERSWIL 

cnstruni  Rapreclitswile)  construit  vers  1220  par  Ru- 
dolf III  von  Rapperswil  sur  la  presqu'île  d'Endingen, 
dans  une  situation  particulièrement  favorable  au  trafic  : 
point  de  croisement  des  routes  Zurich-Coire  et  des  voies 


Sceau  de  Rapperswil  en  1360  environ. 

reliant  le  ÎS'ord-Est  et  le  Sud  de  la  Suisse.  On  croit  avoir 
trouvé  dans  le  voisinage  des  vestiges  de  palafittes.    Le 
sol  appartenait  aux  couvents  d'EinsiedeIn  et  de  Saint- 
Gall  ainsi  qu'avix  seigneurs  de  Rapperswil.  Un  bac  cir- 
cula de  bonne  heure  entre  le  hameau  d'Endingen,  second 
noyau  de  la  cité,  et  la  presqu'île  de  Hurden  située  vis-à- 
vis.  Un  avoyer  est  mentionné  en  1229,  la  ville  en  1233. 
La  vieille  ville  au  pied  Sud  du  château  se  développa  au 
cours  du  XIII*^  s.  ;  de  puissants  murs,  munis  de  tours  la 
protégeaient.  La  population  primitive  se  composait  en 
majeure  partie  des  nombreux  serviteurs  du  seigneur.  Le 
passage  des  pèlerins  se  rendant  à  Einsiedeln  contribua 
beaucoup  au  développement  économique  de  la  ville,  qui 
fut  déjà  dotée  d'un  droit  de  marché  au  XIII«  s.  Dans  la 
première   moitié   du    XIII«   s.   fut   fondé   l'hôpital   du 
Saint-Esprit,  qui  servait  d'abri  aux  pèlerins.  Après  la 
mort  de  Rudolf  V  von  Rapperswil  en  1283,  la  ville  et 
le  comté  qui  en  dépendaient  parvinrent  à  Ludwig  von 
Homberg,   par   suite   de   son   mariage  avec   Elisabeth, 
sœur  de  Rudolf.  Ce  changement  de  seigneur  favorisa 
l'institution  du   Conseil  de  ville  qui  possède  déjà  son 
sceau  en  1288.  Après  la  mort  de  Ludwig  von  Homberg 
eu  1289,  Rapperswil,  qui  s'était  lié  à  Zurich  par  un  pacte 
hostile  aux  Habsbourg,  passa  en  1295  au.x  comtes  de 
Habsbourg-Laufenbourg  à  la  suite  du  second  mariage 
d'Elisabeth.    En   accueillant    en    1336   les   aristocrates 
chassés  de  Zurich  et  en  participant  à  la  nuit  sanglante 
de  1350,  les  comtes  Johann  I  et  II  provoquèrent  la  ven- 
geance du  bourgmestre  de  Zurich,  Rud.  Brun,  qui  prit 
la  ville  et  le  château  à  Noël  1350  et  les  réduisit  en  cen- 
dres. Hors  d'état  de  reconstruire  Rapperswil,  Johann 
vendit  la  ville  et  seigneurie  de  Neu-Rapperswil,  le  29  juil. 
1354,  au  duc  d',\utriche  Albert  II  ;  et  la  maison  d'Au- 
triche posséda  dès  lors  Rapperswil  avec  une  courte  in- 
terruption, jusqu'en   1460.  Albert  reconstruisit  le  châ- 
teau, la  ville  et  l'hôpital  tels  qu'ils  étaient  auparavant, 
y  établit  un  bailli  comme  sous  les  Habsbourg-Laufen- 
bourg depuis  1330,  et  octroya  à  la  ville  une  charte  en 
1354.    Comprenant    l'importance    stratégique  de  cette 
localité,  l'Autriche  voua  à  Rapperswil  la  plus  grande 
attention.  En  1358,  le  duc  Rodolphe  IV,  pour  protéger 
la   seigneurie    de   Alt-Rapperswil   qui    était   également 
échue  à  l'Autriche,  relia  les  deu.x  rives  du  lac  au  moyen 
d'un  pont  de  bois  d'une  longueur  de    1425  m.,  qui  fut 
considéré   à   l'époque  comme   une  merveille.   En  1368 
la    perception   du    péage   fut  abandonnée   sans    retour 
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à  la  ville.  Cette  dernière  obtint  en  1358  le  droit  de 
recevoir  de  nouveaux  bourgeois,  en  1379  elle  béné- 
ficia du  privilège  de  non  evocando  et  de  non  appel- 
lando  :  de  1378  à  1398  Rappersvvil  fut  donné  en  hypo- 
thèque aux  comtes  Donat  et  Frédéric  de  Toggenbourg. 
Zurich  convoita  do  bonne  heure  cette  localité,  ciel'  de  l'ex- 
t rémité  du  lac,  qui  prospérait  sous  la  domination  autri- 
chienne. 11  tenta  de  s'en  emparer  par  ruse,  la  veille  de  la 
Saint-Thomas,  en  1385,  mais  essuya  un  échec.  Cet  acte 
d'hostilité,  joint  à  d'autres,  ont  provoqué  la  guerre  de 
.Sempach.  .\u  printemps  1388,  Rappersvvil  servit  de  point 
de  concentration  aux  troupes  autrichiennes  qui  mar- 
chaient sur  Nâfels  et  auxquelles  se  joignit  un  contingent 
de  bourgeois  de  Rappersvvil.  Après  la  victoire  du  9  avril, 
les  Confédérés  assiégèrent  la  ville  durant  trois  semaines, 
en  rentrant  dans  leurs  foyers,  mais  leur  plan  échoua  grâce 
à  la  valeureuse  défense  du  capitaine  Peter  von  ïorberg. 


marché  dans  la  zone  d'une  Heue  ;  il  lui  accorda  de  plus 
le  droit  de  tenir  garnison  au  château  et  lui  confirma  les 
privilèges  précédemment  octroyés.  Le  retour  à  l'Au- 
triche de  cette  importante  place  stratégique  obligea  les 
Confédérés  à  deux  sièges  longs  et  difficiles,  du  29  juil. 
au  10  août  1443,  et  du  23  avril  au  27  nov.  1444  ;  la  ville 
fut  contrainte  à  faire  d'importants  sacrifices  et  con- 
tracta une  dette  de  20  000  florins.  La  paix  de  1450 
attribua  Rappersvvil  à  r.\utriche,  mais  cette  dernière 
ne  sut  plus  s'attacher  la  bourgeoisie.  Deux  partis  se 
formèrent  :  les  «  chrétiens  »,  partisans  de  l'Autriche,  et 
les  «  turcs  »,  partisans  des  Confédérés.  Des  hommes 
d'armes  des  Waldstâtten,  rentrant  de  la  guerre  dite  des 
Plapparts,  sollicitèrent  l'entrée  à  Rappersvvil  le  20  sept. 
1458  ;  or  la  ville  avait,  au  printemps  de  cette  année-là, 
fait  de  sérieuses  tentatives  de  rapprochement  auprès  des 
(Confédérés  ;  ces  guerriers  furent  reçtis  avec  joie  par  les 
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La  ville  se  lia  plus  étroitement  à  l'.^utriche  qui  confirma 
ses  anciens  droits  el  lui  céda,  en  1403,  les  péages  on  terre 
ferme  et  sur  le  lac  (Celail)  et  lui  octroya  en  1406  le 
droit  de  nommer  son  avoyer.  Elle  l'autorisa  à  occuper  lo 
château  jusqu'à  nouvel  ordre.  Mais  lorsque  le  duc 
Frédéric  fut  mis  au  ban  de  l'empire  par  le  concile  de 
(Jonstanco,  Rappersvvil  fut  enlevé  à  l'Autriche  sur  un 
ordre  impérial.  Rappersvvil.  à  qui  l'empereur  Sigismond 
confirma  on  1417  ses  anciennes  franchises,  devint  en 
1415  ville  libre  d'empire,  e(,  comme  successeur  de  la 
maison  d '.Autriche,  entra  en  possession  du  territoire 
situé  aux  abords  de  ses  murs,  comprenant  le  domaine  de 
.lona  avec  le  couvent  de  femmes  de  Wurmsbach.  Ce 
petit  territoire  sujet  demeura  propriété  de  la  ville 
jusqu'en  1798.  La  situation  plus  indépendante  de  la 
ville,  qui  possédait  déjà  son  hôtel  de  ville  (cité  en  1433), 
l'engagea  à  compléter  son  organisation  politique  (un 
<"yraiid  Conseil  dès  1435).  Elle  vit  souvent  la  Diète  des 
Confédérés  siéger  dans  ses  murs.  Lors  des  guerres  de 
Zurich,  la  ville  abandonna  la  neutralité  qu'elle  avait 
adoptée  au  début  et  s'unit  de  nouveaii  en  1442  à  ses 
anciens  seigneurs  dont  le  représentant,  rem]ioreur  Fré- 
déric III,  vint  en  personne  à  Rappersvvil  en  septembre 
de  cette  même  année.  Pour  gagner  la  ville  aux  intérêts 
de  l'Autriche,  Frédéric  lui  octroya  successivement,  en 
mai  1442,  le  droit  de  haute  justice  et  le  droit  de  tenir 


«  turcs  »  et  un  coup  de  main  rendit  les  Confédérés  maî- 
tres de  la  petite  ville.  Le  20  sept.  1460,  Rappersvvil 
rompit  les  liens  qui  l'unissaient  à  l'.Autriche  et  conclut, 
le  10  janv.  1464,  un  traité  de  protectorat  avec  les  can- 
tons d'Uri,  Schvvyz,  Untervvald  et  Glaris  ;  ce  traité 
garantissait  à  Rappersvvil  ses  anciennes  franchises  et 
faisait  d'elle  un  État  allié  de  la  Confédération.  En  cette 
qualité,  Rappersvvil  prit  de  temps  à  autre  part  aux 
expéditions  entreprises  par  les  Confédérés.  L'agitation 
suscitée  à  Zurich  par  l'affaire  de  'Waldmann  s'étendit  à 
Rappersvvil  oii,  sous  l'influence  du  mécontentement,  des 
troubles  éclatèrent  dans  la  bourgeoisie  ;  l'hôtel  de  ville 
fut  pris  par  les  énioulieis  et  le  secrétaire  de  ville,  Joh. 
Holtlinger,  fut  décapité  )o  26  mai  1489.  En  1512  les 
hommes  de  Rappersvvil  rapportèrent  de  Pavie  une  ban- 
nière, don  du  pape  Jules  II  ;  en  1521,  ils  conclurent  avec 
la  Franco  un  traité  do  capitulation. 

Favorisée  par  la  fermeture  des  marchés  aux  grains 
ordonnée  par  Zurich  e?i  mars  1531  ot  par  l'agitation 
fomentée  par  lo  Zuricois  .lakob  Stapfor,  la  Roformation 
fut  proclamée  à  Rappersvvil  dans  l'été  do  cotte  année. 
Les  partisans  do  la  foi  nouvelle,  auxquels  s'étaient 
joints  les  paysans  de  Joua  acquis  à  la  Réforme,  expul- 
sèrent les  anciens  conseillers,  instituèrent  un  (Conseil  do 
trente  membres,  dont  quinze  pour  la  ville  el,  ijuinze  pour 
le  territoire  sujet  et  désignèrent  Stapfor  comme  avoyer  ; 
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ils  se  livrèrent  à  la  destruction  des  images  du  culte  et 
firent  tenir  un  culte  par  le  pasteur  Jodocus  Kilchmeier. 
Après  la  victoire  de  Cappel,  les  protestants,  sous  la 
pression  de  Schwyz,  durent  céder  aux  catholiques  la 
direction  des  affaires  publiques  et  furent  contraints  de 
rétablir  le  culte  catholique.  La  Lettre  de  grâce  (  Gnaden- 
brief),  du  23  juin  1532,  entre  Rapperswil  et  les  cantons 
protecteurs  créa  pour  la  ville  une  situation  qui  tenait  à 
la  fois  du  protectorat  et  du  pays  sujet.  En  1582,  le 
statut  municipal  fut  codifié  à  nouveau.  A  l'époque  de  la 
contre-réformation,  des  tentatives  furent  faites  de  créer 
à  Rapperswil,  boulevard  avancé  du  catholicisme,  une 
école  supérieure.  Au  lieu  de  cet  établissement  la  ville 
reçut  en  1607,  grâce  aux  efforts  déployés  par  le  nonce 
Délia  Torre,  un  couvent  de  capucins  (agrandi  en  1923). 
En  1587  Rapperswil  adhéra  à  une  alliance  séparée  avec 
l'Espagne,  qui  fut  renouvelée  en  1634.  La  première 
guerre  de  Villmergen  fit  ressortir  à  nouveau  l'impor- 
tance stratégique  de  la  ville,  clef  de  la  Suisse  catholique. 
Du  l^f  janv.  au  3  févr.  1656,  une  armée  zuricoise, 
commandée  par  le  général  Rod.  Werdmûller,  assiégea 
ia  ville  dûment  fortifiée  et  défendue  par  les  Schwyzois, 
mais  elle  ne  parvint  pas  à  la  conquérir.  Ce  fut  le  dernier 
siège  que  Rapperswil  eut  à  subir.  Dans  la  seconde  guerre 
de  Villmergen,  les  Zuricois  et  les  Bernois  rentrant  des 
territoires  du  couvent  de  Saint-Gall  s'apprêtaient  de 
nouveau  à  assiéger  la  ville,  quand  fut  conclu  un  traité  de 
capitulation  sur  la  Spitzenwiese  {i."  août  1712).  Ce  traité 
fut  suivi  d'une  alliance  défensive,  conclue  le  13  août, 
avec  les  nouveaux  cantons  protecteurs.  Suivant  ce 
traité,  la  ville  devait  reconnaître  en  lieu  et  place  des 
anciens  cantons  protecteurs  (Glaris  fut  cependant 
maintenu)  Zurich  et  Berne,  qui  lui  garantissaient  tous 
ses  droits  et  toutes  ses  franchises  et  qui  la  libéraient 
de  toutes  les  entraves  qui  lui  avaient  été  imposées  en 
1532  et  dès  lors.  Au  milieu  du  XVIII'=  s.,  la  ville  fut  en 
proie  aux  querelles  intérieures  suscitées  par  des  conflits 
de  compétence  entre  Petit  et  Grand  Conseil,  et  dans 
lesquels  s'immisçaient  aussi  parfois  les  gens  de  la  cam- 
pagne (décision  des  cantons  protecteurs  de  1742  et 
1777). 

La  constitution  de  la  ville  comprenait  un  Petit  Con- 
seil de  12  membres  présidé  par  l'avoyer,  et  un  Grand 
Conseil  de  24  membres  ;  tandis  que  le  premier  se  com- 
plétait par  cooptation,  le  second  se  composait  de  mem- 
bres désignés  par  le  Petit  Conseil  et  choisis  librement 
parmi  les  bourgeois.  L'avoyer  était  désigné  à  nouveau 
chaque  année  par  la  bourgeoisie  ;  à  partir  de  1777,  à 
la  suite  d'une  décision  prise  par  les  États  jirotecteurs, 
il  ne  put  demeurer  en  charge  plus  de  deux  ans  consé- 
cutifs. Le  Petit  Conseil  et  le  Grand  Conseil  choisissaient 
librement  dans  le  sein  de  la  bourgeoisie  un  tribunal  de 
12  membres,  présidé  par  un  membre  du  Petit  Conseil  en 
qualité  de  juge  municipal.  Un  Conseil  secret,  désigné 
par  le  Petit  Conseil,  était  composé  de  l'avoyer,  du  lieu- 
tenant d'avoyer,  du  bailli  du  château  et  du  secrétaire 
de  ville.  Déjà  au  moyen  âge,  l'art  et  les  métiers  d'art 
furent  cultivés  avec  succès  à  Rapperswil.  Le  peintre 
d'histoire  Johann  Michael  Hunger  (vers  1700)  et  le 
portraitiste  Félix-Maria  Diog(vers  1800)  se  distinguèrent 
d'une  manière  particulière  dans  leur  art.  Au  XVI«  s. 
et  au  XVII<=  s.,  on  constate  la  présence  à  Rapperswil 
d'un  nombre  assez  considérable  d'orfèvres  et  de  pein- 
tres verriers.  La  ville  possédait  une  certaine  quantité 
d'abbayes  et  de  confréries  dont  la  plus  ancienne  et  la 
plus  importante  était  l'abbaye  des  Forgerons  ou  de 
Saint-Erhard,  fondée  en  1398. 

Au  printemps  1798,  Rapperswil,  qui  avait  adopté  en 
février  une  nouvelle  constitution,  d'entente  avec  les 
gens  de  la  campagne,  adhéra,  malgré  la  résistance  de 
ces  derniers  qui  tenaient  à  l'ordre  de  choses  établi,  à  la 
Constitution  helvétique  et  devint  dans  la  suite  chef- 
lieu  du  7"  district  du  canton  de  la  Liulh.  La  ville  souffrit 
beaucoup  en  1799  des  passages  de  troupes  et  des  can- 
tonnements successifs  ;  elle  fut  incorporée  en  1803  au 
canton  de  Saint-Gall.  Dès  1830  Rapperswil  fut  le  centre 
d'un  mouvement  de  réforme  ecclésiastique  qui  aboutit 
à  rado|>tioH  des  articles  de  Baden.  Dès  1820,  Rappers- 
wil connut  une  période  de  grand  développement  :  en 
1818  fut  reconstruit  le  pont  sur  le  lac,  l'ancien  ayant 


beaucoup  souffert  lors  de  la  Révolution  ;  il  a  été  rem- 
placé en  1878  par  la  forte  digue  de  pierres  actuelle  ;  en 
1829-1831  fut  construite  la  route  du  Ricken  ;  le  premier 
bateau  à  vapeur  a  été  lancé  en  1835  ;  en  1837-1838  le 
port  fut  aménagé,  les  fortifications  démolies  entre  1840 
et  1850,  et  la  tour  du  Schutzgattertor  ainsi  que  celle 
dite  Halsturm  rasées  ;  en  1841  fut  reconstruit  l'hôpital  ; 
en  1859  la  première  locomotive  de  la  ligne  Zurich-Uster- 
Rapperswil-Coire  entra  en  gare.  En  1866,  lors  de  la  fête 
fédérale  de  chant,  l'hôtel  de  ville  devint  la  proie  des 
flammes.  En  1869  le  château,  qui  avait  abrité  le  péni- 
tencier cantonal  de  1803  à  1820,  ouvrit  ses  portes  au 
Musée  national  polonais  (voir  l'art.  Pologne). 

Église.  Rapperswil  fit  partie  à  l'origine  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin  de  Busskirch.  En  1253,  la  chapelle  du 
château  devint  église  paroissiale  et  Rapperswil  fut 
érigée  en  paroisse  indépendante,  séparée  de  l'église- 
mère.  A  titre  d'indemnité,  le  comte  Rudolf  I  céda  au 
collateur  de  Busskirch,  l'abbaye  de  Pfâfers,  l'église  de 
Wurmsbach.  L'église  paroissiale,  dédiée  aux  saints  Jean- 
Baptiste  et  Évangéliste,  fut  consacrée,  dit-on,  en  1259. 
Elle  a  été  agrandie  en  1383;  le  grand  clocher  fut  édifié 
en  1441,  le  chœur  en  1495.  Après  la  Réformation,  les 
ornements  d'église  furent  rétablis  en  1531  ;  le  toit  de 
l'église  s'écroula  en  1671,  et  l'église  fut  réédifiée  à  nou- 
veau dans  le  style  baroque  de  1673  à  1696  ;  la  consé- 
cration eut  lieu  en  1696  ;  la  nef  de  l'église  et  la  petite 
tour  devinrent  la  proie  des  flammes  en  1882. 

La  paroisse  réformée  de  Rapperswil-Jona  a  été  fondée 
en  1837.  L'église  paroissiale  actuelle  date  de  1841. 

Rapperswil  possédait  déjà  une  école  au  XIII«^s.  Plus 
tard  la  V'ille  eut  une  école  allemande  du  degré  inférieur 
et  une  école  latine  supérieure,  ayant  chacune  un  maître 
à  sa  tête.  De  1784  à  1798,  l'école  latine  fut  dirigée  par 
les  piaristes  ;  en  1870  fut  créée  l'école  secondaire  com- 
mune de  Rapperswil-Jona.  Registres  de  baptêmes  et  de 
décès  dès  1584  ;  de  mariages  dès  1602.  Population  : 
1900,  3416  hab. 
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Famille  de  barons  du  haut-lac  de  Zurich,  parvenue  à  la 
dignité  comtale  ;  elle  descend  par  les  femmes  des  sei- 
gneurs d'LIster.  Armoiries,  à  l'origine  :  d'argent  à  une 
rose  de  gueules  tigée  et  feuillée  de  sinople,  boutonnée 
d'or  ;  plus  tard  (av.  1233)  :  trois  roses  sur  même  champ. 
J^e  berceau  de  la  famille  est  le  château  d '.Vit- Rapperswil. 
près  d'.\ltendorf.  Les  propriétés  des  Rapperswil  étaient 
groupées  autour  du  haut-lac  de  Zurich,  dans  la  vallée  de 
la  Glatt,  où  ils  possédaient  la  seigneurie  de  Greifensee. 
et  dans  le  pays  d'Uri  ;  ils  avaient  en  outre  des  terres 
disséminées  dans  le  pays  de  Gaster.  dans  le  Zurichgau 
et  l'Argovie.  Depuis  des  temps  reculés,  les  baillis  de 
Rapperswil  étaient  avoués  du  couvent  d'EinsiedeIn  ;  ils 
administraient  la  haute  justice  en  cette  qualité   dans 
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presque  toutes  les  propriétés  de  ce  couvent  et  étaient  en 
outre  vassaux  des  couvents  de  Saint-Gall,  Reichenau  et 
Pfafers.  Grâce  sans  doute  à  leurs  étroites  relations  avec 
les  Hohenstaufen,  desquels  ils  reçurent  vers  1240  le  bail- 
liage impérial  d'Ursern,  les  baillis  de  Rapperswil  furent 
élevés  au  rang  do  comtes  en  1232-1233.  Une  partie  de 
leurs  possessions  :  la  Marche  de  Schwyz  avec  le  Wâggi- 
tal,  le  territoire  de  la  rive  droite  du  lac  de  Zurich  avec 
les  villages  de  Jona,  Kempraten  et  Wagen,  ainsi  que 
les  biens  relevant  d"Einsiedeln  à  Pfâfflkon,  WoUerau  et 
Bach  furent  érigés  en  comté  détaché  du  landgraviat  du 
Ziirichgau.  La  généalogie  des  seigneurs  de  Rapperswil 
n'est  pas  encore  clairement  établie.  Le  Liber  vitœ 
Einsiedlensis  mentionne  comme  neveux  des  seigneurs 
d'Uster  Wetzel  de  Rapreswile  et  son  frère  Eppe.  Le 
fils  de  ce  dernier,  Riidolf,  conventuel  à  Einsiedeln,  doit 
sans  doute  être  le  même  qui  fut  abbé  de  1090  à  sa  mort 
1101.  La  généalogie  commence  à  s'établir  avec  quelque 
certitude  avec  —  1.  Ulrich,  avoué  d'Einsiedeln.  men- 
tionné dans  le  conûit  des  Marches  de  1 114,  f  avant  1 142. 

—  2.  Rudolf  I,  cité  de  1142  à  1144,  avoué  d'Einsiedeln 
1143,  également  mentionné  dans  le  conilit  des  Marches. 

—  3.  Ulrich  III,  abbé  d'Einsiedeln  1192,  f  1206.  — 
1.  Quota,  sœur  du  n"  5,  aurait  apporté  la  seigneurie 
d'Uznach  à  son  époux,  Diethelm  I  de  Toggenbourg.  — 
5.  Rudolf  III,  mentionné  à  partir  de  1210,  se  rendit  à 
Jérusalem  en  1217;  il  est  sans  doute  le  constructeur  du 
château  de  Neu-Rapperswil  et  le  fondateur  de  la  ville, 
t  après  le  25  mai  1223.  —  6.  Heinrich  II,  dit  Wandelbei; 
frère  du  n"  5,  témoin  auprès  de  Frédéric  II  en  1215, 
participa  an  conflit  des  Marches  avec  Schwyz  en  1217  ; 
il  aurait  accompli  de  grands  pèlerinages,  fut  fondateur 
du  couvent  de  cisterciens  de  Wettingen  1227,  qu'il  dota 
de  biens  situés  au  pays  d'Uri.  Chevalier  1233,  conven- 
tuel à  Wettingen  1232,  f  30  janv.  1246.  —  WilU  : 
Album  Weltino.  — ■  7.  ULRICH  IV,  de  Greifenberg,  cité 
de  1212  à  1223,  voir  art.  Greifenrerg.  —  8.  Hein- 
rich III,  chanoine  de  Constance  1213-1243.  —  9.  Ru- 
dolf I  (IV),  fils  ou  petit-neveu  du  n"  5,  cité  de  1229  à 
sa  mort  1250  ou  1262.  Il  échangea  son  titre  de  bailli 
contre  celui  de  comte  1232-1233,  fut  excommunié  en 
1245  comme  partisan  de  Frédéric  II.  Fondateur  de 
l'église  paroissiale  de  Rapperswil  1253,  du  petit  couvent 
de  prémontrées  d'Oberbollingen  1251  et  du  couvent  de 
cisterciennes  de  Wurmsbach  1259.  Selon  une  hypothèse 
assez  vraisemblable,  deux  comtes  Rudolf  de  Rapperswil 
auraient  vécu  de  1230  à  1250  environ.  L'aîné,  lils  du 
n"  5,  serait  mort  sans  enfants  en  1250  ;  le  cadet  serait 
décédé  en  1262.  Le  comte  Rudolf  de  Rapperswil  est 
considéré  comme  le  neveu  de  l'aîné  ;  on  l'identifie  avec 
Rudolf  III  de  Vaz-Rapperswil,  connu  de  1216  à  1227, 
flls  de  Walter  III  de  Vaz  et  d'Adelheid  de  Rapperswil. 
De  ce  Rudolf  descendent  le  dernier  rejeton  masculin  des 
Rapperswil,  —  Rudolf  II  (V),  t  1283,  ainsi  que  deux 
filles  :  —  14.  Anna,  épouse  de  Hartmann  V  de  Kibourg 
1248  et  —  15.  Elisabeth,  citée  de  1261  à  sa  mort  1309, 
épouse  en  premières  noces  (1283)  de  Ludwig  von  Hom- 
berg,  en  secondes  noces  (1295  ou  1296)  de  Rodolphe  III 
de  Habsbourg-Laufenbourg.  Après  avoir  perdu,  en 
1283  déjà,  l'avouerie  d'Einsiedeln,  une  partie  des  bail- 
liages de  ce  couvent  et  le  bailliage  impérial  d'Ursern, 
elle  vendit  en  1290  le  reste  des  biens  des  Rapperswil 
dans  le  pays  d'Uri  et  remit  en  gage  la  seigneurie  de 
Greifensee  en  1300  ;  en  1291,  elle  fit  entrer  sa  ville  et 
seigneurie  de  Rapperswil  dans  une  alliance  avec  Zurich 
contre  les  Habsbourg.  De  son  vivant,  en  1303,  le  comté 
de  Rapperswil  fut  partagé  ;  les  territoires  de  la  rive 
gauche  du  lac  furent  attribués  aux  descendants  de 
Ludwig  von  Homberg,  ceux  de  la  rive  droite  restèrent 
en  possession  des  Habsbourg-Laufenbourg.  Lorsque  les 
Homberg  s'éteignirent,  leur  part  revint  aux  Habsbourg, 
qui  furent  finalement  obligés,  en  1330,  de  la  prendre  en 
fief  de  l'Autriche  Kn  1354.  le  comté  fut  partagé  une 
seconde  fois  entre  les  trères  de  la  famille  de  Habsbourg  ; 
la  même  année  le  territoire  de  Neu-Rapperswil,  puis  en 
1358,  le  territoire  d'Alt-Rapperswil  durent  être  vendus 
à  l'Autriche  avec  les  sujets  du  couvent  (voir  art. 
Habsbourg-Laufenbourg). —  MGSl. —  M.  Herzog  : 
Familie,  SladI  nnd  Grafschaft  Rapperswil.  — ■  X.  Ricken- 
inann  :   Cesrh.  d.  Stadt  Rapperswil.  —  Glitsch  :   Unter- 


suchungen  zar  iiiiltelalterl.  Vogtgericlistbarkeit.  — 
O.  Ringholz  :  Einsiedeln.  —  M.  Schneilmann  :  Entslehung 
und  Anfàngevon  Rapperswil.  —  ASG  1888,  1889,  1897. 
~  MAGZVl.  —  St.  Galler  Nbl.  1911,  p.  62.  —  Marty  : 
Die  Gerichts organisation  der  Landschaft  March.  —  "W. 
Œclisli  :  Origines,  p.  49.  —  J.-M.  Gubser  :  Gesch.  d. 
Gaslers,  p.  113,  115.  [M.  Schnellmann.] 

RAPPERSWIL  (ALT)  (C.  Schwyz,  D.  March,  Com. 
.\ltendorf.  \'.  DGS).  Ancien  château,  berceau  des  sei- 
gneurs, puis  comtes  de  Rapperswil.  Il  fut  détruit  après 
la  nuit  sanglante  de  Zurich  de  1350.  La  chapelle,  dédiée 
à  saint  Jean,  qui  occupe  actuellement  l'emplacement 
du  château  devait  lui  appartenir.  Elle  fut  restaurée  en 
1892.  —  ASG  1888,  p.  290  :  1889.  p.  345.  [R-r.] 

RAPPERSWIL   (MARSCHALL  von).  Voir   Mar- 

SCHALL. 

RAPPET.  Famille  bourgeoise  de  Saint-Maurice 
(Valais)  connue  avec  —  Louis,  notaire  en  1507.  A  donné 
plusieurs  syndics  à  Saint-Maurice,  entre  autres  — 
Jacques,  qui  fut  également  châtelain  en  1681.  Son  fils 
—  Antoine,  fut  la  souche  de  la  branche  aînée,  de  Turin, 
qui  obtint  le  titre  de  baron,  tandis  que  le  cadet  —  Jac- 
ques, continua  la  branche  de  Saint-Maurice.  Son  fils  • — 
Jean-Jacques,  châtelain  de  Saint-Maurice  en  1696,  fut 
le  père  d'Antoine,  dernier  de  sa  branche.  [Ta.] 

RAPPO.  Ancienne  famille  de  la  Singine,  mentionnée 
dès  le  XIV"  s.  Une  branche  de  la  famille,  domiciliée  à 
Hôsingen,  fut  reçue  dans  le  patriciat  en  1783.  Armoi- 
ries :  d'or  à  un  corbeau  de  sable  posé  sur  trois  coupeaux 
de  sinople,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or 
(variantes).  —  Studerus  :  Die  alten  deutschen  Familien- 
namen.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [J.  N.] 

RAPPOLD,  RAPOLD,  Paul,  marguiller  et  cha- 
pelain de  Saint-Nicolas  de  Fribourg  1475,  aumônier  des 
troupes  fribourgeoises  à  la  bataille  de  Morat  1476,  curé 
de  Belfaux  1476,  de  Guggisberg  1482,  de  Tavel  1491,  de 
Cugy  1504,  chanoine  de  Sainl-Nicolas  1515,  curé  d'Au- 
tigny  1517,  t  1519  ou  1520.  —  Dellion  :  Dict.  II,  91  : 
IV.  402  ;  VI,  315,  319.  —  Brasey  :  Le  chapitre  de  Saint- 
Nicolas.  —  A.  Biichi  :  Peter  von  Molsheims  Freiburger 
Chronik.  —  Ochsenbein  :  Urkunden  der  Belagerung  und 
Schlacht  V.  Murten.  —  Arch.  d'État  Fribourg.        [J.N.] 

RAPPOLT  (Rapollt,  Rapolt).  I.  Famille  éteinte 
de  la  ville  de  Zurich,  citée  depuis  1357  (ZSlB).  Armoi- 
ries :  de  gueules  à  une  marque  de  maison  d'or  dans  un 
ter  à  cheval  d'argent.  —  1.  Jakob,  maréchal,  de  Dies- 
senhofen,  reçut  la  bourgeoisie  en  1504;  officier  d'état- 
major  1515,  fil  oct.  1531  à  Cappel.  —  J.  Strickler  :  Ak- 
tensammlung.  —  Egli  :  Schlacht  von  Cappel,  p.  69.  —  Tu- 
ric.  II,  p.  175.  — ■  2.  Jakob,  maréchal,  fils  du  nol,  pré- 
vôt de  corporation  1530-1547,  conseiller  de  guerre  1531, 
baihi  de  Rieden  et  Dietlikon  1531-1547,  t  1548.  —  F. 
Hegi  :  Zunft  zur  Schmieden.  —  R.  Hoppeler  :  SSRll, 
p.  445.  —  Nouvelles  réceptions  de  bourgeois  en  1554. 

II.  Famille  de  Winterthour  et  des  environs  immé- 
diats, surtout  de  Hettlingen,  oîi  ses  membres  eurent, 
durant  des  siècles,  droit  à  une  part  du  château.  — 
.1.  Strickler:  Aklensammlung  I,  861.  —  W.  Merz  : 
IVappenbuch  Baden,  p.  414.  —  Hans,  de  Riidlingen  (?). 
curé  de  Wûrenlos  1421,  prieur  du  Beerenberg  1429.  — 
Regesta  Episc.  Const.  II.  8890,  8904.  —  Nbl.  d.  Sladl- 
bibl.  Winterlhur  1907,  p.  47.  [D.  F.] 

RARD.  Famille  de  Bagnes  (Valais),  citée  dès  le 
XVI«  s.  —  Antoine,  D'  theol.,  protonotaire  apostoli- 
que, curé  de  Leytron  1655,  d'Ardon  1662,  chanoine  de 
Sion  de  1656  à  sa  mort  1680.  [Ta.J 

RAROGNE  (en  ail.  Raron)  (C.  Valais.  V.  DGS). 
Ancien  dizain,  actuellement  district  : 
Com.  et  paroisse.  Armoiries  (sceaux 
officiels  de  1529  et  1571)  :  de  gueules 
à  un  cep  de  vigne  d'or  pampre  de 
sinople  et  fruité  d'argent  (quelquefois 
d'a/ur). 

1.  Dizain.  Le  district  de  Rarogne  se 
compose  de  deu.x  parties,  dont  les 
noms  officiels  sont  depuis  1844  :  Ra- 
rogne oriental  (Morel)  et  Rarogne  occi- 
dental (Rarogne).  Elles  furent  réunies 
une  première  fois  vers  1260,  quand  les  sires  de  Raro- 
gne succédèrent  aux  Môrel.  Les    deux   parties   conser- 
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vèrent  cependant  leur  administration  propre.  Sous 
l'évèque  A.  de  Gualdo  (1418  à  1437),  une  organisation 
durable  fut  adoptée  :  le  dizain  fut  divisé  en  trois  par- 
ties. Môrel  et   Grengiols  formant  la  partie  supérieure  ; 


L'église  de  Rarogne  construite  sur  les  restes  du  château.  D'après  une  photograp'iie 

Rarogne  avec  Ausserberg,  Birchcn  et  Unterbàch  la 
partie  moyenne;  la  châtellenie  de  Geslelen  (depuis 
137.5)  avec  Gestelen,  Eischol,  Steg,  Hohtenn  et  Lot- 
schen  la  partie  inférieure.  Ce  tiers  inférieur  appartint, 
à  titre  de  fief  épiscopal  aux  seigneurs  de  la  Tour  ; 
puis  devint  en  1375  un  territoire  sujet  des  cinq  dizains 
supérieurs  allemands.  La  partie  supérieure  se  parta- 
geait de  moitié  avec  la  moyenne  les  revenus  et  l'admi- 
nistration ;  elle  possédait  sa  cour  de  justice,  la  tour 
du  major  et  fournissait  le  capitaine  du  dizain.  Le 
véritable  ancien  dizain  de  Rarogne  (communitas  ou 
desenus  Raroniae)  forma  de  tovis  temps  le  tiers  moyen, 
l'ancienne  paroisse  de  Raronia,  dite  aussi  d'après 
ses  quatre  communes  les  quatre  quartiers  de  Ra- 
rogne. Ce  tiers  fut  constamment  le  chef  et  le  maître 
des  destinées  du  dizain.  Il  avait  ses  propres  châtelains. 
Les  sires  de  Rarogne  étaient  vidâmes  de  Loèche  et  de 
Rarogne  en  même  temps  ;  le  vidomnat  de  Rarogne  fut 
détaché  en  1235  de  celui  de  Loèche.  Amphelise  de  Ra- 
rogne, dernière  de  sa  branche,  apporta  en  1343  la  charge 
de  vidame  à  son  époux  Humbert  de  N'illette,  seigneur  de 
Chevron  (Savoie).  Nicolas  de  Chevron  la  vendit  en  1538 
à  la  paroisse  de  Rarogne  pour  1988  livres.  La  tour  du 
vidame,  au  Nord  de  l'église  du  château,  pillée  en  1417 
par  les  gens  du  pays,  est  actuellement  l'hôtel  de  ville  du 
dizain.  Le  premier  major  connu  est  Willielm,  en  1221. 
La  charge  appartenait  aux  Esperlini  qui  la  conservèrent 
durant  près  de  trois  siècles  ;  elle  parvint  au  XVI«  s.  à 
la  paroisse  de  Rarogne. 

II.  Commune  et  paroisse.  Rarogne,  dès  le  XI»  s.  Ra- 
ronia, Rarognia,  Rarun  ;  en  1529,  Raren  et  Ruron. 
On  a  trouvé  des  objets  de  l'âge  de  la  pierre  à  in  den 
Kummen  (couteau  de  pierre  en  1927)  et  derrière  le 
château  ;  de  l'âge  du  bronze  et  du  fer  au  Heidnischbiihl. 
A  l'Est  de  l'église  se  trouve  une  ancienne  place  de  sacri- 
fice, une  pierre  à  écuelles,  des  sculptures  et  enton- 
noirs, etc.  ;  à  côté  est  un  cimetière  utilisé  à  l'âge  du 
bronze  et  jusque  dans  le  second  âge  du  fer.  Objets  trou- 
vés :  en  1870,  un  ciseau  de  bronze  ;  en  1871,  des  tombes 
avec  squelettes  accroupis,  22  autres  de  ce  type  en  1873, 
avec  des  crânes  dolichocéphales,  des  boucles,  fibules  et 
anneaux  de  bronze  ;  deux  torques,  des  boucles  de  cein- 
ture, des  pointes  de  lances,  des  pierres  à  aiguiser,  des 
crécerelles  d'enfant  et  des  poteries  de  l'âge  du  bronze  en 
1875. 

La  commune  de  Rarogne,  avec  les  hameaux  de  St. 


Gernian,  Kummen  et  Turlig,  a  une  histoire  étroitement 
liée  à  celle  du  dizain.  Elle  porte  le  surnom  «  la  sage  » 
(Raronia  prudens ),  à  cause  des  hommes  d'État  éminents 
dont  elle  dotale  pays,  tirés  des  familles  Rarogne,  Esper- 
lin  et  surtout  des  Zentriegen,  Maxen. 
Roten,  etc.  La  grande  dîme  appartenait 
au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Sion.  La 
famille  Kalbermatter  zum  Steinhaus 
(Turtig)  y  avait  en  1440  des  revenus 
que  Rarogne  acquit  en  1534  pour  180Ù 
livres.  Eln  1559,  la  dîme  fut  rachetée 
jiour  2200  livres  au  chapitre  de  la  ca- 
thédrale. L'église  de  Rarogne,  paroissiale 
du  tiers  moyen  est  citée  dès  1212.  S'en 
détachèrent  :  Unterbàch  en  1551  (défi- 
nitivement en  1665)  et  Ausserberg,  rec- 
torat en  1815,  paroisse  en  1867.  La 
vieille  église  paroissiale,  sise  tout  au  bas 
de  la  localité,  souvent  dévastée  par  les 
débordements  du  Bietschi  et  du  Rhône, 
fut  ensablée  jusqu'à  une  grande  hauteur 
en  1494,  ce  qui  la  fit  abandonner  et  dé- 
molir. La  tour  seule  est  conservée.  Le 
service  divin  fut  célébré  de|  1494  à  1512 
dans  l'église  de  St.  German  ;  en  1512.  une 
nouvelle  église  fut  élevée  sur  la  Burg.  sur 
les  murs  des  anciennes  fortifications  de 
la  majorie  et  dédiée  en  1514  à  saint  Ro- 
man. Elle  contient  des  sculptures  de  Ul- 
rich Ruffiner  de  Presmell  (Riva),  des 
fresques  de  S.  R.  (rafraîchies  en  1923). 
Registres  de  baptêmes  dès  1612,  de  ma- 
riages et  de  décès  dès  1646.  Population  : 
en  1798,  360  hab.  ;  1920,  662.  —  Gre- 
maud  1.  —  RWG  IV.—  R.  v.  Roten,  Œchsli  et  Heierli  : 
Urgesch.  d.  Wallis  —  .1.S.1  1870.  —  Arch.  cantonales  el 
locales.  [L.  Mr.] 

RAROGNE  (BARONS  DE).  Puissante  famille  de 
barons  qui  vécut  du  Xll'"  ;iu  XV«  s.  en  \'alais  et  dans 
rOberlaiid  bernois.  .\vec  les  barons  de  Ringgenberg. 
baillis  de  Brienz,  ils  descendent  d'une  famille  qui  possé- 
dait des  biens  dans  diverses  régions  de  la  Suisse  et  qui. 
en  1146,  portait  le  nom  d'Opelingen,  un  endroit  qu'on 
n'a  pas  réussi  à  identifier  avec  certitude.  .\u  XIII^  s. 
la  résidence  principale  de  la  famille  de  Rarogne  était 
Rarogne  et  son  château  ;  toutes  ses  branches  y  avaient 
encore  des  biens  après  le  partage  de  l'héritage.  Les 
barons  de  Rarogne  possédaient  en  outre  dans  le  Haut- 
Simmental  la  seigneurie  de  .Mannenberg,  avec  le  château 

de  ce  nom  près  deZwei- 
simnien.       Armoiries  : 
d'or  à  l'aigle  de  sable  : 
la    famille    de    Pierre, 
seigneur     d'Anniviers. 
portait  :  de  gueules  à 
l'aigle  d'or.  —   1.  Ro- 
dolphe, mentionné  en 
1219  ;    entre    1197    et 
1213,  Cuno   de   Brienz 
avec  son  frère    Rodol- 
phe de  Rarogne  et  son  neveu,  dont  le  nom  manque,  ont 
fait  donation  de  la  collation    de   l'église    de    Brienz  au 
couvent  d'Engelberg.    —    2.  Henri,    cité    de    1210    à 
1220,  l  av.  15  janv.  1235.   Sa  parenté  avec  le  n"  1  est 
indéterminée.    Vidomne  de   Rarogne    et  probablement 
aussi  de   Loèche,  arbitre  entre  l'évèque  de  Sion  et  les 
barons  de  la  Tour  1220.  —  3.  Honri,  fils  cadet  du  n"  2. 
chanoine  de  Sion  1221,  chantre  1233,  doyen  de  \'alèrf 
1237,  évèque  de  Sion  de  1243  à  sa  mort,  11  mai  1271 
(Henri  I).  Il  conclut  en  1252  une  alliance  de  dix  ans  avec 
Berne  ;   en    1260,  après  une  guerre  malheureuse  avec 
Pierre  de  Savoie,  il  dut  céder,  dans  un  échange,  les  pro- 
priétés épiscopales  du  Bas-\'alais  à  la  Savoie.  En  1268. 
ces  propriétés  furent  rétrocédées  par  un  acte  du  comte 
Philippe. 

I.  Branche  du  cheralier  Amédée.  —  4.  AmÉDÉE,  fils  du 
n°2,  cité  de  1210  à  1265.  chevalier,  fut  mêlé  aux  négo- 
ciations importantes  de  l'époque,  en  qualité  d'homme 
de  confiance  de  son  frère,  l'évèque  Henri. 

a)   Rameau  du  chevalier  Pierre.  —  5.  PiKnuF.  fils  du 
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n"  4,  cité  de  1256  à  1282,  chevalier,  seigneur  de  Man- 
nenberg.  Son  fils  Thomas,  f  av.  6  avr.  1300,  et  son 
petit-fils  —  Peterlin,  qui  n'est  mentionné  qu'en  1308, 
et  fut  le  dernier  représentant  de  ce  rameau,  prirent  part, 
à  la  fin  du  XIII"  s.,  à  la  guerre  contre  l'évèque  Bonifacc 
de  Sion. 

b)  Rameau  de  Hugo.  —  6.  HuGO,  fils  du  n"  4,  cité  de 
1265  à  1306,  hérita  de  biens  situés  à  Rarogne,  dans  le 
val  d'Hérens  et  dans  l'tJberland  bernois.  —  7.  Henri, 
fils  du  n"  6,  cité  de  1306  à  1344,  chevalier,  en  1311  à 
Côme  chez  le  vicaire  impérial  ,Iean  de  la  Tour  ;  il  pos- 
sédait des  biens  dans  l'Oberland  bernois  et  en  Valais  où 
il  était  influent  en  sa  qualité  de  conseiller  des  évè- 
ques  ;  châtelain  de  La  Soie  1338.  —  8.  Jean,  fils  du  n" 
7,  t  après  18  mai  1348  ;  vécut  en  Valais  et  dans  le 
Haut-Simmental,  acquit  en  1337  la  bourgeoisie  ber- 
noise, que  conservèrent  ses  descendants  établis  dans 
l'Oberland  bernois.  —  9.  Pierre,  frère  du  n"  8,  cité  de 
1342  à  1352,  seigneur  de  Blumenstein,  combourgeois  de 
Berne,  prit  part,  avec  le  n°  10,  à  la  guerre  contre  l'évèque 
Guichard  de  Sion.  —  10.  Je.\n,  selon  toute  apparence  fils 
du  n"  8,  cité  de  1348 à  1380,  possesseur  d'une  seigneurie  de 
.Mannenberg,  mais  sans  le  château  de  ce  nom,  et  dont  le 
siège  se  trouvait  à  Reichenstein,  près  de  Zweisiinmen. — 
11.  Je.\n,  petit-fils  du  n»  10,  cité  de  1397  à  1435,  établi  à 
Thoime,  possesseur  de  la  seigneurie  de  Mannenberg, 
t  av.  25  août  1441,  le  dernier  du  rameau  du  Haut- 
Simmental. —  12.  Rodolphe,  fils  du  n<'8,  cité  de  1302  à 
1420,  seigneur  de  Villa  au  val  d'Hérens  ;  de  sa  mère, 
.\gnôs  d'Urnavas,  il  hérita  des  biens  de  cette  famille  à 
-Naters  et  aux  environs  ;  se  distingua  au  service  des 
évèques  et  de  ses  concitoyens  ;  châtelain  de  Naters  1376 
et  1385,  châtelain  de  Lotschen  et  Bas-Chàtillon  1384  ; 
dans  l'alTaire  de  Harogne,  il  fut  du  côté  des  communes. 

—  13.  GnillRunie,  fils  d'Egidius  et  petit-fils  du  n"  12, 
1419  -fil  janv.  1451  à  Pallanza,  inhumé  à  Valère, 
dernier  de  ce  rameau  ;  chanoine  de  Sion  1427,  chantre 
1428,  doyen  de  Sion  1434,  évèque  1437-1451  (Guil- 
laume \'I1).  11  accéda  en  1446  aux  articles  de  .Naters, 
élaborés  par  les  communes  valaisannes,  et  conclut  la 
même  année  un  traité  d'amitié  avec  la  Savoie  et  Berne. 

c)  Rameau  du  chevalier  Ulrich  II.  —  14.  Ulrich  II, 
fils  du  n"  4,  cité  de  1269  à  1291,  clievalier,  acquit  en 
1287,  des  frères  Jacques  et  Aymon  de  Sailloii,  leurs 
droits  seigneuriaux  dans  la  paroisse  de  Viège  et  fonda 
ainsi  les  relations  de  ce  rameau  avec  le  dizain  de  Viège. 

—  15.  Amédée,  fils  du  n"  14,  cité  de  1300  à  1315  ;  par 
son  mariage  avec  Salomé  de  Viège,  il  accrut  ses  pos- 
sessions  dans   cette    localité,    où    sa    famille    s'établit. 

—  16.  Pierre  ou  Perrinus,  fils  illégitime  du  n"  14, 
cité  de  1300  à  1334,  clerc  et  notaire,  probablement  l'an- 
cêtre de  la  famille  Perrini  de  Rarogne,  établie  à  Loèche 
depuis  1307.  —  17.  Je.\n  Ulrich,  fils  d'Ulrich  et  petit- 
fils  du  n»  15,  cité  de  1361  à  1401,  représenta  le  di- 
zain de  Viège  dans  des  négociai  ions  importantes.  De 
son  père,  la  famille  reçut  son  surnom  d'Ulrich.  —  18. 
Je.\n  Ulrich,  fils  du  n"  17,  cité  de  1401  à  sa  mort 
1435,  ca])itaine  du  dizain  de  Viège  lors  de  l'alfaire  de 
Rarogne,  dernier  descendant  légitime  de  ce  rameau. 

II.  Branche  du  ridomne  .Jean.  —  19.  Je.\N,  fils  du 
n"  2,  cité  de  1234  à  1247,  vidomne  de  Rarogne.  —  20. 
Rodolphe,  fils  du  n»  19,  cité  de  1265  à  1276,  fut  vi- 
domne de  Rarogne  et  simultanément  vidomne  de  Sion, 
en  sa  qualité  d'héritier  de  Jocelin  de  Castello  ;  avec  son 
fils  .Xnton,  t  av.  11  févr.  1303,  ce  rameau  s'éteignit.  — 
21.  Henri,  fils  du  n"  19,  chanoine  de  Sion  1256,  sacris- 
tain 1259.  fut  élu  en  1273  évèque  (Henri  II)  par  une 
partie  du  chapitre,  tandis  que  l'autre  partie  ne  le  recon- 
naissait qu'en  qualité  de  doyen  de  Valère  ;  f  avant  le 
règlement  de  cette  querelle,  le  14  oct.  1274. 

III.  Rranche  du  chevalier  Ulrich  I.  —  22.  ULRICH  I,  fils 
du  n"  2,  cité  de  1235  à  1200,  chevalier.  —  23.  Werner, 
(ils  du  ri"  22,  cilé  de  1257  à  1308,  antérieurement  à  la 
première  mention  de  son  nom  prisonnier  des  Kibourg. 
seigneur  do  Mannenberg.  —  24.  Rodolphe,  fils  d'Ay- 
mon  et  pelit-fils  du  n"23,  cité  de  1299  à  1359,  vidomne  de 
Loèche,  flfîura  av(>c  son  fils  Pierre  parmi  les  partisans  les 
|)lus  fidi'ies  et  les  conseillers  les  plus  inihients  de  l'évè- 
(pie  Guichard  Tavelli  ;  châtelain  de  Naters  I34().  —  25. 
l'iorro,  fils  du  n"  24,  cité  dès  1345.  f  av.  12  mai  1413, 


vidomne  de  Loèche  ;  seigneur  d'Anniviers  dès  1381.  La 
figure  la  plus  marquante  parmi  les  barons  de  Rarogne. 
Par  son  mariage  avec  Alesia  .Mbi  de  Granges,  il  acquit 
d'importantes  propriétés  entre  Sion  et  Sierre.  Son 
second  inaiiage  avec  Béatrice  d'Anniviers  lui  valut  un 
riche  héritage  des  familles  nobles  d'.\nniviers  et  d'Ayent 
et  lui  permit  d'acquérir  la  seigneurie  d'Anniviers.  Par- 
tisan influent  de  l'évèque  (iuichard  Tavelli  et  adver- 
saire des  barons  de  la  Toui-  ;  chef  des  Valaisans  dans 
les  guerres  de  libération  contre  la  Savoie  1384-1388,  ce 
qui  entraîna  sa  proscription  ainsi  que  celle  de  sa  famille 
par  le  comte  Amédée  VII  en  1387  ;  principal  conseiller 
des  évèques  Guillaume  V  et  VI.  —  26.  Petermann, 
fils  du  n"  25  ;  fut  fait  prisonnier  et  exécuté  par  les 
Savoyards  en  1387  avec  son  demi-frère  Henri.  —  27. 
Guillauinc  (évèque  sous  le  nom  do  Guillaume  V  selon 
une  nouvelle  computation.  voir  R.  Ho]ipeler  :  Zuni 
Rischofskalaloq  von  SiUen,  dans  .l.SG  VII  et  Gre- 
niaud  VIII,  133-134)  :  fils  du  n»  25,  chanoine  1373  ; 
nommé  évèque  par  le  jiape  à  Rome  à  la  fin  de  1391  ou 
au  commencement  de  1392.  Il  conclut  en  1399  avec  la 
Savoie  un  traité  d'amitié  réservant  ses  conventions 
antérieures  avec  Luceine,  Uri  et  Unterwajden,  qui  lui 
assuraient  sans  doute  des  droits  de  combourgeoisie. 
t  avant  12  juil.  1402.  —  28.  Guichard  {Gilschart,  la 
l'orme  Witschard  n'est  pas  contemporaine),  fils  du  n"  25, 
cité  dès  1384,  t  av.  20  janv.  1425,  seigneur  d'Anniviers, 
capitaine  général  des  Valaisans  et  bailli  des  évèques 
Guillaume  V  et  VI,  bourgeois  de  Berne  ;  appuya  les 
Savoyards  contre  les  Confédérés  lors  de  la  conquête  du 
Val  d'Ossola,  marcha  au  secours  du  roi  Sigismond  en 
Lombardie  en  1413,  ce  qui  lui  valut  divers  privilèges. 
L'affaire  de  Rarogne  mit  fin  à  sa  situation  émineiite. 
A  partir  de  1417,  sa  famille  habitait  Berne.  En  1424, 
Guichard  était  de  retour  en  Valais.  —  29.  Giiillannie, 
fils  du  11°  26,  curé  de  Viège  1401,  évèque  do  .Sion  (Guil- 
laume VI)  cité  de  1402  à  1418;  vivait  encore  en  1424,  f 
av.  5  sept.  1428.  L'affaire  de  Rarogne  lui  coûta  son  siège 
épiscopal,  dont  prit  possession  un  remplaçant,  nommé 
en  1418  par  le  concile  de  Constance.  En  1403,  Guil- 
laume conclut  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Lu- 
cerne,  Uri  et  Unterwald  ;  en  1410  avec  la  Savoie  un 
pacte  d'amitié,  dirigé  contre  Berne  et  Fribourg.  — 
30.  LuQUiN,  frère  du  n°  29,  doyen  de  Valère  1410-1427, 
curé  de  Viège  1411,  f  av.  5  sept.  1428.  —  31.  Hilde- 
rrand,  fils  clu  n<'28,  cité  de  1425  à  sa  mort  le  9  janv.  1467 
sans  descendants  légitimes,  prit  les  possessions  de  la  fa- 
mille en  Valais,  mais  dut  en  aliéner  sans  cesse  des  par- 
ties importantes;  dernier  seigneur  d',\nniviers. —  32. 
Peterninnn,  frôvp  du  n°  31, 1425,  t  31  juil.  1479, dernier 
des  barons,  inhumé  au  couvent  de  Rùti.  Par  sa  mère, 
Marguerite  de  Bhazùns,  il  fut  avec  son  frère  un  des 
héritiers  du  comte  Frédéric  VII  de  Toggenbourg.  Il 
prit  le  comté  de  Toggenbourg  et  la  seigneurie  d'Uz- 
nach  ;  cette  dernière  resta  comme  gage  en  possession  de 
Schwyz  et  Glaris.  Petermann,  qui  était  combourgeois 
de  Schwyz  et  Glaris,  prit  part  à  la  guerre  de  Zurich  et 
aux  autres  guerres  des  Confédérés.  En  1468,  il  vendit  le 
comté  de  Toggenbourg  à  l'abbé  de  Saint-Gall  et  en  1469 
la  seigneurie  d'Uznach  à  Schwyz  et  Glaris.  —  Voir 
E.  Hauser  :  GescJiichte  der  Freiherren  von  Raron,  dans 
SStG  VIII.  —  R.  Hoppeler  :  Zur  Généalogie  der  Frei- 
herren von  Raron  ini  dreizehnten,  .Jahrh.,  dans  ASG  VII. 
—  R.  Durrer  :  Die  Freiherren  von  Ringgenberg,  Vôgte 
von  Brienz,  dans  JSG  XXI.  — ■  L.  v.  Tscharner  :  Die 
obersimmentalische  Herrschaft  Mannenberg,  dans  Nhl. 
des  Ilisl.   Verein.'i  Bern  1907.  [Edwin  H.\useh.| 

RAROGNE  (AFFAIRE  DE)  1415-1420.  Cette 
affaire,  à  laquelle  lurent  mêlés  plusieurs  cantons,  marque 
une  étape  importante  dans  le  développement  des  li- 
bertés valaisannes.  En  1415,  des  troubles  locaux  dé- 
générèrent on  une  révolte  générale  contre  l'évèque  de 
Sion.  Guillnume  VI  de  la  maison  de  Harogne,  et  son  oncle 
le  bailli  (iuichard  de  Rarogne.  Une  des  causes  essen- 
tielles de  la  querelle  était  que  Guichard  avait  fait  con- 
férer à  sa  famille,  en  1414,  par  le  roi  Sigismond,  la 
souveraineté  héréditaire  du  Valais  épiscopal.  Los  biens 
ayiint  jadis  appartenu  aux  de  la  Tour,  étaient  égale- 
mont  on  litige.  On  reprochait  au  bailli  ses  abus  de  pou- 
voir, à  l'évèque,  outre  les  insuffisances  de  son  éducation 
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et  sa  vie  incoii\  enante,sa  non-observation  des  libertés  du 
pays.  Le  traité  de  La  Soie,  du  10  juin  1415,  apaisait  une 
dernière  fois  la  querelle  et  réglait  la  participation  des 
communes  au  gouvernement.  Auparavant  déjà,  Gui- 
chard  avait  abandonné  ses  fonctions  baillivales.  Mais 
les  hostilités  ne  tardèrent  pas  à  reprendre.  En  mai  1416, 
les  hommes  du  pays  réunis  près  de  Sion  tombèrent  dans 
une  embuscade.  Ce  fut  le  signal  de  l'insurrection  contre 
l'évêque  Guillaume  et  Guichard  de  Rarogne.  Leurs  châ- 
teaux furent  détruits.  La  famille  de  Rarogne,  abandon- 
née par  la  Savoie,  sembla  perdue.  C'est  alors  que 
l'affaire  fut  inopinément  portée  sur  le  terrain  fédéral. 
Lucerne,  Uri  et  Unterwald  avaient  conclu  un  pacte 
de  combourgeoisie  en  1416  et  1417  avec  les  Haut- 
Valaisans  en  vue  de  la  conquête  du  Val  d'Ossola. 
Berne,  pour  contrecarrer  la  politique  expansionniste 
des  cantons  forestiers  prit  le  parti  de  Guichard  de  Ra- 
rogne. Jusqu'alors  Berne  avait  constamment  repoussé 
ses  demandes  de  secours,  bien  que  Guichard  fut  son 
combourgeois  depuis  vingt  ans.  Berne  chercha  vaine- 
ment à  faire  accepter  aux  Valaisaiis  un  règlement  arbi- 
tral du  conflit.  Les  efforts  médiateurs  des  cantons  de 
Zurich,  Schwyz,  Zoug  et  Glaris,  neutres  dans  cette  que- 
relle, ayant  échoué,  les  Bernois  prirent  les  armes.  En 
automne  1418,  ils  incendièrent  une  partie  de  la  ville 
de  Sion.  Le  tribunal  arbitral  des  quatre  cantons  neutres, 
réuni  à  Zurich  en  1419,  fut  impuissant  à  apaiser  le  con- 
flit. La  tension  devint  surtout  forte  dans  la  Confédéra- 
tion, lorsque  Berne  somma  Uri  et  Unterwald  de  lui 
prêter  secours  contre  les  Valaisans.  On  craignit  une 
guerre  civile  entre  les  Confédérés.  Les  expéditions  mili- 
taires des  Bernois,  même  la  plus  importante,  qui  passa 
le  Griinsel  pour  aboutir  au  combat  d'Ulrichen,  ne  furent 
marquées  par  aucun  succès  décisif,  mais  causèrent  aux 
Valaisans  de  grands  dommages.  Les  deux  parties  ac- 
ceptèrent un  nouvel  arbitrage.  Le  7  févr.  1420,  le  duc 
de  Savoie,  l'archevêque  de  Tarentaise  et  l'évêque  de 
Lausanne,  réunis  à  Évian,  décidèrent  que  les  Valaisans 
devaient  restituer  ses  biens  à  Guichard  de  Rarogne,  lui 
payer  une  indemnité  de  10  000  florins,  ainsi  qu'à  Berne, 
verser  une  indemnité  de  4000  florins  à  l'église  de  Sion 
et  de  1000  florins  aux  arbitres.  Guillaume  de  Rarogne  ne 
remonta  pas  sur  le  siège  épiscopal. 

L'affaire  de  Rarogne  accrut  l'importance  des  commu- 
nes valaisannes,  enleva  à  la  puissante  famille  de  Raro- 
gne son  influence  politique  dans  le  Valais  et  causa 
sa  ruine  économique.  —  Voir  Dierauer  II.  —  E.  Hau- 
ser  :  Geschichte  der  Freiherren  von  Raron,  dans  SStG 
VIII.  —  L.  Meyer  :  Die  Beteiligung  Frciburgs  an  den 
WaUiser  Unruhen  unter  Gitschart  von  Baron,  dans  F  G 
1907.  [Edwin  Hauser.] 

RASA  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  En  1469,  La  Raxa.  L'ancien  village  se  trouvait 
au  lieu  dit  Terra  vecchia  ;  le  village  actuel  est  l'ancien 
Digessio.  De  1631  à  1847,  les  hommes  de  Rasa  émigrés  à 
Livourne  y  exerçaient,  à  titre  de  monopole,  le  métier  de 
portefaix.  Tout  en  jouissant  d'une  certaine  autonomie. 
Rasa  fit  partie  de  la  commune  de  Centovalli  jusqu'en 
1838  et  dès  lors  de  celle  de  Palagnedra.  Il  fut  constitué 
en  commune  autonome  en  1864,  mais  forme  avec  Pala- 
gnedra un  seul  patriziato.  Au  spirituel  Rasa  releva 
d'abord  de  la  paroisse  de  Palagnedra,  puis  fut  érigé  en 
paroisse  en  1044.  Une  chapelle  à  Terra  vecchia  fut 
construite  vers  1615  et  devint  église  paroissiale  ;  l'église 
actuelle  a  été  construite  en  1746-1753  et  devint  parois- 
siale en  1754.  Population  :  1801,  109  hab.  ;  1920,  Gl. 
Registres  de  baptêmes  dès  1647,  de  mariages  dès  1645, 
de  décès  dès  1734.  —  BStor.  1884.  —  G.-C.  Prada  :  Note 
sloriche  sullaviceparrocchia  di  Rasa.  — •  G.  Buetti  :  Note 
storiche  religiose.  [C.  T.] 

RASCHÉIN.  Famifle  de  Malix  et  Parpan,  qui  ap- 
parut au  XI X«  s.  dans  la  vie  politique  grisonne.  — 
1.  Georg,  1791-1870,  de  Mahx,  landammann  de  Chur- 
walden  et  grand  conseiller  ;  vice-président  des  Ligues. 
—  2.  Luzius,  1831-1899,  fils  du  n°  1,  agronome,  prési- 
dent du  cercle  de  Churwalden  et  député  au  Grand 
Conseil,  conseiller  d'État  1876-1877  et  1880,  président 
du  tribunal  cantonal  1882-1899,  député  au  Conseil  na- 
tional 1882-1890,  au  Conseil  des  États  1892-1899  et  pré- 
sident   1897-1898     colonel    d'infanterie.    —    3.    P.\UL, 


*  1864,  lils  du  11°  2,  agronome,  président  du  cercle  de 
Churwalden  et  député  au  Grand  Conseil,  président  1904, 
conseiller  d'État  1907-1913,  député  au  Conseil  national 
1911-1919,  membre  du  tribunal  cantonal.         [M.  V.] 

RASCHER,  von  RASCHER  (ou  Rasch.er).  Vieifle 
famille  grisonne,  bourgeoise  de  Zuoz  et  Coire.  Armoiries  : 
écartelé  aux  1  et  4  d'azur  au  lion  d'or  tenant  un  flambeau 
de  résine  dans  ses  pattes  antérieures  ;  aux  2  et  3  d'argent 
à  l'aigle  de  sable. —  1.  Hans-M.\rtin, anobli  par  Charles- 
Quint  en  1550,  créé  par  le  pape  chevalier  et  comte  pala- 
latin,  t  5  juin  1573.  —  2.  Peter,  fils  du  n"  1,  plusieurs 
fois  landammann  de  la  Haute-Engadine,  t  1562.  — 
[F.  P.]  —  3.  Peter,  fils  du  n"  2,  curé  de  Bergiin  et  chan- 
tre de  la  cathédrale  de  Coire,  évêque  de  Coire  le  3  juin 
1581.  Il  rendit  plusieurs  ordonnances  sur  l'application 
des  décisions  du  Concile  de  Trente,  dirigea  une  réédi- 
tion du  rituel  de  Coire,  du  missel  et  du  bréviaire,  f  1601 . 

—  J.-G.  Mayer  :  Bistum  Ghur  II.  —  Steffens-Reinhardt  : 
Die  Nunliatur  von  Bonhomini  III,  1929.  —  [J.  Simo- 
NEï.]  —  4.  H.ANS,  fils  du  n"  2,  camérier  de  l'évêché  de 
Coire,  commissaire  de  Chiavenna  1589  ;  devint  bour- 
geois et  prévôt  de  corporation  à  Coire.  —  La  famille 
se  divisa  en  1580.  La  branche  catholique  émigra  à 
Vienne,  la  réformée  resta  aux  Grisons.  —  5.  JosiAS, 
fils  du  n"  4,  podestat  de  Teglio  1641.  —  6.  Johann- 
SiMEON,  fils  du  n"  4,  bourgmestre  de  Coire  1670.  —  7. 
Johann-Georg,  fils  du  n"  6,  podestat  de  Plurs  1677. 

—  8.  JoHANNES,  fils  du  n»  6,  podestat  de  Plurs  1695, 
Oberstzunftmeister  à  Coire.  —  9.  Johann-Simeon,  fils 
du  n"  8,  podestat  de  Plurs  1719,  conseiller.  —  10. 
Martin,  fils  du  n»  8,  ammanii  de  Coire.  —  11.  Martin. 
fils  du  n"  10,  ammann  de  Coire  1742,  bailli  1756,  f  1769. 

—  12.  Johann-Simeon,  secrétaire  de  la  ville  1776, 
grand  prévôt  de  corporation  1779,  secrétaire  du  syndicat 
en  Valteline  et  secrétaire  des  Ligues  1785.^ — -  13.  Wolf- 
GANG,  secrétaire  de  la  Haute-Engadine  1770.  bourgeois 
de  Coire  1797.  —  14.  Jakob-Martin,  D'  med.,  *  1770. 
fils  du  n°  13,  médecin,  membre  fondateur  de  l'école  can- 
tonale grisonne,  f  1818. —  15.  Karl-Wolfgang-Fried- 
RICH,  *  1798,  fils  du  n"  14,  de  la  branche  cadette  de 
Coire  des  Rascher  von  Zuoz,  aumônier  au  3"  régiment 
suisse  à  Naples  à  partir  de  1830,  maître  de  religion  à 
l'école  cantonale  dès  1842,  pasteur  de  la  ville  et  recteur 
de  ses  écoles  ;  se  rendit  plus  tard  de  nouveau  à  Naples. 
t  à  Coire  1861.  — ■  M.  Valèr  :  Die  evang.  Geistlichen  an 
der  Martinskirche. —  16.  Jakob-Ulrich,  ingénieur,  t  11 
févr.  1919,  dernier  représentant  de  la  vieille  famille  pa- 
tricienne. —  La  branche  de  Zuoz  est  encore  florissante 
à  Zuoz,  Madulein,  Schuls  et  Strada  en  Engadine. —  GiA- 
CHEN,  t  1880,  fit  un  legs  que  la  commune  de  Zuoz  utilisa 
en  1895  à  créer  la  cabane  Rascher  à  Plazetta  dans  le 
val  Mura,  au  pied  du  piz  Kescli.  —  Sprecher  :  Samm- 
lung  rat.  Geschlechter.  —  Bazzigher  :  Gesch.  der  Kantons- 
schule  Chur.  —  BM  1919.  [F.  P.] 

RASCHLE  (Raschli).  Vieille  famUle  de  Wattwil 
(Toggenbourg).  —  1.  JosABE,  1756-1826,  fonda  à 
Wattwil  une  manufacture  de  cotonnades,  florissante 
sous  la  direction  de  ses  fils  :  —  2.  Abraham,  1792-1863. 
conseiller  national,  et  —  3.  Rudolf,  1798-1867.  Ceux-ci 
en  firent  une  maison  d'exportation  mondiale  laquelle, 
ultérieurement,  devint  la  raison  sociale  Birnstiel-Lanz  & 
C*  et  prit  fin  en  1917.  —  ADB.  — •  Wartmann  :  Indus- 
trie u.  Handel  d.  Kts.  St.  Gatlen,  p.  474,  509.        [H.  E.] 

RASCHNALS  (C.  Grisons,  D.  Oberlandquart.  V. 
DGS).  Lande  et  pâturage  près  de  Mezzaselva.  C'est  là 
que,  le  5  sept.  1622,  les  gens  du  Prâtigau  et  leurs  alliés 
rencontrèrent  l'armée  autrichienne  du  comte  Alwig  von 
Sulz.  Rejetés  par  l'ennemi,  ils  durent  reculer  sur  Aqua- 
sana  (Lavisaun)  et  le  Matteli  de  Saas,  postes  qu'ils 
durent  aussi  abandonner,  laissant  les  Autrichiens  rava- 
ger toute  la  vallée.  [J.-H.  Truog.] 

RASPIELER,  Ferdinand,  f  1762,  curé  de  Cour- 
roux (Berne),  adapta  en  patois  de  son  village  le  poème 
les  Painies,  acre  satire  contre  le  goût  immodéré  des 
femmes  pour  la  toilette,  et  qui  a  pour  auteur  le  doyen 
Bizot  (1702-1781)  de  Besançon.  Les  Painies  ont  été 
publiés  eu  1849  par  A.    Kohler.  —  ASJ  1902    [A.  Sch.] 

RASPINI.  Voir  Respini. 

RAST,  Hermann,  chanoine  de  Zurzach  1436,  doyen 
1451,  ami  de  Félix  Hâmmerlin,  dont  il  copia  les  ouvra- 
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ges  ;  auteur  du  second  obituaire  de  Zurzacli,  t  1480. 
— •  E.-F.  V.  Mûlinen  :  Prodromus.  [H.  Tr.] 

RAST  (autrefois  Rasch).  Familles  du  district  de 
Hochdorf  et  de  Lucerne  depuis  le  XIV«  s.  Klaus  1389. 
Elle  a  donné  plusieurs  ammanns  à  Hohenrain.  —  Ka- 
TH ARIN.\,  de  Hochdorf,  supérieure  du  couvent  de  Mariae 
Opferung  à  Zoug  1600-1685.  —  Hans,  banneret  du 
district  de  Hochdorf  1653,  condamné  à  mort  lors  de 
la  guerre  des  Paysans.  —  Philipp,  6  avril  1861  - 10 
juin  1924,  membre  fondateur  de  la  paroisse  de  Reuss- 
biihl,  laissa  une  collection  de  manuscrits  sur  l'histoire 
du  pays.  —  Th.  v.  Liebenau  :  Sempacher  Akten,  p.  208. 

—  Gfr.  Reg.  —  M.  Estermann  :  Hochdorf.  —  Bauern- 
ktieg,  dans  JSG  XX.  —  M.  Stalder  :  Geschichte  der  Pfar- 
rei  Reussbiihl.  [P.-X.  W.] 

RASTELLI.  .\ncienne  famille  noble  de  Locarno 
aujourd'hui  éteinte.  Elle  était  originaire  de  Besozzo  et 
formait  une  des  branches  de  la  famille  Orelli,  dont  elle 
était  déjà  séparée  en  1376.  • — ■  Rastellu.s,  souche  de  la 
famille,  céda  en  1168  ses  biens  sis  à  Lumino  à  l'église 
S.  Pietro  de  Bellinzone,  que  la  famille  tenait  en  fief 
de  l'évèque  de  Côme  dès  1138.  Les  Rastelli  avaient  des 
droits  fonciers  sur  le  lac  de  Côme,  en  Valteline,  à 
Olivone  (1200)  dans  les  Centovalli  (1362),  à  Minusio 
(1392)  et  à  Giornico.  Famille  gibeline.  —  K.  Meyer  : 
Die  Capitanei  von  Locarno.  —  BStor.  1906,  1908  et 
1909.  —  L.  Brentani  :  L'antica  chiesa  matrice  di  S. 
Pietro  in  Dellinzona.  [C.  T.] 

RAT,  Werner,  de  Zurich,  secrétaire  à  Soleure  et 
Lyon  1504,  en  relations  avec  le  roi  Louis  XII,  chevalier 
1507,  constable  à  Zurich  1510  ;  agent  de  la  couronne 
de  France  en  Suisse  1512-1519,  il  prit  une  part  impor- 
tante à  la  conclusion  de  la  pai.x  perpétuelle  de  Fribourg 
de  1516,  aux  négociations  entre  la  ville  de  Genève  et 
le  duc  Charles  III  de  Savoie,  comme  à  la  renonciation 
de  Genève  à  la  combourgeoisie  fribourgeoise  de  1519. 

—  E.  Gaghardi  :  Novara  iind  Dijon,  p.  28.  —  AS  I, 
vol.  III,  2.  —  Val.  Anshelm  :  Chronik  IV.  —  R.  C.  impr. 
Xlll.  [D.  F.] 

RATBERG.  Voir  Rotberg. 

RATCHER  (Ratger),  écrivain  du  codex  saint- 
gallois  127,  du  commencement  du  IX''  s.,  contenant 
l'exégèse  de  saint  Jérôme  des  évangiles  de  Matthieu  et 
-Marc.  — •  Scherrer  :  Katalog.  [.i.  M.] 

RATH.  Famille  genevoise,  originaire  de  Nîmes, 
reçue  à  l'habitation  en  1690  et  à  la  bourgeoisie  en  1705, 

éteinte.  — •  1.  Simon,  1766- 
1819,  entré  au  service  de 
Russie,  y  devint  lieute- 
nant-général, et  se  retira 
à  Genève  en  1817.  —  2. 
Henriette,  sœur  du  pré- 
cédent, 1773-1856,  peintre 
distingué,  a  fait  beaucoup 
de  portraits  en  miniature 
et  sur  émail  ;  associée  ho- 
noraire de  la  Société  des 
.\rts.  Avec  sa  sœur  Fran- 
çoise-Jeanne, et  en  exé- 
cution du  désir  exprimé 
par  leur  frère,  elle  donna 
à  la  ville  de  Genève,  en 
1824  et  1826,  des  sommes 
importantes  pour  la  cons- 
truction d'un  musée  de 
peinture,  auquel  a  été 
donné  le  nom  de  Musée 
Ralh.  —  Sordet  :  Dict.  — 
de  Montet  :  Dict.  —  SKL. 
—  JG,  26  nov.  1856  et 
6  juin  1857.  — •  Rigaud  : 
Renseiynenivnls,  p.  258,  315.  —  Rapp.  de  la  Classe  des 
Beaux-Arls  de  la  Société  des  Arts,  1857,  p.  65.     [H.  L.  | 

RATHAUSEN  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Ebikon. 
V.  DGS).  Ancien  couvc^nt  de  cisterciennes,  actuellement 
établissement  d'instruction  et  usine  électrique.  Fonda- 
tion du  couvent  1245,  consécration  1257.  Bâtiments  : 
1259,  1347-1372  environ,  1428,  1504  (fresques  :  ASA 
1885,  223).  Pendant  la  reconstruction  du  couvent  en 
1588-1592  et  plus  tard,  67  vitraux  furent  placés  dans  le 
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cloître  ;  23  de  ces  pièces,  rachetées  à  Paris  en  1890, 
sont  au  Musée  national.  La  réforme  de  1570  eut  pour 
objet  les  questions  touchant  les  visites  et  la  nomination 
du  confesseur.  Un  conflit  entre  l'ordre  et  le  nonce  attei- 
gnit son  point  culminant  en  1647-1052,  à  l'époque  de 
l'abbé  Edmond  de  Saint-Urbain  et  du  nonce  Boccapa- 
dulio  ;  l'ambassadeur  de  la  Barde  s'en  mêla  {JSG  1884, 
p.  165).  Le  couvent  fut  sécularisé  le  13  avr.  1848  ;  les 
conventuelles  s'établirent  au  couvent  de  Saint-Joseph 
au-dessus  de  Scliwyz  en  1855,  à  Vézelise  en  Lorraine 
en  1876  et,  après  leur  expulsion  en  1902,  à  Thyrnau  en 
Bavière.  L'école  normale  des  instituteurs  du  canton  de 
Lucerne  fut  installée  de  1849  à  1867  dans  les  anciens 
bâtiments  du  couvent  qui  servirent  de  quartier  en  1871 
à  cinq  compagnies  de  l'armée  de  Bourbaki.  En  1882,  le 
couvent  fut  transformé  en  un  établissement  d'instruc- 
tion pour  enfants  indigents.  Ed.  von  Moos  y  fonda  en 
1885  une  usine  électrique  qui  fut  mise  en  marche  en 
1896.  —  Gfr.  Reg.  surtout  vol.  II.  (Schneller  :  Kloster- 
gesch.)  et  44,  p.  65-68.  —  Th.  v.  Liebenau  :  Die  Luz.  Ci- 
sterzienser  und  die  Nuntiatur .  —  Le  même  :  Zwei  Denk- 
schriften  d.  Aebtissin  Ratzenhofer,  dans  Cisterz.  Chronik 
1893.  —  J.-Rud.  Rahn  :  Die  Glasgemàlde  v.  R.,  dans  Gfr. 
37.  —  Le  même  dans  ASA  1885,  223.  —  J.-B.  Troxler  : 
Exil  und  Asyl,  p.  66-103.  —  Bell-Aregger  :  R.  einst  und 
jetzt  1900.  —  J.  Herzog  :  Kloster  und  Seminar.  —  Zen- 
tralblatt  f.  Elektrotechnik  1897.  —  LL.  —  Herrliberger  : 
Topographie  I,  238.  —  Meyer-Rahn  :  Die  Monstranz  von 
Fr.  Lud.  Hartmann,  dans  Sonntagsblatt  des  Vaterland 
1919,  65.  [P.-X.  W.] 

RATHGEB.  Familles  des  cantons  d'Argovie  et  de 
Zurich. 

A.  Canton  d'Argovie.  Famille  de  Mellingen  à  qui 
elle  donna  les  avoyers  Matth.eus,  1631  et  Johann 
1641.  —  W.  Merz  :  Rechtsquellen...  Aargau  VI.  —  LL 
sous  Mellingen.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Zurich.  I.  Vieille  famille  éteinte  de 
Zurich,  bourgeoise  dès  la  seconde  moitié  du  XIV°  s. 

—  ZSlG.  —  Dok.  Waldmann  II.  —  [D.  F.]  —  II.  Fa- 
mille encore  florissante,  originaire  de  Dietlikon  et 
Wallisellen,  établie  dans  la  première  en  1463  au  moins. 

—  [J.  Frick.]  —  Jakob,  meunier  du  Riet  à  Dietlikon. 
*  1684,  auteur  de  lieds  et  compositeur,  publia  en  1709 
une  collection  de  chants  à    deux,  trois  et  quatre  voix. 

—  Refardt  :  Mnsikcrlexikon . —  Hoppeler  dans  SSR  I-II. 

—  III.  Famille  de  Schwamendingen,  citée  dès  1555.  — 
J.-H.  Ilotz  :  Zur  Gesch.  d.  Grossmilnsterstiftes  Zurich 
und  der  Mark  Schwamendingen.  — •  Echo  vom.  Zïirich- 
berg  1907,  n"  20.  —  Johann-Jakob,  *  1810,  procureur 
cantonal  1839-1867,  procureur  général  1807-1875,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1843-1850,  pamphlétaire,  écrivit 
de  1851  à  1855  contre  l'exercice  de  la  justice  dans  le 
canton  de  Zurich  et  intervint,  de  1868  à  1869,  dans  le 
grand  procès  des  communiers  de  Schwamendingen  con- 
tre l'État  de  Zurich.  Destinée  inconnue  après  1875.  [D.F.] 

RATHS.  Famille  de  TOberland  znricois,  originaire 
de  Kandern  (Bade),  établie  en  1753  à  Medikon  près  de 
Wetzikon,  d'où  elle  se  fixa  plus  tard  à  Pfâffikon.  — 
[.T.  Frick.]  — •  JOHANN-J.\KOB,  de  Wetzikon,  ingénieur, 
1856-1906,  un  des  directeurs  de  la  construction  et  de 
l'exploitation  du  chemin  de  fer  Dakar-Saint-Louis  au 
Soudan  français  1885-1892,  ingénieur  du  service  hy- 
draulique du  canton  de  Zurich  1894-1906.  [D.  F.]" 

RATOYRE.  Famille  de  libraires  et  relieurs  à  Lau- 
sanne. —  Vincent,  1598-1610  ;  Jacob,  1619.  Ce  der- 
nier fut  plus  tard  imprimeur  à  Berne.  [M.  R.] 

RATPERT,  maître  à  l'école  du  couvent  de  Saint- 
Gall,  Zuricois  d'origine,  célébré  par  ses  élèves  pour  son 
zèle  et  sa  rigueur  scientifique.  Parmi  ses  œuvres  en 
latin,  on  cite  son  inscription  tumulaire  pour  la  première 
abbesse  du  Fraumiinster  de  Zurich,  Hildegarde,  fille 
de  roi,  et  son  j)oènie  pour  la  dédicace  de  l'église  du 
Frauniunster,  pièr<^  dont  on  n'a  conservé  ((ue  des  frag- 
ments et  qui  fut  probablement  composée  peu  de  temps 
avant  sa  mort  ;  son  poème  en  vieil  haut-allemand  sur 
les  hauts  faits  de  Saint-Gall  n'est  plus  connu  que  par 
la  traduction  latine  d'Ekkehard  IV.  Encouragé  |)eul- 
ètrc  par  la  visite  faite  en  décembre  883  par  Charles  111 
au  couvent,  Ratpert  commença  dans  son  écrit  Casus 
sancti  Galli  (voir  cet  art.)  la  série  des  chroniques  de  l'ab- 
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l)ave  de  Sainl-dall.  Son  travail  va  dos  origines  du  coiivoiil 
jusqucn  884.  —  MVG  Xlll.  —  ADB,  avec  bibl.  [J.  M.j 
RATZÉ,  de.  Famillo  patricienne  de  Fribourg  qvii 
jjurla  successivement  les  noms  de  Rochex,  Rochai, 
Rotze,  Ratzai,  Ratzet  et  Ratzé.  Armoiries  :  d'azur  à 
trois  étoiles  d'or  (variantes).  La  famille  est  issue  de 
—  1.  Jacques,  fabricant  de  drap,  éta- 
bli à  Fribourg  dès  1494,  reçu  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourg  et  au  Conseil 
des  Deux-Cents  1501,  des  Soixante 
1513,  t  1535.  —  2.  Pierre,  fils  du 
n°  1,  percepteur  de  l'ohmgeld  1534, 
des  Soixante  1537-1543,  des  Secrets 
1538,  banneret  du  quartier  des  hôpi- 
taux 1541-1543,  membre  du  Petit 
Conseil  1543-1546,  recteur  de  la  lépro- 
serie de  Bourguillon  1545,  membre  du 
tribunal  rural  1543,  t  5janv.  1546.  —  3.  Jean,  fils  du 
n"  2,  des  Soixante  1563-1580,  bailli  de  Bossonnens  1563- 
1568,  des  Secrets  1568,  banneret  du  quartier  des  hôpi- 
taux 1569-1571,  membre  du  Petit  Conseil  1580-1597, 
directeur  de  l'arsenal  1594-1597.  En  1571,  il  fut  appelé 
à  succéder  à  Louis  d'Affry  dans  le  commandement  de 
la  garde  suisse  de  Lyon  ;  en  1583,  il  fit  construire, 
à  Fribourg,  un  remarquable  hôtel  Renaissance,  sem- 
blable, disait-on,  à  celui  qu'il  possédait  à  Lyon.  Cet 
immeuble  fut  acquis  en  1830  par  l'État  de  Fribourg 
et  abrite  actuellement  le  Musée  cantonal  d'histoire. 
.Jean  Ratzé  était  un  ami  de  saint  Pierre  Canisius  et 
un  protecteur  du  collège  Saint-Michel,  t  1597.  — 
'i.  Jacques,  fils  du  n"  3,  des  Soixante  1610-1631, 
des  Secrets  1616,  banneret  du  quartier  des  hôpitaux 
1612-1615,  bailli  de  Vaulruz  1616-1621,  t  5  déc.  1631. 

—  5.  Nicolas,  *  20  janv.  1595,  bailli  de  Surpierre 
1636-1641,  t  7  févr.  1653.  —  6.  Antoine,  fils  du  n»  4. 
*  19  nov.  1598,  des  Soixante  1637-1646,  des  Secrets 
1639-1642,  secrétaire  des  édits  1640-1642,  banneret  du 
quartier  des  liôpitaiix  1642-1645,  t  24  févr.  1646.  — 
7.  SiMON-PiEnnE.  lils  du  n"  6,  *  18  févr.  1636,  des 
Soixante  1685-1720,  bailli  de  Font-Vuissens  1678-1683, 
des  Secrets  1687,  banneret  du  quartier  du  Bourg  1704- 
1707,  recteur  de  la  Grande  confrérie  1714-1716,  t  9  janv. 
1720. —  8.  Georges-Protais,  fils  du  n"  7,  *  23  avr.  1670. 
liailli  d'Illens  1713-1718,  recteur  de  la  léproserie  de 
Bourguillon  1719-1720,  bailli  du  ^■al  Maggia  1720-1722, 
de  Montagny  1722-1724,  f  18  sept.  1734.  —  9.  Henri- 
Ignace,  fils  du  n°  7,  *  31  juil.  1687,  grand  sautier  1715- 
1721,  bailli  de  Saint-Aubin  1722-1730,  f  29  uov.  1734. 

—  10.  Jean-Pierre-Nicolas,  fils  du  n"  9,  *  3, juin  1716, 
bailli  de  Vuippens  1750-1755.  recteur  de  l'hôpital  1759- 

1760,   t   4  juin    1760.    — 

11.  Nicolas,  fils  du  n"  10, 
*  29  mars  1744,  directeur 
de  la  fabrique  de  Saint- 
Nicolas  1772-1776,  secré- 
taire du  (Conseil  1776-1781. 
des  Soixante  1780-1787, 
bailli  de  ( Jiàtel-Saint-De- 
nis  1781-1786,  membre  du 
Petit  Conseil  1787-1793. 
commissaire  général  1789- 
1791,  bourgmestre  1791- 
1793,  t  15  sept.  1793.  — 

12.  Nicolas -Emmanuel, 
fils  du  n°  10,  *  1755,  bailli 
de  Schwarzenbourg  1790- 
1795,  t  18  févr.  1818.— 13. 
Joseph  -  Nicolas  -  Tous- 
saint, fils  du  n»  11,  *  l^'' 
août  1768.  dernier  bailli 
d'Illens  1797-1798,  grand 
saulier  1816-1818,  t  30 
mai  1818.  —  14.  Emma- 
nuel, fils  (lu  n"  13,  *  4  avr.  1807,  aumônier  au  2«  régi- 
ment de  Naples,  t  à  Naples  25  oct.  1852.  —  15.  Joseph- 
Louis,  fils  du  n"  13,  *  18  août  1814,  capitaine  au  service 
de  Naples,  t  à  Munich  en  1875.  —  LL.  —  LLH.  —  G. 
Sluderus  :  Die  alten  deutschen  Familieniiamen  t'on  Frei- 
hiir(j.  —  A.  Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  A. 
Hiiclii  :  Freibvrger    Stiideiilen,    dans    FG   XIV.   —  FA 
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Joseph-Nicolas-Toussaint  Ralz(>. 
D'après  un  tableau  à  l'huile. 


1895  ;  1902,  XII.—  Fuchs-Raemy  :  Chronique  frib.  — 

0.  Braunsberger  :  Pelri  Canisii  epistulœ  et  acta  VIII. 

—  P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  .4F  1919.  —  Maison 
bourgeoise  XX.  —  Archives  d"État  Fribourg.      f.I.  N.] 

RÀTZENHOFER  (.Vrmbruster).  Famille  patri- 
cienne éteinte  de  Lucerne,  originaire  de  Schaffhouse. 
Armoiries  :  de  gueules  à  l'arbalète  d'or.  —  1.  Maître 
Jakob  Ratzenhofer  dit  .Armbruster,  de  SchafThouse. 
l)ourgeois  de  Lucerne  1452,  arbalétrier  de  la  ville  1460. 
du  Petit  Conseil  1464.  —  2.  Hans  Ratzenhofer,  bour- 
geois 1484,  du  Petit  Conseil  1489,  bailli  de  Weggis  1493, 
de  Malters,  Meier  d'ini  Hof  1503,  bailli  de  Ruswil  1507. 
t  1519.  —  3.  Jakob,  chanoine  de  Lucerne  1503,  de  Miins- 
ter  1508,  prévôt  du  chapitre  du  llof  1519,  exécuteur 
de  la  bulle  du  jiape  Paul  II  contre  ceux  qui  refusaient 
de  verser  les  dîmes  au  chapitre,  f  1531.  —  4.  Leodegar. 
bailli  de  Weggis  1519,  du  Petit  Conseil  1521,  trésorier 
1532.  —  5.  JosT,  du  Petit  Conseil  1560,  bailli  de  Buron 
1564,  t  1573.  —  6.  Kaspar,  du  Petit  Conseil  1575, 
t  1592.  —  7.  NiKLAUS,  fils  du  n»  5,  1561-UÎ21,  du  Petit 
Conseil  1592,  intendant  des  bâtiments  1593,  bailli  de 
Lugano  1602,  constructeur  du  couvent  de  Werthenstein. 

—  8.  Kaspar,  du  Petit  Conseil  1621,  bailli  de  l'Entle- 
buch  1633,  trésorier,  banneret  des  arquebusiers  et  éco- 
nome des  jésuites  1639,  élu  avoyer  le  27  déc.  1639. 
t  23  janv.  1640.  —  9.  Niklaus,  fils  du  n"  7,  bailli  de 
Weggis  1627,  du  Petit  Conseil  1628.  bailli  de  Munster 
1633,  intendant  des  bcàtiments  1647,  t  1649,  dernier  de 
la  famille.  —  LL.  —  LLH  —  M.  Riedweg  :  Gesch. 
des  KoUegiatstiftes  Beromiinster.  —  G.  v.  Vivis,  dans 
AHS  1905.  —  Le  même  :  Besatzungsbucli.  —  Le  même  : 
Genealogische  Notizen.  —  Gfr.  Reg.  —  Plazidus  Hart- 
mann :  l)er  liber  amicorum  des  Chorherrn  Joh.  R.  dans 
Gfr.  82,  p.  276.  [f  v.  V.] 

RATZINGER.  Serfs  d'Ober  Eschenbach  1309,  à 
Lucerne  depuis  1334.  —  Maître  Johann,  de  Ravens- 
burg,  notaire  impérial  1382,  fut  banni  avec  cinq  autres 
clercs  en  1387  pour  avoir  gravi  le  Pilai  e.  Curé  de  Lu- 
cerne 1401-1432.  —  P.-X.  Weber  :  Der  Pilatus  und  seine 
Geseli.  p.  246.  —  Le  même  :  Beitr.  ziir  dltern  Lnzerner 
Bilduugs-  nnd  Schulgescli.,  p.  9.  —  Gfr.  Reg.  —  J.-E. 
Kopp:   UrLuuden  I,  100.  [P.-X.  W.] 

RATZMANN  ,  N.,  intendant  des  bâtiments,  éleva  à 
Zurich,  nu  .\I\"''  s.,  le  Predigerchor,  qui  abrite  actuelle- 
ment les  .Vrchives  de  LÉtat.  Armoiries  :  d'argent  au  rat 
passant  au  naturel  (Ratz).  —  Gerold  Edlibach  :  Do- 
naueschinger  Wappenbueh.  —  Die  Scliweiz  1918.  — 
ZWChr.  l'918,  p.  37.  [D.  F.] 

RAU.  Famille  originaire  du  Wurtemberg,  bourgeoise 
dVverdon  dès  1825.  —  Oscar  Rau-Vaucher,  *  20  oct. 
1835  à  Yverdon,  t  à  Veytaux  29  nov.  1927.  Mission- 
naire en  Chine,  évangéliste  à  Bienne,  puis  de  1881  à 
1919  directeur  de  l'Institution  des  diaconesses  de  Saint- 
Loup.  [G. -A.  B.J 

Une  autre  famille  originaire  de  Schlitz,  Hesse,  bour- 
geoise de  Berne  dès  1855.  —  Wilhelm.  t  18  août  1860. 
prof,  extraord.  d'ophtalmologie  à  l'univer.  de  Berne  dès 
1834,  prof.  ord.  1855.  V.  sur  ses  ouvrages  A.  Siegrist  :  Fest- 
schr.  z.  Erbff.  d.  nenen  LJniver .-Augenklinik  1910.    [H.  T.] 

RAUBER.  I.  Famille  de  ministériaux  des  baillis  de 
Matsch,  ayant  leui'  tour  à  iVrdez  (Grisons)  et  cités  dans 
le  rentier  des  Matsch  de  1369  à  1371.  Genz  appose  sou 
sceau  en  1381.  —  II.  Famille  bourgeoise  de  Coire.  — 

1.  Hans,  arbitre  1389,  t  av.  1422.  —  2.  Caspar.  fils 
du  n"  1,  patron  de  l'église  de  Tinzen  (Oberhalbstein). 
appose  son  sceau  en  1422.  —  3.  Andréas.  Profeklrichtei 
à  Coire  1500.  —  Arch.  épisc.  de  Coire.  —  H.  Wartmann  : 
Urkunden.  —  QSG  X.  —  Jecklin  :  Materialien  I.  — 
LL.  [A.v.  C] 

RAUCH.  Familles  des  cantons  des  Grisons,  Thur- 
gdvie  et   X'alais. 

A.  Canton  des  Grisons.  Famille  bourgeoise  de  Fili- 
sur,  Latsch.  Remiis  et  Schuls.  A  Schuls,  elle  entra  dans 
la  vie  i)olitique  ;  un  de  ses  membres  fut  landammanu 
de  la  juridiction  d'Untervaltasna  vers  1736.  La  famille 
a  donné  aussi  plusieurs  pasteurs.  —  Jacob-Wilhelm. 
*  1716,  pasteur  de  Schuls,  de  Sent  après  1773,  chance- 
lier du  colloque  de  Basse-Engadine.  —  .4.  Sprecher  r 
Gesch.  der  IIL  Blinde  im  18.  Jahrh.  —  LL.  —  LLH.  — 
J.-R.  Truog  :  Die  Prddikanteii.  [L.  J.| 
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\i.  Canton  de  Thurgovie.  Famille  de  Diessenhofen, 
■dont  une  branche  éiuigra  en  Autriche  à  la  fin  du 
XVIII'  s.,  sans  renoncer  à  la  nationalité  suisse.  — 
1.  JOHANN-MicHAEL,  restaurateur  de  tableaux,  se  fixa 
on  1800  à  Vienne.  11  eut  trois  fils,  dont  —  2.  Juhann- 
?<EroMUK,  *  15  mai  1804,  peintre  paysagiste  et  animalier 
t  à  Rome  1847.  —  Ses  descendants  furent  également 
des  artistes.  —  3.  Johann-Joseph,  *  vers  1805,  paysa- 
giste et  graveur,  excellent  restaurateur  de  tableaux.  — 
4.  Ferdinand,  *  après  1805,  peintre-animalier.  —  LL. 

—    SKL.  [llKRDI.l 

C.  Canton  du  Valais.  Josef,  de  Fiesch,  *  1867, 
jésuite  1888,  prédicateur  missionnaire  à  partir  de  1900, 
supérieur  de  la  maison  de  Rottmannshôhe  1922,  f  1926 
à  Fiesch.  —  BWG  VI.  |IJ.  I.l 

RAUGHENSTEIN.  Famille  de  Brugg  (Argovie), 
à  qui  elle  donna  l'avoyer  Jakob  en  1670.  —  Rudolf, 
*  1798  à  Brugg,  professeur  de  langues  anciennes  à 
l'école  cantonale  d'Aarau  1821-1870,  plusieurs  fois  rec- 
teur, député  au  Grand  Conseil  1831-1841,  D''  phil.  h.  c. 
de  l'université  de  Bàle  1843,  auteur  de  publications  sur 
la  littérature  grecque,  t  1879.  —  LLH.  —  Alb.  Schu- 
mann  :  Aarg.  Schriflstetler,  avec  bibliogr.  —  NZZ, 
y  janv.  1879.  —  Arg.  40,  p.  29.  —  ASG  3,  p.  278  ; 
4,  p.  345.  — ZZ  25,  p.  47.  [H.  Ti-.] 

RAURICI  ou  RAURACI.  Une  des  plus  petites  des 
peuplades  celtiques  qui,  voisines  des  Helvètes  et  des 
Séquanais  et  refoulées  par  ces  derniers  de  la  Haute- 
Alsace,  s'établirent  sur  les  pentes  Nord-Ouest  du  Jura 
bàlois  et  bernois  d'aujourd'hui.  Les  Rauraci  ou  Raura- 
c(ues  apparaissent  pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
lors  de  l'expédition  des  Helvètes  en  58  av.  J.-C.  Les  habi- 
tations souterraines,  découvertes  il  y  a  quelques  années 
I)rès  du  Rhin  au  IVord  de  Bàle,  nous  apportent  quelques 
données  sur  l'état  de  leur  civilisation.  En  52  av.  J.-C, 
les  Rauraques  participèrent  au  soulèvement  des  Gaulois 
sous  Vercingétorix  contre  la  domination  romaine.  La 
fondation  de  la  colonie  d'.l)/,r;i/.s(a  Raurica  par  L.  Muna- 
tius  Plancus,  proconsul  de  la  (iaule,  fit  perdre  aux  Rau- 
raques toute  la  moitié  orientale  de  leur  tenitoire,  qui 
fut  annexée  au  domaine  colonial  romain.  .\  côté  du 
territoire  colonial,  le  domaine  de  la  communauté  des 
Rauraques  qui  n'étaient  pas  citoyens  romains,  continua 
à  exister.  C'était  la  Cimlas  Raurica.  —  Voir  Pauly  : 
liealencyclopa'die.  —  F.  Slaehelin  :  Die  ScJiweiz  in 
rômisclier  Zeil.  —  Th.  Burckhardt-Biedermann  ;  Die 
Kolonie  Augusta  Raurica.  —  Emil  Major  :  Die  prse- 
liislorische  (gallische)  Ansiedelung  bei  der  Gasfabrik  in, 
Basel,  dans  ASA,  N.  S.  XXI.  —  Le  même  ;  Im  galli- 
.■ichen  Basel.  dans  Schweiz  1918.  [C.  Ro.] 

RAUSCHENBACH  (Russenbach).  Famille  de 
Langenargen  sur  le  Bodan,  bourgeoise  de  SchalThouse. 
Ses  membres  furent  bateliers  jusque 
dans  le  XVIII*  s.  Un  descendant  de- 
vint en  1889  bourgeois  de  Neuchàtel. 
Armoiries  :  d'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent accompagnée  en  chef  d'un  crois- 
sant versé  d'or  et  en  pointe  d'une 
étoile  du  même. —  1.  Hans,  appelé  en 
1524  à  Schaffhouse  comme  maître- 
batelier  de  la  section  supérieure,  an- 
cêtre de  la  branche  de  cette  ville. — 
2.  Johann-IIeinrich,  *  26  janv.  1725, 
artiste-peintre.  — SKL. — ■  3.  Johann-Heinricif,  1746- 
1789,  bailli  de  Neunkirch. —  4.  Elisabetha,  alliée  Pfl- 
ster,  1784-1851,  sculpteur.— SKL. —  5.  Johann-Geoik;, 
18  oct.  1816-27  mai  1879,  d'abord  boulanger,  instruc- 
teur cantonal  en  chef  1853,  colonel  1867  ;  juge  de  district 
et  cantonal,  président  delà  ville  1867-1879. —  MiU.  aus 
dem  Schaffh.  Stadtarchiv,  n"  1.  ^  6.  JOHANNE-S,  15  janv. 
1813  ou  27  janv.  1815  ('?)  -  10  mars  1881,  mécanicien, 
fonda  la  fabrique  de  machines  Rauschenbach  et  réor- 
ganisa la  fabrique  d'horlogerie  de  Schaffhouse,  qui  a 
pris,  dès  lors,  le  nom  de  Rauschenbach.  —  Festsclirift 
der  Stadt  Schaffh.  1901.  —  7.  Georg-Heinrich,  3  juin 
1849-9  nov.  1915,  fils  du  n»  5,  inspecteur  fédéral  des 
fabriques  1890,  colonel  d'infanterie  1906.  —  8.  Jo- 
HANNES,  fils  du  n"  6,  14  nov.  1856-2  mars  1005.  fabri- 
cant de  machines.  —  9.  IIeinrich,  fils  du  n"  7,  *  (i  nov. 
1878,  D''  phil.,  chimiste,  inspecteur  fédéral  des  fabriques 


à  .Varau.  —  Mill.  d.  iiat.  Ges.  SchcCffh.  1922-1923.  — 
lieg.  géiiéal.  de  Schaffhouse.  [SrniriîL.I 

RAUSIS,  Piehke-Joseph,  d'Orsières  (Valais),  1752- 
1814,  chanoine,  prieur  claustral  du  Grand  Saint-Bernard 
1778,  curé  de  Liddes  1791,  prévôt  1803.  [Ta.] 

RAVA,  Emilio,  de  Lugano,  *  13  mars  1860,  t  7  oct. 
1919  à  Viganello.  Préfet  de  Lugano,  dès  1890  membre 
de  la  municipalité  et  dès  1910  syndic  de  Lugano.  Dé- 
puté au  Grand  Conseil.  —  Educatore  1919.        [C.  T.| 

RAVECCHIA  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone.  V.  DGS). 
Paroisse  de  la  commune  de  Bellinzone.  En  1213,  Rovegia; 


Raveccliia.  Eglise  San  Biagio,  XII»  s.   D'après  une  pliotograpliie 
du  commencement  du  XX'  s. 

1499,  Rooetia  ;  1541,  Ravegia.  En  1876  découverte  d'une 
pierre  préhistorique.  L'abbaye  de  Dissentis  avait  des 
biens  près  de  San  Biagio,  cités  en  1252  et  une  maison 
religieuse,  qui  servait  d'hospice  pour  les  pèlerins  et  les 
malades,  citée  en  1244  et  encore  en  1339  ;  elle  relevait 
très  probablement  de  l'abbaye.  L'église  San  Biagio 
actuelle  remonte  au  XIII"  s.  (citée  en  1237)  ;  elle  est 
bâtie  sur  les  fondations  d'au  moins  deux  autres  églises 
plus  anciennes,  dont  l'une  selon  toute  probabilité  an 
térieure  à  l'an  mil,  reposait  probablement  sur  l'empla- 
cement d'un  temple  païen.  L'église  actuelle  subit  des 
transformations  aux  XVI«  et.  XVII"^  s.  ;  restaurée  de 
1913  à  1915,  on  y  découvrit  de  nombreuses  fresques  du 
Xn'»*  au  XVI«  s.  Bellinzone  paya  à  l'église  San  Biagio 
une  redevance  jusque  vers  1570,  et  en  1583  et  1626 
.San  Biagio  est  dite  encore  église-mère  de  la  pieve  de  Bel- 
linzone. En  1583  l'archiprètre  de  Bellinzone  était  le  titu- 
laire de  San  Biagio  ;  la  même  année  érection  de  la  vice- 
paroisse.  Raveccliia  fut  défiiiitivenient  séparé  de  Bellin- 
zone pour  le  spirituel  et  constitué  en  paroisse  autonome 
en  1920.  La  chapelle  de  la  Madoiiiia  délia  Ncve,  citée  en 
1583,  agrandie  en  1731.  avait  anciennement  un  ermi- 
tage. Une  chaïK'Ile  de  .San  Gerolamo  est  cilée  en  1568. 
\n  i)()inl  de  vue  polilicpie,  Raveccliia  forma  une  com- 
mune jusqu'à  son  incor])ora lion  dans  celle  de  Bellinzone 
en  1907,  mais  l'ancienne  vicinanza  ou  patriziato  subsista 
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encore.  Peste  en  1629.  Graves  dommages  causés  par  le 
Dragonato  en  1560,  le  24  août  1768  et  le  16  août  1772. 
Population  :  1698,  190  hab.  ;  1784,  200  ;  1920,  924.  — 
ASA  III.  —  BStor.  1880,  1885,  1908,  1909  et  1911.  — 
Monurn.  storici  ed  arlistici  d.  C.  Ticino  VIII.  —  Moni- 
tore  di  Lugano  1922  et  1925.  —  G.  Casella  :  Beliinzona, 
dans  Betlezze  Naturali  XIII.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  Riv. 
archeol.  com.  1912  et  1917-1918.  —  LL.  —  AS  I.  — 
L.  Beltrami  :  Sulle  decorazioni  pittoriche  nelle  chiese  di  S. 
Biagio,  etc.  dans  II  Museo  di  Beliinzona.  —  E.  Berta  : 
Relazione  sui  lavori  di  ristauro  d.  chiesa  di  San  Biagio  in 
Ravecchia.  —  P.  D'Alessandri  :  Atti  di  S.  Carlo.  —  G. 
Simona  :  Note  di  arteantica.  —  J.-R.  Rahn  :  I  Monumenti. 

—  MA  GZ  XXI.  —  S.  Borrani  :  Beliinzona,  la  sua  chiesa 
e  i  suoi  arcipreti.  —  Le  même  :  Ticino  Sacro.  —  L.  Bren- 
tani  :  L'antica  chiesa  matrice  di  S.  Pietro  in  Beliinzona. 

—  Pagine  Nostre  IV.  — •  Rahn  :  Wanderungen.  —  E.-A. 
Stûckelberg  :   Cicérone  im   Tessin.  [C.  Trezzini.] 

RAVEL.  Famille  de  GoUonges-sous-Salève  fixée  à 
Versoix  et  naturalisée  genevoise  en  1834.  —  Édouard- 
John,  1847-1920,  peintre  et  professeur  à  l'École  des 
Beaux-Arts  de  Genève,  élève  de  B.  Menn  et  d'Alfred 
van  Muyden.  Œuvres  dans  les  principaux  musées 
suisses.  —  SKL.  [C.  R.] 

RAVENEL,  Claude,  syndic  de  Genève  à  cinq 
reprises  de  1466  à  1485.  —  Voir  R.  C.  pub.        [C.  R.] 

RAVENSBURG  (NEU).  Seigneurie  du  couvent  de 
Saint-Gall,  dans  l'Argengau  (district  wurtembergeois 
actuel  de  Wangen).  Saint-Gall  avait  des  biens  en  7.35  à 
Bettenweiler  et  en  815  à  Schwarzenbach.  Le  château 
de  Neu-Ravensburg,  construit  probablement  dans  la 
première  moitié  du  XIII^  s.  devint  propriété  du  couvent 
peu  après  1266.  Lors  de  la  guerre  entre  l'anti-abbé 
Heinrich  von  Wartenberg  et  Ulrich  von  Gùttingen,  de 
1272  à  1274,  la  petite  cité  de  Neu-Ravensburg,  bâtie 
à  l'Est  du  manoir,  fut  incendiée  par  les  Montfort. 
En  1288,  Saint-Gall  racheta  de  Rudolf  von  Montfort 
sa  part  au  château.  Le  château  et  la  seigneurie  passèrent 
en  1451,  par  hypothèque,  à  la  ville  de  Lindau.  Par 
rachat,  la  ville  de  Wangen  les  acquit  en  1580,  avec  les 
droits  de  Saint-Gall  à  Wangen.  L'abbé  Bernhard  II 
contesta  la  validité  de  cette  acquisition  devant  la  Cham- 
bre impériale  de  Spire,  puis  Neu-Ravensburg  retourna 
à  Saint-Gall  en  1608,  contre  payement  de  21  900  florins. 
Après  l'issue  fâcheuse  de  la  guerre  du  Toggenbourg, 
l'abbé  et  une  partie  des  conventuels  s'y  établirent  de 
1712  à  1718.  L'abbé  Beda  y  obtint  pour  cette  résidence 
le  droit  de  haute  justice,  que  l'empereur  Joseph  II  lui 
conféra  en  1784.  La  diète  d'empire  de  1803  attribua 
Neu-Ravensburg  au  prince  de  Dietrichstein.  —  UStG  I, 
III,  IV,  V.  —  MVG  XIII,  p.  197  ;  XVIII  ;  XXI,  p.  193. 

—  I.  von  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  I,  p.  418,  421  ;  III,  119, 
666.  —  Archives  du  couvent  de  Saint-Gall.         [J.  M.] 

RAVEY.  Famille  vaudoise  de  Rances,  dont  le  plus 
ancien  membre  connu,  Jean,  était  recteur  de  l'hôpital 
des  Clées  en  1385.  —  Louis,  composa  avec  David 
Gentil,  le  premier  Almanach  de  Lausanne  en  1678.  [M.  R.] 

RAVIER  (Ravey).  Famille  de  marchands  de  Lau- 
sanne, remontant  à  Uldriod  Chandeleir,  dit  Ravey,  au 
XI V«  s.  —  1.  Benoit,  t  1532,  médecin  à  Lausanne,  fut 
le  principal  auteur  de  la  combourgeoisie  de  Lausanne 
avec  Fribourg  et  Berne  en  1525,  chef  du  parti  anti- 
épiscopal.  —  2.  Amédée,  f  1555,  frère  du  n°  1,  chanoine 
de  Lausanne  1503,  accepta  la  Réforme  1536,  devint 
seigneur  de  Montricher  et  de  Saint-Martin  du  Chêne.  — 
E.  Chavannes  :  Manuaux  du  Conseil  de  Lausanne.  — 
Ch.  Gilliard  :  La  Combourgeoisie  de  Lausanne.  — 
M.  Reymond  :  Dignitaires.  [M.  R.] 

RAVIGNAN,  Gustave-Xavier  de,  *  1795  à 
Bayonne,  jésuite  1822,  professeur  à  Brigue  1830-1833, 
célèbre  prédicateur  de  Notre-Dame  de  Paris  1837-1846, 
t  1858.  — BWG  VI.  —  Herder  :  Kirchenlex.  X.     [D.  1.] 

RAVINEL.  Famille  de  notaires  de  Lausanne,  à 
laquelle  appartenait  —  Guillaume,  bourgmestre  de 
Lausanne  de  1534  à  1536,  soit  au  moment  de  la  con- 
quête bernoise.  —  E.  Chavannes  :  Manuaux  du  Conseil 
de  Lausanne.  —  DHV,  art.  Lausanne.  [M.  R.] 

RAVOLTA  et  de  RAVOLTIS.  Famille  de  Bis- 
sone.  —  Antonio,  sculpteur  à  Venise,  où  il  est  men- 
tionné de  1521    à    1541    avec    deux    frères,    eux   aussi 


sculpteurs.  —  P.  Paoletti  :  L'architettura  e  la  scul- 
lura  in   Venezia.  [C.  T] 

RAVOYRE,    RIVOIRE.    Famille   noble  de  Savoie. 

—  1.  Berlion,  seigneur  de  Rochefort,  procureur  de 
Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  1304-1314,  puis  du 
comte  Amédée  V  dans  d'importantes  opérations  au 
Pays  de  Vaud.  — ■  2.  Philippe,  chanoine  de  Lausanne 
1310-1373,  chantre  1352,  primicier  de  Notre-Dame  ; 
l'un  des  personnages  les  plus  importants  du  chapitre  de 
Lausanne.  — •  M.  Reymond  :  Dignitaires.  [M.  R.] 

RAYMANN.  Famille  du  district  saint-gallois  du  Lac. 

—  1.  Johann- Jakob,  landammann  du  comté  d'Uznach 
1713.  —  2.  Kaspar-Leonz,  landammann  1778.  —  3. 
Fidel,  1750-1808,  secrétaire  du  pays  1788.  —  4.  Lo- 
renz-Alois,  23  juil.  1771  -  25  févr.  1846,  ammann 
de  St.  Gallenkappel,  chef  du  mouvement  tendant  à  dé- 
tacher le  district  d'Uznach  du  canton  de  Saint-Gall 
en  1814,  député  au  Grand  Conseil,  chef  des  démocrates 
lors  des  luttes  de  la  constituante  de  1830.  —  Registre  des 
bourgeois  de  St.  Gallenkappel.  —  Chronique  d'Ulrich 
Custor,  mns.  —  ^45  I.  —  O.  Henne-Amrhyn  :  Gesch.  d. 
Kts.  St.  Gallen.  —  G.-J.  Baumgartner  :  Gesch.  des  Kts. 
St.  Gallen  II,  III.  [Alois  Blœciiliger.] 

RAYMOND.  Famille  vaudoise  de  Constantine  1570, 
de  Donatyre  1663.  Voir  Reymond.  [m.  r.] 

RAZOUMOWSKY,  comte  Grégoire  de,  gentil- 
homme polonais,  t  1837,  qui  séjourna  à  Lausanne  de 
1780  à  la  Révolution  et  y  publia  d'importants  ouvrages 
sur  la  minéralogie  vaudoise,  entre  autres  :  Voyage  dans 
le  gouvernement  d'Aigle.  1784  ;  Hist.  naturelle  du  Jorat. 
1789  ;  Essai  sur  les  transitions  de  la  nature  dans  le  règne 
minéral.  —  S.  Bonnet,  dans  RHV  1905.  —  .\.  Verdeil  : 
Hist.  du  C.  de  Vaud.  [M.  R.] 

RÈ,  del  RE.  Famille  de  Sonvico,  citée  en  1512. 
éteinte  dans  ce  village  en  1873,  elle  subsiste  encore  en 
Italie  (Pise  et  Pavie).  Armoiries  :  (d'azur)  à  une  fasce 
abaissée  (d'argent)  et  un  lion  (de  gueules)  brochant 
couronné  (d'or)  et  tenant  un  lis  de  jardin  (1578,  émaux 
incertains).  —  1.  Zaccaria,  *à  Sonvico  1759,  fen  Italie. 
En  1798  il  fut  un  des  chefs  des  «  brigands  »  qui  attaquè- 
rent Lugano  ;  le  15  févr.  1799  il  eut  ses  biens  confisqués. 
Il  vécut  presque  toujours  en  Italie.  —  2.  Carlo-Giu- 
SEPPE,  frère  du  n°  1,  médecin,  *  1767,  f  18  mai  1840  à 
Sonvico.  Il  fut  un  des  trois  chefs  des  gens  de  Sonvico 
et  de  la  Capriasca  lors  de  l'invasion  de  Lugano,  le 
24  janv.  1802.  —  AHS  1925.  —  G.  Rovelli  :  La  Castel- 
lanza  di  Sonvico.  —  A.  BarofTio  :  Dell' Invasione  francese. 

—  St.  Franscini  :  Storia  d.  Svizzera  italiana.  —  BStor. 
1912.  [C.  T.] 

REAL.  Familles  des  cantons  de  Schwyz,  Saint-Gall 
et  Vaud. 

A.  Canton  de  Schwyz.  Armoiries  :  d'azur  à  une  di- 
vise d'or  soutenant  un  agneau  pascal  contourné,  et  ac- 
compagnée en  pointe  d'un  4  de  sable. 
Famille  de  Schwyz,  venue  de  Gresso- 
nay  dans  la  vallée  d'Aoste.  Joh.^nn- 
Peter  acquit  la  bourgeoisie  cantonale 
schwyzoise  en  1716  ;  il  devint  admi- 
nistrateur d'église  à  Schwyz  1731. 
t  1790  dans  sa  95'=  année.  L'ancêtre  de 
/a  lignée  actuelle  schwyzoise  est  Jo- 
hann-JosEF,  *  1722  à  Gressonay,  ne- 
veu du  prénommé. —  1.  Anton,  1815- 
1892,  président  de  la  commune  de 
Schwyz  1850-1852,  député  au  Grand  Conseil  1862- 
1870.  —  2.  Anton,  *  1847,  juge  cantonal  1886-1890. 
député  au  Grand  Conseil  1890-1898,  président  1894. 
conseiller  de  district  1894-1896,  membre  de  la  Consti- 
tuante et  président  de  la  commission  constitution- 
nelle 1896.  Son  frère  —  3.  Karl,  D'  med.,  1850-1921. 
médecin  de  district  1895,  député  au  Grand  Conseil  1900. 
lieutenant-colonel  des  troupes  sanitaires.  —  4.  Jo- 
SEF,  fils  du  n"  2,  *  1880,  juge  de  district  1922-1928. 
conseiller  communal  1918-1926,  président  de  commune 
1920-1924,  député  au  Grand  Conseil  depuis  1924.  — 
5.  Theodor,  *  1881,  fils  du  n"  3,  lieutenant-colonel 
et  instructeur  de  cavalerie,  fréquenta  l'école  d'aviation 
de  Euler  à  Darmstadt  1909,  organisa  les  troupes  suisses 
d'aviation  1916-1918,  dont  il  fut  à  Dûbendorf  le  pre- 
mier commandant  ;  écrivain  militaire.  [D.  A.] 


REALI 


REALP 


399 


Chenit  1774, 

auteur  d'un 

Dictionnaire . 

IM.    I!.l 


B.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Rapperswil, 
venue  de  Schvvyz,  bourgeoise  1795.  Armoiries  :  d'azur 
à  la  fasce  de  gueules,  chargée  d'un  agneau 
pascal.  —  Arch.  de  Rapperswil.  — •  [M. 
S'hn.l  —  1.  Franz-Anton,  *  14avr.  1816 
à  Saint-Gall,  juge  d'instruction  1842,  pro- 
cureur général  1849,  député  au  Grand 
Conseil  1851,  procureur  général  1865,  con- 
.seiller  aux  États  1874-1876,  promoteur  du 
catholicisme  chrétien  à  Saint-Gall.  Auteur 
de  Uer  Syllabus  im  Spiegel  des  Unfehlbar- 
keitsdogmas  1873. f  17  févr.  1878.—  "2.  Ro- 
bert, D'med.,  fds  du  n»  1,*  lOjanv.  1863, 
secrétaire  de  la  commission  sanitaire  can- 
tonale 1900,  initiateur  du  service  médical 
scolaire.  Auteur  de  Ueber  Schulhausbaii 
und  soziale  Jugendfiirsorge.  f  30  janvier 

1919.  —  St.  Galler  Ztg.  1878,  n°^  45  et  46. 

—  St.  Galler  Tagblatt  1878,  n»  42  ;  1919, 
n°  29.  —  G.-J.  Baumgartner  :  Gesch.  des 
Kts.  St.  Gallen  III.—-  O.  Henné  :  Gesch. 
des  Kts.  St.    Gallen  II.—  St.  Galler  Nbl. 

1920,  p.  28.  [0.k.-H-  Fessler.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Real.  Famille 
noble  vaudoise,  originaire  de  Chieri  (Pié- 
mont), remontant  à  —  1.  Je.\N,  maître 
de  la  monnaie  de  l'évêque  de  Lausanne 
1510-1531,    seigneur    de    Morrens    1535. 

—  Son  petit-fils  vendit  cette  seigneurie 
aux  Saussure. —  2.  Jean-François,  1740- 
1822,  pasteur  à  Stettin  (Prusse)  1765,  au 
à  Berne  1783,  à  Romainmôtier  1805-1820 
Cours  de  religion  chrétienne.  —  de  Montet  : 

—  DHV. 
REALI  (Ri.\Li).  Famille  tessinoise  mentionnée  à  Son- 

vico  et  à  Cadro  au  début  du  XVI»  s. 
Elle  jouit  de  la  bourgeoisie  de  .Sonvico 
jusqu'en  1667.  Une  famille  Reali  existe 
aussi  dans  le  Val  Colla.  Armoiries  des 
Reali  de  Cadro  et  Lugano  :  coupé,  au  1 
parti  d'argent  à  une  couronne  royale 
d'or  gemmée  d'azur,  et  de  gueules  à 
une  balance  d'or  ;  au  2,  paie  d'argent 
et  de  gueules  de  huit  pièces.  Voir  aussi 
AHS  1919.  —  1.  MICHELE,  de  Cadro, 
stucateur,  10  oct.  1722-29  nov.  1785. 
Il  travailla  entre  autres  à  la  cour  d'Espagne  et,  revenu 
dans  son  village,  fit  les  beaux  stucs  du  chœur  de  l'é- 
glise paroissiale.  —  2.  Sebastiano,  neveu  du  n"  1,  stuca- 
teur, 31  déc.  1739-9  juin  1793.  Avec  son  oncle  et  seul, 

il  travailla  à  la  décoration 
en  stucs  de  l'église  de  Ca- 
dro. —  3.  Giovanni,  avo- 
cat et  notaire,  fils  du  n"  2. 
*  6  nov.  1774  à  Cadro,  f  à 
Lugano  30  nov.  1846.  En 
1798,  il  l'ut  un  des  chefs  des 
partisans  de  la  Cisalpine  ; 
soumis  à  un  procès  pour 
haute  trahison,  il  fui  ab- 
sous. Pendant  les  troubles 
d 'avr.  1 799  ses  biens  furent 
mis  sous  séquestre  et  sa 
maison  de  Cadro  saccagée. 
Député  au  Grand  Conseil 
1803-1827,  conseiller  d'É- 
tat 1803-1809,  1815-1827 
et  1830-1837.  Membre  du 
Iribunal  cantonal  et  du 
tribunal  cantonal  d'admi- 
nistration 1809-1813.  En 
1834,  il  fut  un  des  fonda- 
teurs du  parti  modéré. 
.\uteur  de  :  Cenni  apologetici  sopra  i  noce  punti  essen- 
zialid'una  riforma  costituzionale,  1830.  —  4.  Giuseppe, 
ingénieur,  fils  du  n°2,  13  mai  1790-4  juin  1850.  Député 
au  Grand  Conseil  1821-1827,  1830-1834  et  1848-1850, 
conseiller  d'Étal  1839-1848.  —  5.  Giuseppe,  avocat, 
fils  du  n»  3,  »  24  juil.  1808  à  Cadro,  t  à  Lugano  28  nov. 
1874.  Député  au  (irand  Conseil  1833-1839,  1848-1852, 


1863-1867,  président  1838.  Auteur  de';  Memoria  a  favore 
delti  fratelli  Polar,  1852.  —  6.  Carlo,  fils  du  n»  5,  *  à 


Realp  vers  1840.  D'après  une  aquatinte  de  Bodraer. 


Giovanni  Reali. 
D'aiirès  une  photogi'apliic. 


Lugano  l''"'  janv.  1850,  t  à  Genève  18  janv.  1907.  Ingé- 
nieur en  Russie,  Roumanie,  à  Panama  et  aux  lignes 
du  Gothard  et  du  Simplon.  —  7.  Giovanni,  fils  du 
n"  5,  *  21  juil.  1852,  f  8  oct.  1923  à  Lugano.  Médecin 
de  l'hôpital  des  enfants  à  Zurich  et  ensuite  à  Lugano; 
représentant  de  la  Suisse  au  congrès  international  anti- 
cholérique de  Rome  en  1885,  il  y  joua  un  rôle  prépondé- 
rant. La  même  année  membre  honoraire  de  l'académie 
de  médecine  de  Rome.  Député  au  Grand  Conseil  1889- 
1893,  président  1891;  au  Conseil  des  États  1877-1889. 
Pendant  longtemps  conseiller  communal  de  Lugano. 
Emprisonné  par  les  révolutionnaires  du  11  septembre 
1890,  il  fut  relâché  par  ordre  du  Conseil  fédéral  et  prit 
une  part  importante  au  procès  de  Zurich  qui  suivit.  Co- 
lonel eu  1915.  —  8.  LuiGi,  journaliste,  neveu  du  n°  5. 
*  limai  1861,  t  6  janv.  1920  à  Lugano.  Il  fut  un  des  ota- 
ges, à  Lugano,  lors  de  la  révolution  de  1890.  Co-fondateur 
du  club  de  la  presse  à  Lucerne,  devenu  ensuite  Société  de 
la  presse  de  la  Suisse  centrale.  Il  légua  sa  fortune  à  la 
paroisse  et  à  l'école  Manera  de  Cadro.  —  AHS  1919. — 
Monilore  di  Lugano  1923.  — •  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  — 
BStor.  1890.  —  ASHR.  —  A.  Baroflio  :  Dell' Invasionr 
francese.  —  St.  Franscini  :  Storia  d.  Svizzera  italiana. 
—  A.  Cattaneo  :  /  Leponti.  —  E.  Motta  :  Nel  I  Centena- 
rio.  —  Respini-Tartini  :  Storia  politica  d.  C.  Ticino.  — 
H.  Gubler  :  Gesch.  d.  K.  Tessin.  —  SKL.  —  Popoto  e 
Libéria  1923,  n"  225.  [C.  TREzzir^i.] 

REALP  (C.  Uri.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial. 
En  1363,  Realb,  Riealb  ;  1380,  Riealp  ;  1448,  Rialp.  Le 
nom  est  d'origine  romane,  de  rivaipa 
=  torrent  des  Alpes.  Armoiries  :  de 
sinople  à  la  croi.x  latine  d'argent 
mouvant  de  trois  coupoaux  du  même. 
Realp  était,  au  spirituel,  filiale  d'An- 
dermatt  et  reçut  en  1518  tm  chapelain 
à  demeure.  La  chapelle  de  la  Sainte- 
Croix  fut  inaugurée  en  1500.  L'hos- 
pice, bâti  en  1735  par  les  capucins, 
liébergea  (idHhe  le  12  nov.  1779. 
Realp  est  une  paroisse  autonome  de- 
puis 1882,  son  église  de  la  Sainte-Croix  date  de  1881  : 
la  commune  de  1888.  Le  village  est  constamment  sous 
la  menace  des  avalanches  ;  l'une  détruisit  un  quartier 
du  village  en  1733  ;  des  forêts  réservées  et  des  travaux 
de  maçonnerie  le  protègent  depuis  lors.  Un  incendie 
anéantit  la  majeure  partie  du  village  en  1848  ;  une 
collecte  dans  loute  la  Suisse  en  permit  la  reconstruc- 
tion. La  filature  de  la  soie  fut  pratiquée  durant  quel- 
ques années  à  Realp.  Population  :  1799,  175  hab.  : 
1920,  210.  —  Gfr.  42,  43  et  70.  —  Nbl.  v.    Uri   1897. 
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11)00,  1914,  1915.  —  Lusser  :  Der  Kaiiloit  Uri.  —  Osen- 
briiggen  :  Urschweiz. —  Gotth.  Express.  1909. —  Ab  Egg  : 
neilrâge  z.  Gesch.des  unier.  Scivilweseiis.       [Kail  Gisler.] 

REALTA  (G.  Grisons,  D.  Heinzcnberg.  V.  DGS). 
Vge  et  Coin.,  rhâtoaii  au  pied  du  ileinzenberg  ;  en  1271, 
Hialt;  1298,  Rijalt;  1321.  Rialta,  dit  aus.si  Nieder-Realta 
lui  Rhxtia  Iriia.  Le  château  appartenait  aux  seigneurs 
de  Riait  (Heinricus,  chanoine  de  Coire  1223  ;  Chuon- 
RADUS,  chevalier  1225  ;  Rudolfus,  chevalier  1228  : 
CONRAUUS  1255),  ministériaux  de  Coire.  L'un  d'eux 
l'ut  maréchal  de  l'évèché,  un  autre  vice-vidame  du 
Doinleschg.  On  sait  peu  de  chose  de  leurs  relations  et  de 
leurs  possessions,  on  ne  voit  plus  rien  de  leur  château.  — 
J.  Robbi  :  Us  terms  per  ils  noms  délias  vischinauncas..., 
dans  A)inatas  31,  1916.  —  W.  v.  Juvalt  :  Necrolog. 
Ciiriense,  p.  180.  —  A  proximité  du  village  actuel  de 
Realta  se  trouve  le  pénitencier  et  asile  cantonal  d'alié- 
nés, qui  exploite  un  vaste  domaine,  créé  en  1853  et 
ouvert  en  1855  sur  les  terres  récupérées  par  la  correc- 
tion du  Rhin.  [F.  P.J 

REAMS  (rom.  RiOM)  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle 
01ierliall)slein.  V.  DGS).  Com.  et  Vge,  ruine  d'un  châ- 


Le  château  de  Reams  en  1912.  D'après  une  photographie. 

teau  au-dessus  du  village  de  ce  nom.  Le  manoir  est  cité 
la  première  fois  en  1233,  lorsque  l'évêque  de  Coire 
Berthold  I"'  y  fut  assassiné.  Les  premiers  possesseurs 
connus  furent  les  barons  de  Wangen  en  Tyrol.  Berall 
von  Wangen  vendit  le  château,  en  1258,  avec  tout  ce 
qu'il  avait  à  Reams,  dans  l'Oberhalbstein  et  à  Coire, 
au  chapitre  de  cette  ville.  On  ignore  qui  succéda  aux 
Wangen  à  Reams  après  leur  départ  ou  leur  extinction.  Il 
est  également  impossible  d'établir  par  documents  si  les 
ministériaux  de  l'évêque,  les  von  Reams,  cités  au 
XIV*'  s.,  habitaient  le  château  ou  non.  Le  château  fut, 
à  partir  de  1258,  la  résidence  de  l'administrateur  ou 
bailli  de  l'évêque,  qui  administrait  les  possessions  et 
fiefs  que  ce  dernier  possédait  de  l'Albula  au  Septimer 
et  au  Julier  et  exerçait  la  juridiction  sur  tous  les  habi- 
tants de  la  vallée,  Walches  (Romans)  ou  Walser.  Plu- 
sieurs fois  hypothéqué  aux  seigneurs  de  Marmels  et 
dégagé,  il  fut  mis  en  gage  à  nouveau,  en  1492,  par 
l'évêque  Ortiieb  à  Benedikt  Fontana.  L'évêque  désigna 
le  bailli  jusqu'en  1559  ;  les  hommes  de  la  vallée  l'élirent 
eux-mêmes  de  1561  à  1849  en  le  choisissant  presque 
toujours  dans  les  familles  Baselga,  Battaglia,  Bossi, 
Caminada,  Capeder,  Dusch,  Fontana,  Frisch,  Marmels, 
Peterelli,  Pottara,  Scarpatett,  de  Dual,  Vannes,  Wa- 
sescka.  La  haute  cour  siégeait  au  château  et  la  landsge- 
meinde  s'y  assemblait.  Le  château  encore  en  bon  état 


au  X\'I1I«  s.,  n'était  déjà  plus  habité.  —  Alohr  :  Cod. 
dipl.  —  Pallus  Rai.  —  Jecklin  :  Buryen,  mns.     [A.  M.] 

REBER.  ÎNoni  de  famille  des  cantons  d'Argovie. 
Bâle,  Berne  et  Lucerne.  Comme  R/EBER,  il  désigne  à 
l'origine  un  vigneron. 

A.  Canton  d'Argovie.  Reber  et  R.eber.  —  I.  Fa- 
mille citée  à  Aarau  depuis  la  fin  du  XI 11'^  s.,  et  dont  une 
branche  a  reçu  le  nom  de  Kupferschrnid.  Armoiries  :  de 
gueules  au  cep  de  vigne  de  sinople  soutenu  par  un  écha- 
las  d'argent  et  portant  4  grappes  d'azur,  mouvant  de 
trois  coupeaux  cle  sinople.  —  1.  Hermann,  de  Laufen- 
bourg,  curé  d'Altdorf  1484-1490.  .Vrbitre  dans  un  diffé- 
rend entre  le  curé  de  Muotatal,  Lukas  Kolbing,  les  pa- 
roissiens et  les  administrateurs  de  l'église,  il  rendit  sa 
sentence  le  9  oct.  1492  à  Illnau.  —  [F.  G.]  —  2.  Wal- 
ter,  fondeur  de  cloches,  fondit  en  1367  la  cloche  de  sainte 
Barbe  pour  la  cathédrale  de  Fribourg  en  Suisse.  — 
3.  JoiiANNES,  fils  présumé  du  n°  2,  fondit  aussi  à  Aarau 
un  certain  nombre  de  cloches.  —  SKL.  —  ASA  1887. 
1900.  —  Gfr.  47,  p.  132.  —  Arg.  30,  p.  1 16.  —  Freiàmler 
Kaleiider   1913.   —    W.  Merz  :   Wappenhuch   v.  Aarau. 

—  [H.Tr.]  —  4.  liiirktiard,  *  11  déc.  1848  à  Bengen- 
schwil  (Argovie),  f  9  juin  1926  à  Genève,  où  il  s'éta- 
blit comme  pharmacien  en  1877.  Pharmacien  en  chef 
de  l'hôpital  cantonal  1879-1885.  fondateur  du  Pro- 
grès, revue  internationale 

de    pharmacie,    conserva-  „.,.._,_^,.-..^^,- 

teur  du  Musée  épigraphi-  ■.   --«Ai 

que  1908,  privat-docent  à 
l'université  de  Genève 
1913.11  abandonna  encore 
jeune  la  pharmacie  pour 
se  vouer  à  l'archéologie  et 
à  la  préhistoire,  sur  les- 
quelles il  a  publié  quantité 
d'articles  et  dénotes.  Liste 
dans  BSHG  II,  281,  et 
dans  Calai,  des  ouvr.  ...  de 
l'université.  —  Voir  BSHG 

V,  86.  [E.-I..RURN-[ÎT.1 

B.  Canton  de  Bàle.  Fa- 
mille de  conseillers  de  Mul- 
house, originaire  de  Justin- 
gen  (Wurtemberg). ^Irnîoi- 
ries  :  d'argent  au  chevron 
de  gueules  accompagné  de 
3  roses  du  même.  —  1 .  î\'ik- 
LAUS,  1735-1821,  négo- 
ciant à  Bâle,  acquit  la  bourgeoisie  en  1763,  possesseur 
d'une  importante  galerie  de  tableaux,  liquidée  de  1808- 
1810.  C'est  sur  son  domaine  de  Bellevue  qu'eut  lieu  en 
1795  l'échange  de  la  fille  de  Louis  X\'I  contre  des 
membres  de  la  Convention,  prisonniers  de  guerre.  —  D. 
Burckhardt  :  Die  Basl.  Kunstsammler  des  18.  Jahrh.  — 
2.  Balthasar,  1805-1875,  petit-fils  du  n"  1,  professeur 
d'histoire  suisse  à  l'université  de  Bâle  1852,  auteur  d'une 
monographie  de  Félix  Hemmerlin  et  d'autres  travaux 
historiques,  de  poèmes  épiques  et  patriotiques  ;  il  pu- 
blia avec  Wilh.   Wackernagel  des   poésies  d'actualité. 

—  Stockmeyer  :  B.  Reber.  —  ADB.  —  3.  Paul,  1835- 
1908,  fils  du  n"  2,  architecte,  auteur  de  la  Marienkirche 
de  Bâle  et  de  nombreuses  églises  et  chapelles  réformées, 
surtout  dans  la  Suisse  allemande.  Auteur  de  festi- 
vals, petites  comédies  et  poèmes,  dont  Hie  Basel  -  hie 
Schweizerboden  ;  Musenkinder  und  Kinder  der  Musse.  Dé- 
puté au  Grand  Conseil  de  Bâle-Ville. —  SKL.  —  LL. — 
LLII.  —  Ehrsam  :  BUrgerbucli  von  Miilhausen.  —  Lutz  : 
Dasler  Burgerbucli.  —  AGS  II.        j  Adr.  Stûckelberg.] 

(;.  Canton  de  Berne.  I.  Famille  bourgeoise  de  la 
ville  de  Berne.  Voir  R.iîber.  —  II.  De  nombreuses  fa- 
milles indigènes  de  ce  nom  sont  bourgeoises  de  plusieurs 
communes  des  districts  d'Aarwangen,  Konolfingen. 
Laupen,  Signau,  Bas-Simmental,  Thoune.  Trachsehvald 
et  Wangen.  Le  nom  est  déjà  cité  à  partir  de  1166  ;  il  est 
fréquent  dans  FRB.  La  branche  du  Simmental  apparaît 
dès  1291.  Réception  à  la  bourgeoisie  de  Berne  en  1910 
d'une  famille  de  Diemtigen.  —  Jakob,  de  Niederbipp, 
1831-10  nov.  1909,  D'  med.,  médecin  à  Niederbipp,  y 
fonda  un  hôpital,  député  au  Grand  Conseil  durant  36 
ans. —  l'SNGlQIO. —  [H.Tr.J  —  Robert,  de  Diemtigen. 


Burkliard  Reber. 
D'après  un  dessin  au  crayon. 
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1850-23  août  l'Jll.  instituteur,  puis  géomètre,  ingé- 
nieur-topographe fédéral  1882,  adjoint  1904,  colonel 
du  arénie,  auteur  de  :  Die.  BcfestifjHnqen  Berns  dans  ET 
1893-18!I4  et  dans  Festsclir.  Bern  ISÙl.  [H.  T.] 

D.  Canton  de  Lucerne.   Voir  R-T-BER. 

REBEUR,  Pierre,  de  Trévoux  en  Bombes  (France), 
luilaire,  admis  en  1656  à  la  bourgeoisie  de  Lausanne  ; 
secrétaire  en  1659  de  la  cour  des  appellations  de  Lau- 
sanne, commissaire  de  LL.  EE.  pour  la  rénovation  de 
leurs  droits  au  Pays  de  Vaud  1669.  Il  dressa  en  1670  le 
plan  de  Lausanne  qui  porte  son  nom  et  rédigea  une 
Géiiêalopic  des  familles  du  pays  de  Vaud.  Il  fut  pour- 
sui\  i  en  1679  pour  relations  suspectes  avec  la  France  ; 
rétabli  dans  ses  fonctions  en  1680,  il  fut  de  nouveau 
poursuivi  en  1683  et  jugé  par  contumace  pour  relations 
suspectes  avec  le  duc  de  Savoie  et  l'évèque  de  Lau- 
sanne. Il  rentra  cependant  à  Lausanne  où  il  vivait  en- 
core en  1699.  Son  fils  —  Jean-Philippe,  *  1661,  géomè- 
tre, a  dressé  en  1679  un  nouveau  plan  de  la  ville  de 
Lausanne,  meilleur  que  le  précédent.  Il  paraît  avoir 
(]uitté  Lausanne  peu  après  1685,  avec  les  autres  mem- 
bres de  la  famille.  —  E.  Butticaz,  dans  RHV  1909.  — 
Archives  cantonales  vaudoises.  [M.  R.] 

REBEUVELIER  (ail.  RiPPERTSW  ILER)  (C.  Berne, 
D.  Delémont.  \'.  DGS).  Com.  et  paroisse.  En  1148, 
Rebvouilier  et  RipoUswilre  ;  1181,  RebunvUer.  Un  châ- 
teau avec  donjon  a  dtl  exister  en  ce  lieu.  L'église  de 
Bàle  possédait  à  Rebeuvelier  des  biens  qu'elle  inféoda 
au  XIV"  s.  aux  Ramstein  et  aux  Courroux.  Pendant 
la  guerre  de  Trente  ans,  le  village  fut  ravagé  par  les 
lm]iériaux  et  l'église  incendiée  en  1636.  Dès  lors,  Re- 
beuvelier fut  rattaché  à  la  paroisse  de  Vermes  jusqu'en 
1763.  Une  nouvelle  église,  sous  le  vocable  des  saints 
Jean  et  Paul,  fut  construite  et  consacrée  en  1732, 
mais  la  séparation  des  paroisses  n'eut  lieu  qu'en  1763. 
Population  :  1764,  244  hab.  ;  1920,  387.  —  Voir  Trouil- 
lat.  —  Daucourt  :  Dictionnaire  VI.  [G.  A.] 

REBÉVELIER  (C.  Berne,  D.  Delémont.  V.  DGS). 
Com.  et  \"gf'  de  la  paroisse  d'Undervelier.  En  1181.  Ro- 
bervuilier.  Un  y  a  trouvé  des  forges  préhistoriques  et 
des  poteries  gauloises.  A  l'origine,  Rebévelier  dépen- 
dait de  la  paroisse  de  Sornetan.  Mais,  après  la  Ré- 
forme, Rebévelier  fut  rattaché  à  la  paroisse  d'Under- 
velier  et  le  hameau  des  Cernies,  du  même  village,  à  celle 
de  Saulcy.  Une  famille  noble  de  ce  nom  est  mentionnée 
dans  les  actes  du  XII«  au  XIV"  s.  L'abbaye  de  Bellelay 
possédait  des  terres  à  Rebévelier.  Population  :  1818, 
136  hab.  ;  1920,  45.  —  Voir  Trouillat.  —  Daucourt  : 
IJicliuiiiuiire   VII.  [G.  A.] 

REBITEL.  Famille  lausannoise  aux  XV^-XVI"  s. 
L'un  de  ses  membres,  Antoine,  était  en  1497-1499 
gardien  du  couvent  de  Saint-François,  dont  il  dressa 
rin\  cntidre    des    titres.  [M.  R.] 

REBMANN.  Familles  des  cantons  de  Bâle,  Berne 
et  Zurich. 

A.  Canton  de  Bâle.  Famille  mentionnée  à  Bâle  et 
dans  la  campagne  bâloise  dès  le  XIII"^  s.,  citée  à  Muttenz 
en  1274,  plus  tard,  à  Pratteln,  où  elle  est  encore  forte- 
ment représentée.  Dès  1602  à  Liestal.  —  1.  Andréas, 
*  31  oct.  1771  à  Pratteln,  président  de  cette  commune 
1818-1833,  député  au  Grand  Conseil  1822-1833,  membre 
de  la  Chambre  matrimoniale  1824-1828.  Pendant  les 
luttes  qui  aboutiient  à  la  séparation,  il  prit  le  parti  de 
la  ville  et  séjourna  un  certain  temps  à  Kaiseraugst, 
t  31  mai  1849.  —  2.  Johann,  fils  du  n»  1,  1812- 1<=^  mars 
1890,  conseiller  d'État  1851-1854,  président  du  tribunal 
cantonal  1860.  —  3.  Gustav-.\D.,  fils  du  n°  2,  *  15  août 
1845,  m('nd)r-e  du  Landrat  1869  et  du  Iribunal  criminel. 
Secrétaire  d'État  1872-1875,  conseiller  d'État  1876- 
1914,  chef  du  Dé|)arLement  de  l'Intérieur.  Auteur  de  la 
loi  de  1881  sur  l'organisation  des  communes,  .\uteur  de  : 
Die  forsUirhen  Verhnllnisse  irn  Kanton  Baselland. 
t  7  aoûl  1920.  —  .'\rchives  d'État  Bàle-Campagne.  — 
BascUnndsch .  Ztutuj  1920.  |0.  G.] 

B.  Canton  de  Berne.  I.  Famille  bourgeoise  de  Berne, 
originaire  de  Len/bourg,  dont  les  mendjres  furent  géné- 
rcllement  des  ecclésiastiques.  Éteinte  vers  1700.  Arvuii- 
ries  :  de  gueules  à  un  vigrnu-on  tenant  un  cep  de  vigne 
dans  la  dexlre  et  une  bêche  dans  la  sénestre  (BT  1883, 
p.   116).  —   1.   Valentin,   (le    Lenzbourg,   pasteur   de 
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Frauenkappelen  1557,  professeur  de  grec  à  Berne  1563, 
pasteur  de  Brerngarten  1573,  f  1587.  —  2.  Wolfgang, 
lils  du  n°  1,  *  vers  1555,  pasteur  de  Hindelbank  1581, 
vicaire  à  Berne  1586,  poète  latin,  t  1588. —  ['l'h.  ImHok.] 

—  3.  Johann-Rudolf,  grécisa  son  nom  en  Ainfielniiflcr, 
fils  du  n°  1,  *  4  juil.  1566  ;  pasteur  à  Kirchlindach  1589, 
second  i)asteur  et  camérier  à  Thoune  1592,  pasteur  de 
Mûri  (Berne)  1604,  f  1605.  Auteur  d'un  poème  :  Ein 
New  Lustig  Ernsthafft  Poetisch  Gastmal  u.  Gespràch 
zweyer  Bergen  in  der  Ibbl.  Eydgnosschaft...  Nemlich  des 
Niesens  u.  Stockliorns,  1606,  remanié  et  complété  en 
1620  par  son  fils  —  4.  V.vlentin,  pasteur  d'Einigen 
1615,  de  Spiez  1617,  Bargen  1623,  Buren  1635  et  Kôlli- 
ken  1645.  Les  pages  465-538  du  dit  poème  sont  particu- 
lièrement importantes  pour  l'étude  des  noms  de  monta- 
gnes. —  Nbl.  der  Lit.  Ges.  Bern  1902.  —  JSAC  XXVI, 
XXVIII.  —  LL.  —  LLH.  —  Gr.  —  Tilher  IV.  — 
Haller  :  Schweizerbibliothek.  [H.  Dûbi.] 

II.  Familles  bourgeoises  de  plusieurs  communes 
du  district  du  Bas-Simmental,  et  de  Gadmen.  —  1. 
Johann,  de  Wimmis,  1822-1888,  préfet,  député  au 
Grand  Conseil  et  à  la  Constituante.  —  2.  Johann- 
J.\KOB,  fils  du  n»  1,  *  1846  à-Diemtigen,  agronome 
et  éleveur  de  bétail  à  Erlenbach,  député  au  Grand 
Conseil  1874,  préfet  1876-1886,  conseiller  national  1883- 
1919.  —  DSC.  [Th.  I.mHof.] 

C.  Canton  de  Zurich.  Vieille  famille  de  Stâfa,  où 
elle  est  citée  dès  1467.  Auparavant  encore,  vers  1335,  ce 
nom  apparaît  à  Meilen.  — 
Dieth.  Fretz  :  Die  Schnorf 

I,   p.  63.   —   fj.   l'nicK.]    — 

Johannes,    de    Wigoltin- 

gen   (Thurgovie),    *    1499, 

prêtre  1521,  vint  vers  1524 

à  Griessen  en  Klettgau,  où 

il   travailla  à  la   diffusion 

de  la  Réforme,  fut  accusé 

en  novembre  1525  d'avoir 

participé   au  soulèvement 

des  paysans  du  Klettgau. 

eut  les  yeux  crevés  à  Kùs- 

senberg  et  trouva  un  asile 

à  Zurich,  le  7  nov.   1526, 

grâce  à  l'intervention  d'A. 

Blaurer.  Pasteur  à  la  Span- 

weid      1526-1527,     1558- 

1568,    à    Luflngen     1527- 

1558,   t  25  août  1568.  — 

Miscellanea    Tirjurina    II, 

p.  33.  —  Nid.  d.  Hijifsges. 

Zuric/i  1843,  p.  17.  — iVW. 

StadtbibL  Zurich  1873,  p. 

24  ;    1875,     p.    1,    14.    —    Freiburqer    Diozesanarchiv 

1869,    p.    235.  —    T.   Schiess  :   Briefwechsel  Blaurer  I, 

139.   —    Krilische   Zivingli-Ausgabe    VIII,    p.   757.   — 

—  Rudolf,  *  1759  à  Stâfa,  sous-bailli  du  Hof  de 
Stâfa  lors  des  affaires  du  mémorial  et  de  Stâfa  1794- 
1795,  sous-préfet  du  district  helvétique  de  Meilen 
1798-1802,  membre  de  la  Constituante  helvétique 
1802,  sénateur  1802-1803,  député  au  Grand  Conseil 
1803-1834,  du  Petit  Conseil  1803-1831,  conseiller  d'État 
1831-1834,  t  25  juil.  1837  à  Stâfa.  —  NZZ  1837,  n"  91. 

—  ASHR.  —  QSG  XVII.  —  J.-J.  Leuthy  :  Ge.sch.  d. 
Kts.  Zurich  1830-1840,  p.  466.  —  W.  Wettstein  :  Die 
Régénération  des  Kts.  Zurich  1830-1839.  —  G.  Bodmer  : 
Chronik  d.  Gem.  Stâfa.  —  L.  Meyer  von  Knoiiau  : 
Lebeiiseri)inerungen,   p.    186.  [D.  F.l 

REBOLD.  Famille  originaire  de  Wissemburg  (Al- 
sace), bourgeoise  de  Biennc  en  1835,  par  Emanuel, 
1797-1873,  négociant  à  Berne.  —  JuLius,  fils  du 
précédent,  1824-1885,  ingénieur  à  Bienne,  dressa  les 
plans  du  développement  historique  de  Bienne  en  qua- 
lité d'inspecteur  des  édifices  municipaux.  —  JuLlu.s, 
fils  du  précédent,  *  1859,  ijigénieur  du  bureau  fédéral 
des  fortifications  1886-1906,  chef  de  ce  bureau  1906- 
1921,  colonel  du  génie  1906,  commissaire  de  campagne 
en  chef  dès  1921.  Fut  délégué  par  le  département  mili- 
taire fédéral  à  Andrinople  hu's  de  la  première  guerre 
des  Balkans  1912-1913.  .\uleur  de  :  Der  Kampf  um 
.■\drianopel.  [H.  T.] 

Avr:i    192!) 


Johannes  Rebmann. 

D'aprèa  une  gravure  sur  cuivre 

(Bibl.  Nat.  Berne). 
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REBOURS,  Alexandre,  bourgeois  de  Lausanne, 
était  ru  1Ô71  maître  des  postes  du  roi  de  France. [M.  R.] 
REBSAMEN.  Vieille  famille  de  Turbental  (Zurich), 
où  elle  était  déjà  établie  en  1419  ;  elle  s'appela  d'abord 
Rebsam.  —  Ziircher  Stadthiictter  II.  312.  —  [J.  Fiuck.] 
—  Johann-Ulrich,  *  24  juin  182.5  à  Schmidriiti- 
Turbental,  maître  d'école  1844,  pasteur  de  Fischental 
1851-1854,  directeur  de  l'école  normale  thurgovienne 
de  Kreuzlingen  1854-1897,  rédacteur  des  SL  1866-1868, 
1870-1872.  Auteur  de  Ueber  die  Fruchte  der  verbesserten 
SchuleinrichUingen,  1861  ;  Leitfaden  der  GcseUschafts- 
und  Verfassungskunde,  1875  ;  Das  Lehrersemiiiar  zu 
Kreuzlingen,  1883  ;  Hcinrich  Pestalozzi,  1896.  f  6  avr. 
1897  à  Kreuzlingen.  —  SZG  1875,  1883,  1897,  p.  286.  — 
NZZ  1897,  nû  280.  —  ZP  1897,  n»  274.  —  SPZ  1898, 
n»  4.  —  Rel.  Volksblatt  1897,  n»«  26,  27.  —  J.  Christin- 
ger  :  J.  U.  Rebsarnen.  —  2.  Heinrich,  fils  du  n»  1,  orga- 
nisateur de  l'école  ijopulaire  me.xicaine,  *  8  févr.  1857 
à  Kreuzlingen,  travailla  à  partir  de  1885  à  l'école  modèle 
d'Orizaba  (Veracruz),  créa  et  dirigea  à  partir  de  1886  les 
écoles  normales  de  jalapa,  Oaxaca  et  Guanajuato.  Di- 
recteur général  des  écoles  normales  du  district  fédéral 
de  Mexico  1901-1904.  Auteur  d'une  série  de  manuels, 
créateur  et  éditeur  de  la  revue  pédagogique  El  Mexico 
Inteltectual,  t  8  avr.  1904  à  Jalapa  (Veracruz).  —  SL 
1904.  p.  I(i4,  282,  322.  —  BJN  1905,  p.  89.         ID.  F.l 

REBSTEIN    (C.     Sainl-Gall.    D.    Oberrheintal.    V. 

DGS).  Coni.  et  Vge.En  1270,  Rcbislein  ;  1303,  fleftstoi  ; 

1312,  Rebstain.  Armoiries  :  d'azur  à  un 

cep  de  vigne  de  sinople  fruité  de  trois 

grappes,    terrassé    de   sinople.  A   côté 

de  sujets  du  couvent    de    Saint-Gall, 

qui   dépendaient  de  la  juridiction  de 

Marbach,   il  existait  à    Rebstein    une 

juridiction  spéciale  pour  les  serfs  de  la 

famille  d'Ems,  citée  en   1396  comme 

un  iief  du  couvent  ;  les  limites   de  ce 

fief  furent  déterminées  en  1431  et  il  fut 

vendu  à  Saint-Gall  en  1473.  On  tenta 

de  faire  de  Rebstein  une  juridiction  autonome,  mais  les 

communes  du  Rheintal,  par  un  vote  de  1474,  décidèrent 


L'ancienne  cliapelle  de  Rebstein  en   1887.  D'après  un 
dessin  à  la  plume  de  C.  Moser. 

que  les  habitants  de  Rebstein  devaient  dépendre  du 
tribunal  de  Marbach  ;  l'abbé  Ulrich  Rôsch,  demandé 
comme  instance  d'appel,  confirma  cette  décision.  Reb- 
stein resta  jusqu'en  1798  dans  la  juridiction  de  Marbach. 
Le  Hofamrnann  de  cette  juridiction  ne  fut  choisi  parmi 
les  bourgeois  de  Rebstein  qu'à  partir  de  1650.  Rebstein 
devint  une  commune  autonome  en  1803.  La  broderie  fit 
son  apparition  vers  1870  et  industrialisa  fortement  l'en- 
droit. L'incendie  de  1844  détruisit  26  maisons,  celui 
de    1880,   7   maisons   et  remises,  plus  une  vieille  cha- 


pelle ;  celui  de  1891,  54  maisons.  Population  :  1831, 
1659  hab.;  1920,  2221.  Au  spirituel,  Rebstein  dépen- 
dait de  la  paroisse  de  Marbach.  Construction  de  la 
chapelle  St.  Sébastian  1487,  fondation  d'un  bénéfice 
de  chapellenie  1522,  éteint  par  suite  de  la  Réforme. 
La  paix  de  1712  rendit  la  commune  de  Rebstein  pro- 
priétaire de  la  chapelle  ;  les  protestants  reçurent  le  droit 
de  l'utiliser  ;  ils  créèrent  leur  propre  paroisse  en  1783 
et  bâtirent  leur  église  en  1784.  En  1866,  lors  de  la 
dissolution  de  la  chapelle  mixte,  les  catholiques  reti- 
rèrent 3400  fr.  qui  formèrent  la  base  d'un  fonds  pour 
la  construction  d'une  égalise,  qui  fut  édifiée  de  1885  à 
1880  ;  la  paroisse  catholique  date  de  1898. 

Le  château  de  Rebstein,  probablement  bâti  par  les 
nobles  de  ce  nom,  passa  en  1395  d' Heinrich  von  Wer- 
denberg-Sargans  et  de  Hartmann,  évèque  de  Coire, 
à  Ulrich  von  Ems,  qui  le  céda,  avec  les  dépendances, 
à  Hug  von  Watt,  bourgeois  de  Saint-Gall,  en  1418.  11 
passa  de  cette  famille  aux  Studer  de  Saint-Gall  en  1555  ; 
la  famille  grisonne  des  Briigger  le  possédait  en  1707  ; 
elle  le  vendit  avec  d'autres  biens  à  deu,x  bourgeois 
d'.'Mtstâtten  en  1788.  Johann-Jakob  Rohner,  industriel 
en  broderies,  l'acquit  en  1900  et  le  donna  en  1910  à 
l'évêché  de  Saint-Gall  pour  y  ouvrir  un  institut  en  faveur 
des  jeunes  filles  abandonnées  en  âge  d'aller  à  l'école. 
Le  château  de  Hardegg,  cité  en  1384,  passa  à  l'état  de 
ruine,  avec  les  dépendances,  à  l'hôpital  de  Saint-Gall. 
Les  pierres  servirent  en  1784  à  bâtir  l'église  protestante. 

—  IJSlG  III-V.  —  Arch.  du  couvent  de  Saint-Gall.  — 
St.  Gall.  Nbl.  1907,  p.  28.  —  Joh.  Gôldi  :  Der  Hof 
Bernang,  p.  411.  —  Aug.  Naef  :  Chronik,  p.  458,  700. 

—  A.  Ackermann  :  Aus  Rebstein's  vergangenen  Ta- 
gcn.  [J.   M.] 

REBSTEIN.  Famille  bourgeoise  de  Dâttnau-Tôss 
depuis  1836,  venue  d'Immenstaad  (Bade).  —  Nbl. 
Stadtbibl.  Winterthur  1926,  p.  210.  —  Johann-Jakob, 
*  4  mai  1840,  maître  et  professeur  de  mathématiques 
et  de  physique  à  l'École  cantonale  de  Frauenfeld  1861- 
1877,  à  celle  de  Zurich  1877-1898,  privat-docent  de 
mathématiques  supérieures  à  l'École  polytechnique  fé- 
dérale 1873-1898,  professeur  ordinaire  de  cadastre  et 
de  mathématiques  d'assurances  1898-1907,  expert  en 
mensurations  pour  le  canton  de  Thurgovie  1863-1881, 
de  la  ville  de  Saint-Gall  1881-1894  et  celle  de  Zurich 
1886-1892.  Df  phil.  h.  c.  de  l'université  de  Zurich  1905, 
dressa  le  cadastre  fédéral,  élabora  le  concordat  suisse 
des  géomètres,  publia  de  nombreux  articles  de  revues  et 
un  Lchrbuch  der  praktischen  Géométrie,  1868.  f  14  mars 
1907  à  Zurich.  —  NZZ  1907,  n"^  102,  103.  —  ZWChr. 
1907.  n»  12.  —  SB  1907,  p.  152.  —  BJN  1907,  p.  70.  — 
VSNG  1907.  —  Festschrift  Gesellschaft  ehem.  Polit. 
1894.  [D.  F.] 

REBSTEIN,  von.  Branche  citée  aux  XIII  et  XIV<=  s. 
de  la  laïuille  noble  d'Ems,  dont  elle  portait  les  armoiries, 
soit  le  bouquetin.  Ses  membres  étaient  des  ministériaux 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall.  —  UStG  III,  184,  735,  329, 
'il3.  .  [J.  M.] 

RECÈS  DE  LA  DIÈTE.  Voir  Abschiede. 
RECHBERG  ,de.  1.  Famille  de  ministériaux  souabes, 
puis  de  comtes,  encore  florissante.  Son  berceau  est  le 
château  de  Hohenrechberg  en  Wurtem- 
berg. Armoiries  :  d'argent  (plus  tard 
d'or)  à  deux  lions  adossés  de  gueules. 
Ulrich,  1 179;  Albrecht,  fà  Sempach 
1380.  —  Hnijs,  neveu  du  précédent. 
*  vers  1410,  ennemi  acharné  des  Con- 
fédérés, auxquels  il  fit  la  guerre  à  partii- 
de  1440,  comme  soutien  d'Ulrich  Him- 
meli.  Il  prit  en  1443,  le  parti  de  Zurich 
dans  sa  guerre  contre  les  Confédérés, 
ravagea  en  juillet  les  environs  de  Baden, 
piit  part  à  la  bataille  de  Saint-Jacques  sur  la  Sihl,  colla- 
bora à  la  défense  de  Laufenburg.  Commandant  en  chef 
des  Zuricois  à  l'e.xpiration  de  l'armistice  de  Rapperswil, 
entreprit  avec  Thomas  von  Falkenstein,  l'attaque  de 
Brugg,  rallia  les  Armagnacs  avec  des  forces  autrichiennes 
et  intervint  à  Saint-Jacques  sur  la  Birse.  A  partir  de  jan- 
vier 1445,  il  fit  une  série  d'expéditions  de  meurtre  et  de 
pillage  contre  les  Confédérés  (attaques  de  Wil,  Baden. 
etc.),  fut  battu  à  Ragaz  en  mars  1446,  mais  dévasta  Rhein- 
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t'elden  le  23  oct.  1448  avec  Wilhelm  Griinenbeig  et  Tho- 
mas von  Falkenstein,  ce  qui  provoqua  une  guerre  vio- 
lente avec  la  ville  de  Bâle.  Elle  se  termina  par  la  paix 
(lu  14  mai  1449,  qui  rendit  Rheinfelden  au  duc  Albert 
il'Autriche.  Hans  von  Rechberg  soutint  en  1450  ses 
beaux-frères  les  comtes  Georg  et  Wilhelm  von  Werden- 
berg  dans  la  guerre  de  Schams  ;  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  combattit  la  Ligue  des  villes  souabes,  les 
comtes  de  Wurtemberg  et  l'association  de  l'écu  de  Saint- 
Georges,  t  13  nov.  1464.  —  E.-W.  Kanter  :  Hans  v.  Rech- 
berg. —  [H.Tr.]  —  Conrad,  prieur  de  la  cathédrale  de 
Goire  dès  1434.  fut  élu  évêque  par  le  chapitre  au  décès 
de  Johann  IV  ;  il  inféoda  Schams  aux  seigneurs  de 
Werdenberg-Sargans  en  1440,  signa  son  dernier  acte  en 
1441,  démissionna  peu  après  pour  devenir  chanoine  de 
Constance.  —  Archives  épiscopales  Coire.  —  Archives 
communales  Tomils.  —  Mayer  :  Bislum  Char  I.  — 
|A.  v.C.J —  Voir  en  général  aussi  Zûrcher  WappenroUe, 
nouv.  éd.,  avec  bibliogr. 

II.  De  la  famille  des  barons  de  Rechberg  sont  issus 
plusieurs  abbés  d'Einsiedeln.  —  Franz,  abbé  de 
1447  à  1452,  négocia  le  traité  de  combourgeoisie  avec 
les  IV  cantons  protecteurs  de  Zurich,  Lucernc,  Schwyz 
et  Glaris,  de  1451,  obtint  en  1452,  du  pape  Nicolas  V, 
cjue  le  couvent  serait  affranchi  pour  15  ans,  de  l'au- 
torité épiscopale.  t  18  .juil.  1452.  —  Konhad,  abbé 
de  1480  à  1526,  administrateur  du  couvent  depuis 
1469;  négocia  en  1483  la  cession  du  comté  de  Sargans 
aux  VII  anciens  cantons,  se  retira  en  1490  à  St.  Ge- 
lold  (Vorarlberg)  jusqu'en  1501,  à  la  suite  de  difl'é- 
rends  avec  les  Schwyzois  ;  il  acquit  en  1503  la  val- 
lée supérieure  de  la  Sihl.  Pendant  son  administration 
le  couvent  brûla  pour  la  quatrième  fois  le  10  mars  1509. 
Il  abdiqua  le  20  juil.  1526.  t  1"  sept.  1526.  On  a 
injustement  douté  de  sa  foi  catholique.  —  O.  Ringholz  : 
Einsiedeln.  [R->'-] 

III.  Rechberger.  Branche  éteinte  de  la  famille 
de  chevaliers  Rechberger,  originaire  de  Souabe, 
dont  —  Johann  acquit  en  1501  la  bourgeoisie  ura- 
naise.  t  à  Marignan  en    1515.  Parmi   ses    descendants  : 

—  1.  Josef-Anton,  17  aoiît  1686-19  févr.  1755,  curé 
d'Altdorf  1721,  commissaire  épiscopal  et,  en  1747,  do- 
yen du  chapitre  des  IV  Waldstâtten.  Protonotaire 
apostolique.  —  2.  Johann-Karl,  *  30  août  1688,  frère 
du  n"  1.  jésuite,  missionnaire  en  Amérique,  où  il  mou- 
rut. —  3.  Thomas,  4  juil  1706-  1  août  1750,  bénédic- 
tin, professeur  de  rhétoriciue,  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Einsiedeln  et  à  Bellinzone.  Rédigea  en  1738 
une  pièce  de  théâtre  sur  la  consécration  des  anges,  et, 
en  outre.  Médium  otnnis  humanae  scientijicfp  cnyiiilio- 
nis.  —  4.  Josef-Anton,  9  févr.  1692-1770,  du  Con- 
seil, bailli  de  la  Riviera  1738,  de  Bellinzone  1740.  de 
Blenio  1746.  —  5.  Karl-Florian,  fils  du  n°  4,  officier 
au  service  de  Sicile,  président  d'Altdorf  et  membre  du 
Laidrat  1771.  t  1821,  dernier  de  sa  branche.  Un  fldei- 
commis  de  la  familh'  fut  employé  à  la  construction  de 
la  nouvelle  église  paroissiale  d'Altdorf.  —  LL.  —  LLII. 

—  Mor.atl.  Nachricliten  1755.  —  Imhof  :  Liber  genealo- 
niarum.  —  Schmid  :  Gesch.  des  Freistaats  Uri.  —  E. 
Wymann  :  Scldachtjahrzeil.  —  Hisl.  Nbl.  von  Uri.  1907, 
1916.  —  G/'r.  33,  47,  61,  79.  —  Archives  d'État  Alt- 
dorf.  fFiieil.  Gi-LER.] 

RECHBERGER.  Familles  des  cantons  de  Berne  et 
de  Zuri>  h. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  éteinte  de  Sienne.  — 
1.  Bendicht,  censeiller  1522,  bourgmestre  1525,  f  1560. 

—  2.  Bendicht,  fils  du  n"  1,  *  1509,  peintre  verrier; 
auteur  d'une  chronique  de  la  ville  allant  de  1524  à  1566, 
éditée  par  A.  Bahler  en  1902.  Il  fut  destitué  en  1546 
de  sa  charge  d'administrateur  d'église  ainsi  que  du  no- 
tariat. —  3.  Hans,  frère  du  n°  2,  orfèvre.  —  4.  Ben- 
dicht, orfèvre,  partit  pour  Zoug  en  1566.  —  S  KL.  \H.T.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Rechburger.  Famille  éteinte 
do  Zurich,  cilée  en  1406  avec  Cunrat  Rechberger,  de 
Klingnau.  Son  fils  Henman,  fondeur  de  cloches,  renou- 
vela en  1428  son  droit  de  bourgeoisie  de  la  ville,  en 
même  tenqjs  que  trois  frères  et  sœurs.  —  Joli.  Hane  : 
Militdr.  a.d.alt.  Zurichkricg,  p.  150.  —  F.  Ilegi  :  Zunfl 
z.Schmieden,\i.  155.  —  Dofc.' IFaW.  I,  4.—  Gfr.  XXXIX. 

—  Sal.  Vogelin  :  Bas  alte  Zilrich  I,  p.  304.  |  D.  F.] 


RECHER,  Johann,  d'Aarau,  bourgeois  de  la  ville 
1408,  maître  es  arts,  bachelier  en  médecine,  secrétaire  de 
la  ville  1412,  recteur  des  écoles  1417,  décrivit  l'entrée 
du  roi  Sigismond  à  Lucerne  en  1417  ;  maître  d'école 
et  médecin  à  Berne  1419.  t  vers  1420.  —  Gfr.  79,  13.  — 
Son  frère  Johann-Ulrich,  sous-secrétaire  à  Bâle  1411- 
1417,  secrétaire  à  la  cour  épiscopale  à  Bâle  1416,  fut 
assassiné  en  1417.  [P.-X.  W.] 

RECHERSWIL(C.Soleure,D.Kriegstetten.V.DGS). 
Com.  et  Vge  se  rattachant  pour  une  partie  à  la  paroisse 
de  Kriegstetten,  pour  l'autre  à  celle  de  Derendingcn. 
En  1248,  Reicherswile.  Un  tombeau  contenant  des  bra- 
celets ornés  a  été  trouvé  en  1872.  La  colline  du  châ- 
teau a  été  considérée  par  Meisterhans  comme  un  tumu- 
lus  de  l'époque  romaine,  par  J.-J.  Amiet  (Die  Burg  zu 
Recherswil,  mns.)  de  la  période  post-romaine.  Le  vil- 
lage appartint  à  la  seigneurie  de  Halten,  dont  il  partagea 
le  sort,  jusqu'à  son  passage  à  Soleure  en  1466.  — 
MHVSol.  II,  p.  64  ;  VIII,  p.  89.  —  L.-R.  Schmidlin  : 
Kriegstetten.  — SW  1845,  p. ,152,  175.  —  Meisterhans  : 
.Elteste  Gesrh.  des  Kts.  Solothum,  p.  67.  |  H.  Ti-.] 

RECHSTEINER  (Rehsteiner).  Nom  de  famille 
répandu  dans  les  deux  Appenzell,  cité  d'abord  en  1462 
(  Rechstainer )  et  dont  les  deux  formes  dérivent  du  lieu 
dit  Rechstein.  —  1.  JOHANNES,  de  Gais,  1618-1666, 
landammann  en  fonctions  ou  en  disponibilité  aux  Diètes 
de  1654-1666,  négociateur  entre  Berne,  Zurich  et  les 
V  cantons  catholiques  en  1656,  député  à  Paris  au  renou- 
vellement de  l'alliance  avec  la  France  1663.  —  2. 
Joiiann-Bartholome,  de  Speicher,  7  févr.  1748- 
30  avril  1818,  banneret  du  pays  1794,  Landeshaupt- 
mann  1795,  bailli  impérial  1796,  vice-landammann 
1797  ;  adversaire  résolu  delà  constitution  helvétique, 
il  dut  s'enfuir  pour  éviter  une  guerre  civile  entre  ses 
partisans  et  ses  ennemis,  se  rendit  en  Autriche,  en  avril 
1798,  d'où  il  adressa  sa  démission  en  recommandant 
au  nom  de  la  paix  d'adopter  la  constitution.  A  son  re- 
tour, le  gouvernement  helvétique  le  fit  déporter  à  Bâle, 
le  20  avril  1799,  mais  le  libéra  le  19  août  de  la  même 
année.  A  laissé  plusieurs  volumes  manuscrits  de  tra- 
vaux d'histoire  communale  et  cantonale  (Bibl.  cant. 
appenzelloise  et  arch.  comm.  de  Speicher). —  3.  Jolmnn- 
Konrad,  de  Speicher,  9  nov.  1797  -  14  nov.  1858,  pas- 
teur de  Schonengrund  1824,  de  Teufen  1830,  où  il  fonda 
une  école  pour  les  indigents,  pasteur  d'Eichberg  (Saint- 
Gall)  de  1845  à  sa  mort.  Il  s'était  constitué  un  des  plus 
vastes  herbiers  de  la  Suisse,  contenant  12  000  espèces  et 
possédait  une  riche  collection  minéralogique  et  zoologi- 
que et  une  collection  presque  complète  des  pétrifications 
des  montagnes  de  l'Appenzell.  Il  composa  un  Diction- 
naire des  mots  étrangers  et  était  membre  d'honneur  de 
diverses  sociétés  étrangères  de  sciences  naturelles.  Ses 
collections  furent  vendues,  en  grande  partie,  au  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Saint-Gall.  —  4.  Joiiann- 
Bartholome,  d'Urnâsch,  '''  5  juin  1810  à  Degersheim. 
fabriqua  de  nombreux  automates  (le  Jugement  dernier, 
la  Turque  dansant,  le  Grenadier  blessé,  etc.).  Il  établit 
en  1849  à  Connewitz  près  de  Leipzig,  une  machine  à 
faire  les  vis,  qui  eut  un  grand  succès  et  lui  valut  plusieurs 
distinctions.  Le  bénéfice  de  son  invention  lui  échappa 
cependant,  car  il  fut  chassé  par  la  force  en  1860  des  bâ- 
timents qu'il  avait  loués  et  n'obtint  aucun  dédommage- 
ment, malgré  le  long  procès  qu'il  intenta.  Voir  son  écrit 
Ein  Justizmord,  1863.  t  à  Strasbourg  1893.  Lui  et  son 
fils,  aussi  inventif  que  son  père,  auraient  été  consultés 
en  1890  par  le  comte  Zeppelin  lors  de  la  construction 
du  dirigeable  de  ce  dernier.  —  Appenz.  Monalsblalt 
1845  et  1847.  —  5.  JoHANN  -  Baptist,  d'Appenzell, 
1810-1896,  officier  à  Naples  1832-1853,  intendant  de 
l'arsenal  cantonal  à  son  retour  1855,  vice-landammann 
1857,  landammann  en  fonctions  ou  en  disponibilité 
1859-1875,  président  de  la  commission  constituante 
1868.  Promoteur  de  la  construction  d(^  routes  et  chemins 
de  fer,  de  l'érection  d'un  hôpital  et  d'autres  institutions 
de  bienfaisance. —  6.  Johann-Konrad  Rehsteiner,  de 
Speicher,  fils  du  n"  3,  '*  1834  <à  Teufen,  bourgeois  de  Saint- 
Gall  1803,  t  1907  à  Saint-Gall.  Pharmacien  et  naturaliste, 
président  Av.  la  société  suisse;  des  pharmaciens  1869- 
1874,  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles 
1879.  Il  dressa  un  classement  systématique  de  tous  les 
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blocs  erratiques  des.  glaciers  du  Rhin  et  du  Sântis.  — 
Une  autre  branche  des  Rechsteiner  de  Speicher  éniigra 
à  Rehetobel  et  plus  tard  à  Lindau  en  Bavière,  où  elle 
acquit  une  grande  réputation  et  une  grande  richesse. 

—  7.  Albert,  d'Appenzell  (Rinkcnbach),  *  1880,  D"' jur., 
avocat,  membre  de  diverses  commissions,  archiviste 
cantonal  1912,  banneret  du  pays  1913,  rédacteur  de 
VAppenzeller  Votksfrevnd.  —  Joh.-Kasp.  Zellweger  : 
Urkunden.  —  Joh.-Heinr.  Tobler  :  Landes-  u.  Regenten- 
gesch.  —  Barth.  Tanner  :  Gesch.  v.  Speicher.  —  AJ 
1860,  1897,  1909,  1918.  —  Koller-Signer  :  Appenzelt. 
Gcxclilerhterbiich.  —  Livre  de  bourg.  Saint-Gall.    [A.  M.] 

RECHTHALTEN  (franc.  Dirl.\RET,  lat.  Reclus  Cli- 
vus)  (C.  Fribourg,  D.  Singine.  V.  DOS).  Corn,  et  Vge 
paroissial.  Rechthalten  appartenait  à  la  famille  des  sei- 
gneurs de  ce  nom,  des  mains  desquels  il  semble  avoir 
passé  aux  Maggenberg  de  Duens.  Le  couvent  d'Haute- 
rive  et  les  familles  fribourgeoises  Felga,  Englisberg  et 
Praroman  y  possédèrent  des  biens  (cette  dernière  y 
exerçait  aussi  les  droits  de  juridiction),  puis  le  couvent 
des  augustins  d'Interlaken,  l'église  de  Guin  et  l'hôpital 
de  Fribourg.  Les  principaux  propriétaires  fonciers  fu- 
rent toutefois  les  comtes  de  Tierstein,  dont  le  fief  passa 
en  1442  à  la  ville  de  Fribourg  ;  il  fut  rattaché  au  quartier 
du  Bourg  et  aux  Anciennes  terres.  Il  exista  à  Rechthal- 
ten une  église  paroissiale  dans  la  seconde  moitié  du 
XII«  s.,  toutefois  elle  devint  une  annexe  de  Tafers. 
C'était  peut-être  une  fondation  des  chevaliers  de  Helfen- 
stein.  La  paroisse  se  compose  des  hameaux  de  Recht- 
halten, Oberschrot,  Brûnisried  et  Zumholz.  elle  est  citée 
depuis  1180.  Au  cours  du  XV^  s.,  en  1430  et  1469,  les 
Vaudois  du  Piémont  semblent  y  avoir  eu  des  adeptes, 
qui  donnèrent  souvent  aux  autorités  l'occasion  d'inter- 
venir ;  la  foi  évangélique  y  prit  aussi  racine  durant  quel- 
que temps.  LIne  école  est  connue  depuis  1706.  Re- 
gistres de  baptêmes  dès  1622,  de  mariages  dès  1761,  de 
décès  dès  1768.  —  P.  de  Zurich  :  Les  fiefs  Tierstein, 
dans  ASHF  XIL  —  Kirsch  dans  FG  XXIV.  —  Del- 
lion  :  Dict.  —  Arch.  d'État  Friboura:.        [Alb.  Bucin.l 

RECKINGEN  (C.  Argovie,  D.  Zurzach.  V.  DOS). 
Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Zurzach.  Des  vestiges 
romains  importants  se  rencontrent  dans  le  territoire 
communal.  Une  tour  de  garde  existait  dans  les  Schloss- 
àckern,  des  restes  de  murs  dans  le  voisinage  du  moulin 
et  sur  la  hauteur  derrière  l'école.  Cité  en  1379,  Rekkung 
passa  en  1415  aux  Confédérés  et  fut  rattaché  jusqu'en 
1798  au  comté  de  Baden  pour  la  basse  juridiction  ;  pour 
la  haute  juridiction,  il  dépendait  du  bailliage  de  Zurzach 
relevant  de  l'évèché  de  Constance.  —  Voir  Argovia  27, 

p.  70.  [H.  Tr.l 

RECKINGEN,  JoHANN  von,  chapelain  de  Môrel 
1309-1337.  de  Suin  1337-1344,  curé  de  Savièse  1350, 
chanoine  de  Siou   13G0.  —  BWG  VI.  [D.  I.] 

RECLAN,  RECLAM.  Famille  de  Machilly  (Haute- 
Savoie)  reçue  à  la  bourgeoisie  genevoise  en  1508  et  1532. 
Elle  n'existe  plus  à  Genève,  mais  est  florissante  en  Alle- 
magne où  une  branche  s'était  transportée  au  XVIII«  s. 
et  a  été  anoblie  en  1865.  Elle  a  donné  un  nombre  consi- 
dérable d'orfèvres  aux  XVII«  et  XVIII"  s.  Armoiries 
anciennes  :  I.  d'azur  au  croissant  d'argent  accompagné 
en  pointe  de  trois  étoiles  du  même  ;  II.  d'azur  au  lion 
léopardé  d'or  à  la  tête  contournée  ;  (concession)  moder- 
nes :  coupé,  au  1  parti  d'argent  et  de  sable,  au  2  d'azur 
au  lion  léopardé  d'or  à  la  tète  contournée  passant  sur 
une  Champagne  de  sinople.  —  1.  Jean-François,  1732- 
1817,  joaillier  du  roi  à  Berlin.  —  2.  Jean-Frédéric, 
1734-1774,  peintre  de  portraits  et  de  paysages,  graveur. 
Il  a  laissé  entre  autres  un  portrait  de  Frédéric  II.  — 
3.  Pierre-Chrétien-Frédéric,  1741-1789,  pasteur  de 
la  paroisse  de  Friedrichstadt  1767,  puis  de  Werder  1783. 
Il  remplit  gratuitement  la  chaire  de  théologie  au  sémi- 
naire français  de  Berlin  et  publia  plusieurs  volumes  de 
sermons,  d'histoire  et  de  pensées  philosophiques.  Avec 
J.-P.  Erman,  il  collabora  aux  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  réfugiés  dans  les  États  du  Roi,  1782-1800.  — 
La  maison  d'édition  Philipp  Reclam,  à  Leipzig,  a  été 
fondée  en  1828  par  un  membre  de  la  famille  genevoise. 

—  France  protest.  —  Carl  von  Reclam  :  Gesch.  der  fani. 
R.  —  Didot  :  Biog.  gen.  —  SKL.  [H.  Da.l 

RÉCLÈRE      (C.    Berne,     D.    Porrentruy.    V.   DGS). 


Com.  et  Vge.  En  1150,  Resclires  ;  1357,  Reglicres  ;  1457, 
Rekler.  Réclère,  avec  Damvant,  Grandfontaine,  Fahy 
et  Chevenez,  appartenait  à  l'évèché  de  Bàle  ;  en  1283, 
il  fut  adjugé  à  la  seigneurie  de  Roche  d'Or.  L'évêque 
de  Bâle  engagea  Réclère  et  la  seigneurie  de  Roche  d'Or 
à  Pierre  de  Cly,  mais  l'évêque  Humbert  de  Xeuchâtel 
les  racheta  en  1401.  Plus  tard,  ils  furent  de  nouveau  en- 
gagés à  Henriette  de  Montbéliard,  puis  firent  retour  à 
l'évèché  en  1478.  Le  chapitre  de  Saint-Hippolyte  possé- 
dait à  Réclère  une  part  de  dîme  qui  fut  rachetée  en 
1478  par  le  chapitre  Saint-Michel  à  Porrentruy.  Jus- 
qu'en 1802,  Réclère  fit  partie  de  la  paroisse  de  Dam- 
vant. L'ancienne  chapelle  a  été  remplacée  par  l'église 
actuelle,  dédiée  à  saint  Gervais  et  saint  Protais,  qui  fut 
construite  en  1859  et  consacrée  en  1877.  De  belles  grottes 
les  plus  remarquables  de  la  Suisse,  ont  été  découvertes  à 
Réclère  en  1889.  Une  famille  noble  du  nom  de  Réclère 
a  existé  du  XIII^  au  XV«  s.  Population  :  1818,  274  hab.  ; 
1920,  291.  —  Trouillat.  —  A.  Daucourt  :  Dict.     [G.  A.| 

RECOLAINE  (ail.  RlKLINGEN)  (C.  Berne,  D.  Delé- 
mont,  Com.  Vicques.  V.  DGS).  Hameau  où  l'on  a  trouvé 
des  traces  d'habitations  romaines  et  d'anciens  établisse- 
ments sidérurgiques.  En  1435,  les  Ramstein  y  possé- 
daient la  moitié  de  la  dîme  et  le  curé  de  Vicques,  le 
quart.  —  Voir  Trouillat.  —  A.  Daucourt  :  Dictionnaire 
VIII.  |G.  A.] 

RECONVILIER  (ail.  ROGGWILER)  (C.  Berne,  D. 
Moutier.  V.  DGS).  \'ge  et  Com.  En  884,  Roconis  villare  ; 
962,  Rocoinrillare  ;  1161,  Recunvilare  ;  1179,  Reconviller. 
Reconvilier  fut  en  884  donné  à  Moutier-Grandval,  dont 
il  continua  de  dépendre.  Sa  chapelle,  mentionnée  en  1181, 
avait  pour  collatetir  l'abbaye  de  Bellelay  ;  elle  était  une 
annexe  de  Tavannes,  dont  Reconvilier  se  détacha  en 
1928  pour  foimer  la  paroisse  de  Reconvilier-Chindon. 
C'est  à  Reconvilier  que  se  tient,  le  l""  lundi  de  sep- 
tembre, la  grande  foire  aux  chevaux  connue  sous  le 
nom  de  foire  de  Chindon. 

Une  famille  noble  de  Reconvilier  est  mentionnée  du 
XII"  au  X\'>-  s.  —  Trouillat.  [P.-O.   B.l 

RECORDON.  Famille  vaudoise  remontant  à  Chris- 
TiN,  de  Sainte-Croix,  cité  en  1396  dans  une  charte 
d'Othon  de  Grandson,  en  faveur  de  Baulmes.  Bour- 
geoise de  Sainte-Croix,  Bullet,  Rances,  Bercher,  Dullit, 
Yverdon,  Écublens.  —  1.  CH.VRLES-FHANÇois-Christian. 
1795-1844,  architecte  à  Lausanne.  —  2.  Charles- Frax- 
çois-Gabriel,  1800-1870,  de  Rances,  pasteur  à  Florence 
1829-1831,  puis  à  Vevey  ;  écrivain  religieux  et  poète, 
a  publié  un  volume  de  poésies,  des  écrits  religieux  et 
des  Quatrains  évangéiiques.  Il  a  collaboré  à  la  version 
du  Nouveau  Testament  dite  de  Vevey.  —  3.  Frédéric, 
1811-1889,  de  Rances,  médecin  en  chef  de  l'asile  des 
aveugles  de  Lausanne  1843-1880,  professeur  d'hygiène 
et  de  médecine  légale  à  l'académie  de  Lausanne  1869- 
1874  ;  une  avenue  de  Lausanne  porte  son  nom.  — 
Rev.  méd.  Suisse  romande  1880.  —  4.  François-Jules- 
Marius,  1831-1899,  professeur  de  français  à  Bâle  1858- 
1883  ;  nommé  bourgeois  de  cette  ville  pour  les  services 
rendus.  —  5.  Ernest-Frédéric,  1838-1915,  inventeur 
du  diplographe,  machine  à  écrire  pour  aveugles.  — 
6.  Benjamin,  fils  du  n°  2,  *  2  sept.  1845  à  Vevey,  archi- 
tecte, constructeur  du  palais  de  justice  de  Montbenon  à 
LausaTine  1881-1886  et  de  l'église  française  de  Zurich 
en  1902,  professeur  d'architecture  à  la  faculté  technique 
de  Lausanne  1881-1890,  professeur  d'architecture  et  de 
constructions  civiles  à  l'École  polytechnique  fédérale 
1890-1916.  —  7.  Louis,  1848-1920,  député  au  Grand 
Conseil  1893-1908.  municipal  à  Sainte-Croix  1898-1908. 
préfet  de  Sainte-Croix  1908-1920.  —  8.  Edouard,  petit- 
fils  du  n"  2,  *  1870,  directeur  du  collège  de  \'evey  de- 
puis 1922  ;  auteur,  avec  A.  de  Montet,  d'une  Histoire  de 
la  Tour-de-Peilz.  —  9.  Suzanne,  *  1881,  fille  du  n»  5,  ar- 
tiste peintre  à  Zurich.  —  Un  Guillaume  Recordon  est 
à  Poliez-le-Grand  en  1335  déjà.  —  de  Montet  : 
Dict.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

RECULET.  Famille  fribourgeoise  éteinte,  mention- 
mie  à  Villaisiviriaux  en  1446,  dans  la  bourgeoisie  de 
l'ribourg  dès  1536.  Armoiries  :  d'or  au  sautoir  d'azur, 
au  chef  de  gueules  chargé  de  deux  roses  d'argent.  — 
Pierre,  des  Soixante  1573,  grand  sautier  1570-1573. 
bailli  de  Pont-Farvagny  1573-1575.  t  assassiné  à  Far- 
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vapny.  Ip  "JH  déc.  1375.  —  A.  Weitzel  :  Répertoire,  d.ins 


ASHI'  X. 


Arcliives  d'Etat  Fribourg. 


[J.   N.l 


REDARD.  Fcamille  des  Verrières  et  des  Bayards 
(Neiichàtel).  Une  branche  fixée  dans  le  canton  de  Vaud 
au  XVII*'  s.  a  donné  —  1.  CAMILLE,  1841-1910,  D"-  med., 
naturalisé  genevois  1871,  député  au  Grand  Conseil  de 
Genève  1876-1896,  sauf  une  interruption  de  deux  ans, 
auteur  d'études  scientifiques;  et  —  2.  Victor,  1849- 
1912,  syndic  de  Morges  1893-1899,  député  1885-1897. 
—  3.  EMILE,  d'une  branche  devenue  genevoise  en  1854, 
13janv.  1848-26avril  1913  à  Genève,''D'- phil.  et  lettres, 
professeur  de  littérature  française  au  gymnase  de  Ge- 
nève dès  1879,  professeur  de  langues  et  littératures  du 
Nord  à  l'université  dès  1895.  .auteur  de  Shakespeare 
dans  les  pays  de  langue  française,  1901.  —  4.  Ch.\rles, 
*  1866,  D'  med.,  colonel  instructeur  des  troupes  sani- 
taires, médecin  en  chef  des  fortifications  du  Hauenstei.a 
1915-1916.  —  Livre  d'Or  de  Belles-Lettres  de  Neuch.  — 
Bibliofirapliie  de  l'Univ.  de    Genève.         [C.R   etM.  R.| 

RÉDEMPTORISTES  ou  LIGORIENS.  La  con- 
grégation des  rédemptoristes  fut  fondée,  en  1749,  par 
saint  Alphonse  de  Liguori  et  approuvée,  la  même  année, 
par  le  pape  Benoît  XIV.  Elle  s'occupe  spécialement 
de  l'évangélisation  et  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Chassés  d'Allemagne  par  la  persécution  religieuse,  les 
rédemptoristes  furent  introduits  en  Suisse  par  le  P.  Pas- 
serai. Ils  séjournèrent  à  Coire  (nov.  1806-mai  1807),  à 
Viège  en  Valais  dès  1807.  Le  P.  Passerai  s'établit  dans  le 
canton  de  Fribourg  avec  quelques  religieux  en  juillet 
1811  el  ils  séjournèrent  quelques  mois  à  Balterswil  et 
à  Fribourg,  puis  à  Farvagny  de  1812  à  1815,  à  Posât  de 
1815  à  1817.  Leur  supérieur,  le  P.  Passerai,  obtint  du 
gouvernement  fribourgeois,  le  23  janv.  1818,  l'admission 
légale  de  la  congrégation  du  Très-Saint-Hédempteur 
dans  le  canton  et  l'autorisation  d'acquérir  l'ancienne 
chartreuse  de  la  ^'alsainte.  Le  12  mai  1818,  le  P.  Passe- 
rat,  avec  sa  communauté  reconstituée,  prenait  olTicielle- 
liient  possession  du  couvent.  Les  rédemptoristes  s'éta- 
blirent ensuite  à  Tschupru,  près  de  Saint-Sylvestre,  de 
1824  à  1828  et,  à  partir  de  cette  date,  dans  l'ancien  sé- 
minaire de  la  Neuveville  à  Fribourg.  Le  ('ouvent  des 
ligoriens  fut  supprimé  le  10  nov.  1847  par  le  gouverne- 
ment provisoire  et  ses  biens  séquestrés.  Les  Pères, 
chassés,  se  réfugièrent  en  Alsace  et  en  Savoie. 

Une  section  externe  du  collège  Saint-Michel,  dite 
section  de  Bertigny,  composée  d'élèves  étrangers  à  la 
Suisse,  fut  organisée  en  1910  et  confiée  à  des  Pères  ré- 
demptoristes. —  MF  III.  —  Catal.  Bibliothèque  cant.  III, 
p.  XXIV.  —  Der  Pilqer  1848,  n»  49. —  Desurmont  :  Le 
R.  P.  Passerai.  —  F.  Dumourier  :  Le  Rêv.  P.  Nicolas 
Mauron.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  399.  —  Dellion  :  iJict. 
VL  —  Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.l 

REDING  (REDING  VON  BIBEREGG).  Vieille 
famille  noble  et  consiilérée  du  canton  de  Schwyz,  issue 
de  paysans  libres  du  Steinerviertel.  La  plupart  des  pre- 
miers Reding  étaient  établis  dans  la  région  du  Sattel  ; 
ils  y  possédaient  encore  au  XV<=  s.  une  série  de  petits  do- 
maines. Cela  n'infirme  pas  l'ancienne  tradition  de  la 
famille  selon  laquelle  elle  serait  originaire  du  hameau 
de  Biberegg,  quoiqu'on  ne  puisse  citer  que  Rudolf, 
l'Ancien,  qui  y  habitait  vers  1380.  Ital,  l'Ancien,  se 
fixa  déjà  vers  1400  à  Oberarth.  \'ers  la  fin  du  XV^  s.,  les 
Reding  paraissent  avoir  abandonné  leurs  biens  familiaux 
du  Sattel  et  s'être  établis  à  Arth.  RunoLF  III  (n"  15), 
fils  du  landammann  Georg  (n"  12)  et  homme  d'État 
bien  connu,  émigra  de  là  à  Schwyz  vers  le  milieu  du 
-WI"  s.,  tandis  que  son  oncle,  le  bailli  JOHANN  (n"  13), 
demeurait  à  -Arth  avec  sa  descendance.  Le  landammann 
Georg,  ou  plutôt  son  fils  Rudolf,  devint  l'ancêtre  de  la 
branche  encore  florissante  de  Schwyz  ;  Johann  fut  la 
souche  de  celle  d'Arth  florissante  également .  Des  Reding 
de  Schwyz  descendent  :  la  branche  d'Argovie,  1798-1853; 
la  branche  de  (Jlaris,  ([ui  acquit  la  bourgeoisie  glaron- 
naise  en  1(598  et  (jui  est  encore  actuellement  représentée 
dans  le  canton;  la  branche  de  Thurgovie,  1628-1882- 
enfin  celle  du  Toggenbourg,  1583  à  1705  approximative- 
ment. La  famille  posséda  dès  1556,  la  bourgeoisie  lu- 
cernoise,  et  nombre  de  ses  membres  dans  la  suite  tin- 
rent à  renouveler  ce  titre  de  bourgeoisie  ;  mais  quel- 
ques-uns d'entre  eux  seu'emenl  résidèrent  effectivement 


à  Lucerne  Les  Reding  de  Bavière,  1670  à  1893  approx. 
étaient  également  d'origine  schwyzoise,  de  même  que 
ceux  de  Belgique,  qui  s'y  trouvent  dès  1700  probable- 
ment, ceux  de  France  1727  à  1813  apf)rox.,  ceux  du 
Palatinat  1668-1749  et  ceux  d'Espagne,  1743-1820  ap- 
prox. Des  membres  de  la  famille  existent  encore  actuel- 
lement en  Belgique,  en  France  et  aux  États-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord.  La  famille  est  citée  à  partir  de 
1309.  Déjà  lors  de  sa  première  apparition  dans  l'histoire, 
elle  semble  avoir  acquis  dans  le  pays  une  situation 
notable.  Ses  alliances  avec  des  StauiTacher,  famille  de 
magistrats  alors  très  connue,  témoignent  aussi  du  rang 
de  la  famille.  La  charge  de  landammann  paraît  tou- 
tefois n'avoir  passé  que  relativement  tard  aux  Reding. 
Le  premier  landammann  fut  Rechta,  en  1408. 

La  famille  Reding  est  très  étroitement  liée  à  l'histoire 
de  la  Confédération,  et  particulièrement  du  canton  de 
Schwyz.  Elle  donna  à  la  Suisse  un  landammann  et 
inspecteur  général  (chef  d'état-major  général).  Au  cours 
de  six  siècles,  elle  donna  à  Schwyz  21  landammanns, 
12  bannerets,  13  Landeshanptteute .  En  Thurgovie,  la 
charge  de  chanceliers  d'État  fut  héréditaire  dans  la 
famille  de  1628  à  1798  ;  le  bailliage  du  Toggenbourg  fut 
confié  aux  Reding  de  1583  à  1703.  De  1500  à"l798,  trente 
membres  se  sont  distingués  comme  généraux,  ma- 
réchaux de  camp,  brigadiers  et  colonels  au  service  de 
l'étranger  ;  le  total  des  officiers  de  cette  famille  au  ser- 
vice étranger  atteint  environ  200  dont  120  environ  en 
France.  De  1743  à  1820  la  famille  eut  en  Espagne  2 
régiments  d'infanterie,  Vieux-Reding  et  Jeune-Reding, 
qui  se  composaient  en  majeur  partie  de  contingents 
schwyzois. 

De  toute  ancienneté,  la  famille  s'occupa  tout  spécia- 
lement des  intérêts  de  l'église  ;  elle  rendit  en  particulier 
de  grands  services  à  la  cause  catholique  à  l'époque  de  la 
contre-réformation  et  lors  des  guerres  de  religion.  Les 
Reding  possédaient  le  patronage  des  églises  paroissiales 
de  Sattel,  1400-1598  ;  de  Galgenen,  1424-1809  ;  de  Wein- 
felden,  1676-1821  ainsi  que  de  la  chapellenie  de  Bibe- 
regg depuis  1679  jusqu'à  nos  jours.  La  famille  érigea  à  ses 
frais  les  églises  et  chapelles  suivantes  :  chapelle  de  Lorette 
à  Biberegg,  1676;  Notre-Dame  à  Auf  Iberg,  1650;  Tri- 
nité à  Brunnen,  1632  ;  Notre-Dame  à  Oberarth,  1466  ; 
chapelle  de  Lorette  à  Lichtensteig,  1677  ;  église  de  Notre- 
Dame  à  Klingenzell,  1705  ;  église  conventuelle  de 
Sainte-Ida  à  Fischingen,  1686  ;  et  diverses  petites 
chapelles  dans  le  canton  de  Schwyz.  Ils  possédèrent 
d'une  façon  passagère  les  seigneuries  suivantes  : 
Glattburg  près  de  Wil,  de  1628  à  1648  ;  Girsberg  et 
Hochstrass  près  d'Emmishofen,  de  1628  à  1650  ;  Mam- 
mern  avec  la  seigneurie  de  Neuburg,  de  1667  à  169C)  ;  le 
château  de  Dettigkofen  près  de  Pfyn,  de  1707  à  1791  ; 
Staffelfelden  près  de  Huningue,  de  1647  à  1668  ;  Mervey 
en  Languedoc,  de  1705  à  1768  ;  Athis  et  Varin  près  de 
iVIont  en  Flandres,  de  1694  à  1798.  En  1707,  la  basse 
juridiction  d'Emmishofen,  pour  autant  qu'elle  apparte- 
nait aux  cantons  souverains,  fut  remise  par  eux  aux  Re- 
ding à  titre  héréditaire,  en  même  temps  que  les  droits  de 
justice  du  chapitre  de  Constance  à  Emmishofen.  Les  Re- 
ding exercèrent  durant  quelque  temps  aussi,  la  basse 
juridiction  sur  Landsberg,  Klingenzell,  Morweilen,  Bern- 
rain  et  Kalchrain.  Un  fidéi-commis  institué  en  1686 
par  le  chancelier  Woll'-Rudolf  (n"  44)  pour  la  lignée 
thurgovienne,  demeura   en   vigueur  jusqu'en   1882. 

La  famille  prit  le  nom  de  Reding  von  Biberegg 
dans  la  seconde  moitié  du  XVII«  s.  Distinctions  et 
titres  de  noblesse  :  lettres  données  par  le  roi  Sigismond 
au  landammann  liai  l'.^ncien,  le  10  févr.  1424,  par  les- 
quelles il  lui  confirme  les  fiefs  impériaux  dans  la  Marche. 
Ces  lettres  permettent  de  conclure  qu'Ital  l'Ancien  fai- 
sait partie  de  la  classe  des  hommes  libres,  et  qu'il  jouis- 
sait, par  le  fait,  des  prérogatives  de  la  petite  noblesse. 
Il  n'y  est  pas  question  d'anoblissement.  Le  l"^''  avril 
1459,  Ital  le  Jeune  céda  au  pays  les  fiefs  remis  à  son 
père  dans  la  Marche,  ne  conservant  pour  soi  que  la 
collation  de  la  paroisse  de  Cialgenen.  Lettres  de  no- 
blesse du  roi  Henri  III  de  France  pour  le  landammann 
Rudolf  (n"  15)  et  ses  descendants,  de  juillet  1585;  let- 
tres de  noblesse  du  pape  Clément  X'Ill  pour  le  landam- 
mann  Rudolf  (n"   15)  et  son   frère    Ip  capitaine  Georg 
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(n"  16)  et  le  Landeshauplrnann  Johanoes  (11°  18)  du  14 
mars  1594  ;  lettres  de  noblesse  du  pape  Clément  IX  pour 
le  landammann  Johann-Franz  (n°  32)  et  ses  descendants 
du  15  févr.  1669  ;  diplôme  de  baron  de  l'empire,  de  l'em- 
pereur Léopold  l"',  accordé  en  1688  aux  frères  Wolf- 
Rudolf  (n»  44),  et  Hug-Ludwig  (no52).  Cette  branche  de 
Frauenfeld  est  aujourd'hui  éteinte.  Diplôme  de  comte 
donné  par  Louis  XVI II  de  France  au  landammann  Aloys 
(n"  124)  et  à  sa  descendance  mâle  en  primogéniture,  du 
16  janv.  1818,  en  reconnaissance  des  services  rendus  à 

là  couronne  française 
et  en  particulier  pour 
sa  collaboration  à  la 
capitulation  de  1816. 
Les  armoiries  origi- 
nelles ne  présentent 
([u'une  lettre  R  ma- 
juscule en  écriture 
gothique  ou  latine 
(sceau  d'Ital  l'An- 
cien). Le  landam- 
mann Georg  (n°  12),  utilisa  le  premier  des  armoiries  qui 
seront  plus  tard  généralement  adoptées  par  la  famille: 
écartelé,  aux  1  et  4  de  gueules  à  l'R  d'argent,  aux  2  et  3 
d'argent  à  la  branche  de  tilleul  à  cinq  feuilles  de  si- 
nople  sur  trois  coupeaux  du  dernier.  Depuis  le  milieu 
du  XVII"  s.,  d'autres  armoiries  furent,  en  outre,  encore 
en  usage  et  confirmées  officiellement,  du  moins  pour  le> 
descendants  d'Aloys,  par  l'octroi  de  la  lettre  patente 
en  1818  :  écartelé,  aux  1  et  4  d'azur  à  la  fleur  de  lys 
d'argent,  aux  2  et  3  d'argent  à  la  branche  de  tilleul  et 
sur  le  tout,  de  gueules  à  l'anneau  dit  de  la  Marche 
de  sable.  Les  armoiries  des  Reding  de  Frauenfeld 
sont  d'après  la  lettre  de  noblesse  de  1688  aux  1 
et  4,  à  la  branche  de  tilleul,  aux  2  et  3,  d'argent 
à  trois  fasces  ondées  d'azur;  sur  le  tout  d'or  à  l'aigle 
bicéphale  couronnée  de  sable.  —  1.  Wernher,  cité 
de  1309  à  1311,  l'un  des  chefs  des  Schwyzois  dans 
la  querelle  de  frontières  avec  Einsiedeln.  —  2.  Ar- 
nold I'^"',  témoin  1320.  —  3.  Rudolf,  l'Ancien,  de 
Biberegg,  cité  de  1378  à  1400,  député  de  Schwyz  dans 
divers  arbitrages  entre  Lucerne  et  le  Nidwald  et  entre 
Berne  et  Râle  ;  soutint  les  Uranais  dans  leurs  né,gocia- 
tions  avec  l'abbesse  de  Zurich,  de  même  que  —  4.  Ar- 
nold Il  (Erni),  cité  de  1392  à  1402.  —  5.  Rechta, 
fils  du  n"  4,  cité  de  1400  à  1410,  landammann.  — 
6.  Jtal,  l'Ancien,  cité  jusqu'en  1447,  landammann 
et  député  à  la  Diète,  dirigea  la  politique  schwyzoise 
de  1412  à  1444,  presque  sans  interruption  comme  chef 
de  l'État  ;  remporta  également  dans  la  politique  fédé- 
rale des  succès  durables  pour  son  pays.  Arbitre  en  1413 
dans  les  démêlés  des  Rhâziins,  du  Toggenbourg  et  des 
Matsch  avec  l'évêque  de  Coire,  l'abbé  de  Disentis  el 
les  seigneurs  de  Sax  ;  dans  les  négociations  entre  Berne 
et  Soleure.  Il  agit  de  façon  fort  indépendante  dans 
les  petits  cantons,  ne  prit  aucune  part,  en  1416  et 
1417,  aux  traités  de  combourgeoisie  conclus  entre  Lu- 
cerne,  Uri  et  Unterwald  et  les  communes  valaisannes  ; 
dans  la  guerre  de  Rarogne,  prit  parti  aux  côtés  des 
sires  de  Rarogne.  Bailli  de  Baden  1433  ;  il  obtint  en 
1415,  du  roi  Sigismond,  la  remise,  à  Schwyz,  du  droit 
de  haute  justice,  dans  le  Waldstatt,  la  Marche  et  à 
Kûssnacht.  Il  parvint  dans  la  querelle  au  sujet  de  l'héri- 
tage du  Toggenbourg,  à  battre  son  adversaire  politique, 
le  bourgmestre  Stiissi  de  Zurich,  et  à  s'assurer  pour 
Schwyz,  du  comi  e  Frédéric  de  Toggenbourg,  des  promes- 
ses qui  le  liaient.  Il  occupa  donc  la  Marche  supérieure 
en  1436,  conclut,  en  collaboration  avec  Claris,  des  traités 
de  combourgeoisie  avec  le  Toggenbourg,  Sargans  et  le 
Pays  de  Gaster  et  obtint  en  1438  que  ces  régions  fussent 
hypothéquées  à  Schwyz  et  Claris.  11  dirigea  en  1440  la 
guerre  de  Schwyz  et  Claris  contre  Zurich.  Il  vint  même 
devant  Zurich  en  1443,  et  était  devant  Greifensee  en 
1444.  Il  n'est  pas  seul  à  porter  la  honte  de  la  cruelle 
exécution  de  la  garnison.  Il  apposa  encore  son  sceau  en 
septembre  1446  au  pied  de  la  plainte  des  Confédérés 
contre  l'Autriche,  au  tribunal  arbitral  de  Kaiserstuhl.  — 
AS  G,  1,2.— ADB.—  l.  iTAh,  le  .Jeune,  fds  du  n°  6,  land- 
ammann et  député  à  la  Diète,  présida  aux  préliminai- 
res du  renouvellement  du  traité  de  paix  et  d'alliance  en- 


tre Berne  et  Fribourg  en  1454  ;  arbitre  entre  Berne  et  Lu- 
cerne  1456.  Fut  assassiné  à  Arth  le  15  août  1466.  En  sou- 
venir de  ce  crime,  sa  veuve  fonda  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  à  Oberarth.  —  8.  Rudolf  II,  fils  du  n»  7,  landam- 
mann et  député  à  la  Diète  jusqu'en  1500,  chef  des 
Schwyzois  dans  la  guerre  de  Souabe,  se  distingua  à 
Frastenz  ;  député  auprès  de  l'empereur  Maximilien  à 
Worms  1495.  —  9.  Georg  I,  fils  du  n°  7,  t  1514,  bailli 
dans  les  Hôfe,  capitaine  à  Héricourt  1474,  chef  des 
troupes  à  Friesen  1499.  —  10.  Jakob,  fils  du  n°  1, 
t  1514,  landammann  et  député  à  la  Diète,  joua  un  rôle 
important,  dans  la  Suisse  primitive,  à  la  fin  du  XV«  s., 
lors  de  la  conquête  des  bailliages  tessinois.  —  11.  Hein- 
RiCH,  petit-fds  du  n"  10,  f  1535,  landammann  et  député 
à  la  Diète,  bailli  du  Gaster  1520.  Fut  envoyé  à  Wil,  avec 
le  prince-abbé  de  Saint-Call,  Diethelm,  pour  réintro- 
duire la  religion  catholique  au  Toggenbourg.  Il  fut,  à  la 
fin  du  XVI>=  s.,  la  seule  souche  de  toute  la  famille.  — 
12.  Georg,  fils  du  n»  H,  j  1583,  landammann  et  député 
à  la  Diète,  bailli  dans  les  Hôfe  1525,  officier  au  service 
de  la  France,  assista  à  la  bataille  de  Dreux  1562.  Député 
à  Claris  1563  et  1564,  ardent  partisan  d'une  nonciature 
en  Suisse.  — •  13.  Johannes,  fils  du  n»  11,  bailli  du  Gas- 
ter 1556,  t  capitaine  à 
la  bataille  de  Dreux 
1562.  —  14.  JOST,  fils 
du  n"  13,  Landeshaupt- 
riiann,  t  également  à  la 
bataille  de  Dreux  1562.  — 
15.  Rudolf  III,  fils  du 
n°  12,  1539-1609,  landam- 
mann, banneret  et  député 
à  la  Diète.  Il  se  distin- 
gua, en  particulier  en 
France  dans  les  guerres 
contre  les  huguenots,  par- 
ticipa en  1582  au  renouvel- 
lement de  l'alliance  avec 
Henri  III  à  Paris.  Envoyé 
au  pape  Clément  VIII  en 
1594,  à  Henri  IV  de 
France  en  1602,  il  fut  ho- 
noré par  ces  princes  de 
toutes  sortes  de  distinc- 
tions. Partisan  de  Ludwig 
Pfyfïer,  il  poursuivit  sou- 
vent avec  lui  une  politique  commune, 
fils  du  n"  12.  t  1599,  bailli  du  Toggenbourg  et  mem- 
bre du  tribunal  des  Neuf,  auparavant  officier  au 
service  de  France.  —  17.  It.\l,  fils  du  n"  15,  t  1651. 
landammann,  banneret,  député  à  la  Diète  ;  auparavant 
capitaine  aux  gardes  en  France,  bailli  en  Thurgovie 
1622,  où  il  fut  quelque  temps  chancelier  d'État.  Il  créa 
à  Schwyz  en  1640  un  établissement  pour  la  frappe  de 
monnaie;  il  fit  bâtir  la  maison  Ital  Reding  qui  resta  en 
possession  de  la  famille  jusqu'à  nos  jours. —  18.  Hans. 
fils  du  n»  13,  t  1625,  Landeskaiiptmann  et  député  à  la 
Diète,  du  tribunal  des  Sept  de  l'Arterviertel,  bailli  du 
Gaster  1584,  éleva  la  maison  Reding  à  Arth.  —  19.  DiE- 
TRICH,  fils  du  no  15,  1560-1637,  chancelier  d'État,  bailli 
du  Toggenbourg  1597,  propriétaire  du  château  de  Glatt- 
burg,  dont  une  branche  de  la  famille  adopta  le  nom. 
En  1586,  il  lui  fut  accordé  par  capitulation  une  compa- 
gnie en  France.  —  20.  Heinricii,  fils  du  n"  15,  1562- 
1634,  landammann,  banneret,  député  à  la  Diète,  capi- 
taine aux  gardes  en  France,  bailli  de  Baden  1607. 
négociateur  entre  catholiques  et  protestants  à  Coire 
1622,  député  auprès  de  Louis  XIII.  qui  lui  remit  l'ordre 
de  Saint-Michel  ;  il  bâtit  à  Schwyz.  au  Bruel.  le  Gross- 
haus,  maison  de  famille  qui  donna  le  nom  à  une  bran- 
che des  Reding.—  21.  Rudolf,  fils  du  n"  15,  1582-1616, 
capitaine  aux  gardes  en  France,  bâtit  la  maison  de  la 
Schmidgasse  qui  resta  en  possession  de  ses  descendants 
jusqu'à  nos  jours.  —  22.  Jakob,  fils  du  n»  15,  1590-1663, 
vice-landammann  et  avoué,  capitaine  en  France. —  23- 
Hans-Rudolf,  fils  du  n"  19,  1588-1658.  Landeshaupl- 
rnann, colonel,  bailli  du  Toggenbourg  1622,  envoya  un  ré- 
giment en  Espagne,  en  1640,  avec  le  colonel  S.  P.  Zweyer. 
Servit  aussi  comme  colonel  sous  le  pape  Urbain  VIII, 
propriétaire  du  château  de  Glattburg  jusqu'en  1648.  — 


Rudolf  Reding  (n"  15). 
D'après  un  portrait  à  l'iiuile. 

—  16.  Georg. 
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Augustin  Reding  (n»  25). 
D'après  une  gravure  sur  cuivre 
de  B.  Kilian  (Bibl.  Nat.  Berne). 


24.  JosT-DiETRicH,  fils  du  n»  23,  officier  au  service  impé- 
rial 1623-1647,  chevalier  de  Malte,  f  en  Crète  dans  la 
"uerre  contre  les  Turcs. —  2,5.  Aiidustiii,  fils  du  n°  23, 
1625-1692,  professeur  de  théologie  à  Salzbourg  16.54, 
doyen  16.58,  abbé  d'Einsiedeln  1670.  Il  donna  un  vif  es- 
sor au  couvent,  fit  le  voyage  de  Rome  eu  1684.  Auteur  de 
nombreux  ouvrages  de  théologie  et  de  polémique  contre 
les  théologiens  protestants  suisses,  J.-H.  Heidegger  et 
J.-H.  Ott  ;  il  acheta  en  1678  pour  son  abbaye  la  seigneu- 
rie de  Sonnenberg  en  Thurgovie.  —  P. -G.  Morell  dans 
Stiftssrhulber.  v.  Einsieddn  1861.  —  ADB.  —  26.  Fr,\NZ, 
fils  du  n»  19,  1590-1635,  bailli  de  Rorschach.  —  27. 
\IKT0R,  bénédictin,  fils  du  n°  26,  1615-1656,  préfet 
au  couvent  de  Saint-Gall.  —  28.  Jakob,  fils  du  n"  18, 
1587-1622,  intendant  de  l'arsenal  et  membre  du  tribunal 
des  Neuf,  commanda  le  contingent  schwyzois  dans  la 

guerre  de  Trente  ans.  — 
29.  Seb,\stian,  fils  du  n» 

18,  1592-1650,  conseiller 
et  député  à  la  Diète,  du 
Iribunal  des  Sept  de  l'Ar- 
Iherviertel,  Landesliaupt- 
mann  de  la  Marche,  avoué 
d'Einsiedeln  1639,  baiUi 
du  Gaster  1648.  —  30.  Ge- 
ORG-DlETRICH,    fils  du  n° 

19,  1587-1657,  bailli  du 
Toggenbourg,  capitaine  au 
service  deFrance, chevalier 
de  Saint-Étienne,  bailli  de 
Rorschach  —  31.  Wolf- 
GANG-DlETRICH  (Theodor), 
fils  du  n°  20,  1593-1687, 
landainmann,  Landes- 
Iiauptmann,  député  à  la 
Diète,  membre  du  Conseil 
fédéral  de  guerre,  colonel- 
quartier-maitre  en  France, 
où  il  participa  en  particu- 
lier aux  guerres  de  reli- 
gion, gouverneur  de  Suse,  envoyé  en  .Savoie  1653,  à  la 
prestation  d'alliance  à  Paris  1663,  fondateur  de  la  cha- 
pelle familiale  de  Biberegg.  —  32.  Johann-Franz,  fils 

du  n»  21,  1607-1670,  land- 
ammann,  bannerel  et  tré- 
sorier, bailli  de  Baden 
1655,  régla  différentes 
questions  religieuses  de 
son  pays  (confréries).  — 
33.  Johann-Franz,  fils  du 
n"  32,  1662-1707,  major 
général  au  service  de  .Sa- 
voie, entra  en  1705  au  ser- 
vice de  France  et  se  dis- 
tingua dans  l'expédition 
contre  l'Espagne.  —  34. 
Franz,  fils  du  n"  17, 1599- 
1652,  chancelier  d'État  en 
Thurgovie,  à  Schwvz  aussi 
de  1623  à  1633.'—  35. 
Johann- Friedrich-Ital, 
fils  du  n°  34,  1631-1674, 
commandeur  de  l'ordre  de 
Malte  à  Bàle-Rheinfelden. 
li'ondateur  de  la  branche 
Ihurgovienne.  —  36.  Jo- 
IlANN-WlLHELM,  fils  du  n°  34."  1632-1685,  colonel- 
quartier-maître  au  service  impérial,  f  au  siège  d'Ofen, 
chevalier  de  Malte.  — 37.  Johann-Peter,  fils  du  n»34, 
1640-1684,  capilaine  en  France,  fit  bâtir  l'église  con- 
ventuelle de  Fischingen.  —  38.  Heinrich,  fils  du  n"  20, 
1603-1640,  colonel  au  service  de  France.  —  39.  J.\KOB, 
fils  du  n"  19.  t  1641,  bailli  du  Toggenbourg.  —  40.  Jakob, 
t  1663,  vice-landammanii.  —  41.  Johann-Sebastian, 
fils  du  n»  21,  1610-1664,  bailli  de  Rorschach,  Giittingen 
et  Arbon.  —  42.  .Johann-Rudolf,  fils  du  n"  17,  1612- 
1687,  vice-ladnammann,  membre  du  tribunal  des  Neuf, 
bailli  d'IJznach  lf)58, capitaine  au  service  de  Savoie, com- 
mandant lors  de  la  première  guerre  de  Villmergen.  — 
43.  Franz-Anton,  petit-fds  du  n°28, 1665-1745.  D"-theol. 
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cure  de  Galgenen,  protonotaire  apostolique.  — 44.  WOLF- 
RUDOLF,  flis  du  n»  34,  1630-1696,  chancelier  d'État  de 
Thurgovie,  seigneur  de  Mammern. —  45.  Franz-Josef, 
fils  du  n"  44,  1657-1684,  colonel-quartier-maitre  au  ré- 
giment souabe  (Ettingen,  f  devant  Comorn;  chevalier 
de  Malte.  —  46.  Heinrich-Friedrich-F'ridolin,  flls  du 
n"  31,  1624-1698,  vice-landammann  et  banneret,  con- 
seiller fédéral  de  guerre  1661,  colonel-quartier-maître 
général  des  troupes  fédérales.  —  47.  Jost-Rudolf,  fils 
du  n"  46,  1655-1716,  membre  du  tribunal  des  Neuf  et 
banneret  du  pays,  colonel  en  France.  —  48.  Johann- 
Rudolf,  fils  du  n°  23,  1654-1686,  bailli  de  Gachnang. 

—  49.  Jost-Rudolf,  flls  du  n»  41,  1639-1705,  landain- 
mann et  banneret,  député  à  la  Diète,  bailli  du  Freiamt 
1681,  Landeshariptmann  dans  la  Marche  1691,  chance- 
lier d'État  à  Schwyz.  —  50.  Jodokus,  en  religion  P.  Sé- 
bastian, bénédictin,  flls  du  n"  49,  1667-1724,  préfet  et 
doyen  du  chapitre  d'Einsiedeln.  —  51.  Wolfgang- 
LUDWIG,  flls  du  n»  31,  1639-1708,  banneret,  capitaine 
aux  gardes  en  France.  —  52.  Hug-Ludwig,  fils  du  n»  34, 
1639-1705,  baiUi  à  la  Platte,  bailli  du  Toggenbourg 
1669-1685,  capitaine  en  France  et  chevalier  de  Malte.  — 

53.  Johann-Sebastian,  petit-flls  du  n»  28,  1644-1688, 
vice-landammann,  capitaine  en  France,  plus  tard  au 
service  impérial,  f  au  siège  de  Négrepont  en  Morée.  — • 

54.  Franz-Ludwig,  flls  du  n»  23,  f  1689,  bailli  de  Rosen- 
berg,  lieutenant-colonel  en  France.  —  55.  August- 
FiDEL,  fils  du  no  54,  *  1674,  bailli  de  Gottlieben.  —  55». 
Wolf-Dietrich,  fils  du  n"  46.  1652-1698.  procureur 
général  et  député  à  la  Diète.  —  56.  Johann-Leonhard, 
fils  du  n°  41,  1646-1688,  .4TO«man»i  à  Stockach,  colonel- 
quartier-maitre  au  service  impérial,  t  à  Stuhlweissen- 
burg.  — 57.  VVolfgang-Frjedrich,  flls  du  n°41,  1651- 
1686,  colonel-quartier-maître  au  régiment  du  prince- 
électeur  de  Bavière,  fàOfen.  Fondateur  de  la  branche 
bavaroise.  —  58.  Franz-Xaver-Ital,  flls  du  n"  57, 
chanoine  de  Constance.  —  .59.  Heinrich-Franz,  frère 
du  n"  53,  1646-1704,  conseiller  et  intendant  de  l'arsenal, 
bailli  de  Thurgovie  1692.  —  60.  Jakob,  frère  du  n°  53. 
1650-1704,  chancelier  du  couvent  d'Einsiedeln,  procu- 
reur général  1680.  —  61.  Josef-Anton,  fils  du  n°  32, 
1658-1747,  landammann  et  trésorier,  bailli  du  Gaster 
1688,  de  Sargans  1693,  colonel  au  service  de  Savoie, 
chevalier  de  Saint-Michel.  -^  62.  Georg,  frère  du 
n"  53,  1654-1742,  conseiller  et  procureur  général.  — 
63.  JosEF-DiETRiCH.  petit-flls  du  n"  28,  1649-1746, 
bailli  de  Schvvarzenbach,  auteur  de  la  chronique  de  la 
famille  Reding.  —  64.  Sebastian-Meinrad,  petit-flls  du 
n"  29,  1664-1733,  conseiller  et  maître  de  l'artillerie, 
député  dans  la  Marche  1723.  —  65.  Sebastian-.Vnton. 
fils  du  n"  44,  1662-1704,  chancelier  d'État  de  Thurgo- 
vie, démissionna  en  1684  de  la  charge  de  chanoine  de 
Constance;  chambellan  du  prince-électeur  du  Palatinat. 

—  66.  Franz-Kahl,  petit-flls  du  n"  19,  1669-1745,  s'éta- 
blit à  Nâfels,  landammann  et  banneret  à  Glaris,  bailli 
de  Thurgovie  1712,  du  Gaster  1740.  Fondateur  de  la 
branche  de  Glaris.  —  67.  Josef-Anton,  flls  du  n»  49, 
1668- 1736,  landainmann.  capitaine  au.x  gardes  en  France, 
chambellan  du  duc  du  Palatinat-Deu.x-Ponts,  bailli  de 
Pollegio  1692.  —  68.  Johann-Franz,  fils  du  n°  32,  1662- 
1707,  maréchal  de  camp  au  service  de  France,  major- 
général  au  service  du  duc  de  Savoie  1694-1705,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Casai  ;  fut  plusieurs  fois  député  par 
le  duc  de  Savoie  auprès  des  cantons  catholiques  et  du 
Valais.  —  AHVB  29.  —  69.  Franz-Karl,  flls  du  n°  49, 
1672-1712,  Landeshauplmann,  capitaine  aux  gardes  on 
France,  f  à  Sins  1712.  —  70.  Josef-Benedikt,  flls  du 
n"  49,  1680-1742,  trésorier,  bailh  d'Uznach  1722,  de  la 
Riviera  1728,  de  Bellinzone  1730.  —  71.  Johann-Domi- 
NIK,  flls  du  n"  49,  1673-1740,  maréchal  de  camp  au  ser- 
vice de  France,  commanda  jusqu'en  1715  le  régiment 
d'infanterieallemande  Reding.  —  72.  Hkinuich-Ludwig, 
flls  du  n°  51,  1664-1726,  maréchal  de  camp  au  service  de 
France.  —  73.  Wolfgang-Dietrich,  fils  du  n"  51, 1663- 
1718,  banneret,  capitaine  aux  gardes  en  France.  —  74. 
HEiNRiCH-.\NTON,flls  du  n°  42,  1665-1708,  Landeshaupt- 
mann,  major  au  service  de  Savoie,  colonel-quartier- 
maître  des  troupes  schwyzoises.  —  75.  IIeinricii-Ru- 
DOLF,  fils  du  n»  32,  1663-1724,  colonel  au  service  de 
Savoie,  dirigea  en  1712  le  siège  de  Baden.  —   76.  Jo- 
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HANN-RuDOLF,  environ  1613  à  environ  1658,  colonel  du 
Toggenbourg.  —  77.  Josef-Franz,  fils  du  n»  59,  1683- 
1756,  landammann,  banneret,  député  à  la  Diète,  inten- 
dant de  l'arsenal,  bailli  de  Lugano  1716,  négociateur 
lors  du  soulèvement  de  Werdenberg.  —  78.  Heinricii- 
Anton,  1677-1744,  intendant  de  l'arsenal,  Landeshaupl- 
mann  dans  les  Hôfe,  bailli  du  Freiamt  1725  et  1741. 
—  79.  Heinrich-Anton,  fils  du  n»  59,  1687-1720, 
intendant  de  l'arsenal  et  banneret,  du  tribunal  des  Neuf, 
député  à  Lugano. —  80.  Wolfgang-Friedrich,  fils  du 
n°  49,  1675-1756,  capitaine  aux  gardes  en  France,  ban- 
neret de  Thurgovie,  seigneur  de  Dettigkofen.  —  81. 
Franz-Anton,  fils  du  n"  61,  1691-1762,  brigadier  au 
service  de  France.  —  82.  Wolfgang-Diethicii,  fils  du 
n°  49,  1678-1729,  Landeshauptmann,  colonel-quartier- 
maitre  au  service  de  France.  —  83.  Josef-Karl,  fils 
du  n°  61,  1692-1751,  brigadier  au  service  de  France, 
puis  d'Espagne.  —  84.  Franz-Anton,  lils  du  n"  51,  1687- 
1763,  capitaine  aux  gardes  en  France,  Landeshauptmann 
à  Wil.  —  85.  Franz-Josef,  fils  du  n»  65,  1694-1717, 
chancelier  de  Thurgovie.  —  86.  Anton-Sebastian,  fils 
du  n°  65,  t  1770,  chancelier  de  Thurgovie,  maréchal 
de  camp  au  service  de  France.  —  87.  Wolfgang-Lud- 
WIG,  fils  du  n"  65,  1700-1760,  Landeshauptmann  et 
chancelier  de  Thurgovie.  —  88.  Rudolf,  fils  du 
n"  55',  1680-1757,  lieutenant-colonel  au  service  de 
France,  Landeshauptmann  de  la  Marche. —  89.  Wolf- 
gang-Rodolf,  fils  du  n"  67,  1708-1749,  colonel  en 
Espagne.  —  90.  Jakob,  fils  du  n°  66,  1696-1758, 
trésorier  et  Landeshauptmann  à  Glaris,  bailli  d'Uz- 
nach  1752.  —  91.  Franz-Anton,  fils  du  n°  73, 
1711-1773,  landammann,  député  à  la  Diète,  bailli  de 
la  vallée  d'Engelberg,  bailli  de  Sargans  1739,  de  Wil 
1728-1736,  il  fut  déposé  par  la  landsgemeinde  lors  de 
l'affaire  des  «  Durs  »  et  des  «  Doux  »  et  déclaré  déchu 
de  toutes  fonctions.  —  92.  Carl-Josef,  fils  du  n°  73, 

1713-1761,  maréchal  de 
camp  au  service  de  l'Es- 
pagne, titulaire  du  régi- 
ment Yieu.x-Reding  1743- 
1748.  —  93.  Josef-Nazar, 
petit-fils  du  n°  49,  1711- 
1782,  landammann  et  in- 
tendant de  l'arsenal,  lieu- 
tenant-général en  France  ; 
dut  quitter  le  service  à  la 
suite  de  la  querelle  des 
«  Durs  »  et  des  «  Doux  », 
et  faire  rappeler  la  com- 
pagnie schwyzoiseaux  gar- 
des à  Paris.  —  94.  Karl. 
fils  du  no  77,  1725-1787, 
vice-landammann,  tréso- 
rier, député  à  la  Diète,  ma- 
jor au  service  de  France. 
—  95.  H'RANZ,  fils  du  n°  79, 
1719-1814,  vice-landam- 
mann, député  à  la  Diète, 
bailli  d'Uznach  1758.  — 
96.  FELIX,  fils  du  n"  70, 
1714-1758,  capitaine  aux  gardes  à  Naples,  major  du 
quartier  de  Schwyz.  —  91.  Josef-Arnold,  petit-fils 
du  n"  57,  1730-1795,  colonel  au  service  de  Bavière, 
conseiller  aulique  à  Bamberg.  —  98.  Friedrich- 
Ferdinand,  fils  du  n"  97,  1759-1796,  ministre  d'État 
en  Bavière,  conseiller  aulique  à  Bamberg.  —  99.  Anton, 
fils  du  n°  98,  1786-1848,  directeur  de  la  Cour  d'appel  à 
à  Augsbourg  ;  chambellan  bavarois.  —  100  Adam-Fried- 
rich, fils  du  n"  97,  1767-1829,  ministre  plénipotentiaire 
de  Bavière  à  Francfort,  chambellan  à  la  cour  de  Ba- 
vière. —  101.  Theodor-Anton,  fils  du  n°  82,  1726-1799, 
Landeshauptmann,  député  à  la  Diète,  lieutenant-colonel 
en  Espagne.  —  102.  Josef-Anton,  petit-fils  du  n"  62, 
1725-1765,  procureur  général  de  l'État  de  Schwyz. 
bailli  du  Gaster.  —  103.  Anton-Blasius,  fils  du  n"  87, 
1734-1790  environ,  chancelier  de  Thurgovie,  colonel  au 
service  de  France.  —  104.  Josef-Ulrich,  fils  du  n»  73, 
1708-1763,  maréchal  de  camp  au  service  d'Espagne, 
propriétaire  du  régiment  Vieux-Reding  1751-1763.  — 
105.  Bonifaz,  fils  du  11°  91,  1740-1814.  trésorier  général 
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et  intendant  de  l'arsenal. —  106.  Ludwig,  de  la  bran- 
che d'Arth,  1721-1768,  colonel  en  Espagne,  propriétaire 
du  régiment  Jeune-Reding  1761-1768. —  107.  Jos. -An- 
ton, fils  du  n"  90,  1740-1785,  conseiller,  chanceUer  à 
Glaris,  bailli  de  Locarno  1782,  membre  du  Sénat  hel- 
vétique. —  108.  Franz-Jos.-Carl,  fils  du  n"  83,  1729- 
1778,  capitaine  de  la  garde  à  Naples,  brigadier  au  ser- 
vice d'Espagne,  propriétaire  du  régiment  Vieux-Reding 
1763-1768.  —  109.  Rudolf-Christopii,  de  la  branche 
d'Arth,  1734-1814,  Landeshauptnmnn,  capitaine  en  Es- 
pagne. —  110.  Karl,  fils  du  no  94,  1755-1815,  landam- 
mann, s'établit  en  1798  à  Baden,  membre  du  Sénat 
helvétique  et  conseiller  d'État  d'Argovie  1798.  Fonda- 
teur de  la  branche  d'Argo  vie. —  111.  Karl,  fils  dunogO. 
1738-1798,  capitaine  d'une  compagnie  de  Glaris  catholi- 
que au  régiment  Waldner  au  service  français  1708-1788 

—  112.  X.WER,  fils  du  n°  107,  1770-1840,  banneret  et 
Landeshauptmann  à  Glaris,  capitaine  et  adjudant  de  la 
troisième  demi-brigade  helvétique.  —  113.  Georg- 
Anton,  fils  du  no  62,  1693-1767,  procureur  général  et 
commandant  en  Espagne, 

—  114.  Jos. -Anton,  fils 
du  no  64,  1692-1758,  pro- 
cureur général.  —  115. 
Jos. -Ludwig.  fils  du  no  87, 
1743-1799,  chancelier  de 
Thurgovie,  membre  du 
Grand  Conseil  à  Lucerne. 

—  110.  Franz,  fils  du  no 
89,  1742-1789,  colonel  en 
France.  —  117.  Franz,  fils 
du  no  116,  1785-1812,  co- 
lonel en  Espagne.  —  118. 
Karl,  fils  du  iio  92,  1760- 
1810  environ,  maréchal  de 
camp  au  service  de  France, 
précédemment  colonel  en 
Espagne.  —  119.  Carlos, 
1710  environ -1761,  maré- 
chal de  camp  en  Espagne 
1743-1761,  propriétaire  du 
régiment  Jeune-Reding. — 
120.    Balthasar-Anton. 

fils  du  no  89,  1740-1800,  brigadier  au  service  d'Espa- 
gne, commanda  de  1779  à  1781  le  régiment  Vieux- 
Reding.  —  121.  Franz-Xaver,  petit-fïls  du  no  115, 
1768-1812,  chanceher  de 
Thurgovie,  membre  de  la 
commission  de  gouverne- 
ment de  Thurgovie  1803, 
conseiller  d'État  en  Thur- 
govie 1804.  —  122.  Theo- 
do/-,fils  du  no  101,  1755- 
1809,  général  au  service 
d'Espagne, propriétaire  du 
régiment  Vieux-Reding. 
Officier  remarquable,  il  se 
distingua  dans  les  campa- 
gnes de  1793et  1794contre 
les  Français,  couvrit  la 
retraite  de  l'armée  espa- 
gnole à  Irun.  Général  de 
division  dans  la  campa- 
gne de  Portugal  1800- 
1801,  gouverneur  de  Ma- 
laga  1803,  fut  nommé  par 
la  Junte,  en  1808,  com- 
mandant en  chef  de  l'ar- 
mée d'Andalousie,  contri- 
bua     principalement      en 

1808  à  la  victoire  de  Baylen  sur  le  général  Dupont, 
capitaine-général  de  Catalogne  fà  Tarragone,  où  un  mo- 
nument lui  fut  élevé.  —  Lebenstjesch.  d.  Freiherrn  Th.  v. 
R..  1817.—  123.NAZAR,  fils  du  no  101,  1759- 1825. général 
au  service  d'Espagne,  propriétaire  du  régiment  Vieux- 
Reding,  gouverneur  de  Majorque;  chargé  d'alTaires  de 
l'Espagne  en  Suisse.  —  124.  Aloys,  fils  du  n»  101. 
1765-1818,  landammann  et  Landeshniiplma)in.  lieute- 
nant-colonelau  service  d'Espagne  jusqu'en  1794.  Com- 
manda en  1796  le  contingent  schwyzois  lors  de  l'occupa- 
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lion  de  la  fronlièro  du  Rhin  el  conduisit  en  1798  le  corps 
de  secours  envoyé  par  son  canton  à  Berne  contre 
les  Français.  Au  printemps  de  la  même  année,  il  prit 
le  comniandenienl  des  troupes  des  petits  cantons  le- 
vées contre  les  Français,  dirigea  les  2  el  3  mai  la  dé- 
fense de  la  Schindcllegi  et  de  Roteïiturm  et  obtint  pour 
ses  troupes  une  capitulation  honorable.  En  octobre 
1801,  Reding  fut  nommé  premier  hindammann  de  la 
Suisse  par  le  Sénat  devenu  fédéraliste.  Pendant  qu'à 
l'intérieur,  au  Sénat,  il  remportait  la  victoire  sur  les 
unitaires,  sa  politique  extérieure  n'eut  pas  le  même 
succès  (voyage  à  Paris,  en  déc.  1801,  pour  gagner 
Bonaparte  à  ses  projets  de  revision  constitutionnelle).  Le 
coup  d'État  imitaire  du  17  avril  1802  mit  fin  au  gouver- 
nement de  Reding,  mais  lorsque  les  troupes  françaises 
quittèrent  la  Suisse,  les  fédéralistes  se  soulevèrent  de 
toutes  parts  et  Reding  fut  placé  à  la  tète  du  gouverne- 
ment contre-révolutionnaire,  août-septembre.  Le  re- 
tour des  Français,  en  octobre,  le  contraignit  à  la  re- 
traite ;  il  fut  arrêté  et  enfermé  à  Aarbourg  jusqu'à  fin 
février  1803.  Sous  le  régime  de  r.\cte  de  médiation, 
Reding  se  consacra  à  la  politique  cantonale.  Landam- 
mann  de  son  canton  1803,  inspecteur  général  de  l'armée 
fédérale  1804,  député  au  quartier  général  des  Alliés 
à  Francfort,  en  déc.  1813,  pour  obtenir  la  reconnaissance 
de  la  neutralité  helvétique.  Puis  il  passa  de  plus  en  plus 
à  l'arrière-plan  à  Schwyz  ;  homme  d'État  expérimenté  il 
ne  put  pas  s'accommoder  au  rétablissement  de  l'ancien 
régime  dans  son  canton.  Durant  cette  époque,  il  tra- 
vailla spécialement  à  la  séparation  des  Waldstâtten  de 
l'évèrhé  de  Constance  pour  les  constituer  en  évèché 
indépendant.  —  ADB. —  125.  Rudolf,  fils  du  n»  101, 
1761-1792,  capitaine  aux  gardes  suisses  en  France,  mas- 
sacré en  1792  à  l'Abbaye  de  Paris.  —  126.  Augustin. 
fils  du  n°  63,  1687-1772,  vice-landammann  et  intendant 
de  l'arsenal,  maître  de  l'artillerie  ;  député  à  Bellinzone 
1712,  bailli  du  Gaster  1724.  Introduisit  à  Schwyz  l'in- 
dustrie de  la  soie.  —  127.  Karl,  fils  du  n°  110,  1799- 
1853,  cous.  d'État  d'Argovie.  —  128.  Ri-d.-Josef-An- 
TON,  fils  du  n"  109,  1779-1861,  cons.  et  juge  cantonal. — 
129.  Franz,  1791-1869,  descendant  du  n<>"26,  chancelier 


d'État.  —  130.  Balthasar, 


Na/.ar  Reding  (n°  131). 
D'ap.  une  lithographie  de  Hasler. 


fils  du  no  116,  1787-1824, 
directeur  de  la  chancelle- 
rie, professeur;  nommé  en 
1824  chancelier  de  la  Con- 
fédération, il  mourut  avant 
d'entrer  en  charge.  Auteur 
d'une  chronique  de  famille. 
—  Schweiz.  Monalsblâtter, 
1825.  —  131.  Nazar,  fils 
du  n"  123.  1806-1865, land- 
ammann  et  banneret,  con- 
seiller aux  États,  président 
du  Grand  Conseil  1851- 
1859, président  du  tribunal 
cantonal  1852-1854,  1856, 
1858.  Personnalité  diri- 
geante dans  les  années  agi- 
tées de  1840  et  suivantes. 
Placé  en  1847  à  la  tète  d'un 
canton  déchiré  par  les  par- 
tis, il  parvint  à  les  réconci- 
lier. Ses  efforts  combinés 
avec  ceux  des  chefs  politi- 
quesdesparties  extérieures 


du  pays,  notamment  du  landammann  Jos.-Carl  Benziger, 
lui  valut  des  sympathies  de  ce  côté-là.  Homme  d'État 
d'esprit  progressiste,  il  contribua  dans  une  grande  mesure 
au  relèvement  de  son  canton. —  Ph.-A.v.  Segesser:  Samrn- 
iing  Kleiner  Schriflen  II.  —  132.  Aloys,  fils  du  n"  124, 
1810-1889,  nommé  conseiller  d'État  sans  entrer  en  fonc- 
tions, in  tendant  de  l'arsenal,  colonel  fédéral. — 133.  Karl- 
HUDOLF.  fils  du  n"  128,  1829-1907,  député  au  Grand 
(Conseil,  président  de  l'administration  de  l'Oberallmend, 
juge  criminel,  auteur  d'une  chronique  de  famille.  — 
134.  Leopoli),  petit-fils  du  n°  115,  1812-1882,  inten- 
dant de  l'arsenal  en  Thurgovie,  major  au  service  pa- 
pal, cohtnel  fédéral.  Dernier  de  la  branche  thurgovienne. 
—  135.  .'\loys,  de  la  branche  schwyzoise,  *  1856,  pro- 
fesseur d(^  mathématiques  à  Karisruhe  et  Zurich,  chef 


de  la  division  technique  à  la  direction  générale  des  télé- 
graphes. —  136.  Rudolf,  fils  du  n"  132,  1859-1926,  D'en 
droit,  conseiller  d'État  1897-1912,  landammann  1898- 
1910,  député  au  Conseil  des  États  1905-1911,  au  Grand 
Conseil  ;  juge  cantonal,  colonel  brigadier,  président  cen- 
tral du  Piusverein.  —  137.  Ital,  petit-fils  du  n"  46, 
1708-1781,  Landeshauplman  i  dans  les  Hôfe,  et  aide- 
major  en  France.  —  138.  Xaver,  petit-fils  du  n"  137, 
1745-1828,  capitaine  des  gardes  suisses  en  France,  en- 
voyé à  Bellinzone  1785.  —  139.  K^rl,  fils  du  n"  138, 
1797-1882,  trésorier  de  district,  député  au  Grand  Conseil 
et  président  de  l'administration  de  l'Oberallmend.  — 
140.  JOSEF,  petit-fils  du  n»  139,  *  1869,  président  du  tri- 
bunal cantonal  et  liejtenant-colonel. 

Biblio(jraphie.  Chronique  de  la  famille,  par  Jos.  Die- 
trich  R.,  é' rite  entre  1700  et  1740,  complétée  par  Bal- 
thasar R.  vers  1820  et  Karl-Rudolf  R,  vers  1900.—  J  .-B. 
Kàlin  :  Zur  àl.test.en  Familienfjcsch.  der  R.,  dans  MHVS 
X.  —  Le  même  :  Vers,  der  Landatnmânner,  dans  Gfr.  32 
etMHV'SXIV.—  M.Dettling  :  Schwyz.  Chronik.~A. 
Sautier  :  Die  Faniilienlideikom.misse  der  Stadt  u.  Rep. 
Liizern.  —  C  Benziger  :  Die  Ex-lihris  der  Familiev.  R., 
dans  AHS  27.  —  La  Maison  bourgeoise  en  Stiisse,  vol. 
Schwyz  et  Thurgovie.  —  L.  Birchler  :  Die  Kunsldenk- 
màler  des  Kis.  Schwyz.  —  F.-D.  Kyd  :  Genealog.  Samm- 
liingen.  —  J.-B.  Kàlin  :  Regestensainrniung.  aux  Ar- 
chives d'État  de  Schwyz.  —  J.-J.  Kubli  :  Slammiafein, 
aux  Arch.   de  Glaris.  —  Arch.  de  la  famille.    |C.Bzr.] 

REDINGER.  Famille  encore  florissante  de  Neften- 
bach  (/uricli).  venue  vers  1615  de  Kreuzburg  (Hesse). 

—  1.  Jolmnn-.lakoh,  *  24  août  1619  à  Neftenbach, 
pasteur,  auuiônicr  au  régiment  Rahn  en  Piémont  et  en 
Catalogne  1642-1646,  pasteur  d'Urdorf-Dietikon  1646- 
1655,  capitaine  titulaire  d'une  compagnie  à  la  première 
guerre  de  Villmergen.  Il  fut  chassé  du  pays  le  19  juil, 

1656  à  cause  de  son  zèle  religieux  excessif,  se  rendit  chez 
Johann-Amos  Coménius  à  Amsterdam,  oîi  il  ouvrit  en 

1657  une  école  pour  réaliser  les  principes  éducatifs  et  les 
méthodes  d'enseignements  de  ce  pédagogue.  Recteur 
de  l'école  latine  de  Frankental  (Palatinat)  1658-1664. 
Il  se  consacra  à  répandre  les  idées  de  Coménius,  se  ren- 
dit, dans  ce  but,  à  Zurich  en  1664,  à  Berne,  auprès  du 
roi  Louis  XIV  à  Fontainebleau,  de  l'archevêque  de  Pa- 
ris et  du  grand-vizir  Koprili  au  camp  turc  de  Neuhàusel. 
En  1665,  il  fut  renvoyé  du  Palatinat  à  Zurich.  Il  rejoi- 
gnit Coménius  à  Paris  en  1666,  mais  dès  la  fin  de  cette 
année-là,  il  se  trouva  presque  constamment  à  Zurich. 
Il  fut  accusé  en  1667  d'une  prétendue  trahison,  relégué 
dans  l'Œtenbach  comme  Weigélien  et  anabaptiste,  et 
finalement  reclus  pour  la  vie  à  l'hôpital,  où  il  mourut 
le  10  mars  1688.  .-\uteurde  Latinischer  Runs  der  Tiit- 
shen  Sprachkwàl.  1656  ;  Komenische  Sprach-Lehr,  1659  ; 
Verwandtschaft  der  Teutschen  und  Laleinischen  Sprache, 
1659  ;  publia  et  traduisit  une  série  d'écrits  de  Coménius, 
fut  aussi  poète  d'occasion.  Ses  notes  autobiographiques 
ont  partiellement  paru  dans  ZT  1896  ;  ses  lettres  dans 
Korrespondenz  des  Coménius,  vol.  II.  —  L.  Meister  : 
Vorlesungen  iiber  die  Schwârmerei.  —  Monalshefte  der 
Coménius ges.,  1895,  p.  239. —  Festschrift  Progymnasium 
Frankental  1903.  —  Fr.  Zollinger  :  J.  J.  Rediriger  und 
seine  Beziehungen  zu  J.-A.  Coménius.  —  Neue  Jahrbii- 
cher  f.  d.  klass.  Altertum  i90Q.  p.Seii .  —  J.-F.Ganz  :  Die 
reform.  Kirchgem.  Urdorf-Dietikon. —  2.  GOTTFRIED,  fils 
du  n"  1,  *  vers  1650,  imprimeur,  travaillait  à  Herisau 
vers  1680. —  3,  Hans-Rudolf.  *  1051,  lieutenant,  bailli 
de  Neftenbach  1698-1722.  —  4.  Hans-Rudolf,  fils  du 
n<>3,  t  1785.  capitaine,  bailli  de  Neftenbach  1724-1742. 

—  F.  Schoch  :  Meftenbach.  p.  58,  67.  |i).  I''.| 
REDINGER,    David,  sculpteur  sur  bois,  graveur, 

travailla  à  Bâle  dans  la  première  moitié  du  XVIII*^  s.  et 
à  Zurich  comme  illustrateur  et  pour  son  compte.  — 
SKL.  [D.  F.l 

REDOLFI.  Famille  de  Stampa  (val  Bregaglia).  — 
1.  Gauuenz,  capitaine-lieutenant  au  régiment  Schmid 
au  service  hollandais  1771-1776,  podestat  de  PIuts  1783- 
1785.  —  LLH.  —  F.  .lecklin  :  Amlsleule.  |U.  J.] 

REESE,  Heinrich, architecte,'*  1843  à  Kiel  (Slcswig), 
bourgeois  de  Bàle  1 882, inspecteur  des  constiuctions  de  la 
ville  1874-1882,  architecte  cantonal  1882-1894,  conseiller 
d'État    1894-1907,   puis  représentant   de   Bàle-Ville  au 
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Conseil  d'administration  des  C.  F.  F.,  membre  de  la 
commission  de  la  navigation  sur  Ui  Rhin,  f  1918.  — 
BJ  1920.  —  SKL.  [C.  Ro.] 

REFEL.  \'oir   Revel. 

REFERENDUM.  Le  référendum  actuel  est,  selon 
Th.  Curli,  IV'xtension  de  la  landsgemeinde  des  anciens 
cantons  au  territoire  plus  étendu  des  cantons  à  démo- 
cratie représentative  et  à  la  Confédération.  La  landsge- 
meinde des  cantons  primitifs  ou  des  territoires  sujets 
(Urseren,  Toggenbourg,  Bellinzone)  reposait  sur  ce  prin- 
cipe des  anciens  germains  que  l'ensemble  des  compa- 
gnons prononçait  en  dernière  ligne  sur  les  affaires  du 
peuple,  parce  qu'il  détenait  l'autorité  suprême.  La  pos- 
sibilité de  tenir  de  telles  assemblées  existait  en  plusieurs 
cantons,  aussi  bien  pour  les  campagnes  que  pour  les 
villes  (Conseil  général  de  Genève).  Mais,  lorsque  le  terri- 
toire était  trop  vaste  ou  la  population  trop  nombreuse, 
le  peuple  devait  être  consulté  d'une  autre  manière. 
.\ussi  les  principales  villes,  quand  elles  désiraient  con- 
naître l'opinion  de  leurs  sujets,  avaient-elles  le  choix 
entre  trois  procédures  :  convoquer  en  une  assemblée 
des  députés  de  la  ville  et  de  la  campagne,  ou  bien  en- 
voyer des  membres  du  Conseil  dans  la  campagne  pour 
y  provoquer  des  assemblées  communales  suivies  de 
décisions,  ou  enfin  laisser  les  communes  elles-mêmes 
voter.  Berne  organisa  de  1449  à  1499  dix-sept  consulta- 
tions populaires,  au  XVI»  s.  68,  une  au  XYII*^  s.  et  la 
dernière  en  1798.  La  limitation  successive  de  celles-ci 
était  causée  par  la  crainte  qu'avait  l'aristocratie  d'une 
diminution  de  sa  puissance.  Les  questions  portées  de- 
vant le  peuple  étaient  des  affaires  politiques  de  toutes 
natures.  Le  gouvernement  zuricois  s'obligea  en  1531, 
après  avoir  recouru  au  peuple  à  plusieurs  reprises  pen- 
dant la  Réformation,  à  présenter  à  la  campagne  les 
a,ffaires  importantes.  Des  consultations  occasionnelles 
eurent  aussi  lieu  à  Lucerne  et  à  Fribourg.  Mais  la  patrie 
même  du  référendum  était  les  Ligues  grisonnes  et  le 
Valais.  Les  Grisons  formaient  un  État  fédératif  et  con- 
naissaient, par  conséquent,  deux  sortes  de  référendum  ; 
l'un  à  l'intérieur  de  chaque  Ligue,  l'autre,  général,  par- 
tant de  l'autorité  centrale  pour  atteindre  les  communes 
par  l'intermédiaire  des  juridictions.  Le  premier  a  été  pra- 
liqué  déjà  au  XVII"  s.  et  appliqué  ensuite  à  l'ensemble 
des  Ligues.  Lors  de  la  landsgemeinde  d'une  haute  juri- 
diction, les  députés  des  villages  acceptaient  les  décisions 
du  Conseil  de  la  vallée  ad  référendum  pour  les  soumettre 
à  la  votation  de  leurs  communes,  lorsqu'ils  n'avaient 
pas  reçu  d'instructions  préalables  à  leur  sujet.  Dans 
le  Valais,  l'autorité  épiscopale  fut  restreinte  par  les 
sept  dizains.  Toutes  les  questions  qui  ne  pouvaient 
pas  être  liquidées  par  le  Landrat  des  dizains,  faute  d'ins- 
tructions, étaient  soumises  par  les  députés,  à  titre  de 
référendum,  aux  assemblées  des  dizains.  Un  référendum 
semblable  existait  pour  les  décisions  des  Diètes  fédérales, 
lorsque  les  députés  n'étaient  pas  munis  d'instructions. 

Le  référendum  moderne,  institué  sur  des  modèles 
américain  et  français,  ne  repose  pas  sur  la  volonté  d'une 
majorité  de  corporations  autonomes,  mais  sur  la  volonté 
de  la  majorité  des  électeurs.  En  1802,  le  peuple  suisse 
vota  sur  un  projet  de  constitution  de  la  I^épublique 
lielvétique,  et  en  1848,  la  Constitution  fédérale  lui  fut 
également  soumise.  Cette  constitution  institua  le  réfé- 
rendum obligatoire  pour  les  cantons,  en  ce  sens  qu'elle 
les  obligea  à  soumettre  leurs  constitutions  au  vote  du 
peuple.  A  l'époque  dite  de  la  «  régénération  »  des  vota- 
tions  populaires  avaient  déjà  eu  lieu  sur  des  constitu- 
tions, ainsi  en  1831  en  Thurgovie.  La  Constitution 
fédérale  de  1874  connaît  le  référendum  facultatif  pour 
les  lois  fédérales  et  les  arrêtés,  d'une  portée  générale,  qui 
n'ont  pas  un  caractère  d'urgence.  La  signature  de 
30  000  citoyens  est  nécessaire  pour  le  mettre  en  branle. 
Un  droit  de  veto,  permettant  à  un  certain  nombre  de 
citoyens  de  demander  qu'une  loi  fasse  l'objet  d'une 
votation  populaire,  a  été  introduit  à  Saint-(jall  1831, 
Bâle-Campagne  1832,  Valais  1839,  Lucerne  1841.  Thur- 
govie 1849,  Schalîhouse  1852.  Le  référendum  législatif 
remonte  :  dans  le  Valais  à  1844  (obligatoire),  dans  le 
canton  de  Vaud  à  1845  (facultatif),  dans  celui  de  Berne 
à  1846  (facultatif).  L'extension  des  droits  du  peuple 
par  l'introduction   du   refiTendiini   iégislalif  obligatoire 


eut  lieu  surtout  dans  la  période  de  1863  à  1874.  Le  pre- 
mier des  cantons  qui  l'adopta  fut  Bâle-Campagne,  en 
1863,  avec  cette  disposition  que  chaque  année  deux 
consultations  populaires  devaient  avoir  lieu.  Suivirent 
en  1869  :  Thurgovie.  Zurich,  Berne,  Soleure  et  Lucerne  ; 
en  1870,  Argovie.  Le  30  janvier  1921,  Fribourg,  le  der- 
nier de  tous,  introduisit  le  référendum  facultatif  pour 
les  lois  et  les  décrets  de  portée  générale.  Plusieurs  can- 
tons et  villes  ont  déjà,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  remplacé 
les  assemblées  de  commune  par  le  référendum  en  matière 
communale.  Référendum  obligatoire  :  Berne  1887,  Zu- 
rich 1891,  Bienne  1892;  facultatif:  Neuchâtel  1888, 
Genève  1895. 

Bibliographie.  R.-A.Ganzoni  :  Beitràge  zur  Kenntnis 
des  biindn.  Référendums.  —  P.  Schreiber  :  Die  Ent- 
wicklung  der  Volksrechte  in  Grauhiinden.  —  Fr.  Seller  : 
Der  Uebergang  vom  foderativen.  zum  modernen  R.irn  Kl. 
Wallis.  —  W.-A.  Liebeskind  :  Das  H.  der  Landschaft 
Wallis.  —  K.  Dândliker  :  Ziircher  Volksanfragen  1521- 
1798,  dans  JSG  XXIII.  —  H.  Stûssi  :  R.  und  Inilialive 
im.  Kt.  Zurich  1HGU-1S86.  —  M.  v.  Stiirler  :  Die  Volks- 
anfragen im  allen  Bern.  —  L.  Jenni  :  Landsgemeinde 
oder  R.  —  J.  Meyer  :  Enlstehung  und  Bedeutung  des 
aarg.  Finanzreferendums.  —  P.  Kaufmann  :  Gesch.,  Dog- 
malik  und  Ergebnisse  des  kant.  Finanzreferendums .  — 
H.  Stiissi  :  R.  und  Initiative  in  den  Schwcizerkantonen. — 
G.  Vogt  :  R.,  Veto  und  Initiative  in  den  neueren  schweiz. 
Kantonsverfassungen,  dans  Tûbinger  Zeitschrift  f.  d. 
gesamte  Staatswissenschafl  29,  p.  350.  —  Th.  Curti  : 
Gesch.  der  schweiz.  Volksgeselzgebung.  —  Le  même  :  Die 
Volksabstim.mung  in  der  schweiz.  Gesetzgebnng.  —  J.-A. 
Herzog  :  Das  R.  in  der  Schweiz.  —  C.  Hilty  :  Das  R.  im 
schweiz.  Staatsrecht  dans  Archiv  f.  ôffentl.  Rechl  1887, 
p.  167.  —  \V.  Balveren  :  Het  référendum  in  Zwitser- 
land.  —  S.  Deploige  :  Le  R.  en.  Suisse.  —  G.-B.  Klein  : 
//  référendum  legislativo.  —  P.  Linder  :  Die  direkte  Volks- 
gesetzgehung  im  schweiz.  Staatsrecht.  —  J.  van  der  Lin- 
den  :  R.  en  Volksinitiatief  in  Zwitserland.  —  Th.  Curti  : 
Die  Resultate  des  schweiz.  R.  —  .\.-E.  Zinsli  :  Studien 
ûber  das  schweiz.  R.  —  W.-E.  Rappard  :  The  initiative, 
référendum  and  recall  in  Switzerland.  —  W.  Schmehl  : 
Das  R.  in  der  Schweiz.  —  Th.  Curti  :  R.  und  Initiative, 
dans  HSVSV  III.  —  Ubersicht  iiber  die  Referendums- 
Vorlagen  und  Iniiiativbegehren,  publ.  par  la  Chancel- 
lerie j'éd.   I-Il.  [HlLDKBRANDT.] 

RÉFORMATION.  Généralités.  Mouvement  des  es- 
prits embrassant  la  plupart  des  pays  occidentaux,  la 
Réformation  a  en  Suisse  les  mêmes  causes  générales 
et  les  mêmes  origines  que  dans  le  reste  de  l'Europe  : 
la  profonde  corruption  de  l'église,  son  penchant  pour  le 
siècle,  le  déclin  du  clergé  et  des  couvents,  dont  l'affaire 
Jetzer  à  Berne,  1507-1509,  fut  un  exemple  particulière- 
ment frappant,  mais  typique.  En  Allemagne,  les  prati- 
ques du  marchand  d'indulgences  Joli.  P.  Tetzel  donnè- 
rent le  signal  de  la  lutte  (1517)  ;  en  Suisse,  les  esprits 
nourris  d'humanisme  se  soulevèrent  lorsque  Bernhard 
Sanson  se  mit  à  trafiquer  des  indulgences  (1518). 
Contrairement  à  ce  qui  se  passa  en  Allemagne,  la  Ré- 
forme prit  en  Suisse  un  caractère  démocratique.  Elle 
fut  un  mouvement  populaire,  parfois  insurrectionnel, 
comme  à  Saint-Gall  et  à  Bâle,  notamment,  où  le  peuple 
se  souleva  contre  les  évèques  et  les  gouvernements 
aristocratiques.  L'humanisme,  qui  avait  fait  son  ap- 
parition dans  toutes  les  villes  suisses  et  favorisé  la 
fondation  d'écoles,  prépara  les  esprits  à  accueillir  la 
Réformation  comme  un  acte  libérateur.  Les  prêtres 
et  les  laïques  de  culture  humaniste  furent  généralement 
partisans  de  Zwingli  et  des  aiitres  réformateurs.  Il  en 
fut  ainsi  du  représentant  le  plus  éminent  des  humanistes 
en  Suisse  à  cette  époque,  Joachim  von  Watt,  de  Saint- 
Gall,  tandis  qxie  le  véritable  propagateur  de  l'humanisme 
en  Suisse,  Erasme  de  Rotterdam,  établi  à  Bàle  depuis 
1521,  fut  refroidi  par  le  caractère  démocratique  de  la 
Réformation  et  finit  par  passer  dans  le  camp  adverse. 
Toutefois,  des  causes  plus  profondes  éloignèrent  Erasme 
de  la  foi  nouvelle.  Le  défenseur  attitré  du  libre  arbitre 
et  de  la  raison  ne  pouvait  avoir  aucune  compréhension 
pour  ce  que  Luther  et  Zwingli  considéraient  comme 
l'essentiel  dans  le  mouvement  :  l'honneur  rendu  à  Dieu 
seul.  Plus  Zwingli  se  laissa  influencer,  inconsciemment 
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ou  lion,  par  la  parole  et  l'espril  de  Luther,  plus  il 
s'écarta  d'Erasme,  son  ancien  maître. 

En  Suisse,  la  Kéformation  est  inséparable  du  nom  de 
Luther.  A  Bâle  et  à  Berne,  ses  écrits  et  ses  idées  et 
dans  les  cantons  orientaux  ses  relations  personnelles 
donnèrent  au  mouvement  son  impulsion.  A  l'époque 
où  ses  rapports  furent  tendus  avec  Luther,  Zwingli 
soutint  avoir  prêché  l'évangile  indépendamment  du 
réformateur  allemand  ;  mais  en  réalité  à  partir  de 
la  fin  de  l'automne  1519,  ses  conceptions  religieuses 
gagnèrent  en  profondeur  à  la  lecture  des  œuvres  de 
Luther  qu'il  tenait  en  haute  estime.  Toutefois,  lors- 
que éclata  en  1524  la  querelle  au  sujet  de  la  Sainte- 
Cène,  les  réformateurs  suisses  adhérèrent  de  plus  en  plus 
aux  conceptions  de  Zwingli  dont  la  doctrine  rencontra, 
à  la  Dispute  de  Berne  en  1528,  l'approbation  de  la 
plupart  des  chefs  du  mouvement  religieux.  Le  colloque 
de  Marbourg  marqua  la  séparation  du  protestantisme 
suisse  du  protestantisme  allemand.  En  Suisse  romande, 
la  Réformation  eut  une  marche  différente.  A  Genève  et 
dans  le  Pays  de  Vaud,  l'influence  de  Luther  se  fit 
bientôt  sentir.  Farel,  disciple  de  Le  Fèvre  d'Étaples, 
ne  tarda  pas  à  s'appuyer  sur  l'autorité  de  Calvin,  dont 
la  haute  figure  a  marqué  tout  le  protestantisme  romand 
de  son  empreinte  et  l'a  imprégné  de  son  esprit. 
Le  protestantisme  romand  ne  doit  à  peu  près  rien  à 
Zwingli  ;  toutefois  l'organisation  ecclésiastique  zwin- 
glienne  fut  introduite  par  Berne  dans  le  Pays  de  Vaud. 
."^euchàtel,  par  contre,  prit  l'église  calviniste  de  Genève 
pour  modèle.  Au  point  de  vue  religieux  et  théologique, 
Viret,  le  réformateur  du  Pays  de  Vaud,  est  disciple  de 
Calvin. 

L  La  Réformation  en  Suisse  allemande.  La  Réforma- 
tion prit  naissance  avec  l'affichage  sur  la  porte  de  l'église 
du  château  de  Wittemberg  des  95  thèses  par  lesquelles 
Luther  déclarait  la  guerre  aux  indulgences.  En  Suisse 
aussi,  ces  thèses  furent  lues,  méditées  et  accueillies  avec 
une  joyeuse  approbation.  Mais  Rome  ne  les  prit  guère 
au  sérieux,  comme  le  montre  la  mission  confiée  en  Suisse 
au  trafiquant  d'indulgences  Bernhard  Sanson  en  1518. 
Froidement  accueilli  dansle;  cantons  d'L^ri  etdeSchwyz, 
il  souleva  des  résistances  dans  l'évêché  de  Constance, 
mais  les  villes  de  Soleure,  Berne  et  Fribourg  l'autori- 
sèrent, non  sans  objections,  à  promulguer  ses  indulgen- 
ces. Sanson  attira  le  peuple  en  foule.  Au  commencement 
de  1519,  sa  présence  suscita  des  troubles  à  Baden  ;  la 
Diète  finit  par  demander  à  Rome  le  rappel  de  Sanson  ;  le 
pape  fit  droit  à  cette  requête  pour  ne  pas  perdre  l'amitié 
des  Suisses.  A  la  tète  des  adversaires  de  Sanson,  on  ren- 
contre Ulrich  Zwingli  ;  depuis  le  1«''  janv.  1519,  il  était 
curé  du  Grossmùnster  de  Zurich.  Il  y  avait  été  appelé 
d'Einsiedeln,  grâce  aux  démarches  de  son  ami  Oswald 
Mykonius.  Bien  qu'humaniste  et  partisan  de  réformes 
dans  l'église,  Zwingli  était  resté  jusqu'alors  fidèle  à  ses 
conceptions  catholiques  et  ne  s'était  pas  mis  en  contra- 
diction avec  les  doctrines  ecclésiastiques.  Erasme  de 
Rotterdam,  qu'il  avait  connu  à  Bâle  en  1516,  était  son 
guide  spirituel.  Toutefois,  à  cette  époque  déjà,  il  consi- 
dérait l'Écriture  Sainte  comme  la  loi  suprême  en  matière 
de  foi  ;  cette  conviction  devait  l'éloigner  de  plus  en  plus 
nettement  de  l'Église  romaine. 

Zwingli  arriva  à  Zurich  avec  la  ferme  intention  de 
baser  sa  prédication  sur  la  Bible  exclusivement.  Il 
■déclara  la  guerre  à  tout  ce  qu'il  ne  pouvait  justifier  par 
l'Écriture  Sainte,  ainsi  les  indulgences,  le  monachisme 
et  le  jeûne.  Menacés  dans  leurs  intérêts,  les  moines  l'ac- 
cusèrent comme  hérésiarque  luthérien,  bien  qu'il  fût 
encore  loin  des  idées  de  Luther.  Ses  premiers  suc- 
cès furent  la  publication  d'un  mandat  protégeant  la 
prédication  basée  sur  la  Bible  (1520)  et  l'interdiction 
du  service  étranger  par  le  Conseil  de  Zurich.  En 
automne  1519,  il  tomba  gravement  malade  de  la  peste. 
Cette  épreuve  détermina  chez  lui  un  travail  intérieur 
et  sa  conversion  aux  vérités  fondamentales  de  la  foi 
paulinienne  et  évangélique.  A  partir  de  1522,  il  passe 
aux  actes  de  la  réforme,  qui  se  suivent  coup  sur 
coup  :  il  proclame  toute  liberté  alimentaire  pendant  la 
période  du  carême,  revendique  la  prédication  basée 
sur  l'Évangile,  se  marie  avec  Anna  Reinhard  et  fait 
prévaloir,  à  la  première  Dispute  de  Zurich,  ses  G7  thèses. 


qui  marquent  la  rupture  de  l'église  zuricoise  avec  le  pape 
et  la  victoire  de  la  Réformation,  basée  sur  la  parole 
divine.  Les  autels,  les  images,  les  indulgences,  la  con- 
fession, l'extrême  onction,  les  pèlerinages  et  le  célibat 
des  prêtres  furent  supprimés.  Enfin,  en  1525,  la  messe 
fut  remplacée  par  la  Sainte-Cène  évangélique  sous  ses 
deux  formes,  ce  qui  marqua  à  Zurich  la  fin  de  la  première 
étape  de  la  Réformation.  Les  couvents  furent  séculari- 
sés, le  chapitre  des  chanoines  devint  une  école  pour  la 
formation  des  ecclésiastiques.  Une  organisation  modèle 
de  l'assistance  publique  mit  un  terme  à  la  mendicité  ; 
la  juridiction  épiscopale  fut  remplacée  par  un  tribunal 
matrimonial,  composé  d'ecclésiastiques  et  de  laïques. 
L'État,  comme  autorité  chrétienne,  assuma  la  direction 
de  l'Église. 

Zwingli  fut  assisté  par  des  amis  nombreux  et  fidèles, 
qui  partageaient  ses  convictions  ;  c'étaient  des  ecclé- 
siastiques comme  le  commandeur  Schmid  à  Kiissnacht, 
l'abbé  Joner,  à  Cappel,  Léo  Jud,  à  Saint-Pierre  de  Zu- 
rich, Conrad  Pellikan  ;  des  laïques  comme  l'imprimeur 
Christoph  Froschauer. 

Des  mouvements  de  réforme  suscités  par  les  huma- 
nistes se  développèrent  à  peu  près  simultanément  et, 
la  plupart  du  temps  dans  presque  tous  les  États  du 
Corps  helvétique,  rauf  dans  les  cantons  forestiers.  A 
Lucerne,  à  partir  de  1519,  Oswald  Mykonius,  Lucer- 
nois,  ami  de  Zwingli,  propagea  la  Réforme,  assisté 
pendant  quelque  temps  par  le  Schaffhousois  Sébas- 
tian Hofmeister.  LJne  réaction  se  dessina  en  1522. 
A  Saint- Gall,  Renedikt  Burgauer  et  Wolfgang  Wet- 
ter,  encouragés  par  Luther,  soutenus  par  les  huma- 
nistes Joachim  von  Watt  et  Johannes  Kessler,  le  futur 
éditeur  des  Sabhata,  prêchèrent  à  partir  de  1520. 
La  messe  fut  abolie  en  1525,  les  images  enlevées  en 
1526,  la  Cène  évangélique  introduite  en  1527.  Dans 
le  Togpenbourg,  la  patrie  de  Zwingli,  la  foi  nouvelle 
pénétra  en  1519  déjà  ;  en  1528  tout  le  pays  était  pro- 
testant. Dans  les  Rhodes-Extérieures  d'Appenzell,  quel- 
ques communes  supprimèrent  la  messe  en  1522  déjà. 
Les  Rhodes-Intérieures  restèrent  fidèles  à  l'ancienne 
foi.  De  Zurich  la  Réformation  fut  vigoureusement  pro- 
pagée en  1  liiirgovie.  A  Claris  et  dans  le  Rheintal,  la 
lutte  fut  longtemps  indécise.  Dans  les  Grisons  les  pro- 
testants furent  vainqueurs  en  1526  à  la  Dispute  d'Ilanz  ; 
toutefois,  les  communes  demeurèrent  libres  de  se  pro- 
noncer pour  ou  contre  la  foi  nouvelle.  Deux  amis  de 
Zwingli,  Jakob  Salzmann  et  Joh.  Comander  étaient 
à  la  tête  du  mouvement.  A  Schaffhouse,  Sébastian 
Hofmeister,  obligé  de  quitter  Lucerne  en  1522,  remporta 
un  premier  succès  lorsque  Erasmus  Ritter,  appelé  de 
Bavière  pour  le  combattre,  se  joignit  à  lui.  Mais,  en  1525, 
une  réaction  bannit  Hofmeister.  Les  protestants  ne 
reprirent  le  dessus  qu'après  la  première  guerre  de  Cap- 
pel. A  Bâle,  la  Réforme,  préparée  par  l'humanisme  et 
favorisée  à  l'origine  par  l'évêque  Christoph  von  Uten- 
heim,  apparut  de  bonne  heure.  Un  Alsacien,  Wolf- 
gang Capito,  appelé  à  Bâle  en  1513  par  l'évêque,  prêcha 
alors  déjà  que  la  théologie  devait  être  dominée  par 
l'Écriture.  Capito  ne  tarda  pas  à  se  ranger  résolument  du 
côté  de  Luther.  Il  en  fut  de  même  de  son  compatriote 
Conrad  Pellikan,  arrivé  à  Bâle  en  1519.  Lorsque  les 
écrits  de  Luther  et  son  Nouveau  Testament  furent  im- 
primés à  Bâle  d'après  les  premières  éditions,  quelques 
jeunes  ecclésiastiques  du  cercle  des  humanistes,  Wolf- 
gang Wissenburg,  Joh.  Liithart,  Kaspar  Hedio  et  VVil- 
helm  Reublin  commencèrent,  en  1520  et  1521,  à  prêcher 
résolument  dans  l'esprit  de  Luther,  demandant  la  sup- 
pression de  tous  les  abus  de  l'Église  ;  certains  d'entre 
eux  propagèrent  si  radicalement  leurs  doctrines  que 
l'évêque  et  Erasme,  irrités,  se  retirèrent  du  mouve- 
ment. Reublin  dut  partir,  mais  Pellikan,  bien  que  fort 
combattu,  put  rester;  en  1523  un  mandat  d'apaisement 
du  Conseil  autorisa  la  prédication  de  l'Évangile  basée 
sur  l'Écriture.  En  1524  déjà,  l'évêque  cpiitta  la  ville. 
Mais  ce  ne  fut  qu'en  1529  que  Bàle  adhéra  définitive- 
ment à  la  foi  nouvelle,  grâce  à  l'action  d'tKcohiinpade, 
qui  était  revenu  à  Bâle  en  1522,  après  y  avoir  séjourné 
précédemment  et  qui  s'était  converti  à  la  Réforme,  à 
la  suite  de  longues  luttes  intérieures  soutenues  au  cou- 
vent des  brigittins  d'AltomiinsIcr. 
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A  Berne,  les  origines  de  la  Réformation  remontent  an 
ministère  du  curé  de  Bienne,  Thomas  Wyttenbach,  qui 
fut  à  Bàle  le  maître  de  Zwingli  et  de  Léo  Jud.  Outre 
ses  fonctions  ecclésiastiques  à  Bienne,  il  avait  un  cano- 
nicat  à  Berne.  Son  sufïragant  fut  Berchlold  Haller.  de 
Rottweil.  qui  lui  succéda  en  15:20,  comme  chanoine. 
Inlluencé  par  Wyttenbach,  animé  par  l'exemple  de 
Luther,  encouragé  par  Zvvingli,  Haller  commença  à 
prêcher  sur  les  évangiles  chaque  dimanche  dans  le 
sens  de  la  Réforme.  Ses  prédications  eurent  un  vif 
écho  dans  la  bourgeoisie.  Son  exemple  fut  imité  par 
le  lecteur  du  couvent  des  cordeliers,  Seb.  Meyer, 
par  Joh.  Haller,  à  .\msoldingen,  par  Peter  Kunz, 
le  réformateur  du  Simmental  et  par  le  chapelain  Jiirg 
Brunner,  de  Klein-Hôchstetten.  De  nombreux  laï- 
ques, partisans  de  la  Réformation,  soutinrent  leurs 
efforts,  notamment  le  peintre  et  poète  Nicolas  Manuel. 
Les  jeux  de  carnaval,  joués  pendant  le  carnaval  en  1523, 
agirent  profondément  sur  l'opinion  publique  par  l'àpreté 
populaire  de  leurs  critiques  sur  la  décadence  de  l'église 
et  par  leurs  tendances  évangéliques.  Aussi  en  1523,  le 
Conseil  promulgua-t-il  un  mandat,  analogue  à  celui  de 
Râle,  prescrivant  que  les  prédications  devaient  se  baser 
sur  les  Écritures.  Pourtant,  les  partisans  de  l'ancienne 
foi  réussirent  à  rendre  le  mandat  inefficace,  à  exiler 
Meyer  et  Brunner,  enfin,  en  1526,  à  faire  prêter  au  peu- 
ple le  serment  de  persévérer  dans  l'ancienne  foi. 

Tous  ces  mouvements  réformateurs  provoquèrent 
une  vive  inquiétude  dans  les  cantons  primitifs,  qui 
craignirent  que  l'intégrité  de  la  Confédération  ne  fût 
menacée  par  la  séparation  religieuse.  L'attachement 
du  peuple  à  l'église  y  était  plus  fort  que  dans  les  cantons 
urbains  ;  les  abus  ecclésiastiques  y  étaient  moins  pro- 
noncés ;  les  familles  régnantes  redoutaient,  en  outre 
les  atteintes  que  pouvait  porter  Zwingli  à  leur  puissance, 
à  leur  influence  et  à  leurs  revenus  en  luttant  contre  les 
services  étrangers  et  les  pensions.  D'Allemagne,  ces  can- 
tons furent  incités  à  combattre  «l'hérésie  luthérienne». 
En  1524  déjà,  on  projetait  une  campagne  commune 
contre  Zurich.  Cette  année-là,  deux  chefs  protestants 
considérés  furent  mis  en  arrestation  à  Stammheim  sous 
l'inculpation  de  sédition  et  décapités,  en  violation  de 
tout  droit,  à  Baden,  pour  des  motifs  confessionnels. 
Toutefois,  le  soulèvement  des  paysans  de  1525  empêcha 
les  hostilités  de  s'ouvrir  contre  Zurich.  Le  colloque  de 
Baden,  en  mai  1526,  jiour  lequel  le  chef  des  partisans 
de  l'ancienne  foi  en  Allemagne,  le  D''  Eck,  avait  ofl'ert 
son  concours,  devait  se  réunir  pour  condamner  Zwingli 
comme  coupable  d'erreur  dans  les  doctrines.  Avec  l'ap- 
probation du  Conseil  de  Zurich,  Zwingli  s'abstint  d'y 
participer,  bien  qu'on  lui  eût  ollert  un  sauf-conduit. 
Par  son  habileté  dialectique,  Eck  réussit  à  remporter 
un  succès  passager  sur  Haller  et  Q'icolampade.  Cepen- 
dant, la  minorité  en  faveur  d'Œcolampade  fut  plus 
forte  qu'on  ne  l'aurait  cru  ;  l'argumentation  et  la  per- 
sonnalité du  réformateur  bâlois  produisirent  une  profon- 
de impression.  La  doctrine  de  Zwingli  fut  condamnée 
comme  entachée  d'hérésie,  mais  cette  condamnation 
resta  sans  l'effet  qu'on  avait  espéré.  Le  Conseil  de 
Zurich  ne  se  laissa  pas  impressionner.  A  Berne,  un 
revirement  se  produisit  en  faveur  de  Haller  dont  la 
destitution,  réclamée  par  les  partisans  de  l'ancienne 
foi.  ne  fut  pas  prononcée.  ,\ux  élections  de  Pâques 
1527,  les  partisans  de  la  Réforme  obtinrent  la  ma- 
jorité. La  grande  Dispute  de  Berne,  de  janvier  1528, 
à  laquelle  prirent  part  Zwingli,  Œcolampade,  Vadian, 
Capito  et  Bucer,  notamment,  se  termina  par  une  vic- 
toire décisive  de  la  Réforniation  dans  le  plus  grand  État 
de  la  Confédération,  qui  prit  l'église  de  Zurich  comme 
modèle  de  la  sienne.  L'ne  révolte  qui  éclata  en  automne 
1528  dans  l'Oberland,  demeuré  dans  l'ancienne  foi, 
fut  réprimée  par  la  force  des  armes.  \'enant  après  celui 
de  Zurich,  le  succès  de  la  Réformation  à  Berne  encoura- 
gea les  partisans  de  la  foi  nouvelle  à  Bàle.  Le  Conseil  se 
montrant  hésitant,  des  mouvements  populaires  éclatè- 
rent. -Vu  carnaval  rouge  de  1529,  la  foi  ancienne  fut 
renversée  par  la  force  et  le  peuple  brûla  les  dernières 
images.  L'organisateur  de  la  nouvelle  église  bâloise  fut 
Œcolampade.  La  même  année,  Schaffhouse  passa  à  la 
Réforme.  La  profonde  irritation  causée  de  part  et  d'au- 


tre dans  la  Confédération  par  la  réforme  religieuse 
aboutit  en  1529  à  la  première  guerre  de  Cappel.  Mais 
avant  qu'on  en  vint  aux  armes,  le  landammann  de 
Claris,  .Ebli.  réussit  à  négocier  la  paix.  Cette  entente 
(première  paix  de  Cappel),  assura  aux  protestants  leur 
foi  et  favorisa  les  minorités  protestantes  dans  les  bail- 
liages communs.  Ce  traité  de  paix  fut  conclu  contre  la 
volonté  de  Zwingli  qui  était  partisan  de  la  lutte  à  ou- 
trance. Zwingli  échoua  aussi  dans  son  projet  d'une 
alliance  de  tous  les  protestants.  Au  colloque  de  Mar- 
bourg,  réuni  en  oct.  1529  pour  mettre  un  terme  à  la 
querelle  au  sujet  de  la  Cène.  Luther  refusa  de  recon- 
naître Zwingli,  les  Suisses  et  les  Strasbourgeois  comme 
pratiquant  la  même  foi.  Ainsi  devait  échouer  l'alliance 
politique  de  tous  les  adversaires  de  l'empereur  et  du 
pape.  Les  succès  remportés  en  1530  et  1531  par  la  foi 
nouvelle  dans  certaines  communes  des  bailliages  com- 
muns et  ensuite  à  Rapperswil  ne  firent  qu'exciter  l'ani- 
mosité  des  cantons  primitifs,  découragés,  mais  non 
vaincus  ;  leur  résolution  s'en  accrût  de  risquer  une 
lutte  décisive. 

Zwingli,  qui  était  seul  à  voir  la  situation  sous  son 
jour  véritable,  travailla  constamment  à  prévenir  l'ad- 
versaire en  lui  déclarant  la  guerre.  Mais  Berne  était 
opposé  à  la  guerre,  bien  que  le  secours,  prêté  par  les 
Unterwaldiens  aux  Oberlandais  révoltés,  lui  en  eût 
fourni  un  prétexte.  Le  blocus  des  blés,  suggéré  par 
Berne  contre  les  cantons  primitifs  pendant  l'été  de  1531, 
manqua  son  but.  Cette  mesui'e  ve.xatoire  ne  fit  que  jeter 
de  l'huile  sur  le  feu.  En  octobre  1531,  les  cinq  cantons 
primitifs  déclarèrent  la  guerre  à  Zurich.  Deux  défaites 
décisives  à  Cappel  et  au  Gubel  obligèrent  Zurich  et  ses 
alliés  à  conclure  la  paix  (deuxième  paix  de  Cappel).  Les 
vaincus  furent  privés  de  tous  les  avantages  qu'ils  avaient 
obtenu  lors  de  la  première  paix.  Le  manque  de  prépara- 
tion à  la  guerre,  le  peu  d'enthousiasme  des  alliés  bernois, 
la  discorde  des  chefs,  l'insouciance  coupable  des  capitai- 
nes zuricois  et  peut-être  aussi  la  trahison,  telles  furent 
les  raisons  de  la  défaite  de  Cappel.  Pour  les  protestants, 
la  mort  de  Zwingli,  sur  le  champ  de  bataille  de  Cappel, 
fut  la  perte  la  plus  sensible.  Après  lui.  le  mouvement 
de  la  Réformation  s'arrêta.  U  avait  d'ailleurs  été  quel- 
que peu  affaibli  par  les  anabaptistes  qui,  formant  l'aile 
extrême  et  radicale  de  la  Réforme,  se  séparèrent  en 
1522  et  1523  des  réformateurs  et  les  attaquèrent  par 
derrière.  Toutes  tentatives  de  conciliation  demeurant 
vaines,  les  Conseils  de  Zurich  et  plus  tard  ceux  de 
Berne,  furent  obligés,  par  raison  d'État,  de  réagir  contre 
eux  par  la  violence.  A  Soleure,  les  anabaptistes  discré- 
ditèrent les  efforts  de  Berne  pour  gagner  cette  ville  à  la 
foi  nouvelle.  Mais  l'échec  de  la  Réformation  à  Soleure 
fut  causé,  en  première  ligne,  par  l'issue  défavorable  de 
la  seconde  guerre  de  Cappel,  pour  laquelle  Soleure 
avait  uni  ses  destinées  à  celles  de  Berne. 

11.  La  Réformatioii  en  Suisse  française.  Guillaume 
Farel,  de  Gap,  en  Dauphiné,  ami  de  Le  Fèvre  d'Étaples, 
fut  obligé  de  fuir  sa  pat  lie  à  cause  de  sa  foi.  Après  de 
brefs  séjours  à  Bàle  et  Strasbourg,  il  se  réfugia  en  1526 
à  Berne.  Cette  ville  en  profita  pour  envoyer  le  fougueux 
réformateur  prêcher  l'évangile  dans  son  bailliage  ro- 
mand d'Aifile.  Il  put  s'y  maintenir,  malgré  une  vive 
opposition.  La  Réformation  ayant  été  votée  à  la  Dis- 
pute de  Berne  et  cette  décision  étant  aussi  valable  pour 
Aigle,  Farel  fut  chargé  de  prêcher  dans  toutes  les  villes 
et  les  communes  romandes,  alliées  de  Berne.  Comme 
prédicateur  itinérant,  il  parcourut,  partant  de  Moral. 
dès  1528,  tout  le  pays  de  Lausanne  à  Neuchâtel  et 
Neuvevillc  jusqu'aux  vallées  du  Jura  bernois.  Souvent 
poursuivi,  maltraité,  menacé  de  mort,  il  tint  bon  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  conquis  le  peuple.  A  iNeuchâtel,  où 
Farel  avait  prêché  sur  la  place  publique,  le  peuple 
força  l'entrée  de  la  Collégiale  d'où  bientôt  les  autels  et 
les  images  disparurent  (1  530).  Protégée  par  Berne,  la  Ré- 
formation s'introduisit  toxit  d'abord  en  ville,  puis  à  Va- 
langin  et  au  Val-de-Ruz.De  là,  Farel  se  rendit  à  .\venches, 
Saint-Biaise,  Grandson  et  Orbe  ;  en  1532,  on  le  trouve, 
accompagné  d'Antoine  Saunier,  dans  les  vallées  vau- 
doises  du  Piémont.  Au  retour,  il  vint  à  Genève.  Depuis 
plusieurs  années,  cette  ville  soutenait  contre  l'évêque  et 
le  duc  de  -Savoie  une  âpre  lutte  pour  son  indépendance 
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politique.  Berne  et  Fiibourg  étaient  intervenus  en  faveur 
de  Genève,  leur  alliée.  Le  traité  de  Saint-Julien  don- 
nait à  ces  villes  le  droit  d'occuper  le  Pays  de  Vaud.  si 
le  duc  de  Savoie  molestait  Genève.  Berne  soutint  le 
parti  réformé,  tandis  que  les  partisans  de  l'ancienne 
foi  s'appuyaient  sur  la  Savoie.  Les  prédications  de  Farel 
leur  causèrent  une  grande  indignation  ;  menacé,  le  réfor- 
mateur dut  s'enfuir.  Protégé  par  Berne,  il  revint  à 
Genève  en  1533,  accompagné  de  Pierre  Viret,  d'Orbe 
et  d'Antoine  Froment.  Le  dominicain  Guy  Furbity, 
appelé  de  Paris  par  l'évêque  pour  combattre  Farel,  fut 
vaincu  dans  une  discussion  publique  par  Farel  «  la  Bible 
en  main».  Le  1«^  mars  1534,  Farel  put  prêcher  pour  la 
première  fois  dans  une  église  de  Genève.  A  la  suite  d'une 
seconde  Dispute,  en  1535,  l'adversaire  de  Farel,  Pierre 
Caroli,  se  déclara  publiquement  vaincu.  En  août  1535, 
les  autels  et  les  images  furent  enlevés  de  la  catliédrale 
et  en  novembre  la  messe  fut  supprimée.  Le  l^''  mai  1536 
enfln,  la  bourgeoisie  acceptait  soiennellemeTit  la  Réfor- 
mation. 

Entre  temps,  le  duc  de  Savoie  ne  tenant  pas  ses  ()ro- 
messes,  ne  cessait  de  menacer  l'indépendance  de  (io- 
nève.  Bern"  n'étant  pas  dans  la  situation  d'intervenir 
en  faveur  de  Genève  en  1535,  un  corps  de  \olontaires 
du  Seeland  bernois  et  de  Neuchâtel,  sous  la  conduite 
de  Jacob  Wildermuth  de  Bienne,  se  mit  en  marche 
pour  défendre  Genè\e.  Ils  furent  surpris  à  Gingins  par 
les  Savoyards,  mais  purent  disperser  leurs  ennemis. 
Une  ambassade  de  Berne  les  arrêta.  Peu  après,  le  roi 
de  France  se  disposait  à  s'emparer  de  la  Savoie.  La 
ville  de  Genève  pouvant  être  prise  par  les  Français, 
les  Bernois  se  déterminèrent  à  déclarer  la  guerre  au 
duc  de  Savoie.  Sans  rencontrer  de  résistance,  une  ar- 
mée, commandée  par  Hans-Franz  Nàgeli  traversa  le 
Pays  de  Vaud  et  délivra  Genève.  Genève  voyait  ainsi 
son  indépendance  assurée  ;  la  Réformation  y  était  défi- 
nitivement établie  ;  Berne  devenait  souverain  du  Pays 
de  Vaud. 

Pendant  la  campagne  des  Bernois,  la  population  de 
Lausanne,  en  dispute  avec  son  évêque,  avait  appelé 
Pierre  Viret  comme  prédicateur.  Le  passage  de  la  foi 
ancienne  à  la  foi  nouvelle  s'effectua  sans  lutte  ;  la  Ré- 
formation s'imposa  avec  la  domination  bernoise.  Tou- 
tefois il  fallut  une  action  énergique  et  lUM'sévérante  du 
gouvernement,  pour  permettre  à  la  bourgeoisie,  déjà 
intérieurement  détachée  de  l'Église  romaine,  d'appren- 
dre à  connaître  la  doctrine  évangélique.  Api  es  un  pre- 
mier Synode  à  Yverdon.  en  juin  1536.  on  oiganisa  à 
Lausanne,  en  octobre,  une  Dispute  solennelle.  Farel, 
\'iret,  Christophe  Fabri,  de  Thonon  et  Calvin,  prirent 
I)art  à  celte  brillante  controverse.  Les  deu.x  édits  de 
Réformation  portent  les  dates  du  19  oct.  et  du  24  déc. 
1536.  L'organisation  de  l'Église  bernoise  servit  de  mo- 
dèle au  Pays  de  Vaud.  La  Réformation  était  déjà  ac- 
complie à  Genève,  lorsque  Jean  Calvin  y  passa,  le  5 
août  1536,  au  cours  d'un  voyage.  Ayant  appris  son 
arrivée,  Farel  fit  tous  ses  efforts  pour  retenir  l'auteur 
célèbre  de  V  Institution  de  la  religion  chrétienne,  se  ren- 
dant bien  compte  que  la  Réformation  n'avait  pas  en- 
core pénétré  profondément  les  esprits.  «  Ils  haïssaient 
les  prêtres  et  mangeaient  gras  les  jours  de  carême  », 
tel  était,  selon  un  mot  de  Farel,  le  sommaire  des  con- 
victions réformées  du  joyeux  peuple  de  Genève.  Retenu 
à  Genève  contre  sa  volonté,  de  1536  à  1538  et  de  1541 
à  sa  mort  en  1564,  Calvin  fit  de  cette  ville  la  grande 
citadelle  et  le  plus  solide  boulevard  du  protestantisme; 
son  nom  est  indissolublement  attaché  à  la  Réformation 
genevoise.  L'œuvre  de  sa  vie  ne  rentre  pas  dans  le  cadre 
de  cet  article.  Farel,  qui  en  1538  avait  dû  quitter  Ge- 
nève avec  Calvin,  retourna  à  Neuchâtel  où  il  demeura 
jusqu'à  sa  mort  en  1565.  En  1536  se  termine  la  seconde 
étape  de  la  Réformai  ion,  la  conquête  de  la  Suisse  fran- 
çaise à  la  foi  nouvelle.  Son  réformateur  fut  Guillaume 
Farel,  appuyé  par  Berne. 

Dans  la  suite,  la  Réformation  fit  peu  de  progrès  nou- 
veaux. En  1555,  Berne  et  Fribourg  prirent  posses- 
sion des  territoires  du  dernier  comte  de  Gruyère  qui 
avaient  été  remis  en  gage,  en  [)ayant  une  grande  somme 
aux  créanciers  du  comte  et  en  partageant  ces  domaines 
nouveaux.  Berne  eut  pour  sa  part,  au  delà  de  la  Tine, 


les  1  erres  qui  constituent  aujourd'hui  le  Pays  de  Gesse- 
nay  et  Rougemont,  dans  le  canton  de  Vaud.  Berne 
qui,  précédemment  déjà,  avait  cherché  à  convertir  ces 
populations  à  la  foi  nouvelle  en  leur  envoyant  des  pré- 
dicateurs, n'hésita  plus  à  introduire  olliciellement  la 
Réformation  dans  ses  nouveaux  territoires.  Mais  dans 
leur  majorité  les  habitants  étaient,  comme  les  Obeiian- 
dais,  attachés  à  l'ancienne  foi.  Il  fallut  donc  exercer  sur 
eux  une  certaine  pression.  Toutefois,  grâce  à  l'action 
prudente,  quoique  résolue  du  doyen  Joh.  Ilaller,  de 
Pierre  Viret  et  de  Hugo  Tuitaz  envoyés  par  Berne 
dans  ce  pays,  la  population  finit  par  s'accommoder  de 
l'ordre   nouveau. 

Bibliographie.  Pour  le  !^  I,  voir  la  bibliographie 
de  VV.  Hadoru  :  Die  Hcformation  in  der  deutschen 
Schweiz,  1928,  p.  201.  —  Ouvrages  parus  depuis  lors: 
E.  Staehelin  :  Das  Buch  der  Basler  Reformation,  1929. 
—  Le  même  :  Die  Refortnalion  in  Stadl  und  Landschafl 
Basel,  1929.  —  Sous  presse  :  Wipf  :  Gesch.  der  Refor- 
mation im  Kanton  Schaffhausen.  —  Pour  le  55  II  : 
Henri  Vuilleumier  :  Hist.  de  l'Église  réformée  du  Pays 
de  Vaud  sous  le  régime  bernois  I  et  II.  —  Ouvrages  pu- 
bliés depuis  lors  :  A.  Piaget  :  Les  Actes  de  la  Dispute  de 
Lausanne,  1928.  —  E.  Choisy  :  Esquisse  de  l  histoire 
religieuse  de  Genève,  1928.  —  Voir  en  outre  :  A.  Gau- 
thier :  Hist.  de  Genève  et  les  chapitres  Églises  des  art. 
Bale,  Berne,  Genève,  Gri.sons,  Neuch.\tel,  S.mnt- 
Gall,  ScHAFFHnrsE  e(  Zurich,  avec  leurs  liihliogra- 
phies.  i  w     H  \    MKN.  I 

RÉFORME  CATHOLIQUE  (CONTRE-RÉFOR- 
MATION).  La  seconde  paix  de  Cappel  (1531)  ouvre  la 
loni  M-réformafion  politique;  la  fin  du  Concile  de 
Trente  (1563)  ouvre  la  contre-réformation  religieuse. 
Dans  l'intervalle,  les  conséquences  de  l'application  de  la 
Réforme  comme  celles  de  la  réaction  provocjuée  par  les 
victoires  catholiques  à  Cappel  et  au  Gubel  se  firent 
sentir  dans  le  domaine  religieux.  La  Réforme  évangé- 
lique entraîna  tout  d'abord  la  rupture  et  partiellement 
la  dissolution  des  anciens  diocèses.  Celui  de  Constance 
perdit  la  partie  essentielle  de  son  territoire,  notamment 
ses  domaines  suisses  de  Zurich,  Berne,  Schaffhouse,  de  la 
ville  de  Saint-Gall,  des  Rhodes-Extérieures  d'.'\ppen- 
zell,  la  plus  grande  partie  de  Glaris,  des  parties  de 
Soleure,  les  bailliages  communs  d'Argovie,  de  Tliurgo- 
vie,  du  Rheintal,  le  Toggenbourg  pour  sa  plus  grande 
partie  et  Sargans.  Dans  le  diocèse  de  Coire,  la  Ligue  Grise 
seule  était  restée  en  majeure  partie  catholique  ;  les  deux 
autres  avaient  presque  entièrement  passé  à  la  foi  nou- 
velle, avec  les  seigneuries  de  Gams  et  VVerdenberg.  Du 
diocèse  de  Lausanne,  il  ne  restait  plus  que  Fribourg, 
Soleure  et  Échallens.  Le  diocèse  de  Bàlc  ne  possédait  plus 
que  le  Fricktal,  des  parties  de  Soleure  et  du  Jura  ber- 
nois actuel.  L'évêché  de  Genève  avait  perdu  la  totalité  de 
son  domaine.  Le  diocèse  de  Sion  conservait  par  contre 
tout  le  sien,  à  l'exception  du  décanat  d'Aigle.  Seuls  les 
bailliages  tessinois  relevant  des  évêchés  de  Milan  et  de 
Côme,  restèrent  intacts.  L'évêciue  de  Râle  avait  transpor- 
té sa  résidence  à  Porrentruy  (1529)  ;  le  chapitre  s'in- 
stalla d'abord  à  Fribourg-en-Brisgau  (1529).  plus  tard  à 
.'\rlesheim  (1679).  L'évêque  de  Constance  prit  domicile  à 
Meersburg  (1526),  le  chapitre  à  Ueberlingen,  mais  il 
revint  en  1548  à  Constance.  L'évêque  de  Coire  se  vit 
contraint  de  fuir  à  Fûrstenburg  en  Tyrol  (1526),  mais 
son  successeur  Lucius  P''  put  rentrer  en  1541.  Le  cha- 
pitre, qui  s'était  dispersé,  faillit  se  dissoudre.  L'évêque 
de  Genève  et  son  chapitre  avaient  trouvé  à  Annecy  une 
résidence  nouvelle  (1535)  ;  l'évêque^  de  Lausanne  était 
fugitif  depuis  1536  et  son  chapitr(!  dissous. 

Les  cantons  suisses,  comme  les  autres  États,  avaient 
été  invités  au  Concile  de  Trente  ;  ce  ne  fut  que  vsrs  la 
fin  de  cette  assemblée  religieuse  (1561)  que  les  VII  Can- 
tons catholiques  et  Glaris-catholique,  ainsi  que  la  Ligue 
Grise  s'y  firent  représenter,  les  premiers  par  le  chevalier 
Melchior  Lussi  et  les  couvents  suisses  par  les  abbés  de 
Saint-Gall  et  d'Einsiedeln  ;  l'évêque  de  Constance  Mark 
Sittich  von  Hohenems  y  assistait  également  comme 
légat  du  pape.  A  cette  députation  se  joignirent  Gilg 
Tschudi,  de  Glaris,  Martin  Schoruo,  de  Schwyz,  Mm-iii 
Flerch,  comme  secrétaire,  et  Balthasar  Luchsinger 
comme  interprête.  L'évêque  de  Bàle  était  représenté 
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par  son  coadjuteur  Georg  Hohenwarter  et  l'évêque  de 
Sion  par  l'abbé  Jean  V  Miles  de  Saint-Maurice.  Les  déci- 
sions du  Concile  furent  acceptées  dans  leur  totalité  par 
les  cantons  catholiques  (10  avr.  1565)  ;  les  affirmations 
contraires  de  divers  auteurs  sont  réfutées  par  Segesser 
(voir  plus  bas).  Sur  l'ordre  des  autorités  religieuses  et 
laïques,  les  décisions  du  Concile  furent  proclamées  dans 
les  V  Cantons  primitifs  (10  avr.  1570).  A  la  même  date, 
les  cantons  catholiques  conclurent  avec  le  pape  Pie  IV 
une  alliance  dont  le  but  était  de  les  protéger  contre  toute 
menace  de  guerre  provenant  de  l'acceptation  et  de 
l'exécution  des  décisions  du  Concile  de  Trente.  Les  États 
catholiques  renonçaient  en  revanche  à  toute  application 
violente  de  la  Contre-Réforme  dans  le  territoire  des 
VIII  anciens  cantons. 

Il  appartenait  aux  évêques  nationaux  d'appliquer, 
par  l'intermédiaire  des  synodes  diocésains,  les  décisions 
et  les  ordonnances  du  Concile  de  Trente  dans  les  dio- 
cèses. L'œuvre  fut  inaugurée  par  l'archevêque  de  Milan, 
Charles  Borromée,  qui  fit  q-uatre  visites  pastorales  au 
Tessin,  en  1567,  1570,  1578  et  1581  ;  l'évêque  de 
Constance,  Mark  Sittich  von  Hohenems  tint  en  sept. 
1567  à  Constance  un  synode  dont  lés  décisions  essen- 
tielles furent  proclamées  le  4  avr.  1568  comme  statut 
diocésain.  Elles  prévoyaient  entre  autres  la  création 
d'un  séminaire  diocésain  et  d'écoles  paroissiales  dans  les 
villages.  En  1579  eut  lieu  à  Fribourg  le  synode  diocésain 
de  l'évêché  de  Lausanne,  sous  la  présidence  du  nonce  ; 
ses  décisions  ne  furent  publiées  qu'en  1599.  Bàle  tint  en 
1581  son  synode  diocésain  à  Delémont,  sous  la  prési- 
dence de  l'évêque  ;  ses  statuts  furent  imprimés  en  1583. 
Ce  ne  fut  que  sous  l'évêque  Hildebrand  II  en  1626  que 
Sion  put  tenir  le  sien.  A  Coire,  il  fut  impossible  de  tenir 
un  synode  diocésain,  toutefois  des  ordonnances  diocé- 
saines furent  publiées  par  l'évêque  Petrus  Rascher 
(1581-1601)  et,  de  nouveau,  par  l'évêque  Jean  V  Flugi, 
en  1605.  Charles  Borromée,  l'ardent  archevêque  de 
Milan  qui  avait  été  nommé  par  le  pape  Pie  IV  protecteur 
de  la  Suisse  en  1560,  se  rendit  tout  d'abord  au  Tessin, 
parce  que  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  relevait 
de  son  diocèse.  Pour  se  rendre  compte  de  la  situation  en 
Suisse  allemande,  il  entreprit,  dans  l'été  de  1570,  un 
voyage  au  delà  du  Gothard  jusqu'à  Hohenems  ;  il  en  fit 
au  pape  un  rapport  circonstancié,  accompagné  de  pro- 
jets de  réformes,  qui  joua  un  rôle  déterminant  dans  le 
réveil  de  la  vie  religieuse  en  Suisse.  Il  proposa  notam- 
ment l'envoi  d'un  nonce,  chargé  de  rétablir  la  juridic- 
tion ecclésiastique  et  de  surveiller  l'application  des  déci- 
sions du  Concile  de  Trente,  l'appel  des  jésuites  pour 
occuper  les  postes  dans  l'enseignement  supérieur  et 
s'occuper  de  la  cure  des  âmes,  enfin,  la  création  de  sémi- 
naires diocésains. 

En  1579,  l'évêque  de  Verceil,  Francesco  Bonhomini 
fut  envoyé  par  le  pape  comme  nonce  (1579-1581)  dans 
la  Confédération  suisse,  muni  de  pouvoirs  extraordi- 
naires, avec  le  titre  de  visiteur  pour  le  territoire  des 
XIII  Cantons,  des  Grisons  et  des  pays  sujets.  Après 
plusieurs  années  de  vacance,  la  nonciature  fut  occupée 
par  J.-B.  Santonio.  évêque  de  Tricarico  (1580-1587),  qui, 
muni  de  pouvoirs  épiscopaux,  fut  le  premier  nonce 
permanent  pour  les  VII  Cantons  catholiques  et  Appen- 
zell  ;  il  s'efforça  sans  succès  d'obtenir  la  création  d'un 
vicariat  apostolique  spécial  pour  les  cantons  forestiers. 
Santonio  fut  remplacé  par  Ottaviano  Paravicini,  évêque 
d'Alexandrie  (1587-1591),  qui  reprit  la  question  des 
évêchés  et  fixa  sa  résidence  à  Altdorf.  Son  successeur  fut 
d'abord  un  Anglais,  Ludovice  Andoëno  qui  ne  put  entrer 
en  fonctions  à  cause  de  l'opposition  des  cantons  catho- 
liques ;  à  sa  place  vint  Jérôme  comte  Portia,  qui  fut  en 
même  temps  nonce  en  Allemagne  et  délégué  apostolique 
en  Suisse  (19  avr. -13  nov.  1595).  La  même  année  encore, 
Portia  fut  remplacé  par  Jean,  comte  délia  Torre,  évêque 
de  Veglia,  dont  la  mission  principale  consista  à  régler  la 
juridiction  ecclésiastique  dans  les  cantons  catholiques, 
à  faire  des  visites  pastorales  et  à  entreprendre  la  réforme 
de  l'évêché  de  Coire  ;  en  1596,  il  quitta  Stans  pour 
s'établir  à  Lucerne.  Temporairement,  sous  les  papes 
Pie  IV  et  Pie  V,  la  Suisse  catholique  fut  représentée 
auprès  du  Saint-Siège  par  des  envoyés  réguliers  ;  ce 
furent  deux  laïques,  Johann  Zumbrunnen  et  le  capitaine 


de  la  garde  Jost  Segesser  qui  eurent  la  mission,  comme 
chargés  d'affaires,  d'être  les  intermédiaires  entre  le  pape 
et  les  cantons  catholiques.  Ce  poste  était  le  complément 
de  la  nonciature  en  Suisse. 

Avant  l'intervention  des  autorités  religieuses,  les 
autorités  laïques  avaient  cherché,  sans  succès  durable, 
à  réformer  les  mœurs  du  clergé  dans  les  cantons  catho- 
liques. Les  édits  de  réforme  du  Concile  de  Trente  por- 
taient sur  les  points  suivants  :  a)  réforme  disciplinaire 
du  clergé  par  la  stricte  interdiction  du  concubinat,  du 
port  d'armes,  des  mascarades,  du  port  de  vêtements 
laïques,  de  jouer  la  comédie,  de  chasser,  de  faire  du 
commerce  et  de  tenir  auberge  ;  l'application  de  ces 
mesures  se  heurta  à  la  forte  résistance  du  clergé,  soutenu 
par  les  laïques  ;  b)  obligation  renforcée  de  célébrer  la 
messe  et  de  lire  le  bréviaire,  de  tenir  des  livres  parois- 
siaux, de  prêcher  et  d'enseigner  les  vérités  chrétiennes, 
d'administrer  les  sacrements  et  de  s'occuper  de  la  cure 
d'âmes  ;  c)  organisation  des  chapitres  provinciaux, 
obligation  pour  les  chapitres  de  s'assembler  réguliè- 
rement ;  d)  éducation  des  candidats  à  la  prêtrise  dans 
des  séminaires  spécialement  organisés  à  cet  effet  et  dont 
l'entretien  devait  être  assuré  par  un  impôt  prélevé  sur 
le  clergé.  Mais  il  fallut  du  temps  pour  arriver  à  faire 
prévaloir  cette  dernière  ordonnance.  On  dut  d'abord 
recourir  à  d'autres  moyens.  Pour  parer  aux  nécessités 
les  plus  urgentes,  le  pape  Pie  V  avait  fait  recevoir  en 
1566,  19  jeunes  Suisses  dans  des  séminaires  d'Italie. 
Charles  Borromée  en  augmenta  le  nombre  et  créa  en 
1579  dans  le  Collège  helvétique  de  Milan  des  places 
gratuites  pour  dçu.x  étudiants  de  chaque  canton  catho- 
lique et  des  pays  sujets,  ainsi  que  pour  autant  de  Grisons 
que  le  permettraient  les  revenus  de  l'institution. 
L'évêque  de  Constance  créa  en  outre  dans  le  même 
séminaire  12  places  gratuites  pour  les  étudiants  pauvres 
des  territoires  suisses  de  son  diocèse. 

Au  Collège  germanique,  nouvellement  fondé  à  Rome, 
trouvaient  place  deux  élèves  suisses  de  chaque  canton, 
mais  cette  faveur  fut  supprimée  lors  de  l'ouverture  du 
Collège  helvétique  de  Milan.  Par  l'intermédiaire  du 
nonce  Scapi,  le  pape  Urbain  VIII  fonda  en  1627  six 
places  pour  des  Suisses  à  l'université  de  Vienne,  soit 
deux  pour  chacun  des  cantons  de  Berne,  du  V'alais  et 
des  Grisons  ;  mais  ces  places  furent  supprimées  en  1753. 
Ensuite,  on  suppléa  en  grande  partie  aux  séminaires, 
dont  la  nécessité  se  faisait  sentir,  par  la  fondation  de 
collèges  de  jésuites  à  Lucerne,  Fribourg,  Brigue, 
Delémont  et  Soleure  avec  enseignement  théologique  ;  de 
véritables  séminaires  ne  furent  érigés  qu'assez  tardi- 
vement :  en  1649  à  Feldkirch  pour  le  diocèse  de  Coire 
(transféré  en  1800  à  Meran  et  en  1807  à  Coire),  en  1584  à 
Ascona  pour  le  bailliage  de  Locarno,  en  1622  à  Pollegio 
pour  la  partie  tessinoise  du  diocèse  de  Milan,  en  1716  à 
Porrentruy  pour  le  diocèse  de  Bâle,  en  1735  à  Mersburg 
pour  le  diocèse  de  Constance,  en  1748  à  Sion  pour  le 
Valais  et  en  1750  à  Fribourg  pour  le  diocèse  de  Lau- 
sanne. L'idée  de  fonder  une  université  catholique 
s'achoppa  à  des  difficultés  financières  et  à  des  compé- 
titions locales  ;  elle  fut  entravée  aussi  par  l'existence 
de  collèges  de  jésuites  possédant  des  facultés  de  théo- 
logie et  de  droit.  Les  étudiants  de  la  Suisse  catholique 
allaient  compléter  leurs  hautes  études  à  l'étranger,  dans 
les  universités  catholiques  de  Rome,  Pavie,  Bologne, 
Padoue,  Paris,  Fribourg-en-Brisgau,  Dillingen,  Salz- 
bourg.  Vienne  et  Ingolstadt,  où  ils  jouissaient  souvent 
de  places  gratuites  réservées  aux  laïques  également. 

Parallèlement  à  ce  mouvement  s'effectuait  la  réforme 
des  ordres  religieux  et  l'introduction  en  Suisse  d'ordres 
nouveau.x.  Les  ordres  anciens  furent  soumis  à  une 
observation  plus  stricte  des  vœux  monastiques  et  à  la 
surveillance  de  visiteurs.  Neuf  couvents  de  bénédictins 
subsistaient  :  Beinwil,  Disentis,  Einsiedeln,  Engelberg, 
Saint-Gall,  Pfâfers,  Rheinau  et  Mûri  ;  Neu  St.  Johann 
devint  un  prieuré  et  fut  réuni  à  Saint-Gall  (1626).  Saint- 
Ciall  eut  son  réformateur  en  la  personne  de  l'abbé 
Diethelin  Blarer  von  Wartensee  (1529-1564)  ;  celui  de 
Pfâfers  fut  l'abbé  Johann  IV  Heider  (1568-1600),  ceux 
d'Einsiedeln  furent  les  abbés  Ludwig  Blarer  von  War- 
tensee (1526-1544)  et  Joachim  Eichhorn  (1544-1569)  ; 
Johann  Jost  réforma  le  couvent  de  Mûri  (1596-1644), 


RÉFORME  CATHOLIQUE 


REFORME  CATHOLIQUE 


415 


Gcrold  I  Zurlauben  celui  de  Hheinau  (1598-1607)  ; 
commencée  par  Christian  von  Castelberg  (1566-1584),  la 
restauration  de  Disentis  fut  achevée  par  Augustin 
Stôckliu  (1634-1641)  ;  celle  d'Engelberg  fut  accomplie 
par  Jakob  Ben.  Sigrist  (1602-1(519).  Le  couvent  de 
Ueiuwil  fut  transféré  en  1638  à  Mariastein.  L'abbé 
Markus  Schenkli  (1540-1553)  rétablit  le  culte  catholique 
à  Fischingen  et  Benedikt  Rennhas  (1598-1604)  accom- 
plit la  réforme  intérieure  de  ce  couvent.  Ces  maisons 
bénédictines  se  constituèrent  en  1602  en  congrégation, 
dirigée  par  un  président  et  deux  visiteurs  ;  le  but  de 
cette  congrégation  était  de  s'élever  contre  les  abus, 
de  surveiller  la  vie  intérieure,  d'uniformiser  les  coutu- 
mes, de  fonder  un  établissement  commun  pour  les 
études,  d'appliquer  les  réformes  tridenlines. 

Des  couvents  de  cisterciens,  seuls  Hauterive,  Saint- 
Urbain  et  Wcttingen  subsistèrent  ;  ils  se  développèrent 
avec  l'appui  des  cantons  catholiques  et  s'agrégèrent  en 
1595  à  la  congrégation  de  la  Haute-Allemagne  ;  en 
1625,  ils  fondèrent  une  province  comprenant  la  Suisse, 
le  Brisgau  et  l'Alsace,  et  dont  faisaient  partie,  outre  les 
couvents  suisses,  ceux  de  Haguenau,  de  Paris  et  de 
Tannenbach  ;  cette  province  subsista  jusqu'au  com- 
mencement du  XIX^'  s.  Depuis  lors,  elle  s'est  trans- 
formée en  une  province  Suisse-Haute-Allemagne,  com- 
prenant Wettingen,  Mehrerau,  Marienstatt  et  Sittich 
(Autriche).  Des  couvents  de  prémontrés,  Bellelay  et 
Grandgourt  furent  seuls  conservés;  celui  de  St.  Luzi  à 
Goire  fut  transféré  en  1538  à  Bendern  (Liechtenstein). 
Les  chartreux  conservèrent  leurs  établissements  à  It- 
lingen,  à  la  Part-Dieu  et  à  la  Valsainte,  tandis  que  tous 
les  couvents  de  dominicains  furent  victimes  de  la  Réfor- 
niation  ;  une  tentative  de  rétablir  celui  de  Coire  fut 
éphémère  (1636-1651).  Les  franciscains  purent  se  main- 
tenir à  Bellinzone,  Locarno  et  Lugano  et,  au  Nord  du 
Gothard,  à  Lucerne,  Wertenstein,  Soleure  et  Fribourg. 
Les  augustins  ne  purent  conserver  que  leur  établisse- 
ment de  Fribourg.  Les  ermites,  nombreux  encore, 
s'organisèrent  en  trois  provinces  ;  on  créa  pour  eux  des 
chapitres  provinciaux  annuels.  Pendant  toute  cette 
période,  les  couvents  créèrent  des  écoles  et  des  imprime- 
ries, développèrent  leurs  bibliothèques  et  envoyèrent 
leurs  conventuels  parfaire  leur  instruction  dans  les 
universités  étrangères. 

L'activité  réformatrice  des  nonces  s'étendit,  non  sans 
rencontrer  souvent  de  sérieuses  résistances,  aux  cou- 
vents de  religieuses,  encore  nombreux  en  Suisse.  Dans 
les  synodes  diocésains,  on  s'efforça  surtout  d'obtenir  le 
maintien  de  la  discipline  et  de  la  claustration.  Les  mai- 
sons les  plus  nombreuses  sont  celles  des  cistercien- 
nes, établies  notamment  à  Olsberg,  Maigrauge,  à  la  Fille- 
Dieu,  à  Rathausen,  Eschenbach,  Frauental,  Gnadental, 
Tânikon,  Feldbach,  Maggenau  et  Wurmsbach.  Il  existe 
encore  des  couvents  de  dominicaines  à  Estavayer, 
Neuenkirch,  Schwyz,  St.  Katharinental,  Wil  (Saint-Gall) 
et  Weesen  ;  le  seul  couvent  de  franciscaines  est  celui  de 
Paradies.  Par  contre,  il  existait  de  nombreuses  sœurs 
du  tiers-ordre  de  saint  François,  provenant  pour  la  plu- 
part de  communautés  de  béguines,  et  qui,  aux  XVIi=  et 
XVII^s.,  se  cloîtrèrent  à  Baden,  Bremgarten,  Soleure, 
Lucerne,  Grimmenstein  et  Appenzell.  En  outre,  de 
nouveaux  couvents  du  tiers-ordre  se  fondèrent  à  Mon- 
torge,  Soleure,  Stans  et  Attinghausen  ;  ce  dernier  fut 
transféré  en  1674  à  Altdorf. 

Aux  ordres  anciens,  vinrent  s'en  ajouter  de  nouveaux, 
fondés  après  la  scission  protestante  et  issus  du  mouve- 
ment réformiste.  Les  jésuites  tout  d'abord,  qui  s'adon- 
nèrent à  l'enseignement  supérieur,  au.x  exercices  reli- 
gieux et  à  la  cure  des  âmes,  et  exercèrent  surtout  leur 
action  parmi  les  intellectuels  et  dans  les  classes  supé- 
rieures de  la  population.  Chaudement  recommandés  par 
le  cardinal  Charles  Borromée,  ils  furent  d'abord  reçus 
à  Lucerne  (1574),  puis  à  Fribourg  (1580)  par  l'inter- 
vention du  nonce  Bonhomini,  à  Porrentruy  (1590),  où 
ils  furent  introduits  par  l'évêque  Christophe  Blarer,  à 
/Ernen  (1607)  d'oii  ils  furent  transférés  à  Brigue  (1020) 
où  ils  trouvèrent  en  Kaspar  Stockalpcr  un  bienfaiteur 
particulièrement  généreux,  à  Sion  (1624),  à  Soleure 
(1068)  ;  des  tentatives  pour  les  établir  à  Coire  (1636),  à 
Bellinzone   (1646),   à   Lugano   et  à   Arbon   échouèrent. 


L'œuvre  de  Pierre  Canisius,  qui  passa  à  Fribourg  les 
dernières  années  de  sa  vie  (1580-1597)  est  particuliè- 
rement méritante. 

Les  capucins  furent  introduits  en  Suisse  par  Franc. 
Bonhomini  et  établis  tout  d'abord  à  Altdorf  (1581)  par 
Walter  von  RoU  et  à  Stans  (1582)  par  Melchior  Lussy. 
Ils  obtinrent  ensuite  des  établissements  à  Lucerne 
(1584),  Schwyz  (1586),  Appenzell  et  Soleure  (1588), 
Baden  et  Frauenfeld  (1591)  et  dans  les  années  suivantes 
à  Zoug,  Rheinfelden,  Rapperswil,  Sursee,  Fribourg, 
Saint-Maurice  et. Sion  ;  au  XYII"  s.,  ils  fondèrent  encore 
quatorze  maisons,  la  dernière  à  Nàfels  (1674). 

La  création  d'une  province  autonome,  dirigée  par  un 
provincial  et  trois  défmiteurs  date  de  1589  ;  en  1668,  les 
couvents  de  Souabe,  du  Vorarlberg  et  du  Brisgau  en 
furent  détachés  pour  former  avec  l'Autriche  une  pro- 
vince particulière-  Les  couvents  tessinois  de  Locarno, 
Faido,  Mendrisio,  Bigorio  (1535)  et  Sorengo  1566  (trans- 
féré à  Lugano  en  1650),  sont  les  plus  anciens  de  Suisse  ; 
ils  forment  un  commissariat  spécial,  indépendant  de  la 
province  de  Suisse.  Dans  les  Grisons,  les  capucins  furent 
introduits  en  1621  par  les  missionnaires  autrichiens  du 
Brisgau  pour  rétablir  la  religion  catholique  dans  les 
vallées  protestantes  des  Ligues  ;  lors  de  l'insurrection  du 
Prâtigau  (24  avr.  1624)  Fidel  von  Sigmaringen  trouva 
la  mort.  Dans  le  val  Bregaglia,  les  capucins  furent 
amenés  de  la  province  de  Milan  ;  l'archiduc  Léopold  en 
fit  venir  (1621)  de  la  province  de  Breschia  pour  les 
installer  dans  l'Engadine  et  la  vallée  de  Munster,  d'où 
ils  furent  expulsés.  Parmi  les  capucins  suisses,  le  P.  Lud- 
vvig  von  Einsiedeln,  de  Sachseln  (f  1608),  mérite  une 
place  d'honneur  à  cause  des  succès  de  sa  prédication  et 
de  son  activité  en  Suisse  orientale. 

Parmi  les  nouveaux  ordres  féminins,  les  ursulines, 
vouées  à  l'enseignement  des  jeunes  fdles,  méritent  d'être 
citées  en  première  ligne.  Au  XVII«  s.,  elles  fondèrent 
des  établissements  à  Bellinzone,  Brigue,  Delémont, 
Fribourg,  Lucerne,  Mendrisio  et  Porrentruy.  Les  sœurs 
de  la  Visitation  de  la  Vierge  (visitandines)  furent  reçues 
à  Fribourg  (1635)  et  Soleure  (1644)  ;  les  sœurs  de 
l'Annonciation  à  Romont  et  Porrentruy  (XVII*  s.)  ;  les 
augustines  fondèrent  des  établissements  nouveaux  à 
Locarno,  Lugano  et  Poschiavo. 

Les  nonces  et  les  évêques,  les  hommes  d'État  et  les 
hommes  politiques  travaillèrent  à  l'envi  à  la  restau- 
ration des  évêchés  suisses.  Vers  1560,  la  Diète  songea  à 
séparer  les  territoires  suisses  de  l'évêché  de  Constance 
pour  fonder  un  nouvel  évêché  suisse  en  réunissant 
Glaris-catholique  et  Appenzell-catholique,  ainsi  que 
Fribourg,  Soleure  et  Bâle  ;  ce  projet  échoua  devant  l'op- 
position de  Fribourg  et  de  Soleure.  Ni  Mark  Sittich  von 
Hohenems  ni  son  successeur,  le  cardinal  André  d'Au- 
triche ne  réussirent,  en  dépit  de  tentatives  bien  inten- 
tionnées, à  relever  ce  diocèse  en  décomposition,  qui  ne 
trouva  pas  son  réformateur.  A  Coire,  la  réforme  entre- 
prise par  l'évêque  Johann  V  Flugi  (1601-1627)  fut  forte- 
ment entravée  et  retardée  par  les  troubles  politiques  de 
l'époque  ;  des  doubles  nominations  d'évêques  et  les 
articles  d'Ilanz  de  1526  avaient  permis  aux  communes 
de  s'emparer  de  nombreux  droits  épiscopaux.  Les 
évêques  de  Lausanne,  privés  de  leur  cathédrale  par 
la  conquête  bernoise,  séjournèrent  en  exil  à  partir  de 
1536  ;  en  1601,  ils  trouvèrent  à  Fribourg  une  résidence 
provisoire  qui  devint  définitive  en  1615  ;  mais  leur  cha- 
pitre cathédral  ne  fut  rétabli  qu'en  1925.  Le  Conseil  de 
Fribourg  institua  une  commission  de  réforme,  composée 
de  représentants  du  clergé  de  la  ville  de  Fribourg,  qui, 
avant  le  Concile  de  Trente,  déjà,  travailla  à  la  réforme 
religieuse  et  au  rétablissement  de  la  discipline  ecclésias- 
tique (25  oct.  1563).  Les  prévôts  du  chapitre  de  Fri- 
bourg, Pierre  Schneuwly  (1577-1580)  et  Sebastien  Werro 
(1596-1601)  administrèrent  le  diocèse  comme  vicaires 
généraux  en  l'absence  de  l'évêque  et  s'acquirent  de 
grands  mérites  en  appliquant  les  réformes  tridenlines. 
Le  vigoureux  réformateur  de  l'évêché  de  Bâle  fut  l'évê- 
que Christophe  Blarer  de  Wartensee  (1575-1600). 
S'appuyant  sur  son  alliance  avec  les  Vil  cantons  catho- 
liques (1579)  et  la  sentence  arbitrale  de  1593,  il  s'appli- 
qua, avec  l'aide  des  jésuites  et  des  capucins,  à  rétablir 
le  catholicisme  dans  le  Birseck  et  le  Laufonnais  (1589- 
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1600).  Dans  l'ovèclu'  de  Sioi),  la  réforme  coïncide  avec  la 
contre-réformation.  Cette  dernière  commence  avec 
i'évèque  Hildebrand  I  de  Riedmatten  (1565-1604)  et  se 
continue  avec  Adrien  II  de  Riedmatten  (1604-1613)  qui, 
appuyé  sur  l'alliance  de  1602  avec  les  VII  cantons  et 
avec  le  concours  d'ecclésiastiques  lucernois  et  des  nou- 
veaux ordres  religieux,  arrêta  les  progrès  de  la  foi 
nouvelle  et  fit  aboutir  les  réformes  tridentines.  La 
réforme  catholique  fut  poursuivie  par  ses  successeurs 
Hildebrand  II  (1613-1638)  et  Adrien  III  (1640-1646)  et 
achevée  par  Adrien  IV  de  Riedmatten  (1646-1672). 
Dans  l'ancien  évèché  de  Genève,  ce  fut  saint  François 
de  Sales  qui,  étant  prévôt  d'Annecy,  réussit  à  ramener 
à  la  foi  catholique  les  habitants  du  Chablais  devenus 
protestants   sous   la   domination   bernoise   (1593-1597). 

A  côté  des  nonces,  des  évêques  et  des  prélats,  il  y  eut, 
en  Suisse  catholique,  d'éminents  laïques  pour  soutenir 
la  contre-réformation.  Saiis  eux,  sans  l'indispensable 
concours  politique  qu'ils  apportèrent,  cette  grande  tâche 
n'aurait  pu  s'accomplir.  La  plupart  furent  les  amis  et 
les  correspondants  des  promoteurs  religieux  de  la  ré- 
forme catholique.  Les  principaux  furent  les  Lucernois 
Ludwig  Pfyfîer,  Heinrich  Fleckenstein,  Renward  Cysat, 
Jost  Segesser,  qui  devint  commandant  de  la  garde 
papale  à  Rome  ;  les  Uranais  Josuë  von  Beroldingen, 
Waltcr  von  Roll,  le  chevalier  Johannes  Zumbrunnen, 
Peter  a  Pro  et  Heinrich  Pùntener  ;  les  Schwyzois 
Christoph  Schorno  et  Balthasar  Luchsinger  ;  le  Glaron- 
nais  Gilg  Tschudi  ;  le  Nidwaldien  Melchior  Lussy  ;  les 
Fribourgeois  Hans  von  Lanthen-Heyd  et  Wilhelm 
Techtermann  ;  les  Grisons  Peter  Bundi,  Johann  von 
Planta  et  Dietegen  von  Salis.  Tous,  par  leur  action  et 
leur  habileté  diplomatique,  ont  contribué  à  soutenir  le 
mouvement  religieux,  à  prévenir  l'extension  de  la  foi 
nouvelle  et  à  faire  revivre  le  catholicisme  là  où  il  parais- 
sait complètement  éteint.  Ge  fut  particulièrement  le  cas 
dans  les  cantons  mixtes  et  dans  les  bailliages  communs, 
qui  devinrent  le  véritable  théâtre  des  luttes  et  des 
conllits    d'ordre    confessionnel. 

Le  canton  de  Glaris  avait  donné  aux  communes  la 
liberté  de  se  prononcer  par  un  vote  sur  la  confession  à 
laquelle  elles  entendaient  adhérer  ;  il  avait  promis  en 
outre,  à  plusieurs  reprises,  aux  VII  cantons,  de  se 
soumettre,  au  sujet  de  sa  religion,  à  la  décision  d'un 
concile  général.  Par  le  traité  du  21  nov.  1532,  la  majorité 
protestante  avait  convenu  avec  la  minorité  catholique 
que  Nâfels  et  Linlhal  maintiendraient  l'ancienne  foi, 
que  Glaris  et  Schwanden  seraient  mixtes.  Mais  comme 
la  messe  cessa  d'être  célébrée  à  Schwanden  et  Linthal, 
les  VII  cantons  se  plaignirent  que  le  contrat  avait  été 
rompu  et  portèrent  à  la  Diète  cetts  affaire  qui  faillit 
dégénérer  en  guerre.  Le  3  juil.  1564,  la  Dicte  prit  une 
décision  confirmant  le  traité,  mais  supprimant  la  messe 
à  Schwanden  ;  la  revendication  touchant  la  reconnais- 
sance des  édits  de  Trente  fut  abandonnée.  Dans  l'Appen- 
zell,  les  capucins  travaillèrent  avec  tant  de  succès  que 
Grub  redevint  catholique,  Trogen  mixte  et  que  la 
minorité  protestante  dut  quitter  le  chef-lieu  (1588)  ; 
l'abbé  de  Saint-Gall  se  vit  restituer  ses  droits  de  colla- 
tion. En  1597,  la  division  du  pays  en  Rhodes.  Intérieures 
et  Extérieures,  sépara  nettement  les  confessions  ;  Gais 
fut  séparé  des  Rhodes-Intérieures,  Oberegg  et  Hirsch- 
berg  des  Rhodes-Extérieures.  En  1598,  les  Rhodes- 
Extérieures  mirent  en  demeure  leurs  convertis  a\i  catho- 
licisme de  redevenir  protestants  ou  d'émigrer.  Dans  le 
Toggenbourg  et  le  Werdenberg  prévalut  en  1532,  sous 
l'influence  des  \T1  cantons,  le  principe  posé  par  la 
seconde  paix  nationale  ;  l'abbé  de  Saint-Gall  recouvra 
ses  droits  et  ses  revenus.  Dans  le  Fiirstenland  et  l'Alte 
Landschaft,  la  plupart  des  communes  revinrent  d'elles- 
mêmes  à  la  confession  catholique,  les  autres  y  furent 
contraintes  par  l'abbé  jusqu'en  1572,  tandis  qu'inver- 
sement, la  ville  de  Saint-Gall  ne  souffrait  aucun  catho- 
lique sur  son  territoire.  Dans  le  Rheintal,  en  vertu  de  la 
seconde  paix  de  Gappel,  près  de  la  moitié  de  la  popu- 
lation revint  à  l'ancienne  foi,  dans  les  pays  de  Sargans 
et  de  Gams,  ce  fut  le  cas  de  toutes  les  communes,  sous 
l'influence  de  Gilg  Tschudi  et  des  VII  cantons.  Ceux-ci 
protégèrent,  en  Thurgovie,  les  communes  restées  catho- 
liques ;  les  droits  de  collation,  demeurés  dans  des  mains 


catholiques,  furent  utilisés  partout  pour  la  formation 
de  paroisses  catholiques  ;  les  couvents  furent  rétablis  ; 
Rheinau  redevint  catholique,  les  réformes  tridentines  y 
furent  appliquées  par  l'abbé  Gerold  I  (1598-1607).  Après 
la  victoire  catholique  de  Cappel,  l'ancienne  foi  fut  seule 
admise  par  les  V  cantons  dans  le  Freianit  d'Argovie. 
Dans  les  bailliages  communs  de  Berne  et  de  Fribourg, 
on  appliqua,  selon  un  accord  de  1531,  les  dispositions  de 
la  première  paix  de  Cappel  :  la  conséquence  en  fut  que 
tous  ces  bailliages  furent  perdus  pour  la  foi  catholique,  à 
l'exception  de  six  communes  du  bailliage  d'Échallens. 
La  seconde  paix  nationale  ne  fut  pas  appliquée  dans  les 
Grisons,  où  la  Réformation  put  contiTuier  à  s'étendre, 
tandis  que  dans  le  reste  de  la  Suisse  allemande,  elle  avait 
été  arrêtée.  Non  sans  peine,  l'ancienne  foi  réussit  à  se 
maintenir  dans  l'Oberland  grison  et  dans  quelques  com- 
munes des  deux  autres  Ligues  ;  toutefois  la  tentative  de 
séculariser  l'évôché  de  Coire  échoua.  Dans  les  bailliages 
tessinois,  les  cantons  catholiques  invoquèrent  la  seconde 
paix  nationale  pour  s'opposer  à  la  propagation  de  la 
religion  nouvelle  qui,  dès  1536  avait  trouvé  un  centre 
dangereux  à  Locarno.  d'où  l'évangile  nouveau  devait 
être  propagé  en  Italie.  Pour  déjouer  ces  plans,  les  can- 
tons catholiques,  inspirés  par  Gilg  Tschudi,  firent  déci- 
der par  la  Diète,  malgré  l'opposition  des  IV  villes  évan- 
géliques,  l'interdiction  de  la  confession  évangélique  au 
Tessin  (1554)  ;  en  conséquence,  les  membres  de  la 
communauté  évangélique  de  Locarno  furent  mis  en 
demeure  de  devenir  catholiques  ou  d'émigrer.  Dans  la 
Valteline,  les  autorités  grisonnes  cherchèrent  par  tous 
les  moyens  à  empêcher  les  jésuites,  les  capucins  et  les 
visiteurs  de  travailler  à  l'application  des  édits  tridentins 
et  s'opposèrent  à  la  création  d'écoles  catholiques  ;  ils 
ouvrirent  des  écoles  protestantes  ;  cette  action  protes- 
tante fut  contre-battue  par  l'archevêque  Charles  Bor- 
romée  et  les  cantons  de  Lucarne,  Uri  et  Schwyz,  avec  le 
concours  de  la  Ligue  Grise.  Une  ordonnance  de  1557 
autorisa  les  prédicateurs  protestants  à  prêcher  dans  les 
bailliages  grisons.  La  question  de  l'école  fut  soumise  au 
vote  des  communes  (1581)  et  devint  un  objet  de  dispu- 
tes continuelles  jusqu'au  moment  où  les  habitants  de  la 
Valteline  s'insurgèrent,  par  une  levée  sanglante,  contre 
cette  situation  (1620). 
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diktinerkongregalion,  dans  KSli  1902.  —  K.  Gauss  : 
Der  Abschluss  der  Gegenre formation  im  Birseck,  dans 
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RÉFUGIÉS,  l.  Politiques.  Sa  situation  géographi- 
que, ses  diversités  politiques  et  culturelles,  sa  structure 
économique  et  confessionnelle  ont  fait  de  la  Suisse  un 
pays  de  refuge  recherché  par  les  étrangers  poursuivis 
pour  leurs  opinions  politiques  ou  religieuses  ;  il  n'est  pas 
jusqu'à  son  caractère  montagneux  et  difficilement  ac- 
cessible qui  n'ait  joué  jadis  un  rôle.  Après  la  Réforma- 
tion, les  réfugiés  pour  cause  de  religion  formèrent  la 
grande  masse  de  ceux  qui  sollicitaient  de  la  Suisse  un 
asile  ;  après  la  Révolution  française,  les  réfugiés  furent 
surtout  politiques.  C'est  au  XIX*  s.  que  le  régime  des 
réfugiés  fit  l'objet  d'un  droit  spécial,  le  droit  d'asile 
(voir  cet  art.),  rattaché  au  droit  des  gens.  Auparavant, 
l'établissement  et  le  traitement  des  réfugiés  dépen- 
daient entièrement  des  conditions  intérieures  et  exté- 
rieures des  pays  auxquels  ils  venaient  demander  asile. 
Parmi  les  réfugiés  politiques  des  siècles  passés,  certains 
se  distinguent  par  la  haute  situation  qu'ils  occupaient 
dans  leur  pays  et  par  l'importance  des  conséquences 
politiques  de  leur  séjour  en  Suisse.  C'est  ainsi  que  l'ac- 
cueil fait  par  Zurich  aux  deux  anciens  favoris  du  duc 
Sigisniond  de  Tyrol,  \'igilius  et  Bernard  Graduer,  fut 
la  cause  principale  de  la  conquête  de  la  Thurgovie 
(1460).  En  prenant  parti  pour  le  duc  René  de  Loiraine, 
banni  par  Charles-le-Téméraire,  les  Confédérés  s'enga- 
gèrent dans  les  conflits  qui  aboutirent  à  la  victoire  de 
Nancy,  complétant  celles  de  Grandson  et  Morat  (1476- 
1477).  L'exil  des  futurs  conseillers  du  duc  Sigismond  de 
Tyrol  (le  comte  Gaudenz  von  .Matsch,  le  comte  Oswald 
von  Thierstein,  le  baron  Hans  Werner  von  Zimmern, 
lleinrich  von  Fiirstenberg,  etc.),  par  le  Landtag  ty- 
rolien de  1487  et  leur  fuite  en  Suisse,  oîi  leur  présence 
provoqua  des  troubles,  ne  contribua  pas  peu  à  la  fin 
de  la  guerre  de  Souabe  (Fr.  Hegi  :  Die  gedchteten  Rate 
des  Erzherzogs  Sinmund...  1487-1499).  Les  XVI"  et 
XVII"  s.,  qui  sont  ceux  de  la  Réformalion,  embrassent 
la  période  par  excellence  du  refuge  religieu.x.  Quelques- 
uns  de  ces  réfugiés  seulement  ont  été  poussés  par  des 
motifs  à  la  fois  religieux  et  politiques.  C'est  notamment 
le  cas  de  .Michael  Gaissmayer  et  Ulrich  von  Hutten  qui  se 
léfugièrent  en  Suisse  après  avoir  pris  part  aux  soulève- 
ments des  i)aysans  dans  le  Sud  de  l'Allemagne  et  au 
Tyrol.  Peu  de  temps  avant  la  Réformation,  les  désor- 
dres suscités  par  le  «  pauvre  Conrad  o  en  Wurtemberg 
(1514)  chassèrent  en  Suisse  de  nombreux  fugitifs.  Quel- 
ques années  plus  tard  (1519),  le  duc  Lllrich  de  Wurtem- 
beig  vint  lui-même  chercher  en  Suisse  un  asile  et  du 
secours  (Aima  Seiler  :  Die  Beziehungen  des  Hauses 
W'iirttemberg  zur  schweiz.  Eidgenossenschaft  in  der  I. 
Ilàlfte  des  16.  Jahrh.)  On  doit  considérer  également 
comme  des  réfugiés  politiques,  bien  qu'ils  se  donnas- 
•<eiit  comme  des  fugilifs  pour  cause  de  religion,  ces  An- 
glais poursuivis  jjur  les  Stuarts  comme  principaux 
partisans  de  Cromwcll,  qui  s'établirent  en  16(32  à  Vevey 
et  Lausanne,  sous  la  protection  de  Berne.  En  1748, 
Fribourg  accorda  un  asile  sûr  au  prince  Edouard,  fils 
du   prétendant  Jacques  Stuart,  exilé  d'Angleterre. 
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C'est  avec  la  Révolution  française  que  commence  l'épo- 
que proprement  dite  des  réfugiés  politiques.  Ce  n'est 
plus  isolément  ou  par  petits  groupes,  mais  par  milliers 
qu'abandonnèrent  leur  pays  les  vaincus  des  luttes  sans 
merci  que  se  livraient  les  partis.  Nombreux  furent  ceux 
qui  se  dirigèrent  vers  la  Suisse.  On  vit  successivement 
arriver,  au  gré  des  événements,  des  royalistes  comme 
.Montesquieu  et  Louis-Philippe,  des  Girondins  comme 
Dumouriez,  des  Conventionnels.  Les  intrigues  auxquelles 
se  livrèrent  certains  d'entre  eux,  les  royalistes  notam- 
ment, provoquèrent  les  réclamations  toujours  plus  vio- 
lentes des  gouvernements  qui  se  succédèrent  en  France 
de  1793  à  1797.  La  Diète  et  les  cantons  cherchèrent  à 
apaiser  les  colères  des  hommes  au  pouvoir  en  prenant 
contre  les  émigrés  des  mesures  rigoureuses,  plus  tard, 
en  procédant  à  des  expulsions  nombreuses.  Les  nouvelles 
et  violentes  menaces  du  Directoire  après  le  coup  d'État 
du  18  Fructidor  1797  amenèrent  l'e.xpulsion  non  seule- 
ment des  réfugiés  politiques  arrivés  après  cet  événe- 
ment, comme  Carnot,  mais  encore  de  ceux  qui  avaient 
été  tolérés  jusqu'alors,  y  compris  les  vieillards,  les  fem- 
mes et  les  enfants.  L'invasion  française,  en  mars  1798 
fit  cesser  à  peu  près  complètement  l'admission  de  réfu- 
giés politiques  en  Suisse,  le  pays  se  trouvant  désormais 
sous  la  dépendance  complète  de  la  France.  A  l'époque 
de  la  République  helvétique  (1798-1803),  la  police  des 
étrangers  api^artint  tout  d'abord  au  ministère  de  la 
Justice  et  de  la  Police,  plus  tard  à  celui  de  l'Intérieur 
(Rengger).  Sous  l'Acte  de  médiation  (1803-1813),  la 
question  des  réfugiés  ne  redevint  actuelle  qu'en  1809, 
alors  qu'à  la  suite  des  révoltes  au  Tyrol  et  dans  la  Valte- 
line,  de  nombreux  fugitifs  espérèrent  trouver  un  asile 
dans  les  Grisons.  Pour  éviter  des  difficultés  avec  la 
France,  les  troupes  de  surveillance  mobilisées  à  la  fron- 
tière refoulèrent  tous  les  fugitifs  dont  ils  purent  s'empa- 
rer (Gust.  Steiner  :  Napoléon  I.  Politik  und  Diplomatie 
in  der  Schweiz  wàhrend  der  Gesandtschaft  des  Grafen 
.Auguste  de  TaUeyrand  I,  Teil,  p.  200).  Toutefois,  cette 
même  année,  l'admission  du  roi  détrôné  de  Suède,  Gus- 
tave IV,  ne  donna  lieu  à  aucune  réclamation. 

Pendant  la  période  transitoire,  qui  sépara  la  chute  du 
régime  napoléonien  de  l'entrée  en  vigueur  du  Pacte 
fédéral  (1813-1815),  se  placent  les  dilTicultés  suscitées 
par  l'accueil  fait  en  Suisse  aux  membres  fugitifs  de  la  fa- 
mille de  Napoléon,  Joseph,  roi  d'Espagne,  Lucien,  prince 
de  Canino  et  Hortense,  épouse  de  Louis,  avec  ses  deux 
fils  (voir  art.  Les  Bonaparte  en  Suisse).  C'est  en  ce 
temps  également  que  les  Bourbons  réclamèrent  l'ex- 
pulsion de  quelques  régicides,  dits  récidivistes,  de  1793, 
établis  dans  le  canton  de  \'aud.  L'époque  du  Pacte 
fédéral  (1815-1848)  est  la  plus  importante  au  point 
de  vue  du  refuge  i)olitique.  La  politique  réactionnaire, 
pratiquée  par  la  Sainte-Alliance  sous  l'inspiration  de 
Metternich,  qui  se  manifesta,  à  partir  de  1819  surtout 
(assassinat  de  Kotzebue,  décrets  de  Karisbad)  par  la 
répression  impitoyable  de  tous  les  courants  libéraux, 
particulièrement  dans  les  universités  allemandes  et  en 
Italie  fit  affluer  en  Suisse  de  nouvelles  cohortes  de  réfu- 
giés. Les  puissances  en  vinrent  à  considérer  la  Suisse 
avec  une  suspicion  croissante  ;  un  discrédit  immérité 
tomba  sur  le  pays,  représenté  comme  le  refuge  attitré  de 
l'esprit  révolutionnaire  et  des  intrigues  anti-monarchis- 
tes. Pendant  vingt  ans,  l'essentiel  de  la  politique  étran- 
gère de  la  Suisse,  se  résume  dans  les  délibérations  de  la 
Diète  au  sujet  des  plaintes  et  des  réclamations  des 
puissances  contre  l'admission  de  réfugiés  politiques. 

Dans  les  années  qui  suivent  1820,  les  accusations  des 
gouvernements  étrangers  se  basent  sur  les  rapports  de 
leurs  représentants  diplomatiques  en  Suisse  (Olry, 
Schraut,  OtterstedI,  .Mouslicr).  qui  se  laissent  iiuiuire 
en  erreur  par  les  informations  tendancieuses,  souvent 
inexactes  ou  même  fausses,  d'une  nuée  d'espions  et 
d'agents  provocateurs  (Fauclie-Borel,  Witt,  dit  Doring. 
Parrot,  etc.).  Parmi  les  Suisses  eux-mêmes,  des  dénon- 
ciateurs, imbus  des  idées  d'a«cien  régime(K.-L.  voii  I  lal- 
1er,  Giiigins-(;hevilly,  Joli,  von  Salis-Soglio)  contribuent 
par  leurs  rapports  secrets  aux  gouvernements  étrangers 
à  inquiéter  les  puissances  en  leur  décrivant  comme  dan- 
gereuse la  situation  intérieure  de  la  Suisse.  La  méfiance 
fut  accrue  j)ar  les  agissements  de  réfugiés  tenus  à  bon 
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droit  pour  siispecls  (Karl  FoUen,  de  Prati),  par  la  dé- 
couverte fortuite  d'associations  secrètes  en  Allemagne 
et  les  aveux  de  certains  de  leurs  adhérents  (Sprewitz).  La 
Suisse  devint  un  des  principaux  objets  des  délibérations 
des  congrès  des  puissances.  Le  congrès  de  Troppau 
(1820)  se  plaignit  par  une  note  à  la  Diète  des  agisse- 
ments d'un  certain  nombre  de  réfugiés  et  de  Suisses, 
établis  à  Coire  (Wilh.  Sncll,  Karl  Follen,  Karl  Vôlker, 
Joh.  Herbst,  Joach.  de  Prati,  Decarisch  et  Christ). 
Le  gouvernement  des  Grisons  put  établir  que  la  plupart 
des  chefs  d'accusation  étaient  inexacts  ou  en  contra- 
diction avec  les  faits  (Fr.  Pieth  :  Ziir  Fluchtlinrjshetze 
in  der  Reslaurationszeit,  dans  JHGG  1899).  Le  congrès 
de  Laibach  (1821)  valut  à  la  Diète  deux  nouvelles  notes 
collectives  des  puissances  au  sujet  des  réfugiés  italiens 
et  de  la  presse  suisse.  En  1822,  les  puissances  réunies  à 
Vérone  adressèrent  à  la  Suisse  de  nouvelles  notes,  avec 
menace  d'intervention  armée,  relatives  aux  réfugiés 
italiens  dans  les  cantons  de  Vaud,  Valais  et  Genève, 
dont  les  groupements  secrets  suscitaient  particulière- 
ment la  méfiance  (Buonarotti,  Andryane,  etc.).  Avec 
ces  interventions  allaient  de  pair  les  réclamations  et  les 
menaces  continuelles  des  ministres  étrangers  en  Suisse. 
Aussi  la  Diète  se  décida-t-elle  finalement,  pour  éviter  des 
complications  plus  sérieuses  encore,  à  faire  une  conces- 
sion aux  puissances  en  renforçant  la  censure  de  la  presse 
et  la  surveillance  des  réfugiés.  Ce  fut  l'objet  du  Conclu- 
sum  sur  le  régime  de  la  presse  et  des  étranqers,  du  14  juil. 
1823.  Dans  la  presse,  la  politique  étrangère  fut  soumise 
à  une  censure  particulièrement  rigoureuse.  On  ordon- 
nait l'expulsion  non  seulement  des  réfugiés  condamnés 
par  les  tribunaux  étrangers,  mais  encore  de  tous  les 
étrangers  suspects.  Des  pièces  d'identité  furent  récla- 
mées à  la  frontière  ;  pour  des  séjours  prolongés,  le  visa 
du  représentant  de  l'Etat  étranger  en  Suisse  était  exigé. 
En  dépit  de  cette  bonne  volonté,  une  nouvelle  pluie 
de  notes  s'abattit  tôt  après  sur  la  Diète  :  leur  examen 
révéla  que  les  plaintes  qu'elles  formulaient,  accompa- 
gnées de  longues  listes  de  réfugiés,  étaient  pour  la  plu- 
part périmées  et  sans  objet.  Dans  ses  réponses,  la  Diète 
ne  manqua  pas  de  repousser  avec  indignation  des  accu- 
sations portées  avec  tant  de  légèreté.  En  1824,  la  Prusse 
demanda  l'extradition  d'Adolf  Follen,  à  Aarau,  de  Karl 
Follen,  Wilh.  Snell  et  Wilh.  WesselholTt,  à  Bàle  et  de 
Karl  Vôlker,  à  Coire,  ce  ciui  doima  lieu  à  de  longs  pour- 
parlers. L'affaire  se  prolongea  jusqu'en  1825  et  se  ter- 
mina par  la  fuite  de  Karl  Follen,  de  Wesselhôfït  et  de 
Vôlker.  Outre  les  réfugiés  des  pays  voisins,  des  Polonais 
et  des  Grecs  cherchèrent  asile  en  Suisse.  En  1816. 
Thaddée  Kosciuszko,  le  héros  national  polonais,  s'éta- 
blit à  Soleure,  où  il  mourut  en  1817. 

Un  certain  nombre  de  réfugiés,  spécialement  des  Alle- 
mands, méritèrent  la  reconnaissance  de  la  Suisse  par 
leurs  services  dans  l'enseigiiement  moyen  et  supérieur, 
qui  prenait  alors  son  essor,  et  par  l'appui  qu'ils  donnè- 
rent, par  leur  science  et  leurs  publications,  aux  partis 
progressistes.  Wolfg.  Menzel  et  Adolf  Follen  enseignè- 
rent à  l'école  cantonale  d'Aarau,  Karl  Follen,  Karl 
Vôlker  et  Georg-Wilh.  Rôder,  à  l'école  cantonale  pro- 
testante de  Coire  ;  à  l'université  de  Bàle  professèrent 
le  juriste  Wilh.  Snell,  le  théologien  de  Wctte,  l'anato- 
miste  Wilh.  Wesselhôfft  et  le  chirurgien  Jung,  de  Mann- 
heim,  ainsi  que  temporairement,  les  savants  Kortùm 
et  Oken,  qui  furent  en  relations  suivies  avec  les  réfugiés. 
L'institut  Fellenberg,  à  Ilofwil,  compta  parmi  ses  maî- 
tres plusieurs  réfugiés  allemands  (Frank,  Fehmer, 
Liebetraut,  P.  Kaiser).  A  Aarau  habitèrent  pendant  quel- 
que temps  Wilh.  Gôrres  et  Friedrich  List.  Genève  donna 
l'hospitalité  au  juriste  italien  Pellegrino  Rossi,  qui,  à 
partir  de  1819,  professa  à  l'académie  de  cette  ville  ; 
l'économiste  français  Charles  Comte  fit  des  cours  à 
l'académie  de  Lausanne.  Ludwig  Snell,  frère  de  Wilhelm, 
vécut  en  Suisse  à  partir  de  1827. 

Le  mouvement  du  refuge,  qui  s'était  ralenti  un  peu 
avant  183(1  prit  une  animation  nouvelle  avec  la  révolu- 
tion de  juillet  1830  à  Parts,  qui  eut  ses  répercussions 
en  Allemagne,  en  Pologne  et  en  Italie.  Les  notes  des 
puissances  à  la  Suisse  reprirent  de  plus  belle.  L'Autriche 
et  la  Sardaigne,  tout  d'abord,  se  plaignirent  de  la  pré- 
sence de  nombreux   réfugiés  italiens  au   Tessin  ;  puis 


l'expédition  de  Savoie  (févr.  1834)  et  l'afTaire  du  Stein- 
hôlzli  (juil.  1834)  firent  l'objet  de  longues  et  laborieuses 
discussions  diplomatiques  avec  les  puissances  voisines. 
Pendant  les  années  1834-1836,  la  politique  intérieure 
du  pays  fut  agitée  par  l'attitude  déplaisante  des  réfu- 
giés. La  fondation  de  sociétés  secrètes,  formant  des  sec- 
tions de  la  Jeune  Europe  de  Paris  (la  Jeune  Allemagne, 
la  Jeune  Pologne,  la  Jeune  Italie)  constituait  une  viola- 
tion directe  du  devoir  qu'avaient  les  réfugiés  de  s'abste- 
nir de  toute  activité  politique.  La  Jeune  Suisse,  journal 
dirigé  et  rédigé  surtout  par  des  étrangers  (Granier, 
Karl  Mathy,  Mazzini,  Schiller)  tenait  des  propos  auda- 
cieux et  dépréciatifs  sur  le  pays  qui  leur  donnait  asile. 
Les  chefs  des  réfugiés  allemands,  Georg  Fein,  Rauschen- 
platt,  les  frères  Breitenstein,  Wilh.  Sauerwein,  Karl 
Schapper,  Barth  et  d'autres,  se  rendirent  indésirables 
par  leur  action  sur  les  groupements  d'artisans  allemands 
réfugiés  en  Suisse  ;  beaucoup  d'autres  fugitifs  furent 
imprudents  dans  leurs  actes  et  leurs  paroles.  L'assassinat 
au  Sihlhôlzli,  près  de  Zurich,  d'un  mouchard  prussien, 
l'étudiant  Ludwig  Lessing,  la  découverte  d'un  espion 
de  l'Autriche,  le  baron  von  Eyb,  de  son  vrai  nom  Zacha- 
rias  Aldinger,  les  menées  continuelles  de  Mazzini  finirent 
par  soulever,  contre  les  réfugiés,  un  vaste  mouvement  de 
méfiance  qui,  dans  le  canton  de  Berne,  dégénéra  même 
en  une  véritable  hostilité.  On  procéda  à  toutes  sortes 
d'enquêtes  ;  il  y  eut  de  nombreuses  expulsions,  mêmes 
d'innocents  ;  Ludwig  Snell  fut  arrêté  à  Berne,  mais  tôt 
après  relâché.  Deux  notes  comminatoires  de  l'ambassa- 
deur de  France,  duc  de  Montebello,  hâtèrent  les  déci- 
sions de  la  Diète,  qui,  le  11  juil.  1836,  décréta  un  nou- 
veau conclusum  des  étrangers.  Bien  que  moins  absolu 
que  celui  de  1823,  il  contribua  néanmoins  à  l'apaisement 
des  esprits  jusqu'à  son  abrogation,  le  5  sept.  1838 
(Schiueizerisehe  Annalen  7).  Un  nouvel  incident  de  poli- 
tique extérieure  surgit  dans  l'été  de  1836  :  l'aitaire 
Conseil.  En  1838.  les  relations  avec  la  France  furent  de 
nouveau  sérieusement  troublées  par  l'affaire  Louis- 
Napoléon  Bonaparte,  qui  marque  l'apogée  des  difiicultés 
suscitées  pendant  cette  période  par  les  réfugiés.  Ce  fut, 
avant  1848,  le  dernier  conflit  grave  en  cette  matière. 

Dans  la  période  de  transition,  qui  va  de  la  guerre  du 
Sonderbund  à  la  nouvelle  Constitution  de  1848,  la  Diète 
eut  à  s'occuper  des  réfugiés  de  la  première  révolte  ba- 
doise  (Hecker)  ;  elle  dut,  en  outre,  prendre  des  mesures 
à  l'égard  des  révoltés  lombards,  qui  affluèrent  dans  les 
cantons  des  Grisons  et  du  Tessin  après  leur  défaite  à 
Custozza  (25  juil.  1848). 

La  Constitution  fédérale,  acceptée  le  12  sept.  1848, 
ouvre  une  période  nouvelle  dans  le  régime  des  réfugiés. 
Le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  du 
pays  était  confié,  selon  l'art.  57,  au  Conseil  fédéral  qui 
eut  donc  à  reprendre  les  affaires  pendantes.  Leur  nom- 
bre se  trouva  accru  par  la  deu.xième  révolte  badoise, 
qui  éclata  en  sept.  1848.  Les  révoltes  avortées  en  mai 
1849  dans  le  grand-duché  de  Bade,  le  Palatinat  et  dans 
d'autres  États  allemands,  la  seconde  défaite  des  révoltés 
italiens  en  mars  1849  à  Novare  amenèrent  en  Suisse  un 
nouveau  flux  de  réfugiés.  Leur  nombre  dépassa  parfois 
15  000.  Il  diminua  bientôt,  fort  heureusement,  grâce 
à  une  amnistie  promulguée  par  Radetzky  à  Milan  et  aux 
facilités  accordées  aux  Allemands  pour  retourner  dans 
leur  patrie.  Parmi  les  réfugiés  qui  s'établirent  pour  un 
temps  assez  long  en  Suisse,  il  faut  citer  Richard  Wagner 
et  Georg  Herwegh.  A  partir  de  juin  1849,  on  vit  arriver 
de  Paris  les  partisans  de  Ledru-Rollin  ;  jusqu'en  1852, 
ils  furent  rejoints  par  de  nombreux  fugitifs  français,  ce 
qui  provoqua  de  vives  réclamations  de  la  part  de  Louis- 
Napoléon,  l'ancien  réfugié  politique.  Pendant  l'hiver 
1849-1850,  les  puissances  entreprirent  en  commun,  con- 
tre la  Suisse,  une  action  comminatoire  ;  ils  voulaient 
l'obliger  à  éloigner  tous  les  réfugiés  et  réclamaient  des 
garanties  contre  le  prétendu  abus  du  droit  d'asile. 
Grâce  à  la  ferme  attitude  du  Conseil  fédéral  et  à  l'appui 
de  l'Angleterre,  cette  démarche  n'eut  pas  de  suites 
graves.  En  1852,  les  expériences  faites  sous  le  régime  de 
la  constitution  nouvelle  purent  être  considérées  comme 
concluantes.  Toutefois,  la  fuite  en  Suisse  de  nombreux 
participants  à  la  révolte  dirigée  par  Mazzini  et  réprimée 
le  6  févr.  1853  à  Milan,  donna  lieu  à  de  longs  pourparlers 
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avec  rAulnclit'.  Il  eu  lui  de  même  avec  la  France  lors- 
que, après  l'attentat  d'Orsini  (14  janv.  1858),  Na- 
poléon III  réclama  l'expulsion  de  tous  les  réfugiés  fran- 
çais et  italiens  qui  se  signalaient  à  Genève  par  leur  agita- 
tion politique.  Cette  affaire  donna  également  lieu  à  un 
conflit  avec  Genève.  Plus  de  600  Polonais,  qui  avaient 
pris  part  à  la  révolte  de  1863,  se  réfugièrent  en  Suisse. 
Ce  fut  la  dernière  affaire  importante  qu'on  eut  à  traiter 
sous  le  régime  de  la  Constitution  de  1848. 

A  partir  de  1874,  les  réfugiés  politiques  se  recrutent 
surtout  parmi  les  anarchistes  (voir  art.  Anarchisme), 
les  nihilistes  et  les  socialistes.  La  plupart  avaient  dû 
quitter  leur  pays  à  la  suite  de  délits  de  presse  ou  d'atten- 
t-ats  politiques.  La  police  secrète,  entretenue  par  plu- 
sieure  États  pour  la  surveillance  spéciale  de  ces  réfugiés, 
fut  l'origine  de  la  fameuse  affaire  Wohlgemuth  en  1889 
(voir  art.  Alle:\iagne).  Cet  incideni  contribua  fortement 
à  la  création  d'un  ministère  pubhc  fédéral,  chargé  de 
centraliser  la  police  des  étrangers  (1889).  C'est  depuis 
lors  sur  les  propositions  de  cet  office  que  sont  prises 
les  décisions  concernant  les  réfugiés  politiques.  Les  cas 
d'extradition  douteux  sont  soumis  au  Tribunal  fédéral, 
(]ui  décide  s'il  s'agit  d'un  délit  de  droit  commun,  prévu 
dans  les  traités  d'extradition,  ou  d'un  délit  politique 
(Wassiliew).  —  La  guerre  mondiale  fit  affluer  dans  le 
pays  une  masse  de  déserteurs,  de  réfractaires  et  de  pri- 
sonniers de  guerre  fugitifs.  Comme  en  1849,  le  Conseil 
fédéral  prit  à  leur  égard  des  mesures  spéciales  (voir 
art.  Asile,  droit  d').  Il  faut  considérer  comme  réfugiés 
politiques  au  sens  propre  du  terme,  plusieurs  souverains 
détrônés  pendant  la  guerre  et  après  la  guerre  qui,  avec 
leur  famille  et  leur  suite,  trouvèrent  en  Suisse  un  asile 
sûr,  sans  que  leur  présence  ait  donné  lieu  à  des  difTicuI- 
tés  avec  leur  pays  d'origine.  Lhie  exception  doit  être 
faite  pourtant  en  ce  qui  concerne  Charles  de  Habsbourg, 
dernier  empereur  d'Autriche.  Comme  dernier  cas  de  cette 
nature,  on  peut  signaler  l'arrivée,  en  mars  1924,  du  calife 
Meschid  II.  déposé  par  l'Assemblée  nationale  turque  et 
contraint  à  quitter  le  pays.  —  Bibliographie  (outre 
celle  déjà  indiquée)  :  Œchsli  :  Gesch.  der  Schweiz  im 
19.  Jahrh.  II.  —  P.  Schweizer  :  Gesch.  der  schweiz. 
Neutralitât.  —  J.  SchoUenberger  :  Gesch.  der  schweiz. 
Politik.  —  Le  même  :  Die  Schweiz  seit  1S48.  —  Le  même: 
Die  schweiz.  Eidgenossenschaft  von  1874  bis  auf  die 
Gegenwart.  —  Hch.  Schmidt  :  Die  deutschen  Flûchtlinge... 
1823-1836.  |P.  GiLLA!inoN.] 

II.  Protestants.  Après  la  Réformation,  les  cantons 
restés  catholiques  comme  les  cantons  devenus  protes- 
tants ne  reconnurent  plus  que  l'une  ou  l'autre  des  deux 
religions.  Les  protestants  des  cantons  catholiques  émi- 
grèrent  dans  les  cantons  réformés  ;  les  catholiques  des 
cantons  protestants  s'établirent  dans  les  cantons  restés 
attachés  à  l'ancienne  foi.  C'est  ainsi  que  des  protestants 
fribourgeois,  soleurois  et  lucernois  émigrèrent  dans  le 
canton  de  Berne,  tandis  que  Zurich  devenait  le  centre 
d'émigration  pour  les  protestants  des  cantons  catholi- 
ques du  voisinage.  Mais  la  Suisse  protestante  devint 
surtout  la  terre  de  refuge  des  protestants  quittant  les 
pays  voisins,  restés  catholiques,  la  France  notamment. 
Cette  émigration  se  dessina  à  partir  de  1534  ;  elle  se  di- 
rigea sur  Genève,  où  les  réfugiés  dont  la  naturalisation 
fut  intentionnellement  facilitée  par  Calvin,  battirent 
en  brèche  l'influence  des  vieux  Genevois  et  donnèrent 
à  la  ville  son  caractère  nouveau  de  Rome  protestante. 
Les  protestants  français  affluèrent  aussi  dans  le  Pays  de 
Vaud,  qui  appartenait  à  Berne  ;  plus  de  1000  réfugiés 
s'y  établirent  vers  1560,  lors  du  revirement  anti- 
calviniste qui  se  manifesta  en  France.  Les  cantons  de 
la  Suisse  allemande,  Bâle  notamment,  reçurent,  de 
leur  côté,  un  certain  nombre  de  réfugiés  français.  Lors 
de  la  réaction  catholique  en  Italie,  des  réfugiés  de  ce 
pays  fondèrent  des  communautés  protestantes  à  Genève 
et  à  Zurich  ;  plusieurs  d'entre  eux  s'établirent  à  Bâle. 
.\u  temps  du  règne  catholique  de  Marie  Tudor,  une  com- 
munauté protestante  de  réfugiés  anglais  s'établit  à 
Aarau  et  à  Vevey  1557-1559.  A  Zurich,  Bullinger 
entretint  avec  ces  coreligionnaires  des  relations  qui 
continuèrent  lorsqu'ils  furent  rentrés  dans  leur  pays. 
Il  faut  mentionner  aussi  les  réfugiés  de  la  Haute-Alle- 
magne   (jui   s'établirent   dans   les   cantons   protestants 


après  l'intérim  d'Augsbourg.  Mais  le  véritable  siècle 
de  l'émigration  protestante  fut  le  XVII"'  s.  Le  nombre 
des  réfugiés  protestants.  Alsaciens  surtout,  fut  grand 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  ainsi  que  pendant  la 
guerre  du  Palatinat.  En  1676,  28  prédicateurs  hongrois, 
rachetés  de  la  captivité  espagnole,  furent  accueillis 
à  Zurich.  La  grande  période  du  refuge  s'ouvrit  avec 
l'arrivée  des  protestants  de  France  cjui  quittèrent  leur 
pays  lors  de  la  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes  en  octo- 
bre 1685,  et  même  quelques  années  auparavant.  Des 
Chambres  de  réfugiés,  spécialement  constituées,  les  ré- 
partirent entre  les  cantons  protestants,  au  prorata  de 
leur  population.  La  grosse  charge  incomba  à  Berne  dont 
les  territoires  confinaient  à  la  France.  Au  commence- 
ment de  1686  arrivèrent  3000  Vaudois  du  Piémont.  Leur 
présence  souleva  des  difTicultés.  Entrés  au  service  de  la 
coalition  formée  contre  la  France  et  la  Savoie  par 
l'empire,  les  Provinces-Unies  et  l'Angleterre,  ils  entre- 
prirent en  1688  et  1689  plusieurs  expéditions  pour 
rentrer  dans  leur  patrie.  L'accueil  fait  aux  réfugiés 
français  avait  déjà  donné  lieu  à  des  réclamations.  Les 
incursions  des  Vaudois  soulevèrent  les  protestations 
de  la  France  et  de  la  Savoie,  ainsi  que  des  cantons  catho- 
liques. En  1703,  nouvel  afllux  de  2000  réfugiés,  venant 
de  la  principauté  d'Orange,  occupée  par  les  Français. 
Jusque  vers  le  milieu  du  XVIII''  s.  les  réfugiés  de 
France  continuèrent  à  arriver  en  Suisse.  Le  nombre  des 
prolestants  qui,  depuis  la  Révocation  de  l'Édit  de 
Nantes,  passèrent  par  la  Suisse  pour  se  rendre  dans  les 
pays  protestants  d'Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre peut  être  évalué  à  plus  de  140  000.  Pendant  plus 
de  vingt  ans,  20  000  environ  de  ces  fugitifs  peuvent 
avoir  séjourné  en  territoire  helvétique.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  s'établirent  à  demeure  à  Genève,  dans 
le  Pays  de  Vaud,  à  Neuchàtel,  à  Bâle  ;  quelques-uns 
à  Berne,  Aarau,  Zurich,  Schaffhouse  et  Saint-Gall.  Les 
réfugiés  contribuèrent  grandement  à  l'essor  industriel 
de  Genève,  Neuchàtel  et  Bâle.  Parmi  eux,  des  hommes 
de  haute  valeur  et  d'un  rang  social  élevé  exercèrent 
une  forte  influence  morale  sur  leur  nouvelle  patrie.  C'est 
à  eux  que  la  Suisse  romande  doit  en  partie  la  formation 
de  l'élite  qui  a  fait  de  cette  région  de  la  Suisse  un  foyer 
rayonnant  de  culture  intellectuelle.  Les  cantons  pro- 
testants ne  se  contentèrent  pas  d'accueillir  les  réfugiés, 
de  les  hospitaliser  et  de  leur  accorder  un  appui  financier. 
A  réitérées  reprises,  aux  XVI^  et  XVII'=  s.,  la  Diète 
évangélique  intervint  auprès  de  la  France  et  de  la  Sa- 
voie, notamment,  en  faveur  de  ces  coreligionnaires. 
Mais  ces  démarches  furent  contrecarrées  par  le  fait  que 
les  cantons  protestants,  eux  non  plus,  ne  toléraient  pas 
sur  leur  territoire  l'existence  de  minorités  confessionnel- 
les dissidentes.  Les  gouvernements  auxquels  on  s'adres- 
sait ne  manquaient  pas  de  répondre  que  ce  n'était  pas 
à  la  foi  religieuse  de  leurs  nationaux  qu'ils  s'en  prenaient, 
mais  à  leur  refus  d'obéir  aux  lois  de  l'État.  C'était  pré- 
cisément sur  ces  considérations  analogues  que  les  can- 
tons suisses  fondaient  les  mesures  qu'ils  édictaient  con- 
tre les  anabaptistes.  —  Bibliographie  détaillée  dans 
lV[mc  Alexandre  de  Chambrier  :  Henri  de  Mirmand  et 
les  Réfugiés  de  la  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  et 
E.  Blôsch  :  Geschichte  der  schweiz.  reformicrteyi  Kir- 
chcn.  If  E.  B.j 

REGAMEY.  Famille  de  Lausanne,  bourgeoise  dès 
164(1.  —  1.  Auguste,  f  1875,  directeur  de  la  Caisse 
hypothécaire  vaudoise  1859-1874. 

A  une  branche  fixée  en  France  en  1841  appartiennent: 
—  2.  Guillaume,  1814-1878,  dessinateur,  chromogra- 
phe et  miniaturiste  à  Paris.  —  3.  Guillaume,  1837- 
1875,  fils  du  n°  2,  peintre  militaire.  —  4.  Félix,  1822- 
1907,  frère  du  n°  3,  peintre  dessinateur.  —  5.  FRÉnÉisic, 
*  1851,  frère  du  n"  4,  dessinateur,  graveur,  lithogra])he. 
peintre.  —  6.  Frédéric,  t  1925,  auteur,  avec  sa  femme, 
tie  romans  et  d'études  sur  l'Alsace.  —  SKL.      [M.   H.j 

REGARD.  Famille  vaudoise,  à  Yens  1549,  à  Au- 
bonne  1550.  L'un  de  ses  membres  rédigea  en  1730  un 
projet  tendant  à  réunir  Vaud,  Genève  et  Neuchàtel 
à  la  Savoie,  puis  la  Savoie  à  la  Suisse  sous  le  con- 
trôle du  roi  de  France.  —  Voir  .Anciennetés  du  Pays 
de    Vdiid.   1901.  [M.   H.) 

REGAZZI.     Famille   de   Vira   tiamliarogno,   citée   à 
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Locarno  en  1555.  —  Pietro,  *  l"  avril  1838-16  juin 
1915,  avocat,  député  au  Grand  Conseil  1867-1878, 
conseiller  d'État  1878-1890.  Il  fut  un  des  nég-ociateurs 
à  Rome  pour  la  solution  de  la  question  diocésaine  au 
Tessin.  —  S.  Dotta  :  I  Ticinesi.  —  Pagine  Nostre  \l. — 
In  Memoria  drll'ni'r.  Pietro  Regaszi.  |C.  T.] 

REGAZZONl.  Famille  bourgeoise  de  Balerna  (Tes- 
sin). —  I.  IwncENTE,  architecte,  travailla  dès  1766  à 
Côme  et  ailleurs  ;  il  aurait  l'ait  les  plans  des  églises  de 
iVovazzano  et  de  Besazio.  —  2.  LuiGi,  *  26  août  1816, 
t  à  Magadino  8  nov.  1888.  Il  fit  la  campagne  du  Sonder- 
bund  comme  aide-major  et  la  campagne  d'Italie  de 
1848.  —  3.  Ampellio,  *  cà  Chiasso  28  juin  1870,  profes- 
seur de  sculpture  et  modelage  au  technicum  de  Fribourg 
dès  1898.  On  lui  doit,  entre  autres,  les  bustes  de  Serafmo 
Balestra  à  Côme,  Louis  Vuilleret  et  Georges  Python  à 
Fribourg,  Quadri  à  Tesserete,  Giuseppe  Mongeri  à  Mi- 
lan, saint  Pierre  Canisius  à  Fribourg;  les  médaillons 
de  Martino  Anzi  à  Côme  et  Martino  Pedra/.zini  à  Lo- 
carno et  à  Fribourg,  le  monument  Philibert  Berlhelier 
à  Genève,  un  des  grands  bas-reliefs  du  monument  de 
l'indépendance  à  Lugano,  le  monument  Ausonio  Fran- 
chi, etc.  —  P.  Arcari  :  Un  statuaire  tessinois  :  Ampellio 
Regazzoni.  —  BStor.  1893,  1909  et  1926.  —  SKL.  — 
OldoUi  :   Dizionario.  —  DSC.  [C.  T.l 

REGEL.    Familles  des  cantons  d'L^ri  et   de  7Airich. 

A.  Canton  d'Url.  Famille  éteinte. —  Martin  reyut 
la  bourgeoisie  cantonale  le  l'""'  mai  1494,  député  à 
la  Diète  1517,  1519  et  1523.  —  Gotth.\rt,  f  1499 
à  Rheineck  ;  Andréas,  t  151.'3  à  Novare.  —  Voir 
Landleutenbuch  aux  Archives  d'État  d'Uri.  —  Ed.  Wy- 
mann  :  Schlachtjahrzeit.  —  Hist.  Nbl.  v.  Uri  1910.  — 
Gfr.  VI.  [Fr.  GiSLER.l 

B.  Canton  de  Zurich.  VON  Regel.  —  1.  Eduard- 
,\UGUST,  de  Gotha  (Thuringe),  *  13  août  1815  à  Gotha, 
privat-docent  de  physiologie,  d'agriculture  et  de  jardi- 
nage à  l'université  de  Zurich  1853-1855,  bourgeois  de 
Zurich  1852,  D''  phil.  h.  c.  de  l'université  de  Zurich,  direc- 
teur du  jardin  botanique  impérial  à  .Saint-Pétersbourg 
1855-1892.  Anobli  1873.  Fondateur  et  rédacteur  de  la 
Schweiz.  Zeitarliilp  fiir  Land-  und  Gartenhan  1843-1851  ; 
Schweiz.  Zeitsrliiip  filr  Landwirtschaft  1846-1849  ;  Die 
Gartenflora  1852-1885.  Auteur  d'un  très  grand  nombre 
de  publications  scientifiques,  f  27  avr.  1892  à  Saint- 
Pétersbourg.  —  Zûrcher  Freitagszeitung  1892,  n"  19. 
—  Nbl.  d.  naturforsch.  Ges.  Zurich.  1853,  p.  16.  — 
Chronik  der  Kirchgem.  Neumiinster.  p.  672.  —  Botan. 
Zentralblatt  51,  n"  37-39.  —  Gartenflora  1892,  p.  261.  — 
2.  Andreas-Friedrich-Wilhelm,  *  1857,  fils  du 
n"  1,  professeur  d'histoire  à  l'université  de  Dorpat 
1913-1918.  Fondateur  et  rédacteur  de  la  Byzantinischc 
Chronik  1894-1915  et  de  la  Revue  byzantine  1915-1917. 
Correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg.  —  3.  Robert,  1867-1920.  frère  du  n°  2. 
directeur  de  l'institut  de  botanique  appliquée  de  Saint- 
Pétersbourg  1904-1920.  Auteur  de  nombreux  travaux 
scientifiques.  —  4.  Konstantin-Eduard,  *  1890,  fils 
du  n°  2,  professeur  de  botanique  à  l'université  de  Kow  no 
(Lithuanie)  1921,  directeur  du  jardin  botanique  de  cette 
ville  1923.  Explorateur  de  la  Russie  arctique.       [D.  F.] 

REGELSBERGER,  Feruinand-Aloys-Friedrich 
Woldemah,  *  10  sept.  1831  à  Cunzenhausen  (Franconie 
bavaroise),  D"'  jur.,  professeur  extraordinaire  de  droit 
romain  à  l'université  de  Zurich  1862_,  professeur  ordi- 
Tiaire  1863-1868,  recteur  1868.  t  à  Gôttingue  28  févr. 
1911.  Fut  à  plusieurs  reprises  employé  comme  avocat 
conseil  par  des  entreprises  |iubliques  suisses.  —  Jherings 
■Jahrbiiclier  f.  d.  Dogmatik  d.  biirg.  Rechts  LX,  p.  1.  — 
Schweiz  .Jin-ifilen-Zeittnut  VII,  p.  373.  —  B.JN  XVI, 
I).  O-i.;   X\lj,i,.-232.  [D.  F.] 

RÉGÉNÉRATION.  L'époque  dite  de  la  «  Régénéra- 
tion »,  qui  dura  de  1830  à  1848  est  la  plus  agitée  de  l'his- 
toire suisse  moderne.  Dans  la  période  [irécédente,  celle 
de  la  Restauration,  les  éléments  aristocratiques  et  réac- 
tionnaires avaient  dans  presque  tous  les  cantons,  comme 
d'ailleurs  dans  la  majeure  partie  de  l'Europe,  repris  le 
pouvoir  ;  les  libertés  conquises  par  la  Révolution  au- 
laient  risqué  partout  d'être  supprimées  et  leurs  parti- 
sans d'être  opprimés  si  des  tendances  libérales  ne 
s'étaient  élevées  énergiquement  à  partir  de   1820,  con- 


tre le  régime  restauré.  Favorisée  par  des  associations 
d'utilité  publique,  par  des  sociétés  de  tir,  des  fêtes  de 
tir  organisées  régulièrement,  par  certains  journaux  tels 
que  le  Schweizerbote,  de  Zschokke,  et  VAppenzeller 
Zeitung,  de  Joh.  Meier,  enfin  par  la  Société  helvétique 
et  la  Société  de  Zofingue,  la  préparation  des  esprits 
était,  vers  1830,  si  avancée  qu'il  ne  manquait  qu'une 
impulsion  pour  provoquer  un  mouvement  de  réfor- 
mes politiques.  Cette  impulsion  fut  donnée  par  la  ré- 
volution qui  éclata  à  Paris  à  la  fin  de  juillet  1830  et 
qui  renversa  la  inonarchie  légitime  en  laquelle  s'était 
incarné  l'esprit  de  réaction.  Les  patriotes  suisses  sa- 
luèrent avec  enthousiasme  ce  mouvement  révolution- 
naire. Jusqu'à  ce  moment-là  les  couches  profondes  du 
peuple  n'avaient  pas  encore  été  entraînées  dans  le 
mouvement  libéral,  sauf  dans  le  Tessin  où,  un  mois 
auparavant,  le  régime  du  landammann  Quadri  avait  été 
renversé  et  une  nouvelle  constitution  adoptée  ;  les  gou- 
vernements s'étaient  bornés  à  quelques  concessions  iso- 
lées. La  nouvelle  de  la  Révolution  de  juillet  provoqua 
une  agitation  qui  s'étendit  à  tous  les  milieux.  Les  mots 
de  souveraineté  du  peuple  et  d'égalité  des  droits  devin- 
rent le  signe  de  ralliement  sous  lequel  des  députés 
nommés  directement  par  le  peuple  élaborèrent  de  nou- 
velles constitutions  et  les  soumirent  à  l'approbation 
du  corps  électoral.  La  Diète,  qui  était  réunie  à  Berne, 
se  sépara  sans  avoir  pris  de  mesures.  Seul  le  canton 
directeur  de  Berne  invita,  en  septembre  1830,  les  gou- 
vernements cantonau.x  à  sévir  contre  les  abus  croissants 
de  la  presse,  mais  cet  ajjpel  ne  fit  que  jeter  de  l'huile 
sur  le  feu. 

I.  Troubles  dans  les  cantons  ;  assemblées  populaires, 
revisions  constitutionnelles.  La  première  manifestation 
se  produisit  dans  le  canton  de  Tliurgovie,  où  le  pasteur 
Thomas  Bornhauser  se  trouvait  à  la  tète  des  patriotes. 
Deux  assemblées  populaires  tenues  à  Weinfelden,  le 
22  oct.  et  le  18  nov.,  contraignirent  le  Grand  Conseil 
à  donner  satisfaction  aux  vœux  du  peuple  ;  au  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante,  l'autorité  législative  se  mit 
à  élaborer  une  nouvelle  constitution.  Cette  circonstance 
exerça  une  influence  décisive  sur  le  canton  de  Zurich. 
où  Paul  Usteri  était  le  partisan  le  plus  marquant  des 
idées  d'une  régénération  politique.  Zurich,  lui-même, 
était  devenu  le  centre  de  la  propagande  libérale  et  de 
toutes  les  tendances  réformatrices.  Un  réfugié  politique 
allemand,  Ludwig  Snell,  rédigea  le  Mémorial  de  Kiis- 
nacht  qui  résumait  toutes  les  revendications  fondées  sur 
la  souveraineté  du  peuple  et  l'égalité  des  droits.  Une 
grande  assemblée  populaire,  réunie  à  Uster  le  22  nov.. 
décida  l'envoi  au  Grand  Conseil  du  Mémorial  d' Uster. 
auquel  l'autorité  législative  fit  immédiatement  bon  ac- 
cueil ;  le  6  décembre  déjà  eurent  lieu  les  élections  à  la 
nouvelle  constituante.  Dans  le  canton  d'Argovie,  où 
l'école  cantonale  d'.^arau  était  le  quartier  général  des 
esprits  libéraux,  le  mouvement  prit  un  caractère  vio- 
lent. Le  7  nov.,  quelques  milliers  de  citoyens  réclamèrent 
dans  une  assemblée  populaire,  à  Wohlenschwil.  une  mo- 
dification profonde  de  la  constitution,  ("omme  le  Grand 
Conseil  se  réservait  de  décider  de  celle-ci,  la  population 
du  Freiamt  prit  les  armes.  Le  6  déc,  le  landsturin  con- 
duit par  l'aubergiste  du  «  Cygne  »,  Fischer,  de  M<yen- 
schwand,  se  dirigea  par  Lenzbourg  sur  .\arau,  força, 
chemin  faisant,  un  faible  contingent  de  troupes  gou- 
vernementales à  battre  en  retraite  et  contraignit  le 
gouvernement  d'Aarau  à  capituler  ;  le  16  déc.  eurent  lieu 
les  élections  à  la  constituante.  Tôt  après,  Soleure  dut  se 
soumettre  aux  revendications  d'une  assemblée  réunie  à 
Balsthal  {22  décembre)  et  procéder  à  une  revision  de  la 
constitution.  Dans  le  canton,  la  ville  d'Olten  était  le 
centre  de  l'agitation  libérale.  Lucerne,  second  canton- 
directeur,  entra  dans  la  voie  des  réformes,  après  que  le 
professeur  Troxler,  expulsé  de  Lucerne  et  réfugié  à 
Bàle,  eut  demandé,  dans  une  VorsteUungsschrift  adressée 
au  Grand  Conseil,  le  rétablissement  intégral  des  droits 
populaires  proclamés  en  1798,  et  qu'une  grande  assem- 
blée populaire  réunie  à  Sursee,  le  21  nov.,  eut  décidé 
d'adresser  une  pétition  au  Conseil.  Le  15  déc.  eurent 
lieu  les  élections  à  la  constituante.  Dans  le  canton  de 
Fribourg,  c'est  de  Morat  que  partit  la  demande  d'une 
revision  constitutionnelle  ;  des  pétitions  partirent  aussi 
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de  Bulle,  Gruyères,  etc.  .V  l'oerasioa  de  la  session  du 
Grand  Conseil,  qui  s'ouvrit  le  2  déc,  des  masses  populai- 
res, venues  de  tout  le  canton,  se  dirigèrent  sur  le  chef- 
lieu,  mais  devant  l'hôtel  de  ville,  elles  se  heurtèrent 
au.x  troupes  gouvernementales  ;  seule  l'intervention 
rapide  de  l'avoyer  de  Diesbach  parvint  à  empêcher  une 
grande  insurrection  et  une  efTusion  de  sang.  Ce  fut  le 
7  déc.  seulement  que  la  tendance  libérale  l'emporta  au 
Grand  Conseil,  le  landsturm  de  Morat  ayant  fait  à 
Fribonrg  une  nouvelle  apparition  ;  une  constituante 
fut  élue  et  commença  ses  travaux.  Dans  le  canton  de 
Sailli- Gall,  les  assemblées  populaires  se  suivaient  sans 
interruption.  La  journée  d'.\ltstâtten  (5  déc.)  donna  le 
branle  ;  l'orateur  fut  Jos.  Eichmiiller.  Elle  déclara  le 
Grand  et  le  Petit  Conseil  provisoires  et  exigea  la  nomi- 
nation d'une  assemblée  constituante.  L'assemblée  du 
10  déc.  de  St.  Gallenka-ppel,  fit  sienne  ses  revendica- 
tions,; le  gouvernement  céda  et  le  22  déc.  eurent  lieu 
les  élections  à  la  constituante.  Dans  le  canton  de  Vaud, 
plusieurs  milliers  de  citoyens  marchèrent  le  17  déc.  sur 
Lausanne  où  le  Grand  Conseil  dut  consentir,  le  18,  à  la 
convocation  d'une  assemblée  constituante.  Dans  le 
canton  de  Scliaffliouse,  le  mouvement  n'éclata  qu'au 
mois  de  janvier  1831  après  une  petite  insurrection  à 
LInterhallau.  Le  gouvernement  et  le  (irand  Conseil  abdi- 
quèrent et  le  20  janv.  les  élections  à  la  constituante  fu- 
rent décidées.  Berne  avait  manifesté  jusqu'alors  l'oppo- 
sition la  plus  acharnée  au  mouvement  démocratique, 
bien  que  l'agitation  se  fût  manifestée  dans  les  classes 
possédantes  de  la  campagne  et  dans  les  villes  du  canton. 
Berthoud  devint,  grâce  à  l'activité  déployée  par  les 
frères  Ludwig,  Karl  et  Hans  Schnell,  le  centre  du  mou- 
vement révolutionnaire.  Sur  le  cours  de  celui-ci  voir 
arl.  Berne.  L'assemblée  ijopulaire  de  Mûnsingen,  du 
10  janv.  1831,  eut  une  influence  décisive. 

Le  mouvement  qui  se  manifesta  dans  le  canton  de 
Bâle  aboutit  aux  conséquences  les  plus  graves  ;  la  ville 
fit  une  opposition  irréductible  aux  revendications  de  la 
campagne  qui  demandait  une  députation  basée  sur  le 
nombre  des  habitants,  la  nomination  d'une  constituante, 
etc.  Le  7  janv.  1831.  la  campagne  procéda  à  sa  propre 
organisation,  et  les  luttes  des  années  1831  à  1833  eurent 
pour  conséquences  la  séparation  complète  de  la  campa- 
gne et  de  la  ville  et  la  création  d'un  canton  tout  à  fait 
autonome  (voir  pour  le  surplus  les  articles  Bale  et 
Bale-Ca.mp.\gne).  La  situation  de  Schwyz  à  l'égard 
des  districts  extérieurs  de  ce  canton  était  analogue  à 
celle  de  la  ville  de  Bâle  vis-à-vis  de  la  campagne  ;  avant 
1798  ces  districts  étaient  même  considérés  comme  terri- 
toires sujets  de  Schwyz.  Une  grande  landsgemeinde 
tenue  à  Lachen,  le  16  déc.  1830,  exigea  de  l'ancien 
canton  l'adoption  d'une  constitution  basée  sur  une  com- 
plète égalité  des  droits  ;  Schwyz  s'y  étant  absolument 
refusé,  les  districts  extérieurs  décidèrent  en  1831,  comme 
l'avait  fait  Bàle-Campagne,  la  création  d'un  canton  sé- 
paré qui  subsista  deux  ans  (voir  art.  SCHVvyz). 

Le  mouvement  réformiste  n'aboutit  pas  en  Valais, 
bien  que  quelques  communes  du  Bas-Valais  eussent 
dressé  des  arbres  de  liberté.  La  résistance  à  l'ancien  ré- 
gime fut  étouffée  par  les  armes  en  juin  1831  à  !VIartigny. 
Une  tentative  de  reviser  la  constitution  échoua  aussi 
dans  les  cantons  de  Claris  et  (VAppenzdl.  Les  cantons 
de  Genève,  Grisons,  Uri,  Unterwald  et  Zoiig  furent 
exempts  de  toute  agitation  et  conservèrent  pour  l'heure 
leur  régime  politique.  Le  mouvement  révolutionnaire  fo- 
menté le  12  sept.  1831  par  A.  Bourquin,  à  Neuchâtel,  fut, 
par  contre,  complètement  étouffé  avec  l'aide  de  batail- 
lons fédéraux  ;  la  Dièle  piil  une  attitude  hostile  à  l'in- 
surrection par  crainte  de  complications  avec  la  Prusse 
(voir  art.  Neuchatel).  Pour  les  conséquences  idtérievi- 
res  du  mouvement  libéral  dans  les  cantons,  nous  ren- 
voyo  is  aux  articles  consacrés  à  chacun  d'eux. 

II.  Affaires  suisses  générales.  A  celles-ci  appartien- 
nent, plus  cpie  les  mouvements  fomentés  dans  les  au- 
tres cantons,  les  événements  qui  se  déroulèrent  dans 
ceux  de  Bâle,  de  Schwyz  et  de  Neuchâtel,  parce  qu'ils 
préoccupèrent  l'opinion  publique  de  toute  la  Suisse 
d'une  manière  plus  intense  que  les  premiers  et  (|u'ils 
entraînèreiit  une  intervention  de  la  Diète.  A  Neuchâtel, 
celle-ci  dut,  après  la  défaite  des  républicains,  sévir  avec 


énergie  contre  les  tendances  cjui  ne  visaient  à  rien  moins 
qu'à  une  rupture  complète  avec  la  Confédération.  Dans 
le  conflit  de  Bâle,  il  fallut  prendre  des  mesures  d'ordre 
militaire  et  sanctionner  finalement  la  séparation  en  deux 
demi-cantons.  Dans  celui  qui  se  déroula  à  Schwyz  de 
1831  à  1833,  la  Diète  eut  un  rôle  de  médiateur  qui 
aboutit  finalement  à  une  réconciliation  en  1833  ;  l'u- 
nité de  ce  canton  fut  rétablie.  Les  troupes  fédérales 
avaient  toutefois  été  mobilisées,  en  août  1833,  pour  mar- 
cher contre  le  colonel  schwyzois  Abyberg  qui  occupait 
Kiissnacht.  Désormais  dans  toute  la  Suisse  la  lutte  se 
poursuivit  entre  les  partisans  d'une  régénération  libé- 
l'ale  et  l'opposition  conservatrice.  Une  «  Association  de 
protection  »  libérale  fondée  à  Berne  pour  sauvegarder 
la  nouvelle  constitution  servit  de  modèle  à  d'autres 
institutions  analogues,  qui  virent  le  jour  dans  d'autres 
cantons  «  régénérés  ».  Les  associations  se  proposèrent 
pour  but  une  réforme  sur  le  terrain  fédéial  et  fondèrent, 
le  25  sept.  1831,  à  Langenthal,  un(!  Association  fédérale 
de  protection.  Des  hommes  politiques  favorables  aux  ré- 
formes s'efforcèrent  de  nouer  des  liens  plus  étroits  entre 
les  cantons  régénérés.  .\  la  Diète  de  mars  1832,  les  dé- 
putés des  7  cantons  de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Soleure, 
Argovie.  Thurgovie  et  Saint-Gall,  conclurent  le  Concor- 
dat des  Sept  pour  garantir  l'existence  de  leurs  constitu- 
tions. Tous  les  cantons  furent  invités  à  y  adhérer  et  cette 
union  devait  durer  jusqu'au  moment  où  une  nouvelle 
Constitution  fédérale  assurerait  cette  garantie.  En  no- 
vembre 1832,  les  cantons  de  Bâle  et  de  Schwyz  ancien, 
qui  appartenaient  au  camp  conservateur  et  qui  avaient 
été  le  plus  atteints  par  les  événements  politiques,  con- 
clurent à  Sarnen  avec  Uri,  Unterwald  et  Neuchâtel 
une  alliance  particulière  appelée  la  Liyue  de  Sarnen. 
Celle-ci  se  refusait  à  toutes  relations  avec  le  nouveau 
canton  de  Bâle-Campagne  et,  comme  les  députés  de  ce 
dernier  État  avaient  été  admis  à  la  Diète  ordinaire,  les 
cantons  conservateurs  tinrent  à  Schwyz  une  Diète  sé- 
parée en  mars  1833,  en  opposition  à  celle  de  Zurich. 
Cette  scission  eut  pour  efl'et  de  grouper  autour  du  Con- 
cordat des  Sept  tous  les  partisans  d'une  revision  fédé- 
lale  préconisée  dès  1831,  tandis  que  ses  adversaires  se 
rattachaient  à  la  Ligue  de  Sarnen.  En  1831,  le  Lucer- 
nois  Casimir  Pfyffer  proposa  à  son  canton  d'origine, 
devenu  directeur,  d'entreprendre  cette  revision.  D'au- 
tres propositions  furent  faites  dans  la  suite.  La  Société 
helvétique  s'enflamma  en  particulier  pour  cette  idée. 
La  première  proposition  ofTicielle  partit  de  Thurgo- 
vie le  25  mai  1831.  Lin  avant-projet  fut  élaboré  par  les 
députés  des  cantons  appartenant  au  Concordat  des 
Sejit  ;  une  commission  ofTicielle  fut  élue  par  la  Diète 
en  été  1832  pour  rédiger  un  ijrojet  ;  elle  siégea  en  au- 
tomne à  Lucerne.  De  ce  travail,  la  Diète  de  mars  1833, 
réunie  à  Zurich,  fît  une  œuvre  qui  ne  plut  à  personne  ; 
adopté  par  II  '2  cantons,  sous  réserve  d'une  consulta- 
tion populaire,  le  projet  fut  repoussé  le  7  juil.  par 
Lucerne  (qui,  dans  le  projet,  était  destiné  à  devenir  ca- 
pitale de  la  Confédération)  ;  la  plupart  des  cantons  esti- 
mèrent dès  lors  qu'il  était  inutile  de  faire  voter  le  peuple, 
de  sorte  que  toute  la  réforme  constitutionnelle  échoua 
Cet  échec  stimula  le  zèle  des  partis  d'opposition  dans 
les  cantons  libéraux  et  celui  de  la  Ligue  de  Sarnen  en 
particulier,  qui,  cependant,  perdit  peu  après  beaucoup 
de  son  influence  à  la  suite  du  dénouement  apporté 
aux  troubles  de  Bâle  et  de  Schwyz. 

Le  12  août  1833,  la  Diète  décida  la  dissolution  de  la 
Ligue  de  Sarnen.  Tôt  après  les  députés  des  États  qui 
la  composaient  ijrirent  part  aux  délibérations  de  Zurich, 
ceux  de  Neuchâtel  en  dernier.  En  1834  et  en  1835,  la 
réforme  fédérale  figura  de  nouveau  au  nombre  des 
tractanda,  mais  cette  fois  encore,  aucun  résultat  ne  fut 
atteint. 

L'année  1833  vit  aussi  s'accomplir  la  suppression  du 
double  diocèse  de  Coire-Saint-Gall.  En  1834,  la  confé- 
rence des  cantons  de  Berne,  Lucerne,  Bàle-Campagne, 
Soleure,  Saint-Gall,  Argovie  et  Thurgovie,  réunie  à 
Baden  pour  sauvegarder  les  droits  des  Etats  en  matière 
ecclésiastique  et  pour  procéder  à  des  transformations 
dans  ce  domaine,  aboutit  à  la  rédaction  des  14  Articles 
de  Baden.  Sur  leurs  destinées  et  consé(iuences,  voir 
l'article  qui  leur  est  consacré. 


422 


REGENERATION 


REGENERATION 


III.  Immixtions  de  l'étranger  ;  question  des  réfugiés. 
Lorsque  fut  agitée  la  question  de  la  révision  fédérale, 
la  diplomatie  étrangère  donna  à  entendre  que  les  puis- 
sances tenaient  à  dire  leur  mot,  estimant  que  la  garantie 
d'une  neutralité  permanente  n'autorisait  pas  la  Confé- 
dération à  modifier  à  son  gré  les  institutions  existantes. 
C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu'un  mémoire  fut  rédigé 
à  \ienne  en  1832,  destiné  à  servir  de  base  aux  instruc- 
tions communes  données  aux  envoyés  des  puissances. 
Cette  menace  d'immixtion  fit  obstacle  aux  tentatives 
de  revision  des  années  1830  et  suivantes. 

A  aucune  autre  époque  de  son  histoire,  la  Suisse 
n'eut  à  subir  des  atteintes  plus  audacieuses  portées  à 
son  droit  d'asile  qu'au  temps  de  la  Régénération  ;  il 
est  vrai  de  dire  qu'à  aucun  aulre  moment  elle  ne  vit 
sur  son  territoire  une  quantité  aussi  considérable  de 
réfugiés  politiques  qu'en  1831  :  après  l'écrasement  de  la 
Pologne,  la  réaction  qui  se  manifesta  partout  en  Eu- 
rope chassa  de  leur  pays  des  milliers  de  partisans  de  la 
liberté.  Le  canton  de  Berne  éprouva  les  premières  diiïi- 
cultés,  provoquées  par  les  réfugiés  polonais,  qui,  chassés 
de  France,  pénétrèrent  leQoct.  1833  par  le  Jura  sur  le 
territoire  bernois  (voir  art.  Pologne).  L'n  certain  nom- 
bre d'entre  eux  prirent  part,  avec  des  .\llemands  et  des 
Italiens,  à  l'expédition  manquée  de  .Mazzini  en  Savoie 
(31  janv.-l'"'  févr.  1834).  La  diplomatie  étrangère  en  fit 
grand  bruit,  accusant  la  Suisse  d'avoir  violé  sa  neutralité 
et  d'être  le  foyer  de  la  révolution  internationale.  Les 
notes  insolentes  se  succédèrent,  émanant  du  grand- 
duché  de  Bade,  de  la  Sardaigne.  de  la  Diète  allemande, 
de  l'Autriche,  de  la  Bavière,  du  Wurtemberg,  de  Naples 
et  de  la  Sicile,  de  la  Prusse  et  de  la  Russie.  Berne  mani- 
festa une  vive  opposition  au  Vorort  de  Zurich,  qui  vou- 
lait l'expulsion  de  tous  les  participants  à  l'expédition 
de  Savoie.  Le  Vorort  iiifligea  une  humiliation  à  toute  la 
Suisse  par  sa  note  du  24  juin  1834  qui  avait  été  rédigée 
sous  l'impression  causée  par  des  mouvements  de  trou- 
pes dans  le  Sud  de  l'Allemagne  et  dans  le  Vorarlberg  et 
sous  la  menace  d'un  blocus.  Tôt  après  éclata  la  funeste 
affaire  dite  du  Steinhblzli,  à  l'occasion  d'une  fête  fra- 
ternelle de  quelques  artisans  allemands,  réunis  le  27  juil. 
1834  au  Steinhôlzli  près  de  Berne,  affaire  qui  provoqua 
de  nouveau  une  tension  diplomatique.  Berne  qui,  avec 
Lucerne.  avait  protesté  contre  la  réponse  du  Vorort 
du  24  juin,  se  vit  frappé  d'une  sorte  d'interdit  de  la  part 
de  l'Autriche,  de  la  Bavière  et  de  la  Prusse.  Il  ne  put 
le  faire  lever  qu'en  désapprouvant  expressément  cet 
incident  lorsqu'il  fut  devenu  Vorort  en  1835.  A  peine 
la  direction  des  affaires  fédérales  fut-elle  confiée  à 
Berne  qu'on  assista  à  une  politique  tout  aussi  faible  et 
tout  aussi  dénuée  de  dignité  à  l'égard  des  insolentes 
prétentions  de  la  diplomatie  étrangère.  Le  ministre 
d'.Vutriche  Bombelles  poussa  le  mépris  jusqu'à  adresser 
par  la  poste  ses  nouvelles  lettres  de  créance,  lors  du 
changement  de  règne  survenu  en  Autriche  au  début  de 
mars  1835.  La  France  se  livra  à  toute  une  série  d'immi.x- 
tions  grossières  pour  obliger  Berne  à  abroger  les  décisions 
de  Baden  de  1834  dans  le  .Jura.  .A  l'occasion  de  l'atïaire 
Wahl,  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  traita  avec 
la  dernière  arrogance  le  nouveau  petit  canton  de  Bâle- 
Campagne,  rompit  toute  relation  officielle  avec  cet  État. 
établit  un  blocus  le  long  de  sa  frontière,  séquestra,  en 
France,  des  biens  appartenant  à  des  citoyens  de  Bàle- 
Campagne,  expulsa  des  gens  originaires  de  ce  canton,  etc.. 
tout  cela  à  l'occasion  d'une  alfaire  dans  laquelle  Bâle- 
Campagne  n'avait  nullement  outrepassé  ses  droits.  En- 
fin le  Vorort  réussit  à  conclure  un  accord  qui  ne  sauve- 
gardait nullement  l'honneur  et  l'indépendance  de  la 
Suisse.  Louis-Philippe,  inquiet  à  la  suite  de  divers  atten- 
tats dirigés  contre  sa  personne,  prit  la. direction  du  mou- 
vement réactionnaire  qui,  à  l'étranger,  visait  la  Suisse 
à  l'occasion  des  troubles  suscités  par  les  réfugiés.  Son 
ambassadeur  Montebello  intervint  dans  l'enquête  or- 
donnée contre  certains  réfugiés  à  la  suite  du  meurtre 
de  l'espion  allemand  Lessing  (5  nov.  1835  au  Sihlhôlzli 
à  Zurich),  et  Thiers  brandit  contre  la  Suisse  sa  célèbre 
menace  d'un  blocus  hermétique.  Sur  les  instances  du 
Vorort,  la  Diète  intimidée  vota,  le  11  aoiit  1836,  le 
Conclusum  des  Étrangers  en  vue  de  limiter  le  droit 
d'asile.  Le  résultat  fut  que  les  citoyens  suisses  se  réuni- 


rent en  masse  pour  exprimer  leur  indignalion  contre 
l'attitude  des  puissances  étrangères.  .\  Berne,  le  profes- 
seur Ludwig  Snell  fut  la  victime  des  mesures  de  rigueur 
prises  par  l'autorité,  et  ce  malgré  tous  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  la  cause  du  développement  politique  de 
la  Suisse,  notamment  en  publiant  son  Handbuch  des 
srirweiz.  Staatsrechts.  Peu  après  l'opinion  publique  suisse 
fut  de  nouveau  agitée  par  l'affaire  Conseil.  La  Suisse 
eut  à  subir  à  cette  occasion  de  nouvelles  humiliations 
de  la  part  de  la  France,  bien  que  cette  affaire  eût  révélé 
les  déplorables  méthodes  dont  usait  la  France  dans  la 
persécution  des  réfugiés.  Enfin  dans  l'affaire  Louis 
Napoléon  (1838),  la  France  émit  de  nouveau  d'exorbi- 
tantes prétentions.  Mais  elle  se  heurta,  cette  fois-ci  à 
une  attitude  plus  décidée  et  plus  digne.  A  Berne,  les 
partisans  des  concessions,  les  frères  Schnell  furent  majo- 
risés.  La  Suisse  s'apprêtait  à  mobiliser  lorsque  le  prince 
Louis-Napoléon  se  décida  à  quitter  notre  pays  et  rendit 
possible  l'apaisement  du  conflit  (voir  art.  .Xapoléon  III). 

IV.  Luttes  intérieures  entre  les  partis  conserrateurs  et 
radicaux  ;  tentatives  de  réaction.  .Si  l'époque  de  la  régé- 
nération se  caractérise  par  un  essor  libéral  dans  la  plu- 
part des  cantons  suisses  (dans  certains  d'entre  eux  cette 
évolution  ne  s'est  achevée  que  vers  1840),  elle  vit  se 
manifester  aussi  toute  une  série  de  contre-attaques 
conservatrices  et  réactionnaires  sur  le  terrain  fédéral 
comme  sur  celui  des  cantons.  Les  dernières  de  celles-ci 
eurent  par  leur  caractère  dangereu.x,  des  répercussions 
particulièrement  graves  sur  la  vie  publique  de  tout  le 
pays.  La  scission  entre  les  opinions  libérales  et  conser- 
vatrices s'étendait  à  toute  la  Suisse.  Elle  divisait 
d'un  côté  les  adhérents  au  Concordat  des  Sept,  de 
l'autre,  ceux  de  la  Ligue  de  Sarnen  et  aboutit,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  à  une  scission  passagère  de  la 
Diète.  Lors  des  troubles  soulevés  par  la  question  des 
réfugiés,  les  conservateurs  adoptèrent  le  même  point 
de  vue  que  la  diplomatie  des  États  absolutistes  ;  c'est 
à  leur  opposition  qu'il  faut  attribuer  principalement 
l'échec  des  tentatives  de  revision  en  matière  fédérale 
dans  les  années  1830  à  1840.  Dans  les  affaires  de  Bàle. 
de  Schwyz  et  de  iVeuchàtel.  les  camps  opposés  allèrent 
jusqu'à  prendre  les  armes,  mais,  avant  et  après  1840, 
d'autres  cantons  ne  demeurèrent  ni  à  l'écart  des  luttes, 
ni  à  l'abri  d'une  contre-offensive  conservatrice. 

La  conjuration  de  l'Hôtel  d'Erlach  (voir  article  Berne), 
fomentée  par  des  patriciens  et  découverte  en  août  1832, 
visait  au  renversement  du  nouvel  ordre  de  choses  par  la 
force.  FjUe  put  être  réprimée,  grâce  à  une  intervention 
rapide  des  autorités.  Ses  auteurs  furent  sévèrement 
punis,  entre  autres  l'ancien  avoyer  Fischer.  Ce  fut  la 
dernière  tentative  insurrectionnelle  du  patriciat  ber- 
nois qui  soit  digne  d'être  mentionnée.  A  .Schwyz,  mal- 
gré la  réunion  des  deux  parties  du  pays,  la  prépondé- 
rance des  conservateurs  de  l'ancien  canton  était  si 
forte  que  les  régions  extérieures  tombèrent  de  nouveau 
sous  l'ancienne  oppression.  Le  11  oct.  1836.  le  canton 
de  Schwyz  accueillit  même  les  jésuites  dans  le  nouveau 
collège  du  chef-lieu  et  celui-ci  fut  de  1835  à  1842,  la 
résidence  du  nonce.  Dans  l'ancien  canton  lui-même, 
lopposition  des  partis  mit  aux  prises  les  cornus  et  les 
onglus  qui  se  livrèrent  à  de  déplorables  excès  le  jour  de 
la  landsgemeinde  de  Rotenthurm  (6  mai  1838)  et  rendi- 
rent nécessaire  une  intervention  fédérale.  Dans  le  Valais 
les  efforts  déployés  dans  la  partie  inférieure  du  canton 
pour  obtenir  des  réformes  aboutirent  à  la  nomination 
d'une  constituante  à  laquelle  les  dixains  du  Haut- 
Valais,  à  l'exception  de  Sion,  d'Hérens  et  d'une  partie 
de  Sierre,  demeurèrent  étrangers.  Le  danger  d'une 
séparation  du  Haut  et  du  Bas-^'alais  en  deux  cantons 
ne  fut  conjurée  que  grâce  à  une  médiation  fédérale  : 
celle-ci  aida  au  pays  (aoilt  1839)  à  reviser  sa  constitu- 
tion, mais  cette  dernière  ne  fut  reconnue  par  le  Haut- 
Valais,  qu'après  la  réaction  de  septembre  à  Zurich,  en 
mars  1840,  et  après  une  rencontre  armée  du  Haut  et  du 
Bas- Valais.  Mais  en  1844  les  troubles  recommencèrent  et 
se  terminèrent  par  un  sanglant  combat  livré  au  libéra- 
lisme incarné  par  la  «  Jeune  Suisse  »  dans  le  Bas- Valais 
et  par  une  victoire  complète  de  la  réaction.  La  victoire, 
en  réalité  éphémère,  remportée  par  les  éléments  réac- 
tionnaires à  Zurich  en  1839    fut  célébrée  par  les  conser- 
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valeurs  de  toute  la  Suisse.  A  Zurich,  le  libéralisme  dé- 
ploya plus  qu'en  aucun  autre  canton,  à  l'exception  de 
Berne  qui  fonda  son  université  en  1834,  une  activité 
créatrice  intense  qui  se  manifesta  par  le  développement 
donné  à  l'instruction  publique,  l'extension  des  établisse- 
ments d'instruction  supérieure,  la  fondation  de  l'univer- 
sité, de  l'école  normale  de  Kiisnacht,  par  les  progrès 
réalisés  dans  l'administration  de  la  justice,  la  construc- 
tion de  routes,  l'essor  donné  aux  moyens  de  communi- 
cation, au  commerce  et  à  l'industrie,  enfin  par  les 
institutions  sociales.  Mais  l'Église  nationale,  à  laquelle 
l'amélioration  du  régime  scolaire  avait  enlevé  sa  toute 
puissante  influence,  observait  une  attitude  hostile  à 
l'égard  de  toute  innovation.  En  outre,  à  Zurich  comme 
ailleurs  (notamment  à  Berne)  il  se  forma  une  alliance 
des  éléments  jeunes  de  l'aristocratie  avec  les  classes 
inférieures,  qui  furent  attirées  dans  l'opposition.  Une 
question  d'ordre  ecclésiastique  mit  le  feu  aux  poudres  : 
la  nomination,  à  la  chaire  d'histoire  ecclésiastique  de 
l'université  de  Zurich,  du  professeur  David-Friedrich 
Strauss,  de  Tubingue,  auteur  d'une  Vie  de  Jésus  conçue 
dans  un  esprit  de  libre  critique.  L'agitation,  dirigée 
par  le  fabricant  Hûrlimann-Landis  (Comité  de  la  foi), 
partit  de  la  région  supérieure  du  lac  et  se  continua  même 
après  la  démission  imposée  au  professeur  Strauss  ;  elle 
prit  de  plus  en  plus  un  caractère  politique  et  provoqua 
une  levée  de  citoyens  de  l'Oberland  zuricois  qui  mar- 
chèrent, le  6  sept.  1839,  contre  la  ville.  Un  nouveau 
gouvernement  fut  institué,  qui  s'inspira  des  principes 
de  la  réaction  et  se  retira  du  Concordat  des  Sept.  Celui-ci 
reçut  ainsi  un  coup  mortel. 

Entre  1830  et  1840,  des  mouvements  réactionnaires 
dans  le  Tessin  et  à  Soleure  ne  parvinrent  pas  à  assurer 
le  triomphe  des  conservateurs  ;  ces  derniers  furent  plus 
heureux  dans  le  canton  de  Lucerne  sous  la  conduite  de 
Joseph  Leu,  d'Ebersol,  et  de  Constantin  Siegwart- 
Miiller.  La  revision  de  la  constitution  de  1841  dirigea 
les  destinées  du  canton  dans  la  voie  cléricale  et  conser- 
vatrice. Dans  le  canton  d'Argovie,  où  existait  la  parité 
des  confessions,  les  luttes  religieuses  étaient  à  l'ordre 
du  jour  entre  1830  et  1840.  La  revision  de  la  constitu- 
tion en  1840  donna  le  branle  (Comité  de  Biinzen)  et 
alluma  l'insurrection  en  janvier  1841  dans  le  Freiamt  ; 
puis,  celle-ci  étouffée,  les  couvents  d'.\rgovie  furent 
supprimés.  Cette  mesure  (voir  Couvents  d'Argovie) 
qui  vint  aggraver  les  dissensions  publiques  jusqu'à  ame- 
ner l'intervention  de  la  Diète  le  31  août  1843,  divisa 
profondément  les  esprits  et  opéra  comme  un  brandon 
de  discorde  dans  toute  la  Confédération.  .\u  dire  des 
adversaires  de  la  suppression  des  couvents,  l'art.  12  du 
pacte  de  1815  avait  été  violé.  Les  cantons  oii  domi- 
naient l'influence  du  clergé  se  préparèrent  à  continuer 
ta  lutte  après  le  prononcé  de  la  Diète.  Lucerne,  Uri, 
Schwyz,  Untervvald,  Zoug  et  Fribourg  adressèrent  aux 
États  confédérés  un  manifeste-,  dans  lequel  ils  les  som- 
maient de  rétablir  les  couvents  d'Argovie.  Dans  une 
conférence  séparée  tenue  à  Lucerne  en  septembre  1843, 
ils  envisageaient  déjà  une  rupture  du  lien  confédéral 
avec  les  États  qui  se  refusaient  à  réparer  la  violalion 
du  pacte  de  1815.  Après  le  triomphe  de  la  réaction  sur 
son  territoire,  1844,  le  canton  du  Valais  adhéra  aussi  à 
ces  décisions.  O  fut  l'origine  du  .Sonderbund. 

La  lutte  entre  les  radicaux  exaspérés  et  les  conserv'a- 
teurs  de  toute  la  Suisse,  enhardis  par  les  événements 
survenus  dans  les  cantons  de  Zurich,  de  Lucerne  et  du 
Valais,  fut  encore  attisée  par  l'appel  des  jésuites  qui 
eut  lieu  tôt  après  (voir  art.  .Jésuites).  Cette  mesure  prise 
par  Lucerne  déclencha  les  deux  expéditions  de  Corps- 
francs  et  la  guerre  du  Sonderbund.  L'issue  de  celle-ci 
procura  la  victoire  complète  du  principe  libéral  démocra- 
tique sur  le  terrain  fédéral.  Le  couronnement  de  celle-ci 
fut  la  ccmstitution  de  1848. 

Bibliographie.  —  AS  II.  —  Barth  I,  p.  340-468.  — 
Dierauer  V.  —  DiiTidliker  III.  —  Les  art.  relatifs  aux 
cantons  notamment  :  Argovie,  Bale,  B.\le-C.\MPAGNE, 
Berne,  Fhibourg,  Lucerne,  Neuchatel,  Schwyz, 
Tessin,  Valais  et  Zurich.  —  P.  Feddersen  :  (\eseh.  d. 
schweiz.  Régénération.  —  H.  Escher  :  Politische  Annal  en. 
—  A.  V.  Tillier  :  Gesch.  d.  Eidgenossenschaft  wdhrend  der 
Zeit  des  sopeheissenen  ForlschriUs.  —  J.  Baumgarlner  : 


Die  Scidveiz  in  ihren  Kàmpfen  und  L'mgesiallungen.  — 
Alb.  an  der  Matt  :  Die  polit.  Ereignisse  der  Schweiz 
1840-1849.  —  J.  C.  Bluntschli  :  Gesch.  des  Jesuiten- 
kavrpfes  in  der  Schweiz.  —  Th.  Curti  :  Gesch.  d.  Schweiz 
im  19.  Jahrh.  —  Le  même  :  Zur  Gesch.  der  Volksrechte. 
— •  Gust.  Chaudet  :  Hist.  du  parti  radical  suisse.  — 
B.  van  Muyden  :  La  Suisse  sous  le  pacte  de  1815.  —  E. 
Gagliardi  :  Gesch.  der  Schweiz  II.  —  P.  Schweizer  : 
Gesch.  d.  schweiz.  Neutralitdt.  —  H.  Schmidt  :  Die  deut- 
schen  Fliichtiinge  in  der  Schweiz.  —  A.  Stern  :  Gesch. 
Europas  I  et  II.  —  Ed.  His  :  Gesch.  d.  neuern  Schwei- 
zer. Staalsrechts  II.  —  Rud.-H.  Vôgeli  :  Die  schweiz.  R. 
in  der  Beleuchtung  englischer  Gesandischaftsberichte.  — 
W.  Sutermeister  :  Metternich  u.  die  Schweiz.  —  y\I.  Pfis- 
ter  :  Ans  den  Berichten  der  preuss.  Gesandten  in  der 
Schweiz.  —  Arnold  Winkler  dans  ZSG  V  et  VII.  —Alex. 
Baumgartner  :  Gallus  Jak.  Baumgartner.  —  Jak.  Chri- 
stinger  :  T)i.  Bornliauser.  —  H.  Schmid  :  Frey-Herosé. 
—  Alex.  Isler  :  Jonas  Fvrrer.  —  A.  Keller  :  Augustin 
Keller.  —  C.-J.  BurckhardL  :  l\.  Neuhaus.  —  H.  Spreng  : 
Ulr.  Ochsenbein.  —  PI.  Meyer  v.  Schauensee  :  Kas.  Pfyf- 
fer.  —  Th.  Weiss  :  Jakob  Stdmpfli.  —  Jos.  Stockmar  : 
Xavier  Stockmar.  —  G.  Guggenbiihl  :  Paul  Usteri.  — 
Schnllcnberi^cr  :   Cesch.  d.  schweiz.  Politik  II.     [H.  Tr.l 

REGENSBERG  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf.  V.  DGS). 
Com.  et  petite  ville.  Armoiries  :  de  gueules  à  l'arc-en-ciel 


Ruines  du  château  d'Alt-Regensberg  en  1660. 
D'après  un  dessin  au  crayon. 

d'argent  issant  de  nuages,  accompagné  de  six  monts 
de  sinople  en  pointe.  Le  seigneur  Liitold  \'  von  Regens- 
berg  fonda  la  localité  vers  1245,  c'était  un  faubourg  du 
château.  En  1250.  Reginsperrh.  L:i  tour  ronde  du  châ- 
teau est  du  type  savoyard  ;  la  chapelle  Saint-Jean  était 
déjà  en  1255  filiale  de  Dielsdorf;  à  l'Oberburg  s'ajouta, 
après  1400,  un  faubourg  dit  Llntcrburg.  Liitold  vendit 
le  tout,  y  compris  la  haute  et  la  basse  juridiclion,  aux 
Habsbourg-Autriche  en  1302  ;  ceux-ci  concédèrent  di- 
vers privilèges  à  la  cité  (sceau  de  1323  comme  ci-dessus). 
Les  Zuricois  la  bombardèrent  en  138f)  aijrès  la  guerre  de 
Sempach  (première  mention  de  l'emploi  des  carmns). 
Regensberg  s'allia  à  Biilach  en  1393  ;  le  duc  Frédéric 
l'hypothéqua  à  la  ville  de  Zurich  en  1409.  C'est  alors 
que  fut  constitué  le  bailliage  de  Regensberg,  comprenant 
les  13  communes  d'Olellingen,  Boppelsen,  Buchs,  Diels- 
dorf,  Regensberg,  Siinikon,  Obersteinmaur  et  Nieder- 
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steinmaur,  Bachs.  Schofïlisdoif,  Obo'rvveningen,  Schleini- 
kon  et  Niederweningen.  Durant  la  guerre  de  Zurich,  en 
1443,  les  Confédérés  incendièrent  Regensberg  ;  le  village 
reçut  une  charte  en  1501.  L'Oberburg  fut  détruit  par 
Pincendie  en  1540.  En  1799,  2300  Français  et  Autrichiens 
établirent  leurs  quartiers  dans  Regensberg,  qui  dépen- 
dit, sous  la  République  helvétique,  du  district  du  même 
nom,  sous  l'Acte  de  médiation  de  celui  de  Biilach,  sous 
la  Restauration  de  TOberamt,  depuis  1831  du  district 
de  Regensberg.  Un  établissement  pour  l'éducation  d'en- 
fants anormau.x  est  installé  au  château  depuis  1883  ; 
un  asile  pour  sourds-muets  a  été  ouvert  en  1912  à 
l'Hirzelheim,  un  musée  local  en  1925.  Une  chapelle 
Xotre-Dame  existait  au  début  du  XVIe  s.,  près  du 
Pflasterbach.  La  paroisse  de  Regensberg  date  de  1658, 
détachée  de  Dielsdorf;  l'église  fut  restaurée  en  1911. 
Registres  de  baptêmes  dès  1585.  de  mariages  dès  1640, 
de  décès  dès  1639.  —  Hcb.  Hedinger  :  Gescli.  d.  Stàdl- 
leiiis  Hc(jeiisticr(i.  [HJ-l 

REGENSBERG  (SEIGNEURS  DE).  L  une  des 
plus  importantes  familles  nobles  de  la  Suisse  allemande, 
appartenant  à  la  vieille  noblesse  alémannique.  Armoi- 
ries :  d'argent  à  trois  pals  d'azur,  à  une  fasce  de  gueules 
brochant  (variantes).  En  870,  L.\ndeloh.  Le  berceau  de 
la  famille  se  trouvait  près  du  Katzensee,  entre  Affoltern 
et  Regensdorf.  La  famille  possédait  autrefois  en  alleu 
une  large  bande  de  pays  en  travers  du  canton  de  Zurich 
actuel,  de  Rûti  à  Kaiserstuhl,  des  biens  épars  en  Argo- 
vie,  en  Thurgovie  et  en  deçà  du  Rhin,  ainsi  que  de  nom- 
breux fiefs  conventuels.  —  1.  Lutold  l",  avoué  du 
couvent  de  Mûri  vers  1100.  —  2.  LOtold  H,  fonda  en 
1130  le  couvent  de  bénédictines  de  Fahr  sur  la  Limmat. 
—  3.  Eberhard,  archevêque  de  Salzburg  1200.  — 
4.  Lutold  IV,  époux  d'une  comtesse  de  Kibourg,  prit 
le  titre  de  comte,  fonda  le  couvent  de  prémontrés  de 
Ruti,  t  1218  lors  d'un  voyage  à  Saint-Jean  d'Acre  en 
Palestine.  —  5.  LOtold  V,  époux  de  Berthe  de  Neuchâ- 
tel,  fonda  les  cités  de  Griiningen,  Glanzenberg  et  Re- 
gensberg. Les  branches  d'Alt-Regensberg  et  >Jeu- 
Regensberg  se  séparèrent  en  1255.  La  première  s'étei- 
gnit rapidement  avec  Lutolij  VI  et  LOtold  VII  ;  elle 
guerroya  encore  contre  Zurich  et  Rodolphe  de  Habs- 
bourg en  1267.  A  la  seconde  se  rattachent  :  —  6. 
Ulrich,  souvent  représentant  des  guelfes  à  l'étran- 
ger. Sa  pierre  tombale  est  au  Musée  national.  — 
7.  LOtold  VIII,  fils  du  n"  6,  vivant  dans  l'entourage 
du  troubadour  Hadlaub,  vendit  ou  hypothéqua  la  ville 
et  le  bailliage  de  Regensberg  aux  Habsbourg-Autriche 
en  1302,  f  1326.  —  8.  LOtold  IX  entra  avec  ses  fils  dans 
la  bourgeoisie  de  Zurich.  —  La  date  de  l'extinction 
de  cette  branche  n'est  pas  connue  avec  certitude.  Le 
château  passa  par  héritage  aux  Landenberg-Greifensee  ; 
il  fut  ensuite  vendu  aux  Schwend,  puis  parvint  au  Lu- 
cernois  Rudolf  Môtteli  et  en  1468  à  Zurich.  Des  mesures 
de  protection  ont  été  prises  pour  conserver  les  ruines  en 
1887.  —  R.Durrerdans  Gfr.  48.  —  H.  Lehmann  dans 
Ziircherkalender  1917.  —  M.  Lienert  :  ZUrchersaijcn.  — 
.\.  Xabholz  :  Gesch.  der  Freihfrren  von  Regensberg 
(aussi  dans  SStO).  —  H.  Zeller-Werdmiiller  dans 
MAGZ  hlX.  [H<i.l 

REGENSDORF  (C.  Zurich,  D.  Dielsdorf.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge.  .IrwiOHi'es  :  celles  des  seigneurs  de  Regens- 
berg. On  y  a  trouvé  des  objets  des  âges  de  la  pierre  et  du 
bronze.  En  870,  Reganesdorf.  Une  chapelle  dédiée  à 
saint  Xicolas,  filiale  de  Hôngg,  est  citée  en  1280,  sous 
le  patronage  de  Wettingen.  Beaucoup  de  couvents  et 
de  bourgeois  de  Zurich  (Escher,  Gôldli,  etc.)  y  possèdent 
des  biens  vers  1300.  Coutumier  de  1426,  renouvelé  en 
1676.  Regensdorf  passa  en  1468  à  Zurich  avec  le  châ- 
teau d'Alt-Regensberg  et  fit  partie  dès  1469  du  bailliage 
intérieur  de  Regensdorf,  comprenant  Regensdorf,  les 
communes  d'Affoltern,  Watt,  .\dlikon,  Dallikon  et  Dâ- 
nikon.  h'Arntsrecht  date  de  1603,  le  plus  vieux  registre 
d'église  de  1551.  L'église  fut  rénovée  en  1558  et  1559, 
1704-1705  et  1926.  Sous  la  République  helvétique,  Re- 
gensdorf fut  chef-lieu  de  district;  sous  l'.'Vcte  de  média- 
tion, il  fit  partie  de  celui  de  Biilach.  de  1815  à  1831  du 
bailliage  de  Regensberg,  à  partir  d(î  1831  du  district 
(le  ce  nom.  Le  pénitencier  cantonal  y  a  été  ouvert  en 
1901.  Registres  de  baptêmes  et  de  mnriages   dès    1631  . 


de  décès  dès  1690.  —   .\rch.   communales   Regensdorf. 

—  K.  Ilafner  :  Die  Strafanstall  Reqensdorf.  —  Arch. 
d'État   Zurich.   —  UZ.  '  [H<i.] 

REGERIIS,  Taddeo  de,  de  Reggio,  est  cité  en 
1388  comme  vicaire  ou  podestat  de  la  pieve  de  Locarno. 

—  BSlor.  1915.  [C.  T.] 
REGINOLDE.  Familier  de    l'empereur    Charles-le- 

Gros  ;   il    reçut    de    lui,  en   885,  l'église   de  Saint-Prex 
et  le  domaine  de  Dracy,  et  les  donna  à  l'Église  de  Lau- 
sanne. —  Carlulaire  de  Liusanne.  —  M.  Besson  :  Contri- 
bution à  l'hist.  du  diocèse  de  Lausanne.  |M.  R.] 
REGIS.  Familles  de   Fribiiurg,    Genève   et  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Voir  Rey. 

B.  Canton  de  Genève  (voir  aussi  à  Rey  et  Roy). 
Plusieurs  familles  Rey  S(jnt  connues  à  Genève  sous  la 
forme  latinisée  de  leur  nom.  —  1.  André,  d'Épeisses, 
notaire,  bourgeois  1457,  syndic  1468  et  1481.  —  2.  Jean, 
de  \illette,  jurisconsulte,  bourgeois  1471,  syndic  1486; 
François  et  Jean,  ses  fils,  firent  opposition  à  la  Ré- 
forme. —  Arch.  de  Genève.  [C.  R.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Ce  nom,  ou  son  équivalent, 
Rev  ou  \\t)\.  est  courant  au  Pays  cle  Vaud  dès  le  XIIIî^  s. 
La  famille  vaudoise  qui  porte  actuellement  ce  nom  est 
bourgeoise  de  Lonay  en  1522,  de  Morges  avant  1556. 

—  1.  Je.vn,  notaire,  curial  d'Aubonne  1610,  secrétaire 
baillival  de  Morges  1623.  —  2.  Claude,  1599-1627, 
acquit  le  fief  noble  de  Rochefort,  à  Lonay.  —  3.  Samuel, 
banderet  de  Morges  en  1664.  —  4.  Gabriel,  achète  en 
1567  le  fief  de  la  Motte  à  Lonay.  —  5.  Benjamin,  lieute- 
nant-colonel, brigadier  dans  l'armée  bernoise,  se  distin- 
gua à  Villmergen  en  1712,  et  fut  récompensé  par  la 
transformation  de  son  domaine  de  Roman  en  fief  noble. 

—  6.  Benjamin,  1793-1858,  lieutenant-colonel,  com- 
mandant  d'arrondissement,  juge   à   Morges.  —  ACV. 

—  Livre  d'Or.  [M.  R.] 
REGISTRE  FONCIER.   Le  registre  foncier  est  une 

institution  du  droit  immobilier  destinée  à  faire  connaître 
et  à  garantir,  dans  leur  existence,  les  droits  réels  sur  des 
immeubles  (propriétés,  servitudes,  charges  foncières, 
hypothèques).  Chaque  immeuble  y  a  sa  page  spé- 
ciale. Les  législations  cantonales  connaissent,  quant  aux 
formes  des  relations  immobilières,  trois  systèmes  :  le 
Ferligungssjjstem  est  pratiqué  dans  les  cantons  de  Zu- 
rich, de  Berne,  de  Lucerne,  d'Argovie,  de  SchalThouse, 
de  Zoug,  de  Saint-Gall  et  d'Appenzell.  Il  consiste  en  ce 
que  l'opération  obligatoire  est  soumise  à  l'examen  d'une 
autorité  et  nécessite  la  création  d'un  acte  ou  la  trans- 
cription dans  un  registre  (FertigungsprolokoU ,  protocole 
foncier,  etc.).  Ces  livres  se  distinguent  du  registre 
foncier  en  ce  que  les  inscriptions  ne  bénéficient  pas  de  la 
foi  publique  et  sont  faites  dans  l'ordre  chronologique  et 
non  par  immeuble.  Le  système  de  l'inscription  et  de  la 
transcription,  appelé  aussi  système  du  registre  français, 
était  usité  dans  les  cantons  de  Genève,  du  Valais,  de 
Fribourg,  de  Neuchâtel.  et  dans  certains  districts  du 
Jura  bernois.  Ce  système  se  fonde  sur  le  code  civil 
français.  L'inscription  indilïérente  à  la  perfection  de 
l'acte  juridique  se  borne  à  rendre  le  droit  inscrit  oppo- 
sable aux  tiers  ;  c'est  un  simple  moyen  de  publicité.  Les 
actes  sont  inscrits,  dans  l'ordre  chronologique,  dans  un 
registre  public.  Le  système  du  registre  foncier,  en 
revanche,  permet  de  s'orienter  sans  peine  sur  les  rap- 
ports de  droit  réel  d'un  immeuble  et  donne  aux  inscrip- 
tions une  valeur  probante.  Avant  d'être  adopté  par  le 
Code  civil  suisse,  il  était  en  vigueur  dans  les  cantons  de 
Schwyz,  de  Soleure,  de  Bàle-Ville  et  de  Vaud  ;  l'unifi- 
cation du  droit  civil  l'a  fait  introduire  partout.  Les 
cantons  doivent  créer  des  arrondissements  du  registre 
foncier  qui  comprennent  une  ou  plusieurs  communes. 
Quelques  cantons  ont  créé  des  offices  spéciaux  pour  la 
tenue  du  registre  foncier.  Outre  ces  offices,  les  cantons 
ont  à  désigner  des  autorités  de  surveillance  des  offices 
(dans  quelques  cantons  c'est  le  tribunal  cantonal,  dans 
d'autres  le  Conseil  d'État).  La  haute  surveillance  du 
registre  foncier  incombe  au  Conseil  fédéral  qui  a  délégué 
ses  compétences  au  Département  fédéral  de  justice  et 
police  et  à  l'Office  fédéral  du  Registre  foncier  qui  lui  est 
subordonné. 

Bibliographie.  E.  Huber  :  Schiveiz.  Privatrecht  III-IV. 

—  Peyer  :   Die    Gesch.  der   Ferligung  nach  den  Rechts- 
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qitellen  voii  Scliaffliaiisen.  —  Lvitz  :  Die  Fcrliguiin  iii 
Stift,  Stadt  uîul  Kl.  St.  Gallen.  —  Studer  :  Das  Gniiid- 
buch  nach  Sololhurner  Rechl.  —  Isler  :  Das  lliurgauische 
Fertigungsreclit.  —  Schorno  :  Fertigung  uiid  Grundbuch 
itn  Kt.  Schwyz.  —  Fehlmann  :  Das  Fertigungswesen 
nach  den  aargauisclieii  Rechtsquellcn.  —  Schnyder  :  Die 
Fertigung  nach  Lnzerner  Rechl.  —  His  :  Die  Gesch.  des 
Basler  Grundbuches.  —  Siegimind,  dans  Reichesberg  : 
Handwôrterbuch.  —  Lienhard  :  Die  Grundlagen  einer 
schweiz.  Gesetzgebung  iiber  das  Grundbuchrecht,  dans 
ZSR  N.  S.  XV,  p.  477.  —  Uampert  :  Les  bases  d'une 
législation  suisse  sur  les  registres  fonciers,  dans  ZSR 
X'.  S.  XV,  p.  548.  —  C.  Wieland  :  Das  G.  Rechl  im 
Enlwurfe  eines  schweiz.  ZGB,  ibidem  N.  S.  XXI,  p.  298. 
—  Erlâulerungen  zuni  ZGB  II.  —  Sur  le  droit  en  vigueur  : 
Les  commentaires  du  Code  civil  suisse,  de  C.  Wieland, 
Lehniann  et  Ostertag.  —  Mutzner  :  Konnnentar  Schl. 
TU.  z.  Z.  G.  B.  —  Rossel  et  Mentlia  :  Manuel  du  droit 
civil  suisse  III  b.  —  Schônberg  :  Zehn  Jahre  Zivil- 
gesetzbuch  :  Die  Grundbuchpraxis.  [R.  H.] 

REGL,  .losEF,  crAspach  (Haute-.Vutriche),  *  l'"'  nov. 
1846  à  Wildenau  (Haute-Autriche),  sculpteur,  maître 
à  l'école  des  arts  et  métiers  de  Zurich  1877-1892,  pro- 
fesseur 1892-1906  ;  il  restaura  d'anciennes  œuvres  en 
bois  pour  le  compte  du  Musée  national  et  de  la  Société 
suisse  pour  la  conservation  des  moiiumenls  histori- 
ques, t  29  mars  1911  à  Zurich.  —  Voir  NZZ  1911, 
n»  91,  103.  —  ZirC/ic.  1911,  p.  152.  —  SKL.  —  AHS 
1911,  p.  124.  [D.  F.] 

REGLI.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Tessin  et 
Uri. 

.\.  Canton  de  Berne.  Famille  de  Unterhallau  (Schaf- 
house).  Branche  de  Berne.  —  Emil,  1867  -  16  janvier 
1919,  D''  med.,  bourgeois  de  Berne  1896,  fondateur  de 
la  société  de  la  pouponnière.  [H.  T.] 

B.  Canton  du  Tessin.  Famille  éteinte  de  Bironico  et 
Rivera,  originaire  du  canton  d'Uri.  Armoiries  :  de 
gueules  à  un  cerf  élancé  d'or. —  1.  Giuseppe-Adolfo. 
t  à  Bironico  21  août  1821  à  65  ans  ;  député  au  Grand 
Conseil  tessinois  1803-1808  ;  à  la  Diète  fédérale  1806 
et  1807.  —  2.  Giov.\N-B.\TTiSTA,  médecin,  f  à  Bi- 
ronico 24  juillet  1851  à  54  ans,  membre  du  tribunal 
criminel  de  Lugano,  député  au  Grand  Conseil  1839- 
1844.  —  AHS  1925.  —  BStor.  1890.  —  S.  Dotta  :  i 
Ticinesi.  [C.  T.] 

C.  Canton  d'Uri.  Regli,  REGLER.  Famille  du  canton 
d'Uri.  Armoiries  :  de  gueules  au  chevreuil  d'or  (va- 
riante :  chamois).  Il  faut  distinguer 
les  branches  d'Uri  et  d'Urseren.  JosT, 
t  à  Grandson  1476  ;  Welti,  f  à  No- 
vare  1513  ;  J.vkob,  de  Realp,  \  à  Ma- 
rignan  1515. 

I.  Branche  d'Urseren.  La  famille  Re- 
gli, très  nombreuse  dans  l'Urseren,  est 
citée  à  partir  de  1400  avec  Heinrich, 
témoin.  Un  amniann  Regli  est  cité 
pour  la  première  fois  vers  1451.  —  1. 
Ad.\m  Rôgly,  ammann  1602.  —  2.  Jo- 
H.\NNES,  ammann  de  la  vallée  1672-1674. —  3.  Fr.^nz- 
Anton,  *  16  févr.  1705,  colonel  en  Espagne,  t  à  Ma- 
drid. —  4.  Joii.\nn-Anton,  ammann  de  la  vallée  1751- 
1753,  1761-1763  et  1783-1785.  —  5.  Antonin  (Karl- 
Fraiiz-.Anton),  d'Andermatt,  *  20  avril  1746,  éco- 
nome de  Pfàfers,  administrateur  du  couvent  de 
Disentis  1778-1786.  refusa  la  charge  d'abbé,  f  15  nov. 
1809.  —  6.  Plus  (Johann-Prosper),  d'.\ndermatt,  *  28 
janv.  1792,  conventuel  d'Einsiedeln,  prévôt  de  Bellin- 
zone  1836-1852,  f  It»  .l"il-  1882.  —  7.  Adnlhcrl  (.lo- 
hann-Georg-.\nLon),  d'.\ndermatt,  *  13  nov.  1800,  frère 
du  n°  6,  bénédictin,  dernier  abbé  de  Mûri  1838  ;  après 
la  suppression  du  couvent,  il  entreprit  en  1841  la  réor- 
ganisation du  gymnase  de  Sarnen  et  émigra  en  1845  à 
Gries  en  Tyrol,  où,  en  qualité  de  premier  abbé  de  Muri- 
Gries,  il  donna  un  nouvel  essor  à  ce  monastèie,  t  5  juil. 
1881 .  Auteur  de  Stammbaurn  der  Geschlechler  in  der  Pfar- 
rei  Mûri,  2  vol.,  mus.  à  Mûri  ;  Aufzeichnungen  iiber  den 
Abzug  von  Mûri...,  mus.;  .Abhandlung  zwischen...  Kolla- 
lurund...  Regularpl'rïinden,  1827.  —  La  famille  d'Urse- 
ren a  fourni  aussi  12  capucins,  dont  —  9.  Anizet  (Franz- 
Maria),  d'Andermatt,   *    II  juin    1810,  directeur  de  la 


Adalbert  Regli  (n"  7). 

D'après  une  lithne;raphie 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


congrégation  des  sœurs  d'Ingenbolil,  comme  successeur 
de  P.  Florentini,  provincial  1857-1860,  1863-1866  et 
1869-1872,  t  24  mai  1872  à  Zoug,  auteur  de  divers  ou- 
vrages d'édification.  —  10.  Anizet.\  (Josefa),  *  24  juil. 
1856  à  Andermatt,  supérieure  des  sœurs  de  la  Sainte- 
Croix  d'Ingenbohl  19(36-1921,  dès  1927  directrice  de  la 
clinique   Quisisana  à  Rome.   —  11.   Sigisbert  (Karl), 

*  25  oct.  1872,  professeur 
à  Stans  1898-1924,  recteur 
du  collège  d'Appenzell 
1924-1927,  aussi  dâfini- 
teur,  provincial  depuis  le 
23  mars  1927. 

II.  Branche  uranaise 
(d'abord  Régler,  puis, 
après  que  Gili  de  Gosche- 
nen  eut  acquis  la  bour- 
geoisie uranaise  en  1501, 
Regli).  Famille  nom- 
breuse à  Gôschenen,  Was- 
sen  et  Altdorf.  Elle  a 
donné  de  nombreux  ec- 
clésiastiques, des  conseil- 
lers, des  juges.  —  1.  Hans, 
du  Conseil,  estimateur  des 
vins  1554  à  Isental.  —  2. 
Johann  -  Franz,  d'Alt- 
dorf,  *  19  janv.  1673,  pro- 
fesseur à  l'école  latine 
d'Altdorf,  pendant  plus  de 
trente  ans,  notaire  apos- 
tolique, t  21  nov.  1738.  —  3.  Franz-Josef,  d'Altdorf, 

*  1743,  procureur  général  1775,  Meyer  d'Altdorf  1775, 
du  Conseil,  député  à  Bellinzone  1788.  —  4.  Franz,  de 
Wassen-Meien,  *  2  nov.  1849,  chapelain  d'Amsteg  de 
1879  à  sa  mort,  9  sept.  1909.  Il  y  ouvrit  l'école  secon- 
daire et  la  dirigea  durant  ]ilusieurs  décades.  —  5.  Josef, 
de  Wassen,  *  1875,  Landral,  vice-président  du  cercle 
juridique  d'Uri,  f  30  juil.  1918.  Il  rendit  de  nouveau 
llorissante  l'industrie  du  granit.  —  LLH.  —  Reg.généa- 
log.  —  F.-V.  Schmid  :  Gesch.  des  Freistaats  Uri.  —  Gfr. 
Heg.  —  Hist.  Nbl.  r.  Uri  1925,  1928.  —  Ed.  Wymann  : 
Schlachljahrzeil.  —  R.  Hoppeler  :    Ursern  in  Millelalter. 

—  KKZ.  —  M.  Kiem  :  Gesch.  d.  Klosters  Mûri.      [Fr.  G.| 
REGOLATI.    Famille  tessinoise  originaire  de  Loco 

et  établie  aussi  à  Mosogno  vers  1755.  Armoiries  :  d'azur 
semé  d'étoiles  d'or,  à  deux  fasces  parti 
de  gueules  et  d'argent  alternés,  le 
gueules  chargé  d'un  lion  passant  d'or, 
l'argent  chargé  d'une  oie  d'or.  —  LlN- 
DORO,  né  à  Loco  2  sept.  1874,  insti- 
tuteur, rédacteur  1902-1907  et  direc- 
teur 1907-1912  du  Corriere  del  Ticino, 
1913-1914  rédacteur  de  la  Gazzetla  tic.i- 
nese  t'I  1915  de  V hidipcndenle,  profes- 
seur a\i  collège  Landriani  1902-1912  et 
au  gymnase  cantonal,  au  technicum 
1913-1924,  à  l'école  professionnelle  féminine  de  Lu- 
gano 1915-1924.  Auteur  de  plusieurs  manuels  scolai- 
res d'histoire  et  d'instruction  civique,  et  de  :  Il  comrner- 
ciante  svizzero  ;  Elemenli  di  diritto  commerciale,  en  coUa.- 
boration  avec  G.  .\nastasi  ;  Note  di  .ttoria  locarnese, 
1895  ;  //  Patriziato  di  Loco,  1928  et  L'anlico  comune 
d'Onsernone  (en  préparation).  —  Communications  de 
M.  N.  Regolati.  |C.  T.] 

REHBERG.    Famille   de    musiciens,    icçue    dans   la 
bourgeoisie  d'Unterengstringen  (Zurich)  en   1878.  —   I 
Frédéric,    *    15    sept.    1836    à    Frankenhausen    (Thu- 
ringe),    directeur    de    musique,    compositeur,   f   3   oct. 
1913   à   Morges.    —    SM    1895,   p.   85  ;    1913,  p.  376. 

—  2.  WiLLY,  *  2  sept.  1863  à  Morges,  fils  du  n"  1, 
l)ianiste,  directeur  et  compositeur,  maître  aux  conser- 
vatoires de  Leipzig  1885-1890,  de  Genève  1890-1907, 
de  Francfort  1907-1917  ;  directeur  de  l'école  de  musique 
de  Mannheim  1917-1921  et  dès  1927,  du  conservatoire 
de  Bâle  1921-1926.  —  3.  .\D0LPHE,  *  16  févr.  1868,  frère 
du  n"  2,  violoncelliste,  maître  au  conservatoire  de  Lau- 
sanne 1887-1890  el  dès  1910,  à  celui  de  Genève  1890- 
lillO.  —  4.  Waltkm,  *  14  mai  1900  à  (îenève,  fils  du 
11"  2,  pianiste  de  conciMls,  directeur  et  compositeur,  mai- 
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tre  à  l'université  musicale  de  Stuttgart  dès  1926,  direc- 
teur de  la  société  orchestrale  de  Stuttgart  1927.  — 
E.  Refardt  :  Hist.-Biogr.  Musikerlexikon  der  Schweiz.  — 
H.  Kieiuaiin  :  Dirt.  de  musique.  —  DSC.  [D.  F.j 

REHER,  Pius,  de  Bleienried  près  de  Weingarlen 
(Wurtemberg),  *  1597,  profès  à  Saint-Gall  1614,  prêtre 
1622,  professeur  au  gymnase,  maître  des  novices  et 
sous-prieur  1625,  élu  abbé  le  15  avril  1630,  t  ^  déc. 
1654.  Il  fonda  l'imprimerie  du  couvent  en  1633,  acquit 
en  1636  et  1637  les  actes  des  Ville  et  IX«  s.,  relatifs 
aux  traditions  de  Saint-Gall,  éleva  en  1641  l'église 
abbatiale  de  Neu  St.  Johann,  décora  la  collégiale  de 
Saint-Gall,  acquit  en  1645  la  seigneurie  de  Wengi,  en- 
tra en  1634  dans  l'alliance  avec  l'Espagne,  acheva  en 
1637, par  le  compromis  d'Elgg  un  litige 
de  sept  ans  avec  Zurich  au  sujet  des 
droits  de  collation  dans  le  Rheintal  et 
la  Thurgovie  saint-galloise  et  fit  ré- 
gler, en  1650,  les  rapports  avec  la  ville 
de  Saint-Gall  par  l'arbitrage  des  IV. 
cantons  protecteurs  (Sentence  de  Rap- 
perswil).  Armoiries  :  de  gueules  à  trois 
cotices  posées  en  barre  acccompagnées 
de  deux  fleurs  d'or  tigées  de  sinople. 
—  Schweiz.  Rundschau  1919-1920.  — 
I.  V.  Arx  :  Gescli.  St.  Gallen  III,  p.  160.  —  A.  Naef  :  Chro- 
nik,  p.  243.  —  UStG  I,  p.  VII.  —  St.  Galler  Nbl.  1896, 
p.20.~Baudenkmdlerd.Stadt  St.  Galleu,  p.  146.  —  SKL. 

—  .l.S'  I,  vdl.  \'.  2  :  VI,  1.  —  .Archdu  couvent.      [J.  M.] 
REHETOBEL   (C.  .Vppenzell  Rh.-Ext.,  D.   Vorder- 

land.  V.  DGS).  Corn,  et  Vge  paroissial.  En  1463,  flec/i(o- 
bel.  La  paroisse  s'appela  d'abord  am  Rechlobel.  Armoi- 
ries :  d'argent  au  chevreuil  de  gueules  ramé  d'or  fran- 
chissant un  fossé  entre  deux  monts  de  sinople.  Le  terri- 
toire de  la  commune  actuelle  faisait 
partie  de  la  forêt  d".\rbon,  donc  de 
i'évèché  de  Constance,  aux  termes 
d'un  acte  de  l'empereur  Frédéric  !<"■, 
de  1 155.  Deux  siècles  plus  tard  seule- 
ment on  a  des  données  certaines  sur 
la  colonisation  de  la  région  à  partir 
du  lac  de  Constance  ;  les  Rorschach, 
cjui  en  avaient  l'avouerie,  possédaient 
en  1366  des  domaines  et  des  serfs 
dans  les  hameaux  de  Kleinenbuch  et 
Robach.  Après  les  guerres  d'indépendance  de  l'.Vppen- 
zell,  1403-1408,  Rehetobel  fit  partie  de  la  grande  rhode 
de  Trogen,  qui  comprenait  presque  tout  le  Vorderland 
actuel.  Durant  les  longues  querelles  entre  l'abbaye  de 
Saint-Gall  et  .Appenzell,  qui  firent  suite  aux  guerres 
d'indépendance,  et  se  terminèrent  par  l'arbitrage  des 
VII  anciens  cantons,  le  22  août  1458,  déterminant  la 
frontière  actuelle  entre  Saint-Gall  et  Appenzell,  les 
Rorschach  vendirent  aux  propriétaires,  en  1431,  tous 
leurs  droits  sur  les  domaines  de  Rehetobel  :  Ober. 
Niederlobenschwendi  et  Berg.  Lorsqu'un  peu  avant 
1460,  les  gens  de  Trogen  furent  autorisés  par  l'évè- 
que  de  Constance  à  ériger  leur  propre  église  parois- 
siale, sept  hameaux  se  joignirent  aux  trois  ci-dessus  : 
Buch,  Neulobenschwendi,  Lobenschwendi ,  Halden. 
Bârstang,  Michlenberg,  Langenegg  et  furent  réunis, 
au  spirituel,  à  Trogen  ;  ils  partagèrent  le  sort  de 
ce  dernier  durant  la  Réforme  et  la  division  du  pays 
en  1597.  Lfne  église  fut  bâtie  à  im  Hof  en  1669,  malgré 
la  violente  opposition  de  Trogen.  La  nouvelle  commune 
et  paroisse  reçut  le  nom  de  Rehetobel  (am  Rechtobel, 
Neukirch).  L'église,  agrandie  en  1719,  fut  la  première  des 
Rhodes-Extérieures  à  recevoir  des  orgues.  Dans  les 
troubles  qui  agitèrent  le  pays  de  1732  à  1735,  Rehetobel 
prit  le  parti  des  «  Dou.x  »  et  son  bourgeois  le  plus  in- 
fluent, le  Landeshauptmann  Johann  Tobler,  fondateur 
du  calendrier  appenzellois,  fut  condamné  par  les  «  Durs  » 
à  une  grosse  amende.  La  reconstruction  complète  de 
l'église  eut  lieu  en  1737  par  le  célèbre  architecte  Jakob 
Grubenmann.  Le  tremblement  de  terre  du  9  avr.  1796 
provoqua  l'incendie  de  vingt  maisons.  L'incendie  du 
21  juin  1890  anéantit  l'église,  la  cure  et  cinq  autres 
maisons.  Population  :  1736,  1643  hab.  ;  1837,  1958  ; 
1927,   1887.   Registres  de  paroisse  dès  1669.  —   VStG. 

—  .\V .   —    Zellweger  :    Vrl;.   —    Le   même  :    Gescli .  d. 


Kis:.  .Ipp.  —  Riisch  :  Kt.  Appenzell.  —  .1.7  1901.  — 
Ajipnizcllcr  .[iizeitjer  1890.  [A.  M.] 

REHFOUS.  F'amille  genevoise  descendant  de  Jean- 
Geohges,  de  Stuttgart,  reçu  habitant  en  1787  et  reconnu 
citoyen  en  vertu  de  la  constitution  de  1794.  —  1.  JOHN, 
petit-fils  du  précédent,  1831-1904,  ingénieur  civil,  con- 
seiller administratif  de  la  ville  de  Cieiiève,  maire  des 
Eaux-Vives.  —  JG,  20  juin  1924.  —  GL,  23  juin  1924. 

—  2.  Louis,  fils  du  n°  1,  1857-1917,  D''  jur.,  avocat, 
professeur  à  l'université,  recteur,  membre  et  président 
de  la  Cour  de  cassation,  auteur  de  nombreuses  publica- 
tions juridiques.  —  JG.  9  nov.  1917.  —  Semaine  judi- 
ciaire, 13  et  27  nov.  1917.  —  PS,  1914  —  3.  Alfred,  flls 
du  n°  1,  1860-1912,  peintre-paysagiste.  —  JG,  29  juin 
1912,  25  janv.  1913.  —  SKL.  —  4.  Charles,  fils  du 
n"  1,  *  1875,  avocat,  juge  au  tribunal  de  l''"  instance, 
président,  juge  à  la  Cour  de  justice,  vice-président, 
lieutenant-colonel  dans  la  justice  mililitaire.     [H.  L.] 

REHFUES.  Famille  éteinte  de  Berne.  —  Georg- 
.\dam,  *  1784  à  Tubingue  (Wurtemberg),  fut  l'un  des 
plus  remarquables  orfèvres  de  son  temps,  s'établit  à 
Berne  en  1803  où  il  fonda  une  entreprise  en  1807  ;  il 
acquit  la  même  année  la  bourgeoisie  de  Meyriez  près  de 
.Morat,  t  à  Berne  1858.  Beaucoup  de  ses  œuvres  sont 
actuellement  la  propriété  de  familles  bernoises  et  neu- 
chàteloises,  de  la  ville  et  de  corporations  de  Berne  (la 
coupe  d'honneur  du  régiment  bernois  à  Naples,  de  1835, 
est  au  Musée  historique).  —  Philipp-Rudolf,  1820- 
1866,  fils  du  précédent,  succéda  à  son  père  à  la  tète  de 
l'atelier.  La  maison  Rehfues  s'éteignit  à  Berne  avec  lui. 

—  .SKL.  —  SBB  IV.  —  .Alpenrosen  1866,  p.  420.  [H.  Tr.] 
REHMKE.  \'oir  Gonzeniîach,  Maria-Karolina. 
REHSTEINER.  Voir  Rechstetner. 

REIATH  (C.  Srhaffhouse.  V.  DG.S).  Xom  d'un  lieu- 
dit  dans  la  région  de  Buttenhardt.  qui,  par  extension, 
fut  donné  à  l'ensemble  du  plateau  cultivé,  dépourvu 
de  forêts,  situé  entre  la  Durach  et  la  Biber  ;  actuellement 
nom  d'un  district.  En  1411,  Raigen;  Rayât,  Reygat. 
Rayerti,  Reiet.  Reyatli.  On  fait  dériver  le  nom,  sans  certi- 
tude, de  Rain  =  pays  de  collines,  ou  Reulland.  Le 
Reiath  fit  partie  à  l'origine  du  comté  du  Hegau,  plus 
tard  du  landgraviat  de  INellenburg.  La  basse  juridiction 
sur  les  divers  villages  qui  le  composent  passa  des 
divers  possesseurs  ecclésiastiques  à  la  ville  de  Schaff- 
house  au  moment  de  la  Réforme.  La  haute  juri- 
diction et  les  régales  furent  hypothéquées  à  la  ville 
en  1651,  malgré  les  tentatives  de  Tobias  Hollânder 
pour  s'en  rendre  possesseur  et  après  une  rétrocession 
passagère  en  1723,  aux  Nellenburg-Autriche.  Cette 
partie  du  Reiath  fut  constituée  en  1566  en  bail- 
liage de  Herblingen  et  Reyat,  avec  résidence  du 
bailli  au  château  de  Herblingen  jusqu'en  1733  ;  il  com- 
prenait :  Herblingen,  Stetten,  Lohn,  Buttenhardt,  Bi- 
bern.  Opfertshofen,  ."Vltorf  et  Hofen.  D'autres  localités, 
acquises  en  1723,  formèrent  les  bailliages  de  Thayngen 
(avec  Barzheim)  et  de  Buch  (avec  Widlen,  Gennersbrunii 
et  Buchtalen)  ;  Bùsingen  et  N'erenahof  restèrent  autri- 
chiens et  échurent  finalement  à  l'État  de  Bade.  La  Ré- 
publique helvétique  institua  en  1798  le  district  du 
Reiath  ;  depuis  1803,  les  communes  actuelles  des  trois 
anciens  bailliages  formèrent  le  district  de  Reiath  avec 
Thayngen  comme  chef-lieu.  —  Voir  art.  .\ltorf. 
BibÉrn,  Buttenil\ri)T.  Hegau,  Herblingen,  Ho- 
fen, Lohn,  Opfertshofen,  Schaffhouse,  Stetten. 
Thayngen.  —  US.  —  LL.  —  Im  Thurn-Harder  :  Chron . 

—  J.-J.  Rùeger  :  Chron.  —  Festschrift  des  Kts.  Schaffh. 
1901.  —  Schaffh.  Jahrbuch  1926.  —  Heimatkundiicher 
Fiihrer  u .  E.rkiirsionskarte  des  Bez.  Reiath.       [Stiefel.] 

REIBEN  (C.  Berne,  D.  Biiren.  V.  DGS).  Petit  vil- 
lage et  ancienne  commune  près  de  Biiren,  dont  elle 
fait  partie  depuis  1911.  .\u  XIV"  s.,  Reiben,  Reyben.  Il 
faisait  partie  autrefois  de  I'évèché  de  Bàle,  dans  la 
mairie  de  Pieterlen.  La  situation  juridique  des  sujets 
de  l'évêque  et  du  comte  de  Nidau  établis  à  Reiben  était 
fixée  par  le  rôle  de  1373  et  par  celui  de  Pieterlen  ;  on 
possède  aussi  un  rôle  de  Reiben,  de  1403.  .\u  village  se 
trouvait  un  lieu  d'asile  (Freihof),  fief  épiscopal  des 
Wildenstein.  Des  canonnades  eurent  lieu  le  2  mars  1798 
entre  Bernois  et  Français  pour  la  possession  du  pont  re- 
liant Reiben  à  Biiren  et  connu  autrefois  comme  lieu  de 
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justice.  Village  et  pont  furent  alors  incendiés.  —  FRB 

—  L.  Stouff  :  Le  pouvoir  temporel  des  évêques  de  Bdle. 

—  P.  Aeschbacher  :  Grafen  von  Nidau.  —  Arch,  d'État 
Berne.  —  von  Miilinen  :  Beitràge  VI.  —  BBG  18,  p.  316  : 
19,  p.  206.  [Ai;scnM\cMi  R.l 

REICH.  Familles  des  cantons  de  Glaris  et  Saint-Gall. 

A.  Canton  de  Glaris.  Famille  glaronnaise  éteinte, 
venue  du  Toggenbourg.  —  1.  Heinrich,  2  sept.  1670- 
17  sept.  1743,  de  Nesslau,  bourgeois  de  Nâfels,  acquit 
en  1715  la  bourgeoisie  cantonale  glaronnaise  ;  capitaine- 
lieutenant  au  service  de  France,  en  1739  capitaine  et 
commandant  au  régiment  Peter  Tschudi,  chevalier  de 
Saint-Louis.  —  2.  Joi-l\nn-Heinrich,  8  sept.  1700- 
5  nov.  1757,  flls  du  n"  1,  capitaine  d'une  compagnie  de 
Glaris  catholique  1739-1'757,  lieuten. -colonel  en  France, 
t  à  la  bataille  de  Rossbach.  —  LL.  —  Généal.  de  J.  Ku- 
bli-Miiller.  —  Arch.  d'État  Glaris.  [Pail  ThOrer.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  I.  Famille  de  Saint-Gall. 
Armoiries  :  coupé  de  gueules  à  un  homme  issant,  les 
yeux  bandés,  tenant  un  sac  d'argent,  et  d'argent  à  une 
rose  de  gueules  (variantes).  Erh,\rd,  de  Wangen  en 
AUgâu,  devint  bourgeois  en  1521.  —  1.  Leonh.\rd, 
1663-1734,  orfèvre  et  émailleur  (émaux  au  Musée  hist. 
de  Saint-Gall).  —  2.  Gabriel,  1698-1760,  fils  du  n»  1. 
joaillier  et  orfèvre,  essayeur  de  la  monnaie,  maître  mon- 
naveur  1736  (signe  :  G.  R.,  non  pas  Georg  !)  ;  vice- 
bourgmestre  1753.  —  3.  David,  1715-1771,  fils  du  n°  1, 
maître  et  essayeur  de  la  monnaie  1760.  —  4.  Leonilvrd. 
1701-1759,  et  —  5.  Niklaus,  1728-1800,  orfèvres,  émi- 
grèrent  à  Amsterdam.  —  LL.  —  SKL.  —  W.  Hart- 
mann :  Kunstgesch.  (Bibl.  de  la  ville).  —  Stemm.atologia 
Sangall.  [Dm-a-F.  Ritt.meyer.J 

II.  Famille  du  district  de  Werdenberg,  établie  à  Senn- 
wald  depuis  1634,  propriétaire  d'une  maison  d'expédi- 
tion à  Trûbbach  depuis  1798,  où  travaillèrent  en  parti- 
culier Ulrich,  1766-1834,  fermier  de  la  poste,  et  Kas- 
PAR,  1800-1857,  son  neveu.  —  Beitràge  zur  Chronik  der 
Bez.  Werdenberg  n.  Sargans,  p.  388. 

III.  Famille  du  Toggenbourg,  citée  pour  la  première 
fois  à  Krummenau  en  1437.  Le  curé  Hans  Rich,  à 
Mosnang,  cité  en  1466,  serait  par  contre  bourgeois  de 
Wil,  où  la  famille  est  citée  en  1396.  Elle  est  encore 
mentionnée  à  Hemberg  en  1607,  à  Degersheim  et  Wild- 
haus  en  1614.  —  UStG  IV-V.  —  Rothenflue  :  Toggen- 
harger  Chronik  (H.  E.] 

REICH  VON  REICHENSTEIN.  Famille  de  minis- 
tériaux  des  évêques  de  Bàle  depuis  1225,  titulaire  de  la 
-charge  de  camérier  du  chapitre  de  la  cathédrale  ;  aupa- 
ravant ministériaux  des  ducs  de  Meran.  Entre  1238  et 
1249,  l'évèque  leur  remit  en  fief  le  château  d'Ober- 
Birseck  en  amont  d'.Arlesheim,  dénommé  dès  lors  Rei- 
•chenstein  (voir  cet  article).  Tombé  en  ruines  depuis  le 
XVI«  s.,  il  appartint  à  la  famille  jusqu'en  1803.  L'évèque 
leur  remit  encore  en  fief,  au  XIII«  s.,  Brombach  dans 
le  Wiesental,  et  ils  acquirent  en  1405  Inzlingen  en 
amont  de  Riehen  près  de  Bàle.  Les  Reich  avaient  ce- 
pendant la  majeure  partie  de  leur  domaine  en  Alsace.  Ils 
possédèrent  jusqu'en  1749  leur  berceau  familial  à  Bâle. 
Le  titre  de  barons  qu'ils  prirent  à  la  fin  du  XVII"  s. 
fut  reconnu  en  France  en  1773.  La  famille  se  scinda 
vers  le  milieu  du  XVI=  s.  en  une  branche  d'Inzlingen 
et  une  branche  de  Brombach  ;  de  cette 
dernière  sortit  dans  la  seconde  moi- 
tié du  même  siècle  le  rameau  de  Bie- 
dertal.  Armoiries  :  d'or  à  un  fer  de 
lance  de  sable  posé  en  barre. 

I.  Tronc  commun.  —  1.  Peter,  ca- 
mérier épiscopal  1225.  —  2.  Rudolf, 
fils  du  n°  1,  bailli  de  Bâle  1255,  bourg- 
mestre 1262.  —  3.  HeinRich,  frère  du 
n°  2,  bourgmestre  1258.  —  Ses  des- 
cendants remplirent  souvent  la  même 
charge.  —  4.  Heinrich,  conseiller  autrichien  1455,  lieu- 
tenant du  bailli  autrichien  en  Alsace  et  dans  le  Brisgau 
1465. —  5.  Peter,  frère  du  n"  4,  bailli  du  margrave  de 
Bade  à  Hochberg  1453,  créancier  hypothécaire  à  Thann 
•et  conseiller  bourguignon  1469,  bailli  de  Laufenburg 
1471.  —  6.  Hans-Arnold,  fils  du  n°  5,  recteur  de  l'u- 
niversité de  Bâle  1478. 

II.  Branche  d'Inzlingen,  éteinte  en  1785.  —  7.  Hans- 


Georg,  bailli  de  Rôteln  1557,  de  Thann  1581.  —  8. 
Paul-Nikolaus-Dominikus-Ignatius,  1674-1744,  ba- 
ron, conseiller  intime  des  princes-évêques  de  Constance 
et  d'Augsburg,  colonel  maréchal  de  la  cour  de  l'évèque 
de  Constance  1715,  conseiller  intime  impérial,  élevé 
au  rang  de  comte  1720  ;  camérier  héréditaire  de  l'évè- 
que de  Bàle.  —  9.  Franz-Xaver-Joseph-Anton-Niko- 
LAUS,  1713-1783,  neveu  du  n"  8,  conseiller  aulique  de 
l'évèque  de  Bâle  et  écuyer.  —  10.  Joseph-Franz- 
Ignatius-Fridolin,  1715-1775,  frère  du  n"  9,  au  service 
de  l'évèque  de  Bâle,  bailli  de  Schliengen  1748,  de  Zwin- 
gen  1763. —  11.  Franz-Alexius-Sebastian,  1720-1775, 
frère  du  n°  10,  chanoine  de  Bàle,  vicaire  général  et 
officiai  de  l'évèque. 

III.  Branche  de  Brombach  (se  divisa  vers  1560  en 
rameaux  de  Biedertal  et  de  Brombach).  Au  rameau  de 
Biedertal,  éteint  en  1795,  appartient  —  12.  Johann- 
Heinrich-Jakob,  chanoine  de  Bâle  et  prieur  d'Istein 
1671.  Au  rameau  de  Brombach  :  —  13.  Hans-Diebold. 
t  1667,  conseiller  épiscopal  et  chambellan  1654,  bailli 
pour  l'évèque  à  Birseck  1665.  —  14.  KONRAD-SiGis- 
mund-Joseph-Karl,  1749-1819,  chevalier  teutonique, 
commandeur  de  la  Mainau  1805.  —  W.  Merz  :  Burgen 
des  Sisgaus.  —  Le  même  :  Oberrheinische  Stammtafeln. 

—  OBG.—  WB.  —  LL.  [C.  Ro.l 
REICHEL.  Famille  d'Oberburg  (Berthoud),  dès  1869 

originaire  de  Tiiriniz  (Prusse  occidentale).  —  AnoLF.  *  30 
aoijt  1816,  maître  de  musi- 
que à  Paris  jusqu'en  1857, 
puis  maître  au  conserva- 
toire de  Dresde.  Directeur 
de  sociétés  bernoises  de 
musique  1867-1884  et  de 
l'école  bernoise  de  musi- 
que jusqu'en  1888,  f  à 
Berne  5  mars  1896.  —  BJ 
1, 118.  —  Schw..  Rundschau 
1896,  209.  —  H.  Blôsch  : 
Die  Bernische  Musikgesell- 
schaft,  p.  326.  —  2.  Alex- 
ander,  fils  du  n»  1,  *  23 
juil.  1853,  D'  jur.,  avocat, 
du  Grand  Conseil  1886- 
1891,  professeur  de  droit 
à  l'université  de  Berne 
.1891,  chef  de  la  section 
de  législation  et  de  droit 
au  Département  fédéral 
de  justice,  juge  fédéral 
1905-1920.    Il    prépara   la 

seconde  édition  du  commentaire  de  Weber  et  Brùstlein 
sur  la  poursuite  pour  dettes  et  la  faillite,  1901,  et  ré- 
digea le  commentaire  aux  principes  d'introduction  et 
d'application  du  Code  civil  suisse  1916.  Colonel  dans  la 
justice  militaire.  Compositeur  musical,  t  22  févr.  1921. 

—  H.s(.40,  p.81.— 3.  Ernst,  fils  du  nM,*  13  sept.  1858, 
avocat  à  Langenthal,  juge  cantonal  bernois  de  1904  à 
sa  mort;  14  oct.  1922  ;  colonel,  auditeur  en  chef  de  l'ar- 
mée 1914.  Propagateur  et  compositeur  de  chants  popu- 
laires. —  Berner  Woche  1922,  p.  508.      |J.-0.  Kemi!li.1 

REICHEL,  HAN.S,  juriste,  *  24  févr.  1878  à  Herrnhut 
en  Saxe,  D'  jur.  et  phil.,  professeur  de  droit  romain  à 
l'université  de  Zurich  1911-1920,  puis  à  Hambourg. 
Auteur  de  Bestellung  und  Stellung  der  Richter  in  der 
Schweiz,  1919  ;  Einleitungsartikel  der  Schweiz.  Ziml- 
gesetzgebung,  1926.  —  Kiirschners  Deutscher  Gelehrten- 
Kalender.  ^-   Wer  ist's  ?  [D.  F.] 

REICHEN.  Vieilles  familles  bernoises,  bourgeoises 
de  Frutigen,  Kandergrund,  Kandersteg  et  Adelboden. 
Armoiries  :  équerre,  compas  et  hache  de  charpentier 
(émaux  incertains).  —  GiLOfAN,  notaire  à  Berne,  1783- 
1800,  fit  un  legs  à  Frutigen  pour  la  formation  profes- 
sionnelle de  bourgeois  indigents.  —  |  F.  Bach.]  — 
.ALBERT,  de  Frutigen,  Berne  et  Winterthur,  *  30  janv. 
1864  à  Grindelvvald,  mathématicien,  pasteur  à  Seuzach 
(Zurich)  1892,  à  Winterthur  dès  1895,  député  au  Grand 
Conseil  zuricois  1898-1899  et  1902-1929.  —  DSC.   [F..  II.| 

REICHENAU  (C.  Grisons,  D.  Imboden,  Cercle 
Trins,  (;om.  Tamins.  V.  DGS).  Châleau  et  seigneurie, 
actuellement  hameau.  En  1399,  Richnow  (War(;mann  : 


Alexandre  Reichei. 
D'après  une  pholographie. 
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L'r/i..  n"  1;29).  De  bonne  lieuie.  probablemenl  déjà  <au 
moyen  â!?e,  une  tour  devait  se  dresser  sur  fîlot  rocheux 
logé  au  confluent  des  deux  Rhins,  et  à  proximité,  un 
bac  franchissant  les  cours  d'eau  (Farsch).  Quand  Ems 


Le  château  de  Reichenau  vers  1840.    D'après  une  aquatinte  de 
Rindermaïkt   (Bibl.  Nat.  Berne). 

eut  cessé  d'être  tète  de  pont  de  la  route  du  Lukmanier 
et  que  la  Puni  arsa,  en  amont  d'Ems,  eut  disparu, 
Reichenau  prit  leur  place,  avec  les  ponts  du  Kappeli- 
Stutz,  transférés  au  milieu  du  XVIII"  s.  sur  l'emplace- 
ment du  pont  de  fer  actuel  sur  les  Rhins  léunis  (Grii- 
benmann).  Les  ponts  du  Rhin  antérieur  près  du  château 
de  Wackenau  et  la  Piin  vedra  fureni  remplacés  probable- 
ment vers  1470, parcelui  du  Farsch  sur  le  Rhin  antérieur, 
second  pont  de  Reichenau.  Reichenau  appartenait  à 
la  seigneurie  de  Hohentrins  qui  comprenait  encore  Ta- 
mins  et  Trins,  Ce  dernier  racheta  en  1616,  de  Rudolf 
von  Schauenstein,  tous  les  droits  seigneuriaux  qui  pe- 
saient sur  lui  pour  11  200  il.  de  sorte  que  la  seigneurie 
ne  compte  plus  dès  lors  que  Reichenau  et  "Tamins.. 
Elle  passa  de  la  fille'  de  Franz-Thomas  von  Schauen- 
stein aux  Buol  von  .Schauenstein.  Johann-Anton  BuoI 
la  vendit  en  1792  à  Johann-Baptist  Bavier  et  à  Jo- 
hann-.\nton  N'ieli.  Le  château  abrita  de  1793  à  1798 
un  établissement  philanthropique,  qui  fut  dirigé  par 
Nesemann  et  H.  Zschokke.  Les  droits  féodaux  furent 
supprimés  en  1803  et  en  1808  ;  Johann-Baptist  Bavier 
vendit  Reichenau  à  la  société  minière  saint-galloise. 
Le  château  échut  à  Paul  Bernard  à  Coire  en  18 16  et  en 
1820  au  lieutenant-colonel  Ulrich  von  Planta,  dans  la 
famille  duquel  il  est  leslé  jusqu'à  aujourd'hui.  Le 
I)éage  du  pont  de  Reichenau  fut  supprimé  en  1849,  et 
le  9  aoCit,  le  canton  des  (irisons  s'engagea  à  verser,  à 
titre  de  dédommagement  à  L'Irich  von  Planta,  une 
somme  annuelle  de  3000  11.  (.5100  fr.).  Mais  après 
l'adoption  de  la  Constitution  fédérale  de  1874,  le  canton 
suspendit  ses  payements.  A  la  suite  d'un  procès,  le  Tri- 
bunal fédéral  condamna  en  1879  le  canton  à  verser 
3000  fr.  par  an  pour  l'entretien  du  jiont.  O  dernier 
a  été  détruit  par  le  feu  dans  la  nuit  du  31  juil.-  l'"'  août 
1880,  de  sorte  que  désormais  l'entretien  du  pont  in- 
combe au  canton.  —  P.-C.  Planta:  Herrschnflen . — 
Heicheiianer  Urkundenbucii.  —  Tieg.  der  Naclibarijein. 
—  Bmchl  des  Kleinen  Rates  1880,  p.  125.  —  Arrêtés 
du  Tribunal  féd.  1879,  p.  266.  —  Procès-verbaux  canto- 
naux concernant  le  péage  de  Reichenau.  |1>.  ,T.] 

REICHENAU.  Ile  badoise  dans  le  Budan  inférieur  (à 
l'origine  Siiillasaiu  puis  /Iw  (Owe ),  lat.  Augia  niaior).  Le 
nom  actuel  est  cité  à  partir  de  1270.  A  Mittelzell  était 
située  la  célèbre  abbaye  de  bénédictins  fondée  en  724 
par  saint  Pirmin  avec  l'agrément  de  Charles  Martel. 
Armoiries  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules.  Avec  Saint- 
Gall  et  Fulda,  l'abbaye  de  Reichenau  fut  l'un  des  grands 
centres  de  culture  de  l'époque  carolingienne.  Elle  possé- 


dait la  plus  vaste  bibliothèque  d',\llemagne,  et  son  abbé 
Walahfried,  régnant  de  838  à  849,  était  le  plus  célèbre 
poète  du  temps.  Le  couvent  vécut  une  seconde  période 
de  floraison  sous  les  abbés  Witigowo  (986-997)  et  Berno 
(1008-1048)  ;  c'est  alors  qu'y  vécut  Her- 
mann  le  Paralytique  (Hermannus  Con- 
tractus),  le  poète  de  Salve  Regina  et  le 
plus  important  historien  allemand  de  l'é- 
poque. Durant  la  querelle  des  investitu- 
res où  le  couvent  |jrit  parti  contre  les  .Sa- 
liques,  mais  pour  les  Ilohenstauffen,  il  eut 
à  subir  de  grands  dommages,  mais  il  re- 
couvra, sous  Diethelm  von  Krenkingen, 
1169-1206,  son  ancien  éclat.  Au  XIII"^  s., 
les  bâtiments  conventuels  furent  la  proie 
des  flammes,  puis  le  monastère  eut  à 
souffrir  de  troubles  intérieurs,  de  l'ap- 
parition des  couvents  réformés  et  de 
l'administration  de  la  maison  par  l'évè- 
que  de  Constance,  Henri  II,  de  1296  à 
1300.  L'abbé  Diethelm  von  Kastel,  un 
Thurgovien,  1306-1343,  releva  les  bâti- 
ments de  leurs  décombres,  mais  l'ef- 
frayante dilapidation  des  abbés  Eberhard 
et  Mangold  von  Brandis,  de  1343  à  138.5, 
consommèrent  la  ruine  de  la  maison.  Au 
temps  du  Concile  de  Constance,  la  biblio- 
thèque fut  fort  admirée  par  les  visi- 
teurs étrangers,  mais  le  couvent  était  en 
pleine  dissolution  morale  et  économi- 
que. L'abbé  Friedrich  von  Wartenberg, 
1428  -  14.53,  rétablit  une  sérieuse  vie 
conventuelle  et  l'abbé  Georg  Fischer,  1516-1519,  cher- 
cha à  rajeunir  l'établissement  par  l'admission  de  fds 
de  paysans,  alors  que  seuls  les  nobles  y  avaient  pré- 
cédemment accès.  L'Autriche  et  l'évêché  de  Cons- 
tance tendirent  alors  la  main  à  la  maison  appauvrie  et 
dévastée,  et  après  une  longue  compétition,  l'évèque 
l'emporta.  Reichenau,  jusqu'alors  abbaye  impériale, 
soumise  directement  au  Saint-Siège  depuis  998,  fut 
incorporé  en  1535  à  l'évêché  de  Constance,  et  le  dernier 
abbé,  .Markus  von  Knoringen,  remit  en  15401e  monastère 
au  prince-évèque  Johann  V.  L'abbaye  tombait  au  rang^ 
de  prieuré.  Les  moines  cherchèrent  constamment  à 
recouvrer  leur  indépendance,  mais  la  tentative  de  Mein- 
rad  Meichelbeck  d'obtenir  de  la  curie  la  levée  de  l'in- 
corporation et  d'y  intéresser  la  cour  impériale,  eut  pour 
résultat  que  l'évèque  fit  chasser  de  force  les  derniers 
moines  en  1757  et  que  le  pape  Benoit  XIV  supprima 
la  fondation  par  un  bref.  Les  biens  restèrent  au  chapitre 
épiscopal  jusqu'à  ce  qu'en  1803  la  sécularisation  les 
fit  passer  à  Bade.  L'église  conventuelle,  actuellement 
église  paroissiale,  et  quelques  autres  bâtiments,  rappel- 
lent seuls  aujourd'hui  la  grandeur  d'autrefois.  Le 
1200"  anniversaire  de  la  fondation  de  Reichenau  a  été 
célébré  en  1924. 

Près  de  là  moitié  des  possessions  de  Reichenau  étaient 
situées  dans  la  Suisse  actuelle  et  s'étendaient  jusqu'aux 
Grisons,  au  lac  supérieur  de  Zurich  et  à  celui  de  Hallwyl. 
Déjà  lors  de  sa  fondation,  Charles  Martel  lui  donna  en 
724,  le  village  de  Ermatingen.  Plus  tard,  le  couvent 
posséda  un  domaine  presque  d'un  seul  tenant  le  long 
du  lac  inférieur  ;  de  Triboltingen,  par  Ermatingen, 
Fruthwilen.  Salenstein,  Mannenbach,  Berlingen  jusqu'à 
Steckborn,  ville  sur  le  territoire  de  l'abbaye.  Dans 
cette  région,  l'abbé  possédait  le  château  de  Saii- 
degg  et  le  Turmhof  de  Steckborn.  Dans  la  vallée  de 
la  Thur,  ses  possessions  étaient  Andikon,  Raperswi- 
len,  Miillheim,  Mettendorf,  Langdorf.  Frauenfeld.  bâti 
par  un  bailli  en  territoire  abbatial,  Horgenbach,  Kefl- 
kon  et  Gachnang  ;  dans  le  canton  de  Zurich  :  Altikon, 
Neftenbach,  Pfungen,  Flaach  et  Diibendorf  ;  en  .\rgo- 
vie  :  Zurzach  avec  Mellikon,  Reckingen  et  Rietheim. 
Le  couvent  exerçait  la  surveillance  sur  la  pèche  dans 
tout  le  lac  inférieur  ;  c'est  pourquoi  cette  surveillance 
y  est  exercée  encore  de  nos  jours,  même  dans  les  eaux 
suisses,  par  le  bureau  de  district  de  Constance.  L'évèque 
de  Constance  jouissait  depuis  1540  de  tous  les  droits  et 
reveïius  conventuels  ;  il  dut  cependant  s'engager  à  ne 
choisir  cjue  les  Confédérés  comme  avoués  sur  leur  ter- 
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ritoire.  Dans  la  basse  Thurgovie,  où  les  hieiis  de  l'abbaye 
étaient  particulièrement  nombreux,  il  les  fit  adminis- 
trer par  un  Amtmann  établi  à  Fravienfeld.  L'évêque 
perdit  en  1798  ses  domaines  justiciers  de  Suisse;  les 
autres  possessions  furent  rachetées  après  la  séculari- 
sation, lorsque  Reichenau  eut  passé  à  Bade.  —  LL. 
Piip.  Th.  —  K.  Beyerle  :  Die  Kultur  der  Abtei  Rei- 
chenau, avec  bibliosrr.  —  H.  Eris  Busse  :  Der  Untersee. 

—  Z(:0»[.  '  fl>r.isi.l 
REICHENBAGH    (G.  Berne,  D.  Fruti.a:en.  V.  DOS). 

Corn,  et  \ge  paroissial.  La  commune  comprend  les 
Bàuerten  (fractions  rurales  et  cercles  scolaires)  de 
Reichenbach  avec  Miilenen  rive  gauche  de  la  Suld, 
Schwandi,  Kien  et  Aris,  Kiental,  Scharnachtal,  Kalt- 
schen,  Rûdlen  et  Wengi.  La  paroisse  englobe  en  moins 
Schwandi  et  Wengi.  En  1323,  Richenbach  ;  en  135'2, 
Richembach.  Armoiries  :  d'argent  à  la  patte  d'ours  de 
sable  dressée,  soutenue  de  trois  coupeau.v  de  sinople. 
La  commune  appartenait  à  la  chàtellenie  de  Mùlinen 
et  .-Eschi,  dont  elle  partagea  le  sort  politique.  Selon  la 
légende,  des  bœufs  auraient  déterminé  l'emijlacement 
de  l'église,  au  bord  du  Reichenbach,  dont  les  alhnions 
obligèrent  plusieurs  fois  à  relever  la  nef.  Le  rapi)ort 
de  visite  de  l'évèché  de  Lausanne  de  1453  cite  pour 
la  première  fois  la  chapelle,  reconstruction  de  celle  de 
St.  Nikolaus,  fdiale  d'.^ï;schi.  en  1484.  Thiiring  von  Er- 
lach  la  pourvut  d'un  bénéfice.  La  collation  appartenait 
aux  gens  de  la  chàtellenie  d'.-Eschi.  Des  chapelains  la 
desservirent  jusqu'à  la  Réforme;  en  1529,  elle  fut  sé- 
parée d'^schi  et  devint  paroisse  indépendante.  Le  Con- 
seil de  Berne  reprit  le  bénéfice  en  1592  selon  le  vœu  des 
membres  de  la  paroisse.  L'église  a  été  agrandie  en  1727 
et  1879.  La  peste  emporta  330  personnes  en  1565.  218 
en  1669-1770.  Population  :  1764,  1129  hab.  ;  1818.  1833  ; 
1900,  2507.  Registres  de  baptêmes  dès  1552,  de  ma- 
riages dès  1585,  de  décès  dès  1728.  —  Jahn  :  Chronik. 

—  V.  Mùlinen  :  Beitrdge  I.  —  K.  Stettler  :  Frutigland. 

—  Lohner  :  Kiirhen.  |F.  B.\ch]. 
REICHENBACH.    Kainilles  des  cantons  de  Berne 

et   de  Sainl-Gall. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  de  Gsteig,  Lauenen  et 
(iessenay.  Armoiries  :  de  gueules  au  pied  d'azur  posé 
en  bande,  accompagné  de  2  poissons  d'argent.  —  Karl, 
23  nov.  1846-23  mai  1916,  député  au  Grand  Con- 
seil, promoteur  du  chemin  de  fer  Montreux-Ober- 
land  bernois.  |R.  .\r.-\V.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Saint-Gall,  re- 
çue à  la  bourgoisie  en  1879,  venant  d'Hohenems,  et  en 
1896  de  Londres.  N'appartient  pas  à  la  famille  de  la 
ville  de  Saint-Gall.  —  K.\RL,  *  1854,  D"-  med.  à  Saint- 
Gall  dès  1880.  du  Grand  Conseil  1918-1924,  conseiller 
municipal.  [0.  F.] 

REICHENBERG,  von.  Voir  Grsi. 

REICHENBURG  (C.  Schwyz,  D.  Marche.  V.DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  Armoiries  :  d'or  à  la  rose  de 
gueules.  Le  domaine  de  Reichenburg  est  cité  pour  la 
première  fois  au  XIII^  s.  Il  est  cependant  possible  qu'il 
ait  existé  au  lieu  dit  Burg  un  vieux  castel  romain,  dit 
TheodoricopoUs,  dont  Reichenburg  aurait  pris  la  place. 
(Winteler  :  Ueber  einen  rômischen  Landweçj  am  Wallen- 
see,  dans  Programm  der  Aarg.  Kanlonsschule  1893- 
1894).  L'n  château  appartenant  aux  Windeck  et 
Reichenburg  est  mentionné  dans  un  acte  de  Saint-Gall 
du  15  sept.  1300.  Les  comtes  d'.Vspermont  en  étaient 
possesseurs  au  XW"*  s.  Rudolf  Tumpter  dit  Keller, 
bourgeois  de  Rapperswil,  en  fit  l'acquisition  en  1368  et 
le  revendit  en  1370  à  l'abbaye  d'Einsiedeln.  Les  habi- 
tants acquirent  alors  le  droit  de  ne  pas  être  inféodés  à 
un  autre  seigneur  ;  ils  avaient  probablement  appartenu 
déjà  auparavant  à  Einsiedeln  qui  avait  sans  doute 
donné  Reichenburg  en  fief  aux  seigneurs  précités. 
Schwyz  acquit  en  1473  la  haute  juridiction  ;  la  basse 
justice  resta  à  Einsiedeln,  qui  fit  administrer  Reichen- 
burg par  un  bailli.  Einsiedeln  constitua  le  tribunal, 
d'entente  avec  les  habitants.  Le  12  mars  1798,  sous  la 
pression  des  circonstances,  le  couvent  accorda  la  liberté 
et  l'indépendance  à  ses  sujets  de  Reichenburg,  ils  ren- 
trèrent passagèrement  sous  son  autorité  en  août  1799. 
Sous  l'Acte  de  médiation,  Reichenburg  fut  attribué  à 
Schwyz  et  au  district  de  la  Marche  ;  sous  la  République 


helvétique,  il  avait  dépendu  du  canton  de  la  Linth  et  du 
district  de  Rapperswil.  En  1814.  selon  le  vœu  des  bour- 
geois, Reichenburg  retourna  à  Einsiedeln.  Les  relations 
réciproques  furent  réglées  par  le  traité  du  13  mars  1817, 
mais  un  nouveau  mécontentenn^nt  provoqua  la  sépa- 
ration et  le  rattachement  définitif  au  district  de  la 
Marche  du  canton  de  Schwyz  le  28  juillet  1830.  Au 
spirituel,  le  village  dépendit  jusqu'en  1498  de  la  paroisse 
de  Tuggen,  soumise  au  couvent  de  Pfàfers.  Pour  répon- 
dre aux  sollicitations  des  habitants,  l'abbé  Melchior  de 
Pfafers  les  autorisa,  le  2^2  mars  1498,  à  élever  leur  propre 
église  et  à  choisir  leur  conducteur  .spirituel.  L'église  fut 
inaugurée  le  1=^  juin  1500.  Pfafers  conserva  jusqu'en 
1652  le  droit  de  confirmer  la  nomination  du  curé.  Ce 
droit  passa  alors  à  Einsiedeln,  qui  le  délient  encore.  La 
vieille  église  fut  démolie  en  1886,  une  nouvelle,  dédiée  à 


Église  de    Reiclienbiirg,  démolie  avant   1885.    et  ossuaire. 
D'après  une  photographie  d'avant  1885. 

saint  Laurent  ayant  été  édifiée  en  1884  sur  la  Burg. 
Registres  de  baptêmes  dès  1617,  de  mariages  dès  1670, 
de  décès  dès  1686.  —  B.  Zehnder  :  Zur  vierten  Sàkular- 
feier  ;  DenkwUrdiges  aus  Vergaiigenheit  und  Gegenwart 
der   Gnii.  ii .  der  Pfarrri  Reichenburg.  [R-i'-l 

REICHENER.  Famille  de  Zoug.   Voir  Richener. 

REICHENSPERGER,  AUGUST,  *  1878  à  Coblence 
(.Allemagne),  D''  phil.,  professeur  ordinaire  de  zoologie 
à  l'université  de  Fribourg  de  1919  à  1928,  puis  à 
Bonn.  ,\uteur  de  publications  dans  des  revues  scien- 
iHnpies.  |G.  .Sch.] 

REICHENSTEIN  (C.  Bâle-Campagne,  D.  et  Com. 
Arlesheim.  V.  DGS).  Château  appelé  aussi  Oberbirseck. 
En  1267,  Richeiistein.  Il  fut  élevé  par  le  duc  .\ldaiicus 
à  la  frontière  des  possessions  des  Frobourg  et  fil  partie 
du  domaine  d'.\rlesheim,  vendu  en  1239  à  la  ralhédiale 
de  Bâle.  Pendant  les  luttes  politiques  du  .VIII'*  s.  entre 
les  empereurs  HoheristaulTen  et  la  papauté,  les  Frobourg. 
favorables  à  l'empereur,  contestèrent  la  cession  du  châ- 
teau à  Bâle,  mais,  plus  tard,  ayant  changé  de  parti, 
ils  négocièrent  une  entente  avec  l'évêque.  Ce  dernier 
inféoda  le  cliâteau  d'Oberbirseck  à  l'un  d((  ses  niinisté- 
riaux,  de  la  famille  des  Reich,  et  le  manoir  porla,  dès 
lors,  le  nom  de  Reichenstein.  Le  fief  fut  étendu  au 
cours  des  siècles  ;  à  l'ancien  château  extérieur  (casiriim 
exiremum)  et  au  domaine  d'Arlesheim  qui  en  dépendait, 
s'ajoutèrent  toute  la  montagne  de  Reich.'iistein.  la  lour 
du  Sud  sise  au  bord  du  Birseck,  et   le  chàleau  inovcii. 
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Après  le  tremblement  de  terre  du  18  oct.  1356,  le  châ- 
teau extérieur  fut  seul  habité.  Les  Soleurois  tentèrent 
vainement,  après  la  guerre  de  Souabe,  d'étendre  leur 
frontière  au  Nord  par  Tachât  de  Reichenstein  ;  leur  ten- 
tative échoua.  .\u  milieu  du  X\1I«'  s.,  le  château,  pro- 
bablement inhabité  depuis  longtemps,  n'était  plus 
qu'une  ruine.  Il  passa  en  1813  à  des  particuliers.  On  n'en 
voit  plus  aujourd'hui  cpie  la  maison  supérieure.  — 
W.  .\lerz  :  Bi(riicii  (1rs  Sist/aus  III.  |0.  G.] 

REICHENSTEIN  (RiCHENSTEIN)  (C.  Rerne,  D. 
Haut-.Simmental.  V.DG.S').  Ancien  château  et  seigneurie. 
Le  manoir,  dit  aussi  Terrenstein,  était  situé  sur  une 
colline  rocheuse  au  bord  du  Schlûndibach,  au  Sud-Ouest 
de  Zweisimmen,  et  a  actuellement  complètement  dis- 
paru. La  seigneurie,  souvent  appelée  Reichenstein- 
Mannenberg,  comprenait  la  vallée  de  la  ])etite  Simme, 
l'Œschseite,  Obegg,  Heimersmahd,  Zweisimmen  et  pro- 
bablement à  l'origine  des  territoires  sur  les  .Saanenmôser 
et  au  .Schônried  près  de  Gessenay.  Reichenstein  est 
cité  la  première  fois  en  1270  comme  possession  des  che- 
valiers de  Rarogne,  auxquels  il  appartenait  probable- 
ment comme  franc-alleu.  Quand  la  ville  de  Rerne  con- 
quit la  seigneurie  voisine  de  Mannenberg-Rlankenburg 
en  1386,  Johann  et  Ruf  de  Rarogne  se  firent,  pour  leur 
possession,  vassaux  des  comtes  de  Gruyère.  Au  décès 
du  comte  Johann  en  1441,  dernier  des  Rarogne  von 
Reichenstein,  le  comte  François  de  Gruyère  remit  la 
seigneurie  en  fief  à  l'avoyer  bernois  Henri  de  Roubenberg; 
Heinzmann  von  ScharnachtaU  parent  des  Rarogne 
émit  cependant  ses  prétentions.  Une  sentence  de  Rerne 
fut  favorable  à  Roubenberg.  La  comtesse  Claudia  de 
Seyssel,  veuve  de  Louis  de  Gruyère,  fit  don  à  la  ville 
de  Rerne,  en  1493,  de  ses  droits  sur  Reichenstein,  et  la 
ville  réunit  le  territoire  à  la  chàtellenie  du  Haut-Sim- 
mental.  —  Voir  art.  Mannenberg.  —  Nbl.  des  histo- 
rischen  Vereins  des  Kantons  Bern  1907.  —  Imobersteg  : 
Das  Simmental.  —  D.  Gempeler  :  Heimatkunde  des  Sim- 
meiilals.  [R.  M.-W.] 

REICHESBERG,  M.ium,  *  12  mars  1869  à  Kiew 
(Russie),  D""  jur.,  professeur  d'économie  nationale  et  de 
statistique  à  l'université  de  Rerne  de  1892  à  sa  mort, 
7  janv.  1928  ;  auteur  de  nombreux  travaux  de  statis- 
tique, de  politique  commerciale  et  sur  la  législation  pour 
la  protection  des  travailleurs.  Rédacteur  de  la  Schw. 
Zeitschrift  fur  Volkswirlschaft,  Sozial politik  und  Ver- 
walhnig  dès  1900,  éditeur  du  Handworterbuch  der 
schweiz.  Volkswirlschaft,  Sozialpoiilik  und  Verwallung, 
4  vol.,  1901-1911.  Autres  œuvres  importantes  :  Die 
Soziologie,  die  soziale  Frage  und  der  sog.  Bechlssozialis- 
mus,  1899  ;  Das  Rechl  aiif  Arbeil  in  der  Schweiz,  1907  ; 
Die  Entslehung  der  moderncn  Verkehrswirlschafl,  1916  ; 
Enlwicklung  der  volkswirlschaftl.  Anschauungen  im  Rah- 
men  des  modernen  Kapitalismus...,  1917  ;  Adam  Smilh 
und  die   gegenwdrlige     Volkswirtschafl,    1927.    —   ZSSl 

1928.     |ll;iiis  Freudigeb.] 

REICHLEN  (Reichli, 
Reiciili.x).  Famille  origi- 
naire d'Endersbach  (Wur- 
temberg), établie  à  La 
Tour-de-Trème  vers  183.5 
avec  Théophile-Gabriel, 
naturalisé  fribourgeois  et 
bourgeois  de  La  Tour-de- 
l'rême  en  1845.  Armoiries  : 
'II' gueules  à  la  fasce  d'ar- 
gent chargée  de  trois  an- 
neaux d'or. —  i.  Joseph. 
liis  du  prénommé,  1846- 
1913,  maître  de  dessin  aux 
icoles  de  Rulle,  professeur 
à  l'École  normale  de  Hau- 
terive  1868-1874.  profes- 
seur au  collège  Saint-Mi- 
chel 1890-1913,  peintre- 
•"'«■?"  ly-icmen.  portraitiste  et  paysagiste. 

n  après  un  portrait  peint  par       l,.       .  '•'''. 

lui-même.  Illustra    pour    la    maison 

Orell-Fiissli  les  guides  de 

la    Gruyère,    du    Valais,    de  Chamonix.   Membre  de  la 

Commission    fédérale    des    Reaux-Arts     1909-1913,    un 

des    fondateurs     du     Fribourg     artislique.     Publia    Le 


Joseph   Reichlen. 


Chamois  1869-1872  ;  le  Fribourg  pittoresque,  1885  ; 
la  Gruyère  illustrée,  1891-1913  ;  collabora  au  Chro- 
niqueur de  Fribourg,  à  V Illustration  nationale  à  Ge- 
nève. —  2.  Alfred,  frère  du  n"  1,  *  1849  à  Épagny, 
député  au  Grand  Conseil  1886-1894,  1896-1921,  prési- 
dent 1919.  A  joué  un  rôle  important  dans  la  politique 
fribourgeoise.  —  3.  François,  frère  du  n"  1,  *  19  jànv. 
1856  à  Rulle,  auteur  de  nombreux  1  ravaux  sur  l'archéo- 
logie fribourgeoise  et  l'histoire  locale,  un  des  fondateurs 
de  la  Société  suisse  de  préhistoire.  Collaborateur  à  : 
ASA,  RHV,  Étr.  frib.,  FA,  Revue  de  Fribourg.  —  4.  Eu- 
Gène,  fils  du  n°  3,  *  18  juil.  1885  à  Fribourg,  artiste- 
peintre,  professeur  de  dessin  à  l'école  secondaire  pro- 
fessionnelle de  Fribourg  1909-1925,  au  collège  Saint- 
Michel  dès  1919.  Illustra  les  Légendes  de  la  Gruyère,  les 
Léqendes  du  Valais,  etc.  —  SKL.  —  Monat-Rosen  1913- 
1914.  —  Sem.  cathol.  1913.  —  Étr.  frib.  1914.  —  Revue 
des  familles  1913,  709  ;  1914,  184  ;  1919,  9.  —  FA  1900. 

—  .Archives  d'État  Fribourg.  [ci.  Cx.] 
REICHLIN.    Familles    des    cantons    de    Rerne    et 

Schwyz. 

A.  Canton  de  Berne.  Voir  Richli. 
H.  Canton  de  Sch-wyz.  Vieille  famille  schwyzoise  du 
Steinerviertel.  actuellement  répandue  dans  les  com- 
munes de  Schwyz,  Steinen  et  Steinerberg  et  qui  ap- 
paraît au  XVI«  s.  sous  le  nom  de  Richli  ou  Richlin 
dit  Frick.  L'ancêtre  est  peut-être  Konrad-Friedrich 
qui  apparaît  en  1281  parmi  les  hommes  libres  de 
Schwyz.  La  tradition  familiale  la  rattache  aux  Reichlin 
von  Meldegg,  famille  noble  de  l'Allemagne  du  Sud 
dont  elle  porte  les  Armoiries  :  de 
gueules  à  la  fasce  d'argent  chargée 
de  trois  annelets  du  champ.  La  filia- 
tion commence  en  1645.  Furent  con- 
seillers :  —  1.  Johann-Jakob,  f  1681 
à  Schwyz  ;  —  2.  Johann-Balthasar, 
à  Steinerberg,  f  1691  ;  —  3.  JoH.- 
Karl,  fils  du  n°  2,  t  1741:  —  4.Joh.- 
Martin,  à  Steinen,  1685-1763.  —  5. 
Josef-.Martin,  fils  du  n"  4,  à  Stei- 
nen, *  1723,  bailli  d'Uznach  1754,  Lan- 
deshauptmann  à  Wil  1760,  avocat,  juge,  conseiller  au 
Landrat  et  administrateur  ecclésiastique  ;  fut  dépos- 
sédé de  toutes  charges  et 
honneurs  par  la  landsge- 
meinde  du  28  avr.  l'765 
comme  chef  des  Doux 
dans  leur  conflit  avec  les 
Durs.  La  landsgemeinde 
du  27  avr.  1777  le  rétablit 
dans  ses  fonctions,  t  1794. 

—  6.  Georg-Martin-An- 
ton,  fils  du  n"  5,  à  Schyvyz, 

*  1745,  avocat,  député  à  la 
Diète  1778,  conseiller  1784. 
bailli  d'Lîznach  1790,  juge 
cantonal  1803.  t  1807.  — 

7.  Nazar,    fils   du   n"    6, 

*  1779,  avocat,  membre 
du  tribunal  des  Sept  1807, 
trésorier  du  pays  1809- 
1818,  vice-landammann 
1828-1830,  landammann 
1830-1832,  président  du 
tribunal  cantonal  1840- 
1844,  travailla  à  apaiser  le 

conflit  entre  Schwvz  intérieur  et  extérieur,  t  1854.  — 

8.  Anton.  1798-1885,  peintre  et  graveur.  —  .SKL.  — 

9.  Xaver,  fils  du  n»  7,  1809-1877,  major  à  Naples,  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Georges,  titulaire  de  la  mé- 
daille d'or  de  campagne.  — 10.  Anton,  1811-1897,  am- 
mann  de  district  1854. —  11.  Martin,  1815-1892,  comme 
son  frère  n"  10,  capitaine  dans  les  Corps-francs,  du  Grand 
Conseil  1847  et  1860,  juge  cantonal  1851.  —  12.  Karl, 
de  Schwyz,  1822-1897,  peintre  et  architecte,  auteur 
d'un  panorama  de  la  Frohnalp  et  d'Oberegg  (Ap- 
penzell).  —  13.  Martin,  D^  phil.  et  theoL,  1841-1892, 
fils  du  n°  11,  secrétaire  de  la  nonciature  apostolique 
à  Lucerne  1870-1874,  chanoine  1879,  camérier  se- 
cret du  pape  1882,  curé  de  Schwyz  1885. —  14.  Karl, 


Nazar   Reichlin  (n"  7). 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 
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1841-1924,  fils  du  n"  10,  juriste,  du  Grand  Conseil  1870- 
1912  et  1916-1920,  président  1886,  conseiller  d'État, 
chef  du  Département  des  finances  1874-1916,  landam- 
mann  1878.  1882,  1894,  1902,  député  au  Conseil  des 
États  1874,  1887-1905,  président  1901.  membre  du 
conseil  d'administration  du  Gothard  et  du  Central 
suisse,  plus  tard  des  C.  F.  F.,  chef  du  parti  conserva- 
teur. —  15.  Martin-.\nton,  *  1843,  frère  du  n"  14,  du 
Grand  Conseil  1908-1920.  —  16.  Karl,  de  Schwvz 
(Dandlen),  10  mars  1851-1908,  curé  des  SS.  Pierre  et 
Paul  à  Zurich  1879-1900,  prélat  domestique  du  pape 
1901.  —  17.  DOMINIK,  fils  du  n"  12,  1855-1888,  procu- 
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Karl  Reichlin  (n°  14). 
D*après  une  photograpliie. 


LL.  —  LLH.  —  Gfr.  43,  p.  XXII 
47,  p.  XIV.—  KKZ  1892. 
p.  174.  — SKL.—  E.'W'y- 
mann  :  Gesch.  der  kathol. 
Gemeinde  Zurich.  —  J.-B. 
Hildbrand  :  Eriiinerunaen 
an  die  Doppeljuhilaums- 
feier  1901.  —  M'.  Dettling  : 
Schwijzer.  Chronik.  —  F. 
Dettling  :  Hist.-genealog. 
Noti zen,  (mns).  —  M.  Dett- 
ling :  Gesch.  u.Statistik  der 
Gern.Schw>jz{mn^).  [D.  .A..] 
REICHLIN  V.  MEL- 
DEGG.  Famille  jiatri- 
ciemie  d'Ueberlingen  (Ba- 
de), venue  de  Constance, 
où  elle  s'appelait  Richlin. 
En  1400,  elle  ajouta  à  son 
nom  celui  de  la  famille  de 
ministériaux  saint-gallois 
von  Meldegg  et  luit  aussi 
ses  armoiries  :  de  gueules 
à  la  fasce  d'argent  char- 
gée de  3  annelets  du  champ.  Elle  posséda  quelque 
temps  en  fief  de  l'abbé  de  Saint-Gall  l'emplacement  du 
château  d'Alt-.Meldegg  (à  Gaiserwald)  et  des  possessions 
conventuelles  en  Souabe.  La  famille  fut  anoblie  en  1670 
et  est  encore  florissante  en  Allemagne.  —  1.  Heinrich 
(P.  Markus),  abbé  de  Kreuzlingen  1457-1465.  —  Kuhn  : 
Thurg.  sacra.  —  2.  Andréas,  seigneur  de  Liebburg  en 
Thurgovie  vers  1551,  t  1558.  —  3.  Raphaël,  frère  du 
n"  2,  seigneur  de  Liebburg  1581,  f  avant  1608.  Liebburg 
passa  par  sa  fille  Anna-Barbara  à  Max  von  Ulm,  son 
époux,  châtelain  de  Griessenberg.  —  Pup.  Th. —  OBG. 

—  TB  31,  p.  62.  —  Art.  Meldegg,  von.  [Leisi.] 
REICHLING  (Rychling).  Famille  encore  floris- 
sante de  Uetikon  am  See  (Zurich),  originaire  de  Maien- 
feld  (Grisons),  et  portant  autrefois  le  surnom  de  Nâgeli. 
Bourgeoise  de  Zurich  1478,  elle  est  citée  à  Meilen  en  1525, 
à  Uetikon  en  1552. —  [J.Fbick.J  —  1.  Heinrich,  *21  oct. 
1826,  député  au  Grand  Conseil  1875-1902,  préfet  de 
Dielsdorf  1876-1897,  f  8  mars  1906.  —  NZZ  1906, 
n"  71  ;  1928,  n»  2307.  —  Zûrch.  Jahrb.  f.  Gemeinnûtzig- 
ke.it  1905-1906.-2.  Rudolf,  *  1890,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1923,  président  du  parti  paysan  du  canton 
de  Zurich.  —  'Voir  C.  KeUer-Escher  :  Die  Familie  Rahn  I, 
p.  63.  — D.Fretz  iDifScfenorfl,  p.  26,  88.  fu.  F.] 

REICHLINGEN  (actuellement  faussement  RHEIN- 
KLINGEN)  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Com.  Wagen- 
hausen.  V.  DGS).  Vge.  En  853,  Richelinga.  Au  Burstel, 
dominant  le  Rhin,  où  Pupikofer  voyait  les  ruines  d'un 
château  du  moyen  âge,  l'on  a  mis  au  jour  en  1917,  les 
restes  d'une  tour  de  garde  romaine  appartenant  au 
système  de  défense  du  Rhin  ;  on  y  a  fait  quelques  trou- 
vailles. Un  tombeau  alémannique  a  été  découvert  non 
loin  de  là  en  1920.  —  Keller  et  Reinerth  :  Urgeschichte. 

—  TU.  —  Pup.  Th.  —  TB  31.  —  Mitt.  d.  Thurg.  Nat. 
Ges.  24.  [Herdi.] 

REICHMUTH.  Vieille  famille  schwyzoise,  du 
Nidwàsservierlel,  mentionnée  dès  le  XIII«  s.  HEINRICH, 
t  à  Marignan  1515.  —  1.  Gilg,  conseiller  1519,  député 
en  1518  auprès  du  pape  Léon  X  pour  obtenir  une  lettre 
d'indulgence  en  faveur  de  l'église  de  Schwyz  ;  landam- 
mann  1523,  1530,  1532,  capitaine  du  contingent  schwy- 
zois  à  la  bataille  de  Cappel  1531.  —  2.  Martin,  fils  du 
n"  1,  bailli  de  Weesen,  conseiller  1520,  f  à  la  bataille  de 
la  Bicoque  1522.  —  3.  Karl-Anton,  bailli  de  la  Riviera 


1694,  t  1721.  —  4.  Johann-Leonhard,  bailU  de  Sar- 
gans  1707,  conseiller,  t  1726.  —  5.  .Josef-Franz,  secré- 
taire d'État,  bailli  de  Bellinzone  1749,  conseiller,  f  1754. 

—  6.  Franz-Xaver,  bailli  du  Rheintal  1740.  —  7. 
MiCHAEL,  1707-15  juil.  1756,  capitaine,  secrétaire 
d'État  1732,  conseiller  et  juge  au  tribunal  des  Sept 
1737,  bailli  du  Rheintal  1740,  vice-landammann  1743, 
landammann  1745,  1751.  Mort  à  la  Diète  de  Frauen- 
feld.  —  8.  Fr.\nz-Xaver,  aumônier  dans  la  guerre  con- 
tre les  Français  1798,  laissa  un  récit  de  cette  campagne 
(mns).  t  chapelain  de  Seewen  1841.  —  9.  Dominik, 
1787-1857,  officier  au  service  de  France,  se  distingua 
pendant  la  révolution  de  juillet  1830  ;  plus  tard  capi- 
taine au  service  du  pape.  Conseiller  à  Schwyz  1850.  — 
10.  Baptist,  1848-1910,  de  Schwyz,  conseiller  commu- 
nal 1884,  député  au  Grand  Conseil  1904,  juge  de  district 
1896.  —  Gfr.  XIX,  300  ;  XXXII,  127.  —  M.  Detthng  : 
Schwyz.  Chronik.  —  F.  Dettling  :  Hist.  geneal.  Notizen 
(mns).  —  M.  Dettling  :  Gesch.  und  Slatistik  der  Gem,. 
.Schwyz   (mns).  fD.  A.] 

REICHIVIUTH.   Famille  du  canton  de  Zurich.  Voir 

RlCllMCTH. 

REIDEN  (C.  Lucerne,  D.  Wilhsau.  V.  DGS).  Pa- 
roisse. En  1173,  Reiden.  Armoiries  :  coupé  de  gueules  à 
la  croix  de  Malte  d'argent,  et  d'argent  à  un  R  de  sa- 
ble. Dès  le  XIII«  s.,  les  Habsbourg  possédèrent  le 
bailliage  de  Willisau,  de  Reiden  en  amont.  La  bran- 
che cadette  des  Laufenbourg  éleva  un  péage  à  Reiden 
en  1240,  sur  la  route  du  Gothard, 
pour  l'entretien  de  la  voie  impériale. 
Il  subsista  sous  la  domination  lucer- 
noise.  L'église  paroissiale  actuelle  fut 
reconstruite  vers  1600,  agrandie  en 
1645-1646,  et  en  1793-1796  Jakob 
Purtschert  la  remplaça  par  une  nou- 
velle. Depuis  l'établissement  des  che- 
valiers de  Saint-Jean,  Reiden  pos- 
séda une  seconde  église  sur  la  colline 
de  la  commanderie,  dite  église  supé- 
rieure. Celle-ci  dut  être  l'ancienne  église  paroissiale;  elle 
subsista  jusqu'en  1802.  La  commanderie  existait  déjà 
en  1284.  L'administration  en  fut  réunie  à  l'origine  à 
celle  de  Thunstetten  (Berne),  quelque  temps  aussi  à 
celles  de  Leuggern  ou  Klingnau,  et  de  1472  à  la  sup- 
pression en  1803  et  1807,  à  celle  de  Hohenrain.  La 
basse  juridiction  sur  Reiden  appartenait  pour  une  moi- 
tié à  la  commanderie  et  pour  l'autre  à  Lucerne,  re- 
présenté par  le  bailli  de  Willisau  pour  la  haute  et  la 
basse  justice.  La  maison  de  travail  pour  orphelins  et 
pauvres  brûla  le  28  sept.  1831.  L'ne  grande  as.semblée 
populaire  de  protestation  eut  lieu  à  Reiden  le  21  oct. 
1836  contre  l'immixtion  des  puissances  étrangères  dans 
la  politique  intérieure  suisse  au  sujet  des  réfugiés  poli- 
tiques. La  colline  de  la  commanderie  était  autrefois 
entourée  d'un  fossé.  On  trouva  sur  ses  bords,  en  1577, 
des  ossements  de  mammouth,  qui  furent  considérés  jus- 
qu'au commencement  du  XIX«  s.  comme  ceux  d'un 
géant.  Registres  de  paroisse  dès  1641.  —  Arch.  d'État 
Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  —  FRB.  —  A\.  v.  Segesser  :  Rechts- 
gesch.  —  Kas.  Pfyffer  :  Gesch.  I,  37,  309  ;  II,  518.  —  M. 
Estermann  :  Hochdorf,  168.  —  Wiggestal  u.  Sempacher- 
see,  guide  illustré,  p.  112.  —  Cysat  :  Vierwaldstdltersee, 
p.  196.  '  [P.-X.  W.l 

REIDER.  Familles  des  cantons  de  Lucerne  et  d'Uri. 

A.  Canton  de  Lucerne.  Familles  de  Sursee  et  Lucerne, 
connues  du  XV  au  XVII^  s.  —  1.  Martin,  du  Grand 
Conseil  1489.  —  2.  Huotschmann,  avoyer  de  Sursee  1465, 
1471,  1475,  1481,  1484.  —  2.  Franz,' avoyer  de  Sursee 
1489,  1534,  1535,  1537,  1538,  1540,  1547,  1554  ;  am- 
mann  du  couvent  d'Einsiedeln.  —  3.  Hans,  avoyer  1539. 

—  4.   Ruotschmann,  avoyer  1597,   1616,   1626,   1665. 

—  5.  Jo.SEF,  bénédictin  à  Éinsiedeln,  préfet  du  couvent 
1653,  auteur  du  premier  et  du  plus  ancien  manuel  d'éle- 
vage du  cheval  de  l'établissement.  —  O.  Ringholz  : 
Gesch.  der  Pferdezucht  im  Stift  Einsiedeln,  p.  198.  — 
.\rch.  d'État  Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  —  H.-L.  Atten- 
hofer  :  Denkiviirdigkeiten  v.  Sursee.  |  l'.-X.  VV.] 

B.  Canton  d'Url.  Reiuer,  Reyder,  Rieder.  Fa- 
mille éteinte  de  Schattdorf,  Seelisberg  et  Flùelen. 
Elle  obtint  la  bourgeoisie  cantonale  en  1587.  —  Aza- 
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HiAS,  t  16  févr.  1621  à  Schattdorf,  rciiiplit  diverses 
charges  cantonales.  —  Rentier  de  Seedorf  1678.  —  Gfr. 
Beg.  —  Hist.  Nbl.  v.  Uri  1912,  1917.  |  Fr.  G.] 

REIDHAAR.  Famille  de  Baar  (Zoug).  Armoiries  : 
d'azur  à  la  licorne  d'argent,  armée 
d'or.  Lors  de  la  Réforme,  H.\NS,  qui 
doit  être  considéré  comme  l'ancêtre 
des  Reidhaar  de  Baar,  vint  de  Kiis- 
nacht  (Zurich)  en  ce  lieu  à  cause  de 
sa  foi.  Zoug  réclama,  le  4  févr.  1533, 
la  valeur  de  ses  biens  à  Zurich  qui 
refusa.  La  famille  devint  bourgeoise 
de  Baar  en  1581.  —  1.  Johann- 
Christopii,  1685-18  avril  1754,  tré- 
sorier, capitaine-banneret  et  conseil- 
ler, institua  deux  fonds  pour  les  ouvriers  et  deux 
rentes  Reidhaar  encore  existantes.  L'un  des  titulaires 
est  tenu  d'enseigner  le  latin  à  l'école  Reidhaar.  —  2. 
Franz-Josef,  1807-16juil.  1889,  émigra  en  Amérique 
en  1834,  devint  à  Louisville  en  1872  président  de  la 
German  Insurance  Bank . —  Phil.  Andermatt  :  Die  Kor- 
porationsbiirger  l'on  Baar.  —  Zuger  Kalender  1918.  — 
Al.  Millier  :  Gesch.  von  Deinikon  und  seiner  Korpora- 
tion.  —  [w.-J.  Mevku.]  —  3.  Sylvain,  t  1857,  curé  de 
Lausanne  1828-1849,  construisit  en  1835  l'église  catho- 
lique de  cette  ville,  doyen  du  décanat  vaudois,  fut  ré- 
voqué après  le  Sonderbund  et  mourut  curé  de  La  Tour 
de  Trème  (Fribourg).  [M.  R.] 

REIDY.  Famille  de  Fribourg  et  de  Guin,  reçue  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourg  en  1765.  —  Pierre-Alphonse, 

*  à  Fribourg  7  mai  1846,  prêtre  1871,  chanoine  de  Notre- 
Dame  à  Fribourg  1877,  prof,  au  collège  Saint-Michel, 
ta  Fribourg  15  Jiiai  1916.  —  Voir  Sem.  calhol.  1916. 
335.  ~   /';//■.  fnh.  1917.  —  Liberté,  16  mai  1916.  [J.  N.j 

REIFENSTEIN  (G.  Bcàle-Campagne,  D.  Walden- 
bourg.  \'.  DGS).  Château.  En  1145,  Rifenstein.  Siège 
d'une  famille  de  ministériaux  des  Frobourg,  dont  on 
cite  Udalricus  et  Burkardus  en  1145.  La  famille 
s'éteignit  au  XII''  s.  et  le  château  devait  être  en  ruines 
avant  le  tremblement  de  terre  de  1356.  —  W.  Merz  : 
Biirgeii  lies  Sisgaiis  III.  [O.  G.] 

REIFER.  Familles  des  cantons  de  Thurgovie  et  de 
Zurich. 

A.  Canton  de  Thurgovie.  Reifer,  Reiffer.  Fa- 
mille de  la  région  de  Spire  (Palatinat),  qvi'un  seigneur 
de  Griessenberg  aurait  fait  venir  à  Bissegg  pour  cultiver 
les  plants  de  vigne  amenés  en  même  temps  du  Palati- 
nat.—  Johann-LIlrich,  1814-1890,  jusre  cantonal  1852- 
1855,  conseiller  d'État  1858-1861,  préfet  de  Weinfelden 
1865-1878,  homme  politique  connu.  Son  frère  Konrad, 
1825-1905,  était  un  médecin  fort  apprécié  à  Frauenfeld. 
—  VSNG  1905,  nécrologie.  —  Mitteil .d.  Thurg.  Naturf. 
Geselhclialf  1906.  [Lrisi.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Reifer.  Ryffer.  Famille  de 
Wcisslingen  venue  en  1481  de  Thurgovie,  citée  en  1512 
àWildberg  aussi.  —  [.1.  i'kkk.I  —   1.   Hans-Heinrich, 

*  19  mai  1803,  député  au  Grand  Conseil  1843-1855, 
juge  de  district  1846-1855,  f  5  mars  1855.  —  2.  Jomann- 
Jakob,  ingénieur,  *  1847,  maître  et  professeur  au  techni- 
cum  de  Winterthour  1886-1898,  bourgeois  de  cette 
ville  1883,  f  1903.  Auteur  de  Einfaclie  Berechnung  der 
Tin-hineti.  1890.  [D.   V.] 

REIFF.  Famille  de  Fribourg.  ^'oir  Reyff. 

REIFLER.  Vieille  famille  répandue  dans  tout  le 
canton  d'Appenzell,  dont  le  nom  doit  dériver  du  lieu 
dit  Ranft.  Au  XYI»  s.,  Rainfller  ;  au  XVII%  Rdnftler, 
Rafler.  Elle  a  fourni  quelques  fonctionnaires  cantonaux 
et  communau-X.  —  .J.-C.  Zellweger  :  LIrk.  —  LL.  — 
.1pp.  MoiialshUill  1840.  —  Koller  et  Signer  :  Appenz. 
Gesrlilerlilerburh.  [A.   M.] 

REIFLI.  Famille  éteinte  de  Rappersvvil,  originaire 
d'Appenzell,  bourgeoise  en  1609.  .-Armoiries  :  d'azur  à 
trois  oulils  (de  tonnelier  ?)  posés  l'un  sur  l'autre  ;  trois 
coupeaux  de  sinople  en  pointe.  —  1.  C.ecilia,  prieure  de 
Wurmsbach,  f  1695.  —  2.  Ferdinand,  réintroduisit 
passagèrement,  le  19  sept.  1802,  l'ancien  règlement  de 
ville  à  Rapperswil.  —  3.  Joseph,  1823-1881,  conventuel 
d'Einsiedeln,  professeur  à  l'école  du  couvrent  à  Bellin- 
zone  et  à  l'abbaye  de  Douai  en  France.  —  LLIl.  — A. 
.Marschall  :   Gesch.  v.  Wurmsbach.  p.  127.  —  J.-G.  Baum- 


gartner  :  Geseh.  d.  Kts.  St.  Gallen  I,  503.  —  .Vrch.  Rap- 
perswil. —  .\i<-li.  du  couvent  d'Einsiedeln.       [.M.  Soh.] 

REIGNIER.  Famille  vaudoisc  admise  en  1768  à  la 
bourgeoisie  de  Romainmôtier.  Elle  vient  de  Zofingue  (où 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  Ringier),  et  remonte  à 
un  Jean  Régnier,  de  .\imes,  reçu  bourgeois  de  Zofingue 
en  1527.  Une  autre  famille  Reignier,  reçue  en  1764 
bourgeoise  de  Rolle,  venait  du  Dauphiné.  |.M.  R.] 
REIGNIER  DE  VALLIÈRE.  Voir  Vallière. 
REIGOLDSWIL  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Walden- 
burg.  ^".  DGS).  \ge  et  Coni.  En  1152,  Rigoltswilre  ; 
1226,  Rigoltswile  ;  1273,  Rigolzwiler  ;  1292,  Rigolzwile  ; 
1318,  Rigollzwilr.  Le  nom  doit  dériver  de  celui  d'un 
fonctionnaire  franc,  Regold  =  Regoald,  qui  prit  posses- 
sion de  la  cilla.  Le  village  d'origine  romaine,  les  lieux- 
dits  Wolstal  (petit  bâtiment  des  Gaulois),  Steinenmat- 
ten,  1447  et  peut-être  aussi  Ilofsletten,  semblent  rap- 
peler la  présence  ancienne  de  colonisations  romaines. 
Toutefois,  aucune  trouvaille  n'est  encore  venue  con- 
firmer cette  présomption.  Par  contre,  des  tombeaux 
formés  de  dalles  plates  au  Sud  de  la  maison  Zehntner  et 
au  Ziegelhôlzli  attestent  la  présence  d'Alémannes  et  le 
kungsboum,  de  1447,  rappelle  la  royauté  franque. 
Reigoldswil  appartint  d'abord  au.x  comtes  de  Frobourg, 
dont  les  ministériaux  occupaient  le  château  voisin  de 
Reifenstein.  .\  leur  disparition,  à  la  fin  du  Xll'^  s.,  appa- 
rurent les  Reigoldswil,  qui  s'établirent  peut-être  dans 
l'ancien  château.  Au  décès  du  comte  Johann  von  Fro- 
burg,  en  1366.  le  village  passa  avec  la  seigneurie  de 
Waldenbourg  à  l'évêque  de  Bàle  qui  le  remit  en  fief  à 
Imer  et  Thiiring  von  Ramstein.  Imer  céda  sa  part 
sur  Reigoldswil  à  Burkhart  Mtinch  en  1385,  mais  ce 
dernier  dut  la  restituei'  à  l'évêché  en  1392.  Elle  passa, 
en  même  temps  que  la  seigneurie  de  Waldenbourg,  à 
la  ville  de  Bâle  en  1400  ;  celle-ci  acquit  l'autre  part  peu 
après.  Reigoldswil  possédait  sa  propre  église,  dédiée  à 
l'évêque  Rémi  de  Reims  et  dont  la  fondation,  à  en  juger 
d'après  le  nom,  doit  être  due  à  des  missionnaires  francs 
d'une  époque  ]jostérieure  à  saint  Martin.  Reigoldswil 
s'unit  en  1516  à  Lauwil,  et  forma,  après  la  Réforme,  une 
paroisse  avec  Lauwil  et  Bretzwil  en  1555  ;  en  1764,  il  fut 
de  nouveau  détaché  de  Bretzwil  et  réuni  à  Titterten. 
LIne  nouvelle  église  fut  bâtie  en  1768.  Lors  des  troubles 
des  années  1830,  le  village  prit  le  parti  de  la  ville,  où 
il  écoulait  ses  passementeries.  Registres  de  baptêmes 
dès  1700,  de  mariages  et  de  décès  dès  1765.  —  ULB. 
—  Bruckner  :  Merkwiirdigkeiten,  p.  1861.  —  L.  Frei- 
vogel  :  /)(■('  lAiiidschafl  Basel,  p.  84,  106.  —  Baselbieter 
Kircheiibole  1910,  p.  10  ;    1913,  p.  21.  [K.  Gauss.] 

REIMANN.  Familles  des  cantons  d'Argovie,  Saint- 
Gall,  Schwyz.  \'alais  el   Zurich. 

.V.  Canton  d'Argovie.  —  Martin,  de  Staretschwil- 
Rohrdorf,  *  II  avr.  1798,  proies  à  Wettingen  I8I7. 
prêtre  1821,  gardien  I822-I823,  confesseur  à  Magdenau 
et  Feldbach,  grand-cellérier  jusqu'à  la  suppression  du 
couvent  1841  ;  prieur  après  l'émigration  de  la  maison  à 
.Mehrerau,  abbé  de  Wettingen-Mehrerau  de  1864  à  sa 
mort,  30  juin  1878.  —  Album  Uettingense,  p.  178.  — 
KKZ  1878,  p.  211.  [R-r.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Rapperswil 
issue  de  ])ersonnes  venues  de  Diirnten,  bourgeoise  1491; 
reçue  à  la  bourgeoisie  de  Wurmsbach  (lona)  1618. 
Avînoiries  :  d'or  à  trois  losanges  de  sable  posés  l'un  sur 
l'autre,  trois  coupeaux  de  sinople  en  pointe.  —  I.  Ru- 
dolf, lieutenant  d'avoyer  1674,  f  1685.  —  2.  Johann- 
Ulrich,  secrétaire  de  la  ville  1698-1703. 
—  3.  Franz-Xaver,  D'  theoL,  notaire 
apostolique,  curé  de  la  ville  1758.  — 
-Vrch.  de  Rapperswil.  [M.  SHi.l 

C.  Canton  de  Schwyz.  Vieille  fa- 
mille d'Einsiedeln,  citée  depuis  1384. 
Armoiries,  selon  le  vitrail  du  tribu- 
nal d'Einsiedeln,  1592:  d'or  à  trois 
losanges  de  sable  posés  en  pal  et 
soutenus  de  trois  coupeaux  de  sino- 
ple. —  Plazidus,  *  1594,  profës  à 
Einsiedein  161 1,  abbé  le  9  mars  1629.  Sous  son  adminis- 
tration éclatèrent  le  litige  de  1637  à  1645  avec  Schwyz 
au  sujet  de  la  souveraineté  territoriale  sur  Einsiedein 
et,  de  1646  à  1668,  le  conflit  de  juridiction  avec  Cons- 
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lauce.  Négociateur  à  Lucerne  lors  de  la  guerre  des  Pay- 
sans 1653,  fit  construire  en  1629  la  chapelle  du  cimetière 
encore  existante,  installa  en  1664  une  imprimerie  dans 
l'abbaye  et  acquit  en  1650  la  seigneurie  d'ittendorf 
(Bade).  Il  réorganisa  les  archives  et  entreprit  la  publi- 
cation de  documents,  f  10  juil.  1670  en  odeur  de 
sainteté.  —  O.  Ringholz  :  Kurze  chronolog.  Ueber- 
sicht  der  Gesch.  des  furstl.  Benediktinerslifts  Einsiedeln. 
—  ADB.  [R-t.] 

D.  Canton  du  Valais.  Reimann,  Rimen,  Rymen, 
RiEMEN,  Reymann.  Famille  citée  à  Brigue  et  Naters 
du  XlVe  au  XVII'=  s.  —  Johann,  grand  bailli  1490, 
châtelain  de  Brigue  1516  et  1517.  —  D.  Imesch  :  Gesch. 
von  Naters.  —  Landratsabsch.  I.  [D.  I.] 

E.  Canton  de  Zurich.  Vieille  famille  de  Wald,  où 
elle  était  établie  eu  1380,  et  de  Turbental,  où  elle  l'était 
en  1460.  —  [J.  Frick.]  —  1.  Heini,  l'un  des  plus  irré- 
ductibles anabaptistes  du  bailliage  de  Grùningen.  L'or- 
donnance du  7  mars  1526  demandait  sa  condamnation 
à  mort,  mais  il  en  résulta  un  conflit  de  compétence  en- 
tre Grùningen  et  le  Conseil  de  Zurich  au  sujet  du  droit 
de  grâce  du  Landtag  de  Grùningen.  Ce  conflit  fut  arbitré 
le  27  mars  1528  par  le  Conseil  de  Berne.  Reimann  se 
noya  le  5  sept.  1528.  —  E.  Egli  :  Die  Zûricher  Wieder- 
làiifer,  p.  58.  —  Le  même  :  Actensammlung .  — •  QSRG  I, 
p.  98.  —  Chronik  BulUnger.  —  Festgabe  des  Zwingli- 
vereins  1927,  p.  11.  —  2.  Robert,  de  Weisslingen  et 
Winterthour,  '*  28  décembre  1882,  artiste-peintre.  — 
SKL.  [D.  F.J 

REIN  ou  RAIN  (C.  Argovie,  D.  Brugg.  V.  DGiî). 
Deux  hameaux,  paroisse,  commune  jusqu'en  1897. 
En  1175,  Reinun  ;  1291,  Reine.  La  localité  partagea 
le  sort  politique  de  la  seigneurie  de  Schenkenberg.  La 
collation  de  l'église  fut  vendue  en  1291  par  le  couvent 
de  Murbach  au  roi  Rodolphe  de  Habsbourg  et  appar- 
tint à  l'Autriche  jusqu'en  1345,  année  où  le  duc  Albert 
fit  don  de  l'église  au  couvent  de  Wittichen  en  Forêt- 
iNoire.  La  collation  fut  vendue  en  1544  à  Hartmann 
von  Hallwyl  ;  un  tiers  passa  plus  tard  à  Brugg  en 
1595  et  un  autre  à  Berne  en  1599.  On  ignore  quand  le 
dernier  tiers  passa  à  Berne  ou  à  Brugg.  La  part  bernoise 
parvint  en  1803  au  canton  d'Argovie,  celle  de  Brugg  en 
1810.  L'église  (architecture  du  XIV«  s.),  fut  démolie  en 
1863  et  reconstruite  ;  les  deux  hameau.x  de  Rein  furent 
réunis  politiquement  et  civilement  à  Rùfenacht  en  1897. 
Registres  de  baptêmes  dès  1623,  de  mariages  dès  1701, 
de  décès  dès  1752.  —  Argovia  23,  p.  153.  [H.  Tr.] 

REINA,  RAINA.  Famille  tessinoise  citée  à  Bioggio 
1490,  Lugano  1648,  Agno  1690,  Savosa  1732.  —  1.  Giu- 
SEPPE,  de  Savosa,  *  i^'  déc.  1759  à  Savosa,  t  20  mai 
1836  à  Lugano.  Peintre  de  théâtres,  puis  peintre  d'his- 
toire et  de  portraits,  travailla  à  Lugano  (église  S.  Carlo), 
en  Italie,  en  Angleterre  et  surtout  à  Moscou,  où  il  fit, 
outre  de  nombreux  portraits,  les  tableaux  :  Incendie 
de  Troie,  Jugement  de  Paris  et  Jugement  dernier.  — 
2.  FrancescÔ,  avocat,  *  à  Lugano  4  mars  1766,  f  à 
Canneto  (Mantoue),  12  nov.  1825.  Son  père,  de  Mal- 
grate  (Italie)  s'était  établi  à  Lugano.  Francesco  exerç^a 
une  forte  influence  à  Milan  comme  homme  politique 
de  la  Cisalpine.  Il  publia  les  œuvres  de  Parini  (1801- 
1804).  —  SKL.  —  BStor.  1888  et  1921.  —  P.  Vegezzi  : 
Esposizione  storica.  —  A.  Baroffio  :  Storia  d.  C. 
Ticino.  —  G.  Blanchi  :  Artisti  iicinesi.  — -  St.  Fran- 
scini  :  La  Svizzera  italiana.  —  Galli-Tamburini  :  Guida 
det  Malcantone  [C.  T.] 

REINACH  (G.  Argovie,  D.  Kulm.  V.  DGS).  Vge, 
Com.  et  paroisse  avec  Beinwil  et  Leimbach.  En  1045, 
Rinacha  ;  en  1173,  Rinacho.  Armoiries  :  celles  des  sei- 
gneurs de  Reinach.  A  l'Est  du  village,  sur  le  Sonnen- 
berg,  on  a  trouvé  des  murailles  et  des  tuiles  romaines, 
avec  de  nombreux  tessons  et  objets  en  fer  ;  au  Herren- 
weg,  des  tombes  alémanniques.  La  localité  fut  la  pro- 
priété des  seigneurs  du  même  nom.  Ils  y  bâtirent  au 
XII"  s.  leur  plus  ancien  château,  appelé  plus  tard  Rei- 
nach inférieur  ou  vieux  Reinach,  pour  le  distinguer  d\i 
nouveau  château,  supérieur  ou  antérieur,  dominant  le 
lac  de  Baldegg,  et  du  château  postérieur  de  Reinach, 
près  de  Mullkirch,  qui  tous  ai)partenaient  à  la  famille. 
Lors  de  la  guerre  de  Sempach,  1386,  les  Confédérés  dé- 
truisirent ces  trois  châteaux,  qui  ne  furent  pas  rebâtis. 
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Les  paysans  qui  habitaient  dans  les  environs  de  l'ancien 
berceau  familial  se  rachetèrent  en  1751  de  Reinach 
pour  former  la  commune  autonome  de  Burg  ;  celle-ci 
fit  démolir,  en  1872,  le  dernier  vestige  de  l'ancienne 
tour,  qu'une  maison  d'école  remplaça.  Une  part  de 
l'ancien  château  (ruine),  comprenant  la  basse  juri- 
diction sur  trois  domaines  de  la  seigneurie,  passa  par 
mariage  à  Johann  von  Sumiswald  et  fut  vendue  en  1398 
à  Adolf  von  Firmont,  commandeur  teutonique.  L'autre 
part  appartint,  de  1402  à  1455,  avec  les  droits  et  biens 
qui  en  dépendaient,  icux  Schultheiss  de  Lenzbourg, 
parents  des  Reinach,  puis  de  nouveau  à  ceux-ci.  La 
haute  juridiction  passa  en  1415  des  Habsbourg-Autriche 
à  Berne  (bailliage  de  Lenzbourg).  Berne  introduisit  aussi 
la  Réforme  à  Reinach  en  1528  ;  il  érigea  le  village  en 
paroisse,  détachée  de  la  paroisse  lucernoise  de  Pfâffikon. 
L'église  fut  bâtie  en  1528  et  1529.  Registres  de  baptêmes 
dès  1549,  de  mariages  dès  1559,  de  décès  dès  1603. 
Au  XV«  s.,  l'industrie  du  coton  et  la  filature  à  domi- 
cile étaient  déjà  indigènes.  A  partir  de  1850,  l'industrie 
des  tabacs  et  cigares  a  procuré  à  la  localité  un  notable 
développement.  —  W.   Merz  :  Die  Ritter  von   Rinach. 

—  Le  même  :  Burgen  u.  Wehrbauten.  —  Le  même  : 
Gemeindewappen.  — ■  Arg.  26,  p.  23  ;  27,  p.  70.  —  Echu 
vom  Homberg  1925,  n"^  60-62,  04-67.  [H.  Tr.] 

REINACH  (C.  Bâie-Campagne,  D.  Arlesheim. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge.  En  1164,  1176,  Rinachum  ; 
1194,  Rinake  ;  1255  Rinach.  Comme  le  nom  l'atteste,  ses 
origines  remontent  à  l'époque  gallo-romaine.  Reinach 
relevait  du  château  de  Birseck  et  était  soumis  à  l'admi- 
nistration d'un  Amtmann  de  l'évêque.  L'évèque  Jean 
de  Vienne  hypothéqua  Reinach  et  Birseck,  le  15  mars 
1373,  aux  frères  Hanemann  et  Ulrich  von  Ramstein. 
L'évêque  Johann  von  Fleckenstein  dégagea  ces  terri- 
toires en  1435.  Son  successeur  fut  en  litige  avec  le  comte 
Johann  de  Tierstein  à  cause  des  droits  de  suzeraineté 
sur  Reinach  ;  un  arbitrage  prononça  en  faveur  de  l'évê- 
que. Le  25  juin  1504,  le  cardinal  Raimundus  Peraudi 
donna  l'autorisation  de  lire  la  messe  dans  la  chapelle 
dédiée  à  saint  Nicolas.  La  séparation  d'avec  Pfeflingen 
s'accomplit  en  1511  et  la  chapelle  devint  église  parois- 
siale. Par  la  suite,  Reinach  partagea  le  sort  de  la  sei- 
gneurie de  Birseck.  Le  premier  pasteur  réformé  fut  Marx 
Heiland,  ancien  moine  au  couvent  des  franciscains  de 
Bàle  ;  il  était  le  collaborateur  de  Conrad  Pellikan.  En 
1595,  l'évêque  Jakob-Christoph  Blarer  von  Wartensee 
rétablit  le  catholicisme  à  Reinach  et  la  messe  y  fut  dite 
le  27  août.  Par  la  suite,  Reinach  fut  desservi  au  spirituel 
par  Arlesheim  et  reçut  son  propre  curé  en  1631 .  Une  nou- 
velle église  remplaça  en  1661  celle  qui  avait  été  incendiée 
durant  la  guerre  de  Trente  ans  ;  elle  fut  agrandie  en 
1804  et  1876.  Peter  Bueglin,  f  1706,  légua  sa  maison  et 
ses  terres  en  faveur  de  l'érection  d'une  école.  Les  habi- 
tants réformés,  rattachés  jusqu'alors  à  la  paroisse 
d'.\rlesheim,  ont  résolu  en  1928  de  construire  leur  pro- 
pre église.  Registres  de  paroisse  dès  1633.  —  UB.  — 
ULB.  —  Marcus  Lutz  :  Neue  Merkwiirdigkeiten  III, 
p.  265.  —  Karl  Gutzwiller  :    Gesch.  des  Birsecks,  p.  29. 

—  Walther  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus  I,  139.  —  Arch. 
d'État  Bâle-Campagne.  [K.  Gauss.] 

REINACH,  de.  Famille  de  ministériaux  des  Lenz- 
bourg, puis  des  Kibourg  et  des  Habsbourg  ;  elle  a  pris 
le  nom  de  son  château  près  de  Rei- 
nach (Argovie).  Armoiries  :  d'or  au 
lion  de  gueules  à  la  tête  d'azur  et 
ampassé  de  gueules.  Dès  la  première 
mention,  en  1210,  il  faut  distinguer 
deux  branches. 

1.  L'ancêtre  de  la  branche  cadette 
fut  Hesso  von  Reinach,  témoin  1210, 
chevalier,  constructeur  du  château  su- 
périeur ou  nouveau  château  de  Rei- 
nach au  bord  du  lac  de  Baldegg,  dé- 
truit en  1386  par  les  Confédérés.  On  l'identifia  autre- 
fois avec  le  troubadour  du  même  nom  dont  des  œuvres 
figurent  dans  le  manuscrit  Manesse.  Mais  les  œuvres 
du  troubadour  sont  actuellement  généralement  attri- 
buées à  un  clerc,  Hesso  von  Reinach,  chanoine  de 
Munster  1234  et  curé  de  llochdorf,  prévôt  de  Schonen- 
werd  1265  et  titulaire  de  toute  une  série  d'autres  béné- 
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flces,  t  vers  1280.  —  Cette  branche  s'éteignit  vers  la 
fin  du  XIV  s. 

II.  La  branche,  dite  ancienne,  issue  d'ARNOLD,  té- 
moin en  1210,  possédait,  outre  son  domaine  familial 
de  Reinach,  des  biens  étendus  en  Argovie,  et  quelque 
temps  la  seigneurie  de  Trostburg,  puis  Wildenstein  et 
Auenstein  de  1300  à  1465  environ.  Elle  fut  temporaire- 
ment bourgeoise  de  Zoflngue,  Bremgarten,  Brugg,  Berne 
et  Lucerne  et  donna  au  couvent  de  Munster  toute  une 
série  de  chanoines  et  de  hauts  dignitaires,  parmi  les- 
quels Jakob,  prévôt  de  Munster  1313-1362,  chanoine  de 
Coire  1329,  f  1363.  —  Adelheid,  citée  de  1337  à  1354, 
devint  abbesse  de  Frauental  en  1348.  [H.  Tr.| 

La  branche  d 'Auenstein  et  Wildenstein,  qui  survécut 
aux  autres,  cmigra  en  Alsace  au  XV«  s.  ;  après  la  con- 
quête de  l'Argovie  par  les  Bernois,  elle  acquit  des  pos- 
essions  dans  le  Brisgau  au  cours  des  XYl"  et  XVII''  s. 
Dans  l'Alsace,  elle  devint  propriétaire  de  plusieurs  sei- 
gneuries, et  se  divisa  en  plusieurs  branches,  dont  deux 
sont  encore  florissantes.  La  famille  fut  admise  en  1635 
dans  la  noblesse  impériale  ;  Louis  XV  reconnut  à  tous 
ses  membres  le  droit  au  titre  de  barons  en  1773,  la  lignée 
de  Reinach-Foussemagne,  qui  obtint  en  France  en  1718 
le  titre  de  comte,  s'est  éteinte  en  1911.  Les  lignées  de 
Steinbrunn  et  Hirzbach  entrèrent  en  relations  étroites 
avec  l'évèché  de  Bàle.  Il  en  faut  citer  :  —  1.  Hans- 
RuDOLF,  chanoine  de  Bâle  1492,  gardien  de  la  cathédrale 
1515.  —  2.  NiKOLAUS-WiLHELM  de  Reinach-Stein- 
brunn,  maître  d'hôtel  de  l'évêque  de  Bàle  1G40.  —  3. 
Johann-Franz-Thomas-Philipp,    petit-flls    du    ii"    2, 

chanoine  de  Bâle  1681, 
chantre  1720,  gardien  1724, 
archidiacre   J735,  f   l'^'^O. 

—  4.    HaNS-DiEBOLD     (le 

Reinach-Hirzbach,  f  1702, 
conseiller  de  l'évêque  de 
Bâle  et  maître  d'hôtel, 
bailli  (le  Porreniry.  — 
5.  J('tiii-(:<nii-!icl  de  Rei- 
nach-Hirzbach,  1657-1737, 
grand  scolastique  du  cha- 
pitre de  Bàle  1697,  évêque 
1705.  Ses  tentatives  de 
centraliser  l'administra- 
lion  du  F'iiys  provoquè- 
rent une  vive  opposition. 
Il  fonda  un  séminaire  dio- 
césain, éleva  le  nouveau 
château  de  Delémonl, 
améliora    la    sylviculture. 

—  6.  Johann  -  Baptist, 
*  1669,  frère  du  ii"  5, 
chanoine    de    Bàle,   coad- 

juleur  (le  son  frère,  ('vèque  d'Abdera,  f  1734  à  Ar- 
lesheim.  —  7.  Jm-qm'i^-ShjisnioïKl  de  Reinach- 
Steinbrunn,  1(583-1743,  arcliidiacre  de  Bàle  1724,  évê- 
que de  Bàle  1737  ;  il  vit  le  soulèvement  de  son  évêché 
et  fit  exécuter  le  chef  des  commis  d'Ajoie,  Pierre 
Péquignat  en  1740.  —  LL.  —  LLH.  —  MIS  1925, 
annexe  2.  —  E.  Rott  :  Repris,  diploiiiaiique  V.  —  Wli. 
—  MGS  3.  —  OBG.  —  ASG  V,  207.  —  ADB.  — 
Gfr.  Reg.  —  ZSK  1927.  —  M.  Riedweg  :  Munster.  — 
W.  Merz  :  Die  Rillfr  von  Hinach.  —  Le  même  :  Bur- 
(je.n   iiri/l    WelnlxintMi.  [C.  Ro.] 

REINACHER  (RUEINACIIER,  Rynacher).  Deux  fa- 
milles (le  Zuiicli,  venues  de  Riesbach,  bourgeoises  en 
1566  et  1601  ;  elles  s'appelaient  aussi  Lur  à  Riesbach.  La 
branche  aînée  s'éteignit  en  1770.  Armoiries  :  de  gueules 
au  losange  d'or,  chargé  d'une  croix  pattée  de  sable,  ac- 
compagnée en  chef  de  deux  étoiles  du  même  et  en  pointe 
de  trois  coupeaux  de  sinople.  La  branche  cadette  four- 
nit aux  XVII"  et  XVIII*  s.  une  série  de  potiers  et  poê- 
liers  remarquables;  son  ancêtre  est —  1.  Hans-Heinrich, 
diacre  de  Biilach  1604,  destitué  1617,  maître  d'école  privé 
à  Zurich.  Il  y  ouvrit  la  troisième  imprimerie,  que  la  cen- 
sure ferma  en  1622,  t  1642.  —  2.  Johann-Kaspar, 
1684-1747,  pasteur  de  Henau  (Saint-Gall)  1709,  Ganters- 
wil  (Saint-Gall)  1711,  Aadorf  (Thurgovie)  1723,  Arbon 
1726,  Eghsau  1745,  poète  occasionnel,  auteur  de  Die 
oft  sich  begebende  Nothu.  Gefalir  der  Seefahri'nden,  il3'2; 


.lean-Conrad  de  Reinach. 
D'après  un  portrait. 


Geislliches  Cordiale,  1736.  —  K.  Wirz  -.Etat. —  TB4-5.— 
J.  Nater  :  Gesch.  v.  Aadorf,  p.  572.  —  D.  v.  Moos  : 
Turicum  sepultum  V,'p.  105.  —  3.  Jakob-Christoph, 

*  14  janv.  1774,  lieutenant-colonel  1813,  chef  du  bu- 
reau fédéral  de  l'artillerie  1815,directeurde  l'intendance, 
commandant  de  l'artillerie  de  la  division  de  réserve  dans 
la  campagne  de  1815,  créateur  des  troupes  fédérales 
de  pontonniers  1818,  députéau Grand  Conseil  1815-1831, 
directeur  des  fortifications  1823-1833,  promoteur  de  la 
société  d'entr'aide  zuricoise,  t  20  août  1854.  Notice 
autobiographique  dans  ZT  1879.  —  Nbl.  Feuerwerker 
Zurich  1868,  p   789.  —  .,45  II.  —  4.  Albert-Melchior, 

*  1873,  artiste  peintre  à  Cordoba  (République  Argen- 
tine). —  5.  Heinrich-Karl,  *  1873,  D'  phil.,  historien 
de  la  littérature,  auteur  de  Josef  Anton  Henné,  1917.  — 
Voir  en  général  LL.  —  LLH.  —  AGS  I.  —  F.  Hegi  : 
Glûckshafenrodel.  [D.  F.| 

REINER  (Rvner).  Famille  de  Seehsberg  (Uri), 
éteinte  au  XYII""  s.  —  Andréas,  du  Conseil,  député  à  la 
Diète  1476,  1478,  1489.  —  Hisl.  NbL  v.  Uri  1909,  1926. 
—  Gfr.  77.  —  AS  I.  [Fr.  G.| 

REINER,  Johann-Jakob,  *  31  mai  1837  à  Mundels- 
heim  sur  le  Xeckar,  maître  d'école  et  directeur  de  la 
fondation  Mathilde  Escher  à  Zurich  1864-1901,  membre 
fondateur  de  l'école  libre  de  Zurich  1874,  compositeur, 
auteur  de  Liederkranz  fur  SoniUngsthiiii'ii,  1880  ;  Choral- 
vorspiele  z.  schweiz.  Kirchengcsanybucli,  1890  ;  Lieder 
fii.r  JuiKifidiienvereine,  1899.  Bourgeois  de  Zurich  1879, 
t  2  janv.  I'.tl9  à  Winterlhoiir.  —  NZZ  1919,  n°  29.  — 
Mûiialsbhilt  d.  Kmng.  Ges.  Ziirich  1919,  p.  19,  34.  — 
K.  Rcfardl   ;  Miisikerlexikon.  [D.  P.] 

REINERMANN,  Friedrich-Ciiristian,  peintre  et 
graveur,  *  1764  à  Wetziar  (Hesse-Nassau),  vint  à  Bàle 
passer  les  années  1793-1803  chez  Christian  von  Mechel, 
fit  des  gra\ures  et  aquatintes  de  paysages  du  Jura  bà- 
Idis,  t  1835  à  Francforl.  —  SKL.  '  (C.  R...] 

REINERT.  Faniille  du  canton  de  Soleure.  —  1. 
Johann-Baptist,  d'Oberdorf,  *  31  oct.  1790,  secrétaire 
du  bureau  des  finances  à  Soleure,  participa  au  soulève- 
ment populaire  du  2  juin  1814,  fut  condamné,  puis 
amnistié  en  1815.  Avocat,  député  au  Grand  t^onseil 
1828,  1831,  président  du  tribunal  de  Buchegg-Kiieg- 
stetten  dès  1830,  il  appuya  le  mouvement  populaire  de 
1830  et  fut  au  premier  rang  des  artisans  de  la  constitu- 
tion de  1831.  Conseiller  d'État  de  1841  à  sa  mort,  le 
22  mars  1853  et  chancelier  d'État  à  partir  de  1847.  Son 
mérite  principal  fut  l'élaboration  et  la  rédaction  du  Code 
civil  soleurois  (Code  Reinert).  —  VerhandL  des  Kuntons- 
rals  V.  Solothurn  1853,  p.  2.  —  Solothurner  Blatl  1853, 
n»s  25  et  42.  —  Soloth .  Landbole  1853,  n"  26.  —  F.  v.  .\rx: 
Die  Régénération  im  Kt.  Sololhurn,  p.  14.  —  Hugo 
Meyer  :  Die  Entwicklnng  des  solotliurn.  eheliihen  G'àter- 
rechls,  p.  115.  —  2.  CONRAD,  fils  du  n"  1,  *  29  déc.  1826, 
occupa  des  charges  dans  le  canton  de  1848  à  1856,  au 
service  de  la  ville  de  Soleure  à  partir  de  1856,  conseiller 
communal  1863-1865,  rédacteur  du  Solothurner  Blutt 
1852-1856.  Auteur  de  Iravaux  littéraires,  publiés  sou- 
vent sans  nom  d'auteur,  f  8  oct.  1877.  —  \oir  .\. 
Lechner  :  C.  Reinert,  dans  Reilage  ztir  Solothurner  Zei- 
luiiij  1921.  |A.   I,i;i  MNKR.] 

REINHARD,  REINHARDT,  REINHART.  Nom 
de  famille  1res  n^pandu  dans  la  Suisse  allemande,  dé- 
rivé (le  l'ahd. 

A.  Canton  de  Bâle.  REINHARDT.  A  l'origine,  famille 
de  huguenots  nommée  Renard,  établie  au  X\'II*  s.  dans 
le  comté  de  Wied,  bourgeoise  de  Bâle  depuis  1862.  — 
1.  LuDWiti,  *  1836  à  Mannheim,  f  1916  à  Bâle,  mission- 
naire aux  Indes  1860-1871,  maître  à  l'école  missionnaire 
de  Bâle  1871-1872,  pasteur  allemand  du  Val-de-Ruz 
(Neuchâtel)  1872-1878,  imprimeur  à  Bâle  1878-1896, 
fondateur  de  l'imprimerie  universitaire  Reinhardt,  du 
Basler  Anzeiger  1884.  Auteur  de  nombreux  écrits  sur 
des  questions  religieuses.  —  2.  LuDWio,  *  1864,  fils  du 
n°  1,  D''  med.,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  vulga- 
risation scientifique.  —  3.  Friedrich,  *  1866,  fils  du 
n°  1,  imprimeur,  fonda  en  1899  la  maison  d'édition 
Friedrich  Reinhardt  à  Bâle.  —  4.  Ernst,  *  1872,  fils 
du  n"  1,  fonda  en  1899  la  maison  d'édition  Ernst  Rein- 
hardt à  Munich.  —  Ludwig  Reinhardt  :  Im  Bannkreis 
der    Reichsgotteshoffnung.  [C.  Ro.] 
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B.  Canton  de  Berne.  Reinhard.  I.  Famille  l)Our- 
geoise  de  Berne,  cilée  dès  152G,  éteinte  vers  1750. 
—  1.  NiKOLAUS  (selon  Grimer  :  Heinrich),  peintre-ver- 
rier à  Berne  1526.  —  SKL.  —  2.  Johannes,  directeur  de 
l'hôpital  1620,  économe  du  chapitre  1634,  t  1640.  — 
3.  Hans-Uudolf,  *  1645,  bailli  de  Gottstatt  1690, 
.seizenier  1710,  f  1712.  —  4.  Johann-Ludwig,  lils  du 
u°  3,  mathématicien,  géomètre,  douanier  à  la  Neubrii- 
cke  près  Berne  1749,  f  1749.  — BSL.  —  5.  Rudolf, 
lils  du  11°  4,  étudia  la  théologie  ;  inculpé  avec  son 
beau-frère  Wernier  dans  la  conjuration  de  Henzi,  il 
tut  banni  pour  la  vie  en  1749,  émigra  en  Hollande. 
Dernier  de  sa  famille.  —  Voir  LL.  —  LLH.  —  Gr.  — 
Tillier  V.  [Th.  ImHof.1 

II.  Familles  nombreuses  du  district  de  Trachselwald, 
de  Kleiiidietvvil,  Reiben,  Heimisvvil,  Rotenbach  et 
Signau.  —  Johann-Philipp,  de  Herzogenbuchsee  et 
Rotenbach,  *  1846  à  Berne,  maître  d'école  à  Schangnau 
1866,  ZoUikofen  1867,  Berne  1868-1919  ;  auteur  de  nom- 
breux manuels  de  calcul,  d'histoire  nationale,  de  fran- 
çais, t  1926  à  Unterseen.  —  DSC.  --  [Th.  ImHof.]  — 
Ernst,  de  Sumiswald,  *  20  janv.  1889,  instituteur  pri- 
maire et  secondaire  à  Berne  dès  1914,  conseiller  commu- 
ual  1919-1920  ;  député  au  Conseil  national  1921-1928, 
président  du  parti  socialiste  suisse  dès  1919,  secrétaire 
de  la  centrale  suisse  ouvrière  1920-1927.  (Collaborateur  à 
divers  journau.x  et  revues  socialistes  ;  auteur  de  Der 
biirgetiiche  Staatsiinleyricht,  1917  ;  Dus  AsylreclU,  1918  ; 
GiunJfragen  der  .Xrheiterbildmuj,  1924  ;  Arbeiterintei- 
nationale  und  Abnistung,  1928.  Fondateur  et  rédacteur 
de  la  revue  Dei-  Aufstieg,  1924  ;  éditeur  de  Schweiz. 
Jugendbncher,  1916,  10  vol.  [L.  S.] 

('..  Canton  de  Frlbourg.  Famille  éteinte,  originaire 
de  Pagny-sur-Moselle,  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
Ijourg  en  1451  ;  elle  portail,  à  son  arrivée  à  Fribourg, 
le  nom  de  Heynaud,  qu'elle  germanisa  à  la  fin  du  XV«  s. 
.Irmoiries  :  d'azur  à  trois  têtes  de  renard  d'or.  —  1.  Gui- 
CHARD,  orfèvre,  établi  à  Fribourg  dès  1441,  travailla 
pour  les  églises  de  Saint-Nicolas,  des  Cordeliers,  de 
Notre-Dame,  etc.  La  seule  de  ses  œuvres  qui  soit  arrivée 
jusqu'à  nous  est  une  croix  de  procession  que  possède 
l'hôpital  des  bourgeois  et  qui  fut  exécutée  en  1456.  L'in- 
lluence  de  Reinhart  sur  les  orfèvres  fribourgeois,  aux- 
quels il  apporta  le  goût  du  gothique  flamboyant  et  du 
réalisme,  a  été  grande.  —  2.  Pierre,  fds  du  n"  1,  or- 
fèvre, des  Soixante  1527-1540,  t  1540.  Dans  l'orfèvrerie 
fribourgeoise,  il  incarne  la  transition  du  gothique  aux 
formes  de  la  Renaissance  ;  on  a  conservé  de  lui  l'osten- 
soir de  l'église  de  Bou.rguillon,  le  calice  de  l'église  de 
Saint-Jean  et  le  reliquaire  en  argent  de  la  Part-Dieu.  — 
3.  Pierre  le  jeune,  fils  du  n"  2,  des  Soixante  1555,  per- 
cepteur de  l'ohmgeld  1547, 
directeur  de  la  fabrique  de 
Saint-Nicolas  1554-1558, 
recteur  de  l'hôpital  des 
bourgeois  1558-1566,  ban- 
neret  du  Bourg  1566-1569, 
t  1572.  —  Voir  LL.  — 
SKL.  —-  FA  1890;  1895; 
1902;  1907.  —  N.  Peis- 
sard  :  L'ostensoir  de  Bour- 
guillon,  dans  .4F  1913.  — 
P.  Hilber  :  Die  kirchiiche 
Goldschmiedekunst  in  Frui- 
burg,  dans  F  G  XXV.  — 
ASHF  VI,  315  ;  IX,  175. 
—  J.  Niquille  :  Une  œuvre 
inconnue  et  perdue  de  l'or- 
fèvre fribourgeois  Gui- 
chard  Reynaud,  dans  UHF 
XX.  [J.  N.] 

D.  Canton  de  Lucarne. 
Rkinharu,  Reinhart,  la 
forme  Reineh  dès  le  XVI I" 
siècle,  Famille  lucernoise 
de  Horw,  connue  depuis  1406. —  1.  Hans,  bourgeois  de 
Lucerne  1496,  du  Petit  Conseil  1519,  bailli  de  Kriens- 
Horw  1515-1517,  1519-1521.  t  1.522.  —  [l\  X.  W.]  —  2. 
Jouet,  *  23  janv.  1749,  t  31  mai  1824  à  Lucerne,  pein- 
tre, auteur  du  JugemenI    de  Salomon  à  l'hôtel  de  ville 


Josef  Heiiihaid. 
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peint  par  liii-rncine 

(Biirgerbibl.   Lucerne). 


de  Lucerne,  de  la  décorai  ion  du  cloîlre  du  couvent  de 
Werthenstein,  et  de  peintures  d'église.  A  la  demande 
du  Conseil  de  Lucerne,  il  exécuta  toute  vme  série  de 
portraits  d'avoyers  pour  l'hôtel  de  ville.  Mais  Reinhard 
est  surtout  connu  pour  sa  galerie  de  «  costumes  suisses  » 
qu'il  a  peints  pour  J.-H.  Meyer,  d'Aarau  et  qui  se 
trouv-e  au  Musée  historique  de  Berne.  Une  deuxième 
série  est  restée  à  Lucerne  où  la  Bibliothèque  bour- 
geoise, le  Musée  et  des  particuliers  possèdent  plu- 
sieurs de  ses  œuvres.  • —  SKL.  —  Archives  d'État 
Lucerne. —  [J.  G.J  —  3.  Raphaël,  *  22  oct.  1853,  sous- 
archiviste  à  Lucerne  1879-1883,  professeur  à  VVillisau 
et  Lucerne  jusqu'en  1920,  autour  de  :  Geschichle,  der 
Pfarrei  Horw,  1883;  Topogr.-histor.  Studien  ûber  die 
Passe  und  Strassen  in  den  Wallise.r-  Tessiner-  und 
Bûndner  -  Alpen  ;  Beitrdge  zur  Scltul-  und  Kulturge- 
schichte  von  Wiliisau.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  d'État 
Lucerne.  —  Keiter  :  Literatur-Kalender  1926.  —  Horw 
in  Wort  und  Bild  18X2-1912.  [P.-X.  W.J 

E.  Canton  de  Soleure.  Reinhard.  Famille  d'an- 
ciens bourgeois  de  Soleure.  Hans,  de  Galmis,  devint  bour- 
geoisen  1549.  Armoiries:  d'azur  à  une  patte  d'oie  d'ar- 
gent, coupée  et  armée  de  gueules,  accompagnée  de  2  feuil- 
les de  trèfle  de  sinople  issant  de  trois  coupeaux  du  même. 

—  l.  Franz,  1634-1696,  D' iiied.  et  phil.,  médecin  de  la 
ville,  bailli  de  Kriegstetteu  1679,  de  Buchegg  1686.  — 
2.  Peter-Josef,  fds  du  n"  1,  1670-1736,  bailli  de  Falken- 
stein  1695,  de  Flumental  1706,  Gemeinmann  1707,  ban- 
neret  1723,  bailli  de  Buchegg  1724,  de  Kriegstetteu  1730, 
député  en  1715  à  la  conclusion  de  l'alliance  avec 
Louis  XIV.  Prit  part  en  1723  au  Vennerhandel,  où  il 
combattit  avec  succès  les  tendances  purement  aristo- 
cratiques. —  LL.  —  LLH.  —  Prot.  Wirz  :  Bûrgerge- 
schlechter.  —  G.  v.  Vivis  :  Bestallungsbuch.  —  Ferd. 
Schubiger  :  Gesch.  der  medizin.  Ges.  des  Kts.  Solothurn. 

—  Arch.  d'État  Soleure.  [f  v.  V.] 
Juscf,  *  11  septembre  1875  à  Rùttenen,  profes- 
seur à  l'École  cantonale  de  Soleure,  écrivain,  auteur 
d'un  grand  nombre  de  récits  populaires,  les  uns  en  dia- 
lecte, réunis  en  collections  :  Gschichlli  ab  em  Land,  1901  ; 
Heimelig  Liit,  1905;  Stadt  und  Land,  1907;  Heimweli- 
land,  1910;  Geschichten  und  Gestalieu,  1916;  Geschich- 
ten  von  der  Sommerlialde,  1917;  Waldvogelzyle,  1917; 
Der  Galmisbueb,  i922  ;  enfin  Der  Schuelherr  vo  Gurnme- 
lal,  1925,  et  Die  Knaben  von  St.  l'rsen,  1928.  Il  a 
aussi  réuni  plusieurs  volu- 
mes de  textes  de  chants 
populaires  :  Lf  em  Bàrgli  ; 
/m  griieneChlee  ;  d'Zyt  isch 
do,  de  morceaux  en  dia- 
lecte :  d'Frau  Wâtterwald  ; 
d'r  Aengelwirl  ;  on  lui  doit 
encore  des  manuels  scolai- 
res et  Joh.  Hch.  Pestalozzi, 
ein  Lebensbild,  1926.  — 
DSC.  —  Schweiz.  Schrift- 
steller-Lex.  —  G.  Kûffer  : 
.Los.  Reinhard.     [II.  Tr.| 

Heinrich  Reinhardl, 
*  lOdéc.  1855  à  Olten,  fO 
déc.  1906  à  Fj'ibourg,  his- 
torien et  professeur.  Pro- 
fesseur d'histoire  à  l'école 
supérieure  de  Lucerne, 
professeur  d'histoire  con- 
temporaine à  Fribourg 
1889,  recteur  de  l'univer- 
sité 1890-1891.  Auteur, 
entre  autres,  de  Beitrdge  zur  Gesch.  der  Biindner  Wirren 
161H-U)20,  1881  ;  Die  Korrespondenz  von.  .Ufonso  und 
Girolamo  Casati  mit  Erzherzog  Leopold  V.  von  Œslerreich 
1620-1023,  dans  ColL  Frib.  1894;  Studien  zur  Gesch.  der 
kathol.  Schweiz  im  Zeitalter  Carlo  Borrome.os,  1911  ;  Die 
Nuntiatur  von  Giovanni  Francesco  Bonhomini  l-'>79. 
1581;  avec  Franz  Steffens  :  Dokumenle,  l  vol.,  1906. 
—  Ludwig  Suter  :  H.  Reinhardt,  dans  Jahresbericht  d. 
hoh.  Lehranstall  Luzern  1906-1907.  —  Bettelheim  : 
Hiogr.  Jahrbuch  XI,  1908,  p.  153.  [A.  Bûchi.J 

V.  Canton  de  Thurgovie.   REINHARD.  Famille  bour- 
geoise de  \\'eiurel(leii,  dont  le  nom  dérivé  de  Reunhart, 
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n'a  pris  une^forme  définitive  qu'au  XVI11<'  s.  Armoi- 
ries :  celles  du  bailli  llans-Heiiirich  Hcinhard  de  Zurich  : 
d'argent  au  renard  d'azur  regardant  un  soleil  d'or  au 
canton  dextre  du  chef.  —  1.  Paul,  dit  yUbarh,  capitaine, 
commandant  des  hommes  de  Weinfelden,  Steckborn  et 
de  liaute-Thurgovie  dans  la  seconde  guerre  de  Cappel 
1531.  —  2.  Paul,  pharmacien,  chef  du  mouvement 
d'émancipation  de  1798.  Le  l"'"'  févr.  1798,  il  parla  à 
Weinfelden  au  peuple  assemblé  et  réclama  des  cantons 
protecteurs  l'indépendance  du  pays  et  la  suppression 
des  abus  constitutionnels.  Membre  de  la  cour  suprême 
de  mai  1798.  —  3.  Joachim,  1780-1829,  conseiller  d'État 
et  Oberamlmann.  —  AHS  1922,  1926.  —  Sulzberger 
dans  Pup.  Th.  [Herdi.J 

G.  Canton  d'Unterwald.  Vieille  famille  d'Unter- 
wald,  paroissienne  d'yVlpnach  (éteinte  en  1473),  de  Kerns 
avant  1547.  —  Alois,  de  Kerns,  conseiller  d'État  1868, 
conseiller  national  1872.  [H.  D.] 

H.  Canton  de  Zurich.  I.  Reinhard,  Reinhakt. 
Famille  patricienne  éteinte  de  Zurich  ;  ses  membres 
fui'ent  avant  tout  administrateurs  et  jouèrent  un  cer- 
tain rôle  politique.  Elle  appartint  dès  1590  aux  consta- 
bles  et  fut  reçue  en  1638  dans  Vengere  Slûbli,  réservé  à  la 
noblesse.  Armoiries  :  d'azur  au  renard  d'or  terrassé 
de  siuople,  regardant  un  nuage  d'argent  rayonnant  d'or 
au   canton   dextre   du   chef   (variantes).   L'ancêtre   est 

—  1.  OSWALD,  de  Kempten  (Àllgâu),  charpentier,  bour- 
geois de  Zurich  1468,  aubergiste  au.  Rôssli  1487,  au 
Hothaus  1490,  f  ^.v.  1504.  —  Sal.  Vogelin  :  L).  aile  Zu- 
rich I,  p.  239,  401.  —  Dok.  Waldmann  II.  —  2.  Behn- 
HARD,  *  vers  1482,  fds  du  n"  1,  aubergiste  au  Rôssli 
1504,  grand  cellérier  et  Amlmaim  du  chapitre  du  Gross- 
miinster  1515,  secrétaire  des  troupes  lors  de  la  seconde 
guerre  de  Cappel  1531,  où  il  mourut.  —  ZT  1882,  p.  223. 

—  Sal.  Vogelin  :  U.  aile  Zurich  1,  p.  299.  —  E.  Egli  : 
Schlachl  von  Cappel,  p.  69.  —  Le  même  :  Actensamm- 
luiiy.   —   J.    Strickli^r  ;   Aktensammlung.   —   3.    ANNA, 

*  vers  1484,  sœur  du  n"  2,  épousa  en  premières  noces, 
vers  1504,  Hans  Meyer  von  Knonau  (j  1517)  et  en 
secondes  noces,  1522,  le  réformateur  zuricois  lluldrich 
Zwingh,  1  1538.  —  S.  Iless  :  .liina  Reinhard.  —  Le 
même  :  Ziiye  aus  dein  Leben  der  Anna  Reinhard.  — 
G.-L.  Meyer-v.  Knonau  :  Anna  Reinhard.  —  II.  Baur  : 
Zwinylis  Gallin  Anrui  Reinhard.  —  Zw.  1916,  p.  197, 
229  ;  1923,  p.  174.  —  QSRG  I,   p.  33.   —  4.   Jakob, 

*  1507,  lils  du  n°  2,  grand  cellérier  du  Grossmunster 
1531-1539,  t  1552.  —  5.  Hans-Heinrich,  1520-1575, 
frère  du  n°  4,  secrétaire  de  la  ville  1564,  membre  des 
Scliildner  zum  Schneggen  1537.  —  Hoppeler  dans  SSR 
l-II.  —  6.  Hans-Balthasar,  1604-1676,  petit-fils  du 
n"  5,  capitaine  au  régiment  Schmid,  qui  gaerroya  dans 
les  Grisons  de  1635  à  1637,  acquit  la  seigneurie  de  Nii- 
rensdorf  1646.  AmlNtuiin  de  Wettingen  1649-1661,  co- 
lonel. —  7.  Hans-Bernhard,  1641-1700,  fils  du  n"  0, 
Amtmann  de  Wettingen  1661-1697,  chef  d'escadron  1680. 

—  Herzwiinschende  Ehrengedichle,  1661.  —  8.  Hans- 
Rudolf,  1644-1699,  frère  du  n"  7,  seigneur  de  Nûrens- 
dorf.  —  C.  Escher  :  Zàrcher  Porirails  I,  13.  —  9.  Hans- 
Balthasar,  1665-1729,  fils  du  n"  8,  seigneur  de  NUrens- 
dorf.  —  HerzHche  Freuden-Wùnsche,  1688.  — ■  10.  Jo- 
HANNES,  *  13  juil.  1725,  petit-fils  du  n°  7,  Anilmann 
du  Fraumiinster  1761,  du  Conseil  1769-1790,  bailli 
d'Erlenbach  1769-1778,  de  Thurgovie  1778-1780,  baïUi 
de  JVlânnedorf  1781-1785,  du  Rheintal  1786-1788,  pré- 
sident du  Schneggen  1782-1790.  —  Monall.  Nachrichten 
1790,  p.  14.  —  11.  Huns,  *  20  févr.  1755,  fils  du  u»  10, 
landammaim  de  Thurgovie  1778-1779,  secrétaire  de  la 
ville  1787-1795,  baiUi  de  Baden  1795-1798  ;  du  Petit 
Conseil  1796-1798,  membre  de  la  municipalité  de  Zurich 
1798-1801  et  président  1800-1801.  Il  lut  arrêté  le  1"  avril 
1799  et  déporté  à  Bàle  comme  otage.  Malgré  son  éva- 
sion, il  fut  confirmé  dans  ses  fonctions  dès  son  retour 
à  Zurich  et  créé  en  1801  préfet  du  gouvernement  pour 
le  canton  de  Zurich  ;  membre  du  gouvernement  intéri- 
maire de  septembre  1802,  prisonnier  d'État,  libéré  en 
qualité  de  représentant  de  la  ville  de  Zurich  à  la  Con- 
sulta. Il  négocia  à  Paris  l'agrandissement  de  son  canton 
des  quatre  comnrunes  de  Dietikon,  Hiittikon,  Œtwil  et 
SchUeren,  et  signa,  à  titre  de  membre  élu  par  la  Consulta, 
r.^cte  de  médiation  du   19   févr,   1803,   Membre  de  la 
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commission  gouvernementale  provisoire  1803,  du  Grand 
Conseil  1803-1835,  du  Petit  Conseil  1803-1830,  bourg- 
mestre 1803,  1805,  1807,  1809,  1811,  1813,  1814  et  dès 
lors  tous  les  deux  ans  jusqu'en  1830.  Conseiller  d'État 
1814-1830,  landammaim  de  la  Suisse  1807,  1813,  député 
à  la  Diète  1803-1830  et  président  de  la  Diète  1814-1815, 
1816,  1822,  1828,  membre  de  la  mission  extraordinaire 
envoyée  à  Pans  en  1804  lors  de  l'élévation  de  Napoléon 
à  l'empire.  Députe  auprès  de  Napoléon  à  Ratisbonnc 
ausujet  delà  neutrahté  suisse  1809,  pour  le  Tessin  1811, 
chef  de  l'ambassade  ex- 
traordinaire au  quartier 
g:énéral  des  monarques  al- 
liés à  Bâle  1814,  député 
au  Congrès  de  Vienne 
1814-1815,  président  de  la 
commission  extraordinaire 
de  la  Linth  1809-1810,  né- 
gociateur de  l'affaire  de 
l'ohmgeld  entre  Vaud  et 
Berne,  1829-1830."  Prési- 
dent du  Schneggen  1810- 
1835,  t  ^3  déc.  1835,  der- 
nier de  la  branche.  —  Nbt. 
Sladlbibl.  Zurich  1839  ; 
1876,  p.  34.  —  C.  v.  Mu- 
rait :  H.  V.  Reinhard.  — 
ASHR.  —  AS  II.  — 
AHS  1900,  p.  33.  —  ZT 
1858,  p. 82;  1880,  p.  253; 
1881,  p.  85;  1884,  p.  115. 

—  P.  Schweizer  :  Uescli. 
d.  schweiz.  Neuiralildl.  — 
P.  Riitsche  :  Der  Kl.  Zii- 
rich  z.  Z.  der  Helvelik.  — 

E.  Brunner  :  Der  Kl.  Zurich  in  der  Medialionszeil.  — 
J.-J.  Leuthy  :  Gesch.  d.  Cls.  Zurich  17'J4-1S30.  — 
ADB.  —  12.  Hans-Balthasah,  1756-1824,  frère  du 
n°  11,  avoyer  du  tribunal  de  la  ville  1791-1797,  inembie 
du  Grand  Conseil  1815-1824.  —  Monall.  Nachrichten 
1790,  p.  15.  —  13.  Hartmann,  1758-1829,  frère  du 
11"  12,  capitaine  au  service  de  Hollande,  du  Grand 
Conseil  1803-1829.  —  A,  Farner  :  Gesch.  d.  Kirchyem. 
Slaminheim,  p.  377,  416.  —  Voir  en  général  C.  Keller- 
Escher  :  Prompt.  —  Feslsclirifl  Schildner  z.  Schneyyen 
1900.  —  Nbl.  Waisenhaus  Zurich  1929.  —  ZT  1881, 
p.  34  ;  1887,  p.  190.  ^[D.  F,] 

II.  Reinhart.  Famille  de  Winterthour,  où  elle  est 
citée  en  1472.  Elle  a  compté  six  générations  de  potiers  ; 
depuis  le  commencement  du  XI Xi^  s.,  ses  membres  se 
sont  distingués  dans  le  commerce  d'outre-mer.  Armoi- 
ries :  I.  d'azur  au  croissant  figuré  d'argent  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  du  même  et  en  pointe  de  trois 
coupeaux  de  sinople  ;  II.  (1649)  :  d'azur  au  renard  d'or 
regardant  un  soleil  rayonnant  d'or  au  canton  dextre  du 
chef  (variante  de  celles  des  Reinhard  de  Zurich).  — 
1.  Hans-Heinrich,  *  25  mai  1621,  pasteur  de  St.  Geoi- 
gen  1656-1668,  co-recteur  1656,  directeur  de  l'école 
1659,  bibliothécaire  1664,  t  6  août  1668.  —  2.  Johann- 
Jakob,  *  29  sept.  1692,  curateur  du  collège  musical  de 
Winterthour,  éditeur,  chantre,  f  25  avril  1706.  — 
3.  Salomon,  *  16  août  1693,  petit-fils  du  n"  1,  du 
Petit  Conseil  1743,  capitaine  de  la  ville  1743,  adminis- 
Irateur  de  la  seigneurie  de  Pfungen  1744,  trésorier  1757, 
lieutenant  d'avoyer  1761,  t  16  août  1761.  —  .Monall. 
Nachrichlen  1753,  p.  123.  —  4.  Hans,  négociant,  1725- 
1792,  fils  du  n»  3,  du  Petit  Conseil  1776,  trésorier  1785. 

—  Monall.  Nachrichlen  1792,  p.  96.-5.  Anna-Barbara, 
*  12  juil.  1730,  sœur  du  n"  4,  mathématicienne  connue, 
en  relations  avec  Christoph  Jetzler,  Daniel  Bernoulh, 
etc.,  t  5  janv.  1796.  —  R.  Wolf  :  Biographien  I,  p.  341. 

—  6.  Johannes,  1749-1814,  négociant,  fils  du  n»  4,  du 
Petit  Conseil,  trésorier  1791-1792.  —  7.  Abraha.m, 
1772-1832,  négociant,  fondateur  de  l'exploitation  agri- 
cole de  Heimenstein  près  Seuzach,  type  de  grande  entre- 
prise. —  K.  Escher  :  Ziircher  Portrails  II,  45.  —  8.  Hein- 
RICH,  *  1777,  fils  du  n"  6,  artiste  peintre.  —  9.  Ferdi- 
nand-Gottlieb,  1789-1828,  petit-fils  du  n"  4,  artiste 
peintre.  —  10.  Johann-Caspar,  *  27  mars  1798,  fils 
du   n"   7,  négociant,   député   au   Grand   Conseil    1832- 
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1839,  collabora  activement  à  la  réforme  scolaire  de 
Winterthour  dans  les  années  1840,  président  des  négo- 
ciants de  Winterthour  1838,  t  5  sept.  1871.  —  11. 
J.\kob-Heinrich,  1798-1880,  pasteur  1820,  maître  et 
recteur  de  l'école  des  garçons  de  Winterthour  1823,  puis 
1834-1836,  1837-1838:  —  12.  Anna-Emilie,  1809-1884, 
petite-fille  du  n"  6,  peintre  de  fleurs.  —  13.  P.^UL,  né- 
gociant, 1836-1902,  fils  du  n"  10,  membre  du  tribunal 
commercial  zuricois,  du  Conseil  d'administration  du 
chemin  de  fer  Nord-Est  suisse,  fondateur  de  la  cabane 
Reinhart  dans  le  val  Puntaiglas  au-dessus  de  Truns, 
lieutenant-colonel  d'artillerie.  —  H.  Diibi  :  Die  ersten 
fûnfziq  Jahre  des  S.  A.  C,  p.  126,  195.  —  Aipina  1902, 
p.  39  ;  1907,  p.  211  ;  1908,  p.  125.  —  14.  Jakob-Hein- 
RICH,  1844-1927,  maître  de  dessin  à  l'école  cantonale 
de  Winterthour  1881-1910,  artiste  peintre.  —  Fesl- 
schrift  Gymnasium  und  Industrieschule  Wintertliur  1912, 
III,  p.  74.  —  Landbote  1927,  n°  284.  —  15.  Tlwodor, 

*  23  nov.  1849,  frère  du  n" 
13,  Di^jur.,  négociant,  as- 
socié et  chef  de  la  maison 
Volkart  Frères  à  Win- 
terthour, membre  de  la 
Société  de  construction  du 
tunnel  du  Simplon,  du 
Conseil  de  la  Banque  na- 
tionale suisse,  du  Conseil 
d'administration  de  la  So- 
ciété suisse  de  surveillance 
économique  1915-1919,  de 
la  commission  fédérale  des 
Beaux-Arts  ;  grand  ama- 
teur d  'art ,  il  éleva  à  ses  frais 
une  aile  du  musée  actuel 
de  Winterthour.  Écrivain, 
auteur  de:  Actio  Pauliana, 
1871.  t  17  janv.  1919.  — 
NZZ  1919,  n"  105.  —  Zur 
Erintierung  an  Th.  R.  — 
R.  Hunziker  :  Th.  R.  Aus- 
gewâhlle  Schriften...,  dans 
•'.  Gahc.  der  literar.  Vei'einigunp  Winterthur  1920.  — 
Société  stii.i.sK  de  surveillance  économique  191.5-1919 . 
Tableau  de  son  activité.  —  16.  Berta,  *  4  avril  1861, 
peintre  de  fleurs.  — ■  17.  Anna-Henriette-Ida,  *  23 
janv.  1864,  peintre  de  fleurs  et  paysagiste.  — •  18. 
Hermann-Alfred,  *  16  oct.  1873,  flls  du  n»  13,  né- 
gociant, chef  de  la  maison  de  cotonnades  Reinhart  &  C", 
à  Alexandrie,  président  de  la  Société  suisse  de  se- 
cours d'Alexandrie,  de  la  Commission  suisse  en  Egypte. 
—  19.  Emma-Karoline-Laura,  *  24  juin  1874,  sœur 
du  n"  17,  D''  phil.,  collaboratrice  scientifique  et  assis- 
tante au  Musée  national  suisse  1906-1912,  auteur  de 
hie  (Uuniacenser  Architektur  in  der  Schweiz  vom  10.- 
l^i.  Jnhrh..  1904.  —  20.  GEORG-Theodor,  *  10  janv. 
1877,  fils  du  n°  15,  associé  dans  la  maison  Volkart  Frères, 
auteur  de  l'histoire  de  cette  maison,  collectionneur  d'art 
connu.  Auteur  de  Selbstbildnisse  schweiz.  Kùnstler  der 
Gegenwart,  1918,  en  collaboration  avec  P.  Fink  ;  Kata- 
log  nieiner  Sammlung,  1922  ;  Gedenkschrift  zurn  76jdhri- 
gen  Bestehen  der  Firrna  Gebr.  Volkart,  1926.  —  21 .  Hans, 
*  18  août  1880,  frère  du  n"  20,  écrivain  et  journaliste. 
Œuvres  principales  :  Frûhrot,  1902  ;  Der  Tag,  1903  ;  Al- 
fred Mombert,  der  Denker,  1903  ;  Der  Garten  des  Para- 
dieses,  1909  ;  Die  seltene  Schale,  1912  ;  Gesammelte 
Dichtungen,  1921-1923.  Traducteurd'reuvres  deD.Baud- 
Bovy,  C.-F.  Ramuz,  René  Morax,  membre  fondateur 
de  la  Literarische  Vereinigung  de  Winterthour  1917.  — 
22.  Walter,  *  24  mai  1886,  fils  du  n"  14,  directeur  de 
musique  à  Charlottenburg  ^Berlin)  1908-1909,  à  Schâss- 
burg  (Hongrie),  à  Gôrlitz,  Francfort  1914-1919,  Stutt- 
gart 1919-1920,  on  Suisse  à  Winterthour  et  Zurich  depuis 
1919;  compositeur.  —  E.  Refardt  ;  Hislorisch-Bio- 
graphisrhes  Mvsikerlexikon.  —  Voir  en  général  K. 
Ilauser  et  M.  Fehr  :  Die  Familie  Reinhart  in  Winter- 
thur, 1922.  —  Festschrift  zur  Feier  des  SOjàhrigen  Besle- 
hens  (Irs  Gi/ui/nasiums  und  der  Industrieschule  Winterthur 
Mil.    ~  SKL.   --  LIAI.  |n.  F.] 

REINHARD,   Jean,  professeur  de  grec,  et  de  nuiralc 
à  l'académie  de  Lausanne  de  1628  à  1646.         [M.  li.| 


Tlieodor  Reinhart. 
D'après  une  photographie. 


REINHOLDS,  Paul-Franklin,  in'génieur,  *lo''août 
1877  à  Jersey-City  (États-Unis),  bourgeois  d'Affoltern 
près  de  Zurich  1900,  ingénieur  de  Grado  (Italie)  1906, 
direct(!ur  des  constructions  municipales  de  Gorizia 
(Italie)  1908,  directeur  des  exploitations  municipales  de 
cette  ville  1920.  [D.  F.] 

REISCHACH  (Reyschach,  Rischach).  Famille  no- 
ble originaire  de  Hohenzollern-Sigmaringen,  bourgeoise 
de  Schaffhouse  au  XV«  s.  ;  elle  fournit  à  Eck  1406-1416, 
le  dernier  bailli  autrichien.  —  US.  —  LL.  —  J.-J. 
Rûeger  :  Chronik.  —  Im  Thurn-Harder  :  Chronik.  — 
OBG:  [Stiepél.1 

REISCHEN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle 
Schams.  V.  DGS).  Hameau  dans  la  commune  et  paroisse 
de  Zillis,  rattaché  probablement  à  l'origine  au  temporel 
au  Schamserberg.  Le  château  de  Hasenstein  près  de 
Reischen  appartenait  en  1483  au  comte  Georg  von  Wer- 
denberg.  Une  famille  noble  de  Reischen  est  citée  jusque 
vers  le  milieu  du  XV«  s.  —  J.-C.  Muoth  :  Papiers  à  la 
bibl.  cantonale.  —  Le  même  :  .^mterbiicher,  dans 
JHGG  1897.  —  Mohr  :  Cad.  dipl.  —  Juvalta  :  Forschun- 
gen  zur  Feudalzeit.  —  Regestes  des  archives  de  Patzen- 
Fardiin.  [P.  Gillardon.] 

REISER.  Famille  de  Fischental  et  Wald  (Zurich), 
citée  pour  la  première  fois  en  1540  à  Fischental  et  éta- 
blie à  Wald  vers  1630.  Elle  doit  être  originaire  de 
Thurgovie.  —  [J.  Frick.]  —  Hermann,  de  Fischental, 
*  1863,  colonel  d'infanterie  1913,  commandant  de 
place  de  Zurich  1913-1919,  commissaire  cantonal  des 
guerres  1917-1924,  f  5  août  1924.  —  ZWChr.  1914, 
p.  25.  —  NZZ  1924,  n°  1160,  1162.  —  ZP  1924, 
n°s  181  et  184.  _  [D.  F.| 

REISINGER.  Famille  éteinte,  originaire  de  Wahl- 
heim  (Wurtemberg),  bourgeoise  d'Aubonne  1791,  de 
Berne  1843.  — Karl,  1827-28  oct.  1913,  juriste,  membre 
influent  des  autorités  de  la  bourgeoisie  de  Berne,  con- 
seiller communal  1870-1888,  député  au  Grand  Conseil 
1878-1886,  promoteur  de  la  restauration  de  la  collé- 
giale. Dernier  de  la  famille.  fH.  T.l 

REISISWIL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen.  V.  DGS). 
Vge  et  Com.  dans  la  paroisse  de  Melchnau.  Anciennes 
formes  du  nom  :  Rigolswile,  Richerswile,  Reichisivil. 
Armoiries  :  d'argent  au  flambeau  de  sable  allumé  de 
gueules,  surmontant  un  mont  à  six  coupeaux.  Le  vil- 
lage appartenait  à  l'ancien  domaine  saint-gallois  de 
Rohrbach  et  forma,  dès  son  passage  à  Berne  et  jus- 
qu'en 1798,  un  district  indépendant  de  la  juridiction 
de  Rohrbach,  juridiction  qui  relevait  du  bailliage  de 
Wangen.  Rattaché  à  Melchnau  pour  le  spirituel,  lors 
de  la  Réforme  il  fut  attribué  en  1803  au  district  d'Aar- 
wangen.  Population  :  1818,  315  hab.  ;  1920,  296.  —  LL. 

—  Jak.  Kâser  :  Melchnau.  —  P.  Kasser  :  Aarwangen. 

—  Karl  Geiser  :  Rohrbach.  —  Rob.  Schedler  :  Oberaar- 
gnu  und   Unteremmental .  fH.  M.l 

RE  ISS.  Rodolphe-Archibald,  *  1873,  d'une  fa- 
mille de  F>ancfort,  admise  en  1901  à  la  bourgeoisie  de 
Lausanne,  créateur  de  l'Institut  de  police  scientifique 
de  Lausanne,  professeur  de  police  scientifique  à  l'uni- 
versité, 1903-1919  ;  actuellement  professeur  et  directeur 
d'un  institut  semblable  à  Belgrade.  A  publié,  entre  au- 
tres, un  Manuel  de  pal.  scient.,  1911.  [M.  R.l 

REITER,  Ernst-Michael-Quirin,  *  1814  à  Wert- 
heim  (Bade),  établi  h  Bâle  depuis  1839,  directeur  de 
la  société  des  concerts  et  depuis  1845  du  Basler  Ge- 
sangverein,  depuis  1852  de  la  Basler  Liedertafel.  Il  diri- 
gea toute  la  vie  musicale  bâloise  durant  plusieurs 
décades  ;  compositeur,  f  à  Bâle  1875.  — •  E.  Refardt  : 
Musikerlexikon. —  Wilhelm  Merian  :  Basels  Musikleben 
im  19.  Jahrh.  [C.  I\o.l 

REITHARD  et  REITHAAR.  Famille  de  Herrliberg 
(Zurich),  où  elle  est  citée  depuis  1503.  —  [J.  Frick.]  ■  — 
Armoiries  :  d'or  à  l'arbalétrier  de  sable.  —  ffoliniin- 
Juknh  Reithard,  *  15  mars  1805  à  Kiisnacht  (Zurich), 
se  forma  à  l'enseignement  auprès  de  Pestalozzi  et  de 
Niederer  à  Yverdon  de  1823  à  1824,  maître  d'écolo  do 
1824  à  1831  à  Berthoud,  Coire,  Wâdenswil  et  Glaris. 
Ecrivain  et  journaliste  d'idées  avancées,  il  défendit 
les  revendications  de  la  campagne  bâloise,  collabora 
au  Hepublikaner,  fonda  et  rédigeai,  le  Freitagblatl  1834 
et  fut  rédacteur  au    Ko//i.'(/'rcttr4f/ à  Bertlioud  1835-1839, 
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Jdhann-Jakob  Reithard. 

U'apr.  une  lithographie  de  K.-F. 

Irmingcr  (Bibl,  Nat.  Berne). 


organe  du  parti  des  Schnell,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Berthoud  1833-1839,  inspecteur  protestant  des  éco- 
les glaronnaises  et  rédacteur  de  VAlpcnbote  du  canton 
de  Claris  1840-1842,  du  TaghlaU  der  Stadt  Zurich  1854- 

1857,  édit.  du  célèbre  Bc- 
:     pu  blikaner-Kalcndtr  183^- 
!  I      1841,  1852-1857,  du  Schw. 

Volkskalender  Helvetia 
1850-1852,  etc.  ;  conseil- 
ler littéraire  de  Gotthelf; 
poète  et  conteur  populaire. 
Œuvres  principales:  Knos- 
pen,  1822;  Gedichte,  1842; 
Wort  eines  Protestanten 
ans  dem  Kt.  Zurich  ûber 
die  aargauischcn  Zvstcinde, 
1844;  Ein  belehrriides 
Wort  ûber  den  Jesuiten- 
handel,  1845  ;  Radikale 
Jesuitenpredigt,  1845;  Auf 
dem  Emmenfelde  bei  Lu- 
zern,  1845  ;  Geschichteii 
u.  Sagen  aus  der  Schweiz, 
1853.  t  9  oct.  1857  à  Zu- 
rich. —  ZT  1882,  1903, 
1906,— NZZ  1900,  n»s  317- 
319,321,322  1907, n» 282; 
—  R.  Hunziker  :  Jeremias 
Ctolthelf  u.  J.  J.  R.  in  ihren  gegenseitige.n  Beziehungen. 
—  Le  même  :  J.  J.  R.,  dans  Nbl.  d.  Stadtbibl.  Zurich 
1912-1914.  —  ADB.  —  Chronik  d.  Kirchgem.  Neumiin- 
sler,  p.  426.  |D.  F.l 

REITNAU  (C.  Argovie,  D.  Zolingue.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  En  1045,  Reitinowa  ;  1173, 
Reitenowe  ;  1245,  Retenowa.  Armoiries  :  d'azur  au  héron 
d'argent  posé  sur  trois  coupeaux  de  sinople.  La  tradition 
veut  qu'un  château  ait  existé  près  du  village  ;  il  n'en 
reste  aucune  trace  et  il  n'en  est  lait  mention  nulle  part. 
Reitnau  appartenait  aux  comtes  de  Lenzbourg,  qui  le 
donnèrent  avant  1045,  avec  la  collation  de  l'église  au 
couvent  de  Schânis.  Ce  dernier  y  installa  im  Meier. 
Reitnau  passa  à  Berne  en  1415  et  fut  rattaché  au  bail- 
liage de  Lenzbourg.  La  collation  resta  à  Schânis  jusqu'en 
1807,  année  où  le  pasteur  Samuel  Eggenstein  la  racheta 
de  ses  propres'  deniers.  Elle  passa  en  1850  au  canton 
d'Argovie.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages  dès 
1557,  de  décès  dès  1723.  —  Arg.  28,  p.  10.  —  'W.  Merz  : 
Rec}ilsqvcllrn...  Aargau.  —  Le  même  :  Gemeindewap- 
pcn.  [H.  Tr.] 

REITNAU,  von  (Meier  von  Reitnau).  Famille 
éteinte  du  canton  d'Argovie,  qui  possédait,  à  titre  héré- 
ditaire, la  mayorie  de  Reitnau.  Armoiries  :  parti,  au  cha- 
peau de  Meier  brochant  de  l'un  en  l'autre  (émaux  in- 
connus). Au  XIIliî  s.  déjà,  les  Meier  von  Reitnau  exer- 
çaient la  juridiction  baillivale  de  Reitnau  ;  ils  étaient 
bourgeois  de  Berthoud,  d'Aarau,  plus  tard  de  Lucerne, 
Sursee,  Zofmgue  et  Baden.  Une  branche,  au  service  de 
la  branche  cadette  des  Kibourg,  porta  à  partir  de  1350 
le  titre  d'écuyer  de  Reitnau.  La  famille  était  appelée 
souvent  von  Reitnau.  —  1.  JOHANNES,  avoyer  de  Sur- 
see 1340-1361,  t  av.  1389.  —  2.  Johannes,  avoyer  de 
Sursee  1384,  de  Zofmgue  1392-1393,  t  av.  1412.  — 
W.  Merz  :  Rurgen  und  Wehrbauten.  —  Le  même  :  Wap- 
penbuch  der  Stadt  Baden.  —  Gfr.  Reg.  [H.  Tr.l 

REITNAU,  von.  Famille  de  ministériaux  de  la  ré- 
gion de  Lindau  (Hodan).  Armoiries  :  d'argent  au  i)elo- 
ton  de  sable  (relief  dans  l'église  de  St.  Leonhard  près  de 
Ragaz).  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  von  Reitnau 
d'Argovie,  Meier  du  couvent  de  Schânis.  —  1.  Werner, 
abbé  de  Piâfers  1416,  f  1435.  —  2.  Hfldegard,  abbesse 
de  Zillis  1400,  f  1438.  —  3.  Friedrich,  abbé  de  Pfâfers 
1446-1478.  —  4.  Margareta,  abbesse  de  Kazis  1486- 
1508.  —  5.  Clara,  abbesse  de  Kazis  1508-1528.  —  6. 
Hans,  ancien  bourgmestre  de  Coire  1526.  —  7.  SCHO- 
LASTIKA,  abbesse  de  Kazis  1528,  t  1537.  —  OBG.  — 
Mayer  :  Gesch.  des  Bistums  Chur.  —  E.-F.  v.  Miilinen  : 
Helvetia  sacra.  [A.  M.] 

REITNAU  (Reitnauer),  Johann-Werner,  colonel 
des  troupes  impériales  en  Vorarlberg  1621,  pénétra  en 
mai  1622  avec  1200  hommes,  de  Balzers  sur  Flâsch,  par 


le  Flâsclier  Berg,  pilla  et  incendia  le  village,  mais  fut 
immédiatement  surpris  par  les  gens  du  Prâtigau  et  mis 
en  fuite.  —  Fort.  Sprecher  :  Gesch.  der  Biindn.  Kriege 
und   Vtirahen  I,  255.  [F.  P.] 

REITZ,  Fhanz-Josef-Wilhelm,  de  Mayence,  *1861, 
ingénieur,  rédacteur  du  Bote  vom  Rhein  1883-1884,  ingé- 
nieur eu  chef  de  la  section  des  bateaux  à  moteur  de  la 
maison  Escher,  Wyss  &  C'^  depuis  1894,  bourgeois  de 
Zurich  1920.  [D.  F.] 

REITZ,  Walter,  D'  phil.,  de  Berthoud,  *  4  nov. 
1889,  feuilletonniste  du  Bund  1915-1918,  rédacteur  de 
la  Schweiz  1919-1920,  puis  publiciste  à  Berne  et  Berlin. 
Auteur  de  Kruzifix,  mythes  et  légendes,  1918.  —  Voir 
DSC.  [H.  Tr.] 

RELLER.  Famille  des  communes  de  Châtelet  et  Ges- 
senay  (Berne).  Armoiries  :  d'argent  à  deux  chevrons 
de  gueules  accompagnés  de  trois  roses  du  môme  (2  et  1). 
Johannes  Reiller  1368.  —  Ulrich,  banneret  du  pays 
de  Gessenay  1616,  1622,  1624,  1632.  —  [R.  M.-w.]  —  Al- 
fred, t  1888,  d'une  famille  du  Châtelet  (Berne),  bour- 
geois de  Vevey  dès  1882,  donna  toute  sa  fortune,  250  000 
francs,  à  la  ville  de  Vevey  dont  il  était  le  syndic.  |M.  R.| 

RELLSTAB.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  de 
Zurich. 

A.  Canton  de  Berne.  Vieille  famille  de  la  commune 
de  Riggisberg.  venue  aux  environs  de  1600  du  canton 
de  Zurich.  —  Georg-Daniel,  *  1838  à  Berne,  D^med. 
h.  c,  directeur  de  l'hôpital  de  llle  à  Berne  1889-1893, 
président  de  la  commission  fédérale  pour  les  examens 
de  médecine  1891-1893,  député  au  Grand  Conseil  1883- 
1890  ;  t  3  mars  1893  à  Berne.  —  KSA  1893,  p.  315.  — 
W.  Senn  :  Chro».  1893,  p.  57,  78.  [D.  F.] 

B.  Canton  de  Zurich.  I.  Vieille  famille  de  Riischli- 
kon  où  elle  était  déjà  établie  en  1383.  —  [J.  Frick.]  — 
Armoiries  :  d'azur  à  une  meule  à  fruits  d'or  (Relie) 
(variantes).  —  1.  Rudolf,  l'un  des  chefs  des  paysans 
des  rives  du  lac  lors  du  soulèvement  contre  Waldmann 
en  1489,  orateur  à  l'assemblée  de  Meilen  le  1<^'  mars  et 
à  celle  de  la  Wasserkirche  de  Zurich  du  l^"'  avril.  Il  se 
fixa  à  Wâdenswil.  —  Dok.  Waldmann.  —  2.  Heinrich, 
meunier,  *  1760,  quelque  temps  à  Langnau  (Zurich), 
membre  de  l'assemblée  de  Stâfa  1798,  du  Grand  Conseil 
helvétique  1798-1800,  de  la  Diète  cantonale  1801,  de  la 
Diète  helvétique  1801,  député  au  Grand  Conseil  1803- 
1813,  1816-1830,  juge  de  district  1813-1830,  t  25  nov. 
1840.  Il  publia  avec  Augsburger  :  Gedanken  eines  helvet. 
Repràsentanten  ûber  den  Zehenten,  1802.  —  QSG  XI, 
XVII.  —  ASHR.  —  Voir  en  général  Stadt  B.  II,  247.  — 
G.  Binder  :  Kilchberg.  —  A.  Nâf  :  Die  Gem.  Rûschlikon . 

—  W.  Wartmann  :  Les  vi- 
traux  suisses  au  Musée  du 
Louvre,  p.  78. 

II.  Familles  de  Kilch- 
berg-Rùschlikon,  reçues  à 
la  bourgeoisie  de  Zurich 
en  1382,  1567,  1603,  1610, 
1612  et  1629.  —  Conrad 
Meyer:  Wappenbuch  167 'i. 

—  k.  Wirz  :  Etat.  —  Ti: 
4-5. 

III.  Famille  apparais 
sant  vers  1600  dans  l;i 
commune  de  Hottingen 
(Zurich).  —  Magdalena, 
1753-1807,  soprano,  can- 
tatrice, fonda  en  1788  avec 
sa  demi-sœur  Susanna, 
*  1764,  cantatrice,  la  So- 
ciété musicale  des  jeunes 
demoiselles,  première  so- 
ciété féminine  de  chant  de 
Zurich.  —  Nbl.  d.  Allgem. 
Musikgesellschaft  Zurich  1913,  p 
n°  527. 

IV.  Familles  de  Wâdenswil, 
et    1615,    venues    de 
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Ei.al  Rellstab. 
D'après  une  pliotographie. 


15.  —    NZZ    1918, 

[D.  F.] 
)oiirgeoises  vers  1489 
Rûschlikon.  —  J.  Pfister  :  Die 
àltesten  Familiennamen  der  Pfarrei  Wàdenstuil,  p.  43^ — 
Le  même  :  Die  Ortsnamen  d.  Pfarrei  Wâdenswil,  p.  72, 
84.  —  1.  Kaspar,  agronome,  1815-1899,  député,  au 
Grand  Conseil  1839-1842,  1847-1849,  membre  fondateur 
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de  l'orphelinat  et  de  l'école  libre  de  Wâdenswil,  prési- 
dent de  commune.  —  Evangei.  Wochenblatt  1899,  p.  65. 

—  SZG  1899,  p.  496.  —  2.  Elise,  1843-1904,  fille  du 
n"  1,  infirmière  à  Château-Thierry  (France)  durant  la 
guerre  franco-allemande.  Son  journal  pour  cette  période 
a  été  partiellement  publié  dans  le  Nbl.  d.  Hiilfsges.  Zii- 
rich.  1909.  Fondatrice  et  directrice  del'asile  pour  malades 
de  Wâdenswil.  —  3.  Emil,  agronome,  *  7  nov.  1853, 
frère  du  n°  2,  président  de  l'Exposition  cantonale  d'agri- 
culture à  Wâdenswil  1885,  membre  fondateur  de  l'éta- 
blissement fédéral  d'essais  pour  la  viticulture  et  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers  à  Wâdenswil,  et  de  l'école 
d'hiver  pour  l'agriculture  zuricoise,  député  au  Conseil 
national  1912-1922,  t  24  juil.  1922.  —  NZZ  1922,  n°  976. 

—  Annuaire  des  autorités  féd.  —  Zûrcher  Bauer  1922, 
n°  61. 

V.  Famille  de  l'ancienne  commune  d'Enge,  de  la 
ville  de  Zurich  depuis  1893,  venue  de  Riischlikon  vers 
le  milieu  du  XYIII*^  s.  —  C.  Escher  :  Chronik  der  ehema- 
ligeii  Gern.  Enge,  p.  10,  27,  152.  [D.  F.] 

REIVI,  Jos. -Théodore,  1828-1907,  de  Laufon  (Berne) 
avocat,  fut,  avec  Kaiser,  un  des  chefs  des  libéraux  lau- 
fonnais  durant  le  Kulturkampf  ;  député  au  Grand 
Conseil  dès  1879.  Musicien  de  valeur,  il  contribua  à  dé- 
velopper la  musique  dans  le  Laufonnais.  —  Berner 
Jura  1907.  [A.  ï^.h.l 

REMAUFENS  (C.  Fribourg,  D.  Veveyse.  V.  DGS). 
Vge  et  Com.  Anciennes  formes  :  Rernulfens,  Remit fens, 
Remofens,  Roudmoufens  ;  en  patois  Rcmoufin .  Le  village 
passa,  avec  l'ancienne  seigneurie  de  Fruence  dont  il 
faisait  partie,  sous  la  domination  des  comtes  de  Savoie 
en  1296,  puis,  au  milieu  du  XV«  s.  il  fut  hypothéqué  au 
gouvernement  de  Fribourg.  Celui-ci  le  posséda  de  1513 
à  1518,  puis  dès  1536.  Il  fut  rattaché  successivement  au 
bailliage  de  Chàtel-Saint-Denis  1536-1798,  au  district 
du  même  nom  jusqu'en  1848  et  dès  lors  à  celui  de  la 
Veveyse.  Lorscpie  la  commune  de  Châtcl-Saint-Denis 
fut  constituée  à  la  fin  du  XIIIi^  s.,  Remaufens  en  forma 
le  quatrième  quartier.  Il  devint  une  commune  autonome 
en  1806.  La  paroisse  date  de  1834,  détachée  de  celle 
d'Attalens.  LIne  chapelle,  dédiée  à  saint  Maurice,  exis- 
tait en  1416  ;  elle  fut  reconstruite  vraisemblablement 
à  la  fin  du  XVI<'  s.  et  remplacée  par  l'église  paroissiale 
de  1843.  —  Kuenlin  :  Dict.  —  Dellion  :  Dicl.  X.  —  Phi- 
lipona  :  Misl.  de  Châlel-Sainl-Denis.  [.}.  Jordan.] 

REMEDIUS  ou  REMIGIUS,  évèque  de  Coire, 
ami  d'.\l((uiu,  auLcur  du  idde  pénal  rhétique.  Les  Ca- 
j)ilula,  compilés  vers  8U3  sur  l'oidrc  de  Charlemagne, 
sont  l'une  des  plus  intéressantes  sources  juridiques  de 
cette  époque,  t  probablement  en  805  ou  806.  Il  était 
encore  seigneur  spirituel  et  temporel  de  la  Rhétie  ; 
c'est  après  lui  que  les  pouvoirs  furent  séparés  en  Rhé- 
tie. —  Ma\  er  :  RIslum  Chur  I.  —  P.  Tuor  :  Ischi,  1927. 

—  Zeilsrhr.  di'r  Savignystiftuny  VI,  141.     [.T.  Simonet.] 
REMETSWIL    (C.    Argovie,    D.   Baden.    V.    DGS). 

\'ge  dans  la  paroisse  de  Rohrdorf,  formant  depuis  1854 
une  commune  avec  le  Sennhof  et  Busslingen  ;  il  dé- 
pendait auparavant  au  civil  de  Rohrdorf.  En  1190, 
Reimirswilare  ;  dans  le  rentier  des  Kibourg  et  des 
Habsbourg  Reimerswiler.  Armoiries  :  coupé,  d'oj-  au 
cerf  de  gueules  passant  et  de  gueules  à  la  boule  d'f)r 
chargée   d'une   croix.   —   W.  Merz  :    Gcineindewappen. 


—  Avfi. 


|).  70. 


Art.   ROHRDORI' 


[H.  Tr.] 

REMIGEN  (C.  Argovie,  D.  Brugg.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge  dans  la  paroisse  de  Rain.  En  1064,  Ramingen  ; 
1256,  Rcniiiigen.  Armoiries  :  celles  des  seigneurs  de 
Remingen  :  de  gueules  au  bouquetin  d'argent  passant. 
Tombes  alémanniques.  Remigen  a  partagé  le  sort  politi- 
que de  la  seigneurie  de  Schenkeuberg,  avec  laquelle  il 
passa  à  Berne  en  1460.  C'était  le  siège  d'une  famille 
de  ministériaux  des  Habsbourg,  éteinte  à  la  fin  du 
Xlll"  s.  On  ne  sait  cependant  rien  du  château,  à  moins 
([u'il  ne  faille  admettre  que  l'Iberg,  sis  en  amont  de 
Remigen,  et  actuellement  sur  la  commune  de  Rinikcn, 
n'ait  été  la  demeure  de  ces  chevaliers  qui  s'établirent  à 
Breingarten  peu  après  leur  apparition  dans  l'histoire,  en 
1227.  Leur  famille  est  représentée,  entre  autres,  par  — 
Heinricii,  abbé  de  Mûri  1261-1284.  —  LIne  chapelle 
Saint-Pierre,  conservée  jusqu'à  une  époque  lécente,  est 
déjà  mentionnée   en   1449.  —  W.   Merz  :   Burgcn   und 


Cailo-Francesco  Remouda. 
D'après  un  tableau  à  l'huil(;. 


Wehrbauten .  —  Le  même  :  Gemeindew'appen .  —  Arg.  23, 
p.  196  ;  27,  p.  71.  —  M.  Kiem  :  Mûri  I,  p.  110.  [H.  Tr.] 
REMONDA.  Famille  de  Comologno  (Tessin),  citée 
dès  la  deuxième  moitié  du  XVII^  s.  à  Mosogno,  enrichie 
en  France.  Avec  les  Bezzola,  elle  construisit  à  ses  frais 
l'ancienne  route  d'Onserhone.  Armoiries,  concédées  au 
général  Remonda  :  coupé,  au  1  parti  d'azur  et  de  gueu- 
les ;  l'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'un  boulet  allumé  de  gueu- 
les ;  le  gueules  à  l'épée  d'argent  posé  en  pal  ;  au  2  d'or 
à  un  lion  de  gueules  brandissant  une  épée  d'azur  posée 
en  barre.  —  1.  Guglielmo  Remonda  délia  Barca,  f  10 
sept.  1825,  légua  13  300  lires  à  Comologno  pour  l'école 
primaire.  —  2.  Carlo-Fi-ancesro  dit  Ramond,  de  Co- 
mologno, *  dans  ce  village  le  2  nov.  1761,  t  en  France 
le  24  juin  1847.  Capitaine  au  service  de  France  1792, 
chef  de  bataillon  1800;  co- 
lonel 1806,  général  de  bri- 
gade 1811,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  1804,  of- 
ficier 1809.  Créé  par  Na- 
poléon baron  d'empire 
1808.  Il  fit  notamment  les 
campagnes  de  Pologne, 
d'Espagne  et  de  Portugal. 
Dans  ce  pays  il  fut  gou- 
verneur de  Lugar-Nuevo 
en  mars  1812,  fait  prison- 
nier le  19  août  de  la  même 
année,  il  s'évada  le  5  sept. 

1813.  Croix  de  Saint-Louis 

1814.  Pendant  les  Cent- 
jours  il  commanda  les  dé- 
partements de  l'Indre  et 
de  Vienne.  Il  fut  mis  à  la 
retraite  en  1825.  —  3.  C.'VR- 
lo-Antonio,  de  Mosogno, 
t  1896,  trésorier  du  duc  de 
Carignan,  légua  à  Moso- 
gno "46  000  fr.  dont  20  000  pour  une  bourse  d'étude  et 
20  000  fr.  pour  un  hospice  communal. —  4.  (jelestino, 
de  Comologno,  f  18  juil.  1919  à  Cunco,  professeur,  che- 
valier de  la  couronne  d'Italie,  jiendant  18  ans  vice- 
consul  argentin  à  Cuneo.  —  AHS  1914  et  1925.  — 
BStor.  1912.  —  H.  de  Schaller  :  Hist.  des  troupes  suisses 
au  service  de  France.  —  Fieffé  :  Hist  des  troupes  étr. 
au  service  de  France  II.  —  St.  Franscini  :  La  Svizzera 
ilaliaua.;^—  G.  Simona  :  Note  di  arte  anlica.        [C.  T.] 

REMUS  (roni.  Ramosch,  Remosch)  (G.  Grisons, 
U.  Inn.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial  ;  cercle  ;  ruine 
d'un  château.  Remiis  est  cité  la  première  fois  en  930, 
quand  Henri  I«''  remit  en  don  au  prêtre  Har])ert,  h^ 
futur  évêque,  l'église  de  Sent.  Dans  la  première  moitié 
du  Xll''  s.,  les  seigneurs  de  Remûs  font  leur  apparition  ; 
ils  possèdent  en  fief  le  château  et  des  droits  à  Remiis. 
Ils  parvinrent  dans  la  suite  à  se  rendre  indépendants 
de  l'évêché,  mais,  en  1421,  l'évêque  Hartmann  II  fit 
rentrer  les  fiefs  sous  son  autorité.  Plus  tard,  les  familles 
a  Porta,  Mohr,  Vanzun  et  Planta  obtinrent  les  droits 
épiscopaux  à  Remiis,  qui  partagea  d'ailleurs  le  sort 
politique  de  la  Basse-Engadine  (voir  art.  ENtiAniNE). 
Durant  la  guerre  des  poules  1475,  et  celle  de  Souabe 
1499,  de  violents  combats  y  eurent  lieu  ;  la  région  fut 
aussi  profondément  troublée  durant  la  guerre  de  Trente 
ans  et  lors  des  combats  entre  Français  et  Aulrichiens 
en  1799.  Le  16  juil.  1880,  le  village  brilla  presque  com- 
plètement, 100  maisons  furent  détruites,  il  n'en  resta 
que  17. 

L'église  gothique  de  Saint-h'lorin,  à  Remûs,  date  de 
1522  ;  elle  a  été  restaurée,  il  y  a  tiuelques  années.  C'était 
avant  la  Réforme  un  lieu  do  pèlerinage.  A  la  commune 
de  Remûs  se  rattachent  encore  Manas,  Seraplana  et 
Raschvella  ;  autrefois  la  vallée  du  Samnaun  en  dépen- 
dait aussi.  Le  cercle  de  Remûs  forma  avec  Avers  (!t 
Bivio  la  X«  haute-juridiction  de  la  Ligue  de  la  Maison- 
Dieu.  —  P.-C.  Planta  :  Die  curràlischcn  Herrschaften.  — 
Hammerl  :  Rechls-  und  Uerrschaftsvcrhàltnisse...,  dans 
.JIIGG  1922.  —  O.  Stolz  :  lieilràge...  dans  JIIGG  1923. 
■ —  B.  Puorger  :  Il  cudvscli  colsclicn  da  Ramosch,  dans 
Anualas  XIV.  [13.  M.  et  B.  l'.| 


HKMrS 


RENAN 


A  Rerniis  se  trouvent  les  ruines  du  plus  ancien  châ- 
teau de  la  Basse-Engadine.  Il  existait  déjà  au  VI1«  ou  au 
VIII«  s.,  à  l'époque  de  saint  Florinus.  Par  crainte  des 
pillards,  les  habitants  des  environs  y  cachaient  leurs 


Ruines  du  château  et  du  village  de  Reniiis  au  début  du  XX*^ 
D'après  une  photographie. 


provisions.  Les  premiers  châtelains  étaient  des  gens 
libres  ;  ils  portaient  le  nom  du  manoir.  En  1256,  pour 
répondre  aux  sollicitations  du  comte  Meinhard  de  Tyrol, 
Nanno  von  Remiis  releva  partiellement  et  agrandit  son 
château.  Par  opposition  à  l'ancien  château,  le  nouveau 
reçut  le  nom  de  Tohanuf  (nouvelle  maison).  La  ruine 
actuelle  a  conservé  cette  désignation.  Le  château  fut 
incendié  durant  la  guerre  des  poules,  en  1475.  Après  sa 
reconstruction,  les  Moor,  de  Sus,  châtelains  épiscopaux, 
y  habitèrent  jusqu'en  1526.  Lors  de  la  guerre  de  Souabe, 
en  mars  1499,  le  châtelain  Anselm  von  Moor  ne  parvint 
pas  à  arrêter  les  Autrichiens  et  mit  lui-même  le  feu  au 
bâtiment,  mais  celui-ci  fut  bientôt  reconstruit.  Les  von 
Moor  perdirent  en  1526  la  charge  de  châtelains  ;  l'évê- 
que  Paul  la  remit  en  fief  en  1533  à  J.-H.  von  Zun,  d'Ar- 
dez.  Quand  au  milieu  du  XVI«  s.,  l'Engadine  eut  été 
libérée  de  toutes  charges  féodales,  les  gens  de  Remûs 
restèrent  seuls  astreints  à  payer  certaines  dîmes  et  taxes 
au  château  ;  furieux  de  cela,  ils  détruisirent  complète- 
ment le  bâtiment,  en  mars  1565,  en  y  mettant  le  feu, 
mais  les  gens  de  l'Engadine  et  de  la  Maison-Dieu  les 
obligèrent  à  le  reconstruire.  Le  feu  le  détruisit  de  nou- 
veau le  22  nov.  1606  ;  une  fois  encore,  le  manoir  fut 
rebâti  et  pourvu  de  matériel  de  guerre,  à  la  suite  d'une 
décision  des  conseillers  des  III  Ligues  de  1620.  Des  sol- 
dats de  la  Ligue  Grise  qui  passaient  à  Remiis,  le  2  aoiît 
1622,  le  brûlèrent  encore.  Remis  en  état  après  la  guerre 
de  Baldiron,  le  château  fut  inféodé  par  l'évêque  ;  il 
passa  en  1644  à  Eustachius  a  Porta,  en  1706,  à  perpé- 
tuité, à  Peter  Conradin  von  Planta  et  à  ses  descendants, 
(jui  le  possédaient  encore  en  1846.  —  Campell  :  Hisl. 
rael.  I.  —  Mohr  :  Cod.  dipl.  I-III.  —  P.-C.  Planta  : 
Herrsrhaflen .   —   Sprecher  :    Kriege   und    Unruhen.   — 

//L.  „  [A.    MOOSER.] 

REMUS,  von.  Vieille  famille  grisonne,  libre  à  l'ori- 
gine, qui  tenait  son  nom  du  château  de  Remiis.  Elle 
entra,  dans  la  seconde  moitié  du  XII«  s.  au  service  de 
l'évêché  de  Coire.  Armoiries  :  d'argent  à  la  licorne  de 


sable.  Wezel  et  Nanno  de  Ramuscie  vécurent  dans  la 
première  moitié  du  XII^  s.,  Sicherus  de  Heremuscie, 
prêtre,  dans  la  seconde  (Necrolog.  cur.).  —  Nanno, 
autorisé  en  1256  à  agrandir  son  château,  acquit  la  basse 
juridiction  sur  Remiis  et  devint  vassal  du  comte  de 
Tyrol.  Parmi  ses  fils,  —  Konrad, 
t  1289,  et  Ulrich,  f  1301.  furent  ab- 
bés de  Marienberg  dans  le  Vintschgau: 
—  SCHWICKER  III  acquit  le  château  et 
la  seigneurie  de  Wieberg  en  Tyrol.  — 
.ScHWiCKER  V  vendit  la  seigneurie  au 
bailli  Ulrich  IV  von  Matsch,  devint 
bailli  impérial  à  Coire  et  mourut  en 
1400,  dernier  de  la  famille  sur  terre 
rhétique.  La  famille  s'éteignit  dans  la 
condition  de  bourgeois  pauvres  en  Al- 
lemagne du  Sud  au  commencement  d>i  XIX^  s.  — 
Mohr  :  Cod.  dipl.  I-III.  —  P.-C.  Planta  :  Herrschaften. 

—  LL.  —  JHGG  52.  [A.  M.] 
REMY.    Familles   des    cantons   de    Fribourg   et   de 

Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  fribourgeoise,  ori- 
ginaire de  Charmey,  où  elle  est  mentionnée  en  1375  dans 
la  personne  de  Conrad.  —  1.  Barthélémy,  notaire 
et  curial  de  la  vallée  de  Charmey  1552.  —  2.  Louis, 
gouverneur  du  pays  de  Charmey  1574.  —  3.  Jacques, 
notaire,  syndic  de  Charmey,  fut  reçu  dans  la  bour- 
geoisie de  Fribourg  en  1781.  —  4.  JACQUES-Joseph. 
1811-1859,  fils  du  n°  3,  député  au  Grand  Conseil 
1837-1856,  président  1850,  préfet  de  la  Gruyère  1848- 
1852,  député  au  Conseil  national  1849-1851.  Collabora 
de  1839  à  1844  à  la  publication  des  quatre  premiers 
volumes  du  Recueil  diplomatique  du  canton  de  Fri- 
bourg. —  5.  Jean- Jacques- Auguste,  fils  du  n"  3, 
1814-1894,  notaire,  député  au  Grand  Conseil  1856- 
1886,  avec  une  interruption  en  1881-1882,  syndic  de 
Bulle  1857-1863.  Bourgeois  de  Bulle  1846.  —  6.  Léon, 
1844-1916,  fils  du  n"  5,  bibliophile  et  numismate,  a 
laissé  une  collection  unique  de  publications  historiques 
et  politiques  du  canton  de  Fribourg  et  un  riche  mé- 
daillier.  —  7.  Xavier,  *  1884,  petit-fils  du  n"  5,  ingé- 
nieur aux  usines  Sécheron  à  Genève  1907-1908,  aux  usi- 
nes Alioth  1908-1911,  ingénieur  en  chef  de  l'Association 
suisse  des  ingénieurs-électriciens  1911-1917,  directeur 
des  chemins  de  fer  électriques  de  la  Gruyère  et  de  la 
Compagnie  des  Autobus  1917,  directeur  du  chemin  de 
fer  Fribourg-Morat-Anet  et  des  tramways  de  Fribourg 
1927. 

Une  famille  Remy  fut  reçue  dans  la  bourgeoisie 
de  Semsales  en  1811.  —  Voir  J.  Schneuwly  :  Tableau 
des  notaires.  —  A.  DeUion  :  Dict.  III.  —  FA  1899.  — 
Fuchs-Raemy  :  Chronique,  454.  —  Étr.  fribourg.  1895, 
1918,  1925.  —  Chronique  Blanc,  p.  18.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [R^emy.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Nom  de  plusieurs  familles  fran- 
çaises fixées  à  Lausanne  et  au  Pays  de  A'aud  aux 
XVIIe  et  XVIIIî^  s.  [M.  R.l 

RENAN  (C.  Berne,  D.  Courtelary.  \.DGS).  Com.  et 
Vge.  En  1178,  Runens  ;  1372,  Renens.  Renan  était  pro- 
priété du  chapitre  de  Saint-Imier.  Après  la  Réforme, 
le  prince-évêque  de  Bâle,  comme  héritier  du  chapitre 
de  Saint-Imier,  posséda  la  dîme  de  Renan,  avec  les 
Flaxlanden.  En  1375,  les  troupes  d'Enguerrand  de 
Coucy  pillèrent  et  brûlèrent  le  village  qui  souffrit  éga- 
lement de  la  guerre  de  Trente  ans.  Renan  fit  partie  de 
la  paroisse  de  Saint-Imier  jusqu'en  1679.  A  cette  date 
il  fut  érigé  en  paroisse  indépendante  et  le  pasteur  était 
nommé  par  le  prince-évêque.  En  1832-1834,  le  village 
donna  asile  à  de  nombreux  réfugiés  neuchâtelois  qui  y 
publièrent  un  journal  :  Le  Proscrit.  Des  troubles  causés 
par  ces  réfugiés  y  éclatèrent  à  cette  époque  (voir  Ga- 
gnerin.  Affaire).  C'est  aussi  de  Renan  que  partit  .\mi 
Girard  avec  son  corps  de  volontaires  jurassiens  pour 
aller  au  secours  des  Neuchâtelois  le  l"'  mars  1848. 
Population  :  1764,  2710  h.;  1920,  1401.  Registres  d>- 
baptêmes  dès  1645,  de  mariages  dès  1780,  de  décès  dè> 
1748. —  Trouillat.  —  A.  Daucourt   :  Dictionnaire  VI. 

—  Lohner  :  Kirchen. 

Une  famille  noble  du  nom  de  Renan  exista  au  XIV<'  s. 
Elle  descendait  de  celle  de  Sonvilier.  Ses  membres  furent 


RENARD 


RENEVEY 


VI 


tlharle^    lîoiinrd. 
D'après  iin  poitrait  à  l'iiiiile. 


au  service  des  comtes  de  Neuchàtel  et  des  seigneurs  de 
Valang-in.  [G.  A.] 

RENARD.  Famille  de  Villeret  (Berne),  dont  une 
branche,  établie  à  Peseux  (Neuchàtel)  en  1707,  fut  na- 
turaliséeneuchàteloise  en  1779.  Elle  a  donné  —  1.  Louis, 
*  5  sept.  1801  à  Peseux,  officier  au  service  de  France, 
capitaine  à  Neuchàtel  dans  les  troupes  révolutionnaires 
de  1831.  —  2.  CliiuU's.  son  frère,  *  2  avril  1807  à  Pe- 
seux, arpenteur  et  géomètre  au  service  de  la  principauté, 
avait  fait  sauter  la  potence  de  Neuchàtel  en  1829.  En 

1831,  il  fut  quartier-maî- 
tre du  corps  d'occupation 
du  château.  Il  risqua  d'ê- 
tre massacré  par  la  popu- 
lation royaliste  à  Neuchà- 
tel et  fut  sauvé  par  les 
troupes  bernoises  d'occu- 
pation. Les  deux  frères  Re- 
nard firent  partie  du  co- 
mité révolutionnaire  d'Y- 
verdon  et  furent,  après 
l'échec  de  la  révolution, 
condamnés  à  la  peine  du 
carcan  et  à  la  peine  de 
mort.  Ils  se  réfugièrent 
tous  deux,  avec  A.  Bour- 
quin,  à  Troyes  en  Cham- 
pagne. Charles  mourut  en 
Californie  en  1862.  —  Voir 
A.  Piaget  :  Histoire  de  la 
révolution  neuchâteloise  II, 
303.  [A.  P.l 

RENARD,  Georges, 
d'origine  française,  *  21  nov.  1847  à  Paris,  se  réfugia 
en  Suisse  à  la  suite  de  la  Commune,  devint  professeur 
au  collège  de  Vevey,  puis  à  l'académie  de  Lausanne 
1875.  En  1887,  il  succéda  à  Eugène  Rambert  à  l'aca- 
démie, puis  imiversité  de  Lausanne  et  y  resta  jusqu'en 
1900.  Prof,  au  Collège  de  France.  A  pubhé,  entre  au- 
tres. Critique  de  combat,  3  séries,  1894-1897.    [H.  Li-.l 

RENAUD.  Nom  de  famille  très  répandu  dans  la 
Suisse  romande,  prénom  à  l'origine. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Familles  de  Sales  (Sarine), 
Vaulruz  et  Montet  (Broyé),  reçues  dans  la  commune  de 
Montet  en  1792.  —  Arch.  d'État  Fribourg.       [J.  N.] 

B.  Canton  de  Genève.  Plusieurs  familles  genevoises 
d'origines  diverses  :  Savoie,  Vaud,  France,  qui  ont 
donné  des  membres  aux  Conseils  législatifs  soit  au 
XVIII"  s.,  soit  à  la  fm  du  XIX"  et  au  XX«  s.      [C.  R.l 

C.  Canton  de  Neuchàtel.  Nom  de  famille  très 
répandu  dans  le  canton.  Des  Renaud  sont  bourgeois  de 
Neuchàtel  au  XVIe  s.  ;  ils  venaient  peut-être  de  Roche- 
fort,  où  l'on  trouve  la  plus  importante  et  la  plus 
ancienne  famille  Renaud,  qui,  au  XVI<=  s.  et  sans  doute 
au  XV""  s.  déjà,  était  bourgeoise  de  Rochefort.  Aucune 

bourgeoisie  organisée  n'existant  dans 
cette  localité,  les  Renaud  furent  appe- 
lés plus  tard  bourgeois  du  prince  de 
Neuchàtel.  Armoiries  :  de  sable  à  une 
ancre  renversée  d'or,  accompagnée  de 
deux  roses  du  second  mouvant  de 
trois  coupeaux  de  sinople  (variantes). 

—  1.  JONAS-PiERRE,  1738-1812,  maî- 
tre-bourgeois de  Neuchàtel  1787,  1804, 
juge  au  tribunal  des  Trois-États  1806. 

—  2.  Pierre-Abram,  1743-1820,  ca- 
pitaine au  régiment  Meuron  aux  Indes,  aide-major, 
commandant  du  régiment  pendant  le  siège  de  Seringa- 
patam.  — •  Société  du  Jardin  de  Neuchàtel.  —  3.  Gus- 
tave,9févr.  1849-2  août  1907  à  Neuchàtel,  avocat  au 
Locle,  puis  à  Neuchàtel,  président  du  tribunal  du  Locle 
1880-1883,  juge  d'instruction  1883-1892,  député  au 
<irand  Conseil  1892-1894,  1901-1904.  —  Mess,  boiteux 
de  Neuchàtel  1908.  —  4.  Edgar,  *  22  juin  1887  à  Neu- 
chàtel, avocat,  président  du  tribunal  du  Locle  1914-1919, 
conseiller  d'État  1919."—  Livre  d'Or  de  Belles-Lettres  de 
Neuchàtel.  ["L.  m.] 

D.  Canton  de  Vaud.  RENAUD,  Regnaud,  Rennaud. 
De  nombreuses  familles  vaudoises,  à  Saint-Georges 
1359,  à  Avenches  1440,  à  La  Chaux  1550,  à  Aigle  1569, 


à  Saint-Oyens  1575,  à  Mont-sur- Rolle  1636.  —  1.  Jean, 
châtelain  de  Saint-Georges  en  1359.  —  2.  Pierre, 
bourgeois  de  Payerne,  coseigneur  de  Corserey  en  1500- 
1520.  —  [M.  R.T  —  Achille,  *  1819  à  Lausanne,  prof, 
extraordinaire  de  droit  français  à  Berne  1845,  profes- 
seur à  Giessen  1848,  à  Heidelberg  1851,  où  il  mourut 
le  5  juin  1884.  Professeur  de  grand  renom.  Auteur  de 
travaux  juridiques  ;  ceux  qui  ont  paru  à  Berne  sont 
mentionnés  dans  F.  Haag  :  Die  Slurm-  u.  Drangperiode 
d.  bern.  Hochschule,  p.  571.  —  ADB.  —  Jules,  son  frère, 
1823-26  avr.  1893,  procureur  de  district  dans  le  Jura 
1851-1853  ;  longtemps  traducteur  au  Conseil  national. 

—  Albert,  frère  des  précédents,  1828-1884,  directeur 
de  la  Banque  commerciale  de  Berne,  bourgeois  de  Berne 
1874.  fH.  T.l 

RENDU,  Louis,  de  Meyrin  (Genève),  9  déc.  1789- 
28  août  1859,  prêtre,  professeur  à  Chambéry,  chanoine 
à  Chambéry  1829,  évêque  d'Annecy  1843.  Commandeur 
des  SS.  Maurice  et  Lazare,  comte  romain  et  assistant 
au  trône  pontifical.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages,  no- 
tamment d'une  Lettre  au  roi  de  Prusse,  qui  fit  du  bruit. 
Armoiries  :  d'azur  à  deux  gerbes' d'or'passées  en  sau- 
toir et  surmontées  d'une  croix  d'argent.  —  F. -M.  Guil- 
lermin  :  Vie  de  Mgr  Louis  Rendu.  —  Rebord  et  Gavard  : 
Dictionnaire  du  clergé  de  Genève- Annecy.  —  AHS  1915, 
p.   183.  [L.  D.-L.l 

RENEMBERTUS.  Nom  du  26''  évèque  de  Genève 
d'après  le  catalogue  de  Saint-Pierre.  [C.  R.l 

RENENS  (C.  Vaud,  D.  Lausanne.  V.  DGS).  Vgp  et 
Com.  En  896,  Runingis  ;  1147,  Runens.  Au  X''  s.  Renpus 
était  le  centre  d'un  district  administratif  entourant 
Lausanne,  in  fine  Runingorum.  En  896,  le  comte  Ger- 
land donne  à  l'église  de  Lausanne  cinq  manses  à  Renens. 
Il  y  avait  là,  en  961,  une  église, /ocms,  dédiée  au  Saint- 
Sauveur,  dont  c'est  la  seule  mention.  Au  moyen  âge, 
Renens  appartient  au  chapitre  de  Lausanne.  Un  noble 
.lacques  de  Renens  fonde  en  1202  l'hospice  de  la  Vua- 
chère.  A  la  Réforme,  Renens  fut  constitué  en  seigneurie 
au  profit  de  l'ex-chanoine  Claude  de  Praroman.  Louis 
de  Praroman  vendit  en  1750  Renens  à  la  ville  de  Lau- 
sanne. Simple  village  pendant  des  siècles,  Renens  doit 
au  fait  d'être  devenue  en  1875  une  gare  de  marchandise 
et  de  triage  pour  Lausanne  un  rapide  développement. 
L'agglomération  de  Renens-Gare,  nettement  distincte 
de  l'ancien  village,  s'étend  sur  quatre  communes  et  a 
près  de  6000  habitants.  Église  protestante  nationale, 
église  libre,  église  catholique.  Au  moyen  âge,  Renens 
dépendait  de  l'église  de  Vidy  (sur  l'emplacement  de 
Lousonna)  et  y  conserva  un  cimetière  jusqu'au  XVIII* 
siècle,  alors  que,  depuis  1536,  il  avait  été  rattaché  à 
Prilly.  Une  chapelle  Saint-Jacques  est  citée  au  XV' 
siècle.  Un  nouveau  temple  protestant  a  été  construit 
en  1908  et  Renens  est  une  paroisse  indépendante  de- 
puis  1911.  [M.  R.] 

RENEVEY  (Reneveir).  Familles  fribourgeoises 
mentionnées  à  Fribourg  en  1356,  1386,  etc.,  à  Fétigny 
dès  1610,  à  Mannens  dès  1504,  etc. ;  une  branche  de 
cette  dernière  fut  reçue  à  Montagny-la-Ville  en  1800. 

—  1.  Pierre,  bourgeois  de  Fribourg  1428,  curé  de 
Tavel  1423-1445.  —  2.  Basile,  de  Fétigny,  1824- 
1917,  prit  une  part  active  aux  événements  du  Son- 
derbund  1847,  et  à  l'assemblée  de  Posieux  1852. 
Habile  horloger  et  mécanicien,  il  fit  plusieurs  inven- 
tions. Fit  de  nombreux  voyages  à  l'étranger,  notam- 
ment en  Terre-Sainte  en  1866.  —  3.  Alphonse,  de 
Fétigny,  professeur  à  l'école  secondaire  de  la  Broyé 
1885-1896,  directeur  1912-1915,  f  à  Estavaver  24  mai 
1915.  —  4.  Louis,  fils  du  n»  3,  *  26  août  1889  à  Es- 
tavayer,  D''  en  droit,  professeur  au  collège  Saint-Michel 
1919-1927,  préfet  de  la  Broyé  dès  1927.  —  5.  Jacques- 
Philippe,  de  Montagny-la-Ville,  1825-1898,  instituteur, 
puis  avocat  et  notaire,  député  au  Grand  Conseil  1866- 
1871,  1876-1898.  Membre  dès  1867  et  président  1889- 
1892  du  Conseil  d'administration  de  la  Caisse  d'amortis- 
sement de  la  dette  publique,  du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Banque  d'État  dès  1892.  —  P.  /Ebischer  : 
Origine  des  noms  de  famille  93.  —  FG  XVIII,  62.  — 
P.  de  Zurich  :  Les  fiefs  Tierstein.  dans  ASllF  XII.  — 
A.  Dellion  :  Dict.  XI.  —  M.  de  Diesbach  :  Les  pèlerins 
fribourgeois,  dans  ASHF  V.  —  Rev.  des  familles  1917, 
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773.  —  Étr.  frib.  1919.  —  Alf.  Raemy  :  Livre  d'Or.  — 
La  Liberté  1898,  n»  2.52  ;  1915,  n°  121  ;  1917,  n"  83.  — 
PS  1927.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

RENEVIER.  Famille  noble  vaudoise,  connue  à 
Aiibonne  et  à  Yverdon  dès  le  XIV«  s.  A  une  autre  fa- 
mille, d'origine  française,  bourgeoise  de  Mont-sur-Rolle 
et  de  Morges,  appartient  :  —  1.  Eugène,  1831-1906,  pro- 
fesseur de  zoologie  1856,  puis  de  géologie  et  de  minéra- 
logie à  l'académie  et  à  l'université  de  Lausanne  de  1859 
à  sa  mort,  recteur  de  l'université.  Autevir  de  nombreuses 
publications,  entre  autres  d'une  Monographie  géologi- 
inte  des  Haules-Alpes  vaudoises.  —  2.  Julien,  *  1847  à 
Lausanne,  f  1907  à  Blonay,  peintre  aquarelliste.  —  Li- 
vre d'Or.  —  SKL.  [M.  R.] 

RENGERSWIL  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen, 
Com.  Wângi).  Ensemble  de  domaines  et  ancien  château 
sur  l'emplacement  duquel  les  avis  ne  sont  pas  unanimes. 
En  1210,  Reirigerswilare.  Quand  le  château  devint  pos- 
session des  Toggenbourg,  le  comte  Diethelm  II  le  donna 
à  son  fils  aîné  Diethelm  III,  tandis  que  le  cadet  recevait 
le  château  familial  de  Toggenbourg.  Les  relations  ten- 
dues entre  les  deux  frères,  inégalement  partagés,  abou- 
tirent au  meurtre  du  cadet,  Frédéric,  le  12  déc.  1226, 
qui  fut  étranglé  au  château  de  Rengerswil.par  des  meur- 
Iriors  soudoyés.  L'abbé  Konrad  de  Saint-Gall  représenta 
les  intérêts  du  défunt  et  reçut  en  dédommagement 
d'importantes  parties  de  l'héritage  toggenbourgeois. 
Lors  de  la  tentative  de  Diethelm  III  de  reconquérir 
ces  biens,  le  château  de  Rengerswil  tomba  aux  mains 
de  l'abbé  après  un  siège  de  plusieurs  semaines  ;  aux 
termes  de  l'accord  de  1234,  l'abbé  put  en  disposer  libre- 
ment et  le  fit  détruire.  La  ruine  constitua  un  fief  saint- 
gallois.  —  TU  II.  —  TB  11.  —  Piip.Th.  —  Nater: 
Aadnrf.  [Hebdi.] 

RENGERSWIL,  von.  Famille  noble  thurgovienne, 
établie  près  de  Wângi,  éteinte  au  commencement  du 
XI 11=  s.  Armoiries  :  une  feuille  en  forme  de  cœur  posée 
en  bande.  Konrad,  témoin  1210.  —  Stumpf.  —  ÛStG. 
—  .1,  Nater:  Aadorf.  |Herdi.] 

RENGG  (C.  Unterwald.  V.  DOS).  Passage  entre 
Hergiswil  et  Alpnach,  où  se  trouvent  d'anciennes  mu- 
railles de  letzi  (fortifications)  remontant  au  temps  de 
la  fondation  de  1=  Confédération.  —  R.  Durrer  :  Kunsl- 
denkmdlerv.  Uuterwalden,  p.  435.  flî.  D.] 

RENGGER.  Famille  des  cantons  d'Argovic,  Berne 
et  L'nterwjild.  Armoiries  :  de  sinople  au  lion  d'or. 

A.  Canton  cVArgovie.  Famille  de  Brugg  qui  doit 
tenir   son   nom   du    lieu    dit   Rengg   que  l'on  rencontre 

dans  la  Suisse  alémanni- 
que.  De  Brugg,  dont  elle 
devint  bourgeoise  en  1556, 
elle  s'est  fixée  à  Bàle.  Elle 
aurait  auparavant  habité 
h;  Freianit  (Zuflkon).  —  1. 
Abb.\ham,  arrière-petit- 
lils  d'Abraham,  bourgeois 
deBiennel669,  1732-1794, 
pasteur  de  Gebensdorf 
1763,  promoteur  de  l'étab- 
lissement de  Pestalozzi  à 
Birrfeld,  vicaire  à  Berne 
1773,  t  pasteur  de  la  col- 
légiale 1794.  —  ADB.  — 
2.  Alhrecht,  fds  du  ii"  1, 
homme  d'État  distingué, 
♦  8  juillet  1764  à  (iebens- 
doif,  fut  durant  quelque 
temps  précepteur  de  Fel- 
lenberg,  le  futur  fondateur 
de  Ilofwil,  puis  étudia  la 
médecine  à  Gôttingue  et 
Pavie,  D"-  med.  1788,  médecin  à  Berne  1789-1798,  mem- 
bre de  la  Société  helvétique  dès  1791 .  Il  salua  les  débuts 
de  la  Révolution  française  sans  approuver  ses  actes  ul- 
térieurs; il  était  favorable  à  une  jjolitique  de  réorgani- 
sation de  la  Confédération  et  i)ublia  à  ce  sujet  en  1793, 
Ueber  die  politisrhe  Verkelzerungssuchl  in  unseren  Ta- 
gen.  Brugg  l'élut  le  30  janv.  1798  au  Grand  Conseil 
bernois  élargi  ;  il  fut  envoyé  en  février  à  Bâle  auprès  de 
Mengaud.  Président  de  la  cour  suprême  helvétique,  20 


Albrecht  Rengger. 
D'après   un  Ijuste. 


mai  1798,  ministre  helvétique  de  l'intérieur,  2  juin.  Il 
déploya  une  grande  activité  pour  rétablir  l'ordre  et 
eut  à  lutter  contre.de  grosses  difTicultés.  Il  participa  au 
coup  d'État  des  7  et  8  août  1800,  et  collabora  par  la 
suite  activement  à  l'élaboration  de  la  nouvelle  consti- 
tution ;  se  rendit  à  Paris  le  10  janv.  1801,  porteur  du 
projet  unitaire,  et  revint  en  mai  ramenant  non  ce  der- 
nier, mais  la  constitution  dite  de  la  Malmaison,  qu'il 
s'appliqua  à  défendre.  Il  se  démit  de  ses  fonctions  de 
ministre  après  le  coup  d'État  fédéraliste  des  27  et  28 
oct.  1801,  mais  fut  élu,  le  6  févr.  1802,  second  landam- 
mann  de  la  Suisse.  De  nouveau  ministre  à  partir  dti 
coup  d'État  unitaire  du  17  avril  1802  et  jusqu'à  la  chute 
de  la  République  helvétique.  Premier  landamann  de  la 
Suisse  en  1803.  Il  déclina  une  élection  à  la  Consulta,  puis 
au  premier  Grand  Conseil  argovien  de  1803,  vécut 
comme  médecin  à  Lausanne  jusqu'en  1814  et  reçut  la 
bourgeoisie  vaudoise.  Il  élabora,  encore  à  Lausanne,  la 
constitution  argovienne  de  1814,  représenta  les  intérêts 
de  son  canton  au  Congrès  de  Vienne,  devint  en  1814 
bourgeois  d'honneur  d'Aarau  et  grand  conseiller  argo- 
vien, conseiller  d'État  1815-1820,  puis  se  retira  dans  la 
vie  privée,  t  23  déc.  1835.  —  ADB.  —  Alb.  Rengger  : 
Kleine  Schriften. —  Art.  Helvétique  (République). — 
ASHR.  —  ZZ  1871-1872.  —  .J.  Mùller  :  Aargau.  — 
Alfr.  Hartmann  :  Galerie  des  Suisses  célèbres  I.  —  Ferd. 
Wydler  :  Lehen  und  Briefwechsel  Alb.  Renggers.  —  Hch. 
Flach  :  Albr.  Rengger.  —  Em.  Dejung  :  Rengger  als 
helvel.  Staalsmann.  —  Le  même  :  A.  Rengger  (en  pré- 
paration). —  S.  Heuberger  :  A.  R.  Briefwechsel  dans 
Arg.  35.  —  3.  Johann-Rudolf,  neveu  du  n"  2,  *  à 
Baden  1795,  D'  med.,  entreprit  de  1818  à  1826  un 
voyage  d'études  au  Paraguay  avec  M.  Longchamp  de 
Lausanne,  f  1832.  Auteur  de  travaux  de  sciences  na- 
turelles, surtout  sur  le  Paraguay,  et  de  récits  de  voyage. 
—  ADB.  —  Alb.  Schumann  :  Aarg.  Schriftsteller.  — 
VSNG  21.  —  Jôrin  dans  Arg.  1929.  [H.  Tr.l 

B.  Canton  de  Berne.  Branche  éteinte  de  la  famille 
Hengger  de  Brugg,  établie  à  Bicnne.  Abraham.  *  1637 
bourgeois  de  Bienno  1669. —  1.  Johann-Jakob,  fds  du 
prénommé,  *  1673,  grand  saulier  1706.  —  2.  Jakoh- 
CuRISTOl'II,  fils  du  n°  1,  *  1701,  s'établit  à  Porrentruy, 
passa  au  catholicisme  et  devint  intendant  du  trésor 
épiscopal,  t  1785.  —  3.  Josef- Anton,  fils  du  n°  2, 
*  1734,  conseiller  épiscopal,  secrétaire  privé  et  syndic 
des  trois  États  du  pays,  diplomate  accompli  de  grande 
influence,  .\nobli  en  1783  par  l'empereur  Joseph  II 
sous  le  nom  de  Rengger  von  der  Leimen  (de  la  Lime), 
il  se  mit  cependant  à  la  tète  des  mécontents  quand 
éi'lata  la  Révolution  française,  tenta  de  surprendre  Por- 
rentruy, le  17  mai  1792,  avec  400  paysans,  mais  l'ut 
chassé  par  les  Français.  Chef  du  parti  partisan  de  l'in- 
corporation de  l'évêché  à  la  France.  Destinée  inconnue 
a|)rès  1792. —  Edictal-Citalion  gegen  J.  A  .  R.  von  der  L.... 
1791. —  M.Lutz:  Nekrologe'.  —  4.  Abrahaiu,  *  1705, 
frère  du  n"  2,  retourna  à  Bienne,  où  il  mourut.  Du  Pe- 
tit Conseil  1765. —  LLH. —  .\m\veg:  Bibliogr.'  [H.  Tr.] 

C.  Canton  d'Unter-wald.  Vieille  famille  paroissienne 
d'Alpiuuli  en  1372,  de  Kerns  en  1431,  communière  de 
Stans  en  1585.  lia  branche  de  Kerns  s'est  éteinte  en 
1631.  Le  berceau  de  la  famille  est  Rengg  au-dessus 
d'AIpUiicli.  [R.  D.] 

RENGGLI.  Familles  de  Kriens,  Malters  et  Entle- 
connues  dès  le'^XIV^  s.  Armoiries  :  de 
gueules  à  une  marque  de  maison  d'ar- 
gent |)osée  sur  un  mont  à  trois  cou- 
peaux  de  sinople.  —  1.  NiKLAUS,  se- 
crétaire de  l'Entlebuch  1633.  —  2. 
Martin,  Landeshauptmann  1690-1693. 
—  3.  Peter,  secrétaire  d'État  1689. 
codifia  le  droit  ecclésiastique  de  Dop- 
pleschwand. —  v.  Segesser  :  Rechtsgesch. 
I,  593.  —  4.  Peter,  maître-banneret 
du  pays  1743. —  5.  Johann,  de  Scha- 
chen,  'l5juil.  1846- 10  aofit  1898,  illus- 
trateur, peintre  de  genre,  maître  de  dessin  à  Lucerne 
1875-1898.  —  Luzerner  Srhnlhlatl  1898,  p.  180.  —  6. 
Eduard,  d'Entlebuch,  22  juillet  1863-  18  février  1921, 
peintre-verrier  à  Lucerne,  ouvrit  un  atelier  en  1893.  — 
Luzerner  Chronik,  31  mars  1921.  —  SKL.  —  DSC.   — 
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7.  Jean,  *  1872  et  —  8.  Edouard,  *  1882,  artistes  pein- 
tres, fils  du  II"  5.  —  SKL.—  DSC.  —  9.  JAKOB,d'Ent- 
lebuch,  *  1873,  avocat  1897,  juge  criuiinel  1901,  prési- 
dent de  tribunal  de  district  1913,  dcpulé  au  Grand 
i;onseil  1917  et  président  1923,  président  du  tribunal 
cantonal  1927.  —  Gfr.  Reg.  —  Archives  d'État  Lucernc. 

—  JSG  XVIII-XX.  [P.-X.  W.J 
RENKER.  Famille  originaire  de  Laulerbach  (Hesse), 

bourgeoise  de  Zurich  1854.  —  Gustav,  *  12  oct.  1889, 
D'  phil.,  directeur  d'orchestre  de  théâtre  à  Vienne, 
Graz,  Gmunden  et  Nuremberg  1913-1916,  rédacteur  au 
Berner  Taqhlall  1919-1929.  Auteur  de  romans  :  Ein- 
sarne  vom  berge,  1919  ;  Der  Abend  des  Heinrich  Diehler, 
1920  ;  Bauernnot,  1922  ;  Der  Herold  des  Todes,  1923  ; 
\'olk  ohne  Heimat,  192.5  ;  Der  teuflische  Torwart,  1925  ; 
Der  See,  1926  ;  Der  Flkqer,  1928.  [D.  F.l 

RENNAZ  (C.  Vaud,  D.  Aigle.  V.  DGS).  Vge  et  Com. 
En  1252,  Rayna.  Au  moyen  âge,  dépendance  de  la 
paroisse  et  de  la  commune  de  Noville,  constituée  en  com- 
mune indépendante  en  1834.  Rennaz  était  du  ressort 
direct  de  la  maison  de  Savoie,  puis  de  Berne.  Église 
construite  en  1902.  On  y  a  trouvé  un  milliaire  romain. 

—  DHV.  [M.  R.] 
RENNEFAHRT.  Famille  venue  en  1869  de  Wittem- 

berg  en  Saxe  avec  WiLHELM,  musicien,  à  Berne,  et 
bourgeoise  de  Walterswil.  —  Hermann,  *  1878,  D^  Jur., 
avocat  à  Berne,  auteur  de  publications  sur  le  droit  en 
vigueur  et  de  travaux  d'histoire  du  droit  :  Alimend  iin 
Berner  Jura,  1905  ;  Ueber  den  Rechtshegriff  und  ûber 
Bechtsquellen  des  altbern.  Privalrechts,  dans  AHVB 
XXVII  ;  Die  Urbare  des  Schlosses  Grashnrfj,  dans  BBG 
XXIII  ;  Freiheiten  fur  Berii  aus  der  Zeil  Friedrichs  II. 
dans  ZSR  1927  ;  Grundzuge  der  hem.  Rechtsgeschichlc  I, 
1928.   Collaborateur  au  DHBS.  —  DSC.  \h.  S.] 

RENNER.  Familles  de  Berne,  Saint-Gall  et  Uri. 
A.  Canton  de  Berne.  RENNER,  Rœnner.  Famille 
bourgeoise  de  Nidau.  —  Sigmund,  *  6  avr.  1727,  entra 
en  1758  au  service  impérial,  se  distingua  à  Hochkirch 
et  Torgau  ;  colonel  1773,  créé  baron  1774,  major  géné- 
ral 1783,  t  28  août  1800.  —  SBB  III.  —  v.  Miilinen  :  Bei- 
Irage  VI,  p.  398.  —  Tillier  V,  400.  [Th.  ImHoi.-.] 

B.Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Wil.  .Irmofrie.v: 
anciennement,  une  marque  de  maison  et  un  mono- 
gramme ;  plus  tard,  coupé  de  gueules  à  un  cheval  d'ar- 
gent courant  et  échiqueté 
d'argent  et  de  gueules.  — 
I.  JOHANNES,  cité  comme 
orfèvre  en  1556,  du  Petit 
Conseil  1584,  directeur  des 
péages,  t  1611  de  la  peste. 
De  ses  œuvres,  on  a  con- 
servé la  croix  de  procession 
d'argent  de  la  cathédrale 
de  Saint-Gall,  de  1582, 
l'ostensoir  de  Fischingen. 
La  crosse  de  l'abbé  de  Fi- 
schingen (au  Musée  de 
Frauenfeld)  est  probable- 
ment aussi  de  lui.  —  2. 
Georg,  également  orfè- 
vre, juge,  membre  des 
Quatre  1607,  avoyer  1610, 
t  1611  de  la  peste.  —  3. 
MiCHAEL,  fils  du  n»  2, 
1589-1665,  grand-cellérier 
et  directeur  de  la  chancel- 
lerie du  couvent  de  Rhei- 
1"  2.   *  2  sept.   1598,  juge 


Georg  Renner  (n"  i). 
D'.iprès  un  portrait  à  l'huilu 

4.  Georg,  fils  du 


nau. 

1622,  conseiller  du  prince-abbé  de  Saint-Gall  1625, 
bailli  impérial  à  Wil  1628,  démissionnaire  1650,  f  27 
févr.  1652.  Auteur  d'une  chronique  de  Wil,  manus- 
crite, membre  fondateur  de  la  chapellcnie  de  l'église 
paroissiale  de  Wil  1634.  Par  disposition  testamen- 
taire, il  contribua  pour  8000  florins  à  la  fondation 
du  couvent  des  capucins  de  Wil  en  1652.  —  5.  Basil, 
neveu  du  n°4,  *  1609,  profès  au  couvent  de  Saint-Gall 
1626,  licencié  en  droit  canon,  sous-prieur  à  Rorschach 
1641,  officiai  et  professeur  de  droit  ecclésiastique  à  Saint- 
(iall  1642.  Gouverneur  de  la  seigneurie  d'Ebringen 
1646,  offlcial  1651,  t  1"  févr.  1653.  —  6.  Hans-Georg, 


frère  du  n»  5,  1607-1657,  conseiller   1637,  avoyer  1651. 

—  Arch.  de  Wil.  —  Arch.  et  Bibl.  du  couvent  à  Saint- 
Gall.  —  SKL.  —  Siegfried  Wind  :  Gesch.  des  Kapuzi- 
nerklosters  Wil,  p.  11.  —  K.  Steiger  :  Schw.  /Ebte...aus 
Wiler  Gesrhlechtern,  p.  78.  [Dora-F.  Rtitmeyer.] 

C.  Canton  d'Url.  Vieille  famille  du  val  d'Urseren  ; 
des  rameaux  se  sont  établis  à  Altdorf,  au  Valais,  à  Gênes 
et  Naples.  Armoiries  :  de  sinople  au  cheval  cabré  d'ar- 
gent. La  famille  est  citée  à  partir  de  1467.  —  1.  Caspar, 
exerça  le  ])remier  de  sa  famille,  les  fonctions  d'ammann 
de  la  vallée,  1599-1603.  —  2.  Elisabeth,  prieure  1636, 
abbesse  du  couvent  de  .Seedorf  1661. 

—  3.  Melchior,  trésorier  à  Ander- 
niatt,  intervint  vigoureusement  pour 
que  les  capucins  se  chargeassent  en 
1685  du  pastoral  d'Urseren.  —  4.  Jo- 
hannes-Karl,  ammann  de  la  vallée 
1698-1700  et  1725-1727.  —  5.  Jakob- 
Engel,  *  17  avril  1734,  de  Hospental, 
aumônier,  curé  de  Silenen  1782-1799, 
où  il  développa  l'école,  f  9  août  1810. 

—  6.  Franz,  chapelain  de  Zumdorf, 
auteur  de  pièces  religieuses.  Hcrrnengild  fut  repié- 
senté  en  1751  à  Andermatt.  Le  même  auteur  doit  aussi 
avoir  écrit  Brevis  exhibitio  durante  processione  in  trans- 
latione  solemni  S.  Julij  Martyris...  1757.  —  7.  Adalbert 
(Franz- Josef-Anton),  *  10  nov.  1745,  d'Andermatl, 
conventuel  de  Mûri,  f  13  oct.  1816.  Auteur  de  quelques 
œuvres  publiées  dans  Festgabe  aufdie  Erbffnung  d.  hisl. 
Muséums  von  Uri,  1906.  —  8.  Mabzell  (Felix-Georg), 
*  21  janv.  1773,  profès  à  Saint-Gall  1794,  desservit  la 
paroisse  d'Aadorf  de  1816  à  1841  ;  après  la  sécularisa- 
tion du  couvent,  il  y  travailla  au  développement  de 
l'école,  t  9  mai  1841.  —  9.  Franz,  *  30  janv.  1799, 
du  Conseil,  ammann  de  la  vallée  1837-1839,  membre  du 
Gonsoil  d'État  en  1841,  t  18  avr.  1884.  —  10.  Ambros, 
d'Andermatt,  *  13  févr.  1832,  gardien  en  divers  cou- 
vents de  la  Suisse,  t  31  mai  1911  à  Altdorf,  senior  de  la 
province  des  capucins.  —  11.  Bonifaz  (.Àdelrich),  de 
Realp,  *  28  févr.  1838,  ca|)urin,  lecteur  de  théologie 
à  Zoug  et  Schwyz  1864-1872,  curé  d'Andermatt  1872- 
1881,  où  il  rénova  les  autels  de  l'église  paroissiale.  Il 
aida  la  paroisse  de  Realp  à  se  donner  une  nouvelle  église, 
t  29  mai  1887,  à  Arth.—  12.  Hugo,  de  Realp,  *  l"nov. 
1872,  capucin,  prédicateur  de  fête  lors  de  la  célébration 
du  Morgarten  à  Schwyz  1915,  déflniteur  de  la  province 
de  Suisse  1918-1924.  La  famille  a  donné  encore  bien  des 
leligieux  tant  réguliers  que  séculiers.  — KKZ  1887.  — 
Gfr.  Reg.—  Hist.  Nbl.  von  Uri.  1906,  1908,  1915.  1917. 
1918.  1926.  —  ZSK  1927.  —  G.  Abegg  :  Beitr.  zur  Ge- 
fichiclite  des  nriicr.  Schulwesens.  |  Fr.  Gislkb.| 

REIMNHART.  Famille  de  Weinfelden.  Voir  RlciN- 
lIARIi  (Thurgovie). 

RENNHÀS  (Renhas).  Famille  sainl-galloise,  citée 
en  1369  au  Rorschacherberg,  en  1387  à  Goldach.  Hein- 
rich, ammann  de  Goldach  1469,  1475,  1493  eL  H  ANS  en 
1525.  [J.  M.] 

I.  Branche  de  Saint-Gall.  —  1.  Heinrich,  corres- 
pondant de  Vadian  et  pasteur  de  Nesslau  1535-1546, 
plus  tard  à  Stein.  —  2.  Sébastian,  du  Conseil  1559, 
t  1563.  —  3.  Sébastian,  fils  du  n°  2,  vice-bourg- 
mestre 1571.  —  4.  Sébastian,  1609-1679,  conseiller 
1672.  —  5.   David,    1640-1709,  conseiller  1701.  —  LL. 

—  Stemmatologia  S.  Gall.,  suppl.  II.  —  Joh.  Kessler  : 
Memoriale  Synodal  Rerum.  —  (Collection  des  lettres  de 
Vadian  V,  VÏ.  [E.  Kind.] 

II.  Branche  catholique.  .4i'moiries  :  d'azur  au  lièvre 
d'argent  passant  sur  une  terrasse  de  sinople.  —  1.  Be- 
nedikt,  de  Rorschach,  abbé  de  Fischingen  1598-1604, 
réformateur  de  son  couvent,  membre  de  la  congrégation 
suisse  des  bénédictins.  —  2.  Augustin,  1595-1629,  curé 
d'Alt-St.  Johann  1623,  officiai.  —  UStG  IV,  89,  333.  — 
M.  Gmiir  :  Rechlsqudlen  I,  11,  374.  —  LLH.  —  ZSK  I, 
p.  82.  —  Rùdlinger  :  Toggenburg.  Chronik,  p.  69,  78,  87. 
— Arch.  du  couvent.  [J.  M.] 

RENOU ,  Henri,  1837-1872,  d'une  famille  normande 
réfugiée  en  1685  à  Lausanne;  explorateur,  homme  de  let- 
tres, fonda  en  1861,  à  Lausanne  le  Conteur  vaudois  avec 
Louis  Monnet.  [M.  H.\ 

REPAIS  (MONT)  (ail.  RepetsciiM»^- Berne  D.  Por- 
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rentruy.  V.  DGS).  Partie  de  la  chaîne  unissant  le  Lo- 
inoiit  ou  Mont-Terrible  aux  Franches-Montagnes.  En 
1302,  Repasl  ;  1350,  Ripast.  Une  tradition,  sans  fonde- 
ment, veut  que  ce  lieu  ait  servi  aux  sacrifices  à'I'épo- 
(lue  des  Druides.  La  Pierre  de  l'Autel  est  un  bloc  erra- 
tique. Ce  dut  être  aussi,  et  de  très  bonne  heure,  un 
point  stratégique  important.  La  route  romaine,  dont 
on  voit  encore  les  restes  entre  Cornol  et  la  Malecôte 
tjassait  sur  le  Mont  Repais.  Il  y  avait  une  église  dédiée  à 
saint  Martin. —  Voir  art.  Caquerelle,  La.  —  Quique- 
rez  :  Topographie.  [G.  A.l 

REPETTl.  Famille  de  Melano.  —  1.  Alessandro, 
*  à  Melano  1822,  t  18  Juil.  1890  à  Rome.  Propriétaire 
de  la  Tipografia  Elvetica  à  Capolago.  Il  fit  la  guerre 
de  Sécession  aux  États-Unis  dans  la  colonne  des  cara- 
biniers suisses,  en  1866  il  prit  part  à  la  campagne  d'Italie 
comme  colonel  des  volontaires.  —  2.  Maria,  écrivain, 
t  à  Milan  1882,  à  l'âge  de  30  ans  environ.  Elle  écrivit  : 
Olqa  0  sempre  zitella,  1876  et  Atvor  di  donna,  1878  ; 
collabora  à  la  Nazione  de  Florence  —  BSlor.  1882  et 
1890.  [C.  T.] 

REPINGON.  Famille  de  Crassier  au  Pays  de  Gex 
dont  plusieurs  membres  s'établirent  à  Genève.  —  Jean- 
Marc,  bourgeois  en  1791,  membre  de  l'Assemblée  natio- 
nale en   1793,''du  Conseil  législatif  en  1795.      [C.  R.] 

REPOND.  I.  Famille  fribourgeoise,  originaire  de 
Villarvolard,  oii  elle  est  citée  dès  1476  sous  les  formes 
Ripon,  Rippon,  Rcspon  jusque  vers  la  fin  du  XVII«  s. 
Plusieurs  de  ses  membres  devinrent  bourgeois  de  Char- 
mey  en  1757  et  de  Fribourg  en  1585,  1694,  1696,  1737. 
Elle  a  donné  un  grand  nombre  de 
magistrats  et  des  officiers  au  service 
étranger.  Quelques  membres  de  la  fa- 
mille émigrèrent  en  France  au  XVIIP 
siècle.  Armoiries  :  de  sinople  à  la  fasce 
d'argent  chargée  de  deux  filets  en  sau- 
toir, l'un  de  gueules,  l'autre  d'azur, 
cantonnés  de  4  croisettes  de'gueules. 
—  1.  Jacques,  dit  le  Russe,  1760- 
1829,  consul  de  France  en  Russie,  d'où 
il  rapporta  une  grosse  fortune.  Fit  des 
dons  importants  à  son  pays  d'origine.  —  2.  Jean- 
Baptiste,  bourgeois  de  Bordeaux  en  1778  ;  son  nom 
a  été  donné  à  une  rue  de  cette  ville.  —  3.  Albert- 
Joseph,  1797-1861,  neveu  du  n"  1,  officier  au  service 
de  France,  prit  une  part  glorieuse  aux  campagnes 
d'Afrique,  devint  général  de  brigade  et  fut,  pendant 
quatre  ans,  intendant  général  de  l'armée  de  Paris. 
—  4.  Abel-Adam,  cousin  du  n"  3,  1814-1861.  colo- 
nel dans  l'armée  française,  se  distingua  également  dans 
les  campagnes  d'Afrique.  —  5.  Élie-Jean-JOSEPH,  petit 
neveu  du  n"  1,  1817-1888,  commandant  1854,  chef  de 
bataillon  1860-1866,  inspecteur  en  chef  des  forêts  du 
canton  1847  ;  député  au  Grand  Conseil  1856-1870,  1874- 
1881,  vice-président  1867,  président  1871-1888  de  la 
Caisse  d'amortissement.  —  6.  Jji/e.s-Maxime,  fils  du 
n"  5.  *  11  juin  1853  à  Fribourg,  avocat,  professeur  à 
l'École  de  droit  de  Fribourg  1879,  député  au  Grand 
Conseil  1882-1886,  rédacteur  du  Biew  public  1887-1888^ 
Il  fut  chargé  en  1889,  par  le  Conseil  fédéral,  de  la  liqui- 
dation des  pensions  espagnoles,  travail  qu'il  termina  en 
1898.  Journaliste  à  Berne,  correspondant  de  la  GL  dès 
1898,  et  du  JG  dès  1902  ;  membre  du  comité  d'action  de 
la  Fédération  abstinente,  colonel  de  brigade  1902.  Colo- 
nel commandant  de  la  garde  suisse  pontificale  à  Rome 
1910-1921,  il  rétablit  la  discipline  dans  le  corps  et  réin- 
troduisit l'ancien  uniforme,  dessiné  par  Raphaël.  Com- 
mandeur des  ordres  de  Saint-Grégoire  et  de  Pie  IX.  A 
publié  :  Le  costume  de  la  garde  suisse  pontificale,  1917,  et 
Le  costume  du  Christ,  dans  Biblica,  1922.  —  7.  Paul- 
Charles,  *  9  janv.  1856  à  Fribourg,  D''  med.,  directeur 
de  l'hospice  d'aliénés  de  Marsens  1884-1896,  un  des  pro- 
moteurs de  la  maison  de  santé  d'Humilimont.  Sollicité 
par  l'État  du  Valais,  il  fonda,  avec  le  concours  de  celui- 
ci,  et  dirigea  la  maison  de  santé  de  Malévoz  (Monthey) 
1900-1916.  A  publié  :  Élude  histor.  et  médicale  des  pro- 
cès de  sorcellerie  dans  te  C.de  Fribourg.  f  24  févr.  1919  à 
Fribourg.  —  8.  André,  fils  du  n<>  7^  *  1886,  D''  med., 
psychiatre,  succéda  à  son  père  dans  la  direction  de  la 
maison    de    Malévoz.    —    .\.    Raemy  :    Livre   d'Or.    — 


J.  Jaquet  :  Souvenirs  d'un  Gruyérien  IV,  214-216.  — 
A.  Dellion  :  Dicl.  XII.  —  Livre  d'or  du  pensionnat  de 
Fribourg.  —  Étr.  frib.  1889,  1912,  1920.  —  Sem.  cathol. 
1910.  —  La  Liberté.  1910,  n°^  274,  289  ;  1919,  n->  48.  — 
Revue  des  familles  191 1,  p.  11  ;  1913,  p.  269.  —  Volks- 
kalender  fur  Freibnrg  u.  Wallis  1912.  —  Archives  d'État 
Fribourg. 

II.  Une  autre  branche,  bourgeoise  de  Fribourg  en 
1697,  de  Bulle  avant  1764,  vit  une  partie  de  ses  membres 
s'établir  à  Lyon  avant  1764.  Armoiries  :  de  sinople  à  la 
fasce  d'argent  chargée  d'un  sautoir  du  champ  cantonné 
de  quatre  croisettes  du  même.  —  1.  Jacques,  *  à  Bulle 
9  mai  1729,  t  vers  1765,  bourgeois  de  Chàtel-Saint- 
Denis  1761  ;  souche  des  branches  Repond-Genoud  et 
Genoud-Repond,  de  Châtel-Saint-Denis.  —  2.  Ulrich- 
Joseph-HENRY,  frère  du  n"  1,  *  1736  à  Bulle,  officier  aux 
gardes  suisses  en  France,  mourut  des  suites  des  blessures 
reçues  dans  la  journée  du  10  août  1792.  —  3.  Nicolas- 
Simon-Pierre,  frère  du  n"  1,  *  1743  à  Bulle,  adjudant- 
général  de  l'armée  helvétique,  membre  du  comité  mili- 
taire à  Lausanne,  délégué  de  l'assemblée  de  Payerne 
auprès  du  général  Brune,  mars-mai  1798  ;  ministre  de  la 
guerre  sous  la  République  helvétique  1798.  —  4.  Jac- 
ques-PHlLIPPE,  frère  du  n°  1 ,  *  26  mai  1750  à  Bulle,  bour- 
geois secret  de  Fribourg  1788,  s'établit  à  Lyon.  Fit  des 
legs  importants  aux  écoles  de  Bulle  et  de  Ghâtel-Saint- 
Denis.  fà  Lyon  avant  1823.  —  L.  Philipona  :  Hist.  de 
Châtel-Saint-Denis,  846.  —  P.  de  Vallière  :  Honneur  et 
fidélité.  —  Récit  de  la  conduite  des  gardes  suisses  à  la  jour- 
née du  10  août  7?'.92.  — A.  Dellion:  Dicl.y.U.  — ASHR. 
—  A.  Raemy  :   Livre  d'or.  —   Arch.  d'État   Fribourg. 

III.  La  famille  Repond,  fixée  à  Cottens  dès  1645,  a 
donné  :  PlERRE-Othmar,  *  27  nov.  1853  à  Cottens, 
prêtre,  professeur  au  collège  Saint-Michel  1880-1886, 
chanoine  à  Romont  et  professeur  à  l'école  secondaire  de 
la  Glane  dès  1887,  directeur  1891-1916.  f  19  mars  1916  à 
Romont.  — •  A.  Dellion  :  Dictionnaire  I.  —  Étr.  frib. 
1917.  —  Revue  des  familles  1916,  214.  —  Sem.  cathol. 
1916.  —  Monat-Rosen  1915-1916.  —  La  Liberté,  1916, 

n°     66.  [G.    CORPATAUX.I 

REPRÉSENTATION  DIPLOMATIQUE  DE 
LA  SUISSE  A  L'ÉTRANGER.  Jusqu'en  1798,  la 
Diète,  au  nom  de  la  Confédération  et  les  cantons  pour 
leur  propre  compte,  reçurent  des  représentants  diploma- 
tiques des  puissances  voisines  ou  chargèrent  eux-mêmes 
de  missions  spéciales  des  envoyés  accrédités  auprès  de 
ces  puissances.  Au  cours  des  siècles,  des  missions  spé- 
ciales furent  aussi  envoyées  au  delà  des  États  voisins  ; 
des  missions  furent  accréditées,  d'une  manière  tempo- 
raire, en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Espagne  et  ail- 
leurs. De  même  les  cantons  catholiques  et  les  Grisons 
entretinrent  de  temps  à  autre  à  Rome,  à  Milan,  à  Ma- 
drid et  à  Venise  des  agents  permanents  dont  certains 
avaient  rang  de  diplomates. 

La  première  représentation  diplomatique  permanente 
de  la  Suisse  fut  instituée  à  Paris  où  le  directoire  hel- 
vétique nomma  en  1798  un  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  Directoire  français  en  la  personne  du  Soleu- 
rois  Zeltner. 

Sauf  dans  deux  cas  extraordinaires  au  commence- 
ment du  XIX«  s.,  la  Suisse  ne  s'est  fait  représenter 
que  par  des  agents  diplomatiques  ayant  rang  d'en- 
voyés extraordinaires  et  ministres  plénipotentiaires,  de 
ministres  résidents  et  de  chargés  d'affaires. 

Les  recès  de  la  Diète  ne  permettent  pas  de  dresser 
une  liste  complète  des  envoyés  diplomatiques  avant 
1798.  On  en  trouve  une  liste  sommaire  dans  LL.  Jus- 
qu'en 1848  les  envoyés  étaient  confirmés  chaque  année 
à  nouveau  dans  leurs  fonctions  par  la  Diète. 

La  liste  suivante  des  représentants  diplomatiques 
de  la  Confédération  de  1798  à  1928  ne  comprend  que 
ceux'de  ses  agents  qui  ont  été  accrédités  par  la  Diète 
ou  par  le  Conseil  fédéral  comme  Envoyés  extraordinai- 
res et,  dans  deux  cas,  comme  ambassadeurs  auprès  d'un 
gouvernement  étranger.  Y  figurent  aussi  les  chefs  des 
missions  diplomatiques  permanentes  qui  n'ont  pas  le 
caractère  de  ministres.      "^  ' 

Bibliographie.  R.  de  Week  :  La  représentation  dipl.  de 
la'Suisse.  —  G.  Renziger  :  Die  Schweizer.  Verireter  ini 
Auslande  dans  le  suppl.  12  du  Bull,  consulaire  1927. 
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Allemagne  et  Bavièke 
(voir  aussi  Allemagne  du  Nord). 

1871-1877.   Haiumer,   Bernard,  d'Olten,   eux.   ixlr.   et 

min.    plén. 
1877-1904.  RoLh,  Arnold,  de  Teufen,  env.  extr.  cl,  min. 

plén. 
1904-1917.  de  Claparède,  Alfred,  de  Genève,  env    extr. 

et  min.  plén. 
1917-1918.  Haab,  Robert,  de  Wàdensvvil,  env.  extr.  et 

min.  plén. 
1918-1919.   Mercier,   Philippe,   de   Glaris   et   Lausanne, 

env.  extr.  et  min.  plén. 
1919-1922.   de   Planta,   Alfred,   de   Goire,   Samaden   et 

Tamins,  env.  extr.  et  min.  plén. 
1922.  Garlin,  Gaston,  de  Lowenburg  (Berne),  env.  extr. 

et  min.  plén. 
Dès  1922.   Riil'enacht,   Hermann,  de  Berne,  env.  extr. 

et  min.  plén. 

Allemagne  du  Nord  (Gonfédéhation  de  l") 
(voir  aussi  Allemagne). 

18t)7-1868.    Ileer,  .Joachim,  de  Glaris,  env.  exlr.  et  min. 

plén. 
1868-1871.    Ilammer,    Bernard,    d'Ollen,    env.    extr.    et 

min.   plén. 

RÉl'UBLIQUE    AfUiENTrNE. 

1891-1898.    Rode,    Emile,   d'Effingen   (Argovii'),   ronsul 

général   et   ministre   résident. 
1899-191U.  Ghoffat,  Joseph,  de  Soubey  (Bern.-),   consul 

général  et  ministre  résident. 
1910-1911.   Dunant,   Alphonse,  Genève,   consul   généial 

et  ministre  résident. 
1911-1914.    Le    même,    avec    rang   d'etiv.    exli-.  el   min. 

plén. 
1915-1917.  Itinichcrt,   Paul,  de  Monliliir,  cuv    ixir.  et 

min.  plén. 
1918-1922.  de  Pury,  Ailhur,  de  Neucliàtel,  env.  exlr.  el 

min.   plén. 
Dès  1922.  Egger,  Charles,  de  Laiigeiithal,  env.  extr.  el 

min.    j)lén. 

AuTnicuE. 

1918-1925.  Bourcart,  Gharles-Daniel,  de  Petit-lluningue 

env.  extr.  et  min.  plén. 
Dès    1925.  Jâger,    Max,   de    Herznach    (Argovie),    env. 

extr.  et  min.  plén. 

Autriche-Hongrie. 

1801.  de  Diesbach,    Bernard-Gotlieb-lsaac,    de  Berne, 
ambassadeur. 

1802.  Le  même,  avec  rang  d'env.  extr.  et  min.  plén. 
1802-1824.   Millier,    von    und    zu    MUhlegg,    Kerdinand, 

de  Vienne,  chargé  d'all'aires. 
1813.  de  Reding,  Aloïs,  de  Schwyz,  env.  extr.  en  mis- 
sion  spéciale   auprès   de   l'empereur   François   l^',   à 

Francfort  «/M. 
De  même  :  Escher,   Hans-Conrad,  de  Zurich. 
1814-1815.  de  Reinhard,   Hans,  de  Zurich,  env.   extr. 

en  mission  spéciale  au  Congrès  de  Vienne,  avec  Jean 

de  Montenach,  de  Fribourg,  et  Jean-Henri  Wieland, 

de  Bâle. 
1824-1826.  de     Geymiiller,     Jean-Henri,     de    Bàle    et 

Vienne,  chargé   d'affaires. 
1826-1848.  d'Efflnger-Wildegg,  Albert,  de  Berne,  chargé 

d'affaires. 
1848.  Kern,  Jean-Conrad,  de  Berlingen,   chargé  d'aff. 
1848-1866.  Steiger,    Louis-Ed.,   de   Bâle,   chargé   d'aff. 
1866-1883.  de  Tschudi,  Jean-Jacques,  de  Glaris,  env. 

extr.  et  min.  plén. 
1883-1893.  .-Eph,  Arnold-Otto,  de  Saint-Gall,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
1894-1904.  de  Claparède,  Alfred,  de  Genève,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
1904-1910.  du  Martheray,  Fernand,  de  Rolle,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
1910-1915.  Choffat,   Joseph,   de   Soubey   (Berne),   env. 

extr.  et  min.  plén. 
1915-1918.  Bourcart,  Gharles-Daniel,  de  Petit-Huningue 

env.  extr.  et  min.  plén. 


BAViiiRE     (voir     aussi     Allemagne). 

180.^-1806.  de  Wattenwyl,  Rodolphe,  de  Berne,  env. 
extr.  en  mission  spéciale  à  l'occasion  du  couronne- 
ment   de    Maximilien-Joseph    1. 

Belgique. 

1918-1920.  Les  ministres  de  Suisse  à  Paris  étaient  aussi 

accrédités  auprès  du  roi  des  Belges. 
Dès    1920.    Barbey,    Frédéric,  de  Chexbres,    Valeyres- 

sous-Rances  et  Sainte-Croix,  env.  extr.  et  min.  plén. 

Brésil. 

1860-1801.   de    Tschudi,   Jean-Jacques,  de  Glaris,  env. 

extr.  et  min.  plén.  en  mission  spéciale. 
1907-1920.  Gertsch,  Albert,  de  Lauterbrunnen.,  consid 

général  et  chargé  d'affaires. 
Dès   1920.    Le    même    avec    rang    d'env.  extr.  et    min. 

plén. 

Chili. 

Depuis  1918  les  ministres  de  Suisse  en  Argentine  sont 
aussi  accrédités  auprès  de  la  République  du  Chili. 

RÉPUBLiyuE  Cisalpine.  Milan. 

1798-1799.  de  Haller,  Rodolphe-Emmanuel,  de  Berne, 
env.  extr.  et  min.  plén. 

1800-1803.  Taglioretti,  Pietro,  de  Lugano,  agent  el  de- 
puis 1801  chargé  d'affaires. 

1804-1814.  de  Marcacci,  Antoine,  de  Lncarno,  chargé 
d'affaires. 

Cuba. 

Depuis  1919  les  envoyés  suisses  auprès  des  États-Unis 
sont  aussi  accrédités  auprès  du  gouvernement  cu- 
bain. 

Danemark-Islande. 

Depuis  1920  le  ministre  de  Suisse  en  Suède  est  aussi 
accrédité  auprès  du  roi  de  Danemark  et  d'Islande. 

Espagne  (voir  aussi  Portugal). 

1892.   Welli,  Emile,  de  Zurzach,  Aarau  et  Genève,  env. 

extr.  et  min.  plén.  en  mission  spéciale. 
1910-1914.  Mengotti,   Alfred,   de   Poschiavo   (Grisons), 

consul  général  de  carrière  et   chargé  d'affaires. 
1914-1918.  Le  même,  avec  rang  de  min.  rés.,  puis  de 
1918-1925,  avec  rang  d'env.  extr.  et  min.  plén. 
Dès   1925,  de  Stoutz,   Maxime,  de  Genève,  env.  extr. 

et  min.  plén. 

États  de  l'Église. 

Le  6  juillet  1804,  le  landammann  de  la  Suisse  a  été 
autorisé,  conformément  au  désir  de  quelques  cantons 
catholiques,  à  créer  un  poste  d'agent  diplomatique  à 
Rome,  toutefois,  sans  grever  la  caisse  fédérale  centrale. 
Ou  envisagea  pour  le  poste  d'agent  la  nomination  du 
marquis  de  la  Fargna  dont  la  famille  servait  déjà,  au 
XVIlI'î  s  ,  les  intérêts  des  cantons  catholiques,  (lette 
nomination  n'eut  d'ailleurs  pas  lieu. 

États-Unis. 

1868-1881.  Hitz,  John,  de   Davos  et   KIosters,   consul 

général  et  agent. 
1882-1888.  Frey,   Emile,   de   Mùnchenstein,  env.   extr. 

et  min.  plén. 
1888-1894.  de  Claparède,  Alfred,  de  Genève,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
1894-1902.  Pioda,  Jean-Baptiste  (II),  de  Locarno,  env. 

extr.  et  min.  plén. 
1902-1904.  du  Martheray,  Fernand,  de  Rolle,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
1904-1909.  Vogel,  Léon,  de  Zurich,  env    exlr.  et  min. 

plén. 
1909-1917.  Ritter,  Paul,  de  Bàle,  env.  extr.  et  min.  plén. 
1917-1919.  Sulzer,   Hans,   de   Winterthour,   env.   extr 

et  min.  plén. 
Dès  1919.  Peter,  Marc,  de  Genève,  env.  extr.  et  min.  plén  . 

France. 

1798-1800.  Zeltner,  Xavier,  de  Soleure,  env.  extr.  et 
min.    plén. 
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1800.  de   Jeûner,    GolUieb  (AinédtM»),    de   Herno,    eiiv. 

extr.   et   uiin.   pléii. 
1801-1803.   SLapfer,     iMiilii>pe-.\lbfit,    de    Hrugg,    eiiv. 

e.xtr.  et  min.  pl(ui. 
1803-1814.   de  Maillardoz,  OniislaïUin,  de  Fiihotii'g',  env. 

extr.  et  min.  plén. 
1804.  de    Reinhard,    llans,    de    Zurich,    env.    extr.    en 

mission  spéciale  auprès  de  Napoléon. 

1804.  Heer,  Nicolas,  de  Glaris,  env.  extr.  en   mission 
spéciale  auprès  de  Napoléon,  de  même  que  : 
d'Affry,  Louis,  de  Fribourg, 

de  Salis-Sils,  Vincent,  de  Coire, 

de  Jeûner,  Gottlieb-(Amédée),  de  Berne, 

Zellweger,  Jacob,  d'Appenzell, 

de  Reding,  Cari,  d'.Aarau. 

1805.  d'Affry,  Louis,  de  Fribourg,  ambassadeur  en  mis- 
sion spéciale  auprès  de  Napoléon. 

1807.  de  Wattenwyl,  Rodolphe,  de  Berne,  env.  extr.  en 
mission  spéciale  auprès  de   Napoléon. 

1809.  de  Reinhard,  Hans,  de  Zurich,  env.  extr.  en  mis- 
sion spéciale  auprès  de  Napoléon,  à  Ratisbonne. 

1810.  d'Affry,  Louis,  de  Fribourg,  env.  extr.  en  mis- 
sion spéciale  auprès  de  Napoléon. 

181 1.  de  Reinhard,  Hans,  de  Zuricli,  env.  extr.  en  mis- 
sion spéciale  auprès  de  Napoléon. 

1813.  Riittimann,  Vincent,  de  Lucerne,  env.  extr.  en 
mission  spéciale  auprès  de  Napoléon,  de  même  que  : 
Wieland,  Jean-Henri,  de  Bâle. 

1814.  de  Miilinen,  Nicolas-Frédéric,  de  Berne,  env.  e.xtr. 
en  mission  spéciale  à  Paris  avec  Aloïs  de  Reding,  de 
.Schwyz,  Henri  Monod,  de  Morges,  à  l'occasion  du 
couronnement  de  Louis  XVIII  et  pour  félicitei-  les 
monarques   alliés. 

1814-1847.  de  Tschann,  Georges,  de  .Soleure,  chargé 
d'affaires. 

1815.  Pictel  de  Rochemont,  Charles,  de  Genève,  env. 
extr.  en  mission  spéciale  à  la  Conférence  de  la  paix, 
à  Paris. 

1848-1856.  Barman,  Joseph-Hyacinthe,  de  Saint-.Mau- 

lice  et  Saillon,  chargé  d'affaires. 
1856-1857,  le  même,  avec  rang  d'env.  extr.  et  min.  plén. 
1857-1882.   Kern,  Jean-Conrad,  de  Berlingen,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
1883-1917.  Lardy,  Charles  (I),  de  Neindiâlel,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
Dès  1917.  DunanI,  Alphonse,  de  (jenève,  env.  extr.  et 

min.   plén. 

Grèce. 

Depuis  1925,   le  ministre  de  Suisse  en  Roumanie  est 
aussi  accrédité  auprès  du  gouvernement  grec. 

Grande-Bretagne  et  Irlande. 

1860.  de  la  Rive,  Auguste,  de  Genève,  env.  extr.  en 

mission  spéciale  (Question  de  Savoie). 
1891-1896.  Bourcart,   Charles-Daniel,  de   Petit-Hunin- 

gue,    chargé    d'affaires. 
1896-1899.    Le    même,    avec  rang    de  min.    rés.  et  de 
1899-1902,  env.  extr.  et  min.  plén. 
1902-1919.  Carlin,  Gaston,  de  Lôvvenburg  (Berne),  env. 

extr.  et   min.   plén. 
Dès    1920,     Paravicini,     Charles-Rodolphe,     de     Bàle, 

env.  e.xtr.  f.l  min.  plén. 

Hongrie. 

De  1848  à  1918,  le  ministre  de  Suisse  à  Vienne  était,  du 
fait  de  la  sanction  pragmal  ique,  aussi  accrédité  auprès 
du  gouvernement  hongrois.  Depuis  1921,  il  est  direc- 
tement accrédité  auprès  du  régent. 

Italie 
(voir  aussi  République  Cisalpine  et  Sardaigne). 

1870-1882.  Pioda,  Jean-Baptiste  (l),  de  Locarno,  env. 

extr.  et  min.  plén. 
1883-1895.  de  Bavier,  Simon,  de  Coire,  (îtiv.   extr.  et 

mm.  plén. 
1895-1902.  Carlin,   Gaston,   de   Lovveuburg,   env.   extr. 

et  min.  plén. 
1902-1914.  Pioda,  Jean-Baptiste  (II),  de  Locarno,  env. 

extr.  et  min.  plén. 


1914-1918.  de   Planta,   Alfred,   de   Coire,   Samaden   et 

Tamins,  env.  extr.  et  min.  plén. 
Dès  1918,  Wagnière,  Georges,  de  Fey  et  Rueyres,  env. 

extr.  et  min.  iilén. 

Japon 

1863-18G4.   llunibert,  .\imé,  du  Locle  et  de  La  Chaux- 

de-Fonds,  env.  extr.  et  min.  plén.  en  mission  spéciale. 
1906-1909.  Ritter,  Paul,  de  Bàle,  env.  extr.  et  min.  plén. 
1909-1920.  de   Salis,    Ferdinand,   de   Coire,   env.   extr. 

et  min.  plén. 
1920-1924,  Lardy,  Charles  (II),  de  Neuchàtel,  env.  extr. 

et  min.  plén. 
Dès  1928,  Traversini,  Emile,  du  Chàtelard  et  de  Mon- 

treux,  env.  extr.  et  min.  plén. 

Naples. 

1860.  de  La  Tour,  Gaspard,  de  Brigels,  env.  extr.  en 
mission  spéciale. 

Norvège. 

Depuis  1920  le  ministre  de  Suisse  en  Suède  est  aussi 
accrédité  auprès  du  roi  de  Norvège. 

Pays-Bas. 

De  1904  à  1917,  le  ministre  de  Suisse  à  Londres  a  été 
aussi  accrédité  auprès  de  la  reine  des  Pays-Bas. 

I917-I9I9.   Ritter,  Paul,  de  Bàle,  env.  extr.  et  min.  plén. 

1919-1922.  Carlin,  Gaston,  de  Lowenburg,  env.  extr. 
et  min.  plén. 

Dès  1922.  de  Pury,  .Arthur,  de  Neuchàtel,  env.  extr. 
et  min.  plén. 

Paraguay 

Depuis  1892  le  ministre  de  Suisse  en  .Argentine  est  aussi 
accrédité  auprès  du  gouvernement  du  Paraguay. 

PÉROU. 

1924.  Gertsch,  Albert,  de  Lauterbrunnen,  env.  extr. 
en    mission    spéciale   à   l'occasion   du  centenaire. 

Pologne. 

1921-1923.  Pfytïer  von  Altishofen,  Hans,  de  Lucerne, 

env.  extr.  et  min.  plén. 
Dès  1924,  de  Segesser,  Hans-Albert,  de  Lucerne,  env. 

extr.  et  min.  plén. 

Portugal. 

Depuis  1918  le  ministre  de  Suisse  en  Espagne  est  aussi 
accrédité  auprès  de  la  république  de  Portugal. 

Prusse. 

1813.  de  Reding,  .\loïs,  de  Schwyz,  env.  extr.  en  mis- 
sion spéciale,  avec  Hans-Conrad  Escher,  de  Zurich, 
auprès  du  roi   Frédéric-Guillaume  III,   à   Francfort. 

1860.  Dapples,  Edouard,  de  Lausanne,  env.  extr.  en 
mission  spéciale  (Question  de  Savoie). 

Roumanie. 

1916-1917.  Boissier,  Gustave,  de  Genève,  chargé  d'aff. 
1918-1920.  Le  même,  avec  rang  d'env.  extr.  et  rain.  plén. 
Dès   1920,   de  Salis,  Ferdinand,  de  Coire,  env.  extr.  et 
min.  i)lén. 

Russie. 

1813.  de  Reding,  Aloïs,  de  Schwyz,  env.  extr.  en  mis- 
sion spéciale,  avec  Hans-Conrad  Escher,  de  Zurich, 
auprès  de  l'empereur  Alexandre  I^',  à  Francfort  ^/M. 

I8G0.  Dapples,  Edouard,  de  Lausanne,  env.  extr.  en 
mission  spéciale  (Question  de  Savoie). 

1906-1918.  Odier,  Edouard,  de  Genève,  env.  extr.  et 
min.  plén. 

1917.  Lardy,  Charles  (II),  de  Neuchàtel,  env.  extr.  et 
min.  plén.,  n'a  pu  rejoindre  son  poste  par  suite  des 
troubles  politiques. 

1918-1919.  Junod,  Albert,  de  Mutruz  (Vaud),  min.  rés. 

Sardaigne  (voir  aussi  Italie). 
1815-1816.  Pictet  de  Rochemont,  Charles,  de  Genève, 

env.  extr.  en  mission  spéciale. 
1 860-1863.  Tourte,  Abram,  env.  extr.  et  min.  plén. à  Turin. 
1865-1870.  Pioda,  Jean-Baptiste  (I),  de  Locarno,  env. 

extr.  et  min.  plén.  à  Florence. 
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Suède. 
De  1915  à  1920,  le  ministre  de  Suisse  à  Berlin  était  aussi 

accrédité  auprès  du  roi  de  Suède. 
1920-1924.   Schreiber,   Henri,   de   Tliusis,   cnv.   extr.   il 

min.  plén. 
Dès  1924.  Lardy,  Charles  (11),  de  iNeuchâtel,  env.  e.xtr. 

et  min.  plén. 

Royaume  des  Serbes,  Croates  et  Slovènes. 

Depuis  1925,  le  ministre  de  Suisse  en  Roumanie  est  aussi 
accrédité  auprès  du  roi  des  Serbes,  Croates  et  Slovènes. 

TSCIIÉCOSLOVAQUIE. 

Depuis  1927,  le  ministre  de  Suisse  à  Varsovie  est  aussi 
accrédité  auprès   du  gouvernement  tschécoslovaque. 

Ti;i!Oi!iK. 
Dès  192S,    Martin,    Henri,    do    (ienèvi'   cl    l'iM'i'oy,  cuw 
extr,  el,  min.  plén. 

Wurtemberg. 
1805-1806.  Stockar  von  Neuni'orn,  David,  de  Schalïhouse. 
env.  extr.  en  mission  spéciale,  avec  Schalcli,  Charles- 
Eugène,   de   Schalïhouse,   à   l'occasion   du    couronne- 
ment de  I<>édéric  I'^''. 

Voir  aussi  .ambassadeurs  suisses  a  l'étranger  et 
les  ajt.  consacrés  au.x  pays  cités  ci-dessus.  |Bzr.| 

REPRÉSENTANTS.  Nom  d'un  parti  progressiste 
genevois  au  XVIII»  s.  L'acte  de  médiation  de  1738 
confunia  au.x  citoyens  et  bourgeois  le  droit  de  représen- 
tation (pétition)  aupiès  du  Petit  Conseil  ou  du  Procu- 
reur général,  mais  il  ne  détermina  pas  la  procédure 
à  suivre,  une  fois  la  pétition  remise.  Les  syndics  pou- 
vaient donc,  à  leur  gré,  classer  l'affaire  ou  y  donner  suite. 
Or,  le  droit  de  représentation  étant  le  seul  moyen  légal 
au  service  des  bourgeois  et  citoyens  pour  lutter  contre 
le  Petit  (Conseil,  celui-ci  était  en  cas  de  conflit,  juge  et 
partie.  A  l'occasion  de  la  condamnation  de  Rousseau, 
1762,  les  syndics  refusèrent  de  donner  suite  à  des  repré- 
sentations de  citoyens  ;  la  question  fut  alors  e.xaminée 
d'obliger  le  Petit  Conseil  à  transmettre  les  représenta- 
tions au  Conseil  général  en  vue  d'explications  ou  de 
votation.  Les  partisans  de  cette  obligation  (parti  popu- 
laire) prirent  le  nom  de  Représentants  et  leurs  adversaires 
celui  de  Négatifs.  Ces  dénominations  furent  en  usage 
jusqu'en  1790  et  1791,  années  où  il  y  eut  un  reclasse- 
ment des  partis.  Une  partie  des  Représentants  (qui 
s'étaient  rapprochés  du  gouvernement  en  janvier  1789 
à  l'occasion  des  troubles  occasionnés  par  la  hausse  du 
pri.x  du  pain  et  qui  avaient  obtenu  des  concessions) 
se  joignirent  aux  anciens  Négatifs,  devenus  les  Aristo- 
crates ;  on  leur  donna  le  nom  A'Eiiylaés.  Les  autres  se 
rallièrent  aux  Égaliseurs,  parti  nouveau  qui,  sous  l'in- 
fluence des  idées  de  la  Révolution  française,  réclamait 
l'égalité  politique  complète  de  tous  les  Genevois. 

Au  XVl"  s.,  le  droit  de  représentation  avait  été 
direct  ;  c'est  ainsi  que  le  8  févr.  1540,  Pecolat  faisait  par 
écrit  des  propositions  au  Conseil  général. —  Arch.  de  Ge- 
nève.— •  Kdouard  Rod  :  L'affaire  ,1  .-J.  Rousseau.  [C.  R.] 
REPUBBLICANO  DELLA  SVIZZERA  ITA- 
LIANA  (IL).  .I(]uiiial  ia.(lli-ii,l  IrssuKiis  ipu  [larut  à 
Lugano  en  ])lusieurs  séries  dès  1835,  après  avoir  absorbé 
\'Usservatore  del  Ceresio.  La  première  sérii;,  1835-1850, 
a  été  dirigée  par  Carlo  Battaglini  et  Pietro  l'eri.  Les  pro- 
cès de  1836-1838  (jue  le  journal  eut  à  subir,  l'expulsion 
du  rédacteur  Bianchi  -  Ciovini  et  du  bailhuir  de  fonds 
Giacomo  Ciaiii  furent  l(;s  prétextes  de  la  révolution 
de  décembre  1839.  Les  autres  séries  furent  publiées 
en  1853,  1861),  186'|.-18()6  et  187'i.- 1879.—  Presse  Suisse. 
—  K.  Mot  ta  :  Rilili<i(ir<ili(i  slariea  lirinese.  |C.  T.] 

RÉPUBLIQUE  HELVÉTIQUE.  Voir  IlELVÉTI 
QUE. 

RÉPUBLIQUE  LÉIVIANIQUE.  Nom  primitif 
donné  par  K.-C.  de  La  Harpe  au  canton  de  Vaud  qu'il 
projetait  de  constituer  dès  1790.  C'est  sous  ce  nom  qu'il 
ligure  dans  les  appels  et  les  polémiques  de  janvier  1798. 
C'est  la  République  lémanique  qui  fut  proclamée  dans  la 
nuit  du  23  au  24  janvier  à  Lausanne,  mais  dès  le  lende- 
main il  n'est  plus  question  que  du  pays  de  Vaud,  puis 
du  canton  du  Léman  et  enfin,  en  1803,  du  canton  de 


Vaud.  —  DIIV.  —  Verdeil  :  Hist.  du  C.  de  Vaud.  — 
MniUtil'CT  :  Uisl.  du  C.de  Vaud.  |M.    li.| 

RÉPUBLIQUE     RAURACIENNE.      Voir     Balf:, 

K\ÊC1IÉ   DE. 

RÉPUBLIQUE  RHODANIQUE.  Nom  donné,  en 
mars  1798,  par  le  général  français  Brune,  dans  son  projet 
de  démembrement  de  la  Suisse  en  trois  États,  à  une  ré- 
publique qui  aurait  compris  le  Valais,  Vaud  et  Fribourg. 
Brune  renonça  à  son  projet  au  bout  de  quelques  jours. 

—  /»//!'.  —  Art.  Helvétiuue,  République.  [M.  h. J 
RÉSIDENT.  Titre  donné  aux  diplomates  envoyés  par 

la  France  pour  la  représenter  d'une  manière  permanente 
auprès  du  gouvernement  de  Genève  de  1679  à  1798.  Voir 
la  liste  des  Résidents  dans  l'art.  Ambassadeurs  et  Sor- 
det  :  Hist.  des  résidents  de  France  à  Genève.     [C.  H.| 

RESIN.  Famille  vaudoise,  à  Rolle  1640,  Gollion 
1650,  Cronay,  d'où  elle  émigra  à  Genève  sous  le  nom 
de  Raisin.  [M.  u.J 

RESPINGER.    Famille  originaire  de  Bienne,  deve- 
nui'  li(]iirL;eoisi'  de  Bàle  en  1507  avec  PETER,  épicier,  de 
Porrentruy.  Armoiries  :  de  gueules  à 
deux  croissants  adossés  d'or,  accom- 
pagnés   de    quatre    étoiles    du    même. 

—  1.  Leonhard,  1559-1628,  petit-fils 
de  l'ancêtre,  marchand  de  poudre, 
économe   de   St.  Leonhard  1583-1590. 

—  2.  Leonhard,  1633-1708,  petit-fils 
du  n°  1,  épicier,  conseiller  au  Safran 
1688,  du  Conseil  secret,  de  celui  des 
Treize  1705.  Il  laissa  au  gymnase 
200  11.  pour  instituer  une  bourse  qui 

subsiste  encore.  —  3.  Leonhard,  1629-1691,  cousin 
du  n°  2,  pasteur  de  Wintersingen  1661,  auteur  de 
la  plus  jeune  des  deux  branches  actuelles.  —  4.  Jo- 
hann -  Heinrich,  1709-1762,  petit-flls  du  n»  3,  D"- 
med.,  privat-docent  d'ostéologie  et  de  physiologie  à 
l'université  1759-1782,  publia  plusieurs  œuvres  médi- 
cales. —  5.  Leonhard,  1713-1784,  cousin  du  n°  4,  épi- 
cier, du  Petit  (Conseil  et  du  Conseil  secret  ;  député 
dans  les  bailliages  tessinois,  membre  de  la  cour  d'appel. 
^  6.  Johann-Rudolf,  1808-1878,  arrière-petit-neveu 
du  n"  5,  pasteur  de  Lâufelfingen  duiant  dix  ans,  puis 
trente-trois  ans  à  St.  Leonhaid,  à  Bàle,  président  de  la 
Société  académique.  —  LL.  —  \VB.  —  ZZ  19.  — 
A.  BurckhardI  :  Gesrii.  der  rnedizinischen  F'akulldl.  — 
.AGS  m.  —  Arch.  d'État  Bàle-Ville.  [P.  Ro.] 

RESPINI,  RASPINI.  Famille  tessinoise,  de  Cevio, 
établie  aussi  à  Locarno  au  début  du  XVIII*  s.  Elle 
est  mentionnée  au  XV^s. 
à  Ameno  (lac  d'Orta)  et 
en  1407  à  Folsogno  (Val 
Vigezuo).  Une  branche  de 
Locarno  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Raspini-Urelli. 

—  1.  FtLiPPO,  de  Cevio, 
notaire,  14  déc.  1794-9 
oct.  1879,  prit  part  à  la 
contre-révolution  de  1841, 
combattit  à  Ponte  Brolla 
et  fut  condamné  par  con- 
tumace, le  10  mai  1842. 
Député  au  Grand  Conseil 
et  président  en  1877.  — 
2.  Gioachiiiio,  hls  du 
no  1,  *  7  sept.  1836  à  Ce- 
vio, t  10  avril  1899  à  Lo- 
carno Il  émigra  d'abord 
en  Australie  1852-  1859, 
puis  devint  D"'  en  droit, 
avocat  et  notaire.  Comme 
avocat  il  se  distingua  par- 
ticulièrement au  fameux  p 
heure  il  prit   une  part  très 

et  devint  le  chef  du  parti  conservateur  tessinois,  qu'il 
conduisit  au  pouvoir  en  1875-1877.  Le  15  octobre 
1876,  il  fit  avorter  une  tentative  de  pronunciamento 
radical  à  Locarno.  A  Berne  et  à  Bellinzone  il  défen- 
dit l'idée  fédéraliste  et  fut  l'un  des  promoteurs  les 
plus  ardents  de  la  correction  de  la  Maggia  et  de 
la    canalisation  du  Tessin.  Député   au  Grand     Conseil 


Gioachimo  Respini. 
D'après  une  i)liotograptiio. 

ocès  de  Stabio.  De  bonne 
active   à   la   vie  politique 
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HESSEGUEIRE 


RESTAURATION 


(ie  1867  à  sa  mort,  sauf  deux  courtes  interruptions 
t-ii  1877  et  1890,  président  1875,  188-2,  1889  et  189-2; 
membre  du  Conseil  d'État  pendant  quelques  mois 
en  1877  et  en  1890,  président  au  moment  de  la  révo- 
lution de  1890,  membre  de  la  Constituante  de  1891  et 
1892  et  de  la  cour  de  cassation,  député  au  Conseil  des 
États  1879-1885,  président  cantonal  du  Piusverein;  syn- 
dic de  Cevio  1873-1890.  11  prépara  les  matériaux  pour 
la  Storia  poiitica  d.  C.  Ticino  publiée  par  R.  Tartini. 
—  3.  Achille,  de  Cevio,  *  1852  à  Cevio,  t  12  févr. 
1916  à  Locarno,  avocat.  Il  ajouta  au  nom  Raspini 
celui  d'Orelli  en  1888.  Député  au  Grand  Conseil  1893- 
1901,  président  1895.  —  4.  Florindo,  de  Cevio,  avo- 
cat, neveu  du  n°  2,  *  23  déc.  1863,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1917,  membre  de  la  cour  de  cassation 
pénale.  —  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  BStor.  1889,  1907, 
1909.  —  Educalore  1898,  1916.  —  H.  Gubler  :  Gesch. 
d.  K.  Tessin.  —  L'Avvenire  1893.  —  Inchiesla  fédérale 
sui  fatti  deW  U  seltembre  IS'JO.  —  Popolo  e  Libéria 
1924,  n.  85.  [C.  Tri.zzini.] 

RESSEGUEIRE.  Familles  de  Trescleoux  (Hautes- 
Alpes)  et  d'Orange  qui  turent  reçues  à  l'habitation  de 
Genève  au  commencement  du  XVlIl^s.  A  celle  d'Urange 
se  rattachent  :  — •  1.  Guillaume,  *  1737,  monteur  de 
boîtes.  Natif  militant,  il  fut  condamné,  le  14  févr.  1770, 
pour  propos  séditieux  ;  les  scènes  tumultueuses  qui 
suivirent  son  jugement  provoquèrent  la  prise  d'armes 
du  15  février,  à  la  suite  de  laquelle  huit  des  Natifs  les 
plus  compromis  furent  bannis,  ce  qui  réduisit  le  parti 
à  l'impuissance  pour  plusieurs  années.  —  2.  André- 
ÉSAIE,  *  1744,  bourgeois  1773,  inspecteur  du  bureau 
de  garantie  1816.  —  3.  Jean-Pierre-Charles,  *  1816, 
directeur  de  la  Caisse  d'escompte.  — •  Sordet  :  Dict.  III. 
— ■  Cornuaud  :  Mémoires.  [E.-L.  Burnet.] 

RESSIGA.  Famille  tessinoise,  de  Fusio,  qui  s'établit 
aussi  à  Ascona.  —  LuiGi,  f  à  Bellinzone  5  mai  1926, 
âgé  de  65  ans,  professeur  au  gymnase  de  Bellinzone  1889- 
1892,  au  collège  de  Roveredo  1892-1895,  co-fondateur 
en  1895  du  collège  Dante  Alighieri,  aujourd'hui  Fran- 
cesco  Soave  à  Bellinzone,  professeur  à  l'école  cantonale 
de  commerce  1901-1919,  directeur  du  gymnase  de  Bel- 
linzone 1919-1926.  [C.  T.] 

RESSUDENS  (C.  Vaud,  D.  Payerne  V.  DGS). 
Vge  et  Com.  Au  X«  s.,  Ramsotdiiigis  ;  en  1228,  Ressu- 
deins.  Domaine  très  ancien  des  évùques  de  Lausanne. 
L'évêque  Boson  y  fut  fait  prisonnier  en  927.  Le  roi 
de  Bourgogne  lui  avait  enlevé  l'une  de  ses  terres,  tJmôra, 
que  Rodolphe  III  restitua  en  997  à  l'église  de  Lausanne. 
L'évêque  Burcard  (f  1087),  donna  Ressudens  à  son  frère, 
le  comte  d'Ollingen.De  là  le  domaine  passa  aux  seigneurs 
de  Prangins,  puis  en  1293  à  la  maison  de  Savoie,  qui 
le  conserva  jusqu'en  1536,  sauf  la  période  de  1311-1397, 
où  Ressudens,  avec  Grandcour  qui  en  dépendait  et 
Unit  par  devenir  la  localité  la  plus  importante  de  la 
paroisse,  fut  inféodé  aux  Grandson.  L'église  renferme 
des  tombes  de  l'époque  carolingienne.  Ses  substructures 
sont  romanes.  Elle  a  été  réédifiée  eu  partie  au  XIV«  s. 
par  Guillaume  de  Grandson,  qui  lit  orner  le  chœur  de 
fresques  remarquables  avec  ses  armes  et  sa  devise  : 
Je  le  vueil.  Cette  église,  dédiée  à  Notre-Dame,  paroissiale 
dès  avant  1228,  a  été  restaurée  entièrement  depuis 
1920.  Elle  est  maintenant  isolée,  le  centre  de  la  paroisse 
s'étant  déplacé  à  Grandcour.  Registres  de  baptêmes  et 
de  mariages  dès  1608,  de  décès  dès  1731.  — ■  M.  Vernet, 
P.  Budry  et  E.  Bach  :  L' Église  de  Ressudens  et  ses  pein- 
tures murales.  —  DHV.  [M.  R.] 

RESTAURATION.  La  période  de  l'histoire  com- 
prise dans  les  années  1815  à  1830  est  connue  sous  le 
nom  de  Restauration,  c'est-à-dire  du  rétablissement  de 
l'édifice  social  sur  des  bases  calquées  sur  le  régime  anté- 
rieur à  la  Révolution  française.  En  Suisse,  la  Restaura- 
tion fut  précédée  d'une  période  de  transition,  confuse 
et  troublée.  La  chute  du  régime  de  l'Acte  de  médiation 
laissait  le  pays  sans  organisme  central.  Les  cantons  s'af- 
frontaient. Les  anciens  États  confédérés  revendiquaient 
leurs  territoires  sujets  d'autrefois,  tel  Berne  qui  récla- 
mait l'Argovie  et  le  Pays  de  Vaud,  tel  Uri  qui  prétendait 
à  la  possession  de  la  Léventine.  D'autre  part,  les  cantons 
appelés  à  l'existence  par  Napoléon  affirmaient  leur  vo- 
lonté de  vivre  d'une  vie  autonome.  Dans  la  Suisse  pri- 


mitive, les  petits  cantons  poussaient  le  particularisme  à 
un  degré  extrême.  Pendant  qu'à  Zurich  on  votait  le 
pacte  fédéral,  en  août  1814,  Schwyz  et  Nidwald  ju- 
raient la  lettre  d'alliance  du  9  déc.  1315.  Nidwald  dut 
même  être  occupé  militairement  le  17  août  1815  et 
le  30,  il  adhéra  au  pacte  fédéral. 

Ce  pacte,  dit  de  1815,  consacrait  la  Suisse  des  XXII 
cantons.  Le  12  sept.  1814,  trois  nouveaux  États  avaient 
été  admis  dans  le  giron  fédéral  :  le  Valais,  Neuchâtel, 
qui  restait  cependant  principauté  du  roi  de  Prusse,  et 
Genève.  Le  Congrès  de  Vienne  proclama  peu  après  la 
neutralité  de  la  Suisse  ;  il  incorpora  la  Valteline,  Bor- 
mio  et  Chiavenna  à  l'Autriche  et  rattacha  l'ancien  évè- 
ché  de  Bàle  aux  cantons  de  Berne  et  de  Bàle.  Les  fron- 
tières de  la  Suisse  furent  ainsi  fixées  et  dès  lors,  sauf 
sur  certains  points  contestés,  ne  subirent  plus  que  des 
modifications  peu  importantes. 

Pendant  toute  cette  période,  l'influence  des  puis- 
sances étrangères  fut  considérable.  A  plus  d'une  reprise, 
le  ministre  d'Autriche  Schraut  et  son  collègue  de  Russie, 
Capo  d'Istria,  intervinrent  directement,  soit  pour  apai- 
ser des  conflits,  soit  pour  réduire  à  néant  les  revendica- 
tions des  anciens  cantons. 

C'est  encore  sous  l'inlluence  des  puissances  que  la 
Suisse  renonça  à  sa  neutralité  en  1815,  qu'elle  leva  une 
armée  pour  la  garde  de  sa  frontière  Ouest,  et  qu'elle 
autorisa  le  général  Bachmann  à  entrer  en  Franche- 
Comté,  juin  1815.  Elle  participa  également  à  la  prise  de 
la  forteresse  de  Iluningue  près  de  Bàle. 

Situation  intérieure.  Sous  le  Pacte  de  1815,  l'organe 
fédéral  était  de  nouveau  la  Diète,  un  congrès  de  22  dé- 
putés dans  lequel  chaque  canton,  quelle  que  fut  son 
importance,  ne  disposait  que  d'une  voix.  La  guerre,  les 
alliances  et  les  traités,  telles  étaient  les  compétences 
de  ce  pouvoir  central.  Les  cantons  avaient  le  droit  de 
conclure  eux-mêmes  avec  l'étranger  des  capitulations 
militaires  et  des  traités  sur  des  matières  économiques 
ou  de  police.  La  direction  des  affaires  fédérales  était 
confiée  à  un  canton  directeur.  Zurich,  Berne  et  Lucerne 
exerçaient  à  tour  de  rôle  le  pouvoir  durant  deux  ans. 
Le  canton  directeur  disposait  d'une  chancellerie  insti- 
tuée par  la  Diète  ;  à  la  tète  de  celle-ci  se  trouvaient  un 
chancelier  et  un  secrétaire  d'État.  En  principe,  la  sou- 
veraineté des  cantons  était  intangible,  de  sorte  que  la 
vie  intérieure  de  ceux-ci  échappait  à  toute  ingérence  à 
l'exception  d'une  disposition  sur  les  couvents,  qui  pro- 
voqua, vingt-six  ans  plus  tard,  les  troubles  les  plus  gra- 
ves dans  la  Confédération. 

C'est  à  cette  organisation  qu'il  faut  attribuer  le  fait 
que  toute  une  série  de  vœux  et  projets  de  la  plus  haute 
importance  pour  l'ensemble  du  pays  ne  trouvèrent 
aucune  réalisation  pendant  la  Restauration,  notamment 
la  centralisation  des  douanes,  des  postes,  de  la  monnaie, 
etc.,  alors  que  ces  réformes  avaient  figuré  au  programme 
de  la  République  helvétique.  Toutefois,  les  questions 
d'ordre  général  qui  se  présentaient  dans  les  relations 
de  canton  à  canton  et  n'avaient  pu  être  réglées  par  la 
voie  constitutionnelle,  trouvèrent  une  solution  partielle 
dans  l'élaborations  de  concordats. 

La  Suisse  ne  fut  pas  à  l'abri  du  mouvement  réaction- 
naire qui  se  manifesta  dans  toute  l'Europe  après  la 
chute  définitive  de  Napoléon.  Quatre  des  anciens  can- 
tons :  Berne,  Lucerne,  Fribourg  et  Soleure,  rétablirent 
presque  sans  changement  leurs  anciennes  constitutions 
patriciennes  ;  les  nouveaux  cantons  n'échappèrent  pas 
non  plus  à  l'esprit  du  temps  et  favorisèrent  les  institu- 
tions aristocratiques.  Pour  ainsi  dire  partout  les  Petits 
Conseils  (Conseils  d'État)  avaient  en  mains  le  pouvoir 
législatif,  le  pouvoir  judiciaire  et  la  plupart  des  élections. 
Les  anciens  privilèges  des  bourgeoisies  patriciennes  fu- 
rent restaurés  ;  l'influence  du  peuple  des  campagnes 
était  réduite  à  sa  plus  simple  expression.  Les  constitu- 
tions issues  des  troubles  des  années  de  transition  1814- 
1815  ne  faisaient  plus  mention  des  droits  populaire^ 
(voir  les  articles  consacrés  aux  cantons,  ainsi  que  les 
articles  Alliés,  Frontières,  Neutralité,  Paris  (Pai.\ 
DE),  Vienne  (Congrès  de).  Dans  les  cantons-villes,  la 
députation  des  chefs-lieux  avait  la  prépondérance  (par 
ex.  le  Grand  Conseil  de  Berne  comptait  200  membres 
élus  par  la  ville  et  99  élus  par  la  campagne)  ;  même  dans 
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les  cantons  campagnards,  les  anciens  gouvernants 
avaient  retrouvé  toute  leur  ancienne  influence  (dans  le 
canton  de  Schwyz,  le  seul  district  de  Schwyz  élisait  au 
Landrat  autant  de  déptités  que  les  six  autres  districts 
ensemble).  L'administration  de  la  justice  souffrait  de 
la  confusion  des  pouvoirs  ;  le  système  qui  consistait 
à  tenir  secrètes  les  délibérations  des  Conseils  et  des 
cours  Ae  justice,  ainsi  que  les  comptes  d'État,  provo- 
quait la  méfiance  d'une  population  presque  réduite  au 
rang  de  sujet.  On  conçoit  qu'après  toutes  les  vicissi- 
tudes de  l'époque  de  la  République  helvétique  et  de 
l'Acte  de  médiation,  l'ancien  ordre  de  choses  paraissait 
encore  meilleur  et  plus  heureux  et  qu'on  attribuait  les 
misères  récemment  subies  aux  théories  sur  la  souve- 
raineté populaire  et  sur  les  droits  des  citoyens.  Les  théo- 
ries politiques  fondées  sur  le  principe  du  droit  divin  et 
sur  la  domination  d'une  classe  furent  remises  en  hon- 
neur. Charles-Louis  de  Haller,  le  «  Restaurateur  »,  con- 
densa en  un  système  les  idées  dominantes.  Dans  son 
ouvrage  Restauration  der  Staatswissenschaften ,  il  préco- 
nisa les  principes  antérieurs  à  la  Révolution  et  de  plus 
antiques  encore. 

Quant  à  la  vie  politique  des  divers  cantons,  pour  au- 
tant qu'elle  n'eut  pas  de  répercussions  sur  la  politique 
générale,  nous  renvoyons  aux  articles  consacrés  aux 
cantons  eux-mêmes.  Parmi  les  affaires  de  portée  géné- 
rale, mentionnons  la  séparation  des  territoires  suisses 
d'avec  le  diocèse  de  Constance,  en  faveur  de  laquelle 
Lucerne  s'employa  avec  ardeur.  En  1819,  le  pape  incor- 
pora provisoirement  ces  territoires  séparés  au  diocèse  de 
Coire  ;  puis  fut  créé  en  1823  le  double  diocèse  de  Coire- 
Saint-Gall,  qui  ne  dura  que  treize  ans.  En  1828,  Berne 
rétablit  avec  Lucerne,  Zoug  et  Soleure,  l'évèché  de  Bâle. 
dont  Soleure  devint  le  nouveau  siège;  .\rgovie  y  adhéra 
en  1828,  Bàle  en  1829,  Thurgovie  en  1830  et  enfin  Schatf- 
house  en  1830  aussi.  Cette  époque  fut  favorable  aux 
mouvements  religieux  et  aux  aberrations  mystiques  (sen- 
tes). C'est  de  la  Suisse  romande  que  partit  le  mouvement 
dit  du  Réveil  (voir  cet  art.  et  l'art.  PiétiSiME)  ;  à  Bâle 
fut  fondée  en  1816  la  grande  société  des  Missions  évan- 
géliques.  Dans  les  milieux  protestants  se  manifestèrent 
des  sympathies  pour  le  catholicisme  ;  la  conversion  de 
Ch.-L.  de  Haller  au  catholicisme  provoqua  de  l'émotion 
dans  toute  l'Europe  et  suscita  toute  une  littérature. 

Nonobstant  ces  circonstances  et  comparée  au  temps 
de  la  Régénération,  la  Restauration  apparaît  comme  une 
époque  de  calme  et  de  paix,  que  le  peuple,  après  les  agi- 
tations des  vingt  dernières  années,  avait  ardemment 
désirée.  Elle  fut  aussi  favorable  au  développement  du 
commerce  et  du  trafic,  de  l'industrie,  des  sciences  et  des 
arts.  Toutefois  le  trafic-frontières  eut  à  soulTrir  des  chi- 
canes suscitées  par  l'étranger  et  dans  l'intérieur  même 
du  pays  régnait,  en  matière  de  douanes  et  de  tarifs, 
une  confusion  digne  du  moyen  âge  (voir  art.  Douanes). 
Mais  l'industrie  suisse  réalisa  de  remarquables  progrès  ; 
de  nouvelles  voies  de  communication  furent  créées  et, 
entre  1820  et  1830,  la  navigation  se  développa  sur  plu- 
sieurs lacs  de  la  Suisse.  Toutefois  la  prospérité  à  laquelle 
contribuèrent  les  gouvernements  (en  observant  une 
louable  économie,  digne  des  anciennes  mœurs)  reçut 
de  graves  atteintes  lors  des  années  de  disette  1816  et 
1817  dont  le  souvenir  est  resté  vivant  en  Suisse.  Cette 
époque  fut  aussi  marquée  par  de  sérieux  efforts  dans  le 
domaine  des  entreprises  d'utilité  publique  ;  le  mérite 
en  revient  en  première  ligne  à  la  Société  suisse  d'utilité 
publique  et  aux  sociétés  poursuivant  dans  les  divers 
cantons  un  but  analogue. 

En  revanche,  les  progrès  réalisés  sur  le  terrain  fédéral 
furent  relativement  insignifiants.  Outre  l'achèvement  du 
canal  de  la  Linth,  qui  honore  l'époque  de  la  Restaura- 
t  ion,  on  peut  cependant  relever  l'importante  réforme  mi- 
lilaire,  due  aux  e.xpériences  de  la  campagne  de  1815  et 
à  laquelle  collabora  d'une  manière  toute  particulière  le 
ministre  de  Prusse  en  Suisse.  Justus  von  Gruner.  Une 
caisse  de  guerre  fédérale  fut  créée  en  1816  ;  en  1817  la 
Diète  adopta  une  organisation  militaire  fédérale  complè- 
tement nouvelle  et  la  Confédération  inaugura  en  1819  la 
première  école  militaire  fédérale  sur  l'AIlniend  dcThounc. 
Une  autorité  militaire  de  surveillance  commença  son 
activité  en  1817  et,  à  partir  de  1818,  elle  procéda  à  des 
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inspections  militaires  fédérales  dans  les  cantons.  Ceux-ci 
modifièrent  avant  1820  leurs  lois  et  ordonnances  mili- 
taires en  s'inspirant  des  prescriptions  fédérales.  On  doit 
mentionner  aussi  comme  ayant  de  l'importance,  la  dé- 
cision prise  en  1819  de  publier  régulièrement  un  recueil 
des  Recès  des  Diètes  (voir  art.  Abschiede). 

La  lacune  qui  existait  dans  le  règlement  constitu- 
tionnel des  relations  entre  cantons  ne  put  être  comblée 
dans  une  certaine  mesure  que  par  le  moyen  de  concor- 
dats ;  ceux-ci  n'étaient,  à  vrai  dire,  que  des  accords  con- 
clus entre  des  groupes  de  cantons  et  non  une  réglemen- 
tation d'ordre  général.  Le  pacte  fédéral  lui-même  dut, 
dans  son  avant-dernier  article,  confirmer  tous  les  concor- 
dats conclus  entre  1803  et  1813,  pour  autant  qu'ils  ne 
contenaient  rien  de  contraire  à  la  constitution.  Parmi 
les  conventions  les  plus  importantes  conclues  pendant 
la  Restauration,  il  faut  mentionner  :  le  concordat  des 
postes  1818  (15  cantons),  le  concordat  sur  rétablisse- 
ments des  confédérés  d'un  canton  dans  un  autre  1819 
(12  cantons),  le  concordat  concernant  les  Heimatloses 
1819  (20  cantons)  et  les  concordats  sur  la  monnaie  de 
1819  (19  cantons)  et  de  1825  (6  cantons). 

Tendances  libérales.  Quelques  cantons  ont  réalisé 
dans  les  années  1820  à  1830  de  notables  progrès  dans 
le  domaine  de  l'instruction  publique,  des  sciences,  des 
arts  et  des  lettres.  Mais  plus  la  culture  se  répandait, 
plus  aussi  de  nouveaux  besoins  se  faisaient  sentir  dans  la 
vie  politique  et  plus  s'affirmait  d'une  manière  générale 
le  mouvement  libéral  dirigé  contre  les  contraintes  ré- 
sultant des  constitutions  de  1814  et  1815.  Deux  événe- 
ments survenus  sur  la  scène  mondiale  contribuèrent  à  la 
propagation  de  ce  mouvement  :  la  libération  des  colonies 
sud-américaines  du  joug  de  l'Espagne  et  la  guerre  d'in- 
dépendance de  la  Grèce.  Cette  dernière  eut  en  particu- 
lier dans  notre  pays  une  répercussion  considérable  et 
suscita  dans  bon  nombre  de  villes  la  fondation  de  so- 
ciétés philhellènes  dont  le  but  était  de  soutenir  la  cause 
nationale  des  Grecs.  Le  banquier  genevois  J.-G.  Eynard 
joua  dans  cette  circonstance  le  rôle  principal.  Les  opi- 
nions libérales  étaient  représentées  dans  les  années  1820 
à  1830  par  toute  une  pléiade  d'hommes  remarquables, 
entre  autres,  par  le  patricien  bernois  Charles-Victor  de 
Bonstetten,  le  V'audois  F.-C.  de  Laharpe,  Henri  Zschok- 
ke,  d'Aarau,  rédacteur  de  l'influent  Schweizerbole  ;  à 
Zurich  les  hommes  d'État  Paul  Usteri  et  J.-J.  Hess,  à 
Appenzell  Joh.-Kaspar  Zellweger,  à  Zoug  le  landam- 
mann  Jos.  Sidler,  dans  le  canton  de  Lucerne,  le  D' 
Troxler,  de  Miinster,  les  frères  Schnell,  à  Berthoud,  à 
Saint-Gall,  G.-J.  Baumgartner,  dans  le  canton  de  Vaud, 
Charles  Monnard  et  beaucoup  d'autres. 

Au  nombre  des  associations  suisses  qui  prirent  une 
signification  nationale  et  politique,  il  y  a  lieu  de  citer, 
outre  la  Société  helvétique,  la  Société  d'étudiants  de 
Zofingue.  De  celle-ci  est  issue  l'association  de  Sempach, 
qui  célébrait  chaque  année  les  combats  des  vieu.x  Suis- 
ses pour  leur  liberté  aux  lieu.x  où  ces  événements  s'é- 
taient déroulés  et  qui  prit  la  tête  d'un  mouvement  di- 
rigé contre  la  censure. 

Bieii  que  la  censure  eût  été  rendue  plus  sévère  dans  le 
Conclusum  de  1823,  la  presse  prit  un  essor  considérable 
dans  les  années  1820  à  1830.  Le  plus  audacieux  des  jour- 
naux fut  VAppenzeller  Zeitung,  fondé  en  1828  et  rédigé 
par  J.  Meyer,  de  Trogen,  qui  s'érigea  en  tribune  libre 
de  l'opposition  politique.  L'opposition,  qui  revêtait  les 
formes  les  plus  diverses,  prit  une  telle  ampleur  qu'elle 
aboutit,  dès  le  mois  d'août  1830,  à  un  mouvement  libé- 
ral très  prononcé. 

.affaires  extérieures.  Il  faut  ranger  au  nombre  de  celles- 
ci  le  service  militaire  étranger,  qui  i)rit  un  nouvel  essor 
à  l'époque  de  la  Restauration.  Les  conventions  militai- 
res nouvellement  conclues  avec  la  France  et  avec  d'au- 
tres États  ont  déjà  été  mentionnées  dans  l'art.  C.M'ITU- 
LATIONS.  Mais  en  France,  les  régiments  suisses  suscitè- 
rent dans  la  population  une  haine  terrible  qui  ne  dés- 
arma pas  jusqu'à  la  révolution  de  juillet.  Le<  gouverne- 
ments suisses  et  la  cour  de  France  avaient  cependant  im- 
mortalisé par  le  monument  du  lion  de  Lucerne  la  dé- 
fense des  Tuileries  en  1792.  Louis  WIII  et  sa  famille 
avaient  versé  une  importante  contribulion  pour  son  érec- 
lion.  La  Diète  décida,  en  1817,  de  frapper  une  médaille 
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commémorative  de  cet  événement  qui  fut  octroyée  aux 
survivants  de  ce  massacre.  Les  rapports  d'établissement 
et  les  relations  économiques  avec  l'État  voisin  de  l'Ouest 
prirent  un  caractère  très  inamical  et  menaçant.  Cette  cri- 
se atteignit  son  point  culminant  lors  du  fâcheux  Concor- 
dat de  représailles.  Au  nombre  des  affaires  réglées  avec 
la  France  pendant  la  Restauration  appartient  la  recti- 
fication de  frontières  de  la  vallée  des  Dappes  Les  rap- 
ports avec  l'Autriche  furent  extrêmement  froids.  On 
ne  pouvait  oublier  en  Suisse  l'annexion  de  la  Valteline 
à  ce  pays  et,  d'autre  part,  le  système  de  prohibition 
douanière  institué  par  l'Autriche  et  d'autres  causes  en- 
core contribuèrent  à  maintenir  cet  état  d'esprit.  La 
Prusse,  en  revanche,  acquit  une  influence  extraordi- 
nairement  grande  en  Suisse,  grâce  à  la  personnalité 
remarquable  de  son  représentant,  Justus  von  Gruner, 
qui,  avec  le  ministre  d'Angleterre,  Stratford  Canning, 
rivalisait  de  bienveillance  envers  la  Suisse. 

Mais  toutes  les  puissances,  sous  la  Restauration, 
considérèrent  d'un  œil  défavorable  le  droit  d'asile  de  la 
Suisse.  En  1814  déjà,  elles  inaugurèrent  cette  méthode 
d'ingérence,  qui  prit  un  caractère  de  plus  en  plus  me- 
naçant, au  sujet  des  nombreux  réfugiés  politiques  qui 
avaient  élu  domicile  dans  notre  pays  ;  la  France  exigea 
l'expulsion  des  membres  de  la  famille  Bonaparte  (la 
reine  Hortense)  et  des  «  régicides  »  réfugiés  dans  le  can- 
ton de  Vaud.  Des  réfugiés  allemands  occasionnèrent  à  la 
Suisse  dès  1820,  de  nombreux  désagréments  ;  mais  à 
beaucoup  de  ces  fugitifs,  la  Suisse  est  redevable  de  ser- 
vices éminents  rendus  dans  le  domaine  de  la  politique 
et  de  la  culture  (Adolphe  et  Karl  Follen,  Gôrres,  Kor- 
tiim,  Wollî,  Menzel,  Wilhelm  et  Ludwig  Snell  et  beau- 
coup d'autres).  Les  villes  d'Aarau,  de  Bâle  et  de  Coire 
étaient  les  principaux  centres  de  réunion  des  Allemands  ; 
la  Suisse  romande  attira,  elle  aussi,  d'illustres  proscrits 
politiques  qui  firent  honneur  à  ses  établissements  d'ins- 
truction supérieure.  Les  puissances  entretenaient  sur 
notre  territoire  des  agents  d'espionnage  pour  surveiller 
ces  réfugiés,  mais  toute  une  clique  qui  se  recrutait  dans 
les  rangs  des  Suisses  se  livraient  à  la  même  activité,  no- 
tamment le  Bernois  Ch.-L.  de  Haller  et  le  Neuchâtelois 
Fauche-Borel.  Bien  que  la  Suisse  ait  su  donner  des 
exemples  de  fermeté  et  de  dignité  en  face  de  prétentions 
humiliantes  (voir  art.  Réfugiés),  la  Diète,  elle-même, 
n'a  pas  toujours  défendu  notre  indépendance  avec  la 
même  ténacité.  Cédant  à  la  pression  de  l'opinion  una- 
nime des  gouvernements  étrangers  unis  contre  la  Suisse. 
la  Diète  fut  contrainte  d'édicter,  le  14  juillet  1823,  le 
Conclusum  sur  la  presse  et  sur  les  étrangers,  qui  visait 
les  réfugiés  et  la  liberté  de  la  presse  ;  ce  fut  le  symbole 
le  plus  suggestif  de  cette  tutelle  qui  imprima  à  cette 
partie  de  notre  histoire  un  caractère  bien  spécial. 

Bibliograplde.  AS  II.  —  Barth  I,  p.  330.  —  Dierauer  V. 

—  Dândliker  III.  —  E.  Gagliardi  :  Hist.  de  la  Suisse  II. 

—  B.  van  Muyden  :  La  Suisse  sous  le  pacte  de  1815.  — 
A.  V.  Tillier  :  Gesch.  der  Eidgenossenschaft  wàhrend  der 
Rest.  Epoche.  —  W.  Œchsli  :  Gesch.  der  Schweiz  im 
19.  Jahrh.  II.  —  P.  Seippel  :  La  Suisse  au  XIX''  s.  — 
P.  Schweizer  :  Gesch.  d.  schweiz.  Neutralitàt.  —  Ed.  His  : 
Gesch.  des  neuern  schweizer.  Slaatsrechls  II.  —  K.  Mo- 
rell  :  Die  Helvet.  Gesellschaft.  —  St.  Galler  Nbl.  1878.  — 
Nbl.  Basel  1905-1906.  —  F.  Pieth  :  Die  Mission  Justus 
von  Gruners.  —  Le  même  dans  JHGG  29.  —  Schollen- 
berger  :  Gesch.  der  schiveiz.  Politik  II.  —  H.  Dommann  : 
Vinzens  Rùttimann...  dans  ZSG  III.  —  R.  Feller  :  Der 
neue  Geist  in  der  R.  dans  ZSG  IV. —  Arnold  Winkler  : 
G.  J.  Baurngartners  Beziehunqen  zu  Œsterreich  dans 
ZSG  V.  —  Le  même  :  Metternich  und  die  Schweiz  dans 
ZSG  VII.  —  Rud.  Witschi  :  Bern,  Waadt  und  Aargau 
1S14  danii  AHVB  28.  |H.  Tr.] 

RESTI  (C.  Berne,  D.  Oberhasli.  V.  DGS).  Ruine 
d'un  château.  La  tour,  encore  bien  conservée,  est  sise 
à  l'Est  de  Meiringen,  au  pied  du  Hasliberg  et  commande 
la  plaine  de  Meiringen  et  les  passages  du  Grimsel,  du 
Joch,  du  Susten,  dfe  la  Grande  Scheidegg,  du  Briinig, 
eniln  la  route  de  Brienz,  qu'il  devait  protéger. 
On  ignore  quand  il  fut  construit.  —  Voir  art.  Resti, 
VON.  |F.  Leuthold.] 

RESTI,  von.  Famille  éteinte  de  l'Oberhasli  (Ber- 
ne). —  Arnold   représenta  en   1244  la  commune  de 


Hasliberg  et  Konr.\d  était  alors  curé  de  l'église  du  Hasli. 
—  Peter  von  Resti  est  le  premier  possesseur  connu 
du  château  de  Resti,  en  1295.  —  Werner  le  cadet,  che- 
valier 1309,  landammann  du  Hasli  1334.  Grâce  à  son 
intervention,  Berne  vint  au  secours  du  Hasli  et  libéra 
les  50  otages  retenus  au  château  d'L'nspunnen  depuis 
le  soulèvement  malheureux  des  gens  du  Hasli  contre 
les  barons  de  Weissenbourg.  On  lui  doit  aussi  l'aHiance 
de  1334  entre  la  ville  de  Berne  et  le  Hasli.  Chef  des 
gens  de  la  vallée  à  la  bataille  de  Laupen  1339.  —  Hein- 
HICH,  fils  du  précédent,  dernier  de  la  famille,  vécut  par 
la  suite  à  Uttigen  et  Thoune,  où  il  siégeait  en  1368  au 
Conseil  ;  il  mourut  quelques  années  plus  tard.  —  SBB 

1,  235.  —  V.  Miilinen  :  Beitràge  I.  [F.  Leuthold.] 
RESTLI.   Voir  R.'ESTLIN. 

RÉTORNAZ.  Ancienne  famille  de  Broc  et  de  Châtel- 
sur-Montsalvens  (Fribourg),  mentionnée  à  Broc  dès 
1433,  à  Grandvillard  dès  1377.  —  1.  Antoine,  syndic 
de  Broc  1537.  —  2.  Guillaume,  reçu  dans  la  bourgeoisie 
privilégiée  de  Fribourg  en  1559.  —  Voir  MDR  XXII. 
XXIII.  —  Dellion  :  Dici.  II  233.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [J.  N.] 

RETSCHRIEDEN,  von.  Vieille  famille  de  l'Unter- 
wald  qui  était  probablement  libre  et  dont  les  membres 
tenaient  un  rang  à  l'égal  des  chevaliers.  Elle  habitait 
le  hameau  de  Retschrieden  à  Beckenried.  —  1.  Wal- 
ther,  cité  en  1256,  était  l'époux  de  Junta  von  Biiren.  — 

2.  Heinrich  et  Rudolf,  frères,  1262-1266.  —  3.  Tho- 
MANN,  percepteur  des  gens  libres  d'Unterwald  1275, 
1281.  —  La  famille  se  fixa  dans  le  pays  d'Uri  avec 
Heinrich  II,  cité  de  1315  à  1337,  et  s'y  éteignit  avec 
Heinrich  III,  connu  de  1365  à  1392.  —  R.  Durrer  : 
Kunsldenkmuler  von  Unterwalden,  p.  40.  [R.  D.] 

RETSCHWIL  (C.  Lucorne,  D.  Hochdorf.  V  DGS). 
Com.  de  la  paroisse  de  Hitzkirch.  En  1306,  Richardswil. 
Elle  dépendit  jusqu'en  1803  du  Freiamt  supérieur.  Une 
chapelle  construite  en  1345  a  disparu.  Un  moulin  est 
cité  en  1348.  Les  Rinach,  plus  tard  les  chevaliers  teuto- 
niques  de  Hitzkirch  et  les  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Hohenrain  y  avaient  des  biens.  —  Gfr.  Reg.  —  Es- 
termann  :  Ruralkapitel,  41,  109.  ^  Le  même  :  Pfarr- 
qeschichle  von  Hochdorf,  232.  —  Pfvffer  :  Gemàlde  II, 
339.  "  [P.-X.  W.] 

RETTIG,  Georg-Ferdinand,  *  1803  à  Giessen 
(Hesse-Nassau),  f  1897  à  Berne,  professeur  de  philologie 
classique  à  Berne  1834-1877,  auteur  de  divers  écrits  sur 
les  œuvres  de  Platon.  —  SBB  III.  —  Georg-Karl- 
JuLius,  1838-1899,  fils  du  précédent,  libraire,  puis  bi- 
bliothécaire de  l'université  à  Berne,  auteur  de  nom- 
breux écrits  sur  l'histoire  de  l'imprimerie.  —  QSG  X. 
—  Heinricii-Christopii-Friedrich,  frère  du  précédent, 
bourgeois  de  Langnau,  1834-1918,  pasteur  de  Her- 
zogenbuchsee  186^1866,  Wohien  1866-1880,  directeur 
de  l'école  des  filles  à  Berne  1880-1882,  pasteur  de 
Sumiswald  1882-1890,  de  Pieterlen  1890-1918,  éditeur 
du  Kirchl.  Jahrbuch  der  réf.  Schweiz  1890-1901.  —  TRG 

1919.  —   [T.  de   QuERVAIN.l  —  HEINRICH-CHRISTIAN-MI- 

CHAEL,  philologue  et  théologien,  *  1799  à  Giessen  (Hes- 
se-Nassau), professeur  de  dogmatique  et  d'exégèse  du 
Nouveau  Testament  à  l'université  de  Zurich  1833-1836. 
recteur  1836,  bourgois  de  Zurich  1836.  f  24  mars  1836. 
Auteur  d'ouvrages  de  théologie.  —  G.  v.  Wyss  :  Die 
Hochschule  Zurich  1833-1883,  p.  30.  —  J.-J.  Herzog  : 
Realenzyklopddie.  —  ADB.  —  Neuer  Nekrolog  der  Deut- 
schen   XIV,  p.  277.  [D.  F.] 

REUBLIN.   Voir   Rœibli. 

REUCHENETTE  (LA)  (C.  Berne,  D.  Courtelary. 
Com.  Péry.  V.  DGS).  Vge.  Vers  1654,  l'évêque  de  Bâle. 
Jean-François  de  Schônau,  fit  construire  une  impor- 
tante fonderie  à  la  Reuchenette  qu'il  exploita  lui-même, 
mais  qu'il  ne  tarda  pas  à  louer  à  deux  bourgeois  de 
Bienne,  puis  à  la  famille  Chemilleret  (1663).  Se  trouvant 
dans  le  besoin,  le  prince-évêque  ne  fut  pas  exigeant  et 
il  permit  à  ses  fermiers  d'exploiter  les  forêts  environnan- 
tes. Ceux-ci  en  abusèrent  et  bientôt  la  contrée  fut  dé- 
boisée. Plus  tard,  le  minerai  venant  à  manquer,  on  y 
installa  ime  alFinerie  de  fer  qui  disparut  vers  le  milieu 
du  XIX"^  s.  La  Reuchenette  eut  aussi  des  bains.  —  A. 
Quiquerez  :  Notice  sur  les  mines  et  les  forges.  —  G.  Am- 
weg  :  Bibliographie  du  Jur.i  bernois.  [G.  A.] 
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REUCHLI.   Voir  Rœichli. 

REUCHLIN,  Jean-Jacques  et  FnÉDÉnic,  potiers 
il'étain,  orii^inaires  de  Strasbourg,  fixés  à  Lausanne  au 
milieu  du  XVIII'=  s.  et  admis  en  1759  à  la  bourgeoisie 
de  l'rillv.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

REUENTAL  (C.  Argovie).  Voir  Full. 

REULEAUX,  Franz,  *  30  sept.  1829  à  Eschweiler 
près  d'Aix-la-(lhapelle,  professeur  de  construction  de 
machines  à  l'École  polytechnique  fédérale  1856-1864, 
puis  professeur  à  Berlin.  A  remanié  et  publié  Schweizer 
Robinson  de  J.-R.  Wyss  1895,  t  19  .juil.  1905  à  Berlin. 

—  H.  Zopke  :  F.  Reuleaux.  —  C.  Weihe  :  F.  Rcuteaux. 

—  NZZ  1905,  n°s  233,  235.  —  J.-C.  Poggendorff  : 
Handworterbuch.  —  DJ N  1905,  p.  276.  —  Festschrift 
eidq.  Polylechtdkam  1905.  [D.  F.] 

REUMER.  Famille  de  Reichenburg  (Schwyz).  Ar- 
moiries :  d'azur  à  deux  fusils  d'argent  posés  en  sautoir, 
une  épée  en  pal  brochant.  —  Plus,  1798-1886,  juge  de 
district,  chef  des  libéraux  et  adversaire  du  Sonder- 
bund,  fut  durant  50  ans  percepteur  des  impôts  de  la 
Haute-Marche.  [F.  Kistler.) 

REUSS  (V.  DGS).  Cette  rivière  servit  de  frontière  dès 
les  débuts  du  couvent  de  Murbach  déjà,  et  en  1429  lors 
de  la  délimitation  entre  Lucerne  et  Zurich  près  de 
Merenschwand-Ottenbach.  En  aval  de  Lucerne,  les  pê- 
cheries appartenaient  pour  la  plupart,  exception  faite 
de  celles  que  possédaient  les  habitants  de  la  ville,  au 
couvent  de  Murbach  représenté  par  ses  baillis  de  Ro- 
tenbourg  ;  plus  en  aval,  les  propriétaires  furent  suc- 
cessivement les  seigneurs  de  Hiinenberg,  de  Rûssegg, 
de  Hertenstein  et  les  couvents  de  Mûri  et  d'Eschen- 
bach.  En  1415,  le  cours  de  la  rivière  se  déplaça  près 
de  Merenschwand,  en  1594.  et  plus  tard  aussi,  près 
d'Inwil.  La  digue  contre  les  hautes  eaux  sur  la  rive 
gauche,  près  d'Emmen  et  de  Buchrain,  date  de  1908. 
L'or  charrié  par  la  Reuss,  vanté  par  les  humanistes, 
Bonstetten  et  d'autres,  est  apporté  par  l'Emme  dans 
laquelle  se  jette  la  Fontanne  ;  celle-ci  charrie  le  sable 
aurifère  de  la  région  du  Napf.  Le  lavage  de  l'or  de  la 
Reuss  remonte  au  moins  au  XP  s.  {Gfr.  78,  p.  22).  A 
partir  de  1523,  le  sable  aurifère  figure  avec  une  grande 
régularité  dans  les  livres  de  comptes  lucernois.  Les  la- 
veurs d'or  obtinrent,  de  1530  à  1800,  32  kg.  et  414  gr. 
de  métal  précieu.x  (Gfr.  76,  p.  101  ;  —  Luzerner  Tagblatt 
1903,  n"  219).  La  navigation  est  attestée  depuis  le 
XIII»  s.  (voir  art.  Navigation).  En  1361,  le  duc  Ro- 
dolphe confirma  à  la  ville  de  Lucerne  la  franchise  de 
péage  dont  elle  jouissait  par  eau  jusqu'à  Windisch.  Il 
exista  anciennement  une  corporation  de  bateliers, 
dite  Niederwasser-Schiffleute.  Des  personnes  en  assez 
grand  nombre  voyageaient  sur  des  radeaux,  telles  les 
cisterciennes  de  Rathausen  qui  furent  transférées  à 
Friedenwyler  en  Forêt-Noire  de  1588  à  1592,  durant  la 
reconstruction  de  leur  couvent,  et  qui  utilisèrent  la 
voie  d'eau  jusqu'à  Rheinfelden.  .^u  nombre  des  dangers 
de  la  navigation,  il  fallait  compter  les  gués  artificiels 
nombreux  établis  dans  le  lit  de  la  rivière.  Ils  provoquè- 
rent des  négociations  en  Diète  et  des  ordonnances  inter- 
cantonales. Des  bateau.x  se  rompirent  et  coulèrent,  en 
1425  près  de  Buchrain,  où  30  personnes  se  noyèrent  ; 
en  1544  près  de  Merenschwand,  en  1584  entre  Sins  et 
Merenschwand,  en  1789,  etc.  Des  anciens  ponts  lucernois, 
celui  de  la  Reuss  date  de  1168  environ,  l'ancienne  Hof- 
briicke  de  1300  environ,  celui  de  Kappel  de  1333,  la 
Spreuerbriicke  de  1408  et  1563,  celui  du  lac  de  1869- 
1870.  Le  pont  de  Gisikon  date  d'environ  1415,  celui 
de  Sins  de  1640.  Il  y  avait  des  bacs  à  Lucerne.  entre 
Emmen  et  Buchrain,  entre  Eschenbach  et  Root,  près 
de  Dietwil,  en  amont  de  Riiti,  à  Sins,  Mùhlau,  etc.  Le 
pont  établi  à  EImmen  par  les  paysans  durant  la  guerre 
de  1653  fut  détruit  dans  la  nuit  du  23-24  mai  1653  en 
ouvrant  l'écluse  de  la  Reuss  à  Lucerne.  —  Gfr.  Reg  — 
BUrr/er-  und  Weisshiicli  (le  plus  ancien  protocole).  — 
AS  I.  —  LL.  —  LLH.  —  JSG  XX,  62.  71.  — -  v. 
Liebenau  :  Das  altc  Luzern.  —  P.-X.  Weber  :  Die 
Reussbrilcke  [P.-X.  W.| 

Les  relations,  importantes,  du  Freiamt  avec  Zoug  et 
Kiissnacht  s(^  faisaient  au  moyen  d'un  bac.  En  1640,1a 
ville  de  Zoug,  seigneur  des  communes  sur  l'autre  rive 
de  la  Reuss,  construisit  le  premier  pont  ;   celui-ci   fut 


reconstruit  en  1808-1809,  et  en  1852,  après  sa  destruc- 
tion pendant  la  guerre  du  Sonderbund.  Aujourd'hui,  le 
pont  est  en  béton  armé.  —  Zugei  Nbl.  1895.  —  Arch. 
d'État  Zouir.  [E.  Z.] 

REUSSBUHL  (G.  et  D.  Lucerne,  Corn.  Littau.  V. 
DGS).  Hameau,  paroisse.  De  1350  à  1630,  Lusbiihl.  On 
y  a  trouvé  des  monnaies  romaines  {Gfr.  52,  XII). 
D'après  Cysat,  le  gibet  de  la  seigneurie  de  Littau  se 
trouvait  à  Reussbiihl  ;  il  aurait  été  détruit  par  les  Lu- 
cernois quand  éclata  la  guerre  de  Sempach.  La  chapelle 
primitive  était  dédiée  à  saint  Ulrich,  la  seconde  à  la 
Vierge,  la  troisième  à  saint  Philippe  de  Neri.  Elle  fut 
agrandie  en  1649  et  1692.  La  chapellenie  a  été  fondée  en 
1891,  la  paroisse  en  1893.  L'église  actuelle  a  été  élevée 
de  1898  à  1900.  En  établissant  ses  fondations,  on  trouva 
sur  le  sommet  de  la  colline  les  vestiges  d'un  ancien  édi- 
fice paraissant  former  une  tour.  —  Johann  Stalder  : 
Pfarrgesch.  bis  1927.  —  Balthasar  :  Merkwilrdigkeiten, 
1786,  II,  88.  —  LL.  —  Gfr.  Reg.,  surtout  44,  60  et  67, 
XII. —  Alb.  Elmiger  :  Festschrift  zur  Schulliausweihe  in 
Littau   1923.  —  ASA  1903-1904,  p.  301.     [P.-X.  W.l 

REUSSEGG  (autrefois  RCssegg)  (G.  Argovie,  D. 
Mûri,  Com.  et  paroisse  Meienberg.  V.  DGS).  Deux 
hameaux.  En  1130,  Riusecca  ;  1245,  Rusecca.  Siège 
de  la  juridiction  des  barons  de  Reussegg  jusqu'en 
1429,  puis  siège  de  la  seigneurie  de  ce  nom.  Le  château 
était  double  et  composé  d'un  «  Vorhof  »  entouré  de  pro- 
fonds fossés,  puis  de  bâtiments  annexes  II  tomba  en 
ruines  au  cours  des  temps.  La  seigneurie  de  Reussegg, 
appelée  souvent  bailliage  à  partir  de  1503,  comprenait, 
outre  le  château  et  le  Vorhof  des  droits  de  police  rurale 
sur  Sins,  /Ettenswil  et  Au.  Le  titulaire  avait  la  basse  juri- 
diction de  Reussegg,  des  rentes,  dîmes  et  droits,  le  bac 
de  Sins  et  deux  pêcheries.  La  seigneurie  passa  en  1420, 
par  hypothèque,  et  en  1429,  par  cession  à  des  bourgeois 
de  Lucerne.  Hans  Iberg  l'acheta  en  1429  et  elle  resta 
dans  sa  famille  jusqu'en  1476,  où  Melchior  Russ,  secré- 
taire de  ville  en  devint  possesseur.  Elle  parvint  ensuite 
au  chevalier  Albin  von  Silinon,  en  1495,  à  la  ville  de 
Lucerne  en  1502;  le  territoire  de  Reussegg  fut  attribué 
à  Zoug  en  1798,  puis  au  canton  de  Baden,  de  nouveau 
à  Zoug  en  1802  et  définitivement  au  canton  d'Argovie 
en  1803.  —  W.  Merz  :  Burgen  des  Aargaus  II,  p.  268. 
—  V.  Segesser  :  Rechtsgesch.  II,  66.  —  Schneller  :  L'rk. 
Rcgesten  betr.  die  Herrschaft  Reussegg  und  den  Twing 
Sins,  dans  Gfr.  25.  —  Ltitolf  :  Sagen,  p.  508.  —  J.  Bal- 
mer  :  Kompass  1905,  n"  1.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  d'État 
Lucerne.  [P.-X.  W.] 

REUSSER.  Familles  bernoises  bourgeoises  de  plu- 
sieurs communes  du  district  de  Thoune.  —  Susanna, 
de  Heiligenschwendi,  *  1848  à  Habkern,  institutrice  à 
Berne  1869-1897  ;  f  23  mai  1907  à  Hùnibach  près  de 
Thoune  ;  peintre  paysagiste.  —  SKL.  [H.  Tr.] 

REUST.  Voir  RcÈist. 

REUTE  (G,  Appenzell  Rh.  Ext.,  D.  Vorderland.  V. 
DGS).  Com.  et  \'ge  paroissial.  .Xrtnoiries  :  d'azur  au 
cerf  au  naturel  ramé  d'or  issant  d'un 
mont  de  trois  coupeaux  de  sinople  ac- 
compagné de  deux  troncs  écotés  d'or, 
mouvant  des  coupeaux  latéraux.  La 
première  mention  d'un  établissement 
sur  le  territoire  de  la  commune  ac- 
tuelle, qui  compte,  outre  le  village, 
20  hameaux  et  10  métairies  isolées, 
date  de  1366.  Selon  Zellvveger,  le  pays 
faisait  alors  partie  de  l'Ober  Hirsch- 
berg,  sans  qu'on  puisse  dire  s'il  ap- 
partenait au  bailliage  de  Rheineck  ou  à  la  mayorie 
d'AUstatten.  Après  la  guerre  d'Appenzell,  la  Rhode 
de  Trogen  engloba  la  plus  grande  portion  du  terri- 
toire actuel  de  la  commune  (voir  carte  DUES  I,  p. 
356).  Par  sa  position  à  l'Est,  il  eut  à  souffrir  de  nom- 
breux conflits  de  frontières  entre  les  titulaires  du  bail- 
liage de  Rheineck,  le  couvent  de  Saint-Gall  et  les  /\p- 
penzellois,  malgré  de  nombreux  arbitrages  des  Confé- 
dérés et  la  délimitation  faite  en  1465  par  des  envoyés 
d'Uri,  Unlerwald  et  Zoug.  Finalement,  après  la  guerre 
dite  de  Saiut-Gall,  les  4  cantons  prolecteurs  de  l'abbaye 
de  Saint-Gall  :  Zurich,  Lucerne,  Schwyz  et  (Jlaris, 
auxquels    se   joignirent    plus   tard    Uri,    Unterwald    et 
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Zoug,  s'emparèrent  en  1490  de  la  souveraineté  sur 
Rheineck  et  le  Rheintal  et  admirent  Appenzell,  à  partir 
de  1500,  comme  VIII"  canton  à  ce  gouvernement.  Au 
spirituel,  Rente  se  rattachait  à  Berneck  (Bernang),  qui 
devint  paritaire  après  l'introduction  de  la  Réforme  en 
1532.  Tandis  que  les  gens  de  la  région  de  Rente  adop- 
taient la  foi  nouvelle,  ceux  d"Oberegg  voisin,  également 
paroissiens  de  Berneck,  restaient  en  grande  partie  ca- 
tholiques. Lors  de  la  division  du  pays  en  1597,  cet  état 
de  choses  provoqua  d'interminables  litiges  de  frontières 
et  des  négociations  entre  les  Rh.  Int.  et  Ext.,  soit  entre 
Reute  et  Oberegg,  le  premier  faisant  partie  des  Rh. 
Ext.,  et  le  second  des  Rh.  Int.  Oberegg  avait  son  terri- 
toire coupé  en  deux  par  celui  de  Reute.  L'acte  de  par- 
tage du  pays  chercha  à  corriger  la  situation  en  décla- 
rant que  les  biens  des  catholiques  appartiendraient  aux 
Rh.  Int.,  ceux  des  protestants  aux  Rh.  Ext.  Cette 
solution  se  montra  insuffisante  au  cours  des  temps.  En 
1687,  Reute  éleva  une  église  et  constitua  dès  lors  une 
commune  et  paroisse.  L'essor  de  l'industrie  textile 
accrut  son  bien-être  matériel.  Les  conflits  de  délimita- 
tion avec  Oberegg  se  terminèrent  après  de  longues  né- 
gociations qui  durèrent  de  1855  à  1870  ;  l'arrêté  fédéral 
du  23  juil.  1870  fixa  la  frontière  actuelle.  Population  : 
1734,  700  hab.  ;  1837,  879  ;  1920,  1000.  Registres  de 
baptêmes  dès  1658,  de  mariages  dès  1704,  de  décès  dès 
1795.  —  UStG.  —  Joh.-Casp.  Zellweger  :  Gesch.  d.  Ap- 
penzell. Volkes.  —  Gabr.  Walser  :  Appenzeller  Chro- 
nik.  —  Gabr.  Rusch  :  Kt.  Appenzell.  —  AJ  1868.  — 
Ad.  Ott  :  Siedelungsverhàltnisse  beider  Appenzell.  — 
PI.  Biitler  :  Geschichte  des  Rheintals  bis  zum  Jahre 
1500.  [A.  M.] 

REUTEMANN  (RûTTiMANN).  Famille  de  Rheinau 
(Zurich)  où  elle  est  attestée  depuis  1G41  (Rheinauer 
Urbar).  —  [J.  Frick.]  —  Armoiries  :  une  branche  de 
muguet  issant  de  trois  coupeau.x,  une  serpette  et  une 
flèche  posées  en  sautoir  brochant  sur  le  tout,  émau.x  in- 
connus. — •  A.  Erb  :  Das  Klosler  Rheinau,  p.  123,  152. 

—  Robert,  1772-1857,  conventuel  d'Einsiedeln,  curé 
d'Eschenz  (Thurgovie)  1811-1823,  lieutenant  de  Freu- 
denfels,  curé  d'Einsiedeln.  — •  K.  Kuhn  :  Thurgovia 
sacra  I,  p.  115.—  KKZ  1857,  p.  109.  [D.  F.] 

REUTENEN    (G.  Thurgovie).   Voir   Salen-Reute- 

NEN. 

REUTER  (Ruter).  Famille  de  Zurich,  éteinte  en 
1719,  fondée  par  Hans  Riitter,  de  .Nuremberg,  fabri- 
cant d'armures,  qui  reçut  en  don,  en  1533,  la  bourgeoisie 
de  Zurich.  Armoiries  :  de  gueules  au  casque  de  fer  de 
sable  accompagné  en  chef  d'un  croissant  et  d'une  étoile 
d'or  et  de  trois  coupeaux  de  sinople  en  pointe  (varian- 
tes). —  D.  Meyer  :  Wappenbuch  1605.  —  Les  Reuter 
furent,  les  uns  doreurs  et  propriétaires  du  moulin  à 
polir  de  la  ville,  d'autres  ecclésiastiques  en  territoire 
zuricois,  en  Thurgovie  et  en  Bohême.  —  Hans-Ulrich, 
*  1585,  diacre  et  pasteur  de  St.  Peter  à  Zurich  1613, 
1618-1620,  collabora  en  1613  à  la  fondation  du  collège 
musical  de  la  ville  ;  auteur  de  Tétras  problematum 
theologicorum  de  imaginibus,  1612  f  1*"^  avr.  1620.  — 
Nbl.  d.  allg.  Musikges.  Zurich  1856,  p    10  ;  1913,  p.  5. 

—  K.  Wirz  :  Etat  —  TE  4-5.  —  F.  Hegi  :  Zunft  z. 
Schmieden.  —  S.  Vôgelin  :  Altes  Zurich  I,  p.  465.      [D.  F.] 

REUTIGEN  (G.  Berne,  D.  Niedersimmental 
V.  DGS).  Gom.  et  Vge  paroissial,  .\nciennes  formes  : 
Roevtingen,  Roitingen,  Roitingen,  etc.  (de  Rodung 
=  lieu  défriché).  Une  couche  de  terre  arable  découverte 
à  dix-huit  mètres  de  profondeur  et  le  lieu  dit  Laucnen 
démontrent  que  le  village  a  été  construit  sur  un  éboule- 
ment  (voir  dans  Jahn  :  Kt.  Eern,  la  légende  de  l'origine 
gothique).  On  a  trouvé  à  Reutigen  une  hache  du  second 
âge  du  fer  et  deux  épées  du  haut  moyen  âge.  Reutigen 
est  cité  depuis  1296  ;  il  se  rattachait  alors  à  la  seigneurie 
de  Strâttligen.  En  1309,  le  chevalier  Jordan  de  Burgi- 
stein  était  copropriétaire  de  Reutigen.  Lors  du  partage 
des  biens  des  Burgistein,  en  1344,  le  village  passa  à  ses 
fds,  Konrad,  Jordan  et  Peter.  Konrad,  fils  de  Peter, 
céda  sa  part,  en  1394,  à  sa  sœur  Amphilisa,  épouse  de 
Rudolf  von  .Schiipfen.  En  1446,  une  des  parts  apparte- 
nait à  Anton  von  Erlach,  une  autre  àHeinrich  von  Bann- 
moos.  Lors  des  guerres  de  Bourgogne,  les  coseigneurs 
étaient  Hans  Schiitz  «  der  Grempler  »  et  Adrien  de  Bu- 


benberg  à  Spiez.  .\u  militaire,  Reutigen  dépendait  déjà 
alors  de  Seftigen.  H  passa  définitivement  à  Berne  en 
1490,  1492  et  1494  et  fut  rattaché  au  bailliage  de  Wim- 
mis,  mais  dépendit  de  Seftigen  jusqu'en  1798  pour  les 
droits  de  juridiction  et  les  questions  militaires.  L'incen- 
die du  village,  en  1612,  ainsi  que  divers  éboulements, 
occasionnèrent  de  graves  dommages.  Le  dernier  éboule- 
ment  du  6  mars  1926,  emporta  une  grande  partie  du 
Schvvandwald.  Jusqu'en  1474,  Reutigen  fut,  au  spirituel, 
une  annexe  de  Wimmis  ;  il  possédait  une  chapelle  qui 
était  un  lieu  de  pèlerinage  dédiée  à  la  Sainte- Vierge.  Vers 
1481,  quand  l'abbaye  de  Sels  en  .\lsace  vendit  à  Berne 
des  possessions  à  Reutigen,  Stocken  dut  être  détaché 
d'Amsoldingen  et  réuni  à  celui-là.  Par  contre,  Zwiesel- 
berg  et  Gliitsch,  quoique  relevant  de  la  basse-juridiction 
de  Reutigen,  restèrent  unis  à  .\msoldingen.  En  1884, 
lors  de  la  rénovation  de  l'église,  on  retrouva  de  magni- 
fiques peintures  murales,  parmi  lesquelles  un  Jugement 
dernier.  Population  :  1920,  769  hab.  Registres  de  pa- 
roisse dès  1698.  —  FRB.  —  Lohner  :  Kirchen.  —  Ed. 
V.  Rodt  :  Bernische  Kirchen.  —  Mitteilungen  d.  natur- 
forsch.  Ges.  Bern  1922.  [S.-A.  Gassner.] 

REUTLINGEN  (G.  Zurich,  D.  et  Gom.  Winter- 
thour.  V.  DGS).  Vge.  La  route  romaine  Winterthour- 
.Stein  traverse  son  territoire.  Le  comte  Hartmann  de 
Kibourg  l'.Vncien,  attribua  en  1241  à  son  épouse  Mar- 
guerite de  Savoie  des  possessions  à  Reutlingen  en  bien 
matrimonial.  Un  domaine  que  les  comtes  de  Kibourg 
tenaient  en  fief  de  l'église  de  Strasbourg,  passa  en  1257 
au  couvent  de  Toss.  Un  document  de  1167  nomme  le 
vassal  Heinrich  von  Reutlingen.  On  cite  de  1318  à  1332 
Niklaus  von  Rtitteling,  chevalier  de  Saint-Jean.  La  loi 
du  4  mai  1919,  rattachant  la  commune  d'Oberwinter- 
thur  à  la  ville  de  Winterthour,  a  su|)primé  la  commune 
civile  de  Reutlingen. —  UZ.  [Hildebrandt.| 

REUTLINGER.  Familles  des  cantons  de  Saint-Gall 
et  Zurich. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  Reutlinger,  Rutlinger. 
Famille  de  Saint-Gall,  devenue  bourgeoise  en  1496  avec 
Peter,  d'LIeberlingen  (Bade)  sur  le  lac  de  Constance;  elle 
entra  bientôt  dans  la  Société  du  Notenstein,  mais  dis- 
paraît à  Saint-Gall  dès  le  milieu  du  XVII«  s.  On  ignore 
si  elle  est  en  relations  avec  la  famille  zuricoise  du  même 
nom.  Armoiries  :  d'or  au  bélier  de  sable  issant,  lampassé 
de  gueules  ;  depuis  1612  (augmentation  d'armoiries)  : 
écartelé  au  1  et  4  aux  armes  ci-dessus  ;  au.x  2  et  3  de  sa- 
ble à  la  fasce  d'or.  — •  1.  Joachim,  petit-flls  de  Peter  sus- 
dit, t  1564  ;  architecte  de  l'abbatiale  1547,  conseiller 
1547,  1555.  —  2.  Joachim,  1553-1620,  membre  des  Onze 
1579,  secrétaire  de  l'hôpital  1585,  bailli  de  Biirglen 
1596,  conseiller  1601,  bourgmestre  1602,  anobli  par 
l'empereur  Matthias  en  1612.  —  3.  Johannes,  *  1595, 
dernier  de  la  famille  à  Saint-Gall.  —  LL.  —  Stemmatolo- 
gia  San  Gall.  —  St.  Galler  Nbl.  1925,  p.  31.  —  MVG 
XXX,  p.  678.  [E.  KiND.] 

B.Canton  de  Zurich.  Reutlinger,  ROtlinger.  Fa- 
mille ijatricienne  encore  florissante  de  Zurich,  venue  de 
Hegnau,  bourgeoise  en  1466.  Armoi- 
ries: d'or  à  un  bélier  naissant  de  sable. 
—  D.  Meyer  :  Wappenbuch. —  1.  Hans, 
boulanger,  1526-1574,  du  Petit  Conseil 
1570-1574,  bailli  d'Erlenbach  1570- 
1574.  —  2.  Kaspar,  fils  du  n"  1, 
peintre,  1562-1610.—  SKL.  — 3.  Gas- 
par,  calligraphe,  *  1585,  fils  du  n"  2, 
auteur  d'une  série  d'ouvrages  :  Neu 
zugerichtete  Schreibkunst,  1604  ;  Calli- 
graphia nova,  1605.  —  SKL.  —  4. 
Heinrich,  menuisier,  1634-1695,  grand  cellérier  du 
Grossmùnster  1689-1695.  —  5.  Johann-Jakob,  1634- 
1705,  maître  d'école  au  Fraumiinster,  auteur  de 
Praeludia  ad  inlroitum  syntaxeos,  1678  ;  Carmen  syn- 
charistico-heroicum  in  honorem  Antonii  Clingleri,  1688  ; 
Segensquell,  geflossen  1660.  —  6.  Johann-Jakob  le 
Jeune,  *  10  dêc.  1671,  fils  du  n°  5,  maître  d'école  au 
Grossmùnster  1717,  chanoine  1725,  prit  une  grande 
part  à  la  réforme  scolaire  zuricoise  de  1716,  défenseur 
des  écoles  publiques.  Auteur  de  divers  manuels  latins 
et  de  Wohlmeiniicher  Bericht  von  der  Nothwendigkeit... 
der  Schulen,  1719.  Poète  de  circonstance,   on  lui  doit 
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une  série  de  chansons  populaires  sur  la  guerre  de 
1712  :  Bas  bezwungene  Badcn  ;  WehmiUige  Klaye  des 
Abts  v.  St.  Gallen.  f  1749.  —  Voir  Winlergrunender 
Loorbeer-Kranz    1696.   —    Tempe   Helvetica    I,    p.   509. 

—  Satura  dissertationum  I,  1741,  p.  48.  —  Jahresber. 
Aarq.  Lehrerseminar  Weltingen  1892-1893,  p.  21.  — 
7  Hans-Konrad,  *  26  nov.  1674,  frère  du  n°  6, 
pasteur  d'Altstetten  1708-1740,  caraérier  du  chapitre 
du  lac  de  Zurich  1724-1738,  possesseur  d'une  biblio- 
thèque fort  admirée  de  son  temps  ;  auteur  de  Dispu- 
tatio  de  corporiun  iiaturaliuni  quiète,  1691  ;  Letzte  offent- 
liche  Rede,  1740.  f  22  avr.  1740.  —  J.-J.  Ulrich  :  Das 
Apostolische  Daiick-Lied,  1740.  —  8.  Marx,  1740-1816, 
capitaine  d'une  compagnie  franche.  —  9.  Hans-Caspar, 
*  30  août  1752,  pasteur  de  Riiti  1798-1812,  inspecteur 
des  écoles  1798,  maître  à  l'école  normale  1805,  pasteur 
de  Wollishofen  1812-1815,  propagateur  de  la  méthode 
d'enseignement  de  Pestalozzi,  t  3  mai  1815.  —  Monatl. 
Nachrichten  1815,  p.  85.  —  10.  Leonhard,  1755-1828, 
frère  du  n°  9,  précepteur,  statisticien,  publia  dans  les 
deux  dernières  décades  du  XVIII«  s.  une  série  de  lis- 
tes de  personnes  et  de  bâtiments  de  Zurich.  —  11.  Ru- 
dolf-Heinrich,  *  4  mai  1801,  pasteur  de  la  paroisse  ré- 
formée de  Reval  (Elsthonie)  1838-1848,  prédicateur  évan- 
gélique  à  Novgorod  (Russie)  1851-1868,  titulaire  denom- 
breux  ordres.  Lui  et  ses  descendants  portent  le  nom  de 
von  Reutlinger.  Auteur  de  Thèse  d'exégèse  sur  le  4<^  livre 
des  Maccabées,  1826  ;  Samrnlung  von  Predigten  ev.-ref. 
Geistlicher  Deutschlands  und  der  Schweiz,  1841.  Il  tra- 
duisit et  commenta  en  français  les  œuvres  de  A.  von 
Kotzebue.  f  vers  1879  à  Saint-Pétersbourg.  —  12. 
Jakob-Heinrich,  *  3  avr.  1802,  maître  de  géométrie 
descriptive  et  de  dessin  de  machines  à  l'école  indus- 
trielle de  Zurich  1838-1860,  paysagiste,  graveur  et 
lithographe,  t  3  mars  1868.  — Feslschrifl  Kantonsschulc 
Ziirich  1883,  p.  107.  —  SKL.  —  13.  Edmund-Hein- 
niCH,  fils  du  n°  11,  maître  supérieur  et  conseiller  à 
Grodno  (Lithuanie)  1855-1858,  conseiller  à  la  cour, 
maître  supérieur  au  gymnase  du  corps  des  cadets  de 
Vilna  1861-1864,  inspecteur  du  gymnase  de  Vilna 
1868-1875,  conseiller  d'État  1872,  directeur  du  gym- 
nase classique  de  Taganrog  sur  la  mer  d'Azov  1879, 
titulaire  de  nombreux  ordres.  Quatre  de  ses  frères 
occupèrent  des  charges  en  Russie,  soit  comme  olliciers. 
soit  comme  hauts  fonctionnaires.  —  14.  Hermann,  *  29 
oct.  1843,  fils  du  n"  12,  architecte  à  Zurich,  éleva  divers 
édifices  publics,  maisons  d'école,  hôpitaux  ;  fondateur 
de  la  Heraldica  Zurich,  t  13  déc.  1905.  —  NZZ  1906. 
n»  10.  —  ZWChr.  1906,  p.  13.  —  SB  .XLVI,  p.  309  ; 
XLVII,  p.  14.  —  Festschrift  eidg.  Potytechn.  1905,  II, 
p.  382.  —  Voir  en  général  LL.  —  LLH.  —  C.  Keller- 
Escher  :    Promptuar.  [D.  F.J 

REUTTER.  Famille  originaire  du  Wurtemberg,  na- 
turalisée neuchàteloise  en  1815,  agrégée  à  la  commune  de 
Thielle-Wavre  ;  une  branche  a  été  agrégée  à  Neuchâtel 
en  1869.—  1.  Louis,  9  oct.  1848-8  janv.  1921  à  Neuchâ- 
tel, architecte  à  La  (^haux-de-Fonds  1874-1908,  collec- 
tionneur, a  aménagé  le  musée  du  château  de  Valangin. 
Auteur  de  Fragments  d'architecture,  3  séries,  et  d'études 
sur  les  potiers  d'étain  neuchâtelois,  parues  dans  MN. 

—  2.  Max,  *  3  février  1871  à  La  Chaux-de-Fonds,  avo- 
cat et  notaire  à  Neuchâtel,  rédacteur  de  la  Suisse 
libérale  1907-1914,  député  au  Grand  Conseil  1910-1913, 
conseiller  communal  à  Neuchâtel  dès  1917.  —  iXûessager 
boit,  de  Neuchâtel  1922.  —  3.  Louis,  *  1876,  fils  du  n" 
1,  pharmacien,  a  publié,  entre  autres.  De  l'embaumement 
avant  et  après  .7.  C,  1912.  [L.  M.l 

REUTTI  (RiJTTi.  Reuthe).  Famille  de  Wil  (Saint- 
Gall).  Armoiries  :  d'or  au  tronc  école 
arraché  de  sable.  —  1.  Hans,  bailli 
de  Schwarzenbach  1538-1559.  —  2. 
.Johann-Rudolf,  abbé  de  Fischingen 
1553-1556.  —  3.  Christopii,  Amtmann 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall  à  VVeinfelden 
1572,  bailli  impérial  de  Wil  1594.  — 
4.  Johann-Geohg,  dernier  bailli  de 
Liitisburg  1638,  bailli  de  Schwarzen- 
bach 1644,  secrétaire  du  Conseil  à  Wil 
1656.  —  5.  Augustin,  *  1645,  abbé  de 
Mariastein  1675-1695,  édifia  le  maître-autel  et  le  portail 


do  l'église  conventuelle.  —  6.  Eusïach,  profès  au  cou- 
vent d'Einsiedeln  1659,  prieur  de  Bellinzone  1680,  doyen 
à  Pfâfers,  prieur  de  Saint-Gerold  1690,  t  1714.  —  7.0th- 
mar,  frère  du  n°  6,  lieutenant  pour  le  couvent  d'Einsie- 
deln au  château  de  Sonnenberg  1678,  doyen  de  l'abbaye, 
prieur  de  St.  Gerold,  t  l'701.  —  8.  Basilius,  *  1646, 
profès  au  couvent  de  Wettingen,  sous-prieur  et  maître 
des  novices  1671,  prieur  1673,  grand  cellérier  1679, 
confesseur  à  Magdenau  1692,  abbé  de  Wettingen  1694. 
t  1703.  —  9.  Johann-Mathias,  bailli  du  fief  de  Wil 
1686,  bailli  impérial  1723-1728.  —  10.  Johann-Pan- 
ivRAZ,  bailli  du  fief  de  Wil  1723,  amniann  de  la  cotir 
1733-1747.—  a.  Joachim-Pankraz,  *  1767,  secré- 
taire à  Wil,  élu  Landeshaupimann  du  pays  derrière 
la  Sitter  par  la  landsgemeinde  de  Gossau  14  févr. 
1798,  sous-préfet  du  district  de  Wil,  président  du 
tribunal  cantonal  du  canton  du  Sântis  1800,  mem- 
bre de  la  Diète  helvétique  pour  le  canton  d'Appcn- 
zell  1801.  de  la  commission  gouvernementale  provi- 
soire, puis  conseiller  d'État  du  canton  de  Saint-Gall 
1803.  Il  resta  au  gouvernement  après  la  revision 
constitutionnelle  de  1831  ;  landammann  1832,  démis- 
sionnaire 1838,  t  5  mai  1839  à  Wil.  Durant  la  première 
période  de  son  activité  au  gouvernement,  il  fut  à  la 
tête  des  adversaires  du  rétablissement  du  couvent  de 
Saint-Gall,  durant  la  seconde  à  la  tète  des  catholiques. 
—  Arch.  du  couvent  de  Saint-Gall.  —  E.-F.  v.  Muli- 
nen  :  Helvetia  sacra  I.  —  K.  Steiger  :  Schweizer  .-Ebte... 
ans  Wiler  Geschlechtern.  —  D.  Willi  :  Album  Weltin- 
gense.  —  W.  Ehrenzeller  :  St.  Gall.  Jahrbïicher  183'>- 
1841,  p.  567.  —  Centenarbuch,  p.  11.  —  AS  II,  vol.  VII, 
359.  —  G.-J.  Baumgartner  :  Gesch.  d.  Kts.  St.  Gall.  II, 
III.  [J.  M.] 

REVACLIER.  Famille  du  Genevois,  dont  quelques 
branches  se  fixèrent  à  Genève  dès  1523,  Viry,  Laconnex, 
Avully,  Chancy.  Elle  donna  au  XI.X>=  s.,  surtout  par 
sa  branche  de  Laconnex,  si.x  députés  aux  conseils 
législ,atifs,  [C.  R.] 

RÉVEIL  (LE).  On  appelle  ainsi  le  mouvement  reli- 
gieux qui  se  fit  sentir  en  maints  pays  vers  le  commence- 
ment du  XIX"  s.,  dans  le  protestantisme  comme  dans 
le  catholicisme,  et  dont  la  Suisse  eut  sa  part.  A  une  géné- 
ration que  venaient  de  secouer  la  Révolution  et  les 
guerres  de  l'empire,  il  ne  suffisait  plus  du  semi-rationa- 
lisme où  les  Églises  se  trouvaient  généralement  endor- 
mies :  christianisme  sans  saveur,  réduit  parfois  aux 
proportions  d'une  honnête  morale.  Comme,  en  littérature, 
le  sentiment  réclamait  ses  droits  contre  un  classicisme 
refroidi,  ainsi  l'on  vit,  en  religion,  se  réveiller  le  senti- 
ment du  péché,  et  celui  de  la  délivrance  basé  sur  la  foi 
en  la  grâce  qui  sauve,  le  besoin  d'une  communion  per- 
sonnelle avec  Dieu,  et  celui  d'une  régénération  profonde 
(conversion)  ;  on  remit  au  premier  plan  la  personne  du 
Christ,  avec  la  mystérieuse  tragédie  du  Calvaire  ;  et 
l'on  estima  devoir  y  répondre  par  une  vie  purifiée  de 
frivolités  mondaines,  où  les  exercices  de  piété  tinssent 
une  place  essentielle  et  qui  se  manifestât  en  œuvres  de 
propagande  évangélique  et  de  bienfaisance  (de  là  la 
fondation  de  sociétés  bibliques,  sociétés  de  missions,  asi- 
les, etc.).  Variées  furent  les  sources  où  le  Réveil  puisa  ses 
inspirations  :  ancien  piétisme,  mysticisme  morave, 
méthodisme  wesleyen,  retour  à  l'orthodoxie  calviniste  ; 
variées  aussi  en  furent  les  manifestations  ;  et,  comme 
c'est  le  cas  de  toutes  les  réactions,  il  lui  arriva  parfois 
de  dépasser  le  but.  Personne  n'a  mieux  su  qu'A.  Vi- 
net  recueillir  les  bienfaits  du  Réveil,  tout  en  se  gar- 
dant de  ses  erreurs. 

A  Genève,  le  mouvement  eut  pour  premiers  adhérents 
quelques  étudiants  en  théologie  et  jeunes  pasteurs  : 
tels  qu'Ami  Bost  (fils  d'un  morave),  H.-L.  Èmpeytaz 
(qu'impressionna  la  visite  de  M""  de  Krùdencr  en  Suisse 
en  1813),  Malan,  Gaussen,  etc.,  qui  tous  entendirent 
en  1817  les  leçons  privées  qu'un  laïque  écossais,  Robert 
Haldane,  leur  donna  sur  l'épître  aux  Romains,  et  qui 
se  mirent  en  opposition  avec  les  tendances  alors  régnan- 
tes dans  la  faculté  de  théologie  genevoise.  De  1810  à 
1819  exista  entre  eux  une  Société  des  amis  ;  puis,  un 
règlement,  voté  le  3  mai  1817  par  la  Compagnie,  ayant 
interdit  d'aborder  en  chaire  les  doctrines  controversées, 
on   vit,  dès   l'année   suivante,   Em.   Guers,   H.   Pyt  et 
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quelques  autres  fonder  au  Bourg-de-Four  (plus  tard  à  la 
Pélisserie)  une  Église  indépendante,  désireuse  d'imiter 
celles  des  premiers  jours,  avec  «  séparation  du  monde  » 
et  intimité  fraternelle.  Un  peu  plus  tard.  César  Malan, 
se  voyant  olTiciellement  exclu  de  la  chaire,  ouvrit  dans 
sa  propriété  de  Pré  TÉvèque,  l'Église,  strictement  calvi- 
niste, du  Témoignage.  Enfin  le  pasteur  L.  Gaussen 
(déposé  lui  aussi),  fonda  avec  quelques  amis,  en  1831, 
la  Société  évangélique,  qui  ouvrit  en  1834  la  chapelle 
de  l'Oratoire,  après  avoir,  deux  ans  auparavant,  fondé 
une  école  de  théologie,  où,  sous  la  direction  de  l'historien 
Merle  d'Aubigné,  de  Gaussen  lui-même  (champion  de  la 
théopneustie  plénière),  de  Sam.  Filet  et  de  plusieurs 
autres  professeurs  (dont  Edmond  Scherer,  pendant 
5  ans)  se  préparèrent  de  nombreux  pasteurs  suisses  et 
français. 

Dans  le  canton  de  Vaud,  le  Réveil  fut  préparé  en 
grande  partie  par  le  doyen  Curtat,  qui  durant  plusieurs 
années,  dès  1810,  réunit  chez  lui  les  étudiants  en  théolo- 
gie de  Lausanne,  pour  les  former  à  une  vivante  prédica- 
tion de  l'Évangile.  Bientôt,  du  reste,  effrayé  des  effets 
produits  par  l'ardeur  de  ces  jeunes  gens,  il  en  vint  à  con- 
damner leurs  tendances.  Le  peuple  prit  généralement 
parti  contre  le  Réveil  ;  et  le  Grand  Conseil  édicta  la 
loi  du  20  mai  1824,  qui  interdisait  les  assemblées  reli- 
gieuses tenues  en  dehors  des  cultes  officiels  et  combat- 
tait la  propagande  des  «  mômiers  »  (expression  employée 
pour  la  première  fois  à  Genève  en  1818  contre  les  parti- 
sans de  Malan).  Il  se  constitua,  néanmoins,  des  congré- 
gations de  «  dissidents  »,  dont  ni  les  chefs  (notamment 
Auguste  Rochat  et  son  frère  Charles,  François  et  Henri 
Olivier),  ni  les  adhérents  ne  se  laissèrent  intimider  par 
les  menées  populaires  ou  gouvernementales  dirigées 
contre  eux.  En  outre,  des  représentants  de  l'élite  intel- 
lectuelle du  pays,  invoquant  la  liberté  de  conscience,  pro- 
testèrent contre  les  persécutions.  Tels  Alexandre  Vinet 
(alors  à  Bâle),  qui  publia  à  cette  occasion  son  livre  sur 
La  liberté  des  cultes  (182(3),  puis  ses  Observations  sur... 
les  sectaires  (1829),  et  le  professeur  Monnard,  qui  exposa 
ses  opinions  dans  le  Nouvelliste  vaudois.  Ces  événements 
et  ceux  qui  suivirent  devaient  aboutir  en  1847  à  la  fon- 
dation de  l'Église  libre  du  canton  de  Vaud. 

Dans  la  Suisse  allemande  un  mouvement  analogue 
s'était  manifesté,  en  1780  déjà,  à  Bâle  et  avait  trouvé 
son  expression  dans  la  Société  évangélique  fondée  par 
Urisperger.  Poursuivant  un  but  d'édification,  elle  publia 
des  traités  et  fonda  la  Société  biblique,  puis  en  1816  la 
Société  des  Missions  pour  la  conversion  des  païens. 
Des  mouvements  de  même  nature  se  manifestèrent  à 
Berne  et  ailleurs.  Dans  le  Jura  bernois,  Moutier  devint 
le  centre  d'un  Réveil  religieux  suscité  par  les  adeptes 
de  l'Église  morave.  En  automne  1815,  M™«  de  Kriidener 
se  rendit  à  Bâle  et,  expulsée  de  cette  ville  en  janvier 
1816,  vint  dans  l'Argovie  et  visita  les  régions  voisines 
du  grand  duché  de  Bade.  Elle  déploya  en  faveur  des 
pauvres  une  grande  activité  philanthropique  et  religieuse 
au  cours  des  années  de  disette  1816  et  1817  ;  elle  par- 
courut les  cantons  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Zurich,  de 
Schaffhouse  et  de  Thurgovie,  partout  surveillée  ou  même 
expulsée  par  la  police.  En  août  1817,  elle  quitta  défini- 
tivement le  territoire  de  la  Confédération,  laissant  par- 
tout où  elle  avait  passé  les  traces  d'une  agitation  reli- 
gieuse, souvent  malsaine.  En  1818,  le  Réveil  se  mani- 
festa dans  le  canton  de  Schaffhouse,  notamment  parmi 
les  enfants,  et  revêtit  un  caractère  nettement  pathologi- 
que. Il  aboutit  dans  la  commune  zuricoise  voisine  de 
Wildensbuch,  en  mars  1823,  à  la  crucifixion  de  Margue- 
rite Peter,  perpétrée  dans  des  circonstances  horribles. 
En  Argovie,  éclata  dès  1816  à  Staufborg,  à  l'instigation 
du  diacre  Ganz,  un  mouvement  religieux  si  véhément 
que  le  gouvernement  dut  intervenir.  Cela  avait  été  déjà 
le  cas  à  Amsoldingen,  dans  le  canton  de  Berne,  en  1802. 
et  à  Rapperswil  en  1807,  à  propos  des  troubles  suscités 
par  le  fanatique  Unternâhrer,  et  il  devait  en  être  de 
même  à  Gsteig,  en  1820,  puis  à  Interlaken,  et  en  1830 
à  Wohlen.  A  Berne  divers  prédicateurs  obéissant  à 
l'esprit  du  Réveil  se  livrèrent  ouvertement  à  une  cer- 
taine agitation  :  ce  mouvement  se  maintint  en  général 
dans  des  limites  raisonnables,  mais  dans  certains  cercles 
restreints  il  revêtit  un  caractère   séparatiste  contre  le- 


quel l'autorité  sévit  en  1829.  Le  gouvernement  bernois 
expulsa,  cette  année-là,  le  secrétaire  Cari  von  Rodt, 
convaincu  d'avoir  pris  part  à  des  conventicules.  Cette 
circonstance  contribua  en  1830  à  la  chute  d'un  régime 
contre  lequel  les  milieu.x  piétistes  avaient  prononcé 
un  jugement  de  Dieu  ;  et  Rodt  fut  le  fondateur  d'une 
communauté  libre,  érigée  en  1831.  Au  sein  de  l'Église 
nationale  se  constitua,  en  automne  1831,  la  Société 
évangélique,  dont  les  tendances,  quoique  inspirées  par 
le  Réveil,  se  révélèrent  modérées.  Les  fêtes  commémora- 
tives  de  Zwingli,  en  1819,  et  celles  de  la  Réformation, 
en  1828,  furent  les  manifestations,  si  ce  n'est  d'un  pié- 
tisme  intégral,  du  moins  d'une  vie  religieuse  accentuée 
et  d'une  nouvelle  activité  confessionnelle.  Les  cours  de 
Wette,  professés  à  l'université  de  Bâle  dès  1822,  ceux 
de  Karl-Rudolf  Hagenbach  dès  1823,  exercèrent  une 
action  profonde  sur  la  vie  religieuse  et  sur  la  théologie 
de  cette  époque. 

Bibliographie.  H.  von  der  Goltz  :  Die  réf.  Kirche 
Genf's,  trad.  franc.  :  Genève  religieuse  au  XIX^  s.  — 
Jacq.  Cart  :  Hisi.  du  mouvement  relig.  et  ecclés.  dans  le 
G.  de  Vaud  pendant  la  première  moitié  du  XIX"  s.  — 
Léon  Maury  :  Le  réveil  relig.  dans  l'Égl.  réf.  à  Genève 
et  en  France.  —  W.  Hadorn  :  Gesch.  des  Pietismus  in 
den  schweiz.  reform.  Kirchen.  [Ph.  B.  et  t  E.  B.] 

REVEL  (Reffel,  Revil).  Famille  de  Zurich  éteinte 
au  XV«  s.  —  1.  Heinrich,  cité  de  1251  à  1275,  du 
Conseil  1256.  —  2.  Heinrich,  cité  de  1287  à  1326,  fils 
du  n°  1,  du  Conseil  1296-1318,  maître-queux  de  l'ab- 
besse  1313.  —  3.  Heinrich,  bailli  impérial  1345  ;  il  prit 
part  à  la  conjuration  de  Rapperswil  de  1349  contre  le 
nouvel  état  de  choses  de  Zurich,  fut  tué  dans  la  nuit 
sanglante  du  23-24  févr.  1350.  —  Schweiz.  Muséum  f. 
hist.  Wissenschaften  I,  p.  95.  —  QSG  XVIII,  p.  50.  — 
4.  Rudolf  (Rûdger),  fut  décapité  pour  avoir  pris  part 
à  la  nuit  sanglante,  le  24  févr.  1350.  —  5.  J.\kob,  inten- 
dant de  la  forêt  de  la  Sihl  1392-1406,  du  Petit  Conseil 
1409-1413,  tav.  1418.—  L.  Weisz  :  Studienz.  Gesch.  d. 
Ziirch.  Stadtwaldungen,  p.  53.  —  Voir  en  général  LL.  — 
ZStB.  —  Zurcher  Stadtbucher.  —  UZ  I-XI.  —  F.-X. 
Wôber  :  Die  Mulner  von  Zurich  I-III.  —  QSG  XVIII  ; 
nouv.  série  I,  122.  —  Mon.  Germ.  Necr.  I.       [D.  F.l 

REVERCHON.  Famille  du  Pays  de  Gex  reconnue 
genevoise  à  Meyrin  et  à  Chêne  après  1815.  —  Placide, 
1826-1886,  principal  du  collège  industriel  et  commercial 
et  son  fils  —  Is.^AC,  1855-1927,  maître  au  collège  de 
Genève,  présidèrent  en  quelque  sorte  aux  destinées  du 
mouvement  vieux-catholique  à  Genève.  [C.  Pi.J 

REVERDIL.  Famille  vaudoise,  à  Nyon  dès  le 
XV  s.  —  1.  Élie-Salomon,  1732-1808,  professeur  de 
mathématiques  à  l'acadé- 
mie de  Copenhague,  con-  |  ~  ^ 
seiller  d'État  du  roi  Chris- 
tian VII,  1766  ;  revint  en- 
suite au  pays  où  il  fut  en 
1788  lieutenant  baillival 
de  Nyon,  député  au  Grand 
Conseil  helvétique  1801,  à 
la  diète  cantonale  1802,  au 
Grand  Conseil  vaudois 
1803.  —  2.  Marc-Louis, 
*  1734,  bibliothécaire  du 
roi  Stanislas  de  Pologne 
en  1766.  —  de  Montet  : 
Dictionnaire.  —  F.  Bar- 
bey :  Suisses  hors  de 
Suisse.                      [M.  R.l 

REVERDIN.  Famille 
de  Coignet  près  La  Mure 
on  Dauphiné,  reçue  à  l'ha- 
bitation de  Genève  en  1719 
et  1744.  —  1.  François- 
GÊDÉON,  1772-1828,  des- 
sinateur et  peintre  ;  vécut  à  Paris  de  1794  à  1816,  où  il 
fut  l'élève  de  David  Directeur  de  l'école  de  dessin  de  la 
Société  des  Arts  de  Genève  dès  1816.  .Auteur  d'un  Cours 
de  dessin  et  de  Portraits  des  peintres  célèbres  d'après  ceux 
des  Offices  de  Florence.  Nommé  professeur  de  mérite 
par  l'académie  des  Beaux-Arts  de  Florence,  1823.  — 
MDG  VI.  —  de  Montet  :  Dicl.  —  SKL.  —  Nos  Anciens 
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et  leurs  œuvres  I,  66  ;  V,  12  ;  VII,  31.  —  2.  Bernard- 
Adolphe,  1809-1901,  fils  du  n"  1,  architecte,  ainsi  que 
son  fils  —  3.  EMILE,  1845-1901,  sont  cités  dans  SKL. 
—  4.  Jnques-Louis,  1842-1929,  fils  du  n»  2,  D'  med., 
chirurgien  de  l'ambulance  suisse  pendant  le  siège  de 

Paris  1870.  Professeur  de 

■■ —        pathologie    externe  et  de 

j  médecine  opératoire,  puis 

de  polyclinique  chirurgi- 
cale à  l'université  de  Ge- 
nève 1876-1910;  fonda- 
teur et  corédacteur  de  la 
Revue  médicale  de  la  Suisse 
romande,  1881-1919.  Asso- 
cié étranger  de  l'Académie 
de  médecine  et  de  la  So- 
ciété de  chirurgie  de  Paris; 
membre  associé  ou  hono- 
raire de  sociétés  médicales 
et  entomologiques  de 
Suisse  et  de  nombreux- 
pays  étrangers,  olTicier  de 
la  Légion  d'honneur.  Chi- 
rurgien connu  pour  ses 
travaux  en  médecine  et 
en  lépidoptérologie,  il  a 
décrit  le  premier  la  greffe 
épidermique,  1809,  et  le 
myxoedème  opératoire 
(1882-1883),  inventeur  de  l'aiguille  à  suture  qui  porte 
son  nom  et  lui  valut,  en  1896,  une  médaille  d'or  à  l'Ex- 
position nationale  suisse  à  Genève.  A  consacré  les  der- 
nières  années  de  sa  vie  à 

. ,      l'étude  de  l'anatomie  et  de 

la  systématique  des  pa- 
pillons. —  Bibl.  de  l'uni- 
versité de  Genève.  —  Revue 
médicale  de  la  Suisse  ro- 
mande 1929,  n»  2.  —  5. 
Fbédéric,  *  1849,  fils  du 
n"  2,  chimiste  à  Genève  A 
publié  avec  E,  Noelting  : 
Sur  la  constitution  de  la 
naphtaline  et  de  ses  dérivés 
et  a  fait  paraître  un  grand 
nombre  de  publications 
scientifiques  dans  le  do- 
maine de  la  chimie  organi- 
que, dans  Arch.  des  se. 
phys.  et  nat.  Genève  ;  Helv. 
cliim,.  acla  ;  Bull.  soc. 
chim.  de  France  ;  Berichte 
der  deutschen  Cliemiker- 
Ges.  etc.  D'  h.  c.  de  l'uni- 
versité   de   Genève  et    de 
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Auguste  Reverdin. 
D'après  une  photographie. 


l'École  polytechnique  de  Zurich,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  — •  Bibl.  de  l'université  de  Genève.  — • 
6.  Fr.\ncis,  *  1856,  fils  du  n»  2,  directeur  de  la  Voie 
étroite  de  Genève  1892-1900,  ingénieur  de  l'Associa- 
tion pour  le  percement  de  la  Faucille  dès  1899.  Col- 
laborateur du  Bull,  du  protestantisme  français.  —  7. 
Ferdinand,  1844-1888,  petit-fils  du  n»  1,  a  collaboré 
à  la  publication  des  Notices  généaloijiques  sur  les  fa- 
milles genevoises,  de  GalilTe,  t.  V  à  VII.  —  8.  Auguste, 
1848-1908,  petit-fils  du  n"  1,  D''  med.,  chirurgien-adjoint 
d'ambulance  à  Haguenau  pendant  la  guerre  franco-alle- 
mande, professeur  à  l'université  de  Genève  dès  1883, 
président  de  l'école  dentaire.  Président  du  congrès 
international  de  gynécologie  à  Genève,  correspondant 
de  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  associé  étranger 
de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris,  membre  hono- 
raire de  plusieurs  sociétés  médicales  étrangères.  Com- 
mandeur de  l'ordre  do  François-Joseph,  officier  de 
la  Légion  d'honneur.  —  Bibl.  de  l'université  de  Genève. 
—  Rev.  méd.  Suisse  rom.  1908,  p.  513.  —  9.  Henri, 
*  1880,  fils  du  n"  4,  prof<!sseur  de  philosophie  générale  et 
de  philosophie  morale  à  l'université  de  Genève  dès  1919. 
.\  publié  :  La  notion  d'expérience  d'après  William  Ja- 
mes, 1913,  etc.  —  Bibl.  de  l'université  de  Genève.  —  10. 
ISAAC,  *  1884,  fils  du  n"  4,  D''  med.,  chirurgien  à  Ge- 


nève, auteur  de  Recherches  expérimentales  sur  les  brû- 
lures produites  par  les  courants  électriques  industriels. 
Membre  de  la  rédaction  de  la  Revue  médicale  de  la  Suisse 
romande.  —  11.  LOUIS,  fils  du  n"  6,  *  1894,  D''  es 
se,  privat-docent  à  l'université  de  Genève  dès  1925.  A 
publié  :  Étude  phytoplanctonique  des  eaux  du  lac  de  Ge- 
nève. —  12.  Albert,  1881-1929,  fils  du  n°  8,  D'  med., 
chef  de  l'ambulance  Vaud-Genève  dans  la  campagne 
d'Épire  1912-1913,  chirurgien  de  secteur  à  Bourg  pen- 
dant la  grande  guerre.  Membre  dès  1921  et  vice-prési- 
dent dès  1928  du  Comité  international  de  la  Croix- 
Rouge.  — ■  Bibl.  de  l'université  de  Genève.  —  Rev.  intern. 
de  la  Croix-Rouge  1929.  [H.  R.] 

REVEROLLE  (C.  Vaud,  D.  Morges.  V.  DG.S).  Vge 
et  Com.  En  1 177,  Ruvirola.  On  y  a  trouvé  les  restes  d'une 
habitation  romaine.  Au  moyen  âge,  dépendance  de  la 
seigneurie  de  Colombier,  sous  les  Bernois  de  celle  de 
Vullierens.  Elle  fut  constituée  au  XVI'=  s.  en  seigneurie 
distincte  au  profit  des  d'Allinges,  puis  des  Martines. 
L'église  dépendait  en  1177  du  Grand  Saint-Bernard. 
Elle  fut  en  1536  rattachée  à  la  paroisse  d'Apples.  — 
DHV.  [M.  R.] 

REVIL.LARD.  Famille  de  la  région  de  Genève,  reçue 
à  l'habitation  de  la  ville  au  XVII«  s.  Elle  a  donné  trois 
générations  de  fondeurs  qui  ont  signé  des  cloches  con- 
nues (églises  de  Saint-Germain  (Genève)  1726,  de  Sati- 
gny,  de  Dardagny).  —  Dreffet,  de  Coppet,  neveu  du 
dernier  Revillard,  fondeur,  lui  succéda  en  1771.  — 
Voir  .SKL.  fC.  R.] 

REVILLIOD  (anciennement  Rivilliod).  I.  Familles 
répandues  dans  le  Genevois,  le  Faucigny,  le  Ghablais  et  le 
Pays  de  Vaud(Lutry  et  Lausanne),  mentionnées  du  XIII" 
auXV«  s.  —  1.  Jean,  à  Sion,  cité  jusqu'en  1430,  auteur 
d'un  recueil  de  lois  1414.  —  2.  Jacod,  à  Genève,  signe 
en  1420  une  transaction  entre  l'évêque  Jean  de  Pierre 
Cize  et  la  communauté  genevoise  contre  le  duc  Amé- 
dée  VIII.  —  II.  Famille  de  Cornières  près  Ville-la-Grand, 
fixée  à  Puplinge,  Lully,  Jussy.  —  Aymon,  1516-1572, 
bourgeois  de  Genève,  1538.  La  branche  de  Jussy  est 
encore  représentée  dans  cette  commune.  — ■  III.  Famille 
de  Cessel  près  Coudrée,  anoblie  en 
1579.  Armoiries  :  d'azurà  la  bande  d'ar- 
gent chargée  de  deux  roses  de  gueu- 
les et  côtoyée  de  deux  lionceaux  d'or 
lampassés  de  gueules.  —  1.  Antoine, 
dit  Sollier,  bourgeois  de  Genève  1540, 
hôte  de  la  Rose  d'or,  où  Michel  Ser- 
vet  fut  arrêté,  du  Croissant  et  de  la 
Couronne.  —  2.  Claude-François,  fils 
du  n"  1,  1539-1632,  officier  au  service 
de  l'empire,  puis  capitaine  de  la  com- 
pagnie de  Rive  à  Genève.  —  3.  Antoine,  fils  du  n">  1, 
1542-1583,  délégué  de  Genève  pour  l'emprunt  de  Bàle. 
—  4.  Jean,  1550-1622,  officier  au  service  de  l'empire, 
combattit  dans  les  guerres  de  Genève  (expédition  de 
Bonne  1589).  Propriétaire  de  l'hôtellerie  de  la  Rose  d'Or. 
En  1579,  il  reçut,  avec  Claude-François,  une  lettre  de 
noblesse  de  l'empereur  Rodolphe  II,  pour  leur  courage 
et  leur  science  dans  l'expédition  de  Hongrie  entreprise 
contre  les  Turcs  par  Maximilien  II  en  15GG.  .Vntoine 
(n°  3)   était  compris   dans  l'acte. 

a)  Branche  de  la  Madeleine.  —  5.  Léonard,  1619- 
1694,  avocat,  châtelain  de  Saint- Victor.  —  6.  Jean- 
François,  1693-1769,  D"'  en  droit,  avocat  au  parlement 
de  Toulouse,  châtelain  de  Châteauvieux,  de  Jussy  ;  au- 
diteur, délégué  de  Genève  en  1730  pour  la  délimitation 
des  frontières  savoyardes,  etc.  — •  7.  Léonard,  1726- 
1788,  auditeur,  du  Petit  Conseil,  amiral  de  la  Naviga- 
tion. —  8.  Jean-Guillaume,  1758-1814,  officier  de  gre- 
nadiers au  service  de  France,  amiral  de  la  Navigation, 
directeur  de  l'hôpital.  —  9.  Léonard,  1786-1867,  fils 
du  n°  8,  commissaire  à  Odessa,  nommé  par  le  duc  de 
Richelieu,  administrateur  de  la  Société  économique  à 
Genève  sous  l'empire  ;  du  Conseil  représentatif,  audi- 
teur, député  à  la  Diète,  conseiller  d'État  et  conseiller 
major,  directeur  du  génie  et  des  fortifications.  Comman- 
dait les  troupes  gouvernementales  à  la  journée  du  7  oct. 
1846.  —  10.  Jean-François,  dit  John,  1798-1873,  fils 
du  n"  8,  du  Conseil  représentatif,  directeur  de  l'hôpital, 
du  Conseil  municipal,  fondateur  et  directeur  de  la  Ban- 
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Léonard  Revilliod   (n    !)). 
D'après  une  photographie. 


que  de  commerce.  —  11.  Alphonse,  1833-1900,  iîls  du 
n"  10,  a  publié  en  collaboration  avec  Tilaiius,  d'Amster- 
dam :  La  vie  et  les  œuvres  de  J.-E.  Liotard;  Le  geste, 
l'attitude  et  l'expression  dans  les  arts  plastiques,  1904.  — 
\-2.  Léon,  183.5-1918.  fils  du  n»  10,  D"-  med.,  médecin 
adjoint,  puis  en  chef  de 
l'Hôpital  cantonal  de  Ge- 
nève 1860-1874.  iXommé 
professeur  de  clinique  mé- 
dicale lors  de  la  création 
de  la  faculté  de  médecine 
(1876),  il  organisa  ce  ser- 
vice et  occupa  cette  chaire 
jusqu'en  1899.  Introdui- 
sit à  Genève  la  trachéo- 
tomie contre  le  croup.  A 
publié  de  nombreux  tra- 
vaux sur  les  maladies  ner- 
veuses (signe  de  l'orbicu- 
laire),  la  tuberculose,  la 
pleurésie  purulente  (si- 
phon de  Revilliod),  etc. 
Président  honoraire  des 
congrèsinternationaux  des 
Sciences  médicales  d'Am- 
sterdam, Rome,  Montpel- 
lier. Membre  correspon- 
dant delà  Société  médicale 
des  hôpitaux  de  Paris,  membre  correspondant  honoris 
causa  de  la  Société  thérapeutique.  Membre  correspon- 
dant de  l'Académie  de  médecine  de  Paris.  —  Bibt.  de 
Vnniversité  de  Genève.  —  Rev.méd.  Suisse  rowrtnrfe  1918. 

—  E.  Thomas  :  La  vie  et 
l'œuvre  des  D"  L.  Revil- 
liod et  E.  de  Cérenvilte. — 
13.  Eugène,  *  18.57,  fils 
du  n"  11,  D''  med.,  méde- 
cin de  l'hôpital  Gourgas  à 
Genève,  des  asiles  des 
vieillards  et  convalescents 
à  Genève,  député  au 
Grand  Conseil  1897-1902. 

—  14.  Pierre,  fils  du 
n"  12,  *  1883,  D'  es 
sciences,  directeur  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle 
de  Genève.  —  15.  Jean- 
FrançOIS,  1760-1801,  fils 
du  n"  7,  officier  au  ser- 
vice de  Hesse-Cassel,  ca- 
pitaine de  la  garnison  ge- 
nevoise. —  16.  Philippe, 
1786-1864,  du  Conseil  re- 
présentatif, directeur  de 
l'hôpital.  —    17.  Horace, 

1811-1858,  peintre-paysagiste,  élève  de  Diday.  Nom- 
breuses œuvres  au  Musée  de  l'Ariana. —  18.  Gt/s/ave» 
1817-1890,  bibliopliile,  archéologue  et  collectionneur. 
Fit  réimprimer,  par  l'imjjriraerie  Fick,  diverses  publi- 
cations anciennes,  entre  autres,  A.  Froment  :  Les  actes 
et  gestes  merveilleux  de  la  cité  de  Genève.  1532  ;  Boni- 
vard  :  Chroniques  de  Genève;  Jeanne  de  Jussie  :  Le  le- 
vain du  Calvinisme,  etc.  A  représenté  la  Suisse  à  l'inau- 
gviration  du  canal  de  Suez  en  1869.  Député  au  Grand 
Conseil  1868.  A  rapporté  de  ses  voyages  de  nombreu- 
ses collections,  surtout  des  porcelaines,  [)our  lesquelles 
il  fit  construire  le  Musée  de  l'Ariana  qu'il  légua  à  la  ville 
de  Genève,  ainsi  que  son  domaine  de  Varembé  et  sa  for- 
tune. A  publié  :  Les  fleurs  de  mon  Printemps,  poésies, 
1867  ;  De  Genève  à  Suez,  1870  ;  Portraits  et  croquis,  1882  ; 
Le  Cousin  l'Abbé,  1884.  —  Arthur  Massé  :  Qui  étaient- 
ils?  IV.  —  BSIIG  I,  8.  —  19.  Charles,  1812-1858, 
frère  du  n"  18,  olficier  d'artillerie  au  service  du  Wur- 
temberg, auditeur.  —  20,  Charles,  1866-1914,  petit-fils 
du  n"  19,  colonel  à  l'état-major  général. 

b)  Branche  de  la  Couronne.  —  21.  Léonard,  1587- 
1675,  fils  du  n"  2,  joaillier,  travailla  pour  le  duc  de  Savoie. 
—  22.  Pierre,  fils  du  n°  21,  1637-1766,  écuyer  du  prince 
de  Liechtenstein,  châtelain  de  Jussy,  propriétaire  du 
domaine  de  la  Revillode,  à  Aïre.  —  23.  Jean-François, 


Léon  Revilliod. 
D'après  une  photographie. 


Gustave  Revilliod. 
D'après  une  photographie. 


1679-1754,  fils  du  n°  22,  capitaine,  puis  commandant 
de  bataillon  au  service  de  France,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Branche  éteinte. 

cl  Branche  de  la  Rose.  —  24.  Jean,  1597-1664,  fils 
du  n"  4,  sautier,  du  Conseil  des  Soixante.  —  25.  Jean- 
Louis,  *  1760  à  Divonne, 

t  1829,   archiprètre,    cha-  —   -, 

noine  de  la  cathédrale  de  | 

Grenoble.  —  26.  Abra- 
ham, 1713-1769,  avocat, 
auditeur,  major,  châtelain 
de  Jussy,  directeur  de  l'hô- 
pital, procureur  général. — 
Branche  éteinte.  —  Voir 
A.  Galiffe  :  Not.  gén.  IV. 
—  Grenus  :  Fragments .  — 
J.  de  Millier  :  Hist.  suisse 
VII.  —  G.  Revilliod  :  Le 
cousin  l'Abbé.  —  H.  Deon- 
na  :  Lettres  de  noblesse, 
dans  AHS  1917.  —  A. 
Blondel  :  La  Revilliode, 
dans  Nos  anciens  et  leurs 
œuvres.  —  Archives  de  fa- 
mille. [H.  N.) 

LIne  famille  Revilliod 
existe  à  Lausanne  au  XI  V« 
siècle  ;  elle  paraît  être  in- 
dépendante   des    précédentes. 

REVIT.  Famille  de  Lausanne  au  XV^  s.  —  Jean, 
syndic  de  Lausanne  on  1489.  [M.  R.] 

REVUE  (LA).  Organe  officiel  du  parti  radical  vau- 
dois,  fondé  en  1868  par  Louis  Ruchonnet  comme  journal 
hebdomadaire  et  qui  devint  quotidien  en  1878.  Il  fut  dès 
lors  dirigé  jusqu'en  1928  par  Félix  Bonjour.       [M.  R.] 

REVUE  SUISSE.  Revue  fondée  à  Lausanne  en 
1838  par  Marc  Ducloux  et  dont  Charles  Secretan  fut 
le  premier  directeur.  Juste  Olivier  devint  propriétaire 
de  la  Revue  en  1843  et  la  rédigea  jusqu'en  1845  ;  elle 
parut  dès  lors  à  Neuchâtel  et  en  1861  fusionna  avec 
la  Bibliothèque  universelle.  —  Ph.  Godet  :  Hist.  litt.  l''^' 
éd.,  p.  526.  [L.  M.] 

REY.  De  très  nombreuses  familles  de  la  Suisse 
portent  le  nom  de  Rey  ou  de  Roy.  Elles  sont  aussi 
connues  sous  la  forme  latine  Régis.  Seules  les  familles 
Rey  sont  mentionnées  ici  ;  pour  les  autres,  voir  sous 
REGIS  et  Rov. 

A.  Canton  d'Argovie.  Famille  apparaissant  dans  le 
Freiamt  déjà  au  XV«  s.,  aujourd'hui  encore  bourgeoise 
de  Mûri  et  répandue  dans  plusieurs  communes  du  can- 
ton. —  LL.  —  [L.  S.]  —  N'iKTOR,  *  1851,  à  Othmar- 
singen,  colonel  et  instructeur  d'infanterie.  |  R.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Nombreuses  et  anciennes 
familles  mentionnées  à  Lussy  dès  1200,  à  Romont  dès 
1291,  à  Cottens  dès  1332,  à  Magnedens  dès  1342,  etc., 

dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  dès 
1409.  Ces  familles  portèrent  les  noms 
de  Rex,  Régis,  Roy  ;  quelques-unes 
adoptèrent  la  forme  germanique  Kô- 
nig.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  cou- 
peaux  de  sinople,  sommés  chacun  d'une 
rose  d'argent,  tigée  et  feuillée  de  si- 
nople, surmontée  chacune  d'une  étoile 
d'or  (nombreuses  variantes).  —  1. 
Cristin,  de  Romont,  arbitre  dans  un 
conflit  entre  le  curé  de  Romont  et  ses 
paroissiens  1318,  membre  fondateur  de  la  confrérie  de 
la  Conception.  —  2.  Jacques,  moine  de  Fontaine- 
André  et  d'Humilimont,  recomposa  le  nécrologe  de 
Fontaine-André,  après  l'incendie  de  1375.  —  3.  Gi- 
rard, donzel  1430,  du  Conseil  des  Douze  à  Romont 
1442.  —  4.  Pierre,  vice-chàtelain  de  Romont  1407, 
1469,  recteur  de  l'hôpital  1479.  —  5.  Antoine,  de  Ro- 
mont, cistercien,  abbé  de  Hautcrèt  1482.  —  6.  J.\c- 
QUES,  seigneur  de  Rossans,  syndic  de  Romont  1507, 
conseiller  de  Morat  1519,  t  1519.  — 7,  Jean,  de  Fribourg, 
des  Soixante  1463-1503,  secret  1472.  —  8.  Jean,  de 
Ménières,  châtelain  de  Vuissens  1595.  —  9.  François- 
Joseph,  de  Vallon,  D"'  en  droit  et  avocat,  bourgeois  de 
Fribourg  1774.  En  1781,  il  se  fit  le  porte-parole  de  la 
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bourgeoisie  commune  de  Fribouig  contre  le  patriciat, 
fut  exilé  en  1782,  devint  membre  du  Club  helvétique  de 
Paris,  l'un  des  signataires  de  la  pétition  de  La  Harpe 
au  Directoire  1797.  Le  gouvernement  l'ribourgeois  solli- 
cita vainement  du  gouvernement  français  son  extradi- 
tion. Rey  devint  bibliothécaire  du  Corps  législatif  1797, 
puis  juge  au  tribunal  criminel  du  Doubs,  t  1806.  — 
10.  JosEPH-DiDYME.  de  Montet,  1836-10  juil.  1892,  gé- 
rant et  professeur  à  l'école  normale  de  Fribourg  1855- 
1857,  professeur  à  Samoens  et  à  Beaufort  (France),  direc- 
teur des  écoles  deChambéry  1870-1874,  professeur  au  col- 
lège de  Genève  1870-1892.  Sous-rédacteur  deV  Éducateur. 

—  J.  Guniy  ;  Begesle  de  Haiiterive.  —  J.  Jordan  :  L'ab- 
baije  d' Hum ilimoiiL  dans  ASHF  Xll.  —  v.Miilinen  :  Ilel- 
ceiia  sacra  1.  —  J.-J.  Hisely  :  Le  Cartulaire  de  l'abbai/e  de 
Hautcrèl,  dans  MDR  \U.  —  A.  Dellion  :  Dict.  VIII,  X. 

—  MDR  XXII,  XXIII.  —  F.-E.  Welti  :  Das  StadtreclH 
von  Murten.  —  Le  même  :  Steuerrotel  von  Murlen,  dans 
FG  XVIII.  —  LL.  —  LLH.  —  Raemy-Corpataux  : 
Les  origines  de  l'école  de  droit,  dans  AF  1922-1923.  — 
ASHF  IV,  10,  150.  —  E.  Dunant  :  Le  texte  authentique 

de  la  pétition  de  la  Harpe. 
dans  HHV  1897.  —  Étr. 
/(•jft.  1895.  145.-.\rchives 
d'État  Fribourg.  [J.  N.] 
C.  Canton  de  Genève. 
Plusieurs  familles  de  ce 
nom  se  fixèrent  à  Genève  ; 
elles  venaient  de  Villette 
(Savoie),  bourgeoise  en 
1471  ;  de  Dardagny,  bour- 
geoise 1690  ;  du  Dauphi- 
né,  de  Livron,  bourgeoise 
1723,  de  Châtillon,  bour- 
geoise 1772.  Les  Rey  de 
Dardagny  donnèrent  de 
nombreux  horlogers  et 
orfèvres  (SKL).  A  ceux 
de  Villette  appartient  : 
—  Gabriel-Rodolphe, 
*  1824,  t  à  Bex  1882,  lit- 
térateur, auteur  de  :  Hist. 
de  la  renaissance  politique 
de  l'Italie,  1861  ;  Turin, 
Florence  ou  Rome,  1864  ; 
Genève  et  les  rives  du  Léman,  1868.  —  Voir  JG  1882, 
25,  28  juin.  —  GL.  —  PS  1923.  [H.  Da.] 

D.  Canton  de  Lucerne.  Familles  des  districts  de  Lu- 
cerne  depuis  1427,  de  Hochdorf  depuis  1444  et  deSursee 
depuis  1394.  —  Lorenz,  intendant  des  bâtiments,  tail- 
leur de  pierres  1744.  —  Vyt,  directeur  des  travaux  de 
la  ville  1760-1778.  créateur  de  la  maison  d'Engelberg 
1782.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  d'État.  —  Th.  v.  Liebenati  : 
Das  aile  Luzern,  148.  —  Korrespondcnzblatt  dcr  Be- 
amten    1925,   n"    10.  [P.-X.  W.l 

E.  Canton  du  'Valais.  Familles  de  Bagnes  (XIIP  s.), 
Montana,  t^hermignon,  Venthùne,  Ayent,  etc.  Elles 
ont  donné  plusieurs  chanoines  de  Sion  et  —  Laurent, 
de  Vionnaz,  avocat,  conseiller  d'État  1903,  député  au 
Conseil  des  États  1904,  directeur  de  la  Banque  cantonale 
du  Valais  1918.  (Ta.l 

F.  Canton  de  'Vaud.  Nom  de  nombreuses  familles 
vaudoises,    à    Carrouge    1432.   à   Bussy    1532,    à    Forel 

(Lucens)  1541,  à  Chexbres  1575,  à 
Lutry  1552,  à  Lausanne  1573,  à  Ro- 
mainmôtier  1578,  cà  Chardonne  1595, 
etc.  —  Livre  d'Or.  [M.   R.l 

G.  Canton  de  Zurich.  Rey.  Reig. 
Revg.  Familles  éteintes  de  Zurich, 
originaires  de  Meisterschwanden  (Ar- 
govie),  bourgeoise  en  1416,  et  de  Brem- 
garten  (Argovie),  bourgeoise  en  1428. 
Armoiries  :  d'argent  chape  ployé  de 
gueules  à  trois  étoiles,  2  et  1,  de  l'im 
en  l'autre. —  1.  Ulrich,  boucher,  du  Petit  Conseil  1438- 
1475,  bailli  d'AUstetten  1441-1442,  du  Neuamt  1445- 
1446,  de  Kiisnacht  1447-1450,  des  quatre  quartiers  1454- 
1455.  1460-1463,  de  Horgen  1456-1459,  administrateur 
del'hôpilal  1446-1466. —  2.  Hans  r.\îné,  aubergiste,  du 
Petit   Conseil    1458-1489,   bailli  d'Altstetten   1458-1461, 
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de  Miinnedorf  1462-1463,  de  Hôngg  1464-1475,  de  Re- 
gensdorf  1476-1479  ;  intendant  des  constructions  de  la 
ville,  déposé  de  ses  charges  lors  du  soulèvement  contre 
Waldmann,  t  1489.  —  ZStadtB.  III,  p.  208.  —  G.  Edli- 
bach  :  Donaueschinger  Wappenbuch.  —  3.  Hans  le 
(;adet,  fds  du  n"  2,  aubergiste  zum  Schvvert,  négocia- 
teur lors  de  l'arrangement  avec  la  campagne  zuricoise 
après  le  soulèvement  de  Waldmann  1489,  renonça  en 
1495  à  la  bourgeoisie  zuricoise  et  devint  la  même  année 
bourgeois  de  Baden  (Argovie),  f  vers  1501.  —  Dok. 
Waldmann  I-II.  —  D.  Fretz  :  Die  Schnorf  I,  p.  128.  — 
W.  Merz  :  Wappenbuch  der  Stadt  Baden.  —  4.  Ulrich, 
soldat  de  la  garde  papale,  intenta  un  procès  à  Kaspar 
von  Silenen,  capitaine  de  la  garde,  en  1514  et  1515,  à 
Rome,  à  Zurich  et  devant  la  Diète.  —  AS  I,  vol.  III,  2. 
—  R.  Durrer  :  Schweizer  Garde  I,  p.  182.  —  5.  Rudolf, 
fils  du  n"  3  ('?),  redevint  bourgeois  de  Zurich  en  1515, 
camérier  du  chapitre  du  Grossmiinster  1516-1531,  in- 
tendant des  bâtiments  de  la  ville  1526-1531,  f  1531  à  la 
bataille  de  Cappel.  —  E.  Egli  :  Aclensammlung.  —  Le 
même  :  Schlacht  von  Cappel.  —  J.  Strickler  :  Akten- 
sammlung.  —  Tur.  II,  p.  175,  179.  —  Voir  en  général 
J.  Hane  :  MUitârisches  aus  dem  alten  Ziirichkrieq,  p.  150, 
152.  —  Mon.  Germ.  Necr.  I,  540.  —  S.  Vogelin  :  Altes 
Zi'irich.  —  F.  Hegi  :  Glilckshafenrodel  —  ISbl.  Waisen- 
haits  Ziirich  1929,  p.  13,  37.  —  LL.  fD.  F.] 

REY-BELLET.  Ancienne  famille  du  Val  d'Illiez,  à 
laquelle  appartient  le  Gros-Bellet  —  Voir  sous  Bellet, 
Pierre-Maurice.  [Ta.J 

REYBAZ.  Famille  de  Montpreveyres  (Vaud),  dont 
un  rameau  s'est  fixé  à  Vevey.  —  Étienne-Salomou , 
de  Vevey,  *  5  oct.  1737  à 
Nyon,  t  à  Paris  23  oct. 
1804,  vint  à  Genève  pour 
faire  sa  théologie,  bour- 
geois de  Genève  1772.  Il 
partit  pour  Paris  après 
l'écrasement  des  Repré- 
sentants en  1782,  entra  en 
relations  avec  Mirabeau 
en  1789  et  devint  son 
collaborateur  en  1790  et 
1791 .  Chargé  d'affaires  i)ar 
intérim  de  la  République 
de  Genève  à  Paris  1792, 
ministre  permanent  en  ti- 
tre 1794-1796.  On  a  de 
lui  :  Défense  apologétique 
des  citoyens  et  bourgeois 
Représentants  de  la  ville 
de  Genève,  1779,  ainsi  que 
d'autres  brochures  politi- 
ques de  la  même  époque  ; 
Lettre  sur  la  déclamation 
théâtrale,  1777  ;  2  vol.   de 

Sermons  avec  des  Hymnes  analogues  à  chaque  sermon,  et 
une  Lettre  sur  l'art  de  la  prédication,  1801 .  —  Voir  Sordet: 
Dict.  III.  —  de  Montet  :  Dict.  —  Ch.  Pasche  :  Étie.nne- 
Salomon  Reybaz,  dans  RHV  1906.  —  H.  Heyer  :  L'Église 
de  Genève.  —  E.  Dumont  :  Souvenirs  sur  Mirabeau.  — 
Ph.  Plan  :  Un  collaborateur  de  Mirabeau.  —  M.  Peler  : 
Genève  et  la  Révolution.  Les  comités  provisoires.  —  Marc 
Monnier  :  Genève  et  ses  poètes. —  A.  Guillot  :  Un  poète 
de  la  Suisse  romande  au  XVII I^  s.,  E.- S.  Reybaz.  — 
Papiers  Reybaz,  à  la  Bibl.  de  Genève. —  Arch.  d'État 
Genève.  [E.-L.  Burnet.] 

REYDT  (  Reidt,  Reit).  Famille  bourgeoise  de 
Coire,  anoblie.  L'empereur  Léopold 
renouvela  en  1676  son  diplôme  de 
noblesse.  Armoiries  :  écartelé  aux  1 
et  4  d'azur  au  cavalier  d'argent  sou- 
tenu   d'une    terrasse    de    gueules,    au 

2  d'argent    à  4  fasces  de  gueules,  au 

3  de  gueules  à  4  fasces  de  sinoplc.  La 
famille  doit  être  originaire  de  Fran- 
conie.  De  Malans,  plusieurs  de  ses 
membres  se  firent  recevoir  bourgeois 
de  Coire  au   XVI«  s.  —    1.  Stepiian, 

Coire  1555,  prévôt  de  corporation    1576^ 


Êtienne-Salomon  Reybaz. 

D'après  une  gravure  sur  cuivre 

de  Roger  (Bibl.  Nat.  Berno). 


bourgeois  do 
LL  distingue 


les  branches  de  Stephan  et  de  Gregori. 
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Branche  de  Stephan.  —  '2.  Luzi,  petit-fils  du  n"  1, 
bailli  de  Maienfeld  1664.  —  3.  Stephan,  petit-fils  du 
n°  1,  bourgmestre  1686  et  1688,  auparavant  secrétaire 
«t  juge  de  la  ville,  podestat  de  Tirano   1679-1680.  — 

4.  Anton,  fils  du  n°  2,  secrétaire  de  la  ville  et  do  la 
Ligue  1710,  podestat  de  Traona  171.5,  ammann  de  la 
ville  1720.  —  5.  Ulrich,  D''  med.,  neveu  du  n»  4,  am- 
mann de  la  ville  1724,  bailli  de  la  ville  1735-1749. 

Branche  de  Gregori.  —  6.  Gregori,  fils  du  n"  1,  in- 
tendant des  bâtiments  de  la  ville  vers  1650.  —  7.  Gre- 
gori, fils  du  n°  6,  trésorier,  1664-1678,  grand  prévôt 
de  corporation  1708.  —  8.  Ulrich,  D'  med.,  fils  du 
n"  7,  conseiller  1743,  juge  de  la  ville  1750,  podestat  de 
Tirano  1751-1752.  —  9.  Johann,  fils  du  n"  6,  C  med., 
juge  de  la  ville  1710.  Il  est  l'auteur  d'une  description 
des  bains  de  Pfâfers,  1708.  —  10.  David,  colonel  au 
régiment  Schmid  au  service  de  Hollande  1730,  acquit 
le  château  de  Heerbrugg  dans  le  Rheintal.  —  11.  Jo- 
hannes,  fils  du  n°  10,  major  au  service  de  la  .Sardaigne, 
colonel  d'un  régiment  de  son  nom  1742.  —  12.  David, 
fils  du  n°  11,  lieutenant-colonel  au  même  régiment  1746. 
—  La  branche  de  Coire  s'éteignit  au  XIX^  s.  —  Il  existe 
aussi  des  Reidt  dans  le  Prâtigau,  il  y  en  eut  au  XVII^  s. 
à  Selliers,  plus  tard  aussi  à  Klosters.  —  Jecklin  :  Amts- 
leute.  —  LL.  —  M.  Valèr  :  Churer  Stadlrat.  —  AHS 
1906,  p.  133.  [L.  J.] 

REYE,  Theodor,  de  Hambourg,  *  20  juin  1838  à 
Cuxhaven,  D''  phil.,  privat-docent  de  mathématiques 
à  l'École  polytechnique  fédérale  1863-1867,  professeur 
1867-1870,  puis  à  Aix-la-Chapelle  1870-1872,  à  Stras- 
bourg 1872-1908,  t  2  juil.  1919  à  Wûrzburg.  Auteur  de 
nombreux  mémoires  et  de  Géométrie  der  Laqe,  2  vol., 
1866-1868.  —  Festschrift...  Pohjlechnikum  1905.  I.  — 
Vierteljahrsschrift  nalurf.  Ges.  Zurich  LXVI,  p.  158.  — 
J.-C.  Poggendorff  :  Handwôrterbuch  III-V.  —  Fest- 
schrift der  Ges.  ehemal.  Polytechniker,  1894.         [D.  F.] 

REYFF,  de  (Reif,  Reiff).  Une  famille  de  ce  nom 
existait  déjà  vers  le  milieu  du  XIV°s.  Ulric  et  Jean 
Reif,  bourgeois  de  Fribourg,  sont  cités  entre  1355  et 
1360.  Petrus  Reif  fut  reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg en  1365. 

I.  La  famille  patricienne  doit  son  origine  à  Peter- 
mannus  de  Bontels,  cité  en  1365  et  mort  avant  1381, 
dont  les  fils  Ullinus  et  Cono  prirent  le  nom  de  Reif.  Elle 
joua  un  rôle  important  dans  les  Conseils  de  Fribourg  du 
début  du  XV«  s.  au  commencement  du  XIX''  s  Dès  la 
seconde  moitié  du  XYIii  s.,  elle  avait  des  propriétés  à 
Cottens  ;  elle  posséda  les  seigneuries  de  Middes,  de  Villar- 
sel  et  de  Cugy,  Aumont  et  Vesin  et  figure  parmi  les  bien- 
faiteurs de  l'hôpital  de  Fribourg  et  de  l'abbaye  de  Hau- 
terive  au  XVII<'  s.  Elle  a  donné  des  officiers  au  service  de 
France.  Plusieurs  de  ses  membres  sont  titrés  de  nobles 
dès  le  milieu  du  XVI"=  s.  et  jusqu'à  la  fin  du  XVIII*  s. 
Elle  fut  l'une  des  quinze  familles  patri- 
ciennes reconnues  nobles  en  1781.  La 
famille  compte  deux  branches  princi- 
pales :  l'une  dite  de  Cugy  et  l'autre  de 
Lentigny.  Armoiries,  anciennes  :  de 
gueules  à  trois  vires  d'or  ;  de  la 
branche  de  Lentigny  :  écartelé  aux  1 
et  4  de  gueules  à  trois  anneau.x  enla- 
cés d'or  ;  aux  2  et  3  de  gueules  à  la 
barre  d'argent  chargée  d'une  aigle  de 
sable  posée  en  bande.  —  1.  Ullinus, 
dit  Reif,  fils  de  Petrus  ou  Petermannus  de  Bontels, 
fut  reçu  bourgeois  de  Fribourg  en  1378,  f  avant 
1415.  — •  2.  XiCLiNUS  ou  Nicolaus,  fils  du  n"  1,  du 
Conseil  des  Soixante  1415,  banneret  du  quartier  de 
l'Auge  1422-1425,  conseiller  en  1428,  t  1449.  — 
3.  Jacobus,  fils  du  n"  1,  du  Conseil  des  Soixante  1415, 
banneret  du  quartier  de  la  Xeuveville  1418-1422,  con- 
seiller en  1425,  t  av.  1430.  —  4.  Conrad,  fils  du  n"  3. 
ardent  partisan  de  l'Autriche,  conseiller  1449-1450.  — 

5.  Hensli,  petit-fils  du  n°  1,  dos  Soixante  1462-1487, 
1489-1490,  secret  1473-1486,  1490-1491,  banneret  du 
quartier  de  l'Auge  1486-1489,  conseiller  1491,  t  1503.  — 

6.  Jean  ou  Tschan,  l'ancien,  petit-fils  du  n°  2.  des 
Soixante   1480-1488,   du   Conseil   secret    1484-1489.   — 

7.  WiLLiNUS  ou  WiLHELM,  pelit-fils  du  n"  2,  des 
:Soixante    1484-1490,    secret    1486-1489,    bannoret    du 


quartier  du  Bourg  1489-1491,  conseiller  1491-1511. 
trésorier  1494-1497,  1503-1506,  bourgmestre  1506-1509  ; 
délégué  de  Fribourg  pour  célébrer  l'alliance  avec  la  ville 
de  Bâle  en  1501.  —  8.  Nicolas,  fils  du  n°  7,  des 
Soixante  1523,  Secret  1524,  conseiller  1524,  f  1527.  — 
9.  Hans,  le  jeune,  dit  de  Lentigny,  des  Soixante  1534, 
bailh  de  Grandson  1530-1535,  conseiller  1535,  maître  de 
la  léproserie  de  Bourguillon  1536-1538,  trésorier  1538- 
1541,  1545-1548,  1551-1559,  1562-1565.  Il  représenta  le 
Conseil  de  Fribourg  dans  la  faillite  du  comte  Michel  de 
Gruyère  1553-1555  ;  maître  de  la  fabrique  de  Saint- 
Nicolas  1549-1551.  Protecteur  des  savants  et  ami 
d'.\grippa,  f  1570.  —  10.  Christophe,  fils  du  n°  9, 
capitaine,  maître  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas  1576- 
1579,  des  Soixante  1577,  1613,  Secret  1581,  conseiller 
1582-1612,  seigneur  de  Middes  et  de  Villarsel,  seigneur 
de  Mézières  1597-1606.  Il  fut  l'un  des  premiers  à  porter 
le  titre  de  noble.  L'un  des  plus  fermes  soutiens  des 
jésuites  et  l'un  des  plus  fervents  promoteurs  de  la  cause 
du  collège  à  Fribourg.  En  relations  intimes  avec  le 
P.  Canisius,  f  1615.  —  11.  Jacob,  directeur  de  l'hôpital 
Saint-Jacques  1578,  des  Soixante  1579,  bailli  de  Châtel- 
Saint-Donis  1579-1584,  Secret  1586,  banneret  de  l'Auge 
1586-1588,  conseiller  1588,  capitaine  d'une  compagnie 
au  service  papal,  t  1593.  —  12.  Nicolas,  seigneur  de 
Cottens  ;  des  Soixante  1582,  bailli  de  Rue  1583-1588, 
t  1597.  —  13.  Hans,  fils  du  n"  10,  bourgeois  patricien 
1627,  des  Soixante  1605,  bailli  de  Corbières  1604-1609, 
conseiller  1613,  bourgmestre  1616-1619,  lieutenant 
d'avoyer  1623,  avoyer  1630-1632,  1634-1636,  1638-1640, 
1642-1644,  1647.  1649,  1651  ;  l'un  des  délégués  des  Con- 
fédérés à  la  conférence  de  Lindau  pour  mettre  fin  à  l'état 
de  guerre  entre  les  Grisons  et  l'archiduc  Léopold,  en 
1622.  Il  s'occupa  de  la  fondation  du  couvent  de  Mon- 
torge  et  favorisa  l'établissement  des  sœurs  de  la  Visita- 
tion à  Fribourg,  en  1651,  qui  le  comptèrent  parmi  leurs 
principaux  protecteurs.  Ami  des  arts,  il  fit  exécuter  plu- 
sieurs œuvres  d'utilité  publique.  Seigneur  de  Middes 
1650,  chevalier,  f  1652.  —  14.  Pierre,  l'ancien,  fils  du 
n°  10,  secrétaire  du  Conseil  1603-1608,  membre  des  Soi- 
xante 1608-1626,  bailh  de  Gruyères  1608-1613,  1 1626.  — 
15.  François,  fils  du  n°  10,  bourgeois  patricien  1627, 
des  Soixante  1619,  bailli  de  Grandson  1622-1625  ;  par 
testament  du  24  nov.  1650,  il  donna  à  l'Hôpital  de  Fri- 
bourg des  biens  pour  une  valeur  de  plus  de  3000  écus. 
t  1657.  —  16.  Jean-Louis,  fils  du  n"  10,  bourgeois  patri- 
cien 1627,  bailli  de  Corbières  1623-1628,  des  Soixante 
1635,  t  4  août  1640.  —  17.  François,  fils  du  n"  11,  pein- 
tre-décorateur, bourgeois  patricien  1627.  bailli  de  Planfa- 
yon  1624-1629,  des  Soixante  1627,  Secret  1628,  t  noyé  9 
sept.  1646.  —  18.  Jean-François,  fils  du  n°  17,  architecte, 
ingénieur,  statuaire  ;  exécuta  un  calvaire  placé  à  Gru- 
yères en  1637,  le  maître-autel  de  l'église  d'Estavayer-le- 
Lac  1638-1640  et  restaura  l'église  d'Orsonnens  1644  ; 
édile  1645-1660,  il  fit  construire  de  nouveaux  remparts 
on  1647,  dressa  un  plan  de  défense  de  la  ville  1650,  diri- 
gea la  construction  de  la  chapelle  de  Lorette  1647-1650. 
celle  du  couvent  de  la  Visitation  1653-1656  et  érigea,  à 
ses  frais,  le  tabernacle  du  maître-autel  de  l'église  du 
couvent  ;  bailli  de  Schwarzenbourg  1660-1665,  t  30  sept. 
1673. —  19.  François-BARTHÉLEMY,fils  du  n°  17,  fondeur 
de  cloches,  il  livra  un  grand  nombre  de  cloches  de  1648 
à  1660  et,  en  association  avec  Jean-Christophe  Kleli, 
fondit  des  pièces  d'artillerie  en  1650  et  1662  ;  bailli  d"Il- 
lens  1664,  f  1664.  —  20.  François-Henri,  fils  du  n°  15. 
1617-1668,  bailli  de  Grandson  1650-1655,  des  Soixante 
1653-1668.  —  21.  Pierre,  le  jeune,  fils  du  n"  12,  secré- 
taire du  Conseil  1608-1613,  bailli  de  Gruyères  1613-1618, 
des  Soi.xante  1631,  conseiller  1632,  bourgmestre  1634- 
1637,  capitaine  au  service  de  France  dans  le  régiment 
Greder  1639,  lieutenant  d'avoyer  1653,  t  1657.  —  22. 
Jean-Guillaume,  fils  du  n"  21,  *  1610,  capitaine  au 
service  de  France  ;  f  à  Paris  en  1641,  après  avoir  vail- 
lamment combattu.  —  23.  Nicolas,  fils  du  n»  21. 
*  1616,  capitaine  au  service  de  France  1641,  bourgeois 
patricien  1642,  des  Soixante  1647-1658,  avover  de  Morat 
1655-1659.  —  24.  Joseph,  des  Soixante  1660.  conseiller 
1663,  bourgmestre  1660-1669,  bienfaiteur  du  couvent 
d'Hauterive.  Plusieurs  fois  député  auprès  de  l'ambas- 
sadeur do  France  à  Soleure,  entre  1668  et  1676,  au  sujet 
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de  la  dette  de  la  France,  t  8  avril  1691.  —  23.  Joseph,  fils 
du  n"  23,  bailli  de  Saint-Aubin  1691-1697.  f  S"?  avr. 
1701.  —  26.  Jean-Daniel,  D'  phil.,  chanoine  de  .Saint- 
Nicolas  1678,  fit  bâtir,  vers  1732,  la  chapelle  de  Maria- 
hilf  à  la  Neuveville  et  contribua  par  d'importantes 
donations  à  l'établissement  d'un  séminaire  à  Fribourg 
et  à  l'institution  de  coadjuteurs  à  Saint-Nicolas  ;  bien- 
faiteur du  chapitre  de 
Saint-Nicolas.  Il  constitua 
un  capital  en  faveur  de  la 
chapelle  de  Chénens,  le  30 
déc.  1737,  t  l'738  âgé  de 
88  ans.  —  27.  Nicolas,  des 
Soixante  1747,  bailli  de 
Saint- Aubin  1740-1745, 
renonça  à  la  noblesse  en 
1749  pour  obtenir  la  place 
de  banneret,  f  T'ai  1766. 
—  28.  Georges-Nicolas, 
dit  de  Lentigny,  bailli  de 
Romont  1744-1749,  maî- 
tre de  la  Grande  confrérie 
1767-1772,  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  de  Pont 
1752-1773,  t  1790.  —  29. 
Albert  -  Nicolas  -  Geor- 
ges-Ignace, fils  du  n°28, 
*  1731,  bailli  de  Bellegarde 
1762-1767,  de  Saint-Aubin 
1770-1775,  des  Soixante 
1768  ;  interdit  en  1783  pour  avoir  refusé  la  place  de 
conseiller,  réintégré  1789,  cesse  ses  fonctions  en  1798, 
t  3  juil.  1809.  —  30.   Jean-Pierre-Antoine-Ignace, 

fils  du  n"  28,  *  1743,  des 
Soixante  1782-1798,  1814- 
1818,  baiUi  de  Font-Vuis- 
sens  1778-1783,  de  Plan- 
fayon  1789-1794;  banne- 
ret du  Bourg  1785-1788, 
Secret  1789,  f  à  Lentigny 
17  sept.  1818.  —  31.  HiP- 
POLYTE,  arrière-petit-fils 
du  n"  30,  1834-1907,  lieu- 
tenant au  service  du  Saint- 
Siège  1852-1859,  décoré 
de  l'Ordre  de  Saint-Gré- 
goire-le-Grand  ;  préfet  du 
district  du  Lac  1865-1874, 
président  de  la  Société  fri- 
bourgeoise  d'agriculture 
1882-1884, 1888-1890,  syn- 
dic de  Belfaux  1894,  pro- 
priétaire du  château  du 
Bois  à  Belfaux. 

Branche   de   Cugy.    Ar- 
moiries :  écartelé,  aux  1  et 


Jean-Daniel  ReyfT. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


Hippolyte  de  Reyff. 
D'après  une  photographie. 


4  de  gueules  à  trois  anneaux  enlacés  ;  aux  2  et  3  coupé 
d'azur  et  d'argent  à  trois  cors  de  chasse,  l'écu  de  Cugy  en 
abîme.  —  32.  François-Joseph,  fils  du  n"  25,  secrétaire 
du  Conseil  1711-1716,  avoyer  d'Estavayer  1717-1723  ; 
sa  femme  Anne-Marie  de  Lanthen-Heid  lui  apporta  les 
seigneuries  de  Cugy,  Vesin  et  Aumont,  f  23  mai  1731.  — 
33.  Jean-Emmanuel,  fils  du  n"  25,  des  Soixante  1737, 
bailh  de  Vaulruz  1726-1731,  f  8  sept.  1742. —  3i.  Fritn- 
çois-Philippe-Joseph,  fils  du  n"  32,  seigneur  de  Cugy 
et  d'Aumont,  officier  au  service  de  France,  bailli  de 
Font-Vuissens  1738-1743,  des  Soixante  1745,  conseiller 
1747,  trésorier  1761-1766  ;  plusieurs  fois  député  à  la 
Dicte,  entre  1750  et  1766,  lieutenant  d'avoyer  et  colonel 
du  pays  1776,  commandant  de  l'artillerie  du  corps 
helvétique,  t  9  sept.  1783  âgé  de  79  ans.  —  35.  Jean- 
Pierre,  fils  du  n°  32,  seigneur  de  Cugy,  des  Soixante 
1748-1787,  lieutenant-colonel  1759,  colonel  au  régiment 
de  Romont,  il  prit  part  à  l'assemblée  de  la  noblesse  de 
Fribourg  le  7  déc.  1781  et  fut  désigné  par  elle  pour  pré- 
senter ses  revendications  devant  les  Deux-Cent.s, 
t  25  mai  1787  âgé  de  76  ans.  —  36.  Henry-Ciiarles- 
JOSEPH,  fils  du  n"  32,  *  4  juin  1716,  capitaine  1749  et 
major  1759  au  service  de  France,  chevalier  de  Saint- 
Louis,   des   Soixante   1759,   avoyer  d'Estavayer   1759- 


1764,  maître  de  la  Grande  confrérie  1782-1787,  Secret 
1789.  —  37.  Nicolas-Bruno,  fils  du  n°  36,  1755-1818, 
officier  au  service  de  France,  major  du  régiment  d'Esta- 
vayer en  1788,  des  Deux  Cents  1791-1798,  député  au 
Grand  Conseil  1814,  conseiller  d'État  1815-1818.  — 
38.  JoSEPii-Louis-Gabriel,  arrière-petit-fils  du  n°  37, 
*  1837,  partit  pour  la  Nouvelle-Orléans  vers  1861  et 
donna  naissance  à  la  branche  des  Reyfî  d'Amérique 
encore  existante. 

II.  Divers.  —  39.  Joseph,  capitaine  dans  le  régiment 
Diesbach  au  service  de  France,  prit  paît  à  la  bataille  de 
Lawfeld  1747  et  y  fut  blessé.  —  Un  Reylï,  capitaine  au 
régiment  Wittmer  en  France  était  à  la  bataille  de 
Rossbach  le  5  nov.  1757.  Un  autre  Reyff,  capitaine, 
lieutenant-colonel  dans  le  régiment  des  gardes  suisses 
en  France,  devint  colonel  et  chevalier  de  Saint-Louis.  — 
Voir  LL.  —  LLH.  —  SKL.  —  Fuchs-Raemy  :  Chron. 
frih.  —  Rec.  dipl.  du  C.  de  Fribourg  V,  148  ;  VII,  197, 
206.  —  MF  III,  41-42,  52.  —  Berchtold  :  Hist.  du  C.  de 
Fribourg  I,  179,  320.  —  A.  Dellion  :  Dict.  I,  285,  291  ; 
VII.  257.  —  MDR  XXIII.  —  ASHF  II,  178  ;  IV,  52, 
59,  69  ;  IX,  80.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogues  dans  AF 
1918,  1919.  —  Maison  bourgeoise  en  Suisse  XX.  — 
J.  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  —  A.  Biichi  :  Freiburgs 
Bruch  mit  Œsterreich,  dans  Collect.  frib.  VII.  —  Le 
même  :  Freiburger  Studenten,  dans  FG  XIV.  — 
A.  Weitzel  :  Répert.,  dans  ASHF  X.  —  Otto  Brauns- 
berger  :  Epistulae  et  Acta  VIII.  —  J.-J.  Berthier  :  Lettres 
de  Bonomio  à  Schneuwly.  —  Hél.  Raemy  de  Bertigny  : 
Le  B'  P.  Canisius.  —  Jos.  Schneuwly  :  Les  seigneurs  de 
Mézières,  dans  ASHF  V.  —  E.  de  Vevey  :  Notice  sur  la 
Soc.  frib.  d'agriculture.  —  H.  de  Vevey  :  Ex-iibris  fri- 
bourgeois.  —  Ghellinck  Vaernewyck  :  La  généalogie  de 
la  maison  de  Diesbach,  p.  553-554.  —  Livre  d'or  du 
Pensionnat  de  Fribourg.  — -  A.  Raemy  :  Livre  d'Or.  — 
Grangier  :  Annales  d'Estavayer.  —  AHS  1928,  p.  69.  — 
G.  Brasey  :  Le  chapitre  de  Saint- Nicolas.  —  Étrennes 
friboitrgeoises  1908.  — •  La  Liberté  1907,  n°  67.  —  Ad. 
Magnin  :  Les  pèlerinages  fribourgeois.  —  Arch.  d'État 
Fribourg.  [G.  Corpataux.1 

RE'VMOND.  Nom  de  famille,  répandu  dans  toute 
la  Suisse  romande. 

A.  Canton  de  Fribourg.  A  une  famille  originaire  de 
Vienne  (France),  bourgeoise  de  Portalban,  appartient  : 
—  Maxime,  *  20  sept.  1872  à  Lausanne,  rédacteur  à  la 
Feuille  d'avis  de  Lausanne  1891,  directeur  intérimaire 
des  Archives  de  l'État  de  Vaud  1915,  député  au  Grand 
Conseil  1921,  secrétaire  romand  de  l'Association  popu- 
laire catholique  suisse  1893-1923.  Auteur  de  nombreuses 
études  d'histoire  sur  Lausanne  et  le  Pays  de  Vaud, 
parues  la  plupart  dans  MDR,  RHV,  REH  :  Les  digni- 
taires de  l'Église  de  Lausanne  (MDR,  2"  série  VIII)  ; 
Les  origines  de  l'organisation  municipale  à  Lausanne 
(RHV  1908)  ;  Châteaux  et  Hôtels  de  Ville  de  Lausanne 
{MDR,  2'=  série  IX)  ;  L'abbaye  de  Payerne  (RHV  1912- 
1913)  ;  L'abbaye  de  Montheron  (MDR,  2«  série  X)  ; 
Le  canton  de  Vaud  en  ISO 3  ;  L'église  catholique  de  Lau- 
sanne. Collaborateur  à  VHist.  de  Romainmôtier,  au  Major 
Davel,  au  DHBS.  [M.  R.] 

B.  Canton  de  Genève.  Familles  d'origines  diverses, 
parmi  lesquelles  celle  de  la  Vallée  de  Joux  est  fortement 
représentée.  C'est  à  une  branche  de  celle-là,  venant  de 
Rolle  et  reçue  à  l'habitation  genevoise  en  1762  qu'ap- 
partiennent ;  —  1.  Jean-Louis-Albert,  avocat,  homme 
politique  et  magistrat,  1764-1831,  bourgeois  en  1791. 
Du  28  déc.  1792  au  15  avr.  1795,  il  fut  successivement 
membre  du  Comité  provisoire  d'administration,  de  l'As- 
semblée nationale,  procureur  général,  membre  du  Co- 
mité et  de  la  grande  cour  de  justice  civile.  Sous  le  régime 
français,  il  fut  président  de  la  première  section  du  tri- 
bunal civil.  Pendant  l'insurrection  de  1794,  il  avait  fait 
partie  du  premier  tribunal  révolutionnaire  dont  il  dé- 
missionna au  bout  de  six  jours.  — 2.  Fr.vnçius-Philippe, 
fils  du  n"  1,  1800-1860,  député  à  la  Constituante  1841, 
au  Grand  Conseil  1844,  lieutenant-colonel  et  inspecteur 
des  milices.  —  3.  Jean-Étienne,  1836-1902,  |)eintre 
sur  émail.  —  4.  MAURICE-Mippolyle,  *  18(H,  à  .\nières 
(France),  reconnu  Genevois  en  1862,  sculpteur.  Auteur 
des  monuments  Davel  et  Virct,  à  Lausanne,  des  bustes 
d'/\mict,  de  Vallolon,  etc.  Plusieurs  de  ses  œuvres  ont 
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été  acquises  par  des  Musées  suisses  et  par  la  Confédéra- 
tion. —  Voir  Burriet  :  Le  premier  tribunal  révolution- 
naire genevois.  —  SKL.  [E.-L.  Burnet.1 

C.  Canton  de  Neuchâtel.  Familles  de  Saint-Sulpice 
et  des  Bayards,  connues  dès  le  XV<ï  s.,  qui  ont  essaimé 
dans  le  canton  de  \'aud.  C'est  aux  Reymond  de  Saint- 
Sulpice  qu'ai)partient  le  personnage  légendaire  de  Sulpy 
Reymond,  qui  aurait  tué  une  vuivra.  —  1.  Henry,  de 
Saint-Sulpice,  fut  un  des  collaborateurs  de  J.-P.  Pury, 
dans  la  fondation  de  Purysbourg  dans  la  Caroline  du 
Sud  en  1730-1731.  —  2.  Eugène,  de  Saint-Sulpice, 
1835-1861,  capilaine  de  vaisseau  dans  la  marine  améri- 
caine. jMort  à  la  suite  d'un  naufrage  sur  les  côtes  de 
Chine.  —  E.  Quartier-la-Tente  :  Le  canton  de  Neuchâ- 
tel, nie  série.  [L.  M.] 

Appartiennent  à  des  familles  d'origine  neuchâteloise  : 
—  3.  Louis,  1770-1821,  à  Lausanne,desGrands-Bayards, 
l'un  des  plus  ardents  révolutionnaires  de  1798,  juge  de 
district,  fonda  L'Ami  de  la  Liberté,  puis  le  Régénérateur, 
devint  en  mai  1802  le  chef  des  paysans  ( bourla  papay  ) . 
Condamné  à  mort,  il  fut  gracié,  fit  le  coup  de  feu  con- 
tre les  partisans  bernois  à  Orbe  le  30  sept.  1802  et  fut 
blessé,  publia  encore  en  1806  une  Feuille  d'Avis, 
mais  finit  atteint  de  folie.  —  4.  William,  1823-1880, 
d'une  famille  de  Rolle  venant  de  Saint-Sulpice,  jour- 
naliste satirique,  rédacteur  de  la  Guêpe,  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  cantonale  1852-1855,  professeur  d'es- 
Ihétique  à  l'académie  de  Lausanne  et  à  l'université  de 
Genève  1873-1875.  [M.  R.] 

D.  Canton  de  'Vaud.  Famille  originaire  de  la  Vallée 
de  Joux  où  elle  est  citée  dès  1382.  S'est  divisée  en  de 

nombreusesbranches.  En  1393,  Pierre 
Reymond  traite  au  nom  de  la  com- 
mune du  Lieu  avec  Je.\n  Reymond, 
qui  représente  la  communauté  des 
Clées.  Armoiries  :  tiercé  en  fasce,  au 
1  d'or  à  l'aigle  éployée  d'azur,  au  2 
d'azur,  au  3  parti,  au  1  barré  de  gueu- 
les et  d'or  de  dix  pièces,  au  second 
d'argent  au  lion  de  gueules.  —  1.  GuiL- 
L.\UME,  lieutenant  du  Lieu  et  justi- 
cier   à    Romainmôtier     en    1569.    — 

2.  Je.\n-Louis,  1769-1834,  syndic  et  juge  de  paix 
de    Gimel,    député    au    Grand      Conseil    de    1803.    — 

3.  Jules-François-Henri,  1804-1850,  fils  du  n»  2, 
notaire,  député  au  Grand  Conseil,  colonel  dans  les  trou- 
pes vaudoises.  —  4.  Henri,  t  1879,  de  Morges,  député 
au  Grand  Conseil,  au  Conseil  des  États  de  1852  à 
1853,  au  Conseil  national  de  1867  à  1877.  —  5.  Lucien, 
1818-1901,  du  Chenit,  député  au  Grand  Conseil,  auteur 
d'une  notice  historique  sur  la  Vallée  de  Jou.x  et  d'au- 
tres ouvrages.  —  6.  Ernest,  1851-1917,  de  Vaulion, 
médecin  et  philanthrope  chrétien  à  Sainte-Croix  et  à 
Chexbres.  —  7.  Auguste,  *  à  Montbovon  16  févr.  1860, 
rédacteur  de  l'Estafette,  1882-1887,  professeur  à  Yverdon 
1887,  à  Morges  1893,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
cantonale  et  universitaire  à  Lausanne  1906,  directeur 
1921  ;  a  traduit  Gomperz  :  Les  penseurs  de  la  Grèce  ;  J. 
Dierauer  :  Histoire  de  la  Confédération  suisse  ;  Gagliardi  : 
Hist.  suisse  et  Rhode  :  Psyché.  —  8.  Charles,  *  à  Vevey 
en  1871,  sculpteur  à  Paris,  auteur  du  buste  Ph.  Su- 
chard  à  Serrières.  — •  9.  Louis,  *  25  févr.  1874,  svndic 
d'Orbe  1906-1912,  député  au  Grand  Conseil  1907-1924, 
au  Conseil  national  1912-1919,  directeur  du  Crédit 
Foncier  vaudois  1924.  —  10.  Arnold,  *  à  Vevey  21  mars 
1874,  pasteur  de  l'Église  libre  de  Granges-.Marnand 
1903,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  l'université 
de  Lausanne  1908,  professeur  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  INeuchàtel  1912,  à  l'université  de  Lausanne 
1925  ;  auteur  de  Logique  et  mathématiques.  Histoire  des 
sciences  exactes  et  naturelles  dans  l'antiquité  gréco-ro- 
maine ;  Essai  sur  le  subjectivisme  et  le  j)roblème  de  la 
connaissance  religieuse. —  11.  Max-ÉMILE,  *  1876,  frère 
du  n"  10,  ingénieur  en  chef  de  la  maison  Peter,  Cailler, 
Kohier,  à  Vevey. —  12.  Casimir,  *  9  août  1893  à  Vau- 
lion, peintre  et  sculpteur,  auteur  du  monument  aux 
morts  de  Lausanne,  des  sculptures  au  Palais  du  Tribunal 
fédéral  à  Monrepos.  de  sculptures  à  l'église  de  Grange- 
Canal,  de  bustes  de  Ramuz.  de  Hermenjat,  etc.  —  Voir 
aussi  sous  Neuchâtel,  n°^  3  et  4.  (M.  R.l 


A  une  famille  bourgeoise  de  L'Abbaye  appartiennent  : 
.\lice,  *  6  févr.  1877  à  Yverdon,  membre  fondateur 
et  vice-présidente  de  la  Ligue  fribourgeoise  contre  la 
tuberculose  dès  1916.  A  publié  des  récits  de  voyage,  des 
articles  de  critique  musicale  et  artistique  dans  GL,  La 
Liberté  e1  Étr.  frib.  —  Henry,  *21  sept.  1878  à  Yver- 
don, frère  de  la  précédente,  D'  med.,  médecin  à  Fri- 
bourg,  chef  de  service  à  l'hôpital  cantonal,  chevalier 
de  la  légion  d'honneur.  Auteur  de  :  La  diphtérie  et  le 
sérum  antidiphtérique.  [J.  N.] 

REYMONDIN.  Famille  vaudoise,  à  Pully  1572.— 
Samson,  *  à  Pully  1769,  commis  libraire  à  Genève,  fut 
mèléaux  mou\ements  révolutionnaires  dès  1791,  adressa 
un  Appel  au  peuple  vaudois.  Livré  à  Berne  parles  auto- 
rités genevoises,  il  fut  condamné,  en  1793,  à  25  ans  de  tra- 
vaux forcés,  parvint  à  s'évader,  se  réfugia  à  Ferne.x,  puis 
à  Genève  et  enfin  à  Lyon.  Il  revint  plus  tard  dans  son 
canton,  fut  membre  du  Grand  Conseil  et  juge  de  district 
et  mourut  à  la  Peraudettaz  (Pully)  4  mars  1830.  —  Des- 
sonnaz  :  Hist.  du  patriote  Reymondin.  [M.  R.] 

REYNAUD.    Famille  de  Fribourg.  Voir  Reinhart. 
REYNIER.  Familles  de  Neuchâtel  et  de  Vaud. 
A.  Canton  de  Neuchâtel.  de  Reynier.  Famille  ori- 
ginaire probablement  de  Toulouse,  fixée  à  Dieu-le-Fit  en 
Dauphiné,  venue  en  Suisse  en  1687,  avec  Louis,  qui  se 
fi.xa  à  Genève  de  1689  à  1700,  puis  à  Corcelles  près  Neu- 
châtel et  enfin  à  Neuchâtel.  Bourgeois 
de  ^'alangin  1707,  de  Neuchâtel  1719. 
Elle  a  compté  plusieurs  générations  de 
médecins.   -4rmo)r?es  :   coupé    d'or    et 
d'azur  chargé  de  six  besants  d'argent, 
3,    2    et    I.    —     1.    Daniel-ÉD0U.\RD, 
1790-1840,    pasteur    aux    Planchettes 
1814-1840.  S'occupa    d'astronomie    et 
s'intéressa  aux   travaux    de  l'opticien 
Pierre-Louis  (iuinand  aux  Brenets;  il 
contribua  à  le  faire  connaître   par  sa 
Notice  sur   feu  M.    Guinand  opticien,   parue  dans  BU 
1824.  Il  avait  établi  un  petit  observatoire  dans  la  cure 
des  Planchettes.  —  2.  Jacques-CH.\RLES,  frère  du  n»  1, 
1795-1875,    lieutenant-colonel    au.x    Tirailleurs     de     la 
Garde  (service  de  Prusse),   chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Il  reçut   en  1826,   du    roi    de    Prusse,    des 
lettres  de   noblesse;  celle-ci   fut   également  conférée  à 
ses  deu.x  frères  Henri  et  Léopold  en  1865.  .\  cette  époque 
le  canton  de  Neuchâtel  n'avait  plus  aucune  attache  avec 
le    roi    de   Prusse,   de   sorte  que  la  famille  Reynier  de- 
manda et  obtint  en  1891,  du  tribunal  cantonal  neuchâ- 
telois,  l'autorisation  de  porter  le  nom  de  «  de  Reynier  ». 

—  3  LÉOPOLD,  frère  du  n»  2,  11  nov.  1808-1"  juin 
1904,  D'  med.,  médecin  de  la  ville  de  Neuchâtel  1832- 
1851,  de  l'hôpital  1860-1873.—  Mess,  boiteux  de  Neuch. 
1905.—  4.  Ernest,  fils  du  n»  3.  16  déc.  1833-29 janv. 
1922,  D'' med.,  médecin  de  place  de  Neuchâtel  lors  de 
l'internement  des  Bourbaki  en  1871,  chevalier  de  l'or- 
dre de  \'asa  (Suède),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Mess,  boiteux  de  Neuch.  1923.  —  5.  Pierre-EoMONO, 
fils  du  n"  4,  *  26  juil.  1860  à  Neuchâtel,  D^  med.,  méde- 
cin dès  sa  fondation  en  1894  de  l'hôpital  des  Enfants  à 
Neuchâtel,  président  de  la  Société  médicale  de  la  Suisse 
romande,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Belgi- 
que. —  6.  James,  fils  duno4,  *  31  déc.  1870  à  Neuchâtel, 
colonel,  chargé  de  mission  en  1915,  à  Paris,  pour  le  ravi- 
taillement de  l'armée  suisse,  directeur  du  Bureau  de 
Paris  de  la  S.  S.  S.  1915-1919  :  nommé,  par  le  Conseil 
de  la  S.  D.  N.,  président  du  port  de  Dantzig  1920-1924. 
commissaire  provisoire  aux  archives  du  territoire  de  la 
Sarre  1925-1926,  puis  président  de  la  commission  mixte 
d'émigration  gréco-bulgare  dès  1926.  —  PS  1921.  —  Voir 
E.  Quartier-la-Tente  :  Familles  bourgeoises  de  Neuchâ- 
tel. —  AHS  1899,  p.  100.  [L.  M.] 

B.Canton  de  'Vaud.  Famille  vaudoise,  originaire  de 
Beaumont  en  Dauphiné.  reçue  bourgeoise  de  Vevey  en 
1701,  de  Lausanne  en  1764. —  1.  Louis,  25  juil.  1762- 
17  déc.  1824.  Débuta  en  1798  dans  l'administration  fran- 
çaise en  Egypte,  oii  il  étudia  l'économie  rurale  et  politi- 
que des  Arabes  ;  fut  commissaire  royal  en  Calabre  1807, 
surintendant  général  des  postes  à  Naples  1808-1815,  di- 
recteur général  des  forêts.  En  1815,  il  rentra  au  Pays 
de  Vaud,  fut  intendant  général  des  postes  1818-1824, 
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D'après  une   gravure   sur  acier 
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conservateur  du  musée  des  antiquités.  A  publié  de  nom- 
breux mémoires  sur  l'Egypte,  sur  l'économie  rurale  an- 
cienne et  moderne,  sur  la  botanique  ;  membre   de  l'A- 
cadémie et  de  plusieurs  sociétés  savantes.  —  li  Jcaii- 
Ébénezer,  14  janv.  1771-27    févr.  1814,  frère  du  n°  1  ; 
s'engagea  en  1792  dans  l'armée  française,  était  en  1795 
général  de  brigade  et  l'année  suivante  général  de  divi- 
sion, chef  d'état-major  de 
l'armée  du  Rhin  sous  Mo- 
reau.  Il  prit  part  sous  Bo- 
naparte   aux   expéditions 
d'Egypte  et  de  Syrie,  puis 
tomba  en  disgrâce.  Il  re- 
prit   un     commandement 
en  1805,   contribua  forte- 
ment   à    la    conquête    du 
royaume    de    Naples,    fut 
nommé   en    1808  ministre 
de   la   guerre    de    Naples. 
Napoléon     lui     confia     le 
commandement    des     Sa- 
xons à  la  bataille  de  Wa- 
gram,    le    créa    comte    le 
30  déc.  1809.  Reynier  prit 
encore  part  à  la  campagne 
d'Espagne    1810,    à    celle 
de  Russie,    il    se  battit   à 
Bautzen  ;    fait   prisonnier 
à  Leipzig,  puis  relâché,  il 
mourut   six  mois   après  à 
Paris.    A    publié    notam- 
ment  un  mémoire   sur  la  campagne   d'Egypte.  —  de 
Montet   :    Dictionnaire.  [M.  R.] 

REYNOLD,  de  (Reynaud).  Familles  fribourgeoises. 
I.  Une  famille  de  ce  nom  existait  déjà  à  Fribourg  en 
1347.  —  1.  Hentzo,  bourgeois  de  Fribourg  1399,  des 
Deux-Cents  1450-1465.  — ■  2.  Jean,  cistercien,  abbé 
d'Hauterive  1486,  t  23  févr.  1499.  —  3.  "WiLH  Reynold 
alias  Pugnioux.  Voir  Pugnioux. 

II.  Famille  patricienne,  reçue  dans  la  bourgeoisie  de 
Fribourg  en  1531,  originaire  de  Gottens,  dont  les  origi- 
nes les  plus  lointaines  sont  à  rechercher,  selon  la  tra- 
dition constante  de  la  famille,  à  Romont  et  en  Savoie 
et  dont  une  brandie  est  qualifiée  de  noble  dès  1647 
dans  les  lettres  mentionnées  plus  bas  et  reconnue  comme 
telle  dans  l'assemblée  de  la  noblesse  le  7  déc.  1781. 
Armoiries  :  coupé  au  1  d'azur  à  la 
croisette  au  pied  fiché  d'argent,  ac- 
compagnée en  chef  de  deux  étoiles  du 
second  ;  au  2  de  sable  à  trois  pals  d'ar- 
gent. Louis  XIV  ayant  accordé,  par 
lettres  de  1647,  à  trois  fils  d'Antoine  de 
Reynold,  le  privilège  d'ajouter  à  leurs 
armoiries  deux  fleurs  de  lys  d'or,  ceux- 
ci  et  leurs  descendants  portèrent  dès 
lors  :  coupé  au  1  d'azur  à  la  croisette  au 
pied  fiché  d'argent  accostée  de  deux 
fleurs  de  lys  d'or  et  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles 
du  second,  au  2  de  sable  à  trois  pals  d'argent  (varian- 
tes). —  1.  BARTHELEMY,  notaire  1534,  des  Soixante 
1544,  Secret  1552-1554,  bailli  de  Corbières  1554-1558, 
conseiller  1558,  banneret  1500-1503,  trésorier  1573-1577, 
lieutenant  d'avoyer  1587-1591,  f  1593.  —  2.  Pierre, 
fils  du  n»  1,  des  Soixante  1581,  baiUi  de  Vaulruz  1581- 
1586,  banneret  1590-1593,  des  Secrets  1586  et  1596, 
conseiller  1595,  acquéreur  de  la  seigneurie  de  Grangettes 
1592,  t  1603.  —  3.  BARTHELEMY,  fils  du  n°  2,  secré- 
taire du  Conseil  1598-1603,  bailli  de  Gruyères  1603- 
1608,  des  Soixante  1608  et  1626,  banneret 'l026,  capi- 
taine à  Gênes,  puis  en  France,  f  1627.  —  4.  Georges, 
fils  du  n°  3,  1606 -févr.  1646,  bailli  de  Vuippens  1640- 
1645.  —  5.  Guillaume,  fils  du  n°  2,  préposé  à  l'ohm- 
geld  1613,  grand  sauticr  1618,  bailli  de  Grandson  1620, 
t  déc.  1621.  —  6.  Rodolphe,  seigneur  de  Pérolles,  au- 
teur de  la  branche  dite  de  Nonan,  flls  du  n°  2,  préposé 
à  l'ohmgeld  1611,  bailli  de  Rue  1618-1623,  des  Soixante 
1626,  des  Secrets  1627-1630,  banneret  1629,  conseiller 
1631,  t  26  mars  1644.  —  7.  Pierre,  fds  du  n°  6,  préposé 
à  l'ohmgeld  1633,  des  Soixante  1639,  grand  sautier 
1640-1643,  bailli  de  Rue  1643-1648,  t  1650.  —  8.  Nico- 


las, flls  du  n"  6,  inspecteur  des  forêts  1636-1638,  bailli 
d'Illens  1649-1654,  t  1665.  —  9.  François-JOSEPH,  fils 
du  n°  7,  préposé  à  l'ohmgeld  1667,  grand  sautier  1675- 
1678,  bailli  de  Rue  1678-1683,  des  Soixante  1682.  des 
Secrets  1686  et  1691,  banneret  1686,  t  30  janv.  1696.  — 

10.  JossE-Pierre,  fils  du  n»  7,  1646-1706,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, recteur  de  l'église  de  Notre-Dame  à  Fribourg 
1680-1690,  commissaire  apostolique  pendant  la  vacance 
du  siège  de  Lausanne  1684-1688,  vicaire  général;  il 
rédigea  et  fit  imprimer  le  premier  catéchisme  du  diocèse 
en  1685.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes 
auprès  du  métropolitain  de  Besançon,   f  à  Rome.  — 

11.  Jean,  fils  du  n»  7,  1648-1721,  bailli  de  Corbières 
1696-1701,  des  Soixante  1701,  conseiller  1708,  capitaine 
dans  le  régiment  Pfyffer  au  service  de  France,  chevalier 
de  l'Éperon  d'or  1668.  —  12.  Pierre,  petit-lils  du  n»  6. 
1650-1731,  grand  sautier  1678-1681,  des  Soixante  1682, 
bailli  de  Rue  1683-1688,  des  Secrets  1691-1705,  1709- 
1731,  banneret  1704,  bailli  de  Planfayon  1716-1721.  — 
13.  François-Pierre,  flls  du  n»  9,  1675-1763,  bailli 
d'Attalens  1708-1713,  des  Soixante  1722,  des  Secrets 
1730,  maîlre  de  l'Hôpital  1717-1725.  —  14.  Antoine, 
fils  du  11°  1  l,avoverd'Estavayer  1743-1749,  des  Soixante 
1745,  conseiller  1751,  f  1774. —  15.  Joseph,  fils  du  n»  11, 
1696-1761.  oflicier  au  service  de  France,  chevalier  de 
Saint-Louis  1737,  capitaine-commandant  la  demi-com- 
pagnie Reynold  1741,  lieutenant  des  Cent  Suisses  1733, 
brigadier  1747.  —  16.  Jean-François-Joseph,  fils  du 
n"  13,  1707-1763,  des  Soixante  1741,  des  Secrets  1744, 
banneret  1752.  —  17.  François-Pierre,  fils  du  n»  13, 
1709-1759,  des  Soixante  1741,  conseiller  1750.  — 
18.  Jean-IIenri-Guillaume,  petit-fils  du  n"  11,  *  1728. 
des  Soixante  1771,  des  Secrets  1783,  bailli  de  Saint- 
Aubin  1785-1790,  capitaine  aux  gardes  suisses  en  France 
1772,  chevalier  de  Saint-Louis.  —  19.  PiERRE-Étienne- 
Henri,  petit-fils  du  n°  18, 
*  1806,  olficier  au  service 
de  Naples,  colonel  au  ser- 
vice de  France,  chargé  de 
la  formation  du  2"'«  régi- 
ment de  la  Légion  étran- 
gère, 1852,  préfet  de  Fri- 
bourg 1857-1862,  instruc- 
teur en  chef  de  l'infante- 
rie 1862.  —  20.  Alfred- 
Louis  -  François,  fils  du 
11°  19,  *  20  mars  1832,  in- 
carcéré aux  Augustins  par 
le  pouvoir  radical  1852, 
officier  au  service  de  Na- 
ples jusqu'en  1859,  com- 
mandant de  la  place  de 
Fribourg  1871,  colonel 
1896.  Ce  fut  lui  qui  présida 
à  l'assermentation  des 
troupes  fribourgeoises  le 
5  août  1914.  Député  au 
Grand  Conseil  dès  1881, 
il  présida  en  sa  qualité  de  doyen  d'âge  les  séances  de 
reconstitution  de  ce  corps  en  1906.  1911,  1916,  1921, 
1926.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Doyen  des 
officiers  suisses.  —  21.  HENRi-Joseph-Nicolas,  frère  du 
n°  20,  *  6  févr.  1837,  f  28  sept.  191 1,  officier  au  service 
de  Naples  1854,  inspecteur  du  l^'  arrondissement  des 
forêts  cantonales  1864-1870,  des  forêts  de  la  \ille  de 
Fribourg  1870-1911. 

22.  Antoine,  auteur  de  la  branche  dite  dit  Gnijel 
d'où  sortent  les  braiiclK^s  dites  de  Cressicr  et  de  Pé- 
rolles, flls  du  n"  2,  grand  sautier  1613,  bailli  d'Orbe- 
Échallens  1615-1620,  des  Soixante  1630;  il  entra  au 
service  de  France  en  1621,  régiment  des  gardes,  capi- 
taine 1626,  fut  au  siège  de  La  Rochelle  1627,  1628, 
et  à  celui  de  Montmélian  1630,  obtint  le  coniniandement 
d'une  compagnie  franche  en  garnison  au  Fort  Uarraux 
(Dauphiné)  1630,  coloncsl,  t  au  l''ort  Barraux  en  octobre 
1638.  —  23.  Jean,  flls  du  \\°  22,  1607-1670,  des  Soixante 
1636,  bailli  de  Romont  1639-1643,  conseiller  1643,  bourg- 
mestre 1646,  colonel  du  pays  1653,  directeur  des  arse- 
naux 1655-1659,  il  vint  au  secours  de  Berne  lors  de  la 
guerre  des  Paysans  et  soumit  le  district  de  Thounc.  Ca- 
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pitaiiie  en  France,  chef  du  parti  français  contre  le  parti 
espagnol.  Il  fit  la  guerre  de  Villmergen  1656.  —  24. 
Jean- Antoine,  fils  du  n°  22,  1611-1684,  des  Soixante 
1654,  conseiller  1665,  seigneur  de  Beviers,  Collonges  et 
Gayet  (en  Dauphiné).  Il  entra  très  jeune  au  service  de 
France,  1624,  leva  une  compagnie  pour  le  régiment 
de  Praroman  1642,  capitaine  1646,  colonel  1648,  prit 
part  au  siège  de  Tortose  en  Espagne,  10  juil.  1648, 
passa  avec  sa  compagnie  dans  le  régiment  des  gardes 
1653,  maréchal  de  camp  1654,  prit  part  aux  sièges  de 
Landrecie  et  de  Condé  en  1655.  Louis  XIV  lui  accorda 

ainsi  qu'à  ses  frères  Pierre- 
François  et  Daniel,  en 
1647,  le  privilège  d'ajouter 
deux  fleurs  de  lys  d'or  à 
leurs  armoiries,  le  môme 
souverain  lui  octroya  en 
1663  la  naturalisation 
française.  Ce  fut  à  son  in- 
lluence  auprès  des  cantons 
i|iie  Louis  Xn'  dut  la  non 
intervention  des  Confédé- 
k's  dans  les  affaires  de 
l'ianche  -  Comté.  Colonel 
ilii  pays,  député  à  la 
hiète,  distiihuteur  des 
jii'nsionsde  France.  —  25. 
KODOLPiiE.  fils  du  n"  23, 
bailli  de  Planfayon  1700- 
1701,  des  .Soixante  et  ban- 
neret  1701,  t  1730.—  26. 
Fi-ançois,  fils  du  n"  24, 
1642-1722,  des  .Soi.xante 
en  1702  ;  il  entra  au  ser- 
vice de  France,  capitaine,  lieutenant-colonel  aux  gar- 
des en  1689,  brigadier  en  1690;  comme  tel  il  prit  part 
à  la  bataille  de  Fleurus  1690,  au  siège  de  Mons  1691,  au 
siège  de  Namur  1692,  à  la  bataille  de  Steinkerque  où 
il  se  couvrit  de  gloire  1692,  colonel  1693,  prit  part  à  la 
bataille   de   Nerwinden    où   il  fut  blessé.    Chevalier  de 

Saint-Louis  1694,  maré- 
chal de  camp  1696,  com- 
manda un  corps  de  quinze 
bataillons  et  de  sept  esca- 
drons devant  Denin,  lieu- 
tenant-général 1702,  vain- 
queur à  Nimègue  où  il 
battit  les  Hollandais,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  St- 
Louis  1704,  membre  du 
Conseil  de  guerre  de  la 
Régence  1715,  grand-croix 
de  Saint-Louis  1718,  il 
exerça  les  fonctions  de  co- 
lonel-général des  Suisses 
et  Grisons  pendant  la  dis- 
grâce du  duc  de  Maine 
1719-1721  ;  le  bâton  de 
maréchal  de  France  et  le 
cordon  bleu  de  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  auraient  été  dépo- 
sés sur  son  lit  de  mort.  — 
27.  François-JosEPH,  fils 
du  n°  24.  des  Soixante  1694,  conseiller  1702,  député  de 
son  canton  à  Neuchàtel  en  1694,  chevalier  de  Saint-Mi- 
chel 1699,  t  1736.  —  28.  Edmond,  fils  du  n°  24,  1654- 
1723,  des  Soixante  1714,  chevalier  de  Saint-Louis  et  ca- 
pitaine au  service  de  France  1693. —  29.  Antoine,  fils 
du  n"  24,  1655-1708,  abbé  d'Hauterive  1700,  abbé  de 
Lucelle  1703;  vicaire  général.  —  30.  Antoine -Wal- 
THER,  fils  du  n°  26,  baron  de  Romaine  (Picardie),  en- 
tra au  service  de  France  en  1682,  capitaine  aux  gardes, 
fit  les  campagnes  de  1690,  1692,  etc.,  brigadier  1710, 
chevalier  de  Saint-Louis  1704,  f  1713.  —  31.  Ga- 
BRIEL-Joseph,  seigneur  de  Beviers,  Collonges,  Gayet, 
Gloire-en-Brie,  Gironville,  Nivelle,  et  Mirbançon,  fils 
du  n"  26,  1672-1726,  capitaine  aux  gardes  suisses 
1701,  chevalier  de  Saint-Louis  1705,  capitaine  titulaire 
de  la  compagnie  de  son  frère  1713,  de  celle  de  son  père 
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1722-1726,  brigadier  1719,  grand-croix  de  Saint-Louis 
1722.  —  32.  François-iGNACE-Joseph,  fils  du  n"  27, 
1687-1751,  des  Soixante  1729,  officier  au  service  de 
France,  chevalier  de  Saint-Louis  1730,  brigadier  1743. 
—  33.  Nicolas-François-Xavier,  fils  du  w  27,  1695- 
1775,  bailli  de  Montagny  1752-1757,  colonel,  chevalier 
de  Saint-Michel,  seigneur  de  Pérolles  et  de  Cressier, 
auteur  des  branches  de  ces  noms,  —  34.  Jean-BAPTISTE- 
Nicolas,  fils  du  n°  27,  capitaine,  commandant  dans  le 
régiment  de  Monnin,  colonel,  chevalier  de  Saint-Louis, 
t  le  28  aoîit  1795.  —  35.  GARRIEL-Jean-Joseph,  fils  du 
n°  32,  baron,  capitaine  au  service  de  France  1745,  fit 
les  campagnes  de  1743,  1744,  1745,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy,  à  l'affaire  de  Richevaux,  aux  sièges 
de  Menin,  Ypres,  Fribourg,  Tournay  ;  brigadier  l'759, 
maréchal  de  camp  1762, 
chevalier  de  Saint-Louis, 
t  1769.  —  36.  François- 
Philippe,  fils  du  n°  32, 
1730-1810,  des  Soixante 
1762,  bailli  d'Illens  1772- 
1773,  de  Romont  1779- 
1784,  conseiller  1784  ;  au 
service  de  France,  prit  part 
comme  capitaine  de  gre- 
nadiers à  la  bataille  de 
Lawfeld  (1747),  où  il  fut 
blessé.  Il  fit  successive- 
ment partie  des  régiments 
Monnin,  Sonnenberg  et 
Reding,  chevalier  de  St- 
Louis,  colonel  des  milices 
fribourgeoises.  —  37.  Si- 
mon-Joseph, flls  du  n"  33, 
1725-1813,  des  Soixante 
1766,  des  Secrets  1796,  che- 
valier de  Saint-Louis,  capi- 
taine au  service  de  France, 
colonel  des  milices  fribourgeoises  1798.  —  38.  François- 
Joseph,  nisdun<'33,  1719-1789,bainideMontagnyl767, 
capitaine,  puis  colonel  au  service  de  France,  chevalier 
de  Saint-Louis. —  39.  Charles-Nicolas,  flls  du  n"  33, 
bailli  de  Saint-Aubin  1775-1780,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Romont,  chevalier  de  Saint-Louis.  —  40. 
François-ROMAIN,  fils  du  n"  33,  des  Soixante  1767,  ca- 
pitaine lieutenant  au  service  de  France,  f  1796.  — 
41.  Joseph-Nicolas-MiCHEL,  fils  du  n"  33,  bailli  de  Rue 
1768-1773,  capitaine  de  dragons.  —  42.  Jean-Nicolas- 
CONSTANTIN,  fils  du  n"  33,  1735-1800,  officier  au  service 
de  France,  major  du  régiment  fribourgeois  de  Gruyères 
1764,  lieutenant-colonel  1792.  —  43.  Antoine-TÔrie- 
François,  fils  du  n"  35,  *  1753,  major  dans  le  rég.  Son- 
nenberg au  service  de  France  1789,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ;  il  fut  chargé  du  commandement  de  ce  rég.  (en 
l'absence  du  colonel)  avec  lequel  il  pacifia  la  ville  de 
Lyon,  dont  il  reçut  le  titre  de  citoyen  d'honneur,  t  1795. 

Branche  de  Pratetles,  éteinte.  —  44.  EMMANUEL, 
fils  du  n°  36,  *  1765,  capitaine  dans  le  régiment  Castella 
au  service  de  France  1792,  chevalier  de  Saint-Louis.  — 
45.  Jean-Baptiste-Augustin-PHILIPPE,  fils  du  n"  44, 
1812-1887,  juge  près  le  tribunal  cantonal  1857-1879,  il 
fut  l'un  des  fondateurs  et  des  collaborateurs  du  Bien 
public.  —  46.  Frédéric-Nicolas-FRIDOLIN,  flls  du  n°  44. 
1820-1898,  dépêché  par  le  Conseil  diplomatique  auprès 
du  gouvernement  du  Valais  pour  demander  du  secours 
lors  des  événements  de  1847,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  par  les  insurgés,  flt  la  campagne  du  Sonderbund, 
chancelier  de  l'État  de  Fribourg  1857-1863,  conseiller 
communal  de  Fribourg  1868-1874.  —  47.  Auguste, 
flls  du  n"  44,  1817-1848,  capitaine  au  service  du  Saint- 
Siège,  tué  à  la  bataille  de  Vicence  1848. 

Branche  de  Pérolles,  éteinte  quant  aux  mâles.  — 
'i8.  Jean-Baptiste-Nicolas,  flls  du  n"  33,  préposé  à 
l'ohmgeld  1766,  bailli  de  Grandson  1780-1785,  des 
Soixante  1790,  conseiller  1797  et  1814,  juge  d'appel 
1803-1815,  chevaher  de  Saint-Michel,  t  1815.  —  49. 
Marie-LouiSE-Sophie,  née  Pettolaz,  femme  de  Pierre 
de  Reynold,  petit-flls  du  n"  48.  Elle  fonda  en  1896  l'As- 
sociation catholique  des  œuvres  de  protection  de  la 
jeune  fille,  qui,  dès  1897  devint  internationale.  Prési- 
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dente  internationale  et  nationale  de  cette  œuvre,  elle 
présida  les  congrès  internationaux  de  Paris  en  1900  et 
en  1906,  de  Munich  en  1902.  Pie  X  lui  décerna  la  mé- 
daille de  i'''^  classe  Bene  mcrenti,  1910.  t  le  18  mars  1912. 
Branche  de  Cressier.  —  50.  Jean-PiERRE,  fils  du  n°  33, 
1721-176G,  lieutenant-colonel  de  la  garde  d'État,  che- 
valier de  Saint-Michel.  —  51.  Simon-Joseph-FRÉDÉRIC, 
petit-fds  du  n"  50,  1798-1871,  du  Grand  Conseil  1829, 
major  1833,  lieutenant-colonel,  membre  du  Conseil  de 
guerre  constitué  par  les  cantons  catholiques  à  l'occasion 
du  Sonderbund,  colonel  chef  d'état-major  de  la  divi- 
sion fribourgeoise  eu  1847,  baron  en  Saxe  1833.  —  52. 
Louis-Gojiz;i.(/(/e-Frédéric-Marie-Maurice,  petit-fils  du 
n°  51,  poète  et  écrivain,  une  des  personnalités  les  plus 
en  vue  de  la  Suisse  contemporaine,  *  15  juil.  1880,  D'  en 
Sorbonne,  privat-docent  et  chargé  de  cours  à  l'univer- 
sité de  Genève,  professeur  de  littérature  française  à  l'u- 
niversité de  Berne  dès  1915,  membre  et  rapporteur  gé- 
néral de  la  Commission  de  coopération  intellectuelle  de 
la  Société  des  Nations  dès  1922,  membre  du  comité  de 
direction  de  l'Institut  international  de  coopération  in- 
tellectuelle, du  comité  international  de  la  Protection 
de  l'enfance,  membre  et  rapporteur  général  de  l'Insti- 
tut international  du  cinématographe  éducatif  à  Rome, 
etc.  Fondateur  en  1904,  avec  Ramuz,  Spiess,  .\drien 
Bovy  et  les  Cingria  de  la  Voile  latine  qui  fut  le  début 
d'une  rénovation  littéraire  et  artistique  en  Suisse  ro- 
mande, fondateur,  en  1912,  avec  Ale.xis-François,  de  la 
Nouvelle  Société  helvétique,  au  secrétariat  central  puis 
au  Comité  de  laquelle  il  appartint  jusqu'en  1919.  Il  fut 
appelé  par  le  général  Wille  à  organiser  et  diriger  le  Bu- 
reau des  conférences  à  l'état-major  de  l'armée,  août 
1914-avril  1916.  A  partir  de  1922,  il  joue  un  rôle  actif 
dans  les  relations  intellectuelles  internationales.  Prési- 
dent de  l'Union  catholique  d'études  internationales, 
fondateur  et  président  de  la  Commission  suisse  de  coo- 
pération intellectuelle.  Titulaire  de  nombreuses  distinc- 
tions universitaires  et  ordres  étrangers.  Principales  œu- 
vres :  Au  pays  des  Aïeux  ;  Jean-Jacques  Rousseau  et 
ses  contradicteurs,  1904;  Les  lauriers  de  l'armure,  1905; 
Histoire  littéraire  de  la  Suisse  au  XVI 11'^  siècle,  1909- 
1912;  Contes  et  légendes  de  la  Suisse  héroïque,  1914;  Cités 
et  pays  suisses,  1914-1920;  Les  bannières  flammées,  1915  ; 
La  gloire  qui  chante,  1919  ;  Charles  Baudelaire,  1920  ; 
La  Cité  sur  la  montagne,  1922  ;  La  Suisse  une  et  diverse, 
1923  ;  Morat,  1926  ;  Le  génie  de  Berne,  1929  ;  La  démo- 
cratie et  la  Suisse,  1929. 

Non  classés  :  —  53.  Hyacinthe,  élue  abbesse  de  la 
Fille-Dieu  1727,  t  1V34.  —  54.  Reine,  abbesse  de  la 
Fille-Dieu  1759,  f  1780.  —  55.  Madeleine,  abbesse  de 
la  Maigrauge  1702,  t  1711. 

III.  Des  Reinault,  de  Ford,  Reynaut,  de  Cottens  et 
Reynauld,  de  Chesopelloz,  furent  reçus  dans  la  bour- 
geoisie commune  de  Fribourg  au  XVI"  et  au  XVII«  s. 

Bibliographie.  AGS.  —  E.  de  Miilinen  :  Helvetia 
sacra.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogues,  dans  AF  1918,  1919. 

—  A.  Biichi  :  Freiburger  Studenten,  dans  F  G  XIV.  — 
A.  Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  A.  Dellion  : 
Dict.  VI,  418,  529.  —  H.  Fuchs  et  H.  Raemv  :  Chronique. 

—  ASHF  IV,  205  ;  IX  274,  275.  —  M.  S'chmitt  :  Mé- 
moires hist.  sur  le  diocèse  de  Lausanne  II,  511.  —  F.  Gi- 
rard :  Hist.  abrégée  des  officiers  suisses.  —  A.  d'Amman  : 
Lettres  d'armoiries,  dans  AHS  1921,  1924.  —  A.  Daguet  : 
Iliustrations  fribourgeoises,  dans  Émulation  IV.  —  LL. 

—  LLH.  —  La  Liberté,  1898  n"  356  ;  1907,  n»  39  ; 
1908,  n»  99  ;  1911,  n°  224  ;  1912,  n°  65  ;  1922,  n"  66.  — 
PS  1922.  —  Étr.  frib.  1899,  1913,  1922.  —  Revue  des 
familles  1912,  286.  —  P.  de  Vallière  :  Le  régiment  des 
gardes  suisses.  —  H.  de  Vevey  :  E.x  libris.  — FA  1914, 
pi.  IX.  —  Livre  d'Or  du  Pensionnat.  —  Mémorial  de 
Fribourg  III,  45,  46,  52.  —  G.  Castella  :  Une  lettre  iné- 
dite... dans  -IF  1927.  [R/emy.] 

REZOLIO  (RozzoLio  et  ROZZOLI).  Famille  bour- 
geoise de  Locarno,  éteinte  en  1768.  Armoiries  :  coupé, 
d'or  à  une  aigle  de  sable  et  d'argent  à  quatre  pals  rac- 
courcis de  gueules,  surmontés  de  trois  roses  du  même, 
rangées  en  fasce.  —  I.Guglielmo,  de  Rezoglio,  archi- 
diacre de  la  cathédrale  de  Milan,  cité  de  1220  à  1228 
comme  comte  de  Blenio  et  de  la  Levantine,  élu  arche- 
vêque de  Milan  le  15  cet.  1230,  en  1238  prit  le  premier 


les  armes  et  incita  les  Lombards  à  prendre  les  armes 
contre  Frédéric  II  descendu  en  Italie.  Il  laissa  plusieurs 
écrits  importants  pour  l'histoire  des  monastères  de  Pa- 
vie  et  de  Milan,  t  à  Milan  le  28  mars  1241.  Tatti  et  d'au- 
tres affirment  qu'il  est  de  Locarno.  —  2.  Lodorengo, 
peut-être  frère  du  précédent,  cité  avec  son  frère  —  Vis- 
CONTE,  comme  podestat  de  Blenio  et  de  la  Léventine 
en  1228.  Il  était,  en  1213,  un  des  consuls  de  Milan  et  des 
rédacteurs  des  statuts  de  la  ville.  —  3.  Bartolomeo, 
dernier  de  sa  famille,  f  à  Locarno  en  1768.  Il  fonda  et 
dota  en  1755  la  chapelle  de  Campagna  à  Locarno.  —  K. 
Meyer  :  Blenio  u.  Leventina. —  BStor.  1890. —  E.  Motta  : 
Effemeridi.  —  Le  même  :  Bibliographia.  —  V.  de  Vit  : 
Il  Lago  Maggiore.  —  S.  Borraui  :  Ticino  sacro.  —  G. 
Buetti  :  Note  storiche  religiose.  [C.  T.] 

REZZI,  REZIO.  Famille  de  Lugano. —  1.  Martino, 
sculpteur  à  Gènes  de  1620  à  1650,  où  il  laissa  une  statue 
de  la  Vierge  Marie  dans  l'églisede  S.  Brigida,  et  une  autre 
à  l'hôpital.  Auteur  en  1606  des  statues  de  la  septième 
chapelle  de  la  Madonna  del  Monte  au-dessus  de  Varese. 

—  2.  Simone,  sculpteur  à  Gênes  1620-1650,  suivant  Ber- 
tolotti,  il  serait  le  père  de  Martino,  suivant  d'autres,  il  se- 
rait son  fils.  —  3.  Pietro-Antonio,  agent  suisse  à  Venise 
en  1742. —  SKL. —  G.  Blanchi  :  Artisti  ticinesi. —  Fiiess- 
li  :  Gesch.  d.  besten  Kûnstler. —  LL  — Oldelli  :  Di'îio)?. — 
BStor.ma.  — Archiv.stor.lomb.'X.U.— AS\.       [C.  T.] 

REZZONICO.  Famille  de  Lugano  et  de  Pedrinate, 
citée  à  Lugano  en  1272,  originaire  probablement  de 
Rezzonico  (lac  de  Côme).  Armoiries  des  Rezzonico  de 
Lugano  :  écartelé,  au  1  de  gueules  à  la  croix  d'argent  ; 
aux  2  et  3  d'azur  à  une  tour  d'argent  ouverte  et  ajourée 
de  sable  ;  au  4  de  gueules  à  trois  barres  d'argent  et 
sur  le  tout  d'or  à  l'aigle  impériale  de  sable  couronnée, 
cet  écusson  surmonté  d'une  couronne  d'or  à  l'antique. 

—  1.  GiuSEPPE,  peintre,  de  Lugano,  a  laissé  deux  ta- 
bleaux dans  l'église  paroissiale  de  Leontica  en  1780.  — 
2.  Giovanni-Rizziero,  t  à  Lugano  10  nov.  1887,  légua 
toute  sa  fortune  pour  la  fondation  de  l'asile  des  vieil- 
lards à  Lugano  et  10  000  fr.  à  l'hôpital  Santa  Maria.  — 
AHS  1916.  —  G.-P.  Corti  :  Famiglie  patrizie  d.  C.  Ti- 
cino. —  S.  Monti  :  Atti.  —  Aimanacco  ticinese  1924.  — 
G.  Simona  :  Note  di  arle  antica.  [C.  T.] 

RH/EZUNS  ou  R/EZUNS  (rom.  Razén)  (C.  Grisons, 
D.  Imboden  \'.  DGS).  Vge,  Com.  et  paroisse;  ancienne 
seigneurie  et  château.  L'origine  du  nom  est  incertaine 
(le  professeur  Muoth  le  fait  dériver  de  rusa  =  nasse). 
Otto  I''  céda  en  976  l'église  in  castello  beneduces  et  ra- 
zunnes  à  l'évêque  de  Coire.  L'acte  se  présente  comme 
une  confirmation  d'un  autre  de  960.  Rhazûns  et  Bona- 
duz  formaient,  à  l'origine,  une  seule  communauté  et 
paroisse.  Le  partage  des  pâtures  eut  lieu  en  1529,  celui 
des  alpages  en  1532,  celui  des  forêts  en  1582  ;  Bona- 
duz  devint  en  1667  paroisse  autonome  A  partir  de 
la  fondation  de  la  Ligue  Grise,  en  1424,  Rhâziins 
forma  une  juridiction  avec  Bonaduz,  Ems  et  Fels- 
berg.  Il  avait  déjà  au  XV«  s.  son  statut  local,  englo- 
bant Bonaduz.  L'église  St.  Georg,  connue  par  ses  ri- 
ches peintures  murales  de  1400  environ,  est  probable- 
ment la  plus  ancienne  de  Rhàzùns.  L'acte  de  976  s'y 
rapporte  peut-être  déjà.  L'église  paroissiale  fut  aux 
XVI^  et  XVIIe  s.  celle  de  Saint-Paul.  Un  nouveau 
lieu  de  culte  fut  édifié  en  1702  avec  l'appui  de  l'empereur 
Léopold  l",  qui  était  alors  seigneur  de  Rhâziins.  Au 
commencement  du  XX^  s.,  plusieurs  incendies  ravagè- 
rent le  village,  qui  fut  presque  entièrement  rebâti  à 
neuf.  Sur  l'ancienne  voie  commerciale  de  Coire  au 
Heinzenberg,  au-dessus  du  Rhin,  on  a  trouvé  environ 
1500  pièces  d'argent  des  ducs  de  Milan  et  des  Visconti, 
de  1385  à  1412  Une  source  minérale,  contenant  du  fer 
iodé,  jaillit  entre  Rhâziins  et  Rotenbrunnen  et  se  jette 
dans  le  Rhin  au  bas  de  la  côte.  Le  D"^  Vieil,  médecin 
à  Rhâziins,  utilisa  cette  eau  dans  un  but  médical  vers 
1850.  Les  hautes  eaux  de  1868  recouvrirent  complète- 
ment la  source,  qui  fut  captée  à  nouveau  en  1894.  Re- 
gistres de  naissances  dès  1653,  de  mariages  dès  1649,  de 
décès  dès  1650.  —  Reg.  v.  Raziins  u.  Bonaduz.  —  J.-R. 
Rahii  :  Gesch.  der  bildenden  Kilnste.  —  Le  même  :  Zwei 
mittelalterl.  Gemàldecyklenim Canton  Graubilnden.  —  Die- 
trich  Jâklin  :  Gesch.  der  Kirche  St.  Georg  bei  Râzûns. 
Seigneurie.  La  manière  dont  la  seigneurie  se  constitua 
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n'est  pas  clairement  connue.  Elle  comprenait  les  terri- 
toires de  Rhâziins  et  Bonaduz,  ainsi  que  des  droits  et 
biens  dans  le  Heinzenberg-,  à  Obersaxen  et  Coire.  Sur 


Le  château  de  Rhaziins  vers  1840.  D  après   une  aquatinte  de  J.  Hurlimann   (Bibl.  Nat.  Berne). 


l'extension  de  la  puissance  de  la  maison  de  Rhazûns 
sous  Ulrich  II,  voir  l'art.  Rh^zOns  (Barons  de).  .A.u 
décos  de  Georg-Brun,  en  1458,  la  seigneurie  et  le  châ- 
teau familial  passèrent,  avec  les  quatre  villages  de 
Rhâziins,  Bonaduz,  Ems  et  Felsberg,  à  sa  sœur  Ursula, 
femme  du  comte  Eitel-Fritz  von  Zollern,  lequel  échan- 
gea ce  domaine  en  1497,  contre  la  seigneurie  de  Haiger- 
loch,  à  l'Autriche.  Celle-ci  hypothéqua  la  seigneurie  et 
le  château  à  la  famille  Marmels,  puis  les  remit,  en  1554, 
à  Bartholomeus  Stampa,  de  qui  ils  passèrent  bientôt 
aux  Planta.  En  1680,  Johann-Travers  von  Ortenstein 
acquit  le  tout,  et  en  1696,  l'empereur  reprit  la  seigneurie 
en  main  et  la  fit  gérer  par  ses  administrateurs.  Il  entra 
ainsi  dans  les  droits  des  anciens  barons  de  Rhâziins, 
jura  la  lettre  d'alliance  de  1424  par  l'entremise  de  son 
économe,  qui  était  en  même  temps  ambassadeur  autri- 
chien auprès  des  III  Ligues.  Il  avait,  comme  seigneur 
de  Rhâziins,  le  droit,  tous  les  trois  ans,  de  faire  une 
triple  présentation  pour  l'élection  du  Landrichler.  Il 
avait  un  siège  avec  voix  délibérative  au  Conseil  à 
Truns.  Lors  de  la  discussion  de  questions  concernant 
le  pays,  les  III  Ligues  devaient  également  prendre  en 
considération  l'avis  de  l'empereur  comme  seigneur 
de  Rhâziins.  Les  quatre  communes  de  la  seigneurie, 
Rhâziins,  Bonaduz,  Ems  et  Felsberg  formaient  une 
juridiction.  Chaque  année  les  gens  s'y  réunissaient 
en  une  assemblée  générale,  durant  laquelle  le  seigneur 
nommait  l'ammann  sur  une  triple  proposition  des  com- 
munes. A  partir  de  1696,  le  seigneur  accorda  aux  pauvres 
de  Rhâziins  et  Bonaduz  une  distribution  de  pain  chaque 
vendredi.  En  1794,  les  III  Ligues  tentèrent  de  mettre 
fin,  par  une  revision  constitutionnelle  (assemblée  des 
États,  tribunal  pénal),  à  l'influence  qu'avait  l'Autriche 
du  fait  de  la  seigneurie  de  Rhâziins.  Mais  ces  mesures 
d'exceptions  furent  supprimées  en  1795.  D'autre  part, 
les  tentatives  de  détacher  la  dite  seigneurie  de  l'Autriche, 
lors  des  congrès  de  Rastadt  et  Ratisbonne,  puis  lors  des 


négociations  relatives  à  l'incamération,  au.x  traités  de 
paix  de  Pressburg  et  de  Tilsit,  échouèrent  aussi.  L'Autri- 
che céda  Rhâziins  à  la  France  en  1809,  mais  la  récupéra 
en  1814  ;  au  Congrès  de 
Vienne,  l'empereur  François 
abandonna  aux  Grisons  la 
seigneurie  avec  tous  ses 
biens  et  droits  afférents. 

Le  château  de,  lUidziJns, 
probablement  construit  par 
le  baron  Ileinrich  III  (1251- 
1288),  subit  des  transforma- 
tions sous  la  famille  Mar- 
mels et  surtout  au  XVII1«  s. 
sous  les  administrateurs  im- 
périaux qui  l'habitaient 
(toute  l'aile  Nord-Est  et  la 
chapelle).  En  1823,  le  can- 
ton des  Grisons  vendit  le 
château  à  la  commune  de 
Rhâziins  qui  le  céda  au 
juge  G.-A.  Vieli.  En  192G, 
il  fut  acquis  pour  servir  de 
séjour  de  vacances  à  des 
Suisses  de  l'étranger.  —  B. 
Vieli  :  Gesch.  der  Hcrrschaft 
Rhazûns,  jusqu'en  1497  — 
B.  Caliezi  :  Der  L'eberganij 
der  Herrschafl  Rliàzilns  an 
den  Kt.  Graubibiden.  — 
P.-A.  Vincenz  :  Der  grave 
Bund.  —  A.  von  Castel- 
mur  :  Conradin  von  Mar- 
mels und  seine  Zeit.  —  Gé- 
néalogie der  Famille  Planta. 
—  D.  Jecklin  :  Geschichte 
der  Kirche  St.  Georg  bei 
lihiiziiiis.  [B.    Caliezi.) 

RH/EZUNS  (BARONS 
DE).  Famille  éteinte  du  can- 
ton des  Grisons,  qui  possé- 
dait la  seigneurie  de  Rhâ- 
ziins. Armoiries  :  parti,  au  1 
fascé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces,  au  2  de  gueu- 
les. L'origine  de  la  famille  est  incertaine  .  Le  pre- 
mier représentant  cité  est  —  1.  Ar- 
NOLDUS  de  Razunne  1139.  Toute- 
fois, la  filiation  ne  peut  être  établie 
avec  certitude  qu'à  partir  de  —  2. 
Heinrich,  dit  Brun,  cité  de  1251  à 
1288,  ■iiobilis  vir,  avec  qui  la  famille 
acquit  de  la  puissance  et  de  la  consi- 
dération. Il  entreprit  des  guerres  con- 
tre l'évèque  de  Coire  et  construisit, 
probablement  en  1288,  le  château  fa- 
milial. —  3.  Heinrich,  f  1327,  fut  en 
guerre  avec  l'évèque  de  Coire  et  les  sei- 
gneurs de^'az.  Ses  fils  —  W.ALTER,  Christoph,  Heinrich 
et  DONAT,  entrèrent  en  1333  dans  une  alliance  avec  l'évè- 
que de  Coire,  l'abbé  de  Disentis,  le  comte  de  Werdenberg- 
Sargans,  Johann  von  Belmont,  Albr.  von  Sax  et  les  sires 
do  Montait.  En  1342  et  1343,  les  Rhâziins  acquirent  les 
châteaux  de  Jorgenberg  et  Friberg  près  de  Seth.  Ils  pri- 
rent part,  de  1352  à  1362,  à  la  guerre  de  Werdenberg  ou 
de  Lugnez  (voir  art.  Grisons),  en  1362  aux  luttes  des  val- 
lées de  Schams,  Rheinwald  et  Safien  contre  les  seigneurs 
de  Werdenberg-Sargans.  Peu  après  ils  s'allièrent  par  ma- 
riages avec  les  maisons  de  Werdenberg-Heiligenberg  et 
Werdenberg-Sargans.  —  4.  Ulrich,  cité  de  1367  à 
1415,  dit  le  Puissant,  reçut  en  1368  la  seigneurie  de 
Felsberg  en  gage  acquit  en  1378  celle  de  Montait  ; 
des  châteaux  de  Friberg,  Jorgenberg,  Grùnenfels  et 
Schlans,  et  des  villages  d'Andest,  Ruis,  Seth  et  Wal- 
tensberg,  il  constitua  la  seigneurie  de  Jorgenberg  (St. 
Georgenberg)  ;  par  échange,  il  entra  en  possession  d'Ems 
en  1380  ;  en  1383,  il  acheta  de  Joh.  von  Werdenberg- 
Sargans  le  val  Safien,  le  Domleschg  de  la  rive  gauche 
avec  Thusis,  Heinzenberg  et  Tschappina,  ainsi  que 
Vais  ;  la  famille  Schauenstein  lui  céda,  en  1385,  la  sei- 
gneurie de  Tagstein  et  le  vidomnat  du  Domleschg,  Les 
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colonies  walser  de  Tenna  et  Obersaxen  paraissent  de- 
puis 1424  appartenir  aux  Hhâziins,  quoique  sous  un 
régime  particulier.  Ulrich  devint  ainsi  le  plus  puissant 
seigneur  des  Grisons  à  côté  de  l'évèque.  Il  lutta  de  1392 
à  1410  contre  ce  dernier.  L'évèque  s'ap- 
puyant  sur  l'Autriche,    Ulrich   s'allia  en  — r^rr-^ 

1395  à  l'abbé  de  Disentis,  au.x  seigneurs 
de  Sax  et  Misox  et  à  leurs  gens  du  Lu- 
gnez.  La  paix  de  1400  lui  rapporta  le  ter- 
ritoire de  Saflen  et  les  dîmes  éventuelles 
de  Kazis  et  Sarn.  Une  nouvelle  guerre 
éclata  en  1412  entre  Ulrich,  allié  au 
comte  de  Toggenbourg  et  l'évèque  Hart- 
mann. Les  alliés  qu'avait  Ulrich  en  1395 
prirent  position  contre  lui  et  les  hostilités 
se  terminèrent  eu  141C  par  la  mort  des 
deux  adversaires,  l'évèque  et  Ulrich.  Ses 
trois  fils  lui  succédèrent  :  —  5.  Hans, 
1 1425,—  6.  Heinrich,  f  1433  et  —  7.  Ul- 
rich, t  1439.  Ils  s'appuyèrent  de  nou- 
veau sur  leurs  amis  de  1395  et  formèrent 
en  1424,  avec  les  sujets  et  les  communes 
de  Saflen,  Tenna  et  Obersaxen,  la  Haute 
Ligue  ou  Ligue  Grise.  • —  8  Georg-Brun, 
fils  du  n°  6,  fit  partie  en  1450  de  la  Ligue 
Noire,  contraire  aux  intérêts  de  la  vallée 
de  Schams,  ce  qui  faillit  lui  coûter  la  vie, 
t  1458,  dernier  rejeton  mâle  de  la  fa- 
mille. Pour  ses  successeurs  dans  la  sei- 
gneurie de  Rhaziins,  voir  l'art,  qui  la 
concerne. 


dérir  II  la  leur  racheta  en  1241,  pour  1200  marcs  d'ar- 
gent, paice  que  ce  couvent  avait  eu  à  souffrir  de  ses 
avoués  (bulle  d'or).  Toutefois  les  Krenkingen,  à  la  suite 
d'un  accord  amiable,  rentrèrent  eh  possession  de  leurs 


[B.  Caliezi.J 
RHAM,  de.  Famille  vaudoise  originare  de  Lichten- 
berg  (Brunswick),  admise  en  1819  à  la  bourgeoisie  de 
Giez.  —  1.  David,  1826-1881,  ingénieur,  député  au 
Grand  Conseil,  colonel  d'artillerie.  —  2.  William,  1866- 
1915,  député  1910,  agronome,  commissaire  général  de 
l'Exposition  fédérale  d'agriculture  à  Lausanne  en  1910. 
Lieutenant-colonel.  ^  PS  1915.  [M.  R.] 

RHEINAU    (G.  Zurich,    D.  Andelfingen.  V.  DGS). 
Couvent  de  bénédictins  et  ville. 

I.  Le  couvent  aurait  été  fondé,  d'après  la  tradition,  en 
778  par  la  famille  des  ducs  guelfes  sur  une  île  du  Rhin. 
Mais  on  ne  sait  rien  de  certain  sur  la  fondation.  La 
première  mention  documentaire  du  couvent  est  de  844 
Toutefois,  il  ressort  de  documents  de  858  qu'un  sei- 
gneur alémanne,  du  nom  de  Wolvene,  avait  doté  de 
biens  et  remis  au  roi  Louis  le  monaslerium  qaud  dicitur 
Rinaugia  ;  celui-ci  avait  été  fondé  par  ses  ancêtres  et, 
après  sa  destruction,  réédifié  en  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie  et  de  l'apôtre  Pierre.  Il  est  à  présumer  que 
le  couvent  n'était  auparavant  qu'une  simple  demeure 
de  plusieurs  ermites.  Au  milieu  du  IX''  s.,  le  couveni 
possédait  probablement  déjà  le  privilège  de  l'inimunité, 
ainsi  que  le  droit  de  nommer  son  abbé.  Ses  biens  s'éten- 
daient dans  la  Thurgovie,  le  Klettgau  et  l'Albgau,  eu 
partie  aussi  en  Italie.  Vers  870,  les  moines  devaient 
vivre  selon  la  règle  de  saint  Benoît.  Le  premier  abbé 
connu,  Antwart,  apparaît  en  850.  Au  temps  de  Wolvene 
résidait  au  couvent  le  moine  irlandais  Fintan,  qui 
mourut  en  878,  l'année  môme  oii  Wolvene  est  cité 
pour  la  dernière  fois.  Rheinau  fut  dévasté  en  925 
par  les  Hongrois.  Les  patrons  du  monastère  étaieni 
alors  saint  Biaise  et  saint  Maurice  L'empereur  Othon 
confirma  au  (souvent,  en  972,  sa  situation  exception- 
nelle et  Henri  III,  en  1049,  les  donations  de  Wol- 
vene. Henri  IV,  par  contre,  remit  Rheinau  à  l'évèque 
de  Constance  ;  il  en  fut  détaché  en  1067.  Après  i'i 
c:anonisation  de  Fintan,  au  Xl'^  s.  (?),  un  sanctuaire  fui 
érigé  sur  sa  cellule.  La  première  église  conventuelle 
connue  fut  construite  par  l'abbé  Otto  et  consacrée,  le 
15  nov.  1114,  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  et  des 
saints  Pierre,  Alexandre,  Biaise,  Janvier,  Maurice  et 
Fintan.  C'était  une  basilique  romane  à  I  lois  nefs.  Le  roi 
Lothaire  confirma  à  l'abbaye,  en  1125,  le  droit  de  nom- 
mer son  avoué.  Le  comte  de  Lenzbourg  ayant  voulu 
s'emparer  des  droits  de  l'avouerie  par  la  force,  le  couvent 
conclut  avec  lui  un  traité,  en  vertu  duquel  les  Lenzbourg 
exercèrent  ces  droits  jusqu'à  l'extinction  de  la  famille. 
Après  1173,  l'empereur  Frédéric  1  se  réserva  l'avouerie, 
qui  parvint  plus  tard  aux  barons  de  Krenkingen  ;  Fré- 
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Le  couvent  de  Rheinau  en  1754 
D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  la  Topographie  de  D.  HenliLsrger. 

droits.  De  1248  à  1259,  Rheinau  fut  dans  un  régime 
d'union  personnelle  avec  l'abbé  de  Saint-Gall.  A  la  fin 
du  XIII'?  s.,  l'avouerie  était  aux  mains  des  Habsbourg- 
Laufenbourg.  Un  rentier  de  1300  environ  renseigne  sur 
les  propriétés  foncières  du  couvent  ;  la  situation  écono- 
mique de  celui-ci  était  déplorable.  Une  école  conven- 
tuelle est  signalée  au  XIII<'  s.  Des  nonnes  vécurent  à 
Rheinau  du  XI«  au  XIII<'  s.  Le  monastère  possédait  le 
droit  de  battre  monnaie.  Lorsque  la  maison  de  Habs- 
bourg-Laufenbourg  s'éteignit  en  1408,  les  comtes  de 
Sulz  tentèrent  de  s'emparer  par  la  violence  des  droits 
d'avoués,  de  sorte  que  les  conventuels  durent  fuir  de 
leur  maison  pour  quelque  temps  en  1422.  L'abbaye 
jouissait  de  la  proteclion  de  l'empereur  Sigisniond  en 
1415  ;  en  1449,  ses  adveisaires  furent  battus  avec  le 
concours  de  Schaffhouse.  En  1455,  l'abbé  Eberhard, 
dans  le  but  d'assurer  la  possession  de  ses  terres,  plaça 
Rheinau,  qui  jusqu'en  1798  a  été  une  abbaye  indépen- 
dante, sous  la  protection  des  Confédérés.  Dès  lors  le 
bailli  de  Thurgovie  servit  d'avoué  au  monastère,  cf  (pii 
fut  cause  que  plus  tard  on  considéra,  par  erreur,  (jup 
Rheinau  appartenait  à  la  Thurgovie. 

En  1529,  le  couvent  fut  abandonné  à  la  suite  d'une 
destruction  des  images  ;  les  moines  n'y  revinrent  qu'en 
1531,  avec  l'abbé  Bonaventura  von  Wellenberg.  .\  celte 
époque,  il  possédait  :  les  basses  justices  au  Flaachtai, 
de  But'hberg-Rïidlingen-Ellikon,  Marthalen,  Benken, 
Triillikon-Truttikon-Kleinandelhngen  ;  des  cens  fonciers 
et  des  dîmes  dans  une  cinquantaine  de  localités,  et  en 
outre  de  grandes  forêts  ainsi  que  le  droit  de  pèche 
dans  le  Rhin,  de  Laufen  à  l'end^ouchure  de  la  Thur. 
L'église  conventuelle  fut  restaurée  en  1570,  par  l'abbé 
Theobald,  qui  déploya  une  grande  activité  de  construc- 
teur. Il  éleva  en  1587  le  «  Spitzkirchlein  »  sur  l'île,  dédié 
à  sainte  Madeleine.  En  1602,  Rheinau  se  rattacha  à  la 
congrégation  des  bénédictins  de  Suisse.  Los  bàtimenis 
conventuels  furent  démolis  en  1606  et  reconsi  ruits  jus- 
(pi'cii  1632.  Rheinau  eut  à  souIVrir  d'une  iu)uvelle  des- 
Iruclion  des  images,  suivie  de  dévastations,  en  1656,  el 
d'une  troisième  en  1712.  Mais,  en  revanche,  il  augmen- 
tait sans  cesse  ses  acquisitions  :  eu  1678,  la  seigneurie 
d'Oftiingen  et  en  1687  celle  de  Mainmern.  De  nombreux 
coiillits,  uolaniinent  en  1782  au  sujet  de  droits  de  juri- 
diction, le  mirent  au.x  prises  avec  le  gouvernenu'ut  de  la 
principauté  de  Schwarzenberg  ;  il  possédait,  dans  le 
territoire  de  celle-ci,  le  bailliage  d'Altenbourg  dès  1352, 
et  dès  1631  la  seigneurie  de  Jestetten.  La  vieille  église 
romane  fut  démolie  en  1705,  sous  l'abbé  Gerold  II,  et 
renipla('ée  par  un  édifice  de  style  baroque,  qui  a  été 
consacré  en    1710.   Le  couvent  célébra  en   1778,  sous  la 
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direction  de  P.  Moriz  Ilohenbaiim  van  der  Meer  qui 
y  fut  moine  de  1734  à  1795,  le  millénaire  de  sa  fondation. 
.Sous  la  République  helvétique,  Rheinau  fut  séquestré 
et  placé  sous  l'administration  de  SchalThouse  et  de 
Zurich,  puis  supprimé  le  5  déc.  1799.  Sa  situation  juri- 
dique incertaine  nécessita  l'institution  d'une  adminis- 
Iralion  helvétique.  Le  28  mars  1803,  un  édit  du  land- 
ammann  d'Affry  rétablit  le  couvent,  l'attribua  au  canton 
de  Zurich  et  lui  assura  la  protection  de  l'État.  Peu  après, 
le  4  juillet,  l'abbé  Bernhard,  qui  s'était  enfui  avec  le 
trésor  de  l'abbaye,  rentra  à  Rheinau.  Les  relations  avec 
Zurich  furent  d'abord  amicales,  mais  en  183(3  déjà,  des 
politiciens  agitèrent  la  question  de  supprimer  le  couvent 
à  cause  de  son  inutilité  et  de  sa  mauvaise  situation  éco- 
nomique. On  aboutit  seulement  à  faire  adopter  une  loi 
qui  accordait  à  l'État  la  surveillance  de  l'administra- 
ti(m  des  biens  de  l'abbaye,  et  qui  interdisait  à  celle-ci 
de  recevoir  de  nouveaux  conventuels.  En  1838,  Zurich 


Ihour. /Irmoj'rics  ;  d'azur  à  un  saumon  courbé  d'argent. 
Bibliographie.  A.  Brackmann  :  Helvelia  pontificia  dans 
Reiiesta  pontif.  19"27.  —  UZ.  —  B.  Rusconi  :  Hist.  topi- 
cO'SynopHca  monafst.  Rlienov.  (Bibl.  Einsiedeln).  — 
M.  Ilolienbaum  van  der  Meer  :  Millenarium  Rhenau- 
fliense  (mns.  Bibl.  Einsiedeln).  —  Le  même  :  Miscellanea 
(ibid.).  —  Le  même  :  Kurze  Gesch.  der  lausendjàhrigen 
Stiftunçj  Rli.,  1778.  —  Officia  anliqiiissima  rnonasterii 
Rh.,  1746.  — O.  Vorster  :  Historia  abbr.  Rh .  (mns.  Arch. 
Einsiedeln).  —  Nbl.  Sladtbibl.  Wllnir  1828.  —  F.  Wal- 
tenspiihl  :  Catal.  reliçjiosoriim  Rh  ,  1878-1880.  —  E. 
Rothenhiiusler  :  Bau gesch.  des  Kloslers  Rli.  —  G.  Meyer 
von  Knonau  :  Die  Au  fange  des  Kl.  Rh.,  dans  Neues 
Archiv  fiir  àllere  deulsche  Geschichtskunde  X.  —  Le 
même  :  Die  àlleMe.n  Urkunden  von  Rh.  —  QSG  III,  1883. 
—  J.  Werner  :  Die  alleslen  Hijmnensammlungen  von  Rh., 
dans  MAGZ  XXIII.  —  G.  Meyer  von  Knonau  :  Dus 
Cartular  von  Rh.  —  J.-R.  Rahn  :  Studien  iiber  die  altère 
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La  ville  et  l'abbaye  de  Rheinau  entre  ISG.'J  et   1572.     D'apiés  un  dessin  à  la  plume,  colorie. 


vendit,  contre  la  volonté  du  couvent,  la  seigneurie  de 
Mammern  au  canton  de  Thurgovie. 'Toutes  les  plaintes 
de  l'abbé  en  1839,  à  la  Diète  et  au  gouvernement  zuri- 
cois,  restèrent  sans  effet.  Une  grande  partie  des  biens 
du  couvent  se  trouvaient  sur  territoire  badois,  ce  qui 
empêcha  jK-ndant  longtemps  Zurich  de  prononcer  la 
suppression  de  Rheinau,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fussent 
dévolus  au  grand-duché.  La  seigneurie  d'Oftringen, 
vendue  par  Zurich  en  1858,  provoqua  de  nouvelles 
pétitions  ainsi  que  des  représentations  des  petits  cantons 
et  de  l'évèque,  mais  le  gouvernement  n'en  tint  aucun 
compte.  Enfin,  après  de  longues  négociations,  la  loi 
supprimant  l'abbaye  de  Rheinau  fut  votée  le  22  avril 
1862  ;  le  principal  porle-])arole  des  partisans  de  la 
suppression  avait  été  Alfred  Escher.  La  remise  du 
couvent  fut  faite  le  6  mai  par  le  dernier  abbé  Leodegar 
Ineichen  ;  sa  fortune,  de  près  de  trois  millions  de 
francs,  échut  à  Zurich  qui  l'employa 
en  partie  à  soutenir  les  paroisses  catho- 
liques du  canton  et  en  partie  à  de- 
Ijuts  d'assistance  et  d'instruction.  En 
18G7,  notamment,  un  asile  pour  aliénés 
incurables  fut  installé  dans  les  bâti- 
ments conventuels.  Les  archives  de 
l'abbaye  ont  été  transférés  aux  Archi- 
ves d'État  de  Zurich,  mais  les  actes 
conventuels  et  les  chroniques  se  trou- 
vent au  couvent  d 'Einsiedeln  ;  les 
tabh'aux    sont   aux   musées    de   Zurich   et   de   Winter- 


Baugesch  Rh.,  dans  .4S.4  1901.  —  E.  Wymann  :  Lri- 
Rheinau,  dans  Nbl.  Uri  1904.  —  R.  Hoppeler  :  Stift  iind 
Stadt  Rh.  im.  XIII.  Jahrh.,  dans  ZSK.  —  Le  même  : 
Geistliche  Fraueii  in  Rh..  dans  ZSK  1909.  —  Le  même  : 
Die  Grundherrschnft  des  Stiftes  Rh.,  dans  .XSG  1910.  — 
J.-G.  Maver  :  Das  Slift  Rh.  itiid  die  Ref'orm..  dans 
K.SB  1889.  —  A.  VValdburger  :  /{/;.  uiid  die  Refor- 
mation, dans  JSG  XXV.  —  D.  Xuscheler,  dans 
Nbl.  der  Feuerwerkerges.  1860.  —  ZSK  1908,  p.  225  ; 
1927,  p.  194.  —  Das  Biirgerhaiis  des  Kts.  Zurich  II. — 
AS.A  1897.  —  A.  Erb  :  Lias  Kloster  Rh.  und  die  helvet. 
Révolution.  —  K.  Dàndiiker  :  Wie  Rh.  ziircherisch 
wurde,  dans  Schweizer  Rundschau  1896.  —  G.  Meier  : 
Rh.  vor  hundert  Jahren,  dans  Schweizer  Rundschart  1918- 
1919.  —  Fr.  Schorh  :  Das  letzle  Kloster  im  Kt.  Ztirich; 
voir  aussi  Nbl.  Stadibibl.  Wthur  1922.  — J.-R.  Rahn: 
Die  letzten  Tage  des  Klusters  Rh.  —  R.  Stiicheli  :  Die 
Aufhebung  des  Stiftes  Rh.,  dans  ZSK  1914.  —  J.  Rima- 
thé  :  Die  Pflegeanstalt  Rh.  1S67-1897.  —  Hs.  iXabholz  : 
Histor.-  archiv.  Gutachten  iiber  die  Besitztumsverhàltnisse 
an  der  Stiftskirche  und  der  St.  Nikolauskirche  in  Rh. 

II.  La  ville  En  1241,  Rinoive.  Armoiries:  d'azur  à 
un  saumon  d'argent  posé  en  bande.  Près  de  Rheinau 
et  sur  le  Schvvaben,  situé  vis-à-vis,  refuges  de  l'âge  du 
fer  ;  monnaies  gauloises  à  Rheinau  ;  tour  d'observa- 
tion romaine  (Mannhausen)  entre  Rheinau  et  Ellikon; 
on  y  a 'trouvé  des  objets  romains.  La  fondation  de  la 
ville  fut  précédée  de  l'établissement  de  sujets  non  libres 
du   couvent  sur  la  rive  gauche   du   Rhin   (ville  basse). 
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vis-à-vis  du  moiiastèro.  La  villo  a  dû  prohabloiTioiit  è(  ro 
construite  au  déljutdu  XI  [«s.  Ku  1 126,  le  comte  Rodol- 
phe de  Lenzbourg,  avoué  de  l'abbaye,  se  proposait  de 
construire  un  château,  probablement  dans  la  ville  haute. 
En  tout  cas,  la  ville  basse  constitua  le  noyau  de  la 
localité  i)rimitive.  Une  porte  de  la  ville  est  citée  en 
1241.  et  le  bourg,  qui  possédait  droit  de  marché,  est 
appelé  civitas  en  1241  et  oppidum  en  1291.  Les  habi- 
tants sont  alors  qualifiés  de  bourgeois.  Un  avoyer 
apparaît  en  1243,  toutefois  les  franchises  de  la  cité  ne 
devaient  pas  encore  exister  par  écrit.  Vers  1290,  Ro- 
dolphe de  Habsbourg-Laufenbourg,  qui  était  alors 
avoué  du  couvent,  commença  à  transformer  Rheinau 
pour  s'en  faire  un  point  d'appui  militaire  ;  il  contraignit 
les  habitants  à  venir  s'installer  dans  la  ville  haute,  qui 
forma  dès  lors  la  ville  proprement  dite.  Rheinau,  qui 
se  trouvait  sur  les  terres  de  l'abbaye,  était  dans  une 
situation  de  dépendance  à  l'égard  de  celle-ci.  Les  sujets 
mainmortables  du  couvent,  comme  les  habitants  libres, 
devaient  prêter  serment  aux  abbés.  Le  rentier  de  1507 
nous  donne  quelques  renseignements  sur  la  constitution 
de  la  commune.  Elle  nommait  un  avoyer  et  quatre 
conseillers  ainsi  que  deux  sautiers,  en  présence  et  avec 
la  confirmation  di'  l'abbé.  La  haute  et  la  basse  juridic- 
tion appartenaient  au  couvent  ;  la  haute  était  en  partie 
administrée  par  l'avoué,  dès  1460  par  le  bailli  de  Thur- 
govie.  Les  autres  cas,  de  haute  et  de  basse  justice,  rele- 
vaient soit  du  tribunal  de  l'abbaye,  soit  do  celui  de 
l'avoyer.  En  1524-1525,  les  relations  de  la  ville  à  l'égard 
du  couvent  furent  influencées  par  les  préludes  de  la 
Réformation  et  des  revendications  économiques.  Les 
bourgeois  adressèrent  à  la  Diète  une  plainte  en  neuf 
articles  concernant  la  main  morte  et  les  charges  qui 
pesaient  sur  eux.  La  Diète  rendit  une  décision  conci- 
liante. En  1529,  les  habitants  de  Rheinau,  avec  des 
secours  venus  de  l'extérieur,  voulurent  forcer  l'abbaye  à 
embrasser  la  Réforme  ;  ils  pénétrèrent  dans  l'église  et 
détruisirent  les  objets  du  culte.  Le  premier  pasteur  fut 
Dietrich  Hasenstein.  Après  le  retour  des  conventuels,  en 
1531,  l'abbaye  s'efforça  de  faire  reveiur  les  bourgeois 
de  Rheinau  à  la  religion  catholique  ;  sa  tentative  fut 
couronnée  de  succès.  Du  fait  que  Rheinau  avait  pour 
protecteurs  les  Confédérés, 
les  bourgeois  durent  leur 
prêter  serment  et  leur  ren- 
dre le  service  militaire.  En 
1798,  ils  réclamèrent  de 
l'abbé  l'abolition  du  droit 
de  meilleur  catel  et  !a 
suppression  de  la  juridic- 
tion ;  le  6  mars,  la  ville  fut 
déclarée  indépendante  du 
couvent  et  en  1803  incor- 
porée au  canton  de  Zurich. 
En  1799,  elle  avait  été  oc- 
cupée par  des  trou|ies  fran- 
çaises et  autrichiennes. 
L'église,  consacrée  en  1167 
aux  saints  Félix  et  Régula, 
placée  dans  l'île,  servit 
seyle  d'église  paroissiale 
Jusqu'en  1290,  puis  l'église 
dédiée  à  saint  Nicolas  de- 
vint paroissiale  pour  la  vil- 
le haute.  Elle  fut  incorpo- 
rée au  couvent  en  1296. 
En  1578,  elle  tondja  eu 
ruines,  après  avoir  été  uti- 
lisée pour  le  culte  [irotes- 
lanl.  Le  couvent  la  recons- 
truisit, mais  chercha  cons- 
tamment à  en  faire  un 
lieu  de  culte  catholique. 
Depuis  1609,  elle  est  uti- 
lisée par  les  deux  confes- 
sions.   Les   protestants    de 

Hheinau  n'avaient  plus  de  [)asteurs  à  partir  d(^  1546  ;  le 
culte  était  l'ait  par  celui  de  Marthalen.  Lors  de  la  sup- 
pression du  couvent,  la  paroisse  catholique  reçut  l'église 
conventuelle  et  une  partie  (<es  objets  de  culte.  L'asile 


I  pour  incurables  installé  dans  les  bâtiments  de  l'abbaye 
après  la  suppression  de  celle-ci,  se  trouva  bientôt  à 
l'étroit  ;  de  nouveaux  édifices  furent  alors  élevés  à  Neu- 
rheinau  et  ouvert  en  1901.  Population  :  1920,  1951  hab. 
Registres  de  paroisse  dès  1601.  —  Voir  la  bibliographie 
du  couvent  et  F.  Keller  :  Keltische  Vesteii,  dans  MAGZ 
VII.  —  NZZ  1921,  n"  1215  ;  1927,  n-'  115.  —  F.  Hegi  : 
W'appcn  V.  Rheinau,  dans  ZT  1924.  —  Le  même,  dans 
Feslqahe  filr  Paul  Schweizer.  —  ZT  1902.  —  ASA  191 1 . 
—  Sonntafispost  des  Landboten  1922.  —  Das  Biirgerhaus 
des  Kantons  Ziirich  II.  [Hildebrandt.] 

RHEINAU,  von  (RiNOWER).  Famille  éteinte  de 
conseillers  de  Winterthour.  —  1.  Eberhart,  cité  de 
1294  à  1334,  sujet  du  couvent  de  Rheinau,  du  Conseil, 
au  moins  de  1311  à  1334.  —  2.  Stephan,  ermite,  reçut 
le  8  nov.  1318,  du  duc  Léopold  d'Autriche,  un  emplace- 
ment dans  la  forêt  de  Beerenberg  pour  y  bâtir  une 
cellule.  On  y  édifia  plus  tard  la  maison  du  chapitre  des 
chanoines  augustins  de  Mariazell.  — •  LSZ  VI-XI.  — 
ZT  1882,  p.  272.  —  Gfr.  VI,  p.  138.  —  Regesta  episc. 
Constant.  II-III.  —  F.-X.  Wober  :  Die  Miller  von... 
Aichholz  I-III.  |D.  F.J 

RHEINECK  (G.  Saiut-Gall,  D.  Unter  Rheintal. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  bande 
ondée  d'argent  chargée  de  trois  poissons  d'azur,  de  sable 
ou  de  sinople.  Aux  environs  de  Rheineck  se  trouvait 
probablement  le  castel  romain  ad  Rhenum,  cité  dans  la 
table  de  Peutinger.  Le  château  d'All-Rlieineck  est  men- 
tionné en  1163.  La  ville  paraît  avoir  été  hypothéquée 
|)ar  l'empire,  sous  Frédéric  II  déjà,  au  comte  Hugo  l^^ 
de  Montfort  :  cela  explique  qu'en  1218,  Hugo  autorisa 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  à  y  recueillir  des  aumônes. 
Le  roi  f^odolphe  de  Habsbourg  accorda  à  la  cité,  en 
127(),  les  privilèges  d'une  ville  impériale,  mais  avant 
1309,  elle  appartenait  en  hypothèque  aux  comtes  de 
Werdenberg-Heiligenberg,  sous  lesquels  elle  subit  le  sort 
du  bailliage  de  Rheineck.  On  ignore  si  ce  sont  les  baillis 
de  FJhoineck,  ou  les  comtes  deWerdenberg,  qui  élevèrent 
Neu-Rheineck,  relié  par  ses  murailles  aux  fortifications 
de  la  ville.  Le  Vorburg  est  cité  en  1320.  L'emplacement 
du  vieux  château  appartenait,  au  milieu  du  XIV''  s.,  à 
Dietrich  von  Undrach,  qui  le  possédait  en  fi(>f  de  Johann 


Rlicinoolv  VOIS   ISIiO.   D'après  nno  :u|u.Tlinl,e  fie  J.-B.  Iscnriiif; 


von  Rheineck.  Durant  les  guerres  pour  la  i)ossession 
du  Rheintal  et  jus(iu'à  son  passage  aux  Vil  cantons, 
la  ville  de  Rheiiieck  et  le  nouveau  château  furent  plu- 
sieurs fois  assiégés,  conquis  en  1395,  1405,  1410,  1411, 
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1445,  incendiés  on  1410,  1445  ;  Ip  rliâteaii  fut  démoli 
en  1405  et  reconstiuil  en  1408.  l^e  jjéage  est  cité  en  1291 
et  le  bac  dal.o  jirobableinent  de  la  même  époque.  En 
1340,  Rheineck  obtint  une  foire  liebdomadaire;  il  fut 
autorisé  en  1421  à  conclure  un  traité  de  combourgeoisie 
avec  la  ville  de  Saint-Gall.  A  cette  occasion,  la  charte  de 
la  cité  fut  pour  la  première  fois  brièvement  fixée  pai' 
écrit.  A  la  tète  des  atitorités  était  l'ammann,  cité  à 
partir  de  1312,  élu  par  les  bourgeois  sur  une  Iriple  jjré- 
sentation  du  bailli.  Rheineck  se  rattachait  au  domaine 
de  Thaï.  Sous  la  domination  autrichienne  et  toggenbour- 
geoise,  l'ammann  de  Rheineck  présidait  le  tribunal  de 
Thaï.  L'arbitrage  du  9  août  1498  sépara  les  juridictions 
de  Thaï  et  de  Rheineck  ;  l'unité  économique  du  domaine 
ne  fut  cependant  supprimée  qu'en  1769-1770  par  le 
partage  du  communal  de  Bauriet.  Au  spirituel,  la  ville 
sa  rattachait  également  à  Thaï  à  l'origine  ;  une  chapel- 
lenie  y  fut  fondée  en  1433  et  la  Réforme  introduite  en 
1528.  L'église  fut  utilisée  par  les  deux  cultes  dès  1591, 
reconstruite  en  1722.  Les  deux  paroisses  protestantes 
de  Rheineck  et  Thaï  furent  définitivement  séparées  en 
1809  ;  les  catholiques  vont  encore  actuellement  à  Thaï. 
Quand  les  Appenzellois  eurent  conquis  le  Rheintal,  ils 
firent  de  Rheineck  la  résidence  baillivale  ;  elle  le  resta 
sous  le  gouvernement  des  cantons  confédérés  jusqu'en 
1798.  De  1831  à  1861,  Rheineck  fut,  alternativement 
avec  Berneck,  le  lieu  de  réunion  de  la  communauté  du 
district  d'Unter  Rheintal.  Son  développement  économi- 
que date  du  commencement  du  XYII'^  s.,  par  le  com- 
merce du  bois  qu'y  amenait  le  flottage  grison  sur  le 
Rhin  ;  cette  source  de  revenus  est  encore  signalée  en 
1834.  Rheineck  possédait  alors  encore  deux  portes  prin- 
cipales et  trois  autres  ;  le  bac,  fort  utilisé,  traversait  le 
Rhin.  L'école  cantonale  d'agriculture  du  Custerhof  date 
de  1896.  Population  :  1831,  1139  hab.  ;  1920,  2362.  — 
F.  Gull  :  Dif;  Gemeindewappen  des  Kls.  St.  Gallen,  dans 
AHS  1918-1919.  —  Ad.  Helbok  :  Regesten  von  Vorarl- 
berg,  n"  351.  —  PI.  Butler  :  Zui-  àltern  Gesch.  des  st. 
gall.  Rheintals,  dans  Schriften  des  Vereins  fur  Gesch. 
des  Bodensees  1918.  —  Le  même  :  Gesch.  des  st.  gall. 
Rheinlals  bis  1500,  dans  MVG  XXXVI.  —  Emil 
Krijger  :  Die  Grafen  von  Werdenberg,  dans  MVG 
XXII.  —  Aug.  Nâf  :  Chronik,  p.  732.  —  St.  Gall.  Nbl. 
1834.  [J.  M.] 

RHEINECK,  von  (Rinegge,  Rinekke,  Rineg,  der 
RiNEGGEii).  Famille  éteinte  de  ministèriaux  de  Cons- 
tance dont  le  berceau  familial  était  Rheineck.  Armoi- 
ries :  de  sable  au  lion  de  gueules  regardant  un  dis- 
que d'argent.  —  CuNO  est  cité  avant  1208  ;  ses  fils 
BuRCHART,  Heinrich  et  Ulrich  en  1228.  —  1.  Bur- 
CHART,  clerc,  cité  de  1244  à  1260,  familier  de  l'abbé 
Berchtold  de  Saint-Gall,  notaire  1260,  curé  de  Ror- 
schach  1252,  chanoine  de  Bischofszell  1257.  —  2.  Ru- 
dolf, cité  de  1260  à  1296,  baiUi  de  Rheineck.  —  3.  Hein- 
rich, cité  en  1268  et  en  1277  et  —  4.  Burchart,  cité  en 
1277,  frères  du  n"  2,  furent  baillis  de  Rheineck  —  5. 
Otto,  maître  d'école,  chanoine  de  Constance  1343, 
prieur  de  Zurzach  1346,  vicaire  général  1352,  bienfai- 
teur du  couvent  de  Magdenau,  t  entre  le  18  et  le  20  mars 
1365.  —  6.  Rudolf,  chambellan  de  l'évêque  de  Cons- 
tance 1324,  possesseur  de  la  juridiction  et  du  château 
d'Eppishausen  1358,  f  av.  1372,  deiiiier  de  la  famille. 
Sa  fille  héritière  Elisabeth  épousa  Eglolf  von  Ror- 
schacli.  —  Ziirrher  Wappenrolle,  n"  165  avec  bibliogr. 
—  UStG  III,  810;  IV,  131.  —  Konstanzer  Regesten, 
n°^  4649,  4800,  5075,  5890.  [J.  M.J 

,  RHEINER.  Les  frères  —  Louis,  1863-1924  et  — 
Edouard,  *  1865,  peintres,  appartiennent  à  une  famille 
du  grand-duché  de  Bade,  naturalisée  genevoise  en  1860. 
Louis  travailla  avec  Marcelin  Desboutins  et  se  distingua 
dans  le  paysage  comme  coloriste  et  impressionniste 
original  et  sincère.  Œuvres  au  Musée  de  Genève  et  de" 
Lausanne.  —  SKL.  —  Sem.  lia.  1924,  p.  90.       [C.  R.] 

RHEINER.  Vieille  famille  de  Saint-Gall,  apparte- 
nant au  iXutensleiii,  citée  depuis  1276  ;  elle  jouit  d'une 
grande  considération  au  .WI*^  s.,  i)uis  déclina  aux 
XVU«  et  XVIH"  s  pour  remonlerau  .XI.X»^  s.  .autrefois 
ses  membres  notables  furent  des  hommes  politiques,  au 
XI X"  s.  des  médecins.  Nombre  de  ses  branches  émigrè- 
rent  en  Américpie  au  XIX>^  s.  Armoiries  (de  1589)  :  parti 


d'azur  an  griffon  contourné  d'or  et  d'argent  à  la  fasce  de 
gueules,  un  ours  de  sable  colleté  d'or  et  lampassé  de 
gueules,  biochant  sur  la  fasce.  Hermannus  de  Raine, 
bourgeois  de  Saint-Gall  1276,  1278,  1297  ;  sa  sœur  GUTA 
était  en  1276  sous-prieure  des  nonnes  d'«am  Brûhl  »  (St. 
Katliarinen).  —  1.  Jakob,  participa  du  côté  réformé  à 
la  dispute  de  Baden  de  1520,  pasteur 
de  Rorschach  1528,  Rheineck  1529, 
d'où  un  décret  de  la  Diète  le  chassa 
en  1532,  présida  avec  Zwingli,  en 
1530,  le  premier  synode  de  Sainl- 
(jall,  t  de  la  peste,  11  oct.  1532,  peu 
après  avoir  été  élu  pasteur  de  Saint- 
Gall.  —  2.  Hans,  t  1561,  vice-bourg- 
mestre 1533-1548,  bourgmestre  1549- 
156 1,  souvent  arbitre  dans  des  li- 
liges  fédéraux.  —  3.  Hans,  fils  du 
n"  1,  t  1576,  vice-bourgmestre  1566.  De  ses  dix  fils, 
trois  furent  bourgmestres  à  la  même  époque  de  différen- 
tes villes,  Othmar  (n"  5  ci-dessous),  Kashah,  cité  de 
1554  à  1620,  bourgmestre  de  Cassel  en  Hesse,  et  —  4. 
Melchior,  *  1563,  qui  émigra  et  devint  bourgmestre 
de  Kaschau.  Il  fut  député  par  les  États  de  Haute-Hon- 
grie à  la  cour  impériale  en  1606,  reçut  en  1589,  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II,  et  en  1615,  de  l'empereur  Matthias, 
des  lettres  de  noblesse  pour  services  rendus  durant  la 
guerre  de  Turquie.  —  5.  Othmar,  1542-1613,  bourg- 
mestre 1588-1613,  ancêtre  de  la  branche  actuelle  de 
Saint-Gall.  —  6.  Hermann,  1795-1872,  D^  med.,  député 
au  Grand  Conseil  —  7.  Hermann,  fils  du  n"  6,  1829- 
1891,  D"^  med.,  travailla  comme  médecin  de  district  à 
l'amélioration  de  la  santé  publique  à  Saint-Gall  en  lut- 
tant contre  l'alcoohsme.  —  8.  Hermann-Guido.  fils  du 
n"  7,  1859-1910,  D''  med.,  fut  aussi  un  précurseur  dans 
le  domaine  de  l'hygiène  populaire.  —  9.  Johann-Otto, 
1832-1911,  négociant,  président  du  directoire  commer- 
cial 1886-1901.  —  LL.  —  LLH.  —  UStG.  —  Livre  de 
bourgeoisie.  —  Stemmatol.  S.  Gall.  —  Joh.  Kessier  : 
Sabbata.  —  Miles  :  Chronik.  —  Zwinglis  Werke  X,  63.  — 
Berirhl  st.  (inll .  natiirwiss.  Ges.  1889-1890        [E.  Kind.] 

RHEINFELDEN  (C.  Argovie.  V.  DGS).  Petite 
ville  Com.  et  paroisse  ;  ancienne  seigneurie.  Armoiries  : 
fascé  d'or  et  de  gueules  de  six 
pièces  ;  plus  tard  le  gueules  a  été 
chargé  de  6  (3,  2,  1)  étoiles  d'or,  et 
dès  1553  de  9  (3,  3,  3)  étoiles  d'or. 

Préhistoire  et  époque  romaine.  De 
l'âge  du  bronze  datent  quelques  ar- 
mes. L'île  du  Rhin,  le  Stein,  était 
probablement  un  lieu  de  refuge  des 
populations  riveraines  à  l'époque 
préromaine.  La  région  était  forte- 
ment colonisée  sous  les  Romains, 
quoiqu'un  n'ait  retrouvé  avec  certitude  des  restes  du 
temps  ni  dans  la  ville,  ni  sur  l'île.  Mais,  à  proximité, 
se  trouvait  la  cité  de  Augusta  Raurica,  d'où  une  route, 
passant  par  Rheinfelden,  conduisait  au  Bôtzberg  et 
à  Vindonissa.  Entre  Mumpf  et  Rheinfelden,  huit  tours 
de  garde  romaines  se  dressaient  le  long  du  Rhin,  et 
un  refuge  préromain  occupait  le  confluent  du  Moh- 
linbach  et  du  Rhin.  Dans  le  Heimenholz  se  trgu- 
vaient  une  série  de  tombes  alémanniques  avec  mobilier 
funéraire. 

Histoire.  La  seigneurie,  constituée  à  une  époque  in- 
connue et  le  château  appelé  «  Stein  »  construit  sur  File 
du  Rhin  sont  plus  anciens  que  la  ville  elle-même.  Le 
château  doit  déjà  avoir  existé  au  temps  du  quidam 
de  Rinfeldiii  (voir  art.  RHEINFELDEN,  comtes  de),  soit 
vers  980.  H  est  probable  que  le  comte  Rudolf  von  Rhein- 
felden le  reçut  en  fief  impérial.  Des  acquisitions  faites 
sur  les  deu.v  rives  du  lleuve  permirent  de  constituer  la 
vieille  seigneurie  de  Rheinfelden,  qui  passa  en  1090 
au  gendre  de  Rudolf,  Berchtold  II  de  Zâhringen.  Au 
décès  de  Berchtold  V,  dernier  des  Zâhringen,  en  1218,  la 
seigneurie  parvint  au  comte  Ulrich  de  Kibourg  et  plus 
tard  à  la  maison  de  Habsbourg.  Sous  la  protection  du 
château  de  Stein,  une  colonie  s'établit  de  bonne  heure 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  elle  fut  élevée  au  rang  de 
cité  à  une  époque  imprécise,  probablement  sous  les 
Zâhringen,  au  milieu  du  XII<'  s.  Un  acte  de  1224  la  dit 
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entourée  de  murailles.  Auparavant  se  dressait  pnihable- 
nienl  déjà,  sur  l'emplacement  dit  «  Altenburg  »  une  mai- 
son l'orte,  propriété  de  ministériaux  des  Zahringen. 

La  ville  même,  y  compris  le  château  du  Rhin,  obtint 
l'immédiateté  impériale  en  1"218  de  l'cuipereur  Frédé- 
ric II.  Un  petit  territoire  sur  les  deux  rives  l'ut  réuni 
au  Stein  pour  constituer  la  seigneurie,  qui  était  adminis- 
trée par  des  baillis  impériaux,  tandis  que  la  ville  jouis- 
sait de  la  liberté  impériale.  Frédéric  II  confirma  ses 
droits  et  franchises  en  12!2.").  Depuis  lors  et  jusqu'en 
1793,  Rheinfelden  n'obtint  pas  moins  de  60  lettres  de 
franchises,  confirmations  ou  extensions  de  libertés,  de  la 
part  des  souverains  allemands  ou  de  l'Autriche.  L'avoyer 
est  cilé  la  première  fois  en  1225,  le  Conseil  en  1240.  La 
plus  ancienne  charte  de  la  cité  est  contenue  en  un  docu- 
ment de  1290.  A  partir  des  années  qui  suivirent  1218, 
Rheinfelden  forma  un  organisme  autonome  en  matières 
juridiques,  administratives,  militaires  et  économiques. 
La  haute  justice  ne  s'étendait  que  sur  la  ville  et  ses  en- 
virons immédiats  ;  la  basse  justice  comprit  aussi,  plus 
tard,  lloflingen.  L'organisation  de  la  ville  se  modifia 
plusieurs  fois  au  cours  des  siècles  ;  le  nombre  des  mem- 
bres du  Petit  Conseil  ou  Conseil  journalier  varia  en 
particulier  (deux  avoyers  alternativement  en  fonctions 
en  faisaient  partie)  ;  de  même  pour  le  Grand  Conseil. 

Durant  les  luttes  contre  la  papauté  au  temps  de  Fré- 
déric II,  Rheinfelden  resta  fidèle  à  l'empereur.  Lors- 
qu'en  1250,  son  fils  Conrad  IV  se  jeta  dans  Rheinfelden, 
Herthold  II,  évêque  de  Hàle,  partisan  du  pape,  vint 
s'emparer  de  la  ville  qu'il  conserva  en  son  pouvoir. 
Le  roi  Conrad  IV  promit  alors  le  château  et  la  seigneurie 
de  Rheinfelden  au  comte  Rodolphe  de  Habsbourg  ;  la 
guerre  entre  Rodolphe  et  l'évèque  devait  trancher  entre 
leurs  prétentions,  mais  l'élection  de  Rodolphe  au  trône 
impérial,  en  1273,  lui  fit  abandonner  la  ville  à  l'empire  ; 
il  conserva  pour  lui  le  Stein.  Comme,  plus  tard,  nombre 
de  ses  successeurs,  Rodolphe  séjourna  souvent  à  Rhein- 
felden et  conserva  les  insignes  impériaux  au  Stein.  Tous 
les  rois  après  lui  confirmèrent  et  accrurent  les  privilèges 
de  Rheinfelden  jusqu'à  ce  que  Louis  de  Bavière  lui  en- 
levât rimmédiateté  le  6  août  1330;  Louis  remit  la  ville 
au.x  ducs  Albert  et  Otto  d'.\utriclie  en  liypolliè(iue 
pour  se  les  attacher. 

La  première  domination  :iul  richienne  dura  de  1330 
à  1415.  Durant  cette  période,  la  seigiu-uiie  et  le  Stein 
appartinrent  à  plusieurs  \assaux  de  l'Autriche  ;  au 
comte  Rodolphe  de  Neuchàl  el-Nidau  de  1338  à  1351, 
avec  la  ville  ;  à  Pierre  de  Torberg  de  1383  à  1400.  L'in- 
troduction de  la  constitution  corporative  de  1331  l'ut 
importante  pour  la  \ille.  L'administration  avait  été 
exercée  jus(pralors  par  les  \ieilles  familles  nobles  el 
bourgeoises.  Les  trois  corporations  primitives  des  bou- 
langers, des  bouchers  et  des  tisserands  changèrent  leurs 
dénominations  au  cours  des  temps  (forgerons,  boulan- 
gers el  bouchers  ;  à  partir  du  milieu  du  \VI°  s.,  mar- 
chands, Gilijeiibevfi  et  Bock).  La  tendance  démocrati- 
que devint  bientôt  si  prépondérante  que  sur  six  mem- 
bres du  Conseil  choisis  dans  les  corporations,  deux  seu- 
lement sortaient  des  anciennes  familles  (de  la  Herren- 
stube).  La  mise  au  ban  de  l'empire  du  duc  Frédéric  IV 
permit  à  l'empereur  Sigismond  en  1415  de  relever  l'hy- 
pothèque sur  Rheinfelden  et  de  rendre  à  la  ville,  au 
chàleau  et  à  la  seigneurie  l'ininiédialelé.  Le  Stein  ap- 
partint à  partir  de  1415  en  tiel'  impérial  aux  frères  llans 
el  Frischhans  von  Bodmann,  à  partir  de  1433  à  Wilhelm 
von  Griinenberg  à  qui  le  roi  Frédéric  III  remit  le  Siein 
et  la  seigneurie  en  gage  de  l'Autriche.  Il  xcnait  donc  de 
détourner  ces  possessions  de  l'enqiire  au  profil  pailiiu- 
lier  de  sa  maison.  Durant  les  troubles  de  1445  (guerre 
de  Zurich),  la  ville  conclut  avec  Bâle  une  alliance 
défensive  et,  par  son  entremise,  avec  Soleure  et  avec 
Berne.  Klle  s'attira  ainsi  l'inimitié  de  l'Autriche  et  de 
toute  la  noblesse  voisine.  Elle  commem-a  elle-même  le 
siège  du  Stein  avec  l'aide  de  contingents  bâiois,  ber- 
nois et  soleurois,  en  août  1445.  Le  14  septembre,  les 
assaillants  contraignirent  le  château  à  la  reddition,  et 
dans  les  années  (jui  suivirent,  il  fut  rasé. 

Entre  temps,  la  ville  avait  été  hypothéquée  à  Wilhelm 
von  Griinenberg,  mais  elle  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
à  ce  qu'il  vînt  en  prendre  possession.  (Cependant  Griinen- 


berg, axec  l'aide  du  pillard  souabe  Ilans  von  Rechberg 
et  d'autres  nobles,  parvint  à  occuper  la  cité  par  la  force 
et  la  ruse,  le  23  oct.  1448.  Tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
partisans  de  l'Autriche  et  toute  la  |)Oi)ulation  pauvre 
fuient  chassés  de  la  ville  pour  laquelle  commença  une 
péiiode  de  soulfiance  et  d'eflroi  sans  exemple.  Avec 
135  autres  nobles,  Rechberg  et  ses  associés  déclarèrent 
encore  la  guerre  à  Bâle.  Cette  guerre  de  dévastations 
qui  plongea  dans  la  misère  les  environs  de  Rheinfelden 
et  la  campagne  de  Bâle  dura  jusqu'en  mai  1449.  Ni 
dans  les  milieux  impéTiau.x,  ni  chez  les  Confédéiés, 
personne  ne  se  leva  pour  porter  sérieusement  secours 
au.x  deux  villes.  L'intervention  de  l'évèque  de  Bâle  el 
du  margrave  de  Bade  aboutit,  le  7  mai  1449,  à  Brisacli, 
à  un  accord  entre  la  maison  d'Autriche  et  Bâle,  au.x 
termes  duquel  Rheinfelden  renonçait  à  son  alliance  avec 
cette  ville  et  devait  retourner  sous  la  domination  autri- 
chienne, mais  cessait  toutefois  d'être  un  gage  en  mains 
des  Griinenberg.  Avant  de  quitter  la  ville,  Rechberg 
et  ses  alliés  la  pillèrent  encore  complètement.  D'une 
ville  riche  et  florissante,  ils  avaient  fait  en  |)eu  de 
temps  un  lieu  dévasté  et  désert. 

JDoininalion  autrichienne  jusqu'en  ISOl.  l^heiufelden 
fut  mêlé  aux  événements  qui  précédèrent  les  guerres 
de  Bourgogne  en  ce  sens  que  par  le  traité  de  Saint- 
Omer,  de  1469,  elle  fut  comprise  dans  les  domaines  que 
l'archiduc  Sigismond  remettait  en  hypothèque  au  duc 
Charles-le-Téméraire.  Grâce  à  l'issue  des  guerres  de 
Bourgogne,  celte  cession  fut  annulée,  car  les  hommes 
de  Rheinfelden  avaient  combattu  du  côté  des  Confé- 
dérés. Les  événements  de  la  guerre  de  Souabe  ne  la 
louchèrent  guère,  et  durant  les  cent  trente  ans  de  paix 
qui  suivirent,  la  ville  se  releva  des  dures  souffrances 
du  demi-siècle  précédent  et  redevint  riche  et  tlorissante. 
L'incendie  de  l'hôtel  de  ville,  en  1530,  anéantit  la  plus 
grande  partie  des  archives. 

Durant  la  guerre  de  Trente  ans,  Rheinfelden  vécut 
une  nouvelle  période  d'elîroyables  souffrances.  En  juillet 
1633,  après  un  court  siège  des  Suédois,  elle  dut  se  sou- 
mettre à  la  domination  du  rhingrave  Otto-Ludwig, 
pour  passer  au.x  Impériau.x  dès  le  16  octobre  de  la  même 
année.  Les  deux  partis  la  pillèrent  et  l'incendièrent.  Le 
27  mars  1634,  le  rhingrave  Johann-Philipi)  commença 
un  nouveau  siège.  Le  colonel  François  de  Mercy  dirigeait 
cette  fois  la  défense  qui  dura,  malgré  de  durs  assauts, 
jusqu'à  la  capitulalinn  du  19  août.  Après  la  défaite  des 
Suédois  à  Nôrdiingen,  les  Impériaux  revinrent,  et  pour 
comble,  Rheinfelden  fut  surpris,  en  octobre  de  cette 
année-là,  par  1200  volontaires  de  Bâle,  qui  venaient 
punir  une  atteinte  portée  à  leur  neutralité  près  de 
iîieheii  jiar  les  cavaliers  impériau.x.  Le  2  févr.  1638, 
Bernhard  de  Saxe-Weimar  commença  le  siège  de  Rhein- 
l'elden.  Une  armée  impériale  venue  à  la  rescousse  lui 
livra,  le  28  févr.  la  première  bataille  de  Rheinfelden  et 
le  força  à  vider  les  lieux.  Mais  il  revint  déjà  le  3  mars  et 
dans  la  seconde  bataille  de  Rheinfelden,  Weimar  fit 
subir  une  défaite  complète  aux  Impériaux.  Le  25,  il 
occupait  la  ville.  Au  cours  des  trois  années  qui  suivirent, 
il  la  transforma  en  une  forte  place  d'armes.  La  paix  de 
Westphalie  de  1648  rendit  Rheinfelden  à  l'.A.utriche, 
mais  elle  n'en  put  reprendre  possession  qu'en  1650. 

Point  exposé  à  l'Ouest  des  terres  autrichiennes, 
et  du  l'ait  d'être  une  tète  de  pont,  Rheinfelden  dut 
subir  le  contre-coup  fâcheux  des  hostilités  qui  écla- 
tèrent sur  ce  front,  notamment  lors  des  guerres  avec 
Ijouis  XIV.  En  juin  1678,  durant  la  guerre  de  Hol- 
lande, le  maréchal  français  Créqui  se  présenta  devant 
ses  murs  sans  pouvoir  l'investir.  Il  se  retira  le  18. 
,\près  cette  guerre,  l'extension  des  fortifications  de  la 
ville  fut  ordonnée,  et  de  1685  à  1692,  on  érigea  un  nou- 
\eau  château  sur  l'île  du  Rhin  ;  les  travaux  durèrent 
jusqu'en  1715.  Pendant  les  guerres  du  Palatinat,  1088- 
1697,  et  de  la  succession  d'Espagne,  1701-1715,  Rheinfel- 
den fut  couvert  par  la  protection  et  la  neutralité  helvé- 
tiques. Cependant  les  cantonnements  de  troupes  et  les 
réquisitions  occasionnèrent  à  la  ville  des  charges  péni- 
bles. Au  cours  de  la  guerre  de  la  succession  d'.\ulriche, 
1741-1748,  les  Français  arrivèrent  devant  Rheinfelden  le 
24  sept.  1741,  sous  la  conduite  du  maréchal  Belle-Isle  et 
contraignirent  la  garnison  autrichienne  du  château  à  se 
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rendre.  En  octobre  1744,  les  Français  le  ra- 
sèrent, mais  la  paix  de  Fiissen,  du  8  avril 
1745,  leur  lit  quitter  de  nouveau  la  ville. 
Trois  fois,  en  1777,  1779  et  1782,  l'empereur 
Joseph  II  vint  visiter  sa  ville  de  Rheinfel- 
den.  Deux  fois  encore,  dans  les  guerres  de 
!a  Révolution  et  du  Directoire,  Rheinfelden 
vit  les  troupes  françaises  dans  ses  murs,  en 
octobre  1796  et  en  avril  1799.  Le  sort  ulté- 
rieur de  la  cité  et  de  la  seigneurie,  réunis 
dès  lors  au  Fricktal  autrichien,  sont  décrits 
dans  l'art.  Fricktal  ;  en  particulier  l'an- 
nexion passagère  à  la  France  à  la  suite  du 
traité  de  Lunéville  et  l'incorporation  au  can- 
ton d'Argovie  en  1803.  Dans  ce  canton, 
Rheinfelden  devint  chef-lieu  d'un  district. 
Eglise,  école,  fondations  ecclésiastiques  et 
autres.  A  l'origine,  Rheinfelden  ne  possé- 
dait que  la  chapelle  du  Stein  et  une  autre, 
lirobablement  dans  le  territoire  de  la  ville, 
propriété  de  la  famille  des  Truchsess  de 
Rheinfelden.  On  ne  sait  si  cette  dernière 
fut  élevée  au  rang  d'église  paroissiale.  L'é- 
glise est  citée  en  1146,  le  curé  en  1224.  L'é- 
glise comptait  en  1227  treize  bénéfices,  réu- 
nis en  1228  pour  former  le  chapitre  collé- 
gial de  Saint-Martin,  celui-ci  fut  supprimé 
en  1870.  Les  églises  de  Herznach  en  1406 
et  de  VVôIflinswil  en  1653  y  furent  incorpo- 
rées. L'église  paroissiale,  reconstruite  en 
1407,  subit  des  transformations  en  1607, 
1669  et  1769-1771.  L'église  appartient  ac- 
tuellement à  la  paroisse  catholique  chré- 
tienne. La  paroisse  catholique-romaine  a 
élevé  la  sienne  en  1874.  Lors  delà  Réforme, 
le  prédicateur  souabe  Johann  Eberlin,  de 
Giinzburg,  fit  quelques  prosélytes,  mais  la 
foi  nouvelle  ne  trouva  que  des  adhérents 
temporaires  et  ne  parvint  pas  à  s'implanter. 
Il  n'existe  de  véritable  paroisse  réformée 
((ue  depuis  1854. 

Une  commanderie  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  fut  créée  devant  les  murs  de  la  ville 
en  1212;  elle  subsista  jusqu'en  1448,  année 
oti  Hans  von  Rechberg  la  détruisit.  Elle  fut 
relevée  à  l'intérieur  des  murailles  en  1455 
el  son  église  en  1458.  Lors  du  passage  de 
Hhciiifélden  au  canton  d'Argovie,  elle  de- 
vint jiropriélé  de  l'État,  de  même  que  l'é- 
glise ;  en  1810,  lesbàliments  furent  vendus 
à  des  particuliers.  Des  capucins  s'établirent 
à  Rheinfelden  en  1594.  Leur  couvent  fut 
bn'ilé  par  les  Suédois  en  1634,  car  il  se  trou- 
vait aussi  hors  des  murs  ;  il  fut  reconstruit 
eu  1650  à  l'intérieur  et  agrandi  en  1747.  De- 
venu également  propriété  de  l'État,  il  passa 
il  la  ville  même,  qui  fit  de  l'église  un  théâ- 
tre. Un  hôpital,  de  la  fin  du  XIII""  s.,  exista 
jusqu'en  1868.  La  ville  avait  sa  léproserie 
déjà  au  XI1<'  s.  ;  elle  devint  en  1756  la  mai- 
son des  pauvres  de  la  commune.  Sa  chapelle 
fut  encore  utilisée  plus  tard  pour  les  cultes 
de  la  nouvelle  paroisse  protestante.  Registres 
de  baptêmes  et  de  mariages  des  1579,  de 
décès  dès  1584. 

Une  école  latine  existait  déjà  en  1224  diri- 
gée par  un  chanoine.  L'école  publique  commu- 
nale est  attestée  avec  certitude  depuis  1534. 

Édifices  ;  divers.  Lors  de  la  mention  de 
sa  première  église,  en  1146,  Rheinfelden  de- 
vait déjà  être  enceint  de  murailles.  Parmi 
les  défenses  de  la  ville,  achevées  en  1690, 
il  y  avait,  comme  ouvrage  avancé  du  Stein, 
le  Bôgers-  ou  Bockersturni,  que  l'on  fit  sau- 
ter en  1745.  La  porte  du  Rhin  lui  succéda, 
démolie  en  1842  ;  puis  la  tour  blanche,  ipii 
dut  faire  place  en  1802,  en  même  temps 
que  le  haut  mur  d'enceinte,  aux  quar- 
tiers qui  se  bâtissaient  dans  la  direction  de 
Bâle.   Puis   venait    le   Pctersturm,    qui  snb- 
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sisla  jusqu'en  1847  ;  l'Eschenturm  ou  poudrièri',  éga- 
lement disparue,  frappée  par  la  foudre  en  1644  ;  la 
tour  portière  dite  Herniannsturni,  déjà  fortement  en- 
tamée lors  de  la  s^uerre  de  Trente  ans,  et  que*  les 
Français  firent  sauter  en  1743  ;  le  Wasserturin  en- 
core existant;  l'Oberlorlurm  devant  la  jiorle  duquel 
exista  jusqu'en  1445  la  cotnmanderie  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  ;  le  Kupferturm  dont  la  silhouette  actuelle 
remonte  à  15G0  ;  le  Folterturm  ou  Diehslurni  encore 
existant,  (pii  terminait  à  l'Fst,  au  bord  du  Rhin,  les 
défenses  de  la  ville.  La  tour  de  l'hôtel  de  ville  est  au- 
jourd'hui complètement  prise  dans  ce  bâtiment.  Le 
premier  renseignement  au  sujet  d'un  pont  sur  le  Rhin 
date  de  1275.  Il  fut  alors  détruit  par  les  hautes  eaux, 
puis  aussi  en  1343,  par  les  glaces  en  1407,  lors  du  siège 
en  1445,  par  les  hautes  eaux  en  1480  et  1553,  par  une 
tempête  en  1599  ;  les  Suédois  l'incendièrent  en  1(534, 
le  maréchal  Créqui  en  1678,  le  général  Baillard  en  1796. 
Un  dernier  incendie  le  ruina  le  12  juin  1897  ;  il  fut 
immédiatement  rebâti.  La  peste  régna  en  1347,  1439, 
1541,  1552,  1564,  1582,  de  1609-1611,  1629,  1633  et 
1667. 

Bains.  Les  bains  de  sel  de  Rheinfelden  étaient  déjà 
utilisés  au  XVII«  s.  En  1664,1e  célèbre  médecin  Friedrich 
Eggs  publia  un  ouvrage  sur  les  bains  «  zum  Rôssli  ».  Les 
sources  se  trouvaient  dans  le  voisinage  de  l'Hermanns- 
tor  ;  elles  furent  aussi  recommandées  par  d'autres  mé- 
decins du  temps  pour  le  bain  et  la  boisson.  Toutefois, 
dans  la  première  moitié  du  XVIII«  s.,  les  bains  du  Rôssli 
perdirent  de  leur  attrait  et  l'établissement  tomba  en 
ruines.  Lorsqu'on  1834,  sur  territoire  bàlois,  on  décou- 
vrit un  gisement  de  sel  près  de  Schweizerhall,  on  se  mit 
à  faire  des  recherches  à  Rheinfelden  aussi  ;  elles  furent 
fructueuses  et  en  1844,  la  maison  Th.  L'Orsa  et  C» 
entreprit  l'exploitation  d'une  saline,  à  laquelle  s'ajouta 
bientôt  l'installation  de  nouveaux  bains  de  sel. 

Bibliographie.  W.  Merz  :  Biirçieii,  nnd  W'elirbaulen  II  et 
III. —  Sébastian  Rurkart  :  (U-sch.  drr  Stadt  Blieinfelden. 

—  Barth  II.  —  Fr.-E.  Welti  :  Dos  Stadtrecht  voii.  Rhein- 
felden. -^  G.  Kalenbach-Schrôter  :  Bilder  ans  der  allen 
Stadt  Rheinfelden.  —  J.-E.  Kopp  :  Ziige  aus  den  Schiclc- 
saten  der  Reichssladl  Rheinfelden.  —  K.  Schrôter  dans 
TA  1860,  dans  Die  Schweiz  1861  et  dans  Schlussbericht 
der  Bezirkssrhiile  Rheinfelden  1862-1863.  —  Aug.  Rer- 
noulli  dans  BVGBas.  1882.  —  Vom  Jura  zum  Schwarz- 
wald  1891.  —  Cour.  Graf  :  Die  réf.  Gem.  Rheinfelden.  — 
H.  Keller  :  Rheinfelden,  eine  halneoloq.-hisl.  Studie.  — 
T.4  1902.  —  Arg.  27.  —  JSGU  1926.  —  BZ  1926.  — 
^.S'.4  N.  S.  18.  —  H.  Ammann  dans  Festschrifl  f.  11'. 
Merz  1928,  p.  174.  —  Otto  Mittler  :  Die  .\nfange  des 
.Joh.-Ordens  dans  Fesls.hrift  f.  H  .  Merz,  p.  138.  —  Voir 
aussi  art.  Frii^ktal,  avec  bibliographie.  [H.Tr.] 

RHEINFELDEN  (COMTES  DE).  Les  plus  anciens 
seigneurs  ((iriinis  de  Rlieiureldeii  élaieiit  d'origine  bour- 
guignonne. L(ns(]irils  eui'enl  reeii  en  lief  la  forteresse  dite 
le  SIein  el  le  I  er'i'il  oii(^  de  la,  ville  future,  av(!C  la  dignité 
cumlale,  ils  prirent  le  nom  de  Rheinfelden.  .\rrni)iries 
attribuées  postérieurement  :  l'ascé  d'or  et  d'azur  de  six 
pièces.  L'ancêtre  admis  est  un  quidam  de  Rinfeldin, 
second  époux  de  la  duchesse  Béatrice  de  Haute-Lorraine, 
cité  après  978.  Leur  fils —  1.  CllUNO,  comte  (de  l'Alb- 
gan  ?),  eut  un  enfant  —  2.  Ifiidoll',  qui  porta  le  premier 
le  titre  de  comte  de  Rheinfelden.  L'inipéral  rice  Agnès, 
mère  du  roi  Henri  IV,  lui  remit  le  duché  d'.Xlémannie  en 
10.'')7  ;  il  prit  dès  lors  le  titre  de  duc  de  Souabe,  épousa 
d'abord  Mathilde,  la  fille  d'Agnès,  puis  en  secondes  noces 
Adelheid  von  Susa,  sœur  de  la  femme  d'Henri  IV,  dont 
il  fut  ainsi  doublement  le  beau-frère.  Lors  des  luttes 
entie  ce  dernier  et  le  pape  Grégoire  Vil,  il  prit  parti 
pour  celui-ci  et  quand  le  roi  eut  été  déposé  à  Forch- 
heim  en  1077,  il  accepta  d'être  élu  anti-roi.  Henri  IV  lui 
(udeva  alois  le  duché  de  Souabe  pour  h;  donner  à  l''rédé- 
ric  de  lloherislaufen.  Il  perdit  la  vie  le  15  ou  le  16  oct. 
1080  dans  la  bataille  de  .Môlfeii.  —  3.  Beuchtolu, 
fils  du  n"  2,  f  célibataire  en  1090.  Avec  lui  s'éteignit 
la  descendance  mâle  de  la  familh!.  Les  possessions  des 
Rheinfelden  passèrent  à  Rerehlold  II  de  Zahringen.  — 
A/(;.S  I.  —  VV.  Merz  :  Biirgm.  iiml  Wrhrhiiiilni  II.— 
Seb.  Burkart  :  Gench.d.  Stadt  Rheinfelden..  —  Dierauer  I. 

—  ADB.  [11.  Ti.| 


RHEINFELDEN  (TRUCHSESSEN  VON).  Fa 

mille  de  ministériaux  des  Zàhringen  à  Rheinfelden,  en- 
trée dans  l'histoire  avec  les  frères  Wernherus,  Ger- 
HARDUS  et  CONRADU.S,  cités  de  1152  à  1186.  Arnwiries  : 
celles  attribuées  aux  anciens  comtes  de  Rheinfelden. 
Parmi  les  membres  ultérieurs  de  la  famille,  il  faut 
nommer:  —  1.  Henmann,  cité  de  1315  à  1328,  avoyer 
de  Rheinfelden.  —  2.  Henmann,  petit-fils  du  n"  1, 
cité  de  1363  à  1427,  avoyer  de  Rheinfelden  à  partir 
de  1406.  —  3.  Wernher,  cité  de  1425  à  1468,  avoyer 
à  partir  de  1450.  —  4.  Sébastian  et  —  5.  Hans- 
Henmann,  mentionnés  de  1554  à  1575,  baillis  et  déten- 
teurs de  l'hypothèque  sur  la  seigneurie  de  Rheinfelden. 
—  La  famille  disparut  au  début  du  XVII*  s.  — 
Tableau  généalogique  dans  W.  Merz  :  Burgen  und 
\]ehrbai(te»   II.  [H.  Tr.] 

RHEINGAU  (G.  Saint-Gall  et  Vorarlbeig).  En  890 
ou  891,  ('/(  pago  Ringouve  ;  904,  ni  Ringouve  ;  957,  in 
pago  Ringuouve  ;  980,  in  pago  Ringouve.  Le  Rheingau 
embrassait  le  Rheintal  saint-gallois,  du  Hirschensprung 
à  Monstein,  ainsi  que  le  bas  Vorariberg.  Le  cours  infé- 
rieur de  la  Bregenzer  Ach  le  séparait  de  l'Argengau  et  de 
l'-Mpgau  ;  Bregenz  môme  n'y  était  pas  inclus.  A  l'Est 
se  trouvait  la  région  sauvage  et  inhabitée  du  Bregen- 
zerwald.  Au  Sud,  il  s'étendait  jusqu'à  la  contrée  de 
Gôtzis,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  jusqu'au  Blatten- 
berg  et  au  Hirschensprung  sur  la  rive  gauche  ;  il  touchait 
là  au  comté  de  Rhétie.  La  question  longtemps  débattue 
des  limites  de  la  frontière  occidentale  est  probablement 
résolue  définitivement  aujourd'hui  ;  on  admet  qu'elle 
se  confondait  passablement  avec  les  limites  cantonales 
de  Saint-Gall  et  Appenzell,  du  Kamor  au  Monstein, 
d'où  elle  rejoignait  le  Rhin  qu'elle  suivait  jusqu'au  lac 
de  Constance.  Des  comtes  du  Rheingau  sont  cités  de 
bonne  heure,  en  808,  819,  853  et  855,  mais  ils  sont  en 
même  temps  comtes  de  l'un  ou  l'autre  comté  du  voisi- 
nage. Il  faut  donc  admettre  que  vu  sa  petitesse,  le 
Rheingau  était,  dans  bien  des  cas  soumis  à  la  juridic- 
tion de  ses  voisins.  Il  n'existe  toutefois  aucune  preuve 
qu'il  n'ait  constitué  qu'une  centenie  de  la  Thurgovie 
ou  de  quelque  autre  comté.  Dès  ses  origines,  il  porta  en 
lui  les  germes  de  sa  division.  Les  deux  grands  domaines 
de  Kriessern  et  Lustenau,  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
relevaient  du  fisc  royal  et  échappaient  à  l'administra- 
tion comtale  ;  ils  rompaient  ainsi  l'unité  des  territoires 
situés  sur  les  rives  gauche  et  droite  du  fleuve.  —  P.  Biit- 
ler  :  Gesch.  des  st.  gall.  Rheintals,  dans  MVG  36,  avec 
bibliogr.  [t  Bt.] 

RHEINKLINGEN.  Voir  Reichlingen. 

RHEINSFELDEN  (C.  Zurich,  D.  Bùlach,  Com. 
Cdalifeldeu.  V.  DGS).  Vge  ;  en  1310,  Rinsveld.  Le  poste 
de  garde  romain  a  été  fouillé  en  1915.  Une  famille  de 
ministériaux  portant  le  nom  de  la  localité  et  habitant 
le  château,  est  citée  au  XIV«  s.  Armoiries  :  d'azur  à 
(rois  fasces  d'argent.  Le  duc  Léopold  d'Autriclie  remit 
plusieurs  fois  à  Arnold  von  Rheinsfclden,  en  1310  et 
1315,  des  objets  et  revenus.  Le  château  antérieur  était 
un  fief  de  l'évèque  de  Constance,  le  château  postérieur, 
des  comtes  de  Habsbourg-Laufenbourg.  Egbreclit  Bot 
vendit  le  château  à  Rudolf  von  Blumenegg  en  1393  ;  il 
passa  en  1409  de  Johann  von  Seon  à  la  ville  de  Zurich. 
L'évèque  de  Constance,  suzerain,  refusa  de  ratifier 
cette  cession  et  fit  détruire  et  incendier  le  château  en 
1410.  La  ruine  subsistait  encore  au  XVIII»  s.  Les  droits 
de  pêche  dans  le  Rhin  et  dans  la  (jlatt  relevaient  de  la 
seigneurie  d'Eglisau.  La  construction  de  l'usine  des 
Nordostschweizerische  KraflwerUc  A.  G.,  de  191()  à 
1919,  provoqua  la  démolition  du  village  qui  fut  transféré 
plus  loin.  Population  :  en  192t),  115  hab.  —  IJZ.  — 
Zeller-VVei'dniiiller  :  Die  ziirrh.  Burgen.  —  E.  Stauber  : 
Sitli-n  iniil  liriiitrheim  Kt.  Ziirich,  ]).  Qfj.     [Hh.oiîbiianut.I 

RHEINTAL  (C.  Saint-Gall.  V.  DGS).  Ancien  bail- 
liage formant  au|<iurd'liui  les  deu.x  districts  d'Ober- 
Rheintal  et  Unter-Rheintal.  Armoiries  :  d'or  au  bou- 
quetin de  sable  lampassé  de  gueules.  Sous  la  domina- 
tion suisse,  il  ne  comprenait  pas  Allenrhein  et  Staad, 
(pii  ai)parlinreiU.  à  l'abbé  de  Saint-Gall  jusqu'en  1798, 
et  Obei-Lien/,,  (pii  fut  rattaché  à  la  seigneurie  de  Sa.x 
jus(nren  1803.  Partie  de  la  province  de  Rhétie  sous 
les  Romains,  habitée  par  la  tribu  celtique  des  Vcnno- 
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nètes,  colonisée  par  les  Alémaniies  sous  Théodoric,  la 
région  qui  s'étend  du  lac  de  Constance  au  Monstein 
fit  partie  du  comté  d'Arbon  sous  les 
carolingiens  et  avec  ce  dernier  du 
Thurgau  ;  celle  qui  est  comprise,  par 
contre,  entre  Monstein  et  le  Hirschen- 
sprung  relevait  du  Rheingau.  Les 
domaines  royaux  de  Lustenau  (Wid- 
nau-Haslach  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin)  et  de  Kriessern  étaient  sous- 
traits à  l'autorité  des  comtes,  les  Udal- 
lichiiiger,  les  futurs  comtes  deBregenz. 
La  partie  inférieure,  formée  à  l'origine 
du  domaine  de  Thaï,  se  rattachait  à  la  seigneurie  tempo- 
relle des  évêques  de  Constance.  Fief  de  Constance,  elle 
fut  acquise,  avec  le  château  de  Rheineck,  en  1163,  par  le 
comte  Rudolf  von  Pfullendorf,  Celui-ci  la  céda  par  testa- 
ment, sous  le  nom  de  bailliage  de  Rheineck,  à  l'empereur 
Frédéric  l'^'.  La  guerre  qui  éclata  en  1208  entre  l'évêque 
Wernher  de  Constance  et  l'abbé  Ulrich  VI  de  Saint- 
Gall,  pour  la  possession  de  ce  bailliage,  n'apporta  au- 
cun changement.  Il  resta  à  l'empire  jusqu'à  ce  que  l'em- 
pereur Henri  VII  l'hypothéquât,  en  1309,  au  comte 
Hugo  III  von  Werdenberg-Heiligenberg.  Le  bailliage 
du  Rheintal,  qui  comprenait  les  domaines  de  Berneck, 
Balgach,  Marbach-Rebstein  et  Altstâtten,  est  en  1291 
une  terre  impériale.  Louis  de  Bavière  l'hypothéqua,  en 
1347,  au  comte  Abrecht  I  de  Werdenberg-Heiligenberg. 
Par  héritage  des  comtes  de  Bregenz  et  de  Montfort, 
ce  dernier  devint  encore  propriétaire  de  la  haute  et  de  la 
basse  juridiction  sur  le  domaine  impérial  de  Lustenau. 
Il  acquit  par  hypothèque  le  château  de  Blatten  en  1348, 
en  sorte  qu'à  l'exception  du  domaine  de  Hôchst  (St. 
Margrethen  sur  la  rive  gauche  du  Rhin),  les  droits  sou- 
verains sur  le  Rheintal  se  trouvèrent  pour  la  première 
fois  réunis  dans  les  mains  des  comtes  de^Werdenberg- 
Heiligenberg.  Le  domaine  de  Riithi,  en  amont  du  Hir- 
schensprung,  paraît  avoir  été  soumis  à  la  même  admi- 
nistration.    ■ 

La  maison  de  Habsbourg-Autriche  acquit  le  Tyrol 
en  1363.  Pour  relier  ses  possessions  autrichiennes  à 
celles  de  Suisse,  l'Autriche  acheta  en  1375  les  terres  du 
comte  Rudolf  V  von  Montfort-Feldkirch,  avec  entrée 
en  possession  à  la  mort  de  celui-ci,  ce  qui  eut  lieu  en  1390. 
L'Autriche  obtint  en  1379,  du  roi  Wenceslas,  l'auto- 
risation de  rembourser  les  dettes  hypothécaires  qui  gre- 
vaient Rheineck  et  le  Rheintal;  elle  s'établissait  ainsi 
dans  le  Rheintal  à  côté  des  Werdenberg.  Dans  la  guerre 
de  1395,  l'Autriche  conquit  les  bailliages  de  Rheineck 
et  du  Rheintal  sur  les  comtes  de  Werdenberg-Heiligen- 
berg, qui  avaient  hypothéqué,  peu  auparavant,  le  do- 
maine de  Lustenau  à  Ulricli  von  Ems.  Mais  la  bataille 
du  Stoos,  du  17  juin  1405,  vint  déjà  priver  l'Autriche 
de  sa  conquête.  Avec  Marbach  et  Berneck,  Altstâtten 
se  joignit  aux  Appenzellois,  qui  avaient  formé,  en  1405, 
la  Ligue  au-dessus  du  Lac,  dans  laquelle  les  gens  du 
Rheintal,  de  Rheineck  à  Kriessern,  s'unirent  pour  la 
première  fois.  Après  la  défaite  du  13  janv.  1408,  près 
de  Bregenz,  Rheineck  fit  retour  à  l'Autriche.  Altstât- 
ten passa  en  1410  au  comte  Hugo  VIII  de  Werden- 
berg-Heiligenberg, comme  gage  impérial,  mais  rede- 
vint autrichien  en  1411.  Par  suite  de  la  mise  au  ban  de 
l'empiie  du  duc  Frédéric  IV  d'Autriche,  les  bailliages 
de  Rheineck  et  Rheintal  passèrent  en  1415,  à  titre  de 
gages  impériaux,  aux  chevaliers  Lienhard  von  Jungin- 
gen  et  Frischhans  von  Bodmann.  Le  comte  Frédéric  VII 
de  Toggenbourg  reprit  l'hypothèque  en  1424  et  la  trans- 
féra en  1425,  sous  réserve  de  la  souveraineté,  aux  frères 
l'Irich  et  Konrad  Paier.  Au  décès  de  Frédéric  VII,  les 
frères  Paier  administrèrent  le  pays  au  nom  de  l'Autriche. 
Les  Appenzellois  se  servirent  de  ce  fait,  lors  de  la  guerre 
de  Zurich,  pour  attirer  le  Rheintal  dans  leur  parti  et 
en  prendre  complètement  possession  vers  la  fin  de  1445 
par  la  conquête  de  Rheineck.  Ils  le  conservèrent,  lors 
de  la  paix  de  1450,  mais  accordèrent  6000  fl.  aux  Paier, 
en  1460,  à  titre  de  dédommagement.  Ils  parvinrent  égale- 
ment à  conserver  leurs  possessions,  malgré  les  menées 
de  l'abbé  de  Saint-Gall,  Ulrich  Rôsch,  qui  avait  obtenu 
du  roi,  en  1464,  l'autorisation  de  racheter  le  Rheintal. 
Mais  après  leur  incursion  dans  le  couvent  de  Rorschach 


en  1489,  ils  furent  contraints,  l'année  suivante,  de  céder 
le  Rheintal  aux  IV  cantons  protecteurs  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall.  En  1491  Uri,  Unterwald  et  Zoug  furent  admis 
au  gouvernement  du  bailliage  du  Rheintal.  Appenzell 
en  1500  et  Berne  après  la  paix  d'Aarau  de  1712.  Dans  la 
partie  du  domaine  de  Lustenau  sise  sur  la  rive  gauche 
du'  Rhin  et  dans  le  domaine  de  Rûthi,  les  cantons  exer- 
çaient la  haute  juridiction  depuis  1490  sans  qu'une  ces- 
sion leur  en  eût  jamais  été  faite  ;  pour  le  domaine  de 
Kriessern,  ils  avaient  admis  l'abbé  de  Saint-Gall  comme 
huitième  coseigneur  en  1500  pour  la  partie  inférieure 
de  ce  domaine,  en  1511  pour  la  partie  supérieure. 

Le  Communell,  proposé  en  1676  par  l'abbé  de  Saint- 
Gall,  tenta  d'apporter  une  modification  à  cette  admi- 
nistration. Dans  le  Rheintal  supérieur,  la  basse  justice, 
qui  appartenait  à  Saint-Gall,  devait  être  réunie  à  la 
haute  juridiction  et  le  pays  administré  par  le  bailli 
secondé  des  deux  baillis  de  l'abbaye  à  Rosenberg  et  à 
Blatten,  Cette  proposition  se  heurta  à  l'opposition  des 
trois  cantons  réformés  Zurich,  Glaris  et  Appenzell. 
L'acceptation  de  la  Réforme  fut  résolue  par  l'assemblée 
des  quatre  domaines  de  l'ancien  bailliage  du  Rheintal, 
à  Marbach,  le  8  nov.  1528  ;  le  Rheintal  inférieur, 
l'ancien  bailliage  de  Rheineck,  prit  immédiatement 
après  la  même  décision.  Après  la  seconde  paix  de 
Cappel,  il  se  forma  dans  chaque  paroisse  des  minorités 
catholiques  ;  à  Altstâtten,  les  catholiques  réunirent  la 
majorité  ;  Widnau,  Kriessern  et  Rûthi  restèrent  ca- 
tholiques. L'exercice  des  droits  de  collation  par  l'ab- 
baye de  Saint-Gall,  la  disposition  selon  laquelle  les 
causes  matrimoniales  des  protestants  étaient  soumises 
à  la  cour  matrimoniale  épiscopale  de  Constance  et 
non  au  consistoire  de  Zurich,  provoquèrent  de  violents 
démêlés  avec  cette  dernière  ville,  que  le  compromis 
d'Elgg,  de  1637,  parvint  à  apaiser  en  partie.  La  paix  de 
1712  rendit  la  parité  aux  deux  confessions. 

Au  militaire,  le  Rheintal  fut  divisé  à  partir  de  1628  en 
quatre  quartiers  :  Oberriet,  Altstâtten,  Berneck  et 
Rheineck  ;  son  contingent  se  composa,  dès  1697,  de 
quatre  compagnies  de  300  hommes.  Après  que  les  can- 
tons eurent  ordonné,  le  28  janv.  1798,  la  mise  de  piquet 
d'un  contingent  du  Rheintal  de  200  hommes,  une 
conférence  des  chefs  des  communes,  réunie  à  Monstein 
le  5  févr.,  décida  de  demander  l'indépendance  absolue 
du  Rheintal.  Cette  décision  fut  confirmée  par  la  lands- 
gemeinde  de  Berneck  du  !  I  février.  Le  congrès  de 
Frauenfeld,  du  3  mars,  déclara  le  Rheintal  indépendant  ; 
le  chapitre  du  couvent  de  Saint-Gall  renonça,  le 
22  mars,  à  la  basse  juridiction.  Une  landsgemeinde,  du 
26  mars  à  .Mtstâtten,  adopta  la  constitution  de  la  nou- 
velle république,  à  la  tête  de  laquelle  lurent  placés  un 
landammann  cl  un  landrat  élus  selon  la  parité  confes- 
sionnelle. Le  landammann  fut  Karl-Heinrich  Gschwend. 
Le  17  avril,  la  landsgemeinde  de  Rheineck  refusa 
d'adopter  la  constitution  helvétique  et  ordonna  une 
levée  de  troupes.  Mais  en  mai  déjà,  les  communes 
jurèrent  cette  constitution,  Oberriet,  la  dernière,  le 
10  mai  1798. 

Lors  de  la  constitution  du  canton  du  Sântis,  on 
érigea  les  districts  d'Ober-Rheintal  avec  Altstâtten 
comme  chef-lieu,  et  d'LInter- Rheintal  avec  Rheineck. 
Rûthi  et  Lienz  furent  attribués  au  canton  de  la  Linth. 
Après  la  création  du  canton  de  Saint-Gall,  en  1803, 
le  Rheintal  forma  un  district  s'étendant  de  Staad  à 
Lienz  ;  le  tribunal  siégeait  alternativement  chaque  mois 
à  Altstâtten  et  à  Rheineck.  La  constitution  de  1831  re- 
constitua les  districts  d'Ober-Rheinthal  et  Unter-Rhein- 
tal,  et  attribua,  comme  en  1798,  les  communes  depui> 
Balgach  en  aval  au  district  d'Unter-Rheintal.  Popula- 
Uon  :  1796,  22  006  hab.  ;  1920,  40  352,  dont  19  226 
pour  Ober-Rheintal  et  21  126  pour  L'nter-Rheintal.  — 
F.  GuU  :  Die  Gemeindewappcn.  des  Kant.  St.  Galleu. 
dans  AHS  1918-1919.  —  J.-C.  Fâsi  :  Beschreibung  der 
Helv.  Eidgen.  I,  482  ;  III,  282.  —  W.  Wyssmann  : 
Rcchtsgesch.  des  si.  gall.  Rheinlals,  avec  bibl.       [J.  M.] 

RHÉINWALD     (C.    Grisons,     D.    Hinterrhein     V. 

DGS).  La  vallée  du  Rheinwald  comprend  les  communes 

de   Sufers,   Splûgen,   Medels,   Nufenen   et   Hinterrhein. 

La  partie  postérieure  de  la  vallée,  citée  depuis  1219, 

I    formée  de  Nufenen  et  Hinterrhein,  appartenait  à  l'ori- 
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gine  aux  seigneurs  de  Sax-Misox  ;  la  partie  antérieure, 
portion  du  comté  de  Schams,  aux  barons  de  Vaz.  Ces 
deux  seigneurs  se  disputèrent  plus  tard  la  partie  posté- 
rieure. Déjà  le  24  juillet  1274.  le  baron  de  Sacco  (Sax) 
y  établit  des  colons  allemands  (Walscr),  mais  bientôt 
après  Walther  I\'  von  Vaz  sut  s'approprier  ce  terri- 
toire. Par  le  traité  d'octobre  1277,  il  accorda  aux  co- 
lons des  libertés  personiu'lles  étendues,  une  adminis- 
tration autonome,  une  juridiction  propre  moyennant 
payement  d'un  tribut  de  protectorat  et  un  service  mili- 
taire restreint.  Les  résultats  des  dernières  recherches 
montrent  que  ces  colons  allemands  arrivèrent  du  Sud, 
de  la  colonie  walser  de  Pomat  dans  le  val  d'Ossola.  A 
l'extinction  des  Vaz,  en  1338,  le  Rheinvvald  passa  à 
leurs  héritiers,  les  comtes  de  Werdenberg-Sargans. 
Malgré  eux,  la  vallée  participa  au  serment  de  Truns  de 
1424.  Par  la  cession  de  Schams  à  l'évoque  de  Coire  en 
1456,  l'unité  du  comté  de  Schams-Rheinwald  se  trouva 
rompue.  Le  même  comte  de  Werdenberg,  Georg,  dut 
aussi  vendre  le  Rheinwald  en  1493.  Il  passa  aux  comtes 
Trivulzio  à  Milan,  qui,  après  de  longs  démêlés,  cédèrent 
en  1616  leurs  droits  à  la  vallée  pour  2500  florins  ;  celle- 
ci  obtint  ainsi  sa  complète  liberté.  Vers  1530,  le  Rhein- 
wald adopta  la  Réforme.  Il  forma  la  septième  juridic- 
tion de  la  Ligue  Grise.  Durant  des  siècles  le  Rheinwald 
joua  un  grand  rôle  comme  région  de  passage  pour  les 
cols  du  Bernhardin  (Vogelberg)  et  du  Spliigen  surtout. 
Les  habitants  participèrent  activement  au  grand  com- 
merce de  transit  et  constituèrent  une  des  Porlen  de  la 
route  du  Spliigen.  L'ouverture  du  tunnel  du  Gothard 
causa  un  grand  préjudice  à  la  vallée  ;  elle  se  dépeupla 
peu  à  peu  et  beaucoup  de  ses  habitants,  privés  de  leur 
gagne-pain,  émigrèrent  en  Amérique.  Depuis  1860,  sa 
|5opulation  tomba  de  1294  à  860  hab.  —  K.  Meyer  : 
Ueber  die  Anfànge  der  Walserkolonie.n  in  Rdtien,  dans 
BM  1925  et  JHGG  1927.  —  Le  même:  Die  Walser- 
kolonie  Rli.  und  die  Freiherrcn  von  Sax-Misox  dans 
JHGG  1927.  —  E.  Uranger  :  Rechlsqesch.  der  freien 
Walser,  1905.  —  Sprecher  :  Chron.  —  Gampell  :  Topogr. 
—  P.-C.  Planta:  Die  currdtischen  Herrschaften.  —  E. 
Camenisch  :  Hef.-Gesch.  —  LL.  —  Steph.  Bue:  Bei- 
trdge  znr  Verkehrsgesch.  Graubiiiidens.      [P.  Gillaruhn.] 

RHEINWALD.  Famille  de  Genève,  à  laquelle  ap- 
partiennent :  CiiARLES-LouiS,  à  Genève,  9  mai  1804- 
10  mai  1860,  peintre,  élève  de  Grosclaude,  cité  dans 
SKL.  —  Albert,  *  29  mars  1882  à  Genève,  petit-fils 
du  précédent,  homme  de  lettres;  a  publié  entre  autres 
La  lumière  sur  les  terrasses,  1917  ;  L'.\rl  d'Alice  Bailly, 
1918;  Pascal  ou  la  dernière  croisade,  1920;  Équilibres, 
1922.  —  DSC.  [L.  S.] 

RHENANUS,  Beatus,  de  son  vrai  nom  BiLD, 
humaniste,   tihilologue  et  historien,   *   1485  à  Sélestat 

(Alsace),  t  1547  à  Stras- 
bourg. Son  père  était  ori- 
ginaire de  Rheinau  (d'où 
Rheinauer  =  Rhenanus). 
Il  étudia  à  Paris,  bache- 
lier 1503,  licencié  1504; 
poursuivit  à  Strasbovirg 
des  travaux  d'imprimerie 
commencés  à  Paris  déjà. 
A  partir  de  1511,  il  tra- 
vailla à  Bàle  chez  Johan- 
nes  Amerbach,  y  com- 
pléta ses  connaissances 
du  grec,  se  lia  avec  Erasme 
de  Rotterdam,  dont  il 
publia  beaucoup  d'œuvres 
par  la  suite.  La  peste  le 
chassa  de  Bâle  en  1519  ; 
dans  les  années  suivantes 
il  séjourna  alternative- 
ment à  Bâle  et  à  Sélestat, 
mais  en  1526,  la  Réforme 
lui  fit  quitter  définitive- 
ment la  première  de  ces 
villes  pour  la  seconde  ;  comme  Erasme  il  devint  de  plus 
en  plus  hostile  à  la  Réforme.  —  ADB.  —  P.  Heitz  et 
Chr.  Bernoulli  :  Basler  Biichermarken.  [C.  Ro.] 

RHÈTES   (Rh.\eti   ou   Raeti).   Les  Rhètes  étaient 


Beatus   Rhenamis. 
D'après  une  gravure  de  .luli. 
Jak.  Haid    (Bibl.  Nal.  Berne) 


une  population  montagnarde  habitant  les  Alpes  cen- 
trales, les  Grisons  et  le  Tyrol.  Leur  origine  demeure 
obscure.  Suivant  Tite  Live  et  Pline,  ils  seraient  des 
Étrusques  refoulés  par  l'invasion  gauloise  dans  les 
Alpes  et  levenus  à  l'état  sauvage.  L'étude  des  noms 
de  lieux  nous  prouve  que  parmi  les  Rhètes  s'étaient 
établies  quelques  familles  celtiques.  Les  Rhètes  étaient 
divisés  en  un  grand  nombre  de  petites  peuplades  dont 
les  noms  nous  sont  conservés  par  l'inscription  du  monu- 
ment de  la  Turbie,  élevé  par  le  Sénat  de  Rome  à  la 
gloire  d'Augusle,  vainqueur  des  populations  alpestres 
Jusqu'à  ce  jour  ni  la  linguistique,  ni  l'archéologie  ne 
sont  parvenues  à  fixer  les  caractères  de  la  langue  par- 
lée et  de  la  civilisation  des  Rhètes.  Dans  le  canton  des 
Grisons,  durant  l'âge  du  fer,  c'est  la  civilisation  con- 
temporaine du  Tessin  qui  fait  sentir  son  influence.  — 
C.  v.  Piailla,  :  Pas  aile  nhœtieik.  —  Pauly-Wissowa  : 
Real-Encijclopaedie ,  s.  v.  Raeti.  —  W.  Œchsli  et  J.  Hei- 
erli  :  Urgeschichte  Graubiindens.  [D.  V.J 

RHÉTIER,  Jean,  Français  d'origine,  maître  au 
collège  de  Lausanne  1589,  pasteur  à  Prilly  1596,  à  Pully 
1598,  professeur  1600-1604  d'hébreu,  puis  de  grec  à 
l'académie  de  Lausanne,  pasteur  à  Bex  1604,  profes- 
seur à  Die  (France),  f  1606.  Eut  une  carrière  très  agi- 
tée, retracée  par  W.  Hcubi  :  L'Académie  de  Lausanne 
à  la  fin  du  XVI"  siècle.  |M.  R.l 

RHIN  (CORRECTION  DU).  I  Dans  le  Doni- 
leschg  (Grisons).  Elle  fut  provoquée  par  la  catastrophe 
due  aux  hautes  eaux  de  1807.  La  société  économique 
du  canton  des  Grisons  fit  présenter  un  mémoire  par 
.Johann-Konrad  Escher  de  la  Linth.  La  Diète  de  1816 
refusa  d'accorder  l'appui  de  la  Confédération.  Le  can- 
ton établit,  en  1825,  une  digue  le  long  du  Rhin,  près 
de  Kazis,  pour  protéger  la  route  commerciale  construite 
en  1814.  L'ingénieur  Richard  La  Nicca  présenta  en 
1826,  au  Gra,nd  Conseil,  un  plan  complet  de  correct  ifui 
du  lleuve,  de  Thusis  à  Reichenau  ;  il  recommanda  en 
1828  un  projet  de  société  par  actions  pour  l'exécution 
des  travaux,  qui  devaient  rendre  à  la  culture  1  517  000 
toises  carrées.  La  société  fut  constituée  en  1832  et  se 
mit  à  l'œuvre.  Elle  poursuivit  ses  travaux  jusqu'en 
1851  avec  des  ressources  insufTisantes  ;  le  canton  lui 
succéda  alors.  L'appui  do  la  Confédération  commença 
en  1871  et  permit  d'achever  la  correction  du  Rhin  dans 
le  canton  des  Grisons.  —  DGS.  [V.  r.| 

II.  (Jantoa  de  Sainl-Gall.  Le  Rhin  charriant  conti- 
nuellement des  galets,  il  en  est  résulté,  notamment  dans 
le  Rheintal  saint-gallois,  une  élévation  du  lit  du  fleuve, 
qui  très  souvent  déborde  dans  la  vallée,  plane  et  plus 
basse  que  celui-ci.  Des  travaux  de  protection  ont  déjà 
été  élevés  le  long  des  rives  depuis  plusieurs  siècles,  mais, 
exécutés  isolément  par  les  communes  intéressées  et  des 
particuhers,  sans  plan  d'ensemble,  ils  n'ont  pas  atteint 
leur  but  et  se  sont  montrés  insufTisants  dans  la  suite. 
Après  maints  travaux  préliminaires,  juridiques  et  tech- 
niques, une  correction  générale  du  Rhin,  de  la  frontière 
grisonne  en  aval  de  Monstein,  près  d'Au,  a  été  com- 
mencée vers  1860.  Elle  dura,  avec  plusieurs  interrup- 
tions, pendant  plus  de  quarante  ans,  et  passa  pRv 
diverses  phases.  Ainsi,  lorsqu'en  1868  et  1871  une  inon- 
dation couvrit  tout  le  Rheintal,  on  s'aperçut  que  les 
hauteurs  primitivement  adoptées  pour  les  travaux  de 
protection  et  les  digues  étaient  trop  basses  et  que  In 
correction  devait  être  entreprise  sur  une  base  beaucoup 
plus  grande.  Les  frais  en  furent  presque  doublés  ;  de 
8  14  millions  prévus,  ils  passèrent  à  15  millions.  Du 
côté  du  Bodan,  le  cours  du  Rhin  dut  être  rectifié  ;  les 
deux  grandes  courbes  qu'il  fait  près  de  Diepoldsau  et  en 
aval  de  Rrugg  furent  supprimées.  Tout  une  série  de 
projets  furent  établis,  dès  1826,  pour  cette  régula- 
risation. Kn  1892,  un  traité  fut  signé  à  ce  sujet  entre 
l'Autriche  et  la  Suisse.  Par  le  canal  de  Fussach,  ouvert 
en  1900,  le  cours  du  Rhin  fut  raccourci  de  7,5  km.  ;  par 
celui  de  Diepoldsau,  ouvert  en  1923,  de  2,5  km.  A 
l'oeuvre  principale  de  la  correction  du  Hliin  dans  le 
Rheintal  doil  être  rattachée  la  construction  d'un  certain 
nombre  de  canaux  intérieurs  sur  les  deux  rives  du 
fleuve,  ainsi  :  ceux  de  Sennwald  à  Brugg,  d'Oberricd  à 
Widnau,  de  Sar  dans  le  pays  de  Sargans,  de  Werden- 
berg ;   le    canal   principal   du    Liechtenstein,   celui   de 
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Liistenau  qui  conduit  directi'inciil  dans  le  Bodan  les 
eaux  des  marais,  et  quantités  de  petits  canaux  collec- 
teurs et  de  dessèchement  des  deux  côtés  du  Rhin.  Les 
eaux  de  la  Dornbirner  Ach,  sur  la  rive  autrichienne,  ont 
également  été  conduites  directement  dans  le  Bodan. 
Le  coût  total  de  la  correction,  dans  cette  phase  princi- 
pale, s'élevait  à  la  fm  du  XI X"  s.  à  plus  de  50  millions 
de  francs.  —  Bibliogra|)hie  dans  DGS.  —  Sur  les  forti- 
llcations  établies  à  l'époque  romaine  le  long  du  Rhin  et 
la  navigation  sur  cette  rivière,  voir  les  art  Fortifi- 
cATiiiNS  et   Navic;ati(1n.  [t..  S.) 

RHINER  ou  RHYNER.  Famille  venue  probable- 
ment du  Rheintal  saint-gallois  dans  le  canton  de 
Glaris,  bourgeoise  d'Elm  d'où  elle  se  répandit  aussi  au 
commencement  du  XIX«  s.  à  Buchs  et  Grabs.  Pâli 
(Paul)  était  possesseur  d'un  bien  à  Netstal  vers  1530.  — 
1.  Balthasar,  d'Elm,  20  déc.  1808-30  juil.  1880, 
caporal  au  3'  régiment  suisse  à  Naples,  se  distingua  le 
7  sept.  1848  à  la  pi'ise  de  Messine  et  l'ut  créé  che- 
valier. —  2.  Georg,  d'Elm,  13  oct.  1853-14  sept. 
1915,  Landrat,  ardent  défenseur  de  l'économie  alpestre 
et  fondateur  de  la  société  d'élevage  du  bétail  d'Elm.  — 
3.  Heinricii,  d'Elm,  20  juil.  1861  -  6  juil.  1917,  à 
Ennenda,  atjuarelliste  et  paysagiste.  —  G.  Heer  :  Zur 
Gcsch.  glarn.  Geschlechle.r.  —  P.  de  Vallière  :  Honneur  et 
lidélité.  —  E.  Buss  :  Die  Kunsl  iin  Glarnerlande .  — 
Œuvres  généal.  de  J.  Kubly-Mûller.        [Paul  Thurkr.J 

RHODE   (C.  Appeiizell)."  Voir  Rode. 

RHÔNE  ((;.  (ienève).  (Dans  le  canton  du  Valais  : 
enall.HEi!  Rotten  ;  ailleurs  uie  Rhône  ;  Rhouanus, 
RosNE).  L'origine  du  nom  est  incertaine,  elle  est  bien 
antérieure  à  l'époque  romaine,  vient  probablement 
du  ligure,  en  vieux  celtique  roi,  courir.  Le  Rhône, 
à  la  sortie  du  Léman,  traverse  le  canton  de  Genève  ;  à 
partir  de  la  Plaine,  seule  la  rive  gauche  est  Suisse  jus- 
qu'au ruisseau  de  Vesogne  au  Sud  de  Chancy.  Au  point 
de  vue  historique  il  a  joué  un  rôle  important  surtout 
comme  frontière  entre  pays.  Avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, il  servait  de  limite  entre  les  Allobroges  et  les 
Helvètes,  puis,  de  120  à  58  av.  J.-C,  entre  les  Allobroges 
soumis  aux  Romains  et  les  Helvètes.  En  58  av.  J.-C, 
César,  pour  s'opposer  à  la  migration  des  Helvètes,  fait 
couper  le  pont  de  Genève  et  fait  fortifier  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  du  tlenve  entre  Genève  et  le  Vuache. 
.\près  de  vains  efforts  pour  traverser  li>  tleuve  les  émi- 
grants  prennent  les  routes  du  Jura  par  le  territoire  des 
Sequanes.  Après  cette  date,  le  Rhône,  à  l'intérieur  de 
l'empire,  forme  la  limite  entre  la  Viennoise  (ancien  pays 
allobroge)  et  le  territoire  de  la  colonie  équestre  (.Nyon). 
A  partir  du  IV^  s.,  il  sépare  la  Viennoise  de  la  Sequa- 
naise,  plus  tard  la  grande  Sequanaise.  La  rive  gauche  du 
fleuve  est  de  nouveau  fortifiée  contre  les  invasions  bar- 
bares, particulièrement  aux  deux  points  de  passage, 
Genève  et  Chancy.  Après  443,  les  Burgondes  s'installent 
sur  cette  frontière  entre  la  Siipaudia  (Savoie,  ancienne 
Viennoise)  et  la  Sequanaise,  dont  ils  occupent  pe>i  à  peu 
la  partie  méridionale  contre  les  Alémannes.  L'évèché 
de  Genève,  dès  une  époque  très  ancienne,  a  englobé  l'an- 
cienne cité  des  équestres  et  s'étend  sur  les  deux  rives, 
mais  le  lleuve  sépare  le  décanat  de  Vuillonex  (rive 
gauche)  et  le  décanat  d'Aubonne  (rive  droite).  Pendant 
le  royaume  de  Bourgogne  on  voit  apparaître  les  comtes 
de  Genevois  dont  les  possessions  s'arrêtent  au  Rliône 
et  en  face  les  comtes  équestres  qui  sont  remplacés,  dans 
la  suite,  par  les  sires  de  Gex  aussi  issus  de  la  maison  de 
Genève.  Le  tout  est  englobé  par  la  maison  de  Savoie. 
Après  les  guerres  de  1589  le  Pays  de  Gex  devient  Ge- 
nevois, mais  dès  161)1,  il  est  pris  par  les  Français,  la 
rive  gauche  du  fleuve  reste  savoyarde,  ceci  jusqu'en 
1860  où  elle  devient  française  à  l'exception  des  commu- 
nes cédées  à  Genève  en  1816.  Il  faut  cependant  remar- 
<pier  qu'à  l'intérieur  de  ces  grandes  divisions,  du  côté 
du  Pays  de  Gex,  le  fleuve  bordait  un  teiritoire  enclavé, 
le  mandement  de  Peney,  propriété  de  l'évêque,  qui  re- 
vient à  Genève  dès  1536,  avec  la  seigneurie  de  Dardagny; 
sur  la  rive  gauche  la  (Champagne  ou  région  de  Cartigny- 
(;hancy  où  s'exerçaient  les  droits  du  prieuré  de  Saint- 
Victor,  revenus  à  Genève  après  1536.  Sur  le  lleuve  il 
y  eut,  au  moyen  âge,  plusieurs  châteaux  forts  soit  : 
Rive  gauche:  La  Ràtie-Meillé  (bois  de  la  Bâtie),  cons- 


truite en  1318,  Gartigny,  Épeisses  ;  Rive  droite:  Peney, 
la  Corbière,  Pougny. 

Il  y  avait  au  moyen  âge,  outre  le  pont  de  l'Ile,  le  pont 
fortifié  de  la  Corbière,  entre  Épeisses  et  le  château  de  la 
Corbière,  détruit  en  1321,  celui  de  Chancy,  détruit  en 
1589,  reconstruit  en  1858.  De  nos  jours,  onze  ponts  re- 
lient les  deux  rives.  Le  plus  ancien  de  ces  ponts  est  celui 
de  l'Ile,  point  de  passage  qui  a  décidé  de  l'importance 
de  Genève.  Existant  déjà  à  l'époque  du  bronze,  rompu 
par  César  en  58  av.  J.-C,  reconstruit  à  la  fin  de  l'époque 
romaine,  défendu  par  trois  ponts-levis  et  le  château 
de  l'Ile  au  moyen  âge.  entouré  de  maisons  et  moulins 
sur  pilotis  jusqu'à  l'incendie  de  1670,  depuis  lors  fré- 
quemment transformé.  Le  Rhône  a  été  utilisé  pour  la 
navigation,  au  moins  jusque  vers  Collonges,  fort  de 
l'Écluse.  Les  radeleurs  romains  (ratiarii)  du  Haut- 
Rhône  ont  élevé  un  monument  dédié  à  Sylvain,  monu- 
ment retrouvé  en  l'Ile.  Cette  corporation  faisait  les 
transbordements  entre  Collonges  et  Seyssel  pour  éviter 
la  perte  du  Rhône  ;  les  bois  flottés,  le  vin  et  les  grains 
étaient  les  principales  marchandises  transportées;  le 
port  du  Rhône  devait  être  à  la  Fusterie.  Au  moyen  âge 
on  utilisait  encore  la  voie  d'eau,  entre  autres,  pour  trans- 
porter des  engins  militaires.  Plus  tard,  les  charrois  se 
sont  faits  directement  de  Seyssel  à  Genève,  ou  vice- 
versa,  principalement  pour  les  blés  et  le  sel.  Différents 
passages  ont  été  pratiqués  par  des  bacs  (trailles),  entre 
autres,  à  Saint-Georges,  Chèvres,  Aire-la- Ville,  Cartigny, 
Chancy,  Collonges. 

Les  inondations  ont  souvent  coïncidé  avec  celles  de 
l'Arve.  En  1570,  1651  et  1711  les  eaux  furent  si  hautes 
à  la  Jonction,  que  les  moulins  sur  le  Rhône  tournèrent 
à  rebours,  de  plus,  en  1570,  un  éboulement  près  de  la 
Cluse  fit  refluer  les  eau.x  jusqu'en  aval  de  (jenève  en 
emportant  plusieurs  digues  et  ponts.  En  plus  de  ceu.x  de 
Genève  et  du  pont  de  l'Ile,  un  grand  nombre  de  moulins 
et  foules  utilisaient  le  fleuve.  La  pèche  appartenait  à 
l'évêque  qui  l'affermait  ;  en  aval  de  la  Jonction,  les  sires 
do  Gex  prétendaient  y  avoir  droit  jusqu'au  Jura. 

Les  trouvailles  archéologiques  montrent  que  les  berges 
du  fleuve  ont  été  suivies  par  les  premières  populations. 
On  a  trouvé  des  objets  de  l'époque  néolithique  à  Pas- 
seiry,  Chèvres,  Saint-Georges,  la  Bâtie,  la  Jonction  ; 
de  l'époque  du  bronze  à  Collonges,  Passeiry,  Épeisses, 
(.lièvres,  la  Jonction,  l'Ile  ;  de  l'époque  du  fer  à  Pougny, 
Passeiry,  Peney,  la  Jonction,  l'Ile.  Au  moment  de  la 
construction  des  forces  motrices  à  la  Coulouvrenière  et 
du  dessèchement  des  bras  du  Rhône  on  a  recueilli  un 
grand  nombre  d'objets,  d'armes  et  de  monuments  de 
l'époque  néolithique  à  l'époque  romaine,  sans  compter 
des  pièces  moins  anciennes  de  l'époque  barbare  et  du 
moyen  âge. 

Bibliographie.  R.  Montandon  :  Genève  des  origines 
aux  invasions  barbares.  —  Galilïe  :  Genève,  hisl.  et  arch. 
—  L.  Blondel  :  Le  porl  gallo-romain  de  Genève,  dans 
Genava  III.  —  Le  môme  :  La  villa  romaine  et  le  castruin 
de  Montagny-Cliancy,  dans  Genava  VII.  — •  Regesle 
genevois.  —  Archives  d'État  de  Genève.  —  H.  Jac- 
card  :   Toponymie.   —    Holder  :   All-Geltischer    Sprach- 

SrliniZ.  fl.Oui-    lîl.ONDKl.   1 

RHYN.  Famille  de  Bollodingen  (Berne),  où  elle  est 
citée  depuis  1558.  Les  formes  ze  Rin,  ze  Hi/ne,  données 
par  FRIi  depuis  1329  s'y  rattachent  probablement.  — 
IIans,  D'  phil.,  *  2  août  1888,  maître  d'allemand  au 
gymnase  de  la  ville  de  Berne  depuis  1914,  est  l'auteur  de 
Schweizer  Balladen,  1917  ;  BaÙaden  nnd  Lieder,  1919  ; 
Das  iviindersarne  Lied,  récits,  1921  ;  Schweizer  Wilderer- 
yeschichlen,  1923  ;  Parzival  rmd  Kondtuiramur ,  poème 
dramatique,  1924  ;  Berqschallen,  poèmes,  1928.     |  H.  Tr.| 

RIALT  (HOCH-,  HOHEN-)  ou  HOHEN  RiETIEN 
(C.  Grisons,  D.  llinterrhein,  Cercle  IJomleschg.  \' 
DGS).  Château  et  ruine  d'une  église  sur  le  St.  Johannes- 
stein,  versant  de  Thusis.  On  y  a  trouvé  des  objets  de 
bronze  et  des  objets  romains.  Avec  .\esopeia  von  Riait, 
épouse  du  victori  de  Zacco  I,  préfet  de  Rhétie  de  680- 
690,  le  nom  de  Riait  entre  dans  l'histoire.  Mais  on 
ignore  s'il  s'appliquait  à  Hoch-Rialt  ou  au  château  de 
Nieder-Rialt  dans  le  Heinzenberg.  De  la  fin  du  VU"  s. 
au  dernier  tiers  du  XII'',  on  manque  de  tous  renseigne- 
ments sur  Hoch-Rialt.  Aux  XIP  et  XIII»  s.,  il  était  le 
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siège   de    miiiislériaux    do    l'évèque    de    Coire,    qui    en 
avaient  pris  le  nom. 

Des  restes  assez  imi>ortants  du  château  de  ÎS'ieder- 
Rialt  se  trouvent  sui-  une  colline  au  pied  du  Heinzen- 
berg,  au  Sud  de  Rotheubruniien.  Dans  le  rentier  du 
couvent  de  Kazis  sont  cités  une  Zya  (Luzia),  fille  de 
Henslin  et  vin  Nutt  von  Riait  comme  possesseurs  de 
biens  sur  le  Heinzenberg. 

L'église,  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  et  de  laquelle 
le  rocher  tire  son  nom  (St.  Johannisstein),  fut  la  pre- 
mière du  Domleschg  postérieur  à  être  pourvue  d'un 
cimetière.  Tous  les  villages  du  Heinzenberg  relevèrent 
de  la  paroisse  de  Riait,  jusqu'à  ce  que  Margret  von  Reit- 
nau,  abbesse  de  Kazis,  patronne  de  l'église  de  St.  Jo- 
hann, priât,  le  15  janv.  1505,  l'évèque  de  Coire  de  trans- 
former en  paroisses  les  églises  filiales  des  villages  du 
Heinzenberg,  ce  qui  eut  lieu.  Toutefois  la  procession 
annuelle  de  la  fête  inaugurale  de  St.  Johann  et  une  messe 
hebdomadaire  en  cette  église  furent  maintenues.  La 
même  année  encore,  la  paroisse  de  St.  Johann  fut  sup- 
primée. Le  château  et  l'église  étaient  déjà  à  demi- 
ruinés  en  1570.  —  BM  19"21.  jA.  M.| 

RIALT,  von.  Deu.x  familles  éteintes  de  minislériaux 
de  l'évèché  de  Coire.  Les  chevaliers  de  Hochrialt  possé- 
daient le  vidomnat  épiscopal  du  Domleschg.  Ces  minis- 
tériaux  de  (kiire,  riches  et  considérés,  jouèrent  un  rôle 
important  dans  la  vallée  du  Rhin  postérieur  Ils  appa- 
raissent dans  l'histoire  en  1 170,  avec  Chuonrad,  comme 
témoin.  —  Chuonrad,  fils  du  précédent,  prit  une  part 
prépondérante  à  la  guerre  entre  les  évèchés  de  Coire  et 
de  Côme  ;  il  conclut  un  traité  de  conciliation  avec 
Chiavenna  au  sujet  du  meurtre  de  gens  de  Riait  à 
Schams  et  Safien.  Avec  son  père  et  ses  cinq  frères, 
il  signa  des  accords  relatifs  au  trahc  par  le  Spliigen, 
accords  qui  engageaient  aussi  la  commune  de  Schams. 
Deux  de  ses  cinq  frères  étaient  chanoines  de  Coire. 
Là  famille  s'éteignit  dans  la  descendance  mâle  avec 
—  .-\lbi;rt,  maréchal  et  vidomne,  vers  1303.  —  BM 
li)"2l.  [A.  M.] 

RIAZ  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère.  V.  DGS).  Vge  et 
Corn.  Anciennes  formes  :  lat.,  Hoda,  X"  s.  ;  Hota,  Rota- 
villa  ;  patois,  Rua,Ruaz;  franc;.,  R.i/a, 
RaUeville  ;  ail.,  zirm  Rad.  Armoiries  : 
de  gueules  (ou  d'azur)  à  la  roue  d'ar- 
gent. Riaz  fut  habité  dès  les  époques 
romaine  et  biirgonde,  comme  le  prou- 
vent les  fouilles  de  Tronchebéloii.  La 
majeure  partie  dii  village  paraît  avoir 
été  rattachée  au  domaine  royal  et  non 
au  comté  d'Ogo.  Rodolphe  IH,  roi  do 
Bourgogne,  donna  Riaz  en  101  i  à  son 
épouse  Irmengarde,  qui  le  céda  à  son 
fils  Hugues,  évêque  de  Lausanne.  Ce  dernier,  à  son  tour, 
en  fit  don  au  chapitre  cathédral  qui,  en  1291,1e  rétrocéda 
à  l'évèque.  En  1536,  Riaz  se  mit  sous  la  protection  du 
canton  de  Fribourg,  fit  partie  du  bailliage  de  Bulle  1536- 
1798,  du  district  de  Bulle  1  798-1848,  enhn  de  celui  de  la 
Gruyère.  En  1195  ou  1196,  le  comte  de  Gruyère,  Ro- 
dolphe, conclut  à  Riaz  la  pai.x  avec  l'évèque  et  le  cha- 
pitre de  Lausanne  ;  il  renonça,  entre  autres,  à  ses  préten- 
tions sur  le  village.  Riaz  fut  incendié  en  1253  par  les 
Fribourgeois,  dans  la  guerre  entre  les  Kibourg  et  la 
maison  de  Savoie.  En  1330,  les  h:il)itants  de  La  Tour- 
de-Trènie,  en  contlit  avec  Rulle,  attatiuèrent  et  incendiè- 
rent une  partie  du  village.  Riaz  constituait  déjà  une 
commune  au  .XIV"  s.  Sur  les  monts  de  Riaz  se  trouvent 
les  ruines  de  la  tour  du  Chafl'n,  dont  les  chevaliers  du 
même  nom  (qui  véciirenl  jusqu'au  milieu  du  XIV*  s.) 
étaient  mayors  de  Bulle  et  s'apjielaient  aussi  de  Bulle. 
Au  spirituel,  Riaz  releva  de  Bulle  jusqu'au  milieu  du 
XI*^  s.,  où  la  paroisse  paraît  avoir  été  érigée.  En  900 
déjà,  il  y  avait  une  chapelle,  (pie  le  comte  d'Ogo  avait 
fondée  en  rhonneur  du  SainI -Sauveur.  En  1536,  le 
gouvernement  de  Fribourg  s'arrogea,  à  la  place  de  l'évo- 
que de  Lausanne,  le  droit  de  patronage,  qu'il  céda,  l'an- 
née suivante,  à  Notre-Dame  de  Friliourg.  (lette  église 
en  jouit  jusqu'en  1830.  L'église  de  Riaz  fui  rebâtie  après 
l'incendie  de  1253  et  dédiée  à  saint  Michel,  reconstruite 
ou  agrandie  en  1565,  puis  entre  1820  et  1828.  L'hôpital 
du  district  de  la  Gruyère,  fondé  en  1874,  a  été  transféré 


de  Bulle  à  Riaz  en  1887.  —  Voir  Kuenlin  IL  —  Dellion  : 
Dict.  X.  —  ASHF  VI,  IX,  XII.  —  Élr.  frib.  1808.  — 
Archives  d'Etat  Fribourg.  [J.  Jordan.] 

RIBAUPIERRE,  de.  Famille  vaudoise  qui  remonte, 
d'après  les  traditions  de  famille,  à  une  branche  des  sei- 
gneurs de  Rappoltsvviler  en  Alsace,  qui  se  réfugia  après 
les  guerres  de  Bourgogne  à  Autrey  en  France,  chez  les 
Vergy,  ses  parents,  puis  de  là  à  Champvent  et  à  Grand- 
son.  Elle  apparaît  dans  celte  dernière  localité  en  1635  ; 
elle  y  est  reçue  bourgeoise  en  1649,  bourgeoise  de  Rolle 
en  1689.  Arinoiries  :  d'azur  à  trois  pyramides  d'argent 
surmontées  de  trois  écussons  de  même.  —  I.  Daniel, 
châtelain  de  Rolle  en  1717.  —  2.  Charles-Roger,  1762- 
1809,  colonel  en  France  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  3.  Jean-François,  1754-1789, 
petit-fils  du  n"'l,  général-major  au  ser- 
vice de  la  Russie,  tué  au  siège  d'Ismaël 
contre  les  Turcs.  —  4.  Alexandre, 
1783-1865,  ambassadeur  de  Russie  à 
C.onstantinople  1826-1830,  à  Naples 
1830,  à  Berlin  1832-1839,  grand  cham- 
bellan, membre  du  (Jonseil  de  l'empire, 
créé  comte  en  1856.  —  S.Joseph,  1804- 
1892,  petit-neveu  du  n"  2,  lieutenant- 
général  au  service  de  Bavière.  —  6. 
Georges,  1854-1916,  petit-fils  du  n»  4,  colonel  dans  la 
garde  impériale  de  Russie,  dernier  de  sa  branche.  —  7. 
Joseph,  1864-1925,  major  dans  la  garde  royale,  créé 
baron  en   1916  par  le  roi  de  Bavière.  —  8.  François, 

*  1886,  artiste  peintre  à  Montreux.  —  9.  Emile,  *  1887, 
et  • —  10.  André,  *  1893,  frères  du  n"  8,  violoniste,  à 
Montreux  et  Lausanne.  Chef  de  l'orchestre  qui  porte 
son  nom.  —  11.  RENÉ,  *  1889,  major,  instructeur  de 
cavalerie  à  Berne.  —  Voir  E.  Meauine  :  Les  seigneurs 
de  Ribaupierre,  dans  Mémoires  de  la  Soc.  d'arché.ol.  lor- 
raine, Nancy  1873.  —  Julius  Rathgeber  :  Die  Herr- 
schaft   Rappoltslein.  —  de  Montet  :    Dicl.         [M.  R.] 

RIBAUX.  Famille  de  Bevaix  (Neuchâtel),  connue 
dès  le  XN'lf  s.  —  I.  Louis-CONSTANT,  *  25  août  1833, 
t  16  sept,  1877  à  Fleurier, 
notaire,  juge  de  paix  de 
Môtiers  1860,  président 
du  tribunal  du  Val-de- 
Travers  1874,  député  au 
Grand  Conseil  1868,  pré- 
sident 1871,  1873,  1876. 
—  2.  Auguste.  *  13  nov. 
1854,  t  8avr.  1902  à  Neu- 
châtel, architecte  cantonal 
1887-1901.  — 3.  >lrto;/>/R>, 

*  3  mai  1864  à  Bevaix, 
t  26  janv.  1915  à  Curio 
(Tessin), homme  de  lettres, 
a  publié  quelques  volumes 
de  vers  et  plusieurs  ro- 
mans, parmi  lesquels  :  Bra- 
ves yens  ;  Nos  paysans  ;  Le 
roman  d'un  jardin  ;  Roses 
sans  épines  ;  Humbles  vies. 
Il  tenta  de  créer  un  théâ- 
tre national  et  fit  jouer 
quelques  drames  histori- 
([ues  :  Julia  Alpiiiulii  (Avenches  1894)  ;  Charles-le- 
Téméraire  ((irandson  1 89(i)  ;  La  reine  Hcr(/(fi  (Payerne 
1899);  Dimco  (Bevaix  1908). —  Messager  boit.de  Neuch. 
1879,   1903,   1916.  [L.  M.] 

RIBBERT,  IluGo-MoRiTZ-WlLHELM,  *  !«'■  mars 
1855  à  I  IdliiMilimburg  (VVeslphalie),  1)''  med.,  professeur 
de  pathologie  à  runiversilé  de  Zurich  1892-1900,  puis  à 
Marbourg,  à  Gôttingue  et  à  Bonn,  oîi  il  mourut  le  10  nov. 
1920.  A  publié,  entre  autres  :  IJeber  W'esen,  Ursarlien 
nnd  Heibuig  d.  Krankheiten ,  1892  ;  Dus  pnthologische 
Warlislum  der  (iewehe,  1896  ;  Lelirbucli  drr  pnlhol.  Hi- 
stologie, 1896  ;  Lelirbuch  der  allg.  l'alliulogie  und  der 
pathol.  Anntomie,  1901.  —  Voir  BJN  1920,  758.  — 
Wer  ist's  ?  —  Festschrifl  Ges.  der  /Erzte  des  Kts.  Ziirirh 
isio-i'.no,  ,,,  38.  |i).  K.| 

RIBEAUD.  Famille  originaire  de  Cœuve  (Jura  ber- 
nois). —  1.  Georges,  professeur  de  langues  anciennes 
à  l'École  cantonale  de  l'orrentruy.  —  2.  Emile,  1848- 
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1922,  fils  du  11°  1.  chiiiiiste,  professeur  à  Zoug  1870-1888 
(où  il  fut,  aussi  chimiste  cantonal),  puis  à  Lucerne,  au 
gymnase  dont  il  fut  recteur  de  1905  à  1914.  A  publié 
plusieurs  études  de  sciences  naturelles.  La  plus  impor- 
tante :  L'alchimie  et  les  alchimistes  en  Suisse,  1898.  — 
3.  Alfred,  1859-1917,  frère  du  n"  2,  avocat  à  Porrentruy 
rédacteur  au  Pays,  de  Porrentruy,  dès  1894.  Publia  en 
1902,  à  Paris,  une  traduction  en  vers  du  Trompette 
de.  Sâckingen,  de  Schefî'el.  —  Jahresb.  der  kant.  hôh. 
Lchranst.  Luzern   1922.  [A.  Sch.] 

RIBI.  Familles  des  cantons  d'Argovie  et  Tliurgovie. 

A.  Canton  d'Argovie.  RiBI,  RiBIN.  Famille  d'agri- 
culteurs de  Seengen,  qui  acquit  au  XW"*  s.  une  grande 
considération  et  une  grande  richesse,  et  fut  comptée 
dans  la  noblesse  argovienne.  —  1.  Ulrich,  (dans  les 
chroniques  :  Ulrich  von  Lenzburg),  maître  des  Saintes 
Écritures,  moine  augustin,  confesseur  de  Mathias  von 
Bnchegg,  archevêque  de  Mayence,  évoque  de  Coire  en 
1331,  il  s'allia  avec  l'abbé  de  Disentis  contre  la  noblesse 
grisonne,  se  rapprocha  des  ducs  de  Milan  et  se  récon- 
cilia avec  le  roi  Henri  de  Bohème  qui  était  comte  du 
Tyrol.  En  1337,  il  siégea  à  la  Diète  impériale  de  Spire, 
qui  l'envoya  à  Avignon  en  ambassade  auprès  du  pape. 
Il  fut  l'un  des  signataires  de  l'acte  de  réconciliation  du 
pape  et  de  l'empereur,  le  27  mars  1338.  Le  duc  Albert 
le  Sage  en  fit  ensuite  l'éducateur  de  son  fils  Frédéric. 
Ijorsque  le  roi  Charles  de  Bohème  fut  en  guerre  contre 
LoTiis  de  Bavière,  il  prit  parti  i)Our  le  premier,  fut  l'ait 
prisonnier  par  ses  ennemis  qui  lui  ravirent  ses  biens  au 
Tyrol  et  sa  résidence  de  Fiirstenau.  t  24  mars  1355  à 
Sargans  (enterré  dans  la  cathédrale  de  Coire).  —  2.  Maî- 
tre KoNRAD,  frère  du  n"  1,  obtint  de  r.Vutrichc  en  1350 
la  charge  d'avoyer  de  Lenzbourg.  La  famille  prit  le  nom 
de  Schulthess  von  Lenzburg.  —  3.  Jolmiin,  lils  du 
n"  2,  un  des  hommes  d'État  les  plus  capables  du  XIV" 
siècle,  prieur  de  Churwalden  1341,  curé  de  Blotzheim 
(Alsace)  et  Saint-Dizier  près  Délie,  chancelier  du  duc 
d'Autriche  Albert  le  Sage  et  de  son  successeur  Rudolf 
IV  ;  il  négocia  avec  succès  la  réunion  du  Tyrol  à  l'Au- 
triche et  introduisit  l'ohmgeld.  Leduc  Rudolf  le  nomma 
gouverneur  des  pays  antérieurs,  bailli  et  capitaine  de 
Souabe  et  d'Alsace;  il  collabora  spécialement  à  la  fal- 
sification des  actes  qu'on  a  appelé  les  privilèges  autri- 
chiens, ce  qui  lui  valut  d'être  nommé  évèque  do  Gurk 
en  1358.  Le  duc  lui  remit  aussi  eu  1363  en  fief  la 
moitié  du  chàleau  de  Freiidenfels  (Tliurgovie)  (R.  Rahii  : 
Architektiirâeiikmàler...,  p.  159).  Il  reçut  encore,  en  1364, 
l'évèché  de  Brixen,  où  il  mourut  le  6  août  1374.  —  A. 
Huber  :  Rudolf  IV.  v.  Œesterreich,  Innsbruck,  1865. — 
ADB.  —  4.  Heinrich,  frère  du  n"  3,  bailli  pour  l'êvèque 
de  Constance  à  Kaiserstuhl,  puis  bailli  de  Rotenbourg, 
avoyer  de  I/enzbourg.  En  1369,  il  re(,u(  en  fief,  avec  son 
frère  Ulrich,  bailli  de  Baden,  la  partie  septentrionale 
du  château  de  Lenzbourg.  —  5.  Rudolf,  frère  des  n"^ 
3  et  4,  prévôt  de  Beromùnster,  t  15  mai  1382.  —  6.  RtJ- 
DIGER,  frère  des  n"»  3-5,  curé  de  Suhr,  chanoine  de  Schô- 
nenwerd  et  prévôt  de  Rheinfeldeii,  t  21  mars  1383.  — 
7.  Johann,  fils  du  n"  4,  conseiller  des  ducs  d'.\utriche, 
bailli  de  Baden  1395.  Il  était,  en  1415,  bailli  de  Lenz- 
bourg, lors  de  la  conquête  de  l'Argovie  et  il  chercha, 
sans  succès,  à  défendre  la  ville  et  le  château  contre  les 
Bernois,  mais  conserva  ses  biens  et  ses  droits.  —  8. 
Wernher,  son  fils,  t  1473,  fut  le  dernier  de  la  famille. 

—  Th.  V.  Liebenaii  dans  Ari/oiùn  VIII.  —  W.  Merz  :  Die 
Lenzburg  et  table  généalog.  dans  Aargauer  Burgen  II, 
337.  —   .Mayer  :  Bistwn  (Jiur.  [Frit/.  Werxli.] 

B.  Canton  de  Thurgovie.  RvBi.  Vieille  famille 
d'Ermatingen  el  de  Triboltiugen.  La  branche  de  Tribol- 
tingen  a  donné  d(^  nombreux  instituteurs.  La  famille 
exista  probablement  à  Ermatingen  dès  avant  la  Ré- 
forme, quoique  le  regislre  des  fiefs  de  l'abbé  Eberhard 
de  Reichenau  (1343-1380)  ne  la  cite  pas.  Wolfgang 
travailla  en  1528  à  l'introduction  de  la  Réforme.  —  A 
Mayer  dans  TE  31.  —  Sceau  :  une  marque  de  maison. 

—  Ulrich,  *  16  sept.  1871,  maître  secondaire  à  Pfun- 
gen,  Seebach  et  Zurich,  député  au  Grand  Conseil  de  Zu- 
rich 1908-1926,  conseiller  communal  à.  Zurich  dès  1920  ; 
bourgeois  de  Zurich  1920.  —  [Leisi.J  —  David,  *  1828 
à  Triboltingen,  f  à  Berne  10  janvier  1885,  maître  de 
mathématiques  et  de  sciences  naturelles  à  l'école  nor- 


male de  Kreuzlingen  1850-1859,  de  mathématiques  et 
de  comptabilité  à  l'école  réale  de  Berne  1859-1890, 
de  mathématiques  au  gymnase  de  Berne  1884-1885. 
Composa  avec  Zwicky  un  cours  d'algèbre.  —  Alpen- 
rosen  1885.  [H.  "w.] 

RIBORDY.  Famille  de  Sembrancher  et  de  Bagnes 
(Valais).  Un  Ribordy  était  châtelain  de  Sembrancher 
1713.  —  1.  .Jean-Pierre,  Juge  au  tribunal  cantonal 
1798,  châtelain  d'Entremont  1818,  député  à  la  Diète 
1822.  —  2.  Gaspard-Gabriel,  vice-président  du  dizain 
de  Martigny  1815,  député  à  la  Diète  cantonale  1825.  — 
3.  PiERRE-.\NTOiNE,  député  de  Martigny  à  la  diète  can- 
tonale 1831,  puis  au  Grand  Conseil  1845,  1851.  —  4. 
LouLS,  président  de  Sembrancher  1848,  secrétaire  du 
Grand  Conseil  1848-1857,  auteur  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  du  Valais.  —  5.  Antoine,  18ïi5-1888, 
avocat,  député  au  Grand  Conseil,  conseiller  d'État  1863, 
président  de  la  cour  d'appel.  —  6.  Jo.seph,  fils  du  n°  5, 
1857-1923,  avocat,  juge  instructeur,  président  de  Sion 
1900,  président  de  la  cour  d'appel,  président  du  Grand 
Conseil  et  député  au  Conseil  des  États  1915,  colonel 
brigadier.  |Ta.| 

RIBURG  (C.  Aigovie,  D.  Rheinfelden.  V.  DGS). 
Vge  dans  la  commune  et  [laroisse  de  Môhlin,  dont  il 
partagea  le  sort  politique.  Fridolin  Graf  y  fonda  en 
1711  une  chapelle  filiale  de  .Môhlin.  On  y  a  trouvé  des 
vestiges  de  travaux  de  défense  romains  et  préromains. 
Une  tour  de  garde  romaine  se  dressait  dans  le  Heimen- 
holz.  La  saline  de  Ribiirg  est  e,Kploitéc  depuis  1846.  — 
Arg.  23,  p.  225  ;  27,  p.  71.  [H.  Ti-.| 

RICCA,  Giovan-Battista,  de  Pambio,  1691-1756 
à  Pambio.  Architecte  de  Marie-Thérèse,  il  restaura  le 
château  d'Austerlitz,  qu'il  transforma  complètement, 
bâtit  le  château  de  Schônbrunn  et  fit  les  plans  du  parc. 
A  Grosswardein,  il  construisit  le  palais  épiscopal,  le 
séminaire  et  l'hôpital.  On  lui  doit  de  nombreux  palais 
et  villas  à  Vienne,  en  Hongrie. —  2.  Rocco,  fils  du  pré- 
cédent, t  à  Lugano  1809,  chanoine  de  S.  Lorenzo,  bien 
faiteur  de  l'hôpital  de  la  ville.  —  SKL.  —  Oldelli  : 
Dizionnrio.  —  G.  Blanchi  :  Artisli  licinesi.  —  P.  Ve- 
ge/,/,1  :  Hs/Hisiiioiir  slorica.  —  BStor.  1907.  [C.  T.J 

RICCARDINI.  Famille  éteinte  de  Sion,  qui  a  donné 
—  RoLET.  bourgmestre  en  1421. —  LL.  [L.  S.J 

RICCIO  (RiTius),  Johann -Angel,  ambassadeur 
de  l'empereur  et  du  gouverneur  de  Milan  dans  les  can- 
tons confédérés  el  dans  les  Hl  Ligues  grisonnes  de 
1549  à  1555,  pour  négocier  un  capitulât  avec  Milan, 
destiné  à  régulariser  les  relations  politiques  et  les  fron- 
tières. Tandis  que  le  capitulât  avec  les  cantons  était 
signé  en  1552,  les  négociations  avec  les  III  Ligues,  pro- 
voquées par  les  troubles  ijolitiques,  n'aboutirent  pas. 
Le  capitulât  fut  définitivement  écarté  par  les  commu- 
nes en  1557.  —  .l.S  I.  —  Fr.  Jecklin  :  Materialien  ziir 
Standes-  und  l^audesgeschicltte  |P.  Gillardon.] 

RICH,  RYCH,  RICHE.   \'oir  les  articles  DiVES  et 

RlTSCH. 

RICHARD.  Nom  de  tamille  très  répandu  dans  toute 
la  Suisse  romande  et  autre  part. 

A.  Canton  de  Bàle-'Ville.  Famille  originaire  de  la 
seigneurie  de  Dornstetten  (Wurtemberg),  bourgeoise  de 
Râle  en  1522.  L'ancêtre  est  —  1.  Jakob,  chirurgien,  du 
(irand  Conseil,  t  1553.  —  2.  Lorenz,  1530-1610,  el  — 
3.  KONRAD,  1538-1613,  fils  du  n°  1,  furent  également 
chirurgiens  et  membres  du  Petit  Conseil.  —  4.  Theo- 
DOR,  fils  du  n"  3,  1568-1618,  chirurgien,  du  Petit  (lon- 
seil.  La  famille  s'éteignit  avec  les  filles  de  Theodor, 
fils  du  n°  4,  1598-1670.  —  [A.  B.|  —  Konrad,  de  Bàle, 
pasteur  d'Oberglatt  1627-1663,  doyen  du  chapitre  du 
Toggenbourg  1663,  relevé  de  sa  charge  lors  de  l'affaire 
Braun  1663,  pasteur  de  Bennwil  (Bàle)  1671.  —  \o\v 
Wegelin  :  Toggcnhurg  II,  p.  253.  ^  K.  Gauss  : 
Pfr.  Jer.  Braun'.  —  BZ  V.  —  F.  Rothenflue  :  Chronik, 
p.  314.  [H.  E.] 

B.  Canton  de  Bâie-Campagne.  Famille  citée  la 
première  fois  à  Waldenbourg  en  1379,  éteinte  de  bonne 
heure,  à  Arlesheim  depuis  1692.  —  1.  Joseph,  *  1828  à 
Arlesheim,  conseiller  d'État  1866-1884,  directeur  du 
pénitencier  cantonal  1884-1896,  t  7  oct.  1898.  — 
2.  Emil,  fils  du  n"  1,  *  1858,  vice-président  de  la 
Chambre  de  commerce  zuricoise,  auteur  de  nombreux 
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ouvrages  d'économio  publique.  —  ULB.  —  Siilterlin  : 
Heimatkunde  voti  Arlesheini.  —  BasellandschafU.  Zlg. 
1898.  —  BSC.  [0.  G.] 

C.  Canton  de  Berne.  Famille  éteinte  de  la  ville  de 
Berne.  —  KiiNK.\n,  fut  bailli  de  Nidau  1410.  —  Voir 
LL.  L'f''-  ImHoi-.] 

D.  Canton  de  Fribourg.  Famille  de  Friboiirg  et  de 
Zénauva.  Le  nom  esl  mentionné  à  Gruyères  en  1340, 
à  Buchillon  en  1428,  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg 
dès  148(5.  Arriioiries  :  d'azur  à  trois  losanges  d'argent 
accompagnés  en  pointe  d'une  étoile  d'or.  —  ANTOINE, 
châtelain  de  Bionnons  1760,  1765.  —  MDR  XXII, 
XXIIl.  —  ti.  Studerus  :  Die  ...  Familiennamen  von 
Freibnr(f.  —  F.-l'>.  Welli  :  Sleue.rrotel  von  Murlen,  dans 
FC  W'ill.  [J.  N.l 

E.  Canton  de  Genève.  Plusieurs  familles  genevoises. 
I.  —  IsAAC,  réliabililé  en  1671  dans  la  bourgeoisie  de 
(îenève  que  sa  famille  avait  acquise  anciennement  (pro- 
bablement par  RlCH.\RD  Richard  en  1449)  et  perdue. 
Ses  descendants  ont  exercé  pendant  plusieurs  généra- 
tions la  profession  de  pelletier.  —  1.  Joseph,  descendant 
du  précédent,  1833-1887,  pasteur  à  Chancy  et  à  Genève. 
—  JG  '2i  nov.  1887.  —  Sein.  rel.  3  déc.  1887.  —  2.  Eu- 
gène, frère  du  n»  1,  1843-1925,  D'  en  droit,  avocat, 
professeur    à    l'université,    député    au    Grand    Conseil, 

conseiller     d'État      1889- 

- 1900,   député    au    Conseil 

national  1890-1893,  au 
Conseil  des  États  1893- 
1914,  président  1914.  — 
JG  1"  mai  1925.  — Se?n. 
judiciaire,  12  ,  mai  1925. 
—  PS  1925.'—  3.  Al- 
bert, *  1883,  D"- en  droit, 
avocat,  professeur  de  droit 
civil  à  l'université  de  Ge- 
nève, 1922  ;  a  publié  no- 
tamment :  Le  contrai  de 
travail  eu  droit  suisse, 
1905. 

II.  Famille  de  Greno- 
ble, bourgeoise  de  Genève 
en  1745  avec  Abr.\ham. 
Plusieurs  de  ses  descen- 
dants furent  notaires,  en- 
tre autres  —  Antoine- 
Jules-Emmanuel,  député 
au  Grand  Conseil  et  à  la 
Constituante  de    1842.  — 


Eugène  Richard. 

D'après  une  photographie 

(Coll.  Maillait). 


III.  Une  autre  famille,  du  Berry,  est  devenue  bour- 
geoise en  1556.  —  IV.  A  une  famille  de  Carouge  appar- 
tient —  Albert,  1826-1905,  député  au  (irand  Con- 
seil, conseiller  d'État  1864-1870,  directeur  de  la  Banque 
de  Genève.  —  Trib.  de  Genève,  3  janv.  1905.  —  Voir  en 
général  Galilfe  :  Not.  <jvii .  \i\.  —  (iovelle  :  LB.  —  Sor- 
det  :  Dictionnaire.  [H.  L.] 

F.  Canton  de  Lucerne.  Hichart.  Familles  des  dis- 
tricts de  l'Entlebuch,  Sursee  et  Lucerne  depuis  le  XV  s. 
BuRKART,  du  Grand  Conseil  1489  ;  Michael,  du  Grand 
Conseil  1512,  f  à  Marignan  1515.  —  1.  Wilhelm,  du 
Petit  Conseil  1511,  bailli  de  Buron  1521,  1535,  f  1543. 
—  2.  Wilhelm,  bailli  de  Biiron  1541,  du  Petit  Conseil 
1543,  bailli  de  Riissegg  1545,  f  1550.  —  3.  Sébastian, 
du  Petit  Conseil  1555.  bailli  de  Biiron,  f  1559.  —  Arch. 
d'État.  —  Gfr.  Reg.  [P.-X.  W.] 

(i.  Canton  de  Neuchàtel.  Une  famille  Richard  est 
bourgeoise  de  Neuchàtel  au  .XVI"  s.;  d'autres  sont  oi'i- 
ginaires  de  Cressier  et  de  Cotfrane.  Une  famille  .lean- 
Richard,  de  La  Sagne,  est  connue  aussi  sous  le  nom  de 
Richard.  A  celle-ci  appartiennent  :  —  1.  Jaques- 
Henri,  *  7  janv.  1824  à  Saint-  Imier,  f  7  sept.  1893  à 
Sainl-.Vubin,  D''  phil.,  professeur  à  La  Chaux-de-Fonds 
pendant  .'17  ans.  —  2.  Théophile,  *  11  juil.  1827  à 
Montmirail,  f  31  janv.  1894  à  Herrnhut  (Saxe).  Direc- 
teur du  pensionnat  morave  de  Konigsfeld  (Forèt-Noire) 
1863,  de  celui  de  Montmirail  1864-1881,  évêque  de  l'Ég- 
lise morave  1888-1894.  —  Livre  d'Or  de  Belles-Letlres 
de  Neuchàtel.  —  Voir  sous  Vaud,  n"  4  et  art.  Jean- 
Richard.  |I,.  M.] 

11.   Canton    de    Vaud.     Nombreuses   familles   citées, 


Albert  Richaril,  d'Orbp. 

D'après  un  portrait  de  Hornung, 

gravé  par  Bouvier 

(Bibl.  Nat.   Berne.) 


entre  autres,  à  Bex  1371,  Premier  1397,  Mont-sur-Rolle 
1434,  Crissier  1500,  Orbe  1572,  etc.  —  1.  Mermet, 
orfèvre  en  1409  à  Lausanne,  où  l'on  compte  au  XV^  s. 
de  gros  notaires  de  ce  nom.  —  2.  David-Louis-Samuel, 
d'Orbe,  juge  à  Orbe,  député  au  (irand  Conseil  1803,  con- 
seiller   d'État    1815-1831. 

—  3.  Paul-Abram,  dit  Al- 
bert, 1801-1881,  d'Orbe, 
bourgeois  de  Genève  1848, 
littérateur-,  poète;  profes- 
seur de  langue  et  littéra- 
ture françaises  à  l'univer- 
sité de  Berne  1835-1845, 
de  littérature  comparée  à 
l'académie  de  Genève 
1847-1870..\uteur  de  nom- 
breuses poésies,  entre  au- 
tres de  Poèmes  helvétiques 
et   de   Mélanges  poétiques. 

—  Voir  JG  22  nov.  1881. 

—  Notice  au  tobiographi- 
que,  en  tête  des  Mélanges 
poétiques.  —  Schachter  : 
Alb.  R.,  ein  schweiz.  Natio- 
naldichter.  —  Julliard  : 
Albert  Richard.  —  BIG 
XXIV.  — V.Rossel:  Hist. 
lin.  —  Pli.  Godet  :  Hist. 
litt.  —  4.  Jean-Louis, 
1830-1908,     de     Premier, 

agrégé  à   Neuchàtel,  fabricant  des  encres  qui  portent 
son  nom,  à  Neuchàtel.  —  5.  Louis,  ■*  187  5.  d'Orbe,  no- 
taire, député  au  Grand  Conseil  vaudois  dès  1909,  prési- 
dent 1928,  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 
RICHARDET.   Familles  de  Genève  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Famille  genevoise  qui  joua  un 
rôle  important  depuis  le  milieu  du  XV''  s.  jusqu'après  la 
Réforme.  —  Claude,  eidguenot  éprouvé  et  actif,  com- 
mandant de  compagnie  dès  1510,  lieutenant  remplaçant 
le  vidomne  supprimé,  syndic  1517,  1524,  1531,  premier 
syndic  1538,  envoyé  plusieurs  fois  en  mission.  Il  fut 
l'antagoniste  direct  du  trésorier  Boulet,  créature  du  duc 
de  Savoie.  Avec  Balard,  Lullin,  de  la  Rive,  il  était  parti- 
san de  la  liberté  de  conscience  et  adversaire  d'une  théo- 
cratie. Il  eut,  paraît-il,  une  lin  malheureuse  :  en  1540, 
craignant  pour  sa  vie,  il  crut  devoir  s'enfuir  et  périt 
accidentellement  dans  cette  fuite.  —  Voir  R.  C.  pub.  — 
Gautier  :  Hist.  de  Genève.  [C.  R.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Familles  vaudoises,  à  Combre- 
mont-le-Pelit  1447,  à  Lutry  1563,  à  Vevey  1590.  — 
Jacques,  construisit  en  1590  une  horloge  pour  la  ville 
de  Vevey.  Vivait  encore  en  1625.  —  Livre  d'Or.     [M.  R.] 

RICHE.  Famille  de  Liddes  (Valais),  connue  dès  le 
XV«  s.  ;  se  fixa  au  XV1II«  s.  à  Saint-Maurice,  où  elle 
s'éteignit.  .A  donné  des  ecclésiastiques  et  des  magistrats 
au  Val  d'Entremont.  —  Louis-Maurice,  capitaine  à 
Naples  1832,  président  de  Saint-Maurice,  juge  de  district, 
puis  juge  d'appel.  [Ta.l 

RICHEL,  Bernhard,  imprimeur,  originaire  d'Al- 
sace, bourgeois  de  Bàle  1474,  f  1482.  Le  premier  ou- 
vrage daté  imprimé  sous  son  nom  est  le  Suchsenspiegel, 
de  1474  ;  les  derniers  sont  la  Hugosche  Pastille  et  de 
Roievinck  :  Fascicuius  lemporum,  les  deux  de  1482.  Un 
de  ses  chefs-d'œuvre  est  le  grand  Spiegel  der  niensch- 
lichen  Behaltnis,  de  1476,  orné  de  gravures  sur  bois.  Son 
ollicine  passa  à  son  beau-flls  Nikolaus  Kessler.  Les  im- 
primeurs strasbourgeois  Richel  seraient  de  ses  descen- 
dants. —  (i.-Chr.  BernouUi  et  P.  Ileitz  :  Basler  Biicher- 
inarken.  —  J.  Stockineyer  et  B.  Reber  :  Beitrdge  ztir 
Basler  Buchdruckergesch.  —  E.  Vouillième  :  Die  deiitschen 
Drucker  des  l'ï.  Jahrh.  [C.  Ro.J 

RICHENER  (Reichener).  Famille  de  Zoug  éteinte 
en  1784.  Elle  descendait  de  lli;iNi  Millier  dit  Richc^iier, 
à  lui  BohI  au-dessus  de  Zoug,  t  1513,  devenu  bourgeois 
en  1506.  Ses  descendants  portèrent  toujours  le  nom 
de  Richener,  Quelques  membn^s  de  la  famille  embras- 
sèrent l'état  ecclésiastique.  —  Michael,  27  avril  1612- 
27  avril  1667,  fut  sculpteur  ;  un  autre  Michael  était 
peintre  ;  on  ne  connaît  aucune  de  leurs  œuvres.  — 
Gfr.  23,  p.  328.  —  SKL.  [VV.-.I.  Mkvkh.) 
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RICHENSEE  (C.  Lucerno,  D.  Hochdorf.  V.  DGS). 
Vge,  Com.  jusqu'en  1897,  fait  actuellement  partie  de 
la  commune  et  de  la  paroisse  de  Hitzkirch.  En  1232, 
Richensee.  Des  palafittes  néolithiques  y  ont  été  trouvée? 
depuis  1871  {DHDS  IV,  p.  502;  —  ASA  1872,  1;  — 
JSGU  III,  V,  XIII-XV).  Richensee  forma  sous  la  do- 
mination des  Kibourg  et  des  Habsbourg  un  bailliage 
particulier  avec  château  et  marché.  Une  partie  du  bail- 
liage passa  au  Michelsamt  (Miinster),  une  autre,  de 
Kleinwangen  à  Hochdorf-Urswil  compris,  passa  à  Lu- 
cerne  après  la  guerre  de  Sempach.  Le  reste  fut  soumis 
à  Lucerne  de  1415  à  1425,  puis  appartint  de  1425  à 
1798  au  Freiamt  et  revint  en  1803  au  canton  de  Lu- 
cerne.  Jusqu'à  sa  destruction  partielle,  la  tour,  de  con- 
struction mégalithique  encore  actuellement  haute  de  16 
mètres,  fut  le  siège  des  baillis.  Les  Habsbourg  trans- 
férèrent à  Lucerne  le  péage  de  Richensee.  La  petite  cité. 


§^ 


La  tour  de  Ricliensee  en   1S5G.  D'après  un  dessin  au  crayon. 

détruite  par  l'Autriche  durant  la  guerre  de  Sempach, 
était  entourée  d'im  fossé  rempli  d'eau  courante.  Le  lac 
de  Baldegg  porta  le  nom  de  Richensee  Jusqu'en  1500. 
Grâce  à  sa  situation  sur  la  rive  à  un  croisement  de 
routes,  grâce  aux  pêcheries  et  aux  trois  foires  annuelles, 
le  village  a  conservé  une  certaine  importance  jusqu'à 
une  époque  récente.  —  Gfr.  Reg.  —  A.-Ph.  v.  Segesser  : 
Beihtsfii'sth .  II,  62.  —  v.  Liebenau  :  Die  Schlacht  von 
Sfiiijjiicli,  |).  50,  54.  —  P.-X.  Weber  :  Ziir  Heirnatkunde 
l'on,  llilzkirch  und  Umgebung.  —  Wey  :  Die  Detitsch- 
ordenskommende  Hitzkirch.  —  M.  Estermann  :  Ruratka- 
pitel,  p.  40.  —  Josef  Winkler  :  Richensee.  —  J.-E.  Kopp  : 
Gesch.  der  eidg.  Bùnde  II,  499.  —  QSG  XIV,  XV.  — 
Zeilglocken  1926,  p.  26.  —  Julius  Weber  :  Geolog.  Wan- 
derunqeti  I,  103.  [P.-X.  W.| 

RICHENSTEIN,  RINCHENSTEIN  (Rinken- 
STKIN)  (<;.  (irisi)iis,  i)  llmtcrrliein,  Ccicle  Schams).  Châ- 
teau disparu  près  du  village  de  Casli.  Les  ministériaux 
de  Richenstein  sont  souvent  cités  dans  la  Haute- 
Rhétie  comme  dans  la  Rasse-Rhétie,  à  partir  du  milieu 
du  XII I"  s.  Armoiries  :  tranché  d'or  et  d'azur.  — 
KuNO  von  Richenstein,  bailli  impérial  de  Coire,  cité  de 
1253  à  1281.  —  Rudolf,  abbé  de  Disentis  1273-1287, 
était  peut-être  le  frère  du  précédent.  La  famille  s'étei- 
gnit vers  le  milieu  du  XV"  s.  On  utilisa  les  pierres  de  la 
tour  de  Richenstein  pour  l'édification  de  la  tour  de 
l'église  de  Casti.  —  Un  autre  château  du  même  nom  se 
trouvait  près  de  Friesen  (Liechtenstein)  ;  il  a  aussi  dis- 
paru. —  Ulr.  Campell  :  Zwei  Bâcher  rdl.  Gesch.  — 
Sprecher  :  Chronik.  - —  Th.  u.  C.  v.  Mohr  :  Cod.  dipl.  I  et 
II. —  J.-H.  Biirhel  :  Gesch.  der  Pfarrei  Friesen.  [A.  M.] 
RICHENTAL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  (Jn  y  a  trouvé 
en  1893  trois  monnaies  romaines  (Gfr. 
'49,  \.\I).  En  10.36,  Bichentale.  .Armoi- 
ries: d'argent  à  deux  faucilles  alTron- 
tées  d'azur  emmanchées  de  sable,  à 
un  tourteau  d'azur  placé  entre  les  la- 
mi!s.  L'ancienne  église  fut  donnée 
sous  le  comte  Ulrich  de  Lenzbourg 
aux  chanoines  de  Beromiinster.  La 
localité  formait  avec  Langnau  et 
Mehlsecken    un     bailliage    particulier 


du  dit  chaijitre,  tandis  que  pour  la  haute  juridiction, 
il_ était' rattaché  à  Willisau.  Le  bailliage  de  Richental 
passa  en  1478,  pour  675  11.,  à  Willisau,  avec  tous 
droits  et  juridictions.  Les  sujets  de  Munster  établis 
dans  le  bailliage  passèrent  ainsi  à  Willisau  ;  ils  pu- 
rent se  racheter  de  leur  état  moyennant  finance.  Les 
couvents  de  Saint-Urbain  et  d'Ebersecken  possédèrent, 
durant  des  siècles,  de  vastes  étangs  pour  la  pèche 
dans  la  commune  ;  ceux-ci  ont  disparu  à  une  époque 
récente.  Les  églises  furent  restaurées  entre  1590  et 
1610,  puis  de  1804  à  1807  sous  la  direction  de 
l'architecte  Josef  Purtschert.  École  libre  depuis  1624, 
école  normale  depuis  1790.  Correction  du  Richentaler- 
bach  en  1921  ;  ouverture  de  l'établissement  médical 
Blum  en  1899.  Le  village  est  considéré  comme  la  pa- 
trie d'Lîlrich  von  Richental,  l'auteur  de  Konslanzer 
Konzil.  Registres  de  paroisse  dès  1619.  —  Segesser  : 
Rechtsgesch.  I,  657.  —  Gfr.  Reg.  —  Nuscheler-Lutolf  : 
GoUeshàuser,  dans  Gfr.  61,  235.  —  Fridolin  Schôpfer  : 
Zur  Schulhausweihe,  1927.  —  Urk.  v.  Beromiinster  I 
et  II.  —  Kas.  Pfyffer  :  Gemàlde  II,  347.      (P.-X.  W.] 

RICHIER,  LiGiER,  sculpteur,  *à  Saint-Mihiel  (Fran- 
ce), dont  il  était  originaire,  t  en  1567  à  Genève,  où  il  vécut 
les  trois  dernières  années  de  sa  vie.  On  ne  connaît  pas 
de  travaux  en  Suisse  qu'on  puisse  lui  attribuer.  Le  très 
grand  talent  et  l'œuvre  considérable  de  cet  imagier, 
devenu  Genevois  et  réformé  à  la  fin  de  sa  vie,  ont  fait 
l'objet  de  nombreuses  études  dont  la  plus  générale  et 
la  plus  complète  est  de  M.  Paul  Denis.  Ses  retables, 
calvaires,  sépulcres  à  Bar-le-Duc,  Hattonchâtel,  Géni- 
court,  Bricy,  Saint-Mihiel  ont  une  réputation  univer- 
selle. [C.  R.] 

RICHIGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfingen.  V.  DGS). 
Vge  et  commune  bourgeoise  dans  la  Com.  et  paroisse 
de  Worb.  On  a  trouvé  successivement  en  1903,  1905, 
1906  et  1907,  dans  une  sablière  entre  Unterrohrmoos  et 
Stockeren,  huit  tombeaux  avec  leurs  squelettes  et  mobi- 
lier funéraire,  de  l'époque  de  la  Tène.  —  C'est  à  Richigen 
que  prit  naissance  en  1470  le  conflit  des  seigneurs  justi- 
ciers (  Twingherrenstreit ) .  Richigen  faisait  partie  de  la 
seigneurie  de  Worb.  Concernant  la  maison  de  campa- 
gne des  Watteville,  voir  E.-F.  v.  Miilinen  :  Beitr.  V.  — 
J.  Widmer-Stern  dans  BBG  II  et  III.  [H.  Tr.l 

RICHLI.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  de  Lu- 
cerne. 

A.  Canton  de  Berne.  I.  Familles  éteintes  du  canton 
de  Berne.  —  Ulrich,  bourgeois  de  Berthoud  1378,  bailli 
des  Kibourg  à  Wangen  1387.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  V, 
228.  —  [H.  T.]  —  II.  Famille  éteinte  de  la  ville  de 
Berne  :  —  Hans,  châtelain  de  Zweisimmen  1531,  du  Pe- 
tit Conseil  1538.  —  LL.  [Th.  ImHof.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  Familles  des  districts  de  Wil- 
lisau dès  le  XIX'""  s.,  de  Sursee  et  Lucerne.  —  Franz, 
D"'  med.,  de  Malters,  médecin  de  district,  vice-président 
du  Conseil  sanitaire  1821-1831.  —  Anna,  de  Rusvvil, 
*  9  oct.  1884,  écrivain,  maîtresse  d'école  primaire  à 
Lucerne  depuis  1908.  —  DSG.  —  X.  Keiter  :  Literatur- 
Kaleiiihr.  [P.-X.  W.) 

RICHLINGEN,  von.  Famille  uranaise  éteinte  au 
XI V"  s.,  dont  le  nom  dérive  du  prénom  alémanni- 
que  Richilo.  —  Heinrich  et  Walter  étaient  en  1257 
du  parti  des  Izzelin  dans  leurs  luttes  contre  les  Gruoba. 
—  Voir  Gfr.  8,  22,  23,  41,  47.  —  Schmid  :  Geschichtc 
Uri.  [Fr.   GisLER.J 

RICHIVIUT  (Reichmuth,  Richermuth).  Famille 
étemlc  (le  /luich,  issue  de  —  I.  GOTTHARD,  d'.Airolo 
(Tcssin),  qui,  à  la  demande  d'une  ambassade  envoyée 
par  Uri,  fut  gratuitement  reçu  bourgeois  le  3  déc. 
1521.  Négociant  en  gros  en  cuirs  et  aciers,  souvent 
cité  dans  le  Milanais,  il  acquit  en  1540  l'aciérie  de 
Schneeberger  à  Flums  (Saint-Gall)  et  chercha  à  acheter 
encore  en  1542  les  forges  seigneuriales  de  ce  village  ;  il 
eut  des  embarras  d'argent  en  1555  et  fut  banni  du  pays 
de  Zurich,  f  vers  1550.  Armoiries  :  un  triangle  surmonté 
d'une  croix  pattée,  ou  bien  une  marque  de  commerce  qui 
en  dérivait  (émau.x  inconnus).  —  2.  Heinrich,  négo- 
ciant, capitaine  du  contingent  zuricois  lors  de  la  guerre 
de  Smalkalde,  punis  d'une  amende  pour  ce  fait  en  1548  ; 
il  renonça  en  1549  à  la  bourgeoisie  de  Zurich,  se  fît 
recevoir  à  SchafThouse  et  fut  à  partir  de  1551  recruteur 


RICHOZ 


RÏCKEN 


479 


impérial  à  Constance,  charge  qui  lui  valut  le  liant  com- 
mandement de  douze  fanions  de  Confédérés  mercenai- 
res. —  3.  KONRAD,  fils  du  n"  1,  membre  de  la  députation 
envoyée  par  les  cantons  en  1552  au  roi  de  France  ;  il 
renonça  en  1555  à  la  bourgeoisie  zuricoise  pour  s'établir 
à  Soleure.  —  Arch.  d'État  Zurich.  —  AS  I,  vol.  IV.  — 
LL.  [D.  F.] 

RICHOZ  (autrefois  Rescho).  Ancienne  famille  bour- 
geoise de  Fribourg  et  de  plusieurs  communes  du  district 
de  la  Glane,  mentionnée  à  Lussy  dès  1302,  à  Villaz- 
Saint-Pierre  dès  1338,  à  Romont  dès  1342,  à  Ursy  dès 
1344,  à  Vauderens  dès  1437,  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg   dès    1585.    —    1.    Jean-Baptiste,    de    Siviriez, 

*  12  oct.  1818,  instituteur  et  inspecteur  scolaire,  géomè- 
tre, syndic  de  Siviriez  pendant  cinquante  ans,  député 
au  Grand  Conseil  1860-1901,  juge  de  paix  1892-1909, 
bienfaiteur  de  la  paroisse  de  Siviriez,  f  9  oct.  1909.  — 
2.  LÉON,  *  à  Fuyens  8  sept.  1878,  prêtre  1902,  chanoine 
et  professeur  à  Romont  1903,  professeur  au  collège  Saint- 
Michel  de  Fribourg  1907-1916,  curé  de  Bulle  dès  1916. 

—  J.  Gumy  :  Reqeste  de  Hauterive.  —   Étr.  frib.  1911. 

—  Liberté  1909,  11  oct.  —  Catalogue  des  membres  du 
(ierqé.  [J.  N.] 

RICHTER.  Familles  des  cantons  de  Genève  et  des 
Grisons. 

A.  Canton  de  Genève.  Famille  d'origine  allemande 
fixée  à  (Jenève  au  milieu  du  XVIII»  s.  —  Jomi-L,oiiis, 

*  1769  à  Genève,  t  1840  à  Paris,  officier  au  service  de 
France.  Il  débuta  dans  la  cavalerie  et  se  distingua  dans 
la  plupart  des  campagnes  du  Consulat  et  de  l'empire, 
prit  part  aux  batailles  d'Austerlitz,  d'Essling,  de  Wa- 
gram,  etc.  Créé  baron  1809,  général  de  brigade  1811  ; 
après  la  seconde  restauration  il  est  commandant  de 
Longvvy,  puis  de  Metz  1814.  Maréchal  de  camp  1817, 
il  fut  mis  à  la  retraite  en  1827,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-général. Louis-Philippe  le  réintégra  dans  les  cadres 
d'activité,  après  quarante-huit  ans  de  service  et  22  cam- 
pagnes, à  71  ans.  Commantleur  de  la  Légion  d'honneur. 
Armoiries  (diplôme  de  baron)  :  d'argent  à  4  cantons, 
le  l*''  d'azur  à  3  étoiles  à  8  rais  d'or  ;  le  2,  des  barons 
militaires  ;  le  3,  de  gueules  à  la  pyramide  d'argent 
soutenue  de  sinople  ;  le  4,  d'azur  au  dextrochère 
d'or  armé  d'un  cimeterre  d'argent  mouvant  de  senestre 
et  issant  d'une  nuée  du  même. —  Révérend  :  Arm.  1'^' 
Empire.  —  Sordet  :  Dict.  —  AUS  1916.  —  Tribune 
de  Genève,  4  sept  1924.  —  Chahles-François-Élie, 
frère  du  précédent,  *  1775,  chef  d'escadron  en  France. 

—  Jean-Louis,  frère  du  précédent,  1766-1841,  peintre 
sur  émail  distingué,  à   Genève.   —  SKL.        |H.  Ua.J 

B.  Canton  des  Grisons.  —  HuGO,  imprimeur  à 
Davos  depuis  1881,  éditeur  de  jikisieurs  revues.  La 
maison  Richter  est  devenue  en  19(11  la  Buchdruckerei 
Davos   A.  (;.  |F.  P.] 

RICHTERSWIL  (C.  Zurich,  D.  Horgen.  V.  DOS). 
Vge,  Coni.  et  |)aroisse.  En  1265,  FtichUisii'ili'.  Ariiiairirs  : 
d'or  au  pal  de  guiMiIrs.  On  n':i  liiuivéà 
Richtersvvil  aucun  objet  préhistorique 
ni  romain,  Tous  les  noms  de  lieux-dits 
sont  alémanniques.  Au  moyen  âge,  les 
barons  de  Wiidenswil  possédèrent  en 
|)ropre  les  gens  et  le  sol  de  Richterswil  ; 
leur  château  familial  se  trouvait  sur 
le  territoire  de  la  localité  ;  les  seigneurs 
de  Hiinoberg,  le  couvent  de  VVettingen 
de  1271  à  1291,  l'abbaye  et  la  prévôté 
de  Zurich,  le  couvent  d'Einsiedeln  y 
avaient  également  des  biens.  La  ])opulaliiin  primitive  se 
composait  de  serfs  des  Wiidenswil  et  lliiiinberg,  des  ab- 
bayes d'Einsiedeln  et  de  Zurich.  En  matière  Juridiqiu' 
Richterswil  partagea  le  sort  de  la  s(!igneurie  de  Wiidens- 
wil. La  population  prit  une  grande  part  au  soulèvement 
contre  Waklmann  et  s'empara  en  1489  du  château  de  Wii- 
denswil ;  elle  participa  plus  tard  au  soulèvement  de  1646 
contre  les  impôts,  à  l'affaire  de  Stafa  de  1794-1795,  au 
Bockenkrieg  en  1804  et  à  l'affaire  Strauss  en  1839,  dont 
le  chef,  J  -J.  Iliirlimann-Landis,  1796-1853,  était  origi- 
naire de  Richterswil.  Le  village  fut  pris  et  pillé  par  les 
troupes  cathdliciues  lors  des  deux  guerres  de  Villmergen 
de  1656  et  1712.  1!  fit  partie  du  bailliage  de  Wiidenswil 
1549-1798,  du  district  de  Horgen  1798-1813,  de  celui  de 


Wiidenswil  1814-1830,  de  Horgen  à  partir  de  1830. 
L'église,  dédiée  à  saint  Martin,  appartenait  aux  Wii- 
denswil. La  paroisse  comprenait  anciennement  aussi 
une  partie  du  village  schwyzois  de  Wollerau  et  la  com- 
mune et  paroisse  actuelle  de  Hiitten.  Quand  le  droit  de 
patronage  eut  passé  des  Wiidenswil  au.\  chevaliers  de 
Saint-Jean,  l'église  fut  incorporée,  au  milieu  du  XIV"  s., 
à  leur  maison  de  Wâdenswil.  L'édifice,  dont  le  chœur 
remontait  au  milieu  du  KV"  s.,  fut  démoli  en  1905  et 
remplacé  par  une  construction  moderne.  L'introduction 
de  la  Réforme  en  1529  provoqua  la  séparation  des 
paroissiens  de  Wollerau,  dont  la  chapelle  devint  église 
paroissiale  en  1536.  Hiitten  fut  rattaché  jusqu'en  1703 
à  Richterswil,  puis  attribué  à  Schônenberg.  Les  ana- 
baptistes déployèrent  une  grande  activité  au  Richters- 
wilerberg  aux  XVII«  et  .WIII»  s.  (colloque  religieux  du 
château  de  Wâdenswil  en  1615  et  nombreuses  condam- 
nations). L'école  est  citée  depuis  1574.  L'école  secon- 
daire a  été  ouverte  en  1836.  Population  :  en  1634, 
893  hab.  ;  1920,  4537.  Registres  de  paroisse  dès  1650.— 
Hottinger-Schwab  :  Die  Schweiz  in  ihren  Ritlerbnrrien 
und  Bergschlussern  I,  p  167.  —  ZWChr.  1910,  p.  199  ; 
1911,  p.  199  ;  1915,  p.  202,  298.  —  G.  Strickler  :  Gesck. 
der  Famille  Hûrlimann.  —  Festgabe  f.  Paul  Schweizer, 
p.  29,  175.  —  ZT  1924,  p.  237  —  Pestalozzianum  1924, 
n""  4-5.  —  A.  Keller  :  Die  Kirchgcm.  Hiitten,  dans 
Grenzpost  1924,  n"^  94-103.  —  Le  même  :  Ortsgesch.  von 
Richlerswil.  [A.  K.l 

RICHTERSWIL  (Richtiswil),  von.  Familles 
éteintes  de  Rirhterswil,  Rapperswil  et  Zurich.  Heini, 
menuisier,  renouvela  son  droit  de  bourgeoisie  à  Zurich 
en  1394  ;  membre  du  Conseil  1409-1421  à  titre  de  prévôt 
des  bateliers  —  Zûrcher  Stadlbûcher  II,  268.  —  M. 
Schnellmann  :  Entstehiing  und  Anfdnge  der  Sladt  Rap- 
perswil, p.  102.  —  A.  Keller  :  Ortsgesch.  v.  R.  —  Mon. 
Germaniae  ;   Necrologia  1.  [A.  K.] 

RICHWIN.  Famille  de  Zurich,  fondée  par  Hans. 
d'.'Mtstet  ten,  bourgeois  de  Zurich  en  1383.  —  Ulrich 
fut  membre  du  Petit  Conseil  de  1403-1411  comme 
prévôt  des  tisserands.  Un  Richwin  fut  reçu  bourgeois 
de  Wil  (Saint-Gall)  en   1437.  [D.  F.] 

RICKEN  (C.  Saint-Gall.  V.DGS).  I.  Col  de  montagne 
et  route.  Le  trafic  par  les  hauteurs  du  Rickeii  existait 
déjà  au  IX<^  s.,  car  le  couvent  de  Saint-Gall  possédait 
de  vastes  terres  dans  la  vallée  de  la  Thour  aux  environs 
de  Wattwil  et  dans  la  région  de  la  Linth  du  côté 
d'Uznach.  Les  comtes  de  Toggenbourg  étaient  les  sei- 
gneurs du  pays  sur  les  deux  versants  de  la  montagne. 
Le  nom  de  Ricken  est  cité  pour  la  première  fois  en  1471, 
dans  une  description  des  frontièrss  entre  le  Toggenbourg 
et  Uziiach.  Schwyz  négocia  en  1653  avec  l'abbé  de 
Saint-Gall  au  sujet  d'une  route  carrossable  par  le  Ricken 
et  le  Hummeiwald  sur  Wattwil.  Il  s'adressa  en  1696 
dans  le  même  but  à  l'abbé  Leodegar  Biirgisser,  qui  y 
donna  son  consenlemenl  en  1698.  Schwyz  entreprit 
iiiuiiédiatcmeMt  la  coiisl  ruction  de  la  rout"  dans  le 
pays  d'Uznach.  Dans  le  Toggenbourg,  le  refus  de  Watt- 
wil de  supporter  les  frais  fut  la  cause  première  des  trou- 
bles du  Toggenbourg  et  de  la  seconde  guerre  de  Vill- 
mergen de  1712.  En  1785,  le  comté  d'Lîziiach,  en  1786 
le  Toggenbouig  déciéta  définitivement  la  construction 
de  la  route  Wattwil-Liznach.  La  route  du  Ricken  à  Rap- 
perswil fut  établie  de  1828  à  1832  ;  de  1830  à  1834,  on 
corrigea  le  tronçon  Wattwil-Ricken-Uznach. 

II.  Village  paroissial.  Vers  1771,  le  prêtre  Joseph 
Helg  projeta  la  transformation  en  église  de  la  chapelle 
existante  d'Allerheiligen,  à  l'usage  des  pèlerins  venant 
de  la  Souabe,  du  Vorariberg  et  de  la  Suisse  orientale  et 
utilisant  \i'  Ricken  pour  se  rendre  à  Einsiedeln.  En 
1785  fut  fondée  la  paroisse  de  Ricken,  à  laquelle  ont  été 
rattachés  les  catholiiiues  d'in  der  Ilcid,  auf  dem  Biiel, 
in  der  llôll,  bei  der  Sage  et  im  Schtinenberg.  Le  village 
paroissial,  traversé  par  le  Rickenbach,  qui  forme  fron- 
tière entre  les  districts  du  lac  et  du  Neutoggenburg, 
s'éleva  autour  de  l'église. 

III.  Chemin  de  fer  et  tunnel.  Les  premiers  projets  du 
chemin  d<!  fer  du  lîicken,  de  1873,  1887.  1890,  1894, 
prévoyaient  une  voie  franchissant  la  monlagne.  Le 
tunnel  di;  base  fut  préconisé  la  iiremière  fois  en  1895 
dans  le  projet  de  l'ingénieur  Brunnor,    En    1901,   à  la 
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suilfi  du  rachat  des  chemins  de  fer,  la  Confédération  as- 
suma l'obUgaliou  de  construire  la  ligne  du  Ricken, 
Wat twil-Uznach,  avec  tunnel  de  base  de  Wattwil  à 
Kaltbrunn  selon  le  projet  Lusser-Moser,  moyennant 
quoi  le  canton  de  Saint-Gall  lui  concéda  gratuitemeni 
la  ligne  du  Toggenbourg.  L'établissement  de  la  ligne  du 
Ricken  et  du  tunnel,  de  8604  mètres,  le  troisième  de  la 
Suisse  pour  la  longueur,  eut  lieu  de  1903  à  1910  ;  le 
tunnel  était  percé  le  30  mars  1908.  Par  suite  des  mau- 
vaises conditions  de  la  ventilation,  il  s'y  produisit  un 
accident,  le  4  octobre  1926,  qui  coûta  la  vie  à  neuf  em- 
ployés. La  ligne  est  équipée  électriquement  depuis  le 
7  mai  1927.  —  Gruss  ans  dem  St.  Galler  Linthgebiel.  . 
Gedenkbtàtter  zur  Erôffnung  der  Hickenbahn,  i^'  oct. 
1910.  —  Centenarbuch,  p.  277.  —  Fr.  Rothenllue  :  Tog- 
genb.  Chronik,  p.  129.  —  St.  Gall.  Nbl.  1909,  p. 58  ;  1911, 
p.  88;  1927,  p.  140;  1928,  p.  84.  [.T.  M.J 

RICKENBACH  (C.  Bâle-Gampagne,  D.  Sissach.  V. 
DGS).  Coni,  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Gelterkinden.  En 
1274,  Riclienbah  ;  1287,  Ricgenbar.h.  Comme  le  nom  l'in- 
dique {Rick  =  dépression  sur  un  flanc  de  montagne, 
pente  escarpée,  partie  raide  d'un  chemin),  Rickenbach 
fut  un  établissement  tardif  dans  l'ancienne  paroisse  de 
Gelterkinden,  il  est  cité  depuis  1296.  De  bonne  heure, 
la  vallée  fut  parcourue,  sinon  colonisée,  ce  dont  témoigne 
une  hache  de  serpentine  polie  trouvée  lors  de  l'établis- 
sement du  cimetière.  A  l'origine  possession  des  Homberg- 
Frobourg,  Rickenbach  passa  aux  comtes  de  Tierstein- 
Farnsbourg  et  en  1461,  avec  la  seigneurie  de  Farnsbourg, 
à  la  ville  de  Bâle  L'église  de  Gelterkinden  en  possédait 
la  dîme.  Une  chapelle  y  existait,  elle  fut  démolie  en 
1536.  Un  étang  fut  établi  en  1510  par  Balthasar  Walch 
de  Lindau  pour  dessécher  la  vallée  marécageuse  ;  il  fut 
transformé  à  la  fin  du  XVIII'"  s.  en  terrain  productif. 
—  Musée  cantonal  de  Liestal.  —  VLB.  —  Bruckner  : 
Merkwûrdigkeiten,  p.  2194.  —  M.  Lutz  :  Neiie  Merk- 
wûrdigkeiten  II,  p.  213.  —  BZ  VIII,  p.  59,  66.  —  L.  Frei- 
vogel  :  Die  Landschaft  Basel,  p.  46.  [K.  Gauss.] 

RICKENBACH  (C.  Lucerne,  D.  Sursee.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  Trouvailles  romaines  et  aléman- 
niques  (JSGl)  V,  XVI,  XVII  ;  --  Gfr.  40,  XI  ;  67,  XI [- 
XIV).  En  1230,  Rikenbach.  Le  village  comprend  les 
trois  anciennes  basses  juridictions  de  Rickenbach, 
Niederwil  et  Mullwil  ;  les  deux  premières  avaient  des 
biens  en  commun.  Elles  constituèrent,  selon  l'ordon- 
nance de  police  de  1563,  la  basse  juridiction  de  Ricken- 
bach et,  jusqu'en  1798,  l'une  des  sept  juridictions  du 
Miclielsamt.  La  basse  justice  appartint  au.x  Reinach. 
Au  sujet  de  la  ruine  du  château  située  près  de  Mullwil, 
voir  Estermann,  p.  106,  323,  ALbi  dans  AS  G  1878  et 
VV.  Merz  :  Burgen  des  .4argau  II,  p.  450.  Lucerne  acheta, 
le  15  sept.  1464,  de  Ilans-Erliart  von  Reinach  tous  les 
droits  de  sa  maison.  La  paroisse  fut  donnée,  le  10  sept. 
1400,  à  Munster  par  H.  von  Griiiienberg.  Construction 
de  l'église  en  1661  et  1662,  école  depuis  1640.  Registres 
de  paroisse  dès  1610.  —  M.  Estermann  :  Gescli.  d.  Pfar- 
rei  Rickenbach.  —  v.  Segesser  :  Rechtsgesch.  I,  739.  — 
ASA  1885,224.—  Gfr.  Reg.  —  Kas.  Pfyfl'er  :  Gemàlde 
II,  346.  [P.-X.  W.] 

RICKENBACH  (C.  Soleure,  D.  Olten.  V.  DGS) 
Corn,  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Hâgendorf.  La  localité 
partagea  le  sort  de  la  seigneurie  de  Fridau  et  passa  avec 
elle  à  Soleure  en  1463.  Le  cimetière  du  Bûntenrain  a 
livré  des  tombes  dallées  avec  mobilier  funéraire  qui  se 
trouve  en  partie  au  Musée  historique  de  Berne.  Au 
même  lieu  se  trouvent  des  traces  de  colonisation  ro- 
maine ;  au  Kilchholli,  l'on  croit  qu'il  y  eut  un  poste 
de  garde  romain.  —  MHVSol.  II,  p.  64,  avec  biblio- 
graphie. [H.  Tr.] 

RICKENBACH  (C.  Thurgovie,  D.  Munchwilen. 
V.  DGS).  (^om.  et  Vge.  En  754,  Richinbach.  Divers  biens 
à  Rickenbach  firent  partie  des  premières  donations 
faites  au  couvent  de  .Saint-Gall,  qui  détenait  aussi  le 
patronage  et  la  collation  de  l'église  citée  pour  la  pre- 
mière fois  en  838.  Elle  fut  une  annexe  de  Kirchberg 
CJ'oggenbourg)  jusqu'en  1422  ;  le  Conseil  d'administra- 
tion catholique  succéda  à  l'abbaye  dans  ses  prérogatives 
après  sa  suppression.  En  1529,  sous  le  curé  Urs  Hunzi- 
kofer,  la  paroisse  adopta  la  foi  nouvelle,  mais  l'abbé  de 
Saint-Gall  la  ramena  au  catholicisme  en  1532.  L'incen- 


die de  1638  détruisit  le  village,  avec  l'église  et  la  cure  ; 
ces  bâtiments  furent  reconstruits  en  It,44.  L'église  fut 
pillée  et  incendiée  durant  la  guerre  du  Toggenbourg  de 
1712.  La  paroisse  ne  pouvant  avoir  de  curé  en  propre, 
elle  fut  desservie  de  1712  à  1715  par  les  capucins  de  Wil. 
Une  nouvelle  église  fut  rebâtie  de  1840  à  1845.  Par 
suite  de  sa  situation  stratégique  importante  à  l'issue 
du  Toggenbourg,  le  village  de  Rickenbach  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  guerres  :  en  1287,  lors  des  hostilités  entre 
Rodolphe  de  Habsbourg  et  l'abbé  Wilhelm  de  Saint- 
Gall  ;  en  1446,  vers  la  fin  de  la  guerre  de  Zurich,  les 
troupes  de  Rechberg  détruisirent  le  village  et  le  moulin  ; 
en  1633,  après  l'expédition  du  général  suédois  Horn 
contre  Constance,  il  fut  le  quartier-général  des  troupes 
des  IV  cantons  ;  en  1712,  7000  hommes  s'y  rassemblè- 
rent en  vue  d'assiéger  Wil,  et  le  village  abandonné  par 
ses  habitants,  fut  pillé  à  cette  occasion.  Le  do- 
maine de  Rickenbach  fut  remis  en  fief  en  1294  par 
l'abbé  de  Saint-Gall,  Wilhelm,  à  Heinrich  von  Griessen- 
berg.  Le  moulin  était  aussi  un  fief  du  couvent,  et  fut 
inféodé  (et  non  le  village,  voir  DGS)  k  Konrad  Kauf- 
inann  de  Wil  en  1288.  Le  couvent  de  Kreuziingen  possé- 
dait aussi  des  biens  à  Rickenbach.  La  basse  justice 
avait  été  hypothéquée  par  le  roi  Albert  à  Walter  von 
Kastell  ;  le  roi  Henri  Vil  confirma  en  1311  cette  remise, 
malgré  les  prétentions  de  Rodolphe  de  Habsbourg- 
Laufenbourg,  bailli  autricliien  de  la  Thurgovie.  Le  bail- 
liage de  la  moitié  du  village,  fief  du  roi  Sigismond, 
passa  en  1423  de  l'avoyer  Gôtz  de  Schaffhouse  à  Ulrich 
Arzt,  à  Constance.  Le  couvent  acquit  en  1471  le  bailliage 
et  la  juridiction  de  Balthasar  von  Hohenlandenberg  ; 
la  justice  fut  rendue  par  les  fonctionnaires  conventuels 
de  Wil.  L'abbé  possédait  le  droit  de  lever  des  troupes 
et  de  recevoir  en  appel.  La  haute  juridiction  sur  le  vil- 
lage et  les  hameaux  de  Wilen  et  Busswil  était  exercée 
par  le  bailli  de  Thurgovie.  Registres  de 
baptêmes  dès  1632,  de  mariages  et  de 
décès  dès  1682.  Dans  le  voisinage  de 
Rickenbach  se  trouvait  le  siège  du 
tribunal  de  Thurlinden.  Le  village  en 
porte  les  armoiries  :  d'argent  au  tilleul 
de  sable  mouvant  d'une  terrasse  de  si- 
nople  chargée  d'une  fasce  d'azur.  — 
AHS  1923,  p.  41 .  —  TV.  —  Pupikofer  : 
Gemàlde.  —  Pup.  Th.  ■ —  C.  Kuhii  : 
Tliurg.  sacra.  —  J  Nater  :  Aadorf.  — 
A.  Niischeler  :  Gotteshàuser.  —  LL.  —  LLH.  —  Sailer  : 
Chronik  von.  Wil.  —  Ott  :  Ghronik  Kreuziingen,  mns.  à 
la    Bibl.  cant.  thurg.  [Albert  Scheiwileb.] 

RICKENBACH  (C.  Zurich,  D.Winterthour.  V. DGS). 
Coin,  et  paioisse.  En  1205,  Richinbach.  On  a  trouvé  dans 
rOberholz  trois  tumulus  du  Hallstatl .  Lors  d'un  ac- 
cord conclu  en  1205  entre  le  couvent  de  Schussenriet 
(Wurtemberg)  et  le  chevalier  Konrad  von  Wartenberg, 
ce  dernier  se  réserva  ses  possessions  à  Rickenbach.  Elles 
furent  vendues  en  1243  pour  une  moitié  à  Marguerite 
de  Savoie,  épouse  de  Hartmann  l'Ancien  de  Kibourg  ; 
une  dot  lui  avait  déjà  été  attribuée  en  1241  à  Ricken- 
bach. Margueiite  donna  en  1265  une  part  de  ses  biens 
au  couvent  de  Wettingen.  Le  village  fit  partie  jusqu'en 
1798  du  comté,  puis  bailliage  de  Kibourg,  sous  la  Ré- 
publique helvétique  du  district  d'Andelflngen,  sous 
r,\cte  de  médiation  de  celui  de  Winterthour.  En  1275, 
son  église  était  filiale  de  Dinhard  :  elle  le  resta  jusqu'en 
1497.  Le  bénéficier,  Konrad  von  Schellenberg  de  Hùfin- 
gen,  donna  en  1521  le  patronage  de  l'église  au  couvent 
d'Eiubrach.  Lors  de  la  suppression  de  celui-ci  en  1524,  il 
passa  à  la  ville  de  Zurich.  Sulz  fut  détaché  en  1608  do 
Rickenbach  pour  le  spirituel.  Population  :  1836,  36ti 
liab.  ;  1920,  400.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariage^ 
dès  1557,  de  décès  dès  1642.  —  UZ.  [Hiluebrandt.J 
RICKENBACH    (KURZ    et    LANG).    Voir  KUKZ- 

RICKENB.\CH   et    L  ANGRICKEN  BACH  . 

RICKENBACH.   Familles  des  cantons  des  Grisons. 

Lucerne  et  Schwyz. 

A.  Canton  des  Grisons.  VON  RICKENBACH.  Famille 
éteinte  de  Maienfeld.  Armoiries  :  d'argent  au  taureau 
au  naturel  passant  sur  quatre  monts  de  sinople.  Fried- 
rich, t  1388  à  Nâfels.  —  Burkard,  vendit  en  1448  sa 
maison  k  la  commune  de  Maienfeld,  qui  en  fit  son  hôtel 
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de  ville.  Lui  ou  son  fils  du  même  nom  fut  bailli  de  la 
ville  de  Maienfeld  en  1480.  —  Amadeus  et  Johannes 
vendirent  en  1509  leur  domaine  de  Brestenegg  (le  fu- 
t  ur  château  de  Salenegg)  à  Carli  von  Hohenbalken.  —  G. 
lleer  :  Schlacht  bei  Nàfels. —  F.  Jecklin  :  Jahrzeitbuch  v. 
Maienfeld.  —  Regestes  des  archives  de  Maienfeld.  — 
Ziirrher   WappcuroUe.  [A.  M.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  voN  Rickenbach.  Famille 
de  bourgeois  de  la  ville  de  Lucerne.  — •  Werner.  du 
Petit  Conseil  1318-1330,  directeur  de  l'hôpital  1330. 
— •  Gfr.  Reg.  —  E.  Kopp  :  Gesch.  der  eidg.  Bunde  V, 
379.  [P.-X.  W.] 

C.  Canton  de  Schwyz.  Rickenbach,  von  Ricken- 
bach, RiCKENBACHER.  Vieille  famille  schwyzoise  du 
Muotatal  et  de  l'Artherviertel.  A  une  époque  récente, 
celle  du  Muotatal  a  adopté  la  forme  Rickenbacher, 
celle  d'Arth  conserve  la  forme  Rickenbach.  La  pre- 
mière appartient    à   la  corporation  de  l'Oberallmeind, 

la  seconde  à  celle  de  l'Unterallmeind. 
La  famille  est  déjà  citée  en  1309  (Gfr. 
XXVI,  p.  324).  Armoiries  :  d'azur  à 
une  bande  ondée  d'argent  accompa- 
gnée en  chef  d'une  croisette  d'argent 
et  en  pointe  d'une  étoile  à  six  rais  d'or. 

—  1.  Martin,  bailli  du  Gaster  1624. 

—  2.  Heinrich,  d'Arth,  conseiller, 
t  1675.  —  3.  Heinrich,  conseiller, 
t  à  Goldau  1691  —  4.  Josef-Franz- 
Anton,  de  Muotatal,  *  1736,  conseiller 

1778.  —  5.  Xaver,  d'Arth,  1784-1864,  conseiller,  créa 
un  fonds  en  faveur  des  étudiants  pauvres  des  familles 
Rickenbach  et  Kennel. —  6.  Pius-ANTON,d'.\rth,  *  1818, 
notaire,  conseiller  1862,  député  au  Grand  Conseil  1870, 
t  1899.  — 7.  Cari,  en  religion  P.  Heinrich.  d'Arth,  *  1831, 
profès  à  Einsiedeln  1852,  oii  il  fut  professeur,  puis  au 
Mont  Cassin.  Auteur  de  travaux  sur  la  littérature  et  la 
civilisation  grecques.  — 8.  Heinrich,  d'Arth,  1866-1921, 
préfet  d'Einsiedeln  1911,  ammann  de  district  1912. 
député  au  Grand  Conseil  1908-1916  et  président  1913. 
—  9.  Franz,  de  Muotatal,  établi  à  Goldau.  *  1877,  D^  en 
droit,  colonel,  député  au  Grand  Conseil  dès  1912,  prési- 
dent 1920,  procureur  général  1912.  — LLH.  —  M.  Dett- 
ling  :  Schwyz.  Chronik.  —  F.  Dettling  :  Hisl.  geneatog. 
Notizen,  mns.  [D.  A.1 

RICKENIVIANN.  Familles  des  cantons  de  Saint- 
Gall  et  de  Zurich. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  Rikenmann.  Famille  im- 
portante de  Rappersvvil,  originaire  de  l'Oberland  zuri- 
cois  et  devenue  bourgeoise  en  1544.  Armoiries  :  coupé, 
d'or  à  la  croix  pattée  de  sable  accompagnée  de  deux 
roses  de  gueules,  pointées   d'or,  et  de  gueules  au  lion 

d'or  soutenu  de  trois  cou- 
peaux  de  sinople,  tenant 
une  croix  pattée  d'or  en- 
tre ses  pattes  antérieures. 
• —  1.  Johann-Heinrich, 
du  Petit  Conseil  1671-1676, 
avover  de  1677  à  sa  mort, 
3  juin  1696.  —  2.  Ma- 
Tii/EUS,  curé  de  BoUingen 
et  de  l'hôpital  de  Rappers- 
wil,  fit  en  1670  une  copie 
de  la  plus  ancienne  chro- 
nique de  Rapperswil,  ac- 
tuellement perdue,  et  qui 
datait  du  commencement 
du  XV«  s.   t  5  mai    1699. 

—  MAGZ  VI,  p.  223.  — 
3.  Jakob-Basil,  1678-4 
mars  1751,  licencié  en 
droit,  secrétaire  de  l'abbé 
de  Pfâfers,  auteur  d'une 
chronique  de  Rapperswil. 

—  4.  Johann-Heinrich, 
med.,    secrétaire    de    la    ville 


Franz-Xaver  Riikciininnn 
D'après  une  pliotograpliie. 


1678-3   mai    1730,    D 

1703-1716.  —  5.  Johann-Ulrich,  1701-5  mars  1754 
avoyer  1734-1753,  D^  med.  —  6.  Johann-Heinrich, 
19  octobre  1728-7  août  1763,  avoyer  1762.  -  7. 
Johann-Ulrich,  1708-22  févr.  1758,  D^  med.  secré- 
taire de  la  ville   1737-1742.  —  8.  Josef-Bonifaz,  31 

Dims  V  —  31 


janv.  1758-4  oct.  1834,  juge  1778,  préfet,  membre  du 
tribunal  cantonal  du  canton  de  la  Linth  1798,  député 
au  Grand  Conseil  et  membre  de  la  Cour  d'appel  du  can- 
ton de  Saint-Gall,  ammann  de  sa  commune.  —  9. 
Johann-Baptist,  15  févr.  1787-17  août  1859,  fils  du 
n"  8,  député  au  Grand  Conseil  1833,  membre  du  Conseil 
d'administration  1833,  président  du  tribunal  de  district, 
lieutenant-colonel.  —  10.  Franz-Xaver,  30  nov.  1812- 
5  mai  1892,  fils  du  n°  9,  l'un  des  premiers  chefs  du  parti 
conservateur  dans  le  district  du  Lac,  ammann  de  la 
ville  1847-1849,  président  du  tribunal  de  district,  député 
au  Grand  Conseil  1843-1861,  conseiller  d'administration, 
député  à  la  Diète  1846,  historien  de  sa  ville  natale. 
Auteur  de  Gesch.  der  Stadt  Rapperswil  jusqu'en  1798  et 
de  1803  à  1882  ;  éditeur  des  Regesten  des  Stadtarcliii's 
Rapperswil  1229-1525,  dans  Mohr  :  Regesten.  — 
ASG  VI,  p.  527.  —  St.  Gall.  Nbl.  1893,  p.  45  ;  1928. 
p.  23.  —  Centenarbuch,  p.  389.  —  11.  Berthold, 
1854-1914,  fils  du  n"  10,  avocat,  président  du  tribunal 
de  district,  auteur  d'oeuvres  théâtrales  populaires  et 
locales.  —  LL.  —  LLH.  —  F.-X.  Rickenmann  :  Gesch. 
V.  Rapperswil.  —  J.-G.  Baumgartner  :  Gesch.  des  Kts. 
St.  Gallen,  Reg.  —  H.  Eppenberger  :  Die  Polilik  Rap- 
perswils  von  1531-1712,  p.  85.  —  ."archives  de  Rappers- 
wil. [M.  Sch.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  éteinte  de  la  ville  de 
Zurich.  —  Wolfgang,  *  1540,  consacré  en  1563,  pasteur 
de  Wangen  (Zurich)  le  8  févr.  1564,  doyen  du  chapitre 
de  Kibourg  1606-1618.  t  28  août  1618  à  Wangen.  [D.  F.] 

RICKLI  et  RIKLI.  Familles  citées  à  Aarwangen 
dès  1529,  à  Kleindietwil  dès  1583,  à  Thunstetten-Butz- 
berg  1647,  à  Wangenried  1629,  à  Wangen  sur  l'Aar  dès 
1590  environ.  Le  nom  a  la  même  origine  que  Rickiin.  Un 
Richli  tomba  en  1390  lors  de  la  défense  de  Wangen  sur 
l'.\ar  contre  l'Autriche. 
.Armoiries  des  Rickli  de 
Wangen  :  une  demi-roue 
de  moulin  surmontée  d'un 
compas  (émaux  inconnus). 

—  1.  Martin,  *  vers  1590, 
bourgmestre  de  Wangen 
1625-1626.  La  famille  a 
fourni  encore  quatre  au- 
tres bourgmestres  à  Wan- 
genaux  XVII'' et  XVIII^s. 

—  2.  Karl,  1791-1843,  pre- 
mier pasteur  protestant  de 
Lucerne  1827,  directeur  de 
l'école  normale  de  Miin- 
chenbuchsee  1830-1843, 
auteur  de  la  première 
Bible  pour  enfants  à  l'u- 
sage des  écoles  primaires 
bernoises.  ^-  Berner  Schul- 
blatl  3.  —  von  Mùlinen  : 
Beilr.  V. —  3.  Albrecht- 
Friedrich,  frère  du  n°  2, 
1795-1866,  rendit  floris- 
sante à  VVangen  l'industrie  de  la  teinture  en  rouge, 
député  au  Grand  Conseil  durant  plus  de  vingt  ans.  — 
E.  Friedli  :  BdrndiUsch,  vol.  .Aarwangen.  —  4.  Carl, 
1818-1899,  fils  du  n°  3,  historien,  auteur  d'un  atlas 
historique.  —  5.  Ri  iiulf,  1818-1882,  frère  du  n°  4,  chi- 
miste, propriétaiie  d'une  teinturerie,  participa  en  1845 
à  la  seconde  expédition  des  corps-francs  ;  auteur  de 
mémoires  sur  cette  période,  président  de  la  commune 
bourgeoise  de  Wangen  1873-1876.  —  6.  Anfju^t,  fils 
du  n°  5,  "■  1864  à  Wangen,  D''  med.,  à  Langenthal,  puis  à 
Wiedlisbach  1891-1898,  médecin  chef  de  l'hôpital  de 
district  de  Langenthal  1898-1928,  conseiller  national 
1908-1921.  Connu  par  ses  efforts  en  matière  d'hygiène 
populaire  (motion  en  faveur  d'une  loi  fédérale  contre 
la  tuberculose  1909),  colonel  des  troupes  sanitaires, 
médecin  chef  de  la  III"^  division  1912-1920,  médecin- 
chef  de  la  Croix-Rouge  1921-1927,  président  du  Conseil 
d'administration  de  la  corporation  de  l'Ile  à  Berne,  — ■ 
[W.  R.]  —  7.  BEN.IAMIN,  fi'ère  du  n°  6,  *  1868,  pasteur 
de  Roggwil  (Berne)  1891-1900,  de  Meiringen  1900-1907 
et  dès  lors  à  l'église  de  la  Nydeck  à  Berne  ;  président 
du  Synode    bernois  1923-1926.    —    8.  Arnold,   1823- 

Mai   li)2',> 


Karl  Rickli  (i  •2). 

D'après  une  lilliograpliie  de 

Fr.   Hasler  (Bibl.  Nal.  Berne). 
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1906,  fils  du  n"  3,  médecin  naturaliste,  initiateur  des 
cur(^s  d'air,  teinturier  à  Scebach  (Carinthie) 'IS/tô-lSS^, 
construisit  en  1847  un  appareil  pratique  pour  bains  de 
vapeur  dans  le  lit,  ouvrit  en  1855  unestatioaclimatérique- 
sur  le  Veldesersee  en  Haute-Carinthie  ;  il  la>  dirigea  du- 
rant cinquante  ans  et  lui  donna  un  grand  essor.  Auteur 
d'un  grand  nombre  de  travaux  sur  l'hydrothérapie  et 
riiéliolliérapie  et  sur  l'alinienlalion  végétarienne  dans  la 
revue  allemande  Nalurarzl.  Ouvrages  principaux  :  Die. 
Fieberkraukheilcn  ;  Grundlehren  der  Naturheilmelhode  ; 
Es  werdc:  Licht  ;  Dus  Be.Udanipfbad.  —  Berner  Volk.s- 
zeiiung  1906,  n»  37.  —  lAny.  K.)  —  9.  Samuel,  frèi'e 
du  11"  8,  1829-1885,  fabricant  et  négociant,  associé  dans 
la  maison  Mathias  Naef  à  Niederuzwil  (Saint-(iall) 
1852-1885,  promoteur  et  bienlaiteur  de  nombreux  éta- 
blissements d'enseignement  professionnel  et  d'utilité 
publique.  Député  au  Grand  Conseil  1867-1876,  au  Con- 
seil national  1876-1880.  —  10.  Matiiia.s-August,  1845- 
1902,  petit-fils  du  n°  3,  travailla  dans  la  maison  Ma- 
thias Naef  à  Niederuuwil,  député  au  (irarid  Conseil  1882- 
1888,  reçut  la  bourgeoisie  de  Henau  (SainL-(iall).  — 
11.  Maktin,  petit-fils  du  n"  3,  *  1868,  D"-  phil.,  conser- 
vateur des  collections  botaniques  à  l'École  polytechni- 
que lecléralé  1896,  itrol'esseur  1909  ;  initiateur  et  chef 
de  nombreuses  expéditions  d'études  au  Groenland,  aux 
pays  méditerranéens  et  en  Afrique,  écrivit  sur  la  bo- 
tanique systématique,  la  géographie  botanique  et  sur= 
tt)ut  sur  la  flore  arctique  et  méditerranéenne.  Ouvrages 
principaux  :  Die  Arve  in  der  Schweiz,  1909  ;  Lebensbe- 
dingungen .  und  Vegetalionsverlidltnisse  der  MiUeimeer- 
Idrtder  u.  der  allantisclien  Insein,  1912  ;  Von  den  Pyre- 
nâen  zum  Nil,  1926.  —  12.  Hans,  frère  du  n"  11,  *  1875, 
ingénieur  électricien  en  chef  à  la  fabiique  de  machines 
d'Œrlikon  depuis  1910.  —  13.  ËMIL,  *  1872.  avocat  à 
Laupen,  piésidenl  de  la  ville,  Ueulcnaiil-i;olonel  d'in- 
fantene.— —  Aibre  généalogi(|ue  et  chronique  en  mains 
de  la  famille.  [A.  el  W.  1{.| 

RICKLIN  el  RIKLIN.  Familles  .  du  canton  de 
Sainl-Gall,  Le  n(irn  l'hl  d'origine^  alémanniqu)?,  de 
rirk  riche,  puissant,  avec  le  suflixe  //»,  dansle  sens  de 
descendant.  Deux  branches  ]iiuicipa les,  celles  d'Ern(!ls- 
wil  et  de  St.4iallenkappel,  MenneiiL  de  la  région  d'Uz- 
nach-Iiiken.  Aimiàiries  de  la  branche  d!Eriiets\vil  ; 
croissant  (émaux  inconnus).  —  1. .  Kbajvz-Josici'h, 
de  Bildhaus,  trilAin  populaire  lors  des  luttes  constilu- 
lionn^lles  pour  l'extension  des  droits  du  peuple  ;  il 
organisa  avec  ^trpis  compagnons  l'assemblée  du  10  déc. 
1831),  à  St.  GaUenkappel  et  fut  ensuite  membre  de  la 
(iîf)nstituante.  -^  2.  Max,  *  1875,  directeur  d'école  à 
Hombay,  puis  administrateur  papal  du  diocèse  de  Poona 
(Indes  brit^ui4ileS>i;, —  3.  Franz,  D"'  med;,  frère  du 
n"  2yr  *  IS^Sj-ipsycMàire  et  artiste-peintre,  lieutenant- 
c.iiloriel  des  txo.upés'  sanitaires  à  Kiisnacht  (Zurich), 
auteur^de  nombreuses  publications  médicales.  —  4. 
Joseph,  frère  des  n°^  2  et  3,  membre  fondateur  et  di- 
recteur dénia  Société  de  Banque  coopérative  suisse  à 
Saint-C.all.  •- ■'  [A.  .1  W.  lî.l 

RICOU.  Famille  vaudoise,  venue  du  Dauphiné  vers 
1685,  bourgeoise  de  P.rilly  dès  1736.  —  Joseph,  chirur- 
gien à  Château-d'CEx  1687-1709,  souche  de  plusieurs 
générations  de  chirurgiens.  >,    ,,       .    [M:  R.| 

RICULPHUS,  évêque  de  Genève,  cité  dans  un  acte 
de  donation  au  prieuré  de  Satigny  par  Eldegarde,  veuve 
du  comte  Ayrbert,  en  912.  —  Voir  Arch.  de  Genève, 
P.  II.  n"  l.   .  -  u    ,  [C.  R.]    . 

RIDA,  de.  Famille  peut-être  originaire  de  Riddes 
en.  Valais,  qui  a  donné  :  -j^  1 .  Ponce,  D''  en  droit,  maître 
eu -théologie,  conseiller  du  roi  de  F'rance,  qui  obtint 
en  1471  des  canonicats  à  Lausanne  et  à  Genève.  — 
2.  Théodui.e,  dernier  prieur  de  Homainmôtier,  f  en 
jaibvieu.  1537.  —  M.'  Reymond  :  Dignitaires.  —  Hisl. 
de  Homainmôtier.       ->     ■  .  ■         [M.  R.] 

RIDDES  (C.  Valais,  D.  Martigny.  V.DGS).  Com.  et 
Vge  paroissial.  Riddes  appartenait  au  chapitre  cathédral 
de  Sion,  qui  y  conserva  des  dîmes,  et  passa  à  la  Savoie 
au  XII"' s.  ILformait  une  métralie  avec  basse  justice  ; 
la  haute  justice  relevait,  du  cliâtelain  de  Saillon.  Il 
occupait  une  position  stratégique  à  une  tête  de  pont 
sur  le  Rhône,  avait  une  maison  forte,  citée  au  déi)ut  du 
XILL""  ?..  et  détruite  vers  1300  par  l'évoque  Boniface  de 
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Challant.  L'évèque  avant  1384,  puis  la  Savoie  y  prèle» 
valent  un  droit  de  douane.  A  côté  de  la  métralie,  il  exista 
à  Riddes,  dès  le  XV<^  s.,  un  vidomnat,  qui  appartint 
aux  nobles  de  Chevron  et  aux  Montheis,  de  Leytron.  Dès 
le  début  du  XIII<=  s.,  Riddes  constitua  une  communauté, 
mais  ses  haliitants  furent  soumis  à  la  main  morte  jusqu'en 
1742.  Il  fut  rattaché,  dans  la  suite,  au  gouvernement  de 
Saint-Maurice.  Au  spirituel,  il  constitua  une  paroisse 
dès  le  XI«  s.,  desservie  d'abord  jjar  le  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Clages,  puis  par  l'évêché  de  Sion.  Son  église, 
dédiée  à  saint  Laurent,  subit  de  nombreuses  restaura- 
tions et  des  agrandissements.  —  Voir  Greinaud.  — 
Rivaz  :  Topographie.  —  B.  Rameau  :  Le  Valais  histOTiquc . 
—  .\rchivi-s  locales.  ['I"n-1 

RIDDES,  de.  Famille  noble  qui  détenait  la  métralie 
de  Riddes  et  en  prit  le  nom.  Elle  est  connue  dès  le  milieu 
du  XIII»  s.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
tour  d'or  senestrée  d'un  pan  de  mur 
crénelé  du  même,  ouvert  d'un  ])or- 
tique  sous  lequel  est  une  étoile  d'or. 
Une  branche  de  la  famille,  fixée  à 
Leytron,  s'éteignit  au  XVII*  s.  Les 
autres,  après  la  défaite  savoyarde  de 
la  Planta  en  1475,  émigrèrent  en  Sa- 
voie. —  1.  FiiANçois-NiCOLAS,  abbé 
de  Tamié  1595,  aumônier  et  conseiller 
de  Charles-Emmanuel  de  Savoie,  séna- 
teur 1608,  vicaire  général  de  l'ordre  de  Cîteaux  et 
visiteur  en  Savoie,  Piémont,  Dauphiné,  Provence. 
t  1645.  —  2.  Guillaume,  neveu  du  n"  1,  coadjuteur 
en  1618  et  successeur  de  son  oncle  comme  abbé  de 
Tamié,  t  1651.  —  E.  Burnier:  Hisl.  de  Tamié.  — 
Garin  :  liist.  de  l'abb.  de  Tamié.  —  Archives  de  l'abbaye 
de  Tamié.  —  Arch.  de  l'abb.  de  Saint-Maurice  :  Notes 
de  Boccard  II.  — •  Pierre  de  \'iry  :  Armoriai  de  Savoie 
V.  —  Rebord  et  Gavard  :  Dict.  d.  (  Itrgé  de  Gettère- 
/Uinecy  II.  ['\a.  ei  L.  I).-1..| 

RIÉBEN.  Famille  de  La  Lenk  (Berne).  —  Charles. 
*  1881  à  Lausanne,  journaliste,  rédacteur  à  la.  Revue 
dès  1905,  collaborateur  à  la  Bibliothèque  universelle  et 
à  la  Semaine  littéraire.  .\  publié  :  Les  petites  églises, 
1923  ;  En  marge  de  la  Eavulté,  1926  :  Où  en  sont  les  car- 
rières-libérales ?,  1927.  [L.  8.] 

RIED,  RIEDEN,  RIEDERN,  RIET.  Ce  terme 
si,  fréquent  en  Suisse  allemande,  que  l'on  rencontre 
seul  ou  dans  des  mots  composés  désignant  plus  d'un 
millier  de  lieux-dits  :  endroits  plats,  marécageu.x,  cou- 
verts de  plantes  de  marais,  a  donné  naissance  à  des 
noms  de  famille  également  nombreux  :  Rieder,  arn  ou 
im  Bied.  von  Ried,  Rieler,  Bietler  et  Rietmann.  [L.S.] 
RIED  (C.  Fribourg,  D.  Sarine).  Voir  Oberried. 
RIED  (NIEDER)  (G.  Berne).  \'oir  Niedeuried. 
RIED  (OBER)  {franc.  Essert)  (C.  Fribourg,  D. 
Lac.  V.  DOS).  Vge  et  Com.  habituellement  Ried,  au- 
jourd'hui olficiellement  Ried  près  Chiètres.  Au  XV*^ 
ii.  Rieddes.  Le  hameau  de  Gurzelen,  autrefois  commune 
autonome,  fait  actuellement  partie  de  la  commune.  Les 
deux  tiers  du  village  appartiennent  à  la  paroisse  de  Mo- 
rat,  le  tiers  à  Ferenbalm.  Déjà  en  1627  Oberried  avait 
une  école.  —  Engelhard  :  Bez.  Murten.  —  Arch.  de 
commune,  t — Arch.  paroissiales  de  Morat  et  de  Feren- 
balm. [R.  M.J 

RIED,  von.  Famille  de  l'Oberland  bernois  de 
ministériaux  des  Eschenbach  et  puis-  des  Kibourg  à 
Thoune,  cités  aux  XIII»  et  .XIV«  s.  Leur  château,  dis- 
paru sans  laisser  de  traces,  se  trouvait  sur  un  éperon 
rocheux  au  Nord  du  Bâchihôlzli  près  de  Thoune.  Des 
tombes  ont  été  mises  au  jour  près  de.  la  chapelle  du 
château.  Armoiries  :  d'après  des  sceaux  :  une  Heur  do 
lys  ou  un  pal  à  une  ou  deux  fleurs  de  lys.  Rudolf  von 
Ride,  témoin  1180;  Peter,  attribué  comme  ministérial 
à  Ulrich  de  Neuchàtel  en  1214,  était  d'une  autre  famille. 
Arnold,  conseiller  de  Berne  1226,  chevalier  1231. 
Johann,  témoin  1246-1257,  chevalier  1270.  Walter  et 
Berchtold  en  1252,  etc.  ;  bourgeois  de  Thoune  1260. 
Heinrich,  chevalier,  témoin  1266,  1299,  avoyer  de 
Thoune  1271  (un  bouquetin  dans  le  sceau).  —  Walter, 
cité  de  1300  à  1317,  Amtmann  de  Frutigen.  Heinrich, 
avoyer  de  Thoune  1301,  aurait  empêché  Eberhard  de 
Kibourg  de  marcher  sur  Berne  en  1331.  —  Ulrich,  cité 
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de  1340  à  1353,  fit  don  du  Seebiihl  en  1353  pour  en  faire 
une  maison  à  l'usage  des  relif^ieux  ;  il  est  nommé 
«  écuyer  d'Hilterlingen  ».  La  famille,  qui  avait  beaucoup 
de  biens,  est  citée  jusqu'en  1346  dans  l'Oberland.  On  lui 
doit  probablement  les  fresques  du  porche  de  l'église 
de  Thoune.  —  FRB.  —  LL.  —  LLII.  —  Thuner  NUL 
1924.  —  Stettler  :  Genealogien,  Bibl.  de  la  ville  de 
Berne.  [C.  Huber.] 

>»  Une  famille  de  ce  nom,  bourgeoise  de  Berne,  existait 
aux  XV«  et  XVI«  s.  et  était  encore  représentée  par  trois 
membres  au  Conseil  en  1545.  —  Tillier  I,  52,  156;  III, 
525.  —  Stettler  :  Genealogien,  mns  à  la  Bibl.  de  la  ville 
de  Berne.  [Th.  ImHuf.] 

RIEDBURG  (C.  et  D.  Berne,  Corn.  Koniz.  V.  DOS). 
Ancien  château  et  seigneurie.  Le  château,  sur  le 
Schwarzwasser,  commandait  complètement  la  gorge  et 
la  vieille  route  de  Schwarzenburg.  Il  fut  probablement 
bâti  vers  le  milieu  du  XIV«  s.,  par  Ulrich  von 
BoUingen,  et  détruit  par  les  Fribourgeois,  dans  la  guerre 
de  Sempach.  La  situation  et  l'aspect  de  la  colline  qui 
le  supportait  permettent  d'y  voir  un  refuge  préhistori- 
que. On  y  a  trouvé  deux  haches  de  pierre  du  néolithique 
tardif,  et  non  loin,  dans  le  Lângacker,  des  tombeau.x 
burgondes. 

La  seigneurie  comprenait  la  portion  de  la  commune  de 
Kôniz  sise  entre  la  Singine,  le  Scherlibach  et  le  Schwarz- 
wasser. Le  seigneur  possédait  la  basse  juridiction,  tan- 
dis que  la  haute  passa  en  1388  du  landgrave  à  la  ville 
de  Berne  qui  l'attribua  à  la  juridiction  de  Sternenberg. 
Le  siège  du  tribunal  «  unter  dem  Boume  »  se  trouvait 
près  des  maisons  dites  encore  actuellement  «  Grichl  ». 
Par  les  filles,  les  droits  et  revenus  de  la  seigneurie 
passèrent  successivement  aux  familles  Bolligen,  Buch 
et  Briiggler.  Sept  paysans  achetèrent  en  commun  les 
droits  seigneuriaux  en  1515  ;  leurs  successeurs  juridiques 
les  administrèrent  jusqu'en  1798  ;  ils  avaient  un  sceau 
et  désignaient  parmi  eux  un  ammann. 
Les  familles  patriciennes  Stettler  et 
Zehender  se  construisirent  en  1776  et 
1791  des  maisons  de  campagne  dans 
la  seigneurie.  Sous  la  République  hel- 
vétique, Riedburg  forma  du  15  mars 
au  16  avril  1798  une  municipalité  in- 
dépendante, puis  se  rattacha  à  Koniz. 
Armoiries  :  d'argent  à  la  tour  crénelée 
de  sable  posée  sur  six  monts  de  si- 
nople.  —  H.  Morgenthaler  dans  Bl' 
1920,  134,  157.  —  A.  Jahn  :  Chronik.  —  E.-F.  v.  Mù- 
linen  :  Beitr.  III.  —  P.  Kasser  :  Bernbiet  II.  —  C. 
Lerch  :  Beitr.  zur  Orlsgesch.  v.  Koniz  u.  Oberbaim.  [C.  L.] 
RIEDBURG,  von.  Famille  bourgeoise  de  Berne. 
Rudolf,  cité  en  1351  et  1375,  ammann  du  couvent  de 
femmes  de  l'ordre  teutonique  à  Berne,  banneret  des 
boulangers  ;  comme  tel,  il  aurait  détruit  en  1367  lo 
•  Wighaus  »  de  Pierre-Pertuis  lors  de  la  guerre  contre 
Jean  de  Vienne,  évêque  de  Bâle.  [C.  L.l 

RIEDEN  (G  Saint-Gall,  D.  Gaster.  V.  DÛS).  Vge 
et  Com.  En  1045,  Riela.  Les  droits  seigneuriaux  appar- 
tinrent au  chapitre  de  Schânis  jusqu'en  1798.  L'histoire 
de  Rieden  se  confond  d'abord  avec  celle  de  Schânis, 
puis  de  1438  à  1798,  avec  celle  du  pays  de  Gaster.  Au 
spirituel,  il  dépendait  de  Benken,  et  dut  former  avec 
lui  une  commune  ;  aux  XVII<^  et  XVIII^  s.,  il  faisait 
partie  de  celle  de  Kaltbrunn.  De  1798  à  1803,  il  consti- 
tua une  municipalité  indépendante,  fut  rattaché  en 
1803  à  la  commune  de  Kaltbrunn,  et  devint  commune 
autonome  en  1825.  La  commune  civile  est  citée  depuis 
1469.  Rieden  forme  une  paroisse  depuis  1762,  détachée 
de  Benken  ;  l'éghse  a  été  bâtie  de  1768  à  1770,  recons- 
truite en  1912.  Population  :  1920,  521  hab.  —  J.  Fâh  : 
Hunderl  Jahre  pol.   Gem.  Rieden.  [J.  1'\eh.| 

RIEDEN  (C.  Zurich,  D.  Biilach,  Com.  Wallisellen. 
V.  DGS).  Ancienne  commune  ;  en  1153,  Rieden.  Une 
donation  de  biens  à  Rieden  au  couvent  du  Zuricliberg 
fut  confirmée  en  1153  ou  1155.  Le  chapitre  des  chanoines 
de  Zurich,  en  1230,  y  avait  des  propriétés,  le  couvent  de 
Ruti  en  1250,  l'abbaye  de  Zurich  en  1273.  Le  villatje 
fit  partie  du  bailliage  impérial  de  Zurich  après  1218, 
plus  tard,  du  bailliage  habsbourgeois  de  Kloten.  La 
haute  juridiction   appartenait   au   bailli   des    Kibourg, 


la  basse  passa,  en  1487,  à  Hans  Waldmann  et  après  sa 
mort  à  la  ville  de  Zurich.  Rieden  forma  de  1489  à  1615 
un  bailliage  avec  Diibendorf  et  Dietlikon  ;  celui-ci  fut 
ensuite  rattaché  au  nouveau  bailliage  de  Schwamendin- 
gen.  La  loi  du  5  mars  1916  supprima  la  commune  de 
Rieden  qui  fut  rattachée  à  Wallisellen.  Il  existait  en 
1370  une  église  filiale  de  Kloten.  Le  village  fut  détaché 
en  1910  de  la  paroisse  de  Dietlikon  et  réuni  à  celle  de 
Walhsellen.  Population  :  en  1467,  36  hab.  ;  1836,  307  ; 
1910,  401.  —  UZ.  —  Largiadèr  dans  Festgabe  f.  Paul 
Schweizer.  [Hildebranut.] 

RIEDEN,  von.  Famille  uranaise  considérée,  établie 
dans  la  paroisse  de  Silenen.  —  Rudolf  fut  présent  en 
1275  à  la  réconciliation  d'Uri  et  d'Engelberg  et  se  trouva 
parmi  les  bourgeois  que  le  canton  de  Schwyz  présenta 
en  1313  à  la  ville  de  Zurich  en  garantie  de  l'observation 
d'un  traité.  —  Peter,  à  Obersilenen,  frère  du  précé- 
dent, témoin  1297.  —  Hermann  participa  en  1315  aux 
négociations  de  paix  avec  Glaris  et  fonda,  en  1317,  avec 
Walter  Fiirst  et  d'autres,  un  bénéfice  à  l'église  parois- 
siale d'Altdorf.  —  Hermann,  témoin  1383.  La  fa- 
mille s'éteignit  au  commencement  du  XV«  s.  —  Œch- 
sli  :  Origines.  —  Gfr.  Reg.  [Fr.  Gisler.] 

RIEDER.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Soleure, 
Valais  et  Zurich.  —  Voir  aussi  Rival,  [l.  S.] 

A.  Canton  de  Berne.  I.  Famille  de  Berne,  floris- 
sante de  la  fin  du  XIII»  s.  à  la  fin  du  XV«  s.  environ. 

—  1.  Hans,  du  Petit  Conseil  1294.  —  2.  Heinrich 
l'aîné,  du  Petit  Conseil  1352.  —  3.  Heinrich,  fils  du 
n°  2,  du  Petit  Conseil  1352.  —  4.  Johannes,  du  Petit 
Conseil  1358.  —  5.  Johannes,  empêcha,  lors  de  l'appro- 
che de  l'armée  des  Gugler,  la  destruction  intentionnelle, 
par  le  feu,  des  granges  situées  hors  de  la  ville  et  tomba  le 
premier  au  combat  dans  le  cloître  de  Fraubrunnen  1375. 

—  Tilher  I,  254,  256.  —  6.  Peter  (Petermann),  du  Petit 
Conseil  1379,  avoyer  de  Berthoud  1384,  banneret  1395, 
avoyer  de  Thoune,  arbitre  entre  le  couvent  d'Interlaken 
et  la  ville  d'Unterseen,  ainsi  qu'entre  Berne  et  Fribourg 
au  sujet  de  l'Inselgau   1395,  bailli  de  Nidau   1398.  — 

—  Tillier  I,  302,  305.  —  7.  Rudolf,  premier  bailli 
d'Aarbourg  1416,  du  Petit  Conseil  1417,  avoyer  de 
Thoune  1422,  coseigneur  de  Worb.  —  v.  Miilinen  :  Beitr. 
I,  300.  —  8.  Peter,  du  Petit  Conseil  1448,  beau-frère 
de  l'avoyer  Niklaus  von  Diesbach.  —  LL.  — •  v.  Miilinen  : 
Beitr.  I,  143  ;  IV,  300.  —  Armoiries  :  de  sable  à  six  monts 
d'or.  [Th.  ImHof.] 

II.  Des  familles  Rieder  sont  depuis  très  longtemps 
bourgeoises  de  nombreuses  communes  dans  les  dis- 
tricts d'Aarberg,  Aarwangen,  Berne,  Delémont,  Fru- 
tigen,  Interlaken,  Konolfingen,  Oberhasle  et  Obersim- 
menthal.  [L.  S.] 

B.  Canton  de  Soleure.  —  Emil,  d'Œiisingen,  *  17 
juil.  1874  à  Granges,  horloger,  administrateur  du  \'ollcs- 
recht  à  Zurich  1904-1905,  secrétaire  de  la  Chambre  du 
travail  à  Zurich  1905-1911,  juge  de  district  1911-1926, 
juge  cantonal  1926,  député  au  Grand  Conseil  1902-1911  ; 
président  de  l'Union  ouvrière  de  Zurich,  bourgeois  de 
cette  ville  191 1.  —  ZH'C/tr.  1916,  p.  152.  [D.  F.J 

C.  Canton  du  Valais.  RiEDER,  AM  RIED,  VOM  Ried, 
Rieden.  Familles  portant  le  nom  de  divers  lieux-dits 
Ried  en  Haut- Valais.  ^  Gremaud.  [D.  I.J 

D.  Canton  de  Zurich.  1.  Familles  de  Zurich,  éteintes 
au  .\IX''  s.,  issues  de  bourgeois  reçus  entre  1440  et  1570, 
venus  d'Enge.  .Arm.oiries  :  de  gueules  au  soleil  d'or 
accompagné  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople 
(variantes).  —  Z.StB.  —  J.  Hâne  :  Militàrisches  aus  d 
alten  Zûrichkrieg.  —  Tur.  II,  p.  182.  —  K.  Wirz  :  Etat 
—  C.  Escher  :  Chronik  d.  ehemal.  Gem.  Enge.  — ■  AHS 
1899,  p.  30.  —  Keller-Escher  :  Prompt.  —  II.  Famille 
encore  tlorissante  de  Hôngg  où  elle  serait  venue  au 
milieu  du  XV I"  s.  d'Enge  par  Unterstrass.  Elle  est 
attestée  avec  certitude  depuis  1573.  —  JOH,\NN- 
Heinrich,  *  16  févr.  1823,  juge  de  district  1849-1839, 
t  21  avr.  1870  à  Donaueschingen  (Bade).  —  U.  Stutz  : 
Hôngger  Meiergerichtsurleile.  —  H.  Weber  :  Kirchgem. 
Hôngg.  —  J.  F'rick  :  Das  Gemeindebuch  des  Limmaltd- 
les  I,  p.  76.  [D.  F.| 

RIEDERA  (C.  Fribourg,  D,  Sarine,  Com.  Monté- 
vraz.  V.  UGS).  Domaine  où  fut  installé  en  1805  un  cou- 
vent de  trappistines.  Les  sœurs,  que  l'on  surnomma  les 
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Trappettes,  y  séjournèrent  jusqu'en  18 IG.  La  propriété 
fut  vendue  à  la  comtesse  de  la  Poype  qui,  en  1838,  la 
donna  à  l'évèché  de  Lausanne.  —  Kuenlin  :  Dict.  IL  — 
Étr.  frib.  1809. —  Dellion  :  Dict.  IX.  —  Maison  bour- 
geoise XX.  —  Archives  de  l'État  de  Fribourg  et  de 
l'évèché.  [J.  Jordan.] 

RIEDERER.  M'aïuilles  des  cantons  de  Fiibourg, 
Grisons  et  Saiiit-(  lall. 

A.  Canton  de  Fribourg.  .)(3NAS,  orfèvre,  originaire 
d'Augsliourg.  établi  à  Fribouig  où  il  fut  reçu  bour- 
geois habitant  en  1649.  —  SKL  —  .\rchives  d'État 
Fribourg.  [j.  n.| 

B.  Canton  des  Grisons.  RiEPEREn  ou  Im  Ried.  Les 
Riederei-  ne  se  renciuil  ri'iil  plus  qu'à  Maienfeld.  les 
im  Ried  étaient  établis  à  Spliigen.  —  G.VLLlis,  capitaine 
an  service  de  Venise  vers  1()17,  compagnon  de  Georges 
Jenatsch,  fut  l'un  des  quatre  «  Tells  »  qui  assassinèrent 
Pompée  Planta  le  25  févr.  1620  à  Rietberg;  il  fit,  avec 
Jenatsch,  la  campagne  dans  l'Oberland  et  celles  de  la 
Valteline  en  1021  et  103.5-1637.  —  Fort.  Sprecher  : 
Kriegeu.   Linrulun.  [L.  ,j.] 

G.  Canton  de  Saint-Gall.  Riedeber,  Riedener. — 
I.  Peter  Riederer,  gentilhomme,  à  Biitswil  (Toggen- 
bourg)  1470.  Armoiries,  selon  Hartmann,  mus.  ;  de  gueu- 
les à  la  Heur  de  lys  d'argent.  —  IL  Famille  du  bailliage 
de  Rorschach.  IIans  Riedrer  dit  Buchterli  est  cité  en 
1432  ;  la  famille  est  surtout  représentée  dans  la  com- 
mune d'Untereggen,  où  elle  est  mentionnée  depuis  1493  ; 
actuellement  elle  porte  généralement  le  nom  de  Riede- 
ner. —  1.  Joseph,  1806-1926,  ammann  de  Goldach  1900, 
ammann  du  district  de  Rorschach  1910.  député  au  (;rand 
Conseil  saint-gallois  1921.  —  2.  Joseph,  D''  jur.,  fils 
du  n»  1,  *  19  mars  1892,  secrétaire  du  département  de 
l'Intérieur  1923. 

III.  Famille  du  district  de  Sargans.  IVI-\thi.\s,  à 
Pfiifers  1640.  —  Archives  du  couvent.  —  IL  Riedener  : 
Uiilerrgiien.  p.  19.  —  .S(.  Galler  Nbl.  1928,  p.  74.     [J.  M.] 

RIEDERN  (C.  Saint-Gall,  D.  fîorschach,  Corn. 
Mcirswil.  \  ,  DGS).  Vge  et  château.  Anciennes  formes 
du  nom  :  Bedirn  ;  Hiedirn  ;  Riedren  ;  Rieldrun  ;  Riedra. 
Le  couvent  de  Saint-Gall  tirait  déjà  au  XIII^  s.  des  re- 
venus de  ce  domaine,  qui  fut,  à  l'origine,  un  fief  des 
Rheinegg,  puis  des  Rorschach.  Au  commencement  du 
XV"  s.,  les  gens  de  «  bie  Riedra  »  se  joignirent  aux 
Aiipenzellois.  L'hôpital  du  Saint-Esprit  et  des  bourgeois 
de  la  ville  de  Saint-Gall  y  possédèrent  plus  tard  des 
biens.  Le  petit  château  dit  «  Ilaltelliaus  »,  propriété 
privée,  a  été  construit  au  milieu  du  WIIl''  s.  Le  feu 
détruisit  cinq  maisons  à  Riedern  en  1838.  —  Bau- 
mann  :  Nrcrol.   Germ.  —  UStG.  —  LL.  [A.  M.] 

RIEDERN,  von.  Ministériaux  de  l'abbaye  de  Rei- 
chenaii,  cités  de  1174  à  1273  seulement.  Armoiries  : 
fascé  d'argent  et  de  sable  de  quatre  pièces.  Le  château 
de  Riedern  était  situé  entre  deux  gorges  près  de  Salen- 
stein  et  était  déjà  en  ruines  quand  les  Confédérés  con- 
quirent la  Thurgovie  en  1460.  —  TU.  —  TB  31,  p.  67. 

—  Ziirclier  W'njipcnroUe,  uouv.  éd.,  n°  287.  —  R.  Rahn  : 
Archilfhiiird'iilniidier.  [Leisi.] 

RIEDERNHOLZ  (G.  Saint-Gall,  D.  et  Com.  Tablât . 
V.  DGS).  Vge  au  Sud-Ouest  de  Riedern,  où  eut  lieu, 
le  24  févr.  1292,  une  rencontre  entre  les  partisans  de 
l'abbé  Wilhelm  de  Saint-Gall  et  les  gens  d'Ulrich 
von  Ramschwag.  Des  députés  de  l'abbé  s'étaient  rendus 
à  Rorschach  pour  y  trouver  le  seigneur  de  Wartensee  et 
l'accompagner  jusqu'à  Saint-Gall,  mais  les  troupes  des 
Ramschwag  avaient  dressé  une  embuscade  pour  les 
surprendre  au  Riedernholz.  Le  fait  ayant  été  su  à  Saint- 
Gall,  on  sonna  le  tocsin  et  les  bourgeois  se  rendirent  au 
secours  des  envoyés  de  l'abbé  et  infligèrent  une  défaite 
à  leurs  ennemis.  Ulrich  von  Montfort  fut  battu.  .\u 
XV«  s.  se  tenait  au  Riedernholz  le  plaid  du  Sluol.  — 
Christian  Kuchemeister  :  Niiwe  Casus,  dans  MVG  XVII. 

—  Joachim    v.    Watt  :   Deutsche   hisl.   Schriften    I.   — 
UStG.  [.\.  M.] 

RIEDERTAL  (C.  Uri.  V.  DGS).  Vallée  où  se  trouve 
l'église,  édifiée  au  XV»^  s.,  et  lieu  de  pèlerinage  de  la 
Vierge.  Reconstruite  en  1545,  elle  fut  rénovée  et 
transformée  en  1588,  1645,  1782  et  1900.  La  dernière 
restauration  a  fait  découvrir  des  fresques  de  1588  et 
1G45    Deux  célèbres  motifs  gothiques  en  relief,  du  com- 


mencement du  XV«  s.  (la  mort  de  la  Vierge  Marie  et  la 
Mère  douloureuse  entre  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Barthélémy  apôtre),  sont  actuellement  déposés  au  .Mu- 
sée historique  d'Uri.  —  Jul.  Loretz  dans  L'rjier  Nbl. 
1912  et  1920.  —  GZ-r.  47.  —  ZSK  1917.  —  Festgabez. 
Eroffining  des  Hist.  Mvseums.  [Fr.  Gisler.] 

RIEDI.  Famille  grisonne,  bourgeoise  d'Obersaxen 
et  de  plusieurs  autres  communes  du  canton.  Armoiries  : 
de  gueules  au  mur  d'argent  accosté  de  deux  tours.  — 
1.  I'eter,  podestat  de  Plurs  et  landammann  de  la  ju- 
ridiction d'Obersaxen  1691-1692.  —  2.  M.\rtin,  (ils  du 
n»  1,  bailli  de  Maienfeld  1743,  président  de  la  Ligue  Grise 
1743,  1746,  1749,  \1'^5,  1758,  Landeshauplmaiu,  1765.— 
3.  Peter-Anton,  fils  du  no  2,  *  13  avr.  1742,  plu.sieurs 
fois  landammann  d'Obersaxen,  président  de  la  Lio-ue 
Grise  1776,  1782,  1788,  1797,  1803,  1808,  Landeshaupl- 
ntann.  1773-1774,  1779-1780,  membre  du  congrès  de 
\'alteline  1787  et  1790.  Député  à  Milan  1792.  au  Grand 
Conseil  1803-1813,  membre  du  Petit  Conseil  1803  et 
18<18,  t  vers  1815.  —  4.  M.\rtin,  fils  du  n°  3,  *  25  août 
1793,  capitaine  au  régiment  suisse  Sprecher  en  Hollande 
1816-1818,  sept  fois  président  de  la  Ligue  Grise  et 
membre  du  Petit  Conseil  1819-1835,  député  à  la  Diète 
1824  et  1836,  membre  de  la  commission  cantonale  des 
postes  1836,  président  de  celle-ci  et  du  tribunal  cantonal 
1839-1841,  membre  de  la  commission  d'État  1820-1839, 
t  29  déc.  1841.  —  JHGG  1890.  —  Sprecher  :  Sammlung 
Rat.    Geschlcrhter.  [F.  l'.J 

RIEDIGER,  Joh.\nn-.\dam,  géomètre,  cartogra- 
phe, *  1680  à  Wùrzburg  (Bavière),  vint  à  Zurich  vers 
1712  et  à  Berne  en  17  It],  e.xécuta  un  grand  nombre  de 
plans  de  batailles,  de  villes  et  de  cartes  de  territoires 
suisses,  puis  des  globes  terrestres  et  célestes.  Il  se  rendit 
à  Stuttgart  en  1737,  à  Bayreuth  en  1743,  f  13  nov. 
1750.  —  Ilch.  Graf  :  Gesch.  der  Mathematik...  in  beni . 
Linidcii.  —  DSL.  [H.  Zœllv.1 

RIEDIN  (Ryedvm).  \ieille  famille  éteinte  de  Zer- 
matt,  dont  un  rameau  s'établit  au  XV«  s.  à  Saint- 
Nicolas.  —  1.  Michael,  de  Saint-Nicolas,  *  1612,  curé 
de  Loèche  1000-1666,  de  Rarogne  1666-1682,  chanoine 
de  Sion  1682,  grand-sacristain  1691,  t  1698.  —  2.  Jo- 
hann-Josef-Stephan,  de  Saint-Nicolas,  *  1729,  curé 
de  Visperterminen  1758-1763,  curé  et  doyen  de  Rarogne 
de  1765  à  sa  mort,  1792.  Chanoine  titulaire  de  Sion  1772, 
promoteur  pour  le  Haut-^'alais.  —  DWG  VI.  —  Ruden  : 
Sidtislil;  con  Zermatt.  —  Arch.  de  Valère.  [D.  I.] 

RIEDLI.  Famille  éteinte  de  la  ville  de  Berne. 
.\rmoirics  :  taillé  de  sable  et  d'argent  à  une  flèche  posée 
en  band(,'  de  l'un  en  l'autre.  —  Kaspar,  bailli  de  Laupen 
1500.  —  I.L.  [Th.  ImHok.] 

RIEDMATTEN,  de.  Cette  ancienne  famille  noble 
valaisanne  tire  son  nom  de  son  domicile  primitif  la 
Ryeimallon,  à  l'Est  de  Saint-Nicolas.  Au  commence- 
ment du  XIV»  s.  déjà,  plusieurs  Riedmatten  y  sont  men- 
tionnés. Certains  d'entre  eux,  semble- 
t-il,  avaient  une  part  au  vidomnat  et, 
plus  tard,  à  la  majorie  de  Chouson 
(Saint-Nicolas)  et  portaient  le  titre  de 
donzel.  Armoiries  primitives  :  de  gueu- 
es  à  une  feuille  de  trèfle  de  sinople. 
accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles 
d'or.  La  famille  a  donné  si.x  évèques. 
deux  grands  baillis,  une  série  de  prêtres 
éminents,  de  magistrats  et  d'otficiers 
au  service  étranger.  —  1.  Jean,  cité  en 
1380,  donzel,  se  fixa  à  Mège  —  2.  François,  fils  du  n"  1 
('!),  donzel.  notaire  de  1428  à  sa  mort,  1454,  secrétaire  du 
Lartdral  1428-1446;  à  plusieurs  reprises  député  du  di- 
zain de  \'iège.  —  3.  Pierre,  banneret  de  N'iège  1430- 
1440.  —  4.  Pierre,  banneret  de  Viège  1447-1480.  — 
5.  Pierre,  flis  du  n">  2,  notaire  1456-1523,  à  maintes 
reprises  châtelain,  banneret  de  N'iège  1490,  gouverneur 
de  Saint-Maurice  1504-1505.  —  6.  Pierre,  fÛs  du  n°  5. 
banneret  de  Viège.  — 7.  Adrien  I'^',  fils  du  n°  5,  é\é- 
que  de  Sion  1529-1548  (voir  art.  .\drien).  —  8.  Jean. 
fils  du  n°  5,  majordome  du  cardinal  Schiner,  châte- 
lain de  Sion  1535,  1540,  1546;  reçut  en  1515  des 
lettres  de  noblesse  de  l'empereur  Maximilien.  —  9. 
Theoiiule.  de  Viège,  gouverneur  de  Saint-Jean  d'Auljjh 
(Savoie)  1546. 
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Blanchi:  dr  (Uinclirs.  —  10.  Piiîhue,  du  Vit'fre,  pi'lil-fils 
du  n"  5,  I.jl)()-I596,  prit  domicile  à  Miinster  ;  major 
1543  et  1544,  baiinerct  de  Conciles  1570.  —  11.  Pierrk, 
fils  du  II"  10,  1527-1588,  major  de  Couches  1565  et 
156G,  gouverneur  de  Monthey  1576  et  1577,  fondateur 
de  la  branche  aînée.  —  12.  Jacques,  fils  du  n"  10,  capi- 
taine des  Iroupes  suisses  qui  sauvèreni  Chailes  I  .\  lors 
de  la  fameuse  retraite  de  Meaux  1567. —  \'.i.  Hildcbiniid, 
fils  du  n"  10,  licencié  en  droit  civil  et  canon,  chanoine 
de  Sion  1550,  grand  sacristain  1558,  curé  d'Ernen  1560, 
évèque  de  Sion  du  22  juin   1565  à  sa  mort,  4  déc.  1604. 

—  Son  Co)Ui(nuer  du  Valais  (1571)  est  important.  — 
14.  ETIENNE,  fils  du  n"  10,  camérier  de  l'évèque  Ililde- 
brand,  t  162G,  fondateur  de  la  branche  cadette. 

Dranrhf  ninée.  —  15.  Pierre,  fils  du  n"  11,  t  1604. 
gouverneur  de  Saint-Maurice  1589  et  1590.  —  16. 
Adrien  11,  lils  du  n"  11,  évèque  de  Sion  1604-1613 
(voir  art.  .\nBiEN).  —  17.  Jean,  fils  du  n°  11,  capitaine 
en  Lorraine,    major  de  Couches  1588,  t  1590,  à  Metz. 

—  18.  Pierre,  fils  du  n°  17,  notaire  1610,  major  de 
Couches  1614,  gouverneur  de  Monthey  1618-1619,  ban- 
neret  de  (Jonches  1622,  capitaine  au  service  de  France. 
t  1636.  —  19.  Adrien,  fils  du  n"  17,  chanoine  de  Sion 
1613,  chantre  1625.  grand  doven  1629,  vicaire  général 
1630,  t  1633.  — 20.  Pierre,  fiis  du  n»  18,  *  1608,*"  major 
de  Conciles  1632,  1638  et  1642,  gouverneur  de  Saint- 
.Maurice  1634  et  1635,  banneret  de  Conches  1643,  ca- 
pitaine, lioutenant-roioiiel  et  colonel  au  régiment  Am- 
biiel  au  service  de  France,  t  12  févr.  1644  à  Paris.  Les 
débris  de  son  régiment  furent  presque  entièrement  dé- 
truits à  la  bataille  de  Lérida  (mai  1644).  Il  fonda  le 
bénéfice  de  Saint-Michel  à  Munster  et  porta  la  feuille 
de  trèfle  d'or  dans  ses  armoiries.  —  21.  Ailrioii  III,  fils 
du  n»  18,  évèque  de  Sion,  30  juil.  1640-19  sept.  1646, 
(voir  art.  .Adrien). —  22.  Jean,  fils  du  n"  18,  1614-1672, 
capitaine  au  service  de  France,  prisonnier  en  1644  à 
Lérida,  major  de  (Jonches  1650-1658,  fondateur  de  la 
branche  de  Saint-Michel.  —  23.  Jacques,  fils  du  n"  18, 
1622-1682,  capitaine,  gouverneur  de  .Monthey  1662-1663, 
banneret  de  Sion  1673,  acquit  en  1648  la  seigneurie  de 
Sainl-Gingolph  qui  resta  aux  mains  de  la  famille  jus- 
qu'en 1823.  Fondateur  de  la  branche  de  Saint-Gingolph. 

—  24.  Pierre,  fils  du  n°  20,  à  maintes  reprises  major, 
banneret  de  Conches  1665,  gouverneur  de  Monthey  1660, 
colonel  au  delà  de  la  Morge  1676,  grand  bailli  1682, 
t  1683  saii';  descendance. 

Branche  dr  Saint  Michel.  —  25.  PIERRE,  fils  du  n"  22, 
1638-1707,  à  maintes  reprises  major  de  Conches,  capi- 
taine au  service  de  France,  gouverneur  de  Monthey 
1675  et  1676,  colonel  au  delà  de  la  Morge  1683,  grand 
baiUi  1701-1707.  —  26.  Adrien  V,  fils  du  n»  22,  évo- 
que de  Sion  1672-1701  (voir  art.  Adrien).  —  27. 
Adrien,  fils  du  n°  25,  *  1677,  capitaine  au  Piémont, 
major  1698,  1702,  et  banneret  de  Conches  1701,  gouver- 
neur de  Monthey  1702.  —  28.  Pierre-Antoine,  fils 
du  n"  25,  1684-1743,  capitaine  au  service  de  France, 
major  de  Conches  1706,  gouverneur  de  Saint-Maurice 
1715  et  1716,  capitaine  du  di/.ain  do  Conches  1738.  — 
Cette  branche  s'est  éteinte  au  .WIII"  s. 

Branche  de  Saint-Gingolph.  Armoiries  :  écarlelé  aux  1 
et  4  de  gueules  à  la  feuille  de  trèfle  d'argent,  accompa- 
gnée de  deux  étoiles  d'or  ;  aux  2  et  3  coupé  d'or  à  l'aigle 
naissante  de  sable  et  d'argent  à  2  barres  d'azur.  — 
29.  Pierre-Maurice,  fils  du  n°  23,  banneret  1704,  châ- 
telain de  Sion  1705,  caiiitaine  au  service  de  France, 
chevalier  de  l'Éperon  d'or,  f  1712.  —  30.  Pierre- 
Jiisei'ii-Kmanuel,  petit-tils  du  n"  29,  1712-1791,  chà- 
lelaiii  1768,  bourgmestre  de  Sion  1785.  —  31.  l'icrir- 
f/osf'/j/j,  fils  du  II"  30,  1744-1812,  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  suisses  de  France,  chevalier  de  Saint-Louis, 
bourgmestre  de  Sion  1798  ;  le  4  févr.  1798,  il  [iroclama 
au  nom  des  sept  dizains  la  liberté  du  Bas-\'alais  et  jiré- 
sida,  le  16  mars,  la  première  assemblée  des  délégués 
do  la  nouvelh^  République  du  Valais.  Surnommé  1<: 
Parisien.  Il  s'adonna  à  la  littérature  et  laissa  d'assez 
nombreux  intéressants  poèmes.  —  32.  JOSEI'II-Au- 
GUSTIN,  fils  du  n»  30,  1751-1837,  capitaine  au  Pié- 
mont, bourgmestre  de  Sion,  fit  partie  de  la  délégation 
convoquée  à  Paris  en  1810  pour  traiter  du  rattachement 
du  Valais  à  la  France.  —  33.   Aiiijusiiii,  fils  du  n"  32, 


Augustin  de  Rioclinatlen. 
D'apiès  un  poilrail  à  l'Iiuile. 


1796-1867,  ollicier  au  service  de  Fiance  1816-1822,  ins- 
tructeur des  troupes  fédérales  1826,  capitaine  au  ser- 
vice de  Naples  1826,  lieutenant-colonel  1848,  colonel 
1849,  brigadier  1852,  maréchal  de  camp  1860,  lieutenant- 
général  1860.  Prit  part  notamment  aux  combats  contre 
la  révolution  de  mai  1848  à  Naples,  à  l'expédition  de 
Sicile  on  18'i9,  réprima,  les  7  et  8  juil.  1859,  l'émeute 
dite  des  drapeaux  des  régiments  suisses  à  Naples,  fut 
commandant  en  chef  du  front  de  terre  contre  l'armée 
piémontaise  pendant  le 
siège  de  Gaète  en  1860  et 
1861.  Grand'Croix  de  l'Or- 
dre de  Saint-Georges,  com- 
mandeur de  l'ordre  de 
François  J«'',  chevalier  de 
Saint  -  Ferdinand  et  de 
Saint  -  Grégoire.  —  A. 
Maag  :  Ncapolilanische 
Schweizerlruppen.  —  Diogr. 
du  gén.  A.  de  Riedmatten. 

De  branches  collatéra- 
les descendent  :  a)  du 
n"  30  :—  34.  Pierre-Ma- 
rie, 1832-1906,  professeur 
de  chimie  et  de  physique 
au  lycée  de  Sion  1856-1906. 

—  35.  Alois  -  Charles - 
LÉON,  petit-fils  du  n"  30, 
châtelain  de  Sion  1795, 
comte  romain  et  chevalier 
del'Éperond'or. —  36.  Jac- 
ques,  petit-fils  du  n"  35, 

1862-1927,  du  Grand  Conseil,  agronome.  Membre  du 
comité  de  direction  de  l'Union  suisse  des  Paysans  dès 
1901.  —  b)  Du  n"  29  :  —  37.  Janvier,  petit-fils  du 
n"  29,  1732-1809,  gouverneur  de  Saint-Maurice  1775  et 
1776,  grand  châtelain  de  Sion  1789  à  1790.  —  38.  Jan- 
vier, fils  du  n"37,  1763-1846,  grand  châtelain  do  Sion 
1817,  déjiuté  à  la  Diète  fédérale,  président  du  gouverne- 
ment de  Sion  lors  des  troubles  constitutionnels  do  1839 
et  1840,  chevalier  de  rÉjieron  d'or.  —  39.  Polycarpe, 
fils  du  n°  37,  1/69-1833,  protonotaire  apostolique  1794, 
aumônier  de  l'armée  autrichienne  1799,  chanoine  de  Sion 
1810,  chantre  1817,  doyen  de  Valère  1825,  doyen  de  Sion 
1830.  — 40.  François-Xavier,  fils  du  n°37,  1780-1860, 
ollicier  au  service  d'Espagne,  marquis  de  Campo  Franco, 
t  à  Majorque.  —  41.  Grégoire,  fils  du  n°  37,  1782-1862, 
capitaine  au  régiment  suisse  de  Rivaz  en  France,  olli- 
cier de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  Ce  rameau  est 
éteint.  —  42.  Jos.-Ema- 
nuel,  1774-1846,  bourg- 
mestre, grand  châtelain 
de  Sion  1820,  député  à  la 
Diète  fédérale.  —  Johan.n, 
fils  du  n"  17,  s'établit  à 
Loèche  ;  sa  branche  s'est 
éteinte  dans  cette  localité 
et  plus  tard  à  Sion.  En 
descend  :  —  43.  Bene- 
DICT,  chanoine  de  Sion  on 
1736,  doyen  de  Valère 
1744,  t  1749.  —  Chris- 
tian, fils  du  n"  11,  fonda 
à  Loèche  une  branche  qui 
s'éteignit  avec  —  44.  Jean- 
I'rançois,  major  de  Loè- 
che 1695,  gouverneur  de 
Saint-Maurice   1694. 

La  branche  cadette  s'est 
considérablement  ramifiée 
et  existe  encore  à  Munster  et   Sion.   En   descendent  : 

—  45.  Melciiior,  fils  du  n°  14,  recteur  de  l'église 
d('ir.\nima,  à  Rome  jus(|u'en  1()04,  chanoine  do  Sion 
dès  1611,  t  1617.  —  46.  Peter,  fils  du  n<;  14,  major  de 
Conches    1614,  gouverneur  de   Monthey    1618   et   1619. 

—  47.  Adrien  IV,  fils  du  n"  46,  évèque  de  Sion  1646- 
1672  (voir  art.  Adrien).  —  48.  Jean,  fils  du  n"  46, 
*  1616,  major  de  Conches  1640-1650.  —  49.  Maurice- 
Joseph,  descendant  du  n"  48,  prit  part,  comme  lieulc- 
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liant,  dp  la  gai<lp  (riioiiiieiir  de  Napolron,  aux  baladlos 
de  Leipzig  et  Ilaiiau  1813,  entra  en  1814  au  service  de 
l'Autriche  et  fit,  en  1815,  la  campagne  de  France, 
t  1834  à  Bregenz.  —  50.  Jean-Étienne,  fils  du  n°  48, 
1670-1741,  chanoine  de  Sion  1702,  grand  sacristain 
1721,  doyen  de  Valère  1733.  —  51.  Pierre-Valentin, 
petit-fils  du  n"  48,  1713-1767,  major  1740,  1752,  hanne- 
ret  de  Conches  1742,  gouverneur  de  Monthey  1744  et 
1745.  —  52.  Hyacinthe-Valentin,  fils  du  n°  50, 
1748-1811,  major  de  Conches  1766  et  1768,  gouverneur 
de  Monthey  1772-1773,  colonel  au  delà  de  la  Morge 
1780,  capitaine  du  dizain  de  Conches  1789,  membre  du 
Conseil  de  guerre  des  Hauts- Valaisans  dans  la  lutte 
contre  les  Français  1799.  —  53.  Pierre-Louis,  fils  du 
n"  52,  1780-1866,  bourgmestre,  vice-président  du  gou- 
vernement de  Sion,  lieutenant-colonel  fédéral.  —  54. 
Adrien,  fils  du  n"  52,  1789-1870,  officier  au  service 
d'Espagne  (Baylen  et  Ocana),  capitaine  des  troupes 
valaisannes  au  siège  d'Huningue,  lieutenant-colonel  à 
l'état-major  fédéral.  —  55.  Eugène,  fils  du  n"  52,  1791- 
1862,  grand  châtelain  de  Sion,  colonel  fédéral.  —  56. 
Antoine,  fils  du  n"  53,  1811-1898,  conseiller  national 
1848-1857,  conseiller  d'État  1857-1871,  préfet  de  Sion. 
— -  57.  Armand,  D'  jur.,  fils  du  n°  56,  1848-1926,  avocat 
à  Paris  1872-1898,  professeur  à  l'École  de  droit  de  Sion 
1899-1905,  auteur  d'une  traduction  française  du  Faust, 
de  Gœthe  (Paris  1881)  et  d'une  série  de  travaux  impor- 
tants dans  le  domaine  de  la  jurisprudence.  —  58.  Fran- 
çois, de  Munster,  1853-1928,  du  Grand  Conseil  et  pré- 
sident du  tribunal  de  Conches.  —  Voir  Généalogie  de  la 
famille.  —  Gremaud.  —  D.  Imesch  :  Wall.  Landrals- 
abschiede  I.  —  BWG  VI.  —  Furrer.  —  Boccard.  — 
Grenat.  —  Archives  de  Valère.  —  Archives  de  l'État 
à  Sion,  |D.  i.] 

RI  EDO.  Nom  de  nombreuses  et  anciennes  familles 
de  la  Singine,  mentionné  à  Oberschrot  1555,  à  Dirlaret 
1556,  à  Guin  1611,  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en 
1668  et  1744.  —  1.  Grégoire,  *  25  févr.  1810,  augustin 
du  couvent  de  Fribourg  1833  ;  après  la  suppression  du 
monastère,  il  devint  chapelain  d'Alterswil,  puis  chanoine 
de  Notre-Dame  à  Fribourg.  —  2.  Jean-Joseph,  de  Plan- 
fayon,  *  1814,  député  au  Grand  Conseil  1848-1897;  doyen 
d'âge,  il  présida  les  séances  d'ouverture  de  1891  et  1896, 
juge  de  paix  de  Dirlaret  de  1857  à  1897,  f  15  mars  1897. 

—  G.  Studerus  :  Die  ...  Familiennanien  'von  Freiburfj.  — 
Dellion  :  Dict.  XI,  199.  —  Élr.  frib  1898.  —  Liberté, 
16  févr.  1907.  [J.  N.] 

RIEDWEG.  Familles  des  districts  de  Wiilisau  et 
Sursee,  depuis  le  XIV<'  s.  Heinrich.  l'un  des  chefs  de  la 
guerre  des  paysans  de  1513, 
jura  de  ne  pas  se  venger  en 
1515  ;  Jakob,  aubergiste 
im  Schachen,  lieutenant 
1712;  était  respecté  pour  sa 
vaillance.  —  Gfr.  Keg.  — 
Arch.  d'État.  —  Segesser  : 
Hechlsgesch.  III,  281.  — 
Çhroiuque  de  la  famille. — 
[V.-X.  \V.|  —  DOMINIK,  de 
Menznau,  1840-1907, neveu 
du  prieur  Hiedweg  de  Miin- 
ster,  D'  nied.,  médecin 
connu,  député  au  Grand 
Conseil  zuricois  1881-1891. 

—  NZZ  1907,  n"  63.  — 
ZWChr.  1907,  p.  74.—  Ziir- 
clier  .Inlirhnrli  f.  Gemein- 
iiiil:i(ikeil  n)<IO-1907.  |D.  V.^ 

RIEFSTAHL.WiLHEL.M. 
paysagiste  et  peintre  de 
genre.  *  à  Neuslrelitz  1827, 
t  à  Munich  1888;  professeur 
à  Karlsruhe,  puis  à  Munich 
depuis  1878.  Fit  de  fré- 
(|iients    séjours    en    Suisse, 

iiolannnent  dans  le  pays  d'Appenzell,  qu'il  peignit  à 
plusieurs  reprises.  Deux  de  ses  œuvres  ont  été  achetées 
rtar  la  fondation  Gottfried  Keller  et  se  trouvent  au  Mu- 
s'de  d'Aarau.  —  y\DB.  —  SKL.  [A.  M.J 

RIEGEL,    JOBST,    1821-1878,   de   Nuremberg,   gra- 


veur, publia  vers  le  milieu  du  XI X"  s.  les  Albums  pitlo- 
rcsqiies  de  la  Suisse.  —  SKL.  |n.  F.] 

RIEGG.  Famille  citée  dans  la  commune  d'Eichberg 
(Oberrheintal)  depuis  1719.  —  Alfred,  *  22  juil.  1863, 
ainmann  de  la  comnmne  1886-1906,  député  au  Grand 
Cr)nseil  1891-1906,  président  de  la  Société  d'agriculture 
du  canton  de  Saint-Gall  1893-1912,  conseiller  d'Étal 
depuis  1906.  [0.  F.cssler.] 

RIEGNER.  Famille  éteinte  de  Soleure.  Jegki  et 
Heintzmann,  cordonniers,  devinrent  bourgeois  entre 
1408  et  1440.  —  Heinrich,  bailli  de  Flumental  1501, 
du  Lebern  1505,  du  Bucheggberg  1509.  —  Jakob, 
fils  du  précédent,  directeur  de  l'hôpital  1506,  bailli  de 
Dorneck  1512-1515.  —  G.  v.  Vivis  :  Bestallungsbuch.  — 
,'\rch.  d'État  Soleure.  [t  v.  V.] 

RIEHEN  (C.  Bàle- Ville.  Y.DGS).  Com.  et  Vge  parois- 
sial. En  1157,  Bieheim  =  maison  de  Riocho.  Armoiries  : 
d'azur  au  mur  pignonné  d'argent  maçonné  de  sable.  Le 
plus  ancien  seigneur  connu  de  Riehenfut  l'évèquedeBâle. 
p]n  outre,  le  couvent  de  Wettingen  y  avait  des  droits 
de  propriété  sur  l'église,  les  dîmes,  le  domaine  du  Mcier, 
etc.  ;  et  celui  de  Saint-Biaise  avait  la  cour  colongère, 
le  moulin,  le  Wenkenhof,  etc.  Au  spi- 
rituel, Riehen  dépendait  du  diocèse 
de  Constance.  Moyennant  renonciation 
au  château  épiscopal  de  Pfeffingen 
dans  le  Birseck  et  payement  de  6000 
florins,  la  ville  de  Bâle  acquit  en  1522 
la  souveraineté  sur  Riehen  qui  devint 
un  bailliage  bâlois.  Sous  l'influence  de 
son  pasteur,  Ambrosius  Kettenacker, 
le  village  adopta  la  Réforme  en  1528. 
Le  fait  provoqua  des  difficultés  avec 
le  couvent  de  Wettingen  à  qui  Bâle  racheta  finale- 
ment, en  1540,  ses  droits  et  la  collation  de  Riehen. 
Bâle  acquit  également,  peu  après,  les  droits  du  couvent 
de  Saint-Biaise.  Durant  la  guerre  de  Trente  ans,  le  bail- 
liage de  Riehen'se  trouva  de  1626  à  1635  aux  mains  de 
Johann-Rudolf  Wettstein,  qui  fut  plusieurs  fois  bourg- 
mestre. Au  XVP  s.  déjà,  Riehen  devint  un  lieu  de 
séjour  pour  les  Bâlois.  C'est  à  Riehen  que  fut  élevé  le 
célèbre  mathématicien  Leonhard  Euler.  Le  comte 
yMexandre  Cagliostro  (Joseph  Balsamo)  s'y  arrêta  sou- 
vent de  1782  à  1786  ;  il  tenait  dans  un  pavillon  du  jar- 
din du  Glcicklihof  les  séances  de  la  loge  bâloise  de  sa 
franc-maçonnerie  égyptienne.  La  République  helvétique 
mit  fin,  en  1798,  au  bailliage  de  Riehen,  qui  fit  partie, 
do  1803  à  1833,  du  district  inférieur  du  canton  de  Bàle 
et  fut  le  siège,  de  1834  à  1874,  de  la  ijréfecture  d>i  dis- 


Biehen  en  1754.  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  la    Toi"is>cipliie  de  D.   Henlibcrger 

Irict  de  Bâle-Ville.  Au  XIX^s.,  s'installèrent,  à  Riehen. 
une  série  d'instituts  de  bienfaisance  :  l'asile  des  sourds- 
muets  en  1838,  rétablissement  des  diaconesses  en  1852, 
etc.  Regisires  de  baptêmes  dès  1568,  de  mariages  des 
1700,  de  clécès  dès  17U1. 
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Ij'aiiciuu  dojiiaiiic  do  Kloiii-Riolieii,  eiiUc  lii  ville  ilc 
l{àl(!  et  le  village,  s'api)elie  aujourd'hui  lo  Haumlihol'.  — 

—  K.  Iseliii  :  Gesch    des  Dorfes  Riclu'n.  1923.  [C.  Ho.J 
RIEHER.    Faïuillo    devenue  bourgeoise  de  Bâle  eu 

1417.  L'aucèlre  est  PETER,  f  avr.  1435,  aubergiste.  — • 
1.  Heinkicii,  petit-fils  du  précédent,  aubergiste  au 
Lion  d'Or,  conseiller  et  Oberslzunftmeister  1477,  reçut 
de  l'empereur,  en  1467,  des  lettres  d'armoiries  :  de  sable 
au  chevreuil  passant  d'or.  Serviteur  du  roi  Maximilien 
1472.  —  2.  Heinrich,  fils  du  n"  1,  changeur,  conseil- 
ler, serviteur  du  roi  Maximilien,  exécuté  en  1496  comme 
traître  au  pays  par  suite  de  son  attitude  favorable  à 
r,\ulriche. —  3.  H.\NS-Georg,  1538-1615,  peintre  ver- 
rier, secrétaire  de  la  gabelle  et  conseiller.  Il  est  l'auteur 
de  nombreu.x  vitraux  de  la  maison  des  tireurs  de  Bâle. 

—  WB.  —  SKL.  —  AHS  1917,  p.  80.  [C.  Ho.] 
RIEIN    (C.  Grisons,  D.  Glenner.  V.  DGS).  Coin,  et 

Vge  paroissial.  Anciennes  formes  :  Renio,  Rihene,  Re- 
llins  ;  au  XIV«  s.  Rueia  et  Ryeii.  Gampell  y  situe  le 
château  des  barons  de  Montalta.  L'évêché  de  Coire  y 
posséda  au  moyen  âge,  des  droits  et  revenus.  \u  spiri- 
tuel, l'église  de  St.  Nazarius  était  rattachée  à  la  paroisse 
de  Sagens.  Elle  appartenait  au  domaine  royal.  Otto  I«'  la 
céda,  en  960,  à  l'évêque  Hartberl  contre  d'autres  biens. 
La  séparation  d'avec  Sagens  eut  lieu  en  1487.  —  Mohr  : 
Cod.  dipl.  —  A.  Niischeler  :  Gotteshduser.  —  J.  Simonet  : 
Weltyeistliche.  [A.  v.  C] 

RIEM  (RiEMO).  Famille  de  Zurich,  citée  depuis 
1336,  éteinte  au  XVI«  s.  Armoiries  :  un  chameau  pas- 
sant (émaux  inconnus).  —  1 .  Heinrich,  du  Petit  Conseil 
1340-1356.  —  2.  Berchtold,  boucher,  du  Petit  Conseil 
1418-1423,  bailU  d'Eilenbach  1420-1423.  —  3.  JOHAN- 
NES,  boucher,  du  Petit  Conseil  1431-1436.  —  4.  Johan- 
NES,  boucher,  du  Petit  Conseil  1490,  bailli  de  Meilen 
1490,  céda  en  1508  l'impôt  baillival  d'Embrach  au  cha- 
pitre collégial  de  St.  Peter  en  ce  lieu.  —  ZSlB.  — 
J.  Hâne  :  MiliUïrisches  a.  d.  ait.  Ziirichkrieg.  —  Dok. 
Waldmann.  —  Edlibach  :  Chroailc,  p.  258.  —  Gfr. 
XXII,  p.  304.  —  D.  Fretz  :  Die  Scknorf  I,  p.  97.  — 
LL.  —  F.-X.  Wôber  :  Die  Miller  von  und  zu  Aichholz 
Il-lII.  —   UZ.  [D.  F.l 

RIEMENSTALDEN   (C.  et  D.  Schwyz.    V.  DGS). 
Com.  et  Vge.  Anciennes  formes:  Reymerslaldrn,  Remer- 
stalden,  RiJmerstalden,   du  nom  de  personne  Raginmar. 
L'église    paroissiale   primitive   devait  être  en  buis  ;  elle 
existait  encore  en    1318  ;  lorsqu'elle  tomba  en  ruinas, 
Riemenstalden  fut  rattaché  à  la  paroisse  de  Morschach. 
Une  chapelleiiie  fut  fondée  en  1787  et  la  chapelle  co.i- 
sacrée  en  1793.   Grâce  à  la  générosité  de 
Félix  de  Hettlingen,    Riemenstalden   put 
de    nouveau   être    érigé    en    paroisse    en 
1804. —  LL.  —  A.  Niischeler  :  Gottesliàu- 
ser,  dans  Gfr.  45.  [D.  A.] 

RIESCH,  ,Jakob-Franz,  de  Lenz  (Gri- 
sons), *  1784,  curé  d'Ems  1814-1819,  puis 
à  Galgenen  (Schwyz),  chancelier  épisco- 
pal  à  Coire  1841,  prévôt  1844.  Fut  député 
on  1847  à  la  cour  de  Vienne  pour  récla- 
mer, sans  succès  d'ailleurs,  les  biens  d(^ 
l'évêché  et  d'autres  corporations  ecclé- 
siastiques séquestrés  par  l'Autriche, 
t  1860.  —  C.-M.  Tuor:  Die  Reihenfolge  der 
rrsidierenden  Domherren  von  Chur.  — 
.J.  Simonet  :  Die  Wcltgeisll.    [J.  Simonet] 

RIESENFELS,  baron  Heinrich  von, 
envoyé  impérial  aux  III  Ligues  de  juil. 
1727  àjanv.  1730  et  administrateur  de  la 
seign(Mirie  de  Rhà/Àins  1725.  Se  basant 
sur  l'article  33  de  la  seconde  capitulation 
de  Milan  de  1726,  il  provoqua  sans  le 
moindre  ménagement  l'expulsion  de  tous 
les  Réformés  des  pays  sujets  des  Gri- 
sons. L'affaire  de  la  cession  secrète  du  val 
de  Munster  à  l'Autriche  par  l'évêque  Fe- 
derspiel  et  l'élection  contestée  de  l'évè- 
([ue  en  1728,  furent  parmi  les  principaux 
objets  de  son  activité,  si  grosse  de  trou- 
bles pour  les  Grisons.  —  J.-A.  von  Sprecher  :  Gesch. 
der  III  Blinde  im  18.  Jahrh.  —  F.  Jecklin  :  Malerialien. 
—  Arch.  cantonales  à  Coire.  [I'.  Gillmipon.J 


RIESER,  RISER,  RYSER.  Familles  dos  cantons 
de  Lucerne  et  Thurgovie:      '  * 

A.  Canton  de  Lucerne.  RiSER.-'Familles  des  districts 
de  Lucerne,  Sursee  et  Willisau,  depuis  le  XV«  s.  — 
Johann,  D"'  theol.,  chapelain  de  St.  Peter  à  Lucerne 
1683-1693,  curé  et  doyen  d'Ettiswil  1693-1711,  curé  de 
Lucerne  1711-1719,  commissaire  épiscopal  1711-1727, 
chanoine  de  Saint-Léodegar  1728.-ill  doiina  lé  domaine 
de  Wartenfluh  aux  ursulines,  f  1740.  —  Gfr.  Reg.  — ^ 
Arch.  d'État  Lucerne.       '     '  |P.-X.  W.] 

B.  Canton  de  Thurgovie.  Familles  de  Wûppenau 
dont  la  filiation  remonte  en  1609.  —  1.  Guttlieb,  *  1863 
à  Môrswil,  d'abord  architecte  d'État  à  Saiiit-Gall,  dès 
1897  architecte  et  entrepreneur  à  Berne,  bourgeois  de 
Berne  dès  1902.  f  23  juin  1919.  —  Berrier  Woche  l'9i9, 
29.  — ■  2.  Johann,  *  22  oct.  1866,  rédacteur  des  Freî- 
burger  Nachrichtcn,  maître  à  l'école  normale  de  St-; 
Miehael  à  Zoug,  professeur  d'allemand  et  d'histoire  à 
l'école  cantonale  de  Zoug  depuis  1905.  Liste  de  ses  œu- 
vres dans  DSC.  ■   '  [W.-J.  M.  et  H.  T.] 

RIESI  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg,  Com.  Seengen). 
Presqu'île  sur  la  rive  Nord  du-  lac  de  Hailwil,  oii  l'on 
fouilla  en  1923  un  village  de  l'âge  du  bronze,  non  sur 
pilotis,  mais  sur  pierres  sèches,  contenant  toutes  sortes 
d'objets,  en  particulier  des  poteries  intéressantes.  Pour 
la  première  fois  en  Suisse,  On  a  pu  relever  là  le  plan  d'xine 
maison  de  l'âge  du  bronze.  — ■  AS.A  1924.  — •  Bernhr 
Tagblatt  1928,  n»  295.  [H.  Tr>.]   ; 

RIETBAD  (Ennetbuelerbad)  (C.  Saint-Gàli;  Di 
Obertoggenburg,  Com.  Krummenau.  V.  DGS).  Bain 
connu  déjà  au  XVI«  s.,  selon  Vadiau,  pour  sa  sourèè 
sulfureuse  et  sa  cure  de  lait.  Il  appartenait  à  la 
juridiction  de  St.  Johann  à  «  zum  Wasser  ».  Ordonnance 
de  1793.  —  Beschreibung  des  Rieth-Bades,  1717.  — 
Wegelin  :  Toggenburg  I,  p.  298  ;  II,  p.  271.  —  St.  Galler 
Nbl.  1896,  p.  9.  —  Beschreibung  aller  ber.  Bdder  in  der 
Schweiz,  1830,  p.  324.  —  F.  Stefîens  et  H.  Reinhardt  : 
Die  Nnniiatur  d.  Giov.  Bonornini  I,  p.  476.  [H.  E.] 

RIETBERG  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle 
Domleschg.  V.  DGS).  Château  habité  près  de  Rodels. 
Les  premiers  propriétaires  connus  furent  les  chevaliers 
du  même  nom,  vassaux  de  l'évêché  de  Coire  (Jiiwalt  : 
Nec.  Cur.).  Armoiries  :  d'or  à  la  fasce  de  «able.  Outre 
le  château  et  une  petite  seign'eurie,  les  chevaliers  dé 
Rietberg  possédaient  encore  la  Hohenjuwalt  près  de 
Rothenbrunnen.  Au  XI II"  s.,  ils  étaient  les  vidomnes 
de  l'église  et  du  couvent  de  Wapitini  (Mustail)  près 
d'Alvaschein   (Muoth  :    /Emlerbilcher).   Le  seigneur  de 


Lo  château  do  Uietberg  en  1833.  D'après  un  dessin  de  Heinrich  Kraneck  . 

Roilr.nber'i  (indubitablement  Rietberg),  cité  en  1231, 
avait  (les  biens  dans  cette  région,  et  peut  être  considéré, 
comme  le  premier  possesseur  connu  do  Riotbcfg.  Les 
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frères  Ulrich  et  Simon  sont  nommés  en  1286,  LlLnicH 
est  vidame  du  chapitre  de  la  cathédrale  en  1295.  Son 
fils  JOHANNES,  dernier  de  la  famille,  épousa  Bertha  de 
Rhâziins  et  participa  à  la  guerre  de  son  beati-frère  contre 
Frédéric  V  de  Tosgenbourg  et  Rudolf  IV  de  Werdenberg- 
Sargans,  1338-1343  ;  bien  auparavant  déjà,  il  avait  cédé 
les  châteaux  de  Rietberg  et  de  Hohenjuwalt,  avec  leurs 
dépendances,  à  ses  parents,  les  Landenberg-Greifensee 
(Studer  :  Die  Edeln  i'on  Landenberg,  p.  110),  t  1349.  Il 
constitua  en  1343  un  domaine  en  faveur  de  son  épouse, 
Bertha  von  Rhâziins,  qui  devait  revenir  à  révêché,  si 
elle  lui  survivait  ou  si  elle  se  remariait.  Elle  mourut  en 
1356.  Moyennant  versement  de  3500  il.  au.x  Landenberg, 
l'évêché  rentra  en  possession  de  Rietberg  et  des  dépen- 
dances. Dès  lors,  des  châtelains  épiscopaux  habitèrent 
le  château  :  les  Juwalt,  puis  Conradin  von  Rambach  et 
ensuite  les  Ringg  von  Baldenstein.  En  1530,  l'évêché 
vendit  le  château  de  Rietberg  à  Anton  von  Travers. 
Au  décès  de  ce  dernier,  il  fut  cédé  en  1547  au  Landes- 
hauptmann  Anton  von  Salis,  et  passa,  par  son  arrière- 
petite-fiUe  Katharina,  à  Pompée  Planta  qui  y  fut  assas- 
siné en  1621  parGeorges  Jenatschet  ses  partisans.  Les  Sa- 
lis s'en  partagèrent  la  propriété  avec  les  Planta  jusqu'en 
1664  ;  ils  prirent  le  nom  de  von  Salis-Rietberg.  En  1664, 
Anton  von  Salis  vendit  sa  part  au  colonel  Christoph 
von  Rosenroll  pour  9000  11.  ;  les  fils  de  l'acquéreur  la 
revendirent  à  Ulrich  Buol.  Celle  des  Planta  passa  vers 
1758  au.x  Buol-Schauenstein.  Le  8  juil.  1798,  le  prince- 
évèque  Carl-Rudolf  acheta  de  son  frère,  Johann  von 
Buol-Schauenstein,  le  château  et  la  seigneurie  pour  en 
faire  un  séminaire.  Cette  institution  ne  put  être  ouverte 
par  suite  de  l'invasion  des  Français  dans  les  III  Ligues. 
Rietberg  fut  cédé  en  1802  à  la  comtesse  Emilie  von 
Travers  qui  le  revendit  en  1803  à  Johann  (ladonau  de 
Waltensburg.  A  celui-ci  succéda  le  colonel  Bergamin 
d'Obervaz,  de  qui  la  comtesse  de  Travers  racheta  le 
domaine  en  1822.  La  même  année  encore,  le  pasteur 
Christian  von  Casparis  racheta  le  tout,  qui  par  un  hé- 
ritage, retourna  finalement  aux  Planta.  —  Voir  Cad. 
dipl.  I-III.  —  Wartmann  :  L'rk.  —  P.-C.  von  Planta  : 
Handschrifll.  Aufzeichnungen  ùber  die  Donileschger 
Burgen.  [A.  M.] 

RIETER.  Vieille  famille  encore  florissante  de  Win- 
terthour  ;  elle  se  divise  en  deux  branches  principales 
dont  l'une  exploita  de  1520  environ  à  1850  la  Werd- 
miihle  ou  Rietermiihle  près  de  \\'inlerlhour,  tandis  que 
l'autre  se  voua,  à  l'époque  moderne,  à  l'industrie  textile 
et  des  machines.  Armoiries  :  d'azur  à  la  bécasse  d'argent 
posée  surune  demi-roue  du  même,  pour 
la  branche  des  meuniers  ;  et  coupé,  d'a- 
zur à  la  bécasse  d'argent  et  d'or  à  deux 
étoiles  d'azur,  pour  l'autre  (variantes). 
—  J.  KuU  :  Wappen  der  lôbl.  Biirger- 
schafl  V.  Winlerlhur.  —  L'ancêtre  com- 
mun    est    —     1.    BARTHOLOMyEUS,    cité 

de  1522  à  1542,  meunier,  qui  acquit 
la  Werdmiihie  vers  1520.  —  2.  Hein- 
RICH,  1652-1715,  intendant  de  l'arse- 
nal 1694,  membre  du  Petit  (Jonseil 
1710,  de  la  Chambre  des  seigneurs  171 1,  directeur  de  l'hô- 
pital 1711.  — 3.  Hans-Rudolf,  1665-1748,  du  Petit  Con- 
seil 1723,  administrateur  de  St.  Georgen  1724,  lieutenant 
del'avoyer  1742.  —  4.  Hans-Heinrich,  1693-1744,  ad- 
ministrateur de  la  seigneurie  de  Pfungen  1743.  —  5.  Hans- 
Heinbich,  1749-1824,  membre  de  la  Chambre  commu- 
nale de  Wintertlîour  sous  la  République  helvétique  ;  du 
Conseil  de  la  ville  1804-1824.  —  6.  Heinrich,  1751- 
1818,  peintre  et  graveur,  portraitiste  et  paysagiste,  maî- 
tre à  l'école  de  dessin  de  Berne  1780-1818,  membre  de  la 
société  des  amis  de  la  liberté  à  Berne  1798. —  Nhi.  Kilnst- 
lerges.  Zurich  1819. —  Nbl.  Stadtbibl.  Winterthur  1873, 
p.  40.—  BBG  1918.  —  NZZ  1918,  n"  847.  —  .4S//fl  II, 
p.  84.  —  7.  Jakob,  1758-1823,  peintre  et  graveur,  connu 
pour  ses  portraits  en  miniature.  —  8.  Jnhttnn-Jnknh, 
négociant  et  industriel,  *  2  août  1762,  exploita  de  1812 
à  1817  la  filature  de  coton  de  Wildbach-Winlerthour, 
celle  de  Buchtal-Saint-Gall  en  1817,  celle  de  Nieder- 
Tôss  en  1824.  Il  s'occupa  aussi,  à  partir  de  1817,  du 
commerce  en  gros  de  cotonnades  et  cotons  filés  anglais 
et  suisses.  Député  au   Grand  Conseil  de  Zurich   1814- 


Heiniicli  Rielcr. 
D';ipiès  une  lithographie  de 
Irminger  (Bibl.  Nal.  Berne). 


1826,  t  16  avr.  1826.  —  Schweiz.  Monalsclirunik  1826, 
p.  75.  —  H.  Wartmann  :  Industrie  und  Handel  des 
Kts.  St.  Catien  1,  p.  484.  —  9.  Hans-Jakob,  *  1766, 
négociant  en  cotonnades,  fut  attaqué,  le  !'='■  mai  1811, 
à  son  retour  de  la  foire  de  Pâques,  de  Francfort,  entre 
Landenbach  et  Hemsbach,  par  la  célèbre  bande  du 
Hôlzerlips,  f  5  mai  1811  à  Heidelberg.  —  L.  Pfister  : 
Aktenmàssige  Gesch.  d.  Bduberbanden  an  den  beideh 
Ufern  des  Mains...,  enthaltend  die  Gesch.  der  Bcravbung 
und  Erniordung  des...  J.  Rieter  von  Winlerthtir.  —  Le 
même:  Nachtrag  zu  der  .Aktenmdss.  Gesch.  —  Bayer  et 
Hiert  :  Redc  am  Grabe  des  J.  Rieter.  —  10.  Heinvich, 
*  13  mars  1788,  fils  du  n"  8,  industriel,  fit  de  l'entreprise 
de  son  père,  à  Niedertôss,  la  filature  fine  la  plus  pro- 
ductive du  continent  et 
des  ateliers  de  mécanique 
utilisés  d'abord  pour  ses 
seuls  besoins,  l'une  des  fa- 
briques de  machines  les 
plus  connues  ;  construisit 
des  wagons  de  chemins  de 
fer  pour  la  première  ligne 
suisse  en  1847,  les  premiers 
fusils  à  aiguille  suisses, 
1848-1851.  Le  22  novem- 
bre 1830,  il  fut  envoyé  au- 
près du  gouvernement  à 
Zurich  avec  le  mémorial 
d'Uster  qu'il  avait  signé, 
par  l'assemblée  populaire 
réunie  ce  jour-là  à  Uster. 
Député  au  Grand  Conseil 
1831,  il  reçut  en  don  en 
1835  la  bourgeoisie  de 
Tôss,  t  1"  août  1851.  — 
C.  Diindliker  :  Der  Uster- 
<a(y, p. 67,  87. —  1  I.Georg, 
1788-1835,    fils    du    n"  6, 

peintre  et  graveur,  paysagiste.  —  12.  Heiiwicli-Pe- 
Icr,  *  1814,  fils  du  n"  10,  indtistriel,  membre  et  pré- 
sident du  Conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du 
Gothard,  membre  du  comité  de  l'exposition  des  arts 
et  métiers  de  Paris  1854, 
délégué  suisse  au  Congrès 
international  de  commerce 
du  Caire  et  à  l'ouverture 
du  canal  de  Suez  en  1869, 
commissaire  général  pour 
la  Suisse  à  l'exposition 
universelle  de  Vienne  1872- 
1873,  de  Philadelphie  1875- 
1877,  de  Paris  1878.  Négo- 
ciateur du  traité  de  com- 
merce avec  l'Italie  1876, 
député  au  Grand  Conseil 
1852-1869,  1872-1875,  à  la 
Constituante  1868-1869, 
au  Conseil  des  États  1878- 
1889.  Ami  politique  d'Al- 
fred Escher,  lieutenant-co- 
lonel 1849,  chef  d'arme  de 
la  cavalerie,  promoteur  du 
musée  des  arts  et  métiers 
de  Winterthour,  etdutech- 
nicum  cantonal  de  cette 
ville,  philanthrope,  f  19 
déc.  1889  à  Berne.-  NZZ  1889, n» 354.  — Lanrf6o(f  1889, 
n°  302.  —  E.  Gagliardi  :  .4.  Escher.  —  SB  1889.  —  13. 
Louise,  1828-1879,  poétesse,  peintre,  amie  de  Gottfried 
Keller  ;  auteur  de  Ernstes  u.  Heiteres  in  Liedern,  1879.  — 
Deutsche  Rundschau  CXLIX,  p.  354. —  14.  JuLlus,  1830- 
1897,  fils  du  n»  1 1,  peintre-paysagiste.  —  15.  Karl,  1834- 
1857,  frère  du  n"  14,  peintre  d'histoire.  —  16.  Hein'RICH, 
1838-1901,  fils  du  n°  12,  industriel,  juge  de  commerce 
1873-1887,  négociateur  du  traité  de  commerce  avec  la 
France  1882  ;  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  — 
17.  Oskar,  1844-1913,  frère  du  n"  16,  industriel,  parti- 
cipa en  1866  à  la  bataille  navale  de  Lissa  du  côté  au- 
trichien, colonel  à  l'état-major  général  1891-1897  ;  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1887-1896.  —  NZZ  1913,  n"  582. 


Heiiirich-Peler  Rieter. 

D'après  une  lithographie 
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—  LandbuU:  1913,  ii"  'Jti.—  18.  Ktirl-Friodjiili-Aflolf, 
1849-1896,  industriel,  membre  du  comité  et  président 
de  la  société  des  commerçants  de  Zurich,  membre  de  la 
Chambre  de  commerce  suisse,  négociateur  d'un  certain 
nombre  de  traités  de  commerce.  Dévelopi>a  le  commerce 
suisse  sur  le  marché  africain,  .\uteur  de  Kurzer  Abriss 
des  deulsch-fraiiz.  Krieijs,  1871  ;  Waiideruiineii  durch 
Afrika,  1881  ;  Elwas  uber  Afrika  unter  besondererHeriick- 
sichtigung  der  kommerziellen  Verhàltnisse,  1886  ;  Vor- 
schlàge  betr.  das  Verhaltcn  der  schweiz.  Industrie  gegen- 
ûber  inlàndisclientind  ausidndischen  Aiisstellunycn,  1886. 

—  NZZ  1896,  n™  101.  126.  —  ZP  1896,  n»  78.  —  E.  Ri- 
chard :  Kaufm.  Ces.  Zurich  und  Ziirch.  Handelskam mer 
1873-1923  I,  p.  47.  —  Worte  der  Erinnerung  an  F.  Rieter. 

—  K.  Escher  :  Gesch.  d.  ehemal.  Gem.  Enge.  —  Le  même: 
Die  Villa  Rieter.  —  19.  Emil,  *  1869,  chimiste  de  la  ville 
de  Zurich  dés  19t)8,  i)ublia,  avec  A.  Bertschinger  et 
O.  Roth,  des  rapports  sur  les  résultats  de  l'analyse 
des  eaux  du  lac  de  Zurich,  1910.  —  20.  Benno,  *  1870, 
fils  du  n"  17,  industriel  en  textiles  et  machines,  légua  à 
l'École  polytechnique  fédérale  une  somme  de  100  000  fr. 
pour  créer  un  fonds  Rieter  pour  l'étude  scientifique  et 
pratique  de  l'industrie  textile,  t  '5  juil.  192.5.  —  NZZ 
1925,  n"  1154.  —  Neues  ]]'interthurer  Tagblatl  1925, 
n"  164.  —  Landbote  1925,  n»  170.  —  SB  L.XXXIX.  p.  53, 
100.  —  Voir  en  général  AGS  IV.  —  ADB.  —  SKL.  — 
.'\.  Isler  :  W'interthur  in  Wort  und  Bild.  —  D.-II.  Ziegler 
Die  industrielle)!.  Etablissemcnle  der  Firnia  J.  J.  Rieter 
u.  Co.  —  B.  Lincke  :  Die  srhu'ciz.  Mascliiiictiiiidnstrie 
und  ihre  Entwicklung  in  wirlscliaftlirlier  Hinsiritt.  — 
MAGZ  XXVI.  —  É.  Stauber  :  Gesch.  der  Gem.  Tuss, 
dans  Nbl.  Sladibibl.  Winlerthur  1926.  [D.  F.] 

RIETHEIM  (C.  .\rgovie,  D.  Zurzach.  V.  DGS).  Com. 
et  \  ge  dans  la  [laroisse  de  Zurzach.  Armoiries  :  d'azur 
au  soc  de  charrue  d'argent.  En  1239,  Riethein  ;  1395, 
Hiethain.  C'était  le  siège  d'une  famille  de  ministériaux, 
dont  seul  Conrad,  miles,  cité  en  1239  et  1251,  est  connu 
avec  certitude.  On  ne  sait  rien  d'un  château  à  Rietheim. 
Il  y  eut  aussi  des  Meier  von  Rietheim  {.■\rmoiries  : 
d'azur  au  chapeau  de  Meier  d'argent)  ;  ils  auraient  pos- 
sédé au  village  une  maison  entourée  d'un  étang.  La 
chose  n'est  pas  attestée  avec  certitude,  non  plus  que 
l'appartenance  de  Joh.\nn  von  Rietheim,  connu  de 
1389  à  sa  mort  1415,  à  cette  famille.  La  haute  juri- 
diction sur  Rietheim  appartint  aux  Habsbourg  Jusqu'en 
1415,  puis  aux  Confédérés  (comté  de  Baden).  La  basse 
justice  dépendit  jusqu'en  1798  du  bailliage  de  Zurzach 
de  l'évêché  de  Constance.  —  Merz  :  Burgen  und  Wehr- 
bauten  II.  |H.  Tr.] 

RIETLER.  Famille  de  Glaris  éteinte  au  XVI"  s.  — 
Wernli,  de  la  paroisse  de  Glaris,  fut  tué  en  1388  lors 
du  massacre  de  Weesen.  —  1.  Konr.ad.  de  Mitlodi,  f  1458, 
envoyé  à  Baden  au  sujet  d'un  conflit  de  juridiction 
entre  la  ville  de  Zurich  et  les  cantons  de  Schwyz  et 
Glaris  1437,  souvent  député  à  la  Diète  ;  banneret,  land- 
ammann  1448-1451.  Participa  en  1444  à  la  bataille  de 
Saint-Jacques  sur  la  Birse.  —  3.  Werner,  fils  du  n°  i, 
se  trouvait  en  1468  parmi  les  40  Confédérés  qui  vainqui- 
rent 300  Autrichiens  sur  le  Pré  aux  bœufs  à  Mulhouse  ; 
bailli  du  Gaster  1478,  secrétaire  d'Etat  1485,  plusieurs 
fois  député  à  la  Diète  de  1473  à  1501.  —  Joh.-Heinr. 
Tschudi  :  Chronik.  —  AS  I,  vol.  II-III.      |  P.  Tiiurer.] 

RIETMANN.  Familles  des  cantons  de  Saint-Gall, 
Schatfhouse.  Thurgovie  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Salnt-GaU.  La  famille  est  citée  en 
1364  à  Wattwil,  en  1405  à  Ai  bon,  en  1429  à  Bischofs- 
zell.  Une  branche  de  Rorschach  devint  bourgeoise  de 
Saint-Gall  en  1420,  une  autre,  de  Bischofszell,  acquit 
la  bourgeoisie  en  1537.  La  famille  fut  particulièrement 
\représentée  dans  la  corporation  des  bouchers  ;  dix  de 
ses  membres  furent  prévôts  de  la  corporation.  Armoiries  : 
d'argent  à  une  cigogne  d'or,  soutenue  de  trois  coupeaux 
de  sinople  (variantes).  —  1.  Heinrich,  l'un  des  quatre 
survivants  de  l'expédition  de  Naples  1495,  f  1509.  — 
2.  H.\NS,  bailli  de  Rorschach  1483-1497,  bourgeois  de 
Saint-Gall  1499.  —  3.  Ulrich,  1531-1617,  sept  fois 
bourgmestre.  — •  4.  MiCHAEL,  1647-1726,  fit  à  la  ville 
d'importantes  donations.  —  5.  Hans-Jakoh,  1677- 
1756,  bourgmestre  1729,  1743,  1755.  —  6.  Hans- 
K  ASPAR,   1717-1777,    pasteur,    aumônier   du    régiment 


Diesbach  en  France  1746,  prédicat  eui-  et  maître  de 
français  au  gymnase  de  Saint-Gall  1752,  pasteur  de 
l'église  française  1765,  démissionnaire  1774.  —  7.  Ml- 
CH.\EL,  1782-1862,  fil  progresser  l'économie  fores- 
tière saint-galloise.  —  8.  Johann-Jakob,  1808-1868, 
paysagiste,  maître  de  dessin  et  graveur  (vues  des 
anciennes  portes  et  tours  de  la  ville)  —  9.  Jo- 
HANNES,  1813-1865,  orfèvre,  graveur  et  sculpteur  sur 
ivoire.  —  10.  Johann-Jakob,  1815-1867,  pasteur  do 
Nussbaumen  1838,  de  Rapperswil-Jona  1843,  au- 
mônier protestant  des  pénitenciers  1844,  pasteur  de 
Lichteiisteig  1847  ;  poète,  auteur  de  :  Iliob,  oder  das  aile 
Leid  in  neuem,  Liede,  1843;  Predigten  in  Liedern,  1851  ; 
auteur  de  Socialistischc  Tràume,  1858  ;  Ueber  Sha- 
kespeare's  religinse  u.  ethische  Bedeutung,  1853.  — 
U.  Othmar-Lorenz,  1831-1869,  maître  à  l'école  réale, 
auteur  d'un  récit  de  son  voyage  à  travers  l'Australie. 

—  12.  Georg-Karl,  1843-1899,  vice-président  du  Direc- 
toire commercial,  travailla  à  la  fondation  de  la  So- 
ciété de  Banque  suisse,  à  la  création  de  la  Banque  de 
Saint-Gall  et  des  chemins  de  fer  à  voie  étroite  de 
l'Appenzell.  —  13.  Jakob-Arnold,  1846-1906,  cein- 
turier,  promoteur  de  la  gymnastique  dans  le  canton 
de  Saint-Gall  et  en  Suisse. —  14.  Elsbeth-Emma,  1837- 

1914,  maîtresse  d'ouvrages  à  l'école  secondaire  de  Saiiil- 
Gall,  directrice  du  premier  cours  de  perfectionnement 
pour  maîtresses  d'ouvrages  saint-galloises,  inspectrice 
cantonale  des  écoles  de  couture,  .\uteur  de  Leilfaden 
fiir  Arbeilsschulen .  —   .^rch.   de   Saint-Gall.  —    SKI.. 

—  ADB.  —  St.   Gall.  Nbl.  1897,  p.  49  ;  1900,  p.  32  ; 

1915,  p.  40.  [Dora-F.  RiTTMEYKn.l 

B.  Canton  de  Schaffhouse.  Famille  notable  éteinte 
de  SchalThouse,  venue  de  Bischofszell,  connue  depuis 
1575.  Armoiries  :  de  gueules  à  l'étoile  d'or  surmontée 
d'un  croissant  renversé  du  même.  —  1.  Mans-Jakob, 
lieutenant-colonel  au  service  du  Piémont,  f  1757.  — 
2.  Julitiiiiies,  *  14  mars  1679,  frère  du  n"  1,  maréclnl 
de  camp  au  service  de  la  Hollande,  puis  du  Piémonl. 
fut  anobli  par  le  roi  de  Sardaigne,  t  27  mars  1765,  der- 
nier de  sa  famille.  Il  fit  par  testament  de  riches  dons  à 
toutes  les  institutions  de  bienfaisance  et  à  toutes  les 
fondations  de  sa  ville  et  du  canton.  —  Reg.  généal.  de 
SchafThouse.  —   LE.  —    Im    Thurn-Harder  :    Chronik. 

—  P.  de  Vallière  :  Honmur  et  fidélité.  [Siieii;l.J 

C.  Canton  de  Thurgovie.  Famille  de  Bischofszell. 
Armoiries:  de  gueules  à  la  cigogne  contournée  d'ai'gent 

posée  sur  trois  monts  de  sinople  {.AHS 
39,  p.  37).  La  famille  devint  bourgeoise 
de  Bischofszell  en  1417.  —  Benjamin. 
trésorier,  représenta  le  Conseil  en  1585 
devant  la  Diète  lors  de  l'affaire  Zvvin- 
ger  :  elle  le  cassa  de  ses  fonctions  ; 
.Allrat  1612.  —  Au  XVIII<=  s.,  la  fa- 
mille prit  une  part  active  à  l'exporta- 
lion  des  toiles  de  Bischofszell.  —  Pu|j. 
Th.  —  Diethelm  :  Mem.  Episcopalicel- 
lensia,  mns.  aux  arch.  de  la  bourgeoi- 
sie de  Bischofszell.  fAlb,  .Scheiwilku.! 

D  Canton  de  Zurich.  Vieille  famille  de  Zuricli, 
fondée  par  des  bourgeois  venus  de  Bischotszell,  reçus  en 
1422,  1434  ;  éteinte  en  1723.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
bécasse  d'or  posée  sur  trois  coupeaux  de  sinople  ;  ou  de 
gueules  au  mur  crénelé  d'argent,  terrassé  de  sinople,  au 
lion  d'or  brochant,  soutenant  un  écu  d'azur  au  moyen 
d'un  compas  d'or.  —  Hans,  cordonnier,  membre  des 
«  Bôcke  »  dans  la  guerre  de  Zurich.  —  J,  Hane  :  Mili- 
tàrisches  ans  dem  alten  Zilrichkrieg.  —  Th.  v.  Liebenau  : 
Die  Dbcke  von  Zilrich  und  die  Krei/en-Leule.  —  Vorlrdrie 
der  Grs.  d.  Rocke  1863,  p.  4,  19  ;  1877,  p.  14.  —  LL.  — 
Gfr.  X.XIl,  Il    308.  |U.  l'.] 

RIETWEG.  Famille  éteinte  de  Rapperswil  (Saint- 
Gall),  originaire  de  Willisau  (Lucerne),  bourgeoise  en 
1571.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  bande  d'argent,  ac- 
compagnée en  chef  d'une  couronne  d'or  et  en  pointe  de 
trois  croisettes  d'argent.  — ■  Johann-Petkb,  1651-1732, 
du  Petit  Conseil,  vice-bourgmestre  et  directeur  des  cons- 
trnclioîis.  —  Archives  de  l^apperswil.  [M.  Silni.] 

RIEU.  l''amille  de  Privas  en  Vivarais,  bourgeoise 
de  Genève  en  1699  et  1708.  Armoiries  :  d'argent  à  deux 
jets  d'azur  se  croisant  en  sautoir  et  retombant  dans  une 
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Jean-Louis  Rieu  en  1840. 
l.)*après  une  lithographie  de 
J.   Héboil   (Bibl.  Nal.  Beinc) 


eau  du  même.  —  I.  Jean,  lianquior  à  Puiis,  fit  une  ioi- 
tuiic  considérable  dans  le  système  de 
Law  et  acquit  en  1719  la  baronnie  de 
Prangins,  qu'il  revendit  en  1723  à 
Louis  Guigner.  —  2.  Henri,  1721- 
1787,  capitaine  dans  le  bataillon  de 
marine  de  France,  gouverneur  do  la 
partie  française  de  l'île  de  .Saint-Mar- 
tin des  Antilles.  Vécut  dans  l'intimité 
de  Voltaire.  —  3.  Etienne,  1752-1821, 
fils  du  n°  2,  capitaine  au  service  de 
France,  lieutenant-colonel  fédéral,  du 
Conseil  représentatif.  —  4.  Je.\n-Louis,  1788-1868, 
fils  du  n"  3,  ofTicier  en  France,  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  et  de  Russie;  de  retour  à  Genève,  il  devint 

'ieutenant-colonel  d'artil- 
lerie. Syndic  de  la  garde 
1830-1831,  quatre  fois  pre- 
mier syndic  de  1834  à  1840. 

—  5.  Charles  -  Pierre- 
Henri  -  François,  1820- 
1902,  fils  du  n°  4,  philo- 
logue, commentateur  des 
manuscrits  orientaux  du 
British  Muséum  ;  profes- 
seur d'arabe  à  l'université 
de  Cambridge  1895.  Au- 
teur d'ouvrages  appréciés 
sur  les  langues  orientales. 

—  Galiffe  :  Notices  généal. 
IV.  [H.  D.] 

RIEX  (C.  Vaud,  D.  La- 
vaux.  V.  DGS).  Vge  et 
Corn.  En  1053,  Rnaldo  ; 
1184,  Ruez  ;  1226,  Rums. 
La  localité  fut  habitée  à 
l'époque  romaine  ;  on  y 
a  retrouvé  en  1880  les  res- 
tes d'une  villa.  Au  moyen 
âge,  elle  dépendit  avec  Cully  de  l'église  de  Besançon. 
En  1053,  l'empereur  Henri  III  dégagea  les  sujets  de 
l'archevêque  Ilugues  à  Cully  et  à  Rualdo  de  toutes 
redevances  en  faveur  de  ses  ministoriaux  de  Lutry.  En 
1246,  le  chapitre  de  Besançon  vendit  ces  deux  pro- 
priétés à  l'évêque  de  Lausanne.  Riex  fit  dès  lors  partie 
do  la  mense  épiscopale  jusqu'à  la  conquête  bernoise. 
En  mars  1535,  poursuivi  par  les  gens  de  Cully  et  de 
Grandvaux,  le  prédicant  Micfiel  Double  trouva  un  re- 
fuge chez  un  particulier  de  Riex,  Claude  Forestey.  Le 
major  Davel  était  de  Riex.  Le  village  a  toujours  dé- 
pendu, au  spirituel,  de  l'église  paroissiale  de  N'illette. 
Il  avait,  dès  1430,  sa  chapelle  propre,  dédiée  à  saint 
Théodule,  laquelle  a  été  restaurée  en  1907.  —  Voir 
Din  .  [M.  R.l 

RIFF  (RVF,  Ryfe)  dit  "Welter  von  Blidegg.  Fa- 
mille noble  de  la  région  de  Bischofszell,  llorissante  du 
.\IV«  au  .WI"  s.  ;  elle  posséda  longtemps  les  châteaux 
et  seigneuries  de  Blidegg  et  Kefikon  en  Thurgovie,  ainsi 
qu'Andwil  dans  le  canton  de  Saint-Gall.  .\r)iwiries  :  de 
sable  à  3  bouquetins  (2,  1)  d'argent.  Selon  la  tradition, 
le  berceau  de  la  famille  serait  le  château  de  Rifl'enberg 
sur  la  Sitter,  sur  lequel  on  n'a  pas  de  renseignement. 
Deux  membres  de  la  famille  :  Hei.nricii,  cité  eu  1338, 
1360,  1374,  et  sa  fille  Katiiarina,  citée  en  1404,  por- 
laient  le  nom  de  von  l^ilfenberg.  Toutefois,  les  acles  ne 
permettent  de  citer  que  Blidegg  (près  de  Degenau, 
Com.  Sitterdorf),  comme  berceau  des  Rifl' ;  ils  l'héri- 
teront des  ministériaux  de  Blidegg.  —  1.  Ursula  Welter, 
abbesse  de  Feldbach  1330.  —  2.  Dietrich  Bitï,  dit 
Welter  von  Blidegg,  cité  de  1377  à  1407,  bourgeois  de 
Saint-Gall.  —  3.  Ulrich,  fils  du  n°  2,  reçut  le  château 
d'Andwil  en  fief  de  l'abbé  de  Saint-Gall,  il  est  connu  de 
1419  à  1436.  —  4.  Friedrich,  fils  du  n"  3,  1443-1470  en- 
viron, seigneur  de  Blidegg  et  Andwil,  bourgeois  de  Saint- 
Gall.  —  5  Balthasar,  frère  du  n"  4  ;  il  acquit  en  1453  la 
seigneurie  de  Kefikon,  devint,  en  1471,  bourgeois  ex- 
terne de  Frauenfold.  —  6.  Erasmus,  fils  du  n°  4,  sei- 
gneur à  Zihlschlacht  1491,  1500,  de  Kefikon  1502.  — 
7  Jœrg,  frère  du  n"  6,  seigneur  de  Zihlschlacht,  cité  de 
1470  à  1517  environ.  —  8.  Ludwig,  fils  du  n"  5,  seigneur 


de  Kefikon  1498.  —  9.  Anna  Welter,  fille  du  n»  5,  ab- 
besse do  Tânikon  1504-1521,  acquit  au  couvent  les  sei- 
gneuries de  Giintershausen  et  Niederhofen.  —  10.  Anna 
Welter,  fille  du  n"  8,  abbesse  de  Tânikon  1523-1531.  La 
Réforme  trouva  sous  son  administration  accès  dans  le 
couvent,  la  plupart  des  nonnes  le  quittèrent  ;  elle  dé- 
missionna en  1531,  f  à  Zurich  vers  1554.  —  11.  Katha- 
iiiNA  Welter,  nonne  à  Miinsterlingen,  quitta  le  couvent 
en  1529  pour  épouser  le  réformateur  Ambrosius  Blarer. 

—  12.  Dietrich,  fils  du  n°  7,  dernier  des  Riff  à 
Blidegg,  t  1560  sans  descendants.  La  seigneurie  passa 
à  Burkart  von  llalhvyl.  —  Pup.  Th.  —  Nâf  :  Bxirfjen  V, 
mns.  —  R.  Rahn  :  Archileklurdenkmàler.  —  J.  Nater  : 
Tânikon,  p.  98,  141,  160.  —  Ziircher  Wappenrolle, 
2"  éd.,  n"  263.  —  J.  Egli  :  Der  ansgestorbene  Adel  von 
Ziirirli.  [Leisi.] 

Alwig.  conseiller  privé  de  l'abbé  de  Saint-Gall  1571, 
intendant  1573,  f  1579,  capitaine  sous  Hannibal  von 
Hohenems  à  Ai.x-la-Chapel)e.  —  Archives  du  couvent 
de  Saint-Gall.  [j.  M.] 

RIFFERSWIL  (C.  Zurich,  D.  Affoltern.  V.  DGS). 
\'ge,  Com.  cl  paroisse.  En  1019,  Reinfrideswile.  Armoi- 
ries :  d'or  à  la  fasce  d'azur  accom- 
pagnée de  trois  (2,  1)  étoiles  de  gueu- 
les. Des  établissements  romains  exis- 
taient à  Betbur  et  au  Heidenkeller. 
Des  propriétés  foncières  à  Rifferswil 
appartinrent  à  la  fin  du  moyen  âge, 
aux  couvents  d'Einsiedeln,  de  Mûri,  de 
Cappel,  de  Frauental,  etc.  Il  y  avait 
une  série  de  biens  appartenant  à  des 
hommes  libres.  Rifferswil  fit  partie 
de  ce  fait,  pour  une  part,  du  bail- 
liage autrichien  do  Meienberg,  pour  l'autre,  du  Frci- 
amt,  qui  y  avait  un  tribunal  cité  depuis  1282.  Le 
village  fut  conquis  par  les  Zuricois  en  1415  et  ratta- 
ché jusqu'en  1507  au  bailliage  de  Maschwanden,  à 
celui  de  Knonau  de  1507  à  1798,  au  district  de  Mett- 
menstetten  1798-1803,  à  celui  de  Horgen  1803-1815,  de 
Knonau  1815-1831,  puis  d'Affoltern.  Rifferswil  fut 
pillé  par  les  Confédérés  en  1444,  lors  de  la  guerre  de 
Zurich.  Il  participa  activement  aux  soulèvements  des 
paysans  de  1525  et  à  l'affaire  des  impôts  de  1646. 
L'église,  citée  depuis  1179,  était  dédiée  à  saint  Martin. 
L'abbaye  des  cisterciens  de  (Rappel  acquit  la  collation, 
du  comte  Eberhard  de  Nellenbourg,  en  1321  et  l'église 
lui  fut  incorporée  en  1357  (confirmations  et  renouvelle- 
ments en  1382,  1400,  1407).  Le  vicaire  permanent  de 
Rifferswil  dut  se  charger  aussi  de  la  paroisse  de  Wip- 
rechtswil  de  1368  à  1510  ;  Unter-Rilferswil,  qui  faisait 
partie  de  la  paroisse  de  Mettmenstetten,  fut  rattaché 
en  1620  à  celle  de  Rifferswil.  La  collation  appartint  au 
Conseil  de  Zurich  à  partir  de  1527.  Population  :  1836, 
409  hab.  :  1920,  478.  Registres  do  baptêmes  dès  1589.  do 
mariages  dès  1618,  de  décès  dès  1674. —  UZ.  —  G.  Meyer 
von  Knonau  :  Die  Regesten  d.  ehem.  Cist.-Abtei  Cappel. 

—  Regesta  Ëpiscoporum  Constantiensinm  I-III.  — 
QSG  III  :  XIV,  p.  I'i8  :  XV,  p.  571  ;  XVIII,  p.  215.  — 
MAGZ  VI,  p.  162;  .\V,  p.  112.  —  Feslgahe  fiir 
Paul  Schwcizer,  p.  65,  182  —  Gfr.  Reg.,  surtout 
X.XXIX,  p.  118.  —  A.  Niischeler  :  Zur  Heimatskunde 
l'on  Riffir^iril  iiir  drr  Rrformiilion .  —  K.  Wii'z  :  Etat.  — 
Zr   ISS.S.    I!t27.  [D.   F.) 

RIFORMA  (LA).  Plusieurs  journaux  i)olitiques  ont 
paru  au  Tessin  sous  ce  nom.  La  Riforma,  journal  à 
tendance  fusionnistc  (fusion  des  modérés  et  d'une  frac- 
tion du  parti  radical  tessinois)  parut  à  Lngano  en  1857. 

—  La  Riforma  fédérale,  fondée  par  Giovanni  Jauch,  à 
Bellinzone  en  1872  pour  soutenir  l'idée  de  la  réforme  de 
la  Constitution  fédérale.  —  La  Riforma,  journal  quo- 
tidien radical  qui  i)ariit  à  Bellinzone  de  1889  à  1898, 
fut  rédigé  par  Brenno  Bertoni  et  Emilio  Colombi  et  fu- 
sionna avec  le  Dovere.  —  La  Riforma  délia  Domenica.  an- 
nexe dominicale  du  Dovere,  paraissant  depuis  1893  à 
Bellinzone,  destinée  aux  Grisons  italiens.  —  Presse 
Suisse.  —  Pagine  Nostre  VI.  [C.  T.] 

RIGASSI.  Famille  d'origine  grisonne  fixée  à  Vevey 
(Vaud)  depuis  le  milieu  du  XIX«  s.  —  GEORGES,  *  à 
Vevey  23  juil.  1885,  rédacteur  à  l'agence  télégraphique 
suisse  à  Bàle  en  1910,  rédacteur  à  la  Gazette  de  Lausanne 
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Photogr.  d'une  pointure  sur  émail 

(Coll.  Maillail). 


1918,  rédacteur  pu  clief  1925  ;  dépiilc  au  Gniiid  Conseil 
1921.  —  PS  1918.  [M.  H.] 

RIGAUD.  Famille  de  Margencel  près  Thonon,  reçue 
à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1595.  Armoiries  :  d'azur 
à  deu.x  clievroiis  d'argent  alaises  et  contrcposés,  accom- 
pagnés en  chef  de  trois  étoiles  rangées  en  fasce  et  en 
pointe  d'un  croissant,  le  tout  du  même.  —  1.  Pierre- 
André,  1750-1804,  con- 
seiller 1787-1790,  syndic 
1790.  Il  fut  envoyé,  à  plu- 
sieurs reprises,  auprès  du 
Corps  helvétique  (1789- 
1792)  pour  demander  l'ad- 
mission de  Genève  dans 
l'alliance  générale  des  Suis- 
ses. C'est  grâce  à  ses  talents 
que  Genève  fut  agrégé  à  la 
neutralité  helvétique  en 
1792  —  M.  Cramer:  Ge- 
nève et  les  Suisses.  —  2. 
.leon-Jaqiies,  1786-1854, 
neveu  du  n°  1,  du  Conseil 
représentatif  1814,  copi- 
missaire  dans  les  districts 
du  Pays  de  Gex  nouvelle- 
ment annexés,  dix  fois  pre- 
mier syndic  de  1825  à  1843. 
Députe  à  la  Diète  1830- 
1841,  il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  diplomati- 
ques par  cette  autorité. 
Seul  avec  Monnard  et  Kern  il  s'opposa  à  l'expulsion 
du  prince  Louis-Napoléon  en  1838.  En  1842,  il  présida 
l'assemblée  qui  élabora  la  constitution  genevoise.  Auteur 

d'écrits  politiques  et  d'un 
Recueil  de  renseignements 
relatifs  à  la  culture  des 
Beaux-Arts  à  Genève,  1849. 
—  Naville  :  Biographie.  — 

skl.    3.    édouard- 

Pierre-Paul,  1790-1861, 
frère  du  n»  2,  professeur 
de  droit  1823,  député  au 
Grand  Conseil,  qu'il  pré- 
sida, et  au  Conseil  repré- 
sentatif ;  président  de  la 
Cour  suprême  1828.  — 
4.  Charles  -  Edouard  - 
Louis,  1834-1902,  siégea 
longtemps  au  Grand  Con- 
seil, fut  maire  de  Bellevue 
et  légua  à  la  ville  de  Ge- 
nève son  importante  col- 
lection d'estampes  et  de 
vues  de  Genève,  actuel- 
lement à  la  Bibliothè- 
que publique.  —  Voir 
GalifFe  :  Notices  généalogi- 
ques II.  —  de  Montet  :  Dict.  —  AGS  I.         [H.  Da.] 

RIGGENBACH.  Famille  bâioise  remontant  à  Chris- 
TEN  Hicl<('nl);u-licr,  de  Riinenberg  (Bàle-Campagne)  et 
à  son  fils  Dans,  dit  Michelhans,  *  1605  Ses  divers  ra- 
meaux acquirent,  aux  XVIII^  et  XIX''  s.,  la  bourgeoisie 
de  Bàle  et  donnèrent  à  leur  nom  sa  forme  actuelle.  Ar- 
moiries :  d'azur  au  cygne  d'argent  posé  sur  trois  monts 
de  sinople. 

Branche  ahiée,  issue  de  —  1.  Jakois-Christoph, 
1756-1822,  bourgeois  de  Bàle  1782,  qui  ex|)loita  avec  ses 
fils  —  2.  Anton,  1780-1841,  et  —  3.  Niklaus,  1784- 
1829,  une  grande  raffinerie  de  sucre  de  betterave  à 
(iuebvillers  (Alsace),  que  ruina  la  levée  du  blocus  con- 
tinental. —  4.  Christoph,  1810-1803,  fils  du  n"  2,  archi- 
tecte et  entrepreneur,  restaura  la  cathédrale  de  Bàle 
avec  Amadeus  Merian,  éleva  l'hôpital  des  bourgeois  et, 
sur  les  plans  de  Stadler,  l'église  Sainte-Éhsabeth.  — 
J.  Schnell  :  Aus  dern  Leben  eines  Baslcr  Baumeisters. 
—  Basels  bauliche  Entwicklvng,  dans  BJ  1901  et  1903.  — 
5.  Niklfius,  21  mai  1817-25  juil.  1899,  lils  du  n"  3,  ingé- 
nieur et  mécanicien,  travailla  à  la  fabrique  de  machines 
Kessler  à  Karisruhe  à  la  construction  des  premières  loco- 


.ïoan-.lacqiu's  Higand. 

D'apri's  une  eau-loi-le 

(Hibl.  Nat.  Beino) 


Niklaus  Riggenbach. 
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iriotivcs  faites  en  Allemagne  et  exécuta  celles  destinées 
à  la  première  ligne  suisse  (Zuricli-Baden),  fut  appelé 
en  1853  à  Bâle  comme  chef  des  ateliers  de  construc- 
tion du  chemin  de  fer  Central  suisse,  dirigea  de  1856  à 
1873  les  ateliers  principaux  de  cette  compagnie  à  OIten. 
Il  inventa  le  système  deja'crénaaillère  et  construisit  la 
ligne  du  Rigi.  Sur  ce^type, 
et  sur  ses  plans,  on  fit  nom- 
bre de  chemins  de  fer  de 
montagne  en  Suisse,  Autri- 
che-Hongrie, Allemagne, 
Portugal,  France,  Inde  et 
Brésil  avec  des  pentes 
allant  jusqu'à  57%.  Bour- 
geois d'honneur  d 'OIten, 
Aarau  et  Trimbach,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  de 
Soleure,  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  con- 
nu aussi  par  ses  Erinncrun- 
gen  eines  ait.  Mechanikers. 

—  C.  Barbey  :  Le  dévelop- 
pement technique  actuel  des 
ch.  de  fer  suisses.  —  ADB. 

—  6.  AuGUST,  1821-1870, 
frère  du  n"  5,  pharmacien, 
promoteur  de  l'enseigne- 
ment de  la  gymnastique  à 
Bàle,  t  à  Costa-Rica.  — 
7.  Johann-Jakob,    1824- 

1908,  frère  du  n»  5,  diacre  à  Saint-Léonard  à  Bàle  ;  il 
renonça  à  ses  fonctions  en  1874,  quand  le  gouverne- 
ment interdit  aux  ecclésiastiques  d'exiger  des  parents 
et  des  parrain  et  marraine,  lors  du  baptême,  la  confes- 
sion de  foi  apostolique,  et  il  se  voua  à  la  cure  d'âmes 
privée.  —  8.  Bernhard,  1848-1895,  fils  du  n°  5,  pasteur 
d'Arisdorf  et  du  pénitencier  de  Bâle,  s'intéressa  aux 
questions  pénitentiaires  ;  auteur  d'études  sur  l'histoire 
de  la  Réforme.  D''  phil.,  D^  thcol.  h.  c  do  l'université 
de  Konigsberg,  professeur  à  l'université  de  Bàle.  — 
9.  Albert,  1854-1921,  neveu  du  n»  4,  D"^  phil.,  profes- 
seur à  l'université  de  Bâle,  président  de  l'institut  d'as- 
tronomie et  de  météorologie  et  maître  au  gymnase  su- 
périeur ;  auteur  de  nombreux  mémoires  de  météorologie, 
physique,  géophysique,  astronomie  et  géodésie.  —  10. 
Kdnitrfl,  1861-1927,  frère  du  n"  8,  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  Bâle,  D"'  theol.  h.  c.  de  celle 
de  Greifswald  ;  auteur  de 
Komment.  z.  Hebràerbrief; 
Abhandlungen  iiber  die 
Auferstehung  Jesu  ;  Zen- 
trale  Fragen  bel  Paiilus  ; 
Textgestalt  und  Echlheit  des 
Taufbefehls  Jesu  ;  Bibel- 
glaube  und  Bibelforschuiig; 
Bedeulung  der  Offen  barung 
Joliannis  fur  die  Gegen- 
wart  ;  Die  àltesten  Kom- 
mentare  zum  Hebràerbrief. 

—  11.  Heinrich,  *  1871, 
neveu  du  n»  7,  D'^  med., 
colonel  des  troupes  sani- 
taires et  inslructeiir,  in- 
venteur du  brancard  qui 
porte  son  nom.  —  12.  Lu- 
KAS,  *  1875,  fils  du  n"  8, 
D''  jur.,  avocat,  licute- 
naiit-colonel  à  l'état-ma- 
jor  général,  correspon- 
dant de  guerre  de  divers 
journaux  durant  la  guerre 
de  1914.  —  13.  Rudolf,* 
D"'  fjhil.,  historien  de  l'art. 

Branche  cadette,  issue  de  — 
1859,  bourgeois  de  Bàle  1815,  banquier,  chargé  en  1831 
comme  major,  de  délivrer  la  vallée  de  Reigoldswil  des 
insurgés. —  15.  Clirislopli-.loliniiiios,  1818-1890,  lils 
du  n»  1-4,  pasteur  de  Bennvvil,  puis  professeur  de  dogma- 
tique et  du  Nouveau  Testament  à  l'université  de  Râle, 
président  de  la  société  de  mission  de  Bâle,  membre  fon- 
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denii-fière   du   n"    12. 
14.    JoilANNKS,    1790- 
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dateur  de  la  société  ecclésiastique  réloiinée,  U'  llieol. 
h.  c.  de  l'université  de  Bàle.  auteur  de  VorU'sii.nnvn.  iïber 
(las  Leben  Jesu  ;  Colles  Heiiiukr.it  und  dcr  Muiisclwii 
SiJnde  ;  Die  beideii  Briefe  PauU  an  die  Tliessalonickcr  ; 
Der  sofj.  Brie f  des  Barnahas  ;  Joh.  Widif,  et  de  diverses 
mnnographies  sur  l'histoire  ecclésiastique  suisse.  — 
Der  Kirrheiifreidid,  deiilscke  Kirchenzty.  1890.  —  IG. 
KniEDRicH,  1821-1904,  frère  du  n°  15.  banquier,  prin- 
cipal promoteur  des  chemins  de  fer  rhétiques,  ento- 
mologiste. Sa  maison  fut  un  foyer  de  vie  musicale. 
—  BJ  190.5.  —  17.  Edu.\rd,  *  1855,  fils  du  n»  16, 
ingénieur,  président  du  bureau  du  plan  d'alignement 
de  la  ville  de  Bàle,  député  au  Grand  Conseil.  —  Lutz  : 
Basler  Bûrçierbuch.  —  AGS  I.  —  Nécrologies.  — Pa- 
piers de  la  famille.  [Adr.  Stûckelberc] 

RIGGISBERG   (C.   Berne,    D.   Seftigen.   V.  DGS). 
Coin,   et    \ >jn'  dans  la  paroisse  de   Thurnen    Anciennes 


j^BP-" 


>sfmif 


*/Aj' 


Le  chiileau  de  Riggisboig  vers  1S40. 
D'après  une  lithogr;ip)iio  de  J.-F.  Wagner  (Biljl.  Nal.  Berne). 

formes:  Bleasperg,  Richasperch,  Riyfierherc  en  1267; 
Hichesberc,  Rifif/esberg  en  1270.  Le  nom  signifie  proba- 
blement montagne  de  Richard.  On  y  a  trouvé  des  mon- 
naies romaines  et  au  Mûri  des  restes  de  constructions. 
Riggisberg  est  le  berceau  de  la  famille  noble  du  même 
nom  (voir  l'art.  Riggisberg,  von).  Armoiries  :  d'azur 
à  la  couronne  d'or  accompagné  en  pointe  do  trois  cou- 
peaux  de  sinople.  La  seigneurie  passa  des  Riggisberg 
aux  Burgistein,  en  1350  et  1362  à  Petermann  von 
Wichtracht  à  qui  le  comte  Rodolphe  de  Neuchàtel- 
Nidau  concéda  aussi,  suivant  un  document  dont  l'au- 
thenticité est  contestée,  la  haute  juridiction  en  1358. 
Ce  droit  lui  fut  confirmé  en  1667  et  resta  aux  seigneurs 
de  Riggisberg  jusqu'en  1798.  La  fille  de  Petermann, 
Elisabeth,  apporta  en  1387  Riggisberg  à  son  époux, 
Walter  von  F^rlach  ;  la  seigneurie  ai)partint  dès  lors  à 
diverses  branches  des  Erjach  jusqu'en  1799  ;  elle  fut 
alors  vendue  à  K.-Fr.  .Stciger.  Gsteig,  Riiti  et  nom- 
bre de  fermes  isolées  dépendaient  de  la  seigneurie. 
Franz  von  .Steiger  vendit  en  1869  le  domaine  du  château 
à  Robert  Pigot,  de  Kiesen,  qui  le  revendit  en  1880  aux 
communes  des  districts  de  Bern-Land,  Konolfingen, 
Sefligen  ol  .Schwarzenbourg,  lesquelles  y  ouvrirent,  en 
1881,  un  asile  pour  liidigenLs.  La  chapelle  de  Riggisberg, 
annexer  de  'riiurnen,  est  déjà  citée  en  1343.  En  1688,  elle 
fut  re('onstriiite  et  ornée  de  vitraux  ;  on  la  restaura  en 
1877.  L'alfairo  des  mines  de  sel,  de  1480  et  151 1,  est  un 
exemple  de  la  superstition  de  cette  époque.  —  FUB. 
—  V.  Mulineii  :  Beiir.  IV.  —  Anshelm  :  Chronik  I,  224  ; 


IV,  206.—  Tillierll,  468;  III,  565.  —  A.,lahii  ;  Kl.  Bern, 
p.  244.  —  Le  même  :  Chronik.  ~  BB  Cl,  237  ;  V,  288.  — 
Beilr.  z.  Hcbnalkunde  des  .\ndes  Sefïirjen,  p.  80,  153.  — 
y\SA  1876,  p.  676.  '  [H.  Tr.] 

RIGGISBERG,  von.  Famille  bourgeoise  de  la  ville 
de  Fribourg,  portant  le  nom  de  son  berceau  jjiès  de 
Riggisberg  (district  Seftigen).  Armoiries  :  d'a/.ui'  à  la 
couronne  d'or  accompagnée  en  pointe  de  trois  coupeaux 
de  sinople.  —  1.  Adelbert,  fit  une  donation  au  cou- 
vent de  Hantcrêt  en  1230.  —  2.  Ulrich,  abbé  de  Haut- 
crèl  1244-1268.  —  3.  Jakob,  membre  fondateur  du  cou- 
vent de  franciscains  de  Fribourg  1256.  —  4.  Konbad, 
avoyer  de  Fribourg  1299.  —  5.  Heinrich,  avoyer  de 
Payerne  1307.  —  A  Berne,  Heinrich  von  Riggisberg, 
boulanger,  est  cité  en  1325.  —  LL.  —  v.  Mulinen  ; 
Beilr.  IV.  30.  —  Tillier  I,  317.  [Tti.  ImHof.] 

RIGGLER.  Famille  de  Zurich,  éteinte  au  XVI«  s., 
issue  de  Cuis  rat,  pécheur,  de  Brugg,  reçu  bourgeois  en 
1416.  Armoiries  :  une  pointe  sommée  d'une  croix  et 
chargée  d'un  poisson  (émaux  inconnus).  —  Ulrich,  du 
Petit  Conseil  1472-1489,  bailU  de  Wipkingen  1473-1474, 
de  Schwamendingen  1475-1489,  arrêté  le  14  avril  1489, 
lors  du  soulèvement  contre  Waldmann  et  décapité  le  30 
avril.  —  J.  Hàne  :  Militàriscliesa.  d.  alleu  Ziirichkrieg 

—  Dok.  Waldmann.  —  Arch.  d'État  Zurich.     [D.  F.] 
RIGHETTI.    Famille  tessinoise  de  Ponte-Tresa  oii 

elle  est  mentionnée  dès  1553,  à  Breno,  Minusio  et  Someo. 
Vue  branche  des  Righetti  de  Breno  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Bernini  en  1735.  Armoiries  de  la  branche  de 
Someo  :  fascé  de  six  pièces,  au  chef  chargé  d'une  aigle 
(émaux  inconnus).  —  1.  Giuseppe,  de  Minusio,  *  1789 
à  Locarno,  t  H  juil.  1836  à  Lecco,  médecin.  Jusqu'en 
1830,  juge  au  tribunal  de  Locarno;  membre  fondateur 
de  la  Société  politico-littéraire  des  Amis,  recueillit  de 
nombreux  documents  statistiques  pour  l'histoire  du  Tes- 
sin,  qui  furent  utilisés  par  St.  Franscini.  Introductexir 
de  la  vaccine  au  Tessin  en  1817.  S'établit  comme  mé- 
decin à  Côme  en  1833.  Auteur  de  :  Metnorie  per  lo 
slraniero  che  visita  il  sanluario  del  Sasso,  1824.  —  2.  Gio- 
vanni Righetti-Bernini,  de  Breno,  *  16  déc.  1766  à 
Breno,  f  1855  à  Trieste,  maître-constructeur  à  Trieste. 
où  il  bâtit  de  nombreux  palais.  —  Ses  fils,  Giuseppe, 
1806-1887  et  Domenico,  1809-1894,  furent  architectes 
à  Trieste,  auteurs  de  nombreuses  constructions  dans 
cette  ville.  Giuseppe  fut  professeur  à  l'école  profession- 
nelle, fit  un  plan  de  la  ville  du  XVII«  s.  et  publia  : 
C'enni  Sloricl  sugli  ingeejneri  e  archilelli  di  Triesla, 
1864  et  Istruzioni  edili,  1884.  —  3.  Giovanni,  fils  du 
no  2,  *  12  oct.  1827,  t  lî^Ol  à  Trieste,  ingénieur  et 
architecte  en  1849.  Ingénieur  à  la  direction  des  Tra- 
vaux publics  de  Trieste  1853-1865,  membre  fonda- 
teur et  premier  président  de  la  Société  des  ingénieurs 
et  architectes  de  la  ville  1878,  professeur  honoraire 
de  l'école  de  dessin  et  de  l'école  réale.  Il  déploya,  à 
Trieste  et  dans  les  environs,  une  activité  considérable  ; 
construisit,  souvent  en  collaboration  :  le  théâtre  Po- 
liteama  Rossetti,  le  théâtre  Philodramatique,  les  pa- 
villons de  l'exposition  de  1882,  la  Caisse  d'épargne  ;  fit 
les  plans  de  la  restauration  intérieure  et  de  la  façade  de 
la  cathédrale  de  Trieste,  et  les  projets  d'un  nouveau 
port,  etc.  Son  plan  en  relief  de  la  ville  de  Trieste  obtint 
la  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1882.  Auteur  de  plu- 
sieurs publications  techniques  et  artistiques,  conseiller 
communal  1861-1891,  chevalier  de  la  Couronne  d'Autri- 
c!ie,  membre  de  diiîérentes  commissions  impériales.  — 
.1//.S  1914.  —  AS  I.  —  Galli-Tamburini  :  Guida  del 
Maleanlone.  —  V.  de  Vit  :  //  lago  Maggiore.  —  A.  Ba- 
rolfio  :  Sloria  del  C.  Ticino.  [C.  T.] 

RIGHI,  Gian-Francesco  de,  prêtre  tessinois,  de 
Castro,  t  à  Dongio  1796.  Protonotaire  apostolique,  vi- 
caire du  Saint-Office  pour  les  pieei  de  Biasca  et  Ca- 
priasca,  doyen  de  Blenio,  curé  pendant  cinquante  ans 
de  Dongio,  dont  il  construisit  l'église  paroissiale  ac- 
tuelle (le  1758  à  1763.  —  Giornale  d.  Popolo,  17  janv. 
1929,  [C.  T.] 

RIGHINI.  Famille  tessinoise  mentionnée  à  Malva- 
glia  1515,  à  Cadro  1700,  à  Pollegio,  etc.  —  Sigis.mund. 
de  Bedigliora,  *  1870  à  Stuttgart,  peintre  à  Lugano 
et  dès  1895  à  Zurich.  —  BSlor.  1915.  —  SKL.  —  DSC. 

—  ZWChr.  1917,  p.  168.  [C.  T.] 
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RIGI  (V.  DGS).  Alassif  montagneux  entre  Schwyz  et 
Lucerne.  En  13G8,  Mons  Rirjinnn  ;  1384,  an  Riffinen  ; 
Albrecht  v.  Bonstetten  l'appelle  en  1479,  Berg  Rigena  ; 
Cysat  vers  1580,  dir  Rii/i.  Selon  les  i-echerohos  linguis- 
tiques de  J.-Ij.  Uranilstetter-  el  H.  IMauta,  la  montagne 
est  sise  à  la  limite  du  domaine  linguistique  rhéto- 
ronianehe  (G/»-.  63,  p.  91).  l-a  chapelle  de  Kaltbad  existe 
depuis  1,")85,  l'église  de  Kloslerli  depuis  1087  :  elle  a  été 
reconstruite  en  1716-1721.  Douze  à  dix-sept  mille  pèle- 
rins se  rendaient  alors  annuellement  au  KIosterli.  L'af- 
fluence  des  voyageurs  provoqua,  au  Xl.X*"  s., la  construc- 
tion d'hôtels,  r.elui  de  Kulrn,  le  premier,  put  être  ouvert 
en  1816,  grâce  à  l'activité  d'Heinrich  Keller,  éditeur  du 
premier  panorama  du  Rigi,  et  au  moyen  de  collectes 
laites  à  Zurich,  Berne  et  Bàle.  Riggenbach,  Zschokke 
et  NaelT  construisirent  le  chemin  de  fer  Vit/.nau-Riffi 
de  1869  à  !871,  la  ligne  de  la  Schcidegg  de  1872  à  1874, 
celle  d'.\rlh-Higi  de  1872  à  1874.  Le  nombre  des  visi- 
teurs annuels  s'éleva  à  40  000  en  1870,  à  70  000  en  1883. 

—  Bibliographie  ancienne  jusqu'en  1900  dans  BSL.  t'asc. 
III  et  III,  2.  —  Cysat  :  Beschr.  d.  Luzerner...  Seei,  1061, 
p.  227.  —  Riitimeyer  :  Der  Rigi.  —  G.  Peyer  :  Gesch. 
der  Reisen  in  der  Schweiz.  —  J.-L.  Brandstetter  :  Die 
Rigi,  dans  Gfr.  69.  —  Franz  Heinemann  :  100  Jahre 
frcnfidenverlcKltr...  in  der  Schweiz.  —  Gotleshduser,  dans 
Gfr.  44  et  46.  —  Lùtolf  :  Sagen  und  Brauche,  p.  295, 
321.  —  QSG  XIII,  230.  —  P.-A.  Miiller  :  Maria  zum 
Schnee  a\if  Rigi- Kloslerli.  [P.-X.  W.] 

RIGINER.  Famille  d'Escholzmatt  (Lucerne),  de- 
puis le  .\I\  <■  s.  —  NiKL.Mis,  directeur  des  travau.x  pu- 
blics de  la  ville  de  Lucerne  1517-1522  reçut  en  don  la 
bourgeoisie  en  1520  et  construisit  en  1521  le  pont  de 
Ijangnau  près  de  Malters.  —  Gfr.  Reg.  —  P.-X.  Webor  : 
llii-  liiiii-  iiiid  W'i'rkrneisler,  p.  4.  [l'.-X.  \\ .] 

RIGOLET.    Familles   de  Fribourg  et  de  Saint-Gall. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Ancienne  famille  fribour- 
geoise,  mentionnée  à  l'raroman  dès  1394,  à  La  Roche 
dès  1470,  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  dès  1410.  — 
1.  Jean,  cordelier  à  Fribourg,  procureur  du  couvent, 
t  1565.  —  2.  Bruno,  *  18  sept.  1770,  cordelier  à  Fri- 
bourg 1790,  procureur  du  couvent,  t  à  Fiibourg  11  juin 
1822^—3.  M.VRIE,  t6janv.  1887,  fondatrice  de'l'orphe- 
linat  Saint-Joseph  à  La  Roche.  —  J.  Gumy  :  Regesle  de 
Haitlerii^e.  —  G.  Studerus  :  Die  ...  F^amiliennamen  von 
Freiburg.  —  Delhon  :  Dicl.  VII,  176;  IX,  185.  —  B. 
Fleury  :  Catalogue,  dans  ASHF  VIII.  —  L.  Genoud  : 
Manuel  des  œuvres.  [,1.  K.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  ANTON  Rigulet,  du  val 
d'Aoste,  établi  depuis  1565  à  Peterzell,  reçut  en  1581 
la  bourgeoisie  du  Toggenbourg.  —  Arch.  du  couvent. 

—  [J.  AI.] —  Famille  du  comté  d'Uznach  depuis  le  XVI« 
siè(-lo. —  1.  Jakob,  directeur  de  l'hôpital  à  Uzaach  1698. 

—  2.  Johann-Jakob,  juge  du  pays  1729.  —  3.  Hein- 
rich-Anselm,  vice-landanimann,  juge  du  pays  1752.  — 
4.  Dominik-Anton,  secrétaire  1780, banneret  1782,  laud- 
amrnann  1788,  1790,  1790.  t  1798.  —  Voir  AS  1,  vol. 
VI,  2  ;  VIII.  —  Chronik  Cuslor.  —  Regestes  de  bour- 
geoisie d'Uznach.  [Aloïs  Blœchliger.] 

RIGOLO  et  RIGOLLI.  Famille  d'Anzonico,  citée 
à  Blenio  en  1533.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  chevrons 
d'argent,  au  chef  d'argent  à  une  étoile  d'or  (1710).  — 
1.  Giovanni,  *  1040  à  Anzonico,  -f  à  Camporicco  (Lom- 
bardie)  17  sept.  1711.  Curé  de  (:a\agnago  et  de  1673  à 
sa  mort,  de  Camporicco.  En  1681  il  i)ublia,  à  Rome,  une 
carte  de  la  Léventine  et  en  1682  écrivit  :  Scandaglio  hi- 
storico  deU'anlico  conlado  Leponlico,  qui  fut  publié  pour 
la  première  fois  à  Bellinzone  en  1886.  —  2.  Carlo, 
d'Anzonico,  curé  de  Cavagnago  1756-1782,  f  à  Cava- 
gnago  en  mars  1782,  à  65  ans.  Suivant  le  Douere,  1884, 
n°  72,  il  a  construit  l'orgue  de  Cavagnago  et  l'ancien 
orgue  de  Biasca.^ —  3.  Pietro-Angelo-Felice,  sculpteur, 
d'Anzonico,  *  9  juil.  1752,  t  à  Milan  à  une  date  inconnue. 
,\uteur  en  1780-1791  de  l'autel  en  bois  de  l'église  pa- 
roissiale. d'.\nzonico,  qu'il  a  exécuté  à  Milan.  —  AIIS 
1914.  — ■■  A.  Cattaneo  :  I  Leponti.  —  G.  Rigolo  :  Scanda- 
glio historiro.  —  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.  —  Feslgabe 
(III f  d.  Krilffnung  d.  liisi.  Muséums  Uri.  —  BStor.  1883- 
1X85,  1892,  —  .  l.S  1.  [C,  T.] 

RIGOROZIUS,  .\NDREAS,  architecte  du  duc  de 
.\lllan   el    <'n    I'i8('>   un   des  architectes  qui   travaillaient 


aux  fortifications  de  Bellinzone  et  à  la  consolidation  des 
ouvrages  existants.  —  SKL.  —  BSlor.  1891.        [C.  T.l 

RIGOT.  Famille  genevoise  origi- 
naire de  Chevrier  au  Vuache,  puis  de 
Saint-Maurice  sur  Bellerive,  reçue  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1509.  Ar- 
moiries :  d'azur  au  bœuf  couronné  d'or 
sur  une  terrasse  de  sinople,  accompa- 
gné au  canton  senestre  du  chef  d'une 
étoile  d'argent.  —  1.  Claude,  f  1560, 
conseiller  et  procureur  général.  —  2. 
Pierre,  1544-1618,  fils  du  n°  1,  syn- 
dic et  trésorier  — 3.  Jean,  1553-1595, 
fils  du  n»  1,  maître  de  l'artillerie  de  l'armée  royale  de 
France  contre  la  Savoie. —  4.  Abraham,  1593-1001,  fds 
du  n"  2,  des  Soixante  et  sautier.  —  5.  .\mi,  1025-1078, 
lils  du  11°  4,  hôpitalier  et  conseiller.  —  0.  Jean-Jaque.s, 
1059-1737,  fils  du  n°5,  syndic,  il  dirigea  la  construction 
du  grand  hôpital  et  du  Temple  Neuf. —  7.  Jacob,  1002- 
1743,  fils  du  n"  5,  capitaine  de  la  garnison  ;  il  se  distingua 
à  la  bataille  de  Villmergen.  —  8.  Gabriel,  1697-1775, 
fils  du  n"  7,  lieutenant  de  justice  et  syndic.  —  9.  Anne- 
Paul-François,  1794-1860,  descendant  du  n"  6,  géné- 
ral-major au  service  de  Hollande,  sous-gouverneur  du 
prince  d'Orange.  —  10.  Jean-AmÉdée-Samuel,  1796- 
1863,  frère  du  n"  9,  député  au  Conseil  représentatif 
et  maire  du  Petit-Saconnex.  —  11.  Eugêne-Étienne. 
1839-1917,  fils  du  n»  10,  maire  du  Petit-Saconnex, 
dont  un  chemin  porte  son  nom.  —  12.  Pierre-Alfred, 
1847-1914,  neveu  du  n"  9,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation 
à  Paris.  —  Galilïe  :  Not.  gén.  II.  —  de  Montât  :  Dict.  — 
Gautier  :  Hist.  de  Genève.  —  Grenus  :  Fragments .  [A.  Cli.] 
RIGOZZI.  Famille  tessinoise,  citée  à  Malvaglia  en 
1515  et  à  .\quila  dès  1642.  Elle  possède  deux  armoiries, 
dont  les  plus  anciennes  seraient  :  de  gueules  à  une  tour 
d'argent,  au  chef  d'azur  chargé  d'une  aigle  impériale 
d'or.  —  Pietro,  t  21  mars  1809,  membre  du  Grand 
Conseil  helvétique  1798-1800.  député  au  Grand  Conseil 
tessinois  dès  1808.  —  BStor.  1915.  —  S.  Dotta  :  1  Ti- 
rincsi.  —  A  SUR.  [C.  T.] 

RIKENMANN.  Voir  RiCKENMANN. 
RIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfâtrikon.  V.  DGS).  Vge  et 
Coin,  daus  la  paroisse  de  Illnau.  En  774,  Richo  (?)  ;1179, 
Richin.  La  chapelle,  filiale  de  celle  de  Illnau,  est  citée 
en  1179;  le  patronasre  appartenait  alors  au  couvent 
d'Allerheihgen  à  Schaffhouse.  En  1920  et  1921,  lors  de 
la  rénovation  de  la  chapelle,  on  trouva  des  peintures 
murales  de  la  fin  du  XIV"  s.,  partiellement  conservées. 
Population  :  1836,  405  hab.  ;  1920,  401.  —  UZ.  —  NZZ 
1921.  n"  1309  ;  1924,  n"  1540.  [HrLUEBHAjsDT.l 

RILLIET.  Famille  originaire  de  CoUongcs-Bellerive, 
bouri^eoise  de  Genève  en  1484  avec  Mermet.  Elle  est 
encore  représentée  à  Genève,  en  Bel- 
gique, en  Argovie  et  aux  États-Unis. 
Armoiries  :  d'azur  à  trois  colombes 
d'argent  entourées  chacune  d'un  an- 
neau d'or  (variantes).  —  1.  Antoine, 
petit-flls  de  Mermet  précité,  prieur  de 
la  confrérie  des  .\rchers,  f  1553.  — ■  2. 
Jean,  fils  du  n"  1,  not.,  châtelain  de 
Saint-Victor,  procureur  général,  con- 
seiller d'État  1590  ;  la  même  année 
gouverneur  du  pays  de  Ge.\,  alors  oc- 
cupé par  les  Genevois,  lieutenant  1602,  syndic  1601, 
1607,  1009,  t  1616.  —  3.  Etienne,  fils  du  n»  2,  1582- 
1655,  châtelain  de  Peney,  conseiller  d'État  1623, 
syndic  1639,  1043,  1047,  1051,  1055.  —  4.  Pierre, 
fils  du  n°  3,  1017-1705,  conseiller  d'État  1677,  tré- 
sorier général.  —  5.  Jean-Jacques,  frère  du  n"  4. 
1618-1078,  médecin  de  l'hôpital  de  1643  à  sa  mort.  — 
6.  Robert,  fils  du  n"  4,  1044-1728,  D''  en  droit,  châ- 
telain de  Jussy  1088,  succède  à  son  père  au  Conseil 
d'État  en  17041  syndic  1720,  1724.  —  7.  Jaques,  fils  du 
n"  6,  1672-1750,  succède  à  son  père  au  Conseil  d'État 
en  1728,  trois  fois  syndic.  —  8.  Marc,  frère  du  n"  7, 
1080-1700,  médecin  de  l'hôpital  1700-1724,  connu  par 
sa  philanthropie.  —  9.  AMI,  petit-fils  du  n"  G,  1730-1796, 
un  des  chefs  du  parti  constitutionnaire,  conseiller  d'État 
1782  ;  otage  des  révolutionnaires  la  même  année  et  en- 
fermé à  l'hôtel  des  Balances.  Après  la  reprise  du  pouvoir 
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par  son  parti,  il  fut  syndic  en  1783,  1784,  1788.  En  1780, 
il  donna  sa  démission  et  se  retira  au  Pays  de  Vaiid, 
renonça  à  sa  qualité  de  citoyen  genevois  en  1794  ;  bour- 
geois de  Begnins  la  même  année.  —  10.  Jaques,  frère 
du  n"  9,  1731-1804,  chef  à  Paris  de  la  maison  Planta- 
niour-Rilliet  et  C'^,  possesseur  du  domaine  de  Varembé, 
donné  à  la  ville  de  Genève  par  G.  Revilliod,  son  arrière- 
petit-lils.  —  11.  ROBERT-Guillaume,  petit-flls  du  n»  6, 
t  1806,  conseiller  d'État  1767,  syndic  1770,  premier 
syndic  1774  ;  exclu  du  Petit  Conseil  1777,  il  y  rentra  en 
1782.  Premier  syndic  1786,  démissionnaire  1790.  — 
12.  IIORACE-BÉNÉDICT,  fds  du  n"  11,  1747-1830,  prési- 
dent de  la  Société  économique,  député  au  Conseil  re- 
présentatif après  la  Restauration.  —  13.  Albert-Louïs, 
fils  du  n°  12,  1784-1864,  conseiller  d'État  et  lieutenant 
de  police.  —  14.  Albert,  dit  Rillict  de  Candolle,  fils 
du  n"  13,  1809-1883,  professeur  de  littérature  à  l'aca- 
démie de  Genève  1844,  il  démissionna  à  la  suite  de  la 
révolution  de  1846.  Dès  lors  il  s'occupa  de  travaux  his- 
toriques et  e.xégétiques.  Principaux  ouvrages  :  Traduc- 
tion du  Nouveau  Testament,  18.59  ;  Relation  du  procès 
criminel  intenté  à  Michel  Servet  ;  Hist.  de  la  restauration 
de  la  République  de  Genève,  1849  ;  Les  origines  de  la 
Confédération  suisse,  1868  ;  Le  rétablissement  du  catho- 
licisme à  Genève.  En  1846, 
il  avait  fondé  avec  De  la 
Rive  et  Ernest  Naville  le 
gymnase  libre,  qui  sub- 
sista jusciu'en  1857.  — 
MDG  '.XX!!,  302  —  l.j 
Louis- FRÉDÉRIC-Théod)- 
re-Albert,  frère  du  n"  14, 
1814-1861.  médecin  en  chef 
de  l'hôpilal  de  Genève 
18't8-18.50,  professeur  d'a- 
natomie  au  gymnase  libre. 
Auteur  d'un  grand  nombre 
de  monographies  et  d'arti- 
cles, et,  avec  le  Di'Barthez, 
d'un  Traité  clinique  et  pra- 
tique des  maladies  des  en- 
fants, 1843.  Oiïicier  de  la 
Légion  d'honneur.  —  16. 
ÀLBERT-Auguste,  fils  du 
n»  15,  1849-1904,  physi- 
cien, professeur  à  l'école 
d'horlogerie,  à  l'école  se- 
condaire des  jeunes  filles, 
puis  au  gymnase  et  en  1890  à  l'université.  Auteur  de  di- 
verses publications  en  collaboration.  Maire  de  Bellevue. 
—  17.  Frédéric-Jaques-LouiS,  frère  du  n"  13,  t  1856, 

officier  au  service  de  Na- 
poléon, puis  capitaine  dans 
la  garde  suisse  de  Louis 
XVI II,  il  quitta  le  service 
de  France  en  1822.  Lieu- 
tenant-colonel dans  la  mi- 
lice genevoise  ;  député  au 
Conseil  représentatif  et  en 
1830  à  la  Diète.  Membre 
du  Conseil  de  guerre  de  la 
Confédération  et  colonel 
fédéral,  commandant  du 
camp  de  Thoune.  Conseil- 
ler (l'État  1846,  comman- 
dant de  la  première  divi- 
sion dans  la  guerre  du  Son- 
derbund,  il  s'empara  de 
Fribourg  et  du  Valais.  Peu 
après,  il  se  brouilla  avec 
Fazy  et  se  retira  du  gou- 
vernement. En  1848,  il 
avait  reçu  du  gouverne- 
ment provisoire  de  Lom- 
bardie  la  mission  d'orga- 
niser des  corps  de  troupes  et  en  1849  le  triumvirat  de  la 
république  romaine  lui  offrit  le  poste  de  ministre  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  mais  il  déclina  ces  offres.  Instruc- 
teur en  chef  de  la  cavalerie.  Auteur  de  romans,  d'un  livre 
sur  le  Valais  et  de  récits  de  ses  campagnes.  Officier  de  la 
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Légion  d'honneur.  —  18.  Horace-Jaques-CONSTANT, 
1820-1862,  émigré  aux  États-Unis,  consul  de  Suisse  dans 
rillinois,  juge  du  comté  de  Madison,  chef  d'un  corps  de 
milice  dans  la  guerre  de  Sé- 
cession. —  19.  Jaques-Lé- 
once-Caton,  dit  Aloys,  fils 
dunM7,1823-1905,oincier 
de  cavalerie  au  Wurtem- 
berg, puis  au  service  de 
Naples,  capitaine  1850,  li- 
cencié 1859.  Colonel  fédéral 
1868.  En  1871,  il  négocie 
au.x  Verrières  le  désarme- 
ment et  l'internement  de 
l'armée  de  Bourbaki.  Di- 
recteur du  Bureau  central 
de  bienfaisance  1876-1904 
Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  20.  Louis-HORACE, 
fils  du  n»  17,  1824-1854,  D^ 
med.,  chirurgien  dans  le 
contingent  suisse  au  service 
de  Naples, a  publié  unrécit 
de  la  colonne  mobile  en 
Basilicate,  1850.  Mort  du 
choléra. 

Branches  cadettes,  éteintes.  —  21.  Jean-Louis,  frère 
du  n»  12,  1763-1816,  banquier  à  Paris,  capitaine  dans  la 
garde  nationale  1789.  —  Sa  femme,  née  Catherine  Huber 
t  1843,  femme  de  lettres,  amie  intime  de  M""«  de  Staël, 
a  écrit  de  nombreuses  pièces  de  vers  inédites  et  un  récit 
du  mariage  de  M"«  d'Hauteville,  qui  a  été  publié  en 
1928.  —  22.  Alfred-Philippe,  1790-1853,  frère  du 
n"  21,  officier  au  service  de  France,  lieutenant  dans  la 
grande  armée,  capitaine  1818,  colonel  de  lanciers  1842, 
général  de  brigade  1848,  de  division  1852  ;  commandant 
de  la  place  de  Strasbourg  1853,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  et  du  Lion  de  Ziihringen.  —  23.  Gu.S- 
tave,  fils  du  n»  21,  1791-1861,  capitaine  au  service 
de  Hollande  1820.  —  24.  Isaac-Robert,  petit-fils  du 
n"  6,  1725-1792,  l'un  des  chefs  du  parti  constitution- 
naire,  arrêté  en  1782  et  gardé  comme  otage  à  l'hôtel 
des  Balances.  —  25.  Jaques,  petit-fils  du  n"  6,  1732- 
1813,  banquier  à  Paris,  chef  de  la  maison  Rilliet-Lullin 
et  C'S  plus  tard  RilHet  et  C'«.  —  26.  Charles,  descen- 
dant du  n»  6,*  1768,  capitaine  au  service  de  France  1816, 
établi  à  Marseille.  —  27.  BÉnédict,  petit-fils  du  n°  4, 
1687-1723,  auditeur  1718,  conseiller  d'État  1722.  —  28. 
Pierre,  frère  du  n»27,  1692-1750,  conseiller  d'État  1734, 
syndic  1740,  1744,  1748,  syndic  de  la  garde,  puis  pre- 
mier syndic.  —  29.  Théodore,  neveu  des  n"'  27  et  28, 
dit  Rillict  de  Saussure  du  nom  de  sa  mère,  1727- 
1783,  avocat,  joua  un  rôle  en  politique  comme  chef  des 
Représentants.  Publia  diverses  brochures  sur  les  affaires 
genevoises,  un  Plan  de  conciliation  pour  les  différends 
qui  se  sont  élevés  dans  la  république  de  Genève,  1767, 
dont  le  Conseil  interdit  la  publication  ;  des  Lettres  sur 
l'emprunt  et  l'impôt,  1779.  Connu  aussi  par  un  extraordi- 
naire procès  en  divorce  contre  Ursule  de  Planta,  sa  se- 
conde femme,  qui  lui  attira  une  condamnation  de  six  mois 
de  réclusion  pour  calomnie.  —  30  Gabriel,  fils  du 
n"  4,  1659-1739,  directeur  de  l'hôpital  1701-1706,  du 
Conseil  des  Soixante  1722.  —  31.  François,  1701- 
1772,  avocat,  auditeur  1737,  directeur  de  l'hôpital  1748- 
1752,  du  Conseil  des  Soixante  1752.  —  32.  Gabriel, 
petit-fils  du  n»  4,  1676-1724,  seigneur  de  Brandix.  — 
33.  Barthelemi,  fils  du  n"  32,  1715-1782,  conseiller 
d'État  1759,  syndic  1769,  1773,  1777,  premier  syndic 
1781,  président  de  la  Commission  formée  par  les  puis- 
sances et  les  Conseils  de  Genève  après  la  reprise  de  la 
ville  1782.  —  34.  François,  arrière-petit-neveu  du  W'S, 
1711-1782,  capitaine  de  la  garnison  dès  1769  — 35 
Jean-Daniel,  fils  du  n°  34.  1754-1809,  capitaine  de  la 
garnison  1789-1794.  — ■  Voir  Hist.  mns.  de  la  fam.  Ril- 
liet 1789.  —  GaUffe  :  Not.  gén.  I.  —  A.-I.  Duval  :  Le 
!>'  Rilliet.  —  Th.  Dufour  :  Alb.  Rilliet.  —  AGS 
II.  [Jtan  Rilliet.] 

R I  MA.  Famille  tessinoise  deMosogno,  éteinte  en  1781. 
Les  Rima  actuels  sont  une  branche  de  la  famille  Gianini, 
de  Mosogno,  dont    un  membre  épousa  une  Rima,  d'où 
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le  nom  Gianini-Rinia,  puis  simplement  Rima.  Armoi- 
ries_:  coupé,  au  1  de  gueules  au  lion  d'or  passant, 
au  2  d'argent  chargé  de  gerbes  de 
paille  desinople,  reliées  ensemble  par 
rangées  de  six  ;  le  chef  d'or  char- 
gé d'une  aigle  impériale  de  sable. 
—  1.  Remigio,  *  17  mars  1663,  f  '2 
sept.  1722  à  Mosogno,  banq\iier  dans 
1rs  Flandres.  —  2.  Tomaso,  fils  du 
nM,  28  août  1684-12  mars  1771.  Ad- 
mis à  la  cour  de  Marie-Thérèse,  fut 
chargé  de  dresser  le  bilan  de  l'État  et, 
tm  17(i7,  tuiiiuné  commissaire  impérial  des  Flandres.  Lé- 
gua 10  000  lires  à  la  paroisse  de  Mosogno.  —  3.  Tomaso, 
neveu  du  n"  1,  26  nov.  1701-7  oct.  1747,  directeur  de  la 
(Compagnie  d'Ostende,  commissaire  impérial  de  Fiiimc 
et  Trieslf,  trésorier  de  l'empereur  François  !'='■  et  direc- 
teur général  des  salines  du  littoral  adnatique.  —  4.  T(i- 
ijj.'i.so-/l/i/r>HioGianini-Rima, connu  sous  leseul  nom  de 
l^ima,  ariière-petit-lils  du  no2,  *  1 1  déc.  177.5  à  Mosogno, 
chirurgien-major  de  la  première  légion  de  la  République 
romaine  1708,  chirurgien  dans  les  armées  françaises, 
chirurgien  en  chef  de  tous  les  hôpitaux  militaires  du 
royaume  d'Italie,  avec  rang  de  colonel  1807  Professeur 
de  chirurgie  à  Milan  1808,  directeur  de  l'hôpital  de  Maii- 
tova  1811  ;  s'établit  à  Ravie  1814  et  devint  peu  après 
chirurgien  en  chef  de  la  ville  de  Ravenne,  en  1822  de 
l'hôpital  de  Venise.  Membie  honoraire  des  athénées  de 
Trévise  et  de  Venise,  auteur  de  plusieurs  publications 
médicales,  notamment  :  Storia  di  un  voluminoso  lumore 
eslirpalo,  182G  ;  Cotera  asiatico  ;  Tavole  e  cenni  istorici 
d'alcunl  casi  chiriirgici  staordinari  ;  Cura  radicale  délie 
varici,  1836,  domaine  dans  lequel  il  fut  un  précurseur, 
t  à  Venise  26  févr.  1843.  —  A.  Oldelli  :  Dizioiiario.  — 
.St.  Franscini  :  La  Svizzera  ilaliana.  —  L.  Nado  :  Tri- 
halo  alla  memoria  del  prof.  Hait.  T.  Rima.  —  Nel  cen- 
tenario  delta  doltrina  di  T.  Rima  su  le  varici.  —  Ren- 
seignements (le  .Natale  Regoleti.  [C.T.| 

RIMATHE,  .IdllANN-.lAKou,  do  Zizers  (Grisons), 
1834-101)2,  instituteur,  puis  employé  dans  l'administra- 
tion du  couvent  de  Rheinau  à  partir  de  1852  ;  collabora 
très  activement,  après  la  suppression  de  celui-ci,  eji 
181)2,  à  le  transformer  en  un  asile  d'aliénés,  le  plus  graïul 
de  la  Suisse.  Administrateur  de  l'asile  1867-1897,  bour- 
geois de  Dachsen  (Zurich)  1862.  —  NZZ  1902,  n»  230. 
—  Landbote  1903,  n°  4.  —  Anton,  de  Zizers,  *  21  juil. 
1874  à  Samaden,  rédacteur  de  la  Schweiz.  Eisenhahn- 
zeitung  et  de  la  Lokomolive  ;  député  au  Grand  Conseil 
de  Râle-Ville  1904-1908,  au  Grand  Conseil  de  Zurich 
1911-1917,  au  Conseil  national  1916-1919,  bourgeois  de 
Zurich  1916.  —  ZWChr.  1916,  p.  393.  —  Ann.  des  autor. 
féd.  [D.  F.| 

RIME  (RYME).  Ancienne  famille  de  Charmey,  re- 
çue dans  la  bourgeoisie  de  Gruyères  en  1633  et  1646, 
dans  celle  de  Fribourg  en  1646  et  1652.  Armoiries  :  un 
chevron  accompagné  en  chef  de  deux  cœurs  et  en  pointe 
d'un  croissant  (émaux  inconnus).  —  1.  Claude-An- 
toine, de  Gruyères,  *  1708,  curé  d'Épendes  1738-1701, 
doyen  1740,  curé  de  Dompierre  1762-1772,  chevalier 
de  l'Éperon  d'or  et  protonotaire  apostolique,  f  à  Fri- 
bourg 22  févr.  1773.  —  2.  Tobie,  syndic  de  Gruyères 
1877-1893,  juge  au  tribunal  de  la  Gruyère  1879-1924, 
t  févr.  1924. — ^3.  Auguste,  syndic  de  Charmey  1892- 
1907,  t  à  Charmey  en  septembre  1927.  —  4.  Gabrielle, 
fille  du  n"  2,  *  9  août  1864,  cistercienne  à  la  Fille-Dieu, 
abbesse  du  monastère  dès  1919.  —  LLH.  —  ASIIF  VI 
311.  —  J.-H.  Thorin  :  Notice  Itislorique  sur  Gruyères.  — 
DeUion  :  Dicl.  IV,  545  ;  V,  74.—  Élr.  frib.  1925.—  Li- 
berté, 1"  mars  1924,  16  sept.  1927.  —  Sem.  catliol.  de 
Lausanne  1920,  8,  89.  [j.  N.] 

RIMENSBERGER,  Elias,  *  18  juin  1823,  pasteur 
à  St.  l'eterzell,  Herisau,  Oberglatt-Flavvil,  à  Sitterdorf 
depuis  1873,  membre  le  [dus  actif  de  la  société  pour  la 
protection  et  la  surveillance  des  détenus  libérés,  et  de  la 
société  d'aide  ecclésiastique  protestante,  t  17  mai  1895. 
—  Kirchcnbtatt  f.  d.  réf.  Schweiz  1895,  p.  100.  —  Thurg. 
Zeilg..  21  mai  1895.  [Uerdi.] 

RIMOUX  (C.  Vaud,  D.  Nyon).  Locahté  située  dans 
le  territoire  de  la  commune  de  Rassins,  qui  avait,  au 
moyen  âge,  une  quinzaine  de  feux  et  qui  parait  avoir 


disparu  après  les  guerres  de  Rourgogne  à  la  fin  du 
XW^  s.  —  DHV.  [M.  R.l 

RINALDELLI,  PiETRO,  d'OILvone,  *  6  avril  1793, 
fut  un  des  chefs  de  la  contre-révolution  de  1841  au  Tes- 
sin,  condamné  par  contumace  à  vingt  ans  de  travaux 
forcés  en  1842.  Un  des  organisateurs  en  1843  de  la  ten- 
tative d'invasion  du  Tessin  pour  renverser  le  gouverne- 
ment radical  ;  amnistié  en  1849.  t  à  Olivone  12  juil. 
1853.  —  E.  Weinmann  ;  Gesch.  d.  K.  Tessin.     [C.  T.J 

RINALDI.  Famille  tessinoise  de  Tremona  et  Olivone. 
Armoiries  des  Rinaldi  de  Tremona  :  un- lion  couronné 
tenant  une  épée  et  posé  sur  un  mont  rocheu.x  à  trois 
coupeaux.  —  Antonio,  peintre,  de  Tremona,  1816-1875, 
a  laissé  des  fresques  dans  de  nombreuses  églises  du 
Mendrisiotto,  de  la  région  de  Côme  et  à  Cavergno.  Il 
peignit  aussi  à  l'huile  ;  une  exposition  de  ses  œuvres  à 
Lugano,  en  1926,  rassembla  44  de  ses  tableaux.  — 
G.  Hianchi  :  Artisti  ticinesi.  —  P.  Vegezzi  :  Esposizione 
storica.  —  S.  Monti  :  Alti.  —  SKL.  —  BSlor.  1909.  — 
.{lis   1916.  [C.  T.] 

RINCK.  Famille.  Voir  Rink. 

RINDAL  (C.  Saint-Gall,  D.  All-Toggenburg.  V. 
DGS).  Deux  villages  (Ober-Rindal  dans  la  Com.  et 
paroisse  de  Jonswil  ;  Under-Rindal  dans  la  Com.  et 
paroisse  de  Liitisburg).  En  849  Rwntai  ;  en  897,  Rintal; 
en  1218,  Hindal.  Jusqu'au  XIV*  s.  les  fermes  dissémi- 
nées qui  composent  actuellement  ces  deux  villages 
relevaient  de  divers  seigneurs  (en  1370  les  droits  de 
juridiction  étaient  e.xercés  par  Hans  Aster  de  Liitis- 
burg). En  1551  Rindal  passa  au  couvent  d(^  Saint- 
Gall  et  fut  rattaché  au  bailliage  de  Schwarzenbach 
pour  la  basse  juridiction.  Coutumier  de  1484.  —  VVart- 
mann  :  Urknnden  II.  —  M.  Gmiir  :  Rcchtsquellen  I,  219. 

—  Rothenllue  :  Chronik  p.  6,  336.  —  .\.  Pfister  :  ,4)/.<; 
Unterrindals  verqaiigeiien  Tagen,  dans  Untertogg.  Nbt 
1929,  I).  5().  [H.  E.] 

RINDERKNECHT.  Vieille  famille  encore  lloris- 
sante  de  VVallisellen  et  de  Kloten,  qui  s'est  aussi  répan- 
due dans  les  communes  du  Ziirichberg.  —  1.  Kath.\- 
lt[N.\  Rinderknecht-Rruppacher,  d'Oberstrass,  1726- 
1800,  dirigeait  vers  1770  un  cercle  religieux  assez  fré- 
quenté dans  une  petite  maison  nommée  Katharina- 
Kapelle.  L'édifice  fut  transféré  en  1779  à  l'Enge,  où 
il  fut  connu  sous  la  dénomination  de  Lavaterhduschen 
aufdem  Stock.  —  2.  Heinricii,  d'Oberstrass,  1800-1877, 
agriculteur,  président  de  commune,  chef  de  la  députa- 
tion  qui  ollrit  au  prince  Louis-Napoléon  Ronaparte, 
le  futur  Napoléon  III,  durant  l'affaire  de  1838,  la  bour- 
geoisie d'honneur  d'Oberstrass.  —  ZT  1880.  —  3.  Jo- 
hann-.Jakob, d'Uni erstrass,  29  avril  1852-12  nov.1914, 
banquier,  président  de  la  bourse  zuricoise  1899-1902, 
bourgeois  de  Zurich  1883.  —  NZZ  1914,  n"^  1529,  1590. 

—  ZWChr.  1914,  p.  561.  —  J.  Frick  :  Das  Gemeindebuch 
des  Limmattales  I. —  K.  Escher  :  Chronik  d.  Gem.  Ober- 
und  IJnterstrass.  —  Le  même  :  Die  Villa  Rieter.     [D.  F.] 

RINDERLIN.  Vieille  famille  d'/Egeri  (Wilen, 
(j.  Zoug),  mentionnée  depuis  le  XV<^  s  et  qui  s'éteignit 
au  milieu  du  XVIII»  s.  —  Walter,  fau  Gubel  1531. 

—  Johann-Jakob,  20  juil.  1683  -  19  déc.  1730,  en  religion 
P.  Maurus,  entra  en  1700  au  couvent  d'Engelberg 
dont  il  devint  abbé  le  19  juil.  1724.  Sous  son  admi- 
nistration, le  couvent  et  sa  bibliothèque  furent  détruits 
par  l'incendie,  le  29  mars  1729.  L'abbé  légua,  en  1726, 
à  sa  commune  d'origine  .Egeri,  un  calice  encore  exis- 
tant. —  Zuger  Kal.  1893,  p.  24.  —  A.  Letter  :  Beitr.  z. 
Ortsgesch.  des  .TSgeritales,  p.  115.  [W.-J.  Meyer.] 

RINDLISBA'CHER.  Familles  de  Landisvvil,  Wal- 
kringen,  Lauperswil  et  Liitzelfluh  (Berne),  tirant  pro- 
bablement leur  nom  du  hameau  de  Rindisbach  (Com. 
Signau).  —  Peter,  *1806,  émigra  en  1821  aux  États-Unis 
avec  sa  famille  ;  comme  peintre  des  tribus  indiennes  et 
portraitiste  à  Saint-Louis,  il  acquit  un  certain  renom, 
t  en  1834,  du  choléra,  à  Saint-Louis.  —  NZZ  1870, 
n"  187,  189.  —  SKL.  [H.  Tr.] 

RING,  NiKLAUS,  d'Ettiswil,  fondeur  de  cloches, 
bourgeois  de  Luccrne  1484,  fut  noyé  en  1487.  Au  sujet 
de  son  procès  contre  l'archiduc  Sigismond  d'Autriche 
et  contre  le  Conseil  de  Lucerne,  voir  Liebenau  :  N.  Ring, 
dans  Monatrosen  1870  et  dans  Das  aile  Luzern,  p.  306. 

—  SKL.  [P.-X.  \V.| 
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RINGERMUT.  Famille  de  Winterthour,  éteinte  au 
XVI<!  s.,  citée  à  partir  de  1412  et  qui  s'appelait,  à  l'ori- 
gine, Losiiii.  —  1.  Hans,  du  Petit  Conseil  1422,  1428, 
143(5.  —  2.  Hans,  dit  Brennisen  ou  StoUisen,  forgeron, 
puis  aubergiste,  chef  de  mercenaires  ré- 
puté, capitaine  des  gens  de  Winterthour 
dans  les  expéditions  de  Pavie  1512  et  de 
Dijon  1513,  du  second  contingent  zuri- 
cois  à  Marignan  1515  ;  il  conduisit,  en 
1517,  au  pape  Léon  X,  une  compagnie 
franche  pour  la  guerre  d'Urbino  ;  il  était 
encore,  en  1521,  au  service  papal  avec 
cette  troupe.  Député  du  Conseil  lors  du 
soulèvement  d'Ittingen  1524,  f  en  octo- 
bre 1530  à  Winterthour.  Armoiries  :  un 
fer  à  cheval  (émaux  inconnus).  —  R. 
Iloppcler  dans  SSR  II.  —  Dok.  Wald- 
rnaun  II.—  QSG,  N.  S.  III,  6.  —  QSRG 
Ul.— AS  l,\ol.  111,2  ;  IV,  la.— R.  Dur- 
rer  :  Schivrizcrgarde  in  Rom  I.  —  Arch. 
d'iîlat  Zuncli  —  NZZ  1929,  n»  739. [D.  F.] 

RINGGENBERG  (C.  Berne,  D.  Inter- 
laken.  \ .DGS).  Vge,  paroisse  et  Com.avec 
Goldswil.  Trouvailles  préhistoriques  sur 
le  Schônenbuhl  (voir  aussi  Niederried  et 
Goldswil).  Les  tombeaux,  dallés,  ne 
contiennent  pas  d'objets  ;  un  refuge 
alémannique  et  franc  existait  sur  la 
Burg.  Armoiries  :  de  gueules  à  un  fermail  d'argent 
posé  sur  un  mont  à  six  coupeaux  d'argent.  Ring- 
genberg  est  fréquemment  cité  à  partir  de  1240, 
comme  bien  seigneurial  des  barons  de  ce  nom 
( Ringgenwile,  Rinkmiwile,  Rinkcsivile ) .  Des  différends 
éclatèrent  entre  le  couvent  d'Interlakcn  et  les  gens  de  la 
.-ieigneurie  au  sujet  de  biens  et  de  droits  et  aboutirent 
à  des  hostilités.  Le  château  de  Ringgenbcrg  fut,  en 
1351,  hypothéqué  au  couvent  ;  il  fut  pillé  et  incendié 
en  1381.  Le  couvent  d'Interlaken  acquit  la  seigneurie 
de  Ringgenberg  en  1411  et  1439  et  la  céda  à  la  ville  de 
Hrrno  en  1445.  mais  la  racheta  en  1457.  La  Réforme 
rendit  Ringgenberg  définitivement  bernois.  La  paroisse 
de  Ringgenberg  formait  une  juridiction  particulière  du 
bailliage  d'Interlaken.  La  population  participa  en  1814 
au  soulèvement  des  Oberlandais.  Un  torrent  y  fît  de 
grands  ravages  en  1548.  A  la  demande  de  la  popula- 
tion de  Ringgenberg  et  Goldswil,  l'ancienne  église  à  Gold- 
swil fut  abandonnée  en  1671  après  la  construction 
d'une  nouvelle  dans  les  r.iinos  du  château  de  Ringgen- 
berg. L'intérieur  en  fut  rénové  en  1911.  La  cure  fut 
transférée  à  Ringgenberg  seulement  en  1728.  Le  pas- 
teur Nothiger  en  lit  au  XVIII^  s.  une  description  topo- 
graphique  conservée  à  la  Biblioth.  de  la  ville  de  Berne. 
Registres  de  baptêmes  dès  1672,  de  décès  et  de  ma- 
riages dès  1665.  —  BBG  1906. —  Lohner  :  Kirchen. — 
Hardermannli  du  15  juil.  1911.  —  R.  Durrer  dans 
■  ISG  .\XI  où  se  trouve  un  plan  du  château  et  une 
vue  de  ses  ruines.  [Ern.t  Buri,] 

RINGGENBERG  (rom.  Zu;nau)  (C.  Grisons,  D. 
N'orderrhein.  V.  DGS)  ^'ge  et  château  dans  la  commune 
et  paroisse  de  Truns.  Le  château  et  le  village  de  Ringgen- 
berg, ainsi  que  le  château  de  Fryberg  appartenaient 
en  propre  à  l'abbaye  de  Disentis  et  fermaient  la  frontière 
Est  de  sa  seigneurie.  Dans  la  lettre  d'alliance  de  Zurich 
avec  les  cantons  primitifs  en  1351,  le  château  est  cité 
comme  point  extrême  de  la  zone  à  l'intérieur  de  laquelle 
les  alliés  se  promettaient  secours  réciproques.  Le  châ- 
teau était  le  siège  de  la  famille  des  ministériaux  de 
Ringgenberg  et  de  leurs  parents  les  Phiesel,  ministériaux 
de  Disentis,  dont  le  manoir  était  situé  sur  la  rive  Ouest 
de  la  Zavragia.  .A^u  village  de  Ringgenberg,  qui  tient  son 
nom  allemand  de  la  famille  des  ministériaux  et  de  leur 
château,  on  cite  au  XV^  s.  une  chapelle  sous  le  vocable  de 
saint  Christophe,  remplacée  en  1509  par  l'église  dédiée 
aux  saints  .Jacques  et  Christophe.  Elle  fut  desservie  par 
son  propre  prêtre  à  partir  de  1678.  .Situé  à  l'issue  de  la 
gorge  de  la  Zavragia,  renommée  dangereuse,  Ringgen- 
berg fut  iiarticulièrement  éprouvé  par  les  hautes  eaux  de 
1834,  1868  et  du  25  et  26  sept.  1927.  Ces  dernières  em- 
portèrent l'église  et  le  pont  du  Rhin,  couvert  et  en  bois 
—  Diblioijraphie  nous  la.  ia.m'\l\i'  Ringgenberg.    [P. -A.  V.] 


RINGGENBERG  (BARONS  DE)  (baillis  DE 
BniET^z).  Armoiries  :  1.  un  lion  (écu  d'Arnold  v.  Brienz 
provenant  de  .Seedorf,  de  1197  environ,  au  Musée  natio- 
nal); II.  à  partir  de  Johann  I,  en  1303:  de  gueules  à  un 


'i'g    (Grisons),     après    l'inondation    de   sejitcmljre    1927. 
D'après    une   photographie. 

fermail  d'argent  soutenu  de  trois  ou  six  monts  du  même. 
L'origine  de  cette  famille  est  encore  entourée  d'obscu- 
rité. Lors  de  son  entrée  dans  l'histoire,  ses  possessions 
s'étendent   de  l'Oberland  bernois  k  TL^nterwald.  à  L'ri, 


Joh;innes  \  un    liin^'L; 'ti!"!  l; 
D'après  une  miniature  du  Manuscrit  AJaiiesse^ 

au  N'alais  et  à  la  région  du  lac  de  Bienne,  où  il  faut 
même  reclierclier  peut-être  son  berceau.  Sa  commu- 
nauté d'origine  avec  les  Rarogne  valaisans  est  certaine. 
—  1.  Eglolf  von  Oppelingen  (du  nom  d'un  lieu  impos- 
sible à  situer  avec  certitude)  donna  en  1146  ses  alleux  à 
iNugerol  (Champrayès  près  du  Landeron)  et  Wavre 
(Neuchâtel)    au    couvent    de    Frienisberg,   après   avoir 


RINGGENBERG 


*  RINGGENBERG 


497 


Sceau  de  Philipp  von  Ringgenberg, 
1248-1275.    D'après    un    dessin   à  la  plume. 


échangé  avec  son  frère  Dielhelm  ses  alleux  de  Brienz  et. 
Rarogne  contre  la  part  qu'il  avait  à  ces  possessions.  En 
1219,  on  cite  Rudolf  von  Raron,  ancêtre  connu  de 
cette  famille,  frère  de  Kiino  von  Briens.  Vers  1197, 
Arnold  von  Brienz,  probablement  un  troisième  frère, 

fonda  par  testa- 
ment la  maison 
des  lazarites  de 
Seedorf  dans 
le  pays  d'Uri. 
Tous  trois  sont 
peut  -  être  des 
descendants  de 
Dietlielm  préci- 
té. —  2.  KUNO 
de  Brienz,  con- 
nu de  1219  à 
1240,  est  l'ancê- 
tre de  la  lig:née 
oberlandaise. 
Il  acquit  vers 
1231,  du  roi 
Henri  VII,  le 
bailliage  impé- 
rial sur  la  région 
dulacdeBrienz. 
Cette  cession, 
qui  coïncida 
avec  l'élévation 
d'Uri  et  du 
Hasli  au  rang 
de  territoires  jouissant  de  l'immédiateté,  était  en 
rapport  avec  la  politique  d'extension  impériale.  A 
partir  de  1234,  Kuno  est  appelé  constamment  bailli 
(advocaius)  de  Brienz  ;  pour  assurer  la  sécurité  de  sa 

seigneurie,  il 
éleva  à  la  li- 
mite inférieure, 
au-dessus  du 
village, alorsap- 
pelé  Ringgen- 
wil,  le  chtàteau 
fort    de     Ring- 

re  fois  en  1240. 
Les  titulaires 
du  landgraviat, 
les  comtes  de 
Kibourg,  ne  pa- 
raissent pas 
avoir  consenti 
sans  [protester 
à  cette  limita- 
tion de  leurs 
droits,  et  plus 
tard,  probable- 
ment lorsque 
éclata  la  lutte  entre  l'empereur  et  le  pape,  ils  au- 
raient obligé  le  bailli  à  se  reconnaître  leur  vassal. 
Après  la  mort  de  Kuno,  survenue  le  l^''  déc.  1240, 
ses  deux  fils  — •  3.  Philipp,  chevalier,  et  —  4. 
Rudolf,  administrèrent  en  commun  la  seigneurie 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier  en  1285.  Ils  prirent 
le  nom  de  leur  nouveau  château  :  de  Ringgenberg, 
baillis  de  Brienz,  ou  abusivement  baillis  de  Ring- 
genberg.—  5.Johaiiiies  I,  cité  de  1291  à  1351,  fils  cadet 
et  successeur  de  Philipp,  est  la  personnalité  la  plus 
importante  de  la  famille  ;  homme  politique  avisé,  il  sut 
maintenir  son  indépendance  et  la  sécurité  de  sa  sei- 
gneurie peiulant  les  orages  qui  troublèrent  l'Oberland. 
lin  1308,  après  l'assassinat  d'Albert  d'Autriche,  tandis 
que  les  mesures  de  représailles  sévissaient  aussi  dans 
l'Oberland,  il  devint  combourgeois  de  Berne,  mais  à 
cause  de  l'attitude  hostile  à  l'empire  de  Louis  de 
Bavière,  le  traité  ne  fut  pas  renouvelé.  Cependant,  il 
parvint  à  conserver  la  neutralité  durant  la  guerre  de 
Laupen.  Plus  tard,  il  joua  dans  les  guerres  de  conquête 
que  les  Unterwaldiens  entreprirent  contre  le  couvent 
d'Interlaken  un  rôle  d'arbitre,  auquel  le  destinait 
(iiiiis  V  —  32 


Sceau  de  Johannes  I   von   Ringgenberg, 
1303-1344.    D'après   un   dessin   à    la   plume. 


l'alliance  de  son  fils  Philipp  avec  la  famille  obwaldicnne 
des  Ilunvvil.  Il  paraît  avoir  déjà  fait  le  voyage  de  Rome 
en  1310  avec  l'empereur  Henri  VII,  que  rappelle  peut- 
être  le  récit  légendaire  du  chroniqueur  Justinger  du 
combat  d'un  Ringgenberg  sur  le  pont  du  Tibre  à  Rome. 
Il  accompagna  certainement  Louis  de  Bavière  en  1327 
et  1328  dans  ce  même  voyage  ;  son  fils  Philipp  et  lui- 
même  furent  de  ce  fait  l'objiit  de  grands  privilèges,  dont 
le  plus  important  fut  celui  de  pouvoir  reprendre  tous 
les  fiefs  impériaux  détachés  de  l'empire  dans  toute  la 
Bourgogne.  Le  manuscrit  de  Heidelberg  contient  de  lui 
une  série  de  sentences  versifiées  et  de  minneiieder  ; 
c'est  à  lui  aussi  que  le  dominicain  bernois  Ulrich  Bo7ier 
dédia  vers  1349  sa  collection  de  fables  Der  Edelslein.  Ses 
fils  —  6.  Johann  II,  et  —  7.  Philipp,  du  fait  de  leur 
mère,  née  von  Wâdenswil,  issue  pai'  son  père  d'une 
maison  noble,  mais  par  sa  mère,  d'une  famille  de  minis- 
tériaux,  perdirent  leur  rang  dans  la  haute  noblesse.  Con- 
formément aux  règles  de  la  féodalité,  ils  ne  s'appelèrent 
plus  barons  et  figurèrent  désormais  parmi  la  basse  no- 
blesse. Lorsque  PhiUpp,  cité  de  1331  à  1374  environ, 
succéda  à  son  père,  en  1351,  la  déchéance  économique  de 
la  maison  commença  aussi.  Sous  son  fils  —  8.  Peter- 
MANN,  1358-1390  ou  1391,  baiUi  à  partir  de  1378,  la 
catastrophe  survint.  En  1380  et  1381,  alliés  aux  Unter- 
waldiens qui  tentaient  à  nouveau  d'étendre  leur  fron- 
tière au  delà  du  Briinig,  ses  sujets  se  soulevèrent  et 
brûlèrent  le  château  de  Ringgenberg.  Berne  intervint  à 
la  vérité,  mais  pour  défendre  ses  prétentions  sur  l'Ober- 
land ;  un  arbitrage  fédéral  rétablit  l'ancien  état  de 
choses.  Toutefois  Petermann,  complètement  appauvri, 
ne  parvint  pas  à  relever  son  manoir  et  moins  encore  à 
rétablir  les  bonnes  relations  avec  ses  sujets.  Il  se  retira  à 
Thoune  dont  il  était  bourgeois  depuis  1378.  Pour  proté- 
ger sa  seigneurie,  il  conclut  en  1386  un  traité  d'étroite 
combourgeoisie  avec  Berne,  qui  consolida  par  là  ses 
propres  prétentions  territoriales.  Ses  deu.x  héritières  — 
9.  Beatrix,  citée  de  1391  à  1433,  épouse  en  premièri's 
noces  de  Heintzmann  von  Bubenberg,  |  1407,  puis  de 
Rudolf  von  Baldegg,  et  —  10.  Ursula,  connue  de  1391 
à  1439  environ,  mariée  d'abord  à  Heymo  Rich,  t  1414, 
puis  à  Heinrich  von  Wilberg,  reçurent  en  1391  la  sei- 
gneurie des  mains  de  l'avoyer  de  Berne  à  titre  de  fief 
d'empire.  Le  20  avril  1411,  Beatrix  vendait  sa  part  au 
couvent  d'Interlaken,  soumis  à  l'autorité  de  13erne  ;  le 
27  mars  1439,  la  part  d'Ursula  passait  égalemenl  au 
couvent.  Lors  de  la  Réforme,  la  seigneurie  devint  la 
propriété  immédiate  de  Berne  en  1528,  et  il  n'en  subsista 
que  le  nom,  subdivision  du  bailliage  d'Interlaken 
jusqu'en  1798. 

Une  branche  collatérale  issue  du  chevalier  Johann  II, 
cité  de  1331  à  1347,  fils  du  bailli  Johann  I^',  mort  avant 
son  père,  tomba  par  mésalliance  ou  par  bâtardise 
au  rang  de  la  petite  bourgeoisie  et  fournit  du- 
rant trois  générations,  des  avoyers  à  Unterseen. 
Après  la  vente  de  la  seigneurie  au  couvent  d'Interlaken, 
elle  tenta  vainement,  en  acquérant  des  privilèges  de 
l'empereur  Sigismond,  de  transformer  en  fiefs  impériaux 
ceux  qui  lui  avaient  été  accordés  dans  la  seigneurie. 
—  Heintz  et  Kuno  von  Ringgenberg,  bourgeois  et 
orfèvres  établis  à  Berne  étaient  probablement  des  des- 
cendants illégitimes  de  Johann  I*''  ;  le  second  provoqua 
le  baron  Anton  vom  Turm  à  un  duel  chevaleresque, 
en  1365,  durant  le  séjour  de  l'empereur  Charles  IV,  à 
Berne.  La  famille  d'agriculteurs  du  même  nom,  encore 
florissante  actuellement  dans  le  village  de  Ringgenberg 
est  probablement  aussi  de  descendance  illégitime.  — 
Voir  R.  Durrer  :  Die  Freiherren  von  Ringncnberg, 
Vôgte  von  Brienz  und  der   Ringgenberger  Handel,   dans 

JSG    XXI.  [R.    DUKREU.] 

RINGGENBERG,  von.  La  famille  comptait  au 
nombre  des  ministériaux  des  abbés  de  Disenlis  et  des 
évêques  de  Coire  ;  elle  était  apparentée  à  celle  de  Brienz. 
Armoiries  :  un  fermail.  —  Rudolf,  témoin  1283  ;  An- 
TONius  et  Johannes,  cautions  de  l'abbé  de  Disentis 
1325.  — ■  Christoph  scella,  de  son  propre  sceau,  pour 
Schams  l'acte  d'alliance  de  la  Ligue  Grise  en  1424  ;  il 
fut  arbitre  entre  l'abbé  Werner  von  Reitnau  de  Pfàfers 
et  les  seigneurs  de  Rhâzijns  en  1427  et  l'un  des  plus 
grands  bienfaiteurs  de  fondations  pieuses  à  Truns.  — 
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Rudolf,  bailli  de  Coire  1446  et  aussi  plus  tard.  La  fa- 
mille s'éteignit  à  Truns  au  XVI^  s.  —  Th.  v.  Molir  : 
Hegesten  dir  Ablei  Disentis.  —  H.  Wartmann  :  Hiit. 
l^rkunden.  —  P. -A.  Vinzenz  :  Feslschrift  zur  Fûiif- 
liunderi-Jahrfeier  des  Grauen  Bundis  1924.  —  Le  même  : 
Die  Burgen  Frubirg  und  Ringgenberg,  dans  BM 
1922.    —    Kail    Meyer  :  Blenio  und  Lecentina,  acte  22. 

—  Aieh.  d'iîtat  Grisons.  — Arcli.  épisropaies  de  Coire. 

—  Arcli,   (le   Truns.  [P. -A.  V.| 
RINGGER.    I.  Famille  du  canton  de  Zurich,  citée 

depuis  1331  dans  de  nombreuses  communes  de  la  vallée 
de  la  (ilatt.  —  I.  Johann-Rudoi.f,  de  Niederglalt, 
*  I  7  .janv.  1841,  dessinateur,  graveur,  maître  de  dessin  à 
l'école  normale  de  Kûsnacht  1864-1908,  auteur  de  pano- 
ramas, t  20  sept.  1908  à  Kiisnacht.  —  AWC.hr.  19(18, 
p.  383.  —  SL  1908,  n"  41.  —  ZP  1908,  n»  223.  —  SKL. 

—  2.  David,  de  Niederglatt,  *  5  sept.  1860,  notaire  1884, 
préfet  du  district  de  Dielsdorf  depuis  1897,  député  au 
Grand  Conseil  1902-1923,  au  Conseil  national  190.'")- 
1922.  —  Ann.  des  aulor.  féd.  —  3.  Karl,  de  Niederglal  t, 
de  Winterthour  depuis  1876,  *  1873  à  Wiuterthour,  né- 
gociant, représentant  de  la  maison  Volkart  Frères,  à 
Bombay,  consul  suisse  honoraire  pour  l'Inde  à  Bombay 
1915-1921,  consul  général  1921-1926,  t  «  sept.  1926  k 
Bombay.  —  NZZ  1926,  n"  1453.  —  Schweiz.Echo  1927, 
n"  2.  —  G.  Reinhart  :  Gt'denkschrifl  Gebr.  Volkart  1926, 
p.  48.  [D.  F.| 

II.  Famille  de  Ilausen  où  elle  habitait  déjà  en  1487. 

—  [J.  Krick.]  —  1 .  Johannes,  *  31  mars  1834  à  Heiscli, 
industriel  en  soieries,  préfet  1889-1897,  député  au 
Graiid  Conseil  1894-1907,  promoteur  du  mouvement 
démocratique  des  années  1860,  membre  de  la  Consti- 
tuante 1868-1869,  t  2  mai  1907  à  Ilausen.  —  ZWCIir. 
1907,  p.  153.  —  Zûrcher  Jahrb.  f.  Gemeinni'Uzigkeil  1906- 
1907.  —  Albisfmirid  1912,  p.  19.  —  E.  Wetter  :  Die 
Ziirrh.  Kai(hni(ilbuiik  lS70-l!)->0.—  [D.  F.J  —  2.  Geohi;, 
de  Hausen  arii  .Mbis  et  Zurich,  *  15  déc.  1850  à  Ilau- 
sen, pasteur  allemand  de  Nancy  1873-1875  et  en  même 
temps  j)rédicateur  fiançais  à  Toul  ;  pasteur,  doyen  et 
inspecteur  des  écoles  d'ÂlLstatten  (Rheinlal)  187,V  191)8, 
s'occupa  Ijeaucoup  de  prévoyance  sociiile  et  d'ieuvrcs 
d'utilité  publique.  Maître  de  religion  à  Zurich  I!i(l8- 
1918.  —  TdijblaU  der  StadI  Si.  Cnlli'ii,  9  avril,  3,  7  et  8 
Juil.  1908.  [O.  F.cssLiîii.l 

III.  Famille  bourgeoise  7ion  patricienne  de  Zurich  ; 
elle  remonte  à  RUDOLF,  tuilier,  qui  renouvela  son  dioil 
de  bourgeoisie  en  1545.  File  s'éteignit  au  XIX""  s.  Ses 
membres  furent  tuiliers  à  Stein-sur-le-Rhin,  Pfyn  et 
Lipperswil-Wàldi  (Thurgovie).  Armoiries  :  de  gueides 
au  ctiandelier  d'or.  —  K.  Meyer  :  Wiippeubiich  1674.  — 
C.  Keller-Escher  :  Prompt.  [D.  F.J 

RINGGLI.  Famille  de  Zurich,  qui  remonte  à 
LiF.NllART,  barbier-clururgieu,  bourgeois  de  Zurich  en 
1531;  elle  s'éteignit  en  1845.  Aniioi- 
ries  :  d'argent  chape  ployé  de  gueules, 
à  trois  anneaux  (2,  1)  de  l'un  en  l'au- 
tie. —  D.  Meyer:  Wappenbuch,  1605. 
—  1.  GOTTHARD,  *  27  janv.  1575, 
peintre  d'histoire  et  d'allégories,  por- 
I  r  :uti>te,  fut  chargé  par  Berne,  de  1607 
à  1610,  de  décorer  la  Tour  de  l'horloge 
avec  le  maître  zuricois  Kaspar  Halden- 
stein.  Une  partie  de  ses  œuvres  est  aux 
musées  de  Berne  et  Zurich  ;  il  travailla 
aussi  comme  graveur  et  peintre-verrier,  f  29  janv. 
1635.  —  SKL.  —  Nbl.  Stadtbibl.  Zurich  1688;  1873, 
p.  24.  —  Nbl.  Kunstges.  Zurich  1845,  p.  8.  —  ZT 
1886,  p.  323.  —  ADB.  —  H.  Helnuuking  :  Samuel  Iloff- 
viaini,  p.  22.  —  2.  JosT,  fds  du  n"  1,  1616-1667,  pein- 
tre et  aubergiste,  travailla,  à  Bàle  et  Zurich;  fit  le 
portrait  de  Christian  Schybi,  le  roi  des  paysans.  — 
F.  llegi  :  Zunfl  z.  Schmieden,  p.  164.  —  3.  Heinhich, 
'"  1677,  petit-lils  du  n"  2,  pasteur  du  château  de  Haupt- 
uil  en  Thuigoxie  1703,  au  service  des  écoles  de  Zurich 
à  partir  de  1711,  maître  d'école  1725-1743,  t  0  déc.  1754. 
—  Movatl.  Naclirichlen  1754,  p.  150.  —  4.  Hans- 
Caspar,  ■*  2  déc.  1716,  négociant,  capitaine  du  quartier 
de  HouÊTg  1752,  Amtmann  à  Kiisnacht  1778-1783, 
t  14  déc.  Î783.  —  Der  Zûrcli.  Sammicr  1783,  p.  219.  — 
5.  CjiRiSTOPii,  *  15  juin  1745,  capitaine  du  quartier  de 


Ilôngg  1779,  administrateur  de  Neunforn  1785-1786 
bailh  1786-1795,  t  7  juin  1795.  —  Schweyzerische  Narh- 
richten  1778,  p.  164.  —  Monall.  Nachrichlen  1795,  p.  86. 

—  Voir  en  général  LL.  —  LLH.  —  C.  Keller-Escher  : 
Promptuar.  —  K.  Wirz  :  Etat.  —  TB  4-5.  —  Monall 
Nachrichlen  1787,  p.  30.  —  Nbl.  der  Stadtbibl.  Winter- 
Unir  1926,  p.  159,  256.  [d.  F.J 

RINGHOLZ,  Odilo,  bénédictin,  D^  *  23  août  1852 
à  Baden-Baden,  profès  à  Einsiedeln  8  sept.  1879, 
prêtre  18  avril  1881,  archiviste  du  couvent  d'EinsiedeIn 
depuis  1883,  auteur  d'une  série  de  publications  sur  l'his- 
toire du  couvent  d'EinsiedeIn,  D'  h.  c.  de  l'université 
de  F'ribourg-en-Brisgau  1911.  (Kuvres  principales: 
Wallfahrlsgesch.  U.  L.  F.  von  Einsiedeln,  1896  ; 
Gesch.  des  fiirstlichen  Benediktinerstiftes  U.  L.  F.  vuii 
Einsiedeln,  l"  vol.,  861-1526,  1904  ;  Die  Kulturarbeit 
des  Stifles  Einsiedeln.  —  NZZ  1922,  n°  1100.         [R-r.| 

RINGIER  (à  l'origine  Régnier,  puis  Rignier,  Rin- 
GNIER,  RINGIER).  Famille  venue  de  France,  reçue  bour- 
geoise de  Zofingue  en  1527  en  la  per- 
sonne de  Jean,  de  Nîmes,  f  1578.  Ar- 
moiries :  d'or  à  la  bande  de  sable 
chargée  de  trois  anneaux  du  premier. 
La  famille  a  donné  des  magistrats  à  la 
ville,  et  de  nombreux  ecclésiastiques. 
Plusieurs  Ringier  devinrent  bourgeois 
de  Lenzbourg  et  une  branche  éteinte 
était  bourgeoise  de  Berne  de  1610  à 
1745.—  1.  MiCHAEL,  1585-1662,  maî- 
tre de  latin  à  Zofingue  1611.  pasteur 
deBirr  1618,  vicaire  de  Herzogenbuchsee  1647-1654,  pas- 
teur de  Walterswil  (Berne)  1654-1663  ;  a  laissé  un  journal 
des  années  1601-1660,  mns.  à  la  Bibl.  de  Zofingue.  con- 
tenant d'intéressants  dé- 
tails sur  l'époque  de  la 
guerre  des  paysans.  —  v. 
Miilinen  :  Prudr.  —  Arg. 
.\1I,  p.  57.  —  2.  JOIIANN- 
IlEiNRicH,  1635-1686,  pas- 
teur de  Hasie  près  de  Ber- 
thoud  1662,  de  Walkrin- 
gen  1665,  de  Madiswil  1669 
et  jusqu'à  sa  mort,  auteur 
d'écrits  de  théologie  (liste 
de  ses  couvres   dans   IjL). 

—  ADB  m,  p.  78.  —  Arg. 
XII,  p.  64.  —  3.  JOHANN- 
Heinrich,  fils  du  n"  2, 
1668-1745,  aumônier  en 
Hollande  1692,  pasteur  de 
Zimmerwald  1699,  profes- 
seur de  grec  à  l'académie 
de  Berne  1715,  de  théolo- 
gie 1720  ;  auteur  d'écrits 
théologiques  (liste  de  ses 
œuvres  dans  LL).  —  ADB. 

—  Arg.  XII,  p.  64.  —  4. 

taire  de  la  ville  et  capitaine  de  Zofingue.  —  5.  Jo- 
HANN-RuDOLF,  1744-1814,  notaire,  secrétaire  de  ville 
1783,  du  Petit  Conseil  et  plus  tard  aussi  capitaine  de 
ville,  député  à  l'assemblée  des  délégués  de  Berne  le 
27  janv.  1798  ;  premier  président  de  l'assemblée  natio- 
nale provisoire  du  canton  d'Argovie,  membre  de  la 
Haute  Cour  helvétique  1799,  président  de  la  cour  d'ap- 
pel argovienne  1803-1813,  président  de  la  Société  helvé- 
tique 1811.  —  ASHR.  —  M.  Lutz  :  Moderne  Biogra- 
phien.  —  Die  Berichte  des  Stadtschreibers  J.-B.  Ringier 
1798,  publ.  par  Franz  Zimmerlin  dans  Nbl.  des  Hist. 
Vereiiis  Bern  1899.  —  6.  Abraham,  1746-1804,  maître 
de  latin  et  bibhothécaire  à  Zofingue,  f  pasteur  à  Kulm. 
Auteur  d'un  catalogue  de  la  Bibl.  de  Zofingue  et  de  Der 
Stadt  Zofingen  geistl.  u.  weltlicher  Stand,  mns.  à  Zofin- 
gue. —  v.  Mulinen  :  Prodr.  —  Arg.  XII,  p.  57.  —  7.  SlG- 
MUND,  1785-1854,  ammann  de  district  à  Zofingue.  — 
Zum  Andenken...,  1854.  —  8.  Johann-Rudolf,  D"'  jur., 
1797-1879,  à  Lenzbourg,  juge  cantonal,  conseiller  na- 
tional. —  9.  Karl-Ludwig,  1808-1875,  secrétaire  d'État 
à  Aarau.  —  10.  Friedrich-Hieron VMUS,  1810-1879, 
frère  du  n"  9,  pasteur  de  Kirchdorf  (Berne)' de  1843  à 
sa  mort,  30  avr.  1879.  U  y  succéda  à  son  père  Em.-Sig.- 


Joliann-Heiniich  Ringier. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 

SAMUEL,   1732-1783,  secré- 


RINGLEK 


RINGOLTINGEN 
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Gottlieb  (1779-1843).  Il  eut  une  importante  intluenre 
sur  l'église  bernoise  surtout  lors  des  luttes  ecclé- 
siastiques des  années   1870  ;  doyen  1860-1867.  —  BT 

1881.  —  SBB  IV.  —  L. 
Hiirner  :  H.  Hinqier  und 
sein  Einfluss  an f  dit  Nea- 
gestnltunfj  der  bern.  Kirch.e.. 

—  Beilrage  zur  Ileirnal- 
kunde  von  Seftigen,  p.  173. 

—  11.  Karl- Albrficht- 
(lOTTLiiîB,  *  8  déc.  1837, 
avocat,  député  au  Grand 
Gonseil  argo  vieil  1862, 
procureur  général  1863, 
l'onseiller  aux  États  1868- 
1877,  président  187.5. 
chancelier  de  la  Confédé- 
ration 1881-1909,  prési- 
dent de  la  fondation 
Schiller  suisse  1905-1918. 
Df  jur.  h.  c.  de  l'université 
de  Berne. t8janv.  1929.— 
DSC  — 12. Arnold,  184.5- 
12  mai  1923,  conseiller 
d'État  1880-1919,  plu- 
sieurs   fois    landammaun, 

DSC.    —    Aarg.     Tagblall 

D"-  med.,   *  1848,   méde- 

(Berne),     t    19    nov. 


Joliann-Rudolf  Ringier. 
D'.nprès  une  lithographie. 


Arnold   Ringier. 
D'après  une  photographie. 


colonel     d'infanterie.     — 

1923,  n°  112.  —   13.  Ernst 

cin    très    apprécié    à    Kirchdor 

1913.  Auteur  de  Leiden  u.  Freuden  eines  Landarztes 

14.  Paul,  fils  du  n°  10, 
1851-1897,  successeur  de 
son  père  comme  pasteur 
de  Kirchdorf  à  partir  de 
1879.  Auteur  d'un  rapport 
sur  la  vie  religieuse,  ecclé- 
siastique et  sur  les  mœurs 
de  l'église  bernoise  1890- 
1894.  —  Zur  Erinnerung..., 
1898.  —  TSRG  1898.  — 

15.  Abraham,  *  1855,  car- 
tographe, dessinateur  au 
bureau  topographique  fé- 
déral 1875-1927,  auteur 
d'un  relief  de  la  région 
du  Trift  1887,  actuelle- 
ment au  musée  alpin  à 
Berne  —  SKL.  —  DSC. 
—  La  maison  d'édition 
Ringier  et  C",  à  Zoflngue, 
a  été  fondée  en  1833.  — 
Voir  en  général  J.-J.  Fri- 
kart  :  Tobinium  litl.,  1809, 

mns.,  à  Zoflngue.  —  Le  même  :  Tob.  eccles.,  1824.  — 
Le  même  :  Tob.  geneàlog.  1828.  —  Schauenberg- 
Ott  :  Stammregister  von  Zolingen.  —  LL.  —  LLH.  — 
.Arg.  XII,  p.  57  et  64.  —  C.-F.-L.  Lohner  :  Kirchen,  p. 
15(),  403,  640.  [H.  Tr.l 

RINGLER.  Famille  originaire  de  Wissembourg  (Al- 
lemagne), bourgeoise  de  Genève  en  1638  avec  Nicolas, 
tonnelier.  Son  arrière-petit-flls  —  Guillaume,  1727- 
1809,  horloger,  des  Deux-Cents  1775,  de  la  commission 
de  sûreté  pendant  l'insurrection  de  1782,  banni  jus- 
qu'en 1789;  du  comité  des  Quarante  et  président  du 
comité  provisoire  de  sûreté  en  décembre  1792,  hospi- 
talier 1793,  membre  de  l'Assemblée  nationale  la  même 
année  et  en  1795  du  Conseil  législatif.  Sa  popularité 
était  si  grande  que  son  parti  avait  proposé,  en  déc. 
1792,  de  le  faire  syndic  de  la  garde  en  lui  maintenant 
le  traitement  de  cette  charge  sa  vie  durant.  —  Sordel  : 
/'i't.  III.  —  Archives  de  Genève.  [E.-L.  Burnet.| 

RINGLIKRIEG.  L'histoire  valaisanne  désigne  sous 
ce  nom  une  tiMitalive  révolutionnaire  de  1680.  En  1678, 
les  cercles  dirigeants  des  dizains  de  Viège,  Loèche, 
Sierre  et  Sion,  poussés  par  l'envie  et  la  jalousie,  avaient 
renversé  le  riclie  et  puissant  grand  bailli  Kaspar  von 
.Stockalper,  et  l'avaient  privé  de  ses  charges  et  de  ses 
richesses.  Il  avait  du  s'enfuir  à  Uomo-d'Ossola.  Les  trois 
autres  dizains  et  une  bonne  partie  de  la  population 
valaisanne  n'approuvèrent  pas  ces  mesures.  De  fausses 


nouvelles  et  de  trompeuses  ambassades  accrurent  le 
trouble  et  l'e.xcilation  du  peuple.  Les  ennemis  de  Stock- 
alper décidèrent  finalement  de  dominer  leurs  adversaires 
par  un  coup  de  main.  .\  ce  qu'il  semble,  ils  entrèrent  en 
relations  avec  Berne,  qui  leur  fit  espérer  un  secours  mili- 
taire. Au  commencement  de  février  1680,  ils  répandirent 
subitement  la  rumeur  que  l'ennemi  avait  franchi  le 
Simplon  et  menaçait  le  pays,  puis  ils  appelèrent  la 
milice  aux  armes  sans  délai  dans  le  Bas-Valais.  Cepen- 
dant le  mensonge  fut  rapidement  dévoilé  ;  Berne  n'in- 
tervint pas,  et  l'on  dut  se  résoudre  à  licencier  les  Bas- 
Valaisans  qui  étaient  déjà  arrivés  à  Sion  devant  la 
porte  de  Gundis.  A  cette  occasion,  chaque  soldat  re- 
çut deux  gobelets  de  vin  et  un  Hingli  (petit  pain 
blanc  de  meilleure  qualité  en  forme  d'anneau).  L'ironie 
populaire  baptisa  l'événement  du  nom  de  Ringli-Krieg 
et  lui  consacra  deux  chansons  que  le  gouvernement  in- 
terdit sévèrement  par  la  suite.  — -  Furrer.  —  Boccard. 

—  Grenat  :  Hist.  du  Valais.  —  Arg.  VIII.  —  Chronique 
manuscrite.  [D.  i.J 

RINGOLD.  Famille  uranaise  issue  des  maîtres  Ma- 
THiAS  et  Stefan,  admis  en  1620  dans  la  bourgeoisie  can- 
tonale ;  éteinte  dans  les  mâles  en  1815. 
Armoiries  :  de  sinople  à  trois  anneaux 
d'or  entrelacés  et  surmontés  de  trois 
étoiles.  —  1.  Sebastian-Anton,  *  28 
juin  1698,  curé  d'Altdorf  1755,  com- 
missaire épiscopal  1775.  On  donna  en 
1723,  sous  sa  direction,  un  mystère 
intitulé  Das  Leben  des  hl.  Martimis, 
pour  lequel  il  composa  la  partie  mu- 
sicale, fil  août  1778,  laissant  divers 
ouvrages  imprimés.  —  2.  Karl-Josef, 
*  25  août  1737,  curé  d'Attinghausen,  Sarmenstorf,  et  de 
juin  1793  à  déc.  1804  d'Altdorf,  aussi  commissaire  épis- 
copal, t  16  juin  1815.  Il  collectionna  durant  des  an- 
nées des  matériaux  pour  l'histoire  uranaise,  s'occupa 
de  recherches  critiques  sur  les  luttes  des  Uranais  con- 
tre les  Visconti  et  serait  entré,  avant  1798,  en  possession 
de  la  chronique  attribuée  au  landammann  Johann 
Pûntener.  Philanthrope.  Auteur  de  Trauerrede  mif  Ma- 
rianus,  Fiirstabt  zn  Einsiedeln,  1780,  et  de  deux  louanges 
du  bienheureux  Nicolas  de  Flue,  1781.  —  Nbl.  der  Ziir- 
cher  Hùlfsgeseltschafl  1905.  —  Lusser  :  Gesch.  d.  Kis. 
Uri.  —  Voir  en  général  LL.  —  LLH.  —  Monatlicheii 
Nachrichten  1755,  1778.  —  Abegg  :  Beitrdge  zur  Ge- 
schichte  des  urnerischen  Schulwesens.  —  M.  Lutz  :  Nekro- 
ioge,  425.  —  Feslgabe  zur  Museutns-Eruffmmg  Uri  1906. 

—  Histor.  NbL  'non  Uri  1896,  1909,  1912,  1913,  1916, 
1918,  1920,  1924.  —  Gfr.  7,  23,  33,  37,  47  et  61.  — 
SKZ.  [Fr.  GiSLER.] 

RINGOLDINGEN  (RingoltingeN)  (C.  Berne,  D. 
Niedersimmental,  Com.  Erlenbach.  V.  DGS).  Vge  et 
emplacement  d'un  château  sur  le  Râmihubel.  Le  cou- 
vent de  Dârstetten  y  avait  des  biens  en  1233.  C'est  la 
patrie  de  la  famille  Zigerli  von  Ringoltingen.  — 
FRB  II.  —  Jahn  :  Kt.  Bern.  [R.  M.-W.j 

RINGOLTINGEN,  von.  Famille  bernoise  anoblie, 
éteinte  en  1484.  Elle  était  originaire  de  Ringoldingen 
près  d'Erlenbach,  où  il  doit  aussi  y  avoir  eu  des  ministé- 
riaux  de  ce  nom.  L'ancêtre  est  —  1.  Andréas  (Anderli, 
Enderli)  von  Ringoltingen,  cité  de  1322  à  1330.  —  2. 
VVernher  Enderli,  fils  du  n"  1,  f  avant  1348,  laissa, 
entre  autres  —  3.  Heinrich,  marchand  à  Berne,  qui 
s'enrichit  dans  la  vente  des  produits  laitiers  et  reçut 
le  nom  de  Zigerli  et  tomba  en  1367  devant  La  Neuve- 
ville.  — ■  4.  Johannes  Zigerli,  fils  du  n"  3,  bourgeois  do 
Morat  1381,  du  Conseil  de  Berne  1397,  f  1438.  —  5. 
Heinrich,  fils  du  n"  3,  du  Conseil  1387,  avoyer  de 
Thoune  1404-1407,  f  1412  ;  il  remplaça  en  1400,  sur  son 
sceau,  le  nom  Zigerli  par  von  Ringoltingen  qui  resta  seul 
usité  à  partir  de  1430.  —  6.  Rudolf,  fils  du  n"  5,  acquit 
en  1415  et  1416  la  seigneurie  de  Landshut  ;  avoyer  de 
Berne  1448,  1451  et  1454  et  chef  de  la  politique  bernoise 
durant  cette  époque,  f  1456.  Il  fonda  à  la  collégiale  de 
Berne  une  chapelle  latérale  et  fit  don  d'un  vitrail  des  Trois 
Rois  placé  dans  le  chœur.  —  7.  Heinrich,  chevalier, 
fils  du  n"  6,  t  entre  1448  et  1450.  —  8.  Tliuriiiu,  fils  du 
n"  6,  gentilhomme,  bailli  de  Baden  1442,  1443,  adminis- 
trateur  de   la    fabrique   de   Saint -Vincent    1448-1456, 


500 


RINIKEN 


RINK 


avoyer  1458,  1461,  1464>t  14G7  ;  il  traduisit  en  allomanci 
l'histoire  de  la  Belle  Mélùsinc.  Il  vendit  en  147'J  Landsiiiil 
à  son  beau-flls  Ludwig  von  Diesbach.  t  dernier  de  la  la- 
mille  en  1484.  Armoiries  :  de  gueules  au  pal  de  sable 
chargé  de  trois  disques  percés  (serets)  d'argent,  vitrail 
armorié  à  la  collégiale  de  Berne.  —  G. 
Tobler  dans  SBB  II,  172,  186.  —  H 
Turler  dans  BT  1902.  —  Ilandtcko  et 
Millier  :  Munsterfestschrift.  —  Leh- 
mann  dans  MAGZ  1907.  —  v.  Miili- 
nen  :  Beitr.  V,  11.5.  [H.  T.] 

RINIKEN    (G.  Argovie,  D.  Brugs- 
V.  DGS).  Goni.  et  Vge  dans  la  paroisse 
d'I  hiiiUen.  Armuiries  :  d'argent  au  sa- 
pin (le  sinople  issant  de  trois  monts  du 
même.  Kn  1253,  Binichon  ;  1296,  Biii- 
chmi.   \\\  sujet  des  destinées  politiques  de  ce  village, 
voir  l'art,  sur  la  seigneurie  de  Schenkenberg,  à  laquelle 
il  apparleruxil..  —  W.  Merz  :   Gemeindi'wappen.  —  Ani. 

27,  p.  72.  (H.  Tr.j' 

RINIKER.  Kamillc  tirant  son  nom  du  village  de 
Hiiiiken  (Aigovie),  bourgeoise  de  Schinznach  et  de 
Habsbourg  (1666).  —  IIans,  *  7  avril  1841  à  Habsbourg 
(Argovie),  inspecteur  général  des  l'orèls  1872-1887,  dé- 
puté au  Conseil  national  dès  1879,  à  la  Gonstituante  ar- 
govienne  1884,  conseiller  d'État  dès  1887,  landammann 
1890;  membre  du  Conseil  de  l'École  polyt.  féd.  1887,  colo- 
nel 1888,  t  2  déc.  1892.  —  .SB  20,  p.  lO.'}.  —  ASMZ  1892, 
p.  402.  —  Arg.  24,  p.  109  ;  25,  p.  273.  [H.  Tr.| 

RINK  ou  RINCK,  von;  RINK  VON  BALDEN- 
STEIN.  Famille  noble,  originaire»  de  la  région  de  Truns 
((insons).  Armoirit's  :  d'ai'gent  à  un  essieu  de  char  de 
sable.  Dès  le  milieu  du  XIV<'  s.,  elle  apparaît  aussi  à 
Coire  et  à  Feldkirch.  Ses  relations  de  parenté  avec  les 
Phiesel  et  les  Hinkenberg  (Riiiggenlierg),  li.xés  aussi 
dans  la  légion  de  'l'runs,  ne  sont  pas  sullisanuiient  éta- 
blies, landis  que  l'idenLilé  des  Hink  el  des  l'assel  est 
certaine., Joil.ANN  Passel,dit  Ringg,  possédail  une  maison 
à  Goire  en  1386.  Des  Rink  de  Coire  et  de  Feldkirch,  qui 
l'urenf  presque  exclusivement  au  service  de  l'évèque  de 
('oire,  il  faut  ciler  :  Behthold,  chanoine  el  vicaire  de 
tloire  dès  1366  ;  Eberharijï,  ammaun  du  chapilre  de 
l'église  de  Goire  à  Feldkircli  en  1399. 

Les  Rink  possédèrent  temporairement  le  château,  ou 
les  ruines,  de  Wildenberg  près  de  Fellers,  avec  les  biens 
qui  en  dépendaient.  Ils  durent  les  acquérir  en  1428, 
après  l'extinclion  des  comtes  de  Werdenberg-Heiligen- 
berg,  mais  il  est  aussi  possible  qu'ils  les  possédaient 
avant  1408  déjà  (Collect.  de  doc.  de  la  Soc.  d'hist.des 
Giisons,  vol.  V,  p.  20).  L'existence  d'une  branche  qui, 
d'après  LL  et  ceux  qui  l'onl  reproduit,  aurait  pris  le  nom 
de  Rink  von  Wildenberg  du  fait  de  ce  château,  n'est  pas 
prouvée  documentairement.  Toutefois,  la  branche  de 
Baldenslein,  qui  s'établit  à  Schafïhouse  avec  Kaspar  au 
début  du  XVI''  s.,  se  fit  appeler  dans  la  suite,  en  souve- 
nir de  l'ancienne  posssession  de  ce  château,  Rink 
von  Wildenberg.  Dès  le  milieu  du  XIV"  s.,  les  Rink  sont 
cités  dans  le  Domleschg  où  ils  possédaient  le  domaine 
de  Thusis  ainsi  que  des  terres  à  Fiirstenau  et  au  Hein- 
zenberg.  Par  le  mariage  de  Simon  Rink  avec  Margarelha 
vom  Stein,  vers  1410,  ils  entrèrent  en  possession  de 
Baldenstein  et  furent  dès  lors  appelés  Rink  von  Balden- 
slein. Outre  ce  château,  les  Rink  furent  propriétaires  du 
château  de  Tagstein  près  de  Thusis,  dès  1475  ;  du  fief 
épiscopal  de  Rietberg,  dès  1483  ;  du  château  de  Ober- 
Juvalt,  avec  certains  droits  sur  Ortenstein,  dès  1454. 
Vers  1480,  Hans  Rink  résidait  au  château  de  Campell. 
Du  fait  de  ces  châteaux  les  Rink  portèrent  les  noms  de 
von  Rietberg,  von  Campell,  von  Tagstein  ou  von  Bal- 
denstein zu  Rietberg,  etc.  Pendant  un  certain  temps,  ils 
revêtirent  la  charge  de  bailli  de  Fiirstenau  pour  l'évèque 
de  Coire.  —  1.  Rudolf,  bailli  de  Fiirstenau  1437,  1450. 

—  2.  Hans,  frère  du  n°  1,  fut  également  bailli  de  Fiir- 
stenau ;  chef  des  gens  de  Schams  dans  les  combats  de 
1450-1451,  souvent  arbitre  dansdes  affaires  importantes. 

—  3.  WiLiiELM,  un  des  chefs  grisons  à  la  bataille  de 
Calven  1499.  —  4.  Kaspar,  capitaine  épiscopal  à 
Fiirsienberg,  appelé  dès  1505  von  Baldenstein  und 
Tagstein  ;  s'établit  plus  tard  à  SchalThouse  où  il  fit 
souche  de  la  branche  de  cette  ville.  —  5.  Heinrich, 


recteur  de  l'université  de  Bâle  1514,  1525.  —  6.  Jœrg, 
dernier  bailli  épiscopal  d'Aspermont,  encore  en  1524. 
—  7.  JOHANNES,  podestat  de  Trahona  1533. 

Le  XVl"  s.  vit  la  décadence  de  la  famille  dans  les 
III  Ligues.  Luzius,  vendit  en  1564  le  château  de 
Baldenstein  aux  Ruinelli  ;  il  avait  acquis,  en  1563,  le 
].ielit  château  de  Feldcck  près  de  Jonsvvil  (Toggen- 
bourg).  à  titre  de  hef  de  l'abbaye  de  Saint-Gall.  Dès  lors, 
les  Riidi  apparaissent  comme  fonctionnaires  de  cet  abbé. 
Joseph-Wilhelm  (n"  10  de  la  branche  de  Saint-Gall). 
entra  au  service  de  l'évèque  de  Bâle  et  fonda  la  bianche 
bâloise.  Celle-ci  est  encore  représentée  par  un  rameau 
à  Fribourg-en-Brisgau.  Elle  porte  dans  ses  armes,  au 
ieu  d'un  essieu,  une  tour  renversée. 
Dans  les  Grisons,  la  famille  s'éteignil 
dans  la  seconde  moitié  du  XVI«  s.  — 
\  oir  T.  et  G.  Mohr  ;  Cod.  dipl.  IV.  — 
VV.  V.  Juvalta  :  Forschungen  zur  Feii- 
(litheil.  —  P. -G.  Planta  :  Die  currâl. 
Ihrrschajïen.  —  VVartmann  :  Bluit 
Urk.  —  Campell  :  Topographie.  —  P. 
von  Planta  :  Die  Bink  von  Baldenstein 
(rnns.  à  la  Bibl.  de  (loire). —  .\.  Moo- 
ser  :  Wildenberg,  dans  BM  1927.  — 
P.  A.  Vincenz  :  Die  Burgen  Fryberg  u.  Riaygeiiberg. 
dans  BM  1922.  —  Wappen  u.  Siegel  der  Familie  von  Sa- 
lis, dans  AHS  1927,  1928.  —  Th.  v.  Mohr  :  Dokumenten- 
Samndung.  —  Arch.  épiscopales  de  Coire.  —  Arcli.  d'É- 
tat Grisons.  —  Arch.  d'Ortenstein.        [P.  Gii.lardon.] 

Branche  de  Schaffhouse.  —  1.  Dietegen,  fils  du  n"  4 
ci-dessus,  1523-30  mai  1590,  juge  baillival  1551,  Obheir 
et  inembre  du  Petit  Conseil  1552,  bailli  de  Merishausen 
1559,  bourgmestre  1560-1590  ;  souvent  ambassadeur  de 
1560  à  1575,  entre  autres,  à  Paris  en  1565  et  1575.  — 
Chroniques  de  Im  Thurn-Harder  et  H.-O.  Huber.  — 
2.  Kaspar,  fils  du  n°  1,  1530-1594,  député  en  Ilalie 
1563,  bailli  de  Neunkirch  1567,  bailli  impérial  1573, 
bailli  de  Neuhausen  1592.  —  3.  Hans-Konrad,  1610- 
1667,  seigneur  de  Flaach  et  Volken.  —  4.  Dietegen, 
fils  du  n"  3,  1632-1686,  baiUi  de  Lugano  1679,  Ubherr 
1685.  —  5.  JoiiANNE,s,  fils  du  n»  3,  1643-1717,  bannerel, 
Obherr  1701,  conseiller  intime  1703.  —  6.  Johann- 
GiiRiSTOPii,  petit-fils  du  n°  3,  1674-1747,  bibliothécaire 
1708,  conseiller  1717,  Obherr  1730,  colonel-quartier- 
maître  fédéral  1736.  —  Kd.  Mâgis  :  Schaffhauser  Schrifl- 
steller.  —  7.  Laurenz,  1714-1780,  bailli  impérial 
1753.  —  8.  Johann-Konrad,  fils  du  n°  6,  1717-1777, 
trésorier.  —  9.  Georg-Carl,  *  1"'  avril  1794,  secrétaire 
d'État  1825-1844.—  10.  Carl-Emil,  1818,- 22  janvier 
1882,  pharmacien,  député  au  Conseil  des  États,  direc- 
teur de  l'usine  à  gaz  ;  publia  avec  Fr.  Brunner  la 
Scbweiz.  Zeitschrift  fur  Pharmacie,  1856-1861  et  la 
Medizinisch-pharmacentische  Statistik  der  Schweiz  1860. 

—  Catalogue  de  la  Bibl.  de  SchalThouse.  —  U.  Emil, 
à  Winterthour,  *  15  juil.  1850,  directeur  de  l'usine  à 
gaz  de  Constance,  dernier  représentant  mâle  de  la  fa- 
mille. —  Voir  Pestalozzi-Kutter   :   KuUurgeschichte  II. 

—  J.-J.  Rùeger  :  Chronik.  —  Reg.  généal.  de  Schaff- 
house. —  LL.  [Stiefel.] 

Branche  de  Saint-Gall  et  Bâle.  —  1.  Georg,  fils  de 
Luzius  ci-dessus,  bailli  de  Romanshorn  1563,  de 
Rorschach  1588-1598,  acquit  en  1581  l'indigénat  du 
Toggenbourg. —  2.  Gnillminie,  fils  du  n°  1,  1556  -  23  oc- 
tobre 1628,  évêque  de  Bâle  1608  ;  renouvela  en  1610  l'al- 
liance avec  les  Suisses,  fit  battre  monnaie  et  fortifia  le 
château  de  Porrentruy.  —  3.  Balthasar,  fils  du  n"  1, 
archi-chambellan  de  son  frère  l'évèque  de  Bâle.  —  4. 
Jean-Jacques,  frère  des  n°«  2  et  3,  conseiller  épiscopal, 
bailli  de  Birseck.  —  5.  Guillaume-Jacques,  fils  du 
n»  4,  1624  -  4  juin  1705,  coadjuteur  de  l'évèque  de  Bâle. 
Jean-Conrad  de  Roggenbach,  auquel  il  succéda  en  1693. 
Renouvela  l'alliance  avec  les  \'II  cantons  catholiques 
1695,  établit  un  couvent  d'ursulines  à  Delémont.  .\u 
traité  de  paix  de  Ryswick,  il  réclama  en  vain  le  comté 
de  Ferrette  et  le  château  de  Rappoltstein,  qui  étaient 
des  fiefs  de  l'évèché  de  Bâle.  —  6.  Ignaz-Balthasar, 
fils  du  n»  3,  *  vers  1611,  majordome  de  l'abbé  de  Saint- 
Gall  1647,  t  12  avr.  1658.  Il  vendit  Feldeck  en  1643  et 
acquit  Wartegg.  —  7.  Franz-Curtstoph,  fils  du  n"  6, 
chanoine  et  coadjuteur  de  l'évèque  d'Eichstàtt  (Bavière). 
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V.  Baldenstein. 

U'iipiùs  une  gravure  sur  cuivre. 


—  8.  Hasilius,  lils  (iii  ii'Mi,  23  sept.  1647-25  lévr.  1727, 
proies  au  coiixont  (i<!  Saiiit-fiall,  prioiir  et,  lieiileiiaut  dn 
Ncu-St.  Johann  l(i96.  HoTidit,  de  grands  services  à  l'ab- 
haye  jxMidanl  les  troubles  du  Toggenbourg  et  la  suppres- 
sion de  l'aulorilé  abbatiale.  —  9.  Georg-Wilhelm,  fils 
du  n"  0,  bailli  de  Blatten  1671,  chancelier  de  la  cour  à 
Saint-Gall  1675,  bailli  du  Toggenbourg  1685,  majordo- 
me de  1693  à  sa  mort  14  mars  1714.  11  acquit  eu  1677  le 
petit  château  de  Karrersholz  avec  les  droits  de  juridic- 
tion sur  Nengensperg  à  Obersteinach.  — ■  10.  Joseph- 
WiLHELM,  fils  du  n"  9,  commissaire  des  fiefs  à  Saint-Gall 
1700,  passa  en  1702  au  service  de  l'évêque  de  Bàle  ; 
bailli  de  Saignelégier,  de  Delémont,  du  val  de  Moutier. 

—  11.  Jnsoph^Giiillaiime,  fils  du  n°  10,  9  févr.  1704- 

13  sept.  1762,  chancelier 
de  l'évèché  de  Bâle,  puis 
conseiller  aulique  et  enfin 
évêque  en  1744.  Grâce  à 
une  administration  sage  et 
à  un  gouvernement  pater- 
nel, il  fit  oublier  le  règne 
agité  de  son  prédécesseur, 
■Jacques-Sigismondde  Rei- 
uach.  Fit  exécuter  de  nom- 
breux travaux  d'utilité  pu- 
blique, en  particulier  des 
routes  et  établir  un  cadas- 
I  re.  Il  réorganisa  les  forges 
de  Bellefontaine  et  cons- 
truisit de  nombreux  édifi- 
ces à  Porrentruy.  En  1758, 
il  signa,  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, une  capitulation  mili- 
taire autorisant  ce  deinier 
à  lever  un  régiment  de 
soldats  dans  l'évèché. — 12. 
Lucius-X.wiER- Christo- 
phe, fils  du  n"  10,  *  1722, 
bailli  de  Delémont  et  dû  val  de  Moutier,  renouvela,  en 
1794,  sa  bourgeoisie  du  Toggenbourg.  —  13.  Ch,\rles- 
Ignace-Menri-Fidèle,  fils  du  n»  12,  conseiller  épis- 
copal,  bailli  de  Delémont.  —  LL.  —  LLH.  —  A.  Naef  : 
Feldeck.  —  ZSK  1914,  p.  210,  avec  bibl.  —  Archives 
du  couvetu  de  Saint-Gall.  —  G.  .\mweg  :  Bibliooraphie. 

—  Triumphus  benediclae  familiae  Rinckianae  a  Balden- 
stein. —  L.  Vautrey  :  Hist.  des  évêques  de  Bâle.  —  Voi- 
sard  :  Abrégé  de  l'histoire  des  évêques  de  Bâle  (mus. 
1781).  [J.  M.  et  G.  A.] 

RINKENBACH  (C.  Appenzell.  V.  DOS).  L'une  des 
six  anciennes  rhodes  d'Appenzell  Rh.-Int.,  nommée 
aussi  Wies  (Zellweger  :  Gesch.  I,  214  ;  carte  dans  DHBS 
I,  p.  357).  Elle  se  composait  de  deux  demi  rliodes  que 
séparait  celle  de  Lehn.  Celle  qui  s'étendait  eu  Nord-Est 
du  village  d'Ai)penzell  et  sur  la  frontière  dj  Rheintal 
ciunprenait  le  territoire  actuel  de  la  commune  de  Gais. 
Désignée  plus  fréquemment  sous  le  nom  de  Wies,  cette 
portion  se  détacha  des  Rh.-Int.  et  forma  jiar  le  partage 
du  pays,  do  1597,  une  commune  autonome  des  Rh.-Ext. 
L'autre  moitié,  située  à  l'Ouest  du  village,  resta  dans  les 
Mil  .-Int.  et  conserva  son  nom  et  son  étendue  jusqu'à  ce 
qui'  la  constitution  du  24  nov.  1872  l'enylo^àt  dans  le 
district  d'Appenzell.  —  AU.  —  Joh.-Casp.  Zellweger  : 
Gesrh.  d.  nppciizell.  Volkcs.  —  AHS  1923.         [A.  M.] 

RINTELEN,  Fiuedrich,  historien  de  l'art,  *  1881, 
1)''  phil.,  privat-docent  d'histoire  de  l'art  à  Berlin  1909, 
professeur  à  Bàle  1914,  directeur  du  musée  des  Beaux- 
Ails  de  cette  ville  1925,  f  192G  à  Catane.  Œuvre  prin- 
lipnle  :  Giotto  und  die  Giottoapoltri/plieii.  1912.  —  NZZ 
1926,  n»  723,  1132  et  1138.  —  Das  Wcrk  1926,  n"  6.  — 
Jahresber.  der  Œff.  Kunstsammhtn/j  in  Basel  1925-1926. 

—  Bnsler  Nachrirhten  1926,  n"  122.  [C.  Ro.| 
RIOLA.  Famille  de  Sent  (Basse-Engadiue),  qui  four- 
nit (pielcpics  pasteurs  aux  XVH"  et  .XVIIl"  s.,  parmi 
lc.s(|riels  —  1.  CoNRADiN,  1668-1743,  pasteur  de  Sent 
1693,  à  Fetan  depuis  1711,  auteur  de  //  cudesch  grand  dels 
Martyrs,  1718,  traduction  du   Marti/roloqium  magnmn. 

—  2.  Cdnradin,  fils  du  u"  1,  1707-1768,  pasteur 
de  Samriaun  1733,  puis  au  Heinzenberg  et  dans 
l'Oberland,  fournit  à  la  Basse-Engadinc  un  livre  do 
chants    d'église  :    Musica   spirituela    de   l'olma,    1749, 


2"'  partie  en  1756,  sur  le  modèle  de  la  Gelslliche  Seclc.n- 
iinisik.  [J.-R.  TnuoG.l 

RION.  Famille  bourgeoise  d'Anniviers  (Valais),  éta- 
blie à  Siou  vers  1800.  —  1.  Antoine,  juge  au  tribunal 
cantonal  1798.  —  2.  Alphonse,  1809-1856,  curé  exlni, 
tniiros  1836,  professeur  de  sciences  et  préfet  du  collège 
de  Sion,  chanoine  de  la  cathédrale  et  procureur  du  chapi- 
tre 1840.  Auteur  d'un  Guide  du  botaniste  en  Valais.  — 
3.  Joseph,  avocat,  député  au  Grand  Conseil,  préfet 
de  Sion  1852,  conseiller  d'État  1853.  [Ta.] 

RIOND-BOSSON  {G.  Vaud,  D.  et  Corn.  Morges. 
V.  DGS).  Domaine  où,  en  1802,  le  gouvernement  helvé- 
tique livra  les  archives  de  Morges  à  Louis  Reymond, 
le  chef  des  Bourla  Papay.  Il  a  été  plus  tard  la  propriété 
de  Fouché,  duc  d'Otrante.  Il  est,  depuis  près  de  30  ans, 
celle  du  compositeur  Paderewski,  ancien  président  du 
gouvernement  polonais.  —  DHV.  [M.  R.] 

RIPA.  Famille  tessinoise.  Voir  RiVA. 

RIPON.  Famille  de  Lausanne  qui  a  donné  son  nom 
à  un  quartier  de  cette  ville.—  Jacques,  fut  syndic  en 
1520.  [M.  R.] 

RIPPE  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Nyon.  V.DGS).  Au  XV*  s. 
Rispis.  Vge  et  commune  que  l'abbaye  de  Saint-Claude 
céda  en  1307  au  couvent  de  Bonmont,  dont  il  suivit  les 
destinées.  En  1319,  Louis  de  Savoie,  protecteur  du 
couvent  accorda  à  ses  habitants  la  libre  jouissance  des 
bois  et  des  pâturages  du  Jura,  usage  que  le  gouverne- 
ment bernois  limita  au  XVII^  s.  Dès  1536,  La  Rippe 
dépendit  directement  de  Berne  et  de  la  châtellenie  et 
paroisse  de  Crassier.  Le  territoire  de  la  Rippe  comprend 
celui  de  l'ancien  village  de  Pellens.  Il  a  perdu  une  partie 
de  la  vallée  des  Dappes,  cédée  en  1862  à  la  France.  — 
DHV.  [M.  R.| 

RIPPEL.  Familles  de  Bâle  et  de  Lucerne. 

A.  Canton  de  Bàle.  Famille  originaire  d'Essleben  en 
Franconie,  bourgeoise  de  Liestal  1534,  de  Bâle  1540. —  1 . 
Peter,  1496-1574,  ancêtre,  aubergiste  au  Lion  d'Or  à 
Bàle.  —  2.  Hans-Burkart,  1535-1592,  fils  du  n»  1, 
bailli  au  tribunal  de  la  ville  1576,  bailli  de  Mendrisio 
1580.  —  3.  Mattheus,  1552-1619,  fils  du  n°  1,  menui- 
sier, bailli  de  Waldenbourg  1605,  auteur  de  la  Rippelschen 
Chronik.  —  4.  Peter,  1560-1602,  fils  du  n"  2,  secrétaire 
de  ville  à  Liestal.  —  5.  Nikolaus,  1563-1631,  fils  du  n»  2, 
peintre  verrier,  économe  au  Klingental,  député.  —  6.  Ni- 
kolaus, 1594-1666,  fils  du  n°  5,  secrétaire  de  la  ville 
1654,  membre  du  Conseil  des  Trois  1656,  Oberstzunft- 
nieister  1658,  bourgmestre  1660.  —  7.  Hans-Burkhard, 
1597-1667,  fils  du  n°  5,  bailli  au  tribunal  de  la  ville  1653, 
bailli  de  Farnsbourg  1656.  —  8.  Nikolaus,  1633-1707, 
lils  du  n"  7,  potier  d'étain,  économe  au  Klingental  1660. 

—  9.  Hans-JakOb,  1644-1722,  fils  du  n"  7,  secrétaire 
du  Conseil  1691,  secrétaire  de  ville  1712,  député.  —  La 
famille  s'éteignit  au  XVIII«  s.  Armoiries  :  parti  de 
sable  et  d'or  à  deux  côtes  de  l'un  en  l'autre  mouvant 
de  trois  coupeaux  d'azur,  à  une  étoile  de  l'un  à  l'autre 
en  abîme.  —  LL.  —  SKL  —  WB.  —  Collection  Mcyer 
à  la  Bibl.  de  rnriiversité  de  Bâle.  [C.  Ro.| 

B.  Canton  de  Lucerne.  Plusieurs  de  ses  membres 
acquiriMit  la  liourgeoisie  en  1523  :  Chrisien,  menuisier 
et  son  fils  Beat,  entre  autres.  Un  Batt  Rippel  de- 
vint maître  de  l'école  allemande  en  1562  ;  il  exécuta  des 
copies  de  la  constitution  de  la  ville  et  de  chroniques, 
leniaiiia  l'obituaii'c  de  Muotatal  et  y  ajoula  un  recueil 
de  formules.  —  Th.  v.  Liebenau  dans'.LSG  1873,  p.  279. 

—  V.  Segesser  :  Rechtsgesch.  II,  702.  —  ZSR  V,  18.  — 
LLH.  —  MHVS  27,  p.  10.  [P.-X.  \V.| 

RIPPMANN.  Famille  bourgeoise  de  Stein-sur-le- 
Bhin,  venue  en    1888  de  Bolhenflue   (Bâle-Campagne). 

—  LoRE,  *  24  mai  1887.  Elle  a  fait  des  portraits,  ta- 
bleaux de  genre,  paysages  et  illustrations  de  livres.  — 
DSC.  IStiefel.1 

RIPSHAUSEN  (C.  l'ri.  Coin.  Erstfeld.  V.  DGS). 
IhiiiKMu.  Imi  1257,  Rihesluisen  ;  1280,  Ripshiiseii  (inai- 
siiri  (le  II.).  Berceau  de  la  vieille  famille  uranaise,  éteinte 
au  commencement  du  XV'-'  s.,  des  von  Hipshusen,  dont 
VVerner  fut  présent  à  la  réconciliation  des  Izzelin  et 
des  Gruoba  en  1257  et  fut  choisi  comme  otage  pour 
garantir  la  parole  donnée.  —  W.  Œchsli  :  Origines.  — 
G/'r.  12,  22,  36,  41  et  44.  —  LL.  —  Schmid  :  Gesch.  des 
Frcislaates  Uri.  [Fr.  GisLcn.] 
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RIS.  K;ui)illps  des  cantons  de  Burnc,  Glaris  el  Zu- 
litli. 

A.  Canton  de  Berne.  Ris,  Riss.  I.  Famille  bourgeoise 
(le  Berne,  originaire  de  Jegenstorf,  citée  depuis  1470 
avec  Heimzmann,  du  Grand  Conseil,  souvent  repré- 
sentée dans  l'église  à  partir  de  1714  et  dans  les 
Deux-Cents  en  1795.  Armoiries  :  d'or  à  un  sauvage 
au  naturel,  ceint  et  couronné  de  sinople,  tenant  une  mas- 
sue d'argent.  —  1.  David,  1716-1772,  pasteur  de  Trach- 
selwald  1748,  t  1772,  auteur  de  Entivurf  einer  topoqraph. 

Beschreibung  vom  Emmenthal,  dans 
Abh.  der  okonom.  Ges.  zu  Dern  1762, 
et  de  Von  dem  gegenwârtigen  Zu- 
slande...  der  Berg-  und  Alpenôkono- 
mie.  —  V.  Miilinen  :  Beitr.  I,  86,  161. 
—  2.  Johann-Rudolf,  *  1766  à  Kulm, 
aumônier  d'un  régiment  suisse  en  Sar- 
daigne  1791-1793,  pasteur  de  Bûren 
1796-1805,  de  l'hôpital  des  bourgeois 
de  Berne  1806,  de  Mûri  1819,  t  1837. 
Il  s'intéressa  au.x  écoles  et  à  l'éduca- 
tion du  peuple,  dirigea  le  Schweizerfreund  de  1814  à 
1820,  hebdomadaire,  longtemps  l'unique  journal  de 
[Berne;  auteur  de  poésies  dans  Alpenrosen  1812-1813. 
—  SBB  5.  —  BT  1853,  p.  274.  —  SchoUenberger  : 
Grundriss  I,  p.  126.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  3,  244.  — 
3.  Daniel-Albrecht-Friedrich  Ris-Schnell,  1841-22 
déc.^1904,  maître  à  l'école  des  arts  et  métiers  de 
Berne  1867,  de  sciences  naturelles  à  l'école  réale  de  la 
ville  1871,  de  physique  au  gymnase  1880-1904,  premier 
directeur  du  bureau  fédéral  des  poids  et  mesures, 
auteur  de  Zur  Gesch.  des  internation alen  Mass-  und 
Geuichts bureau,  1890  ;  Die  alten  Masse  imd  Gewichte 
des  histor.  Muséums,  1899. 

—  VSNG    1905,    nécrol. 

—  4.  Emanuel-Gottlieb, 
frère  du  n»  3,  *  1846,  t  en 
juil.  1919,  pasteur  d'In- 
lerlaken,  Lauterbrunnen, 
Worb  1889,  plusieurs  fois 
président  de  la  société  des 
pasteurs  et  du  synode,  di- 
recteur des  asiles  d'incu- 
rables. —  Berner  Woche 
1919.  —  LL.  —  LLH.  — 
Gr.  [Th.  ImHof.] 

II.  Famille  de  Berthoud, 
originaire  de  Praroman 
(Fribourg),  bourgeoise  en 
1563.^1.  Samuel-Fried- 
rich, *  avril  1806  à  Ber- 
thoud, maître  à  l'école  de 
Berthoud  1837,  puis  étu- 
Sanuiel-Fiiedrich  Ris  dia  aux  universités  de  Hei- 

'■"  '^"•...^If.'i'I"  'A"„?i'i';.'''^"  '"''    delberg,  Berlin  1842-1844, 

Tubingue  ;  professeur  de 
philosophie  à  celle  de 
Berne  1846-1881.  Hégélien,  principal  partisan  de  l'ap- 
))el  d'Iîd.  Zeller  à  la  faculté  de  théologie  en  1847,  rec- 
teur 1859  ;  auteur  de  Rede  zur  Feier  des  25.  Jahres- 
lags  der  Ilochschule  Bern,  1859.  t  21  décembre  1887. — 
Notice  nécrologique  du  doyen  Hopf,  mns.  —  Schweiz. 
Reforwhlaller  1907,  p.  94,106,  —  F.  Haag  :  Die  Sturm- 
und  Drangperiodc  der  bern.  Hochschule.  —  2.  Friedrich, 
fils  (lu  11"  I,  *  1845  à  Berne,  D''  nied.,  médecin  à  Thoune 
1874-1915,  lieutenant-colonel,  médecin  de  place  de 
cette  ville  et  de  la  III<^  division,  f  3  nov.  1917  à 
Sigriswil.   —   Rikli  :    Gedàchtnissrede.     [Th.  ImHof.J 

B.  Canton  de  Glaris.  Famille  venue  de  Pfâflikon 
(/urirh),  bourgeoise  de  Linthal  et  de  Glaris  depuis  1737. 
Les  His  (le  Glaris  furent  surtout  fabricants  de  drap  et 
filalciirs  de  laine  aux  XVII«  et  XVIII»  s.  Ils  furent  reçus 
dans  la  bourgeoisie  cantonale  en  1834,  comme  nouveaux 
bourgeois.  Ulrich,  donna  en  1518  cinq  livres  à  l'é- 
glise de  Linthal.  —  1.  Christoph,  *  17  décembre  1785, 
t  14  mai  1861  des  suites  de  l'incendie  de  Glaris,  colonel, 
conseiller  et  juge  d'appel  de  Glaris.  —  2.  Johann- 
Heinrich,  21  oct.1830-12  sept.  1887,  propriétaire  d'une 
fabrique  d'impression  de  colonnades  à  Mollis  1860, 
colonel.  —  3.  Friedrich,  *  8  janv.   1867,  de  Glaris, 


Joli.-Fiied.  Dietler. 


D'  med.  et  directeur  de  l'asile  cantonal  de  Rhcinaii, 
1893-1895  et  dès  1898,  enlniiinlogiste,  auteur  de  nom- 
breux écrits  médicaux  el  de  monographies  sur  les  libel- 
lules et  autres  insectes.  —  4.  Viktor,  ♦  8  août  1868, 
frère  du  n°  3,  directeur  de  plantations  de  caoutchouc 
el  de  thé,  membre  du  Conseil  de  la  ville  de  Medan  (Su- 
matra). —  Généalogies  de  J.  Kubli-MùUer.  —  JHVG 
23.  —  Catal.  de  la  Bibl.  de  Glaris  1924.  —  W.  Merz  : 
Wappenbuch  von  Baden.  [Paul  Thûrer.] 

C.  Canton  de  Zurich.  I.  Ris,  RiSO,  Ryss.  Familles 
éteintes  de  Zurich,  issues  de  bourgeois  venus  de  Kloten 
en  1363,  de  Wollishofen  en  1385,  de  Ditikon-Dielsdorf 
en  1401,  de  Kiisnacht  et  Riischlikon  en  1440.  —  1.  Jo- 
Docus  (Jos),  clerc  du  diocèse  de  Constance,  chapelain 
de  l'hôpital  de  Zurich,  notaire  impérial,  qualité  en  la- 
quelle il  travailla  beaucoup  à  Zurich  à  partir  de  1393, 
t  1"  févr.  1416.  —  S.  Vôgelin  :  Altes  Zurich  I,  p.  495.  — 
G.  Meyer  von  Knonau  :  Die  Regesten  der  ehemaligen 
Cisterzienser-Abtei  Cappel.  —  Gfr.  VIII,  p.  80.  —  Re- 
gesta  episcoporum  Conslantiensium.  —  2.  Rudolf, 
tisserand,  de  Kiisnacht,  bourgeois  de  Zurich  1440, 
membre  du  Petit  Conseil  1471-1475  et  1481-1488  ; 
bailh  d'AItstetten  1472-1475,  d'Erlenbach  1481-1486, 
de  Mânnedorf  1487-1488  ;  fut  emprisonné  lors  du  sou- 
lèvement contre  Waldmann,  le  14  avril  1489,  plus  tard 
gracié  et  rétabli  en  1492  dans  ses  droits  de  bourgeoisie. 
Armoiries  :  de  gueules  au  géant  armé  d'un  tronc  d'arbre 
d'argent.  —  Dok.  Waldmann.  — -  G.  Edlibach  :  Chronik, 
p.  202,  255.  —  Le  même  :  Donaueschinger  Wappenbuch. 
—  QSG  N.  S.  I,  2.  —  Voir  en  général  LL.  —  ZStB.  — 
ZSladt  B.  —  R.  Hoppeler  dans  SSR  II.  —  Mon.  Ger. 
Necr.  I.  —  II.  Famille  de  Hirsingen  (Alsace).  —  Ferdi- 
nand, de  Mannheim,  *  28  sept.  1839,  D'  med.  1865, 
bourgeois  de  Zurich  1867,  fut  la  cause  du  conflit  du 
Burghôlzli  de  1877  et  1878.  Auteur  de  Zur  Gesch.  der 
Phosphornekrose,  1887  ;  ABC;  Buch  fiir  Phosphorfeinde, 
1894.  t  15  oct.  1898  à  Kloten.  [D.  F.] 

RISCH  (C.  Zoug.  V.  DGS).  Com.  et  paroisse.  Ancien 
sceau  paroissial  :  sainte  Vérërie  avec  son  peigne  et  sa 
cruche.  Armoiries  :  d'or  à  un  lynx  de 
gueules  rampant  contre  un  chêne  de 
sinople  terrassé  du  même  (probable- 
ment plutôt  un  écureuil).  La  commune 
englobe  les  territoires  de  l'ancienne 
seigneurie  de  Buonas  et  du  bailliage 
de  Gangolfswil,  auquel  se  rattachaient 
les  villages  voisins  :  Berchtwil,  Holz- 
hâusern,  Dersbach  et  Zweiern.  Pala- 
flttes  à  Hechtmattli,  au  Schwarzbach, 
à  Alznach,  Zweiern,  Buonas  et  Ober- 
risch.  L'époque  romaine  est  rappelée  par  une  dé- 
couverte de  monnaies  en  1824  à  Ibikon  et  par  des 
lieux-dits  :  .Mznach,  Muri-Wittwil  à  Oberrisch,  Heer- 
weg,  Ziegelweid  et  Buchsermatt  (?)  ;  des  tombeaux 
alémanniques  furent  découverts  près  des  domaines  de 
Walterten  et  d'Ibikon.  A  la  fin  du  IX«  s.,  les  comtes 
de  Lenzbourg  étaient  les  seigneurs  de  la  région  de 
Risch.  Leurs  vassaux  étaient  les  chevaliers  de  Buona 
puis,  au  XIII'=  s.,  leurs  successeurs,  les  seigneurs  de  Her- 
tenstein.  Les  couvents  de  Cappel  et  d'Engelberg  y 
avaient  de  petites  possessions  ;  la  partie  Nord  de  1 
commune  constituait  la  cour  colongcre  de  Gangolfswn, 
dépendant  du  couvent  de  Mûri  (coutumier  de  1413  en- 
viron). La  juridiction  appartenait  aux  Hiinenberg.  En 
1408,  Hartmann  von  Hunenberg  avait  déjà  cédé  sa  part 
de  Gangolfswil  à  Hans  Meyer  von  Knonau,  dont  le  fils 
Konrad  la  céda  à  la  ville  de  Zoug  en  1443  ;  l'abbé  de  Mûri 
vendit  également  la  sienne  aux  Zougois  en  1486  pour 
1080  florins.  Gangolfswil  constitua  dès  lors  un  bailliage 
de  la  ville  et  du  district  de  Zoug  jusqu'à  la  Révolution 
française.  Il  fut  alors  réuni  à  l'ancienne  seigneurie  de 
Buonas  pour  former  la  commune  de  Risch  qui  reprit 
les  armoiries  de  Gangolfswil.  Ce  dernier  village  est 
abandonné  depuis  le  XVII"  s.  Le  hameau  paroissial  de 
Risch,  dans  le  voisinage  duquel  se  trouve  le  domaine  du 
château  de  Buonas,  dont  Spilteler  célébrait  le  parc 
comme  l'un  des  plus  beaux  de  la  Suisse,  est  devenu,  ces 
dernières  années,  un  séjour  de  vacances  très  fréquenté. 
Population  :  eu  1800,  753  hab.  ;  1920,  1258. 

L'église  paroissiale  Sainte-Vérène  à  Risch  releva  jus- 
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qurn  18(12  du  cliapitrp  des  WaldstàUen,  à  causi-  dos 
étroites  relations  qui  unissaient  ses  fondateurs  et  patrons 
avec  Lucerne  ;  elle  est  citée  la  première  fois  en  1159. 
Ses  bienfaiteurs  furent  les  chevaliers  de  Buonas,  no- 
tamment Hermann  en  1231.  L'église  fut  agrandie  en 
1298.  Le  clocher  date  du  XV«  s.  ;  l'édifice  actuel,  élevé 
en  1680,  a  été  restauré  en  1929  par  Zemp  et  Durrer. 
La  chapellenie,  à  laquelle  étaient  attachés  quelques  ser- 
vices à  faire  dans  la  chapelle  Sainte- Agathe  de  l'ancien 
château,  fut  fondée  par  le  doyen  Hans  Herter,  curé 
de  l'église  paroissiale  en  1470.  Dans  le  trésor  de  la  sa- 
cristie, on  conserve  la  coupe  dite  des  Bourguignons,  don 
du  chevalier  Kaspar  von  Hertenstein,  à  qui  elle  avait 
été  attribuée  en  1476  pour  sa  part  du  butin  de  Grand- 
son.  La  collation  de  l'église  fut  donnée  en  1298  à  Hart- 
mann von  Hertenstein,  dans  la  famille  de  qui  elle  resta 
jusqu'en  1798  ;  cette  année-là,  Karl  von  Hertenstein 
la  vendit,  avec  ses  autres  droits,  à  la  commune  de  Risch 
pour  14  300  fl.  Registres  de  paroisse  dès  1628.  — 
F.-K.  Stadlin  :  Topogr.  d.  Kts.  Zug.  —  P.  Em.  Scherer  : 
Die  urgesch.  und  frûhgesch.  Altertûmer  d.  Kts.  Zug,  dans 
ASA  1920-1923.  —  Gfr.  33,  40  et  56.  —  Urbar  drr  Kirche 
Risch  und  Jahrzeitbuch.  —  G.  Weber  :  Die  KapcUe 
Bertschu'il-Risch,  dans  Zuger-Kalender  1926.  —  Le 
même  :  Jiib.  Ged.  Schrift  der  Schûtzengesellschaft  Risch, 
1922.  —  M.  Speck  :  Die  dit.  Bewohner  des  Zugerlandes, 
dans  Zuger-Kalender  1929.  —  J.  Stanimler  :  Der  Kol- 
laturhandel  in  Risch.    —    KKZ    1902,    308,    331,    339. 

—  U.  Lampert  :  Der  Kollaturhandel  in  Risch,  dans  ZSK 

1915.  [W.-J.   Meyer  et  A.   ITEN.J 

RISCH.  Famille  très  répandue  dans  le  canton  des 
Grisons.  —  I .  Jakob.  de  Goire,  *  1803,  membre  des  auto- 
rités de  la  \ille,  grand  prévôt  de  corporation,  capitaine 
de  la  ville,  conseiller,  bourgmestre  en  fonctions  ou  à  dis- 
position 1854-1859,  président  de  la  commune  bourgeoise 
1875-1885.  —  2.  Math^us,  fils  du  n"  1,  *  1831  à  Coire, 
du  (;onseil  de  bourgeoisie,  conseiller  national  1890-1902, 
colonel,  t  25  nov.  1908.  —  Biindner  Kalender  1910.  — 

—  3.  Martin.  *  1878,  architecte  à  Zurich,  précurseur 
du  mouvement  du  Heirnalschitlz.  —  [M.Valêr.]  —  4. 
Franz-Jakob  Risch  ou  Riesch,  de  Lenz,  chancelier  épis- 
copal  1841,  prévôt  de  la  cathédrale  à  Croire  1844,  se 
rendit  en  1847  à  Vienne  pour  réclamer  les  biens  de 
l'évèché  séquestrés  par  r.\utriche  depuis  1803  et  ob- 
tenir la  levée  du  séquestre,  mais  n'obtint  aucun  résul- 
tat, t  28  sept.  1861.  —  KKZ  1861.  [L.  J.] 

RISCHACH,  actuellement  REISCHACH,  von. 
Famille  noble  encore  florissante,  portant  le  nom  de  son 
château  dans  le  Hoheiizollern.  Armoiries  :  d'or  à  la 
hure  de  sanglier  de  gueules  lampassée  de  sable,  défen- 
due et  allumée  d'or,  à  la  crinière  d'argent   (variantes). 

—  1.  Eberhart,  l'Ancien,  acquit  en  1463  pour  dix  ans 
la  protection  et  la  combourgeoisie  de  SchafTliouse.  — • 
2.  Eberhart,  le  Jeune,  fils  du  n"  1,  «  zur  alten 
Hewen  »  vendit  en  1486  le  château  de  Neuhewen  et 
recrut  gratuitement  la  bourgeoisie  de  Zurich  en  1500 
pour  être  entré  dans  le  Hegau  avec  la  bannière  de  la 
ville  ;  ayant  levé  des  mercenaires  pour  le  duc  Lllrich 
de  Wurtemberg,  il  tomba  en  disgrâce  à  Zurich  en 
1519.  Habitait  SchafThouse  en  1526,  Diessenhofen 
en  1527,  t  1531  avec  son  fils  Ahnstett  à  la  bataille 
de  Gappel.  —  3.  Laubenz,  moine  de  Rheinau  dès 
1468.  abbé  1478,  t  10  févr.  1483.  —  Voir  LL.  —  Egli  : 
t  Adel.  —  OBG  m,  p.  457,  484.  —  Zw.  IX,  p.  41.  — 
A.  Feyler  :  Bezichuiigen  des  Hauses  Wilrllemberg  zur 
schweizer.  Eidgen.,  p.  68.  —  E.  Egli  :  Aclensamrnlung.  — 
Le  même  :  Srhiarht  bci  Cujjpel.  —  H.  BuUinger  :  Refor- 
malioHsgesch.  I-lII.  —  ti.  v.  Wyss  :  Ahlei  Zurich,  p.  1 12. 

—  F.  Hegi  :  Gtuckshafenrodel  von  1504. —  G.  Meyer  v. 
Knonau  :  .-1ms  millleren  u.  neuereii  Jahrh.,  p.  138. —  M. 
Hohenbaum  van  der  Meer  :  Gotleshaiis  Rheinau,  p.  130. 

—  Ziinh.  Wappeiirulle,  nouv.  éd.  n°  V.i'i.  [F.  H.] 
RISEGG     (C.    Saint-Gall,    D.    Unterrheintal,    Corn. 

'l'hal.  \'.  DGS).  ILimeau  et  château.  Le  domaine  est 
cité  pour  la  premiôrt^  fois  en  1499,  quand  la  contrée  fut 
ravagée  durant  la  guerre  de  Souabc  par  des  troupes 
débarquées  à  Staad.  Gcorg  Zollikofer,  d'Altenklingen, 
le  possédait  en  1599  ;  son  fils  Leonhard,  f  1631,  y  fit 
construire  une  gentilhommière,  que  l'abbaye  do  Saint- 
Gall  possédait  en  1672.  Quand,  en  1696,  l'abbé  Lcodegar 


\oulut  vendre  la  maison  et  le  domaine  aux  nonnes  de 
Wonnenstcin  pour  le  transfert  de  leur  couvent,  les  gens 
du  Rheintal  tirent  usage  de  leur  droit  de  préemption 
et  les  acquirent.  Plus  tard,  Risogg  appartint  à  la  famille 
Hust  de  Thaï;  en  1892,  on  y  ouvrit  un  établissement 
hydrothérapique,  actuellement  il  est  la  propriété  d'un 
l)articulier.  —  A.  Nâf  :  Chronik.  —  Le  même  :  Burgen- 
werk,  mns.  —  Gôtzinger  :  Farn.  Zollikofer,  dans  Si.  Gal- 
Ivr  Nbl.  1887.  [G.  K.| 

RISER.   Voir  RiESER. 

RISER.  Vieille  famille  de  l'Unterwald,  communièrc 
de  Dallenwil.  Armoiries  :  d'azur  au  chamois  au  naturel 
posé  sur  trois  monts  de  sinople.  —  Nikolaus,  1540- 
1'^''  avril  1635,  sautier  1572-1575,  commissaire  de  Bellin- 
zone  1576-1577  et  1582-1583,  directeur  des  routes  et 
intendant  des  bâtiments  1585-1590,  landammann  1609, 
1615,  chevalier  papal  en  1590,  fondateur  de  la  fabri- 
que de  papier  de  Rotzloch.  La  famille  s'est  éteinte  vers 
1765.  [R.  D.] 

RISI.  Vieille  famille  de  l'Unterwald,  communièrc  de 
Buochs  1402,  paroissienne  de  Sachseln  1422,  éteinte,  de 
Gisvvil  1561,  éteinte.  Armoiries  :  d'or  au  géant  issant  ou 
debout  sur  trois  monts  de  sinople,  portant  un  sapin  sur 
l'épaule.  Heini,  l'ancien  et  le  jeune,  de  Sachseln,  tom- 
bés à  Arbedo  1422.  La  famille  de  Buochs  fut  souvent 
représentée  au  Conseil.  [R.  U.] 

RISLER,  Charles-Eugène,  1828-1905,  de  Stras- 
bourg, acquit  la  bourgeoisie  de  Duillier  (Vaud)  en  1870. 
r)irecteur  de  l'Institut  agronomique  de  Paris,  auteur 
d'études  agronomiques  appréciées.  [M.  R.J 

RISOLD.  Famille  éteinte  de  Berne,  bourgeoise 
dès  1570,  originaire  de  Morat.  Armoiries  :  d'azur  à  l'ar- 
balète d'or  accompagnée  de  deux 
fleurs  de  lys  d'or  et  en  pointe  de 
trois  coupeaux  de  sinople.  —  1 .  Peter, 
tondeur  de  drap,  capitaine  à  Neuchâ- 
tel  1587,  bailli  de  Morges  et  capitaine 
à  Ge.\  et  Tlionon  lors  de  la  guerre 
contre  la  Savoie  1589.  Bailli  de  Gesse- 
nay  1599,  t  1604.  —  Tillier  III,  475, 
487.  —  2.  Jakob,  fils  du  n"  1,  1582- 
1628,  bailh  de  Saint- Jean  1621.  —  3. 
Samuel-Gottlieb  (Théophile),  1756- 
1827,  professeur  de  grec  1791,  doyen  et  premier  pas- 
teur de  la  collégiale  1813.  —  4.  Karl-Emanuel- 
NiKLAU-S,  1786-1845,  neveu  du  n"  3,  président  du 
tribunal  cantonal.  —  5.  Eduakd,  1840-1891,  fils  du 
n"  4,  lieutenant  de  hussards  au  service  de  r,\utrichc, 
participa  à  Custozza  1866,  plus  tard  major  et  instructeur 
de  cavalerie  à  Berne.  —  .4SMZ  1891,  p.  267.  —  6.  Karl- 
Georg,  *  1844,  fils  du  n"  4,  inspecteur  forestier  d'ar- 
rondissement à  Spiez,  I  1909,  dernier  de  la  famille.  — 
LLH.  —  Gr.  —  Livre  de  bourgeoisie  de  la  ville  de 
Berne.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  3,  177.         [Th.  ImHof.| 

RISPLI,  Heinricii,  chapelain  du  Grossmiinster  de 
Zurich  1419-1439,  jiuis  chanoine  1448,  du  Fraumiinster 
1455,  bourgeois  de  Zurich  1433,  f  9  oct.  1460.  —  Arch. 
d'État  Zurich. —  G/r.  57,  p.  230. —  S.Vôgelin:  Bas  aile 
Ziirich  1,  p.  338.  —  Reij.  episc.  Consl.  111,  9175.    \D.  F.| 

RISS,  RISSE.  Famille  éteinte  de  VVil  (Saint-tlall). 
BiiRKART  der  Risc  1374  ;  AUELHEIO  Risin,  bourgeoise  de 
Wil  1397  ;  Hensli  Rissi  1483.  —  1.  Ulrich.  sculf)tour 
1550.  —  2.  Hans-Ulrich,  peintre,  son  premici'  tableau 
connu,  de  1619,  est  au  Musée  national.  —  USlG  111,  IV. 
—  Arch.  du  couvent.  —  SKL.  |.I.  M.) 

RIST.  Famille  d'Altstâtten  (Saint-Gall),  originaire 
de  Weingarten  (Wurtemberg).  —  .loiiANN-BAfiisr, 
*  14  janv.  1824  à  Markdorf  (Bade),  dont  il  fut  obligé 
d'être  bourgmestre  durant  la  Révolution  badoisc  ;  il 
s'enfuit  en  Suisse  quand  elle  fut  étouffée,  fonda  à 
Altstâtten  une  minoterie,  fut  membre  de  la  plupart  des 
iuiloiités  communales  ;  do[)Utc  au  Grand  Conseil,  bien- 
laitcur  de  la  commune  d'Altstâtten,  membre  fondateur 
de  l'école  réale,  de  celle  de  l'orphelinat,  de  la  maison 
de  relèvement  «  zum  guten  Hirt  »,  de  la  banque  de 
crédit,  etc.  f  28  déc.  1885.  —  W.  v.  Roosen  :  Denkw. 
V.   .MlsldUen.  ■  ISegmClleb.] 

RIST,  Charles,  *  à  Lausanne  1874,  professeur  d'é- 
conomie politique  h  l'université  de  Paris.  fM.  (1.1 
RISVEGLIO  COMUNISTA-AN  ARCH  ICO  (IL) 
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(Lli    HÉVEl).   CdMMUNISTE-ANAncillSTi;),   publicilUnii    l)i- 

inRiisiiclle  paraissant  à  Genève  depuis  1000,  rédigée 
par  l'anaichisto  L.  Boiloni.  —  Presse  Suisse.     |C.  T.| 

RITOM  (G.  Tessin,  D.  Lcvenline.  V.  DGS).  \je  plus 
iîiand  lac  alpin  du  val  Piora.  Vers  1905  on  projeta  d'uti- 
liser les  eaux  du  lac  dans  un  but  industriel  ;  l'afl'aire 
n'aboutit  pas  et  donna  même  lieu  à  un  scandale.  Les 
C.  F.  F.  ont  obtenu  la  concession  des  eaux  du  lac  et 
depuis  1920  se  servent  d'une  chute  de  800  m.  pour 
actionner  une  usine  électrique.  [C.T.] 

RITSCH  (RiCH,  DiVES).  Descendants  de  la  famille 
l'ribourgeoise  Dives  (voir  ce  nom).  On  trouve  dans  le 
canton  de  Berne  :  —  JOST,  co-propriétaire  de  Wil  1366- 
1387.  —  Heimo  (Aymo).  bailli  d'Unspunnen  1405,  du 
Conseil  à  Berne,  envoyé  en  Savoie  1413.  —  Petermann, 
seigneur  de  Burgistein,  qu'il  vendit  en  1425.  Armoiries, 
voir  art.  Dives.  —  AHS  1900,  42.  [H.  T.] 

RITSCH ARD.  Familles  d'Oberhofen,  Unterseen  et 
Matten  (Berne).  L'une  fut  la  promotrice  de  l'industrie 
hôtelière  à  Interlaken.  Bien  connus  sont  les  portraits 
des  deux  sœurs  Ritschard  par  Winterhalter.  —  1.  Le 
lieutenant  Ritschard  d'Aarmûhle  tomba  le  5  mars  1798 
à  Neuenegg.  —  2.  Johann,  d'Unterseen,  1818-  22  déc. 
1869,  avocat,  juge  d'appel  1850-1858.  —  3.  Christian, 
*  9  nov.  1823  à  Matten  près  d'Interlaken,  notaire,  pré- 
lot  d'Interlaken  de  1858  à  sa  mort,  le  8  nov.  1883. 
Collabora  à  la  fondation  de  l'asile  oberlandais  des 
pauvres   d'Utzigen.  —  Alpenrosen.    1883,  p.  366  ;  374, 

384.  —  4.  Jakob.  neveu 
du  n»  2,  1834- 14  août 
1893,  préfet  d'Interlaken 
dès    1883.    —     |H.  Tr.    et 

H.    T.]      —     5.    JOHANNES, 

*  10  janv.  1845,  avocat 
à  Interlaken,  député  au 
Grand  Conseil  1871,  con- 
seiller d'État  1873-1878 
et  1893-1908,  auteur  de 
la  loi  bernoise  sur  l'assis- 
tance de  1897,  député  au 
Conseil  national  1873- 
1883  et  1903-1908,  au 
Conseil  des  États  1895- 
1903,  t  26  oct.  1908.  — 
Karl  Millier  :  Erinnerunq 
an   J.  Ritschard.   —   Hst. 

1909.  |E.     LOHNER.] 

RITTELER  (RÙTE- 
LER).  Vieille  famille  de  Lôt- 
schen  (Valais).  —  Chris- 
tian, prieur  de  Lotschen 
1643-1645,  curé  de  Rarogne  1642-1602,  chanoine  titu- 
laire 1646,  chanoine  résident  de  Sion  1662,  protonot. 
apost.  vers  1670,  chantre  et  doyen  de  Valère  1672, 
t  1682.  —  BWG  M.  —  Arch.  Valère.  [D.  l.] 

RITTER.  Familles  des  cantons  d'Appenzell,  BàJe, 
Berne,  Genève,  Grisons,  Lucerne,  Neuchâtel,  Saint-Gall, 
Schaflhouse,  Soleure,  Uri,  Valais  et  Zurich. 

A.  Canton  d'Appenzell.  —  Karl-Friedrich,  *1856 
r»  Vogelsberg  (Saxe-'Weimar),  t  1899  à  Trogen,  devint 
bourgeois  appenzellois  1887,  maître  d'histoire  et  d'alle- 
mand à  l'école  cantonale  de  Trogen  1886-1899,  rédacteur 
des  Appcnzell.  Jahrbiiclier  1891-1899,  auteur  de  Die 
Teilviui  des  Landes  Appeiizell,  1897.  Collaborateur  à 
ADB  et  JSG.  —  A.J  1900.  —  ASG  9.  [A.  M.] 

B.  Canton   de   Bâle-'Ville.    Plusieurs  familles  de  la 

ville  venues  de  diverses  régions. 

I.  Famille  de  ministériaux,  citée  à 
Bàle  dès  1294.  Burckhard,  f  1294. 
—  1.  Bertschmann  était  possesseur 
du  moulin  de  St.  Albaii  en   1366.  — 

2.  Jakob,  t  1398,  avait  épousé  Clara 
Sevogel,  d'une  famille  patricienne.  — 

3.  Georg,  fils  du  n"  2,  frère  prêcheur, 
évêque  de  Trente,  t  1440.  —  4.  Hiob, 
1544-1606,  marchand,  bailli  de  Miin- 
chenstein  1586-1594.  —  5.  Hans-Ru- 

noLE,  1717-1795,  fabricant  de  bas  et  membre  du 
tribunal.  —  et  Jakob-Rudolf  Ritter-Stahel,  1825- 
1899.  propriétaire  de  l'hôlel   du  Bateau  (Métropole)  à 
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David-raul  Ritter. 
D'après  une  photographie. 


Uàle.  -  7.  l)Avit>-l'AiiL,  fils  du  n"  6,  1865-1921, 
D''  jur.,  consul  général  au  Japon  1897,  ministre  de 
Suisse  à  '^l'oldo  1906,  à  Washington  1909,  à  La  Haye 
1917.  —  Baster  Nachricitlen  1921,  3  juin.  —  Armoi- 
ries :  de  gueules  à  deux  éperons  entrelacés  d'argent, 
la  molette  d'or,  accompagnés  en  chef  d'une  croisette 
d'argent  (armoiries  différentes  pour  les  autres  fa- 
milles). —  II.  Famille  venue  probablement  de  Wiirz- 
burg.  Elle  a  donné  toute  une  série  de  cordonniers.  An- 
dréas est  reçu  en  1451  dans  la  corporation  des  jar- 
diniers). —  III.  Famille  venue  de  Hagental  (Sund- 
gau),  citée  à  Bâle  dès  1487.  —  Israël,  pasteur  à 
Lâufelfingen  1573-1583,  à 
St.  Leonhard  à  Bâle  1583- 
1588,  professeur  de  théo- 
logie 1586,  t  1588.  —  IV. 
Famille  venue  de  Siegen 
(Westphalie),  reçue  bour- 
geoise en  1529  (aussi  Ri'Uter 
et  Reuter).  Une  branche 
prit  le  nom  de  la  mai- 
son sise  Freistrasse  96  : 
Gymaul.  Cette  famille  a 
donné  plusieurs  ecclésias- 
tiques, entre  autres  : —  Jo- 
hann-Jakob,  1543-1610, 
pasteur  à  Liestal  1570- 
1610,  doyen  du  chapitre 
de  Liestal.  Les  Ritter, 
meuniers  à  Liestal,  de- 
vaient lui  être  apparentés. 

—  V.  Famille  venue  de 
Saint-Gall.  • —  Ulrich,  tis- 
serand de  lin,  fut  reçu  en 
1565  dans  la  corporation 
des  tisserands.  —  VI.  Famille  originaire  de  Diegten 
(Bàle-Campagne),  bourgeoise  de  Bâle  en  1554.  —  Jo- 
hann-Robert, 1696-1759,  bailli  de  Homburg  1729- 
1737,  membre  des  Cinq  et  du  tribunal.  [L.  F.] 

C.  Canton  de  Bâle-Campagne.  Nom  de  famille 
cité  au  XlVe  s.  déjà  à  Bennwil  et  'Waldenbourg  (Bâle- 
Campagne).  Une  famille  est  actuellement  encore  repré- 
sentée à  Liestal,  oii  elle  vint  au  XVI»  s.  du  canton  de 
Zurich,  puis  à  Sissach  et  Eptingen.  —  Johann-Adam, 
*  1809  à  Sissach,  membre  du  tribunal  de  district  1834- 
1836,  1843-1852,  1860-1863,  de  la  cour  criminelle  1852- 
1860,  du  tribunal  cantonal  1838-1841,  président  de 
commune  de  Sissach  1842-1845,  1848-1854  et  1860- 
1863.  t  9  mars  1872.  [0.  G.] 

D.  Canton  de  Berne.  Familles  de  Berne.  —  I.  Une  an- 
cienne famille  fut  représentée  au  XV"=  s.  au  Grand 
Conseil,  une  autre,  plus  récente,  s'est  éteinte  en  1830. 
Armoiries  :  de  gueules  à  l'éperon  d'or  fourchu  en  pointe 
et  surmontant  une  croisette  d'argent,  accompagné  en 
chef  de  deux  étoiles  d'or  et  de  trois  coupeaux  de  sino- 
ple  en  pointe.  —  1.  Johann-Jakob,  de  Mulhouse, 
bourgeois  de  Berne  1632,  pasteur  de  'Walkringen  1636, 
de  Schiipfen  1661,  où  il  mourut  en  1673.  —  2.  Johann- 
Jakob,  *  1662,  médecin  à  Berne,  rétablit  les  bains  de 
'V^'eissenbourg  et  en  publia  une  description.  ^  3.  Jo- 
hann-Jakob, *  1714,  médecin  éminent,  pctit-fils  du 
n"  2  et  fils  d'un  médecin  du  même  nom  (1686-1748), 
D"'  med.  de  l'université  de  Bâle  1737,  donna  des  cours 
d'anatomie  et  de  mathématiques  à  Berne;  médecin 
personnel  du  landgrave  de  Hesse  et  professeur  de  chi- 
rurgie et  de  mathématiques  à  Homburg  (Hesse)  1740- 
1744,  de  médecine,  d'anatomie  et  de  botanique  à  Fra- 
neker  1747-1748,  médecin  de  la  communauté  morave 
de  Gnadenfrei  en  Silésie  jusqu'à  sa  mort,  le  23  nov. 
1784.  Naturaliste  de  valeur,  collaborateur  de  HaUer, 
auteur  de  nombreuses  publications  médicales,  de  scien- 
ces naturelles  et  de  maihématiques.  —  SBB  II,  367. 

—  4.  Erasmus,  frère  du  W  3,  *  1726,  architecte  et  ar- 
chéologue, le  premier  qui  fit  des  fouilles  dans  les  ruines 
d'Aventicum  ;  voyagea  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie  de  1749  à  1757,  dressa  des  plans  pour  l'église  collé- 
giale de  Soleure  (il  les  retira  devant  ceux  de  Pisoni),  et 
pour  la  cathédrale  de  Lausanne.  On  lui  doit  aussi  larons- 
tructi(ui  de  l'hôtel  DuPeyrou  à  Neuchâlel  1765.  t  18t)5. 

—  Tillier  V,  476.  —  SKL.  —  LL.  —  LLH.  —  Gr.  — 
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M.  Boy  tic  la  'l'oiir  :  Erasme  IHller  et  l'IioUi  Diil'iyiou, 
dans  MN  1022.  [Th.  ImH.h.I 

II.  Erasmiiti,  rétormateur  do  SclialVIioiiso,  oiii^itiairc 
de  Bavifirc,  fut  curé  de  Rottweil  ;  lo  lionscil  catholiqui;, 
l'I  l'abbé  d'AlIcrbeiligeu  le  cliargèrent  de  coiiibaLlre  le 
lélormateiir  Sébastian  Iloriiioister  et  rappelèrent  à 
Seliaft'house  en  1522,  mais  à  la  suite  du  colloque  reli- 
gieux de  Zurich  en  1523  il  passa  à  la  Réforme  de  Zvvin- 
gli.  Il  travailla  à  répandre  la  nouvelle  doctrine  dans  l'é- 
glise de  SchatThouse,  mais  étant  entré  violemment  en 
lutte  contre  le  pasteur  Burgauer  de  St.  Johann,  de  ten- 
dance luthérienne,  tons  deux  furent  destitués.  Il  se 
rendit  à  Berne  en  1536,  y  fut  pasteur  de  la  collégiale  et 
doyen,  combattit  à  Berne  les  tendances  luthériennes, 
surtout  au  synode  de  1537.  t  1546.  —  LL.  —  TilHer  III, 
211,  234,  570.  [Th.  ImHof.] 

III.  Famille  de  Bieiine.  —  1.  Philipp,  1837-1901, 
juriste,  avocat  et  président  du  tribunal  à  Bienne,  plus 
tard  sous-archiviste  fédéral  à  Berne  1875-1895.  — •  ASG 
X,  p.  55.  —  HT  1902,  304.  —  SBB  I,  276-284.  —  2 
Philipp,  fils  du  n"  1,  *  1870  à  Bienne,  peintre  et  maî- 
tre de  dessin,  travailla  à  la  direction  des  travaux  de  res- 
tauration de  la  collégiale  à  Berne  jusqu'en  1902,  maître 
principal  à  l'école  des  arts  et  métiers  dès  1899,  f  1928. 

—  Voir  SKL.  [Th.  ImHoi-.] 
E.  Canton   de   Genève.   Famille  de  Bàle,  bourgeoise 

de  Genève  en   1655  qui  donna,  entre  autres,  jusqu'au 

XIXiî  s.  une  dynastie 
d'horlogers.  Armoiries  :  un 
cavalier,  coifi'é  d'un  cha- 
peau, galopant  à  senestre 
sur  une  terrasse  et  bran- 
dissant une  épée  (émaux 
inconnus,  variante).  — 
1.  ÉLiE  1801-1862,  Df  es 
sciences  mathématiques, 
principal  de  l'école  supé- 
rieure des  jeunes  filles 
1855-1862,  membre  de  la 
Constituante  1841  ;  auteur 
d'un  excellent  Traité  d'a- 
rithmétique, d'Opuscules 
d'astronomie  et  de  physi- 
que. —  2.  Eiiijône,  1836- 
1928,  chargé  de  cours  à 
l'université  de  Genève 
1873,  professeur  ordinaire 
d'histoire  de  la  langue 
française  1874,  D"'  es  let- 
tres h.  c.  de  l'université 
de  Lausanne  1904.  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres  et 
des  sciences  sociales  1886-1896,  professeur  honoraire 
1907.  Auteur  de  très  nombreuses  publications  de  phi- 
lologie, d'histoire  et  d'histoire  littéraire  cataloguées 
dans  la  bibliographie  de  l'université  de  Genève.  —  Al. 
François,  dans  GL,  19  mai  1919.  —  3.  Charles, 
1859-1905,  professeur,  frère  du  n°  2,  qui  a  pubhé  sa 
correspondance  avec  Sainte-Beuve,  Renan,  Taine,  etc. 

—  4.  Etienne,  *  1871,  fds  du  n"  2,  D--  es  sciences 
naturelles,  privat-docent  de  géographie  physique  à  l'u- 
niversité de  Genève  1895.  —  Bibliographie  de  l'univer- 
sité. —  5.  Charlotte,  *  1873,  fille  du  n"  2,  peintre, 
pastelliste  de   portraits.  —  Voir  SKL.  [C.  R.] 

I''.  Canton  des  Grisons.  Famille  du  val  MUnster  et 
de  Selliers.  Janoth  représenta  le  val  Miinstor  au  renou- 
vellement de  l'alhance  en  1712.  —  Dominicus,  fut  admis 
au  synode  en  1703  ;  pasteur  do  St. 
Maria  (Miinsler),  président  du  collo- 
que de  la  Basso-Engadine.  —  LL.  — 
J.-R.  Truog  : />(c  Pràdikanten.  |L.  J.] 
G.  Canton  de  Lucerne.  Familles 
des  districts  de  Lucorno  et  Hochdorf, 
citées  dès  le  XIV«  s.  Armoiries  : 
d'azur  à  3  pièges  à  loups  d'or,  ou 
parti  de  gueules  et  d'azur  à  la  fleur 
de  lys  d'or  issant  du  trait  du  parti.  — 
1.  Ulrich,  fourbisscur  d'armes,  cité 
mercenaire  à  Grandson.  —  Festschri/Ï 
"2.  Uluich,  du  Petit  Conseil  1503, 
—   3.    IlEiNKicii,  d'Emmen,  bour- 


Eugène  Ritter. 
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de  1456  à  1478, 
narrer,  p.  288.  - 
bailli    de   Weggis. 


goojs  de  liUiornc  1524,  grand  sautier  1535-1559 
environ,  capitaine  en  France  1543,  bailli  de  Wikon 
1551,  1553,  1555,  de  Weggis  1561,  du  Petit  Conseil 
1563,  bailli  de  Riissegg  1565,  t  1568.  —  4.  Jo.ST,  sei- 
gneur d'Ettisvvil  1548.  —  5.  Lukas,  d'Inwil  selon 
Cysat,  sellier  jusqu'en  1541,  capitaine  de  l'abbé  de 
Saint-Gall  et  capitaine  en  France  1544,  du  Petit 
Conseil  et  bailli  de  Munster  1547,  bailli  de  Ruswil  1551, 
de  Baden  1553,  député  à  Lugano  1551,  colonel  en  Pi- 
cardie 1557,  homme  de  confiance  de  la  couronne  d(^ 
France,  distributeur  des  pensions,  avoyer  1556,   1558. 

—  6.  Kaspar-Josef,  directeur  des  travaux  publics 
1782-1798,  construisit  de  1783  à  1785  le  pont  sur  l'Emme 
(dont  la  tête  fut  reconstruite  sur  la  Sihl  près  du  Musée 
national  à  Zurich),  en  1789  le  barrag»^  de  la  Reuss  à 
Lucerne,  en  1791  le  pont  du  Renggbach  près  d'Hergis- 
vvald,  en  1794  celui  de  Mellingen.  —  Arch.  d'État  Lu- 
cerne. —  Gfr.  Reg.,  surtout  vol.  25,  p.  219-287  et  vol.  35, 
p.  141.  —  V.  Segesser  :  Ludw.  Pfyffer  I,  16,  24,  32  ; 
II,  37. —  Korrespondenzblalt  dcr  Beamten  1925  et  1928. 

—  ^IS/l  1885,  208  ;  1902,  61  ;  1913,  261.  —  v.  Vivis  dans 
AHS  1905.  [P.-x.  w.| 

H.Canton  de  Neuchâtel.  Famille  de  Soultz  (Alsace), 
devenue    neuchàteloise    en    1887.   —    1.   Gnillniimc, 
*  13  août  1835  à  Neuchâtel,  t  14  sept.  1912  à  Monruz, 
ingénieur,  connu  surtout  par  les  grands  travaux  qu'il 
a  entrepris  ou  projetés.  Parmi  les  premiers  il  faut  citei': 
l'alimentation      d'eau      à 
Neuchâtel  en  1865,    l'uti-      , 
lisation  des   forces  motri- 
ces     de      la      Sarine      à 
Fribourg,      l'alimentation 
d'eau    de    La    Chaux-de- 
Fonds  en  1887,  qui  lui  va- 
lut la    bourgeoisie  d'hon- 
neur de  cette  ville.    Il    a 
aussi    été    l'architecte    de 
l'église  catholique  de  Neu- 
châtel en  1906.  Un  projet 
qu'il    a    caressé    pendant 
près  de  vingt-cinq  ans   et 
qu'il      a      défendu     avec 
énergie,  était  de  conduire 
les  eau.x  du   lac   de   Neu- 
châtel   à    Paris   pour   ali- 
menter cette  ville  en  eau 
potable.  Député  au  Grand 
Conseil    1904-1910.   Colla- 
borateur au   Bull,  des  se. 
nat.    de    Neuch.,    où   il    a 

publié  de  nombreu.x  travaux  scientifiques.  —  Mess. 
boit,  de  Neuch.  1914.  —  2.  William,  *  31  mai  1867  à 
Neuchâtel,  fils  du  n"  1,  romancier,  critique  d'art,  criti- 
que musical  et  artiste-peintre.  Principales  publications: 
/Egypliaeque,  1891  ;  Ames  blanches,  1893  ;  Fillette  sloi'u- 
que  et  Leurs  lys  el  leurs  roses,  1903  ;  D'autrefois  (souve- 
nirs), 1914,  ainsi  que  des  monographies  :  Edmond  de 
Pury,  Arnold  Bœckiin,  G.  Senantini  ;  Eu(j.  Grasset  ; 
Smetaiia,  1907,  etc.  Collaborateur  à  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts  ;  à  L'Art  et  les  Artistes  ;  au  Mercure  de  France  ;  au 
Mercure  musical,  etc.  —  Livre  d'Or  de  Belles- Lettres  de. 
Neuchâtel.  —  3.  Louis-Fernanu,  fils  du  n"  1,  *9mai  1X70 
à  Fribourg,  où  il  est  établi  comme  artiste-peintre.  [L.  M.| 

J.  Canton  de  Saint-Gall.  I.  Ville  do  Saint-(iall. 
Famille  éteinte.  —  1.  Hans,  prévôt  des  boulangers 
1465.  —  La  famille  Miles,  originaire  de  Lichtensleig 
s'éteignit  en  1636.  Il  exista  encore  une  famille  Rait- 
ler,  dont  Wolfgang,  de  Buchhorn  près  de  l'riiv 
drichsliafen,  bourgeois  de  Saint-Gall  1516.  De  lui  des- 
cendent :  —  2.  Wolfgang,  architecte  de  la  collé- 
giale 1535,  boursier  au  Notenstein  1537.  — •  3.  Hans, 
boursier  au  Notenstein  1548.  —  Les  Ritter  actuels,  do 
Saint-tiall,  furent  reçus  bourgeois  en  1893  ;  ils  venaient 
de  Tartar  (Gris(uis).  |l)ora-F.    Rhtmeyeu.] 

II.  Famille  d'Altstâtten.  Armoiries  :  d'or  au  chevron 
de  gueules,  accompagné  de  deux  éperons  à  la  molett(! 
d'or.  —  1.  Hans,  cité  à  Altstatton  on  1420,  est  l'ancédo 
de  toute  la  famille.  —  2.  Jos,  petit-lils  du  n"  1,  ammanii 
delà  ville  1468,  1470,  1479.  —  3.  Hans,  fils  du  n»  2,  am- 
mann  du  tribunal  1501,  de  la  ville,  oncle  par  alliance  de 
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Ilans  X'oglor  h?  jpime,  rofiirniatcui-  ilii  lUinnlal  ;  piésiila 
en  ITiSiS  rassemblnc  do  coinmMnc  du  Marhacli,  qui  décida 
l'iiitrfiduction  de  la  I^éforinn  dans  le  Rhcintal.  Il  est 
l'anccde  de  la  branche  i)rotestante.  —  4.  Gallus, 
ammann  de  l'hôpital  1627,  seigneur  justicier,  époux  en 
secondes  noces  de  Barbara  Schuhmacher  en  1630,  ma- 
riage contre  lequel  prolesta  l'abbé  Pius  Reber  à  cause  du 
degré  de  parenté  trop  rapprochée  des  conjoints  (voir 
l'art.  Rheintal).  Ses  fds  —  5.  Hans,  1624-1706,  con- 
seiller et  justicier,  et  —  6.  Gallus,  1634-1708,  sont  les 
ancêtres  de  deux  rameaux  encore  florissants  ;  un  troi- 
sième remonte  à  leur  cousin  —  7.  Jos,  1632-1713,  direc- 
teur d'école.  —  8.  Hans-Ulrich.  1666-1753,  ammann 
de  la  ville.  —  9.  Hans-Ulrich,  1681-1747,  chapelier, 
rejjrésentant  des  gens  du  Werdenberg  dans  leur  affaire 
avec  Glaris  1719.  —  10.  Hans-Heinrich,  fds  du  n°  8, 
1700-1742,  secrétaire  de  la  ville. —  11.  Johannes,  1742- 
1808,  anmiann  du  tribunal  et  de  la  ville.  —  12.  Hans-Kas- 
PAR,  1759-1838,  préfet  de  district  1800,  ammann  de  la 
ville  1822-1828,  ammann  de  cercle.  —  13.  Hans-Jakob, 
1777-1828,  commandant  de  cercle.  —  14.  Jakob-Ul- 
RICH,  1810-1858,  colonel,  commandant  de  brigade  au 
Sonderbund,  président  du  Grand  Conseil  1851,  conseiller 
national  1851-1854,  1855-1857.  —  15.  Joseph-Adolf, 
1820-1884,  ammann  de  Diessenhofen.  —  [J.  M.]  —  16. 
Kfirl-Willielni,  ingénieur,  *  14  avril  1847  à  Liestal, 
privat-docent  à  l'École  polytechnique  fédérale  1870- 
1873,  professeur  et  président  de  la  section  des  ingénieurs 
de  l'École  polytechnique  de  Riga  1873-1882,  professeur 

de  construction  de  ponts 
et  de  statique  graphique 
à  l'École  polytechnique 
fédérale  1882-1904,  direc- 
teur de  cet  établissement 
1887-1891.  Créateur  de  la 
méthode  Ritter  dans  la 
construction  en  béton,  au- 
teur de  Die  elaslische  Li- 
nie,  1871  ;  Der  elaslische 
Bogen,  1886;  Die  Anwen- 
dunq  der  ymphischen  Sta- 
«îA.-,  4  vol.,  1888-1906  ;  Der 
Brûckenbau  in  den  Verei- 
nigten  Staaten,  1894,  D^ 
phil.  h.  c.  de  l'université 
de  Zurich  1896,  bourgeois 
de  Zurich  1890.  f  18'oct. 
1906  à  Râmismiihle-Zell. 
—  NZZ  1906,  n°«  290, 
304.  —  ZWChr.  1906,  p. 
357.  —  VSNG  1906.  — 
Festschrifl  Ces.  ehem.  Po- 
lytechn.  lS69-lS94.~Fest- 
1905.  —  SB  XLVIII,  p.  197, 
Prof.   D'    W.    Biner.  —  [D.  F.] 


Karl-Wilheliii  Ditler. 

D'après  une  lithographie 

(Bibl.  Nat.  BciTic). 


silirifl,  PuU)lerhn il.uiri 
206.  —  G.Thurnherr 

—  17.  Hermann,  frère  du  n»  16,  1851-1918,  architecte, 
conseiller  du  roi  de  Prusse  en  matière  de  construction, 
chef  de  la  maison  de  construction  Hoitzmann  et  C"=,  à 
Krancfort-sur-le-Mai7i  ;  auteur  de  l'arbre  généalogique 
des  Ritter. 

L'ancêtre  de  la  branche  catholique  est  —  18.  Hans, 
petit-fils  du  n»  1,  t  1485.  Par  son  fds  cadet  —  19.  Jos, 
sa  descendance  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jours.  — 
20.  Notker,  profès  au  couvent  de  .Saint-Gall  1565, 
lieutenant  de  Wil  1573,  t  1582.  —  21.  Rartholom^us, 
neveu  du  n"  20,  conseiller  du  prince-abbé  de  Saint-Gall, 
ammann  du  tribunal  1601,  banneret.  f  vers  1617.  — 
22.  Johannes.  petit-neveu  du  n"  20,  1573-1611,  pro- 
ies à  Saint-Gall  1591,  lieutenant  de  Wil  1604.  —  23. 
.los,  frère  du  n"  22,  conseiller  du  prince-abbé,  ammann 
du  tribunal  1616-1635,  ammaïui  de  la  ville  1637.  t  1653. 

—  24.  Jos,  dit  Jol,  ammann  de  la  ville  1635-1657.  — 
25.  DOMINIKUS,  petit-fds  du  n"  23,  1655-1729,  profès  à 
Saint-Gall  1673,  sous-prieur  1698,  lieutenant  de  Ror- 
schach  1703,  de  Wil  1719.  —  26.  Johann-Heinrich, 
1689-1769,  ammann  delà  ville.  —  27.  Florian,  D'  med., 

*  1756,  ammann  de  la  ville,  ammann  du  tribunal  1795, 
I)résideiit  du  Conseil  municipal  1798,  adminisirateur 
du    bailliage    1799.    —    28.    Johann-Jakob,   D^  med., 

*  1857,  médecin  de  district,  auteur  de  travaux  d'histoire 


locale.  —  Voir  Slnnuiihaiiiii,  der  Billrr  vdii  Altstntlev .  — 
.4.S'  1,  vol.  Vil,  1,  p.  165.  —  G.-J.  Baumgartner  :  Cesch. 
des  Kls.  St.  Gallen.  —  O.  Henné  :  Cesch.  des  Kts.  St. 
C.allen  I.  p.  426,  429.  —  SlG.A  I,  p.  18.  —  W.  von  Roo- 
sen  :  Denkwûrdigkeiten  von  Altslâlten.  —  .\rchives  du 
couvent.  [j.  M.l 

III.  Famille  de  Lichtensteig  (voir  l'art.  Miles),  citée 
à  Oberhelfentswil  avec  Hans,  f  1428,  à  Lichtensteig 
avec  Ulrich,  1434.  —  1.  Félix,  d 'Oberhelfentswil, 
ammann  de  l'Unteramt  1476.  ^  2.  Johann-Heinrich, 
dit  Miles,  secrétaire  du  Toggenbourg  1538.  —  3.  Probus, 
de  Lichtensteig,  ■"  1590,  profès  à  Saint-Gall  1610.  maî- 
tre des  novices  1623,  doyen  1625.  f  10  mars  1629  de  la 
peste.  —  Rûdlinger-Rothenflue  :  Toggenb.  Chronik.  — - 
A.  Scheiwiler  :  Abt  Pius  Beher.  —  Arch.  du  couvent. 

—  [J.  M.l  —  4.  Eugen,  ingénieur,  *  25  déc.  1846, 
entreprit  l'alimentation  en  eau  de  Bienne,  les  travaux 
d'art  de  la  ligne  du  Gothard,  de  Fliielen  à  Gôschenen, 
1880-1882,  construisit  la  ligne  du  Briinig,  la  gare  de  Lu- 
cerne,  travailla  à  la  correction  de  la  Kander  et  de  la 
ligne  Bodan-Toggenbourg.  f  18  août  1916  à  Weesen 
(Saint-Gall).  —  NZZ  1916,  n»  1339.  —  ZWChr.  1916, 
n"  35.  —  SB  LXVIII,  p.  101.  —  5.  Max,  *  4  oct.  1884, 
ingénieur,  directeur  de  la  maison  Zùblin  et  C'«,  S.  A., 
à  Zurich,  professeur  de  statique  et  de  construction  de 
l^onts  à  l'Ecole  polytechnique  fédérale  depuis  1927.  — 
SB  LXXXIX,  p.  24.  [D.  F.] 

K.  Canton  d'Uri.  Famille  uranaise  éteinte  au 
.\V1I<=  s.,  citée  déjà  entre  1460  et  1490.  Martin  et  son 
frère  Balthasar  obtinrent  la  bourgeoisie  cantonale  de 
la  landsgemeinde  de  1501.  —  1.  Balthasar,  député 
à  la  Diète  de  Lugano  1546,  secrétaire  d'État,  bailli  de 
Hlenio  1548,  du  Freiamt  1553.  —  2.  Franz,  secrétaire 
d'État  1572  (vitrail  à  ses  armes  au  couvent  de  Wettin- 
gen).  —  3.  Caspar,  du  Conseil  1568.  —  ZSK  IV,  p.  279. 

—  R.  Benz  :  Der  Landammann  in  der  Vrschweiz.  — 
LL.  —  Gfr.  44.—  Hisl.  Nbl.  von  Uri  1910,  1912  et  1921. 

—  Landleutenbuch.  [F.    Gisleb.] 
L.  Canton   du  'Valais.    I.    Ritter,  ROter.  Vieille 

famille  de  Binn  et  Grengiols,  qui  émit  des  rameaux  à 
Môrel,  Fiesch,  Reckingen  et  Simplon  ;  elle  subsiste 
encore  en  ce  dernier  village.  —  BWG  VI. 

II.  Ritter  (Miles,  Militis).  Famille  éteinte  du  dizain 
de  Loèche.  —  Hieronymus,  major  de  Loèche  1732- 
1752.  —  BII'G  VT.  —  Furrer.  [D.  I.] 

M.  Canton  de  Zurich.  I.  Famille  de  Marthalen  où 
elle  habitait  déjà  en  1331.  —  Arch.  d'État  Zurich  : 
rentier   de    Rheinau.   —    [J.    Frick.]   —   1.   Heinrich, 

*  1852,  maître  de  gymnastique  et  professeur  à  l'école 
cantonale  de  Zurich  1886-1923,  développa  beaucoup  la 
gymnastique,  bourgeois  de  Zurich  1893.  —  Jahresb.  d. 
k'ant.  Gymnasiums  Ziir.  1922-1923,  p.  9.  —  Festschrift  d. 
Kantonsschule  Ziirich  1883-1908.  —  2.  Johann-Ulrich, 

*  1859,  maître  d'école,  professeur  de  géographie  à  l'école 
supérieure  des  jeunes  filles  de  Zurich  depuis  1905.  Au- 
teur de  Eine  Friihlingsfahrt  nach  Algérien,  1916.  Bour- 
geois de  Zurich  1909.  —  Nbl.  d.  Stadtbibl.  Winterihur 
1926,  p.  248,  258.  —  3.  Caspar,  frère  du  n"  2,  *  7  févr. 
1861  à  Esslingen  (Wurtemberg),  d'abord  mécanicien  de 
précision,  puis  artiste-peintre  de  genre  et  de  portraits, 
maître  à  Munich  1886,  à  Francfort-sur-le-Main  1887, 
à  l'académie  d'art  de  Cailsruhe  1888-1918.  Membre  de 
la  commission  fédérale  des  Beaux-.\rts  1896-1900, 
t  18  août  1923  à  Ermatingen  (Thurgovie).  —  SKL.  — 
NZZ  1891,  n°  202  ;  1923,  n»  988  ;  1924,  n»^  240,  252.  — 
Nbl.  d.  Stadtbibl.  Winterthnr  1926,  p.  247.  [D.  F.] 

II.  Famille  de  la  région  d'Uster,  où  elle  est  citée  en 
1553  ;  elle  paraît  être  originaire  de  Marthalen.  — 
|.J.  Frick. 1  —  1.  Arlolf,  de  Secgiàben,  *  11  janv.  1850, 
maître  de  gymnastique  à  l'école  cantonale  de  Zurich 
1871-1872,  pasteur  de  Knonau  1874-1877,  Uuterstrass 
1877-1878,  Neumunster  1878-1898,  Fraumûnster-Zurich 
1898-1906  ;  prédicateur  connu,  membre  fondateur  cl 
président  de  l'établissement  suisse  d'épileptiques  de 
Riesbach-Zurich  1884.  S'occupa  beaucoup  d'oeuvres 
d'utilité  publique  et  ecclésiastiques,  membre  fondateur 
et  rédacteur  du  Prolestant.  On  lui  doit  d'innombrables 
sermons  et  In  allem  Christns,  1882-1907  ;  Vcrhandlun- 
gen  d.  ersten  schweiz.  Konfereiiz  f.  Idiotenwesett,  1889  ; 
Dus  Gleichnis  von  den  anverlraulen  Talentcn,  1892  ;  Die 
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Anferslchunçi  Jcsii  (Uirisli,  1895  ;  Hmchl  ûhrr  dir.  Vcr- 
liàllnixsi;  und  Zuslnnde  dcr  cvnnqel.  réf.  Kirche  des  Kls. 
Ziirich...  1892-1897,  1898  ;  Friedrich  Kôllc,  1901. 
l/écril  satiriciiin  qu'il  publia  sous  le  pseudonyme  de 
Jpreiuias  Burlif,'iger  :  HandschrifUicher  und  anderer 
Nachlass  von  Sébastian  Gàugrieli,  1904,  est  resté  célèbre. 
Il  a  traduit  Caird  :  Einleitunfi  in  die  Religionsphitosophie. 
t  18  cet.  1906  à  Zurich.  —  F.  Hirzel  :  Gruss  an  die 
Fraumilnstergem.  bel  der  Einsetzung  des  Pfarrers  A.  Hit- 
ler, 1898.  —  NZZ  1906,  n"»  290,  293.  —  ZWChr.  1906, 
p.  349.  —  ASG  X,  p.  219.  —  Ziirch.  Jahrb.  f.  Gemein- 
nulzigkeit  1906-1907.  —  R.  Frei  :  Pfr.  A.  Ritler.  — 
Kirchgemeindebl.  Neumiinster  1927,  n"  12.  —  Fest- 
schrift  Ziircher  Kantonsschule  1833-1883,  p.  100,  109. 
• —  2.  Adolf,  de  Ssegrâben,  *  l^'  nov.  1890  à  Zurich, 
D'  inod.,  médecin-chef  de  la  division  chirurgicale  de 
l'hôpital  et  diaconat  de  Neumiinster,  privat-docent  à 
l'université  de  Zurich  depuis  1926.  [D.  F.] 

III.  Famille  de  Wiedikon,  de  Zurich  depuis  1893.  — 
J.  Frick  :  Das  Gemcindebuch  des  Limjnattales  II,  p.  65.  — 
David,6  avril  1842  -  19  sept.  1912,  juge  de  district  1881- 
1897  et  président  1893-1897,  juge  cantonal  1897-1912. 

—  ZWChr.  1912,  p.  413.  —  NZZ  1912,  n»  1323.  — 
Landbote  1912,  n"  222.  —  Ziircher  Freitagszeitung  1912, 
no39.  — SZG  1913,  p.  61.  [D.  F.] 

RITTMEYER.  Famille  bourgeoise  de  Lindau  en 
1636  avec  Jakob,  de  Memmingen.  Armoiries  :  écartelé, 
aux  1  et  4  parti  de  sable  et  d'or  à  un 
homme  issant  tenant  un  épi  ;  aux  2  et 
3  de  gueules  au  cheval  d'argent  issant. 
La  famille  s'établit  à  Saint-Gall  avec 
—  1.  Jakob-Bartmolom/eus,  20  sept. 
1786-25  déc.  1848,  bourgeois  1835.— 
2.  Fhanz-Elis^us,  fils  du  n"  1,  *  23 
mai  1819  à  Lindau,  f  24  août  1892 
à  Saint-Gall,  fondateur  de  l'industrie 
saint-galloise  de  broderie  à  la  ma- 
chine, perfectionna  avec  son  méca- 
nicien Franz-Anton  Vogler  la  machine  à  broder,  inven- 
tée par  Josua  Heilmann  de  Mulhouse.  Il  ouvrit  en  1854 
la  fabrique  de  Bruggen  comprenant  cent  métiers  à  broder 
(collection  des  modèles  de  la  maison  B.  Rittmeyer  et 
G'«  au  musée  des  arts  et  métiers  de  Saint-Gall).  — 
3.  Gottlob-Emil,  fils  du  n°  1,  *  18  mai  1829  à  Lindau, 
t  à  Freudenstadt  21  avril  1904,  artiste-peintre,  travailla 
à  Saint-Gall  et  dans  le  canton  d'Appenzell.  Illustra  le 
Tierleben  der  Atpenwelt  de  Tschudi  et  Die  Alpen  in 
Natur-  und  Lebensbildern,  de  H.  Berlepsch.  Liste  de  ses 
œuvres  dans  Si.  Gall.  Nbl.  1914.  —  4.  Otto,  fils  du  n»  1, 
*  29  juil.  1839,  t  à  Appenzell  11  janv.  1921,  collabora- 
teur de  ses  frères  Franz,  Albert  et  Robert  (maison 
B.  Rittmeyer  et  C'«)  comme  directeur  de  la  fabrique 
filiale  de  la  vallée  de  la  Sitter,  inventa  l'appareil  à 
festonner  et  à  ajourer  pour  machine  à  broder  avec  la 
collaboration  de  son  mécanicien  Œttli  ;  plus  tard  di- 
recteur de  la  fabrique  de  broderies   Ziel  à  Appenzell. 

—  5.  Charles,  petit-fils  du  n»  1,  *  4  août  1861  à  Bruggen 
pasteur  de  l'église  libre  de  Nyon,  rédacteur  du  Lien 
depuis  1894,  auteur  de  La  conscience  populaire,  son  édu- 
cation par  une  Église  d'État  et  par  une  Église  de  profes- 
sants, 1894  ;  Tons  charges  d'âmes,  étude  sur  la  parabole 
des  talents,  1902  ;  L'Église  libre  du  canton  de  Vaud,  1926. 

—  6.  Robert,  petit-fils  du  n"  1,  *  19  sept.  1868,  pro- 
fesseur au  tecluiicum  de  Winterthour  1899,  architecte; 
auteur  do  nombreux  édilices  privés  et  publics  en  Suisse, 
lies  églises  de  Briilten,  Fehraltorf,  Pfâfiikon,  Zurich  et 
Wiillliugen,  de  l'asile  cantonal  d'aliénés  à  Herisau,  de 
celui  de  Rosegg  près  de  Soleure,  de  l'hôpital  de  Dielsdorf, 
du  musée  et  de  la  bibliothèque  de  Winterthour,  1916,  etc. 

—  7.  SusANNE,  fille  du  n°  4,  *  14  sept.  1871,  artiste- 
peintre,  dirigea  de  1900  à  1903  une  école  de  peinture 
à  Cologne,  épousa  Cyrille  Riedel  à  Paris  1903,  actuelle- 
ment à  Melun.  —  H.  Wartmann  :  Industrie  und  Ilandel 
des  Kts.  St.  Gallen  I,  p.  558.  —  Cenlenarhuch,  p.  239, 
465.  —  ADB.  —  A.  FâhTdans  St.  Galiisches  Jahrbuch 
1928  et  Appenzeller  Kalender  1929.  —  W.  Senn  :  Chron. 
Helveticum  II,  p.  166.  —  W.  Siegfried  :  .4us  dem  Bilder- 
huch  eines  Lebens.  —  Si.  Gall.  Nbl.  1893,  p.  50  ;  1914.  — 
SKL.  —  DSC.  —  H.-E.  Berlepsch-Valendas  :  Maler 
Kmil  Hittmeyer.  —  Die  Alpenwell,  14  juil,  1888.  — JZwr 


lliltnii  i/er-Gcddchtnisausslellung  1913  in  St.  Gallen.  — 
Bund,  10  oit.  1928.  —  fI)i.ia-F.  Rittmfyi;r.|  —  8.  DORA- 
Fanny,  *  1892,  arrièrc-pptite-fille  du  n°  1,  artiste, 
s'occupe  d'art  appliqué  (frise  décorative  pour  l'expo- 
sition cantonale  de  Saint-Gall  1927,  pour  la  Saffa 
1928),  collaboratrice  au  DHBS.  —  St.  Galler  Schreib- 
mappr  1922.  [J.  M.] 

RITZ.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Grisons,  Lu- 
cerne,  Saint-Gall  et  Valais. 

A.  Canton  de  Berne.  —  Fritz,  de  Ferenbalm,  in- 
génieur au  chemin  do  fer  Central  suisse  1885-1887,  à  la 
construction  de  la  ligne  Langenthal-Huttwil  1887-1890, 
entrepreneur  du  canal  de  l'Aar  et  de  l'Emme  à  Lutcr- 
bach  (Soleure)  1891-1893,  ingénieur  directeur  des  tra- 
vaux des  lignes  Spiez-Erlenbach  1896  et  Berthoud- 
Thoune  1897-1899,  ingénieur  en  chef  de  la  compagnie 
du  Soleure-Moutier  1900,  du  Saignelégier-Glovelier,  di- 
recteur des  travaux  de  la  ligne  du  Weissenstein  1904, 
de  celle  de  Ramsei-Sumiswald-Huttwil  de  1906  à 
1909,  directeur  de  la  ligne  Langenthal-Huttwil  de 
1910  à  1922.  '  [I,.  S.] 

B.  Canton  des  Grisons.  Rrrz  ou  Riz. Voir  (Porta,  a). 

C.  Canton  de  Lucerne.  Famille  du  district  de 
Willisau,  depuis  le  XV  s.  —  Jakob-Wilhelm,  d'Althu- 
sen,  maître  d'école  au  Hof  1582-1604,  auteur  de  trois 
grands  mystères.  —  Gfr.  79,  p.  83.  [P.-X.  W.] 

D.  Canton  de  Saint-Gall.  I.  Famille  de  Saint-Gall. 
Armoiries  :  I.  d'argent  à  la  feuille  de  trèfle  de  sinoplc  ; 
II.  d'argent  au  chevreuil  au  naturel  posé  sur  trois  ro- 
chers. Ulrich  Ritz  1370  ;  Konrad,  à  Tablât,  bourgeois 
externe  de  Saint-Gall  1430.  —  1.  Heinrich,  dit  Herli, 
banneret  du  contingent  de  la  ville  de  Saint-Gall  à  Morat 
1476,  t  1485.  —  2.  Ulrich,  dit  Herli,  banneret  au 
siège  de  la  ville  en  1490,  à  Frastenz  1499,  f  1505.  — 

3.  Heinrich,  rapporta  en  1512  la  bannière  donnée  par  le 
pape  Jules  II  à  la  ville  ;  capitaine  au  service  du  pape 
1517,  t  1520.  —  4.  Heinrich,  f  1534,  capitaine- 
banneret.  —  5.  Daniel,  1759-1836,  membre  fondateur 
de  la  Société  littéraire  à  Saint-Gall.  La  famille  s'éteignit 
entre  1854  et  1859.  Nouvelle  réception  d'un  bourgeois 
venu  de  Balgach  en  1871.  —  6.  Uriel.  1647-1693,  phar- 
macien, et  ses  fils  devinrent  bourgeois  de  Bâle.  —  7. 
Andréas.  1684-1767,  pasteur  et  recteur,  transplanta 
cette  branche  de  la  famille  à  Diez  en  Nassau.  —  Stem- 
rnatologia  Sangall.  —  G.-L.  Hartmann  :  Collect.  der  St. 
Galler  Geschlechter.  —  Livre  des  bourgeois.  —  Chronik 
Miles.  —  Vadian  :  Hist.  Schriften.   [Dora-F.  Rittmeyer.] 

II.  Famille  du  Rheintal  saint-gallois,  surtout  de  la 
commune  de  Berneck  où  elle  est  citée  en  1454.  — 
1.  Ulrich,  ammann  du  couvent  à  Berneck  1523,  cité 
jusqu'en  1529,  bailli  de  l'abbaye  à  Oberberg  1536,  1539. 

—  2.  Plusieurs  Hans  Ritz  furent  ammanns  du  couvent 
entre  1526  et  1633.  —  3.  Hans-Balthasar,  ammann  du 
couvent  1712,  1715.  —  4.  Hans-Jakob,  D'  med.,  am- 
mann du  couvent  1734,  1741.  —  5.  JOHANN-JAKfiit, 
D''  med.,  conseiller  à  la  cour  d'appel,  fondateur  d'un 
fonds  des  pauvres  1817.  —  J.  Gôldi  :  Der  Ilof  Bernaiig. 

—  F. -H.  Keru  :  Gcsch.  der  Gem.  Bernang.  [J.  M.] 

E.  Canton  du  Valais.  Oti  rencontre  de  bonue^heuro 
des  Ritz  à  Niederwald  et  Seikingen;  leurs  rameaux  s'éta- 
blirent à  Blitzingen,  Ernon,  Bellwald  et  Bitsch.  — 
1.  Johann,  de  Seikingen,  1668-1729,  sculpteur.  —  2. 
JOHANN-JODOK,  fîls  du  n"  1,  *  1697,  sculpteur,  peintre. 

—  3.  Garinus,  D''  theol.,  fils  du  n»  1,  *  1706,  protono- 
laire  apostolique  1730,  chapelain  de  Munster  1731- 
1733,  curé  de  Reckingen  1734-1743,  curé  et  doyen  de 
Munster  de  1743  à  sa  mort,  1773.  Auteur  de  plusieurs 
œuvres  théâtrales  populaires  et  sculpteur  apprécié.  — 

4.  Josef-Benedikt,  fils  du  n»  2,  *  1718,  chapelain  do 
Môrol  de  1742  à  sa  mort.  1782,  sculpteur.  —  5.  Johann- 
Franz,  fils  du  n»  2,  *  1725,  sculpteur,  peintre.  —  6. 
Franz,   de   Niederwald,  1788-1859  à  Stalden,  peintre. 

—  7.  LOHKNZ,  frère  du  n"  6,  *  1796,  t  1870  à  Sion, 
portraitiste  et  peintre  religieux.  —  8.  Anton,  frère  du 
n"  6,  1800-1880,  sculpteur.  —  9.  Beat,  fils  du  n»  6, 
*  1829  à  Stalden,  f  1872,  sculpteur.  —  10.  Raphaël, 
nis  du  n»  7,  *  17  janv.  1829  à  Brigue,  t  H  avril  1894  à 
Sion,  arlisto-peintrc  (paysagiste,  scènes  populaires).  Il 
s'occupa  aussi  de  sciences  naturelles  (botanique  et  mi- 
néralogie)  et  d'histoire  (antiquités,  musée  de   Valcrc) 
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et.  s'ac(niit.  (Ips  mérites  divers.  —  11.  WALTiiiiu,  lils  du 
II"  10,  1878-1909,  priviil-docent  à  l'École  polytechnique 
de  Zurich,  lauréat  du  pri.x  Lecomte  à  Paris.  La  Société 
suisse  de  physique  édita  en  1911  ses  œuvres  de  mathé- 
matiques et,  de  pliysique  à  Paris.  —  BWG  III  et  VI.  — 
SKL.  —  Walt.  Bote  1929,  n"  10.  [D.  1.1 

RITZCHEL,  Marc-Eugène,  *  1856,  d'une  lamille 
originaire  de  Saxe,  reçue  à  l'habitation  de  Genève  en 
1755,  député  au  Grand  Conseil  1895-1913,  au  Conseil 
national  1899,  1906,  1910,  au  Conseil  des  États  en 
1899.  [C.  R.] 

RITZLER.  Famille  de  Zurich,  venue  de  Lindau 
(Bavière),  bourgeoise  en  1876.  —  Karl-Ludwig,  *  1891, 
forestier  de  la  ville  dès  1926.  [D.  F.] 

RIVA,  RIPA,  de.  Famille  tessinoise  citée  à  Lugano 
déjà  en  1205  et  divisée  en  plusieurs  branches,  dont  une 
reçut  le  titre  de  comte  en  1698  du  prince  Farnese,  duc  de 
Parme,  et  une  autre,  aujourd'hui  éteinte,  le  titre  de  mar- 
quis de  Maximilien  de  Bavière  en  1777.  Très  probable- 
ment les  Riva  tirent  leur  origine  et  leurnomde  Riva-San- 
Vilale.  t)e  ce  même  village  viendraient  aussi  les  Riva  de 
Côme,  qui  exercèrent  dans  cette  ville  un  rôle  important 
et  de  1362  à  1600  y  eurent  17  décurions.  Des  familles  Riva 
se  rencontrent  aussi  à  Locarno  dès  1284  et  encore  en 
1743,  à  Bellinzone  en  1479,  à  Brissago,  Tesserete,  etc., 
sans  que  l'on  puisse  établir  des  rapports  de  parenté  avec 
les  Riva  de  Lugano  et  entre  elles.  Il  est  possible  qu'elles 
viennent  toutes  de  Riva-San- Vitale.  A  la  suite  de  l'exode 
des  protestants  locarnais  en  1555,  une  famille  Riva 
de  Locarno  s'établit  à  Roveredo  (Grisons)  et  elle  y 
subsiste  encore  ;  de  celte  famille  une  branche  s'établit  à 
Zurich  en  1575.  Armoiries  des  Riva  de  Lugano  :  de 
gueules  à  un  doxtrochère  armé  d'argent  mouvant  du 
flanc  senestre  et  tenant  une  épéc 
d'argent  en  pal  ;  en  pointe  une  mer 
agitée  d'argent  à  un  poisson  d'or  posé 
en  fasce  (variante)  ;  des  Riva  de  Lo- 
carno, Brissago,  Roveredo  et  Zurich  : 
celles  des  Riva  de  Lugano,  mais  sans 
les  meubles  de  la  pointe  et  avec  le 
chef  d'or  à  l'aigle  de  sable,  la  bordure 
endentée  d'argent  et  de  gueules.  —  1. 
Ariprandus  de  Ripa,  notaire  à  Lu- 
gano, cité  en  1205  dans  cette  ville  ; 
piemière  mention  de  la  famille.  —  2.  Jacobus  de 
Ripa  alta,  podestat  de  Lugano  en  1331  —  3.  Ro- 
MERius,  un  des  rédacteurs  des  statuts  et  des  lois 
municipales  de  Côme  en  1335.  —  4.  GiACOMO,  archi- 
prètre  de  Lugano  en  1364.  —  5.  Baldassare,  f  avant 
1454,  et  —  6.  Benedetto,  frères,  de  Riva-San-Vitale, 
se  fixèrent  à  Côme  en  1434.  Baldassare  y  fut  reçu 
parmi  les  décurions  et  Benedetto  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  et  y  fonda  la  chapelle  de  patronage 
Riva  en  faveur  de  son  frère  et  de  ses  descendants.  — 
7.  PiETRO  délia  Rippa,  châtelain  du  Castel  grande  de 
Bellinzone  jusqu'en  1436.  —  8.  Benedetto,  du  Petit 
Conseil  de  Lugano  et  procuratore,  en  1441.  —  9.  Arnol- 
FINO,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Côme  et  de  Saint- 
Laurent  de  Lugano  en  1463.  —  10.  Baldassare,  vi- 
caire généra!  de  l'évèque  de  Côme  Branda  de  Casti- 
glione  (1465-1487).  —  11.  Stefano,  trésorier  ducal  à 
Bellinzone  pour  les  travaux  de  construction  du  château 
de  Sasso  Corbaro  à  Bellinzone  en  1479.  —  12.  Gian- 
Rattista  et  GiAN-GiACOMO,  travaillaient  en  1496  au 
'l'iburio  de  Milan.  —  13.  Giovan-Pietro  de  Ripa,  de 
Lowin  (Luino  ?),  personnage  fidèle  aux  Confédérés  et 
(|ue  ces  derniers^demandaierit  au  roi  de  France  de  com- 
prendre dans  la'paix  de  1515  et  1516.  —  14.  Battista 
de  Rippa,  archiprêtre  de  Dongo  (lac  de  Côme),  en  1533. 
—  15.  Giovanni-Antonio,  de  Locarno  et  non  de  Bris- 
sago, quitta  avec  sa  famille  Locarno  en  1555  pour  mo- 
tifs religieux  et  s'établit  à  Roveredo  (Grisons)  ;  il  y 
devint  la  souche  des  Riva  de  Roveredo.  —  16.  Fran- 
CESCO,  fils  du  n°  15,  s'établit  à  Zurich  en  1575,  souche 
des  Riva  de  Zurich.  —  17.  Giovanni-Enrico,  fils  du 
n»  16,  *  à  Zurich  1590,  t  1660,  bourgeois  de  Zurich 
1615,  maître-orfèvre  en  1616.  Il  reste  de  lui  cinq  coupes, 
dont  deux  au  Musée  national  de  Zurich.  —  18.  Fr. 
Sancto,  dit  de  Brissago,  fut  nommé  par  PaulV,  en  1606, 
inquisiteur   pour   la   ville    de    Côme.   —    19.    Giovan- 


FiATTISTA,  de  Lugano,  iirovunilurc  de  Lugano  1683, 
représentant  de  I^ugano  dans  un  conilit  avec  le  reste 
d('  la  piei^e  1686,  représentant  des  pievi  foraines  dans 
une  affaire  d'importation  de  céréales  1692-1693  ;  reçu 
dans  la  bourgeoisie  de  Lucerno  en  1691,  créé  comte 
par  le  duc  de  Parme,  François  Farnese,  en  1698  ;  en 
1721  il  acheta  la  seigneurie  de  Mauensee  près  Lucerne. 
Lieutenant  du  bailli  de  Lugano,  souche  des  comtes  Riva 
de  Lugano.  —  20.  Antonio,  fils  du  n"  19,  cité  de  1701 
à  1728,  lieutenant  baillival  à  Lugano,  1728,  créé  citoyen 
de  Milan  par  Charles  VI.  —  21.  Giovan-Battista, 
religieux  somasque,  fils  du  n»  19,  1687-1772  à  Lugano. 
Député  en  1735  auprès  de  l'empereur  Charles  VII  par  la 
ville  de  Pavie,  qui  l'en  récompensa  en  lui  accordant  la 
bourgeoisie.  Dans  son  ordre  il  occupa  toutes  les  charges 
jusqu'à  celle  de  supérieur  général,  à  laquelle  il  îfut 
nommé  en  1741.  —  22.  Giovan-Pietro,  religieux  so- 
masque, fils  du  n°  19,  1694-21  déc.  1784  à  Lugano. 
Poète,  membre  de  l'académie  de  l'Arcadia.  Il  traduisit 
en  vers  italiens  les  œuvres  de  Molière,  quelques  tragédies 
de  Racine,  le  Thésée  de  Lafosse,  les  psaumes  de  David, 
l'Ecclésiaste,  le  livre  de  Job,  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
En  1763,  il  publia  un  recueil  de  vers.  Prévôt  de  S.  An- 
tonio à  Lugano  1760,  provincial  de  son  ordre  à  Milan. 
—  23.  Francesco-Saverio,  fils  du  n°  19,  1701-1782,  à 
Lugano,  philosophe,  juriste  et  poète,  membre  de  l'aca- 
démie de  l'Arcadia  sous  le  nom  de  Siredo.  —  24.  Giovan- 
RODOLFO,  fils  du  n"  19,  f  à  Lugano  en  1763  ;  il  exerça 
une  très  grande  influence  dans  le  bailliage  de  Lugano, 
dont  il  fut,  pendant  longtemps  lieutenant  baillival,  puis 
capitaine  général.  —  25.  Maria-Vittoria,  *  à  Lugano 
1715,  supérieure  du  couvent  des  bénédictines  de  Lu- 
gano. —  26.  Maria-Clelia,  *  à  Lugano  1716,  abbesse 
du  même  monastère.  —  27.  Antonio-Maria,  fils  du 
n°  24,  t  à  Lugano  à  un  âge  très  avancé,  en  1796,  suc- 
céda à  son  père  comme  capitaine  général  du  bailliage 
de  Lugano,  charge  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  ;  fis- 
cal du  bailhage  1766-1783.  —  28.  Stefano,  petit-cou- 
sin des  nos  20-24,  f  à  52  ans,  à  Fermo  en  1790.  Prêtre, 
auditeur  à  la  nonciature  de  Paris,  ablégat  auprès  du 
nouveau  cardinal-archevêque  de  Reims,  gouverneur 
de  la  Sabine,  de  Benevento  et  Orvieto  et  ensuite  de 
Fermo.  Orvieto  lui  conféra  le  droit  de  bourgeoisie  en 
1781.  —  29.  GiACOMO.  frère  du  n°  28,  20  oct.  1738-  12 
mars  1825,  à  Lugano.  En  1777,  il  fut  créé  marquis  par 
le  prince  électeur  Maximilien  de  Bavière  ;  député  à  la 
Diète  cantonale  1802.  Souche  des  marquis  Riva.  — 
30.  Carlo,  cité  en  1770  comme  neveu  des  n^^  21-23, 
poète,  membre  de  l'académie  de  l'.'X.rcadia.  —  31.  Rocco, 
commerçant,  de  Lugano,  *  16  aoiit  1750,  un  des  délé- 
gués pour  négocier  un  traité  de  commerce  avec  la  Ré- 
publique cisalpine  en  1798.  —  32.  Giovan-Battista, 
religieux  somasque,  t  à  l'âge  de  soixante  ans,  en  1810, 
frère  des  n°'  28  et  29,  traduisit  Horace  en  vers  italiens 
(manuscrit)  et  laissa  des  vers  ;  professeur  d'éloquence 
au  collège  Clementino,  à  Rome  ;  membre  de  l'académie 
de  l'Arcadia.  — •  33.  Antonio,  de  la  famille  des  comtes, 
t  avant  le  10  juin  1819.  En  1798,  il  était  un  des  chefs 
des  «  brigands  »  ou  partisans  de  la  Cisalpine  et  fut  frappé 
d'une  taille  de  6000  lires  à  la  suite  des  événements  du 
mois  de  février.  —  34.  Antonio,  de  la  famille  des  com- 
tes, *  27  févr.  1754,  f  5  juin  1838  à  Lugano  ;  dès  183t), 
juge  suppléant  du  tribunal  cantonal  ;  bienfaiteur  de 
l'hôpital  Santa  Maria.  —  35.  Stefano,  frère  du  n°  34, 
*  3  juin  1755,  t  6  déc.  1842  à  Lugano.  Avocat,  fut  un  des 
chefs  des  partisans  de  la  Cisalpine,  lors  des  événements 
de  février  1798  et  comme  commandant  des  «  brigands  », 
il  somma  les  représentants  des  cantons,  le  15  février,  de 
donner  la  liberté  au  bailliage  ;  il  envahit  le  Mendri- 
siotto.  Juge  suppléant  au  tribunal  suprême  helvétique 
1798-1800.  Pendant  les  événements  de  fin  avril  1799,  il 
eut  sa  maison  saccagée,  ses  biens  séquestrés  et,  lui- 
même,  dut  s'enfuir  en  Italie.  — -'36.  Stefano,  fils  du 
n"  34,  t  1843.  Le  15  février  1798,'il^est  un  des  chefs  des 
«  brigands  ».  En  1799,  sous-préfet  national  de  Lugano 
jusqu'aux  événements  d'avril,  où  il  dut  s'enfuir.  Bien- 
faiteur de  l'hôpital  Santa  Maria  de  Lugano.  —  37.  Raf- 
faele,  cousin  du  n»  27,  vice-chancelier  à  vie  du  bailliage 
de  Lugano  1774,  capitaine  général  1796-1797,  lieutenant 
baillival,  il  est  destitué  de  cette  charge  avec  le  bailli  Gilli 
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pour  prévarication.  Député  au  Grand  Conseil  1803-1808 
et  1813-1815,  bienfaiteur  de  l'hôpital  Santa  Maria  de  Lu- 
gano.—  38.  Giovun-Btittisfn,  fils  du  n°  35,  *  19  juil. 
1773,  dernier  secrétaire  des  représentants  helvétiques. 
(Capitaine  du  corps  des  volontaires  de  Lugano  1797. 
Un  des  chefs  des  «  brigands  »  en  1798,  il  commanda  la 
place  de  Bissone.  Après  les  événements  d'avril  1799,  il 
dut  s'enfuir  de  Lugano  avec  les  autres  partisans  des 
Français.  Député  à  la  Diète  cantonale  1802,  inendtre 
du  gouvernement  jjrovisoire,  élu  au  congrès  de  Poveii'i; 
élu  vice-préfet  national  en  octobre  1802  par  le  peuple,  il 
n'accepta  pas  la  charge.  Député  auprès  du  vice-prési- 
dent Melzi  de  la  liépublique  cisalpine  pour  obtenir  de 
Bonaparte  que  Lugano  fût  choisi  comme  capitale  du 
canton  du  Tessiu.  Député  au  Grand  Conseil  1808-1815, 
président  1813;  membre  du  Petit  Conseil  1809-1814, 
président  1814.  —  39.  Francesco,  frère  des  n">'  34  et 
35,  ■*  9  oct.  1757,  archiprêtre  de  Lugano  de  1781  à  sa 
mort,  19  mars  1834.  Accusé  d'être  partisan  de  la  Cisal- 
pine, il  est  arrêté  et  traduit  à  Côme  et  à  Milan  ;  il  cul 
sa  maison  saccagée.  Bienfaiteur  de  l'hôpital  Santa  Maria 
de  Lugano.  —  40.  Giovan-Rodolfo,  fils  du  n"  34, 
*  22  juin  1780,  f  2  janv.  1827  à  Lugano.  En  1798  il  fut 
parmi  les  partisans  de  la  Cisalpine  qui  envahirent  Lu- 
gano le  15  février.  Fait  capitaine  après  la  bataille  de 
Zurich,  il  servit  dans  les  armées  françaises  jusqu'en  1810 
cl  lit  onze  campagnes.  Rentré  à  Lugano  il  fut  président 
du  tribunal  de  Lugano  jusqu'à  sa  mort.  —  41.  Giorgio, 
fils  du  no  29,  *  à  Lugano  28  févr.  1783.  Notaire,  rédac- 
teur du  Caltolico,  publia  de  1845  à  1850  des  Notizie  sio- 
ricItK  sulla  Svizzera  e  varietà,  semblables  aux  Élreniies, 
de  Bridel.  f  1850.  —  42.  GiACOMO,  fils  du  n»  29,  *  à  Lu- 
gano 5  aoijt  1788,  officier  dans  le  régiment  Anf  der  Maur 
au  service  de  la  Hollande  1816-1821.  —  43.  Stefano,  D'' 
en  droit  et  avocat,  *  14  avril  1785,  f  10  janv.  1847  à  Lu- 
gano, syndic  de  Lugano  1830,  juge  au  tribunal  cantonal 
et  ensuite  président  jusqu'à  sa  mort. —  44.  Francesco, 
frère  du  n"  43,  *  3  juil.  1791,  t  1*'  janv.  1848  à  Lugano, 
liépiité  au  Grand  Conseil  18.34-1848.  Un  Francesco  él;iit 
ollicier  dans  le  2*  régiment  suisse  en  France  en  1800  et 
1807,  mais  il  s'agit  d'un  autre  personnage.  —  45. 
Giovan-Battista,  fils  du  n»  35,  *  23  juil.  1800  à  Lu- 
gano. t  à  Milan  à  une  date  inconnue.  Avocat,  député 
au  Grand  Conseil  1830-1837,  président  1835  et  1830  ; 

conseiller  d'État  1837- 
1839.  Il  fut,  à  la  révolu- 
tion de  1839,  accusé  de 
haute  trahison  par  les  ré- 
volutionnaires, absout,  le 
19  nov.  1840,  ensuite  con- 
damné à  trois  ans  de  tra- 
vaux forcés.  Député  à  la 
Diète  fédérale  1831,  1833, 
1834,  1836  et  1838.  En 
1834,  il  avait  été  un  des 
fondateurs  du  parti  mo- 
déré tessinois.  —  46.  An- 
tonio, de  Lugano,  méde- 
cin, 23  déc.  1820-16  nov. 
1911.  Publia  :  Schizzo  orni- 
lologico  délie  provincie  di 
Como  e  Sondrio  e  del  Cl. 
Ticino,  1860  ;  L'ornitoloçjo 
ticinese,  1865.  —  47.  Odo- 
ardo,  de  Lugano,  avocat, 
*  20  oct.  1822,  t  11  janv. 
1851.  Procureur  général 
de  Lugano  1848,  auteur  de  ..GuaUiero,  tragédie,  1848. 
—  48.  GiuSEPPE,  de  Lugano,  avocat,  *  6  sept.  1822, 
t  à  (Uiiasso  7  avril  1883.  Député  au  Grand  Conseil  1868- 
1883,  président  1877  et  1880.  —  49.  Stefano,  *  11  févr. 
1829,  t  22  avr.  1913,  à  Lugano.  De  1849  à  sa  mort  se- 
crétaire de  la  ville  de  Lugano.  —  50.  Giovan-Bat- 
TISTA,  de  Lugano,  *^'t  févr.  1831,  f  30  août  1877  à  Lu- 
gano, fut  l'un  des  prêtres  les  plus  éminents  de  sou 
époque  au  Tessin.  Archiprètre-coadjuteur  de  Lugano 
avec  droit  de  succession  par  privilège  apostolique.  Co- 
fondateur  et  rédacteur  du  CredeiUe  caltolico  dès  1856.  — 
51.  Gerolamo,  de  Lugano,  *  6  oct.  1833,  t  6  déc.  1894, 
avocat,  député  au  Grand  Conseil  1871-1875,  conseiller 


Giovrin-Battista  Riva  (n»  50). 
D'après  une  lithographie. 


d'État  1876-1877.  —  52.  Gaetano,  *  24  juin  1857,  in- 
génieur au  département  fédérai  des  postes  et  chemins 
de  fer  jusqu'en  1923,  auteur  de  Brevi  note  sulla  storia 
e  sulla  politica  ferroviaria  in  relazione  allô  sviiiippo  délia 
rete  ferroviaria  ticinese.  —  53.  Pietro,  avocat  et  no- 
taire, de  Lugano,  *  15  sept.  1859  ;  fut  l'un  des  otages 
pris  à  Lugano  par  les  révolutionnaires  de  1890.  Mem- 
bre de  la  Constituante  1891.  —  54.  Adolfo,  de  Lu- 
gano, *  20  sept.  18G6,  avocat,  député  au  Grand  Con- 
seil 1900-1902,  juge  au  tribunal  cantonal.  —  55.  An- 
tonio, frère  du  n"  53,  *  à  Lugano  31  juil.  1870.  Avocat 
et  notaire,  auditeur  du  tribunal  de  la  V«  division  1917, 
lieutenant-colonel  et  grand  juge  du  tribunal  territorial 
VI,  1922.  Membre  du  tribunal  de  cassation  pénale  1926- 
1928,  député  au  Grand  Conseil  1901-1928,  président 
1914,  au  Conseil  national  1917-1919,  au  Conseil  des 
États  dès  1923.  —  AHS  1914  et  1925.  —  G.-P.  Corti  : 
l'umigiie  patrizie  del  C.  Ticino.  —  AS  I.  —  ASHB.  — 
LL.  —  SKL.  —  BSlor.  1880-1882,  1884,  1886,  1888- 
1891,  1899,  1910,  1911,  1924,  1928.—  //  Dovere  1911, 
n"^  14  et  15.  —  A.  Oldelli  :  Uiziotiario.  —  Monilore  di 
Lugano  1921,  1923  et  1924.  —  Archivio  slur.  d.  Svizzera 
ilaliana  1928.  —  P.  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  — 
St.  Fransciiii  :  Sloria  d.  Svizzera  italiana.  —  Le  même  : 
La  Svizzera  ilaliana.  —  A.  Cattaneo  :  /  Leponti.  — 
S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.  —  A.  Barotfio  :  Storia  d.  C.  Ti- 
cino. —  Le  même  :  UeW Lnvasione  francese.  —  E.  Motta  : 
Nel  1°  Cenlenario .  —  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  Respini- 
Tartini  :  Storia  politica  d.  C.  Ticino.  —  L.  Brentani  : 
Miscellanea  slorica.  —  S.  Monti  :  Alti.  —  E.  Pometta  : 
Come  il  Ticino.  —  G.  Simona  :  Note  di  arlc  antica.  — 
Feslgabe  d.  schw.  Landesmuseum  Zurich.   [C.  Tbiîz/.im.] 

Une  branche  de  la  famille  locarnaise  du  même  nom  fut 
fondée  par  Franz,  qui  vint  en  1555  à  Zurich  et  mou- 
rut en  1623.  Cette  famille  s'éteignit  en  1710.  Armoi- 
ries :  coupé  d'argent  à  l'aigle  de  sable  et  de  gueules 
au  dextrochère  d'argent  tenant  une  épée  d'argent  à  la 
poignée  d'or.  —  Hans-Heiniuch,  orfèvre,  1590-1660, 
bourgeois  de  Zurich  1615.  Œuvres  au  Musée  national 
suisse  et  au  Musée  de  Nuremberg.  — ■  Feslgabe  Schweiz. 
Landesmuseum  1898,  p.  219,  231.  —  Bapp.  dn  Musée 
national  1901,  p.  76.  —  NZZ  1901,  n"  334.  —  ZT  1881, 
p.  28  ;  1895,  p.  191.  — .l.S'.l  N.S.  V,  p.  171.  —  SKL.— 
F.  Meyer  :  Die  evani/.  Gemeinde  in.  Locarno  I-II.       |  D.  F.] 

RIVA-SAN-VITALE  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio. 
V.  DGS).  Com.  et  paroisse,  pieve.  Anciennes  formes  : 
Bippa  ou  Bippa  S.  Vitaiis  durant  tout  le  moyen  âge. 
Armoiries,  du  bourg  :  une  croix  pattée  accompagnée  des 
lettres  R  ASV  (sceau  de  1785);  après  1803,  la  munici- 
palité a  adopté  :  d'azur  à  un  écusson  d'argent  chargé 
d'un  senestrochère  armé  d'un  bâton  en  pal  ;  de  la  pieve  : 
une  croix  traversante  (sceau  du  XVIII*  s.).  Drapeau 
que  l'on  considère  comme  étant  de  l'époque  de  la  Ré- 
publique cisalpine,  de  gueules  à  une  croix  latine  à  huit 
pointes  écartelée  d'or  et  d'azur. 

Le  village.  Il  a  été  habité  à  l'époque  préhistorique  ; 
dans  le  voisinage,  il  y  eut,  semble-t-il,  des  palafittes. 
En  1917,  on  y  fit  des  découvertes  importantes  de  l'âge 
du  bronze.  Une  inscription,  trouvée  en  1885,  et  de  nom- 
breux tombeaux,  mis  à  jour  dans  la  suite,  de  même  que 
les  importantes  constructions  romaines  retrouvées  pen- 
dant les  fouilles  récentes  autour  du  baptistère  témoi- 
gnent de  l'établissement  d'une  colonie  romaine.  On  a  dé- 
couvert, entre  autres,  des  vestiges  de  bains,  et  il  est 
probable  que  le  baptistère  a  été  construit  sur  l'emplace- 
ment d'un  de  ces  édifices.  Pendant  la  guerre  de  dix  ans 
(1118-1127),  entre  Côme  et  Milan,  les  Comasques  placè- 
rent deux  grands  bateaux  à  Riva-San- Vitale,  d'où  ils 
partaient  pour  leurs  incursions  sur  le  lac  de  Lugano. 
L'église  paroissiale  de  S.  Vitale,  déjà  mentionnée  (ui 
1254,  a  été  presque  entièrement  reconstruite  en  1756- 
1759.  L'église  S.  Rocco  est  citée  dès  1591,  année  où  l'on 
construisait  celle  de  Santa  Croce.  Les  fouilles  entreprises 
dès  1919,  au  baptistère,  ont  démontré  que  cet  édifice 
remonte  très  probablement  au  V"  s.  Elles  ont  mis  au 
jour  notamment  le  pavement  romain  en  mosaïque,  le 
bassin  octogonal  primitif  pour  le  baptême  par  immer- 
sion. Sous  h^s  fresques  déjà  connues  du  XIV"  ou  XV«  s. 
on  a  retrouvé  les  peintures  bysantines  primitives.  Les 
modifications   faites   postérieurement   n'ont   heureuse- 
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ment  pas  modifié  les  lignes  primitives  de  l'édifice.  Lrs 
archéologues  les  plus  autorisés  considèrent  le  baptistère 
de  Riva-San- Vitale,  non  seulement  commeun  monument 
religieux  unique  en  Suisse,  mais,  en  raison  de  son  état 


te  linplislcre^cle  Riva-San-Vitale.  D'après  une  photographie. 

de  conservation,  comme  un  des  baiitistères  les  plus 
importants  de  l'Occident  chrétien.  Le  collège  interna- 
lional  Baragiola,  ouvert  de  1875  à  1920,  a  fait  place,  en 
1920,  à  l'institut  Canisius  pour  enfants  indisciplinés  et 
anormaux.  L'institut  des  sonirs  Marcellines  date  de 
191U.  L'industrie  de  la  terre  cuite  est  très  ancienne; 
la  filature  de  soie  à  Segoma  remonte  à  1869.  Popula- 
iion  :  1591,  env.  500  hab.;  1801,  611;  1920,  IHl.  Re- 
gistres de  paroisse  dès  1596. 

Pieve  et  paroisse.  Comme  le  prouve  l'antiquité  du  bap- 
tistère, la  paroisse  primitive  ou  pieve,  est  une  des  plus 
anciennes  du  diocèse  de  Côme  auquel  elle  appartint 
jusqu'en  1884.  Elle  eut,  depuis  une  date  inconnue,  un 
chapitre  de  chanoines,  qui  formait  en  1168  une  sorte  de 
consortium  avec  les  chapitres  de  Balerna  et  Uggiate. 
Le  premier  archiprètre  connu  est  Lanfranco  de  Melano 
en  1254.  Le  chapitre  collégial  fut  supprimé  en  1786,  par 
Pie  VI,  et  ses  biens  attribués  à  Tremona,  Arzo,  Be- 
sagio  et  Brusino-Arsizio.  Ls,  pieve  comprenait  ancienne- 
ment, outre  Riva,  douze  localités  qui  furent  détachées  au 
cours  des  siècles  pour  former  les  paroisses  de  Rovio 
séparé  eu  1213  ;  Bissone  séparé  en  1474  ;  Meride  en  1483, 
Tremona  1493,  Brusino-Arsizio  1508  ;  Saltrio  (Italie) 
1517;  Rancate  1528;  Besazio  1579;  Arogno  1581  ;  Me- 
lano 1591  ;  Arzo  1630  et  Maroggia  1644.  Saltrio  fut  sé- 
paré de  la  pieve  de  Riva-San-Vitale  en  1830  pour  être 
rattaché  à  celle  d'Uggiate. 

La  pieve  fut  aussi  une  circonscription  politique,  dont 
l'étendue  ne  couvrait  pas  exactement  la  pieve  ecclé- 
siastique. Le  village  italien  de  Saltrio  ne  devait  pas  en 
faire  partie,  mais  bien  Capolago,  qui  relevait  au  spirituel 
de  Mendrisio.  En  1170,  la  pieve  appartenait  au  comté  de 
Seprio,  mais,  en  1240  elle  est  placée  sous  la  juridiction 
de  Côme  et  en  1279  relève  encore  du  quartier  de  Porta 
Borgovico.  En  général,  la  pieve  suivit  les  vicissitudes 
politiques  du  Val  Lugano,  dont  elle  était  une  des  quatre 


pievi.  En  1447,  à  la  proclamation  de  la  république  de 
Saut 'Abbondio,  alliée  de  la  République  ainbrosienne, 
Corne  obtint  de  Milan  la  cession  du  Val  Lugano  et  Ba- 
lerna ;  et  tandis  qu'il  donna  un  podestat  à  Lugano,  il 
retint  Riva-San-Vitale  et  Balerna  sous  son  gouvernement 
immédiat.  En  1517,  la.  pieve  est  occupée  définitivement 
par  des  troupes  suisses  ;  elle  appartint  dès  lors  au  bail- 
liage de  Lugano.  Comme  les  autres  pievi,  celle  de  Riva- 
San-Vitale  avait  son  Conseil  ou  Congrès  général  composé 
des  deux  conseillers-chefs  de  la  pieve,  des  consuls  et 
parfois  d'un  ou  deux  députés  de  chaque  village,  et  du 
chancelier.  Il  se  réunissait  ordinairement  à  Riva,  par- 
fois à  Capolago  et  même  à  Lugano  et  à  Sorengo,  lors  de 
la  réunion  du  congrès  général  du  Val  Lugano.  Aux  XVI« 
et  XVII"  s.,  la  pieve  nommait  deux  des  treize,  puis  des 
sept  conseillers  regffenti  du  Val  Lugano  ;  dès  1681,  elle 
en  nomma  un  surcinq.  Ces  conseillers  formaient  en  même 
temps  l'autorité  executive  de  la  pieve.  Des  tentatives  de 
séparation  de  Lugano  eurent  lieu  en  1569,  1598,  1632- 
1633,  1656  et  1678-1680.  La  séparation  fut  effective  en 
1598-1608  et  1658-1663.  Un  privilège,  confirmé  par  les 
Suisses,  accordait  aux  habitants  le  droit  au  port  d'armes. 
Après  les  événements  du  15  février  1798,  à  Lugano,  la 
pieve  de  Riva-San-Vitale  se  proclama  république  indé- 
pendante le  23  février  ;  elle  se  dotad'uneconstitutionpro- 
visoire,  d'une  reggenza  (formée  par  la  municipalité  du 
bourg)  et  d'une  garde  nationale,  composée  de  tous  les 
citoyens  de  16  à  60  ans.  La  majorité  des  citoyens  se  dé- 
clara favorable  à  la  République  cisalpine,  envoya  même 
une  députation  à  Milan  pour  demander  l'incorporation 
à  celle-ci  et  appuya  les  «  patriotes  »  de  Bissone.  Mais  l'oc- 
cupation par  les  Luganais  (4  mars)  et  peut-être  la  dis- 
corde et  la  répugnance  de  plusieurs  à  s'unir  à  la  Républi- 
que cisalpine,  mirent  fin  à  l'existence  de  la  petite  ré- 
publique, le  16  mars  1798.  La  pieve  fut  alors  réunie  à 
Lugano  ;  elle  désigna  neuf  membres  de  la  reggenza 
provisoire  de  l'ancien  bailliage.  En  1803,  elle  fut  attri- 
buée au  district  de  Lugano  et  divisée  en  deux  cercles  de 
justice  de  paix  :  Riva-San-Vitale  et  Ceresio,  le  premier 
fut  incorporé  en  1814  au  district  de  Mendrisio.  —  Voir 
AHS  1923.  —  BStor.  1879,  1885,  1886,  1892,  1895,  1911. 
1928.  —  ASA  1882,  1886,  1912.  —  Monitore  di  Lugano 
1921,  1923.  —  AS  l.  —  ASHR.  —  Arch.  stor.  lomhanln 
II.  —  Pagine  nostre  I,  IV,  V.  —  Riv.  archeul.  comense 
1907,  1917-1921,  1922,  1924,  1927,  1928.  —  J.-R.  Rahn  : 
/  Monumenti.  —  Le  même  :  Wanderungen.  —  Album 
d.  bellezze  naturali  ed  artistiche  d.  C.  Ticino,  —  Popoto 
e  Libéria,  19  oct.  1926.  —  B.  Hidber  :  Urkunden-Regisler. 

—  L.  Mazzucchi  :  Le  chiese  deW  attuale  C.  Ticino.  — 
S.  Monti  :  Atti.  —  ZSK  1909.  —  MAGZ  XXI.  — 
O.  Weiss  :  Die  lessin.  Landvogteien.  —  C.  Cantù  :  Sloria 
délia  città...  di  Como.  —  D.  Sesti  :  //  b.  Manfredo 
Settala.  —  Monumenti  stor...  del  C.  Ticino  II.  —  G.  Po- 
metta  :  Conie  il  Ticino. —  A.  Baroffio  :  Dell'  Invasione 
francese.  —  St.  Franscini  :  Storia  d.  Svizzera  ital.  — 
P.  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  E.  Mazzetti  :  I  diritti 
dei  popoli  nella  guerra.  [C.  Trezzim.] 

RIVAL.  Famille  originaire  de  la  Lenk  (Berne)  où 
elle  portait  le  nom  de  Rieder,  qui  a  été  transformé  à 
Genève  en  Rival.  Elle  se  divisa  en  deux  branches  qui 
remontent,  la  première  à  Pierre,  déjà  à  Genève  en  1680, 
le  seconde  à  Jean,  neveu  du  précédent,  à  Genève  en 
1717.  A  la  première  branche  appartiennent: —  1.  David, 
horloger,  fils  de  Pierre,  1696-1759,  poète  de  société  à 
qui  l'on  doit  la  jolie  pièce  des  Torts  qu'il  envoya  à  Vol- 
taire et  à  laquelle  celui-ci  ne  dédaigna  pas  de  répondre. 

—  2.  Pierre,  flls  du  n»  1,  1725-1798,  horloger,  natif 
militant,  fut  banni  du  parti,  avec  d'autres  meneurs, 
après  la  prise  d'armes  de  1770.  De  l'Assemblée  nationale 
1793.  —  3.  Jean,  fils  du  n"  1,  *  1728,  f  à  Saint-Péters- 
bourg en  1806  (?),  fit  une  brillante  carrière  au  théâtre 
sous  le  nom  d'Aufresne,  d'abord  en  province,  puis  à 
Paris,  à  la  Comédie  française,  ensuite  à  Berlin  et  en 
Russie. —  4.  Jean- Jaques- Antoine-Louis  (Jean-Louis). 
1745-1822,  fils  du  n"  1,  horloger  et  plus  tard  agent  de 
change  ;  de  l'assemblée  nationale  1793,  juge  à  la  grande 
cour  de  justice  criminelle  1794-1796.  Bourgeois  de  Ge- 
nève 1790.  —  5.  Paul-Louis,  *  1753,  f  1822  à  Paris, 
petit  neveu  du  n°  1,  orfèvre  et  émaiUeur,  bourgeois  1791, 
du  Comité  des  Quarante  1792,  de  l'Assemblée  nationale 
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1793,  du  Comité  provisoire  d'administration  1793,  ad- 
ministrateur 1794-1796,  syndic  1798.  —  Voir  Sordet  : 
Dict.  III.  —  de  Montet  :  Dict.  —  Marc  Monnier  :  Genève 
et  ses  puètes.  —  I.  Cornuand  :  Mémoires.  —  SKL. 

Une  autre  famille  Rival,  ou  mieux  Kivail,  est  ve- 
nue de  Saint-Marcellin  en  Dauphiné  à  la  fln  du  XVII'^ 
siècle.  [E.-L.  Burnet.1 

RIVAPIANA  (("..  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS).  Vye 
de  la  (^oni.  et  paroisse  de  Miuusio.  En  15:29,  Ripaplann  ; 
1591.  Rippapiana.  Les  capiiaiiei  de  Locarno  y  ont  déjà 
en  13 It),  des  droits  lomiers,  notamment  les  Wagoria 
auxquels  apparliiil  1res  probablement  la  tour  qui,  res- 
taurée au  débul  du  XV'I«  s.,  sert,  depuis  longtemps 
comme  clocher.  L'église,  citée  en  1313,  fut  reconstruile 
en  1734,  mais  possède  encore  une  pierre  avec  inscriplion 
rumaine  et  des  restes  de  fresques  du  moyeii  âge.  Le 
17  juin  1800,  le  village  reçut  une  vingtaine  de  boulels 
de  trois  canonnières  autrichiennes.  Population  :  19:21), 
300  hab.  —  BSlor.  1892,  1894.  —  Almanacco  ticinese 
1924.  —  K.  Meyer  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  G.  Si- 
mona  :  Note  di  arte  antica.  —  G.  Buetti  :  Note  storirhe 
reUiiiose.  —  J.-R.  Rahn  :  /  monumenli.  |C.  T.| 

RIVARD,  Gaspard,  d'une  famille  de  Lorraim\ 
bourgeoise  de  Genève  au  commencement  du  XVII*  s., 
éteinte  au  début  du  XIX"  s.,  *  24  nov.  1755,  du  Comilé 
des  Quarante  1792,  du  Comité  provisoire  de  sûreté  du 
28  déc.  1792  au  13  avr.  1794,  commissaire  de  police  et 
juge  de  paix  1794,  syndic  de  la  force  publique  1795, 
syndic  de  la  garde  1797.  [E.-L.  Burnet.] 

RIVAZ  (C.  Vaud,  D.  Lavaux.  V.  DGS).  Vg:e  et 
Coin.  On  y  a  trouvé  des  restes  de  constructions  romaines. 
Le  château  de  Glérolle  est  construit  sur  son  territoire. 
Tout  auprès  se  trouvait  un  milliaire  romain.  Au  moyen 
âge,  Rivaz  relevait  de  l'évèque.  L'ne  chapelle  Saint- 
Barthélémy  y  a  été  consiruite  en  1435  environ,  dépen- 
dante de  l'église  paroissiale  de  Saint-Saphorin.  —  DU  \' . 
—  1).  N'iollier  :  Carte  archéologique.  [iM.  R.| 

RIVAZ,  de  (Dkiuvaz).  Famille  valaisanne  connue 
à  Saint-Maurice  au  'S.IV'^  s.,  établie 
plus  tard  à  Saint-Gingolpli  à  (jui  elle 
donna  plusieurs  syndics.  Armoiries  : 
coupé,  au  1  d'azur  au  lion  naissant 
d'or,  au  2  de  gueules  au  chevron  d'ar- 
gent accompagné  eu  pointe  d'un  crois- 
sant du  même.  —  1.  ETIENNE.  1075- 
1753,  notaire,  acquit  en  1717  le  fief  du 
Miroir  près  d'iïvian,  reçut  en  1722  des 
lettres  de  franc-patriotage  de  l'Étal 
du  Valais.  Souche  de  deux  branches. 
Branche  aînée.  —  2.  Pierre-Joseph,  s'illustra  dans 
les  sciences,  la  mécanique  et  l'histoire.  Attiré  à  Paris 

sous  Louis  XV,  il  présenla 
ses  inventions  à  l'Acadé- 
mie des  sciences,  f  à  Mou- 
tiers  en  qualité  de  direc- 
teur des  salines  de  Tarei\- 
taise.  Auteur  de  :  Eclair- 
cissements sur  le  martyre  de 
la  légion  thébéenne  ;  .Sur 
l'origine  de  la  maison  de 
Savoie  (mns.)  ;  Diplomati- 
que. A  aussi  laissé  des  Mé- 
moires mns.  —  3.  Emma- 
miel,  fils  du  n"  2,  1745- 
1833,  officier  au  service 
de  France,  général  de  bri- 
gade sous  la  Révolution, 
puis  chef  de  division  à  l'in- 
térieur. —  4.  Louis,  fils  du 
n"  2,  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  des  no- 
Piene-Joseph  de  Rivaz.  bles  de   Cadix    (Espagne). 

D'après  un  portrait  h  l'huile.  —  •'•  ANNE-JOSEPH,  llls 
du  n"  2,  *  1750  à  Paris, 
î  183G,  avocat,  puis  prêtre  ;  vicaire  général  de  Dijon, 
secrétaire  de  l'archevêché  de  Paris.  De  retour  au  Valais, 
il  fut  successivement  curé  de  Saillon  1795,  de  Leytrun 
1796,  de  Conthey  1798,  chanoine  de  Sion  1811,  grand 
sacristain.  Historien,  il  a  laissé  18  vol.  manuscrits  ainsi 
que  des  notes  qui  sont  déposés  aux  .Archives  de  l'État 


à  Sioa.  —  6.  François-Isaac,  frère  du  n"  5,  *  1752  à 
Paris,  t  1829,  major  du  gouvernejnent  de  Monthey 
1784,  membre  de  la  Chambre  administrative  du  Valais 
1798,  ingénieur  en  chef  de  la  République.  Il  utilisa  le 
premier  les  propriétés  explosives  du  mélange  de  l'hy- 
drogène et  de  l'oxygène  pour  obtenir  la  traction  méca- 
nique. Essaya  imè  automobile  de  son  invention  en  1804. 
Branche  cadette.  —  7.  Charles-Joseph,  1713-1757, 
l)"^  en  dioit,  châtelain  de  Saint-Gingolph. —  8.  Charlos- 
ICminnmii'l,  lils  du  n»  7,  1753-1830,  D'-en  droit,  chàle- 
laiii  (le  Saint-tJingolph,  capitaine-général  de  Monthey 
1792,  seivit  la  cause  de  l'indépendance  du  Bas- Valais 
et  travailla  à  l'union  des  deux  parties  du  canton.  Préfet 
luitional,  il  fut  destitué  par  le  général  Tureau  en  1802  ; 
a  laissé  des  Alémoires  %uv  ces  temps  troublés.  .Membre  de 
la  Diète,  conseiller  d'État  1802,  colonel  des  milices  181)'i. 
Ajirès  l'annexion  de  la  vallée  du  Rhône  à  la  Fraïu^e,  il 
fut  député  au  (àups  législatif,  empêcha  la  suppression 
de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  et  devint  chevalier  d'em- 
pire en  1813.  Membre 
du  gouvernement  1814, 
grand  bailli,  il  fut  dési- 
gné pour  aller  saluer  Char- 
les-.iXIbert,  roi  de  Sardai- 
gne,  qui  visitait  la  Savoie  ; 
il  en  reçut  le  titre  de 
comte,  transmissible  à  ses 
descendants.    —    9.    Gas- 

PARD-BEN.IAMIN,      fils     du 

n°  8,  1783-1830,  officier  en 
Saxe,  puis  au  service  d'.A- 
lexandre  Berthier,  prince 
deNeuchâtel.  —  10.  Char- 
I.ES-LouiS,  frère  du  n°  9, 
1796-1878,  capitaine  en 
France  sous  la  Restaura- 
tion, bourgmestre  de  Sion, 
député  à  la  Diète  fédé- 
rale, conseillei'  d'Étal. 
\endit  le  patrimoine  de 
Saint-Gingolph.  —  11. 
Charles,  fils  du  n°  10, 
1822-1879,  membre  et  pré- 
sident du  Conseil  d'État.  —  12.  Charles,  fils  du  n"  11, 
*  1850,  président  de  Sion  1897,  président  du  Grand 
Conseil.  —  13.  Joseph,  1851-1896,  frère  du  n»  12, 
rédacteur  de  la  Gazette  ^du  Valais.  —  14.  Paul, 
1853-1905,  frère  des  n"'^  12-13,  ingénieur  cantonal, 
dirigea  les  travaux  de  correction  du  Rhône  et  d'irri- 
gation du  Valais  et  publia  difl'érentes  brochures  à  ce 
sujet. 

D'autres  familles  Derivaz.  existent  aussi  à  Saint- 
Gingolph.  —  François,  1787-1834,  chanoine,  puis  abbé 
de  Saint-Maurice  1823,  grand  cordon  des  SS.  Maurice 
et  Lazare,  comte.  —  François,  1830-1883,  chancelier 
épiscopal,  curé  d'Ardon,  puis  de  Monthey.  —  Voir  Cha- 
l)eron  :  Monographie  de  Saint-Gingolph.  —  P.  Biolley  : 
hJtude  sur  les  de  Bivaz  (mns.).  —  Archives  d'État  Sion. 
—  Art.  Derivaz.  [Ta.] 

RIVE,  de.  Famille  de  Payerne  (Vaud).  —  Georges, 
chevalier  au  service  de  France  1499,  acquit  vers  1520 
la  baronnie  de  Prangins  et  en  1528  la  seigneurie  de 
Grandcour,  Bellerive  et  Genollier.  Lorsque  Jeanne  de 
Hochberg  recouvra  le  comté  de  Neuchàtel  en  1529,  elle 
y  plaça  comme  gouverneur  Georges  de  Rive,  qui  occupa 
cette  charge  jusqu'à  sa  mort  en  1552  —  F  d"  Cbani- 
brier  :  Hist.  de  Neuchàtel. — ■  .'Vpparti.'ut  iieu..-,-, . ,,  ^t  la 
même  famille  :  Michel,  prieur  de  Lutry  1409-1442,  se 
distingua  par  l'aftranchissement,  moyennant  linanco, 
d'un  grand  nombre  des  sujets  du  pi'ieuré.  [M.  R.j 

RjVERA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DG.S).  Com.  et 
paro;s.3e.  En  1591,  Riveria.  Rivera  figure  comme  com- 
mune déjà  en  1205,  la  cathédrale  de  Côme  y  possédait 
des  biens  en  1297  ;  dans  la  première  moitié  du  .W"  s., 
il  devait  fournir  16  soldats  au  duc  de  Milan.  Sur  le 
Monte  Ceneri,  au  lieu  dit  alla  Guardia,  restes  d'une 
ancienne  tour  ;  on  y  découvrit  un  tombeau  et  en  1912 
des  restes  de  murs  et  des  objets  romains.  Au  XVI «  s. 
Rivera,  Camignolo  et  Bironico  eurent  un  long  conflit 
avec  Medeglia,  à  propos  du  pâturage  de  S.  Leonardo,  qui 
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se  compliqua  d'un  conflit  de  juridiction  entre  les  bail- 
liages de  Lugano  et  de  Bellinzone.  Le  difTérend,  com- 
mencé vers  1534,  ne  fut  réglé  qu'en  1805.  Au  spirituel, 
après  avoir  fait  partie  de  la  grande  paroisse  d'Agno, 
Hivera  releva  de  l'église  S.  Martino  de  Bironico,  dont  il 
fut  séparé  pour  être  érigé  en  paroisse  autonome  en  1754. 
Ijors  de  la  séparation  il  s'obligea  à  payer  une  redevance 
annuelle  de  100  lires  (qui  fut  supprimée  par  les  cantons) 
au  curé  de  Bironico  et  d'autres  prestations  à  l'ancienne 
église-mère,  dont  Rivera  se  libéra  par  la  convention  du  25 
octobre  1809.  L'église  paroissiale,  déjà  citée  au  XVI"  s., 
fut  reconstruite  en  1789-1793  et  consacrée  en  1839.  La 
chapelle  S.  Roch,  à  Sorencino  fut  restaurée  en  1670- 
1077  et  en  1826  ;  celle  de  la  Madonna  délie  Grazie  à 
Soresina  a  été  bâtie  en  1685-1715.  Peste  en  1451  et  1484. 
Population  :  f591,  120  ménages;  1801,  316  hab.  ;  1920, 
628.  Registres  de  paroisse  dès  1743.  —ASl. —  BStor. 
1884,  1890,  1904.—  S.  Monti  :  Atti.  —  E.  Maspoli  :  La 
pieve  d'Agno.  —  O.  Weiss  :  Die  tessin.  Landvogleien.  — 
Hiv.  archeol.  corn.  1922.  [C.  T.] 

RIVERY  (RiVERiz),  Adam  et  Je.\n,  frères,  de 
Vendôme  (France),  reçus  habitants  de  Genève  en  1549, 
exercèrent  en  commun  le  métier  d'imprimeurs  dans  cette 
ville,  de  1550  à  1554.  Puis  Jean  alla  s'établir  à  Lausanne, 
où  il  imprima  de  1556  à  1558  ;  il  revint  ensuite  à  Genève 
et  y  exerça  de  nouveau  son  métier  pendant  quelques 
années,  imprimant,  entre  autres,  de  nombreux  ouvrages 
de  Pierre  Viret.  Il  fut  reçu  bourgeois  en  1562  et  mourut 
en  1505.  Adam  était  mort  en  1559.  —  Voir  Aug.  Bernus  : 
L'imprimerie  à  Lausanne  et  à  Marges  jusqu'à  la  fin  du 
A'  17'^  sircle.  —  Arch.  d'État  de  Genève.  [F.  G.] 

RIVIER.  Famille  originaire  de  Saint-Paul-Trois- 
Ghâleaux  en  Dauphiné,  où  elle  est  mentionnée  à  la  fin 
du  XVI*  s.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
fasce  ondée  accompagnée  en  chef  de 
doux  losanges  et  en  pointe  d'une  ca- 
nette, le  tout  d'argent.  Elle  vint  à 
Genève  après  la  Révocation  de  l'Édit 
(le  Nantes,  obtint  l'habitation  en  169(). 
la  bourgeoisie  en  1743,  puis  en  1756 
celle  d'Aubonne.  —  1.  Jean-TnÉn- 
iiintE,  1750-1821,  chef  d'une  impor- 
tante maison  de  commerce  à  Lorient 
(Bretagne),  s'établit  à  Lausanne  en 
1799,  dont  il  acquit  la  bourgeoisie  en  1805.  Député  an 
Grand  Conseil  vaudois  dès  1813,  aida  généreusement 
aux   achats    de    blés   étrangers    pendant  la  famine  de 

1817,  fonda  en  1817  la 
Caisse  d'épargne  et  de  pré- 
voyance de  Lausanne.  — 
Henrioud  :  L'année  de  la 
misère  en  Suisse,  dans 
BHV  1917  et  Livre  d'or. 
—  A.  Bonard  :  La  Caisse 
d'épargne  et  de  prévoyance 
de  Lausanne.  —  2.  Jac- 
ques -  François  -  Théodo- 
re, fils  du  n"  1,  1791-1875, 
député  au  Grand  Conseil 
1817-1830, 1836-1845,  pré- 
fet de  Lausanne  1834-1837, 
un  des  principaux  promo- 
teurs de  la  fondation  de 
l'Église  libre  du  canton  de 
Vaud  en  1847.— 3.  Louis, 
lîls  du  n°  2,  1820-1883, 
professeur  de  chimie  à 
l'académie  libre  et  à  l'é- 
cole supérieure  des  jeunes 
filles  de  Lausanne  1851,  un 
des  fondateurs  de  l'école  d'ingénieurs  1854,  où  il  enseigna 
jusqu'en  1871.  Bourgeois  de  Jouxtens  1802,  auteur  de  la 
branche  de  Jouxtens.  —  4.  Alphonse,  frère  du  n"  3, 
1835-12  juil.  1898,  D''  en  droit,  privat-docent  à  l'univer- 
sité de  Berlin  1862,  professeur  de  droit  romain  et  français 
à  l'université  de  Berne  1863,  de  droit  romain  à  l'univer- 
sité libre  de  Bruxelles  1807-1898,  D"^  h.  c.  des  univer- 
sités de  Bologne  et  d'Edimbourg,  consul  général  de 
Suisse  pour  la  Belgique  et  le  Congo  1886-1898,  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'État  indépendant  du  Congo, 


Alphonse  Rivier. 
D'après  une  photographie. 


secrétaire  général  de  l'Institut  de  droit  international 
et  rédacteur  en  chef  de  la  Hevue  de  droit  international 
et  de  législation  comparée  1878-1885.  Professeur  hono- 
raire de  l'université  de  Lausanne.  Légua  la  plus  grande 
partie  de  sa  bibliothèque  à  la  Bibliothèque  cantonale 
vaudoise.  Auteur  de  nombreux  ouvrages,  dont  :  Intro- 
duction historique  au  droit  romain,  1871  ;  Bericide 
burgund.  Agenten  in  der  Schweiz,  1875  ;  Précis  du  droit 
de  famille  romain,  1891  ;  Lehrbuch  des  Volkerrechts, 
2"  éd.  1899  ;  Principes  du  droit  des  yens,  2  vol.,  1896. 
Collaborateur  à  de  nombreuses  publications  de  droit 
ou  d'histoire,  de  la  Suisse  ou  de  l'étranger. —  E.Lehr  : 
Alph.  Rivier.  ■ —  E.  Nys  :  Alph.  Hivier.  —  .4  la  mé- 
moire d'Alph.  Rivier.  — •  5.  William,  lils  du  n"  3,  *  1852, 
pasteur  à  Bienne  1877,  Aigle  1892,  Lausanne  1901,  plu- 
sieurs années  président  de  la  commission  synodale  de 
l'Église  libre  du  canton  de  Vaud.  Auteur  de  :  La  tra- 
dition biblique  du  Déluge,  1875.  —  6.  Sophie,  fille  du 
n°  5,  *  1877,  peintre  aquarelliste  de  fleurs,  a  illustré  les 
deux  ouvrages  de  Coirevon  :  !•  leurs  des  champs  et  des 
bois  ...,  1911,  et  Champs  et  bois  fleuris,  1922.  —  7.  Théo- 
dore, petit-fils  du  n"  2,  *  1865,  pasteur  de  l'église  fran- 
çaise de  Saint-Gall  1893,  pasteur  à  Porrentruy  1901, 
Aigle  1918,  à  Fribourg;  auteur  de:  L'église  réformée 
française  de  Saint-Gall  de  1685  à  nos  jours,  1909;  La 
famille  Rivier,  1916  ;  Vers  l'unité  religieuse  du  Pays, 
1921.  —  8.  Henri,  frère  du  n»  7,  *  1868,  professeur  de 
chimie  au  gymnase  de  Neuchâtel  1894-1909,  à  l'acadé- 
mie, puis  université,  dès  1902,  recteur  1927-1929.  Agrégé 
à  Neuchâtel  1914.  —  9.  Louis,  *  1885,  frère  du  n"  6,  ar- 
tiste peintre,  auteur  des  décorations  picturales  de  l'Aula 
du  palais  de  Rumine,  à  Lausanne  et  des  églises  de 
Mex,  Cour,  Prilly,  etc.  Bourgeois  d'honneur  de  Mex 
1909,  D^  h.  c.  de  Lausanne  1923.  A  publié  :  Le  peintre 
Paul  Robert,  1927.  [Th.  R.] 

RIVIERA  (C.  Tessin.  V.  DGS).  District  et  ancien 
bailliage  qui  comprend  les  communes  de  Biasca,  Osogna, 
Cresciano,  Claro,  Iragna  et  Lodrino. 
Anciennes  formes  :  Biperia,  Bivera. 
Armoiries  :  de  gueules  à  la  fasce 
ondée  accompagnée  en  chef  d'une 
croix  pattée  et  en  pointe  d'une  let- 
tie  R,  le  tout  d'argent.  Au  moyen 
âge,  la  Riviera  ne  formait  pas  une 
unité  politique  et  administrative  ; 
géographiquement  elle  appartenait  à 
la  Lèvent ine,  dont  les  limites  méri- 
dionales atteignaient  le  Pont  de  Cas- 
sero,  au  Sud  de  Claro,  et  Gorduno.  La  vallée  relevait 
des  chanoines  de  Milan  et  suivit  le  sort  des  vallées 
ambrosiennes,  mais  sur  la  partie  située  sur  la  rive 
droite  du  Tessin,  la  Léventine  étendait  sa  juridiction 
jusqu'au  torrent  de  Moleno  et  englobait  les  vicinanze 
d'Iragna  et  de  Lodrino.  A  la  mort  de  Gian-Galeazzo 
Visconti,  duc  de  Milan,  1402,  on  présume  que  la  rive  gau- 
che du  'Tessin  passa  au  pouvoir  des  barons  de  Sax-Me- 
socco,  devenus  seigneurs  de  Bellinzone  et  de  Blenio.  Mais 
Uri  et  Obwald  occupèrent  la  vallée.  Le  conflit  qui  surgit 
avec  les  Sax  se  termina  à  l'avantage  des  cantons  par  le 
traité  de  1407.  A  la  suite  de  la  défaite  d'Arbedo  la  Ri- 
viera retomba  sous  le  pouvoir  des  ducs  de  Milan.  Elle 
fut  ensuite  réoccupée  provisoirement  par  les  Suisses  en 
1478  pendant  la  guerre  de  Giornico,  et  en  1495-1496. 
Uri  y  leva  des  troupes  en  1496  avec  le  consentement  de 
la  population.  La  convention  du  24  oct.  1499  attribua 
Biasca  et  la  Riviera,  moins  Claro,  à  Uri  ;  peu  après,  la 
vallée,  y  compris  Claro  fut  constituée  en  un  bailliage 
sous  la  domination  d'Uri,  Schwyz  et  Nidwald.  Il  est  à 
présumer  que  c'est  à  ce  moment  que  la  Riviera  devint 
une  unité  politique  et  administrative.  Un  Conseil  de 
cinq  membres  au  XVI""  s.  et  de  sept  au  XVIII"  s.,  assis- 
tait le  bailli  dans  l'exercice  de  sa  charge.  A  l'expira- 
tion de  ses  fonctions,  le  bailli  de  la  Riviera  passait  de 
droit  à  la  tête  du  bailliage  de  Bellinzone.  Le  chef-lieu  du 
bailliage  fut  d'abord  Cresciano,  puis,  dès  1573,  Osogna. 
En  1798,  la  Riviera  fut  attribuée  au  canton  de  Bel- 
linzone ;  elle  forme  un  district  depuis  1803.  Au  spi- 
rituel, la  Riviera  jusqu'à  Claro  et  Gnosca,  releva  de 
la  pieve  de  Biasca  et  de  la  juridiction  spirituelle 
des   chanoines   et   ensuite    des    archevêques   de   Milan 
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jusqu'en  1884.  La  Riviera  fut  dévastée  par  des  inon- 
dations en    1515,   1747.    1868.  —   Voir   LL.  —  AS  I. 

—  ASHR.   —   nstor.    1881,    1883,    1891,    1908,   1910. 

—  Schinz  :  Beitrane.  —  AHS  1917,  1918,  1923.  — 
Period.  d.  Soc.  stor.  com.  I.  —  K.  iMeyer  :  Blenio  u. 
Leventina.  —  E.  Pometia  :  La  hallaglia  dl  Giornico. — 
Le  même  :  Coiiif  il  Ticiiio.  [G.  Trezzini.] 

RIVIERA  DE  GAMBAROGNO.  V.  GAMBAROGNO. 

RIVIÈRE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.  Lac).  La  commune 
ffénérale  des  quatre  villages  de  la  Rivière  comprenait 
ceux  de  Praz,  Aant,  Sugiez  et  Chaumont.  Ce  dernier 
n'existe  plus.  La  charte  donnée  probablement  par 
Berchtold  IV  de  Ziihringen  vers  1 160,  à  la  ville  de  Morat 
lui  attribua  la  Rivière.  Celle-ci  en  dépendit  jusqu'à  la 
Révolution  de  1798.  Sous  l'Acte  de  médiation,  elle  reprit 
son  ancienne  organisation.  En  1831,  les  administrations 
particulières  furent  réunies  en  une  seule  et  la  commune 
prit  le  nom  de  \'ully-le-Bas,  tout  en  gardant  pour  ses 
affaires  intérieures  le  nom  de  commune  générale  de  la 
Rivière.  Chaque  village  s'administrait  soi-même  ;  en 
outre  existait  une  administration  générale  qui  régissait 
les  fonds  communs,  principalement  des  champs  et  forêts 
sur  le  Mont  \'ully  et  des  pâturages  dans  le  Grand-Marais. 
Les  frais  générau.x  étaient  supportés  par  quarts. 

Séparée  des  environs  par  le  lac  de  Morat  et  la  Broyé, 
la  Rivière  maintint  son  parler  local  et  ses  coutumes  bien 
longtemps.  En  1738  fut  construit  le  premier  pont  en 
bois  sur  la  Broyé,  à  Sugiez,  et  dès  1752,  la  route  du 
.Marais  conduisant  de  Sugiez  à  Morat  procura  à  la  con- 
trée une  communication  par  terre.  Elle  n'en  avait  eu  jus- 
qu'alors que  par  l'eau.  LJn  radeau  appelé  razel  avait  servi 
de  moyen  de  transport  de  Sugiez  à  l'autre  rive  ;  il  fut 
utilisé  encore  au  XIX«  s.  Le  port  se  trouvait  près  de  la 
Tour,  bâtie  par  Louis  II  de  Savoie  pour  la  surveillance 
du  trafic  sur  la  Broyé.  Elle  a  disparu.  .Vu  point  de  vue 
ecclésiastique,  la  Rivière  se  rattacha  à  l'église  de  Motier 
et  embrassa  la  Réforme  en  1530.  Une  chapelle,  démolie 
après  la  Réforme,  se  trouvait  à  Nant. 

La  première  mention  d'une  école  date  de  1561  ;  elle 
est  commune  aux  quatre  villages.  Dans  la  suite,  Praz- 
('haumont,  réunis,  et  Nant-Sugiez  réunis,  forment  deux 
cercles  scolaires  et  dès  1728,  chaque  village  (Praz- 
Chaumont    ensemble),    possède    une    école    en    propre. 

—  .\rchives  de  la  commune  et  de  la  paroisse.  —  Engel- 
hard :  Bezirk  Murten.  —  Archives  d'État  de  Berne  et 
de  Fribourg.  —  Merz  :  Notices  sur  la  commune  générale 
de  la  Rivière,  dans  AF  1924.  [R.  Merz.] 

RIVOIRE.  Famille  genevoise  originaire  de  Sainte- 
Foy-la-(!raiide  (Gironde),  réfugiée  en  Suisse  au  XVIIIos. 
—  1.  JEAN-François-Hen- 
ri,  *  Genève  24  janv.  1821, 
t  20  juin  1906,  avocat  et 
notaire,  député  au  Grand 
Conseil  1862  et  à  la  Cons- 
tituante 1864,  juge  à  la 
Cour  de  cassation  1859- 
1861  et  1872- 1884,  son  pré- 
sident 1880,  membre  et 
président  du  Conseil  admi- 
nistratif de  la  ville  de  Ge- 
nève 1874-1882.  Fut  un  des 
jiremiers  initiateurs  de  la 
r  eprésentation  proportion- 
nelle. —  2.  Jean-Etienne- 
Emile,  fds  du  n°  1,  *  6 
avril  1850,  D"' es  lettres  h. 
c,  avocat  et  notaire.  A  pu- 
blié :  Bibliographie  histori- 
que de  Genève  au  XVI II'' 
siècle,  dans  MO  G  XXVI 
et  XXVII  ;  Dictionnaire 
du  code  civil  suisse  ;  a  édité 
avec  Victor  van  Berchem  et  quelques  autres  collabora- 
teurs, les  Registres  du  Conseil  de  Genève,  t.  I  à  XI  et 
avec  V.  van  Berchem  les  Sources  du  droit  du  canton  de 
Genève  I  et  II.  —  Voir  JG,  23  juin  1906,  —  Feuille 
rcntrale  de  Zofiiifiue.  mars   1908.  [E.  R.| 

RIVOLLET.  Famille  de  Choule.x,  reconnue  gene- 
voise après  1816,  qui  a  donné  depuis  celle  date  trois 
députés  au  Grand  Conseil.  [G.  R.| 

iiHits  V  —  33 


Jean  Rivoire. 
D'après  une  pholographie. 


RIZIO.  Famille  mentionnée  à  Locarno  en  1589.  — 
Johannes-Angelus,  dont  on  n'est  pas  certain  de  l'ori- 
gine, était  secrétaire  de  Charles  V  pour  le  duché  de  Mi- 
lan. Envoyé  ducal  et  impérial  auprès  des  Suisses  eji  1536, 
1548,  1549  et  1551,  auprès  des  Grisons  en  1550.  —  LL. 
—  ASi.  [C.  T.] 

RIZZI,  Wilhelm-Maria,  *  1801  à  Kazis  (Grisons), 
t  1858,  portraitiste,  exécuta  dans  l'église  de  Kazis  les 
C[uatre  évangélistes  et  l'.^ssomption  de  la  Vierge.  [L.  J.] 
RIZZI,  RIZZO,  RIZIO.  Suivant  quek[ues  auteurs. 
nom  d'une  famille  de  Lugano,  citée  au  XVI<î  s.  ;  suivant 
Brentani,  prénom  d'un  maître-horloger  cité  à  Lugano 
dès  1499,  comme  citoyen  en  1511  et  mort  avant  1523. 
Une  famille  Rizzi  existe  à  Mendrisio.  —  1 .  Bartolomeo. 
fds  du  maître-horloger  Rizio,  de  Lugano,  peintre,  tra- 
vaillait en  1523  avec  G.  Antonio  Codoli  dans  l'église 
de  Santa  Maria  degli  Angeli  à  Lugano,  probablement  à 
la  décoration  de  la  chapelle  Camuzio.  —  2.  Giaco.mo, 
de  Mendrisio,  médecin,  1870-29  juin  1923.  D'abord  mé- 
decin de  l'arrondissement  de  Rivera-Bironico,  ensuite 
rédacteur  du  Corriere  del  Ticino  et  en  1900  médecin  et 
finalement  médecin  en  chef  de  l'hôpital  cantonal  de 
Mendrisio.  Député  au  Grand  Conseil,  à  la  Constituante 
de  1921.  Il  joua  un  rôle  important  dans  le  parti  radical 
tessinois  comme  représentant  des  idées  d'extrême- 
gauche.  —  SKL.  —  BStor.  1884  et  1903.  —  L.  Brentani  : 
Miscellanea  Slorica.  —  Educatore  1923.  [C.  T.] 

RIZZO,  Bernardino,  dit  Bernardino  de  Milan, 
sculpteur  et  architecte  de  Bissone.  Fit  la  Loggia  du 
palais  archiépiscopal  de  Vicence  en  1485-1494  et  en 
1495  l'escalier  d'honneur  du  côté  Nord.  Il  laissa  aussi 
des  sculptures  dans  l'église  de  Venzone  et  au  palais  des 
doges  à  Venise.  Son  flls  —  Battista,  sculpteur,  travailla 
à  Feri-are.  —  SKL.  |C.  T.] 

ROBADEY.  .\ncienne  famille  de  Lessoc  (Fribourg), 
mentionnée  en  1431,  reçue  à  Grandvillars  en  1797  et 
dans  la  bourgeoisie  de  Romont  en  1734 
avec  Jean-Joseph.  Elle  a  donné  des 
prêtres,  des  avocats  et  notaires,  des 
magistrats  locaux.  Armoiries  :  d'azur 
à  un  pin  de  sinople  fruité  d'argent 
soutenu  de  trois  coupeaux  du  second  ; 
un  écureuil  d'or  contourné  brochant 
sur  le  feuillage.  —  1.  François,  syn- 
dic de  Lessoc  1550.  —  2.  Louis-Au- 
gustin, *  1801  à  Romont,  prêtre, 
curé  d'Attalens  1840-1867,  de  Villars- 
sur-Glâne  1868-1878,  t  8  déc.  1878  à  Villars.  Fondateur 
de  l'orphelinat  et  de  l'hospice  d'Attalens.  —  3.  Fran- 
çois-Xavier, frère  du 
n"  2,  1804-3  mai  1877, 
à  Romont,  pharmacien, 
membre  du  gouvernement 
provisoire  1847,  élu  au 
Conseil  d'État  le  8  mars 
1848,  il  refusa  d'accepter 
ce  mandat.  Député  au 
Grand  Conseil  1848-1857, 
préfet  de  la  Glane  1848- 
1857.—  4.  Louis,  flls  du 
n°  3,  pharmacien,  conseil- 
ler communal  de  Romont 
1870-1897,  député  au 
Grand  Conseil  1876-1897, 
ta  Romont  8  déc.  1897.  Il 
dirigea  l'entreprise  de  la 
correction  de  la  Glane. — • 
5.  Pierre  -  Alexandre, 
petit  cousin  du  n"  2,  *  10 
août  1841  à  Lessoc,  t- 
déc.  1909  à  Attalens,  prê- 
tre, curé  d'Attalens  1867- 
1909  ;  organisa  et  dirigea 
l'hospice  paroissial  fondé  par  le  n"  2,  favorisa  la  créa- 
tion d'une  école  régionale. —  6.  Casimir,  frère  dun''5, 
t  1925,  curé  de  Fully,  recteur  de  Saint-Pierre  des  Cla- 
ges.  S'est  occupé  de  la  création  d'une  école  aposloli- 
c[ue  préparatoire  [)our  h>s  missicuinaires  du  Sacré-Co'ur 
d'Issoudun,  de  l'édition  d'un  catéchisme  liturgique,  d'é- 
tudes archéologiques. —  MDR  XXIII.  —   J.-H.  Tho- 
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François-Xavier  Robadey. 

D'après  un  portrait  à  l'huile  de 

J.-B.  Bonjour. 
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ROBASAGGO 


ROBEBT 


lin  :  Notice  hist.  sur  Grandvillars .  —  A.  Dellion  :  Dict. 
I,  160  ;  VII,  282  ;  IX,  164  ;  X,  474.  —  Étr.  frib.  1892, 
1899.  —  Sem.  cathol.  1909,  591  ;  1922,  122  ;    1925,  842. 

—  Liberté  3  déc.  1909.  [J.  N.] 
ROBASACCO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone.  V.  DGS). 

Com.  et  paroisse,  dont  le  nom  ancien  était  San  Leonaido. 
Le  village  doit  son  origine  à  un  ancien  pâturage,  qui 
avait  une  église  ou  chapelle  San  Leonardo,  citée  déjà 
en  1205  ;  elle  appartenait,  à  cette  date,  aux  quatre 
communes  de  Medeglia,  Bironico,  Rivera  et  Camignolo. 
Après  que  Medeglia  et  Isone  eurent  passé  sous  la  juri- 
diction de  Bellinzone,  un  conflit  surgit  avec  Lugano. 
En  1541,  les  cantons  suisses  confirmèrent  la  possession 
d'Isone  et  Medeglia  à  Bellinzone,  mais  le  conflit 
subsista  pour  San  Leonardo,  qui  fut  attribué  provisoire- 
ment à  Lugano,  le  14  juillet  1546.  On  ignore  à  quelle 
époque  la  localité  passa  au  bailliage  de  Bellinzone.  En 
1698,  en  tout  cas,  elle  faisait  partie  de  la  commune  de 
Medeglia.  Cependant  l'ancien  dilîérend  ne  fut  réglé 
définitivement  que  le  25  mai  1805.  La  commune  politi- 
que de  Robasacco  remonte  à  1803  et  les  questions  de 
division  des  biens  avec  Medeglia  furent  définitivement 
tranchées  par  le  Grand  Conseil  tessinois  en  1805  et 
1808.  Robasacco  cependant  a  conservé  son  patriziato. 
Au  spirituel,  Robasacco  fit  partie  de  la  paroisse  de 
Bironico  et  ensuite  de  Medeglia.  En  1700,  il  avait 
un  chapelain  résident.  La  paroisse  date  de  1809  et 
l'église  actuelle  de  1593.  Population  :  1698,  deux  ména- 
ges ;  1784,  50  hab.  ;  1920,  212.  —  BStor.  1915.  —  E. 
Maspoli  :  La  pievr  d'Agno.  —  Monitore  di  Lugano  1921. 

—  E.  Pometta  :  Corne  il  Ticino.  —  AS  l.  —  ASHR.  — 
S.  Monti  :  Atti.  [C.  T.] 

ROBATEL.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  du 
Valais. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  de  Prez-vers- 
Noréaz  et  de  Torny,  mentionnée  à  Prez  dès  1399,  reçue 
dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1623,  1643,  1688. 
Armoiries  :  coupé,  au  1  de  gueules  à  une  aigle  de  sable, 
au  2  d'argent  à  une  tour  de  gueules.  —  Nicolas-Lau- 
rent, de  Noréaz,  *  1750,  entra  au  service  de  la  Hollande, 
devint  commandant  en  Guyane,  colonel  du  génie, 
t  à  La  Haye  en  1817.  A  Fribourg,  il  fut  membre  du 
Grand  Conseil  de  1814  à  1817  ;  en  1814,  il  offrit  de  prêter 
au  gouvernement  30  000  écus  sans  intérêt  pendant  un 
an.  —  Voir  J.  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  —  Haus- 
mann  :  Die  Scliweizer  Studenten  an  der  alten  Universi- 
tàt  Strassburg,  dans  RHS  1928.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [J.  N.] 

B.  Canton  du  Valais.  Fam.  de  Martigny.  —  Gaspard, 
curé  de  Massongex  1836-1884,  chanoine  de  Sion.  [Ta.l 

ROBBI.  Vieille  famille  engadinoise,  bourgeoise  de 
St.  Moritz,  Sils  et  Silvaplana.  Ses  membres  ont  travaillé 
au  développement  de  la  station  climatérique  de  St.  Mo- 
ritz. —  1.  Jules,  D"-  phil.,  *  1878,  archiviste  d'État 
1912-1919,  auteur  de  Qiicllenbiieher  fur  die  Gem.  St. 
Moritz,  1910  et  pour  Samaden,  1910  ;  Der  erste  Winter- 
kurgast  in  Oberengadin,  1913  ;  Die  Urkunden  im  Staats- 
archiv  von  Graubùnden,  1914  ;  Die  Heilquellen  von 
St.  Moritz,  1913-1915  ;  Der  Briefwechsel  des  Obersten 
Steiner,  1918  ;  Vorn  heiligen  Mauritius,  1919  ;  Ritter 
Guler  von  Wineck,  1918  ;  Die  offizielle  Uebergabe  der 
Herrschafl  Rdzilns  an  den  Kanton  Graubùnden,  1919.  — 
[M.VALÈn].  —  2.  Adolf,  artiste-peintre,  *  1868,  étudia 
à  Munich,  à  Paris  et  Rome  (exposa  au  salon  de  mars 
1891),  portraitiste.  —  SKL.  [L.  J.] 

ROBBIANI,  ROBIANO.  Famille  tessinoise  citée 
à  Aquila  (1213),  Lugano  (1466),  Novazzano.  De  ce  vil- 
lage proviennent  les  Robbiani  de  Monteggio  (1756)  et 
de  Sessa.  —  1.  Lancillotto,  probablement  le  même 
que  Lanzarolus,  de  Lugano,  gibelin,  attaquait,  en 
1466,  avec  les  Rusca,  les  Sanseverino,  seigneurs  du  Val 
Lugano.  —  2.  Petrono,  de  Lugano,  était,  en  1485,  un 
des  chefs  des  gens  du  val  Colla  dans  leur  rébellion  contre 
Francesco  de  Pagnano,  capitaine  ducal  envoyé  pour 
pacifier  le  Val  Lugano.  —  3.  Lancillotto,  de  Lugano, 
|)rêtre,  chanoine  de  Tesserete  1568,  f  1603.  Commenda- 
taire  de  S.  Antonio  et  Torello  vers  1571,  il  ouvrit  une 
école  à  Lugano  et  agrandit  l'église  de  S.  Antonio.  — 
Monitore  di  Lugano  1921.  —  P.  D'Alessandri  :  Atti  di 
S.  Carlo.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  Period.  d.  Soc.  stor.  com. 


H  et  IV.  —  K.  Meyer  :  Bleuio  u.  Leventina.  —  AS  I.  — 
L.  Brenlani  :  Misccllanea  storica.  [C.  T.] 

ROBELLAZ  (LA)  (C.  Vaud,  D.  Échallens,  Com. 
Essertines.  V.  DGS).  Hameau  qui  s'appelait,  au  moyen 
âge,  Villars-Luczon.  Il  passa  en  1317-1320  de  l'abbaye 
du  Lac  de  Joux  à  la  chartreuse  de  la  Lance.  En  1577, 
il  fut  érigé  en  fief  au  profit  des  Saussure,  puis  parvint 
successivement  aux  Hennezel,  aux  Charriôre,  aux 
du  Plessis  et  à  d'autres.  En  1798,  il  fut  rattaché  à  la 
commune  d'Essertines,  mais  conserva  jusqu'en  1821  une 
municipalité  séparée.  —  DHV.  [M.  R.] 

ROBELLAZ.  Famille  vaudoise,  à  Bullet  dès  1412. 
—  Jules-Samuel-Émile,  1844-1892,  peintre  de  genre, 
auteur  d'Une  arrestation  sous  Barras  (musée  de  Lyon). 
d'Un  spadassin  (musée  Rath,  Genève)  etc.,  et  d'un  ou- 
vrage manuscrit  sur  les  costumes  anciens,  acquis  par 
la  Bibliothèque  de  Genève.  —  Livre  d'Or.  |M.  R.] 

ROBENHAUSEN.    (C.   Zurich,    D.    Hinwil,    Com 
Wetzikon.  V.  DGS).  Vge,  Com.  civile  jusqu'au  31  déc. 
1928.  En  1320,  Rubenhusen. 

Préhistoire.  A  l'extrémité  du  lac  de  Pfâflikon,  dans 
une  région  transformée  aujourd'hui  en  tourbière. 
J.  Messikommer  découvrit  en  1858  une  station  lacustre 
de  l'âge  de  la  pierre  polie.  Cette  station  était  certaine- 
ment une  des  plus  étendue  et  aurait  été  une  des  plus 
intéressantes  de  la  Suisse  si  elle  avait  été  fouillée  scien- 
tifiquement, car,  en  un  point,  on  constata  la  présence  de 
Irois  établissements  superposés.  Malheureusement, 
fouillée  à  une  époque  où  l'on  recherchait  seulement  des 
pièces  pour  les  musées,  les  objets  provenant  des  trois 
couches  ont  été  mélangés  et  de  ce  fait  ont  perdu  toute 
valeur  scientifique.  Messikommer,  qui  exploita  cette 
station,  vendit  à  l'étranger  quantité  d'objets  et  l'on  est 
en  droit  de  se  demander  si  tous  ceux  qui,  dans  les  mu- 
sées étrangers,  portent  la  désignation  de  Robenhausen 
proviennent  bien  de  cette  station  ?  Cette  palafitte  a 
fourni  à  côté  du  mobilier  usuel  des  stations  néolithiques 
de  nombreux  objets  de  bois  :  battoir  à  chanvre,  arcs, 
manches  de  haches,  des  «  poignards  »,  des  vases,  une 
massue  :  de  nombreux  tissus  de  textures  variées,  de 
véritables  broderies,  des  filets.  La  poterie  assez  grossière 
subit  très  nettement  l'influence  de  la  civilisation  de 
Michelsberg  dans  le  Sud  de  l'Allemagne.  La  station 
supérieure  a  livré  une  hache  de  cuivre  et  une  autre  de 
bronze,  ainsi  que  plusieurs  récipients  grossiers  qui  ont 
pu  servir  soit  de  lampes,  soit  de  creusets  pour  fondre  le 
métal.  Ce  qui  reste  encore  d'intact  de  cette  station  a  été 
donné  par  H.  Messikommer  à  la  Société  helvétique  des 
sciences  naturelles  avec  cette  réserve  que  l'on  n'y  pourra 
pas  pratiquer  de  fouilles  avant  cinquante  ans.  — 
ZWChr.  1908,  p.  36  ;  1917,  p.  310.  —  H.  Messikommer  : 
Die  Pfalilbauten  von  R.  1913.  [D.  V.] 

En  1331,  le  couvent  d'Einsiedeln  possédait  la  moitié 
du  domaine  du  Meier  ;  l'abbaye  de  Rtiti  y  avait  aussi 
des  biens.  —  UZ  X.  —  MAGZ  VI,  3,  p.  74.  —  Gfr.  45. 
p.  118.  —  O.  Ringholz  :  Einsiedeln  I,  260.  —  F.  Meier  : 
Gesch.  W'etzikon .  [D.  F.] 

ROBERT.  Familles  des  cantons  de  Fribourg,  Neu- 
châtel  et  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Familles  de  Fribourg  et 
de  Ménières  ;  on  rencontre  des  personnages  de  ce  nom 
à  Fribourg  et  à  Romont  dès  le  XIV^  s.  Armoiries  : 
d'argent  à  six   anneaux   d'azur  enlacés   deux  à   deux. 

—  1.  Jean,  notaire  à  Romont  et  à  Fribourg,  1320-1344. 
reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1343.  —  2.  Jo- 
seph, *  à  Fribourg  26  janv.  1727,  jésuite,  professeur  au 
gymnase   de   Vesoul    1750,   à   Chàlons-sur-Saône    1759. 

—  3.  Paul,  *  1867,  artiste  dramatique  à  Saint-Péters- 
bourg, peintre  et  caricaturiste  ;  depuis  la  révolution 
russe,  professeur  de  diction  et  peintre  à  Fribourg.  —  .A 
une  famille  française  appartient  :  — ■  Sébastien. 
cordelier,  lecteur  au  couvent  de  Fribourg  1544,  prédi- 
cateur français,  gardien  1558,  f  13  janv.  1559.  —  J. 
Schneuwly:    Tableau  des  notaires.    —    AF    1913.    260. 

—  B.  Fleury  :  Catalogue,  da.ns  AS  H  F  \Ul.  — Liberté, 
30  mars  1912.  [J.  N.J 

B.  Canton  de  Neuchâtel.  Nombreuses  familles  de 
toutes  les  parties  du  canton,  dont  plusieurs  sont  con- 
nues dès  le  XV«  s.  Quelques-unes  portent  des  surnoms, 
entre  autres  :  Robert-Tissot,  Robert-Charrue,  Robert- 
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Grandpieire.  Robert-Prince,  Robert-Laurent,  etc.  La 
famille  la  plus  importante  est  sans  doute  celle  du  Locle, 
qui  s'est  répandue  dans  toutes  les  localités  des  Mon- 
tagnes. Armoiries  :  de  gueules  au  soc  de  charrue  d'ar- 
gent posé  en  pal,  accompagné  en  chef  de  deu^:  étoiles 
d'or  (nombreuses  variantes).  — ■  1. 
Othenin,  maire  du  Locle  en  1506. 
—  2.  Abr.\h.\m,  27  avr.  1619-8  nov. 
1679,  notaire  au  Locle,  secrétaire  du 
(lonseil  d'État  1648,  premier  maire 
de  La  (Uiaux-de-Fonds  de  1656  à  sa 
mort.  Auteur,  avec  Benoît  de  la  Tour, 
d'une  Uescriplion  de  la  frontière  des 
Montagnes  de  Valangin,  qui  a  été 
publiée  en  1907  par  les  Archives  de 
l'État.  —  3.  JosuÉ,  1691-1771,  pen- 
dulier  à  La  Chaux-de-Fonds,  horloger  du  roi  1725.  — • 
A.  Chapuis  :  Pendulerie  neuchâteloise.  —  4.  Jacques, 
t  26  mars  1783  à  La  Chaux-de-Fonds,  à  80  ans,  ca- 
pitaine au  service  de  France.  —  5.  Jonas-Pierre, 
fils  du  n°  3,  1720-1805,  maire  de  La  Chaux-de-Fonds 
1772-1795.  —  6.  Moïse,  f  12  sept.  1816  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  à  86  ans,  capitaine  au  service  de  France 
1779,  chevaher  du  Mérite  militaire  1782.  —  7.  Ale- 
xandre, t  4  févr.  1816  à  La  Chaux-de-Fonds,  à  66 
ans,  peintre.  —  8.  David,  1760-1834.  secrétaire  par- 
ticulier de  Jacques-Louis  de  Pourtalès,  fabricant 
d'indiennes  à  Boudry,  fondateur  de  la  fabrique  d'in- 
diennes de  Thann  (Alsace),  que  dirigea  son  frère  Daniel, 
1761-1824,  et  son  fils  Edouard,  1792-1881.  —  9. 
EDOUARD  Roberl-Theurer,  *  18  oct.  1793  à  La  Chaux- 
de-P'onds,  t  25  avr.  1877  à  Neuchâtel,  fabricant  d'hor- 
logerie, présida,  le  l""'  mars  1848,  l'assemblée  des  délé- 
gués à  La  Chaux-de-Fonds  qui  désigna  le  gouvernement 
provisoire  ;  préfet  de  La  Chaux-de-Fonds  1848-1851, 
député  au  Grand  Conseil  1848-1858,  président  1854- 
1856,  président  de  la  Constituante  de  1858.  —  Numa 
Droz  :  La  République  neuchâteloise.  —  10.  Alphonse, 
1826-1853,  peintre  à  Neuchâtel.  —  11.  Julien,  1827- 
1896,  banquier  à  La  Chaux-de-Fonds,  député  au  Grand 
Conseil  1862-1880.  —  12.  Arnold,  26  mai  1846  -  20  oct. 
1925  à  La  Chaux-de-Fonds,  député  au  Grand  Conseil 
1880-1913,  président  1900,  au  Conseil  des  États  1890- 
1913,  président  1900.  Auteur  de  quelques  études  histo- 
riques et  numismatiques  dans  MN  et  BSN.  —  13.  Sa- 
muel, *  25  juil.  1853  aux  Ponts-de-Martel,  pasteur  à 
Chézard  1878-1888,  à  Neuchâtel  1888-1924.  Naturaliste, 
a  rassemblé  deux  superbes  collections  d'oeufs  d'oiseaux 
d'Europe  et  de  papillons  ;  la  première  est  actuellement 
au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Neuchâtel.  —  14. 
.\drien-Jules,   1854-1916,  notaire,  juge  de  paix  aux 

Ponts-de-Martel  1880- 
1887,  1889-1912,  député 
au  Grand  Conseil  1880- 
1912.  —  Messager  boit,  de 
Neuch.  1917.—-  15.  Char- 
les, *  21  mai  1872  à  Fleu- 
rier,  f  30  mai  1918  à  Neu- 
châtel, professeur  d'his- 
toire à  l'académie,  puis 
université  de  Neuchâtel 
dès  1899,  directeur  de  la 
Bibliothèque  de  Neuchâtel 
dès  1901.  Collaborateur  au 
MN  et  au  Livre  d'Or  de 
Belles-Lettres  de  Neuchâtel. 

—  Mess.  boit.  Neuch.  1919. 

—  ASG  1918,  p.  147.  — 
MN  1918,  p.  81.  —  16. 
LÉON, *  21  sept.  1873  à  La 
Chaux-de-P"onds,  avocat, 
juge  au  tribunal  cantonal 
1904-1921,  président  1907- 
1910,  1913-1916,  juge  fé- 
déral   dès    1921.    —    PS 

1921.  —  Voir  aussi  Lim-e  d'Or  de  Belles- Lettres  de  Neuch. 
—  La  Société  du  Jardin. 

Branche  des  peintres. —  17.  Louis-téopo/rf,  *  13  mai 
1794  aux  Éplat.ures,  peintre.  Il  débuta  dans  la  gravure  à 
Paris  et  oblinl   en   1814  le  second  prix  de  gravure  en 
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taille-douce  ;  en  1817,  il  se  rendit  en  Italie  où,  dès  lors  il 
séjourna,  sauf  quelques  voyages,  jusqu'à  sa  mort,  le 
20  mars  1835,  à  Venise.  Son  œuvre,  qui  est  considérable, 
a  soulevé  jadis  une  admiration  extrême,  notamment  ses 
trois  tableaux  :  La  Madone  de  l'Arc,  les  Moissonneurs  et 
le  Départ  d''s  pêcheurs  de  l'Adriatique.  Les  deux  premiers 
sont  au  Louvre,  le  troisième  au  musée  de  Neuchâtel.  — 
SKL,  avec  bibl.  —  M.  Boy  de  la  Tour  :  Léopold  Bobert 
et  ses  «  pêcheurs  »  dans  MN  1925.  —  18.  Aurèle,  frère 
du  n"  17,  qu'il  rejoignit  en  Italie  en  1822.  Il  fit  des  étu- 
des d'après  les  tableaux  de  Léopold  ;  au  nombre  de  73,. 
elles  permettent  de  reconstituer  l'œuvre  de  celui-ci. 
Elles  ont  été  données  au  musée  de  Neuchâtel.  On  lui  doit 
aussi  un  certain  nombre  de  tableaux  et  de  portraits, 
t  au  Ried  sur  Bienne  le  21  déc.  1871. —  19.  Léo-Pau/, 
fils  du  n»  18,  *  19  mars  1851  au  Ried,  t  10  oct.  1923  à 
Orvin,  artiste  peintre,  auteur  de  nombreux  tableaux, 
parmi  lesquels  Les  zéphyrs  d'un  beau  soir  et  L'écho. 
Après  une  crise  religieuse  intense,  en  1883,  sa  peinture 
devint  plus  austère  et  plus  immatérielle.  Chargé  en  1880 
de  décorer  l'escalier  du  musée  de  Neuchâtel,  il  y  tra- 
vailla jusqu'en  1894  ;  puis  en  1898,  dessina  les  cartons 
de  la  mosaïque  du  musée 
historique  de  Berne  :  La 
Légende  et  L'Histoire.  La  I 
décoration  de  l'escalier  du 
palais  du  Tribunal  fédéral 
de  Montbenon  à  Lausanne 
fut  terminée  en  1905.  Ro- 
bert peignit  aussi  une  série 
d'oiseaux,  qui  servit  à  il- 
lustrer l'ouvrage  de  Rani- 
bert  :  Les  oiseaux  dans  la 
nature,  et,  avec  son  fils 
Paul,  une  série  de  chenil- 
les. Bourgeois  d'honneur 
de  Neuchâtel  1894,  d'Or- 
vin  1916.  A  publié  :  En 
Terre  Sainte,  1884  ;  L'Art 
jugé  par  un  croyant,  1909. 
Un  musée  des  œuvres  lais- 
sées par  Robert  a  été  créé 
au  Ried  par  la  ville  de 
Bienne.  —  Ph.  Godet  :  Les 
peintures    de   Paul    Robert 

dans  le  grand  escalier  du  Musée  de  Neuchâtel.  —  E.vpo- 
sition  L.-Paul  Bobert,  1924.  —  Mess.  boit,  de  Neuch. 
1925,  p.  40  et  62.  —  SKL.  —  Ses  deux  fils  :  —  Théo- 
phile, *  1879,  et  —  Philippe,  *  1881,  sont  également 
peintres.  Le  premier,  fixé  à  Paris,  a,  entre  autres,  dé- 
coré l'église  Saint-Paul  à  Lucerne  ;  le  second,  établi  à 
Évilard,  a  décoré  l'hôpital  VVildermeth  à  Bienne,  les 
églises  cle  Corcelles,  de  Chindon,  de  Môtiers-Vully,  etc. 

—  SKL.  [L.  M.] 
HENRi-Marcel,     de    Neuchâtel    et    Auvernier,    *    à 

Paris  1881.  artiste  peintre,  professeur  au  technicum  de 
Kribourg  dès  1905  ;  a  exposé  entre  autres  à  Bâle  1908, 
Neuchâtel  1911,  Zurich  1917.  Il  s'est  surtout  distingué 
dans  l'art  de  la  gravure  en  noir  et  en  couleur. —  SKL. 

—  Gazette  de  Fribourg  1929,  n»  1.  [G.  Cx.] 
Branche  Bobert-Tissot.  —  20.  Jacob,  *  8  juin  1792  à 

La  Chaux-de-Fonds,  f  6  févr.  1865  à  Neuchâtel,  fabri- 
cant d'horlogerie.  En  1821,  il  s'installa  à  Fontainemelon 
et  quatre  ans  plus  tard  créait  la  société  Robert  &  C", 
qui  reprit  la  fabrique  d'ébauches  fondée  en  1793.  Il  sut 
donner  un  essor  considérable  à  cette  entreprise,  que  des- 
membres de  sa  famille  dirigent  encore  aujourd'hui. 
Parmi  ceux-ci,  il  faut  citer  :  —  21.  Paul,  *  1863,  député 
au  Grand  Conseil  1895-1919,  au  Conseil  des  États  1913- 
1916.  —  Voir  La  fabrique  d'horlogerie  de  Fontainemelon 
1793-1925.  —  22.  Edouard,  *  22  juil.  1832  à  La  Chaux- 
de-Fonds,  t  20  déi-.  1905  à  Neuchâtel,  pasteur  à  Saint- 
Biaise  1862-1868,  à  Neuchâtel  1868-1905,  un  des  fonda- 
teurs de  l'Église  indépendante.  Fondateur  et  rédacteur 
du  Journal  religieux  1858-1905.  —  Livre  d'Or  de  Belles- 
Lettres  de  Neuch.  —  La  Société  du  Jardin.  [L.  M.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Une  branche  du  Locle  acquit 
en  1821)  la  bourgeoisie  de  Jongny.  —  1.  William, 
t  1911,  écrivain,  auteur  de  Au  pays  de  la  bergère; 
Les  lueurs  crépusculaires  ;  La  vie  et  les  travaux-  de  Sa- 
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7n>iel  Bauji.  —  2.  Louis,  1877,  avocat,  juge  cantonal 
1920.  [M.  R.] 

ROBERTl.  Famille  ancienne  de  Moudon  (Vaud).  — 
Amédée,  1823-1878,  avocat,  juge  cantonal  1856-1863. 
juge   d'instruction    1868-1878.  [M.  R.] 

ROBES  ROUGES  (RÉVOLTE  DES).  Nom  donné 
à  un  soulèvement  des  paysans  du  Faucigny  contre  la 
noblesse  qui  les  oppressait,  1492.  Le  chef  des  insurgés 
était  Jean  Gay,  de  Megève.  La  solution  oflicielle  de  ce 
conflit  fut  donnée  à  Genève  dans  une  assemblée  où  des 
délégués  bernois,  fribourgeois  et  le  comte  de  Bresse 
servaient  en  quelque  sorte  d'arbitres.  Mais,  après  conci- 
liation, les  principaux  des  Robes  rouges  rentrés  confiants 
dans  leurs  villages  furent  arrêtés  et  suppliciés  par  la 
noblesse,  à  l'instigation  du  comte  de  Bresse  et  sur  l'ordre 
de  la  duchesse  de  Savoie.  —  Gautier  :  Hisl.  de  Genève  I, 
447.  [C.  R.] 

ROB ILLARD.  Famille  originaire  de  Montbéliard, 
bourgeoise  de  Genève  en  1645.  Armoiries  :  d'azur  à 
deux  tiges  de  billard  passées  en  sautoir  d'argent,  can- 
tonnées de  4  besants  d'or.  —  Jacques,  suivant  Senebier. 
publia  en  1670  une  pièce  de  vers  sur  l'incendie  du  pont 
du  Rhône  qui  eut  lieu  cette  année.  [H.  Da.] 

ROBIN.  Familles  des  cantons  de  Frihourg,  Genève 
et  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  .\ncienne  famille  de  Sem- 
sales.  —  1.  Rodolphe,  chanoine  du  Grand  Saint- 
Bernard,  curé-prieur  de  Semsales  1529.  —  2.  Barthé- 
LEMi,  syndic  de  Semsales  1539.  L'ne  famille  Robin  est 
mentionnée  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  dès  1283. 

—  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  —  Dellion  :  Dict.  XI. 

—  Archives  d'État  de  Fribourg.  [J.  N.] 

B.  Canton  de  Genève.  Famille  originaire  de  Châ- 
telier  en  Lorraine,  bourgeoise  de  Genève  en  1618. 
Armoiries  :  d'azur  à  la  mer  d'argent  d'où  émerge  à 
dextre  un  roc  d'or,  au  pied  duquel  est  un  arbre  d'argent. 

—  1.  Philippe,  1729-1792,  graveur  de  la  monnaie  1780; 
outre  ses  travaux  de  coins  de  monnaies  pour  Genève  et 
Fribourg,  il  grava  des  médailles  et  des  ex-libris.  —  SKL. 

—  2.  André-Dominique,  1810-1871,  D'  med.,  conseiller 
de  justice  à  Surinam.  —  Bec.  gén.  suisse  l.        [H.  Da.] 

G.  Canton  de  'Vaud.  Famille  d'Yverdon,  qui  re- 
monte à  —  1.  Jean,  apothicaire  à  Orbe  1520,  banneret 
d'Yverdon,  coseigneur  de  Cronay  et  de  Démoret  1532, 
un  des  amodiateurs  des  revenus  de  la  seigneurie  de  Va- 
langin  (Neuchâtel)  en  1546.  —  2.  Dominique,  fils  du 
n°  1,  marchand  à  Yverdon,  créancier  de  François  de 
Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  acquit  de  lui,  en 
1560,  par  subliastation,  les  seigneuries  de  Vevey  et  de  la 
Tour-de-Peilz  qu'il  revendit,  trois  ans  après,  à  François 
Seigneux,  seigneur  de  VufTlens-la- Ville.  Cette  famille 
s'éteignit  au  XV1II|=  s.  —  Voir  G.-A.  Matile  :  Hist.  de  la 
seigneurie,  de  Vatangin,  p.  270. 

D'autres  familles  Robin,  venant  de  Savoie,  se  sont 
établies  à  Villette  1551,  à  Lausanne  1552,  Ijutry  1574, 
Vevev  1602,  etc.  —  Antoine,  orfèvre  à  Vevey  en  1619. 

—  .4CK.  [M.  R.] 
ROBUSTELLI.  F'amille  de  Grosotto  en  Valteline.  — 

Jukoh  se  créa  une  situation  au  service  militaire  de  la 
Savoie,  chevalier  des  SS.  Maurice  et  Lazare  ;  il  devint 
par  son  mariage,  le  neveu  de  Rodolphe  de  Planta. 
Partisan  fanatique  du  groupement  espagnol  et  anti- 
grison  en  Valteline.  Le  tribunal  révolutionnaire  de 
Thusis  le  condamna  en  1618  à  3000  ducats  d'amende 
et  à  l'exil.  Il  fut  le  chef  des  gens  sans  aveu  choisis 
pour  exécuter,  le  19  juil.  1620,  le  massacre  des  protes- 
tants de  la  Valteline.  Durant  l'occupation  de  celle-ci  par 
les  troupes  pontificales,  il  y  gouverna  avec  l'assistance  de 
quelques  nobles  indigènes.  Ils  pressurèrent  à  tel  point 
le  bas  peuple  que  celui-ci  salua  avec  joie  l'arrivée  des 
Français  de  Gœuvres  en  1624.  Après  le  traité  de  Mon- 
sonio  et  le  transfert  de  la  Valteline  sous  séquestre  papal 
en  1627,  Robustelli  rentra  encore  dans  la  vallée  dont  il 
fut  Landeshauptmann  de  1627  à  1630.  Il  s'enfuit  quand 
le  duc  de  Rohan  la  conquit  en  1635.  Il  tenta  encore  de 
s'opposer  à  la  mise  sur  pied  de  la  capitulation  de  Milan 
de  1639.  —  LL.  —  P.-C.  Planta  :  Gescli.  v.  Graubiindrn. 

—  Ed.  Rott  :  Représ.  dipl.  III.  —  Fort.  Sprecher  : 
Kriege  und  Unruhen.  —  F. -S.  Quadrio  :  Dissertazioni 
II.  —  P.  Lavizari  :  Memorie  11.  [L.  J.] 


ROC.  Voir  Rocn. 

ROCCA.  L'une  des  trois  familles  italiennes  de  ce 
non),  fixées  à  Genève  au  XVI«  s.,  venue  d'Avigliana  près 
Turin,  elle  a  donné  cinq  membres  du  Conseil  des  Deux- 
Cents,  dont  —  Etienne,  1608-1696,  syndic  et  premier 
syndic  tous  les  quatre  ans,  de  1668  à  1696.  —  Albert- 
.Jean-Michel,  dit  JOHN,  1788-1818,  ofhcier  au  service 
de  France,  blessé  en  Espagne,  auteur  de  Mémoires  sur 
la  Guerre  d'Espagne,  époux  en  mariage  secret  de 
M"'«  de  Staël,  dont  il  eut  un  fils  baptisé  sous  le  nom  de 
Théodore  Giles.  à  Longirod. —  ^'oir  Galiffe  :  A'ot.  gén.  11. 

—  P.  Koliler  :  Madnnie  de  Staël  et  la  Stiisse.         [C.  R.] 
ROCCA,    délia.     .Vncienne    famille    noble    de    Lo- 

carno  (Larocha  1350),  citée  au  XII''  s.,  dont  le  nom  vient 
d'un  quartier  de  cette  ville.  Les  Délia  Rocca  formaient 
une  branche  des  Orelli.  Après  1353,  ils  ne  figurent  plus 
dans  la  corporation  des  nobles,  mais  conservèrent  jus- 
qu'au XVI«  s.  leurs  fiefs  à  Intragna,  Locarno,  Verscio. 
Consiglio,  Mezzana  et  même  en  Valteline.  —  Fomaxius. 
dit  Otto  de  la  Rocha,  f  entre  1317  et  1340,  reçut  en 
1296,  de  l'évèque  de  Côme,  confirmation  des  anciens 
fiefs  dans  la  Valteline,  la  Capriasca,  près  de  Mendrisio. 
à  Varenna  et  la  moitié  du  château  de  S.  Biagio  à  Lo- 
carno, que  les  Délia  Rocca  possédaient  dès  le  XII<=  s. 

—  K,  Mever  :  Die  Capitanei  von  Locarno.  —  BStor. 
1908.  "  [C.  T.] 

ROCCO,  de  Sonvico,  maestro,  s'engageait  en  1568. 
à  agrandir  le  jialais  des  (hbo.  marquis  de  Massa-Carrara 
à  .Massa.  —  BStor.  1902.  "  [C.  T.] 

ROCH.  Dès  le  XII«  s.,  de  nombreuses  familles  de  la 
Suisse  romande  portèrent  le  nom  patois  de  Boz  (rouge). 
en  latin  Rufi.  Ce  nom  est  devenu,  en  français,  Roph 
ou  Rorh  pour  quelques-unes  d'entre  elles.  —  Archives 
de  Genève  :  .\nalyse  des  notaires  latins  ;  procès  de 
Roz,  Roux  ou  Roch  Monet.  —  R.-C.  publ.  —  Armo- 
riai de  Savoie,  art.  Riiphi. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Ancienne  famille  du  Châte- 
lard,  mentionnée  dès  1404  ;  elle  porta  jusqu'au  milieu 
du  XN'I"  s.  le  nom  de  Ros,  ly  Ros.  —  Archives  d'Étal 
Fribourg.  [J.  N.] 

B.  Canton  de  Genève.  Plus  de  quinze  familles  de  la 
région  furent  reçues  à  la  bourgeoisie  ou  reconnues  gene- 
voises au  cours  des  siècles.  Armoiries  :  d'or  au  sautoir 
alaisé-aiguisé  de  gueules.  Elles  ont  donné  dix  membres 
aux  Conseils  législatifs,  de  1457  à  1798,  dont  —  Jaques. 
de  \'ille-la-Grand,  bourgeois  en  1498,  notaire  et  — 
HuMBERT,  son  arrière-petit-flls,  notaire,  procureur  géné- 
ral 1600,  audit.  1604.  Par- 
mi les  familles  actuelle- 
ment existantes,  celle  issue 
de  —  1.  Claude,  de  Mous- 
sy  en  Genevois,  fixée  dès 
1690  à  Thônex,  a  donné  : 

Branche  aînée,  trois  gé- 
nérations de  financiers  es- 
timés. —  2.  Clarisse, 
*  1851,  dessinateur,  aqua- 
relliste et  modeleur.  —  3. 
.Maurice,  *  1878,  neveu  de 
la  précédente,  D'  med., 
professeur  de  clinique  mé- 
dicale dès  1921,  à  l'uni- 
versité de  Genève,  auteur 
de  très  nombreuses  publi- 
cations scientifiques  en 
particulier  sur  les  maladies 
de  l'appareil  circulatoire, 
sur  les  pleurésies  et  leurs 
complications  nerveuses, 
les  maladies  du  foie  et  de 
la  rate,  l'alcoolisme,  etc.  — 
niversité  de  Genève.  —  DSC. 

Branche  cadette.  —  4.  Charles-Henri,  *  1875,  con- 
seiller municipal  de  Genève,  député  au  Grand  Conseil 
dès  1923.  —  5.  CLOTILDE-Augusta,  1861-1923.  cousine 
du  n"  4,  statuaire,  modeleur  et  médailleur.  Son  œuvre 
principale  est  le  Servet  d'.\nnemasse  (personnage  seul) 
et  parmi  les  deux  cents  œuvres  qu'elle  a  laissées,  il  faut 
citer  son  groupe  La  dernière  bouchée  de  pain,  ses  bustes 
d'enfants,  ses  plaquettes  d'Hugues  Bovy,  de  Mathilde 


Clotilde  Roch. 
D'.Tprès  une  photographie. 

Voir  Bibliographie  de  l'u- 
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(le  Seiiprcr,  sa  lurdaillf  du  Centcnairi'  de  l'.)14.  —  6. 
ClHARLES-Arnold,  *  1877,  frère  du  n"  5,  archiviste  de 
l'État  de  Genève,  auteur  de  quelques  monographies 
et  études  historiques.  —  7.  NlNA,  *  1884,  princesse 
Kougouchew,  lemnie  du  n°  6,  peintre,  spécialisée  dans 
les  interprétations  de  mouvements  rythmés. 

La  famille  originaire  de  Chevry,  Pays  de  Gex,  fixée 
à  \'ernier  (commune  réunie)  au  XN'IIIi^  s.,  a  donné 
deux  députés  au  Grand  Conseil. 

Le  S  KL  cite  Jean  Roc,  *  1718,  d'une  famille  re- 
çue à  l'habitation  de  Genève  en  1660,  ingénieur  et 
géographe,  auteur  de  plans  de  Genève,  de  Londres, 
de  Bristol,  etc.  Il  est  inscrit  à  son  baptême  sous  le  nom 
de  Roch.  [C.  R.] 

G.  Canton  de  Vaud.  Famille  vaudoise.  à  Chàteau- 
d'Œx  dès  1276,  affranchie  en  1340  par  le  comte  de 
(iruyère  sous  le  nom  de  Roph,  dite  alois  originaire  de 
Gruyère.  Acquit  les  bourgeoisies  de  Cha\annes-des-Bois 
1583,  Cheserex  1598,  Aubonne,  Nyon  XN'IP  s.  Une  de 
ses  branches  a  pris  le  nom  de  Rochmondet.  [M.  R.l 

ROCHA,  de  (de  Monte  de  Rocca.  vom  Berge 
VON  Rocca).  Famille  de  prêteurs  originaire  de  Rocca 
d'Arazzo  près  d'Asti  en  Piémont.  Armoiries  :  trois  monts, 
émaux  inconnus.  —  Manfred  fut  reçu  bourgeois  de 
Lucerne  en  1349  avec  son  fils  Friedrich  et  Thoman  de 
Troie,  pour  quinze  ans  ;  il  y  ouvrit  une  banque  qui 
subsista  jusqu'en  1393.  Ses  fds  Friedrich.  Jakob,  Tho- 
man, Albrecht  et  Manfred  furent  reçus  bourgeois  de 
Zurich  en  1363,  pour  dix  ans,  contre  paiement  de 
1000  florins  ;  ils  y  sont  cités  jusqu'en  1383  comme  bail- 
leurs de  fonds  de  la  ville  et  des  seigneurs  de  Landenberg- 
(ireifensee.  Il  existait  à  Berne  une  autre  succursale  de 
leur  maison  de  banque  :  elle  subit  par  la  suite  d'impor- 
tantes perles  lors  de  la  guerre  de  Senipach.  —  JSG  I, 
p.  2-27  ;  II,  p.  147,  151,  154,  277,  297.  —  ZStB  I.  — 
ZStadtB  I.  p.  269.  —  SStG  XIV,  1,  p.  27.  —  F.-X.  Wô- 
ber  :  Die  Miller  l.  266  ;  II,  B,  147,  .562  ;  III,  61.  — 
S.  Vogelin  ;  Das  aile  Ziirich  I,  p.  376.  [n.  F.] 

ROCHA  IX.  Faniille  d'origine  vaudoise.  fixée  à 
Genthod  au  XXIIp-  s.,  puis  à  Peissy.  —  1.  Louis- 
.Vlphonse,  *  1856,  député  au  Grand  Conseil  dès  1897. 

—  2.  JOHN-Marc.  fils  du  n"  1,  *  1879,  ingénieur-agro- 
nome, conseiller  d'État  1910.  conseiller  national,  1917. 

—  DSC.  [C.  R.] 
ROCH  AT.  Famille  vaudoise,  d'origine  franc-com- 
toise. Des  Rochat  sont  constatés  à  Rochejean  dès  1200, 
et  c'est  du  village  voisin  de  N'illedieu  que  venait  Vinet 
Rochat  qui,  en  1480,  vint  établir  une  forge  et  un  moulin 
près  de  l'abbaye  du  Lac  de  Joux.  En  1864,  il  existait  à 
La  Vallée  199'  familles  Rochat,  dont  109  à  L'Abbaye, 
72  au  Lieu  et  18  au  Chenit,  et  horsde  La  N'allée  le  nombre 
des  familles  dépendant  toutes  de  N'inet  Rochat  est  aussi 
considérable.  Armoiries  :  de  sable  à  une  roue  d'or  à 
huit  rayons.  —  1.  Jacques-David,  député  au  Grand 
Conseil   1803,  président  du  tribunal  de  La  N'allée.  — 

2.  Abram-Élie,  1765-1840,  pasteur  à  Suchy,  \aulion, 
L'Abbaye,  Agiez,  député  à  la  Constituante  de  1831  ; 
fondateur  de  la  Caisse  d'éludés  des  jeunes  Rochat.  — 

3.  Alexandre-Félix,  1766-1811,  député  au  Grand 
Conseil  1803,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  juge 
de  paix.  —  4.  Samuel,  1783-1861,  fils  du  n"  2,  député 
au  Grand  Conseil  1813-1830,  juge  de  district,  colonel 
d'infanterie,  auteur  de  l'Hymne  vaudois.  —  5.  Auguste, 
1789-1847,  pasteur  à  Bière  et  à  Rolle,  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'Église  libre,  auteur  de  nombreuses  publi- 
cations religieuses. —  6.  Ludolphe,  maître  au  collège 
d'Yverdon,  auteur  de  Rechercltes  sur  les  antiqailés 
d'Yverdon,  parues  en  1862.  —  7.  Ale.KANDRE.  1825- 
1877,  directeur  du  2«  arrondissement  postal  à  Lausanne. 

—  8.  Jules-JérÉmie,  1832-1916,  syndic  du  Lieu,  député 
au  Grand  Conseil,  promoteur  du  chemin  de  fer  Pont- 
Brassus.  —  9.  Samuel,  1840-1905,  ingénieur,  directeur 
de  la  compagnie  générale  de  navigation  sur  le  Léman.  — 
10.  Paul,  1858-1921,  professeur  au  gymnase  scientifique 
de  Lausanne  1881,  rédacteur  en  chef  de  la  Tribune  de 
Lausanne  1893-1923,  président  de  r.\ssociation  de  la 
presse  suisse  pendant  la  guerre  1914-1918,  président 
du  Conseil  communal  de  Lausanne  1914.  Auteur  de 
nouvelles  et  d'un  roman  :  Ils  ont  aimé. —  11.  Georges, 
t  1898,  colonel  d'artillerie,  rédacteur.  —  12.  (Charles, 


Louis-Lucien   Rocliat. 
D'après  une  photographie. 


*  2  janv.  1869,  directeur  du  2"  arrondissement  postal 
de  Lausanne  1919,  président  du  Conseil  communal  de 
Lausanne  1920.  —  13.  RODOLPHE,  *'22  oct.  1894,  méde- 
cin, privat-docent  à  l'université  de  Lausanne  1928. 
professeur  de  gynécologie  et  directeur  de  la  maternité 
1929. 

A  une  autre  famille  appartient  —  Pierre,  sculpteur 
lausannois,  qui  fit  en  1505  la  grille  de  l'église  d'Esla- 
vayer  et  en  1520  une  sta- 
tue de  .Saint-Georges  à  la 
cathédrale    de    Lausanne. 

—  Voir  Livre  d'Or.  —  Ar- 
ticle ROCHAZ.       [M.     R.] 

.\  diverses  branches  de 
la  famille  naturalisées  ge- 
nevoises    appartiennent  : 

—  1.  Louis  -  Lucien, 
1849-1917,  pasteur,  fon- 
dateur et  président  de  la 
Société  suisse  de  tempé- 
rance de  la  Croix-Bleue  en 
1877.  D"-  theol.  h.  c.  de 
l'université  de  Genève 
1909.  —  A.  Guillot  :  L.- 
L.  Rochat.  —  2.  Antony, 

*  1854,  frère  du  n"  1, 
pasteur,  président  du  Co- 
mité central  de  la  Fédéra- 
tion internationale  de  la 
Ooix-Bleue.  —  3.  Marc- 
Louis,  1824-1882,  princi- 
pal du  collège  classique  de  Genève  de  1871  à  sa 
mort,  député  au  Grand  Conseil  1874.  —  4.  Eknest- 
.Vuguste,  *  1868,  fils  du  n"  3,  D"^  theol.,  pasieur  et 
professeur  de  théologie  contemporaine  à  l'université 
de  Genève  1910.  —  Bibliographie  de  Vvnivcrsité  de 
Genève.  [C.  R.] 

ROCHAZ.    Famille  vaudoise,   branche   des   Rochal 
de   L'Abbaye,   fixée  à  Romainmôtier  dès   1690  avec  — 
Philippe-Étienne,    1677-1746,  assesseur  baillival.  La 
famille     est     aussi     bour- 
geoise du  Lieu,  de  Bour- 
iiens  et  dès    1819    de  Ro- 
mainmôtier.     .Armoiries  : 
d'or  à  la  croi.x  bourdonnée 
de  gueules  au  chef  d'azur 
chargé   d'une   étoile   d'or. 

—  1.  Jean-Rodolphe, 
1723-1798,  châtelain  et 
lieutenant  baillival  à  Ro- 
mainmôtier 1772-1797. — 
2.  Samuel,  1746-1823,  fils 
du  n"  1,  pasteur  à  Pro- 
vence, Goumoëns-la-Ville. 
Champagne  et  Oulens  ; 
député  à  l'Assemblée  pro- 
visoire du  Pays  de  Vaud 
1798,  au  Grand  Conseil 
1803-1823.  —  3.  Adolphe, 
1789-1871,  neveu  du  n»  2, 
député  au  Grand  Conseil 
1814-1855,  à  la  Consti- 
tuante 1831,  président  du 
tribunal  d'Orbe  1832-1846. 
flls  du  n"  3,  avocat,  député  au  Grand  Conseil  1862, 
1883-1893,  aux  Constituantes  de  1861  et  de  1884, 
préfet  d'Orbe  1862-1882,  président  du  tribunal  d'Orbe 
1893-1906,  syndic  de  Romainmôtier  1888-1905,  lieute- 
nant-colonel d'artillerie.  —  5.  Eugène,  *  22  déc. 
1873,  fils  du  n»  4,  syndic  de  Romainmôtier  dès  1906, 
régisseur  d'Envi  dès  1924,  auteur  de  plusieurs  notices 
d'histoire  locale.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

ROCHE  (C.  Vaud,  D.  Aigle.  V.  DGS).  Vge  et  Com. 
En  1177,  Rochi.  On  y  a  trouvé  des  traces  d'habitat  ro- 
main et  une  tombe  burgonde.  La  maison  du  (jrand 
Saint-Bernard  y  avait,  en  1177,  un  domaiiu;  avec  hôijital 
et  maison  forte  et  une  église  paroissiale  dédiée  à  saini 
Jacques.  Elle  a  conservé  ce  domaine  justpi'au  XI. \<^  s. 
Sous  le  régime  bernois,  furent  installés,  à  Roche,  de 
grands  magasins  à  sel.  C'est  dans  l'un  de  ces  magasins 


Eugène  Rochaz. 
D'après  une  photographie. 
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qu'a  été  aménagé,  vers  1718,  le  temple  actuel,  restauré 
en  1894.  Depuis  la  Réforme,  Roclie  a  dépendu  successi- 
vement, au  spirituel,  de  Noville,  deChesselet  d'Yvorne, 
—  DHV.  [M.  R.l 

ROCHE,  ROCH.  Famille  bourgeoise  de  Lausanne, 
qui  a  donné  :  —  1.  Jean,  t  1380,  chanoine  de  Lau- 
sanne 1354,  de  Genève  1360  —  2.  Gui,  t  1429,  cha- 
noine de  Lausanne  1420,  évêque  de  Mondovi  1429.  — 3. 
Henri,  t  ap.  1442,  prévôt  de  Lausanne  1413.  curé  de 
Bulle  1429,  ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne  au  con- 
cile de  Bâle  1434.  —  4.  Jean,  apothicaire,  syndic  de 
Lausanne  en  1.527.  —  M.  Reymond  :  Dignitaires.   [M.  R.] 

ROCHE,  de  la.  Famille  de  barons  du  pays  fri- 
bourgeois  qui  tira  son  nom  de  l'arête  rocheuse  sur  la- 
quelle elle  construisit  son  château  près  du  village  du 
même  nom.  .\u  XIV«  s.  la  famille  tomba  au  rang  des 
ministériaux  (voir  FRB). 

Brandie  à  La  Roche,  de  Bupe,  zer  Flu.  Le  premier 
membre  connu  est  —  1.  Joran,  cité  de  1172  à  1226, 
bienfaiteur  du  couvent  d'Hauterive,  où  ses  deux  frères 
Conon  et  Henri  étaient  moines.  A  la  même  époque, 
un  certain  Guillaume,  seigneur  de  La  Roche,  dont  on 
ne  connaît  pas  la  parenté,  apparaît  comme  moine  à 
Hauterive  (1158-1162)  et  plus  tard  im  personnage  du 
même  nom  (peut-être  le  même)  est  abbé  de  ce  monastère 
(1190-1198).  —  2.  Guillaume,  fils  du  n»  1,  bienfaiteur 
de  Hauterive,  fondateur  de  la  branche  aînée.  En  1260, 
il  était  vassal  du  comte  Ulrich  d'Arberg  et  trois  ans  plus 
tard  d'Ulrich  de  Vuippens.  —  3.  Guillaume,  petit-fils 
du  n"  2,  vassal  des  seigneurs  de  Vuippens  et  arrière- 
vassal  des  comtes  de  Savoie,  se  constitua  en  1308 
l'homme-lige  de  l'évêque  de  Lausanne  pour  sa  part  de 
la  seigneurie.  Son  frère  —  4.  Henri,  châtelain  de  Cor- 
bières,  fit  de  même  six  ans  plus  tard  ;  il  vendit  au  cou- 
vent de  la  Valsainte  la  montagne  de  l'Arousa.  appelée 
aujourd'hui  la  Berra.  —  5.  Rodolphe,  fils  du  n"  3, 
fit  hommage  de  son  fief  au  comte  de  Savoie  et  à  l'évêque 
de  Lausanne.  En  1343,  sa  veuve  et  ses  enfants  vendirent 
à  l'évêque  de  Lausanne  le  château,  la  tour  et  la  forte- 
resse de  La  Roche,  avec  les  propriétés  et  les  droits  féo- 
daux, de  Marly  à  Corbières.  —  6.  Jean,  fils  du  n°  3. 
chevalier  et  bourgeois  de  Fribourg  1313,  bienfaiteur  du 
couvent  d'Humilimont.  —  7.  Pierre,  fils  du  n"  3,  che- 
valier de  Saint-Jean  de  Jérusalem  1313.  —  8.  Jean, 
châtelain  de  Bulle  pour  l'évêque  de  Lausanne  1333.  La 
branche  s'éteignit  au  début  du  XVI<'  s. 

Branche  des  La  Roche  ou  von.  der  Flii,  de  Bienne.  — 

9.  Ulric,  chevalier,  témoin  à  Berne  déjà  en  1270.  — 

10.  BORCARD,  baron,  chevalier  1289,  s'établit  avant  1289 
à  Bienne,  oii  son  nom  fut  germanisé  en  von  der  Flii. 
Maire  de  Bienne  1311.  —  11.  Jean,  fils  du  n»  10,  aida 
en  1319  le  jeune  comte  Pierre  d'Arberg  à  enlever  à  son 
père.  Guillaume  d'.\rberg,  la  forteresse  d'.'Krb(>rg.  — 
12.  JE.\N,  fils  du  n»  10,  bailli  de  Nidau  1378.  —  13. 
KuNO,  archidiacre  de  Kôniz  1363-1373. 

Branche  des  barons  de  Schonfels.  Issue  d'ULRiCH,  fils  du 
n"  1,  seigneur  de  Schonfels.  Son  château  se  trouvait 
vis-à-vis  de  Grasbourg,  et  paraît  avoir  été  détruit  par 
les  Bernois  en  1332.  Les  Schonfels  auraient  reconstruit 
leur  manoir;  d'autre  part  les  anciens  historiens  fribour- 
geois  le  plaçaient  entre  Tavcl  et  Heitenried.  —  Joran, 
probablement  sans  rapport  avec  les  précédents,  avoyei' 
de  Morat  vers  1430.  —  François,  châtelain  de  Monta- 
gnv  pour  Humbert.  bâtard  de  Savoie,  1430.  [J.  Jord.\n.] 

ROCHE  (LA)  (ail.  ZurflOh)  (G.  Fribourg,  D.  Gruyè- 
ve.\ .DGS).  Coni.  et  Vge.  Anciennes  formes  :  latin, flwpes. 
Rupes  superior  ;  français.  Pays  de  la  Roche.  Armoiries  : 
d'azur  à  trois  sapins  de  sinople  mouvant  de  trois  cou- 
peaux  du  même  et  accompagnés  en  chef  de  trois  étoiles 
d'argent.  La  contrée  fut  occupée  successivement  par 
des  populations  gallo-romaines  (trouvailles  de  monnaies 
romaines),  burgondes,  comme  l'atteste  la  découverte 
de  tombes,  enfin  par  des  colons  alémanniques,  comme 
le  prouvent  les  lieux-dits  et  les  noms  de  famille.  Le  vil- 
lage est  à  la  limite  des  langues  française  et  allemande. 
Jusqu'au  XIV»  s.,  La  Roche  paraît  avoir  appartenu 
aux  seigneurs  du  même  nom.  En  1349,  ils  vendirent 
leurs  possessions  à  l'évêque  de  Lausanne,  François 
de  Montfaucon.  Les  princes-évêques  accordèrent  de 
larges  franchises  et  en  1479  permirent  à  leurs  sujets  de 


devenir  combourgeois  de  Fribourg.  Lors  de  la  conquête 
du  Pays  de  Vaud,  en  1536,  La  Roche  passa  sous  la  do- 
mination de  Fribourg.  Dès  lors,  La  Roche  fit  partie  du 
bailliage  de  Bulle  1536-1798,  du  district  de  La  Roche 
1798-1803.  de  celui  de  Corbières  1803-1848,  puis  de  celui 
de  la  Gruyère.  Le  village  avait  son  coutumier.  Le  pre- 
mier château  est  mentionné  en  1164.  Vers  la  fin  du 
XIII''  s.,  Ulrich  de  Vuippens,  suzerain  des  sires  de  La 
Roche,  édifia  une  grande  tour  dont  la  ruine  subsiste  en- 
core. En  1344  il  y  avait  deux  châteaux.  Rattachée  pri- 
mitivement au  spirituel  à  Pont-la-Ville,  La  Roche  devint 
paroisse  en  1656  ;  le  gouvernement  de  Fribourg  eut  le 
droit  de  patronage.  L'église  paroissiale  a  été  construite 
aux  Planches  de  1652  à  1656.  La  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Compassion,  à  Scherwil.  suivant  une  tradi- 
tion, aurait  été  construite  au  milieu  du  XVI«  s.  ;  un 
homme  du  Gessenay,  quittant  sa  patrie  au  moment  oii 
les  Bernois  y  imposaient  la  Réforme,  aurait  apporté  une 
statue  de  Notre-Dame  de  Compassion.  Le  sanctuaire  fut 
consacré  en  1663  ;  il  devint  un  lieu  de  pèlerinage  assez 
célèbre  aux  XVII«  et  XVIII«  s.  La  chapelle  du  Vaigre, 
mentionnée  déjà  en  1665  et  reconstruite  en  1730,  servit 
en  1793  à  des  trappistes  et  à  des  trappistines.  émigrés 
de  France.  Un  orphelinat  pour  les  bourgeois  de  La  Roche 
et  de  Pont-la- N'ille  a  été  fondé  en  1887  par  .M"«  Rigolet. 
—  Voir  Kuenhn  :  Dict.  II.  —  Delhon  :  Dict.  VII.  — 
M.  de  Diesbach  :  La  seigneurie  de  La  Roche,  dans  Étr. 
frib.  1905.  —  A.  Magnin  :  Pèlerinages  fribourgeois.  — 
F. -Th.  Dubois  :  Les  ruines  du  château  de  La  Roche,  dans 
AF  I.  —  A.  d'Amann  :  La  famille  seigneuriale  de  La 
Roche,  dans  .4/<'  1929.  [J.  Jordan.] 

ROCHE  D'OR  (ail.  Goldenfels)  (G.  Berne,  D.  Por- 
rentruy.  V.  DGS).  Coni.  et  hameau.  En  1283,  Rupes 
aure.a  et  Goldenvelz  ;  1300,  Roichedor. 
Armoiries  :  d'azur  à  trois  rochers  d'or 
mouvant  de  la  pointe  et  accompagnés 
en  chef  d'un  croissant  d'argent.  D'a- 
près la  Chronique  d'.\lbert  de  Stras- 
bourg, le  château  de  Goldenvelz  fut 
bâti  en  1283-1284  par  l'évêque  de 
Bâle,  Henri  d'Isny,  qui  voulait  proté- 
ger ses  États  du  côté  de  Montbéliard. 
C'était  le  chef-lieu  de  la  seigneurie 
qui  comprenait  Roche  d'Or,  Damvant, 
Grandfontaine,  Réclère,  Chevenez  et  Fahy.  En  1383,  l'é- 
vêque l'inféoda  à  Pierre  de  Cly  pour  3200  fl.;  mais  son 
successeur,  Humbert  de  Neuchâtel,  le  racheta  en  1401. 
Trois  ans  plus  tard.  Roche  d'Or  était  de  nouveau 
inféodé,  sous  bénéfice  de  rachat,  pour  600  fl.  à  Jean  et 
à  son  neveu  Thiébaud  de  Neuchâtel  en  Bourgogne.  Pen- 
dant l'expédition  des  Bàlois  contre  Héricourt,  l'évêque 
Jean  de  Fleckenstein,  le  reprit  de  vive  force,  mais  deux 
ans  après,  le  même  évêque  l'engagea  de  nouveau  pour 
3000  11.  Pendant  les  guerres  de  Bourgogne,  Jean  de  \en- 
ningen  s'empara  de  Roche  d'Or  qui  resta  propriété  de 
l'évêché  jusqu'à  la  Révolution.  Cependant,  Christophe 
Blarer  de  Wartensee,  craignant  que  le  château  ne  re- 
tombât dans  les  mains  des  comtes  de  .Montbéliard,  ce 
qui  aurait  été  une  menace  pour  Porrentruy,  le  fit  démo- 
lir par  les  bourgeois  de  sa  capitale  les  4,  5  et  6  aoîit  1595. 
Le  village  s'éleva  ensuite  autour  de  ces  ruines.  Il  dépend 
de  la  paroisse  de  Grandfontaine.  Population  :  1818, 
91  hab.  ;  1920,  97.  —  Voir  Trouillat.  —  A.  Daucourt  : 
Dictionnaire   II.  [G.  A.] 

ROCHEDIEU,  Charles,  1857-1928,  d'une  famille 
de  Chabeuil  (Drôme),  naturalisée  genevoise  en  1864, 
pasteur  et  dès  1925,  professeur  à  l'école  d'évangélistes 
à  Pomy  et  à  l'école  Emmaiis,  à  \'ennes.  Auteur  du 
Guide  du  lecteur  de  l'Ancien  Testament,  des  Trésors  de 
la  Bible  et  d'importantes  traductions  de  l'allemand  et 
de  l'anglais.  —  PS  1928.  [G.  V.1 

ROCHEFORT  (C.  .Neuchâtel,  D.  Boudry.  V.  DGS). 
Com.  et  ^^ge.  .\rmoiries  :  écartelé  d'or  et  de  gueules  à  la 
bordure  de  sable  chargée  de  8  besants  d'or.  La  première 
mention  du  village  est  de  1288  ;  celle  du  château  et  de 
la  chàtellenie,  de  1294.  Rochefort  appartenait  à  cette 
époque  au  comte  de  Neuchâtel,  mais  son  premier  pos- 
sesseur et  constructeur  du  château  est  sans  doute  la 
famille  noble  de  ce  nom,  dont  quelques  membres  seuls 
sont  connus  :  E.  de  Rochefort,  maire  du  \al-de-Travers 
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vt  son  frère,  Girard,  bourgeois  et  maire  de  Neuchâtel  en 
1230  ;  Falcon,  Rodolphe  son  père  et  Humbert  son  frère 
cités  en  1236.  En  1370,  le  comte  Louis  de  Neuchâtel 
donna  Rochefort,  érigé  en  seigneurie, 
à  ses  deux  bâtards  Jean  et  Vauthier. 
Il    compléta    ce    don    en    1373   en    y 
ajoutant     les     Verrières     et     par     la 
même  occasion,  il  dispensa  les  gens  de 
Rochefort   du   service    de    garde   à  la 
Clusette.  A  la  mort  du   comte  Louis 
(1373),      Isabelle,     sa    fille,     devenue 
comtesse   de   Neuchâtel,  s'empara   de 
Rochefort  et  des  Verrières  ;  elle  refusa 
constamment  de  les  rendre  à  Jean  et 
à   \'authier.  Conrad    de  Fribourg,    son   successeur,    fit 
de  même.    Il    en    résulta    un    conflit    aigu    entre  Vau- 
thier   et    Conrad,    au    cours    duquel   le  premier  fut  en- 
traîné à  fabriquer  de  faux  actes  ;  il  fut  arrêté  et  exé- 
cuté  en   1412.  Son  château  fut  détruit  peu  après  et  la 
seigneurie  de  Rochefort  supprimée.   Rochefort    devint 
une   mairie,  ou  baronnie,   avec   cour  de  Justice  civile  ; 
son  territoire  s'étendait  jusqu'à  la  frontière  et  englobait 
les  villages   des   Ponts-de-Martel   et   de   La  Chaux-du- 
Milieu.  Ce  dernier  fut  rattaché  à  La  Brévine  en  1821,  et 
en  1832    la  juridiction  de  Rochefort  cessa  d'exister  :  les 
Ponts-de-Martel   devinrent  une   mairie,   tandis   que   le 
village  de  Rochefort   était  rattaché  à  Boudry.  De  1524 
à  1730,  les  villages  de  Rochefort  et  Brot-Dessous  furent 
associés.  Il  n'y  eut  jamais  de  bourgeoisie  organisée  à 
Rochefort  ;  toutefois,  des  habitants  de  Rochefort  et  de 
Brot-Dessous  portèrent,  dès  le  XIV<=  s.,  le  titre  de  bour- 
geois de  Rochefort.  Au  XVII^  s.,  ce  titre  était  devenu 
«  bourgeois  de  Son  Altesse  ».  Il  faut,  sans  doute,  attri- 
buer la  présence  de  bourgeois  à  Rochefort  à  l'existence 
du  château  ;  seule  la  crise  politique  du  début  du  XV«  s 
n'a  pas  permis  à  une  bourgeoisie  de  se  constituer.  Au 
spirituel,  Rochefort  appartenait  à  la  paroisse  de  Ponta- 
reiise  ;  il  forma  une  paroisse  commune  avec  Bôle  en 
1644,  puis  devint  autonome  en  1860.  La  construction 
d'un  auditoire  fut  autorisé  en  1628  ;  il  fut  alors  aménagé 
dans  la  maison  de  ville.  Le  temple  actuel  date  de  1755. 
Population  :  en  1779,  422  hab.  ;  1920,  620.  Registres  de 
naissances  et  mariages  dès  1695,  de  décès  dès  1776.  — 
Voir  E.  Quartier-la-Tente  :  Le  ('..  dit  Neuchâtel.  II<=  série. 
—  AHS  1899,  p.  101.  —  Matile.  —  Louis  Favre  :  Roche- 


t^.ochefort  vers  1840.   D'api.s  une  liltic.fjiai.lÉie  <k-  H.  Nicolet 

fort,   dans    MN    1879.    —    D.-ti.    Iluguenin  :    Chùteaii.r 
neucliâtelois.  [L_  jyj  1 

ROCHEFORT,  V.vuTiiiEii  de,  (ils  illégitime  '  du 
comte  Louis  de  Neuchâtel,  (pii  reiul  de  son  père,  en 
1370,  avec  son  frère  Jean,  les  seigneuries  de  Rochefort  el 
des  Verrières.  Il  fut  en  lutte  avec  son  neveu  Conrad  de 


Fribourg,  comte  de  Neuchâtel,  qui'se  refusait  à  lui 
rendre  ses  terres.  Convaincu  d'avoir  fabriqué  de  fausses 
chartes,  avec  le  concours  du  chanoine  Leschet,  il  fut 
arrêté  et  exécuté  le  19  février  1412. —  François  de  Cham- 
brier  :  Sur  la  vie  et  le  procès  criminel  de  Vauthier,  bâtard 
de  Neuchâtel,  dans  Geschichtforscher  I.  —  Fréd.  de  Cham- 
brier  :  Hist.  de  Neuchâtel.  —  Art.  Neuchâtel  dans 
DHBSV,  p.96.  [L.  M.l 

ROCHEMONT  (de  M.wstre,  seigneur  de).  Fa- 
mille noble  do  Bourgogne  qui  se  fixa  à  Genève  en  1688 
avec  —  René,  capitaine  au  régiment  Montbrun  en  Pié- 
mont. Bourgeoise  de  Genève  1717.  Armoiries  :  de  gueu- 
les au  lion  d'argent.  —  1.  Ami,  petit-fils  du  précédent, 
1727-1798.  auditeur  1765,  conseiller  1770,  secrétaire 
d'Etat  1782-1793.  —  2.  Je.a.n-François,  flls  du  n"  1, 
avocat,  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire 
et  gracié  par  le  peuple,  fut  condamné  à  nouveau,  sous 
la  pression  des  extrémistes,  et  fusillé,  le  25  juil.  1794, 
à  28  ans.  Sa  sœur  Adélaïde,  épousa  Charles  Pictet,  qui 
obtint  de  joindre  le  nom  de  Rochemont  au  sien.  — 
Galifl'e  :  Not.  gén.  III.  — •  Heyer  :  L'église  de  Genève.  — 
E.-L.  Burnet  :  Le  i^r  tribunal  révolutionnaire,  dans 
MDG  34.  —  Archives  de  la  famille.  —  Archives  de 
Genève.  [G.  V.] 

ROCHES.  Famille  de  Roches  (Jura  bernois)  qui 
s'appelait  autrefois  Péteut  (voir  cet  article).  —  Fer- 
NAND,  *  à  Vallorbe  16  mai  1882.  Établi  à  Paris  où  il 
dirigea  L'.4rt  dicoratif,  les  éditions  Bossard,  puis  celles 
qui  portent  son  nom.  .\  publié  un  Manuel  des  origines 
de  la  guerre,  1919.    Naturalisé  Français.  [M.  G.] 

ROCHETAILLÉE,  Jean  de  la,    t  1436,  D"-en  Sor- 
bonne,  officiai  de  Rouen,  évêque  d'Aquilée,  puis  évêque 
de  Genève   1419.   Il  défendit   sa  ville 
contre  les  entreprises  d'.'Vmédée  \'III. 
qui  réussit  cependant  à  faire  examiner 
par  le  pape  Martin  V  la  réunion  de  Ge- 
nève aux  États  du  duc  de  Savoie.  Le 
pape  renvoya  l'étude  de    cette  ques- 
tion à  des  prélats  voisins  de  Genève. 
Le  duc,    par  ailleurs,  essaya    de    cir- 
convenir  l'évèque   qui  porta   l'alîaire 
devant   une   assemblée   des  Genevois, 
lesquels,  à  cette  occasion,  lui  deman- 
dèrent de  s'engager,  pour  lui  et  ses   successeurs,  à  ne 
jamais    aliéner    la    souveraineté    des    princes-évêques 
sans  le  consentement  exprès  des  citoyens, 

ce    qu'il    accepta   avec   empressement.  Il 

renforça  cette  décision  en  obtenant  l'ap- 
pui de  l'empereur  Sigismond,  1420.  Jean 
de  la  Rochetaillée  fut  créé  en  1422  évê- 
que de  Paris  :  il  devint,  par  la  suite, 
évêque  de  Rouen,  puis  cardinal,  archevê- 
que de  Besançon  et  enfin  légat  en  France, 
mais  s'intéressa  toujours  à  Genève.  Il 
eut  pour  successeur  Jean  de  Courte- 
cuisse.  L'œuvre  de  résistance  au  duc, 
qu'il  avait  si  bien  commencée,  porta  ses 
fruits  ;  la  souveraineté  de  l'évèque  et, 
partant,  la  liberté  des  Genevois  par  rap- 
port au  duc,  fut  confirmée  par  bulle  de 
l'empereur  en  1423.  Armoiries  :  de  gueu- 
les à  la  bande  d'or  chargée  de  trois  dau- 
phins de  sable  à  la  bordure  engrèlée  d'or. 
—  Voir  .\rchives  de  Genève.  —  J.-.\. 
Gautiei'  :  llisl.   de  Genève.  [C.  U.J 

ROCHETTE.  Famille  de  Bernex,  re- 
çue à  la  bourgeoisie  de  G.enève  en  1569. 
qui  donna  quelques  membres  aux  Conseils 
législatifs  dont:  —  Henri-CAMILLK,  *  1867, 
député  au  Grand  Conseil  dès  1907,  maire 
des  Eaux-\'ives.  Le  SKL  cite  quatre  or- 
fèvres de  cette  famille.  —  \'oir  Rec.  yen. 
suisse  m.  [c.  u.] 

ROCHHOLZ,y::iijsM.ndMi(/,  germa- 
niste et  historien,  *  1809  à  .^nsbach  (Bavière),  vint  en 
Suisse  en  1834  comme  réfugié  politique  ;  maître  à  l'école 
cantonale  d'Aarau  1835-1866,  conservateur  de  l'antiqua- 
rium  cantonal  1866-1889,  rédacteur  de  VArgovia  1859- 
1887,  t  1892.  Écrivain  exceptionnellement  fécond,  autour 
d'un  grand  nombre  de  travaux  sur  la    littérature  aile- 
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mande  et  l'histoire  suisse,  dont  Êidg.  Liederchron.;  Samni- 
lung  der  dltesten...  Schlacht-,  Bundes-  u.  Parteiiieder...  bis 
zur  Reformation,  1835  ;  Der  neue  Freidank  ;  Gesch.  der 
deutschen  Nationalliteralur,  1838  ;  Schweizersagen,  1856  ; 
Die  Scliweizerlegende  vom  Brader  Klaus...,  1875  ;  Tell, 
u.  Gessler  in  Sage  und  Gesch.  1877.  Liste  de  ses  œuvres 
dans  .45 G  VI,  p.  529.  —  J.  Hunziker  :  Ernst-Ludwig 

Hoihholz.   —   Arg.   24,  p. 


Ernst-Ludwig  Rochholz. 
D'après  une  lithographie  de 
F.  Hasler  (Bibl.  Nat.  Berne). 


109;  25,  p.  273,  40,  p.  67. 

—  W.  Senn  :  Chronicon, 
1892.  [H.  Tr.l 

ROCHMONDET.  Fa 
mille  vaudoise,  à  (Hieserex 
dès  1487,  qui  descend  pro- 
bablement de  la  famille 
Roch    de    Château-d'Œx. 

—  Georges -BÉNÉDicT, 
1728-1795,  général  major 
au   service    de    Sardaigne. 

—  A.  de  Montet  :  Diction- 
naire. [M.  R.] 

ROCOURT  (C.  Berne, 
D.  Porrentruy.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge.  En  1148. 
Rocort.  Le  chapitre  de 
Moutier-Grandval  possé- 
dait le  tiers  des  dîmes 
de  Rocourt.  L'histoire  du 
village  se  confond  du 
XIII"  au  XVe  s.  avec  celle 
des  seigneurs  de  ce  nom 
qui  descendaient  de  la  famille  noble  d'Abbévillers 
et  qui  refusèrent  constamment  de  prêter  hommage 
aux  évêques  de  Bâle.  Ils  possédaient  un  château  sur 
l'emplacement  de  l'église  actuelle.  Ils  avaient  aussi 
une  maison  à  Porrentruy  où  ils  résidaient  une  partie 
de  l'année.  La  famille  s'éteignit  en  1492  et  la  sei- 
gneurie retourna  à  l'évêque  de  Bàle.  La  paroisse  de 
Rocourt  fut  séparée  de  celle  de  Grandfontaine  en 
1802,  sous  le  régime  français.  L'église  date  de  1857  ; 
elle  est  dédiée  à  saint  François-Xavier.  A  Rocourt. 
on  a  exploité  des  mines  de  fer  et  l'évêque  Jacques- 
Sigismond  de  Reinach  autorisa,  par  ordonnance  du 
28  juin  1741,  le  duc  de  Randan  à  tirer  du  minerai  sur 
les  territoires  de  Chevenez,  Rocourt  et  Grandfontaine 
à  l'usage  de  ses  forges  de  Bourguignon  et  de  Florimont. 
Mais  les  habitants  de  ces  localités  causèrent  tant  d'en- 
nuis aux  Français  que  ceu.x-ci  les  abandonnèrent  bien- 
tôt (1744).  Population  :  1818,  214  hab.  ;  1920.  217.  — 
N'oir  Trouillat.  —  Vautrey  :  Notices  IV.  —  Daucourt  : 
Dictionnaire  VI.  —  ASJ  1916.  [G.  A.] 

ROD.  Famille  vaudoise,  à  Demont  1552,  à  Ropraz 
1574,  à  Corcelles-le-Jorat 
1586,  à  Peney  1618,  à  Mé- 
zières  1620,  etc.  A  cette 
dernière  bratiche  appar- 
tient —  1.  Edouard,  un 
des  écrivains  les  plus  célè- 
bres de  la  Suisse  française, 
*  à  Nyon  le  29  mars  1857. 
t  à  Grasse  29  janv.  1910. 
Prof,  de  littérature  com- 
parée 1886,  de  littérature 
française  1890-1895,  à 
l'université  de  Genève, 
puis  homme  de  lettres  à 
Paris.  Il  a  publié,  entre 
autres,  de  nombreux  ro- 
mans :  La  Course  à  la 
Mort  ;  Le  sens  de  la  vie  ;  La 
Vie  privée  de  Michel  Teis- 
sier  ;  Le  silence  ;  Les  Ro- 
ches blanches  ;  Dernier 
Refuge  ;  Au  mAlieu  du  che- 
min ;  L'Eau  courante  : 
L'Ombre  descend  sur  la  montagne  ;  Le  Glaive  et  le 
Bandeau.  Un  monument  lui  a  été  élevé  à  Nyon. 
—  Ed.  Tissot  :  In  Memoriarn,  Edouard  Rod.  —  F. 
Roz  :  Biographie  critique.  —  E.  Faguet,  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes  1910.   —  V.  Giraud  :    Les  maîtres  de 


Edouard  Rod. 
D'après  une  photographie. 


riieure  vol.  2.  —  D.-L.  von  Roalte  :  L'œuvre  d'E.  R., 
Leyde  1926.  —  2.  Emile,  1856-1926,  ingénieur,  ins- 
pecteur adjoint  aux  constructions  fédérales.     [M.  R.] 

RODARI.  Familles  des  cantons  du  Tessin  et  de 
Zurich. 

.V.  Canton  du  Tessin.  RODARI,  Roderi,  Rotari. 
Famille  tessinoise  de  Maroggia,  mentionnée  aussiàBel- 
linzone,  dès  le  XV'^  s.  et  à  Lumino  en  1569,  que  l'on  pré- 
tend originaire  de  Crémone.  —  1.  Don.\to,  fds  du 
maestro  Andréa,  architecte,  fut  envoyé  en  1456  par  le 
duc  de  Milan  pour  y  diriger  les  travaux  dans  les  deux 
châteaux  alors  existants  ;  en  1457,  il  reconstruisit  le 
pont  de  la  Moesa.  C'est  peut-être  le  même  qui  est  cité  à 
Lugano  en  1465.  Selon  toute  probabilité,  Donato  appar- 
tenait aux  Rodari,  de  même  que  —  2.  Giorgio,  qui  tra- 
vaillait en  1477  à  la  reconstruction  des  fortifications  de 
Bellinzone.  —  3.  Gabriele,  sculpteur,  travaillait  en 
1486  au  dôme  de  Milan.  —  4.  Toinaso,  sculpteur,  archi- 
tecte et  ingénieur,  cité  de  1484  à  1526,  mort  probable- 
ment cette  année-là.  Il  est  le  membre  le  plus  illustre  de  la 
famille.  A  Venise,  il  sculpta  plusieurs  statues,  mais  dé- 
ploya la  plus  grande  partie  de  son  activité  à  la  cathé- 
drale de  Côme,  où  il  travaillait  déjà  en  1484  et  où  il 
fut  nommé  arciiitecte  et  sculpteur  en  chef  en  1487.  On 
lui  doit,  entre  autres,  les  nombreuses  statues  et  sculptu- 
res de  la  façade  et  des  fenêtres  latérales,  les  portes 
latérales  Sud  et  Nord,  les  autels  de  S.  Lucia,  S.  Stefano, 
etc.  Il  avait  pour  collaborateur  ses  frères,  notamment 
Giacomo.  Toniaso  travailla  aussi  au  dôme  de  Milan,  à  la 
chartreuse  de  Pavie  et  particulièrement  dans  la  Valte- 
line.  Alberlolli  lui  attribue  la  façade  de  la  cathédrale  de 
Lugano  et  Brentani.  avec  de  bonnes  raisons,  les  plans 
de  la  collégiale  de  Bellinzone,  le  triptyque  de  Carona,  etc. 

—  5.  Bernardino,  frère  du  n"  4,  sculpteur,  cité  dès 
1486  à  la  cathédrale  de  Côme,  où  il  travaillait  avec  ses 
frères.  Auteur  de  la  grande  porte  de  Santo  Stefano  à 
Mazzo.  —  6.  Giacomo,  frère  des  n<'s4et  5,  sculpteur  et 
architecte,  principal  collaborateur  de  Tomaso  dans  ses 
travaux  au  dôme  de  Côme.  Il  travailla  en  1508  à  l'église 
S.  Giovanni-Battista  de  .Mazzo  et  de  1515  à  1517  à  celle 
de  S.  Maurizio  à  Ponte  (Valteline).  —  7.  Donato,  frère 
des  précédents,  sculpteui-,  cité  comme  travaillant  à  la 
cathédrale  de  Côme  de  1487  à  1517.  —  8.  Giovanni- 
PiETRO,  sculpteur,  peut-être  frère  ou  parent  des  précé- 
dents ;  travailla  avec  Tomaso  au  dôme  de  Côme  de 
1503  à  1513.  —  9.  Cristoforo,  peut-être  frère  ou  parent 
des  n">*  4  à  7,  sculpteur  au  dôme  de  Côme  en  1533.  — 
SKL.  —  Gldelli  :  Dizionario.  —  G.  Blanchi  :  Artisti  ti- 
cinesi.  —  S.  Monti  :  Tomaso  e  Giacomo  Rodari,  dans 
Bellezze  naturali  V,  1913.  —  C.  Cantù  :  Storia...  di  Como. 

—  P.  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  J.-R.  Rahn  :  W'an- 
derungen.  —  BStor.  1893.  —  Period.  d.  Soc.  stor.  com.  XI. 

—  Archiv.  stor.  lomb.  XII.  —  Riv.  archeol.  com.  1919- 
1921,  1925,  1926.  —  L.  Brentani  :  La  storia  artistica  d. 
collegiata  di  Bellinzona.  —  F.  Chiesa  :  L'attività  artist.  d. 
popolazioni  ticinesi.  —  -IS.l  1916.  [C.  Tbez/.ini.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  Clusone  (Italie), 
naturalisée  à  Zurich  en  1888.  —  Palmiro,  *  1873  à 
Truns  (Grisons),  D''  med.,  privat-docent  de  l'université 
de  Zurich  1908-1912,  t  1912  à  Zurich.  Auteur  de  Grun- 
driss  der  medikamentôsen  Thérapie  der  Magen-  und 
IJarmkrankheiten,  1906  ;  Die  wichtigsten  Grundsdtze  der 
Krankenernàhrung,  1907  ;  Magen-  und  Darm  in  gesun- 
dem  und  krankem  Zustande,  1912.  —  ZWChr.  1912,  p. 
240.  [D.  F.] 

RODARIA.  Terme  donné  au  moyen  âge  à  un  en- 
semble de  redevances,  cens  ou  autres  charges  foncières 
à  payer  souvent  en  nature  au  seigneur  ;  il  désignait 
aussi  parfois  la  circonscription  territoriale  elle-même 
dans  laquelle  la  rodaria  était  prélevée.  La  rodaria  cor- 
respondait à  la  caslaldia  du  Nord  de  l'Italie.  D'origine 
inconnue,  mais  très  ancienne,  la  rodaria  se  rencontre 
au  Nord  des  .\lpes  suisses.  Au  Sud.  on  la  trouve  dans  les 
vallées  de  Blenio  et  de  Léventine.  Dans  celles-ci,  le  roda- 
rius  ou  préposé  à  la  perception,  qui  était  un  indigène 
nommé  ordinairement  par  les  chanoines  de  Milan,  per- 
cevait la  redevance  et  la  versait  aux  chanoines  aux 
plaids  de  novembre.  Dès  avant  1370,  la  rodaria  était 
affermée  pour  un  temps  déterminé.  Suivant  un  rôle  de 
1395-1402,    il    y  avait  six  rodarie  dans  la  Léventine  : 
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Bodio,  Chironico,  Intus  Monteni,  Gioriiico,  (jhiggiogna 
et  une  autre  dont  le  nom  est  inconnu  ;  le  val  Blenio 
en  fiomplait  également  six  en  1372  :  Malvaglia,  Se- 
itiione,  Dongio.  Aquila,  Consiglio  et  Olivone.  Dans  la 
Riviera  apparaît,  dans  la  seconde  moitié  du  XIV^  s.,  la 
caslaldia  de  Claio  avec  les  mêmes  caractères  que  la 
rodaria.  —  K.  Meyer  :  Blenio  ii.  Leventina.  —  Arcliit'. 
stor.  d.  Srizzera  italiana  1926.  [C.  T.l 

RODE.  Vieille  subdivision  territoriale  du  pays  d'Ap- 
penzell  et  du  Rheintal  saint-gallois.  Anciennes  formes 
du  nom  :  du  XV"  au  XIX>'  s.,  Rod,  Rode,  Rood,  Roode  ; 
au  milieu  du  XYIII"  s.  apparaît  aussi  à  Appenzell  la 
forme  inexacte  Rhode,  qui  y  est  actuellement  officielle. 
On  n'est  pas  encore  au  clair  sur  l'étymologie.  Certains 
auteurs,  comme  Jean  de  Millier,  font  dériver  Rode  de 
Rotte,  Rott,  levée  de  soldats.  Une  circonscription  mili- 
taire serait  devenue  une  division  territoriale  politique. 
De  nouvelles  études,  basées  sur  la  phonétique,  font 
remonter  Rode  à  rod,  roda,  terrain  défriché.  Des  philo- 
logues suisses  défendent  le  point  de  vue  que  Rode  pour- 
rait venir  du  romanche  roda  (roiida.  du  latin  rota 
=  roue),  dans  le  sens  de  tour  de  rôle.  Dans  la  partie 
allemande  des  Grisons,  dans  le  Rheintal  et  dans  les 
Rhodes-Intérieures  se  rencontrent  les  expressions  der 
Rood  noo  (à  tour  de  rôle),  et  abrooden  (alterner),  an  der 
Rood  sein  (service  de  corvées  fait  à  tour  de  rôle  par  les 
diverses  sections  de  la  commune).  Le  terme  de  Rood 
aurait  été  appliqué  dans  la  suite  aux  sections  elles- 
mêmes,  puis  aux  circonscriptions.  Une  division  en  rode 
existe  encore  actuellement  dans  bien  des  communes  du 
Rheintal.  Chacune  est  dirigée  par  un  Rodmeister  ou 
surveillant  des  travaux  publics.  Les  Roden  auraient  été 
à  l'origine  les  circonscriptions  qui  devaient  à  tour  de  rôle 
le  service  des  corvées  au  seigneur.  Dans  les  actes,  toute- 
fois, le  mot  rod  n'apparaît  que  passablement  tard  ;  la 
première  mention  certaine  se  trouve  dans  l'acte  d'al- 
liance de  la  ville  de  .Saint-Gall  avec  Appenzell,  du 
17  janv.  1401.  Il  en  ressort  cju'à  cette  époque-là,  les 
rodes  étaient  des  districts  des  pays  d'Appenzell,  Hund- 
wil,  Urnâsch,  Trogen  et  Teufen.  La  plainte  portée  par 
l'abbé  Heinrich  IV  contre  les  Appenzellois  vers  1420, 
mentionne  déjà  les  si.x  rhodes  de  la  paroisse  d'Appen- 
zell :  Lehii,  Schlatt,  Rinkenbach,  .Schwendi,  Riiti  et 
Gonten  ;  avec  Oberegg,  elles  constituèrent  alors,  depuis 
1597,  le  demi-canton  des  Rhodes-Intérieures.  Cette 
vieille  division  territoriale  subsista  jusqu'à  la  constitu- 
tion de  1872  qui  supprima  les  rhodes  et  introduisit  le 
terme  de  district.  Pour  Urnâsch,  Hundwil,  Trogen  et 
Teufen,  le  terme  de  «  pays  »  disparaît  après  leur  déli- 
vrance du  joug  de  l'abbaye,  et  celui  de  rhode  le  rem- 
place. L'acte  de  partage  du  pays  de  1597  désigne  les 
cinq  rhodes  d'Urnâsch,  Herisau,  Hundwil,  Teufen  et 
Trogen  qui  formaient  les  Rhodes-Extérieures  d'Appen- 
zell. Au  XVII^  s.,  elles  furent  remplacées  dans  ce  demi- 
canton  par  des  paroisses,  et  depuis  la  constitution  de 
1834,  les  Rhodes-Extérieures  se  composent  de  vingt 
communes.  —  UStG.  —  J.-C.  Zellweger  :  Urk.  —  Le 
même  :  Gesch.  von  Appenzell.  —  G.  Riisch  :  Kl.  Appen- 
zell. —  SI.  —  Dos  Grimm'sche  Worterbuch.  —  AJ  1906, 
1914.  —  Friedr.  v.  Wyss  :  Landsgemeinden,  dans 
ZSR  1852.  ,  [A.  M.l 

RODE,  RODÉ.  Famille  d'Effmgen  (.\rgovie).  — 
Louis,  1819- 1900,  maître  de  langues  classiques  à  LaNeu- 
veville  de  1846  à  1871,  puis  à  Rolle.  Auteur  de  travaux 
sur  La  Neuveville  parus  dans  ASJ  1852-1872. —  G.  Am- 
weg  :  Bibiiogr.  —  Emile,  son  fils,  *  1855,  avocat  1879, 
1"^  secrétaire  du  Départ,  féd.  politique  1883-1891,  mi- 
nistre résident  à  Buenos-Aires  dès  1891,  f  le  21  juil.  1898 
àClarens.  — Bwnrf  1898,  n°  201.  '[H.  T.| 

RODELS  (rom.  Roten)  (C.  Grisons,  D.  Heinzen- 
berg.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial  à  population  l'o- 
manche  et  allemande.  Gaudenz  von  Raulen-t  (Rodels) 
est  cité  en  1354  (Mohr  :  Cod.  II,  n"  334).  L'histoire  de 
Rodels  se  confond  avec  celle  du  Domlesclig  qui  ne  cons- 
tituait, à  l'origine,  qu'une  seule  communauté.  La  sépa- 
ration territoriale  entre  Rodels  et  Paspels  eut  lieu  en 
1598  (renouvelée  en  1091).  Les  forêts  furent  partagées 
en1r(^  Tornils,  Paspels,  Rodels  et  Trans  en  1728  (renou- 
vellement en  1750).  Nouvelle  délimitation  en  1776.  La 
chapelle,    dédiée   aux    saints    Christophore   et    Jacques, 


était  annexe  de  l'église  d'.\lmens.  Vers  la  fin  du  XVI«  s., 
sous  l'influence  du  pasteur  Konrad  von  Jecklin,  Ro- 
dels adopta  la  Réforme,  ce  qui  provoqua  la  sépara- 
tion au  spirituel  d'avec  Almens.  —  Voir  Regesten 
l'on  Rodels.  —  A.  iNûscheler  :  Gotteshàuser.  —  E.  Ca- 
menisch  :  Reformalionsgesch.  —  L.  Ijehmann  :  Patrioti- 
sches  Magazin.  [T..  J.] 

RODER.  Familles  des  cantons  de  Berne,  du  Valais 
et  de  Zurich. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  bourgeoise  de  Herne 
de  1573  à  1896  oii  elle  s'éteignit.  Armoiries  :  de  gueules 
à  un  homme  issant  vêtu  d'or,  tenant  dans  la  dextre 
une  fleur  d'argent.  —  David,  pasteur  allemand  de  Mo- 
ral 1748,  d'Affoltern  1761,  f  1781.  Auteur  de  la  préface 
de  la  Topographie  de  Herriiberger,  et  de  sermons.  — 
Franz-Samuel  fut  mêlé  en  1749  à  la  conjuration  de 
Henzi  et  fut  condamné  à  six  ans  d'arrêts  dans  la  ville. 
—  LLH.  —  Gr.  —  Tillier  V,  189.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  du  "Valais.  RoDER  ou  Rodier.  Famille 
éteinte  de  chevaliers  de  Xaters,  citée  de  1218  au  milieu 
du  XIV«  s.  Vassaux  de  l'église  de  Sion,  de  l'évêque  et 
du  chapitre  de  la  cathédrale,  les  Roder  possédaient  de 
nombreux  biens  à  Naters  et  aux  environs,  ainsi  qu'ail- 
leurs dans  le  Valais.  —  BWG  ll\.  —  D.  Imesch  :  Gesch. 
V.  Naters.  [D.  I.] 

C.  Canton  de  Zurich  Famille  de  Zurich,  éteinte  au 
XV«  s.  —  Elisaheth.  abbesse  de  .Selnau  1361.  —  E.-F. 
V.  Midlnen  :  Heirelia  sacra  II,  132.  —  Festgabe  f.  Paul 
Schiveizer,  p.  192.  —  Z.SJB.  [D-  F.] 

RODERER  (Roder).  Vieille  famille  appenzelloise 
dont  le  nom  doit  remonter  à  rode.  H.  et  Uli  sont  cités 
dans  l'armoriai  des  rhodes  appenzelloises  de  1460  en- 
viron. Selon  la  chronique  de  Walser,  Ulrich  aurait 
été  landamniann  en  1487.  —  Hans  fut  intendant  des 
dîmes  en  1513  ;  trois  frères  Roder  tombèrent  à  Marignan 
en  1515. —  La  famille  est  encore  actuellement  bourgeoise 
de  Trogen.  —  .4  U.  —  Chronique  de  Walser  I.  —  .Appen- 
zell. Moiiutsbl.  1840.  —  Koller  et  Signer  :  Appenzell. 
Gesclileihterliiuh.  [A.   M.] 

RODERSDORF  (C.  Soleure,  D.  Dorneck.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  En  1197,  Radalzdnrf.  On  y  a 
trouvé  des  monnaies  romaines.  Le  comte  Thiébaud  de 
Ferrette  remit  en  fief,  en  1277,  la  cour  colongère  et  la 
collation  de  IHodersdorf  aux  chevaliers  Johann  et  Wer- 
ner  de  Rotberg.  Le  village  et  la  collation  furent  cédés 
en  1515  à  Soleure  avec  une  portion  de  la  seigneurie  de 
Rotberg.  Le  village  fut  incendié  en  1409  par  les  Bàlois, 
en  1445  par  les  Soleurois.  Une  partie  de  la  paroisse  pen- 
chait pour  la  Réforme  en  1530  ;  les  images  et  les  orne- 
ments de  l'église  furent  brûlés,  mais  la  foi  nouvelle 
ne  parvint  pas  à  s'imposer.  Le  domaine  seigneurial  de  la 
famille  éteinte  .\ltermatt,  est  remarquable.  Registres  de 
paroisse  dès  1692.  —  Al.  Schmid  :  Kirchensâtze.  — 
MHVSol.  Il,  p.  65  ;  VIII,  p.  169.  [H.Tr.] 

RODIEUX.  Famille  vaudoise,  de  Rossinières  dès 
1476  (RogioK.v.  plus  tard  Roiux,  Rodieux).  —  l.  LOUIS, 
1802-1836,  professeur  de  grec  à  l'académie  de  Lausanne 
1827-1836,  député  au  Grand  Conseil  1831-1836.  — 
2.  Alfred,  f  1896,  directeur  de  la  Compagnie  de  navi- 
gation sur  le  lac  Léman.  —  3.  Maurice,  *  1876,  f  1927 
au  Maroc,  ingénieur,  peintre  de  genre  et  de  paysages  ; 
a  représenté  surtout  le  Midi,  la  Grèce,  le  .Maroc,  l'E- 
gypte. [M.  R.l 

ROOO.  Voir  Niederh^eusern,  Auguste. 

RODOLPHE  I,  II,  III,  rois  de  Rourgogne. —  1.  Ro- 
dolphe I",  t  25  oct.  912  (ou  911),  de  la  famille  des  Welfs, 
lils  du  comte  Conrad  d'Auxerre,  recueillit  avant  872 
le  commandement  de  la  région  en  deçà- le  Jura  et  peut- 
être  la  Franche-Comté  actuelle.  Il  est  qualifié  de  comte 
et  marquis.  Au  début  de  888,  il  se  fait  proclamer  roi  de 
Burgondie  à  Saint-Maurice,  étend  son  pouvoir  jusqu'à 
Besançon,  va  se  faire  couronner  à  Toul  en  Lorraine, 
mais  doit  abandonner  cette  dernière  région  devant 
l'opposition  du  roi  .Arnoulf,  qui  envahit  en  895  le 
Pays  de  Vaud.  Son  histoire  est  peu  connue.  On  a  de  lui 
(luelques  actes  pour  Lausanne  et  Romainmôlier.  — 
2.  Rodolphe  II,  t  '-  ou  13  juil.  927,  disputa  en  919 
au  duc  Boiircard  d'Alémannic  le  Zuiichgau  sur  lequel 
il  semble  avoir  eu  des  droits  de  famille,  mais  fit  la  paix 
avec  le  duc  qui  lui  donna  sa  fille  Berthc  en  mariage.  En 
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922,  le  comte  de  Bergame  offrit  à  Rodolphe  II  la  cou- 
ronne d'Italie  en  lui  faisant  don  de  la  Sainte-Lance, 
lance-reliquaire  contenant  une  parcelle  de  la  Croix  et 
qui  apparaissait  comme  un  symbole  de  souveraineté. 
Mais,  précisément  pour  ce  motif,  il  dut  la  céder  à  Henri 
de  Germanie.  En  revanche,  il  conquit  facilement  l'Italie, 
battant  Beranger  à  P'iorenzuola  près  de  Florence,  le 
17  juil.  923  et  étendant  son  pouvoir  jusqu'à  Lucques  et 
à  Venise.  Mais,  trois  ans  plus  tard,  les  Italiens  se  révol- 
taient déjà  contre  lui.  Il  descendit  en  Italie  avec  son 
beau-frère,  le  duc  Bourcard,  mais  celui-ci  fut  tué  dans 
une  embuscade,  le  28  avril  926.  sur  la  route  de  Novare 
à  Ivrée.  Rodolphe  dut  lâcher  prise;  il  abandonna  l'Italie 
à  Hugues  d'Arles  en  933  en  échange  de  la  cession  de 
droits  sur  la  Provence  et  les  comtés  de  Vienne  et  de 
Lyon.  Il  se  borna  dès  lors  à  assurer  son  autorité  dans 
la  vallée  du  Rhin  et  conclut,  en  juin  935,  un  traité  avec 
le  roi  Henri  de  Germanie  et  le  roi  Raoul  de  France. 
Sous  son  règne,  les  Huns  ou  Hongrois  dévastèrent  son 
royaume  et  détruisirent  Bàle  en  917.  Il  fut  enterré  à 
Saint-Maurice.  Il  eut  plusieurs  enfants,  dont  le  roi 
Conrad,  le  duc  Rodolphe,  l'archevêque  Bourcard,  l'impé- 
ratrice Adélaïde.  — 3.  Rodolphe  III,  969- 16  sept.  1032. 
Il  succéda,  le  19  oct.  993,  à  son  frère,  le  roi  Conrad  et 
fut  couronné  à  Lausanne.  Au  début  de  son  règne,  son 
autorité  est  incontestée  de  Bàle  à  Nice  et  à  Besançon. 
Mais,  dès  996,  on  le  voit  confiné  dans  le  bassin  du 
Léman  et  être  aux  prises  avec  les  grands  feudataires.  Sa 
tante,  l'impératrice  Adélaïde,  intervint  en  sa  faveur,  à 
Orbe,  en  999,  mais  la  mort  de  sa  tante  et  de  son  cousiu, 
l'empereur  Othon  III  (1002),  le  privèrent  d'un  appui 
indispensable.  Il  se  retourne  alors  vers  le  clergé,  aban- 
donne des  droits  comtaux  aux  archevêques  de  Vienne 
(1023),  de  Besançon  (1032,  pour  le  comté  des  Éques- 
tres), aux  évèques  de  Tarentaise  (996),  Sion  (999),  Lau- 
sanne (1011).  L'empereur  Henri  II,  son  neveu,  saisit 
l'occasion  pour  s'emparer  de  Bàle  (1006),  l'oblige,  à 
Strasbourg,  en  1016,  à  le  reconnaître  comme  son  suc- 
cesseur. Rodolphe  III  tenta,  sur  l'injonction  des  grands, 
de  se  soustraire  à  cette  nouvelle  tutelle,  mais  sa  tenta- 
tive n'eut  d'autre  résultat  que  de  l'obliger,  en  février 
1018,  à  Mayence,  à  remettre  à  son  impérial  neveu,  les 
insignes  de  la  royauté  qui  lui  furent  rendus  à  titre  de 
vassal.  Cette  manifestation  aggrava  le  mécontentement 
des  seigneurs,  qui  assassinèrent,  à  son  retour,  27  août 
1018  ou  1019,  son  parent,  Técuyer  Henri  de  Lausanne, 
dévoué  à  l'empereur.  Celui-ci  fit  une  expédition  jusqu'au 
Pays  de  Vaud  pour  les  remettre  à  la  raison.  Henri  II 
mourut  en  1024,  mais  son  successeur,  Conrad,  neveu, 
lui  aussi,  par  alliance  de  Rodolphe  III,  suivit  la  même 
politique.  Rodolphe  dut  accompagner  le  nouveau  sou- 
verain à  Rome  en  1026  et  l'instituer  son  héritier.  Il 
mourut  sans  enfant  en  1032,  mais  laissa  cependant  un 
fils  naturel,  l'évèque  Hugues  de  Lausanne.  —  Bibliogra- 
phie sous  art.  Bourgogne  (Royaume  de).       [m.  r.] 

RODON,  de  (Derodon).  —  D.wiD,  *  1600  à  Die, 
t  à  Genève  1604,  théologien  et  professeur  de  philosophie, 
réfugié  à  Genève  en  1663.  Il  avait  été  banni  de  France 
pour  avoir  écrit  et  réimprimé  le  Tombeau  de  la  messe. 
Il  fut  autorisé,  à  Genève,  à  donner  des  leçons  particuliè- 
res aux  étudiants  en  théologie.  —  France  protestante.  — 
BÉNÉDICT-André,  fils  du  précédent,  avocat  au  parlement 
de  (irenoble,  reçu  à  la  bourgeoisie  de  Genève  eu  1717  : 
auteur  d'un  Mém.  sur  l'Académie  et  te  Collège  de  la  vil  le 
et  répiibl.  de  Genève  (mns.  à  la  Bibl.  de  Genève).  [C.  R.| 
RODT,  von.  Famille  patricienne  de  Berne.  Le  nom 
se  rencontre,  sous  diverses  formes 
(Rot,  Roth),  dans  la  bourgeoisie  et 
au  grand  Conseil  à  partir  du  XIV''  s. 
Le  décret  du  Conseil  du  9  avril  1783 
lui  conféra  la  particule.  La  filiation  ne 
peut  être  établie  qu'à  partir  du  XV!""  s. 
Armoiries  :  coupé  de  gueules  et  d'ar- 
gent à  deux  roses  de  l'un  en  l'autre. 
—  1.  Benedikt,  bailli  de  Frienisberg 
1527,  du  Petit  Conseil  1533  et  1546, 
bailli  d'interlaken  1539,  de  LandsIuU 
1547,  t  1552. —  2.  M.\rtin,  ancêtre  de  la  famille,  secré- 
taire du  Conseil  1593,  t  1618.  —  3.  Niklaus,  fils  du  n"  2, 
*   1598,    bailli    d'Aarberg   1632,    secrétaire  de  la  ville 


1633,  t  1651.  —  4.  Emanuel,  fils  du  n°  3,  *  1626,  secré- 
taire du  général  Sigismond  d'Erlach  dans  la  guerre  des 
Paysans  1653,  secrétaire  du  Conseil  1657,  bailli  d'Aar- 
wangen  1665,  f  1675.  —  TiUier  IV,  213.  —  5.  Samuel, 
fils  du  n°  3,  *  1631,  châtelain  de  Frutigen  1671,  t  1677. 

—  6.  Niklaus,  fils  du  n"  4,  *  1650,  bailli  d'interlaken 
1687,  arrêté  et  banni  à  cause  de  ses  idées  et  de  sa  pro- 
pagande piétistes  1699,  émigra  en  Allemagne  du  Nord, 
t  1726  près  de  Magdebourg.  —  TiUier  IV,  449.  —  1. 
Emanuel.  flls  du  n°  4,  *  1655,  secrétaire  de  la  ville 
1693,  du  Petit  Conseil  1710,  intendant  des  bâtiments 
1715,  bailli  de  Sumiswald  1728,  t  1728.  —  TiUier  IV. 
358  ;  V,  24,  31,  71.  —  8.  Emanuel,  flls  du  n"  7,  *  1682, 
secrétaire  de  la  ville  1731,  bailli  de  Romainmôtier  1732. 
t  1747.  —  9.  Gabriel,  fils  du  n»  7,  *  1690,  bailli  de  Gott- 
statt  1735,  t  à  Gottstatt  1736.  —  v.  Mûlinen  :  Beitr.  VI. 
242.  — •  10.  Niklaus.  flls  du  n»  7,  *  1692,  au  service  de 
Hollande,  major  1737,  seigneur  de  Kiesen  1738,  lieute- 
nant-colonel 1745,  participa  à  la  bataille  de  Fontenov. 
t  1746  en  Hollande.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  III,  39.  — 
11.  Anton,  fils  du  n»  7,  *  1694,  capitaine  d'artillerie,  di- 
recteur des  salines  de  Roche  1746.  f  1776.  —  12.  Ema- 
nuel, fils  du  no  8,  *  1712,  bailli  de  Morges  1750,  bour- 
geois d'honneur  de  Béguins  1757,  bailli  de  Schwarzen- 
bourg  1765,  t  1799.  —  13.  Samuel,  fils  du  n"  8,  *  1714. 
capitaine  en  Hollande,  lieutenant-colonel  1767,  bailli 
de  Saint-Jean  1769,  f  1773.  —  14.  Anton-Emanuel. 
flls  du  n"  12.  *  1748,  secrétaire  de  légation  à  Soleure 
1786,  bailli  de  Nyon  1793-1798,  t  1802.  Auteur  de  divers 
travaux  historiques  restés  manuscrits.  —  SBB  I\',  106. 

—  15.  Samuel,  fils  du  n"  12,  *  1749,  au  service  de  Hol- 
lande, major  de  la  ville  1786,  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  l'Emmenthal  (au  Pays  de  Vaud)  1792,  bailli  de 
Trachselwald  1793-1798,  f  "1819.  —  16.  Bernard- 
Emanuel,  fils  du  n°  14,  *  1776,  lieutenant-colonel  du- 
rant le  siège  de  Huningue  1796-1797  et  lors  de  la  lutte 
contre  les  Français  1798  (Grauholz),  au  service  de  la 
Prusse  1798-1800  :  il  accompagna  durant  la  seconde  coa- 
lition de  1800-1802  le  régiment  suisse  anglo-autrichien, 
anciennement  Roveréa,  en  Allemagne  du  .Sud,  à  Malte 
et  Elbe  ;  capitaine  d'artillerie  bernois  et  fédéral,  se- 
crétaire du  Conseil  de  guerre  1812,  membre  fondateur 
de  la  Société  suisse  d'histoire  1811  et  président  1842, 
adjudant  du  colonel  von  Luternau  lors  du  second  siège 
de  Huningue  1815,  préfet  de  Moutier  1815-1822,  juge 
d'appel  jusqu'en  1831,  f  16  juil.  1848.  Auteur  de  Gescit. 
des  Kriegswesens  der  Berner,  1831-1834  ;  Die  Feldzûge 
Karls  des  Kiihne.n,  1843-1844  ;  éditeur  du  Twingherren- 
streit  de  Frikart  1837.  On  lui  doit  encore  nombre  de 
travaux  dans  Schiveiz.  Geschichtsforscher  1813-1847  et 
d'autres  restés  manus- 
crits. —  Biographie  de  L. 
Wurstemberger.  1851.  — 
SBB  III,  112.  —  TiUier 
V,  595.  —  17.  Karl-Sa- 
muel-Adolf,  fils  du  n"  16. 
*  1805,  fondateur  et  pré- 
dicateur de  la  commu- 
nauté évangélique  libic 
de  Berne  1833,  écrivain 
religieux,  f  26  mai  1861. 

—  Biographie  par  Iselin, 
1862.    —    SBB  III,    267. 

—  18.  Franz-Rudolf, 
flls  du  n"  16,  *  1814.  mis- 
sionnaire aux  Indes,  pra- 
ticien du  sanscrit  et  du 
bengali,  auteur  de  plu- 
sieurs   travaux     scientifi- 

ques  et    religieux    anglais 

et    bengalis,     f    29    août  t,j       j  ^   ^. 

1843  à  Calcutta.   —   Bio-    „,      .^^"""'^  r'",      f-l:    i.  h 

,  .  1-,      ^  1        n  après  un  portrait  a  1  huile  de 

graphie    par     Bouterwek,  Robert  von  Steigcr. 

1852.  —  SBB  III.  257.  — 

19.  Karl-Alfred  *  1843,  fils  du  n"  17,  lieutenant  de 
cuirassiers  autrichiens,  dans  Paris  assiégé  avec  un  corps 
de  francs-tireurs  1870-1871.  émigra  en  1877  à  l'île 
Juan-Fernandez  du  groupe  d'îles  Robinson  au  Chili, 
où  il  fut  administrateur  et  gouverneur  jusqu'à  sa 
mort,  le  4  juil.  1905.  —  AHVB  XXIII.  1.  114.  —  20. 
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GOTTFRIED,  fils  du  n"  17,  *  1852,  lieutenant-colonel 
au  service  de  l'Autriche  et  chambellan  durant  la 
guerre  mondiale,  commandant  de  Pardubitz.  —  21. 
Karl-Friedrich- K(-/(j<-<iv;,  petil-fils  du  n»  16,  *  1849, 
architecte  (caserne,  fabrique  d'armes,  hôpitaux  Zie- 
gler  et  Jenner,  musé(!  historique,  agrandissement  de 
la  bibliothèque  de  Berne),  membre  de  la  commission 
fédérale  des  Monuments  historiques,  réorganisateur 
du  musée  historique.  A  publié  Das  aile  Bern,  100 
feuilles  ;  Kansi gesrhichtl .  Denkmdler  der  Schweiz  : 
Berns  Stadtgeschichte,  Berns  Burgerschaft  und  Gesell- 
schaften.  dans  Festschrift  1891  ;  Bern  im  XIV-XIX. 
Jahrh..  6  vol.  ;  de  nombreux  travaux  dans  BT,  AHVB, 
BBG  et  d'autres  revues,  D''  h.  c  de  l'université  de  Berne 
1917,  t  l'i  Ju'l-  1926.  — •  Quotidiens  bernois  de  juillet 
1926.  —  22.  Mathilde-Sophie-CÉciLE,  sœur  du  n°  21, 

*  1855,  fit  des  voyages  dans  les  cinq  parties  du  monde, 
publia  :  Reise  einer  Schweizerin  um  die  Welt  ;  Aus  Cen- 
tral- und  Siidamerika,  ainsi  que  de  nombreux  feuilletons 
dans  des  journaux  suisses  et  étrangers,  f  26  févr.  1929 
à  Menton. — •  Voir  Quotidiens  bernois  et  Berner  Woche 
1929,  n»  16.  —  LL.  —  LLH.  —  Gr.  —  AGS  II.  — 
SBB  III.  [Th.  ImHof.] 

RODT  (BARONS  DE).  Famille  éteinte  du  Sud  de 
l'Allemagne.  Armoiries  :  parti  de  gueules  à  une  fasce 
d'argent    et    de    gueules.    —    1.    Marquard-Rudolf, 

*  9  avr.  1644,  chanoine  d'Augsbourg  et  de  Constance 
1668,  doyen  de  la  cathédrale  1686,  évêque  de  Constance 
1689,  t  10  juin  1704.  —  2.  Franz-Konrad,  son  petit- 
neveu,  *  10  mars  1706,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cons- 
tance 1747,  évêque  1750,  cardinal  1756,  f  16  cet.  1775. 
Son  frère  —  3.  Maximilian-Chhistoph,  10  déc.  1717- 
17  janv".  1800,  évêque  de  Constance  1775,  mourut  der- 
nier de  la  famille.  —  OBG.  —  ADB.  —  W.  Schônenber- 
ger  :  Das  aile  Bistum  Konstanz  34.  —  Kolb  :  Lexikon 
des  Grossherzogt.  Badeii  1,218.  [Alb.  S -h.] 

RŒDER,  Geovg-Willielm,  *  25  cet.  1795  à  Caub 
sur  le  Rhin,  maître  à  l'école  cantonale  de  Coire  1820, 
en  même  temps  que  Kar!  Vôlker  et  Karl  FoUen  ;  publia 
diverses  œuvres  littéraires  et  fut  chargé  par  le  Grand 
Conseil  grison  d'écrire  une  brochure  populaire  sur  l'af- 
faire du  double  évêché  de  Coire-Saint-Gall.  Il  devint 
en  1838  inspecteur  des  écoles  à  Hanau  et  plus  tard 
à  Fulda,  t  à  Fulda  1872.  Auteur  de  Kleine  BUndner- 
gesch.  1831  ;  Historisch-staatsrechlliche  Belcuchtung  der 
Hoheitsrechte  des  Standes  Graubiinden  in  Angelegenhei- 
ten  des  Bistums.  1835,  traduit  aussi  en  romanche  et 
italien  ;  Die  Entstehung  des  Zehngerichtenbundes ,  1836  ; 
avec  Tscharner  :  Der  Kanton  Graubiinden,  1838  ;  Der 
Schweizer  Beformator  II.  Zwingli,  seine  Freunde  imd 
Gegner,  1855  ;  Der  Dichter  J.  G.  von  Salis-Seewis,  1863. 
—  Dietrich  Jecklin  :  G.  W.  Roder,  1873.  [G.  J.] 

RŒDERSTEIN,  Ottilie-Wiliielmine,  de  Barmen 
(Prusse),  *  22  avr.  1859  à  Enge-Zurich,  artiste-peintre, 
portraitiste  à  Francfort,  Paris  et  Zurich,  bourgeoise 
de  Zurich  1902.  —  SKL.  —  K.  Escher  :  Chronik  der 
Gem.  Ober-  und  Unlerslrass.  p.  97.  —  Schweiz.  Frauen 
der  Tat  III.  —  ZWChr.  1918,  p.  333.  —  NZZ  1903, 
n"  32  ;  1929,  n"^  663,  759.  —  Clara  Tobler  :  0.  Rôder- 
stein.  [D.  F.] 

RŒIBER,  Peter,  de  Biberach  (Wurtemberg),  bour- 
geois de  Zurich  en  1476  pour  avoir  participé  à  l'expédi- 
tion de  Morat.  Membre  du  Conseil  des  Cornus  (Petit 
Conseil)  1489,  il  fut  adjoint  aux  négociateurs  fédéraux 
chargés  d'intervenir  entre  la  ville  et  la  campagne  en 
révolte.  —  Dok.  Waldmann.  —  F.  Schulthess  :  Blatler 
der  Erinnerung  f.  die  Zunft  zur  Saffran,  p.  8.     [D.  F.] 

RŒIBLI  (Reurli,  Revvli),  Wiihelm,  *  vers  1490 
à  Rothenbourgsur  le  Neckar,  curé  de  Laufenbourg  1521, 
de  St.  Alban  à  Bâle  1521-1522,  curé  très  populaire  de 
cette  ville.  Il  dut  abandonner  Bâle  à  fin  juin  1522  pour 
refus  d'obéissance  à  l'évèque  et  au  Conseil  et  pro- 
vocation publique,  devint,  à  Noël  1522,  curé  de  Wi- 
tikon  où  il  fut  le  premier  prêtre  de  la  Confédération 
à  se  marier,  le  28  avril  1523.  Novateur  en  matière  reli- 
gieuse et  l'un  des  plus  actifs  agitateurs  de  l'anabaptisme 
en  Suisse,  il  fut  emprisonné  par  Zurich  au  commencement 
d'août  1524  et  expulsé  le  21  janvier  1525.  Il  parcourut 
dès  lors  les  pays  de  l'Allemagne  du  Sud,  tout  en  restant 
en  contact  avec  ses  coreligionnaires  suisses,  f  après  1559, 


probablement  à  Zuaim  en  Moravie.  Tl  existe  peut-être 
de  ses  descendants  en  Suisse,  sous  le  oom  de  son  épouse 
Adelheid  Leemann  de  Hirslanden.  —  ADB.  —  Protest. 
Real-Enci/klopâdie  XVI.  —  QSRG  1.  —  Bas.  C.  I.  — 
Krit.  Zwingli- Ausgabe  VII,  508  ;  VIII,  557  ;  IX,  210.  — 
T.  Schiess  :  Briefwechsel  Blaurer.  — ■  E.  Egli  :  Acten- 
sammlung.  — •  Le  même  :  Schweiz.   Reformationsgesch. 

—  R.  Wackernagel  :  Gesch.  d.  Sladt  Basel  III.  — 
Blulter  fii.r  wiirticmberg.  Kirchengesch.  IV-V,  VII.  — 
D.  Fret/,  :  IF.  Roibli.  —  Arch.  d'État  Zurich.    [D.  F.] 

RŒICHLi  (R^euchli,  Reuchli,  Rœuchli).  Famille 
de  Zurich,  éteinte  en  1812.  Armoiries  :  coupé  d'argent 
à  la  feuille  de  trèfle  de  sinople  et  de  gueules  à  la  crémail- 
lère de  sable  (variantes).  L'ancêtre  est  — ■  1.  Hans  Hold 
dit  Rôichli,  d'Urnâsch  (Appenzell),  chaudronnier,  bour- 
geois de  Zurich  1424,  du  Petit  Conseil  1454-1489,  bailli 
de  Wipkingen  1456-1459,  de  Horgen  et  Thalwil  1460- 
1489,  Oberstzunftmeister  1482  ;  il  remplaça  le  bourgmes- 
tre en  1487,  lors  du  jugement  de  Frischhans  Teiling, 
négocia,  lors  du  soulèvement  contre  Waldmann,  en 
1489,  à  Kiisnacht,  avec  les  paysans  révoltés  ;  arrêté  le 
14  avril,  il  fut  condamné  le  20  aux  arrêts  à  domicile, 
mais  amnistié  le  17  avril  1490,  f  1*90.  —  E.-H.  KoUer 
et  J.  Signer  :  Appenzell.  Wappen-  und  Geschlechterbuch, 
p.  142,  257.  ~AU.  —  Dok.  Waldmann.  —  G.  Edlibach  : 
Donaueschinger  Wappenbuch.  —  2.  IIeinricii,  fils  du 
n»  1,  du  Conseil  1497-1500.  1513-1521,  trésorier  1497, 
1513,  1516-1522,  baiUi  de  Wollishofen  1497-1500,  de 
Hongg  1513-1520,  partisan  déclaré  de  Zwingli,  f  1522. 

—  H.  Pantaleon  :  Schweiz.  Heldenbuch.  —  E.  Egli  :  Ac- 
tensammlung .  —  H.  BuUinger  :  Reformationsgesch.  I,  13, 
306.  —  3.  JE.SAIAS,  flis  du  n°  2,  Amtmann  d'Œtenbacli 
1545,  du  Petit  Conseil  1552-1556,  bailli  du  Neuamt  1552- 
1553,  de  Locarno  1553-1556,  de  Wâdenswil  1556-1557. 
C'est  surtout  à  ses  efforts  que  les  Réformés  chassés  de 
Locarno  en  1554  et  1555  furent  accueillis  à  Zurich, 
t  1557  à  Wâdenswil.  —  Nbl.  d.  Sladtbihl.  Zilrich  1796.  — 
F.  Meyer  :  Die  evangel.  Gemeinde  in  Locarno  I,  p.  297  ; 
II,  104.  —  .IS  I,  vol.  IV,  1.  — -4.  JoHANNES,  frère  du 
n°  3,  bailh  de  Wiidenswil  1557-1563,  du  Petit  Conseil 
1567-1570,  bailh  de  Wollishofen  1567-1570.  f  17  févr. 
1571.  — ■  5.  Heinrich,  1539-1610,  fils  du  n"  3,  serrurier, 
Amtmann  du  Fraumiinster  1597.  — •  6.  Hans,  1542-1617, 
frère  du  n"  5,  orfèvre,  du  Petit  Conseil  1612-1617.  — 
LL.  — •  F.  Ilegi  :  Gcsch.  d.  Zunft  zur  Schmiedcn.  — •  C. 
Kcller-Escher  :  Promptuar .  [D.  F.] 

RŒIST  (Reust,  Rœust).  I.  Vieille  famille  de  Kilch- 
berg  (Zurich),  éteinte  au  XVI«  siècle.  —  ZStB.  —  G. 
Binder  :  Kilckberg,  p.  43.  —  II.  Famille  éteinte  de 
Zurich  .Armoiries  (avant  1471)  :  probablement  d'or 
au  gril  de  sable;  depuis  1471  :  d'azur 
à  une  rose  d'argent,  boutonnée  d'or 
(variantes). —  1.  Jakob,  de  Brunnen- 
Kilchberg,  bourgeois  de  Zurich  1364, 
du  Petit  Conseil  1382,  1385,  1387. 
1390,  1392.  —  2.  IlERMANN,  frère  du 
n°  1,  du  Petit  Conseil  1408-1418,  1420- 
1429,  Obristzunftmeister  1426.  —  3. 
Heinrich,  petit-fils  du  n"  2,  baiUi  de 
Greifensee  1450-1459,  capitaine  des 
Zuricois  dans  l'expédition  contre  Win- 
terthour  1460,  du  Petit  Conseil  1461-1468,  Obristzii.nft- 
meister  1464,  bourgmestre  1469-1482,  1484,  1485-1489, 
1492-1501,  du  Conseil  1483, 1485, 1502-1509,  bailli  de  Kiis- 
nacht 1460-1465,  1468-1469,  de  Regensberg  1466-1467, 
de  Hedingen  1504-1505,  1507-1508,  directeur  de  l'arsenal 
1466,  député  à  la  Diète  1478-1489,  1492-1493,  1496-1503. 
chef  de  la  députation  fédérale  à  la  prestation  d'alliance 
avec  Bâle  1501  ;  il  reçut  en  1471  des  lettres  d'armoiries 
de  l'empereur  Frédéric  III,  f  4  oct.  1509.  —  .4//.S'  1898, 
p.  3,  42.  — •  4.  Mar.v,  fils  du  n"  3,  *  1454,  créé  chevalier 
à  Morat  1476,  avoyer  1476-1492,  du  Petit  Conseil  1493- 
1504,  bourgmestre  1505-1524,  trésorier  1494,  bailli  im- 
périal et  bailli  d'Altstetten  1498-1505,  député  à  la  Diète 
1494,  1497-1524,  chef  de  la  députation  fédérale  envoyée 
en  1499  à  Louis  XII,  et  de  celle  adressée  en  1512  au 
doge  de  ^'enise  et  au  pape  Jules  II.  Commandant  en  chef 
de  l'expédition  contre  la  France  1515,  blessé  à.  Marignau. 
capitaine  titulaire  do  la  garde  suisse  do  Léon  X,  1518, 
président  de  la  première  et  de  la  seconde  dispute  de 
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Zuiicli  1523,  t  15  juin  1524.  —  ]'ortrà(je  der  Ges.  dvr 
Bôcke  1857.  —  AliS  1900,  p.  29.  —  5.  Casp.\R,  fils  du 
II"  4,  *  13  juil.  1478,  commanda  pour  son  père  la  garde 
pontificale  de  1518  à  1524  ;  fut  confirmé  dans  cette 
charge  le  16  août  1524  par  Clément  VII  et  la  conserva 
jusqu'au  sac  de  Rome,  6  mai  1527,  où  il  périt.  Bourgeois 
de  Rome  1524.  —  6.  Dietlielin,  frère  du  n"  5,  *  1482,  du 
Petit  Conseil  1518-1525,  administrateur  des  augustins 
1519,  trésorier  1522,  bourgmestre  1524-1544.  Partisan 
décidé  de  la  Réformation,  député  à  la  Diète  1524-1541  ; 
il  accompagna  Zwingli  à  la  dispute  de  Berne  1528,  fut 
envoyé  auprès  de  François  I*"'  en  1537  en  faveur  des 
réformés  de  la   Provence.  Coseigneur  de  Truttikon  et 

Trullikon  en  1542,  t  3  déc. 
1544.  —  7.  M.\RX,  fils  du 
n"  5,  *  1520,  acheta  en 
1554  le  château  de  War- 
tenfels  près  de  Lostorf,  re- 
nonça à  la  bourgeoisie  de 
Zurich  pour  celle  de  So- 
leure,  mais  la  reprit  en 
1558  ;  possesseur  des  rui- 
nes du  château  de  Diibel- 
stein  et  de  quelques  droits 
seigneuriaux  à  Diibendorf  ; 
membre  des  Schildner  zum 
Schneggen,  t  8  nov.  1565. 
—  AS  A  1923,  p.  205.  — 
\HS  1908,  p.  21.  —  8. 
lAKdB,  fils  du  n"  6,  *  1523, 
du  Petit  Conseil  1545- 
1553,  1561-1570,  bailli  de 
Wollishofen  1546-1553. 
d'Eglisau  1553-1559,  de 
Wipkingen  1563-1570,  de 
Laufen  1570-1573  ;  céda 
en  1556  ses  parts  aux  ju- 
ridictions de  Truttikon  et 
Trullikon  au  couvent  de  Rheinau.  Membre  des  Schildner 
zum  Schneggen,  f  4  sept.  1573.  —  Nbl.  d.  Stadtlnbtio- 
thek  Winterthiir  1923.  p.  166.  —  9.  C.\spar,  fils  du 
n"  7,  officier  de  la  garde  du  roi  Henri  de  Navarre,  fut 
tué  en  1572  à  Paris,  lors  du  massacre  de  la  .Saint-Bar- 
thélémy.—  10.  Hans-Peter,  frère  du  n°  9,  possesseur 
du  château  de  Wartenfels  près  de  Lostorf  1556,  bailli 
d'Andelfmgen  1587-1592,  Schildner  zum  Schneggen.  f  16 
mars  1592.  —  11.  Hans-Heinricii,  arrière-petit-fils 
du  n»  6,  peintre,  1610-1613  à  Bâle,  travaillait  à  Stettin 
en  1624.  —  LL.  —  Feslschrift  Schildner  z.  Schneggen 
1900.  —  ADB.  —  AS  I,  vol.  II-IV.  —  R.  Durrer  :  Die 
Schv)eizer garde  in  Rom.  —  .S.  Vôgelin  :  Dus  aile  Ziirich. 

—  E.  Egli  :  Aclen samrnlun g .  —  J.  Strickler  :  Alilensamm- 
lung.—  QSG  XVI,  XX,  XXI;  N.  S.  I,  2;  II,  1-2;  III, 
5-6.  —  QSRG  I-III.—  Zw.  I-IV.—  ZSlB.  — ZStadlB. 

—  Kritische  Zwingli-Aiisgabe.  —  T.  Schiess  :  Briefwec.h- 
sel  Blaurer.  —  Vadianischc  Bricfsammlung  III-VII.  — 
Mon.  Germ.  Necr.  [D.  F.l 

RŒLLI,  RŒLLIN,  RŒLLY.  Familles  des  cantons 
de  Fribouig,  Lucerne  et   Zoug. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Rœllv.  Rœlli.  Famil- 
les originaires  :  l'une  de  llolderbank  (Soleuie),  natu- 
ralisée fribourgeoise  et  reçue  bourgeoise  de  (îranges- 
Paccot  en  1809;  l'autre,  de  Ludigen  (Lucerne),  natura- 
lisée fribourgeoise  et  reçue  bourgeoise  de  Guin  en  1809 
avec  les  frères  Félix,  Louis  et  Alexis.  —  Louis,  1805- 
1867,  fondeur  de  cloches,  fondit,  entre  1832  et  1855,  seul 
ou  avec  ses  deux  fils,  de  nombreuses  cloches  pour  les 
églises  et  chapelles  du  canton.  ,\vec  lui  s'éteignit  une 
industrie  qui  avait  été  llorissante  à  Fribourg  pendant 
plusieurs  siècles.  —  SKL.  —  .\rch.  d'État  Frib.     [G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  Rœlli  (primitivement  Rœ- 
LIN).  Familles  des  districts  de  Willisau,  depuis  1310  et 
de  Lucerne  dès  le  XVII"  s.  Divers  membres  de  la  fa- 
mille étaient  vers  1430,  serfs  des  chevaliers  teutoni- 
ques  à  .Mtbiiron  ;  ils  se  rachetèrent  en  1566.  —  1.  Ul- 
rich, juge  d'.'VItbiiron  en  1594.  —  2.  Andre.\s.  en 
1629!   —3.   Hans,  en   1634  et  —  4.  Jakob,  en  1662. 

—  5.  l'LRicH,  juge  de  Pfaffnau  1631.  —  6.  .A.NTON. 
d'Altbiiron,  1866-1920,  rédacteur  du  Lin.  Tagblatt  1912- 
1918,  député  au  Grand  Conseil,  conseiller  d'État  1919- 


1920.  —  .\rch.  d'Etat  Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  —  JSG 
XX,  189,  203.—  Luz.  Tagblall  1920.  n"  306.  —  [P.-X.W.l 

—  7.  Hans,  d'.\ltbiiron,  *  1863,  D''  en  droit,  professeur 
de  droit  à  l'École  polytechnique  fédérale  1895-1917. 
Principales  publications  :  Zur  Frage  der  Doppelversi- 
cherung,  1893;  Eiitwurf  zu  eiiiem.  Bundesgesetz  iiber 
den  Versicheryngsvertrag,  1896;  Kommentar  zum  schw. 
Bundesgesetz  iiber  den  Versicherungsvertrag,  1911-1914. 
Bouigeois  de  Zurich    1905.  f    13  janv.  1920  à  Zurich. 

—  8.  Hans-Moritz,  *  1889,  fils  du  n"  7,  directeur  de 
Kurhaus  à  Arosa,  écrivain  et  poète.  Principales  publica- 
tions :  Ein  Bingen.  1911  ;  Das  leuchtende  Jahr.  1914  : 
Die  Gesch.  des  Johann  Steiner.  1914  ;  Der  GoUsucher^ 
1918;  Hrimkehr.  1919;  Die  Reise,  1927.  [D.  F.] 

C.  Canton  de  Zoug.  Rœllin.  Famille  deMenzingen. 
Xeuheim  et  Walchwil.  Ar7noiries  des  Rôllin  de  Neu- 
heim  :  d'or  à  la  croix  de  gueules  surmontée  d'une  autre 
d'argent.  La  famille  a  donné  des  ecclésiastiques,  des  mé- 
decins et  des  fonctionnaires.  —  Josef-Anton,  1826- 
17  déc.  1877,  président  communal  de  Neuheim,  député 
au  Grand  Conseil,  conseiller  d'État.  —  W.-J.  Meyer  : 
Ziiger  Blographien,  n°^  619-623.  ['W.-J.  M.] 

RŒMER.  Familles  des  cantons  de  Fribourg.  de 
Saint-Gall  et  de  Zurich. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  éteinte,  mentionnée 
au  XV»^  s.  sous  le  nom  de  Wurff  avec  Hans,  bourgeois 
de  Fribourg  en  1488.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  bande 
d'or,  chargée  d'une  marque  de  maison  de  sinople,  accom- 
pagnée de  deux  roses  d'argent  (variante).  —  1.  Jacôp.. 
dit  Wurff,  reçu  dans  la  bourgeoisie  privilégiée  de  Fri- 
bourg en  1570,  des  Soixante  1575,  1584,  des  Secrets 
1576,  banneret  du  quartier  de  r.\uge  1581-1583,  con- 
seiller 1583,  1586-1592,  baiUi  de  Locarno  1584-1586. 
bourgmestre  1588-1590,  capitaine  au  service  i)apal  1591. 
t  à  Châtel-Saint-Denis  en  février  1592.  —  2.  Christo- 
phe, frère  du  n"  1,  bourgeois  privilégié  de  Fribourg  1570. 
des  Soixante  1586,  des  Secrets  1587,  bailli  de  Font- 
Vuissens  1588-1593,  banneret  du  quartier  de  l'.Auge 
1600-1602,  t  1602.  —  LL.  —  A.  Weitzel  :  Répertoire. 
dans  ASHF  X.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans  .-IF' 
1919.  —  Archives  d'État  Fribourg.  (G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Rœmer  (voir  aussi  Ramer). 
Famille  du  Gaster,  originaire  d'.^mden.  —  1.  JOH-\NN- 
JosEPH,  D"'  med.,  d'.Vmden.  1824-1905,  médecin  de  dis- 
trict de  Tablât  1861-1891,  du  Grand  Conseil  1857-1859, 
président  et  directeur  du  (^âcilienverein  du  district  an 
der  Sitter.  —  Monatrosen  50,  p.  246-252.  —  2.  Adolf,  D"" 
phil.,  d'Amden,  *  24  mai  1890,  auteur  de  Durch  Natur 
u.  Kunst  bcdingle  landsrhaftl.  Vernnderungen  im  untern 
Linlhgehiete.  -^  St.  Gai'.   A'bl.   1906,  p.  51.    [J.  F.bh.] 

C.  Canton  de  Zurich.  Famille  encore  llorissante  de 
Zurich,  fondée  par  Johan.xes.  *  1591  à  .-\ix-la-Chapelle. 
venu  en  1606  environ  à  Zurich  comme  réfugié  poiii 
cause  de  religion  ;  bourgeois  en  1622.  La  famille  entra 
au  gouvernement  en  1711  et  s'occupa  au  XVIII''  s.  du 
commerce  du  coton  surtout.  .Ar»ioiries  :  coupé,  tranché 
d'or  et  de  gueules,  de  six  pièces,  et  de  gueules  à  deux 
filets  d'or  posées  en  sautoir  (variantes).  —  1.  Heinrich. 
1628-1697,  fils  du  prénommé,  directeur  de  la  Chambre 
du  commerce.  —  2.  CORNELIUS,  1670-1731,  neveu  du 
n°  1,  négociant  et  syndic  de  la  nation  suisse  à  Lyon, 
meunier  à  Miillheim  (Thurgovie),  maître  du  poids  à  la 
maison   de   ventes   de   Zurich    1730.  —   3.   Johannes. 

*  1689,  neveu  du  n»  2,  Amtmann  d'Œtenbach  1743. 
bailli  d'Altikon  1753-1770,  f  12  avr.  1775.  —  Hochzeitl. 
Ehren-  iind  Wunschgedichte,  16  août  1707.  —  Mo)iall. 
Nachrichten  1753,  p.  77  ;   1775,  p.  37.  —  4.  Mathias. 

*  1710,  neveu  du  n"  2,  .4»i;mann  d'Œtenbach  1754.  du 
Petit  Conseil  1764-1794,  bailh  de  Wolhshofen  1765-1779. 
capitaine,  f  18  mai  1799.  —  Monatl.  Nachrichten  1754, 
p.  147,  151  ;  1764,  p.  118.  —  5.  Hans-Georg,  *  1721. 
neveu  du  n"  2,  lieutenant-colonel  au  service  de  la 
France  1773,  t  21  mars  1796.  —  Monatl.  Nachrichten 
1796,  p.  36.  —  6.  Hans-Konrao,  *  1724,  neveu  du 
n"  2.  capitaine  au  service  de  Sardaigne,  ingénieur- 
capitaine  de  l'État  de  Zurich,  t  10  févr.  l'779.  — 
Vierteljahrschr.  d.  naturj'orsch.  Ges.  Ziirich  1896,  I.  — 
7.  Melchiov ,  *  4  janv.  1744,  fils  du  n»  4,  lieutenant- 
colonel  au  corps  du  défensional  1787,  président  de  la 
Société  mathématique  et  militaire,  fut  chargé  en  janvier 
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1798,  par  l'État  de  Zurich,  de  négocier  avec  le  comité  de 
wiierre  bernois  sur  les  dispositions  défensives  à  prendre 
contre  les  Français.  Il  devint  aussi  par  la  suite  chef  du 
contingent  zuricois  et  obtint  du  général  Schauenbourg, 
le  (j  mars  1798,  le  droit  pour  les  troupes  zuricoises  de  se 
retirer  librement  ;  il  fut  arrêté  le  5  avril  1799  et  déporté 
à  Bàle,  libéré  cependant  le  24  déjà,  t  19  janv.  1828.  — 
ASHR.  —  Zr  1880,  p.  253,  296  ;  1900,  p.  54.  —  Monall. 

Nachrichten  1778,  p.  119. 

, —     Schivciz.     Nachrichten 

I  1779,     p.    34.    —    8.JO- 

bann-.lnkob,  *  8  janv. 
1763,  D"^  med.,  professeur 
à  l'institut  de  médecine 
et  de  chirurgie  1786-1799, 
1804-1811  ;  se  fit  un  nom 
comme  botaniste  et  en- 
tomologiste. Directeur  du 
jardin  botanique  1797- 
1819  ;  membre  fondateur 
de  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles.  Il 
a  laissé  son  nom  à  une 
espèce  de  cypéroïdes,  les 
Romeria.  Édita  avec  Paul 
Usteri  le  Magazin  fur 
Botaiiik.  1787-1790;  iVe(/Px 
Magazin  fiir  Botanik,  1794; 
Archir  filr  Botanik,  1796- 
1805  ;  .Journal  fiir  Ge- 
burtshetfer,  1787-  1789  : 
Annalen  der  Geburtshiilfe, 
1793-1794;  Annalen  der  Arzneimittcllehre,  1795-1799; 
traduisit  et  publia  des  œuvres  des  botanistes  anglais 
Dikson  et  Smith,  Donavan,  CandoUe,  Linné,  Palloni  et 
\"entenat.  Œuvres  principales  :  Partus  naturatis,  1786  ; 
Taschenbuch  hey  botanischen  Wanderungen  durch  die 
Schweiz.  1790  ;  Flora  Europnea  inchoata,  1797-1810  ; 
Encijklopàdie  fur  Gartner,  1797  :  Collectanea  ad  ornnem 
rem  botanicam  spectantia,  1809  ;  V'ersuch  eines  Wôrter- 
buchs  der  bot.  Terminologie,  1816.  11  rédigea  de  1803  à 
1819  douze  Nbl.  d.  naturforsch.  Ges.  Ziir.  f  15  janv. 
1819.  —  Nbl.  naturforsch.  Ges.  Zurich  1820  ;  1853.  p.  9  ; 
1898,  p.  5.  —  WSNG  V,  1819.  p.  38.  —  ADB.  —  Nbl. 
W'aisenhaus  Ziir.  1913,  p.  52.  —  Schweiz.  Monats- 
chronik  1820,  p.  129.  —  A.^HR.  —  Denkschrift  natur- 
forsch. Ges.  Zurich  1846.  —  Festschrift  naturforsch.  Ges. 
Ziirich,  1746-lli96,  I.  —  9.  L.\vinia-Veronika,  1830- 
1916,  philanthrope,  bourgeoise  d'honneur  de  sa  com- 
mune de  domicile,  Saint-Sulpice  près  de  Lausanne.  — 
10.  Melellior,  *  16  juin  1831,  D"^  jur.,  du  Conseil  com- 
munal de  Zurich  1861-1889,  i)résident  de  la  ville  1869- 
1889,  député  au  Grand  Conseil  1862-1889,  président 
1873,  1878,  1886,  à  la  Constituante  1868-1869,  au 
Conseil  national  1872-1887,  président  1878.  Membre  de 
la  députation  suisse  à  Strasbourg  assiégé  1870,  président 
du  tir  fédéral  1872,  de  la  fête  fédérale  de  chant  1880  et 
de  la  Société  fédérale  des  chanteurs  1880-1886  ;  membre 
du  Conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord- 
Kst  et  président  de  ce  Conseil  1883.  Titulaire  de  la 
médaille  d'or  du  mérite  de  la  ville  de  Zurich  1886  ; 
auteur  de  Strassburg  und  Ziirich  in  den  Jahren  1576  und 
1S70.  1882.  t  2  avril  1895.  —  NZZ  1870,  n^^  491-493  ; 
1895,  n""  94,  96.  —  ZP  1895,  n°  80.  —  P.  Usteri  : 
Leberisbild  von  Dr.  M.  Rôrn.er,  dans  Nbl.  Waisenhaus 
Ziirich  1901.  —  S.  Zurlinden  :  Hundert  Jahre  Zurich.  — 
Gesch.  der  Ziircher  Stadtvereinigung  von  1893,  p.  81.  — 
Voir  en  général  C.  Keller-Escher  :  Promptuar.  —  LL.  — 
I.LII.  —  .\GS  I.  —  AHS  1904.  p.  67.  —  Nbl.  Waisen- 
haus Ziirich  1929.  —  Festschrift  Schild- 
Wner  z.  Schneggen  1900,  p.  190.  —  ZT 
1881.  p.  40.  [D.  F.J 

RŒMERSTAL,  de  (Hœmerst ali., 
]>F,  Hambevaux,  H.\mbeval).  Famille 
noble  de  l'évèché  de  Bàle  qui  était 
probablement  originaire  de  l'.Msace 
où  vécut  une  branche  au  XV»  s.  P^lle 
s'éteignit  à  Delémont  en  1727,  à 
Berne  en  1730.  .ïrrnoirics  :  de  sable  à 
la    croix    engrêlée    d'argent.     —     1. 


Henniki  (=  Heinrich)  de  Rambeval,  écuyei',  1379. 
Sous  le  nom  de  Henekin  Scheynort  von  Reymenstal, 
écuyer,  il  reçut,  en  1394,  divers  fiefs  de  l'évèque  de 
Bàle.  —  2.  Imier  (aussi  Imier  Ilenikin),  sou  fils, 
s'établit  à  Bienne  à  la  suite  de  son  mariage  avec 
Jeanne  Matzerer.  Maire  de  Bienne  1417-1447  avec  une 
interruption.  —  3.  Simon  (Sigmund),  fils  du  n"  2,  bour- 
geois de  Bienne  en  1452,  épousa  une  Gisenstein  qui  lui 
apporta  la  seigneurie  de  Trimstein.  —  4.  Bendichï,  fils 
du  11°  3,  avoyer  de  Berthoud  1590-151I4,  maire  de  Bienne 
1495-1507.  —  5.  Simon,  fils  du  n"  4,  maire  de  Bienne 
1523-1532,  s'établit  à  Delémont,  bailli  de  Zwingen 
1538-1541  et  1546-1553,  puis  à  Porrentruy.  —  6.  Hans- 
CllRlSTOPHE,  chevalier  de  l'ordre  teutonique,  comman- 
deur à  Strasbourg  1571.  —  7.  Nikla'US,  fils  du  n"  3,  bailli 
de  Zwingen  de  1553àsamort,  1574.  —  8.  Philippe,  fils  du 
n"  5,  chanoine  de  Bàle  1564,  prévôt  de  Moutier-Grand- 
val  1574-1577,  puis  laïque,  bailli  de  la  Hohkônigsburg 
1584-1590,  de  Saint-Ursanne  1606-1612,  de  Markolsheim 

—  9.  Wolf-Simon,  fils  du  n"  8,  conseiller  de  l'évèque 
d'Augsbourg,  puis  du  duc  d'.Vutriche,  chambellan  du 
duc  de  Bavière,  t  1645. —  1 1.  ,1oiian\-Geohg,  fils  du  n^S, 
recteur  en  Alsace,  chanoine  de  Regensburg  et  de  Bàle. 

—  11.  Hans-Christoph,  fils  du  n°  8,  1593-1636,  reçut 
le  titre  de  baron  avec  ses  frères  le  10  sept.  1630.  Lieute- 
nant-colonel de  la  garde  à  \'ienne.  —  12.  Joh.-Chris- 
TOPH,  fils  du  n"  9,  écuyer  tranchant  de  l'empereur,  puis 
franciscain.  —  13.  Franz,  arrière-petit-ftis  du  n"  7, 
chanoine  de  Bàle  1662,  prévôt  de  Moutier-Grandval 
1662-1687.  —  14.  Hans-Wilhel.m,  frère  du  n"  13,  maî- 
tre des  forêts  de  l'évèque.  t  1685. —  15.  Eva-Rosa,  fille 
du  n°  14,  chanoinesse  de  Schànis.  abbesse  1711-1713. — 
16.  Conrad-Joseph,  fils  du  n""  14,  1653-22  sept.  1727, 
grand-maître  des  forêts  de  l'évèché  ;  dernier  de  la 
bi'anche  principale  de  la  famille.  —  OBG  III,  609 
(inexacte).  —  ORZ  29,  m87.  —  Trouillat.  IV  et  V.— 
Annales  de  Bienne  1928,  42.  —  \N  .  .Merz  :  Schloss  Zwin- 
gen. —  BT  1900,  133.  —  LL. 

Branche  de  Berne.  —  1.  Georg,  fils  illégitime  du  n"  4 
ci-dessus,  chanoine  de  Berne  1523-1528,  économe  du 
Musshafen  1529,  bailli  de  Gottstatt  1543,  t  1562.  — 
2.  Georg,  fils  du  précédent,  grand-sautier  1574,  bailli 
de  Schenkenberg  1575,  t  1577.  —  3.  David,  fils  du  n"  1. 
bailli  de  Trachselwald  1570,  avoyer  de  Berthoud  1579. 
t  1583.  —  4.  Simon,  bailli  d'Aarberg  1597,  du  Petit 
Conseil  1600,  banneret  1610,  t  1611.  —  5.  Georg,  fils 
du  n°  4,  intendant  de  l'hôpital  à  Villeneuve  de  1637 
à  sa  mort,  1651.  —  6.  Bartlome.  1620-1661,  avoyer  de 
Biiren  1654.  Son  petit-fils,  Joh.-F^riedrich,  mourut 
le  dernier  de  la  famille  au  service  de  Hollande  en  1730. 

—  BT  1900,  135.  —  Gruuer  :  Genealogien  (Bibliothèque 
Berne).  [H.  T.] 

RŒMERSWiL  (C.  Fribourg,  D.  Singine,  Corn. 
Saint-Ours.  ^'.  DGS).  Hameau  oti  l'on  a  découvert  des 
ruines  romaines  et  une  belle  amphore.  Les  comtes  de 
Tierstein  étaient  propriétaires  des  dîmes  de  Romerswil  ; 
au  .\V<'  s.,  ces  dîmes  appartinrent  au.x  familles  Chastel. 
Praroman,  à  l'hôpital  des  bourgeois  et  à  la  Grande  con- 
frérie de  Fribourg.  La  chapelle  porte  la  date  de  1722.  — 
Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  :  Dict.  XI.  —  G.  Saladin  : 
Zur  SiedelungsgeschiclUe.  des  freiburg.  Sensebezirks.  dans 
FG  XXVII.  —  P.  de  Zurich  :  Les' fiefs  Tientein,  dans 
ASHF  XII.  —  .\SHF  IV,  172  ;  IX,  190.  [J.  N.] 

RŒMERSWIL  (C.  Lucerne.  D.  Hochdorf.  V.  DGS). 
Vge  paroissial.  En  1275,  Remerswile.  On  y  a  trouvé  des 
monnaies  romaines  et  des  tuiles  avec  marques  de  lé- 
gions (Gfr.  13,  XIII).  Jusqu'en  1834.  la  contrée  appar- 
tint à  la  corporation  de  am  Berge  ou  Berghof.  .A  cette 
époque,  les  communes  de  Romerswil,  Hildisrieden  et 
Rain  furent  constituées  et  les  domaines  de  la  montagne 
partagés.  Ce  partage  fut  sanctionné  en  1836  et  exécuté 
de  1838  à  1839.  En  1637,  30  bohémiens  assaillirent  la 
ferme  de  Kreybiihl.  Première  mention  il'uii  maître 
d'école  en  1664.  La  fondation  de  l'église,  qui  existait 
déjà  en  1275,  est  attribuée  aux  chevaliers  de  (Klein-) 
Wangen.  L'église  passa  ensuite  à  la  commanderie  de 
Hoheiirain,  ()ui  la  posséda  pendant  plus  de  cinq  siècles, 
(lonsi  ruci  ion  de  la  tour  en  1473.  Reconstruction  de 
l'église  1509.  1852.  —  Gfr.  Reg.  spéc.  vol.  57,  106.  — 
M.  I"',slermann  :  Pfarrci  Hochdorf,  p.  166.  —  Le  même  : 
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Ruralkapitel,  p.  76.  —  v.  Segesser  :  ReclUsgesch.  I,  431. 

—  Josef  Gassmann  :  Festschr.  zur  Schulhausweihe  1927. 

—  Balthasar  :  Merkwiïrdigk.  II,  p.  219.         [P.-X.  W.] 
RŒNNER.  Famille  de  Nidau.  Voir  Renner. 
RŒSCH.    Familles   de   Saint-Galj   et  de  Thurgovie. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  —  1.  Ulrirh  VllI,  abbé 
de   Saint-Gall.    .{rnwirics  :   d'azur  à   deux   bâtons    re- 
courbés  d'or    posés    en   sautoir.    *  4 
juil.  1426  à  Wangen  en  Allgâu.  Grand- 

'cellérier  du  couvent  de  Saint-Gall 
14.51,  fut  chargé  avec  Otmar  Zwick, 
par  le  chapitre  du  couvent,  de  l'admi- 
nistration de  celui-ci,  dont  l'abbé  Kas- 
parv.  Breiten-Landenberg  avait  ruiné 
la  situation.  Chef  de  l'opposition  con- 
tre Kaspar,  il  se  rendit  à  Rome  en 
automne  1457  pour  y  demander  la  dé- 
position de  l'abbé.  La  sentence  du 
card'mal  /Eneas  Sylvius,  du  9  nov.  1457,  le  créa  admi- 
nistrateur de  l'abbaye,  et,  après  la  démission  et  le 
décès  de  Kaspar,  le  pape  Pie  II  le  nomma  abbé, 
le  29  avril  1463.  Par  une  gérance  économe  et  or- 
donnée, la  fixation  des  droits  et  des  revenus,  le  rachat 
des  biens  hypothéqués  et  des  rentes,  il  parvint  en  peu 
de  temps  à  rendre  au  couvent  une  situation  florissante. 
Par  l'acquisition  d'un  grand  nombre  de  basses  juridic- 
tions, leur  unification  et  l'établissement  de  leurs  cou- 
tumiers,  par  le  rachat  des  hypothèques  grevant  l'avoue- 
rie  impériale  sur  la  base  du  privilège  accordé  en  1379 
par  le  roi  Wenceslas,  par  l'obtention  de  la  haute  juri- 
diction à  la  suite  des  privilèges  octroyés  en  1469  et  1487 
par  Frédéric  III,  par  l'organisation  de  l'administration, 
de  la  justice  et  de  la  procédure  en  instance,  il  fut  le 
créateur  de  l'État  territorial  de  l'abbaye,  qu'il  agrandit 
en  1468  par  l'achat  du  comté  de  Toggenbourg,  après 
que  celui  du  Rheintal  eut  échoué  devant  l'opposition 
des  Appenzellois.  La  considération  dont  il  jouissait  est 
attestée  par  le  fait  que  Frédéric  III  le  reconnut  souvent 
comme  commissaire  impérial  ;  la  bulle  d'interdiction  du 
pape  Sixte  IV  contre  Venise,  de  1483,  lui  fut  remise 
pour  être  transmise  aux  Confédérés,  et  à  la  Diète  de 
Zurich,  du  2  sept.  1484,  il  agit  en  envoyé  d'Inno- 
cent VIII.  11  ne  put  s'opposer  à  l'indépendance  accordée 
à  la  ville  de  Saint-Gall  par  la  sentence  de  Berne  du 
5  févr.  1457.  Mais  ses  elforts  pour  conserver  et  étendre 
les  droits  du  couvent,  la  prééminence  qu'il  obtint  aux 
termes  du  contrat  de  1479  avec  les  IV  cantons  protec- 
teurs, son  projet  de  se  créer,  par  le  transfert  de  l'abbaye 
à  Rorschach,  un  centre  administratif  indépendant  des 
organes  de  la  ville  de  Saint-Gall  provoquèrent  l'affaire 
du  couvent  de  Rorschach,  du  22  juil.  1489,  qui  eut  pour 
conséquences  le  soulèvement  des  sujets  du  couvent, 
l'alliance  du  21  (27)  oct.  1489  et  l'intervention  des 
IV  cantons  protecteurs  dans  la  guerre  de  Saint-Gall  de 
1490.  Déjà  malade  durant  ces  événements,  l'abbé 
Ulrich  mourut  peu  après,  le  13  mars  1491,  à  Wil.  Il  est 
considéré  par  les  historiens  ultérieurs  du  couvent  comme 
le  second  fondateur  de  celui-ci.  —  Dierauer.  —  ADB.  — 
L.  Cavelti  :  Landeshoheit,  p.  55,  78,  97.  —  PI.  Biitler  : 
Der  Slreit...  wegen  Verkehrs-  u.  Besteuerungsprivilegien 
1487 ,  dans  ASA  XI.  —  Le  même  :  Gesch.  und  Akten  des 
Varnbueler  Prozesses,  dans  MVG  XXXIV.  —  T.  Schiess  : 
Gesch.  der  Sladt  St.  Gallen,  p.  464.  —  UStG  VI.  — 
L.  Pastor  :  Gesch.  der  Pàpste  II,  792.  —  AS  I,  vol.  III,  1. 

—  ZSK  III,  161  ;  XXI,  161.  —  Zw.  II,  316.  —  2.  Kon- 
H.'\D,  maître  d'école,  chancelier  du  couvent  de  Saint- 
Gall  1468,  bailh  de  Schwarzenbach  1487.  —  3.  Hans, 
ammann  de  Gossau  1480,  1484.  —  4.  Mich.\el,  commis- 
saire des  fiefs  du  couvent  de  Saint-Gall  1535-1542.  — 
J.  Goldi  :  Hof  Bernang,  p.  67,  92.  —  F.-X.  Kern  :  Gesch. 
der  Gem.  Bernang,  p.  90.  —  Th.  Ruggle  :  Gesch.  der 
Pfarrgem.  Gossau,  p.  108,  126.  —  C.-G.  Sailer  :  Chronik 
non  Wil,  p.  223.  —  Arch.  du  couvent.  [J.  M.] 

B.  Canton  de  Thurgovie.  Famille  de  Diessenhofen 
originaire  du  Ilegau.  —  Karl,  *  1884,  peintre  et  gra- 
veur, auteur  de  gravures  sui-  bois,  d'aquarelles,  de  fres- 
ques et  de  vitraux  dans  les  églises  d'Amriswil,  Schlatt, 
KoUiken  et  Riischlikon.  —  NZZ,  21  oct.  1928.  — 
.S' AL.  [Gr/..] 

RŒSCHENZ  (franc.  RE.SCHENEZ)  (C.  Berne,  D.  Lau- 


fon.  V.  DGS).  Corn,  et  Vge.  On  y  a  trouvé  des  restes 
de  fortifications  et  quelques  objets  d'origine  romaine. 
En  1326,  Rosche  itz.  L'évèque  de  Bâle  y  possédait  des 
biens  qu'il  avait  remis  en  fief  aux  frères  Thuringue 
et  Rodolphe,  sires  de  Ramstein,  qui  y  possédaient  la 
moitié  des  droits  et  redevances.  Le  13  janvier  1400, 
Humbert  de  Neuchàtel,  évoque  de  Bâle,  remit  le  domaine 
de  Rôschenz  à  Thuringue  de  Ramstein,  sire  de  Gilgen- 
berg.  Ce  village  passa  à  la  Réforme  avec  la  vallée  de 
Laufon,  mais  il  revint  au  catholicisme  en  1589.  La 
guerre  de  Trente  ans  y  causa  de  grands  ravages.  Rô- 
schenz appartenait  à  la  paroisse  de  Laufon  ;  il  en  fut 
détaché  en  1802,  sous  le  régime  français.  L'église  est 
dédiée  à  sainte  Anne.  Population  :  1764,  310  hab.  ; 
1920,  705.  Registres  de  baptêmes  dès  1694,  de  mari- 
ages dès  1788,  de  décès  dès  1787.  —  Voir  Trouillat.  — 
Daucourt  :  DictionnaireWl.  [G.  A.] 

RŒSCHLI  (Rœstlin),  Rudolf,  chanoine  du  Frau- 
mùnster  de  Zurich  1500-1528,  curé  de  St.  Peter  1503  ; 
il  y  fit  place  en  1523  à  Léo  Jud,  l'ami  de  Zwingli.  étant 
lui-même  favorable  à  la  Réforme,  et  desservit  dès  lors 
l'église  St.  Stefan  et  la  chapelle  St.  Anna,  t  22  avr.  1529. 

—  MAGZ  VIII,  p.  466.  —  ZT  1925,  p.  87.  —  QSRG  I. 

—  E.  Egli  :  Actensamndung .  —  Arch.  d'État  Zurich.  — 
S.  Vôgelin  :  Das  alte  Ziirich  I,  p.  196,  601,  604.    [D.  F.] 

RŒSLER,  Hermann  -  Frédéric,  originaire  de 
Bankholzen  (Bade),  naturalisé  fribourgeois  1881. 
*  6  févr.  1852,  curé  de  Morat  1884-1917,  doyen  du  déca- 
nat  de  Sainte-Croix  1909,  chapelain  de  Guschelmuth 
1917-1919,  t  25  oct.  1919.  Il  construisit  l'église  cathoH- 
que  de  Morat,  achevée  en  1887  et  organisa  les  œuvres 
catholiques  de  la  paroisse  de  Morat.  —  Semaine  cathoL 
du  diocèse  de  Lausanne  1909,  196  ;  1919,  696.  —  Li- 
berté, 29  avr.  1909.  —  DelHon  :  Dict.  IV,  360.      [J.  N.] 

RCESLI.  Famille  des  districts  de  Willisau  et  Sursee 
(Lucerne).  —  Georg,  juge  à  Fischbach  1590  ;  Ulrich, 
juge  de  Wykon  1627  ;  Lienhart,  juge  de  Pfaffnau  1629. 

—  HiERONYMUS,  Amtmann  de  Pfaffnau  1744.  — •  Arch. 
d'État  Lucerne.  [P.-X.  W.] 

RŒSSINGER,  Frédéric,  d'une  famille  originaire 
du  Palatinat,  naturalisée 
neuchàteloise  et  agrégée 
à  Couvet  en  1826,  *  7  juil. 
1800  à  Couvet,  où  il  s'éta- 
blit comme  médecin.  Il 
participa,  avec  son  frère 
Auguste,  au  soulèvement 
de  Bourquin  en  septembre 
1831,  fit  partie  du  comité 
d'Yverdon  et  fut  fait  pri- 
sonnier, lors  de  la  seconde 
prise  d'armes,  le  17  déc.  à 
Bevaix.  Condamné  àmort, 
sa  peine  fut  commuée  en 
une  détention  perpétuelle. 
Enfermé  à  la  forteresse 
d'Ehrenbreitstein,  puis  à 
celle  de  Wesel,  libéré  le  9 
août  1838.  Établi  à  Ge- 
nève 1841,  naturalisé  Ge- 
nevois 1847,  député  au 
Grand  Conseil  de  Genève 
de  1848  à  sa  mort  21  janv. 


Frédéric  Rœssinger. 
D'après  une  photographie. 


1862.  A   publié,   entre  autres,   une  revue  :   Journal  de 
l'âme,  1856-1860.  —  Eug.  Borel  et  L.  Guillaume  :  Fré- 
déric Rœssinger.  [L.  M.] 
RŒSSLE.  \(iir  ROSSELET. 

RŒTELN  (BARONS  DE).  Les  seigneurs  de  Rôteln 
font  leur  apparition  dans  l'histoire 
peu  après  1100,  comme  baillis  d'un 
district  saint-gallois  jouissant  de  l'im- 
munité, dans  le  Wiesental  badois  an- 
térieur et  dans  le  haut  Brisgau  ;  c'est 
de  ce  bailliage  que  sortit  la  seigneurie 
de  Rôteln.  Armoiries  :  coupé  d'or  au 
lion  issant  de  gueules,  et  de  vair. 
—  1 .  Walther,  chanoine  de  Constance 
1209,  prévôt  1210,  élu  évêque  de 
Bâle  en  1213  mais  non  confirmé  par 
le  pape  Innocent  III  ;    chanoine  de  Bâle,  archiprètre 


ROETF^ENBACH 


ROFFLER 


527 


du  diocèse  de  Constance  1218-1230,  maître  d'école 
du  chapitre  de  Gpnstance  1225-1230,  f  av.  1233. 
—  2.  LûTOLD,  frère  du  n"  1,  chanoine  de  Zurich 
jusqu'en  1249,  de  Constance  1215-1249,  évèque  de 
Bàle  1238-1248,  t  1249.  —  3.  Otto,  neveu  des  n""  1 
et  2,  bailli  impérial  de  Bàle  1304.  —  4.  Lûthold, 
frère  du  n°  3,  chanoine  de  Bàle  1243,  archiprêtre  du 
diocèse  de  Bàle  1281,  chanoine  de  Constance  1282, 
prévôt, de  Moutier-Grandval  1284-1315,  de  Bàle  1289- 
1316.  Élu  évèque  de  Bàle  1296,  il  dut  céder  le  pas  à 
Pierre  d'Aspelt  choisi  par  le  pape  ;  réélu  évèque  par  le 
chapitre  de  la  cathédrale  1309-1311,  il  fut  de  nouveau 
évmcé  par  Gerhard  von  Wippingen  choisi  par  le  pape, 
t  1316,  dernier  baron  de  Rôteln.  —  OBG  III.  —  Otto 
Roller  :  Die  Gesch.  der  Edelherren  v.  Rôteln,  dans  Bliit- 
ler  aus  der  Markgrafschaft  1927.  [C.  Ro.] 

RŒTHENBÀCH  (C.  Berne,  D.  Signau.  V.  DGS). 
Vge,  Coin,  et  paroisse  englobant  toute  une  série  de 
hameaux  épars.  Armoiries  :  d'argent 
à  la  bande  ondée  de  gueules,  chargée  de 
trois  (autrefois  quatre)  poissons  d'ar- 
gent. Rolhenbach  est  cité  en  1148  par- 
mi les  possessions  du  prieuré  de  Rùeg- 
gisberg,  qui  y  rendit  la  basse  justice 
jusqu'à  sa  suppression  en  1484.  La 
haute  juridiction  passa  en  1398  des 
comtes  de  Kibourg  à  Berne,  avec  la 
seigneurie  de  Signau.  Le  village  pos- 
sède une  église  neuve  depuis  1904 
(BBG  I)  et  celle  de  Wurzbrunnen,  d'ancienne  renom- 
mée. Située  dans  une  clairière,  cette  église  aurait  été 
construite  sur  un  ancien  lieu  de  sacrifices;  elle  brûla  en 
1494  et  fut  alors  dotée  d'un  remarquable  plafond  en  bois 
sculpté  ;  elle  possède  des  fresques  antérieures  à  la  Ré- 
forme sous  son  auvent.  Avant  la  Réforme,  on  y  venait 
en  pèlerinage  ;  l'église  de  Wiirzbrunnen  devint  parois- 
siale de  Rôthenbach  après  qu'en  1558  le  gouvernement 
eut  vendu  le  cimetière  et  l'église  située  dans  le  fond  de 
la  vallée,  qui  avait  appartenu  au  prieuré  Sainte-Marie, 
filiale  de  Riieggisberg.  La  cave  de  l'auberge  de  l'Ours 
est  probablement  le  dernier  reste  de  cet  ancien  prieuré. 
Lors  de  l'incorporation  du  prieuré  de  Riieggisberg  au 
nouveau  chapitre  de  Berne  en  1484,  celui  de  Rôthen- 
bach subit  le  même  sort.  Pour  ce  qui  concerne  le  pas- 
teur A.  Desgouttes,  voir  cet  art.  et  BBG  IX.  —  v.  Mii- 
linen  :  Beilr.  I.  —  A.  Jahn  :  Chronik.  —  C.-F.-L.  Loh- 
ner  :  Kirchen.  —  J.  Imobersteg  :  Emmental.  —  Histor. 
Zeitung  1854,  n»  1.  —  Kirchl.  Jahrbuch  1898-1899.  — 
Arch.  d'État  Berne.  [Munger.I 

RŒTHENBACH  (C.  Berne,  D.  Wangen.  W.DGS). 
Vge  et  Com.  dans  la  paroisse  de  Ilerzogenbuchsee.  En 
1276,  Rotehach.  Il  appartenait  au  bailliage  de  Herzogen- 
buchsee,  possession  des  Zâhringen,  puis  des  Kibourg, 
qui  forma,  après  son  transfert  à  Berne  en  1406,  la  juri- 
diction du  même  nom.  Les  ministériaux  des  Kibourg 
y  eurent  occasionnellement  des  biens  ;  la  veuve  de 
Johannes  von  Halten  renonça  en  1276  à  ses  droits  sur 
des  propriétés  à  Rôthenbach  en  faveur  de  Jakob  von 
Buetigen.  Popul.  :  1888,  348  hab.  ;  1920,  282.       [H.  M.] 

RŒTHLISBERGER.  Famille  bourgeoise  de  plu- 
sieurs communes  du  district  de  Signau,  de  Berthoud, 
Bowil  et  Hilterfingen  (Berne)  ;  elle  fit  son  apparition 
lors  de  la  Réforme  dans  la  région  de  Trub.  Son  nom 
dérive  probablement  du  nom  d'une  métairie  ou  d'un 
hameau  emmentalois  que  l'on  ne  peut  plus  actuellement 
déterminer  avec  certitude.  Une  branche  est  devenue  neu- 
chàteloise  au  XIX«  s.,  agrégée  à  Mariii-Épagnier  et 
Thielle.  —  1.  Gust.we,  de  Berthoud,  1820- 7  oct.  1866, 
du  Grand  Conseil,  conseiller  d'État  1850,  fabricant  à  Wal- 
kringen.—  BT  1869,  368.  —  2.  Edmond,  fils  du  n°  1, 
*  1858  à  Walkringen,  directeur  de  la  Société  chorale  de 
Neuchàtel  1889-1907,  président  de  la  Société  des  musi- 
ciens suisses  depuis  1901.  Musicographe,  f  16  déc.  1919 
à  Neuchàtel.  —  E.  Refardt  :  Hist.-Bioqr.  Musikerlex.  — 
SM  59,  p.  317  ;  60,  p.  1.  —  PS  1920.  —  Mess.  boit.  Neu- 
chàtel 1918.  —  S.Ernst,  de  Trub,  *  10  nov.  1858,  pro- 
fesseur à  Bogota  (Colombie)  1881-1886,  secrétaire  du  Bu- 
reau international  pour  la  propriété  intellectuelle  à  Berne 
1888,  vice-directeur  19(17,  directeur  1921,  professeur  ex- 
traordinaire de  droit  d'auleur  et  d'éditeur  à  l'université 


Ernst  Rôthlisberger. 
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de  Berne  depuis  1912.  D''  jur.  h.  c.  de  l'université  de  Ber- 
lin 1910.  Pendant  la  guerre  mondiale,  il  fonda  et  dirigea 
le  Bureau  de  rapatriement  des  internés  civils,  f  29  janv. 
1926.  Auteur  de  El  Dorado  ;  Reise-  und  Kulturbilder  aus 
dem  siidamerikanischen  Columbien,  1896,  d'une  série 
d'ouvrages  sur  le  droit  d'auteur,  et  d'articles  dans 
Deutsches  Bôrsenblatt  et 
dans  Droit  d'auteur.  Qiu- 
vres  principales  :  Urkeber- 
rechts-  Gcsetze  und  Vertràge 
in  allen  Ldndern  ;  Der  in- 
terne u.  der  internationale 
Schutzdes  Urheberrechts..  ; 
Geistiges  Eigentum  und 
geistige  Produktion  in  der 
Schweiz  ;  Die  Berner  Ue- 
bereinkunft  zurn  Schutze 
der  Werke  der  Lit.  und 
Kunst  ;  Die  Wahrung  der 
Rechte  an  Geistesgtitern  bei 
Abtrelung  von  Staatsgebie- 
ten,  dans  Festgabe  Eugen 
Huber  1919  ;  Der  joiirna- 
listische  Arbeitsvertrag. 
dans  Festgabe  Philip p  Lot- 
mar  192()  ;  Das  Plagiat, 
dans  ZSR  N.  S.  36.  — 
Quotidiens  suisses,  fin  jan- 
vier 1926.  —  DSC.  —  H. 
Tûrler,  dans  Hst.  45,  n"  4, 

p.  77.  —  4.  William,  frère  du  n»  2,  *  6  oct  1861  à 
Walkringen,  peintre  à  Thielle  près  Neuchàtel,  voyagea 
en  Palestine,  Asie  mineure,  Grèce,  Turquie,  exposa  à 
Paris  1889,  1900,  à  Munich  1906,  à  Genève  1896.  A 
surtout  reproduit  des  pêcheurs  et  des  rives  de  la  Thielle 
et  du  lac  de  Neuchàtel.  —  SKL.  —  DSC.  —  5.  Dorette, 
*  28  avril  1888  à  Neuchàtel,  fille  du  n°  2,  alliée  Ber- 
thoud, puis  Petitpierre,  a  écrit  quelques  romans  sous 
les  noms  de  Petitpierre  et  de  Berthoud  :  Arthur  Mat- 
theij,  maître  d'allemand,  1927  ;  Sur  le  thème  :  Illusion, 
1929.  —  6.  Ernest,  fils  du  n»  4,  *  1888,  artiste  déco- 
rateur, bijoutier  à  Neuchàtel.  [H.  Tr.] 

RŒTLIN.  Vieille  famille  d'Unterwald,  de  la  paroisse 
de  Kerns  en  1427.  —  Josef-Maria,  capitaine  au  service 
de  France  1823,  conseiller  1833,  Landeshaupimann  1840, 
commandant  du  bataillon  de  l'Obwald  au  Sonderbund 
1847.  —  Kûchler  :  Chronik  von  Kerns.  [R.  D.] 

RŒTTELIN.  Famille  de  Miinster  (Lucerne),  connue 
dèsleXV'es.  —  Jakob,  juge  1539-1550;  Hans-Heinrich, 
juge  1573.  —  Christoph,  1753-1825,  ollicial  du  chapitre 
à  Miinster.  —  Gfr.  Reg.  —  Estermann  :  Stiftskirche  von 
Miinster. —  Miinsterer  Zeitung  1911. —  Luz.  Schulblatt 
1912,  p.  150.  —  P.-X.  Weber  :  Gedenkschrift  zum  50j. 
Bestand  der  Sektion  Pitatus  S.4S.  [P.-X.  W.] 

ROETTINGER,  Joiiann-Jakob,  *  1817  à  Nurem- 
berg, s'établit  en  1844  à  Zurich  comme  peintre  sur  verre 
et  porcelaine  ;  il  introduisit  son  art  en  Suisse,  fournit 
des  vitraux  au  Grossmiinster  de  Zurich,  aux  cathédrales 
de  Bàle  et  Sion,  à  l'église  de  Claris,  etc.  Bourgeois  de 
Zurich  1863,  f  1877.  Ses  fils  Georg,  1862-1913,  et 
Heinrich,  *  1866,  également  peintres-verriers, -ont  livré 
des  vitraux  à  l'université  de  Leipzig,  aux  églises  des 
augustins  et  des  dominicains  à  Zurich,  de  Saint- 
Théodule  à  Sion,  de  Saint-Gall,  de  Gossau  et  de  Lau- 
sanuo-Chailly.  [L.  S.] 

RŒUCHLI.  Voir  Rœichli. 

RŒUST.  Familles  des  cantons  de  Claris  et  de  Zurich. 

A.  Canton  de  Glaris.  Reust  ou  Rœust.  Famille 
venue  de  Zurich  dans  le  canton  de  Glaris.  Armoiries  : 
d'azur  à  la  rose  d'argent.  —  Fridolin,  de  Zurich, 
t  avant  1644,  bailli  communal  de  Netstal  1638  ;  Jakob, 
fils  du  précédent,  acquit  la  bourgeoisie  cantonale 
glaronnaisc  1644.  —  Kaspar,  15  avril  1815-28  oct. 
1850,  de  Glaris,  peignit  des  paysages,  armoiries  et 
portraits,  dont  beaucoup  furent  anéantis  par  l'incen- 
die de  Glaris.  —  Voir  Archives  d'État  Glaris.  —  Gé- 
néalogies de  J.  Kubli-Miiller.  —  E.  Buss  :  Die  Kunst 
im   Glarnerland.  [Paul  Thurer.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Voir  Rœist. 
ROFFLER.     Famille     du     Pràtigau     et    de     Malix 
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(Grisons).  —  1.  Peter,  fils  du  landaininann  Rudolf  de 
Buserein,  landaminann  de  Schiers  1761,  secrétaire  de  la 
Ligue  des  X  juridictions  1767,  podestat  de  Teglio  1777, 
commissaire  de  Chiavenna  1779.  —  2.  Valentin,  fds  du 
n°  1,  *  1777,  t  à  Fideris  1841,  préfet  de  la  Ligue  des 
X  juridictions  1806-1834,  landammann  des  Ligues  1807 
et  1825,  membre  de  la  commission  d'État  1806-1835. 
—  3.  M.\THIAS,  *  1845  à  Furna,  maître  d'école,  président 
de  commune  et  de  cercle,  se  fixa  à  Coire  en  1878  ;  lieu- 
tenant-colonel, directeur  cantonal  du  militaire,  t  déc. 
1918  à  Klosters.  —  Ràtier  1918,  n»  289.  —  4.  Hans, 
*  30  mai  1848  à  Furna,  président  de  conmiune,  prési- 
dent de  cercle,  député  au  Grand  Conseil,  f  févr.  1925.  — 
5.  Jos,  neveu  du  n°  4,  *  1878  à  Furna,  pasteur  de 
Fideris  1903-1906,  professeur  à  l'école  cantonale  1906- 
1912,  pasteur  d'Igis-Landquart  1912-1928,  ensuite 
d'igis  seulement  ;  président  du  comilé  de  la  fondation 
pour  la  vieillesse  depuis  1922,  rédacteur  de  la  Prâtigauer 
Zeitung  1904-1906,  du  Generalanznger  depuis  1905.  — 
LL  —  J.-A.  V.  Sprecher  :  Ràiische  Geschlechter.  — 
Jecklin  :  Amlleule.  [L.  J.] 

ROFFNA  (G.  Grisons).  Hameau  paroissial,  partie 
de  Tinzen.  Voir  ce  nom. 

ROGENMOSER.  Famille  très  répandue  dans  la 
commune  d'0ber-.4îgeri  (Zoug) .  Armoiries  :  d'or  au  ren- 
contre de  taureau  de  sable.  La  famille  est  peut-être 
venue  de  Zoug,  oii  Uli  fut  reçu  bourgeois  en  1506  et  où 
WOLFGANC.  t  17  mars  1(542,  était  orfèvre.  La  famille 
s'éteignit  à  Zoug  en  1741.  Beaucoup  de  ses  membres 
furent  conseillers  ou  ecclésiastiques  ou  entrèrent  au 
service  de  l'étranger.  —  Jakob-Josef,  2  oct.  1793  - 
8  juin  1872,  chapelain,  fondateur  d'une  bourse  Rogen- 
moser  et  Letter.  —  Jakob-Josef-CA.iETAN,  6  mai  1825  - 
8  mars  1873,  président  communal,  conseiller  d'État.  — 
LLH.  —  A.  Letter  :  Beilr.  zur  Ortsgesch.  des  ASgerilales, 
p.  323.  [W.-J.   Meyer.] 

ROGER.  Famille  française  du  Pays  de  Gex,  venue 
à  Nyon  (Vaud)  en  1686  et  qui  est  retournée  en  France 
au  XIX>=  s.  —  1.  Alexandre-Salomon,  1780-1867,  pré- 
sident du  tribunal,  puis  juge  de  paix  à  IN'yon,  naturaliste, 
auteur  de  travaux  géodésiques.  La  famille  a  encore  donné 
le  baron  Daniel,  f  1827,  financier,  et  son  fils  le  comte 
Edouard,  député  français  en  1848.  —  de  Montet  : 
Dictionnaire.  [M.  R.] 

ROGER,  de  Vico-Pisano  en  Toscane,  évêque  de 
Lausanne  1178-1212,  t  1220.  Légat  du  pape  dans  le 
diocèse  de  Besaiiçon  1180-1196.  Il  travailla  à  la  recons- 
truction de  la  cathédrale  de  Lausanne,  et  consacra  en 
1182  l'église  de  Fribourg.  Eut  des  confiits  avec  le  duc 
de  Zahringen,  qui  le  chassa  vers  1186  de  sa  résidence 
épiscopale,  puis  avec  le  comte  Thomas  de  .Savoie  qui 
lui  prit  Moudon  et  détruisit  le  château  d'Ouchy.  1\ 
vendit  au  comte  de  Neuchâtel  le  droit  de  battre  mon- 
naie, afferma  aux  Bière  la  mayorie  de  Lausanne.  Eut 
de  nombreuses  difficultés  avec  son  chapitre,  renonça  à 
l'évèché  et  mourut  simple  chanoine.  —  Schmitt  et 
Gremaud  :  Ilisl.  du  diocèse  de  Lausanne.  —  de  Montet  ; 
Dictionnaire.  —  Dupraz  :  La  Cathédrale  de  Lausanne.  — 
M.  Reymond  :  Dignitaires.  —  Le  même  :  Un  conflit 
ecclésiastique  à  Lausanne  au  XI I^  s.  [M.  K.] 

ROGER,  Noëlle,  pseudonyme  d'Hélène  Pittard. 
fille  de  Théophile  Dufour,  femme  de  lettres,  *  25  sept. 
1874.  Principales  publications:  Docteur  Germaine;  De 
l'un  à  l'autre  amour;  Route  de  l'Orient;  Le  feu  sur  la 
Montagne  ;  Les  carnets  d'une  infirmière  ;  Terres  dévas- 
tées et  Cités  mortes  ;  Le  nouveau  Déluge  ;  Le  nouvel  Adam  ; 
Celui  qui  voit;  Le  Soleil  ensevili,  etc.  Journaliste,  elle  a 
été  ou  est  encore  correspondante  de  la  Gazette  de  Lau- 
sanne, du  Journal  de  G"néve,  de  V Illustration,  etc.    [L.  S.] 

ROGER-CORNAZ.  Pseudonyme  de  Frédéric  Cor- 
naz,  fils  de  Théodore  Cornaz  (n°  10),  écrivain  et  jour- 
naliste, *  à  Lausanne  en  1883.  A  publié  un  volume  de 
vers.  Le  Trianon  de  Porcelaine,  1912  ;  mi  volume  de 
prose.  Contes  plus  contes  que  les  autres,  1914,  et  de  nom- 
Preux  articles  dans  ./G,  GL,  SL,  BU,  et  la  Revue  de 
Genève,  etc.  Ou  lui  doit  aussi  plusieurs  traductions  de 
l'anglais.  [A.  B.] 

ROGET.  I'":i milles  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
(jenève. 

A.  Canton  de  Fribourg.   1.    Fanulle  du   Iliiiil-N  ully. 


mentionnée  à  Lugnoiro  dès  1430.  —  II.  Famille  de  Xo- 
réaz,  originaire  du  Pâquier,  reçue  dans  la  commune  de 
Noréaz  en  1782.  —  III.  Claude,  d'origine  inconnue, 
cordelier,  gardien  du  couvent  de  Fribourg  1559,  1569. 
t  25  sept.  1576.  —  B.  Fleury  :  Catalogue,  dans  ASHF 
VIII.  —  .archives  d'État  Fribourg.  [J.  N.] 

B.  Canton  de  Genève.  Famille  de  Saint-Genis  au 
Pays  de  Gex.  A  une  première  branche,  reçue  à  la  bour- 
geoisie de  Genève,  appartiennent  :  —  1.  Jean,  svndic 
1454.  —  2.  Girard,  syndic  1476,  1479,  1483.  —  3.  Guil- 
laume, général  de  la  monnaie,  syndic  en  1500.  D'une 
autre  branche,  bourgeoise  en  1704  avec  —  Samuel, 
sont  issus  les  deux  rameaux  de  Londres  et  de  Genève. 

Rameau  de  Londres.  —  4.  Jean,  1751-1783,  pasteur  de 
l'église  du  «  Carré  »  (Londres).  Il  a  laissé  une  correspon- 
dance politique  et  philosophique  importante.  Les  Lettres 
de  Jean  Roget  sur  les  affaires  de  Genève  ont  été  publiées 
en  1911.  —  5.  Pierre-Marc,  1779-1869,  fils  du  n»  4, 
médecin,  membre  et  secrétaire  perpétuel  de  la  Royal 
Society  of  London,  un  des  fondateurs  de  l'univenité 
de  Londres.  Auteur  de  Roget's  Thésaurus  of  English 
Words  and  phrases,    1852. 

—  6.  ,Iohn-Lewi.s,    1828- 

1908,  fils  du  n"  5,  auteur 

de  History  of  the  Royal 
Society  of  painters  in  Wa- 
ter  colours  ;  deu.xième  ré- 
dacteur du  Roget's  Thé- 
saurus. —  7.  Samuel- 
ROMILLY,  *  1875,  fils  du 
n°  6,  ingénieur-électricien, 
troisième  rédacteur  du 
Roget's  Thésaurus.  A  pu- 
blié en  1924.  en  anglais, 
un  dictionnaire  encyclo- 
pédique des  termes  en 
usage  dans  le  domaine  du 
magnétisme  et  de  l'électri- 
cité. 

Rameau    de   Genève.    — 

8.  François,  1797-1858, 
professeur  de  littérature 
ancienne,  puis  d'histoire 
à  l'académie  de  Genève. 
A  publié  sous  le  titre  De  Constantin  à  Grégoire  le 
Grand,  1863,  une  histoire  des  premiers  siècles  de 
l'Église  ;  Pensées  genevoises,  2  vol.  1859,  dont  une  édi- 
tion abrégée  :  Pensées  de  François  Roget,  date  de  1899. 

—  9.  Amédée,  fils  du  n»  8,  1825-1883,  prof,  d'histoire 
nationale  à  l'univ.  de  Genève.  Principales  publications  : 
Les  Suisses  et  Genève,  1864  ;  Histoire  du  peuple  de  Ge- 
nève de/niis  la  Réforine  (jusqu'en   1858).         [F.-F.  R.] 

ROGG.  Famille  notable  de  P'rauenfeld  dès  1588  ve- 
nue d'Isny  en  Allgiiu,  éteinte  dans  la  descendance  mâle. 
.Armoiries  :  d'or  au  cœur  de  gueules  percé  d'une  flèche 
de  sable,  accompagné  de  deux  étoiles 
à  six  rais  de  sinople,  l'un  en  chef  à 
sénestre  et  l'autre  en  pointe  à  dex- 
tre  ;  trois  coupeaux  du  même  en 
pointe.  L'ancêtre  est  —  1.  H.\NS- 
KONRAD,  cordier,  bourgeois  en  1613. 

—  2.  Hans-Konrad,  1628-1688,  de- 
vint banneret  de  la  ville,  procureur 
du     bailliage     et    avoyer    1679-1683. 

—  3.  Hans-Konrad,  fils  du  n°  2. 
avoyer  de   1695  à   sa  mort,   en    1727. 

—  4.  Jakoh-Karl,  frère  du  n»  3,  1657-1725,  juge 
du  pays.  —  5.  Konrad,  1671-1730,  neveu  des  n"^  3 
et  4,  juge  du  pays.  —  6.  Konrad,  1681-1755,  fils 
du  n°  3,  sautier  du  pays.  —  7.  Johann-Baptist, 
1683-1742,  fils  du  n°  3,  juge  du  pays.  —  8.  Johann- 
Philipp,    1699-1746,   fils  du    n°  4,  juge  du  pays.  — 

9.  Johann-Konrad.  1709-1772,  fils  du  n»  5,  juge 
du  pays.  —  10.  Bonaventura,  1709-1797,  neveu  du 
n°  5,  procureur,  juge  du  pays.  —  11.  Gerold.  neveu 
du  n»  9,  D^  med.  à  Naples,  médecin  personnel  du 
prince-abbé  de  Saint-Gall  et  médecin  du  couvent  1762. 

—  12.  Franz-Josef-Anton,  1707-1764,  fils  du  n»  G. 
capitaine  d'une  compagnie  franche,  avoyer.  —  13. 
Franz-Karl,  1713-1771,  frère  du  n°  12,  capitaine  d'une 
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conipagiue  l'raïu'he,  juge  de  la  ville  et  du  pays.  —  14. 
.\ikolaus-Franz-Maxim,  1734-1791,  neveu  du  n"  8. 
sautier  du  pays.  —  15.  Dominik,  1777-1816,  petit-fils 
du  n"  9,  conseiller  d'État,  député  à  la  Diète.  —  16. 
.JosEPH-NiKOLAUS,  1741-1821,  fils  du  n°  1"2,  avoyer 
1765-1782,  bailli  des  domaines  de  l{eichenau.  — 
17.  Franz-Konrad,  *  1740,  fils  du  n°  13,  capitaine- 
lieutenant  en  Sicile.  —  18.  Xaver,  1753-1823,  arrière- 
petit-fils  du  n"  4,  juge,  sénateur  helvétique   1798.  — 

19.  Placidus,    1769-1830,    fils    du   n"    16,   avoyer.   — 

20.  Franz-Clemens-EDUARi),  1807-1875,  petit-fils  du 
n"  14,  juge  cantonal.  Son  nom  a  été  donné  au  belvédère 
d'Eduardsruhe  près  de  Frauenf'eld.  —  21.  Karl,  1836- 
1901,  petit-fils  du  n°  15,  juge  cantonal,  président  du 
Conseil  de  l'église  catholique.  —  A.Pupikofer:  Frauen- 
l't'ld.  —  Monatroseii  46,  107  (1902).  —  .\rbre  généal. 
appartenant  au  professeur  A.  Biichi.  Fribourg.  |1,eisi.| 

ROGGEN.  Une  des  plus  anciennes  familles  bourgeoi- 
ses de  Morat,  connue  dès  le  XVI«  s.  Son  nom  est  très 
probablement  la  traduction  allemande  de  celui  de 
Seyla  (seigle),  famille  de  Morat  signalée  à  la  (in  du 
XV«  s.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  coupeaux  de  sinople 
sommés  chacun  d'un  épi  de  seigle  d'argent  tige  et 
feuille  du  même.  —  1.  Maurice,  1844-1906,  longtemps 
secrétaire  de  ville.  —  2.  Oscar,  frère  du  n«  1,  1857-1913, 
grand  fabricant  de  vins  de  raisins  secs.  —  3.  Osc.VR, 
*  1892.  insp.  d'arrond.  des  forêts  du  canton.        [R.  M.] 

ROGGENBACH,  de.  F'amille  de  ministériaux  des 
ducs    de    Zàhringen    fixée,     dès    le    XI"'   s.,    dans    la 

Forêt-Noire,  puis  dans 
le  Brisgau  ;  aux  XVII'=  et 
XVIIIiî  siècles  dans  l'évè- 
ché  de  Bâle  et  depuis  dans 
le  pays  de  Baden,  recon- 
nus barons  par  le  roi  de 
France  en  1773.  Armoi- 
ries :  mi-parti  de  sable  et 
de  gueules,  coupé  d'ar- 
gent.—  l.Jean-f'oiiiad, 
*  6  déc.  1618.  chanoine 
de  Bâle,  prévôt,  puis  évo- 
que le  22  déc.  1656,  à  la 
mort  de  Jean-François  de 
Schonau.  Il  s'efforça  de 
réparer  dans  ses  États, 
les  désastres  de  la  guerre 
de  Trente  ans  et  déve- 
loppa le  collège  des  jésui- 
tes de  Porrentruy.  Il  s'as- 
suia  la  protection  de  Louis 
XI\'  et  obtint  des  cantons 
catholiques  une  garde 
pour  son  château  de  Por- 
rentruy. Sous  son  règne,  s'achevèrent  les  couvents  des 
capucins  et  des  annonciades  dans  sa  capitale.  Dans  la 
guerre  contre  les  Turcs,  l'empereur  lui  demanda  des  se- 
cours et  l'évèque  lui  en- 
voya une  compagnie  en 
1664.  Il  fit  construire  la  ca- 
thédrale d'Arlesheim  pour 
son  chapitre  qui  quitta  dé- 
fini ti\ement  Fribourg-en- 
Hrisgau  (1681).  t  13'  juil. 
1093.  —  2.  Jitsi'pli-Si- 
Hisnioiid,  *  14  oct.  1720. 
prévôt  à  Istein  1751,  eel- 
ierier  1758,  grand  écolà- 
tre,  évèqiie  de  Bàle  le  28 
nov.  1782.  11  promulgua 
plusieurs  ordonnances  qui 
témoignent  d'une  grande 
sollicilude  pour  ses  sujets. 
,\u  début  de  la  Révolu- 
tion, il  ne  sut  pas  com- 
battre assez  énergique- 
ment  les  séditions  qui  sur- 
Joseph-Sigismond  de  Rogspti-  ii-irenl,  ni  accorder  les  ré- 
„,      .  bacii.  formes  demandées  par  les 

U  anres  une  gravure  sur  cuivre.  -,  .  \    ■  r\ 

■^  "  comités     populaires.     On 

réclamait   une   assemblée    des  États  de   l'évèché,   mais 
niins  V  —  34 


Jean-Conrad  de  Roggenhacli 

en   1662. 

D'après  une  gravure  sur  cuivre. 


.loseph-Sigismond  refusa  de  la  convoquer.  Des  trou- 
pes autrichiennes  occupèrent  Porrentruy  et  un  com- 
missaire impérial,  H.  de  Greiffenegg,  vint  s'y  instal- 
ler, mais  le  calme  ne  se  rétablit  pas.  .\près  la  mort  de 
l'empereur  Léopold,  le  1^''  mars  1792,  la  France  ayant 
déclaré  la  guerre  à  François  I'"',  les  Autrichiens  quittè- 
rent Porrentruy  et  le  prince-évèque  ne  se  sentant  plus 
en  sûreté  dans  ses  États,  s'enfuit  à  Bienne,  emportant 
ses  archives  et  son  mobilier  (28  avril  1792).  Peu  après, 
lorsque  les  Français,  commandés  par  le  général  Custine, 
eurent  envahi  le  Porrentruy,  Joseph-Sigismond  quittait 
Bienne  (3  décembre  1792),  pour  se  rendre  à  Constance 
où  il  mourut  le  9  mars  1794.  — -  La  famille  a  encore 
compté  plusieurs  ecclésiastiques  et  fonctionnaires  ci- 
vils :  Trudbert,  1624,  f  1631,  doyen  du  chapitre  cathé- 
dral  ;  Joh.-Bapt.,  f  1729,  chanoine  et  écolâtre  ; 
baillis  de  Zwingen  :  Joh.-Franz  1658-1695,  Joh. -Franz, 
son  fils  1695-1722,  Franz-Joseph-Conrad,  fils  du  pré- 
cédent, ministre  auprès  de  la  Diète  1735,  1743,  1722- 
1744,  baron  1740,  président  du  conseil  aulique.  f  1756. 

—  BaiUis  de  Birseck  :  Jôh.-Sebastian,  1634-1692, 
Joh.-Conrad,  t  1727;  baiUi  de  Saignelégier  :  Beat-F.- 
L.,t  1702  ;  maréchal  de  la  cour  de  Porrentruy  dès  1781  : 
.\DAM,  1750-1830.  —  Voir  L.  Vautrey  :  Ilist.  des  évêques 
de  Bâle.  —  Voisard  :  Abrégé  de  l'Histoire  des  évê- 
ques de  Bâle  (mns).  —  OBG  III.  —  LL.  —  LLH.  — 
Chronique  delà  famille,  1888.— .l.S  I,  vol.  VII.—  W. 
Merz  :  Zwingen.  [G.  A.  et  H.  T.] 

ROGGENBOURG  (C.Berne,  D.Delémont.  V.DGS). 
Coin,  et  \'ge  paroissial.  En  1207,  Bocgenberg  ;  1323, 
Rokenberg.  La  finale  du  nom  semble  indiquer  une  an- 
cienne forteresse.  En  1207,  le  comte  Rodolphe  de  Tier- 
stein  cédait  le  patronage  de  l'église  de  ce  lieu  au  couvent 
de  femmes  de  Petit-Lucelle  en  s'en  réservant  l'avouerie. 
Roggenbourg  fut  inféodé  aux  Tierstein  en  1389,  mais 
l'évèque  de  Bâle,  Arnold  de  Rotberg,  le  racheta  en  1454. 
En  1264,  le  couvent  de  Petit-Lucelle  fut  annexé  au 
chapitre  de  Saint-Léonard  à  Bàle  et  le  patronage  de  Rog- 
genbourg [)assa  à  ce  chapitre  qui  en  céda  une  part  aux 
Steinbrunnen.  Walter  de  Steinbrunnen  abandonna  ses 
droits  sur  Roggenbourg  à  l'abbaye  de  Lucelle.  Le  cha- 
pitre de  Saint-Léonard  vendit  Petit-Lucelle  à  cette 
dernière,  de  sorte  que  le  patronage  de  Roggenbourg  re- 
vint tout  entier  à  Lucelle.  L'église  est  dédiée  à  saint 
Martin  de  Tours  ;  elle  a  été  construite  en  1635.  Le  village 
de  Kilfis  (Alsace)  fit  partie  de  cette  paroisse  jusqu'en 
1802.  La  peste  fit  de  grands  ravages  à  Roggenbourg 
au  XVII'î  s.,  si  bien  qu'une  bonne  partie  des  habitants 
moururent.  Ils  furent  remplacés  par  des  immigrés  de 
langue  allemande,  ce  qui  fait  qu'on  n'v  parle  plus  que 
cette  langue.  Pupntntion  :  en  1764,  'il8  hab.  ;  1920.  210. 

—  Voir  Trouillat.  —  Daucourt  :  Uict.  VI  [G.  A.] 
ROGGENSTIEL.    Famille    bourgeoise    éteinte    de 

Soleine.  Aniioiries  :  de  gueules  à  la  croix  tréflée  d'ar- 
gent accompagnée  de  deux  chaumes  de  seigle  d'or  et  en 
pointe  de  trois  coupeau.x  de  sinople.  — -  I.  Josef,  1572- 
1649,  bourgeois  de  Soleure  1598,  orfèvre,  essayeur  de 
la  monnaie.  —  2.  Johann-Jost,  1643-1707,  bailli  de 
(jilgenberg  1678,  Jungrat  1692,  bailli  de  Klumental 
1700,  du  Lebern  1701.  bourgmestre  1705.  —  3.  Joiiann- 
JOST,  1698-1780,  fils  du  n»  2,  bailli  du  .Meiental  1728,  de 
Oorneck  1748.  —  4.  Uhs-Andreas,  1735-1811,  fils  du 
n"  3,  bourgmestre  1770,  bailli  du  Lebern  1773,  de 
Kriegstetten  1784,  de  Buchegg 
famille.  —  LL.  —  Prot.  Wirz 
(i.  V.  Mvis  :  Bestnllungsbiirli.  - 
leure. 

ROGGER.  Famille  du  district  de  Sursee,  citée  dèi 
le  W  "'  s.  —  Wilhelm,  à  Lehii.  fut  puni  durant  la 
guerre  des  Paysans  de  1653.  —  .JSG  XX,  167.  —  Josef, 
de  Gunzwil,  *  30  sept.  1876,  dentiste  à  Davos  dès  1903, 
rédacteur  de  la  Schrveiz.  Zeitsclirift  l'iir  Zahnheilhinide, 
auteur  de  plusieurs  travaux  scientifiques.  —  Zeit- 
illocken  1927.  [P.-X.  "W.] 

ROGGERO  et  RUGGIERO.  Kamille  de  Locarno. 
.  \rniolries  ;  coup('\  au  1  d'or  à  un  crancclin  d(^  sinople,  au 
2  d'azur  à  deux  pals  de  gueules  accostés  de  trois  éloiles 
d'or  posées  en  bande  ;  à  la  devise  d'argent  brochant  sur 
la  partition.  —  Cahlo,  ■*  1868,  prêtre,  curé  de  Uorduno 
1897,  chanoine  de  Locarno  dès  1900  ;  pionnier  de  l'action 
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1791  ;    dernier   de    la 
Bihgergeschleçhter.  — 
-  .\rchives  d'État   So- 
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sorialc  cal  lioliquc  au  Tessin,  foiidateui-  de  la  GazzeUa 
del  Laroiatuir,  l'J06.  —  AHS  1914.  [C.  T.] 

ROGGERO,  de  Maroggia,  sculpteur,  travaillait  en 
1387  au  dôme  de  Milan  avec  son  compatriote  Giorgio. 

—  SKL.  [C.  T.] 
ROGGLISWIL  (C.  Lucerne,  D.  Willisau.  V.  DGS). 

Com.  et  \'ge  dans  la  paroisse  de  Pfaffnau.  En  1260, 
Ruoctisii'ile.  La  haute  juridiction  appartenait  à  la 
seigneurie  de  Willisau  ;  elle  passa  à  Lucerne  en  1407.  Le 
village  et  le  château  durent  être  à  l'origine  des  fiefs  des 
Frobourg  ;  ils  se  rattachaient  au  bailliage  de  Wikon 
jusqu'à  la  République  helvétif[ue.  Les  seigneurs  de 
Biittikon,  à  Wikon,  qui  détenaient  les  droits  de  police 
sur  Roggliswil,  vendirent  le  tout  à  Lucerne  en  1476. 
Incendie  en  1706.  La  chapelle  fut  construite  en  1555  et 
rénovée  en  1602.  La  chapellenie  date  de  1902.  —  G/r. 
Reg.,  spéc.  vol.  61,  p.  254  et  74,  p.  129.  —  ASA  1917. 
275.  —  V.  Segcsseï-  :  Reclitsgesch.  1,  p.  675. —  JSGU  X, 
p.   101.  [P.-X.  W.] 

ROGGLISWIL,  de.  Famille  de  ministériaux  des 
comtes  de  Frobourg.  Leur  château  était  voisin  de  celui 
des  seigneurs  de  PfalTnach  (Pfalfnau)  qui  portaient  à 
l'origine  les  mêmes  armes  et  étaient  probablement  de 
même  souche.  La  première  génération  connue  se  com- 
pose des  chevaliers  :  —  1.  Johann  I,  cité  de  1236  à  1248. 

—  2.  Ulrich  I,  cité  de  1236  à  1248.  —  3.  Joh.\nn  II, 
cité  de  1236  à  1249  et  —  4.  Otto  I,  cité  de  1236  à  1250. 

—  5.  Rudolf,  cité  de  1267  à  1309,  fils  du  n»  1.  et  son 
neveu  :  —  6.  Otto  II,  cité  de  1275  à  1303,  vendirent 
en  1303  la  seigneurie  de  Roggliswil  aux  seigneurs  de 
Bûttikon.  —  Aimoirii's  :  d'azur  à  deux  bandes  d'argent 
(dans  des  arinoriaux  des  XVI«  et  XVII"  s.:  bandé  de 
six  pièces  d'azur  et   d'argent).  —    Gfr.  Reg.  —  FRB. 

—  Archives  d'État  Lucerne.  —  AHS  1927,  page  113- 
115.  [H.-A.  S.  V.  B.] 

ROGGO.  .Vncienne  famille  de  Guin  et  de  Fribourg, 
mentionnée  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  dès  1422. 
Ai'moiries  :  de  gueules  à  trois  coupeaux  de  sinople  som- 
més chacun  d'un  épi  de  blé  d'or  tige  et  feuille  du  même. 

—  NicoL.AS.  *  1843,  syndic  de  Guin,  député  au  Grand 
Conseil  1885-1899,  membre  du  comité  de  la  Ligue  suisse 
des  paysans  ;  contribua  à  la  fondation  de  la  fabri- 
cjue  de  lait  condensé  de  Guin.  f  -6  juil.  1899.  —  G. 
Studerus  :  Die  ...  Farmliennainen  von  Freiburij.  —  Élr. 
frib.   1900.  [J.  N.] 

ROGGWIL  (C.  Berne,  D.  Aarwangen.  Y.  DGS). 
(irand  village  paroissial,  Gom.  politique  et  bourgeoise. 
En  949,  Rocchotitvillare  ;  1194,  Roggewillare  ;  1243. 
Rogtjewile  ;  1249,  Rocwile  ;  1269,  RockwUr.  On  y  a  trouvé 
des  objets  romains  non  loin  du  Heidengâsschen  qui  mar- 
que le  tracé  d'une  voie  romaine  de  Langental  à  Zofingue 
et  N'indonissa.  Une  famille  noble,  les  Roggwil,  dont  le 
berceau  devait  être  situé  près  de  l'église  actuelle  ou  au 
Freiburgfeld,  figure  parmi  les  plus  anciens  bienfaiteurs 
de  Saint-Urbain  ;  elle  disparut  dans  la  première  moitié 
du  XIII^  s.  Ses  armoiries  étaient  d'argent  à  une  cou- 
ronne de  feuilles  de  liseron  de  sinople.  Armoiries  :  du 
village  :  de  sinople  à  trois  épis  de  seigle  liés  d'or.  La 
plupart  des  biens  et  droits  à  Roggwil  passèrent  au 
couvent  de  Saint-Urbain,  qui  s'y  constitua  une  seigneu- 
rie foncière  ;  le  couvent  dériva  le  cours  de  la  Langeten 
pour  irriguer  les  terres  des  gens  de  Roggwil  et  fit  rendre 
la  basse  justice,  juacpi'en  1798,  par  son  propre  amniann 
La  haute  juridiction  passa  à  Berne,  en  1406,  les  droits 
réciproques  du  couvent  et  de  Berne  furent  précisés  en 
1413,  mais  dans  la  suite  la  situation  de  Berne  devint 
toujours  plus  prépondérante  de  sorte  que  la  juridiction 
de  Saint-tlrbain  ne  s'étendait  plus  au  XVIII''  s.  que  sur 
les  biens  placés  sous  sa  domination  et  sur  les  cas  de 
poursuite  pour  dettes.  Roggwil  formait  avec  Wynau  la 
juridiction  de  Roggwil,  dont  les  douze  jurés,  huit  de 
Roggwil  et  quatre  de  Wynau,  étaient  élus  par  le  bailli 
d'Aarwangen  et  l'abbé.  Le  village  est  issu  de  l'ancien 
domaine,  qui  fut  remis  en  fief  au  XIV«  s.  Roggwil 
constitue  dejtuis  1664  une  paroisse  à  laquelle  Walliswil, 
Balzenwil  et  (iruben  se  rattachèrent  jusqu'en  1824. 
L'église,  d'abord  filiale  de  Wynau,  fut  rebâtie  en  1664, 
rénovée  en  1749,  1777  et  1816.  La  tour  de  1777  brûla  en 
1881.  L'introduction  de  l'industrie  au  XIX»  s.  a  donné 
au  village  un   essor  important.    Population  :   1764,  932 


hab.  ;  1920,  2650.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages 
dès  1664,  de  décès  dès  1737.  —  LL.  —  Joh.  Glur  : 
Rognwiler-Chronik,  1835.  —  Alb.  Jahn  :  Chronik.  — 
J.  Wiedmer-Stern  :  Archàolog.  aus  dem  Oberaaniaii. 
dans  AHVB  17.  —  O.  Tschumi  :  Vor-  und  Fruhgi- 
schichte  des  Oberaargaus.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  \".  — 
K.  Zollinger  :  Das  W'asserrerht  der  Langeten.  —  P.  Kas- 
ser  -.Aarwangen,  dans/lHT'B  19.  —  R.  Schedler  :  Ober- 
aargau  u.  Unleremmental.  —  K.  Lohner  ;  Bernisch' 
Kirchen.  —  FRB.  —  Regionenbuch  1783.  [H.  M.] 

ROGGWIL     (C.    Thurgovie,    D.    Arbon.    Y.    DGS). 
^'ge  paroissial  et  château.  Trouvailles  isolées  de  l'épo- 


Le  château  de  Roggwil  en  1770.  D'après  une  gravure  sur  cuivre 
de  la   Nouvelle  Topographie  de    D.  Herrliberger. 

que  préhistorique.  Vers  854  et  892,  Rocconwilarfrje. 
Selon  une  tradition  incertaine,  l'abbaye  de  Saint-Gall 
se  serait  approprié  par  la  force  le  droit  de  souveraineté 
sur  le  château  en  1225.  Les  seigneurs  de  Roggwil  aban- 
donnèrent en  tous  cas  définitivement  leur  demeure  en 
1262  au  plus  tard.  A  titre  de  fief  saint-gallois,  la  tour 
était  en  1410  aux  mains  du  bourgeois  Heger,  de  Saint- 
Gall.  Les  droits  de  juridiction  sur  Roggwil,  qui  étaient 
rattachés  à  l'origine  au  château,  furent  de  bonne  heure 
séparés  et  attribués  à  la  seigneurie  de  HagenwiL 
Coutumier  de  1432.  Quand  les  Confédérés  eurent  con- 
quis la  Thurgovie  en  1460.  Roggwil  demeura  sous  la 
domination  de  l'abbé  de  Saint-Gall.  Les  Môtteli  von 
Rappenstein  habitèrent  jusqu'en  1578  le  château,  qui 
fut  déclaré  en  1517  demeure  libre  avec  droit  de  juridic- 
tion dans  l'enceinte  de  ses  fossés.  Les  Studer,  de  Win- 
kelbach,  le  possédèrent  ensuite  jusqu'en  1650,  puis  par 
alliance,  les  Bernhausen  de  Hagenwil  et  en  1735  les 
Eichbeck.  Il  appartint  finalement,  pour  peu  de  temps, 
à  Gallus  Soller  et  revint  en  1740  au  couvent.  La  com- 
mission chargée  de  la  liquidation  des  biens  de  l'abbaye 
le  vendit  en  1806,  avec  ses  dépendances,  à  un  particu- 
lier ;  il  se  dégrada  alors  peu  à  peu.  La  chapelle  du 
château,  sous  le  vocable  des  saints  Gall,  Othmar  et 
Notker,  et  dotée  par  les  Rappenstein,  Einkelbach  et 
Bernhausen,  était  une  annexe  de  Berg  saint-gallois. 
Depuis  fort  anciennement  rattaché  à  la  paroisse  d'Ar- 
bon,  Roggwil  eut  durant  la  Réforme  un  interminable 
démêlé  avec  l'évêque  de  Constance  :  la  Diète  intervint 
plusieurs  fois.  Les  protestants  durent  se  contenter  quel- 
que temps  de  la  chapelle  d'Erdhausen  et  bâtirent  en 
1764,  malgré  de  grandes  ditficultés,  leur  propre  église. 
Registres  de  paroisse  dès  1730.  —  Keller  et  Reinerth  : 
Urgeschichie.  —  TV .  —  .\aef  :  Burgen.  —  Herrliberger  : 
Topogr.,  n°  325  —  Pup.  Th.  —  Pupikofer,  dans  Ge- 
màlde  der  Schweiz.  —  AS  I.  —  J.  Kuhn  :  Thurgoi'ia 
sacra.  —  TB  24.  —  Sulzberger  :  Ecang.  Kirchgem.,  mns. 
à  la  Hibl.  cantonale.  —  LL.  [Herdi.] 

ROGGWIL,  von.  Famille  noble  de  Thurgovie,  citée  la 
première  fois  en  1201,  éteinte  1632.  Au  milieu  du  XIII*  s.. 
elle  abandonna  son  château  de  Roggwil  et  s'établit  à 
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(lonstance,  entra  dans  l'association  des  patriciens  et 
acquit  bientôt  une  forte  influence  dans  la  ville  et  dans 
un  vaste  cercle.  Elle  acquit  de  nombreux  bailliages, 
châteaux  et  seigneuries  :  Kastell,  Berg  en  Thurgovie, 
Schwandegg,  Salenstein  et  Steinegg  ;  certains  de  ses 
membres  devinrent  bourgeois  d'autres  localités,  en 
particulier  de  Zurich.  Armoiries  :  gironné  d'argent  et  de 
gueules.  —  1.  Ulrich,  ammann  de 
Constance  de  1285  environ  à  1292, 
juge  du  landgraviat  de  Thurgovie  ("?), 
t  1317.  —  2.  Rudolf,  ammann  de 
la  ville  1359-1364,  t  1379.  —  3.  Ul- 
Kicii,  petit-flls  du  n»  1,  ammann  de 
la  ville  vers  137U,  hérita  du  château 
de  Kastell  qu'il  habita,  et  qui  avait 
appartenu  depuis  13(i4  à  son  oncle 
Stephan  von  Roggwil.  —  4.  Hein- 
luCH,  fils  du  n"  3,  copropriétaire  de 
Freudenfels  vers  1430.  —  5.  Manz, 
frère  du  n"  4.  prit  part  au  concile  de  Constance,  reçut 
le  château  de  Kastell  et  joua  un  rôle  dans  les  luttes 
entre  les  Confédérés  et  l'Autriche  vers  1445,  f  1449.  — 
(i.  Kl.\r.\,  abbesse  de  Feldbach  1423.  —  7.  Heinrich, 
petit-flls  du  n"  4,  conseiller,  possédait  la  juridiction  de 
Hessenreuli,  les  châteaux  de  Berg  et  Salenstein.  t  1483. 

—  8.  Jœri;,  fds  du  n"  7,  également  du  Conseil,  seigneur 
d'Amriswil  1486.  —  9.  K.\th.\rin'a,  maîtresse  du  cou- 
vent de  Paradis  1544.  —  TU.  —  Naef  :  Burqeii .  — 
OBG  III.  —  Pup.  Th.—  Pupikofer  dans  Gem'iïlde  dev 
Schweiz.  —  Stumpf  :  Chronik.  —  LL.  —  Bucelinus  : 
Cermaiiia  stemmalogra])hica  III.  —  Egli  :  Di-r  aiisgeslor- 
bfiie  Adel  von  Zurich.  [Herdi.] 

ROGGWILER.  Famille  de  I^urerne  depuis  1427. — 
Anton,  sautier  de  la  justice  1458-1476,  chargé  par  la 
ville  de  nombreuses  missions  dans  le  canton  et  à  l'exté- 
rieur. —  Beat-.Jakob,  potier  d'étain  1641.  —  Gfr.  Reg. 

—  Arch.  d'État  Lucerne.  [P.-X.  'W.] 
ROGIVUE.      Famille    vaudoise,    à    Saint-Saphorin 

1481,  à  Chàlillens  et  Fssertes  1533.  —  1.  Ai'odste. 
1812-1869,  avocat,  professeur  de  droit  à  l'académie  de 
Lausanne  1845-1858,  juge  cantonal  184()-1850,  député 
au  Conseil  des  États  1853.  —  2.  .\drien',  1852-1923,  ne- 
veu du  n"  1,  médecin  à  Lausanne,  médecin  de  l'IIôpilai 
cantonal.  [M.  R.] 

ROGIVUE  (LA)  {C.  Vaud,  D.  Oron.  X.DGS).  Vge 
et  Com.  En  1256,  Rubea  aqua.  Au  moyen  âge,  La 
Rogivue  était  la  proiniété  d'une  famille  de  ce  nom. 
dont  l'héritier  la  vendit  en  1300  au  seigneur  de  Bosso- 
nens.  En  1536,  une  partie  de  la  commune  fut  rattachée  à 
Berne,  l'autre  à  Fribourg.  I^es  deux  fractions  furent 
définitivement  séparées  en  1711.  La  Rogivue  dépendait 
de  la  paroisse  de  Saint-Martin  de  Vaud.  Elle  fut  ensiiile 
réunie  à  celle  de  Châtillens,  puis  en  1838  à  celle  de  Palé- 
zieux.  —  DHV.  [M.  R.] 

ROGNON,  Famille  de  Montalchez  (Xeuchâtel)  con- 
nue dès  les  premières  années  du  X\''=  s.  On  a  raconté 
qu'un  Jean  Rognon,  de  condition  servile,  avait  épousé 
Clauda,  fille  illégitime  reconnue  de  Claude  de  Xeuchâtel, 
seigneur  de  Gorgier,  qui  lui  aurait  donné  un  des  che- 
vrons de  Neuchâtel  pour  armoiries.  Cette  assertion  n'est 
pas  très  exacte  ;  les  Rognon  étaient  de  condition  franche 
au  XV"  s.  déjà,  mais  dans  la  première  moitié  du  XVI"  s., 
cette  Clauda  avait  épousé  un  Pierre  Rognon,  dont  on 
n'est  pas  assuré  qu'il  soit  l'ancêtre  de  la  branche  anoblie. 

Branche  anoblie.  Elle  a  donné  plusieurs  châtelains  de 
Gorgier  et  quelques  pasteurs.  Armoiries  :  de  gueules  au 
chevron  d'argent.  —  i.  GuéRARD,  châtelain  de  Gorgier, 
bourgeois  de  Neuchâtel  1636.  —  2.  Fran(;ois-,\ntoine, 
1640-1715,  pasieur  à  Bôle  1674-1682,  à  Fontaines  1682- 
1694,  à  Saint-Aubin  de  1694  à  sa  mort.  11  fut  anobli  en 
1673,  par  Anne-Geneviève  de  Bourbon,  eu  même  temps 
que  son  frère  —  3.  Henri-François,  1645-1705.  officier 
au  service  de  France.  —  4.  IIenri-Xicolas,  1686-1741. 
fils  du  n"  3,()f!icier  en  Hollande,  châtelain  de  Gorgier, 
conseiller  d'État  1727.  —  5.  François-Antoine,  f  1637, 
frère  du  n"  1,  capitaine  en  Portugal  et  en  France,  châ- 
telain de  (;orgier.  bourgeois  de  Xeuchâtel  1631).  — 
6.  Henri-Franç.ois,  1631-1707,  fils  du  n"  5,  châtelain 
de  Gorgier,  capitaine  en  France,  anobli  en  1674  par 
Anne-Geneviève  de  H<iurl)(iTi.  —  7.  Jaqi  i;s-François, 


1657-1721,  chàtelaui  de  Gorgier,  officier  en  France. — 
8.  Henri-François,  *  1694-1771,  pasteur  aux  Bayards 
1727-1730,  à  Couvet  1730-1745,  à  Saint-Aubin  dès  "l745. 
H  aurait  fait  partie  d'une  députation  envoyée  à  Berlin 
et  reçu   à  cette  occasion  une  augmentation  d'armoiri(>s. 

—  9.  Daniel,  *  1705,  frère  du  n»  8,  châtelain  de  Boudrv 
de  1765  à  sa  mort,  1773.  —  10.  Jonas-Pierre.  Iti99- 
1751,  châtelain  de  Gorgier.  —  Cette  branche  s'éteiynit 
à  la  finduXX'III'^  s.  ou  au  commencement  du  XIX*". — 
Voir  .IH.S"  1899,  p.  102.  —  E.  Quartier-la-Tente  : 
Familles  boiiri/roises  de  yeuchâlel.  — •  Sur  les  trois  gra- 
\eurs  du  .\fX''  s.,  N'oir  art,  Florian.  [L.  M.j 

ROGUIN  et  de  ROGUIN.  Famille  vaudoise, 
originaire  de  Mollens  (1529)  qui  acquit  les  bourgeoisies 
de  Bursins  en  1598,  Yverdon  1663,  Montagny  1780. 
Elle  fut  anoblie  par  lettres  patentes  de  Tenipereur 
Ferdinand  III  le  16  avril  1647,  mais  seule  une  branche 
de  la  famille  porte  la  particule,  qui  lui  a  été  reconnue 
par  les  tribunaux  en  1848.  Armoiries  :  d'azur  au  che- 
vron d'argent,  au  chef  d'argent  à  trois  roses  de  gueules 
(variantes).  —  1.  Etienne,  f  vers  1663,  conseiller  à 
Yverdon.  anobli  en  1647.  —  2.  Albert-Loiis,  1693- 
1737,  se  distingua  en  1712  à  Villmergen  ;  passa  au 
service  de  France,  puis  de  Sardaigne,  leva  pour  le  roi  de 
Sardaigne  \\n  régiment  suisse  de  son  nom  1732.  —  3.  .Au- 
gustin-Daniel. 1700-1744,  officier  sarde,  colonel  en 
1743,  commandant  du  régiment  de  son  nom,  tué  en 
défendant  Château-Dauphin.  —  4.  Jonas,  1708-1781, 
neveu  du  n"  2,  colonel  du  régiment  Roguin  en  1755, 
général  major  1780.  —  5.  .\ugustin-Gabriel,  1715- 
1796,  neveu  du  n"  3,  officier  sarde,  blessé  en  1744  à  la 
bataille  de  Château-Dauphin.  —  6.  Georges-Augustin, 
1718-1788,  colonel  en  1762  du  régiment  Roguin  au 
service  de  Sardaigne.  —  7.  Pierre-Louis,  1756-1840, 
prit  part  en  1791  au  banquet  des  Jordils  et  fut  con- 
damné ;  contrôleur  des  douanes  et  péages  de  la  Suisse, 
commissaire  pour  la  rectification  des  frontières  avec  la 
France,  député  au  Grand  Conseil  1803-1813,  préfet, 
intendant  des  postes,  fon- 
dateur   de    la    Caisse  d'é-      ^  -     -, 

pargne  et  de  prévoyance  [ 

de  Lausanne.  —  8.  Ro- 
dolphe-Louis, 1775-1834, 
lieutenant-colonel  et  dé- 
puté au  Grand  Conseil. — • 
8.  Jules,  1823-1908,  pe- 
tit-fils du  n»  6,  avocat 
à  Yverdon  1849,  député 
au  Grand  (Conseil  1852, 
conseiller  d'État  1862- 
1866,  syndic  d'Yverdou 
1870  -  1874  ;  député  au 
Conseil  des  États'  1863- 
1874,  président  1864  et 
1872,  juge  au  Tribunal 
fédéral  1874-1890,  prési- 
dent en  1876  et  1883,  pro- 
fesseur de  droit  public 
fédéral  à  l'université  de 
Genève  1890-1905,  pro- 
fesseur   honoraire      1905. 

—  9.  Ernest,  *  27  mai  1851,  conseiller  de  légation 
à  Paris  1864,  (irofesseur  de  droit  comparé  et  de  droit 
international  privé  à  l'académie,  puis  université  de 
Lausanne  1884-1926,  professeur  honoraire  1926,  pré- 
sident de  l'École  des  hautes  études  sociales,  D'  h.  c.  des 
universités  de  Zurich,  Genève  et  Lyon,  vic(>-président, 
puis  membre  honoraire  de  l'Institut  de  droit  interiui- 
tional,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  commandeur 
de  l'ordre  d'Orange-Xassau,  grand  officier  de  l'ordr(!  du 
Medjidié.  Auteur  de  la  Règle  de  droit,  1889  ;  Traité 
de  droit  riril  roniparé,  1904-1912  ;  La  science  juridique 
pure.  1923  ;  Sociologie,  1928-1929.  —  10.  Charles, 
1854-1906,  avocat  à  Lausanne,  député  au  Grand  Con- 
seil, lieutenant-colonel  et  commissaire  des  guerres  de  la 
II"  division,  fondateur  de  la  banque  Charrière  et  Ro- 
guin. —  11.  Henri-Emmanuel,  *  28  juil.  1878.  fils  du 
n"  10,  banquier,  colonel  de  brigade  1925,  lU'ésident  de  la 
bourse  de  Lausanne.  —  Voir  Généalogie  de  famille.  — 
/,//•/■('  d'Or  '  [M.  R-l 


Jules  Kogiiin. 
D'après    une  litliographio. 
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ROH.  Famille  d'Alsace  établiu  à  CouUicv-  (\alai.s) 
au  cours  du  XVIII«  s.  — ■  1.  Jacques,  1794-1841,  d'Aven, 
jésuite,  professeur  de  théologie  à  Brigue  1831,  recteur 
du  collège  de  Fribourg.  —  2.  Pierbe,  1811-1872,  neveu 
du  n"  1.  jésuite,  connu  comme  professeur  et  suitout  pré- 
dicateur en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Autiiclie.  en  Belgi- 
que. Auteur  d'articles  de  revues  et  de  Wus  isi  CJiristus  '.' 

—  BUG.  [Ta.] 
ROHAN,  HENRide,duc  et  pair  de  France,  *21  (ou  25) 

août  1579  au  château  de  Blain  (Loire  inférieure).  Co- 
lonel-général des  Suisses  au  service  de  France  iri()5-l()14. 
chef  du  parti  calviniste  français  1611-l(j2',(.  t;énéial  de 
la  république  de  Venise.  En  décembre  1631,  il  fut  nommé 
général  des  III  Ligues,  puis  ambassadeur  extraordinaire 
de  France  auprès  des  cantons  et  des  III  Ligues,  lieute- 
nant général  pour  le  roi  en  Rhétie.  Momentanément 
disgracié  au  début  de  1633,  il  redevint  lieutenant  général 
au  mois  d'août,  mais  l'ambassade  ne  lui  fut  i)as  rendue. 
En  mars  1635,  il  occupa  la  Valtehne  et  y  résista  brillam- 
ment aux  contre-attaques  autrichiennes  et  espagnoles. 
Cerné  dans  le  Fort  du  Rhin  (20  mars  1637)  par  les 
régiments  grisons  soulevés,  il  dut  capituler  le  27  mars  : 
les  troupes  françaises  évacuèrent  la  Rhétie.  Richelieu 
rejeta  toute  la  faute  sur  Rohan,  qui  se  réfugia  à  Genève 
(mai  1637  -  janv.  1638).  Il  alla  ensuite  au  camp  de  Ber- 
nard de  Saxe-Weimar,  devant  Rheinfelden  ;  blessé  le 
28  février,  il  mourut  à  Konigsfelden  le  13  avr.  1638 
et  fut  enterré  ainsi  que  sa  femme  dans  la  cathédrale  de 
(ienève.  —  Aug.  Langel  :  Henri/  de  Rohan.  —  H.  de 
la  ("larde  :  Le  duc  de  Ro)ian  et  les  lirotestants  sous 
Louis  XII L  —  Ed.  Rott  :  Représ.  diplorn.  —  Art.  Gri- 
SON.S.  [H.  Grandjean.] 

ROHMER,  Frieuriiii,  *  21  févr.  1814  à  Weissen- 
burg  (Kr^uiconie  moyenne),  créateur  d'une  philosophie 
panthéiste.  Il  vint  en  Suisse  en  1841,  se  mit  à  la  dispo- 
sition du  parti  conservateur  et  collabora  au  Beo- 
bachler  aus  der  ostlichen  Schweiz.  Les  polémiques  de 
presse  contre  la  Rohmerei  et  des  procès  mirent  fin 
à  son  séjour  à  Zurich  au  commencement  de  1843. 
t  11  nov.  1856  à  Munich.  Son  frère  —  Theodoh,  *  1820 
à  Weissenbourg,  qui  partageait  ses  idées  philosophico- 
politiques,  habita  la  Suisse  jusqu'en  1844  et  y  rédigea 
son  ouvrage  Fr.  Rohmer's  Lelire  von  den  4  Parteien,  1844. 
et  un  Abiiss  der  Gesch.  der  liberal-konserv.  Polilik  1842- 
1847.  1848.  Ses  récits  d'un  voyage  à  Berne,  Soleure. 
Fribourg  et  Lausanne  en  1844  ont  été  partiellement 
publiés  dans  BBG  1925.  t  12  déc.  1856  à,  Traunstein.  — 
J.  Frobel  :  F.  Rohrner  und  seine  tnessiauischen  Geschàfle 
■in  Ziirich.  —  H.  von  Orelli  :  F.  Rohrner  in  Ziirich.  — 
Ch.  .\lbrecht  :  Der  walire  Messias  unserer  Zeil...,  ein 
Mdiiifest  {lefien  den  Pseudo-Messias  F.  Rolimer.  — 
Alfred  Stolze  :  F.  Rohiner.  —  S.  Zurlinden  :  Hunderl 
■  lahre  Ziirich  I.  —  W.  Zimmermann  :  Gesch.  d.  Kts. 
Ziirich  1839-1845.  —  ZT  1913,  p.  100.  —  J.-C.  Blunl- 
schli  :  Denkwilrdigheilen  ans  meinem  Leben  III,  p.  414. 
— •  K.  Frobel  :  Die  grossen  Bestrebnnqen  unserer  Zeit.  — 
ADB.  —  Barth.  \V>.  F.] 

ROHN,  JoilANN-.\NTON,  *  8  juil.  1828  à  Baden,  prê- 
tre 1854,  curé  de  Rohrdorf  (Argovie)  jusqu'.à  sa  mort,  le 
26  mai  1880,  do\en  du  chapitre  de  Regensberg  1870. 
camérier  pai)al  1877.  —  KKZ  1880.  —  Erziehunns- 
freund  V,  p.  180.  —  |II.  Tr.]  —  .\RTIIUR-Ed\vin,  *  1878. 
fl'une  famille  argovienne  naturalisée  genevoise  en  1877. 
ingénieur,  pioi'esseur  à  l'École  polytechnique  fédérale 
dès  1908,  recteur  1924-1927,  président  du  Conseil  d'é- 
cole dès  1927.  Principales  publications  ■  Bemerkenswerti' 
Briickenbauten  der  drei  lelzten  Jnhre,  1907-1909  ;  Reise- 
eindriicke  aus  Xordamerika  ;  Der  Ban  der  Acheregg- 
hriirke   iiber    die   See-Enqe  bei    Stansstad.  —    PS  1923. 

—  DSC.  '  [C.   R.] 
ROHN.  Voir  R.\HN. 

ROHNER.  Familles  des  cantons  d'Appenzell  et  de 
Saint-tiall. 

A.  Canton  d'Appenzell.  ROHNER,  RONER.  Ronner 
Famille  très  répandue  dans  les  trois  districts  d'Appen/.ell 
Rh.-Ext.,  bourgeoise  de  13  communes  en  1840  ;  elle 
tire  son  nom  du  lieu-dit  Rohnen  dans  la  commune  de 
Reute,  ou  du  nom  de  personne  Runheri  ;  elle  est  citée 
depuis  1428.  —  1.  Johannes,  de  Heiden,  1777-1855,  fit 
plusieurs  années  de  service  en  Sardaigne,  se  laissa  en- 


r(Mer  en  1796  à  Belluxzone  dans  un  régiment  napolitain, 
fut  fait  prisonnier  par  des  pirates,  lors  de  son  voyage  en 
mer  à  destination  de  Naples,  conduit  à  Tunis  et  retenu 
dix  ans  dans  un  dur  esclavage  ;  l'intervention  de  l'am- 
bassadeur de  France  lui  rendit  la  liberté,  ainsi  qu'à 
quelques-uns  de  ses  compagnons,  en  1806,  et  il  put  ren- 
trer dans  ses  foyers.  Il  publia  ses  souvenirs  en  1825  sous 
le  titre  de  Bas  Merkwiirdigsle  aus  der  Lebensgesch.  eines 
Aijpenzellers,  der  10  Jahre  in  Afrikanischer  Sklarerei  ivar. 

—  2.  Joh.VNN-Jakob,  de  Teufen,  15  juin  1783-30  sept. 
1832,  maître  à  Teufen  et  fondateur  de  la  société  appen- 
/elliiise  d'utilité  publique  par  son  écrit,  paru  en  1832  : 
Finladung  und  Enlwnrj'  zu  einer  appenzell.  praktisch- 
gerneinniitzigen  Ges.  —  3.  Johannes,  de  Heiden,  fils 
du  u"  1.  1810-1857,  graveur  et  imprimeur,  rédacteur  du 
Hocliu'drhier  ant  Sdntis  183.5,  pour  l'édition  duquel  il 
ouvrit  une  imprimerie  à  Heiden.  Il  s'établit  à  Altstâtten 
(Saint-(jall)  à  partir  de  1836,  où  il  publia  le  Rheintaler 
Soie  et  un  certain  nombre  d'écrits  politiques  dont  il 
était  l'auteur,  et,  de  1836  à  1837,  un  Appenzeller  Kalender. 
11  éniigra  en  1845  avec  les  siens  en  .Amérique  du  Xord  et 
fonda  à  Evansville  (Indiana)  le  journal  Dentscher  Bote. 

—  4.  MiCH.EL.  de  Heiden,  frère  du  n"  3.  2  déc.  1823- 
19  sept.  1879,  maître  à  Kappel  (Saint-Call)  1844.  à  Hei- 
den depuis  1857,  secrétaire  communal  1871,  auteur  de 
nombreuses  publications  dans  des  revues  pédagogiques 
et  politiques  et  de  Die  Gem.  Heiden  in  histor.,  physikali- 
sclier  und  lopogr.  Beziehung.  1867.  —  5.  GOTTLIEB,  de 
Herisau.  181  4- 1891, d'abord  instituteur, puis  agriculteur, 
banneret  du  pays  1853,  Landeshauplrnann  1857,  juge 
cantonal  1859-1876.  fondateur  et  iirésident  de  la  société 
d'agriculture  de  Herisau.  —  6.  Titus,  de  Walzenhausen. 
1838-1915,  fabricant  de  broderies,  juge  cantonal  18911. 
conseiller  d'État  1893-1899,  président  de  la  commission 
des  ponts  et  chaussées  du  canton.  —  AU.  —  Appenzell. 
Monalsblalt  1840.  —  Michael  Rohner  :  Gem.  Heiden.  — 
.\.  Eugster  :  Gem.  Herisau.  —  AJ  1904.  —  KoUer  et 
.Signer  :  .\]jpen:ell.  Gesclilerhterbuch.  [A.  M.] 

B.  Canton  de  Salnt-Gall.  ROHNER,  RoNER,  Ronner. 
Famille  citée  à  .Steinach  en  1358,  à  Saint-Gall  en  1410, 
à  partir  de  1428  à  Marbach,  \^'idnau,  Au,  Altstâtten  et 
St.  Margreten.  Elle  est  actuellement  encore  très  repré- 
sentée dans  le  Rheintal.  Plusieurs  de  ses  membres  fu- 
rent ammanns  pour  le  couvent  à  Marbach.  Sceau  (du 
n"  1)  :  un  croissant  surmonté  d'une  étoile  (variantes 
ultérieures).  — •  1.  Hans-.Iakob,  ammann  de  Marbach 
1084.  —  2.  Joiiann-Jakob,  1839-1918,  de  Marbach. 
pédagogue  remarquable,  maître  à  l'école  primaire  des 
garçons  de  Saint-Gall  1867-1911,  directeur  1887-1911. 

—  SL  1918,  p.  143.  —  St.  Galler  Nhl.  1919.  p.  63.  — 
3.  .Jakoi!.  de  Rebstein,  1852-1926.  grand  industriel, 
fabricant  de  broderies  et  exportateur,  fournit  un  gagne- 
pain  à  des  milliers  d'habitants  du  Rheintal.  Il  s'occupa 
d'oeuvres  d'utilité  publique,  de  fondations  ecclésiasti- 
ques et  de  charité  qu'il  dota  de  grandes  sommes.  Il 
laissa  ainsi  à  la  partie  catholique  de  Saint-Gall  l'asile 
de  Burg-Rebstein  en  faveur  des  jeunes  filles  abandon- 
nées. —  St.  Galler  Nbl.  1927.  p.  127.  —  E.  Buomberger  ; 
■Jakob   Rohner,   dans    Neue   Ziircher   Nachrichlen    1926. 

—  [GoUiieb  Felder.]  —  4.  JOSEPH,  d'Altslâtten,  1862- 
1926,  instituteur,  député  au  Grand  Conseil  1903.  am- 
mann de  district  1914.  —  5.  Gerhard,  D''  theol..  d'Au. 
*  20  juin  1866,  piètre,  curé  de  Gams  1896,  de  Gossau 
1003,  chanoine  1911,  régent  du  séminaire  des  prêtres 
saint-gallois  1914,  du  Salesianum  de  Fribourg  1923. 
démissionnaire  1926  ;  gardien  de  la  cathédrale  et  cha- 
noine résident  de  Saint-Gall  1927.  —  [J.  M.]  —  (>. 
.\nton,  *  24  févr.  1871  à  .'^u.  frère  du  n"  5,  domini- 
cain, professeur  au  collège  angélique  à  Rome  1909- 
1918,  professeur  de  morale  et  d'histoire  de  la  philoso- 
phie moderne  à  l'université  de  Fribourg  depuis  1910. 
.\uteur  de  plusieurs  travaux  sur  saint  Thomas  d'.\quin 
et   sur  Max  Scheler.  [G.  Cx.] 

ROHR  (C.  Argovie,  D.  Aarau.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge  dans  la  paroisse  de  Suhr.  On  y  a  trouvé  des  mon- 
naies romaines  et  entre  le  village  et  Ruppersvvil,  les 
restes  d'une  route  romaine.  Armoiries  :  d'argent  à  trois 
roseaux  de  sable  tiges  de  sinople.  A  l'origine  possession 
des  Lenzbourg  et  siège  de  tribunal,  Rohr  passa  avec 
Biberstein,  en   1335,  des  Habsbourg-Laufenbourg  aux 
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—    1.   Peter, 


rlirvaliers  de  Saiiit-Ji'aii.  el  en  1 535  à  Heine  qui  le  rat- 
tacha au  bailliage  de  Lenzbourg.  Une  famille  de  minis- 
lériaux  en  portait  le  nom  ;  elle  esl  citée  du  milieu  du 
\[[I''  s.  au  milieu  du  XIV"  s.  {Sceau  :  un  roseau  posé 
in  l)ande)et  donna  un  avover  à  Aarau  en 
I3-J9  :  Heinrich,  cité  de  '  129(J  à  1343; 
dans  la  ville  elle  possédait  en  fief  la  tour 
dite  Rore.  —  W.  Merz  :  Gemeindnvuppoi . 

—  Le  même  :  liurgen  nnd  Wehrhauteii  I-II. 

—  Le   même  :    Srhiitthi-isxt'nhiirli    .\((rfni. 

—  Le   même   dans    HZ  I.  —   Le  même  : 
Herhtsq.  Aarfiau.  —  Art.  Aarau.     [H.  Tr.] 

ROHR.  Familles  des  cantons  d' Artro- 
\  ie  et  Berne. 

A.Canton  d'Argovie.  Familles  bo\ii- 
geoises  de  Buclis.  Hunzenswil.  Lenzbourg. 
.Màgenwil,  Rohr  et  Staufen.  La  famille 
des  conseillers  de  Lenzbourg  a  fourni  à 
cette  ville  des  avoyers  avec  Kaspar, 
1667  et  Jakor  1702.  —  LL.—  LLH.— 
Johann,  de  Hunzenswil,  juee  cantonal 
1864-1905.  t  l'JlW-  —  H.\xs,  de  Lenz- 
bourg, *  1860,  .juge  cantonal  dès  1899, 
lieutenanl  -  colonel  de  la  Justice  mili- 
laire.  [H.  T.] 

H.  Canton  de  Berne.  Familles  de  Bei- 
iie.  —  I.  Famille  représentée  au  (Irand 
(lonseil  par  16  membres,  de  la  fin  du 
X\'«  s.  à  1713.  Armoiries  :  de  gueules  à 
trois  roseaux  de  sable  tiges  ei  feuilles 
ihacun  de  quatre  feuilles  de  sinople, 
issant  de  trois  coupeaux  du  même, 
tils  de  l'orfèvre  Cornélius,  orfèvre  1533-1592,  maître 
monnayeur  1567-1584,  exécuta  en  1579  Tin  nouveau 
sceau  pour  la  ville.  —  2.  Cornélius,  f  1606,  fils  du 
n°  1,  orfèvre,  maître-monnayeur  1578-  1606.  — •  3. 
Seh.\.stian,  frère  présumé  du  n"  1,  bailli  de  Schen- 
kenberg    1579,    économe    du    chapitre    1588,    t   1595. 

—  4.  Hans,  peintre,  frère  présumé  du  n"  2,  1542- 
1621. —  5.  Sébastian,  fils  du  n"  4,  orfèvre,  t  1627.  — 
6.  Gerhard,  fils  du  n»  3,  bailli  de  Cerlier  1600,  de 
Schenkenberg  1611,  gouverneur  de  Kônigsfelden  1624, 
t  1630.  —  7.  Gerhard,  petit-fils  du  n»  6,  1616-1688, 
notaire,  bailli  d'interlaken  1669.  —  8.  Bendh;ht,  fils 
du  n"  7,  châtelain  de  Frutigen  1684.  —  9.  Samuel,  petit- 
fils  du  n°  6,  1618-1658,  professeur  de  philosophie  1645  ; 
liste  de  ses  œuvres  imprimées  dans  LI^.  —  10.  Chris- 
i'oph-Gottlieb,  1798-1850,  serrurier,  puis  peintre  d'ar- 
moiries.—  11.  FRANZ-Friedrich,  neveu  du  n"  10,  1824- 
1880,  paysagiste  et  peintre  de  figures,  travailla  aussi 
en  Amérique.  —  LL.  —  SKL.  —  H.  Tùrler  dans  BT 
1905  (rnaîtres-monnayeurs).  —  A.  Fluri  dans  ,LS'.4  1915. 

II.  Famille  ayant  les  mêmes  annoiries  que  la  précé- 
dente, mais  à  deux  feuilles  au  lieu  de  quatre.  Martin, 
tailleur,  de  .Staufen  près  de  Lenzbourg,  bourgeois  de 
Berne  1609.  Les  descendants  de  son  fils  Jakob,  *  peu 
auparavant,  furent  admis  le  l"""^  avril  171 1  au  rang  d'ha- 
bitants perpétuels  et  le  3  juillet  1768,  reçus  bourgeois. 
Quatre  d'entre  eux  furent  pasteurs.  —  Rudolf,  1831- 
13  janvier  1888,  ingénieur,  géomètre  cantonal  1867. 
conseiller  d'État  1872  et  directeur  des  bâtiments,  pré- 
sident du  Conseil  d'État  1876,  1878,  1883,  1887-1888. 
conseiller  national  à  partii'  de  1875,  major  d'artillerie, 
membre  du  Conseil  de  l'École  polytechnique,  auteur 
de  Das  Theodolith-Vrrfahren  filr  den  Katasier.  —  Bund, 
15  janvier  1888.  —  Chancellerie  du  Conseil  de  bourgeoi- 
sie de  Berne.  [H.  T.] 

ROHRBACH  (C.  Berne,  D.  Aarwangen.  V.  nGS). 
Com.  et  Vge  paroissial.  On  y  a  trouvé  en  1574  de  nom- 
breuses monnaies  romaines  et  médiévales  conservées  au 
musée  historique  de  Berne.  L'Altburg,  probablement  un 
refuge  des  Alémannes,  était  situé  près  du  hameau  de 
Kasern.  L'église  de  Roorbah,  sous  le  vocable  de  saint 
-Vlartin,  est  citée  en  795.  La  collation  et  de  nombreux 
biens  appartenaient  au  couvent  de  Saint-Gall,  qui  avait 
un  cellier  à  Rohrbach.  Vers  1300,  Dietrich  v.  Riiti  était 
avoué  et  Meier  des  biens  du  couvent  à  Rohrbach.  Lors 
des  représailles  exercées  par  l'Autriche  en  l.'fllS  il  ])erdil 
ces  charges  qui  furent  inféodées  aux  barons  l'irich  et 
Heinrich  von  Signau.  Berchtold  von  Griinenberg  acquit 


l'avouerie  en  1371.  Magdalena  von  Grunenberg  l'ap- 
porta en  mariage  à  Hermann  von  Eptingen,  mais  celui- 
ci  étant  partisan  de  l'Autriche  dans  la  guerre  de  Zurich, 
les  Bernois  se  saisirent  de  sa  seigneurie  de  Rohrbach. 
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L'église  de  Rohrbach  en  1824.  D'après  une  aquatinte  (Bibl.  Nat.  Berne) 


Ils  la  rendirent  en  1449,  en  se  réservant  que  les  habitants 
de  Rohrbach  leur  devraient  le  service  militaire.  La  sei- 
gneurie passa  par  une  héritière  des  Grunenberg  à  Hans- 
Fgbrecht  von  Miilinen,  et  plus  tard,  à  Rudolf  von  Lu- 
ternau.  La  Hnfstatt,  oii  habitait  le  curé,  et  la  collation 
furent  vendus,  en  1345,  par  Saint-Gall  aux  chevaliers 
de  Saint-. lean  de  Thunstetten  et  passèrent  à  Berne  lors 
de  la  Réforme.  Le  couvent  de  Saint-Gall  céda  en  1458 
ses  derniers  droits  à  Berne,  qui  acquit  enfin  en  1504 
de  Rudolf  von  Luternau  le  droit  de  police,  la  haute  et 
la  basse  juridiction,  l'échafaud  et  le  gibet.  Il  réunit 
Rohrbach  au  bailliage  de  Wangen.  Rohrbach  passa  en 
1798  au  district  de  Langenthal,  en  1803  à  celui  d'Aar- 
wangen.  La  seigneurie  jouissait  de  cette  prérogative 
que  son  contingent  marchait  à  la  guerre  sous  la  ban- 
nière de  la  ville  de  Berne.  Probablement  sous  l'in- 
fluence du  curé  Johannes  Gepâl,  ardent  partisan  de  la 
Réforme,  Rohrbach  supprima  la  messe  dès  1527  et  re- 
fusa de  la  réintroduire,  malgré  les  admonestations  de 
l'autorité.  L'église  actuelle  date  de  1738.  Le  grenier, 
bâti  probablement  à  l'époque  bernoise  et  peut-être  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  cellier  proche  de  l'église,  fil 
place,  vers  1870,  à  la  nouvelle  maison  d'école.  Regis- 
tres de  baptêmes  dès  1574,  de  mariages  dès  1584,  de 
décès  dès  1728. 

Au-dessus  du  village,  sur  la  pente  du  Rohrbachberg, 
se  trouve  la  ruine  du  château  de  Rorberg.  Il  fut  proba- 
blement la  demeure  du  chevalier  Walter  von  Rorbach. 
cité  de  1234  à  1262.  Ce  château  appartenait  vers  1300 
aux  Keiren  von  Kernenried,  ministériaux  des  Kibourg. 
et  fut  démoli  en  1323  par  les  Bernois.  —  K.  Geiser  : 
Rohrbach,  eine  Llerrschaft  der  Abtei  St.  Galle.n,  dans 
Nbl.der  Literar.  Ces.  Bern  1925.  —  E.-F.  v.Miilinen  : 
Beitr.  \'.  —  P.  Kasser  :  Aarwangen.. —  H.  Kasser  :  Die 
Ruine  Rohrberg,  dans  BT  1903.  —  O.  Tschumi  :  l^or- 
iind   F^riihge.sch.  des  Oheraargaus.  [F.  Kasser.] 

ROHRBACHGRABEN'  (C.  Berne,  D.  Aarwangen. 
V.  })CS).  (^om.  composée  de  nombreux  hameaux  et 
fermes  isolées,  dans  la  paroisse  de  Rohrbach,  dont  elle 
partagea  le  sort  politique.  Des  noms  de  hameaux,  tels 
que  Glasbach,  Liemberg  (Liebenberg),  Ganzenberg 
(Glanzenberg)  sont  mentionnés  dans  des  actes  du 
IX"  siècle.  La  famille  Fliickiger,  très  répandue  en 
Haute-.\rgovie,  est  originaire  du  hameau  de  Fliicki- 
gen.  [K.  Kasser.] 

ROHRDORF  (NIEDER-  et  OBER-)  (C.  Argovie. 
1").  Baden.  \'.  DCS).  Deux  Vges  et  Com.  rorniani  une 
paroisse  ;  l'église  est  à  Ober-Rohrdorf.  /fo/i/or/' apparte- 
nait, sous  les  Kibourg  et  les  Habsbourg,  au  bailliage  de 
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Badeii  ;  il  passa  en  1415  aux  (iunfédéiés  cl  coaslilua 
dans  le  comté  de  Baden  le  district  de  Rohrdorf.  Les 
deux  villages  ne  faisaient,  à  l'origine,  qu'une  seule 
coninnine  composée  de  quatre  communes  bourgeoises  : 
Oherrohrdorf,  Niederrohrdorf,  Staretswil  et  Remets- 
vvil.  Cette  commune  fut  divisée  en  1854  en  Niederrohr- 
dorf avec  Holzriiti  et  \'ogeh'uti,  Oberrohrdorf  avec  Sta- 
retswil, et  Remetswil  avec  Sennhof  et  Busslingen. 
L'église  fut  incorporée  en  1159  au  couvent  de  Mûri, 
mais  la  collation,  rétrocédée  en  1344  par  les  seigneurs 
de  Riissegg  à  titre  de  fief  autrichien,  fut  remise  par  le 
duc  Frédéric,  aux  seigneurs  de  Ilunenberg.  La  ville 
de  Baden  l'acquit  en  1413  de  l'Autriche  en  faveur  de 
son  liôi)ital.  L'ancienne  église,  agrandie  en  1565,  fut 
démolie  en  1638  et  remplacée  par  une  nouvelle,  dédiée 
en  I6à'2  aux  saints  Martin,  \'ictor  et  Ours.  Rohrdorf 
n'avait  pas  de  château  ni  de  famille  seigneuriale,  mais 
quelques  familles  bourgeoises  de  Mellingen,  Baden  et 
Zurich  en  portent  le  nom.  Les  barons  et  comtes  de  Rohr- 
dorf sont  originaires  du  pays  de  Bade.  —  Arg.  27,  p.  72. 

—  W.  Merz  :  Burqcn  ntid  Wehrbauten  II.  —  Le  même  : 
Wappenbuch  Baden.  —  A.  Niischeler  ;  Gotlesitduser  III. 

—  .Sal.  Rordorf-Gwalter  :  Gesch.  der  Famiiie  Rordorf 
(avec  données  fausses  selon  Merz).  [H.  Tr.] 

ROHRER  (RORER,  Rorrer).  Famille  de  Buchs  (D. 
\\erdenberg)  connue  dès  le  X\'e  s.  KuNZ  Rorer,  serf 
et  seiviteur  de  l'abbé  L'irich  II  (Kriech),  de  St.  Jo- 
hann en  Toggenbourg,  se  racheta  de  sa  condition  en 
1437  et  devint  bourgeois  de  Werdenberg  ;  il  reçut  en 
fief  héréditaire  une  ferme  à  Altendorf.  —  1.  Christian. 
*  14juil.  1811,  ammann  de  Buchs  1840.  1867-1869,  juge 
de  district  1840,  ammann  de  district  1842-1858,  député 
au  (Irand  Conseil  1840-1858  et  1861-1869  qu'il  présida 
six  fois,  conseiller  national  1852-1861,  f  24  avr.  1886.  — 
Si.  Gall.  Centenarbuch.  —  O.  Henne-.\mryhn  :  Gesch. 
des  Kt.  St.  Gallen.  —  DSC.  —  Ililty-Kunz  :  Ueber  Wer- 
denberger  Familiennamen . —  D.-H.  Hilty  :  Geschichtli- 
ches  liber...  Werdenberg. —  N.  Senn  :  Urbar  u.  JahrzeU- 
buch  von  Buchs.  —  St.  Gall.  Nbl.  1929.  —  [A.  M.]  —  2. 
Friedrich,  fils  du  n"  1,  *  30  avril  1848  à  Buchs. 
D"^  med.,  privat-docent  à  l'univ.  de  Zurich  1885-1921. 
auteur  de  :  Die  Stellung  der  Oh.renheilkunde  in  der  moder- 
nen  medizin.  Wissenschaft,  1886  ;  Lchrbiich  der  Ohren- 
heillcunde,  1891.  U  fut  aussi  poète  et  publia  Binite  Bldt- 
ter.  1883  ;  Feierabend,  1  883  ;  Clematis.  ISSi  ;  Saxifraga. 
\S81  ;  Klànge  vom  Lindenhof.  1888;  Wiegenlieder,  1888; 
Dianthus,  1890  ;  Aus  Hadlaubs  Heini,  1894.  Bourgeois  de 
Zurich  1901.  —  F.  Briimmer  :  Lexikon  d.  deutschen 
Dichter. —  R.  Thomann  :  Der  Mànnerchor  Zurich  1826- 
1926.  —  3.  Fritz,  15  avr.  1888  -  24  mars  1926  à  Zurich, 
lils  du  n"  2.  privat-docent  de  phvsiologie  aux  universités 
de  Berne  1916-1918  et  de  Râle  dès  1918.  Auteur  de 
uombreu.x  articles  de  revues  et  de  Form  und  Funktion 
im  Organismns,  1919  ;  Die  Régulation  der  Atmung, 
1921  ;  Physiologie  der  .Atembewegung,  1925.  —  NZZ 
1926,  n°  497.  —  VSNG  1926.  —  Schweiz.  Medizin. 
Wnrhensrhrift  1920.  p.  5(J5.  [D.  F.] 

ROHRER.  Fajuille  de  l'Unterwald.  N'oir  Rorer. 

ROHRMOOS,  von.   Voir  Rormoos. 

ROILLEBEAU.  Voir  Bâtie. 

ROJOUX.  Famille  de  Cologiiy,  dont  une  branche, 
fixée  à  Genève  en  1611,  reçue  à  la  bourgeoisie  en 
1733,  a  donné  deux  députés  au  Grand  Conseil  au  XI X*" 
siècle.  [C.  R.] 

ROLAND.  Familles  des  cantons  de  Fribourget  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  de  Roland.  Famille  noble 
mentionnée  à  Saint-Aubin  (Broyé)  dans  la  première 
moitié  du  XV«^  s.  avec  —  Barthélémy,  donzel,  châte- 
lain à  Cudrefin  vers  1428,  à  Grandcour  vers  1435  ;  il  se 
retira  à  Saint-.Aubin  oii,  par  testament  du  29  mars  1447, 
il  donna  tous  ses  biens  aux  .\ngleis,  seigneurs  de  Saint- 
Aubin,  ses  parents.  Armoiries,  dans  l'église  de  Saint- 
.\ubin  :  de  gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  merlettes  du  même,  au  chef  aussi  d'or.  —  F. 
Brulhart  :  Notes  sur  les  armoiries  de  Véglise  de  Saint- 
Aubin,  dans  AF  1914.  —  .\.  Dellion  :  Dict.  XI,  23. 

Un  François  Rolland  fut  reçu  à  Estavayer  en  1623. 
Une  famille  de  ce  nom  est  actuellement  ressortissante 
de  Mannens.  —  Grangier  :  Annales  d' Estavayer .  [G.Cx.] 

B.  Canton  de   'Vaud.  Familles  vaudoises,  à  Payerne 


1468.  \  uiUebiL'uf  1463,  Ollon  1487,  Romainmôtier  dès 
avant  1693.  A  cette  dernière  appartiennent  —  1.  Jean- 
Samuel,  secrétaire  baillival  en  1798,  fut  activement 
mêlé  aux  affaires  de  la  Révolution  vaudoise.  —  2.  Marc- 
Henr^'.  17(i5-1835.  notaire,  colonel,  syndic  de  Romain- 
môtier 1803-1810.  Une  autre  famille,  bourgeoise  de 
Mauraz  en  1767,  a  donné  —  Charles,  1844-1917,  pro- 
fesseur à  Bucarest.  —  Livre  d'Or.  [M.  R.] 

ROLAZ.  Familles  vaudoises,  qui  paraissent  venir  de 
C<inci/e  près  Thonon  et  sont  fixées  dès  1549  dans  la 
région  de  RoUe  et  Gilly.  L'une  d'elles  a  acquis  au 
XVII"  s.  la  seigneurie  du  Rosey  près  de  Rolle  et  en  a  pris 
le  nom.  —  1.  Jean,  seigneur  de  Saint-^'incent  1627.  — 
2.  Guillaume,  seigneur  du  Rosey  et  châtelain  de  Bur- 
sins  1690.  —  3.  Imhert.  t  1707,  général-major  au  ser- 
vice de  Prusse.  —  4.  Charles,  général-major  au  ser- 
vice de  Prusse  vers  1840,  numismate.  —   RFV.  [M.  R.] 

ROLL,  von.  Familles  nobles  des  cantons  de  Genève 
(éteinte),  Berne  (éteinte),  Soleure  et  Uri.  La  famille  de 
Genève.  Berne  et  Soleure  n'a  aucune  relation  avec  celle 
d'Uri  ;  son  berceau  est  Rolle  (Vaud).  oi'i  elle  avait 
autrefois  des  biens. 

A.  Cantons  de  Genève  et  Berne,  de  Rolle,  von 
ROLL.  Anciennes  armoiries  :  d'azur  à  une  roue  d'or  ac- 
compagnée en  pointe  d'un  mont  d'argent  à  quatre  cimes 
(jusqu'en  1431)  ;  plus  tard  écartelé,  aux  1  et  4,  d'azur  au 
lion  d'or,  aux  2  et  3  de  gueules  à  la  fasce  d'argent 
accompagnée  en  chef  d'une  roue  d'or  et  en  pointe  d'un 
cœur  d'argent.  Le  premier  Roll  connu  à  Genève  est  — 
1.  Guillaume,  cité  de  1371  à  1417,  venu  probablement 
de  Rolle,  bourgeois  de  Genève  1371,  syndic  1383-1405, 
également  bourgeois  de  Berne.  —  2.  .Jacques,  fils  du 
n"  1,  cité  de  1402  à  1463,  syndic  1419.  1431,  bourgeois 
de  Berne  1429.  anobli  en  1431  par  l'empereur  Sigismond. 
Acquit  en  1440  la  seigneurie  de  CoUognier.  —  3.  Jean. 
fils  du  n"  2,  syndic  1439,  1447,  1451,  1452.  1454,  1459, 

1462.  —  4.  GuiGUES  (Guy,  Veit),  frère  du  n"  3,  syndic 

1463,  t  avant  1472.  Son  fils  Jean,  cité  de  1472  à  1528. 
transplanta  la  famille  à  Soleure.  — ■  5.  Arsi.\s,  fils  du 
11°  1,  bourgeois  de  Berne,  époux  de  Elisabeth  Matter. 
à  Berne.   —   6.  Wilhelm,    fils  du  n»  5,   du  Conseil  des 

Deux-Cents,  bailli  de  Bechburg  1438, 
t  avant  Pâques  1440. —  L.-R.  Schmid- 
lin  :  Généalogie  der  Freilierren  von  Roll. 
—  .IG.SII.      [H.  Da.,  H.T.et  t  V.  V.] 

B.  Canton  de  Soleure.  von  Roll, 
(\oN  Roll  von  Emmenholz).  Famille 
SÏC  ^\  d'Altbiirger  de  Soleure.  Armoiries  : 
y  ^Ti  I  ^^  J  I.  les  anciennes  armes  des  Rolle  de 
Genève  et  Berne;  II.  selon  le  diplôme 
de  baron  de  1698  :  écartelé  aux  1  et 
4  de  Rolle,  aux  2  et  3  coupé  d'argent 

au  lion  naissant  de  sable  et  de  gueules.  —   1.  Jean. 

fils  du   n°  4   ci-dessus,  des  Deux-Cents  à  Berne    1488, 

vendit  en  1493  la  seigneurie 

de  ("ollignier,  bourgeois  de 

Soleure   1495,  assista  à  la 

bataille  de  Dornacli  1499, 

Jvngrat  et  bailli  de  Krieg- 

stetten   1501,     Gemeinam- 

mann  1509,  seigneur  d'Em- 

menholz  1523,  Allrat  1527, 

député  à  la  Diète.   —    2. 

Barbara,   1502-1571.  fille 

du  n"  1,  épouse  de  Hiero- 

nymus  von  Luternau,  fem- 
me médecin  et  bienfaitrice. 

—  Nbl.  der  Hilfsges.  Ziirich 

1842.  —  3.  Hans-Rcdolf, 

1524-1547,   frère   du  n"  2, 

bourgmestre   et    député  à 

Lausanne    1533,    Gemein- 

ammann     1534,    Altrat    et 

bailli  de  Flumental   1535, 

de  Bechburg  1536.    —   4. 

Hieronvmus,    1558-1614, 

fils   du   n»  3,  capitaine  en 

France  1563,  bailli  de  Bechburg  1564,  Altrat  1570,  bailli 

de  Buchegg   1578,  de   Kriegstetten   1599.   député  à  la 

Diète.  —  5.  Hans,  1573-1643,   fils  du  n»  4,  bailli  de 


Hans  von  Roll  In"  5|. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 
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Lugano  IGUO.  comte  palatin  IGOl,  bailli  de  Buchegg 
1620,  trésorier  et  banneret  16"20,  avoyer  1024,  cheva- 
lier et  chambellan  français  1626.  député  à  la  Dicte,  fon- 
dateur de  la  chapellenie  des  Croix  1643,  ancêtre  des 
branches  de  Johann  et  de  Ludwig.  —  6.  Phimpp,  1599- 
1635,  flls  du  n"  5,  bailli  de  Bechburfj  1624,  fut  banni  et 
eut  ses  biens  confisqués  après  l'aifaire  de  la  Klus 
1632  ;  s'établit  à  Campione  au  Tessin. 

a)  Branche  de  Johann.  —  7.  Johann-Josef,  en  religion 
Maurus,  1653-1714,  arrière-petit-fds  du  n"  5,  bénédic- 
tin à  Einsiedeln  où  il  entra  en  1668,  profès  1669,  prieur 
de  Bellinzonc  1675,  abbé  1698  ;  entreprit  en  1704  la 
construction  des  bâtiments  actuels  du  couvent  d'Ein- 
siedeln,  auteur  d'écrits  théologiques.  —  8.  Johann- 
Friedrich,  1659-1723,  frère  du  n»  7,  Junqral  1687. 
intendant  des  bâtiments  1693,  membre  de  la  noblesse 
imi  ériale  1698,  bourgmestre.  Gftiteinammann  et  bailli 
du  Lebern  1699,  de  liuchegg  1705.  Alliât  1707,  banneret 
et  bailli  de  Kriegstetten  1710.  avoyer  1714,  député  à 
la  conclusion  de  l'aUiance  avec  la  France  1715,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel.  —  9.  Urs-Viktor- 
•losEF,  1686-1759,  officier  aux  gardes  suisses,  bailli  de 
Falkenstein  1709,  Jimqrat  1716.  Gemeinamrnann  1727, 
bailli   de   Buchegg    1736,   Altral    1739.    trésorier    1740. 

banneret  1742,  bailli  de 
Kriegstetten  1742,  avoyer 
1743,  député  à  la  Diète.  — 
10.  Josef-Georg-Ignaz, 
1707-1758,  fds  du  n"  8,  che- 
\  aller  de  Saint-Louis  1735, 
capitaine  au  service  de 
France  1740,  brigadier 
1747.  —  11.  Leonz-Vik- 
tor-Josef-Ub.\ld.  1761- 
1829,  lieuten.  en  France 
1783,  caissier  de  la  régale 
1785,  bailli  de  Bechburg 
1795,  juge  à  la  cour  d'ap- 
pel, président  du  Conseil 
d "éducation  1799,  membre 
de  la  Chambre  d'adminis- 
tration, chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  1821. 
Sa  descendance  est  nom- 
breuse. 

h)  Branche  de  Lvdwifi, 
cteinle.  —  12.  LUDWIG. 
1605-1652,  petit-fils  du  n"  5,  capitaine  au  service  de 
France  1635,  colonel  1642,  chambellan  1642,  chevalier  de 
Saint-Michel  1648.  démissionnaire  1649. —  13.  Johann- 
Ludwid,  1643-1718.  fils  dun"  12.  capitaine  au  régiment 
des  gardes  suisses  en  France  1649.  fit  le  voyage  de 
Rome,  Junqral  1672,  Allrat  et  intendant  des  bâtiments 
-  ■  1680,  bailli  de   Kriegstet- 

ten 1683,  colonel  d'un  ré- 
giment à  Venise  1686,  tré- 
sorier 1689,  bailli  de  Bu- 
chegg 1692,  baron  d'em- 
pire 1698,  banneret  1701. 
avoyer  1707,  député  à  la 
Diète.  —  14.  Johann. 
1647-1696,  frère  du  n°  13. 
chevalier  de  Saint-Jean, 
fit  le  voyage  de  Malte  en 
1668,  profès  1670,  com- 
mandeur à  Bâle,  Dorles- 
heim,  Buchs  et  Rheinfel- 
dcn.  pi'ocareur  général  du 
prieuré  allemand  1675,  re- 
ceveur général  1682,  com- 
mandeur de  Hohenrain 
1685,  Reiden  1689.  —  15. 
LIrs-Heinrich.  11)72-1714. 
fils  dun»  13,  à  Malte  1682. 
profès  et  chevalier  de 
Saint-Jean  1688,  comman- 
deur à  Reiden  et  lloherirain  1696. —  16.  Johann-LeON- 
rn  .s,  1691-1729.  frère  du  n"  15,  jirofès  1708,  à  Malte  et 
chevalierde  Saiiil-JiMii  1710,  commandeur  à  Buchs  1715, 
Hohenrain,  Reiden   et    Ilcnnendorf   1723,   Emmishofen. 


.Tohann-Ludwig  von  Roll  (n°  13). 
D'après  un  portrait  à  Ituiite. 


Ludwig  von  Roll    (n"  21). 
D'.iprès  une  gravure  sur  acier. 


Franz- Joset  von   Roll  (n"  19). 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


—  17.  Urs-Josef,  1698-1787,  capitaine  en  France  1726. 
chevalier  de  Saint-Louis  1737,  lieutenant-colonel  1744. 
au  régiment  Wittnier  1746,  démissionnaire  1753  ;  bailli 
de  Bechburg  1754,  capitaine  de  la  ville  1763.  —  18. 
FrHnz-Viklor-Augnst  ,\'lQO-\lTi,  J  un  lirai  1732,  bailli 
de  Flumental  1735.  trésorier  et  Altral  1743,  bailli  de 
Kriegstetten  1745.  banneret  1748,  bailli  de  Buchegg 
1748,  acheta  Hilftkon  et  Sarmenstorf  1749,  avoyer  17.59, 
député  à  la  Diète.  —  19.  Franz-Josef,  1743-1815,  fils 
du  n°  18,  titulaire  d'une  demi-compagnie  au  régiment 
.Monnin  au  service  de  France,  capitaine  1778,  chevalier 
de  Saint-Louis  1784,  brigadier  1784,  maréchal  de  camps 
1788,  chevalier  de  l'ordre  de  Lazare.  —  20.  LtiDWio- 
Robert-Franz-Josef,  1750-1813,  fils  du  n"  17,  capi- 
taine aux  gardes  suisses  1781,  chevalier  de  Saint-Louis, 
émigra  en  1789  comme  adjudant  du  comte  d'Artois, 
titulaire  du  régiment  suisse  royal-étranger  en  Angleterre 
1795,    reçut    le    titre    de 

citoyen  anglais  en  1799. 
— •  21.  Franz-Peter-LUD- 
wiG-Leo,  1771-1839,  flls 
du  n°  19,  major  des  trou- 
pes soleuroises  1796,  mem- 
bre de  la  Chambre  d'ad- 
ministration helvétique 
1798,  propriétaire  d'une 
fabrique  de  faïence  à  Mat- 
zendorf.  Il  entra  en  1809 
dans  la  maison  Diirholz 
Frères,  fonderies  à  Gâns- 
brunnen,  fonda  en  1810 
les  usines  métallurgiques 
Louis  de  Roll.  Conseiller 
et  mendjre  de  la  Cour 
d'a[)pel,  négociateur  au 
sujet  de  l'évêclié  de  Bàle 
1818.  seigneurde  Hilfikon. 

—  22.     Urs-Franz-\"ik- 
TOR  -  Friedrich,       1773- 
1845,     frère     du     n"     21, 
secrétaire  d'État  1806,  s'efforça  en  1819  de  récupérer 
les  arrérages  de  solde  dus  par  iVaples  ;  Oberamlmann . 

—  LL.  —  LLH. —  Prot.  Wirz  :  Biirgenjeschlechler.  — • 
L.-R.  Schmidiin  :   Généalogie  der  Freiherren   von   Roll. 

—  Die  Ges.  der  L.  i\  RoU'schen  Eisenwerke.  —  G.  v. 
X'ivis  :  Bestallumisbiicli.  —  May:  Hisl.  milil.  —  Arch. 
d'État  Soleure.  [t  v.  V.J 

C.  Canton  d'Uri.  Riche  famille  aristocratique  éteinte, 
d'Altdorf.  L'ancèlre,  Peter,  chevalier  de  l'éperon  d'or 
et  capitaine  au  service  du  pape  à  la  bataille  de  Paliano 
1557,  acquit  la  bourgeoisie  cantonale  en  1525.  Avec  ses 
petits-fils,  les  landammanns  Johann-Peter  (n»  3)  et 
Karl-Emanuel,  la  famille  se  divisa  en  deux  branches. 
Le  premier  fonda  la  branche  uranaise.  éteinte  en  1784 
par  le  décès  de  Kari, -Martin,  protonotaire  apostolique, 
U'  theol.,  chapelain  du  couvent  de  Seedorf  ;  le  second 
fut  la  souche  de  la  branche  allemande  des  von  Hall  von 
Bernau,  ainsi  appelés  du  nom  de  la  seigneurie  de  Bernau 
en  Forêt-Noire,  qu'il  acquit  en  1635.  Son  petit-fils, 
Hans-Walter,  t  1730,  conseiller  d'État  en  Autriche 
antérieure,  fut  admis  en  1690  à  la  noblesse  héréditaire 
de  l'empire.  Cette  lignée  s'éteignit  en  1832.  Parmi  les  fils 
du  landammann  Johann-Peter  prénommé,  Johann- 
Peter  (n"  6)  a  donné  naissance  au  rameau  de  Bôttstein. 
éteint  au  XN'III'  s.,  et  le  capitaine  ,]ost.  f  1672.  qui 
éleva  en  1645  le  château  de  Mellikon. 
à  celui  d'Uri,  possesseur  héréditaire 
de  la  seigneurie  de  Mellikon  jusqu'en 
1769.  .Armoiries  :  1.  écartelé,  aux  1 
et  4  d'azur  au  lion  d'or,  aux  2  et  3 
de  gueules  à  la  fasce  d'argent  acccun- 
pagnée  en  chef  d'une  roue  d'or  et  en 
pointe  d'un  besani  d'argent.  11.  Selon 
le  diplôme  de  baron  de  1690  :  écarlelé. 
aux  1  et  4  coupé  d'azur  à  la  roue  d'or 
et  d'or  au  besant  d'argent,  à  une  fasce 
d'argent  brochant  sur  la  partition  ;  aux  2  et  3  de 
gueules  au  lion  d'or,  sur  le  tout  de  gueides  à  la  bande 
d'argent  et  de  sable.  —  1.  VV  aller,  fils  de  l'an- 
cêtre susnommé,  environ   1520-1591,  secrétaire  baillival 
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à  Locarno  1546-1056,  collabora  à  l'expulsion  des 
réformés  ;  chevalier  vers  1560,  il  construisit  en 
1562  sa  maison,  qui  abrite  la  Banque  cantonale  ura- 
iiaise  depuis  1906  ;  fut  envoyé  à  Milan  en  1565  et 
1573.  Il  fut  chargé  d'accompagner  la  duchesse  Margue- 
rite de  Parme  pendant  son  voyage  à  travers  la  Suisse 
1568,  hébergea  en  1570,  à  Altdorf,  le  cardinal  Charles 
Borroniée  lors  de  son  grand  voyage  de  Suisse.  Député 
auprès  du  duc  d'Albe  aux  Pays-Bas  en  1571,  du  duc  de 
Florence  1565  et  1571,  du  pape  1571  et  1573.  Colonel 
d'un  régiment  suisse  aux  Pays-Bas  1574,  il  fut  aussi  le 
principal  promoteur  du  premier  établissement  des  capu- 
cins en  Suisse  à  .Vltdorf,  de  1578-1581.  Bailli  épiscopal 
de  Klingnau  1584.  —  2.  Hans-Walter,  fils  du  n»  1. 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Étienne,  seigneur  de 
Bernau  1635,  t  à  Mammern  17  juin  1639.  —  3.  Johann- 
Peter,  fils  du  n"  1,  chevalier,  seigneur  de  Bottstein 
1612,  de  Bernau  1635.  dé- 
puté à  la  Diète,  landain- 
inann  1611,  1612,  1635, 
1636,  t  1647.—  4.  Johann- 
LuDWiG,  fils  dun"  1,  *  1567, 
commandeur  de  Tobel  1596, 
de  Leuggern  1609,  f  12  déc. 
1648.  Fit  don  de  Bernau  en 
1646  à  son  neveu  Franz- 
Ludwig  et  fit  rédiger  en 
1619  le  cartulaire  de  Leug- 
gern.—  5.  Karl-Emanuel, 
fils  du  n°  1,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bottstein  1612,  de 
Bernau  1635,  député  à  la 
Diète,  bailli  de  Thurgovie 
1620,  vice  -  landammann 
1629,  landammann  1631, 
1632,  1635,  1636,  bailli  de 
Bellinzone  1638,  banneret, 
t  18  juillet  1654.  —  6. 
Johann  -  Peter,  fils  du 
n"  3,  1630-1674,  seigneur 
de  Bottstein,  capitaine,  du 
Conseil,  bailli  de  Baden  1669. 

—  7.  Franz-Karl-Ludwig, 
jésuite,  *  à  Altdorf  G  avr. 
1645,  t  à  Lucerne  1705.  Con- 
fesseur de  la  reine  de  Po- 
logne et  duchesse  de  Lor- 
raine, plusieurs  fois  recteur. 

—  8.  Franz-Josef,  frère  du  n»  7,  *  à  Leuggern  15  mars 
1653,  chanoine  de  Freising  1682,  f  1717.  Appelé  le  père 
des  ])auvres.  —  9.  Franz-Martin,  1652-1739,  du  Con- 
seil, vice-landammann  1732,  landammann  1736,  1737. 
bailli  du  Freiamt  1739.  —  10.  Franz-Konrad-Ema- 
nuel,  bailli  du  Freiamt,  intendant  des  bâtiments  et 
bailli  à  Locarno  1798.  —  Obituaire  d'Altdorf.  — 
Landleiitenburh  aux  arch.  d'État  Uri.  —  Gfr.  39,  p.  288  : 
53-54,  66  et  79.  —  A'17.  Nbl.  von  Uri,  ]).  116.  — 
Feslgabe  anf  die  Erof/'rninfj  des  Hist.  Museuvis  von  Uri. 
p.  30,  34.  —  ZSK  IV,  V,  IX.  —  Schmid  :  Uraniens 
Gedàchtnistempel,  aux  Arch.  d'État  Uri.  —  Imhof  : 
Genealogien,  au  même  lieu.  — ■  K.-L.  Millier  :  Malc- 
rialien,  au  Musée  historique.  —  Huber  :  Gesrit.  des 
Sliftes  Zurzach.  —  Willi  :  Album  Wetiin(iense.  —  E.Wy- 
mann  :  Kardinal  Karl  Borromeo,  p.  174.  —  LL.  —  LLH. 

—  Bûrgerhnus  in  Uri.  —  R.  Feller  :  Ritter  M.  Lussy.  — 
Steffens-Reinhardt  :  Die  Nuntiatur  von  Giov.  Francesco 
Bonhomini .  —  >J.  Rahn  :  Kunsldenkmàler...  Tliiirnaii. 
p.  275.  —  Schweiz.  Franziskus-Kalendcr  1928.  —  ANS 
1914.  — .4.S'G  1916.     [t  G.  v.  V.,  E.  W.  et  t  J-  M.,  A.] 

ROLLE  (C.  Vaud,  D.  Rolle.  V.  DGS).  Ville  et  Com. 
En  1294,  Botiili.  Riiello.  Armoiries  :  coupé  d'or  et  de 
sinople.  On  a  constaté  devant  Rolle  l'existence  de  deux 
stations  lacustres,  et  relevé  des  traces  d'un  habitat 
celte  et  romain.  La  ville  de  Rolle  est  néanmoins  récente. 
Elle  paraît  due  au  château  qu'y  construisit  le  comte 
.\médée  V  de  Savoie  et  qu'il  avait  inféodé  en  1291  au 
sire  de  Salleneuve,  auquel  succéda  en  1295  le  chevalier 
Jean  de  Grailly.  Celui-ci  reconnaît  en  1314  le  tenir  de 
Louis  II  de  Savoie,  baron  de  Vaud.  C'est  à  ce  dernier 
que  revient  le  mérite  d'avoir  fondé  en  1330  une  ville 


neuve,  libre  et  franche,  près  du  château  de  Riielloz,  sur 
un  terrain  qui  était  de  la  juridiction  du  sire  des  Monts 
avec  lequel  le  baron  de  Vaud  composa,  le  dit  seigneur 
se  réservant  le  vidomnal   et  la  métralie. 

Le  château  continua  à  relever  des  seigneurs  de 
(irailly.  qui  se  muèrent  en  comtes  de  Foix  et  jouèrent 
dans  le  midi  de  la  France  un  rôle  important.  En  1455, 
Gaston  de  Foix  vendit  Rolle  et  Grailly  à  Amédée  de 
Viry.  En  1484,  le  duc  de  Savoie  créa  en  faveur  d'Amé- 
dée  II  de  Viry  une  baronnie  comprenant  Viry,  Rolle. 
.\Iont-Ie-Vieux  et  Copiiet.  La  baronnie  passa  en  1528  au 
duc  de  Savoie,  puis  à  .Vmédée  de  Beaufort,  l'un  de> 
gentilshommes  de  la  Cuiller,  puis  en  1550  au  comte 
.Michel  de  Gruyère,  et  enfin  en  1558  à  Jean  Steiger. 
avoyer  de  Berne.  Ses  descendants  en  restèrent  proprié- 
taires jusqu'en  1764.  La  baronnie  passa  alors  au  gen- 
dre   d'Emmanuel    Steiger,     Charles-Rodolphe    Kirch- 


Le  cliâtcau  de  Rolle  vers  1840.  D'après  une  liOiographie  de  J.-F.  ^Vagncr. 

berger  qui  subit  un  grand  dommage  par  suite  de  la  li- 
quidation des  biens  féodaux. 

La  ville  même  avait  été  inféodée  par  le  duc  de  Savoie 
aux  sires  de  Grailly  et  à  leurs  successeurs.  Sous  le  régime 
bernois,  elle  continua  à  relever  du  seigneur,  et  avait  un 
conseil  de  dix  membres  et  un  gouverneur.  L'n  hôpital  y 
fut  construit  en  1347,  et  se  rattacha  à  la  maison  du 
Saint-Sépulcre  d'.Annecy.  Rolle  dépendait  de  l'église  pa- 
roissiale de  Mont-le-Grand.  Ce  n'est  qu'en  1519  qu'elle 
fut  dotée  d'une  chapelle  particulière  dédiée  à  saint  Grat. 
Elle  est  devenue  paroissiale  en  1621.  Le  château,  re- 
construit par  Amédée  I  de  Viry  vers  1476,  fut  brûlé  pai' 
les  Bernois  en  153f)  et  1536,  restauré  par  les  Steiger  qui 
lui  donnèrent  son  aspect  actuel.  Après  la  Révolution,  il 
fut  racheté  par  la  commune,  qui  y  a  installé  ses  servi- 
ces publics  et  ses  écoles. 

C'est  à  Rolle  qu'habitait  .\médée  de  la  Harpe,  sei- 
gneur de  Yens  et  des  Uttins.  qui  fut  condamné  à  mort 
pour  y  avoir,  le  15  avril  1791,  présidé  un  banquet  révo- 
lutionnaire. Quant  à  son  cousin  Frédéric-César,  il  a 
donné  son  nom  à  l'île  artificielle,  construite  en  1844  pour 
servir  de  digue  au  port  de  Rolle,  et  un  monument  y  a  été 
élevé  en  son  honneur.  Une  église  catholique  a  été 
construite  à  Rolle  en  1862.  La  bibliothèque  publique  de 
Rolle  est  l'une  des  plus  riches  du  pays  en  manuscrits  et 
livres  anciens.  Depuis  1898,  un  chemin  de  fer  relie  Rolle 
à  Gimel.  Registres  de  baptêmes  dès  1607,  de  mariages 
dès  1611,  de  décès  dès  1728.  —  DHV.  [M.  R.] 

ROLLE.  Familles  des  cantons  de  Bâle-Campagne  et 
de  Fribourg.  Voir  aussi  ROLL,  voN. 

.\.  Canton  de  Bàle-Campagne.  Famille  bourgeoise 
de  Lausen  depuis  1749,  venue  d'.Msace  sous  le  nom  de 
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ROLL'i,  Hdlli  ou  Rollin.  —  l.Cliristoph,  *  4  janv. 
1806  à  Lausen.  instituteur  puis  négfociant  à  Lausc»  à 
partir  de  1845,  député  au  Landral  1854-1858.  En  1858, 
il  mena  campagne  eu  faveur  de  l'introduction  du  réfé- 
rendum obligatoire.  Le  peuple  de  Bàle-Campagne  se 
trouva  divisé  en  Aiiti  et  en  Bevi.  Rolle,  «  général  do 
la  revision  »,  parvint  par  des  moyens  démagogiques  et 
après  une  lutte  électorale  passionnée,  à  faire  adopter 
en  1863  la  nouvelle  constitution  contenant  le  principe 
du  référendum  obligatoire.  Bàle-Gampagne  était  le 
premier  canton  à  l'instituer.  Conseiller  d'État  1863. 
fondateur  de  la  Banque  cantonale.  Il  introduisit  dans 
les  affaires  une  pcjlitique  de  parti  qui  nécessita  plusieurs 
fois  l'intervention  du  Conseil  fédéral.  Écarté  du  gouver- 
nement en  1866,  il  vit  rapidement  décliner  son  parti 
des  Revi.  t  "^5  août  1870.  —  2.  Johann-J.vkob,  *  1819 
à  Lausen,  beau-fils  du  n"  1,  dont  il  fut  le  partisan  du- 
lant  les  luttes  constitutionnelles  de  1863,  député  au 
Landrat.  qu'il  présida  deux  fois,  membre  fondateur  de 
la  Banque  cantonale  de  Bàle-Campagne  et  président  de 
sa  direction  ;  institua  à  Lausen  un  fonds  des  pauvres 
et  de  l'école,  f  '21  août  1887  à  Liestal.  —  Archives  d'État 
Bàle-Campagne.  —  Œri  :  Der  Rei'isionsijeneral  Rolle. 
dans  Nationaheitnnq  1887. —  [O.  G.]  —  Éduard  Rollé, 
1830-15  févr.  1900,  fonda  à  Berne  une  fabrique  de 
draps  (mi-laine)  ;  membre  du  Conseil  municipal  et  du 
Conseil  communal.  Sa  fdle  —  Marie,  ■*  1865,  peintre 
paysagiste.  —  SKL.  [H.  T.| 

B.  Canton  de  Fribourg.  Rolle,  RoL.  Famille  d'Ks- 
tavayer-le-(iil)loux  oii  elle  apparaît  en  1569  avec  Chris- 
tophe, meunier.  Des  rameaux  devinrent  communiers 
de  Grenilles,  de  Farvagny-le-Grand,  de  Riaz,  etc.,  au  i 
XVII®  s. —  1.  .Jacob,  fils  du  prénommé,  meunier,  ban-  ; 
neret  de  la  baronnie  de  Pont-en-Ogoz  1593.  châtelain 
d'Orsonnens  1618.  —  2.  Philippe,  bourgeois  de  Fri- 
bourg 1596.  notaire  1598,  reçu  dans  le  patriciat  en  1627, 
des  Deux-Cents   1598-1649. 

Des  familles  du  même  nom,  originaires  de  laTarentaise  ' 
(Savoie)  furent  reçues  bourgeoises  de  Fribourg  en  1680, 
1698  et  1717,  de  Montbovon  en  1786.  Une  autre,  de 
Cernay  (Haute-Alsace),  devint  bourgeoise  de  Fribourg 
en  1763.  —  A.  Biichi  :  Freiburger  StudenlKn,  dans  FG 
XIV.  —  Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

ROLLENBUTZ  (Rolbatz,  Rallenbatz).  Famille 
de  conseillers  et  prévôts  de  corporation  à  Zurich,  éteinte 
en  1891.  Armoiries  :  concédées  en  1437  par  l'empereur 
Sigismond  à  Hans.  bourgeois  de  Bâle  :  de  sable  à  une 
dame  vêtue  d'argent,  coiffée  d'un  voile  flottant  du  même 
et  chaussée  de  gueules,  tenant  dans  la  dextre  une  grenade 
d'or  tigée  et  feuillée  de  sinople,  posée  sur  une  terrasse 
du  dernier.  La  lettre  d'armoiries  appartient  à  la 
Société  des  .\ntiquaires  de  Zurich.  —  W.  Altmann  ; 
Vrk.  Kaiser  Sigmunds,  11763.  — D.  Mever  :  Wappen- 
buch  1605.  —  AHS  1898,  p.  3.  —  Le  fondateur  de  la 
famille  est  —  1.  Hans,  mercier,  d'Ulm,  bourgeois  de 
Zurich  1470,  membre  du  Conseil  de  guerre  dans  l'ex- 
pédition sur  Dijon  1513,  t  après  1519.  —  F.  Schult- 
hess  :  Bldtter  der  Krinnerung  filr  die.  Ziinfl  zur  Saffran, 
p.  9.  —  2.  Lu.x  (Lucas),  fils  du  n°  1  (?),  prieur  de  Saint- 
Léonard  à  Bâle  1515,  remit,  le  !<"  févr.  1525,  son  cou- 
vent au  bourgmestre  et  au  Conseil  de  Bâle.  —  UB  IX-X. 

—  3.  Matth^us,  fils  du  n"  1,  chanoine  au  Grossmiins- 
ter  de  Zurich,  f  23  janv.  1524.  —  4.  Marx,  frère  du  n"  3. 
prieur  de  Beerenberg  1510-1513,  économe  du  couvent 
du  Zurichberg  1528-1533,  t  1533.  —  ZT  1892,  p.  80,  82. 

—  5.  KoNRAD,  frère  du  n"  4,  vitrier,  du  Petit  Conseil 
1537-1538,  bailli  de  Meilen  1537-1538,  administrateur 
de  l'assistance,  f  1538.  —  ASA  1884,  p.  18.  —  6.  l^L- 
RICH,  frère  du  n"  5,  curé  de  Bùlach  1520,  dut  être  révo- 
qué en  1528  conmie  adversaire  de  la  Réforme.  —  7.  Cas- 
PAR,  petit-fds  du  n»  6,  *  1551,  médecin  de  la  ville 
d'EssIingen  (Wurtemberg)  1598.  —  8.  MatH/EUS,  fils 
du  n»  5,  1525-1571,  Watmann.  Amimann  d'Œtenbach 
1564-1570.  —  9.  Marx,  1533-1596,  administrateur  de 
Ruti  1579-1585,  avoyer  1590,  du  Petit  Conseil  1591- 
1595,  bailli  de  Horgen  1592-1595.  —  10.  Konrad, 
petit-fils  du  n»  5,  1554-1619,  grand-sautier  1600,  bailli 
de  Hegi  1606-1612.  —  F.  Ilegi  :  Schloss  a.  Herrsclinl'l 
Hegi.  —  11.  Hans-Heinrich,  1561-1611,  orfèvre,  tra- 
vailla s\irtout  à  l'étranger.  —  12.  Hans,  petit-fils  du 


n"  8.  1568-1625,  pelletier,  Arnlmann  de  Steiu  1619.  — 
13.  Hans-Felix,  fils  du  n"  12,  1603-1662,  pelletier,  grand 
sautier  1636.  Amtmann  de  Riili  1647-1650.  —  14.  Johan- 
NES,  petit-fils  du  n»  12,  1628-1694,  orfèvre,  Amtmann 
au  Kappeleihof  1674-1680,  obmann  des  orfèvres  1683- 


1694. 
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15. 


Hans-Heinrich,  1655-1723,  pasteur  de  Horgen  1681, 
camérier  du  chapiti-e  du  lac  de  Zurich  1699,  doyen  1712. 

—  Voir  en  général  C.  Keller-Escher  :  Promptuar.  —  E. 
Pjgli  :  Acteiisammhing.  —  F.  Hegi  :  Gltickshafenrodel. — 
SKL.—  K.Wirz  :  Etat.—  TB  k-5.  —  LL.—  LLH.  —  ^ 
N'ogelin  :  Das  dite  Ziiricli.  [D.  F.] 

ROLLER.  Kainille  originaire  d'Erzingen  Cwurtem- 
berg),  bourgeoise  de  Berthoud  (Berne)  depuis  1851  par 
Christoph-Robert-.\ug('st,  1805-1858,  inspecteur  des 
bâtiments  à  Berthoud  1831-1843.  —  KON'RAD-Emanuel- 
Bobert.  14  nov.  1832  -  17  févr.  1898.  fils  du  précédent 
architecte,  auteur  d'importants  hôtels  à  Interlaken. 
au  Gurnigel,  à  Grindelvvald,  etc.,  ainsi  que  d'hôpitaux 
et  de  maisons  d'école.  —  SKL.  —  SBB  IV.  p.  152.  — 
SB  31.  [H.  Tr.] 

ROLLIER.  Familles  de  Berne  et  de  Fribourg. 

A.  Canton  de  Berne.  Boluer,  Rolier.  Famille  de 
Xods,  citée  dès  1437.  .Armoiries:  d'argent  au  pal  de 
sable    charLré    de    trois    grelots    d'or.    —    1.    FrÉdÉRIC- 

Ai-<.isTE,  *  28  mai  1836  à  .Xods,  fS 
août  1902,  pasteur  à  Courtelary  1864- 
1872.  à  Saint-Aubin  (Xeuchâtel)  1872- 
1896  :  professeur  de  théologie  à  l'aca- 
démie de  Xeuchâtel  1874-1887.  Auteui- 
de  diverses  publications  l'eligicuses. 
—  2.  Emile,  1837-1904,  directeur  de 
école  des  sourds-muets  à  Moudon. — 
3.  .VuiSTE-Louis,  frère  du  n"  2,  1846- 
1 1  mars  1906,  inspecteur  des  douanes, 
directeur  général  à  Berne  1905-11 
mars  1906.  —  4.  Henri-Louis,  géologue,  *  19  mai  1859 
à  Nods,  maître  de  mathématiques  et  de  sciences  natu- 
relles à  Saint-Imier  1880-1890,  conservateur  des  collec- 
tions géologiques  à  l'École  polytechnique  fédérale  1906, 
professeur  au  même  établissement  dès  1911.  D"'  h.  c. 
de  l'université  de  Berne  1899.  Principales  ])ublications  : 
Bibliographie  géologique  de  la  Suisse  1770-1900,  dans 
Matériaux  pour  Carte  géol.  suisse,  livr.  29  ;  Synopsis 
des  spirobraiiches  jurassiques  celto-souabes,  dans  Mém. 
soc.  pal.  suisse  41-44  :  Carte  géologique  du  Jura  bernois. 
1893-1910;  Les  faciès  du  dogger  ou  ooiithiqtie  dans  le 
■Jura,  1911  ;  Revision  de  la  stratigraphie  et  de  la  tectonique 
de  la  molasse  au  Nord  des  Alpes,  dans  Mém.  Soc.  helv. 
se.  liât.  46.  —  5.  Henri- Allfjliste,  fils  du  n"  1,  *  10  oct . 
1874  à  Saint-Aubin,  D''  med.,  s'installa  en  1903  à  Leysin 
où  il  ouvrit  sa  première  clinique  destinée  au  traitement 
de  la  tuberculose  chirurgicale  par  l'héliothérapie.  Il  est 
un  pionnier  dans  ce  domaine  et  a  vu  son  mode  de  trai- 
tement adopté  par  la  plupart  des  médecins.  Ses  établis- 
sements à  Leysin  sont  au  nombre  de  35  et  peuvent  hos- 
pitaliser un  millier  de  malades.  D''  h.  c.  de  l'université 
de  Lausanne,  correspondant  de  plusieurs  sociétés  de  mé- 
decine, chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  A  publié  :  La 
cure  solaire  de  la  tuberculose  chirurgicale,  1910  ;  La  cure 
lie  soleil,  1914;  La  tuberculose  dans  l'armée,  1918;  (Com- 
ment lutter  contre  la  tuberculose,  1919.  —  6.  .\riste,  fils 
du  n"  3,  *  16  mars  1880,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Berne,  président  du  Conseil  de  la  ville  de  Berne 
1928.  Auteur  de:  Das  Rel'erendum.  1913;  Geschworene 
Oder  Schôffengericht?.  1926.  [S.  R.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Familles  éteintes,  l'uiu' 
bourgeoise  de  Fribourg  en  1416,  l'autre,  originaire  de 
Rueyres-Saint-Laurent  où  elle  apparaît  en  1515.  .\ 
celle-ci  appartiennent  :  —  1.  François,  notaire,  cité 
de  1539  à  1549.  —  2.  Antoine,  chanoine  de  Saint- 
Nicolas  1569,  doyen  du  chapitre  1596,  prévôt  1602, 
t  1614.  .irmoiries  :  d'argent  à  la  roue  à  six  rayons  de 
sable.  —  G.  Brasey  :  Lr  chapitre  de  Saint- Nicolas. 
p.  61,  157.  — •  O.  Braunsberger  :  Epistulae  et  acla  VIII. 

—  Archives  d'État.  Fribourg.  [G.  Cx.] 
ROLLIN.    \ieille    famille  bourgeoise  de   Xeuchâtel. 

éleinle  nu  X\'lll<'  s.  L'unie  des  trois  dernières  filles  du 
nom,  Sarah-Élisabeth,  épousa  en  1739  ,Jean-Henri  de 
Sandoz,  qui  fut  la  souche  de  la  branche  des  Sandoz- 
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Rolliii.  —  1.  David,  t  1639,  maître-bourgeois  de  Neu- 
châlel  16-26.  1632,  1634,  1638.  —  2.  Frédéric,  son 
petit-fils,  t  20  janv.  1678,  capitaine  au  service  de  France, 
maitre-bourgeois  de  Neuchâtel  1665.  Son  fils  Abram 
fut  également  capitaine  en  France.  —  E.  Quartier- 
la-Tente  :  F\iniilles  bourgeoises  de  Neuchâtel.      [L.  M.] 

ROLLINET.  Vieilles  familles  broyardes.  originaires, 
l'une  :  de  Dompierre,  où  elle  est  mentionnée  dès  1505, 
issue  d'une  famille  Johannod  ou  Junod,  citée  dans  cette 
localité  en  1424  ;  l'autre,  d'Eissy,  oii  elle  apparaît  en 
1528.  Elles  ont  donné  plusieurs  bannerets,  lieutenants 
au  bailliage  de  Montagny.  Une  branche  de  celle  de  Dom- 
pierre fut  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1584. 

—  Archives  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 
ROLLMANN.   Famille  éteinte  de  Zurich,  issue  de 

Hans,  ceinturier,  de  Strasbourg,  bourgeois  de  Zurich 
1436,  membre  du  Petit  Conseil  1467.  —  Johannes, 
chapelain  au  Grossmûnster,  faisait  partie  des  ennemis 
de  Zwingli  lors  de  l'introduction  de  la  Réforme.  — 
E.  Egli  :  Actensammlujt g .  —  Th.  Pestalozzi  :  Die  Gegner 
Zwinqlis  am   Grossmûnsterstift  in   Ziirich.  —   QSRG  I. 

—  F.-X   Wôber  :  Die  Miller  III.  |D.  F.] 
ROLLMANN,  Mannes,  dominicain.  *  9  juil.  1863  à 

Welmschloss  (Bohème),  provincial  de  son  ordre  ]iour  la 
province  autrichienne  1893,  prof,  de  théol.  morale  à  l'u- 
niversité de  Fribourg  1902-1907,  f  1918.  [R^my.] 

ROMAGNOLI  (aussi  Romagnola).  Famille  de  San- 
Vittore  (Grisons).  —  ANTONI-Maria.  bailli  de  Maienfeld 
1745,  podestat  de  Traona  1747-1748.  —  F.  Jecklin  : 
Amtsleute.  [L.  J.] 

ROMAILLER.  Famille  valaisanne  connue  dans  la 
légion  de  Lens  dès  1547.  Elle  a  donné  plusieurs  grands 
châtelains,  dont  Augustin  au  XIX»  s.  —  Pierre- 
Louis,  préfet  de  Sierre  1915.  [Ta.] 

ROMAIN  (SAINT-EMPIRE).  Voir  Saint-Empire. 

ROMAINE  (LA  SUISSE  A  L'ÉPOQUE).  Parler 
de  «  Suisse  romaine  »  n'est  qu'une  façon  de  dire  tout  arti- 
ficielle. Sans  doute  le  territoire  occupé  par  les  Helvètes  au 
temps  de  l'empire  romain  se  trouve  entièrement  dans  la 
Suisse  actuelle,  et,  malgré  la  domination  romaine  et  l'uni- 
formisation qu'elle  accomplit  fatalement,  les  Helvètes 
conservèrent,  jusqu'àleurétroitrattachement  à  leurs  voi- 
sins d'au  delà  le  Jura,  les  Seqiiani,  lors  de  la  réorgani- 
sation dioclétienne,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  III''  s., 
leur  personnalité  nationale,  avec  ses  dieux  particuliers 
et  probablement  ses  mœurs  et  son  dialecte  spéciaux  ; 
dans  plusieurs  inscriptions  funéraires  trouvées  sur 
terre  étrangère  se  lit  l'expression  natione  Helvetius  (ap- 
partenant au  peuple  helvète),  tandis  qu'en  375  un  écri- 
vain fait  suivre  le  mot  «  les  Helvètes  »  de  l'explication 
«qui  s'appellent  maintenant  les  Séquanais».  Toutefois,  le 
pays  des  Helvètes  ne  s'étendait  que  sur  un  peu  plus  de 
la  moitié  de  la  Suisse  actuelle,  entre  le  Rhin,  le  .Jura,  le 
Rhône,  le  Léman,  les  Alpes  bernoises  et  une  Hgne  droite 
allant  du  Tôdi  à  Stein  ;  et  Rome  en  avait  même  détaché 
politiquement,  pour  y  établir  des  soldats  licenciés,  les 
deux  colonies,  Jiiiia  Equestris,  entre  r.\ubonne  et  le 
Fort  de  l'Écluse,  et  Raurica,  entre  le  I^hin,  l'.\ar,  le  .Jura 
et  la  Birse  inférieure,  qui  avaient  leur  gouvernement 
particulier.  Les  Rauraques,  dans  le  Jura  bernois,  les 
Allobroges  du  pays  genevois  au  sud  du  Rhône,  les  Nan- 
tuates,  les  X'éragres,  les  Sédunois  et  les  Libères  qui 
voisinaient  dans  le  Valais,  enfin  les  Lépontiens  du  Tes- 
sin,  formaient  autant  de  tribus  gauloises,  sans  lien  entre 
elles,  ni  avec  les  Helvètes.  Les  Rhètes,  dont  les  parentés 
ethniques  sont  didiciles  à  déterminer,  mais  que  les 
Celtes  semblent  avoir  chassés,  au  IV^  s.  av.  J.  C,  de  la 
plaine  du  Pô,  occupaient  l'est  de  la  Suisse,  des  Grisons 
au  Bodan.  Enfin  le  Sotto-Ceneri  et  les  vallées  de  Bre- 
gaglia  et  de  Poschiavo  faisaient  corps  avec  l'Italie.  Il 
faut  remaïquer,  en  outre,  que,  sauf  peut-être  le  Valais, 
chacune  de  ces  régions  dépendait  d'un  centre  différent 
et  placé  hors  de  la  Suisse,  ce  qui  augmentait  encore  leur 
hétérogénéité  et  la  divergence  de  leurs  intérêts  politi- 
ques :  les  Helvètes  et  les  Rauraques  relevaient  d'un 
propréteur  établi  à  Reims,  et  leur  procurateur  fiscal 
résidait  à  Trêves  ;  la  Rhétie  avait  Augsbourg  pour 
capitale,  les  petites  vallées  italiennes  relevaient  de  Côme 
ou  de  Milan,  et  Genève  de  Vienne  en  Narbonnaise. 

A  aucun  point   de  vue,  par  conséquent,  il  ne  peut 


y  avoir  eu  d'unité  entre  les  diverses  parties  du  pays,  que 
séparaient,  outre  les  frontières  naturelles,  des  barrières 
douanières,  des  attaches  administratives  divergentes, 
parfois  même  des  différences  de  langue  et  de  race.  .Si 
donc  on  possédait  des  renseignements  détaillés  sur  l'en- 
semble de  notre  pays  au  cours  des  quatre  siècles  pendant 
lesquels  il  a  fait  partie  de  l'empire  romain,  il  faudrait 
renoncer  à  en  présenter  un  tableau  général  ;  mais,  vu 
la  rareté  des  sources  écrites  et  le  caractère  sporadique 
des  documents  épigraphiques  ou  autres,  tout  exposé 
proprement  historique  sur  notre  pays  à  cette  époque  est 
déjà  en  soi-même  impossible,  de  sorte  que  rien  n'empê- 
che de  réunir  tous  les  renseignements  glanés  de-ci  et 
de-là  et  d'en  tirer  des  aperçus,  fatalement  très  fragmen- 
taires et  incomplets,  sur  les  destinées  de  la  Suisse  à 
l'époque  romaine  et  sur  la  vie  de  ses  habitants.  Il  est 
vrai  que  la  très  grande  majorité  des  trouvailles  ayant 
été  faites  sur  le  Plateau  à  l'ouest  de  la  Reuss,  et  au 
bord  du  Rhin  bàlois,  c'est  forcément  la  Suisse  celtique, 
et  même  spécialement  helvétique,  qui  est,  en  fin  de 
compte,  l'objet  principal  de  cet  exposé.  Sur  l'est  et  le 
sud,  sauf  le  Bas-Valais  et  Genève,  on  ne  possède  guère 
que  des  indications  administratives.  Comme  cet  article 
ne  traitera  que  de  l'ensemble,  c'est  aux  articles  concer- 
nant les  localités  en  question,  par  exemple  Avenches, 
Augusta  Raurica,  Genève,  Lausanne,  etc.,  qu'on  trou- 
vera les  renseignements  de  détail  et  les  indications 
bibliographiques  précises. 

Sources.  Tous  les  passages  d'historiens,  de  géographes 
et  d'autres  écrivains  latins  ou  grecs  se  rapportant  soit 
aux  Gaulois  et  en  particulier  au.x  Helvètes,  soit  aux 
habitants  des  régions  non  gauloises,  soit  aux  évé- 
nements auxquels  le  pays  suisse  a  été  spécialement 
associé  jusqu'en  69  après  J.-C,  ont  été  réunis  par  Gisi 
dans  son  Quellenbuch,  vol.  I  (1869)  :  pour  la  suite  il 
faut  extraire  de  tous  les  textes  qui  nous  font  connaître 
la  vie  et  l'organisation  de  l'empire,  ce  qui  peut  inté- 
resser l'une  ou  l'autre  des  parties  du  pays.  D'autre 
part,  les  inscriptions  trouvées  sur  le  territoire  suisse 
jusqu'en  1916  ont  été  publiées  dans  le  Corpus  inscrip- 
lionum  latinarum,  vol.  V  2,  XII  et  XIII  2  et  4  ;  quel- 
ques inscriptions  en  l'honneur  d'Helvètes  enterrés  à 
l'étranger  figurent  dans  les  volumes  du  Corpus  consa- 
crés aux  contrées  où  elles  ont  été  mises  au  jour  (en  par- 
ticulier deux  à  Rome,  vol  VI).  \^' Indicateur  d'antiquités 
suisses  publie,  du  reste,  le  texte  de  toute  inscription 
concernant  la  Suisse,  au  fur  et  à  mesure  des  découver- 
tes. C'est  là  aussi,  à  côté  des  bulletins  de  Pi-o  Aventico 
et  Pro  Vindonissa  et  de  ceux  des  sociétés  cantonales 
d'histoire,  qu'est  décrit  et  analysé  tout  ce  qui  est  exhu- 
mé, objets  de  toute  espèce,  dispositions  architecturales, 
briques,  monnaies,  traces,  etc.  Il  faut  aussi  considérer 
comme  sources  les  noms  de  lieux  ayant  pour  origine  une 
désignation  gauloise  ou  latine  ;  en  effet,  et  malgré  les  im- 
prudences faciles  dans  cette  science  relativement  récente 
et  forcément  très  conjecturale  de  la  toponymie,  on  a 
pu,  grâce  à  elle,  d'une  part,  localiser  d'une  façon  plau- 
sible certains  des  noms  fournis  par  les  textes  anciens 
en  en  identifiant,  par  la  linguistique,  les  dérivés  actuels 
(ex.  Tasgaetium  =  Eschenz  ;  Uromagus  =  Oron),  d'au- 
tre part,  affirmer  l'existence  d'établissements  gallo-ro- 
mains partout  où  un  nom  actuel  décèle  aux  linguistes 
une  forme  latine  primitive  :  c'est  tantôt  un  nom  com- 
mun latin  devenu  celui  d'un  lieu  (ex.  vrsaria.  région 
d'ours,  devenu  Urseren  ;  hospitacula,  auberges,  devenu 
Hospental),  tantôt  un  nom  de  propriétaire  employé 
pour  désigner  son  domaine,  puis  le  village  qui  s'y  est 
construit  ;  ainsi  la  j)lupart  des  noms  terminés  en  y,  ier, 
ey,  etc.,  dans  la  Suisse  romande  (ex.  Sabiniacum,  chez 
Sabinius.  devenu  Savigny)  et  en  ach  dans  la  Suisse 
allemande  (ex.  Aipiniacum,  chez  Alpinus,  devenu  Alp- 
nach).  Les  dictionnaires  historiques  récents,  comme 
celui  du  canton  de  Vaud,  indiquent  ces  étymologies  ;  le 
DHBS  en  contient  aussi  un  certain  nombre  ;  mais  la 
liste  méthodique  des  noms  d'origine  gallo-romaine  n'a 
pas  encore  été  établie  pour  l'ensemble  de  la  Suisse, 
les  travaux  des  linguistes  n'étant  pas  encore  assez  avan- 
cés pour  cela. 

Histoire.  Au  moment  où  Rome  étendit  sa  domina- 
tion sur  le  territoire  de  la  Suisse,  on  ne  constate,  même 
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entre  les  tribus  gauloises  qui  l'habitaient,  aucune  soli- 
darité. Les  Romains  en  assujettirent  donc  séparément 
les  diverses  parties  :  Genève  en  120  av.  J.  C.  avec  tout 
le  pays  allobroge  ;  les  Helvètes  et  les  Rauraques  à  la 
suite  "de  l'expédition  de  58  (art.  Helvètes  et  Bibracte)  ; 
et,  sous  Auguste,  d'abord  en  25,  le  Valais,  attaqué  déjà 
en  57  par  Galba,  lieutenant  de  César,  mais  sans  succès, 
puis  le  Tessin,  enfin  les  Rhètes  soumis  jusqu'au  Da- 
nube entre  16  et  13.  Lors  du  dernier  effort  des  Gaulois 
pour  sauver  \'ercingétorix,  Helvètes  et  Rauraques  seuls 
envoient  des  contingents  à  l'armée  nationale. 

A  partir  de  cette  annexion  jusqu'à  l'époque  des  inva- 
sions germaniques,  l'histoire  de  la  Suisse  se  confond 
avec  celle  de  l'empire,  dont  elle  ne  forme  qu'un  petit 
canton  ;  elle  a  subi  le  contre-coup  de  toutes  les  secousses 
politiques  qui  l'ont  agité,  des  mesures  législatives,  en 
particulier  de  celles  concernant  les  impôts  ou  l'extension 
aux  provinciaux  des  prérogatives  juridiques  des  Ro- 
mains, puis  de  toutes  les  décisions  impériales  relatives 
à  la  défense  des  frontières  et  à  la  répartition  des  armées  ; 
elle  a  en  même  temps  bénéficié  pendant  trois  siècles  de 
la  paix,  de  l'ordre,  de  la  civilisation  que  l'empire  romain 
a  assurés  à  ses  habitants  ;  des  idées,  des  coutumes,  des 
raffinements,  des  jeux,  des  cultes,  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde  romain,  ont  pénétré  chez  elle  et  l'ont 
l'ait  évoluer  ;  la  structure  de  la  société  s'est  peu  à  peu 
I  ransformée  par  l'effet  de  facteurs  économiques  nou- 
veaux, d'une  organisation  du  travail  autre,  du  rôle  plus 
grand  joué  par  les  villes,  de  l'importance  toujours  crois- 
sante prise  par  le  fonctionnarisme,  etc.  Si  l'on  voulait  com- 
poser une  histoire  réelle  de  la  Suisse  à  cette  époque,  il  fau- 
drait tenir  compte,  en  un  mot,  de  tous  les  faits  aussi  bien 
généraux  que  locaux,  de  tous  ceux  qui,  parce  qu'ils 
ont  intéressé  l'empire  dans  son  ensemble,  ont  influé  sur 
les  destinées,  les  mœurs,  le  caractère,  l'organisation  du 
pays  suisse.  Il  ne  peut  cependant  en  être  question  dans 
cet  article  où  l'on  ne  parlera  que  de  ceux  qui  concernent 
spécialement  les  Helvètes  ou  leurs  voisins  du  Sud  et 
de  l'Est.  Pour  les  replacer  dans  leur  cadre  et  pour  évo- 
quer ceux  qui  manquent  à  un  tableau  ainsi  composé, 
il  suffira  de  consulter  une  histoire  détaillée  de  l'empire, 
ainsi  que  Jullian  :  Histoire  de  la  Gaule. 

La  politique  de  César,  après  sa  victoire  de  58,  semble 
avoir  été  de  s'assurer  la  fidélité  des  Helvètes,  d'abord  en 
les  ménageant,  puis  en  établissant  chez  eux  des  vété- 
rans romains  par  la  fondation  successive  de  la  Colonia 
Julia  Equestris,  avec  Nyon  comme  chef-lieu,  et  de  la 
Colonia  Raurica,  avec  Augst  près  Râle  ;  ces  deux  encla- 
ves romaines  commandaient  les  deux  extrémités  de  la 
grande  route  qui,  du  Rhin  jusqu'au  pont  de  Genève, 
traversait  presque  tout  le  pays  et  le  mettait  en  facile 
communication  avec  le  bassin  beaucoup  plus  romanisé 
du  Rhône  inférieur.  D'autre  part.  César  laissa  aux  Hel- 
vètes, au  point  de  vue  militaire  et  politique,  la  plus 
grande  autonomie  possible  :  la  garde  de  leur  pays  leur 
fut  confiée  et  une  espèce  de  milice  helvétique  constituée 
à  cet  effet,  qui  subsista  probablement  près  d'un  siècle. 

Auguste  et  ses  successeurs  agrégèrent  plus  étroite- 
ment le  pays  au  reste  de  l'empire.  La  soumission  de 
la  vallée  du  Rhône  supérieur  permit  de  le  relier  direc- 
tement à  l'Italie  :  la  route  du  Stimmiis  Poeniniis,  ac- 
I  uellement  le  Grand  Saint-Bernard,  abrégeait  considéra- 
blement le  trajet  de  Rome  vers  le  Rhin  et  la  frontière 
de  la  Germanie,  et  même  vers  les  pays  d'outre-Jura. 
D'autre  part,  la  conquête  de  la  Rhétie  fit  de  la  Colonia 
Raurica  une  place  militaire  importante  :  Auguste 
l'agrandit,  y  établit  de  nombreux  colons  et  lui  donna 
son  nom  (Augusla  Raurica).  A  la  même  époque,  c'est- 
à-dire  vers  15  av.  J.-C,  il  créa  toute  l'organisation 
administrative  et  militaire  des  provinces  du  nord  de 
l'Italie,  telle  qu'elle  subsista  presque  sans  changement 
jusqu'à  Dioclétien  ;  dès  lors  l'IIelvétie  cessa  d'être  une 
sorte  de  pays  vassal  plus  ou  moins  autonome.  Auguste 
la  rattacha,  ainsi  que  la  terre  des  Rauraques,  à  la 
Gallia  belgica,  large  bande  de  territoire  gaulois  destinée 
à  couvrir  l'empire  le  long  du  Rhin  et  organisée,  par  con- 
séquent, en  province  frontière,  donc  militaire,  dont  le 
haut  commandement  était  à  .Vlayence.  Lin  certain  nom- 
bre de  castols  s'élevèrent  au  bord  du  fleuve  ;  un  ])eu  eu 
arrière,  à  mi-distance  entre  le  Bodan  et  le  coude  de  Bàle 


et  au  point  de  jonction  des  vallées  de  l'Aar  et  de  la 
Limmat,  à  l'endroit  otr  la  route  commerciale  et  militaire 
de  Genève  ou  d'Aoste  à  Tenedo,  confluent  de  l'Aar  et 
du  Rhin  (aujourd'hui  Zurzach)  croisait  celle  qui  d'Au- 
gusta  Raurica  s'en  allait  en  Rhétie  parle  sud  du  Bodan, 
une  place  forte,  Vindonissa,  fut  construite  pour  servir 
de  base  à  une  légion  —  plus  de  6000  hommes  —  chargée 
de  défendre  toute  cette  frontière  et  du  même  coup  de 
surveiller,  à  la  fois,  l'ouest  et  l'est  du  Plateau  ;  le 
pont  qui  franchissait  l'Aar  tout  près  de  là,  à  Brugg, 
paraît  par  ses  dimensions  avoir  été  aménagé  spéciale- 
ment en  vue  de  son  utilité  stratégique.  Toutefois,  les 
Helvètes  ne  perdirent  pas,  de  ce  fait,  tout  caractère 
national  :  d'une  part,  ils  gardèrent  un  certain  contact 
avec  l'ensemble  du  peuple  gaulois,  grâce,  entre  autres, 
aux  grandes  assemblées  de  délégués  qui  se  réunissaient 
annuellement,  depuis  l'an  12  av.  J.-C,  à  Lyon  ;  d'autre 
part,  ils  continuèrent  à  former,  au  sein  même  de  la 
»  province  belge  »,  une  natio,  consciente  de  son  indivi- 
dualité et  de  son  homogénéité,  dont  Aventicum  était 
le  centre  ;  et  leurs  clans  (pagi)  conservèrent  une  cer- 
taine cohésion,  donc  un  certain  particularisme  régional, 
à  quoi  la  nature  du  pays  a  sans  doute  contribué.  Quant 
à  la  région  orientale,  à  laquelle  furent  rattachés  le  Valais 
et  le  Tessin,  sans  doute  pour  constituer  un  tout  politique 
des  diverses  régions  alpines  du  Sud,  elle  devint  une 
partie  de  la  province  vindelicienne  ou  Rhétie,  qui 
s'étendait  jusqu'au  Danube  ;  un  système  de  milices  y 
fut  organisé  et  les  troupes  qui  gardaient  la  frontière 
relevèrent  de  l'armée  du  Rhin.  C'est  vraisemblablement 
à  la  suite  de  la  conquête  que  fut  construite  la  route  mili- 
taire qui,  du  lac  de  Côme,  conduisait  à  Augsbourg  en 
passant  soit  par  le  Spliigen,  soit  par  la  Maloja  et  le 
Julier  —  on  a  trouvé  les  traces  de  ces  deux  itinéraires  — 
puis  par  Coire  et  la  rive  droite  du  Rhin  ;  à  Bregenz  elle 
rejoignait  celle  qui  venait  du  Plateau  suisse. 

De  Tibère  on  sait  seulement  qu'il  fonda  quelque  part 
un  Forum  Tiberi.  Quant  à  Claude,  il  prit  plusieurs 
mesures  en  faveur  de  la  route  des  Alpes  pennines  :  il 
la  rendit  carrossable  sur  tout  son  parcours,  donna  le 
droit  latin  aux  Valaisans  et  groupa  leurs  quatre  clans 
en  une  civitas  homogène  dont  le  centre,  Octodurus  (Mar- 
tigny)  s'appela  dès  lors  aussi  Forum  Claudii,  sans  doute 
parce  qu'il  y  fit  aménager  un  marché  entouré  de  halles. 
Vindonissa  ayant  brûlé  en  47,  on  reconstruisit  en  briques 
et  en  pierre  ce  camp  retranché.  La  XXI«  légion,  que  Clau- 
de y  substitua  à  la  XIII"=,  semble  avoir  traité  les  Helvètes 
avec  hostilité  ;  son  nom  officiel  —  legio  Rapax  —  et  sa 
composition  —  elle  comptait  surtout  des  Rhètes,  peuple 
redouté  dans  l'antiquité  pour  ses  brigandages  —  font 
penser  qu'elle  avait  suscité  une  forte  animosité  qui  ex- 
plique peut-être  en  partie  la  catastrophe  de  l'an  09. 

La  mort  de  Néron  avait,  en  effet,  ouvert  une  grave 
crise  dans  l'empire.  Son  successeur  Galba  avait  à  peine 
pris  le  pouvoir  que  les  huit  légions  germaniques  se  révol- 
tèrent contre  lui  et  lui  opposèrent  le  légat  Vitellius  ;  en 
conséquence  le  lieutenant  de  celui-ci,  Cécina,  à  la  tête 
des  légions  de  Mayence  et  Strasbourg,  partit  immédiate- 
ment pour  l'Italie  par  l'Helvétie  ;  au  passage,  la  légion 
de  Vindonissa  devait  se  joindre  à  lui.  Or,  un  acte  de 
pillage  qu'elle  venait  de  commettre  au  détriment  de  la 
milice  helvétique  avait  provoqué  une  mesure  de  repré- 
sailles qui  constituait  en  même  temps  un  acte  d'hostilité 
à  Vitellius  et  de  fidélité  à  Galba  ;  les  Helvètes  ignoraient, 
sans  doute,  que  celui-ci  avait  été  massacré  à  Rome  et 
qu'il  n'y  avait  ainsi  plus  d'empereur  légitime.  Ils  saisi- 
rent un  message  envoyé  par  la  XXI"  légion  à  l'armée  du 
Danube  moyen  pour  l'inciter  à  se  rallier  à  leur  parti. 
La  guerre  qui  eu  résulta  immédiatement  entre  les  Hel- 
vètes, sans  organisation  militaire  sérieuse,  et  l'armée  bien 
aguerrie  de  Cécina,  ne  pouvait  aboutir  qu'à  un  désastre  : 
cernés  dans  les  forêts  du  Botzberg,  en  Argovie,  les 
Helvètes,  sous  le  commandement  d'un  chef  improvisé, 
Claudius  Severus,  furent  massacrés  par  milliers  et  les 
prisonniers  vendus  comme  esclaves  ;  le  i)ays  fut  dé- 
vasté, Baden  (Aquae)  réduite  en  ruines  ;  .'Vventicum, 
menacée  du  nu"me  sort,  n'y  échappa,  dit  Tacite,  que 
grâce  à  l'élocpience  d'un  des  notables  envoyés  en  hâte 
au  quartier  général  de  \itellius,  Claudius  Cossius  ;  (ù;- 
cina  fit  tout  de  même  périr  un  des  instigateurs  du  mou- 
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vement,  Julius  Alpinus.  Puis  les  légions  continuèrent 
leur  route  et  descendirent  dans  la  plaine  du  Pô  où  elles 
vainquirent  l'armée  d'Italie. 

L'année  n'était  cependant  pas  terminée  que  Vitellius, 
vaincu  à  son  tour,  laissait  le  trône  impérial  à  Vespasien, 
qui  avait  probablement  passé  une  partie  de  son  enfance 
à  Aventicum.  Est-ce  en  souvenir  de  ce  séjour  ?  est-ce 
pour  récompenser  les  Helvètes  de  leur  opposition  à 
Vitellius  ?  Toujours  est-il  que  le  premier  empereur 
llavien  leur  témoigna  une  bienveillance  notoire  :  il 
remplaça  la  légion  Rapax,  de  fâcheuse  mémoire,  par  la 
XI«,  dite  Claudia  Pia  Fidelis  ;  il  éleva  Aventicum  au 
lang  de  colonie,  Colonia  Pia  Flavia  Constans  Eme- 
lita  Helvetiorum  Foederala,  c'est-à-dire  «  la  colonie  fla- 
vienue  des  vétérans  loyaux  et  opiniâtres,  chez  les 
Helvètes,  alliée  »,  mais  sans  la  détacher  politique- 
ment de  la  civitas  des  Helvètes,-  de  sorte  que  ses  ma- 
gistrats étaient  en  même  temps  à  la  tête  de  l'ensemble 
de  l'Helvétie  ;  il  développa  Augusta  Raurica  :  un  pont 
y  fut  jeté  sur  le  Rhin.  En  74,  les  Romains  conquirent 
au  delà  de  ce  fleuve  le  pays  des  Décumates,  de  sorte 
que  la  frontière,  marquée  par  un  limes  fortifié,  coupa 
dès  lors  l'angle  de  Bàle  et  réunit  le  Rhin  au  Danube 
sur  le  versant  nord  de  la  Forèt-ÎVoire.  Dès  lors,  le  sud 
du  fleuve  put  cesser  d'être  soumis  au  régime  militaire 
des  pays  frontières  :  vers  l'an  100,  Vindonissa  vit  partir 
sa  légion  et  pendant  près  de  deux  siècles  l'Helvétie 
bénéficia  de  cette  pax  romana  que  l'empire  assurait  aux 
provinces  de  l'intérieur. 

Au  cours  de  cette  longue  période  de  sécurité  et  de 
prospérité,  les  seuls  faits  d'ordre  administratif  à  nous 
connus  sont  le  changement  qui  rattacha  le  Valais  aux 
régions  alpestres  du  Sud-Ouest,  les  Alpes  Graiae,  et 
quelques  grands  travaux  de  restauration  et  d'agrandis- 
sement des  routes  militaires  sous  Septime  Sévère  et 
Caracalla.  En  revanche,  la  seconde  moitié  du  III'^  s. 
fut  pour  l'Helvétie,  comme  pour  le  reste  de  l'empire, 
une  époque  troublée.  On  l'infère,  en  particidier,  des 
dépôts  d'argent,  retrouvés  un  peu  partout  sur  le  Pla- 
teau suisse,  qui  ne  s'expliquent  que  par  la  fuite  précipi- 
tée des  habitants  devant  quelque  ennemi  ;  or  on  en  a 
retrouvé  un  assez  grand  nombre,  enfouis  les  nns  vers  260 
—  et  l'on  sait  qu'à  ce  moment  les  Alémannes  commencè- 
rent leurs  incursions  dévastatrices  au  sud  du  Rhin,  dont 
l'une  atteignit  et  probablement  saccagea  Aventicum^, 
d'autres  dix  ans  plus  tard  —  c'est  peut-être  alors  que 
furent  incendiés  Augusta  Raurica,  Bâle,  Vitodurum 
(près  Winterthour),  Soleure,  Yverdon  — ,  d'autres  enfin, 
vers  285,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  grand  soulèvement 
des  Bagaudes  de  la  Gaule,  ce  qui  laisse  supposer  que  les 
paysans  helvètes  n'y  restèrent  pas  étrangers. 

Lorsque  Dioclétien  rétablit  l'ordre  dans  l'empire,  le 
pays  des  Décumates  avait  dû  être  abandonné  ;  l'Helvé- 
tie se  trouvait  donc  de  nouveau  à  la  frontière  de  cette 
Germanie  d'oîi  surgissait  à  chaque  instant  quelque 
bande  guerrière  prête  à  se  ruer  sur  l'une  des  riches  cités 
gallo-romaines.  Il  fallut  donc  la  fortifier  à  nouveau. 
One  légion,  la  I"'*^  Marlia,  fut  casernée  à  Augusta  Rau- 
rica oîi  l'on  éleva  un  nouveau  castrum  ;  une  enceinte 
plus  épaisse  que  la  précédente  et  garnie  de  tours,  mais 
moins  étendue,  rendit  Bâle  moins  vulnérable.  Et  comme, 
en  298,  une  armée  d 'Alémannes  avait  réussi  tout  de 
même  à  forcer  la  frontière  et  à  pénétrer  jusqu'à  Vindo- 
nissa où  les  écrasa  le  césar  Constance  —  les  dépôts 
de  monnaie  témoignent  de  la  terreur  qu'ils  répandirent 
sur  le  Plateau  — ,  des  travaux  de  défense  furent  entrepris 
derrière  la  ligne  du  Rhin,  le  long  des  grandes  routes 
militaires  ;  on  en  trouve  les  restes,  reconnaissables  à  la 
disposition  nouvelle  des  forts  et  souvent  aussi  à  l'emploi 
de  matériaux  empruntés  à  des  bâtisses  antérieures,  à 
Schaan  dans  le  Lichtenstein,  à  Pfyn  en  Thurgovie,  à 
Vitodurum,  à  Olten,  à  Soleure,  à  Aventicum,  à  Yverdon; 
Genève,  jusqu'alors  bourgade  ouverte  (viens  ),  devint  une 
cité  encerclée  d'une  forte  muraille  qui  l'obligea  à  se 
retirer  et  resserrer  sur  le  sommet  de  sa  colline 

Quant  à  la  réorganisation  territoriale  accomplie  par 
Dioclétien,  elle  changea  surtout  les  noms  des  diverses 
régions  du  pays  :  l'ancien  pays  des  Helvètes,  y  compris 
les  Rauraques  et  les  deux  colonies  Julia  Éqnestris  et 
Augusta  Raurica,  fit  partie  de  la  nouvelle  province  dite 


Sequania,  plus  tard  Maxiina  Sequannnim,  dont  le  cen- 
tre fut  Besançon  ;  le  nom  de  Séquanais  absorba  et  fit 
disparaître  ceux  d'Helvètes  et  de  Rauraques.  Cette 
province,  ainsi  que  les  Alpes  Graiae  et  Poeninae,  rele- 
vait du  gouvernement  appelé  le  diocèse  des  Gaules, 
tandis  que  c'était  dans  le  diocèse  viennois  que  se  trou- 
vait Genève  ;  ces  deux  diocèses  dépendaient  du  césar 
des  Gaules  qui  résidait  à  Trêves.  A  l'Est,  l'ancienne 
Rhétie,  dont  la  partie  alpestre,  les  Grisons  et  le  Tyrol. 
constitua  bientôt  une  province  spéciale,  la  Rhsetia 
prima,  dont  le  chef-lieu  était  Coire,  fut  rattachée  au 
diocèse  d'Italie,  gouverné  de  Milan,  auquel  apparte- 
naient aussi  les  provinces  dont  relevaient  les  vallées 
italiennes  de  la  Suisse. 

Si  l'effort  accompli  par  les  grands  empereurs  et  césars 
qui  se  succédèrent  alors,  Dioclétien,  Maximien,  Cons- 
tance Chlore,  Constantin,  Julien,  n'arrêta  pas  entière- 
ment les  incursions  dévastatrices  des  Alémannes  — -  des 
cachettes  d'argent  de  328,  353,  354,  357  ont  été  retrou- 
vées en  divers  lieux  —  et  si  l'une  de  ces  expéditions 
fut  même  assez  grave  pour  porter  un  coup  fatal  à  Aven- 
ticum, une  sécurité  relative  régna  néanmoins,  surtout 
lorsque  l'expédition  de  Julien  au  delà  du  Rhin  eut,  en 
359,  contraint  à  l'immobilité  les  Alémannes.  Valenti- 
nien  I'"''  rendit  ce  succès  plus  efficace  encore  en  construi- 
sant le  long  du  Rhin  une  série  de  forts  et  de  tours  à 
signaux  éloignés  d'un  kilomètre  et  demi  les  uns  des  au- 
tres ;  de  Tasgaetium,  à  l'extrémité  du  Bodan  inférieur, 
jusqu'à  Bâle,  on  en  a  retrouvé  les  fondations,  au  nom- 
bre de  cinquante.  Des  flotilles  militaires  furent  proba- 
blement alors  créées  sur  le  Bodan,  avec  port  d'attache 
à  Confluentes  (Constance  ?),  et  sur  le  Léman,  où  la  base 
s'appelait  Ebruduniim  Sapaudiae  (que  les  uns  identi- 
fient avec  Yvoire,  tandis  que  les  autres  le  placent  près 
de  Villeneuve). 

La  mort  prématurée  de  Valentinien,  en  375,  sonna  le 
glas  de  l'empire  romain.  Les  invasions  reprirent  sur 
toutes  les  frontières  ;  l'Italie  menacée  au  Nord-Est. 
renonça  à  la  défense  du  Rhin  et  du  Danube  et  retira 
ses  armées  au  sud  des  Alpes.  Peut-être  est-ce  à  ce  mo- 
ment que  fut  fortifiée  la  rive  gauche  du  Rhône  genevois, 
où  l'on  a  mis  au  jour,  près  de  Chancy,  un  important 
ouvrage  militaire  du  IV«  s.  Toutefois,  tandis  que  les 
Germains  se  ruaient  de  tous  côtés  sur  l'empire  et  enva- 
hissaient les  Balkans,  l'Italie  et  la  Gaule,  le  Plateau 
suisse  semble  avoir  été  épargné  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  ;  ce  n'est  que  vers  455  que  par  le  Sud  les 
Burgondes  et  par  le  Nord  les  Alémannes  pénétrèrent 
dans  l'ancien  pays  des  Helvètes  et  y  firent  plus  ou  moins 
cesser  le  régime  gallo-romain.  La  Suisse  occidentale, 
où  la  population  romaine  avait  été  beaucoup  plus  dense, 
absorba  dans  une  certaine  mesure  les  envahisseurs  bur- 
gondes, depuis  longtemps  déjà  soumis  à  l'influence  des 
Gallo-Romains.  Les  Alémannes  au  contraire,  arrivant 
directement  de  Germanie  et  encore  païens,  gardèrent 
leur  caractère  et  ne  firent  que  peu  d'emprunts  à  la  civi- 
lisation indigène;  cependant  les  villes  maintinrent  leur 
autonomie  et  leurs  usages  latins  ;  même  dans  la  vie 
rurale,  quelques  noms  de  fruits,  d'outils,  de  construc- 
tions, etc.,  décèlent  une  origine  gallo-romaine.  Outre 
cela  et  les  noms  de  lieux,  de  rivières,  etc.,  qui  passèrent 
en  grand  nombre  dans  le  vocabulaire  géographique 
des  nouveaux  habitants  —  dans  la  Suisse  romande  on  a 
évalué  aux  deux  tiers  des  localités  celles  qui  portaient 
un  nom  d'origine  gauloise  ou  latine  —  le  régime  im- 
périal se  perpétua  encore  dans  les  divisions  territo- 
riales ecclésiastiques  :  les  frontières  des  anciennes  pro- 
vinces sont,  à  quelques  détails  près,  celles  des  archevê- 
chés de  Besançon,  Vienne  et  Milan  ;  les  civitates  subsis- 
tèrent dans  les  diocèses  d'Avenches  (dont  le  siège  fut 
transféré  plus  tard  à  Lausanne),  de  Genève,  de  Bâle, 
de  Martigny  (plus  tard  Sion)  et  de  Coire  ;  enfin  les  do- 
maines des  villas  gallo-romaines  ont  généralement  ser\  i 
de  base  à  la  délimitation  des  paroisses  médiévales. 

Il  convient  de  noter  aussi  que  la  région  rhéto-romain>' 
opposa  une  résistance  opiniâtre  à  la  poussée  alémanni- 
que,  comme  le  prouve  la  lenteur  de  la  substitution  de 
l'allemand  au  dialecte  latin  de  la  Rhétie  alpestre  :  le 
Kheintal  a  parlé  celui-ci  jusqu'au  VU»  s.,  le  pays  de 
Glaris,  la  région  du  lac  de  Walleiistadt  et  de  Sargan^ 
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jusquaii  XI""  s.,  la  région  de  Coire  jusqu'au  W'-  s., 
le  Piiitigau  jusqu'au  XVI''  s. 

Civilisation.  l*as  plus  que  pour  l'hisloiie,  il  ne  peul 
être  question  da  décrire  ici  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  multiples  éléments  la  civilisation  de  notre  pays  pen- 
dant les  quatre  siècles  de  domination  romaine  ;  on  la 
trouve  pour  l'ensemble  de  l'empire  dans  Friedlânder  : 
IJarxtelluiigen  aus  der  Sitteiigeschichte  Roms,  pour  la 
Gaule  spécialement  dans  Jullian  :  Hist.  de  la  Gaule, 
vol.  IV,  V  et  VI.  On  ne  parlera  ici  que  des  aspects  de 
cette  civilisation  qui  ont  laissé  quelque  vestige  chez 
nous,  sous  forme  d'un  objet,  d'une  construction,  d'une 
inscription  ;  et  encore  ne  sera-ce  pas  pour  évoquer,  au 
travers  de  ce  vestige,  une  des  formes  de  la  vie  gallo- 
romaine,  mais  seulement  pour  découvrir  comment  et 
combien  le  pays  suisse  a  subi  l'empreinte  de  la  civilisa- 
tion romaine,  dans  quelle  mesure  et  sur  quels  points 
il  semble  y  avoir  échappé.  Malgré  le  caractère  fragmen- 
taire de  la  documentation,  on  peut  saisir  cette  péné- 
tration dans  bien  des  domaines  de  la  vie,  individuelle 
et  collective,  économique  et  morale,  et  porter  même 
quelques  appréciations  générales. 

C'est  ainsi  que  la  rareté  et  la  qualité  inférieure  des  ins- 
criptions et  des  restes  gallo-romains  dans  la  Suisse  orien- 
tale permettent  d'affirmer  ijue  celle-ci  a  été  nettement 
moins  romanisée  que  le  territoire  à  l'ouest  de  la  Reuss, 
y  compris  le  Valais.  De  même,  il  paraît  incontestable 
que  certains  usages  gaulois,  d'abord  refoulés  par  la 
pénétration  victorieuse  d'une  civilisation  supérieure, 
ont  repris  vie  plus  tard,  surtout  à  partir  du  III«  s., 
c'est-à-dire  lorsque  commença  la  décadence  de  l'empire  : 
ainsi  l'incinération  des  morts,  introduite  par  Rome  et 
devenue  l'usage  dominant,  sinon  exclusif,  au  I'^''  et 
au  11'=  s.,  comme  le  montrent  les  cimetières  de  Mûri 
près  Berne  ou  d'Aventicum,  fut  de  nouveau  abandonnée 
peu  à  peu  au  111'=  s.;  à  la  fin  du  1I<=  s.,  dans  le  pays  des 
Helvètes  comme  dans  toute  la  Gallia  belgica  —  un 
siècle  plus  tôt  dans  la  Gaule  méridionale  — •  la  mesure 
de  longueur  celtique,  la  leuga  (=  2,22  km.)  remplace 
sur  les  pierres  milliaires  la  mesure  latine  des  mille  pas 
(=  1 '2  km.)  ;  les  formes  gauloises  des  vases  réappa- 
raissent au  III«  s.,  alors  que  la  céramique  italienne  ou 
les  imitations  des  ateliers  de  l'Auvergne  et  du  Rouergue 
les  avaient  fait  disparaître  depuis  deux  siècles.  En  ce  qui 
concerne  la  langue,  en  revanche,  on  ne  peut  faire  que  des 
suppositions  :  certains  noms  et  quelques  trouvailles 
décèlent  le  passage,  et  même  le  séjour  de  Romains 
jusque  dans  les  vallées  alpestres  ;  mais  on  a  cependant 
des  raisons  de  penser  que  le  latin,  s'il  est  devenu  la 
langue  des  citadins,  n'a  guère  été  employé  à  la  campagne 
que  comme  langue  administrative  et  que  le  gaulois  y 
resta  l'idiome  populaire  et  courant,  d'autant  plus  do- 
minant qu'on  s'éloignait  davantage  des  régions  très 
peuplées  que  sillonnaient  les  grandes  routes  du  Plateau 
occidental. 

Il  va  sans  dire  que  la  romanisation  du  pays  s'est  ac- 
complie plus  vite  ou  plus  complètement  dans  certains  do- 
maines que  dans  d'autres.  Dès  le  début,  les  autorités  mili- 
taires et  civiles  ont  introduit  le  système  romain  pour  la 
construction  des  routes,  généralement  empierrées  plutôt 
que  pavées,  tracées  autant  que  possible  à  mi-hauteur  et  du 
côté  ensoleillé  des  vallées  pour  éviter  les  dégradations  de 
l'eau,  avec  leurs  ponts  sur  arches,  même  au  travers  du 
Rhin,  leurs  bornes  milliaires,  leurs  relais,  leurs  chaussées 
surélevées  dans  les  régions  marécageuses,  etc.  Outre  les 
grandes  routes  militaires  déjà  mentionnées,  on  a  re- 
trouvé les  traces  de  nombreux  chemins  vicinaux,  sur- 
tout autour  de  Genève,  dans  le  pays  de  Vaud  et  entre 
l'Aar  et  le  Rhin  par  les  cols  du  Jura.  La  plupart  des 
cols  alpins  étaient  déjà  franchis  soit  par  des  chemins 
carrossables,  soit  par  des  chemins  à  mulets.  Pour  faci- 
liter la  traversée  des  affleurements  rocheux,  on  y  creu- 
sait des  ornières  pour  les  roues,  tandis  que  le  milieu 
était  taillé  en  escalier  pour  mieux  assurer  la  marche  des 
chevaux  ;  on  en  a  un  beau  spécimen,  avec  places  de 
croisement,  sur  la  voie  qui,  d'Yverdon,  gagnait  Sainte- 
C-roix.  Certains  textes,  et  les  nombreux  ex-voto  dédiés  à 
Jupiter  Pennin  qui  ont  été  retrouvés  au  Grand  Saint-Ber- 
nard, montrent  que  le  passage  des  Alpes  paraissait  une 
entreprise  risquée  à  cette  époque.  L'action  de  l'admiuis- 


l  ration  impériale  se  révèle  encore  dans  l'existence  des 
stations  douanières  de  Saint-Maurice,  Genève  et  Zurich, 
entre  la  Gaule  et  les  provinces  voisines  ;  d'une  organisa- 
tion fiscale  ;  de  tribunaux  ;  d'un  service  de  courriers  — 
des  centaines  de  messages  sur  tablettes  de  bois  retrou- 
vées dans  la  caserne  de  Vindonissa  prouvent  que  les  sol- 
dats en  profitaient  dès  le  I<='  s.  —  ;  de  magistratures  cita- 
dines calquées  sur  le  système  italien. 

D'une  action  plus  forte  sur  la  société  dut  être  cepen- 
dant la  hiérarchie  méthodiquement  introduite  dans  la 
population,  que  le  régime  politique,  fiscal  et  administra- 
tif divisa  automatiquement  en  classes  nettement  dis- 
tinctes :  les  Romains  immigrés  et  ceux  des  Helvètes 
qui  avaient  acquis  ou  reçu,  avec  un  nom  romain,  les 
prérogatives  de  citoyens  —  il  y  en  eut  dès  le  temps  de 
César,  si  le  nom  de  julius  donné  dans  quelques  inscrip- 
tions à  des  habitants  d'.\venticum  ne  nous  trompe  pas 
—  pouvaient  seuls  accéder  aux  magistratures  supérieu- 
res et  constituaient  une  sorte  d'aristocratie  politique 
organisée  en  corporation,  tandis  que  les  autres  ne  béné- 
ficiaient que  du  droit  latin  ou  étaient  restés  simples 
«étrangers»  (peregniii).  c'est-à-dire  presque  sans  droits 
civils.  D'autre  part,  la  situation  de  fortune,  outre 
qu'elle  se  décelait,  pour  les  classes  supérieures  des  sé- 
nateurs et  des  chevaliers,  par  certains  insignes  spéciaux- 
dans  les  vêtements  et  la  parure,  assignait  un  certain 
rang  dans  les  fonctions  civiles,  militaires  ou  cultuelles, 
ainsi  que  certaines  places  dans  les  théâtres.  Enfin  hom- 
mes libres,  affranchis  et  esclaves  étaient  nettement  dis- 
tingués par  la  loi  et  l'usage  :  un  affranchi,  par  exemple, 
l^ouvait  devenir  fonctionnaire  et  même  remplir  certains 
offices  dans  le  culte  impérial,  mais  il  restait,  que(I*  que 
fût  sa  fortune,  dans  les  postes  moyens.  Il  était,  dti  reste, 
entendu  que  les  riches  faisaient  profiter  leurs  conci- 
toyens de  leur  fortune  :  on  sait  que  les  jeux  de  cirque 
et  autres  réjouissances  étaient  dus  à  leur  munificence  ; 
des  inscriptions  attestent  que  c'est  à  de  riches  conci- 
toyens que  les  habitants  de  Genève  furent  redevables 
d'un  aqueduc  et  ceux  de  Moudon  d'un  tournoi  de  gym- 
nastique. Mais  les  dédicaces  laudatives,  et  l'érection  de 
statues,  et  la  construction  de  certains  édifices  publics, 
en  particulier  des  scholae  ou  salles  de  réunion,  en  l'hon- 
neur des  bienfaiteurs  de  la  cité  —  c'est  à  Aventicum, 
des  Macer,  Otacilius,  Flavius,  Camillus,  etc. —  soulignent 
bien  de  quels  hommages  publics  les  grands  étaient 
l'objet,  et  le  caractère  hiérarchisé  de  la  société.  On  com- 
prend aisément  que  ce  système,  qui,  en  spéculant  sur 
i'amour-propre  et  l'ambition,  appliquait  le  fameux  prin- 
cipe romain  divide  ni  impercs,  devait  vite  rompre  la 
solidarité  relative  de  la  population  assujettie,  créer  une 
certaine  cohésion  entre  les  indigènes  et  allogènes  appar- 
tenant à  la  même  catégorie  sociale,  et  faire  de  Rome  et 
de  la  classe  sénatoriale  la  tête  de  l'édifice  social,  même 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées.  D'autant  plus 
qu'il  se  doublait  d'éléments  cultuels  spéciaux  tendant 
à  diviniser  les  empereurs  régnants  pour  mieux  marquer 
le  caractère  unique  et  universel  de  leur  puissance  ;  or 
ce  culte  impérial,  qui  s'exprime  dans  des  dédicaces  de 
monuments  officiels  ou  privés,  donnait  lieu  à  quelques 
pompeuses  cérémonies  que  seuls  présidaient  ceux  qui 
avaient  revêtu  les  plus  hautes  magistratures  ;  à  Aven- 
ticum et  dans  les  autres  colonies,  ce  ne  pouvait  être  que 
des  duumviri  et,  pour  les  impératrices,  des  femmes 
de  duumviri . 

Cette  dépendance  morale  et  sociale,  qui  supprima 
peu  à  peu  le  sens  national,  fut  augmentée  par  le  fait  que 
les  Helvètes  et  les  Rhètes  n'eurent  plus,  à  partir  du 
II<=  s.,  à  fournir  de  milices  pour  la  garde  de  leur  terri- 
toire, mais  furent  incorporés,  soldats  et  officiers,  par 
milliers,  dans  diverses  troupes  ;  on  en  a  retrouvé  qui 
avaient  servi  en  Angleterre,  en  Germanie  ou  dans  la 
garde  impériale  à  Rome  ;  revenus  au  pays,  ces  militaires 
y  étaient,  sans  doute,  des  agents  de  romanisation. 

La  dépendance  à  l'égard  de  Rome  se  manifeste  enfin 
dans  l'existence  du  «  patron  »  :  pour  s'assurer  un  appui 
dans  la  capitale,  surtout  à  l'occasion  de  démarches 
éventuelles  auprès  des  autorités  et  dans  les  bureaux,  on 
choisissait  parmi  les  plus  importants  magistrats  des 
grands  centres  —  on  en  connaît  d'.Vventicum  et  d'Au- 
gusta  Raurica  —  un  Romain  de  haute  situation  dont  on 
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escomptait  la  sollicitude  pour  ses  anciens  administrés. 

Pour   l'aménagement    des    villes  comme    pour   celui 

des    maisons,    les    Helvètes,    semble-t-il,   avaient  tout 

à  apprendre.   Il  n'y  a  rien  de  commun,  en  effet,  entre 


Mosaïques  romaines  Jde  Boscéaz.  D'après  !ine  photograpliie. 


la  ferme  à  trois  pièces  du  paysan  lielvète,  en  bois  et 
en  chaume  sur  un  peu  de  maçonnerie,  ou  la  petite 
maison  de  l'Allobroge  genevois,  à  parois  de  pierres  sè- 
ches, à  base  de  clayonnage,  au  sol  en  terre  battue  et 
au  toit  de  chaume  ou  de  bois,  et,  d'autre  part,  les  villas 
que  les  Romains  construisirent  chez  nous  au  centre  d'un 
domaine  rural,  avec  ses  différents  corps  de  logis  — 
habitation,  grange,  étables,  etc.  —  tantôt  contigus, 
tantôt  dispersés,  ou  les  demeures  somptueuses  qui  s'éle- 
vèrent à  l'intérieur  ou  de  préférence  dans  le  voisinage  des 
villes.  Il  suffît,  pour  souligner  la  différence,  de  signaler 
les  dallages  à  mosaïques,  à  la  fois  décoratifs  et  hygiéni- 
ques, puisque  les  maisons  n'étaient  généralement  pas 
excavées  ;  le  chauffage  à  air  chaud  d'une  ou  de  plusieurs 
chambres,  grâce  aux  hypocaustes  ;  les  salles  de  bain  ; 
les  parois  embellies  de  peintures,  de  placages  de  marbre, 
même  de  mosaïques  ;  les  fenêtres  pourvues  de  vitres 
translucides  ;  les  ornements  de  stucs  ;  les  multiples  bibe- 
lots et  statuettes  en  bronze,  en  ivoire,  en  ébène,  en  mar- 
bre ;  les  lampes  et  chandeliers,  aiguières,  vases  d'al- 
bâtre, verreries,  miroirs,  etc.  ;  à  l'extérieur,  les  cours 
entourées  de  péristyles,  les  pavillons,  les  piscines,  les 
aqueducs  privés.  Sans  doute,  les  maisons  gallo-romaines 
n'avaient  pas  toutes  la  richesse  de  certaines  maisons 
d'Aventicum  ou  des  belles  villas  de  plaisance,  dégagées 
ou  repérées  près  de  Genève  ;  mais  les  exigences  romai- 
nes, en  fait  de  confort  et  de  propreté,  étaient  tout  autres 
que  celles  des  Gaulois  ;  et  l'on  sait  que  la  brique  latine 
était  un  objet  de  convoitise  de  la  part  des  paysans  hel- 
vètes  qui  semblent  en  avoir  volontiers  troqué  avec  les 
soldats  de  Vindonissa  contre  les  produits  de  leur  sol. 
On  peut  donc  être  sûr  que  seuls  des  architectes,  sculp- 
teurs, mosaïstes,  maçons,  fondeurs  et  autres  artisans, 
venus  d'Italie  à  cet  effet,  ont  construit  et  décoré  les 
édifices  compliqués  et  élégants  qui  s'élevèrent  sur  le 
Plateau,  et  en  particulier  autour  du  Léman  ;  et  si,  peut- 
être,  des  artisans  helvëtes  en  devinrent  capables,  c'est  à 
leur  école  qu'ils  se  formèrent  :  tous  les  motifs  décoratifs 
comme  toute  la  technique  sont  d'inspiration  latine,  si 
parfois  la  façon  reste  un  peu  plus  fruste  que  dans  les 
(Euvres  exhumées  en  Italie. 

Il  en  est  de  même  des  agglomérations  :  tout  ce  qui  les 


[    embellit  et  y  facilita  l'existence  est  d'origine  romaine. 

On  a  retrouvé  en  pays  suisse  des  restes  de  fontaines, 

d'aqueducs,    de    canalisations    souterraines,    d'égoûts  ; 

j    des  thermes,  plus  ou  moins  luxueusement  aménagés  : 

deux  théâtres  pour  huit  à 
douze  mille  personnes,  avec 
leurs  multiples  escaliers  et 
issues  ;  quatre  amphithéâ- 
tres—  les  soldats  semblent 
avoir  préféré  les  combats 
sanglants  de  bêtes  et  de 
gladiateurs  aux  pièces  de 
théâtre  généralement  si 
grossières  pourtant  —  ;  des 
arcs  commémoratifs  ou  en 
l'honneur  des  dieux  ;  des 
scholae  à  l'usage  du  public  ; 
des  halles  de  marché  ;  des 
ports  protégés  par  des  mô- 
les et  divisés  en  bassins, 
etc.  Les  stations  balnéaires. 
Baden  (AquaeJ  surtout,  ac- 
quirent de  la  vogue.  Et  les 
superbes  fragments  archi- 
tecturaux retrouvés  dans 
diverses  localités  et  dont 
beaucoup  ont  servi  plus 
tard  à  la  construction  ou 
à  l'embellissement  de  mai- 
sons privées  et  d'églises  — 
fiits  de  colonnes,  soubasse- 
ments, chapiteaux,  arcades, 
moulures,  frises,  dalles,  bas- 
reliefs,  etc.,  —  disent  assez  la 
splendeur  des  édifices  pu- 
blics —  prétoires,  bâtiments 
administratifs,  temples,  por- 
tiques —  élevés  chez  nous 
par  ces  constructeurs  de  race  que  furent  les  Romains. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  Helvètes  n'aient  connu  au- 
cun luxe  avant  les  Romains  ;  ils  fabriquaient  déjà  des 
poteries  et  bijoux  artistiques,  importaient  de  la  cérami- 
que grecque  et  du  vin  du  Midi  ;  mais  ils  étaient  avant 
tout  des  ruraux  et  des  soldats,  et  ignoraient  la  vie  cita- 
dine avec  ses  entreprises  collectives  et  ses  raffinements. 
Du  reste,  même  dans  le  domaine  agricole,  il  est  probable 
que  c'est  des  Romains  que  date  en  Suisse  la  culture  de 
divers  arbres  fruitiers  ;  et  peut-être  aussi  le  vignoble, 
assez  considérable,  qui  s'étendait  le  long  du  Léman 
septentrional. 

Quant  au  commerce,  l'arrivée  de  colons  et  de  légion- 
naires romains  lui  avait  naturellement,  et  dès  l'époque 
de  César,  donné  une  impulsion  toute  nouvelle.  Les  mar- 
chandises importées  étaient  surtout  les  vins  du  Midi, 
dans  de  grandes  amphores,  tandis  que  ceux  du  pays 
voyageaient  dans  des  tonneaux  ;  de  l'huile,  des  haricots, 
dattes,  huîtres,  poissons  de  mer  ;  puis  tous  les  objets 
manufacturés,  ou  presque  :  lampes  d'Italie  ou  de  Lyon, 
céramique,  verreries,  objets  en  ébène,  en  marbre,  en 
bronze  —  on  fabriquait  cependant  des  armes  de  bronze 
à  Baden  — ;  enfin  les  articles  de  mode.  En  échange,  le 
pays  exportait  des  vaches  nourricières,  du  fromage  — 
qui  figurait  parfois  dans  les  menus  de  la  capitale  — . 
du  blé,  du  vin,  du  miel,  de  la  cire,  de  la  poix  ;  et  le  trans- 
port du  bois,  surtout  du  sapin  du  Jura,  semble  avoir 
été  très  important.  Des  corporations  de  bateliers  —  on 
en  connaît  deux  à  Genève  et  une  à  Aventicum  — 
avaient  organisé  un  vaste  réseau  commercial,  par  eau. 
partout  où  c'était  possible  ;  les  Romains,  en  effet,  ne 
sachant  pas  plus  que  les  Gaulois  atteler  le  cheval  de 
façon  à  lui  faire  tirer  de  grosses  charges,  le  charroi  se 
limitait  aux  transbordements  d'une  rivière  ou  d'un 
lac  à  l'autre.  De  Lyon  au  Rhin,  on  remontait  le  Rhône 
—  avec  transbordement  au  travers  du  Jura  • —  puis  le 
Léman,  puis,  par  la  Venoge  et  la  Thièle,  on  passait  dans 
le  bassin  de  l'Aar  qui  rejoignait  le  Rhin  près  de  Tenedo  ; 
de  son  côté,  Bâle  semble,  d'après  une  trouvaille,  avoir 
été  déjà  alors  en  communication  avec  la  mer  du  .Nord. 
Aventicum  profitait  par  la  Broyé  de  ce  trafic  fluvial, 
une  inscription  l'atteste. 
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L'esprit  d'association,  si  développé  à  Rome  et  dans 
tout  l'empire  par  la  complexité  d'une  civilisation  à  la- 
quelle l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie  participaient  avec 
toutes  leurs  richesses  et  leur  génie  particuliers,  semble 
avoir  pénétré  en  Helvétie  tous  les  domaines  de  la  vie 
économique,  politique  et  morale  ;  on  a  en  tout  cas  des 
témoignages  qu'il  y  existait  une  corporation  de  menui- 
siers, une  de  médecins  et  de  professeurs,  une  des  habi- 
tants ayant  droit  au  titre  de  citoyens  romains,  une 
d'olTiciants  du  culte  de  Sabazius,  les  Dendropliores. 

La  présence,  en  Suisse,  d'éléments  ethniques  très 
divers,  conséquence  de  l'absorption  par  Rome  de  tous 
les  peuples  avoisinant  la  Méditerranée,  a  laissé  quelques 
traces,  entre  autres  parmi  les  noms  relevés  sur  les 
inscriptions  :  outre  les  Helvètes,  au  nom  gaulois  affublé 
souvent  d'un  suffixe  latin  ou  entièrement  latinisé,  outre 
les  Romains  et  Italiens  établis  comme  fonctionnaires, 
soldats,  vétérans,  artisans,  commerçants,  ouvriers  du 
bâtiment,  elc,  figurent  des  professeurs  et  médecins 
grecs,  une  cohorte  recrutée  en  Espagne,  un  orfèvre  ly- 
dien. Les  vestiges  de  cultes  orientaux  décèlent  encore, 
chez  les  Helvètes  comme  dans  tout  l'empire,  l'influence 
croissante  de  l'Egypte  et  de  l'Asie  ;  et  si  c'est  des  doctri- 
nes astrologiques  d'origine  persane  qui  ont  répandu,  déjà 
avant  le  christianisme,  la  division  du  temps  en  sept 
jours  nommés  d'après  les  planètes  —  ni  les  Gaulois,  ni 
les  Romains  ne  pratiquaient  cet  usage  —  on  peut  consi- 
dérer la  grande  mosaïque  d'Orbe  comme  un  éloquent 
document  de  cette  pénétration  orientale.  Enfin  l'on 
sait  que  c'est  une  légion  thébéenne  qui  paraît  dans  la 
légende  de  Saint-Maurice. 

Quant  à  la  culture  littéraire  et  scientifique  gréco- 
romaine,  elle  pénétra  également.  Outre  les  quelques  ocu- 
listes dont  les  noms  apparaissent  sur  certaines  marques 
de  fabrique  annonçant  des  collyres  tous  plus  efTicaces 
les  uns  que  les  autres,  on  sait  par  des  inscriptions  et  de 
nombreux  instruments  de  médecine  que  l'art  de  guérir 
a  eu,  à  Aventicum  et  à  Raden,  en  particulier,  de  nom- 
breux praticiens  ;  tous  ceux  qui  nous  sont  connus,  sauf 
un,  portent  des  noms  grecs  ;  peut-être  y  a-t-il  même  eu 
dans  le  chef-lieu  une  école  de  médecine.  Certains 
graffiti,  trouvés  à  Petinesca,  au  nord  d'Avenches,  té- 
moignent qu'on  y  étudiait  la  langue  grecque  ;  d'autres 
portent  des  vers  de  Virgile,  d'autres  des  exercices  de 
prosodie.  Une  inscription  funéraire  parle  d'un  jeune 
homme  de  seize  ans  qui  faisait  ses  études  dans  une  lo- 
calité du  Valais  ;  dans  une  autre,  un  père  vante  la 
science  de  son  fils  de  dix-neuf  ans,  qui  avait  déjà  eu  à 
défendre,  comme  avocat,  les  intérêts  du  Valais  et  de 
Nyon.  On  ose  à  peine,  en  revanche,  considérer  comme 
ime  preuve  de  culture  littéraire,  l'existence  des  théâtres 
d'Aventicum  et  d'Augusta  Raurica  ;  les  pièces  ayant 
quelque  valeur  littéraire  tenaient  en  tout  cas  dans  leur 
répertoire  une  place  bien  réduite,  si  l'on  en  juge  d'après 
ce  que  l'on  connaît  du  théâtre  romain  à  l'époque  im- 
périale. 

Bien  qu'il  soit  très  difficile  d'apprécier  la  nature  et 
l'intensité  des  sentiments  dans  les  différentes  formes  de 
religion  qui  ont  coexisté  dans  le  pays  à  l'époque  gallo- 
romaine,  il  semble  avéré  que  c'est  dans  le  domaine  reli- 
gieux, sinon  cultuel,  que  Rome  et  la  Grèce  ont  eu  le 
moins  d'infiuence  sur  les  esprits  ;  on  pourrait  même  être 
tenté  de  dire  que  c'est  plutôt  les  Romains  qui  ont  été 
conquis  par  les  formes  de  iiiété,  les  dieux,  les  croyances, 
les  cultes  des  peuples  cju'ils  s'étaient  assujettis.  Sans 
doute  le  culte  impérial  donnait  lieu  à  des  cérémonies 
pompeuses  lors  de  l'anniversaire  de  l'empereur  régnant, 
mais  il  avait  un  caractère  essentiellement  officiel  et 
par  conséquent  politique.  Sans  doute  aussi,  le  panthéon 
romain  se  retrouve  au  complet  dans  les  statues  ou  les 
inscriptions  votives  mises  au  jour  en  Suisse  ;  mais  les 
noms  des  dieux  romains  semblent,  à  certains  indices, 
n'être  pour  les  Helvètes,  et  peut-être  même  pour  cer- 
tains Romains  établis  chez  eux,  qu'une  traduction  dans 
la  langue  ollicielle  des  noms  des  dieux  celtes  qui  leur 
correspondaient  plus  ou  moins  :  c'était  donc  son  dieu 
guerrier  national  Caiurix  qu'invoquait  l'Helvète,  même 
ipiaiid,  dans  son  hommage,  il  l'appelait  Mars  Caiurix 
ou  Mars  tout  court  ;  et  le  Gaulois  pensait  au  grand  dieu 
gaulois  Cissonhis,  protecteur  de  tous  les  métiers,  arts  et 


négoces,  même  quand  il  consacrait  un  autel  à  Mercure. 
.\dmise,  du  reste,  aussi  par  les  Romains,  comme  le  prou- 
vent des  passages  du  De  Bello  Gallico,  de  César,  ou  les 
demandes  de  protection  adressées  au  dieu  Peninus  par 
les  Romains  qui  traversaient  le  Grand  Saint-Bernard, 
parce  qu'en  lui  s'incarnait  à  leurs  yeux  le  puissant 
Jupiter,  cette  parenlé  des  deux  panthéons  nationaux  a 
facilité  naturellement  l'interpénétration  des  deux  peu- 
ples ;  mais  elle  a  du  même  coup  permis  à  la  religion  des 
Celtes  de  se  perpétuer  sous  un  vêtement  romain.  Certes, 
des  traits  de  piété  essentiellement  romaine  apparaissent 
ici  ou  là  :  quelques  inscriptions  trahissent  l'habitude  très 
latine  d'invoquer  l'anonyme  «  génie  »  ou  divinité  pro- 
tectrice d'une  localité  ;  et  le  caractère  romain  des  grands 
dieux  semble  souligné  dans  ces  statues  à  Mercure- 
Auguste,  dont  l'une  porte  même  les  traits  de  l'empereur 
Trajan,  à  Mars-Auguste,  à  .\pollon-.A.uguste,  etc.,  où, 
confondus  en  une  seule  figure,  empereurs  et  dieux  de 
l'Olympe  s'unissent  dans  la  pensée  de  cebii  qui  leur 
adresse  sa  salutation  pieuse.  Mais  on  a  aussi  trouvé  de 
nombreuses  dédicaces  aux  divinités  proprement  gau- 
loises :  les  unes  locales,  comme  Avenlia,  Genava,  Arlio 
(déesse  des  ours,  dont  une  statue  a  été  mise  au  jour  près 
de  Berne),  Naria,  etc.  ;  les  autres  adorées  également  dans 
d'autres  régions  de  la  Gaule,  comme  les  Mères  (divini- 
tés de  la  terre  nourricière  et  protectrice  des  morts),  les 
SiUévies  (déesses  de  l'abondance),  les  Lugoves  (divinités 
bienfaitrices),  Sucellus  (l'un  des  principaux  dieux  du 
panthéon  gaulois).  Et  l'on  voit  même  un  ancien  soldat, 
comptable  au  bureau  des  relais  postaux  de  Soleure,  donc 
fonctionnaire  impérial,  consacrer  un  autel  à  Epona, 
la  très  celtique  déesse  des  chevaux.  De  même  on  a  re- 
trouvé les  substructures  de  temples  rectangulaires,  avec 
portique  devant  le  sanctuaire,  caractéristiques  de  l'art 
romain  ;  mais  aussi  de  temples  gaulois  de  l'époque  ro- 
maine, reconnaissables  à  leur  sanctuaire  carré  entouré 
d'un  péristyle.  Les  Helvètes  ont  donc  continué,  sous  la 
domination  romaine,  à  adresser  leurs  prières  et  à  offrir 
leurs  sacrifices  à  leurs  dieux  traditionnels,  sans  trop  s'in- 
quiéter du  nom  qu'ils  leur  donnaient  ;  et  plutôt  que  la 
leur,  c'est  la  religion  romaine  qui  semble  avoir  perdu 
du  terrain  par  suite  de  cette  alliance. 

En  revanche,  la  Suisse  fut,  comme  Rome  et  tout 
l'Occident,  envahie  dès  le  premier  siècle,  mais  surtout 
au  troisième,  par  les  religions  orientales  dont  la  puis- 
sance de  propagande  tenait,  sans  doute,  à  leur  promesse 
d'un  salut  individuel  dans  l'au  delà,  indépendant  de 
toute  attache  nationale,  sociale  ou  corporative,  de  sorte 
que  même  les  plus  déracinés  et  les  plus  méprisés  pou- 
vaient en  obtenir  le  réconfort  de  l'espérance.  Des  céré- 
monies étranges  ou  mystérieuses,  comme  le  baptême 
mithraïque  dans  le  sang  d'un  taureau  ou  les  scènes  de 
l'initiation  isiaque,  en  accroissaient  encore  la  force  at- 
tractive. On  a  retrouvé,  sous  forme  de  statues,  vases  à 
emblèmes  religieux,  mains  votives,  dédicace  de  tem- 
ple, inscriptions,  sujets  de  mosaïques,  des  témoignages 
de  la  pratique  en  Suisse  des  cultes  d'Isis,  Osiris  et  de 
quelques  autres  dieux  égyptiens  ;  des  dieux  phrygiens, 
Sabazius,  Cybèle  et  Attis  ;  de  Mithra  enfin,  le  grand  dieu 
asiatique  et  de  son  cortège  de  dieux  planétaires.  Im- 
possible, du  reste,  d'évaluer  les  racines  prises  dans  le 
pays  et  parmi  les  Helvètes  eux-mêmes  par  ces  religions, 
qui  n'étaient,  du  reste,  pas  nécessairement  exclusives  des 
autres  et  ne  recrutaient  pas  leurs  membres  seulement 
parmi  les  parias  ou  les  étrangers. 

Enfin  de  Rome,  ou  peut-être  directement  de  l'Orient, 
par  les  .-Mpes  ou  en  remontant  la  vallée  du  Rhône,  ar- 
riva le  christianisme.  \  quel  moment  "?  Aucun  indice 
ne  permet  d'en  fixer  la  date,  même  approximative.  En 
177  eut  lieu,  à  Lyon  et  à  Vienne,  uuc  viohuite  persécu- 
tion, célèbre  à  cause  du  martyre  de  l'évêque  Potliin  et  de 
l'héroïque  esclave  Blandine  ;  on  est  en  droit  d'en  inférer 
que  non  seulement  l'écho  en  parvint  jusqu'à  Genève  et 
même  au  delà,  mais  que  la  doctrine  chrétienne  avait 
déjà  fait  quelques  conquêtes  dans  les  cités  suisses  en  un 
temps  où,  dans  des  villes  avec  lesquelles  elles  étaient  en 
constantes  relations  commerciales,  il  y  avait  des  commu- 
nautés aussi  vivantes  et  organisées  que  celles  que  nous 
fait  connaître  le  récit  de  cette  crise.  Le  premier  témoi- 
gnage daté  est  le  monogramme  du  Christ  gravé  en  377 
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sur  un  bàliinent  sédunois  par  le  gouverneur  lui-même. 
Des   formules   probablement   chrétiennes   inscrites   sur 
deux  petits  gobelets  de  verre  trouvés  à  Aventicum,  des 
symboles  chrétiens  sculptés  à  Genève,  la  signature  d'un 
évêque  de  Martigny  au  bas 
d'un   document   ecclésiasti-      !   ^ 
que  de  381  :   voilà  les  seu-      ! 
les   traces   positives  que   le      i 
christianisme     ait     laissées 
de  sa  présence  en  Suisse  à 
l'époque    romaine.    On  sait      • 
cependant  qu'au  début  du 
W"  s.,  il  y  avait  des  évêques      , 
à  Genève,  Aventicum,  Bàle, 
Coire  (vers   450),   peut-être 
Nyon,  et  des  évêques  auxi- 
liaires à  Vindonissa,  Yver- 
don  et  Augst.  Y  eut-il  des 
persécutions   et  des  marty- 
res sur  le  territoire  suisse  ? 
Du      récit      du      massacre 
dont   l'empereur  Maximieu 
aurait    puni  la    piété  chré- 
tienne    d'une    légion    thé- 
béenne,     vers    l'an    300,    à 
l'endroit  où  s'éleva  dès    le 
VI«    s.   l'abbaye    dédiée    à 
saint  Maurice,  chef  de  cette 
légion,    et  des  persécutions 
locales  qui  en  auraient  été 
le  complément  en   diverses 
localités  du  pays,  l'histoire 
objective    ne    sait    trop   ce 
qu'elle  doit  ou  peut  conserver  ;   on  sait  seulement  qu'en 
381  déjà  on  vénérait  en  ce  lieu  les  ossements  d'un  cer- 
tain  nombre    de  martyrs.    En    revanche,    on    constate 
qu'un   temple   des    Nymphes,  à  Vindonissa.   a  été  dé- 
truit par  les  chrétiens   vers  340  ;  de  même  à  Martigny 
des  statues  brisées  semblent  témoigner  de  la  lutte  par- 
fois violente  que  la   religion  nouvelle   mena  contre  les 
religions  établies.  Presque  partout  les  sanctuaires  chré- 
tiens s'élevèrent  sur  l'emplacement  même  des  temples 
construits  en  l'honneur  des  dieux  que  le  christianisme 
avait  vaincus. 

Bibliographie.  F.  Staehelin  :  Die  Schweiz  in  rôinischer 
Zeit.  —  L.  Blondel  :  La  civilisation  romaine  dans  le 
bassin  da  Létnan.  —  Sur  les  débuts  du  christianisme  en 
Suisse  :  M.  Besson  :  Les  origines  des  évêckés  de  Ge- 
nève, Lausanne  et  Sien.  —  Le  même  :  Nos  origines  chré- 
tiennes. —  E.  Egli  :  Kirchengesch.  [n.  Lassf.rre.] 

ROMAINMOTIER  (C.  Vaud,  D.  Romainmôtier 
\'.  DOS).  Ville  qui  doit  son  nom  au  couvent.  Annoiries  : 
parli  d'argent  et  de  gueules  à  une  ciel' 
et  une  épée  posées  en  pal,  de  l'un  en 
l'autre.  Quoique  l'origine  de  ce  nom 
et  la  date  de  la  fondation  primitive 
de  ce  monastère  soient  controversées, 
on  admet  généralement  qu'il  a  été 
fondé  au  milieu  du  V«  s.  par  saint  Ro- 
main, le  fondateur  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude  et  qu'il  en  a  pris  le 
nom.  Détruit  peut-être  par  une  in- 
vasion des  Alémannes,  il  fut  réédiflé 
vers  636  par  le  duc  Ramelin  (Chranmelenus),  qui 
y  appela  des  moines  de  Luxeuil,  puis  à  nouveau  au 
milieu  du  VIII«  s.  Le  pape  Etienne  II,  allant  en  France 
couronner  le  roi  Pépin-le-Bref,  s'arrêta  à  Romainmôtier 
et  en  dédia  aux  apôtres  saints  Pierre  et  Paul,  l'église 
nouvelle.  En  888,  le  roi  Rodolphe  I«''  fit  don  de  ce  cou- 
vent à  sa  sœur  la  comtesse  Adélaïde  et  celle-ci  le  donna 
en  929  à  labbaye  de  Cluny,  mais  cette  dernière  ne  put 
en  prendre  possession  qu'entre  966  et  981.  Comme 
Payerne,  Romainmôtier  fut  d'abord  gouverné  par  les 
abbés  de  Cluny.  C'est  sous  l'abbé  Mayeul  que  com- 
mença la  construction  de  l'église,  achevée  au  siècle 
suivant  sous  le  gouvernement  d'Odilon  (f  1049)  et  com- 
plétée bientôt  après,  sous  l'abbé  Hugues  (t  1109)  par  la 
construction  du  narlhex. 

Le  piieuré  clunisien  de  Romainmôtier  fut  largement 
doté  par  le  roi  Rodolphe  III,  les  comtes  de  Bourgogne, 


les  seigneurs  de  (jrandson.  de  Joux,  de  Salins,  de  Cosso- 
nay,  etc.  Il  devint  propriétaire  de  la  Terre  de  Romain- 
môtier avec  ses  douze  villages,  de  Vallorbe,  de  grands 
I   domaines  et  vignobles  à  la  Côte,  de  plusieurs  villages 
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autour7du|lac  Saint-Point  dans  le  Jura  français.  Plu- 
sieurs prieurés  :  Vallorbe,  Bursins,  au  Pays  de  Vaud. 
Corcelles  et  Bevaix  dans  le  comté  de  Xeuchâtel  et 
Damp  Vautier  en  Franche-Comté  dépendaient  de  lui, 
ainsi  que  les  églises  d'Orbe,  Apples,  Bursins  et  une  di- 
zaine d'autres.  Il  atteignit  au  XIII<=  s.  son  plus  haut 
degré  de  prospérité.  Au  milieu  de  ce  siècle,  le  prieur 
Renaud  paraît  être  l'auteur  d'une  reconstruction  de  la 
nef  de  l'église,  à  la  suite  d'un  incendie.  Peu  après,  le 
porche  fut  construit  et  l'abside  transformée  en  chœur 
rectangulaire.  Le  prieur  Artaud  Allamand  (1338-1371) 
reconstruisit  à  son  tour  le  cloître  du  XI"^  s.  D'autres 
prieurs,  Henri  de  Sévery  (1371-1379),  qui  mourut  évê- 
que de  Rodez,  Jean  de  Seyssel  (1380-1432),  Jean  de  Juys 
(1433-1447)  léguèrent  au  couvent  des  sommes  impor- 
tantes qui  furent  consacrées  à  la  construction,  dans  le 
chœur,  de  chapelles  et  de  monuments  funéraires  qui 
existent  encore  en  partie.  Du  XlII'^au  XV^  s.,  on  compte 
de  29  à  20  moines  habituellement  au  couvent. 

A  la  mort  de  Jean  de  Juys,  le  pape  Félix  \'  devint 
abbé  commendataire  de  Romainmôtier,  où  se  succédè- 
rent trois  de  ses  parents,  princes  de  Savoie.  En  1521 
fut  nommé  abbé  Claude  d'Estavayer,  qui  était  en  même 
temps  évêque  de  Belley  et  abbé  d'Hautecombe.  Lors- 
qu'il mourut,  à  la  fin  de  1534,  malgré  l'intervention  du 
duc  de  Savoie,  et  sous  la  pression  du  gouvernement 
bernois,  les  moines  se  donnèrent,  eux-mêmes,  pour 
prieur,  l'un  des  leurs,  Théodule  de  Rida,  Celui-ci  chercha 
auprès  des  Fribourgeois  un  appui  à  la  fois  contre  le  duc 
de  Savoie  et  contre  Berne,  et  s'efforça  d'empêcher  la 
sécularisation  du  couvent.  Il  échoua  et  mourut  sur  ces 
entrefaites,  le  3  janv.  1537.  Les  Bernois  mirent  alors 
fin  à  l'existence  du  monastère  ;  ils  accordèrent  des  pen- 
sions aux  moines  qui  ne  s'exilaient  pas  et  constituèrent 
les  terres  du  couvent  en  un  bailliage  qui  fut  le  principal 
du  Pays  de  Vaud  après  Lausanne.  On  en  évaluait  le 
revenu  net  en  1796  à  80  000  fl.  pour  l'État  de  Berne  et 
à  40  000  fl.  pour  le  bailli. 

Dès  1266,  le  prieur  de  Romainmôtier  avait  donné  à 
ses  sujets  des  franchises  et  libertés  très  larges,  que  le 
plaid  d'Apples  de  1327  précisa  encore  pour  cette  dépen- 
dance. La  justice  était  exercée  par  le  représentant  du 
prieur,  avec  le  concours  d'assesseurs  nommés  par  le- 
communiers.  Ceux-ci  s'administraient  librement.  Le> 
femmes  chefs  de  famille  avaient  droit  de  vote,  à  Apples. 
tout  au  moins.  Ces  franchises  et  l'administration  intelli- 
gente des  prieurs  mirent  en  valeur  les  villages  et  les 
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vigiiubli's  de  la  Côte,  et  aussi  la  ville  nièiiie  qui  s'élait 
bâtie  peu  k  peu  à  l'ombre  du  couvent.  Au  XVi^  s.,  cette 
ville  avait  son  église  paroissiale  particulière,  son  admi- 
nistration communale  (avec  deux  syndics,  le  mayor 
représentant  le  prieur)  la  maison  de  commune.  A  la 
conquête  bernoise,  les  nouveaux  maîtres  respectèrent 
ses  franchises,  lui  attribuèrent  une  partie  des  biens  ec- 
clésiastiques, notamment  l'église  conventuelle.  C'est 
ainsi  que  la  ville  se  développa  dès  lors  tranquillement. 
En  1798,  elle  se  sépara  en  bons  termes  de  son  dernier 
bailli,  le  maréchal  d'Ernst.  L'église  du  prieuré,  afl'ectée 
au  culte  protestant  depuis  1537,  a  été  complètement 
restaurée  à  partir  de  190.5.  Les  fouilles  ont  fait  réappa- 
raître les  fondations  des  églises  antérieures,  un  am- 
l)on  du  VIII'^  s.,  des  peintures  fort  intéressantes  des 
XI 11"",  XI V«  et  XV"  s.  Registres  de  baptêmes  dès 
Hi'lH,  de  mariages  dès  1G87,  de  décès  dès  1728.  —  Voir 
F.  de  Ciingins  :  Cartul.  di'  Romainmôtier.  —  F.  de  Ghar- 
rière  :  Recherclies  .sur  le  couvent  de  Romainmôtier.  — • 
J.  Ogiz  :  Ilist.  de  Romainmôtier  1902.  —  A.  Naef  : 
L'éiilise  de  Roniniiimôlier.  —  M.  Besson  :  Saint  Romain 
est-il  le  fondateur  de  Romainmôtier  ?  —  E.  Muret  : 
Monasiiriiim  Rotnanis.  —  Alburn  du  Vieux- Romainmô- 
tier. —  lli\l.  di-  Romainmôtier  1928.  [M.  R.] 

ROMAIRON  (G.  Vaud,  D.  Grandson.  V.  DGS).  Vge 
et  Com.  En  1403,  Romeyron.  La  localité  a  constamment 
fait  partie  de  la  seigneurie  de  (irandson  et  en  a  suivi  tou- 
tes les  destinées,  sans  histoire  particulière.  [M.  R.] 

ROMAN  (DESSOUS  et  DESSUS)  (G. Vaud,  D.Mor- 
ges,  Gom.  Lonay.  \".  DGS).  Hameaux.  L'un,  qui  appar- 
tenait autrefois  à  la  commanderie  de  La  Chaux,  fut 
érigé  en  1540  environ  en  seigneurie  au  profit  des 
Du  Gard  de  Fresneville  ;  il  passa  ensuite  aux  Forel,  aux 
GralTenried,  aux  Scanavin  et  de  nouveau  aux  Forel, 
qui  possèdent  encore  le  domaine.  L'autre  fut  constitué 
aussi,  après  1712,  en  fief  au  profit  des  Régis.  Il  y  avait 
au  moyen  âge,  à  Roman,  une  léproserie,  avec  chapelle 
dédiée  à  saint  Maurice.  —  DHV.  [M.  R.] 

ROMANEL.  (G.  Vaud,  D.  Lausanne.  V.  DGS).  Vge 
et  Gom.  En  1184,  Ronnniex;  en  1190,  Romeites  ;  en  1228, 
Romaneans.  Cette  localité,  occupée  déjà  à  l'époque 
romaine,  dépendait  au  moyen  âge  du  chapitre  de  Lau- 
sanne et  aussi  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent  à  Lau- 
sanne. Elle  dépendit  ensuite  directement  de  Berne.  On 
y  voit  une  chapelle  filiale  en  1375.  Elle  fut  plus  tard 
anne.xée  à  la  paroisse  du  Mont.  Elle  l'est  maintenant  à 
celle  de  Gheseaux.  —  DHV.  [M.  R.] 

ROMANEL  (G.  Vaud,  D.  Morges.  V.  DGS).  Vge  et 
(Iciin.  où  l'on  a  trouvé  des  ruines  romaines  et  des  tombes 
burgondes.  Il  semble  avoir  appartenu  au  VU**  s.  à  l'ab- 
baye de  Saint-Sein  en  Bourgogne.  En  907,  il  est  pro- 
priété de  l'archevêque  de  Besançon,  qui  le  possédait 
encore  en  1120.  On  le  voit  plus  tard  dans  la  dépen- 
dance des  seigneurs  de  Cossonay,  puis  de  celle  des  sei- 
gneurs de  Vullierens.  La  ville  de  Morges  l'acheta  en 
1675.  En  1537,  un  prédicant  venant  de  Genève  y  fut 
assassiné.  Le  seigneur  de  Vullierens,  François  d'Al- 
linges,  punit  les  habitants  en  faisant  pendre  tous  les 
hommes  de  Romanel  âgés  de  plus  de  18  ans.  Mais  les 
deux  hommes  qui  avaient  commis  le  crime  furent 
sauvés,  parce  qu'ils  s'étaient  enfuis  aussitôt  après 
le  forfait.  Sous  le  régime  bernois,  Romanel  dépen- 
dait de  la  châtellenie  d'Aclens  et  de  l'église  de  Vul- 
lierens. Registres  de  baptêmes  dès  1720,  de  mariages 
dès  1719,  de  décès  dès  1728.  —  DHV.  —  Pierrefleur  : 
Mémoires.  [M.  R.] 

ROMANENS  (G.  Fribourg,  D.  Gruyère.  V.  DGS'). 
Gom.  et  \'ge.  .\nciennes  formes  :  en  patois,  Romanin  ; 
en  ail.  Romaning.  Romanens  fit  partie  de  la  seigneurie 
de  .Maules  et  appartint  d'abord  aux  seigneurs  du  même 
nom,  puis,  en  coseigneurie,  à  Guy  de  Montagny  (début 
du  XIII''  s.),  à  .\ntoine  de  la  Tour,  seigneur  d'Illens  et, 
dès  1387,  aux  sires  de  Champion,  seigneurs  de  Vaulruz. 
En  1538,  le  village  fut  vendu,  avec  les  autres  possessions 
de  la  seigneurie  de  Vaulruz,  au  gouvernement  de  Fri- 
bourg. Il  fit  dès  lors  partie  du  bailliage  de  Vaulruz  1538- 
1798,  du  district  de  Bulle  1798-1848.  et  de  celui  de  la 
Gruyère.  Au  spirituel  Romanens  a  toujours  fait  partie 
de  la  paroisse  de  Sales.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Del- 
lion  :  Dict.  XI. —  .Vrch.  d'État  Fribourg.        [J.  .lom.\N.] 
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ROMANENS.  Famille  fribourgeoise  qui  tire  son  nom 
du  lieu  dit  Romanens  ;  elle  est  citée  à  Gumefens  en 
1416,  dans  la  suite  bourgeoise  de  Sorens,  de  Vuippens, 
et  en  1784  de  Marsens.  A  la  branche  de  Sorens  appar- 
tiennent :  —  I.  Michel,  prêtre,  secrétaire  de  Mgr 
Strambin,  chanoine  de  Lausanne  1674  ;  il  eut  de  grandes 
ditTicultés  avec  le  gouvernement  fribourgeois,  se  retira 
à  Soleure  en  1679,  puis  en  Valais.  —  2.  Félicien,  1845- 
1895,  curé  de  Rolle  1876,  chanoine  de  Romont,  directeur 
et  professeur  à  l'école  secondaire  de  Romont  1880-1886, 
curé  d'Autigny  1886-1895,  doyen  1888.  —  3.  Jules- 
Émile,  1869-1928,  directeur  et  professeur  à  l'école 
secondaire  d'Estavayer-le-Lac  1900-1902,  curé  du  Locle 
1902,  de  Montbovon  1908-1910,  de  Seiry  1917-1928.  — 
A  celle  de  Vuippens  appartient  :  —  4.  Théophile, 
syndic  de  Vuippens  1896-1918,  député  au  Grand  Con- 
seil 1901-1917.  —  P.  Aebischer  :  Sur  l'origine  et  la 
formation  des  noms  de  famille.  —  M.  .Schmitt  :  Mémoires 
sur  le  diocèse  de  Lausanne  2.  —  A.  Dellion  :  Dict.  III. — 
Étr.  frib.  1896.  —  Liberté,  4  juin  1921.  —  Archives 
d'État  Fribourg.  '  [R.^my.] 

ROMANG.  Famille  d'agriculteurs  et  de  fonction- 
naires, bourgeoise  de  Gsteig  près  de  Gessenay.  Petrus 
Romant  est  cité  en  1312,  Ruman  en  1361.  Une  branche 
est  aussi  bourgeoise  de  Berne  depuis  1871.  Armoiries  des 
Romang  de  Gsteig  :  d'azur  à  l'aigle  d'argent  tenant  un 
pennon  chargé  d'une  étoile  de  gueules,  accompagné 
en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople  ;  des  Romang  de 
Berne  :  d'or  à  l'aigle  de  sable  tenant  un  pennon  d'argent 
chargé  d'une  lune  d'or.  —  1.  Joh.\nn-Franz,  *  1777, 
maître  et  peintre  à  Thoune.  —  SKL.  —  ET  1903,  p.  212. 
—  2.  Christian,  *  25  déc.  1789,  président  du  tribunal  à 
Laupen  1832-1836,  préfet  de  Gessenay  1836-1843,  à 
Biiren  1843-1846,  notaire,  juge  à  la  Cour  suprême  1853- 
1854.  t  4  févr.  1869  à  Gessenay.  —  SBE  III.  —  3.  Jo- 
hann-Peter, frère  du  n»  2,  *  28  nov.  1802,  professeur  de 
philosophie  à  l'académie  de  Berne  1833-1837,  pasteur 
de  Dàrstetten  1837-1850,  combattit  en  1846,  du  point 
de  vue  philosophique,  l'appel  fait  au  D''  /eller,  directeur 
du  gymnase  de  Bienne  1850-1852,  pasteur  de  Niederbipp 
1852-1864.  t  25  juil.  1875  à  Kiesen.  Auteur  d'écrits 
religieux  et  philosophiques.  — ■  SBB  III.  —  Meili's 
Theol.  Zeitschrift  1896,  I,  25.  —  4.  Johann-Peter, 
*  1797,  préfet  de  Laupen  1842-1846,  président  du 
tribunal  à  Schvvarzenbourg  1850-1857,  assassiné  par 
vengeance  le  19  mai  1857.  —  SBB  III.  —  BT  1862, 
p.  299.  308.  —  5.  Johann-Jakob,  de  Gsteig,  président 
du  tribunal  à  Gessenay  1840,  déjjuté  à  la  constituante 
1845,  juge  cantonal  à  Berne  1846-1850,  président  du 
tribunal  de  Signau  1850-1858,  plus  tard  de  nouveau  à 
Berne,  f  en  cette  ville  1865.  —  Alpenrosen  1885,  p.  158, 
173.  —  6.  Johann-Jakob,  fils  du  n°  5,  *  26  sept.  1831  à 
Gsteig,  entra  en  1855  dans  la  légion  suisse  en  Angleterre, 
avec  laquelle  il  fut  à  Smyrne  durant  la  guerre  de 
Grimée  1855-1856.  Avocat  et  greffier  du  tribunal  can- 
tonal à  Berne  1858-1804,  journaliste  et  feuilletonniste, 
fondateur  et  rédacteur  de  divers  journaux.  Il  s'établit 
à  Genève  en  1866  et  y  mourut  le  2  mai  1884.  Auteur  de 
poèmes,  nouvelles,  esquisses  de  voyages,  brochures  de 
polémique,  etc.  —  Alpenrosen  1885,  p.  158.  —  Weber  : 
Schweiz.  Nationallileratur  III.  —  Jenny  et  Rossel  : 
Hist.  de  la  litt.  suisse  II.  [Tli.  ImHof.] 

ROMANSHORN  (G.  Thurgovie,  D.  Arbon.  V. DGS). 
Gom.,  chef-lieu  de  cercle.  Il  est  à  re- 
marquer que  l'on  n'y  a  fait  aucune 
trouvaille  préhistorique  et  romaine. 
Le  nom,  dans  ses  anciennes  formes  : 
Rumanishorn,  Rontaneshorn.  doit  si- 
gnifier la  presqu'île  de  Ruman  (nom 
de  personne  qui  attesterait  une  colo- 
nisation romanisée,  prégermanique). 
La  forme  populaire,  qui  se  lit  fréquem- 
ment dans  les  actes,  Romishorn,  doit 
être  rapprochée  du  nom  d'un  do- 
maine dit  Rommis  (=  Rohr  ?,  roseau).  Armoiries: 
d'or  à  une  corne  d'abondance  de  sable.  Le  village  actuel 
est  déjà  connu  à  l'époque  carolingienne  :  en  779, 
Waltrada,  veuve  du  tribun  Waltram,  qui  avait  favorisé 
la  fondation  du  couvent  de  Saint-Gall,  et  leur  fils 
Wallbert,  donnèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Gall  le  lieu 
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et  l'église  do  Romanshorn,  avec  tout  ce  qui  s'y  ratta- 
chait {TV  I,  11°  11).  L'église  était  placée  sous  le  vocable 
de  la  Vierge  Marie  et  des  saints  Pierre  et  Gall.  Un  curé 
y  est  cité  en  1221  et  1244  qui  devint  plus  tard  le  doyen  : 


Romanshoin  au  milieu  du  XIX"  s.  D'après  une  lilhographic 

Ulrich  V.  Romanshorn.  La  collation  appartint  de  bonne 
heure  <à  l'abbaye  de  Saint-Gall,  et  ses  baillis  l'exercèrent 
durant  quelque  temps.  Ils  habitaient  le  château  de  Ro- 
manshorn, bâti  à  côté  de  l'église,  et  rendaient  la  basse 
justice.  Le  bailliage,  qui  englobait  encore  Salinsach  et 
Ville  série  de  petites  localités  et  de  domaines,  fut  plu- 
sieurs fois  hypothéqué  par  les  abbés  et  dégagé  à  la  de- 
mande des  gens  de  Romanshorn  qui  dépendaient  de 
l'abijaye.  Ce  fut  le  cas  en  1432,  après  la  guerre  d'Appen- 
zell  ;  les  sujets  de  l'abbaye  versèrent  alors  1481  llorins 
dans  ce  but.  Une  tentative  de  la  ville  de  Saint-Gall 
d'acquérir  tout  le  territoire  du  couvent  le  long  du  lac, 
échoua  en  1455  par  suite  des  efforts  de  Wil  et  Romans- 
horn. Les  gens  de  l'abbaye  s'élevèrent  plus  d'une  fois 
contre  l'autorité  conventuelle  et  réclamèrent,  en  1489 
et  1525,  un  adoucissement  de  leurs  charges  ou  même 
l'affranchissement  de  la  main-morte,  mais  sans  résul- 
tat notable.  Depuis  1460  ou  mieux  1499,  le  bailli  de 
Thurgovie  exerça  les  droits  de  souveraineté  territoriale 
et  la  haute  juridiction  ;  le  droit  de  lever  les  troupes 
avait  fait  retour  à  l'abbé.  Dans  leurs  démêlés  avec 
l'abbé,  les  sujets  du  couvent  s'adressèrent  volontiers  à 
la  Diète,  mais  les  quatre  cantons  protecteurs,  Zurich, 
Lucerne,  Glaris  et  Schwyz,  donnèrent  généralement  rai- 
son à  l'abbé  ou  ne  consentirent  qu'à  de  faibles  adoucis- 
sements des  charges. 

Vers  1523,  le  curé  et  la  paroisse  de  Romanshorn 
embrassèrent  la  Réforme  et  espérèrent  en  1524  pouvoir 
être  débarrassés  de  l'abbé,  mais  après  1531,  le  catholi- 
cisme fut  réintroduit,  grâce  au  concours  du  bailli. 
Toutefois,  aucun  service  catholique  n'eut  lieu  à  l'église 
jusqu'en  15G3.  Le  bailli  parvint  à  faire  restituer  au.x 
catholiques  la  cure  et  les  biens  des  prébendes,  en  parti- 
culier le  fonds  de  la  messe,  en  1586.  Finalement,  la 
paroisse  réformée  de  Romanshorn,  quoique  la  majorité 
des  habitants  fiit  protestante,  devint  par  l'accord  de 
1588  une  annexe  de  l'église  voisine  de  Salmsach.  Le 
nombre  des  catholiques  s'accrut  à  la  suite  des  faveurs 
accordées  aux  étrangers  et  de  la  conversion  de  personnes 
de  la  localité  (en  1588  :  2  familles  ;  1649  :  20  familles  ; 
1711  :  36  familles).  La  paix  nationale  de  1712  apaisa 
peu  à  peu  ces  luttes  confessionnelles  qui  disparurent 
avec  l'effondrement  du  pouvoir  abbatial  en  1798. 
Romanshorn  fut  attribué  au  nouveau  canton  de  Thur- 
govie, mais  souffrit  beaucoup  à  la  fin  du  XVIII"  s.  des 
troupes  étrangères  qu'il  dut  héberger.  La  construction 
du  port,  l'institution  de  courses  régulières  de  bateaux 
à  vapeur  desservant  les  villes  allemandes  de  Lindau  et 
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de  Friedrichshafen  depuis  1842,  la  construction  de 
routes  et  surtout  de  la  voie  ferrée  Winterthour-Romans- 
horn,  1853-1855,  provoquèrent  le  développement  de 
Romanshorn,  qui  est  devenu  un  port  et  une  impor- 
tant égare  frontière.  L'église,  agran- 
die en  1829,  et  qui  servait  aux  deux 
confessions,  ne  suffisant  plus  au 
XX"  s.,  chacune  d'entre  elles  édi- 
fia un  vaste  lieu  de  culte.  Popu- 
lation :  en  1850,  1408  hab.  ;  1920, 
6438.  Registres  de  paroisse  dès 
1631. —  /lnmt)ersar(XIVe-XVI«s.) 
inid  Urbar  der  Pfarrei  Romans- 
horn (depuis  1456),  aux  archives 
du  couvent  de  Saint-Gall.  —  TU 
I,  n,  IH.—  TC  39,  40(Labhart). 
—  Michel  :  Rotiiansl(orn  in  seiupii 
Beziehtingen  zur  Ahlei  St.  Gallen, 
dans  SVD  55.  —  Roltshauser  : 
Gesch.  von  Romanshorn-Salmsach , 
1873.  —  Fuchs  :  Die  Sekundar- 
schule  Romanshorn  1859-1909.  — 
Amrhein  :  Die  neue  kath.  Kirche 
in  Romanshorn.  —  Sulzberger  : 
DeschreibuTifi  der  thurçj.  Kirchijem. 
II  (mns.  à  la  Bibl.  cantonale). — 
Kuhn  :  Thurg.  sacral.  — •  A.  Nii- 
scheler  :  Gotlesh.  II,  73.  [Th.Giv.] 
Le  bailliage  de  Romanshorn, 
dépendant  du  prince-abbé  de  Saint- 
Gall,  avait  pour  armoiries  :  d'or 
à  la  corne  de  sable.  Il  comprenait 
les  juridictions  de  Romanshorn,  Kesswil  et  Herren- 
hof,  plus  tard  encore  Dozwil  et  Zuben.  Les  trois  pre- 
mières avaient  des  tribunaux  dits  Mahfizgerichtc.  Le 
château  de  Romanshorn,  siège  du  bailli,  avait  été 
choisi  par  le  traité  de  1501  comme  centre  adminis- 
tratif de  la  haute  juridiction.  Le  premier  bailli  cité 
est  Klaus  Flar  en  1469.  Sous  la  conduite  de  son  am- 
mann  Fatzer,  la  population  du  bailliage  participa  au 
soulèvement  populaire  sous  le  gouvernement  de  l'abbé 
Beda  Angehrn.  —  F.  Gull  :  Die  Gemeindewappen  des  Kls. 
St.  Gallen,  dans  AHS  1919.—  H.  Hasenfratz  :  Die  Land- 
grafschaft  Thurqau  vor...  1798,  p.  90.  —  A  Nâf  :  Chro- 
nik,  p.  215.  —  .\rch.  de  l'abbaye.  [.I.  M.] 

ROMANUS.  Selon  Ekkehart  IV,  Romanus  était  l'uu 
des  deux  chanteurs  envoyés  en  deçà  des  .\lpes  par  le 
pape  Adrien  I,  à  la  demande  de  Charlemagne,  pour 
l'amélioration  du  chant  d'église  grégorien  selon  le 
choral  romain.  Tombé  malade  durant  le  voyage  à  Meiz. 
Romanus  s'arrêta  à  Saint-Gall  tandis  que  son  compa- 
gnon Petrus  rejoignait  son  but.  Il  portait  sur  lui  une 
copie  authentique  de  l'antiphonaire  grégorien.  Une  fois 
guéri,  il  fut  chargé  par  Charlemagne  d'enseigner  le  chant 
aux  moines  de  Saint-Gall.  Il  aurait  également  composé 
les  séquences  (mélodies)  Romana  et  Âmocna.  Bachtold. 
p.  26,  n.  9.,  admet  sans  autre  le  récit  d'Ekkehart,  tandis 
que  Meyer  von  Knonau  y  fait  de  sérieuses  critiques  dans 
MVG  XV-XVI,  p.  168-175.  Il  est  certain  que  le  codex 
359  de  la  Bibliothèque  de  l'abbaye  n'est  pas,  comme 
l'admettait  I.  von  Arx  dans  son  édition  des  Casus 
d'Ekkehart  IV,  dans  Mon.  Germ.  SS  II,  p.  102,  la  copie 
apportée  par  Romanus,  l'antiphonaire  de  Grégoire-le- 
Grand  ;  avec  d'autres,  A.  Schubiger  l'avait  déjà  démon- 
tré dans  Die  Sàngerschule  St.  Gallens,  p.  78.  —  Voir  en- 
encore  G.  Scherrer  :  Kat.,  p.  124.  [J.  M.] 

ROMANUS.  Famille  uranaise  éteinte  au  .XIX""  s. 
Elle  était  venue  de  la  Ligue  Grise  au  X\'I«  s.  Armoiries  : 
d'or  à  un  dextrochère  tenant  une  feuille  de  trèfle, 
.acquirent  la  bourgeoisie  uranaise  :  Hans-K.\SPAr  et 
Hans-Martin  en  1663  ;  Hans-Martin  en  1675  ;  Loy 
en  1677.  —  Karl-Anton.  d'AlIdnrf,  *  11  févr.  1688, 
curé  d'Unterschâchen  où  il  déploya  une  grande  activité 
de  1716  a  1727  en  faveur  de  la  nouvelle  paroisse,  curé 
d'Erstfeld  de  1727  à  sa  mort,  7  nov.  1739.  —  LL.  — 
E.  Wymann  :  Schlaclitjahrzeit  15.  —  Nbl.  von  Uri  1897, 
1906,  1913,  1922.  —  Àrch.  d'État  Uri.       [Fr.  Gisleb.] 

ROMEDI.  Famille  de  Madulein  (Grisons),  signalée 
au  XVt^  s.  à  Samaden,  d'où  elle  émigra  probablement  à 
Madulein.  Armoiries  :  coupé    par  une  divise  ondée  de 
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sable  ;  d'argent  à  dix  besants  de  sable  disposés  en  deux 
croix,  et  d'azur  à  une  étoile  d'or  à  six  rais.  Un  Romedi 
de  Samaden  reçut  en  fief,  en  1481,  de  l'évêque  Ortlieh 
d(!  Brandis,  une  mine  en  Haute-Engadine  (Plaltner  : 
Berijbau  dur  ostlichen  Schweiz,  p.  9).  Aux  ternies  de 
l'acte  du  9  juin  1559,  Janett  et  ANTON,  fils  de  Nicolaus, 
obtinrent  le  droit  de  gnargiamanila  dels  Romedi, 
c'est-à-dire  de  porter  en  cas  de  guerre 
deux  cuirasses  que  la  famille  conserve 
encore.  Un  membre  de  la  famille  par- 
ticipa en  1781  à  la  fondation  de  la 
paroisse  réformée  de  Trieste.  —  1. 
Elias,  16  nov.  1788  -  12  sept.  1863,  cà 
Madulein,  landammann  de  la  haute 
juridiction  de  Haute-Engadine  1831- 
1833,  possédait  le  fief  de  Livelli  dans 
le  val  V'enosta  en  Tyrol.  —  2.  Peter- 
CONHADIN,  fils  du  n°  1,  *  29  déc.  1817 
à  Madulein,  avocat,  fut  plusieurs  fois  président  de 
cercle,   député    du    Grand    Conseil,    membre   du    Petit 

Conseil  (gouvernement) 
1857  et  185?,  député  au 
Conseil  des  Etats  1881- 
1898,  t  29  déc.  1899.  — 
Bundner    Kalender    1901. 

—  Der  Freie  Ràtier  1899, 
II"  306.  —  Bilndner  Tcif/- 
hlatl  1899,  n"  305.  —  FôV 
d'Iùiiiiiidiiia  1900,  n"  1.  — 

—  Sclnvi'iz.  Mililârztij. 
1900,  p.  38.  —  J.  Robbi: 
Die.  SlandespràsidPMlen.  — 
3.  Johann-Anton,  frère 
du  n"  2,  *  30  mai  1819 
à  Madulein,  député  an 
Grand  Conseil,  au  Conseil 
des  États  1863,  conseiller 
d'État  1865  et  1866,  con- 
seiller national  de  1869  à 
sa  mort,  à  Tubingue,  le  30 
mai  1876.  —  Der  Freie  Rà- 
tier 1876,   nos  126  et  130. 

—  Bundner  TaghIaU  187(). 
—  J.  Robbi  :  Standespràsidenten.  —  4.  Jakob,  *  1822 
à  Madulein,  s'occupa  beaucoup  d'agriculture,  de  viti- 
culture et  du  remaniement  parcellaire,  f  1899  à  Madu- 
lein. —  5.  Gian-Elias,  fils  du  n"  4,  *  1857,  D'  jur., 
avocat,  landammann  en  Haute-Engadine  1891-1895, 
Iirésident  du  district  de  la  Maloja  1906-1917.  Député 
au  Grand  Conseil  durant  plusieurs  périodes  législati- 
ves, membre  du  tribunal  cantonal  et  do  la  Chambre 
d'accusation  depuis  1917,  président  de  l'autorité  tu- 
télaire  du  cercle  de  Haute-Engadine.  —  Papiers  de  fa- 
mille. [L.  J.] 

ROMEIS,  Antonio  de,  juriste,  podestat  de  Bellin- 
zone  cité  en  1393.  —  L.  Brentani  :  L'anlica  chiesa  ma- 
trice di  S.  Pielro  in.  BeUinzona.  [C.  T.] 

ROMER  (voir  aussi  Ramer).  Famille  du  district  de 
Gaster  (Saint-Gall),  originaire  d'Amden.  —  Joseph 
fut  longtemps  prisonnier  des  Turcs,  passa  au  service 
tlu  couvent  de  Schanis.  f  1746,  ancêtre  des  Romer  de 
.Schanis.  [J.  F.eii.] 

ROMERIO.  Famille  de  Locarno  citée  déjà  en  1555 
et  (le  Gioniici)  ;  mentionnée  à  Intragna  en  1469.  Suivant 
BSlor.  1908,  les  Roinerio  seraient  originaires  de  Malcsco 
et  Rè  (Val  Vigezzo).  Armoiries  des  Romerio  de  Locarno  : 
écartelé,  aux  1  et  4  d'argent  à  une  rose  feuillée  de  gueu- 
les, aux  2  et  3  d'azur  à  une  lleur  de  lys  d'or.  —  1.  Ro- 
MERio,  de  Someo,  f  avant  1484,  aurait  reçu  des  Rusca 
de  Locarno  l'exemption  des  douanes  en  1463.  — 
2.  PiETRO,  un  des  rédacteurs  de.s  nouveaux  statuts 
d'IiUragna,  Verdasio  et  Golino  1469.  —  3.  Romerio  del 
l'oNTE,  coinasque,  podestat  pour  le  duc  de  Milan  de 
Mendrisio  et  Balerna  dès  1480.  —  4.  Pietho,  de  Lo- 
carno, 26  févr.  1809-  17  mars  1890,  avocat  et  notaire, 
député  au  Grand  Conseil  1845-1849,  1859-1867,  prési- 
dent 1847,  conseiller  d'État  18()2-1863,  syndic  de  Lo- 
carno, lieutenant-colonel,  grand  juge  au  tribunal  mili- 
taire. —  5.  Antonio-Romkrio-Giudici,  de  Giornico, 
11)  janv.   1846-4  nov.   1906,  député  au  Grand  (ioiiseil 


Peter-Conradin  Romedi. 
D'après  une  photographie. 


de  1875  à  sa  mort,  à  la  première  et  à  la  deuxième  cons- 
tituante. —  AHS  1916.  —  S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  — 
Educatore  1872,  1890.  —  BSlor.  1880,  1884,  1890,  1891, 
1895,  1908.  [C.  T.] 

ROMIEU,  ROMIEUX.  Familles  genevoise.  L'une 
descend  do  Jaques,  de  Serpe  en  Dauphiné  ;  (îllo  a  été 
reçue  à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1769.  —  1.  Charles, 
*  1854,  chanteur  et  compositeur  de  musique,  a  dirigé 
des  chœurs  à  Genève  et  à  Lausanne.  Principales  compo- 
sitions :  ^1  VHclvéiie,  1877  ;  Des  Alpes  au  Jura,  1887  ; 
Cantate  du  centenaire  vaudois,  1903  ;  Philiberl  Berthelier, 
pièces  historiques,  1902  et  1919.  —  A  une  famille  venue 
du  Dauphiné,  reçue  à  l'habitation  en  1747,  appartient  : 

—  2.  Henri,  *  1857,  député  au  Grand  Conseil  1898- 
1901,  conseiller  d'État  1900-1903.  —  Sordet  :  Dict.  — 
Covelle  :  LB.  —  Archives  de  famille.  |H.  L.] 

ROMILLY.  Famille  originaire  de  Gien-sur-Loire 
(tJrléanais),  bourgeoise  de  Genève  en  1627.  Armoiries  : 
d'argent  à  l'arbre  de  sinople,  au  chef  d'azur  chargé  de 
trois  étoiles  d'argent.  —  1.  François,  *  1764,  avocat  et 
homme  politique  ;  du  Comité  des 
Quarante  1792,  du  Comité  de  sûreté 
1793,  de  l'Assemblée  nationale  1793, 
du  Comité  législatif  1794.  Il  travailla 
avec  zèle  au  rapprochement  des  par- 
tis, qui  aboutit  à  la  transformation 
adoptée  en  1798  et  mit  fin  à  la  période 
révolutionnaire.  —  E.-L.  Burnet  :  Le 
premier  trib.  révol.  50. —  2.  Jeanne- 
Louise-Amélie,  1788-1875,  peintre 
portraitiste  de  talent,  épouse  de  Da- 
vid-François Munier.  —  Voir  art.  Munier  et  Adol- 
phe Chenevière  dans  Nos  anciens  et  leurs  œuvres,  1910. 

—  3.  Jean,  *  1714,  t  1790  à  Paris  où  il  s'était  fixé; 
habile  horloger,  auteur  d'articles  sur  son  art  dans  l'En- 
cyclopédie (t.  VII).  Ami  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
fonda  le  Journal  de  Paris.  —  4.  Jean-Edme,  1739- 
1779,  fils  du  n"  3,  pasteur  de  l'église  française  de 
Londres  1766,  de  Chancy  1769,  de  Saconnex  1770  ; 
prédicateur  éloquent  dont  on  publia  deux  volumes 
de  sermons.  Auteur  des  articles  tolérance  et  vertu  dans 
l'Encyclopédie. 

Les  Roinilly  ont  donné  un  grand  nombre  d'orfèvres 
et  de  graveurs.  A  une  famille  de  Montpellier,  fixée  en 
Angleterre  en  1701,  appartient  :  —  William,  1798- 
1855,  peintre-paysagiste  qui  se  fixa  à  Genève  et  fut  reçu 
bourgeois  en  1842.  —  Rec.  gén.  suisse  III.  —  de  Montot  : 
Dict.  —  Senebier  :  Hist.  iitt.  —  France  protest.  — 
SKL.  [H.  Da.] 

ROMONSCH  (IL).  Revue  romanche  en  idiome  de 
l'Oberland  grison,  d'orientation  catholique  et  conser- 
vatrice, qui  parut  de  1845  à  1848  à  Coire.  —  Schweizer 
Presse  1896,  p.  477-478.  [L.  J.] 

ROMONT  (ail.  Rothmund)  (C.  Berne,  D.  Courte- 
lary.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Vauff'elin. 
En  1335,  Rodmunt.  L'église  de  Bâle  possédait  à 
Redemont  des  fiefs  qu'elle  remit  à  Bourcard  de  la  Ro- 
che vers  1311.  La  famille  noble  de  ce  nom  aurait  eu 
un  château  situé  entre  Romont  et  Vauffelin  ;  on  en  voit 
encore  quelques  restes.  De  nombreux  membres  de  la 
famille  Romont  sont  cités  dans  les  actes,  notamment 
Nicolas,  bourgeois  de  Neuchâtel  et  de  Bienne,  qui  reçut 
du  comte  Louis  de  Neuchâtel  une  partie  de  la  dîme  de 
Merzligen  (1344).  Une  branche  de  cette  famille,  qui  dis- 
parut vers  la  fin  du  XV«  s.,  s'établit  à  Nidau.  Popula- 
tion :    1818,    149  hab.  ;    1920,    159.    —    Voir   Trouillat. 

—  Flin.  —  Daucourt  :  Dict.  VIII.  |G.  A.l 
ROMOIMT  (C.   Fribourg,   D.   (ilâne.   V.  DG.S).  Ville 

et  chef-lieu  de  district.  Anciennes  for- 
mes :  lat.,  Rotondus  nions  ;  patois, 
Remon;  ail.,  Remund.  Armoiries:  de 
gueules  au  château  d'argent  surmonté 
des  armes  de  Savoie.  On  a  trouvé 
dans  les  environs  do  Romont  des  luinu- 
lus  de  l'époque  du  premier  âge  du  fer 
et  des  ruines  romaines.  Sur  la  colline 
où  s'élève  la  ville  actuelle,  il  n'x- 
eut  d'abord  qu'une  tour  ou  un  châ- 
teau, propriété  des  sires  de  Billens. 
(pie  l'on  (-roit  avoir  été  consiruit  au  débul  de  la   période 
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féodale.  En  1239  ou  1240,  Anselme  de  Billens  céda 
cette  forteresse  à  Pierre  II  de  Savoie,  qui  en  fil  un 
boulevard  contre  Fribourg,  les  Kibourg  et  les  Habs- 
bourg. C'est  sous  son  règne  que  la  ville  fut  bâtie.  Elle 
fit  dès  lors  partie  de  la  baronnie  de  Vaud  et  fut  gouver- 
née par  des  châtelains  ;  toutefois,  dès  le  début  elle  fut 
dotée  du  régime  communal  et  eut  à  sa  tête  un  syndic. 
Au  moment  d'entrer  en  charge,  le  châtelain  jurait  d'ob- 
server les  franchises  et  les  coutumes  de  la  ville.  A 
l'avènement  de  tout  nouveau  prince  de  Savoie,  la 
commune  sollicitait  la  confirmation  de  ses  libertés.  Lors 
des  guerres  de  Bourgogne,  les  Fribourgeois  et  les  Bernois 
s'emparèrent  de  Romont,  en  octobre  1475,  puis  en  juin 
1476.  La  paix  de  Fribourg  (1476)  stipula  la  restitution 
non  seulement  de  Romont,  mais  de  tout  le  Pays  de  Vaud 
à  la  Savoie  ;  cependant  les  Fribourgeois  ne  rendirent  la 
place  que  le  21  févr.  1478,  après  le  paiement  de  l'indem- 
nité de  guerre.  Le  3  mars  1536,  lors  de  la  conquête  du 
Pays  de  N'aud  par  les  Bernois,  Romont,  de  crainte  de 
tomber  sous  leur  domination,  se  mit  sous  la  protection 
de    Fribourg  ;    dès   lors,    il    Ht    partie    du    bailliage    de 


en  1454.  Romont  a  été  érigé  en  paroisse  entre  1240  et 
1244  et  a  dû  être  détaché  de  celle  de  Villaz  Saint-Pierre 
et  en  partie  de  celle  de  Billens.  Le  village  d'Arrufens  lui 
fut  incorporé  en  1868.  En  1404,  il  y  avait  à  Romont 
vingt  prêtres,  en  1513,  dix-sept,  qui  se  donnèrent  des 
statuts  quasi  canoniques  ;  voilà  pourquoi  ils  portent 
encore  le  titre  de  chanoine.  Le  projet  de  constituer  un 
véritable  chapitre  collégial,  présenté  à  Léon  X,  ne  reçut 
pas  d'exécution.  L'église  paroissiale,  construite  au 
temps  de  Pierre  II  de  Savoie,  fut  presque  complètement 
incendiée  en  1434.  Le  nouveau  sanctuaire,  consacré  en 
1451,  fut  doté  d'un  orgue  en  1576  ;  il  est  dédié  à  r.\s- 
somption.  Au  XV«  s.,  il  y  eut  à  Romont  des  béguines 
qui  vivaient,  non  en  communauté,  mais  isolées.  Les 
pères  Minimes  s'y  établirent  en  1619  et  y  restèrent 
jusqu'en  1725  ;  ils  furent  remplacés  l'année  suivante  par 
les  capucins.  Romont  a  donné  asile  durant  quelques 
mois  aux  clarisses  d'Évian,  en  1591,  aux  religieuses  de 
l'ordre  de  l'Annonciade  de  Pontarlier  en  1636,  aux 
trappistes  de  1797  à  1798  et  de  1803  à  1806.  La  ville 
était  connuejadis  pour  ses  fêtes  religieuses.  Le  mystère 


Romont  ;ui  milieu  du  XVIII'  s.   D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  D.   Hcrrliberger. 


Romont  jusqu'en  1798,  du  district  de  Romont  1798- 
1848,  enfin  de  celui  de  la  Glane.  La  ville  fut  plusieurs 
fois,  totalement  ou  partiellement  incendiée,  en  1434, 
1476,  1577,  1681,  1843,  1844,  1803.  Le  château,  dont  on 
constate  l'existence  en  1244,  a  été  transformé  et  agrandi 
au  XIII*  s.,  réparé  en  1528,  enfin  reconstruit  de  1588  à 
1590.  La  ville  a  gardé  la  majeure  partie  de  sa  vieille 
enceinte.  La  tour  à  Boyer,  construite  probablement  à 
la  fin  du  XIII*  s.,  fut  vendue,  en  1801,  au  citoyen 
Boyer,  qui  allait  la  démolir  lorsque  la  ville  la  racheta. 
Les  trois  portes  de  Lussy,  de  Marsens  et  du  Château, 
appelées  plus  tard  de  Fribourg,  de  Billens  et  de  Mézières, 
furent  démolies  en  1842.  Une  tour  aux  Ghavannes-sous- 
Romont,  qui  existait  déjà  au  XIV*  s.,  fut  détruite  en 
1612.  Romont  eut  une  léproserie  à  la  fin  du  moyen  âge, 
en  1284  déjà,  un  hôpital  dès  1325  ;  un  orphelinat  parois- 
sial a  été  fondé  en  1898.  Les  écoles  primaires  de  garçons 
remontent  à  1420  et  celles  pour  les  filles  à  1611.  Au 
milieu  du  XVIII*  s.,  des  membres  du  clergé  ouvrirent 
une  école  latine,  laquelle,  de  1805  à  1845,  acquit  ime 
certaine  renommée  grâce  à  la  valeur  de  son  principal 
professeur,  le  P.  Lhoste,  ancien  religieux  de  Bellelay. 
Cette  école  fut  transformée,  en  1859,  en  une  école 
secondaire  du  district  de  la  Glane.  Un  internat,  appelé 
pensionnat  Saint-Charles,  a  été  fondé  en  1884  par  le 
chanoine  Repond.  Il  relève  de  l'évêque  de  Lausanne, 
Genève  et  Fribourg  et  reçoit  plus  spécialement  les 
étudiants  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique.  .\u 
X.V*  s.,  Romont  était  réputé  pour  la  fabrication  des 
faux  et  faucilles  et  même  des  draps  ordinaires.  Au  siècle 
suivant,  il  y  eut  une  fonderie  de  cloches.  La  compagnie 
des  arbalétriers  existait  déjà  au  début  du  XV*  s.  ;  elle 
organisa  des  tirs  dès  1406.  Les  arquebusiers  apparurent 


de  la  Passion,  que  l'on  joua  pour  la  première  fois  en 
1456,  fut  remplacé  en  1755  par  la  procession  des 
Traîne-croix,  qui  eut  lieu  régulièrement  le  vendredi- 
saint  jusqu'en  1843.  De  1460  au  XVIII*  s.,  on  représenta 
le  Jeu  des  Rois.  —  Voir  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  : 
Dict.  —  J.  Gremaud  :  Romont  sous  la  domination  de  la 
Savoie.  —  F.  Broillet  :  Hisl.  de  l'enceinte  et  des  tours  de 
Romont,  dans  AF  VIII.  —  G.  Corpataux  :  Les  tireurs 
de  Romont,  dans  Étr.  frib.  1928.  —  Wurstemberger  : 
Peter  der  zweite,  Graf  von  Savoyen.  —  T.  de  Raemy  : 
L'incendie  de  Romont  en  1434  et  Prise  et  incendie  de 
Romont  en  1476,  dans  Journal  du  tir  cantonal  frib.  1927. 
—  A.  Chatton  :  Romont  (ibid.).  [J.  .Iordan.] 

ROMONT,  Jacques  de,  de  la  maison  de  Savoie,  re- 
çut en  1460  la  baronnie  de  Vaud  et  le  titre  de  comte  de 
Romont.  Un  des  principaux  partisans  du  duc  de  Bour- 
gogne, Charles-le-Téméraire,  il  assista  à  l'entrevue  de 
Péronne  et  au  sac  de  Liège.  Au  début  des  guerres  de 
Bourgogne  il  déclara  la  guerre  à  Berne  et  à  Fribourg, 
qui  lui  prirent  tout  le  Pays  de  Vaud  jusqu'à  Nyon, 
1475.  Il  assista  à  la  bataille  de  Grandson  ;  à  Mo- 
ral, il  commanda  un  corps  d'armée  bourguignon  qui 
couvrait  le  côté  Xord-Est,  entre  Morat  et  Montilier, 
et  barrait  les  routes  de  Gùmmenen  et  d'Aarberg.  Au 
cours  de  la  bataille  il  réussit  à  se  frayer  un  passage  der- 
rière les  Suisses  et  à  atteindre  le  Pays  de  Vaud.  .\u  con- 
grès de  Fribourg,  1476,  le  Pays  de  Vaud  ne  fut  pas  res- 
titué à  Jacques  de  Romont,  qui  mourut  le  30  janv.  1486. 
Sa  fille,  Louise-Françoise,  prétendit  au  comté  de  Ro- 
mont ;  en  1512,  elle  reçut  une  compensation  de  30  000  11. 
de  la  part  du  duc  de  Savoie. 

D'autres  membres  de  la  famille  de  Savoie  ont  portr 
le  titre  de  comte  de  Romont  :  Pierre  II,  1240-1268  : 


ROMOOS 
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Humbcrt,  bâtard  de  Savoie,  1439  ;  Charles,  1482-1509  ; 
Charles-Jean-Amédée,  1488-1496  ;  Philibert  II,  1497- 
1504  ;  Charles  III,  1504-1552  ;  Emmanuel-Philibert, 
1552-1580  ;  Charles-Emmanuel,  1580-1630  ;  Victor- 
Amédée,    1630-1637  ;    François-Hyacinthe,    1637-1657. 

—  \oir  art.  Morat  et  Romont.  —  Dierauer  II.  —  Gui- 
clienon  ;  Ilisl.  Maison  de  Savoie  I,  II.        [J.  Jordan.] 

ROMOOS  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch.  V.'  DGS). 
Com.  et  \ge  paroissial.  Tout  le  territoire  communal, 
ainsi  que  l'église  et  la  tour  de  Bârenstoss  appartenaient 
au  moyen  âge,  à  la  seigneurie  de  Wolhusen.  Les  Wolhu- 
sen  donnèrent  en  1184  le  domaine  de  Tannbach,  à 
Geiss,  à  l'église  de  Romoos,  la  plus  ancienne  de  l'Entle- 
buch.  L'église  passa  en  1370  à  l'Autriche,  en  1385  à 
Lucerne.  On  la  répara  en  1497,  1693-1694,  1770  ;  la 
cure  brûla  en  1708.  Le  lieutenant  Johann  Schumacher 
pro\oqua,  en  automne  1635,  un  soulèvement  populaire 
contre  le  Conseil  de  Lucerne  (v.  Liebenau  :  Die  Eiille- 
bucher  Unruhen  1630-1636).  Le  village  comptait  envi- 
ron 25  maisons  en  1497.  Registres  de  baptêmes  dès 
1709,  de  mariages  dès  1731,  de  décèsdès  1781.  —  Mo- 
natrosen  1881,  p.  433.  —  v.  Segesser  :  Rechtsgesch.  I. 
570,  595.  —  Gfr.  Reg.,  surtout  vol.  60,  p.  188.  —  J.-X. 
Schnyder  :  Gesch.  dcr  EnUcbucher.  —  P.-X.  Weber  : 
Aus  de,n  Hôlten  und  Tief'eii  des  Fontannengebietes .  — 
A.  Liitolf  :  Sagen,  p.  518.  —  Au  sujet  du  lavage  des 
sables  auril'ères  le  long  de  la  grande  Fontanne,  voir 
Gfr.   78,  p.    30.  [P.-X.  W.] 

RONCA.  Famille  éteinte  de  Morbio-Superiore,  citée 

dès    11'    début    du    X\'II'=    s.   —    1.    ANDRE.\    et    MaRTINO 

délia  Ronca,  maîtres-constructeurs  à  Rome.  En  1613, 
ils  travaillaient  au  VaticaTi  et  à  Santa  Maria  Maggiore. 

—  2.  Gerardo,  était  en  1701  un  des  deux  plebani  de  la 
juridiction  de  Balerna.  —  3.  Agrippino,  *  16  juin  1812, 
notaire,  juge  au  Iribunal  cantonal  dès  1856.  —  BStor. 
1890.  —  SKL.  [C.  T.] 

RONCAIOLI,  RONCAGLIO.  Famille  de  Brusino- 
Arsizio,  Lugano  et  Bissone.  Armoiries  des  Roncaioli  de 
Brusino  :  un  dextrochère  tenant  une  serpe  en  pal  sur- 
montée d'une  comète,  une  fasce  brochant  sur  le  tout  ; 
de  Bissone  :  un  dextrochère  tenant  une  serpe,  accom- 
pagné en  pointe  d'un  lion  passant  (émaux  inconnus).  — 
1.  Antonio  de  Brusino,  maître-constructeur  cité  à  Rome 
en  1632.  —  2.  Giovan-Battista,  de  Brusino,  maître- 
constructeur  cité  à  Venise  1632.  —  3.  Pietro,  de  Bru- 
sino, stucateur,  fit  difTérents  travaux  dans  l'église 
Saint-Antoine  de  Padoue,  notamment  une  glorification 
du  saint.  Vivait  encore  en  1660.  —  AHS  1914  et  1925.  — 
LL.  —  Fijessli  :  Gesch.  d.  besteri  Kiinstler.  —  P.  Ve- 
gezzi  :  Esposizione   storica.  —  A.   Oldelli  :  Dizioiiario. 

—  BSlor.  1885,  1899.  —  Arch.  star,  lornb.  XI 1.  ~  G. 
Mcrzario  :  I  iiiaestri  comacini. —  G.  Blanchi  :  Artisti  U- 
ciiii\<ii.  [C.  T.] 

RONCATI.  Famille  de  Meride.  Armoiries  :  un  lion 
couronné  tenant  une  épée  et  posé  sur  un  mont  rocheux  à 
trois  coupeaux  (émaux  inconnus).  —  Marsiglio,  stuca- 
teur, fit  vers  1710  les  stucs  de  la  grande  salle  du  monas- 
tère dlMusiedeln.  —  SKL.  —  AHS  1916.  [C.  T.] 

RONCHELLI.  Giov.-Battista,  de  Lugano,  peintre, 
travailla  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII^  s.  particu- 
lièrement à  Pavie,  à  la  décoration  de  plusieurs  églises. 
Il  lut  aussi  [l'ortraitiste.  —  SKL.  [C.  T.] 

RONCHETTI,  DEL  RONCHETTO.  Famille  citée 
à  Stabio  en  l.")39.  —  Pietro.  de  Lugano,  *  1834,  t  à 
Bissone  19  mai  1917.  Membre  inlluent  du  parti  radical 
tessinois,  il  prit  une  part  importante  dans  les  événe- 
nu>nts  politiques  de  son  époque.  A  la  révolution  du 
Il  septembre  1890,  il  s'empara  de  l'arsenal  de  Bellin- 
zone.  Fonda  une  fabrique  de  dynamite  dans  le  Valais 
et  légua  100  000  fr.  pour  des  œuvres  de  bienfaisance.  — 
Educalore  1917.  —  Inchiesta  fédérale  sui  fatti  ddV  11 
sdl.  1S!)0.  —  BStor.  180i.  [C.  T.] 

RONCO  SUR  ASCONA  (C.  Tessin,  I).  Locarno. 
y.  DGS).  Coni.  et  paroisse.  En  1264,  Boucha  ;  1498, 
Boucha;  1591,  Boiicho  de  Ascona.  Les  Duni  avaient  à 
Ronco  des  droits  fonciers  mentionnés  déjà  en  1264.  En 
1397  le  village  était  attribué  au  comté  de  Stazzona  et  en 
1497  au  comté  épluMuère  d'.Vngera.  Anciennement,  il 
formait  une  seule  commune  avec  Ascona,  tout  en  ayant 
une  certaine  autonomie  locale  :  il  en  était  encore  ainsi 


en  1564.  Sous  la  domination  suisse,  Ronco  nommait, 
alternativement  avec  Ascona,  un  des  membres  du 
Conseil  et  un  des  avocats  du  bailliage  de  Locarno.  Peste 
en  1583,  qui  décima  la  population.  Les  émigrants  de 
Ronco  et  villages  voisins  à  Florence  fondèrent  en  1592  à 
la  Madonna  del  Sasso  à  Locarno  une  confrérie,  dite 
Compagnia  di  Firenze,  laquelle  fit  cadeau  au  sanctuaire 
de  la  Fuite  en  Egypte  de  Bramantino.  Suivant  Ballerini, 
les  humiliés  auraient  eu  une  maison  près  de  l'église  de 
San  Martino,  qui  est  mentionnée  déjà  en  1498.  Dans 
tous  les  cas,  il  n'y  avait  plus  trace  de  monastère  en  1591. 
L'église  paroissiale  actuelle  de  San  Martino  est  une 
reconstruction  faite  sur  l'emplacement  d'un  édifice  plus 
ancien.  La  chapelle  de  la  Madonna  dei  Pozzuoli  remonte 
à  un  vœu  de  la  population  à  l'occasion  de  la  peste  de 
1583,  et  fut  agrandie  en  1886.  Anciennement  Ronco 
relevait  de  la  juridiction  paroissiale  d'Ascona,  mais  en 
1591  il  avait  déjà  un  chapelain.  La  paroisse  fut  érigée 
en  1626  ;  toutefois,  à  la  suite  d'un  compromis  de  1632 
et  jusqu'en  1813  le  curé  était  élu  par  les  trois  curés 
d'Ascona.  En  1748,  l'église  paroissiale  reçut  le  titre 
honorifique  de  prévôtale.  Popidation  :  1591,  env.  112 
ménages  ;  1801,  442  hab.  ;  1920,  281.  —  K.  Meyer  : 
Die  Capitanei  von  Locarno.  —  BStor.  1879,  1885,  1894 

—  O.  Weiss  :  Die  tessin.  Landvogteien.  —  Monitore  di 
Lunaiio  1921.  —  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.  —  (i.  Buetti  : 
Noie  storiclii'  relir/iose.  \C.    T.| 

RONCO,  DÉ  RONCO,  aujourd  hui  RONCHI. 
Nom  de  familles  mentionnées  à  Lumino  dès  1237,  à  Lo- 
carno en  1495,  à  Lugano  au  XN'Ii^  s.  Armoiries  des 
Ronco  de  Locarno  :  un  lion  rampant  à  la-  queue  four- 
chue (XVfe  s.,  émaux  inconnus).  —  1.  Gian-Giacomo, 
de  Locarno,  D''  en  droit  civil  et  canon,  administra  plu- 
sieurs fiefs  des  comtes  Borroraée.  En  1510,  il  est  créé 
podestat  et  capitaine  de  la  justice  de  Lugano  par  Louis 
XII  ;  en  1512,  il  est  assiégé  dans  le  château  de  Lugano 
par  les  Suisses  et,  suivant  Ballerini,  il  écrivit  une  rela- 
tion du  siège  aujourd'hui  perdue.  Exilé  avec  son  frère 
Giorgio  comme  partisan  français,  il  est  gracié  par  les 
Suisses  en  1517.  Député  de  Lodovico  Borromeo  au  Con- 
seil de  Lucerne  en  1518,  représente  Locarno  à  la  Diète 
dans  un  conflit  avec  le  Gambarogno  en  1522;  la  même 
année,  il  est  privé  de  ses  fiefs  par  Giovanni  Borromeo. 
Suivant  Pometta  un  Ronco  était  en  1512-1513  à  la 
tète  de  700  soldats  qui  défendaient  le  château  de  Lo- 
carno contre  les  Suisses.  —  2.  Lodovico,  de  Locarno, 
1523-1593,  fui  un  des  ardents  réformateurs  à  Locarno; 
en  1549  il  prit  part  à  la  dispute  de  Locarno  et  en  1555 
quitta  la  ville  avec  les  autres  protestants  pour  se  rendre 
à  Zurich.  —  3.  Antonio,  Pietro-Antonio  et  Nicolo, 
de  Lugano,  architectes,  travaillèrent  à  Imola  et  à  Cra- 
covie.  Antonio  est  cité  à  Cracovie  de  1574  à  1579, 
Pietro-Antonio  en  1578  ;  Nicolo  de  1578  à  1583.  — 
AHS  1911,  p.  9,  1914.—  BSlor.  1881,  1884,  1889,  1899. 

—  A.  Oldelli  :  JJizionarin.  —  P.  VegezzI  :  Esposizione 
storica.  —  SKL.  —  AS  I.  —  LL.  —  G.  Pometta  : 
Briciole  di  storia  bellinzonese.  —  E.  Pometta  :  Cume  il 
Ticino.  —  Le  nu'-me  :  La  baltaglia  di  Giornico.  — 
L.  Brentani  :  L'antica  chiesa  matrice  di  S.  Pietro  in 
Bellinzoua.  —  V.  De  Vit  :  //  iMgo  maggiore.  —  F.  Meyer  : 
Die  evangel.  Gem..  in  Locarno.  [c.  l'.| 

RONDCHATEL  (C.  Berne,  D.  Courlelary,  Com. 
Péiy.  V.  DGS).  Fabrique  de  ciment  située  sur  la  Suze, 
dans  la  cluse  de  Reuchenette.  Non  loin  de  là  se  trouve 
une  vieille  tour  appelée  Rondchâtel.  On  ignore  par  qui 
et  quand  elle  f>it  construite.  Cette  tour  faisait  partie 
d'un  fief  noble  qui  a  été  donné  par  l'évêque  Jean  Senn 
de  Minisingen,  à  son  frère  Conrad,  qui  fut  maire  de 
Bicnne  de  1340  à  1365.  A  la  mort  de  ce  dernier,  qui 
n'avait  pas  d'enfants,  l'évêque  Jean  de  N'ienne  remit 
ce  fief  à  son  neveu  Jean  de  Nans,  de  la  Franche-Comté, 
lequel  le  laissa  en  héritage  à  Guillaume  d'Orsans.  Rond- 
châtel resta  en  possession  de  cette  famille  jusqu'en 
1766.  A  l'extinction  des  d'Orsans,  le  fief  de  Rond- 
châtel revint  au  prince-évèque  de  Bâle  qui  le  loua  à  la 
communauté  de  Péry.  Le  bail  ayant  pris  fin  en  1780,1e 
receveur  du  i)rince,  Nicolas  lleilmann,  de  Bienne,  vou- 
lut en  jnendre  possession.  Les  bourgeois  de  Péry  s'y 
refusèrent.  Il  en  résulta  un  long  procès  qui  n'était  pas 
terminé  lorscjne  la  Révolution  française  éclata.  — ■  Voir 
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A.  Scheiik  dans  ASJ  1921.  —  H.-L.  Lehmann  :  Das  Dis- 
tliiiiii  Bascl,  "'O-I.  [G.  A.l 

RONEDE,  AuGUSTO,  de  Lodrino,  travaillait  on  1508 
à  la  léparation  des  armes  et  de  l'horloge  de  la  ville  de 
Bellinzone.  De  1517  à  1543  il  était  préposé,  selon  toute 
probabilité,  à  la  construction  de  la  collégiale  de  cette 
ville.  —  L.  Brentani  :  La  Sloria  artislica  d.  CoUcgiala 
(U  Bellhizona.  [C.  T.] 

RONER  (voir  aussi  Rohner).  Familles  de  Fetan  et 
Scliuls  (Grisons).  —  Johannes,  de  Schuls,  *  1842,  ingé- 
nieur, maître  à  l'école  industrielle  et  à  l'école  profes- 
sionnelle à  Zuricli  1873-1879,  recteur  de  la  dernière 
1876-1912.  t  1914.  Auteur  de  Geschiclite  der  Gewerbe- 
schtilc  der  Stadl  Zurich,  mns.  Bourgeois  de  Zurich 
1892.  —   NZZ  1914,  n"  1089.  —  ZWChr.  1914,  p.  353. 

—  Fesischrift  Kantonsschule  Zurich  1883,  p.  100,  109. 

—  Anna,  fille  du  précédent,  *  1873  à  Zurich,  pia- 
niste et  maîtresse  de  musique,  auteur  de  Prinz  Gold- 
hanr  iiiid  die  Gânsehirtin,  féerie  scénique  ;  Die  Frau 
im  Miisikbcruf.  [M.  Valêr.] 

RONGELLEN  (C.  Grisons,  D.  Hinterrhein,  Cercle 
Schanis.  \'.  DGS).  Com.  et  Vge,  qui  se  rattache,  depuis 
les  temps  anciens  à  Schams  et,  au  spirituel  à  Thusis, 
avec  lequel  il  adopta  la  Réforme  vers  1529.  A  l'époque 
romaine  déjà,  une  route  venant  du  Nord  et  contournant 
la  Viamala,  passait  par  Rongellen  et  menait  soit  par  les 
Schamser  Maiensâsse  et  l'alpe  Annarosa  à  Sufers,  soit 
par  Mathon  à  Andeer.  La  route  construite  plus  tard  pas- 
sait aussi  par  Rongellen,  mais  descendait  de  là  dans  la 
Viamala  intérieure  et  poursuivait  sur  Andeer  par  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Par  le  percement  du  Trou  perdu,  1738- 
1739,  toute  la  vallée  put  être  traversée,  de  sorte  que  le 
trafic  s'y  jeta  et  que  Rongellen  fut  abandonné.  Popula- 
tion :  1929,  69  hab.  —  G.  Bener  :  Zur  Gesch.  der  Transit- 
wcge  durch  Graubiinden.  —  Rapport  de  J.  Escher- 
Biirkli  dans  NZZ  1928,  n°  2098.  —  E.  Camenisch  : 
Rcform- Gesch.  —  J.-A.  v.  Sprechcr  :  Gesch.  der  II J 
Bniutc  im  .W'IIl.  Jahrh.  1825.  [P.  (Iillardon.] 

RONJAT,  ETIENNE,  1657-1737.  de  Beaurepaire  en 
Dauphiné  ;  premier  chirurgien  de  Guillaume  III  d'An- 
gleterre. A  la  mort  de  ce  dernier,  il  quitta  l'Angleterre 
et  se  fixa  à  Genève  en  1729,  oii  il  fut  reçu  bourgeois 
en  1734;  de  là,  il  se  rendit  à  Vevey,  dont  il  était  déjà 
bourgeois  depuis  1720.  Il  laissa  sa  fortune  aux  hôpi- 
taux de  \'evey,  de  Londres  et  de  Genève.  —  AHS 
1905,  42.  —  de  Montet  :  Dict.  [H.  Da.] 

RONKA  (autrefois  Rungg).  Famille  de  Lucerne. 
Martin,  de  Rungg,  représentant  de  la  branche  aînée, 
acquit  la  bourgeoisie  de  Lucerne  en  1521.  Serviteur  de  la 
ville  1531-1550.  Plusieurs  de  ses  descendants  remplirent 
ces  fonctions  aux  XVI"  et  XVII«  s.  —  Josef-Anton, 
de  Tremezzo  sur  le  lac  de  Côme,  épicier,  bourgeois  en 
1719,  est  l'ancêtre  de  la  famille  actuelle.  —  ANTON. 
1750-1801,  curé  de  PfafTnau  1781-1787,  préfet  du  gou- 
vernement à  Herdern  1798.  —  Josef,  commissaire 
helvétique  1799,  fut  mis  aux  arrêts  jusqu'au  24  juil. 
1800  pour  cause  d'excès  de  zèle.  —  ASHR  I-V.  —  Arch. 
d'Élat  Lucerne. —  G/r.  Reg.  [P.-X.W.] 

RONO  (RONOZ).  Famille  fribourgeoise  éteinte,  bour- 
geoise de  Fribourg  dès  1394,  qui  existait  encore  au 
XVI"  s.  —  1.  Jean,  secrétaire  du  Conseil  1414-1424, 
t  1427.  —  2.  Pierre,  percepteur  de  l'ohmgeld  14G2- 
1468  ;  architecte,  il  prit  une  part  active  à  la  construction 
de  l'ancienne  chapelle  de  Bourguillon  1464-1471.  — 
SKL.  —  FA  1894.  —  P.  de  Zurich  :  Les  fiefs  Tiersteiii. 
dans  ASHF  XII.  —  Archives  d'État  Fribourg.  — 
A.  Dellion  :  Dict.  VI,  318.  [G.  Cx.j 

RONUS.  Famille  bourgeoise  de  Bàle  depuis  1495 
avec  Anurkas,  tailleur,  f  vers  1520.  Armoiries  :  d'or 
au  Tameau  de  noyer  de  sinople  fruité  de  3  noix  au 
naturel,  issant  de  trois  coupeaux  du  même.  —  1.  CON- 
RAD, 1574-1656,  arrière-petit-fils  du  prénommé,  cordon- 
nier, du  Conseil,  prévôt  des  cordonniers.  Une  branche  de 
la  famille  se  voua  au  négoce  au  XVIII'-'  s.  —  2.  Jeue- 
MIAS,  1741-1787,  directeur  d'une  fabrique  d'indiennes 
près  de  Bienne  1768.  — 3.  Ciiristoimi,  1828-1900,  arrière- 
petit-fils  du  n"  2,  marchand,  juge,  député  au  Grand 
(Uinseil,  longtemps  membre  du  Grand  (Conseil  de  bour- 
geoisie, président  de  la  fondai  ion  Christoph  Merian.  — 
4.  Paul-Emil,  *  31  août  1883,  neveu  du  n°  3,  D'  jur., 


avocat  et  nnlaire,  dépulé  au  Grand  Conseil,  président 
eu   1921.  [P.  R„.l 

RONWIL  (C.  Sainl-Gall,  D.  Gossau,  Com.  Wald- 
kirch.  V.  DGS).  Hameau.  En  884,  Ramonwilare  ;  1199. 
RanwiUa  ;  1263,  Ranwiler.  C'était  le  siège  de  ministé- 
liaux  du  même  nom,  éteints  de  fort  bonne  heure.  Kon- 
RAD  de  Rawilaer  est  cité  en  1228,  Ulrich  de  Ranwiler 
en  1203.  —  Meciitild,  citée  de  1263  à  1283,  fut  la  pre- 
mière prieure  connue  des  béguines  d'auf  dem  Briihl, 
plus  tard  St.  Katharina  à  Saint-Gall  ;  sous  elle,  les  sœurs 
adoptèrent  en  1266  la  règle  des  augustines.  —  UStG  II- 
V.  —  A.  Nàf  :  Chronik,  p.  952.—  [A.  Hardegger]  :  Die 
Frauen  zu  St.  Katharina,  dans  St.  Galler  Nbl.  1885, 
p.  5.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  II,  p.  206.  — 
E.-F.  V.  Mûlinen  :  Helv.  Sacra  (inexactement  Rankwil). 

—  Ai'ch.  du  cou\ent.  [J.  M.] 
ROORDA  VON  EYSINGA,  Henri,  *  30  nov.  1870 

à  Bruxelles,  f  "?  nov.  1925  à  Lausanne.  D'origine  hol- 
landaise, il  se  fixa  jeune  à  Lausanne,  oii  il  enseigna 
comme  professeur  de  mathématiques.  Il  écrivit  Le 
pédaçiogue  n'aime  pas  les  enfants  et,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Balthazar,  dans  la  Tribune  de  Lausanne,  pais 
dans  la  Gazette  de  Lausanne  des  écrits  humoristiques, 
réunis  dans  ^4  prendre  ou  à  laisser  et  Le  Roseau  penso- 
taiit,  1923.  —  Biographie  par  Fonjallaz.  |M.  R.] 

ROOS.  Familles  des  cantons  de  Bàle,  Lucerne, 
Saint-Gall  et  Zoug. 

A.  Canton  de  Bâle.  Famille  originaire  du  Wurtem- 
berg, bourgeoise  de  Bàle  depuis  1898.  —  Otto,  *  1887, 
sculpteur  et  peintre,  travailla  à  Paris  à  l'académie 
Randson  et  pour  son  compte  à  Bâle  depuis  1910.  — 
SKL.  —  DSC.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  Familles  citées  dans  l'Entle- 
buch  depuis  le  XV«  s.  —  1.  Lorenz,  sautier  et  lieute- 
nant 1624-1636.  —  Liebenau  :  Die  Entlebucher  Unruhcn. 

—  2.   Walter,   lieutenant   de   Romoos   1691-1695.   — 

3.  Josef,  de  Schûpfheim,  1851-1909,  instituteur,  puis 
employé  de  chemin  de  fer.  Auteur  de  recueils  de  poé- 
sies :  Stimmunqen,  2  vol.,  1885,  et  No  Fiirobigs.  — 
Schulblatt    1908,    199.  —   Luz.   Chronik   1909,    119.   — 

4.  Franz-Josef,  de  Romoos,  1862-1921,  instituteur  à 
Hohenrain,  à  l'institut  des  sourds-muets  1881-1907,  à 
l'institut  des  faibles  d'esprit  1907-1916,  et  dès  lors 
directeur  des  deux  établissements.  .Auteur  de  manuels 
pour  anormaux.  —  Luz.  Srlnilblalt  1921.       [P.-X.  W.] 

C.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Kaltbrunn, 
citée  depuis  1564  avec  Hans,  d'Adelmatt  ;  elle  a 
une  branche  à  Schanis  depuis  1755.  Armoiries  : 
d'azur  au  bouquet  de  roses  formé  de  trois  roses  de 
gueules.  —  Jakob,  de  Kaltbrunn,  1819-1896,  secré- 
taire du  district,  secrétaire  du  Conseil  d'administra- 
tion catholique.  —  Rôle  des  dîmes  du  district  de  Kalt- 
brunn. [J.   l'.KlI.] 

D.  Canton  de  Zoug.  Famille  éteinte  de  la  ville  de 
Zoug.  Hans,  cité  dans  l'obituaire  en  1534.  La  famille 
a  produit  plusieurs  imprimeurs,  tel  —  Franz-Carl, 
20  nov.  1651-4  oct.  1697,  qui  publia  vers  1678  le  pre- 
mier calendrier  zougois  et  l'année  suivante,  le  premier 
calendrier  de  l'État,  dit  aussi  long  calendrier.  La  fa- 
mille s'est  éteinte  dans  sa  descendance  mâle  vers  1858. 

—  Gfr.  XXIII,  p.  230.  —  SKL.  [W.-J.  Meyer.] 
ROOSCHÛZ.  Famille  originaire  de  Stuttgart,  donl 

Alrert.  1827-1879,  négociant,  s'établit  à  Berne  et  devint 
bouigeoisen  1877  ;  fondateur  de  la  fabrique  d'eaux  miné- 
rales Millier  et  Booschiiz,  membre  fondateur  de  la  so- 
ciété allemande  d'entr'aide. —  KUHT,  *  1894,  musicien 
cité  par  E.  Refardt  dans  Musikerlex.  [L.  S.] 

ROOST.  Famille  citée  en  1457  à  Neunkirch,  depuis 
le  commencement  du  XVI«  s.  à  Beringen  ;  plusieurs 
de  ses  membres  devinrent  bourgeois  de  SchafThouse  en 
1578  et  1841,  d'autres  émigrèrent  en  Thurgovie  et  en 
.\mérique.  Armoiries  :  d'or  au  gril  de  sable.  —  Hein- 
Ric.H,  *  1872  à  Beringen,  colonel  divisionnaire  1922, 
chef  d'état-major  général  1923,  commandant  de  corps 
d'armée  1928.  —  Neues  Winterthurer  Taijblatt  1923, 
n»  146.  —  Schaffh.  IntcUifjenzblatt  1928,  n"  301.  — 
Schaffh.  Regierungskalender. —  VS.  —  Reg.  généal.  de 
SchafThouse  [Shei-el.] 

ROOT  (C.  et  D.  Lucerne.  V.  DGS).  Vge  paroissial. 
En   1236,  Rota.  Découverte  d'objets  romains  {Gfr.  33. 
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35  ; —  K,  Liitolf  :  l'I'arrin'.sch.  p.  2).  Armoiries  :  paili  de 
gueules  à  une  rame  et  une  gafïe  d'argent  passées  en 
sautoir,  et  fascé  d'or  et  de  sable  de  six  pièces.  Le  vil- 
lage appartenait  aux  Kibourg  et  passa,  par  eux,  aux 
Habsbourg.  Il  fut  attribué  au  bailliage  de  Meyenberg. 
A  la  suite  de  la  guerre  de  Sempach  il  parvint,  en 
fait,  à  Lucerne,  et  définitivement  en  vertu  de  l'al- 
liance perpétuelle  de  1474.  La  con- 
trée de  Root  fut  rattachée  au  bail- 
liage de  Habsbourg,  mais  après  Sem- 
pach, Root  appartint  au  bailliage  de 
Kriens-Horvv.  Le  patronat  de  l'église 
relevait  en  1253  du  couvent  d'Haute- 
rive  (F'ribourg)  ;  plus  tard,  il  appar- 
tint à  l'Autriche,  en  1396  au  chapitre 
de  Zoflngue,  en  1478,  par  achat,  à  la 
prévôté  de  Lucerne.  L'édifice  remonte 
au  début  du  XIII"'  s.  ;  il  a  été  recons- 
truit en  1452,  1704-1711  ;  la  chapelle  St.  Niklaus  date 
de  1512-1514.  Sur  le  Rooterberg  existait  un  signal.  Les 
habitants  de  Root  et  des  environs  reçurent  en  récom- 
pense de  leur  fidélité  pendant  la  guerre  des  Paysans, 
la  franchise  de  péage  au  pont  de  Gisikon  et  d'autres 
privilèges,  lesquels  furent  supprimés  en  1712,  pour  cause 
d'insubordination.  Pendant  le  Sonderbund,  la  région 
de  Root  fut  traitée  durement.  Registres  de  paroisse 
dès  1688.  —  Gfr.  Reg.  —  Ph.-A.  v.  Segesser  :  Rechls- 
gesch.  I,  471,  532  ;  II,  62.  —  Konr.  Lûtolf  :  Pfarr- 
<]i-sch.  —  .4 S  I.  [P.-X.  W.] 

ROOTHAAN,  Joh.\nn-Philipp,  jésuite,  *  1785,  à 
Amsterdam,  entra  eu  1804  à  Diinaburg  en  Russie  blan- 
che dans  la  Compagnie  de  Jésus,  travailla  en  1821  et 
1823  comme  professeur  et  commissaire  du  peuple  à  Bri- 
gue, général  de  l'ordre,  9  juil.  1829.  f  8  mai  1853.  — 
Birr;  \'I.  —  Herder  :  Kirchenlexikoii  X.  [D.  I.] 

ROPRAZ  (C.  Vaud,  D.  Oron.  V.  DGS).  Vge  et  Com. 
Le  \  illage  lit  partie  de  la  seigneurie  de  Vulliens  jusqu'en 
1327,  date  à  laquelle  il  fut  attribué  spécialement  à  un 
cadet  de  la  famille  de  Vulliens,  d'où  il  passa  en  1354  aux 
Bonvillars,  en  1405  aux  Fernex,  en  1419  aux  Glane,  au 
milieu  du  XVI«  s.  aux  Sordet,  et  enfin  au  commence- 
ment du  XVI I«  s.  aux  Clavel  de  Cully.  Le  château  de 
Ropraz  date  du  XVII^^  s.  En  1760,  Georges  Clavel 
voulut  faire  reconstruire  la  chapelle  en  la  rapprochant 
du  chcàteau.  Il  en  résulta  un  gros  conflit  avec  les  habi- 
tants, auxquels  finalement  le  bailli  donna  raison.  On  fit 
la  paix,  mais  on  a  conservé  dans  le  pays  la  mémoire 
d'une  satire  :  La  chanson  de  M.  de  Ropraz.  En  1795,  le 
seigneur  de  Ropraz,  César  Clavel,  eut  l'habilité  d'affran- 
chir ses  sujets  de  tous  droits  féodaux,  moyennant  paie- 
ment do  8000  francs,  ce  qui  lui  peiinit  de  traverser  la 
période  révolutionnaire  sans  être  molesté.  Ropraz  a 
toujours  dépendu,  au  point  de  vue  spirituel,  de  Mézières  ; 
sa  chapelle  a  été  restaurée  en  1895.  Lechàteau,  propriété 
I)rivée,  a  subi  en  19t)0  un  remaniement  qui  lui  a  enlevé 
son   caraclère   juimitif.   —  DMV.  [M.  R.] 

ROPRAZ.  I.  Ancienne  famille  qui  doit  son  nom  au 
village  de  Ropraz  (U.  Oron)  et  qui  apparaît  dans  la  bour- 
geoisie de  Châtel-Saint-Denis  dès  1367.  Des  rameaux  se 
fixèrent  dans  les  anciennes  terres  de  Fribourg  en  1598, 
à  Besencens  et  à  Fiaugères  vers  1641.  —  Claude  Ropra 
alias  Martin,  marchand  établi  à  Fribourg,  y  fut  reçu 
bourgeois  en  1519.  —  II.  Des  familles  de  ce  nom  sont 
aussi  originaires  de  Sorens  ;  l'une  descend  d'une  famille 
Guellet,  citée  en  1416,  qui  adopta  le  nom  de  Ropra  avant 
1533  ;  l'autre  se  rattache  à  Michel  dou  Soujou  qui  prit 
le  nom  de  sa  mère,  Françoise  Ropra,  entre  1533  et  1554. 
—  P.  .\ebischer  :  Oriç/ine  des  noms  de  famille,  p.  30.  — 
L.  Pliilipona  :  Hist.  de  Châtel-Sainl-Deuis,  255.  —  A. 
Dillidu  ;  Dict.  III.  —  Arch.  État  Fribourg.        [G.  Cx.] 

ROQUE.  Famille  de  Bédarieux  en  Languedoc,  bour- 
geoise de  Genève  en  1725,  éteinte.  Armoiries  :  de  gueu- 
les au  roc  d'or,  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  (rois 
gerbes  d'argent.  —  Simon,  1751-1816,  auditeur  en 
1784,  du  Conseil  représentatif  en  1814,  procureur  de 
l'hôpital  en  1783.  [H.  Da.] 

ROQUES,  Pierre,  d'une  famille  de  huguenots  fran- 
çais, \iMuu'  ;i  Genève  lors  de  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  et  établie  à  Rollo.  Pasteur  français  à  Bâie 
1710-1748,  il  y  fit  souvent  des  cours  de  philosophie. 


t  cl  Bcàle  1748.  —  LLH.  —  M.  Lutz  :  Nekrolorje.  — 
L.  Meister  :  Helnetiens  beriihmle  Mânner,  2"^  éd.  II.  — 
Journal  helvétique  1748.  [C.  Ro.] 

RORBAS  (C.  Zurich,  D.  Biilach.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  Eu  1044,  Rorbach  ;  1188,  Rorboz.  Armoiries  : 
d'azur  à  la  demi-roue  de  moulin  d'or.  Trouvailles 
d'objets  romains,  de  tombeaux  alémanniques  ou  francs 
le  long  de  la  Wagenbrechestrasse.  Une  famille  de  minis- 
tériaux  des  Tengen  doit  avoir  occupé  l'ancien  château  ; 
elle  est  citée  de  1244  à  1256.  Konrad  von  Tengen  remit 
en  1254  un  domaine  à  Rorbas  à  Egelolf  von  Hasli.  Ida, 
fille  de  Hugo  von  Teufen,  fit  don,  en  1268,  de  ses  domai- 
nes à  Rorbas,  avec  le  patronage  et  l'avouerie  de  l'église 
au  couvent  de  Cappel.  Celui  de  Tôss  y  devint  aussi 
propriétaire  vers  1272.  he  Meierhof,  situé  à  an  derSteig, 
passa  en  1309  du  couvent  de  Tôss  au  chapitre  d'Em- 
brach.  Jusque  dans  le  XVII"  s.,  le  territoire  actuel  de  la 
commune  de  Freienstein,  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Tôss,  s'appela  aussi  Rorbas.  La  basse  juridiction  appar- 
tint, dès  l'origine, à  la  seigneurie  de  Teufen, qui  détenait 
aussi  des  droits  de  seigneurie  foncière.  A  l'extinction  des 
barons  d'Altenteufen  les  Hohenteufen  furent  seigneurs 
jusqu'en  1320  ;  ils  eurent  pour  successeurs  les  chevaliers 
zum  Thor  qui  reçurent  la  seigneurie  en  fief  de  l'Autriche. 
Barbara  zum  Thor  apporta  en  1519  ses  droits  à  son 
époux  Hans-Jakob  von  Ulm  ;  la  famille  Meiss  posséda 
enfin  la  seigneurie  de  1571  à  1798.  La  haute  juridiction 
appartenait  aux  Kibourg.  Coutumier  de  1406.  De  vio- 
lents combats  eurent  lieu  le  27  mai  1799  à  Rorbas  entre 
Français  et  Autrichiens.  Attribué  sous  la  République 
helvétique  ou  distr.  de  Bassersdorf  et  sous  l'Acte  de  mé- 
diation au  distr.  de  Biilach,  Rorbas  fit  partie  du  disti'. 
d'Embrach  de  1814  à  1831.  L'hôpital  a  été  fondé  en  1893. 
Un  cuié  est  cité  à  Rorbas  en  1188,  et  l'église,  sous  le  vo- 
cable de  Jean  Baptiste,  en  1275.  Le  couvent  de  Cappel  en 
céda  le  patronage  à  l'évêque  de  Constance  en  1268.  Un 
chanoine  zuricois  le  possédait  en  1405.  Acquise  plus  tard 
par  la  prévôté,  la  collation  resta  au  chapitre  des  chanoi- 
nes jusqu'en  1831.  Popiilat.  :  en  1836,  636  hab.  ;  1920, 
1237.  Registres  de  baptêmes  dès  1568,  de  mariages  dès 
1598,  de  décès  dès  1676.  —  UZ.  —  A.  Nûscheler  : 
Gotteshàuser .  —  K.  Dàndliker  :  Gesch.  der  Gem.  Rorbas, 
Freienstein  und  Teufen,  1870,  avec  continuation  de  1924, 
éditée  par  U.  Meier.  —  F.  Hegi  dans  Feslgabe  fiir  Paul 
Schweizer.  —  M.  Thomann  dans  Landbote  1919,  n°^  41, 
42.  —  Le  même  :  Aus  Geschichte  und  Sage  des  unteren 
Tosstales.  p.  121.  —  ^-Ehrenlesc  ;  annexe  au  Riilach- 
Diehd.  Volh'ifreund  1921,  n»  8  ;  1924,  n»  30.  —  Nbl. 
der  Stadlbihl.  W'interthur  1822.  [Hildebrandt.] 

Famille  de  prévôts  et  conseillers  de  la 
elle  a|)partenait,  au  XVI«  s.,  aux  cons- 
tables  et  à  leur  chambre  des  nobles. 
Venue  de  Rohrdorf  (Argovie),  elle  ac- 
quit la  bourgeoisie  zuricoise  entre 
1324  et  1349.  Armoiries  :  de  gueules 
à  un  giron  recourbé  à  dextre  d'or  et 
mouvant  du  flanc  dextre  (variantes). 
L'ancêtre  présumé  est  —  1.  Jo- 
HANNES  von  Rordorf,  orfèvre,  bailli 
d'Islisberg  1324.  —  UZ  X.  —  Siijelab- 
bild.  zum  UZ  X,  p.  210.  —  Mon. 
Germ.  Necr.  I.  —  2.  Hartmann  l'aî- 
né, orfèvre  et  négociant  en  soieries,  1349-1373.  Mem- 
bre du  Petit  Conseil  1365-1373,  il  reçut  en  fief,  pour 
quatre  ans,  avec  cinq  compatriotes,  de  l'abbesse  Bea- 
trix  von  VV'oIhusen,  la  monnaie  de  Zurich,  le  4  avril 
1364.  Il  fut  le  plus  riche  Zuricois  de  son  époque.  — 
MAGZ  Vlll,  p.  400.  —  A.  Biirkli  :  Gesch.  d.  Ziircher 
Scideninduslrie,  p.  51.  —  3.  Elisabeth,  sœur  du  n"  2, 
conventuelle  à  Gnadental  1350,  abbesse  du  couvent  (\i: 
cisterciennes  de  Selnau  1353.  —  E.-F.  von  Miilinen  : 
Helvetia  sacra  II,  p.  131.  —  Arg.  Il,  p.  197.  —  4.  Cae- 
cii.ia,  prieure  du  couvent  de  doininicaines  de  St.  Verena 
à  Zurich  1372-1390.  —  Tur.  II,  p.  109.  —  5.  HARTMANN, 
le  cadet,  orfèvre,  fils  du  n°  2,  1363-1405,  du  Petit 
Conseil  1375-1405,  trésorier  1375-1376,  1378-1379,  bailli 
de  Hôngg  1391-1392,  administrateur  de  l'abbaye  du 
Fraumiinster  1397,  intendant  des  bâtiments  1397, 
bailli  de  Wiedikon  1404-1405.  —  MAGZ  Vlll,  p.  405. 
—  SStG  III,   1.  —  6.  PiiTER,  1401-1448,  fils  du  n"  5, 
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du  Petit  Conseil  1406-1412,  trésorier  1409-1410.  — 
SStG  II,  1.  —  7.  Hartmann,  chevalier,  fils  du  n°  6, 
*  avant  1427,  acquit  pour  300  fl.,  en  1467,  la  créance 
hypothécaire  du  baron  Hans  von  Rosenegg  sur  la  mon- 
naie zuricoise  ;  du  Petit  Conseil  1476-1491,  1493-1503, 
bailH  impérial  1476-1484,  1494-1497,  1501-1502,  bailli 
de  Wiedikon,  Altstetten  et  /Esch  1476-1484,  d'/Eesch  et 
Altstetten  1494-1497,  1501-1502,  de  Horgen  1490-1492, 
1498-1499.  Créé  chevalier  après  la  bataille  de  Grandson, 
pensionnaire  de  l'archiduc  Sigismond,  adversaire  de 
Waldmann.  Lors  du  soulèvement  de  1489,  il  fut  chargé 
de  renseigner  Glaris  sur  le  cours  des  événements  et  sur 
la  proposition  des  envoyés  fédéraux,  assista  aux  as- 
semblées du  Conseil  des  Cornus.  Liquida  la  succession 
de  Waldmann.  Député  à  la  Diète  1482.  1492,  1497-1499. 
Il  reçut  en  fief  hypothécaire,  le  l"'  mai  1496,  le  château 
d'Aspermont  près  de  Zizers,  de  Févèque  Heinrich  VI 
de  Coire.  t  26  août  1503.  —  Dok.  Waldmann.  —  Chronik 
Edlibach,  p.  151,  195.  —  BM  1919,  p.  25.  —  ZWChr. 
1908,  p.  297.  —  8.  Othmar,  fils  du  n"  7,  bailU  d'Andel- 
fmgen  1516-1525,  renonça  en  1540  à  la  bourgeoisie  zuri- 
coise pour  celle  de  Schafï'house.  t  à  SchafThouse  18  janv. 
1553.  —  VS.  —  9.  Hartmann,  frère  du  n"  8,  du  Petit 
Conseil  1527-1529,  bailh  du  lac  1527,  de  Meilen  1528- 
1529,  Amtmann  de  l'abbaye  de  Fraumiinster  1516-1519. 
t  1529.  —  E.  Egh  :  Actensammlung.  —  10.  Félix,  frère 
du  n°  9,  administrateur  du  Kelleramt  1503,  Amtmann 
de  l'abbaye  de  Fraumiinster  1509.  t  avant  1521.  — 
11.  Jakob,  fils  du  n"  9,  Amtmann  du  Fraumiinster  1520- 
1534,  économe  de  la  maison  de  Kiisnacht  1540-1545, 
du  Petit  Conseil  1551-1555,  bailh  de  WoUishofen  1551- 
1556,  t  29  mars  1556.  —  Vadianische  Briefsammlunq  VI. 

—  12.  Rudolf,  fils  du  n"  10,  potier  d'étain,  adminis- 
trateur de  l'arsenal  1567,  avoué  1551,  Amlmann  des 
augustins  1555,  inventeur  d'un  canon  tirant  aussi  sous 
l'eau  et  que  le  gouvernement  lui  permit  de  présenter 
en  1565  au  gouverneur  du  duché  de  Milan  et  en  1567 
au  roi  de  France  Charles  IX.  Le  régent  et  le  Conseil 
d'Innsbruck  conclurent  en  1566  un  accord  avec  lui  pour 
l'exploitation  d'un  nouveau  procédé  de  frappe  de  la 
monnaie  dont  il  était  l'inventeur.  Membre  des  Schildner 
zum  Schneggen.  t  17  juin  1570  à  Lyon.  —  Zw.  III.  — 
13.  Hans-Jakob,  fils  du  n°  11,  *  1531,  baiUi  de  Greifen- 
see  1566-1572,  du  Petit  Conseil  1584-1590,  bailli  du  lac 
1586,  du  Rheintal  1586-1588,  Schildner  zum  Schneggen. 
t  30  juil.  1591.  —  14.  Hans-Heinrich.  petit-fils  du 
n"  12,  peintre-verrier,  1591-1680,  Obmann  des  peintres- 
verriers  1660,  fut  le  dernier  à  porter  le  titre  de  gentil- 
homme adopté  par  Hartmann  (n»  7)  après  1476  ;  auteur 
de  rimes  explicatives  pour  les  XL  Emblemuta  miscella- 
nea  (1622)  de  Christoph  Murer.  —  ZT  1880,  p.  198.  — 
A.  Farner  :  Gesch.  d.  Kirchgem.  Stammheim.  —  15.  Anna- 
Margaretha,  1639-1710,  fille  du  n"  14,  créa  en  1710, 
avec  sa  sœur  Elisabeth,  la  bourse  Rordorf  au  moyen  du 
produit  de  la  vente  de  la  dîme  de  Wasterkingen  ou  de 
Rordorf,  fief  autrichien  que  posséda  la  famille  de  1532 
à  1668.  —  16.  Marcus  (Marx),  imprimeur,  27  mars 
1698-20  mai  1747,  ouvrit  en  1731,  avec  le  secours  finan- 
cier de  J.-J.  Bodmer  et  pour  lui,  une  imprimerie  à 
Zurich  ;  de  cette  officine  sortirent  les  œuvres  de  Milton, 
Scheuchzer,  etc.  ;  elle  passa  à  Conrad   Orelli  en  1735. 

—  M.  Rychner  :  Rûckblick  auf  vier  Jahrh.,  p.  49,  156.  — 
17.  Hans-Rudolf,  1722-1790,  bailli  de  Knonau  1773- 
1780.  —  Monatliche  Nachrichten  1790,  p.  16.  —  18. 
Hans-Jakob,  frère  du  n°  17,  négociant,  1736-181 1,  com- 
missaire du  gouvernement  à  Rheinau  1799-1800,  il  fut 
beaucoup  critiqué  pour  son  fanatique  attachement  à  la 
France  ;  l'arbre  de  liberté  fut  dressé  devant  sa  maison  le 
13  mars  1798,  capitaine  d'artillerie.  —  Nbl.  d.  Feiier- 
werker  Zurich  1858-1860,  1899.  —  QSG  XVII.  —  ASHR. 

—  ZT  1882,  p.  35.  —  A.  Erb  :  Das  Kloster  Rheinau  und 
die  helvetische  Résolution,  p.  138.  —  19.  Hans-Ludwig, 
1742-1810,  graveur  et  artiste  peintre  à  Jouy  près  de 
Versailles  et  Paris.  —  20.  Salomon,  fils  du  n"  18, 
*  23  févr.  1771,  propriétaire  d'une  fabrique  d'indiennes, 
censeur  sous  la  République  helvétique  ;  eut  de  sérieuses 
difficultés  dans  l'exercice  de  son  mandat  avec  les  sociétés 
publiant  des  Neujahrsblâtler.  Membre  du  Grand  Conseil 
1824-1830,  t  3  avr.  1832.  —  ZT  1888,  1889,  1897.  — 
21.   Cusj>nr,  *  17  aoîit  1773,  chirurgien  et  vétérinaire. 


préconisa  en  1800  et  1807  la  création  d'un  institut 
zootonique  ;  établi  à  Berne  dès  1822,  préparateur  du 
musée  d'histoire  naturelle  1826-1830,  il  organisa  les 
collections  zoologique  et  ornithologique  de  cet  établis- 
sement. Son  projet  d'établir  un  relief  des  Alpes  bernoi- 
ses en  fit  un  pionnier  de  l'alpinisme  suisse.  Auteur  de 
Reise  tiber  die  Grindelwald-Viescher-Gletscher  auf  den 
Junyfrau-Gletscher  und  Ersleiijung  des  Glelschers  des 
J un (jfrau- Berges.  1828  ;  Der  Schweizer  .Jdger.  1835-1836. 
t  23  avril  1843  à  Zurich.  —  H.  Diibi  :  Denkschrift  SAC. 

—  A.  Lechner  :  H.  C.  Rordorf  aus  Zurich  und  Gottlieb 
Studer  in  Berri,  dans  .SU'  1913-1914.  —  JSAC  1916.  — 
22.  Hans-Rudolf,  *  8  mai  1783,  pasteur  de  Seen 
1813-1839,  inspecteur  des  écoles,  entomologiste  et  bota- 
niste connu,  essaya  d'introduire  la  culture  du  ver  à  soie 
aux  environs  de  Winterthour.  f  17  avril  1839  à  Seen. 

—  VSNG  1839,  p.  196.  —  Neuer  Nekrolog  der  Deutschen 
XVII.  —  ZWChr.  1913,  p.  578.  —  23.  Johann-Rudolf, 
1788-1854,  orfèvre,  auteur  des  Collectanea  appartenant 
à  la  Bibliothèque  centrale  de  Zurich.  —  24.  Johann-Ja- 
KOB,  1  789- 1825,  frère  du  n"  23,  orfèvre,  aussi  artiste  pein- 
Ireet  modeleur  en  cire.  —  G.  Meyer  von  Knonau  :  Der 
Kt.  Ziirich  II,  p.  100.  —  S.  Gyr  :  Zunfthistorien,  p.  89. 

—  Rapp.  du  Musée  national  1912,  p.  44.  —  25.  Conrad- 
Caspar,  fils  du  n»  21,  *  26  nov.  1800,  graveur  (auteur 
de  nombreuses  vues  suisses),  peintre  paysagiste,  offi- 
cier au  service  de  France,  instructeur  chef  des  troupes 
de  Bâle-Campagne  1834,  lieutenant-colonel  1834,  f  1849 
à  l'attaque  de  Mexico.  —  ZT  1906,  p.  92  ;  1910,  p.  61. 

—  26.  Caspar-Rudolf,  neveu  du  n»  22,  1810-1860, 
boulanger,  ami  de  jeunesse  de  Gottfried  Keller, 
aussi  peintre  pavsagiste.  —  ZWChr.  1916,  n»  18.  — 
J.  Bàchtold  :  Gottfried  Kellers  Leben  1,  p.  16,  25.  — 
27.  Carl-August,  fils  du  n"  20,  1812-1880.  négociant, 
consul  suisse  à  Pernambouc  1848-1853,  planteur  à 
Marachao  (Brésil),  1854-1862.  —  28.  Alexander.  *  16 
avril  1820  à  Mulhouse,  graveur  à  Einsiedeln  et  Cologne, 
aussi  peintre  paysagiste,  f  à  Cologne  9  nov.  1909.  — 
29.  Georg-Conrad,  frère  du  n»  26,  1821-1885,  ami  de 
Gottfried  Keller,  fonda  en  1847  la  fabrique  de  pianos 
C.  Rordorf  &  C'^.  —  30.  Henriette,  sœur  du  n»  29, 
1823-1890,  cantatrice,  alto,  connue  sous  le  nom  de 
«  Rossignol  delà  Limmat  ».  —  NZZ  1891,  n»  16.  —  Ziircher 
Freitagszeitung  1891,  n"  2.  —  31.  Johannes,  petit-fils 
du  n»  22,  1844-1901,  sculpteur,  directeur  de  l'école  de 
sculpture  d'Oberleutensdorf  en  Bohême.  —  Voir  en 
général  LL.  —  LLH.  —  S.  Rordorf  :  Gesch.  der  Familie 
Rordorf.  —  Le  même  :  Die  Rordorf,  dans  S  M  1913.  — 
Le   même  :    Mitleilungen   ûber   das    Rordorf-Geschlechl. 

—  AGS  I.  —  C.  Keller-Escher  :  Promptuar.  —  Statuten 
fiir  die  \'erwaltung  und  Verwendung  des  Stipendien-  und 
weltlichen  Fonds...  Familie  Rordorf.  —  Zur  Erinnerung 
an  die  Feier  des  200jdhr.  Beslehens  des  Rordorf'schen  Fa- 
milienfonds.  —  ZStB. —  ZStadtB.  —  Mon.  Germ.  Necr. 
I.  —  R.  Hoppeler  dans  SSfl  I.  —  F.-X.  Wober  :  Die 
Miller  von  u.  zu  Aichholz  I-III.  —  F.  Hegi  :  Gesch.  der 
Zunft  zur  Schmieden.  —  AHS.  —  Nbl.  Waisenhaus 
1929.  —  K.  Wirz  :  Etat.  —  S.  Vôgebn  :  Das  alte  Zurich. 

—  F.  Hegi  :  Gluckshafenrodel .  —  SKL.  —  Festschrift 
Schildner  zum  Schneggen  1900.  —  AS  I.  [D.  F.] 

RORER  (Rohrer).  Vieille  famille  d'Unterwald.  de 
la  paroisse  de  Sachseln  vers  1400,  de  celle  de  Kerns  de 
1441  à  1796  environ,  communière  de 
VVolfenschiesseii,  de  Stans  1684.  Son 
berceau  est  le  hameau  de  Roren  à  En- 
netmoos.  Arinniries  de  Balthasar,  de 
Sachseln,  bailli  1593  :  de  gueules  au 
massacre  de  cerf  d'argent  posé  sur  trois 
coupeaux  de  sinople,  une  étoile  d'or  à 
six  rais  surmontée  d'une  croisette  d'ar- 
gent placées  entre  les  bois  ;  des  Ro- 
rer  du  Xidwald  :  de  gueules  au  pigeon 
d'argent  posé  sur  trois  coupeaux  de 
sinople,  et  tenant  un  rameau  d'olivier  dans  le  bec. 

Branche  de  Sachseln  :  1.  Erni  (Arnold  Rorer), 
*  vers  1408,  ami  de  jeunesse  et  voisin  du  bien- 
heureux Nicolas  de  Flue  dont  il  devint  le  beau-frère 
(1453  et  1457).  —  2.  Balthasar,  administrateur  de 
l'église  (Kirchmeier)  1574,  intendant  des  bâtiments  1580, 
trésorier    cantonal    1587,    bailli    de    Baden    1593,    t   à 
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Baden  1594.  —  3.  Kaspar,  conseiller  1593,  trésorier 
1612,  constructeur  de  la  chapelle  du  Fliieli  1617.  f  30 
novembre  1617.  —  4.  Melchior,  porte  -  bannière  en 
France,  secrétaire  d'État  1626-1635,  bailli  du  val  Ma?- 
gia  1636-  1637,  t  *  mai 
1637.  —  5.  Franz-Ignaz, 
*  1729,  conseiller  1766, 
Landeshauptmann  1773,  in- 
tendant des  bâtiments 
1779,  trésorier  1783,  land- 
ammann  1786  et  1790,  bailli 
de  Baden  1790,  démission- 
naire 1794.  t  25  mars  1796. 

—  6.  Joseph-Mauia,  *  31 
juillet  1865,  professeur  au 
collège  de  Schwyz  1888- 
1889,  commissaire  épiscopal 
1926,  chanoine  de  Coire 
1929.—  A.  Kiichler  :  Gesch. 
V.  Sachseln.  —  G/'r.  IV.  — 
R.  Durrer  :    Bruder   Klaus. 

—  Le  même  :  Kunsldenk- 
màler  ?,'.    Unterwalden. 

Branche  du  Nidwald.  — 
Franz,  *  18  nov.  1832  à 
Buochs,  prêtre  1856,  pro- 
fesseur au  collège  de  Schwyz, 
curé  de  Kerns  1860-1867, 
recteur  de  l'école  cantonale 
d'Altdorf  1867-1872,  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de 
Saint-Gall  1872,  professeur 
d'histoire  à  l'école  canto- 
nale de  Lucerne  depuis 
1873.  Auteur  de  monogra- 
phies historiques  :  Das 
christliche  Burgiecht  ;  Re- 
formbestrebungen    der     Ka- 

tholiken  in  der  Schweiz  ;  Quart  des  Bislums  Konstanz 
1492-1531;  Das  sog.  Waldniaiuische  Koiikordal  ;  Die 
Anfânge  Luzerns.  Il  édita  le  cincpiième  volume  de 
Kopp  :  Gesch.  der  eidg.  Blinde,  1881,  remanié  par 
Liitolf  et  fut  chargé  de  l'achèvement  de  cette  œuvre 
monumentale,  f  3  sept.  1882.  —  Gfr.  XXXVIII.  [R.  D.l 
RORMOS,  von.  Ministériaux  des  comtes  de  Ki- 
bourg  qui  devaient  leur  nom  à  leur  château  situé 
autrefois  près  du  village  de  Rohrmoos,  Tion  loin  de  Ber- 
thoud  (Com.  Oberburg).  Armoiries  d'après  les  sceaux  : 
une  bêche  posée  en  pal  (sceau  du  n"  1)  ou  en  barre 
(sceaux  des  autres). —  1.  Albrecht,  cité  de  1257  à 
1299,  chevalier  1265,  avoyer  de  Berthoud  1271,  avoyer 
de  Fribourg  1282-1283.  —  P.  de  Zurich  :  Les  avoyers  de 
Fribourg  dans  AF  1927.  —  2.  Peter,  cité  de  1294  à 
1326,  chevalier  1299,  avoyer  de  Berthoud  en  1307.  — 
3.  et  4.  Arnold,  chanoine  de  Soleure  1313-1337,  et 
Hartmann,  de  même  1318-1333.  —  5.  Margareta. 
abbessede  Fraubrunncn  1352-1364.  —  6.  Peter,  écuyer, 
résidant  à  Berthoud.  Les  Fribourgeois  dévastèrent  en 
1351  ses  biens  à  Mattstetten.  Il  sauva  son  château  de 
Grimmenstein  près  de  Wynigen,  de  la  destruction  par 
les  Bernois,  lors  de  la  guerre  de  Kibourg  en  1383,  en  le 
leur  remettant  et  en  déclarant  qu'il  le  tiendrait  ouvert 
pour  eux  ;  il  devint  bourgeois  de  Berne.  Il  mourut  le 
dernier  de  la  famille  peu  avant  1413.  —  FRB.  — 
K.-L.  Stettler  :  Genealogien,  Mns.à  la  Bibl.  de  Berne. 
—  LL.  [H.  T.,   G.  Cx.  fl   Th.  ImHof.] 

RORSCHACH  (G.  Saint-Gall.  V.  DGS).  Com.,  ville, 
chcf-liru  (le  (lisirict.  Armoiries  :  de  gueules  à  une  gerbe 
d'or,  accostée  à  dextre  et  à  senestre 
d'un  poisson  d'argent  la  tète  en  pointe. 
Horschach  est  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  en  850  à  propos  d'un  trans- 
fert de  propriété  au  couvent  de  Saint- 
Gall.  La  découverte  de  pilotis  et 
(l'aulres  objets  a  révélé  l'existence 
d'un  établissement  préhistorique  au 
lleidenlândchen  et  à  l'Est  du  port. 
.Ius(|u'au  X"=  s.,  le  couvent  de  Saint- 
Gall  a  dû  posséder  des  biens  considé- 
rables à  Kohrschach    (Horscachun,  de  Rohr  -^  roseau  et 


scachen  =  Schachen  forêt  en  forme  de  promontoire).  La 
localité  elle-même,  bien  que  modeste  à  ses  origines,  a 
dû  acquérir  une  certaine  importance.  L'empereur  Othon 
I'"'  accorda  en  947  à  l'abbé  Kraloh  le  droit  de  marché, 


Rorscliacli  en   1828.    D'après  une  aquatinle  de  J.-B.  Isenring. 


de  monnayage  et  de  péage  pour  Rorschach  qui  paraît 
être  redevable  de  son  essor  à  la  navigation  et  à  la  pê- 
che. Un  traité  de  982  mentionne  des  droits  de  pêche 
au  bénéfice  du  couvent.  Les  châteaux  des  familles  de 
ministériaux  Sulzberg,  Wartensee  et  Rorschach  se 
dressaient  sur  les  pentes  du  Rorschacherberg  à  l'épo- 
que où  les  abbés  de  Saint-Gall  prenaient  part  aux  lut- 
tes d'empire  ou  participaient  pour  leur  compte  à  de 
ruineuses  expéditions  contre  les  évêques  de  Constance 
et  d'autres  adversaires  de  la  politique  conventuelle. 
Dans  le  village  de  Rorschach,  les  seigneurs  de  ce  nom  ne 
possédaient  d'autre  droit  que  la  collation  de  l'église. 
Pendant  plusieurs  siècles,  il  n'y  eut  pas  d'autres  sei- 
gneurs ecclésiastiques  que  des  membres  de  cette  puis- 
sante famille.  De  même  que  le  village,  l'église  de 
Rorschach  a  dû  se  séparer  de  Goldach.  Dans  un  inven- 
taire du  XIII''  s.,  Rorschach  est  mentionné  comme 
paroisse  dont  le  patron  était  l'abbaye  de  Saint-Gall. 
Toutefois,  le  droit  de  désigner  les  bénéficiaires  fut  ré- 
servé à  l'évêque  de  Constance  jusqu'à  l'incorporation 
de  l'église  au  couvent  de  Saint-Gall  par  l'abbé  Ulrich 
Rôsch  (1461).  L'église  Saint-Colomban,  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui,  est  le  résultat  d'une  série  de  trans- 
formations architecturales  (la  partie  la  plus  ancienne 
date  de  1438.  des  travaux  ont  été  effectués  en  1645, 
1693-1694,  1782-1783,  1921). 

Originairement,  Rorschach  formait  avec  Goldach  une 
association  de  propriétaires  fonciers.  Le  territoire  de 
Rorschach,  séparé  de  celui  de  Goldach  lorsque  la  po- 
pulation augmenta,  s'étendait  de  la  rive  du  lac  jus- 
qu'à la  ligne  de  faîte  de.s  collines  du  village  appenzel- 
lois  de  Grub.  En  1724,  une  sentence  de  la  commission 
du  prince-abbé  pronoiicja  la  séparation  des  Vierhofe  et 
de  Grub,  qui  reçurent  un  nouveau  règlement  communal 
et  dont  le  territoire  fut  aborné.  Jusqu'au  milieu  du 
X\<'  s.  le  couvent  acquit  sur  le  lerritoirc  do  Rorschach, 
outre  son  domaine  do  Mariaberg,  de  nombreux  biens  ; 
il  devint  en  outre  propriétaire,  au  centre  du  bailliage 
impérial,  d'un  vaste  groupe  de  bâtiments  sur  le  port  et 
qui  forma  le  noyau  de  la  localité  (voir  art.  Mariaberg). 
Coutumier  de  1469. 

La  haute  juridiction  fui  primili\  eiiient  aux  mains  du 
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bailli  impérial  ;  l'empereui-  riiiiéocla  entre  autres  aux 
familles  nobles  Biirglen,  Landenberg,  Castel  ;  elle  passa 
en  1466  an  couvent,  qui  la  fit  administrer  par  son  bailli 
au  château.  Le  couvent  posséda  constamment  la  basse 
juridiction.  La  réforme  administrative  de  l'abbé  Ulrich 
Rosch  attribuait  au  bailliage  de  Rorschach  les  juridic- 
tions de  Rorschach,  Goldach,  Untereggen,  Steinach  et 
Môrswil,  ainsi  que  les  capitaineries  de  Rorschacherberg, 
Grub,  Eggersriet,  Tiibach  ;  ces  dernières  formaient  des 
territoires  administratifs  distincts,  mais  relevaient  de  la 
juridiction  de  Rorschach.  Le  Conseil  palatin  de  Saint- 
Gall  était  le  tribunal  suprême  du  bailliage.  Toutes  les 
autres  atïaires  administratives  relevaient  du  représen- 
tant de  l'abbé  à  Mariaberg  et  du  bailli  laïque  de  Ror- 
schach. 

L'industrie  de  la  toile,  introduite  et  protégée  par 
l'abbé  Bernhard,  joua  un  rôle  particulièrement  impor- 
tant dans  le  développement  économique  de  Rorschach. 
Les  dynasties  commerçantes  des  llofmann,  des  Bayer, 
des  Pillier  et  d'un  certain  nombre  de  familles  immigrées 
d'Italie,  lui  donnèrent  un  brillant  essor.  Ces  familles  ne 
firent  partie  d'aucune  corporation,  mais  les  artisans  de 
la  juridiction  formèrent  deux  confréries,  celles  de  Saint- 
Constant  et  de  Saint-Jean,  fondées  en  1698.  Pour 
contribuer  au  développement  des  entrepôts,  qui  deve- 
naient de  plus  en  plus  importants  pour  les  territoires 
dépendant  du  couvent,  l'abbé  Célestin  Gugger  fit  édifier 
de  1746  à  1748  le  grenier  du  port,  qui  existe  encore 
actuellement. 

La  paroisse  de  Rorschach  fut  la  première  à  introduire 
la  Réformation  dans  les  domaines  abbatiaux.  Le  châ- 
teau de  Sainte-Anne  fut  attribué  comme  lieu  de  culte 
aux  partisans  de  l'ancienne  foi.  Toutefois,  la  deuxième 
paix  de  Cappel  fit  rentrer  la  grande  majorité  de  la 
paroisse  dans  l'ancienne  foi.  Un  certain  nombre  de 
familles  émigrèrent  à  Saint-Gall  et  dans  r.\ppenEell. 
Pendant  la  guerre  dite  d'Appenzell,  Rorschach  prit  le 
l)arti  de  l'abbé  Kuno  ;  la  ville  fut  prise  en  1404  par  les 
Appenzellois  ;  conquise  une  seconde  fois  en  1405  par  les 
Appenzellois,  aidés  des  gens  de  Saint-Gall,  elle  fut 
contrainte  de  s'allier  avec  eux  contre  l'abl^é,  mise  à 
contribution  et  fortifiée  en  1406  du  côté  du  lac  et  de 
la  terre  ferme.  En  1489,  le  soulèvement  contre  le  cou- 
vent fit  perdre  à  ce  dernier  sa  dépendance  de  Mariaberg 
et  entraîna  Rorschach  dans  le  mouvement.  Pendant  la 
guerre  de  Souabe  et  lors  de  l'irruption  des  Suédois  en 
1633  et  1645,  la  ville  fut  fortement  occupée  aux  frais  du 
couvent.  Elle  vit  passer  de  grandes  armées  espagnoles 
et  autrichiennes  en  1636  et  1637.  Les  Zuricois  et  les 
Bernois  en  prirent  possession  lors  de  la  guerre  du 
Toggenbourg  et  se  firent  jurer  obéissance  par  le  bailliage 
tout  entier.  Rorschach  leur  fut  soumis  jusqu'au  5  août 
1718,  ainsi  que  les  autres  communes  abbatiales.  La 
localité  eut  particulièrement  à  souffrir,  en  1799,  du 
Ijassage  des  grandes  armées  étrangères.  Sa  prospérité 
fut  fortement  atteinte  par  le  cantonnement  de  nombreu- 
ses troupes  et  parles  réquisif  ions.  Sous  l'Acte  de  média- 
tion, Rorschacherberg  devint  une  commune  autonome 
et  fut  séparé  de  Rorschach,  tout  en  continuant  à  faire 
partie  de  la  paroisse.  Jusqu'en  1831,  le  district  admi- 
nistratif et  juridictionnel  de  Rorschach  englobait  les 
cercles  da  Rorschach,  Untereggen,  Steinach,  Môrswil, 
Goldach,  Tablât,  Hâggenswil,  Straubeuzell  et  Gaiser- 
wald.  En  1833,  ce  territoire  fut  réduit  aux  limites  du 
district  actuel,  avec  Rorschach  comme  chef-lieu. 

La  maladière,  existant  déjà  en  1567,  et  servant  au 
district  tout  entier,  fut  transformée  au  XIX'  s.  en  un 
établissement  ])our  les  orphelins  et  les  indigents. 
Rorschach  posséda  la  plus  ancienne  imprimerie  des 
territoires  abbatiaux  (feuillets  imprimés  datant  de 
1522).  L'ordre  rétabli  par  le  régime  de  l'Acte  de  média- 
tion permit  à  Rorschach  de  reprendre  son  essor  écono- 
mique, grandement  favorisé  par  le  développement  de  la 
navigationà  vapeur.  En  1824,  le  premier  vapeur  du  lac, 
le  Kônig  Wilhelm,  fit  son  voyage  inaugural  de  Fried- 
richshafen  à  Rorschach.  Une  seconde  étape  fut  marquée 
par  la  construction  des  chemins  de  fer  ;  Rorschach 
devint  le  point  de  jonction  des  compagnies  du  Nord-Est 
et  de  l'LInion  suisse.  La  ligne  Sainl-Gall-Rorschach  fut 
inaugurée  en  1856,  celle  de  Rorschach  à  Heiden  en  1875. 


La  broderie  mécanique,  introduite  vers  1880  marqua  le 
début  de  la  transformation  de  l'ancienne  ville  mar- 
chande en  agglomération  industrielle.  Poputalioii  : 
1831,  1492  hab.  ;  1920,  11  585.  La  paroisse  protestante 
date  de  1866.  Avant  la  Réformation  déjà,  le  bailliage 
impérial  de  Rorschach  entretenait  une  école,  qui  devint 
par  la  suite  une  école  libre  pour  le  bailliage  impérial, 
Rorschacherberg  et  Altenrhein.  Altenrhein  s'en  sépara 
en  1751,  Rorschacherberg  en  1803.  —  Voir  UStG  I-VI. 
—  MVG  11,  26,  39.  —  St.  Galler  Nbl.  1891.  —  Rorscha- 
chcr  Nhl.  1911  et  suivants.  [F.  Willi.] 

RORSCHACH,  de.  Famille  vassale  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  qui  joua  un  rôle  considérable  dans  l'histoire 
médiévale  du  Nord-Est  de  la  Suisse.  Armoiries  :  d'ar- 
gent à  un  rosier  de  sinople  mouvant  de  trois  coupeaux 
d'or  fleuri  de  cinq  roses  de  gueules  boutonnées  d'or 
(  Wappenrolle,  Zurich  ) .  Le  berceau  des  seigneurs  de  Ror- 
schach est  le  château  Sainte-Anne,  dans  la  commune 
de  Rorschacherberg.  La  famille  avait  à  Rorschach  et 
Herisau  de  nombreux  biens  ;  dans 
cette  dernière  localité,  elle  détenait 
la  mayorie  et  le  bailliage  (impérial  ?)  ; 
elle  possédait  en  outre  les  châteaux 
de  Rosenbeig,  Rosenburg  et  Urstein. 
Eglolf  de  Rosenberg,  chevalier,  frère 
du  chevalier  Rudolf  von  Rorschach, 
fonda  vers  la  fin  du  XI IP  s.  une  bran- 
che collatérale  qui,  dans  la  suite,  se 
ramifia  dans  les  lignes  Rosenberg-Ber- 
nanget  Rosenberg-Zuckenriet.  La  gé- 
néalogie de  cette  famille  s'établit  difficilement  parle  fait 
que  depuis  son  apparition  en  1176  jusqu'à  l'extinction  de 
la  branche  principale  des  Rorschach  à  la  fin  du  XV<=  s., 
tous  les  mâles  portent  le  nom  d'Eglolf  ou  de  Rudolf.  Au 
temps  de  l'empereur  Henri  VI,  EcLOLFde  Rorschach  prit 
part  à  une  croisade.  Klar.\  de  Rorschach  fut  abbesse  de 
Maggenau.  Dès  le  milieu  du  XIV"  s.,  la  famille  tomba 
dans  des  difficultés  financières.  En  1396,  elle  vendit  au 
couvent  de  Saint-Gall  la  mayorie  d'Herisau  et  le  château 
de  Rosenburg.  En  1449,  le  château  de  Rorschach, 
berceau  de  1a  famille,  eut  le  même  sort.  Le  dernier 
représentant  de  la  famille,  le  donzel  Eglolf  le  jeune, 
mourut  au  couvent  de  Saint-Gall  vers  1475.  —  Voir 
Hohlenstein  :  Unlersuchungen  iiber  die  Herren  von 
Rorschach  und  Rosenberg.  —  Commentaire  de  l'édition 
de  Kuchimeister  par  Gerold  Meyer  von  Knonau  dans 
M\G  XVlll.  [Hohlenstein.] 

RORSCHACH.  Famille  d'Arbon  (Thurgovie).  — 
1.  (ioTTi'HiKii,  *  26  déc.  1819,  élève  de  Fellenberg  et  de 
Wehrli,  durant  quinze  ans  directeur  de  la  maison  de  re- 
lèvement du  Rheintal  à  Balgach,  plus  tard  maître  à 
Herisau.  f  14  août  1899.  —  Schweiz.  Evang.  Schulblatl 
1899,  p.  178,  188.  —  2.  Johann-B.\lth.\s.\r,  1832-1906, 
directeur  d'école  à  Saint-Gall,  auteur  de  manuels  de 
mathématiques.  —  3.  Ulrich,  *  11  avril  1853,  maître 
de  dessin  à  Schaffhouse  1886-1901.  t  8  juin  1903.  — 
SKI..  [Ali).  S<l..] 

RORSCHACH  (TRAITÉ  DE  1714).  La  paix  d'.\a- 
lau,  conclue  après  la  guerre  du  Toggenbourg  en  1712 
avait  mis  fin  au  régime  de  la  seconde  paix  de  Cappel  ; 
le  rétablissement  de  la  parité  confessionnelle  dans  les 
bailliages  communs  était  stipulé  ;  cette  mesure  fut 
appliquée  sans  délai  par  Zurich  et  Berne.  Mais  l'abbé 
Leodegar  refusait  de  reconnaître  les  concessions  obte- 
nues ;  durant  toute  cette  époque  troublée,  il  ne  cessa 
d'espérer  qu'une  intervention  de  l'empereur  et  du  pape 
rétablirait  sa  situation  dans  ses  territoires  saint-gallois. 
.\près  de  longs  mois  d'efforts,  on  parvint  à  mettre  sur 
pied,  le  24  mars  1714,  un  traité  de  paix  signé  par  les  re- 
présentants de  Zurich  et  de  Berne  et  le  baron  Fidel 
von  Thurn,  intendant  général  et  diplomate  de  l'abbaye. 
Mais  l'abbé  refusa  de  ratifier  cet  acte.  Les  95  articles  de 
ce  traité  de  Rorschach,  dont  le  but  était  de  régler  les 
affaires  du  Toggenbourg,  prévoyaient,  entre  autres,  le.- 
mèmes  droits  civiques  et  les  mêmes  libertés  pour  les 
deux  confessions,  la  séparation  des  attributions  juri- 
dictionnelles et  administratives,  le  droit  de  nommer 
60  députés  au  Landrat,  24  juges  au  tribunal  du  pays  et  la 
moitié  du  tribunal  d'appel,  composé  de  12  juges,  le 
droit  d'accorder  la  bourgeoisie  et  des  licences  d'établis- 
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seiiit'iit,  ii!u>  part  aux  pensions  et  à  certains  revenus. 
Aux  léfoiniés,  on  garantissait  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  le  droit  de  nomination  aux  bénéfices  ecclésias- 
tiques, l'autonomie  dans  les  questions  concernant  l'église 
et  le  mariage.  Les  conflits  devaient  être  portés  devant 
une  cour  d'arbitrage,  mais  Zurich  et  Berne  administrè- 
rent les  pays  saint-gallois  en  province  conquise  ;  ils  pla- 
cèrent un  intendant  à  Wil  et  un  autre  à  Saint-Gall. 

Lassés  des  incessants  conflits  qui  s'élevaient  dans  le 
Toggenbourg,  ces  deux  cantons  prirent  eux-mêmes  l'i- 
nitiative de  nouveaux  pourparlers  de  pai.x,  consentant 
au  besoin  à  modifier  les  stipulations  du  traité  de  Ror- 
schach.  Toutefois,  malgré  les  conseils  de  l'empereur, 
l'abbé  refusa  tout  accommodement.  Il  mourut  le  18  nov. 
1717.  Son  successeur,  Joseph  v.  Rudolfi  prêta  les  mains 
à  un  arrangement  et  ratifia  la  convention  conclue  par 
la  conférence  de  Baden,  le  15  juin  1718.  —  Voir  ^4iS  I, 

vol.   Vil,    1.  [F.    WiLLI.l 

RORSCHACHERBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Ror- 
schach.  \'.  LJGS).  Guiu.  formée  de  hameaux  et  de  fermes 
isolées,  dans  la  jjaroisse  de  Rorschach.  Les  châteaux  de 
Rorschach  ou  Sainte-.Vnne,  de  Wartensee  et  de  Wartegg, 
se  trouvent  sur  le  territoire  communal.  Avant  1798, 
Rorschacherberg  appartenait  à  la  juridiction  de  Ror- 
schach. Les  Vierhôfe,  séparés  au  point  de  vue  foncier 
du  bailliage  impérial  de  Rorschach,  formaient  une  capi- 
tainerie. Le  domaine  de  Wartensee,  avec  Wartegg  et 
le  domaine  de  Wylen,  était  placé  sous  un  régime  spécial. 
Lors  du  partage  des  biens  communaux  de  Rorschach  en 
1723-1724,  Grub  et  Eggersriet  se  séparèrent  de  Rorscha- 
cherberg pour  former  des  capitaineries  distinctes.  En 
vertu  de  la  loi  communale  du  21  juin  1803,  le  Petit 
Conseil  réunit  Rorschacherberg  à  Rorschach.  Mais,  pour 
des  raisons  économiques,  les  habitants  de  Rorschach 
protestèrent  vivement  contre  cette  fusion.  Aussi  le 
gouvernement,  faisant  droit  à  ces  requêtes,  révoqua- 
t-jl  la  fusion  le  19  juillet  1803.  Cette  question  redevint 
actuelle  en  1817.  Malgré  l'opposition  de  Rorschacher- 
berg, le  Grand  Conseil  réunit  à  cette  commune  la 
localité  d'Unterstaad,  peuplée  de  nombreux  indigents 
et  étrangers.  [P.  Willy.] 

RORWOLF,  Ulrich,  magister,  chanoine  du  Gross- 
miinster  de  Zurich  di>  1273  à  sa  mort,  23  nov.  1305.  — 
i'Z.  —  Siijetabliildiiiuieii  zinn   UZ.  [D.  F.] 

ROSALLO  ou  ROSSALLO,  GiAN-GiACOMO,  de  Lo- 
carno,  t  1616,  mentionné  par  Oldelli  comme  philosophe, 
orateur  et  poète.  Probablement  le  môme  qui  est  cité 
en  1595  comme  auteur  de  comédies.  —  A.  Oldelli  : 
Dizionario.  —  DStor.  1903.  [C.  T.] 

ROSCHET.  Vieille  famille  bâloise  originaire  de 
Savoie  et  reçue  bourgeoise  en  1616  ;  elle  eut  en  son 
temps  le  plus  important  négoce  en  gros  de  drogues  et 
denrées  coloniales.  —  1.  Peter,  droguiste,  de  Savoie, 
bourgeois  de  Bâle  1616,  du  Conseil,  t  1638.  —  2.  Jo- 
h.\nn-Andre.\s,  1665-1744,  petit-fils  du  n"  1,  membre 
du  tribunal  de  la  ville.  —  3.  C.\rl,  1867-1925,  peintre 
d'armoiries  et  de  miniatures,  auteur  d'armoriaux,  ban- 
nières, arbres  généalogiques,  etc.  Président  de  la  corpo- 
ration des  peintres  7Aim  llimmel.  Armoiries  :  de  sable 
au  grilTon  d'or  tenant  un  croissant  du  même  dans  ses 
pal  tes.  —  \VB.  —  ANS  1926,  p.  181.  [C.  Ro.] 

ROSCHI.  Familles  d'Oberwil  i.  S.,  Buchhoiterberg 
et  llillerfingen  (Berne).  —  1.  .Johann-Jakob,  de  Buch- 
iiolterberg,  1752-11^'  mars  1794,  calligraphe,  maître 
d'écriture  à  l'école  d'art  bernoise  1781,  auteur  des 
Vorschriften  zum  Nulzen  der  beriiischcn  Jufjend,  qui 
servirent  longtemps  de  base  à  l'enseignement  de  la 
calligraphie.  —  SKL.  —  2.  Jakob-Emanuel,  fils  du 
n'  I,  It^r  mars  1778-26  janv.  1848,  successeur  de  son 
Iière  dans  l'édition  des  modèles  d'écriture,  notaire 
1801,  fondateur  de  la  société  des  artistes  1802,  de  la 
loge  bernoise  des  francs-maçons  1803,  de  la  société  de 
musique  1815,  directeur  musical  de  la  fête  fédérale  de 
musique  1827  ;  administrateur  de  Thorberg  1827-1831, 
député  au  Grand  Conseil  et  préfet  de  Berne  1832-1840. 
Il  dirigea  en  cette  qualité  l'enquête  sur  la  conjuration 
de  l'Eilacherhof  1832  et  sur  les  agissements  des  réfu- 
giés allemands  1836.  Adminisl rateur  de  l'hôpital  de 
l'Ile  18Y(I-1,S46.  —  SKL.  —  HT  1905.  —  3.  SAMUEL, 
fils  du  n"  I,  1787-24  mai  1853,  impliqué  dans  les  trou- 


bles d'interlaken  1814,  pasteur  de  Wahlern  1817-1833, 
de  Riiti  près  de  Biiren  1833-1844,  doyen  de  Buren  1834- 
1840;  fondateur  de  la  Caisse  d'épargne  du  district  de 
Schwarzenbourg.  Sa  veuve,  E.-M.  née  Pliiss,  créa  la 
fondation  Roschi  rattachée  à  l'asile  bernois  des  vieil- 
lards. —  Biogr.  dans  Fr.  Burri  :  Anilersparniskasse 
Schwarzcnburfi  1825-1925.  [Th.  ImHof.1 

ROSE.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Genève  et 
Fribourg. 

.\.  Canton  de  Berne.  ME  RosÉ,  DE  Multenbehg. 
Famille  anoblie  originaire  de  Poirentruy.  —  1.  Jean- 
Germain,  1654-1708,  et —  2.  Jean-Conrad,  165(j-1703, 
fils  de  Jean-François  Rossel,  prévôt  de  Porrentruy, 
conseillers  auliques  de  l'évêque  de  Bâle,  furent  anoblis 
par  l'empereur  Léopold  le  15  avril  1698.  Armoiries  :  de 
gueules  et  d'argent  à  trois  roses  mouvant  de  trois  cou- 
peaux  le  tout  de  l'un  en  l'autre  (Vautrey  :  Notices  V, 
408).  —  Deux  fils  du  n"  1  se  firent  jésuites  :  —  3.  Mein- 
R.\L>.  *  1690,  confesseur  de  l'impératrice  Amélie,  épouse 
de  Charles  Vil,  puis  de  l'électrice  de  Bavière  ;  t  1767  à 
Munich,  et  —  4.  François-Xavier,  1697-1760,  profes- 
seur à  Fribourg.  —  5.  Jean-Germain-Antoine,  *  1687, 
fils  du  n"  1,  capitaine  des  troupes  de  l'évêché  de  Bâle, 
chambellan  de  l'évêque.  t  1751. —  6.  Meinrad,  *  1737. 
fils  du  11"  5,  officier  au  service  de  la  reine  de  Hongrie 
1761,  puis  chambellan  de  l'évêque  de  Bàle,  grand  fores- 
tier 1777,  conseiller  de  la  Chambre  des  finances  1783. 
t  en  exil  avant  1800.  —  7.  Ignace,  fils  du  n"  5,  *  1734, 
chanoine  de  Moutier-Grandval  à  Delémont,  puis  de  la 
cathédrale  de  Bàle  àArlesheim,  grand  doyen  1789.  f  ^ 
Fribourg  en  Brisgau  pendant  la  Révolution.  —  8.  Mein- 
rad, *  1764,  fils  du  n"  6,  chanoine  de  Moutier-Grand- 
val. aumônier  du  couvent  de  la  \'isilation  à  Scileure  1805. 
t  1819  curé  de  Rebeuvelier.  —  9.  Philippe,  *  1780, 
frère  du  n°  8,  fut  olllcier  au  se  vice  de  l'Autriche,  fait 
prisonnier  à  Ulm  1806,  entra  dans  la  garde  du  grand- 
duc  de  Bade,  le  dernier  de  sa  race.  [L.  C] 

B.  Canton  de  Genève.  Famille  de  Grenoble,  bour- 
geoise de  Genève  en  1608  qui  a  donné  deux  potiers 
d'étain  renonmi(''s  au  X\"ll«  s.  —  .SKL.  —  E.  Naef  ; 
L'élaii!.  [C.  R.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Familles  vaudoises,  à  Lausanne 
au  XIV"!  s.,  à  Ballaigue  en  1449.  La  première  a  donné 
un  syndic  à  Lausanne  en  1346.  [M.  R.] 

ROSE,  Edmund,  *  10  oct.  1836  à  Berhn,  D"'  med., 
professeur  de  chirurgie  à  l'université  et  directeur  de  la 
section  de  chirurgie  de  l'hôpital  cantonal  de  Zurich 
1867-1881.  Directeur  de  la  section  chirurgicale  de 
l'hôpital  de  Béthanie  à  Berlin  1881-1903.  Principales 
œuvres  durant  son  séjour  à  Zurich  :  Der  Slarrkratnpf. 
1869  ;  Der  Ziirrher  llilfszitg  zum  Schlachlfeldr  nm 
Belfort,  1871  ;  Deliriiirn  Ircmens,  1872  ;  Der  KrniifUtd 
und  die  Radikalkur  der  Krôpfe,  1878.  f  31  mai  1914  à 
Berlin.  —  Deutsche  Zeitschrift  fur  Chirurgie  LXXXIV. 

—  Biofjr.  Jahrbuch  1914-1916,  p.  308.  —  ]'iertelj(ihr.^- 
schrifl    der    iiaturf.    Gesellschafl    Ziirich    LIX,    p.    14(>. 

—  \i'er  ist's?  —  G.  von  Wyss  :  Die  Hochschule  Zii- 
rich 1833-1SS.3,  p.  89.  —  Pagel  :  Bioyraphisches  Lexi- 
kon,  p.  1415.  [D.  F.l 

ROSELI  (ROSLER).  Vieille  famille  de  Sus  (Basse-En- 
gadine),  qui  fournit  de  1644  à  1759  huit  ecclésiastiques  à 
l'église  grisonne,  parmi  lesquels  —  1.  Johannes  l'aîné, 
pasteur  de  Frauenkirch-Glaris,  et  de  Klosters  1736- 
1753,  l'un  des  premiers  partisans  du  piétisme  de  Halle 
aux  Grisons  ;  aussi  médecin.  —  2.  Samuel,  frère  du 
n°  1,  1714-1721  et  1728-1748,  pasteur  à  Fideris,  dirigea 
une  école  de  théologie,  piétiste.  —  3.  JoiiANNE.s,  le  ca- 
det, fils  du  n"  1,  pasteur  de  Klosters  et  médecin  1753- 
1793,  ardent  champion  du  piétisme  morave.  Il  forma 
la  plus  importante  bibliothèque  qu'ait  possédée  un 
pasteur  grison  ;  elle  est  déposée  actuellement  chez 
M.  ,\.  Flury,  à  Schiers.  Le  dernier  porteur  du  nom  de 
Roseli  mourut  en  1896  à  Siis.  .Xrmoiries  :  trois  tètes 
couronnées  de  roses.  —  B.  Hartmann  :  Die  Pfarrer- 
familie  Boseli  mid  die  Hoselisclie  Bibliolhek,  dans  BM 
I92().  —  Paiiiers  de  famille  appartenant  ;\  M.  Flury 
à    Sclners.  |B.   11.  | 

ROSELL.    \(iir  RoSELI. 

ROSENBAUM,  LORENZ,  orfèvre  et  médailleur,  *à 
SclialTIiouse,   membre  du   Grand   Conseil   1535-1539,  à 
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Aug-sbourp   1539-1546,  puis  de  nouveau  à  Schaffhouse. 

—  SKI..  [Stiefel.] 
ROSENBERG    (C.  Appenzell  Rh.-Ext.,  D.  Hinter- 

land).  Ancien  château  sur  la  rive  droite  de  la  Glatt,au 
Nord  de  Herisau  ;  il  en  reste  les  fossés  et  le  mur  Ouest. 
On  ignore  qui  le  construisit  et  à  quelle  époque.  Selon 
les  Acia  Monasterii  S.  Galli,  il  aurait  déjà  existé  au 
IX«  s.  Le  premier  possesseur  connu  est  Eglolf  de 
Rosinberc  en  1222,  frère  du  chevalier  Rudolf  von 
Rorschach.  Les  Rosenborg  et  Rorschach  appartenaient 
à  la  même  famille  et  possédaient  la  mayorie  de  Herisau, 
le  bailliage  de  Schwanberg  et  plusieurs  métairies  dans 
cette  région.  Quoique  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gall,  et  souvent  en  démêlés  les  uns  avec  les  autres,  ils 
foimaient  une  famille  riche  et  puissante  et  savaient  à 
l'occasion  faire  valoir  par  la  force  leurs  prétentions  con- 
tre le  couvent.  Le  chroniqueur  Jean  de  Winterthour 
veut  qu'en  1344  Rosenberg  ait  été  investi  par  les  Giel  de 
Glattbourg  (voir  art.  Gl.\ttburg)  et  que  le  bailli  ait  été 
obligé  de  prêter  sermenl  de  fidélité  aux  nouveaux  pos- 
sesseurs. Ce  bailli  tua  à  l'improviste  les  quelques  enva- 
hisseurs restés  au  château,  avec  l'aide  de  sa  fille,  et 
rendit  le  manoir  à  ses  anciens  maîtres.  Les  Appenzellois 
envahirent  Rosenberg  en  1403  au  cours  de  leur  guerre  et 
le  détruisirent  ;  il  ne  fut  jamais  rebâti.  Au  printemps  de 
1415,  Ursula  von  Rosenberg,  épouse  de  Konrad  Paier 
vendit  les  ruines  avec  tous  les  droits  à  Herisau,  et  le 
reste  des  terres  aux  habitants  de  la  région  ;  dans  l'été 
de  la  même  année,  Rudolf  von  Rosenberg  fit  don  de  sa 
moitié  de  propriété  aux  ruines  du  château,  avec  tous 
droits  afférents,  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  Saint-Gall. 

—  Th.  Bornhauser  :  Die  Toclitcr  dt's  Burgvogts  von 
Rosenberg,  nouvelle.  —  UStG.  —  J.-C.  Zellweger  :  Urk. 

—  Rûesch  :  Kt.  Appenzell.  —  A.  Eugster  :  Gern. 
Herisau.  —  L  von  Arx  :  Gesch.  cl.  Kls.  St.  Gallen.  — 
Zelhvegei-  :   Gesch.  v.  Appenzell.  [\.  .M.] 

ROSENBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter-Rheintal. 
\'.  DGS).  Château  au  Sud-Est  du  village  de  Berneck. 
Construit  par  les  Bernang,  il  passa  ensuite  aux  Behaim. 
VVerner  Behaim  dut  le  tenir  ouvert  et  le  prendre  en  fief 
de  l'abbé  de  Saint-Gall,  Berchtold  von  Frankenstein  ; 
dans  la  suite  il  fut  vendu  à  l'abbaye.  L'abbé  Heinrich  II 
von  Ramstein  céda  de  nouveau  le  château  au  chevalier 
Eglolf,  l'aîné,  de  Rosenberg  en  1305.  (l'est  depuis  lors 
que  le  manoir  s'appela  Rosenberg.  Il  passa  aux  Munt- 
prat  entre  1423  et  1433  ;  l'abbé  Franz  (iaisberg  l'acquit 
en  1505  de  Gallus  Muntprat .  Le  château  devint  le  siège 
du  bailliage  saint-gallois  de  Rosenberg,  englobant  les 
basses  juridictions  de  Berneck,  Balgach,  Marbach- 
Rebstein,  St.  .Johann  et  St.  Margrelen-Hôehst.  Le 
consortium  qui  acquit  en  1811  les  biens  domaniaux 
aux  enchères  n'entretint  pas  le  château,  qui  acheva  de 
s'effondrer  en  1827.  —  J.  Dierauer  :  Die  st.  gallischen 
Oberiwgte  auf  Rosenberg,  dans  St.  Gull.  N bl. '  i88l.  — 
St.  Gailer  Nbl.  1907,  p.  24.  —  A.  Nâf  :  Chronik,  p.  32. 

—  E.  Gôizinger  :  Das  Buechiin  derer  von  Rorschach  ii . 
Rosenberg.  '  [.I.  M.] 

ROSENBERG-BERNANG,  de.  Famille  de  vas- 
saux de  r;ilili;iye  de  Saint-Gall  (temporairement  aussi 
des  ducs  d'Autriche),  établie  au  château  de  Bernang 
(Com.  Bernegg).  Armoiries  :  celles  des  seigneurs  de 
Rorschach.  Cette  famille  était  une  branche  collatérale 
des  Rosenberg,  originaires  du  château  du  même  nom, 
près  d 'Herisau  ;  elle  remontait  aux  seigneurs  de  Ror- 
schach. Le  chevalier  Eglolf,  l'aîné,  de  Rosenberg 
acheta  en  1305  le  château  de  Bernang  au  couvent  de 
Saint-Gall.  L!n  EglOLF  von  Rosenberg-Bernang  tombe 
à  Nâfels  ;  Rudolf  von  Rosenberg-Bernang  fut  tué  au 
Stoss.  Au  commencement  du  W"  s.,  le  château  passa 
aux  Mundprat,  de  Constance.  Vers  1427,  mourut  Eg- 
lolf von    Rosenberg-Bernang,    dernier  de  sa  famille. 

—  Voir  Hohlenstein  :  Untersuchungen  iiber  die  Her- 
ren  von  Rorschach  nnd  Rosenberg.  —  J.  Goldi  :  Der  Hof 
Rernanri.  [Hohlenstein.] 

ROSENBERGER.  Familles  des  cantons  de  Glaris 
et    de    Zuncli. 

.\.  Canton  de  Glaris.  Famille  venue  du  pays  de  Gaster. 

—  MiCLciiioK,  t  11  janv.  1619,  bourgeois  de  Bilten, 
acquit  la  bourgeoisie  cantonale  glaronnaise  en  1594. 
• —  Heinrich,  22  juin  1824-12  mai  1893,  dernier  de  la 


famille,  se  rendit  en  1843  à  Galveston  au  Texas,  y  ac- 
quit une  grande  fortune  comme  banquier,  fonda  une 
église  et  une  école  portant  son  nom.  Il  laissa  à  sa  com- 
mune d'origine  la  somme  de  400  000  fr.  sous  le  nom  de 
fonds  Rosenberger,  pour  des  buts  d'utilité  publique. 
—  Généal.  de  J.  Kubli-Miiller.  —  A.  Jenny  :  Handel 
und  Industrie  des  Kts.  Glarus.  —  Glarner  Nachrichten, 

1893.  [PaulTHURER.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  Birmenstorf,  où  elle 
est  citée  depuis  1527.  —  [J.  Frick.1  —  Albert,  *  1854, 
D'  jur.  1879,  juge  de  district  1881-1885  et  président 
du  tribunal  de  district  1882-1885,  juge  cantonal  1885- 
1889,  directeur  du  Crédit  foncier  suisse.  Auteur  de  Ueber 
das  Furtnm  nach  klassisch-rbmischem  Recht,  1879  ; 
Denkschrift  zur  Gesch.  d.  Moratoriumslinie  Thalwil- 
Zinj.  1890  :  Die  Ziinfte  und  die  Politik,  1901.  Bourgeois 
de   Zurich    1889.  [D.  F.] 

ROSENBURG  (C.  Appenzell  Rh.-Ext..  D.  Hinter- 
land.  V.  DGS).  Ancien  château  sur  la  rive  gauche  de  la 
Glatt.  à  l'Ouest  de  Herisau,  dont  subsistent  encore  les 
vestiges  d'une  tour  forte.  La  date  de  sa  construction  et 
le  nom  du  constructeur  sont  inconnus,  comme  pour  le 
manoir  voisin,  sur  l'autre  rive,  de  Rosenberg.  Sa  situa- 
tion en  amont  de  Schwanberg,  le  premier  établissement 
connu  et  propriété  conventuelle  (acte  de  821)  dans  le 
canton  actuel  d'Appenzell  font  cependant  présumer 
que  la  partie  la  plus  ancienne,  la  tour  forte,  dut  être 
élevée  au  IX''  s.  à  titre  de  refuge  pour  les  habitants  des 
environs.  Lorsqu'elle  eut  passé  aux  Rorschach-Rosen- 
berg,  qui  durent  l'habiter,  ceux-ci  y  ajoutèrent  des 
dépendances.  Ces  possesseurs  prirent  aussi  le  titre  de 
seigneurs  de  Rosenburg  dont  le  premier  fut,  en  1270, 
Eglolf  von  Rosenburg  (Rosinburc).  .\ux  termes  d'un 
acte  de  1350,  le  château  appartenait  alors  à  deux  nobles 
de  Rorschach.  En  1390,  d'après  la  chronique  conven- 
tuelle de  Magnus  Briillisauer,  Eglolf  von  Rorschach 
vendit  le  bailliage  de  Schwanberg  avec  tous  droits  à 
l'abbé  de  Saint-Gall,  qui  acquit  ainsi  le  château.  Celui- 
ci  fut  pris  et  incendié  en  1403  durant  les  guerres  d'Ap- 
penzell. La  ruine  resta  au  couvent  et  passa  en  1805  au 
canton  de  Saint-Gall.  qui  la  vendit  en  1809  à  la  commu- 
ne de  Herisau.  Rosenberg  et  Rosenburg  ayant  appar- 
tenu longtemps  à  la  même  famille,  l'un  est  souvent  pris 
pour  l'autre.  L'acte  du  2  juil.  1415,  disant  Vesti  gênant 
Rosenberg  gelegen  bi  Braitenfeld,  témoigne  qu'alors 
comme  actuellement,  c'était  le  château  en  amont  de 
Breitenfeld  qui  s'appelait  Rosenberg,  de  même  que 
celui  situé  près  de  Ramsen  sur  Schwanberg  se  nommait 
Rosenburg  (actes  de  1350  et  1384  :  Hof  Ramsow  stossel 
an  Rosenburg).  Par  contre  les  noms  sont  intervertis 
par  la  chronique  de  Stumpf,  et  c'était  aussi  le  cas  à 
l'époque  de  Briillisauer,  1582-1646  ;  dans  la  chronique 
rimée  des  guerres  d'Appenzell,  les  deux  châteaux  sont 
appelés  Rosenberg.  Les  actes  témoignent  cependant 
que  la  désignation  actuelle  est  exacte.  —  Bibliogr.  de 
l'art.    Rosenberg.  [A.  M.] 

ROSENBURGER.  Famille  bâloise  qui  remonte 
probablement  au  tonnelier  Caspar  von  Rosenburg, 
devenu  l)ourgeois  en  1473  après  la  conquête  de  Bla- 
mont  ;  elle  porte  le  nom  de  Rosenburger  depuis  le 
commencement  du  XVI"  s.  Plusieurs  fois  représentée 
au  Grand  Conseil,  elle  envoya  à  partir  de  1643  plusieurs 
prévôts  de  corporation  siéger  au  Petit  Conseil.  Armoi- 
ries :  d'azur  à  une  femme  issant  de  trois  coupeaux  de 
sinople,  tenant  trois  roses  en  sa  dextre,  —  1.  Peter, 
1712-1783,  baiUi  de  Homburg.  —  2.  Jakob-Christoph. 
1733-1812,  fils  du  n»  1,  député  dans  les  bailliages  tessi- 
nois  1788,  député  à  la  Diète,  conseiller  d'État  et  audi- 
teur des  comptes.  —  3.  Franz,  1736-1806,  frère  du 
n°  2,  fabricant  d'indiennes  et  de  papier,  colonel  de 
dragons.  —  4.  Jakob-Christoph,  1765-1845,  fils  du 
n"  2,  dernier  bailli  de  Miinchenstein  1796-1798,  plus 
tard  économe  de  Gnadental.  —  Voir  LL.  —  LLH.  — 
Lutz  :  Biirgerbuch.  —  AGS  III.  —  Basler  W'appen- 
biii  II    I  .  [Arir.  Stûckelberg.] 

ROSENEGG.  Château  près  de  Rielasingen  dans  le 
Hegau  à  l'extrême  frontière  suisse,  en  ruines  depuis  la 
guerre  de  Trente  ans.  Les  barons  de  Rosenegg,  vassaux 
de  Reichenau,  possédaient  déjà  au  XIII*  s.  des  biens 
à     Homburg,     Steckborn,     Kundelfmgen     et     Schlatt 
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(Tliurgovie)  ;  à  roxiiiiclion  des  barons  de  I  lohmkliii- 
gen  en  1445,  ils  hérilèrent  des  seigneuries  de  Frouden- 
fels,  Wagenhausen,  Kaltenbach,  Reichlingen  et  He- 
mishotVn.  Armoiries  :  d'or  à  la  fasce  d'azur  accompa- 
gnée en  clief  et  en  pointe  de  trois  roses  de  gueules  tigées 
de  sable.  —  1.  Joiiannes  (Hans)  juge  du  pays  en 
Thurgovie  1372-1377.  Son  fils  Hans  acquit  la  seigneu- 
rie de  Wartenfels  (Soleure).  Les  n"*  2  et  3  sont  proba- 
blement ses  frères.  —  2.  Werneh,  abbé  de  Reichenau 
1385-1402,  vit  se  liguer  contre  lui  Steckborn  et  Berlin- 
gen  avec  Constance.  —  3.  Hugo,  abbé  d'EinsiedeIn 
1402-1418,  éleva  remarquablement  le  couvent  par  son 
énergique  administration,  et  édicta  une  ordonnance 
sur  la  pèche  dans  le  lac  de  Zurich  au  Frauenvvinkel.  — 
4.  Hans  n'ayant  pas  rempli  ses  obligations  financières 
envers  Diessenhofen,  les  bourgeois  conquirent  et  occu- 
pèrent son  château  en  1462  jusqu'à  ce  que  Stein  in- 
tervînt. —  A  l'extinction  de  la  famille,  le  château  de 
Rosenegg  passa  en  1481  aux  seigneurs  de  Lupfen,  mais 
fut  détruit  par  les  Confédérés  en  février  1499  durant 
la  guerre  de  Souabe.  La  chronique  bernoise  d'Anshelm 
dit  que  les  Suisses  avaient  aussi  contraint  à  la  reddi- 
tion la  petite  cité  de  Blumenfeld  défendue  par  un  baron 
de  Rosenegg.  La  baronne  de  Rosenegg  ayant  été  auto- 
risée par  les  Confédérés  à  emporter  ce  qu'elle  avail 
de  plus  précieux,  elle  emporta  son  époux  dans  ses  bras. 
Touchés  de  cette  fidélité,  les  Suisses  accordèrent  la  li- 
berté au  baron  et  la  propriété  de  ses  biens  de  valeur, 
tandis  que  la  cité  était  incendiée.  Schwab  situe  la  môme 
anecdote  à  Thengen    et    la  noble    hérome  est  une  ba- 


ronne de    Thengen,  née    Rosenegg. 


LL.—  TU. 


Pup.  Th.  —  Ziircher  WappenroUe,  nouv.  éd.,  n"  435.  — 

0.  Ringholz  :  Einsiedeln,  p.  312.  —  K.  Beyerle  :  Kul- 
tur  der  Reichenau. —  Gust.  Schwab  :  Bodensee  II,  page 
107.  —  OBG.  [Leisi.] 

ROSENEGGER  (Rosnegger).  Famille  éteinte 
de  W  inteithour.  Armoiries  :  d'argent  à  trois  (2,  1) 
roses  de  gueules,  boutonnée  d'or.  —  Welti  (Walther), 
cité  depuis  1460,  du  Petit  Conseil  1473-1493.  —  Heini 
(Heinrich),  fils  dvi  précédent,  négociant,  se  rendit  vers 
1483  à  Frauenfeld  où  il  devint  aubergiste  et  bourgeois  ; 
landammann  de  Thurgovie  1516-1525.  —  AHS  1912. 
p.  118.  —  QSRG  III.  —  AS  I,  vol.  III,  2  ;  IV,  la.  — 
.1.   Strickler  :   Akteiisammiung.  [D.  F.] 

ROSENHALDE  (C.  Schaffhouse).   V.  Freudental. 

ROSENLECHER.  Famille  de  fondeurs  de  cloches 
et  canons  de  Constance  ;  elle  exerça  son  art  du  milieu 
du  XVII"  s.  à  la  fin  du  XIX«.  On  lui  doit  la  plus  grande 
partie  des  cloches  des  églises  de  la  Suisse  du  Nord-Est. 
L'ancêtre  —  1.  Leonhard,  échangea  en  1669  sa  bour- 
geoisie de  Zwickau  contre  celle  de  Constance.  —  2. 
Leonhard,  *  1652,  fondit  vers  1700  des  canons  pour 
Lucerne  et  Berne.  —  3.  Leonhard,  1687-1770,  et  ses 
descendants  —  4.  Leonhard,  1731-1810,  et  —  5.  Jo- 
seph, 1770-1839,  livrèrent  beaucoup  de  cloches  à  la 
Thurgovie  et  à  quelques  cantons  voisins.  —  SKL  avec 
bibliogr.  —  Laible  :    Konstanz.  [Herdi.] 

ROSENMUND.  Famille  venue  de  Rosemont  (.\1- 
sace)  à  Bàle  probablement  déjà  avant  la  Réforme  ;  elle 
tient  son  nom  de  son  lieu  d'origine.  Une  branche  quitta 
Bàle   pour   Liestal  au  XVII'=  s.  et  y  existe  encore.  — 

1.  Johann- Jakob,  *  21  juil.  1841  à  Liestal,  instituteur 
à  Aarbourg  1862-1866,  à  Gelterkinden  1866,  puis  à 
Liestal  ;  organiste  de  l'église  de  Liestal,  directeur  de 
la  société  cantonale  de  chant,  auteur  de  divers  chants 
populaires,  f  31  juil.  1910.  —  2.  Ambrosius,  *  1846  à 
Liestal  où,  à  côté  de  la  teinturerie  de  son  père,  il  fonda 
une  fabrique  de  drajjs  ;  député  au  Landrat  1872  et 
1875-1896,  à  la  Constituante  1887-1888,  au  Conseil 
national  1882-1893  ;  président  de  la  direction  de 
l'usine  à  gaz  de  Liestal.  f  en  cette  ville  le  8  mars  1896. 
—  3.  Max,  cousin  du  n»  2,  *  12  févr.  1857  à  Liestal, 
ingénieur-topographe,  travailla  d'abord  à  des  entre- 
prises fluviales  près  de  Paris,  puis  au  Bureau  topogra- 
phique fédéral.  Leva  entre  autres  la  triangulation  du 
Bas  Valais  jusqu'à  Viège.  Il  s'occupa  aussi  du  nivel- 
lement do  précision  et- de  photogrammétrie,  puis  fut 
nommé  directeur  des  travaux  de  triangulation  do  la 
Suisse.  U"^  h.  c.  dos  universités  de  Bâie,  Genève  et  Lau- 
sanne, professeur  de  mensuration  à  l'École  polytech- 


nique fédérale  19U4  ;  colonel  d'artillerie  1906.  t  18 
août  1908  à  Zurich.  —  UB.  —  Seiler-Rosenmund  : 
Stamrnhaum  der  Bilrgergeschlechter  von  Liestal.  —  Ba- 
sfHaiid.srhafllirhe  Zeitniui  1896  et  1910.  —  VSNG 
19((S.  [0.  G.) 

ROSENROLL,  von.  Famille  grisonne  d'origine 
inconnue,  peut-être  italienne,  citée  à  Thusis  depuis  le 
XVI»  s.  et  qui  apparaît  exceptionnellement  aussi 
dans  la  Ligue  des  X  Juridictions  (à  Maienfeld).  .4»- 
moiries  :  trois  ou  cinq  églantines.  —  1.  Antoni  von 
Rosenroll,  1509-1602,  premier  du  nom  à  Thusis.  —  2. 
Sylvester,  Landeshauplmanii  en  Valteline  1603.  — 
3.  Christoph,  lieutenant-colonel  au  régiment  Molina  ; 
partisan  de  Georges  Jenatsch;  il  participa  à  l'assassinat 
de  Pompée  Planta  1621  ;  député  à  la  capitulation  de 
Milan  1639.  Par  son  épouse,  Perpetina  Ruinolli,  le 
château  do  Baldenstein  appartint  durant  quelque 
temps  à  la  famille  Rosenroll.  —  4.  Peter,  fils  du  n»  3, 
podestat  de  Traona  1645.  —  5.  Jacob-Ruinell,  po- 
destat de  Morbegno  1649,  Landeshauptmann  de  Valteline 
1657.  —  6.  Sylvester,  fils  du  n"  4,  vicaire  de  la  Valte- 
line 1659,  commissaire  de  (^hiavenna  1669,  fondateur 
d'une  importante  maison  d'expédition  à  Thusis.  — 
7.  Rudolf,  fils  du  n"  6,  vicaire  de  la  Valteline  1701, 
député  à  Zurich  1707,  membre  fondateur  do  l'orphe- 
linat de  Thusis.  —  8.  Félix,  landammann  de  Thusis, 
t  dernier  des  Rosenroll  en  Suisse  1794.  —  9.  Anton, 
colonel  au  service  de  Sicile  1784.  Ses  descendants  sont 
naturalisés  en  Italie.  —  Une  branche  de  la  famille  émi- 
gra  en  1724  à  Dantzig,  une  autre  en  1750  à  Vienne.  — 
E.  Lechner  :  Thusis  und  die  Hinlerrheiidàler.  —  Papiers 
de  famille.  [B.  H.] 

ROSENSCHILT.  Famille  de  Lucerne.  —  t.  Peter, 
d'Arth,  cordonnier,  bourgeois  1436,  du  Grand  Conseil 
1444.  —  2.  Peter,  assista  à  la  bataille  de  Morat  1476, 
renouvela  sa  bourgeoisie,  ammann  de  Munster  1491- 
1522,  t  1522.  —  3.  Heinrich,  du  Petit  Conseil  1489, 
directeur  de  l'hôpital  1491.  bailli  de  Weggis  1497,  de 
Habsbourg  1501.  lieutenant  du  bailli  de  Rotenbourg 
1504,  bailli  de  Munster  1505-1506  ;  bienfaiteur  de  l'hô- 
pital et  de  l'église  de  Hergiswald.  —  Voir  Archives 
d'État  Lucerne.  —  Gfr.  Reg.  —  v.  Liebenau  :  Das 
alte  Luzern,  p.  9.  —  Estermann  :  Pfarrei  Hochdorf, 
p.   110.  [P.-X.  W.] 

ROSENSTOCK.  I.  Famille  encore  florissante  des 
anciennes  communes  de  Hirslanden  et  Riesbach,  de  la 
ville  de  Zurich  depuis  1893.  —  J.  Hâno  :  Militârisches 
aus  dem  alteii  Zûrichkrieg.  —  F.-X.  Wôber  :  Die  Miller 
I,  p.  242.  —  S.  Vôgelin  :  Das  alte  Ziirich  I-II. 

II.  Famille  de  Zurich,  issue  de  LIli,  qui  renouvela 
en  1539  la  bourgeoisie  de  Zurich  acquise  en  1401  et 
1440  par  ses  ancêtres  au  Zurichberg.  Les  membres  de 
cette  famille,  qui  s'éteignit  à  Zurich  en  1826,  furent 
surtout  bouchers.  Au  XVII«  s.,  une  branche  s'établit 
à  Langenheim  en  Hesse  avec  Caspar,  cordonnier,  qui 
renonça  en  1651  à  son  droit  de  bourgeoisie.  Armoiries  : 
de  gueules  à  la  hache  de  boucher  d'argent  accompagnée 
de  deux  roses  d'argent,  et  en  pointe  d'un  croissant 
versé  figuré  d'or.  —  K.  Meyer  :  Wappenbuch  1674.  — 
Hans-Jakob,  *  4  août  1736,  boucher,  le  premier  repré- 
sentant de  la  famille  au  Grand  Conseil  1771,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  secours  1779,  f  '"''  sept.  1787.  — 
Monatl.  Nachrichten  1771,  p.  50.  —  Monatl.  polit. 
Neitheiten  1787,  p.  85.  —  Voir  en  général  C.  Keller- 
Eschor  :    Promptuar.  [D.  F.] 

ROSET.  Famille  d'Usenens  (Pays  de  Gex),  bour- 
geoise de  Genève  en  1442  par  —  1.  Pierre,  notaire  et 
secrétaire  d'État.  Cette  famille  posséda 
la  seigneurie  de  Dardagny  de  1590  à 
1640.  ArmoiYies  :  d'azur  au  chevron 
d'or  accompagné  de  trois  étoiles  du  se- 
cond. —  2.  Claude,  petit-fils  du  n"  1, 
■*  vers  1500,  t  1555,  secrétaire  d'État 
dès  1533,  premier  syndic  1542,  1546, 
procureur  général  1544.  Il  embrassa 
la  Réforme  et  remplit  des  missions  di- 
plomatiques. Revisa  avec  Calvin  les 
Édits  politiques  en  1542.  —  3.  Michol, 
fils  du  n"2,  1534-1613,  secrétaire  du  Conseil  1555-1559, 
syndic   1560,   1564,  premier  syndic  tous  les  quatre  aus 
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de  1568  à  1612.  Il  fut  chargé  de  multiples  missions 
auprès  des  cantons  suisses,  du  duc  de  Savoie,  du  roi 
de  France  ;  réussit  à  conclure  le  traité  de  Soleure 
de  1579  et,  en  1584,  la  combourgeoisie  perpétuelle 
avec  Berne  et  Zurich  ;  présida  l'inauguration  de  l'a- 
cadémie en  1559,  fut  désigné  pour  complimenter 
Henri  IV,  venu  à  Eluiset  au  cours  de  la  guerre  contre  le 
duc  de  Savoie  ;  dirigea  les  négociations  du  traité  de 
Saint-Julien  au  lendemain  de  l'Escalade.  Dans  toutes 
les  circonstances  de  la  vie  genevoise,  son  action  et  son 
inlluence  se  font  sentir.  A  sa  mort,  le  Conseil  lui  décerne 
le  titre  de  Père  de  la  patrie.  Dès  l'âge  de  28  ans,  Roset  a 
écrit  des  Chroniques  de  Genève,  qui  vont  des  origines  de 
la  ville  à  1562.  Ces  Chroniques  ont  été  publiées  en  1894, 
par  Henri  Fazy.  —  4.  Daniel,  fds  du  n"  3,  1558-1622, 
auditeur,  procureur  général,  hospitalier,  trésorier,  syn- 
dic et  ambassadeur. —  5.  Michel,  le  Jeune,  frère  du  n°  4, 
1583-1641,  proc.  gén.,  auditeur,  député  auprès  du  roi  de 
France  Louis  XIII.  —  6.  MARC,  fils  du  n°  5,  seigneur  de 
Ferney,  auditeur,  trésorier,  syndic  et  lieutenant  de 
justice,  député  auprès  de  Louis  XIV,  f  1677  à  Paris.  — 
7.  Marc,  fils  du  n°  6,  dernier  descendant  du  n"  3,  mourut 
au  début  du  XVIII«  s.,  dans  un  état  de  fortune  peu 
llorissant.  —  Voir  Michel  Roset  :  Chroniques  de  Genève. 
—  J.-A.  Gautier  :  Hist.  de.  Genève.  —  Galiffe  :  Not. 
gên.  I.  —  Sordet  :  Dict.  —  Grenus  :  Fratjmens  histo- 
riques. —  Senebier  :  Hist.  litt.  —  A.  Roget  :  Les  Suisses 
et  Genève,  2«  série.  —  Ch^  Borgeaud  :  L'Académie  de 
Calvin.  —  Les  cantons  suisses  et  Genève,  dans  MDG  4°, 
IV.  —  Marg.  Maire,  dans  Étr.  genevoises  1926.  —  Henri 
Fazy,  tous  ses  ouvrages  sur  Genève  au  XVl''  s.  et  au 
XVill<^  s.  —  Archives  de  Genève.  [Marg.  Maire.] 

ROSEY,  du.  Famille  d'origine  savoyarde  qui  acquit 
le  vidomnat  de  Monthey  (Valais)  en  1505.  —  1.  Pierre, 
t  1518,  vidomne,  recourut  à  la  Savoie  pour  faire  recon- 
naître ses  droits.  Acquit  le  château  de  Monthey.  — 
2.  AvMON,  son  neveu  et  héritier,  châtelain  d'Évian, 
vidomne  de  Monthey  1518.  Il  eut  de  nombreuses  diffi- 
cultés avec  ses  administrés,  si  bien  que  l'État  du  Valais 
s'adjugea  l'office  de  vidomne  et  la  maison  forte  des 
Montheolo,  qui  devint  le  siège  du  gouverneur  de 
Monthey  vers  1547.  —  Furrer  :  Aklensammhinqen.  — ■ 
Ri\;iz  :  Topourupliie.  [Ta.] 

ROSHAR'T.  Famille  de  Rapperswil  et  de  Jona.  Ar- 
moiries :  coupé  par  un  chevron  d'argent,  d'azur  à 
deux  étoiles  d'or  et  de  gueules  à  la  cloche  d'or.  —  Jo- 
sef,  *  15  juin.  1880,  en  religion  Aurelian,  capucin, 
D''  phil.  et  professeur  au  collège  de  St.  Fidelis  à  Stans, 
écrivain.  —  .\rchives  de  Rapperswil.  [M.  Silin.] 

ROSIER.  1.  Famille  reconnue  genevoise  dans  la 
commune    du    Grand  -  Saconnex.    —    Cesana-WiLLIAM, 

1856-1924,  professeur  de 
géographie  à  l'université 
de  Genève  dès  1902,  con- 
seiller d'État,  chef  du  dé- 
partement de  rinsLiuc- 
tion  publique,  de  1906  à 
1918,  auteur  de  nombreux 
manuels  à  l'usage  des 
écoles  primaires  et  secon- 
daires. —  Voir  Bibliogra- 
phie de  l'uriiwrsité.  — 
II.  Famille  du  Langue- 
doc reçue  à  l'habitation 
de  Genève  en  1748.  — 
François  -  Henri  -  André  , 
*  1787,  du  Conseil  repré- 
sentatif 1830.       [C.  R.] 

ROSIÈRES  (C.  Neu- 
châtel,  D.  \'al-de-Travers, 
Com.  Noiraigue.  V.  DGS). 
Hameau  qui  faisait  par- 
tie de  la  seigneurie  de 
Travers  et  en  suivit  les 
destinées.  A  plusieurs  reprises,  lors  de  partages  de  fa- 
mille des  seigneurs  de  Travers,  Rosières  fut  constitué 
en  seigneurie  spéciale,  dé|)endante  cependant  de  celle 
de  Travers  au  point  de  vue  administratif  et  judiciaire, 
ainsi  en  1627-1643,  1654-1754,  1761-1827.  —  J.  de  San- 
doz-Travers  :   Notice  hist.  sur  la  seigneurie  de  Travers. 


'William  Rosier. 
D'aprc'S  une  photographie. 


—  E.  Quartier-la-Tente  :  Le  canton  de  Neuchâtel,  III* 
série.  [i..  M.] 

ROSIN.  Famille  de  Zurich  éteinte  au  XVI «  s., 
fondée  par  Hans-Heinrich,  bourgeois  1495.  —  Al- 
bert (Albrecht),  *  1493,  soldat  de  la  garde  suisse  à 
Rome,  secrétaire  de  la  garde  vers  1527,  interprète  et 
secrétaire  du  nonce  Hieronymus  Franco  à  partir  de 
1541  ;  établi  dès  lors  à  Lucerne  dont  il  devint  Ijourgeois 
et  où  il  agit  de  1543  à  1550  comme  agent  pontifical, 
t  1573  à  Lucerne.  —  QSG  XVI,  XXI.  —  AS  I,  vol.  IV, 
1  d,  e  :  2.  —  Gfr.  XXVIll,  p.  169.  —  R.  Durrer  :  Die 
Srliweizergarde.  —  LL.  —  Arch.  d'État  Zurich.  [D.  F.] 

ROSIUS.  Famille  de  Bienne,  éteinte  à  la  fin  du 
XVIII'-  s.  dont  l'ancêtre  est  —  Jakor,  baptisé  à  Bi- 
berach  le  20  déc.  1598.  Maître  d'école  à  Bienne  de  1621 
à  1629  et  de  1649  à  1651.  Bourgeois  de  Bienne  dès  1626, 
notaire  impérial  1628.  Il  avait  fait  des  études  de  théo- 
ogie,  de  mathématiques  et  d'astronomie  en  1620  à  Bâle 
et  publia  pour  1626  un  almanach  qui  parut  jusqu'à  nos 
jours;  autres  publications:  Der  Visierslab,  162'7  ;  Nova 
institutio  Aritmetices,  1649;  Zeit-  und  Kirchenfried  ..., 
1662;  Hochmerckliche  Beobachtung  ...  sur  la  comète  de 
1664.  Élu  pasteur  de  Perles  en  1629,  Berne  lui  refusa 
la  confirmation  en  l'accusant  d'athéisme,  f  20oct.  1076 
<à  Bienne. —  Fr.  Burkhardt  dans  Verhandlgn.  d.  Naturf. 
Ges.  Basel  XV,  345.  —  J.-H.  Graf  :  Geschichte  d.  Malhe- 
matik...  II,  34-56.  —  Le  même  :  Hislor.  Kalender  oder 
Hinkender  Bol.  —  R.  Wolf  :  Biogr.  zur  Kullurgesch.  I. 

—  H.  Tûrler  :  Die  Bewerbung  d.  J.  R.  f.  d.  Pfarrei  Pie- 
terleii,  dans  Bieler  NM.  1908.  [H.  T.] 

ROSKOPF,  George.s-Frédéric,  *  15  mai  1812  à 
.Xiederweiler  (Bade),  f  14  avr.  1889  à  Berne,  fabricant 
d'horlogerie  à  La  Chaux-de-Fonds,  inventeur  de  la 
montre  qui  porte  son  nom.  Il  fut  naturalisé  Neuchâ- 
telois  et  agrégé  à  Cernier  en  1874  ;  un  membre  de  la 
famille  devint  citoyen  de  Genève  en  1863.  —  Mess.  boit, 
de  Neuchâtel  1890.'  [L.  .M.] 

ROSS.  Famille  de  Berne,  éteinte  au  XVI«  s.  re- 
présentée au  Conseil  depuis  le  XIV^  s.  Armoiries  :  d'a- 
zur au  cheval  d'argent.  —  1.  Hans,  châtelain  de  Zwei- 
simmen  1450,  du  Petit  Conseil  de  1457  à  sa  mort  1458 

—  2.  Peter(mann),  fils  du  n"  1,  châtelain  de  Zweisim- 
men  1470-1471,  bailli  de  Nidau  1480-1486.  t  1488.— 
3.  LuDVViG,  frère  du  n°  2,  prévôt  de  Dârstetten  l'i74 
et  curé  d'Oberwil,  prévôt  d'Interlaken  1486-1496,  dé- 
missionna en  1496  et  mourut  à  Berne  en  1502.  —  Vitrail 
aux  armes  Ross  dans  l'église  de  Kirchberg  (DT  1928. 
122)  et  pierre  tombale  à  la  collégiale  de  Berne.  —  Voir 

LL.  [H.  T.    el   Th.  ImHof.] 

ROSSA  (C.  Grisons,  D.  Moesa.  V.DGS).  Vge  et  Com 
au  tond  du  val  Calanca.  Le  nom  doit  probablement  se 
rapporter  à  sa  source  minérale,  actuellement  ensevelie 
sous  un  éboulement.  De  nature  ferrugineuse,  on  l'a 
dénommée  acqua  rossa.  Le  village  se  rattacha  au 
spirituel  jusqu'à  la  Réforme  à  Santa-Maria  dans  le 
val  Calanca  extérieur  ;  il  forma  ensuite  une  paroisse 
avec  Santa-Domenica  jusque  peu  après  1673.  Ce  dernier 
devint  alors  aussi  une  paroisse.  Politiquement,  Rossa  fit 
partie  de  la  communauté  de  la  vallée  jusqu'en  1866, 
date  à  laquelle  furent  instituées  les  onze  communes 
actuelles.  —  Regestes  communaux  de  Rossa.  —  Savina 
Tagliabue  :  Die  Herrschaft  der  Trivulzio  in  der  Mesol- 
rina...  —  H.  Moosberger  :  Die  b'ùndn.  Allmende.     [B.  P.] 

ROSSACHER.  Vieille  famille  d'Unterwald,  pa- 
roissienne de  Sachseln  au  commencement  du  XVI«  s., 
et  de  Kerns  en  1516.  Armoiries  :  d'azur  au  buisson  de 
roses  sur  trois  coupeaux  de  sinople.  —  H.ans,  de  Sach- 
seln, capitaine  dans  l'expédition  en  Picardie  1542,  tré- 
sorier du  iiavs  1508-1572,  avoué  d'Engelberg  1571-1578, 
landammann   1581  et  1590.  f  "ov.  1593.  [R.  I).] 

ROSSALET  (RossALLET,  Russallet).  Famille  fri- 
bourgeoise  qui  apparaît  dans  la  contrée  de  Neyruz- 
Posieux  dès  1391,  actuellement  encore  bourgeoise  de 
Neyruz.  Des  familles  de  ce  nom  se  trouvent  à  Montagny- 
les-Monts  en  1570,  d'autres  furent  reçues  dans  la  bour- 
geoisie de  Fribourg  en  1409,  1416,  1453  et  en  1467.  — 
Jehan,  du  Conseil  des  Soixante  1487,  f  1515.  — 
Claude,  de  Neyruz,  fut  reçu  dans  la  bourgeoisie  de 
Corjolens  en  1792.  Armoiries  :  d'azur  à  une  étoile  d'or 
posée  au  centre  de  deux  delta  entrelacés  d'argent  en 
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forme  d'étoile  à  six  rais,  soutenue  de  trois  coupeaux  de 
sinople,  et  accompagnée  en  chef  de  deux  roses  de 
gueules.  —  J.  Gumy':  Regesle  d'Hauterive.  —  Archives 
d'État   Fril)Ourg.  [R^emy.] 

ROSSAT.  Familles  vaudoises,  originaires  de  Saint- 
Jean  de  Maurienne,  à  Granges  .1561,  à  Bonvillars  et 
Grandson  1579.  A  la  première  appartient  —  1.  Arthur, 
1859-1918,  professeur  de  littérature  à  l'université  de 
Bâle,  rédacteur  des  Archives  suisses  des  traditions  popu- 
laires, auteur  d'une  étude  sur  les  Chansons  populaires  de 
la  Suisse  romande.  —  HofTmann-Krayer,  dans  le 
Folklore  suisse  1918.  '  [M.  R.] 

ROSSBERG  (G.  SchafThouse,  D.  Oberklettgau. 
V.  DGS).  Doniaine  à  l'Est  d'Osterflngen,  et  dont  une 
famille  noble  porta  le  nom  ;  elle  vécut  du  XIII«-XV'-'  s. 
à  SchalTliouse,  au  XIV<ï  à  Neunkirch,  était  bourgeoise 
des  deux  localités  et  possédait  des  biens  dans  le  Klett- 
gau.  En  1231,  Rossiberch.  Armoiries  :  selon  les  sceaux, 
un  cheval  posé  sur  quatre  monts,  une  flèche  plantée 
dans  le  cou  ;  d'après  les  M'appenta/'e/n,  d'argent  ou  d'or  au 
cheval  de  sable  ou  de  gueules,  sellé  et  bridé  sans  la 
flèche.  —  Heinrich,  tomba  en  1405  au  Stoss  ou  dans 
les  rangs  des  SchaOhousois  devant  Saint-Gall,  dernier 
rejeton  mâle  de  la  famille.  Le  domaine  passa  alors  au 
couvent  d'AUerheiligen,  la  basse  juridiction  à  Wilhelm 
Im  Thurn  puis,  de  lui,  avec  Osterfingen,  aux  Fulach. 

—  US.  —  Riieger  :  Chronik.  —  Festschrift  des  Kts. 
Schaffh.    1901.  [SiiEFUL.l 

ROSSBERG  (G.  Zurich,  D.  Winterthour,  Gom. 
Tôss.  V.  DOS).  Château  et  domaine  des  barons  du  même 
nom,  cité  comme  témoins  en  1169  et  1180.  Le  château 
était  déjà  en  ruine  en  1241.  Un  chercheur  de  trésors  de 
Sierre,  en  creusa  l'emplacement  en  1552  ;  depuis  lors  le 
bien  s'appelle  im  .Schatz.  Les  fondations  furent  mises  au 
jour  en  octobre  1908  ;  il  n'y  avait  qu'un  seul  bâtiment 
capable  de  soutenir  une  attaque.  Par  donation  de  la 
comtesse  Marguerite  de  Kibourg,  le  domaine  iiassa  en 
1273  au  couvent  de  Wettingen  ;  il  parvint  en  1446,  par 
échange,  à  celui  de  Tôss  et  lors  de  la  Réforme  à  l'État 
comme  bien  conventuel.  La  famille  Schenkel  y  habita 
depuis  1643.  Jusqu'à  la  Réforme,  le  domaine  dépendit 
au  spirituel  d'Illnau  ;  depuis  il  se  rattache  à  Tôss.  La 
chapelle  dépendait  depuis  1274  du  couvent  de  Tôss  ; 
elle  sert  de  grenier  depuis  la  Réforme.  —  E.  Stauber  : 
Die  Ausijraburujen  der  Burgrvine  Rossberg-Tôss,  dans 
.l.S'.l  N.  S.  XI.  —  Le  même  :  Gesch.  der  Gem.  Tôss.  — 
Le  même  :  Der  Hof  Rossherg.  [E.  Stauber.] 

ROSSEL.  Nom  de  famille  très  répandu  dans  la 
Suisse  romande. 

A.  Canton  de  Berne.  I.  Famille  do  Porrentruy.  A 
l'époque  de  la  Héforme,  une  branche  s'établit  à  Mont- 
béliard  et  une  autre  à  Mulhouse  où  elle  prit  le  nom  de 
Risler.  —  Norbert,  f  1'^'^  août  1669,  chanoine  de 
Bellelay,  curé  des  Genevez,  puis  prieur  de  Grandgourt. 

—  v.  Miilinen  :  Rauracia  sacra.  —  LLH.  [G.  A.] 

II.  Famille  de  Prêles  qui  a  donné  :  —  Arnold, 
*  23  avr.  1844  à  Courtelary,  chimiste,  chef  du  labora- 
toire agricole  de  la  Rûtti  près  Berne  1874,  contribua  à 
la  mise  en  valeur  des  marais  du  Seeland  et  préconisa 
l'emploi  des  scories  Thomas.  Professeur  de  chimie  au 
technicum  de  Winterthour  1875,  à  l'université  de  Berne 
1890-1896,  directeur  des  usines  de  carbure  d'Attisholz 
(Soleure)  1896,  puis  inspecteur  des  usines  de  carbure 
de  la  Suisse,  du  Grand  Conseil  bernois  1871-1872  et  dès 
1903.f  le  ISaoût  1913àSaignelégier.  Rossel  a  publié  avec 
liste  des  publications  une  cinquantaine  d'études  sur  les 
engrais  chimiques  et  d'articles  de  vulgarisation  scienti- 
liqiic.  Sou  ouvrage  :  Les  engrais  winérau.T.,  1887,  a  eu 
plusieurs  édilioiis  ;a  traduit  Le  roi  de  la  Bernina  de  J.-C. 
Ileer.  —    WSNG   1913.  —  ASJ  1913.  [A.  S,l,.] 

III.  A  une  famille  de  Tramelan  dont  le  nom  est  men- 
lionné  déjà  on  1403  (Daucourt  :  Paroisses  VII,  192),  ap- 
paiiient  :  —  Virgile,  *  19  mars  1858  à  Tramelan,  Dj  en 
droil,  avocat  à  Gourtelary,  professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité (le  Berne  1883-1912,  juge  au  Tribiiual  fédéral  dès 
1912,  président  1929-1930.  Député  au  Conseil  nalional 
I.S9()-1912,  président  1910.  Juriste,  Virgile  Rossel  a  pris 
une  part  prépondérante  à  l'élaboration  et  à  la  traduction 
du  (;()de  civil  suisse  ;  il  a  publié  entre  autres,  avec  F. -M. 
Mentha,  un  Manuel  du  Code  civil  suisse,  3  vol.  1908- 


1912  (2«  éd.  1922).  Poète,  romancier,  critique  littéraire, 
dramaturge  et  historien,  on  lui  doit  plusieurs  volumes 
de  poésies,  ime  quinzaine  de  romans  et  nouvelles,  sept 
pièces  de  théâtre,  quelques  ouvrages  d'histoire  litté- 
raire, dont  une  Ilist.  littéraire  de  la  Suisse  romande,  2 
vol.  1889-1891  (2«  éd.  1903),  et  une  Histoire  du  Jura  ber- 
nois. —  Voir  la  liste  de  ses  œuvres  dans  G.  Amweg  : 
Bibliographie  du  Jura  bernois  —  JEAN,  fils  du  précé- 
dent, *  1884,  président  du  tribunal  de  Courtelary  1910- 
1919,  dès  lors  juge  d'appel  à  Berne.  [A.  Sch.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Nom  de  très  anciennes  et 
nombreuses  familles,  (outes  éteintes,  mentionnées  à 
Albeuve  en  1335,  à  Treyvaux  en  1348,  à  Estavayer-le- 
Lac  en  1405,  à  Corsalettes  en  1438,  à  Épendes  en  1439, 
à  Lovens  en  1525,  etc.  Des  Rossel  furent  reçus  dans  la 
bourgeoisie  de  Fribourg  en  1357  et  1385.  Une  impor- 
tante famille  de  ce  nom,  bourgeoise  de  Morat,  apparaît 
déjà  en  1340  ;  à  celle-ci  appartiennent  :  Petermannls, 
bourgmestre  1417,  lieutenant  d'avoyer  de  Morat  1425- 
1426',  1433,  1437.  —  Riciiardus,  syndic  1469-1470, 
bourgmestre  1470-1471.  —  Rec.  dipl.  III,  34.  —  P.  Ae- 
bischer  :  Origine  des  noms  de  famille  78,  81,  91.  — 
F.-E.  Welti  :  Das  Stadtrecht  von  Murten.  —  MDR  XXII. 

—  J.  Gumy  :  Regeste  d' Hanterive .  —  P.  de  Zurich  :  Les 
fiefs  Tierslein,  dans  ASLIF  XII.  —  FG  XVIII,  138-140. 

—  J.-F.-L.  Engelhard  :  Chronique  de  Moral.  —  Archives 
d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

C.  Canton  de  Genève.  A  la  fin  du  XVIII«  s.,  Simon 
Rossel  de  Môliers  (Neiichâtel),  s'établit  à  Genève  où 
son  fils  acquit  la  bourgeoisie  en  1791.  Son  petit-fils  — 
Samuel-Jean,  1799-1881,  député  au  Conseil  représen- 
tatif 1838  et  au  Grand  Conseil  1842,  et  le  fils  de  celui-ci 

—  Jacques,  1824-1896,  furent  à  Genève  à  la  tête  d'une 
maison  d'horlogerie  et  de  bijouterie  universellement 
connue.  Armoiries  :  de  gueules  à  une  étoile  d'argent  en 
abîme  accostée  de  deux  roses  du  môme  feuillées  et 
tigées  de  sinople,  issant  d'un  coupeau  du  même  et 
accompagnée  en  chef  d'un  lambel  d'argent.  —  L.  Vi- 
vien :  Les  fam.  neuch.  —  Archives  de  Genève.    [H.  Da.] 

D.  Canton  de  Neuchâtel.  Plusieurs  familles,  princi- 
palement à  Neuchâtel  (bourgeoise  dès  le  XV"  s.),  à 
Coloml)ier  et  à  Môtiers. —  1.  Louis,  f  a-v.  1557,  maire 
de  Colombier.  —  2.  Louis,  bourgeois  et  conseiller  de 
Neuchâtel,  châtelain  du  Val-de-Travers  1564.  —  Archi- 
ves d'Étal  Neuchâtel.  [L.  M.l 

ROSSELET.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  Neu- 
châtel, 

A.  Canton  de  Berne.  I.  Famille  originaire  de  Neu- 
châtel, bourgeoise  de  Berne  en  1654,  éteinte  en  1892. 
Armoiries  :  d'azur  à  un  hexagramme  d'or  dans  lequel  se 
trouve  une  étoile  à  six  rais,  accompagné  de  deux  roses 
de  gueules  en  chef.  —  1.  Christophe,  sellier,  bourgeois 
de  Neuchâtel,  reçut  en  1654  la  bourgeoisie  de  Berne  pour 

services  rendus  dans  la 
guerre  des  Paysans.  Pro- 
priétaire du  Lôwenberg 
près  de  Morat  1645-1660. 

—  2.  Samuel,  petit-fils 
du  n°  1,  *  1672,  chirurgien, 
entra  au  service  de  France, 
capitaine  1708,  comman- 
dant de  Blamont  1723, 
li  :utenant  -  colonel  1727  ; 
conseiller  royal.  —  3.  SiG- 
MUND,  petit-fils  du  n°  1, 
1678-1734,  aumônier  en 
France,  pasteur  de  Glé- 
resse  Hlô,  inspecleur  des 
églises  du  val  de  Moutier. 

—  4.  Carl-IOmanuel,  fils 
du  n»  2,  1719-1786,  D''  en 
droit,  avocat  à  Berne,  pro- 
fesseur. Auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  droit, 
entre  autres  :  Prucisum 
liber  die  ron  dem  hohen 
Stand   liern   zur   Beurlhei- 

liing  l'orwaltende  Neuenburg.  Incidental  Procedur,  1767. 

—  5.  Samuel-Gottlieb,  fiis  du  n"  2,  *  1724,  D''  med., 
médecin  de  la  ville  de  Berne  1753.  —  La  famille  s'étei- 
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giiit  en  1892  avec  son  arrière  petit-fils,  Fhanz-F'ried- 
RICH.  —  LL.  —  LLH.  —  Gruner.  —  Biogr.  neuch.  II. 

II.  Une  autre  branche  de  la  famille  Rosselet  de  Neu- 
chàtel  s'établit  à  Douanne  en  1.'394  et  elle  prit  dans  la 
suite  le  nom  de  Rosselet.  —  y\braham  Rosselet,  fils 
de  Jérôme-Abraham,  capitaine  au  service   de   France, 

*  1770  à  Toul,  entra  également  dans  l'armée  française 
en  1783  ;  licencié  en  1792,  il  passa  en  1794  au  service 
de  la  Hollande,  combattit  con(;re  les  Français  en  1798; 
à  Zurich  sous  Masséna  en  1799,  dans  les  troupes  auxi- 
liaires helvétiques  ;  puis  en  Corse,  à  Naples  et  fit  la 
campagne  de  Russie.  Il  participa  à  roccupation  du  pays 
de  Ge.x  en  1815  comme  lieutenant-colonel  el  fut  com- 
mandant de  bataillon  dans  la  garde  suisse  à  Paris  de 
1816  à  1830.  Bourgeois  de  Berne  en  1838,  il  y  mourut 
le  IG  mars  1850.  11  a  écrit  des  Souvenirs,  qui  ont  été  i)u- 
bliésen  1857  par  R.  de  Steiger.  —  SBB  III.     [Tli.  TMHor.] 

B.  Canton  de  Neuchàtel.  Familles  très  anciennes. 
L'une  est  bourgeoise  de  Neuchàtel  en  1353  ;  d'autres 
sont  mentionnées  à  Mlliers  en  1401, 
aux  Ba yards  en  1429,  à  Boveresse  à 
la  fin  du  X'V'«  s.  En  1360,  le  Rosselet, 
de  Cortaillod,  est  receveur  des  pê- 
cheurs de  l'Areuse.  Seules  les  familles 
de  Neuchàtel  et  des  Bayards  subsis- 
tent encore. 

Famille  de  Neuchàtel .  Armoiries  : 
d'or  au  rosier  fleuri  de  trois  roses  de 
gueules,  Lige  et  feuille  de  sinople,  issant 
de  trois  coupeaux  du  même,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  de  gueules.  Une  branche 
de  la  famille  devint  bourgeoise  de  Berne  en  1654  ;  une 
autre  s'établit  à  Douanne  en  1594.  —  1.  Guillaume, 
maire  de  la  Côte  1537-1539.  —  2.  Blaise,  notaire, 
t  vers  1558,  conseiller  d'État  1552,  chargé  en  1554 
de  dresser  les  reconnaissances  du  Val-de-Travers.  — 
3.  Jean,  fils  du  n°  2,  banneret  de  Neuchàtel  1559,  1567. 

—  4.  Claudy,  fils  du  n"  3,  maire  de  Neuchàtel  1592, 
surintendant  de  la  monnaie  1593.  f  25  oct.  1595.  — 
5.  Daniel,  fils  du  n"  4,  f  26  août  1638,  banneret  de 
Neuchàtel  1636.  —  6.  Jean-Jacques,  D'  med.,  maire 
de  Cortaillod   1704.  t  1708. 

Famille  des  Bayards.  Rousselet  en  1429.  Armoiries  : 
d'azur  à  un  arbre  d'or  planté  sur  trois  coupeaux  du 
même,  sur  le  tronc  duquel  se  trouve  un  rossignol  d'or, 
une  fasce  ondée  et  abaissée  d'argent  brochant  sur  le 
tout.  —  7.  Adolphe,  *  25  avr.  1800  aux  \'errières, 
t  13  déc.  1800  à  Milan,  où  il  fut  négociant  et  vice-con- 
sul de  .Suisse.  Un  des  fondateurs  de  la  communauté 
protestante  de  Milan.  A  légué  20  000  fr.  à  son  village 
natal.  —  8.  Gu.stave,  *  29  sept.  1830  à  Bôle,  t  14  juin 
1892  à  Colombier,  pasteur  à  .Saint-Gall  1854-1856,  à 
Couvet  1856-1862,  à  Cortaillod  1862-1876,  à  Bôle- 
Colombier  1876-1892.  A  publié  quelques  volumes  de 
vers,  des  sermons  et  un  certain  nombre  de  brochures, 
dont  quelques-unes  ont  été  inspirées  par  la  crise  ecclé- 
siastique de  1873,  et  L'Apocalypse  et  l'histoire,  2  vol. 
1875.  —  9.  Henri-Édouard,  frère  du  n°  8,  *  26  oct. 
1845  à  Bôle,  f  4  oct.  1905  à  Couvet,  pasteur  au  Locle 
1870-1885,  à  Couvet  dès  1889.  Auteur  de  Échos  du 
Réveil,  recueil  de  cantiques,  1876  et  de  quelques  sermons. 
Collabora  à  la  publication  du  Recueil  des  psaumes  et 
cantiques  de  l'Église    indépendante.   —    10.    Charles, 

*  5  juin  1893  à  Fleurier,  établi  à  Genève,  député  au 
Conseil  national  dès   1922. 

\  une  branche  établie  en  France  dès  le  début  du 
XIX"  s.  appartient  :  —  11.  Lucien,  *  1858  à  Herdin 
(Pas  de  Calais),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
comptes  à   Paris,   officier  de  la   Légion  d'honneur.  — ■ 

—  Voir  Biogr.  neuch.  II.  —  Livre  d'Or  de  Belles-Lettres 
de  Neuchàtel.  —  Ann.  des  autor.  féd.  —  Archives  d'État 
Neuchàtel.  [L.  M.] 

Une  autre  branche,  devenue  genevoise  en  1839,  a 
donné  :  —  Louis-Samuel,  1832-1913,  peintre  sur  émail 
de  talent  et  maître  de  dessin.  —  SKL.  [C.  R.l 

ROSSELLI.  Famille  originaire  probablement  de 
Preonzo,  établie  à  Anzonico  et  ensuite  aussi  à  Cava- 
gnago  (Tessin).  —  1.  Giovanni,  *  à  Cavagnago  18  mai 
1750,  t  à  Quinto  3  août  1829,  curé  de  Prosito  1775-1778, 
de    Sobrio    1778-1803,    de    Monte-Carasso    1804-1827. 


Député  au  (irand  Conseil  1803-1815  ;  en  1827,  il  donna 
environ  50  000  lires  pour  des  bourses  d'études  au 
séminaire  de  Pollegio.  —  2.  Onorato.  de  Cavagnago, 
1843  -  15  févr.  1902,  professeur  au  gymnase  sécularisé 
de  Pollegio  et  pendant  quarante  ans  au  collège  Lau- 
driani  à  Lugano.  Il  cisllabora  à  différents  journaux  et 
écrivit  :  Il  giovine  cittadino  et  quelques  manuels  sco- 
laires. —  St.  Franscini  :  La  Svizzera  italiana.  —  Edu- 
ralorc    191)2.   —    liSlor.   1902.  [C.  T.] 

ROSSEMAISON  (ail.  Rottmund)  (C.  Berne,  D. 
Moutier.  \  .  DGS).  (Jom.  et  Vge  de  la  paroisse  de  Cour- 
rendlin.  En  1464,  Rosernason.  Dans  les  environs,  Qui- 
querez  a  trouvé  de  nombreux  vestiges  romains.  Pre- 
mière mention  :  1349.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
Rossemaison,  bien  que  faisant  partie  de  la  neutralité 
helvétique,  fut  dévasté  par  les  Impériaux.  Population  : 
1818,  138  hab.  ;  1920,  259.  —  Trouillat.  —  A.  Dau- 
coiirt  :  IMrlionnaire  I.  [G.  A.] 

ROSSEN  (ZEN)  (RossER).  Vieille  famille  de  Betten 
en  \  iilais.  ([ui  détint  en  commun  avec  la  famille  Walker 
la  majorie  de  Môrel  de  1400  à  1453;  elle  s'est  éteinte  à 
Morel  au  XIX»  s.  —  BWG  VI.  [D.  I.] 

ROSSENGES  (C.  Vaud,  D.  Moudon.  V.  DGS).  Vge 
et  Coni.  En  1319,  Rossinge  ;  en  1317,  Roseinge.  Le 
village  faisait  autrefois  partie  de  la  commune  de  Moudon 
et  n'en  fut  détaché  qu'en  1749.  Il  appartenait  dès  le 
XV'I«  s.  aux  Cerjat.  Sur  un  monticule,  au  lieu  dit 
l'Abbaye,  on  a  découvert  en  1894  des  tombeaux  bur- 
gondes.  Rossenges  dépend  de  la  paroisse  de  Svens.  — 
DHV.  [M.   R.] 

ROSSENS  (C.  Fribourg,  D.  Sarine.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  .Anciennes  formes  :  Rossin,  Rossins.  Au  moyen  âge 
Rossens  était  rattaché  à  la  seigneurie  de  Pont.  En  1482, 
il  fut  vendu,  avec  la  seigneurie,  à  Fribourg  et  dès  lors  fit 
partie  du  bailliage  de  Pont  jusqu'en  1798,  puis  du  dis- 
trict de  Fribourg  1798-1803,  de  celui  de  Farvagny  1803- 
1848,  enfin  de  celui  de  la  Sarine.  Le  couvent  de  la 
Maigrauge  y  eut  des  projjriétés  au  XV^  s.  En  1500,  il  y 
avait  à  Rossens  une  chapelle  dédiée  à  saint  Antoine, 
abbé  ;  elle  disparut  on  ne  sait  comment  et  fut  remplacée 
en  1696  par  un  sanctuaire  dédié  à  saint  Guérin,  que  des 
chapelains  desservirent  -te  1823  à  1854  et  de  1858  à  1870. 
Cette  dernière  année,  Rossens  fut  érigé  en  paroisse, 
détachée  de  Farvagny  ;  depuis  1875,  elle  englobe  aussi 
la  commune  d'Illens.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  : 
llicl.  X.  —  Gumy  :  Reg.  de  Hauterive.         [J.  Joroan.] 

ROSSENS  (C.  Vaud,  D.  Payerne.  V.  DGS).  Vge  et 
Cure.  En  1286,  Rossans.  Seigneurie  relevant  de  l'évê- 
que  de  Lausanne,  dans  la  châtellenie  de  Villarzel.  qui 
appartenait  en  1335  à  Gérard  de  Dizy  et  à  sa  femme 
Agnès  de  Billens,  et  qui  passa  au  XIII«  s.  aux  Rey  et 
aux  Maillard  de  Romont,  puis  aux  Moratel,  aux  Zehen- 
der,  aux  Herport,  aux  Schmid,  et  fut  enfin  achetée  en 
1797  par  les  Miéville.  —  DHV.  [M.  R.] 

ROSSET.  Familles  des  cantons  de  Fribourg,  Ge- 
nève, Valais  et  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Anciennes  familles  citées  à 
Bouloz  en  1404,  à  Dompierre  en  1420,  à  Châtel-Saint- 
Denis  en  1435,  à  Grandvillard  en  1485,  etc.  Celles, 
actuellement  existantes,  sont  originaires  de  Cheiry, 
avant  1495,  dont  une  branche  est  ressortissante  de 
Granges  de  Vesin  ;  de  Montagny-la-Ville  avant  1570  et 
de  Prez-vers-Noréaz.  Une  famille  de  ce  nom,  origi- 
naire de  Morteau  (France)  fut  reçue  bourgeoise  de 
Fribourg  en  1674.  —  Alexis,  de  Montagny-la-V'ille. 
reçu  bourgeois  d'honneur  de  Prey  le  9  avril  1917, 
■*  1863,  instituteur  à  Prey  1880-1890,  l'un  des  fonda- 
teurs et  gérant  de  la  Caisse  d'Épargne  de  Prez,  Cor- 
serey  et  Noréaz  depuis  1897,  député  au  Grand  Conseil 
dès  1911,  censeur  de  la  Banque  de  l'État  dès  1914.  — 
.MDR  XXIII.  —  H.  Thorin  :  Notice  sur  Grandvillard, 
p  173.  —  P.  Phihpona  :  Hist.  de  Chàtel-Saint-Denis, 
p.  304.  —  J.-Ph.  Grangier  :  .4?n)a/es.  —  Archives  d'É- 
tat Fribourg.  [Ci.Cx.] 

B.  Canton  de  Genève.  —  Fr.\nçois,  d'une  famille  de 
La  Roche  (Genevois),  bourgeoise  de  Genève  en  1496  — 
François,  t  1541,  hôte  de  la  Tète-Noire,  eidguenot. 
capitaine  de  la  porte  de  Rive,  conseiller  en  1539.  — 
Sordet  :  Dict.  [C.  R.] 

C.  Canton   du  'Valais.    Famille    d'Orsières    connue 
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dès  le  WI"  s.  Elle  est  peut-ètie  une  branche  de  la  fa- 
mille Rossier.  —  Camille,  1849-1884,  chanoine  du 
(Jrand  Saint-Bernard,  prieur  de  l'hospice  du  Simplon 
1876,  procureur  général  de  Martigny  1877.  [Ta.] 

D.  Canton  de  Vaud.  Famille  bourgeoise  de  Lau- 
sanne dès  1437,  qui  a  possédé  les  seigneuries  de  Prilly, 
de  Vulïlens-la- Ville  et  d'Échandens. 
Armoiries  :  d'azur  au  cœur  d'or  ac- 
compagné de  trois  étoiles  d'argent, 
deux  en  chef,  une  en  pointe.  —  1 . 
Jean,  bourgmestre  de  Lausanne  1588- 
1592.  —  '2.  Benjamin,  fils  du  n"  1, 
bourgmestre  de  Lausanne  1617-1629 
et  1634-1636,  acquit  en  1580  la  sei- 
gneurie de  Vuillens-la-Ville,  en  1589 
celle  de  Prilly.  —  3.  Jean-Philippe, 
bourgmestre  1673-1684,  acquit  vers 
1650  la  seigneurie  d'Échandens.  —  4.  Jean-Alphonse, 
1709-1766,  professeur  de  théologie  à  l'académie  de  Lau- 
sanne 1748-1766,  auteur  de  quelques  traités-  religieux. 

—  5.  Fernand-Antoine.  assesseur  baillival  en  1791, 
prit  part  au  banquet  révolutionnaire  des  Jordils  ;  con- 
damné de  ce  fait  à  vingt-cinq  ans  de  prison,  il  s'enfuit 
en  Amérique  et  mourut  à  Philadelphie.  Cette  famille 
s'est  éteinte  au  XIX"  s.  Elle  est  souvent  appelée  Rosset 
de  Rochefort,  du  nom  d'un  fief  à  Échandens,  qui  relevait 
du  château  d'Aubonne  et  des  seigneurs  de  Rochefort. 

—  RFV.  —  de  Montet  ;  Dictionnaire.  —  B.  van  Muy- 
den  :  Pages  d'histoire  lausannoise.  —  Le  Journal  de  Da- 
vid-François Rosset.  —  DHV. 

Familles  bourgeoises,  la  plus  ancienne  à  Ormont- 
Dessus  et  à  Villeneuve  dès  1402,  etc.  —  1.  Cons- 
tantin, de  Morges,  1832-1908,  précepteur  en  Russie, 
maître  au  collège  de  Bex,  directeur  des  salines  de  Bex 
1874-1906.—  2.  Paul,  d'Aigle,  *  à  Lausanne  1"  juil- 
let 1872,  architecte,  membre  de  la  municipalité  de 
i^ausanne  dès  1910,  directeur  des  travaux  publics,  puis 
des  finances,  syndic  dès  1924.  |M.  R.] 

ROSSETTI.  Famille  de  Biasca.  Le  nom  est  men- 
tionné aussi  à  Cavigliano  en  1473,  Cadenazzo  1443  et  à 
Locarno  en  151 1. — -I.Aquilino,  12  août  1763-7  janv. 
1834  à  Biasca,  député  au  Grand  Conseil  1830-1834,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  la  Riviera  1824.  —  2.  Giu- 
seppe-Antonio,  neveu  du  n»  1,  17  juil.  1768  -  8  juil. 
1840;  en  1798,  il  est  député  de  la  Riviera  au  Directoire 
helvétique  pour  la  défense  des  droits  de  l'ancien  bail- 
liage. Membre  du  Grand  Conseil  helvétique  1798-1800; 
député  au  Grand  Conseil  tessinois  1809-1815,  1817-1830, 
juge  au  tribunal  cantonal  depuis  1815.  —  3.  Aquilino, 
fils  du  n"  1,  31  oct.  1805  -  28  juin  1883  à  Biasca,  prévôt 
de  Biasca  de  1857  à  sa  mort,  député  au  Grand  Conseil 
1834-1855.  En  1841,  il  fut  accusé  à  tort  d'avoir  participé 
à  la  contre-révolution,  incarcéré,  mais  absous  de  l'accu- 
sation ;  en  1855,  au  moment  du  Pronunciamento,  il  eut 
sa  maison  saccagée  et  dut  fuir.  —  4.  Sebastiano,  de 
Biasca,  18  août  1833  -  23  mars  1901,  avocat,  député 
au  Grand  Conseil,  juge  au  tribunal  cantonal  jusqu'en 
1877,  juge  au  tribunal  de  Bellinzone-Riviera. —  5.  Isi- 
DORO,  neveu  du  n"  3,  5  déc.  1844  -  27  déc.  1918,  pro- 
fesseur à  l'école  de  méthodique  de  Pollegio  et  ensuite 
au  gymnase  de  Bellinzone  et  à  l'école  normale  de 
Locarno  ;  dès  1893  inspecteur  scolaire.  Député  au 
Grand  Conseil  1872-1875,  1881  et  1893  ;  député  à  la 
deuxième  constituante.  Collabora  au  Bollettino  Storico 
délia  Svizzera  italiana  ;  auteur  de  :  L'Osservatore  délia 
luna,  1903.  —  Voir  Severino  Dotta  :  /  Ticinesi  nei 
consigli.—  BStor.  1888,  1910.  —  St.  Franscini  :  Sto- 
ria  délia  Svizzera  italiana.  —  H.  Gubler  :  Geschichte 
des  Kantons  Tessin.  —  Educatore  1901  et  1918.  — 
ASHR.  [C.  T.] 

ROSSI  (DEL  Rosso,  RuBEUS,  de  Rubeis  =  rouge). 
Nom  de  famille  très  répandu  au  "Tessin.  Outre  les  bran- 
ches mentionnées,  on  rencontre  ce  nom  à  Breno  1219, 
Mugena  1313,  Bellinzona  1376  (originaire  de  Mendrisio 
ou  de  Gallarate),  Quinto  1408,  etc.  —  Ettore,  châ- 
telain de  Capolago  en  1478  pour  le  duc  de  Milan.  — 
LuiGi,  *  1853  àCastagnola,  j  1923  à  Tesserete,  pein- 
tre-portraitiste, paysagiste  et  peintre  de  genre.  Profes- 
seur à  l'académie  de  Brera  et  à,  V  Umanitaria  de  Milan, 
membre    de    la    Commission  fédérale   des  Beaux-Arts, 
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Luigi  Rossi. 
D'après  une  photographie. 


de  la  Commission  italienne  des  Beau?5-Arts.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  de  tableaux,  dont  la  liste  se  trouve 
dans  Luigi  Rossi,  moslra  postuma  d.  pittore  Luigi 
Rossi.  A  citer  dans  le  nombre  :  Il  rilorno  dello  zio 
d' America  ;  La  scuola  del  dolore  ;  Il  canto  dell'Alba  ; 
//  moslo  ■,.Ce.rere.  Exposa  à  Milan,  Nice,  Turin,  Bruxel- 
les, Venise,  Paris. 

Branche  d'Arzo.  —  1. 
Giovanni,  sculpteur,  tra- 
vaillait au  dôme  de  Cônie 
1624.  —  2.  Giovan-MARIA 
et  Vitale,  maîtres  cons- 
tructeurs à  Turin,  cités  en 
1632.  —  3.  Giovan-Maria 
et  Antonio,  sculpteurs, 
auteurs  du  maître-autel 
de  l'église  du  couvent  des 
bénédictins  de  Fahr  ;  en 
1745,  ils  s'engageaient  à 
faire  deux  autres  autels,  la 
chaire  et  l'escalier.  —  4. 
Un  Rossi,  d'Arzo,  dont 
le  prénom  est  inconnu,  fit 
entre  autres  dans  l'église 
paroissiale  d'Intragna  le 
baptistère  en  1763  et  d'au- 
tres travaux.  —  5.  Anto- 
nio, 1745-1832,  sculpteur, 
auteur   de  la  chaire  et  de 

l'autel  du  Crucifix  dans  l'église  d'Arzo.  —  6.  Paolo- 
Francesco,  27  mars  1761-28  juin  1827,  membre  du 
gouvernement  provisoire  de  la  république  de  Riva- 
San-Vitale  1798,  député  au  Grand  Conseil  1803-1808, 
1813-1816.  —  7.  Giacomo-.'Vntonio.  fils  du  n"  6,  20 
mai  1787-7  juin  1866,  notaire,  député  au  Grand  Con- 
seil 1821  -  1830,  président  du  tribunal  de  Mendrisio, 
juge  au  tribunal  cantonal  dès  1843.  — •  8.  Giovan- 
Maria,  sculpteur,  travaillait  au  début  du  XIX»  s.  au 
dôme  de  Milan  et  à  l'arc  de  la  Paix  de  Milan.  —  9. 
.\NT0NI0,  neveu  du  n"  7,  1835-27  févr.  1892,  député 
au  Grand  Conseil  1877-1881,  1889-1890,  juge  au  tribunal 
cantonal  dès  1890.  Prit  part  au  procès  de  Stabio.  — • 
10.  Raimondo,  fils  du  n»  9,  *  10  févr.  1870,  D-'  en  droit, 
professeur  1896  et,  1904-1922,  directeur  de  l'école  can- 
tonale de  commerce  de  Bellinzone,  conseiller  d'État 
1922-1927  ;  député  au  Grand  Conseil  dès  1928.  Lieute- 
nant-colonel, grand  juge  de  la  V«  division.  En  1928,  le 
gouvernement  persan  l'invita  à  se  charger  de  la  réorga- 
nisation des  finances  de  l'État,  mais  il  refusa.  Directeur 
de  l'agence  de  la  Banque  nationale  de  Lugaiio  1928.  .\ 
publié:  Il  l'ondarnento  giuridico  délie  leggi  sulla  responsa- 
bilità  civile  dei  fabbricanli  et  irnpresari,  1901.  —  11. 
Antonio,  cousin  du  n"  10,  *  24  août  1870,  prêtre,  pro- 
fesseur à  Pollegio,  puis  au  grand  séminaire  de  Lugano, 
recteur  1898-1904,  chanoine  de  Bellinzone  1904-1928, 
archiprètre  de  Balerna  1928.  —  12.  Felice,  cousin 
des  nos  10  et  11,  20  nov.  1872-24  nov.  1921,  avocat  et 
notaire,  député  au  Grand  Conseil  1897-1916,  puis  juge 
au  tribunal  cantonal  jusqu'à  sa  mort.  —  13.  Francesco, 
frère  du  n°  12,  *  9  juin  1875,  D'  med.,  député  au  Grand 
Conseil  dès  1905,  président  1924. 

Branche  de  Bioggio.  —  14.  Andréa,  stucateur,  tra- 
vaillait en  1774  à  la  nouvelle  église  de  Bioggio.  — 
15.  Giovan-Battista,  1756-1839,  avocat,  corédacteur 
de  la  Gazzetta  di  Lugano  au  moins  dès  1795,  député  au 
Grand  Conseil  helvétique  1798-1800,  vice-préfet  na- 
tional 1800,  juge  au  tribunal  de  la  Magliasina  1807, 
député    au    Grand    Conseil. 

Branche  de  Brissago.  Armoiries  :  d'argent  à  une 
guivre  de  sinople  posée  en  pal,  accompagnée  à  dextre 
d'un  lion  de  gueules  contourné  et  à  senestre  d'une  gui- 
vre de  sinople  posée  en  pal  sur  un  feuillage  du  même 
(1734).  —  151'''.  Giovan-Domenico,  f  à  Brissago  9  déc. 
1674  à  76  ans.  Juge  primaire  du  tribunal  criminel  à 
Ravenne,  Bologne  et  Rome,  vice-prince  de  Pioinbino 
et  Venosa,  qu'il  délivra  des  brigands  :  vicaire  général 
de  l'archidiocèse  de  Milan. 

Branche  de  Cademario,  citée  en  1422.  Armoiries  : 
un  lion  surmonté  d'une  couronne  (émaux  inconnus). 
—  16.  Stefano,  maître  constructeur,  s'engageait  en  1628 
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Luigi  Rossi   (n"  21). 
D'après    une    photographie. 


avec    uu    compagnon,    à    coustruire   la  nouvelle  és^lise 
de  Mendrisio,  terminée  en  1638. 

Branche  de  Casiel-San-Pielro,  aujourd'hui  Russ  à 
Lucerne.  Armoiries  :  de  gueules  à  lui  château  d'argent 
ouvert  et  ajouré  du  champ  (variante).  Elle  possédait  en 
fief,  dès  la  seconde  moitié  du  XIV'^  s.  en  tout  cas,  le 
château  de  Castel-San-Pietro,  qu'elle  perdit  probable- 
ment lors  des  événements  de  1416-1422.  —  17.  Nico- 
las, pharmacien,  f  1392,  bourgeois  de  Lucerne  1358, 
devint  membre  du  Conseil  de  cette  ville.  Souche  des 
Russ  de  Lucerne. 

Branche  de  Croglio-CaslelroUo.  —  18.  LuiGl,  16  avr. 
1815-24  août  1885,  député  au  Grand  Conseil  dès  1863. 
—  19.  GiuSEPPE,  4  janv.  1825-10  févr.  1901,  avocat  et 
notaire,    député    au    Grand    Conseil    1853-1859,    1863- 

1871,  1885-1893,  prési- 
dent 1888.  —  20.  Giu- 
SEPPE,  fils  du  n»  18,  4  oct. 
1846-16  janv.  1927,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  à 
plusieurs  repi'ises  dès  1890. 
A  légué  presque  toute  sa 
fortune  pour  fonder,  avec 
le  concours  de  Giovanni 
Rossi,  de  Sessa,  l'hôpital 
du  Malcantone  à  Castel- 
rotto. —  21.  LuiGi,  cousin 
du  no  20,  *  21  juin  1864, 
D'  en  droit,  député  au 
Grand  Conseil,  1889-1890, 
conseiller  d'État  avril 
1890,  tomba  victime  de  la 
révolution  sur  le  seuil  du 
palais  du  gouvernement  à 
Bellinzone,  le  11  septem- 
bre 1890.  Sa  mère  Fran- 
ceschina  née  Maderni, 
légua  ses  biens  à  des 
œuvres  de  bienfaisance  et  fonda  notamment  l'hospice 
Rossi  à  Capolago.  —  22.  Giovanni,  parent  des  n"^  20 
et  21,  médecin,  *  l'^''  févr.  1861,  f  accidentellement 
dans  les  montagnes  de  Quinto  le  2  août  1926.  S'inté- 
ressa à  l'agriculture,  dirigea  VAgricoltore  ticinese  de 
1905  à  1909.  Député  au  Grand  Conseil  1897-1909, 
conseiller  d'État  dès  1909.  Légua  environ  70  000  fr. 
au  fonds  des  tuberculeux  indigents.  Auteur  de  : 
Utopie  und  Experiment,  1897  ;  La  ricostituzione  dei 
vigneti  nel  C.  Ticino,  1908.  —  23.  Domenico,  frère  du 
jjo  22,  *  l^''  déc.  1867,  avocat,  juge  au  tribunal 
cantonal  dès   1901. 

Branche  de  Locanio.  —  24.  Antonio,  se  distingua  à 
iSovare  en  1513.  Il  traversa  les  lignes  des  assiégeants 
français  et  porta  les  lettres  du  duc  Sforza  au  camp 
confédéré  à  Gleggio. —  25.  Battista,  se  distingua  à  la 
bataille  de  Dreux  en   1562. 

Branche  de  Lugano,  éteinte.  En  1272,  on  cite  à  Lu- 
gano  un  Dominicus  Rubeus  comme  originaire  de  Men- 
drisio. —  26.  Pietro,  5  mai  1765-11  déc.  1838,  direc- 
teur de  la  poste  de  Lugano,  aide-major  du  corps  des 
volontaires  de  Lugano  lors  des  événements  du  15  févr. 
1798,  puis  commandant  de  la  milice  de  ce  canton  avec 
le  titre  de  major  général.  Adversaire  acharné  de  la 
Cisalpine,  il  est  à  la  tête,  en  avril  1799,  de  la  révolte 
contre  la  République  helvétique  et  les  Français,  combat 
sur  le  Monteceneri  dans  les  rangs  des  Russes  contre  les 
Français.  La  même  année  il  fonde  une  imprimerie,  et 
publie  le  Telegrafo  délie  Alpi,  qui  devient  en  1806,  en 
d'autres  mains,  le  Carrière  del  Ceresio.  En  1806,  son 
hostilité  pour  le  gouvernement  de  Napoléon  est  cause 
de  complications  avec  le  royaume  d'Italie.  Président 
de  Lugano  en  1801,  député  au  Grand  Conseil  de  1813 
à  1815. 

Branche  de  Mendrisio,  citée  en  1272,  éteinte.  Domi- 
nicus est  la  souche  probable  des  Rossi  de  Lugano,  et 
Johannolus,  signalé  en  1376  à  Bellinzone,  a  probable- 
ment donné  naissance  à  la  branche  de  cette  ville.  — 
27.  GlUSEPPE,  D'  theol.,  archiprêtre  de  Balerna  1678- 
1702. 

Branche  de  Morcole.  Suivant  la  tradition,  elle  serait 
une  des  six  familles  survivantes  de  la  peste  de  1422. 


Armoiries  :  d'argent  à  (rois  bandes  de  gueules,  au  chef 
chargé  d'une  aigle  impériale  (variante).  —  28.  Gio- 
vanni, bourgeois  de  Milan  1474.  —  29.  Pieho-Girardo, 
sculpteur  à  Venise  1521.  —  30.  Domenico,  *  1678  à 
Morcote,  f  1747  à  Venise,  ingénieur  et  architecte,  bâtit 
à  Venise  le  palais  Cornaro  (1724),  la  promenade  de  la 
reine,  l'église  des  jésuites,  plusieurs  palais,  etc.  Un  de 
ses  fils  était  major  au  service  de  Venise.  —  31.  Paolo, 
fils  du  n°  30,  architecte  à  Venise,  où  il  mourut  en  1768. 
Branche  de  Sessa,  citée  dès  1540.  —  32.  Domenico, 
prévôt  de  Sessa  de  1683  à  sa  mort  en  1695.  —  33.  Pietro- 
DoMENici),  *  17  mars  1778  à  Sessa,  f  26  mai  1853  à 
Lugano,  avocat  et  notaire,  député  au  Grand  Conseil 
1808-1813,  1827-1830,  1834-1839.  Un  des  rédacteurs 
du  Code  civil  tessinois  de  1837.  —  34.  Martino,  frère 
du  n»  33,  11  nov.  1782-11  août  1860,  médecin  volon- 
taire dans  les  troupes  du  royaume  d'Italie,  fit  notam- 
mentla  campagne  de  1805, député  au  Grand  Conseil  1830- 
1839.  Médaille  de  Sainte-Hélène.  —  35.  Alessanclro, 
neveu  des-n°^  33  et  34,  *  1820  à  Lugano,  f  15  janv.  1891 
à  Milan,  sculpteur  et  stucateur,  élève  de  Marches!  à  l'aca- 
démie de  Brera  à  Milan,  obtint  en  1843  le  grand  prix  pour 
la  décoration.  Professeur  de  dessin  à  Milan,  il  y  fonda 
et  dirigea  pendant  15  ans  l'école  professionnelle  ou- 
vrière, ce  qui  lui  valut  la  croix  de  chevalier  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare.  Membre  honoraire  de  l'académie  de  Bre- 
ra, directeur  honoraire  de  l'Institut  des  Beaux-.'Vrts  de 
Montréal  (Canada).  Il  remplit  des  missions  importantes 
à  Naples,  Paris  et  en  Amérique.  Œuvres  principales  : 
monument  Marcacci  à  Locarno  ;  monument  MalakofT  à 
Tiflis  ;  monuments  Fé  et  Poncini  dans  l'église  Sant'Ab- 
bondio  de  Gentilino-Montagnola,  etc.  Il  exposa  à  Genève 
1851,  Paris  1855,  Vienne  1873,  Philadelphie  et  San- 
tiago. Auteur  de  :  Corso  elementare  d'ornameuto  ;  Corso 
pariétale  d'ornamento.  —  36.  Ermenegildo,  frère  du 
n°  35,  1827-1895,  avocat,  député  au  Grand  Conseil 
1867-1869,  1875-1877,  con- 
seiller d'État  1869-1873, 
1877-1881  ;  membre  el  pré- 
sident du  tribunal  canto- 
nal 1881-1895,  député  au 
Conseil  des  États  1875- 
1876.  Auteur  de  plusieurs 
monographies  juridiques 
et  traducteur  de  l'Histoire 
suisse  de  Daguet.  —  37. 
Riimldo,  frère  des  n°^  35 
et  36,  *  1845,  t  4  févr.  1908 
à  La  Chaux-de-Fonds,  in- 
génieur d'arrondissement 
au  Tessin,  puis  en  Italie 
et  en  Autriche,  travailla  au 
percement  du  Simplon. 
Député  au  Grand  Conseil 
1872-1873,  aux  Constitu- 
antes de  1891  et  1892,  con- 
seiller d'État  1893-1895. A 
publié:  Canale  di  derivazio- 
ne  di  acqua  a  Ponte   Tresa 

0  la  sistemazione  del  Ceresio,  1884;  et  en  collaboration  avec 
P.  Lucchini  :  Sistemazione  del  pelo  di  acqua  del  Ceresio, 
1884.  —  38.  Giovanni,  *  30  oct.  1858  à  Sessa,  entre- 
preneur à  Payerne,  député  au  Grand  Conseil  tessinois, 
cofondateur  de  l'hôpital  du  Malcantone  à  Castelrotto. 

—  39.  GlULiO,  *  1876  à  Lugano,  avocat,  rédacteur  du 
Carrière  del  Ticino  ;  auteur  de  :  Il  Sonderbund  nel  Ti- 
cino, 1913.  —  Voir  AHS  1905,  1914,  1916,   1919,  1925. 

—  G. -P.  Corti  :  Famiglie  patrizie  d.  C.  Ticino.  ■ —  Fùessli  : 
Gesch.  d.  besten  Kûnstler.  —  SKL.—ASA  1904-1905.  — 
ASG  1911.  —  LL.  —  AS  1.—  ASHR.  —  BStor.  1879, 
1880,  1883-1885,  1889,  1891,  1895,  1899,  1900-1904, 
1915,  1927,  1928.  —  DSC.  —  Educatore  1871.  1893, 
1926.  —  Monitore  di  Lugano  1921,  1923.  —  PS  1922, 
1923.  —  Almanacco  ticinese  1927.  —  E.  Pometta  : 
Corne  il  Ticino.  —  Le  même  :  La  battaglia  di  Giornico . 

—  A.  Baroffîo  :  Storia  d.  C.  Ticino.  —  Le  même:  Del- 
l'invasione  francese.  —  St.  Franscini  :  Storia  d.  Svizzera 
italiana.  —  A.  Cattaneo  :  /  Leponti.  —  P.  Vegezzi  : 
Esposizione  stor.  —  L.  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  A.  Oldelli  : 
Dizionario. —  F.  Bernasconi  :  Le  maestranze  ticinesi. — 
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p.  Paoletli  :  UarchUcXtitra  e  la  scidlura  in  Venezia.  — 
S.  Monti  :  Alli.  —  E.  Tuniani  :  Storia  e.ccl.  di  Mendri- 
sio.  —  V.  De  Vit  :  //  Lago  Magyiore.  —  E.  Maspoli  : 
La  Pli'i'i'  d'Agno.  —  Galli-Tamburini  :  Guida  del 
Malcaiildiie.  |C.  Trezzini.] 

ROSSI,  Pe/Zer/W/io-Louis-Édouard,  *  13  juil.  1787 
à  Carari'  (Italie),  D'  eu  droit,  se  réfugia  eu  1815  à 
Genève,  oii  il  ouvrit  en  1819  uu  cours  de  jurisprudence 
appliquée  au  droit  romain.  Ce  cours  fut  suivit  d'autres. 
Admis  gratuitement  à  la  bourgeoisie  de  Genève  (1820) 
pour  services  rendus,  député  au  Conseil  représentatif 
1820,  plus  tard  député  à  la  Diète  et  rapporteur  de  la 
commission  de  revision  du  pacte  fédéral,  1832.  En  1833, 
la  Diète  le  députa  à  Paris  pour  négocier  avec  Louis- 
Philippe  au  sujet  de  l'émigration  polonaise.  C'est  alors 
qu'on  lui  fit  des  offres  pour  se  fixer  en  France.  Profes- 
seur au  collège  de  France,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales,  du  Conseil  de  l'Instruction  publique, 
pair  de  France.  Ministre,  puis  ambassadeur  à  Rome, 
1845.  t  assassiné  15  nov.  1848.  Principaux  ouvrages  : 
Traité  de  droit  pénal,  2  vol.  ;  Cours  de  droit  constitu- 
tionnel ;  Cours  d'économie  politique,  4  vol.  ;  Mélanges 
d'économie  politique,  d'histoire  et  de  philosophie .  —  Voir 
comte  d'Ideville  :  Le  comte  P.  Rossi.  —  Mignet  : 
Notice  hist.  sur  Rossi.  —  Hubert  Saladin  :  Rossi  en 
Suisse  de  1816  à  1833.  —  Mémoires  du  duc  de  Broglie, 
dans  Rev.  des  Deux-Mondes  1924.  — •  Revue  des  Deux- 
Mondes   1844.  —  BV  1849,   1867.  [Gustave  DOLT.] 

ROSS  1ER.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourgf.  Nom  d'anciennes  familles 
très  répandues  dans  le  canton,  spécialement  dans 
les  districts  de  la  Sarine  et  de  la  Broyé,  mentionnées  à 
Romont  en  1365,  à  Lentigny  et  à  Mannens  dès  1406,  à 
Villarvolard  en  1420,  à  Chénens  dès  1460,  à  Lovens 
dès  le  XV«  s.,  etc.  Un  rameau  de  celle  de  Chénens  fut 
reçu  bourgeois  de  Fribourg  en  1677.  —  Henri,  d'Écu- 
villens,  *  vers  1741,  après  avoir  été  l'un  des  principaux 
et  des  plus  chauds  partisans  de  l'insurrection  Chenaux 
contre  le  gouvernement  patricien  de  Fribourg  en  1781, 
assassina  le  chef  des  rebelles,  Nicolas  Chenaux,  le  4  mai 
1781.  —  Aimé,  de  Mannens-Grandsivaz,  *  1884,  ingé- 
nieur en  France,  puis,  dès  1927,  ingénieur  cantona 
Voir  J.  Gumy  :  Regeste  d'Hauterive.  —  MDR  XXII. 
—  A.  Dellion  :  Dict.  I.  —  Berchtold  :  Hist.  du  G.  de 
Fribourg  III.  —  Le  Tocsin  fribourgeois,  2«  éd.  1850.  — 
La  Liberté  1927,  n»  105.  —  Archives  d'État  Fribourg. 

La  branche  patricienne  de  Fribourg,  éteinte  au  début 
du  XVIII*  s.,  est  originaire  de  Lovens.  Elle  figure  parmi 
les  bienfaiteurs  de  l'hôpital  de  Fri- 
bourg et  du  séminaire.  Armoiries  : 
d'azur  à  trois  roses  d'argent  (va- 
riante). —  1.  Claude,  de  Lovens,  no- 
taire, bourgeois  de  Fribourg  1617, 
reçu  dans  le  patriciat  en  1624,  des 
Deux  Cents  1644-1679,  t  20  mai  1679. 
—  2.  Peterman,  fils  du  n"  1,  bour- 
geois patricien  1655,  des  Soixante 
1666,  des  Secrets  1667,  1672,  1678, 
banneret  du  quartier  des  Places  1669- 
1672,  avoyer  d'Estavayer  1672-1677,  conseiller  1682, 
t  6  nov.  1690.  —  3.  .-\NDRE-Joseph,  fils  du  n°  2, 
architecte,  dirigea  gratuitement  la  construction  du 
nouvel  hôpital  de  Fribourg,  commencée  en  1681  ; 
des  Soixante  1683,  des  Secrets  1690-1715.  Par  testa- 
ment daté  de  1710,  il  légua  la  plus  grande  partie  de 
sa  fortune  pour  la  fondation  d'un  séminaire  diocé- 
sain, pour  l'établissement  de  maîtres  d'école  dans  le 
canton,  etc.  f  7  aoiit  1715.  —  Voir  LL.  —  Fuchs- 
Raemy  :  Chron.  frib.  —  ASHF  IV,  69.  —  FG  XIV, 
150.  —  A.  Raemy  :  Livre  d'or.  —  A.  Weitzel  :  Catalo- 
gue, dans  ASHF  X.  —  Sern.  Cath.  1915,  511.  —  Bull, 
par.  de  Surpierre,  mars  1915.  —  Archives  d'État  Fri- 
bourg. [G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Familles  à  Bussigny  1372,  Mor- 
ges  1430.  Rougemont,  avant  1459,  Villarzel  1410,  Payerne 
1475,  Lausanne  1553,  etc.  —  1.  Jean-François-Louis, 
1710-1778,  de  Vevey,  général-major  au  service  de  Prusse 
1771.  —  de  Montet  :  Dictionnaire.  —  2.  Henri,  1834- 
1927,  de  Vevey,  médecin  réputé,  collectionneur  de  ta- 


bleau.x  et  de  gravures  anciennes.  —  3.  Edmond,  de 
Villarzel,  *  17févr.  1865,  privat-docent  1890,  puis  profes- 
seur d'histoire  à  l'université  de  Lausanne  1892.  Di'h.  c.  de 
l'université  de  Glasgow,  rédacteur  à  la  Gazette  de  Lau- 
sanne, à  la  Semaine  littéraire,  au  Journal  de  Genève,  di- 
recteur de  la  Bibliothèque  universelle  de  1909  à  1915. 
Auteur  de  nombreuses  études  historiques  et  politiques, 
et  notamment  de  Lamennais  catholique  libéral,  1889  ; 
Au  Peuple  vaudois,  1903,  Profils  de  reines,  1908.  — 
4.  Guillaume,  1864-1927,  fils  du  n»  2,  médecin,  pro- 
fesseur d'obstétrique  à  l'université  de  Lausanne,  direc- 
teur de  la  Maternité  de  Lausanne.  [M.  R.J 

ROSSILLON.  Famille  noble  de  Savoie.  Armoiries  : 
de  sable  à  la  croi.\  d'argent.  —  1.  Guillaxjme,  prieur  de 
Payerne  1251-1254.  —  2.  Humbert,  seigneur  d'AUa- 
man  (Vaud)  en  1326-av.  1336.—  3.  Jvan,  t  13  avr.  134j, 
frère  du  n°  "2,  juge  en  Genevois  et  en  Ghablais  1297, 
chanoine  de  Lausanne  et  de  Genève  1306,  doyen  d'Al- 
linges  1309,  évèque  de  Lausanne  1323-1341  ;  il  contribua 
au  développement  des  libertés  communales  à  Lausanne 
et  à  Avenches.  —  4.  Rodolphe,  t  1359,  neveu  du  n»  3, 
doyen  de  Neuchâtel  1339,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Lausanne  1339,  doyen  d'Outre-Venoge.  —  5.  Richard, 
chanoine  de  Genève  1410-1442.  —  A.  de  Foras  :  Ar- 
moriai. —  M.  Reymond  :  Dignitaires.  —  Schmitt  et 
Gremaud  :  Histoire  du  diocèse  de  Lausanne.  —  de  Mon- 
tet :  Dictioituaire.  —  AHS  1929.  —  [M.  R.]  —  6.  Mi- 
chel-Gabriel, *  16  nov.  1657  à  Thonex,  évêque  de 
Genève  1697.  Il  rechercha  une  «  union  chrétienne  » 
avec  les  protestants  et  entretint  à  ce  sujet  une  corres- 
pondance avec  le  ministre  Tandon,  le  syndic  Dupon, 
Trembley,  Tronchin,  Bénédict  Pictet  ;  c'est  à  la  suite 
de  ses  prédications  que  M""'  de  Warens  se  fit  catholi- 
que. Fonda  la  première  église  de  Chêne  1691.  f  23  avr. 
1734.  —  Boudet  :  Vie  de  M.  de  R.  —  Fleury  :  L'Église 
de  Genève  II.  —  AHS  1915.  [L.  D.-L.J 

ROSSINIÈRE  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut. 
V.  DGS).  Vge  et  Com.  En  1115,  la  Ransonnery.  Cette 
localité  est  mentionnée  pour  la  première  fois  dans  une 
charte  où  l'évèque  de  Lausanne,  Gérard,  confirme  les 
donations  faites  au  prieuré  de  Rougemont  par  le  comte 
de  Gruyère.  Elle  dépendit  de  ce  comte  jusqu'à  la  faillite 
de  Michel  de  Gruyère  en  1554  et  releva  dès  lors  du  bailli 
bernois.  Elle  était  autrefois  dominée  par  une  tour  que 
les  Bernois  détruisirent  en  1407  dans  une  incursion 
armée  lors  d'un  conflit  avec  le  comte.  Une  adminis- 
tration communale  fut  installée  en  1556,  mais  remplaça 
évidemment  une  administration  précédente,  car  Rossi- 
nière  était,  dès  avant  1436,  soumis  au  coutumier  de 
Moudon.  La  chapelle  Sainte-Marie-Madeleine  est  men- 
tionnée en  1316.  Elle  était  filiale  de  l'église  de  Château- 
d'Œx,  et  bénéficia  d'une  concession  spéciale  d'indul- 
gences de  Léon  X  en  1519.  Elle  a  un  pasteur  spécial 
depuis  1559  et  a  été  restaurée  en  1910-1912.  Registres 
de  baptêmes  dès  1564,  de  mariages  dès  1573,  de  décès 
dès  1688.  L'une  des  curiosités  de  la  localité  est  le  grand 
chalet,  aujourd'hui  hôtel,  qu'y  construisit  en  1754  le 
curial  Henchoz. —  V.-P.  Kitchlin  et  E.  Henchoz  :  L'art 
rustique  au  Pays  d'enhaut  romand,  1929.  —  DHV.   [M.  R.J 

ROSS  IRE.  Famille  vaudoise,  de  Blonay,  dès  1596. 
—  1.  Charles,  1821-1868,  ingénieur  et  architecte  à 
New-York.  —  2.  CÉSAR,  1823-1881,  frère  du  n»  1, 
ingénieur  civil  à  Lausanne.  [M.  R.] 

ROSSRUTI  (C.  Saint-Gall,  D.  Wil,  Com.  Bronsho- 
fen.  V.  D  GS).  Vge.  En  804,  Rohovelsriuti  ;  1318,  Rosrûti  ; 
1495,  Rossriiti.  Charles-le-Gros  donna  en  883  le  domaine 
royal  de  Rossriiti  au  couvent  de  Saint-Gall.  La  basse 
justice  et  deux  celliers  appartenaient  au  XV«  s.  à  la 
famille  Holzhausen  dit  Keller  ;  VVernher  von  Holz- 
hausen  les  vendit  en  1466  à  l'abbaye  de  Saint-Gall. 
Rossriiti,  Bronshofen  et  Tungen  demeurèrent  fidèles  à 
l'abbé  lors  du  soulèvement  des  gens  du  couvent  contre 
Ulrich  Rôsch  et  ne  furent  pas  compris  dans  la  punition 
infligée  en  1490  par  les  IV^  cantons  protecteurs.  Les  trois 
villages  reçurent  en  1495  un  coutumier  et  furent  réunis 
en  la  juridiction  du  Schneckenbund.  Rossriiti  forme  ce- 
pendant encore  actuellement  une  commune  civile  parti- 
culière. Au  spirituel,  il  est  rattaché  avec  Bronshofen  à 
la  paroisse  de  Wil. —  UStG  I-VI. —  M.  Gmiir  :  Rechts- 
quellen  I,  608.  —  MVG  XXVI,  p.  266.  [J.  M.] 
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ROSSURA  (C.  Tessin,  D.  LtWeiitine.  V  DGS). 
Com.  et  paioissu.  h)n  1:211,  Rassura;  12ii7,  Rassoira; 
XIII"  s.,  Resoraet  Resura  ;  1328,  Rassuyra.  La  commune 
embrasse  aussi  la  paroisse  de  Molare.  Anciennement 
Rossura  faisait  partie  de  la  vicinanza  de  Chiggiogna, 
mais  figure  déjà  en  1398  comme  degaqna  ;  il  en  était 
encore  ainsi  vers  la  fin  du  XVIIl'^  s.  ;  aujourd'hui  il 
l'orme  un  patriziato  autonome.  En  1802  Rossura  était 
parmi  les  communes  de  la  Léventine  qui  étaient  oppo- 
sées à  la  réunion  de  la  vallée  à  Uri.  Au  spirituel,  Ros- 
sura fit  partie  de  la  paroisse  de  Chiggiogna,  mais  en 
1567  son  église  était  déjà  cappella  curata  et  l'un  des 
deux  curés  de  Chiggiogna  résidait  à  Rossura.  La  sépa- 
ration définitive  eut  lieu  en  1837.  L'église  Saint-Lau- 
rent est  citée  en  1247  ;  l'église  paroissiale  actuelle  est 
une  reconstruction  de  l'ancienne,  dont  elle  a  gardé  des 
restes  de  peintures  du  début  du  XIII^  s.  Population  : 
1567,  98  ménages  ;  1824,  410  hab.  ;  1920,  161.  —  ASG 
1911.  —  Archiv.  Stor.  lomb.  1918.  —  BStor.  1887.  — 
Monitore  di  Lugano  1921.  —  J.-R.  Rahn  :  I  Monu- 
menti.  —  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leventina.  —  P.  D'Ales- 
sandri  :  Atti  di  S.  Carlo.  —  Liber  notitiae  Sanctorum 
Mediolani.  —  ASHR.  [C.  T.] 

ROSS  Y.  Famille  vaudoise,  d'origine  lombarde, 
admise  à  la  bourgeoisie  de  La  Chaux  en  1819.  — 
Philippe,  f  1857,  colonel  d'infanterie.  —  Voir  Livre 
d'Or.  [M.  R.] 

ROST,  de.  Famille  noble  du  Tyrol.  —  1.  Johann- 
Anton,  envoyé  extraordinaire  de  l'empereur  aux  III  Li- 
gues 1699,  administrateur  de  la  seigneurie  de  Rhâziins 
jusqu'en  1707.  Son  fils  —  2.  Joseph-Beuedikt,  *  17 
févr.  1696  à  Vils  (Tyrol),  chanoine  1713,  évêque  de 
Coire  1728.  Lors  de  la  guerre  de  succession  d'Autriche, 
il  s'opposa  avec  succès  à  l'imposition  des  biens  ecclé- 
siastiques. Il  fut  moins  heureux  dans  ses  efforts  pour 
empêcher  l'empereur  de  céder  le  val  Munster  aux  Gri- 
sons. A  Coire,  il  rénova  la  résidence  épiscopale  en  style 
rococo  ;  il  fit  bâtir  à  Fûrstenau  la  partie  la  plus  ré- 
cente du  château,  f  12  nov.  1754.  —  [A.  v.  C]  —  3. 
Dionys,  comte,  *  15  janv.  1716  à  Raite  (Tyrol),  cha- 
noine de  Coire  1738,  chantre  1743,  doyen  1755,  évêque 
de  Coire  1777.  Il  augmenta  la  bibliothèque  épiscopale 
et  créa  un  fonds  pour  la  fondation  d'un  séminaire,  t  31 
cet.  1793.  —  J.-G.  Mayer  :  Bistum  Chur  II.  —  F.  Jeck- 
lin  :  Malerialien   I.  [J.  Simonet.] 

ROT  (C.  Lucerne,  D.  Sursee,  Com.  Grosswangen.  V. 
DGS).  Hameau,  établissement  romain.  Rot  aurait  été 
une  paroisse  autonome  jusqu'en  1346  ;  il  fut  rattaché  en- 
suite à  celle  de  Grosswangen.  Reconstruite  en  1574,  la 
chapelle  a  été  rénovée  en  1883.  Le  partage  des  terres 
communes  des  8  domaines  de  Rot  et  Zinzerswil  fut 
ratifié  en  1576.  —  Voir  Gfr.  Reg.,  surtout  vol.  49, 
p.  92  et  164.  —  Wiiest-Weltert  :  Das  Gotleshaus  zu 
Wangen.  [P.-X.  W.] 

RÔT,  de  ROT,  von  ROT.  Familles  de  divers 
cantons.  Voir  Roth. 

ROT,  SiGMUND,  dit  Langschnider,  de  Ritche  en 
Lorraine,  imprimeur,  bourgeois  de  Zurich  1479.  On 
s'accorde  à  reconnaître  en  lui  l'imprimeur  de  la  bulle 
d'indulgence  de  Sixte  IV  du  12  juil.  1479  en  faveur  des 
églises  zuricoises  et  de  deux  écrits  du  dominicain  zuri- 
cois  Albertus  de  Albo  Lapide,  parus  à  Zurich  (?)  en  1479 
et  1480.  Il  travailla  ensuite  à  Heidelberg  1484,  Pescia 
1488,  Sienne  1489-1490.  —  ASA  1885,  p.  118.  — 
Zentralblatt  f.  Bibliothekswesen  XXV,  p.  107  ;  annexe 
XIII,  p.  576.  —  BT  1897,  p.  198.  —  ZT  1899,  p.  100. 

—  E.  Vouillème  :  Die  deutschen  Drucker  des  15.  Jahrh. 

—  Schweiz.  Gulenbergmuseum  1928,  p.  171.  —  NZZ  1929 
n»  1404,  1410.  [D.  F.] 

ROTACH  (RoTTACH,  Rothach).  Vieille  famille 
appenzelloise  déjà  citée  en  1483  et  tenant  son  nom  de 
la  Rotach,  actuellement  Rotbach,  affluent  de  la  Sitter 
près  de  Teufen.  Les  dernières  études  critiques  ont 
rejeté  comme  invraisemblable  le  récit  d'un  obituaire 
des  Rh.-Int.,  du  XVI«  s.,  reproduit  par  Joh.-Casp. 
Zellvveger  dans  sa  Gesch.  des  appenzell.  Votkes,  du 
combat  héroïque  et  de  la  mort  d'Uli  Rotach,  entouré 
de  douze  ennemis  au  combat  du  Stoss  du  17  juin  1405. 
Après  en  avoir  abattu  cinq,  il  n'aurait  été  vaincu  à  son 
tour  que  par  l'incendie  de  la  hutte  à  laquelle  il  s'ados- 


sait (Dierauer  ;  —  Arch.  SG  XIX).  Comme  plusieurs 
branches  de  la  famille  existaient  dans  la  seconde  moitié 
du  XV°  s.,  il  est  cependant  fort  possible  qu'un  de  ses 
membres,  vivant  à  l'époque  de  la  bataille,  y  ait  pris  part 
et  y  ait  trouvé  la  mort  après  une  défense  héroïque. 
Cette  opinion  a  été  énergiquement  défendue  par  plu- 
sieurs historiens  appenzellois,  qui  voient  en  Uli  leur 
héros  national  et  montrent  encore  actuellement  son 
habitation  présumée  près  du  Weissbad.  —  Walter,  de 
Herisau,  *  28  févr.  1872  à  Wolfhalden,  f  28  nov.  1928  à 
Herisau,  maître  d'école  et  auteur  de  récits  en  dialecte  : 
Vo  j^rbet,  Gsang  ond  Liebi,  1924  ;  d'un  Heimatbuch  fur 
junge  Appenzeller .  11  continua  jusqu'à  l'époque  actuelle 
la  Gesch.  der  Gem.  Herisau,  du  pasteur  Aug.  Eugster, 
parue  en  1870.  —  Robert,  de  Herisau,  *  3  févr.  1881, 
pasteur  de  Stein  (Saint-Gall)  1904-1908,  de  Neunkirch 
(Schaffh.)  1908-1921,  de  St.  Mangen  à  Saint-Gall  dès 
1922.  Auteur  de  l'organisation  ecclésiastique  de  1915  et 
1921.  —  ALJ.  —  Koller-Signer  :  Appenzell.  Geschlechter- 
buch.  —  Appenzeller-Zeitung  1928,  n°  282.       [A.  M.] 

ROTACKER   (C.  Soleure).  Voir  Walterswil. 

ROTAN  ou  ROTA,  Jean-Baptiste,  originaire  de 
Padoue,  bourgeois  des  Grisons.  D'  theol.,  pasteur  à 
Vandœuvres  près  Genève  1576,  à  Genève  1579,  dès 
1587  pasteur  de  l'Église  italienne  et  professeur  à  l'aca- 
démie. Il  collabora  à  la  traduction  et  à  la  publication 
de  la  Bible  de  Genève  de  1588.  Reçu  bourgeois  en  1589, 
il  quitta  Genève  cette  même  année  pour  aller  en 
France,  oîi  il  servit  successivement  plusieurs  églises 
et  remplit  diverses  missions  importantes.  II  entretenait 
des  relations  personnelles  avec  Henri  IV,  auquel  il  fit 
des  prêts  d'argent.  En  1585,  il  avait  acquis  la  seigneurie 
du  Châtelard,  près  Vevey,  qui  passa  quelques  années 
plus  tard  aux  mains  de  son  frère,  t  à  Castres  en  1598. 

—  Sordet  :  Dict.  III.  —  France  protestante.  —  de  Mon- 
tet  :  Dict. —  Ch.  Borgeaud  :  Hist.  de  l'Univ.  de  Genève. 

—  Heyer  :  Eglise  de  Genève.  —  DHV  I,  389.  —  Arch. 
de   Genève.  [F.  G.] 

ROTBERG  (C.  Soleure,  D.  Dorneck-Thierstein, 
Com.  Metzerlen.  V.  DGS).  Château  qui  a  donné  son 
nom  aux  seigneurs  de  Rotberg;  ancienne  seigneurie. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  de  la  construction  du  châ- 
teau ;  en  1413,  Arnold  von  Rotberg  le  reprit  en  fief  de 
Hans-Bernhard  von  Hasenburg  ;  en  1515,  un  autre 
Arnold  von  Rotberg  le  vendit  à  Soleure,  avec  la  seigneu- 
rie comprenant  les  villages  de  Metzerlen,  Hofstetten, 
Witterswil,  Rodersdorf,  Fliihen,  Mariastein,  etc.  L'abbé 
de  Mariastein  voulait  aménager,  en  1636,  un  jardin 
sur  le  rocher  sur  lequel  était  bâti  le  château.  Soleure  lui 
remit  ce  dernier  en  fief,  à  condition  de  le  maintenir  en 
état  de  défense.  Mais  les  moines  le  laissèrent  tomber  en 
ruines  ;  ils  employèrent  même  les  pierres  à  la  construc- 
tion du  Meyerhof,  au  pied  du  rocher.  En  1666  le  château 
n'était  déjà  plus  habitable.  —  MHVSol.  VIII,  169.  — 
J.-R.  Rahn  :  Kunstdenkmàler...  Solothurn.        [H.  Tr.] 

ROTBERG,  von.  Famille  de  seigneurs  libres  à  l'ori- 
gine, puis  ministériaux  de  l'évêque  de  Bâle.  Son  berceau 
fut  le  château  de  Rotberg  sur  le  Blauenberg  (Soleure). 
Les  Rotberg  étaient  de  même  souche  que  les  Biedertal 
et  les  Ratolfsdorf  (Rodersdorf),  qui  avaient  des  ar- 
moiries semblables  :  d'or  à  la  fasce  de  sable.  Ils  fai- 
saient partie  de  la  noblesse  du  pays  qui  s'établit  en 
ville  vers  le  milieu  du  XIII''  s.  et  y  forma  une  nouvelle 
couche  de  noblesse  à  côté  des  anciennes  familles  de  mi- 
nistériaux de  l'évêque  déjà  établies. 

I.  Les  seigneurs  de  Biedertal  (Bidertan)  s'éteignirent 
vers  la  fin  du  XIV«  s. 

II.  Les  seigneurs  de  Rodersdorf  entrèrent  au  service 
des  comtes  de  Ferrette,  puis  de  l'Autriche.  —  1.  LuD- 
vviG,  châtelain  pour  le  comte  Lllrich  de  Ferrette  à  Blu- 
menberg  1321.  —  2.  Lutzeman,  fils  du  n"  1,  bailli  autri- 
chien d'Ensisheim  1353,  avoyer  de  Haguenau  1357, 
vivait  encore  en  1376.  —  3.  Werlin,  fils  du  n"  2,  bailli 
autrichien  en  Alsace,  1387,  t  avant  1417.  —  4.  Hein- 
RICH,  frère  du  n°  3,  conseiller  autrichien  1411,  bailli 
d'Ensisheim  1428,  f  av.  1436.  —  5.  Heinrich,  fils  du 
n"  4,  bailli  d'Ensisheim  1444,  f  1449  dernier  de  la  lignée. 

m.  Les  seigneurs  de  Rotberg  formaient  la  branche 
principale  et  subsistent  encore.  Depuis  le  milieu  du 
XIII«  s.,  ils  furent  ministériaux  de  l'évêque  de  Bâle.  — 
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1.  Arnold,  du  Conseil  de  Bâie  1366. —  2.Henmann, 
frère  du  n"  1.  bourgmestre  de  Bâle  dès  1369.  —  3.  Hans- 
LUDENMAN,  fils  du  n"  2,  bourgmestre  de  Bàle  à  partir 
de  1403.  banni  de  la  ville  en  1410,  bailli  autrichien 
d'Altkirch  1413.  Il  acquit  en  1417  Bamlach  et  Rhein- 
weiler  en  Brisgau.  —  4.  Bernhard,  flls  du  n">  3,  bourg- 
mestre de  Bâle  à  partir  de  1449.  —  5.  Arnold,  frère  du 
n"  4,  chanoine  de  Bâle  1428,  D''  en  décrets  à  Bologne 
1440,  écolâtre  1448,  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale 
1450,  évêque  de  Bâle  1451-1458  ;  il  éleva  l'hôtel  de  l'é- 
vêché  à  Bâle.  t  1458.  —  6.  Adelberg,  fils  du  n"  4,  cha- 
noine de  Bàle  1466,  écolâtre  1475,  doyen  du  chapitre 
1478.  —  Lorsque  la  puissance  des  évèques  déclina 
à  Bâle,  les  seigneurs  de  Rotberg  se  retirèrent  de 
plus  en  plus  dans  leurs  possessions  de  Bamlach  et 
Rheinweiîer  dans  le  Brisgau  ;  ils  vendirent  Rotberg  et 
son  château  à  Soleure  en  1515.  La  famille  se  divisa  en 
deux  rameaux  en  1623  :  de  Rheinweiîer  et  de  Bamlach  ; 
ce  dernier  s'éteignit  dans  la  descendance  mâle  en  1871. 
—  W.  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus  II.  —  Le  même  : 
Oherrheinische  Stammtafeln .  —  OBG  III.  —  \VB.  — 
Vautrev  :  Hist.  des  évêques  de  Bàle  II.  [C.  Ro.] 

ROTELS  (G.  Grisons).  Voir  Rodels. 
ROTEN  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Littau.  V.  DGS). 
Hameau  dans  la  paroisse  de  Retissbiihl  ;  anciens  bains. 
Ceux-ci  existèrent  de  1500  environ  à  1846.  L'asile  pour 
indigents  d'Emmen  y  a  été  transféré  depuis.  Lors  du 
grand  procès  de  1825,  on  a  avancé  que  les  vagabonds 
avaient  leurs  réunions  près  de  Roten.  Les  13  et  14  sept. 
1843  eurent  lieu  aux  bains  de  Roten  les  premières  confé- 
rences au  sujet  du  Sonderbund. —  J.-Â.-F.  Balthasar  : 
Merkwurdigkeilen  II,  81. —  M.  Lutz:  Dict.  géogr.  et  stal. 
de  la  Suisse  II,  p.  173.  —  Kas.  Pfyffer  :  Geschichte  III, 
369. —  J.-L.  Weibel  :  Gesch.  von  Emmen,p.  69.[P.-X.W.] 
ROTEIM,  von  (de,  ze  Rotten,  de  Embda).  Vieille 
famille  patricienne  du  Valais.  Suivant  une  tradition 
contestée,  elle  serait  originaire  de  la  région  de  Wol- 
fenbûttel  (Allemagne).  Chassés  du  Brunswick  par  le 
soulèvement  des  Guelfes,  les  frères  KoNRAD  et  Unarg 
de  Roten,  chevaliers,  se  seraient  réfugiés  à  la  fin  du 
XII«  s.  à  Embd,  dans  la  vallée  de  la  Viège.  Ils  au- 
raient été  les  fondateurs  de  la  famille  à  Embd  (appelée 
de  Embda.  ze  Roten-de  Embda  et  Embda-Roten).  A  la  fin 
du  XIV""  s.,  la  famille  s'établit  à  Viège  et  à  Baltschieder. 
Ayant  acheté  le  droit  temporaire  d'occuper  la  châtelle- 
nie  de  Niedergestelen-Lôtschen  en  1467,  la  famille 
transporta  son  siège  au  lieu  dit  «  Blatt  »,  entre  Rarogne 
et  Saint-Germain.  Actuellement,  la  famille  est  repré- 
sentée à  Rarogne,  Sion  et  Majorque  (Espagne).  Depuis 
1735,  elle  possède  un  rectorat  à  Rarogne.  La  branche 
espagnole  porte  le  titre  de  marquis. 
Armoiries  :  (à  partir  du  XV^  s.)  :  tiercé 
en  pal  d'azur,  d'argent  et  de  gueules, 
chargé  d'un  cep  de  vigne  fruité  d'or 
et  feuille  de  sinople.  —  1.  Jenninus 
de  Embda-z'Roten,  junior,  installé  en 
1352  par  le  comte  François  de  Com- 
pesio-Blandrati  en  qualité  de  Procu- 
rator  minisl.  Superioris  mansae  de 
Staldon.  — ■  2.  Joannes  Roten  de 
Embda,  intitulé  en  1370  Dominus 
Embdae.  —  3.  Anton  ze  Roten  de  Embda,  député  au 
Landtag  de  Naters  1400,  châtelain  de  Viège  1403,  fit 
partie  de  la  députation  qui  négocia  sur  la  Morge  un 
traité  d'arbitrage  avec  le  comte  de  Savoie  1410.  — 
4.  .JoHANNES,  1460-1522,  notaire  impérial  1489,  séné- 
chal du  cardinal  Schiner  dont  il  fut  le  représentant  au 
procès  qu'il  intenta  à  Fribourg,  en  1510,  à  Georges 
Supersaxo.  Gouverneur  de  Saint-Maurice  1516-1517, 
grand  bailh  1519-1520.  Plus  tard,  devenu  adversaire  de 
Schiner  et  chef  d'un  parti  intermédiaire,  il  fut  frappé 
d'excommunication  par  Léon  X  à  la  demande  du 
cardinal.  —  5.  Nicoi.aus,  petit-fils  du  n"  4,  major  de 
Rarogne  1544-1545,  châtelain  de  Gestelen  et  Lôtschen, 
un  des  auteurs  des  statuts  de  Rarogne  1548.  —  6.  Jo- 
iiANNES,  fils  du  n"  5,  banneret  de  Rarogne,  capitaine 
d'une  compagnie  franche  dans  les  guerres  de  religion  en 
France,  f  1568,  à  Senlis,  d'une  blessure  reçue  à  la 
bataille  de  Saint-Denis.  —  7.  Johanne^,  petit-fils  du 
n"  6,   *    1575,  major  de   Rarogne   1600,  1612  et   1620, 


Johannes  de   Roten. 

D'après  un  portrait  à  l'huile 

contemporain  (auteur  inconnu) 


gouverneur  de  Monthey  1613-1615,  banneret  de  Ra- 
rogne 1620-1659,  grand-major  de  Nendaz  1628,  quinze 
fois  grand  bailli  de  1623  à 
1631  et  de  1638  à  1659  ; 
chef  des  patriotes,  il  diri- 
gea la  lutte  contre  le  pou- 
voir temporel  du  prince- 
évêque  et  la  termina  vic- 
torieusement par  le  traité 
de  Sembrancher  1630.  La 
première  période  de  sa 
charge  de  grand  bailli  vit 
l'expulsion  des  jésuites,  la 
condamnation  d'Antoine 
Stockalper,  la  fuite  du 
prince-évêque  à  Lucerne, 
la  première  frappe  de 
la  monnaie  républicaine 
1628,  la  grande  peste  de 
1629  et  la  tragédie  de 
Seinbrancher.  Pendant  la 
seconde,  se  placent  le  re- 
tour des  jésuites,  l'intro- 
duction du  calendrier  gré- 
gorien, les  élections  épis- 
copales  de   1638,    1640  et 

1646.  Chevalier  de  l'Ordre  teutonique,  t  à  Sion 
21  uov.  1659.  —  8.  NicoLAUS,  frère  du  n"  7,  prêtre  1635, 
prieur  de  Niedergestelen  1660-1664,  curé  de  Rarogne 
1664-1666,  chanoine  de  Sion.  —  9.  Johannes,  dit 
junior,  fils  du  n"  7,  1619-1663,  banneret,  puis  major  de 
Rarogne,  gouverneur  de  Saint-Maurice  1642-1644  ; 
chevalier  de  l'Éperon  d'Or.  Châtelain  des  vallées  de 
Gesteln-Lotschen  et  d'Anniviers  ;  représenta  le  Valais 
lors  du  renouvellement  de  l'alliance  avec  les  cantons 
catholiques  à  Lucerne.  Créé  chevalier  et  grand-cordon 
de  l'ordre  de  Saint-Michel  par  Louis  XIV.  —  10.  Jo- 
hann-Christian, gendre  du  n»  9,  1644-1730,  banneret 
de  Rarogne  1672-1676,  major  du  dizain  1676-1678, 
1680-1682,  1694-1696  et  1708-1712  ;  gouverneur  de 
Monthey  1682-1699,  colonel  en  deçà  et  en  delà  de  la 
Morge  1699-1712,  lieutenant  du  grand  bailh  1721-1729 
et  grand  bailli  1729-1730  ;  chevaher  de  l'Éperon  d'Or  ; 
représentant  du  Valais  lors  du  renouvellement  de  l'al- 
liance à  Altdorf  1696.  —  11.  Johann-Josef,  flls  du 
11°  10,  *  1688,  à  plusieurs  reprises  major  du  dizain  de 
Rarogne,  gouverneur  de  Monthey  1710-1712,  t  1731 
comme  grand  bailli.  —  12. 
Johann-Ignaz,  fils  du  n" 
11,  1712-1768,  major  de 
Rarogne  1736-1738,  1744- 
1746,  1752-1754,  1760- 
1762,  châtelain  du  Lôt- 
schental  1752-1754,  gou- 
verneur de  Monthey  1738- 
1740  ;  juriste  de  renom. 
—  13.  Johann -Hilrle- 
hrancl,  frère  du  n"  12, 
*  1722,  chanoine  de  Sion 
1742,  vidomne  de  Vex 
et  Pinsec,  élu  le  31  août 
1752  prince-évêque  de 
Sion,  consacré  le  24  févr. 
1753,  t  19  sept.  1760.  — 
14.  Anton,  fils  du  n"  12, 
gouverneur  de  Monthey 
1766-1768,  grand  -  major 
de  Nendaz  et  d'Héré- 
mence,  habita  temporai- 
rement Loèche  où  il  fut 
grand-châtelain   et   major 

1785-1792,  banneret  '  1790-1798  ;  ancêtre  des  Ro- 
ten-de N'anthery  à  Sion.  —  15.  Nicolaus,  frère  du 
n"  14,  1754-1831,  major  du  dizain  de  Rarogne  1778- 
1790,  châtelain  de  la  seigneurie  de  Bramnis  1780- 
1782  et  1794-1796,  gouverneur  de  Monthey  à  plusieurs 
reprises,  lieutenant  du  grand  bailli  ;  major  de  Rarogne 
1807-1810  et  1815-1817.  —  16.  Nicolaus,  fils  du  n»  15, 
1779-1830,  grand-châtelain  et  député  au  Landtag  pour 
les    dizain.s    de    Rarogne-Oriental    et    Occidental.    — 


Anton  de  Roten. 

D'après  un  portrait  à  l'huile 

de   Rilz. 
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17.  Eduard,  fils  du  n"  16,  1811-1890,  capitaine  du 
contingent  des  carabiniers  du  Haut-Valais,  préfet  de 
Rarogne  1845-1856,  grand-châtelain  et  dépulé  au 
Grand  Conseil.  —  18.  Anton,  fils  du  n°  15,  *  1780, 
entra  à  l'âge  de  dix-sept  ans  au  service  d'Espagne  ; 
capitaine  au  régiment  de  chasseurs  d'Almeria,  il  reçut, 
en  1810,  la  médaille  de  bravoure  pour  ses  services  dans 
la  défense  de  Tarragone  ;  major  1811,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Naples  1815  ;  chevalier  de 
l'ordre  du  Mérite  militaire  de  Sainte  Hermengilde  1816, 
titulaire  de  la  croix  d'or  de  F«  classe  de  l'ordre  de 
Ferdinand  et  Isabelle.  Nommé  colonel,  il  commanda  le 
régiment  d'Aragon  et  le  régiment  de  Galice  ;  il  fut,  plus 

tard,  placé  à  la  tète  d'une 
division  de  la  première 
armée  d'opération.  Maré- 
chal-général des  camps  et 
armées  1823,  gouverneur 
de  Catalogne  ;  il  défendit 
Barcelone  contre  l'armée 
du  duc  d'Angoulême.  Ren- 
tré en  Suisse,  le  général 
Roten  fut  élu  colonel  fédé- 
ral parla  Diète,  en  1831,  et 
envoyé  avec  sa  brigade 
pour  occuper  le  Tessin. 
Député  au  Landtag  par  le 
dizain  de  Rarogne- Occi- 
dental. De  retour  en  Espa- 
gne en  1835,  Roten  reçut, 
en  1836,  un  nouveau  brevet 
de  maréchal  -  général  des 
camps  et  des  armées  et,  le 
6  oct.  1836,  la  grand'croix 
de  l'ordre  de  .Sainte  Her- 
mengilde, t  1845  à  Palma 


Mauritius-Fabianus  de  Roten. 
D'après  une  lithographie. 


de  Majorque.  —  19.  .\dolfe,  fils  du  n°  18,  marquis  de 
Campofranco,  ancêtre  des  Roten  de  Palma  de  Majorque.— 
20.NICOLAUS,  frère  du  n^jig.  1815-1863,  bourgmestre  de 

Sion. —  21.LUDWIG,  fils  du 
n"  20,  1850-2  janv.  1897, 
député  au  Grand  Conseil  et 
préfet  de  Rarogne.  —  22. 
Mfiuritius  -  Pabiauiis, 
fils  du  11°  15,  petit-neveu 
du  n"  13,  *  1783,  curé  de 
Unterbach-Btirchen,  cha- 
noine de  Sion  1812,  grand- 
chantre,  évèque  de  Sion 
1830-1843,  assistant  au 
trône  pontifical  et  comte 
romain  ;  constructeur  du 
nouveau  palais  épiscopal 
sur  la  Planta.  —  23.  Chris- 
tian-Georg,  fils  du  n°  10, 
*  1698,  banneret  de  Raro- 
gne 1732-1780,  major  du 
dizain  1738-1740,  gouver- 
neur de  Monthey  1734- 
1736,  député  au  Landrat  et 
lieutenant  du  grand  bailli, 
colonel  en  deçà  de  la  Mor- 
ge,  grand  bailli  1761-1771,  tl780.—  24.  Hildebrand, 
fils  du  no  23,  1741-1812,  major  de  Rarogne  1764-1767 
et  1776-1780,  banneret  1780-1798,  gouverneur  de  Saint- 
Maurice  1767-1769,  châtelain  du  Bouveret  1769-1770, 
secrétaire  d'État,  député  du  canton  pour  le  serment 
fédéral  d'Aarau  1798  ;  emprisonné  à  Chillon  et  à  .\ar- 
burg  après  la  répression  du  soulèvement  populaire  de 
1798-1799.  —  25.  Georg-Anton,  fils  du  n»  24,  1794- 
1845,  curé  et  doyen  à  Rarogne,  promoteur  pour  le 
Haut-Valais,  chanoine  lilulaire.  —  26.  Leo-Luzion, 
petit-fils  du  n"  24.  *  1824,  du  Grand  Conseil,  chancelier 
d'État,  conseiller  aux  États  1857-1859,  conseiller  d'État 
1876-1897.  Auteur  de  :  Die  Wiederldàngc  ans  dem 
Blioiicl.fil  ;  Peter  von  Baron  (drame)  ;  Liehe  und  Pflirfil 
(nuLuclle)  ;  Der  Polen  Opferlod  (drame)  ;  Die  letzl.e}) 
Hitler  aiifCubing  (poème  épique)  ;  Die  Fenderbesatzuiifi  ; 
Der  Morgan  im  Kyffhàuser  ;  du  chant  national  valaisan 
pour  les  fêtes  de  Finges,  etc.  f  5  août  1898.  —  27.  Hans- 


Leo-Luzian  de  Koten. 
D'après  une  lithographie. 


Anton,  frère  du  n»  26,  1826  -  10  janv.  1895,  président 
de  Rarogne  ;  s'occupa  de  l'endiguement  du  Rhône  ; 
député  au  Grand  Conseil  et  préfet  de  Rarogne  1856- 
1895,  au  Conseil  des  États  1863-1864,  au  Conseil  natio- 
nal 1864-1895  ;  il  joua  un  rôle  en  vue  lors  du  Kultur- 
kampf.  —  28.  Heinrich,  fils  du  n°  27,  1856  -  18  déc. 
1916,  député  au  Grand  Conseil  1880-1916,  président 
1903,  au  Conseil  national  1904-1906,  au  Conseil  des 
États  1910-1916.—  29.  Raphaël,  fils  du  n»  17,  prêtre, 
auteur  de  Avs  Raron  alten  Tagen,  pièce  pour  le  400" 
anniversaire  de  l'église  de  Rarogne  ;  Erlebnisse  eines 
Walliser  Officiers  in  franzôsischen  Diensten.  [G.  v.  R.] 
II.  Roten.  Famille  de  Savièse  connue  dès  le  XV*^  s. 

—  1.  Martin,  député  à  la  diète  valaisanne  1510.  — 
2.  GuiLL.AUME,  capitaine  et  banneret  de  Savièse  1591. 

—  3.  JÉRÔME,  1859-1919,  président  de  Savièse,  rédac- 
teur de  VAmi  du  peuple.  [Ta.] 

ROTENBRUNNEN  (rom.  GiuvAULTA)  (C.  Grisons, 

D.  Hein/.enberg.  Cercle  Domleschg.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  dans  la  paroisse  d'Almens,  possédant  une  petite 
église  depuis  1741.  Il  appartint  à  l'origine  aux  seigneurs 
de  Juvalt,  possesseurs  des  deux  châteaux  de  Nieder- 
juvalt  et  Oberjuvalt  (d'où  son  nom  romanche  de  Giu- 
valta).  Il  passa  plus  tard  aux  propriétaires  d'Ortenstein 
jusqu'au  moment  où  les  gens  de  Rotenbrunnen  se  fu- 
rent rachetés,  avec  les  autres  communes  de  l'Ortenstein, 
en  1527,  de  leurs  obligations  envers  leur  seigneur  Ludwig 
Tschudi,  de  Glaris,  et  constituèrent,  avec  celles-ci. 
une  juridiction  indépendante,  dite  d'Ortenstein.  Plus 
tard,  avec  les  paroisses  montagnardes  de  cette  juridic- 
tion, Trans,  Scheid  et  Feldis,  il  adopta  la  Réforme. 
L'ancienne  route  impériale  d'Ems  par  le  \'ogelsang.  le 
Domleschg,  vers  le  Septimer  et  l'Italie,  y  passait.  Le 
village  reçut  son  nom  allemand  de  Rotenbrunnen  des 
bains  ferrugineux,  iodés  et  alcalins  cités  depuis  1566.  Ils 
appartenaient  au  XVI"  s.  à  divers  propriétaires,  dont 
la  ville  de  Coire,  La  famille  Caviezel  les  posséda  de  1667 
à  1877.  Ils  furent  reconstruits  et  agrandis  en  1888  ;  le 
canton  les  acquit  en  1922  pour  y  établir  un  asile  de 
vieillards,  mais  une  partie  des  bains  conserva  sa  desti- 
nation primitive.  —  P.-C.  Planta  :  Die  rhàtisehen  Herr- 
schaften  in  der  Feudalzeit.  —  Wolfgang  v.  Juvalt  : 
Forschungen  ans  der  Feudalzeit.  —  Chr,  Tarnuzzer  : 
Bad    Rotenbrun)ien.    —    Arch.    de    Rotenbrunnen.    — 

E.  Cameiusch  :  Reformations gesch .        [P.  Gillardon.] 
ROTENBURG  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf.  V.  DGS). 

.\ncien  château  et  bailliage  ;  Com.  et  paroisse.  Armoi- 
ries :  d'argent  à  un  château  à  deux  tours  de  gueules. 


Bannière  de  Rotenburg  donnée  par  le  pape  Jules  II. 
D'après  une  photographie. 
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sommé  du  gonfanon  papal  entre  les  tours  (ces  armoiries 
figurent  sur  la  bannière  donnée  par  le  pape  Jules  II). 
La  localité  date  vraisemblablement  du  XIII''  s.  et 
s'étendait  à  l'Ouest  du  château,  dont  la  construction 
remonte  au  XI«s.  et  peut-être  même  plus  haut.  Roten- 
burg  doit  son  développement  à  sa  situation  favorable  sur 
la  route  commerciale  conduisant  d'Argovie  au  Gothard 
par  le  Surenthal  où  elle  passait  le  Rotbach.  La  localité 
était  administrée  par  un  ammann  seigneurial.  A  la  fin 
du  XIII"  s.  lorsque  commença  la  domination  autri- 
chienne, elle  reçut  des  droits  municipaux  et  des  fran- 
chises ;  à  partir  de  1334,  elle  posséda  son  sceau  ;  elle  fut 


Prise  du  château  de  Rolenburg  en    1385  par  les  Lucernois. 
D'après  la  clironique  de  Dicbold  Schilling. 

fortifiée  de  boulevards  et  de  fossés  lors  de  la  guerre  de 
13.51.  Un  important  péage  autrichien  se  trouvait  en 
aval  de  la  petite  cité.  Le  rôle  de  Rotenburg  s'accrût 
considérablemenl  lorsque  Lucerne  entra  dans  la  Confé- 
dération ;  la  ville  devint  le  siège  principal  de  l'admi- 
nistration autrichienne  et  le  boulevard  militaire  de 
l'Autriche  dans  cette  partie  du  pays.  De  nombreux 
\assaux  autrichiens  y  prirent  résidence.  L'Autriche 
fortifia  le  château   et    renouvela,  le   17  nov.   1371,  les 


droits  et  franchises  de  la  cité.  Lors. des  hostihtés  qui 
précédèrent  la  guerre  de  Sempach,  une  troupe  de  jeunes 
Lucernois  surprit  le  château,  le  28  déc.  1385,  et  le 
détruisit,  ainsi  que  la  ville.  Ce  coup  de  force  fit  passer 
Rotenburg  sous  la  dépendance  de  Lucerne,  changement 
de  domination  qui  fut  reconnu  par  la  paix  de  1389. 
Le  château  ne  fut  pas  reconstruit  ;  la  ville  ne  retrouva 
jamais  son  importance  et  tomba  au  rang  de  simple 
bourg,  sans  droits  municipaux.  La  corporation  locale 
dont  les  biens  communaux  devaient  primitivement  faire 
partie  de  ceu.x  de  la  très  ancienne  association  d'all- 
mends  de  Bertiswil,  se  composait  de  29  domaines 
ruraux.  De  1716  à  Hig  fut  construit  sur  le  Rotbach  le 
pont  couvert  actuellement  existant  ;  le  pont  de  pierre, 
en  amont  de  l'ancien,  date  de  1912.  L'école,  édifiée  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  château  est  de  1844.  Origi- 
nairement, Rotenburg  appartenait  à  la  paroisse  de 
l'église  voisine  de  Saint-Pélage  à  Rûeggeringen.  En 
1334,  les  habitants  construisirent  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  sainte  Barbe  et  l'agrandirent  en  1541.  En  1729, 
l'église  de  Riieggeringen,  qui  menaçait  ruine,  fut 
démolie  et  la  chapelle  Sainte-Barbe,  agrandie,  devint 
l'égUse  paroissiale  (consécration  le  12  nov.  1731).  Au 
commencement  du  XIX"  s.,  la  paroisse,  qui  comprend 
à  peu  près  le  territoire  de  la  commune  actuelle,  en  céda 
une  partie,  située  au  Nord,  à  la  paroisse  d'Eschenbach 
et  reçut  en  compensation  une  partie  de  la  paroisse 
d'Emmen,  située  au  Sud-Ouest.  L'église  fut  agrandie  et 
restaurée  en  1876-1877.  Population  :  1850,  1341  hab.  ; 
1920,  1700.  Registres  de  paroisse  dès  1610. 

Bailliage.  Lorsque  l'ancien  domaine  seigneurial  de 
Rotenburg  passa  à  l'Autriche,  vers  1290,  il  devint  un 
bailliage  auquel  on  adjoignit  certains  territoires  voisins, 
comme  la  seigneurie  d'Eschenbach.  Son  étendue  varia 
fréquemment  au  cours  du  XIV«  s.  Après  la  guerre  de 
Sempach,  il  passa  à  Lucerne,  dont  il  devint  un  des 
grands  bailliages.  En  1570,  lors  de  la  guerre  des  harengs, 
le  bailliage  se  souleva  contre  la  ville  ;  en  1653,  il  se 
joignit  aux  paysans  révoltés  ;  en  1712,  pendant  la 
deuxième  guerre  de  Villmergen,  il  fut  le  théâtre  de 
menées  révolutionnaires.  —  Voir  LL.  —  Archives  de  la 
corporation  et  de  la  paroisse  de  Rotenburg.  —  J.  Grê- 
ler :  Gesck.  von  Rotenburg  (mns).  —  A.  Niischeler  : 
Gotteshàuser.  —  v.  Segesser  :  Rechtsgesch.  —  F.  Zelger  : 
Studien  und  Forschungen  zur  Gescli.  der  Freiherren  von 
Rotenburg-Wolhusen  (mns).  —  K.  Pfyffer  :  Gesch.  des 
Kts.  Luzern.  [Fr.  Zelger.] 

ROTENBURG  (BARONS  DE,  B.\ILLIS  DE).  Famille 
noble,  qui  apparaît  à  partir  du  XI«  s.  et  dont  le  berceau 
était  le  château  de  Rotenburg  sur  le  Rotbach,  détruit 
par  les  Lucernois  en  1385.  Armoiries  :  d'argent  à  un 
château  à  deux  tours  de  gueules  (ou  à  une  porte,  flan- 
quée de  deux  tours  de  gueules).  Très  anciennement  déjà, 
les  possessions  de  la  famille  s'étendaient  des  lacs  de 
Sempach  et  de  Baldegg  à  la  rive  occidentale  du  lac  des 
Quatre-Cantons,  en  englobant  le  plateau  de  Rotenburg, 
Dans  la  seconde  moitié  du  XII''  s.  les  Rotenburg  héri- 
tèrent de  la  seigneurie  de  Wolhusen,  et  se  divisèrent  dès 
lors  en  deux  branches  :  celle  de  Rotenburg  et  celle  de 
Wolhusen.  Dans  la  seconde  moitié  du  XII^  s.,  au  plus 
tard,  les  seigneurs  de  Rotenburg  eurent  l'avouerie  du 
chapitre  de  St.  Leodegar  à  Lucerne,  ainsi  que  des  droits 
de  basse  justice  sur  les  juridictions  de  ce  chapitre  situées 
sur  le  territoire  actuel  du  canton  de  Lucerne.  Ces  droits 
passèrent  par  héritage  dans  la  branche  aînée,  celle  des 
Rotenburg.  Ils  firent  l'objet,  au  milieu  du  XIII«  s.,  de 
conflits  nombreux  et  compliqués  entre  les  baillis  d'une 
part,  le  chapitre  de  St.  Leodegar  et  la  bourgeoisie  de 
Lucerne  de  l'autre.  Les  Rotenburg  en  sortirent  si 
affaiblis  qu'ils  finirent  par  céder,  vers  1280,  leur  an- 
cienne seigneurie  aux  Habsbourg.  La  branche  aînée 
s'éteignit  peu  de  temps  après.  La  généalogie  de  la 
famille,  dressée  par  Th.  von  Liebenau,  a  été  mise  au 
point  par  R.  Durrer.  Selon  la  tradition  lucernoise, 
l'ancêtre  commun  des  seigneurs  de  Rolenburg  serait  — 

1.  HUPOLD,  bienfaiteur  du  chapitre  de  St.  Leodegar.  — 

2.  Arnold,  cité  de  1168  à  1192,  petit-fils  du  n"  I, 
avoué  du  couvent  de  Lucerne,  devint  par  son  mariage 
avec  Gepa  de  Wolhusen,  seigneur  de  Wolhusen.  De  ses 
trois  fils,  l'aîné  prit  la  seigneurie  de  Rotenburg,  les  deux 
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cadets  la  seigneurie  et  le  nom  de  Wolhusen.  —  3.  Mar- 
QUARD,  cité  de  1210  à  1225,  fils  du  n"  2,  avoué  du  cha- 
pitre de  St.  Leodegar.  —  4.  Arnold,  fils  du  n°  3,  avoué 
de  St.  Leodegar,  se  querella,  ainsi  que  ses  fils  (n°^  5  à  7) 
avec  les  abbés  de  Murbarh-Lucerne  et  les  bourgeois  de 
Lucerne  au  sujet  de  l'avouerie  ;  ils  furent  excommuniés 
en  1257.  —  5.  Ludwig,  cité  de  1244  à  sa  mort  avant 
1252.  —  6.  Marquard,  cité  de  1252  à  1281,  chevalier 
1275,  avoué.  —  7.  Arnold,  cité  de  1252  à  1285,  che- 
valier 1275,  avoué,  dernier  de  la  ligne  des  Rotenburg.  — 
Voir  Th.  von  Liebenau  :  Die  Freiherren  von  Rothenburg 
und  Wolhusen,  dans  Jahrb.  der  k.  k.  herald.  Ges.  «  Adler  », 
N.  S.  XIII.  —  E.  Kopp  :  Gesch.  der  eidg.  Bûnde  II,  1. 
—  K.  PfyfTer  :  Gesch.  des  Kls.  Luzern  I.  —  v.  Segesser  : 
Rechtsgesch.  I.  —  Gfr.  Reg.  —  R.  Durrer  :  Stammtafel 
der  Herren  von  Rotenburg-  Wolhusen  mit  Erldulerungen 
(mns).  —  F.  Zelger  :  Studien  u.  Forschungen  z.  Gesch.  der 
Freiherren  v.  Rotenburg  (en  jiréparalion).     [Fr.  Zei.gf.r.] 

ROTENBURG  (NEU-)  (C.  Lucerne,  D.  Sursee, 
C.om.  Ruswil).  Château  fort,  souvent  confondu  avec 
Rotenburg  détruit  en  1385  par  les  Lucernois.  Cons- 
truit par  l'Autriche  sur  la  Schwand  prés  du  Rotbach, 
il  fut  inféodé  au  chevalier  Ulrich  de  Rotenburg  tué  en 
1368  au  siège  de  Héricourt  en  Rourgogne.  En  1374, 
le  château  fut  inféodé  à  son  fils  Hartmann-Andréas. 
Son  sort  pendant  les  guerres  de  1375  et  1385-1388 
est  inconnu.  En  1395  les  Segesser  héritèrent  les 
fiefs  de  Rotenburg.  En  1411  Neu-Rotenburg  est 
mentionné  pour  la  dernière  fois  comme  point  fionlièie 
de  la  juridiction  extérieure  de  Wolhusen. —  Ribl.  sous 
l'art,  ci-dessus.  [H.  A.  S.  v.  B.] 

ROTENBURG,  von.  Famille  de  ministériaux  des 
baillis  de  Rotenburg.  Armoiries  :  d'or  au  château  de 
gueules  flanqué  de  deux  tours.  —  Rudolf,  cité  en  1257, 
probablement  le  troubadour  connu  par  le  manuscrit 
d'Heidelberg.  —  Pfaff  :  Die  grosse  Heidelberger  Lieder- 
handschrift.  —  Kraus  :  Die  Minialuren  der  Mannes- 
se'schen  Liederhandschrift.  —  ADB.  —  Râchtold.  — 
F.  Zelger  :  Die  Minnesdnger  Rudolf  l'on  Rotenburg  und 
Otto  zem  Tnrne.  dans  Vaterland  1924.  —  K.  Rartsch  : 
Die  schweiz.  Minnesdnger.  [Franz  Zelger.] 

ROTENFLUH   (C.  Rerne).  Voir  Unspunnen. 

ROTENTURM  (C.  et  D.  Schwyz.  V.  DGS).  Com.  et 
\'ge  paroissial.  Lors  de  la  cession  du  SIeinerviertel  par 
les  Habsbourg  à  Schwyz  en  1269,  Rotenturm  passa  à 
ce  dernier  qui  en  fortifia  la  frontière  à  cause  de  ses 
continuels  démêlés  avec  Einsiedeln.  Une  letzi  ferma  la 
vallée  près  d'Altmatt  en  1310.  Elle  s'appuyait  à  la  mon- 
tagne près  du  village  actuel  de  Rotenturm,  elle  était  fer- 
mée par  une  tour  forte  encore  existante,  couverte  de  tui- 
les rouges,  qui  donna  son  nom  au  village  placé  sous  sa 
protection.  Cette  letzi  fut  déjà  occupée  par  des  troupes 
lors  de  la  bataille  du  Morgarten.  C'est  là  que  losSchwyzois 
commandés  par  Alois  Reding,  repoussèrent,  en  1798, 
les  Français  de  Schauenbourg.  Les  landsgemeindes 
schwyzoises  s'y  assemblèrent  jusqu'en  1848.  Rotenturm 
se  rattacha  jusqu'en  1400  à  la  paroisse  de  Steinen,  puis 
jusqu'en  1776  à  celle  de  Sattel.  Chapellenie  depuis  1671, 
paroisse  depuis  1776.  Construction  de  l'église  1700, 
reconstiui-lion  en  1886.  [L.  S.] 

ROTES  HAUS  (C.  Râle-Campagne,  D.  Arlesheim, 
Com.  Mut.tenz).  Très  vieil  établissement  sur  la  route 
romaine  de  Augst  à  Râle  ;  dans  la  suite,  couvent.  En 
1286,  zem.  rotem  huse.  Rotes  Haus  dépendait  du  château 
postérieur  de  Wartenberg  ;  il  passa  par  héritage  dans 
la  branche  de  Konrad  von  Wartenberg,  à  Johann  V 
Puliant  et  à  son  fils  Johann  IX  Puliant.  Les  Eptingen 
remirent  le  domaine  en  arrière-fief  à  Claus  Richenshein, 
dont  le  fils  présumé,  Werner  von  Richisheim,  curé  de 
St.  Ulrich  à  Bâle,  donna  Rotes  Haus,  avec  tout  ce  qui  en 
dépendait,  en  1283,  à  l'ordre  de  Saint-Paul  pour  y  fonder 
un  couvent.  Quand  les  Miinch  entrèrent  en  possession 
de  Miinchenstein,  ce  couvent  dut  les  reconnaître  comme 
avoués.  En  1421,  l'église  et  le  couvent  du  Rotes  Haus 
furent  reconstruits.  (Je  monastère  ne  tarda  pas  à  péri- 
cliter. Les  moines  l'abandonnèrent  en  1512  et  en  1521 
les  nonnes  du  petit  couvent  de  Schauenbourg  s'y  instal- 
lèrent. Bàle  les  fit  sortir  le  13  févr.  1525  ;  au  commence- 
ment de  mai,  les  bâfimenis  furent  pillés  par  les  paysans 
soulevés  et  ils  furent  vendus,  le  10  août,  par  la  ville,  à 


l'imprimeur  Ruprecht  Winter  ;  ils  passèrent  en  1553 
à  Reinhart  van  Berchem.  Le  propriétaire  de  1816,  Me- 
rlan, y  ouvrit  la  première  brasserie  de  la  campagne 
bàloise.  —  Archives  d'État  Bâle-Campagne.  —  ULB. 
—  Arch.  communales  Muttenz.  —  W.  Merz  :  Burgen 
des  Sisgaus  III.  [K.  Gauss.] 

ROTH  ou  ROT.  Nom  de  famille  très  répandu  dans 
la  Suisse  alémannique,  qui  était  primitivement  un  sur- 
nom (Rot  =  rouge)  ou  la  désinance  d'un  lieu  d'origine. 

A.  Canton  d'Argovie.  Le  nom  apparaît  sous  les  for- 
mes Rot,  Roth,  Rott,  Rothen,  dès  le  début  du  XIII*  s. 
Actuellement  des  familles  Roth  sont  bourgeoises  de  Birr, 
Buchs,  Kaiserstuhl,  Mûhlethal,  etc.  Celle  de  Zofmgue, 
connue  dès  le  .\III"=  s.,  s'est  éteinte  en  1810.  Elle  a 
donné  :  —  Heinrich  von  Rot,  avoyer  1341-1346,  1348- 
1 349.  Plusieurs  familles  d'Aarau  sont  également  éteintes. 
Armoiries  :  d'argent  à  une  fasce  d'azur  accompagnée 
de  cinq  roses  de  gueules,  3  et  2.  —  W.  Merz  :  Wappen- 
buch...  Aarau.  —  Le  même  :  Rechtsquellen.  —  Schauen- 
berg-Ott  :  Stnmwregister  von  Zofingen.  —  Gfr.  Reg.  — 
LL.  —  LLH.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  d'Appenzell.  Roth,  Rot,  Root.  La 
famille  appenzelloise  des  Roth,  citée  depuis  1351,  doit 
tenir  son  nom  de  son  habitation.  Rota  ou  Roten  :  en 
1380,  in  Rota,  dans  la  région  de  Rothalden,  Com.  de 
Bûhler.  —  1.  Johaniies,  de  Teufen,_6  mars  1812-27. 
déc.  1879,  du  Landrat  1837,  Landeshauptmann  1844, 
fut  soupçonné  de  tenir  pour  les  jésuites  à  cause  de  son 
amitié  pour  le  professeur  J.-C.  Bluntschli  à  Zurich.  Il 
fut  privé  de  ses  charges  en  1845,  puis  nommé  trésorier 
en  1848,  vice-landammann  1853,  landammann  en 
charge  ou  à  disposition  1860-1870,  député  au  Conseil 
des  États  1849-1858,  1868-1870,  au  Conseil  national 
1859-1866.  Membre  de  la  commission  de  revision  de  la 
constitution  cantonale  1858-1861,  il  s'acquit  des  mé- 
rites par  la  rédaction  des 

lois  nouvelles.  D"^  h.  c.  de 
l'université  de  Zurich.  A 
ses  frais,  il  soutint  les 
écoles  et  facilita  rentre- 
tien  des  chemins  publics 
de  sa  commune.  —  2. 
Arnold,  de  Teufen,  24 
janv.  1836-7  avril  1904, 
nis  du  n°  1,  D''  jur.,  se- 
crétaire de  la  légation  de 
Suisse  à  Paris  1861-1868, 
secrétaire  du  département 
politique  à  Berne  1869- 
1870  ;  conseiller  d'État 
et  aux  États  1871-1877, 
landammann  1873-1875, 
fondateur  du  Vnlksverein 
appenzellois  1875,  ardent 
défenseur  de  la  nouvelle 
constitution  fédérale  1874, 
président  de  la  commis- 
sion de  revision  pour  la 
nouvelle  constitution  can- 
tonale 1875-1876.  Ministre  de  Suisse  à  Berlin  1877-1904. 
il  participa  à  la  conclusion  de  traités  de  commerce  et 
d'établissement,  ainsi  qu'à  la  solution  de  l'affaire 
Wohlgemuth  de  1889.  Il  déclina  deux  fois  durant  son 
séjour  à  Berlin  une  candidature  au  Conseil  fédéral,  en 
1882  et  1891.  En  mémoire  de  sa  fille  cadette,  morte  en 
1899  dans  l'accident  de  chemin  de  fer  de  Vlissingen,  il 
légua  à  sa  commune  de  Teufen  100  000  fr.  pour  des 
œuvres  de  bienfaisance.  Sa  femme  Aline,  née  Zollin- 
ger,  de  Zurich,  f  0  juil.  1925  à  Teufen,  laissa,  sous  ré- 
serve d'usufruit,  une  somme  de  un  demi-million  de 
francs  au  canton  d'Appenzell  Rh.-Ext.  sous  le  nom  de 
fondation  Roth,  pour  la  création  d'un  établissement 
pour  enfants  faibles  d'esprit.  —  3.  Otto,  de  Teufen, 
25  août  1853-7  sept.  1927,  frère  du  n<'2,  D'med.,  mé- 
decin à  Teufen,  député  au  Grand  Conseil,  privat- 
docent  d'hygiène  et  de  bactériologie  à  l'institut  d'hy- 
giène de  l'université  de  Zurich  1889,  professeur  à 
l'École  polytechnique  fédérale  1894,  directeur  du  nou- 
vel institut  d'hygiène  construit  et  aménagé  selon  ses 
plans.  Auteur  de  nombreux  travaux  et  de  recherches 
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scientifiques,  surtout  sur  l'hygiène  professionnelle  ;  il 
s'acquit  aussi  des  mérites  par  l'étude  bactériologique 
approfondie  des  eaux  des  lacs  de  Constance  et  de  Zurich 
et  par  là  des  eaux  alimentant  les  villes  de  Saint-Gall 
et  Zurich.  Il  quitta  l'enseignement  en  1920.  —  AU.  — 
Appenzell.  Moimtsblatt  1840.  —  AJ  1877,  1005,  1928. 
—  NZZ  1920,  n"  489,  [A.  M.] 

C.  Canton  de  Bâle.  a)  RoT.  Famille  éteinte  de 
conseillers  et  Achthurçirr  de  la  ville  de  Bâle,  connue  du 
second  quart  du  Xill<=  s.  à  1530.  Armoiries  selon 
Wurstisen  :  d'argent  à  la  rose  de  gueules  boutonnée 
d'or,  feuillée  et  tigée  de  sinople,  issant  de  trois  coupeaux 
de  gueules.  —  1.  HARTMANN,  cité  de  1360  à  1413,  f  av. 
1416,  du  Conseil  1361,  Oberstznnflmeister  1365,  premier 
bourgmestre  de  Bàle  qui  ne  fut  pas  choisi  parmi  les 
chevaliers  1374,  tenancier  du  fief  du  Birsfelder  Hof 
(Petit  Rheiufelden).  Il  fut  mis  au  ban  do  l'empire  en 
1377  à  la  suite  du  conllit  de  la  Bôse  Fasnacht  eJitre  Bâle 
et  l'Autriche  ;  établi  plus  tard  à  Strasbourg,  chevalier 
1389.  —  2.  Hans,  t  1452,  du  Conseil  1431,  entreprit  en 
1440  im  pèlerinage  en  Terre  Sainte,  chevalier  1442  ; 
bourgmestre  l'année  de  la  bataille  de  Saint-Jacques  sur 
la  Birse  1444.  —  3.  Pkter,  t  1487,  fils  du  n»  2,  du  Con- 
seil 1452,  fit  aussi  un  pèlerinage  de  Terre  Sainte  1453, 
chevalier  1454,  bourgmestre  1455,  fonda  à  son  retour, 
dans  l'église  des  cordeliers,  un  autel  destiné  à  sa  cha- 
pelle funéraire,  et  qui  est  probablement  une  œuvre  de 
jeunesse  de  Hans  Fries.  Le  père  et  le  fils  ont  laissé  des 
notes  manuscrites  sur  leurs  voyages  ;  elles  ont  été 
pubhées  en  1882  par  A.  Berno\illi.  —  WB.  —  W.  Merz  : 
Burgen  des  Sisgaus  I,  p.  I(i6  et  table  généal.  —  BVG 
Bas.  XI.  —  Festbuch  zur  Eroffnung  des  Hist.  Mu- 
séums Bnsel   1894.  —   Gfr.  28,  p.   15. 

b)  RoTH.  Diverses  familles  bourgeoises.  —  I.  llolh 
dit  Sotolliurricr.  Famille  originaire  de  Soleurc,  bour- 
geoise de  Bâle  1532,  représentée  au  Conseil,  cl  doni 
l'ancêtre,  Albrecht,  f  1557,  du  Grand  Conseil,  appai- 
tenait  très  vraisemblablement  à  la  descendance  de 
Hans  Roth  de  Rumisberg  (voir  sous  canton  de  Soleure). 
Armoiries  :  d'azur  à  deux  gaffes  de 
batelier  d'or  ferrées  d'argent,  passées 
en  sautoir  à  une  croix  d'argent  bro- 
chant sur  le  tout,  surmontée  d'une 
ileur  de  lys  d'or.  —  1.  Jakob,  1543- 
1591,  petit-fils  d'Albrecht,  marchand 
de  poisson,  premier  représentant  de 
la  famille  au  Petit  Conseil.  —  2. 
Ai.brecht,  1613-1666,  petit-fils  du 
II"  1,  négociant,  du  Grand  Conseil  et 
assesseur  du  tribunal  de  la  ville.  — 
3.  Joseph,  1619-1682,  cousin  du  n"  2,  du  Petit 
Conseil,  portait  pour  armoiries  :  deux  anneaux  de 
gueules  posés  l'un  sur  l'autre  et  accompagnés  en 
pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople  (Paul  Ganz  :  Uie 
Glasgemàlde  des  hist.  Muséums,  1901).  Sa  descendance 
s'éteignit  au  commencement  du  XIX"=  siècle.  ■ —  4. 
Christoph,  1635-après  1678,  neveu  du  n»  2,  conseil- 
ler intime  de  l'électeur  palatin  et  avocat  à  Hcidelberg, 
plus  tard  secrétaire  du  bailliage  de  Neusladt  sur  la 
Hart.  —  5.  Jakob,  1637-1703,  fils  du  n»  2,  profes- 
seur, D'  med.  et  phil.,  lecteur  public  1653,  maître 
de  philosophie  1656,  étudia  la  médecine  et  entreprit  eu 
1664  un  voyage  d'études  à  Paris.  Son  dévouement  du- 
rant l'épidémie  de  peste  de  1667  et  celle  de  1675  lui 
valut  en  1675  la  charge  de  professeur  d'anatomie  et  de 
botanique.  Recteur  de  l'université  1683  et  1691.  .Irmoi- 
ries  :  celle  des  Rot  Achtburger.  —  6.  Emanuel,  1649- 
1707,  frère  du  n°  5,  passementier,  fonda  en  1672  une 
fabrique  de  boutons.  —  T.  Geering  :  Ilandel  urtd  In- 
dustrie der  Sladt  Basel,  p.  629.  —  7.  Niklaiis,  1681- 
1750,  iu'\eu  des  n°'  5  et  6,  pasteur,  d'abord  aumônier 
au  réginumt  français  La  Cour  au  chantre  dans  lequel 
ses  deux   frères  Albrecht,    1674-1713,  et   Melchior, 

*  11)76,  servaient  comme  olliciers,  puis  pasteur  à  St. 
Jakob  et  catéchiste  au  gymnase.  —  8.  Rudolf-Cari,, 
""  17  mai  1875,  député  au  (Jrand  Conseil  dès  1923,  pré- 
sident du  Conseil  communal  de  Riehen.  —  9.  Paul, 

*  3  oct.  1896,  Dr  phil.,  assistant  scientifique  a,ux  archi- 
ves d'I<;tat,  député  au  Grand  Conseil  depuis  1926. 
Collaborateur  au  DHBS.  —   Une  autre  branche  de  la 


famille    est    florissante    en    France     —   Voir    WB.   — 
Archives  d'État  Bâle- Ville. 

II.  Famille  de  fondeurs  de  cloches  originaire  de 
Bienne,  bourgeoise  de  Bàle  en  1600,  éteinte  dans  la 
troisième  génération  déjà.  Armoiries  :  d'azur  à  une 
cloche  au  naturel  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles 
d'or.  —  Hans-Ulrich,  1625-1669.  fils  de  l'ancêtre, 
fondeur  do  pots,  établit  avec  son  frère  Jakob,  1631- 
1680,  des  cloches  pour  diverses  localités  du  pays  de 
Bâle,  notamment  pour  Sissach  en  1658.  —  WB  — 
S  KL. 

III.  Famille  originaire  de  Rotach,  bourgeoise  de 
Bâle  1634,  représentée  surtout  par  des  boulangers  et 
des  vitriers.  Armoiries  :  de  gueules  au  craquelin  d'or 
accompagné  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople.  — 
Theodob,    1640-1712,  boulanger,  du  Conseil.  —    WB. 

IV.  Famille  originaire  de  Buggingen  (Bade),  bour- 
geoise en  1852,  fondée  par  —  1 .  Karl-Ludwig,  1811- 
1860,  à  Bàle  depuis  1834,  D"'  phil.,  philologue  classique 
et  maître  au  gymnase,  professeur  extraordinaire  à 
l'université  1855.  —  2.  MORITZ,  1839-1914,  fils  du  n"  1, 
D''  med.,  privat-docent  d'anatomie  pathologique  à 
Bàle  1865,  à  Greifswald  1868-1872,  professeur  extraor- 
dinaire et  directeur  de  l'institut  pathologique  à  Bâle 
1872,  professeur  ordinaire  1874,  recteur  1885,  D''  phil. 
h.  c.  1897,  démissionnaire  1898.  f  à  Gottlieben  (Thur- 
govie).  Auteur  de  Andréas  Vesalius  Bruxellensis,  1892. 
.Armoiries  :  parti  d'argent  et  de  gueules  à  la  fasce  d'ar- 
gent, celle-ci  bordée  de  l'un  en  l'autre.  —  A.  Burck- 
hardt  :   Gesch.  der  medizinisehen  Fakultàt  zu  Basel. 

V.  Famille  qui  devait  être  originaire  de  Suisse  (can- 
tons de  Berne  ou  de  Soleure)  ;  elle  émigra  au  XVI«  s. 
dans  le  Wiesental  badois,  est  citée  à  HôUstein  dans  le 
Wiesental  dès  1586,  à  Lôrrach  1647,  à  Eimeldingen  1766, 
bourgeoise  de  Bàle  1879.  —  Carl,  *  1880,  D''  phil., 
bibliothécaire  de  l'université,  auteur  de  travaux  d'his- 
toire locale.  Collaborateur  au  DHBS.  [P.  Ro.] 

D.  Canton  de  Berne.  I.  Famille  bourgeoise  de  la 
ville  de  Berne.  Voir  Rodt,  von. 

II.  Vieilles  familles  très  jmmbreuses,  bourgeoises  de 
nombreuses  communes  des  districts  d'Aarberg,  Aar- 
vvangen,  Berne,  Berthoud,  Courtelary,  Delémont,  Fru- 
tigen,  Interlaken,  Konolfingen,  Nidau,  Nieder-Simmen- 
tal,  Oberhasli,  Porrentruy,  Thoune  et  Wangen.  Le 
nom  apparaît  fréquemment  dans  FRB  à  partir  de  1281 . 
Famille  d'Inkwil  :  —  1.  Balthasar,  plus  tard  bourg- 
mestre, s'établit  vers  1636  à  Wangen  sur  l'Aar.  —  2. 
Johann,  petit-fils  du  n"  1,  1715-1778,  fonda  une  filature 
de  crin  encore  dirigée  par  ses  descendants.  —  3.  Johann- 
Jakob,  petit-fils  du  n»  2,  1780-1846,  bourgmestre,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1831-1846,  fabricant  et  agricul- 
teur ;  s'occupa  d'œuvres  d'utilité  publique.  —  4.  Jakob. 
1808-19  déc.  1879,  fils  du  n"  3.  fabricant,  député  au 
Grand  Conseil  1850-1878,  capitaine  d'artillerie  à  la 
guerre  du  Sondcrbund. —  5.  Adolf,  1834-7  janv.  1893, 
fils  du  n"  4,  ingénieur  et  fabricant,  président  de  com- 
mune durant  21  ans,  député  au  Grand  Conseil  1878- 
1893,  au  Conseil  national  1891-1893.  —  SBB  IV.  — 
6.  Alfred,  1838-13  janv.  1915,  fils  du  n"  4,  fabricant 
et  agriculteur,  député  au  Grand  Conseil  1893-1915, 
colonel-brigadier.  —  7.  Hélène,  fille  du  n»  5,  *  1887, 
artiste-peintre.  —  SKL.  —  Armoiries  :  d'argent  à  trois 
roses  de  gueules.  La  famille  s'est  répandue  à  Berne, 
Lenzbourg,  Zofingue  et  Bari  (Pouilles),  ainsi  qu'à  Sar- 
rebourg,  New-Jersey  et  Gôteburg  (Suède).  —  BT  1869, 
p.  60,  74  ;  1911,  p.'  103.  —  JSAC  1899,  p.  203.  —  P. 
Kasser  :  Denkschrift  der  Amtsersparniskasse  Wangen. 
—  E.  Friedli  :   Bdrndiitsch  VI,  505.  [H.  T.] 

E.  Canton  de  Fribourg.  Roth.  Nom  de  famille  qui 
apparaît  déjà  dans  la  Singine  sous  la  forme  Roto,  en 
1388  à  Niedermontenach,  en  1395  à  Dirlaret,  etc.  Une 
famille  Rot,  bourgeoise  de  Fribourg  avant  1416  paraît 
s'être  éteinte  dans  la  seconde  moitié  du  XVII»  s. 
Armoiries  :  de  gueules  à  une  marque  de  maison  d'or, 
sommée  d'une  étoile  du  même.  —  1.  Hans,  peintre,  fut 
chargé,  en  1488,  de  faire  un  tableau  de  sainte  Catherine 
pour  l'église  de  Guin.  • — •  2.  Hans,  des  Soixante  1577,  des 
Secrets  1578,  1589,  banneret  du  quartier  de  la  Neuve- 
ville  1585-1588,  reçu  bourgeois  privilégié  en  1586, 
t  1591. 
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D'autres  familles  de  ce  nom  sont  actuellement  bour- 
geoises de  Fribourg  et  d'Épendes.  —  LL.  —  SKL.  — 
Rec.  Dipl.  VIII,  208.  —  A.  Dellion  :  Dict.  VI,  339.  — 
Fuchs-Raemy  :  Chronique.  —  G.  Studerus  :  Die  ahen 
deutschen  Familiennamen  von  Freibvrg.  —  P.  de  Zu- 
rich :  Cataloqiie,  dans  AF  1919.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [G.  Cx.] 

F.  Canton  de  Lucerne.  von  Rot.  I.  Heinrich,  cité  de 
1328  à  environ  1344,  apposa  son  sceau  aux  deux  lettres 
d'alliance  des  bourgeois  de  Lucerne  de  1328  et  1330. — 
Gfr.  Reg.  —  II.  Une  autre  famille  a  pour  armoiries  : 
d'or  au  chasseur  de  gueules  armé  d'un  épieu  du  même  ; 
ces  armoiries  passèrent  à  la  fln  du  XV<'  s.  à  une  branche 
de  la  famille  de  Meggen  (DHBS  IV,  p.  703).  A  cette  fa- 
mille appartiennent  —  1.  Jacob,  cité  de  1349  à  1368, 
du  Conseil  1352,  obtint  en  1362  le  bailliage  d'Adligens- 
wil  du  chevalier  Marquard  von  Ruoda  et  acquit  en 
1363  le  château  de  Torenberg,  en  1365,  de  Mathias  von 
Rinach,  la  dîme  de  Littau.  —  Rudolf,  cité  de  1345  à 
1370  environ,  frère  du  n"  1,  du  Conseil  1352.  —  Schâfer  : 
Deutsche  Hitler  in  Italien.  —  3.  Rudolf,  cité  de  1394  à 
1421,  fils  du  n»  1,  du  Conseil  1385,  avoyer  1390,  1393, 
1398,  1400,  1405,  1406,  ammann  1396,  1401-1404, 
1406-1407,  député  aux  négociations  de  paix  avec 
l'Autriche  1387-1389;  bailli 'de  Rotenburg  1394-1395, 
1407-1408,  d'Entlebuch  1398-1399,  1402-1403,  1404, 
1409.  Il  fut  excommunié  en  1392  pour  insoumission  à 
des  édits  religieux,  mis  au  ban  de  l'empire  par  le  tri- 
bunal de  Zurich  1399  ;  arbitre  entre  la  comtesse  Ma- 
haut  d'Aarberg-Valangin  et  Hartmann  von  Bùttikon 
1406.  —  4.  WiLHELM,  fils  du  n°  3,  bourgeois  de  Lucerne 
1385,  du  Grand  Conseil  1414,  tenancier  de  la  basse  juri- 
diction de  l'Eigental  1419  en  tief  du  Conseil,  t  1422  à 
Arbedo.  —  v.  Segesser  :  Rechtsgesrh.  I,  p.  347. —  Gfr. 
Reg.  —  Arch.  d'État  Lucerne 

Rot.  III.  Heinrich,  de  Sursee,  avoyer  delà  ville  1298. 

—  Ulrich,  de  Sursee,  avoyer  1413,  1428.  —  IV.  LlL- 
RiCH,  de  Willisau,  avoyer  1410,  1412.  —  V.  Ulrich,  de 
Prismell,  directeur  des  travaux  de  la  ville  de  Lucerne 
1566-1576,  reçut  la  bourgeoisie  en  don  1567  ;  travailla 
en  1573  et  1574  au  palais  de  l'Alfenwagen  et  érigea  de 
1575  à  1576  la  partie  en  pierre  du  nouveau  pont  de  Ro- 
tenbourg.  —  Korrespondenzblatt  der  kantonalen  Beam- 
ten  1925  et  1928.  —  AS  A  1902,  246.  —  VI.  H.\NS,  de 
Schleiden.  armurier,  bourgeois  1540.  —  Festschrift 
Diirrer,  p.  295  [P.-X.  \\ .] 

G.  Canton  de  Saint-Gall.  Roth.  —  Cunradus  dictus 
Rote  est  cité  en  1323.  —  I.  Famille  éteinte  de  Saint- 
Gall,  citée  dès  1385.  —  1.  Nikolaus,  prévôt  de  corpora- 
tion  1477,  boui-gmestre  1498. 

II.  Famille  des  terres  du  couvent,  encore  florissante 
à  Rorschach.  Le  domaine  des  Rot  à  Steinach  est  cité 
en  1320,  Claus  Rot  en  1481,  Uli,  de  Gossau.  en  1395  ; 
la  famille  paraît  à  Rorschach  depuis  1598.  Sceau,  du 
n<>  1  :  un  griffon  passant  sur  trois  monts,  tenant  deux 
clefs  en  sautoir.  —  I.Matth^US,  administrateur  de  la 
justice  à  Rorschach  1679.  —  2.  Joseph-Anton,  de 
Rorschach,  1720-1788,  curé  de  Bùtswil  1759,  de  Lich- 
tensteig  1764,  camérier  1762  et  doyen  1766  du  chapitre 
de  Wil-Lichtensteig.  —  3.  Johann-Franz,  de  Ror- 
schach, 1731-1798,  fabricant  d'indiennes,  secrétaire  du 
couvent,  graveur  ;  on  connaît  de  lui  des  portraits  (celui 
de  l'abbé  Beda  Angehrn)  et  des  vues  des  années  1775- 
1794.  —  Voir  LL.  —  LLH.  —  UStG  III-V.  —  M. 
Gmiir:  RechtsqueUen  I,  p.  157.  —  SKL.  —  Th.  Ruggle  : 
Geschichte  von.  Gossau,  p.  296.  —  St.  Galler  NbL  1927, 
p.  84.  [J.  M.] 

III.  Famille  du  Toggenbourg,  citée  à  Krummenau 
en  1364,  Lichtensteig  1435,  bourgeoise  de  Nesslau, 
Krummenau.  Schlatt  et  Rrunnadern.  —  Rothenflue  : 
Chronik,  p.  86,  99.  —  M.  Gmûr  :  Rechtsquellen,  p.  482. 

—  1.  Johann  ES,  *  15  févr.  1821  à  Lichtensteig,  portrai- 
tiste, peintre  de  bannières,  etc.  t  l'"  févr.  1872  à  Saint- 
Gall.  —  2.  Bertrand,  *  12  févr.  1855  à,  Degersheim, 
membre  fondateur  du  conservatoire  Raff  à  Francfort, 
maître  au  conservatoire  de  Dresde  1884,  à  l'école  supé- 
rieure de  piano  1890,  compositeur.  —  E.  Refardt  : 
Miisikerlexikon  der  Schweiz.  [H.  E.] 

H.  Canton  de  Soleure.  I.  Famille  éteinte  de  Soleure. 

—  Ni  KLAUS,    bailli    de    Falkcnstein    1456,    du    Conseil 


et  directeur  des  travaux  publics  1457,  bailli  du  Lebern 
1464.  —  LL. 

II.  Vieilles  et  nombreuses  familles  de  la  campagne  so- 
leuroise.  La  tentative  du  comte  Rodolphe  de  Kibourg 
de  s'emparer  de  la  ville  de  Soleure  par  surprise,  dans  la 
nuit  du  10  au  11  nov.  1382,  aurait  été  déjouée  au  dernier 
moment,  grâce  à  l'avertissement  donné  par  un  Hans 
Rot  de  Rumisberg.  En  souvenir  de  cet  événement,  le 
gouvernement  soleurois  remit,  jusqu'à  une  époque  ré- 
cente, un  habit  aux  couleurs  de  la  ville  à  l'aîné  de  la 
famille.  Le  dernier  qui  le  reçut  fut  Anton-Romuald, 
t  15  janv.  1927  à  Welschenrohr.  —  Dierauer  I.  — 
Dandliker  I,  p.  554.  —  LL.  —  SW  1822,  n^^  19-26.  — 
Vrkundio  I,  Soleure  1857,  p.  239. 

III.  Famille  de  Bellach.  —  ,7a/folj  -  .\lois,  10  juil. 
1798-2  nov.  1863,  maître  d'école  à  Soleure  1821,  cha- 
pelain d'Oberdorf  1834,  inspecteur  cantonal  des  éco- 
les, partisan  des  idées  nouvelles  en  matière  scolaire. 
Nommé  chanoine  de  Soleure  en  1844,  il  ne  fut  pas  re- 
connu par  les  autorités  religieuses  supérieures  ;  démis- 
sionna comme  maître  d'école  en  1857,  demeura  chape- 
lain d'Oberdorf  et  inspecteur  des  écoles  du  Lebern.  .\u- 
teur  d'un  grand  nombre  de  publications  scolaires.  L'n 
monument  lui  a  été  érigé  à  Soleure  en  1884.  —  L.-R. 
Schmidlin  :  Kirchensâtze,  avec  bibliogr.  —  SL  VIII, 
p.  197.  —  J.  Môsch  dans  Solothurner  Anzeiger  1913.  — 
Zum  Andenken  1884.  [H.  Tr.] 

J.  Canton  de  Thurgovie.  Roth.  Famille  bourgeoise 
de  Kessvvil  et  Wigoltingen.  A  la  branche  de  Kesswil 
appartiennent  :  —  1.  Johann-Heinrich,  *  9  août  1711, 
médecin  d'état-major  dans  l'armée  du  maréchal  fran- 
çais Maurice  de  Saxe,  s'établit  ensuite  à  Strasbourg  en 
1750,  et  devint  inspecteur  des  bains  de  Niederbronn. 
Louis  XVI  le  fit  inspecteur  des  médecins  de  l'armée 
française,  t  4  août  1785.—  TB  9.  —  2.  Abraham,  D' 
phil.,  *  à  Marstetten  22  févr.  1823,  rédacteur  de  la 
Thuryauer  Zeitung  1847,  membre  fondateur  du  Bund. 
à  Berne  1850,  rédacteur  de  ce  journal,  dans  lequel  il 
défendit  énergiquement  la  politique  fédérale  jusqu'en 
1865  ;  éditeur  de  l'hebdomadaire  Sonntagspost  1865- 
1870,  de  la  Berner  Tagespost  1869-1870,  puis  rédacteur 
en  chef  de  la  Schweizer  Grenzpost  nouvellement  fondée 
à  Bâie  1871.  Alpiniste  passionné,  il  contribua  en  1863 
à  la  fondation  du  Club  alpin  et  fit  partie  de  1864-1866 
de  la  rédaction  des  trois  premiers  annuaires.  A  publié  : 
Zustande  der  Landgrafschaft  Thurgau  im  16.  und  17. 
Jahrh.,  1846  ;  Neuenburgische  Studien,  1850  ;  Marok- 
kanische  Bilder,  1860,  sur  les  esquisses  de  voyage  de 
Franz  Buchser;  Gletscherfahrlen  in  den  Berneralpen , 
1861  ;  Finsteraarhornfahrt,  1863  ;  Thun  und  seine 
Um.gebungen,  1873,  etc.  t  du  typhus  le  2  sept.  1880. 
Voir  son  portrait  dans  DHBS  I,  p.  237.  —  C.  W.  :  Abra- 
ham Roth,  1880.  —  ASG  III.  p.  371.  —  Quotidiens  de 
sept.  1880.  —  3.  AUGUST,  Di-jur.,*  22  févr.  1894,  député 
au  Grand  Conseil  1923,  président  1926,  président  de  com- 
mune d'Arbon  et  conseiller  national  1928.      [Herdi.] 

K.  Canton  d'Unterwald  Roth,  Root,  Rott.  Des 
gens  de  ce  nom  habitaient  au  XI\"^  s.  à  Alpnach  ;  ils 
interviennent  en  qualité  de  témoins  dans  le  procès  de 
canonisation  de  Nicolas  de  Flue  en  1591.  —  Wolfgang 
Rot,  en  religion  P.  Marianus,  *  1597  à  Alpnach.  curé 
d'Alpnach  1623-1625,  de  Sarnen  1625-1637  ;  il  lutta 
avec  énergie  contre  les  pensions,  l'ivrognerie,  la  corrup- 
tion, etc.  Sextaire  du  chapitre  des  quatre  Waldstâtten 
1628,  il  fit  preuve  d'un  grand  dévouement  durant  la 
peste  de  1629-1630  dans  l'Obwald.  Conventuel  d'En- 
gelberg  à  partir  de  1634,  curé  du  même  1639,  de  Sins 
(Argovie)  1642,  f  24  févr.  1663  à  Sins.  Roth  est  incon- 
testablement l'un  des  meilleurs  auteurs  du  théâtre 
allemand  de  son  époque.  Principales  œuvres  :  Bàtler- 
schuol  ;  Job  ;  Lôwenspiel  ;  Kunst  wohl  zum  Sterhen  : 
Zuchtsrhule  et  Lucretia.  11  a  laissé  de  g-ros  recueils  d'ex- 
traits théologiques  et  de  notes  d'histoire  suisse.  Mais  le 
plus  intéressant  sont  ses  collections  de  dictons  et  de 
chaiisniis  historiques.  Ses  nombreux  papiers,  dont  rien 
n'est  im])rimé,  sont  conservés  à  la  bibliothèque  du  cou- 
vent d'Engelberg.  —  J.  Hess  :  P.  Marianus  Rot.  Ein  Ka- 
pitel  schweiz.  Theater geschichte .  —  Le  même  :  Panis  eu- 
charisticus.  1927.  [J.-H.  Hess.] 

L.    Canton    d'Uri.    Rot.    Famille    éteinte,    citée   la 
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première  fois  à  Seelisberg  en  1280,  plus  tard  à  Schatt- 
dorf,  Biirglen,  Erstfeld  et  Wassen  jusqu'au  XVII*  s. 
Armoiries  :  de  gueules  à  deux  chevrons  renversés  d'ar- 
gent. —  JOHANNES,  arbitre  en  140"2,  député  à  la  Diète 
1404-1420,  landammann  1404-142"2;  f  comme  Landrs- 
hauptmann  à  la  bataille  d'Arbedo,  30  juin  1422.  La 
légende  de  la  décollation  de  son  fils  du  même  nom,  en 
1425,  donnée  par  LL,  doit  êtie  abandonnée.  —  Paul 
et  Hans,  t  à  Novare  1513  ;  Albin  et  Melchior,  f  à 
Marignan  1515.  —  AS  I.  —  Lusser  :  Gesch.  des  Kts. 
Uri,  p.  119,  127,  130.  —  Gfr.  Reg.  —  Ed.  'Wymann  : 
Schlachtjahrzeit.  —  Hist.  Nbl.  v.  Uri  1909,  p.  24-30  ; 
1914,  p.  59  ;   1918,  p.  61.  [Fr.  Gisler.] 

M.  Canton  du  'Valais.  Roth,  Rothen,  Rot.  Nom 
de  diverses  familles  du  Haut-Valais.  On  peut  sui^•re 
en  particulier  deux  familles,  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  du  XV*  s.  à  nos  jours  ;  les  Roth  à  Lôtschen  et 
les  Rothen  à  Brigerberg.—  Georg,  de  Lôtschen,  *  1791, 
curé  de  Reckingen  1821-1836,  recteur  de  Hrigertermen 
de  1841  à  sa  mort,  1884  ;  botaniste  de  mérite.  —  BWG 
\ï.  [D.   Imesch.] 

N.  Canton  de  'Vaud.  D'une  famille  venue  de  Herreii- 
berg  en  Wurtemberg  et  reçue  bourgeoise  de  Pizy  en 
1764,  établie  dès  lors  à  Berne,  descend  —  Hans,  *  1887, 
D'  phil.,  maître  au  gymnase  de  la  ville  de  Berne  depuis 
1914,  historien,  auteur  de  travaux  sur  l'histoire  des 
Grisons,  parus  dans  JHGG.  '      [L.  S.] 

O.Canton  de  Zurich.  Roth.  —  I.  Famille  de  Fluntern, 
de  Zurich  depuis  1893.  —  .Johann-Rudolf,  de  Kloten 
(Zurich),  entrepreneur  et  architecte,  *  l"""^  janv.  1831  à 
Kloten,  t  20  août  1905  à  Zurich.  Il  construisit  40  mai- 
sons d'école  dans  le  canton  ;  bourgeois  d'honneur  de 
Fluntern  1874.  —  ZWChr.  1905,  p.  266.  —  J.  Frick  : 
Das  Gemeindebuch  des  Limmnitales  I,  p.  11,  15.  — 
Otto,  fils  du  précédent,  *  25  janv.  1873,  pasteur  de 
Wipkingen  1899-1911.  philologue,  auteur  de  Die  iieiie 
Kirche  Wipkingen.  1910;  Rom  und  die  Hasmonàer. 
t  13  août  1911.  —  ZWChr.  1911,  p.  385.  —  Ziircher 
Jahrb.fur  Gemeinniitzigkeit  1910-1911.  [D.  F.] 

II.  Famille  de  Winterthour.  —  Kahl-Hermann- 
Otto.  de  Mûhletal  (.\rgovie),  *  1854.  D-^  med.  1880, 
gynécologue,  bourgeois  de  Winterthour  1891.  —  Ru- 
dolf-Otto, fils  du  précédent,  *  1884,  D"'  med..  médecin 
directeur  de  la  section  médicale  de  l'hôpital  cantonal  de 
Winterthour   depuis    1916.  [D.  F.] 

ROTHENBACH,  Jakor-Emil.  de  Worben  près  de 
Lyss  (Berne),  *  1833,  maître  de  musique  à  l'école  nor- 
male de  Kûsnacht  1875-1900  ;  poète,  compositeur,  au- 
teur de  Heinrich  Grunholzer.  1873  ;  Volkstiimliches  ans 
dem  Kt.  Bern.  1876  ;  Sànge  und  Kldnge,  1881  ;  Eine 
nationale  Knnst  fiir  das  schweizer  Volk.  1893.  t  27  sept. 
1900  à  Kûsnacht  (Zurich).  —  NZZ  1900,  n"  272.  —  ZP 
1900,  n"  234.  —  [D.  F.]  —  Son  frère  cadet  —  .\lfred. 
1840 -19  juin  1920,  d'abord  instituteur,  puis  ingénieur, 
directeur  du  service  du  gaz  et  des  eaux  de  la  ville  de 
Berne  1867-1899,  fonda  ensuite  avec  ses  fils  un  bureau 
d'ingénieurs  pour  des  installations  d'eau  et  de  gaz  en 
Suisse    et    à    l'étranger.  —  BW  1920,  337.         [H.  T.] 

ROTHENBERGER.  Famille  de  Buchs  (Saint- 
Gall).  Elle  tire  peut-être  son  origine  du  domaine  de 
Rotenberg  au  pied  du  Gamserberg,  et  se  nommait  à 
l'origine  von  Rothenberg.  Hans  von  Rothenberg  possé- 
dait des  biens  au  pied  du  Buchserberg  en  1484.  —  1. 
Christian-.\lbert,  *  8  nov.  1867  à  Saint-Gall.  pasteur 
de  Matt  (Glaris)  1892-1895,  de  St.  Theodor  à  Bàle 
1895-1901,  du  Linsebûhl  à  Saint-Gall  dès  1901,  doyen 
1912;  auteur  de  Postulale  filr  ein  neues  Armengesetz  im 
Kt.  St.  Gallen  ;  rédacteur  du  Reiigioses  Volksblatt.  —  2. 
Christian,  *  11  mai  1868  à  Buchs,  D-^jur.  et  phil.,  avo- 
cat à  Bàle,  député  au  Grand  Conseil  1905-1920  et  prési- 
dent 1908,  au  Conseil  national  1908-1919.  .\uteur  de  Pes- 
talozzi  als  Philosoph;  Das  Scliwurgerichtsverfalircn  in  der 
Schweiz. —  3.  Arnold,  *  17  sept.  1881,  D"' phil.,  profes- 
seur à  l'école  cantonale  de  Trogen,  professeur  de  physi- 
([ue  e.xpériiuentale  à  l'école  supérieure  de  commerce  de 
Saint-Gall  depuis  1912. —  Senn  :  IJrbar  des  Kirchspiels 
Buchs.  —  Le  même  :  Jahrzeitbuch  von  Buchs. —  DSC. 
—  Livre  des  bourgeois  de  Saint-Gall  1920.  [A.  M.) 

ROTHENFLUH  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach. 
V.  DGS).  Corn,  el  Vge.  En  1195,  Rolenjluo  ;  avant  1397, 


vider  Bnteiitluo.  On  y  a  trouvé  des  monnaies  romaines 
de  Vespasien,  Antonin  et  (jommode  ;  les  lieux-dits  : 
Wollen,  Wallen  ou  Wahlenbrunnen  et  la  Stàttlinshalde 
témoignent  d'une  colonisation  ancienne.  Lorsque  les 
Alémannes  arrivèrent,  ils  s'établirent  à  Loglingen,  nom 
ancien  de  Rotenfluh.  Sur  le  territoire  communal  se 
trouvaient  aussi  les  fermes  de  Sôllickhen  et  de  Wer- 
lickhen.  Une  autre  colonie  s'installa  à  Hentschken  ou 
Entschiken,  devenu  ultérieurement  Nieder-Rothenfiuh, 
cité  en  1397.  Les  actes  démontrent  que  Rothenfluh 
appartint  depuis  le  XII«  s.  à  l'évèché  de  Bàle  avec  le 
Meicrhoj',  le  moulin  et  l'église  dédiée  à  saint  Etienne. 
La  charge  de  Meier  appartint  durant  des  siècles  à  la 
même  famille.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  inféoda  au 
comte  Otto  de  Tierstein,  en  1335,  le  domaine  de 
Rothenfluh  mais  se  réserva  la  collation  de  l'église.  Les 
Tierstein  remirent  le  fief  à  la  famille  KUnigenstein,  plus 
tard  à  la  famille  Friedinger  qui  le  détint  d'abord  des 
Tierstein-Farnsburg,  ensuite  des  Falkenstein  et  fina- 
lement des  Neutierstein.  Hentschikon,  ou  plus  tard 
Nieder-Rothenfluh.  appartint  à  l'origine  aux  comtes  de 
Homberg,  desquels  il  passa  aux  Habsbourg,  possesseurs 
de  la  seigneurie  de  Rheinfelden.  L'Autriche  donna  à 
Hugo  Mùnch,  Nieder-Rothenfluh  avec  l'église  St.  Georg, 
fondée  par  un  Homberg.  .\  la  fin  du  XIII'^  s.,  les  deux 
paroisses  de  Rothenfluh  et  Nieder-Rothenfluh  furent 
réunies  ;  les  petits-fils  et  arrière-petits-flls  de  Hugo 
Miinch  convinrent  en  1303  avec  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale d'exercer  le  droit  de  patronage  en  commun  ;  Aers 
1360,  les  autres  Mûnch  renoncèrent  à  Rothenfluh.  Le 
duc  Friedrich  von  Teck  transféra  la  collation  à  Konrad 
Mûnch  von  Mûnchenstein.  Le  fief  resta  alors  dans  la 
famille  de  ce  dernier.  Hans-Friedrich  Mûnch  von 
Mûnchenstein  fit  rédiger  Die  Twingrechte  der  Miinche 
von  Miinchenstein  zu  Rothenfluh.  Sa  famille  chercha  à 
réunir  tous  les  droits  en  ses  mains.  Les  Friedinger 
renoncèrent  bénévolement  à  leur  fief  en  1523  et  la 
comtesse  Margaretha  von  Tierstein  le  transféra  alors  à 
Matthis  Mûnch  von  Lôwenberg.  En  1526,  Bàle  acquit 
aussi,  avec  les  fiefs  des  Tierstein,  la  souveraineté  sur 
Rothenfluh  ;  la  moitié  du  droit  de  patronage  du  cha- 
pitre revint  à  la  ville  en  1529.  Bàle  conclut  en  1534,  avec 
r.\utriche,  un  accord  au  sujet  de  Rothenfluh.  La  ville  y 
établit  ensuite  un  bailli  et  jakob  Mûnch  von  Mûnchen- 
stein renonça  en  sa  faveur,  en  1545,  à  tous  les  droits 
qu'il  y  détenait.  En  janvier  1525,  on  détruisit  les  images 
dans  le  village,  dont  le  prêtre,  Johannes  Stucki,  abattit 
et  renversa  les  statues  de  saints.  L'église  St.  Georg 
à  Nieder-Rothenfluh  fut  démolie  en  1534.  L'autel  et  les 
fonts  baptismaux  furent  transférés  dans  l'église  Saint- 
Étienne  à  Rothenfluh.  Une  école  existe  depuis  1757. 
L'église  fut  restaurée  en  1613,  agrandie  en  1856  et 
pourvue  de  nouvelles  cloches  en  1875.  Registres  de  pa- 
roisse dès  1559.  —  Arch.  d'État  Bâle-Campagne.  — 
ULB.  —  Dan.  Bruckner  :  Merkwiirdigkeiten.  —  Ludwig 
Freivogel  :  Die  Landschaft  Basel...,  p.  54.  —  Baselbieter 
Kirchenhote  1912,  p.  52.  ~  BZ  IX.  ii.  368.  —  W.  Merz  : 
Biirgi'ii    lies    Sisiiaiis  ill.  p.  4.    I 'i .  |K.  Gatss.] 

ROTHENFLUH  et  ROTHENFLUE.  Familles  des 
cantons  de  Saint-Gall  et  Untervvald. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Rappersvvil, 
originaire  de  l'Unterwald  ('?),  et  de- 
venue bourgeoise  vers  1500.  Armoi- 
ries :  d'azur  à  deux  étoiles  d'or  et  trois 
monts  rocheux  de  gueules  en  pointe. 
—  1.  Hans,  avoyer  1567-1586.  —  2. 
Heinrich,  avover  1620-1624.  t  12oct. 
1630.  —  3.  Michael,  avoyer  1652- 
1662.  t  18  avril  1662.  —  4.  Johann, 
Heinrich,  secrétaire  de  la  ville  1635- 
1647.  t  13  oct.  1647.—  5.  .Iohann- 
.-\nAM,  châtelain  de  Rappersvvil.  t  22 
6.  .Toiiann-Kaspar,  D''  theol.,  curé  de 
1658-1675,  doyini  du  chapitre  1659,  notaire 
apostolique,  commissaire  é))iscopal.  t  22  juin  1675.  — 
7.  Do.MiNiK,  curé  de  Busskirch  de  1683  à  sa  mort, 
15  juil.  1699,  secrétaire  du  chapitre,  auteur  de  deux 
chroniques  de  Rappersvvil  et  Jona.  —  8.  Johann- 
Kaspar,  curé  de  .Jona  1684,  de  Rapperswil  1700-1706, 
doyen  du  chapitre   1694,  commissaire  épiscopal.    f   18 
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Augustinus  Rothenfluh. 
D'après  une  photographie. 


févr.  1706.  —  9.  Franz-Anton,  20  août  1835-23  nov. 
1893,  prêtre  1859,  curé  d'Alt-St.  Johann  1863,  profes- 
seur au  gymnase  de  Schwyz  1868,  curé  de  Gommis- 
wald  1870,  de  Niederbiiren  1876-1893,  écrivain  popu- 
laire fécond,  journaliste  et  historien,  rédacteur  du 
St.  Galler  Volksblatt  et  du  Neuer  Einsiedler  Kalert- 
der,  fondateur  du  Katholisches  Sonntagsblall  a  Wil 
1886,  auteur  de  Maulwiirfe,  d'une  histoire  de  la  pa- 
roisse de  Gommiswald  jusqu'en  1776,  de  la  Toggen- 
burger  Clironik,  1890.  —  LL.  —  H.  Eppenberger  -.Die 
Politik  Rappersiirils  1532- 
1712.— m.  Herzog  :  Ge.nh. 
von  Rappersu'il,  p.  119.  — 
A.  Marschail  :  Blàtter  aus 
(1er  Gesch...  Wiirmsbach, 
|i.   127.  —   Gfr.  34,  p.  35. 

—  KKZ  1 893,  p .  38 1 .  —  G . 
\ .  Wyss  :  Gesch.  der  Hi- 
storiographie, p.  257.  — 
Centenarbuch,  p.  390.  — 
St.  Galler  Nbl.  1894,  p.  54. 

—  [M.Sch.J  —  10.  Aunus- 
TiNUS  (III), abbé  deMaria- 
slein-St.  Gallus,  neveu  du 
II"  9,  11  déc.  1866 -25  août 
1919,  profès  à  Délie  1886, 
piètre  1890,  maître  au  cou- 
vent de  Mariastein  jus- 
qu'en 1892, curé  de  Hofstet- 
ten  1892-1905,  élu  abbé  de 
Mariastein  en  1905.  Il 
transféra  les  conventuels 
de  Diirrnberg  (Salzbourg) 

dans  le  domaine  de  chevaliers  à  Babenwohl  près  de  Brc- 
genz,  y  construisit  un  couvent  et  une  église,  puis  prit  la 
direction  de  l'école  can(iin;ile  d'Altdorf.  [T.N.Wettach.J 
B.  Canton  d'Unterwald.  Famille  originaire  de 
Rapperswil,  habitant  le  Nidwald  en  1606,  bourgeoise  du 
canton  1634  et  1636,  communière  de  Stansstad  1638  et 
1668  ;  bourgeoise  d'Obwald  et  paroissienne  d'Alpnach 
1792.  —  1.  Kaspar,  *  à  Stans  13  juin  1795,  étudia  chez 
les  jésuites  de  Brigue  et  y  entra  dans  leur  ordri!  en  1817. 
Confesseur  du  duc  de  Modène  1828,  professeur  de  théo- 
logie morale  au  séminaire  de  Fribourg  1829,  provincial 
de  l'ordre  1842  ;  il  conclut  comme  tel  l'accord  de  sep- 
tembre 1844  avec  le  gouvernement  de  Lucerne  pour 
l'appel  des  jésuites  en  cette  ville  et  dirigea  leur  voyage. 
Revenu  à  son  enseignement  à  Fribourg  après  la  tin  de 
son  mandat,  il  s'enfuit  en  Savoie  lors  du  Sonderbund,  en 
novembre  1847.  devint  professeur  à  Dole  en  1848  et 
y  mourut,  probablement  empoisonné,  le  21  août  1850. 

—  Nidw.  Kalender  1880.  —  Joller  et  A.  Odermatt  : 
Kollektaneen  im  Muséum  Stans.  —  [R.  D.]  —  2.  FRAN- 
ÇOIS, *  1805,  de  Stans,  jésuite,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  de  Institiitiones  phiinsophirœ  theo- 
retics,  1842.  —  Arch.   d'État,  Fribourg.  [B^my.] 

ROTHENHAUSEN  (G.  Tliiirgovie,  D.  VVeinfelden. 
\  .  DGS).  Vge  t'I  (iniii,  civile  avei-  l'uppikon  et  Thur- 
rain.  Le  couvent  de  Saint-Gall  avait  des  possessions  à 
Rotenhuson  en  857  déjà,  à  Puppikon  dès  838  ;  vers  1300, 
les  barons  Heinrich  et  Leuthold  von  Griessenberg 
tenaient  le  village  en  fief  de  Saint-Gall.  Durant  la 
période  d'occupation  par  les  cantons,  Rothenhauseii 
forma  avec  Thurrain  une  partie  de  la  seigneurie  de 
Bussnang.  bientôt  réunie  à  VVeinfelden.  Le  seigneur  de 
BiJrglen  exerçait  la  basse  juridiction  à  Puppikon,  sauf 
sur  deux  domaines  qui  étaient  à  l'origine  immédiate- 
ment rattachés  à  l'empire  et  plus  tard  à  la  juridiction 
libre  de  la  Thurlinde  près  de  Rickenbach.  Le  pont  sur 
la  Thur  près  de  Thurrain  date  de  1453.  —    Pup.  Th. 

—  A.  Pupikofer  :  Bussnang.  [Leisi.] 
ROTHEY.    Très  ancienne  famille  fribourgeoise  ori- 
ginaire de  Prez-vers-Noréaz,  où  elle  est  mentionnée  dès 
1364.  Elle  a  donné  de  nombreux  magistrats  locaux.  Une 
branche  est  devenue  bourgeoise  de  Fribourg  en    1422. 

—  Pierre-LÉONARD,  *  1887,  D''  es  sciences,  auteur 
de  La  plaine  aventicicnne,  1916.  Actuellement  en  France. 

—  J.  Gumy  :  Regeste  d'Hauterive.  —  A.  Raemy  :  Livre 
d'Or.  —  Fuchs-Raemy  :  Chronique.  —  .archives  d'État 
Fribourg.  [G.  Cx.j 


ROTHFUCHS.  Famille  de  Rorschach  connue  dès 
1378.  Armoiries  :  coupé  d'argent  et  de  gueules  par  une 
fasce  de  sinople  chargée  d'un  renard  de  gueules  et 
accompagnée  en  chef  et  en  pointe  d'un  R  de  l'un  en 
lautre.  —  1.  Hans-Jakob,  peintre  1672.  —  2.  Gall- 
FiDEL,  Amtmann  du  couvent  de  Saint-Gall  à  Stahringen 
1731.  —  3.  Johann-Anton-Rudolf,  bailli  de  Blatten 
1768,  bailli  d'Oberberg  1775,  chancelier  du  couvent  de 
Saint-Gall  1783-1796,  majordome  1795.  —  UStG  IV, 
209.  —  SKL.  —  Arch.  du  couvent.  [j.  m.] 

ROTHUT.  Riche  famille  éteinte  de  merciers  ura- 
nais.  Armoiries  :  coupé,  au  1  d'argent  au  chapeau 
de  gueules,  au  2  d'argent  à  deux  barres  de  sinople. 
Pierre  Chapeau-rouge  vint  de  Genève  dans  le  pays 
d'Uri,  où  son  fils  Josef,  dit  le  mercier,  s'établit  à 
Bùrglen  en  1587  et  acquit  la  bourgeoisie  cantonale  la 
même  année.  Au  XVII"  s.,  la  famille  s'établit  à  Altdorf. 

—  Johann-Walter,  1630-1667,  secrétaire  d'État  d'Uri 
et  de  Belhnzone,  f  1667  à  Belhnzone.  La  famille  s'étei- 
gnit dans  les  mâles  en  1705  avec  —  Fulgenz,  capucin. 

—  Urner  Wappenbnrh.  —  E.  Wymann  :  Schlachtjahr- 
zeit,  p.  32,  60.  —  ZSK  V.  —  LL.  —  LLH.  —  Gfr.  Reg. 

—  Hist.  Nbl.  ».  Uri  1906,  1916,  1920,  1928.  [Fr.  Gisler.] 
ROTHKIRCH  ET  PANTHEN.    Le  baron  Fried 

rich-Hiob-Erdmann  de  R.  et  P.  (Friedrich  von  Taur), 
*  21  avril  ou  2  août  1826  à  Lampersdorf  (Prusse),  parti- 
cipa au  mouvement  libéral  de  1848  et  se  réfugia  en  Suisse 
en  1853.  Il  s'établit  successivement  à  Lausanne,  Coire, 
Riesbach  et  Llnterstrass,  où  il  mourut  le  11  nov.  1886. 
Fondateur,  éditeur  et  rédact,(!ur  de  Archiv  fiir  Schweiz. 
Statistik  1860-1861,  Schweiz.  Eisenbahnzeitung  1861- 
1862,  Schweiz.  Eisenbahn-  und  Handelszeitung  1862- 
1867,  Schweiz.  Handelszeitung  1868-1886.  Il  publia  en 
outre  Slaatshnvshalt  der  schweiz.  Eidg.  ...  1849-1858, 
1860  ;  Darstellung  der  kant.  Gebàudeversicherungs- 
anstallen  in  der  Schweiz,  1861  ;  Die  Lotterien,  1862  ; 
Statistik  der  schweiz.  Banken,  1872.  Bourgeois  de  Ries- 
bach (Zurich)  1874.  —  ZP  1886,  n"  272.  —  ZSSt  XXII, 
p.  189  ;  LXll,  p.  323.  —  E.  Blessing  :  Freiherr  F.  rnn 
Rothkirch.  —  NZZ  1926,  n»  1821.  —  K.  Escher  : 
Chronik  d.  Gem.  Ober-  und  Unlerstrass,  p.  228.  — 
Arch.  d'État  Zurich.  |d.  F.j 

ROTHMUND.  Familles  des  cantons  des  Grisons  et 
de  Saint-Gall. 

A.  Canton  des  Grisons.  Famille  établie  à  Flims 
et  dans  di\  erses  communes  du  cercle  de  Disentis,  à 
Schlans  et  Truns,  où  elle  subsiste  encore  ;  éteinte  à 
Disentis.  La  famille  est  attestée  à  Schlans  dès  le  début 
du  .WIl"  s.  —  1.  JODOKUS,  de  Schlans,  landammann  de 
Waltensburg  1693,  f  1731.  —  2.  Johann,  de  Schlans, 
1680-1739,  en  religion  P.  Sigisbert,  conventuel  de 
Disentis  1707,  gardien  1733,  chapelain  du  pèlerinage  de 
Maria  Licht  à  Truns  de  1734  à  sa  mort.  —  3.  Josef- 
Franz,  de  Disentis,  1799-1846,  en  religion  P.  Maurus, 
conventuel  de  Disentis  1821,  économe  du  couvent.  — 
y\rchives  de  Seth  et  Truns.  —  Adalgott  Schuhmacher  : 
Al}))nn  Diserlinense.  [P.  A.  \.\ 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Saint-Gall.  .-Ir- 
moirics  :  de  gueules  à  l'épervierau  naturel.  Sonnom.Rott- 
mund,  Rotmund,  dérive  probablement  d'un  nom  de  per- 
sonne ahd.;  en  752,  Rotmundus  ;  809,  Ruadmund  ;  851. 
Riindmunt.  La  famille  est  originaire  de  Buchhorn-Fried- 
I  ichshafen  CWurtemberg)  et  descend  du  secrétaire  de  cette 
ville  MiCHAEL,cité  en  1489. —  1.  Heinrich, maître  d'école 
à  Rorschach  1498.  t  1536. —  2.  Kaspar,  ammann  de 
Rorschach  1547,  reçut  de  Charles-Quint  la  confirmation 
de  ses  armoiries  en  1556.  t  1571.  Ses  trois  fils,  Kaspar, 
Melchior  et  Balthasar,  acquirent  vers  1560  la  bourgeoisie 
de  Saint-(iall  et  entrèrent  au  Notenstein.  —  3.  Kaspar, 
fils  du  n"  2,  trésorier  des  membres  du  Xotenstein  1587, 
du  Conseil  1600.  f  1605.  —  4.  Melchior,  D'  med.,  fils 
du  n"  2,  juge  matrimonial  à  Saint-Gall  1564,  du  Conseil 
1580,  président  du  tribunal  matrimonial  1581,  médecin 
de  la  ville  1588.  t  1597.—  5.  Laurenz,  D''  med.,  1573- 
1603,  fils  du  n»  3,  médecin  de  la  ville  1599.  —  6.  Kaspar, 
fils  du  n"  3,  1587-1652,  premier-vaguemestre  au  service 
de  la  France.  —  7.  Hans-Kaspar,  neveu  des  n°8  3  et  4, 
1576-1643,  bailli  d'Altenklingen  1615.  —  8.  Heinrich, 
petit-fils  du  n"  4,  1594-1678,  bailli  de  Bùrglen  1638,  du 
Conseil  1643.  —  9.  Heinrich,  arrière-petit-fils  du  n"  5, 
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1673-1737.  iiiteiidaiil  do  l'arsenal  1725,  du  Conseil  173G, 
directeur  du  sel  173(>.  —  10.  JOHANiN-KONRAU,  arrière- 
petit-neveu  du  n"  9,  1758-183G,  élève  et  ami  de  Johann- 
Kaspar  Hàf'eli  à  Zurich  et  rattaché  par  lui  au  cercle  de 
J.-C.  Lavater,  pasteur  de  Steiu  1788,  pasteur  à  Saint- 
Gall  1803,  caniérier  1813,  doyen  1816,  premier  pasteur 
de  la  ville  I8"21,  autistes  saint-gallois  1822,  démission- 
naire 1834.  —  11.  JuLius-.\LFRED,  petit-fils  du  n»  10, 
1850-1913,  pasteur  d'Alt-St.  Johann  1874,  de  Nieder- 
uzwil  1883,  doyen  du  chapitre  du  Toggeiibourg  et  du 
district  du  lac  "1898.  —  UStG  I-II.  ^'^ Stemmatol.  San- 
gall..  mns.  —  LL.  —  LLH.  —  Livre  de  bourgeoisie  de 
Saint-Gall.  —  .4S  1,  vol.  IV,  1  d.  ;  IV,  1  e.  —  P.  Ehren- 
zeller  :  St.  Gall.  Jahrbiicher  1835-1841,  p.  570.  —  St. 
Gall.  Nhl.  1884,  p.  18  ;  1914,  p.  93.  [J.  M.] 

ROTHPLËTZ.  Famille  notable  d'Aarau,  origi- 
naire de  Villingen  (Bade).  Armoiries  : 
d'azur  à  un  lion  d'or  rampant  sur  une 
barre  du  même.  —  1.  Burkhakt,  pas- 
teur de  Lâufelfingen,  vicaire  de  St. 
Theodor  au  Petit-Bâle  de  1534  à  sa 
mort  1538,  est  l'ancêtre  de  la  branche 
d'Aarau.  —  2.  Matth^eus,  fils  du 
n"  1,  maître  à  l'école  latine  d'Aarau 
1551,  auteur  de  Tiagedi  Samson  ; 
bourgeois  d'Aarau  1576,  f  1578.  — 
Bâchtold.  —  Parmi  ses  fils,  Joseph, 
cité  en  1560  et  1589,  et  Matth^bus,  connu  de  1574 
à  1623,  furent  les  ancêtres  de  deux  branches  princi- 
pales de  la  famille  argovienne  ;  une  troisième,  issue 
de  leur  frère  Hieronymus,  cité  de  1575  à  1599,  s'é- 
teignit en  1732.  .\  la  branche  de  Joseph  appartien- 
nent :  —  3.  Hans-Georg,  *  1624,  notaire,  secrétaire  de 
la  ville  d'.\arau  1652-1664.  —  4.  Johann-Georg,  1650- 
1711,  fds  du  n°  3,  avoyer  d'.\arau  1709.  —  5.  Johann- 
riEORG,  1683-1753,  neveu  du  n"  4,  notaire,  secrétaire 
baillival  à  Biberstein,  secrétaire  de  ville  1724-1752.  — 
6.  Johann-Jakob,  1687-1746,  frère  du  n°  5,  avoyer 
1743.  —  7.  Hans-Jakob,  fils  du  n"  5,  1706-1784, 
secrétaire  baillival  à  Biberstein,  secrétaire  de  ville  1752, 
avoyer  1766.  —  8.  Johann-Heinrich,  1766-1833,  mi- 
nistre des  finances  sous  la  République  helvétique, 
membre  de  la  Consulta  et  de  la  commission  du  gouver- 
nement 1803,  conseiller  d'État  jusqu'en  1831.  — 
9.  Nanette  (.\nna),  *  von  Meiss,   1786-1841,  écrivain 

sous    le    pseudonyme    de 

, ,     Rosalie    Màller.    Liste   de 

ses  ouvrages  dans  Albert 
.Schumann  :  Aarg.  Sclnift- 
steller  I,  p.  31.  —  ASHR. 

—  10.  Karl-Friedrich, 
fils  du  no  8,  1796-1842, 
secrétaire  d'État.  —  11. 
August-Eduard,  cousin 
du  n»  10,  1800-1849,  olli- 
cier  en  Hollande,  colonel. 

—  12.  Christian -EiHii, 
petit-fils  du  n»  8,  *21  févr. 
1824,  colonel  1867,  com- 
mandant de  la  V"  division 
1874-1883,  juge  cantonal 
à  Aarau  depuis  1854,  pré- 
sident de  la  Cour  d'as- 
sises et  du  tribunal  des 
lurés  1858,  professeur  de 
tiir tique,  de  stratégie  et 
d'histoire  militaire  à  l'É- 
cole polytechnique  fédé- 
rale dès  1878.  Auteur  d'un 
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(Bibliothèque  Nationale,  Berne) 


nombre  important  d'ouvrages  militaires  ;  aussi  artiste- 
peintre,  président  de  la  commission  fédérale  des  Beaux- 
.\rts.  t  13  oct.  1897  à  Zurich.  Liste  de  ses  publications 
dans  BJN  II,  p.  29.  —  SKL.  —  ASMZ  1897,  n"  44.  — 
Bund,  18  oct.  1897.  —  NZZ,  5  et  6  nov.  1897.  — 
Atig.  Schweizer  Ztg.,  17  oct.  1897.  —  SB  30,  p.  123.  — 
Zum  Andenken...,  1897.  —  Ad.  Frey  :  Chr.  E.  Rothplëtz. 
—  Emil  Rothplëtz  :  Militdr.  Erinnerungen,  dans 
Schweizer  Schicksal  u.  Erlebnis,  III.  —  Schweiz.  Monals- 
schr.  fur  Offiziere  aller  Waffen  26,  p.  30  ;  75,  110,  163  ; 
27,  p.  430,  459  ;  28.  —  13.  Ferdinand,  *  7  déc.  1872, 


ingénieur,  à  Berne  depuis  1911,  spécialiste  dans  la 
construction  des  tunnels  et  galeries,  adjoint  à  l'ingénieur 
en  chef  lors  du  percement  du  premier  tunnel  du  Simplon 
jusqu'en  1905,  directeur  des  travaux  du  tunnel  du 
Weissenstein  1905-1907,  ingénieur  en  chef  des  travaux 
du  Lotschberg  côté  Nord  1907-1912  ;  député  au  Con- 
seil national  de  1919  à  1921.  —  Annuaire  des-  autori- 
tés fédérales.  —  DSC.  —  Voir  en  général  W.  Merz 
dans  [Vappenbuch  der  Stadt  Aarau,  avec  table  généa- 
logique, et  dans  Rothplëtz  von  Aarau.  —  LLH.  —  OBG 
III.  [H.  Tr.] 

ROTHRIST  (C.  .\rgovie,  D.  Zoflngue.  V.DGS). 
Nom  officiel  de  l'ancienne  commune  de  Niederwil  depuis 
1889  ;  elle  comprend  les  hameaux  de  Niederwil,  Ober- 
wil,  Rothrist,  Gfill,  Sâget  et  Fleckenhausen.  Armoiries  : 
de  gueules  au  soc  de  charrue  d'argent  accompagné  de 
deux  étoiles  du  même  et  en  pointe  de  trois  coupeaux  de 
sinople.  La  commune  fit  partie  du  bailliage  d'Aarbourg 
sous  la  domination  autrichienne,  puis,  dès  1415,  sous 
celle  de  Berne.  Elle  devint  paroisse  en  1712,  détachée  de 
celle  de  Zoflngue  ;  l'église  a  été  construite  en  1714.  Les 
conseillers  bernois  d'alors  lui  donnèrent  six  vitraux,  plus 
une  verrière  aux  armes  de  Berne  ;  en  1867,  elle  reçut 
encore  des  vitraux  aux  armes  de  toutes  les  familles 
bourgeoises  de  Niederwil.  Registres  de  paroisse  dès  1715. 
—  Gotthilf  Witzemann  :  Kirchgeni.  Rothrist.  —  W. 
Merz  :  Gemeindewappen.  —  Arg.  30,  p.  231.   [H.  Tr.] 

ROTMONTEN  (C,  D.  etCom.  Saint-Gall.  Y.DGS). 
Com.  civile.  .\u  XI"^  s.,  in  monte  Rotundo  ;  1307,  Rodi- 
munt  ;  1333,  Rutmunten  ;  1336,  Rodmonten  ;  1434, 
Rotmonten.  Le  bailliage  impérial  de  Rotmonten  est 
mentionné  pour  la  première  fois  en  1333  ;  antérieure- 
ment, il  semble  avoir  été  incorporé  à  Wittenbach.  En 
1435,  l'abbé  Hermann  von  Bonstetten  l'acheta  d'Al- 
brecht  I  et  .\lbrecht  II  de  Werdenberg-Heiligenberg 
qui,  en  1344,  le  tenaient  en  gage  avec  d'autres  bailliages 
impériaux,  dans  l'Appenzell  notamment.  L'abbé  s'en- 
gagea à  laisser  leurs  droits  aux  communes.  La  mayorie 
de  Rotmonten,  ainsi  que  le  bailliage,  fut  cédée  par 
l'abbaye  aux  d'Andwil,  taudis  que  la  basse  juridiction 
appartenait  à  la  porterie  du  couvent  (Coutumier  de 
1383).  L'union  avec  les  communes  appenzelloises  fut 
renouvelée  par  Rotmonten  pendant  la  guerre  d'Appen- 
zell  ;  en  1434  encore,  l'empereur  Sigismond  dut  con- 
traindre Rotmonten  à  exécuter  ses  obligations  fiscales  à 
l'égard  du  couvent.  En  1452  l'abbé  racheta  de  Hans  von 
Aiidwil  la  mayorie  de  Rotmonten  avec  sa  haute  juri- 
diction. Lors  de  la  réorganisation  de  l'administration 
conventuelle,  Rotmonten  forma  une  capitainerie  du 
bailliage  du  majordome  ;  attribué  en  1803  à  la  com- 
mune politique  de  Tablât,  Rotmonten  demeura  com- 
mune civile  et  le  resta  lorsque  Tablât  fusionna  avec  la 
ville  de  Saint-Gall  en  1916.  La  chapelle  des  SS.  Pierre  et 
Paul  à  Rotmonten,  mentionnée  au  XI"  s.,  fut  détruite 
au  temps  de  la  Réformation.  Le  17  Juin  1405.  lors  de  la 
retraite  des  troupes  du  duc  Frédéric  IV  d'Autriche, 
15  Autrichiens  furent  tués  au  combat  du  Hauptlisberg 
et  près  de  Rotmonten.  —  Voir  UStG.  —  I.  v.  Arx  : 
Gesch.  St.  Gallen.  —  A.  Nâf  :  Chronik.  —  M.  Gmûr  : 
Reclttsquellen  I.  —  L.  Cavelti  :  Entwicklung  der  Landes- 
hoheit...  St.  Gallen.  —  Vadian  :  Chronik  I,  497.  —  MVG 
XXXV,  p.  83.  —  M.  Gruber  :  Entstehung  und  Ent- 
wickebinq  der  Orts-  u.  Schulgem.  Rotmonten.       [.I.  M.] 

ROTSEE.  Famille  éteinte  de  Lucerne,  citée  de  1291 
à  1591.  Armoiries  :  trois  têtes  de  bœufs.  Les  cinq  an- 
ciens domaines  de  Rotsee  appartinrent  jusqu'en  1798 
au  bailliage  d'Ebikon.  La  famille  était  arrivée  à  une 
haute  situation  au  service  du  couvent  d'Im  Hof.  — 
Hans,  bailli  de  Malters-Littau  1555,  1557,  1559,  de 
Habsbourg  1565.  —  Archives  d'État  Lucerne.  —  Gfr. 
Reg.  [P.-X.  W.| 

ROTT.  Famille  de  Cerlier  (Berne).  —  1.  Alfred, 
1843-12  déc.  1900,  officier  instructeur  1875,  colonel 
i8Q3.  — Bund  W  325,  II.  —  2.  Emil,  frère  du  n°  1,  ■*  25 
juin  1852,  avocat,  D''  jur.  h.  c,  professeur  extraordinaire 
de  droit  germanique  privé  et  de  droit  commercial  à  l'uni- 
versité de  Berne  1878-1880,  greffier  du  tribunal  fédéral 
1880-1893,  juge  au  tribunal  fédéral  de  1893  à  sa  mort, 
4  juin  1905,  président  1899  et  1900.  —  Schweiz.  Por- 
Irdt-Gallerie,   n"   514.  —  Zeitschr.    des    bern.    Juristen- 
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vereins,  41,  p.  345.  — -  Schiveiz.  Jiiristenzeiliuin  1,  p.  265. 

—  Zeilsclnift  fiir  Strafrecht  18,  p.  249.     fJ.-O.  KiiHRi.i.] 
A  une  branche  agrégée  à  Neuchâtel  en  1871  appartient 

—  Edouard ,  *  22  février 
18.54  à  Neuchâtel,  t  16 
août  1924  à  Chaumont  sur 
Neuchâtel,  D"'  en  droit, 
secrétaire  de  légation  à  Pa- 
ris 1875-1883,  historien. 
En  1880,  il  fat  chargé  par 
le  Conseil  fédéral  de  diri- 
ger les  travaxix  de  copie, 
dans  les  archives  el  biblio- 
thèques de  France,  de  tous 
les  documents  intéressant 
la  Suisse.  Il  consigna  le 
résultat  de  son  travail 
dans  ]' Inveiilaire soruînaire 
(les  documents  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Suisse  con- 
servés dans  les  archives  et  bi- 
bliothèques de  Paris,  1882- 
1894.  Cet  ouvrage  servit 
de  base  à  sa  grande  His- 
loire  de  la  représentation 
diplomatique  de  la  France 
auprès  des  cantons  suisses,  qui  parut  à  partir  de  1900  et 
dont  neuf  volumes  ont  été  publiés.  Autres  publications: 
Méry  de  Vie  et  Padavino,  1881  ;  Henri  IV.  les  Suisses 
et  la  Haute-Italie,  1882  ;  Philippe  III  et  le  duc  de  Lerne, 
1887  ;  Perrochel  et  Masséna,  1899.  Collaborateur  à  la 
Revue  historique,  à  la  Revue  diplomatique,  au  MN,  au 
DHBS.  Correspondant  de  l'Institut  de  France,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  de  l'ordre  des  SS.  Maurice 
et  Lazare.  Rott  a  légué  sa  bibliothèque  et  une  somme 
de  30  000  fr.  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Neuchâtel.  — 
A.  DuPasquier  :  Ed.  Rott,  dans  MN  1924.  —  Ed.  Rott  : 
Représ.  dipl.  IX  (préface).  [L.  M.] 

ROTT  aussi  ROTTEN.  Famille  éteinte  d'Urseren 
(Uri).  Kl.\US,  de  Realp,  1461-1463,  1466-1467,  et  H.\NS, 
son  frère,  1471,  furent  ammanns  de  la  vallée  d'Urse- 
ren. —  Voir  R.  Hoppeler  :  Ursern  im  Mittelalter.  — 
E.  Wymann  :  Schlachtjahrzeit.  —  Hist.  Nbl.  von  Uri 
1926,  p.  89.  [Fr.  GisLEB.] 

ROTTENSWIL  (Rottenschwil)  (C.  Argovie,  D. 
Mûri.  V.  DGS).  Vge  dans  la  paroisse  de  Lunkhofen. 
Armoiries  :  coupé  d'azur  à  l'étoile  d'argent  et  d'argent 
à  un  poisson.  Rottenswil  fut  réuni  en  1898  en  une  com- 
mune avec  Werd.  En  1281,  Rotolfswile  ;  dans  le  rentier 
des  Habsbourg,  Rotoswile  était  rattaché  au  bailliage  de 
Mûri.  A  partir  de  1415,  il  fit  partie  du  Freiamt.  La 
basse  juridiction  appartint  jusqu'en  1798  au  couvent  de 
Hermetswil.  L'obituaire  de  ce  dernier  donne  quelques 
noms  d'une  famille  von  Rottenswil,  dont  les  membres 
avaient  probablement  rang  de  ministériaux.  —  W. 
Merz  :  Burgen  und  Wehrbauten  II.  —  Le  même  : 
Gemeindewappen . —  F.-X.  Bronner  :   Aargau  I,  p.  229. 

—  Gfr.  58,  p.  203.  [H.  Tr.] 
ROTTER.  Famille  lucernoise  éteinte,  citée  de  1535 

à  1601.  —  Br.\ndolf,  de  Biel,  vitrier,  économe  de  la 
confrérie  de  Saint-Luc,  bourgeois  1540,  dirigea  à  partir 
de  1551  les  mines  de  fer  du  Melchtal.  —  Gfr.  Reg., 
surtout  vol.  79,  p.  124.  [P.-X.  W.] 

ROTTERTSWIL  (C.  Lucerne,  D.  Hochdorf.  V. 
DGS).  Hameau.  En  1277,  Ratoltswile.  Le  tribunal  de 
police  relevait  de  l'ancien  bailliage  de  Rotenburg.  Il 
fut  supprimé  de  1799  à  1801  et  ses  attributions  confiées 
à  la  commune  d'Emmen  en  1814.  Coutumier  du  XI  V«  s., 
revisé  en  1530  (Gfr.  X,  p.  185;  —  Grimm  :  Weisthû- 
mer  IV,  p.  374).  Rottertswil  était  habité  par  des  paysans 
libres,  qui  avaient  leur  juge  et  leur  sautier.  La  basse 
juridiction  appartint  de  1391  à  1481  à  la  seigneurie  de 
Littau  et  passa  par  vente  à  Lucerne.  La  petite  corpo- 
ration de  Rottertswil  rappelle  encore  l'ancien  tribunal 
de  police.  —  Gfr.  Reg.  —  v.  Segesser  :  Rechlsgesch.  I, 
p.  410,  415,  435.  —  Emil  'VVeibel  :  Gesch.  der  Gem. 
Emmen,  p.  48.  [P.-X.  W.] 

ROTTWEIL  sur  le  Neckar.  Ville  libre  impériale 
d'Allemagne,  jadis  alliée  des  Confédérés.  En  relations 
d'amitié  avec  Schaffhouse,  Rottweil  qui  figura  en  1389 


parmi  les  médiateurs  de  la  paix  entre  l'Autriche  et  la 
Confédération,  maintint  depuis  lors  ses  rapports  avec 
les  Ligues  suisses.  Repoussée  de  la  ligue  des  villes  de 
Souabe,  attaquée  en  1452-1455  par  Hans  von  Rechberg 
et  condamnée  nonobstant  à  lui  payer  des  indemnités, 
la  cité  s'adressa,  suivant  l'exemple  de  Schaffhouse,  aux 
Confédérés  ;  en  1463,  les  VIII  Cantons  conclurent  avec 
elle  une  alliance  de  quinze  ans,  qui  fut  renouvelée  en 
1477  et  1490.  Les  VIII  Cantons  soutinrent  efficacement 
la  ville  dans  toutes  ses  difficultés  ;  celle-ci,  de  son  côté, 
remplit  entièrement  ses  devoirs  d'alliée,  notamment 
pendant  les  guerres  de  Bourgogne.  En  1488,  Rottweil, 
résistant  aux  injonctions  de  Frédéric  III,  refusa  de  faire 
partie  de  la  Ligue  Souabe  ;  les  Confédérés  prirent  le 
parti  de  la  ville  lors  de  son  conflit  avec  l'empereur 
Maximilien  I  ;  ils  furent  de  même  à  ses  côtés  lorsqu'elle 
fut  mise  au  ban  de  l'empire  en  1497.  D'accord  avec  les 
(Confédérés,  Rottweil  accepta,  en  1498,  de  rendre  hom- 
mage à  Maximilien  et  de  payer  la  contribution  impé- 
riale ;  la  ville  s'engagea,  de  plus,  à  ne  conclure  aucune 
alliance  sans  l'assentiment  de  l'empereur  après  l'expi- 
ration de  l'alliance  avec  les  Confédérés.  Malgré  les 
menaces  de  l'empereur,  Rottweil,  avec  l'assentiment 
des  Confédérés,  resta  neutre  pendant  la  guerre  de 
Souabe.  Après  cette  guerre,  il  devint  impossible  à 
Rottweil,  isolé  à  52  km.  au  Nord  de  Schaffhouse,  de  se 
rattacher  directement  à  la  Confédération.  La  Diète  de 
1500  l'autorisa,  en  conséquence,  à  se  faire  représenter 
au  Reichstag  allemand.  Bien  que  Rottweil  eût  participé 
aux  expéditions  du  Tessin  et  figuré  comme  partie  con- 
tractante dans  la  capitulation  de  1503  avec  la  France, 
l'alliance  expira  le  10  août  1507,  aucune  des  deux  par- 
ties n'ayant  mis  grand  zèle  à  la  renouveler.  Toutefois, 
la  participation  de  Rottweil  à  la  prise  de  Milan  en  1512, 
à  l'expédition  de  Dijon  en  1513,  sa  ténacité  à  la  bataille 
de  Marignan  engagèrent  les  XIII  Cantons  à  renouveler 
avec  la  cité  l'alliance  qu'elle  demandait  :  le  6  avril  1519, 
Rottweil  fut  admis  comme  allié  perpétuel  des  Confé- 
dérés. 

La  Réformation  vint  modifier  ces  rapports.  A  la  fin 
de  1528,  Zurich  et  Berne  avaient  tenté  de  faire  triom- 
pher à  Rottweil  la  foi  nouvelle.  Mais  leurs  efforts  furent 
brisés  par  la  menace  de  Charles-Quint  d'enlever  à  la 
ville  sa  cour  de  justice  ;  au  milieu  de  1529,  Rottweil 
bannit  ses  bourgeois  protestants.  S'étant,  par  là,  attiré 
la  défaveur  des  cantons  protestants,  la  ville  s'allia  plus 
étroitement  aux  V  Cantons  catholiques.  Lors  du  conflit 
avec  Landenberg  (voir  DHBS  IV)  en  1540,  les  cantons 
protestants  restèrent  toutefois  solidaires  de  Rottweil  ; 
tous  les  États  confédérés  soutinrent  la  cité  dans  les 
nombreux  démêlés  qu'elle  eut  au  XVI^  s.  avec  les 
princes  et  les  nobles  du  voisinage  ;  en  1579,  ils  inter- 
vinrent en  médiateurs  dans  des  querelles  intestines  ; 
par  leur  ambassade,  ils  furent  les  inspirateurs  des  sta- 
tuts démocratiques  de  la  ville,  qui  restèrent  en  vigueur 
jusqu'en  1803.  Admise  dans  l'alliance  des  Confédérés 
avec  la  France  en  1521,  la  ville  s'efforça  de  bénéficier 
du  même  avantage  lors  des  renouvellements  conclus 
au  cours  du  XVI*  s.  ;  en  1617,  elle  participa  à  l'alliance 
des  cantons  catholiques  avec  l'Espagne.  Mais  lorsque  la 
tension  religieuse  s'accentua  dans  l'empire  allemand. 
Rottweil  se  joignit  en  1610  à  la  Ligue  catholique  ;  la 
guerre  déclarée,  la  ville  ouvrit  ses  portes  aux  ligueurs 
impériaux  et  cessa  de  se  faire  représenter  aux  Diètes. 
Aussi,  en  1632,  Rottweil  appelant  les  Confédérés  à  son 
secours  contre  les  Suédois,  Zurich,  Berne  et  Glaris 
déclarèrent  que  la  ville  s'était  séparée  d'elle-même  de  la 
Confédération.  Les  cantons  catholiques,  toutefois,  con- 
servèrent les  relations  anciennes  et  réussirent  encore  à 
incorporer  Rottweil,  après  coup,  dans  l'alliance  de  1663 
avec  la  France.  Lorsque,  en  1689,  Rottweil,  en  sa  qualité 
d'allié,  réclama  de  la  Diète  des  secours  contre  les  Fran- 
çais, les  cantons  protestants  déclarèrent  l'alliance  com- 
plètement périmée,  sans  soulever  de  protestation  de  la 
part  des  cantons  catholiques.  A  la  sollicitation  de 
Rottweil,  la  Diète  intervint  encore  en  sa  faveur  en  1703 
auprès  de  la  France.  .\u  congrès  de  Rastatt.  Rottweil 
exprima  te  désir  que  ses  intérêts  fussent  défendus  par  la 
délégation  suisse.  —  \'oir  PL  Biitler  :  Die  Beziehungen 
der  Reichstadt  Rottweil  zur  schweiz.  Eidgenossenschaft  bis 
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1^28,  dans  .ISn  XXXIII.  —  W.  Œchsli  :  Orte  u. 
/,iiii,ii'iiinlli\ûa.ns.JSGXlll. —  Dierauer. —  LL.  [J.  M.] 
ROTZ,  von.  Vieille  famille  d'Unterwald,  parois- 
sienne de  Kenis  (1326)  et  d'Alpnach.  Armoiries  :  d'or 
à  un  sapin  arraché  au  naturel.  —  1.  Pkter,  f  au  combat 
du  Hirzi'l,  i23  mai  1443.  —  2.  Jenni,  témoin  en  Conseil 
1451.  —  3.  Hans,  témoin  en  Conseil 
et  arbitre  1490-1491,  député  à  la 
Diète  1485,  1488,  1489.—  4.  Oswald, 
aubergiste  à  Kerns,  se  rendit  en  1493 
avec  une  troupe  de  mercenaires  de 
rUntervvaid  et  d'autres  lieux  auprès 
du    roi    Maximilien    en    Picardie;     en 

1498,  il   guerroya  en   Bourgogne  ;    en 

1499,  pendant    la  guerre  de  Souabe, 
il  s'acquit  une  grande  gloire  en  com- 
mandant   en    chef  au   coi/ihat    victo- 
rieux de  Schwaderloch.  Dans  son   Hàteis, 

Simon  Lemnius  en  fait  un  grand  éloge  ;      

la  Diète  lui  accorda  une  gratification  de 
20  florins.  Au  commencement  de  l'année 
suivante,    il  rejoignit   le  duc  Ludovic-le- 
More     qui    le    nomma    capitaine    de    sa 
garde  du  corps,  mais  le  siège  de  Novare, 
où     le   duc    fut    fait    prisonnier    par    les 
Français,   lui  fit   bientôt  perdre  ce  poste 
d'honneur.  Soupçonné    de  faire  des  enrô- 
lements   interdits  pour   le   comte  palatin 
en   1504,  capitaine    en     1507   dans  l'expé- 
dition  de   Gènes   où  il   se  distingua.  En- 
nemi résolu  des  Français,  il  se  laissa  en- 
gager   en     1508    par    Georges    Supersaxo 
dans  un  complot  dont  le  but  était  de  sur- 
prendre l'évèque   des    Rieux,    ministre  et 
agent   de   la   France  à  Lucerne  et  de  lui 
passer    au    cou    un    collier    de   chien.   Ce 
coup  de    main    avorta.    En    1509,  il  fut 
lieutenant  -  colonel     de    Supersaxo    dans 
l'expédition    papale  contre   Venise,  mais 
l'issue  de  l'entreprise  et  le  passage  de  Su- 
persaxo au  parti  français  firent  de  lui  un 
ennemi   mortel   du   démagogue   valaisan. 
En   avril    1512,   pendant   les    préparatifs 
pour    l'expédition    de    Pavie,   il   fut   lui- 
même    soupçonné    avec  quelques  autres 
condottières,    d'avoir   engagé    des    négo- 
ciations  secrètes   avec   la  France  dans  le 
but  d'empêcher  l'expédition,  moyennant  une  gratifica- 
tion de  60  000  couronnes.  Il  mourut  des  blessures  reçues 
à  la  bataille  de  Novare,  6  juin   1513.  Son  fils  —  5.  le 
capitaine  Melchior,  acquis  à  la  France,  dès  1513,  fut 
tué  en  1522  à  la  Bicoque.  —  Depuis  le  XVI«  s.,  la  famille 
ne  joue  plus  qu'un  rôle  modeste  et  local.  —  Kùchler  : 
Chronik  von  Kerns.  —  Anshelm  I,  II,  III.  —  A.  Bùchi  : 
Kardinal   Schiner.   —   R.    Durrer  :   Schweizer garde .   — 
E.  Gagliardi  :  Novara.  —  AS  1.—  Gfr.  Reg.      [R.  D.] 

ROTZBERG  (C.  Nidwald.  V.  DGS).  Ruine  d'un 
château  près  de  Stans,  détruit  lors  du  premier  soulève- 
ment de  la  Suisse  primitive,  selon  la  tradition  du  Livre 
blanc.  —  R.  Durrer  :  Kunstdenkmdler  v.  Unterwalden, 
p.  449.  [R.  D.] 

ROTZLOCH  (C  Nidwald,  Com.  Ennetmoos.  V.DGS). 
Vieux  port  sur  le  lac  d'Alpnach.  Au  X\'I<'  s.  déjà,  la 
force  hydraulique  fournie  par  le  ruisseau  se  précipitant 
dans  le  lac  à  travers  une  gorge  étroite  et  romantique, 
était  utilisée  dans  des  buts  industriels.  Elle  faisait 
mouvoir  une  scierie,  un  marteau-pilon  et  une  forge. 
En  1596,  le  landammann  Nikolaus  Riser  fonda  avec 
l'industriel  Hans  Borsinger,  de  Bremgarten,  une  fabri- 
que de  papier,  dont  les  produits  acquirent  de  la  réputa- 
tion. Incendiée  en  1798  avec  tous  les  bâtiments  de  la 
localité,  cette  fabrique  fut  reconstruite  vers  1815  par 
Kaspar  Blâttler  (1791-1872),  industriel  et  intendant  des 
bâtiments  cantonaux;  en  1855,  on  y  installa  la  fabrica- 
tion du  papier  de  pâte  de  bois.  Cette  usine  fut  rempla- 
cée en  1878  par  une  fabrique  de  chaux  et  de  ciment, 
qui  fusionna  en  1901  avec  une  seconde  usine  analo- 
gue, fondée  au  même  endroit  en  1890.  Au  XVIl«  s. 
déjà,  les  gens  du  pays  fréquentaient  en  grand  nombre 
les  sources  sulfureuses  de  Rotzloch     Ces  bains  prirent 


un  nouvel  essor  lors  de  la  construction,  en  1853,  d'un 
grand  hôtel  par  Blâttler.  Le  site  pittoresque  de  Rotz- 
loch était  renommé  au  XVIII«  s.  ;  l'endroit  était  un 
but  très  apprécié  d'excursions  et  de  séjour,  mais  les 
désagréments  causés  par  la  fabrication  du  ciment  éloi- 
gnèrent les  touristes  et  firent  péricliter  l'hôtel.  —  J. 
Herzog  :  Rotzloch  imd  Bauherr  Blâttler.  —  A.  Oder- 
matt  :  KoUeklaneen,  au  musée  de  Stans.  [R.  D.] 

ROUD.  Famille  vaudoise,  à  Ollon  1437,  à  Yvorne, 
à  Aigle  1648.  —  AUGUSTE,  *  1871,  médecin,  professeur 
d'aruilomie  à  l'université  de   Lausanne.  [M.   R.| 

ROUFFY.  Famille  vaudoise.  Voir  RuFV. 

ROUGE.  Famille  lausannoise,  venue  de  Saint-Jeoire 
(Savoie)  où  elle  fut  affranchie  en  1566,  et  d'où  elle  vint 
se  fixer,  vers  1572-1588,  au  Mont  et  aux  Râpes  sur  Lau- 
sanne. Bourgeoise  de  Lausanne  dès  1615.  —  1.  Isaac- 
Ben,iamin,    1753-1805,   haut-forestier  :    c'est    chez   lui, 


fa?^ 


Le  prieure  et  l'église  de  Rougemont  vers  1840.  D'.iprcs  une  lithographie  ae 
J.-F.  Wagner  (Bibliothèque  Nationale,  Berne). 

à  la  Vuachère,  que  se  réunirent,  avant  la  Révolution, 
F.-C.  de  la  Harpe  et  les  autres  révolutionnaires.  —  2. 
François-Louis,  1765-1812,  prit  part  au  banquet  des 
Jordils  1791,  municipal  1807-1812.  —  3.  Georges, 
1773-1838,  notaire,  prit  une  part  active  à  la  Révolution, 
fut  député  au  Grand  Conseil  1803  et  à  la  Constituante 
1830,  municipal  1815-1837  ;  accusateur  public  et  juge 
de  district.  —  4.  François,  1830-1914,  fondateur  delà 
librairie  et  maison  d'édition  qui  porte  son  nom.  — 
5.  Louis,  1833-1895,  médecin,  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  cantonal  1866-1875,  lieutenant-colonel,  chef 
de  l'ambulance  militaire  suisse  en  France  pendant  la 
guerre  franco-allemande.  —  6.  Georges,  1834-1920, 
architecte,  municipal  à  Lausanne  1883-1886,  1893-1897, 
député  au  Grand  Conseil.  —  7.  Isaac,  *  à  Lausanne  le 
13  février  1866,  fils  du  n°  4,  professeur  à  l'université  de 
Bordeaux,  professeur  titulaire  de  langue  et  de  littéra- 
ture allemandes  à  la  Sorbonne,  à  Paris  1925  ;  auteur 
d'une  étude  sur  Fréd.  Schlegel  ;  a  publié  des  œuvres 
choisies  de  Schiller  et  de  Kleist. 

Plusieurs  familles  vaudoises  portent  ce  nom.  L'une 
d'elles,  originaire  d'Yvorne  1402,  a  été  reçue  bourgeoise 
d'Aigle  en  1517.  —  Frédéric,  *  à  Aigle  le  27  avril  1867, 
peintre  de  portraits  et  de  genre.  A  fait  le  portrait  d'Ur- 
bain Olivier,  le  Retour  du  bûcheron,  L'Enfant  des  bois, 
U  Agonie  dans  les  Alpes,  Le  Chasseur.  [M.  R.] 

ROUGEMONT  (C.  Vaud,  D.  Pays  d'Enhaut.  V 
DGS).  Vge  et  Com.  En  1115,  Rogemont,  Ruheimontis. 
Armoiries  :  de  gueules  à  une  grue  essorante  d'argent  po- 
sée sur  deux  monts  de  sinople.  La  localité  doit  son  exis- 
tence à  un  prieuré  fondé  vers  1080  par  le  comte  Guil- 
laume de  Gruyère  qui  donna  à  Cluny,  en  cet  endroit, 
le  terrain  entre  les   deu.x  Flendruz  avec   une  famille. 


576 


ROUGEMONT 


ROUGEMONT 


Son  fils  Ulrich,  avant  de  partir  pour  la  Terre  Sainte, 
augmenta  les  biens  du  prieuré,  ajouta  la  moitié  du  re- 
venu de  l'église  d'Œx  avec  l'avouerie 
ilu  flit  lieu.  D'autres  membres  de  la 
lajnille  accrurent  encore  ce  domaine 
et  l'évèque  de  Lausanne  Gérard  de 
Kaucigny  confiroia  en  bloc  ces  dona- 
tions. Les  moines  élevèrent  une  église 
dédiée  à  saint  Nicolas,  défrichèrent 
les  marais  et  éclaircirent  les  forêts. 
Une  population  nouvelle  se  groupa 
autour  d'eux.  L'établissement  n'eut 
d'ailleurs  jamais  grande  importance, 
puisque,  du  XIII*  au  XVI'=  s.,  on  n'y  voit  que  deux 
ou  trois  moines  à  la  fois.  Ses  revenus  tentèrent  cepen- 
dant, en  1285,  le  cardinal  Jean  de  Neuchàtel.  En  1513, 
le  pape  Léon  X  voulait  les  attribuer  à  la  nouvelle 
collégiale  de  Fribourg.  mais  le  duc  de  Savoie  s'y  oppo- 
sa. Le  dernier  prieur  fut  Jean  de  Gruyère,  fils  naturel  du 
comte  Jean.  A  ce  moment.  1554,  le  comte  Michel,  per- 
dait ses  États.  Les  Bernois  oceupèient  le  Pays  d'En- 
haut,  y  introduisirent  la  Réforme  et  mirent,  en  1575, 
un  bailli  au  prieuré,  transformé  en  château. 

Le  prieuré  n'avait  d'autorité  temporelle  que  sur  ses 
tenanciers.  Le  village,  lui-même,  relevait  du  comte  de 
Gruyère.  Celui-ci  affranchit,  en  1398,  les  habitants  et 
le  prieur,  en  1456,  ses  sujets.  L'administration  com- 
munale date  de  cette  époque.  En  1798,  les  gens  de  Rou- 
gemont,  comme  du  reste,  la  plupart  de  ceux  de  la  ré- 
gion, manifestèrent  leur  attachement  au  régime  bernois. 
L'église  de  Rougemont  est  un  fort  beau  spécimen 
d'architecture  romane  ;  elle  a  été  lestaurée  en  1922- 
1923.  Le  château  a  été  reconstruit  en  1756,  et  restauré 
en  1917.  Il  est  propriété  privée.  Le  premier  pasteur 
est  cité  en  1559.  Registres  de  baptêmes  dès  1582,  de 
mariages  dès  1609,  de  décès  dès  1708.  ■ —  Voir  Château 
d'Œx  et  le  Pays  d'Enhaut.  —  F.  Hyroix  :  Le  prieuré  de 
Rougemont.  • —  F.  Reichlen  :  Le  Prieuré  dunisien  de 
Rougemont.  —  P.  .\ebischer  :  La  pancarte  de  Rougemont 
de  1115.  -^  DHV.  [M.  R.] 

ROUGEMONT.  Familles  des  cantons  de  Berne, 
Neuchàtel  et  Vaud. 

K.    Canton    de   Berne.  Famille    de     Delémont.    — 
Bernard,   *   30  juil.    1726,   bénédictin   à  l'abbaye  de 
Mariastein,  puis  curé  de  Breitenbach  et  de  Rohr  entre 
1785  et  1793.  — E.-F.v.Mùlinen:  Rauracia  sacra.  [G..\.] 
B.  Canton  de  Neuchàtel.     Famille  signalée  à  Pro- 
vence au  XIV«s.,  à  Saint-Aubin  (Neuchàtel)  au  XV^s. 
La  famille  de  Saint-Aubin  est  devenue,  par  quelques- 
unes  de  ses  branches,  bourgeoise  de  Neuchàtel.  Armoi- 
ries,  anciennes  :   d'or  au   chevron   de 
<ueules  accompagné  de  six  coupeaux 
'du  même  (ou  de  sinople)  en  pointe,  au 
clief  d'azur   chargé  de   3   étoiles    (ou 
molettes)  d'or  ;  actuelles  :  de  gueules 
à  la  croix  d'or.  A  une  branche,  éteinte 
en  1705,  bourgeoise  de  Neuchàtel,  ap- 
partiennent :  —  Jean,  f  15  mai  1635, 
huit  fois  maître  bourgeois  de  Neuchà- 
tel de  1593  à  1635.  —  Frédéric,  1647- 
1705,    maire   de    La   Chaux-de-Fonds 
dès  1683,  anobli   la  même  année. 

Fa7niUe  bourgeoise  de  Neuchàtel  en  1695.  —  1.  Fran- 
çois-Antoine, 1675-mars  1761,  conseiller  d'État  1725- 
1758,  auteur  des  deux  branches  de  Paris  et  de  Saint- 
Aubin  et  Londres. 

Branche  de  Paris  —  2.  Jean-Jacques,  fils  du  n°  1, 
1705-1762,  banquier  à  Paris.  —  3.  Louis,  fils  du  n"  2, 
1743-1794,  maire  de  Colombier  1774,  conseiller  d'État 
1781.  —  4.  Denis,  tils  du  n°  2,  1759-1839,  développa  la 
maison  de  banque  de  Paris,  où  il  fut  l'agent  financier  du 
roi  de  Prusse.  Il  obtint  de  ce  dernier,  en  1784,  avec  tous 
les  descendants  du  n"  1,  une  reconnaissance  de  noblesse. 
Propriétaire  du  Lôwenberg  près  Morat,  de  la  Schadau 
et  de  la  Chartreuse  près  de  Tlioune.  Bourgeois  de  Mo- 
ral et,  1825,  de  Berne.  Acquit  en  1816  l'hôtel  Du  Pey- 
rou  à  Neuchàtel,  sur  lequel  il  plaça  ses  armes.  —  5.  DE- 
NIS, 1791-1893,  fils  du  n»  4,  banquier  à  Paris. 

Branche  de  Saitit-Aubin  et  de  Londres.  —  5.  François- 
Antoine,  flls  du  n"  1,  1713-1788,  conseiller  d'État  1758, 


Denis  de  Roii(;c^rT*"t  i^"  ^)- 

D'.ipi'ès  une  lithographie  de 

Vigneron. 


1857  par  le  roi   de 
Hatzfeldt   lors   de  la 


commissaire  général  1784.  Deux  de  ses  flls  se  fixèrent  à 
Londres,  où  l'un  d'eux  a  laissé  une  descendance  qui 
subsiste  encore.  —  6. 
Georyes,  fils  du  n»  5, 
*  1758  à  Saint- .'N.ubin, 
t  1824  à  Neuchâlel,  maire 
de  Travers  1781,  conseil- 
ler d'État  1788,  procureur 
général  1800-1821,  député 
à  la  Diète,  signataire  du 
Pacte  fédéral  de  1815  pour 
Neuchàtel.  Fut  chargé  de 
plusieurs  missions  de  con- 
fiance par  le  Conseil  d'É- 
tat. Il  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  affaires  pu- 
bliques, notamment  sous 
la  domination  du  prince 
Berthier.  —  A.  Piaget  : 
Hist.  de  la  Révolut.  neuch. 
II.  —  7.  Frédéric-Cous- 
tant,  1808-1876,  fils  du  n^ 
6,  commissaire  du  gouver- 
nement à  Cortaillod  1831, 
député  au  Corps  législatif 
1831,  député  à  la  Diète, 
conseiller  d'État  1841,  délégué  en 
Prusse  auprès  de  son  ministre 
négociation  du  traité  de 
Paris.  Auteur  de  nombreu- 
ses publications  sur  tous 
les  sujets,  dont  il  faut  ci- 
ter :  La  réconciliation  des 
partis,  1848  ;  Le  peuple  pri- 
mitif, 3  vol.,  1855-1857  ; 
Le  prince  et  le  peuple  de 
Neuchàtel,  1857  ;  L'âge  du 
bronze,  1866  ;  Les  conseil- 
lers bénévoles  du  roi  Guil- 
laume, 1871  ;  Les  défen- 
seurs de  l'idole,  1871  ;  Les 
deux  cités,  1874.  —  8.  Fré- 
déric, fils  du  n»  7,  1838- 
1917  à  Neuchàtel,  pasteur 
à  Dombresson  1873-1912. 
Il  s'occupa  d'entomologie 
et  a  laissé  une  collection 
très  complète  des  papillons 
de  notre  pays.  A  publié 
un  Catalogue  des  lépidop- 
tères du  Jura  neuchâtelois, 
dans  Bidletin  sciences  na- 
turelles neurhâleloise,  t.  29  et  31.  —  Voir  ce  Bulletin 
t.  42,  p.  3.  —  Messager  boiteux  Neuchàtel  1918.  —  9 
Henri,  1839-1900,  petit- 
fils  du  n"  6,  pasteur  aux 
Bayards  1865-1881,  pro- 
fesseur à  la  faculté  in- 
dépendante de  théologie 
1881-1900.  .A.uteur  de  plu- 
sieurs traductions  d'ou- 
vrages allemands,  secré- 
taire de  la  rédaction  de  la 
Bible  annotée.  —  10.  Phi- 
lippe, frère  du  n''9,  1850- 
1881,  professeur  de  scien- 
ces naturelles  à  l'acadé- 
mie et  au  gymnase  can- 
tonal de  Neuchàtel  1876- 
1881.  Auteur,  entre  au- 
tres, de  :  Étude  sur  la 
faune  des  eaux  privées 
de  lumière,  1876  ;  Notes 
zoologiques  sur  la  Norvège, 
1878  ;  et  avec  M.  de  Tri- 
bolet  :  Carte  géologique  du 
canton  de  Neuchàtel,  1877. 
—  11.  Jean,  flls  du  n°  8, 
1875-1908,  professeur  de 
pendante   1900-1908. 


Georges  de  Rougemont. 
D'après  une  silhouette 
apparten.  à  M.  Godet. 


Frédéric-Constant    de  Rouge- 
mont.  D'après  un  portrait  à 
l'huile  de  L.  Vuichoud. 

théologie  à  la  faculté  indé- 
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E.  Quartier-l;i-Tente  :  Familles  bourgeoises  de  Neit- 
•chùlel.  —  Bio(jr.  neucli.  II.  —  Livre  d'Or  de  Belles- 
Lettres  de  Neuchàlel.  —  La  Société  du  Jardin.      [L.  M.] 

Branche  de  Berne.  —  12.  .\lfri:d,  fils  du  11°  4,  1802- 
1868,  propriétaire  de  la  Schadau  qu'il  remit  à  neuf  en 
1850.  Il  laissa  un  fils  —  K^  .\lbkrt,  1837  ■  12  déc. 
1899,  colonel  fédéral  d'artillerie. —  14.  ADOLPHE,  frère 
du  n°  12,  propriétaire  de  la  Chartreuse.  Cette  branche 
s'est  éteinte  dans  les  mâles  par  la  mort  subite  du  fils 
du  n"  12.  —  Livre  de  bourgeoisie,  Berne.  [H.  T.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Famille  noble  franc-comtoise. 
—  1.  GlliAlin.  t  122."),  doyen  de  Saint-Étienne  de  Besan- 
çon, évèque  de  Lausanne  24  juil.  1220,  transféré  avant 
le  20  janv.  122.5,  f  en  exil.  —  2.  Pierre,  prieur  de  Cos- 
sonay  1301-1328.  —  3.  Je.\n,  f  1417,  sire  de  Cossonay, 
Bercher  et  L'Isle,  du  chef  de  sa  femme,  1396,  accorda 
en  1398  des  franchises  à  la  ville  de  Cossonay  ;  perdit 
ses  seigneuries  en  1406,  sa  femme  étant  morte  sans  en- 
fant. —  4.  Thuîaud,  frère  du  n"  3,  archevêque  de 
Besançon  140,5-1429,  fut  intimement  lié  au.K  affai- 
res du  diocèse  de  Lausanne.  —  Charrière  :  Dynasles 
(le  Cossonay.  —  Schmitt  et  Gremaud  :  Histoire  du  dio- 
cèse de  Lansmine.  —  M.  Beymond  :  Dif/nitaires.  —  AHS 
1929.  [M.  R.] 

ROUGÈVE  (LA)  (C.  Fribourg,  D.Veveyse.  V. DOS). 
\'ge  et  Coni.  En  patois  :  Boçjevue,  Bogivue  ;  en  1219, 
1237.  1272,  Buhea  aqua  ;  au  XVIII=  s.,  la  Boiiqe-ainue. 
Ce  village  formait  primitivement  une  seule  commune 
iivec  le  village  vaudois  La  Bogivue.  11  fut  tout  d'abord 
la  propriété  des  chevaliers  de  La  Bougève,  existant  au 
XIII^  s.  Ceux-ci  donnèrent  la  dîme  de  ce  lieu  au  cou- 
vent de  Hautcrèt  en  1256.  En  1300,  les  seigneurs  d'Oron 
•obtinrent  la  seigneurie  et  village  de  Bogevue  avec  toutes 
ses  dépendances  et  la  possédèrent  jusqu'au  milieu  du 
XVI "  s.  .\près  la  conquête  du  Pays  de  X'aud,  le  village 
lut  incorporé  au  bailliage  d'Attalens.  En  1771,  les  habi- 
tants catholiques  de  La  Bougève  fribourgeoise  demandè- 
rent et  obtinrent  leur  séparation  de  la  partie  protes- 
tante de  La  Bogivue  bernoise.  La  commune  fut  attri- 
buée aux  districts  de  Bue  1798-1803  et  1815-1830,  de 
Chàlel-.Saint-Denis  1803-1815  et  1830-1848,  de  la  Ve- 
\eyse  depuis  1848.  Ses  statuts  communaux  datent  de 
1843.  La  Bougève  a,  de  tout  temps,  appartenu  à  la 
paroisse  de  Saint-.Martin.  —  H.  Jaccard  :  Essai  de  topo- 
in/iiiie  romande,  dans  MDB  \\\ .  —  J.-J.  Hisely  :  Cartu- 
Jairc  de  l'alihane  de  Hautcrèt,  dans  MDB  XII.  —  J. 
(juniy  :  Beijcstc  d'Hauterive.  —  L)H\'.  —  A.  Dellion  ; 
Dict.  XI.  —  Kuenlin  :  Dict.  —  Ch.  Pasche  :  La  contrée 
d'Oron,  p.  123,  195.  —  Arch.  d'État  Fribourg.     [G.  Cx.] 

ROUILLER.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et 
de  N'aud. 

.\.  Canton  de  Fribourg.  Famille  de  Sommentier, 
iiii  elle  est  menlionuée  en  1595,  mais  originaire  d'Es- 
lavayer-le-(iiblou.x.  Cette  famille  porta  tout  d'abord 
le  nom  de  Bollier  jusque  vers  le  milieu  du  XVI I"  s., 
avant  d'adopter  celui  de  Boullier,  puis  de  Bouiller. 
KUe  doit  très  probablement  son  origine  à  la  famille 
Bollier  de  Bueyres-Saint-Laurent .  Diverses  branches 
sont  citées  à  \'uisternens-devant-Bomont  en  1704,  à 
N'aulruz  en  1745,  etc.  —  JoAClIIM,  *  15  janv.  1880,  pré- 
4epteur  et  premier  organiste  de  la  paroisse  catholique 
de  Cettigné  (.Monténégro)  1905-1907.  professeur  à  Vevey 
où  il  dirigea  idusieurs  chorales  1907-1914,  professeur  de 
^•hallt  et  de  musique  à  Bomont  1914-192),  maître  de 
«hapelle  et  organiste  à  Fribourg  1921-1929  ;  auteur  de 
plusieurs  compositions  religieuses  et  profanes  pour 
<-h(i>urs  d'iininines  et  voix  mixtes  ;  critique  musical  et 
poète,  a  publié  un  recueil  de  pièces  de  vers  ;  rédacteur 
<lu  Chanteur  frihourr/eoii  depuis  1927.  —  Ca:ette  de 
hrilouni.  mai  1929.  —  Archives  d'État  Fribourg.  — 
Ari.  BoLi.iER.  —  [G.  Cx.]  —  Auguste,  *  30  mars  1858, 
t  5  déc.  1908  à  Neuchàtel,  agrégé  à  Neuchâtel,  horlo- 
ger, un  des  pionniers  de  la  sténographie  en  Suisse,  sys- 
lènie  Aimé  Paris,  fondateur  de  lÉ'cho  sténo  graphique, 
auteur  de  manuels  d'enseignement.  [1..  .M.] 

B.  Canton  de 'Vaud.  Faniille  d'Ormont-d('ssous  1425. 
<le  Champvenl  1537.  —  Louis,  1859-1897,  de  Chanip- 
\enl,  chef  du   cabinel    du   Khédive  d'ÉgypIe.       |.M.   11.] 

ROULET.  Familles  des  cantons  de  Neuchâtel  et  de 
Vaud. 
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A.  Canton  de  Neuchâtel.  Plusieurs  familles,  entre 
autres  de  Peseux,  bourgeoise  de  .Neuchâtel,  de  La  Sagne, 
de  Xoiraigue,  des  Ponts.  Une  branche  de  la  famille  de 
Peseux  a  été  anoblie  en  1819  ;  elle  porte  les  armoiries 
suivantes  :  écartelé,  aux  1  et  4  d'azur  au  calice  couvert 
d'or,  aux  2  et  3  du  premier  au  chevron  du  second  et 
trois  coupeaux  du  même  en  pointe,  au  chef  de  gueules 

chargé  de  2  étoiles  d'or,  .autres  ar- 
mes :  d'azur  à  un  chevron  (ou  une 
fleur  de  lys)  d'or,  accompagné  en 
chef  de  deux  étoiles  du  même  ;  trois 
coupeaux   de  sinople   en  pointe. 

Famille  de  Peseu.r.  —  1.  PlERRE- 
Jean,  maire  de  la  Côte  en  1500.  Vi- 
vait encore  en  1531,  mais  n'était 
]j1us  maire. —  2.  François  Boulet  de 
Mézerac,  1768-1845,  négociant  à  Mar- 
seille, philanthrope,  amateur  d'art, 
ami  et  protecteur  de  Léopold  Bobert,  à  qui  il  facilita 
son  premier  séjour  en  Italie.  Anobli  par  Frédéric-Guil- 
laume m,  roi  de  Prusse,  en  1819.  —  3.  Gustave,  fils 
tlu  n"  2,  1811-1852,  artiste  peintre.  —  4.  .\lexis,  13  juin 
1837-  16  févr.  1901,  inspecteur  des  écoles  de  Neuchâtel 
1878-1892.  Collaborateur  au  MN,  auteur  de  Statistique 
de  la  ville  et  banlieue  de  Neuchàtel  en  1353,  1863.  —  5. 
Albert-Louis,  *  20  sept.  1841  à  Peseux,  f  13  janv. 
1886  à  Neuchàtel.  D"'  med.,  conseiller  d'État  dès  1877, 
directeur  de  l'Instruction  publique.  —  6.  .Iames-Cons- 
TANT,  15  déc.  1842-4  déc.  1918,  inspecteur  général  des 
forêts  du  canton  de  1870  à  sa  mort.  Colonel  d'artillerie. 

—  7.  .\UGUSTE,  24  juil.  1844-24  déc.  1907,  notaire, 
député  au   Grand  Conseil  1886-1889,  colonel  brigadier. 

A  la  famille  de  La  Sagne  appartient  :  —  8.  Henri, 
6  nov.  1863-3  avr.  1914,  juge  cantonal  dès  1895.  — 
Biogr.  neuch.  II.  —  AHS  1899,  p.  103.  —  E.  Quartier- 
la-Tente  :  Familles  bourgeoises  de  Neuchâtel.  —  A.  Pia- 
get  :  Doc.  inédits  sur  la  Béformation.  —  Livre  d'Or  de 
Belles-Lettres  de  Neuchâtel.  —  Messaqer  boit,  de  Neu.châ- 
tel  1887,  1902,  1909,  1915,  1920.  [l.  m.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Familles  de  Missy  1577,  de 
Maubori;ct  ItiOO,  d'^verdon  llidd.  Fontaines  1614,  Ve- 
vey 1611,  Échichens  16'i2,  Nuittebœuf  1636.  —  1. 
Henri,  1799-1872,  pasteur  au  Lieu  et  à  Pully,  professeur 
de  théologie  pratique  à  l'université  de  Lausanne,  1848- 
1851.  —  2.  Charles,  frère  du  n"  I,  conseiller  d'Étal 
1852-1862.  —  3.  Jules-Henri,  1849-1918,  cousin  du 
n"  2,  juge  de  district  1878-1882,  juge  de  paix  d'Échal- 
lens,  député  à  la  Constituante  1884,  syndic  d'Échallens, 
conseiller  national  1902-1911.  —  4.  Louis-Samuel. 
*  1877,  syndic  de  Missy,  conseiller  national  1928.  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie.  [M.  R.] 

ROULIER.   Famille  vaudoise    à  Yvonand  dès   1399. 

—  l.  .\lbert,  *  1873,  instituteui',  correspondant  de 
la  Bévue  sous  le  nom  de  Grattesillon  ;  collaborateur  du 
Conteur  ciudois  et  patoisant.  [.M.  R.] 

ROULIN.  Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  do 
Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Familles  qui,  à  l'origine 
et  jusque  vers  le  début  du  XVI II''  s.,  portèrent  le  nom 
de  Bolin.  Elles  apparaissent  à  Bussy  dès  1406,  à  Trey- 
vaux  dès  1413,  à  Nant  en  1475,  à  Forel  dès  1578,  à  La 
Boche  avant  1652,  etc.  Des  Boulin  de  Treyvaux  el  de 
La  Boche  furent  reçus  bourgeois  de  Fribourg  en  1618, 
1737,  1749  et  1762.  —  I.  Paul,  de  Treyvaux,  syndic 
1885-1890,  député  au  Grand  Conseil  1881-1914,  juge 
de  paix  1895-1914,  f  mars  1914,  âgé  de  72  ans.  —  2. 
Maurice,  de  Forel  et  de  Bueyres-les-Prés,  *  1889,  prê- 
tre 1914,  professeur  au  collège  Saint-Charles  à  BonionI 
depuis  1915.  —  .1.  Gumy  :  Begeste  d' Hauterice.  —  Gran- 
gier  :   Annales.    —    Étrennes   fribourqeoises    1915-1916. 

—  Bévue  des  familles  1914,  187.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  |G.  Cx.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  vaudoise  à  Pully  1635, 
à  Provence  1641.  —  Ali'hei),  *  25  avril  1885,  professeur 
à  l'Ecole  de  commerce  de  Lausanne  1909,  chargé  de  cours 
d'hisloire  suisse  à  l'université  1927,  auleur  de  diverses 
éludes  liistori(]ues,  notamment  de  ]'.\noniime  de  Fri- 
bourg. dans  BHS.  '      [M.  R.] 

ROUMANIE.  La  fondation  de  VÉ[;\[  unifié  de  Bou- 
manic  eu    l,S(i1    ue   fut  pas  notifiée  au   (ionseil   fédéral. 
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Avant  cette  date,  quelques  Suisses  seulement  avaient 
séjourné  en  Roumanie  (colonel  Edouard  Girard,  de  Fri- 
hourg).  Les  relations  suivies  entre  la  Suisse  et  la  Rou- 
manie commencent  avec  le  roi  Charles  1"'  et  la  reine 
Elisabeth,  née  princesse  de  Wied  (Carmen  Silva).  Le  roi 
Charles  était  (ils  du  prince  Charles-Antoine  de  Hohen- 
zollern-Sigmaringen  qui  avail  pour  la  Suisse  une  amitié 
particulière.  Le  prince  Charles  passa  une  grande  partie 
de  sa  jeunesse  au  château  paternel  de  Weinburg,  près  de 
Hheineck,  qui  était  la  propriété  des  Hohenzollern  depuis 
1817.  C'est  de  ce  temps  que  datent  ses  nombreuses  rela- 
tions avec  des  personnalités  de  la  Suisse  orientale,  notam- 
ment avec  le  conseiller  aux  États  A.-O.  yEpli,  qui  devint, 
dans  la  suite,  ministre  de  Suisse  à  \'ienne.  Au  printemps 
de  1866,  le  prince  Charles  ayant  été  désigné  comme 
prince  souverain  de  Roumanie,  yEpli  lui  remit,  à  l'insu 
du  Consfùl  fédéral,  des  passeports  avec  de  faux  noms  et 
des  indications  inexactes  sur  le  but  du  voyage,  afin  de 
lui  permettre,  ainsi  qu'à  ses  compagnons,  de  traverser 
l'Autriche  qui  était  à  la  veille  d'entrer  en  guerre  avec 
la  Prusse.  La  notification  de  son  avènement  au  trône, 
le  8  nov.  1866,  conçue  en  termes  particulièrement  cor- 
diaux, fut  transmise  au  président  de  la  Confédération 
par  le  conseiller  au.x  États  /Epli.  Le  3  juin  1880,  le 
ministre  de  Roumanie  auprès  de  la  (jrande-Bretague, 
(jallimaki-Catargi,  fit  part  au  Conseil  fédéral  de  la  décla- 
ration d'indépendance  de  la  Roumanie  ;  le  2  avr.  1881, 
le  prince  Charles  notifia  qu'il  avait  pris  le  titre  de  roi 
Pendant  de  nombreuses  années,  le  roi  Charles  vint 
régulièrement  prendre  les  eaux  de  Ragaz,  où  il  descen- 
dait au  Quellenhof.  En  1906,  le  couple  royal  séjourna 
plusieurs  semaines  à  Lugano.  La  reine  Elisabeth  pre- 
nait un  intérêt  tout  spécial  à  la  Suisse  ;  elle  fit  à  maintes 
reprises  des  séjours  dans  les  environs  de  Lucerne,  d'où 
elle  visita  notamment  le  couvent  d'Einsiedeln,  fondé  par 
les  ancêtres  de  son  royal  époux.  En  1886,  le  prince  Fer- 
dinand, deuxième  fils  du  prince  Léopold  de  Hohen- 
zollern, fut  désigné  comme  héritier  présomptif  de  la 
couronne.  Le  10  cet.  1914,  il  succéda  à  son  oncle  sur  le 
trône.  Le  roi  Ferdinand,  t  en  août  1927,  passa,  lui  aussi, 
assez  souvent  ses  vacances  au  château  de  Weinburg. 
C'est  de  cette  résidence  qu'il  partit,  accompagné  de  la 
reine  Marie  pour  faire  visite,  les  7  et  8  mai  1924,  au 
Conseil  fédéral  à  Berne.  Cette  rencontre  fut  suivie,  le 
lendemain,  d'une  courte  réception  à  fjenève. 

Les  relations  entre  la  Suisse  et  la  Roumanie  sont  parti- 
culièrement intenses  sur  le  terrain  économique.  Pendant 
de  longues  années,  la  Roumanie  fut  un  des  grands  four- 
nisseurs de  blé  de  la  Suisse,  qui  lui  livrait,  en  échange, 
de  nombreux  produits  industriels.  Beaucoup  de  Rou- 
mains ont  fait  leurs  études  en  .Suisse,  circonstance  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  favoriser  l'immigration  suisse 
en  Roumanie.  La  colonie  suisse  dans  ce  jiays  compte 
actuellement  environ  1500  personnes,  y  compris  les 
vignerons  de  Bessarabie,  établis  depuis  le  commence- 
ment du  XIX^  s.,  à  Chabog  ou  Chabo,  sur  le  territoire 
anciennement  russe.  La  plu[)art  de  nos  émigrants  sont 
des  commerçants.  Plusieurs  de  nos  compatriotes  se  sont 
fait  un  nom  comme  savants  et  spécialistes  des  questions 
roumaines  :  les  deux  bibliothécaires  du  roi,  Léopold 
Bachelin  et  Marcel  Godet,  le  professeur  Eug.  Pittard. 
A.-L.  Montandon,  etc.  Paul  Jeanrenaud,  de  Neuchàtel. 
réorganisa  en  1869-1870,  les  postes  roumaines  sur  le 
modèle  suisse.  L.  Basset  joua  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  un  rôle  important,  remplissant  sous  deu.x  rois, 
les  fonctions  de  secrétaire  particulier  ainsi  que  celles 
d'administjateur  de  la  cour  royale  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  .\  plusieurs  reprises,  le  pape  plaça  des 
jn-élats  suisses  à  la  tète  du  diocèse  de  Bucarest,  dont 
Otto  Zardetti  (1894-189.5),  Xavier  von  H(unstein  (1896- 
1905),  le  P.  Reymond  Nctzhammer,  bénédictin  d'Ein- 
siedeln (1905-1924)  furent  archevêques.  Le  P.  Domini- 
(lue  Jaquet,  franciscain,  fut  évêque  de  Jassy  de  1895  à 
1903,  le  P.  Lucius  Fetz,  bénédictin  d'Einsiedeln,  vicaire 
général  du  diocèse  archiépiscopal  de  Bucarest  de  1905 
à  1924. 

La  colonie  roumaine  de  Suisse  comprend  environ 
900  personnes.  Pendant  la  guerre,  la  Suisse  assuma  la 
représentation  des  intérêts  roumains  en  .Vuliichc 
(avr.  1917 -déc.  1920)   et   en  Hongrie  (avr.  1917 -mars 


1921).  Des  délég:ués  suisses  visitèrent  les  prisonniers 
roumains  ;  en  Suisse,  plusieurs  œuvres  charitables  s'oc- 
cupèrent à  adoucir  les  souffrances  de  la  population 
roumaine. 

La  Suisse  a  conclu  avec  la  Roumanie  des  traités  de 
commerce  les  30  mars  1878,  7  juin  1886  et  3  mars  1893  ; 
un  accord  additionnel,  le  29  déc.  1904.  Actuellement, 
l'échange  de  notes  des  23  janv.,  1«''  févr.  1923  fait  règle 
pour  les  transactions  commerciales.  Tous  ces  traités 
contiennent  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée. 
Il  n'y  a  pas  de  traité  d'établissement  entre  la  Suisse 
et  la  Roumanie  ;  par  contre,  les  deux  pays  ont  conclu 
une  convention  consulaire  le  14  févr.  188Ô  et  un  traité 
d'arbitrage,  le  3  févr.  1926.  Depuis  1911,  la  Roumanie 
possède  en  Suisse  une  représentation  diplomatique. 
Ministres  :  Nicolas  Cantacuzène  (1911-1912)  ;  Michel 
Pacliano  (1913-1919)  ;  Georges  Derussi  (1919-1923)  ; 
Etienne  Margaritesco-Greciano  (chargé  d'affaires  1919- 
1923)  ;  Nicolas  Petresco  Comnène  (1923-1928)  :  .Michel 
Boeresco  à  partir  de  1928.  Outre  sa  légation  à  Berne,  la 
Roumanie  a  possédé  ou  possède  des  consulats  à  Bàle 
(1891-1919),  Berne  (1905-1912),  Genève  (depuis  1891), 
Zurich  (depuis  1891).  La  Suisse  a  créé  une  légation  à 
Bucarest  en  1916  ;  le  Conseil  fédéial  en  confia  la  direc- 
tion à  un  chargé  d'affaires,  M.  Gustave  Boissier,  qui  fut 
élevé  au  rang  de  ministre  en  1918.  En  1920,  le  poste  fut 
confié  à  Ferdinand  de  Salis.  De  1881  à  1919,  la  Suisse 
posséda  à  Bucarest  un  consulat  honoraire  dont  le  seul 
titulaire  fut  le  commerçant  Johann  Staub,  de  Glaris. 
Un  consulat  à  Galatz,  existant  depuis  1881,  est  placé 
sous  la  dépendance  de  la  légation  de  Bucarest.  —  Voir 
R.  Netzhammer  :  .1»/.$  Rumànien  (2  vol.,  1909-1913).  — 
L.  Bachelin  :  Esquisses  roumaines.  —  Le  même  ;  Le 
château  royal  de  Sinaia.  —  Le  même  :  Tableaux  de  ta 
qalerie  de  Charles  !<''  de  Boiimaiiie.  —  E.  Pittard  :  La 
Roumanie.  —  H.  Stahel  :  Rumànien.  [C.  Bit.] 

ROUQUET,  André,  1701-1758,  d'une  famille  de 
Nîmes  reçue  à  l'habitation  de  Genève  en  1688,  |)eintre 
sur  émail,  vécut  à  Paris,  à  Londres,  puis  de  nouveau  à 
Paris  où  il  fit  partie  de  l'Académie  royale  de  peinture 
dès  1753.  Il  employa  des  procédés  qu'il  avait  inventés 
lui-même  et  dont  il  n'a  pas  révélé  le  secret.  A  publié  : 
L'État  des  arts  en  Angleterre  ;  L'art  nouveau  de  la  pein- 
ture en  froniafje  ou  ramequin,  1755,  etc.  —  SKL  (avec 
l)ibliogra|)liie).  [c.  R.] 

ROUSSEAU.  Famille  de  Montlhéry  fixée  à  Genève 
en  1549  avec  Didier,  libraire  parisien,  qui  devint  bour- 
geois en  1555.  Elle  a  compté  trois  générations  d'horlo- 
gers. —  Jean- Jacques, 
*  28  juin  1712  à  Genève, 
est  placé  en  1725  en  ap- 
[irentissage  chez  un  gra- 
veur pour  cinq  ans.  mais 
en  1728  il  quitte  brusque- 
ment Genève  et  se  rend 
chez  M""-  de  Warens  à 
.\nnecy  ;  elle  le  dirige  sur 
Turin  où  il  abjure,  .lus- 
qu'en  1742,  année  où  il 
s'établit  à  Paris,  Rousseau 
a  une  vie  très  mouvemen- 
tée :  il  étudie  la  musique, 
entreprend  des  voyages, 
donne  des  leçons,  sé- 
journe à  plusieurs  repri- 
ses au.x  (^harmettes,  fait 
seul  ses  humanités  et  se 
livre  à  des  essais  littérai- 
res. Son  premier  ouvrage. 
Le  \'er(jer  des  Charmeltes 
est  imprimé  en  1739.  .\ 
Paris,   Rousseau  noue   de 

nombreuses  relations  dans  le  monde  scientifique  et  lit- 
téraire ;  il  est  quelque  temps  secrétaire  du  comte  de 
.Montaigu,  ambassadeur  de  France  à  \enise,  compose 
divers  morceaux  de  vers  et  de  prose,  rédige  les  articles 
de  musique  pour  V Encyclopédie,  et,  en  1750,  obtient  b 
prix  de  l'.'Vcadémie  de  Dijon  pour  sa  réponse  à  la  ques- 
tion :  Si  le  rétablissement  des  sciences  et  des  arts  a  con- 
trihiié  à  épurer  les  mœurs  ?  Rousseau  est  célèbre,  mais 
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D'après  un  pastel  de  Quentin 
de  La  Tour  (Coll.  Maillarl). 
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son  avenir  est  déterminé  parce  qu'il  s'elïorceia  d'étie 
l'homme  de  ses  théories.  En  1754,  il  rentre  dans  l'É- 
glise de  ses  pères  et  du  coup  reprend  sa  qualité  de  ci- 
toyen genevois,  perdue  par  l'abjuration  ;  il  projette  de 
revenir  habiter  Genève,  mais  l'année  suivante  Voltaire 
s'installe  aux  Délices,  de  sorte  qu'il  ne  reverra  plus  sa 
ville  natale.  En  1755  paraît  son  Discours  sur  l'oriqine 
de  l'inégalité  parmi  les  hommes,  qui  ajoute  encore  à  sa 
célébrité.  A  Dalembert  qui  réclamait  un  théâtre  pour 
Genève  dans  V Encyclopédie,  Rousseau  répond  par  sa 
Lettre  sur  les  spectacles,  1758.  Durant  cette  période  il 
se  brouille  avec  Diderot,  Grimm  et  M^"^  d'Épinay  ;  il 
travaille  beaucoup  et  publie  coup  sur  coup  la  Nouvelle 
Héloïse,  1761,  le  Contrat  social  et  l'Emile,  1762.  Ce  der- 
nier ouvrage,  dont  la  Profession  de  foi  du  vicaire  sa- 
l'oyard  a  soulevé  une  grande  émotion,  est  condamné, 
l'auteur  décrété  de  prise  de  corps.  Il  s'enfuit  et  s'ins- 
talle dans  la  principauté  de  Neuchâtel,  à  Môtiers.  Il  y 
jouit  de  l'amitié  et  de  la  protection  du  gouverneur, 
-Milord  Maréchal,  et  fait  la  connaissance  de  DuPeyrou. 
à  qui  il  léguera  ses  manuscrits  et  papiers  personnels. 
En  1763.  il  publie  la  Lettre  à  Christophe  de  Beaumonl 
et  répond  l'année  suivante  par  ses  Lettres  écrites  de  la 
Montauue,  aux  Lettres  écrites  de  la  campagne  du  procu- 
reur général  Tronchin.  Mais  Rousseau  ne  tarde  pas  à 
entrer  en  conflit  avec  le  pasteur  de  Môtiers,  Fréd.- 
Guillaume  de  Montmollin,  et  après  la  «  lapidation  »  de 
septembre  1765,  s'installe  à  l'île  de  Saint-Pierre.  Une 
sentence  du  sénat  de  Berne  l'en  chasse  après  un 
séjour  de  six  semaines.  Rousseau  connaît  alors  quel- 
ques années  de  vie  errante  ;  en  1766  il  est  en  Angle- 
terre, piloté  par  Hume,  avec  qui  il  se  brouille  l'année 
suivante,  puis  il  rentre  en  France.  En  1770,  il  est  à 
Paris  où  il  achève  ses  Confessions  ;  il  vit  modestement 
en  copiant  de  la  musique,  fait  de  la  botanique,  écrit 
les  Dialogues  de  Rousseau  juge  de  Jean-Jacques,  1772. 
et  en  1776  les  Rêveries  du  promeneur  solitaire.  En  mai 
1778  il  accepte  l'offre  du  marquis  de  Girardin  et  va 
habiter  un  pavillon  dans  le  parc  d'Ermenonville.  Le 
2  juillet  1778,  Rousseau  meurt  subitement.  Sa  dé- 
pouille a  été  transportée  au  Panthéon  en  1794. 

Bibliographie.  Œuvres,  multiples  éditions,  toutes 
incomplètes.  —  Correspondance  générale,  publ.  par 
Th.  Dufour  et  P. -P.  Plan.  —  Annales  de  la  Soc.  J.-J. 
Rousseau,  dès  1905.  —  L.-.J.  Courtois  :  Chronologie  cri- 
tique de  ta  vie  et  des  oeuvres  de  R.  (A)inales  XV).  — 
E.  Ritter  :  La  famille  et  la  jeunesse  de  R.  (.Annales  XVI). 
—  G.  Lanson  :  Manuel  bibliographique  de  la  littérature 
franc,  moderne.  —  L,  Ducros  :  J .-.J .  Rousseau.  —  B.  Bou- 
vier :  J.-J.  Rousseau.  —  G.  Vallette  :  R.  genevois.  — 
Ed.  Rod  :  L'affaire  R.  —  P. -M.  Masson  -.La  religion 
de  Rousseau .  —  Hipp.  Bufïenoir  :  Le  prestige  de  R. — 
Girardin  :  Iconographie  de  R.  —  Iconographie  des  œuvres 
de  R.  —  Th.  Dufour  :  Recherches  bibliograph.  sur  les 
(piivres  de    R.  [L.  S.] 

ROUSSEL,  Al  1  Hiiii,  *  17  janv.  1849  à  Saint-Méloit- 
des  Ondes  (Bretagne),  prêtre  de  l'Oratoire  1873,  pro- 
fesseur de  sanscrit  à  l'université  de  Fribourg  de  1903 
à  sa  mort,  6  août  1921  à  Montsoult,  près  Paris.  yVuteur 
(le  plusieuis  ouvrages  sur  l'Inde,  sur  Lamennais,  sui' 
Le  Cnz,  évèque  d'Ille-et-Vilaine,  etc.  [G.  Cx.l 

ROUSSELOT,  Gl'STAVF,,  homme  de  lettres  d'ori- 
gine française.  *  25  févr.  1849  à  Paris,  établi  à  Hevaix 
(iVeuchàtel)  dejiuis  sa  jeunesse.  A  publié  quelques  volu- 
mes de  vers  et  romans,  entre  autres  :  Le  poème  humain. 
1874  ;  Poésies,  1877  ;  Souvenirs  d'un  volontaire  de 
l>(nis.  1870  :  .liitiriie  Bernard,  1885,  etc.  [L.  M.] 

ROUSSY.  l'^nuiles  vaudoises,  originaire  du  Gesse- 
riiiy.  A  l'une  d'elles,  bourgeoise  de  \evey  dès  1873,  ap- 
partiennent :  —  1.  ÉMILE-Lours,  1842-1920,  industriel 
à  Vevey,  membre  de  la  Constituante  de  1885,  bienfai- 
teur (le  l;i  contrée.  —  2.  AUGUSTE,  *  1870,  industriel  à 
La   Tour  de  l'eilz,  conseiller  natioiuil   1919-1022.  |.\r.  R.] 

ROUSTAN.  Famille  reçue  à  l'habitation  de  (lenève 
l'u  1732.  —  .ANTOiNE-.Iacques,  1734-1808,  pasteur  à 
Londres  1764-1790,  bourgeois  1791  etpasleurde  Genève 
dès  1792,  mend)re  de  l'.Xssemblée  nationale  1793,  prin- 
lipal  du  collège  1797-1798.  Principales  publications: 
Examen  critiiiue  de  la  Confession  de  foi  du  vicaire  sa- 
voyard, 1776  ;  Abrégé  de  l'histoire  universelle,  1776-1790. 


—^  Voir  Sordet  :  Dicl.  —  Sénebier  :  Ilist.  litt.  —  Heyer  : 
Église  de  Genève.  —  de  Montet  :  Dict.  —  P.  Wernle  : 
Der  schweiier  Proteslantismus  II.  [.Marg.  Maire.] 

ROUVIÈRE.  Plusieurs  familles  de  ce  nom  à  Genève 
venues  du  \'ivarais  et  du  Languedoc.  A  la  première, 
reçue  bourgeoise  en  1692,  appartient  —  Jean-Louis- 
Daniel,  1750-1825,  peintre  en  miniature,  cjui  vécut 
à.  Genève  et  à  Paris  et  jouit  d'une  certaine  réputation. 

—  SKL.  —  J.-J.  Rigaud  :  Les  Beaux-Arts.  [H.  Da.] 
ROUVRAY,  Jean-Louis  de,  *  en  Lorraine,  reli- 
gieux minime,  passa  à  la  Réforme,  séjouina  à  Paris,  à 
Yverdon  1642,  où  il  fut  ministre,  puis  médecin.  Pasteur 
et  prédicateur  à  Berne,  1646;  il  publia,  à  cette  époque: 
Le  pasteur  consolant,  1645  ;  Les  fleurs  de  la  réthorique  fran- 
çaise, 1648  ;  La  science  des  mœurs,  1648.  A  la  suite  d'une 
maladie  grave,  Rouvray  décida  de  rentrer  dans  l'Église 
catholique  ;  en  1648.  il  quitta  Berne,  vint  à  Hauterive 
et  à  Fribourg  où  il  abjura  le  calvinisme  avec  toute  sa 
famille.  En  1650,  il  faisait  paraître,  à  Fribourg,  L'abo- 
mination du  calvinisme,  qui  suscita  des  polémiques  entre 
catholiques  et  protestants.  Professeur  au  monastère 
de  Hauterive,  1650,  puis  chapelain  d'Attalens.  f  1651. 

—  ASHFÏ\.  20.  [J.  N.] 
ROUX.    Familles  des  canlons  de  Genève,  Valais  et 

Vaud. 

A.  Canton  de  Genève.  Famille  originaire  de  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaii.x,  Daui)hiné  (branche  des  Roux  de 
Clansayes),  reçue  à  la  bouigeoisie  de  Genève  eu  1770. 
.Irmoiries  :  écartelé,  au.x  1  et  4,  coupé  émanché  d'argent 
sur  sable  de  deux  pièces  et  deux  demies  ;  aux  2  et  3, 
d'azur  à  la  bande  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  co- 
lombe d'argent  volante,  becquée  et  languée  de  gueules 
et  en  pointe  d'un  lion  lampassé  de  gueules.  —  1 .  Daniel- 
Benjamin,  1775-1845,  directeur  de  l'hôpital,  maire  de 
Chancy.  — •  2.  Marie-Guillaume,  dit  'William,  hls  du 
n"   1,     D''   med.,   naturaliste.  —  Rec.  généal.  suisse  II. 

—  Magny  :  Nobiliaire  universel  VI.  —  Voir  aussi 
art.  RuFFi.  [H.  L.] 

B.  Canton  du  'Valais.  Famille  bourgeoise  d'Anni- 
viers  qui  a  donné  des  ecclésiastiques,  des  magistrats 
à  la  vallée  et  un  missionnaire  P.  en  1074.  —  Jean- 
Raptistë,  de  Grimentz,  1803-1881,  curé-doyen  de 
Vissoie  1874.  ('la.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Xombreuses  familles  au- 
tochtones comme  celles  établies  à  Brernblens  1379, 
Rossens  1474,  Oulens  et  Essertines,  ou  d'origine  française 
venues  après  la  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes  ou  au 
XVIIIe  s.  —  1.  Gustave,  1828-1885  à  Genève,  illustra- 
teur, aquarelliste  et  musicien.  —  2.  Louis,  22  août 
18511-10  nov.  1908,  ingénieur,  professeur  de  physique 
à  l'École  industrielle  de  Lausaïuie  1871-1908,  directeur 
de  cet  établissement  1874-1882,  niunicipal  et  directeur 
des  écoles  de  Lausanne  1882-1898.  — •  3.  Félix,  *  8  juin 
1855,  frère  du  n*^  2,  professeur  à  l'École  industrielle 
1890-1918  (directeur  1882-1898),  directeur  de  l'École 
de  conuuerce  1901-1923,  professeur  à  l'université  de 
Lausanne  1912-1923.  —  4.  César,  23  mars  1857  à 
Mont-la-Ville,  frère  des  précédents.  D''  med.,  chef  du 
service  chirurgical  de  l'hôpital  cantonal  de  Lausanne 
1887,  professeur  de  médecine  légale,  puis  de  pathologie 
externe  et  de  clinique  chirurgicale  à  l'université  1890- 
1927,  professeur  honoiaire  1927.  Bourgeois  d'honneur 
de  la  ville  de  Lausanne,  l'un  des  praticiens  les  plus  ré- 
putés de  son   temps.  [M.  It.| 

ROVANA  (C.  Tessin,  D.  Valle  Maggia.  V.  DGS). 
\'allée.  Au  début  du  XV"  s.,  la  Roana  Superior,  compre- 
nant les  localités  de  Campo,  Bosco,  Cerentino,  Cevio, 
Bignasco  et  Cavergno,  devait  former  une  circonscription 
pohtique  ou  adminislrative.  .\.u  commencement  du 
XVI<^  s.,  peut-être  en  1503,  la  Roana  superior  se  révolta, 
avec  Valmaggia  et  Lavizzara,  contre  la  domiiuilion 
française  ;  elle  fut  condanuiée,  en  1504,  à  payer  une 
amende  de  333  écus  d'or.  Le  nom  laisse  suppos("r  l'exis- 
leiice  dune  Roana  Inferior,  mais  aucun  docunu'nt  ne 
la  mentionne.  —  K.  Pometta  :  Come  il  Tic.ino.        [C.  T.] 

ROVELLO  (C.  Tessin,  I).  Lugano,  Com.  Savosa. 
\'.  DGS).  En  1451,  Roelo  ;  1454,  Roelln.  La  localité  est 
cité(>  en  1198  et  en  1203.  L'ancienne  commune  l'ut  sup- 
primée en  1804  étant  donnée  sa  population  très  réduite  et 
une  partie  du  teriitoire  fut  attribuée  à  la  commune  de 
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Ferdinand  de  Rovéréa. 

D'après  une  lithographie  de 

Schullhcss. 


Massagno  et  Taulro  ])arlie,  avec  les  lialiitatioiis,  à  la 
commune  de  Savosa.  Au  spirituel,  Rovello  relève  de  la 
paroisse  de  Lugano,  de  1920  à  1927  du  rectorat  de  Sainte- 
Lucie  de  Massagno.  Peste  en  1498.  Population  :  en  1804 
il  n'y  avait  plus  que  deux  citoyens  ;  1920,  72  hab.  — 
BStor.  1884.  —  S.  Monti  :  Alti.' —  Moiiitore  cli  Lugano 
1921,  1923,  1924.  —  E.  Maspoli  :  La  Panoccliia  cli 
Massafitio.  [C.  T.] 

ROVENO,  de.  I<'amille  noble  du  Mont  sur  Lausanne 
aux  X II L'  tt  .\1\''=  s.,  a  donné  trois  chanoines  à  la 
calhédralc.  [M.  R.J 

ROVÉRÉA,  ROVORÉE.  Famille  noble  de  Savoie 
plus  tard  d'>'verdon,  admise  à  la  bourgoisie  de  Berne 
en  1658.  —  1.  Dalmace,  co-fondateur  de  l'abbaye  de 
Bonmont  (Vaud)  vers  1135.  —  2.  Mermet,  châtelain 
de  La  Tour-de-Peilz,  1347-1351.  —  3.  Jean,  t  av.  1384, 
fds  du  n"  2,  seigneur  du  Crêt  1362,  de  la  Roche  sur  OUon. 

1362.  —  4.  Jean,  fds  du 
n"  3,  acquit  en  1404  la  sei- 
gneurie de  Saint-Triphon 
et  des  Ormonts.  —  5. 
Georges,  coseigneur  de 
Ooppet,  vendit  en  1492 
ses  droits  au  baron  de 
Molle. —  6.  Pierre,  cosei- 
gneur de  Saint-Triphon  et 
(le  Vouvry,  seigneur  de 
•  iranges  en  Valais;  testa 
à  Bex  en  1553.  —  7.  Jac- 
uu es,  cousin  du  n°  6,  1494- 
1528,  seigneur  du  (Irèt, 
bailli  d'Aigle  1525,  l'ut  fait 
prisonnier  à  Pavie.  t  de  la 
peste  devant  Naples.  — 
Voir  sa  biographie  par  W.- 
F.  V.  Miilinen,  accompa- 
gnée de  son  portrait  et  de 
ses  armoiries  dans  BT 
1915,  p.  22.  —  8.  Fehtm- 
NAND-Isaac,  1763-1829, 
bourgeois  d'Yverdon,  co- 
lonel de  la  Légion  fidèle  (favorable  aux  Bernois),  au 
Pays  de  \'aud  1798,  puis  d'un  régiment  à  la  solde  de 
l'Angleterre.  Lui  et  son  frère  Charles  -  Christophe 
furent  réhabilités  comme  bourgeois  de  Berne  en  1791. 
Ferdinand  a  laissé  des  Mcrnoires  sur  la  Révolution 
vaudoise,  4  vol.  qui  ont  été  publiés  en  1848.  La  famille 
(descendants  de  Ch. -Christ.)  s'est  éteinte  en  Italie 
après  1925.  —  A.  de  Foras  :  Armoriai.  —  de  Montet  : 
Dictionnaire.  —  DHV.  —  F.  Burckhardt  :  Die  schweiz. 
Emigration.  —  Hisl.  Nbl.  v.  Uri  1908.  —  BT  II,  20. 
—  RHV  25.  —  Livré  d'Or.  [M.  R.] 

ROVEREDO  (C.  Grisons,  D.  Moesa.  V.  DGS).  Com. 
et  \'ge  paroissial,  chef-lieu  de  district  et  de  cercle. 
Quand,  en  décembre  1478,  les  Confédérés  abandonnèrent 
le  siège  de  Bellinzone  et  s'en  retournèrent  chez  eux,  les 
gens  de  Roveredo  et  du  bas  Mesocco  se  révoltèrent 
contre  leur  seigneur  le  comte  Heinrich  von  Sax,  mais 
€après  la  bataille  de  Giornico,  du  28  décembre,  ils  retom- 
bèrent sous  sa  domination.  Les  Sax  vendirent  leurs 
droits  en  1480  à  G. -G.  Trivulzio,  de  Milan.  Roveredo 
devait  verser  avec  San  Vittore  (avec  lequel  il  foima  une 
commune  jusque  vers  1500),  au.x  Sax  d'abord,  puis  au 
Trivulzio,  une  somme  annuelle  de  533  lires  impériales 
à  titre  d'impôts.  Le  seigneur  de  Mesocco  avait  un  palais 
à  Roveredo,  qui,  après  la  destruction  du  château  de  Me- 
socco en  1526,  servit  de  résidence  à  l'administration 
du  comté  de  Mesocco.  Il  s'y  trouvait  aussi  un  atelier 
monétaire.  Le  bâtiment  existe  encore,  sous  le  nom  de 
Casa  Trivulzio.  Le  Mesocco  et  le  Calanca  se  rachetèrent, 
en  1549,  des  Trivulzio  et  vendirent  en  1552  le  palais  de 
Roveredo  à  la  famille  Marca.  Appelé  par  les  autorités 
à  Roveredo  pour  mettre  fm  à  la  sorcellerie  dans  le 
Mesocco,  Charles  Borromée  y  vint  du  12  au  29  novem- 
bre 1583  ;  11  femmes  furent  condamnées  par  le  tribu- 
nal à  être  brûlées  et  le  prévôt  Domenico  Quattrini, 
destitué  de  ses  fonctions  et  emprisonné  (il  vivait  en- 
core en  1587).  Depuis  lors,  le  village  vit  un  grand 
nombre  de  procès  de  sorcellerie.  Il  fit  appel  aux  capu- 
cins   en    17t)4.    Plusieurs   autres    paroisses    du    district 


ayant  fait  de  même,  un  assez  grand  nombre  de  religieuN; 
séculiers  se  trouvèrent  sans  situation  ;  ils  excitèrent  la 
poinilation  contre  les  capucins.  Deux  partis  se  formè- 
rent :  les  prelisti  et  les  fratisti  et  les  choses  allèrent  si 
loin  qu'ils  se  livrèrent  un  véritable  combat  en  1705  entre 
Grono  et  Roveredo.  Le  village  est  le  siège  d'un  sémi- 
naire de  prêtres  depuis  1889.  Registres  de  baptêmes 
dès  1699,  de  mariages  dès  1671,  de  décès  dès  1670.  — 
Archives  locales.  —  E.  Motta  :  Regesti  Svizzeri  de.t 
1478  e  1479.  dans  BStor.  1880-1882,  1890.  —  B.  Puor- 
ger  :  Der  .Xtischhiss  (1er  Mesolcina  an  Grauhiniden. 
dans  .lUCa  1918.  —  Saviua  Tagliabue  :  Die  llerr- 
schaf'l  der  Tririilzio  in  der  Mesolcina,  in  Rlieinwald 
uiid  in  Sa  lien.  —  F.  Segmiiller  :  C.  Borromeeus  vin- 
dicatus...  [B.  P.] 

ROVEREDO  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS). 
(loin,  dans  hi  paroisse  de  Tesserete.  En  1583,  Roveretro. 
La  commune,  mentionnée  au  XVI«  s.,  est  très  proba- 
blement beaucoup  plus  ancienne.  En  1779,  elle  devait 
une  redevance  à  l'église  paroissiale  de  Saint-lîtienne 
de  Tesserete.  Population  :  1779,  14  ménages  ;  1920. 
107  hab.  —  D.  .Messandri  :  Atti  di  S.  Carlo.  —  BStor. 
1888.  [C.  T.] 

ROVERAY.    \dir  Di:  RoVKMAV. 

ROVIGLIO,  ROVILIA.  Famille  de  Lugano,  citée 
dès  1363,  éteinte  en  1804.  —  1.  Magister  Zanoli  Ro- 
vilie,  t  1363  à  Lugano,  bienfaiteur  de  l'église  Saint- 
Laurent.  —  2.  (ilAN-GlACOMO.  cité  de  1556  à  1589,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Lugano  1557-1559,  1572,  fiscal  1582. 
intendant  des  routes  1583.  —  3.  Gian-Pietro,  f  1786 
à  Pavie,  à  76  ans,  religieux  somasque,  professeur  de 
philosophie,  provincial  et  ensuite  général  de  sa  congré- 
gation pour  la  Lombardie.  A  publié  quelques  poésies. 
—  A.  Oldclli  :  Dizionario.  —  S.  Borrani  ;  Ticino  sacro. 
E.  Motta  :  Bibliografia.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  BStor. 
1900,  1911,  1928.  —  LL.  —  AS  1.  [C.T.] 

ROVIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  Le  village  est  déjà  cité  en'  852  et  la  vicinanza 
est  mentionnée  en  1213.  On  découvrit  au  lieu  dit  Sel- 
vone  cinq  tombes  à  crémation  remontant  à  l'an  mille 
environ  ;  une  pierre  cupelliforme  en  1904  ;  un  autel 
avec  inscription  à  Jupiter  en  1891,  une  autre  inscription 
romaine  en  1895,  ainsi  que  de  nombreux  fragments 
dispersés  dans  les  constructions  actuelles.  On  cite  à 
Doragno  l'existence  d'un  château  qui  aurait  été  bâti 
pendant  la  guerre  de  dix  ans  entre  Côme  et  Milan  (1118- 
1127).  Le  château  était  déjà  ruiné  ou  presque  en  1591. 
mais  à  cette  date  sa  chapelle  de  San-Giacomo  existait 
encore.  Aujourd'hui  du  château  et  de  la  chapelle  il  n'\' 


L'église  San-Vigilio  près  de  Rovio.     D'après  un  dessin 
de  J.-R.  Rahn. 

a  plus  que  des  vestiges.  Dans  la  première  moitié  du 
XV''  s.  Rovio  devait  fournir  13  soldats  et  un  certain 
matériel  de  guerre  au  duc  de  Milan.  En  1798  Rovio 
adhéra  à  la  république  de  Riva-San-\'itale.  Au  spirituel 
le  village  releva  d'abord  de  Riva-San-\"itale.  L'église  San- 
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\it;ile  l'st  citée  en  1213,  année  où  la  paroisse  a  été  fondée 
])ar  séparation  de  Ri  va-San- Vit  aie.  L'église  paroissiale  ac- 
tuelle est  une  reconstruction  postérieure  ;  elle  possède  un 
tableau  de  Bernardo  Castelli  et  son  clocher  fut  construit 
sur  les  plans  de  Simone  Cantoni.  En  1582,  l'évêque  de 
Cônie  reconnaissait  à  la  population  de  Rovio  le  patro- 
nage de  l'église  i^aroissiale.  L'église  San-Vigilio  remonte 
probablement  au  XII«  s.  et  possède  des  fresques  que 
Ton  date  du  XI\'«  s.  En  1591  on  prétendait  que  cette 
église  avait  été  la  paroissiale  primitive.  Peste  en  1428. 
Populaiion  :  1591,  62  ménages  ;  1801,  396  hab.  ;  1920, 
\\h.  Registres  de  baptêmes  dès  1634,  de  mariages  dès 
1668,  de  décès  dès  1665.  —  .J.-R.  Rahn  :  /  Monumenti. 
^-  Le  même  :  Wanderunge)i .  —  G.  Casella  :  Bissone  ?.  al- 
cune  terre  vicine,  dans  Bellezze  nalurali  XII. —  MAGZ 
XXI.  —  BStor.  1890,  1892,  1905,  1907.  —  Monitore 
di  Lugano  1921,  1922,  1924.  —  Periodiro  d.  Sor.  stor. 
corn.  IV.  — ■  Rivisla  arclieol.  corn.  1907,  1910,  1922, 
1927.  —  Codex  diplomaticn.s  Loniinbardise.  —  .4/wîa- 
iiacco  ticinese  1922,  1927.  —  Stiickelberg  :  Cicérone  ini 
'l\'ssiii.  —  .!>■  I.  —  S.  Monti  :  Alti.  [C.  Trezzim.J 

ROVORÉE.  Voir  RovÉRÉa. 

ROVRAY  (C.  Vaud,  D.  Yverdon.  V.  DOS).  Vge 
et  Com.  dont  le  nom  dérive  de  roborealiini,  chênaie.  Au 
moyen  âge,  il  dépendait  d'Yvonand  et  appartint  aux 
Cirandsou,  puis  à  Berne.  Une  chapelle  dédiée  à  saint 
Biaise  y  fut  fondée  en  1448.  Elle  fut  reconstruite  en 
1588  et  en  1754,  tout  en   demeurant  filiale  d'Yvonand. 

—  Voir  /)//!'.  [M.  R.| 
ROY.  Familles  de  Fribourg,  Neuehâtel  et  Vaud. 

.\.  Canton  de  Fribourg.  Très  anciennes  familles 
de  la  Broyé.  —  1.  Famille  de  Montet,  encore  existante 
sous  le  nom  de  Rey,  citée  dès  1550,  peut-être  de  même 
souche  que  la  suivante.  Elle  possède  actuellement  les 
bourgeoisies  d'.\umont,  Frasses.etc. — ■  II.  Famille  d'Es- 
tavayer,  connue  dès  1539,  éteinte  dans  ses  branches 
légitimes  en  1910  ;  une  autre  branche  subsiste  encore 
sous  le  nom  de  Rey.  .\r)iioiries  :  de  gueules  à  la  croix 
pattée  d'or  accompagnée  en  chef  de  2  roses  du  même 
et  mouvante  de  trois  coupeaux  de  sable  chargés  d'une 
étoile  d'or  (variantes).  —  1.  François,  cité  de  1595  à 
1611,  notaire,  châtelain,  gouverneur.  —  2.  M.\rie- 
.M.\DELEINE,  petite-fille  du  n°  1.  1628-1710,  domiïii- 
caine,  prieure  du  couvent  d'Estavaver  1676-1679. 
1686-1692,  1698-1701,  1707-1710.  —  3."  Ale.xis,  1791- 
1857,  capitaine  au  service  de  France,  fit  la  campagne 
de  Russie.  —  4.  Const.xntin,  frère  du  n"  3,  1795-1877, 
capitaine  au  service  de  France.  —  Adr.  Daubigny  :  Le 
monastère  d'Estaimijer.    —    J.-Ph.   Grangier  :   Annales. 

—  H.  de  Vevey  :  Généaloqiv  (mns).  [H.  V.] 
B.  Canton  de  Neuehâtel.  Famille  de  Traveis  con- 
nue dès  le  X^'''  s.,  qui  a  donné  ;  —  1 .  IIe.NRI,  bourgeois  de 
Neuehâtel,  maire  de  La  Sagne  1706,  châtelain  du  \'al- 
de-Travers  1716-1743,  conseiller  d'État  1737,  f  1743. 
.Vnobli  en  1723.  —  2.  Simon,  son  fils,  conseiller  d'État 
1737,  châtelain  du  Val-de-Travers  de  1743  à  sa  mort 
1758.  Dernier  de  sa  famille.  Il  n'a  laissé  qu'une  fille, 
laquelle  épousa  .\bram  Sandoz  ou  Sandol,  souche  des 
Sandol-Roy.  .{rmoirles  :  écartelé,  aux  1  el  4  de  gueules 
à  trois  étoiles  rangées  en  fasce  d'argent  ;  aux  2  et  3 
d'azur  à  deux  chevrons  brisés  et  entrelacés,  l'un  ren- 
versé, d'or  ;  sur  le  tout  d'hermine  à  la  couronne  royale 
d'or  soutenue  par  un   sceptre  du  même  posé  en  pal. 

—  AHS  1899,  p.   103.    —  Archives  d'État  Neuehâtel. 
A  une  famille  d'Orvin  agrégée  à  Thielle  appartient  : 

S.M«UEL,    1746-1822,    horloger    remarquable    à    Fontai- 
nes, puis  à  La  Chaiix-de-Fonds  ;  bourgeois  de  Valan- 
gin   1783.  —    .\.  Ghapuis  :   Histoire  de 
la  pendiilerie  iieuriiàleloise.       [L.  AI.] 

G.  Canton  de  Vaud.  Famille  à 
Romaininùtier  dès  le  ,\I\'«  siècle,  à 
Premier  1397,  à  Juriens  1541,  à  La 
Sarraz  KJIO,  Aubonne  1607,  Agiez 
1047,  Rretminière  1658.  .Vrmoiries  : 
d'azur  à  une  bande  d'or  chargée  d'une 
épée  de  sable,  accompagnée  de  deux 
Heurs  de  lys  du  second.  —  1.  .)e.\n- 
l'iEltRK,  châtelain  el  lieutenant  bailli- 
val  de  Romaiiimôtier  1686- 1699.  —  2.  Alueht,  1662- 
1733,  pasteur  à  Goppel ,  professeur  d'hébreu   à   l'acadé- 


Antoine  Roy. 
D'après  un  portrait  à  l'Imite. 


mie  de  Lausanne  1700,  de  théologie  1702-1733.  ^  3. 
.\NToiNE,  1688-1760,  fils  du  n»  2,  officier  en  Hollande 
en  1706,  en  France  et  enfin  eu  Sardaigne,  pour  le  roi 
de  laquelle  il  fit  toute  la  guerre  de  succession  d'Autri- 
che ;  il  devint  en  1757  général-major  et  colonel  pro- 
priétaire du  régiment  de 
son  nom  au  service  de  Sar- 
daigne. —  Livre  d'Or.  — 
de   Montet  :  Dictionnaire. 

—  Hist.  de  Romainmôlier. 

—  F.  Girard  :  Ilist.  des 
of liciers  suisses.  —  RHV 
1908.  —  AHS  1929.  — 
Voir  article  Kœnig  de 
Berne.  [M.  R.] 

ROYAUME.  Famille 
de  potiers  d'étain,  origi- 
naire de  Lyon,  établie  à 
(ienève  depuis  1569.  — 
I.  Pierre,  Lyonnais,  maî- 
tre potier  d'élain,  graveur 
,'i  la  monnaie  de  Genè- 
ve 1588  ;  reçu  bourgeois 
1598,  t  19  nov.  1605.  — 
Sa  femme,  née  Gatheri- 
ne  Gheynel,  dite  la  mère 
Royaume,  tua  dans  la 
nuit  de  l'Escalade,  12  déc. 
1602,  un  Savoyard  en  lui  lançant  une  marmite  à  la  tète, 
dette  marmite  fut  conservée  jusqu'en  1814,  date  à  la- 
quelle un  soldat  français  la  déroba  au  musée.  — •  2. 
ISAAC,  fils  du  n»  1,  1563  ('.^-1648,  orfèvre  et  essayeur 
de  la  monnaie.  —  3.  Pierre,  fils  du  n"  1,  1573-1646, 
l>otier  d'étain  et  graveur.  —  4.  Jean,  fils  du  n»  1, 
1580-1650,  maître  orfèvre.  —  5.  Pierre,  fils  du  n"  2, 
1595-1656,  orfèvre  et  essayeur  de  la  monnaie  ;  tra- 
vailla à  la  monnaie  de  Lyon,  où  il  mourut.  —  6.  Pierre, 
1605-1676,  fils  du  n"  3,  potier  d'étain,  graveur  et  es- 
sayeur de  la  monnaie.  —  8.  Pierre,  fils  du  n°  5,  1633  (?)- 
1678,  orfèvre  et  essayeur  de  la  monnaie.  —  8.  Pierre, 
1635-1676,  fils  du  n"  6,  orfèvre,  s'associa  avec  François 
Légaré.  —  ^'oir  Blavignac  :  .Armoriai  genevois.  — 
(;ovelle  :  LB.  —  Rec.  gén.  suisse  III.  —  Eug.  Demole  : 
Hist.  mon.  de  Genève.  —  L^  Dufour-Vernes  :  Descen- 
dance de  la  mère  Royaume.  —  Le  même  :  La  mère 
Royaume  el  sa  marmite.  —  E.  Nœf  :  Le  livre  du  potier 
irétain.  —  Sordet  :  Dict.  —  S  KL.  [Gust.  Dolt.] 

ROYER  (Rouyer),  Jacques,  pasteur,  de  Varennes 
en  Lorraine  reçu  à  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1604. 
Il  tenta  de  réserver  aux  pasteurs  la  distribution  de  la 
Gène  que  les  .\ncieiis  administraient  aussi  et  à  cette  oc- 
casion eut  des  démêlés  avec  le  Gonsistoire.  A  cause  de 
son  attitude  intransigeante  et  rebelle,  il  dut  quitter 
Genève,  déposé  par  le  Gonsistoire.  —  Voir  Sordet  : 
Dict.  [C.  R.l 

RUBATTEL.  Famille  vaudoise,  de  Villarzel  1400. 
l'alézieux  1555,  Vuibroye  1592,  Écoteaux,  les  Thio- 
leyres.  —  1.  Rodolphe,  1858-1928,  de  Villarzel,  méde- 
cin au  Mont  sur  Lausanne,  auteur  de  plusieurs  études 
médicales,  notamment  dans  la  Revue.  —  2.  Ernest, 
1865-23  mai  1908, frère  du  n»  1,  député  au  Grand  (Con- 
seil 1893,  président  1905  ;  conseiller  national  1900- 
1906,  conseiller  d'État  1906-1908.  —  3.  Rodolphe, 
*  4  sept.  1896,  fils  du  n"  2,  rédacteur  en  chef  de  la  Tri- 
hune  de  Lausanne  1921-1924,  de  la  Feuille  d'Avis  de 
Lausanne  dès  1925.  [M.  R.] 

RUBATTI.  Famille  de  Coni  (Piémont),  admise  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1()52.  Ar- 
moiries :  d'azur  au  chevron  d'or,  ac- 
compagné en  chef  de  deux  étoiles  et 
en  pointe  de  trois  besants  mal  ordon- 
nés, le  tout  d'argent.  La  plupart  des 
iiiibatti  exercèrent  le  métier  d'apo- 
Ihicaire.  —  Piiiliim'E,  1668-1739,  et 
sou  associé  Golladon  fabriquaieni 
l'Ka/t  cordiale  de  Genève,  dont  ils 
avaient  le  secret  ;  on  en  exportait 
dans  l'Europe  entière,  et  les  Conseils 
de  (ienève  avaient  la  coutume  d'en  gratifier  les  prin- 
ces et    les    grands  seigneurs    <le  passage  en    leui-  \ille. 
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—  Rer.  gin.  s.  III.  —  Gautier  :  La  médecine  à  Gc- 
Hè/)«>.__  [H.   Da.] 

RUBEL.  Faniiilo  de  Zurich.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
faucille  d'argent,  le  manche  d'or,  adextré  d'une  étoile 
du  même.  —  1.  August,  *  20  sept.  1827  à  Elberfeld 
(Prusse),  t  27  juil.  1892  à  Arth,  négociant,  ouvrit  en 
18.58,  à  Zurich,  la  célèbre  maison  de  soieries  A.  Riibel 
(devenue  Riibel  &  Abcgg).  Il  créa  la  fabrique  de  pro- 
duits alimentaires  Maggi  S.  A.  e1  en  fut  le  premier 
président  ;  négociateur  suisse  à  la  re vision  du  traité 
de  commerce  avec  l'Allemagne  en  1886  ;  philanthrope, 
bourgeois  de  New-York  185.  —  NZZ  1892,  n"  216.  — 
J.  Landmann  :  Leti  çf-  Co.  1755-1905,  p.  325.  —  Ge- 
(tàchlnisschrift  C.  Abigg-Arter  1912,  p.  8,  30,  41.  — 
2.  EDU.XRD-August,  fds  du  n"  1,  *  18  juil.  1876  à  Zurich, 
chimiste  et  géobotaniste  à  l'École  polytechnique  fédé- 
rale 1917,  professeur  titulaire  1923,  fondateur  et  di- 
recteur de  l'institut  géobotanique  Riibel,  à  Zurich 
1918.  Qîuvres  principales  :  Pflanzengeographische  Mo- 
nographie des  Berninagebietes.  1911-1912;  Vorschldge 
zur  geobotanischen  Kartographie,  1916  ;  Anfdnge  iind 
Ziele  der  Geobotanik,  iQll  ;  Die  Enlwicklang  der  PlJnn- 
zensoziologie,  1920  ;  Geobotanische  Untersuchungsme- 
thoden,  1922  ;  Verofferttlichungen  des  Geobotanischen 
Inslitules  Riibel  Ziirich  I,  1924.  Bourgeois  de  Zurich 
1899.  —  DSC.  —  Wer  isVs  ?  —  Voir  en  général  E.  Rûbel  : 
Stammfolge  der  Familie  Rûbel,  dans  Deutsches  Geschlech- 
lerbvrh  XXV.  [D.  F.] 

RUBELI.  Famille  de  Tschugg  (Berne)  où  elle  est 
mentionnée  déjà  en  1531  ;  elle  essaima  à  Gampelen. 
Dans  FRB,  le  nom  apparaît  déjà  en  1275.  —  Theodor- 
OsKAR,  de  Tschugg,  *  4  mars  1861.  D'  med.  vét.. 
dès  1889,  professeur  à  l'école  de  médecine  vétérinaire, 
puis  faculté  de  médecine  vétérinaire  de  Berne,  rec- 
teur de  l'université  de  Berne  1914-1915,  D''  h.  c.  des 
universités  de  Giessen  et  de  Berne.  Auteur  de  publica- 
tions scientifiques  et  de  Die  tieràrztliche  Lehranstall 
zu  Bern  in  den  ersten  100  Jahren,  à  l'occasion  du  cente- 
naire de  1908  ;  Denhsrhrift  zur  J ahrhundertfeier  der  Ges. 
schweiz.  Tierârzie,  1913.  —  DSC.  [0.  R.] 

RUBEN  (RuBiNi,  RuBYNi).  Familles  valaisannes 
signalées  dès  le  XIV«  s.  à  Nax  et  Vernamiège,  dès  le 
XV«  s.  à  Sion,  où  elles  s'étei.gnirent  au  XVI»  s.  — 
1.  Bertetus,  bourgmestre  de  Sion  1400.  —  2.  Johann, 
notaire  1503,  bourgmestre  et  châtelain  de  Sion  1503  et 
1504.  —  3.  Adrian,  bourgmestre  de  Sion  1528,  gouver- 
neur de  Monthey  1536  et  1537.  —  4.  Adrian,  colonel 
en  amont  de  la  Morge  1575.  —  Gremaud.  —  D.  Imesch  : 
Landratsabschiede  I.  —  Furrer.  [D.  I.] 

RUBI.  Familles  de  Grindelwald  (guides),  Lùtschental 
et  Oppligen  (Berne).  A  une  famille  de  Thoune,  citée  en 
1358  déjà  parmi  les  bourgeois  externes  et  \-enue  de  Fru- 
tigen,  appartiennent  —  Peter,  qui  fonda  en  1409,  à 
Scherzligen,  la  chapellenie  de  l'autel  de  sainte  Cathe- 
rine, et  Christian,  qui  fut  anobli  en  1662,  en  Hongrie, 
sous  le  nom  de  Rubeij  von  Gerhardt  (diplôme  aux  arch. 
de  Thoune).  [C.  H.l 

RUBIGEN  (C.  Berne,  D.  Konolfmgen.  V.  DGS). 
Grande  Com.  composée  de  Rubigen.  AUmendingen  et 
Trimstein  dans  la  paroisse  de  Mùnsingen.  Lors  de  la 
construction  d'une  route  on  y  a  trouvé  des  épées  et 
boucles  de  ceinturons  burgondes.  Rubigen.  qui  désignait 
l'établissement  d'un  nommé  Rufus,  appartenait  à  la 
seigneurie  de  Mùnsingen,  dans  la  suite,  il  releva  du  tri- 
bunal de  la  ville  de  Berne,  cependant,  en  1482  et  1698. 
les  paysans  devaient  encore  des  prestations  à  la  sei- 
gneurie de  Mùnsingen.  Les  couvents  d'Iuterlaken  et  de 
Fraubrunnen,  entre  autres,  avaient  de  nombreux  biens 
à  Rubigen.  En  982,  l'évèque  Eginolf  de  Lausanne 
donna  le  hameau  de  Hunziken  f Huncinga )  sur  l'-^ar, 
au  couvent  de  Saint-Gall.  Le  pont  de  bois  sur  l'Aar 
a  été  élevé  en  1834.  Le  24  mars  1328,  quinze  bourgeois 
de  Berne  reçurent  en  fief  du  cotivent  d'Iuterlaken,  90 
arpents  de  terre  à  Mârchligen,  pour  y  cultiver  la  vigne. 
Cette  culture,  qui  s'étendait  aussi  sur  les  pentes  près 
de  l'Aar  et  en  deçà  de  la  forêt  de  Raintal,  a  disparu  à 
la  fin  du  XVIII«  s.  Dans  la  gentilhommière  de  Mârch- 
ligen, le  banquier  bernois  Malacrida  pratiqua  encore 
l'alchimie  en  1700,  [S.  Lûdi.] 

RUBIN.    Familles  des  cantons  de  Berne  et  Valais. 


Eduard-Alex.ander  Rubin. 
D'après  une  pliotograptiie. 


A.  Canton  de  Berne.  \  ieilles  fanullcs  du  district  d'Iu- 
terlaken, qui  se  ramifièrent  à  Berne,  Reiben,  Reichen- 
bach  et  Thoune.  A  une  famille  d'Unterseen,  devenue 
bourgeoise  de  Thoune  en  1618  avec  Peter;  appartien- 
nent :  —  1.  Jakois.  fils  du  prénommé,  banneret  1667- 
1675.  le  plus  riche  habitant  de  Thoune  de  son  temps  ;  il 
acquit  la  maison  de  Scharnachtal.  —  2.  Johann,  fils  du 
n»  1,  1648-1720,  D'  med.,  a  publié  :  Dissertation  de  latro- 
graphia,  1673  ;  Arzneikunst...,  1698  ;  des  drames  :  Die 
zehn  Jungl'rauen,  représenté  en  1680  au  Bâchihôlzli,  et 
des  comédies  :  Donna  oder  die  WoUast  ;  Des  Erzt'aters 
Jakobs  Flucht,  les  deux  données  sur  l'allmend  en  1696  : 
il  s'essaya  aussi  à  la  poésie  d'édification  :  Anmuthiye 
Herzstcirkung...,  1692  ;  il  siégea  au  Conseil  jusqu'en 
1701.  Ses  œuvres  sont  probablement  perdues.  —  3.  Ja- 
KOB.     arrière  -  neveu     du 

n'' 2,  1720-1785.  auteur  de 
Handneste  der  Sladl  Thiin, 
1779  ;  il  écrivit  aussi  une 
histoire  de  la  ville  de 
Thoune, restée  manuscrite. 
Avec    Johann-Gottlieb, 

*  1798,  cette  famille  s'é- 
teignit. Une  autre,  venue 
de  Lauterbrunnen,  devint 
bourgeoise  de  Thoune  en 
1886.  Elle  a  donné  :  — 
4.  Ednard-Alcxnnder , 
17  juil.  1846-6  juil.  1920. 
ingénieur,  colonel,  adjoint 
au  laboratoire  fédéral  de 
Thoune  1871,  directeur  de 
ce  dernier  de[Hiis  1879. 
Il  construisit  le  premier, 
en  1878  déjà,  la  balle  d- 
9  mm.  à  enveloppe  de 
cuivre,  inventa  en  1880 
la   fusée    Rubin  -  Fornero 

pour  l'obus  d'acier  de  8,4  cm.,  plus  lard  celle  du  ca- 
non de  12  cm.  Il  participa  notamment  au  réarmement 
de  l'artillerie  en  1903,  créa  le  musée  de  la  fabrique  d'ar- 
mes de  Thoune,  fut  un  précurseur  dans  le  domaine  de 
l'utilisation  des  forces  hydrauliques,  obtint,  en  1892,1a 
concession  de  la  Kander  pour  quatre  ans  (prolongée 
plus  tard)  :  fut  longtemps  membre  du  Conseil  com- 
munal et  d'autres  autorités  de  la  x'xWe.  de  Thoune. — 
Quotidiens  de  Berne  {Bern.  Woche,  p.  372)  et  de  Thoune. 
juillet  1920.  [C.  H.] 

B.  Canton  du  Valais.  Rubin,  Rubini.  Vieille  famille 
de  Lôtschen  ;  elle  est  connue  depuis  le  milieu  du  XIVi^s. 
—  P.VUL,  de  Lôtschen,  curé  de  Loèche  1639-1647,  cha- 
noine de  Sion  1647,  chantre  1662,  t  1672.  —  BW G 
VI.  —  Gremaud.  —  Arch.  de  Valère.  [D.  I.] 

RUBIO,  Louis,  t  1882,  peintre  italien  qui  vécut  et 
exposa  à  Genève  de  1851  à  1862,  auteur  de  quatre  icônes 
de  l'église  russe  :  sainte  Hélène,  saint  Etienne,  le  Christ 
et  la  Vierge.  —  SKL.  [C.  R.] 

RUBLI.  I.  Famille  de  Dachsen  (Zurich),  citée  depuis 
le  W''  s.  —  Iloppeler  dans  SSR  I-II.  —  1.  Jakob. 
1851-1926,  peintre-verrier,  bourgeois  de  Hottingen  1892. 
de   Zurich   depuis    1893.  —  2.   Samuel,   fils   du   n"   1. 

*  17  juil.  1883,  artiste-peintre,  surtout  paysagiste.  — 
SKL.  —  3.  Alfred,  *  1886,  maître  d'école,  dramaturge. 

publia,  sous  le  pseudonyme  de  A.  Ma- 
nuel Rubly  :  Der  Tod  der  Heilandiv 
Maria  Béatrice  Gravasalvas,  1920  ; 
Die  drci  Tellen,  1924.  [D.  F.] 

II.  Familles  de  Zurich,  issues  de 
bourgeois  d'origines  inconnues,  reçus 
en  1401,  1419,  1420,  1425,  de  Rheinan 
1433  et  1436,  Armoiries  :  tranché  d'a- 
zur à  la  licorne  d'or  et  d'or  à  la  hache 
d'azur.  —  D.  Meyer  :  W'appenbiich. 
1605.  —  1.  Rudolf,  aubergiste  znm 
Schwert,  membre  du  Conseil  des  Cornus,  lors  du  sou- 
lèvement contre  Waldmann  de  1489.  —  Dok.  Wald- 
mann.  —  2.  Heinricii,  fils  du  n"  1,  aubergiste  zuni 
Schwert.  avança  1000  florins  aux  Bernois  en  1512 
pour  les  frais  de  l'expédition  de  Pavie  ;  du  Petit  Con- 
seil   1515-1529.   conseiller  de  guerre  dans  l'expédition 
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de  Marignan  1515,  bailli  de  Mannedorf  1515-1518,  du 
lac  1516-1517,  de  Baden  1521-1523,  bailli  de  Wollis- 
hofen  1523-1524,  de  Horgen  1525-1528,  député  à  la 
niète  1523-1526,  trésorier  1526.  Exclu  du  Conseil  com- 
Tue  ennemi  de  la  Réforme,  le  16  janv.  1529,  il  s"en- 
l'uit  de  Zurich  en  1530,  mais  y  revint  en  153 1 .  t  à  Cappcl 
1531.  —  Der  schweiz.  Gescinchtsforschcr  I,  p.  212.  — 
AS  I,  vol.  III,  2  ;  IV,  1.  —  QSRG  I.—  E.  Egli  :  Acten- 
sammlnng.  —  Le  même  :  Schlacht  von  Cappel,  p.  69.  — 
.J.  Strickler  :  Aktcusammlung.  —  S.  Vôgelin  :  Das  aile 
Zurich  I,  p.  344  —  A.  Farner  :  Gesrh.  d.  Kirch(jem. 
Slammheim.  —  3.  Georg,  1530-1561,  fils  du  n°  2,  Aml- 
mann  de  Stein  1559-1561,  Schildner  zum  .Schneggen.  — 

—  H.  Buliinger  :  Refonnationschronik  I,  p.  96.  —  4.  Jos, 
neveu  du  n"  3,  1547-1607,  secrétaire  baillival  à  Knonau, 
(iriiningen,  bailli  de  Locariu)  1602-1604.  —  AS  I,  vol.  V. 
I.  —  5.  Alexandeh,  frère  du  n"  4,  1550-1615,  aubergiste 
à  la  Cigogne,  prévôt  de  corporation  1594-1596,  bailli  de 
Rumiang  1594-1597,  de  Knonau  1597-1601.  —  S.  Vôge- 
lin :  Das  allé  Zurich  I,  p.  485,  —  6.  Georg,  fds  du  n^  3, 
1554-1615,  intendant  de  l'arsenal  1587,  bailli  de  Grei- 
fensee  1591-1594,  du  Petit  Conseil  1607-1614,  bailli  de 
Wollishofen  1607-1614  ;  Schildner  zum  Schneggen.  — 
7.  Hans-Heinrich,  fils  du  n"  5,  1577-1652,  aubergiste 
à  la  Cigogne,  grand  sautier  1628,  Amtmann  d'Embrach 
1633  ;  Schildner  zum  Schneggen.  —  8.  Hans-Jakob, 
fils  du  n»  7,  1630-1702,  orfèvre.  —  SKL.  —  9.  Hans- 
Georg,  petit-fds  du  n»  7,  1653-1713,  peintre, /Iratmann 
de  Hinterriiti  1699-1705,  seigneur  de  Flaach  1709-1717. 

—  10.  Conrad,  fils  du  n°  9,  *  1681,  artiste-peintre, 
t  1716à  Marburg. —  11.  Hans-Caspar,  arrière-petit-fils 
du  n"  7,  1683-1736,  orfèvre,  travailla  plus  tard  à  Coire. 

—  12.  Hans-Caspar,  fils  du  n°  11,  1723-1792,  orfèvre, 
graveur  de  cachets.  La  famille  s'éteignit  avec  lui  dans  la 
descendance  mâle.  —  Voir  en  général  J.  Hâne  :  Mtlilâri- 
sches  ans  dem   allen  Ziirichkrieg.  —  ZStadlB.  —  ZStB. 

—  C.  Keller-Escher  :  Promptuar .  —  SKL.  —  Festschrift 
Schildner  zum  Schneggen  1900.  —  LL.  —  LLH.  — •  Nbl. 
d.   Waisenhauses  Zurich  1929.  [D.  F.] 

Llne  branche  fut  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Moral 
en  1601.  —  1.  Daniel,  juge  1664,  t  1695.  —  2.  Abraham 
.juge  1717,  conseiller  1734,  f  1747.  —  J.-F.-L.  Engelhard: 
Der  Stadt  Murten  Chronik,  370.  [.I.  N.] 

RUCH.   Familles  de  Glaris  et  de  Saint-Gall. 

A  Canton  de  Glaris.  Famille  zuricoise  établie  en  1620 
dans  le  canton  de  Glaris.  Armoiries  :  de  sable  au  sauvage 
au  naturel.  —  1.  JosT,  1721-1789,  de  Mitlodi,  négociant, 
acquit  la  bourgeoisie  cantonale  protestante  en  1750  à 
Glaris.—  2.  Heinrich,  de  Mitlodi,  22  déc.  1828-8  mai 
1911,  dessinateur  et  décorateur  à  Rapperswil.  —  3. 
Jakob,  de  Mitlodi,  12  août  1868,  j  1"  janv.  1914  à 
Paris,  artiste-peintre,  obtint  la  médaille  d'or  de  pre- 
mière classe  à  l'exposition  d'art  de  Munich  1901.  — 
SKL.  —  Ernst  Buss:  Die  Kunsl  im  Glarnerland.  —  A.- 
G.  Kind  :    Uii'  Kirchg.  Mitlodi.  fPanl  Thurer.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  I  Famille  de  la  ville  de 
Saint-Gall  Armoiries  :  d'argent  à  la  bande  de  sable 
chargée  de  trois  anneaux  de  gueules  Mathias,  bour- 
geois 1462;  Gallus,  son  fils,  t  1542,  bourgeois  de  Ba- 
den. —  1.  Augustin,  secrétaire  palatin  de  l'abbaye 
1495,  chancelier  1505,  f  1510.  —  2.  Johannes,  prévôt 
de  corporation  1549.  —  Bibl.  de  la  ville  et  arch.  de 
l'ancien  couvent  de  Saint-Gall   —  LL.  [J.  M.] 

II.  Famille  de  Rapperswil,  venue  à  Wil  (Saint-Gall), 
bourgeoise  en  1510,  de  Dornbirn,  bourgeoise  en  1570  — 

1.  Meinrad,   du    Petit  (Conseil  1630-1657,    orfèvre.    — 

2.  Jakob-Basil,  1678-31  déc.  1751,  secrétaire  delà 
ville  1716-1734,  prêtre,  registrateur  épiscopal,  auteur 
de  la  copie  de  l'armoirial  de  Tschudi,  conservée  à  la 
bibilothèque  de  l'ancien  couvent  de  Saint-Gall  —  3. 
Marc-Anton,  1717-1758,  fils  du  n"  2,  P.  Cœlestin, 
cistercien  à  Wettingen  1734,  gardien  1747-1752,  pro- 
fesseur de  théologie  et  de  philosophie  1752-1758  — 
LI^  —  Arch  (le  la  ville  de  Rapperswil  —  Willi  :  Alhurn 
Hetliiiiietise.  fSchn.] 

RUCH-EPTINGEN.  Voir  Eptingen. 

RUCHAT.  Famille  vaudoisc,  à  Grandcour  dès  1400. 

—  1.  lliMliKHT,  dépulé  des  États  de  Vaud  à  Berne  on 
1595.  —  2.   Michel,  colonel  en    Hongrie  vers   1700.  — 

3.  Rodolphe,  1652-1704,  ollicier  au  service  de  Prusse. 


Abraham  Ruchat. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


4.  Abraham,  *  27  févr.  1680  à  V'evey,  t  29  sept 
1750  à  Lausanne,  le  premier  des  historiens  vaudois. 
Pasteur  à  Aubonne  1709,  à  Rollc  1716,  professeur  d'é- 
loquence à  l'académie  de 
Lausanne  1721  ;  il  fut 
mêlé  aux  affaires  du  Co//- 
sensus  et  du  major  Davcl  : 
auteur  d'une  Grammain 
hébraïque,  des  Délices  (h 
la  Suisse,  de  V Abrégé  dr 
l'histoire  ecclésiastique  du 
pays  de  Vaud,  1707.  qui 
lit  événement  dans  le 
pays  et  enfin  de  V His- 
toire de  la  Réformation  de 
la  Suisse  et  d'une  Histoin- 
de  l'Académie  de  Lausan- 
ne, restée  manuscrite  cl 
aujourd'hui  perdue.  — 
Ph.  Bridel  dans  Conserva- 
teur suisse.  —  L.  Vullie- 
min  :  Introduction  à  l'His- 
toire de  la  Ré  formation.  — 
H.  Vuilleumier  :  .lèra- 
ham.  Ruchat.  —  M.  Rey- 
mond  :  L'historien  Ruchat, 
dans   RHV,  1926.  —  de  Montet  :  Dictionnaire.    [M.  R.] 

RUCHE,  ETIENNE,  *  à  Chêne  (Genève)  13  avr. 
1856,  prêtre  1879,  curé  de  Compesières  1889.  de  Ca- 
rouge  1901,  vicaire  général  et  officiai  de  Genève  1912, 
chanoine  de  Saint-Maurice  1913,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Fribourg  1925.  [L.  U.-L.j 

RUCHENACKER.  Famille  éteinte  de  Saint-Gall. 
Armoiries  :  d'or  à  la  bisse  de  gueules  torriilant  une 
colonne  d'azur  —  1.  Kaspar  fonda  en  1439  la  cha- 
pelle de  l'ossuaire  de  Saint-Gall,  acouit  en  1452  le  châ- 
teau et  le  bailliage  de  Steinach,  dont  il  céda  en  1459 
la  basse  juridiction  à  Saint-Gall  — •  2.  Baltiiasar, 
frère  du  n"  1,  rédigea  en  1462  le  coutumier  avec 
l'aide  de  la  ville  à  laquelle  il  vendit  en  1475  le  châ- 
teau de  Steinach  —  UStG  V,  923.  —  M.  Gmur  : 
Rechlsquellcn  I.  —  LL.  [J.  M.] 

RUCHENBERG  (OBER-)  (C.  Grisons,  D.  Untcr- 
laiulquarl.  Cercle  V  Dôrfer).  Ruine  d'un  château  entre 
Coire  et  Triuimis.  Selon  un  rentier  de  1290-1298,  il 
appartenait  à  l'évêché  de  Coire  et  était  le  siège  de  mi- 
nistériaux  épiscopaux  portant  son  nom.  Le  chevalier 
Dietegen  von  Marmels  le  tenait  en  fief  en  1409,  et  les 
chevaliers  de  Siegberg  le  possédaient  au  milieu  du 
XV«  s.  Il  passa  par  héritage  aux  Schiandensberg  à  Neu- 
Aspermont.  Ulrich  von  Schiandensberg  le  vendit  en 
1522  à  son  cousin  Josua  von  Beroldingen,  d'Uri. 
Stumpf  cite  Ruchenberg  en  1548  comme  une  ruine.  — 
BM  1917.  [A.  M.] 

RUCHENBERG  (UNTER-)  (C.  Grisons,  D. 
Unterianilciuarl ,  Cercle  Maienfeld).  Château  qui  était 
silué  au-dessus  du  village  de  Malans.  Une  maison  le 
remplace  actuellement  et  porte  son  nom.  Les  Fontenas 
semblent  avoir  possédé  le  manoir  au  XIV»  s.  Il  était 
en  ruines  en  1570  déjà.  —  D.  Jecklin  :  Burgen.  —  Archi- 
ves de   Malans.  '  [A.  M.] 

RUCHENBERG,  von.  Famille  de  ministériaux 
de  l'évêché  de  Coire.  Albero,  témoin  en  1232  ;  Eppo 
est  cité  dans  les  archives  du  couvent  de  Pfâfers  en  1241. 

—  CONRAD,  abbé  de  Pfâfers  1282-1324.  —  Le  tronc 
primitif  de  la  famille  s'éteignit  vers  1420.  Hans  von 
Ruchenberg,  bourgeois  de  Coire  en  1481,  paraît  être 
un   descendant  illéuiliine.  —  BM  1917.  [A.  M.] 

RUCHENSTEINER,  Martin,  peintre-verrier  à 
Wil  1550.  —  SKL.  —  ASA  1908,  p.  161.  [J.  M.] 

RUCHET.  Famille  vaudoisc  à  Ollon  1345,  à  Bex 
1547,  à  .'Vigie.  —  1.  Louis,  d'Aigle,  conseiller  d'État 
1840-1845,  député  à  la  Diète  fédérale  1840-1841,  1844. 

—  2.  Marc,  de  Bex,  *  à  Saint-Saphorin  sur  Morges  14 
sept.  1853,  f  à  Berne  le  14  juillet  1912.  Avocat  à  Lau- 
sanne 1878,  député  au  Grand  Conseil  1882,  président 
1887,  au  Conseil  des  États  1887-1894,  1896-1904,  con- 
seiller d'État  1894-1899.  Élu  conseiller  fédéral  en  rem- 
placement d'Eug.  Ruify  le  14  décembre  1899,  il  fut 
président  de  la  Confédération  en   1905  et  1911  ;  démis- 
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sionna  le  'J  juillet  1912,  il  inouruL  cinq  jours  après.  Son 
nom  reste  attaché  à  la  loi  sur  la  protection  des  monu- 


ments historiques    el    n 
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(Bibl.  Nat.  Berne). 


l'article  constitutionnel  intro- 
duisant les  subventions 
fédérales  à  l'école  primai- 
re. —  3.  .\nn.\  -  Ro.s.-\. 
1856-1909,  née  Hartmann, 
femme  du  n°  2,  peintre 
animalier.  —  4.  Charles, 
1859-1918,  frère  du  n°  2, 
pasteur  à  Syens  près 
Moudon,  1884-1918.  A 
publié  des  études  sur  les 
Sceaux  des  Coin,  raiidoises; 
conservateur  du  Musée 
liisloiique  vaudois.  [H.  L.] 
RUCHONNET.  Fa- 
jnille  vaudoise  signalée  à 
Chexbres  en  1397,  à  Ri- 
vaz  en  1412,  à  Saint-Sa- 
pliorin  en  1421.  —  1. 
Chaules,  14  févr.  1832- 
12  mai  1914,  précepteur 
du  Khédive  d'Egypte, 
professeur  de  mathéma- 
thiques  à  l'École  poly- 
technique fédérale.  Auteur 
de  :  Exposition  (léoinélriquc  des  propriétés  générales  des 
courbes,  1864  ;  Éléments  de  calcul,  différentiel,  1894. 
Il  légua  ses  biens  à  l'État  de  Vaud.  —  2.  Ernest,  1832- 
1906,  député  au  Grand  Conseil  1870-1873  et  1882-1885, 
conseiller  d'État  1873-1881,  directeur  de  la  banque 
cantonale  vaudoise  1881-1892,  président  de  la  direction 
ilu  Jura-Simplon  1892-1902.  Il  travailla  activement  à 
la  conclusion  des  accords  en  vue  du  percement  du 
Simplon  et  fut  la  cheville  ouvrière  de  cette  grande  en- 
treprise. —  3.  Louis,  28  avril  1834-14  sept.  1893, 
avocat,  député  au  (Irand  Conseil  et  au  Conseil  national 
1866,  président  de  ce  dernier  1869  et  1875.  Il  devint  le 
chef,  bientôt  incontesté,  de  la  jeune  école  radicale  dé- 
mocratique vaudoise.  Conseiller  d'État  de  1868  à  1874. 

il  procéda  à  une  refonte 
complète  des  lois  sur  l'en- 
seignement et  posa  les 
bases  de  la  future  univer- 
sité de  Lausanne.  Elu  une 
première  fois  au  Conseil 
fédéral  en  1875,  Ruchon- 
net  refusa  sa  nomination, 
puis  il  accepta  en  1881. 
Au  Conseil  fédéral.  Ru- 
chonnet  termina  les  con- 
flits confessionnels  issus 
du  Kulturkampf,  rétablit 
la  paix  dans  le  diocèse  de 
Lausanne,  prépara  la  re- 
constitution du  diocèse 
de  Bâie-Lugano.  Son  prin- 
cipal monument  juridique 
l'ut  la  loi  sur  la  poursuite 
pour  dettes  et  la  faillite. 
La  iiacification  du  Tessiii 
est  aussi  son  œuvre.  Ru- 
chonnet  mourut  subite- 
ment, en  présidant  la 
Coui'  adruinisi  lative  de  la  poursuite  pour  dettes.  Un 
monument  lui  a  été  élevé  à  Lausanne.  —  Félix 
Bonjour  :  Louis  Ruchoiniel.  —  Virgile  Rossel  :  L.  R.  — 
Ch.   Corna/.-Vulliel   :    L.    H.  [H.  Lauer.] 

RUCHTI.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  Soleure. 
A.  Canton  de  Berne.  Famille  ori- 
ginaire du  Seeland  bernois,  bour- 
geoise de  Moosaffoltern,  Biiren  et 
Diemerswil.  du  district  de  Thou- 
ne  et  de  Dàrstetten  depuis  1752. 
.Xrmoiries  :  de  gueules  au  chevron 
d'or  accompagné  en  pointe  d'une 
étoile  du  même.  —  1.  Bendicht, 
*  5  sept.  1756  à  Moosaffoltern,  129 
mai  1827,  graveur  sur  verre,  très  i)i()- 
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bablenient  dessinateur  de  la  plupart  des  figures  des 
arinoriaux  de  Bendicht  Rufer  à  Miinchenbuchsee.  — 
-Vug.  Staehelin  :  Die  Scidiffsclieihen  der  Schiveiz,  page 
-Mil.  —  2.  Eduard,  10  août  1834-10  nov.  1902. 
hôtelier  à  Interlaken,  ouvrit  la  voie  à  l'industrie  des 
étrangers  dans  l'Oberland  bernois,  fit  construire  l'hôtel 
\'ictoria,  le  premier  grand  hôtel  d'interlaken,  1864-1865. 
membre  fondateur  du  chemin  de  fer  du  Bôdeli,  de  celui 
du  Brùnig,  de  celui  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Thoune,. 
etc.  ;  conseiller  national  1896-1902.  Il  légua  plus  de 
200  000  fr.  à  des  œuvres  d'utilité  publique  de  l'Ober- 
land bernois.  —  SBB  V.  —  3.  Ernst-Otto,  de  Moos- 
affoltern, 22  mars  1865  -  10  juin  1920,  vétérinaire  et  ins- 
pecteur de  la  police  à  Berne,  colonel  du  train.  —  Bund 

1920,  n "8  245  et  249. —  4.  Jacob,  de  Dàrstetten,  *  30  janv. 
1878,  D'  phil..  maître  secondaire  à  Striittligen  et 
Langnau  (Berne),  historien,  auteur  de  Zur  Gesch.  des 
Kriegsausbruches  (traduit  en  français  et  en  anglais  :  Les 
pourparlers  diplomatiques  ;  Hislory  of  the  outbreak  of  tlie 
world  war)  ;  [Jie  Befornialion  Œsterreich-Ungarns  nnd 
Busslands  in  Mazedonien  1903-1908,  1918;  Gesch.  der 
Schweiz  ivdhrend  des  Weltkrieges,  avec  plusieurs  colla- 
borateurs, 2  vol.,   1928-1929.   '  [J.  R.] 

B.  Canton  de  Soleure.  Famille  éteinte  de  bourgeois 
de  Soleure.  Bt  RKilARD,  tailleur,  devint  bourgeois  en 
1408.  Armoiries  :  celles  de  la  famille  bernoise. —  1.  Urs,. 
potier  d'étain,  enseigne  à  la  bataille  de  Dornach  1499. 
lîourgmestre  1503.  bailli  de  Kriegstetten  1506,  de  Fal- 
kenstein  1509,  banneret  1514-1518.  2.  Urs,  bailli  de 
Tierstein  1545,  intendant  des  bâtiments  et  bailli  du 
Lebern  1555,  capitaine  en  France  1557,  bailli  de  Krieg- 
stetten et  banneret  1560,  bailli  de  Buchegg  1563, 
avoyer  1564.  t  '587  (?).  —  3.  Hans-Jakob,  1625- 
16(i0,  bailli  de  Mendrisio  1656,  dernier  de  la  famille. 
Les  armoiries  et  le  nom  ont  été  adoptés  par  une  bran- 
che de  la  famille  Glutz.  —  LL.  —  P.  Prot.  Wirz  : 
Biirgergeschlechter. —  G.  v.  Vivis  :  Bestaliungsbuch. — 
.\rclii\es   d'État    Soleure.  |tv.  V.] 

RUCKSTUHL,  Familles  des  cantons  de  Thurgovie 
et  de  Zurich. 

.\.  Canton  de  Thurgovie.  Famille  de  la  Thurgovie 
postérieure,  bourgeoise  d'Aadorf  depuis  1540,  de  Sir- 
nach,  Braunau  et  Tobel,  immigrée  probablement  d'O- 
berwinterthur.    Son    nom    signifie    «  chaise  à   dossier  ». 

—  Georg,  d'Oberhausen  (Braunau),  souleva  en  1795 
les  communes  voisines  contre  le  commandeur  de  Tobel 
et  fut  banni.  —  Pup.  Th.  —  Hans,  de  .\eukirch  a.  Th.. 
originairement  d'.Vadorf,  *  1868,  colonel  d'infanterie, 
landammann  des  Rh.-Ext.  d'Appenzell  à  Herisau,  1919- 

1921,  cofondateur  de  la  Banque  suisse  et  roumaine  à 
Bucarest.  —    Appenzeller-W'appeii    u.    Geschlechterbnch . 

—  Deux  FÉLl.x.  probablement  le  père  et  le  fils,  admi- 
nistrèrent de  1659  à  1740  à  Sirnach  la  juridiction  du 
Tutwilerberg  qui  relevait  du  bailli  des  cantons.  — 
Geiger  :  EscliHhon .  —  .\  cette  famille  appartient  —  .lo- 
hann-Baptist,  20  janv.  1840-9  nov.  1906,  avocat  à  .\r- 
lion,  puis  conseiller  d'État  thurgovien  1865-1869;  il  s'é- 
tablit ensuite  à  Tiibach  (Saint-Gall),  devint  ammann 
de  district  à  Rorschach  1873-1891,  député  au  Granil 
Conseil  saint-gallois  1882,  conseiller  d'État  de  1891  à 
sa  mort.  —  Edwin,  fils  du  précédent,  *  20  oct.  1807. 
juge  cantonal  1903,  conseiller  d'État  saint-gallois  1906. 

—  St.  Gallet  ybl.  1907.  —  St.  Galler  Staatsetat.  —  J. 
Xater  :  Aadorf.  [Leisi.] 

B.  Canton  de  Zurich.  I.  Vieille  famille  d'Ellikon  an 
der  Thur  et  de  l'ancienne  commune  d'Oberwinterthur, 
de  Winteithour  depuis  1922,  établie  dans  les  premières 
en  l'i52  déjà.  —  [.J.  Frick.]  —  Armoiries  :  une  hache 
de  boucher  en  1516.  ou  une  flèche  accompagnée  en 
pointe  d'une  demi-roue  de  moulin  en  1586  (émaux  in- 
connus). —  1.  Friedrich  (Fridli).  dernier  bailli  de  la 
seigneurie  de  Hegi  1586-1587.  —  2.  Karl.  *  1838,  ins- 
tituteur à  Oberwinterthur,  Ilôngg  el  VN'interthour,  com- 
positeur, prépara  et  édita  les  manuels  cantonau.x  de 
chant  scolaire  ])our  l'enseignement  au.x  enfants;  bour- 
geois de  Winterthour  1879.  t  20  févr.  1907  à  Winter- 
thour.  —  Scbweizerische  Musik-Zeitung  XLVII,  p.  94. 

—  Scbweizerische  Lehrerzeitung  LU,  p.  117.  —  E.  Re- 
fard t  :  Musikerlr.rikon .  —  H.  Famille  de  conseillers 
(le   Wiuterlhdur.  —    H  \Ns.  du  Conseil   1 'p59- 1460,  four- 
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iiisspur  de  srrain  à  la  ville  1400.  —  QSRG  III.  —  Nbl. 
d.  Stofllhibliothek   Wintertlnir  19(17,  p.  14.  [D.  F.] 

RUD.  Familles  des  cantons  de  Schalîhouse  et  de 
Thnrgovie. 

A.  Canton  de  Schaffhouse.  Famille  de  Stein  am 
Hhein,  éteinte  au  XX'll*^  siècle  (?).  .4 rmoirie^  :  de  gueu- 
les à  un  chien  d'or  terrassé  du  même.  —  H.\NS  et 
JoSEF,  bourgmestres,  l'un  en  1603,  l'autre  en  1627. — 
Ziegler  :  Gesch.  der  Stadt  Stein  am  Rhein.  —  Wappen- 
tafel  der  Biirgermeister  i^on  Stein  am   Rhein.     [Stiefei,.] 

B.  Canton  de  Thurgovie. —  Emil,  de  Mauren,  où  la 
famille  est  citée  depuis  1624,  *  1869,  directeur  de  l'ar- 
rondissement postal  de  Zurich  depuis  1915,  auteur  de 
Tiombreux  travaux  sur  l'histoire  des  postes  suisses,  dont 
Die  schweizer.  Post  vom.  1.  Anq.  1914  bis  Ende  Dez. 
1927,  1928.  —  NZZ  1927,  n"  1293.  —  ZVVChr.  191.5, 
p.    129.  [D.  F.] 

RUDAZ.  Familles  du  canton  de  Fribourg  et  du 
Valais. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Rud.\z,  Ruda,  Rud.\ch. 
Famille,  originaire  de  Bellaux,  où  elle  est  citée  en  1555, 
reçue  dans  la  bourgeoisie  privilégiée  de  Fribourg  en 
1571  et  dans  la  bourgeoisie  commune  en  1643.  Armoiries: 
écartelé,  aux  1  et  4  d'or  au  lion  de  gueules,  aux  2  et  3 
d'argent  à  deux  pals  de  gueules.  Cette  famille  a  fourni 
plusieurs  dignitaires  ecclésiasticpies.  Il  existe  actuelle- 
ment une  famille  Rudach,  de  Fribourg,  qui  pourrait 
probablement  se  rattacher  à  la  famille  Rudaz.  Voir 
LLH.  —  P.  Aebischer  :  Origine  des  noms  de  famille, 
p.  82.  —  Fuchs-Raemy  :  Chronique  frib.  —  Dellion  : 
Dict.  XI,   122,  240.  '  [G.  Cx.] 

B.  Canton  du  Valais.  Famille  de  Vex,  répandue  dans 
la  suite  à  Sion,  Saint-Léonard  et  Monthey.  —  1.  P.mil, 
châtelain  et  banneret  de  Saint-Léonard  en  1773.  — 
2.  IsinORE,  1800-1868,  de  Vex,  capucin,  laissa  une  gé- 
néalogie de  la  branche  de  Vex,  une  nécrologie  du  clergé 
sédunois  et  des  manuscrits,  dont  quelques-uns  sont  en 
la  po'^session  du  couvent  de  Sion.  [Ta.] 

RÙDBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Neutoggenburg,  Com. 
Oberhelfentswil).  Ruine  d'un  château  sur  la  Thour.  En 
1270,  castrum  Rudeberg.  L'abbaye  de  Saint-Gall  hypo- 
théqua le  château  avec  le  domaine  de  Bùtswil  avant 
1280  au  comte  Hugo  de  Werdenberg;  il  passa  en  13'p0 
du  comte  Albrecht  de  "W'erdenberg  à  Frédéric  IV  de 
Toggenbourg  ;  il  est  encore  cité  dans  des  actes  de  1364 
et  1386.  C'était  le  siège  d'un  ammann  qui  exerçait  la 
justice  sur  le  domaine  de  Bûtswil  rattaché  au  château. 

—  GOTSCALCHUS,  minister  de  Riidberg  est  cité  en  1276. 
Armoiries  :  fascé  d'argent  et  de  sable  de  six  pièces.  — 
SiGFRiD  de  Rudberg,  avoyer  de  Wil  1314.  —  Frère 
.JOHANNES  dit  de  Rùtberg,  fut  ermite  dans  le  Sedel  ou 
Brudertobel  près  de  Ganterswil  en  1375.  —  UStG.  — 
.VfFGXVIILp.  124.  — I.  v.  Arx  I,  p  403,  534.  — Nâf: 
Chronik.  —  Le  même  :  Burgenwerk.  —  Felder  dans  St. 
Galler  Nhl.  1897.  [F.I.] 

RUDELLA  (RiDELLA,  RiDOLA).  Famille  éteinte 
lie  la  noblesse  et  du  patriciat  fribourgeois  ;  elle  était 
originaire  de  Morat,  où  on  la  ren- 
contre dès  1340;  elle  fut  reçue  dans 
la  bourgeoisie  privilégiée  de  Fribourg 
avant  1525.  Armoiries  :  de  gueules 
à  un  lévrier  arrêté  d'argent,  colleté 
et  bouclé  d'or. —  1.  Hensli,  bourg- 
mestre de  Morat  1401-1418,  donzel 
1413.  —  2.  Peterman,  lieutenant  de 
l'avoyer  de  Morat  1431.  —  3.  Hum- 
liERT,  fils  du  n"  2,  bourgmestre  de  Mo- 
rat 1476. —  4.  Jacques,  fils  du  n»  3, 
du  Conseil  des  Deux-Cents  de  Fri- 
bourg 1525-1527,  des  Soixante  1527-1530  ;  bailli 
(l'Éverdes  1526-1530,  du  Petit  Conseil  1530-1537,  rec- 
teur de  la  Grande  Confrérie  1535-1537.  f  4  juin  1537.  — 
5.  Job,  fils  du  n»  4,  bailli  de  Rue  1553-15.58.  —   [J.  N.] 

—  6.  François,  fils  du  n°  4,  chroniqueur,  *  vers  1530 
à  Fribourg,  du  Petit  Conseil  1.563-1568  et  1570-1583, 
t  1588.  Administra  divers  bailliages  et  représenta  sou- 
vent sa  pal  rie  à  la  Diète  fédérale  et  en  diverses  occasions 
importantes.  Il  rédigea  en  1567  une  chroniipie  friboui- 
geoise  conservée  seulement  en  deux  exemplaires  manus- 
crits, en  langue  allemande  ;  elle  relate  à  partir  de   1549 


des  événements  dont  l'auteur  fut  le  contemporain. 
C'est  une  chronique  de  la  ville,  de  grand  style,  se  rap- 
prochant extérieurement  de  la  Chronique  du  Pays  de 
l'aiid.  Rudella  i-aconte  l'histoire  de  la  ville  à  partir  de 
sa  fondation  sous  une  forme  purement  aniialistique,  avec 
une  grande  minutie,  un  esprit  critique  et  sui'  la  base 
d'une  immense  documentation  ;  il  connaissait  les  prin- 
cipales chroniques  suisses,  mais  utilisa  avant  tout 
les  archives  fribourgeoises.  Presque  tous  les  chroni- 
queurs fribourgeois  ultérieurs  se  sont  basés  sur  cet  ou- 
vrage ou  l'ont  remanié,  tels  Gurnel,  Techtermann. 
Xikl.  von  Montenach.  Un  des  exemplaires  de  sa  chro- 
nique appartient  aux  Archives  d'Etat  de  Fribourg, 
l'autre  est  la  propriété  du  marquis  de  Maillardoz  à 
Fribourg.  —  A.  Biichi  :  Die  Chroniken  nnd  Chronislen 
l'on  Freiburg.  —  ("^astella  et  Kern  :  Notes  sur  la  chronique 
de  Rudella  et  Inde.r  chmiiologique  du  maniiscrit  des 
.\rch.  d'État,  dans  Ann.  Frib.  VIII,  1920. —  [A.  Buchi.] 

—  7.  Jean-FnANÇOiS,  fils  du  n»  6,  des  Soixante  1635, 
du  Petit  Conseil  1644.  capitaine  au  service  de  France 
1631,  colonel  1641  :  il  fit,  en  1640,  le  pèlerinage  de 
Terre-Sainte,  dont  il  a  laissé  une  intéressante  relation, 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  En 
1645,  il  alla  s'établir  à  Rome,  où  il  vécut  jusqu'à  sa 
mort,  en  1661  ;  il  fut  un  bienfaiteur  de  l'hôpital  de 
Xotre-Dame  de  Fribourg,  auquel  il  légua  plus  de  7000 
écus.  —  Welti  :  Bas  Stadtrecht  von  Murten.  —  LL.  — 
LLH. —  Fuchs-Raemy  :  Chronique.—  FG  XVIII  138, 
139.  —  ASHF  V  248  ;  VI  288  ;  X  552.  —  Généalogies 
.\mman  (mns.  aux  Arch.  d'État  de  Fribourg).      [.I.N.] 

RUDEN.  \ieille  famille  de  Zermatt.  —  Josef. 
*  1817,  curé  d'Ersmatt  1841-1845,  de  Zermatt  1845- 
1865  et  1880-1882,  de  iXaters  18fi5-1873.  .A.uteur  de 
Familien-Statistik  und  Geschiclitliches  iiher  d.  G.  Zer- 
matt, 1869.  t  1882.  —  BWG  \l.  —  Kronig-Ruden  ; 
Familieiistatistik  iitier  Zermatt,  1927.  [D.  T.] 

RUDENZ,  von.  Famille  de  niinistériaux  du  Hasli  et 
de  la  Suisse  primitive.  Armoiries  :  une  tour  au  naturel. 
Diverses  variantes.  Sceau  dans  R.  Durrer  :  Kunitdenk- 
màler  c.  Unterwalden,  p.  311.  On  doit  chercher  le  ber- 
ceau des  V.  R.  dans  le  Hasli  où  une  tour  disparue  de 
Meiringen  portait,  comme  la  partie  du  village  qui  l'en- 
vironnait, le  nom  de  Rudenz.  L'ancêtre —  1.  le  cheva- 
lier Heinric.h  v.  Ruttentze,  cité  de  1252  à  1272,  appa- 
raît parmi  la  suite  des  barons  de  Brienz-Ringgenberg, 
desquels  la  famille  tenait  encore  divers  fiefs  au  XIV" 
siècle  Le  cercle  d'iniluence  de  la  famille  se  limita 
d'abord  à  l'Oberland,  où  —  2.  le  chevalier  .Johann  I. 
cité  de  1323  à  1337.  fut  landammann  du  Hasli  de  1329 
à   1331.  .Mais  déjà  en   1314  et    1323,  Johann  et  son  frère 

—  3.  Heinricii  III  payaient  aux  chapitres  de  Lucerne 
et  de  Beromiinster  des  droits  pour  des  biens  à  Ciiswil. 
et  en  1314,  le  lieu-dit  Rudenz  à  Giswil  désigne  le  châ- 
teau qu'ils  y  possédaient  et  dont  la  ruine  est  encore  con- 
servée. La  famille  y  acquit  vers  1347  la  charge  de  Meier 
en  fief  autrichien  ;  l'exercice  de  la  haute  juridiction 
s'y  rattachait.  Heinrich  avait  trouvé  un  beau  parti  dans 
la  fille  du  baron  Wernher  von  Attinghausen  qui  lui 
donna  trois  fils  :  —  4.  JosT,  qui  tua  en  1360  son  beau- 
l)èr<!  Rodoli)he  d'Erlach,  le  héros  de  Laupen.  t  avant 
1361.  —  5.  Johann  III,  cité  de  1346  à  1383  environ,  et 

—  6.  Wernher,  cité  de  1361  à  1371  environ.  Ces  der- 
niers vendirent,  avec  leur  neveu  —  7.  Heinrich  I\' 
(  Heintzmann),  cité  de  1360  à  1377,  la  charge  de  Meier  de 
Giswil  et  le  château  à  Georg  von  Hunwil,  et  reçurent, 
par  contre,  en  fief,  du  duc  Rodolphe  IV  à  Zofingue,  en 
1361,  le  domaine  d'.Mpnach.  A  celte  époque,  ils  héritè- 
rent de  leur  oncle,  .Johaim  v.  Attinghausen,  entre  autres 
le  péage  impérial  de  Flùelen.  Mais  ils  en  durent  céder  la 
moitié  aux  gens  du  pays,  de  sorte  que  le  remboursement 
des  hypothèques  gagées  sur  ce  péage  obligea  les  Rudenzà 
vendre  (iresque  toutes  leurs  [jossessions  oberlandaises  et 
unterwaldiennes.  Peu  après  qu'ils  se  furent  acquit  tés  de 
leurs  dettes  un  décret  de  la  landsgemeinde,  du  l^''  jnil. 
1367,  ordonna  la  vente  immédiate  des  propriétés  de 
ceux  qui  n'auraient  pas  habité  au  moins  pendant  dix  ans 
dans  le  canton  ;  les  Rudenz  durent  s'établir  dans  le  pays 
d'I'ri  où,  le  cliàteau  d'Al  I  inghausen  étant  détruit,  ils 
allèreni  habiter  la  toui'  de  Fliielen  qui  pori  e  encore  ac- 
luelleMieul   li'  nom   de  !?uden/,.  .(ohann  ar(|uil  peu  à  peu 
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la  confiance  de  la  population  ;  il  est  citù  en  1380  parmi 
les  membres  du  tribunal,  mais  il  mourut  en  1383  déjà, 
précédé  par  son  frère  et  son  neveu,  et  mettant  ainsi  fin 
à  la  descendance  mâle  de  la  famille. 

Les  Wirz  de  Sarnen  adoptèrent  à  la  fin  du  X\II«  s. 
le  titre  nobiliaire  de  Rudcnz,  d'après  la  ruine  de  Giswil: 
les  propriétaires  do  la  tmir  de  Flûelen  s'appelaient 
Kpp  von  Rudenz.  —  Voir  R.  Durrer  :  Die  Ruine 
Auinghausen,  dans  ASA  1898  et  1911. — Andréas  Willi  ; 
Die  Ritter  und  Edein  des  Haslitales.  1881.  —  FRB.  — 
Gfr.  Retr.  —  Das  Burgerhans  in  Uri.  [R.  n.l 

RUDERSWIL  (C.  Berne,  D.  Sigiau.  V.  DGS).  Vge 
paroissial,  Com.  avec  plusieurs  hameaux  environnants, 
r.et  endroit  possédait  un  château  au  moyen  âge  avec 
une  noblesse  locale  (Armes  apocryphes  :  coupé  d'arg<^nt 
«t  de  gueules  au  lion  de  l'un  en  l'autre)  dont  on  ne  con- 
naît avec  certitude  que  /Xdaljîertus  de  Ruoderswilare, 
témoin  en  1146.  Ses  descendants  abandonnèrent  proba- 
blement le  château  et  construisirent  celui  de  Warten- 
stein  près  de  Lauperswil,  sous  la  seigneurie  duquel  il 
faut  dès  lors  considérer  Riiderswil.  Berne  en  acquit  la 
juridiction  probablement  en  même  temps  que  celle  de 
Rahnllùh,  el.  au  plus  tard  en  1493  après  le  décès  de 
Hans  von  Banmos,  seigneur  de  Wartenstein,  Laupers- 
wil et  Riiderswil.  Un  arbitrage  attribua  en  1319  la  col- 
lation de  Riiderswil  à  Johann  vo;i  Friesenberg,  qui  en 
lit  don  aux  chevaliers  teutoniques  de  Berne.  Llle  passa 
•d'eu.x  en  1484  au  chapitre  de  Berne  et  en  1528  à  l'État. 
La  peste  exerça  ses  ravages  en  1434.  Une  maison  des 
pauvres,  im  orphelinat  et  une  maison  de  travail  f  rent 
fondés  en  1810.  C'est  du  domaine  voisin  de  Schônholz 
qu'était  originaire  Nikiaus  Leuenberger,  chef  dans  la 
guerre  des  paysans  ;  un  monument  lui  a  été  élevé  à 
Riiderswil  en  1903.  Registres  de  baptêmes  et  de  maria- 
ges dès  15.54.  de  décès  dès  1606.  —  FRB.  —  J.  Imo- 
bersteg  :  Dns  Emmental,  p.  70.  —  A.  Jahn  :  Chronik. 
—  Le  même  :  Kt.  Bcr:i,  p.  433.  —  C.-F.-L.  Lohner  : 
Kirclien.  —  AH\  B  VIH,  p  99;  XVII,  p.  281.  —  H. 
Tiirler  :  Die  Herrschafl  Wartenstein.  [H.  Tr.] 

RUDGER  (ROdiger,  Rûegger).  Famille  éteinte 
lie  conseillers  de  Winterthour.  Armoiries  :  une  marque 
<le  maison,  émaux  inconnus.  —  1.  IIeinkich  l'aîné, 
cité  de  1395  à  1425,  du  Conseil  1405,  greffier  à  titre 
héréditaire  du  tribunal  thurgovien  de  Winterthour, 
avoyer  1408-1409,  1410-1411.  —  2.  Meinrich  le  jeune. 
€ité  de  1405  à  1453,  fils  du  n"  1,  avoyer  1439-1447.  — 
3.  NiKOLAUS,  conventuel  de  Rheinau,  administrateur 
de  la  maison  1462,  abbé  1466-1478.  f  9  déc.  1478.  — 
J.-J.  Riieger  :  Chronik  der  Stadt  und  Landscltaft  Schaff- 
h.ausen.  —  E.  Rothenhâusler  :  Baugesch.  des  KIoster.'i 
Rheinau,  p.  36.  —  US.  —  4.  Vehena,  prieure  de  Tôss 
1472-1478.  —  Nbl.  Stadtbibl.  Winterthur  1907,  p.  43  ; 
1919,  p.  88  ;  1926,  p.  12.  —  E.-F.  von  Mûlinen  :  Helvetia 
.■<acra  I,  p.  117  ;  II,  p.  192.  —  QSRG  III.  —  Gfr.  XIV, 
p.  213.  —  E.  Egli  :  Actensammlung.  —  LL.  —  LLH 
arl    Hhi'inan.  —  Arch.  d'État  Zurich.  [D.  F.] 

RUDHARDT,  Claude-Charles,  1829-1895,  d'une 
famille  venue  de  Marseille  et  naturalisée  genevoise  en 
1828,  céramiste  distingué  qui  travailla  dès  1862.  Le 
.Musée  de  Genève  possède  de  lui,  des  vases  émaillés,  des 
faïences  grand  feu  sur  cru,  etc. —  SKL.  —  Paul-Wil- 
liam, *  1869,  d'une  famille  d'origine  vaudoise,  ingé- 
nieur, directeur  de  l'Oltice  de  l'Industrie  genevoise,  in- 
venteur d'un  parafoudre,  d'un  isolant  électrique,  au- 
teur de  publications  scientifiques  et,  en  littérature,  de 
poè"ifs,  d'un  drame  VAbgnégalion,  etc.  —  DSC.  [C.  R.] 

rOdIN.  Ernst,  D"-  med.,  de  Pfyn  et  Saint-Gall, 
*  19  avr.  1874,  médecin-chef  de  la  clinique  de  psychia- 
trie à  Munich  1909,  directeur  de  la  section  généalogique 
de  l'institut  allemand  de  recherches  psychiatriques  dans 
la  même  ville  1918,  professeur  ordinaire  à  Bâle  1925. 
retourna  eu  1928  à  l'institut  de  recherches  de  Munich 
et  devint  professeur  à  l'université  de  cette  ville.  Auteui- 
■de  Seelenstbrungen  bei  zu  lebensldnglicher  Zuchthaus- 
strafe  Veururteillen,  1909;  Fortpflanzung,  Vererbung  ti. 
Rassenhygiene,  avec  Griiber,  1911;  Zur  Vererbung  und 
JWciientstehiing  der  Dernentia  praecox,  1916.       [Herdi.] 

RUDIO,  Ferdinand-Kakl,  de  Wiesbaden,  *  2  aoilt 
1856,  D"'  phil.,  privat-docent  pour  la  théorie  des  fonc- 
tions à  l'École  polytechnique  fédérale  1881,  professeur 


honoraire  1885,  professeur  ordinaire  de  mathématiques 
1889-1928,  bibliothécaire  en  chef  de  l'École  polytechni- 
que fédérale  1894-192;  rédacteur  de  Vierteljahrsschrift 
d.  Naturforsch.  Ges.  Zurich  1894-1912,  rédacteur  général 
de  l'édition  des  œuvres  complètes  de  Leonhard  Euler. 
Auteur  de  nombreux  articles  techniques  et  de  Zur 
Théorie  der  Fldclien,  1883  ;  Leonhard  Euler.  1884  : 
Ueber  einige  Grundbegriffe  der  Mechanik,  1886  ;  Ele- 
mente  der  analytischen  Géométrie  der  Ebene,  1888  (avec 
Ganter):  Elemente  der  analytischen  Géométrie  des  Bau- 
mes, 1891  ;  Gesch.  des  Problems  von  der  Quadratur  des 
Zirkels,  1892.  Bourgeois  de  Fluntern  1888,  de  Zuricli 
1893  ;  D''  phil.  h.  c.  de  l'université  de  Zurich  1919. 
t  21  juin  1929  à  Zollikon.  —  NZZ  1926,  n°^  1240,  1250  : 
1929,  nos  1207,  1227,1336.  —  C.  Schroter  et  R.  Fueter  : 
F.  Budio.  Zu  seinem  70.  Geburtstag.  —  DSC.  —  J.-C. 
Poggendorir  :  Handwurterbuch  IV-V.  —  Feslschrifl 
der  Ges.  ehem.  Polytechniker  1894.  —  Vierteljahrsschr. 
naturforsch.  Ges.  Ziirich  LXXI.  [D.  F.] 

RiJDISÙHLI.  I.  Famille  du  district  de  Werden- 
berg  (Frumsen,  Com.  Sennwald),  RUDis  UuLi  dans  le 
plus  ancien  registre  de  baptême  de  Sax  1638.  Une 
branche  devint  bourgeoise  de  Bâle  en  1906.  —  1.  .Ja- 
KOB-LoRENZ,  *  1835  à  .Sainl-Gall,  d'abord  graveur  sur 
cuivre  puis  artiste-peintre,  fonda  en  1861  à  Lenzboiirp 
une  école  d'art  (publication  :  Das  Schweizerland  in  Bild 
u.  ll'orf),  à  Bâle  depuis  1868.  Il  y  travailla  comme  gra- 
veur des  monuments  de  l'histoire  universelle  de  Sal. 
Vogelin,  puis  comme  paysagiste,  f  23  nov.  1918.  ^-  2. 
Hermann,  *  1864  à  Lenzbourg,  fils  du  n°  1,  artiste-pein- 
tre à  Munich,  subit  l'inlluence  de  Bôcklin.  —  3.  Edu.-VRD. 
*  1875  à  Bâle,  fils  du  n"  1,  paysagiste,  séjourna  long- 
temps à  Bucarest  puis  se  fixa  à  Bâle.  —  4.  Louise 
Riidisiihli-Berlinger,  fille  du  n°  1,  *  1867,  portraitiste 
et  peintre  de  genre.  —  Voir  en  général  SKL  et  Suppl. 
—  Hilty-Kunz  :  Ueber  W'erdenberger  Fam'Iiennamen. — 
Centenarbuch  St.  Gallen,  p.  472.        fc.  Ro.  tt  A.  ,Mû.J 

H.  Famille  du  district  de  (iaster  (Com.  Amd^n)  qui 
suivant  la  tradition  serait  venue  du  Werdenberg  poni 
cau^e  de  religion.  TiiOM.^s  reçut  le  droit  de  bourgeoisie 
du  Gaster  en  1672.  —  1.  Alois,  1849-1922,  greffier  du 
district  1876,  ammann  189  7.  —  2.  Alois,  D"'  phil.,  fils 
du  n"  1,  *  9  juin  leSJ,  professeur  à  l'école  canto- 
nale de  Zoug,  auteur  d'ouvrages  sur  la  chimie.  —  Voir 
DSC.  [j.  F^H.] 

RUDISHOLZ.  Voir  BoiS  (LES). 

RÏJDLI,  von.  Vieille  famille  éteinte  de  notables  uu- 
terwaldiens,  communiers  de  Sarnen.  Elle  a  pour  ber- 
ceau l'ensemble  de  domaines  appelé  Riidli  près  de  Sar- 
nen. .irmoiries  des  n""  3  et  4  :  un  bélier  issant  ou  passant 
surmonté  d'une  étoile.  — •  1.  Wernher,  arbitre  du  conflit 
au  sujet  de  la  marche  entre  Uri  et  Scliwyz  1348,  témoin 
lors  de  la  paix  entre  Schwyz  et  Einsiedeln  1350.  — 
2.  Ulrich,  cité  de  1366  à  1387,  membre  notable  du 
Conseil,  peut-être  landammann  1383.  —  3.  Xikolaus. 
fréquemment  député  à  la  Diète  à  partir  de  1394,  landam- 
mann 1398-1401,  1405,  1413,  1417.  —  4.  Nikolaus. 
landammann  1431  ou  1432,  1438.  1441,  1445,  1448,  1451. 
1453.  Il  fonda  avant  sa  mort  la  chapellenie  de  Sarnen. 
t  dernier  de  la  famille,  le  7  juil.  1455.  —  Kiichler  : 
Chronik  von  Sarnen.  —  AS  I.  —  Gfr.  Reg.         [R.  D.] 

RUOLINGEN  (C.  et  D.  Schafïhouse.  V.  DGS).  Com. 
et  N'ge  paroissial  avec  Buchberg.  En  827,  Buodiningun  : 
en  1080,  Rodclingin.  Le  sceau  paraît  avoir  porté  à 
l'origine  une  roue  de  moulin.  Le  village  se  rattachait  à 
l'ancien  comté  du  Klettgau.  Les  premiers  propriétaires 
fonciers  connus  sont,  en  827,  Hugbert  et  son  successeur 
juridique,  le  couvent  de  Saint-Gall  ;  en  1123  Leuthold 
von  Weissenburg,  qui  fit  don  de  ses  biens  au  couvent  de 
Rheinau,  lequel  devint  le  principal  seigneur  foncier 
de  Riidlingen.  La  basse  juridiction  passa  en  fief  de  Rhei- 
nau aux  barons  de  Tengen  en  1337,  et  en  1339  à  la  fa- 
mille an  dem  Lewe,  aux  Fulach  en  1373,  au  bourgmestre 
Mans  Trûllerei  en  1509  et  de  ses  héritiers  à  Schaffhouse 
on  1520  ;  la  ville  réunit  le  village  à  Buchberg.  Murkathof 
et  Ellikon  pour  en  former  le  bailliage  de  Riidlingen. 
Elle  acquit  aussi  en  1657  la  haute  juridiction,  qui  avait 
appartenu  probablement  jusqu'alors  aux  comtes  du 
Kl(!ttgau.  L'église,  annexe  de  Rheinau,  devint  parois- 
siale en  1130  et  fut  dédiée  à  sainte  Marguerite.  La  pa- 
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roisse.  cependant  aurait  été  réunie  avant  1275  (?)  à 
celle  de  Bucliberg.  Registres  de  paroisse  dès  1612.  — 
Adalbert,  Gerungus  comtes  de  Ruodelingin,  et 
Bruno,  cités  en  1084,  1087  et  1107,  doivent  être  con- 
sidérés comme  de  noblesse  indigène,  et  le  lieu-dit  Burs- 
tel  (Burgstall  ^  emplacement  d'un  château)  se  rap- 
porte peut-être  à  leur  manoir  :  Gerung  aurait  été 
comte  du  Klettgau,  il  s'établit,  croit-on.  plus  tard  à 
.Stiililingen  et  serait  devenu  comte  de  l'Albgau.  —  Voir 
US.  —  LL.  —  Rùeger  :  Chronik.  —  Meyer  :  Unoth.  — 
Im  Thurm-Harder  :  Chronik.  —  Schaffh.  P\'slsihriftc)i 
1901.  —  Hedinger  :  Laiiclfirafschaften  uiul  ]'o(ili'ii'ii .  — 
Scliaff lia  user  Jahrbuch  1920.  —  Bâchtold  :  l'fnrrjifrnn- 
lien  ,.  [Stiefei..] 

RUDLINGER.  Familles  des  cantons  de  Saint-Gall, 
Thurgovie  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  ROdlinger,  RûEdlinger, 
ROtlingek.  —  1.  Famille  bourgeoise  de  Stein,  Ennet- 
biihl  (1754)  et  Krunimenau  (1527)  dans  le  haut  Tog- 
genboiirg.  —  Rothenllue:  Chronik,  page  75.  —  M. 
Gmiir  :  Rechtsquellen  II,  p.  545.  —  1.  Hans,  am- 
mann  1527,  délégué  des  gens  du  Toggenbourg  à  l'af- 
faire du  couvent  de  Maggenau  1528-1529.  — Wegelin  : 
Todfjenhurg  II,  p.  55.  —  2.  Heinrich.  chef  des  ca- 
tholiques   dans    l'affaire    de    l'église    de    .Nesslau    1602. 

—  Rothenllue  :  Chronik,  p.  80.  —  3.  GORius,  chef  des 
gens  du  haut  Toggenbourg  dans  leurs  démêlés  avec  le 
couvent  de  Saint-Gall  el  à  la  Diète  1598-1601.  —  Wege- 
lin II,  p.  189. —  4.  Nikimis,  *  vers  1670  dans  la  vallée 
delà  Thour  (Sidwald),  acquit  vers  1701  la  bourgeoisie 
glaronnaise.  se  plaça  dans  les  premiers  rangs  des  réfor- 
més j)ar  sa  connaissance  des  libertés  toggenbourgeoises 
et  son  éloquence  durant  les  mouvements  qui  précédèrent 
(1706-1712)  la  guerre  du  Toggenbourg  ;  avec  le  capi- 
taine Keller  de  Biitsvvil,  le  banneret  Bosch  de  Wattwil 
et  le  sautier  Germann,  il  fut  en  rapport  comme  négo- 
ciateur avec  Glaris  et  Zurich  avec  lesq>iels  il  fit  en  1709 
le  projet  de  !'«  accord  principal  »,  constitution  basée  sur 
la  parité  complète  des  partis  religieux,  par  laquelle  le 
Toggenbourg  se  détachait  en  fait  du  couvent  de  Sainl- 
Oall.  .Membre  et  chef  effectif  de  la  commission  gouverne- 
mentale, principal  adversaire  des  «  doux  »  dans  l'Un- 
leramt  parce  qu'ils  appuyaient  un  rapprochement  avec 
l'abbaye,  homme  de  confiance  de  Nabholz  qui  le  fit 
recevoir  bourgeois  de  Lichtensteig,  obmann  du  Conseil 
évangélique  et  président  du  tribunal  matrimonial, 
principal  promoteur  de  l'occupation  des  chàteau.x  et 
couvents  du  pays.  En  1726  eut  lieu  son  étonnante  con- 
version à  la  politique  abbatiale  (Hofammann  de  St. 
Johann)  ;  la  landsgemeinde  de  Wattwil  de  1734  le 
releva  de  ses  charges.  Il  tenta  d'échapper  à  une  enquête 
dirigée  contre  Keller  et  lui,  mais  tous  deux  succom- 
bèrent le  8  déc.  1735  près  de  St.  Peterzell  victimes  de  la 
justice  populaire.  —  LL.  —  LLH.  —  Hâssig  :  Die  Anf. 
lies  Toggb.  Krieges.  —  Mantel  :  Ueber  die  Veranlasswng 
des  Zwolferkrieges.  —  Hauskneclit  :  Die  Toggenburger 
Unruhen  1735.  —  Millier  :  Landweibel  Jos.  Germann. 
dans  ZSK  VIII,  p.  201.  —  5.  Georg-Joiiann  Rûtiinger, 
de  Hemberg,  1792-1855,  poète,  maître  d'école  à  Alt- 
stlitten.  Auteur  de  Poelische  Versuche,  1824.  —  6.  Jo- 
iiann-Jakob  RiitUnger,  de  Wildhaus,  1790-1856  (?), 
maître  d'école  à  Hemberg,  émigra  en  .Amérique  en  1823. 
Auteur  de  Làndl.  Gedichte,  1823-1826,  en  partie  en 
dialecte  ;  Tagebuch  aitf  einer  Amerikareise,  1826.  — 
M.  llungerbiihler  :  Kidturgeschichtliches,  p.  115.  — 
SI.  Caller  NbL  1915.  —  [H.E.]—  7.  BONIFAZ,  profès  à 
Saint-Gall  1604,  lieutenant  de  St.  Johann  1616,  à  Saint- 
Gall  1618,  bibliothécaire  1624;  il  dirigea  les  réparations 
entreprises  à  l'église  du  couvent,  t  24  nov.  1627  à 
Kulda  où  il  avait  été  envoyé  pour  introduire  la  réforme. 

—  LLH.  —  SKL.  —  Arch.  du  couvent. 

II.  Famille  de  la  commune  de  Schmerikon,  district  du 
Lac.  —  Alois,  *  15  nov.  1815  à  Schmerikon,  prêtre 
1840,  professeur  à  l'école  cantonale  catholique  et  direc- 
li'ur  de  l'établissement,  curé  de  Jona  1845,  promoteuj' 
<le  la  reconstruction  de  l'église,  curé  de  Bûtswil  1853,  de 
\'eu-St.  Johann  1800,  doyen  du  chapitre  du  haut  Tog- 
genbourg 1860,  chanoine  non  résident,  curé  de  Jonswil 
1860,  doyen  du  chapitre  du  bas  Toggenbourg  1866 
(l'cconslrurl  ion  de  l'église),  f  30  déc.   1877.  Auteur  de 


Gescli.  der  iiralten  Kirclihore  Jonswit-Oberulzwil-Birliwil. 
Sa  Toggenburger  Chronik...  fut  achevée  et  publiée  en 
1877  par  Franz  Rolhenfiue.  —  KKZ  1878.  —  Cen- 
tenarbiirh.  ]).  390.  —  Toggenburger  Chronik,  intro- 
duction, [j.  M.] 

B.  Canton  de  Thurgovie.  Famille  de  Frauenfeld, 
citée    de    1357    à     1410.     Sceau  :     un    cygne    naissant. 

—  1.  Heinrich,  cité  comme  bailli  autrichien  de  Frauen- 
feld, de  1357  à  1359.  Sa  sœur  —  2.  Elisabeth,  abbesse 
de  Tiinikon  (Thurgovie)  1387-1399.  t  2  mai  1410  comme 
conventuelle.  —  Nater  :  Tdnikon,  p.  137.  —  LîStG  IV. 

—  Kuhn  :  Thurgovia  sucra  III,  p.  386.  —  E.-F.  v.  Midi- 
nen  :  llelreiia  sacra  H,  p.  137.  —  Pupikofer  :  Frauen- 
feld, p.  41-58.  —   Cfr.  Il,  p.  118.  [A.  Scheiwiler.] 

G.  Canton  de  Zurich.  Vieille  famille  de  Weiach.  Une 
branche  acquit  la  bourgeoisie  zuricoise  en  1618,  mais 
s'éteignit  dans  la  descendance  mâle  en  1680  avec  — 
JOHANNES,  1621-1680,  aumônier  durant  la  guerre  de 
Rapperswil  1656,  vicaire  et  pasteur  de  Stammheim 
1641  el  1662-1680,  camérier  du  chapitre  de  Stein  1663; 
il  fut  un  défenseur  des  écoles  et  introduisit  le  chant 
d'église  dans  la  campagne.  —  TB  4-5.  —  K.  Wirz  :  Etat. 

—  ,V.  Farner  :  Gesch.  d.  Kirchgem.  Stammheim.    [D.  F.] 
RUDOLF.   Familles  des  cantons  d'.\rgovie,   Berne, 

Schaffhouse,  Soleiire  et  Zurich. 

A.  Canton  d'Argovie.  Ce  nom  de  famille  apparaît 
en  bien  des  endrcuts  à  partir  du  XI V«  s.  Des  familles 
Rudolf  sont  encore  actuellement  bourgeoises  de  Mon- 
thal,  Rietheim  et  Zurzach.  —  W.  Merz  :  Rechtsquellen... 
Aargau.  —  AUGUST,  de  IHietheim,  instructeur  de  la  4'' 
division  1875,  commissaire  supérieur  des  guerres  1878. 
instructeur  en  chef  de  l'infanterie  1881,  chef  d'arme 
de  l'iifaitirie  1895-1900.  f  3  mai  1901.  —  Voir 
ASMZ  1901.  p.  160.  —  We.hrmannskalender  1903 
(avec    portraits).  [t^.  S.l 

B.  Canton  de  Berne.  Le  prénom  Rudolf,  apparaît 
dans  les  FHB  à  ])artir  du  XIII»  s.  déjà,  très  fréquem- 
ment comme  nom  de  famille.  Des  familles  Rudolf  sont 
actuellement  bourgeoises  de  Amsoldingen,  Berne,  Bàris- 
wil,  Beatenberg,  Bolligen,  Briittelen,  Biiren  zum  Hof. 
Epsach,  Ilindelbank,  Kallnach,  Langnau.  Gléresse, 
Leissigen,  Miihlethurnen,  Spiez  et  Thunstetten.  — 
Johann-Rudolf,  de  Zofingue,  où  sa  famille  était 
arrivée  en  1598  de  Schaffhouse,  *  1646,  pasteur  de  Seon 
1675,  professeur  d'hébreu  et  d'éthique  à  Berne  1676- 
1699  ;  publia  en  1696  un  manuel  d'éthique  tort  employé: 
le  Philaretus.  Professeur  de  théologie  1698.  t  1718.  • — 
BT  1882.  —  Barth  II.  p.  332.  —  [T.  g.]  —  Son 
petit-fils  Lud\vig,  1726-1805,  fut  professeur  de  latin  et 
d'histoire  dès  1758;  de  1787  à  1791  il  enseigna  l'élo- 
quence à  l'Institut  i)olitique.  —  F.  Hag  :  Die  hoh. 
Schulen  zu  Bern.  —  [H.  T.]  —  Alfred,  D''  jur.,  de 
Selzach  (Soleure),  bourgeois  de  Gléresse  1925,  *  1877. 
chancelier  d'État  de  Berne  1914-1928,  conseiller  d'État 
(départ,  de  l'instruction  publique)  dès  1928.    [H.  Tr.] 

G.  Canton  de  SchalThouse.  Famille  bourgeoise  de 
Schaffhouse  des  XV^  et  XVI"  s.  Sceau  :  un  cheval  sur- 
monté d'une  étoile.  —  1.  Hans,  conseiller  1486-1506.  — 
2.  Hans,  bailli  du  Reiath  1526,  député  aux  négociations 
de  la  première  jiaix  nationale  1529.  —  3.  Jakob,  du 
Petit  Conseil  1573-1575.  bailli  de  Locarno  1576  et  de 
Mendrisio  1586.  —  US.  —  LL.  —  Rùeger  :  Chronik.  — 
H.-O.  lluber  :  Chronil;.  fSTiEi-EL.] 

D.  Canton  de  Soleure.  Diverses  familles  patricien- 
nes éteintes  de  Soleure. —  I.  Niggli,  de  Granges,  bour- 
geois 1458.  Le  dernier  fut  Urs,  t  1681.  Armoiries:  de 
gueules  .à  deux  llèches  d'or  passées  en  sautoir,  empen- 
nées d'argent,  accompagnées  de  trois  coupeaux  de  sino- 
ple  en  pointe.  —  1.  Euserius,  capitaine  à  Milan  1512, 
bailli  de  Flumental  1523.  —  2.  Urs.  fils  du  n»  1,  Jung- 
rat  et  bailli  de  Gilgenberg  1557,  de  Falkenstein  1560. 
.\llrat  1568,  trésorier  et  bailli  de  Kriegstetteii  1579,  de 
Buchegg  1583,  banneret  1584.  t  1585.  —  II.  Ulrich. 
de  Selzach,  bourgeois  en  1544,  fonda  une  lignée  qui 
s'éteignit  avec  Hieron  ymus-Josef-Leonz,  cité  de 
1757  à  1781,  lieutenant  en  France.  Armoiries  :  d'azur 
à  une  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  roses. —  1.  Hie- 
ron y  mus,  1643-1705,  secrétaire  du  Conseil  1685. 
iivoyer  d'Ollen  1690.  —  2.  J0HANN-(jE0nG-J0SEF,  1678- 
1746.   major  de  la  ville  1707,  bourgmestre  1713,  bailli 
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(lu  Li'ln'iii  1715,  de  Kriegstetten  1734,  de  Bucliegg 
1743.  —  3.  Joiiann-Leonz-Anton,  fils  du  n°  2,  1702- 
1773,  avover  d'Olten  1730,  Junqrat  1748,  bourgmestre 
1754,  bailii  du  Lebern  175fi,  de  Flumental  1761,  Altrat 
1770.  —  LL.  —  LLH.  —  Prot.  Wirz  :  Biirgerneschlech- 
ler.  —  Alex.  Schinid  :  Kircliensâtzc.  —  G.  v.  Vivis  : 
BestalluiHisbiirh.  —  Arch.  d'État  Soleure.      [f  v.  V.] 

E.  Canton  de  Zurich.  —  Joh,\nn-J.\kob,  de  Riinn- 
lang,  *  8  avril  1857  à  Œrlikon,  directeur  de  banque  à 
Zurich,  bourgeois  de  cette  ville  1869,  t  19  janv.  1906  à 
Zurich.  —  NZZ  1906,  11°=  19,  20.  ~  ZWChr.  1906,  p.  25. 
—  FniEnRiCH,  fils  du  précédent,  *  1882,  pasteur,  chef 
du  mouvement  antialcoolique  suisse.  [D.  F.] 

RUDOLFl,  Joseph  von,  abbé  de  Saint-Gall, 
*  l()  mai  l(i66,  proies  à  Saint-Gall  1685,  prêtre  1690, 
so>is-celléner  et  directeur  des  grains  1693,  lieulenant 
de  Sainl-Gall  1694,  de  Neu-St.  Johann  1696,  de 
Horschach  1699,  gardien  1708,  sous-prieur  1712,  abbé 
16  déc.  1717  dans  l'exil  à  Neu-Ravensburg  ;  il  conclut 
avec  Zurich  et  Berne,  le  15  juin  1718,  la  paix  de  Baden, 
reçut  le  13  sept.  1718  la  prestation  du  serment  de  fidélité 
du  Toggenbourg,  et  les  26-28  septembre  celui  de  l'Alte 
Landschaft,  obtint  de  Berne  et  en  partie  de  Zurich  la 
rétrocession  des  objets  saisis  en  1712  dans  la  bibliothè- 
que et  des  cloches.  Sa  tentative  d'étouffer  l'opposition 
du  Toggenbourg  en  appelant  Rudolf  Keller  en  1722  et 
Nikolaus  Riidlinger  en  1726  à  des  charges  abbatiales 
échoua.  L'opposition  se  reforma  immédiatement  autour 
de  Fridolin  Erb  (réclamation  des  droits  des  soldats  en 
1733,  assassinat  de  Riidlinger  et  Keller  le  8  déc.  1735). 
Même  lorsque  Zurich  et  Berne,  poussés  par  la  France, 
qui  avait  renouvelé  en  1737  son  alliance  avec  l'abbé 
,Ioseph,  permirent  aux  alîaires  de  suivre  leur  cours 
juridique,  la  conférence  des  VI  cantons  arbitres  réunie  à 
Frauenfeld  du  19  nov.  1738  au  9  janv.  1739  échoua.  La 
lutte  avec  l'évêché  de  (lonslance  au  sujet  des  droits 
de  juridiction  ecclésiastique  et  de  visite  s'envenima 
aussi  de  nouveau  par  l'expulsion  de  l'official  Franz-An- 
dreas  Rettich  du  territoire  saint-gallois  le  21-22  sept. 
1739.  L'abbé  .Joseph  mourut  alors,  le  7  mars  1740.  Il 
était  par  contre  parvenu  à  rembourser  les  dommages 
causés  de  1712  à  1718  par  la  guerre  et  l'interrègne, 
estimés  à  deux  millions  de  florins  et  à  diminuer  les 
charges  de  138  000  fl.  Armoiries  :  d'or  au  bouquetin  de 
sable  issant.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  III,  p. 
497-566.  —  A.  Nâf  :  C/ironiA:,  p.  261.  —  A.  Scheiwiler  : 
Joseph  von  Rudolfl.  —  R.  v.  Fischer  :  Die  Politik  des 
Srhiiltheissen  Joh.  Friedr.  Willading,  p.  194.  —  K. 
Steiger  :  Das  KIoster  St.  Gallen  ira  Lichte  seiner  kirchl. 
Rerhlsiiesrhirhlf.  p.  167.  —  AS  I,  vol.  VII,  1.     [.I.  M.l 

RUDOLFINGEN  (C.  Zurich,  D.  Andelfingen,  Coin. 
Triillikon.  V.  DGS).  Com.  civile.  En  858,  Riiadolringa. 
Un  refuge  de  l'âge  du  fer  existe  au  Risibuck.  Wolvene, 
seigneur  foncier  alémannique,  dota  en  858  le  couvent  de 
Rheinau  de  biens  à  Rudolfingen.  La  basse  juridiction 
sur  le  village  était  un  fief  du  couvent  de  Reichenau  ;  elle 
passa  du  comte  Hartmann  l'aîné  de  Kibourg  aux  Lupfen 
et  au  chevalier  Konrad  von  .Salenstein  qui  la  vendit  en 
1260  au  couvent  de  St.  Katharinental.  Ce  dernier  accfuit 
peu  après,  de  l'abbaye  de  Reichenau,  le  domaine  de 
Rudolfingen.  D'autres  droits  baillivaux  passèrent  avant 
1292  du  couvent  d'Allerheiligen  à  St.  Katharinental. 
Rudolfingen  forma  jusqu'en  1798  une  juridiction  infé- 
rieure de  ce  dernier,  tandis  que  la  haute  juridiction  rele- 
vait du  comté  de  Kibourg.  Population  :  en  1836,  305 
hab.  ;  1920,  314.  —  UZ.  —  F.  Keller  :  Kelt.  Vesten. 
dans  MA  GZ  VII,  7.  [Hildebrandt.] 

RUDOLFSTETTEN  (C.  Argovie,  D.  Bremgarten. 
\'.  DGS).  Com.  et  Vge.  Sceau  :  un  lion.  C'était  en  1190 
un  domaine  du  couvent  d'Engelberg,  dit  Buodolfstetin. 
Il  passa  en  1415  aux  Confédérés,  fut  rattaché  au  comté 
de  Baden  et  .au  bailliage  de  Dietikon.  Il  posséda  fort 
anciennement  déjà  une  chapelle  qui  a  été  inaugurée  à 
nouveau  en  1768  ;  elle  releva  jusqu'en  1861  de  la 
paroisse  de  Dietikon,  puis  fut  attribuée  à  la  nouvelle 
—  Voir  Gfr.  39,  p.  102.  —  W. 
.Aargau  I,  p.  157.  —  Le  même  : 
A.  Nùscheler  :  Gotteshàuser  III, 

fH.  Tr.] 


paroisse   de   Berikon. 
.VIerz  :  Beclitsquellen.. 

Gemei  ndewappen.    — 
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Edmund-Camillo,      1839-1881,     de 


Leipzig  (Saxe),  libraire,  éditeur  et  antiquaire  à  Zurich, 
rédacteur  de  la  Bibliographie  der  Schweiz  1871-1874,. 
auteur  de  Die  BHchdrHclier-Familie  Froschauer  in  Ziï- 
rich  1521-l.JOô,  1869.  Ses  descendants  devinrent  bour- 
geois de  Zurich   en    1921.  [D.  F.] 

RUE  (ail.  Rûw)  (C.  Fribourg,  D.  Glane.  V.  DGS) 
Petite  ville.  Armoiries  :  parti  de  gueules  et  d'azur  à 
une  roue  à  huit  rayons  d'or,  brochant 
sur  le  tout.  La  roue  est  tirée  des  ar- 
mes des  sires  de  Rue.  Les  premières 
mentions  de  Rue  sont  du  milieu  du 
XII«  s.,  époque  à  laquelle  les  frères 
Conon,  Rodolphe,  Gthon  et  Jocerand 
étaient  coseigneurs  de  Rue  ;  le  châ- 
teau était  alors  construit  et  la  sei- 
gneurie complètement  organisée.  Cette 
dernière  fut  toujours  partagée  entre 
deux  branches  de  la  même  famille, 
dont  l'une  serait  la  souche  des  Mestral  de  Rue.  Les 
droits  de  métralie  furent  rachetés  par  Fribourg  en  1538 
de  Pierre  Mestral.  .\u  début  du  XIII*  s.,  les  seigneurs 
de  Rue  étaient  vassau.x  des  comtes  de  Genevois.  Le 
château  fut  détruit  entre  1235  et  1237  dans  la  guerre 
entre  Pierre  de  Savoie  et  le  comte  de  Genevois.  Re- 
construit, malgré  une  défense  du  3  octobre  1237,  il 
fut  assiégé  à  nouveau  en  1241  par  l'évêque  de  Lau- 
sanne. Le  comte  de  Genevois  hypothéqua  le  château 
de   Rue   en  faveur  du    Petit   Charlemagne,    le  28  juin 

1250  et,  en  janvier  1251,  Rodolphe,  l'ancien,  seigneur 
de  Rue,  se  reconnut  homme  lige  de  Pierre  de  Savoie. 
Peu  après,  la  maison  de  Savoie  acquit  le  domaine  direct 
de  la  seigneurie  :  en  1255,  elle  y  avait  établi  un  châte- 
lain. Le  château  appartient  aujourd'hui  à  M.deStoutz. 
ministre  de  Suisse  à  Madrid.  La  ville  de  Rue  fut  prise 
en  1536  par  Fribourg  qui  y  plaça  un  bailli.  Le  bailliage 
comprenait  Promasens,  Porsel,  Saint-Martin,  Le  Crêt. 
Morlens,  yVuboranges,  Bionnens.  Rue  fut  le  siège  d'une 
préfecture  sous  la  Restauration.  Cette  préfecture  fut 
supprimée  en  1848  et  le  territoire  rattaché  au  district 
de  la  Glane.  Une  chapelle  existait  à  Rue  en  1306, 
mais  la  ville  appartenait  à  la  paroisse  de  Promasens. 
La  paroisse  fut  érigée  en  1638,  sous  le  vocable  de  saint 
Nicolas,  patron  de  l'ancienne  chapelle.  Le  droit  de  pa- 
tronage et  de  nomination  du  curé  appartenait  au  sénat 
de  Fribourg.  —  Voir  AHS  191 1.  —  .4SHF  IV,  VI,  IX. 

—  FG  XX. —  Dellion  :  Armoriai.  —  Dellion  :  Diction- 
naire. —  Kuenlin  :  Dictionnaire.  —  MDB  XXII  ;  X.S. 
VII.  —  LL.  —  LLH.  —  Gumy   :  Regeste  d'Haulerive. 

—  FA  1895.  — A.Biichi:  Freiburgs  Bruch.  —  L.  Genoud  : 
Manuel  des  œuvres.  —  Élr.  frib.  1809.  [B.  V.] 

RUE,  de.  Famille  féodale  qui  tire  son  nom  de  la 
ville  de  Rue.  Armoiries  :  une  roue  (émaux  inconnus). 
Vassale   dès  le   XII«   s.   des   comtes   de   Genevois,   dès 

1251  de  la  Savoie,  la  famille  s'éteignit  probablement 
dans  le  troisième  quart  du  XII I«  s.  Elle  possédait  la 
seigneurie  de  Rue  et  des  droits  à  Bouloz,  Écuvillens. 
Cottens,  Lussy,  Romanel,  etc.  —  1.  Conon,  cité  de 
1142  à  1188,  et  ses  frères  :  Rodolphe  1152-1155,  pro- 
tecteur de  l'abbaye  de  Hautcrèt,  Othon  1152  et  Joce- 
R.\ND  1152.  —  2.  GuiLL.M'ME,  chevalier,  fils  du  n"  1, 
cité  de  1177  à  1188.  —  3.  Rodolphe  l'ancien,  chevalier 
fils  du  n°  2,  cité  de  1221  à  1251,  reconnut  la  suzeraineté 
de  la  Savoie  en  1251.  —  4.  Rodolphe,  le  jeune,  cité  de 
1221  à  1250. 

.^près  la  mort  des  deux  Rodolphe  (entre  1251  et  1255) 
la  seigneurie  passa  dans  le  domaine  direct  de  la  Savoie. 

—  Jean,  fils  du  n°  4,  essaya  en  vain  de  revendiquer  les 
droits  seigneuriaux  :  une  sentence  du  10  juin  1260,  adju- 
gea le  château  de  Rue  en  hypothèque  à  Pierre  de  Savoie, 
pour  les  dommages  causés  à  celui-ci  par  Jean  de  Rue. 
estimés  à  20  000  marcs  d'argent.  Dès  lors,  la  seigneurie 
demeura  en  mains  de  la  Savoie.  —  Rodolphe,  l'ancien, 
eut,  entre  autres,  un  fils  Guillaume,  cité  de  1235  à 
1277,  qui  serait,  suivant  G.  de  Mestral-Combremont . 
la  souche  de  la  famille  Mestral  de  Rue  ou  de  Combre- 
mont.  —  Le  capitaine  Ferber,  un  des  premiers  avia- 
teurs, propriétaire  du  château  de  Rue,  porta  ce  nom! 
dans  sa  carrière  sportive.  —  Bibliographie  sous  art 
Rue  et  G.  de  Mestral-Combremont  :  Descendance  dv 
Curio  seigneur  de  Rue.  [B.  V.] 
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RUE,  Raymond  de,  f  1475,  prieur  des  dominicains 
«le  Lausanne  1446,  inquisiteur  1452,  évèque  d'Acre  en 
Syrie  1461,  administrateur  du  diocèse  de  Verceil  1459 
•l't  de  Lausanne  1465  et  1468.  —  M.  Reymond  :  Digni- 
Jairi's.  [M.  R.] 

RUED.  Voir  Schlossrued. 

RUED,  von.  \'oir  RuonA. 

RUEDI,  ROEDY,  RUEDIN.  Fanulles  des  can- 
tons de  Bàle,  (irisons  et  Lucerne.  Ce  nom  dérive  du 
prénom  Rudolf. 

.\.  Canton  de  Bâie.  ROedin.  Famille  éteinte  de  Hel- 
IVanzkirch,  bourgeoise  de  Rheinfelden  et  Bàle  au  XV«  s. 
.\imoiiies  :  d'or  à  la  lleur  de  lys  parti  d'argent  et  de 
gueules.  —  1.  Jakob,  1501-1573,  bourgeois  de  Bâie 
L521,  marchand  de  fer  et  changeur  de  la  ville,  Obfrst- 
iunftmeister  1559-1573.  —  2.  Hans-Jakob,  1633-1689, 


hausen  (Com.  Fisibach,  Argovie),  citée  depuis  1656.  — 
E.  Bolleter  :  Gesch.  eines  Dorf'es,  p.  197,  218.  —  Jakob, 
*  9  avril  1842  à  Waldhausen,  directeur  des  forets  du 
canton  de  Zurich  1870-1882,  directeur  général  des 
forêts  1882-1915,  député  au  (irand  Conseil  1875-1893, 
colonel  d'artillerie,  créateur  de  la  réserve  de  gibier  du 
Tôsstock  ;  auteur  de  Beitràge  zur  Forstgesch.  d.  Kts. 
Zurich  1882-1907.  f  28  nov.  1915  à  Zurich.  —  NZZ 
1915,  n"  1647.  —  ZWChr.  1915,  p.  435.  —  Landbole 
1915.  n°  268.  —  Biilach-Dudsdorfer  Wochenzeilung  1915. 
\\°  99.  —  H.  Hedinger  :  (iescli.  d.  Slndtleins  Regenshern. 
p.  2,S_S,  —  Srhwii:..  Jagdieitung  1915,  n°  35.    [U.  F.] 

RÛEDIGER,  .\dam.  Voir  Riediger. 

RUEDIN.  Famille  neuchâteloise,  originaire  de  Cres- 
sier,  bourgeoise  du  Landeron,  connue  dès  le  début  du 
.XVJe  s.  —  Alexandre,  *  3  août   1840  au  Landeron, 


Rue  en  1758.     D'après  une  gravure  sur  cuivre  de   D.  Herriiberger. 


arrière-petit-flls    du    n°    I,    professeur    de    rhétorique, 
recteur  de  l'université  de  Bàle  1676.  —  \VB.     fP.  Ho.] 

B.  Canton  de  Bâle-Campagne.  Rûedi.  Famille  de 
Liestal.  —  Marie,  née  Gschwind,  1847-9  févr.  1920, 
fonda  en  1875  à  Berne  l'école  privée  de  commerce 
Riiedi.  —  BU'  1920,  20.  [H.  T.] 

C.  Canton  des  Grisons.  RCedi.  Famille  bourgeoise  de 
j^izers,  Thusis,  Mutten,  Maienfeld  et  d'autres  communes 
du  canton.  —  Luzius,  D"'  med.,  de  Zizers,  *  1804, 
préconisa,  le  premier,  la  cure  d'altitude  de  Davos,  où 
j|  fut  médecin  de  1827  à  1849,  sauf  de  courtes  interrup- 
tions ;  précurseur  du  D''  Alex.  Spengler  ;  il  ouvrit  déjà 
en  1841,  à  Davos,  un  établissement  pour  la  guérison  des 
enfants  scrofuleux,  reprit  en  1850  les  bains  d'.'Vlvaneu, 
acquit  finalement  le  casino  de  Coire.  f  1869  à  Zizers.  — 
Voir  aussi  l'art.  Riedi.  [F.  P.] 

D.  Canton  de  Lucerne.  Familles  des  districts  de 
Hochdorf  depuis  le  .\1V«  s.,  Entlebuch  et  .Sursee.  — 
Ulrich,  lieutenant  bailhval  et  juge  de  l'Entlebuch  1692- 
1698.—  Grr.Reg.  [P.-X.  W.] 

E.  Canton  de  Schwyz.  Rûedy.  ^'ieille  famille 
-schwyzoise.  Des  Riiedy  furent  déjà  enterrés  au  IX'-  s. 
dans  l'antique  paroisse  de  Riemenstalden.  ils  fureni 
admis  dans  la  bourgeoisie  cantonale  en  1803  et  1807 
soit  comme  descendants  de  l'ancienne  famille 
schwyzoise  qui  aurait  perdu  son  droit  de  bourgeoisie 
•lantonale,  soit  comme  membres  d'une  famille  qui  serait 
1.  enue  des  (irisons.  [D.  \.] 

F.  Canton    de  Zurich.     ROkdi.     Famille    de    W'ald- 


t  25  août  1897  aux  bains  d'.Affoltern  (Zurich),  ijrol'es- 
seur  au  collège  Mariahilf  à  Schwyz,  puis  à  Lucerne  dès 
1868.  —   Mess,   boiteux  de    Neuchâtel    1898.  —   [L.  M.] 

—  Une  branche  s'est  fixée  à  Fribourg  en  1809  avec  — 
1.  Jacques-François-Louis,  1783-1814,  fabricant  de 
paille  tressée.  —  2.  Charles,  fils  du  n»  1,  *  1810  à  Fri- 
bourg. t  3  mars  1902  à  Marsens,  doyen  du  clergé  fri- 
bourgeois  ;  prêtre  1839,  curé  de  Cugy  1842-1848. 
d'Avry-devant-Pont  1848-1873,  directeur  de  l'abbaye  de 
la  Maigrauge  1873-1886.  Il  s'occupa  d'histoire  et  publia 
en  1884  une  \'ie  d'Anna-Elisabeth  Gottrau,  abbesse  de 
la  Maigrauge  (1627-1657).  —  La  famille  devint  bour- 
geoise de  Fribourg  en  1848  avec  — ■  Jean-Baptistk- 
Romain,  frère  du  n"  2.  —  AS  G  X,  85.  —  La  Liberté 
1902,  nos  52  et  54.  —  GL  1902,  n"  55.  —  Sern.  c.athoL 
1902,.|).  112.  —  ASHF  IX,  172,  236.  [G.  Cx.] 

RUEDISWIL,  de.  Famille  de  ministériaux  des  ba- 
rons de  Wolhuseu.  Les  frères  et  chevaliers  :  —  1.  .\l\- 
nold,  cité  de  1228  à  1244  et  —  2.  Ulrich  I,  cité  de 
1228  à  1254,  sont  les  fils  de  Minna,  baronne  de  Wolhu- 
sen,  qui  avait  épousé  un  homme  d'une  condition  infé- 
rieure à  la  sienne  ;  en  1240,  ils  portent  le  nom  de  Ruodis- 
wile.  —  3.  Ulrich  II,  chevalier,  cité  de  1277  à  1298, 
eut  deux  fils  :  —  4.  Walthkr,  cité  de  1277  à  1311  et 

—  5.  Johann,  cité  de  1298  à  1314,  qui  fondèrent  deux 
branches,  (jclle  du  n°  4  s'éteignit  avec  Marguerite,  eu 
135()  veuve  de  Pierre  1 V  de  Bubenberg.  (ielli»  du  n"  5 
s'établit  par  suite  du  mariage  de  Marguerite  de  \\olhu- 
sen   avec  le   comte   Imier  de   Slrassberg    1329,   dans   le 
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Buchsgau  et  le  Seuland  bernois.  Ses  membres,  dont  — 
G.  IMIER,  chevalier,  cité  de  1336  à  1370,  devinrent  bour- 
geois de  Bienue  ;  ils  acquirent  des  biens  dans  la  région 
tout  en  conservant  leur  patrimoine  dans  le  canton  de 
Lucerne.  Après  1380  la  famille  s'établit  à  Bâle  où  elle 
paraît  s'être  éteinte  avec  Ludemann  de  Riiediswil 
d'Eptingen,  cité  de  1413  à  1429.  Le  château  de  Riiedis- 
wil, mentioimé  en  1311  fut  détruit 
par  les  Anglais  le  6  déc.  1375  en  mê- 
me temps  que  Ruswil.  —  Armoiries  : 
d'argent  à  l'anneau  de  gueules  • — 
Voir  Gfr.  Reg.  —  FRB.  —  UB.  — 
W.  Merz  :  UB  Zofinfien.—  ASG  1918. 
1)7.  —  .4//.S  1927,  117.  [H.-\.  S.  v.  B.] 
RUEF.  \oir  RuF. 
RUEF,  Jakob,  de  Triillikon  (Zu- 
rich). 1858-29  juin  1915.  bourgeois 
de  Berne  1892,  chaudronnier  à  la 
.Matte  1881,  fondateur  de  la  fabrique  de  chauffage 
central  à  Oslermundigen  avec  succursales  en  Italie  et 
en  France.  —  BU"  1915.  [H.  T.l 

RUEFF,  JnuANN,  du  \'orarlberg,  architecte  de 
l'église  du  couvent  d'Einsiedeln  à  partir  de  1726.  Il 
avait  pour  p]x>décesseur  MlCllAEL  Rueff,  qui,  succédant 
à  Johann  Moosbiugger,  avait  achevé  de  1716  à  1719  la 
construction  de  l'abbaye  et  entrepris  celle  de  l'église 
en  1719.  Johann  Rueff  éleva  aussi  le  couvent  d'Engel- 
berg  ;  il  travailla  plus  tard  à  Saint-Ciail  et  Fischingen. 
t  8  avril  1750  à  Lachen.  —  .\.  Kuhn  :  ]>er  heutifjc 
Sliftsjitin    iii...  Eiiisiedi'hi .  [R-r.] 

RÛEFLI.  Famille  de  (iranges  (Soleure),  de  Longeau 
(Berne)  etc.  —  (;hristi.\n  Riielli-Fluri,  de  Granges, 
1866-24  mars  1921,  dès  1884  fabricant  d'horlogerie  à 
Bienne.  légua  200  000  francs  à  dilTérents  établissements 
d'utijjlé  publique.  —  Express  1921,  n"  70.        [H.  T.] 

RÛEGER  (RûGer).  Famille  venue  probablement 
dans  la,  seconde  moitié  du  XY^  s.  du  Klettgau  dans  la 

ville  de   SchafThouse.  Elle 

se  continue  peut-être  dans 

les  familles  actuelles  de 
cette  ville  et  de  Wilchin- 
gen.  —  1.  Jakoi!,  pasteur 
à  SchafThouse,  correspon- 
dant de  Bullinger  à  Zurich. 
t  16  mars  1564.  —  2.  Jo- 
liaun-.lakol),  flls  du  n" 
I,  15  luil.  1548-  19  août 
1606,  pasteur  de  Schwan- 
den  (Glaris)  15()i),  à  Schaff- 
lionse  depuis  1575  et  en 
nii'ini'  lomps  de  Buch. 
Heniniental  et  Biisingen, 
écolàtre  1592,  triumvir  ;  il 
classa  les  archives  d'.\ller- 
heiligen.  .\uteur  des  gé- 
néalogies des  Im  Thurm 
et  des  Fulach,  d'une  Si/- 
iii)j>sis  historica,  d'un  Ca- 
laloijus  omnium  comelarum 
et  de  la  Clironilc  dur  StadI 
and  Laiidscliaft  Scliaffhaii- 
Bachtold.  —  (;.-.\.  Bâchtold  dans 
.Mezger  :  J.  J.  Rûeger  Cliro- 
Schalch  :  Erinncrungen.  — 
l'A'.  —  Màgis   :   Schaffhauser 


Johcinn-Jakob  Riieger. 
D'après  une  gravure  sur  bois  de 
Tti.  Meycr  (liibl.  Nat.  Berne). 

seii,  publiée  par  (l.-.A 
la  chronique  de  Biu'f/er.  — 
iiist  co»  Srluiffliaiisev.  — 
Im  Thurni-llarder   :  Cliro 


Schriftsteller.  —  LL.  —  ADH.  —  v.  Wyss  :  Historiogra- 
phie. —  Fesischrift  d.  StadI.  Srliaffhausen  1901. —  Schaff- 
hauser liilellificiizhtatt  1899,  n"180.  —  Pestalozzi-Kut- 
[l'r  :  Kullitrqesrli .  des  Kts.  Sritaffh.  II.  —  3.  GOTTHOLD, 
*   \K'<\.  archiviste  d'iîtat   1889-1900.  t  1900.     [Siiefel.] 

RÛEGG  (autrefois  aussi  Rueck,  ROegger,  ROed- 
(;eh.  RtJEGGKN',  RuEGG.  ROgg).  Ce  nom  dérive  de  Bode- 
gerifi,  Bueijoerus,  Bûdiger.  Familles  des  cantons  de 
Bâle,  Lucerne,  .Saint-Gall  et  Zurich. 

.\.  Canton  de  Bâle-'Ville.  Rameau  nouvellement  re(;u 
bourgeois  a\eç  —  .)(isi':i'H-AUGUST,  *  14  j'uil.  1882,  D"" 
phil.,  déjnité  au  (irand  Conseil  1920-1926,  du  Conseil 
scolaire  depuis  1918,  auteur  de  Louis  de  ('ariioes  u.  Por- 
tugais Glauzzeit,  ninsi  que  de  nombreuses  études  de  lil- 
lérnl  ure  classique,  romane  el  anglaise.    [.\.BI.et  F.  R.] 


B.  Canton  de  Lucerne.  Famille  d'habitants  de  Lu- 
cerne. —  Hans-Jakob,  1623-1693,  originaire  de  Kemp- 
ten  (Zurich),  pasteur  de  Marbach  dans  le  Rheintal,  d'Alt- 
stâtten  et  Stadel.  .\uleur  de  divers  ouvrages.  —  Jo- 
H.\NN,  fils  du  précédent,  graveur  sur  cuivie. —  M.  Es- 
termann  :  Gesch.  des  Ruralkapitels  Hochdorf,  p.  31.  — 
P. -G.  Jost  :  Die  Radierer  und  Kupferstecher  des  17. 
Jahrh.  in  der  Schweiz.  —  KSB  1902,  p.  42.   [P.-X.  W.] 

G.  Canton  de  Saint-GaH.  I.  ^'ieille  famille  de  l'an- 
cien comté  d'Uznach,  venue  à  l'origine  du  canton  de 
Zurich  ;  elle  est  citée  depuis  le  commencement  du 
XVI"  s.  La  branche  catholique  est  encore  représentée 
actuellement  dans  les  communes  saint-galloises  de 
Gommiswald,  Uznach  et  surtout  à  St.  Gallenkappel. 
.'{rmoiries  :  d'azur  à  l'arbalète  d'oi- 
posée  en  pal  (variantes  ultérieures  poi- 
tant  une  flèche  et  deux  étoiles  à  six 
rais).  —  Riiegg  de  St.  Gallenkap- 
pel :  —  1.  Christen,  sous-bailli  du 
comté  d'I'znach  1543.  —  2.  Melchior. 
sous-bailli    1567,     landammann    1568. 

—  3.  Baltiiasar.  banneret  du  pays 
1600,  landammann  1616.  —  4.  CHRI^- 
TIAN,  landammann   1623.  —  [J.Fa:h.\ 

—  5.  Ferdinand,  D"'  theoL,  évè- 
que  de  Saint-Gall,  *  20  avril  1847  à  (ioldingen,  prêtre 
1870,  professeur  au  séminaire  épiscopal  de  jeunes  gens 
de  St.  Georgen  et  préfet  jusqu'à  sa  su[)pression  en  187'i, 
curé   de  Mogelsberg  1874. 

de  Lichtensteig  1877,  cha- 
noine résident  à  Saint-tJall 
et  régent  du  séminaire  de 
prêtres  1880,  doven  de  la 
cathédrale  1889,  collabo- 
rateur permanent  et  pré- 
féré de  l'évêque  .\ugustin 
Egger,  élu  évêque  le  27 
mais  1906.  Il  orienta  avant 
tout  son  acti\ité  épisco- 
pale  du  côté  religieux.  Il 
se  constitua  sous  son  gou- 
vernement et  pour  la  ville 
de  Saint-Gall  la  société 
Ver.  rômisch.  Icathol.  Gem. 
St.  Gatlen,  soutenu  par 
des  contrilsutions  volon- 
taires ;  la  paroisse  catho- 
lique chrétienne  résolut  en 
1913  de  ne  plus  se  préva- 
loir de  ses  droits  aux  fonds 
de  la  partie  catholique  du 
canton.   L'évêque  mourut 

le  14  octobre  1913  au  couvent  de  Sainte  Scliolas- 
tika  à  Tiibach.  .\uleur  de  Das  heilige  Messopfer  : 
Das  grosse  Gastmald  :  Die  iiftere  heilige  Komm union  : 
Die  .Apostelgesrhirhte.  —  Joh.  Œsch  :  /)"■  F.  Biiegg.  >ner- 
ler  Bischof' von  St.  Catien.  —  St.  Galler  Mbl.  1914. 
p.  97.  —  AHS  1923,  p.  121.  —  [J.  M.]  —  6.  Josef- 
.\NTON',  4  nov.  1828  -  19  oct.  1906,  maître  d'école  à 
Vorder-Goldingen  1847-1861,  secrétaire  de  ville  de 
Rapperswil,  gieliier  du  tribunal,  ammann  du  district 
du  Lac  1884.  —  7.  Jusef-.\ugust,  voir  sous  Bâle.  — 
8.  Josef-Ferdin.vnd,  *  16  déc.  1884,  D"^  phil..  auteur  de 
Heinrich  Guiideljingen  ;  Das  St.  Dion gsl;irthlein  in  Joua 
und  seine  Bilder  ;  collaborateur  à  ZSK  et  FG,  rédac- 
teur, fondateur  et  directeur  de  l'agence  internationale 
de  presse  catholique  Kipa.  fondée  en  1917  à  Fribourg  el 
des  Ecclesiastica.  documents  et  nouvelles  d'histoire 
ecclésiastique  contemporaine  ;  on  lui  doit  la  rénovation 
de  la  chapelle  de  St.  Diouys  près  de  Jona.  —  Actes  aux 
arch.  d'État  Schwyz  et  chez  des  particuliers.  —  Chronik 
CustiH',  mns.,  Uznach.  —  Registre  de  bourgeoisie  de 
St.  Gallenkappel.  —  .1.  Fàh  :  Krieqs-  und  .Milildrwe- 
sen  der  Gemeiu.de  Kallbrunn.  —  Widmer  :  Gescliichte 
von  Gommiswald.  —  St.  Galler  \'olksblatt  1906,  n"  85. 
—  St.  Galler  Nhl.  1907,  p.  75.  —  KKZ  1857,  p.  68.  — 
DSC.  [.V.  Blœchliger  et  Fent.   ROegg.] 

II.  Famille  du  district  du  Gaster.  éteinte  à  Kall- 
brunn, encore  existanle  à  Henken.  —  .Mein'R.vd.  ban- 
neret   1628.  t  1645.  [J    ¥jEn.] 


Ferdinand  Riiegg. 
D'après  une  photographie. 
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D.  Canton  de  Zurich.  I.  Kaiiiille  citéu  pour  la  pre- 
mière fois  en  1509  avec  Hans,  sautier  des  seigneurs  de 
Landenberg  à  All-Landenberg  (Baunia)  ;  elle  est  actuel- 
lement très  répandue  dans  la  vallée  de  la  Toss  et  dans 
l'Obcrland  zuricois.  —  [J.  Frick.]  —  F.  Meier  :  Gescli. 
lier  Gem.  Wetzikon,  p.  285,  294.  —  H.  LUssi  :  Chronik 
lier  Gem.  Wila,  p.  107,  150,  153.  —  A.  .Ëppli  :  Chronik 
(1er  Gem.  W'ildherg,  p.  24.  —  K.  Hauser  :  Gesch.  d. 
Stadt,  Herrschaft  und  Gem.  Elgg,  p.  405,  673.  —  R. 
Riiegg  :  Gesch.  einer  entvôlkerten  Berggegend.  —  H. 
Hijegg  :  Traute  Hciniat  meiner  Lieben.  —  1.  HEINnicil. 
juge  d'.Mt-Landenberg  1G85.  —  2.  Hans-Jakob,  de 
Hauma,  dit  Joggeli  von  VVyden,  revenu  de  Hollande  en 
1773,  fonda  dans  sa  patrie  la  secte  des  nouveaux 
croyants  qui  se  maintint  malgré  les  emprisonnements, 
confiscations  de  biens  et  exils,  t  1809.  —  G.  Meyer  von 
Knonau  :  Der  Gaiitoii  Zûricli.  II,  )).  375.  —  J.  Studer  : 
Gesch .  der  Kircligem.  Bàretstvil,  p.  208.  —  F.  et  G.  Hegi  : 
Das  Tôsstal,  p.  90.  —  3.  Jakob,  de  Neubrunn-Turbental. 
acquit  vers  1778  la  réputation  d'agronome  modèle.  — 
XWChr.  1912,  p.  279.  —  F.  et  G.  Hegi  :  Tosslal  und 
Tôsslalhahu.  p.  62.  —  4.  .lOHANNES,  de  Bauma  et  Wie- 
sendangen,  *  26  mai  1799  à  Undalen-Bauma,  maître  et 
directeur  à  l'école  cantonale  des  pauvres  à  Blâsihof 
1818-1826,  k  Winterthour  1826-1858,  recteur  des  écoles 
de  cette  ville  1838-1842  et  1854,  membre  du  Conseil 
scolaire  1837-1839.  collaborateur  à  l'organisation  sco- 
laire de  Scherr  1844-1848,  auteur  de  la  loi  sur  l'ensei- 
gnement scolaire  zuricois  1859.  membre  fondateur  de 
l'école  d'agriculture  zuricoise  du  Strickhof  1853.  Député 
au  Grand  Conseil  1846-1848  et  1850-1865  ;  reçut  en  don 
la  bourgeoisie  de  Winterthour  1856.  f  en  cette  ville  le 
30  mai  1871.  —  NZZ  1871.  t\°  282.  —  E.  Rûegg  : 
./.  Riieqq.  —  .\.  Isler  :  Bmidesval  ]>'  J.  Fiirrer,  note  30. 

—  Nb'l'.   der    Hiilfsges.   Zurich    1911,    p.   9,    14,   19,   30. 

—  Heiniatkunde  von  Winlerthiir  1887,  p.  135,  194.  — 
5.  Heiniuch,  de  Bauma,  1801-1871,  D'  med..  député  au 
Grand  Conseil  1830-1839,  1843-1869.  conseiller  d'État 
1832-1835,  conseiller  national  1849-1864.  —  L.  Meyer 
von  Knonau  :  Lebenserinnerangen,  p.  367.  —  W.  Wett- 
stein  :  Die  Régénération  des  Kts.  Zurich.  —  6.  Johann- 
Heinrich,  de  Wetzikon,  *  4  déc.  1812  à  Wetzikon, 
maître  d'école  en  ce  village  1833-1845,  à  Uster  1845- 
1886,  collaborateur  à  l'organisation  scolaire  de  Scherr, 
dans  l'esprit  de  laquelle  il  publia  les  Rtiegg'sche  Exami- 
nalorien;  il  est  en  outre  l'auteur  de  quelques  collections 
de  chants  pour  tous  les  degrés  scolaires.  Bourgeois 
d'Uster  1881.  t  13  mai  1889  à  Uster.  —  F.  Meier  : 
Gesch.  d.  Gem.  Wetzikon,  p.  568.  —  SL  XXXIV,  p.  54. 

—  7.  .\rnold,  de  Sternenberg,  *  2  oct.  1814  à  Stâfa, 
imprimeur,  fondateur  et  éditeur  de  VAnzciger  vom 
Ziirichsee  1841,  membre  fondateur  de  la  banque  de 
Wâdenswil,  un  des  promoteurs  de  la  S.  O.  B.,  compo- 
siteur, bourgeois  de  Wâdenswil  1883.  t  27  sopt.  1892  à 
Wâdenswil.  —  NZZ  1892,  n"  273.  —  G.  Meyer  v  Kno- 
nau :  Der  Canton.  Zurich  II,  p.  111.  —  8.  Hans-Iimlnlt', 
de  Ramsberg-Turbental,  *  12  févr.  1824  à  Ramsberg. 
maître  primaire  à  Wila  1841,  Wâdenswil  1842,  à  l'école 
d'application  et  modèle  de  l'école  normale  de  Kûsnacht 
1848-1856,  maître  principal  à  l'école  normale  de  Saint- 
Gall  1856,  directeur  de  celle-ci  1857-1860,  directeur  du 
pénitencier  de  Saint-Gall  1857-1858,  directeur  de  l'école 
normale  de  Miinchenbuchsee  1860-1880,  professeur 
extraordinaire  de  pédagogie  à  l'uidversité  de  Berne 
1870-1885,  professeur  ordinaire  1885-1893,  membre  de 
la  constituante  bernoise  1883-1884,  conseiller  conmiunal 
de  Berne  1888-1890.  Œuvres  principales  :  Der  Ge- 
sinigunlrrricht  in  der  X'olksschiile,  1854  ;  [)as  Schulbuch 
nacli  Aniage  und  Auspihrung,  1858  ;  Grundriss  der 
Seelenlehre,  1862  ;  Die  Pàdagogik,  1864-1866  ;  Pada- 
gogisrhe  Bausteine,  1886.  .Ses  collections  de  chants 
Purent  très  lépandues  et  tirées  à  nombreuses  éditions. 
t  29  ocl.  1893  à  Berne.  —  NZZ  1893.  n°  305  ;  1896, 
n"  331.  ~  Laudbole  1893,  n»^  257,  263.  —  ZP  1893. 
n»  256.  ~  SL  XXXVIII,  p.  345,  353,  359.  —  Bernisches 
Schulblalt  XXVII.  —  Hurni  :  Zur  Erinnerung  an  den 
-'5.  IV.  1880.  —  E.  Balsiger  :  H.  R.  Riiegg.  —  i).  Hein- 
iuch, de  Wila,  *  1  ré\  r.  1825  à  Wila.  uiaiire  secondaire  à 
Fnge  1844-1872,  auteur  de  poèmes  1849  et  1851.  de 
l'écits    d'histoire    suisse.     Éditeur    d'ouvrages    pour    hi 


Jeunesse,  t  -  mars  1872  à  Enge.  —  SL  XVII,  p.  109, 
145.  —  C.  Escher  :  Chronik  d.  eheni.  Gem.  Enge,  p.  82. 
—  F.  Briimmer  :  Lexikon  d.  deutschen  Dichter.  —  10.  Jo- 
hann-Karl-Heinrich.  d'illnau,  *  22  nov.  1836  à 
lllnau,  maître  primaire  à  Wetzikon  1858-1865,  maître 
secondaire  à  .Maur  1865-1868,  à  Ruti  1868-1907,  prési- 
dent de  la  société  d'utilité  publique  du  district  de 
Hinwil  1883-1891,  du  synode  scolaire  cantonal  1885- 
1886  ;  poète,  dramaturge,  auteur  de  nombreuses  mé- 
thodes d'allemand,  de  calcul  et  de  comptabilité.  flOnov. 


1909  à  Ruti.  —  SL  LIV,  p. 
p.  445.  —  Der  Freisinnige, 
P 


Gesch.  d.  Gem.  Wetzikon, 


442,  449.  —  ZWChr.  1909. 
13  nov.  1909.  —  F.  Meier  : 
586.  —  G.  Kuhn  :  Gesch.  d. 


Sekundarschuiwesens  der  Gem.  Maur,  p.  22,  37,  40.  — 
G.  Strickler  :  Hundert  Jahre  gemeinniltzige  Ges.  und 
Sparkasse  des  Bez.  Hinwil,  p.  83,  168.  —  V.  Hardung  : 
.Schweiz.  Literaturkalender  I,  p.  157.  —  11.  Edu.'VRD.  de 
Wila,  *  1838,  artiste  peintre,  paysagiste  à  Munich. 
Brienz  et  Wengen.  t  8  avril  1903  à  Wengen  (Berne).  — 
SKL.  — [D.  F.] —  12.  Reinliold,  journaliste  et  feuille- 
tonniste,  *  12  août  1842  à  Wila,  maître  secondaire  de 
Bâretswil  1866,  participa  en  1867  avec  Salonmn  Vogelin. 
le  maître  secondaire  Siber  et  d'autres  démocrates  aux 
luttes  pour  la  revision  de  la  constitution  zuricoise. 
.Membre  de  la  constituante,  rédacteur  du  Winterthurer 
Landbote  1870,  de  la  Schweiz.  Handelszeilung  1877-1879, 
il  édita  en  outre  le  calendrier  démocratique  Der  Republi- 
kaner  et  fonda  en  1879,  avec  Theodor  Curti,  la  Ziircher 
Post  dont  il  rédigea  le  feuilleton  jusqu'en  1915.  f  H  juil. 
1923  à  Zurich,  .\uteur  de  Gudrun,  1865  ;  Plandereien. 
1873  ;  Die  Sdnge'rwoche,  1880  ;  Blàtter  zur  Feier  des  50. 
.lubilnunis  des  Ziircher  Stadttheaters,  1884.  Après  sa 
mort  parurent  Ausgewaldte  Feuilletons  ;  Sdngerwoche. 
1926;  Welschlundfahrten,  1927;  Plaudereien  aus  vier 
■Jahrzehnten.  1928.  —  J.  Diem  :  Zur  Erinnerung  an 
Reinh.  Riiegg.  —  ZP  1923,  n"  160.  —  NZZ  1922,  n»  i085; 
1923,  n"  947.  —  Der  Republikaner  1926.  —  [0.  Frei.]  — 
13.  Arnold,  d'Adetswil-Bâretswil,  *  21  janv.  1856  à 
.\ussersihl,  pasteur  de  Zumikon  1883-1900,  de  Birmens- 
dorf  1903-1922,  privat-docent  d'exégèse  du  Nouveau 
Testament  à  l'imiversité  de  Zurich  1892-1915,  profes- 
seur titulaire  1915-1927,  recteur  du  gymnase  libre  de 
Zurich  1901-1903,  D--  theol.  h.  c.  de  l'université  de 
Berne  1917.  Bourgeois  de  Zurich  1867.  Œuvres  princi- 
pales :  Die  neutestanientliche  Textkritik  seit  Lachmann . 
1892  ;  Anf  heiligen  Spuren  abseits  vom  Wege.  1904  : 
Der  Apostel  Pauius  und  sein  Zeugnis  von  Jésus  Christus. 
1906  ;  Die  Beziehungen  Caivins  zu  Heinrich  BuUinger, 
1909  ;  Die  Mission  in  der  alten  Kirche,  1912  ;  Der 
Kindergottesdienst  in  der  Schweiz,  1913  ;  Kinderseetcn- 
kunde,  1925.  —  K.  Wirz  :  Etat.  —  Feslsrhrift  l  nirer.ntàt 
Ziirich  1914,  p.  33.  —  Das  Freie  Gi/rnnasium  in  Zurich 
1888-1913,  p.  28.  —  NZZ  1926,  n°  101.  —  Kiirschners 
Deutscher  Gelehrten-Kalender.  —  14.  H.<\NS-jAKOB,  de 
Dâllikon,  *  26  déc.  1859  à  Dâllikon,  architecte,  peintre 
et  graveur,  bourgeois  de  Zurich  1902.  —  SKL.  —  DSC. 
—  15.  Heinrich,  de  Bauma,  *  1867  à  Pfallikon,  agro- 
nome diplômé  1890,  D"'  en  économie  publique  1891. 
rédacteur  du  ZP  1891,  du  Landbote  1899,  député  au 
Grand  Conseil  depuis  1895  (président  1917-1918)  ;  con- 
seiller de  banque  depuis  1902,  président  de  la  Banque 
cantonale  depuis  1915,  auteur  de  Die  Wirkungen  der 
Golthardbahn,  1891.  —  ZWChr.  1915,  p.  318';  1917. 
p.  275.  —  E.  Wetter  :  Die  Zûrcher  Kanlonalbank  1870- 
1920.  p.  174,  176.  —  16.  Annelise,  *  9  avril  1879  à 
Uster,  écrivain,  connue  par  FMebnisse  einer  Sernier- 
tocliter,  1914  ;  Weitere  Erlebnisse,  1916  ;  Im  Krieqe  dvrcli 
die  Welt,  1918.  —  DSC.  —  H.  .Ellen  :  Schriftstetler- 
lexikon. —  17.  Ernst-Georg,  de  llofsletleii  près  d'IOlgg. 
*  21  août  1883  à  Milan,  poète,  dessinateur,  artiste 
peintre  ;  auteur  de  Landschaf't,  1910,  en  collaboration 
avec  A.  Altherr  :  Marionetten,  1926.  Bourgeois  de  Zu- 
rich 1925.  —  G.  Reinhart  et  P.  Fink  :  Selbslbildiiisse 
schweiz.  Kiinstler  der  Geijenwart.  —  ZWChr.  1918, 
p.  390.  —  DSC.  —  SKL. 

II.  Famille  de  la  ville  de  Zurich,  éteinte  en  1759. 
.\rmoiries  :  d'azur  à  deux  (lèches  empennées  d'oi- 
posées  en  sautoir  sur  trois  coupeaux  de  sinople,  et 
nccomiiagnées  de  trois  (2.  i)  ou  quatre  (1,  2,  1)  étoiles 
d'or.    —    Konriid    .Meyer  :    Wappenbuch    1()74.    —   Son 
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ancêtre  est  —  1.  Hans-JnkoJ),  *  i*  févr.  10-23  à  Kemp- 
ten-Wetzikon,  pasteur  de  Marbarh  1(542-1653.  d'Alt- 
stàtten  (Saint-Gall)  1GÔ3-1()69,  caméiier  du  chapitre  du 
Rheintai  1654.  doyen  1656  ;  il  re(;ut  en  don  en  1663  la 
bourgeoisie  de  la  ville  de  Zurich  ;  il  tenta  en  1665  d'in- 
tervenir par  un  écrit  conciliant  entre  les  points  de  vue 
oatholupie  et  protestant  sur  la  justification.  Pasteur  de 
Stade!  I66'J-167(),  il  démissionna  en  1676  et  passa  au 
catholicisme.  11  essaya  depuis  Lucorne  de  justifier  son 
acte  dans  dix  écrits  grands  ou  petits,  1676-1692,  à  la 
plupart  desquels  .J.-H.  .Schweizer  opposa  une  réjjonse. 
Il  figure  dans  des  chansons  populaires,  t  -"  "ov.  1693 
A  Lucerne.  —  LL.  —  Ràss  :  Die  Convertiten,  se.it  der 
Reformalion  \'III,  p.  95.  —  Hurter  :  Nomendaior  II,  1, 
j).  373.  —  KSB  1902.  p.  42.  —  ADB.  —  ('..  Stichler  : 
Gesch.  d.  Fam.  Ammanii  von  Ziirirh  I.  p.  240,  261.  — 
2.  JOH.\NN-llEiMue;n,  *  1644,  fils  du  n"  1,  converti  en 
1669  ;  il  convertit  son  père,  mais  changea  par  la  suite 
plusieurs  fois  de  religion,  devint  bibliothécaire  à  Rome 
où  il  fut  emmuré  en  1677.  y\uteur  de  Dissertatio  pneurna- 
ika  de  anima  separala,  1669.  —  3.  Joh.xnn,  *  vers  1650, 
frère  du  n°  2,  graveur,  travailla  à  Lucerne.  —  SKL.  — 
P.-C.  Jost  :  Die  Radierer  ttiid  Kupferstecher  des  17.  Jahrii. 
in  der  Srliweiz.  [D.  F.] 

RUEGGER.  Familles  des  cantons  de  Genève,  .Saint- 
«Gall  et  Zurich. 

.\.  Canton  de  Genève.  Branche  d'une  famille 
argovieniie  fi.xéc  au  XVIlIe  s.  à  (ienève.  —  1. 
ISAAC.  reçu  habitant  en  1790,  du  Conseil  représen- 
tatif dès  sa  formation.  —  2.  Je.\n  ou  John,  *  1796,  fils 
du  n"  1,  homme  de  lettres,  i)récei)teur  du  prince  de 
Furstemberg.  [C.  K.| 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  —  I'lhkii,  aussi  Huber. 
de  LichI  enstcig  (Saiiil -tiall),  notaire  impérial,  secrétaire 
de  la  chancellerie  abbatiale  de  Wil  1487,  il  déploya  une 
grande  activité  durant  l'adaire  de  l'invasion  du  couvent 
de  Rorschach  et  durant  la  guerre  de  Saint-Gall  de  1489- 

1490,  il  copia  en  deux  volumes  les  lettres  échangées  ;  il 
parait  avoir  aussi  été  l'auteur  de  la  chronique  rimée  sur 
l'invasion  du  couvent,  et  rédigea  la  chronique  de  Wil 
sur  la  guerre  de  Souabe  1499;  bailli  de  Schwarzenbach 

1500.  —  PI.  Butler  :  Ziii-  W'iler  Chroiiik  des  Schwaben- 
Icrieges.  dans  M\'G  XXXIV.  [.I.  M.] 

C.  Canton  de  Zurich.  RÛECCER  (Ruedgeb.  Rue- 
■GER).  I.  Famille  des  environs  de  la  ville  de  Zurich,  ci- 
tée à  W'ollishofen  en  1351,  à  Hirslanden  en  1369,  à 
Hottingen,  Obersirass  et  Zullikon  depuis  le  XV»  s.  — 
,J.  Hàne  :  Milildrisches  aus  demaUen  Ziirichicrieg.  —  A. 
.Niiesch  et  H.  Bruppacher  :  Das  allé  ZoUikon,p.  i^'-lS. — 
S.  Vôgelin  :  Das  aile  Ziirich  II.  p.  477.  —  Uaiis,  dit 
Hans  am  Wasen  (Fluntern),  1475-1517,  employé  et  di- 
recteur des  fontaines  de  la  ville  de  Zurich  1487-1505, 
messager  1508-1509,  imprimeur  1504-1517.  Armoiries 
et  marque  :  de  sable  au  monogramme  d'argent  RRH  sur- 
monté d'un  compas  et  d'une  équerre  d'argent.  De  son 
imprimerie  sortirent  en  1504,  614  diplômes  de  tireurs, 
des  textes  religieux  sur  feuilles  volantes,  en  1508  le  ca- 
lendrier de  J.  Kiingsperger,  en  1513  la  lettre  de  Jules 
II  de  1512  sur  feuilles  volantes,  le  portrait  de  Nicolas 
de  Flue.  des  lettres  d'indulgence,  la  feuille  volante  édi- 
tée par  Zwingli  du  Flûss-Spiel  de  1514-1515.  Par  le  se- 
cond mariage  de  sa  veuve,  cette  imprimerie  passa  à  Ch. 
Froschauer.  —  .\rcli.  d'Fltat  Zurich.  —  Nbl  der  Sladt- 
hibliolhek  Ziirich  1867-1868,  1879- 1882,  —  Sf/iweir..  Gu- 
lenbergmuseum  1925,  p.  146;  1926,  p.  47  ;  1928,  p.  174. 
—  Zw.  II,  V.  — -  Archiv  fiir  Gesch.  des  deutschen  Biich- 
.handels  XIV,  p.  35,  48.  —  .VI.   Rychnei-  :  Riickbiick  aiif 

vier  Jahrhunderte,  p.   153.  —  NZZ  1929,  n°  1404. 

II.  Familles  de  la  ville  de  Zurich,  venant  de  Wollis- 
hofen  (bourgeoise  1351  et  1488),  de  Hottingen  (1440). 
Cette  famille  se  transplanta  avant  1400  à  VV'eggis  d'où 
elle  renouvela  sa  bourgeoisie  en  1413  et  1424. —  1. 
M.\Ns.  ammann  du  Fraumùnster  1472-1484.  —  Dok. 
W'aldmaiiii . — 2.  H,\NS,  orfèvre,  bourgeois  1488.  —  .1S.4 
1885.  p.   118.  —  SKL. 

m.  Familles  encore  llorissantes  du  vignoble  zuricois, 
citées  depuis  le  XVI^  s.  —  3.  Michael,  sous-bailli  de 
Rudolfingen  1587-1603.  Armoiries  :  une  fasce  ondée 
chargée  d'une  flèche  empennnée  (émaux  inconnus).  — 
.Hoppeler  :  SSR  I,  [li.  F.| 


IV.  Famille  encore  florissante  de  Wil  (Rafzerfeld), 
citée  depuis  l(i40.  [.Joli.  Frick.] 

RUEGGISBERG  (C.  Berne,  D.  Seftigen.  V.  DGS). 
C.om.  et  Vge  ;  ancien  prieuré  clunisien.  En  1148,  Roggers- 
berch  ;  1175,  mons  Rugerii  ;  1224,  Rugersj^erg  ;  1244. 
Ruegersberg  ;  1254,  mons  Richerii.  Armoiries  :  de  gueules 
à  trois  sapins  de  sinople  penchés  à  gauche  et  à  droite, 
issant   de   monts   du   même,   accompagnés    en   chef  de 
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L'ancienne  église  (transformée  en  grange)  du  couvent  de  Rueg- 
gisberg.   D'après  une  lithographie  de  F.  Lips. 

deux  étoiles  d'or.  Le  couvent  de  Rùeggisberg  fut  le 
premier  établissement  clunisien  en  territoire  de  langue 
allemande,  avec  Kciniz  le  plus  ancien  couvent  du  canton 
de  Berne  actuel  ;  il  doit  sa  fondation  à  une  donation 
de  Lùtold  de  Riinilingen  à  l'abbaye  de  Cluny,  faite  vers 
1072.  Elle  comprenait  l'église  paroissiale  de  Saint-Martin 
à  Rùeggisberg,  avec  le  riche  alleu  remis  à  celle-ci  par 
Lùtold  dans  la  région  située  entre  Làngenberg,  Bùtschel- 
bach,  Schwarzwasser  et  la  chaîne  du  Stockhorn.  Le  cou- 
vent possédait,  en  outre,  d'après  la  liste  de  ses  biens 
contenue  dans  la  bulle  du  pape  Eugène  III  de  1148,  des 
biens  et  revenus  à  Guggisberg  avec  l'église  du  lieu,  à 
.\lterswil,  Planfayon,  Galtern,  Albligen  et  Maggenberg 
dans  le  canton  actuel  de  Fribourg  ;  sur  territoire  bernois 
l'ermitage  de  Rothenbach,  des  biens  et  revenus  dans 
le  district  de  Konolfingen,  à  Iffwil,  Hettiswil  sur  le 
haut-lac  de  Sienne,  sur  les  pentes  Est  du  Làngenberg, 
à  Schwarzenbourg,  et  la  forêt  de  Guggisberg.  L'acte  de 
l'empereur  Henri  IV  confirmant  la  fondation  et  daté 
de  1076  a  été  falsifié  avant  1115.  A  l'exception  des  pos- 
sessions de  la  rive  droite  de  l'.Xar.  toutes  les  autres  fai- 
saient probablement  partie  de  la  dotation  originelle  du 
couvent.  Celui-ci,  toujours  dépendant  de  Cluny,  en  rece- 
vail  ses  prieurs,  mais  n'eut  jamais  beaucoup  de  moines. 
Saint  Ulrich  de  Cluny  créa  le  premier  établissement 
qu'il  dirigea  peu  de  temps.  On  dut  utiliser  d'abord 
l'église  de  Saint-Martin,  déjà  existante  à  Rùeggisberg; 
la  construction  de  l'église  conventuelle  n'eut  lieu  qu'au 
commencement  du  XII^  s.  Le  nouveau  couvent  jouit 
de  la  protection  de  l'empereur  d'.Mlemagne  et  des  ducs 
de  Zâhringen,  puis  de  la  ville  de  Berne  ;  mais  en  1254. 
au  commencement  de  l'interrègne,  le  comte  Hartmann 
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If-.Jfuue  de  Kibouri,'-  s'en  fit  altribuer  passagèrement 
l'axouerie.  Le  bailliage,  la  haute  et  une  partie  de  la 
basse  juridiction  de  l'ancien  cercle  juridique  de  Riicggis- 
berg,  dont  l'étendue  correspondait  environ  à  celle  de  la 
paroisse  actuelle  (avec  les  villages  et  hameaux  de  Rijeg- 
gislierg.  Tromwil,  Mattenvvil,  Briigglen,  Vorderfultigen 
et  Hinterfultigen,  Oberbiitschel  et  iViederbûtschel,  Rohr- 
bach,  W'iler.  llelgisried,  Schwanden  et  de  nombreuses 
fermes),  appartinrent,  à  l'origine,  à  la  famille  du  fon- 
dateur, puis  furent  vendus  en  1.325-13:2(5  à  Conrad  dit 
('.esta  d'L'lm.  à  Friboiirg,  en  13.'îO  à  Nikiaus  von  Esche 
et  en  1340  à  Burkard  de  Bennenwil.  En  1350,  1353  et 
1364,  Peter  von  Krauchtal  en  acquit  les  diverses  per- 
lions. C'est  alors  que  le  prieur  Pierre  de  Treyvaux,  par 
un  endettement  irréfléchi,  compromit  en  faveur  du 
bailli  tout  l'avoir  du  prieuré  ;  son  successeur  Pierre 
de  Bussy  le  sauva  d'un  désastre  complet  et  l'emporta 
sur  les  tentatives  de  mainmise  du  bailli  non  sans  aller, 
dans  sa  lutte  contre  Pierre  de  Krauchtal,  jusqu'à  falsi- 
liei-  des  actes.  Le  prieuré  vécut  alors  une  période  floris- 
sante de  quelques  décades,  à  partir  de  1400,  sous  le 
prieur  Guillaume  de  Mont.  Le  bailliage  passa  en  1424  à  la 
famille  d'Erlach  qui  le  vendit  à  la  ville  de  Berne  en  1565. 
Plusieurs  candidats  à  la  possession  du  prieuré  se  firent 
fâcheusement  connaître,  à  partir  de  1478,  et  parmi  eux 
le  légat  et  chasseur  de  bénéfices  Garriliati  qui  refusa 
à  Adrien  de  Bubenberg  l'ensevelissement  religieux.  Lors 
de  la  fondation  du  chapitre  de  chanoines  de  Saint- Vin- 
cent à  Berne,  le  prieuré  déchu  fut  supprimé  et  incorporé 
à  la  nouvelle  fondation  avec  laquelle  il  cessa  définitive- 
ment d'exister  en  1528  lors  de  la  Réforme.  L'administra- 
lion  des  revenus  et  de  la  basse  justice  fut  attribué  par 
Berne  au  nouvel  économe  ;  la  haute  juridiction  resta 
jusqu'en  1798  une  attribution  du  banneret  de  la  juri- 
diction de  Seftigen.  L'église  du  couvent  fut  fermée  en 
1541  et  transformée  plus  tard  en  grenier  d'avoine.  Les 
bâtiments  abritèrent  en  1834  une  institution  de  jeunes 
lilles  pauvres,  transférée  à  Koniz  après  l'incendie  de 
1875.  Registres  de  baptêmes  dès  1581,  de  mariages  dès 
1585.  de  décès  dès  1728.  —  Bibliogr.  ancienne  chez 
W.-F.  V.  Miilinen  :  Beitrâge  IV,  et  surtout  chez  Fr.  Wâ- 
ger  :  Gesch.  des  Klumazenser-Piiorals  Riieggisberg.  — 
\'oir  aussi  Sludien  und  Mitteiiunge.ii-  zur  Gesch.  d.  Bene- 
diklhierordeiis...  1916,  I  et  II,  p.  64.  [H.  Tr.] 

RUEGSAU  (C.  Berne,  D.  Trachselwald.  V.  DGS). 
\'ge.  (loin,  et  paroisse.  Un  remaniement  des  frontières 
communales,  qui  eut  lieu  de  1887  à  1892,  fit  disparaître 
les  enclaves  des  communes  de  Lûtzelflùh,  Sumisvvald 
et  Affoltern  qui  morcelaient  le  territoire  de  Rùegsau. 
Celte  localité  se  vit  attribuer  les  fermes  et  les  domaines 
de  Schwandhiisli,  appartenant  à  Atfoltern  ;  elle  reçut  de 
Sumiswald  Trog,  Trogschiir,  Buchacker  et  Ibach  ; 
Liitzelfliih  lui  céda  Leimbutzen,  Felben,  Biihl,  Almis- 
berg,  Lehn  et  Neuhaus.  L'origine  de  ces  enclaves  re- 
montait aux  seigneurs  de  Liitzelfluh  et  de  Brandis,  ainsi 
qu'au  couvent  de  Riiegsau.  C'est  en  1139  que  Rùegsau 
est  mentionné  pour  la  première  fois,  comme  appartenant 
à  l'abbaye  de  Trub.  L'église  est  mentionnée  en  1229. 
Selon  le  rentier  des  Kibourg  (1261-1263),  l'avouerie  de 
Riiegsau  appartenait  alors  à  cette  famille  comtale.  La 
localité  possédait  un  couvent  de  femmes  dépendant  de 
l'abbaye  de  Trub.  Il  eut  d'abord  à  sa  tète  un  prieur,  cité 
pour  la  première  fois  dans  un  acte  de  1256.  Le  premier  do- 
cument mentionnant  une  prieure  (rnagislra)  est  de  1320. 
Au  début  du  X\'I«  s.  apparaissent  des  abesses.  C.-F.-L. 
Lohner  fait  erreur  en  affirmant  l'existence  d'un  cou- 
vent d'hommes  (E.-F.  v.  Mijlinen  ;  lielvetia  sacra  II, 
86  et  87;  —  Lâdrach  :  Dos  Ktosler  Trub).  La  mai- 
son bénédictine  de  Rùegsau  ne  joua  jamais  un  rôle 
important  ;  elle  fut  supprimée  à  la  Réformation, 
r^ùegsau  possédait,  outre  l'église  conventuelle,  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  .Jean.  A  la  Réformation,  celte  cha- 
pelle fui  abandonnée  ;  l'église  conventuelle  devint  le 
li'iuple  protestant  ;  le  régime  nouveau  conserva  toute- 
lois  hi  chapelle  de  Riiegsbach,  dédiée  à  saint  Biaise  et 
d;i]is  hxpielle,  aujourd'hui  encore,  le  culte  est  célébré 
lous  les  (luinze  jours.  A  partir  de  1297,  l'avouerie  de 
Biiegsau  a|)i)arlient  aux  barons  de  Brandis,  auxquels 
lin  jillribue  la  fondalion  du  couvent  (v.  Watlenwyl 
diiiis   Aiiii.    SG    XV).    IJiins    les  aliéiuitions   successives 
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des  biens  patrimoniau.x  des  barons  de  Brandis  en  Em- 
mental, Rùegsau  figure  constamment  avec  Lûtzelflùh 
Lorsque  Berne  acheta,  le  23  déc.  1607,  la  baronie  de 
Brandis,  Liitzelfluh  et  Rùegsau  formèrent  ensemble  le 
bailliage  de  Brandis  (P.  Butler  :  Die  Freihe.rren  von 
Brandis  ;  —  Brandis  Dok.-Buch  I,  17)  Sous  la  Répu- 
blique helvétique.  Brandis  faisait  partie  du  district  du 
Bas-Emmental,  ensuite,  il  appartint  au  district  de 
Trachselwald.  La  division  actuelle  du  territoire  com- 
munal de  Rùegsau  entre  les  quartiers  de  Riiegsauscha- 
chen,  Rùegsau,  Rùegsbach  et  Egg  est  fort  ancienne. 
En  1763,  un  bac  sur  l'Emme  entre  Rùegsauschachen 
et  Hasle  fut  lemplacé  par  un  pont.  La  première  école 
de  la  commune  fut  fondée  à  Rùegsau  en  1616.  Popula- 
tion :  1764,  1047  liab.  :  1800,  1405  ;  1920,  2639.  Regis- 
tres de  baptêmes  dès  1637,  de  mariages  dès  1732,  de 
décès  dès   1731.    —    Voir  FRB   I-III.    —     BBG  XV. 

p.    158.  [H.    WUROLER.] 

RUEPP.  Famille  de  Sarmenstorf  (Argovie).  — 
Lisette  Ruepp-Uttinger,  1790-1873,  à  l'institut  de 
jeunes  filles  de  Pestalozzi  à  Yverdon  1814-1816,  fonda 
une  institution  de  jeunes  filles  à  Sarmenstorf,  qui  sub- 
sista de  1832  à  1852.  —  Jaliresber.  des  aarg.  Lehrer- 
sewiiiars  Weniiigen  1894-1895.—  l'SNG  17.    [H.  Ti-.] 

RUERAS.  Voir  Tavetsch. 

RUESS,  WiLiiELM,  t  29  mars  1879  à  Saint-Oall, 
maille  secondaire  à  Weinfelden,  fut  rédacteur  du 
Il  («7((er,  puis  comme  recteur  de  l'école  réale  cantonale 
à  Saint-Gall.  du  Neiies  Tagblatt,  puis  de  ]'Ostscliweiz. 
Auteur  d'ouvrages  pédagogiques  et  dramatiques,  péda- 
gogue doué  et  poète.  —  St.  Galler  Nbt.  1880,  p.  33.  — 
O.  Henné  am  Rhvn  :  Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen  II, 
p.  50.  '  [.T.   M.] 

RUETSCHI.  Familles  des  cantons  d'.'Vrgovie, 
Berne  et  Zuricli.  Le  nom  était  à  l'origine  un  prénom, 
diminutif  de    Rudolf. 

.\.  Canton  d'Argovie.  Famille  de  fondeurs  de  clo- 
ches d'Aarau,  originaire  de  Suhr,  dont  elle  est  encore 
bourgeoise  ;  elle  e.xerçail  déjà  sa  profession  à  Aarau  en 
1367.  Armoiries  :  I.  d'argent  au  soc  de  charrue  d'or 
sommé  d'un  oiseau  d'azur  (".'),  accompagné  de  4  étoiles 
d'or,  trois  coupeaux  de  sinople  en  pointe  ;  II.  d'azur  au 
croissant  figuré  d'or  posé  sur  trois  coupeaux  de  sinople, 
les  pointes  sommées  d'une  étoile  d'or  et  le  nez  suppor- 
tant une  bécasse  d'argent  (variantes).  L'ne  vieille 
branche  remonte  à  K.\.çpar,  de  Suhr,  bourgeois  en  1562. 
Hans  et  Sébastian  livrèrent  4  cloches  à  Kaiserstuhl  en 
1639.  —  La  branche  récente  d'Aarau  devint  bourgeoise 
en  1838  avec  J.\I\0b,  fondeur  en  cuivre,  de  Suhr.  Elle 
livra  aux  XIX»  et  XX«  s.  d'innombrables  cloches  aux 
églises  suisses  et  s'éteignit  avec  Heinrich-Hermann, 
1855-1917. 

De  Suhr  est  originaire  —  Paul,  *  23  août  1878, 
artiste-peintre.  —  Voir  en  général  W.  Merz  :  W'appen- 
bnrh...  Aaraii.  —  SKL.  —  DSC.  —  .Iriy.  30.  p.  116.  — 
Die  Schu'eiz  1904,   1905  et   1907.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Berne.  Famille  de  Berne,  originaire 
d'.-Varau,  reçue  à  la  bourgeoisie  avec  Marx  en  1591, 
ses  membres  déclarés  habitants  perpéluels  en  1700  et 
réintégrés  dans  la  bourgeoisie  en  1791.  Armoiries  :  de 
gueules  à  une  bécasse  d'or  posée  sur  trois  coupeaux  de 
sinople,  accompagnée,  à  dextre  et  à  senestre,  de  deux 
étoiles  d'or  et  en  chef  d'un  croissant  du  même.  —  I. 
Hans-Heinrich,  d'Aarau,  pasteur  de  Lehnin  (Brande- 
bourg) 1721,  de  Zerbst  (Anhalt)  1724,  de  Hasle  près  de 
Berthoud  1741.  f  1749.  Auteur  d'ouvrages  d'exégèse  et 
de  sermons.  —  LL.  —  2.  Samuel,  *  1787,  maître  au 
progymnase,  corecteur  1829.  directeur  1834-1857.  j  16 
mars  1861.  —  BT  1862,  p.  217.  —  SBB  II.  —  3.  Al- 
brecht-Ruijolf,  fils  du  n"  2,  *  3  déc.  1820,  théologien, 
privat-docent  d'exégèse  de  l'.^ncien  Testament  à  Berne 
1845,  pasteur  de  Trub  1848,  de  Kirchberg  1853,  doyen 
de  la  classe  à  Beilhoud  1858.  président  du  Conseil  sy- 
nodal 1864,  Dr  theol  h.  c.  de  Zurich  1864,  pasteur  à  la 
collégiale  de  Berne  1867  ;  professeur  honoraire,  t  ■^(* 
janvier  1903.  —  Realenegctopddie  fiir  prot.  Theol.  u. 
Kirche.  —  Kirchenblatl  fiir  die  reform .  Srhweiz  1903.  — 
Zum   Andenken  ...  Lt 'l'I'-  ImIIoi.-.] 

C.  Canton  de  Zurich.  \'oir  RuTSClll. 
RUEYRES    (C.    \;uiii.  I).  lîchallens.  \'.  DGS).  Vge 
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et  Com.  En  1177,  Rueria;  en  1181.  Rivoirl.  Localité 
relevant  dès  cette  date,  en  partie,  du  prieuré  de  Saint- 
Maire,  à  Lausanne.  Son  église  Notre-Dame,  paroissiale 
en  1228,  était  devenue  en  1453  filiale  de  celle  de  Ber- 
cher  dont  Rueyres  ressort  encore  aujourd'hui.  Le  village 
relevait  de  la  seigneurie  de  Bercher  et  en  suivit  les  dés- 
ignées. —  DHV.  [M.  R.] 

RUEYRES  (C.  Vaud,  D.  Lavaux,  Com.  Puidoux. 
\'.  DGS).  Nom  d'une  maison  de  leligieux  de  l'ordre  des 
l^rémontrés  construite  en  1141  sur  les  bords  du  lac  de 
Bfet,  à  Bellavuarda,  au  lieu  dit  aujourd'hui  la  Proven- 
chire.  Elle  dépendait  de  l'abbaye  du  Lac  de  Joux.  Ce 
n'était  au  fait  qu'un  domaine  rural  avec  chapelle, 
administrée  par  un  religieux.  Il  fut  abergé  en  1500  par 
l'abbé  du  Lac  de  Joux  à  Georges  de  Crousaz  et  devint 
dès  lors  une  propriété  particulière.  —  DHV.  [.\I.  R.] 

RUEYRES  (C.  Vaud,  D.  Vevey,  Com.  Chardonne. 
\'.  DGS).  Hameau  où  existait  en  1141  une  maison  de 
religieuses  de  l'ordre  des  prémontrés.  Cette  maison  ne 
dura  qu'un  siècle  au  plus,  et  il  est  probable  que  le  do- 
maine fut  réuni  au  prieuré  du  même  nom,  au  bord  du 
lac  de  Bret.  —  DHV.  [M.  R.] 

RUEYRES-LES-PRÉS  (C.  Fribourg,  D.  Broyé. 
V.  DGS).  Com.  et  ]iaroisse.  Le  village  qui  faisait  partie 
de  la  seigneurie  d'Estavayer,  en  fut  détaché  en  1487 
et  donné  en  dot  à  Isabelle,  fille  d'Henri  d'Estavayer, 
lors  de  son  mariage  avec  Bernard  de  Gléresse  ;  leur 
fille  Bastianne  apporta  à  son  tour  cette  seigneurie  à  son 
mari  Christophe  de  Pontherose  dont  le  petit-fils  Chris- 
tophe, la  vendit  à  son  cousin  François  de  Pontherose  en 
1601  ;  la  petite-fille  de  ce  dernier,  Suzanne-Marguerite 
de  Pontherose.  167.3-1718,  l'apporta,  par  son  mariage, 
dans  la  famille  Diesbach  de  Bellerive  qui  la  conserva 
jusqu'en  1772,  année  où  elle  la  vendit  à  Fribourg.  Dès 
1349  existait  à  Rueyres  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Loup  ;  elle  devint  plus  tard  église  paroissiale,  desservie 
jusqu'à  la  Réformation  par  le  curé  de  Carignan,  puis 
par  le  clergé  d'Estavayer  qui  en  avait  la  collation  ;  il  n'y 
a  un  curé  résident  que  depuis  1633.  —  Dellion  :  Dic- 
tionnaire, —  Kùenlin  :  Dictionnaire.  —  Grangier  :  An- 
nales. —  H.  de  Vevey  :  Généalogie  mns.  de  la  famille 
de  Pontherose.  [H.  V.] 

RUEYRES-SAINT-LAURENT  (C.  Fribourg,  D. 
Sarine.  \'.  DGS).  Coin,  et  Vge.  Anciennes  formes  :  Ri- 
i'ori,Rivoria  sous  Giblouz,Ruere,  Rueri,  Rueria.  Rueyres- 
Saint-Laurent,  comme  les  villages  voisins,  a  déjà  été 
habité  à  l'époque  romaine.  A  l'époque  féodale,  il  fut 
sous  la  domination  des  sires  de  Rueyres,  bienfaiteurs 
de  Hauterive.  Au  XI II"  s.,  cette  dernière  abbaye,  les 
seigneurs  de  Pont,  les  d'Englisberg  et  Bennwyl  y  eurent 
des  propriétés  et  dès  le  siècle  suivant,  l'hôpital  des 
bourgeois  de  Fribourg  y  posséda  des  terres.  En  1426, 
le  village  appartenait  à  Guillaume  de  Menthon  et  à 
Guillemette  de  Langin.  En  1482,  il  passa  avec  la  sei- 
gneurie de  Pont-en-Ogoz  sous  la  domination  de  Fribourg. 
En  1509,  Guillaume  Musard,  de  La  Tour-de-Peilz,  et 
son  gendre,  Claude  de  Courtilles,  reconnurent  la  sou- 
veraineté de  Fribourg,  sur  quelques-uns  de  leurs  sujets 
ou  ressortissants  de  Rueyres.  La  localité  fit  partie  du 
bailliage  de  Pont-Farvagny  1482-1798,  du  district  de 
Romont  1798-1803,  de  l'arrondissement  ou  district  de 
Farvagny  1803-1848  et  du  district  de  la  Sarine.  En  1900. 
à  la  suite  d'un  incendie  qui  détruisit  une  partie  du  vil- 
lage, on  transporta  à  Fribourg  trois  pavillons  de  chasse 
provenant  de  Rueyres  d'un  style  élégant  :  l'un  datant 
de  1513,  se  trouve  près  de  l'église  du  collège  ;  l'autre 
au  Schônberg  et  le  troisième  n'a  pas  encore  été  re- 
construit. Rueyres-Saint-Laurent  est  rattaché  à  la  pa- 
roisse d'Estavayer-le-Gibloux.  Au  XII<'  s.,  on  y  a  cons- 
truit, dans  le  style  roman,  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Laurent,  d'où  est  venu  lenomde  Rueyres-Saint-Laurent  ; 
au  XV>^  s.,  on  a  rebâti  le  chœur  dans  le  style  gothique 
et  la  nef  a  été  refaite  en  1645.  Au  milieu  du  XVIII"  s., 
Jean  Oberson,  du  Châtelard,  fonda  le  bénéfice  de  la 
chapellenie  ;  toutefois,  depuis  la  lin  du  XIX"  s.,  ce 
bénéfice  est  insuffisant,  aussi  la  chapellenie  est-elle  sou- 
vent vacante.  —  Kuenlin  :  Dict   H.  —  Dellion  :  Dict.  V. 

—  ASHF  IV,  IX  et  .XI.  —  FG  XX.  —  FA  1890,  1913. 

—  Rer/este  de  Haiilcri re.  [.T.  .Jordan.] 
RUEYRES-TREYFAYES  (C.  Fribourg,  D.  Gruyère. 


Y.  DGS).  Com.  composée  des  villages  de  Rueyres  et  de 
Treyfayes.  .Anciennes  formes  :  Rueria. 
Rucres,  Treyfayes.  Armoiries:  d'or  à 
trois  tuiles  de  gueules  rangées  en  ban- 
des. Rueyres-Treyfayes,  dont  le  nom 
désigne  un  endroit  spécialement  voué 
à  l'élevage  des  brebis,  formait,  au 
moyen  âge,  une  toute  petite  seigneu- 
rie. Après  avoir  été,  au  XV"  s.,  la 
propriété  de  la  famille  Esseivati  ou 
Esseiva,  elle  fut  vendue,  en  1585,  à 
Charles  Alex  et,  plus  tard,  à  Josse  Von- 
derweid.  Enfin,  elle  passa,  par  mariage,  à  celle  des  fa- 
milles Gottrau  que  l'on  appela  par  suite  Gottrau-Trey- 
fayes.  Rueyres-Treyfayes,  en  1536,  passa  de  la  domina- 
tion de  la  Savoie  sous  celle  de  Fribourg,  fit  dès  lors, 
partie  du  bailliage  de  Romont  1536-1798,  du  district 
de  Bulle  1798-1803,  de  l'arrondissement  de  Romoni 
1803-1815,  du  district  de  Bulle  1815-1848,  enfin  de  celui 
de  la  Gruyère.  Le  village  fut  rattaché  à  la  paroisse  de 
Vuisternens  jusqu'en  1663,  puis,  sur  sa  demande,  à 
celle  de  Sales.  Pierre  Python,  prieur  de  Semsales,  y 
fonda,  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  saint  Féli.x  et 
saint  Loup,  une  chapelle  qui  fut  construite  entre  1602 
et  1644  et  desservie  par  des  chapelains  dès  1654.  — 
Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Dellion  :  Dict.  XI.  —  Archives 
d'État  Fribourg.  [J.  Jordan.] 

RUF,  RUFF.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Schaff- 
ho'ise.  Valais  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Berne.  Ruff.  Famille  éteinte  de  Berne. 
—  Peter,  du  (irand  Conseil  1485.  —  LL.  —  Heinrich, 
dernier  abbé  de  Trub,  cité  en  1524  et  1527.  —  E.-F.  v. 

Mùlinen  :  Helvetia  sacra  I,  126.  —  Le  même  :  Beitr.  I. 
164.  —  Ruff  est  également  le  nom  ou  le  prénom  d'un 
fils  de  bourgeois  bernois  martyrisé  jusqu'à  la  mort  en 
1287  parles  Juifs  dans  une  cave,  puis  enterré  dans  la  col- 
légiale sous  l'autel  de  la  Sainte-Croix  et  honoré  comme 
martyr  jusqu'à  la  Réforme  en  1528.  —  .Justinger. — •  Til- 
lier  I,  72. —  J.  Stammler  dans  KS  1887.  [fTti;  ImHof.] 

B.  Canton  de  SchafFhouse.  RuF,  Ruof,  Ruff.  Fa- 
mille bourgeoise  de  Neuhausen  en  1417,  à  Stein  sur  le 
Rhin  depuis  1457  et  éteinte  au  XVII"  s.  Armoiries  :  de 
gueules  au  couteau  de  tanneur  posé  en  bande.  —  H.\NS, 
premier  bourgmestre  de  Stein  après  que  cette  ville 
eut  racheté  son  indépendance  de  la  seigneurie  de  Klin- 
genberg  en  1457;  du  Petit  Conseil  1465-1472,  de  nou- 
veau bourgmestre  en  1475.  —  US.  —  F.  Vetter  ; 
Geschichtsbiichlein  der  Stadt  Stein.  —  Ziegler  :  Gesch. 
der  Stadt  Stein  a.  Rh.  —  .\rmorial  des  bourgmestres  de 
Stein.  [Stiefel.] 

C.  Canton  du  Valais.  Ruff,  Ruof.  Vieille  famille 
de  Tôrbel  (Viège),  à  laquelle  il  faut  probablement  ratta- 
cher:—  B.VRTHOLOM.'EU.s,  cjui  coUabora  de  1662  à  1664 
comme  sculpteur  à  l'érection  des  stalles  du  chœur  de 
l'église  de  Valère.  —  B  ll'G  V.  [D.  I.] 

D.  Canton  de  Zurich.  RUF,  RuEF,  Ruff,  I.  Famille 
éteinte  de  Zurich,  bourgeoise  en  1402,  1424,  venant  de 
Pfâffikon  (Schwyz),  en  1532,  1543  de  Kloten,  en  1564  du 
Rheintal.  —  J.  Hàne  :  Militàrisches  ans  dem  alten  Zii- 
richkrieg. —  1.  Jacob  (Ryef),  de  Constance,  chirurgien 
de  la  ville,  publia  de  1543  à  1546  une  série  de  traités  de 
chirurgie,  d'obstétrique  et  d'astrologie.  Mais  il  se  fit  un 
nom  spécialement  comme  poète.  On  lui  doit  une 
série  de  pièces  de  théâtre  (représentées  et  impri- 
mées en  grande  partie  à  Zurich)  :  Die  Geschichte  Abra- 
hams  ;  Die  Gesch.  Hiobs,  1535  ;  Der  Weingarten  des 
Herrn.  1539  ;  Joseph,  1540  ;  Die  Leiden  unseres  Herrii 
Jesu  Ghristi,  1545  ;  Adam  und  Eva,  1550  ;  Gesch.  des 
Lazarus,  1552  ;  Geburt  Christi,  1552  ;  Gesch.  der  romi- 
schen  Matrone  Pauiina  ;  Etter  Heini  aus  dem  Schivei- 
zerland,  1538  env.  ;  Tellenspiel,  1548.  Bourgeois  de 
Zurich  1532.  j  20  févr.  1558.  —  Monatschrift  f.  Geburls- 
kunde  1862,  p.  329.  —  Denkschr.  d.  naturf.  Ces.  Ziirirl, 
1846,  p.  30.  —  C.  Brunner  :  Die  Znnft  der  Schdrer  und 
ihre  hervorragendsten  ^'ertreter  d.  16.  Jahrh.  p.  10.  — 
Bâchtold.  —  Gynaecologia  helvetica  1910.  —  ADB.  — 
2.  Heinrich,  du  Petit  Conseil  1618-1625,  intendant  de- 
bâtiments  1622-1625,  bailli  de  Birmensdorf  et  d'Urdoi  I 
1620-1625.  t  27  mars  1625.  Armoiries  :  d'azur  à  im 
griffon  issant  de  trois  coupeaux  de  sinople  aceompagn-' 
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(le  deux  étoiles  d'argent.  —  Dietricli  iVIeyer  :  Wiippeii- 
buch  1605. 

II.  Famille  de  l'ancienne  commune  d'Obeistrass.  — 
JOH.\NNES,  dessinateur,  peintre  et  graveur,  *  12  déc. 
1813  à  Oberstrass,  travailla  à  Ileidelberg,  Zurich, 
.Munich  et  Meiringen  ;  ami  de  Gottfried  Keller.  f  -' 
avril  1886  à  Weiningen.  —  ^'ZZ  1896,  n°  141.  —  J. 
Bâchtold  :  Gottfried  Kellers  Leben  I,  p.  264.  —  H.  Ap- 
penzeller  :  F.  Hcqi.  —  SKL.  [D.  F.] 

RUFENACH  (C.  Argovie,  D.  Brugg.  \'.  DOS).  Coni. 
et  \'ge  dans  la  paroisse  de  Rein.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
gerbe  d'or.  Restes  de  constructions  romaines.  En  1247, 
Ruowenache  ;  1267,  Rufiunacho.  Il  partagea  le  sort  poli- 
tique de  la  seigneurie  de  Schenkenberg  avec  laquelle  il 
passa  à  Berne  en  1460,  Il  l'ut  réuni  à  Rein  en  1897  pour 
former  une  commune.  —  Arg.  27,  p.  72.  —  W.  Merz  : 
(Uniii'j)idi-'W(ippini .  [H.  Tr.] 

RUFENACHT.  Familles  nombreuses  venues  à  l'ori- 
gine du  village  de  ce  nom  (Com.  Worb)  dans  le  canton 
de  Berne  et  actuellement  bourgeoises  de  Berne,  Dotzi- 
gen,  Eggiwil,  Grosshôchstetten,  Hasle,  Langnau,  Mei- 
kirch,  Rubigen,  .StelTisburg,  Stettlen,  Thoune,  \'echigen, 
Walkringen  et  Worb.  La  famille  de  Thoune,  venue  de 
Worb,  est  bourgeoise  de  cette  ville  depuis  161.J.  Celle  de 
Berne  vient  de  Meikirch  et  fut  reçue  à  la  bourgeoisie  en 
1871  en  la  personne  de  Eduard  Riifenacht-Moser, 
marchand  de  vin,  1838-20  nov.  1885,  du  Grand  Con- 
seil dès  1874.  Son  fils  —  KABL-HEr!M.\NN,  de  Berne, 
*  1867,  D''  jur.,  avocat  à  Berne,  directeur  de  l'Oflice 
fédéral  d'assurance  sociale  1913-1922,  représentant  du 
gouvernement  suisse  aux  conférences  générales  et  au 
Conseil  d'administration  du  Bureau  international  du 
travail  de  la  Société  des  Nations  1919-1922,  membre  de 
diverses  autorités  bourgeoises  de  Berne,  ministre  de 
Suisse  à  Berlin  depuis  1922  ;  colonel  d'artillerie.     [H.  R.] 

RUFENER.  Familles  de  Blumenstein,  Sigriswil  et 
Thoune  (Berne).  Celle  de  Blumenstein  est  citée  la  pre- 
mière fois  en  1558  sous  le  nom  de  Rufener,  Rufmer,  elle 
est  venue  probablement  du  Valais.  Elle  a  donné  des 
magistrats  locaux  et  des  députés  au  Grand  Conseil. 
Un  rameau  a  acquis  la  bourgeoisie  de  Langenthal  en 
1888.  S'y  rattachent  :—  1.  Christi.xn,  1638-1700,  excel- 
lent vétérinaire  à  Miinchenbuchsee,  souvent  chargé  par 
le  gouvernement  d'entreprendre  la  lutte  contre  les  épi- 
zooties,  de  même  que  son  fds  —  2.  Hans-Georg,  1673- 
1713.  —  3.  JOHANNES  et  —  4.  Christian,  petits-fds 
du  n"  2,  furent  médecins  à  Bibern  (D.  Laupen),  de  môme 
que  —  5,  Christian,  fds  du  n°  4.  1757-1813,  commissaire 
des  guerres  1798-1803,  du  Grand  Conseil  1803-1813.— 
().  Christian,  fils  du  n"  5,  1780-1864,  médecin  à  Bibern, 
député  au  Grand  Conseil  1833-1844,  président  du  tri- 
bunal de  Laupen  1837-1844.  —  7.  Bendicht,  fils  du 
n"  6,  1808-1890,  notaire,  député  au  Grand  Conseil  1839- 
1846,  à  la  Constituante  1846,  préfet  1846-1862.  — 
8.  Gottfried,  petit-flls  du  n»  7,  *  1862,  négociant  à 
Langenthal,  bourgeois  en  1888,  député  au  Grand  Conseil 
1898-1922,  président  19(39-1910,  président  de  la  caisse 
d'épargne  de  district  à  Langenthal  depuis  1906,  et  de 
l'usine  électrique  de  Winau  depuis  1921,  —  Arbre  gé- 
îiéalogique  de  G.  Rufener.  —  Armoiries  :  de  gueules  au 
bouquetin  d'argent  posé  sur  trois  monts  de  sinople.  [H.T.] 

RUFER.  Vieilles  familles  de  diverses  communes  des 
districts  de  Fraubrunnen  et  Aarberg  (Berne).  — 
Eduard,  de  Lyss,  *  1863,  notaire  à  Bienne,  député  au 
Grand  Conseil  1909-1918.  —  Alfred,  de  Mùnchen- 
buchsee,  *  1885,  historien,  fonctionnaire  aux  archives 
fédérales  1921,  archiviste  1928  ;  auteur  de  :  Der  Frei- 
staat  der  III  Btinde  und  die  Frage  des  Vettlins,  1796, 
1797,  dans  QSO  N.  S.  3  et  4  ;  Der  Vôlkerbundsgedanke 
hei  P.  A.  Slapfer  ;  Friedens-  u.  Vôlkerbundsprobleme  aus 
der  Ilelvetik  ;  Peslalozzi,die  franzôsiscdie  Heuoliition  u.  die 
Ilelvetik  :  collaborateur  au  DHBS.  [H.  T.] 

RUFFI,  RUFI.  Il  n'y  a  i)as  moins  de  trente  ré- 
ceptions inscrites  au  livre  des  bourgeois  de  Genève 
sous  les  noms  de  Ruiîi  et  Ruphi  du  XV^  s.  à  1792  et 
les  tables  de  noms  des  registres  publics  renvoient  en- 
core de  Rulfi  à  Roux  (forme  française  du  nom)  à  Roz 
(forme  patoise)  à  Roph  et  à  Roch  (foi'me  rel  ladiiite). 
Parmi  les  fajnilles  qui  sont  communément  et  d'une 
manière   constante   désignées    sous    la   forme    i^ulli,   il 


faut   citer   celle   originaire    de    Rumilly   qui    a    donné  : 

—  1.  IVycod,  bourgeois  en  1510,  châtelain  et  curial 
de  la  prévôté.  —  2.  Pierre,  secrétaire  de  la  justice  1535, 
secrétaire  du  Conseil,  f  1549,  —  Arch.  de  Genève.  — 
n.  C.  i>iib.  [c.  R.] 

RUFFIEUX.  Très  anciennes  familles  de  la  Gruyère 
mentionnées  à  Crésuz  en  1408,  à  Charmey  en  1468,  à. 
Broc  en  1515,  à  Bellegarde  et  à  X'illarvolard  vers  la  fin 
du  XVI«  s.,  à  Gruyères  en  1647,  etc.  Elles  portèrent  le 
nom  de  Bustio,  Rastiod  ou  Ruslioz  jusque  vers  la  fin  du 
XVI"  s.,  puis  celui  de  Ruffio,  Ruffiod  ou  Rufpoud  au 
XVII"  s.  avant  d'adopter  la  forme  actuelle  vers  1680. 
Elles  eurent  une  influence  prépondérante  dans  la  vallée 
de  Charmey  et  le  bailliage  de  Corbières  et  un  grand 
nombre  de  leurs  membres  occupèrent  les  premières 
charges  dans  la  magistrature  locale.  Elles  donnèrent 
aussi  des  prêtres  et  religieux,  des  juristes,  des  péda- 
gogues, des  médecins,  etc.  Différents  rameaux  furent 
reçus  soit  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg,  soit  sur  les 
.Vnciennes  terres  aux  XVI«  et  XVII'^  s.  ;  ces  derniers 
sont  probablement  la  souche  des  famil- 
les RulTieux  ressortissantes  des  com- 
munes singinoises.  Armoiries  :  I.  d'a- 
zur à  une  colombe  d'argent  posée  sur 
trois  coupeaux  de  sinople,  accom- 
pagnée en  chef  d'un  croissant  et  de 
trois  étoiles  d'or  ;  II.  d'azur  à  un  crois- 
sant d'or  accompagné  en  chef  de  trois 
étoiles  2  et  1,  du  même. 

I.  FamiUe  de  Crésuz.  —  1.  Blaise, 
fonda  la  chapelle  de  Saint  -  Biaise 
à  Crésuz,  construite  en  1700.  —  2.  Louis,  *  à  Bulle 
1848,  t  à  Fribourg  1909,  naturaliste,  s'occupa  des  in- 
sectes et  des  végétaux  phanérogames  du  canton, 
des  reptiles,  puis  des  champignons.  A  publié  :  La 
cuisine  méthodique  des  champignons,  1904,  et  Contri- 
butions à  l'étude  de  la  flore  cryptogamique  fribourgeoise 
et  plusieurs  articles  sur  la  botanique  et  la  zoologie.  11 
possédait  une  superbe  collection  de  près  d'un  millier 
d'espèces  cryptogamiques  peintes  d'après  nature.  11 
s'occupa  d'étymologies  et  collabora  à  l'important 
ouvrage  sur  les  patois  romands.  —  3.  Cyprieit,  *  à 
Oésuz  24  déc.  1859,  instituteur,  professeur  à  l'école 
secondaire  de  Bulle  1884-1888,  à  l'école  normale  d'IIau- 
terive  1888-1908.  Fondateur  et  rédacteur  de  la  Feuille 
d'avis  de  Bulle.  Sous  le  pseudonyme  de  Tobi  di-j- 
èlyudzo,  il  écrit  en  patois,  depuis  1893.  dans  l'Ami  du, 
peuple,  le  Messager  de  la  Gruyère,  la  Feuille  d'avis  de 
Bulle  et  le  Fribourgeois.  Correspondant  en  français  et 
en  patois  de  nombreux  journaux,  almanachs  et  étrennes, 
etc.  Son  volume  :  Ouna  Fourdèrâ  dè-j-èlyudzo  (un  tablier 
plein  d'éclairs),  1906,  lui  valut  une  grande  notoriété. 
Président  de  l'Association  des  coutumes  et  costumes  de 
la  Gruyère,  depuis  1928.  Auteur,  avec  Fernand  (n"  4), 
d'une  pièce  dramatique  :  Coton.  —  4.  Fernand,  neveu 
du  n°  3,  *  1884,  instituteur  à  Bulle  1903-1922,  secrétaire 
de  préfecture  de  la  Gruyère  dès  1922,  conteur,  poète, 
journaliste  ;  a  publié  :  Dou  vilyo  è  doa  novi  (Du  vieux 
et  du  nouveau),  1929.  Contribua,  avec  son  oncle 
(jyprien,  à  la  renaissance  du  patois  gruyérien.  —  Un 
rameau  des  Ruifieu.x  de  Crésuz,  établi  à  Bulle  avant 
1753,  fut  admis  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville  en  1773, 
puis  à  celle  de  Romont  en    1839.  auquel  appartient  ; 

—  Louis,  *  à  Romont  18  avr.  1823,  t  à  Fribourg 
5  janv.  1897,  médecin-chirurgien,  inspecteur  scolaire  de 
l'arrondissement  de  la  Glane  1871-1876,  médecin  des 
maisons  pénitentiaires  jusqu'en  1897.  Collaborateur  à, 
La  Liberté. 

II.  Famille  de  Brac,  dont  une  br;inche  est  devenue 
bourgeoise  de  Fribourg  en  1676.  —  1.  F'rançois,  devint 
propriétaire,  en  1557,  du  château  et  du  domaine  de 
Broc,  acquis  du  gouvernement  de  Fribourg.  —  2.  Jean- 
Jacques,  curé  cle  Gruyères  1687-1741,  puis  doyen  ;  fil 
reconstruire  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Compassion 
à  Grandvillard  en  1701  et  celle  des  Marches  à  Broc  en 
1705.  Bienfaiteur  des  écoles  de  sa  paroisse  et  fondateur 
de  la  chapelleni(>  de  Châtel-sur-Montsalvens  en  1738. 
t  à  Gruyères  ti  j;uiv.  1741.  —  3.  Nicolas,  frèi'c  du  n"  2, 
prieur  de  Broc  1679-1737,  D''  theol.,  protonotaire  apos- 
tolique,  t   ^   aAr.    1737.   —   4.   Simon,   petit-neveu   des 
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n°*  2  el  3,  dernier  châtelain  de  Montsalvens  1776,  reçu 
lomnuiuier  de  N'illarbeney  1779,  juo:e  au  tribunal  de  la 
Gruyère  1803.  f  1816.  — 5.  ,/eai»-Joseph,  petit-fils  du 
n°  4,  *  à  Broc  8  janv.  1806,  t  à  Gruyères  9  nov.  1885  ; 
sous-archiviste  d'État  et  rédacteur  de  l'Ami  du  Progrès. 
1834  ;  il  prit  paît,  comme  tel,  aux  luttes  politiques  et 
au.x  violentes  polémiques  (pii  suivirent  la  révolution  de 
1830.  Directeur  du  collège  de  Delémont  et  inspecteur 
<tes  collèges  de  l'ancien  canton  de  Berne,  1847.  Après  les 
événements  de  1847,  il  fut  nommé  directeur  provisoire 
de  l'École  canlonale  de  Fribourg  nouvellement  créée, 
1848.  En  18'|.9,  il  pari  il  jjour  l'.^mérique,  où  il  parvint 
à  fonder  un  institut  près  de  .Saint-Louis,  mais  après  des 
aventures  de  toutes  sortes,  il  revint  à  Fribourg  en  1855 
et  fut  nommé  député  au  Grand  Conseil  1856,  directeur 
«le  la  Maison  de  force  1857,  inspecteur  des  écoles.  Il 
(luitta  ces  divers  emplois  en  1875,  et  résida  à  Genève, 
Lausanne,  Broc  et  Gruyères.  Auteur  de  nombreux  tra- 
vaux historiques  dont   la   plupart  sont   encore  inédits. 

—  Voir  liste  dans  ASHF  fV,  212.  —  6.  Emile,  fds  du 
n°  5,  *  à  Bulle  30  jiiil.  1857,  dirigea  pendant  une 
vingtaine  d'années,  dès  1881,  à  Lausanne  une  maison 
d'expédition.  Il  fut  chargé,  en  1896,  d'une  mission 
commerciale  au  Chili.  Colonel  d'artillerie  1906.  La 
communauté  protestante  de  Sierre,  où  il  habita  de  1900 
à  1909,  lui  doit  sa  chapelle  évangélique.  f  à  La  Tour-de- 
Peilz  7  avril  1919.  —  Voir  ASHF  IV,  211.  —  Fuchs- 
Raemy  :  Citron,  frib.  —  Dellion  :  Dict.  II,  205-223  ; 
111.  .58  ;  IV,  430-432  ;  VI,  549  ;  VII,  70,  76.  —  La 
chapetle  des  Marches  et  ses  fondateurs  1872.  —  .4llge- 
meine  schweiz.  Zeilung  1885,  n»  272.  —  Élr.  frib.  1887. 

—  J.-J.  Hisely  :  Hist.  du  comté  de  Grui/ère,  dans 
.MDB  X,  548-549.  —  La  Liberté.  8  janv.  1897  ;  1908, 
II"  199  ;  1909,  n"  131.  —  BuU.  pédagogique,  1908.  — 
Le  Frihourgeois,  1909.  —  Ad.  Magnin  :  Pèlerinages  fri- 
bourgeois,  1929.  —  H.  Naef  :  Patois  et  traditions  popu- 
laires, dans  y\F  1929.  —  A.  Raemy  :  Livre  d'or.  — 
Arch.  d'État   Fribourg.  —  PS  1919.  [G.  Cx.] 

RUFFINER,  Ulrich,  du  val  Sesia  (Italie),  le  plus 
notable  architecte  valaisan  du  X\'I<^  s.  ;  auteur  d'une 
série  de  l)âtiments  remarquables,  tels  l'église  de  Raro- 
gne  1514,  l'ossuaire  de  Naters  1514,  la  chapelle  Saint- 
Théodule  à  Sion  1515,  la  chapelle  de  Supersaxo  à 
Gli.s  1519,  le  chœur  des  églises  d'Ernen  1520  et  de  Glis 
1539,  l'hôtel  de  ville  de  Loèche  et  le  pont  près  de 
Stalden  1546.  Il  s'établit  à  Rarogne  et  fut  l'ancêtre  des 

Huffeiier  qui  y  existent 
encore.  —  R.  Riggenbach 
dans  BT  1929.  —  BWG 
I,  p.  433  ;  II,  p.  87.  — 
Die  Kunstwerke  ries  15. 
und  beginnenden  IG.Jahr- 
Ininderts  im  W'allis,  1924, 
p.  33.  [D.  I.l 

RUFFY.  Famille  vau- 
doisc,  originaire  de  Sa- 
moéus  (Haute  -  Savoie), 
venue  à  X'illette  1518, 
bourgeoise  de  Lutry  dè« 
1535.  —  1.  Victor,  *  18 
janv.  1823  à  Lutry.  f  29 
déc.  1869,  à  Berne  ;  avo- 
cat,  juge    cantonal    1848- 

1858,  député  au  Conseil 
national  1858  (président 
1863),    au    Grand    Conseil 

1859,  conseiller  d'Étal 
1863,  juge  au  Tribunal  fé- 
déral   1864.   Il   présida  ce 

dernier  en  1867,  de  même  que  les  assises  fédérales  qui 
jugèrent  à  Genève  les  auteurs  des  troubles  du  22  août 
1864.  Élu  conseiller  fédéral  en  1867,  il  venait  d'être 
désigné  comme  président  de  la  Confédération,  lorsqu'il 
mourut.  N'ictor  Ruify  était,  en  outre,  un  botaniste 
distingué  el  un  poète.  —  2.  Kugène,  fils  du  n°  1, 
*  aux  Bannereltes  près  Lutry  2  août  1854.  f  25  oct. 
1919  à  Lausanne,  avocat,  député  au  Conseil  national 
il  au  Grand  Conseil  1882,  président  du  premier  1888 
et  du  second  1885  ;  député  à  la  Constituante  1884. 
Conseiller  d'État  1885,  chef  du  Département  de  l'ins- 


D'après  une  lilhograpliie. 


truction  publique,  il  y  déploya  une  grande  activité. 
On  lui  doit  la  transformation  de  l'académie  de  Lau- 
sanne en  université,  la  loi  sur  la  gratuité  du  matériel 
scolaire,  la  revision  de  la  loi  sur  l'enseignement  secon- 
daire. Conseiller  fédéral  1893.  président  de  la  Confédéra- 
tion 1898,  directeur  du  Bureau  international  de  l'Union 
postale  1901).  Colonel  d'infanterie.  [H.  L.] 

RUFI  (C.  Sainl-Gall,  I).  Gaster.  \ .  UGS).  Vge.  Corn, 
civile  et  scolaire.  En  1170,  in  Bnfi.  La  chapellenie  date 
de  1803.  La  commune  et  la  chapelle  de  St.  Leonhard 
sont  cités  à  partir  de  1447.  Le  Rufibach  fit  de  sérieux 
dégâts  en  1498.  Rufi  était  l'une  des  six  communes  du 
pays  de  Gaster.  —  LL.  —  M^.  Tschiidy  :  Chrotiik  I. 
p.  191.  —  Jahrbuch  des  hist.  V'ereins  Glarus  l,  p.  82.  — 
.\.  Fràfel  :   Vrkundenbuch,  mns.  [.J.  F.eh.] 

RUFIBORT,  am,  ou  simplement  Ruffi.ner.  vieille 
fainille  \alaisanne  |)ortant  le  nom  d'un  petit  village 
vis-à-vis  de  Niedervvald  à  Couches,  complètement  anéanti 
par  le  Rufibach,  —  Peter,  major  de  Conches  1499, 
1504.  —  D.  Imesch  :  Landratsabsch.  I.  [D.  I.] 

RUFUS  (RoTH),  J.\KOB,  prébendier  de  l'autel  de 
saint  Biaise  à  la  prévôté  de  Zurich  1284-1323,  notaire 
de  la  jjrévôté  1303,  chanoine  1306-1321.  f  11  juil. 
1321.  — Voir  UZ  Il-XI.  —  Sigelabbildungen  zitru' IZ 
VII,  p.  125  ;  IX,  p.  164  ;  X,  p.  196.  —  IBer.—  Mou. 
Germ.  Nerr.  [D.  F.] 

RUFY.  Famille  des  communes  de  Gsteig  et  Gessenay 
(Berne).  Armoiries  :  d'argent  au  lion  issant  de  gueules. 
Heinrich  Rulfy  1512.  —  1.  H.\NS,  banneret  du  Ges- 
senay 1555,  châtelain  1556-1557.  —  2.  J.vkob,  banneret 
du  pays  1560,  châtelain  1557,  1559,  1562,  1564.  — 
3.  Absolom,  petit-fils  du  n"  1,  banneret  1637,  1640. 
1643,  1649.  1651,  châtelain  1645-1647.  —  4.  Christi.vn. 
fils  du  n"  3,  banneret  1665,  1669,  1671,  1673,  1676,  1678. 
1683,  1685,  1690,  châtelain  1666-1668,  1680-1682,  1686- 
1688.  —  LIne  branche  de  cette  famille  a  donné  la  fa- 
mille vaudoise  des  RoufTy,  b  lurgeoise  de  Prilly  depuis 
1822.  '  [R.  M.-W.] 

Une  autre  a  été  agrégée  à  la  bourgoisie  de  Berthoud, 
dont  IlANS,  1863-1925,  D'  phil.,  chimiste  cantonal  de 
Berne.  [H.  T.] 

RUGA,  Alessandro,  d'origine  italienne,  naturalisé 
à  Capolago,  *  1836,  f  1916  à  Ponterico  (Italie),  sculpteur 
à  Milan  et  à  Paris  ;  sculpta  un  chemin  de  croix  à  la 
Grande  Chartreuse.  La  salle  du  Grand  Conseil  à  Bellin- 
zone  et  le  Musée  de  Winterthour  possèdent  de  lui  un 
buste  de  Vincenzo  Vêla,  son  professeur.  —  SKL.  [C.  T.] 
RUGE,  Georg-Hermann,  *  19  juin  1852  à  Berlin. 
Dr.  med.,  prof,  d'anatomie  à  l'université  de  Zurich 
1897-1919,  directeur  de  l'institut  anatomique  1897-1919. 
.Vuteur  entre  autres  de  :  Die  K or per forme u  des  Meu- 
schen  in  ...  ihreni  Bedingtsein  durcli  den  aufrerhten  Gang 
dans  Morpholog.  Jahrbuch  1918.  t  21  janv.  1919  à 
Zurich.—  NZZ' 1919,  n^^  105,  165.—  .lahresber.  d.  IJni- 
versitdt  Ziirich  1918-1919,  p.  58.  —  Pagel  :  Biogr. 
Lex.  hervorragender  JErzte. —  Ueutsches  Biogr.  Jahrbuch 
1917-1920.  p.  732.  [D.F.] 

RUGG  (Rl'CK).  Famille  d'origine  incertaine  qui 
joua  du  XllI''  au  X\'II<'  s.  un  rôle  important  en  Suisse 
orientale  et  s'éteignit  au  XVIII"  s. 
Peut-être  est-elle  une  branche  des  sei- 
gneurs du  même  nom  qui  résidaient 
au  château  près  de  Blaubeuren  et  pa- 
raissent souvent  dans  les  documents 
wurtembergeois  de  1181  à  1281.  v4r- 
moiries  :  de  sable  à  trois  gobelets 
d'argent  cerclés  d'or.  Les  Rugg  pos- 
sédèrent de  1310  à  1412  la  chàtellenie 
de  Tannegg  ;  les  générations  posté- 
rieures en  portèrent  encore  le  titre.  Ils 
possédèrent  en  outre,  de  1393  à  1484  environ,  le  châ- 
teau d'Ochsenhard.  Ils  semblent  aussi  avoir  été  pos- 
sesseurs d'Eppishausen.  Les  couvents  de  Fischingen  et 
Tânikon  jouirent  de  leur  faveur  particulière.  .Vux  XV*" 
et  XVI^  s.,  quelques  membres  de  la  famille  furent 
prévôts  de  corporations  et  conseillers  de  la  ville  de 
Saint-Gall.  Ils  eurent  temporairement  la  propriété 
du  Bogenstein  ou  Scherbenhof,  près  de  Weinfelden. 
qui  reçut  le  nom  de  Ruggengut.  Il  est  douteux  que 
le    «  trouvère  »  Heinrich   von    Ruggen   aît  appartenu 
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à  la  liranclie  suisse  de  la  famille,  ainsi  que  radinet 
llageii.  Bien  qu'on  le  considère  généralement  comme 
wurtembergeois  et  qu'on  l'attribue  au  XII''  s.,  ses  ar- 
moiries, d'or  au  pal  d'azur  chargé  de  trois  coupes  ou 
casques  renversés  d'argent,  indiqueraient  plutôt  des 
liens  avec  les  Hugg  de  Tannegg.  —  Voir  USlG.  — 
Stum|if  :  Clnoiiik  V.  —  LL.  —  Bucelinus  :  Germania 
steniriiatouraphira  III.  163.  —  OBG.  —  Rahn-Nater  : 
TànilcoH.  —  Pup.  Th.  —  TB  I,  C5,  XXVIII,  20.  — 
Wiirttemberg.  Urkundenbnch.  —  O.-A.  Memminger  : 
Blattbeureri  (Beschreibinui  des  Kiinigreichs  W'iirUemberu 
VII).  —  Lassberg  :  Liedersaal  II.  —  Hagen  :  Minne- 
sinrjer.    —    Bartsch  :   Deulsclie   Liederdichter.  —    ADB. 

—  Archives  du   roux  enf   de  Saint-Gall.  [Herdi.] 
RUGGENSPERGER     (Rigglisberger).     Famille 

éteinte  de  la  ville  de  Saint-Clall.  —  1.  Rudolf,  prévôt 
de  corporation  1474.  —  "2.  Johannes,  prévôt  de  corpo- 
ration 1479,  vice-bourgmestre  1484.  —  3.  Sébastian, 
prieur  du  couvent  de  Sion  près  de  Klingnau,  se  tourna 
de  bonne  heure  vers  la  Réforme  sous  l'influence  de 
Balthasar  llubmaier  qu'il  accompagna  en  1523  à  Saint- 
(iall  et  qu'il  suivit  dans  son  évolution  vers  le  baptisme 
(emprisonné  en  1525).  Les  mœurs  fâcheuses  des  ana- 
baptistes saint-gallois  le  détachèrent  d'eux.  —  LL.  — 
./.  Kessler  :  Sabbata,  p.  106.  163,  552.  [J.  M.] 

RUGGERO.  Voir  Roggero. 

RUGGIA.  Famille  de  Morcote,  Vico-Morcote,  Lu- 
gano  et  l'ura.  Le  nom  se  rencontre  parfois  modifié 
en  Roggia.  Les  Ruggia  de  Pura  étaient  une  famille  de 
notaires,  dont  on  conserve  les  actes  remontant  jusqu'à 
1436.  A  Morcote,  les  Ruggia  ou  de  la  Rogia  sont  men- 
tionnés dès  1473.  Armoiries  des  Ruggia  de  Pura  :  un 
lion  tenant  dans  sa  gueule  un  lys  et  passant  sur  un 
bourrelet    (W'Ii^   s.  ;   émaux   inconnus  ;   variantes).   — 

I.  (iiACOMo,  de  Morcote,  reçu  dans  la  bourgeoisie  de 
.Milan  1473.  —  2.  Martino,  de  Morcote,  mentionné 
comme  artiste  en  Sicile  où  il  mourut  en  1494.  —  3.  Gio- 
vanni, probablement  de  Morcote.  maître-constructeur, 
construisit  en  1578  le  pont  du  Pellino  à  Pella  (Piémont). 

—  4.  Rocco,  de  Lugano,  bâtit  en  1602  l'église  Saint- 
.Martin  à  .Mtdorf,  et  travailla  à  Florence,  Venise  et 
Home,  t  1616.  —  5.  Gian-Pietro,  fds  du  n»  4,  D''  en 
droit  civil  et  canon,  cité  à  Rome  de  1613  à  1624,  laissa 
quatre  volumes  (manuscrits)  de  travaux  sur  des  ques- 
tions juridiques,  conservés  à  la  bibliothèque  du  couvent 
des  capucins  de  Lugano.  —  6.  Gerolamo,  *  à  Morcote 
30  sept.  1748,  t  à  Bologne  30  mai  1823,  jésuite.  Profes- 
seur de  belles  lettres  à  Ascoli,  directeur  du  collège  ducal 
de  Parme  et  dès  1816  professeur  d'éloquence  sacrée  à 
l'université  de  Bologne.  Il  publia  deux  volumes  de 
poésies  en  1806  et  Délie  cause  che  depraraiio  l'eloquenza 
e  la  poesia.  —  7.  GiU-SEPPE,  neveu  du  W  6,  i)harmacien 
et  ensuite  imprimeur,  f  à  Lugano  en  1838.  Dès  1821,  il 
devint  partisan  zélé  de  l'unité  italienne  et  fonda  en  1822, 
à  Lugano,  avec  trois  compagnons,  l'imprimerie  Va- 
nelli  &  C",  devenue  dès  1825  Tipografia  Ruggia.  Cette 
imprimerie  joua  un  rôle  comparable  à  celui  de  la  Tipo- 
grafia  Elvetica  de  (lapolago  dans  le  mouvement  pour 
l'unité  italienne,  (jiuseppe  publia  les  œuvres  de  Foscolo, 
Berchet,  Mazzini,  Bianchi-Giovini  et  d'autres  chefs  de 
l'indépendance  italienne.  A  sa  mort,  son  frère  — 
PiETRO  lui  succéda,  mais  en  1842  l'iniprimeiie  passa 
dans  les  mains  de  (lincoino  Ciani  sous  le  nom  de  Tipo- 
gralia  delta  Sviz-zera  italiana,  qui  cessa  son  activité  en 
1851.  ^  8.  Giovan-Battista,  de  Lugano,  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  dans  les  régiments  suisses  au  service  de 
i\apoléon  ;  nommé  officier  en  février  1812,  il  tomba  à  la 
BérésiiKi  ou  niounil  pendant  la  ici  rail  e.  —  9.  Marco, 
architecte,  *  à  Pura  1754,  t  à  Saint-Pétersbourg  24  sept. 
1834.  Il  émigra  en  Russie  et  travailla  de  1801  à  1821  à 
Saint-Pétersbourg,  notamment  à  la  construction  de 
l'église  de  la  Saint e-\'ierge  de  Kasan.  Protégé  de  l'empe- 
reur .Mexandre  I  ;  chevalier  de  l'ordre  do  Sainte-Anne. 

—  10.  .Michèle  Roggia,  de  Morcote,  *  28  l'évr.  1773  à 
Ligornelto,  f  après  1836,  avocat  et  notaire  ;  député  au 
Grand  Conseil  1808-1813.  .4  publié  en  1830  :  Osserva- 
zioni  sopra  la  rifurma  delta  cosliluzione  del  C.  Ticino.  — 

II.  Antonio,  aichilecte,  (1<;  Venise,  mais  probablement 
originaire  de  Morcote.  En  1814,  il  publia  à  Padoue  : 
l'ensieri  di  un  veneto  arcliitetto  sulVinnovazione  pralicata 


netta  froide  delta  piazza  di  S.  Marco  di  Venezia  colla 
dislrjizione  del  tempio  di  S.  Geminiàno.  —  12.  Giorgio, 
petit-fils  du  n"  9,  *  1832  à  Pura,  t  1895  cà  Paris,  archi- 
tecte à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  travailla  entre 
autres  à  l'église  du  Saint-Sauveur  de  Saint-Pétersbourg. 
Député  au  Grand  Conseil  tessinois.' —  Voir  .4H.S'  1919. 

—  SKL.  —  BStor.  1882,  1883,  1888,  1889,  1906, 
1910,  1927.  —  St.  Franscini  :  La  Si'izzera  italiana.  — 
AS  I.  —  S.  Borrani  :  Ticino  Sacro.  —  R.  Manzoni  :  Gli 
Esuli.  —  P.  Vegezzi  :  Esposizioiie  slorica.  —  P.  de 
Vallière  :  lloiiiiriir  el  Fidélité.  —  G.  Blanchi  :  Artisti 
tiriiiesi.  [C.  Trezzim.] 

RUGGINELLI  (Rugginello,  Ruinelli).  Famille 
éteinte  de  Bellinzone,  citée  dès  1515.  —  i .  Bernardo  ou 
Bcrnarcliiio,  diplomate,  homme  de  confiance  de  saint 
Charles  Borromée,  ami  de  Melchior  Lussy.  11  fut  au  ser- 
vice de  toutes  les  puissances  qui  entretenaient  des  rap- 
ports diplomatiques  avec  les  cantons  suisses,  .\gent  de 
Paul  IV  dans  la  guerre  de  Palliano,  1557,  chevalier  de 
l'Éperon  d'or  la  même  année  ;  anobli  par  Pie  IV,  agent 
de  l'Espagne  1562.  La  même  année  il  est  capitaine, 
assiste  au  Concile  de  Trente,  rédige  un  mémoire  pour 
les  légats  pontificaux  et  remplit  une  mission  dans  les 
Grisons.  Il  est  l'auteurd'un  rapport  à  saint  Charles  Borro- 
mée sur  les  conditions  religieuses  des  évêchés  do  Bâle, 
Coire,  Sion  et  Lausanne.  Pensionnaire  et  agent  du  roi  de 
France  auprès  des  Ligues  Grises  1571-1573,  chevalier  d<' 
l'ordre  du  Portugal  ;  agent  français  contre  la  Savoie 
1577.  t  av.  28  juin  1579.  —  2.  .\ntonio-Maiua,  t  1591, 
de  Bellinzone,  prêtre,  chanoine  de  Bellinzone  dès  1562, 
assista  au  Concile  de  Trente  1563.  —  BStor.  1879,  1905- 
1909.  —  AS  I.  —  QSG  XXI.  —  P.  D'Alessandri  :  Atli 
di  S.  Carlo.  —  A.  Oldelli  :  Dizionario.  —  S.  Borrani  : 
Ticino  sacro.  —  G.  Pometta  :  liriciole  di  storia  hetlinz.  — 
E.  Rott  :  Représ,  diplom.  II.  —  Festqabe  zur  60.  Jahres- 
vers.  der  Allg.  Geschichtf.  Ges.  —  Reinhardt-Steffens  : 
Nunziatur  Bonhomini.  [C.  T.] 

RUGGLE,  Johnnn-Theodor,  *  4  juil.  1829  à 
Enkhauseii)  (Saint-(iall),  bourgeois  de  Bernhardzell, 
prêtre  1853,  curé  d'.\ndvvil  1857,  de  Gossau  1861,  député 
au  Grand  Conseil  1868-1891,  doyen  et  commissaire 
épiscopal  1874,  chanoine  1875,  membre  du  Conseil 
d'administration  1876  et  de  la  constituante  1889,  défen- 
seur des  principes  catholiques,  des  droits  confessionnels 
et  des  tendances  humanitaires  (protection  du  repos 
dominical  et  création  d'un  asile  d'incurables  et  de  vieil- 
lards infirmes),  historien  local,  f  2  oct.  1891.  Publi- 
cations :  Die  Schulfrage  vom  kirchlich  polit.  Staiidpuiit.t 
aus...,  1865  :  Erinnerung  an  die  Einweihung  der  Pfarr- 
kirche  zu  Bernhardzell.  1879;  Gesch.  der  Pfarrgetii. 
Gossav,  1878.  —  Gedenkblàtter  zur  Erinnerung  an  sein 
25.  Pfarrjubiléium  1886.  —  Fr.\NZ-Joseph,  frère  du 
précédent,  *  19  nov.  1825,  animann  de  Gossau  1870- 
1894,  juge  de  district  1869-1891,  député  au  Grand 
Conseil  1876-1900,  chef  du  parti  conservateur  dans  son 
district,  t  3  juin  1901.  —  KKZ  1891.  —  ASG  6,  p.  47'i. 

—  Schiveiz.  Portr.  Gall.  n°  295.  —  Henne-.Vmryhn  : 
Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen  seit  Annahme  der  Verfassiiini 
von  1861.  —  U.  Hangartner  :  Theodor  Hagqle.  —  .S7. 
Galter  Nbl.  1892,  1902.  '   [A.  .Mu.J 

RUGINET  (Roginet).  Famille  éteinte  de  Fribourg, 
reçue  dans  la  bourgeoisie  privilégiée  en  1478  ;  au  X\'I'=  s. 
l'un  de  ses  membres,  Mans,  alla  s'éta- 
blir à  Soleure,  dont  il  devint  bourgeois 
en  1539.  Armoiries  :  coupé,  au  1   d'or 
à  un  sablier  de  sable,  au  2  fascé  d'a- 
zur et  de  gueules  de  quatre  pièces.  — 
I.  Hans.  des  Soixante  1530-1541,  ban- 
neret    du    quartier    des    Places    1531- 
1534,  Secret    1536-1541.  —  2.  Hans, 
percepteur   de    l'ohmgeld     1553-1554, 
des  Soixante  1555-1556,   Secret   1556, 
du  Petit  Conseil  1556-1581,  avoué  du 
couvent    des    cordeliers    1557-1560,  bourgmestre   1558- 
1561.  t  1581.  —  3.  Mans,  bailli  de  Corbières  1573,  t  1573. 

—  LL.  —  G.Studerus  :  Die  atleii  driilscheii  Familienna- 
men.  —  .J.  Jaccoud  :  Notice  sur  le  Collège  Saint-Michel. 
p.  23.—  A.  Weitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  —  A. 
Biichi  :  Freiburger  Studcnten,  dans  F  G  XIV. —  Livret  de 
famille  des  Ruginet  aux  Arch.  d'État  Soleure.        |.l.  X.| 
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RUH  (Ruch).  Famille  de  Buch,  et  aussi  de  Ramsen 
(SchalTliouse),  citée  en  137G  à  Bibern  (SchalThouse), 
venue  probablement  entre  1401  et  1473  de  Gottmadin- 
gen  ;  ses  membres  furent  d'abord  sujets  du  couvent  de 
St.  Agnes  à  Schaffhouse.  —  Jakob,  *  28  mars  1875, 
président  du  Grand  Conseil  1924,  conseiller  national 
1921-1924,  conseiller  d'État  depuis  1924,  président  de 
l'Union  suisse  des  ])aysans.  —  US.  —  Im  Thurm- 
Harder  :  Chronik.  —  Schaffh.  Renivrungskal.  —  Une 
famille  venue  de  Humlikon  (Zuricli)  est  bourgeoise  de 
Schaffhouse  depuis  1538.  Armoiries  :  d'azur  à  la  botte 
de  sable  armée  d'un  éperon  d'or,  posée  sur  trois  cou- 
peaux  de  sinople.  —  Voir  Registre  généal.  de  Schaf- 
fhouse. [Stiefel.J 

RUHLAND,  GUSTAV,  *  11  juin  1860  à  Hessenlhal 
(Spessart,  Allemagne),  t  •''■  janv.  1914  à  Tôlz  (Bavière), 
économiste  en  matière  agraire.  Privat-docent  d'écono- 
mie politique  à  l'université  de  Zurich  1893.  puis  con- 
seiller pour  les  questions  économiques  à  la  Ligue  des 
paysans  à  Berlin,  professeur  d'économie  politique  à 
Fribourg  1898-1901.  II  collabora  aux  travaux  prépara- 
toires du  Code  civil  suisse,  fonda  V Internationale  Ge- 
Ireidepreiswarte,  d'où  sortirent  les  Ititernatioiiale 
Milteitiingen  znr  Regidierung  der  Crlreidepreise.  11  fui 
ensuite  professeur  à  Berlin.  —  Konr.  Gall  :  Der  Arjrar- 
apostel...  R.  —  -\.  Hattenschwiller  :  Gtistav  Ruhland.  — 
J.  Beck  :  G.  R.  [J.  B.] 

RUINELLI.  Famille  noble  du  val  Bregaglia  (Gri- 
sons), établie  à  Soglio,  éteinte  à  Sils  (Engadine).  Armoi- 
ries :  coupé,  au  1  de  sable  au  chevron 
.abaissé  d'or  accompagné  de  3  fleurs  de 
lys  du  même,  au  2  paie  d'or  et  de  sable 
de  six  pièces.  Les  Ruinelli  apparais- 
sent dans  la  seconde  moitié  du  X\I'^ 
siècle  comme  notaires  du  val  Brega- 
glia :  D.'VNiEL,  Johann,  notaire  de  1553 
environ  à  1596,  JaivOb  et  Anton,  fils 
de  Johann.  —  1.  ZuANi,  Molinari  de 
Ruinelli,  podestat  de  la  vallée  1564.  — 
2.  Jacob  se  distingua  dans  la  guerre 
de  Musso  1531.  —  3.  Andréas,  fils  du  notaire  Johann, 
D''  es  arts  libéraux,  recteur  de  l'école  latine  à  Coire  1578- 
1616,  D"'  med.  à  Bàle  1583,  auteur  de  manuels  en  lan- 
gue latine,  notamment  d'une  Gramrnatica  latina.  —  4. 
Jacob,  fils  de  Gubert,  D"^  jur.  à  Padoue  1555,  acquit  des 
Rink  en  1562  le  château  de  Baldenstein,  f  1578.  —  5. 
./«f'ol»,  petit-fils  présumé  du  11°  4,  *  à  la  fin  du  XYI^s., 
au  service  de  \'enise  en  1617,  ami  de  jeunesse  de  Je- 
natsch  ;  il  l'ut  quelque  temps  interprète  de  l'ambassa- 
deur de  Venise  auprès  de  la  garnison  grisonne  en  V'alte- 
line  1620,  fit  comme  colonel  les  campagnes  malheureuses 
des  Ligues  pour  la  reconquête  de  la  Valteline,  appartint 
avec  Jenatsch  à  l'association  des  Gutherzigen  qui  assas- 
sinèrent P.  Planta.  Sa  collaboration  au  meurtre  n'est 
pas  démontrée  avec  certitude.  Ruinelli  s'enfuit  en  1621 
avec  les  chefs  du  parti  franco-vénitien,  lors  de  l'inva- 
sion de  Baldiron  dans  les  Grisons,  fut  fait  prisonnier 
des  Autrichiens  à  Brissach  1622;  dans  la  conquête  de 
la  Valteline  par  les  Français,  il  dirigea  une  (-ompagnie 
comme  major,  puis  un  régiment  comme  colonel,  f  16 
mars  1627  dans  une  bagarre,  tué  par  son  ami  Je- 
natsch. Avec  lui  s'éteignit  la  branche  du  Domleschg. 
—  LL.  —  Ardùser  :  Horlirernampte  Personcn.  — 
P.  N.  von  Salis:  Regesten  des  Geschleclits-Verbandes 
derer  von  Salis.  —  C.  Jecklin  dans  JHGG  1887.  — 
Fort.  Sprecher  :  Kriege  und  Unrithen.  [L.  J.] 

RUIS  (rom.  Rueun)  (C.  Grisons,  D.  Glenner.  \'. 
DGS).  Vge.  Au  VIII''  s.  Ruane.  A  une  époque  très 
ancienne,  le  village  semble  avoir  été  enseveli  sous  les 
graviers.  En  creusant,  on  trouve,  sous  une  masse  épaisse 
de  terre,  une  couche  d'humus  et  même  des  pierres  tail- 
lées, provenant  de  maisons  (ainsi  lors  de  la  construc- 
tion du  bâtiment  d'école).  Ruis  n'a  joué  aucun  rôle 
politique  de  quelque  importance.  En  1656,  quelques 
ecclésiastiques,  réunis  dans  la  localité,  adressèrent  une 
[irotestation  à  Rome  contre  la  séparation  projetée  de 
rOberland  grison  d'avec  l'évêché  de  Coire.  Lors  de 
l'affaire  dite  de  Sagens,  en  1701,  Ruis  fut  le  quartier 
général  des  troupes  catholiques  de  l'Oberland.  L'église 
Saint-André   à   Ruis   appartenait   au   couvent  de    Pfji- 


fers.  En  1476,  elle  devint  paroissiale  et  passa  alors 
aux  mains  du  couvent  dé  Disentis.  Dans  la  première 
moitié  du  XVII"  s.  elle  fut  desservie  jiar  des  capucins, 
puis  par  des  séculiers.  La  nouvelle  église  fut  consacrée 
le  12  juin  1633.  Registres  de  baptêmes  et  de  maria- 
ges dès  1628,  de  décès  dès  1655.  —  Archives  épiscopa- 
les  de  Coire.  —  Archives  communales  de  Ruis.  — 
Mohr  :  Cod.  dipl.  —  J.  Simonet  :  Weltgeistliche.  — 
A.  Xiischeler  :    Gotteshâtiser   I.  [A.  v.  C] 

RUMBELI  (RuMELi,  RûMLi,  ROmlig).  I.  Familles 
éteintes  de  la  ville  de  Zurich,  citées  depuis  le  XIV»  s. 
Des  bourgeois  furent  ultérieurement  reçus,  venant  de 
Klingnau  en  1520,  de  Volketswil  en  1603.  —  I.Johan- 
NES,  du  Petit  Conseil  1363-1372.  —  2.  Hans,  tailleur, 
de  Klingnau,  bourgeois  1520,  du  Petit  Conseil  1544- 
1573,  bailli  de  Wettswil,  Bonstetten,  Sellenbiiren  et 
Stallikon  1544-1573.  Armoiries  :  coupé  d'or  et  de  gueu- 
les à  trois  feuilles  de  tilleul  (2,1)  de  l'un  en  l'autre.  — 
R.  Hoppeler  dans  SSfi  II,  p.  H4.  —  K.  Wirz  :  État. — 

F.  Hegi  :  Zitnj't  zur  Schmieden,  p .  284.  —  LL.  —  II .  Famille 
de  conseillers  de  Winterthour.  —  Konrad  dit  Hofam- 
man,  du  Conseil  1451.  Armoiries  :  une  arbalète  renversée 
{ou  marque  de  maison  '?)  (émaux  inconnus).  —  QSRG 
III.  —  III.  Vieille  famille  encore  florissante  des  com- 
munes de  Volketswil  et  Weisslingen.  —  Voir  en  général 

G.  Rùmelin  :  Das  ait  adelige  Herkommen  des  Namens 
und  Standes  der  RUmelin.  [D.  F.] 

RUMENDINGEN  (C.Berne,  D.  Berthoud.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Kirchbeig.  En  886, 
Rumaiiingun  ;  en  [2&l-i'2Q3,  Rumedingen;  en  1390,  fl«- 
madingen .  On  n'a  aucune  preuve  de  l'existence  d'un 
noble  Johann  v.  Rumadingen  en  1325.  Les  Kibourg  dé- 
tenaient au  XIII^^  s.  la  plupart  des  biens  ;  le  couvent  de 
Fraubrunnen  y  obtint  quelques  droits  en  1390.  Rumen- 
dingen  passa  à  Berthoud  lors  du  transfert  à  cette  cité 
des  anciens  droits  kibourgeois  de  juridiction  sur  Grass- 
wil  en  1395.  Il  forma  jusqu'en  1798  une  juridiction  in- 
dépendante dans  le  bailliage  de  Grasswil.  La  haute  ju- 
ridiction dépendait  du  bailliage  bernois  de  Wangen.  — 
FRB.  —  W.-F.  v.  Mûlinen  :  Reitrdge  V.  —  A.  Jahn  : 
Kt.  Berii,  p.  'i46.  —  Le  même  :  Chronik,  p.  507.  —  J.- 
R.  .'Eschlimann  :  Burgdorf.  —  AHVB  I,  p.  59;  XX, 
p.  233,  240.  [H.  Tr.] 

RUMENTIKON  (Rumoltiken)  (C.  Zoug.  V.  DGS). 
Vge  dans  la  Com.  de  Cham  dont  il  partagea  le  sort.  Les 
Zuricois  l'incendièrent  au  cours  de  la  seconde  guerre 
de  Villmergen  de  1712,  malgré  la  défense  de  leurs  chefs. 
Il  fut  rebâti.  —  Stadlin  :  Gesch.  d.  Kts.  Zug  II,  p.  67. 
247..—  Gfr.  70,  p.  153.  [W.-J.  Meyer.] 

RÙMER  (lat.  RoMANUS).  Famille  de  ministériaux 
des  Rapperswil  et  de  chevaliers  zuricois,  éteinte  au 
XIV»  s.  ;  la  communauté  d'armoiries  fait  supposer 
une  parenté  avec  les  Meyer  d'Uerikon,  —  I.Werner. 
prévôt  du  chapitre  du  Grossmiinster  de  Zurich  1177. 
— •  2.  Ulricus,  diacre  à  Zurich  1219.  —  3.  Konrad. 
cité  de  1263  à  1300.  défunt  en  1309,  du  Conseil  1283. 
La  famille  était  en  étroites  relations  avec  les  couvents 
de  femmes  de  Steinen  et  de  Wurmsbach.  —  L'Z 
I-VIII.  —  Sigclabb.  z.  LZ  IV,  p.  64.  —  ZStadt  B  I. 
p.  131.  —  S.  Vôgelin  :  Das  alte  Zurich  II,  p.  738.  — 
Monumenta  Germanise  hist.  Necr.  —  A.  Marschall  : 
Blàtler  ans  der  Gesch.  des  Cisterzienserinnenklosters 
Wurmsbnrh,  p.  116,  H9.  [D.  F.] 

RÛMIKON  (C.  Argovie,  D.  Zurzach.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge  dans  la  paroisse  de  Wislikofen. 
Armoiries  :  d'azur  au  saumon  d'ar- 
gent accompagné  de  3  (1,  2)  étoiles. 
Un  poste  de  garde  romain  existait 
dans  le  Sandgrabentobel.  Lors  de  la 
conquête  de  l'Argovie  en  1415,  Rû- 
mikon  passa  avec  la  haute  et  la  basse 
juridiction  au  comté  de  Baden  (bail- 
liage d'Ehrendingen).  La  chapelle, 
rattachée  à  l'origine  à  la  paroisse  df 
Schneisingen,  reçut  en  1753  son  des- 
servant i)articulier  et  fut  pourvue  en  1809  de  deux 
cloches  du  château  de  Schwarzwasserstelz.  Elle  fui 
réunie  à  Wislikofen  en  1857.  —  Arg.  27,  p.  72.  — 
A.  Niischeler  :  Gotteshâuser  III,  p.  615.  —  W.  Merz  : 
Gemeindewappen .  [H.  Tr.] 


RUMINE 


RUiMLANG 


oD!) 


RUMINE,  de.  Famille  noble  russe  leçiic  bourgeoise 
lie  Lausanne  en  1862,  possessionnée  dans  la  région  de 
Nijni-Novgorod.  Son  chef,  Basile,  quitta  la  Russie 
sous  le  régime  autocrate  de  Nicolas  Ii^'  après  avoir  li- 
béré les  serfs  de  ses  propriétés,  et  se  fixa  à  Lausanne 
vers  1840,  à  Champetit,  puis  à  Sainte-Luce  et  enlin  à 
l'Églantine.  —  1.  Cathehine,  1818-1867,  née  princesse 
Schakovski,  bienfaitrice  de  la  ville  de  Lausanne  ; 
fonda  le  Musée  industriel.  —  2.  Gabriel,  1841-1871, 
fils  du  n"  1,  philanthrope,  cofondateur  de  l'asile  des 
aveugles,  légua  à  la  ville  de  Lausanne  1  14  million 
de  francs,  qui  ont  été  employés  à  la  construction  du 
«  palais  de  Rumine  »  où  sont  logés  la  Bibliothèque  can- 
tonale, les  Musées,  et  où  se  trouvent  les  salles  principales 
de  l'université.  Son  nom  a  été  donné  à  une  avenue  de 
Lausanne.  —  B,  van  Muyden  :  Pages  d'histoire  lau- 
sannoise. [M.  R.] 

RUMISBERG  (C.  Berne,  D.  Wangen.  V.  DGS).  Vge 
et  Com.  dans  la  paroisse  d'Oberbipp.  En  1364,  Rumols- 
herg.  Armoiries  :  d'argent  à  trois  montagnes  de  sinople, 
La  localité  partagea  le  sort  de  la  seigneurie  de  Bipp. 
De  là  serait  originaire,  selon  la  tradition,  Hans  Rot,  le 
sauveur  de  Soleure  dans  la  nuit  de  1382.  Farnern  se 
détacha  en  1511  de  l'association  communale  de  Rumis- 
berg.  Une  petite  chapelle  existait  avant  la  Réforme. 
19  maisons  furent  détruites  par  l'incendie  de  1760.  Po- 
pulatioii  :  16.53,  36  ménages  ;  1757,  285  hab.  ;  1020, 
377.  —  Bibliogr.  de  l'art.  Niederbipp.  [H.  M.| 

RUMLANG  (C.  Zurich,  D  Dielsdorf.  V.  DGS).  Com 
et  paroisse  .Armoiries  :  de  gueules  à  la  licorne  naissante 
d'argent  En  924,  Rumelanch.  Ate- 
lier de  poteries  du  commencement 
de  la  période  du  bronze.  L'n  établis- 
sement romain  existait  au  Bolli  La 
route  militaire  romaine  Baden-Klo- 
ten  traversait  le  territoire  de  Rùm- 
lang.  Des  anneaux  alémanniques  en 
bronze  furent  trouvés  au  Bàrenbohl. 
Le  duc  Burkhard  I  d'Alémannie  attri- 
bua en  924  à  l'abbaye  du  Fraumùnster 
ses  revenus  à  Rumlang.  Le  couvent 
d'Einsiedeln  y  avait  des  biens  en  1140,  celui  de  Wettingen 
en  1254,  celui  du  Zùrichberg  en  1325.  Rumlang  dépen- 
dait du  bailliage  impérial  de  Zurich.  Après  la  suppression 
de  ce  dernier,  la  haute  juridiction  passa  en  1218  aux 
comtes  de  Kibourg,  en  1264,  aux  Habsbourg-Autriche. 
La  basse  juridiction  appartenait  au  XIX''  s.  pour  une 
part  comme  fief  des  comtes  de  Habsbourg-Laufenbourg 
et  pour  l'autre  comme  fief  héréditaire  de  l'abbaye  de 
Zurich,  aux  seigneurs  de  Rumlang.  Heinrich  de  Rum- 
lang vendit  ces  droits  à  la  ville  de  Zurich  le  10  févr.  1 424 
pour  2600  11.  L'empereur  Sigismond  céda  aus.^i  ses  droits 
à  Zurich  en  1433.  Le  bailliage  créé  en  1424  subsista  jus- 
qu'en 1798.  A  la  suppression  de  l'abbaye  en  1524,  ses 
droits  fonciers  passèrent  également  à  la  ville.  Le 
coutumier  date  de  la  première  moitié  du  XV*"  s.  Le  vil- 
lage reçut  en  1489  une  lettre  d'arbitrage  de  Waldmann. 
Les  Confédérés  incendièrent  le  château  et  le  moulin  en 
1386  et  tout  le  village  en  1443.  Il  souffrit  de  juin  1798 
à  janvier  1800  des  cantonnements  militaires  et  des  réqui- 
sitions ;  les  dommages  furent  évalués  à  90  000(1.  125 
familles  sur  162  se  trouvèrent  dépourvues  de  toutes  res- 
sources. Sous  la  République  helvétique,  Rumlang  appar- 
tint au  district  de  Regensdorf,  sous  l'Acte  de  médiation 
à  celui  de  Bùlach,  depuis  1814  au  district  de  Regens- 
berg,  depuis  1870  de  Dielsdorf.  L'église  dédiée  à  saint 
Pierre  est  déjà  citée  en  952.  Le  patronage  apparte- 
nait pour  la  moitié  à  l'abbaye  de  Zurich.  11  fut  attri- 
bué en  1212  au  bailli  Rudolf  von  Rapperswil  comme 
fief  du  comte  Ulrich  de  Kibourg;  la  comtesse  Elisabeth 
de  Rapperswil  le  donna  en  1302  aux  frères  Konrad  et 
Ulrich  von  Klingenborg  ;  la  ville  de  Zurich  l'acquit  en 
1524  de  l'abbaye  qui  le  possédait  depuis  1514.  Popula- 
tion :  1836.  895  hab  ;  1920,  1064.  Registres  de  baptêmes 
dès  1599,  de  mariages  dèsl631,  de  décès  dès  1637. —  UZ. 
—  Largiadèr  dans  Festgabe  f.  Paul  Srhweizer.  —  G.  Hop- 
peler  :  Die  Herrcn  von  Rumlang  bis  1424.  —  G.  von  Wyss  : 
Ge.sch.  der  Abtei  Ziirich,  dans  MAGZ  VIII.  —  1''.  Hegi 
dans  ZT  1924  (armoiries).  —  J.  Wolf  :  Getreiie  Darsld- 
lung  des...  Zustandes  der  Dorfgetn.   Rihnlaiig,  supplique 


aux  Conseils  législatifs  à  Berne  1800.  —  .{SA  \,  p.  357, 
418.  _; —  Anliqua  1886,  p.  75.  [Hildebrandt.] 

RUMLANG,  von.  Famille  de  ministériaux  qui  a 
pris  le  nom  du  village  où  elle  e.xerçait  la  charge  d'in- 
tendant de  l'abbaye  du  Fraumùnster  de  Zurich.  C(ON- 
RAD)  villicus  de  Riumlanc,  cité  en  1239,  et  Rudolfus 
villicus  de  Rûmelang,  cité  en  1257,  sont  probable- 
ment des  ancêtres  de  cette  famille  que  l'on  peut 
suivre  dans  les  actes  depuis  1256.  Elle  habitait  le 
château  plusieurs  fois  détruit  de  Rumlang  sur  la  Glatt, 
sur  l'emplacement  de  la  maison  zum  Rchr  démolie 
en  1892  (ASA  VII,  p.  134;  —  MAGZ  1895,  p.  359). 
Selon  le  coutumier  du  lieu,  les  Rumlang  étaient 
baillis  et  seigneurs,  en  particulier  aussi  du  cellier. 
Un  rameau  s'établit  à  Baden  au  milieu  du  XIV«  s, 
où  il  remplit  diverses  fonctions  pour  le  compte  de 
l'Autriche.  Les  Rumlang  possédèrent  durant  quelque 
temps,  à  la  fin  du  XIV"  s.,  une  partie  du  bailliage 
de  Dagmersellen.  En  relations  étroites  avec  les  Habs- 
bourg, ils  souffrirent  aussi  de  leurs  échecs  en  territoire 
suisse.  Divers  membres  de  la  famille  tombèrent  dans 
les  combats  contre  les  Confédérés.  LIne  croissante  pé- 
nurie d'argent  provoqua  leur  chute.  Ayant  perdu  suc- 
cessivement toute,;;  leurs  autres  possessions,  ils  vendirent 
en  1424  le  bailliage  de  Rumlang  à  la  ville  de  Zurich  pour 
2  600  florins.  La  famille  connut  encore  une  période 
de  prospérité  au  Nord  du  Rhin.  Elle  entra  par  ma- 
riage en  1449  en  possession  d'Alt-Wùlllingen  et  deu.x 
générations  jouèrent  encore  un  rôle  dans  l'histoire  zuri- 
coise.  Des  conflits  constants  avec  l'autorité,  la  ré- 
sistance à  l'interdiction  de  guerroyer,  un  endettement 
progressif  qui  la  poussa  à  des  agissements  illégaux  en- 
traînèrent le  déclin  de  la  famille.  Armoiries  :  Heinrich  I 
portait  en  1291  une  demi-tête  de  sanglier  sans  défenses 
dans  son  sceau.  Plus  tard  les  armoiries  sont  de  gueules 
à  la  licorne  naissante  d'argent.  —  1.  Heinrich  I,  cité  dp 
1256  à  1315,  ancêtre,  chevalier,  apparaît  souvent  à  Zu- 
rich, administrateur  pour  les  ducs  d'Autriche  à  Roten- 
burg  1314.  t  1315  au  Morgarten.  —  2.  Heinrich  II, 
cité  de  1291  à  1321,  fils  du  n°  1,  possesseur  d'une  mai- 
son à  Neu-Regensberg.  —  3.  Johann,  cité  de  1318  à 
1346,  fils  du  n"  2,  seigneur  justicier  d'Oberhasli  1331- 
1334,  de  même  que  son  frère  —  4.  Pilgrim,  cité  de  1318  à 
1362,  bailli  de  Neu-Regensberg  1344-1346,  de  Niederhasli 
1348.  — 5.  ROdiger,  citédel320à  1352,  fils  du  n»  2,  cha- 
noine de  l'abbaye  de  Zurich,  chantre  de  l'église  de  Zo- 
fingue.—  6.  Heinrich  III,  cité  de  1340  à  1373,  flls  du 
n"  2,  propriétaire  de  l'hôtel  des  bains  zur  Sonne  à  Baden. 
—  7.  Heinrich  IV,  cité  de  1361  à  1388,  fils  du  n"  6,  admi- 
nistra en  commun  avec  son  frère  Ulrich,  cité  de  1377 
à  1408,  le  bailliage  du  village  de  Rumlang  en  fief  des 
Habsbourg-Laufenbourg,  fut  longtemps  en  guerre  con- 
tre Lucerne.  t  à  Nâfcls  1388.  Par  son  mariage  avec 
Anna  von  Teitinger,  il  fonda  ses  préte;ition-  sur  Dag- 
mersellen. —  8.  KoNRAD,  cité  de  1346  à  1388,  fils  du 
n°  3,  déclara  la  guerri'  aux  Confédérés  durant  la  guerre 
de  Sempach,  au  nom  de  toute  sa  famille.  Le  village  de 
Rumlang  fut  alors  pillé  et  le  château  détruit,  t  à  Nâfels 
1388.  —  9.  Rudolf,  cité  de  1357  à  1385,  flls  du  n°  4, 
seigneur  justicier  d'Oberhasli,  —  10.  H.\rtmann, 
cité  de  1372  à  1410,  fils  du  n"  9,  établi  à  Neu-Regens- 
berg, bailli  et  avoyer  de  Bùlach  1395-1396.  —-11.  Ul- 
rich, cité  de  1392  à  1453,  fils  du  n°  7,  seigneur  justi- 
cier de  Dagmersellen  1400,  bailli  de  Niederweningen 
1411,  entra  au  service  des  Fùrstenberg  après  la  vente 
de  la  seigneurie  de  Rumlang.  — •  12.  Heinrich  V,  cité 
de  1392  à  1447,  flls  du  n"  7,  en  guerre  contre  Zurich 
14119-1410,  dut  renoncer  à  la  possession  de  Neu-Regens- 
berg, fut  obligé  de  céder  aussi  à  Zurich  le  domaine  pa- 
trimonial en  1424  et  devint  bailli  autrichien  en  Forêt- 
Noire,  au  château  de  Gutenberg  près  de  Waldshut.  — 
13.  Heinrich  VI,  cité  de  1447  à  1494,  flls  du  n»  12, 
époux  de  Agnes  de  Landenberg-Greifensee,  héritière 
de  Wulllingen,  surtout  au  service  de  l'Autriche,  connu 
sous  le  nom  de  der  bôse  Riimeli,  s'établit  définitivement 
en  1487  à  Alt-Wùlflingen  et  acquit  la  bourgeoisie  de 
Winterthour.  —  14.  II,\ns-Conrad,  cité  de  1463  à  1529. 
flls  du  no  13,  bourgeois  de  Winterthour,  fut  condamné 
(^n  1519  par  le  Conseil  de  Zurich  à  100  florins  d'amende 
pour  entrée  au  service  du  Wurtemberg,  prit  part  à  une 
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conjuration  de  partisans  des  services  mercenaires  et 
de  fidèles  de  l'ancienne  foi,  fut  mêlé  de  ce  fait  à  un 
procès  en  1526  et  condamné,  aussi  pour  fait  de  trom- 
peries, à  la  décollation.  —  Chronique  de  Laurent 
Bosshart.  dans  QSHG.  p.  158.  —  15.  Seb.\stian,  cité 
de  1487  à  1530,  flls  du  n°  13,  bourgeois  de  Zurich  et 
de  Winterlhour,  dernier  de  la  famille.  —  Ci.  Hop- 
peler  :  Die  Herrca  von  Rihnlaug  bis  1424.  —  Walther 
jVIerz  :  Wappenbiich  der  Sladt  Baden.  —  K.  Hauser  :  Die 
Herien  von  Riimlaiig  zu  .riU-Wiilflintjeii,  dans  JSG  32. 
—  LL.  —  LLH.  [E.  Bangerter.] 

RUMLANG,  EBEHH.\nT  von,  secrétaire  de  ville  de 
Thoune,  l'un  des  secrétaires  de  la  dispute  bernoise, 
.secrétaire  du  trésorier  de  Berne  1530-154(5,  recteur  de 
l'école  latine  1546-1548,  professeur  de  théologie  dès 
1548.  Il  s'enfuit  de  Berne  en  1551  et  mourut  à  Saint- 
Urbain  le  15  oct.  1551,  auteur  du  grand  rentier  de 
Lenzbourg  1539.  Il  serait  selon  Merz  probablement  le 
flls  naturel  de  Hans-Konrad  von  Riimlang  qui  fut 
exécuté  à  Zurich  (n"  14). —  \V.  Merz  :  Wappeiib.  d.  Shidt 
Badrii.  —  LL.—  E.  Refardt  :  Musikerlex.  —  E.  Bahler 
dans   HT  ly24,   p.  34,  39.  [E.  Bangerter  (  t  H.  T.] 

RÛMLIGEN  (C.  Berne,  D.  Seftigen.  V.  DGS).  Châ- 
teau,   petit    \illagi'    cl    ((iiiunune,    ancienne   seigneurie 


Le  Lli.iUau  du  Biuiiligen.    D'api'ès  une  litliograptiie  (le  Haller 
(Bil)liothèque   Nationale  Berne). 

conipii'n;uil  Nieder-Riimligen  et  Ohei-Riimligen,  Hasli 
et  1  IciiMiswil,  restes  d'une  seigneurie  a\itrefois  beaucoup 
plus  étendue.  Les  seigneurs  de  Rùmligen  possédèrent  le 
château  et  la  seigneurie  .jusqu'en  1515,  puis  ils  passèrent 
à  Bendicht  Schiitz  en  1515,  à  Johannes  Zeender,  par  ma- 
riage, en  1542,  à  Bernhard  Wyss  en  1580,  à  son  frère 
Hans-Rudolf  en  1593,  à  Jakob  Millier  en  1594,  à  Samuel 
Zender,  à  L'iricli  (ilanzmann  en  1614,  à  Hans  Kuhn  en 
1629,  à  Johann-Hudolf  von  Erlach  en  1631,  puis  à  ses 
hoirs,  à  Ferdinand  von  Wattenvvil  en  1680,  à  Samuel 
Frisching,  qui  transforma  le  château,  en  1709.  La  famille 
Frisching  la  conserva  jusqu'en  1798.  Le  château  passa 
en  1838,  par  héritage,  à  Friedrich  von  Wattenvvil  et  en 
1877  au  colonel  L.  v.  Tscharner.  —  LL.  —  A.  .lahn  : 
Kt.  Bertt  ;  Chronik.  —  E.-F.  v.  Miilinen  :  Beitidfie  IV. 
—  Beitr.  z.  Heimatkunde  d.  Amtsbez.  Sefligen,  99.  — 
F],  Welti  dans  Feslschr.  f.  \V.  Merz  (droit  seigneurial  de 
Riimiigen  de  1563), —  E.-L.-C,  Eden  et  A,  v.  Fischer: 
Schlosser  des  Kts.  Bern.  —  Bitrgerhaus  XI,         [H.  T.] 


RUMLIKER.  Famille  d'Aarau,  éteinte  en  1819 
L'ancêtre  est  K.\sp.\r,  cité  en  1570.  —  H.\ns-J.\kob, 
1636-1700,  avoyer  1699,  Armoiries  :  coupé  de  gueules  et 
d'argent  à  deux  étoiles  de  l'un  en  l'autre,  —  W,  Merz  : 
Wappenbuch ...  Aaraii.  [H,  Tr,] 

RUMLIKON,  von.  Famille  de  la  ville  de  Zurich, 
portant  à  rorÎLrine  le  titre  de  chevalier,  devenue  bour- 
geoise vers  la  lin  du  X1II«  s.,  éteinte  au  XI\'«  et  citée 
depuis  1130.  —  1.  Ulkicii,  chevalier,  du  Conseil  1256, 
1268,  1280.  t  8  mai  1280.  —  2.  Johannes,  cité  de  1286 
à  1.303,  fils  du  n"  1  (?).  du  Conseil  1292.  —  UZ  I-XI,  — 
ZSlB.  —  ZStadlB  I.  —  Mon.  Germ.  hist.  Necr.  —  S,  Vc- 
gelin  :  Das  aite  Ziirich  I,  p.  444.  [D.  F,] 

RUMLINGEN  (C,  Bâie-Campagne,  D,  Sissach. 
V.  DGS).  Com.  et  Vge.  En  1358,  Rumlikon  ;  1364,  Rri- 
niekeii  ;  1391 ,  Rumelikon.  Bien  que  située  dans  une  vallée 
parcourue  et  colonisée  à  l'époque  romaine,  la  localité 
n'a  fourni  jusqu'ici  aucun  vestige  romain.  Riimlingeii 
doit  son  origine  à  l'immigration  alémannique  (Gutens- 
biihl  =  Wodansbiihl).  La  route  inférieure  du  Hauenstein 
donna  de  l'importance  au  village,  oii  fut  édifiée  une  cha- 
pelle, dédiée  à  saint  Georges.  Riimlingen  passa,  en  1305, 
de  la  domination  des  seigneurs  de  Homberg  sous  celle 
de  l'évèque  de  Bâle,  puis,  en  1400,  de  la  domination  de 
l'évèque  sous  celle  de  la  ville  de  Bàle. 
Riimlingen  qui,  au  point  de  vue  ecclésias- 
tique, dépendait  de  Sissach,  devint  une 
paroisse  autonome  en  1501,  La  nouvelle 
église  fut  consacrée  à  saint  George  et  à 
sainte  Barbe  ;  la  collation  appartenait  à 
la  ville  de  Bâle.  .\  partir  de  1501,  Buckten, 
llâfelfingen,  Kânerkinden  et  Wittinsberg 
firent  partie  de  la  paroisse  de  Riimlingen. 
En  1626,  l'église  fut  agrandie  et  exhaus- 
sée, ainsi  que  ses  clochers  ;  en  1911,  elle 
fut  restaurée.  Registres  de  baptêmes  dès 
1566,  de  mariages  dès  1558,  de  décès  dès 
1619,-^—  .\rchives  de  l'État  de  Bâle-Cam- 
pagne, —  ULB. —  M,  Lutz  :  Neue  Merk- 
iriirriifikciteii  II,  92.  —  Baselhieter  Kir- 
(■lieiihdle    lOII'.l,   10.  [K.  Gauss.] 

RUMLINGEN,  von.  Barons  et  dès 
le  n"  4  ministériaux  de  la  vallée  de  la 
Giirbe  (Berne).  Sceau  jusqu'en  1276  :  un 
écu  parti  à  un  lion,  et  à  trois  roses  dispo- 
sées en  ]ial.  —  1.  Lûthold  von  Riimlin- 
gen, son  frère  Reginfred  et  les  cinq  fils 
de  celui-ci  fondèrent,  en  1070  environ, 
le  prieuré  de  Riieggisberg  qu'ils  dotèrent 
richement.  L'avouerie  resta  à  la  famille 
jusqu'en  1326.  —  2.  Arnold  fit  en  ILSH 
environ  une  donation  au  couvent  d'IIau- 
terive,  —  3,  Gerhard,  chevalier,  cité 
de  1240  à  1263,  du  Conseil  de  Berne 
1257,  déchu  du  rang  de  baron,  —  4,  Ri  - 
DOLF,  fils  du  n°  3,  1248-1282,  chevaUer 
1271,  bourgeois  de  Berne  1266,  apposa 
son  sceau  en  1276  :  un  écu  chargé  de 
huit  craquelins  posés  en  fasce  ;  à  partir 
de  1277,  comme  les  n"^  5  à  11,  il  porte 
les  armoiries  suivantes  :  coupé  de  gueide- 
et  d'argent  à  deux  étoiles  de  l'un  en  l'autre,  —  5.  Cl'Nn. 
fils  du  n"  4,  1288-1313,  chevalier  1293,  entra  peu 
avant  sa  mort  dans  l'ordre  des  chevaliers  teutoniques. 
■ —  6,  Berchtold,  donzel  1294-1337,  avoyer  de  Berne 
1320-1321,  —  7.  Johannes,  fils  de  Liitold,  membre 
des  XVI  à  Berne  1294,  —  8,  Heinrich,  frère  du  n°  5, 
commandeur  des  chevaliers  de  Saint-Jean  à  Miinchen- 
buchsee  1301-1310.  —  9.  Peter,  fils  du  n°  5,  cité  de 
1310  à  1319,  avoué,  chevalier.  —  10.  Rudolf,  fils  du 
n°  5,  bourgeois  de  Berne,  cité  de  1325  à  1348,  vendit  en 
1326  l'avouerie  de  Riieggisberg,  —  11,  Pantaleon,  fils 
du  n"  6.  vice-doyen  de  Berne  1336,  doyen  de  Kôniz 
1350-1358,  chanoine  de  Soleure  1344-1359,  recteur  de 
Messen  et  Oberbalm, 

Branche  du  Simmental.  coseigneurs  de  Riimlingen.  — 
12.  Ulrich,  prieur  de  Uârstetten  avant  1346,  —  13. 
Heinrich,  neveu  du  n»  12,  cité  de  1350  à  1368,  châtelain 
de  Weissenbourg  1358-1368,  apposa  un  sceau  portant 
deux    chiens    dans    un    écu   tranché,    —    14,    Erhard, 
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écuyer,  du  Conseil  de  [ierne  1384.  —  15.  Jakob,  des 
Deux-Cents  à  Berne  1395.  Ses  armoiries,  tranché  de 
gueules  et  d'argent  à  deux  chiens  de  l'un  en  l'autre,  se 
voient  au  n°  33  de  la  rue  des  Gentilshommes  à  Berne 
(HT  189-2,  p.  259;  —  BBG  I,  p.  28"2).  Il  mourut  vers 
1431  et  eut  pour  héritier  Aymon  de  Saint-Germain  en 
Gruyère. 

Branche  de  Sumerow-Riimlingen.  —  16.  Peter  von 
Sumerow,  de  Berne,  devint  en  1383  coseigneur  de 
Riimlingen  par  son  mariage  avec  AUsa,  fille  du  n°  13  ('?). 

—  17.  GiLiAN,  petit-fils  du  n"  16,  réunit  en  1477  les  tiers 
hypothéqués  ou  vendus  des  droits  seigneuriaux  et  prit 
le  nom  de  von  Riimlingen  avec  les  armoiries  aux  deux 
étoiles  ;  bailli  de  Zweisimmen  1466-1467,  de  Schenken- 
herg  1471-1475,  de  Morat  1479-1482,  de  Wimmis  1496- 
1499,  du  Conseil  1484-1496,  1501-1512,  capitaine  à  la 
bataille  de  Nancy  et  à  l'expédition  de  Saluées  de  1487  ; 
plusieurs  fois  dé[)uté  par  la  ville  de  Berne,  f  vers  1515. 

—  18.  Hans,  fils  du  n»  17,  bailli  d'Aarwangen  1503- 
1504,  1515-1519.  t  l"3l9-  —  l^-  Gilian,  fils  du  n»  17, 
bailli  d'Aarbourg  1507-1508,  1521-1524.  f  26  juin  1561 
dans  la  misère.  —  20.  Adrian,  fils  du  n"  17,  chanoine 
de  Berne  1508-1523,  curé  de  Spiez  1515-1528.  t  après 
1533,  vendit  la  seigneurie  en  1515.  —  21.  Hans-Rudolf, 
fils  du  n"  20;  1 1579  dernier  de  la  famille.  —  M.  v.Stiirler: 
Bern.  Geschl.,  mns.  à  la  Bibl.  de  Berne.  —  K.-L.  Stettler: 
Genealogien,  mns.  au  même  lieu.  — •  E.-F.  v.  Miilinen  : 
Beitr.  IV.  —  FRB.  —  AUVB  XVI.  p.  438.       [H.  T.] 

RUMMEL.  Famille  bourgeoise  de  Sienne  dès   1817. 

—  Hans.  *  1862,  D"'  med.,  médecin  en  chef  de  l'hôpi- 
pital  Wildermeth  dès  1903.  du  Conseil  municipal  de 
1896  à  1912.  [H.  T.] 

RUMY.  Famille  éteinte  du  patriciat  fribourgeois. 
Armoiries  :  d'azur  à  deux  bourdons  de  pèlerin  d'or 
passés  en  sautoir,  accompagnés  en  chef,  à  dextre  et  à 
senestre,  de  trois  roses  d'argent  boutonnées  d'or,  et 
d'un  croissant  d'or  en  pointe.  —  1.  Hans,  des  Soixante 
1616-1623;  t  août  1623.  —  2.  Daniel,  prêtre  1611,  cha- 
noine de  Saint-Nicolas  1613,  grand  chantre  1616,  pré- 
vôt 1634-1645.  t  1645.  —  G.  Brasey  :  Le  chafjitie  de 
Saint-Nicolas.  —  Dellion  :  Dicl.  VI  337.  —  Archives 
d'État  de  Friboiirg.  [J.  N.] 

rOnENBERG  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach. 
V.  nCS).  Com.  et  Vge.  En  110l-li()3,  Ruiiacliperh  : 
1363,  Runaperfi  ;  1392,  Riiniapern  ;  1453,  RUnenburQ. 
On  y  a  troiivé  une  hache  en  pierre  polie  à  Hofstetten, 
une  pointe  de  fièche  en  bronze  au  Sandweg,  à  Scheideck- 
Riinenberg.  une  aiguille  en  bronze  et  un  ornement 
original.  Les  traces  romaines  sont  plus  nombreuses 
encore.  Riinenberg  se  trouvait  sur  l'ancienne  route  ro- 
maine conduisant  de  Sommerau  à  Olten  par  le  Krinnen- 
tal.  Trouvailles  de  monnaies  d'.\drien,  d'Aurélien, 
d'.\ntonin-le-Pieux,  d'un  fer  à  cheval,  d'une  pierre 
meulière  romaine,  de  tuiles  cannelées.  Une  ville  romaine 
passe  pour  avoir  existé  à  Hofstetten  et  près  du  Wollstall 
supérieur.  .Vu  lieu  dit  Stras  (XVi^  s.),  près  du  tilleul  et 
au  Steinler,  les  noms  des  champs  ont  des  désignations 
romaines.  Le  nom  même  du  village  (Runachperh)  est 
dérivé  de  mons  Ritnachus,  devenu  en  allemand  Runach- 
berg.  La  localité  faisait  partie  de  la  très  ancienne  pa- 
roisse de  Saint-.Martin  à  Kilchberg  ;  dès  1372,  elle  ap- 
partenait aux  comtes  de  Tierstein.  En  1392,  le  comte 
Hermann  de  Tierstein  reçut  du  chapitre  de  Bàle  le  do- 
maine et  la  haute  juridiction  de  Riinenberg,  où  il  avait 
un  bailli.  Le  lieu  dit  L'f  der  iMatten,  plus  exactement  uf 
der  Linden  près  de  Riinenberg  était  un  des  cinq  empla- 
cements où  se  tenait  le  grand  plaid  du  Sisgau.  En  1461, 
Rùnenberg  passa  à  Bàle  en  même  temps  que  la  seigneu- 
rie de  Farnsburg.  En  1757  déjà,  la  localité  possédait  son 
école.  —  Voir  Archives  de  l'État  de  Bâle-Campagne. 

—  LfJB.  —  ULB.  —  Bruckner  :  Merkwiirdigkeiten. 
p.  2546.  —  tiZ  VIII,  41,43,  67  ;  I\,  368.    [K.  C.uiss.] 

RUNGE,  Heinkich,  *  15  déc.  1817  à  Zi'hdenik 
(Prusse),  conservateur  de  V.intiqnarische  Saiiiiiiliiiui  à 
Zurich  1856-1861,  chambellan  de  la  ville  de  Berlin  1801- 
1886,  publia  en  Suisse  et  sur  notre  pays  :  l'Jine  Kaleii- 
dcrlafel  ans  dem  !■'>.  Jahrh.,  1857  ;  Pilal.iis  iiiid  St. 
lioininily-,  1859  ;  .\dji(ratiotieii  luid  Iteiiedictioiieii.  1859  ; 
/)('(■  Qi(ellkiilliis  in  der  Schweiz,  1859  ;  />/(•  Wappoi- 
rolle  von  Ziiricli,   1860  ;  IHe  Srhweiz,  3  xol..   1868-1872. 


t  26  nov.  1886  à  Berlin.  —  ASG  1887,  p.  87.  —  Festnabe 
fiir  Gerold  .Mei/cr  eon  Knonau,  p.  49().  [D.  F.] 

RUNGS,  von  (Runks,  Derungs).  Famille  répandue 
dans  plusieurs  communes  de  l'Oberland  grison,  à  Truns, 
à  Waltensburg,  etc.  Le  nom  provient  du  lieu  dit  Runes 
(runca)  et  signifie  endroit  défriché.  .Armoiries  :  d'ar- 
gent à  deux  lions  affrontés  de  sinople.  —  1.  Mathias,  à 
Waltensburg,  acquit  par  échange  en  1539,  de  l'abbé 
Paul  de  Disentis,  le  château  de  Jôrgenberg.  —  2.  Sl- 
cisnEHT,  de  Truns,  landammann  de  Disentis  1618-1019, 
bailli  de  Maienfeld,  président  de  la  Ligue  Grise  1621, 
colonel.  Il  fonctionna  comme  grelLier  du  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Thusis  en  1618.  f  21  juil.   1656  à  Truns. 

—  Decurtins  :  Landrichter  Nicolaus  Maissen.  —  Eich- 
horn  :  Episcopitus  curiensis.  —  Archives  d'État  des 
Grison-.  —  .\rt.  Derungs.  [p.  a.  V.] 

RUODA  (SEIGNEURS  DE).  Famille  d'Argovie 
de  ministériaux  des  Kibourg,  puis  des  Habsbourg,  éteinte, 
citée  de  1227  au  commencement  du  XV"  siècle.  Elle 
avait  son  berceau  au  château  de  Rued  dans  la  Com. 
actuelle  de  Schlossrued.  On  ne  peut  établir  si  elle  est 
en  relations  avec  une  famille  de  nobles  von  Ruoda  citée 
avec  Chuno  vers  1150.  .\rmoiries  :  d'azur  à  la  rame 
d'argent  posée  en  bande.  Table  généalogique  de 
W.  Merz  dans  Burgen  und  Wehrbauten  II  et  dans  MGS 
III.  —  Bibliogr.  de  l'art.  Schlossrued.  [H.Tr.] 

RUODMÀNN,  abbé  de  Reichenau  972-985  ;  il  ren- 
força la  discipline  conventuelle  et  accrut  les  possessions 
de  la  maison.  Ekkehard  IV  raconte  dans  le  Casus  St.. 
Gain  que  Ruodmann  s'introduisit  de  nuit  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Gall  pour  s'y  renseigner  sur  le  désordre 
qui  y  aurait  régné.  Découvert,  il  fut  reconnu  par 
Ekkehard  II  qui  le  protégea.  Il  aurait,  plus  lard,  poussé 
l'impératrice  Adélaïde  à  faire  visiter  Saint-Gall  par 
seize  évêques  et  abbés  et  par  le  moine  Sandrat  de  Trêves 

—  G.  Meyer  von  Knonau  dans  MVG  XV-XVI,  p.  338, 
474.  —  K.  Henking  dans  MVG  XIX,  p.  292.  —  K. 
Beverle  :  Knilnr  der  Reichenau,  p.  112.  —  ZGO  81, 
p.  382.  [Leisi.1 

RUODPERT,  maître  à  l'école  du  couvent  de  Saint- 
Gall,  t  16  juil.  1022,  fut  longtemps  considéré  comme  le 
meilleur  des  représentants  connus  par  leur  nom  d'une 
école  de  traducteurs  en  allemand  fondée  par  Notker. 
jusqu'au  moment  où  ,lakob  Bâchtold,  dans  Gesch.  der 
deulschen  Lit.  in.  der  Schweiz,  p.  72-75  et  remarque  p.  22 
avec  bibliogr.,  prouva  que  cette  opinion  était  basée  sur 
une  falsification  de  Melchior  Goldast.  Celui-ci  avait 
attribué  sans  preuve  une  petite  collection  de  lettres 
saint-galloises  du  XI«  s.  à  Ruodpert  et  avait  fait  pré- 
céder arbitrairement  la  huitième,  devoir  scolaire  en 
allemand  tiré  des  œuvres  de  Notker,  d'une  lettre  for- 
mant préface.  [J.  M.] 

RUOGGANGINGEN,  von  (Ruoggangen,  vo.n 
RUEKiNCiEN).  Famille  uranaise,  éteinte  au  XIV''  s.  — 
KONRAl)  ])articipa  en  1257  à  la  querelle  entre  les  Izelin 
et  les  Grulia,  comme  allié  de  ces  derniers.  KONRAD,. 
originaire  du  Schàchental  fut,  en  1290,  un  des  fonda- 
teurs de  l'église  paroissiale  de  Spiringen.  —  LL.  -^~ 
W.  CEchsli  :  Origines.  —  Gfr.  3,  20  ,61.  —  Nbl.  von  Uri, 
1901.  p.  24  :   1908,  p.  22.  [Vv.  Gisler.1 

RUOSCH  (aussi  Ruotscii  :  forme  populaire  du 
Prâligau  pour  Rudolf).  Famille  de  .St.  Antonien  (Prâ- 
ligau).  —  1.  Matthias  fut  puni  en  1550  par  le  tribunal 
pénal  de  Davos  pour  ses  sympathies  françaises,  et 
réhabilité  en   1561.  t  1561  à  la  bataille  de  Sienne.  — 

2.  Peter-Matthias,    podestat    de    Tirano     1573.    — 

3.  (lEORG  éleva  à  ses  frais,  en  1695,  la  petite  église  de 
Schmitten-Pardisla  près  de  Griisch.         [J.-R.  Tnuoo.] 

RUOST   (à  l'origine   RuST).    I.    Famille   éteinte   de 

ministériau.x    des    seigneurs    de    Wol- 

1^-  ^j,    husen,  plus  tard  bourgeois  de  Lucerne, 

1^^^     ••d^l    citée  de  1257  à  1489.  Armoiries  :  d'ar- 

1  *^^     ^L      I    "'"'    ^   ""  ^'''^•"^  ^  deux   rameaux  ef- 

1     '^W^     /     feuilles  de  sable  soutenant  chacun   un 

\  ■  /     "'Si'ii"  ri"  "léme.  —  .1//S  1900,  p.  109. 

\      Jj       /       —  Les  Ruost  vécurent  à  Torigine  dans 

\      j[     /        la  X'orburg  de  Wolhuseti-VViggen.  Ul,- 

\^^/  RICH,  établi  à  la  tour  eu    1330,  accpiil 

en     1341     avec     ses     frères    Peter     et 

KoNRAi)    le    domaine    et    la   collation 


mi 
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d'Escholzmatt.  —  Johann,  son  neveu  Ulrich  el 
les  frères  Rudolf  et  Wilhelm  von  Luternau  ache- 
tèrent en  1367  le  château  de  Kasteln  près  d'Albers- 
wii.  Ulrich,  écuyer,  acquit,  en  1404  les  droits  des 
Wolhusen  sur  Dagmersellen,  Egolzwil  et  Wauwil  ;  il 
reçut  la  même  année  la  dîme  de  Tennwil.  —  Vers  le 
milieu  et  dans  la  seconde  moitié  du  XIV*  s.,  plusieurs 
Huost  devinrent  bourgeois  de  Lucerne.  —  Peter,  du 
Petit  Conseil  1453,  bailli  du  couvent  d'Escheubach  1454, 
ie  Bùron  1455,  avoyer  1467  et  1476,  lieutenant  de  l'avo- 
yer  1477,  député  en  Savoie  1453,  à  Bàle  1470.  en  Autri- 
che 1474,  député  à  la  Diète  1476.  Il  pril  part  aux  expé- 
ditions de  la  guerre  de  Zurich,  au  début  des  guerres 
de  Bourgogne  en  1474  ;  armurier  1442-1446,  entre  autres 
lors  du  siège  de  Greifensee.  Dernier  de  la  famille.  — 
G/'r.  27,  table  I. —  Th.v.  Liebenau  :  Das  alte  Luzern. — 
Le  même  :  Die  Luz.  Schultheissen,  dans  Gfr.  35.  — 
Akten    des    Scrnpacherkriefies,    dans    Arch.    SG    XVII 


Peter  Riio>t.    D'api-ès  le  G/r.  XXVII. 

— Ph.  V.  Segesser  :  Ueclitsgesch.  I,  597,  654.  —  W.  Merz  : 
Hurgen  und  ]\'elirbauten  II,  388.  —  Gfr.  Reg.  —  AS  1, 
vol.  2.  [P.-X.  W.] 

II.  Fannlles  éteintes  de  la  ville  et  du  canton  de  Berne. 
—  1.  TiitJRiNG  (dans  LL  :  Heinrich),  de  Wolhusen, 
abbé  de  Trub  1510,  collateur  de  Lauperswil,  se  maria 
et  démissionna  en  1524  ;  premier  pasteur  de  Laupers- 
wil où  l'on  voit  un  vitrail  à  ses  armes,  1528-1537  ;  se 
lendit  ensuite  à  Trub  oti  il  avait  acquis  les  bâtiments  du 
couvent,  t  à  Trub.  —  Tillier  III,  227.  —  E.-F.  v.  MiUi- 
nen  :  Beitrdge  1,  164.  —  Le  même  :  Helvetia  sacra  I. 
126.  —  C.-F.-L.  Lohner  :  Kirchen,  454.  —  Article 
Trub.  —  2.  ThOring,  fds  du  n"  1,  pasteur  de  Feren- 
balm  1567,  de  Tàuffelen  1568,  professeur  de  théolo- 
gie à  Berne  1574-1575,  pasteur  de  Sigriswil  1576. 
t  1585.  —  Voir  LL.  [t  Th.  ImHof.] 

RUP,  Claude,  d'une  famille  de  bourgeois  de  Ge- 
nève, t  après  1484,  inquisiteur  pour  les  diocèses  de 
Lausanne,  Genève  et  Sion  1462  ;  évêque  de  Claudiopo- 
lis  en  Bithynie  1476,  sulfragant  à  Genève  1476,  à 
Lausanne  1484.  —  M.  Reymond  :  Dignitaires.    [M.  R.l 

RUPE,  Hans,  chimiste,  *  1866  à  Bâle,  D'  phil.  1889, 
privai -docent  à  Bâle  1895,  professeur  extraordinaire 
1903,  professeur  de  chimie  organique  à  Bàle  1912.  — 
Voir  Uudolf  Thommen  :  Die  Universitdl  Bascl  1884- 
J91.3.  |C.  Ro.l 

RUPP.  Familles  des   cantons   de   Berne  et  d'Uri. 


A.  Canton  de  Berne.  I.  Familles  du  canton  de 
Berne  représentées  à  Vechigen,  Reutigen  et  dans  di- 
verses localités  des  districts  de  Berthoud,  Signau  et 
Thoune.  —  II.  Famille  de  la  ville  de  Berne,  repré- 
sentée au  Conseil  aux  XV^^  et  XVI«  siècles.  —  Voir 
LL.  [t  Tli.  ImHof.] 

B.  Canton  d'Uri.  Famille  éteinte.  Armoiries  :  de 
gueules  à  l'oiseau  tenant  dans  le  bec  un  rameau  de  sino- 
ple.  Hans,  reçut  la  bourgeoisie  uranaise  en  1494  ;  maî- 
tre Jakob  en  1681.  —  1.  Melchior,  maître  d'école  à  la 
fin  du  XVe  s.,  auteur  d'un  ouvrage  sur  St.  Meinrads 
Leben...  zu  Einsiedeln  et  d'une  chronique  de  la  guerre 
de  dix  ans  entre  Lucerne  et  les  Confédérés.  —  2.  Jakob- 
Stefan,  bailli  d'Altdorf  1744  et  1745.  —  LLH.  —  F.-V. 
Schmid  :  Gesch.  des  Freystaates  IJry.  —  Abegg  :  Beitr. 
z.  Gesch.  des  vrn.  Schulwesens.  —  Ed.  Wymann  : 
Schlachtjahrzeit.  —  Limer  Wappenbuch.  —  Gfr.  26. 
p.  267  :  61,  p.  209  ;  79,  p.  223.  [Fr.  Gisler.] 

RUPPE  (de  Ripa),  Stephan  (peut-être  d'Aoste), 
doyiMi  de  X'alère  1395,  de  Sion  1407-1433.  —  Gremaud . 

—  .\rrli.  Nalère.  [D.  I.] 
RUPPEL,  Berthold,  est  considéré  comme  le  pre- 
mier imprimeur  de  Bâle.  Originaire  de  Hanau,  il  est 
cité  à  Bàle  de  1473  à  1495  et  imprima  déjà  en  cette  ville 
avant  1468;  on  l'identifie  à  Berchthold  von  Hanau  qui 
paraît  dans  le  procès  entre  Fust  et  Gutenberg  en  1455 
comme  compagnon  de  ce  dernier.  Dans  un  imprimé 
sans  date,  on  rencontre  la  mention  Bertholdtis  in  Basi- 
lea.  —  Voir  article  Imprimerie.  —  Gutenberg-Festschrifi 
1925,  p.  385.  —  Immanuel  Stockmeyer  et  Balth.  Re 
ber  :  Beitr.  z.  Basler  Buchdruckergesch. ,  I8à0.  —  Karl 
Stehiin  :  Regesten  zur  Gesch  des  Buchdruckes,  1887.  — 
.\DB.                                                                              [C.  Ro.] 

RUPPEN.  Nom  de  deux  familles  valaisannes,  con- 
nues dès  le  XIV'=  s.  ;  elles  sont  encore  florissantes  à 
Naters  et  dans  la  vallée  de  la  Viège.  —  Peter-Josef,  de 
Saas-Balen,  *  1815.  curé  de  Zeneggen  1839-1846,  de 
Torbel  1846-1849,  recteur  de  Tamatten  1849-1856,  curé 
de  Saint-Xicolas  1856-1862,  de  Naters  1862-1865.  cha- 
noine de  Sion  1865,  grand-sacristain  1880.  t  19  nov. 
1896.  .\uteur  de  Chronik  der  Talschaft  Saas  ;  Familien- 
stalislik  der  Pfarrei  St.  Nikiaus  ;  en  collaboration  avec 
Tscheinen  :  Walliser  Sagen.  —  Voir  BWG  VI.  —  D. 
Imesch  :  Gesch.  von  Naters.  —  ASG  VIII,  p.  213.  — 
KKZ  1896.  [D.  I.] 

RUPPER,  RUPPERT.  Familles  de  la  vallée  de  la 
Tôss  cl  du  Toggenbourg  postérieur,  originaire  du 
domaine  de  Ruppen  dans  la  commune  de  Turbental. 
CuNi  von  Ruppen  est  cité  en  1463  comme  propriétaire 
de  ce  domaine.  —  [J.  Frick.]  — •  Salomon,  *  1742  à 
Wipkingen,  réorganisateur  des  milices  zuricoises,  capi- 
taine 1784,  major  lors  de  l'occupation  des  frontières 
1792,  dans  les  troupes  envoyées  au  secours  de  Berne 
1798  ;  reçut  en  don  en  1795  la  bourgeoisie  zuricoise. 
Juge  de  district  1798,  commandant  de  quartier  1799. 
juge  canlonal  1800,  président  du  tribunal  de  district  de 
Bulach  1804.  t  L5  déc.  1805  à  Wipkingen.  —  Trinklied... 
zur  Ehre  des...  Hptm.  iind  Aide-Major  Ruperts,  1793.  — 
MonalL  Nachrichten  1805,  p.  138.  —  M.  Lutz  :  Nekrolog. 
p.  443.  —  L.  Tobler  :  Schweiz.  Volkslieder  I,  p.  184.  — 
C.  Escher  et  R.  Wachter  :  Chronik  d.  Gem.  Wipkingen. 
p.  76.  —  O.  von  Greyerz  :  Im  Rbseligarte  III,  p.  21,  73. 

—  ASHR.  —  ZWChr.  1916,  p.  165.'  [D.  F.] 
RUPPERSWIL     (C.    Argovie,     D.    Lenzbourg.    V 

DGS).  Com.  et  Vge  paroissial.  En  1173,  Rubeswile  : 
1241,  Rubinswiler  ;  1317,  Riibiswile.  Armoiries  :  de 
gueules  au  cheval  d'argent.  On  ne  sait  rien  au  sujet 
d'un  ancien  château  de  Rupperswil.  quoique  l'endroit 
ait  été  le  berceau  d'une  famille  de  ministériaux  des 
Kibourg,  puis  des  Habsbourg,  citée  du  commencement 
du  Xlli»  s.  au  milieu  du  XIV*  :  les  seigneurs  de  Rubis- 
wile  (Armoiries  :  d'argent  à  la  fasce  d'azur).  Leurs  biens 
héréditaires,  parmi  lesquels  le  château  d'Obergôsgen, 
les  juridictions  d'Oberentfelden  et  Othmarsingen, 
passèrent  aux  Stofleln  et  par  eux  aux  Hallwyl.  .\ux 
XIII*  et  XIV*  s.,  une  série  de  nobles  et  les  couvents  de 
Munster,  Saint-Lhbain  et  Kônigsfelden  avaient  des 
biens  et  des  droits  à  Rupperswil.  Eberhard  von  Rinach 
vendit  en  1486  le  village  avec  droits  de  juridictions  et 
de  police  au  chevalier  Hans  von  Hallwyl  et   en    1521. 
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Burkhard  \on  llulhvyl  échangea  avec  Berne  ses  droits 
sur  le  village  contre  de  pareils  sur  Schafisheim.  La  haute 
juridicliou  dépendait  depuis  1415  du  bailliage  bernois 
(le  Lenzbourg.  D'abord  rattaché  au  spirituel  à  Suhr, 
Kupperswil  devint  en  1681  une  paroisse.  Registres  de 
paroisse  dès  1681.  —  Arg.  28,  p.  40.  —  W.  Merz  : 
Hechtsquellen...  Aaryau  ;  Landschaft,  p.  584.  —  Le  mê- 
me :  Biirgen  und  Wehrbauten  II-III.  —  Le  même  :  Ge- 
Dteiridi'Wappeu .  [H.  Ti-.] 

RÛPPLIN,  von  (RuEPLiN,  Ryplin).  Famille  con- 
sidérée de  Frauenfeld,  appelée  aussi  Joner  à  l'origine. 
De  la  Réforme  à  la  chute  de  l'ancienne  Confédération, 
ses  membres  remplirent  presque  sans  interruption  la 
charge  A' Amtmann  de  Reichenau  à  Frauenfeld  ;  depuis 
1592  celle  de  landammann  de  Thurgovie.  La  famille 
posséda  de  1566  à  1650  la  seigneurie  de  Kefikon,  de 
1722  à  1774  celle  de  VVittenwil  et  au  XVII1=  s.  la  charge 
héréditaire  d'échanson  de  Mûri.  Jo.\chim  (n"  5)  fut 
admis  par  le  pape  Urbain  VIII  (Barberini)  dans  la 
noblesse  romaine  en  1624  ;  ses  arrière-petits-fils,  Ignaz- 
.IcsEPH  (n"  8)  et  Karl-A.nton  {n°  9)  furent  créé? 
barons  en  1722  par  l'emperetir  (Charles  VI.  La  paix 
de  1712  attribua  la  charge  de  landammann  de  Thur- 
govie à  des  protestants  ;  dépossédée  ainsi  de  son  an- 
cienne situation,  la  famille  se  détacha  de  la  ville  de 
Frauenfeld.  accepta  des  fonctions  de  prélats  étrangers 
et  entra  finalement  tout  à  fait  au  service  d'États 
étrangers.  Armoiries,  depuis  1624  :  écartelé  aux  1  et  4 
de  Riipplin  ancien,  soit  d'or  à  une  croix 
pairlée  de  sable  mouvant  de  trois  cou- 
peaux  de  sinople,  la  branche  senestre 
rei)liée  et  entourant  le  pied  de  la  croix  ; 
aux  2  et  3  d'argent  aux  trois  abeilles 
d'or  des  Barberini  ;  sur  le  tout,  dès  1722, 
d'or  à  l'aigle  impériale  de  sable.  L'an- 
cêtre, Er.\smus  Joner,  serait  venu  de 
Styrie  au  concile  de  Constance  comme 
écuyer  du  comte  Cilli.  Le  nom  de  Riippli 
est  cité  à  Frauenfeld  la  première  fois  en 
1443.  —  1.  H.\N'S  Joner  dit  Rueplin,  *  1470,  du  Conseil 
des  Trois  1506,  avoyer  tous  les  deux  ans  de  1512  à  1524. 
—  2.  WoLFO.\NG,  voir  Joner. —  3.  Sigmund,  frère  présu- 
mé du  précédent,  Amtmann  de  l'abbaye  de  Reichenau  à 
Frauenfeld.  de  même  que  son  fils  JOR.  —  4.  Jo.\CHIM 
Joner  dit  Rueplin,  fils  de  Job,  acquit  en  1655  les 
seigneuries  de  Kefikon  et  Helfenberg  ;  Amtmann  de 
Reichenau,  conseiller  du  prince-évèque  de  Constance, 
fondateur  de  la  chapellenie  de  Frauenfeld.  —  5.  Hans- 
.Jo.ACHlM,  de  Kefikon,  1559-1646,  fils  du  n"  4,  land- 
ammann de  Thurgovie,  anobli  en  1624  pour  services 
lendus  lors  de  la  fondation  du  couvent  de  capucins  de 
Frauenfeld  1595  ;  reçu  dans  la  bourgeoisie  uranaise  en 
1635.  —  6.  JOHANN-LUDWIG,  flls  du  n°  5,  1601-1640, 
landammann  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Thurgovie  à  par- 
tir de  1626. —  7.D0MrNicus,  flls  du  n°  6,  vendit  Kefikon 
en  1650,  landammann  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Thurgo- 
vie jusqu'en  1683,  avoyer  de  Frauenfeld  une  année  sur 
deux  de  1687  à  1694.  f  1694.—  8.  Ignaz-Joseph,  fils  du 
n°  7,  1656-1748,  Oberstwachtvieister,  landammann  de 
Thurgovie  à  partir  de  1684,  dut  démissionner  à  la  suite 
de  la  paix  de  1712  ;  bailli  saint-gallois  de  Romans- 
horn  1719,  bailli  de  Toggenbourg  1723,  baron  d'em- 
pire 1722,  en  même  temps  que  son  frère  —  9.  Karl-.\N- 
TON,  1600-1742,  bailli  de  Gachnang,  propriétaire  de  la 
seigneurie  de  Wittenwil  à  partir  de  1722,  d'.'Xrenenberg 
depuis  1731  ;  ancêtre  de  la  lignée  d'Emmishofen.  — 
10.  Joseph-Anton-Bruno,  1689-1757,  fils  du  n»  8. 
seigneur  d'Oberstaad,  camérier  du  pape,  bailli  épiscopal 
de  Bischofszell,  échanson  héréditaire  du  couvent  de 
Mûri,  seigneur  de  Wittenwil  1750  ;  renonça  à  la  bour- 
geoisie de  Frauenfeld.  —  11.  Felix-Thaddaeus,  fils 
du  n»  10,  *  1721,  seigneur  de  Wittenwil  1757-1773, 
camérier  du  pajic,  habita  de  nouveau  à  Frauenfeld. — 
12.  Joseph-Nikolaus-Maximin,  frère  du  n"  11,  *  1733 
à  Frauenfeld,  seigneur  d'Oberstaad  qu'il  vendit  en  1772, 
bailli  épiscopal  à  Bischofszell,  échanson  héréditaire  du 
couvent  de  Mûri,  f  1805  à  UcberlingcTi. —  13.  Karl-Au- 
GUST,  pelil-fils  du  n"  12,  *  1797  devant  l'île  d'l<;ibc  sur 
un  bateau  britaniii([uc,  ollicier  en  Allemagne,  comman- 
«lait  les  troupes  qui  procédèrent,  le  18  juin  1849,  à  la  dis- 


solution du  parlement  croupion  à  Francfort,  f  1867  à 
Tarasp.  Ses  descendants  mâles  furent  également  ofii- 
ciers  aux  services  d'Allemagne  et  d'Autriche. —  14.  Jo- 
SEPH-TfiEODOR,  frère  du  n»  13,  *  1798  à  Bischofszell, 
major  en  Hollande,  puis  colonel  fédéral  et  député  au 
Grand  Conseil  thuigovien.  f  à  Frauenfeld  1873. 

A  la  branche  éteinte  d'Emmishofen  se  rattachent  : 

—  15.  Remigius-Dietrich,  fils  du  n"  9,  *  1690  à 
Frauenfeld,  seigneur  de  Pflanzberg  (domaine  près  de 
Tàgerwilen)  et  Wittenwil,  bailli  de  Giittingen,  Gott- 
lieben  et  Bischofszell.  f  1773  à  Constance.  —  16.  Jo- 
hann-Beat-Joseph,  fils  du  n°  15,  *  1741  à  Gottlieben, 
au  service  de  la  Sardaigne,  puis  de  la  F'rancc,  bailli  de 
Gottlieben.  f  1828.  —  A.  Pupikofer  :  Frauenfeld.  — 
J.  Nater  :  Aadorf,  p.  103.  —  OBG.  [Leisi.] 

Fhanz-Xaver,  de  Kefikon,  flls  du  n°  15,  *  à  Gott- 
lieben 1739,  élève  du  collège  Germanique  à  Rome,  gar- 
dien de  la  cathédrale  de  Coire  1763-1816,  dut  faire  res- 
taurer d'urgence  la  cathédrale  fortement  endommagée 
par  l'incendie  de  l'évêché  en  1811.  f  23  janv.  1816  à 
Coire,  —  Voir  C.-M.  Tuor  :  Heihenfolge  de.r  resid.  Dom- 
lierrcn.  [J.  Simonet.] 

RUPRECHT.  Vieille  famille  de  Laupen  (Berne), 
mentionnée  dès  1596,  dont  des  rameaux  se  firent  rece- 
voir à  la  bourgeoisie  de  Berne  en  1889  et  1908.  Armoi- 
ries: écartelé  d'argent,  de  gueules,  d'azur  et  d'argent, 
chargé  d'un  œillet  d'argent  et  de  gueules,  tige  de  sino- 
ple. —  1.  Adolf-Samuel-Eduard,  *  1864,  ingénieur, 
directeur  général   des   usines  Roll  à  Gerlafingen   1928. 

—  2.  Paul,  *  1874,  fabricant  et  président  de  la  bour- 
geoisie à  Laupen.  —  3.  Friedrich,  *  1875,  avocat  à 
Berne,  vice-consul  de  Norvège  dès  1907.  —  4.  Ernst, 
*  1891,  peintre  et  graveur  à  Laupen. —  Livre  de  bour- 
geoisie de  la  viile  de  Berne.  [L.  S.] 

RUSCA     (Rl'SCONI,    DE    RUSCHIS,    DE  RUSCONIBUS). 

Très  ancienne  famille  noble  originaire  de  Côme,  ap- 
parentée aux  ducs  Visconti  de  Milan,  qui  fut  une  des 
plus  illustres  de  l'Italie  du  Nord  et  joua  un  r(Me  de 
premier  ordre  dans  la  Lombardie  et  dans  l'histoire  du 
Tessin  actuel.  Au  XII«  s.  déjà  on  employait  indiffé- 
remment les  formes  Rusca  et  Rusconi.  A  partir  d'une 
date  difficile  à  établir,  la  branche  de  Bellinzone-Giu- 
biasco  et  ses  ramifications,  de  même  que  la  branche  de 
Tremona,  portent  exclusivement  le  nom  de  Rusconi. 

Au  Tessin  on  peut  fixer  documentairement  trois 
branches  principales  de  cette  famille  :  celle  des  feuda- 
taires  de  Bellinzone,  celle  des  comtes  de  Lugano  et 
celle  des  seigneurs  de  Locarno.  Toutes  les  trois  descen- 
dent des  Rusca,  seigneurs  de  Côme.  A  leur  tour,  elles 
donnèrent  naissance  à  d'autres  branches  :  Bellinzone- 
Giubiasco  à  celles  de  Magliaso,  Bironico-Camignolo, 
Lucerne,  Giubiasco  ;  Lugano  à  celle  Bioggio  ;  Locarno 
à  celle  de  Mendrisio  et  probablement  aux  Rusca  ac- 
tuels de  Locarno.  A  côté  de  ces  branches  et  de  leurs 
rameaux  on  trouve  des  Rusca  à  Cademario  (1269), 
Arosio  (1347),  Agno  (1351),  Bedano-.Manno  (1367),  Son- 
vico  (1454),  Coldrerio  (1454),  etc.,  et  même  à  Lugano, 
Locarno  et  Bellinzone,  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine, 
ou  qu'on  ne  peut,  faute  de  documents,  ratlacher  aux 
branches  primitives. 

Les  Rusca  ont  joué  au  Tessin  un  rôle  très  grand 
comme  comtes  et  seigneurs,  et  il  est  à  remarquer  que 
c'est  notamment  autour  de  cette  famille  que  se  groupa 
le  parti  gibelin  non  seulement  de  Côme,  mais  même  du 
Tessin.  Tout  spécialement  dans  la  seconde  moitié  du 
XV"  s.  les  Rusca  sont  à  la  tête  des  gibelins  de  Lugano 
et  de  Mendrisio.  Fin  1466-1467,  les  Rusca  de  Lugano  se 
soulèvent  contre  les  Sanseverino,  jirennent  leurs  na- 
vires, les  arment,  s'emparent  de  l'hôtel  de  ville  et  se 
fortifient  dans  la  collégiale  de  San  Lorenzo.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  quinze  membres  de  cette  famille  à  la  tête  de 
la  rébellion. 

Le  rôle  économique  des  Rusca  a  dû  cire  aussi  fort 
important.  Ils  avaient  des  propriétés  ou  des  droits  fon- 
ciers un  peu  partout  dans  le  Tessin.  On  en  mentionne 
non  seulement  dans  les  trois  centres  de  leur  activité  po- 
litique, mais  encore  à  Hrtuio  (1218),  Cadenuirio  (1269), 
(iiubiasco  (vers  1300),  Castel-San-l'iel  ro  (1274),  où  ils 
possédaient  la  seigneurie  et  le  château  dit  Hiisrone, 
Viganello-Pregassona     et     environs     (1325),      Sonvico 
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(1454),  Pedrinate  (1457),  Ïaverne-Tonicflla  (149'J),  etc. 
Armoiries.  A  Forigine  :  coupé,  au  1  au  lion  passant, 
au  2  à  trois  bandes  (1288).  Le  chef  d"empire,  distinctif 
des  gibelins,  fut  ajouté,  paraît-il,  lorsque  le  n"  8  fut 
fait  vicaire  impérial  de  Côme  par  Louis  le  Bavarois. 
Plus  tard  le  lion  fut  accosté  de  six  tiercefeuilles.  De- 
puis le  XIV«  s.  les  armoiries,  malgré  quelques  variantes, 
sont  généralement  les  suivantes  :  cou- 
pé, au  1  d'argent  à  un  lion  passant 
de  gueules  accosté  de  six  tiercefeuilles 
de  sinoplc,  trois  (2  et  1)  à  dextre  et 
trois  (2  et  1)  à  senestre  ;  au  2  d'ar- 
gent à  ti'ois  bandes  de  gueules  ;  au 
chef  d'or  à  l'aigle  de  sable  couronnée. 
On  rencontre  ces  armoiries  particu- 
lièrement à  Locarno,  Lugano,  Bellin- 
zone  et  Côme. 

Les  premiers  Rusca  mentionnés 
dans  les  documents  sont  :  Equitanio  et  Lambeuto,  de 
Côme,  tombés,  le  premier,  en  1125  et  le  second,  comme 
capitaine  des  comasques,  en  1127  dans  la  guerre  de 
dix  ans  entre  Côme  et  Milan.  Les  premiers  mentionnés 
au  Tessin  sont  :  RuscA  de  Rusconi,  dit  de  Bellinzone, 
peut-être  pour  y  être  né,  probablement  lorsque  la  fa- 
mille s'enfuit  de  Côme,  et  Loterio,  qui  acheta  des  pro- 
priétés à  Breno  en  1218  pour  les  revendre  l'année  sui- 
vante à  l'abbaye  de  Sant'Abbondio  de  Côme. 

I.  Rusca,  seigneurs  de  Côme  et  d'une  partie  du  Tessin. 
—  1.  RuGGERO,  souche  de  la  famille  ;  citoyen  de  Côme, 
podestat  de  Chiavenna  1213-1214,  vivait  encore  en 
1234,  mais  était  déjà  mort  en  1257.  —  2.  Lottario  ou 
LOTTERIO,  fils  du  n"  1,  fondateur  de  la  puissance  de  la 
famille.  Chef  des  gibelins  à  Côme,  il  y  construisit  une 
tour  et  lutta  contre  les  Vitani,  partisans  des  guelfes, 
de  1250  à  sa  mort.  Chassé  de  Côme  1251,  banni  1263, 
il  peut  y  rentrer  en  1276.  Citoyen  de  Milan  en  1277 
avec  les  membres  de  sa  famille  pour  leur  collabora- 
tion à  la  célèbre  victoire  de  Desio  aux  côtés  de  Si- 
mone Orelli  de  Locarno.  En  1282,  avec  Orelli,  à  la 
tète  des  gibelins  il  prend  Côme  et  y  entre,  mais  il 
en  chasse  ensuite  Simone  et  se  rallie  aux  guelfes  Tor- 
riani,  qu'il  délivre  de  leurs  cages.  Il  perd  Locarno, 
Lugano  et  Bellinzone,  que  lui  prend  Simone  en  1284, 
jusqu'à  la  paix  signée  le  3  avril  1286.  Podestat  du  peu- 
ple à  Côme  1288.  t  en  avril  1291.  —  3.  (Iiovanni,  dit 
aussi  GiORDAND,  fils  du  n°  1,  f  avant  1283.  Chef  des 
gibelins  de  Côme  avec  son  frère,  exilé  en  1252,  fait 
capitaine  des  gibelins  par  les  Milanais  1252  et  1259.  Il 
prit  et  brûla  Locarno  en  1262.  —  4.  Pietro,  flls  du 
n°  2,  podestat  de  Milan  1286,  privé  en  1292  par  les 
Vitani  de  la  seigneurie  de  Côme,  dans  laquelle  il  avait 
succédé  à  son  père  avec  son  frère  Corrado.  f  avant  1340. 

11  est  possible  qu'il  soit  identique  à  Pietro,  podestat  de 
Garasso  en  1291.  —  5.  Corrado,  fds  du  n"  2,  podestat 
de  Bormio  1287,  de  Lugano  1290,  de  Chiavenna  1299  ; 
tué  à  Côme  en  1302  dans  les  luttes  contre  les  Vitani.  — 

6.  Valeriano,  fils  du  n"  4,  archidiacre  de  la  cathédrale 
de  Côme,  élu  évèque  de  la  ville  en  1325,  mais  non 
reconnu  par  Jean  XXII.  Excommunié  avec  ses  frères 
Franchino  et  Ravizza  en  1327  et  en  1331  comme  parti- 
san de  Louis  de  Bavière  et  de  l'anti-pape  Pietro  de 
Corvara.  f  vers  1332.  Suivant  Gfr.  XXXIII,  il  aurait 
occupé  le  siège  épiscopal  de   Côme  jusqu'en    1335.  — 

7.  Simone,  fils  du  n°  4,  podestat  de  Xovare  1327,  de 
Chiavenna  1332  ;  en  1340  il  cédait,  avec  ses  frères, 
Bellinzone  au  chevalier  Giovanni  Besozzi,  représentant 
des  Visconti  de  Milan. —  8.  Franchino,  fils  du  n"  4, 
banni  de  Côme  en  1302  par  les  guelfes  ;  prit  part  en 
1303,  aux  côtés  de  Matteo  Visconti,  seigneur  de  Milan, 
à  la  prise  de  Lugano  et  Bellinzone.  Cette  dernière  ville 
lui  fut  donnée,  mais  en  1307  il  consentait  à  son  rachat 
par  Côme  au  i)rix  de  4000  livres.  Rentré  à  Côme  en 
1311,  il  en  chassa  les  Vitani,  prit  Sondrio,  dont  il  rasa 
les  murailles.  Capitaine  général  et  seigneur  de  Côme 
1313.  En  1331  le  roi  Jean  de  Bohême  le  créa  vicaire 
impérial  pour  tout  le  territoire  du  diocèse  de  Côme  avec 
tous  droits  de  juridiction.  La  même  année,  à  la  descente 
des  Suisses  dans  la  Léventine,  il  accourut  dans  cette 
vallée  et,  grâce  à  son  entremise,  la  paix  fut  signée  le 

12  août   entre  les  Suisses  et  les  Léventinais.  Il  exemp- 


tait les  Suisses  des  péages  et  douanes  de  Côme  et  de 
Bellinzone  en  1335.  En  1333  traité  d'alliance  avec  le 
val  Blenio.  Se  sentant  impuissant  contre  les  guelfes 
et  contre  l'évêque  légitime  de  Côme,  Benedetto  di 
Asinago,  abandonné  des  Visconti  et  de  ses  alliés, 
devenu  odieux  au  peuple  par  son  despotisme,  il  céda  sa 
seigneurie  à  Azzo  X'isconti  et  ne  se  réserva  que  Bellin- 
zone. Il  perdait  ainsi  Lugano  et  Mendrisio.  En  1337,  il 
revendiqua  inutilement  Locarno,  Lugano  et  Mendrisio 
comme  possessions  familiales.  Il  battit  monnaie  comme 
vicaire  impérial  et  en  son  propre  nom.  Franchino  mou- 
rut à  Côme  en  1339.  — •  9.  Giovanni  ou  Zanino,  dit 
aussi  Ravizza  ou  Ravazzino,  fils  du  n°  4,  podestat  de  la 
Valteline  1321,  de  Milan  1322,  de  Chiavenna  1323,  1325 
et  1329,  capitaine  du  comté  de  Chiavenna  1333.  Co- 
seigncur  de  Bellinzone  avec  Franchino.  Il  fut  tué  en 
1334.  Souche  probable  d'une  des  branches  des  Rusca 
ou  Rusconi,  de  Bellinzone-Giubiasco.  —  10  et  11.  Lanza 
ou  Lanzarolo,  et  Bartolomeo,  flls  du  n"  9,  coseigneurs 
de  Bellinzone,  prirent  part  à  la  cession  de  la  ville  en  1340 
aux  Visconti.  —  12.  Otto  ou  Ottone,  flls  du  n°  4,  f  avant 
1340,  s'établit  à  Milan  et  devint  la  souche  de  la  branche 
des  décurions.  —  13.  Masetto  ou  Tomaso,  flls  du  n°  12. 
chevalier,  flgure  à  la  cession  de  Bellinzone  aux  Visconti 
en  1340.  Podestat  de  Crémone  1355,  de  Parme  1356  et 
1360.  t  avant  1367.  —  14.  Gregorio,  fils  du  n"  4,  co- 
seigneur  de  Bellinzone,  qu'il  céda  en  1340.  En  1331,  il 
était  jjodestat  de  Léventine,  où  il  avait  un  «vicaire  «,  et 
cette  charge  est  une  des  explications  de  l'intervention 
de  son  frère  Franchino  lors  de  la  descente  des  Wald- 
stâtten  et  de  Zurich  dans  la  Léventine.  f  avant  1373. 
Souche  certaine  d'une  des  branches  des  Rusca  de 
Bellinzone.  —  15.  Lotterio,  fils  du  n°  8,  coseigneur  de 
Bellinzone.  En  1339,  il  se  souleva  contre  Luchino  et 
Giovanni  Visconti  pour  récupérer  les  anciennes  posses- 
I  sions  de  sa  famille  et  demanda,  inutilement  d'ailleurs, 
l'aide  de  Louis  de  Baviève.  Les  Visconti  l'assiégèrent 
dans  Bellinzone  pendant  deux  mois.  La  ville  dut  se 
rendre  le  1''''  mai  1340  et  les  Rusca  la  cédèrent  aux 
Visconti.  Lotterio  fut  fait  chevalier  et  devint  podestat 
de  Milan  1356  et  1373,  de  Plaisance  1374,  1378  et  1382. 
d'Asti  1379,  de  Vercelli  1385,  de  Parme  1386,  de  Vérone 
1389.  En  1386,  il  était  reconnu  citoyen  de  Milan. 
t  avant  le  14  juin  1399.  —  15  '"s  Francesco,  fils  du 
n°  8,  coseigneur  de  Bellinzone  jusqu'à  1340.  f  avant 
1386.  —  16.  Giovanni,  fils  du  n"  13,  de  la  branche  des 
décurions  et  non  de  Locarno,  comme  on  l'affirme  à  tort . 
Chanoine,  ensuite  archiprêtre  de  Côme,  évêque  de  Par- 
me de  1380  à  sa  mort  en  1412.  —  17.  Ottone,  flls  du 
n°  13,  cité  dès  1390.  t  avant  1407.  Capitaine  ducal  à 
Parme  1402.  A  la  mort  du  duc  Gian-Galeazzo  Visconti. 
il  se  souleva  et  tenta  de  s'emparer  de  Côme.  Avec  le 
n°  18,  il  occupa  Lugano  le  17  juin  1405.  En  1404,  il  fi- 
gurait comme  seigneur  de  Castel-San-Pietro.  —  18. 
Franchino,  flls  du  n°  15.  A  la  mort  de  Gian-Galeazzo 
Visconti,  il  tenta  de  s'emparer  de  Côme  et  y  pénétra 
efTectivement  en  1403  pour  en  être  tout  de  suite  chassé 
par  les  troupes  ducales.  Il  se  retira  au  château  Rus- 
cone  à  Castel-San-Pietro,  d'où  il  partit  pour  ravager 
le  territoire  comasque.  Refoulé,  il  se  retira  à  Lugano. 
d'où  il  fut  chassé  avec  de  grosses  pertes,  mais  il  le  réoc- 
cupa le  17  juin  1405.  Il  pénétra  à  Côme  et  en  prit  le 
pouvoir  en  1408.  Pendant  la  dernière  année  de  son  gou- 
vernement, Lugano  et  sa  vallée  se  soustrayaient  à  son 
obéissance  pour  se  donner  au  duc  de  iMilan.  Franchiim 
battit  monnaie. 

II.  Groupe  des  lonites  de  Lugano.  —  19.  Lotterkj. 
fils  du  n°  18,  succéda  à  son  père  en  1412  dans  la  sei- 
gneurie de  Côme,  mais  sans  Lugano  et  sa  vallée.  En 
1413  Lotterio  prêta  hommage  à  l'empereur  Sigismond 
à  Tesserete  ;  l'empereur  le  créa  vicaire  impérial  de  Côme 
et  de  tout  le  territoire  du  diocèse.  Mais  attaqué  par  le 
duc  Philippe-Marie  Visconti,  sans  aide  de  la  part  de 
Sigismond,  Lotterio  céda  en  septembre  1416,  au  din- 
de Milan,  la  ville  et  le  comté  de  Côme  créé  alors  et  recul 
en  échange,  avec  le  titre  de  comte,  la  vallée  de  Lugano. 
érigée  en  comté,  et  les  pievi  de  Riva-San- Vitale  et  de 
Balerna,  les  châteaux  de  Morcote,  Capolago,  Castel- 
San-Pietro,  le  château  et  la  terre  de  Sonvico,  la  vallée 
de  Chiavenna  et  son  château  et  la  tour  d'Olonio  :  il 


RUSGA 


RUSGA 


(m 


obtint  la  pleine  juridiction  avec  le  droit  de  glaive, 
15  000  llorins  d'or  et  iOOO  d'argent.  Le  titre  de  comte 
lesta  a):x  Rusca  de  Liigano  et  de  Bioggio  et  fut  porté 
aussi,  bien  que  sans  droit,  par  les  Rusca  de  Locarno. 
Lotterio  battit  monnaie  et  ou  lui  attribue  la  construc- 
tion d'un  château  à  Lugaiio,  de  l'ermitage  et  de  la  tour 
de  San  IVicolao  à  Mendrisio.  f  sans  enfants  légitimes  à 
(.astel-San-Pietro  en  1419.  Ses  enfants  illégitimes  furent 
reçus  citoyens  de  Milan  en  1437.  —  20.  Giorgio,  serait, 
suivant  Oldelli  et  d'autres  auteurs,  frère  du  n"  19, 
et  évèque  et  cardinal  de  Trente,  élu  en  1414.  Mais  ce 
cardinal  n'a  jamais  existé  ;  suivant  la  Hierarcina 
c  lUiolica  Medii  .ii'oi  de  C.  Eubel,  l'évèque  de  Trente,  de 
1390  à  1419,  était  Georges  de  Lichtenstein.  —  21.  Gio- 
vanni, fils  du  n°  18,  succéda  à  son  frère  Lotterio  dans  la 
moitié  du  comté  de  Lugano.  Il  reçut  la  ville  et  une  partie 
de  la  vallée  avec  Mendrisio  et  la  vallée  de  Chiavenna. 
liii  1426,  il  construisit  le  pretorio  de  Lugano.  Dans  le 
I  raité  de  paix  entre  les  Confédérés  et  le  duc  de  Milan,  du 
12  juillet  142G,  l'exemption  des  péages  et  douanes  était 
réservée  aux  comtes  Rusca  de  Val  Lugano.  En  14.22, 
(iiovanni  renonça  à  sa  part  du  fief  de  Chiavenna.  En 
l'i29-1431,  il  fournit  des  troupes  au  duc  de  Milan  contre 
\'enise  et  en  1432  il  combattit  lui-même  dans  l'armée 
^liicale  à  la  tète  de  ses  gens  et  battit  les  Vénitiens  à 
Delebio.  f  vers  la  fin  de  1432.  —  22.  Antonio,  fils  d'un 
•  iiovanni  f  avant  1416,  qui  était  probablement  frère  ou, 
en  tout  cas,  proche  parent  du  n°  18.  .\ntonio  succéda 
avec  son  frère  Franchino  à  son  oncle  ou  i)arent  Lotterio 
dans  l'autre  moitié  du  comté  de  Lugano  et  de  la  vallée 
de  Chiavenna.  Le  4  août  1422,  il  renonça  à  sa  part  de 
iipigneurie  en  faveur  du  duc  de  .Milan  et  entra  dans 
l'ordre  des  Mineurs  franciscains.  Il  y  devint  maître  de 
théologie,  provincial  de  Milan  1438,  ministre  général  de 
l'ordre  1443.  Il  tint  deux  fois  le  chapitre  général  de 
l'ordre  à  Montpellier  en  1446  et  à  Florence  en  1449. 
t  à  Prato  (Toscane)  en  août  14,50.  —  23.  Vincenzo,  dit 
le  bienheureux,  fils  du  n°  21.  Compagnon  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne,  auteur  de  la  paix  entre  les  guelfes  et 
les  gibelins  de  Côme  vers  1440,  il  entra  dans  l'ordre  des 
.Mineurs  franciscains  et  mourut  en  odeui  de  sainteté, 
vers  1460,  dans  le  couvent  de  Santa  Croce  in  Boscaglia, 
près  de  Côme.  —  24.  Giovanni,  fils  du  n"  21,  f  av.  146.5, 
citoyen  de  Milan  1461.  De  lui  descendent,  par  filiation 
illégitime,  dilîérentes  branches  des  Rusca  de  .Milan.  — ■ 
2.5.  Franchino,  fils  du  n"  21,  obtint  de  Philippe-.Marie 
X'isconti  la  restitution  du  bourg  de  Lugano  (voir  n°  72), 
qu'il  garda  quelque  temps.  Dépouillé  de  nouveau,  il  se 
mit  à  la  tête  des  gibelins,  provoqua  des  tumultes  et  fut 
banni.  En  1466-1467.  il  souleva  avec  son  fils  Ettore  et 
d'autres  Rusca  les  gibelins  de  Lugano  contre  les  Sanse- 
verino  et  obtint  que  le  duc  de  Milan  lui  restituât  une 
(lartie  du  comté  de  Lugano,  mais  il  en  fut  privé  presque 
aussitôt  en  faveur  des  Sanseverino.  f  avant  octobre 
1482.  —  26.  Giovanni,  fils  du  n°  25.  En  1491,  à  la  tête 
d'autres  exilés,  il  pénétra  dans  le  val  Lugano,  qu'il  sut 
garder  à  sa  famille  pendant  plusieurs  années,  en  profi- 
tant de  la  mort  du  duc  de  Milan  Gian-Galeazzo-.Maria 
.Sforza  et  de  l'invasion  française.  En  1499,  il  essaya,  en 
vain,  de  s'emparer  de  nouveau  de  Lugano,  puis  perdit 
tout  espoir  de  rentrer  en  possession  du  comté  à  la  cession 
qu'en  fit  Louis  XI 1  aux  Confédérés  en  1512.  t  à  Lugano 
(M  1514.  Son  fils  Giovan-Pietro  abandonna  le  titre  de 
omte.  —  27.  Ettore,  lils  du  n"  25,  gibelin  très  turbu- 
lent, prit  part  avec  son  père  au  soulèvement  de  Lugano 
ei  1466-1467.  Député  de  Lugano  en  1477  auprès  de  la 
d  ichesse  Bona  ;  un  des  piocuratori  du  Val  Lugano  pour 
le  duc  contre  le  capitaine  ducal  Pictro  Vespucci  1482. 
Très  probablement  le  même  qui  était  fermier  de  la 
douane  du  blé  à  Lugano  en  1478  et  qui  eut  ses  biens  con- 
fi^qués  en  1513  par  le  biilli  de  Lugano  parce  qu'il  était 
dans  l'arnne  française.  —  28.  Pietro,  fils  du  n°  25,  cilé 
e  1  1482.  très  probablement  le  même  qui  était  ambassa- 
deur du  Val  Lugano  auprès  du  roi  Louis  XII  en  1499 
pour  obtenir  qu'il  n'inféodât  [ilus  Lugano  et  sa  vallé(\ 
Ciîé  encore  en  1550.  —  29.  Pietro-Martire,  fils  du 
n»  26,  *  à  Lugano  vers  1480,  t  1578,  dominicain.  Prieur 
(I  •  Crémone  1525.  1536  et  1542,  à  Santa-Maria  délie 
(ij'azie  à  Milan  1540  e(  1550  ;  provincial  de  Milan  1544- 
15'i-6  ;    pendant    queUiucs    années    inepiisil  cm-   à    Côme, 


confesseur  de  Paul  I\',  1557-1559,  vicaire  général  de  l'or- 
dre des  dominicains  1557;  définiteur  de  la  province  de 
Lombardie  1564,  inquisiteur  à  Crémone  1562  et  1570.  Il 
fut  un  savant.  —  30.  Giovanni-Pietro,  fils  du  n"  26, 
t  probablement  à  Côme.  De  lui  descendent  les  Rusca  de 
Bioggio-Lugano-Milan,  les  Rusca  de  Venise  et  les  Rus- 
coni  de  Bologne  et  Cento,  ceux-ci  divisés  en  plusieurs 
branches  ;  à  l'une  de  celles-ci  appartient  Antonio- 
Lamberto,  cardinal  en  1816,  f  à  Imola  le  i^'  août  1825. 
—  31.  Giovanni-.Vntonio,  fils  du  n"  30,  t  vers  le  milieu 
du  XVI"  s.  Il  s'établit  à 
.Milan  et  ensuite  à  Rome. 
On  lui  attribue  l'ouvrage  : 
Architetlura  seconda  i  pre- 
cetti  di  Vitruino,  publié 
après  sa  mort  en  1590. 
Souche  des  Rusconi  de 
Bologne  et  Cento.  Peut- 
être  le  même  qui  est  cité 
en  1528  comme  citoyen 
de  Lugano  et  membre  du 
Conseil  en  1534.  —  32. 
Giovanni,  petit -fils  du 
n°  30,  se  lixa  à  Venise,  où 
il  fit  souche  d'une  des 
deux  branches  des  Rusca 
de  cette  ville. —  33.  Pie- 
tro- Mnrtire,  fils  du 
II"  32,  *  à  \enise,  francis- 
cain, D''et  maître  de  théo- 
logie, vicaire  général  du 
Saint  -  Office  à  Padoue 
vers  1645,  inquisiteur  à 
Adria,  évèque  de  Caorle  1656 
fjislica  MeÛiodus,  1645.  — 
fils  du  n"  30,  se  transféra 
souche  de  la  deuxième 
branche  des  Rusca.  En 
1565,  il  était  chargé  d'af- 
faires du  colonel  Lussy  à 
Venise.  Fait  chevalier  par 
le  doge  en  1560.  t  à  Pa- 
doue 1576.  —  35.  Bal- 
dassare,  fils  du  n°  34, 
*  probablement  à  Pa- 
doue, dominicain  sous  le 
nom  de  Girolamo.  Lec- 
teur de  théologie  1609, 
vicaire  de  San  Secondo  in 
Isola,  près  de  Venise, 
commissaire  de  l'inqui- 
sition pour  l'État  de  Ve- 
nise. Paul  V  le  créa  évè- 
que de  Cattaro  en  1611, 
fut  transféré  au  siège  de 
Capo  d'Istria  ou  Giusti- 
uopoli  en  1620.  Chevalier 
lie  l'Éperon  d'or  1617.  t  à 
\enise  15  févr.  1630.  — 
36.  Giovan  -  Pietro,    fils   du 


Pielio-Marlirc    Riisoa  (n»  33). 
D'après   inie  litliograpliie. 

t  1674.  Auteur  de  Si/llo- 
34.  Giovanni-Sebastiano, 
à    Venise    et    y    devint   la 


Giiolarao  Rusca  (n°  35,. 
D'apiès  une   lithographie. 


n°  34,  dominicain  sous  le 
nom  de  Gerolamo  en  1590.  11592.  On  prétend  à  tort 
qu'il  avait  été  confesseur  de  Pie  V. 

1.  Branche,  de  Bioggio-Lugano-Milan.  Cette  bran- 
che, toujours  existante  à  Bioggio,  avait  aussi  droit  de 
bourgeoisie  à  Milan  et  à  Lugano.  En  1775  et  1777,  elle 
se  fit  reconnaître  sa  noblesse  et  son  titre  de  comte  par  le 
Tribiinale  araldico  de  Milan,  reconnaissance  qu'elle 
avait  déjà  obtenue  en  1697  et  1707  des  cantons  souve- 
rains. Les  rapports  des  Rusca  avec  Bioggio  remontent 
au  moins  à  1490.  La  famille  possédait  une  chapelle 
de  famille  à  San  Lorenzo  de  Lugano,  construite  (luekiue 
temps  avant  1591.  L'arbre  généalogique  de  cette  fa- 
mille remonte  à  Bernardino,  fils  du  n°  30.  —  37.  (iE- 
R0L.\M0,  descendant  de  Bernardino  précité,  fut  créé 
écuyei- tranchant  ou  gentilhomme  de  la  cour  par  l'em- 
pereur Léopold  I  en  1678,  puis  ca[)ilaine  d'une  com- 
pagnie d'.\llemands  en  1()85  pour  le  gouvernenieni 
espagnol  de  Milan,  f  en  Grèce  en  1686  en  combattant 
contre  les  Turcs.  —  38.  Bernardo,  fi-ère  du  n"  37, 
capitaine    de    la    milice    et    lieutenant    du    hailli     à     Lu- 
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gaiio  1G6G. —    39.  BernardO,    fils    du    a"   38,    *    à  Lu- 
ga.no    1653,    vivait    encore    en    1723.  Capitaine  dune 
rompagnie  franche  de  200  Allemands  pour  le  roi  d'Es- 
pagne en   1684,   plusieurs  fois  lieutenant  du  bailli   de 
Lugano  (cité  1688  et  1704),  fut  deux  lois  à  la  tète  de  la 
ville  et  reggcnte  du  bailliage.  En  1686,  il  combattit  en 
Grèce  contre  les  Turcs  et  en  1092  représentait  les  pievi 
foraines  devant  les  cantons  souverains.  Un  des  fermiers 
de  la  douane  de  Lugano   1691  et   1704.  —  40.  Carlg- 
(iEROLAMO,  fils  du  n»  39,  1680-1743,  Dr  en  droit,  avocat 
à  Milan,  se  fit  confirmer  en  1720  le  titre  de  comte,  qui 
depuis  deux  siècles  n'était  plus  porté  par  les  membres 
de    la   famille.    Citoyen    de    Milan    1711.    Depuis    1711 
secrétaire  d'État  à  la  chancellerie  secrète  de  l'État  de 
Milan.  Lorsque  la  Lombardie  passa  à  l'Autriche,  il  resta 
au  service  de  l'empereur  dans  la  même  charge.  En  1734, 
Vienne  l'envoya  en  Suisse  pour  des  missions  délicates. 
Il  laissa  plusieurs  travaux  poétiques,  imprimés  et  ma- 
nuscrits. —  41.  Giovanni-Antonio,  fds  du  n°  40,  D'  en 
droit  civil  et  canon,  recueillit  les  documents  pour  la 
généalogie  de  la  famille  ;  une  sentence  du   Tribunale 
Araldico  de   Milan   lui   reconnut   le   titre   de   comte.  — 
42.  Bernardo,  fils  du  u"  40,  1731-1793,  officier  au  ser- 
vice de  Marie-Thérèse,  prit  part  à  six  batailles  dans  la 
guerre  entre  la  Prusse;  se  retira  en  1777  avec  le  grade 
de  colonel  de  cuirassiers.  —  43.  Aless.\ndro,  oflicier  au 
régiment  de  Mercy  au  service  impérial.  LL  le  dit  fils  du 
n°  40.  —  44.  Antonio,  fils  du  n"  42,  capitaine  au  service 
de  Napoléon  en  Italie  ;  officier  de  la  garde  nationale  de 
Lugano  1802.  —  45.  Franchino,  fils  du  n"  42.  *  30  mars 
1786,  t  en  novembre  1854.  Capitaine  de  grenadiers  au 
service  de  Napoléon,  fit  toutes  les  campagnes  napoléo- 
niennes, notamment  celles    d'Italie,    d'Espagne    et    de 
Russie.  Blessé  pendant  la  retraite  à  Polotsk,   il   sauva, 
avec   Andrighetti,   le  drapeau    du    2»    régiment  suisse. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Démissionna  en  1813. 
Au  Tessin,  il  devint  lieutenant-colonel  fédéral  et  ins- 
tructeur général  du  contingent  en  1818,  colonel  fédéral 
et   inspecteur    général    des    troupes    tessinoises    1830, 
premier  tessinois  admis  à  faire  partie  de  l'état-major 
général.  Directeur  général  des  postes  tessinoises  1836, 
conseiller    d'État    1848  ;    pendant    le    Sonderbund,    il 
commanda  une  des  deux  brigades  tessinoises.  Collabora 
à   VOsservatore  del   Ceresio.  —  46.   Gerolamo,    fils   du 
n"  42,  *  à  Bioggio  17  avril  1782,  t  1857  ;  avocat,  offi- 
cier dans  le  régiment  des  veliti  de  la  garde  royale  sous 
Napoléon    1805-1811,   chef  de  bataillon   avec  rang  de 
lieutenant-colonel.  Juge  1845,  puis  président  du  tribu- 
nal de  Lugano.  En  1848,  il  fut  colonel  chef  de  division 
au  ministère  de  la  guerre  du  gouvernement  provisoire 
de  Milan.    —    47.  Giovanni,   fils   du    n°  42,    *   à   Lu- 
gano  1789,   capitaine  au  service  du  royaume  d'Italie, 
capitaine    dans    le   régiment  Auf  der  Maur  au  service 
de  la   Hollande   1816.  t  3  mars   1817   en  Hollande.  — 
48.   Franchina  ou   Franceschina,    fille  du   n°  45,   *   à 
Bioggio  1  déc.  1837,  f  à  Morcote  12  juin  1901  ;  épousa 
en  1864  Giovanni  Caccia  (f  1877)  et  en  1879  l'ingénieur 
(Jiovanni  Fossati  (f  1896).  Elle  fonda  l'institut  Caccia- 
Rusca  à  Morcote  en  faveur  des  vieillards  de  Morcote  et 
communes    voisines    et    de    Bioggio.    —    49.    Filippo, 
neveu  des  n°^  44  à  47,  capitaine  de  dragons  lombards, 
fit  la  campagne  d'Italie  de  1848  et  prit  part  à  la  dé- 
fense de  la  république  romaine  en  1849.  —  50.  Giacomo, 
frère  du  n°  49,  avocat,  fit  les  campagnes  d'Italie  de  1848 
et  1849  et  participa  à  la  défense  de  Venise.  Secrétaire  de 
la    municipalité    de    Milan.    Chevalier   de   la    couronne 
d'Italie.   —   51.  Bernardo,    fils   du  n"  46.   t  <""  1841. 
D"^  en  droit,  avocat,  membre  de  la  Jeune  Italie  de  Maz- 
zini,    dut    quitter    Milan    en    1831  ;    oflicier    dans    les 
troui)es   tessinoises.  —  52.   Giovanni,    fils   du   n°  46, 
capitaine  de  chevaux-légers  lombards  1848,  major  dans 
la  légion  suisse  au  service  anglais  à  la  guerre  de  Crimée 
1855.   fit  comme  major  la  campagne  d'Italie  de   1859 
dans  le  corps  de  Garibaldi,  commandant  de  place  de 
Reggio  d'Emilia.  t  1860  à  Trivoizio.  —  53.  Raffaele, 
fils  du  n»  46,  chef  de  division  dans  le  gouvernement 
provisoire  de  Milan  de  1848,  commandant  supérieur  de 
la  garde  civique  de  cette  ville   1849  ;  directeur  de  la 
société    agraire  de  Lombardie,    membre  de  l'académie 
de  physique  et  de  statistique,  chevalier  de  la  couronne 


d'Italie.  —  54.  Antonio,  fils  du  n"  46,  capitaine  et  se- 
crétaire en  chef  de  la  garde  nationale  de  Milan  en  1848, 
s'établit  dans  le  Piémont. 

2.   Divers   de    Lugano   ou    mentionnés   à    Lugano.   — 
55.  .\lberto,  capitaine  de  Lugano  1430.  —  56.  Gian- 
Gi.\C0M0,  de  Lugano,  participa  à  la  défense  du  château 
1512-1513,  mais  fut  gracié  par  les  Confédérés  en  1514 
pour  les  services  qu'il  leur  avait  rendus.  —  57.  Antonio. 
de  Lugano,   un  des  chefs  de  la  révolte  de    1466-1467 
contre  les  Sanseverino.  —  58.  Giovan-Pietro,  notaire, 
cité  de  1520  à  1522,  abbé  du  collège  des  notaires  de  \'al 
Lugano.  —  59.  Giovan-Battista,  de  Lugano.  prêtre, 
préfet   de   Santa   Maria    près   de   San   Celso   à    Milan  ; 
D"'  du  collège  de  l'Ambrosiana,  laissa  des  manuscrits 
d'archéologie  à  la  bibliothèque  ambrosienne  ;  outre  des 
poésies  latines,  il  publia  en  1649  :  Poésie  volgari.  t  à  Milan 
1650.  —  60.  Antonio,  de  Lugano,  maître  constructeur, 
construisit  entre  1679-1682  le  palais  du  Mont  de  Piété 
à  Busseto  sur  les  plans  de  Domenico  Valmaggini.  — 
61.  LoDOVico,  de  Lugano,  franciscain,  f  1733.  Il  sou- 
tint des  controverses  avec  Ottinger,  professeur  à  Zurich 
et  publia  :  Ecclesiasticum  in  sae,cularem  Dissertationetn 
J.  Jacobi  Otlingeri...  judicium,  1721  et  en  quatre  volu- 
mes :    Jiidicii   ecclesiastici...    conflrmatio,    1725.    —   62. 
Bernardino,   frère   du   n"   61,   franciscain,   provincial 
de  Milan,  t  1738.  —  63.  Davide-Raimondo,  capitaine 
dans  le  régiment  Bessler  en  Espagne.  —  64.  Pietro- 
.\ntonio  au  service  du  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe,  capitaine  et  anobli  1745,  major  1749,  lieutenant- 
colonel   d'infanterie   1754.  —  65.  Carlo-Giorgio,   fils 
du  11°  64,  capitaine  dans  le  régiment  Jauch  au  service 
du  roi  de  Sicile.  —  66.  Gristoforo,  de  Lugano,  prêtre, 
D''  theol.,  recteur  du  collège  pontifical  d'Ascona,  1699- 
1716  prévôt  de  Biasca  et  vicaire  général  pour  les  trois 
vallées  ambrosiennes.  Il  renonça  à  ces  charges  et  devint 
cofondateur,  avec  Giorgio  Maria  Martinelli,  de  la  congré- 
gation des  missionnaires  de  Rho,  vicaire  de  la  congré- 
gation, t  à  Rho,  à  l'âge  d'environ  76  ans,  le  27  févr. 
1746.  —  67.  Carlo-Lodovico,  neveu  du  n°  66,  prévôt 
de  Biasca  et  vicaire  général  des  trois  vallées  1716-1744. 
t  à  Lugano.  —  68.  Bernardino,  probablement  de  Lu- 
gano, reçu  citoyen  de  Busseto  où  il  était  capitaine  de 
cavalerie,   t   à  Busseto   à   33   ans,   le   8  juin   1752.   — 
69.  Giovan-Battista,  de  Lugano,  prêtre,  pendant  cin- 
quante-sept ans  curé  d'Arogno,  où  il  mourut  en  1795 
à  84  ans.  A  publié  en  1769  et  1777  quelques  dissertations 
théologiques  et  canoniques.  —  70.  Giovan-Battista, 
de  Lugano,  eut  sa  maison  saccagée  lors  des  événements 
d'avril    1799,    vice-préfet    national    de    Lugano    dès    le 
25  juillet   1800.  —  71.  Giuseppe,  de  Lugano,  reggeiite 
de  Lugano  sous  l'ancien  régime,  agent  de  la  commis- 
sion  de   mise   en  activité   de   la   nouvelle   constitution 
cantonale  1803.  —  71i'is  Pietro-Antonio,  *  à  Lugano 
6  oct.  1753,  président  du  gouvernement  provisoire  1798. 
III.   Groupe  des  Ruscn,  seigneurs  de  Locarno.  La  sei- 
gneurie des  Rusca  à  Locarno  s'étend  de  1439  à  l'occupa- 
tion suisse.  .V  cette  famille  se  rattachent  diverses  bran- 
ches, mais  on  ne  saurait  dire  avec  certitude  si  les  familles 
Rusca  qui  subsistent  nombreuses  à  Locarno,  descendent 
des  anciens  seigneurs  par  filiation  illégitime  ou  si  elles 
ne  se  rattachent  pas  plutôt  aux  feudataires  de  Bellin- 
zone. —  72.  Franchino,  frère  du  n"  22,  fondateur  de  la 
seigneurie  de  Locarno.   Il  avait  succédé,  avec  son  frère 
Antonio,  dans  la  moitié  du  comté  de  Lugano  et  de  la 
vallée  de  Chiavenna.  En   1422,  il  avait  dû,  lui  aussi, 
céder  sa  part  du   fief  de  Chiavenna  au  duc  de  Milan. 
La  part  du  comté  de  Lugano  lui  fut  prise  en  1434.   res- 
tituée  peu   après   et   reprise   définitivement   le  22  mai 
1438  ;  tout  le  comté  fut  alors  donné  par  Philippe-Marie 
Visconti  aux  Sanseverino.  En  échange  Franchino  reçut 
la  même  année,  l'investiture  d'Arona  et  du  Val  Trava- 
glia  et  Luino.  Le  3  sej)tembre  1439.  contre  la  renoncia- 
tion à  Arona,  il  obtint,  outre  le  \'al  Travaglia,  toute  la 
pieve  de  Locarno.  A  la  mort  de  Philippe-Marie  Visconti. 
Franchino  voulut  se  tailler  dans  les  débris  du  duché  d-' 
Milan  un  État  considérable  avec  l'aide  de  l'empereur 
Frédéric  III.  Nommé  conseiller  impérial,  le  4  octobri' 
1448,  il  se  fit  donner,  le  lendemain,  l'investiture  impé- 
riale :  a)   du  comté  de  Lugano,  avec  Riva-San-A'italc 
Mendrisio  et  Balerna;  b)  de  Locarno  et  ses  vallées,  di- 
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Brissago  el  du  \'al  Travaglia,  le  toul  érigé  eu  deux  fiefs 
d'empire  distincts,  avec  le  droit  de  battre  monnaie  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre.  Il  occupa  en  novembre  le  Val  Lu- 
gano  et  Porlez/.a  et  s'avança  jusque  sous  les  murs  de 
Côme.  (iiovanui  délia  Noce,  à  la  tète  des  comasques,  le 
battit  à  Chiasso,  prit  d'assaut  le  château  de  Morbio,  où 
Kraiichino  s'était  réfugié  (déc.  1448),  et  s'empara  du 
château  de  Capolago.  Battu  sur  le  lac  de  Côme,  près  de 
Menaggio,  Franchino  fut  chassé  du  chcàteau  de  Morcote 
et  de  Lugano  et  ses  terres  furent  mises  à  sac  jusque  sous 
les  murs  de  Locarno,  où  il  alla  s'enfermer.  En  1449,  il 
reprit  sa  tentative,  mais  inutilement,  d'accord  avec 
Krancesco  Sforza.  Ce  dernier,  devenu  duc  de  Milan, 
lui  ordonna  de  livrer  la  vallée  et  Balerna  au  commissaire 
ducal.  Cependant  Sforza,  confirma  à  Franchino,  le 
■>i  avr.  1451,  les  fiefs  de  Locarno,  Brissago,  \'al  Trava- 
glia, Osteno,  Cima  avec  une  grande  partie  de  Val  d'In- 
telvi,  mais  sans  le  val  Lugano.  En  1452,  Franchino  se 
mit  du  côté  de  l'empereur  dans  la  guerre  que  ce  dernier 
faisait  au  duc  Sforza,  et  se  fit  confirmer  le  comté  de  Lu- 
gano par  Frédéric  IIL  Mais  le  duc  sortit  vainqueur  et 
la  nouvelle  investiture  de  Lugano  resta  sans  effet.  Mal- 
gré cela,  Franchino,  de  même  que  son  fils  Pietro,  con- 
tinua à  porter  le  titre  de  comte  de  Lugano.  A  Locarno, 
Franchino  agrandit  considérablement  le  château  en  y 
englobant  plusieurs  anciennes  fortifications,  t  en  mars 
1466.  —  7"2  '"S  Béatrice,  dite  la  «  Bienheureuse  »,  épouse 
du  n"  72,  t  à  Milan  en  1490  en  odeur  de  sainteté.  — 
73.  LoTTERio,  fils  du  n"  72,  bien  que  prêtre,  fut  re- 
connu habile  par  le  duc  de  Milan,  en  1464,  à  succéder  à 
son  père.  Il  renonça  à  ses  droits  en  faveur  de  ses  frères 
en  1467  et  se  fit  dominicain  sous  le  nom  de  Girolamo  à 
Santa  Maria  délie  Grazie  de  Milan.  Proies  en  1478.  Il 
avait  été  protonotaire  apostolique.  —  74.  Pietro- 
.\ntonio,  fils  du  n"  72.  Chevalier,  succéda  avec  ses 
frères  dans  la  seigneurie  paternelle  en  1467.  En  décem- 
bre 1466,  les  trois  frères  reçurent  aussi  la  pieve  de 
Porlezza,  mais  ils  y  renoncèrent  en  faveur  de  la  pieve 
elle-même,  le  12  février  1467.  A  la  renonciation  de  Lotte- 
rio,  un  grave  conllit  surgit  entre  Pietro  et  son  frère 
Giovanni,  à  propos  du  partage  de  la  seigneurie  Le  duc 
fut  chargé,  en  1468,  de  le  trancher.  Pietro  dut  livrer  la 
forteresse  de  Locarno  à  Francesco  Pagnano,  envoyé 
du  duc,  le  29  sept.  1468.  Le  duc  termina  le  conflit 
le  5  oct.  1474  en  attribuant  à  Pietro  Locarno,  le  Val 
Maggia  et  Lavizzara  avec  la  maison  paternelle  de  Milan. 
Privé  de  ses  fiefs  du  16  mai  1475  au  5  janvier  1477. 
Le  10  déc.  1478,  Pietro  tenta  inutilement  de  conclure 
un  accord  avec  les  Confédérés  en  en  appelant  à  la  vieille 
amitié  de  sa  famille  avec  Uri.  En  1467  il  avait  attaqué 
et  mis  à  sac  Luino  et  le  Val  Travaglia,  qu'il  essaya  de 
soustraire  au  duc  de  Milan  engagé  alors  dans  les  Ro- 
magncs.  Pietro-.\ntonio  mourut  en  novembre  1482.  De 
son  enfant  naturel  —  Amisrogio,  descendent  probable- 
ment les  familles  Rusca,  qui  subsistent  à  Locarno  et 
sûrement  les  Husca  de  Mendrisio.  —  75.  Franchino, 
seul  fils  légitime  du  n"  74,  succéda  à  son  père  le  II  mars 
1483.  Capitaine  au  service  des  Sforza.  Le  18  août  1483, 
il  fit  donation  à  Santa  Maria  in  Selva  à  Locarno  du 
navetto  ou  droit  de  port  sur  la  .Maggia.  f  1484.  —  7().  Gio- 
vanni-Nicolô,  fils  du  n"  72,  vicaire  du  Val  Solda  1454- 
1457,  succéda  avec  ses  frères  dans  la  seigneurie  pater- 
nelle. En  1477,  il  jenouvela  le  serment  de  fidélité  pour 
Osteno,  le  Val  d'inteivi  et  Brissago.  Après  la  mort 
de  son  neveu  Franchino,  il  réunit  en  1485  tous  les  fiefs 
qui  avaient  appartenu  à  son  père.  Conseiller  ducal  dans 
le  sénat  secret  1486  ;  assista  à  la  réception  du  roi  de 
Erance  à  Asti  en  1494  et  la  même  année  fut  ambassa- 
deur du  duc  à  Venise.  En  1478,  il  mit  Locarno  en  état 
de  défense  contre  les  Suisses  et  en  1484  faisait  occuper  les 
passages  du  Val  Maggia  lors  de  la  descente  des  Valaisans 
dans  le  val  d'Ossola.  Grâce  à  l'intervention  du  duc  de 
Ferrare,  le  château  de  Locarno,  tenu  depuis  1468  par 
un  commissaire  du  duc  de  Milan,  lui  l'ut  restitué  en 
1488.  Le  9  oct.  1487,  Giovanni  avait  confirmé  la  sépara- 
tion du  Gambarogno  et  de  Locarno  et  donna  pour  le  pre- 
mier un  podestat  paiticulier  au  Gambaiogno.  t^ouis  XII, 
lors  de  l'occupation  du  .Milanais,  lui  confis([ua  ses  biens, 
mais  Giovanni  so  soumit,  prêta  serment  de  fidélité  le  15 
oct.  I'i99,  et  put  ainsi  conserver  la  seigneurie  jusqu'à  sa 


mort,  survenue  à  Locarno  en  1508.  —  77.  Lotterio,  fils 
du  n»  76,  dernier  seigneur  de  Locarno.  Avec  ses  frères  : 
Galeazzo,  1 1516,  et  Franchino,  f  1509,  il  succéda  dans 
les  fiefs  paternels.  Vers  la  fin  de  juillet  1512,  les  .Suisses 
occupèrent  le  territoire  de  Locarno  et  au  début  de  1513, 
Louis  XII  leur  cédait  aussi  le  château  et  la  ville,  qui 
furent  à  jamais  perdus  pour  les  Rusca.  Léon  X  s'inter- 
posa en  vain,  eu  1514,  pour  que  les  Suisses  donnassent 
une  compensation  à  Lotterio.  Il  ne  lui  resta  que  le  Val 
d'inteivi,  puisque  Luino  et  Val  Travaglia  étaient  aussi 
tombés  au  pouvoir  des  Confédérés.  Lotterio  fut  un  des 
soixante  décurions  de  Milan,  où  il  mourut,  sans  descen- 
dance mâle,  en  1519.  Il  avait  été  numismate  et  avait 
écrit  en  1517  :  De  situ  et  moribus  Helveliorurn .  — 
78.  Eleonora,  née  Correggi  de  Correggio,  femme  du 
n°  77.  D'accord  avec  son  mari,  elle  feignit  une  grossesse 
et  la  naissance  d'un  enfant  appelé  Girolamo,  dans  le  but 
d'enlever  les  fiefs  à  leur  neveu  Franchino  ;  mais  la 
supercherie  fut  découverte  et  après  de  longs  litiges 
Franchino  rentra  dans  ses  droits.  Elle  fut  femme  de 
lettres.  — ■  79.  Ercole,  fils  illégitime  du  n°  76.  Il  fut 
légitimé  par  l'empereur  Maximilien  en  1493  et  rendu 
apte  à  succéder  à  son  père,  si  ses  frères  décédaient  sans 
descendance  mâle.  Capitaine,  chevalier  de  l'empire  : 
occupa,  pour  les  Français,  Trevisio  en  Valteline  en 
1499  ;  capitaine  français  dans  la  concfuète  du  Milanais 
1500.  A  la  tête  des  troupes  françaises  il  concourt  à  la 
défense  de  Locarno  et  de  son  château  en  1502  et  1503  : 
en  1509  il  est  sous  les  drapeaux  impériaux  et  conduit 
une  forte  troupe  de  comasques  au  siège  de  Padoue. 
t  à  Vercelli  10  nov.  1517.  La  comtesse  Giovanna,  née 
Cotta,  qui  était  en  relations  avec  les  bandits  et  était 
sommée  en  1521  par  la  Diète  de  laisser  tranquille  le 
Luganais,  était  probablement  la  femme  de  Ercole.  — 
80.  Franchino,  fils  du  n»  79.  Après  la  preuve  de  la 
supercherie  de  sa  tante  Eleonora,  il  succéda  à  son  oncle 
Lotterio  dans  les  biens  allodiaux  et  dans  les  droits  féo- 
daux, ce  qui  fut  confirmé  par  Charles  V.  En  1521  et 
définitivement  en  1526,  il  entra  en  possession  de  Luino 
et  du  Val  Travaglia  ;  Charles  \'  créa  Franchino  gentil- 
homme de  la  cour,  t  1541.  —  81.  Cesare,  fils  du  n»  80, 
chevalier  de  Malte  1566,  prisonnier  pendant  trois  ans 
sur  les  côtes  d'.\frique.  —  82.  .\lessandro,  fils  du 
n"  80,  chevalier  de  Malte,  tomba  en  1566  dans  la 
défense  de  Castel  Sant'Elmo  contre  les  Turcs.  —  83. 
Ercole,  fils  aîné  du  n"  80,  *  vers  1535,  servit  sous 
l'empereur  1556,  puis  dans  l'armée  du  duc  de  Savoie 
1561.  .\ssassiné  en  1583  à  Gorgonzola,  dernier  des  sei- 
gneurs de  Locarno.  —  84.  Laura-Francesca,  fille  du 
n°  80,  abbesse  du  monastère  de  Sant'Orsola  à  Milan 
en  1594.  f  1617  en  odeur  de  sainteté. 

1.  Branche  de  Mendrisio.  Elle  descend,  par  filiation 
illégitime,  de  Pietro-,\ntonio  (n°  74).  Cependant,  à  côté 
de  cette  branche,  il  y  avait  à  Mendrisio  d'autres  Rusca 
qui  se  rattachaient  probablement  au.x  Rusca  de  Côme. 
On  cite  des  Rusca  à  Mendrisio  déjà  au  XIV'=  s.  ;  ils  au- 
raient été  en  lutte  avec  le  Bosia  ou  Busioni.  —  85. 
.Vyroldinus  et  non  Andréas,  probablement  de  Men- 
drisio, cité  comme  archiprêtre  de  Riva-San-Vitale  en 
1347  (non  1343).  —  86.  Giacomo,  probablement  de  Cô- 
me, podestat  de  Mendrisio  et  Balerna  en  1499.  —  87. 
.Vmhrogio.  fils  naturel  de  Pietro-Antonio,  seigneur  de 
Locarno,  habitait  Milan  en  1508,  et  en  1491  recevait  de 
son  oncle  Giovanni  (n"  76)  la  maison  des  Rusca  à  .Men- 
drisio. Souche  de  la  famille  noble  de  Mendrisio.  —  88. 
Girolamo,  fils  du  n"  87,  habitait  Côme  en  1523  ;  en 
1525  il  se  sépara  à  Mendrisio  de  ses  frères  Francesco, 
|)robablement  souche  des  Rusca  actuels  de  Locarno, 
et  Pietro,  souche  d'une  branche  des  Rusca  de  Milan, 
où  il  habitait  en  1556.  —  89.  Luc.\S,  de  Mendrisio, 
citoyen  d'Uri  1568,  curé  de  Kerns  1559,  de  Bùrglen  1568- 
1574.  On  no  sait  pas  s'il  appartient  à  la  famille  noble. 

—  90.  NicoLô,  avocat  et  notaire  à  Côiru',  petit- fils  du 
n"  88.  t  avant  1560.  Comme  son  frère  France.sco,  il  fut 
l'ancêtre  d'une  lignée  de  notaires  et  de  juristes  de  Côme. 

—  91.  Iiuo,  fils  du  n°  90,  archiprêtre  de  la  cathédrale  de 
Côme  vers  1550  après  avoir  été  marié,  t  1560. —  92.  Fer- 
uinando  ou  Ferrando,  fils  du  n"  91 ,  bourgeois  de  No- 
vazzano  1589. —  93.  Iru),  fils  du  n"  92,  j;/e6ano  de  Ba- 
lerna I()39.  Avec  lui  s'éteignirent  les  Rusca  de  Novazza- 


008 


RUSCA 


HUSCA 


no. —  94.  Gl(n'ANNI-.\NTONlO,  aiTiére-petil-fils  du  n"  90, 
de  Côme.  C'est  peut-être  lui  qui  alla  en  1620,  d'abord 
comme  porte-drapeau  et  ensuite  comme  capitaine,  com- 
battre les  protestants  des  (irisons  dans  la  Valteline.  — 
95.  Giovanni,  de  la  lamille  noble  de  Mendrisio,  proba- 
blement neveu  du  n"  90,  D^  theol.  et  en  droit  civil  et 
canonique,  archiprètre  de  Riva-San-\'itale  de  1.59G  à  sa 
mort,  le  21  déc.  1627.  —  96.  Girol.\mo,  notaire  à  Côme, 
cbancelier  de  cette  ville  1572.  —  97.  .\les.s.\ndro,  frère 
du  n"  96,  chancelier  de  la  ville  de  Côme  1630.  —  98.  Giu- 
SEPPE,  neveu  des  n°^  96  et  97,  D''  en  droit,  notaire  à 
Mendrisio  1631.  Son  fils  Giuseppe  est  cité  à  Mendrisio 
comme  notaire  en  1670.  On  ne  saurait  dire  lequel  des 
deux  est  le  chroniqueur  de  Mendrisio  cité  en  1636  et  le 
représentant  du  bailliage  de  Mendrisio  et  Balerna  aux 
congrès  de  1653  et  de  1655,  qui  devaient  trancher  la 
question  de  la  i>articipation  des  bailliages  tessinois  à 
la  guerre  des  paysans  et  à  la  première  guerre  de  Villmer- 
gen.  L'un  des  deu.x  fut  trésorier  des  douanes  à  Mendri- 
sio de  1663  à  1670.  —  99.  Giovan-B.\ttista,  de  Mendri- 
sio, archiprètre  de  Balerna  de  1674  à  sa  mort  en  1678. 
On  ne  saurait  dire  s'il  appartient  à  la  branche  noble.  — 
100.  Carlo,  cistercien,  procureur  de  la  grande  chartreuse 
de  Pavie.  f  à  la  fin  du  XVIII«  s.  —  101.  GioVAN- 
Battista,  frère  du  n"  100,  notaire,  f  à  l'âge  de  75  ans, 
en  1805,  à  Mendrisio.  Lieutenant  du  bailli  de  Mendrisio 
1763,  chancelier  du  gouvernement  provisoire  de  Men- 
drisio 1798,  vice-préfet  national  de  Mendrisio  en  1799, 
il  sut  épargner  à  ce  bourg  le  sac  et  l'effusion  de  sang  ; 
député  de  l'ancien  bailliage  au  congrès  de  Poverô  en 
1802,  il  démissionna  en  octobre  comme  juge  cantonal. 
—  102.  Giuseppe,  frère  des  n°^  100  et  101,  *  à  Mendrisio 
1725.  t  à  Riva-San- Vitale  9  mai  1767.  D''  theol.,  co- 
adjuteur  avec  droit  de  succession  de  l'archiprètre  de 
Riva  1753. archiprètre  et  vicaire  forain  de  1762  à  sa  mort. 
La  nouvelle  église  paroissiale  de  Riva-San- Vitale,  bâtie 
de  1756  à  1759  est  due  à  son  initiative.  —  103.  Giu- 
seppe, fils  du  n"  101,  *  5  août  1754.  j  15  mars  1811  à 
Mendrisio.  Pendant  trente  ans,  il  servit  en  Russie,  d'où 
il  rentra  au  pays  en  1805  avec  le  grade  de  major.  — 
104.  ANTONiO-isinORO,  fils  du  n°  101,  D''  en  droit, 
avocat  et  notaire,  t  à  Mendrisio  à  l'âge  de  90  ans  en 
1846.  Secrétaire  de  la  commission  envoyée  à  Milan  pour 
traiter  de  l'annexion  de  Mendrisio  à  la  République 
cisalpine  1798,  membre  et  président  du  tribunal  de 
Mendrisio  1799,  député  à  la  Diète  cantonale  et  à  la 
Diète  helvétique  1801  ;  député  au  Grand  (Jonseil  1803- 
1808,  1813-1821,  1839-1844;  député  à  la  conférence  des 
cantons  catholiques  1805,  à  la  Diète  fédérale  1813,  1814 
et  1815;  membre  du  tribunal  cantonal  1803-1811. 
1813-1827,  1830-1839,  du  tribunal  administratif  canto- 
nal 1806-1807  et  1813-1814.  Fait  chevalier  par  le  roi  de 
France.  —  105.  Giovan-Battista,  fils  du  n"  104.  f  à 
.Mendrisio  en  septembre  1838,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  préfet  de  Mendrisio  ;  dépulé  an  Grand 
Conseil  1815-1821,  conseiller  d'État  1836-1838.  —  106. 
Alessandro,  fils  du  n°  104,  avocat  et  notaire,  *  29  juin 
1787.  t  à  Mendrisio  4  sept.  1836.  Dépulé  au  Grand 
Conseil  1813-1815  et  1821-1836,  président  1831  et  1833, 
conseiller  d'État  1827-1830. 

2.  Branche  des  Rusca  de  Locarno.  Elle  descend  proba- 
blement du  n"  74,  par  filiation  illégitime,  mais  il  est 
possible  aussi  qu'elle  se  rattache  au.x  Rusca  de  Bellin- 
zone.  —  107.  Francesco  ou  Franchino,  dont  on  ignore 
l'ascendance,  archiprètre  de  Locarno  de  1497  à  sa  mort 
en  1528.  —  108.  LuiGi,  de  Côme,  publia  en  1618  des 
œuvres  comiques.  C'est  à  tort  qu'on  l'a  dit  de  Lo- 
carno. —  109.  Giovanni-Antonio,  1730-5  oct.  1806, 
lieutenant  baillival  et  chancelier  du  bailliage  de  Lo- 
carno. —  110.  Felice,  fils  du  n°  109,  *  1766,  archi- 
prètre de  Locarno  de  1826  à  sa  mort,  10  avr.  1835.  — 
111.  Francesco,  ollicier  au  service  d'Espagne,  capitaine 
de  la  garde,  major,  lieutenant-colonel  dans  le  régiment 
de  Reding  1789.  —  112.  Carlo,  fils  du  n°  109,  16  août 
1772- 1''''  avr.  1851,  chanoine  de  la  chiesa  nuooa  de  Lo- 
carno dès  1800,  où  il  fonda  un  canonicat  de  patronage 
en  faveur  de  son  neveu  Giovan-Antonio  et  ses  descen- 
dants. Fut  probablement  député  de  1803  à  1813.  — 
113.  Bartolomeo,  avocat  et  notaire,  *  18  octobre  1787, 
t  à  Locarno  6  mars   1872.  Juge  au   tribunal  cantonal 


de  1838  à  sa  mort,  président.  Bienfaiteur  du  sanctuaire 
de  la  Madonna  del  .Sasso,  auquel  il  donna,  entre  autres, 
l'orgue  en  1867  et  le  célèbre  tableau  de  la  déposition 
de  la  croi.x  de  Ciseri.  —  114.  Gl0VANNI-.\NTONl0,  cha- 
noine de  Locarno  dès  1830,  commissaire  apostolique. 
t  1843.  —  115.  Giovanni-Antonio,  petit-fils  du  n°  109. 
*  1780,  t  à  Milan  19  mars  1853.  Il  est  dit  parfois  de 
Loco.  Avocat,  député  au  Grand  Conseil  1808-1815, 
1833-1838,  président  1836  ;  député  à  la  Diète  fédérale 
1837,  procureur  fiscal  1827,  conseiller  d'État  de  1838 
à  la  révolution  de  décembre  1839.  Fut  accusé,  avec  ses 
collègues,  de  haute  trahison,  et  condamné  en  1840,  par 
contumace,  à  trois  ans  de  travaux  forcés  ;  prit  une  part 
active  à  la  contre-révolution  de  1841,  où  il  commandait 
les  gens  du  Gambarogno,  et  aux  événements  de  1843  : 
amnistié  en  1849.  —  116.  Felice,  avocat  et  notaire,  dit 
de  Contra  et  de  Locarno,  député  au  Grand  Conseil 
1815-1823,  membre  du  tribunal  cantonal  1815-1821  ; 
serait  mort  en  1866.  —  117.  LuiGi,  avocat,  23  juil.  1810- 
3  févr.  1880,  député  au  Grand  Conseil  1853-1863,  1867- 
1872,  conseiller  d'État  1848,  l'était  encore  en  1855  : 
conseiller  national  1864-1872.  Colonel  fédéral  1853.  — 
118.  Antonio-Modesto,  avocat  et  notaire,  fils  du  n"  115, 
t  1886.  Préfet  de  Locarno,  député  au  Grand  Conseil 
1839  ;  membre  du  tribunal  de  Locarno  1846,  président 
1851.  —  119.  LuiGi,  fils  du  n°  113,  17  oct.  1819-5  oct. 
1898,  syndic  de  Locarno,  donna  17  000  fr.  pour  des 
œuvres  de  bienfaisance.  —  120.  Battista,  14  juin  1825- 
17  nov.  1860,  capitaine  des  carabiniers  1853,  impliqué 
dans  l'affaire  Degiorgi  du  côté  radical.  —  121.  Giu- 
seppe, fils  du  n"  115,  avocat,  *  11  sept.  1830.  f  19  avr. 
1860  à  Locarno.  Impliqué  dans  l'affaire  Degiorgi  en 
1855,  il  fut  accusé  du  meurtre  de  Degiorgi  ;  condamné 
par  le  tribunal  de  Locarno  en  1856,  mais  acquitté  par  le 
tribunal  cantonal  le  30  avril  de  la  même  année.  — 
122.  Francesco,  t  à  80  ans  en  1906,  imprimeur  et  li- 
braire très  actif  à  Locarno  jusqu'en  1863  ;  impliqué 
dans  l'affaire  Degiorgi  du  côté  radical.  —  123.  E.milio. 
ingénieur,  fils  du  n°  118,  *  7  mars  1850.  Fut  en  1890, 
avec  Giuseppe  Respini  et  Franchino  Rusca  (*  1855), 
le  promoteur  des  grands  travaux  d'endiguement  de  la 
Maggia.  —  124.  Giovanni,  fils  du  n»  121,  *  à  Locarno 
1858,  t  à  (Jevio  20  avr.  1924.  Ingénieur  d'arrondissement 
jusqu'à  1893,  député  au  Grand  Conseil  1897-1901  : 
pionnier  pendant  trente  ans  des  projets  de  navigation 
Locarno-Venise  ;  un  des  promoteurs  de  la  ligne  Locarno- 
Domodossola.  —  124.  Francesco,  *  1875,  député  au 
Grand  Conseil  1908-1918,  à  la  troisième  constituante 
1921,  au  Conseil  national  dès  1922.  —  125.  Giovan- 
Battista,  ♦  4  mai  1881,  avocat  et  notaire,  commissaire 
gouvernemental  de  Locarno  1908-1911,  procureur  gé- 
néral pour  le  Sopraceneri  1911-1922,  syndic  de  Locarno 
dès  1920,  député  au  Grand  Conseil  1923-1927,  au 
Conseil  national  dès  1927. 

IV.  Groupe  de  Beilinzoïie -  Giubiasco,  issu  du  n"  4. 
On  distinguait  anciennement  deux  branches  principales  : 
l'une  dite  des  Ravazzini,  éteinte  en  1750,  dont  l'ancêtre 
était  probablement  Giovanni  (n"  9),  dit  Ravizza  ou 
Ravazzino,  fils  du  n°  4  ;  l'autre,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui, descend  de  Gregorio  (n°  14),  lui  aussi  fils  du 
n"  4.  Dans  la  suite,  les  branches  se  multiplient  et  il  n'est 
pas  toujours  possible  d'en  établir  la  distinction.  Ce  que 
l'on  peut  distinguer  nettement,  ce  sont  les  ramifications 
de  la  branche  de  Gregorio  :  Rusconi  du  Palasio,  Rusconi 
du  Saleggio  et  Rusconi  de  Lucerne.  Nous  tâcherons 
d'en  fixer  d'autres. 

En  1341,  les  Rusca  acquirent  des  biens  à  Giubiasco 
des  Gnosca.  notamment  au  lieu  dit  encore  aujourd'hui 
Palasio,  de  leur  maison  de  résidence.  Ils  exercèrent  une 
forte  influence  dans  l'administration  publique  et  dans 
les  événements  ;  ils  furent  presque  toujours  du  Conseil 
et  eurent  de  nombreuses  propriétés  dans  le  Bellinzonais 
et  ailleurs.  Ils  sont  dits  tantôt  de  Magliaso,  tantôt  de 
Bironico,  très  probablement  à  cause  des  possessions  qu'iU 
avaient  dans  ces  villages.  En  1472,  ils  possédaient  le  droit 
exclusif  de  la  pèche  sur  le  Tessin,  du  pont  de  Bellinzone 
jusqu'au.x  frontières  de  Locarno,  et  la  pêcherie  i)rès  du 
port  de  Bellinzone  qu'ils  cédèrent  à  la  ville,  du  moins  en 
partie,  en  1512,  et  que  l'inondation  de  1515  devait  dé- 
truire. La  famille  jouissait  en  outre  de  plusieurs  patro- 


RUSCA 


RUSGA 


609 


nages  et  du  liixiRliises,  entre  autres,  de  celle  des  péages 
et  douanes^  confirmées  en  1413  par  Tempereur  Sigis- 
niond  et  plusieurs  fois  dans  la  suite. 

1.  Branche  des  narazziiii.  —  1"26.  Ravazzino,  dit  de 
(;ônie,  probablement  descendant  du  n"  10  ou  11,  cité 
à  Bellinzone  en  131)0,  propriétaire  à  Giubiasco,  bien- 
faiteur du  chapitre  de  Bellinzone.  f  avant  1415.  — 
121.  Alberto  ou  Albertolo,  fds  du  n"  126,  dit  de  Côme, 
apparaît  comme  le  chef  du  groupe  des  Rusca  de  Bellin- 
zone. Prit  part  au  traité  de  paix  entre  le  duc  et  les  Con- 
fédérés du  mois  de  juillet  1426.  t  entre  1437  et  1447.  — 

128.  Antonio,  fils  du  n°  127,  cité  dès  1445  ;  familier  du 
duc  de  Milan  1462,  défenseur  de  la  duchesse  Bonne  contre 
les  Suisses  1467  ;  citoyen  de  Milan  1476,  fut  chargé 
en  1494-1496,  avec  son  fils,  de  l'approvisionnement 
de  la  forteresse  de  Bellinzone  par  Ludovic-le-More.  — 

129.  GlOV.^N-GlULIO,  fils  du  n°  128,  cité  dès  1476. 
t  avant  1522.  Chargé  en  1494,  avec  son  père,  do  l'appro- 
visionnement de  la  forteresse  de  Bellinzone  ;  olïicier 
des  munitions  et  surintendant  des  châteaux,  do  la 
Murata  et  du  fort  de  Monte-Carasso  1496,  confirmé 
dans  ces  charges  en  1499  par  Louis  XII.  Suivant  cer- 
tains auteurs,  il  aurait  été  adversaire  du  roi  de  France, 
qui  aurait  donné  l'ordre  en  1499  d'incendier  la  maison 
de  Giubiasco,  ce  qui  marqua  la  ruine  de  sa  famille.  Co- 
propriétaire de  la  pêcherie  du  Tessin  qu'il  louait  enlière- 
ment  en  1498.  La  Diète  eut  à  s'occuper  de  lui  de  1502 
à  1506  pour  des  questions  d'approvisionnement  de 
Bellinzone  en  céréales.  Procureur  de  l'évèque  do  Cùme 
1508.  —  130.  Simone,  neveu  du  n"  127,  ancêtre,  pa- 
raît-il, des  Ruschis  de  Turin,  branche  éteinte  en   1747. 

2.  Branche  de  Gregorio.  —  131.  PlETRO,  fils  du  n°  14, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Côme,  testa  le  11  février 
1384  ;  il  fonda  la  chapellenie  de  patronage  Rusconi  à 
S.  Biagio  de  Ravecchia  et  fit  des  donations  à  l'hôpital 
.S.   (iiovanni   et   à   l'église   Saint-Pierre   de   Bellinzone. 

—  132.  Ra.mengo,  fils  du  n»  14,  t  1403.  En  1391  il  vint 
en  aide  financière  aux  Visconli  de  Milan.  —  133.  Ra- 
MENGo,  i)etit-fils  du  n"  132.  Eu  1413,  Sigismond  lui 
reconnut  la  noblesse  et  les  franchises  de  la  famille  et 
le  duc  de  Milan  lui  accorda  l'exemption  de  toute  gabelle. 
Cité  encore  1450. —  134.  Antonio  ou  Giovanni-Antonio, 
petit-fils  du  11°  132,  dit  de  Giubiasco,  bourgeois  de  Milan 
1479,  obtint  en  1481  et  1496  confirmation  par  le  duc 
de  l'exemption  des   péages   et   douanes,  t  avant    1537. 

—  135.  GlOVAN-PlETRO,  frère  du  n°  134,  est  probable- 
ment celui  qui  est  cité  en  1500  comme  commissaire  ou 
caiiitaine  ducal  de  Bellinzone  et  comme  adversaire  des 
Français.  Cité  encore  en  1537.  —  136.  Giovanni- 
.\NDKE.\,  fils  du  n°  134,  capitaine  au  service  du  roi  de 
France,  chevalier  de  l'Éperon  d'or  ;  fermier  de  la  douane 
de  Bellinzone  1601-1607.  —  137.  Cahlo,  petit-fils  du 
ri°  136,  U"^  theol.,  protonotaire  apostolique,  commissaire 
cl  lieutenant  du  nonce  auprès  des  Suisses,  archiprêtre 
de  Bellinzone  de  1632  à  sa  mort  ni76.  En  1644  les 
deux  et  demi  canUins  souverains  voulurent  faire  de  lui 
un  vicair(!  général  indépendant  de  l'évèque  de  Côme. 

—  138.  Giovanni-Anuhea,  frère  du  n"  137,  1605-16 
déc.  1673,  lieutenant  bailliyal,  banneret  du  bailliage  de 
Bellinzone,  che\alier  de  l'Éperon  d'or  1666,  citoyen  de 
Mesolcina  1667.  Souche  des  Rusconi  du  Palasio.  — 
139.  Francesco-Filippo,  frère  des  n'^  137  et  138,  che- 
valier de  l'Éperon  d'or  1645,  D''  en  droit  civil  et  cano- 
nique, lieutenant  d'une  compagnie  franche  de  500  .MIe- 
inands  au  servic(!  de  l'Espagne.  Lieutenant  du  bailli  de 
Bellinzone  1631  et  1658.  Souche  des  Rusconi  du  Saleg- 
gio.  —  140.  (Iiovan-Battista,  petit-fils  du  n"  136  et 
cousin  des  n°«  137-139.  Député  de  Bellinzone  aux 
deux  et  demi  cantons  souverains,  ca[iilaine  général 
du  bailliage,  délégué  du  bailli  pour  négocier  une  con- 
vention douanière  avec  Lugano  1637.  Administrateur 
des  biens  ecclésiastic|iies  à  Bellinzone  1646.  Il  tiavailla 
<'n  faveur  de  l'ouverlure  du  collège  des  jésuites  à  Bellin- 
zone en  1642.  t  24  déc.  1665.  —  141.  Filii'I'o-Ema- 
NUELE,  (ils  du  n"  140,  D'  en  théologie  et  en  droit  civil 
<t  canonique,  protoiiolaire  apostolique,  vicaire  forain, 
roadjuleiir  en  1675,  a\  ec  droit  de  succession  du  n"  137, 
^iichipr.'tre  (le  Bellinziuie  de  1()76  à  sa  mort ,  18  mai  1721. 
Il  se  distingua  par  sa  grande  charité  et  construisit  à 
Bellinzone   l'hospice   des   capucins.  —   142.   Gliiiil. amo, 
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fils  du  n"  140,  jésuite,  D'  et  professeur  de  théologie.  — 
143.  Francesco-Mauro,  fds  du  no  140,  *  25  avril  1637 
à  Bellinzone,  médecin  de  la  ville  de  Thann  (Alsace)  où 
il  reçut  la  bourgeoisie  en  1660  ;  appelé  par  son  frère 
Giovanni-Antonio  à  Lucerne,  il  y  exerça  sa  profession 
et  fut  reçu  dans  la  bourgeoisie  en  1667.  —  144.  Gio- 
vanni-Antonio, fils  du  n"  140,  D"^  en  droit  civil  et  cano- 
nique, chancelier  de  la  nonciature  de  Lucerne  do  1659 
à  sa  mort  ;  il  fut  chargé  de  l'organisation  des  archives 
de  la  nonciature  et  fonctionna  parfois  comme  auditeur 
et  internonce  ;  bourgeois  de  Lucerne  1661.  f  1702.  Les 
11°^  143  et  144  furent  la  souche  de  la  branche  lucernoise. 

—  144  i"s  Maria-Cornelia,  fille  du  n°  140,  f  à  58  ans 
à  Claro  le  30  avril  1687  ;  abbesse  du  monastère  de  Claro 
de  1686  à  sa  mort.  —  145.  Maria-Cornelia,  fille  du 
n"  143,  1674-1744,  abbesse  du  monastère  de  Claro  1714- 
1717,  1720-1726.  1729-1732,  1735-1738  et  1741-1744. 

3.  Brandie  des  Rusconi  du  Palasio.  —  146.  Carlo- 
Bernardo,  fils  du  n"  138,  7  août  1662-12  sept.  1729, 
procuralore  et  chevalier  de  l'Éperon  d'or,  lieutenant 
baillival.  Ses  deux  fils  Carlo-Andrea  (1685-1744)  et 
Francesco  (1710-1778)  étaient  officiers  en  Espagne.  — 
147.  Lodovico-Antonio,  fils  du  n°  138,  19  mai  1672- 
2  juil.  1729,  chanoine  de  Bellinzone,  commissaire  apos- 
tolique. —  148.  Lodovico-Andrea,  fils  du  n"  146,  ca- 
pitaine en  Espagne;  on  ne  saurait  dire  s'il  est  identi- 
que au  suivant: —  149.  Louovico-Andrea,  1707-24 
déc.  1777,  lieutenant-colonel  au  service  du  roi  d'Espa- 
gne de  1749  à  sa  mort.  —  150.  Francesco-Antonio. 
petit-fils  du  II"  146.  Souche  des  Rusconi  de  Giubiasco. 

—  151.  Giusepjpe- Antonio,  fils  du  n"  149,  *  17  juin 
1749  à  Saragosse,  f  à  Bellinzone  2  juin  1817.  Entra  au 
service  d'Espagne,  capitaine  1776,  blessé  grièvement  au 
siège  de  Gibraltar,  lieutenant-colonel  1781,  obtint  son 
congé  1790.  Commandant  de  la  milice  du  bailliage  de 
Bellinzone  1792.  Membre  du  gouvernement  provisoire 
de  Bellinzone  16  févr.  1798  ;  préfet  national  de  Bellin- 
zone 1798-1801,  déposé  pour  avoir  protesté  contre  le 
coup  d'État  à  la  Diète  du  28  octobre  ;  membre  du 
Conseil  des  notables  de  la  République  helvétique,  pré- 
sident de  la  Diète  cantonale  1801.  Refusa  la  charge  de 
sénateur  et  celle  de  préfet  national  pour  les  deux  can- 
tons de  Lugano  et  Bellinzone  réunis  en  un  seul,  1802. 
Membre  de  la  commission  pour  la  mise  en  activité  de 
la  constitution  cantonale  de  1803.  Député  au  Grand 
Conseil  1803-1815,  président  1804,  1811  et  1814;  con- 
seiller d'État  1803-1814  ;  député  à  la  Diète  fédérale 
1804,  1809,  1811-1813.  Colonel.  —  152.  Andréa,  fils 
rlu  n"  149,  capitaine  en  Espagne,  de  même  que  —  153. 
Giovanni,  son  frère.  —  154.  Francesco,  fils  du  n"  149, 
lieutenant-colonel  en  Espagiie  1778.  —  155.  Giuseppe- 
Carlo,  avocat  depuis  1832,  fils  du  n°  151,  29  juil.  1797- 
26  déc.  1877.  Membre  du  tribunal  exceptionnel  qui  con- 
damna Nessi  après  la  contre-révolution  de  1841  ;  mem- 
bre du  tribunal  cantonal  1833-1875,  sauf  une  interrup- 
tion en  1855-1856  où  il  fut  conseiller  d'État;  président 
du  tribunal  cantonal  dès  1856. 

4.  Branche  des  liusconi  du  Salcygio.  —  156.  Carlo- 
Francesco,  fils  du  n"  139,  10  nov.  1633  -  29  août  1674, 
chevalier,  comte  palatin.  —  157.  Francesco-Eutichio, 
fils  flu  n"  139,  *  31  juillet  1638,  docteur  eu  droit  civil  el 
canonique,  chevalier.  —  158.  Fedele-Filippo,  arrière- 
petit-fils  du  n"  157,  *  9  sei)t.  1753,  député  au  Grand  Con- 
seil 1808-1813;  membre  du  tribunal  cantonal  1811-1813, 
du  tribunal  administratif  cantonal  1812-1813.  —  159. 
Carlo,  frère  du  n°  158,  17  sept.  1762-  l'"'  janv.  1832, 
chanoine  de  Bellinzone.  archiprêtre  et  vicaire  forain  de 
1831  à  !-a  mort.  —  i59'"*  GluSEPPE,  avocat  et  notaire. 
*  19  mars  1771-4mars  1841,  membre  du  tribunal  de  Bel- 
linzone. du  iT'ibunal  adiiiinislratif  cantonal  1805-1801), 
députe  au  (Irand  Conseil  1808-1813.  —  160.  RoDOLFO, 
fils  du  n"l5t»'"-,  avocat  dès  1829,  23  oct.  1802- 
6  févr.  1874,  député  au  (irand  Conseil  1855  ;  membre  du 
Iribunal  de  Bellinziuie  1836,  du  tribunal  exceptionnel 
t|ui  condamna  à  mort  Nessi  après  la  contre-révolution 
(le  1841  ;  membre  et  président  du  tribunal  cantonal 
jusqu'en  1850,  puis  conseiller  d'Étal  jus(iu'en  1859. 
(Commissaire  gou\ernemental  de  Bellinzone  1870.  Il 
porta  par  héritage  le  nom  d'Orelli  ;  souclu^  des  Rusconi- 
Orelli.  —   Mil.  Fii.Il'Po.  avocat  et  notaire,  petit-fils  du 
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Filippo  Rusconi  (ii"  IGl). 
D'après  une  photographie. 


n°  158,  *  ITiiov.  1844.  f  à  Bellinzone  9  avril  1926.  Dé- 
puté au  Grand  Conseil  1877-1881,  1885-1890  et  depuis 
1893,  président  1896;  conseiller  d'État  1890-1893: 
membre  1892  et  président  dès  1895  du  consortium  poui- 
la  canalisation  du  Tessin.  Collabora  à  la  Democrazia  et 
rédigea  le  Gotiardo.  —  162.  Giuseppe,  1847-1921, 
frère  du  n°  101,   prit  part  à  la  révolution  de  1890.  — 

163.  Camillo,  fils  du  n" 
161,  *  1876,  peintre,  ex- 
posa à  Milan,  Berne,  Zu- 
ricli,  etc. 

5.  Branche  des  Rusca 
de  Bironico  -  Camifjnolo. 
Les  Rusca  se  trouvaient 
à  Bironico  déjà  au  XIV<=  s. 
et  y  avaient  des  posses- 
sions en  1397.  Des  mem- 
bres de  cette  branche  se 
sont  établis  aussi  à  Lugano 
et  y  furent  reçus  bour- 
geois. Appartient  peut- 
être  à  cette  famille  l'ar- 
chitecte GlOVAN  -  GlACO- 
MO,  qui  construisait  à 
Gamignolo  une  tour  ou  un 
ihâteau  en  1418,  que  les 
Suisses  auraient  détruit 
un  siècle  plus  tard.  —  164. 
Benno  ou  Bennulo  dit  de 
Côme,  est  le  premier  men- 
tionné comme  possédant  des  immeubles  à  Bironico, 
Caniignolo  et  Bellinzone  ;  vivait  au  milieu  du  XI Vi^  s. 
—  165.  Zanolo  ou  Giovanni,  petit-fils  du  n"  164,  cité 
dès  1385.  t  vers  1450.  Membre  du  Conseil  de  Bellin- 
zone à  ))lusieurs  reprises  de  1415  environ  à  1448,  procu- 
ratore  1420.  Il  exerça  une  forte  influence  au  moment 
(le  la  guerre  d'Arbedo  et  a  été  un  des  signataires  de 
la  paix  de  1426.  Ambassadeur  de  Bellinzone  au 
duc  de  Milan  pour  se  défendre  des  charges  fiscales 
du  capitaine  ducal.  Il  introduisit  à  Bellinzone  les  moines 
augustins  en  1438,  construisit  pour  eux  et  dota  l'église 
San  Giovanni  au  Dragonato  et,  avec  Girardolo  del  Na- 
do.  le  couvent  en  1440-1445  ;  bienfaiteur  de  l'hôpital  de 
Bellinzone.  —  166.  Battista,  petit-cousin  du  n"  165, 
notaire,  cité  de  1454  à  1480,  peut-être  le  même  qui 
était  canepnro  en  1462  ;  un  des  signataires  en  1480  do 
l'acte  de  vente  de  la  Mesolcina  à  Ciian-Giacomo  Tri- 
vulzio.  —  167.  Lanzarotus,  de  Bironico,  notaire,  du 
Petit  Conseil  de  Lugano  et  caneparo  1440.  procuratorr 
1450,  1454  et  1457.  Avec  son  fils  Antonio  il  prit  pari 
à  la  rébellion  de  Lugano  en  1466-1467. 

6.  Branche  des  Rusca  de  Magliaso.  Ils  avaient  des 
biens  à  Magliaso  en  1397.  Au  cours  du  XV«  s.,  des  mem- 
bres de  cette  branche  sont  citoyens  do  Lugano  et  même 
de  Côme.  —  168.  Marcolo,  f  avant  1420,  épousa 
Calalina  délia  Torre,  de  Mendrisio  et  donna  naissance  à 
la  branche  Rusca-della  Torre.  —  169.  Giovanni,  fils 
du  11°  168,  dit  de  Côme,  du  Conseil  de  Bellinzone  1420 
et  1432,  un  des  signataires  de  la  paix  de  1420  après  la 
guerre  d'Arbedo.  —  170.  Gkirgio,  fils  du  n"  168,  pro- 
bablement lo  même  que  le  (îoren  du  traité  de  paix  do 
1420.  t  vers  1465  à  l'âge  de  70  ans  environ.  Il  fut  un 
des  personnages  les  plus  inlluents  de  son  époque  à  Bellin- 
zone. Du  Conseil  1430,  1439,  1442,  1445,  1446  et  1454  : 
caneparo  de  Bellinzone,  Biasca,  Osogna,  Cresciano  el 
(Haro  1430  ;  pendant  plusieurs  années  procureur  fiscal, 
nommé  par  le  duc  en  1444  ;  plusieurs  fois  ambassadeur 
à  Milan,  avocal  du  duc  de  Milan  on  1447.  Il  est  ijout-êtro 
identique  à  Giorgio  capitaine  do  Bellinzone  en  1446.  — 
171 .  LUTEHIO.  fils  du  n°  170,  chanoine  de  Bellinzone  1459, 
pratiquement  le  chef  de  la  grande  paroisse  sous  l'archi- 
prêtre  Barongo.  —  172.  (llORC.lo,  petit-fils  du  n»  170. 
cité  comme  archiprêtre  de  Bellinzone  de  1512  à  1524. 
t  avant  0  sept.  1525.  —  173.  (Jabriele,  d'une  autre 
branche  des  Rusca  de  Magliaso,  du  Conseil  de  la  ville 
1498  et  1499  ;  se  distingua  dans  la  révolte  de  Bellinzone 
contre  les  Français  en  1500.  —  174.  Francesco,  t  pou 
avant  1528  ;  fit  bâtir  en  1520  la  chapelle  Rusca  à  San  la 
Maria  degli  Angeli  à  Lugano  ;  il  la  fit  décorer  de  belles 
fresques,  qui  ont  été  récemment  restaurées. 


7.  iJicers  du  groupe  de  Bellinzone.  Il  n'est  pas  toujours 
possible  de  les  situer.  —  175.  GiOVAN-fMETJ^o,  de  Bel- 
linzone, fiscal  de  Bellinzone  1040,  nommé  directeur  do 
la  poste  de  Bellinzone  la  même  année  ;  testa  le  28  août 
1057  et  légua  ses  biens  pour  l'institution  d'un  séminaire 
à  Bellinzone.  Il  mourut  probablement  en  1659  et  ses 
biens  furent  transférés  au  collège  des  jésuites.  —  176. 
Fulgenzio,  dit  de  Giubiasco,  *  1780,  avocat,  un  des  chefs 
de  la  révolution  de  Giubiasco  en  1814,  présida  l'assem- 
blée de  Giubiasco,  membre  du  gouvernement  provisoire  ; 
arrêté  le  12  sept.,  il  fut  délivré  par  le  peuple  le  14.  — 
177.  Antonio  Rusconi,  de  la  branche  de  Senientina, 
26  octobre  1788-23  févr.  1852.  Entra  en  1809  au  service 
de  l'Autriche,  plus  tard  au  service  de  Hollande.  Lieute- 
nant-colonel fédéral  1839. 

V.  Branches  diverses.  —  1.  Branche  d'Açjno.  Elle 
serait  originaire  de  Côme  ;  une  branche  était  fixée  en 
1467  à  Bedigliora.  Au  XV<^  s.,  la  famille  possédait  la 
pêcherie  d'Agno.  En  1482  les  Rusca  de  la  pieve  d'Agno. 
Cristoforo  et  Bernardo  recevaient  des  privilèges 
d'Ascanio  Sforza,  pour  avoir  perdu  leurs  biens  dans  la 
défense  de  ses  États.  Actuellement  les  Rusca  d'.Vgno 
se  présentent  divisés  en  trois  branches  principales  :  do 
Cassina,  de  Serocca  et  de  Mondonico,  suivant  leurs  do- 
miciles. Celle  de  Cassina  a  donné  de  nombreux  notaires. 

—  178.  BoNiFATius,  dit  de  Agnio,  de  Côme,  premier 
mentionné  de  la  famille  ;  vendait  en  1370  des  terrains 
sis  dans  le  Luganais.  —  179.  Un  Rusca,  sculpteur, 
d'Agno,  est  cité  comme  auteur  du  couronnement  du 
maître-autel  de  l'église  paroissiale  de  Dongio,  vers  1700. 

—  180.  Pio-LucA,  de  Cassina,  *  1705,  prévôt  et  vicaire 
forain  d'Agno  de  1739  à  sa  mort  en  1760.  —  181.  Ti'llio- 
Vincenzo,  de  Cassina,  *  1713,  prévôt  et  vicaire  forain 
d'Agno  de  1760  à  sa  mort  en  1799  ;  il  bâtit  la  belle 
église  collégiale.  —  182.  Andre.v,  architecte,  travailla 
avec  Pietro  Rabaglio  en  1749,  et  sous  la  direction  de 
Virgilio  Rabaglio  en  1756  au  palais  royal  de  Madrid 
et  à  la  cathédrale  de  Saint-Just.  —  f83.  Fortunato, 
architecte,  travailla  en  Espagne  sous  \'irgilio  et  en 
1745  sous  Pietro  Rabaglio.  —  184.  Francesco.  de  Se- 
rocca, t  à  Gravesano  29  août  1811  à  84  ans.  Curé  de 
Gravesano  de  1765  <à  sa  mort,  protonotaire  apostolique, 
délégué  en  1784  des  évêchés  de  Côme  et  Milan  auprès 
du  syndicat  des  deux  cantons  et  demi  pour  régler 
la  question  de  la  juridiction  à  Gnosca.  —  185.  Litifji, 
architecte  et  ingénieur,  de  Mondonico,  *  2  sept.  1701  (et 
non  en  1758)  à  Agno,  f  1822  à  Valenza.  Il  fut  appelé 
en  1782  par  Catherine  II  en  Russie  et  contribua  à  y 
introduire  l'architecture  italienne.  Protégé  d'Alexan- 
dre I'"',  il  fut  nommé  conseiller  et  architecte  de  la  cour 
et  (-réé  chevalier.  Outre  les  nombreuses  constructions 
pour  les  particuliers  et  la  restauration  do  plusieurs  châ- 
teaux, parmi  lesquels  celui  de  Tauride,  il  collabora  à  la 
reconstruction  de  Moscou,  et  on  lui  doit  la  cathédrale 
et  le  palais  de  la  chancellerie  à  Czerkask,  la  cathédrale 
de  Simferopol  (Crimée),  l'église  Saint-Nicolas  à  Reval. 
des  mosquées  à  Tifiis  ;  à  Petrograde  il  agrandit  la  galerie 
des  tableaux  (Ermitage)  et  le  palais  de  l'amirauté  et  fit 
les  plans  du  grand  théâtre  de  la  Perspective  Xewski 
En  1820  il  passa  à  Paris  où  il  publia  le  Recueil  des  dessins 
de  différents  bâtiments  co)istruits  à  St.  Petersbourq  el  dans 
l'intérieur  de  l'empire  de  Russie,  ouvrage  qui  donne 
une  idée  de  son  activité  artistique.  —  186.  Xatale, 
de  Cassina,  prévôt  et  doyen  d'Agno  de  1799  à  sa  mort 
en  1829.  —  187.  Francesco,  de  Cassina,  notaire,  mem- 
bre de  la  Diète  cantonale  et  juge  au  tribunal  cantonal 
1802.  —  188.  GiACOMO,  architecte,  travailla  en  Russie 
aux  XX'lII'î  et  XIX<^  s.  —  189.  Paolo,  de  Serocca,  pré- 
vôt et  doyen  d'Agno  de  1872  à  sa  mort  en  1895  ;  fit  faire 
la  façade  de  l'église  collégiale.  —  190.  Natale,  de  Cas- 
sina, *  10  oct.  1855,  avocat  et  notaire,  député  au  Grand 
Conseil  dos  1880,  président  1883  ;  à  la  Constituante  do 
1892  :  diroi-leur  du  lycée  de  Lugano  1880-1882. 

2.  BrancliK  d'Arosio.  La  famille  porte  les  armoiries  des 
comtes,  mais  le  lion  n'est  pas  accosté  de  tiercefeurlles. 
On  ne  sait  rien  de  précis  sur  l'origine  de  cette  branche, 
mais  il  est  probable  qu'elle  a  une  origine  commune  avec 
la  branche  de  Bedano-Manno.  —  191.  M.vrtinus- 
Bazius,  est  le  premier  mentionné  à  .\rosio  en  1347. 
A   celte  date,   il   achetait  des   imnioubles   k   Mauno   do 
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MichfU'  Kiisca  de  Bedano.  —  19:^.  B\ivruLOMEO, 
(l'Arosio  (et  non  de  Rovio,  comme  afiirment  Oldelli  et 
autres  auteurs),  *  1680,  f  fi  Madrid  1745.  Peintre, 
travailla  à  Lugano  dans  un  des  palais  Riva  et  dans 
l'ancien  couvent  Sainte-Marguerite,  décora  l'extérieur 
de  l'ossuaire  de  Sant'Abbondio  de  Gentilino,  fit  les 
peintures  de  l'église  d'Osogna  en  1719.  Il  travailla  tem- 
porairement à  Rome  et  en  Italie  ;  en  Espagne,  il  colla- 
iiora  à  la  décoration  de  l'Escurial  et  jouit  de  la  faveur 
de  la  reine  Elisabeth  Farnese.  —  193.  M.\tteo,  *  à 
.Vrosio  29  sept.  1807,  j  à  Parme  19  janv.  1886.  Il  décora 
de  stucs  le  iialais  de  Marie-Louise  à  Parme,  femme  de 
-Napoléon  I,  fit  la  corniche  intérieure  de  l'église  San 
Kocco,  douze  statues  pour  le  théâtre  royal  de  Parme  et 
d'autres  travau.x  dans  d'autres  villes  du  Nord  de 
l'Italie.  Professeur  à  l'institut  des  beaux-arts  de  Parme. 
Kn  1885,  il  légua  20  000  fr.  au  grand  hôpital  de  Parme 
et  le  reste  de  sa  fortune  pour  la  fondation  de  l'Institut 
Rusca,  de  Gravesano,  ouvert  en  1893,  en  faveur  des 
Jeunes  gens  des  communes  de  Gravesano,  Bedano, 
.Manno  et  Arosio. 

3.  Branche  de  Bedano-Manno.  Éteinte  depuis  plus 
d'un  siècle.  Elle  portait  les  mêmes  armoiries  que  la 
famille  des  comtes.  Suivant  le  marquis  Rusconi,  elle 
serait  une  ramification  des  Rusca  de  Lugano.  Cepen- 
dant, il  est  encore  possible  que  la  famille  se  rattache  à 
l'une  des  branches  des  Rusca  de  Côme.  En  1367,  les 
Rusca  édifient  et  dotent  l'église  de  Santa  Maria  à 
Bedano.  —  194.  Michèle  possédait  des  biens  à  Bedano 
t-n  1347.  —  195.  .\lberto,  de  Bedano,  suivant  d'autres 
de  Vedano  (Italie),  archiprètre  de  Locarno  de  1444  à  sa 
mort,  avant  25  nov.  1475.  —  196.  Nicolô,  *  à  Bedano 
vers  1563,  D''  theol.,  prêtre  très  versé  dans  les  langues 
latine,  grecque,  hébraïque  et  chaldéenne.  Curé  de  Sessa 
1588-1590,  archiprètre  de  Sondrio  de  1590  à  sa  mort. 
Il  fut  le  défenseur  du  catholicisme  aux  disputes  de 
Tirano  de  1585  et  1596,  et  fut  accusé  d'avoir  été  l'insti- 
gateur de  l'attentat  contre  le  prédicant  Scipio  Calan- 
drino,  à  Sondrio.  Arrêté  le  14  juillet  1618,  il  fut  trans- 
féré à  Coire  et  de  là  à  Thusis,  où  il  fut  tué  pour  cause 
de  religion,  le  4  septembre,  malgré  l'intervention  des 
canton  catholiques  et  des  députés  du  bailliage  de  Lu- 
gano. En  1619,  le  tribunal  de  Coire  annula  les  actes 
du  tribunal  de  Thusis.  En  1598  Nicolô  avait  publié; 
Acla  disputationis  Tiraiieiisis  adi'ersus  Calvinum  ;  il 
laissa  dix  manuscrits  sur  des  questions  de  controverses. 
— ■  197.  B.VRTOLOMEO,  frère  du  n°  196,  D"^  theol.,  co- 
adjudeur  de  son  frère  à  Sondrio,  dont  il  refusa  la  suc- 
cession à  la  tête  de  l'importante  paroisse.  .Archiprètre 
de  Montagna  (Valteline)  1620.  —  198.  LuiGi  ou  .\loisio, 
frère  des  n"^  196  et  197,  coadjudeur  et  ensuite  succes- 
seur de  son  frère  Nicolô  à  Sessa,  paroisse  qu'il  dirigea  de 
1590  à  1638.  Il  construisit  la  nouvelle  église  paroissiale 
et  vivait  encore  en  1640.  -^  199.  Giovanni-Antonio, 
neveu  des  n'"'  196-198,  D''  theol.,  chanoine  de  Sondrio  et 
de  1638  à  sa  mort  en  1663  curé  de  Sessa.  Il  acheva 
l'église  paroissiale  et  construisit  le  clocher.  —  20(1.  Pho- 
viNO,  t  1712,  de  Manno,  stucateur,  travailla  dans  plu- 
sieurs palais  et  églises  de  Plaisance. 

4.  Branche  de  Cureglia.  L'origine  de  cetle  branche, 
aujourd'hui  éteinte,  est  inconnue  ;  la  famille  est  men- 
tionnée dans  ce  village  déjà  au  XVI I«  s.  Armoiries  : 
tiercé  en  fasce  :  au  I  d'or  à  une  aigle  de  sable  couronnée, 
au  2  d'argent  à  un  lion  do  gueules,  au  3  bandé  d'argent 
et  de  gueules  de  six  pièces  (X\'II"  s.).  —  201.  Vitale, 
dernier  de  la  famille,  f  à  Cureglia  18  janv.  1862.  En 
1814,  il  fut  impliqué  dans  la  révolution  de  Giidjiasco. 
Député  au  Grand  Conseil  1830-1834  ;  conseiller  d'État 
1838-1839.  Accusé  de  haute  trahison  avec  ses  collègues 
par  les  révolutionnaires  de  décembre  1839.  il  fut  con- 
damné, mais  amnistié  en  1841. 

5.  Branche  de  Bancale.  Son  origine  esl  iiicouniie.  — 
202.  Francesco,  sculpteur  qui>  (|uelqu('s-uns  préten- 
d(!nt  de  Hancate.  Entre  1025  et  1()49,  il  scul|)ta  des 
bustes,  médaillons,  elc,  pour  le  palais  Carcano  pour  le 
compte  du  chapitre  du  dôme  do  Milan.  Il  n'est  sans 
doute  pas  le  même  que  Francesco  qui  sculpta  deux 
statues  pour  laulel  de  la  N'ierge  dans  le  Dôme  de  Côme 
en  1689.  —  203.  C AliLo-tiEKoi, amo,  sculijteui'.  Kn  1750, 
il  s'engagea  à  sculpter  la  grande  porle  et  à  faire  d'autres 


travaux  et  en  1776  à  sculpter  le  niait  le-iiulcl  de  l'égliM- 
d'Orzivecchi  (Italie).  —  204.  Francesco-Antonio- 
Grazioso,  fils  probable  du  n°  203,  *  à  Rancate  29  sept. 
1757.  t  à  Milan  18  juin  1829  (et  non  1833).  Sculpteur  et 
stucateur,  travailla  à  Plaisance.  Pavie,  Crémone,  Ber- 
game,  Mantoue,  Novare.  A  Côme,  il  laissa  des  sculptures 
et  des  stucs  dans  les  palais  Muggiasca  et  Giovio  et  fit  la 
décoration  du  lycée.  C'est  à  Milan  qu'il  déploya  parti- 
culièrement son  activité  artistique.  Il  travailla  au  dôme 
de  1785  à  1829  et  il  en  devint  sculpteur  en  chef.  Il  est 
l'auteur  entre  autres  de  quatre  bas-reliefs  ;  il  fit  aussi  un 
des  bas-reliefs  de  l'arc  du  Simplon.  En  1795,  il  collabora 
aux  statues  du  sanctuaire  du  Varallino  à  Galliate 
(Italie).  Au  Tessin,  on  a  de  Gra/.ioso  la  belle  chaire  de  la 
collégiale  de  Bellinzone,  deux  autels  dans  l'église  de 
Leontica  et  la  statue  de  saint  Etienne  à  Rancate  (1796). 

—  205.  Girolamo,  fils  du  n"  204,  sculpteur,  travailla 
au  dôme  et  à  la  décoration  de  l'arc  du  Simplon  à  Milan. 

—  206.  Antonio,  sculpteur,  *  à  Rancate  12  sept.  1784, 
probablement  le  même  qui  travaillait  au.x  sculptures  du 
dôme  de  Milan  avec  le  n"  205  et  les  frères  Giorgio  et 
GiuSEPPE  Rusca,  aussi  de  Rancate.  —  207.  Ernest(i, 
peintre,  *  à  Rancate  15  août  1864,  a  décoré  entre  autres 
la  salle  dite  des  Asse  dans  le  château  restauré  des 
Sforza  à  Milan,  et  à  Lugano  il  travailla  à  la  décoration 
de   la   cathédrale.    Chevalier   de   la   couronne    d'Italie. 

6.  Branche  de  Taverne-Torricella.  Il  est  ])ossible  que 
les  Rusca  de  Taverne-Torricella,  dont  quelques  mem- 
bres s'établirent  à  Lugano  au  cours  du  .WIll"  s.,  aient 
une  double  origine.  Une  première  branche  descend  de 
Cristoforo  qui  habitait  le  château  de  Bironico  et  s'éta- 
blit à  Taverne  en  1499  ;  ce  qui  laisse  supposer  une 
ramification  des  Rusca  de  Bironico-Camignolo.  Une 
seconde  viendrait  de  Staciiino,  de  Comano,  dont  un 
des  arrière-petits-fils  Leone,  *  1621,  mourut  à  Torri- 
cella  en  1693.  Cependant,  il  n'est  pas  impossilile  que 
Stachino     soit     aussi     un 

descendant  de  Cristoforo. 

—  208.  Bernardino,  des- 
cendant de  Cristoforo, 
t  de  la  peste  en  1598. 
Commissaire  général  de 
santé.  —  209.  Giorgio, 
petit-fils  du  n°  208,  C  en 
droit  civil  et  canon,  cha- 
noine de  Lugano  après 
1649,  cité  à  Rome  en 
1653.  Suivant  Vegezzi,  il 
écrivit  des  chroniques  ma- 
nuscrites sur  le  Luganais 
vers  1698.  —  210.  Carlo- 
Francc'scu,  peintre,  pe- 
lit-fils  de  Leone  sus-men- 
tionné,  *  à  Torricella  1696 
(et  non  1701),  t  à  Milan 
1  1  mai  1769.  D^  en  droiC 
l'endanl  ses  études,  il 
lulliva  la  peinture  et  lit 
entie  autres  les  portraits 
du  roi  de  .Sardaigne  et 
des  membres  de  la  famille 

royale.  Il  passa  ensuite  à  Venise,  à  Soleure  et  à  Beirie, 
où  il  fit  le  iiortrait  de  l'avoyer  Jérôme  d'Erla.ch. 
\"ers  1730,  il  se  rendit  en  .Mlemagne,  d'abord  à  Cassel 
(portrait  du  i)rince  Charles  de  Waldeck,  1736),  et  tra- 
\  ailla  ensuite  pour  les  cours  de  Prusse  et  de  Hannovre. 
l''rédéric-Guillaume  1  de  Prusse  l'honora  de  son  amitié, 
Frédéric  le  Grand  le  combla  d'honneurs.  Il  lit  les  f)oi- 
traits  de  la  famille  royale  et  du  duc  de  Brunswick.  Il 
travailla  à  Brandebourg  et  suivit  le  roi  Georges  II  de 
Hannovre  en  Angleterre,  où  il  fit  de  nombreux  f)ort rails 
des  grands  de  la  cour,  (^réé  chevalier  par  le  pape  1730  ; 
chevalier  de  Saint -Lazare  1741.  Carlo-Francesco  a  été 
un  des  meilleurs  peintres-portraitistes  de  son  temps.  — 
211.  .Iacopo,  peintre,  probablement  lils  du  n"  210.  Il  se 
distingua  particulièrement  comme  portraitiste  et  s'éta- 
blit à  Lugano  vers  1770. 

7.  Biixconi  de  Tremona.  (^ette  ftamille,  citée  à  Tremona 
ail  .W'IP-  s.,  serait  originaire  de  la  région  du  lac  de 
Côme  :  unr  branche,  aujourd'hui  éteinte  dans  sa  ligne 


Carto-Francesco  Rusca   (n"  210). 

D'après  une  gravure  sur  cuivre 

dans  J.-C.  Fûssli  :    Cesch.  d. 

besten   Kûnstler. 
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masiulint',  sï'tablit  à  Hovio.  —  212.  Gilseppe,  arclii- 
lecte  et  stucateur,  *  à  Tremoiia  1688,  f  à  Rome  1758.  Il 
fut  élève  et  collaborateur  à  Rouie  du  Milanais  Camillo 
Rusconi,  que  Bianchi  considère  à  tort  comme  Tessinois. 
Giuseppe  succéda  en  1728  à  son  maître  et  travailla 
beaucoup  à  Rome,  notamment  dans  les  églises  Saint- 
Pierre,  Saint-Ignace,  Saint-Jean  de  Latran,  Sainle- 
Praxede  et  au  Panthéon.  Membre  de  l'académie  de 
Saint-Luc.  —  213.  X'enanzio-Isidoro,  peintre,  décora 
en  1714  la  chapelle  du  baptistère  de  l'église  paroissiale 
de  Morcote,  appartient  probablement  à  cette  iamiile.  — 

214.  ÉMll.ni,  de  Ro\io,  avocat  et  notaire,  *  1840,  t  fé- 
vrier 1910.  Rédacteur  de  La  Tribatia  de  Lugano  1868- 
1873,  député  au  Grand  Conseil  1881-1885  et  aux 
constituantes  de  1891  et  1892  ;  .juge  au  tribunal  canto- 
nal jusqu'en  1875,  réélu  en  1893  il  présida  ce  tribunal 
jusqu'à  sa  mort  ;  président  de  la  cour  de  cassation. 

BiblioçirajMe.  BSlor.  1879-1882.  1884-1886,  1888, 
1890-1892,  1894-1904,  1906-1923,  1925,  1928.  —  AHS 
1905,  1914,  1919,  1925.  —  G. -P.  Corti  :  Famiglie 
patrizie  ticinesi.  —  LL.  —  SKL.  —  Fûssli  :  Gesch.  der 
besten  Kûnstler.  —  Periodico  d.  Società  Slor.  com.  I,  II, 
m,  XI.  —  Monitore  di  Luqano  1909-1914,  1921-1923, 
1925.  —  Nbl.   Iri  1918,  1923.  —  DGS.  —  Tiririo  1928. 

—  Educatore  1878.  1880,  1901,  1926  et  1928.  —  VVirz  : 
Regeslen.  —  K.  Meyer  :  Blenio  u.  Levenlina.  —  Le 
même  :  Die  Capilanei  von  Locarno.  —  V.  De- Vit  :  Il 
Lngo  maggiore.  —  Biv.  arch.  com.  1928.  —  Monumenli 
Storici  d.  C.  Tirino,  fasc.  2,  3,  7  et  8.  —  R.  Rusca  : 
//  Rusco,  Hisloria  d.  famiglia  Rusca.  —  A.  Rusconi  : 
Memorie  storiche  d.  casato  Rusca  o  Rusconi.  —  A.  Liitolf  : 
Die  Regeslen  der  Rusconi,  dans  Gfr.  XXXIII.  —  A.  01- 
delli  :  Dizionario.  —  E.  Pometta  :  Conu;  il  Ticino.  — 
Le  même  :  La  guerra  di  Giornico.  —  G.  Pometta  : 
Briciole  di  storia  bellinzonese.  —  G.-B.  Torricelli  : 
Orazioni  Sacre  e  disserlazioni.  —  E.  Maspoli  :  La  pieve 
d'Agno.  —  S.  Monti  :  Atli.  —  S.  Borrani  :  BelUnzona, 
la  sua  chiesa  e  i  suoi  arcipreli.  —  Le  même  :  Ticino 
Sacro.  —  G.  Buetti  :  Note  storiche  rcligiose.  —  Presse 
suisse.  —  P.  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  —  A.  Ba- 
roffio  :  Storia  d.  C.  Ticino.  —  Le  même  ;  Memorie 
storiche.  —  Le  même  :  Dell' hrvasione  francese.  —  St. 
Franscini  :  La  Svizzera  italiana.  —  Le  même  :  Sto7~ia  d. 
Svizzera  italiana.  —  Respini-Tartini  :  Storia  polilica  d. 
C.  Ticino.  —  P.  de  Vallière  :  Honneur  et  fidélité.  —  Con- 
siderazioni  sul  processo  Degiorgi.  —  Inchiesla  fi-d.  sui 
falti  ddl'll  sett.  1890.  —  Gall'i-Tamburini  :  Guida  del 
Malcanlone.  —  H.  Gubler  :  Gesch.  d.  K.  Tessin.  — 
.'Mnianacco  licinese  1924  et  1926.  —  Benois-Simona  : 
Lugano...  nn  semenzaio  ili  artisti.  —  L.  Brentani  : 
Misce.llanea  storica.  —  Le  même  :  L'antica  chiesr 
matrice  di  S.  Pietro  in  BeUinzona.  —  V.  Sprecher 
Hisloria  motuum  et  bellorum  postremis  hisce  annis  in, 
Rhaelia  excitalorum  el  gestorum.  —  D.  Sesti  :  Il  Ven. 
Nicolô  Rusca  da  Bedano.  —  P.  Buzzetti  :  Nicolô  Rnsca. 

—  J.-J.  Simonet  :  Nikolaus  Rusca  u.  das  beriichtige 
liihidnerische  FemqericJd. —  Giornale  del  Popolo  1929  n° 
140.  —  Popolo  e  Libéria  10  avr.  1926.  —  AS  l.  — 
.\SHR.  —  S.  Dotta  :   /  Ticinesi.  [C.  Trezzini.] 

Branche    iucernoise,    issue    du    n"    143.    RuscONI.    — 

215.  Giovanni-Antonio  (n"  144),  bourgeois  de  Lucerne 
1661.  —  216.  Francesco-Mauro,  voir  n»  143.  —  217. 
Johann-Karl-Fuloenz,  1667-1731,  chevalier  1679, 
bailli  de  Weggis  1697,  de  Ilabsboure  1708,  de  Biiron 
1713.  —  218.  Franz-Karl,  1693-17/i8,  fils  du  n"  217, 
auteur  de  :  Viridarium  nobililatis  Lucernensinrn,  avec 
armoiries  peintes  (les  tableaux  généalogiques  sont  de 
son  père).  —  219.  Jo.sef-Leopold,  fils  du  n"  217,  1702- 
1753,  prieur  de  Rheinau  1734,  abbé  1744.  —  220.  Anna- 
Katharina,  1695-1758,  fille  du  n"  217,  en  religion 
Rosalia  Regina,  prieure  d'Eschenbach  1737,  abbesse 
1740.  —  221.  Maria-Victoria,  1704-1770.  fille  du 
n"  217,  prieure  de  1^'ahr  1741.  —  222.  Nikolaus- 
JoilANN,  1738-1787,  fils  du  n"  218,  D"-  theol.  et  en  droit 
canon,  protonotaire  apostolique,  curé  de  Lucerne  1772, 
chanoine  1776.  —  223.  Franz-Xaver,  1773-1847,  i)ro- 
fesseur  de  rhétorique  à  Lucerne,  chanoine  1818,  deinier 
de  sa  branche.  • —  Gfr.  Reg.  —  ¥.  Raltasar  :  Museun) 
virorum  Lucernatum.  —  v.  Miilinen  :  Helvetia  sacra  l. 
119  ;II,75,102.  —  Das  Gotleshaus  Eschenbach,  l'il.  l'i'i. 


—  P.-X.  VVeber  ;  Luzerner  .Sanitéiisjjersonal.  dans 
Korresp.  Bl.  der  Luz.  Beamtcn  1929.  —  Kas.  PfylTer  : 
et.   Luzern   II,    174.  [P.-X.  W.] 

RUSCH.  Familles  des  cantons  d'Appenzell,  Bàle  et 
Berne. 

A.  Canton  d'Appenzell.  \  ieu.x  nom  de  famille 
appenzellois.  déjà  v\[i-  eu    l.'iXI)  iM   d'origine  incertaine. 

—  1.   JOHANN-l'i.Ricii.   (le   Spricher,    1759-1820,   secré- 
taire communal  1797,  président  du  gouvernement  pro- 
visoire de  devant  la  Sitter  et  dé|)uté  à  la  constitution  du 
canton  du  Siinlis   1798,  s'occupa  activement  des  écoles 
et  de  l'assistance. —  ~l.Gal)t'iel ,  fils  du  n"  1,  *  17  janv. 
1794  à  Speicher.  t  23   mars   1856  à  Saint-Gall.  vint  à 
l'âge  de  onze  ans  auprès  de  Pestalozzi  à  Yverdon  où  il 
resta  trois  ans,   puis  con- 
tinua   ses    études   à    Lau- 
sanne et   Frauenfeld.    Zu- 
rich.   Tubingue   et    Wiirz- 

burg.  D^  med.  1817,  mé- 
decin à  Speicher  1818.  v 
membre  de  la  commis- 
sion sanitaire  qu'il  insti- 
tua 1833-1840,  fondateur 
de  la  première  caisse  ap- 
penzelloise  d'assurance 
incendie,  homme  politi- 
que ami  des  réformes, 
membre  et  secrétaire  du 
(ionseii  de  revision,  de  la 
commission  de  revision  et 
du  Landrat  1834-1838, 
rédacteur  de  V Appenzel- 
ler  Zeitung  1834-1838  oii 
sa  franchise  et  son  énergi- 
que  intervention  en  fa-  Gabriel  Ruse... 
veur  du  progrès  lui  hrent  D'après  une  photographie. 
j)erdre  la  faveur  popu- 
laire ;  il  fut  dépossédé  de  ses  charges  en  1838  et  il  s'é- 
tablit fin  1840  à  Saint-Gall.  Le  gouvernement  saint- 
gallois  1(!  créa  médecin  des  bains  de  Pfâiers,  situation 
qu'il  occupa  durant  trois  ans.  .Xuteur  de  Anleitung  zuni 
richtigen  Gebrauch  von  Bad-  und  Trinlckuren  ( Balneo- 
graphie  der  Schweiz),  3  vol.,  1825-1832,  de  monogra- 
phies sur  les  bains  de  Pfàfers,  Baden,  Nuolen,  etc.  ; 
continuateur  de  V.ippeuzeller  Chronik,  de  Gabr.  Walser, 
4"  jiarlie.  1831  et  5"  paitie,  remaniée  et  complétée  par 
.\.  Marti,  publiée  dans  .AJ  1909-1912  ;  Der  Kanton 
AppenzeU...,  1835,  n°  13  de  la  collection  Gemàlde  der 
Schweiz  ;  Hist.-geograph.  Darslellung  des  Kantons  Ap- 
penzeU..., 1844.  —  3.  Johann-I'lricii.  ne\Tu  du  n"  2. 
*  9  déc.  1806  à  Speicher,  t  ^1  avril  1887  à  Saint-Gall. 
D''  med.  1829,  médecin  à  .Speicher,  auteur  de  diverses 
pétitions  et  brochures,  juge  auditeur  1835,  secrétaire 
communal  1837-1842.  membre  de  la  commission  de 
revision  1837-1838.  membre  du  Landrat  1847-1848, 
médecin  à  Saint-Gall  depuis  1854.  —  AU.  —  Harth.  — 
Tanner  :  Gem.  Speicher.  —  Verhandiungen  der  st.  gall.- 
appenzell.  gemeinniUzigen   Ges.  1856.  —  AJ  1856-1857. 

—  Koller  et  Signer  :  .\ppenzell .  Geschlechterbuch.  [.4.  M.l 

B.  Canton  de  Bâle.  Famille  venue  de  Tubingue  à 
Bâie  au  coininencement  du  X\"'^  s.  —  1.  Niklaus.  dit 
Lawelin.  peintre  à  Bàle,  maître  de  Konrad  Witz.  — 
2.  .\lK0l. AI  s.  fils  du  n"  1.  secrétaire  de  la  ville  de  Mul- 
house 1459-1474,  de  celle  de  Bàle  1474-1496,  Obersl- 
zunftmeisler  1497.  f  1506.  Auteur  d'uni!  description 
des  guerres  de  Bourgogne  {Bas.  C.  III,  p.  275).  — 
SKL.  —  Bas.  C.  IV.  p.  138.  —  C. -Glir.  Bernoulli  : 
Die  Besclireibung  lier  Burgunderl.riege  durch  den  Stadt- 
sclireiber  !\UI,olaus  Riisch.  [C.  Ro.] 

C.  Canton  de  Berne.  ROscH,  Rûesch  (Rœsch).  Fa- 
mille éteinte  de  Berne.  .IAKOB  travailla  surtout  à  la 
confection  des  stalles  de  la  collégiale  1523-1525.  Son 
lils  .'\NDREAS,  bailli  de  VVangeu  1582-1587. —  H.  Leh- 
manu  :  Das  Chorgestiilil  im  St.  I  inzenzenmiïnster  in 
Bern.  —   SKL.       '  [L.  S.] 

RUSCH  (RlOSCH).  Vieille  famille  d'Appenzell  Rh.- 
Int.,  dont  le  nom  apparaît  la  première  fois  sous  cette 
forme  vers  1428  (Ruosch)  et  constitue  probablement 
un  diminutif  de  Rudolf,  car  il  surgit  également  comme 
prénom  (RUOSCHI  Tanner.  ril7). —  1 .  Johann-Baptist- 
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Johann-Baplist-Eniil  Riiscli 

D'après  une  lithographie 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


r,KK(;oii,  d'Appfiizi'll.  1 73.")-l80'i,  iiileiulanl  canloiial 
<|ps  liàliments  1771-1781',  laiulanimaïui  ou  banneret 
1782-1803.  doput('  à  la  Uiètc  1780-1795.  —  2.  Joil.ANN- 
M.A.PTIST-JosErH-ANTON,  d'A ppenzoll,  1806-1865,  pclit- 
fils  du  n»  i,  trésorier  du  pays  1834-1840  el  1849-18{)5, 
landamtuanii  ou  haniKMét  1840-1847.  —  3  .Joh.-\nn- 
|{ apiist-Kmil.  d'Appi-u/cll,  7  sepl.  1844-27  jauv. 
1890,  fils  du  n"  2,  vicc-laudaiiuuann  1874,  président  du 
tribunal  cantonal  1875,  landammann  actif  ou  en  dispo- 
nibilité 1877-1890,  conseiller  aux  États  1869-1875  et 
1877-1890,  archiviste  cantonal  1866-1890,  fondateur 
du  nuisée  historique  dWppenzell,  de  l'assurance  in- 
cendie cantonale,  de  la 
Caisse  d'épargne  et  de 
prêts  ;  auteur  de  nom- 
breuses publications  de 
droit  et  d'histoire  sur 
Appenzell  I^h.-Int.  et  de 
W  anderspiegel,  1873  et 
Alpines  Stilhebeii,  1881.— 
4.  Theodor,  27  sept. 
1871  -  15  nov.  1926,  prê- 
tre 1897,  chapelain  à  Biits- 
vvil  1897,  à  Appenzell  1899, 
premier  inspecteur  canto- 
nal des  écoles  d'Appenzell 
Rh.-Int.  1901,  s'occupa  ac- 
tivement des  écoles  popu- 
laires,curé  de  Benken 1920, 
président  du  Conseil  des 
écoles  du  district  de  Gas- 
ter  1921.  —  Ostschweiz 
1926,  n»  536.  —  5.  C.vrl- 
.\L0IS.  d'.\ppenzell,  *  17 
août  1883,  fils  du  n"  3, 
D''  jur..  rédacteur  de  l'Ap- 
lienz-ellci-  Volksfreund  1909-1918,  conseiller  d'État  1914, 
landammann  1923  et  1925,  conseiller  aux  Élats  depuis 
1920,  membre  de  bien  des  commissions,  auteur  de  quel- 
(jues  monographies  d'histoire  locale  et  d'impressions  de 
voyages  en  .Méditerranée.  —  6.  Joiiann-B  \i>tist, 
d'.Vppenzell,  *  17  févr.  1886,  rédacteur  du  Sarnanser- 
lander  à  Mels  1909-1911,  de  VAarfjauer  Volksblalt  à 
Baden  1912-1917,  puis  éditeur  des  Scliweiz.  repiibl. 
lilutler  et  du  Rfpiiblikaiicr-Kah'iidew  auteur  de  récits 
historiques  et  d'un  ou\rage  sur  Bisiiniil;  iiiid  seine  ISach- 
fulger.  —  7.  .\LBEliT,  de  lîeute,  *  30  mai  1896  à  Winter- 
I  hour,  notaire,  substitut  du  notaire  du  cercle  de  Bas- 
sersdorf  1921,  d'Illnau  1923,  auteur  d'une  chronique  de 
la  famille  Ruosch.  —  Dans  les  Rh.-Int..  l'orthographe 
Husch  devint  ollirielle  par  décret  de  la  commission 
d'État  du  1  juil.  1916  ;  par  contre,  les  réformés  des 
l^h.-Ext  ont  conservé  la  forme  Ruosch  ancienne.  — 
.4  U.  —  AJ  1866,  1896.  —  Koller  et  Signer  :  Appenzell. 
Ceschh'rhierbiirli .  —  Renseignements  de  C.  et  Alb. 
liuscli.  [A.  M.] 

RUSCHEGG  (C.  Berne,  D.  Schwarzenbourg.  V. 
I>GS).  Com.  et  paroisse  comprenant  un  certain  nombre 
de  fermes  isolées  et  de  hameaux,  parmi  lesquels  /Eug- 
sten,  Bundsacker.  Gambach,  Gfell,  Graben,  Hirschhorii, 
etc.,  qui  formaient  autrefois  le  SchluchUeil  et  la  partie 
supérieure  de  la  grande  paroisse  de  Guggisberg.  .\ii 
point  de  vue  politique,  la  région  suivit  la  destinée  du 
tiuggisberg.  L'église  a  été  construite  en  1812,  et  la 
paroisse  date  de  1860.  .Jusqu'à  notre  époque,  Riischegg 
passait  pour  être  la  patrie  des  vanniers  ambulants. 
Registres  de  jiaroisse  dès  1817.  —  Hihlioiirajthie  sous 
art.  (ir(;(;isi',icnG.  [H.  Tr.] 

RUSCHEIN  (C.  Grisons,  O.  (Ueniier.  W  DOS).  Com. 
et  Vge  paroissial.  Il  forma  à  l'origine  une  unité  écono- 
mique avec  les  villages  de  Ladir  et  Schnans.  Leur  alpage 
et  leur  |)âturc  communs  apparaissent  dans  les  actes  en 
1459.  Au  XVI''  s.  encore,  les  trois  communautés  se 
donnent  en  1596  le  même  coutumier.  \n  jugement  de  la 
juridiction  de  GruoI)  de  1561  déclara  cpie  cluicune  des 
trois  communes  devait  fournir  un  juré  au  tribunal.  Des 
règles  communes  furent  établies  en  1683  |)our  la  récep- 
tion des  bourgeois.  .\u  spirituel,  Ruschein  joua  un  rcMe 
tout  particulièrement  im|)nrlanl .  L'église  de  Saint-Geor- 
ges  est    déjà   riléi?  par  le   rentier  de   la  liliél  ie  ('piscopa  le 


de  l'époque  de  Louis-le-Pieux.  C'était  l'église-mère  de 
celles  de  Ladir,  Seth  et  Schnaus,  et  elle  appartenait  au 
couvent  de  Pfàfers.  Les  droits  de  celui-ci  passèrent  en 
1489  à  celui  de  Disentis.  Se  basant  sur  les  articles 
d'Ilanz,  l'autorité  temporelle  détacha  Seth  et  Ladir 
de  Ruschein.  L'évèque  refusa  d'y  donner  son  approba- 
tion. La  séparation  ecclésiastique  n'eut  lieu  qu'au 
XVII"  s.  Registres  de  baptêmes  et  de  décès  dès  1705, 
de  mariages  dès  1648.  — ■  Arch.  de  Ruschein  et  de 
Schnaus.  —  A.  v.  Castelmur  :  Jahrzeilbuch  und  Urbare 
ion  Hiisdiein.  dans  JIIGG  1928,  avec  bibliogr.  [A.v.  C] 
RUSCHENBERG  (C.  Grisons,  D.  Albula,  Cercle 
Oberhalbstein).  Le  château  de  Ruschenberg,  siège  des 
ministériau,x  du  même  nom,  au  service  de  l'évèque  de 
Coire,  était  à  peu  près  en  ruines  en  1617,  du  temps  de 
F.  Sprecher.  La  famille  ne  fut  florissante  que  durant 
peu  de  temps;  on  l'a  confondue  parfois  avec  les  cheva- 
liers de  Ruchenberg  près  de  Trimmis.  Fhiedrich  von 
Ruschenberg  fut  témoin  en  1275.  —  Mohr  :  Cod.  dipl. 
I-II.  —  F.  Sprecher  v.  Bernegg  :  Chronik.         [A.  M.] 

RUSCHLIKON  (C.  Zurich,  D.  llorgen.  V.  DGS). 
N'ge  et  paroisse.  Armoiries  :  d'argent  à  la  rose  de  gueules 
tigée  de  sino|ile.  On  a  trouvé  au  débarcadère  un  tom- 
lieau  alémaruii([ue.  X'ers  1153-1155,  Rouslinchoven  ;  en 
1158,  Huorhselinrhon.  Une  famille  de  barons,  citée  de 
1 188  à  1240,  porta  le  nom  du  village,  mais  on  ne  sait  pas 
oii  était  son  château.  Le  village  dépendait  de  la  sei- 
gneurie, puis  du  bailliage  d'Eschenbach  et  forma  avec 
llorgen,  à  partir  de  1406,  un  bailliage  zuricois,  auquel 
Thaîwil  fut  encore  attaché  en  1437.  La  haute  et  la 
basse  juridictions  que  la  prévôté  de  Zurich  avait  sur  son 
domaine  de  Riischlikon-Riifers  furent  attribuées  en 
1526  au  bailliage.  La  cfiapelle  Saint-Nicolas,  citée  depuis 
1314,  était  filiale  de  l'église  de  Kilchberg  ;  la  collation 
passa  en  1407  ou  1408  au  couvent  de  Cappel  et  parvint 
à  l'État  lors  de  la  réforme.  Riischlikon  devint  paroisse 
autonome  en  1721.  L'église  fut  agrandie  en  1926.  Deux 
fabriques  de  faïence  y  furent  ouvertes  dans  la  première 
moitié  du  XIX«  s.  Population  :  en  1634,  356  hab.  ; 
1920,  2317.  Registres  de  paroisse  depuis  1721.  — 
A.  Nâf  :  Die  Gern.  Riischlikon  und  ilire  Umge.bung.  — 
Kirchgem.  Riischlikon,  1926.  —  G.  Binder  :  Kilchberg.  — 
Largiadèr  et  Hegi,  dans  Festgabe  /'.  Paul  Schweizer.  — 
.\.  Schoch  :  Beitr.  z.  Siedelungs-  und  Wirlschaftsgesch. 
lies  Ziirichseegebietes. —  W.  Ganz  :  Beitr.  zur  Wirlschafts- 
gesch. des  Grossmiinsterstiftes  in  Zilrich,  p.  114.  — 
Ra/jp.  du  Musée  national  1928.  [F.  H] 

RUSCONI.   Voir  BuscA. 

RUSILLON.  Familles  vaudoises  de  Belmont  sur 
Vverdon  1407,  de  Vuarrens  1460,  de  Lausanne  1533. 
Une  branche  de  la  famille  de  Belmont  fut  admise  en 
1634  à  la  bourgeoisie  d'Yverdon,  i)uis  à  celles  de  Neu- 
châtel  et  de  Berne  (1794).  —  1.  Fh.\nçois-Louis,  1751- 
1821,  capitaine  au  service  de  France  sous  Louis  XVI, 
receveur  des  sels  à  Berne.  Ardent  royaliste,  il  fut  ac- 
cusé en  1804  d'avoir  conspiré  contre  Napoléon  (affaire 
Cadoudal)  et  fut  condamné  à  mort,  mais  sa  peine  fut 
commuée.  En  1814,  le  roi  Louis  XVIIl  le  nomma  maré- 
chal de  camp.  —  2.  Frédéiuc,  1821-1883,  petit-fils 
du  n°  1,  capitaine  au  service  de  Naples,  perdit  un  bras 
lors  de  l'insurrection  de  Naples  en  1848.  —  F.  Barbey  : 
La  mort  de  Pichegrn.  —  F.  Dubois,  dans  AHS  1915.  — 
Livre  d'Or.  —  [M.  R.]  —  3.  Henri,  *  1872  à  Genève, 
missionnaire  à  Madagascar  1897-1926,  auteur  de:  Au 
pays  Tsimihetji  1923.  [G. -A.  B.j 

RUSS.  Famille  patricienne  éteinte  de  Lucerne. 
Ci.AUS.  de  Milan,  devint  bourgeois  en 
1381  ;  German,  de  Côme,  en  1409  ; 
Hans  en  1413.  Armoiries:  1.  de 
gueules  au  château  d'argent  ;  II.  de 
gueules  à  3  fasces  d'argent  bretessées. 
—  1  .\NTON,  cité  dès  1393,  f  après 
1461,  bailli  de  Kriens  et  Morw  1423, 
du  Michelsaint  1424,  de  Ilochdorf  et 
Rotenbourg  1425,  trésori(>r,  bailli  du 
lac  de  Sempach  1427,  bailli  de  Baden 
1431,  du  (lonseil  et  avoyer  1435,  en- 
de  l<'arnsbourg  1444,  ammann  1446, 
seigninr  de  (Castro  S.  l'ii'tri  près  de  Côme.  —  2. 
IIans.   bailli   de   Kriens    1470,     de   Thurgovic    1477,    de 
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.MmijUT  148:i,  de  Rotenboiirg  1494,  avoyer  1495. 
député  à  la  Diète,  f  1503.  —  3.  Melchiou.  se- 
crétaire de  la  ville  1461,  bailli  d'Ebikon  1483,  de 
-Malters  1487,  seigneur  justicier  de  Rùssegg  1488, 
ludtonotaire.  t  1493.  —  4.  Melciiiok,  le  Jeune,  fils  du 
u"  3,  député  en  Hongrie  et  chevalier  1479,  secrétaire  de 
la  ville  1476.  Auteur  d'une  chronique  des  confédérés 
(voir  DUES  IV,  p.  114).  f  à  la  guerre  de  Souabe  1499. 
—  5.  LiDWic,  du  Petit  Conseil  1.509,  bailli  de  Weggis 
1517.  —  6.  iNiKLAUS,  bailli  de  Habsbourg  1519,  du 
Petit  Conseil  1530,  bailli  de  Biiren  1531.  t  1544.  — 
/.  JosT,  bailli  de  Wykon  1573,  du  Petit  Conseil  1576. 
t  1588,  dernier  de  la  famille..—  LL.  —  LLH.  —  Gfr. 
Reg.  —  Jos.  Schneller  :  Melchior  Russ.  —  G.  v.  Vivis. 
dans  AHS  1905.  —  Le  même  :  Besatzungsb.  ■ — •  Voir 
aussi  Rnssi  de  Castel-San-Pietro.  [tv.v.] 

RUSS,  Rudolf,  gentilhomme,  bailli  du  comté  de 
Kibourg  1403  sous  le  comte  Wilhelm  von  Montfort- 
Bregenz.  Arrrioiries  :  un  buisson  j'ortant  5  fleurs  à  5 
pétales,  issant  d'un  mont  au  naturel,  à  la  fasce  bro- 
chant sur  le  tout  (émaux  inconnus).  —  Arch.  d'Étal 
Zurich.  [D.  F.] 

RUSS,  Cahl,  industriel,  *  22  nov.  1838  à  Wald 
(Prusse  rhénane),  t  12  févr.  1925  à  Neuchàtel.  Gendre 
de  Philippe  .Suchard,  le  créateur  de  la  fabrique  de  cho- 
colat, il  lui  succéda  à  la  tète  de  la  fabrique  en  1884,  el 
donna  à  celle-ci  une  grande  imi)ulsion.  Philanthrope. 
Son  fils  —  WiLLV,  *  5  sept.  1877  à  Neuchàtel,  où  il  a 
été  agrégé  en  1893,  dir.  delà  fabrique  de  chocolat.  Ama- 
teur d'art  et  collectionneur  de  tableaux  ;  auteur  d'une 
biographie  de  son  père  :  C.  Russ-Surhard.  —  J.  Widmer  : 
Les  Hodler  de  la  colleclion  Rits.i-Yourig  à  Scrrih-es-Neu- 
cliâlel .  —    Mess.    boit,   de    Neiirhùtel,    1926.  fL.  M.] 

RÙSSEGG  (BARONS  DE).  Famille  éteinte  du 
canton  de  Luieirie.  .\riiioiries  :  d'or  à  la  licorne  de 
sable  (selon  la  plupart  des  sources). 
—  1.  RiCHWiN,  bailli  du  couvent  de 
.Mûri  1085.  —  2.  Ulrich,  vicaire  du 
liuc  lierthold  V  de  Zahringen  à  Zu- 
ru-h  1205.  t  1263.  —  3.  Maukwart, 
cité  de  1245  à  1290,  chevalier.  —  4. 
Ulrich,  cité  de  1270  à  1299,  che- 
valier, juge  de  l'Aargau  et  du  Zu- 
richgau '1282-1298,  bailli  impérial  à 
Zurich  1287-1290.  —  5.  Ulrich,  cité 
de  1287  à  1349,  donzel,  prêta  serment 
à  Zurich  après  un  combat  avec  la  ville  en  1323.  —  6. 
Adelheid,  abbess?  de  Frauental,  1300-1310.  —  7. 
Markwart,  cité  de  1354  à  1380,  camérier  d'Ein- 
siedeln  et  prieur  de  Fahr.  —  8.  Henmann,  cité  de 
1402  à  1466,  genlilhiinmie,  seigneur  de  Biiren  à  par- 
tir de  1435  et  boui'geois  de  Lucerne.  —  9.  .Iakor, 
cité  de  1442  à  1483,  seigneur  de  Ruod,  bourgeois 
de  Berne,  baron  de  Roggenbach. 

Il  exista  aussi  une  famille  de  ministériaux  de  ce  nom. 
une  autre  de  bourgeois  zuricois,  une  de  bourgeois 
lucernois  et  une  famille  de  paysans.  Il  est  possible  que 
les  bourgeois  lucernois  Heinrich  et  Ulrich  descendent 
d'Heinrich,  qui  était  un  baron,  et  d'Elisabeth,  de  la 
famille  des  ministériaux  de  Rinach  (Reinach).  —  10. 
Ulrich  acquit  Seeburg  en  1379  et  était  membre  du 
Petit  Conseil  en  1395.  —  W.  Merz,  dans  MGS  I.  —  Le 
même  :  Durqen  u.  Wehrhauten  II,  p.  468.  —  LL.  — 
Cfr.  Reg.  —  .LS.4  1913,  p.  210.  —  ASG  1918,  p.  99.  — 
P.-.\.  Weber  :  Das  âlteste  Liiz.  Bûrgerbiich,  dans  Gfr. 
74-7(),  fP.-X.  W.l 

RUSSER,  Fritz,  de  La  Coudre  (Neuchàtel),  1828- 
1896  à  La  Ch;uix-de-Fonds,  pril  une  part  active  à  la 
révolution  de  1848  ;  député  pendant  quelques  années 
au  Grand  (Jonsiil  et  de  1875  à  1878  au  Conseil  national. 
Un  des  fondateurs  du  National  suisse.  —  Mess.  boit,  de 
Neuchàtel  1897.  [L.  M.] 

RÙSSI.  Farnilli-  bourgeoise  de  Rapperswil  citée 
(lepuis  le  XlV't'  s.  ;  elle  rem])lit  de  nombreuses  fonctions 
<■!  produisit  quelques  orfèvres  aux  XVII«  et  XVIII*  s. 
.{rmoiries  :  de  sable  à  deux  clefs  d'argent  à  la  poignée 
<ror  posées  en  sautoir  sur  tidis  coupeaux  de  sinople  el 
accompagnées  en  chef  d'un  jjoisson  d'argent. —  I.Hans, 
<lu  Petit  Conseil  de  1481  à  sa  mort  1505,  intendant  des 
bàliuients  1483.  —  2.  Ha.ns,  avover  de  1586  à  sa  mort 


1589.  —  3.  Heinrrii,  conventuel  dEinsiedeln,  prieur 
de  Fahr.  f  19  août  1628.  —  4.  Rudolf,  du  Petit  Conseil 
de  1662  à  sa  mort  1666,  bailli.  —  5.  Franz,  D"'  med.. 
1725,  médecin  de  la  ville  impériale  de  Biberach.  —  LL. 
—  LLH.  —  V.  Miilinen  :  Helvetia  sacra.  [M.  Sc!i.] 

RUSSI.   Familles  des  cantons  de  Berne  et  d'Uri. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  de  Gsteig  et  de  Ges- 
senay  (Berne)  où  elle  est  citée  déjà  en  1452,  dont  une 
branche  se  fixa  dans  le  canton  de  Vaud  au  commence- 
ment du  XVI  II«  siècle  sous  le  nom  de  Roussy.  Une 
branche  établie  à  Thoune  y  a  été  reçue  bourgeoise.  Pe- 
TRUS  Rousse  1452.  Armoiries  :  coupé  d'azur  à  une 
étoile  d'or  surmontant  un  croissant  du  même  et  d'ar- 
gent à  trois  bandes  de  gueules.  [R.  M.-W.] 

B.  Canton  d'Uri.  Russi,  Russi.\.  L'une  des  plus 
anciennes  familles  du  val  d'Urseren.  Armoiries  :  de 
gueules   à   la   croix   pattée  accompagnée  en  chef  et  en 

jjointe  d'une  étoile,  le  tout  d'or 
Heinrich  tomba  à  Saint-Jacques  en 
1444.  Les  suivants  furent  ammanns 
de  la  vallée  :  —  1.  Heini,  en  1498  et 
1506  ;  —  2.  Heinrich,  en  1550  ;  — 
3.  Johannes,  en  1662  ;  —  4.  Kas- 
PAR,  en  1686  et  —  5.  Johann,  en 
1700.  —  0.  Kolumban,  *  1806  à  An- 
dermatt,  maître  d'école  et  organiste 
'^^ecrétaire,  puis  président  de  la  com- 
mune et  du  tribunal,  t  âgé  de  101  an^ 
le  8  mars  1907.  —  LL.  —  Gfr.  42,  44.  —  K.  Gisler  : 
Geschirhtiiclu's...  ans  Uri.  —  Armoriaux  de  Schmid  et 
E.  Huber  à  Altdorf.  —  Hist.  Nhl.  v.  Uri  1926.  —  E. 
Wymann  :   Schiarhtjahrzeit  iQiti.  [Karl  Gisler.] 

RUSSIE.  C'est  au  temps  do  Pierre-le-Grand,  lors- 
que la  Russie  entre  dans  la  politique  européenne  que 
commencent  les  relations  suivies  de  la  Suisse  avec  l'em- 
pire des  tsars.  Avant  cette  époque,  rares  sont  les  Suisses 
qui  séjournèrent  en  Russie.  Au  commencement  du 
XVIe  s.  encore,  de  grandes  organisations  commercia- 
les, comme  la  société  Diesbach-Watt,  se  contentaient 
d'envoyer  temporairement  leurs  agents  sur  les  marchés 
russes.  L'ère  nouvelle  ne  donne  tout  d'abord  naissance 
qu'à  des  rapports  individuels,  issus  dans  la  plupart  des 
cas  des  efforts  de  Pierre-le-Grand  pour  associer  des  col- 
laborateurs européens  à  son  (puvre  de  transformation 
de  la  Russie  en  puissance  mondiale.  Ce  furent  surtout 
des  militaires  et  des  savants  qui  s'attelèrent  à  ce  travail, 
secondés  cependant,  dès  l'origine,  par  un  certain  nom- 
bre de  marchands,  d'artistes  et  de  techniciens. 

Le  Genevois  François  Lefort  fut  le  véritable  fonda- 
teur de  l'influence  suisse  à  la  cour  impériale.  C'est  à 
la  ])roteclion  de  ce  favori  du  tsar  que  les  Suisses  de  Rus- 
sie doivent  l'accueil  qui  leur  fut  fait.  Lefort  (1656-1699) 
fut  un  des  meilleurs  généraux  russes  ;  il  fut  en  outre  le 
réorganisateur  de  la  marine  impériale  et  rendit  dans  cet 
oilice  de  si  éminents  services  qu'il  reçut  le  titre  de  grand- 
amiral.  Il  possédait  aussi  des  dons  politiques  remarqua- 
bles ;  il  fut  président  du  Conseil  supérieur,  vice-roi  de 
Grand-Nowgorod,  envoyé  extraordinaire  aux  cours  de 
Pologne  et  de  Suède  (1697-1698).  Chose  singulière,  peu 
de  Suisses  suivirent  les  traces  de  cet  homme  d'État  in- 
fluent. Dans  l'armée  toutefois,  quelques-uns  jiarvin- 
rent  au  grade  de  général  :  Pierre  Lefort  I  (1676-1756). 
Pierre  Lefort  II  (1719-1796),  Philippe  De  Carro  (1693- 
1750),  Pierre  de  Planta  (1700  environ  à  1768),  Christian 
Euler  (1743-1812).  Hans-Caspar  Escher  (1755-1831). 
Jean-François  de  Ribeaupierre  (1734-1789),  Charles- 
Emmanuel  de  Warnery  (1720-1786),  Alexandre  de  F^i- 
beaupierre  (1783-1863),  Ludwig-Nikolaus  von  Stiirler 
(1784-1825),  Johann-Kaspar  Fâsi  (1795-1848),  Antoine- 
Henri  Jomini  (1779-1869),  Henri  Baud  (1807-1876). 
Charles  de  Charrière  (1819-1872),  .\lexander  von  Stiirlei- 
(182.5-1901).  Frédéric-César  de  La  Harpe  (1753-1838). 
fut  lieutenant-général  au  titre  civil. 

Pendant  la  guerre  de  libération  de  1814,  un  certain 
nombre  de  .Suisses  passent  pour  avoir  servi  dans  la  lé- 
gion russo-allemande. 

En  même  temps  que  les  premiers  militaires  suisses, 
apparaissent  les  premiers  savants.  Dans  les  premières 
années  de  son  existence,  r.\cadémie  des  sciences,  fon- 
dée en    1725  par  Pierre-le-Grand.  ne  compta  pas  moins 
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(11'  cuiq  luenibres  suisses,  suivis,  au  cours  des  temps,  par 
trente  autres.  En  furent  membres  ordinaires  :  Johann 
II,  Daniel  et  Nikolaus  BernouUi,  Jakob  Hermann 
Leonhard  Euler,  Joliann-Albert  Euler,  Nikolaus  Fuss. 
Paul-Heiiirich  Fuss,  (ieorg-Albert  Fuss,  Johann-Kaspar 
Horner.  Heinrich  Wild,  Johann  Ainmann,  Jacques- 
Frédéric  Moula,  Jakob  BernouUi,  Heinrich  Hess,  Jo- 
hann-Wilhelm  von  Schlatter,  Heinrich  von  Schlatter. 
En  furent  membres  d'honneur  :  Johann  Gessner,  de 
Zurich  (17G4),  Charles  Bonnet,  de  Genève  (17()4),  Albert 
de  Haller,  de  Berne  (1775),  Jacques-André  Mallet,  de 
Genève  (1776),  Jean  Trembley,  de  Genève  (1798),  Si- 
inonde  de  Sismondi,  de  Genève  (1816),  Auguste  de 
Candolle,  de  Genève  (1835),  Albert  Heim,  de  Zurich 
(1925).  En  furent  membres  correspondants  :  Isaac  De- 
veley,  de  Lausanne  (1808),  Alphonse  de  Candolle,  de 
Genève  (1858),  Oswald  Heer,  de  Zurich  (1876),  Edmond 
Boissier,  de  Genève  (1878).  Ludwig  Hiitimeyer,  de  Bàle 
(1882),  Gustav  Kengott,  de  Zurich  (1884),  Maurice 
Schiff,  de  Genève  (1895),  Claude  Duparc,  de  Genève 
(1912),  Philippe  Guve,  de  Genève  (1913),  Paul  Niggli,  de 
Zurich  (1924). 

Pierre-le-Grand  s'attacha  en  outre  quelques  artistes 
distingués,  suisses  d'origine.  Ainsi,  Georg  Gsell,  de 
Saint-Gall  (1673-1740),  premier  conservateur  de  la 
nouvelle  galerie  impériale,  fondée  en  1720  à  l'Ermitage. 
.Mais  ce  furent  surtout  les  artistes  tessinois  qui  trou- 
vèrent en  Bussie  un  accueil  chaleureux  ;  la  plupart 
s'illustrèrent  dans  l'architecture.  Nombre  de  palais 
impériaux  et  d'autres  édifices  furent  construits  par  eux 
aux  XVIII«  et  XIX«  s.  Nous  ne  citerons  que  les  plus 
connus  de  ces  artistes  :  Antonio  Adamini,  Giovanni 
Bernasconi,  Giuseppe  Bernasconi,  plusieurs  membres  de 
la  famille  Bernardazzi,  Giambattista  Gilardi,  Luigi 
Pelli,  Luigi  Busca,  Domenico  Trezzini,  Giuseppe  Trez- 
zini,  DaniVle  et  Pietro  Santi  Visconti.  De  1735  à  1737, 
•loh.-Karl  Hedlinger  résida  à  Pétersbourg  comme  mé- 
dailleur  de  la  cour.  A  ces  artistes,  il  faut  ajouter,  à  la  fin 
(iu  XVIII^  s.,  les  peintres  paysagistes  suisses,  dont  la 
vogue  fut  considérable.  Le  recueil  de  vues,  publié  par 
VValser,  contient  une  série  de  paysages  animés  dus  à  des 
artistes  suisses  et  qui  constituent  un  des  plus  précieux 
documents  de  la  vie  russe  de  cette  époque. 

Ija  pédagogie  suisse  jouit  aussi  d'une  considération 
particulière,  dont  témoigne  le  nombre  considérable  de 
Suisses  qui  occupèrent,  dès  le  milieu  du  XV'III''  s.,  des 
postes  importants  dans  l'enseignement  ou  le  précep- 
torat. Non  seulement  ils  exercèrent  une  influence 
durable  sur  le  développement  intellectuel  des  classes 
dirigeantes  de  la  Bussie,  mais  encore  ils  contribuèrent 
à  assurer  à  la  Suisse  une  situation  privilégiée  dans  d'au- 
tres domaines,  dans  la  technique  et  l'industrie  notam- 
ment. Le  nombre  de  nos  compatriotes  occupés  avec  les 
années  en  Bussie  dans  l'enseignement  ne  cessa  de  croî- 
tre ;  lorsque  l'élément  féminin  vint  s'y  ajouter  (M"« 
.Vlazelet),  il  se  chilTra  par  centaines.  Plusieurs  d'entre 
eu.x  ont  joué  un  rôle  comme  précepteurs  de  princes  de 
la  famille  impériale  (F.-C.  de  La  Harpe,  Ferdinand 
Thormeier,  Pierre  Gilliard,  qui  partagea  jusqu'à  la  der- 
nière heure  le  sort  de  la  famille  du  tsar  et  publia  de 
précieux  mémoires  sur  les  scènes  terribles  de  Ecaterin- 
bourg,  en  juillet  1918).  Ce  furent  surtout  des  Suisses 
romands  qui  occupèrent  dans  les  écoles  supérieures  et 
les  universités  des  postes  de  professeurs  de  langue 
française  ;  mais  de  nombreux  Suisses  eurent  des  chaires 
de  sciences  naturelle  et  de  médecine.  En  outre,  les  pas- 
teurs des  communautés  protestantes  de  Saint-Péters- 
bourg et  Moscou  contribuèrent  à  propager  l'influence 
suisse.  Eduard  von  Murait,  de  Zurich  (1808-1895),  fut. 
avec  son  oncle,  le  pasteur  Johann  von  Murait,  le  fonda- 
leurd'un  institut  Pestalozzi  à  Saint-Pétersbourg.  Nom- 
breux furent  les  jeunes  Busses  de  familles  nobles  qui, 
sur  le  désir  du  tsar,  firent  leurs  études  à  l'institut  Fel- 
lenberg,  à  Hofvvil. 

Un  capucin  suisse,  le  P.  Apollinaire  von  Weber,  de 
Schwyz  (1685-1761),  parcourut  toute  la  Sibérie,  chargé 
d'une  mission  par  Pierre-lo-tirand.  Jean-Louis  Piclet 
de  Genève,  suivit  les  traces  du  P.  .\pollinaire  et  explora 
à  son  tour  la  Sibérie  en  1768  et  1769.  Henri  Moser  par- 
courut r.\sie  centrale  vers  1880. 


Les  rapports  de  la  maison  impériale  avec  certains 
savants  suisses,  ceux  de  l'impératrice  Catherine  II  avec 
le  philosophe  Johann-Georg  Zimmerniann  et  avec 
Budolf-Ludwig  von  Erlach,  ceu.x  de  l'impératrice  Marie 
avec  Lavât er,  ceu.x  de  l'empereur  .■\lcxandre  avec 
Pestalozzi,  Fellenberg,  Escher  de  la  Linth  témoignent 
de  leur  intérêt  pour  la  Suisse. 

C'est  à  Pierre-le-Grand  également  que  lenaontent  les 
encouragements  donnés  au.x  premiers  essais  de  coloni- 
sation suisse  en  Bussie,  qui  furent  toutefois  infructueux. 
Ces  tentatives  furent  reprises  avec  plus  de  succès  par 
(Catherine  II.  Les  agriculteurs  s'établirent  d'abord  pour 
la  plupart  sur  les  grands  domaines  seigneuriaux,  choi- 
sissant de  préférence  les  propriétés  situées  sur  le  terri- 
toire balte.  Les  premiers  fromagers  suisses  qui  énii- 
grèrent  en  Bussie  étaient  originaires  du  village  de 
Beichenijach.  dans  le  canton  de  Berne.  Ils  s'établirent 
dans  l'exploitation  modèle  de  Lotoschino,  propriété  du 
prince  Mestscherski,  dans  le  gouvernement  de  Twer. 
De  1764  à  1830  se  fondèrent  dans  la  région  de  la  Volga 
des  localités,  dont  une  partie  existent  encore  aujour- 
d'hui et  qui  prirent  les  noms  de  Bàle,  Zurich,  Schaf- 
fhouse,  Neucnâtel,  Untervvalden,  Soleure,  etc.  Lin  offi- 
cier zuricois,  Kaspar  von  Escher,  jeta  en  1830  en  Cri- 
mée, les  bases  de  la  colonie  de  Zurichthal,  qui,  jusqu'à 
la  guerre  mondiale,  parvint  à  conserver  son  caractère 
suisse.  Charles  Piclet  de  Bochemont.  l'homme  d'État 
genevois  bien  connu,  reçut  en  1808,  de  l'empereur 
.Alexandre,  la  concession  de  grands  territoires  aux  en- 
virons d'Odessa  pour  l'élevage  du  mouton  mérinos. 
Louis- Vincent  Tardent,  de  Vevey,  organisa  une  colonne 
d'émigrants,  composée  surtout  de  Vaudois,  qui  fonda 
en  1832  la  colonie  de  Chabag  en  Bessarabie.  Vouée 
presque  exclusivement  à  la  viticulture,  elle  a  remporté 
de  brillants  succès. 

Ce  fut  grâce  à  ces  relations  diverses  qu'entra  au  ser- 
vice du  tsar  Frédéric-t^ésar  de  La  Harpe  qui  devint 
auprès  de  lui  l'avocat  le  plus  influent  de  la  .Suisse  (voir 
La  H.\RPE   et   ALE.\.\NI)ltE  l'îf)- 

Le  ministre  de  Bussie  en  Suisse,  Capo  d'Istria,  agis- 
sant en  parfait  accord  avec  son  souverain,  exerça  une 
influence  décisive.  Le  11  nov.  1813  déjà,  cet  ami 
sincère  de  la  Suisse  y  fut  envoyé  en  mission  secrète 
avec  le  ministre  autrichien  Lebzeltern  ;  il  était  chargé 
d'obtenir  la  participation  active  de  la  Suisse  à  la  cam- 
pagne contre  Napoléon  ou  du  moins  l'autorisation  de 
passage  pour  les  troupes  alliées,  (^ette  mission,  toute- 
fois, devint  sans  objet,  la  Diète  s'étant  prononcée  à 
Zurich,  le  18  nov.  1813,  pour  la  neutralité  armée  de  la 
Suisse.  Capo  d'Istria  resta  cependant  en  Suisse,  s'em- 
ployant  de  son  mieux,  avec  son  ami  La  Harpe,  à  em- 
pêcher un  retour  violent  à  l'ancien  régime,  auquel 
poussaient  notamment  les  patriciens  bernois.  Le  14  mars 
1814,  il  fut  accrédité  auprès  de  la  Diète.  L'envoyé  russe 
ne  tarda  pas  à  jouer  un  rôle  prépondérant  parmi  les 
diplomates  résidant  à  Berne.  Sa  tâche  nouvelle  consis- 
tait à  faire  prévaloir,  dans  la  reconstitution  de  la  Suisse, 
le  principe  de  l'inviolabilité  territoriale  des  19  cantons. 
11  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'adresse,  servi  par  son 
esprit  conciliant  et  la  prudence  de  ses  conseils.  Lors  de 
la  discussion  de  la  Constitution,  il  remit,  le  21  avril  1814. 
à  la  commission  diplomatique  de  la  Longue  Diète,  un 
mémoire  contenant  un  certain  nombre  de  propositions 
fondamentales.  Les  luttes  constitutionnelles  menaçant 
de  dégénérer  en  guerre  civile  entre  les  jiartisans  de  l'an- 
cienne Suisse  et  ceux  de  la  nouvelle,  Capo  d'Istria  inter- 
vint personnellement  dans  le  conflit,  le  13  août  1814. 
Son  influence  se  manifesta  avec  plus  de  forcer  encore  lors 
des  révisions  constitutionnelles  de  certains  cantons,  So- 
leure, .Saiiit-(îall,  les  Grisons,  Argovie,  Thurgovie,  Tessin. 
Vaud  dont  il  désirait  l'adaptation  aussi  complète  que 
possible  au  nouveau  régime  fédéral.  C'est  ainsi  que  ce 
diplotuale  russe,  aiui  de  la  Suisse,  devint  un  des  ar- 
tisans du  nouveau  Pacte  fédéral  du  9  sept.  1814.  Il 
mérita  aussi  la  reconnaissance  du  pays  pai'  son  action 
au  congrès  de  Vienne,  où  l'empereur  Alexandre  l'avait 
fait  venir  en  qualité  de  conseiller  du  comité  des  affaires 
suisses.  Le  désaccord  régnant  entre  les  délégués  suisses 
rendaient  les  conversations  difficiles,  .\ussi,  en  octobre 
1814,     à    l'occasion    d'une    audience,     l'empercui'    lit-il 
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clairement  eiitendru  aux  délégués  lédéraux  ses  inten- 
tions au  sujet  de  la  réorganisation  de  leur  pays.  La 
déclaration  du  20  mars  1815,  par  laquelle  le  congrès 
reconnaissait  et  garantissait  la  neutralité  perpétuelle  de 
la  Suisse,  est  basée  sur  un  projet  du  plénipotentiaire 
russe.  Capo  dTstria  rendit  encore  un  grand  service  à 
la  Suisse  lorsque,  le  3  nov.  1815,  il  présenta  à  la  con- 
férence de  la  deuxième  paix  de  Paris,  comme  le  sien 
propre,  le  texte  de  l'acte  de  neutralité  rédigé  par  Pictet 
de  Rochemont.  Grâce  à  la  considération  dont  jouissait 
(;apo  d'istria,  ce  document  fut  accepté,  le  20  nov.  1815, 
avec  quelques  modifications  peu  importantes,  par  les 
représentants  des  puissances,  parmi  lesquels  figurait 
.Nesselrode. 

L'attitude  de  l'empereur  Alexandre  à  l'égard  de  la 
Diète  changea  à  partir  de  la  fondation  de  la  Sainte- 
Alliance,  constituée  sous  l'inlluence  de  M'""  de  Krude- 
ner,  mère  du  minisire  de  Russie  à  Berne  et  amie 
d'Alexandre  (voir  Alliance,  Sainte). 

La  période  allant  de  1820  à  la  révolution  russe,  en  1917, 
est  celle  de  l'entente  pacifique,  excei>tion  faite  de  quel- 
ques interventions  durant  les  époques  où  des  troubles 
sévissaient  en  Suisse  et  en  Russie  (insurrections  polo- 
naises de  1830  et  1863,  Sonderbund,  conclusum  des 
étrangers).  La  Russie  s'associa  aux  deux  mises  en  garde 
adressées  par  les  puissances  à  la  Suisse,  le  21  avril  1823 
après  le  congrès  de  Vérone,  et  le  18  janvier  1848,  lors  de 
lii  guerre  du  Sonderbund,  mais  ne  donna  aucune  suite 
à  ses  interventions.  Bien  qu'incontestablement  le  gou- 
vernement tsariste  ait  toujours  suivi  d'un  œil  attentif 
les  agissements  des  révolutionnaires  russes  vivant  en 
Suisse,  il  n'en  reste  pas  moins  qu'il  ne  réclama  qu'excep- 
tionnellement des  mesures  directes  contre  eux.  C'est 
ainsi  que  des  personnalités  comme  Kosciusko,  le  prince 
Krapotkine,  Bakounine,  Herzen,  Pilsudski,  Lénine, 
Trotzki,  Zinovief,  la  Krupskaja,  la  Balabanoff  purent 
séjourner  plus  ou  moins  longtemps  en  Suisse. 

Au  cours  du  XIX«  s.,  l'émigration  suisse  en  Russie 
se  développa  considérablement  ;  les  relations  écono- 
miques devinrent  toujours  plus  intenses.  L'agriculture 
suisse,  la  laiterie  notamment,  s'acquit  un  grand  renom 
dans  les  centres  agricoles  de  Ecaterinbourg,  Barnaval 
en  Sibérie,  Pietro  Pawlowsk,  du  Caucase  (Titlis)  et  de 
(Crimée.  L'essor  des  relations  commerciales  date  du 
milieu  du  XIX«  s.  A  mesure  que  les  communications 
devenaient  plus  faciles,  nos  commerçants  se  rendaient 
en  nombre  croissant  dans  les  pays  de  l'Est.  D'impor- 
tantes colonies  suisses,  où  beaucoup  de  nos  compa- 
triotes occupaient  une  place  en  vue  dans  le  commerce 
et  dans  l'industrie,  se  fondèrent  dans  toutes  les  villes 
principales,  notamment  à  Saint-Pétersbourg,  Moscou, 
Odessa,  Kiew,  Kharkow,  Titlis,  Riga,  Varsovie.  Les 
spécialités  suisses  comme  l'horlogerie,  les  produits  tex- 
tiles et  les  machines  furent  les  principaux  objets  des 
transactions  avec  la  Russie.  Bien  souvent,  les  .Suisses 
jouèrent  le  rôle  de  pionniers.  Des  confiseurs  grisons 
introduisirent  l'industrie  chocolatière  ;  des  Suisses  fu- 
rent à  la  tète  de  grosses  entreprises  bancaires  et  hôte- 
lières. 

Llne  i)artie  de  celte  florissante  colonie,  qui  comptait 
environ  8000  personnes  en  1914,  quitta  la  Russie  pen- 
dant la  guerre  mondiale  déjà,  mais  la  plupart  des 
immigrés,  environ  5000,  ne  rentrèrent  au  pays  qu'entre 
1917  et  1919.  La  plupart  furent  rapatriés  dans  des  trains 
organisés  par  l'entremise  du  Département  politique, 
(iràce  à  l'appui  de  la  Confédératiim  et  à  la  générosité 
de  leurs  concitoyens,  la  plupart  des  Suisses  de  Russie 
trouvèrent  avec  les  années  des  situations  au  pays.  En 
octobre  1918,  une  organisation  s|)éciale,  autorisée  el 
subventionnée  par  la  Confédération,  la  Société  suisse 
de  secours  mutuels  et  de  protection  dos  intérêts  suisses 
en  Russie,  avec  siège  à  (Jenève,  fut  fondée  pour  venir 
en  aide  aux  rapatriés. 

Actuellement,  la  colonie  suisse  de  Russie  compte 
environ  1500  personnes.  Ce  sont,  en  majeure  partie,  des 
gens  qui,  en  dépit  des  changements  survenus,  n'ont  pu 
se  décider  à  quiller  leur  champ  d'activité  et  dont  la 
plupart  ont  probablement  passé  au  service  des  Soviets. 
Sur  l'initiative  du  chef  communiste  Platlcn,  ancieii 
conseiller  national,  ([ui  s'était  fixé  en  F^ussie  eu  1924,  un 


petit  groupe  d'éniigrants  suisses  chercha  à  réaliser  son 
idéal  politique  en  fondant  une  colonie  communiste. 

(irâce  à  ces  contacts  nombreux,  la  Suisse  s'intéressa 
vivement  aux  manifestations  de  la  vie  intellectuelle 
russe.  Les  grands  auteurs  russes,  Tolstoï,  TourgenielV 
et  Dostoiewski  notamment,  ainsi  que  la  musique 
moderne  russe,  propagée  surtout  par  Ernest  Anser- 
met,  suscitèrent  dans  notre  pays  de  nombreux  admi- 
rateurs. Les  immigrés  russes  en  Suisse  prirent  une 
forte  part  à  ces  échanges  intellectuels.  Dès  le  milieu  du 
XI X=  s.,  l'immigration  russe,  favorisée  par  le  libéra- 
lisme de  nos  autorités  à  l'égard  des  étrangers,  ne  cessa 
de  s'accroître  jusqu'au  moment  de  la  guerre  mondiale. 
.\bstraction  faite  des  voyageurs  et  des  négociants  Israé- 
lites (dits  juifs  orientaux)  dont  le  nombre  ne  s'est 
accru  que  depuis  une  trentaine  d'années,  le  gros  de  la 
po[)ulation  russe  de  Suisse  était  constitué  avant  la 
guerre  par  les  étudiants  et  les  réfugiés  politiques,  les  uns 
et  les  autres  d'origine  juive  pour  la  plupart.  x\u  semestre 
d'été  de  1914,  le  nombre  total  des  étudiants  russes  en 
Suisse  était  de  2150  sur  7610  étudiants  immatriculés, 
.actuellement,  ce  chiffre  est  réduit  à  un  minimum. 

Le  traité  consulaire,  de  commerce  et  d'établissement, 
conclu  le  26  déc.  1872  entre  la  Suisse  et  la  Russie  fut 
important  pour  nos  bons  rapports  avec  ce  pays.  Bien 
que  n'admettant  que  d'une  façon  restreinte  la  clause  de 
la  nation  la  plus  favorisée,  il  permit  à  notre  horlogerie 
et  à  notre  métallurgie,  les  deux  articles  principaux  de 
notre  exportation  en  Russie,  de  lutter  avec  succès 
contre  la  concurrence  étrangère.  Ce  traité  resta  en 
vigueur  jusqu'à  la  révolution  ;  dénoncé  le  2  nov.  1918 
par  le  gouvernement  provisoire  de  Kerenski,  il  ne  fut 
pas  renouvelé. 

Contrairement  à  toutes  ses  habitudes,  la  Suisse  se 
préoccupa  fort  tôt  d'une  représentation  diplomatique 
en  Russie.  .Markow,  le  ministre  de  Russie  à  Paris,  avait 
témoigné  d'un  vif  intérêt  à  la  Suisse  et  s'était  notam- 
ment entremis  en  faveur  du  \'alais.  Lors  de  la  création 
d'une  légation  à  Vienne  en  1802,  le  gouvernement 
helvétique  avait  estimé  utile  de  se  faire  représenter,  à 
Saint-Pétersbourg  également,  par  un  agent  diploma- 
tique, qui  serait  chargé  en  particulier  d'obtenir  du 
sîouvernement  impérial  la  garantie  du  régime  nouveau 
en  Suisse.  Le  conseiller  de  légation  Bernard-Scipion  de 
Lentulus,  de  Berne,  qui  avait  accompagné  à  \'ienne  le 
ministre  Diesbach,  avait  été  désigné  en  qualité  de  chef 
de  mission.  Mais  la  chute  du  gouvernement  de  Reding 
vint  mettre  fin  à  ce  projet. 

Une  mission  envoyée  par  le  Conseil  fédéral  en  1860 
eut  peu  de  succès.  La  question  de  Savoie  étant  entrée 
dans  une  phase  critique  pour  la  Suisse,  le  Conseil  fédé- 
ral chercha  à  faire  appuyer  son  point  de  vue  par  les 
gouvernements  de  Turin,  Londres,  Berlin  et  Saint- 
Pétersbourg.  Le  Conseiller  aux  États,  Edouard  Dapples. 
spécialement  accrédité  à  Saint-Pétersbourg  pour  cette 
affaire,  vit  son  action  contrecarrée  par  la  diplomatie 
française,  qui  là  comme  ailleurs,  avait  prévenu  l'action 
de  la  Suisse. 

Mentionnons  enfin  la  mission  nulilaire  du  colonel 
.Vlfred  Audéoud  qui  avait  été  chargé  par  le  Conseil 
fédéral  de  se  rendre  sur  le  front  de  Mandchourie  pour 
étudier  la  guerre  russo-japonaise  de  1904.  Ici  aussi,  le 
résultat  fut  peu  satisfaisant,  le  colonel  .Vudéoud  ayant 
dû  quitter  peu  après  son  arrivée  le  théâtre  des  opé- 
rations à  la  suite  de  dissentiments  personnels  avec  le 
haut  commandement  russe. 

Les  premiers  consulats  suisses  en  Russie  étaient 
destinés  à  rendre  des  services  à  notre  émigration  qui 
prenait  son  essor  au  commencement  du  XIX«  s.  L'ou- 
verture de  la  Russie  au  commerce  européen  exerçait  une 
forte  attraction.  Le  consulat  de  Saint-Pétersbourg  fut 
fondé  en  1817  et  transformé  en  1837  en  consulat  général 
honoraire.  Les  autres  consulats  se  succédèrent  à  des 
intervalles  plus  éloignés  :  Odessa  en  1820,  .Moscou  en 
1828,  Riga  en  1868,  Varsovie  en  1875  ;  les  plus  récents 
furent  ceux  de  Tifiis  en  1883  et  de  Kiew  en  1902. 
.\  l'exception  de  ceu.x  de  Varsovie  et  Riga,  tous  ces 
postes  furent  supprimés  en  1918  lorsqu'éclata  la  révo- 
lution russe. 

La   légation    suisse    de    Saint-Pétersbourg    est    due   à 
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l'initiative  de  la  cuioiur  suisse  de  iH'Ite  \dli'.  lille  lui 
créée,  en  même  temps  que  celle  de  Tokio,  par  un  arrêté 
fédéral  de  décembre  1905.  Le  message  du  Conseil 
fédéral  n'invoqua  pas  des  arguments  économiques  seu- 
lement ;  il  insista  sur  l'importance  future  de  la  Russie 
pour  la  Suisse  dans  la  politique  internationale  et  rappela 
en  particulier  l'attitude  amicale  qu'avait  eue  cette 
grande  puissance  à  notre  égard  dans  des  congrès  inter- 
nationaux. La  question  des  anarchistes,  qui  redevenait 
aiguë  à  ce  moment,  a  pu,  en  outre,  faire  paraître  dési- 
rable la  présence  en  Russie  d'un  diplomate  bien  informé 
des  alTaires  suisses.  Comme  la  Russie  passait  précisé- 
ment à  cette  époque  par  une  grave  crise  économique, 
cette  légation  fut  particulièrement  bien  accueillie  par  le 
monde  du  commerce.  Le  premier  ministre  désigné  par 
le  Conseil,  fédéral  fut  le  conseiller  national  Edouard 
Odier.  de  Cenève.  qui  avait  déjà  représenté  le  gouver- 
nement suisse  en  190::;  à  la  conférence  de  la  Croix-Rouge 
à  Saint-Pétersbourg.  Odier  entra  en  fonctions  le  3  mai 
1906  et  conserva  son  poste  jusqu'au  16  août  1918.  Il  fut 
remplacé  par  un  ministre-résident,  M.  Albert  Junod, 
qui,  du  16  août  1918  au  '2  mars  1919  se  vit  obligé,  dans 
des  conditions  dilficiles,  de  liquider  notre  légation  (voir 
art.  Représentation  diplom.\tiqui:). 

La  guerre  mondiale  avait  porté  une  rude  atteinte  aux 
intérêts  commerciaux  russo-suisses,  mais  les  Suisses  de 
Russie  du  moins  étaient  en  général  demeurés  sains  et 
saufs.  La  période  critique  commença  avec  la  révolution 
de  mars  1917  ;  la  situation  empira  rapidement.  Les 
intérêts  suisses  étaient  à  peu  i)rès  anéantis  en  novembre 
1917  lorsque  Lénine  quittant  la  Suisse  prit  les  rênes 
du  pouvoir.  Des  comités  des  Suisses  de  Russie,  créés  à 
Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  réussirent  encore  pen- 
dant quelque  temps,  avec  le  concours  des  représen- 
tants ofliciels,  à  prévenir  certaines  violences,  mais  bien- 
tôt les  progrès  de  la  révolution  mirent  fin  à  tous  les 
ménagements.  Mal  informé  des  choses  de  Russie,  à 
cause  de  la  défectuosité  des  communications,  le  Con- 
seil fédéral  se  décida,  après  la  retraite  du  ministre 
pour  cause  de  maladie,  à  faire  observer  la  suite  des 
événements  par  un  ministre-résident.  En  février  1918 
déjà  commencèrent  à  Saint-Pétersbourg,  et  d'entente 
avec  Berne,  les  préparatifs  d'organisation  d'un  rapa- 
triement en  masse  des  Suisses  de  Russie.  Quatre  au- 
tres transports  suivirent  à  intervalles  plus  ou  moins 
rapprochés. 

Avant  leur  départ,  beaucoup  de  Suisses,  pressés  par  la 
nécessité,  avaient  confié  d'importantes  sommes  d'ar- 
gent et  des  valeurs  à  la  légation  de  Saint-Pétersbourg. 
Lorsque,  en  novembre  1918,  la  mission  soviétique  fui 
brusquemenl  expulsée  dr  .Suisse  à  cause  de  In  [iropa- 
gande  bolchéviste  à  laquelle  elle  se  livrait,  ces  biens 
furent  en  grande  partie  pillés  le  19  nov.  1918.  Ce  fut  la 
fin  des  rapports  olTiciels  entre  la  Suisse  et  la  Russie  des 
Soviets.  .\  partir  de  ce  moment,  les  Suisses  de  Russie 
se  trouvèrent  dans  une  situation  difTicile. 

Ces  pénibles  incidents  n'empêchèrent  pas  la  Suisse 
de  prendre  une  vive  part  aux  destinées  de  la  Russie  ;  sur 
son  initiative,  la  Croix-Rouge  internationale  s'intéressa 
tout  particulièrement  aux  prisonniers  russes  ;  en  1921 
encore,  un  grand  hôpital  fut  créé  à  Zarizyne,  au  Sud  de 
la  Russie  par  le  comité  .suisse  de  secours  à  l'enfance. 
Nombreuses  furent  en  Suisse  les  organisations  secou- 
rables  qui  vinrent  généreusement  en  aide  aux  Russes 
dans  le  besoin  ;  le  Conseil  fédéral  participa  à  ce  mouve- 
ment charitable  par  d'importantes  subventions. 

Quelques  tentatives  de  rapprochenu'iit  mises  à  part, 
la  situation  demeura  sans  changement  jusqu'à  l'assas- 
sinat, le  1(1  mai  1923  à  Lausanne,  par  le  Suisse  Maurice 
Gonradi,  du  ministre  des  Soviets  en  Italie,  qui  assistait 
en  observateur  et  sans  caractère  olliciel  aux  pourparlers 
de  paix  entre  la  Turquie  et  la  Grèce.  Dès  qu'il  eut 
connaissance  de  ce  crime,  le  Conseil  fédéral  exprima  ses 
condoléances  au  gouvernement  soviétique  et  (it  savoir 
qu'il  réprouvait  énergiquement  cet  acte.  La  Russie 
soviétique  estima  qu'il  s'agissait  de  l'assassinat  d'un 
diplomate  et  en  rendit  responsable  le  gouvernement 
suisse.  Le  Conseil  fédéral  soutint  le  point  de  vue  que  les 
ressortissants  d'Ktats  étrangers  i-eniplissanl  en  Suisse 
une  mission  olTicielle  avaient  droit   pour  leur    peisonne. 


à  une  entière  sécuiité,  mais  que  celui  qui  attentait  à 
leur  vie  ne  devait  pas  être  traité  autrement  que  s'il  avait 
commis  son  crime  sur  un  citoyen  du  pays.  Selon  le  droit 
suisse,  Conradi  ne  pouvait  être  jugé  que  par  la  Cour' 
d'assises  de  Lausanne,  dont  le  jury  rendit,  par  la  suite, 
un  verdict  d'acquittement.  Refusant  d'accepter  le  point 
de  vue  du  Conseil  fédéral,  le  gouvernement  soviétic[ue 
demanda  une  indemnité  pour  la  fille  de  Worowski,  le 
ministre  assassiné.  Le  gouvernement  fédéral  n'ayant  pu 
faire  droit  à  cette  demande,  Moscou  répondit  par  le 
boycott  de  la  Suisse.  En  guise  de  représailles,  le  Conseil 
fédéral  refusa  aux  Russes  soviétiques  l'autorisation 
d'entrer  en  Suisse,  sans  toutefois  mettre  aucune  entrave 
aux  relations  commerciales  de  caractère  privé. 

Le  gouvernement  soviétique  chercha  à  exercer'  une 
certaine  pression  sur  la  .Suisse  en  commençant  par 
refuser  de  prendre  part,  en  territoire  suisse,  aux  discirs- 
sions  de  la  Société  des  Nations,  bien  que  le  Conseil 
fédéral  eût  assuré  aux  représentants  russes  la  même 
protection  qu'à  tous  les  autres  délégués  à  la  Société 
des  Nations.  Le  litige  prenait  ainsi  irne  portée  interna- 
tionale. Plusieurs  tentatives  de  médiation,  proposées 
dans  l'intérêt  général,  aboutirent,  le  14  avril  1927  à  un 
accord  entre  le  Conseil  fédéral  et  le  gouvernement  sovié- 
tique :  de  part  et  d'autre,  le  conflit  fut  déclaré  liquidé  el 
les  mesures  prises  furent  réciproquement  annulées. 
Entre  les  deux  pays  la  situation  redevenait  ainsi  ce 
qu'elle  fut  avant  l'assassinat  de  Worowski.  Dans  le 
monde  du  commerce  et  de  l'industrie  surtout,  on  désir'i' 
que  des  rapports  réguliers  soient  repris  avec  le  grand 
peuple  russe.  Les  initiatives  parties  à  ce  sujet  du 
parlement  paraissent  avoir  été  inspirées  plutôt  par  des 
considérations  politiques.  Si  l'on  s'en  rappoi'te  à  l'opi- 
nion publique,  la  question  d'un  lapprochement  entr'i' 
les  deu.x  pays  ne  semble  pas  encoi'e  mûre. 

La  création  d'une  légation  russe  à  Berne  est  due  à 
l'empereur  Alexandre.  La  mission,  tout  d'abord  tenipo- 
r-aire,   dirigée   par   Capo   d'Istria,   fut   transformée   par' 
l'empereur  en  un  poste  stable.  La  plupart  des  ministres 
russes    accrédités    auprès    du    gouvernement    apparte- 
naient à  des  familles  baltes  ;  c'étaient  en  général  des 
personnalités  sympathiques  à  la  Suisse,  mais  qui,  de- 
leur  poste  au  cœur  de  l'Europe,  s'occn|)aient  davantage 
de   suivre   la   politique   internationale   que   les   alfaires 
intérieures  du  pays.  Voici  la  liste  de  ces  ministres  : 
1813-1814  :   Jean-.\ntoine    Capo    d'Istria,    envoyé    ex- 
traordinaire  et   ministre   plénipotentiaire. 
181.5-1827   Paul  de  Krudener,  chargé  d'affaires. 
1827-1836   Dmitri  de  Séverine,  chargé  d'affaires. 
I83(i-I837    Dmitri  de  .Séverine,  env.  extr'.  et  min.  pléri 
1837-1858   Pard  de  Kr'udener,  env.  extr'.  et  min.  plén. 
1858-1858   Jules   Tegoborski,    chargé    d'afl'aires. 
1858-1860  Nicolas  de  Nikolaï,  env.  extr.  et  min.  plén. 
1860-1862   Alexandre    von    Struve,    chargé    d'afl'aires. 
1862-1869   Alexandre  Oserow,  env.  extr.  et  min.  plén. 
1869-1872   Nicolas  de  Cier's,   env.  exti'.  et   min.  plérr. 
1872-1878    Michel  GortschakolT,  env.  extr.  et  min  iilérr. 
1878-1879   Basile    von     Kol'/ebue,    env.    extr'.    et    rrrin. 

plén. 
1879-1896   Airdré  \(mi    llirmbrrrger.    env.    extr.    et    ririn. 

plén. 
1897-1900   .Vlexandre  de   .Jonin,   env.  extr.  el  min.  plén. 
1900-1902   .Mexandre   de    VVesl  iiianir,   l'iu  .  e\l  r.  el   rniii. 

plén. 
1902-19()()    N'alérien     de    .ladowski.     env.   extr.    el    min. 

plén. 
1906-1916   Basile     de    Jiacher'aclit,     eirv.    l'xir.    el     iirirr. 

plén. 

La  Rirssie  posséda  en  outre  en  Suisse  des  consulals  à 
Genève  (dès   1894),  Lausanne  et  Davos  (dès  191 1).  [H/.i-.]' 

RUSSIKON  (C.  Zurich,  D.  Pfalfikon.  V.  DGS). 
('om.  et  paroisse.  Armoiries  :  d'or'  au  lion  contourné  de 
sable,  armé  de  gueules.  F^n  1247,  Ititsiiichoii  ;  en  132'r. 
Riissiiikoii .  L'Eggbiihl  est  un  tumiilus  du  llallstalt. 
On  a  trouvé  des  objets  romains.  Des  tombeaux  aléman- 
niques  et  fi-ancs  ont  été  trouvés  à  l'Eggbùhl  el  près  de 
Madi'tswil.  Des  droits  fonciers  du  Grossnuinsler  en  1247 
et  ceux  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  liirrliikon,  après 
1324,  sont  attestés  par  des  actes.  Uiu^  famille  de  minis^ 
lériairx  des   Kibourg,  qui  portait   le  imur  de   la    localili!^ 
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alla  s'établir  à  lîapperswil  déjà  avant  1:283.  La  liaiilc  cl 
la  basse  juridictions  relevaient  du  comté  de  Kibourg. 
Elles  passèrent  à  la  ville  de  Zurich  en  1452.  Sous  la 
République  helvétique,  Russikon  fut  rattaché  au  dis- 
trict de  Fehraltorf.  sous  l'Acte  de  médiation  et  la 
Restauration  au  district  d'UsIer.  Il  dépend  depuis  1831 
du  district  de  Pl'âlîikon.  L'église  paroissiale  est  citée  la 
première  fois  en  1275.  Le  20  janv.  1385,  l'avoyer 
.Johannes  de  SchaPfhouse  et  sa  femme,  vendirent  la 
collation  de  Russikon,  qui  leur  appartenait  en  propre, 
aux  comtes  Donat  et  Diethelm  de  Toggenbourg,  qui  en 
firent  don,  la  même  année  encore,  à  l'église  Saint-Michel 
à  LIznach,  en  faveur  de  deux  bénéfices.  Ce  droit  lui  fut 
enlevé  en  1442  et  la  collation  incorporée  en  1512  par  le 
pape  Jules  II  à  la  maison  des  Antonins  d'Uznach.  Les 
États  de  Zurich,  Schwyz  et  Glaris,  ces  derniers  comme 
protecteurs  des  .Vntonins  d'Uznacli,  conclurent,  le 
29  mai  1536,  un  accord  sur  la  situation  juridique  de 
l'église  de  Russikon.  Le  canton  de  Saint-Gall  vendit  la 
collation,  le  9  févr.  1809,  pour  32  000  francs,  à  celui  de 
Zurich.  Des  fresques  ont  été  mises  au  jour  dans  l'église. 
Les  communes  civiles  de  Russikon,  Aladetswil,  Giindi- 
sau,  Rumiikon,  Wilhof,  Sennhof  et  Ludetswil,  qui 
dépendaient  autrefois  de  la  commune  politique  de 
Russikon,  furent  supprimées  par  décret  du  22  nov.  1928 
et  réunies  à  cette  dernière.  Population  :  1836,  1933  hab.; 
1920,  1415.  Registres  de  baptêmes  dès  1606,  de  maria- 
ges et  de  décès  des  1630.  —  UZ.  —  A.  Schubigiu-  :  Uie 
Antonier  und  ihr  Ordenshaus  zu  Uziiach,  dans 
Gfr.  XXXIV.  —  E.  Bollmann  :  Ziircher  Kirclien.  — 
Antiqua  1883,  11,  p.  24.  —  K.-G.  Muller  :  Das  Gemeinde- 
wapjjen  vun  HussiltO)i,  dans  Volkszeitung  f.  d.  Zûrchvr 
Oberland  1927,  n"  146.  [Hiluebrandt.] 

RUSSIKON  (Rissico).  Famille  fribourgeoiseéteinte. 
originaire  de  Winterthour,  reçue  dans  la  bourgeoisie 
deFribourg  en  1422.  —  1.  Pierre,  des  Soixante  1538- 
1545.  —  2.  Pierre,  fils  du  n°  1,  des  Soixante  1556-1575, 
bailli  d'Illens  1566-1571.  —  LL.  —  A.  Weitzel  :  Réper- 
.loirc,  d.\ns  ASHF  X. —  Arch.  d'État  Fribourg.  [J.  N.J 
RUSSIN  (G.  Genève,  Rive  droite.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge.  Anciennes  formes  :  Rucins,  Russins.  Cité  vers 
1090,  date  à  laquelle  son  église  est  donnée  à  Saint- 
Victor,  avec  des  bois.  Lin  prieuré  rural  clunisien  dépen- 
dant de  Saint-Victor  y  est  installé  ;  il  s'élevait  contre 
l'église  dédiée  à  saint  Laurent.  Au  point  de  vue  féodal, 
Russin  était  très  divisé  :  d'une  part,  certaines  terres 
dépendaient  de  Saint- Victor  ou  de  l'évèque,  de  l'autre, 
de  seigneurs  divers  relevant  de  la  baronnie  de  Gex 
(fiefs  de  Châteauvieux,  de  Livron,  de  Sauvage).  Après 
le  traité  de  Paris  de  1749,  Russin  fut  remis  à  Genève. 
L'église  fut  utilisée  par  les  protestants  de  1535  à  1749, 
par  les  catholiques  de  1749  à  1794.  Actuellement  la 
[laroisse  protestante  de  Russin  dépend  de  Dardagny. 
Population  :  en  1412,  11  feux  ;  1518,  30  feux. 

RUSSIN.  LIne  famille  noble  de  ce  nom  était  origi- 
naire (le  la  localité  de  Russin  près  de  Genève;  elle  rele- 
vait de  l'évèque.  Bourgeoise  de  Genève  en  1296.  La  fa- 
jnille  Harnu  de  Russin  semble  en  être  issue.  —  Archives 
de  Genève.  —  [L.  Blondel.]  —  1 .  François,  gentilhomme 
de  la  cour  de  Savoie,  bailli  épiscopal  de  Lausanne  1408- 
1416.  —  2.  François,  fils  du  n°  1,  acquit  en  1437  la 
seigneurie  d'Allaman.  —  3.  Louis,  coseigneur  de  Bot- 
tens  en  1493.  La  famille  dut  vendre  Bottens  en  1537, 
.\llaman  en  1546,  ainsi  que  les  biens  importants  qu'elle 
avait  à   Lausanne.  —  RFQ.  [M.  R.] 

RUSSINGER  (VON  RiissiKON).  Famille  de  ministé- 
riaux    des   comjles   de  Rapperswil,  et 
famille     bourgeoise     de      Rapperswil, 
éteinte.  Armoiries  :  d'or  au   lion  con- 
tourné    de    sable     armé    de    gueules. 
—    I.    Berchtold.    cité    de    1256    à 
1283.   —   2.    Georg,    abbé    de    Mûri 
1410-1440,    assista    en    1414  au    con- 
cile de  Constance,    réforma    la    disci- 
pline   et    releva    la    situation    écono- 
mique  de    son    couvent.    —    3.    Ve- 
RENA,    abbesse    de    Magdenau    1431- 
1433.    —    4.   Heinrich.    du   Conseil    1446-1464,    vice- 
bourgmestre    1456,    administrateur   de    l'hôpital    1464. 
—     5.    Hans.    cité    de     1475    à     15(12,    axoyer    durant 


diverses  périodes  législati\'es,  bailli  1481.  —  6.  Marx, 
du  Petit  Conseil  1503-1515,  bailli,  avoyer  1511-1513.  — 
LL.  —  LLH.  —  UZ.  —  UStG.  —  X.  Rickenmann  : 
Gesch.  V.  Rapperswil.  —  M.  Schnellmann  :  Entstehung 
und  Anfànge  von  Rapperswil .  —  v.  Miilinen  :  Helvetia 
sacra.  —  M.  Kiem  :  Mûri.  —  [M.  Srim.]  —  7.  Johann- 
Jakoh,  doyen  du  couvent  de  Pfâfers,  élu  abbé  le 
11  juil.  1517  ;  acheva  la  reconstruction  du  couvent 
et  fut  un  partisan  indécis  et  peu  siir  de  la  foi  nouvelle  : 
il  était  en  relations  personnelles  avec  Zwingli.  Dans  les 
paroisses  dont  il  avait  la  collation,  il  établit  des  pasteurs 
réformés  ou  laissa  parler  des  protestants.  Après  la  pre- 
mière journée  d'Ilanz,  la  dîme  lui  fut  refusée  à  Mels, 
Maienfeld,  Flàsch,  Igis,  Malans  et  Lhitervaz,  et  l'église 
Salvator  à  Coire  qui  lui  appartenait  fut  dévastée.  Ses 
perles  dans  les  Grisons  le  refroidirent  à  l'égard  du  mou- 
vement réformé  ;  toutefois  il  conclut  un  accord  en  1528 
avec  la  majorité  des  protestants  du  pays  de  Sargans. 
La  ville  de  Zurich  prit  en  1531  l'abbé  et  son  couvent 
sous  son  protectorat,  pour  autant  qu'ils  suivraient 
la  ville  en  ce  qui  avait  Irait  à  la  parole  divine.  Il  hésita 
cependant  à  supprimer  la  messe  et  les  images  jusqu'à 
la  bataille  de  Cappel.  ,\  la  lin  de  novembre,  il  s'enfuit 
à  Coire  avec  l'argent  et  les  joyaux  du  couvent,  obtint 
son  pardon  des  V  cantons  à  la  Diète  de  Zoug  du  2  déc. 
après  avoir  rendu  à  Zurich  l'acte  de  protection.  LIne  nou- 
velle lettre  de  protection  lui  fut  accordée  par  les  V  can- 
tons, le  26  févr.  1532  ;  le  nonce  Ennius  lui  accorda  l'ab- 
solution le  19  mars  pour  sa  défaillance  envers  l'église  ca- 
tholique, mais  Russinger  ne  rétablit  pas  davantage  la 
messe  et  ne  rendit  pas  à  l'église  ses  ornements.  Il  mou- 
rut le  9  mars  1549  après  de  longs  démêlés  avec  l'abbaye 
d'Einsiedeln  en  1535  et  ses  gens  de  la  Ligue  de  la  Mai- 
son-Dieu en  1539.  —  LL.  —  AS  I.  —  Zwinglis  Rriefr. 
nouv.  éd.  —  J.  Strickler  :  Aktensammluinj .  —  J.-J.  Hot- 
tinger  :  Helv.  Kirchengeschichte. .  —  Em.  Egli  :  Schweiz. 
Ref .-Gesch.  —  I.  v.  Arx  :  Gesrh.  St.  Gallen.  —  Mayer  : 
Bisturn  Char.  —  JSG  19  et  20.  —  ASG  N.S.,  X.  —  F. 
Jecklin  :  Materiaiien.  —  F.  Egger  :  Urk.-Sarnmliing  r. 
Ragaz.  —  Bibliogr.  de  l'art.  Pf/Efers.  —  Arch.  de 
Pfafers  au  couvent  de  Saint-Gall.  [A.  Mû.] 

Une  branche  devint  bourgeoise  de  Bâle  en  1529  avec 
—  1.  Marx,  seigneur  de  Wildenstein.  f  au  Gubel  1531 
(n"  6  ci-dessus).  —  2.  Marx,  *  1540,  f  1583  à  Francfort, 
petit-fils  du  11°  1,  libraire,  conseiller,  député,  bailli  de 
Locarno.  —  3.  Marx,  1581-1629,  fils  du  n"  2,  orfèvre, 
bailli  du  val  Maggia.  —  Les  derniers  membres  de  la 
famille  à  Bàle  servirent  tous  à  l'étiianger  :  —  4.  Kaspar. 
*  1643,  capitaine  au  service  impérial,  fut  anobli  en  1698 
sous  le  nom  de  von  Russikon.  Seigneur  d'Allikon 
(Zurich).  —  IIB.  —  R.  Hoppeler  dans  SSfl  I.  —  Collec- 
tion Lotz  aux  Arch.  d'État  Bàle.  [C.  Ro.] 

RUSSO  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS).  Com.  et 
paroisse.  En  1266,  Ruxio  ;  1405,  Russio  ;  1591,  Ruso. 
De  tout  temps,  Russo  fil  partie  de  la  vicinanza  générale 
d'Onsernone,  dont  il  forme  une  des  cinq  squadre.  .\u 
spirituel,  Russo  relevait  de  Loco,  mais  les  registres  de 
baptêmes  débutant  en  1656,  il  y  a  lieu  de  supposer  que 
la  paroisse  a  été  érigée  vers  cette  date.  Elle  embrassait 
au  début  Comologno  (paroisse  en  1715),  Vergeletto 
(1757),  Crana  (1787).  Les  hameaux  de  Corbella  et  Vo- 
caglia  furent  rattachés  à  la  paroisse  de  Comologno  en 
1766.  L'église  serait  la  plus  ancienne  de  la  vallée  d'On- 
sernone après  celle  de  S.  Remigio,  de  Loco.  Elle  fut  bâtie 
en  1365,  mais  a  été  transformée  à  plusieurs  reprises.  L'é- 
difice actuel  conserve  des  peintures  anciennes,  probable- 
ment du  XV«  s.  Population  :  1795,  206  hab.  ;  1920,  225. 
RegL^tres  de  paroisse  dès  1656.  —  BStor.  1885,  1888. 
1894.  —  G.  Buetti  :  Note  storiche  religiose.  —  S.  Monti  : 
Alti.  —  G.  Simona  :  Note  di  artc  antica.  —  Monitore  di 
Luqano  1921.  [C.  T.] 

RUST.  Familles  des  cantons  de  Lucerne  et  de  So- 
leure. 

.\.  Canton  de  Lucerne.  Voir  RuosT. 

B.  Canton  de  Soleure.  —  WiLHELM,  de  Soleure.  *  25 
août  1849,  secrétaire  de  la  ville  1883,  réclacteurdu  Neues 
Solothurner  Liait  1887-1894,  directeur  de  l'imprimerie 
Union  à  Soleure  1891-1894,  rédacteur  du  Biindner  Tag- 
blalt  dès  1895.  f  à  Coire  11  avril  1913.  Liste  de  ses  pu- 
blicat.  hist.  dans  Solotli.  Monalsblatl   1914.  — .4SG  14. 
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—  st.  Lrsenhah-iider  1915,  p.  80.  — [A.  Le.]  — RUDOLF, 
de  Flumenthal,  1848-1892,  peintre.  —  SKL.  [H.  Tr.] 

RUST.  Famille  de  Thaï  (Saint-Gall),  citée  depuis 
1421.  —  1.  ^■.\LENTI^I,  capitaine  de  Buchen,  l'un  des 
Landeshauptmanner  élus  par  la  landsgemeinde  d'.Mt- 
stàften  en  1798,  député  du  Rheintal  à  la  Diète  1802.  — 
2.  Hemigius,  adjudant-major  d'un  régiment  suisse  en 
Krance.  reçut  en  1824  du  roi  d'Espagne  l'ordre  de 
Ferdinand,  fut  dans  son  canton  colonel  et  président 
du  tribunal  militaire,  propriétaire  du  petit  château 
de  Hisegg,  commandant  cantonal  des  troupes.  Armoi- 
ries :  de  gueules  à  trois  tètes  de  lion  d'or.  —  A.  Nâf  : 
C.hronik.  —  J.  Goldi  :  llnf  Bernaiig.  —  G.-J.  Baum- 
gartner  :  Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen  I,  III. —  [G.F'd.]  — 
Ernst,  *  1878,  D'  phil.  1902,  professeur  de  sciences 
naturelles  à  l'école  cantonale  de  Zurich  1906-1928,  pro- 
fesseur extraordinaire  de  pholographie  à  l'École  poly- 
technique fédérale  depuis  1927  ;  auteur  de  nombreux- 
travaux  et  de  Die  ktinstlichc  Herstellung  von  Natur- 
stoffen,  1914  ;  Grundlehrén  der  Chemie,  1914  ;  Einc 
schweiz.  \'ersuchsslâtte  uiid  Berattin gsstelle  fiir  Indu- 
strie tmd  Gewerbe,  1916  ;  Warenkunde  und  hidnstrie- 
lehre.  1921  :  Chemie  fiir  Aile.  1927.  —  Festschrift  Kan- 
luHSsrhule   Ziirieli    1883-1908,   p.   87,  122.  [D.  F.] 

RUSTALLER,  Joh.\.xnes,  de  Schwyz,  profès  à 
Saint-Gall  1555,  prêtre  en  1562,  professeur,  puis  sous- 
prieur,  t  11  août  1575.  On  n'a  rien  conservé  de  ses 
poèmes  qui  lui  valurent  le  titre  de  laurea  difinissimus 
dans  le  document  déposé  en  1573  par  Florin  Flercli 
dans  le  pommeau  de  la  tour  de  St.  Johann.  —  ZSK 
1920.  p.  211,  213.  —  I.v.  .\rx  :  Gesch.  St.  Gallen  Ul, 
p.  270.  —  .\rch.  du  couvent  de  Saint-Gall.  [J.  M.] 

RUSTERHOLZ.  Vieille  famille  de  Wàdenswil  et 
Schonenberg  (Zurich),  établie  en  1404  déjà  dans  le 
domaine  de  Gisenriiti.  —  [J.  Frick.]  —  J.  Pfister  :  Uie 
dllesten  Familiennarnen  der  Pfarrei    Wàdenswil,  p.    15. 

—  Le  même  :  Die  Ortsnameii  der  Pfarrei  Wdden.iwil. 
p.  101.  —  .T.  Isler  :  Die  Seknndarschiile  Wddenswil- 
Schonenberg     1836-1886.    —    1.    .lohnun- Heinrich, 

*  M  sept.  1760  à  Wàdenswil,  maître  à  l'école  de  Coire 
1780-1790,  ouvrit  en  1790,  à  Rietli-Unterstrass,  un 
institut  de  jeunes  gens  qui  fut  ilorissant  jusqu'en  1804  ; 
il  devint  ensuite,  avec  le  professeur  J.  Schulthess,  l'un 
des  principaux  pronu)teurs  de  l'établissement  de  Rielli- 
l'nterstrass  pour  la  formation  des  maîtres  d'école  de 
campagne  1806-1808.  Il  donna  son  nom  à  la  méthode 
<le  calligraphie  Husterholz.  Député  au  Landrat  1798, 
au  Grand  Conseil  1803-1806,  du  l'élit  Conseil  1803- 
1804,  juge  de  district  1798,  bourgeois  d'Unterstrass  ; 
auteur  de  Anweisnng  zum  friiehtbaren.  Unterricht  im 
Schônschreiben.  j  11  nov.  1806  à  Unierstrass.  —  J. 
Brunner  :  Zuni  .\nde)iken  an...  II.  Husterholz,  1806.  — 
J.  Schulthess  :  Idée  eines  J.  H.  Rusterholzen  zu  errich- 
tendeii  Denkmales,  1807.  —  M.  Lutz  :  Nekrolog.  — 
Jahresber.  d.  Lehrerseminars  Wettingen  1804-1895, 
p.  27.  —  Schweiz.  Kinderfrennd  1808.  —  J.-J.  Bàr  : 
Kalender  fiir  Kinder  1837.  —  MVG  XXIII.  —  K.-A. 
Zeller  :  StUrme  und  Windstillen  meines  Lebens.  — 
J.  Pfister  :  J.-H.  Husterholz.  —  M.  Hartmann  :  Die 
Volksscliule  im  Kt.  Ziirieli  zur  Zeit  der  Médiation,  p.  21, 
139.  —  2.  II.\NS-Jakob,  frère  du  n»  1,  *  27  févr.  1769  à 
Wàdenswil,  maître  d'école,  promoteur  des  écoles  de 
travaux  féminins  eu  faveur  desquelles  il  fit  d'impor- 
tants legs,  t  14  nov.  1832  à  Wàdenswil.  —  3,  Meinricii, 

*  1851,  négociant,  député  au  Grand  Conseil  1905-1911, 
philanthrope,  f  13  nov.  1920  à  Wàdenswil.  —  NZZ 
1920,  II"  1902.  —  4.  Arnold,  de  Schonenberg,  *  21  mai 
1869  à  Schonenl)erg,  maître  à  l'école  vétérinaire  de 
Zurich  1895-1902,  directeur  de  la  clinique  ambulante 
de  l'hôpital  vétérinaire  1895-1921,  professeur  extraor- 
dinaire de  buiatrique  à  l'université  de  Zurich  1902-1921, 
doyen  1908-1910,  1918-1920,  D'  med.  vet.  h.  c.  de 
l'université  de  Zurich  1920,  lieutenant-colonel  vété- 
rinaire 1916.  t  21  juil.  1921  à  Zurich.  —  Festschrift 
Universitàt  Ziirich  1914,  p.  48.  —  NZZ  1921,  n°  1086.  — 
Nachrichten  vom  Ziirichsee  1921,  n°  114.  —  Jahresber. 
d.    llnirersitdt  Ziirich    1921-1922,  p.  51.  —  DSC.  [O.F.] 

RUSTICIUS.  Prélat  qui,  avec  Paliicius,  pi-océda  à 
la  Iranslalion  de  saint  Vicloi-  de  Soleure  à  Genève,  en 
()02.   L'un  des  deux,  ou   iieul-élrr   1rs   deux,   tiireiil    évè- 


ques  de  Genève.  Ils  figurent  en  toul  cas  sur  les  listes 
connues  de  ces  dignitaires.  —  M.  Besson  :  Recherches  sur 
les  origi)ies  des  évêchés  de  Genève.  [C.   R.] 

RÛSTOW,  Frioflrich-Wilhclni,  de  Brandenburg 
sur  la  lla\ cl.  *  25  mai  1821,  otlicier  prussien,  s'enfuit  en 
Suisse  en  1848.  Privat-docent  de  sciences  militaires  à 
l'université  de  Zurich  1852-1855,  bourgeois  de  Bauma 
(Zurich)  1856,  colonel  et  chef  d'état-major  général 
auprès  de  Garibaldi  1860  ;  il  l'accompagna  dans  ses 
campagnes  en  Sicile  et  à  Naples,  combattit  comme  chef 
de  division  au  siège  de  Capoue  et  sur  le  N'olturno.  (Colo- 
nel d'état-major  général  1870  ;  premier  professeur  di' 
sciences  militaires  à  l'École  polytechnique  fédérale 
1877-1878,  écrivain  extraordinairement  fécond  ;  étudia 
toutes  les  guerres  de  son  temps,  et  publia  des  écrits 
sur  celles-ci  et  Unlersuchungen  iiher  die  Oriinnisalioii 
der  lierre,  1855  ;  Ileerwesen  und  Kt  iegsfiihrinni  (_].  .lui . 
Gaesars,  1855  ;  Der  Krieg  u.  seine  Mittel,  1856  :  Die  Feld- 
herrnkun.it  des  19.  Jahrh.,  1857;  Gesch.  der  Infanterie, 
1857-1858;  Allg.  Taktik,  1858  ;  Militàrische  Bioqraphien. 
1858;  Milit.  Handworterbuch,  1858-1859;  Die  Lehre  vom 
neueren  Festungskriec/,  1860,  etc.  f  15  août  1878  à  Aus- 
sersihl.  —  NZZ  1878.  n'^  381,  383.  —  G.  v.  Wyss  :  Iloch- 
schule  Ziirich,  p.  99.  —  .4DB.  —  K.  Escher  :  Chronik 
der  Gem.  Oher-  u.   Unterstrass,  p.  228.  [D- F.] 

RUSWIL  (C.  Lucerne,  D.  Sursee.  \'.  DGS).  Vge 
paroissial.  En  1233,  Rusivile.  L'église  Saint-Maurice 
passa,  avec  le  Meierhof,  des  Lenzbourg  aux  barons  de 
Wolhusen,  qui  étaient  paroissiens  de  Ruswil,  et  devint 
en  1313  un  fief  autrichien  en  mains  de  Johann  von 
Wolhusen.  Le  titulaire  du  fief,  Guillaume  d'Aarberg- 
Valangin,  vendit  en  1419  le  droit  de  patronage  et  le 
Meierhof  à  l'intendant  de  l'hôpital  de  Lucerne.  Un 
litige  de  plusieurs  années  au  sujet  des  droits  ecclésias- 
tiques fut  réglé  en  1456  par  un  arbitrage  et  en  1468  par 
l'avoyer  et  le  Conseil  de  Lucerne.  Constructions  de 
l'égHse  en  1467,  1635,  1783-1793.  Les  Lucernois  dévas- 
tèrent en  1353  la  région  de  Ruswil,  après  quoi  près  de 
cent  habitants  de  la  contrée  se  firent  rece\oir  bourgeois 
de  la  ville  entre  1357  et  1386.  Ruswil  et  Riiediswil  furent 
incendiés  par  les  Gugler  en  1375.  Lucerne  punit  de 
cent  livres  d'amende  les  gens  de  Malters  qui,  en  1396. 
avaient  surpris  Ruswil.  Les  gens  de  Ruswil  prirent 
part  aux  guerres  des  Paysans  de  1513  et  1653  ;  des 
négociations  y  eurent  lieu  en  mars  1653  avec  les  pay- 
sans. Le  bailliage  perdit  41  hommes  dans  la  guerre  clii 
Toggenbourg  de  1712.  Le  15  avril  1799,  lors  du  Kcifer- 
krieg,  une  rencontre  eut  lieu  avec  les  troupes  helvé- 
tiques près  des  fermes  d'Arig  et  le  jugement  définitif 
des  révoltés  à  Ruswil.  La  peste  régna  en  1349.  La  forèl 
communale  du  Siihliwald  fut  partagée  en  1576  enlrr 
quelques  hameau.x  d'.Vrig.  Des  exercices  de  tir  à  l'ar- 
quebuse avaient  déjà  lieu  en  1537,  une  maison  des 
tireurs  exista  depuis  1567  ;  un  hôtel  de  ville  est  cité  en 
1619  environ,  et  un  établissement  pour  le  tressage  de  la 
paille  subsista  de  1819  à  1835.  Les  bains  furent  décou- 
verts vers  1()75  et  les  eaux  captées  en  1693.  Ils  subsis- 
tèrent durant  plus  de  deux  siècles  et  furent  incendiés  en 
1890.  Une  école  normale  fut  ouverte  de  1806  à  1809. 
L'asile  pour  indigents  date  de  1839,  les  statuts  de  l'église 
de  1476,  le  règlement  de  police  de  1754.  Registres  de  bap- 
têmes dès  1585,  de  mariages  et  de  décè->  dès  1693  — 
Gfr.  Reg.,  surtout  vol.  17,  26,  60.  —  v.  Segesser  : 
Hechtsgesch.  I,  603.  —  .Anton  Erni  :  Beschreibung  der 
Gem.  Huswil.  —  Kas.  Pfylfer  :  Geschirhte.  —  Le  même  : 
Ct.  Luzern.  —  P.-X.  Weber  :  Zur  Heirnalkunde  des  Luz. 
Hottales.  —  .4.S'  I.  —  ASG  1918,  102.  —  .ISG  XI. X,  130. 
—  Festschrift  Krànier  :  Forschungen  ans  deni  Gebiel 
der  Landivirtschafl.  —  S.  Stocker,  dans  K.S'.l  1896. 

Le  bailliage  de  Ruswil  constitua  à  l'origine  une  des 
parties  principales  de  la  seigneurie  de  Wolhusen. 
Celle-ci  fut  divisée  au  milieu  du  XII I""  s.  en  bailliage 
intérieur  (Entlebuch)  et  bailliage  extérieur  (Huswil  cl 
la  seigneurie  de  Wangen).  Ruswil  fut  vendu  à  l'.Autriche 
vers  1300.  A  partir  de  1370,  cette  dernière  jiossédait 
tous  les  droits  des  Wolhusen  dans  les  deux  bailliages.  Ils 
furent  hypothé(jués  à  Lucerne  pour  300  llorins  en  1405  ; 
dès  lors,  l'ancien  bailliage  extérieur  de  Wolhusen  forma 
sous  le  nom  de  Ruswil  l'un  des  cinq  i^rands  bailliages  du 
caillou   de    Lucerne,  —  ZSH  N.  S.  1,  3. 
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Le  uoni  de  von  Ruswil  fut  porté  entre  autres  par 
{'.HUNO,  ministérial  des  barons  de  Wolhnsen  en  1353, 
Johann,  chevalier  en  1300  ;  Ludwig.  cité  de  1329  à 
1361,  du  Conseil  de  Lucerne  1352.  —  Arch.  SG  XX, 
76  b.  —  ASG  1918,  102.  —  Gfr.  Reg.  —  Jost,  ammann 
du  comte  Iniier  de  Strassberg.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch. 
(l'Klal    Liiceini'.  [P.-X.  W.] 

RUSWILER  VEREIN.  Vers  1830  se  constitua  en 
opiiosition  à  la  Société  de  protection  (Schutzverein) 
libérale,  une  association  catholique  dite  Ruswiler  Verein, 
groupant  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  pour  encou- 
rager et  développer  la  vie  religieuse  et  l'esprit  catholique 
dans  l'État.  Il  publia  la  Schweiz.  Kirchenzeitung  et 
appela  souvent  ses  membres  à  se  réunir  à  Ruswil, 
d'abord  sous  la  présidence  de  Josef  Leu,  puis  sous  celle 
de  Konstantin  Siegwart  ;  ainsi  le  6  nov.  1840,  où 
315  membres  formulèrent  une  réclamation  en  faveur 
d'une  revision  de  la  constitution,  le  20  avril  1842,  le  17 
avril  1844,  etc.  Cette  association  fut  supprimée  par  un 
décret  du  gouvernement  provisoire  du  9  déc.  1847.  — 
nilBS  IV,  j).  579.  —  Kas.  Pfyffer  :  Gesch.  des  Kls. 
Lnzeni   11.  [P.-X.  W.] 

RÙTER.   \'oir  Reuter. 

RÛTHI  (G.  Saint-Gall,  D.  Oberrheintal.  V.  DGS). 
Corn,  et  paroisse.  En  820,  Reuli  ;  1287,  Riuti  ;  1484, 
Ruiij  ;  1497,  Riitte.  Situé  en  amont  du  Hirschensprung, 
cet  endroit  n'appartenait  pas  au  Rheingau,  mais  bien 
à  la  Rliélie  ;  au  spirituel  il  dépendit  de  Coire  jusqu'à 
la  création  du  double  é\èché  de  Coire-Saint-Gall.  La 
collation  de  la  chapelle  de  .Saint-Valentin  et  la  seigneu- 
rie foncière  du  domaine  appartinrent,  aussi  haut  qu'il 
est  possible  de  remonter,  au  couvent  de  Pfâfers.  En 
1392,  ce  dernier  acheta  encore  au  comte  Albrecht  l'aîné 
de  Werdenberg-IIeiligenberg  le  bailliage  de  Rûthi, 
après  avoir  acquis  en  1378  Tes  mêmes  droits  que  pos- 
sédaient les  Meyer  d'Altstatten.  Pfâfers  donna  un 
coutumier  au  village  en  1484.  Il  chercha  à  se  conserver 
la  haute  juridiction  après  le  passage  du  Rheintal  aux 
cantons  confédérés,  mais  ceux-ci  s'y  opposèrent  en 
1497  ;  toutefois  la  Diète  de  1504  protégea  Pfâfers  contre 
les  prétentions  vdtérieures  du  bailli  au  sujet  de  la  basse 
juridiction.  L'abbé  Johann-Jakob  Russinger  vendit 
en  1538  tous  les  droits  juridiques  et  la  dîme  à  la  com- 
mune de  Rûthi  elle-même  pour  2100  il.  Une  délimita- 
tion des  droits  du  village  et  des  VII  cantons  gouver- 
nant dans  le  Rheintal  eut  lieu  en  1550.  Alors  que  la 
basse  juridiction  sur  le  village  de  Lienz  et  le  hameau 
de  Plonen  apjjartenait  au  couvent  de  Saint-Gall,  qui 
l'avait  attribuée  à  Altstâtten,  ces  deux  endroits  se  rat- 
tachaient pour  l'utilisation  des  allmends  et  au  spiri- 
tuel à  Riithi.  Une  délimitation  des  deux  juridictions 
eut  lieu  en  1533,  la  séparation  des  allmends  pour  Riithi 
et  Lienz  en  1669.  Après  l'introduction  passagère  de  la 
Réforme  en  1530,  Riithi  était  complètement  redevenu 
catholique  après  la  seconde  paix  nationale.  Au  sujet 
de  l'atfribulion  et  de  la  séparation  de  Kobeiwald  et 
Lien/,,  voir  les  arl .  respectifs.  Dans  le  vaste  incendie 
dont  le  canton  de  Saint-Gall  eut  à  souffrir,  le  21  sept. 
1890,  227  bâtiments  furent  détruits  à  Riithi  ;  l'oura- 
gan de  fohn  transporta  le  feu  par  dessus  le  Hirschen- 
sprung et  incendia  encore  71  bâtiments  à  ini  Moos,  dans 
la  commune  d'Oberriet.  —  A.  Nâf  :  Chronik.  —  O. 
Gâchler  :  Gesch.  von  Riilhi,  dans  St.  Galler  Btàtter  1916, 
p.  183  ;  1917,  p.  154.  —  UStG  I,  243.  —  K.  Wegelin  : 
Reqeslen  von  Pfâfers,  n^»  307,  733,  801,  848.  —  O.  Hen- 
ne-Am  Rhyn  :  Gesch.  d.  Kls.  St.  Gallen  II,  p.  117,  140, 
150.  —  St.  Gniler  Nbl.  1893,  p.  42.  [J.  M.] 

RÙTI  ou  RÛTTI  (G.  et  D.  Berne,  Corn.  Zollikofen. 
X'oir  DGS).  (Jrand  donxaine,  propriété  de  l'État  de 
Berne  qui  y  a  fondé  en  1860  une  école  d'agriculture; 
on  y  a  adjoint  en  1887  une  école  laitière  et  en  1895  une 
école  d'agriculture  d'hiver.  —  Rapp.  annuels.       [L- ^.] 

RÛTICC.  lierne,  D.  Buren.  Voir  DGS).  Com.  et  Vge 
paroissial,  qui  fit  toujour.s  partie  de  la  seigneurie  de 
Strassberg  (Biiren)  et  en  partagea  l'histoire.  Devenu 
bernois  en  1388.  On  y  a  trouvé  des  restes  d'une  coloni- 
sation romaine.. \  propos  de  l'intéressant  Teufelsburg,  re- 
fuge, voir  DHBS  111,  p.  153.  L'église  a  été  fondée  par  les 
comtes  de  Burhegg  ;  le  patronage  [larvint  en  1528  à  l'État 
de  Berne.  —  v.  Miilinen  :  Beitr.  VI.  —  Lohner  :  Kirchen. 


RUTI  (C.  Berne,  D.  Seftigen.  V.  DGS).  \'ge  et  Com. 
comptant  plusieurs  hameaux  dans  la  paroi-se  de  Thur- 
nen,  appartenant  jusqu'en  1798  à  l'ancienne  seigneurie 
de  Riggisberg  dont  il  partagea  les  destinées.  —  Voir 
art.  Riggisberg.  [h.  t.] 

RÛTI  (C.  Glaris.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  dans  la 
paroisse  de  Betschwanden.  Florissant  aux  XVfe  et 
XVII'^  s.,  Riiti  s'appauvrit  complètement  au  XVIII"^  s. 
L'introduction  de  l'industrie  lui  apporta  un  nouvel 
essor.  Une  filature  fut  ouverte  en  1846,  plus  tard  une 
fabrique  de  cotonnades,  en  1850  une  filature  de  lai- 
nages. Population  :  en  1837,  814  hab.  ;  1920,  1004.  Re- 
gistres de  baptêmes  et  de  décès  (avec  Betschwanden) 
dès  1595.  —  G.  Heer  :  Blàtler  zur  Gesch.  der  Dorf- 
schaft  Riiti.  —  A.  Jenny-Triimpi  :  Handel  und  Industrie 
des  h'ifi.  Glarus  II.  [Nz.] 

RUTI  (C.  Zurich,  D.  Hinwil.  V.  DGS).  Corn,  et  pa- 
roisse, aucienno  abbaye  de  prémontrés.  Armoiries  : 
d'or  au  R  de  gueules.  En  1233,  Riutu,  Ruti  ;  1260,  Rtili. 
On  y  a  trouvé  des  objets  de  l'époque 
romaine  ;  établissement  alémannique  : 
les  ducs  d'Alémannie  doivent  avoii- 
fail  don  de  la  région  au  couvent  d'Ein- 
siedelii.  L'empereur  Othon-le-Grand 
confirma  cette  donation  en  973.  Les 
barons  de  Regensberg  l'acquirent  en- 
suite ;  ils  reçurent  la  seigneurie  de 
Griiningen  en  fief  du  couvent  de 
Saint-Gall.  Riiti  dépendait  de  la  pa- 
roisse de  Busskirch,  mais  avait  à 
im  Klausen  une  chapelle  dédiée  à  saint  Nicolas.  L'his- 
toire du  village  est  étroitement  reliée  à  celle  du  cou- 
vent. La  paroisse  à  laquelle  furent  rattachés  en  1710 
plusieurs  domaines  de  Diirnten,  comprend  les  vil- 
lages de  Riiti,  Fâgswil  et  Ferrach,  avec  environ  35 
domaines.  Ils  sont  réunis  depuis  1894  en  une  cir- 
conscription scolaire.  L'église  existe  depuis  1776.  Riiti 
eut  à  souffrir  en  1798  et  1799  des  pillages  et  mau- 
vais traitements  des  Français  ;  il  fut  rattaché  de  1798- 
1803  au  district  helvétique  de  Griiningen,  de  1803- 
1814  à  celui  d'Uster,  de  1814-1831  au  haut  district 
de  Griiningen,  puis  au  district  de  Hinwil.  Il  possède 
une  école  secondaire  en  commun  avec  Bubikon  el 
Diirnten  depuis  1835,  et  la  sienne  propre  depuis  1884. 
L'école  professionnelle  date  de  1870.  Riiti  doit  son 
bien-être  surtout  à  la  fabrique  de  machines  de  Riiti. 
universellement  connue,  fondée  en  1842  par  Kaspar 
Honegger  (1803-1884).  La  filature  de  la  soie  date  de 
1882,  l'hôpital  d'arrondissement  des  communes  de  Riiti. 
Bubikon,  Diirnten,  Hinwil,  Ilombrechtikon,  de  1885. 
Population  :  en  1634,  139  hab.  ;  1900,  4796  ;  1920. 
5475.  Registres  de  baptêmes  dès  1563,  de  mariages  el 
de  décès  dès  1638. 

h'ahhaye  de  prémontrés  de  Riiti  fut  fondée  par  Lii- 
told  IV  de  Regensberg.  En  vue  de  la  création  d'un  cou- 
vent, il  fit  don  d'un  bien  sis  à  Riiti  au  prévôt  Ulrich  (zu- 
ricois),  du  couvent  de  prémontrés  de  (ihurwalden,  et  à 
son  prieur  Luther  qui  avait  quitté  Churvvalden  avec  8 
chanoines.  Ce  bien  comprenait  des  forêts  et  pâturages 
et  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  dépendante  de  la  pa- 
roisse de  Busskirch.  Immédiatement  après  la  dona- 
tion, Ulrich  commença  en  1206  à  construire  le  cou- 
vent. L'inauguration,  par  l'évèque,  eut  lieu  en  1217. 
L'église  conventuelle,  une  basilique  à  trois  nefs  avec- 
un  chœur  voûté,  était  une  des  plus  belles  du  pays. 
En  1283,  le  couvent  reçut  un  acte  d'indulgence,  des 
libertés  et  un  permis  de  collecte  pour  la  continua- 
tion des  constructions.  Quatre  autels  existaient  en 
1298  ;  l'abbé  Johannes  I  acheva  les  travaux  en  1300. 
La  fondation  s'enrichit  toujours  davantage  par  les  do- 
nations, l'institution  d'obits  et  par  des  achats.  Liilhold  \' 
lui  fit  don  en  1219  de  Seegrâben  avec  son  église  ;  la 
maison  acheta  en  1238  au  comte  de  Toggenbourg,  le 
petit  village  voisin,  Ferrach.  Beaucoup  des  nobles  tom- 
bés en  1315  au  Morgarten  furent  enterrés  à  Riiti  ;  l'abbé 
Pilgerin  von  Wagenburg  Ht  déterrer  en  1389  579  des 
morts  tombés  à  Nàfels  en  1388,  parmi  lesquels  183  nobles 
et  les  ensevelit  dans  trois  caveaux  à  Riiti.  Par  la  suite, 
le  couvent  acquit  la  collation  de  Diirnten,  Fischental, 
Elsau,    Usier.    les   églises    de    Wangen    dans   le    Gaster, 
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(if  (.lossau  (Zui-icli).i'lL-.  De  1371  à  1450,  la  maison  vécut 
dans  un  grand  bien-être.  Le  comte  Frédéric  VII  de 
Toggenbourg,  qui  y  vivait  de  temps  à  autre  avec  sa 
cour  et  y  mourut  en  1436,  fut  enterré  en  1442  dans  un 
lombeau  particulier  du  par\is.  Quinze  comtes  toggen- 
bourgeois  et  beaucoup  d "autres  nobles  choisirent  Kiiti 
pour  leur  tombeau.  Durant  la  guerre  de  1351-1355,  le 
couvent  subit  de  grands  dommages  du  fait  des  Zuricois 
et  des  Schvvyzois.  Les  Confédérés  le  surprirent  et  le 
jjillèrent  en  juin  1443  au  cours  de  la  guerre  de  Zurich. 
L'n  décret  du  Grand  Conseil  de  Zurich  le  supprima  en 
avril  1525  et  en  ht  un  bien  d'État.  Le  dernier  abbé, 
Félix  Hauser  (vitrail  armorié  au  Musée  national  suisse 
de  Zurich),  s'enfuit  à  Rapperswil  dans  la  nuit  du 
22  au  23  avril  1525  avec  une  partie  du  trésor,  mais  des 
paysans  rarrètèrent  en  chemin  et  l'amenèrent  au  bailli 
Berger  à  liriinin.uen.  1200  paysans  attaquèrent  alors  le 
couvent,  le  dimanche  23  avril  1525  et  le  pillèrent.  Le 
(Conseil  de  Zurich  établit  un  ammann  ])our  l'administra- 
tion des  biens.  Le  bailliage  de  Riiti  fut  supprimé  en 
1833  ;  les  biens,  la  maison  et  les  autres  bâtiments  ven- 
dus à  des  particuliers.  La  maison  brûla  les  2-3  déc.  1706, 
avec  le  toit  de  l'église  ;  la  reconstruction  en  eut  lieu  en 
1710.  Une  partie  de  l'église  fut  démolie  en  1771  pour 
vice  de  construction  et  raccourcie  en  sa  forme  actuelle. 
Lors  de  la  rénovation  de  l'église  en  1903  et  1904,  on 
retrouva  et  l'on  rafraîchit  le  riche  décor  do  tableaux  du 
chœur.  —  S.  \'ogelin  :  Uas  KIosler  Ruli.  dans  MAGZ 
.\IV.  —  J.-C.  Zuppinger  :  Die  Pràmonstralensernblei 
Riiti.  —  Le  même  :  Schulgesch.  von  Riiti.  —  Zeller- 
Werdmuller  :  Die  Prdmonstratenserabtei  Riiti  dans 
.M.XGZ  hXl.~  ZWChr.  1910-1913.        [G.  Sirickler.] 

RÛTI,  von.  Familles  des  cantons  de  Berne,  Saiat- 
Gall  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  de  barons  éteinte,  dont 
le  berceau  a  été  probablement  à  Riiti  près  Berthoud.  .Ir- 
moiries:  d'or  à  une  demi-ramure  de  cerf  de  sable. — 
Bekchtold.  curé  d'Oberburg  1250,  chanoine  de  Bàle 
1259,  prieur  de  Saint-Ours  à  Soleure  1265,  chanoine 
d'.\msoldingen  1266.  t  1298.  Il  fut,  comme  sou  frère 
Wernefi,  l'un  des  conseillers  de  la  comtesse  Elisabeth 
de  Kibourg,  bienfaiteur  de  Saint-Urbain  ;  il  donna  au 
couvent  d'Interlaken  la  collation  de  Steflisburg.  — 
DiETRiCH,  seigneur  de  Trachselwald  jusqu'en  1313, 
bailli  saint-gallois  et  Meier  de  Rohrbach  ;  il  perdit  son 
bailliage  en  1313  à  cause  de  sa  parenté  avec  le  régicide 
Rudolf  von  Balm  ;  bienfaiteur  de  .Saint-Urbain.  —  On 
ignore  si  la  famille,  qui  possédait  le  château  de  Trach- 
selwald, parvint  à  constituer  en  domaine  la  région  de  la 
vallée  du  Diirrgraben  dénommée  Amt  Riiti,  ou  si  après 
sa  chute,  lors  des  représailles  autrichiennes,  ce  territoire 


Riiti  (C.  Zurirli)  en  IT'il.   IJ'aprèi  une  gravure  sur  cuivre  de  D.  Horrlil>erger 


a  constitué  un  fief  autrichien  it'mis  aux  seigneurs  de 
Trachselwald.  —  FRR.  —  /./..  —  SW  1831.  —  Ed.  v. 
Wallenwyl  :   Stiiilt    tnid    l.niiiisriiiili    lUrii    I.   p.   297.   — 


J.  Imobersteg  :  Emmental,  p.  52,  56.  —  v.  Miilinen  ; 
Beitr.  I,  51,  148  ;  V,  180.  —  Tillier  t,  59.  —  Ch.  Schitf- 
mann  :  Steffisburg,  p.  16,  190.  —  AHVB  VIII,  p.  86.  — 
Généalogies  de  Slelller,  nins.  à  la  Bibliothèque  de 
Berne.  [t  Th.  ImHof.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.   Voir  Reutti. 

C.  Canton  de  Zurich.  1.  Famille  éteinte  de  la  ville  de 
Zurich.  JoiiANNES.  du  Pclit  Conseil  1388-1413,  bailli  do 
Horgen  et  Riischlikon  1394-1397,  de  Stadelhofen,  Zolli- 
kon  et  Ktisnacht  1400-1401,  1407-1408,  de  Meilen  1404- 
1405,  de  Hongg  1412-1413.  Armoirie.^  :  un  anneau  pour- 
vu d'une  traverse  (boucle  ?)  (émaux  inconnus).  D'autres 
bourgeois,  venant  de  Riimlang,  l'urent  reçus  en  1440, 
1553  et  1558.  —  Arch.  d'État  Zurich.  —  J.  liane  : 
Militàrisches  au.'i  dem  allen  Ziirirlikrieij.  —  ZSlB.  — 
II.  Voir  art,  ROnniA.MN.  [D.  F.] 

RÙTIMEYER.  l<'amilles  d'Aigovieet  Berne. 
.\.  Canton  d'Argovie.  L'ancêtre  de  cette  famille,  ori- 
ginaire d'Aarau,  est  SiLVESTER,  de  Schôftiand,  habitant 
d'Aarau  1565.  Une  bran- 
che de  la  famille  devint 
bourgeoise  de  Borne  en 
1612  avec  Marx  (Markus), 
1580-1647.  Armoiries  :  de 
gueules  avi  chardon  de 
sinople  issant  d'une  ter- 
rasse du  même  accompa- 
gné d'un  senestrochère 
d'argent  tenant  une  houe 
du  même.  —  W.  Merz: 
Wappcnbucii...  Aarnii.  — 
LL.  —  LLH.  —  RT 
1868,  [).  l'ti)       [H   Tr.l 

B.   Canton    de    Berne. 
Famille     de    Berne    origi- 
naire    d'Aarau.       Armoi- 
ries: d'argent  à  une  plan- 
te  de  chardon    fleurie  de 
sinople,     terrassée    de    si- 
nople,      senestrée       d'un 
dextrochère  d'azur  tenant 
une  hache.  —  1.  Marcus, 
1580-1647,  D'  theol.,  bourgeois  de  Berne  et  vicaire  à  la 
collégiale   1612,  professeur  de  philosophie   1617,  déptité 
de  l'État  de  Berne  au  synode  de  Dordrecht  1618,  pas- 
teur à  la  collégiale  1625.  Sa  descendance  a  compté  plu- 
sieurs générations   de  pasteurs  bernois,  jusqu'à  notre 
époque.  —  F.  Trechsel  dans  BT  1868.  —  O.  Hopf  dans 
BT  1915.  —  .\rch.  d'État  Berne.  —  2.  Albrecht,  fils 
du  n"  1,  1610-1659,  gymnasiarque  à  Berne  1640,  pasteur 
à  Vinelz  1643.  —  3    Ghristian-Albrecht,    1795-1880, 
pasteur  à  Biglen   et    Gerzensee,  directeur 
d'orjihelinat    à    Berne     1845-1851.  —  4. 
Friedrich,   1797-1847,   graveur  à  Berne, 
exécuta  en  1832,  sur   l'ordre    du    gouver- 
nement,   48   nouveaux   sceaux    pour    les 
autorités  centrales    du    canton,   en    1834 
-'       ceux    du    département     de    l'instruction 
publique   et   de  l'université.  —  SKL.  — 
5.  Carl-lAHlwig,  26  févr.  1825-25  nov. 
1895,  fils  du  no3,  fit  divers  voyages  scien- 
tifiques en  France  et  en  Angleterre  :  pro- 
fesseur extraordinaire    de  zoologie  à  Ber- 
ne    1853-1855,     ])rofesseur    ordinaire    de 
zoologie  et  d'anatomie   comparée   à   Bâie 
dès    1855,    bourgeois    d'honneur  de  cette 
ville  1867;    membre  de    [)lus  de  quarante 
sociétés   scientifiques   du   jjays  et    de    l'é- 
tranger,   D'^  phil.   h.   c.   de  l'université  do 
BâIe.  véritable  fondateur   de   la  jialéonto- 
logie   historique,   .\uteur   de  plus  de  cent 
travau.K  scientifiques  et  publications  dans 
des    revues,    parmi    lesquels  :     \'om   Meer 
bis    narli    den    .Alpen,    1854  ;    Die    Fauna 
der  l^faldbnnten,  1862  ;    Die    Grenzen  der 
Tierwell.    1868  ;     Ueher    Tal-  und  Seebil- 
diinfi,     1869;     Die    fossilen     Srliildkriiten 
von  Solothurn,    1873  ;    Die   VerdnderiDUjen   der  'l'ierwell 
seil    Anwesenheit    des     Menschen.  ;     Ceber    Plioidn    niid 
Eisperiode  anf  beiden  Seilen  der  Alpen,    1875. —  Rosier 


Marcus  Rûlimeyer. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 
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Carl-Ludwig  Riilimeyer. 
D'après  une  photographie. 


Xachrichten.  3-7  duc.  1895.—   VSi\G  iWb.  —  JS. iC  31. 

—  ,yZZ  1895,  n"^  336,  337,  339,  341.  —  KAS  1895.  — 
E.  Iselin  dans  Baslev  Jahrbuch  1897.  — •  Anat.  Anzei- 
<jer  1896.  —  Palâonlol.  Zeitschrifl  1926.  —  6.  Leo- 
i'Oi,D,  fils  du  n°  5,  *  1856.  D''  med.  et  phil.  h.  c,  pro- 
fesseur extraordinaire  de 
médecine  interne  à  l'uni- 
versité de  Bàle,  directeur 
du  Musée  d'ethnographie 
de  Bâle,  auleur  de  UreUi- 
iioiircipli .  (I  Srliweiz,  1924 
'■le.  ..  [L.  S.l 

RUTINER.  Familles 
(les  cantons  de  Saint-Gall 
cl    Zurich. 

A.  Canton  de  Salnt- 
Gall.  I.  Famille  de  la  ville 
de  Saint-Gall.  Rudolf 
Riiliner  à  Rebstein  1346. 
—  1.  Hans  -  Bernharu 
(aussi  Bernhardriitiner) 
prévôt  de  corporation  à 
Siint-Gall  1440.  —  2. 
KONRAD,  t  à  Marignan 
1515.  —  3.  JOHANNES,  ami 
du  réformateur  saint-gal- 
lois Johannes  Kessier,  oc- 
cupa des  charges  dans  la 
corporation  des  tisserands 
(le  loile.  conseiller  1549.  t  1556.  Auteur,  de  1529  à 
1539.  d'uue  chi-onique  saint-galloise  latine,  mns.  à 
la  Bibl.  de  la  ville.  Quelques  portions  concernant  Bâle 
en  ont  été  publiées  par  Th.  v.  Liebenau  dans  DZ  IV, 
]).  45.  —  KSB  1904,  p.  341.  —  G.  v.  Wyss  :  Historio- 
iimphie,  p.  238.  —  4.  Salomon,  1528-1586,  fils  du  n°  3 
et  —  5.  Johannes,  1555-1591.  petit-fils  du  n»  3,  ainsi 
que  —  6.  Daniel,  1614-1679,  arrière-petit-flls  du  n^  4, 
remplirent  les  fonctions  de  membre  des  Onze  jusqu'à 
celui  de  conseiller,  directeur  de  l'hôpital,  etc.  —  7.  Jo- 
hannes, 1636-1699,  fondeur  d'étain  et  essayeur.  — 
8.  Nathanael,  1630-1684,  —  9.  Johannes,  1660-1737, 
et  —  10.  Nathanael,  1664-1738,  furent  orfèvres.  La 
famille  s'éteignit  entre  1866  e(  1886.  Armoiries  :  d'ar- 
ijent  à  un  flambeau.  —  Voir  UStG.  —  J.  Kessier: 
Sabbala.  —  Stenimatolofiia  San  Gall.  —  Livre  des 
bourgeois.  —  Wegelin  :  Collect.  —  St.  Gall.  Gesch- 
lechtcr.  [D.-F.  Rcitmeyer.] 

II.  Famille  du  district  du  Gaster.  —  Ulrich,  sous- 
bailli  1477-1502.  —  Hans.  sous-bailh  1506.  —  Heinrich 
chapelain  de  Sch.nnis  1519,  passa  à  la  Réforme  en  1529. 

—  A.  Friifel  :  Al.lciisiiiiiinlimg,  mus.  [.T.  Kjîh.] 
B.  Canton  de  Zurich.   Familles  de  la  ^)lle  de  Zurich, 

d'origines  diverses,  éteintes  en  1719.  Des  bourgeois  fu- 
ient reçus  en  1356  de  Glaris,  en  1368  et  1429  de  Schlie- 
ren,  en  1580  de  Mânnedorf.  —  1.  RimOLF,  prévôt  des 
bateliers  et  du  Petit  Conseil  1341.  —  2.  Johannes, 
tisserand  de  toiles,  bourgeois  1429,  du  Petit  Conseil 
1442-1443,  1445  :  capitaine  de  la  corporaliim  durant  la 
guerre  de  Zurich  en  1443.  —  J.  Hâne  :  Militârisches  ans 
ih'iii  nUrii  Zihichhric(i.  —  ZSlB.  —  K.  Wirz  :  FAal.  [D.  F.] 

RUTISHAUSER  (jusque  vei's  1850  RUTERSHAU- 
sEii).  Fanulle  Ihurgovienne  tirant  son  nom  du  domaine 
de  Rutishausen  dans  la  commune  de  Langrickenbach  ; 
bourgeoise  de  Ilefenhofen,  Hemmerswil,  Oberaach. 
Rutishausen,  Scherzingen  et  Sommeri.  —  I.  .AucrsT. 
de  Scherzingen,  *  1858,  expert  cantonal  el  fédéral  pour 
les  questions  viticoles.  —  2.  Ferdinand,  d'Obei'som- 
meri,  *  29  nov.  1872,  colonel  d'infanterie,  chef  des  pay- 
sans catholiques  thurgoviens.  Sa  fille,  iMarie  Dutli- 
Uulishauser  à  St(>ckboiu.  *  26  nov.  1903,  est  l'auteur  de 
nouxelles  et  de  poèiiu's  Ivi'iques.  [Leisi.] 

RÙTLI  ou  GRÙTLI.  (C.  Uri.  Com.  Seelisberg. 
\'.  DGS).  Pré  solitaire  au  bord  du  lac  des  Quatre- 
Canlons.  Selon  les  plus  anciennes  chroniques  STiiss(;s, 
c'est  là  qu'en  une  léunion  nocturne  secrète,  les  fon- 
dateurs de  la  Conl'édéralion  jurèrent  leur  première 
alliance:  suivant  /Ej;idi(is  Tschudi,  cette  rencontre  eut 
lieu  le  mercredi  de  la  Saint-.Marlin  1307.  Sauf  en  ce 
((ui  concerne  cette  dale  précise,  la  ciilique  historique 
n'a    rien    à    opposer   à  cette   tradition,    car    le   premier 


acte  d'alliance  conservé  parle  lui-même  d'un  autre 
plus  ancien.  Le  Riitli  a  été  considéré  dès  lors  comme 
un  lieu  saint  national  et  il  a  été  le  but  d'innombrables 
l)èlerinages  patriotiques.  Une  conférence  de  délégués 
d'Uri,  Schwyz  et  Obwald  s'y  assembla  le  6  nov.  1674. 
alors  que  la  frontière  était  menacée  du  côté  de  Bâle 
et  que  des  luttes  de  partis  divisaient  le  canton  d'Uri. 
Pour  marquer  la  fin  de  dissentiments,  la  députation 
uranaise  proposa  lors  de  l'assemblée  du  13  oct.  1704, 
une  réunion  annuelle  au  Riitli.  Uri  refusa  pourtant  cette 
année-là  d'y  bâtir  une  chapelle.  Toutefois,  le  23  juin 
1713,  à  l'issue  de  la  seconde  guerre  de  Villmergen,  d'im- 
portantes délégations  des  III  cantons  y  célébrèrent 
solennellement  le  renouvellement  de  l'alliance  des  can- 
tons primitifs.  Peu  avant  l'effondrement  de  l'ancienne 
(jonfédération  encore,  le  9  avril  1798,  la  landsgemeinde 
d'Uri,  avec  l'assentiment  des  deux  autres  cantons, 
proposait  d'y  tenir  une  landsgemeinde  des  III  cantons. 
Mais  au  lieu  des  députés  forestiers,  ce  furent  le  14  oct. 
1798  les  conseillers  de  la  République  helvétique  qui  s'y 
rendirent  en  pèlerinage  depuis  Lucerne.  L'historien 
Jean  de  Millier  répandit  l'opinion  que  par  un  nouveau 
serment  du  Griitli,  ils  avaient  décidé  de  secouer  la 
souveraineté  étrangère  des  Français.  La  proposition  do 
l'abbé  Raynal  d'élever  un  monument  au  Riitli  fut  re- 
|)oussée  en  1783  par  le  gouvernement  uranais.  Le  land- 
rat  uranais  revint  pourtant  à  cette  idée  le  10  juin  1789. 
sans  aboutir  à  sa  réalisation.  Frédéric  Schiller,  par  son 
Guillaume  Tell,  éleva  en  1804  le  plus  beau  monument 
littéraire  au  Riitli  et  aux  conjurés.  Quand  Michael 
Truttmann,  de  Seelisberg,  menaça  de  profaner  par 
l'établissement  d'un  hôtel  les  lieux  sacrés  de  la  pre- 
mière alliance  des  Confédérés,  un  souffle  d'indignation 
passa  dans  nombre  de  cœurs  suisses.  La  Société  suisse 
d'utilité  publique  résolut  le  23  sept  1858  d'acheter  le 
Riitli,  et  la  jeunesse  des  écoles  suisses  réunit  non  seule- 
ment le  prix  nécessaire  de  55  000  francs,  mais  la  somme 
de  95  199  francs.  Le  16  mars  1860,  le  Riitli  pouvait  être 
remis  aux  autorités  fédérales  à  titre  de  jjropriété  natio- 
nale inaliénable.  L'administration  en  resta  à  la  Société 
suisse  d'utilité  publique,  qui  la  confia  à  une  commission 
particulière  dite  du  Riitli.  11  fut  encore  possible  en  1887 
d'acquérir  le  Schùtzenrùtli  de  l'administration  de  dis- 
trict uranaise  pour  8000  fr.,  ce  qui  arrondit  le  domaine. 
Le  11  mars  1859  les  cantons  primitifs  fêtèrent  sur  le 
Riitli  le  100"  anniversaire  de  la  naissance  de  Schiller 
et  décidèrent  de  lui  élever  un  monument  au  Mythenstein . 
Depuis  1860,  les  tireurs  de  la  Suisse  primitive  ont  l'ha- 
bitude de  s'y  réunir  chaque  année,  accompagnés  d'un 
nombre  croissant  de  sections  invitées,  le  mercredi  his- 
torique de  la  .Saint-Martin,  pour  un  tir.  On  y  éleva  le 
1  1  mai  1884  un  monument  de  granit  du  Gothard  au 
poète  du  chant  du  Riitli,  Johann-Georg  Krauer.  et  au 
compositeur  Karl  Greith.  Le  2  aoiit  1891,  une  grande 
partie  des  solennités  du  600""'  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  la  Suisse  s'y  déroulèrent.  Le  13  oct.  1907,  les 
cantons  primitifs  célébrèrent  le  sixième  centenaire  du 
serment  du  Griitli.  La  représentation  la  plus  connue  de 
ce  fait  historique  est  celle  qu'en  donna  Stiickelberg  dans 
les  fresques  de  la  chapelle  de  Tell.  —  Ed.  Wymann  : 
Festerinnerungen...,  1908.  —  Numéros  de  fêle  de  V  Urner 
n'ocheiiblalt  et  de  la  Golthardpnst.  12  oct.  1907. —  .\ZZ. 
20  oct.  1902.  —  Gotthardpost,  23  nov.  1907.  —  Melchior 
Schiirmann  :  Das  Riitli  als  National  ri  genluin  der  schweiz. 
Eidgen.  —  ASG  1907.  —  Nbl.  v.  Lri  1914.  1920.  —  Ed. 
Osenbriiggen  :  Die  Urschweiz.  3">«  éd.  [E.  W.] 

Rl'^TLINGER  (C.  Saint-Gall).  Noir  RCdlinger. 

RUTSCHE,  Paul-Alrert,  de  Kirchbeig  (.Saint- 
•  iall).  *  18  avril  1872  à  Stein  aui  Rhein,  maître  d'école 
1892,  D''  phil.  1899.  professeur  à  l'école  cantonale  com- 
merciale zuricoise  1902-1923.  du  Grand  Conseil  191'i- 
1925.  du  Grand  Conseil  de  ville  1916-1923  et  président 
1920-1921,  conseiller  de  commune  1923-1925.  bourgeois 
de  Zurich  1880.  t  3  janv.  1925  à  Zurich,  .\uteur  de  Der 
Kanton  Ziirich  und  seine  Verwaltung  zur  Zeit  der  Helve- 
lik.  1900;  Gesch.  d.  kani .  Handeisschule,  1910.  —  Voir 
NZZ  1925.  n"^  14,  31,  41.  —  F'stsrhrifl  Kantonsschule 
Ziirich  18S3-1008.  —  Illuslr.  Ziircher  Clironik  1925. 
n"  3.  —  Orell  Fiissli's  Illustr.  Wocliensrliau  1925.  p.  88. 
—   Mitleilungen    d.     \'erbandes   eliem.   Schiller  d.   Icant. 


KUTSCHELEN 


RUTSCHWIL 


(m 


Jlaiidi'hsiliiilf   W  11,    n"    1.  —  Jahresber.  d.  kaiU.  llaii- 
dc.hsrlinle  IHi"t- 19-25,  p.  25.  [D.  F.J 

RÙTSCHELEN  (C.  Berne,  D.  Aarwanjjeii.  V.  DOS). 
Com.  et  \'se  dans  la  paroisses  de  Lotzvvil.  En  1273, 
Ruschole  ;  en  1275,  Ruschelon  :  1276,  RusclioUo  ;  1324. 
Buschols  ;  1320,  Riitscholoii .  Saint-Urbain  y  avait  déjà 
des  biens  avant  1273  et  céda  en  1323  les  droits  de  la  lo- 
calité au  clia|)itre  do  Soleure.  Les  Kibonrg  possédaient 
la  haute  et  la  basse  juridiction.  Cette  dernière  passa  en 
1385,  par  vente,  à  Petermann  von  Rornioos,  peu  après 
à  Ileniinann  von  Mattstetten  et  en  1394  à.  la  \il!e  do 
Berthuud  dont  c'était  la  première  possession  noljlo.  Par 
la  suite,  Riitschelen  fit  partie  jusqu'en  1798  du  bailliage 


l)ie  liiiidateur  do  l'école  de  tissage  de  la  soie  de  Zuiich, 
de  l'école  de  lissage  mécanique  de  la  soie  de  Winter- 
lliour  1871,  membre  de  la  Chambre  suisse  du  Com- 
merce, expert  lors  de  l'établissement  des  traités  de  com- 
merce et  des  tarifs  douaniers  dos  années  1880.  t  21 
mars  1920  à  Menton.—  NZZ  1910,  n"  81.  ~  ZWChr 
1910,  p.  131. 

II.  Familles  de  la  ville  de  Zurich,  issues  de  bourgeoi-s 
venus  d'Engstringen,  reçus  en  1428  et  1440,  de  Bàlo 
en  1526,  de  Schlieren  en  1541  et  1562,  de  Wipkingen  en 
1559,  1603  et  1619. —  Hans,  du  Petit  Conseil  1620-1639. 
bailli  de  Flunlern,  Oberstrass  et  Unterstrass  1625-1636,. 
dos    IV    Wachlcn    1637-1638.    f    18    féviier    1639.    Ar- 


Le  Riitli  ver.s  1830.  D'après  une  aquatinte  de  J.  Hurlimann   (Bibliothèque  Nationale  Berne). 


de  Lotzwil,  possession  de  Berthoud,  mais  pour  la  haute 
juridiction,  il  dépendit  du  bailliage  de  Wangen.  Il  passa 
on  1803  au  district  d'Aarwangen.  Jusqu'en  1585.  il 
dépendit  de  la  paroisse  de  Horzogenbuchsee.  Une  famillo 
de  ministériau.x  des  Kibourg  établie  à  Berthoud,  éteinte 
au  XV«  s.,  portait  le  nom  de  Riitschelen  (Riitscholentor 
et  Rùtschelongasse  à  Berthoud).  Sceau  :  selon  Stettler, 
coupé  et  chargé  en  chef  d'un  animal  dillicile  à 
définir  (cerlainement  pas  un  lion).  —  FRB.  —  J.-R. 
.Eschlirnann    :    Burqdorf.  —  v.    Miilinen  :   Beitràye   V. 

—  AHVB  I,  p.  117,  129;  XX.  p.  220.  —  Généalo- 
gies de  Stolllor,  mns.  à  la  Bibliothique  de  la  ville  do 
Berne.  [H.  Tr.] 

RUTSCHI  (RuicTsciii).  I.  Famille  du  canton  do 
Zurich,  citée  depuis  le  commencement  du  XV"  s.  à  Un- 
terengstringen  et  Schlieren,  <à  partir  du  XVI"  s.  à  Wip- 
kingen. —  c;.  Escher  :  Gesch.  d.  fhem.  Ge,m .   U'iphinnen. 

—  1.  S.\LOMON,  *  15  nov.  1817,  du  Grand  Conseil  de  la 
ville  de  Zurich  1861-1866,  du  Grand  Conseil  1860-1866, 
juge  commercial,  ])hilanthropo,  bourgeois  de  Zurich 
1867.  t  28  déc.  1894  à  Zurich.  —  NZZ  1895,  n»'  3,  15. 

—  ZP  1895,  n»»  1,  2.  —  Senn  :  Chroiiicon  1893,  p.  212.  — 
ZWCItr.  1916,  p.  221.  —  H.  SchoDenberger  :  Gesch.  d. 
Sângerveri'iitf;  ïfarmnnie  Ziirirli  1840-1921,  p.  128.  — 
2.  Arnold,  uoncu  du  u"  1,  industriel  en  soieries,  inoin- 


nioifien  :  d'or  à  l'écrevisse  de  gueules.  —  ^'oir  en  généi'al 
,1.  Hâne  :  Milit.  ans  dem  alten  ZûrichLrieg.  —  ZStB. — 
R.  Hoppeler  dans  SSR  I-II.  —  AUS  1907,  p.  80.  —  E. 
Egli  :  Srhlarht,  von  Kappel,  ji.  69.  —  LL.  [D.  F.] 

RUTSCHMANN.  Famille  du  Rafzerfeld  (Zurich), 
établie  déjà  à  Rafz  en  1550.  Le  nom  dérive  du  pronom 
Rudolf.  —  [J.  Friok.]  —  Cinq  des  huit  viclimos  du 
procès  en  sorcellerie  do  Wastorkingen  de  1701  ajjpar- 
lenaient  à  la  famille.  —  Biilarlu'i-  \'olksfreinid  1878. 
11°  48-72.  —  ZT  1902,  p.  61.  —  Joiiann-Heinricii,  do 
Mùntwangen,  *  2  juil.  1768,  chiiurgien,  D^  mod,. 
membre  de  la  chambre  d'admiriisiration  1801.  commis- 
saire de  district  du  giiu\  (Miiomont  lu'ovisoiri'  1802. 
député  au  Grand  Conseil  1803-1819,  médecin  do  district 
et  facteur  du  sel,  reçut  en  don  la  bourgeoisie  de  Zurich 
1797.  .auteur  de  descrii)tions  encore  inédites  de  la  région 
du  canton  de  Zurich  sise  sur  la  rive  droite  du  Rhin  en 
1799.  t  1819.  Armoiries  :  coupé,  au  1  parti  de  gueules  à 
trois  épis  d'or  terrassés  de  sinople  et  d'or  au  lion  de 
gueules,  au  2  d'azur  au  croissant  d'argent  surmonté  de 
deux  étoiles  du  mémo  (émau.x  incertains).  —  A.  VVild  ; 
.1»)  Ziirrhi'r  Rhriiic  1.  p.  255,  327,  369.  —  .\rch.  d'État 
Zui'ich.  [D.  F.) 

RUTSCHWIL,  von.  Famille  do  ministérinux  dos 
Kibourg,    dont    le   châloaii    doit   a\iiii-   élo    situé    oiilro 
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RUTTE 
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lAutschwil  el  lieltlingen.  Eberhahihs,  milcS  en  121'J  ; 
Heinricus,  viiles  en  1289  et  1291.  avait  dans  son  sceau 
iinp  tète  de  sanglier.  —  Sigelabb.  zum  UZ  \I,  table  IV, 

n°    30.  [HiLnEBBANDT.J 

RÛTTE,  von  cl  de  RUTTÉ.  Famille  venue  de 
Soleure  à  Berne  au  niornenl  de  la  Héforme  et  bour- 
ijeoise  de  Berne  en  1528  (ou  1525  ?).  Armoiries  :  d'a- 
zur à  la  fasce  de  gueules  accompagnée  en  chef  de  2 
fragments  d"étoile  et  en  pointe  d'une  demi-étoile  d'or. 

—  1.  H,\NS,  de  Soleure,  bourgeois  de  Berne  1528. 
grellier  du  tribunal  et  membre  du 
Grand  Conseil  15.31  ;  auteur  d'une 
Gerirlilssatziing  manuscrite,  qui  a  été 
souvent  reproduite,  et  d'un  recueil 
de  toutes  les  dispositions  de  droit  ber- 
nois, classées  par  matières,  qui  con- 
serva son  importance  jusc|ue  dans  le 
NIX"*  s.  Économe  du  chapitre  de  Zo- 
fingue  1554.  f  à  Zofingue  1558  ;  au- 
teur d'un  jeu  de  carnaval  représenté 
à  Bâie  en   1523.  —  Tillier  III,  p.  507, 

«)II3  :  IV,  p.  413.  —  v.  iMiilineri  :  Berns  Geschichte,  p.  132 

—  2.  D.W'in,  fils  du  n"  1,  bailli  de  Laupen  1592. 
t  1603.  —  3.  David,  *  1613,  petit-fils  du  n»  2,  in- 
tendant des  bâtiments  1665.  t  1686.  —  4.  Johan- 
.M".s,  petit-fils  du  n"  3,  *  1674,  pasteur  de  StefTis- 
l)ourg  1712,  de  Sigriswil  et  doyen  de  la  classe  de 
Thoune  1729.  t  1758.  —  5.  E.MANtiiîL-CnRiSTiA.\.  *1797, 
lia^leur  de  Zweisimmen  1824-1837,  d'.\rch  1837.  doyen 
de  la  classe  de  Biiren  1852-1854.  t  à  Berne  23  mars  1886. 

—  TSRC  1887.  —  v.  .Miilinen  :  Beitràne  VI,  p.  66.  — 
6.  .\LBERT-RuDnLi'\  neveu  du  n"  5,  *  1825,  pasteur  de 
(iessenay  1855-1861,  pasteur  allemand  d'Yverdon  1862- 
1867,  de  Radelfingen  1868-1890,  gendre  d'Albert  Bit- 
zius  ;  botaniste  de  valeur,  il  élait  surtout  connaisseur 
<le  la  llore  fourragère  alpine  et  jurassique,  t  26  février 
1903.  —  SBli  V.  —  E.  Fischer  :  Flora  von  Bern,  préface 

—  VSNG  1903.  nécr.  —  7.  Ruuolf-Lud\vig-.\lkr1vI), 
fds  du  n"  5,  *  1828,  pasteur  de  Wahlern  1856,  de 
Vechigen  1865-1897,  de  l'hôpital  Ziegler  à  Berne, 
t  8  juillet  1902  à  Berne  ;  historien.  —  ASG  IV.  —  8. 
FRIEDRICH-Ludwig,  frère  du  n°  6,  *  1829,  architecte  à 
Paris,  piis  à  Berne,  t  4  oct.  1903.  —  9.  Paul-Fried- 
UTCH,  fils  du  n°  8,  *  1871,  architecte  à  Paris.  —  Voir  en 
général  LL.  —  LLH.  —  Gr.  ft  'fh-  ImIIof.] 

Une  branche  de  la  famille  a  été  agrégée  à  Neuchàtel 
en  1908,  avec —  Friedrich  (Fritz)  de  Rutté,  *  7  juil. 
1800,  un  des  chefs  de  la  fabrique  de  chocolat  Siichard, 
député  au  (îrand  (Conseil.  (L.  M.] 

RUTTE,  A.NDRÉ  de  la,  orfèvre  bàlois  do:it  le  nom 
était  Andr.Ms  Ruttenzwig.  Il  s'établit  à  Neuchàtel  dans 
le  dernier  quart  du  XV«'  s.,  devint  bourgeois  de  cette 
ville  en  1486.  travailla  pour  le  comte  Rodolphe  de 
Hochberg.  t  fl'i  1516  ou  début  1517.  On  connaît  dclui 
un  ostensoii-.  daté  de  1508,  qui  est  actuellement  au 
-Musée  historique  de  Berne.  —  Son  fils  adoptif,  Uclor- 
cier,  prit  aussi  le  nom  d'.Vndré  de  la  Butte.  II  fut  curé  de 
Saint-Biaise  1510,  chanoine  de  Saint-Imier  et  de  Neuchà- 
tel, chat)elain  de  Buttes  et  de  Saint-Sulpice  1521.  f-iv. 
1537    —  S/\L,  —  MiV  1921,  p.  39.  [L.  M.] 

RÙTTENEN  (G.  Soleure,  D.  Lebern.  V.  DGS). 
C.oni.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  St.  Niklaus.  Sur  son 
lerritoire  se  trouve  l'ermitage  de  Sainte-Vérène.  Le 
nom,  comme  ceux  de  Riiti,  Reuti,  dérive  de  reuleii, 
roden  =  défricher.  (Jn  y  a  trouvé  une  hache  de  pierre. 
Quatre  tumulns  furent  ouverts  en  1844  et  1845  sur  les 
hauteurs  de  Kreuzen.  Des  tombeau.x  prégermaniques 
ont  été  découverts  au  Fallernholzli.  Le  domaine  de 
Hiittenen  se  rattachait  au  moyen  âge  à  la  circonscriplion 
de  dîmes  du  chapitre  de  Saint-Ours  de  Soleure  (juridic- 
tion de  la  ville).  Registres  de  paroisse  dès  1665. —  Voir 
l'an.  Soi.F.iRF,.  —  M  II  V  Sol.  II.  p.  ()5.  [H.Tr.] 

RUTTI.    \.iir   RûTl 

RÛTTIMANN.  l'^amilles  des  cantons  des  Grisous, 
(le  L\icer,ic,  Schvvyz,  Zong  et  Zurich. 

A.  Canton  des  Grisons.  —  Piiii,ii>1'-.\nton,  de  \'als, 
*  1821,  chapelain  de  Vais  1864-1915,  chanoine  de  Coire 
1916,  auteur  d'un  important  ouvrage  théologique  :  Dax 
Gi'lit'inniis  (1er  lil.  Dreifaliigkeit  et  d'une  série  de  I  ra- 
\anx  historiques,  f  28  mars  1920.  [.I.  S.| 


B.  Canton  de  Lucerne.  Familles  des  districts  de 
Lucerne  de|iuis  le  commencement  du  XIV°  s.,  de  Sursee 
el  Willisau.  —  I.  La  branche  de  Kriens  dont  est  issue  la 
Camille  i)ati'icienne  de  Lucerne  a  donné  entre  autres  : 
Hans,  Klaus  el  Heini,  soldats  à  Grandson  1476.  — 
Gallus,  1792-1867,  ammann  de  sa  commune,  député 
au  Grand  Conseil.  —  J.  Schnyder  :  Gallus  Riitlirnann, 
1917.  —  A  la  lignée  de  Sursee  se  rattachent  :  —  Hans- 
Heinrich,  avoyer  de  Sursee  1555,  1557,  1558,  auber- 
giste de  la  Croix  jaune  à  Lucerne  ;  il  é[)Ousa  en  secondes 
noces  Barbara  von  Iberg  qui  lui  remit  en  1571  les  do- 
maines de  Hasenburg  à  Willisau.  t  1582.  —  P'ranz, 
capitaine,  du  Conseil,  trésorier  1599-1619.  —  II.  Fa- 
mille de  Sem{)ach  :  Johann-.Melchior,  avover  entre 
1771  et  1795.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  d'État.'^  —  JSG 
\V!II-XX.  [P.-X.  -W.] 

III.  Famille  patricienne  de  Lucerne,  éteinte,  boui- 
geoise  de  la  ville  depuis  1565.  Seb.^stian,  ancêtre,  de 
Kriens,  devint  bourgeois  en  1580  avec 
ses  fils  Welti  et  Hans-Jakob  (autres 
réceplions  de  bourgeois  à  Lucerne: 
de  Munster  1578,  Rhynau  1594,  Ba- 
den  1598).  Armoiries  :  de  gueules  au 
croissant  d'or,  posé  sur  trois  coupeaux 
de  sinople  et  accompagné  en  chef  de 
deux  étoiles  d'or.  —  1.  H.\NS,  surveil- 
lant des  fontaines  1575.  —  2.  Jost, 
1584-1665,  fondeur  de  cloches,  am- 
mann de  la  ville  1654,  un  des  meneurs 
dans  l'affaire  des  bourgeois  de  1653.  —  3.  Franz-Mo- 
niTZ.  1677-1740,  bailli  de  Weggis  1735,  juge  1738,  lieu- 
tenant de  la  garde  du  duc  de  Lorraine.  —  4.  LuD- 
\vig-Georg-Ig.\atz,  1701-1791,  D''  theol.,  commissaire 
épiscopal  à  Lucerne  1728,  chanoine  im  Hof  1729,  prieur 
1750.  —  5.  Josef-Leonz,  1710-1754.  en  religion  .\NTONl- 
NUS,  bénédictin,  conven- 
tuel à  Saint-Gall  1729,  D' 
theol.  et  jur.,  bibliothé- 
caire 1746,  officiai  1752. 
notaire  apostolique,  secré- 
taire de  la  congrégation 
bénédictine  suisse.  —  6. 
.Ioiiann-Ciiristof,  1730- 
1805,  commandant  au  ré- 
giment Dunant  1769,  lieu- 
tenant-colonel 1773,  colo- 
nel 1781.  — 7.  Jost,  1732- 
1793,  administrateur  à 
Hohenrain,  ammann  de 
police  à  .Menznau,  du  Pe- 
lit  Conseil  et  bailli  de 
Wykon  1774.  —  8.  Vin- 
y.enz,  *  1  mai  1769,  se- 
crétaire de  la  délégation 
envoyée  en   1792-1793  par 

les  XIIl  cantons  à  l'agent  Vinzenz  Rùllimann. 

français  à  Bâte,  bailli  de  D'après  une  gravme  de  H.  LIps 
Habsbourg  1793;   du    Pe-  (Bibl.  N.it.  Berne), 

lit  Conseil  179J,   bailli  do 

.Munster  1794.  député  à  la  Diète  d'Aarau  de  décembre 
1797,  préfet  naUonal  1798-1800.  Membre  du  Conseil 
exécutif  helvétique  1800-1801,  du  Petit  Conseil  helvé- 
ti:iue  1802;  premier  vice-landammann.  Il  appartenait 
à  la  fraction  des  unitaires.  Membre  de  la  Consulta  à 
Paris,  piésident  de  la  commission  provisoire  du  gou- 
vernement à  Lucerne  1803.  avoyer  de  Lucerne  1803- 
180i,  landammann  de  la  Suisse  1808.  11  fut  le  chef  du 
coup  d'Élat  aristocratique  à  Lucerne,  le  16  févr.  1814. 
Député  à  la  longue  Diète  1814-1815,  avoyer  de  Lucerne 
1814-1831,  président  de  la  Diète  1826;  député  a  i  nou- 
veau (irand  Conseil  dès  1831.  Vinz.  Riittimann  fut 
l'homme  d'Élat  lucernois  le  plus  important  de  la  pé- 
riode de  la  République  helvétique  jusqu'à  la  Restau- 
ration, t  15  janv.  1844.  —  9.  Rudolf,  1795-1873,  colo- 
nel, avoyer  1841,  dernier  de  la  famille.  —  H.  Dommann 
dans  HHS  1923,  dans  flHE  1922  et  dans  Gfr.  77  et  78. 
—  LL.  —  LLH  —  Gfr.  —  G.  v.  Vivis  dans  AHS 
1905.  —  Le  même  :  Besatzungsbuch.  —  Le  même  : 
Geiiealoqische   Notizeti.  —  AGS.  It  v.  V.J 

(;.    Canton   Ce    Sch-wyz.   Famille    de    Lachen    et   du 
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district  de  la  Marche.  Armoiries  :  de  gueules  au  croissant 
accompagné  de  deux  étoiles  en  chef  et  de  trois  coupeaux 
de  sinople  en  pointe.  —  Aloys,  *  8  févr.  1807  à  Lachen, 
prêtre  1829,  curé  de  Reichenburg  1839-1861,  de  Tuggen 
jusqu'à  sa  mort,  17  déc.  188ti  ;  doyen  du  chapitre 
Zurich-Marche-Glaris  1855,  des  districts  de  la  Marche, 
Hôfe  et  Einsiedeln  1859,  chanoine  non  résident  de  Coire, 
inspecteur  des  écoles  de  la  Marche,  prédicateur  remar- 
quable. Il  travailla  beaucoup  pour  le  développement  de 
l'instruction  publique  de  son  canton.  —  KKZ  1886, 
p.  412.  —  Hist.  Nbl.  Uri  1922.  [R-r.l 

D.  Canton  de  Zoug.  Famille  de  Steinhausen.  — 
Jakob,  22  sept.  1845-27  cet.  19 12,  avocat,  juge  d'instruc- 
tion 1878,  directeur  de  la  police  cantonale  1883-1901, 
député  au  Grand  Conseil  1885.  —  Ziiger  Volksblatt  1913, 
n"  131.  [W.-J.  M.] 

E.  Canton  de  Zurich.  ROttimann,  Reutimann. 
I.  Famille  du  Stainmheimertal,  que  l'on  rencontre  au 
XV=  s.  encore  sous  la  forme  von  Riitty  et  qui  est  actuelle- 
jnent  surtout  répandue  à  Waltalingen  et  Guntalingeu. 
Armoiries  :  de  gueules  au  marteau  d'argent  emmanché 
d'or  (variantes).  —  J.  Hâne  :  Militàrisches  aus  dem  alten 
Zûrichkrieg.  —  A.  Farner  :  Gesch.  d.  Kirchgem.  Stamm- 

heirn.  —  1.  Hans,  sous- 
bailli  de  Waltalingen  1634- 
1637.  —  2.  Johanii-Ja- 
liol),  de  Guntalingen,  *  17 
mars  1813  à  Regensberg, 
juge  auditeur  à  Zurich  et 
substitut  du  procureur 
général  1834-1838,  du 
Grand  Conseil  1844-1872, 
président  de  ce  corps  1858, 
1866  ;  conseiller  d'Étal 
1844-1857,  député  à  la 
Diète  1845-1848,  membre 
de  la  Constituante  1868- 
1869.  Fut  le  principal  dé- 
fenseur du  système  des 
deux  Chambres  lors  de  la 
constitution  de  la  nouvelle 
Confédération  suisse,  prit 
une  part  éminente  à  l'éla- 
boration de  la  Constitu- 
tion fédérale  du  12  sept. 
1848.  Conseiller  au.x  États 
1848-1854,  1862-1868,  président  de  ce  corps  1850,  1865- 
1866,  juge  fédéral  1848-1854  et  président  1854,  auteur 
de  l'ordonnance  fédérale  de  procédure  pénale  du  23  juil. 
1849,  de  celle  de  procédure  civile  du  22  nov.  1850,  de  la 
loi  pénale  militaire  fédérale  du  27  août  1851.  Colonel  à 
l'état  major  fédéral  de  justice  1846  ;  privat-docent  de 
droit  zuricois  à  l'université  de  Zurich  1844-1854,  profes- 
seur ordinaire  1854-1872,  professeur  de  droit  public  et 
administratif  à  l'École  polytechnique  fédérale  1857-1876, 
promoteur  de  la  ligne  ferrée  Zurich-Bodan  1853,  un  des 
fondateurs  du  Crédit  suisse  1857.  Bourgeois  de  Regens- 
berg  1819,  D"'  jur.  h.  c.  de  l'université  de  Zurich  1852. 
Œluvres  principales  :  Berichl  ûber  die  eiiglisclie  Slraj- 
rechtspflege,  1837  ;  Der  englische  Civil- Process,  1847- 
1851  ;  Das  iiord-amerikanische  Bundesstaatsrecht,  vergli- 
clien  mit  den  polit.  Einrichtungen  der  Scliweiz,  1867-1876  ; 
Kirclie  und  Staat  in  Nordamerika,  1871.  "f  lOjanv.  1876 
à  Enge.  —  NZZ  1870,  n»»  16,  17,  22,  43,  45,  47,  49,  51, 
53.  —  AS  G  II,  p.  297.  —  ADB.  —  G.  v.  Wyss  :  lloch- 
schule  Zurich,  p.  59.  —  A.  Isler  :  Jonas  Furrer,ro.n\.  18. 
—  E.  Gagliardi  :  .4.  Escher.  —  M.  Esslinger  :  Gesch.  d. 
schweiz.  Krcditanslalt.  —  H.  Hedinger  :  Gesch.  des  Stâdl- 
le.ins  Regensherg.  —  A.  Schneider  :  Kleine  verrnischte 
Schriften...  von  J.  J.  Rûttimann.  —  3.  Emil,  ■"  19  août 
1878,  archilecte  et  artiste  peintre.  —  SKL. 

II.  Familles  de  la  ville  de  Zurich,  issues  de  bourgeois 
reçus  en  1539  venant  d'Immenstadt,  en  1542  el  1553  de 
l'Albis  ;  éteintes  dans  la  seconde  moitié  du  XVIIl'=s. 
Armoiries  :  d'or  à  trois  ramures  de  cerf  de  sable.  — 
C.  Meyer  :  Wapjjenbuch  1674.  — ■  IIans,  secrétaire  du 
Conseil  1567-1576.  [D.  F.] 

RUTTY.  Famille  de  Vandœuvres  (Genève).  — - 
Jaques,  1849-1927,  avocat,  député  au  Grand  Conseil 
de  Genève  1878-1919,  au  Conseil  national,  élu  en  1893 
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et  1903,  conseiller  d'Etat  1915-1924.  —  P.S  1921.  — 
JG.  [C.  R.] 

RUTZ.  Famille  du  Toggenbourg.  Rudi,  de  St. 
Peterzell,  exécuté  en  1541  par  Schvvyz  pour  blasphèmes. 
Kaspar,  député  de  la  commune  réformée  de  Mogelsberg 
en  1568.  La  branche  catholique  de  la  famille,  venue 
d'Appenzell,  acquit  en  1598  la  bourgeoisie  du  Toggen- 
bourg. —  a)  Branche  réformée.  —  Hans,  de  Nessiau, 
prit  part  k  l'assassinat  du  Hofammann  Johannes  Le- 
dergerw,  le  9  nov.  1621.  —  F.  Rothenflue  :  Toggenbur- 
ger  Chronik,  170,  273,  26,  82.  —  [J.  M.]  —  2.  Johann- 
Ulrich,  *  26  oct.  1852  à  Hemberg,  maître  à  l'école  de 
montagne  de  Krummbach  près  do  Wattwil,  à  Flawil 
1854.  t  1890.  —  SL  1890,  p.  284.  —  Tagblatt  der  Stadt 
St.  Gallen,  2  août  1890.  —  St.  Galler  Nbl.  1891,  p.  44. 

—  [A.  Mu.]  —  b)  Branche  catholique.  —  3.  Joseph, 
1847-13  nov.  1917,  juge  de  district,  président  du  tri- 
bunal de  l'AIttoggenburg,  ammann  de  la  commune  de 
Biitswil  1887-1917.  —  St.  Galler  Nbl.  1918,  p.  51.  [J.  M.] 

RUTZ,  Johanna-Baptista,  dernière  abbesse  du 
couvent  de  cisterciennes  de  Tânikon  (Thurgovie), 
*  6  avril  1777,  professe  1794,  élue  abbesse  1827,  fit  res- 
taurer l'église  du  couvent  1829-1830  et  établir  de  nou- 
velles orgues  en  1837-1839  ;  après  la  suppression  de 
la  maison  en  1848,  elle  vécut  au  couvent  de  Paradies. 
t  14  mars  1854.  —  Kuhn  :  Thurg.  sacra  III,  p.  406.  — 
Nater  :  Tanikon,  p.  233.  —  KKZ  1854,  p.  92.  [A.  Sch.] 

RUTZENSTORFER  (R YETZENSTOBFFEn).  Famille 
de  la  ville  de  Zurich,  éteinte  veis  1800.  Armoiries  : 
d'or  à  une  marque  de  tailleur  de  pierres  de  sable.  Le 
fondateur  de  la  famille  fut  —  Stefan,  tailleur  de  pier- 
res, de  Kilchberg  sur  l'Obermull  près  de  Passau,  qui 
reçut  en  don  en  1491  la  bourgeoisie  zuricoise.  Directeur 
des  travaux  de  la  ville,  il  fit  en  1489  les  embrasures 
gothiques  des  fenêtres  du  Karlsturm  du  Grossmunster, 
et  en  1511  le  chœur  et  la  tour  de  l'église  de  Dinhard. 
Expert  à  Berne  1508  pour  l'exécution  de  la  tour  de  la 
collégiale,  de  même  à  Constance  en  1518.  Il  tenta  de 
faire  de  Zurich  le  siège  central  des  tailleurs  de  pierie. 
t  1520.  —  ASA  1879,  p.  899  ;  N.  S.  XXIX,  p.  245.  — 
MAGZ  XXIX,  p.  72.  —  F.  Hegi  :  Zunfl  zur  Schmieden. 

—  SKL.  —  C.  Keller-Escher  :  Promptuar.  —  K.  Wirz  : 
Etat.  —  TE  3-4.  —  G.  Meyer  :  Wappeiibuch  1674.  — 
S.  Vôgelin  :  Das  alte  Ziirich.  [D.  F.] 

RUVINES,  de.  Famille  de  Bex  1543  et  d'Aigle  1531, 
devenue  au  XVI»  s.,  bourgeoise  de  Lausanne.  Une  bran- 
che de  cette  famille  aurait  émigré  en  Angleterre,  où  elle 
aurait  donné  le  marquis  de  Ruvigny,  qui  fut  mêlé  aux 
alTaires  politico-religieuses  du  XVII"  s.  ;  cette  famille 
anglaise  existe  encore.  [M.  R.] 

RUZICKA,  Leopold-Stephan,  de  Vukovar  (Sla- 
vonie),  *  13  sept.  1887,  privat-docent  de  chimie  orga- 
nique à  l'École  polytechnique  fédérale  1918-1923,  prof, 
titulaire  1923,  prof,  à  l'université  de  Zurich  1920-  1925, 
privat-docent  à  l'univ.  d'Utrecht  1927-1929,  prof,  de  chi- 
mie organique  et  inorganique  à  l'École  polytechnique  fé- 
dérale 1929,  bourgeois  de  Zurich  1917;  auteur  de  nom- 
breux travaux  publiés  dans  des  revues  spéciales,  surtout 
dans  les  Hcloelica  Chimica  y{cla.  —  Poggendortî  :  Bio- 
graph.-lilcrar.  Handwôrlerhuch  V,  p.  1084.  [D.  F.] 

RUZYCKI  de  Rosenwerth,  Wlodzimierz,  1837-21 
févr.  1914,  réfugié  polonais,  administrateur  du  musée 
national  polonais  à  Rapperswil  (1886-1913),  qu'il  déve- 
loppa beaucoup  et  dont  l'arrangement  était  son  («uvre. 

—  NZZ  1914,  n»  322.  — St.  Galler  Nbl.  1915,  p.  35.  [J.  M.J 
RYCH.  Voir  DiVES. 

RYCHNER,  RICHNER  (autrefois  aussi  RvHiNER, 
R'iCiUNER,  RiciiiNicii,  KicfiENER,  Reichner).  Familles 
du  canton  d'Argovie,  ayant  probablement  une  origine 
commune  et  encore  actuellement  bourgeoises  d'Aarau, 
(jrànichen,  Rohr  et  Rupperswil.  Le  premier  cité  est 
ROniGER  Richener,  de  Sulz,  duquel  la  Diète  s'occupa 
plusieurs  fois  de  144()  ;\  1449,  parce  qu'il  était  en  guerre 
avec  les  cantons  confédérés,  et  soutenu,  siunble-t-il,  par 
Ilans-VVilhclm  von  Fridingen  auf  Hohenkrahen.  —  AS  1, 
vol.  2.  —  Hans  Richiner,  de  Sulz,  était  peut-être  son 
fils,  sous-bailli  dans  le  bailliage  de  Rohrdorf  1489-1534. 
Les  Rychner  apparaissent  alors  à  Brugg  et  émettent  des 
rameaux  du  nom  de  Ryhiner  à  Bâic  (et  Berne)  et  Aarau, 
où  le  tronc  le  plus  ancien  n'est  représenté  jusqu'en  1548 
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que  sous  la  forme  Ryhiner.  Los  Rychner  actuels 
d'Aarau  descendenl  de  bourgeois  venus  de  Rupperswil, 
Rohr,  Ruchs  et  Aarbourg  à  partir  de  1562  ;  ils  possèdent 
diverses  armoiries.  Les  frères  Joachim  et  Johann- 
Jakob  Rychener  de  Rupperswil  constr jisirent,  en 
1718,  les  orgues  de  l'église  française  à  Berne.  —  SKL. 

—  1.  Balthasah,  peintre  1735.  —  SKL. —  2.  Johann- 
Jakob,  *  4  mai  1803,  vétérinaire  à  Aarau  1824-1828,  à 
Neuchâtel  1828-1833,  professeur  de  médecine  vétéri- 
naire à  Berne  1833,  directeur  de  l'hôpital  vétérinaire 
1843-1809.  t  21  juin  1878  à  Berne.  Liste  de  ses  œuvres 
dans  Denksclirifl  ziir  Jahrhiindertfeier  der  Cas.  schwfiz. 
Tieràrzte,  1913,  p.  135.— 3.  Max,  *  8  avril  1897,  D' pliil., 
rédacteur  de  la  Schweizer  Rundschau  à  Zurich  depuis 
1922,  auteur  de  G.  G.  Gervinus...,  1922;  Karl  Kraus, 
1924;    Riickblick   auf    Vier    Jahrhunderle    Orell   Fûssli. 

—  Voir  en  général  W.  Merz  :  Wappenbuch  der  Slndt 
Aarau.   —   LL.  —   BZ  II,   p.  34.  [H.  ïr.] 

Une  branche  de  la  famille  d'y^^arau  a  été  agrégée  à 
Neuchâtel  en  1872.  —  1.  Hans,  1813-1869,  architecte 
établi  à  Neuchâtel  en  1847,  construisit  de  nombreux 
bâtiments  publics,  entre  autres  des  collèges  à  Neuchâtel, 
La  Chaux-de-Fonds,  Bienne,  le  temple  allemand  à 
La  Chaux-de-Fonds,  etc.  —  A.  lîachelin  :  Hans  Rychner, 
dans  MN  1882.  —  2.  Charles,  fils  du  n"  1,  *  16  janv. 
1843  à  Fribourg,  t  15  mars  1918  à  Neuchâtel  ;  préfet 
du  Locle  1876-1898,  directeur  du  pénitencier  de  Neu- 
châtel 1898-1909.  —  3.  Alfred,  frère  du  n»  2,  *  9  févr. 
1845  à  Fribourg,  f  24  mai  1918  à  Neuchâtel,  architecte. 

—  Mess.  boit.  Neuchâtel  1919.  —  SB  1918,  p.  247.  — 
3.  Yvonne,  née  Ponchon,  *  29  avr.  1883,  femme  de 
lettres,  a  écrit  quelques  romans  sous  le  pseudonyme  de 
Yvonne  Brémaud.  [L.  M.] 

RYF  et  RYFF.  Familles  des  cantons  de  Bâie,  Berne 
Valais  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Bâle.  Ryff.  Famille  originaire  de 
Rufach,  bourgeoise  de  Bâle  depuis  1488.  —  1.  Pe- 
ter, t  1528,  bourgeois  de  Bâle  et  membre  de  la 
corporation  des  tisserands  1488,  conseiller.  —  2. 
Fridolin,  t  1554,  fils  du  n"  1,  tisserand  de  co- 
tonnades, assista  à  la  bataille  de  Marignan  1515, 
député,  auteur  d'une  chronique  1514-1541.  —  Bas.  G  I, 

p.  18.  —  3.  Andréas, 
1550-1603,  négociant  en 
draps  et  soieries,  conseil- 
ler 1591,  député  1596, 
membre  du  Conseil  des 
Trois  1601,  député  dans 
les  bailliages  tessinois 
1593,  négociateur  de  la 
paix  lors  du  Rappenkrieg 
entre  la  ville  et  les  sujets 
de  la  campagne  1594,  dé- 
puté à  la  paix  de  Saint- 
.lulicn  entre  Genève  et  la 
Savoie  1603  ;  auteur  d'une 
cluonique  du  Rappen- 
krieg (aux  Arch.  d'Etat 
Bâle),  d'une  histoire  de 
la  Confédération  intitulée 
Zirket  der  Eidgenossen- 
schaft  (au  Musée  hist.  de 
Mulhouse),  et  d'une  série 
d'autres  ouvrages  (à  la 
Ribl.  de  l'université  de 
Bâle).  —  Beitr.  zur  vater- 
Idit.d.  Gesch.  IX.  —  (ieorg  v.  Wyss  :  Historioi/raphie.  — 
ADB.  —  4.  Peter,  1553-1629,  petit-neveu  du  n»  2,  D' 
med.  1584,  professeur  de  mathématiques  à  l'université 
1586,  recteur  1606  et  1616  ;  continua  la  chronique  de  Fri- 
dolin Ryff  de  1543  à  1585.  —  5.  Johann-Reinhard,  1598- 
1668,  fils  du  n"  4,  pasteur,  assista  au  synode  do  Dor- 
drecht  1618  ;  doyen  du  chapitre  de  Farnsbourg,  puis  de 
celui  de  Liestal.  —  6.  Daniel,  1601-1658,  fils  du  n°  4, 
bailli  de  Miinchenstein  1635.  —  La  famille  s'est  éteinte 
en  1830.  Armoiries  :  d'argent  à  la  bande  de  sable 
accompagnée  de  deux  roses  tigées  de  gueules.  —  LL.  — 
WB.  —  Collection  Lotz  aux  Arch.  d'État  Bâle.  — 
Bas.  G.  I.  —  Collection  Meyer  à  la  Bibl.  de  l'univ. 
Bâle.  "  [C.  Ro.] 


Andréas  Ryfï. 

D'après  une  médaille 

contemporaine. 


B.  Canton  de  Berne.  l<'amille  d'.Vt  tiswil.  —  Fried- 
Ricii-LuDWiG,  1857-8  mars  1925.  Fondateur  de  la 
fabrique  de  tricotages  mécaniques  du  Marzili  à 
Berne.  [H.  T.] 

C.  Canton  du  Valais.  Ryf.  Famille  bourgeoise  de 
Sion  au  XVI<=  s.  —  1.  Jean-François,  curé  de  Nendaz 
1696  et  recteur  du  prieuré  de  Saint-Pierre  des  Clages. 

—  2.  Matiiias,  bourgmestre  de  Sion  1786.  [Ta.] 

D.  Canton  de  Zurich.  Ryf  (Reyff,  Riff).  I. 
Vieille  l'ainille  de  Wàdenswil  el  Schônenberg,  établie 
déjà  en  1404  dans  la  seigneurie  de  Wàdenswil  el  qui  se 
répandit    aussi    à    llirzel    et   à    Horgen.    —    [.T.    Frick.] 

—  J.  Pfister  :  Die  àllesien  Familiennarnen  der  Pfar- 
rei  Wàdenswil,  p.  15,  60.  —  J.  Strickler  :  Geschichte 
der  Gemeinde  Horgen,  nebst  Hirzel  vnd  Oberrieden.  — 
Armoiries  :  trois  étoiles  surmontant  un  croissant  (émaux 
inconnus).  —  1.  Johannes,  de  Horgen,  *  1813,  avo- 
cat, juge  du  district  de  Horgen  1883-1892  et  prési- 
dent' 1887-1892,  député  au  Grand  Conseil  1884-1893. 
t  3  janvier  1893  à  Horgen.  —  NZZ  1893,  n<'4.  — W. 
Senn  :  Chronicon  1893,  I,  p.  7  ;  II,  p.  8.  —  2.  Jo- 
hannes, fils  du  no  1,  *  20  septembre  1844  à  Horgen, 
D''  jur.,  avocat,  joua  comme  tel  un  grand  rôle  dans  l'af- 
faire du  chemin  de  fer  National  -  Suisse  ;  député  au 
Grand  Conseil  1872-1914  et  président  en  1880,  1888, 
1914,  au  Conseil  national  1878-1884.  Privat-docent  de 
droit  romain  à  l'université  de  Zurich  1867-1876.  t  30 
juin  1914  à  Zurich.—  I\ZZ  1914,  n"^  1005,  1038.  — 
ZWÇhr.  1914,  p.  316.  —  Zilrcher  Freitagszeitung  1914, 
n''2'7. —  M.EssIinger:  Gesch.  d.  Schweiz.  Kreditanstalt, 
p.  46,  50.  —  Porlrdtbilder  ziirch.  Parlamentarier,  p.  140. 

—  G.  von  Wyss  :  Die  Hochschule  Zurich  1833-1883, 
p.  88.  —   Voir   en  général  K.  Wirz  :  Etat.  —  TB  4-5. 

II.  Diverses  familles  Ryf,  venues  entre  autres  de 
rOberland  zuricois  et  de  Wàdenswil  ont  été  reçues  à  la 
bourgeoisie  de  Zurich  à  partir  du  XIV*  s.  [D    F.] 

RYF,  RYFF   dit  Welter  VON  Blidegg.  Voir  Riff. 

RYFFEL.  Vieille  famille  encore  florissante  de  Stàfa 
(Zurich),  où  elle  était  déjà  établie  en  1435  ;  elle  porta 
le  nom  de  Rycholf  jusqu'au  XVI"  s.  Elle  a  donné  au 
domaine  de  Stâfa  une  série  de  sous-baillis  et  d'Amtmann 
d'Einsiedeln.  —  [J.  Frick.]  —  A  partir  du  milieu  du 
XVII«  s.  et  jusque  dans  le  XIX«,  elle  fournit  à  la  com- 
mune des  maîtres  d'école  d'une  manière  presque  ininter- 
rompue. Armoiries  :  une  roue  de  moulin  à  quatre  aubes 
est  signalée  de  1539  à  1506  ;  une  roue  accompagnée  en 
pointe  de  trois  coupeaux,  de  1557  à  1504  ;  une  roue 
chargée  d'une  croix  et  accompagnée  de  trois  coupeaux 
en  pointe,  de  1565  à  1570  ;  une  marque  de  maison  ac- 
compagnée de  trois  coupeaux  en  pointe  à  partir  de  1583 
(émaux  inconnus).  —  D.  Fretz  :  Das  Wappen  der  polit. 
Gem.  Stàfa,  p.  9.  —  1.  Rudolf,  sous-bailli,  fonda,  le 
16  juil.  1745  un  fidéicommis  qui  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  fondation  RylTel.  —  2.  Hans-Jakob,  était  poète, 
compositeur  et  éditeur  vers  1764.  —  3.  Hans-Heinrich, 

*  25  avril  1750  à  Stâfa,  boulanger,  collabora  en  1794  au 
mémoire  de  Stàfa  par  un  travail  intitulé  Ueber  die 
Verdienste  des  Landi'olkes  um  die  Sladt  ;  il  fut  arrêté 
pour  ce  fait  le  19  novembre,  jugé  le  13  janv.  1795  ;  il 
prit  encore  dans  la  suite  une  part  active  à  l'affaire  de 
Stâfa,  ce  qui  l'obligea  à  fuir  à  Netstal  au  commence- 
ment de  juillet,  f  12  mars  1828  à  Stàfa.  —  Balthasar's 
Heivetia  V,  p.  24,  32.  —  Joh.-Kaspar  Pfenninger  : 
Lebensgesch.,  p.  19,  49,  104,  195.  —  4.  Jakob,  *  24  mai 
1761  à  Stàfa,  maître  d'école,  fut  banni  pour  six  ans  du 
territoire  fédéral  en  septembre  1795  pour  avoir  pris  part 
à  l'affaire  de  Stàfa.  t  10  oct.  1795  à  Jebsheim  (Alsace). 

—  J.-C/.  Pfenninger  :  Lebensgesch.,  p.  110.  —  5.  M.artin, 

*  vers  1795,  peintre,  surtout  portraitiste,  t  vers  1839  à 
Trieste.  —  SKL.  —  0.  Benjamin,  *  27  mars  1803  à 
Stàfa,  prit  une  part  importante  à  l'organisation  de  la 
journée  de  Stàfa  du  19  nov.  1830  et  de  celle  d'Uster 
du  22  nov.  1830.  Il  formula  pour  cette  dernière  les 
quinze  chefs  d'accusation,  avec  Rud.  Guyer  et  J.-J.  Stef- 
fan,  et  rédigea  le  mémoire  d'Uster.  Député  au  Grand 
Conseil  1834-1836.  Lors  de  l'affaire  Strauss,  de  1839,  il 
intervint  publiquement  comme  négociateur  le  13  févr. 
à  Wàdenswil  et  fut  dès  lors  considéré  comme  partisan 
de  Strauss;  il  publia,  pour  sa  défense,  le  17  février,  son 
Œffentiiche  Darlegung.  Fabricant  de  soieries,  f  26  oct. 
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1874.  —  J.-J.  LeuLhy  :  Gesch.  d.  Cls.  Zurich  1794-1830 
lUp.  61,  75,  84.  —  C.  Dândiiker  :  Uer  Ustertag,  p.  53.— 
A.  Bûrkli  :  Gesch.  d.  Ziirch.  Seidenindustrie,  p.  217.  — 
NZZ  1919,  II"  1685.  —  Zitrichseezeilung  1919.  n°^  282- 
295. —  7.  Heinrich,  *  12  févr.  1804  à  Stâfa,  fabricant 
de  soieries  à  Medikon-VVet/ikon  et  Glattfeldon,  député 
au  Grand  Conseil  1842-1869  et  1869-1879,  fondateur 
de  l'école  secondaire  de  Wetzikon  ;  philanthrope,  bour- 
geois de  Wetzikon  1833.  f  ^  sept.  1880.  —  Bûlach- 
Dielsdorfer  Volksfreund,  15  et  22  sept.  1880.  —  A.  Nâf  : 
Gesch.  d.  Kirchijein.  Glattfelden,  p.  77.  —  F.  Meyer  : 
Gesch.  d.  Kirrhgem.  Wetzikon,  p.  270,  285,  592,  602.  — 
G.  Strickler  :  Hunderl  Jahre  Gemeinniitzige  Ges.  und 
Sparkasse  des  Bez.  Hinwil,  p.  83,  84,  115,  166.  —  8. 
Johann-Jakob,  *  13  déc.  1807,  préfet  de  Regensberg 
1838-1866,  député  au  Grand  Conseil  1843-1866,  au  Con- 
seil national  1849-1857  ;  violemment  pris  à  partie  par 
Friedr.  Locher  en  1866  sous  le  nom  de  «  baron  de  Re- 
gensberg »,  il  échoua  aux  élections  cantonales.  Bour- 
geois de  Regensberg  1856.  t  17  juil.  1868  à  Dielsdorf. 

—  NZZ  1868,  n»  198.  —  H.  Hedinger  :  Gesch.  des 
Stàdtleins  Regensberg,  p.  283.  —  9.  Heinrich,  *  1"  mars 
1831,  pédagogue,  fonda  en  1859  à  Stafa  l'institut  Ryffel 
devenu  si  célèbre  par  la  suite.  Député  au  Grand  Conseil 
1884-1889.  t  23  juil.  1889.  —  NZZ  1889,  n"  206.  — 
ZP  1889,  n»  174.  —  Laiulbote  1889,  n»  173.  —  10. 
Johann-Jakob,  *  14  juil.  1861  à  Niederurnen,  maître 
de  musique  à  l'école  normale  argovienne  de  Wettingen 
depuis  1883,  directeur  de  musique,  organiste,  composi- 
teur. —  J.  Keller  :  Das  aarg.  Leirrerseminar,  p.  107, 
109.  —  Denkschrift  des  Mànnerchores  Baden.  —  Himi's 
Musikjahrbuch  der  Schweiz  1919,  p.  71,  312.  —  E.  Re- 
fardt  :  Musikerle.t.,  p.  267.  —  11.  Heinrich,  *  13  juil. 
1875  à  Stâfa,  fils  du  n"  9,  D''  jur.,  rédacteur  de  la  NZZ 

1903,  auteur  de  Die  schweiz.  Landsgenie.indeii .  t  10  janv. 

1904.  —  ZWChr.  1904,  p.  51.  —  ZP  1904,  n»  9.  —  Ziir- 
cher  Freitagsze.itung  1904,  n"  3.  —  Landbote  1904, 
n"  11.  —  ASG  X,  177.  —  Voir  en  général  G.  Bodmer  : 
Chronik  d.  Gem.  Stafa,  p.  26.  82,  108,  117,  123,  205,  245. 

—  QSRG  17.  —  J.-J.  Leuthy  :  Gesch.  d.  Cts.  Ziirich 
von  1794-1830.  [D.  F.] 

RYFFEN.  Famille  de  la  commune  de  Gessenay 
(Berne).  Armoiries  :■  d'azur  au  bouquetin  d'argent 
à  la  bordure  d'or.  Petrus  Ryffo  1312.  —  Jakob  fit 
don  de  1000  livres  en  1511  à  la  chapelle  de  sainte 
.Vnne  nouvellement  bâtie  à  Gessenay.         [R.  M.-W.] 

RYHINER.  Familles  d'Argovie,  Bâle  et  Berne. 

A.  Canton  d'Argovie.   \oir  Rychner. 

B.  Canton  de  Bàle  (Argovie  et  Zoug).  La  famille  est 
originaire  de  Sulz  (Bade).  —  i.  ROdkier,  Richenei',  de 
Sulz,  fut  en  lutte  contre  les  N'III  cantons,  avec  le  con- 
cours de  la  noblesse  du  \oisinage.  notamment  de 
Hans-Wilhelm  von  Fridingen  auf  Hohenkrâhen,  au 
sujet  des  droits  de  juridiction  sur  la  pèche.  Furent  pro- 
liablement  ses  lils  ou  petits-flls  :  —  2.  Hans,  sons- 
bailli  de  Rordorf  1489-1534,  dont  la  descendance  e.viste 
encore  à  Brugg,  et  —  3.  Heinrich,  meunier,  bourgeois 
en  1506  de  Zoug,  où  il  mourut  en  1513.  Il  est  l'ancêtre 
de  la  branche  bàloise  et  d'une  branche  zougoise,  éteinte 
en  1784,  qui  a  compté  de  nombreux  ecclésiasl^iques.  — 
4.  Leonhard,  fils  du  n"  3,  peintre  ;  auteur  du  grand 
tableau  d'autel  de  1525,  qui  est  au  Musée  historique  de 
Zoug  et  porte  la  plus  ancienne  représentation  des  ariiK^s 
de  la  famille.  —  5.  llcinricJt,  cité  dès  15(18,  j  1553,  fils 
du  n°  3,  procureur  de  l'évèque  de  Bâle  et  en  même 
temps  chargé  d'affaires  de  la  dernière  comtesse  de 
Tierstein.  f^eçut  en  don  la  bouigeoisie  de  Bâle  en  1518, 
probalilement  pour  ser\ices  rendus  à  la  ville  pendant 
ses  fonctions.  Notaire  impérial  et  secrétaire  de  la  ville. 
Rédacteur  de  divers  registres  importants  du  Conseil 
et  d'ordonnances,  ainsi  que  d'une  chronique  sur  la 
guerre  des  paysans  de  1525.  Le  roi  Ferdinand  lui  oc- 
troya en  1535  un  diplôme  d'.Armoiries,  celles  de  la  fa- 
mille avec  des  émaux  différents  :  de  gueules  à  un  crois- 
sant contourné  d'argent,  accompagné  en  chef  d'une 
étoile  d'or  et  en  pointe  de  trois  coupeaux  du  même.  — 
6.  Friedrich,  fils  du  n"  5,  t  1587,  D'  med.,  colonel  au 
service  de   France,  fermier  des  salines  de  la  Provence. 

—  7.  Hans-Heinhicii,  neveu  du  n°  5,  1569-1603,  né- 
gociant en  étoffes,  souche  de   toutes  les  branches  bâ- 


Fiiedrich  Ryhiner  (n"  6). 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


loises,  do  la  branche  bernoise  éteinte  et  d'une  branche 
encore  florissante  en  Allemagne. —  S.Johann-Fried- 
rich, fils  du  n°  6,  1574-1634,  D''  jur.,  secrétaire  de 
ville,  puis  bourgmestre.  —  9.  Johann-Heinrich,  1624- 
1674,  pharmacien  et  membre  du  Conseil  secret,  cons- 
titua le  domaine  de  Saint-Romay  au-dessus  de  Lauwil 
en  fidéicommis  de  la  famille  (il  subsiste  encore).  —  10. 
Peter,  arrière-neveu  du  n°  9,  1692-1771,  professeur  de 
logique.  —  11.  Emanuel, 
arrière  -  neveu  du  n°  9, 
1695-1764,  aumônier  d'un 
régiment  suisse  au  service 
de  France,  puis  pasteur  de 
Saint  -  Leonhard  et  enfin 
professeur  de  théologie.  — 
12.  Leonhard,  |)elit-fils 
du  n"  9.  1695-1774,  un  des 
fondateurs  de  l'industrie 
des  indiennes  à  Bâle,  di- 
recteur de  la  Chambre  du 
commerce  et  membre  de 
la  cour  d'appel.  —  13. 
Daniel,  frère  du  n"  12, 
1706-1771.  colonel  au  ser- 
vice de  France.  —  14.  Jo- 
hanne.s,  neveu  du  n"  10, 
1728  -  1790,  Oberstzunft- 
rneister  et  bourgmestre.  — 
15.  Johann  -  Heinrich, 
1732-1802,  D'  med.,  pro- 
fesseur d'éthique  et  direc- 
teur de  la  bibliothèque. —  16.  Samuel,  cousin  du  n"  14, 
1732-1799,  avoyer  du  tribunal  de  la  ville.  —  17.  Sa- 
muel, fils  du  n°  14,  1751-1787,  ingénieur  et  capitaine 
d'artillerie,  dressa  un  plan 
de  la  ville  de  Bâle.  —  18. 
Daniel,  1740-1821,  major 
au  service  de  France,  puis 
colonel  et  commandant  de 
la  ville.  —  19.  Samuel, 
neveu  du  n»  17,  1766-1847, 
refusa  en  1803  les  charges 
de  bourgmestre  et  de  land- 
ammann  de  la  Suisse  ;  pré- 
sident de  la  cour  d'appel. 

—  20.  Peter,  frère  du  n" 
19,  177(J-1841,  conseiller 
d'État  et  président  de  la 
commission   des    finances. 

—  .\ug.  Burckhardt  dans 
Wappenbuch  Basel  I.  V, 
34.  —  Ch.  Bourcart  dans 
BZ  11.  —  Voir  a'ticle 
Rychner.  [l.  .'<.| 

C.  Canton  de  Berne. 
Familli' ]jatricieniu' de  Ber- 
ne, branche   de  la  famille 

bâloise  encore  florissante  de  ce  nom  qui  remonte  à 
Emmanuel,  1543-1582,  qui  fut  substitut  à  la  chancellerie 
de  Berne  en  1563  et  plus  tard  secrétaire  du  Coiseil 
de  Bâle.  Dès  1787:  von  Ryhiner;  éteinte  en  1817. 
Armoiries  :  de  gueules  au  croissant  d'argent  accom- 
pagné en  chef  d'une  étoile  à  six  rais  d'or  et  en  pointe 
de  trois  coupeaux  du  même.  —  1.  Hans-Sebastian, 
'*  à  Bâle  1573,  fils  d'Emmanuel,  bourgeois  de 
Berne  en  1593,  secrétaire  du  Conseil  1599,  secrétair,: 
de  ville  1007.  t  1611  ou  1612.  —  2.  Hans-Sebas- 
TIAN,  fils  du  n"  1,  *  1594,  bailli  de  Schwarzenbourg 
1625,  du  Petit  Conseil  1034,  capitaine  du  contingent 
envoyé  au  secours  de  Mulhouse  et  bailli  d'Interlaken 
1638,  coseigneur  pendant  peu  de  temps  de  Biimpliz 
1622.  t  1648.  —  Tillier  II,  93.  —  v.  Mûbnen  :  Beitràge 
II,  72  (compareravec  Gruner).  — 3.  Johann-Friedrich, 
lils  du  n»  2,  *  1630,  bailli  de  Brandis  1664,  de  Trachsel- 
vvald  1678,  du  Petit  Conseil  1689.  t  1705.  —  4.  Ema- 
nuel, fils  du  n°  3,  gouverneur  d'Aigle  1708,  déposé 
1724.  —  5.  Joiiann-Friedrich,  01s  du  n°  4,  ■*  1691, 
bailli  de  Lausanne  1743,  où  il  combattit  la  franc-ma- 
çonnerie sur  l'ordre  du  gouvernement  ;  du  Petit  Con- 
seil   1749,    banneret    des    boulangers     1754    et    1764. 


Joli.-Heinricli  Ryhiner  (n»l,'3). 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 
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t  1765.  —  6.  Johann-Friedrich,  fils  du  n"  5,  *  1732, 
économe  du  chapitre  1783,  du  Petit  Conseil  1788,  ban- 
neret  1789,  auteur  du  Beijionbmh  aux  archives  d'É- 
tat. —  Tillier  V,  523.  —  7.'  Karl,  fils  du  n»  5,  *  1744, 
au  service  du  Piémont,  major  de  la  ville  1780,  lieute- 
nant-colonel dans  l'expédition  de  Fribourg  1781,  bailli 
de  Morges  1786-1792,  colonel  1792,  assassiné  le  4  mars 
1798.  —  Tillier  V,  393,  583.  —  K.  Muller  :  Die  letzten 
Tage  des  alten  Bem,  p.  253,  277.  —  8.  Rudolf-FRIED- 
RICH,  fds  du  n"  7,  1772-1817,  commissaire  des  fiofs  en 
second  1803-1815,  en  chef  1815-1817,  laissa  une  histoire 
du  canton  et  de  la  ville  de  Berne  en  manuscrit  que  A 
V.  Tillier  a  abondamment  utilisée. —  E.-F.  v.  Mùlinen  : 
Prodromus.  —  H.  Ti^irler  dans  Invenlare  schweiz.  Ar- 
chive I,  44  (Mns  à  la  Biblioth.  de  Bi'rne). — •  LL.  —  (ir. 

—  AGS  It.  —  HZ  11,  p.  10.     ItTh.  ImHof  et  H.  T.] 
RYNCKI.    Famille    d'origine   polonaise,  naturalisée 

fribourgeoise  en  1899.  Armoiries  :  de  gueules  à  un  tas 
de  blé  d'or  en  abîme  surmonté  d'un  râteau  du  même. 

—  Victor,  *à  Romont  21  sept.  1864,  ingénieur,  direc- 
leur  des  chemins  de  fer  électriques  veveysans  1902-1914, 
des  chemins  de  fer  de  la  Gruyère  1914-1917,  directeur 
des  Entreprises  électriques  fribourgeoises  dès  1917.  Che- 
valiei'  de  la  Légion  d'honneur.  [.J.  N.J 

RYSER.  Famille  très  nombreuse,  bourgeoise  de 
nombreuses  communes  des  districts  d'Aarberg,  Aar- 
wangen,  Berne,  Berthoud,  Konolfmgen,  Laupen,  Nidau, 
Signau,  Niedersimmental,  Trachselwald  et  Wangen, 
dans  le  canton  de  Berne.  —  Emil,  de  Walterswil,  *  1857, 
[)asteur  de  Wahlern  1881,  de  Morat  1885,  de  l'église  du 
Saint-Esprit  à  Berne  1892,  de  celle  de  Saint- Paul  1905- 
1927  ;  D''  Lheol.  h.  c.  de  l'université  de  Berne  lors  de  sa 
démission  1917.  Il  fut  longtemps  président  du  synode 
réformé  suisse,  président  du  synode  des  églises  bernoises. 
.\  publié  des  sermons.  —  Voir  aussi  RiESER.    [H.  T.] 

RYSS.  Famille  de  Sien,  connue  du  XVII«  s.  au 
commencement  du  XIX«.  Elle  a  fourni  un  grand  nom- 
bre d'orfèvres  dont  on  rencontre  encore  beaucoup  d'œu- 
vres  dans  les  églises  et  chapelles.  —  Livre  de  paroisse  de 
Sion.  —  Arch.  de  Valère.  [D.  I.] 

RYSSEL,  Karl-Viktor,  *  18déc.  1849  à  Reinsberg 
(Saxe),  D"^  phil.,  professeur  de  théologie  de  l'.Vncien 
"Testament  et  de  langues  sémitiques  à  l'université  de 
Zurich  .1888-1905,  traducteur  de  la  Bible,  auteur  de 
nombreu.x  ouvrages  philologiques,  f  l*"'  mars  1905  à 
Zurich.  —  NZZ  1905,  n»  67.  —  ZP  1905,  n»  53.  — 
ZW'Chr.  1905,  p.  75.  —  Hauck  :  Rcalejicyklopàdie.  — 
<i.  v.  Schulthess-Rechberg  :  Die  ziirch.  Tlieolouenschule 
im  19.  Jahrh.,  p.    140.  [D.  F.] 

RYSWYK  (PAIX  DE).  Elle  marqua  la  fin  de  la 
guerre  du  Palatinat  qui  durait  depuis  1688  entre  la 
France  d'une  part  et  les  puissances  européennes  alliées  : 
l'Angleterre,  les  Pays-Bas,  l'Espagne  et  l'empire  de 
l'autre.  C'est  au  château  de  Nieuburg  près  du  village  do 
Ryswyk  dans  le  voisinage  de  La  Haye  que  fut  signée  la 
paix  avec  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et  l'Espagne,  le 
20  sept.  1697,  tandis  que  celle  avec  l'empire  ne  fut  con- 
clue que  le  30  oct.  Quoique  la  Confédération  n'eût  point 
été   représentée  aux  négociations,  la  pai-x  de  Ryswyk 


fut  pour  elle  d'une  grande  importance  en  mettant 
fin  à  la  garde  de  la  frontière,  jusqu'alors  nécessaire, 
et  en  rendant  la  liberté  au  trafic.  .\u  point  de  vue 
politique,  la  rétrocession  de  Fribourg  et  Brisach  par  la 
France  à  l'Autriche  se  révéla  encore  plus  importante,  de 
même  que  la  démolition  des  ouvrages  fortifiés  de 
Huningue,  situés  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  du  pont 
qui  les  reliaient  à  ceux  de  l'autre  rive.  La  pression  de  la 
France,  qui  menaçait  le  pays  au  Nord-Ouest  fut  par  là 
écartée  et  le  danger  de  voir  le  pays  traversé  au  cours 
d'une  guerre  ultérieure  notablement  atténué.  Les  puis- 
sances signataires  garantirent  en  outre  à  la  Suisse  que 
les  cantons  et  leurs  alliés  seraient  compris  dans  la  paix. 
C'est  à  Ryswyk  que  Guillaume  III  d'Angleterre  fit,  le 
9  nov.  1697,  notification  de  ses  droits  sur  Neuchâtel 
comme  héritier  des  Chalon.  —  Bernh.  Erdmannsdijrffer  : 
Deutsche  Gesch.  vont  weslphdlischea  F'riedea  bis  zuin 
Regieruiifisantritt  Friedrichs  des  Grossen  1648-1740, 
Berlin  1893.  —  AS  I.  —  Dierauer.         [P.  Gillardon.] 

RYTER  (Reuter,  Reiter,  mais  non  Ritter), 
Jakob-Christoph,  *  1543  à  St.  .\lban  à  Bàle,  économe 
à  Rotteln  1565,  pasteur  de  Liiufelfingen  1566,  de  Liestal 
1570,  t  à  Liestal  23  nov.  1610  de  la  peste.  Doyen  du 
chapitre  de  Liestal  1593-1610.  Luthérien  décidé  jus- 
qu'au moment  où  il  signa  la  confession  de  Bâle  au 
synode  provincial  de  Liestal,  le  23  mars  1598,  sous  la 
pression  de  l'antistès  réformé  Johann-Jakob  Grynâus  et 
du  député  Andras  Rylï  ;  il  renonça  à  toute  opposition 
le  4  avril,  à  Bâle.  —  K.  Gauss  :  Jakob  Christoph  Byter, 
ein  Liestaler  Pfarrer,  dans  Landschdftler  1912.  [K.  Gauss] 

RYTZ.  Familles  des  cantons  d'Argovie,  Berne  et 
Fribourg. 

A.  Cantons  de  Berne  et  Argovie.  Famille  originaire 
de  Soleure,  qui  s'établit  dans  le  Bucheggberg  en  1533 
lors  de  la  Réforme.  En  terre  bernoise,  elle  est  encore 
actuellement  bourgeoise  de  Riiti  près  de  Biiren,  Ber- 
thoud, Ebligen,  Ferenbalm  et  Eggiwil.  Peter,  cité  de 
1661  à  1730,  transplanta  la  famille  de  Schnottwil  à 
Brugg.  Sa  descendance  a  compté  jusqu'à  une  époque 
récente  une  longue  liste  d'ecclésiastiques.  Armoiries  : 
de  gueules  au  sauvage  couronné  et  ceinturé  de  sinople 
tenant  un  arbre  arraché  du  même.  —  1.  Alrrecht,  de 
Brugg,  1796-1860,  maître  à  Berne  depuis  1820,  co-recteur 
du  progymnase  1834,  pasteur  d'Utzenstorf  de  1841  à  sa 
mort  ;  ami  de  Jérémias  Gotthelf.  —  SBB  II.  —  G.  Kurz 
et  R.  Wegeli  :  Die  Kirche  von  Utzensturf,  p.  54.  — 
2.  Daniel-Albrecht,  fils  du  n"  1,  1831-1911,  successi- 
vement pasteur  à  Kandergrund,  Wimmis,  Seedorf, 
Madiswil  1886-190=1  et  à  l'hôpital  Ziegler  à  Berne  de 
1904-1911  ;  auteur  de  C.  A.  B.  Baggesen,  ein  Zeilbild 
ans  dcr  bern.  Kirche.  —  3.  Walter,  de  Brugg,  *  1882, 
neveu  du  n»  2,  D"^  phil  ,  privat-docent  de  botanique 
à  l'université  de  Berne  1912,  professeur  extraordinaire 
de  géographie  botanique  dès  1920,  auteur  de  Gesch.  der 
Flora  des  bern.  Iliujel landes.  [L.  S.] 

B.  Canton  de  Fribourg.  Famille  de  Ferenbalm 
(Berne)  dont  une  branche  devint  bourgeoise  de  Chiètres 
en  1850.  .\  donné  quelques  députés  au  Grand  Conseil  de 
Fribourg.  [R.  M.] 


S 


SAAGER.    Voir  Sacer. 

SAAS  (Sas.s,  Sau.s,  lai .  Saxiirn)  (C.  Grisons,  D.  Ober- 
lariil(|iiar  I ,  Cercle  Kiiblis.  V.  DGS).  Vge  paroissial.  Après 
la  RéfiHMiation,  le  pasteur  de  Saas  desservit  aussi  Con- 
ters  jusqu'en  1046.  Le  25  janv.  1689,  deux  grandes 
avalanches  emportèrent  59  personnes,  150  bâtiments 
et  300  pièces  de  gros  et  petit  bétail.  L'incendie  du  vil- 
lage, le  12  avril  1735  anéantit  40  maisons,  46  écuries 
et  une  partie  de  l'église.  Les  frères  Heinrich  et  Jacob 
de  Albertini  firent  restaurer  cette  dernière  à  leurs  frais 


en  1740  et  1741.  Monument  rapjM'Iant  les  luttes  des 
gens  (In  l'iâligaii  pour  leur  liberté  1622.  Populalinii  : 
"lsI  1,  :)(i.S  hall.  ;   1856,  4(19  ;   1929,430.      [F.  Sprechek.] 

SAAS  (C.  Valais,  D.  Viège.  V.  DGS).  Vallée.  En  1256. 

vallis  Solxa  ;   1298,  Sausa.  L'origine  de  la  po|)ulatioii 

,   de  Saas  est  entourée  d'obscurité.  On  n'a  jusqu'à  présent 

î   trouvé  aucune  preuve  CM'taine  d'une  colonisation  pré- 

\   historique  ou  romaine.  Des  noms  de  lieux  :  Monte  .Moro, 

Mischabel,  Almagell,  AUalin,  etc.,  que  l'on  attribuait 

autrefois  aux  Sarrasins,  n'auraient  très  probablement 
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pas,  d'après  des  recherches  récentes,  cette  Drigino.  La 
vallée  de  Saas  appartenait  à  la  rnajorie  de  Sion,  qui,  an 
milieu  du  XIIli^  s.,  passa  aux  comtes  de  HIandrale  ; 
vers  la  lin  du  XIII"  s.,  commeiu'ciiii'nt  du  XIV"  s., 
les  gens  d(>  Saas  sont  constitués  en  une  communauté  de 
personnes  libres  payant  seulement  des  dîmes  à  l'église 
de  Viège  et  à  l'évêque  de  Sion.  Dès  lors,  aucun  seigneur 
foncier  n'apparaît  plus  dans  la  vallée.  Dès  1388,  les 
comnuines  ailuelles  de  Aluuigell,  de  Balen,  de  Fee  et 
de  (irund,  forment  les  quatre  quartiers  de  la  vallée  ; 
elles  possèdent  encore  aujourd'hui  des  alpages  en  com- 
mun. Vers  1400,  la  vallée,  qui  jusqu'alors  relevait  de  la 
paroisse  de  Viège,  se  détacha  de  l'église-mère  et  érigea 
la  chapelle,  élevée  à  Grund  en  1298,  en  église  parois- 
siale. La  séparation  définitive  d'avec  Viège  se  fit  en 
1655.  La  reconstruction  de  l'église  de  Grund  eut  lieu 
en  1528,  1G85  et  1828-1830.  Mmagell,  qui  possédait 
une  chapelle  on  1488  déjà,  fut  érigé  en  paroisse  en 
1893  ;  Balen  en  1907.  La  chapelle  de  Fee  datait  de 
1535  ;  un  rectorat  y  fut  fondé  en  1715  et,  à  la  suite 
de  la  construction  de  l'église,  en  1896,  Fee  devint  aussi 
une  paroisse.  En  lieu  et  place  de  l'ancieiuu^  paroisse, 
la  vallée  en  compte  actuellement  quatre.  La  vallée 
(Mit  souvent  à  souffrir  des  éléments,  notamment  des 
irruptiims  du  lac  de  Mattmark  qui,  plus  d'une  fois,  re- 
couvrit la  vallée  jusqu'à  Viège.  .\u  XIX"  s.,  les  avalan- 
ches causèrent  des  catastrophes  en  1834,  1837,  1839, 
1846  et  surtout  en  1849  ;  cette  atmée-là,  le  village  de 
Balen  dut  être  évacué  el  26  personnes  furent  ensevelies. 
.\ujourd'hui,  la  vallée  de  Saas  est  un  centre  de  tou- 
risme très  fréquenté.  —  P.-J.  Ruppen  :  Chronik.  — 
H.  Diihi  :  Saas-Fce.  und  Umcje.hmuj.  —  F.-O.  Wolf  : 
Die  Vhperlàlcr.  —  Noëlle  Roger  :  Saas-Fée.  —  Art. 
.\lma(;i:ll  et  Balen.  [L.  S.] 

SABLET,  Famille  vaudoise,  à  Préverenges  1582,  Mor- 
ges  1613. —  1.  Jacques,  1720-1798,  peintre  et  marchand 

de  tableaux.  —  2.  Jean- 
Fkançois,  1745-1819,  fils 
du  n"  1,  *  à  Morges,  se 
fixa  à  Paris,  sauf  un  séjour 
à  Rome  de  1791  à  1794,  et 
acquit  une  grande  réputa- 
tion comme  peintre  de 
portraits  et  de  paysages, 
t  à  Nantes.  La  plupart  de 
ses  œuvres  sont  au  musée 
de  cette  ville.  —  3.  Jac- 
ques-Henri, 1749-1803, 
frère  du  n°  2,  dit  le  Ro- 
main, le  peintre  de  paysa- 
ges le  plus  estimé  de  la  fa- 


mille; 


vécut   25   ans   à 


Jean-François  Sablet. 

D'après  un  portrail  à  l'hiiile 

dans   RHV  192'J. 


Rome,  puis  se  fixa  en  1794 
à  Paris  oîi  le  gouverne- 
ment lui  doniui  un  appar- 
tement au  Louvre  et  le 
chargea  de  tableaux  his- 
toriques. —  SKL.  —  de 
Monte!  :  Dictionnaire..  — 
H.  Monod  de  Buren  :  Fa- 
iinlli:s    d'autrefois.    —    RHV    1929.  [M.  II.] 

SABON.  Famille  de  Taulignau  eu  Dauphiné,  reçue 
à  l'habitation  de  Genève  en  1727,  qui  donna  des  orfèvres, 
des  graveurs  sur  bois  pour  indiennes.  —  Jean-Louis, 
1791-1862,  chef  de  musique  dans  les  régiments  français 
dès  1814  ;  fixé  de  nouveau  à  Genève  en  1831,  auteur 
des  Mémoires  du  Petit-Louis,  réédité  dans  Soldats 
suisses  au  service  étranger.  —  LauiU';nt,  *  1852,  peintre, 
composa  et  exécuta  de  nombreux  décors  pour  le  théâtre 
de  Genève.  —  .SKL.  [J.] 

SABOURIN.  Famille  venue  de  Saint-Maixent  en 
Poitou  à  Genève  au  milieu  du  X\'II"  s.  Elle  a  compté 
quatre  chirurgiens  :  —  1.  François,  bourgeois  1643. 
1 1675.— 2.  Pierre,  fils  du  n"  1,  1647-1718,  inventeur  de 
la  méthode  dite  à  lambeau  pour  l'amputation  des  mem- 
bres (Hist.  de  l'.'\cadéwie  des  sciences,  1702,  p.  33).  Le 
plus  marquant  des  chirurgiens  genevois  de  son  temps. 
—  3.  Jean-Louis, 'fils  du  n"  2,  1682-1721.  —  4.  An- 
toine, fils  du  n"  2,  1692-1757,  chirurgien  de  l'hôpital 
174!',.  Pendant   les  troubles  de   1734  à  1738,  il  se  rangea 


du  côlé  de  la  bourgeoisie  opposante,  dont  il  fut  un  des 
chefs.  —  Sordet  :  Dicl.  III.  —  L.  Gautier  :  La  rnédecine 
à   Genène.  [E.-L.  Burnet.] 

SACC.  Famille  de  Breslau,  établie  à  Neuchàtel  en 
1816  avec  ~  1.  Fhéoéiiic,  *  1784  à  Potsdam,  f  1861  à 
Colombier,  L)''  med.,  médecin  particulier  do  Frédéric- 
Guillaume  III,  fit  les  campagnes  de  1813,  1814  et  1815. 
Bourgeois  d'honneur  de  Neuchàtel  1816.  —  2.  Frédéric, 
fils  du  11°  1,  1819-1890,  chimiste,  professeur  à  l'académie 
de  Neuchàtel  1845-1848,  1866-1875.  Il  se  rendit  dans 
l'Amérique  du  Sud  où  il  travailla  comme  chimiste  ;  il 
venait  d'être  nommé  professeur  à  l'université  de  San- 
tiago (Chili)  lorsqu'il  mourut.  Auteur  de  nombreux  ou- 
vrages de  chimie.  —  3.  Henri,  fils  du  n°  1,  1829-1900, 
colonel  brigadier,  premier  intendant  de  l'arsenal  de 
Colombier.  Armoiries  :  d'azur  à  un  sac  d'argent.  — 
E.  Quartier-la-ïente  :  Familles  bourgeoises  de  Neuchàtel. 
—  Mess.  boit,  de  Neuchàtel  1862,  1891,  1901.  —  Livre 
d'Or  de  Hetl  ■s-Lellres  de  Neuiiiâlel.  [L.  M.] 

SACCHI,  de  SACHO,  SAX.  Familles  tessinoises, 
de  Bellinzone  et  de  Lodriuo,  entre  lesquelles  on  ne  con- 
naît aucun  lien  do  parenté,  .irmoiries  :  parti  d'or  et 
de  gueules  à  deux  sacs  liés,  posés  en  pal,  de  l'un  en  l'au- 
tre (variante).  Suivant  G.  Pometta,  les  Sacco  de  Bellin- 
zone descendraient  des  Cappo,  de  Castione  ;  d'après 
le  BStor.  de  1890,  ils  seraient  une  branche  de  la  famille 
des  barons  de  Sax-Mesocco  ;  effectivement  des  membres 
de  cette  famille  se  rencontrent  dès  le  XIII"  s.  à  Bellin- 
zone et  dans  les  environs.  —  1.  Alberto  de  Saco  de 
Grono,  châtelain  de  San  Carpoforo  de  Gnosca  1356.  — 

2.  MartinO,  de  Lugano,  marchand,  créancier  des  Confé- 
dérés pour  de  fortes  sommes  ;  en  1478,  le  duc  de  Milan 
intervint  on  sa  faveur  auprès  des  Suisses  ;  il  appartient  à 
une  branche  des  Sax  de  Mesocco  établie  à  Lugano.   — 

3.  (Jiacomo-Antonio,  di;  Bellinzone,  1659-1729,  lieute- 
nant baillival  de  Bellinzone.  —  4.  Carlo,  fils  du  n"  3, 
médecin  et  fiscal  du  bailliage  de  Bellinzone.  —  5.  Teresa- 
Maria-Lucia,  en  religion  LuciA,  fille  du  n"  4,  j  1783,  su- 
périeure du  couvent  des  ursulines  de  Bellinzone.  — 
6.  Giacomo-Antonio,  petit-fils  du  n"  4,  3  avril  1747- 

9  déc.  1831,  avocat,  chancelier  du  bailliage  do  Bellin- 
zone, préfet  dii  canton  de  Bellinzone  1801,  député  à  la 
Diète  cantonale  1801-1802  ;  un  des  onze  notables  nom- 
més par  le  sénat  helvétique  pour  la  réorganisation 
cantonale.  Député  au  Grand  Conseil  1803-1808,  membre 
du  tribunal  cantonal  dès  1803,  du  tribunal  administratif 
1807-1809.  —  7.  FuLGENZio,  frère  du  n"  6,  23  oct.  1750- 
15  janv.  1810,  D"'  theol.,  vicaire  forain  et  archiprêtre  de 
Bellinzone  de  1788  à  sa  mort.  Le  29  avril  1799,  le  gouver- 
nement helvétique  le  confirmait  comme  commissaire 
de  l'évoque  de  Côme  pour  le  canton  de  Bellinzone.  — 
8.  Carlo,  frère  des  n"^  6  et  7,  1752-3  mai  1826,  président 
du  gouvernement  i>rovisoire  de  Bellinzone  1798,  i)uis 
président  de  la  Chambre  administrative  du  canton  du 
même  nom.  Président  de  la  commission  (jour  l'adminis- 
tration provisoire  du  nouveau  canton  du  Tessin,  député 
au  Grand  Conseil  1803-1826,  conseiller  d'État  dès  1815. 
En  1811,  il  avait  voté  la  cession  du  Sud  du  Tessin  à 
Napoléon.  —  9.  Giacomo-Antonio,  fils  du  n°  8,  28  janv. 
1796-25  sept.  1867,  avocat  et  notaire,  juge  au  tribunal 
de  Bellinzone  dès  1850.  Député  au  Grand  Conseil  1839, 
il  prit  une  i)arl  très  active  à  la  révolution  de  décembre 
el  fit  partie  du  tribunal  chargé  déjuger  le  gouvernement 
renversé.  —  10.  Carlo-Francesco,  fils  du  n°  8,  14  déc. 
1802-23  juil.  1881,  D'  thool.,  curé  de  Monte-Carasso 
1827-1850,  chanoine  de  Bellinzone  dès  1850.  Député  au 
(W-and  Conseil  1830-1848,  président  1844  ;  fondateui'  de 
l'école  euraiillne  de  Bellinzone.  Collaborateui'  à  \' Ur- 
lanideuregisler  d'IIidber.  —  11.  (ilUACHIMo,  fils  du  n"  8, 

10  oct.  1804-2  mai  1848,  juge  au  tiibunal  cantonal  dès 
1841.  -—  12.  MosÉ,  de  Lodrino,  t  12  juil.  1895  à  Bellin- 
zone, à  54  ans.  Médecin,  se  rendit  à  Buem>s-Ayres  oii 
il  s'enrichit  ;  vice-consul  d'.\rgenline  à  Bellinzone, 
député  au  Grand  Conseil  1875-1877  et  1881-18  95.  ia 
AS  I.  —  ASHR.  —  G.  Pometta  :  Briciole  di  StorQ, 
bellinz.  —  AHS  1914,  1916,  1919.  —  HStor.  1882,  1889, 
1890.  —  Educatore  1895.  —  .\.  Barolfio  :  Storia  del 
Cantone  Ticino  dal  principio  di  sua  autonomia  poli- 
lica.  —  St.  Franscini  :  Storia  d.  Svizzera  italiana.  — 
Respini-'l'artini  :    Storia  pol.  d.   G.  Ticino.  —  S.  Bor- 
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rani  :  BeUinzona,  la  sua  chiesa...  —  Arch .  SG  III.  ■ — 
S.  Dotta  :  /  Ticinesi.  —  G.  Bianrhi  :  .\rtisli  licinesi.  — 
Art.  S.\X-MeS0CC0.  [C.  Truzzim.] 

SACCONAY,  de.  Famille  noble  de  Savoie.  Armoi- 
ries :  de  sable  à  trois  étoiles  d'argent,  au  chef  d'argent 
chargé  d'un  lion  issant  de  gueules.  —  1.  François, 
*  vers  1546,  seigneur  de  Bursinel  (Vaud)  et  de  Pregny 
(Genève).  —  2.  Jean-Philibert,  acquit  en  1608  la  sei- 
gneurie de  Corsier(Vaud). —  3.  Jean,  1646-27  juil.  1729, 
ofTicier  au  service  de  France,  se  distingua  à  Fleurus, 
Steinkerciue  et  Nerwinde,  passa  en  1694  au  service 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  entra  en  1708  dans  l'armée 
bernoise  avec  le  grade  de  général-major  ;  chef  des  mili- 
ces vaudoises,  commandant  l'armée  bernoise  à  Vill- 
mergen  1712.  Il  fut,  le  12  déc.  1712,  reçu  bourgeois  de 
Berne  et  membre  des  Deux-Cents;  bailli  d'Oron  en  1722- 
1728  ;  a  publié  en  1694  im  recueil  sur  le  régiment  de 
Sacconay  qu'il  avait  constitué.  Auteur  de  Mémoires,  de- 
meurés manuscrits,  sur  la  guerre  de  Villmergen.  — 
4.  Marc-Charles-Frédéric,  1714-1788,  colonel,  gou- 
verneur de  Payerne  1763-1769,  dernier  mâle  de  sa  fa- 
mille.—  Foras-Viry:  Armoriai  de  Savoie. —  de  Montet  : 
Dictiouitairc.  —  G.  de  Charrière  :  La  campagne  de  1712 
dans  RMS  12.  —  Le  Major  Davel  1923. —  F.  Amiguet  : 
fjtiiile  sur  le  général  de  Sacconay.  [M.  R.] 

SACHS,  koNRAD,  de  Sulgen,  notaire,  à  Zurich,  où  il 
possédait  en  hypothèque  les  impôts  épiscopaux  de  la 
prévôté,  bourgeois  de  Zurich  1379,  greffier  de  Constance 
1391.  t  a'^'-  1409.  —  K.  Rieder  :  Rbmisehe  Quellen  z. 
Konstanzer  Bistnmsgesch.  —  Regg.  Epp.  Consl.  II-III. 
—  Ph.  Ruppert  :  Die  Chroniken  der  Sladl  Konsta/tiz  I, 
p.  38.5.  —  UStG.  —  Hans,  dit  Dietrich,  de  Zurich, 
bourgeois  de  Lucerne  1434,  grelfier  de  Lucerne  de  1452 
à  sa  mort,  1  sept.  1460.  —  Gfr.  79,  p.  14.  —  ZSiB.  [D.  F.] 

SACHSBACH  (Sasbach),  Joiiannes  von,  dont  le 
nom  était  Mochwang,  de  Weingarten  (Wurtemberg), 
protonotaire  épiscopal  1357,  notaire  impérial  1359, 
chanoine  de  Coire  et  de  Zofingue  1359,  de  Zurzach  1360, 
prieur  1381,  chanoine  de  Zurich  1366,  prévôt  1390, 
chanoine  de  Constance  1370.  t  29  ou  30  janv.  1400  à 
Constance.  —  K.  Rieder  :  Rom.  Quellen  zur  Koiistanzer 
Bisliunsgesch.  —  Regg.  Epp.  Consl.  II-III.  —  Joli. 
Huber  :  Stifl  Zurzach,  p.  37,  246.  —  Le  même  :  Urk.  d. 
Stifts  Zvrzach,  p.  294.  —  Arch.  d'État  Zurich.  —  Mon. 
Gerui.  A'ccr.  I.  p.  284,  554.  [D.  F.] 

SACHSELN  (C.  Obwald.  V,  /)G'.S).  Vge,  Com.  et 
paroisse.  Anciennes  formes  :  en  1173,  Saxlislen  ;  Sa.veln. 
Armoiries  :  d'or  au  bouquetin  de  sable  passant  sur  six 


L'église  de  Satliseln  au  début  du  XIX''  s.   D'après  une  gravure  de  jMarlini 
(Uibliolhèque  Nationale  Berne). 


monts  d'azur.  On  y  a  trouvé  des  objets  de  l'âge  du 
l)ronze,  hache,  fer  de  lance,  I  essons  de  poterie,  ainsi 
que    des   tombeaux    alémannes.    \'ers    1100,    le    comte 


Ulrich  de  Lenzbourg  donna  son  domaine  de  Sachseln  au 
chapitre  de  Beromiinster.  Ce  dernier  vendit,  vers  1373, 
aux  habitants  du  village  les  propriétés  qu'il  y  avait  ; 
d'autres  maisons  religieuses,  Murbach-Lucerne  "et  Saint- 
Biaise,  y  possédaient  également  des  terres.  L'église 
Saint-Théodule  existait  déjà  en  1234  ;  le  patronage 
apj)artenait  aux  Lenzbourg,  de  qui  il  passa,  d'une  façon 
encore  insuiflsamment  éclairée,  aux  Habsbourg.  En 
1415,  ce  droit  fut  revendiqué  par  Obwald.  L'église 
actuelle  a  été  consacrée  en  1684  ;  elle  contient  les  restes 
de  Nicolas  de  Flue,  qui  est  né  à  Sachseln  et  dont  l'ermi- 
tage du  Ranft  se  trouve  sur  le  territoire  communal.  — 
Anton  Kiichler  :  Geschichte  von  Sachseln,  dans  Gfr., 
p.  53  à  55.  —  R.  Durrer  :  Kunsldenkmàler  Unterwal- 
dens.  ^  [L.  S.] 

SACONNEX  DELA  D'ARVE  (C.  Genève,  Rive 
gauilie,  Corn.  l'Ian-les-Ouates.  V.  DGS).  Nom  de  deux 
villages  :  Saconnex-Dessus  et  Saconnex-Dessous,  avec 
entre  deux  le  hameau  de  Saconnex-Vandel  près  des 
restes  du  château.  Cité  pour  la  première  fois  en  1299. 
Siège  de  la  seigneurie  de  Saconnex,  propriété  des  comtes 
de  Genevois,  avec  château  fort  dont  il  subsiste  une  tour 
circulaire.  Le  comte  de  Genevois  y  résidait  au  début  du 
XIV«  s.  La  seigneurie  a  appartenu  dans  la  suite  aux 
Compey  et  au  XVI"  s.  aux  Vandel,  bourgeois  de  Ge- 
nève. Plus  tard,  cette  seigneurie  érigée  en  comté  a 
passé  aux  Beaumont-Carra,  aux  Milliet,  marquis  de 
Challes  et  aux  Montfalcon.  Au  spirituel,  le  village  a 
toujours  dépendu  de  Compesières..  —  Reg.  genevois.  — 
Foras  :  .Armoriai.  —  Aichives  de  Genève.  [L.  B.] 

SACONNEX   LE   GRAND  (C.  Genève,  Rive  droite. 
V.    DGS).    \'ge    et    Com,    Anciennes   formes  :   Sacunay, 
Saconai,   domaine   d'un   nommé   Sacco.   On   n'y   a  pas 
trouvé    d'antiquités   romaines,   mais    une   tombe   avec 
ceinturon    de   l'époque    carolingienne.    Le    village,    cité 
la   première   fois   en    1215,    comprenait  plusieurs  fiefs  : 
Chapitre,  prévôté,  Saconnex,  Dunant,  chartreuse  d'Ou- 
jon  ;  il  suivit  toutes  les  destinées  du  pays  de  Gex  et  ne 
fut  cédé  au  canton  de  Cienève  qu'en  1815,  après  le  traité 
de  Paris.  L'église,  dédiée  à  saint  Hippolite,  relevait  du 
chapitre  pour  la  présentation.  De  nos  jours,  la  paroisse 
protestante   est   rattachée   à   celle   du    Petit-Saconnex. 
Saconnex  est  le  berceau  d'une  famille  noble  qui  en  a 
pris  le  nom  ;  on  peut  en  suivre  la  filiation  du  XII"  s.  à  la 
fin  du   XVIII"  s.  Ses  membres  ont  eu  des  biens  dans 
le  pays  de  Gex  et  en  Genevois  ;  un  grand  nombre  d'entre 
eux  ont  été  chanoines  à  Lyon.  Leur  château,  qui  s'éle- 
vait à  côté  de  l'église,  a  été  détruit  en  1590.  —  Regesle 
genevois.  —  R.  Montandon  :    Genève.  — 
H.  Jaccard  :  Essai  de  toponymie. —  Foras: 
.intiorial.  —  Archives  de  Genève.  [L.B.] 
SACONNEX   LE  PETIT  (C.  Genève, 
Rive   droite.    V.    DGS).  Vge  et   Com.  On 
a  trouvé  à   la  vi  des  morts   et  au  grand 
Pré  à  Varembé  des  tombes  à  dalles  de  l'é- 
poque barbare  et  dans  la  propriété  Bar- 
tholoni,  au  bord  du  lac,  les  restes  d'une 
villa  romaine    luxueuse.  Cette  commune 
ne   formait   pas   autrefois   une  paroisse  à 
part,  mais   dépendait   de   celle  de   Saint- 
Gervais   à  Genève.  Le  territoire  des  fran- 
chises genevoises,  qui   englobait   le   fau- 
bourg  Saint-Gervais   en  suivant  les   fos- 
sés,  fut  étendu    aux  limites  actuelles  de 
la  commune  du  Petit-Saconnex  en  1536. 
Les  fortifications   coupèrent    dès   lors   en 
deux  la  paroisse.  L'évèque  possédait  une 
propriété    importante,  celle   de  la  Forêt, 
mais  outre  ce  domaine,  de  nombreux  fiefs 
nobles    et    ecclésiastiques.   Il  y  avait  au- 
trefois  un   prieuré   dit  de   Saint-Jean  les 
Grottes  ou  hors  les  murs,   dont  l'église  a 
été  donnée   à   l'abbaye   d'Ainay  à  Lyon, 
avant  1107,  par  l'évèque  Guy  de  Genève. 
Ce  prieuré    a  été    détruit    en    1536.  L'ag- 
glomération   de    Châtelaine    est     le    lieu 
d'un    combat    sanglant    entre   les   Gene- 
vois et  les  Savoyards,  le  7  juil.  1590.  Sur  le  territoire 
communal  s'élèvent  le  Bureau  international  du  travail 
et  l'Ariana,  dont  le    parc  a  été  donné,  en   1929,  à  la 
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Société  des  Nations  pour  y  élever  son  palais.  La  com- 
mune s'est  séparée  de  Genève  vers  1799  ;  elle  forme 
actuellement  une  partie  de  l'agglomération  suburbaine 
de  la  ville.  Le  village  du  Petit-Saconnex,  brûlé  en  1590 
pendant  la  guerre  par  les  Iruupes  savoyardes,  possède 
un  temple  protestant  depuis  1G21,  complètement  réédi- 
flé  en  1729.  —  Regeste  genevois.  —  E.  Doumergue  :  La 
Genève  des  Genevois.  —  L.  Blondel  dans  Genava  V.  — 
R.  Montandon  :  Genève. —  H.  Fazy  :  Guerre  du  Pays 
de  Ge.v.  —  .\rchives  de  Cicnève.  [L.  B.] 

S>ECKINGEN.  Ancienne  cité  forestière  autrichienne 
et  couvent  de  t'euimes,  actuellement  dans  le  pays  de 
Bade.  Le  couvent  de  Siickingen  était  situé  dans  une  île 
du  Rhin  ;  jusqu'à  sa  suppression,  il  fut  le  seigneur  de  la 
ville  bâtie  aux  alenlours.  On  considère  le  missionnaire 
Kridolin,  de  la  mission  iio-franque  au  Vl«  s.,  comme 
son  fondateur.  Sàckingen  n'est  toutefois  cilé  que  depuis 
878,  lorsque  Charles-le-Gros  donna  à  son  épouse  Richar- 
dis  en  propriété  personnelle  les  couvents  de  Sàckingen 
et  de  Zurich.  En  926,  le  couvent  porte  le  nom  de 
Sechingeiisis  sanctœ  crucis  locus.  Les  premiers  siècles 
de  son  existence  restent  dans  la  plus  complète  obscurité. 
Parmi  ses  nombreuses  possessions  on  compte  en  pre- 
mière ligne  le  pays  de  Glaris,  qui  porte  de  ce  chef  saint 
Fridolin  dans  son  sceau  et  dans  ses  armoiries.  .Vu  sujet 
des  rapports  entre  ce  canton  et  l'abbesse  de  Sàckingen 
jusqu'au  rachat  de  1395,  voir  DHBS  IH,  p.  438.  Le 
couvent  possédait  encore  l'île  d'Ufenau,  qu'il  céda  en 
965  à  Einsiedein,  en  échange  de  Weesen  sur  le  lac  de 
Walenstadt  avec  le  jjéage  et  le  droit  de  navigation  sur  le 
lac  ;  il  avait  d'autres  biens  sur  le  lac  de  Zurich  et  des 
domaines,  ainsi  que  des  droits  fonciers  et  de  collation 
dans  le  Fricktal,  qu'il  perdit  lors  du  transfert  de  cette 
vallée  à  la  Suisse  en  1801.  A  l'origine,  la  maison  de 
Sàckingen  dépendit  probablement  du  roi  d".\llemagne 
ou  de  l'empreur  qui  en  disposait  et  se  réservait  le 
choix  de  l'abbesse.  Selon  un  acte  de  1003,  les  comtes  de 
Lenzbourg  étaient  avoués  de  la  maison.  L'empereur 
s'attribua  cette  charge  à  l'e.xtinction  de  la  famille  et  la 
remit,  vers  1173,  au  comte  .\lbert  de  Habsbourg.  La 
maison  de  Habsbourg  exerça  la  charge  d'avoué  jusqu'à 
la  suppression  du  couvent.  En  1307,  le  roi  .Albert  éleva 
l'abbesse  de  Sàckingen  au  rang  de  princesse  de  l'empire. 
De  bonne  heure,  le  couvent  fut  une  sorte  d'asile  pour  les 
dames  de  la  haute  noblesse  et  conserva  définitivement 
ce  caractère.  Les  Hongrois  détruisirent  les  bâtiments  en 
917,  mais  ils  en  furent  chassés  lors  de  leur  seconde 
attaque  de  925.  Les  troubles  des  années  1440,  lors  de  la 
guerre  de  Zurich,  occasionnèrent  au  couvent  de  grands 
dommages  et  de  gros  frais.  Les  Suisses  l'assiégèrent  sans 
résultat  en  1445.  En  1548,  sa  situation  était  tombée  si 
bas  qu'il  ne  s'y  trouvait  plus  ni  abbesse  ni  chanoi- 
nesses.  Agathe  Heggenzer  de  Wasserseltz,  abbesse  en 
1550,  a  été  appelée  la  seconde  fondatrice  de  la  maison, 
jiour  avoir  su  lelever  sa  situation.  En  1632,  les  da- 
mes durent  fuir  devant  les  Suédois  jusqu'à  Baden  en 
Argovie.  Bernhard  de  Saxe-Weimar  occupa  quelque 
temps  l'abbaye  en  1638  et  jusqu'en  1654,  les  conven- 
tuelles se  réunirent  généralement  à  Rapperswil.  Les 
aimées  de  guerre  du  temps  de  Louis  XIV  éprouvè- 
rent énormément  Sàckingen,  de  même  que  les  hosti- 
lités entre  l'Autriche  et  la  France  de  1796-1799.  Le 
couvent  fut  supprimé  lors  de  son  incorporation  au  grand- 
duché  de  Bade  en  1805.  —  J.-.'Vrn.  Claudius  Malzacher  : 
Gesch.  von  Sàckingen,  1911.  —  Kl.  Schaufelberger  : 
Gesch.  des  Stiftes  Sàckingen.  —  Otto  Bally  :  Dos  Da- 
niriixtifl  Sii(  Linyen.  [H.  Tr.| 

S^EGESSER.    Voir   Segesser. 

S/ELBLER  (Selbler).  Famille  de  Zurich,  éteinte  eu 
1686,  issue  de  Salomon,  trompette,  de  Ysni  (Wurtem- 
berg), bourgeois  de  Zurich  1567.  Plusieurs  membres  de 
cette  famille  furent  trompettes  de  la  ville,  d'autres 
ecclésiastiques,  notamment  :  —  Hans-Heinhicii,  1617- 
1686,  pasteur  d'EUikon  1642-1658,  de  Trùllikon  1658- 
1686,  camérier  du  chapitre  de  Stein  1662,  doyen  dès 
1663.  Armoiries  :  de  sable  à  une  flèche  d'or  terminée  en 
croix  dont  les  trois  bras  supportent  des  anneaux  d'or, 
accompagnée  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  de  trois 
coupeaux  de  sinople  ;  parfois  à  une  bordure  mouclietée 
de  gueules   et   d'or.   —   M.    Fehr  :   Spielleule   im  alleu 


Zurich.  —  NZZ  1920,  n»  509.  —  K.  Wirz  :  Etat.  — 
TB  IV-V.  —  E.  Stauber  :  Ellikon,  p.  191.  —  K.  Meyer  : 
Wappenbuch  1674.  [D.  F.] 

S/ELI  (G.  Soleure,  D.  Olten,  Corn.  Starrkirch. 
V.  DGS).  Station  préhistorique  où  les  fouilles  de  1905 
ont  démontré  que  la  caverne  fut  habitée  durant  l'âge 
de  la  pierre  taillée  et  polie.  —  L.  l^everdin  dans  ASA 
XXVI.  —  Au  sujet  du  petit  château  de  Sali,  voir 
l'art.  Wautburg.  [l.  S.] 

S/ENTIS.  Canton  delà  République  helvétique.  La  di- 
vision du  territoire  suisse  en  trois  parties,  opérée  par 
Brune,  le  19  mars,  aussi  bien  que  la  déclaration  de  Le- 
carlier,  du  28  mars  1798,  maintenaient  intact  le  canton 
d'.'Xppenzell  et  prévoyaient  un  canton  de  Saint-Gall  taillé 
dans  les  terres  de  la  ville  et  du  prince-abbé  de  Saint- 
(iall.  L'opposition  qui  se  forma  dans  cette  région  contre 
la  conslilulion  poussa  le  Grand  Conseil  helvéticjue,  dans 
sa  séance  du  l<=''  mai  1798,  à  former  le  canton  clu  Sàntis 
des  deux  Appenzell,  de  la  ville  de  Saint-Gall,  de  l'.Mte 
Landschaft,  du  Rheintal  jusqu'au  Hirschensprung,  et 
du  Toggenbourg  situé  en  aval  de  Hemberg  et  Huniuiel- 
wald.  Les  suggestions  tendant  à  faire  révoquer  lallii- 
bution  du  haut  Toggenbourg  au  canton  de  la  Linth  de- 
meurèrent sans  résultat.  Par  contre,  .\ppenzell,  où  la 
première  assemblée  de  vote  avait  eu  lieu  le  31  mai  dans 
l'église  des  capucins,  fut  remplacé  après  couj),  le  3  juil- 
let, par  Saint-tiall  comme  chef-lieu.  Le  canton  du  Sàntis 
comptait  13  districts  :  Saint-Gall  (la  ville  et  les  juridic- 
tions de  Tablai,  Wittenbach,  Rotmonten,  Strauben- 
zell),  Gossau  (ancien  district  avec  Hâggenswil  et  Muo- 
len),  Wil  (le  district  et  Schwarzenbach),  Lichtensteig 
(district  de  Neu-Toggenburg  et  Mogelsberg),  Flawil 
(district  du  Bas-Toggenbourg  sans  Mogelsberg  ni 
Schwarzenbach,  mais  avec  Liitisburg),  Mosnang  (.Alt- 
Toggenburg  sans  L(itisburg),  Ilerisau  (Hinterland  sans 
Stein  ni  Ilundwil),  Teufen  (Mittelland  avec  Stein  et 
Hundvvil),  Wald  (Vorderland  et  Oberegg),  Appenzell 
(Rli.-Int.  sans  Oberegg),  Haut-Rheintal  (sans  Riithi 
ni  Lienz),  Bas- Rheintal  et  Rorschach.  Durant  l'occupa- 
tion autrichienne  de  mai  à  septembre  1799,  l'abbé  Pan- 
crace Vorster  rentra  le  26  mai  dans  son  abbaye  de  Saint- 
Gall  ;  dans  la  ville,  une  commission  de  21  membres 
s'empara  du  gouvernement,  le  28  mai  ;  les  deu.x  Appen- 
zell s'organisèrent,  le  8  juin,  tandis  que  dans  le  Rheintal, 
la  situation  d'avant  1798  était  provisoirement  rétablie 
par  ordre  de  l'archiduc  Charles.  Les  victoires  françaises 
de  Schânis  et  de  Zurich  entraînèrent  le  rétablissement 
de  l'organisation  helvétique  et  du  canton  du  Sàntis.  Le 
projet  de  la  Malmaison,  du  30  avril  1801,  prévoyait 
un  canton  d'.\ppenzell  formé  du  territoire  de  celui  du 
Sàntis  augmenté  du  liant  Toggenbourg,  14"  district  dit 
de  St.  Johann.  Le  projet  de  constitution  du  26  févr. 
1802  restituait  à  Appenzell  et  à  Glaris  leurs  frontières 
primitives  et  réunissait  ce  qui  restait  des  cantons  du 
Sàntis  et  de  la  Linth  pour  en  faire  celui  de  Saint-Gall 
dans  son  étendue  actuelle.  Cependant  l'assemblée  des 
notables  revint  au  projet  de  la  Malrnaison  ;  la  constitu- 
tion adoptée  par  elle  obtint  dans  le  canton  du  Sàntis 
12  607  non  contre  3318  oui.  Le  soulèvement  des  petits 
cantons  provoqua  à  Appenzell  et  à  Trogen  les  landsge- 
meindes  du  30  août  1802,  à  la  suite  desquelles  les 
deux  États  appenzellois  déclarèrent  formellement,  le 
4  septembre,  qu'ils  sortaient  du  canton  du  Sàntis.  Lors 
de  la  landsgcmcinde  du  23  septembre  à  Altstatten,  il 
se  constitua  dans  le  Rheintal  un  gouvernement  avec 
Johann-Michael  Eichmuller  comme  landammann  ;  la 
ville  de  Saint-Gall  nomma,  le  26  septembre,  un  gouver- 
nement intérimaire  présidé  par  l'ancien  bourgmestre 
Kaspar  Steinlin  ;  l'Alte  Landschaft  s'assembla  en 
landsgemeinde,  le  30  septembre,  à  Schônenwegen  et 
élit  Joseph  Schaffhauser  comme  laiulammann  ;  le 
Toggenbourg  fit  de  même  à  Wattwil,  le  6  octobre  et 
nomma  Johann-lleiiu'ich  Steger  landammaïui  protes- 
tant et  Joseph-. Vnton  Grob  landammann  catholique. 
Aloïs  Reding  et  la  Diète  de  Schvvyz  firent  leur  possible 
pour  constituer  le  canton  de  Saint-Gall  aux  termes  du 
projet  du  26  févr.  1802,  mais  rop])osition  des  divers  ter- 
ritoires fut  tro])  vive,  dans  l'Alte  Landschaft  surtout. 
Le  24  octobre,  à  la  suite  d'une  intervention  de  Napoléon, 
le  préfet  helvétique  Ileinrich  Gscliwend  reprit  le  gouvcr- 
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ueraent  du  canton  du  Santis,  de  sorte  que  les  divers 
gouvernements  provisoires  tombèrent,  celui  de  l'Alte 
Landschaft  et  du  Rheinlal,  le  28  octobre,  celui  du 
Toggenbourg,  le  29  et  celui  de  la  ville  de  Saint-Gall 
le  30.  A  la  Consulta,  le  canton  du  Santis  était  représenté 
par  Jakob-Laurenz  Guster  et  Joseph  Bkim.  Leurs  efforts 
tendirent  au  maintien  de  ce  canton,  mais  Démeunicr 
proposa,  dès  le  commencement  la  constitution  du  canton 
de  Saint-Gall  et  l'emporta  définitivement  le  14  janv. 
1803.  Quand,  le  15  mars  1803,  le  préfet  Heinrich 
Gschwend  remit  ses  pouvoirs  à  la  commission  gouverne- 
mentale du  nouveau  canton,  le  canton  du  Santis  avait 
vécu.  —  Hans  Gmiir  :  Die  Entwicldung  der  St.  Galli- 
schen  Lande  zum  Freistaate  von  1803.  —  [J.  Dierauer]  : 
Die  Entstehung  des  Kantons  St.  Gallen,  dans  St.  Gall . 
Nbl.  1870.  —  Le  même  dans  St.  Gall.  Nbl.  1899,  1900. 
—  O.  Ilenne-Amrhyn  :  Gesch.  des  Kantons  St.  Gallen. 
18G1,  p.  85-137.  —  G.-J.  Baumgartner  :  Gesch.  des  Kts. 
St.  Gallen  1,  p.  259-574.  —  T.  Schiess  :  Geschichle 
der  Stadt  St.  Gallen,  p.  552-563 
ASHH. 

SAFENWIL  (C.  Argovie,  D. 
Com.  et  \'ge  paroissial,  .irmoiries 
sanglier  d'argent,  surmontée  d'une  étoile  du  même  à 
6  rais.  En  893,  Sabenewilare  ;  en  1301,  Savenwile.  Il 
a  donné  son  nom  à  une  noblesse  locale  (Jacobus  de 
Zavenvile  est  cité  en  1288),  qui  portait  :  tranché  d'or 
à  la  tête  de  braque  de  sable,  et  de  sable.  Des  ruines  du 
château  de  Scherenberg  auraient  encore  existé  en  1844. 
11  n'est  plus  fait  mention  de  ce  château  après  1382.  Ses 
plus  anciens  possesseurs  furent  les  seigneurs  de  Belp- 
Montenach,  puis  ceu.x  d'Ifental.  Les  droits  de  haute 
juridiction  sur  Safenwil  passèrent  en  1415,  après  la 
conquête  de  l'Argovie,  au.x  Bernois  qui  la  rattachèrent 
au  bailliage  de  Lenzbourg.  Thomas  von  Falkenstein 
vendit,  en  1458,  la  basse  juridiction  à  Soleure,  avec  le 
bailliage  de  Gôsgen.  Soleure  la  céda  <à  Berne  par  le 
traité  de  Wynigen  de  1665.  Au  spirituel,  le  village  aurait 
dépendu  à  l'origine  de  la  paroisse  soleuroise  de  Kirch- 
berg  (Gretzenbach),  il  possédait  une  chapelle  fondée  par 
les  seigneurs  de  Safenwil.  Rattaché  à  la  paroisse  de 
Zoflngue  après  la  Réforme,  il  fut  réuni  en  1616  à  celle 
de  Kôlliken.  Il  fut  érigé  en  18(55  en  une  paroisse  auto- 
nome. —  W.  Merz  :  Gerneindewappen.  —  Le  même  : 
Bnrqen  und  Wehrbaulen  II.  —  Arf/.  27,  p.  73  ;  28, 
p.  26.  —  F.-X.  Bronner  :  Aarnau  1.  —  MIIVSol.  VIII, 
p.  143.  —  Chronica  Coellicensis  et  Safcnvillensis  (aux 
arch.  paroissiales  de  Kôlliken).  —  W.  Merz  :  Rechts- 
rpiellen...  Aarqau.  [H.  Tr.] 

SAFFATON,  von.  Kamille  bourgeoise  de  Sursee, 
originaire  di>  P.ickeubach  près  de  Miinster.  —  1.  Hein- 
RICH,  aubergiste  à  Sursee  1388,  fondateur  de  la  chapel- 
lenie  des  Trois  Rois  à  Allerheiligen  1339.  —  2.  Hein- 
niCH,  cité  de  1345  à  1384,  bourgeois  de  Lucerne  1357, 
avoycr  de  Sursee  1363,  1366,  1368,  1371,  1378-1379, 
1380-1381  ;  sous-bailli  pour  les  seigneurs  de  Torberg  à 
Wolhusen  1369,  1377,  1384.  —  3.  Heinrich,  juge  au 
tribunal  libre  à  Buchen  près  de  Willisau  1383,  juge  de 
Neuenkirch  1390,  bailli  de  Wolhusen  1397.  —  Gfr.  Reg. 

—  M.  Estermann  :  Gesch.  der  Pf'arrei  Hickenbach,  page 
270.  —  H.-L.  Attenhofer  :  Denlcwnrdiqkeilen  von  Sursee. 

—  Arrh.  SG  X\ll.  '  [P.-X.W.] 
SAFIEN    (rom.    Stuss.vvia)   (G.   Grisons,   D.    Iliùn- 

zenberg.  V.  DGS).  Cette  vallée,  qui  ne  forme  qu'une 
seule  commune,  est  reliée  depuis  1885  par  une  route  à 
la  voie  principale  qui  passe  par  Versam.  Autrefois,  le 
trafic  principal  passait  par  Thusis  en  utilisant  le  Glas- 
|)ass  ;  au  moyen  âge,  par  contre,  uiuî  route  (en  partie 
.senlicr)  pai'tait  de  Lôwenberg  et  joignait  Pitasch,  (iii- 
ner  Kreuz,  Safien,  pour  coiitiiuiei'  sur  le  Rheinwald 
par  le  Lôcliliberg.  Habitée  à  l'origine  par  des  Roman- 
ches,  la  vallée  appartenait  à  l'évêquc  de  Coire  lors  de 
la  première  mention  c[ui  en  est  faite,  en  1314  ;  il  en  céda 
l'administration  au.x  barons  de  Vaz.  Les  deux  châteaux 
de  Rosenberg  et  Zur  Burg  doivent  avoir  existé  a\i 
nM)yen  âge,  mais  des  données  historiques  certaines 
manquent  à  leur  sujet.  .\  l'exlinction  des  barons  de 
Vaz,  en  1338,  Safien  passa  à  leurs  héritiers  les  comtes 
de  Werdenberg-Sargans.  C'est  alors  qu'eut  lieu  la  colo- 
nisation du  fond  de  la  vallée,  d'abord  par  des  VValser 


venus  du  Rheinwald  ;  par  une  lente  pénétration,  ils 
germanisèrent  la  vallée  entière  et  poussèrent  même 
jusqu'à  Tenna  et  Versam.  Johann  von  Werdenberg- 
Sargans  vendit  en  1383  ses  droits  sur  Safien,  où  le  cou- 
vent de  Kazis  avait  beaucoup  de  biens,  à  son  beau- 
frère  Brun  von  Rhàziins.  Avec  les  trois  barons  de  Rhà- 
zûns,  Safien  entra  en  1424,  à  Truns,  dans  la  Ligue 
Grise.  Le  dernier  Rhàziins,  Georg,  confirma  aux  gens 
de  la  vallée,  par  lettre  de  franchise  du  15  juin  1450, 
leurs  droits  et  libertés  fort  étendus.  Lors  de  la  guerre  du 
Schams  en  1452,  ils  combattirent  aux  côtés  de  Schams 
contre  la  Ligue  noire  que  défendait  leur  seigneur.  Au 
décès  de  Georg,  en  1458,  Safien  revint  par  héritage 
aux  comtes  de  Werdenberg  jusqu'au  moment  oîi  Georg, 
dernier  de  la  famille,  vendit  la  vallée  et  le  Rheinwald, 
le  4  mai  1493,  au  comte  Jean-Jacques  Trivulce  de  Mi- 
lan. Safien  adopta  déjà  la  Réforme  en  1526.  Sa  sujé- 
tion à  l'égard  des  Trivulce  ne  prit  fin  qu'en  1675,  après 
de  longs  procès  et  à  la  suite  d'un  décret  de  la  Diète  gri- 
sonne qui  accorda  en  échange  une  créance  de  2450  flo- 
rins. Dans  la  Ligue  Grise,  Safien  constituait  avec  les 
juridictions  de  Thusis,  Heinzenberg  et  Tschappina  la 
Vl'^  haute  juridiction.  Registres  de  mariages  et  de  dé- 
cès dès  1692,  de  naissances  dès  1705.  —  W.  Derichs- 
weiler  :  Das  Safiental,  dans  .JSAC  1919  (avec  bibliogr 
jusqu'en  1920).  —  S.  Tagliabuc  :  La  Sirjnoria  dei  Tri- 
vulzio  in  Val.le  Mesolcina...,  dans  Arch.  stor.  delta  Sviz- 
zera  ilal.  1920.  —  BM  1917  et  1921.  —  Regestes  d'ar- 
chivi's  aux  ,\ichivcs  d'État  Coire.         [P.  Gili.ardon.] 

SAFNERN  (franc.  Savagnier)  (C.  Berne,  D.  Ni- 
dau.  V.  DGS).  Vge  et  Com.  dans  la  paroisse  de  Gott- 
statt.  Au  XIIIi^  s.,  Savenieres,  Savenerron  ;  au  XIV"  s., 
Safneron,  Saffncrren.  Vestiges  romains  dans  le  voisi- 
nage du  village,  sur  la  pente  Sud  du  Biittenberg.  Pos- 
session du  château  de  Nidau,  Safnern  passa  à  Berne  en 
1388  et  forma  avec  les  domaines  de  Bartholome  un 
district  du  bailliage  de  Nidau.  De  nombreux  nobles, 
tels  ceux  de  Wil,  PfalTnach,  Balm,  Schwanden  et  sur- 
tout ceux  de  Nidau  y  avaient  des  biens  et  firent  don  de 
terres  aux  couvents  de  Bellelay,  Saint -Jean,  Saint- 
Urbain  et  Gottstatt.  Ce  dernier  reçut  du  comte  Rodol- 
phe II  de  Neuchâtel-Nidau  les  droits  sur  les  moulins  et 
forges  de  Safnern.  D'autres  possessions  à  Safnern  appar- 
tenaient au  XIV<=  s.  à  des  bourgeois  de  Bûren,  Bienne 
et  Berthoud.  A  côté  de  quelques  paysans  libres  et  for- 
tunés, le  village  comptait  surtout  des  serfs  du  château 
de  Nidau  et  du  couvent  de  Gottstatt.  Il  dépendit  de  la 
paroisse  de  Biittenberg,  puis,  après  la  Réforme,  de  celle 
d(!  Gottstatt.  Plusieurs  paysans  de  Safnern  prirent  une 
part  active  à  l'attaque  du  couvent  de  Gottstatt.  Réuni 
sous  la  République  helvétique  au  district  de  Biiren,  le 
village  revint  à  celui  de  Nidau  en  1803.  Population  :  1835, 
457  hab.  ;  1900,  583.  La  foudre  détruisit  en  1829  l'un  des 
moulins  et  18  maisons  d'habitation.  —  A.  Jalin  :  Kt. 
Bern.  —  v.  Mulinen  :  Beitr.  VI.  —  FBB.  —  P.  .-Esch- 
bacher  :  Kloster  Gottstatt.  —  Le  même  :  Stadt  und  Lançi- 
vofilci  Nidau.  [^schbacher.] 

SAGENS  (romanche  Sagogn)  (C.  Grisons,  D.  Glen- 
ner.  V.  DGS).  Vge  romanche  ;  en  766,  Secanio  ;  plus 
tard  Seyagnio,  Seqaunes,  Sagannes,  Sagaunum,  Sigenns. 
Le  testament  de  l'évêque  Tello  de  766  cite  le  domaine 
de  Secanio  parmi  les  donations  faites  au  couvent  de 
Disentis  ;  on  en  a  inféré  que  la  famille  grisonne  des 
Victorides,  à  laquelle  Tello  se  rattachait,  en  était  origi- 
naire. Selon  certains  auteurs,  Secanio  aurait  été  situé 
dans  les  environs  de  Somvix.  Le  bailli  épiscopal  tint 
plus  tard  le  tribunal  à  Sagens,  deux  fois  l'an,  pour  tous 
les  gens  de  l'évêché  établis  dans  l'Oberland  grisou.  Le 
château  en  ruines  de  Schiedberg,  près  de  Sagens,  fut 
peut-être  la  résidence  du  bailli,  ou  celui  des  chevaliers 
de  Sagens.  Au  commencement  du  XVIII*'  s.,  le  village 
fut  le  théâtre  de  troubles  sauvages  qui  durèrent  un  an 
(affaire  de  Sagens),  et  mirent  les  III  Ligues  à  deux  doigts 
d'une  guerre  de  religion.  Les  catholiques  voulaient  em- 
pêcher la  minorité  protestante  de  tenir  ses  cultes  et  de  se 
construire  une  église.  Les  paroisses  voisines  coururent 
au  secours  de  leurs  coreligionnaires,  de  sorte  que  fina- 
lement plusieurs  milliers  d'hommes  en  armes  se  trou- 
vèrent en  présence,  jusqu'au  moment  où,  après  de 
longues  négociations,  il  fut  possible  de  rétablir  la  paix. 
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Registres  de  baptêmes  dès  1633,  de  mariages  dès  1634, 
de  décès  dès  1696. —  A.  Sprecher  :  Gesch.  der  Republik 
dcr  m  Buride  I,  p.  1.  [C.  J.] 

SAGER.  Famillus  d'Argovie,  Berne  et  Lucarne. 

A.  Canton  d'Argovie.  Nom  de  famille  dérivé  du 
métier  de  scieur.  Werna,  scieur  à  Bremgarten  140G  ; 
(lUNi  à  Laufenbourg  1450.  Une  famille  éteinte  de  Brem- 
garten comptait  un  avoyer,  Hiîinhich,  en  1465.  Armoi- 
ries :  de  gueules  à  la  scie  d'argent  posée  en  pal  et  accom- 
pagnée de  deux  étoiles  d'or.  —  R.  de  Henseler  :  Fami- 
lienwappen  aus  Bremgarten.  —  Les  Sager  ne  sont  plus 
Itourgeois  que  de  Granichen  et  de  Mcnzilven.  —  Adolf 
Saager,  D'  pliii.,  *  1879  à  Menziken,  écrivain  à  Munich. 
Liste  de  ses  œuvres  dans  DSC.  —  Orell  Fûsslis  Wo- 
cheitschau  1925.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Berne.  Sager,  .Saager.  Famille 
éteinte,  bourgeoise  de  Berne,  représentée  au  Conseil 
depuis  1402  et  probablement  originaire  de  Menziken 
(Argovie).  Armoiries  :  de  gueules  à  la  scie  d'argent  à  la 
monture  d'or  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de  lys  du 
même  et  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sinople.  — 
1.  MiCHAEL,  avoyer  d'Unterseen  1527,  du  Petit  Conseil 
1538,  bailli  de  Nidau  1540.  —  2.  Johannes,  bailli  d'Aar- 
berg  1553,  du  Petit  Conseil  et  banneret  1562,  intendant 
des  bâtiments  1564.  —  3.  Miciiael,  bailli  de  Nidau 
1578.  —  i:.  Htuis-Hiulolf,  fils  du  n°  2,  *  1547,  avoyer 
d'Unterseen  1573,  du  Petit  Conseil  et  banneret  L580,  fil 
faire  l'exercice  aux  Oberlandais  lors  de  la  grande  revue 
miUtaire  de  1583.  Député  à  la  prestation  de  l'alliance 
avec  Genève  1584,  à  Aarau  au  sujet  des  aiuibaptistes  en 
L585,  intendant  des  bâtiments  1586  ;  il  travailla  inuti- 
lement, à  la  Diète  de  1586,  pour  faire  recevoir  le  Pays  de 
Vaud  dans  la  Confédération.  Envoyé  à  Zurich,  conseiller 
de  guerre  auprès  des  troupes  expédiées  en  1589  dans 
le  Pays  de  Vaud  ;  négociateur,  avec  l'avoyer  Abraham 
de  Graffenried,  d'une  paix  de  Saint-Maurice  en  1590, 
que  le  duc  Charles-Emmanuel  ne  ratifia  point,  trésorier 
des  terres  de  langue  allemande  1594,  avoyer  de  la  ville 
de  Berne  de  1597  à  sa  mort,  le  22  févr.  1623.  Chef  et 
porte-parole  de  l'ambassade  confédérale  envoyée  à 
Paris  en  1602  à  la  prestation  de  l'alliance  avec  le  roi 
Henri  IV  ;  député  à  Bienne  en  1606,  il  chercha  vaine- 
ment à  mettre  fin  à  l'affaire  de  l'échange  de  cette  ville  à 
cause  de  l'opposition  des  cantons  catholiques.  —  LL.  — 
Tillier  III,  IV.  —  Frz.  Thormann  :  SchutUieissenbilder, 
p.   14.  [fTli.  ImHof.] 

C.  Canton  de  Lucarne.  Familles  des  districts  de 
Lucerne,  Willisau,  Sursee  et  Hochdorf  connues  dès  le 
XIV";  s.  —  KoNRAD,  du  Grand  Conseil  1462-1501,  con- 
duisit le  légat  papal  en  Argovie  par  voie  d'eau,  comme 
batelier  de  la  Reuss  en  1483.  —  Werner,  mercenaire  à 
la  guerre  de  Souabe  1499.  f  1515  à  Marignan.  —  Peter, 
de  Ruswil,  f  à  Marignan.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  d'État 
Lucerne.  —  JSG  XIX,  151,  217.  [P.-X.  W.] 

SAGNE.  Famille  de  La  Sagne  (Ncuchâtel)  connue 
dès  le  débul  du  X\'I«  s.  Des  branches  se  sont  fixées  dans 
le  Jura  bernois,  à  Renan,  La  Ferrière.  Elle  a  compté  quel- 
ques notaires  et  —  Abraham,  28  août  1727-29  juin  1772, 
maire  de  La  Chaux-de-Fouds  dès  1759.  —  Archives 
d'État  Ncuchâtel.  [L.  M.] 

SAGNE  (LA)  (C.  Neuchâtel,  D.  La  Chaux-de-Fonds. 
^'.  DGS).  Vge  et  Com.  Armoiries  :  d'argent  à  trois  sapins 
de  sinople  plantés  sur  trois  coupeaux  du  même.  Le  vil- 
lage, situé  dans  la  seigneurie  de  V'alangin,  est  conim  dès 
le  XIV«  s.  ;  il  se  trouvait  sur  la  route  de  Neuchâtel  en 
Franche-Comté  par  Le  Locle.  Des  conditions  spéciales 
furent  accordées  aux  colons  qui  vinrent  défricher  la 
vallée,  laquelle  reçut  des  franchises  en  1363.  D'autres 
franchises  ont  été  accordées  en  1372  aux  francs-habcr- 
geants  du  Locle  et  de  La  Sagne  et  le  teriitoire  sur  lequel 
elles  s'exerçaient  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  (;ios  de  la 
franchise.  Pendant  les  guerres  de  Bourgogne,  le  31  jan- 
vier 1476,  les  gens  du  Locle  et  de  La  Sagne  se  placèrent 
sous  la  protection  de  Berne.  La  Sagne  forma  une  mairie 
du  XIV»  s.  à  1848  ;  ell.^  engloba,  de  1616  à  1656,  luie 
partie  du  territoire  de  La  Chaux-de-Fonds.  LIne  bonne 
partie  des  familles  de  La  Sagne  acquirent,  à  ijartir  de 
1502,  la  bourgeoisie  de  Valangin  ;  elles  se  signalèrent  par 
leur  loyalisme  sous  l'ancien  régime,  notamment  eu  1831. 
Le  mouvement  royaliste  de  sept enibrei856_'partit  de  La 


Sagne.  Une  chapelle  Sainte-Catherine  est  mentionnée  en 
1351  ;  elle  dépendit  du  Locle  jusqu'en  1499,  époque  où 
fut  érigée  la  paroisse.'L'église  actuelle  a  été  construite 
en  1526,  siu'  un  autre  emplacement  que  la  chapelle.  Elle 


Le  temple  de  La  Sagne  au  débul  <iii   XX"  s. 
D'après  une  photographie. 

a,  donné  naissance  au  hameau  de  Sagne-Église.  Popiila 
tioii  :  1920,  1509  hab.  Registres  de  naissances  et  de  ma" 
riages  dès  1682,  de  décès  dès  1745.  —  Fritz  Chabloz  :  La 
Sngve.  —  Ferd.  Richard  :  La  Sagne,  dans  MN  1877.  — 
Numa  Vuille  :  La  Sagne,  dans  MN  1912.  —  Matile.  — 
J.  Jeanjaquet  :  Traités  de  combourgeoisie.  [L.  M.] 

SAGNO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio.  V.  DGS).  Com. 
et  paroisse.  En  1188,  Saijtdo.  En  1609  on  y  découvrit 
108  objets  de  l'âge  du  bronze.  Anciennement  Sagno 
appartenait  à  la  juridiction  civile  de  Balerna,  tout  en 
jouissant  de  l'autonomie  communale.  Selon  la  tradition 
populaire,  les  survivants  de  la  peste  de  Morbio-Superiore 
se  seraient  réfugiés  en  1631  près  de  la  cliapelle  de  San 
Martino,  un  ancien  ermitage.  Au  spirituel,  Sagno  releva 
d'abord  de  Balerna,  forma  ensuite  une  seule  paroisse 
avec  Morbio-Superiore  ;  il  fut  conslitué  en  paroisse 
autonome  en  1802.  L'église  San-Michele  est  déjà  citée 
en  1591.  Popvlalion  :  1643,  166  hab.  ;  1920,  177.  — 
BStor.  1884.  —  Monitore  di  Lugano  1921.  —  A.  Ba- 
rolfio  :  Memorie  sioriche.  —  Hirisla  arch.  nom.  1902.  ■ — 
Periudico  d.  Soc.  Star.  com.  III.  —  S.  Monti  :  Alti.  [C.  T.] 

SAHLI.  Famille  de  Wohlen  (Berne).  —  1.  Chri.s- 
TIAN,  1825-27  mai-s  1897,  avocat,  procureur  de  district 
1852-1856,  conseiller  d'Élat  1856-1861,  démissionnaire 
à  la  suite  des  affaires  du  chemin  de  fer  lOst-Ouest  ;  dès 
lors  avocat,  député  radical  au  Grand  Conseil  18()  1-1806 
et  président  de  ce  corps  1876-1877,  au  (lonseil  natipnal 
1858-1863,  au  Conseil  des  Étals  1864-1866,  1868-1874, 
1879-1885  et  iirésideut  1880-1881  ;  D"-  jur.  h.  c.  de  l'u- 
niversité de  Berne  1896.  —  lleimat  und  h'remde  1897, 
360.  —  Quolidiens  de  fin  nuirs  1897.  —  [H.  T.]  —  2. 
Hertnaim,  fils  du  n"  1,  D"^  med.,  *  23  mai  1856,  mé- 
decin à  Berne,  privat-docent  de  médecine  interne  à 
l'université  de  Berne  1882,  professeur  ordinaire  1889, 
inventeur  d'appareils  cliniques,  auteur  de  nombreux 
ouvrages  scientifi((ues,  enire  autres  :  Die  Mcdizin  der 
Gegenwarl  in  Selbsldarstellungen  V,  Leipzig,  1925.  (Ku- 
vr(!  principale  :  Lelirbuch  der  kliinschen  Untersuchnngs- 
mrlhoden,  3  vol.,  traduits  en  plusieurs  langues.  Mem- 
bre honoraire  et  correspondanl  de  diverses  sociétés 
savairtes  et  d'académies,  D'  h.  c  de  Genève  et  Dublin, 
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bourgeois  d'honneur  de  Berne  1913,  titulaire  du  prix 
Marcel  Benoit  l',):>8.  —  3.  Waltefî,  frère  du  n"  2,  1860- 
15  nov.  1916,  médecin  à  Langenthal  1886-1898,  puis 
secrétaire  général  de  l'œuvre  des  secours  volontaires 
aux  malades  et  blessés  et,  dès  1903,  de  la  Croix-Rouge 
suisse,  homme  de  grand  mérite.  —  XXH«  Rapp. 
Croix-Rouge,  1916.  —  Ilst.  1917.  [L.  S.  .i  H.  T.J 

SAICOÙRT  (C.  Berne,  D.  Moutier.  V.  DCS).  Com. 
dépendant  de  la  paroisse  de  Reconvilier.  En  1277, 
Zacurt  ;  1310,  Sacort  ;  1391,  Santcoiirt.  Armoiries  : 
d'argent  à  un  dextrochère  vêtu  de  gueules,  galonné 
d'argent  tenant  une  cornette  de  gueules.  ]j'al)baye  de 
Bellelay,  qui  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  commune, 
y  possédait  d'importants  domaines  et  elle  était  le  prin- 
cipal décimateur  de  ce  lieu.  Le  chapitre  de  Moutier- 
Grandval  avait  aussi  des  terres  à  Saicourt.  Une  famille 
de  ce  nom  est  citée  maintes  fois  aux  XIII"  et  X1V°  s. 
Popiitalioii  :  1818.  311  hab.  ;  1920,  981.  —  Trouillat.  — 
A.  Daui-durl   :  I Hcliiiiiiiairr  \'I1.  [(;.  A.] 

SAIGNELÉGIER  (C.  Berne,  D.  Franches-Monta- 
gnes. V.  DGS).  Com.,  Vge  et  chef-lieu  de  district.  En 
i382,  Sonnelegilier  ;  1454,  Saigneiigier.  C'est  par  erreur 
que  l'on  a  écrit  i)arfois  au  XV'II*  s.  Saint-Léger  ou 
Saiicliis  Lcodi'garius.  Armoiries  :  d'or 
au  miroir  d'argent  bordé  de  sable  sur 
six  coupeaux  de  gueules.  L'origine  de 
ce  lieu  ne  doit  pas  remonter  au  delà  du 
défrichement  qui  suivit  l'acte  du  17 
nov.  1384  par  lequel  l'évêque  Imier 
de  Ramstein  accordait  des  franchises 
à  ceux  qui  s'établiraient  sur  le  plateau. 
Saignelégier  dépendit  d'abord  de  la 
paroisse  de  Montfaucon,  rattachée  elle- 
même  au  chapitre  de  Saint-Ursanne. 
Une  chapelle,  dédiée  à  saint  Nicolas,  y  existait  en 
1397,  et  une  autre,  consacrée  à  sainte  (Catherine,  y  fut 
élevée  en  1491.  Mais  à  mesure  que  le  pays  se  peuplait,  le 
besoin  d'établir  une  paroisse  propre  à  Saignelégier  se 
faisait  sentir,  parce  que  ce  lieu  était  plus  central  que 
Montfaucon.  .\ussi  le  curé  de  ce  lieu  fixa  sa  résidence  à 
Saignelégier  en  1594.  L'n  accord  entre  les  différentes 
localités  de  la  Montagne  des  Bois  fut  signé  en  1595  ;  il  est 
appelé  traité  de  Delémont  et  il  règle  tous  les  points  en 
litige  jusque-là.  Farel  tenta  d'introduire  la  Réforme  à 
Saignelégier,  mais  il  n'y  réussit  pas.  ,\u  commencement 
du  XVII<=  s.,  le  prince-évèque  de  Bàle  fit  construire  un 
bâtiment  appelé  la  châtellenie  pour  y  loger  son  repré- 
sentant, le  châtelain,  qui  résidait  jusqu'alors  au  château 
de  Muriaux  (Spiegelberg).  Comme  la  plupart  des  loca- 
lités de  l'évéché,  Saignelégier  souffrit  beaucoup  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  L'ancienne  église  fut  reconstruite 
en  1825  et  celle-ci  a  été  remplacée  par  im  nouvel  édifice 
en  1927-1928  ;  elle  est  consacrée  à  l'Assomption  de  la 
Sainte  Vierge.  Population  :  1764,  1813  hab.  ;  1920,  1561. 
Registres  de  baptêmes  dès  1581,  de  mariages  dès  1584, 
de  décès  dès  1747.  —  Trouillat.  —  L.  Vautrey  :  No- 
tirrs   \'l.   —   A.  Daucourt  :  Dictionnaire  VI.      [G.  A.] 

SAILER  (Sa'ileh,  Seiler).  1.  Famille  éteinte  de 
Saint-Gall.  Armoiries  selon  la  plus  ancienne  tradition  : 
coupé  d'or  à  l'aigle  impériale  de  sable  et  d'argent  à 
trois  cierges  allumés  de  sinople.  Lors  des  premières 
mentions  et  encore  pour  Hans,  cité  de  1399  à  1425, 
souvent  chargé  de  messages  et  d'approvisionnemejits 
durant  la  guerre  d'Appenzell,  on  ne  sait  pas  si  le  nom 
désigne  la  profession  ou  la  famille.  Certains  membres  de 
la  famille  Schlàpfer  sont  également  appelés  Sailer.  Une 
branche  possédait  le  domaine  de  Hinterberg,  aussi  les 
descendants  d'LiLRiCH,  t  av.  1422,  et  de  Konrad  s'appe- 
lèrent-ils Hinterberger. —  1.  Hans,  prévôt  de  corporation 
1453,  du  Conseil  1469.  —  2.  Michael,  cité  vers  1460. 
Ses  fils  doivent  avoir  transplanté  la  famille  à  Wil.  — 
3.  Ulrich,  du  Conseil  1517.  —  4.  Hans,  fit  érigei-,  sur 
le  chemin  de  St.  Leonhard,  un  grand  monument  orné 
de  figures  en  terre  glaise  ;  détruit  à  fin  mai  1524  par 
Beda  Miles,  il  fut  le  premier  de  la  série  des  images  abat- 
tues par  les  iconoclastes  à  Saint-Call. —  5.  Hiehonv- 
Mus,  négociant  en  gros  à  .\ugsbourg,  était  avant  1544 
intéressé  dans  la  société  commerciale  des  Welser  ;  pa- 
rent de  Vadian  et  son  correspondant  1544-1550.  — 
6.  Michael,  avec  qui  s'éteignit  la  branche  saint-galloise. 


propriétaire  de  maisons  de  commerce  à  Lyon  et  Augs- 
bourg,  donna,  en  1581,  6400  florins  pour  le  bâtiment 
d'école  qui  servit  jusqu'en  1594  pour  les  garçons  et 
de  1594  à  1870  pour  les  fdles  (école  actuelle  de  travaux 
féminins).  —  St.  Galler  Nbl.  1925,  p.  8.  —  USlG  IV,  V. 

—  MVG  XXX,  XXXV.  —  J.  Kessler  :  Sabhala,  p.  117. 

—  G.-L.  Hartmann  :  Gesch.  der  Stadt  St.  Gallen,  p.  376. 

—  Baudcnkrnàler  der  Stadt  St.   Gallen,  p.  351. 

II.  Famille  de  Wil.  Armoiries  :  Ulrich  {n°  12),  portait 
en  1678  d'argent  au  nègre  de  gueules  issant  ;  il  garda 
ces  armoiries  lors  de  son  anoblissement  en  1728  ;  le 
sceau  d'Ulrich  (n"  7)  en  1545  présente  un  homme  devant 
un  cep  de  vigne.  LL  parle  d'im  colonel  impérial  Rudolf, 
qui  aurait  remporté  en  1538  une  victoire  sur  les  Maures. 
Il  n'est  pas  certain  que  la  famille  de  Wil  descende  de 
celle  de  Saint-Gall.  —  1.  Rudolf,  percepteur  des  amen- 
des pour  l'abbé  et  la  ville  de  Wil  1441.  —  2.  Hans,  du 
Conseil  1499,  député  durant  la  guerre  de  Souabe,  bailli 
impérial  1502-1508.  —  3.  .Jdkannes,  doyen  du  couvent 
de  Sainl-Gall  1506-1513,  lieutenant  à  Rorschach. 
t  8  mars  1523.  —  4.  Rudolf,  substitut  du  chancelier 
1526,  puis  chancelier  à  Saint-Gall  1527,  rédigea  un 
journal  relatant  les  événements  de  l'administration 
des   abbés    Kilian   German   et   Diethelm  Blarer,    1529- 

1531.  t  20  nov.  1532.  —  5.  Rudolf,  l'ancien,  con- 
seiller du  prince-abbé  1511,  du  Conseil  de  Wil  1529, 
plusieurs  fois  rejjrésentant  du  couvent  dans  des  négo- 
ciations 1532-1542.  —  6.  Heinrich,  *  vers  1489,  con- 
ventuel à  Saint-Gall  1509,  lieutenant  à  Saint-Gall  1529, 
à  Rorschach  1532,  doyen,  administrateur  du  couvent 
de  St.  Johann  1545,  se  fit  élire  abbé  de  St.  Johann  en 
1546.  Il  ne  renonça  à  ses  prélentions  à  l'abbaye  qu'après 
son  emprisonnement  et  fui  dédommagé  par  l'octroi  de 
la  paroisse  de  Bernhardzell  1548.  t  8  févr.  1560.  —  7. 
Ulrich,  est  appelé  frère  du  n"  6,  chancelier  à  Saint-Gall 

1532,  chambellan  1537,  bailli  du  Toggenbourg  1540, 
démissionna  et  conserva  pour  lui  et  ses  descendants  la 
bourgeoisie  toggenbourgeoise  en  1547.  Bailli  impérial 
de  Wil  1554. —  8.  Jakob,  prieur  du  couvent  à  Bischofs- 
zell  1551-1571,  travailla  à  la  réforme  du  chapitre  des 
chanoines.  —  9.  Hans-Rudolf,  fils  du  n"  7,  avoyer  de 
Wil  1570,  1588,  1605.  —  10.  Zacharias,  avoyer  de  Wil 
Ui47,  1652.  —  11.  Joachim,  abbé  de  Fischingen  1672- 
1688,  rétablit  la  discipline  conventuelle,  éleva  l'église 
actuelle  de  l'abbaye,  instaura  le  culte  de  sainte  Ida  et 
rédigea  dans  ce  but  une  vie  populaire  de  la  sainte.  Au- 
teur de  divers  ouvrages  ascétiques  et  religieux.  — 
12.  LIlrich,  avoyer,  ammann  du  couvent  à  Wil  1680- 
1693.  —  13.  Johann-Georg,  chancelier  à  Wil  1687, 
ammann  du  couvent  1707- 


1712.  —  14.  Joseph-An- 
ton, D''  med.,  médecin 
personnel  de  l'abbé  de 
Saint-Gall  1706.  t  16  déc. 
1745,  fondateur  de  la 
branche  des  von  Sailern 
par  son  anoblissement  en 
1728.  —  15.  Laurenz,  li- 
cencié en  théologie,  curé 
à  Bernhardzell  1766-1791, 
où  il  éleva  l'église.  —  16. 
DOMINIKA  -  .Vgatha.  pro- 
fesse du  couvent  de  Tà- 
nikon  1786,  abbesse  1796- 
1827.—  n.KavI-Georfj- 
.iHliOb,  *  10  mars  1817, 
avocat  à  Wil  1844,  rédac- 
teur du  Pilger  an  der  Tliur, 
juge  cantonal  1849,  dépu- 
té conservateur  au  Grand 
Conseil  1851,  président  du 
Conseil  d'administration 
1851-1857,    président    du 

tribunal  cantonal  1855,  conseiller  d'État  1864,  député 
au  Conseil  des  États  1855-1857,  au  Conseil  national 
1861.  t  3  oct.  1870.  Auteur  de  Chronik  von  Wil;  Ein- 
fiihrung  des  Christentums  in  der  Oslschweiz.  Auteur  de 
poèmes  :  Nonne  von  Wyl  ;  Klànge  von  der  Thur  ;  Graf 
Ulrich  roH  Linzgau  ;  auteur  de  nouvelles.  —  18.  Alois, 
1828-1883,  membre  de  la  direction  du  Central  suisse, 


Karl-Georg-.Takob  Sailer. 

D'après  une  litliographie  de 

J.  Seitz. 
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directeur  de  l'exploitation  1872,  direclciir  de  celle  du 
Nord-Est  1879.  —  LL.  —  LLH.  —  USlG  V.  —  I.  v. 
Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  III,  364.  —  MVG  XXXIII, 
XXXIV.  —  K.  Steiger  :  Schweizer  ASbte  v.  JEbtissinven 
aus  Wiler  Geschkrhlern.  ■ —  Attsgewàhlte 
Werke  C.  G.  J.  Sailers,  avec  une  biogra- 
phie, publié  par  Bertsch-Sailer.  —  NZZ 
1870,  n''546.  —  K.  G.  J.  Sailer,  Nekroloy 
1870.  —    [A.   .'Eplil    :    K.    G.   J.   Sailer. 

—  Robert  Weber  :  Nal.-Literatur  III.  — 
St.  Gall.  Centermrhuch,  p.  421 .— BJ  1923, 
p.  192.  —  Arch.  du  couvent.         [J.  M.] 

SAILERN,  von  (Saylern).  Branche 
éteinte  au  XIX^  s.  de  la  famille  des 
Sailer  de  Wil.  Armoiries  :  écartelé,  aux 
1  et  4  d'argent  au  nègre  de  gueules  issant 
tenant  en  sa  dexire  une  croix  de  sable, 
aux  2  et  3  parti  de  sable  et  d'or  à  une 
roue  de  l'un  en  l'autre  (les  quartiers  2  et 
3  remonteraient  selon  LLH  à  un  diplôme 
de  noblesse  de  Charles-Quint,  décerné  en 
1525  au  lieutenant-colonel  Hieronymus 
Sailer).  —  1.  Joseph-Anton,  D''  med. 
(dans  l'art.  Sailer  H,  n"  14)  fut  ano- 
bli en  1728  par  Charles  VI,  fondateur 
de  la  branche.  —  2.  Josepii-Basilius, 
fils  du  n"  1,  conseiller  palatin  et  fiscal 
1725,  bailli  de  Blatteu  1729-1736,  de 
Schwarzenbach  1744,  d'Oberberg  1745, 
de  Toggenbourg  1753-1762. —  3.  Franz- 
Leodeoah,  D''  med.,  fils  du  n»  1,  con- 
seiller à  la  cour  de  Trêves,  conseiller 
intime  du  prince-électeur  du  Palalinal 
à  Mannheim  1756.  —  4.  Maria -Bar- 
bara, fille  du  n"  1,  première  prieure  du  couxcnl  de 
Libingen  1760-1772.  —  5.  Gallus,  fils  du  n°  1,  1718- 
1791,  proies  à  Einsiedeln  173(),  prieur  à  Fahr  1756, 
à  St.  Gerold  1772.—  6.  Anton,  fils  du  n"  1,  1720- 
1793,  profès  aux  chartreux  d'illingen  1743.  prieur 
1760,  auteur  du  Chronicon  Hliiigense,  probablement 
aussi  du  Catalncpis  1401-1780.  —  7.  Joiiann-Nepomi;k, 
fils  du  n"  3,  bailli  de  Blatten  1775.  f  en  mai  1794  à 
Feldkirch.  —  8.  Klemens,  député  saint-gallois  à  la 
Diète  1819,  juge  auditeur,  conseiller  d'État  1824,  pré- 
sident du  tribunal  cantonal  1831-1855,  président  du 
Conseil  d'administration  catholique  1833.  f  4  oct.  1859. 

—  9.  Johann-Nepomuk,  frère  du  n»  8,  |)résident  du 
Conseil  d'administration  catholique  1835,  fut  chargé 
à  partir  de  1839,  avec  Leonhard  Gmiir,  des  négociations 
relatives  à  la  création  de  l'évèché  de  Saint-Gall.  —  LL. 

—  LLH.  —  K.  Steiger  :  Schtvcizer  .Ebte...  ans  W'iler 
Geschlechtern.  —  ZSK  1919,  p.  227.  —  O.  Ilenne- 
Amrhyn  :  Gesch.  des  Kts.  Si.  Gallen  I,  p.  424.  — 
G.-J.  Baumgartner  :  GeschiclUe  des  Kts.  St.  Gallen 
H-III.  —  Cenlenarbuch,  p.  54,  64,  76.  —  Archives  du 
Cduvenl  .  [.I.  M.] 

SAILLON  (C.  Valais,  D.  Martigny.  V.  DGS).  Coni. 
et  Vge.  ancienne  châtellenie.  En  1052,  caslrum  Psallio- 
nis  ;  au  Xll''  s.,  Sallon,  Sallun  ;  vers  1300,  Sallium.  On 
y  a  trouvé  des  tombes  et  des  monnaies  anciennes.  Le 
comte  Ulrich  de  Lenzbourg  semble  avoir  reçu,  après  la 
guerre  de  succession  du  royaume  de  Bourgogne,  le  bourg 
de  Saillon.  Il  céda  à  son  neveu  Aynion  II  de  Maurienne, 
évêque  de  Sien,  des  droits  à  Saillon,  que  l'évèque 
transmit  par  testament  à  son  église  après  1052.  Mais  au 
XI I«  s.,  le  château  avec  ses  dépendances  :  Leytron, 
niddes,  Fully,  relevaient  de  la  Savoie.  Le  comie  Thomas 
Mcquit  même,  par  échange,  le  domaine  utile  de  ce  terri- 
toire des  Pontverre  en  1221,  des  Saillon  en  1331.  Saillon 
reçut  en  1271,  du  comte  Philippe,  des  franchises  qui 
furent  renouvelées  par  Amédée  V  en  1314  ;  elles  lui 
accordaient  foires  et  marchés.  Saillon  servit  parfois 
d'apanage  aux  princes  de  Savoie  :  à  Aiirmn  en  1238,  à* 
Pierre  en  1250,  à  Louis,  baron  de  Vaud,  vers  1298.  En 
1440,  il  fut  hypothéqué,  avec  (iontlu^y,  à  Berne.  La 
communauté,  qui  existait  déjà  au  Xill«  s.,  se  réu- 
nissait en  plaid  général.  Plus  tard,  sous  la  domina- 
tion des  Haut-Valaisans,  Saillon  posséda  son  Conseil, 
composé  du  châtelain  ou  de  son  lieutenant,  de  six  jurés, 
d'un  syndic  de  la  bourgeoisie  et  de  deux  syndics  de  la 


conimuiuiulé.  La  coninuine  se  racliela  en  1809  des  droits 
seigneuriaux  de  l'État.  L'église  Saint-Laurent,  à  un 
quart  d'heure  du  bourg,  était  regardée  comme  l'église- 
mère  de  la  châtellenie.  Un  nouvel  édifice  fut  construit  à 
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Riiines  du  châleau  de  Saillon  (tour  do  B.nja)  vers  1840. 
D'apicj  une  lilliograpliie  de  J.-F.  Wagner  (liibliotliè([ue  NaL  Berne). 


la  lin  du  XV'=  s.,  et  un  troisième  en  1740.  Au  XI  V<'  s.,  un 
hôpital  Saint-Jacques  existait  à  Saillon,  pour  héberger 
les  pèlerins  et'  diverses  confréries,  notamment  celle  du 
Saint-Esprit.  Le  château,  incendié  par  les  patriotes  en 
1384  et  1475,  ne  fut  pas  relevé. 

La  châtellenie,  constituée  dès  le  XII'=  s.,  comprenait 
aussi  le  vidomnat  de  Leytron,  la  métralie  de  Hiddes  et  la 
saltérie  de  Fully-Branson.  Le  châtelain  rendait  la 
justice  eu  première  instance,  mais  après  la  conquête  des 
Ilaul-\'alaisans  en  1475,  il  fut  nomnu'^  par  le  gouverneur 
de  Saint-Maurice  et  jugea  en  deuxième  instance,  tandis 
qu'un  lieutenant,  désigné  par  lui  dans  chacune  des  loca- 
lités, prononçait  en  première  inslance.  —  (iremaud.  — 
Rivaz  :  l'opographie.  —  Rameau  :  Cliàteaiix  valaisans. 
—  .Xrchives  locales.  [Ta.] 

SAILLON  ,  de.  Famille  de  l)arons  valaisans  qui  tirait 
son  nom  du  village.  Elle  est  connue  dès  1138,  avec 
Pierre,  et  s'éteignit  vers  1400.  Ses  membres  tenaient 
en  fief  de  la  Savoie  des  droits  au  château  et  dans  la 
châtellenie  de  Saillon,  qui  furent  échangés  en  1231,  avec 
Thonuis  de  Savoie,  contre  des  avantages  à  Aigle.  Ils 
possédaient  aussi  la  saltérie  de  Saillon,  laquelle  fut 
rachetée  par  la  comnumc.  —  R.  Hoppeler  :  Beilrdge.  — • 
.\rchi\es   du   c(iu\  l'ut   de   Saint-Maurice.  [Ta.] 

SAINT-AUBIN  (C.  Fribourg,  D.  Broyé.  ^•.  DGS). 
\'ge  et  Com.  citée  déjà  en  615.  Armoiries  :  d'or  au 
roseau  ou  massette  de  sinople.  Jus- 
tin'en  1443,  Saint-Aubin  fit  partie  de 
lii  seigneurie  de  Grandcour,  qui  appar- 
li'iiait  alors  à  Ilumbert,  bâtard  de  Sa- 
\ oie.  Cette  même  année,  Louis,  duc  de 
Savoie,  frère  d'Humbert  et  son  héri- 
lier,  délacha  de  Grandcoui'  les  villa- 
ges de  Sainl-.Aubin,  de  \'illars-les-Fri- 
c|ues  et  d'Agnens  pour  en  former  une 
nouvelle  seigneurie,  celle  de  Saint-Au- 
bin ;  elle  fut  donnée  à  Antoine  Angleis, 
neveu  d'IIundiert.  En  1498,  la  seigneurie  passa  aux  d'On- 
cieux.  Louis,  dernier  de  celte  famille,  dul  laisser  sa  sei- 
gneurie à  ses  créanciers,  qui  la  cédèrent,  on  1606,  pour 
14  200  écus,  à  Jac(pios  Vallier.  En  1691,  François  X'allier 
n'ayant  que  des  filles,  vendit  sa  terre  à  l'État  de  Fri- 
bourg pour  30  500  écus.  Sainl-.\ubin  devint  alors  un  bail- 
liage. De  1798  à  1803,  le  village  fit  partie  du  district  d'A- 
veiuhes,  puis  du  district  de  Montagny  et  enfin  de  celui 
de  la  Broyo.  En  1497,  Saint-Aubin  avait  été  admis  à  la 
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combourgeoisie  de  Fribouig,  tout  en  restant  sous  la 
domination  de  la  Savoie,  qui  prit  fin  en  1536.  L'église 
paroissiale  a  été  construite  de  1516  à  1549.  Le  château, 
bâti  en  1631  par  Louis  Vallier,  servit  de  résidence  aux 
baillis  de  1091  à  1798  ;  devenu  bien  national,  il  fut 
vendu  en  1804  à  J. -Antoine  Collaud.  I^a  commune  Tac- 
cpiit  en  1849  et  en  fit  une  maison  d'école.  Popiilnlioii  : 
660  bal).  —  Kuenlin  :  Dict.  —  Dellion  :  Dict.  —  F.  Briil- 
liart  :  llisloirc  de  Sainl-Aubia  (mns.).  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [L.  S.] 

SAINT-AUBIN  (C.  Neuchàtel,  D.  Boudry.  V.DG.S'). 
Vge  et  Corn,  comiu-enant  aussi,  depuis  1888,  Sauges. 
Armoiries  :  parti,  au  1  (Saint-Aubin)  :  parti  d'argent  et 
de  gueules  à  la  rose  de  l'un  à  l'autre  brochant,  au  2 
(Sauges)  :  parti  d'argent  à  trois  fasces  de  gueules  et 
de  gueules,  à  la  rose  de  l'un  à  l'autre 
brochant  sur  le  tout.  Le  village  de 
Saint-Aubin  appartint  à  la  seigneurie 
de  Gorgier  et  suivit  les  destinées  de 
celle-ci.  Il  est  le  centre  religieux  de  la 
Béroche  ou  paroisse,  à  laquelle  se  rat- 
laclia  Provence  jusqu'au  milieu  du 
XVl^  s.  et  qui  comprend  aussi,  de- 
puis 1812,  Vaumarcus  et  Verriéaz.  L'é- 
glise a  été  donnée  en  1 176  par  Lan- 
dri,  évéque  de  Lausanne,  à  l'abbaye 
de  Saint-Maurice  ;  en  1566,  les  habitants  de  la  Béroche 
lachetèrent  les  droits  de  l'abbaye.  Des  droits  de  dîme  que 
possédait  l'église  à  Provence  furent  rachetés  i)ar  l'État 
de  \'aud  en  1805.  Sur  le  territoire  communal  se  trouve 
le  Devens,  maison  de  travail  et  de  correction  fondée 
en  1873  par  l'État  de  Neuchàtel  ;  en  1909,  il  devint  la 
Maison  romande  de  travail  et  en  1919  fut  repris  par 
l'Armée  du  Salut.  Celle-ci  dirigeait  déjà  le  Devens  depuis 
1912.  —  E.  Quartier-la-Tente  :  Le  C.  de  Neuchàtel, 
1I«  série.  —  Fritz  Chal)lciz  ;  Lti  llérorhr.  — •  E.  Vaucher  : 
Le  lempli'  de  Suinl-Anliiii .  [L.  M.] 

SAINT-BARTHÉLEMY-BRETIGNY  (C.  Vaud, 
D.  Erhallens.  \'.  DOS).  \'ge  et  (Jom.  sur-  j'emiilacement 
ihupii'l  fut  (-(mslruit  à  Bieligny  a\aut  1160  le  premier 
chàlcau  <le  (ioumoëns,  non  loin  duquel  s'éleva  une  cha- 
|)elle  Saint-Barthélémy,  dépendant  du  couvent  de  Ro- 
maiiimôtier  qui  l'amodia  en  1265  au  seigneur  de  Gou- 
moëns.  Un  autre  château,  au-dessous  du  premier,  appar- 
tenait à  une  branche  cadette  de  la  même  famille.  Leur 
histoire  a  été  donnée  à  l'article  Goumoëns.  L'histoire 
de  la  commune  se  confond  avec  celle  de  la  seigneurie.  La 
chapelle  Saint-Barthélémy,  reconstruite  en  1573,  sert 
encore  aujourd'hui  aux  deux  cultes  protestant  et  ca- 
lliiiiiiiue.  Ihie  église  catholique  a  été  édifiée  en  1801  à 
Breligny  et  reconstruite  en  1863.  —  Din'.  [M.  R.] 

SAINT  BÉAT.  D'après  la  tradition  écrite.  Béat 
serait  d'origine  anglaise  ;  il  serait  arrivé  au  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne  dans  la  région  du  lac  de  'l'houne, 
où,  après  avoir  chassé  le  dragon  (jui  habitait  la  grotte 
de  la  forêt  de  Balmholz,  il  se  serait  établi  jiour  annoncer 
l'Évangile.  La  plus  ancienne  vie  connue  du  saint  date 
de  151 1  ;  elle  est  due  au  moine  augustin  Daniel  Agricola. 
En  1590,  P.  Canisius  écrivit  sur  la  vie  et  la  doctrine  de 
Béat,  dans  le  but  de  raviver  en  Suisse  la  vénération 
de  ce  saint.  Henschen,  le  premier,  émit  des  doutes  en 
1680  sur  l'authenticité  di;  la  légende  de  Béat,  et  Henri 
Moret,  <lans  les  Avnalecta  BnUandiana  de  1907,  paraît 
l'avoir  enterrée  définitivement.  Nous  n'avons  pas  à 
exposer  ici  les  raisons  qui  ont  été  avancées  pour  ou 
contre  l'existence  de  ce  missionnaire  suisse  ;  relevons 
seulement  ce  fait  que  le  saint  Béat  suisse  est  vénéré  le 
6  mai  et  le  saint  Béat  de  Vendôme  français  les  18  et 
24  octobre,  d'où  il  ressort  que  le  premier  ne  saurait 
être  identifié  avec  le  second.  Il  est  toutefois  probable 
(pie  la  chapelle  construite  jadis  dans  la  grotte  du  dragon, 
au  bord  du  lac  de  Thoune,  devenue  asile  pour  voyageurs, 
était  dédiée  au  saint  Béat  français,  dans  la  croyance  où 
l'on  était  que  ce  dernier  avait  le  pouvoir  de  rendre  les 
dragons  LnolTensifs.  Autoui'  de  la  chapelle  Saint-Béat 
se  développèrent  le  lieu  de  jjèlerinage  et  la  paroisse  de 
Saint-Béat  enberg. 

Le  culte  de  saint  Béat  a  laissé  peu  de  traces  en  terre 
bernoise.  II  existe  des  reliques  et  des  autels  dédiés  au 
saint  :  à  Kagiswil  vers  1500  ;  à  Melchnau  1510  ;  à  Ein- 
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siedeln  vers  1520  ;  à  Miilhausen,  dans  le  Jonental,  à 
Schliiigen  (Brisgau)  1523,  à  Zoug  1528  ;  le  Fra\imiinster 
de  Zurich  avait  aussi  un  autel  Saint-Béat.  Lors  de  la 
destruction  des  images,  au  moment  de  la  Réforme,  on 
brûla  de  nombreuses  reliques  devant  la  grotte  de  Béat  ; 
d'autres  furent  mises  en  sûreté  |)ar  des  paitisans  de 
l'ancienne  foi,  et  se  trouvent  surtout  à  Lucerne,  ainsi 
qu'à  Fribouig,  Engelberg,  Schvvyz,  etc.  Malgré  la  dé- 
fense de  Berne,  des  pèlerinages  se  rendaient  encore,  après 
la  Réforme,  de  la  Suisse  centrale  à  Saint-Béatenberg,  e,v. 
qui  incita  le  gouvernement  bernois  à  faire  murer  la 
grotte  (l'alTaire  vint  en  Diète  en  1566-1567)  ;  mais  la 
mesure  ne  suilîsant  pas,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de 
sévir,  en  1593,  contre  les  pèlerins  eux-mêmes.  — 
G.  Buchmuller  :  St.  Beatenberg  (avec  bibl.).  —  BBG 
XII,  p.  278,  294.  —  E.-A.  Stickelberg  dans  Die  Schweiz, 
24,  p.  469.  —  Em.  Stickelberger  :  Kampfniit  den  Toten  : 
St.  Beatiislegcnde.  [G.  B.] 

SAINT  BERNARD,  abbé  de  Clairvaux.  Bernard  de 
Chàtillon,  1090-1153.  fonda  en  1115  à  Clairvaux  (Aube, 
France)  l'abbaye  dont  le  rayonnement  détermina,  en 
Suisse,  la  fondation  de  nombreux  monastères  (voir  art. 
CiTEAU.x).  C'est  pourqimi  il  est  connu  sous  ce  nom.  Ce 
fut  l'une  des  plus  grandes  intelligences  et  l'un  des  plus 
grands  manieurs  d'hommes  de  son  temps,  dont  l'in- 
lluence  s'exerça  sur  les  affaires  politico-religieuses  de 
l'Europe  entière.  Il  traversa  le  Pays  de  Vaud  et  le  Va- 
lais au  cours  d'un  voyage  en  Italie  en  1135  (et  peut-être 
déjà  en  1133).  Peut-être  assista-t-il  à  cette  occasion  à  la 
consécration  de  l'abbaye  de  la  Grâce-Dieu  ou  de  Mon- 
theron.  Au  commencement  de  1145,  Bernard  prêcha 
la  croisade  à  Bâle,  arriva  le  10  déc.  à  Schaffhouse,  sé- 
journa ensuite  à  (Constance,  puis  à  Winterthour  et  à 
Zurich  et  reparfit,  par  Birmeiisdorf,  Fiick  et  Rheinfel- 
den,  pour  Bâle  d'où  il  gagna  Spire.  Il  correspondit  avec 
l'évèciue  de  Lausaime,  Gérard  de  Faucigny,  au  sujet 
de  l'hérésiarque  Henri,  et  contribua  à  la  nomination  de 
ses  successeurs,  Guy  de  Maligny  et  Amédée  d'Hauterive, 
au  siège  de  Lausanne.  On  a  de  lui  deux  lettres  à  l'évèque 
de  Genève,  .^rducius  de  Faucigny,  à  propos  de  son  élec- 
tion.—  E.  Vaeandard  :  Vie  desaivl  Bernard.  —  M.  Key- 
mond  :  L'abbaye  de  MoiUheroii. —  M.  Reymond  :  L'œuvre 
de  s.  B.  dans  les  diocèses  de  Lausanne  et  Genève  dans 
Nova  et  Vêlera  II.  — -M.  Reymond  :  S.  Amédée  de  Cler- 
riiont  dans  Méin.  Soc  Saeoisienne  LX\'.  [M.  R.] 

SAINT-BERNARD,  de.  Familles  fiibourgeoises 
éteintes,  inentiouiu'^es  à  Romont  au  XV'^  s.,  à  Châtel- 
Saint-Denis  au  XVI<'  s.,  à  Bulle  et  à  Fribourg  au 
XVII«  s.  ;  elles  ont  compté  de  nombreux  notaires,  des 
prêtres,  etc.  La  famille  de  Chàtel-Saint-Denis  a  été 
anoblie  en  1600  par  Rodolphe  II.  Armoiries  :  écartelé, 
aux  1  et  4  de  sable  au  lion  lampassé  de  gueules  ;  aux 
2  et  3,  d'argent  à  une  écrevisse  de  gueules  posée  en 
bande.  —  1.  Claude,  banneret  de  Châtel-Saint-Denis 
1574.  —  2.  Ulric,  notaire,  syndic  de  Châtel-Saint- 
Denis  1591-1592,  chargé  de  nombreuses  missions  par  la 
commune  de  Châtel,  anobli  en  1600.  —  3.  Joseph, 
*  14  déc.  1()64,  capucin  sous  le  nom  de  Vitalis  1684, 
supéiieur.  f  à  Bulle  23  jaTiv.  1739.  —  A.  d'Amann  : 
Lettres  d'armoiries,  dans  AHS,  1922,  113.  —  Louis  Phi- 
lipona  :  Hist.  de  Châtel-Saint-Denis .  —  Archives  d'État 
iM'iliouri;.  f.I.  N.] 

SAINT-BERNARD  (GRAND)  (Mont  Joux,  Mons 
Jovis)  (C.  ^'alais,  D.  Entreinont.  \  .DGS).  Déjà  fréquenté 
avant  la  conquête  romaine,  le  Mont  Joux  vit  passer  les 
Gaulois,  lors  de  leurs  incursions  en  Italie,  et  la  légende 
veut  qu'  .\nnibal  ait  aussi  passé  ce  col.  Les  Romains 
élevèrent,  au  sommet,  un  temple  dédié  à  Jupiter  Pen- 
nin  et  y  placèrent  nombre  de  tablettes  et  de  statuettes 
votives  trouvées  dans  ses  ruines.  A  s'en  tenir  à  leurs 
itinéraires,  ils  y  constiuisirent  une  route,  probablement 
parcourue  par  leurs  chariots,  et  établirent  un  poste 
militaire  au  point  culminant  de  ce  passage.  Celui-ci 
était  franchi  parfois  par  des  légions  qui  se  transportaient 
d'Italie  dans  les  Gaules  et  la  Germanie  ou  vice-versa. 
Cécina  notamment  y  passa  en  69  après  J.-C.  Le  temple 
tomba  en  ruines  sans  doute  sous  les  fds  de  Théodose,  et 
la  poussée  des  barbares  qui  se  rua  sur  l'empire  décadent 
supprima  la  garnison. 

Cependant,  la  charité  chrétienne  échelonna  le  long  de 
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cette  artère  internationale  et  sur  le  col  du  Mont  Joux, 
une  œuvre  hospitalière  desservie  par  des  religieux  béné- 
dictins, dont  le  monastère  s'élevait  à  Bourg-Saint-Pierre, 
au  pied  du  Mont.  On  en  trouve  la  mention  dès  le  IX*  s. 


L'iiospic^;  du  Grand-Saiiit-Bernard  au  milieu  du   XIX®  ï 
de  I^.  Weber  (Bibliothèque  Nationale 

Au  X"^  s.,  les  hordes  sarrasiues  s'emparèrent  de  ce  pas- 
sage historique,  n'épargnant  pas  même  cette  inslitulion 
charitable.  Elles  s'y  maintinrent  même  après  leur  défaite 
dans  le  Dauphiiié  vers  974,  malgré  les  poursuites  armées 
dont  elles  de\inient  l'olijet  jusque  dans  la  vallée  infé- 
rieure du  Rhône.  En  tout  cas,  ce  jjassage  n'olTraiL  pas 
suHîsamment  de  sécurité  aux  voyageurs.  Ainsi,  saint 
Mayeul,  abbé  de  Cluny,  tomba  en  972  près  d'Orsières, 
dans  les  mains  de  ces  pillards,  et  Canul,  roi  dWngleterre 
et  de  Danemark,  se  plaignit  à  Rome,  en  1027,  de  leurs 
procédés,  devant  l'empereur  Conrad  II  et  sa  suite.  Le 
royal  pèlerin  rexinl  d'Italie  avec  des  assurances  de  la 
I)art  de  I^odolphe  III,  roi  de  Bourgogne  et  souverain 
du  pays,  qui  avait  donné  à  Irniengarde,  sa  deuxième 
épouse,  l'abbaye  du  Mont  doux  à  Bourg-Saint-Pierre 
en  1011. 

C'est  probablement  vers  le  milieu  du  XI"  s.  que  .se 
place  l'intervention  de  saint  Bernard  de  Menthon,  né  au 
château  de  ce  nom,  près  du  lac  d'Annecy,  f  en  1081, 
apparenté  vraisemblablement  à  la  reine  Irmengarde.  Ce 
zélé  ecclésiastique  parvint,  peut-être  avec  l'appui  de  ces 
personnages  puissants,  maîtres  des  Alpes  —  sûrement 
sous  leurs  successeurs  immédiats  —  à  rétablir  l'exer- 
cice de  la  charité  au  Mont  Joux.  Alors  archidiacre 
d'Aoste,  ofïice  qui  comprenait  aussi  les  œuvres  d'assis- 
tance, Bernard  réussit,  malgré  les  <liflicultés,  à  prendre 
possession  de  la  montagne  el  y  ^installa  une  institu- 
li(ui  religieuse,  avec  la  mission  de  pourvoir  aux  be- 
soins des  passaïUs.  Le  premier  acte  qui  la  mentionne 
est  de  112.5. 

Ce  monastère  désigné  au  XII<'  s.  sous  le  nom  d'église 
des  SS.  Nicolas  et  15ernard,  porte,  depuis  lors,  celui 
d'Hospice  ou  de  prévôté  du  Grand  Saint-Bernard.  Au 
début,  l'on  donnait  à  ses  desservants  le  titre  de  prévôt 
et  de  frères  du  Mont  Jou.x  ;  on  les  connut  bientôt  sous 
l'appellation  de  chanoines  et,  dans  la  première  moitié  du 
Xlll"'  s.,  on  les  dit  de  l'ordre  de  saint  Augustin. 

Les  nondjrcux  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Rome  ou 
à  Jérusalem  dans  le  cours  des  siècles,  eurent  l'occasion 


;s  une   aquatinte 


d'apprécier  les  services  rendus  par  ces  maisons  hospi- 
talières, Charlemagne  et  son  oncle  Bernard  vers  800  ; 
les  papes  Léon  III  (807),  Léon  IX  (1049),  Eugène 
III  (1147)  ;  les  armées  de  Conrad  II,  conduites  par 
Humbert      aux      Blanches- 

Mains,  en  1033  ;  les   empe- 

I  reurs  Henri  IV  (1079),  Bar- 
1  berousse  (1189),  son  petit- 
fils  Frédéric  roi  (1211),  Sigis- 
mond  (1412)  ;  enfin  Bona- 
parte et  son  armée  en  1800. 
Ces  personnages  illustres, 
ainsi  que  d'autres  bienfai- 
teurs, témoignèrent  leur 
reconnaissance  par  l'octroi 
de  privilèges,  par  des  of- 
frandes, des  dons,  même 
dans  des  pays  très  éloignés, 
par  des  fondations  de  cha- 
pelles, d'hôpitaux,  de  pa- 
roisses en  Suisse,  en  France 
et  jusqu'en  Angleterre.  Les 
troubles  religieux  des  XVI^ 
et  XVII"  s.,  l'éloignement, 
surtout  le  manque  de  su- 
jets, firent  abandonner  les 
fondations  les  plus  éloi- 
;4néi's,  pour  retenir  les  éta- 
hlis-rments  situés  dans  les 
diocèses  circonvoisins. 

En  1466,  la  maison  du 
Grand  Saint-Bernard  reçut 
la  charge  de  l'Hospice  du 
Petit  Saint-Bernard,  ce  qui 
augmenta  ses  vastes  pos- 
sessions au  delà  des  Alpes. 
En  17.52,  les  circonstances 
imposèrent  la  séparation  des 
religieux  valaisans  et  val- 
dôtains.  Le  pape  Benoît  XIV 
enleva  encore  à  l'hospice 
les  biens  situés  dans  les  États  sardes,  en  échange  du 
droit  de  nomination  de  ses  prévôts  à  titre  commenda- 
taire,  que  les  ducs  de  Savoie  avaient  obtenu  du  pape 
Nicolas  V,  en  14.53.  Les  biens  enlevés  furent  assignés, 
notamment  ceux  du  Petit  Saint-Bernard,  à  l'ordre  des 
.S.S.  Maurice  et  Lazare. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1801,  oit  Bonaparte, 
premier  Consul,  après  le  passage  du  col  à  la  tête  d'une 
armée  de  40  000  iiomines,  qui  lui  permit  de  vaincre  à 
Marengo,  chargea  les  religieux  du  Saint-Bernard  d'orga- 
niser les  hospices  du  Mont-Cenis  et  du  Simplon,  laissant 
à  la  République  cisalpine  le  soin  de  les  doter  d'une  renie 
annuelle  de  20  000  francs.  Manquant  à  cet  effet  de 
sujets,  la  prévôté  ne  put  s'occuper  que  de  l'hospice  du 
Simplon,  en  louant  et  aménageant  le  bâtiment  Stockal- 
per,  nommé  ancien  hospice,  jusqu'à  la  construction 
d'une  nouvelle  bâtisse. 

A  cause  de  sa  position  sur  cette  grande  voie  interna- 
tionale du  Mont  Joux,  la  maison  religieuse  eut  souvent 
à  souffrir  du  passage  des  troupes  ;  c'était  :  en  1475  des 
Milanais,  en  1691  des  Français,  de  1789  à  1800  de  m)m- 
breuses  troupes  (environ  200  000  hommes  en  tout), 
conduites  par  des  génératt.x  étrangers,  troupes  qui 
mirent  durement  l'hospice  à  contribution.  Plusieurs 
fois  le  fiui  y  exerça  ses  ravages,  brillant  tout  comme  en 
1557  ;  le  couvent,  eu  trois  ans,  se  releva  de  ses  ruim;s. 
Sa  nouvelle  église  nunonte  à  la  Un  du  XV H"  s.,  et  fut 
consacrée  en  1689.  Le  30  mars  1775,  un  nouvel  incendie 
éclata,  sans  causer  trop  de  dégâts. 

En  1752,  la  congrégation  du  Saint-Bernard  récupéra 
le  droit  de  nommer  son  supérieur.  Le  jjrévôt,  choisi 
désormais  par  les  religieux  valaisans  et  gratifié  en  1762 
par  le  Souverain  Ponlife  d(î  la  faveur  de  porter  la  crosse 
et  la  mitre,  transporta  sa  résidence  à  Marligny. 

Lors  des  troubles  politiques  de  1847-1848,  les  nou- 
velles autorités  valaisannes  s'emparèrent  des  biens  de 
l'hospice,  mais  les  rendirent  bientôt,  ce  qui  ramena  le 
slalu  quo  ante,  qui  continue. 

La  construction   do  la  route   carrossable   du    Grand 
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SainL-Bemard,  inaugurée  du  côté  suisse  en  1903,  du 
côté  italien  en  1905,  produisit  un  profond  changement 
dans  les  conditions  de  l'hospitalité.  Déjà  en  1898,  la 
maison    avait    dû    construire    une   grande    annexe.    Le 


Saint-Bernardin   .tu   d'Inil  du   XIX"  s.     D'après  une  ac|uatinle 
de  J.  Sperli'  (Bibliotlioque  Nationale  Berne), 


nombre  des  voyageurs  diminua  fortement  en  hiver, 
tandis  qu'en  été  celui  des  touristes  auginenta  considé- 
rablement. Les  véhicules  à  moteur  transportent  chaque 
jour  de  300  à  .500  personnes.  Parallèlement  à  l'hospita- 
lité, les  chanoines  du  Saint-Bernard  s'employèrent  de 
tout  temps  à  la  pastoration.  Le  pape  Eugène  III,  déjà, 
leur  céda  en  divers  pays  nombre  de  cures,  qu'Alexan- 
dre III  confirma  à  l'hospice  par  bulle  du  18  juin  I  177  : 
dans  le  diocèse  de  Sion,  les  églises  de  Bourg-Saint- 
Pierre,  Liddes,  Orsières,  Sembrancher,  Martigny,  Lens, 
les  chapelles  Saint-Pierre,  à  Aigle,  et  de  Belmont  à  Bex; 
l'église  Saint-Jacques  à  Ro- 
che avec  l'hôpital  ;  les  égli-     r 

ses  de  Noville  et  de  Corbey-  i 
rier,  auxquelles  vint  s'a- 
jouter celle  de  Vouvry  vers  | 
1200  ;  dans  le  diocèse  de 
Lausanne,  le  prieuré  d'É- 
toy,  les  églises  de  Lussy. 
de  Lully,  de  Devens,  de 
Villars-sous- Yens,  de  Mont- 
preveyres,  de  Chapelle- Vau- 
danne,  de  Reverolles,  de 
Saint-Loup,  de  Bière,  de 
Bettens,  l'hôpital  de  Lau- 
sanne ;  à  Fribourg,  les  éta- 
blissements de  Sales,  de 
Sermuz,  de  Sévaz,  les  égli- 
ses de  Farvagny,  d'Avry- 
devant-Pont,  de  .Semsales, 
etc.  La  maison  du  St.  lioi- 
nard  compte  aujourd'hui 
plus  de  soixante  membres 
de  l'ordre  des  ciianoines  de 
Suint-Augustin.  Son  prévôt 
relève  du  Saint  -  Siège.  — 
Gremaud.  —  E.-P.  Duc  :  La 
Mais,  du  St.  Bernard.  —  R.- 
R.  Hoppeler  :  Bei<r.2.  Gesch. 
des  Wallis  283.—  Notes  de 
Mgr  Bourgeois,  prév.    ('l'a.l 

SAINT- BERNARDIN 
(C  Grisons,  D.Moesa,  (ioni. 

Mesocco.  V.  DOS).  Vge,  passage  el  liospice.  La  source 
d'eau  minérale  Stahlbad  a  déjà  été  signalée  en  1717 
par  le  naturaliste  Scheuchzer,  et  captée  à  nouveau  en 
1898.  —  G.  Nussberger  :  Heilquelleii  u.  Bàder  im  Kt. 
Graubûnden.  —  Le  passage  du  Saint-Bernardin  est  un 


des  plus  anciens  cols  alpestres  ;  il  fut  utilisé  déjà  avant 
les  Romains.  Il  doit  son  nom  à  saint  Bernard  de  Sienne 
(t  1444),  à  qui  une  chapelle,  élevée  au  XV'=  s.,  au  bord 
de  la  route  d\i  Bernardin,  était  dédiée.  Le  nom  primitif 
était  nions  ai'ium  (mont   des  oiseaux),  qui 

;       est  resté   celui  d'une  montagne,  le  Pi?.?.» 

Uccello.  La  route  actuelle,  partant  de 
Coire,  a  été  construite  de  1818  à  1823 
I  sous  la  direction  de  l'ingénieur  Pocobelli  ; 
la  dépense  s'est  élevée  à  3  190  800  fr., 
dont  le  gouvernement  sarde  a  payé  la 
grosse  part.  —  G.  Gilli  :  Das  Strassen- 
nclz  des  Kis.  Granhiinden.  —  J.  Heierli 
el  W.  IKchsIi  :  Inii'srh.  Graiibûnd.  {B.V.] 
SAINT-BLAISE  (C.  et  D.  Neuchâ- 
tel,  \'.  i>(.'.S).\ge  et  Com.  Armoiries  : 
parti  au  1  de  gueules  à  l'image  de  saint 
Biaise  vêtu  pontificalement  et  mitre  d'ar- 
gent rehaussé  d'or,  tenant  dans  la  dextre 
un  peigne  à  carder  et  dans  la  senestre  une 
crosse  d'or  ;  au  2  coupé 
d'azur  à  la  croix  d'or  et 
d'argent  à  la  roue  de 
moulin  de  sable.  Il  existe 
devant  le  village  une 
station  néolithique  et  la 
roche  de  Châtillon  a  dû 
abriter  des  établisse- 
ments préhistoriques.  De 
la  période  romaine  on  a 
découvert,  notamment 
aux  Tuiles  dès  1835,  des  monnaies,  diffé- 
rents objets,  un  fragment  d'inscription  et  des  vestiges 
d'habitation.  Le  village  porta  primitivement  le  nom  d'.4- 
ritis,  Arens,  qui  était  encore  employé  en  1281  ;  le  nom  ac- 
luel,  dû  à  l'église  dédiée  àsaint  Biaise, apparaît  en  1209. 
.\rins  fut  donné  en  1011  par  Rodolphe  III  de  Bourgogne 
à  sa  fiancée  Irmengarde.  Il  fit  partie  dans  la  suite  et  jus- 
qu'en 1848  de  la  chàtellenie  de  Thielle,  dont  il  était  le 
siège  de  la  cour  de  justice  civile.  Le  châtelain  portait 
aussi  le  titre  de  maire  de  Saint-Biaise,  et  parfois  les 
fonctions  de  châtelain  et  de  maire  furent  séparées.  Saint- 
Biaise  procéda  au  partage  des  biens  communaux  avec 


Saint-Biaise  en  1S34.     D'après  une  aquarelle  de  R.  Meyer. 


Marin  et  Wavre  en  1570  ;  en  1888,  on  lui  adjoignit  la 
commune  de  Voëns  et  Maley,  deux  hameaux  qui  avaient 
formé  des  communes  séparées  jusqu'en  1798.  L'église 
est  mentionnée  en  1177  ;  la  collation  fut  exercée  par 
les  chanoines  de  la  collégiale  de  Neuchâtel.  Le  clocher  a 
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été  construit,  en  1516  et  l'église  elle-inènie  restaurée  en 
1808  et  1889.  La  paroisse  englobe  aussi  les  villages  de 
Marin,  La  Coudre  et  Hauterive.  Population  :  1784, 
886  liab.;  1920,  1700.  Registres  de  baptêmes  et  de  ma- 
riages dès  1673,  de  décès  dès  1691.  —  E.  Quarlier-la- 
Teiite  :  Le  G.  de  Neuchâtel,  I"  série,  vol.  III.  —  ASA 
1907,  |).  66.  —  F.-L.  Ritter  :  Saint-Biaise  à  l'époque 
qaUo-romaine,  dans  AF  19"23-1924.  —  G.  Méautis  :  La 
villa  lit'  Saiiit-Hliiise,  dans  MN  1927.  —  Matile.  —  Aug. 
Bachelin  :  Saint-lilaise,  dans   MN  1873.  [L.  M.] 

SAINT-BRAIS  (ail.  Sankt  Brix)  (C.  Berne,  D. 
Franclies-.Montagnes.  \'.  DOS).  Com.  En  1275,  Sem 
Bris;  13(12,  Saiirliis  Hricrius  ;  1316,  Sainbrez.  Armoiries  : 
d'argent  à  saint  Briee  habillé  en  évèque  tenant  une 
rrosse  et  bénissant  posé  sur  des  monts  de  sinople.  Le  cha- 
pitre de  Sainl-Ursanne  possédait  la  dîme  de  ce  village 
qui  dépendait  primitivement  de  Planey.  village  disparu 
au  XN'III''  s.  Le  maire  de  Saint-Brais  était  nommé  par 
l'évèque  de  Bâle,  d'entente  avec  le  prévôt  du  chapitre 
de  Saint-Ursanne.  Celui-ci  vint  en  aide  plus  d'une  l'ois 
aux  habitants  de  .Saint-Brais  dans  les  moments  de  cala- 
mités. Ce  village  fut  un  de  ceux  qui  soulTrirent  le  plus 
pendant  la  gueire  de  Trente  ans.  L'église,  dédiée  à 
saint  Brice,  n'était  d'abord  qu'une  petite  chapelle  da- 
tant du  Xlll"  s.  Elle  fut  reconstruite  en  1656,  puis  en 
1715.  Le  collateur  était  le  chapitre  de  Saint-LIrsanne, 
d'abord  pour  l'église  de  Planey,  puis  pour  celle  de  Saint- 
Brais.  Registres  de  baptêmes  dès  1672,  de  mariage?  dès 
1689,  de  décès  dès  1088.  —  Trouillat.—  F.  Chèvre  :  Hist. 
de  Saiiit-Vrsainie.  —  A.  Uaucourt  :  Dict.  VI.     [G.  \.] 

SAINT-CERGUE  (C.  Vaud,  D.  Nyon.  V.  DOS). 
\'ge  il  Ciiui.  En  lllll,  S.Cyrici.  Le  village  se  trouve  à 
l'entrée  du  col  tra\ersant  le  Jura  pour  descendre  à 
Saint-Claude  en  France.  L'abbaye  fie  Saint-Oyens  — 
plus  tard  Saint-Claude  —  y  possédait  en  1 1 10  une  église 
par  concession  de  l'évèque  de  Genève.  En  1279,  elle  in- 
féoda la  montagne  de  Saint-Cergue  au  seigneur  de 
Thoire  et\'illars,  qui,  en  1299,  construisit  un  château  fort 
lequel  fut  détruit  en  1476  pendant  les  guerres  de  Bour- 
gogne, mais  dont  il  subsiste  encore  des  vestiges.  En  1350, 
ce  château  avait  passé  aux  Chalon,  devenus  avoués  de 
l'abbaye,  et  c'est  à  cause  de  l'hostilité  des  Chalon  contre 
les  Confédérés  qu'il  fut  détruit  en  1476. 

Les  habitants  de  Saint-Cergue  reçurent  en  1337  une 
lettre  de  franchises  de  l'abbaye  de  Saint-Oyens.  .\u  siè- 
cle suivant,  malgré  les  Chalon,  les  ducs  de  Savoie  par- 
vinrent à  exercer  des  droits  de  juridiction  sur  le  village. 
Celui-ci  fut  occupé  par  les  Confédérés  en  1476  et  en  1535, 
alors  que  des  corps  francs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne 
allaient  au  secours  de  Genève.  .\près  la  conquête  ber- 
noise, l'Espagne,  qui  possédait  la  Franche-Comté  depuis 
l'avènement  de  Philippe  II,  le  revendiqua.  Il  en  résulta 
de  nombreux  conllits  et  même  de  1593  à  1603  des  scènes 
de  pillage  de  la  part  de  bandes  venues  de  Nyon.  Finale- 
ment, en  1606,  un  arbitrage  des  Confédérés,  livra  Saint- 
Cergue  à  Berne.  Mais  le  ralentissement  des  relations  en- 
tre la  France  et  le  Pays  de  Vaud  avait  fait  perdre  au 
village  son  influence  du  moyen  âge,  et  le  gouvernement 
bernois  dut  en  1679  prendre  des  mesures  pour  y  faire  re- 
venir un  peu  de  bien  être.  Sous  le  régime  bernois,  le  vil- 
lage dépendait  de  la  châtellenie  de  Nyon,  et  l'église  res- 
taurée au  XVIII'"  s.,  de  celle  d'Arzier.  Il  est  devenu  pa- 
roisse distincte  en  1713.  En  1864,  le  territoin»  de  la  com- 
mune a  été  amputé  de  la  vallée  des  Dappes,  cédée  à  la 
France, mais  accrud'un  territoire  abandonné  parcelle-ci. 
Un  chemin  de  fer  rr-lie  Saint-Cergue  à  Nyon  depuis  1900 
et  a  été  continué  sur  Morez.  Station  climatéri(|ue  d'été  et 
d'hiver.  Registres  de  baptêmes  dès  1597,  de  mariages 
dès  1714,  de  décès  dès  1726.  —  Rilliet  de  Contant.  : 
Chronique  de  Saint-Ceryue  (légendes).  —  E.  Pitlet  : 
Saiiit-Cerque  et  les  environs.  —  DIIV.  [M.  R.] 

SAINT-CHRISTOPHE  (C.  Vaud.  D.  Morges.  Com. 
.\clens.  \'.  hCS).  .\ncien  village  doté  en  1228  d'une  église 
paroissiale,  où  l'on  voit  dès  1285  un  prieuré  relevant  du 
couvent  de  Lutry,  et  plus  tard  du  prieuré  de  Cossonay. 
-Xujourd'hui  disparu;  les. ruines  de  l'église  se  voient 
encore  [H-ès  du  viltigi' d'Aclens. —  DIIW   "  [M.  It.] 

SAINT -CHRISTOPHE  C.  Vaud,  D.  Yverdon, 
Com.  t;hampvent.  V.  DOS).  Vge  dépendant  de  la  sei- 
gneurie de  Champvent,  avec  église  paroissiale  relevant 


de  ré\êque  dès  1228,  et  fdiale  à  Mathod.  .A.près  la  con- 
quête bernoise,  l'église  fut  transformée  en  four.  Les 
biens  de  la  cure  furent  constitués  en  fief  rural,  puis  en 
1630  en  fief  noble  avec  juridiction  sur  le  village.  Il  fut 
la  propriété  des  Diesbach,  puis  en  1689  des  Steiger,  en 
1723  des  Thormann,  qui  le  possédaient  encore  en  1798. 
Les  Diesbach  y  construisirent  au  XVP  s.  leur  spacieuse 
maison  de  plaisance  qui  existe  encore.  Il  existe  non  loin 
du  village  une  «  molle  »  qui  a  nom  de  Châtelard  et  paraît 
être  un   reirauchement   arrondi,  ancien. —  D/VT.  [M.R.] 

SAINT-CIERGES  (C.  Vaud,  D.  Moudon.  V.DGS). 
\'ge  et  Com.  En  1  15'i.  de  Sancto  serqio,  Sancto  Cereo  ;  en 
1 11)6,  (/('  Saiielo  Ciriiiio.  Localité  romaine  d'une  certaine 
imporlance  ;  on  a  trouvé  des  restes  de  villas  et  des 
monnaies  en  plusieurs  endroits,  entre  autres  dans  les 
ruines  de  deux  tours  postérieures.  Le  village  dépendait 
au  moyen  âge  de  la  seigneurie  de  Berclier.  L'église,  citée 
dès  1 150,  relevait  du  prieuré  de  Saint-Maire  à  Lausanne; 
les  chapelles  de  Boulens,  Chapelle  et  Bottens  en  dépen- 
daient. Le  comte  de  Gruyère  tenait  dans  ce  village,  des 
sires  de  Belmont,  des  droits  qu'il  céda  en  1227  au  chapi- 
tre de  Lausanne.  Sous  le  légime  i)ernois,  Saint-Cierges 
fut  le  siège  d'une  châtellenie.  Registres  de  baptêmes  dès 
1609,  de  mariages  dès  1621,  de  décès  dès  1726.  — 
DHV.  [M.  R.] 

SAINT-DIDIER  (C.  Vaud,  D.  Cossonay,  Com. 
Pompaples.  V.  DGS).  Vge  où  se  trouvait,  vers  l'an  600, 
un  ermitage  qu'un  faux  diplôme  du  roi  Contran  attri- 
bue à  l'abliaye  de  .Saint-Seine  en  Bourgogne.  En  814, 
l'empereur  Louis- le- Débonnaire  donna  la  «baume» 
de  Saint-Didier  au  chapitre  de  Lausanne.  Elle  passa 
ensuite  à  l'abbaye  d'Ainay,  |)uis  à  l'abbaye  du  Lac 
de  Joux,  dont  le  protecteur,  le  baron  de  La  Sarra, 
était;  devenu  le  maître  de  la  région.  Au  moment  de  la 
Réforme,  la  chapelle  avait  pris  le  nom  de  Saiiil-Luup.  — 
Voir  art.  S.\int-Loup  el  DIIV.  \M.  R.| 

SAINT-EMPIRE  ROMAIN  GERMANIQUE. 
I.  L'empire  carolingien  el  sa  déchéance.  Lorsque  Charle- 
magne,  qui  avait  porté  jusqu'alors  le  titre  de  roi  des 
Francs  et  des  Lombards  et  de  patrice  des  Romains,  fut 
couronné  en  800  à  Rome  de  la  main  du  pape  Léon  III, 
tout  l'Occident  crut  à  la  restauration  de  l'empire  romain. 
Jusqu'à  la  fin  du  IX^  s.,  les  carolingiens  ceignirent  la 
couronne  impériale,  et  en  dernier  lieu,  Arnulf,  roi  de 
Germanie  en  887  (après  la  déposition  de  Charles-le-Gros), 
couronné  empereur  en  896.  Puis  des  seigneurs  italiens 
luttèrent  un  temps  entre  eux  pour  conquérir  cette  di- 
gnité et  parmi  eux  Bérenger,  dernier  marquis  du  Frioul, 
qui  reçut  la  couronne  impériale  en  janvier  915.  Dans 
l'intervalle,  les  territoires  qui  composent  la  Suisse  ac- 
tuelle avaient  été  divisés  ;  la  Suisse  occidentale  se  déta- 
cha, sous  le  comte  Rodolphe,  en  janvier  888,  de  l'em- 
pire carolingien  et  forma  le  royaume  de  Bourgogne 
transjurane  ;  les  territoires  de  la  Suisse  allemande  et  la 
Rhétie  curiale  partagèrent  le  sort  du  duché  de  Souabe 
dans  l'empire  franc  d'orient.  C'est  de  ce  dernier  que  sortit 
l'empire  allemand  à  partir  du  moment  oii  les  nations 
allemandes  élurent  des  rois  choisis  dans  leur  sein.  Lors- 
que la  branche  orientale  des  carolingiens  s'éteignit  en 
la  personne  de  Louis  l'Enfant,  fils  d'Arnulf,  en  91 1,  Con- 
rad I  de  Franconie  (911-918)  fut  élu  roi;  son  règne  fut 
occupé  par  des  luttes  avec  les  ducs.  Puis  les  ducs  de  la 
maison  de  Saxe  ou  maison  des  Otlion  lui  succédèrent  et, 
en  premier  lieu  Henri  I,  l'Oiseleur  (919-936). 

II.  L'empire  jusqu'à  l'extinction  des  Hohenstaufen.  Le 
fils  et  successeur  d'Henri  I,  Othon  I,  le  Grand  (936-973), 
aida  Conrad  de  Binii'gogne  à  nionter  sur  le  trône  de  son 
père,  Rodoliihe  II,  qui  avait  en  933  réuni  la  Basse-Bour- 
gogne à  la  Haute-Bourgogne  et  qui  avait  régné  sur  tout 
le  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles.  Othon  I  épousa  en 
second  mariage  la  sœur  de  Conrad,  .\délaïde,  veuve  du 
roi  d'Italie,  Lothaire,  que  Bérenger  H  détenait  prison- 
nière dans  la  HauLe-Italie.  Son  mariage  avec  .Vdélaïde 
dirigea  l'attention  d'Othon  du  côté  de  l'Italie.  En  951, 
il  s'était  déjà  fait  reconnaître  roi  d'Italie  à  Pavie.  En 
902,  il  reçut  à  Rome  la  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  Jean  XII.  C'est  ainsi  que  fut  créé  le  Saint  empire 
romain  germanique.  Les  souverains  allemands  tinrent 
beaucoup  à  se  faire  couronner  à  Rome,  avec  leurs  épou- 
ses.   Au    début    ils    ne    portèrent    le    titre    d'empereur 
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qu'après  avoir  reçu  la  couronne  des  mains  du  pape. 
Dès  la  fin  du  XI«  s.,  le  roi  de  Germanie  s'intitula,  avant 
le  couronnement,  roi  des  Romains  pour  proclamer  ses 
droits  sur  Rome.  A  partir  du  XIV"  s.  les  souverains 
allemands  furent  appelés  empereurs  immédiatement 
après  leur  couronnement,  tandis  que  le  prince  héritier 
s'intitulait  roi  des  Romains.  La  première  femme  qui 
revêtit  la  nouvelle  dignité  impériale,  Adélaïde  de  Bour- 
gogne, exerça  sous  le  règne  de  son  fils  Othon  II  (973- 
983)  et  encore  plus  sous  celui  de  son  petit-fils  mineur 
Othon  III  (983-1002),  une  influence  durable  sur  les 
destinées  de  l'empire,  dont  elle  assura  la  liaison  avec 
l'Italie.  L'influence  de  la  maison  de  Bourgogne  se  mani- 
festa aussi  lors  de  la  propagation  du  culte  de  saint 
Maurice,  né  en  Suisse.  Les  Othon  honoraient  en  saint 
Maurice  le  patron  de  leur  maison  et  le  protecteur  de 
l'empire.  L'insigne  de  l'empire  était  la  lance  de  ce 
saint  que  Rodolphe  II,  père  d'Adélaïde,  avait  donnée 
en  926  à  Henri  I,  en  échange  de  la  cession  de  Bâle. 
De  nouvelles  alliances  entre  la  maison  de  Bourgogne  et 
la  maison  impériale  furent  cimentées  par  le  mariage 
d'une  sœur  et  d'une  nièce  du  dernier  roi  de  Bourgogne, 
Rodolphe  III,  qui  n'avait  pas  d'enfanfs  légitimes.  La 
sœur,  Gisèle,  fut  la  mère  de  l'empereur  Henri  11  (1002- 
1024)  ;  la  nièce,  Gisèle,  mariée  d'abord  au  duc  Ernest 
de  .Souabe,  épousa  plus  tard  l'empereur  Conrad  II  le 
Salique  (1024-1039),  qui  inaugura  la  série  des  empe- 
reurs de  la  maison  de  Franconie  ou  saliques  (1024- 
1125).  Se  fondant  sur  cette  parenté  et  sur  la  «  dé- 
signation »  de  Hodolfjhe  III  lui-même,  Conrad  II 
éleva  des  prétentions  au  trône  de  Bourgogne.  Lorsque 
mourut  Rodolphe  III  en  1032,  il  se  fit  élire  et  cou- 
ronner roi  de  Bourgogne  par  ses  iiartisans,  le  2  fé- 
vrier 1033,  à  Payeriie.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après 
plusieurs  campagnes  contre  Eudes  de  Blois,  comte  de 
Champagne,  qui,  en  sa  qualité  de  neveu  de  Rodolphe 
m,  avait  occupé  Morat  et  Neuchâtel,  que  Conrad  par- 
vint à  se  faire  reconnaître  à  Genève,  le  !"■  août  1034, 
comme  souverain  exclusif  de  la  Bourgogne.  Il  confia  l'é- 
ducation de  son  fils  à  un  savant  Bourguignon  Wipo 
(originaire  selon  lonte  vraisemblance  des  environs  de 
ISoleure)  qui  fui  plus  tard  son  biographe.  Mais  les  empe- 
reurs avaient  peu  de  droits  et  de  puissance  en  Bourgo- 
gne. Les  propriétés  de  la  couronne  n'étaient  pas  nom- 
breuses. Les  fiefs  impériaux  étaient  depuis  longtemi)s  en 
mains  des  grandes  familles  ;  les  évèques  disposaient  des 
régales  et  possédaient  des  territoires  assez  considérables. 
Le  royaume  de  Bourgogne  continua  à  former  une  unité 
territoriale  sous  les  empereurs  allemands  ;  il  avait  son 
archi-chancelier  particulier,  (pii,  ibuis  la  règle,  était 
l'archevêque  de  Trêves. 

Sous  l'heureux  gouvernement  d'Henri  III  (1039- 
1056),  les  territoires  suisses  bénéflcièrent  de  la  paix  qui 
régnait  dans  tout  l'empire,  mais  sous  Henri  IV  (1050- 
1 106),  ils  furent  entraînés  dans  la  querelle  des  Investitu- 
res. Le  15  mars  1077,  les  princes  étirent  pour  anti-roi, 
à  Forchheim,  le  duc  de  Souabe,  Rodolphe  de  Rheinfel- 
den,  descendant  d'une  branche  collatérale  de  la  maison 
de  Bourgogne,  qui  succomba  en  1080  dans  la  lutte  en- 
tamée pour  sauver  sa  couronne.  Berthold  II  de  Zàlirin- 
gen,  parent  et  héritier  de  Rodolphe,  continua  avec 
Hartmann  de  Kibourg  la  lutte  contre  Henri  IV,  qui 
avait  donné  le  duché  de  Souabe  en  1079  aux  Holien- 
staulfen.  Henri  IV  ne  mancpuiit  pas  non  plus  de  parti- 
sans. Parmi  ceux-ci  figuraient  l'abbé  de  Saint-Gall, 
les  comtes  de  Lenzbourg,  l'évèque  de  Bàle,  Bouicarcl 
de  Fenis,  l'évèque  do  Lausanne,  Bourcard  d'Oltingen. 
En  1097,  les  comtes  de  Zâhringen  conclurent  un  com- 
promis avec  Henri  IV.  En  échange  du  duché  de  .Souabe, 
([ui  leur  avait  été  enlevé,  ils  reçurent  Zurich  à  Litre  de 
fief  immédiat  de  l'empire,  f^et  arrangement  fut  le  pré- 
lude de  la  séparation  des  territoires  situés  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin  d'avec  le  duché  de  Souabe.  Après  l'extinc- 
tion de  la  ligne  directe  des  comtes  de  Bourgogne  à  la 
suite  du  meurtre  de  Guillaume  IV,  l'Enfant,  perpétré 
en  1127  dans  l'église  de  Payeriu;,  l'c^mpereur  Lothaire 
de  Saxe  (1125-1137),  successeur  d'Henri  V,  transmit  au 
duc  'de  Zâhringen,  Conrad,  fils  de  Berthold  II,  tous  les 
droits  que  possédait  l'empire  dans  la  Bourgogne. 
Conrad  reçut  le  titre  de  recteur  de  Bourgogne.  Le  suc- 


cesseur de  Lothaire,  qui  fut  un  Hohenstauffen,  Con- 
rad III  (1138-1152),  autorisa  le  duc  de  Zâhringen, 
Conrad,  à  porter  le  titre  de  duc  de  Bourgogne.  Frédéric  I 
Barberousse  (1152-1190)  s'ell'orça  aussi  de  gagner  Ber- 
thold IV  de  Zâhringen,  afin  d'être  soutenu  par  lui 
dans  les  visées  politiques  qu'il  avait  en  Italie.  Il  lui 
conféra  à  Meersbourg,  en  1152,  la  dignité  de  lieutenant 
général  des  deux  Bourgogne  et  de  la  province  d'Arles. 
Mais  lorsque  Frédéric  eut  épousé  Béatrice  de  Bourgogne, 
en  1156,  et  par  là  acquis  des  droits  à  l'héritage  de 
Guillaume  l'Enfant,  le  traité  de  Meersbourg  fut  modifié. 
Le  duc  de  Zâhringen  ne  conserva  plus  que  la  dignité 
d'avoué  impérial  sur  les  évèchés  de  Genève,  de  Lausanne 
et  de  Sion,  avec  l'investiture  des  droits  régaliens.  Ses 
autres  attributions  furent  limitées  à  la  partie  de  la 
Bourgogne  transjurane,  savoir  le  rectorat  de  la  Suisse 
romande.  Pour  fortifier  sa  situation,  Berthold  IV  fonda, 
en  1157,  Fribourg  sur  la  Sarine  et  probablement  à  la 
même  époque  Berthoud  sur  l'Emme.  La  fondation  de 
cités  par  les  Zâhringen  (Berne  en  1191),  favorisa  le 
développement  des  villes,  dont  l'influence  fut  décisive 
sur  les  destinées  de  la  Confédération  suisse.  Mais  avant 
que  cette  maison  eut  pu  asseoir  sa  politique  territoriale 
sur  des  bases  plus  solides,  elle  s'éteignit  en  1218  et  peu 
de  temps  après  on  vit  s'éteindre  aussi,  en  1284,  la  maison 
de  Kibourg  qui  avait  été  son  héritière.  A  la  suite  de  l'ex- 
tinction des  ducs  de  Zâhringen,  Berne,  Morat,  Giimme- 
nen,  Laupen,  Grasbourg,  Soleure  et  Zurich,  s'élevèrent 
au  rang  de  villes  impériales  et  de  nombreux  petits  sei- 
gneurs devinrent  vassaux  directs  de  l'empire.  La  poli- 
tique territoriale  des  princes,  qui  tendait  à  se  développer 
de  toutes  parts,  fut  encore  favorisée  par  la  lutte  qui 
avait  éclaté  entre  Frédéric  II  (1215-1290)  et  son  fils  le 
roi  Henri.  Poui'  se  concilier  la  faveur  des  princes,  le 
père  et  le  fils  leur  ofl'raient  des  villes  qui  aspiraient  à 
l'autonomie  et  les  princes  étouffaient  dans  celles-ci  les 
mouvements  démocratiques  que  favorisait  la  politique 
des  premiers.  A  la  Diète  de  Ravenne,  1232,  Frédéric 
Il  supprima  toutes  les  franchises  jadis  octroyées  aux 
villes.  L'Allemagne  commença  à  se  décomposer  en 
une  foule  de  territoires  seigneuriaux.  C'est  en  luttant 
contre  ceux-ci  que  la  Confédération  se  développa  sous 
l'impulsion  donnée  par  les  cantons  forestiers,  en  profi- 
tant de  la  lutte  qui  se  livrait  aux  abords  du  trône. 

III.  Laites  pour  ohteuir  ritamédiateté  impériale.  Pour 
se  rendre  maître  du  nouveau  passage  ouvert  à  travers 
les  Alpes,  le  Saint-Gothard,  le  roi  Henri  racheta  par  acte 
daté  de  Haguenau,  le  26  mai  1231,  les  droits  de  bailli  im- 
périal du  pays  d'Uri  accordés  par  son  père  aux  Habs- 
bourg en  1218.  Il  promit,  en  outre,  de  ne  pas  octroyer 
cette  charge  à  un  autre  seigneur.  Les  Schwyzois  se  ren- 
dirent bien  vite  compte  de  ce  que  valait  cette  promesse. 
Eux  aussi  désiraient  se  libérer  de  la  domination  des  com- 
tes de  Habsbourg  et  ils  obtinrent  de  l'empereur  Frédé- 
ric II,  en  décembre  1240,  sous  les  murs  de  Faenza,  leur 
plus  ancienne  charte  de  franchise  qui  leur  assurait  l'im- 
médiateté  impériale. 

Sous  le  roi  Rodolphe  de  Habsbourg,  tous  les  territoires 
appartenant  à  cette  maison  se  trouvaient  dépendre 
en  fait  du  chef  de  l'empire.  Mais  cette  situation  changea 
après  la  mort  de  Rodolphe,  1291  ;  tôt  après,  les  gens  de 
Schwyz,  d'Uri  et  d'Unterwald  conclurent,  le  l'"''  août 
1291,  cette  alliance  perpétuelle  que  la  Confédération  com- 
mémore comme  la  date  de  sa  naissance.  Les  Waldstâtten 
profitèrent,  dans  la  suite,  des  fréquents  changements 
de  règne  pour  fortifier  leurs  libertés  vis-à-vis  des  Habs- 
bourg. Lorsque  éclata  la  compétition  relative  au  trône 
entre  Adolphe  de  Nassau  et  Albert  d'.\utriche,  le  roi 
Adolphe  reconnut,  le  30  nov.  1297,  à  Schwyz  et  à  Uri 
leur  dépendance  directe  de  l'empire  et  lorsque  les 
Habsbourg  perdirent  à  nouveau  le  trône  à  la  mort 
d'Albert  en  1308,  les  Waldstâtten  surent  aussi  mettre 
cette  circonstance  à  profit.  Les  Uranais  et  les  Schwyzois 
se  firent  confirmer  par  le  roi  Henri  VII  de  Luxembourg, 
le  3  juin  1309,  les  chartes  octroyées  par  Adolphe  de  Nas- 
sau ;  Henri  confirma,  en  outre,  aux  Schwyzois  la  lettre 
de  franchise  de  Faenza  et  aux  Unterwaldiens  leurs  an- 
ciennes franchises  en  général.  Les  Habsbourg  usèrent 
de  violence  pour  faire  valoir  leurs  droits  de  landgraves, 
mais  ils  succombèrent  à  Morgarten  en  1315.  Louis  de 
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13avière,  élu  loi  eu  1314  coulre  F'rédéric-le-Boau  d'iVutri- 
che,  fils  du  roi  Albert,  fut  tout  heureux  de  trouver  en 
Suisse  des  alliés  contre  les  Habsbourg.  Sous  les  murs  de 
la  forteresse  d'Herrieden,  il  confirma  aux  petits  cantons 
le  29  mars  1316,  les  lettres  de  franchises  de  Frédéric  II, 
d'Adolphe  et  d'Henri  VII,  et  il  leur  accorda  aux  trois 
les  mêmes  libertés.  Il  fit  même  davantage.  Il  déclara 
les  Habsbourg  déchus  de  tous  droits  dans  les  trois  vallées, 
lesquelles  étaient  raltachées  directement  à  l'empire. 
Le  5  mai  1324  cette  déclaration  fut  confirmée  solennelle- 
ment et  Unterwald  et  Schwyz  reçurent  ainsi  la  preuve 
incontestée  de  leur  dépendance  directe  de  l'empire.  C'est 
la  plus  importante  des  lettres  de  franchises  des  Wald- 
stàtten. 

Cette  opposition  constante  aux  Habsbourg  était  née 
du  désir  qu'avaient  les  Confédérés  de  se  gouverner  eux- 
mêmes  dans  le  sein  de  l'empire.  Elle  ne  visait  qu'à  écar- 
ter des  fonctionnaires  envoyés  par  les  seigneurs  fonciers, 
mais  les  liens  qui  les  rattachaient  à  l'empire  tendirent 
aussi  à  se  relâcher  lorsque  les  empereurs  ne  firent  plus 
rien  pour  soutenir  ces  visées  autonomistes.  Charles  IV 
voulut  en  1354  prendre  les  armes  en  faveur  des  Habs- 
bourg, mais  il  cessa  les  hostilités  lorsque  les  Zuricois, 
assiégés  dans  leur  ville,  firent  llotter  la  bannière  impé- 
riale pour  témoigner  qu'ils  n'entendaient  dépendre  de 
personne,  si  ce  n'est  de  l'empire.  Charles  IV  était  d'ail- 
leurs pressé  de  partir  pour  l'Italie.  La  «  Lettre  de  paix  » 
octroyée  à  Ratisbonne  par  Charles  IV  en  juillet  1355 
était  destinée  à  sauvegarder  les  droits  des  Habsbourg, 
mais  elle  ne  put  enrayer  l'évolution  de  la  politique  suisse 
et  ne  signifia  plus  grand'chose  après  les  défaites  des  Au- 
trichiens à  Sempach  et  Nafels  en  1386  et  1388. 

Pendant  un  certain  temps,  il  sembla  que  le  conflit 
entre  les  Confédérés  et  les  Habsbourg  pourrait  se  ré- 
soudre en  faveur  de  l'empire,  grâce  aux  intérêts  com- 
muns qu'avaient  les  Suisses  avec  les  villes  souabes, 
lesquelles  se  sentaient  aussi  menacées  dans  leur  déve- 
loppement par  la  noblesse  et  par  les  princes.  L'alliance 
des  villes  souabes  conclue  en  1367  comprenait  aussi  les 
villes  situées  au  bord  du  lac  de  Constance  et  dans  le 
petit  pays  d'Appenzell,  soumis  à  l'abbé  de  Saint-Gall. 
RUe  fut  étendue  en  1381  et  gagna  la  ligue  des  villes  du 
Hhin.  En  1384,  Bâle  fut  incluse  dans  la  ligue  souabe  et 
Irterne  en  1385  ;  Zurich,  Zoug  et  Soleure  s'unirent  à 
Constance  avec  les  autres  villes  de  Souabe  et  des  bords 
du  Rhin.  Mais  Nuremberg  ne  put  se  rallier  à  l'idée  d'une 
lutte  contre  le  duc  Léopold  d'Autriche  et  les  villes  du 
Rhin  ne  purent  s'y  décider  non  plus.  Les  villes  souabes 
firent  soumission  en  1388  au  duc  de  Wurtemberg,  celles 
du  Rhin  au  comte  palatin  Ruprecht.  Le  roi  Wenceslas 
•ordonna  en  1389  la  dissolution  de  ces  ligues  citadines,  de 
sorte  que  les  villes  allemandes  perdirent  leur  situation 
autonome  et  furent  englobées  dans  diverses  seigneuries. 
La  royauté  n'avait  pas  compris  la  nécessité  de  se  tenir 
au-dessus  des  partis  ;  elle  manquait  aussi  pour  y  parve- 
nir de  l'autorité  nécessaire.  Lorsque  le  roi  Roberl 
voulut  en  1409  s'instituer  médiateur  de  la  paix  entre 
l'abbé  de  Saint-Gall  et  les  Appenzellois,  vainqueurs  dans 
le  combat  du  Stoos,  il  ne  sut  rien  faire  de  mieux  que 
de  décider  qu'Appenzell  resterait  propriété  du  couvent. 
On  ne  trouvait  pas  de  formule  nouvelle  pour  concilier 
les  droits  historiques  avec  les  tendances  autonomistes. 
Les  Confédérés,  qui  avaient  acquis  sur  la  noblesse  une 
suprématie  militaire  sans  cesse  croissante,  finirent  par 
refuser  le  service  militaire  aux  chefs  mêmes  de  l'empire. 

Lorsque  le  roi  Sigismond  négocia  en  1413,  à  Coire,  avec 
les  députés  des  VIII  cantons,  pour  obtenir  leur  nppui 
dans  l'expédition  qu'il  jjréparait  contre  le  dur  l'hilippc- 
Marie  N'isconti,  les  Confédérés  osèrent  répondre  par 
un  refus.  A  son  retour  d'Italie,  en  1414,  Sigismond  fui 
reçu  avec  éclat  à  Fribourg  et  à  Berne,  mais  il  n'obtini 
rien  d'important  en  faveui-  de  ses  plans  gueriicrs.  Les 
I  roubles  du  grand  schisme  ])rocurèrent  à  la  Conl'édéra- 
lion  des  avantages  considérables  :  le  duc  Frédéric  d'.\u- 
Iriche  (voir  art.  Fréuékic  IV)  ayant  été  mis  au  ban  de 
l'empire  pour  avoir  favorisé  à  Constance  la  fuite  du 
pape  Jean  XXIII,  menacé  de  déposition  par  le  Concile, 
les  Confédérés  en  profitèrent  pour  conquérir  l'Argovie. 

IV.  La  séparatiofi  (l'arec  Vcnipire.  Les  événements  se 
précipitèrent  lorsque  la  dynasiic  des  Habsbourg  d".\u- 

niins  V  —  41 


l riche  vint  à  occuper  d'une  manière  permanente  le 
trône  impérial.  Frédéric  III,  issu  delà  branche  de  Styrie. 
1440-1493,  tenta  de  rétablir  la  puissance  de  sa  famille 
en  Suisse  ;  il  recourut  d'abord  à  des  négociations  diplo- 
matiques et  visita  en  1442  les  villes  de  Zurich,  de  VVin- 
lerthour,  de  Berne  et  de  Fribourg.  Mais  lorsqu'il  eut 
appelé  en  Suisse  les  Armagnacs,  en  1444,  et  qu'il  eut 
conclu  la  paix,  en  1475,  à  Neuss,  avec  Charles-le-Témé- 
raire  et  sacrifié  ainsi  les  Confédérés  qu'il  avait  excités 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  une  grande  indignation 
se  manifesta  dans  le  pays  contre  tout  ce  qui  se  rattachait 
à  l'empire.  Fiers  de  leur  victoire  sur  l'armée  bourgui- 
gnonne, les  Confédérés  refusèrent,  en  1495,  de  reconnaî- 
tre le  tribunal  d'empire  institué  par  le  fils  et  successeur 
de  Frédéric,  Maximilien,  et  d'entrer  dans  la  paix  perpé- 
tuelle qu'il  avait  proclamée.  Ils  refusèrent  aussi  de  lui 
payer  le  tribut  usité.  De  concert  avec  les  paysans  grisons 
ils  entrèrent  en  guerre  contre  Maximilien  et  contre  la 
Ligue  des  princes,  des  chevaliers,  des  villes  souabes  qu'il 
venait  de  fonder  en  1488.  Ce  fut  alors  la  cruelle  guerre  de 
Souabe  qu'on  appelle  «  guerre  des  Suisses  »  de  l'autre 
côté  du  lac  de  Constance.  A  la  paix  de  Bâle,  en  1499,  la 
libération  de  la  Suisse  de  tous  liens  avec  l'empire  ne 
fut  pas  proclamée  en  bonne  et  due  forme,  mais,  en  fait, 
Maximilien  renonça  à  tous  ses  droits  de  souveraineté 
sur  la  Confédération.  Bâle  avait  grand  intérêt  à  la  sépa- 
ration définitive  et  ollicielle  de  la  Suisse  avec  l'empire, 
car  elle  entraînait  l'annulation  de  tous  les  procès  enga- 
gés devant  le  tribunal  d'empire  contre  des  ressortissants 
suisses.  Aussi,  à  la  paix  de  Westphalie,  le  bourgmestre 
de  Bâle,  Wettstein,  s'y  employa  activement  et  obtint 
le  résultat  désiré  :  une  déclaration  en  bonne  forme  consi- 
gnée dans  les  instruments  de  la  paix  de  Miinster  le 
24  oct.  1648.  Cette  décision  n'empêcha  pas  certains  sei- 
gneurs ecclésiastiques,  l'évèque  de  Coire  et  les  abbés  de 
Saint-Gall,  de  Pfâfers,  d'Einsiedeln  et  de  Mûri,  de  re- 
fuser de  rompre  avec  l'empire  et  de  se  faire  confirmer 
à  chaque  changement  de  prélat  leurs  fiefs  et  leurs  réga- 
les. D'autre  part,  les  Confédérés  autorisèrent,  à  l'occa- 
sion, comme  ils  le  faisaient  depuis  longtemps  en  fa- 
veur des  rois  de  France,  la  levée  de  troupes  suisses  au 
profit  de  l'empereur. 

V.  Relations  postérieures.  Pendant  les  guerres  de 
Louis  XIV  avec  l'empire,  la  Confédération  s'efforça  de 
maintenir  sa  neutralité  et  elle  y  parvint  ;  toutefois,  pen- 
dant la  guerre  de  succession  d'Espagne,  les  troupes  im- 
|iériales  empruntèrent  en  1709  le  territoire  de  Bâle  pour 
marcher  contre  la  France.  A  la  conclusion  de  la  paix 
d'Aarau,  par  laquelle  l'empire  mit  fin,  en  1709,  à  la 
guerre  de  succession  d'Espagne,  la  Confédération  fut 
reconnue  comme  telle  au  point  de  vue  international.  Peu 
avant  la  fin  du  Sainl-Empire,  lors  des  débuts  de  la  Ré- 
publique helvétique,  des  négociations  fui'ent  engagées 
avec  la  députation  impériale  à  Ratisbonne  qui  ordonna 
la  sécularisation  des  terres  et  des  biens  ecclésiastique,s 
sis  en  Allemagne  pour  indemniser  les  j^rinces  séculiers 
des  pertes  de  territoires  cju'ils  avaient  subies  en  France 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  magnifiques  propriétés 
que  les  couvents  suisses  possédaient  en  Souabe  furent 
aussi  englobées  dans  cette  décision  et,  à  titre  de  compen- 
sation, la  Suisse  reçut  la  seigneurie  autrichienne  de 
Tarasp,  ainsi  que  l'évèché  de  Coire  qui  ne  possédai! 
aucuns  droits  territoriaux.  Le  sénateur  David  Stoc- 
kar,  de  Schafl'house,  fut  délégué  par  le  Comité  exécutif 
à  Ratisbonne  en  1802  et,  soutenu  par  la  France,  il  ob- 
tint que  les  autorités  suisses  pussent  disposer  des  pro- 
priétés des  couvents  suisses  situés  au  Sud  de  l'Alle- 
magne. Puis,  la  députation  d'empire  du  25  février  1803 
ordonna  la  suppression  de  toutes  juridictions  impériales 
comme  aussi  celle  des  droits  et  apanages  féodaux  sur 
territoire  suisse.  Et,  par  voie  de  réciprocité,  elle  sup- 
prima toutes  prétentions  de  souverainelé  du  côté  suisse 
sur  les  territoires  situés  en  lerre  d'empire.  Peu  après,  le 
Saint-Empir('  romain  d'.Mlemagne  s'éteignait  sans  gloire 
et  l'empereur  François,  qui  avait  déjà  pris,  en  1804,  le 
titre  d'empereur  d'.Vutriche,  renonça,  le  6  août  1806,  à  la 
dignité  d'empereur  allemand. 

Hihliof/raphic.  Dierauer.  —  E.  Gagliardi  :  llisl.  de  la 
Suisse.  —  W.  von  Giesbrecht  :  Gescli.  d.  deutsch.  Kaiser- 
zeit  l-VI.  —  K.  Hampe  :  Deutsche  Kaisergesch.  in  der 
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Zeit  der  Salier  und  Slaufer.  —  Jahrbucher  des  Deutschen 
Reiches  (reproduit  dans  le  Jahrb.  d.  deutsch.  Gesch.).  — 
Th.  Lindner  :  Deutsche  Gesch.  unter  den  Habsburgern 
und  Luxemburgern  I  et  VI,  Stuttg.  1888-1893.  —  0.  Red- 
lich  :  Rudolf  V.  Habsburg,  Innsbr.  1903.  —  F.  Schneider: 
Kaiser  Heinrich  VII.  I,  Greiz  1924.  — -  J.-E.  Kopp  : 
Gesch.  der  eidg.  Bùnde  I-V.  —  E.  Werunsky  :  Gesch. 
Kaiser  Karls  IV.  und  seiner  Zeit,  I-III,  Innsbr.  1880- 
1892.  —  Th.  Lindner  :  Gesch.  des  deutschen  Reiches  unter 
K.  Wenzel  I-II,  Brunswick  1875-1880.  —  J.  Aschbach  : 
Gesch.  K.  Sigmunds,  I-IV,  Hambourg  1838-1845.  — 
W.  von  Kraus-K.  Kaser  :  Deutsche  Gesch.  im  Ausgange 
des  M.  .4.  1438-1517  I-II,  Stuttgart  1905-1912.  — 
A.  Bachmann  :  Deutsche  Reichs -Gesch.  im  Zeitalter 
Friedrich  III  u.  Max  I.  I-II,  Leipzig  1884-1894.  — 
A.  Huber-0.  Redhch  :  Gesch.  Œsterreichs,  I-VI,  Gotha 
1885-1921.  —  Chr.-F.  von  StâUn  :  Wurtemberg  Gesch. 
I-IV,  Stuttg.  1841-1873.  —  P.  et  F.  Stâlin  :  Gesch. 
Wurtembergs  I-II,  Gotha  1882-1887.  —  M.  Lintzel  : 
Heinrich  I.  und  das  Herzofjtum  Schwaben,  dans  Hist. 
Vierteljahrschr.  24.  —  R.  Kallmann  :  Ueber  die  Beziehun- 
gen  des  Kgr.  Burgund  zu  Kaiser  und  Reich  von  Heinr.  III. 
bis  auf  Friedr.  /.,  dans  JSG  1889.  —  René  Poupardin  : 
Le  royaume  de  Bourgogne.  —  E.  Heyck  :  Gesch.  der 
Herzôge  von  Zdhringen  —  W.  Œchsli  :  Origines.  — 
G.  von  Below  :  Die  Enlstehung  d.  schweiz.  Eidgenossen- 
schaft,  dans  RHS  1924.  —  F.  von  Wyss  :  Die  Reichs- 
vogtei  Zurich,  dans  ZSR  17.  —  G.  Tobler  :  Die  Beziehun- 
gen  der  schweiz.  Eidgenoss.  zu  den  deutsch.  Reichs- 
kddten  z.  Z.  der  Stddtebiinde,  1385-1389.  —  Klijpfel  : 
Die  Lostrennung  der  Schweiz  v.  Deutschland,  dans  Hisl. 
Zeitschr.  16.  —  Fr.  Propst  :  Die  Beziehungen  d.  schweiz. 
Eidgenoss.  z.  deutsch.  Reiche  1486-1499,  dans  Arch.  SG. 
15.  —  W.  Œchsli  :  Beziehungen  d.  schweiz.  Eidg.  zum 
Reiche  bis  z.  Schwabenkriege,  dans  PJ  V.  —  F.  Gallati  : 
Eidg.Politik  z.  Z.  des  SOj.Krieges,  dans  JSG  33  et  34.  — 
R.  Feller  :  Die  Schweiz  und  das  Ausland  im  span.  Erb- 
folgekrieg. 

VI.  Confédération  germanique.  Depuis  le  congrès  de 
Vienne  jusqu'en  1866,  les  États  allemands  formèrent  la 
Confédération  germanique  qui  constituait  un  Hen  nou- 
veau et  assez  lâche.  Au  début,  l'inspirateur  de  la  Confé- 
dération germanique  fut  le  chancelier  autrichien,  le 
prince  de  Metternich  qui,  imbu  des  idées  de  la  Sainte- 
Alliance,  considérait  la  Suisse  comme  un  foyer  d'insur- 
rections politiques,  alimenté  par  les  réfugiés.  C'est  à 
ses  sollicitations  que  la  Diète  de  Berne  édicta  en  1823 
le  conclusum  sur  la  presse  et  les  étrangers.  Les  affaires 
de  Neuchâtel  provoquèrent  des  conflits  avec  la  Prusse. 
Principauté  du  roi  de  Prusse  et  membre  de  la  Con- 
fédération, ce  canton  se  trouvait  dans  une  situa- 
tion ambiguë.  La  révolution  de  juillet  y  déchaîna,  en 
1831,  contre  la  Prusse  un  premier  mouvement  insur- 
rectionnel qui  fut  réprimé.  Pendant  les  années  qui 
suivirent  1830,  des  libertaires  allemands  fondèrent, 
pour  propager  leurs  doctrines  en  Suisse,  une  ligue 
connue  sous  le  nom  de  Jeune-Allemagne,  qui  s'unit  à 
une  Jeune-Pologne  et  à  une  Jeune-Italie.  Le  Comptoir 
littéraire  de  Zurich-Winterthour  était  le  centre  des 
théoriciens  de  ce  mouvement.  Celui-ci  était  aussi  ap- 
puyé par  des  associations  d'artisans.  En  1834,  au 
Steinhôlzli  près  de  Berne,  des  artisans  allemands,  em- 
portés par  leur  enthousiasme  pour  la  république  alle- 
mande, foulèrent  aux  pieds  les  couleurs  des  États  alle- 
mands et  déployèrent  la  bannière  noire,  rouge  et  or  des 
corporations  allemandes  d'étudiants,  dont  l'exhibition 
était  interdite  par  leur  gouvernement  ;  à  Zurich,  l'a- 
gent Ludwig  Lessing,  à  la  solde  du  gouvernement  prus- 
sien, fut  assassiné.  A  la  suite  de  ces  incidents  la  Diète 
de  1836  renforça  le  conclusum  des  étrangers.  C'est  à 
cette  époque  que  se  rencontrent  parmi  les  ouvriers  alle- 
mands en  Suisse  les  premières  conceptions  socialistes  et 
communistes.  Le  Magdebourgeois  Wilhelm  Weitling 
publia  en  Suisse,  en  1842,  son  ouvrage  principal  :  Ga- 
rantien  der  Harmonie  und  der  Freiheil,  suivi,  en  1843, 
de  \'Evangelium  des  armen  Siinders,  qui  lui  valut  son 
expulsion. 

Les  complications  devinrent  plus  sérieuses  lors  de 
l'interdiction  et  de  la  défaite  du  Sonderbund  ;  Metter- 
nich fut  près  d'intervenir  en  faveur  des  cantons  catho- 


liques qui  rencontraient  les  sympathies  des  conserva- 
teurs et  des  catholiques  allemands.  Mais  les  radicaux 
allemands  félicitèrent  la  Diète  de  sa  victoire,  en  une 
cinquantaine  d'adresses,  munies  de  5000  signatures. 
La  révolution  de  février  1848  à  Paris  propagea  son  feu 
en  Allemagne  et  alluma  aussi  des  foyers  en  Suisse.  Plu- 
sieurs milliers  de  réfugiés  politiques  allemands,  révolu- 
tionnaires badois  pour  la  plupart,  passèrent  en  Suisse» 
entre  1848  et  1852,  et  y  trouvèrent  asile.  Nombre  d'en- 
tre eux  s'y  créèrent  des  situations  et  y  déployèrent  une 
activité  féconde.  D'autres  durent  être  expulsés.  Une 
nouvelle  révolution  éclata  le  l'""'  mars  1848  à  .Neuchâtel, 
rompant  définitivement  les  liens  de  ce  canton  avec  la 
Prusse.  Mais  une  tentative  d'insurrection  royaliste  en 
1856  impliqua  la  Suisse  dans  des  difficultés  extérieures 
qui  ne  s'aplanirent  qu'en  1857,  par  la  renonciation  du  roi 
de  Prusse  à  tous  ses  droits  sur  Neuchâtel.  Ce  fut  la  fin 
des  conflits  politiques  et  le  commencement  d'une  ère 
d'ententes  économiques  et  de  conventions  ferroviaires, 
dont  la  plus  importante  fut  celle  concernant  la  construc- 
tion du  Gothard.  En  1869,  la  Confédération  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  qui  s'était  constituée  en  1866  sous 
l'égide  de  la  Prusse,  se  déclara  prête  à  contribuer  à  la 
construction  de  cette  ligne  internationale.  Les  gouver- 
nements de  Bade  et  du  Wurtemberg  se  joignirent  à 
cette  entente.  En  1871,  l'empire  allemand,  nouvelle- 
ment fondé,  adhéra  au  traité  conclu  dans  le  même  but 
en  1869  entre  la  Suisse  et  l'Italie.  Pour  la  période  ul- 
térieure, voir  l'article  Allemagne. 

Bibliographie.  Dierauer  V.  —  Gagliardi  II.  —  W. 
Œchsli  :  Gesch.  d.  Schweiz  im  19.  Jahrh.  —  A.  Wink- 
1er  :  Die  œsterreich.  Politik  u.  der  Sonderbund,  dans 
.45 G  17.  —  Le  même  :  Œsterreichs  matérielle  Hilfe  f.  d. 
Sonderbund,  dans  ASG  18.  —  Le  même  :  Erzherzog 
Johann  und  die  Wiener  Staatskanzlei  in  Sachen  des 
schweiz.  Sonderbundes,  dans  Histor.  Blàlter  I,  1921.  — 
Le  même  :  Des  Fiirsten  Friedrich  v.  Schwarzenberg  An- 
teil  ani  Sonderbundskrieg,  dans  ZSG  I.  —  Le  même  r 
Metternich  u.  die  Schweiz,  dans  RHS  VII.  —  Le  même  : 
Der  Kommunismus  auf  Schweizer  Boden.  dans  Freib. 
Nachrichten  1919,  n"  124-130.  —  H.  Schmidt  :  Die 
deutschen  Flilchtlinge  in  der  Schweiz  1833-1836.  —  A. 
Stern  :  Politische  Flilchtlinge  in  Zurich  1848-1849,  dans 
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d.  Schweiz  1848-1849  (Charlottenbourg  1927).  —  W. 
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Die  Schweiz.  i.  d.  deutsch.  Révolution  1847-1849,  dans 
Die  Schweiz  im  deutsch.  Geistesleben  59/60.  —  A.  Pia- 
get  :  Hist.  de  la  révolution  neuchàleloise.  —  Ph.  de 
Vargas  :  L'affaire  de  Neuchâtel.  —  Hasenclever  :  Z. 
Gesch.  der  Neuenburger  Frage  1856-1857,  dans  Forsch. 
z.  Brniulctiburq.-Preuss.   Grsrh.  27.  ("Schnubeb.1 

SAINT-GALL  (ABBAYE,  VILLE  et  CAN- 
TON). A.  Iiitrudiirlioii.  Entré  en  1803  dans  la 
Confédération,  Saint -Call  en  forme  le  quatorzième 
canton.  Il  doit  son  nom  au  fondateur  du  couvent, 
le  moine  irlandais  saint  Gall  Ce  dernier  porte  dans 
son  arbre  généalogique  les  noms  de  Calech  =  Cai- 
lech,  Hahn  et  Gallech,  qui  signifient  étranger  ;  les  deux 
ont  été  traduits  en  latin  en  Gallus.  Le  couvent  est 
appelé  de  700  à  771  environ  :  ecclesia  ou  monasterium 
savcti  Galluni,  Gallonis,  Calloni,  Giliani.  etc.  ;  à  partir 
de  771  apparaît  l'expression  sancti  Galli  qui,  par  la 
suite,  fut  seule  employée.  Des  cives  sancti  Galli  sont 
mentionnés  pour  la  première  fois  en  1086  par  le  troi- 
sième continuateur  des  Casus;  en  1272,  abbaye  et  ville 
zi  santé  Galiin  ;  1275,  santé  Gallen  ;  1284,  sant  Gallin  : 
1290,  ze  sant  Gallen.  L'abréviation  St.  Gallen  se  rencon- 
tre dès  le  début  du  XVII»  s.  —  J.-M.  Clark  :  The 
abbei/ofSt.  Gall, p. 20.  —  UStGl-Ul.—  Ml'G  XVII. 
p.  76. 

I.  Armoiries  et  sceaux.  Les  armoiries  de  l'abbaye 
se  rapportent  à  un  épisode  de  la  vie  du  saint  :  celui  -ci 
ordonne  à  l'ours  de  lui  apporter  du  bois,  et  lui  donne  du 
pain  pour  sa  peine  :  d'or  à  un  ours  de  sable  armé  de 
gueules.  Elles  apparaissent  d'abord  sur  un  drapeau 
dans  la  Wappenrolle  de  Zurich  et  le  manuscrit  Manesse. 
Après  l'achat  du  comté  de  Toggenbourg  (1468),  les  ar- 
mes   du    Toggenbourg    et    les    armes    personnelles    de- 
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l'abbé  en  charge  furent  jointes  à  relies  de  l'abbaye. 
En  1565,  l'abbé  Otniar  II  fit  usage  d'armoiries  écar- 
telées  :  au  1,  abbaye  de  Saint-Gall  ;  au  2,  abbaye  de 
St.  Johann  dans   la   vallée  de   la    Thur   (d'azur   à   un 


Sceau  du  couvent  de  Saint-Gall  en  1294. 

agneau  pascal  d'argent);  au  3,  les  armes  de  l'abbé  en 
charge  ;  au  4,  celles  du  Toggenbourg  (d'or  à  un  dogue 
de  sable).  Deux  crosses  abbatiales  étaient  passées  en 
sautoir  derrière  l'écu,  pour  rappeler  que  l'abbé  de  Saint- 


Sceau  de  l'abbo  Cœlestin  II  en  1740. 

'iall  était  aussi  à  la  tête  de  la  maison  de  St.  Johann,  in- 
corporée au  couvent  en  1555.  Dès  1686,  les  abbés  étant 
titulaires  de  l'Annonciade  entourèrent,  souvent  leurs 
armes  du  collier  de  cet  ordre. 


Les  armoiries  de  la  ville  de  Saint-Gall  doivent  avoir 
été  concédées  par  Frédéric  II.  La  plus  ancienne  bannière, 
du  début  du  XV»  s.,  porte  d'argent  à  un  ours  de  sable, 
armé  d'or,  les  sourcils  d'or  et  de  l'or  dans  les  oreilles. 
Une  augmentation  d'armoiries  accordée  par  Frédéric  III 
en  1475  consiste  en  un  collier  d'or.  Les  couleurs  de  la 
ville  sont  :  noir,  blanc  et  rouge. 

L'évèché  adopta  les  armoiries  de  l'abbaye,  que  les 
premiers  évêques  portèrent  en  abîme  sur  leurs  armes 
personnelles.  A  partir  de  l'évêque  Egger,  les  armes 
lurent  écartelées  :  aux  1  et  4,  de  l'évèché  avec  l'ours 
portant  une  pièce  de  bois  sur  l'épaule  dextre  ;  aux  2  et  3, 
les  armes  personnelles  du  prélat. 

Les  armoiries  du  canton  ont  été  fixées  par  décision 
de  la  commission  gouvernementale  le  5  avril  1803  :  de 
sinople  à  im  faisceau  de  licteur  en  pal,  composé  de  huit 
bâtons  d'argent  liés  autour  d'une  hache  de  même  par 
un  ruban  de  l'émail  du  champ.  Les  huit  bâtons  du  fais- 
ceau représentent  les  huit  districts  du  canton  ;  ils  for- 
ment un  symbole  d'union  et  de  souveraineté.  Les  cou- 
leurs sont  blanc  et  vert.  Des  discussions  s'étant  élevées 
au  sujet  de  la  position  de  la  hache,  le  Conseil  d'État 
décida,  en  1848,  qu'on  pouvait  la  tourner  indifféremment 
à  droite  ou  à  gauche. 

Les  sceaux  de  l'abbaye  existent  à  partir  d'Ulrich  VI 
en  1204  ;  ils  présentent  le  type  ordinaire  des  sceaux 
abbatiaux.  Sous  l'abbé  Rudolf  II,  1329,  apparaît  dans 
la  partie  inférieure  du  sceau  l'ours  tenant  dans  ses  pat- 
tes le  pain  que  lui  a  donné  saint  Gall  ;  cette  scène  a 
été  introduite  à  l'imitation  du  plus  ancien  sceau  de 
la  ville  1294.  Dès  l'abbé  Georg,  1360,  le  sceau  re- 
présente l'abbé  assis  et  dans  la  partie  inférieure  les 
armes  de  l'abbaye  et  celles  du  prélat  ;  dès  Otmar 
II,  1565,  les  armes  sont  écartelées.  A  partir  de  1463 
(Ulrich  VIII),  il  exista  un  sceau  de  secret  portant 
les  armes  de  l'abbaye  et  de  l'abbé.  Dans  la  suite,  les 
chancelleries  de  Saint-Gall,  de  Wil,  du  Toggenbourg, 
du  Conseil  pa- 
latin, etc.  pos- 
sédèrent aussi 
leur  sceau  par- 
ticulier. On  ne 
peut  décider 
si  le  fragment 
de  sceau  ap- 
pendu  à  un 
document  du 
20  nov.  1135 
appartient  à 
un  sceau  du 
couvent  ou  à 
celui  de  l'abbé 
Wernher;mais 
il  existe  un 
sceau  du  pre- 
mier, de  1222, 
portant  le  bus- 
te de  saint 
Gall.  Le  sceau 


Sceau  actuel  du  canlon  de  Saint-Gall. 


apposé  sur  un  acte  de  1294  et  représentant  saint  Gall 
assis  tendant  le  pain  à  l'ours,  a  été  utilisé  jusqu'à  la 
suppression  du  monastère  ;  toutefois,  au  XIV«  s.,  d'au- 
tres sceaux  furent  en  usage  pendant  quelque  temps.  Le 
plus  ancien  sceau  de  la  ville,  portant  l'ours  debout, 
tenant  un  pain  dans  ses  pattes  et  la  légende  f  sci- 
VIVM  DE  SANCTO  GALLO,  se  trouve  sur  un  document  du 
24  mai  1312.  Celui  du  Conseil,  avec  les  armes  de  la 
ville  est  connu  depuis  1401.  Dans  le  grand  sceau  de  se- 
cret, gravé  en  1566  par  J.  Stampfer,  on  a  représenté 
les  armoiries  peintes  sur  le  diplôme  de  1475  ;  l'écu  a  pour 
tenants  deux  anges. 

Le  sceau  du  canton  porte  les  armoiries  adoptées  en 
1803  et  la  légende  :  Respublica  Helvetiohlim  koede- 

RATA.  PaGUS  SANGALLENSIS,  OU  VEnBONUETK  IIEL- 
VETISCHE  RePUBLIK.  KANTON  ST.  GaLLEN. 

Bihliodraiiliie.  F.  Gull  :  Ueber  ll'appc?!,  Sicuel  ii . 
Flaggenfarbe.ii  der  Ablei  u.  der  Stadl  St.  Galleii\  dans 
Die.  Sladl  St.  Galle.n,  de  (i.  Felder.  —  Le  même  dans 
.AHS  1907,  1917,  1918,  1919.  —  Fréd.-Th.  Dubois  : 
Les   princes-abbés    de  Saint-Gall,  dans  .\HS    1917.  — 
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A.  W  .  :  Wapperi  des  Bistums  St.  GaUeii  u.  seiner  Dischôfe 
dans  AHS  1923.  —  J.  Egli  :  Die.  Clasfiemàlde  des  Movo- 
yrammisten  .VIT.  —  Le  même  dans  Berichte  iiber  die 
Hist.  Sammliinyeu  1908-1909.  —  ZSK  1920,  p.  92.  — 
UStG  III.  —  .archives  d'État  Saint-Gall.  [J.  M.] 

II.  Préhistoire  et  période  des  invasions.  Pour 
Vépoqne  piiléolilliiqiic.  \(]ir  arl .  Drachenloch  e( 
\VlLDE.\MAN.\LISH)ClI. 

L'époque  néolithique  n'a  laissé  que  peu  de  traces  dans  le 
ranton  de   Saint-Gall.   D'assez   nombreuses   trouvailles 


Saint-Gall.  Statue  de  bronze  de  Mercure    trouvée  près  de 
Zicgelbriicke. 

isolées  ont  été  faites  à  I3urg,  près  de  ViUers,  d'autres, 
plus  rares,  à  Castels,  près  de  Mels,  et  dans  le  Rheintal  : 
on  a  mis  au  jour  des  marteaux  de  pierre  près  d'Altstât- 
ten  et  d'Au,  une.  hache  près  de  St.  Margreten,  des  frag- 
ments de  liache  sur  la  colline  du  château  de  Herbrugg. 
Les  traces  d'un  établissement  d'une  époque  inconnue 
ont  été  trouvées  en  1866  au  Heidenlândli  près  de  Ror- 
schach.  Les  ossements  humains  découverts  au  Sonnen- 
biilil.  près  de  Buchs-Altendorf,  appartiennent  probable- 
ment à  cette  même  période. 

Les  trouvailles  de  l'époque  du  bronze  ont  été  plus 
fructueuses.  Elles  prouvent  que  le  Rheintal  et  le  pays 
de  Sargans  étaient  connus  et  servaient  en  tout  cas  de 
lieux  de  passage  ;  les  objets  isolés  sont  beaucoup  plus 
fréquents  que  pour  le  néolithique.  La  découverte  de 
dépôts  à  Salez  et  à  Gams,  remontant  à  l'époque  primitive 
du  bronze,  est  importante  ;  il  en  est  de  même  pour  Sar- 
gans, situé  au  confluent  de  deux  vallées.  Dans  le  voisi- 
ïiage.  à  \'ild,  on  a  trouvé,   avec  d'autres  objets,  une 


figurine  de  l'âge  du  fer  représentant  un  guerrier  cas- 
qué. Les  tombes  découvertes  à  Heiligkreuz  près,- de 
.\Iels  dénotent  l'existence  d'une  localité  ;  l'aiguille  à 
tête  de  pavot  qu'on  y  a  mis  au  jour  est  considérée  comme 
une  des  formes  caractéristiques  de  la  culture  de  l'époque 
postérieure  du  bronze  eu  Europe  centrale.  Burg.  près 
de  \'ilters,  a  livré  les  objets  de  bronze  suivants  :  ai- 
guilles, anneaux,  boutons,  pointes  de  flèches,  couteaux, 
fibtiles  et  un  peigne,  objets  dont  une  partie  remonte  fori 
loin  dans  l'époque  du  fer.  Des  trouvailles  isolées  ont 
été  faites  également  aux  environs  du  lac  de  VValenstadt. 
à  Walenstadt,  Berschis,  Quarten  et  L'nterterzen  ;  il  en 
est  de  même  pour  Weesen  et  la  région  de  la  Linth,  ainsi 
que  des  alentours  de  Kenipraten.  L'intéressant  établis- 
sement situé  sur  le  Montlingerberg  (voir  ce  nom)  est 
contemporain  de  la  transition  de  l'époque  du  bronze  à 
celle  de  Hallstatt  ;  il  a  été  influencé  par  la  culture  de 
Villanova  et  d'illyrie  et  a  duré  sans  interruption  de 
l'épocpu'  primitive  du  bronze  jusqu'à  celle  de  La  Tène. 
Le  Kord  du  canton  était,  dans  sa  plus  grande  partie, 
une  région  forestière  et  inhabitée.  Le  seul  témoin  de 
quelque  importance  de  la  présence  humaine  est  une 
tombe,  découverte  au  Gartensbergwald  prèsdeBrons- 
hofen  en  1892,  et  dont  l'exploration  a  fourni  une  épée 
de  bronze  et  un  bracelet  décoré.  A  l'époque  de  HaUstalt 
appartiennent  la  sépulture  tumulaire  d'un  incinéré  et 
une  sorte  de  monument  de  pierre  mis  au  jour  en  1897 
au  Kiigeliswindenholz  (Com.  Hâggenswil). 

A  l'époque  romaine,  le  Sud  du  canton  était  habité  ;  le 
Rheintal  était  un  lieu  de  passage  fréquenté,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  monnaies  trouvées  à  Grabs,  Salez. 
Oberriel,  Altstâtten,  Balgach  (découverte  d'un  trésor- 
en  1906),  Bernegg  et  Rorschach.  Le  territoire  du  canton 
de  Saint-Gall  actuel  était  parcouru  par  d'importantes 
routes  romaines  ;  l'une,  venant  de  Pfyn,  n'a  pas  encore 
été  retrouvée,  mais  elle  est  citée  par  Ammien  Marcellin 
(XV,  4)  sous  le  nom  de  iter  latum  ;  elle  longeait  le  lac 
de  Constance,  unissant  les  localités  d'.\rbor  Félix  et 
Bringantium.  L'autre  voie,  partant  de  cette  dernière 
cité,  se  dirigeait  sur  Clunia  (Altenstadt  près  de  Feld- 
kirch)  et  Curia  Raetorum  (Coire). 

De  cette  route  principale,  se  détachait  une  communi- 
cation directe  conduisant  par  Sargans  et  la  vallée  de  la 
Seez  au  lac  de  Walenstadt,  d'où,  longeant  peut-être  la 
rive  Sud  du  lac.  elle  se  dirigeait  sur  Weesen  et  de  là,  par 
Kenipraten  à  Turicum  (Zurich).  Cette  voie  empruntait 
son  importance  aux  cols  alpins  qui  y  débouchaient  au 
Sud.  De  nombreux  ouvrages  fortifiés,  comme  le  fortin 
de  la  Porta  Romana  près  de  Ragaz-Pfâfers.  les  tours 
sur  Burg  près  de  \'ilters,  sur  le  Georgsberg,  près  de 
Berschis,  sur  le  Biberlikopf,  près  de  Zigelbrugg,  ainsi 
que  les  murailles  (Letzi)  barrant  la  vallée  à  IVâfels  et 
Maseltrangen  protégeaient  ce  passage  contre  des  in- 
cursions venant  du  iS'ord  et  du  Nord-Ouest.  Il  existait 
certainement  des  établissements  romains  dans  les  val- 
lées de  la  Seez  et  de  la  Linth.  Des  fouilles  pratiquées 
par  le  Musée  historique  de  Saint-Gall  ont  mis  au  jour 
en  186.5  et  1920,  à  la  Malerva,  près  de  Sargans,  les  restes 
d'une  villa  rustica,  avec  chambres  chauffables  et  dé- 
pendances, ainsi  qu'un  four  en  brique. 

Ainsi  qu'en  fait  foi  une  fonderie,  découverte  en  1891 
à  Ober-Heiligkreuz.  près  de  Mels,  le  minerai  du  Gonzen 
était  exploité  à  la  fin  de  l'époque  du  fer,  et,  en  tout  cas. 
à  l'époque  romaine. 

On  trouve  des  traces  d'établissements  romains  dans  la 
région  de  Mels  et  de  Walenstadt.  On  peut  admettre 
qu'un  établissement  d'une  certaine  importance  existait 
près  de  Weesen,  de  même  près  de  Kempraten.  où  de 
nombreux  vestiges  de  constructions,  des  inscriptions 
romaines  et  des  trouvailles  considérables  de  monnaies 
décèlent,  à  l'intersection  des  routes  de  Turicum  (Zurich) 
et  Vitodurum  (Oberwinterthur),  l'existence  d'un  lie>i 
d'habitation  et  de  transit. 

L'époque  franque-alénianne  se  signale  par  un  certain 
nombre  de  tombes,  parmi  lesquelles  figurent  les  tombes 
alignées  de  Capôle.  près  de  Berschis.  Des  fouilles,  pra- 
tiquées en  1916,  1917  et  1923  par  le  Musée  historique 
de  Saint-Gall,  ont  livré  des  squelettes,  des  armes  et 
des  parures  du  milieu  du  VF  s.  On  a  trouvé  en  1869 
près  du  Seehof  à  Rorschach,  des  bracelets  de  bronze. 
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des  boucles,  des  ardillons  de  courroie  et.  des  garnitures 
de  fer.  Des  tombes  alignées,  découvertes  dans  la  région 
de  Wartau  (1886)  et  contenant  des  ossements,  sont  pro- 
bablement de  cette  période.  Les  tombes  de  Maugwil  (Gom. 
Bronshofen)  contenaient,  outre  des  squelettes,  des  spa- 
thes  (épées),  des  scramasaxes  (couteaux  de  guerre)  et 
des  bossettes  de  bouclier  de  la  fin  du  VI»  ou  du  commen- 
cement du  VII<"  s.  Dans  les  tombes  de  Sorental,  près 
de  Waldkirch,  on  a  découvert  des  scramasaxes  et  des 
boucles  de  ceinture. 

Bibliographie.  MVG  II,  173  :  III,  204  :  IV,  185  ; 
XI,  204.  —  F.  Keller,  dans  MAGZ  XII,  327  ;  XV,  65. 

—  J.  Heierli,  dans  .4.S.4  IV,  251  ;  V,  2,  103,  245.  — 
G.  Kraft  dans  ASA  XIX,  1,  74,  148,  209  ;  XXX,  1,  78. 

—  Jahresber.  des  Hist.  Mus.  St.  Gallen.  —  J.  Egli  : 
Das  St.  Galter  Oberland  in  Rômischer  Zeit.  [.i.  E.] 

B.  L'Abbaye.  I.  Le  couvent.  Le  fondateur  du  cou- 
vent de  Saint-Gall  est  le  moine  irlandais  Gall.  Après  s'ê- 
tre séparé  de  son  maître  Colomban,  vers  613,  il  voulut 
se  retirer  en  ermite  dans  la  forêt  dWrbon,  qui  s'étendait 
jusqu'au  Sântis.  Mais  l'histoire  de  sa  vie  nous  apprend 
qu'en  vertu  de  la  règle  prescrite  par  Colomban,  il  réunit 
autour  de  lui  douze  élèves,  j)armi  lesquels  Johannes,  le 
futur  évêque  de  Constance,  Maginald  et  Theodor.  II 
éleva  un  oratoire  et  des  bâtiments  pour  les  frères.  Il 
y  eut  aussi  un  commencement  d'école  dans  l'enseigne- 
ment donné  par  Gall  à  Johannes  pendant  trois  ans.  Par 
contre,  l'évangélisation  de  la  contrée  se  prolongea  jus- 
qu'au début  du  VIII«  s.,  dans  les  premières  années  de 
l'abbatiat  d'Othmar.  Gall  mourut  un  16  octobre,  en  630 
ou  645,  à  Arbon  ;  il  fut  enterré  dans  son  oratoire  de 
Saint-Gall  et  vénéré  comme  saint,  de  sorte  que  les  dons 
au  petit  couvent  ne  tardèrent  pas  à  affluer.  A  deux  re- 
prises, au  courant  du  VII«  s.,  alors  que  Maginald  et 
Theodor  vivaient  encore,  et  dans  les  années  709-712,  le 
couvent  fut  envahi  et  pillé.  La  vie  conventuelle  dispa- 
rut. Vers  720,  le  centenier  Waltram  appela  à  la  tète  du 
monastère,  avec  le  consentement  du  duc  alémanne  iN'ebi 
et  de  Charles  Martel,  un  prêtre  formé  à  Coire,  Otmar. 
Sur  l'ordre  de  Pépin,  Otmar  introduisit,  en  747  ou 
748,  la  règle  bénédictine.  L'exécution  de  la  loi  synodale 
de  Verneuil  (755)  fut  l'occasion  d'un  conflit  avec  l'évê- 
que  Sidonius  de  Constance  au  sujet  des  droits  seigneu- 
riaux sur  le  couvent  ;  il  provoqua  la  déposition  de  l'abbé 
Otmar  et  son  emprisonnement  dans  l'île  de  Werd  près 
de   Stein-sur-lc-Rhin.    Otmar  mourut  là  le  16  nov.  759. 

De  759  à  816-818,  Saint-(iall  fut  un  couvent  propre 
de  l'évêché  de  Constance.  Lin  accord,  conclu  en  759- 
760,  sous  la  médiation  de  l'évêque  de  Strasbourg  Heddo, 
entre  Sidonius  de  Constance  et  l'abbé  Johannes,  succes- 
seur d'Otmar,  fixa  le  cens  à  payer,  par  ce  dernier,  à 
l'évêque  de  Constance  en  reconnaissance  des  droits  épis- 
copau.x.  En  retour,  Sidonius  concéda  au  couvent  le 
privilège  de  s'administrer  librement  et  de  jouir  du  do- 
maine conventuel.  Ce  dernier  avait  subi  une  sérieuse 
augmentation  sous  l'abbé  Otmar.  L'accord  fut  con- 
firmé en  780  par  Charlemagne,  et  le  27  janv.  816  par 
Louis-le-Débonnaire.  En  816-817,  lors  de  l'installalion 
de  Gozbert  comme  abbé  de  Saint-Gall,  ou  immédiate- 
ment après,  le  couvent  obtint  de  l'évêque  le  privilège 
de  désigner  son  abbé  ;  en  818,  Louis-le-Débonnaire  lui 
accordait  l'immunité.  Le  cens  dii  à  Constance  fut  ra- 
cheté en  854  par  Saint-Gall,  par  la  cession  de  quel- 
ques propriétés  à  l'évêché  ;  le  couvent  fut  soumis  à  un 
cens  royal  de  deux  chevaux  avec  boucliers  et  lances. 

Les  privilèges  accordés  en  816-818  et  complétés  en 
854  firent  de  Saint-Gall  une  abbaye  royale.  C'est  de 
cette  époque  cjue  date  son  magnifique  essor  économique 
''t  scientifique,  qui  marqua  l'apogée  du  monastère  et 
dura  jusqu'à  la  mort  de  l'abbé-évêque  Salomon  en  920. 
11  débuta  en  830.  lorsque  l'abbé  Gozbert  reconstruisit 
l'église  conventuelle,  consacrée  en  835,  et  créa  la  bi- 
bliothèque. A  Gozbert  succéda  Grimald,  qui  était  en 
même  temiis  chancelier  de  Louis-le-Germanique  et  qui 
inaugura  l'âge  d'or,  iiuis  llartmul.qui  acheva  les  bâti- 
Mients  d'habitation  et  les  ateliers  des  moines  et  éleva  le 
lialais  de  ral)bé  et  l'école.  Celle-ci,  très  fréquentée,  était 
célèbreau  loin.  Iso,  Moengal.  Hatpert,  Tuotilo,  Notker  I'"' 
le  bègue,  appartiennent  à  cette  grande  |)ériode  du  monas- 
tère et  contribuèrent  à  sa  renommée  dans  les  domaines 


de  l'école,  de  l'art,  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Égale- 
ment célèbre  était  l'école  de  copistes  du  couvent,  dont 
les  superbes  manuscrits  sont  encore  partiellement  con- 
servés à  la  bibliothèque  du  couvent,  notamment  le- 
Psalterium  niireiini  et  le  psautier  de  Folchart.  Ce  haut 
degré  de  culture  était  favorisé  par  une  situation  éco- 
nomique prospère.  Sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Bodaii 
et  du  Rhin  s'étendaient,  vers  920,  les  propriétés  de 
Saint-Gall  :  Tout  d'abord  en  Thurgovie  et  dans  le 
Ziirichgau,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  du  Bodan,  dans 
le  pays  de  Bade,  le  Wurtemberg  et  en  Bavière,  le  couvent 
possédait  des  alleux  et  de  grands  massifs  de  proprié- 
tés, remis  à  des  paysans  moyennant  un  cens  annuel. 
Une  liste,  datant  probablement  de  cette  époque,  donne 
le  nom  de  1897  de  ces  paysans  censiers.  Le  nombre  des 
profès  s'était  élevé  à  proportion  :  un  état  de  895  donne 
les  chiffres  suivants  :  101  moines,  parmi  lesquels  42  prê- 
tres, 24  diacres,  15  sous-diacres  et  20  qui  ont  reçu  le.s 
ordres  inférieurs. 

Les  premiers  signes  de  la  décadence  économique,  qui 
devait  avoir  pour  conséquence  le  déclin  scientifique  du 
couvent,  apparurent  dans  les  dernières  années  de  l'abbé 
Salomon.  Des  dissensions  intérieures  firent  ajourner  la 
nomination  de  son  successeur  jusqu'en  922.  Dès  909  se 
renouvelèrent  les  incursions  des  Hongrois  en  .Mémannie. 
Le  duc  Bourcard  de  Souabe  arracha  de  nombreuses  pro- 
priétés au  couvent,  au  cours  de  ses  luttes  contre  Henri  I 
et  le  roi  Rodolphe  II  de  Bourgogne.  La  prise  de  Saint- 
Gall  par  les  Hongrois,  le  l'"''  mai  926,  et  l'incendie 
du  26  avril  937  furent  désastreux  pour  l'abbaye.  Puis 
vinrent  de  mauvaises  années.  Après  avoir  accompagné 
à  Rome  Othon  I,  l'abbé  Purchart  I*"'  ne  fut  plus  en 
état  d'entretenir  ses  moines  au  moyen  des  seuls  revenus 
du  couvent.  Mais  plus  grave  encore  que  la  détresse  éco- 
nomique était  le  relâchement  de  la  discipline  conven- 
tuelle, sur  lequel  nous  sommes  renseignés  par  les  ten- 
tatives de  réforme  faites  sous  les  Othon.  Le  couvent 
avait  conservé  ses  principales  propriétés,  de  sorte  que 
des  administrateurs  capables,  comme  le  prieur  Richere 
et  le  doyen  Ekkehart  I«^  sous  les  abbés  Purchart  I'^'', 
Motker.  Immo  et  LUricli  I'^^  ont  pu  relever  la  situation 
économique  et  peimettre  la  reconstruction  de  l'église 
incendiée  et  la  décoration  des  bâtiments  conventuels. 
L'école  connut  une  nouvelle  période  de  prospérité,  qui 
fut  à  son  plus  haut  degré  sous  Purchart  II  avec  Notker 
le  germanique,  puis  elle  brilla  encore  d'un  certain  éclat 
lorsque  Ekkehart  IV  y  enseigna. 

La  fière  parole  de  Ekkehart  IV,  que  saint  Gall  n'avait 
eu  que  des  hommes  libres  parmi  ses  moines,  s'est  trouvée 
confirmée  par  les  documents.  Dès  ses  origines,  l'abbaye 
no  compta  que  des  moines  de  condition  libre.  Ekke- 
Jiart  se  trompe,  en  revanche,  en  disant  que  tous  les 
moines  appartenaient  à  la  noblesse.  Mais  cette  aftlrma- 
tion  devint  vraie  par  la  suite  et  jusqu'au  XV»  s.  En 
eft'et,  après  avoir  écai'té  la  réforme  clunisienne  et  s'être 
rallié  au  parti  de  l'empereur  en  acceptant  l'abbé  installé 
par  Henri  IV  en  1077.  Ulrich  III  delà  famille  des  Ep- 
])enstein,  ducs  de  Carinthie,  Saint-tiall  devint  un  cou- 
vent «  noble  »  où  seuls  des  moines  de  familles  nobles 
trouvaient  accès.  La  vie  conventuelle  en  souffrit.  Au 
début  du  .XIII«  s.  déjà,  chaque  moine  habitait  sa  pro- 
pre maison.  Les  charges  financières  résultant  de  l'im- 
portance grandissante  des  fonctions  militaires  et  civiles 
des  ministériaux  auprès  des  abbés  contraignirent  à  en- 
gager les  bénéfices.  Le  préjudice  causé  au  domaine  con- 
ventuel par  les  investitures  de  fiefs  fut  déjà  relevé  sous 
l'abbé  Kerhart.  Le  chroniqueur  raconte  que,  après  les 
luttes  soutenues  par  Ulrich  III  dans  la  querelle  des  In- 
vestitures et  à  la  suite  des  dissensions  ((ui  s'élevèrent 
pour  la  nomination  des  abbés  Heinrich  von  Twiel  el 
Manegold  von  Mammern.  les  fermiers  du  couvent  se 
partagèrent  ses  propriétés.  L'abbé  Werinher  s'efforça 
de  restaurer  la  discipline  conventuelle  et  d'apporter 
des  réformes  à  la  situation  écouomiipie  ;  il  tenta  aussi 
de  relever  l'école  en  s'appuyant.  sui'  les  cou\euts  écos- 
sais de  Bavière.  Deux  documents,  de  I  166  et  I  167,  nous 
apprennent  l'existence  de  droits  en  faveur  des  ministé- 
riaux et  du  principe  de  l'hérédité  des  fiefs. 

Au  XII1=  s.  encore,  l'abbaye  de  Saint-Gall  parvint, 
sous  les  abbés  Konrad  von  Bussnang  et  Berchtold  von 
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Falkenstein,  à  un  éclat  sans  précédent.  Mais  cet.  éclat 
était  celui  d'un  prince  temporel,  entouré  de  nobles  et  de 
chevaliers.  L'école,  ainsi  que  le  service  divin  dans  les 
difïérentes  chapelles  et  à  l'église  paroissiale,  étaient 
confiés  à  des  prêtres  séculiers.  Tandis  qu'au  début  du 
siècle  un  homme  comme  l'abbé  Ulrich  VI  von  Sax  avait 
été  formé  aux  universités  de  Paris  et  de  Bologne,  à  la  fin 
du  même  siècle,  non  seulement  l 'anti-abbé  Konrad  von 
Gundelfingen,  mais  plusieurs  des  huit  membres  qui 
formaient  alors  le  chapitre  ne  savaient  pas  écrire.  Le 
Xn'"^  s.  vit  s'accentuer  la  décadence  grâce  aux  divisions 
provoquées  par  la  nomination  des  abbés  et  à  la  faiblesse 
de  ceux-ci.  La  ville  de  Saint-Gall  en  profita  pour 
renforcer  sa  position  vis-à-vis  du  couvent  et  chercher  à 
étendre  son  autonomie.  En  1329,  après  l'incendie  de  la 
ville  et  de  l'abbaye  de  1314,  qui  mit  en  question  l'exis- 
tence de  la  seconde,  les  cinq  membres  auxquels  était 
réduit  le  couvent  ne  parvinrent  pas  à  se  mettre  d'accord 
pour  la  nomination  du  successeur  d'ililtbuld  von 
Werstein.    Le    pape 

Jean   XXII  chargea      , 

en  1330  l'évèque  de 
Constance,  Rudolf 
V((n  iMontfort.  d'ad- 
ministrer l'abbaye, 
et  quand  Rudolf  eut 
passé  à  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  il 
désigna  en  1333  un 
moine  d'Einsiedeln. 
Hermann  von  Bon- 
stetten,  pour  abbé 
de  Saint-Gall.  Quoi- 
que le  titre  d'abbé 
eût  été  conservé, 
Saint-Gall  était  de- 
venu en  fait  un  cha- 
pitre de  chanoines. 
Ainsi  en  1328  Berch- 
told  von  Falkenstein 
s'intitulait  chanoine 
de  Saint- tiall.  Ses 
membres  n'accom- 
plissaient plus  de 
noviciat,  mais  se 
faisaient  «installer», 
tandis  que    la  règle 

de  saint  Benoît  exige  la  profession  de  vœux.  Il  est 
vrai  que  le  successeur  d'IIermann,  Georg  von  Wil- 
denstein  et  Kuno  von  Stoffeln  tentèrent  de  remédier 
à  l'incurie  dans  la  perception  des  impôts  et  redevan- 
ces, laquelle  s'était  introduite  grâce  à  la  faiblesse  de 
l'administration,  ainsi  qu'à  la  suite  des  luttes  politiques 
de  l'église  et  du  dépeuplement  des  propriétés  par  la 
«  mort  noire  ».  Mais  il  leur  manquait  la  tenue  morale.  La 
nouvelle  perception  des  impôts,  auxquels  n'étaient  plus 
habitués,  depuis  de  nombreuses  années,  les  sujets  de 
l'abbaye  les  poussa  à  conclure  avec  la  ville  une  alliance 
politique  et  économique,  qui  atteignit  son  point  culmi- 
nant dans  les  guerres  d'Âppenzell.  Le  couvent  fut  à 
deux  doigts  de  la  ruine.  A  la  mort  de  l'abbé  Kuno  le 
19  oct.  1411,  il  ne  comptait  filus  cjue  deux  membres  : 
l'un,  Heinrich  III  von  Gundelfingen  fut  élu  abbé  par 
l'autre,  Georg  von  Enne. 

Avec  l'abbé  Heinrich  III  prit  fin  la  période  «  noble  » 
de  l'abbaye.  Heinrich  III  renonça  à  sa  charge  après 
l'incendie  du  couvent  en  1418,  et  son  successeur, 
Konrad  III,  ne  la  conserva  que  huit  mois  pour  retourner 
à  son  ancienne  abbaye  de  Pegau  en  Saxe.  Le  pape 
-Vlartin  V  fit  alors  appel,  en  1419,  à  Heinrich  IV  von 
Mansdorf,  prévôt  de  Skolen  dans  le  diocèse  de  Xaum- 
bourg.  Mansdorf  n'appartenait  pas  à  une  famille  noble. 
Eglolf  Blarer,  dune  famille  patricienne  de  Constance, 
prieur  du  couvent  de  Saint-Biaise  dans  la  Forêt-Noire, 
réussit,  peu  à  peu,  après  la  paix  de  1428  avec  les  .\ppen- 
zellois,  à  redresser  la  situation  économique  du  couvent 
on  y  attirant  des  religieux  d'autres  monastères  et  en 
admettant  de  nouveaux  membres,  qui,  à  la  vérité, 
n'étaient  pas  tous  nobles.  Le  couvent  se  remonta  si  bien 
qu'il  put  s'oi)poser  avec  succès  à  la  vente  des  droits 


souverains  à  la  ville  de  Saint-Gall,  faite  en  1455  par 
l'abbé  Kaspar  von  Breiten-Landenberg  de  sa  propre 
autorité.  Il  réussit  aussi  à  obtenir  la  déposition  de  ce 
dernier,  pour  mauvaise  administration  de  la  maison. 
Rome  chargea  en  1457  Ulrich  Rôsch  d'administrer  le 
couvent  ;  en  1463,  il  en  devint  abbé  sous  le  nom 
d'Ulrich  VIII.  Rôsch  fut  le  fondateur  de  l'État  abba- 
tial de  l'abbaye,  et  le  restaurateur  de  la  prospérité  du 
couvent.  Quoiqu'on  n'ait  pu  remédier  à  certains  abus, 
la  situation  économique  du  monastère  fut  cependant  com- 
plètement rétablie.  Ulrich  créa  des  postes  de  lieutenant  à 
Saint-Gall,  Wil  et  Rorschach.  En  1461,  on  dressa  un 
Catalogue  de  la  bibliothèque  conventuelle  ;  celle-ci  fut 
augmentée  de  manuscrits  et  d'incunables.  L'école,  rou- 
verte par  Eglolf.  fut  transformée  en  gymnase.  Le  ser- 
vice divin  dans  les  difïérentes  chapelles  fut  assuré  par 
une  fondation  Xotre-Dame  composée  de  six  chapelains  ; 
le  pèlerinage  .\otre-Dame  introduit.  Le  nombre  des  reli- 
gieux s'éleva  à  20,  de  sorte  qu'en  1483  déjà,  la  place 


L'abbaye  de  Saint-Gall  en  1741.    D'après  une  peinture  de  Carl-Anlon  Weber. 


manquant,  Ulrich  songea  à  transférer  le  couvent  à  Ror- 
schach. L'exécution  de  cette  mesure,  grosse  de  consé- 
quences pour  le  couvent  et  la  ville,  provoqua  la  guerre 
de  Saint-Gall  de  1489-1490. 

La  crise  de  la  Réformation  laissa  le  couvent  intact. 
L'abbé  Franz  Gaisberg,  qui  avait  fait  autant  qu'Ul- 
rich VIII  pour  la  décoration  de  l'église  collégiale,  était, 
au  témoignage  de  ses  adversaires  religieux,  un  homme 
irréprochable  au  point  de  vue  moral.  Quatre  jeunes 
conventuels  sortirent  du  couvent  en  1524.  Le  20  février 
1528,  onze  moines  réunis  au  chapitre  s'engagèrent  par 
écrit  à  rester  fidèles  à  l'ancienne  foi.  Trois  jours  plus 
tard  eut  lieu  une  destruction  des  images  dans  l'église 
collégiale.  Les  débris  furent  chargés  sur  46  chars  et 
conduits  à  Briihl  pour  y  être  brûlés.  L'abbé  Diethelm 
Blarer  s'employa  énergiquement  à  une  réforme  inté- 
rieure du  couvent,  après  que  les  bâtiments  conventuels 
lui  eurent  été  restitués,  par  le  traité  du  28  févr.  1532. 
Des  ordonnances  rendues  par  l'abbé  Otmar  II  peu  après 
le  synode  diocésain  de  Constance  de  1567,  la  visite 
de  Charles  Borromée  en  1570  et  la  Visitation  du  nonce 
Giovanni  Bonhomini  en  1579,  marquent  les  étapes  de 
la  réforme.  Les  décrets  du  concile  de  Trente  étaient 
complètement  exécutés  à  Saint-Gall,  lorsqu'y  arriva 
le  nonce  Hieronymus  Porlia  en  1595. 

Sous  les  abbés  Bernhard  II  Millier  et  Plus  Reher,  la 
réforme  du  couvent  était  un  fait  accompli  ;  les  moines 
furent  appelés  dans  des  monastères  de  la  Confédération 
et  de  l'étranger  pour  y  restaurer  la  discipline  claustrale. 
Après  Kempten,  où  la  réforme  ne  put  aboutir  par  suite 
de  l'opposition  de  la  noblesse,  Saint-Gall  s'occupa 
spécialement  de  Murbach  et  de  Fulda  jusqu'au  moment 
où  les  événements  politiques  firent  échouer  ses  elTorts.  La 
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congrégation  suisse  dps  bénédictins  lut  fondée  en  1601  sur 
l'initiative  de  Saint-Gall,  dont  l'abbé  revêtit  la  charge 
de  président  jusqu'en  1829.  Le  projet,  caressé  déjà  en 
1509  par  Franz  Gaisberg,  d'installer  une  haute  école 
dans  les  bâtiments  conventuels  de  Mariaberg  à  Ror- 
schach  reparut  à  plus  d'une  reprise  au  cours  du  XVI^  s. 
dans  les  négociations  des  cantons  catholiques.  Après 
avoir  réussi  à  fonder,  à  Rorschach  en  1614,  une  école 
centrale  des  couvents  bénédictins  de  la  Suisse  et  de  la 
Souabe,  l'abbé  Bernhard  II  y  ouvrit,  en  1624,  un 
gymnase,  auquel  des  cours  de  philosophie  et  de  théologie 
furent  rattachés  en  1642.  Supprimé  en  1666  par  l'abbé 
Gallus  II  contre  la  volonté  du  couvent,  rétabli  en  1692 
par  Cœlestin  I,  il  dut  fermer  en  1699,  principalement  à 
cause  de  la  concurrence  des  gymnases  jésuites  de 
Constance  et  de  Feldkirch.  Un  gymnase  restreint  fut 
ouvert  et  subsista  jusqu'en  1798  à  Neu-St.  Johann,  tan- 
dis que  les  cours  de  hautes  études  pour  les  membres 
du  couvent  étaient  donnés  à  Saint-Gall.  Pour  le  clergé 
séculier,  un  modeste  établissement  fut  créé  dans  l'insti- 
tut des  Portherren,  après  que  le  plan  de  l'abbé  Plus  eut 
été  abandonné  pour  des  raisons  financières.  Il  consis- 
tait à  ouvrir  à  Rorschach  le  séminaire  prescrit  par  le 
concile  de  Trente.  A  la  création  des  écoles  corres- 
pondit un  nouvel  épanouissement  de  l'activité  scien- 
tifique, bien  que  les  questions  économiques  et  l'admi- 
nistration politique  de  la  principauté  abbatiale  ab- 
sorbassent en  partie  le  meilleur  des  forces.  A  Neu- 
St.  Johann  une  imprimerie  avait  été  fondée  en  1633  et 
transférée  en  1640  à  Saint-Gall,  mais  elle  fut  moins 
utilisée  pour  des  travaux  scientifiques  que  pour  des 
impressions  de  tous  genres  concernant  le  monastère. 
Afin  de  pouvoir  accomplir  les  réformes  préconisées  par 
le  concile  de  Trente  dans  l'Alte  Landschaft,  le  Toggen- 
bourg  et  le  Rheintal,  l'abbé  Bernhard  II  s'efforça  d'ob- 
tenir un  droit  de  juridiction  ecclésiastique  indépendant 
de  l'évêché  de  Constance.  Le  concordat  de  1613  fut 
suivi  de  l'institution  de  l'officialité  du  couvent  en  1614. 
.\près  de  nombreuses  discussions  avec  Constance,  un 
second  concordat  fut  mis  sur  pied  en  1748  ;  il  étendait 
la  juridiction  ecclésiastique  de  l'abbé  sur  tout  le  terri- 
toire dépendant  du  couvent.  En  1663,  Gallus  II  convoqua 
une  assemblée  du  clergé  à  Rorschach  ;  une  deuxième 
assemblée,  en  1690,  fut  un  véritable  synode  conforme 
aux  dispositions  du  droit  canon,  de  nième  qu'une 
troisième  en  1737. 

La  guerre  du  Toggenbourg  et  le  long  exil  de  1712  à 
1718  causèrent  au  couvent  des  dommages  que  l'abbé 
.Joseph  von  Rudolfi  répara  promptement.  Il  permit 
ainsi  l'avènement  de  la  période  de  prospérité  écono- 
mique qui  caractérisa  l'administration  de  Cœlestin  II 
Gugger  von  Staudach  et  se  traduisit  par  de  grandes 
constructions  et  la  situation  financière  excellente  du 
couvent.  Mais,  sous  l'abbé  Beda  Angehrn,  la  décadence 
fut  tout  aussi  rapide  et  le  couvent  s'endetta  considéra- 
blement ;  à  la  mort  de  Beda,  le  passif  dépassait  un 
million  et  le  service  des  intérêts  atteignait  près  de 
.50  000  fl.  Ces  faits  provoquèrent  l'opposition  des  reli- 
gieux contre  leur  abbé  ;  ces  dissensions  intestines  empê- 
chèrent le  couvent  d'avoir  une  attitude  ferme  lors  des 
troubles  dans  les  terres  abbatiales.  Le  1'"'  juin  1796, 
Pankraz  Vorster  fut  élu  abbé.  Ce  devait  être  le  der- 
nier. 

Le  nombre  des  moines,  frères  convers  exceptés,  s'é- 
levait en  1594  à  27,  en  1659  à  59,  en  1767  et  1798  à  72. 
Quand  les  Français  entrèrent  à  Saint-Gall,  le  6  mai  1798, 
la  plupart  des  conventuels  avaient  déjà  fui  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  où  l'on  avait  déjà  expédié  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  et  les  archives.  L'abbé  Pankraz  s'y 
était  déjà  rendu  le  23  juillet  1797,  pour  échapper  aux 
revendications  politiques  toujours  plus  nombreuses  de 
ses  sujets.  La  brève  restauration  qui  eut  lieu  sous  la 
domination  autrichienne,  du  26  mai  au  27  sept.  1799, 
ne  permit  pas  de  réunir  tous  les  moines  à  Saint-Gall.  Un 
arrêté  de  la  Diète,  réunie  à  Schwyz  le  9  oct.  1802, 
accordait  au  couvent  de  Saint-Gall  la  jouissance  de  ses 
propriétés  suis.ses  et  ne  portait  pas  obstacle  à  sa  restau- 
ration comme  corporation  conventuelle,  mais  une 
décision  du  Grand  Conseil  de  Saint-Gall,  prise  le  8  mai 
1805  par  36  voix  contre  33,  disposa  de  la  fortune  de 


l'abbaye,  de  3  540  353  fl.,  et  mit  ainsi  fin  à  l'existence 
de  cette  dernière. 

II.  Activité  scientifique  et  littéraire.  Le  pre- 
mier moine  saint-gallois  dont  nous  connaissions  l'ac- 
tivité scientifique  est  Winithar,  qui  vécut  au  moins 
jusqu'en  768.  On  possède  de  lui  un  «  sermon  »,  à  ses 
frères  conventuels.  Il  est  aussi  le  plus  ancien  copiste 
de  l'école  de  Saint-Gall  dont  on  sache  le  nom.  Celle-ci 
faisait  emploi  d'une  façon  permanente,  au  VIII"  s., 
de  l'écriture  dite  rhétique.  Lors  de  l'introduction  de  la 
minuscule  carolingienne,  à  la  fin  du  siècle,  Saint-Gall 
se  créa  un  style  spécial  dans  l'enluminure,  notamment 
dans  l'ornementation  des  initiales.  La  période  de  tran- 
sition dura  jusque  vers  840.  A  celle-ci  appartient,  entre 
autres,  le  psautier  de  Wolfcoz  (Cod.  20  de  la  Bibl.  du 
couvent),  puis  à  l'époque  de  l'abbé  Grimald  le  psautier 
du  couvent  de  Gôttweig  (Haute-Autriche)  et  le  magni- 
fique psautier  de  Folchart  (Cod.  23)  témoignent  d'un 
progrès  continu.  L'école  atteignit  à  l'apogée  de  l'enlu- 
minure avec  le  Psalteriurn  Aureum  (Cod.  22),  VEvan- 
geiiurn  Longum  (Cod.  53)  et  le  prétendu  Gunclis  Codex 
(Cod.  54).  La  mort  de  Salomon  III  (920)  mit  fin  à  cette 
belle  activité.  Toutefois,  il  existe  encore  de  nombreux 
manuscrits  antérieurs  au  XII"  s.,  qui  sont  ornés  de 
dessins  à  la  plume  et  de  peintures,  témoins  de  l'art  de 
l'enluminure  qui  subsistait  encore  à  Saint-Gall.  Il  faut 
mentionner  dans  le  nombre  un  manuscrit  des  Macchabées 
de  la  Bibl.  universitaire  de  Leyde,  avec  28  peintures, 
l'antiphonaire  de  Hartker  et  divers  sacramentaires  de  la 
Bibl.  du  couvent.  Lorsque  le  couvent  connut  un  nouvel 
épanouissement  au  XV<'  s.,  les  copistes  des  manuscrits 
furent  exceptionnellement,  comme  Konrad  Halleret  An- 
ton Vogt,  des  conventuels.  On  ne  connaît  aucun  enlu- 
mineur appartenant  au  couvent.  On  sait  que  le  superbe 
manuscrit  des  séquences  saint-gallois,  que  fit  établir 
l'abbé  Franz  Gaisberg  en  1510  et  qui  est  perdu  depuis 
1712,  avait  été  copié  par  Leonhard  Wirstlin,  d'Augs- 
bourg  ;  que  le  graduel  à  quatre  voix  et  l'antiphonaire 
ont  été  écrits  par  Heinrich  Keller  de  1562  à  1564,  mais 
enluminés  par  Kaspar  Hàrteli,  de  Lindau,  de  1562  à 
1564.  De  la  dernière  époque  du  couvent  on  a  conservé 
des  manuscrits  hébraïques  bien  calligraphiés  et  décorés 
par  le  P.  Honorât  Peyer  (1716-1785). 

Le  P.  Johann  Bischof  (t  1495)  se  distingua  dans  le 
droit  canonique  qu'il  enseigna  à  l'université  de  Pavie. 
Les  plus  importantes  productions  théologiques  des  re- 
ligieux n'apparaissent  qu'au  XVII"  s.  Elles  ont  trouvé 
leurs  syntèses  dans  le  Cursus  theologicus  (première 
impression  1666)  et  le  Cursus  phiiosophicus  (première 
impression  1696),  ainsi  que  dans  les  œuvres  de  l'abbé 
Cœlestin  Sfondrati.  La  première  vie  de  saint  Gall  que, 
d'après  Bruno  Krusch,  il  faut  attribuer  à  la  fin  du 
VIII«  s.,  a  trouvé  une  suite,  au  début  du  IX"  s.,  dans 
le  Libellus  de  miraculis  s.  Galii,  du  diacre  Gozbert, 
et  dans  sa  Vita  s.  Othmari,  qui  est  aussi  un  document 
pour  l'histoire  de  Saint-Gall.  La  Vita  s.  Othmari  fut 
continuée  par  Iso,  puis  nous  avons  l'histoire  du  couvent 
par  Ratpert  dans  son  Casus  s.  Galli.  Ekkehart  IV  reprit 
vers  1047  la  suite  du  Casus,  mais  les  notes  de  l'abbé 
Hartmann  sur  son  administration  sont  perdues.  Jus- 
qu'à cette  date,  les  annales  de  Saint-Gall  doivent  être 
cherchées  dans  la  dernière  partie  des  Annales  Alaman- 
nici  jusqu'en  926,  puis  dans  les  Annales  Sangallenses  ma- 
jores, continuées  par  divers  auteurs  jusqu'en  1044.  En- 
tre deux  il  faut  peut-être  placer  les  annales  souabes  de 
l'empire,  qui  sont  perdues.  Que  la  prospérité  de  l'école 
de  Saint-Gall  ait  pris  fin  avec  Ekkehart  IV.  cela  ressort 
des  cinq  continuations  anonymes  du  casus,  qui  décri- 
vent l'histoire  du  couvent  jusqu'en  1203.  llne  seule 
présente  une  valeur  historique  ;  c'est  celle  qui  s'appuie 
sur  les  livres  anniversaires,  les  uns  perdus,  les  autres 
existant  encore  à  Saint-Gall,  de  1074  à  1094.  La  pre- 
mière période  de  l'historiographie  saint-galloise  prend 
fin  avec  Conrad  de  Fabaria,  dont  le  Casus,  de  1203  à 
1232,  trahit  l'érudition  et  les  connaissances  littéraires. 
Son  continuateur,  Christian  Kuchimeisler,  qui  écrivit 
en  allemand  un  siècle  plus  tard,  était  un  laïque,  bour- 
geois de  Saint-(Jall.  Sous  les  abbés  Ulrich  Rosch 
(XV'o  s.)  et  Franz  Gaisberg  (XVI »  s.),  on  s'elTorça  de 
faire  mieux  connaître  la  vie  du  fondateur  du  couvent 
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en  recourant  à  des  traductions  allemandes  et  on  revint 
à  l'historiographie.  A  Ulrich  Rûegger  et  Rudolf  Sailer, 
deux  employés  de  l'abbaye,  nous  devons  une  relation 
officielle  des  événements  journaliers  du  monastère.  Le 
premier  est  l'auteur  d'une  Chroiiik  des  Scliwabenkrief/es 
et  le  second  de  Taf/ebUcher  der  Aibtu  Kilian  German  und 
Diethelm  Blarer.  L'histoire  du  couvent  reprend  avec  la 
chronique  du  P.  Jodok  Metzler,  qui  a  été  rédigée  en 
1604.  L'historiographie  de  Saint-Gall  a  bénéficié,  d'une 
part,  du  rachat  des  plus  anciens  actes  de  donation 
(1636-1637)  ;  d'autre  part,  de  leur  impression  dans  le 
Codex  tradition (ini  (  1645),  ainsi  que  de  la  publication,  pa)' 
l'imprimerie  du  couvent,  des  documents  des  archives 
abbatiales,  afin  d'en  faciliter  l'utilisation.  Vinrent  en- 
suite les  chroniques  des  PP.  Magnus  Briillisauer  (1582- 
1646),  Sébastian  Goldlin  von  Tiefenau  (1640-1702),  Her- 
mann  Schenk  (1653-1706),  Basil  Balthasar  (1709-1776). 


allemands  perdus,  de  Ratpert,  sur  saint  Gall,  les  TatCK 
Karls  des  Grossen,  de  iXotker,  le  Waltharilied  de  Ekke- 
hart  !<"■,  tandis  que  les  ouvrages  de  Notker  Labeo,  le 
plus  important  grammairien  et  prosateur  en  vieil  haui 
allemand,  ont  une  valeur  didactique  qui  ne  sera  jamais 
suffisamment  appréciée  pour  la  connaissance  de  la  lan- 
gue allemande.  La  plus  ancienne  séquence  allemande 
composée  symétriquement,  le  Mémento  mori  de  Saint- 
(lall,  forme  la  transition  à  la  poésie  religieuse  des  XI«  et 
XII«  s.  A  partir  de  cette  époque,  le  couvent,  «  fier  de 
son  passé  »,  s'est  encore  intéressé  au  développement  in- 
lellectuel,  quoique  moins  activement.  L'on  peut,  à  ce 
sujet,  citer  le  rôle  joué  à  la  cour  des  abbés  par  les  minis- 
tériaux  Ulrich  von  Singenberg  et  de  Konrad  v.  Landegg: 
celui  d'un  abbé,  dont  le  nom  n'est  pas  connu,  dans  le 
mouvement  trouvère  ;  la  part  prise  par  le  P.  Joachim 
Kun/.  dans  le  renouveau  de  la  musique  religieuse  au  dé- 
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etc.,  que  le  P.  ildelons  von  Ar.x  a  utilisées  dans  sa  Ge- 
schichte  des  Kanlous  St.  Gallen,  publiée  de  1810  à  1813. 
I.  von  .\rx  avait  déjà  travaillé,  do  1784  à  1786,  à  une 
histoire  du  couvent  de  .Saint-Gall  jusqu'en  1696  ;  il 
la  compléta  et  l'incorpora  dans  l'ouvrage  précité. 

Que  certaines  parties  des  plus  anciens  exposés  de 
l'histoire  de  Saint-Gall  soient  des  sources  pour  l'histoire 
de  l'empire,  cela  tient  à  l'importance  universelle  du 
monastère,  auquel  la  recherche  historique  revient  tou- 
jours, et  à  l'influence  qu'il  e.xerça,  au  temps  de  sa  pros- 
périté, sur  le  développement  de  la  musique  et  de  la 
poésie.  Quelque  discutable  que  soit  le  récit  de  Ekke- 
hart  IV  sur  Romanus,  lequel  resté  à  Saint-Gall  avec  le 
choral  grégorien  aurait  fondé  l'école  de  chant  du  monas- 
tère, quelque  part  que  l'on  fasse  à  la  tradition  dans 
les  séquences  et  leurs  mélodies  relevées  par  Notker  le 
bègue,  quelqu 'incertitude  qu'il  puisse  y  avoir  au  sujet 
de  quelques  tropes  di;  Tuotilo  et  des  débuts  du  drame 
religieux,  l'on  n'en  devra  pas  moins  toujours  reconnaî- 
tre la  valeur  de  l'école  de  chant  de  Saint-Gall  et  du  gé- 
nie [loétique  de  Notker,  l'importance  de  la  rupture  ac- 
complie par  la  première  avec  la  métrique  des  anciens 
et  son  rôle  dans  le  développement  du  lai  moyenâgeux, 
des  chants  des  Goliards  et  du  drame  au  moyen  âge.  Son 
inll  lence  est  en  rapport  avec  le  caractère  populaire  de 
certaines  œuvres  littéraires   saint-galloises  :  les   chants 


but  du  XVI"  s.,  lorsqu'il  recueillit  en  1507  les  séquen- 
ces et  les  tropes  saint-gallois  et  les  transcrivit  en  musi- 
que (Cod.  546)  et  enfin  celle  du  P.  Athanas  Gugger(1606- 
1669)  dans  ses  créations  théâtrales. 

III.  Historique  des  constructions.  A  la  place  de 
l'église  en  bois,  avec  au  moins  trois  autels,  construite 
par  saint  Gall,  l'abbé  Otmar  érigea  une  basilique  en 
pierre  à  une  seule  nef  ;  la  partie  Est  se  composait  de  trois 
absidioles,  dont  celle  du  milieu  s'élevait  sur  une  crypte. 
A  côté  se  trouvait  un  sanctuaire,  dédié  à  saint  Pierre, 
qui  était  utilisé  pour  les  services  funèbres.  Otmar  avait 
aussi  ouvert  un  hospice  pour  les  indigents  et  une  lépro- 
serie, à  côté  des  bâtiments  conventuels,  suivant  la 
coutume  des  confréries  écossaises.  La  question  a  été 
longtemps  débattue  de  savoir  si  le  plan  du  couvent,  de 
820,  était  un  plan  idéal  ou  un  plan  destiné  à  être  exécuté. 
Suivant  J.  Hecht,  il  aurait  été  expédié  vers  820  par 
l'abbé  Heito  de  Reichenau  à  l'abbé  Gozbert  pour  ser- 
vir au  moins  à  la  construction  de  l'église.  Il  avait  été 
dressé  en  tenant  compte  de  la  réforme  de  Benoit  d'A- 
niane  et  des  indications  de  l'assemblée  de  Inden  près 
d'Aix-la-Chapelle  en  816.  L'église  abbatiale  construite  de 
830  à  835,  par  Gozbert,  était  une  basilique  en  forme  de 
croix,  avec  deux  cryptes  construites  sous  les  chœur> 
et  deux  absides  pour  les  maîtres-autels.  Elle  était  dédiée 
à  saint  Gall.  Sous  Grimald.   Hartniut  la  décora  riche- 
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iiKMit  d'images  dorées  ;  il  fit  élever  au  ?s'ord-Ouesl  une 
tour  isolée.  Du  plan  de  S'20  on  n'avait  pas  exécuté  les 
tours  rondes  et  une  construction  carrée.  Dans  l'axe  lon- 
gitudinal et  à  l'Ouest  de  l'église  Saint-Gall,  Grimald  fit 
édifier  de  864  à  867  un  autre  sanctuaire  plus  petit,  dédié 
à  saint  Otniar,  qui  servit  probablement  d'église  parois- 
siale. Elle  était  à  trois  nefs,  séparées  par  des  colonnes,  une 
abside  semi-circulaire  et  une  crypte  aménagée  sous  le 
chœur.  Une  chapelle  Saint-Michel,  datant  de  867,  avait 
peut-être  été  aménagée  dans  le  rez-de-chaussée  de  la 
tour  Hartmut.  I^'incendie  de  937  ne  modifia  rien  à 
l'architecture  des  deux  églises,  dont  les  murs  restèrent 
intacts  et  dont  la  décoration  intérieure  fut  renouvelée, 
notamment  sous  l'abbé  Immo.  L'abbé  Nortpert  trans- 
l'orina  le  porche  de  la  basilique  de  Gozbert  en  une  cons- 
t  ruction  à  deux  étages  reliant  l'église  de  Saint-Gall  à  celle 
lie  Saint-Otmar.  Le  rez-de-chaussée,  ou  Helmhaus,  ser- 
vait d'entrée  aux  deu.x  édifices  et  à  l'étage  se  trouvait  la 
chapelle  Saint-Michel.  La  haute  tour  du  iVord-Est  a  été 
construite  sous  Lllrich  VI  par  son  oncle  Heinrich  von 
Sax.  L'abbé  Eglolf  fit  enlever  en  1439  le  chœur  qui  avait 
été  endommagé  par  l'incendie  de  1418  ;  il  fut  remplacé 
par  un  autre,  en  style  gothique  en  1483. 

Une  étude  détaillée  des  diverses  constructions  con- 
ventuelles d'après  le  plan  de  820,  et  notamment  de 
celles  qui  suivirent  l'incendie  de  937  et  furent  édifiées 
au  cours  du  moyen  âge,  manque  encore.  Le  premier 
panorama  de  la  ville  en  1.54.5,  par  Heinrich  Vogtherr. 
ne  donne  pas  une  vue  des  bâtiments  conventuels. 
On  les  trouve  pour  la  première  fois  dans  le  panorama 
de  .Melchior  Frank,  de  1596.  Dans  l'intervalle,  on 
reconstruisit  dix  à  douze  chapelles,  élevées  au  moyen 
âge  autour  de  l'église  et  sur  le  cimetière,  et  que  la 
Réformation  avait  plus  ou  moins  abîmées.  D'autre  part, 
l'abbé  Diethelm  fit  bâtir  l'aile  Ouest  du  couvent  à 
l'usage  d'une  bibliothèque.  En  vertu  du  traité  de  1566, 
une  porte  fut  percée  dans  l'enceinte  de  la  ville,  et  le 
<lomaine  du  couvent,  séparé  de  celle-ci  par  un  mur, 
forma  un  complexe  de  bâtiments  bien  fermé. 

Une  première  simplification  des  diverses  construc- 
tions eut  lieu  sous  l'abbé  Bernhard  II.  La  construc- 
tion de  Nortpert  fut  démolie  en  1623  et  la  nef  de 
l'église  abbatiale  allongée  et  réunie  à  celle  de  Saint- 
Otmar,  qui  avait  été  reconstruite.  On  refit  à  cette  oc- 
casion l'intérieur  de  ces  deux  édifices.  Diverses  cha- 
pelles furent  démolies,  parce  que  le  cimetière  avait  été 
abandonné.  En  1666,  on  commença  à  l'Est  de  la  collé- 
giale la  construction  de  la  résidence  à  l'abbé  (Hofjlugel) 
et  celle  du  décanat  placée  à  angle  droit  de  la  première. 
Pendant  cette  période,  les  deux  plus  anciens  monu- 
ments de  Saint-Gall  :  l'église  Saint-Pierre  et  la  tour 
Hartmut,  plus  tard  tour  de  l'école,  furent  sacrifiés. 
D'autre  part,  la  chapelle  Saint-Gall  fut  incorporée  dans 
le  bâtiment  de  la  résidence. 

Le  dernier  grand  constructeur  de  Saint-Gall  fut 
Cœlestin  II.  De  l'épocpie  carolingienne  existaient  encore 
les  murs  du  vaisseau  de  l'église  collégiale.  Leur  état  de 
délabrement  engagea  Cœlestin  II  à  remplacer  les  nefs  de 
celle-ci  et  de  Saint-Otmar  par  l'édifice  actuel,  munie 
d'une  grosse  rotonde.  Ces  travaux  furent  faits  de  1755  à 
1760  par  Peter  Thumb.  De  1761  à  1765,  Cœlestin  char- 
gea Michael  Bar  de  construire  le  chœur  et  la  façade 
de  la  cathédrale  de  Saint-Gall.  Furent  occupés  à  ces 
travaux  :  Christian  Wenzinger  comme  sculpteur, 
peintre  et  stucateur  dans  le  vaisseau  ;  Franz- Josepli 
Feuchtmayer  comme  sculpteur  à  la  façade  de  la  tour 
et  comme  scvdpteur  sur  bois  aux  confessionnaux  et  aux 
stalles  du  chœur  ;  Joseph  Wannenmacher  à  des  tableaux 
aujourd'hui  détruits  ;  Johann-Georg  et  Mathias  Gigel 
aux  stucs  du  chœur.  Entre  temps,  Cœlestin  II  prolon- 
gea, à  partir  de  1758,  l'aile  Sud  du  bâtiment  conventuel, 
jusqu'à  la  relier  à  l'aile  Ouest.  Celle-ci,  contenant  la  ma- 
gnifique salle  de  la  bibliothèque  du  couvent,  fut  recons- 
truite par  Thumb.  Les  frères  Gigel  et  M'annenmacher 
y  furent  aussi  occupés.  Pour  les  travaux  de  sculpture 
sur  bois  et  de  menuiserie,  on  eut  recours  à  Joseph 
Schvvaiger  et  aux  frères  convers  :  Paul  Wucherer,  Thad- 
dâus  Custor  et  Gabriel  Loser;  ce  dernier  travailla  aussi 
au  plan  définitif  de  l'église.  L'abbé  Beda  acheva  la 
décoration  intérieure  de  l'église,  jusqu'au   maître-autel 


qui  ne  fut  érigé  qu'en  1808.  11  fit  bâtir  eii  outre,  de  1767 
à  1768,  par  Ferdinand  Bar,  le  nouveau  palais,  siège 
actuel  du  gouvernement.  Après  la  démolition,  en  1807. 
du  mur  du  couvent  du  côté  de  la  ville,  la  construction 
de  l'arsenal  en  1842  par  W.  Kubli  et  l'édification 
de  la  chapelle  des  enfants,  la  place  du  couvent  prit 
l'aspect  qu'on  lui   voit  actuellement. 

IV.Princip.\uté  abbatiale.  En  1207,  les  sources  his- 
toriques saint-galloises  donnent  pour  la  première  fois  le 
titre  de  prince  à  l'abbé,  dignité  que  l'on  retrouve  encore 
mentionnée  dans  les  diplômes  d'Henri  VII  en  1229  et 
de  Frédéric  II  en  1236  en  faveur  de  Konrad  von  Buss- 
nang.  Vers  cette  époque,  le  territoire  de  l'abbaye,  qui 
n'était  jusqu'alors  constitué  que  de  fiefs,  commença 
à  former  un  État.  Le  service  de  la  cour  royale  du  temps 
des  abbés  Grimald  et  Salomo,  incombait  au  chancelier. 
Mais,  lors  de  l'élection  de  Bernharl  I,  en  883,  on  releva 
en  sa  faveur  que  par  sa  noblesse  et  sa  jeunesse  il  était 
qualifié  pour  le  service  à  la  cour  du  roi.  En  outre,  quand 
le  roi  Arnouif  confirma  au  couvent,  en  892,  le  droit 
d'élire  son  abbé,  il  lui  imposa  l'obligation  de  choisir 
des  abbés  capables  de  rendre  ce  service.  L'immunité 
conférée  en  818  à  l'abbaye  se  développa  si  bien  jusqu'à 
la  fin  de  l'époque  carolingienne,  que  des  basses  justices 
seigneuriales  se  constituèrent  dans  les  bailliages  du  cou- 
vent. Elles  furent  confirmées  en  faveur  de  Saint-Gall  par 
Louis-l'Enfant  le  1«''  janvier  901.  .'Vu  milieu  du  X«  s., 
les  différents  bailliages  conventuels  étaient  soumis  à  un 
avoué,  Wito,  qui  est  mentionné  de  950  à  971.  L'abbé 
Graloh  reçut  en  947,  d'Othon  P^  le  droit  de  marché,  ainsi 
que  celui  de  battre  monnaie  et  de  prélever  un  péage  à 
Rorschach.  Ekkehart  IV  présumait  que  les  ministériaux 
possédaient  déjà  sous  Notker  leurs  fiefs  à  titre  héré- 
ditaire. L!n  siècle  plus  tard  les  ministériaux  saint- 
gallois  étaient  au  bénéfice  d'un  statut  spécial  (le  Dienst- 
mannrecht)  que  le  roi  Henri  IV  étendit  en  1004  aux  mi- 
nistériaux du  couvent  d'Einsiedeln.  Les  grandes  luttes 
que  soutint  Ulrich  III  von  Eppenstein  dans  la  querelle 
des  Investitures,  les  inféodations  auxquelles  recoururent 
les  deux  compétiteurs  à  la  dignité  d'abbé  après  sa  mort 
en  1122,  renforcèrent  l'influence  des  ministériaux. 
L'abbé  Weriniier  tenta,  il  est  vrai,  de  s'opposer  aux 
prétentions  des  vassaux  du  couvent,  mais  il  obtint  seu- 
lement que  les  droits  de  ceux-ci  commencèrent  à  être 
mis  par  écrit.  Pendant  son  abbatial,  l'avouerie  du  cou- 
vent passa,  pour  300  marcs  d'argent,  en  1166,  au  comte 
Rudolf  von  Pfuilendorf,  lequel,  lors  de  son  départ  pour 
la  Palestine  en  1180,  la  céda  à  l'empereur  Frédéric  I. 
L'avouerie  devint  ainsi  impériale  ;  elle  fut  augmentée 
du  droit  de  haute  juridiction  sur  les  sujets  du  couvent. 
Jusqu'à  l'époque  des  Hofenstaufen  la  politique  des  abbés 
de  Saint-Gall  fut  celle  du  chef  de  l'empire.  En  entrant  en 
guerre  contre  Constance  en  1208  pour  la  seigneurie  de 
Rheineck,  guerre  qui  se  termina  malheureusement  pour 
lui  par  le  combat  du  Breitfeld,  Ulrich  VI  ouvrit  la  série 
des  luttes  entreprises  dans  le  seul  intérêt  de  Saint-Gall 
Il  avait  cherché  à  relier  ses  terres  à  celles  de  son  frère 
et  avoué,  Heinrich  von  Sax,  mais  la  défaite  du  Breitfeld 
eut  pour  conséquence  le  retour  de  l'avouerie  impériale 
au  roi  Othon  IV.  Cet  événement  et  l'offre  considérable 
de  4000  marcs  faite  par  Berthold  de  Zâhringen,  pour 
l'avouerie  impériale,  engagèrent  Saint-Gall  à  ne  rien 
aliéner  à  cette    famille    de   dynastes. 

Pour  la  somme  relativement  élevée  de  600  marcs. 
Diethelm  II  de  Toggenbourg  remit  à  l'abbé  Konrad 
von  Bussnang  la  ville  de  Wil,  qu'il  défendit  en  1227  et 
1232  contre  les  entreprises  du  fratricide  Diethelm  III; 
il  étendit  les  possessions  du  couvent  à  l'Ouest  au 
delà  des  limites  de  l'avouerie  impériale  et  créa  ainsi 
une  sorte  dé  boulevard  protecteur  contre  les  atta- 
ques des  comtes  de  Toggenbourg.  Il  acquit  égale- 
ment le  Vieux-Toggenbourg,  ce  qui  renforça  les  pos- 
sessions du  couvent  dans  la  vallée  de  la  Thur.  En 
outre,  l'avouerie  fit  retour  à  l'abbaye  en  1226,  com- 
me gage  de  l'empire,  après  que  Konrad  eut  refusé 
l'offre  du  comte  Hartmann  de  Kibourg.  Berchtold 
von  Falkenstein  poursuivit  une  politique  encore  plus 
indépendante.  Oscillant  entre  le  junti  des  guelfes  el 
celui  des  gibelins,  suivant  que  la  situation  et  l'avanlagi' 
du  cou\'ent  lui  paraissaient  l'exiger,  il  sut.  p;u'  des  com- 
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bats  et  des  négociations  diplomatiques,  conserver  Wil, 
protéger  le  territoire  conventuel  contre  les  entreprises 
de  Constance  et  se  fortifier  dans  le  Rheintal  contre  les 
Montfort.  L'acquisition  de  Neu-Ravensburg  et  la  prise 


Sainl-Gnll.  Ivoire  sculpté  par  Tuotiln. 

en  gage  de  l'avouerie  impériale  sur  la  ville  de  Wangen 
lui  permirent  d'étendre  ses  droits  seigneuriaux  de  l'autre 
côté  du  Bodan.  En  dernier  lieu,  il  acquit  la  seigneurie 
de  Griiningen  dans  le  Ziirichgau.  Rodolphe  de"  Habs- 
bourg, après  avoir  pris  possession  en  1266  du  riche  héri- 
tage des  Kibourg,  n'avait  pas  osé  entrer  en  lutte  contre 
l'abbé  Berchtold,  et  comme  détenteur  de  la  Thurgovie, 
n'osait  pas  exercer  ses  droits  d'avoué.  Mais  en  1273,  après 
la  mort  de  Berchtold,  et  encore  avant  son  élection  à 
l'empire,  il  se  fit  confirmer  par  les  sujets  du  couvent. 
Quoique  Berchtold  soit  parvenu  à  rabaisser'les  ministé- 
riaux  saint-gallois,  qu'il  ait  obtenu  le  droit  de  mettre 
garnison  dans  les  châteaux  en  cas  de  guerre  et  empêché 
de  petites  seigneuries  dynastiques  de  se  former,  tous  les 
sujets  du  couvent,  de  Griiningen  à  Wangen  dans  l'All- 
gau,  se  groupèrent  en  une  ligue  secrète.  Dans  les  siècles 
suivants,  les  abbés  eurent  à  lutter  contre  l'étreinte  des 
Habsbourg  et  leur  politique  d'expansion  territoriale,  et 
contre  les  efforts  séparatistes  de  leurs  sujets.  La  double 
élection  de  Heinrich  von  Wartenberg  et  d'Ulrich  von 
Giittingen   qui  suivit  la  mort  de  Berchtold,  empêcha. 


pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  d'entreprendre  la  lutte 
en  même  temps  contre  les  deux  adversaires.  Les  lut- 
tes, qu  eux  et  leurs  partisans  se  livrèrent,  anéantirent 
en  deux  ans  l'œuvre  des  abbés  Konrad  et  Berchtold. 
En  revanche,  la  remise  de  l'avouerie  impériale 
par  Rodolphe  de  Habsbourg  à  Ulrich  von  Rams- 
wag  fut  pour  Saint-Gall  un  bienfait.  Elle  ne  de- 
vint pas  ainsi  un  apanage  des  Habsbourg,  mais 
dut  faire  retour  à  l'empire  à  la  mort  du  roi.  De- 
vant les  attaques  des  Habsbourg,  l'abbé  Wilhelm 
von  Montfort  dut  accorder  une  charte  de  franchises 
à  la  ville  de  Saint-Gall,  le  31  juillet  1291  ;  c'était 
la  première  sanction  donnée  aux  tentatives  auto- 
nomistes de  la  cité.  Pendant  les  compétitions 
pour  le  trône  allemand  entre  Louis  de  Bavière  et 
Frédéric -le -Beau  d'Autriche,  ce  dernier  hypothé- 
qua en  1320  l'avouerie  de  Saint-Gall  à  son  frère 
Léopold  ;  lorsqu'il  se  fut  réconcilié  avec  Louis  de 
Bavière,  il  la  confirma  en  1326.  Toutefois,  ces  mi- 
ses en  gage  restèrent  lettre  morte.  A  partir  de 
1331  Louis  de  Bavière  commença  à  morceler  l'a- 
vouerie, ce  qui  empêcha,  d'une  part,  l'Autriche  de 
faire  servir  l'abbaye  à  ses  intérêts  et,  d'autre  part, 
la  principauté  abbatiale  de  se  démembrer  en  plu- 
sieurs territoires. 

Les    facteurs    légaux   les    plus   importants    pour 
la    formation    de    l'État    abbatial,    après   les    ef- 
lorts  contraires   résultant   des  guerres  d'Appenzell, 
furent    acquis    par   l'abbé    Kuno    von    Stoffeln,    le 
16    octobre    1379.   C'étaient   deux  privilèges  du  roi 
Wenceslas  ;  le  premier  permettant  le  rachat  de  tou- 
tes les  avoueries  conventuelles   hypothéquées    par 
l'empire,  le  second  affranchissant  les  sujets  des  cou- 
vents de  toute  dépendance  à  l'égard  des  tribunaux 
impériaux.    Entre    le  combat   du  Vôgelinseck  et  la 
bataille  du  Stoss,  Kuno  chercha  en  1403,  par  Zurich, 
d'obtenir  l'appui   des   Confédérés  pour  les  négocia- 
tions avec  Appenzell.  Le  premier  prince-abbé  n'ap- 
partenant   pas    à    la    noblesse,    Heinrich    IV    von 
Mansfeld,  prit  en  1420   l'initiative  de  recourir  aux 
Confédérés   pour   la  conclusion    d'une    paix  défini- 
tive avec    Appenzell.   Pour  mettre   le   sceau   à   ces 
relations,    Eglolf  Blarer  conclut,  le    18  mai    1437. 
pour  Wil  et  les  sujets  saint-gallois  du  Toggenbourg, 
un  traité    de    combourgeoisie  avec   Schwyz,   d'une 
durée  de   vingt  ans.   A   l'issue   de  la  guerre  de  Zu- 
rich, l'abbé  Kaspar  von  Breiten-Landenberg,  conclut 
le  17  août  1451,  un  traité  d'alhance  perpétuelle  avec 
les  cantons   de   Zurich,  Lucerne,  Schwyz  et  Glaris. 
L'abbaye  devint  ainsi  le  premier  allié  "de  la  Confé- 
dération, et   le  resta  jusqu'en   1798.  L'abbé  Ulrich 
Rôsch  sut  utiliser  les  privilèges  du  roi  Wenceslas  et 
l'appui  des  Confédérés  pour  transformer  le  territoire 
abbatial,  de  Rorschach  à  Wil,  en  un  État  bien  déU- 
mité.  Celui-ci,  par  les  régales  que  percevait  l'abbé, 
avait   un  lien  très  lâche  avec  l'empire,  et,  d'autre 
part,  relevait  de  la  Confédération.  Il  participait  à 
ses  guerres  et  avait  accès  à  ses  Diètes,  ce  qui   ren- 
força encore  le  lien   qui  l'unissait   à  cette  dernière. 
L'acquisition    des   droits   souverains   sur   le   comté   de 
Toggenbourg,  le  15  déc.  1468,  par  Ulrich  Rôsch,  fit  de 
la  principauté  abbatiale  une  double  monarchie.  Les  rela- 
tions de  l'Alte  Landschaft  avec  la  Confédération  étaient 
réglées    par   le    traité    de    combourgeoisie   de    1451,   le 
Hauptmanuschaftsvcrlrag  de   1479  et  son  commentaire 
de  1490.  Pour  le  Toggenbourg,  Ulrich  Rôsch  signa  un 
traité  de  combourgeoisie   avec  Schwyz   et  Glaris  le  19 
avril  1469  ;  une  combourgeoisie  fut  conclue  le  2  juillet 
suivant  par  la  ville  de  Lichtensteig  et  les  habitants  du 
bailliage  supérieur.  Existaient,  en  outre,  les  traités  passés 
avec  Schwyz  et  Glaris  jusqu'en  1440,  lesquels  n'avaient 
pas  été  abrogés.  La  situation   particulière  du  Toggen- 
bourg fut  la  cause  de  la  paix   spéciale  signée  à  fin  no- 
vembre 1531  et  le  16  août  1533  entre  Schwyz  et  le  Tog- 
genbourg, suivant  laquelle  l'abbé  devait  traiter  le  comté 
en  matière  de  religion  comme  un  bailliage  commun.  Dans 
l'Alte  Landschaft,  par  contre,  il  obligea  les  habitants  à 
revenir  au  catholicisme  et  put,  en  1572,  extirper  com- 
plètement la  foi  nouvelle. 

En  vertu  de  cette  situation,  les  abbés  de  Saint-Gall 
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durent  suivre,  après  la  Réformation,  une  politique  iden- 
tique à  celle  des  cantons  protecteurs  catholiques  de 
Lucerne  et  de  Schwyz  et  pour  les  afl'aires  intérieures  et 
extérieures  adopter  la  position  prise  par  les  V  cantons. 
Par  eux,  l'abbaye  entra  en  1604  dans  l'alliance  avec 
l'Espagne  ;  elle  obtint  un  siège  permanent  dans  les 
Diètes  et  une  augmentation  de  ses  droits  de  souverain- 
neté  dans  le  Rheintal,  grâce  a.u  Communell.  A  rencontre 
de  la  politique  extérieure  des  V  cantons,  favorable  à  la 
France,  l'abbaye  commença,  à  partir  de  1677,  sous  la 
direction  du  gouverneur  Fidel  von  Thurn,  à  se  rattacher 
à  la  politique  autrichienne.  En  matière  de  politique  in- 
térieure, l'importance  du  rôle  des  cantons  protecteurs 
fut  diminuée,  l'administration  de  la  principauté  orga- 
nisée ;  en  1685,  les  fonctions  de  bailli  du  Toggenbourg 
furent  enlevées  brutalement  au  survivancier  schvvyzois. 
Jusqu'alors,  la  place  de  bailli  avait  été  presque  exclusi- 
vement occupée  par  des  ressortissants  du  canton  de 
Schwyz.  Cette  politique  de  l'abbaye  devait,  en  une 
certaine  mesure,  être  couronnée  par  l'alliance  défensive 
avec  Berne,  projetée  en  1692  par  F.  von  Thurn.  Elle  fut 
acceptée  par  le  couvent,  mais  non  ratifiée  par  Berne, 
en  1696.  à  la  suite  de  l'affaire  Wartau. 

La  politique  des  cantons  protestants  d'enlever  aux 
catholiques,  par  la  troisième  guerre  de  religion,  la  pré- 
pondérance dans  les  bailliages  communs  n'a  pas  modifié 
les  relations  réciproques  de  l'abbaye  avec  les  V  cantons. 
La  demande  formulée  en  1692  au  landrat  du  Toggen- 
bourg de  contribuer  aux  frais  faits  quatre  ans  plus  tôt 
pour  la  construction  de  postes  de  garde  à  la  frontière 
de  l'Alte  Landschaft,  fut  considérée  comme  une  atteinte 
à  l'indépendance  du  comté.  Elle  ne  fut  toutefois  pas 
refusée  ou  discutée,  mais  accordée  jusqu'à  la  somme 
fixée  par  la  sentence  arbitiale  de  l'abbé.  Cette  demande 
permit  de  faire  de  la  question  de  la  route  du  Ricken. 
qui  n'intéressait  que  la  commune  de  Wattwil,  une  af- 
faire nationale  et  d'amorcer  par  là  les  troubles  du  Tog- 
genbourg. Les  suites,  grosses  de  conséquences  de  la  poli- 
tique indépendante  de  Tabbaye  se  manifestèrent  dans 
l'alliance  secrète  conclue  par  l'abbé  avec  l'Autriche  le 
28  juillet  1702.  Elle  fut  dénoncée  avec  vigueur  par  les 
cantons  catholiques,  et  lorsque  dès  la  fin  de  1706  l'abbé 
ft  les  cantons  catholiques  commencèrent  à  pratiquer 


une  politique  de  rapprochement,  il  était  trop  tard  pour 
apaiser  des  différends  qui  étaient  devenus  d'ordre  con- 
fessionnel. La  paix  de  Baden,  de  1718,  supprima  en 
fait  la  combourgeoisie  du  Toggenbourg  avec  Schwyz 
et  Claris.  Elle  la  remplaça  par  le  protectorat  de  Zurich 
et  de  Berne.  Le  landrat,  élu  selon  le  système  paritaire, 
s'organisa  suivant  la  constitution,  de  sorte  qu'à  partir 
de  1718  le  comté  était  en  droit  une  monarchie  représen- 
tative, tandis  que  la  forme  du  gouvernement  absolu 
était  conservée  dans  l'Alte  Landschaft. 

Une  demande  de  Wil  de  prétendre,  comme  le  Toggen- 
bourg, à  des  droits  de  souveraineté  fut  écartée  en  1733^ 
par  les  IV  cantons  protecteurs.  Dans  les  discussions 
politiques  avec  le  Toggenbourg  au  sujet  du  droit  de  lever 
la  troupe,  l'abbé  Cœlestin  II  n'hésita  pas,  en  1753, 
à  suivre  le  Conseil  de  Berne  :  recourir  à  la  médiation  de 
la  France  qui  maintint  les  droits  des  deux  cantons  pro- 
tecteurs. Dans  le  courant  du  XYIIP  s.,  le  rôle  des  can- 
tons protecteurs  était  devenu  purement  formel.  Mais  on 
recourut  encore  une  fois  à  eux  lorsque  éclatèrent  les  pre- 
miers troubles  dans  l'Alte  Landschaft.  Toutefois,  quand 
l'abbé  Pankraz  Vorster  ratifia  l'ordonnance  élaborée 
en  1797  par  les  représentants  des  IV  cantons,  il  réserva 
expressément  l'approbation  de  l'empereur  comme  su- 
zerain de  l'abbaye  ;  bien  plus,  après  l'instauration  du 
régime  helvétique  en  Suisse,  il  déclara  qu'il  considérait 
que  les  liens  qui  unissaient  l'abbaye  à  la  Suisse  étaient 
rompus,  que  la  première  était  un  membre  de  l'empire 
et  devait  être  traitée  en  conséquence.  La  n  nonciation 
du  prince-abbé  à  ses  droits  souverains  n'aurait  pas  em- 
pêché le  Grand  Conseil  de  voter  la  suppressicm  du  cnu- 
vent  le  i"^  mai  1805:  di  s  tentatives  faites  jusqu'en  1823 
pour  son  rétablissement  l'ont  été  en  vain.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  penser  que  l'attitude  prise  par  l'abbé  Pan- 
kraz de  se  porter  jusqu'à  la  fin  comme  «  prétendant»  a 
été  surtout  favorable  aux  adversaires  du  couvent.  Lors- 
que le  fondateur  du  canton  de  Saint-Gall,  Miiller-Fried- 
berg,  écrivit  le  29  juin  1829  à  Pankraz  Vorster  mourant, 
pour  lui  demander  pardon,  il  adressa  sa  lettre  à  «  l'an- 
cien abbé  de  Saint-Gall  ».  Celui-ci  lui  fit  répondre,  le 
4  juil.,  parle  P.  Columban  Ferch,  comme  secrétaire  du 
«prirce-abbé  de  Saint-Gall»  Ce  fut  le  dernier  acte  de 
l'histoire  de  la  principauté  abbatiale. 
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V.  Org.'VNISAtion  militaire  de  l'abbaye.  Il  n'y 
avait  pas  d'organisation  militaire  uniforme  pour  l'ensem- 
ble du  territoire  abbatial,  le  droit  de  lever  des  troupes 
n'appartenant  pas  partout  dans  la  même  mesure  à  l'ab- 
bé. Primitivement,  ce  dernier  était  chef  de  l'armée,  non 
seulement  dans  l'Alte  Landschaft,  mais  aussi  dans  l'Ap- 
penzell  jusqu'aux  guerres  de  libération,  et  dans  le  Tog- 
îcenbourg  jusqu'à  la  guerre  de  1712.  Le  rôle  des  arme- 
ments des  Rh.-Int.,  dressé  à  la  lin  du  XlV«s.  par  l'abbé 
Kuno,  témoigne  de  la  bonne  organisation  militaire  des 
.\ppenzellois  sujets  du  couvent.  Dans  le  Toggenbourg, 
les  comtes  possédaient  le  droit  de  lever  des  troupes  ; 
leurs  héritiers  le  transmirent  en  1468  au  prince-abbé  de 
Saint-Gall.  En  Thurgovie,  le  droit  de  lever  des  troupes 
apjjartenait  à  l'abbé  presque  partout  où  celui-ci  possé- 
dait également  la  basse  juridiction.  Après  la  conquête 
de  la  Thurgovie  par  les  Confédérés  en  1460,  les  Thurgo- 
viens  des  anciens  domaines  abbatiaux,  continuaient  à 
être  incorporés  dans  les  troupes  abbatiales. 

Jusqu'à  la  fin  du  XIII''  s.,  les  abbés  confièrent  la 
conduite  de  leurs  guerres  à  la  petite  armée  de  leurs  vas- 
saux. Plus  tard,  ils  employèrent,  outre  des  mercenaires 
(notamment  de  Schwyz  et  d'Uri),  la  milice  de  leurs 
sujets,  dont  l'organisation  militaire  correspondait  en 
général  à  celle  des  Suisses.  Les  frais  de  guerre  étaient 
répartis  entre  les  communes  proportionnellement  à  leui's 
taxations  fiscales.  L'abbé  lança  contre  les  expéditions 
de  mercenaires  des  interdictions  aussi  vaines  que  celles 
des  autres  membres  du  corps  helvétique.  Depuis  la  fin 
du  XYI"!  s.,  il  conclut  avec  l'étranger  des  capitulations 
militaires.  Souvent,  il  autorisait  les  recrutements  pour 
se  débarrasser  des  vagabonds  ;  les  auteurs  de  certains 
délits  étaient  condamnés  à  servir  contre  les  Turcs  dans 
les  armées  vénitiennes. 

A  l'intérieur  du  pays,  la  préparation  à  la  guerre  con- 
sistait en  une  organisation  d'alarme,  en  dépôts  d'armes, 
en  une  incorporation  de  la  milice,  soumise  à  des  contrô- 
les, et  à  des  revues.  Au  XYII"  s.,  on  comptait  dans  le 
pays  de  Saint-Gall  16  postes  d'observation.  Les  arse- 
naux, placés  en  diverses  régions  du  pays,  étaient  ins- 
pectés de  temps  à  autre  ;  leur  contenu  était  toutefois, 
comme  on  le  constata  notamment  en  1694,  fort  défec- 
tueux ;  le  matériel  était  en  grande  partie  vieilli  ou  mèiiu' 
inutilisable.  En  1610,  le  pays  étant  en  danger  de  gueire, 
l'abbé  fit  mettre  de  piquet  dans  l'Alte  Landschaft  qua- 
tre compagnies  ;  il  nomma  im  Conseil  de  guerre  et 
des  capitaines.  Pour  obtenir  de  la  poudre  et  des  armes 
le  Conseil  de  guerre  était  obligé  de  passer  par  le  bailli 
autrichien  de  Bregenz  et  d'engager  des  pourparlers 
avec  Constance  et  Ueberlingen. 

Lorsque,  après  la  guerre  de  1712,  le  Toggenbourg 
eut  sa  propre  constitution,  la  question  de  la  souverai- 
neté militaire  fut  laissée  ouverte,  ce  qui  donna  lieu 
à  d'interminables  conflits.  En  1743,  lors  de  la  guerre  de 
succession  d'.Autriche,  les  Toggenbourgeois  se  iTfusèrent 
à  envoyer  leur  contingent  occuper  la  frontière  bâloise 
avec  les  autres  contingents  fédéraux.  Ce  ne  fut  qu'en 
17.55-17.59  qu'on  aboutit  à  un  compromis  :  le  Conseil  de 
guerre  du  Toggenbourg  était  nommé  pour  une  moitié  par 
le  bailli  abbatial,  pour  l'autre  par  le  landrat  indigène; 
il  était  présidé  par  le  bailli  ;  le  banneret,  nommé  par 
la  landsgemeinde,  devait  prêter  serment  de  fidélité  à 
l'abbé.  Les  ordonnances  militaires  étaient  rédigées  par 
le  bailli,  de  concert  avec  le  Conseil  de  guerre  :  c'est  ainsi 
«pi'en   1793,  elles  furent  rédigées   par  Miiller-Friedberg. 

Les  milices  de  l'.Alte  Landschaft  constituaient  la 
véritable   armée  abbatiale  :    leui-  organisation    fut    le- 


visée  à  plusieurs  reprises  au  XVIII''  s.  Le  service  était 
obligatoire  de  14  à  60  ans.  Le  soldat  devait  fournir 
lui-même  son  équipement  et  son  armement.  L'ordon- 
nance militaire  de  1776  introduisit  l'uniforme  ;  le 
Kouveinement  menaçait  d'interdire  le  mariage  aux 
hommes  qui  ne  se  procuraient  pas  l'uniforme  régle- 
mentaire. Toutefois,  on  supprima  l'onéreuse  obligation 
pour  le  milicien  de  se  fournir  de  poudre  et  de  plomb 
pour  la  grande  revue.  Les  frais  furent  mis  à  la  charge  des 
communes  et  supportés,  par  conséquent,  par  les  non- 
militaires  également.  Les  exercices  militaires  avaient 
lieu  tous  les  dimanches  matin  de  mai  à  septembre. 
Les  hommes  de  chaque  commune  se  réunissaient,  au 
bàl  iment  d'école  généralement,  et  recevaient  l'instruc- 
tion individuelle  par  les  sous-officiers.  .\u  printemps 
et  en  autonme  avaient  lieu  des  revues  ;  celle  d'automne 
s'accompagnait  de  manoeuvres.  La  discipline  laissait 
souvent  fort  à  désirer  ;  le  gouvernement  cherchait  à 
prévenir,  par  de  fort  es  amendes,  la  négligence  des  gens 
de  l'abbaye  à  remplir  leurs  devoirs  militaires. 

L'organisation  militaire  de  1776  apporta  d'impor- 
tantes innovations.  Elle  créa  un  inspecteur,  fonction- 
naire militaire  sujjérieur,  responsable  vis-à-vis  de  l'abbé 
et  de  son  Conseil  de  guerre.  A  l'inspecteur  était  subor- 
donné le  capitaine  général,  fonction  généralement  va- 
cante, et  des  majors  de  district  dont  dépendaient  les 
capitaines.  Le  bataillon  était  composé  de  quatre  com- 
pagnies de  fusiliers  et  d'une  compagnie  de  grenadiers  : 
le  régiment,  formé  de  deu.x  bataillons,  comptait  1038 
hommes  sans  l'état-major,  qui  n'était  pas  constitué  en 
temps  de  paix.  Le  corps  des  chasseurs  et  la  cavalerie 
(dragons  et  grenadiers  à  cheval)  avaient  une  organisa- 
tion spéciale.  Il  n'e,xistait  pas  d'unités  spéciales  d'artil- 
lerie. Un  ordre  de  bataille,  établi  au  temps  de  l'abbé 
Joseph  (1717-1740),  cite  quatre  compagnies  à  cheval, 
quatre  compagnies  de  grenadiers  et  vingt-quatre  com- 
pagnies de  mousquetaires  avec  un  effectif  total  de  4856 
hommes.  Il  est  douteux  que  ces  effectifs  aient  été  réelle- 
lement  atteints  ;  toutefois,  l'effectif  des  officiers  et  sous- 
ofTiciers  de  ces  unités  était  au  complet.  Des  contingents 
assez  importants  prenaient  part  aux  revues  d'automne. 
En  1784,  par  exemple,  près  d'Espen-Heiligkreuz,  des 
niauu'uvres  furent  exécutées  avec  1296  hommes.  Le  Dé- 
fensional  mettait  à  la  charge  de  l'abbé  un  contingent 
auxiliaire  de  3000  hommes.  La  nouvelle  ordonnance  de 
1776  donna  un  grand  essor  à  l'armée  abbatiale  ;  le 
principal  mérite  en  revient  au  jeune  Miiller-Friedberg 
qui  servit  comme  major  dans  la  milice  de  l'abbé  avant 
d'être  nommé  bailli  du  Toggenbourg. 

Depuis  qu'il  était  allié  avec  les  quatre  cantons  pro- 
tecteurs, le  couvent  envoyait  régulièrement  aux  expé- 
ditions fédérales  des  contingents  fort  variables.  Les 
ordonnances  militaires  fédérales  du  XVII«  s.  confiaient 
à  l'abbé  de  Saint-Gall  un  rôle  important.  Le  Défensio- 
nal  de  1668-1673  l'obligeait  à  fournir  1000  hommes 
d'élite,  de  réserve  et  de  territoriale,  ainsi  que  de  l'artil- 
leiie  lourde.  L'abbé  resta  fidèle  au  Défensional,  même 
lorsque  plus  d'un  canton  se  fût  détaché  de  cette  orga- 
nisation commune. 

Parmi  les  institutions  militaires  de  l'ancienne  Confé- 
dération, celles  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  faisaient  rela- 
tivement bonne  figure  dans  la  seconde  moitié  du 
XVIII''  s.  Après  1803,  lorsque  le  nouveau  canton  or- 
ganisa  son  armée,  il  put  profiter  des  traditions  et  de 
l'expérience  des  anciennes  milices  abbatiales. 

Bibliographie.  Ild.  v.  .Arx  :  Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen. 
—  J.  Dierauer  :  Mûller-Friedberg.  —  L.  Cavelti  : 
Entwicklnng  der  Landeshoheit  der  Abtei  St.  Gallen  in 
der  alteii  Landschaft.  —  H.-(i.  Wirz  :  Die  Grtindlagen 
der  Appenzeller  Freiheit.  —  A.  Pochon  et  A.  Zesiger  : 
Schweizer  Militàr  von  1760  bis  auf  die  Neuzeit.  — 
J.  Hiine  :  L'organisation  militaire  des  anciens  Suisses. 
dans  Hist.  riiiiil.  de  la  Suisse  III.  —  Le  même  :  Eini 
slift-st.  gaU.  Konipagnie  im  venet.  Kriegsdienst.  —  Actes 
et  règlements  aux  archives  abbatiales  et  à  la  Bibliothè- 
que de  Saint-Gall.  [E.  Kind.] 

C.  Ville.  1.  Origines.  Les  origines  de  la  ville  de  Saint- 
Gall  remontent  au  couvent.  Des  artisans,  libres  et  serfs, 
des  ministériaux  fondèrent,  autour  du  monastère  un 
établissement  qualifié  en  926  de  villa  (village)  lors  de 
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l'incursion  des  Hongrois.  Les  nombreux  pèlerinages 
se  rendant  aux  tombeaux  des  saints  Gall  et  Otmar, 
l'airiux  des  populations  voisines  aux 
grandes  cérémonies  religieuses,  accru- 
rent rimportance  économique  de  cette 
agglomération.  Les  marchés  qui  s'\" 
étaient  peu  à  peu  établis  devinrent 
en  947.  par  privilège  royal,  hebdoma- 
daires (un  droit  de  marché,  concédé  à 
Rorschach,ful  prt)bablenienl  transféi'é 
à  Saint-dall  par  l'abbé)  ;  en  1117  un 
pri\  ilège  royal  institua  une  foire  an- 
nuelle. Commerçants  et  aubergistes 
s'établirent,  temporairement  d'abord,  puis  définitive- 
ment. .-Vprès  l'incursion  des  Hongrois,  cette  cité  nais- 
sante fut  comprise  dans  les  fortifications  du  couvent, 
commencées  en  9.'53-954.  C'est  ainsi  que  du  village  pri- 
mitif naquit  une  agglomération  urbaine  fortifiée,  pos- 
sédant un  privilège  et  un  droit  de  marché.  Le  premier 
bourgeois  est  cité  dans  un  document  de  1170.  Étroite- 
ment rattachée  au  couvent  par  des  liens  topographi- 
ques, économiques  et  politiques,  cette  cité  fut  soumise 
au  prince-abbé  qui  en  possédait  la  seigneurie  et  la  sou- 
veraineté territoriale.  II  conférait  le  droit  de  bourgeoi- 
sie, nommait  l'ainmann  (président  de  la  basse  juridic- 
tion pour  la  ville).  Lorsque,  en  1180,  Frédéric  Barbe- 
rousse  transféra  à  l'empire  l'avoueric  sur  le  couvent 
tout  entier,  les  droits  découlant  de  cet  office  furent 
exercés  par  un  bailli  impérial  ;  Saint-Gall  devint  ville 
impériale,  mais  les  droits  de  l'abbé  subsistèrent  long- 
temps et  le  sol  bâti  resta  fief  abbatial. 

2.  Tendances  à  Vautoriomie  municipale.  L'essor  géné- 
ral des  communes  au.x  Xin<=  et  XI V'^  s.,  se  manifesta 
également  à  Saint-Gall.  La  bourgeoisie  se  développa 
jusqu'à  constituer  un  corps  fermé,  aspirant  à  l'égalité 
de  droit  de  tous  ses  membres  et  elle  finit  par  l'atteindre. 
Le  territoire  urbain  forma  un  district  judiciaire  séparé 
du  couvent.  La  ville  chercha  à  prendre  de  l'influence 
sur  l'élection  des  abbés,  puis  sur  d'autres  affaires,  mais 
ces  tendances  furent  vigoureusement  réprimées  par  les 
puissants  abbés  Konrad  von  Bussnang  (1226-1239)  et 
Berchtold  von  Falkenstein  (1244-1272).  Vers  la  fin  de 
la  vie  de  Berchtold,  la  ville  s'unit  avec  Wil.  VVangen  dans 
l'Allgâu  et  les  Appenzellois  en  une  alliance  secrète  di- 
rigée contre  le  pouvoir  des  abbés  :  ce  fut  la  première 
confédération  populaire  dans  l'histoire  de  la  Suisse 
du  Nord-Est.  Des  élections  abbatiales  contestées  et  la 
querelle  entre  l'abbé  Wilhelm  von  Montfort  et  la  maison 
de  Habsbourg  furent  mises  à  profit  par  la  ville  pour 
arracher  des  privilèges  à  la  fois  <à  l'abbé  et  au  souverain 
de  l'empire  (première  charte  de  franchise,  établie  en 
1272  ou  1273,  mais  pas  encore  sous  une  forme  valable  : 
assurance  donnée  à  la  ville  en  1281,  cjue  ses  bourgeois 
ne  pourront  être  cités  que  devant  leurs  propres  juges  : 
confirmation  de  la  charte  par  l'abbé  Wilhelm  vonMonl- 
fort  en  1291).  Par  cette  charte,  le  seigneur  de  la  ville 
accordait  aux  bourgeois  la  liberté  de  tester  et  la  libre 
disposition  de  la  propriété  foncière,  sous  réserve  d'un 
faible  droit  de  mutation.  Les  tentatives  de  l'abbaye 
pour  reprendre  l'avouerie  impériale  (haute  juridiction 
sur  la  ville)  furent  combattues  par  les  bourgeois,  qui 
députèrent  à  ce  sujet  de  nombreuses  ambassades  au 
roi  :  ce  fut  sans  doute  l'origine  du  Conseil,  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1312.  Plusieurs  fois  menacée 
d'être  donnée  en  gage,  en  1330  notamment,  la  ville 
put  se  soustraire  à  ce  danger,  grâce  à  ses  alliances  avec 
d'autres  cités. 

La  communauté  urbaine,  qui  n'avait  pas  encore  con- 
quis son  autonomie,  était  alliée  depuis  1312  avec  deux 
puissantes  cités  souabes,  Zurich  et  Constance  ;  elle 
contracta  dans  la  suite  des  alliances  avec  Schaffhouse, 
avec  les  villes  du  lac  de  Constance  et  avec  des  cités  plus 
éloignées,  comme  celles  faisant  partie  des  ligues  rhénane 
et  souabe  (dès  1331).  Kn  1329,  par  l'intermédiaire  de 
Zurich,  .Saint-Gall,  ainsi  que  Constance,  Lindau,  IJeber- 
lingen  et  Ravensbourg  nouèrent  temporairement  des 
liens  politiques  avec  les  cantons  forestiers.  Celte  politi- 
que des  alliances  est  dominée  par  deux  facteurs  géogra- 
phiques :  d'une  part  l'étroite  connexion  de  Saint-Gall 
et  des  villes  du  lac  de  Constance  et  de  la  Ilaute-Souabe. 


favorisée  par  des  intérêts  commerciaux  identiques  ; 
d'autre  part,  les  liens  existant  avec  la  ville  de  Zurich, 
qui  témoignait  à  la  petite  cité  voisine  une  attention  cons- 
tante, mais  pas  complètement  désintéressée.  Au  début, 
la  liaison  avec  les  villes  souabes  fut  fort  intime.  Des 
Saint-Gallois  et  des  Appenzellois  participèrent  aux  lut- 
tes de  la  Ligue  souabe  contre  le  comte  de  Wurtemberg  : 
c'est  incontestablement  à  l'intervention  de  Saint-Gall 
qu'il  faut  attribuer  l'entrée  des  communautés  appenzel- 
loises  dans  la  Ligue  souabe  en  1377.  Ces  relations  nom- 
breuses poussèrent  Saint-(iall  à  obtenir  une  plus  grande 
autonomie  et  éveillèrent  son  esprit  d'entreprise. 

Bien  que  l'abbé  eût  obtenu  de  l'empereur  Charles  l\ 
la  confirmation  de  tous  ses  droits  sur  la  ville,  la  bourgeoi- 
sie fit,  vers  le  milieu  du  XIV''  s.,  un  pas  audacieux  vers 
son  affranchissement  :  elle  introduisit  le  régime  corpora- 
tif, remplaçant  par  un  bourgmestre  élu  par  les  bourgeois 
l'ammann  nommé  par  l'abbé  comme  chef  de  la  ville  ; 
l'idée  de  cette  innovation  avait  été  empruntée  à  Zurich 
(M,  aux  villes  du  lac  de  Constance,  où  une  évolution 
analogue  s'était  produite.  Contrairement  à  ce  qui  s'était 
passé  à  Zurich  et  à  Constance,  le  régime  corporatif  fut 
établi  sans  luttes  intestines  parmi  les  bourgeois,  rendus 
solidaires  par  leur  opposition  au  couvent  et  à  ses  mi- 
nistériau.x.  C'est  ainsi  que  les  Spiser,  les  Kuchimeister, 
les  Schulmeister,  les  Vôli  et  d'autres  familles  de  vieille 
bourgeoisie  renoncèrent  à  leur  droit  exclusif  de  siéger 
au  Conseil  et  partagèrent  leurs  places  avec  les  artisans. 
La  ville  fut  dirigée  par  un  bourgmestre  indépendant  de 
l'abbé,  mais  tenu,  pour  les  affaires  importantes,  d'ob- 
tenir l'assentiment  du  Conseil.  A  partir  de  cette  réforme, 
la  ville  prit  une  attitude  plus  assurée  et  plus  indépen- 
dante :  des  conflits  étaient  inévitables  pour  peu  que 
l'abbé  refusât  de  se  laisser  entièrement  déposséder  de 
ses  droits  souverains. 

3.  Conflits  avec  l'abbé.  La  Ligue  populaire.  Un  conflit 
éclata  déjà  au  temps  de  l'abbé  Georg  von  Wartenberg 
(1360-1379)  auquel  les  bourgeois  refusèrent  l'hommage. 
Insuffisamment  soutenu  par  ses  ministériaux,  menacé 
par  des  ennemis  extérieurs  et  acculé  à  la  ruine  économi- 
que, le  couvent  était  incapable  de  contraindre,  par  ses 
propres  forces,  la  ville  à  l'obéissance.  La  cité,  qui  pre- 
nait son  essor,  était  soutenue  dans  sa  résistance  par 
l'exemple  des  sujets  du  couvent  qui  dans  les  bailliages 
appenzellois  et  dans  la  Ligue  des  villes  souabes  luttaient 
pour  leurs  libertés.  Charles  IV  et  ses  successeurs^ 
n'étaient  pas  assez  puissants  pour  apporter  un  appui 
efficace  à  l'abbé  en  lutte  contre  ses  sujets.  L'abbé  dut. 
lui  aussi,  entrer  dans  la  Ligue  des  villes  souabes  ;  Georg 
von  Wartenberg  déjà,  accepta  la  bourgeoisie  de  Lindau. 
Dès  lors,  Lindau  et  (Constance  soutinrent  la  politicjue  de 
l'abbé  dans  les  Conseils  de  la  Ligue  souabe.  Toutefois, 
celle-ci  ayant  vu  sa  puissance  abattue  par  la  défaite 
de  Doffingen,  en  1388,  Kuno  von  Stofl'eln  (1379-1411), 
successeur  de  Georg,  dut  se  tourner  d'un  autre  côté. 
Il  s'attacha  étroitement  à  la  maison  d '.Vu triche  qui, 
ayant  acquis  le  Tyrol  et  pris  pied  pour  la  première  fois 
dans  le  Vorarlberg,  avait  tout  intérêt  à  consolider  ses 
positions  dans  les  régions  situées  entre  la  Thurgovie 
et  le  Vorarlberg.  En  1392,  un  accord  secret  fut  conclu 
entre  l'.Xutriche  et  l'abbé.  Les  sujets  de  ce  deinier  ayant 
eu  connaissance,  vers  1400,  de  ce  traité,  il  s'ensuivit 
une  grande  agitation.  C'est  dans  cette  situation  politi- 
f[ue  et  non  dans  les  e.xcès  de  pouvoir  isolés  des  fonction- 
naires abbatiaux  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  guerres 
appenzelloises.  .\u  commencement  de  1401,  la  ville  de 
Saint-Gall,  dont  les  magistrats  avaient  négocié  avec  une 
délégation  appeuzelloise,  fonda  avec  les  sujets  du  cou- 
vent dans  l'.Vlle  Landschaft  et  dans  l'.Xppenzell,  une 
Ligue  populaire,  dirigée  contre  la  politique  autrichienne, 
à  l'exemple  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  formée 
quelques  dizaines  d'années  auparavant  en  Rhétie. 
Conscients  de  leur  force,  les  alliés  se  livrèrent  bientôt  à 
des  actes  agressifs  confie  le  couvent.  Provoqués  par  le 
prévôt  abbatial  Johann  von  Bussnang,  qui  avait  lancé 
son  chien  contre  un  paysan  surpris  à  la  chasse,  ils  occu- 
pèrent le  chàleau  de  Helfenberg  an  Sud-Ouest  de  Gossau 
et  obligèrenl  le  prévôt  à  prêter  serment  à  la  Ligue  popu- 
laire. L'impression  fut  plus  forte  encore  lorsque  les 
iiliiés  s'emparèrent,  au    iSOrd   d'.Vppenzell,  de  la    lortc- 
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resse  de  Clanx,  le  principal  château  abbatial  en  Appen- 
zell,  et  le  livrèrent  aux  flammes.  A  l'instigation  de  l'abbé 
qui  était  leur  combourgeois,  les  villes  du  lac  de  Cons- 
tance   et    de    rAIlgiiu    s'interposèrent    en    médiatrices. 


SainL-Gall  en  1548.   D'aprus  une  gravuie   sur  bois  de  la  chrunique  de  Stunipl'. 


Constance,  en  relations  commerciales  avec  l'Autriche 
par  l'Arlberg  et  la  Forêt-Noire  avait  des  sympathies 
autrichiennes  ;  en  outre,  les  villes  se  méfiaient  instincti- 
vement des  insurrections  paysannes.  Ces  raisons  sem- 
blent avoir  incité  les  villes  souabes  à  prendre  le  parti  de 
l'abbé.  Ayant  obtenu  des  deux  partis  la  promesse  de 
respecter  leur  sentence,  les  villes  prononcèrent,  à  la 
fin  de  1402,  la  dissolution  de  la  Ligue  populaire.  Des 
armements  autrichiens  en  Thurgovie  avaient  rendu  les 
alliés  attentifs  au  sérieux  de  la  situation.  La  ville  de 
Saint-Gall  se  trouva  divisée  en  deux  partis  violemment 
opposés,  celui  des  amis  des  Appenzellois  et  celui  des  par- 
tisans des  villes  impériales.  Ces  derniers,  soucieux  des 
relations  commerciales  de  la  ville,  eurent  pendant  quel- 
que temps  la  majorité  et  obligèrent  Saint-Gall  à  sortir 
de  la  Ligue  populaire.  Ils  furent  appuyés  par  une  inter- 
vention militaire  des  villes  souabes  à  Saint-Gall.  Les 
communes  de  l'Ait e  Landschaft  suivirent  l'exemple  de 
la  ville,  mais  les  Appenzellois  s'obstinèrent  dans  leur 
résistance.  Ace  moment  décisif  de  l'histoire  du  Nord-Est 
de  la  Suisse,  Schwyz  qui,  à  travers  la  Linth  et  le  Ricken, 
suivait  attentivement  ce  qui  se  passait  dans  le  Toggen- 
bourg  et  les  terres  du  couvent,  s'approcha  des  monta- 
gnards appenzellois  abandonnés  par  Saint-Gall  et  con- 
clut avec  eux  un  traité  de  combourgeoisie.  Ce  fut  le  dé- 
but d'une  immixtion  toujours  plus  importante  des  Con- 
fédérés dans  les  affaires  de  la  Suisse  orientale  et  l'origine 
des  alliances  plus  étroites  qui  se  formèrent  dans  la  suite. 
Appenzell  fut  désormais  soutenu  politiquement  et  mili- 
tairement par  Schwyz  qui  joua  dans  le  pays  un  rôle  diri- 
geant jusqu'aux  premiers  succès  appen/clldis. 

4.  Saint-Gall  dans  les  guerres  appenzetloiscs.  L'attaque 
de  l'armée  abbatiale,  dans  laquelle  figuraient  des  trou- 
pes des  villes  impériales  du  lac  de  Constance  et  de 
l'Allgâu,  ainsi  que  les  contingents  de  la  bourgeoisie 
saint-galloise,  fut  repoussée  à  Vôgelinsegg  près  de 
Speicher,  au  «  Loch  »,  le  15  mai  1403,  par  les  Appenzel- 
lois et  les  Schwyzois.  L'ennemi  en  fuite  fut  poursuivi 


jusqu'aux  portes  de  Saint-Gall.  Peu  de  temps  après, 
les  villes  du  lac  de  Constance  conclurent  un  armistice 
avec  les  montagnards  victorieux.  Le  couvent  était  hors 
d'état  de  soumettre  à  lui  seul  l'Appenzell,  dont  les  ha- 
bitants ne  tardèrent  pas  à 
faire  des  incursions  dans 
le  Rheintal  et  en  Thurgovie; 
d'autre  part,  la  ville  de 
Saint-Gall  fut  abandonnée 
par  ses  alliés  qui  l'avaient 
entraînée  dans  une  opé- 
ration désastreuse,  .^près 
une  guerre  d'escarmou- 
ches, Saint-Gall  opéra  im 
rapprochement  politique 
avec  .\ppenzell,  mais  sans 
conclure  une  alliance  for- 
melle. Toutefois,  après  son 
revirement  et  sa  défaite, 
la  ville  dut  renoncer  au 
rôle  dirigeant  qu'elle  avait 
joué  jusqu'à  l'automne 
1402. 

L'.Xutriche,  obligée  d'in- 
tervenir en  qualité  d'alliée 
du  couvent,  dirigea,  en 
juin  1405,  son  offensive 
non  seulement  contre  Ap- 
penzell, mais  aussi  contre 
la  ville  de  Saint-Gall.  L'ar- 
mée des  bourgeois  de  la 
ville  réussit,  au  cours  d'une 
sortie,  à  repousser  les 
agresseurs,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  duc  Frédéric 
1\',  au  delà  de  la  chaîne 
de  collines  protégeant  la 
cité  du  côté  du  Nord  (com- 
bat du  Hauptlisberg)  et  à 
rétablir  ainsi  son  honneur 
militaire.  Le  même  jour,  les 
Appenzellois  remportaient 
leur  brillante  victoire  du  Stoss.  Deux  semaines  plus 
tard,  la  ville  de  Saint-Gall  et  les  Appenzellois  passaient 
un  traité  d'alliance  en  bonne  et  due  forme,  inaugurant 
une  politique  de  large  envergure,  qui  amena  la  fonda- 
tion de  la  Ligue  du  Lac.  Feldkirch,  Wil,  Elgg  et  Bischofs- 
zell  tombèrent  aux  mains  de  la  Ligue,  dont  les  entrepri- 
ses militaires  étaient  menées  dans  la  Marche,  so\is  les 
murs  de  Constance  et  de  Frauenfeld  et  jusqu'à  Kempten 
et  Imst,  près  d'Innsbruck,  par  des  troupes  d'.\ppenzell 
et  de  Saint-Gall.  Saint-Gall  prit  une  part  importante 
à  cette  Ligue.  Elle  fournit  l'artillerie  ;  ses  conseillers, 
parmi  lesquels  Hermann  Schirmer,  homme  d'initiative, 
dirigèrent  souvent  les  opérations.  Toutefois,  après  la 
défaite  de  Bregenz,  où  une  armée  de  la  Ligue  souabe 
des  chevaliers  du  bouclier  de  Saint-Georges  surprit 
dans  le  brouillard  les  troupes  de  la  Ligue,  assiégeant  la 
ville  et  les  mit  en  fuite  (13  janv.  1408),  Saint-Gall  ac- 
cepta la  médiation  du  roi  Robert  et  renonça  à  une  poli- 
tique d'expansion  qui  aurait  fini  par  épuiser  les  possi- 
bilités militaires  et  économiques  d'une  cité  de  moyenne 
grandeur.  En  1412,  Saint-Gall  conclut  une  première 
alliance  avec  les  Confédérés.  Ces  derniers  étaient  pous- 
sés par  les  événements  à  intervenir  en  Suisse  orientale 
où  le  couvent,  comme  les  villes  du  lac  de  Constance, 
se  montraient  incapables  de  rétablir  l'ordre,  et  la  pre- 
mière tentative  de  l'Autriche  ayant  échoué,  il  était  de 
l'intérêt  de  la  Confédération  d'en  empêcher  le  retour. 
C'est  ainsi  que  ces  années  décisives  marquèrent  le  dé- 
tachement progressif  de  Saint-Gall  des  villes  du  lac  de 
Constance  et  son  entrée  dans  le  système  d'alliances  des 
Confédérés. 

5.  Saint-Gall  se  sépare  du  couvent.  Rapports  avec  les 
Confédérés .  Le  couvent  de  Saint-Gall  ne  se  releva  que 
lentement  des  épreuves  des  guerres  appenzelloises.  A 
maintes  reprises,  l'abbé  Henri  IV  von  Mansdorf  (1419- 
1426)  demanda  aux  Confédérés  d'intervenir  en  faveur 
de  l'établissement  d'une  paix  durable  avec  Appenzell. 
Cette  intervention  ne  se  produisit  qu'en   1429  ;  après 
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une  nouvelle  campagne,  entreprise  avec  succès  par  le 
comte  Frédéric  VII  de  Toggenbourg,  et  la  noblesse 
souabe  en  1428,  l'abbé  EgloU'  Blarer  (1426-1442)  réussit 
avec  l'aide  des  Confédérés  à  conclure  une  paix  durable 
À  Constance.  Sous  l'abbé  Caspar  von  Landenberg 
(1442-1463),  des  difficultés  nouvelles  surgirent  entre 
la  ville  et  le  couvent.  De  part  et  d'autre,  on  sollicita 
le  secours  des  Confédérés.  En  1451,  l'abbé  conclut  une 
alliance  avec  Zurich,  Lucerne,  Schwyz  et  Glaris  ;  de  son 
côté,  la  ville  s'allia  avec  les  dits  cantons,  protecteurs 
de  l'abbaye,  ainsi  qu'avec  Berne  et  Zoug  en  1454.  La 
ville  profita  des  dissensions  qui  s'élevèrent  entre  le  cou- 
vent et  l'abbé  Caspar,  à  la  suite  des  prodigalités  de  ce 
dernier,  pour  acquérir  en  1455  la  souveraineté  territo- 
riale des  bailliages  abbatiaux  de  Monstein,  près  de  Au 
(Rheintal),  jusqu'à  Mùnsterlingen,  près  de  Constance, 
et  à  Schwànberg,  près  de  Herisau.  Mais  le  couvent 
protesta  auprès  de  la  Diète  contre  les  abus  de  pouvoir 
de  l'abbé  et  obtint  l'annulation  du  contrat  d'achat. 
C'est  ainsi  que  les  efforts  renouvelés  de  la  ville  pour 
agrandir  son  territoire  furent  mis  à  néant  par  la  sen- 
tence des  Confédérés. 

En  raison  de  leur  alliance  avec  les  deux  Saint-Gall, 
les  Confédérés  avaient  la  tâche  difficile  d'apaiser  le  con- 
flit entre  le  couvent  et  la  ville.  La  paix  fut  établie  par 
le  jugement  arbitral  de  la  ville  de  Berne,  du  5  févr.  1457, 
et  par  le  jugement  additionnel  du  chancelier  de  la  ville 
de  Berne,  Thomas  von  Speichingen,  et  du  conseiller 
Peter  Schopfer,  de  Berne.  La  ville  payait  7000  florins 
au  couvent  qui  renonçait  à  ses  droits  les  plus  importants 
sur  la  cité.  La  libre  élection  du  Conseil  et  de  l'ammann,  la 
basse  juridiction  (la  haute  juridiction  avait  été  inféodée 
en  1415  déjà  par  l'empereur  Sigismond  à  la  ville  en 
reconnaissance  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  avait 
procédé  contre  le  duc  banni  Frédéric  IV),  la  souve- 
raineté monétaire  et  douanière,  la  surveillance  sur  les 
poids  et  mesures  étaient  désormais  reconnues  sans  con- 
teste à  la  ville  qui  passait  ainsi  au  rang  de  ville  libre 
impériale,  soumise  toutefois  au  contrôle  des  Confédérés 
pour  sa  politique  extérieure. 

Fidèle  à  ses  devoirs  d'alliée,  la  ville  participa  aux  en- 
treprises militaires  des  Confédérés.  En  1422  déjà,  les 
Saint-Gallois  passèrent  les  Alpes  avec  la  bannière  de  la 
ville  pour  assister  les  gens  de  la  Suisse  centrale  assié- 
geant Bellinzone.  Toutefois,  leur  éloignement  les  em- 
pêcha de  prendre  part  à  la  bataille  d'Arbedo.  Dans  la 
guerre  de  Zurich,  la  ville  resta  neutre,  tandis  que  l'abbé 
Eglolf  Blarer  et  les  seigneurs  du  Toggenbourg,  les  barons 
de  Rarogne,  s'alliaient  avec  Schwyz  et  que  les  Appen- 
zellois,  avec  lesquels  la  ville  avait  conclu  une  alliance 
au  début  du  conflit,  attaquaient  le  Rheintal,  occupé  par 
l'Autriche  (bataille  de  Wolfhalden  1445).  Cette  neutra- 
lité fut  dictée  à  la  fois  par  une  disposition  du  traité  d'al- 
liance de  1412,  par  la  vieille  amitié  avec  Zurich  et  les 
sentiments  d'estime  qu'inspiraient  les  Confédérés.  En 
1460,  les  Saint-Gallois  participèrent  avec  les  Confédérés 
à  la  conquête  de  la  Thurgovie  ;  en  1468,  ils  prirent  part, 
avec  160  hommes,  à  l'expédition  du  Sundgau  et  au 
siège  de  Waldshut.  Cent  Saint-Gallois  firent  partie  de 
l'expédition  d'Héricourt  ;  131  hommes,  commandés  par 
Ulrich  Varnbijhler,  se  battirent  à  Grandson  dans 
l'avant-garde  confédérée.  La  garnison  de  Fribourg 
comptait  un  certain  nombre  de  Saint-Gallois.  Tardive- 
ment appelés,  les  Saint-Gallois  n'arrivèrent  pas  à  temps 
pour  participer  à  la  bataille  de  Morat.  51  Saint-Gallois 
se  joignirent  en  1478  à  l'expédition  de  Bellinzone.  Dans 
la  guerre  de  Souabe,  les  contingents  de  la  ville  combatti- 
rent an  Hard  (à  l'Ouest  de  Bregenz)  et  à  Frastenz.  Dans 
les  campagnes  d'Italie,  les  Saint-Gallois  se  distinguèrent 
au  siège  de  Gènes  ;  ils  firent  partie  de  l'expédition  de 
Pavie  en  1512,  contribuèrent  à  la  victoire  de  Novare 
(1513),  prirent  part  au  siège  de  Dijon  (1514)  et  à  la 
bataille  de  Marignan  (1515)  contre  les  Français.  En 
dépit  de  toutes  ces  actions,  les  Confédérés  repoussèrent, 
par  égard  pour  l'abbé,  qui  était  également  leur  allié,  les 
demandes  réitérées  de  Saint-Gall  d'être  admise  dans  la 
Confédération  au  rang  de  canton. 

6.  L'attaque  du  couvent  de  Rorschach  et  la  guerre  de 
Saint- Gdll.  De  nouveaux  incidents  surgirent  sous  Lllrich 
Rôsch.  Cet  abbé,  en  concentrant  les  attributions  admi- 


nistratives et  en  pratiquant  une  sévère  économie,  réussit 
à  rétablir  la  situation  fort  compromise  du  couvent  ;  il  fit 
même  en  1468  l'acquisition  du  pays  de  Toggenbourg,. 
dont  les  seigneurs,  les  barons  de  Rarogne,  étaient  tombés 
dans  l'indigence.  La  puissance  du  couvent  s'en  trouva 
sensiblement  accrue,  au  grand  dépit  de  la  ville,  qui 
voyait  de  mauvais  œil  l'essor  de  son  vieil  adversaire. 
Les  bourgeois  en  voulaient,  en  outre,  tout  particulière- 
ment à  Ulrich  Rôsch,  à  l'intervention  énergique  duquel 
ils  attribuaient  leur  échec  lors  de  la  tentative  d'achat 
des  bailliages  en  1455.  Des  mésintelligences  entre  l'abbé 
et  les  Appenzellois  qui,  en  1445,  avaient  mis  la  main  sur 
le  Rheintal,  réalisant  un  plan  longtemps  poursuivi, 
contribuèrent  à  semer  l'inquiétude.  Un  état  d'hostilité 
ne  tarda  pas  à  se  créer  entre  la  ville  et  le  couvent. 
Cette  situation  incita  l'abbé  à  conclure  avec  les  Confé- 
dérés une  convention  connue  sous  le  nom  de  Haupt- 
mannschaftsvertrag,  aux  termes  de  laquelle  les  cantons 
protecteurs  désignaient,  pour  deux  ans  et  suivant  un 
ordre  établi,  un  représentant  spécial  auprès  du  couvent. 

Pour  échapper  aux  perpétuelles  contestations  avec  la 
ville,  qui  possédait  des  droits  nombreux  et  divers  dans 
les  terres  conventuelles,  Ulrich  Rôsch  résolut  de  trans- 
porter l'abbaye  à  Rorschach  (Mariaberg)  ;  il  gagna  les 
religieux  à  ses  vues,  puis  obtint  l'assentiment  de  l'em- 
pereur et  du  pape.  Les  bourgeois  de  Saint-Gall  firent 
de  vains  efforts  pour  le  détourner  de  ce  projet,  qui  fai- 
sait de  Rorschach  la  rivale  de  leur  ville  et  lui  portait 
un  grave  préjudice,  ("est  alors  que  les  hommes  diri- 
geants de  Saint-Gall,  Ulrich  Varnbiiler  et  Heinrich 
Zili,  se  rapprochèrent  des  Appenzellois  et  exigèrent  de 
l'abbé  ou  des  cantons  protecteurs,  sur  un  ton  menaçant, 
l'arrêt  des  travaux  de  construction  du  couvent  à  Ror- 
schach. L'abbé  refusant,  un  certain  nombre  de  Saint- 
Gallois,  d'Appenzellois  et  de  gens  du  Rheintal  attaquè- 
rent, le  28  juil.  1489,  les  bâtiments  et  les  détruisirent. 

Appelés  par  l'abbé,  les  cantons  protecteurs  intervin- 
rent, réclamant  à  la  ville  et  aux  Appenzellois  une  in- 
demnité de  13  000  florins.  Pendant  les  pourparlers,  les 
Saint-Gallois  et  les  .\ppenzellois  incitèrent  les  habitants 
de  l'Alte  Landschaft  à  se  séparer  du  couvent  et  conclu- 
rent, avec  eux,  le  21  octobre,  la  Ligue  dite  de  Waldkirch, 
forme  nouvelle  de  l'alliance  de  1401.  Les  alliés  occupè- 
rent le  château  de  Romanshorn  et  assiégèrent  celui  de 
Sainte-Anne,  au-dessus  de  Rorschach  ;  une  interven- 
tion armée  des  Confédérés  rétablit  la  paix  (guerre  dite 
de  Saint-Gall).  Lorsqu'approchèrent  les  troupes  con- 
fédérées, les  habitants  de  l'Alte  Landschaft  firent  leur 
soumission  ;  les  Appenzellois  restèrent  retranchés  der- 
rière leurs  fortifications,  de  sorte  que  les  troupes  de  la 
\ille  de  Saint-Gall,  qui  s'étaient  portées  vers  l'Ouest, 
durent  se  retirer.  Après  la  prise  de  Rorschach  et  la  sou- 
mission des  Appenzellois,  les  Confédérés  se  portèrent,  le 
12  févr.  1490,  sur  Saint-Gall,  abandonné  par  ses  alliés. 
Varnbiiler,  craignant  que  les  bourgeois  irrités  ne  le  li- 
vrassent aux  Confédérés,  s'était  échappé  de  la  ville 
avant  le  siège,  mais  Heinrich  Zili  prit  d'énergiques  me- 
sures de  défense  ;  il  fut  néanmoins  contraint  de  céder 
à  la  volonté  de  paix  toujours  plus  manifeste  des  assiégés 
et  d'ouvrir  des  pourparlers  avec  les  Confédérés.  La  ville 
fut  condamnée  à  payer  4000  florins  à  l'abbé  et  10  000 
florins  aux  Confédérés.  Elle  dut  aussi  se  soumettre  à  la 
douloureuse  obligation  de  renoncer  à  admettre  des  bour- 
geois forains  et  de  faire  cession  des  juridictions  d'Oberberg 
et  d'Andwil,  ainsi  que  de  ses  possessions  et  de  ses  droits 
à  Steinach.  Saint-CJall  dut  même  s'estimer  heureux  de 
conserver  son  autonomie  administrative  et  de  ne  pas 
tomber  au  rang  de  bailliage  commun.  Nonobstant  ce 
résultat  fâcheux  pour  la  ville,  l'affaire  de  Rorschach  eut 
l'avantage  d'empêcher  le  transfert  du  couvent.  La  dé- 
ception de  la  bourgeoisie  causa  le  seul  complot  contre  le 
Conseil  qu'on  puisse  mentionner  dans  l'histoire  de  la 
ville  ;  il  éclata  prématurément  le  10  févr.  1491  et  put  être 
réprimé.  Quatre  meneurs  payèrent  cette  aventure  de 
leur  tète. 

7.  Développement  topo  graphique  de  la  ville.  Fortifi- 
cations. Vers  le  milieu  du  XV«  s.,  le  territoire  urbain 
de  Saint-Gall  prit  une  certaine  extension  ;  les  quartiers 
situés  au  Nord  du  «  Bohl  »  furent  compris  dans  les  forti- 
fications de  la  ville,  qui  remplit  désormais  toute  la  vallée 
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entre  Beineck-Freudenbeig  et  le  Rosonbeig.  Le  noyau 
de  la  vieille  ville  est  le  Gallusplatz,  à  TOuest  de  l'église 
conventuelle.  La  ville  s'agrandit  vers  le  Nord  et  le 
i\ord-Est.  Les  artisans  eurent  leurs  propres  rues  (rues 
des  tisserands,  des  forgerons,  des  boulangers,  des  tan- 
neurs, plus  tard  rue  Neuve)  ;  les  marchands  s'établirent 
de  préférence  dans  la  Speisergasse  et  la  Brûhlgasse.  La 
première  enceinte,  construite  en  commun  par  l'abbé  et 
les  bourgeois,  se  terminait  vers  le  Nord  au  Irabach 
(situé  en  dessous  de  L'actuelle  place  du  Marché,  du  Bro- 
chet et  du  Théâtre).  L'essor  politique  et  économique  de 
la  ville  fit  pousser  des  faubourgs  vers  le  Nord  et  vers 
l'Est  ;  au  Nord,  ces  agglomérations  se  formèrent  au 
delà  du  Irabach  dans  le  voisinage  de  l'église  St.  Ma- 
gnus  et  du  couvent  de  religieuses  de  Sainte-Catherine; 
à  l'Est  ce  fut  le  quartier  appelé  Speiservorstadl  (Lin- 
sebiihlstrasse).  Au  centre  de  la  ville,  la  place  du  marché 
s'étendait  au  Nord  de  la  croisée  de  la  Marktgasse,  de  1h 
Multergasse  et  de  la  Speisergasse  ;  c'est  là  que  s'élevail 
l'ancien  hôtel  de  ville.  L'agrandissement  de  l'enceinte, 
cité  ci-dessus,  ajouta  aux  quatre  anciennes  portes 
(Markttor,  près  de  l'hôtel  de  ville,  bâtiment  de  1449, 
Speisertor  et  Miillertor  à  l'extrémité  des  rues  du 
même  nom,  Mûllertor,  près  de  la  rampe  conduisant 
dans  la  gorge  de  Steinach)  quatre  nouvelles  entrées 
fortifiées  (Scheibenertor,  à  l'extrémité  Ouest  du  BohI. 
Briihltor,  à  l'extrémité  Est  du  Bohl,  Metzgertorli  el 
Bletztor,  au  bout  de  la  Goliathgasse).  Le  point  faible  de 
l'enceinte  était  la  partie  des  murs  se  trouvant  au- 
dessous  de  la  colline  de  Berneck  ;  cet  endroit  fut  pourvu 
d'une  fortification  spéciale,  flanquée  d'un  puissant  ou- 
vrage, le  Griiner  Turm.  Les  progrès  de  l'artillerie  mirent 
la  ville  en  danger  d'être  bombardée  du  haut  des  collines 
qui  l'entourent.  Ce  territoire  étant  trop  vaste  poui- 
être  fortifié,  la  ville  renonça,  au  XVIIs^  s.,  à  compléter 
ses  travaux  de  défense  et  se  contenta  de  son  ancienne 
enceinte  de  murailles,  qui  disparut  au  cours  du  XIX<^  s.. 
à  la  suite  de  l'extension  de  l'agglomération  urbaine. 

8.  Conslitution  et  administration.  L'autorité  de  Saint- 
Gall  ne  s'étendait  que  sur  un  très  petit  territoire.  Seul 
le  voisinage  immédiat  des  portes  appartenait  à  l'ancienne 
juridiction  de  l'ammann  et  par  là,  au  domaine  urbain, 
dont  quatre  croix  marquaient  la  limite.  Les  terres 
abbatiales  commençaient  à  im  quart  d'heure  des  portes 
de  la  ville.  La  seigneurie  de  Biirglen,  en  Thurgovie,  ac- 
quise en  1.579,  était  le  seul  bailliage  de  la  ville,  dt)nl 
l'extension  territoriale  fut  entravée  par  la  politique 
confédérée  et  la  prospérité  toujouis  renaissante  du  cou- 
vent. 

Mais,  dès  14.57.  la  ville  possédait  la  souveraineté 
politique  sur  son  territoire,  avec  les  seules  restrictions 
imposées  par  l'alliance  de  1454.  Le  pouvoir  exécutif 
était  exercé  par  le  Petit  Conseil,  qui  se  réunissait  chaque 
semaine  et  était  composé  de  24  membres,  soit  trois 
chefs  ^//flupêer^,  neuf  conseillers,  six  prévôts  des  corpo- 
rations et  six  sous-prévôts,  qui  se  succédaient  annuelle- 
ment dans  un  ordre  déterminé.  Le  Petit  Conseil  liqui- 
dait les  affaires  administratives  courantes  et  dirigeait 
les  affaires  politiques.  Jusqu'au  commencement  du 
XVI<*  s.,  son  pouvoir  fut  à  peu  près  absolu.  Il  était 
convoqué  par  le  bourgmestre  en  charge,  qui  présidait 
les  débats  et  exerçait  pour  un  an  les  fonctions  de  chef 
de  la  ville.  Il  était  assisté  par  le  bourgmestre  sortant 
de  charge  et  parle  bailli  impérial  qui  exerçait  la  haute 
juridiction  au  nom  de  l'empereur.  Ces  trois  magistrats 
étaient  les  chefs  de  la  ville.  Le  Grand  Conseil  était  com- 
posé du  Petit  Conseil  et  des  onze  délégués  (El fer)  de 
chacune  des  six  corporations,  comprenant  ainsi  90  mem- 
bres. II  approuvait  les  comptes  d'administration,  déci- 
dait de  la  paix  et  de  la  guerre,  procédait  aux  nomina- 
tions, acceptait  les  nouveaux  bourgeois  et  fonctionnait 
comme  tribunal  criminel.  Il  s'assemblait  dans  la  règle 
cinq  fois  par  an  et  était  présidé  par  le  bourgmestre 
en  charge. 

Chaque  année,  les  statuts  de  la  ville  était  lus  aux  bour- 
geois, à  l'occasion  du  renouvellement  du  Conseil.  L'as- 
semblée de  bourgeoisie  ( Bûrgergemeinde )  était  convo- 
quée trois  fois  par  an  à  l'église  Saint-Laurent.  Elle  se 
réunissait  le  premier  dimanche  de  l'Avent  pour  élire 
le  bourgmestre  en  charge,  qui  était   presque  toujours 


désigné  en  la  persoiuie  du  bailli  impérial,  ce  qui  assurait 
la  succession  régulière  des  trois  chefs  ;  la  deuxième  as- 
semblée avait  lieu  le  lendemain  de  Noël  (le  premier  jour 
de  l'année  selon  l'ancien  calendrier)  et  procédait  à 
l'asserraentation  réciproque  des  nouveaux  conseillers 
et  de  toute  la  bourgeoisie  ;  la  troisième  se  tenait  le  di- 
manche avant  la  Saint-Bartholomé  (24  août)  et  déci- 
dait des  nouveaux  impôts.  La  bourgeoisie  était  groupée 
en  six  corporations  (tisserands,  tailleurs,  forgerons,  cor- 
donniers, meuniers  et  bouchers)  qui  exerçaient  aussi 
une  influence  politique  par  la  nomination  de  leurs 
prévôts.  Il  y  avait,  en  outre,  l'association  dite  du  No- 
tenstein,  qui  comprenait  les  familles  nobles  et  les  chefs 
des  grandes  maisons  d'exportation  et  possédait  quelques 
privilèges  honorifiques. 

L'administration  de  la  justice  comportait  le  tribunal 
des  Cinq  ou  des  amendes,  le  tribunal  des  Sept,  le  tribu- 
nal de  ville,  composé  de  conseillers  et  représentants  des 
corporations,  présidé  par  l'ammann.  Trois  ecclésiasti- 
ques étaient  appelés  à  siéger  au  tribunal  matrimonial. 

Avec  quelques  modifications  introduites  au  XVI«  s. 
et  accordant  plus  d'influence  aux  artisans,  la  constitu- 
tion de  la  ville  se  conserva  dans  ses  grandes  lignes, 
du  milieu  du  XIV''  s.  jusqu'à  la  chute  de  la  République 
en  1798. 

Habilement  mélangée  d'éléments  aristocratiques  et 
démocratiques,  elle  empêcha  tout  excès  du  pouvoir  per- 
sonnel et  assura  la  stabilité  gouvernementale.  C'est 
certainement  par  attachement  à  une  constitution  qui 
avait  fait  ses  preuves  qu'à  la  fin  du  XVIII«  s.,  la  grande 
majorité  des  bourgeois  de  Saint-Gall  se  montra  contraire 
à  toute  innovation  politique. 

9.  Industrie  et  commerce  de  la  toile.  Empêchée  par  les 
circonstances  de  jouer  un  rôle  politique  important,  la 
ville  de  Saint-Gall  tourna  son  activité  vers  le  commerce 
et  devint  un  centre  d'exportations.  Resserrée  dans  un 
territoire  exigu,  la  bourgeoisie  voua  son  énergie  au  dé- 
veloppement des  relations  économiques  et  sut  renverser 
les  barrières  qui  enfermaient  la  ville  de  toutes  parts. 
L'histoire  du  commerce  saint-gallois  remonte  à  la  fin 
du  moyen  âge.  Le  territoire  du  lac  de  Constance  prit  à 
cette  époque  de  l'importance  économique  du  fait  du 
développement  de  l'industrie,  tout  particulièrement  de 
celle  de  la  toile,  et  du  commerce  de  transit  avec  les 
pays  au  Sud  des  .\lpes.  avec  la  France  méridionale  et 
avec  Barcelone.  .\ux  XI V  et  XV"  s.  déjà,  la  florissante 
Grosse  Racensburger  Gesellschaft  entretenait  des  rela- 
tions avec  certains  marchands  saint-gallois.  Dans  la 
première  moitié  du  XV'  s.,  se  fonda  la  première  so- 
ciété commerciale  mentionnée  en  Suisse,  la  Diesbach- 
Watlgesellschaft,  association  des  Diesbach,  de  Berne,  el 
des  Watt,  de  Saint-Gall. 

D'Espagne  en  Pologne,  elle  trafiquait  de  toutes  sortes 
de  marchandises,  de  toiles  particulièrement.  Dans  la 
suite,  des  sociétés  analogues  se  fondèrent  à  Saint-Gall. 
ainsi  les  maisons  Zollikofer  -  Zili.  auxquelles  vinrent 
s'ajouter,  aux  siècles  suivants,  les  Stauder  ou  Studer. 
les  Schiappritzi,  les  Fitler,  les  Schlumpf,  les  Schobinger. 
les  Fels,  les  Gonzenbach  et  d'autres  dynasties  commer- 
çantes. La  ville  de  Saint-Gall  est  redevable  d'une  bonne 
partie  de  son  essor  commercial  à  ces  marchands  qui  par- 
laient plusieurs  langues  et  entreprenaient  de  longs 
voyages  ;  ils  formaient  la  corporation  dite  du  Noten- 
stein,  constituaient  la  classe  supérieure  de  la  population 
citadine,  bien  qu'ils  n'aient  pas  toujovirs  été  représentés 
selon  leurs  mérites  dans  la  magistrature  urbaine. 

La  fabrication  de  la  toile  est  déjà  mentionnée  au 
XIII'^  s.,  à  Saint-Gall.  .\u  cmus  du  XV«  s.,  la  ville,  dé- 
passant Constance,  sa  vieille  alliée,  prit  la  tête  dans 
le  territoire  du  Bodan,  pour  la  manufacture  de  la  toile. 
Ce  fut  en  majeure  partie,  grâce  à  l'inspection  de  la  toile 
et  à  la  stricte  observation  des  statuts  de  manufacture 
qui  veillaient  à  la  qualité  et  réprimaient  sans  merci  toute 
contravention  au.x  prescriptions.  Les  autorités,  la  Cham- 
bre des  marchands  et  la  corporation  des  tisserands  sur- 
veillaient de  concert  toute  la  production.  Pour  pouvoir 
être  exportées,  les  toiles  tissées  en  ville  et  aux  environs 
devaient  tout  d'abord  passer  à  l'inspection  brute  (rohe 
Schau).  puis  être  blanchies  aux  blanchisseries  de  la  ville 
sous  la  surveilla  111  e  d'un  maître  assermenté  du  blanchi- 
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Ulrich   Brâcker,  surnommé    le    pauvre   homme 

du  Toggenbourg,  et  sa  femme. 
Peints  par  Joseph  Reinhard  en    1791.   Mus.  hisl..  Berne. 


Jos.  Miiller  et  A. -Maria  Teuber,  de  Biitschwyl. 
Peints  par  Joseph  Reinhard  en    1791.   Mus.   hisl.,    Berne. 


Jos.  Schiumpl  et  sa  fille,  de  Watlwil. 
Peints  par  Joseph  Reinhard  en    1791.   Mus.   hisl.,   Berne. 


Jos.  Sivel,  pêcheur,  et  Marg,  Trempi,  de  Schànnis. 
Peints  pat  Joseph  Reinhard  en   1791.  Mm.  hist.,  Berne. 
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Soldat  de  la  compagnie 
des  grenadiers   à   cheval 

1786. 


Sous-officier 

de  la  compagnie  de 

grenadiers  à  pied 

1786. 


Enseigne  de  St.  Fiden 

1792. 


Chasseur  de  l'Abbé 
deSt.  Gall,  1792. 


Occupation  des  frontières  à  Bâie. 


Sous-officier 
de  grenadiers,  1804. 


Carabinier,   1804. 


Officier  Sous-officier 

d'Etat-Major,    1810.        de  chasseurs  à  cheval 
1810. 


D'après  la  collection  A.   Pochon-Demme.    Berne. 
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nienl.  Elles  subissaient  ensuite  une  deuxième  inspection, 
dite  l'inspection  blanche  (weisse  Schaaj  et  étaient  soi- 
gneusement emballées  sous  la  direction  d'employés  de  la 
ville.  Les  toiles  saint-galloises  étaient  négociées  sur  les 
marchés  de  Champagne,  de  Lyon, 
Barcelone,  N'enise,  Bozen,  Vienne, 
Cracovie,  Francfort  et  Anvers. 

C'est  ainsi  que,  grâce  aux  so- 
ciétés commerciales  et  aux  sages 
mesures  prises  par  les  autorités  et 
la  corporation  des  tisserands,  put 
se  développer  un  vaste  commerce 
d'exportation  qui  atteignit  son 
apogée  au  commencement  du 
XVIII"  s.  En  1714,  il  fut  produit 
38  232  pièces  de  toile.  L'argent 
acquis  dans  le  commerce  servit  à 
construire  de  belles  maisons  bour- 
geoises, des  maisons  de  campagne 
et  à  créer  de  nombreuses  caisses 
de  famille  ;  les  institutions  de  la 
ville  reculent  des  donations.  Mais 
cette  prospérité  fut  parfois  inter- 
rompue par  de  rudes  crises,  tout 
particulièrement  à  l'époque  de  la 
guerre  de  Trente  ans,  qui  provo- 
qua la  déconfiture  de  maisons 
renommées. 

Grâce  à  une  organisation  com- 
mune, plusieurs  maisons  saint- 
galloises  entretinrent,  au  X"VI«  s., 
un  service  régulier  de  messagerie 
avec  Nuremberg  ;  plus  tard  fut 
créé  (1.575)  un  service  de  courrier 
se  rendant  tous  les  quinze  jours 
à  Lyon  (ordinaire  de  Lyon).  C'est 
ainsi  que  la  Chambre  des  mar- 
chands fonda,  sans  recourir  à  l'autorité,  un  seivice  pos- 
tal qui  fonctionna  jusque  vers  la  fin  du  .\Vll"s.  Des 
léunions  occasionnelles  de  marchands  sortit  la  cor|)o- 
ration  des  marchands,  aujourd'hui  encore  existante  ;  sa 
fortune  considérable  est  administrée  par  un  comité,  le 
Directoire  commercial,  qui  fonctionne  comme  Cham- 
bre de  commerce  et  dirige  en  outre  l'Église  française  de 
.Saint-Gall,  fondation  des  marchands. 

.\u  XVIII''  s.,  le  commerce  de  la  toile  de  lin  fut  sup- 
planté par  l'industrie  du  coton,  lacjuelle,  au  cours  du 
.XIX''  s.,  donna  naissance  à  la  broderie  mécanique.  Dans 
le  domaine  de  la  production  textile,  Saint-Gall  possède 
une  tradition  remontant  au  haut  moyen  âge. 

10.  La  Réformation.  Dans  peu  de  contrées  de  notre 
l)ays,  la  Réforme  rencontra  des  circonstances  plus  favo- 
rables qu'à  .Saint-Gall.  Les  différends  séculaires  entre 
la  ville  et  le  couvent  qui,  au  grand  déplaisir  des  bour- 
geois, s'était  relevé  au  temps  de  l'abbé  Ulrich  Rôsch, 
|)ortaient  les  Saint-Gallois  à  accueillir  avec  empresse- 
ment une  doctrine  qui  demandait  la  suppression  des 
monastères  et  ouvrait  ainsi  à  la  ville  des  perspectives 
nouvelles.  Bien  que  les  artisans  et  les  marchands  fussent 
fortement  attachés  aux  anciennes  institutions  ecclésias- 
tiques, ils  ne  pouvaient  se  soustraire  à  la  force  entraî- 
nante des  novateurs.  La  Réforme  saint-galloise  se  carac- 
térise par  la  sage  et  méthodique  direction  que  sut  donner 
le  Conseil  à  l'enthousiasme  du  peuple  pour  la  doctrine 
nouvelle.  Le  pouvoir  laïque  sut  contenir  le  mouvement 
et  empêcher  les  excès.  Au  Conseil,  la  Réformation  fut 
dirigée  par  le  célèbre  humaniste  Joachim  von  Watt 
(\'adian)  1484-1551,  qui,  rentré  de  l'université  de  Vienne 
oii  il  occupait  une  brillante  situation,  remplit  tout 
d'abord  à  Saint-Gall  les  fonctions  modestes  de  médecin 
de  ville.  Membre  du  Grand  Conseil  en  1521,  il  figura 
à  côté  de  Zwingli  à  la  deuxième  dispute  de  Zurich  dont 
il  fut  un  des  présidents.  Il  fit,  aux  ecclésiastiques  de  la 
ville,  des  conférences  sur  la  nouvelle  doctrine  et  pa- 
tronna les  séances  d'explications  de  la  Bible  que  tint 
le  jeune  théologien  Joh.  Kessler,  rentré  de  Wittemberg 
et  qui  travaillait  à  Saint-Gall  comme  sellier.  Ces  réu- 
nions, connues  sous  le  nom  de  Lesinen,  attiraient  des 
foules.  En  1524,  les  ecclésiastiques  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Laurent  reçurent  du  Conseil  l'ordre  de  prêcher 


l'Évangile  selon  la  Bible  ;  ainsi,  sans  grande  opposition, 
la  doctrine  nouvelle  s'établit  à  Saint-Gall.  L'église 
Saint-Laurent  fut  peu  à  peu  adaptée  au  culte  réformé  ; 
les  statues  et  les  autels  en  furent  éloignés,  une  régle- 
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mentation  de  l'assistance  fut  élaborée  sur  le  modèle  de 
Strasbourg,  l'église  fut  ouverte  aux  Lesinen.  Les  auto- 
rités de  la  ville  se  montrant  trop  modérées  au  gré  des 
novateurs  les  plus  avancés,  ceux-ci,  trouvant  de  l'appui 
à  Zurich,  se  séparèrent  des  autres  réformés  et  fondèrent 
sous  le  nom  d'anabaptistes,  une  secte,  qui  refusait  le 
baptême  aux  enfants  et  put  un  temps  espérer  l'emporter 
en  nombre.  Mais  Vadian,  soutenu  par  Zwingli  et  Domi- 
nik  Zili,  intervint  énergiquement.  Toutes  démarches 
amiables  restant  sans  résultat,  la  secte  fut  interdite  par 
le  Conseil.  Il  n'y  eut  pas  de  condamnations  capitales  ; 
les  chefs  du  mouvement  furent  simplement  expulsés 
de  la  ville.  La  dégénération  du  mouvement  anabaptiste, 
qui  survint  bientôt  contribua  à  l'apaisement  de  la  bour- 
geoisie, sauvée  de  l'anarchie  politique  et  religieuse 
par  la  fermeté  de  Vadian.  La  ville  lui  en  témoigna  sa 
reconnaissance  en  le  nommant  bourgmestre. 

Dès  lors,  on  travailla  avec  entrain  au  développement 
des  nouvelles  institutions  religieuses.  Le  baptême  des 
enfants  fut  ordonné  ;  on  établit  une  nouvelle  ordon- 
nance ecclésiastique  (1525)  ;  on  fixa  les  jours  fériés  ; 
on  créa  un  tribunal  matrimonial  (1526),  on  rendit  une 
ordonnance  sur  la  Sainte-Cène,  sur  le  modèle  de  Zurich  ; 
l'instruction  religieuse  delà  jeunesse  fut  organisée  (1527). 
De  Saint-Gall,  la  Réformation,  dirigée  par  Vadian  avec 
une  prudente  activité,  se  propagea  dans  l'Appenzell, 
particulièrement  dans  les  Rhodes-Extérieures  ;  elle 
gagna  le  Rheintal,  l'Alte  Landschaft  et  Arbon.  Les  pas- 
teurs de  ces  territoires  se  groupèrent,  à  l'instigation  de 
Saint-Gall,  en  une  association  synodale  aux  délibéra- 
tions de  laquelle  Zwingli  prit  part  à  maintes  reprises  : 
sa  personne  est  intimement  liée  à  la  Réformation  saint- 
galloise.  En  1528,  l'église  St.  Mangen,  qui  était  jus- 
qu'alors un  petit  chapitre  de  chanoines,  fut  comprise 
dans  l'administration  de  la  ville  et  devint  réformée  ;  le 
couvent  de  religieuses  de  Sainte-Catherine  et  l'hospice 
de  Saint-Léonard  furent  supprimés  ;  les  conseillers  de- 
meurés catholiques  durent  se  démettre  de  leur  charge,  la 
célébration  de  la  messe  fut  interdite  dans  le  territoire  de 
la  ville.  Contrairement  au  traité  d'alliance  de  1454,  la 
ville  entra  dans  la  combourgeoisie  évangélique  de  Zurich 
et  Berne.  C'est  alors  qu'elle  s'empara  du  couvent,  dont 
l'existence  était  condamnée  suivant  les  nouvelles  doctri- 
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nés,  et  que,  conduits  par  \  adian,  les  bourgeois  se  ruèrent 
à  l'assaut  des  images  et  des  autels  de  l'ésîlise  conven- 
tuelle, l'église  abbatiale  de  Saint-Gall  ;  de  précieuses 
œuvres  d'art  en  style  ogival  de  la  Haute-Allemagne 
furent  détruites  dans  cette  afTaire,  qui  eut  lieu  le  23 
févr.  152S).  Les  tableaux  furent  brûlés  sur  le  Briihl.  Le 
7  mars,  Dominik  Zili,  présida  devant  4()0i)  auditeurs, 
le  premier  culte  évangélique  dans  cette  église. 

Les  bourgeois  de  la  ville  participèrent  à,  la  première 
guerre  de  Gappel  en  1529.  Le  projet  de  supprimer  le 
couvent  et  d'en  faire  administrer  les  territoires  par  un 
des  cantons  protestants  se  heurta  à  l'opposition  de 
Berne.  Toutefois,  la  guerre  ayant  heureusement  tourné 
pour  les  protestants,  les  cantons  de  Zurich  et  Glaris, 
deux  des  États  protecteurs  du  couvent,  se  décidèreni 
à  ne  plus  reconnaître  l'abbé  ;  ils  accordèrent  l'autonomie 
administrative  aux  sujets  du  couvent,  qui  étaient  placés 
sous  la  souveraineté  des  cantons  protecteurs  ;  en  outre, 
ils  vendirent  pour  1 1  000  florins  les  bâtiments  du  cou- 
vent à  la  ville.  Mais  tous  les  espoirs  que  fondaient  les 
Saint-Gallois  d'acquérir  les  domaines  abbatiaux  s'achop- 
pèrent à  la  politique  territoriale  de  Zurich  qui  suivail 
ses  propres  voies  en  Suisse  orientale,  percevait  des  im- 
pôts dans  l'-Alte  Landschaft,  occupait  des  villages  du 
Rheintal,  tout  en  conservant  des  relations  étroites  avec 
Saint-Gall.  La  Réformation  zuricoise,  dont  la  cohésion 
s'était  relâchée  en  dépit  de  ses  succès  militaires,  subil 
une  catastrophe,  le  1 1  oct.  1531,  à  la  deu.xième  ba- 
laille  de  Cappel.  Tôt  après,  elle  fut  défaite  pour  la  se- 
conde fois  au  Gubel.  Saint-Gall,  qui  était  resté  fidèle  à 
Berne  et  à  Zurich,  ne  fut  pas  compris  dans  la  paix  que 
ces  deux  cantons  conclurent  avec  les  V  cantons  de  la 
Suisse  centrale.  La  ville  fut,  selon  les  termes  de  Va- 
dian,  «  outrageusement  poussée  de  côté  »  ;  elle  dut 
solliciter  une  humiliante  paix  séparée  et  livrer  ses  actes 
de  combourgeoisie. 

La  guerre  fut  suivie  d'une  vive  réaction  catholique. 
La  ville  dut  restituer  les  bâtiments  conventuels  dans  les- 
quels l'abbé  fit  sa  rentrée.  Dans  r.\lte  Landschaft,  le 
Toggenbourg  et  le  Rheintal,  une  grande  partie  de  la 
population,  impressionnée  par  la  victoire  des  V  cantons, 
retourna  au  catholicisme.  En  ville,  les  partisans  de  l'an- 
cienne foi,  groupés  surtout  dans  la  corporation  des  tisse- 
rands, s'agitèrent.  Il  fallut  de  nouveau  la  main  ferme  de 
Vadian  pour  sauver  la  cause  de  la  Réforme.  Mais  la 
ville  vit  grandir  son  isolement.  Elle  était  désormais  sé- 
parée de  l'Alte  Landschaft,  dont  le  territoire  l'avoisinait 
et  avec  laquelle  elle  avait  entrepris  à  maintes  reprises  des 
actions  politiques  communes  ;  elle  y  possédait  de  nom- 
breux bourgeois  forains.  Dissociée  de  ses  voisins  par 
la  politique  et  la  religion,  la  ville  se  renferma  dans 
un  particularisme  qui  se  manifesta  dans  la  langue  et 
dans  l'architecture.  Dans  sa  solitude,  Saint-Gall  apprit 
à  défendre  opiniâtrement  son  caractère  ;  la  ville  devint 
un  foyer  ardent  de  protestantisme,  mais  les  circonstan- 
ces politiques  et  intellectuelles  l'acheminèrent  vers  un 
certain  exclusivisme. 

Cette  évolution  fut  tout  d'abord  enrayée  par  l'action 
«le  Vadian.  Mais  quelque  important  qu'ait  été  son  rôle 
dans  la  Réformation  saint-galloise,  il  est  loin  d'avoir 
absorbé  toute  son  activité.  Vadian  fut  aussi  professeur 
à  l'université  de  Vienne,  puis  historien  du  couvent, 
auteur  de  publications  théologiques  et  d'oeuvres  de  con- 
troverse, bourgmestre,  enfin  fondateur,  en  1551,  de  la 
bibliothèque  de  la  ville,  alors  que  sur  son  lit  de  mort,  il 
légua  son  importante  collection  de  livres  à  sa  cité  natale. 

11.  Du  milieu  du  XV''  s.  à  1798.  La  période  agitée 
de  1489  à  1531  fut  suivie  d'une  époque  plus  tranquille 
pendant  laquelle  la  ville  s'adonna  à  l'industrie  et  au 
commerce.  Acceptant  le  rôle  secondaire  auquel  l'avait 
condamné  les  événements  de  1454-1455,  de  1489-1490  et 
de  1529-1531,  Saint-Gall  concentra  ses  activités  sur 
le  domaine  économique  où  la  cité  acquit  une  situation  en 
vue.  Une  des  conséquences  importantes  de  la  Réforma- 
fion  fut  la  séparation  complète  des  droits  et  des  attribu- 
tions de  la  ville  et  du  couvent,  consacrée  par  les  États 
l)rotecteurs  dans  le  traité  de  Wil  en  1566.  Cet  acte  prescri- 
vit également  la  construction  d'une  muraille  séparant  de 
la  ville  le  territoire  du  couvent,  et  allant  du  Speisertor 
jusqu'au  Miillertor  en  suivant  les  limites  Nord  et  Ouest 


du  domaine  abbatial  ;  le  couvent  avait  sa  propre  porte, 
le  Karistor,  en  l'honneur  du  cardinal  Charles  Borromée. 
La  prospérité  due  à  l'essor  de  l'industrie  de  la  toile  se 
traduisit  par  la  construction  de  nombreux  édifices  pu- 
blics et  particuliers.  En  1563-1564,  un  nouvel  hôtel  de 
ville  fut  construit  à  la  place  de  cel  li  de  1449;  en  1560, 
le  Speisertor  avait  été  reconstruit  ;  le  Kaufhaus  (actuel- 
lement bureau  de  poste  succursale),  le  seul  des  anciens 
édifices  ayant  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  date  de  1584. 
Les  chefs  des  grandes  maisons  de  toile  élevèrent  de 
beaux  hôtels  particuliers,  comme  le  Schlôssli  delà  Spei- 
sergasse,  construit  en  1587  par  Laurenz  Zollikofer,  ne- 
veu du  fondateur  du  fidéicommis  de  famille  d'Alten- 
klingen,  et  comme  l'édifice  actuel  du  Stadthaus,  cons- 
truit en  1589  par  Hans  Schlumpf. 

La  guerre  de  Trente  ans  permit  à  Saint-Gall  de 
mesurer  les  avantages  inappréciables  de  son  inclu- 
sion dans  la  neutralité  confédérale.  Si  sou  commerce 
subit  de  graves  préjudices,  si  la  ville  souffrit  de  la  peste 
et  de  la  cherté,  elle  fut  du  moins  préservée  des  dévasta- 
tions qui  atteignirent  ses  anciennes  alliées,  les  cités  du 
lac  de  Constance.  Bien  qu'elle  dût  subir  à  maintes  re- 
prises des  passages  de  troupes  (Rohan,  ave(^  toute  son 
armée,  traversa  Saint-Gall  en  1635  pour  se  rendre  dans 
les  Grisons),  elle  échappa  au  sort  de  Constance,  attaqué 
par  les  Suédois  en  1633,  et  de  Bregenz,  pris  par  Wrangel 
en  1646.  Le  traité  de  pai.x  apporta  à  .Saint-Gall  comme 
au  reste  de  la  Confédération,  sa  séparation  formelle 
d'avec  l'empire  allemand.  —  La  ville  prit  part  à  la 
guerre  des  Paysans  de  1653  ;  sous  le  commandement  de 
Christoph  Studer  et  Laurenz  Zollikofer,  elle  envoya  on 
Argovie  à  ses  alliés  de  Zurich  et  Berne  des  troupes  de 
secours.  Dans  la  première  guerre  de  V'illinergen  de  165(), 
par  contre,  elle  conserva  sa  neutralité,  instruite  par  l'ex- 
périence de  1531. 

Il  y  eut,  à  maintes  reprises  des  conflits  avec  le  cou\  eril 
de  1658  à  1719,  époque  où  l'énergique  Fidel  von  Thurn. 
un  des  hommes  d'État  éminents  de  la  Suisse  catholi(|ue. 
fut,  en  sa  qualité  d'intendant  général  du  couvent 
(Landshofmeisler),  chef  de  l'administration  et  de  la 
politique  extérieure  de  l'abbaye.  En  1664,  à  la  suite 
de  l'affaire  de  Wigoltingen,  la  ville  s'allia  pour  dix  ans 
avec  les  Rhodes-Extérieures  d'Appenzell.  En  1697  écla- 
ta la  guerre  dite  des  Croix  (voir  art.  Kreuzkrieg). 

Lors  de  la  seconde  guerre  de  Villmergen  (1712),  qui 
avait  son  origine  dans  l'insurrection  des  Toggenboui- 
geois  contre  l'abbaye,  la  ville  observa  de  nouveau  la 
neutralité,  bien  qu'après  la  prise  de  Wil,  les  Zuricois  eus- 
sent occupé  le  couvent  qu'avait  quitté  l'abbé  et  pillé 
la  bibliothèque  et  la  cave.  Berne,  ayant  désormais  sa 
part  à  l'administration  des  bailliages  du  Rheintal  et  du 
pays  de  Sargans,  Zurich  ayant  assumé  la  juridiction 
ecclésiastique  dans  le  Rheintal,  ces  deux  cantons  virent 
leur  influence  s'accroître  dans  les  territoires  du  futur 
canton  de  Saint-Gall.  La  paix  conclue  en  1718  avec 
l'abbé  Josef  von  Rudolfi  (1717-1740)  rétablit,  quoique 
avec  des  restrictions,  la  souveraineté  du  couvent  sur 
l'Alte  Landschaft  et  le  Toggenbourg.  La  ville  de  Saint- 
Gall  ne  retira  aucun  avantage  direct  de  la  victoire  de 
ses  coreligionnaires. 

Au  XVIII'^  s.,  époque  de  progrès  et  de  tolérance,  les 
rapports  entre  la  ville  et  le  couvent  furent  généralement 
pacifiques,  parfois  même  amicaux.  Les  vastes  édifices 
construits  par  les  abbés  Cœlestin  Gugger  (1740-1767)  et 
Beda  Angehrn  (1767-1790)  (église  conventuelle,  biblio- 
thèque de  l'abbaye,  nouvelle  résidence)  qui,  aujourd'hui 
encore,  donnent  à,  la  ville  son  caractère  architectural,  ne 
suscitèrent  aucune  émulation.  Mais  la  ville  participa 
aux  constructions  de  routes  entreprises  par  l'abbé  Beda 
(route  de  Wil  à  Rorschach  et  de  Saint-Gall  au  Spoicher). 
12.  De  la  fin  de  la  République  de  Saint-Gall  à  la  créa- 
tion du  canton  de  Saint-Gall  1798-1803.  En  Suisse  orien- 
tale, les  premiers  effets  du  mouvement  politique  et  intel- 
lectuel suscité  par  la  Révolution  française  dans  tous  les 
pays  avoisinant  la  France,  se  manifestèrent  dans  l'Alte 
Landschaft.  Sous  la  conduite  avisée  de  loh.  Kiinzli,  de 
Gossau,  les  gens  de  cette  contrée  cherchèrent  à  alléger 
les  charges  qui  pesaient  sur  eux,  puis  à  se  libérer  du  cou- 
vent. Les  habitants  de  la  ville,  en  relations  commerciales 
avec  la  France,  étaient  trop  bien  renseignés  sur  les  scè- 
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nés  d'honeur  qui  accompagnèrent  la  Révolution  pour 
pouvoir  partager  l'enthousiasme  naïf  qu'elle  suscitait. 
Ils  gardèrent  la  neutralité  vis-à-vis  de  l'Alte  Landschaft 
comme  du  couvent.  Saint-Gall  envoya  un  secours  de 
200  hommes  à  Berne  en  lutte  contre  la  France  ;  un  con- 
tingent de  100  hommes,  commandé  par  Arabrosius 
Ehrenzeller,  parvint  jusque  tout  près  de  Berne,  l'autre 
arriva  jusqu'à  Bassersdorf  (Zurich).  Des  partisans  des 
idées  nouvelles,  venus  de  Bàle  à  Saint-Gall,  y  furent  mal 
reçus  et  durent  s'en  retourner  en  toute  hâte.  Les  gou- 
vernements de  la  ville,  des  deux  Appenzell,  ainsi  que  des 
nouveaux  États  de  l'Alte  Landschaft,  du  Toggenbourg, 
du  Rheintal  et  de  Thurgovie,  délibérèrent  en  commun  des 
moyens  de  lutter  contre  la  constitution  unitaire  de  la 


marche  contre  Masséna,  et  dans  leur  retraite  après  la 
deuxième  bataille  de  Zurich,  traversèrent  Saint-Gall. 
L'abbé  Pankraz  Vorster,  le  dernier  abbé  du  couvent 
(1796-1805),  qui  s'était  enfui  à  l'étranger  en  1797,  revint 
avec  les  Autrichiens,  mais  dut  bientôt  céder  de  nouveau 
son  territoire  aux  fonctionnaires  de  la  république.  Pen- 
dant la  guerre,  Saint-Gall  servit  de  camp  et  de  dépôt 
de  ravitaillement  à  l'armée  autrichienne  ;  la  ville  hospi- 
talisa des  prisonniers  de  guerre  russes  et  fut  lourdement 
frappée  de  contributions,  de  réquisitions  et  de  cantonne- 
ments. Au  début  de  1800,  quelques  philanthropes  fon- 
dèrent une  organisation  spéciale  pour  atténuer  la  misère. 
Un  projet,  élaboré  le  27  févr.  1802,  de  former  un  canton 
de    Saint-Gall    tel    que    celui    qui    existe    aujourd'hui. 


Saint-Gall  en  1700.    D'après  une   aquatinte   de    J.-B.    Isenring. 


République  helvétique.  Mais  l'avance  française  à  Zurich 
et  en  Suisse  orientale  rendit,  au  milieu  de  la  confusion 
générale,  toute  résistance  impossible,  au  grand  mécon- 
tentement de  la  population  des  campagnes.  Le  20  avril 
1798,  le  Petit  et  le  Grand  Conseil  prirent  acte  de  la  cons- 
titution nouvelle  ;  le  29  avril,  elle  fut  acceptée  par  la 
dernière  assemblée  de  bourgeoisie  qui,  en  silence  et  le 
cœur  oppressé,  renonça  par  là  à  ses  droits  souverains 
et  à  son  autonomie  administrative.  C'est  ainsi  qu'au 
milieu  des  troubles  apportés  par  tant  de  changements  de 
régimes,  prit  fin  la  ville-république  de  Saint-Gall. 

Saint-Gall  forma  partie  intégrante  et  devint  bientôt 
capitale  du  nouveau  canton  du  Sântis.  Mais  ces  temps 
de  guerre  et  de  crises  étaient  peu  propices  à  la  stabilité 
des  nouvelles  formations  territoriales.  L'influence  fran- 
çaise et  les  occupations  militaires  n'allèrent  pas  sans  de 
nombreuses  vexations  et  d'onéreuses  contributions.  La 
ville  de  Saint-Gall  ne  fut  pas  épargnée,  ses  caisses  se  vi- 
dèrent; les  autorités  nouvelles,  dont  faisaient  partie  la 
plupart  des  anciens  conseillers,  le  bourgmestre  Caspar 
Steinlin  à  leur  tète,  durent  défendre  avec  opiniâtreté  ce 
qui  restait  des  biens  de  bourgeoisie  et  des  fondations. 

En  1799,  le  canton  du  Sântis  eut  à  souffrir  de  la 
guerre  de  la  seconde  coalition.  Des  troupes  françaises  se 
rendant  à  Feldkirch,  puis  des  Autrichiens  dans  leur 


I  échoua  au  milieu  des  troubles  constitutionnels.  Lorsque 
le  gouvernement  helvétique  fut  définitivement  renversé 
par  le  parti  fédéraliste,  la  ville  de  Saint-Gall  se  donna 
un  gouvernement  provisoire  de  21  membres,  à  côté  du- 
quel les  représentants  locaux  du  gouvernement  helvéti- 
que conservèrent  leurs  fonctions  pour  la  forme  ;  toute- 
fois, cette  tentative  d'autonomie  fut  bientôt  réprimée 
par  une  nouvelle  occupation  des  troupes  françaises  et 
l'intervention  énergique  de  Napoléon  comme  médiateur. 
L'Acte  de  médiation,  proclamé  à  Paris  le  19  févr.  1803,  fit 
de  Saint-Gall  le  chef-lieu  du  nouveau  canton. 

13.  Saint-Gall  de  1803  à  1018.  Les  bouleversements 
de  1798  avaient  fait  perdre  à  Saint-Gall  sa  souveraineté, 
mais  le  nouveau  régime  fut  favorable  à  son  développe- 
ment. Au  point  de  vue  politique,  la  ville  se  vit  absorbée 
par  une  communauté  plus  vaste,  à  laquelle  elle  ne  s'as- 
simila que  lentement,  mais  sur  laquelle,  grâce  à  sa  si- 
tuation, elle  ne  fut  pas  sans  influence.  La  suppression 
du  couvent  par  le  Grand  Conseil  résolut  un  problème 
qui  avait  dominé  toute  l'histoire  ancienne  de  la  ville. 
Après  1820,  la  ville  devint  la  citadelle  du  parti  libéral, 
qui  conserva  jusqu'en  1890,  avec  quelques  interrup- 
tions, une  prépondérance  acquise  non  sans  peine  dans 
un  canton  en  majorité  catholique. 

Lors  de  la  crise  qui  éclata  en  1814  dans  le  canton  de 
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Saiiit-Gall  à  la  suite  de  l'effondrement  de  la  puissance 
napoléonienne,  la  ville  chercha  à  recouvrer  son  ancienne 
indépendance.  N'y  parvenant  pas,  elle  réclama  une  si- 
tuation privilégiée  dans  le  canton  et  l'obtint  :  sa  reiiré- 


Saint-Gall.     L'hôtel  de  ville  et  le  Casino  en  1835.   D'après  une  aquatinte  de  J.-B.  Iseniiiig. 

sentation  fut  renforcée  au  Grand  Conseil.  Ou  renonça 
tout  d'abord  à  créer  une  commune  bourgeoise  particu- 
lière. Le  Conseil  de  ville,  complété  pour  certains  cas 
spéciaux  par  18  assesseurs,  choisis  dans  la  bourgeoisie, 
le  tribunal  de  ville,  ainsi  que  les  présidences  des  corpo- 
rations d'artisans  assuraient  à  la  ville  une  certaine 
autonomie  et  aux  bourgeois  une  influence  prépondé- 
rante. Mais  des  conceptions  nouvelles  se  firent  jour 
après  1820.  En  1824,  les  comptes  de  la  commune  poli- 
tique et  de  la  commune  bourgeoise  devinrent  distincts  ; 
à  partir  de  1830,  les  autorités  durent  rendre  publique- 
ment leurs  comptes  à  la  bourgeoisie.  La  nouvelle  consti- 
tution de  1831  enleva  à  la  ville  son  autonomie  partielle- 
ment rétablie.  Elle  créa  une  commune  d'habitants 
(commune  politique)  et  une  commune  bourgeoise,  admi- 
nistrées, la  première  par  un  Conseil  communal,  la  se- 
conde par  un  Conseil  administratif,  plus  tard  bourgeoi- 
siaL  Le  partage  de  l'administration,  celui  des  fonds 
et  biens  communaux  entre  les  deux  organismes  fut  con- 
clu, après  de  longues  négociations,  le  29  juin  1832  et 
approuvé  par  les  deux  assemblées  communales.  La  com- 
mune bourgeoise  assuma  l'assistance  de  ses  ressortis- 
sants orphelins  et  indigents,  créa  et  entretint  des  insti- 
tutions d'utihté  publique  (bibliothèque  de  la  ville,  mu- 
sées locaux,  subventions  à  diverses  écoles),  ainsi  que 
des  établissements  pour  les  bourgeois  malades,  pauvres 
et  âgés  (hôpital  bourgeois,  asile  bourgeois,  Kappelhof, 
etc.).  La  police,  le  service  des  marchés,  des  constructions 
et  de  l'hygiène  (les  écoles  dès  1918),  furent  attribués  à  la 
commune  politique,  qui  en  retira  une  grande  influence. 
Néanmoins,  grâce  à  son  organisation  communale,  la 
bourgeoisie  de  Saint-Gall  possède,  malgré  la  suppression 
des  corporations,  une  organisation  ferme  et  la  libre 
administration  de  ses  biens  et  fondations. 

L'essor  industriel  de  la  broderie  et  de  ses  branches 
connexes,  modifia  l'aspect  de  la  ville.  De  nouveaux 
quartiers  s'édifièrent  à  l'Est  et  à  l'Ouest  au  delà  des 
portes,  détruites  au  cours  du  XIX«  s.  La  colline  du  Ro- 
senberg  se  couvrit  de  villas,  la  ville  s'étendit  vers  le  Sud 
gravit  les  pentes  du  Berneck  et  de  Dreilinden  et  absorba 
le  petit  village  de  St.  Georgen,  devenu  un  quartier  de 
maisons  locatives.  Saint-Gall  se  souda  peu  à  peu  avec 
ses  faubourgs  de  St.  Fiden  et  Bruggen  et  absorba  leur 
territoire.  Le  I"  juif.  1918,  les  communes  voisines  de 


Straubenzell  et  Tablât  furent  incorporées  à  la  ville  ;  le 
district  de  Tablât  fut  supprimé.  Population  :  1824, 
8906  hab.  ;  1918,  environ  77  000;  oct.  1926,  64  926 
(diminution  due  à  la  forte  crise  de  la  broderie).  Depuis 
les  élections  de  1928  au 
Conseil  national,  le  parti 
le  plus  nombreux  est  le 
parti  socialiste  ;  vient  en- 
suite le  parti  radical,  puis 
le  parti  conservateur  popu- 
laire (catholique),  enfin  deux 
groupes  sortis  de  l'ancien 
parti  démocratique. 

14.  Education  et  vie  in- 
tellectnellc.  Les  origines  de 
l'école  publique  remontent 
au  XV"  s.  Il  existait  une 
école  allemande  (primaire), 
une  école  latine  (gymnase) 
et  une  école  déjeunes  filles; 
à  partir  de  1594,  les  deux 
premières  étaient  installées 
dans  l'ancien  couvent  de 
s.iinte- Catherine,  la  der- 
nière dans  la  maison  d'é- 
1  oie  donnée  à  la  ville  par 
\lichael  Sailer.  Les  familles 
/oUikofer,  Locher,  Keller 
•  I  Hochreutiner  firent,  aux 
I  tôles  publiques,  d'impor- 
tantes donations  et  recu- 
lent le  droit  d'être  toujours 
représentées  au  Conseil 
scolaire.  Leurs  libéralités 
permirent  une  réorganisa- 
T      ^      j      -^iTT  ^'""    d^s   écoles,   réalisée    à 

1^,  ™  du  XVJe  s.  par  le  Bâiois  Amandus  Polanus. 
D  ailleurs,  les  dons  faits  aux  écoles  par  des  familles  mar- 
chandes lurent  nombreux  (matricule  des  fondations 
scolaires  conservée  au  Musée  historique).  En  1712  fut 
crée  un  établissement  des  hautes  études,  théologiques 
particuhèrement,  appelé  le  Professorat  ;  faute  d^appui 
de  la  part  des  autorités,  il  ne  put  jamais  se  transformer 
en  académie.  A  la  fin  du  XVIIIe  s.,  Caspar  Wetter  s'ac- 
quit un  titre  à  la  reconnaissance  publique  en  introdui- 
sant 1  enseignement  du  français,  réclamé  depuis  long- 
temps par  le  monde  du  commerce  ;  le  recteur  Joh - 
Georg  Wirth  (1785-1869)  présida  à  une  réorganisation 
générale  des  écoles.  L'école  cantonale,  créée  en  1856, 
engloba  le  gymnase  et  le  gymnase  catholique,  étabh  en 
1809  dans  les  bâtiments  conventuels.  Sa  création  profita 
a  la  ville  dont  le  développement  comme  foyer  d'instruc- 
tion fut  complété  et  modernisé  par  la  Verkehrsschule, 
par  1  académie  de  commerce  (fondée  en  1897  et  qui  de- 
vint plus  tard  l'université  de  commerce),  par  le  Musée 
industriel  et  des  arts  et  métiers,  avec  école  de  broderie 
et  d  arts  industriels,  par  une  école  municipale  des  arts 
et  métiers,  par  l'école  professionnelle  complémentaire 
De  ville  industrielle,  Saint-Gall  devint  ville  d'éducation. 
Un  des  centres  de  la  vie  intellectuelle  de  la  cité  a  été 
depuis  des  siècles  la  Bibliothèque  de  la  ville,  fondée  par 
Vadian  et  nommée,  d'après  lui,  Vadiana.  Elle  contient 
une  riche  collection  de  manuscrits  de  Vadian  et  de  let- 
tres de  l'époque  de  la  Réformation. 

Bien  que  dominée  pendant  des  siècles  par  des  intérêts 
commerciaux  et  des  questions  religieuses,  la  ville  de 
Samt-Gall  eut  cependant  une  vie  scientifique  fort  re- 
marquable. L'histoire,  tout  particulièrement,  y  est  cul- 
tivée depuis  longtemps.  Elle  a  son  berceau  au  couvent. 
Au  XI"Ve  s.  déjà,  les  Nuwe  casus  monasterii  Sancti  Galli 
de  Christian  Kuchimeister  nous  offrent  la  vivante  his- 
toire du  couvent  dans  la  seconde  moitié  du  moyen  âge 
Joachim  von  'SVatt  (Vadian)  et  Joh.  Kessler  furent 'les 
continuateurs  de  la  tradition  historiographique  :  le  pre- 
mier avec  ses  travaux  sur  la  ville  de  Saint-Gall,  le  lac 
de  Constance,  le  fondateur  du  couvent,  sa  grande  et  pe- 
tite chronique  des  abbés,  le  second  avec  sa  chronique 
domestique  Sabbala  et  sa  biographie  de  Vadian.  Joh. 
Rutiner  est  l'auteur  d'un  journal  en  latin  (diarium) 
encore  inédit, 'contenant,  avec  beaucoup  de  comméra- 
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ses,  des  noies  précieuses  sur  le  temps  lie  la  Réfoinia- 
lion.  La  lignée  des  historiens  se  continue  avec  Marx 
Haltmeyer  (1640-1702)  (Besclireibung  der  eidg.  Stadt  St. 
Galleii,  1683),  Jacob  Wegelin  (1721-1791),  prolesseur 
d'histoire  à  l'académie  des  Chevaliers  à  Berlin,  auteur 
d'ouvrages  historiques  pleins  d'agrément,  Georg-Leon- 
hard  Hartmann  (1764-1828)  (Gesch.  der  Stadt  St.  Gal- 
len.  1818),  Peter  Ehrenzeller  (1798-1847)  {St.  Galter 
.lalirbiirher,  1823  et  suiv.),  Joh.-Jak.  Bernet  (1800-1851) 
{Gexi-hirhtiiche  Unterhallungen,  1826-1829  ;  Verdienst- 
volle.  Mdiiner  der  Stadt  St.  Galten,  1830),  Hermann  Wart- 
mann  (1835-1929),  éditeur  des  St.  (jall.  Urkundenbucher, 
Ernst  Gôtzinger  (1837-1896),  germaniste,  et  Joh.  Die- 
rauer  (1842-1920),  auteur  de  V Histoire  de  la  Confédéra- 
tion salisse. 

Vadian  est   aussi    l'ancêtre    intellectuel    d'une  autre 
lignée,  celle  des  naturalistes  et  des  mathématiciens.  Elle 


Saint-Gall.  La  porte  du  Marché  au  début  du  XIX»  s. 
D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  J.-J.  Rietmann. 

compte  plusieurs  membres  de  la  famille  Schobinger  et 
des  savants  et  collectionneurs  comme  Christoph  Gir- 
tannei-.  Georg-Leonhard  Hartmann  (1764-1828),  Peter 
Scheitliu  (1779-1848),  Georg-Leonhard  von  Zvli  (1774- 
1860),  Friedrich  v.  Tschudi  (1820-1886),  auteur  de  Das 
Tierlebm  d .  Alpenwelt,  Bernhard  Wartmann  (1830-1902) 
cl  Albert  Heim,  géologue.  Vers  le  milieu  du  XIX<=  s., 
Saint-Gall  fut  aussi  une  ville  d'édition,  pour  la  littéra- 
ture alpine  notamment  :  Iwan  von  Tschudi  :  Der  Turist 
in  der  Schweiz,  etc.  ;  J.  Theod.  Gsell-Fels  (1818-1898) 
se  fit  un  nom  parmi  les  auteurs  de  livres  de  voyage. 

Parmi  les  artistes,  il  faut  citer  :  Georg  Gsell  (1673- 
1740),  peintre  de  la  cour  à  Saint-Pétersbourg,  Adrian 
Zingg,  professeur  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Dresde  (1734-1816),  AVilhelm  Hartmann  (1793-1862), 
Daniel  Ehrenzeller  (1765-1836)  et  Emil  Rittmeyer 
(1820-1904),  peintre  de  la  vie  populair(!  de  Saint-Gall 
et  d'Appenzell. 

Les  belles-lettres  furent  peu  cultivées.  Saint-Gall  ne 
possède  aucun  poète  de  quelque  importance.  On  peut 
citer  les  poésies  dialectales  d'Arnold  Halder  (1812-1888). 
—  La  théologie  protestante  remonte  également  à  Vadian 
et  Joh.  Kessler  qui,  en  leur  qualité  d'humanistes,  s'inté- 


ressaient aussi  au.x  questions  de  retordre.  Au  XV'III*'  s., 
Georg  Joachim  Zollikofer  (1730-1788),  prédicateur  à 
Leipzig  et  auteur  de  publications  religieuses  se  fit  un 
nom.  Les  pasteurs  appartenant  à  la  famille  aujourd'hui 
éteinte  des  Scherer  exercèrent  leur  action  dans  un  ca- 
dre plus  local,  notamment  le  doyen  Hans-Jakob  Scherer 
(1653-1733),  l'antistès  Georg-Caspar  Scherer  (1757-1821) 
le  doyen  Heinrich  Stâhelin  (1698-1778)  et  Peter  StaheUn 
(1745-1815).  —  Au  XVIII«  s.,  le  piétisme  eut  à  Saint- 
Gall  d'ardents  adeptes,  spécialement  parmi  les  familles 
Schlatter  et  Steinmann  et  leurs  tenants  et  aboutissants. 

Des  sociétés  scientifiques  et  artistiques  se  fondèrent 
au  XIX«  s.  ;  plusieurs  créèrent  des  collections  et  publiè- 
rent des  ouvrages.  En  1815  fut  créé  le  Wissenschaftlicher 
Verein,  présidé  pendant  plusieurs  dizaines  d'années  par 
le  professeur  Peter  Scheitlin  ;  en  1819,  la  Naturwissen- 
xrhaftliche  Gesellschaft  ;  en  1827,  le  Knnstverein  ;  en 
1856  la  Museumsgesellschaft  ;  en  1859,  le  Historischer 
Verein,  fondé  par  Hermann  Wartmann  qui  en  fut  de 
longues  années  président  ;  en  1879,  la  Geographisch- 
Kommerzielle  Gesellschaft. 

Bibliographie,  a)  GénÉr.\i.ITÉS  :  1.  Georg-Wernhard 
Hartmann  :  Gesch.  der  Stadt  St.  Gallen,  1818.  —  2.  Aug. 
Nâf  :  Chronik  oder  Denkwiirdigkeiten...  1867.  —  3.  Trau- 
gott  Schiess  :  Gesch.  der  Stadt  St.  Gallen,  dans  Felders 
Heimatkiinde  der  Stadt  St.  Gallen  I.  —  4.  Das  allé  St. 
Gallen,  dans  St.  Galler  Nbl.  1867. 

b)  Origines  de  la  ville  :  1.  Max  Gmiir  :  Die  ver- 
fassungsgesch.  Entwicklung  der  Stadt  St.  Gallen,  bis 
1457.  —  2.  Aug.  Hardegger,  Sal.  Schlatter  et  T.  Schiess  : 
Die  Bandenkmdler  der  Stadt  St.  Gallen.  —  3.  Wilh. 
Ehrenzeller  :  Polit.  Gesch.  der  Stadt  St.  Gallen  bis  1458 
(Mns.). 

c)  Luttes  pour  l'auto.no.mie  :  Comme  b,  puis  t. 
Ch.  Kuchimeister  :  Niiwe  Casus  dans  MVG  18.  —  2. 
nSlG  Itl-VI.  —  3.  Vadian  :  Deutsche  Hist.  Schriften, 
publ.  par  E.  Gôtzinger. 

d)  Conflits  avec  l'abbaye  ;  Ligue  populaire  :  Die 
Reimchronik  des  Appenzellerkrieges,  publ.  par  T.  Schiess 
dans  MVG  35. 

e)  Guerres  d'Appenzell  :  Die  nltesten  Seckelamts- 
biicher,  publ.  par  T.  Schiess  dans  MVG  35. 

f)  SÉPARATION  d'avec  l'abbaye  :  Bibliographie 
comme  a-c. 

g)  Affaire  du  couvent  de  Rorschach;  Guerre 
de  Saint-Gall  :  1.  A.  Scheiwiler  :  Abt  Ulrich  Rbsch. 
dans  Nbl.  1903.  —  2.  Joh.  Hrine  ;  Der  Klosterbruch ... 
1489-1400.  —  3.  Le  même  :  Der  Anflauf...,  dans  A/l"(; 
26.  —  4.   \\\\\\.  Ehrenzeller  :    Gesch.    der   Familie   Zili. 

h)  Développement  topographique  ;  Fortification 
DE  LA  ville  :  Voir  aussi  b,  2.  —  S.  Schlatter  dans 
Felders  Heimatknnde  I,  p.  315. 

i)  Constitution  et  administration  :  Voir  aussi 
a,  3-4  ;  g,  2.  —  1.  Jov.-Ant.  Pazzaglia  :  Sopra  la  loda- 
bile  repvblica  e  ciltà  di  San  Gallo,  1709,  traduit  en  1718. 

—  2.  LL.  —  3.  K.  Moser  :  Rechtsgesch.  der  Stadt  St.  G. 
(en  préparation).  —  4.  /);>  Herrsrhaft  Biirglen.  ÎVW. 
1884. 

A-)  Industrie  et  cOiMmehce  :  Voir  aussi  sous  a.  3  ; 
(/.  4.  —  Alfr.  Schelling  :  L'rkundenbuch  z.  st.  gall . 
Handels-  und  Industrie  gesch.  bis  1433.  —  Joh.  Hane  : 
Leinwandindustrie,  in  .'4/(  St.  G.  —  E.  Gôtzinger  :  Die 
Familie  Zollikofer,  dans  Nbl.  1887.  —  Alfr.  Schelling  : 
Die  kaufm.  Botenanstalt  Si.  G.-Ntirnberg.  dans  MVG  36. 

—  Hektor  Ammann  :  Die  Diesbach- Watt- Gesellschaft. 
dans  MVG  37.  —  Le  même  :  Die  Wirtschaftsstellung 
St.  Gallen  im  Mittelalter. 

l)  Réformation  :  Voir  aussi  c,  3  ;  g.  4.  —  G. -A. 
Schelling  :  Gesch.  der  Evang.  Landeskirche  des  Kts.  St.  G. 

—  Emil  Egîi  :  Joh.  Kessiers  Sabbata.  —  Le  même  : 
Schweiz.  Reformationsgesrh.  I.  —  Vadianische  Brief- 
sammlung,  dans  MVG  24,  25,  27-30.  —  E.  Giitzinger  : 
Joachim  Vadian  dans  Schriften  des  ]'ereins  fiir  Reforma- 
lionsgesch.  n"  50,  Halle  1895.  —  Wilh.  Ehrenzeller  : 
Joachim   Vadian.  —  T.  Schiess  :  Joh.  Kessiers  Sabbata. 

—  Th.  Millier  :  Die  St.  Gall.  Glaubensbewegung,  dans 
MVG  33. 

m)  Du  MILIEU  DU  XVI«  s.  A  1798  :  Voir  aussi  a,  1-3  : 
l\   —  St.  Gallen  vor  100  Jahren,  dans  i\'W.  1869. 

n)  De  1798  a  1803  :  J.  Dierauor,  dans  S(.  Galler  Nbl. 
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1899-1900.  —  Le  même  :  Mûller-Friedberg,  dans  MVG 
-iX.  —  Die  Enlslehumjs  Kts.  St.  G.,  dans  NM.  1870.  — 
o)  De  1803  A  1918  :  Peter  Ehrenzeller  :  .lahrhucher 
18:23  et  suiv.  —  Guides,  puhl.  i)ar  la  Société  de  déve- 
loppement. —  Wilh.  Ehrenzeller  :  AU-  und  Neu-St. 
Catien. 

p)    ÉDUC.i^TION     ET     VIE     INTELLECTUELLE   :     Kuoni   : 

Schulgesch.  der  Sladt  Si.  G.  (Uns.  à  la  Bibl.  de  la  ville). 
—  Joh.-Jak.  Bernet  :  VerdienstvoUe  Munner  der  Stadt 
St.  G.  1830.  —  Oskar  Fassler  :  Peter  Scheitlin.  —  Une 
série  de  biographies  dans  les  A'W.  1880,  1882,  1897,  1912, 
1914,   1921.   1923,   192'i.  [Wilh.  Ehrenzeller.] 

D.  Canton.  1.  Histoire.  1.  La  constitution  du  terri- 
toire. Le  canton  de  Saint-Gall,  issu  de  l'Acte  de  média- 
tion, est  une  combinaison  artificielle,  élaborée  autour  du 
tapis  vert  de  la  diplomatie.  Avant  1798,  les  territoires 
qui  devaient  le  constituer,  n'avaient  entre  eux  aucun 
lien.  L'Aile  Landschaft,  seigneurie  priinitive  de  l'ab- 
baye, formait  avec  le  Toggenbourg,  l'État  du  prince- 
abbé  de  Saint-Gall.  La  république  constituée  parla  ville 
de  Saint-Gall,  y  était  enclavée.  La  ville  de  Rapperswil, 
pratiquement  autonome,  était  sous  le  protectorat  de 
Zurich,  Berne  et  Glaris.  Toutes  les  autres  régions  du 
canton  étaient  des  pays  sujets  d'un  ou  plusieurs 
États  confédérés  :  le  Rheintal  appartenait  à  neuf  can- 
tons et  à  l'abbé  de  Saint-Gall,  la  seigneurie  de  Sax  à 
Zurich,  le  comté  de  Werdenberg  à  Glaris,  Gams  à 
Schwyz  et  Glaris,  le  pays  de  Sargans  à  huit  cantons, 
Uznach  et  Gaster  à  Schwyz  et  Glaris.  Ces  pays  ne 
possédaient  aucun  centre  politique  ;  ils  parlaient  des  dia- 
lectes différents  ;  n'étaient  unis  ni  par  la  religion,  ni  par 
des  intérêts  économiques.  Leur  seul  point  commun,  à  la 
fm  du  XVIII«  s.,  fut  le  désir  d'émancipation,  développé 
par  la  Révolution  française.  En  1798,  de  petites  répu- 
bliques surgirent  partout  spontanément  ;  au  bout  de 
quelques  miis  de  liberté,  elles  furent  contraintes  par  les 
Français,  d'entrer  dans  la  République  helvétique.  Elles 
y  formèrent  les  deu.x  cantons  du  Sântis  et  de  la  Linth. 
Deu.x  tentatives  de  secouer  l'administration  centralisée 
furent  réprimées  par  les  Français  en  1799  et  1802. 

En  février  1802,  le  Sénat  helvétique  et,  l'automne  de 
la  même  année,  le  landammann  de  la  république,  Aloïs 
von  Reding,  dans  son  projet  de  constitution,  avaient 
proposé  pour  le  canton  de  Saint-Gall,  une  formation 
territoriale  englobant  le^  deux  cantons  de  la  Linth  et 
du  Sântis,  sauf  Glaris,  Appenzell  et  la  Marche.  Le  can- 
ton actuel,  créé  en  1803,  a  pour  auteur  Karl  Mûller- 
Friedberg,  député  à  la  Consulta  par  le  Sénat  helvétique. 
Bonaparte  ne  répondit  pas  au  désir  des  députés  du 
canton  du  Sântis,  qui  auraient  désiré  la  constitution  d'un 
État  à  peu  près  analogue  au  canton  du  Sântis.  Le  canton 
de  Saint-Gall  est  une  création  vraiment  artificielle., 

2.  Le  canton  de  Saint-Gall  de  1803  à  1831.  La  constitu- 
tion du  nouveau  canton  de  Saint-Gall,  contenue  dans 
le  9"'  chapitre  de  l'Acte  de  médiation,  est  jusque  dans 
maint  détail,  analogue  à  celle  d'Argovie.  Bonaparte 
avait  vraisemblablement  constaté  un  parallélisme  entre 
ces  deux  États  (voir  art.  Argovie,  chap.  VII).  Le  can- 
ton comprenait  huit  districts  :  Saint-Gall,  Rorschach, 
Gossau,  Obertoggenburg,  Untertoggenburg,  Rheintal, 
Sargans,  Uznach.  Ces  districts  formaient  44  arrondisse- 
ments. Le  pouvoir  législatif  était  l'çprésenté  par  un 
(irand  Conseil  de  150  membres,  élu  suivant  une  procé- 
dure très  compliquée.  Le  Grand  Conseil  élisait  l'e.xécutif, 
un  Petit  Conseil  de  neuf  membres,  chargé  de  la  nomina- 
tion des  principaux  fonctionnaires  et  qui  avait  seul  le 
droit  de  proposer  les  lois.  .Jusqu'en  1831,  ce  Petit  Conseil 
l'ut  l'autorité  dominante  du  canton.  Le  jjouvoir  judi- 
ciaire était  exercé  par  les  huit  tribunaux  de  district,  le 
tribunal  criminel  et  une  cour  d'appel,  fonctionnant  en 
dernière  instance.  Le  15  mars  1803,  les  autorités  helvé- 
tiques des  cantons  du  Sântis  et  de  la  Linth  se  retirèrent 
et  le  15  avril,  le  Grand  Conseil  se  réunissait  pour  la  pre- 
mière fois.  Le  gouvernement,  dont  le  chef  était  Karl 
iVliiller-Friedberg,  le  véritable  fondateur  du  canton,  ne 
tarda  pas  à  lui  présenter  de  nombreux  et  importants 
projets  de  loi  :  ce  fut  pour  le  canton  le  début  de  son 
heureux  essor  sous  l'Acte  de  médiation.  Les  écoles  furent 
placées  sous  l'autorité  de  l'État  et  administrées  par  un 
Conseil  scolaire   commun  aux   deux  confessions  ;   plus 


tard,  chaque  confession  eut  son  propre  Conseil  scolaire. 
MuUer-Friedberg  espérait  fonder  une  école  cantonale 
interconfessionnelle,  mais  cette  idée  était  prématurée  : 
seul  un  gymnase  catholique  s'ouvrit  en  1809.  Il  fut 
entretenu  sur  les  fonds  du  couvent  lorsque  la  situation 
de  ce  dernier  eut  été  heureusement  liquidée  pour  l'État. 
De  même  que  les  patriciens  bernois  avaient  noué  des 
intrigues  contre  le  canton  d'Argovie,  le  prince-abbé 
Pankraz  Vorster  chercha  à  créer  des  difficultés  au  nou- 
veau canton  de  Saint-Gall.  Mais,  en  1805,  Napoléon, 
comme  protecteur  de  la  Suisse,  trancha  définitivement 
le  conflit  en  faveur  de  l'État.  Le  couvent  fut  considéré 
comme  supprimé,  sa  fortune,  liquidée  par  la  loi  du  8  mai 
1805,  fut  divisée  entre  l'État  et  l'Église  catholique,  qui 
employa  sa  part  à  des  œuvres  religieuses  et  sociales  et 
en  confia  l'administration  à  un  Conseil  de  curatelle  ; 
en  1813,  la  fortune  attribuée  à  l'église  fut  gérée  par  un 
Conseil  d'administration  catholique  qui,  muni  d'impor- 
tants moyens  financiers  et  possédant  une  grande  liberté 
d'action,  ne  tarda  pas  à  devenir  un  État  dans  l'État. 
En  1804  déjà,  le  Grand  Conseil  votait  une  organisation 
militaire,  prévoyant  le  service  obligatoire  jusqu'à 
45  ans.  Le  nouveau  canton  créa  des  œuvres  d'utilité 
publique  comme  l'assurance  cantonale  obligatoire  des 
bâtiments  contre  l'incendie  et  la  participation  financière 
de  l'État  à  la  correction  de  la  Linth.  A  la  fin  de  l'époque 
de  l'Acte  de  médiation,  la  vie  économique  se  trouva  for- 
tement entravée  par  le  blocus  continental,  dont  Napo- 
léon exigeait  rigoureusement  l'application  ;  les  douanes 
françaises,  paralysant  l'exportation,  faillirent  ruiner  l'in- 
dustrie saint-galloise  de  la  toile.  A  ce  point  de  vue,  la 
chute  de  Napoléon,  en    1813-1814,  fut  une  libération. 

Tandis  que,  l'Acte  de  médiation  aboli,  la  Longue  Diète 
siégeait  en  1814  à  Zurich  jjour  préparer  une  Confédéra- 
tion nouvelle,  une  grave  crise  politique  sévissait  dans 
le  canton  de  Saint-Gall,  menaçant  l'existence  même 
de  cet  État  artificiellement  composé.  Le  sentiment  de 
la  cohésion  faisant  défaut,  des  tentatives  séparatistes 
surgirent  de  toutes  parts.  Le  mouvement  le  plus  dan- 
gereux fut  dirigé  dans  le  pays  de  Sargans  par  Joh.-Bapt. 
Gallati,  qui  voulait  réunir  l'Oberland  saint-gallois  aux 
cantons  des  Grisons  et  de  Glaris.  L'intégralité  territo- 
riale du  canton  ne  fut  sauvegardée  que  grâce  au  veto 
des  puissances  alliées,  qui,  provoqué  par  Mûller-Fried- 
berg,  amena  l'intervention  des  commissaires  fédéraux 
et  des  troupes.  Le  31  août  1814,  le  Grand  Conseil  adop- 
tait la  deuxième  constitution  cantonale  ;  conformément 
à  l'esprit  du  temps,  elle  était  beaucoup  plus  aristocrati- 
que que  la  précédente.  Elle  portait  aussi  la  marque  de 
l'influence  croissante  de  la  religion  sur  la  politique  ;  le 
landammann  protestant  alternait  régulièrement  avec 
le  landammann  catholique  ;  le  Grand  Conseil  se  divisa 
en  deux  collèges,  strictement  séparés  par  la  confession 
religieuse.  Toutes  les  autorités  politiques  devinrent  pari- 
taires. Il  y  eut,  pour  l'instruction  publique,  un  Conseil 
scolaire  protestant  et  un  Conseil  scolaire  catholique. 
Contrairement  au  vœu  général,  qui  demandait  un  évê- 
ché  saint-gallois,  la  Curie  romaine  créa  un  évêché  dou- 
ble de  Coire-Saint-Gall. 

Fort  heureusement  pour  le  canton,  la  période  de  l;i 
Restauration  fut  une  ère  de  tranquillité  politique. 
Le  gouvernement  de  Miiller-Friedberg  qui,  sous  ses 
allures  un  peu  aristocratiques,  dirigeait  le  pays  avec 
perspicacité,  et  faisait  prévaloir  dans  l'administration 
une  économie  sans  étroitesse,  profita  de  cette  paix  in- 
térieure pour  stabiliser  et  fortifier  l'État  nouveau,  de 
sorte  qu'on  put  dire  «  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  d'abat- 
tre le  canton  de  Saint-Gall  ».  Ce  régime  ne  porte  pas 
la  responsabilité  de  sa  chute,  qui  survint  en  1830-1831. 
Il  fut  renversé  par  l'opposition  libérale,  dont  la  doc- 
trine demandait  par  principe  un  gouvernement  plus 
démocratique,  des  droits  populaires  plus  étendus,  le 
contrôle  public  de  l'administration,  etc.  Cette  ojjposi- 
tion  ne  cessait  de  grandir  depuis  1826.  La  crise  l'ut  dé- 
nouée par  la  révolution  de  juillet  1830  en  France.  Plu- 
sieurs manifestes  (Baumgartnor,  B.-F.  Curti),  formulè- 
rent les  revendications  libérales.  Le  Grand  Conseil  dé- 
cida, le  8  nov.  1830,  de  confier  à  une  commission  la  re- 
vision de  la  constitution.  Mais,  plusieurs  grandes  assem- 
blées populaires,  dirigées  par  des  démagogues,  réunies 
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à  Altstàtteu  (Eichmùller),  à  Watlwil  eL  St .  Galleiikappel 
(Diog),  l'obligèrent  à  fairo  élire  par  le  peuple  une  consti- 
tuante. Celle-ci  élabora,  au  printemps  1831,  la  troisième 
constitution  cantonale  qui,  à  la  fin  de  mars  fut  acceptée 
par  le  peuple,  dont  le  vote  s'accompagna,  en  certains 
endroits,  de  tumultueuses  manifestations.  Les  absten- 
tionnistes furent  considérés  comme  acceptants. 

3.  Le  canton  de  Saint-Gall  de  1831  à  1861.  La  constitu- 
tion nouvelle,  rédigée  par  Baumgartner,  consacrait  le 
principe  de  la  souveraineté  populaire  et  les  droits  civi- 
ques proclamés  par  le  programme  libéral.  Le  peuple 
recevait  même  un  droit  de  veto  législatif,  institution 
inconnue  aux  cantons  qui,  en  1830  et  1831,  avaient 
revisé,  dans  un  sens  libéral,  leur  système  politique. 
L'espoir  qu'avaient  les  libéraux  de  faire  cesser  le  point 
de  vue  confessionnel  dans  l'administration  et  l'école  ne 
se  réalisa  pas.  Pour  les  nominalions,  on  tint  compte  de 
la  force  respective  des  deux  confessions.  Le  canton  fut 
divisé  en  quinze  districts  au  lieu  de  huit  comme  pré- 
cédemment :  Saint-Gall,  Tablât,  Rorschach,  Unter- et 
Oberrheintal,  Werdenberg,  Sargans,  Gaster,  See,  Ober-, 
Neu-,  Alt-  et  Untertoggenburg,  Wil  et  Gossau.  En  1916, 
le  district  de  Tablât  fut  réuni  à  celui  de  Saint-Gall. 
Dès  1833,  les  affaires  de  l'État  ne  furent  plus  gérées 
par  diverses  commissions,  mais  sept  départements  fu- 
rent créés  et  confiés  aux  neuf  membres  du  Petit  Con- 
seil. Mûller-Friedberg  n'ayant  pas  été  réélu,  Gallus-Ja- 
kob  Baumgartner  devint  le  chef  du  gouvernement,  et 
pour  les  dix  années  suivantes  «l'Autocrate  de  tous  les 
Saint-Gallois  ».  Dans  le  reste  de  la  Suisse,  on  ne  tarda 
pas  à  parler  du  «Canton  Baumgartner».  Pendant  des 
années,  il  y  eut  au  Grand  Conseil,  et  même  souvent 
dans  le  collège  catholique,  une  majorité  libérale.  Sous 
l'influence  de  Baumgartner,  Saint-Gall  adhéra  en  1832 
au  concordat  des  Sept.  La  même  année,  Baumgartner. 
membre  d'une  commission  de  la  Diète,  rédigea  le  pro- 
jet de  Constitution  fédérale  qui,  connu  sous  le  nom  de 
projet  Rossi,  fut  rejeté  en  juillet  1832.  En  1834,  il  si- 
gna,  pour  Saint-Gail,   les  Articles  de  Baden   (voir  art. 

RÉGÉNÉRATION). 

Entre  temps,  le  canton  était  livré  aux  graves  dissen- 
sions politiques  et  religieuses  que  provoqua,  de  1833  à 
1836,  la  création  d'un  évêché  proprement  saint-gallois 
A  la  mort  de  l'évêque  Karl-Rud.  von  Buol-Schauen- 
stein  en  1833,  le  Grand  Conseil  avait  décidé  de  ne  pas 
reconnaître  le  double  évêché  de  Coire-Saint-Gall  (voir 
chapitre  Église  catholique).  A  peine  ce  conflit  avait-il 
été  provisoirement  apaisé  en  1836,  par  la  décision  du 
pape,  de  supprimer  le  double  évêché  et  d'établir  un 
vicaire  apostolique  pour  le  diocèse  de  Saint-Gall  (P. 
Mirer)  qu'une  nouvelle  affaire  surgit  en  1838,  au  sujet 
de  la  liquidation  du  couvent  de  Pfâfers,  sécularisé  par  le 
Grand  Conseil.  A  partir  de  1840,  la  politique  saint- 
galloise  fut  fortement  influencée  par  l'évolution  de 
Baumgartner  ;  pour  des  raisons  qui  n'ont  pas  été  com- 
plètement élucidées,  le  chef  libéral  passa  au  parti  con- 
servateur dont  il  finit  par  devenir  la  personnalité  diri- 
geante. Du  côté  radical-libéral,  on  vit  passer  au  premier 
plan  les  avocats  Hungerbiihler,  Curti  et  Weder,  défen- 
seurs de  la  prédominance  du  pouvoir  de  l'État  sur  les 
prétentions  de  l'Église  et  des  particuliers.  L'affaire  dite 
du  Directoire  (1840-1843),  rendit  pour  la  première  fois 
publique  la  scission  du  parti  radical,  dont  les  conséquen- 
ces devaient  être  importantes.  Contrairement  à  Baum- 
gartner, les  jeunes  chefs  estimaient  que  la  fortune  consi- 
dérable du  Directoire  commercial,  dont  une  partie  avait 
été  gagnée  dans  le  monopole  des  postes,  devait  être 
considérée  comme  un  fonds  public  et  administrée  par 
l'État.  Après  une  enquête,  restée  sans  résultat,  le  Grand 
Conseil  repoussa  cette  proposition.  Au  milieu  des  conflits 
suscités  dans  la  Confédération  entière  par  la  suppression 
des  couvents  argoviens  en  1841,  les  luttes  entre  radicaux 
et  conservateurs  saint-gallois  devinrent  des  plus  vives. 
En  1843,  Saint-Gall  vota  avec  la  majorité  de  la  Diète 
le  rétablissement  des  quatre  monastères  de  religieuses 
qui  était  censé  liquider  toute  l'affaire  des  couvents  argo- 
viens. En  1845,  les  élections  au  Grand  Conseil  donnèrent 
le  même  nombre  de  sièges  aux  deux  partis.  L'agitation 
s'accrût  :  à  partir  de  1846,  la  Suisse  entière  attendait 
que  Saint-Gall,  devenu  le  «  canton  fatidique  »,  se  pro- 


nonçât dans  un  sens  ou  dans  un  autre.  Les  élections 
au  Grand  Conseil  prirent  ainsi,  en  1847,  une  importance 
fédérale,  voire  même  presque  européenne.  De  leur  ré- 
sultat  dépendait   la   formation   nouvelle   de   la   Suisse  ; 
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de  l'époque  dans  J.  Albreclit  :  Der  Inspekter  1861. 


elles  étaient  attendues  dans  une  vive  excitation,  non 
seulement  par  les  libéraux  de  toute  l'Europe,  préparés  à 
la  révolution,  mais  aussi  par  tous  les  gouvernements 
conservateurs.  La  surprenante  victoire  électorale  des 
radicaux  du  district  de  Gaster,  conduits  par  le  colonel 
Dom.  Gmiir,  amena  une  majorité  radicale  au  Grand 
Conseil  (77  ;  73),  qui  se  prononça  contre  le  Sonderbund 
et  vota,  en  octobre  1847,  après  une  discussion  extraordi- 
nairement  violente,  sa  dissolution  par  les  armes.  Lors 
de  la  levée  des  troupes  pour  la  guerre  du  Sonderbund,  il 
y  eut,  parmi  les  contingents  catholiques,  des  mutineries 
rapidement  réprimées.  Les  6000  Saint-Gallois  furent, 
pour  la  plupart,  attribués  à  la  5«  division  (Gmiir)  ;  ils 
prirent  part  au  combat  de  Meierskappel,  mais  comme  ils 
ne  furent  pas  à  proprement  parler  engagés  dans  le  feu, 
ils  ne  perdirent  pas  un  seul  homme.  Pendant  cette  épo- 
que critique,  le  gouvernement,  dirigé  par  Hungerbiihler, 
eut  une  attitude  énergique.  —  En  1848,  le  canton  ac- 
cepta, par  16  893  voix  contre  8072,  la  nouvelle  Constitu- 
tion fédérale  ;  Saint-Gall  fut  représenté  au  premier 
Conseil  fédéral  par  Wilhehn  Naff.  Sans  beaucoup  de 
difficultés  l'organisation  fédérale  sur  les  postes,  dou- 
anes et  monnaies  fut  introduite,  l^e  canton  appliqua 
les  prescriptions  fédérales  sur  la  défense  nationale  par 
une  loi  militaire  de  1852.  Selon  le  premier  recensement 
fédéral,  en  1850,  Saint-Gall  avait  une  population  de 
169  625  âmes.  Après  1848,  les  compétitions  politiques 
continuèrent  dans  la  vie  cantonale.  De  1849  à  1851,  il  y 
eut  une  vaste  campagne  de  manifestes  en  faveur  d'une 
revision  de  la  constitution,  qui  fut  rejetée  deux  fois  par 
le  i)euple.  En  1855,  les  radicaux  qui  disposaient  d'une 
majorité  particulièrement  forte  au  Grand  Conseil  firent 
voter,  sous  l'inspiration  de  Weder,  une  loi  renforçant  le 
pouvoir  de  l'État  vis-à-vis  de  l'Église.  L'«  École  canto- 
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iiale  conventionnelle  »,  placée  en  dehors  des  confessions 
religieuses,  créée  en  1856,  fut  une  conséquence  indirecte 
de  cette  loi  (voir  chapitre  Écoles).  Les  premières  années 
de  son  existence,  cet  établissement  fut  l'objet  de  vives, 
mais  inutiles  attaques  de  la  part  des  conservateurs.  Les 
élections  de  1859  amenèrent  pour  la  première  fois  depuis 
1831  une  majorité  conservatrice  au  Grand  Conseil,  ainsi 
([u'à  la  Constituante,  élue  à  cette  époque,  mais  la  revi- 
sion constitutionnelle,  élaborée  par  cette  dernière,  fui 
repoussée  par  le  peuple  le  28  mai  1860.  Après  les  élec- 
tions de  1861,  qui  renforcèrent  encore  la  majorité  conser- 
vatrice, il  y  eut  des  velléités  d'insurrection  chez  les 
radicaux.  Le  gouvernement  réussit  à  mettre  sur  pied 
un  compromis  constitutionnel.  Les  élections  à  la  Cons- 
tituante ne  furent  plus  faites  par  arrondissements,  mais 
par  communes  politiques,  ce  qui,  en  beaucoup  d'endroits 
permettait  de  tenir  compte  des  voix  de  fortes  minorités 
radicales.  La  quatrième  constitution  cantonale,  élaborée 
par  une  Constituante  en  majorité  radicale,  votée  le 
17  nov.  1861  et  acceptée  par  le  peuple,  apportait  d'im- 
portantes innovations  ;  elle  instaurait  un  nouveau  sys- 
tème électoral  (l'unité  électorale  était  la  commune  poli- 
tique au  lieu  de  l'arrondissement)  ;  elle  supprimait  la 
parité  confessionnelle  dans  les  corps  constitués,  recon- 
naissait aux  organes  ecclésiastiques  une  entière  autono- 
mie pour  leurs  affaires  intérieures.  L'instruction  publi- 
que fut  confiée  à  un  Conseil  scolaire  sans  caractère  con- 
fessionnel ;  on  décida  la  fondation  d'une  École  cantonale 
ofiîcielle.  Le  Petit  Conseil  prit  le  nom  de  Conseil  d'État. 

4.  Le  canton  de  Saint-Gall  depuis  1861.  En  1862,  le 
Grand  Conseil  reconnut  les  organisations  confessionnel- 
les que  s'étaient  donné  les  protestants  et  les  catholiques 
conformément  à  la  nouvelle  constitution.  La  lutte;  pour 
la  suprématie  politique  de  l'État  n'était  pas  terminée. 
Son  prmcipal  enjeu  était  l'École  cantonale,  ouverte  en 
1865.  En  1867,  fut  votée  une  loi  confiant  l'état  civil  à 
l'État  ;  en  1873,  l'État  fut  chargé  de  la  police  des  enter- 
rements. Une  Banque  cantonale  fut  instituée  en  1868. 
En  l'espace  de  quelques  années,  les  vieux  chefs  disparu- 
rent du  terrain  politique  ;  B,-F.  Curti  en  1866,  Baum- 
gartner  1869,  Weder  en  1872.  Des  événements  survenus 
sur  un  plus  vaste  théâtre  vinrent  détourner  quelque  peu 
l'attention  des  affaires  cantonales.  L'occupation  des 
frontières  en  1870-71  nécessita  de  fortes  levées  de 
troupes,  tout  particulièrement  depuis  l'internement 
en  Suisse  de  l'armée  de  Bourbaki  (février  1871)  ; 
7000  internés  français  furent  commis  à  la  garde  du 
canton  de  Saint-Gall.  Toutes  les  sympathies  de  la 
population     saint-galloise    étaient     du    côté    français. 

Saint-Gall  fut  parmi  les  cantons  qui  acceptèrent  le 
premier  projet  de  revision  de  la  Constitution  fédérale 
en  1872  ;  la  revision  de  1874  fut  votée  par  26  134 
voix  contre  19  939.  Il  était  inévitable  que  le  Kul- 
turkampf  donnât  lieu  à  des  luttes  passionnées.  Elles 
le  furent  d'autant  plus  que  l'évêque  Karl  Greith  (dès 
1862)  était  un  défenseur  intransigeant  du  droit  canon  ; 
l'État  eut  en  lui  un  adversaire  déclaré  qui  refusa  de  re- 
connaître le  droit  de  placet  du  gouvernement.  Bien 
qu'une  vive  antipathie  se  fût  manifestée  dès  le  début 
contre  le  dogme  de  l'infaillibilité  du  pape,  ce  ne  fut  que 
plusieurs  années  après  sa  proclamation  que  se  fonda  la 
communauté  vieille-catholique.  A  partir  de  1868,  un 
mouvement  démocratique,  eucouragé  par  des  succès  des 
démocrates  à  Zurich  et  en  Thuigovie,  se  manifesta  dans 
le  canton  de  Saint-Gall.  Vers  1855  déjà,  une  aile  démo- 
cratique sous  le  nom  de  «  jeune  école  »  s'était  formée 
chez  les  radicaux.  Les  chefs  radicaux  tenant  ferme  au 
système  représentatif,  les  démocrates  se  séparèrent 
d'eux  progressivement  pour  former  un  parti  nouveau 
qui  s'allia  pour  la  première  fois  avec  les  conservateurs 
contre  les  radicaux  en  1880,  lorsque  fut  discutée  l'idée 
d'une  nouvelle  constitution  fédérale.  En  1877,  le  parti 
conservateur  élabora  lui-même  un  programme  de  réfor- 
mes extrêmement  démocratiques,  mais  ces  innovations 
furent  rejetées  en  1878.  La  question  de  la  revision  consti- 
tutioimelle  reposa  ensuite  pendant  dix  ans.  Une  impul- 
sion nouvelle  fut  donnée  par  une  réunion  du  parti 
démocratique,  tenue  à  Wil  le  26  déc.  1888.  Outre  les  an- 
ciennes revendications  démocratiques,  comme  le  référen- 
dum législatif  obligatoire,  l'initiative  pop\ilaire,  l'élection 


par  le  peuple  des  conseillers  d'État  et  au.x  Étals,  ce  pro- 
gramme contenait  des  demandes  nouvelles  comme  le 
référendum  financier  obligatoire,  le  scrutin  proportion- 
nel, des  assises  et  une  politique  sociale  prononcée.  La 
Constituante  de  1889  n'admit  pas  ce  programme  inté- 
gralement. La  5«^  constitution  cantonale,  du  16  nov.  1890, 
est  un  compromis  entre  le  programme  commun  des  dé- 
mocrates et  des  conservateurs-catholiques  et  celui  des 
radicaux  ;  elle  a  apporté  une  extension  des  droits  popu- 
laires (initiative,  élection  du  gouvernement  par  le  peu- 
ple), un  développement  de  la  politique  sociale  et  de 
l'école  populaire.  Les  élections  de  1891  amenèrent  une 
majorité  radicale  au  Grand  Conseil,  mais  au  Conseil 
d'État  l'alliance  conservatrice-démocrate  eut  5  repré- 
sentants, les  radicaux  2  seulement. 

Depuis  1891,  la  Constitution  n'a  plus  été  modifiée 
dans  son  ensemble.  Dans  cette  dernière  période  de  l'his- 
toire saint-galloise,  des  lois  importantes  et  des  œuvres 
d'utilité  publique  considérables  ont  été  mises  sur  pied 
en  dépit  de  la  continuité  des  compétitions  entre  partis  : 
ce  furent,  en  1892,  une  loi  sur  les  caisses  d'épargne,  en 
1902,  une  loi  sur  la  procédure  civile,  en  1910,  une  revision 
constitutionnelle  établissant  l'élection  du  Grand  Conseil 
au  scrutin  proportionnel.  D'importants  établissements 
d'instruction  furent  créés  ;  en  1896,  le  Custerhof, 
à  Rheineck,  en  1898  la  Verkehrschule  et  l'université 
de  commerce  à  Saint-Gall.  Les  événements  politiques  les 
plus  importants  depuis  1891  sont  les  suivants  :  en  1892, 
la  convention  avec  l'Autriche  au  sujet  de  la  correction 
du  Rhin,  la  Confédération  assumant  le  80  %,  plus  tard 
même  le  90  %  des  frais  pour  les  travaux  de  canalisa- 
tion, apportant  ainsi  au  canton  une  aide  généreuse  ;  en 
1895  un  petit  conflit  de  frontière  avec  les  Rhodes- 
Extérieures  d'Appenzell,  tranché  par  le  Tribunal  fédé- 
ral ;  en  1903,  la  célébration  du  premier  centenaire  du 
canton  ;  en  1905  la  fondation  d'un  parti  socialiste  can- 
tonal ;  en  1919,  la  formation  d'un  petit  parti  jeune  radi- 
cal, séparé  du  parti  radical-démocratique  mais  rentré 
dans  son  sein  en  1924  ;  en  1926,  la  scission  du  parti 
démocratique  et  ouvrier,  dont  se  sépara  un  parti  pro- 
gressiste démocratique!.  La  démission  du  conseiller  fé- 
déral Hoffmann  en  1917  suscita  dans  le  canton  un  vif 
émoi  suivi  des  sentiments  d'exaspération  que  soulevè- 
rent les  attaques  démesurées  dont  cet  éminent  homme 
d'État  fut  l'objet  en  Suisse  occidentale.  Lors  de  l'ef- 
fondrement de  l'Autriche  en  novembre  1918,  une  pro- 
tection renforcée  de  la  frontière  du  Rhin  devint  néces- 
saire pour  contenir  la  population  du  Vorarlberg 
souffrant  de  la  faim  et  à  laquelle  se  mêlaient  des 
éléments  douteux.  En  1918-1919,  lorsque  le  Vorarlberg 
chercha  à  être  annexé  à  la  Suisse,  il  se  forma  à 
Saint-Gall  sous  la  présidence  de  U.  \'etsch  un  comité 
«  Pro  Vorarlberg  »  ;  les  communes  de  Gaissau,  Fussach 
et  Hôchst  réclamèrent  leur  réunion  au  canton  de  Saint- 
Gall,  mais  à  Paris  le  Conseil  supérieur  des  alliés  se  pro- 
nonça, le  15  déc.  1919,  pour  le  maintien  du  Vorarlberg 
à  l'Autriche.  —  Liste  des  députés  saint-gallois  à  la 
Diète,  des  conseillers  aux  États,  des  conseillers  natio- 
naux, des  landammanns,  des  conseillers  d'État,  des 
présidents  de  tribunal  et  des  présidents  du  Conseil  sco- 
laire jusqu'à  1891  dans  :  O.  Henné  am  Rhyn  :  Gescli. 
des  Kts.  St.  Gnlleii,  I  et  II.  [È.  Kirso.] 

II.  Développement  de  la  civilisation.  —  I. 
ÉGLISES,  a)  Église  catholique.  Le  canton  de  Saint-Gall, 
tel  qu'il  fut  créé  en  1803,  était,  au  point  de  vue  reli- 
gieux, un  État  mixte.  La  surveillance  des  affaires 
ecclésiastiques  incombait  au  gouvernement.  Les  écoles 
étaient  du  ressort  des  atitorités  ecclésiastiques  de 
chaque  confession  et  organisées  en  conséquence.  Le 
Conseil  scolaire  était  choisi  par  le  gouvernement  parmi 
les  représentants  des  deux  confessions  La  consti- 
tutioa  de  1814  apporta  une  réforme  importante.  Les 
affaires  touchant  à  la  religion  et  à  l'école  furent  désor- 
mais librement,  administrées  par  chaque  confession, 
sous  l'autorité  de  l'État.  Chaque  confession  eut  son 
organisation  légale.  L'autorité  supérieure  de  la  confes- 
sion catholique  fut  le  collège  catholique  du  Grand 
Conseil,  dont  l'organo  exécutif  était  le  Conseil  d'admi- 
nistration catholique,  chargé  de  la  surveillance  de  la 
gestion  et  des  comptes  des  paroisses  catholiques,  des 
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couvenls  et  des  i'ondalions  religieuses,  du  contrôle  des 
écoles  populaires  et  de  l'École  cantonale  catholique, 
ainsi  que  de  radministration  de  la  fortune  du  couvent 
de  Saint-Gall,  supprimé  en  1805,  et  qui  avait  été  attri- 
buée à  la  partie  catholique  du  canton. 

L'administration  séparée  des  affaires  ecclésiastiques 
et  scolaires  avait  été  désirée  tout  particulièrement  par 
les  protestants,  qui,  étant  en  minorité,  y  voyaient  la 
meilleure  garantie  de  leurs  intérêts  et  de  leur  indépen- 
dance. Cette  organisation  assura  pendant  des  années 
la  paix  confessionnelle.  Elle  fut  confirmée  par  la  consti- 
tution de  1831,  mais  non  sans  opposition  de  la  part  des 
jeunes  radicaux. 

Avec  des  alternatives  diverses,  ce  régime  eut,  de 
1830  à  1860,  à  soutenir  de  vives  luttes  politiques  contre 
les  tendances  de  ceux  qui  entendaient  soumettre 
l'Église  et  l'école  à  l'influence  de  l'État,  c'est-à-dire  à 
celle  du  parti  dominant.  Ces  luttes  aboutirent  au  com- 
promis consacré  par  la  constitution  de  1861  :  la  direc- 
tion des  écoles  était  attribuée  à  l'État,  mais  les  confes- 
sions conservaient  leur  autonomie  pour  leurs  affaires 
religieuses  ;  les  collèges  confessionnels  du  Grand 
Conseil  étaient  remplacés,  comme  autorité  supérieure, 
par  une  représentation  nommée  par  les  paroisses  (com- 
mission catholique).  Des  tentatives  entreprises  pendant 
les  années  du  Kulturkampf  (1873-1875)  pour  porter 
atteinte  à  cette  autonomie  et  soumettre  les  Églises  à 
l'État,  furent  repoussées  par  le  vote  du  peuple. 

Le  collège  catholique,  représentant  le  peuple 
catholique,  a  le  droit  de  biffer  trois  noms  sur  la  liste 
des  candidats  à  l'épiscopat,  établie  par  le  chapitre  des 
chanoines  de  la  cathédrale.  Le  Conseil  administratif 
nomme  le  doyen  du  chapitre  et  deux  chanoines  résidents. 
Une  demande  des  vieux-catholiques  que  la  garantie 
accordée  par  la  constitution  à  l'église  catholique  com- 
prenne aussi  bien  leur  confession  que  la  confession 
catholique  romaine,  fut  écartée  par  le  Grand  Conseil 
et  le  Tribunal  fédéral. 

Le  collège  catholique  décida  en  1869  la  création 
d'un  établissement  de  relèvement  pour  les  garçons  et 
en  1910  d'un  établissement  similaire  pour  les  jeunes 
filles.  L'école  catholique  réale  des  jeunes  gens  et  des 
jeunes  fdles  de  la  ville  de  .Saint-Gall  appartient  égale- 
ment aux  catholiques  du  canton.  Les  fonds  provenant 
de  la  liquidation  du  couvent  de  Saint-Gall  ayant  été 
en  partie  épuisés  par  des  subventions  à  des  paroisses 
et  à  des  écoles  catholiques,  versées  entre  1830  et  1860, 
étaient  devenus  insuffisants  pour  subvenir  aux  besoins 
matériels  de  l'évèché  et  de  l'administration  générale. 
En  1911,  un  impôt  central  fut  créé  pour  subvenir  aux 
besoin.s  des  paroisses  indigentes,  à,  la  construction  et  à  la 
réparation  des  édifices  du  culte.  Depuis  1906  existe  une 
caisse  d'épargne  et  de  prêts  dont  les  bénéfices  sont  versés 
aux  fondations  catholiques.  Les  catholiques  saint-gallois 
possèdent  encore  les  anciens  bâtiments  du  couvent,  la 
bibliothèque  conventuelle  et  environ  200  hectares  des 
anciennes  foiêts  abbatiales.  [Tli.   Holenstein.] 

b)  Éfjlisc  protestante,  i.  De  la  Réformation  à  la  fon- 
dation du  canton  de  Saint-Gall.  De  même  que  le  canton 
de  Saint-Gall,  l'Église  saint-galloise  de  confession  évan- 
gélique  doit  sa  constitution  organique  aux  troubles  de 
l'époque  révolutionnaire  et  de  la  domination  napoléo- 
nienne. Des  territoires  de  l'ancienne  Confédération  qui, 
sous  la  pression  de  l'empereur  des  Français,  furent  réu- 
nis en  1803  pour  former  le  canton  de  Saint-Gall,  chacun 
a  eu,  non  seulement  sa  propre  histoire  de  la  Réforma- 
tion, mais  aussi  son  projjie  développement  ecclésiasti- 
que. Pour  tous,  le  point  de  départ  de  la  révolution  reli- 
gieuse fut  le  même  :  l'adoption  de  la  Réforme  par  le 
canton  voisin  de  Zurich  et,  pour  certains,  l'influence 
personnelle  d'Ulrich  Zwingli.  Sur  le  territoire  du  canton 
actuel  de  Saint-Gall,  les  principaux  protagonistes  de  la 
doctrine  nouvelle,  aux  répercussions  si  profondes,  furent 
la  ville  de  Saint-Gall,  le  Toggenbourg,  comme  pays  sujet 
du  prince-abbé  de  Saint-Gall  et  le  pays  de  Sargans 
comme  bailliage  commun  des  sept  anciens  cantons  de 
la  Confédération. 

Dans  la  ville  de  Saint-Gall,  à  partir  de  1520  déjà,  les 
ecclésiastiques  de  Saint-Laurent,  Renedikt  Burgauer 
cl    Wolfgang    Wetter,    prêchaient    dans    l'esprit    de    la 


Réforme.  Mais  les  pères  et  fondateurs  de  la  Réforme 
furent  .Joachim  von  Watt  (Vadian),  humaniste  réputé, 
bourgmestre  et  médecin  de  ville,  et  le  maître-sellier 
.lohannes  Kessler,  homme  érudit  en  science  biblique. 
\  partir  de  1520,  la  doctrine  nouvelle  se  propagea  rapi- 
dement aussi  dans  les  régions  qui,  depuis  leur  incorpora- 
tion au  canton  de  Saint-Gall  et  jusqu'à  aujourd'hui,  sont 
demeurées  exclusivement  ou  en  grande  majorité  catho- 
liques. A  l'époque  de  la  Réformation,  de  toutes  les  fu- 
tures communes  saint-galloises,  seule  la  petite  cité 
d'LIznach  avec  ses  alentours,  resta  complètement  étran- 
gère à  la  révolution  religieuse  que  repoussait  le  bailli 
catholique.  Après  la  seconde  guerre  de  Cappel,  toutefois, 
la  contre-Réformation  pesa  de  tout  son  poids  sur  le  pays, 
comme  sur  beaucoup  d'autres  régions  de  la  Suisse  et 
donna  au  canton  de  Saint-Gall,  non  sans  conflits  et  sans 
dissensions,  la  structure  religieuse  qui  est  demeurée  sa 
caractéristique  :  la  population  se  rattache  pour  les  trois 
cinquièmes  au  catholicisme,  pour  les  deux  cinquièmes 
au  protestantisme,  ce  qui  fait  jouer  aux  questions  con- 
fessionnelles un  rôle  très  marqué  dans  toutes  les  affaires 
publiques. 

2.  Formation  et  développement  de  l'Église  cantonale 
protestante.  Les  bouleversements  politiques  de  1798  et 
de  l'époque  de  la  République  helvétique,  une  et  indivisi- 
ble, formèrent  un  canton  de  Saint-Gall  composé  de  trois 
États  alliés  de  l'ancienne  Confédération  (ville  et  abbaye 
de  Saint-Gall,  et  Rapperswil)  et  de  cinq  anciens  pays 
sujets  de  plusieurs  cantons  (Sargans,  Werdenberg, 
Rheintal,  Uznach,  Gaster).  Les  conditions  ecclésiasti- 
ques de  ces  diverses  régions  s'en  trouvèrent  modifiées 
de  fond  en  comble.  Vers  la  fin  du  XVIII''  s.,  personne 
ne  se  serait  imaginé,  dans  cette  partie  de  la  Suisse  orien- 
tale, que  les  communes  protestantes  du  Toggenbourg 
abbatial,  celles  du  petit  pays  de  Werdenberg,  protecto- 
rat glaronais,  celles  du  bailliage  du  Rheintal  qui  avaient 
conservé  fidèlement,  dans  des  conditions  généralement 
difficiles,  l'héritage  de  la  Réformation  se  trouveraient 
un  jour  en  union  ecclésiastique  avec  la  ville  de  Saint- 
Gall,  centre  exclusivement  protestant  depuis  près  de 
trois  siècles  et  possédant  sa  pleine  autonomie  religieuse. 
Le  nouveau  canton  devait  naturellement  régler  dans  sa 
constitution  le  régime  confessionnel  et  ecclésiastique  des 
populations  qui  lui  avaient  été  attribuées.  La  diversité 
de  leur  passé  reli.gieux  et  politique  rendait  cette  entre- 
prise malaisée.  Le  mérite  de  sa  réussite  revient  au  pre- 
mier landammann  du  canton,  l'éminent  homme  d'État 
Karl  Miiller-Friedberg  et  au  doyen  Peter  Stahelin,  de 
Saint-Gall.  Ils  partirent  du  principe  que  les  deux  con- 
fessions reconnues  régleraient  séparément  et  librement 
leurs  affaires  religieuses  sous  la  souveraineté  et  la  sur- 
veillance de  l'État.  Cette  disposition,  insérée  dans  la 
constitution  saint-galloise  de  l'Acte  de  médiation,  est 
demeurée  le  fondement  du  droit  ecclésiastique  saint- 
gallois  ;  du  côté  protestant  du  moins,  elle  a  instauré  des 
rapports  paisibles  et  féconds  entre  l'Église  et  l'État 
Ces  relations  n'ont  jamais  été  sérieusement  troublées 
pendant  les  cinq  périodes  constitutionnelles  qu'eut  à 
traverser  depuis  sa  fondation  l'église  cantonale  protes- 
tante. 

Son  organisation  a  subi  de  nombreuses  transforma- 
tions. Après  des  luttes  longues  et  violentes,  la  constitu- 
tion de  1861  a  définitivement  retiré  aux  Églises  pour  la 
confier  à  l'État  la  direction  des  affaires  scolaires.  Mais 
on  ne  procéda  pas  à  une  laïcisation  absolue  dv 
l'école.  Dans  la  partie  protestante  du  canton,  l'adminis- 
tration et  la  législation  ecclésiastiques  passèrent  du 
synode  des  pasteurs  et  de  la  commission  protestante  du 
Grand  Conseil  à  un  synode  populaire  composé  d'ecclé- 
siastiques et  de  laïques.  Ce  synode  a  pour  organe  exécu- 
tif un  Conseil  ecclésiastique  de  sept  membres. 

Dans  les  régions  réformées  du  canton,  la  vie  religieuse 
s'est  développée  normalement  et  utilement  sur  cette 
base  constitutionnelle.  Grâce  à  la  loyauté  et  à  l'impartia- 
lité des  dirigeants,  la  lutte  entre  les  diverses  tendances 
théologiques  et  ecclésiastiques  au  sein  du  protestantisme 
n'a  pas  pris  de  formes  aiguës.  Aussi,  en  1919  et  1929,  les 
fêtes  du  centenaire  de  la  Réformatiori  ont  pu  être  célé- 
brées en  pleine  concorde  protestante. 

La  cohésion  avec  les  autres  églises  cantonales  de  la 
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Suisse  réformée  est  maintenue  et  cullivée  par  les  rela- 
tions personnelles  qu'entretiennent,  au  sein  de  la  Société 
des  pasteurs  protestants,  les  ecclésiastiques  des  diverses 
parties  de  la  Suisse,  par  les  rencontres  annuelles  des 
sociétés  ecclésiastiques  avec  des  coreligionnaires  d'au- 
tres cantons,  par  le  concordat  intercantonal  concernant 
l'admission  réciproque  des  pasteurs  au  service  de  l'Église 
et  par  la  commission  commune  d'examen  des  candidats 
au  pastorat,  enfin,  par  la  Ligue  évangélique  fondée  en 
!920. 

De  1809,  date  du  premier  recensement  cantonal,  au 
dernier  recensement  fédéral  (1920),  le  nombre  des  pro- 
testants du  canton  de  Saint-Gall  a  passé  de  50  900  à 
111  860.  Depuis  la  constitution  fédéi'ale  de  1848  par- 
ticulièrement, qui  mit  un  terme  au  vieil  exclusivisme 
confessionnel,  les  deux  confessions  se  sont  fortement 
mélangées  dans  les  diverses  régions  du  canton.  Une  série 
de  paroisses  dites  de  diaspora  se  sont  fondées  dans  les 
régions  ofi  les  protestants  sont  en  minorité.  Les  commu- 
nautés évangéliques  suivantes  ont  pris  naissance,  depuis 
un  demi-siècle,  dans  des  districts  jadis  entièrement 
catholiques  :  Rapperswil  (1837).  Rorschach  (18.55),  Ra- 
gaz  (1863),  Wallenstadt  (1885),  Wil  (1890),  Gossau 
(1896),  Straubenzell  (1903),  Tablât  (1906),  Hiitschwil- 
Mosnang  (1907),  Weesen  (1913).  Uznach  (1919),  Gaiser- 
wald  (1922).  En  1929,  il  y  avait  dans  le  canton  54  pa- 
roisses protestantes. 

Bibliographie.  J.  Dierauer  :  Polit.  Ceach.  des  Kts. 
St.  Gallen.  —  H.  Fehr  :  Staat  und  Kirrbe  im  Kt.  St.  Gal- 
len.  —  Srhelling  :  Gcxch.  der  evangel.  Landeskivche  des 
Kts.  St.  Gallen.  —  Wigel  :  Dus  refnrmierte  Kirrlienwesen 
<les  Kts.  St.  Gallen.  —  Mùller  :  Die  Bevôlkerunas bewe- 
(lung  ini,  Kt.  St.  Galtui.  [Si'lig.] 

c)  Église  vieille-catholique.  Comme  ailleurs  en  Suisse, 
il  se  forma  dans  le  canton  de  Saint-Gall  un  mouve- 
ment d'opposition  contre  le  dogme  de  l'infaillibilité 
pontificale,  promulgué  le  18  juil.  1870  au  concile  du  Va- 
tican. Après  des  luttes  longues  et  difficiles,  une  commu- 
nauté vieille-catholique  fut  fondée  dans  la  ville  de  Saint- 
Gall.  Ces  luttes  furent  menées  par  l'association  des  catho- 
liques libéraux,  constituée  le  1'"'  déc.  1872.  Le  premier 
office  vieux-catholique  fut  célébré  à  Pâques  1875  par  le 
curé  de  Berne,  Ed.  Herzog,  qui  devait  devenir  évèque 
de  l'Église  suisse.  Le  6  cet.  1877  fut  créé  un  vicariat 
vieux-catholique  ;  l'installation  du  premier  curé  vieux- 
catholique,  .\dolf  Gschwind,  eut  lieu  le  21  juil,  1878.  Lin 
jugement  du  Tribunal  fédéral  du  10  nov.  1898  reconnut 
le  caractère  de  corporation  de  droit  public  à  la  commu- 
nauté qui  possède  depuis  lors  la  faculté  de  prélever  un 
impôt  d'Église  ;  elle  n'en  fait  usage  que  depuis  une 
dizaine  d'aimées.  La  paroisse  qui  avait  jusqu'alors  tenu 
ses  cultes  dans  l'église  protestante  de  Saint-Magnus 
acheta  un  terrain  au  Rosenberg  et  y  construisit  une 
église  en  1895.  La  paroisse  comprend  non  seulement  le 
canton  de  Saint-Gall,  mais  encore  les  Rhodes-Intérieures 
et  Extérieures  d'Appenzell,  les  Grisons  et  le  Sud  de  la 
Thurgovie.  Un  certain  nombre  d'associations  cultuelles 
se  vouent  aux  intérêts  de  la  paroisse  (assistance,  chant 
d'église,  conférences,  vieux-catholiques  disséminés,  jeu- 
nesse). Rattachée  à  l'évèché  vieux-catholique  de  Suisse, 
la  paroisse  de  Saint-Gall  envoie  des  délégués  au  synode 
vieux-catholique  qui,  à  plusieurs  reprises,  s'est  réuni  à 
Saint-Gall.  Parmi  les  hommes  éminents  qui  luttèrent 
pour  la  création  de  la  paroisse  et  son  organisation,  il  faut 
citer  notamment  Dominikus  Bêler,  Joseph  Morel, 
Franz  Real,  Johannes  Seitz,  Emil  Liimpert.  — •  Voir 
Karl  'Weiss  :  Gesch.  der  christhatholischeri  Gerneinde  St. 
Gallen.  —  Christkatholisches  Ge.vieindehlatt,  dès  1916.  — 
-Vrchives  de  la  paroisse.  [W.  Hi3im.] 

2.  Agriculture.  A  ré])oque  de  la  fondation  du  c-au- 
lon,  le  paysan  saint-gallois  du  plateau  et  des  collines 
était  un  cultivateur  de  céréales,  mais  la  concurrence  du 
blé  étranger,  favorisée  par  les  nouveaux  moyens  de 
lransi)ort,  le  contraignit  à  Mljandonner  cette  cuit  ne 
|)our  l'élevage  du  bétail  et  l'iiulustrie  laitière.  La.  fin  du 
XIX"  s.  vit  diminuer  fortement  la  viticulture,  fort  im- 
portante dans  certaines  régions  ;  elle  ne  résista  pas  à  la 
concurrence  étrangère  et  à  une  série  de  mauvaises  ré- 
coltes. L'élevage,  généralement  répandu  dans  les  régions 
alpestres,  s'est  spécialisé  dans  la  production  de  bovins 


de  race.  Les  alpages  sont  devenus  de  plus  en  plus  la 
propriété  des  communes  ou  de  corporations.  La  Société 
d'agriculture,  issue  de  la  Société  pour  l'avancement  de 
l'agriculture,  des  arts  et  des  métiers,  fondée  en  1819  par 
le  pasteur  Steinmiiller,  de  Rheineck,  est  la  plus  utile  des 
organisations  agricoles.  Depuis  1891,  il  existe  au  gou- 
vernement un  département  de  l'agriculture.  Écoles  can- 
tonales d'agriculture  :  l'école  de  laiterie  de  Sorntal 
1886-1890,  annexée  en  1896  à  la  nouvelle  école  agri- 
cole d'hiver  et  station  laitière  de  Custerhof,  près  de 
Rheineck.  L'assurance  fédérale  contre  la  grêle  est  sur- 
tout mise  à  contribution  dans  le  canton  de  Saint-Gall 
par  la  viticulture  et  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Le 
peuple  a  sans  cesse  repoussé,  en  dernier  lieu  en  1915, 
des  lois  sur  l'assurance  obligatoire  du  bétail.  En  1898 
a  été  constitué  un  fonds  pour  la  lutte  contre  le  phyllo- 
xéra. Le  décret  du  Grand  Conseil  de  1885  sur  l'encou- 
ragement à  l'agriculture  permit  la  réalisation  d'impor- 
tants travaux  agronomiques  tels  que  des  améliorations 
d'alpages  et  des  remaniements  parcellaires  dans  le  Rhein- 
tal.  Des  terrains  arables  furent  créés  ou  protégés  par  la 
correction  de  la  Linth  au  commencement  du  XIX<=  s., 
par  celles  de  la  Saar  et  de  la  Seez,  au  milieu  du  siècle 
passé  et  plus  récemment,  par  la  correction  du  Rhin 
(convention  avec  l'Autriche  en  1892,  canal  de  Fussach  en 
1900,  canal  de  Diepoldsau  en  1923).—  Depuis  1894,  les 
questions  vétérinaires  sont  confiées  à  une  commission 
cantonale  autonome. 

3.  Commerce  et  industrie.  L'industrie  textile  saint- 
galloise  est  d'ancienne  renommée  (jusqu'au  XVIII^  s., 
toile  de  lin,  puis  toile  de  coton).  Elle  a  son  centre  au 
chef-lieu  du  canton  et  a  pu,  grâce  à  un  travail  opiniâtre, 
surmonter  la  crise  terrible  du  blocus  napoléonien  et  plus 
tard  la  concurrence  anglaise.  Dans  le  premier  tiers  du 
XIX<^  s.  déjà,  elle  conquérait  outre-mer  (dans  l'Amé- 
rique du  Nord  et  du  Sud  et  en  Inde)  les  marchés  qu'elle 
avait  partiellement  perdus  en  Europe.  Cette  industrie 
se  caractérise  par  son  esprit  d'initiative  dans  la  recher- 
che de  nouveaux  moyens  techniques  et  par  sa  faculté 
d'adaptation  aux  besoins  très  divers  de  ses  clients.  Au 
XIX"  s.,  elle  atteignit  son  apogée  pendant  les  années 
qui  suivirent  1865.  Les  entraves  économiques  avaient 
été  abolies  en  Suisse  par  la  constitution  de  1848  ;  une 
période  de  libre-échange,  coïncidant  avec  des  traités  de 
commerce  favorables,  rouvrit  à  l'industrie  de  la  Suisse 
orientale  ses  anciens  marchés  européens,  notamment  la 
France.  Mais  bientôt  la  poussée  protectionniste  des 
années  1870  et  suivantes  vint  porter  un  coup  nouveau 
aux  filatures  saint-galloises.  Toutefois,  l'introduction 
par  le  Saint-Gallois  F.-E.  Rittmeyer  d'une  machine  à 
broder  perfectionnée  transforma  rapidement  la  broderie 
en  grande  industrie  (en  1865,  il  y  avait  dans  le  canton 
650  machines  à  broder,  en  1890  10  649).  Vers  1880. 
.1.  Grôbli,  d'Oberuzwil,  inventa  la  machine  à  navettes. 
A  partir  de  1894,  des  écoles  de  broderie  furent  créées  à 
Grabs,  Degersheim,  Kirchberg,  Rheineck,  un  musée  des 
arts  et  métiers,  avec  cours  professionnels,  s'ouvrit  à 
Saint-Gall.  Industrie  subissant  tous  les  caprices  de  la 
mode,  la  broderie  traversa  des  crises  nombreuses,  des 
périodes  brillantes  furent  suivies  par  des  années  de 
chômage  en  masse.  Son  dernier  et  phénoménal  essor 
dura  jusque  vers  1910,  puis  vint,  à  partir  de  la  guerre 
mondiale,  une  chute  catasti'ophique.  L'exportation  se 
trouva  paralysée  |)ar  la  concurrence  étrangère  et  la. 
diminution  du  pouvoir  d'achat  amenée  dans  de  nom- 
breux i)ays  étrangers  par  la  dépression  des  changes. 
Actuellement,  cette  industrie,  naguère  la  principale  du 
canton,  est  presque  ruinée  et  la  grande  préoccupation 
économicpie  de  Saint-Gall  consiste  à  la  remplacer,  au 
prix  de  lourds  sacrifices,  par  d'nutres  activités.  L'in- 
dustrie zuricoise  de  la  soie  a  pris  pied  dans  les  districts 
de  (iaster  et  d'Uznach.  D'importantes  fabriques  de 
machines  existent  à  Saint-Gall  et  Niederuzvvil.  Après 
cinquante  ans  de  sommeil,  les  anciennes  mines  de  fer  de 
Gonzen  sont  en  activité  depuis  1920  ;  l'usinage  du 
minerai,  toutefois,  s'elfectue  à  l'étransiei'.  En  1926,  les 
usines  Dornier  (Société  h  responsabilité  limitée),  de 
Friedrichshafen,  ont  conclu  avec  le  canton  et  un  certain 
nombre  de  communes  un  contrat  pour  la  construction,  à 
Altenrhein,   de   chantiers   d'aviation,   imi)lantanl,  ainsi 
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une  nouvelle  et  importante  industrie.  Des  l'orages 
entrepris  en  1926  dans  la  région  de  la  Lintli  pour  trouver 
des  nappes  d"huile,  sont  restés  infructueux. 

4.  Voies  de  communication.  La  première  grande 
route  du  canton  (Rorschach-Saiut-Gall-Wil)  date  de 
l'époque  des  abbés  (1774).  La  plupart  des  autres  furent 
construites  dans  la  première  moitié  du  XI X«  s.  La 
nature  profondément  découpée  du  terrain  exigea  des 
travaux  d'art  difficiles  et  dispendieux.  Les  ponts  les 
plus  importants  sont  celui  de  Kràzeren,  sur  la  Sitter, 
ouvert  en  1811,  celui  de  Monstein,  le  premier  pont 
saint-gallois  sur  le  Rhin  (1866),  le  nouveau  pont  du 
Martinstobel  (1876)  et  notamment  les  grands  viaducs 
des  C.  F.  F.  et  du  chemin  de  fer  Lac  de  Constance- 
Toggenbourg  sur  le  Sittertobel.  Les  lois  de  1833  et 
1889  ont  été  déterminantes  pour  la  construction  des 
routes.  En  1837  déjà,  le  landanunaun  Baumgartner 
avait  songé  à  un  chemin  de  fer  de  Rorschach  à, 
Saint-Gall  ;  à  partir  de  1838,  on  projeta  une  ligne 
des  Alpes  orientales.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  loi 
fédérale  de  1852  qu'on  construisit  les  premiers  chemins 
de  fer  du  canton.  La  compagnie  Saint-Gall-Appenzell, 
fondée  en  18.52  (ligne  Rorschach-Saint-Gall-Winter- 
thour  1856),  la  compagnie  du  Sud-Est,  fondée  en  1853 
(lignes  Rorschach-Coire  1858,  Sargans-Weesen-Rappers- 
wil  1859),  et  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  la  vallée 
de  la  Glatt,  fondée  en  1853  (ligne  Rapperswil-Walli- 
sellen  1859)  fusionnèrent  en  1857  sous  le  nom  d'Union 
Suisse  (U.  S.  B.).  La  ligne  Wil-Wattwil  (chemin  de  fer 
du  Toggenbourg)  fut  ouverte  à  l'exploitation  en  1869, 
celle  de  Gossau  à  Sulgen  en  1874.  Peu  après,  par  l'éta- 
blissement de  la  digue  traversant  le  lac  (1875)  et  l'ou- 
verture du  tronçon  schwyzois  Pfàflikon-Goldau,  la  ville 
de  Rapperswil  fut  reliée  au  chemin  de  fer  du  Gothard, 
alors  en  construction.  La  longue  lutte  entre  les  partisans 
du  percement  des  Alpes  orientales  (Lukmanier,  Splùgen 
ou  Greina)  et  ceux  du  Gothard  était  perdue  pour  la 
Suisse  orientale  en  1871  déjà.  Mais  on  continua  à 
s'occuper  d'une  ligne  des  Alpes  orientales  ;  en  1908  se 
fonda  un  comité  saint-gallois  pour  le  Spliigen,  en  1914 
un  comité  suisse-oriental  pour  la  Greina.  La  guerre 
mondiale  et  ses  conséquences  vinrent  à  la  traverse  de 
ces  projets.  En  1902,  le  réseau  de  l'Union  suisse  passa 
aux  C.  F.  F.  En  1910  fut  ouverte  la  ligne  Lac  de  Cons- 
tance-Toggenbourg,  avec  continuation  sur  Rapperswil 
par  le  Ricken,  en  1912  la  ligne  Ebnat-\esslau.  De 
1875  à  1913  furent  construits  en  plusieurs  étapes  les 
tramways  suburbains  Saint-Gall-Gais-Appenzell- Heri- 
sau-Gossau,  le  tramway  Saint-Gall-Trogen  en  1903, 
celui  d'Altstâtten  à  Gais  en  1911.  Le  premier  service 
d'automobiles  (Gossau-Waldkirch-Heiligkreuz)  fut  inau- 
guré en  1902.  L'État  assuma  à  partir  de  1836  la  régie 
des  postes,  qui  appartenait  jusqu'alors  au  Directoire 
commercial.  En  1852  fut  établie  la  première  ligne 
télégraphique  (Saint-Gall-Zurich),  en  1883  s'ouvrit  le 
premier  réseau  téléphonique  (Saint-Gall). 

5.  Prévoyance  sociale.  En  1803  déjà  fut  créée  une 
commission  sanitaire  cantonale,  chargée  de  l'hygiène 
publique  ;  un  médecin  fut  nommé  pour  chaque  district. 
Une  loi  de  1849  prescrivait  la  vaccination  de  tous  les 
enfants  contre  la  variole,  mais  cette  obligation  fut  sup- 
[irimée  en  1882.  La  ville  et  le  canton  s'entendirent  en 
1868  pour  la  construction  d'un  hôpital  cantonal  à  Saint- 
Gall  ;  à  partir  de  1886,  des  hôpitau.x  de  district  purent 
être  ouverts,  grâce  en  partie  à  des  fondations  subven- 
tionnées par  l'État.  Un  établissement  d'aliénés  fut 
installé  en  1847  dans  les  bâtiments  sécularisés  du  cou- 
vent de  Pfafers  au  St.  Pirminsberg  ;  en  1892  s'ouvrit  à 
Wil  un  asile  pour  les  incurables  et  les  aliénés.  L'Étal 
établit  en  outre,  au  Walenstadtberg,  un  sanatorium 
pour  tuberculeux.  Le  grand  instigateur  des  institutions 
médicales  saint-galloises  fut  le  docteiu'  Laurenz  Son- 
deregger. 

6.  ÉCOLES.  Pendant  longtemps,  la  violence  des  pas- 
sions confessionnelles  paralysa  l'essor  de  l'instruction 
supérieure  donnée  par  l'État.  En  1859,  une  entente 
entre  le  Conseil  d'éducation  protestant,  le  Conseil 
administratif  catholique  et  le  Conseil  scolaire  de  la  ville 
amena  la  création  de  l'école  cantonale  de  Saint-Gall, 
consacrant  la   fusion   de   l'école   catholique   cantonale, 


Saint-Gall.  Ancienne  maison  du  Chameau  avec  fenêtre 
en  saillie,     1673-1720. 
D'après  une  photographie. 
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fondée  en  1809,  et  du  gymnase  de  la  ville,  existanl 
depuis  des  siècles.  Cet  établissement  fut  transformé  en 
1865  en  école  d'État,  composée  d'un  gymnase,  d'une 
école  industrielle  (sections  technique  et  commerciale)  et 
d'une  école  normale  d'instituteurs  ;  cette  dernière  fut 
installée  au  Mariaberg,  près  de  Rorschach.  Une  école  des 
chemins  de  fer,  postes,  télégraphes  et  douanes,  ouverte 
i-n  1898  à  Saint-Gall,  devint  cantonale  en  1904,  en 
même  temps  que  l'académie  de  commerce,  aujourd'hui 
université  commerciale  devint  municipale.  Une  nou- 
velle loi  sur  l'instruction  était  en  préparation  en  1929 

6.  Sciences  et  arts.  Le  nouveau  canton  de  Saint- 
Gall  reprit  les  bonnes  traditions  d'activité  scientifique 
qui  avaient  fait  la  réputation  du  couvent.  Les  sciences 
naturelles  et  l'histoire  furent  surtout  cultivées.  A  la  tète 
de  ceux  qui  s'y  distinguèrent,  il  faut  placer  le  profes- 
seur Peter  Scheitlin,  fondateur  de  la  Société  scienti- 
fique (1815)  et  de  la  Société  des  beaux-arts  (1827)  à 
Saint-Gall  ;  le  médecin  K.-T.  Zollikofer  fonda  en  1819 
la  Société  des  sciences  naturelles.  Cette  association,  à 
laquelle  à  partir  de  1868,  Bernhard  Wartmann  donna 
un  essor  nouveau,  est  demeurée  jusqu'à  aujourd'hui 
le  centre  du  mouvement  scientifique  saint-gallois;  son 
organe  est  les  Berichte  1858-1901,  actuellement  le  Ja/ir- 
buch.  L'institution  la  plus  importante  pour  la  vie 
intellectuelle  de  Saint-Gall  au  XIX«  s.  est  la  Société 
d'histoire  (voir  art.  Histoire,  Sociétés  d').  Sous  la 
présidence  de  Hermann  Wartmann,  1863-1919,  elle  se 
plaça  parmi  les  associations  d'historiens  suisses  les 
plus  actives.  A  côté  de  son  fondateur,  elle  eut  par- 
mi ses  membres  des  historiens  éminents,  comme  J. 
Dierauer  et  Ernst  Gôtzinger.  Les  importantes  col- 
lections de  la  Société  d'histoire,  déposées  avec  d'au- 
tres au  Musée  municipal,  construit  en  1877  par 
Kunkler,  se  trouvent  actuellement  au  nouveau  Musée 
liistorique,  qui  contient  également  de  précieuses  séries 
ethnographiques. 

Depuis  qu'il  existe,  le  canton  de  Saint-Gall  n'a  pro- 
duit, dans  l'art  poétique,  aucune  œuvre  dépassant 
le  cadre  local  ;  en  architecture  et  dans  les  arts 
plastiques,  on  ne  rencontre  que  peu  de  noms  de  quel- 
que notoriété  :  le  génial  architecte  Joh.-Georg  Millier, 
de  Wil,  prématurément  enlevé  (1822-1849),  le  graveur 
.\drian  Zingg,  de  Saint-Gall  (1784-1816),  qui  appar- 
tient plutôt  au  XVIII^  s.  et  dont  l'art  est  d'inspi- 
ration étrangère,  et  surtout  le  peintre  Emil  Rittmeyer, 
de  Saint-Gall  (1820-1904).  De  nos  jours,  la  vie  artistique, 
dans  la  peinture  particulièrement,  est  fort  intense,  au 
chef-lieu  surtout.  Saint-Gall  est  aussi  le  centre  musical 
du  canton.  Il  y  existe  de  grandes  chorales  (le  Chœur  du 
Dôme,  fondé  en  1871,  le  Stadtsàngerverein-Frohsinn, 
fondé  en  1896  par  la  fusion  de  plusieurs  chorales)  et  un 
orchestre,  dirigé  depuis  1918  par  Othmar  Schœck.  Tou- 
tes les  sociétés  de  chants  du  canton  se  fédérèrent  en 

1866  en  une  association  cantonale  des  chanteurs.   En 

1867  eut  lieu  à  Saint-Gall  la  première  fête  cantonale  de 
chant.  Des  fêtes  fédérales  de  chant  furent  célébrées  à 
Saint-Gall  en  1856  et  à  Rapperswil  en  1866.  Trois  des 
compositeurs  les  plus  populaires  de  chants  nationaux 
sont  saint-gallois  :  Ferd.  Huber,  de  Saint-Gall  (1791- 
1863),  Jos.  Greith,  de  Rapperswil  (1798-1869)  et  Wil- 
helm  Baumgartner,   de   Rorschach  (1820-1867). 

Bibliographie  du  canton.  Der  Kanton  St.  Gallen  1803- 
1903,  Denkschrifl  zur  Feier  seines  lOOj.  Bestandes.  — 
Aug.  Naef  :  Ghronik  oder  Denkwurdigkeiten  der  Stadt  u 
Landschaft  SI.  Gallen,  1867.  —  O.  Henné  am  Rhyn  : 
C.esch.  des  Kts.  St.  Gallen,  1863.  ^  Le  même:  Gesch. 
des  Kts.  St.  Gallen  seit  1861,  1896.—  G.-J.  Baumgart- 
ner :  Gesch.  d.  schweiz.  Freistaates  ...  St.  Gallen,  1868. 
—  Le  même  :  Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen  von  1830-1850, 
1890  —  H.  Gmûr  :  Die  Entwicklung  der  st.  gall.  Lande 
zum  Freistaat  von  1803.  —  J.  Duft  :  Die  polit.  Volks- 
rechtc  in  dur  st.  gall.  Demokratie. —  H.  Fehr  :  Staatund 
Kirche  im  Kt.  St.  Gallen.  —  J.  Dierauer  :  Miiller- 
Friedberg.  —  W.  Naef:  Landammann  B.  F.  Curti.  — 
A.  Curti  :  Landammann  Dr.  F.  Curti.  —  P.  Alex. 
Baumgartner:  Gallus  Jak.  Baumgartner.  —  E.  Gmiir: 
Oberst  Dominik  Gmûr.  —  Albert  Zàch  :  Landammann 
Hungerbiihler.  —  Joh.  Œsch  :  Dr.  Joh.  P.  Mirer.  —  Le 
même:    Reg.-rat    P.   A.    Falk.   —    O.    Fiissler  :    Prof. 


P.  Scheitlin.  —  Le  même  :  Joh.  Dierauer.  —  G.  Jenny: 
Maler  Emil  Rittmeyer.  —  Hermann  Wartmann  :  Indu- 
strie u.  Handel  des  Kts.  St.  Gallen.  —  O.  Fâssler  :  Die  st. 
gall.  Presse.  — •  J.  Dierauer:  Die  Kantonsschule  St.  Gal- 
len 1856-1906.  —  MVG  21,  23,  24,  36.  —  St.  Galler 
Nbl.  1870,  1871,  1874,  1877,  1878,  1880,  1890,  1897, 
1898,  1899,  1900,  1902,  1914,  1917,  1918.  1920,  1921, 
1924,  1926,  1928.  [E.  K.nd.] 

III.  Monnaies.  L'atelier  monétaire  de  Saint-Gall  est 
un  des  plus  anciens  de  Suisse.  Le  12  juin  947,  l'empe- 
reur Othon  I  accorda  à  l'abbé  Craloh,  sur  sa  demande,  le 
droit  de  tenir  marché  à  Rorschach  et  d'y  ouvrir  un 
atelier  monétaire.  Que  Rorschach  ait  été  désigné  dans 
cette  circonstance  plutôt  que  Saint-Gall,  cela  tient  au 
fait  que  cette  localité  se  trouvait  être  un  lieu  de  passage 
important  pour  les  voyageurs  se  rendant  à  Rome  et  en 
Italie.  Dans  la  suite,  l'atelier  l'ut  transféré  à  Saint-Gall 
et  le  privilège  monétaire  confirmé  chaque  fois  par  les 
empereurs.  En  1240,  l'abbé  de  Saint-Gall  conclut  une 
convention  monétaire  avec  l'évêque  de  Constance  et  les 
villes  de  Radolfszell,  Ucberlingen,  Ravensbourg  et 
Lindau.  Cette  convention  décida  des  mesures  uniformes 
pour  le  poids  des  monnaies.  C'est  ainsi  que  le  sol  de 
12  deniers  devait  être  à  la  taille  de  42  au  marc,  avec  une 
tolérance  de  8  deniers. 

Les  plus  anciennes  monnaies  connues  sont  des  demi- 
bractéates  du  XI^  ou  XII''  s.  ;  elles  ont  été  trouvées  en 
1883  à  Steckborn,  lors  de  la  démolition  d'une  vieille 
maison.  Elles  sont  carrées,  frappées  sur  flan,  très  mince 
et  représentent,  dans  une  exécution  fruste,  soit  un 
cavalier  avec  armure,  soit  le  buste  d'un  ecclésiastique, 
soit  un  ours  avec  une  flèche  dans  le  dos,  soit  une  main 
gantée  brochant  sur  une  croix.  L'n  R.  retourné  désigne 
parfois  l'atelier  de  Rorschach.  .Aux  XII«  et  XIII»  s. 
furent  frappées  des  bractéates  également  carrées,  avec 
une  bordure  renflée  ;  on  y  voyait  l'agneau  pascal  avec 
la  croix.  Peu  après  apparurent  les  pièces  à  l'agneau 
pascal  et  la  bordure  perlée  ;  l'agneau  porte  la  croix  ou 
l'étendard  à  la  croix.  LIne  bractéate  du  milieu  du 
XIII"  s.  porte  au  centre  une  tète  de  moine  barbu  et 
entre  deux  cercles  de  perles  la  légende  :  Moneta  sancti 
gain  -\- .  Une  autre  pièce  porte  un  ours  marchant  à 
gauche  et  surmonté  d'une  croix  dans  un  cercle  renflé 
doublé  d'un  cercle  perlé.  Cette  bractéate  a  été  attribuée 
par  Hôfken  et  Sattler  à  la  fin  du  XIII«  s.  Il  n'est  pas 
douteux  que  l'ours  rappelle  celui  de  la  légende  de  Gall. 
Des  siècles  suivants,  on  ne  possède  aucune  monnaie 
abbatiale.  Cependant  les  abbés  faisaient  toujours  con- 
firmer leurs  privilèges  monétaires  par  les  empereurs. 
A  leurs  droits  souverains  appartenait  aussi  celui  de 
nommer  le  maître  de  la  monnaie  de  la  ville,  ce  qui  fut 
la  cause  de  nombreux  et  longs  conflits.  A  la  fin,  l'abbé, 
à  la  suite  d'une  prononciation  de  Berne  de  1457,  renonça 
à  ses  prétentions  moyennant  paiement  d'une  somme  de 
7000  fl.  En  1621,  l'abbé  Bernhard  demanda  à  l'empereur 
Ferdinand  H  confirmation  de  la  régale  monétaire.  La 
même  année,  il  fit  frapper  un  taler  portant  au  droit 
l'image  de  saint  Gall  et  au  revers  les  armes  écartelées 
du  couvent.  Le  même  type  apparaît  aussi  sur  des  dou- 
bles talers,  des  essais  de  taler  et  des  pièces  d'or.  Des 
abbés  ultérieurs,  Gallus  II  et  Cœlestin  I  Sfondrati,  on 
ne  connaît  que  des  médailles.  Beda  Angehrn,  par  contre, 
exerça  son  droit  de  battre  monnaie.  Il  émit  de  1773  à 
1796  les  espèces  suivantes  :  ducat,  taler,  demi-taler, 
florin,  demi  et  quart  de  florin,  six-batz,  vingt,  douze, 
dix,  six,  cinq  et  quatre  creuzer,  batz,  demi-batz, 
creuzer  et  denier.  Jusqu'en  1779,  ces  pièces  portent  au 
droit  l'écu  écartelé  du  couvent  ;  au  revers,  jusqu'en 
1776,  le  saint  tendant  le  pain  à  l'ours  :  de  1776  à  1796, 
l'ours  passant.  A  partir  de  1780,  le  droit  des  grosses 
pièces  présente  les  armes  familiales  de  l'abbé  entourées 
du  00  lier  de  l'Annonciade  ;  celui  du  florin  et  de  ses  sub- 
divisions porte  la  légende  :  Mon.  Princip.  'Territ. 
S.  Galli,  tandis  que  les  petites  pièces  n'ont  que  l'indi- 
cation de  la  valeur.  Le  premier  monnayeur  de  Beda  fut 
J.  Haag,  qui  fabriqua  de  1773  à  1777  des  ducats,  des 
talers  et  de  la  petite  monnaie,  signés  soit  de  son  nom 
entier  soit  de  son  initiale.  H.  A.  Vorster,  graveur  à 
Diessenhofen,  fit  en  1776  les  coins  des  pièces  de  un  et  de 
demi-taler  ;  elles  sont  signées  V.  Le  monogramme  B 
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désigne  U'  monnayeur  BinderneKeliii,  de  Kriboiirg  ;  il 
apparaît  sur  les  talers,  demi-taleis  et  pièces  de  vingt- 
ereuzers  de  1780.  La  dernière  monnaie  émise  par  le 
couvent  est  le  demi-llorin  de   1796. 

A  l'origine,  la  ville  de  Saint-Gall  n'avait  pas  d'autre 
monnaie  que  celle  de  l'abbaye.  Dès  le  début  du  XV"  s., 
où  l'abbaye  avait  été  amoindrie  par  les  guerres  d'Appon- 
zell  et  où  le  désordre  régnait  dans  la  question  monétaire, 
la  ville,  devenue  ville  impériale  à  la  fin  du  XIV"  s., 
chercha  à  obtenir  le  droit  de  battre  monnaie.  Elle 
l'exerça  probablement  déjà  en  1407.  A  cette  époque,  on 
fit,  aux  frais  de  la  ville,  des  travaux  à  l'atelier  moné- 
taire, soit  que  celui-ci  ail  élé  reconstiuil,  soit  qu'il  ait 
été  agrandi.  Cependant,  il  était  nécessaire  pour  la  ville 
d'obtenir  la  concession  impériale.  Celle-ci  fut  accordée 
en  1415  par  l'empereur,  alors  qu'il  se  trouvait  au  Concile 
de  Constance.  Elle  portait  que  la  ville  était  autorisée 
à  émettre  de  la  petite  monnaie,  des  hallers  et  des  de- 
niers, mais  on  ne  peut  dire  avec  certifude  cjuand  et 
combien  de  fois  Saint-Gall  fit  usage  de  ce  privilège.  Au 
dire  de  Vadian,  elle  aurait  aussi  frappé  des  deniers 
portant  l'agneau  pascal,  puisque  des  coins  à  ce  type 
existaient  encore  de  son  temps  aux  archives.  Les  mon- 
naies frappées  en  1424,  en  vertu  de  la  convention  moné- 
taire conclue  avec  les  villes  de  Zurich  et  de  Schaffhouse, 
furent  retirées  dans  les  années  suivantes.  Cette  conven- 
tion prévoyait,  entre  autres,  la  frappe  de  plapparts, 
dont  il  existe  encore  quelques  exemplaires.  Ils  portent 
au  droit  une  croix  tréflée  dans  un  (juadrilobe  avec  un 
écusson  chargé  d'une  aigle.  Légende  :  Moiieta  nova 
Sant-Galli.  Au  revers  saint  Gall  et  l'ours  avec  son  mor- 
ceau de  bois  ;  légende  :  Santlus  Gallus,  et  la  date 
1424.  C'est  la  plus  ancienne  monnaie  datée  de  la  Suisse. 
En  1500,  la  régale  monétaire  de  la  ville  fut  étendue  par 
•Maximilien  jusqu'à  la  frappe  de  pièces  de  24  creuzers. 
Furent  dès  lors  frappés  des  plapparts,  des  demi-plap- 
parts  ou  roi  batzen,  des  groschen  et  des  a  gster,  ainsi 
que  des  testons.  Le  droit  de  ceu.x-ci  porte  l'ours  dressé 
et  la  légende  :  Moneta  nova  sancti  Galli  f,  et  au  revers 
l'aigle  avec  le  millésime  et  la  légende  :  Sanflns  Olhmaras. 
En  1527,  le  Conseil  décida  de  faire  frapper  des  batz 
de  4  creuzers,  sur  lesquels  apparaît  au  droit,  pour  la 
première  fois,  l'aigle  bicéphale  portant  en  cœur  un 
écusson  chargé  de  l'ours  de  la  ville  :  légende  :  Moue' 
Nova  civitatis  S.  Gali.  Au  revers  saint  Laurent  et  la 
légende  :  Uni  soii  deo  gloriam  1527,  Pendant  la  ciise 
de  la  Réforme,  l'atelier  monétaire  resta  inactif.  On  fai- 
sait usage  du  florin  d'empire  pour  les  gros  paiements, 
de  deniers  pour  les  petits  ;  le  florin  était  égal  à  la  livre. 

En  1563,  l'atelier  reprit  son  activité.  Les  premiers 
talers  furent  frappés  de  1563  à  1567.  .A^u  droit  on  voit 
l'ours  de  la  ville  et  la  légende  :  Moneta  nova  civitatis  san- 
liallensis  ;  au  revers,  l'aigle  impériale  et  la  légende  : 
Soli  deo  optimo  maximo  laus  et  gloria.  Ce  type  de  pièces 
se  retrouve,  avec  diverses  variantes,  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  l'atelier  monétaire.  La  ville  émit  aussi  des 
demi-talers  et  des  groschen  de  la  valeur  de  3  creuzers. 
La  frappe  dura  jusqu'en  1589,  puis  elle  fut  arrêtée  à 
cause  de  la  difficulté  des  temps  et  ne  reprit  qu'en  1618. 
Jusqu'en  1625  furent  émis  des  doubles,  triples  et  qua- 
druples ducats,  des  talers  et  demi-talers,  des  testons 
et  demi-testons,  des  batz.  Ce  fut  la  plus  belle  période 
de  l'atelier  monétaire.  De  1633  datent  des  testons  ou 
pièces  de  six  batz,  avec  la  désignation  de  la  valeur  : 
24  creuzers.  Puis  survint  un  arrêt  dans  la  fabrication, 
qui  dura  jusqu'au  début  du  XVIII"  s.  L'on  possède,  des 
années  l'714-1739,  des  demi-florins,  quart  de  florins,  six 
creuzers,  batz,  groschen,  demi-batz  ;  de  1786  à  1790,  des 
quart  de  florins,  six  creuzers  et  groschen  ;  en  outre,  des 
creuzers  et  des  hellers  non  datés.  En  1790,  l'atelier 
monétaire  cessa  son  activité.  On  ne  sait  où  l'atelier, 
construit  en  1407-1408,  se  trouvait.  Pour  le  X"VIe  s., 
les  Sabbata  de  Kessler  nous  apprennent  qu'il  était  sur 
le  côté  Ouest  du  marché  au  bétail.  .Après  le  passage  du 
couvent  Sainte-Catherine  à  la  ville,  un  atelier  fut  ins- 
tallé dans  le  réfectoire  de  cette  maison,  mais,  en  1617, 
l'ancienne  monnaie  fut  reconstruite.  Il  existait,  en  outre, 
dans  le  voisinage  du  moulin  de  l'hôpital,  un  laminoir 
pour  l'argent,  qui  fut  transféré,  en  1738,  à  la  Kol- 
ivnlke.  la  place  qui  porte  actuellement  son  nom. 


Le  canton  ne  commença  à  frapper  des  espèces  que  de- 
puis 1807,  quoiqu'il  possédât  depuis  1803,  en  vertu  de 
l'Acte  de  médiation,  la  régale  des  monnaies.  Le  gouver- 
nement fut  poussé  à  faire  usage  de  ce  droit  à  cause  de 
l'insécurité  qui  régnait  dans  le  domaine  monétaire,  par 
suite  de  l'afflux  considérable  de  petites  monnaies  étran- 
gères de  cuivre  dans  le  canton.  Le  premier  maître  mon- 
nayeur du  canton  fut  Erasmus  Kunkler,  qui  avait  tra- 
vaillé précédemment  en  cette  qualité  pour  la  ville.  On 
utilisa  l'ancien  atelier  de  la  ville,  qui  fut  aménagé  d'une 
façon  fort  défectueuse  pour  les  besoins  de  l'exploitation 
nouvelle.  On  manquait  aussi  d'ouvriers  qualifiés,  de 
sorte  qu'on  dut  recourir  souvent  à  des  journaliers  sans 
connaissances  spéciales  et  sans  expérience.  De  1807  à 
1822  furent  émis  les  sortes  suivantes  :  cinq  batz  ou 
vingt  creuzers,  1  '2  batz  ou  six  creuzers  (Biesti), un 
batz  ou  quatre  creuzers,  demi-batz  ou  deux  creuzers, 
quart  de  batz  ou  un  creuzer,  deux  deniers  ou  demi- 
creuzer,  un  denier  ou  quart  de  creuzer.  La  plupart 
d'entre  elles  sont  signées  de  l'initiale   K.  de  Kunkler. 

Ces  monnaies  portent  les  armes  du  canton  telles 
qu'elles  ont  été  adoptées  en  1803  ;  l'écu  est  surmonté 
de  la  légende  :  Canton  Si.  Galleii.  Le  millésime  se  trouve 
tantôt  au  droit,  tantôt  au  revers,  de  même  que  la  mai- 
que  du  maître  monnayeur.  Le  revers  porte  l'indication 
de  la  valeur  dans  une  couronne  de  lauriers.  Les  monnaies 
cantonales  sont  frappées  sur  les  deux  côtés,  à  l'exception 
des  deniers  qui  sont  unifaces.  La  frappe  comprend  deux 
périodes  :  l'une  qui  s'étend  de  1807  à  1817,  l'autre  de 
1818  à  1822.  Cependant  aucune  pièce  ne  jjorte  de  date 
ultérieure  à  1817.  Les  dernières  pièces  furent  frappées 
au  printemps  1822.  L'atelier  fut  alors  fermé  et  liquidé. 

Bibliographie.  G.-E.  Haller  :  Schweiz.  Milnz-  und 
Medaillenkabinet  II.  —  H.  Meyer  :  Die  Braktealen  der 
Schweiz.  —  R.  Hôfken,  dans  Archiv  fiir  Braktealenkunde 
I.  —  C.-F.  Trachsel  :  La  trouvaille  de  Steckbom.  —  Alb. 
Sattler  :  Die  Miinzen  und  Médaillon  der  Ablei  St.  Gallen, 
dans  BSN  1887.  —  L.  Coraggioni  :  Miinzgesch.  der 
Schweiz.  —  Ad.  Iklé-Sleinlin  :  Die  Milnze.n  der  Stadt 
St.  Gallen.  dans  BSN  XVI-XVII.  —  H.  .Girtanner- 
Salchli  u.  E.  Hahn  :  Die  Miinzen  der  Stadt  St.  Gallen, 
Nachtràge,  dans  BSN  XVIII.  —  Hardegger,  Schlatter 
u.  Schiess  :  Baudenkmâler  der  Stadt  St.  Gallen.  —  H.  Gir- 
tanner-Salchli  :  Das  Miinzwesendes  Kts.  St.  Ga//e«,  dans 
BSN  XXI-XXIII.  [.T.  E.| 

Iv.  Costumes.  Dans  leur  diversité,  les  costumes  de 
la  campagne  saint-gaUoise  correspondent  au  particula- 
risme des  régions,  si  différentes  par  leur  langue  et  leur 
architecture,  qui  forment  ce  canton. 

Imités  des  modes  de  France,  les  habillements  ne  pri- 
rent le  caractère  de  costumes  qu'au  XVIII'^  s.  (Le  docu- 
ment le  plus  ancien  est  une  image  du  costume  de  Wil, 
datée  de  1662).  Le  costume  consiste  en  un  corselet  lacé 
sur  la  guimpe,  avec  un  fichu  ou  collet,  des  plaques 
d'épaule  et  chaînettes.  Ce  costume  se  maintint  long- 
temps dans  le  pays  de  Gaster,  le  Toggenbourg,  l'Alte 
Landschaft.  L'empire  vit  apparaître  les  corsages  flot- 
tants avec  le  fichu  de  lin  brodé  en  blanc  ou  en  couleurs 
ou  le  fichu  de  soie  en  couleurs,  porté  avec  prédilection 
dans  le  Rheintal  et  l'Alte  Landschaft.  A  partir  de  1830, 
on  porta  partout  le  casaquin  à  taille  de  l'époque,  avec  un 
fichu.  Les  villes  s'en  tenaient  aux  modes  courantes,  tout 
en  conservant  les  modèles  du  bonnet  rustique  ;  vers 
1790,  les  habillements  perdirent  leur  caractère  de  costu- 
mes. Les  coiffures,  plus  caractéristiques,  survécui-ent 
pour  la  plupart  aux  vicissitudes  de  la  mode.  Jusqu'à  la 
fin  du  XVIII"  s.,  la  ville  de  Saint-Gall  conserva  l'usage 
du  bonnet  à  bavolets;  dans  le  Rlieintal  et  l'Alte  Land- 
schaft les  jeunes  filles  portaient  la  calotte  à  dentelles 
et  à  ailes  redressées,  les  femmes  mariées  le  bonnet  à 
larges  ailes.  Dans  l'Oberland,  c'était  le  chaperon,  orné 
de  roses,  sans  dentelles,  ni  ailes  ;  dans  le  Toggenbourg, 
la  cornette  sans  dentelles,  mais  avec  ailes.  Au  XIX«  s., 
le  bonnet  dit  du  lac  de  Constance,  venu  de  l'.Allcmagne 
du  Sud  (Rorschach), devint  le  bonnet  à  auréole  de  den- 
telles, porté  dans  l'Alte  Landschaft,  le  Rheintal,  l'Ober- 
land ;  ornées  de  broderies  d'or  ou  d'argent,  ces  coiffures 
furent  les  pièces  d'apparat  du  costume  de  mariage.  Vers 
le  milieu  du  XIX«  s.,  les  bonnets  à  ruban  devinrent 
d'usage  courant. 


(m 


SAINT-GALL  (DIOCÈSE  DE) 


SAINT-GALL  (DIOCESE  DE) 


Les  costumes  des  pays  de  Sargans  et  de  Werdeiiberg 
subirent  l'influence  de  Glaris  ;  au  Werdenbeig,  notam- 
ment, le  corsage  glaronnais  sur  la  jupe  plissée  en  gros 


^aint-Uall.   Costumes  <i'a!'inaillis  du  Toggenboui'g. 

drap  du  pays,  ainsi  que  le  bonnet  à  coulisse,  se  maintin- 
rent longtemps. 

Le  seul  costume  masculin  qui  se  soit  maintenu  jus- 
qu'au XIX«  s.,  parallèlement  à  celui  des  Appenzellois, 
est  le  costume  des  pâtres  du  Toggenbourg  :  chapeau  de 
feutre  à  boucle,  chemise  blanche  ivec  bandeau  brodé 
de  figures  de  vaches,  bretelles  ornées  de  pièces  en  laiton, 
fjilet  rouge  et  col  bique,  culottes  en  cuir  ou  en  coutil 
jaune,  bas  blancs  à  dessins  tricotés,  souliers  bas  à  bou- 
cles, sarrau  à  manches  ;  pour  l'hiver  vareuse  tricotée, 
lourde  chaîne  de  montre  d'argent,  boucles  d'oreilles 
d'or,  représentant  une  tête  de  serpent  avec  cuiller  à 
écrémer. 

Le  costume  indigène  des  femmes  ne  s'était  maintenu 
que  dans  le  Werdenberg.  L'intérêt  que  notre  époque 
porte  aux  costumes  le  fit  réapparaître  en  1923  dans  le 
Toggenbourg  et  à  Wil,  en  1925  à  Sargans,  en  1926  dans 
le  Rheintal  et  l'Alte  Landschaft  intérieure',  en  1927  à 
Rorschach  et  Rapperswil,  en  1928  dans  la  ville  de  Saint- 
Gall  et  la  région  de  la  Linth. 

Bibliographie.  S.  Il'  1902,  p.  30;  1909,  p.  95  ;  1918- 
1919,  p.  250.  —  H.  Edelmann  :  Die  Trachten  im  Kanton 
St.  Gallen,  dans  St.  Galler  Schreibmappe  1917,  p.  14  ; 
1930,  p.  29.  —  J.  Heierli  :  Volkstrachten  II.  —  La  même  : 
St.  Gall.  Frauentrachten,  dans  Ber.  d.  Hist.  Sarnmlung 
1910.  [H.   Edelmann.] 

SAINT-GALL  (DIOCàSE  DE).  Lors  de  la  créa- 
tion du  canton  de  Saint-Gall  en  1803,  sa  partie  catholi- 
que relevait  de  trois  prélats  :  l'évèque  de  Constance 
(Uznach  et  Rapperswil),  l'évèque  de  Coire  (Gaster,  Sar- 
gans, Gams  et  Riithi)  et  l'abbé  de  Saint-Gall  (Alte 
Landschaft,  Toggenbourg  et  Rheintal).  Lors  de  la  sup- 
pression du  couvent  de  Saint-Gall,  en  1798,  le  Direc- 
toire fédéral  conféra  à  l'évèque  Dalberg,  de  Constance, 
la  surveillance  ecclésiastique  des  paroisses  catholiques 
du  canton  du  Sântis  ;  ce  provisoire  fut  approuvé  par 
le  Saint-Siège,  à  condition    que   les    droits  épiscopaux 


de  l'abbé  fussent  réservés  et  que  sa  circonscription 
ecclésiastique  serait  maintenue  jusqu'à  son  retour.  Les 
statuta  conventa  du  18  déc.  1803  contenaient  le  plan 
d'une  transformation  de  l'abbaye  en  évêché,  pourvu 
d'un  chapitre  de  chanoines  réguliers  ;  approuvé  par 
le  gouvernement  et  la  majorité  du  chapitre  conventuel, 
ce  projet  fut  repoussé  par  le  prince-abbé  et  le  pape 
Pie  VII  (19  mai  1804)  ;  toutefois,  le  Saint-Siège  donna 
son  assentiment  à  la  création  d'un  évêché,  avec  un  cha- 
pitre de  chanoines  réguliers.  Lorsque  les  territoires 
suisses  faisant  partie  de  l'évêché  de  Constance  en  eurent 
été  séparés  (7  oct.  1814),  le  collège  catholique  du  Grand 
Conseil  saint-gallois  demanda  au  Saint-Siège  d'ériger 
en  évêché  la  partie  catholique  du  canton  (18  juin  1817)  ; 
il  s'en  suivit  de  vaines  combinaisons  ;  on  proposa  : 
un  évêché  lié  au  rétablissement  du  couvent  de  Saint- 
Gall  ;  un  évêché  national  suisse,  formé  des  territoires 
détachés  du  diocèse  de  Constance  ;  un  rattachement  au 
diocèse  de  Bàle  ;  un  évêché  de  Saint-Gall,  créé  indépen- 
damment du  rétablissement  de  l'abbaye  ;  une  incorpo- 
ration du  canton  de  Saint-Gall  à  l'évêché  de  Coire  ; 
un  évêché  de  Saint-Gall  avec  un  chapitre  de  chanoines 
réguliers.  Tous  ces  projets  prirent  fin  avec  la  bulle  pa- 
pale Ecclesias  quae  antiquitate,  du  2  juil.  1823,  qui  créa 
l'évêché  de  Saint-Gall  et  le  réunit  à  celui  de  Coire. 

Ce  double  évêché  n'était  conforme  aux  vœux  ni  des 
Saint-Gallois  ni  des  Grisons.  A  la  mort  du  prince-évêque 
Karl-Rudolf,  le  collège  catholique  du  Grand  Conseil 
déclara  l'évêché  de  Saint-Gall  dissous  (28  ocl .  1833). 
Le  19  nov.  de  la  même  année,  le  collège  catholique  du 
(irand  Conseil  supprima  le  chapitre  provisoire  et  nomma 
administrateur  épiscopal  le  chanoine  Nepomuk  Zurcher. 
Le  Grand  Conseil  sanctionna  ces  décisions  (26  nov.).  Le 
Conseil  administratif  fit  de  nouveaux  efforts  pour  consti- 
tuer un  évêché  autonome,  mais  le  nonce  exigea  au  préa- 
lable le  retrait  des  décisions  d'oct.  et  nov.  1833.  C'est 
alors  que  le  pape,  faisant  usage  de  son  droit  de  dévolu- 
tion, nomma  évêque  du  double  évêché,  le  vicaire  capi- 
tulaire  de  Coire,  Johann-Georg  Bossi  (6  avril  1835).  Le 
vicaire  du  diocèse  de  Saint-Gall,  Zurcher,  se  retira 
(13  avril)  ;  le  gouvernement  saint-gallois  refusa  son  pla- 
cet  à  la  nomination  de  Bossi  (15  avr.)  ;  le  collège  catho- 
lique du  Grand  Conseil  décida  de  ne  pas  reconnaître 
le  double  évêché  et  de  protester  contre  la  nomination 
de  Bossi  (24  avril).  Mais  le  collège  du  Grand  Conseil, 
nouvellement  élu  et,  dans  sa  majorité,  dévoué  à  l'Église, 
décida,  le  12  juin,  de  retirer  la  protestation  du  24  avr., 
de  reconnaître  l'évèque  Bossi  comme  vicaire  provisoire 
du  territoire  saint-gallois,  mais  refusa  de  reconnaître 
le  double  évêché  comme  un  fait  accompli.  Le  Conseil 
administratif  fut  chargé  d'entrer  en  rapports  avec  le 
nonce  qui,  toutefois,  renvoya  le  texte  de  ces  décisions. 
Le  gouvernement  lui-même  les  blâma.  Le  6  août,  le  col- 
lège catholique  du  Grand  Conseil  décida  de  retirer  les 
décisions  des  28  oct.,  19  nov.  1833,  24  avril  et  12  juin 
1835  ;  le  Grand  Conseil  ayant  refusé,  le  12  nov.  de  sanc- 
tionner cette  décision,  le  collège  demanda,  le  17  nov.  au 
Saint-Siège,  de  donner  au  diocèse  une  administration 
provisoire. 

Le  23  mars  1836,  le  pape  Grégoire  XVI  prononça  la 
séparation  du  diocèse  de  Saint-Gall  de  celui  de  Coire 
et  autorisa  le  nonce  à  nommer  un  vicaire  apostolique, 
qui  fut  désigné,  le  26  avril  1836,  en  la  personne  de  Joh. 
Mirer,  d'Obersaxen. 

De  1838  à  1844,  le  collège  catholique  du  Grand  Conseil 
engagea  de  nouveaux  pourparlers  au  sujet  de  la  création 
d'un  diocèse  autonome  ou  du  rattachement  de  l'évêché 
de  Saint-Gall  à  celui  de  Bâle.  Finalement,  le  30  oct.  184'i. 
fut  signée,  à  Lucerne,  par  le  nonce  Andréa,  L.  Gmiir  et 
J.-N.  von  Saylern,  la  «  Convention  du  collège  catholique 
du  Grand  Conseil  de  Saint-Gall  avec  le  Saint-Siège  au 
sujet  de  la  réorganisation  de  l'évêché  de  Saint-Gall  ». 
L'évèque  n'était  pas  tenu  à  jurer  fidélité  à  la  constitu- 
tion et  aux  lois  de  l'État,  ce  qui  engagea,  entre  autres 
raisons,  le  Grand  Conseil,  sur  la  proposition  du  Conseil 
d'État,  à  refuser  la  sanction  et  à  demander  un  certain 
nombre  de  modifications  (20  févr.  1845).  Après  de  nou- 
velles et  laborieuses  négociations,  le  nonce  Andréa  fut 
autorisé  par  Rome  à  conclure  un  concordat  modifié  avec 
les  délégués  saint-gallois  (le  landammann  Baumgartner 
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et  le  président  du  Conseil  administratif,  Gmûr).  C'était 
le  7  nov.  1845.  Le  Saint-Siège  avait  fait  des  concessions 
au  sujet  du  serment  à  prêter  par  l'évèque  aux  autorités 
de  l'État  et  du  droit  de  nomination  des  chanoines  capi- 
tulaires,  mais  avait  écarté  d'autres  demandes.  .\près  une 
vive  opposition,  ce  concordat  fmit  par  être  adopté,  le 
'21  nov.  1845,  mais  on  y  ajouta  une  disposition  d'exécu- 
tion aux  termes  de  laquelle  chaque  nomination  d'évêque 
serait  soumise  au  placet  du  Petit  Conseil  avant  que  la 
confirmation  en  fût  demandée  au  pape.  De  nouveaux 
différends  s'élevèrent  à  ce  sujet  entre  le  gouvernement 
saint-gallois  et  le  Saint-Siège  ;  la  pronuilgation  du  con- 
cordat dans  le  canton  de  Saint-Gall  et  la  confection  de 
la  bulle  de  circonscription  à  Rome  s'en  trouvèrent  re- 
tardées ;  cette  dernière  n'était  pas  encore  achevée  lors- 
que, le  10  oct.  1846,  Mgr.  Joh. -Peter  Mirer,  jusqii'alors 
vicaire  apostolique,  fut  nommé  évèquc  de  Saint-Gall. 
Ce  ne  fût  que  lorsque,  le  11  mars  184'7,  le  collège  catho- 
licpie  du  Grand  Conseil  eut  modifié  en  quelques  points 
l'ordoimance  d'exécution  et  que  le  Grand  Conseil  eut 
sanctionné  le  même  jour  ces  changements  que  la  bulle 
pontilicale  Instabilis  rerum  humanarum  fut  confection- 
née, le  8  avril  1847,  et  promulguée  le  28  juin. 

Un  décret  consistorial,  du  5  janv.  1866,  conféra  pro- 
visoirement à  l'évèque  de  Saint-Gall  le  vicariat  des 
populations  catholiques  de  l'Appenzell.  Les  27  oct.  1873, 
\ï  avril  1874  et  24  sept.  1875,  le  Conseil  d'État  saint- 
gallois  protesta  contre  cette  modification  apportée  au 
diocèse.  Depuis  1921,  le  clergé  appenzellois  forme  un 
chapitre  particulier.  Un  séminaire  épiscopal  pour  les 
j(uines  gens,  créé  en  1857  à  St.  Georgen,  fut  supprimé 
par  le  Grand  Conseil  le  3  juin  1874.  La  loi  confession- 
nelle du  17  mai  1923  supprima  le  placet  gouvernemental 
pinir  la  nomination  des  chanoines  résidents  et  des  vi- 
(•:iires,  mais  pas  pour  celle  de  l'évèque. 

Éuêques  de  Saint-Gall. 

.loh.-Petrus  Mirer,  consacré  29  juin  1847,  f  30  juil.  I8()2. 
Carl-.lohaun  (ireith,  consacré  3  mai  1803,  f  17  mai  1882. 
Augustinus  Égger,  consacré  6  août  1882,  f  12  mars  1906. 
I'"erdinandus  Riiegg,  consacré  10  juin  1906,  tl4oct.  1913. 
I îoherl us  Biirkier,  consacré  l""^  lëx  r.  1914. 

li'ibliogrnphip.  Posselt  :  Europàische  Annalen,  Tu- 
liiiigue  18)6  el  1817.  —  J.  Strickler  :  Aklensaminiunn 
>nis  lin-  Zfil  (kr  helvel.  Republik.  —  M.  Kothing  :  Die 
IMsIlniinxi'i'ihaiiitliiiifji'ii.  der  Scliwe.iz.-kuiislanzisclieii  Diii- 
zi'saustditih:  l'un.  ISOS-ISUÎ!.  —  L.  Snell  :  Dii'.  Bedeutuiif/ 
des  Kampfes  der  Hberalen  Schweiz  mit  der  r/imischen 
Kurie.  —  Le  même  :  Jlandbuch  des  schweiz.  Staalsrecli- 
tes.  —  Mûller-Friedberg  :  Schweiz.  Annalen.  —  J.  Baum- 
gartner  :  Die  Bisthiimelei.  —  Le  même  :  Gesch.  des  Kls. 
St.  Gallen.  —  A.  Baumgartner  :  Gallus  Jakob  Baum- 
garlner  und  die  neuere  Staatscntwictdung  der  Schweiz.  — 
[L.  GmiirJ  :  Das  Bislhnni  St.  Gallen  und  seine  Reoreja- 
nisation.  —  [J.-M.  Hungerbiihle.rJ  :  Das  St.  Gallische 
Offizialat  u.  die  Bisthiimelei.  —  Henne-Amrhyn  :  Gesch. 
des  Kts.  St.  Gallen,.  —  (\.  Steiger  :  Das  Kloster  St.  Gal- 
len im  Lichte  seiner  kirchl.  Rechtsgesch.  —  F.  Gschwend  : 
Die  Errichtung  des  Bistums  St.  Gallen.  —  H.  Fehr  : 
Staat  und  Kirche  im  Kt.  St.  Gallen.  —  J.  Dierauer  : 
Miiller-Friedberq.  —  J.  Œsch  :  Regierungsrath  P.  A. 
l'alk.  —  Le  même  :  Biscliof  Petrus  Mirer.  —  Le  même  : 
Bischof  Cari  Joh.  Greitli.  —  Le  même  :  Bischof  Aug. 
Egger.  —  Le  même  :  Bischof  Ferdinand  Riiegg.  —  Th. 
Ilolenstein  :  Die  kirchenpolitischen  Kàmpfe  irn  Kl.  St. 
Gallen.  —  H.  Cavelti  :  Die  Autonomie  des  kath.  Konfes- 
sionsteils  des  Kts.  St.  Gallen. 

JouiTiaux  :  Der  Erzdhler,  Saint-Gall  1806  et  suiv. — 
St.  Galler  Zeilung,  1831  et  suiv.  —  .Schweiz.  Kirrheii- 
zi-itang,  1832  et  suiv.  —  Der  Wahrheitsfreund,  Saiiil- 
Gall  1835  et  suiv.  —  Schwe.izerZeitii.ng,  SaiiU-(.;all  1842 
el  suiv.  —  Die  Neue  Zeil.uiui,  Saint-Gall  1848  et  suiv. 
—  ZSK  1928  et  1929.  [A.  Mu.| 

SAINT-GELIN  (C.  Berne,  D.  Porrentruy,  Corn. 
Cornol.  V.  DGS).  Chapelle  et  habitation.  En  1139, 
Sancti  Kilianus  ;  1147,  Sancli  Juliani.  Cette  chapelle  a 
été  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  de 
Saint-Gelin,  utilisée,  jusqu'en  1784,  par  Cornol,  Cour- 
tari  et  Courtemblin,  ces  deux  derniers  disparus.  L'église 
en  question  était  une  des  plus  anciiMiru^s  du  pays,   l'îlle 
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fut  détruite  par  les  Suédois  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans  et  reconstruite  en  1699.  Après  le  transfert 
de  l'église  à  Cornol,  on  bâtit  la  chapelle  qui  n'est  plus 
actuellenieiO  qu'un  lieu  de  pèlerinage.  —  Trouillat.  — 
L.  Vautiey  ;  Notices  1. —  A.  Daucourt  :  Dicl.  I.     [G.  A.] 

SAINT-GEORGES  (C.Vaud,  D..\ubonne.  V. DGS). 
Vge  et  Coni.  qui  doit  son  nom  à  un  prieuré,  près  d'Es- 
sertines,  propriété  en  1153  du  couvent  de  Saint-Jean, 
à  Genève.  Il  était  placé  sous  la  protection  des  sires  de 
Mont  et  de  RoUe.  En  1542,  après  la  Réforme,  il  fut 
constitué  en  seigneurie  et  passa  en  diverses  mains,  les 
Challet,  les  Quisard,  les  Loys,  les  Crousaz,  les  Gumoëns. 
La  seigneurie,  divisée  i)endant  longtemps  en  trois  tron- 
çons, fut  de  nouveau  réunie  en  1759  par  Ch.-S.  de  Mar- 
iines.  Chapelle  anne.xe  de  l'église  de  Longirod. —  Voir 
l)HV.  [M.  R.] 

SAINT-GERMAIN,  de.  I''amilles  nobles  des  can- 
tons de  Kriboui'g  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  noble  de  Gruyères  ; 
originaire  de  Gi^nève,  elle  vint  se  fixer  à  Gruyères  au 
milieu  du  XIV"  s.  et  fit  partie  dès  lors  de  la  cour  des 
comtes  ;  après  la  mort  du  comte  Michel,  les  Saint- 
Germain  allèrent  s'établir  dans  le  Pays  de  Vaud  et  en 
Bourgogne.  Armoiries  :  d'azur  à  la  bande  engrêlée  d'or. 
—  1.  Aymon,  conseiller  et  tuteur  de  François  et  de  Jean 
de  Gruyère  1434,  châtelain  de  Gruyères  1439-1454.  — 
2.  Rodolphe,  fils  du  n°  1,  châtelain  de  Château-d'CEx 
1475,  conseiller  de  Gruyères  1495.  —  3.  Louis,  châtelain 
de  tjruyères  1501-1515.  —  Hisely  :  Monuments,  dans 
MDR  XXII  et  XXIII.  —  H.  Thorin  :  Notice  historique 
sur  Gruyères.  —  Généalogies  Daguet  et  Gremaud  (mns. 
aux  Archives  d'État   de   Fribourg).  —   Voir  aussi  art. 

RUMLINGEN.  [J.  N.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  noble  vaudoise,  bran- 
che des  seigneurs  de  Montrichei',  mentionnée  dès  le 
XIIP"  siècle.  —  Rodolphe  de  Montricher,  reçut  eh 
1203,  de  l'évèque  de  Lausanne,  le  fief  de  Saint-Germain 
près  Bussignv.  —  La  famille  s'éteignit  au  XIV"  s.  — 
RFW         ■     ■  [M.  R.] 

SAINT-GERMAIN,  Martin  de,  d'une  famille  du 
Bugey,  établie  à  Genève  vers  le  milieu  du  XI 11'"  s. 
Chanoine  de  Genève  1273,  ôvèque  1295.  Son  épisco- 
pat  ne  fut  signalé  par  aucun  événement  notable,  f  ' 
déc.  1303.  .Armoiries  :  d'or  à  la  fasce  de  gueules.  — 
di'  Montet  :  Dicl.  [Maig.  M.| 

SAINT-GINGOLPH  (C.  Valais,  D.  Montliey. 
\'.  DGS).  Localité  située  sur  la,  frontière  franco-suisse, 
composée  de  deux  communes,  l'une  suisse,  l'autre  fran- 
çaise. Saint-Gingolph,  dans  le  Vieux  Chablais,  était  le 
centre  d'une  seigneurie  relevant  de  l'abbaye  d'Abon- 
dance, qui  y  eut  un  métrai  et  plus  taid  un  châtelain.  En 
1475,  le  village  reconnut  l'autorité  des  Sept-dizains. 
Le  traité  de  1569  avec  Emmanuel-Philibert  de  Savoie 
désigna  la  Morge  comme  frontière  ;  la  rive  droite  était 
suisse  et  la  rive  gauche  savoyarde.  L'abbé  d'Abondance 
céda  Saint-Gingolph  à  Jacques  Dunant,  seigneur  de 
(irilly  et  Saint-Paul,  pour  cent  écus  et  une  redevance 
annuelle  de  200  11.  Les  Valaisans  reconnurent,  sur  la  rive 
droite,  les  prétentions  des  seigneurs  de  Grilly,  qui  hypo- 
théquèrent leur  seigneurie  aux  Cornery,  de  Vevey,  puis  la 
cédèrent  pour  4000  écus,  à  .lacqucs  de  Riedmatten.  La 
famille  Riedmatten  conserva  ses  droits  jusqu'en  1798.  Le 
château  passa  des  Grilly  aux  Riedmatten,  puis  aux 
Rivaz  et  enfin  à  la  bourgeoisie  de  Saint-Gingolph,  qui  en 
fit  sa  maison  de  commune.  La  première  église  de  Saint- 
(iingolph  dépendait  de  l'abbaye  d'Ainay  au  XII'  s.  ; 
placée  sur  la  gauche  de  la  Morge,  elle  se  trouvait  dans  le 
diocèse  de  Genève  ;  la  Morge  a  toujours  séparé  ce  dio- 
cèse de  celui  de  Sion.  Les  Riedmatten  élevèrent  en  1677 
n\\i\  chapelle,  qui  fut  utilisé(^  [)ar  h;  curé,  lors  de  la  fer- 
meture <le  l'église  pai'oissiale  en  1793.  —  A. -M.  de 
Rivaz  :  Topographie.  —  Chaperon  :  Monographie  de 
Saint-Gingolph. —  Gremaud.  —  B.  Rameau  :  Châteaux 
du    Valais.  [Ta.] 

SAINT- GOTHARD  (C.  Uri,  Tessin,  Grisons  et 
N'alais.  \'.  /KJ.S).  Aloiitagne  des  .Alpes  centrales  et 
nœud  de  tout  le  système  ali)in.  En  un  sens  plus  étroit  : 
passage  (col  21 14  m.)  entre  .Airolo  et  Andermatt,  utilisé 
par  la  route  du  même  nom.  Les  Romains  connaissaient 
la  région,  mais  on  n'a  pas  de  preuve  qu'ils  aient  em- 
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ployé  cette  voie.  Dès  le  milieu  du  XllI"  s.,  les  anciens 
noms  du  massif  :  Elvel,  Evelinns,  Ursernherçj,  et  du 
passage  :  Tremola,  font  place  à  celui  du  patron  de  l'hos- 
pice :  Saint -GotJinrd  (Godehardus,  bénédictin,  évèque 
de  Hildesheim  do  1022  à  sa  mort  en  1038).  L'ouver- 
ture   de  la    route    remonte,  selon   K.   Meyer,  aux  ' 

premières  années  du  Xll«  s.  Les  statuts  de  la  Com. 
d'Osco  en  Léventiue,  du  5  avril  1237,  sont  le  jihis 
ancien  document  attestant  un  important  transit 
de  marchandises  par  le  col.  C'étaient  principale- 
ment les  marchands  d'Allemagne  et  de  Lorraine 
qui  empruntaient  ce  chemin.  \'ers  1240,  le  mont 
Evelinns,  nommé  Ursariœ  ou  Treinulus  par  les 
Lombards,  était  le  chemin  régulier  des  pèlerins  de 
Rome.  Toutefois,  les  mauvaises  communications 
entre  le  val  d'Urseren  et  le  bas-pays  firent  long- 
temps obstacle  au  développement  d(!  la  route.  La 
région  de  St.  Antoni  appartint  elîectivement  de 
temps  immémorial  à  Urseren,  et  deux  sentiers 
seulement  praticables  pour  les  hommes  et  pour  le 
bétail  ('ouduisaient  de  ce  village  aux  pâturages  si- 
tués au  Nord  de  la  gorge.  Mais  ce  ne  fut  qtie  lors- 
qu'on eut  jeté  un  pont  de  bois  sur  les  Schollenen, 
entie  le  Bàtzberg  et  le  Kilchberg,  que  le  com- 
merce par  le  (iothard  prit  de  l'extension.  La 
sticbende  Briicke  ou  galerie  mentionnée  en  1303, 
occupait  toute  la  largeur  de  la  gorge,  d'où  son 
autre  nom  de  Twerenbriicke  ;  elle  avait  environ 
GO  m.  de  long.  Ce  passage  fut  remplacé  en  1707- 
1708  par  le  trou  d'Uri,  tunnel  long  de  40  toises 
creusé  dans  le  roc  par  l'ingénieur  Peter  Morettini 
de  Cerentino.  Les  muletiers  d'Uri  et  d'Urseren  con- 
duisaient à  l'origine  leurs  marchandises  jusqu'à 
l'hospice  où  les  gens  de  la  Léventine  les  rece- 
vaient. Un  accord  fut  conclu  dès  1315  entre  Uri 
et  la  Léventine  selon  lequel  chaque  partie  pou- 
vait faire  le  transit  du  lac  des  Quatre-Cantons  au 
lac  Majeur  moyennant  payement  d'une  redevance 
nommée  Fiirleile.  Le  transport  des  marchandises 
par  le  Saint  -  Gothard  fut  de  bonne  heure  bien 
organisé,  ainsi  qu'en  témoignent  les  statuts  d'Os- 
co de  1237,  l'accord  entre  la  Léventine  et  Ur- 
seren, de  1313,  l'ordonnance  concernant  les  mule- 
tiers d'Urseren,  on  1313,  et  ceux  d'LIri,  en  1383.  Les 
trois  corporations  de  muletiers  de  FUielen,  Silenen  et 
Wassen,  qui  détenaient  une  sorte  de  monopole,  étaient 
chargées  de  l'entretien  ordinaire  du  chemin  ;  elles  te- 
naient probablement  leur  droit  du  roi  ou  du  bailli  im- 
périal, depuis  le  XIII''  s.  Un  monopole  semblable  exis- 
tait dans  certaines  vicinanze  de  la  Léventine.  Des  entre- 
pôts de  marchandises  existaient  à  Kliielen,  Silenen,  Ur- 
seren et  dans  le  Tessin,  notamment  à  .^irolo,  Giornico 
et  Bellinzone.  Artère  la  plus  courte  d'.Mlemagne  en  Ita- 
lie, le  Gothard  acquit  rapidement  do  l'importance.  Pour 
l'utilisation  de  la  section  Hospenlal-Reiden,  l'Autriche 
percevait  déjà  à  la  fin  du  XIII"  s.  des  péages  annuels 
pour  un  montant  de  55  000  à  138  000  francs  (valeur 
actuelle)  ;  un  péage  impérial  était  aussi  perçu  à  Flùelen  ; 
son  produit  annuel  était  évalué  à  30  000  francs.  La  con- 
currence créée  par  d'autres  cols  alpins  ouverts  à  la  cir- 
culation démontra  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  rem- 
j)lacer  le  sentier  par  une  route  carrossable.  Uri  fit  d'a- 
bord transformer  le  tronçon  Amsleg-Goschenen  de  1820 
à  1826  par  Cirillo  Jauch  do  Bellinzone  pour  la  somme 
de  394  000  lires  milaiiaises.  La  diminution  du  trafic 
n'en  continuant  pas  moins,  les  cantons  de  Lucerne,  Uri, 
fiJàle,  Soleure  et  Tessin  conclurent  en  1826  un  concor- 
dat selon  lequel  ils  s'engageaient  chacun  à  transformer 
en  routes  carrossables  toutes  les  voies  conduisant  au 
Gothard  sur  leurs  territoires  respectifs  et  à  les  entrete- 
nir en  cet  état.  Alors  fut  bâtie  de  1827  à  1830,  sur  les 
plans  du  Tessinois  Meschini  et  par  les  ingénieurs  Colom- 
bara  de  Ligornetto  et  Karl-Emanuel  Mùller  d'yXltdorf, 
la  célèbre  route  du  Gothard. 

Il  n'y  eut  jusqu'au  XVII^  s.  de  service  postal  que 
dans  des  temps  particulièrement  importants.  Diego 
Maderni  organisa  le  premier  service  hebdomadaire  ré- 
gulier Lucerne-Milan  en  1653  ;  Kaspar  Murait,  de  Zu- 
rich, et  Beat  Fischer,  de  Berne,  exploitèrent  la  poste 
italienne,  qui  allait  deux  fois  la  semaine  de  Zurich  à 


Milan.  Dès  1831,  les  personnes  et  les  marchandises 
furent  transportées  par  voitures  et  en  1835  une  troi- 
sième course  fut  ajoutée  aux  deux  qui  existaient 
jusqu'alors.  Un  bateau  à  rames,  le  bateau  de  la  poste, 


L'hospice  du  Saint-Gothard  à  la    fin  du  XIX=  s.     D'après  une 
gravure  sur  cuivre  de  J.-B.  Bullinger. 

assurait  le  transit  sur  le  lac,  propriété  de  la  St.  Niklau- 
sengesellschaft.  En  1842,  les  cantons  de  Lucerne,  Zu- 
rich, Bâle,  Uri,  Tessin  et  .\rgovie  établirent  un  service 
journalier  par  voiture  et  confièrent  la  poste  du  lac  à 
la  compagnie  do  navigation  à  vapeur.  L'augmentation 
constante  du  trafic  nécessita  en  1849  l'institution  d'une 
double  course  journalière,  qui  subsista  (avec  les  cour- 
ses supplémentaires  exigées  par  les  besoins),  jusqu'à 
l'ouverture  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Ciothard. 
Le  service  postal  passa  à  la  Confédération  en  1850  ;  elle 
l'exploita  durant  trente-doux  ans.  La  ligne  du  Gothard. 
ouverte  à  l'exploitation  le  1"=''  juin  1882,  accapara  dos 
lors  tout  le  trafic. 

Chemin  de  fer.  La  première  idée  d'une  ligne  alpine 
remonte  à  1845,  année  où  le  royaume  de  Sardaigne  con- 
clut un  accord  avec  les  cantons  de  Saint-Gall,  Grisons 
et  Tessin  tendant  à  créer  par  le  Lukmanier  une  voie 
ferrée  pour  rattacher  à  la  Lombardie  les  chemins  de  fer 
du  Sud  de  l'Allemagne.  La  Prusse  et  le  grand  duché  (\c 
Bade  s'intéressèrent  au  Grimsel  et  à  l'Albrun,  d'autres 
États  au  Simplon.  L'Union  du  Gothard,  consortium 
fondé  en  1863  entre  les  cantons  intéressés  au  Gothard, 
et  les  compagnies  du  Central  et  du  Nord-Est,  défendit 
le  projet  du  Gothard.  L'Italie  se  prononça  aussi  en  ce 
sens  en  1866  et  envisagea  le  percement  d'un  tunnel  :  la 
Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  et  Bade  donnè- 
rent leur  assentiment  et  un  accord  fut  alors  conclu 
le  15  oct.  1869,  entre  la  Suisse,  l'Italie  et  la  Confé- 
dération de  l'Allemagne  du  Nord,  celle-ci  remplacée 
en  1871  par  l'empire  allemand.  Les  États  signataires 
s'engagèrent  à  verser  une  subvention  de  85  millions 
de  francs:  l'Italie  45  millions,  la  Suisse  et  r.\llema- 
gne  chacune  20  millions.  L'Union  du  Gothard  transféra 
en  1871  ses  droits  à  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Gothard  qu'elle  avait  créée,  et  que  présidait  Alfred 
Escher,  de  Zurich,  l'actif  promoteur  de  l'entreprise 
(voir  C.  Gagliardi  :  Alfr.  Escher).  L'exécution  du  tun- 
nel, long  de  14  912  mètres,  fut  confiée  à  l'entrepreneur 
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Louis  Favre  de  Genève  ;  il  commença  les  travaux  en 
1872.  Ijes  tronçons  Chiasso-Lugano  et  Chiasso-Beilin- 
zone-Locarno,  commencés  en  1873,  furent  ouverts  à 
l'exploitation  en  décembre  1874.  Les  tronçons  Lugano- 
Bellinzone  et  Biasca-Airolo,  commencés  en  1879,  furent 
exploités  à  partir  du  10  avril  1882.  Des  difficultés  finan- 
cières exigèrent  en  1877  le  versement  d'une  nouvelle 
subvention  de  40  millions  de  francs,  dont  la  Compagnie 
dut  trouver  12  millions,  l'Italie  et  l'Allemagne  chacune 
10  et  la  Suisse  8.  Le  grand  tunnel  était  percé  le  29  fé- 
vrier 1880. 

La  ligne  Rothkreuz-Chiasso,  inaugurée  le  23  mai  1882 
et  ouverte  à  l'exploitation  le  l'"''  juin  suivant,  a  coûté 
environ  230  millions  ;  elle  compte  56  tunnels  et  0.5 
ponts. 

Le  rachat  de  la  ligne  du  Gothard,  en  vertu  de  la  loi 
du  15  oct.  1897,  ne  se  fit  pas  sans  difficultés.  Le  problème 
était  compliqué  du  fait  de  la  situation  juridique  créée 
par  la  convention  de  1869-1871  et  par  les  conventions 
complémentaires  de  1878  et  1879  avec  l'Allemagne  et 
l'Italie.  Ces  deux  puissances  contestaient  à  la  Suisse 
le  droit  de  racheter  la  ligne  sans  leur  consentement.  Le 
Conseil  fédéral  leur  avait  donné  l'assurance  en  1904,  ré- 
pétée en  1909,  que  la  Suisse  était  disposée  à  entrer  en 
discussion  et,  éventuellement,  à  racheter  les  droits  des 
deux  États  intéressés.  Le  20  avril  1909,  deux  conven- 
tions furent  signées  :  la  première  entre  la  Suisse,  l'Alle- 
magne et  l'Italie  (elle  souleva  une  très  vive  opposition 
populaire,  voir  DHBS  1,  p.  179),  la  seconde,  entre  la 
Suisse  et  l'Italie  seulement  ;  elles  mirent  un  terme  à  la 
situation  créée  par  les  conventions  antérieures.  La  ligne 
passa  à  la  Confédération  le  1*''  mai  1909.  Après  ta  guerre 
mondiale,  deux  nouvelles  conventions,  du  I'"' juil.  1918 
et  l''"'  mai  1923,  entre  la  Suisse  et  l'Italie,  réglèrent  de 
nouveau  le  trafic  international  à  travers  le  Saint-Go- 
thard.  La  ligne  a  été  électrifiée  en  1920-1921. 

Hospice.  Prenaière mention  d'une  maison  dédiée  à  saint 
Gothard  1230  ;  les  frères  et  l'église  sont  aussi  cités  en 
1331.  Une  auberge  doit  avoir  existé  au  Saint-Gothard 
au  XIII"  s.  déjà.  Durant  le  concile  de  Bàle,  en  1431, 
le  chanoine  Fressarius  fut  chargé  d'y  recevoir  les  évo- 
ques italiens  en  voyage.  En  1560,  Charles  Borromée 
conçut  le  projet  de  construire  un  plus  grand  bâtiment  ; 
ce  fut  le  cardinal  Frédéric  Borromée  qui  réalisa  le  pro- 
jet en  1562.  Une  maison  confiée  à  des  prêtres  fut  cons- 
truite en  1623-1629  avec  l'assentiment  d'Uri  ;  elle  de- 
meura vide  de  1648  à  1682.  D'accord  avec  Uri,  le  car- 
dinal  \'isconti  créa  en  1682  un  hospice  de  capucins  avec 
deux  moines.  En  1775,  l'hospice  fut  emporté  par  une 
avalanche  et  remplacé  par  un  plus  grand  édifice  en 
1777.  Des  troupes  françaises  le  démolirent  durant  l'hi- 
ver de  1799.  .^près  sa  reconstruction,  la  commune 
d'Airolo  entretint  l'hospice  jusqu'en  1830,  puis  il  passa 
au  canton  du  Tessin.  qui  construisit  le  grand  bâtiment 
pour  la  douane  et  l'hôtellerie  en  1838.  La  direction  en 
fut  confiée  au.x  capucins  de  1837  à  1841,  à  la  famille 
Lombard!  d'Airolo  dès  1841.  L'ancien  hospice  fut  la 
proie  des  flammes  en  1905.  En  1880,  l'hospice  héber- 
gea 18  000  voyageurs.  L'hôtel  du  Mont  Prosa  fut  ou- 
vert en  1866  à  l'usage  des  touristes  ;  l'ancien  Albergo 
del  Gottardo  sert  d'annexé  à  l'hôtel,  et  l'hospice  de 
station  météorologique.  Une  ancienne  chapelle  mor- 
tuaire est  située  à  l'entrée  de  la  gorge  de  la  Tremola. 

Forti lications  fl  énénements  militaires.  L'importance 
stratégique  du  col  du  Saint-Gothard  avait  déjà  été 
reconnue  jadis.  Une  tour  ronde,  dite  tour  des  lombards, 
y  existait  encore  à  la  fin  du  XYII»  s.  La  première  idée 
de  fortifier  la  région  remonta  à  1618,  mais  elle  ne  fut 
suivie  d'aucune  exécution.  Les  fortifications  actuelles 
datent  de  l'ouverture  de  la  ligne  de  chemin  de  fer.  En 
1799,  le  Saint-Gothard  fut  le  théâtre  d'une  suite  de 
combats  entre  Français  et  Austro-Russes.  Le  24  septem- 
bre, Souvarov  occupa  l'hospice,  que  les  Français  re- 
prirent le  20  octobre  et  détruisirent. 

Bibliographie.  LL.  —  LLW.  —  G/'r.  41-44,  74,  84.  — 
Uist.  Nbl.v.  Uri  1916,1920,  1923,  1925,  1927.  — v.  Liebe- 
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lung  des  Landes  Tessins. —  A.  Bùrgler  :  Die  Franziskus- 
Orden  in  d.  Schweiz.  —  A.  Baroffio  :  Storia  d.  C.  Ticino. 

—  Le  même  :  Deirinvasione  francese.  —  S.  Borrani  : 
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ner  :  Geschichte  der  Begriindung  des  Gottliardunterneh- 
mens.  —  Le  même  :  Geschichte  des  Baues  der  Gotl- 
hardbahn.  —  Le  même  :  Riickbiick  auf  die  Enlste- 
hiing  der  Gotthardbahn.  —  R.  Bechtle  :  Die  Gotlhard- 
bahn. —  M. -S.  Wey  :  Die  Enlwicklung  und  Verstaatli- 
chung  der  Gotthardbahn.  —  A.-W.  Grube  :  Ueber  den 
St.  Gotthard.  —  Ed.  Osenbriiggen  :  Die  Urschweiz.  — 
Le  même  :  W'andersludien  IV.  —  K.  Eiclihorn  :  Die  nërdl. 
Taler  der  Gotthardroute.         [Kar!  Gisler  et  C.  Trezzini.] 

SAINT-IMIER  (ail.  S.\NKT  Immer)  (G.  Berne,  D. 
Courtchiry.  V.  I>GS).  Com.  et  bourg.  En  884,  Sanctus 
Hymerins  ;  1239,  Sanctus  Imerius.  .Ar- 
moiries :  de  sable  à  deux  pals  d'or,  à 
la  fasce  d'argent  chargée  d'une  étoile 
de  gueules.  On  ne  sait  rien  de  précis 
sur  cet  endroit  avant  l'arrivée  du  saint 
qui  lui  a  donné  son  nom.  D'après  une 
légende  tai'dive,  Iinier  ou  plutôt  Hi- 
mier.  seiait  né  au  château  de  Lugnez 
en  Ajoie  dans  la  2"  moitié  du  VI**  s., 
et  mort  en  615  (?).  Suivant  Mgr  Bes- 
son,  il  vécut  dans  le  courant  du  VH« 
ou  du  NUI'"  s.  Il  fut  l'apôtre  de  la  vallée  de  la  Suze 
et,  autour  de  sa  tombe,  s'éleva  une  cella.  Celle-ci  fut  rat- 
tachée au  monastère  de  Moutier-Grandval  à  partir  de  l'an 
884.  La  cella  devint  le  centre  de  dévotion  des  habitants 
des  environs,  qui  venaient  vénérer  la  mémoire  du  mis- 
sionnaire dans  l'église  dédiée  à  saint  Martin  et  que  saint 
Imier  avait  élevée  lui-même.  Plus  tard,  au  X"  ou  XI''  s., 
on  construisit  une  nouvelle  église,  consacrée  à  l'ermite 
de  la  Suze  et  qui  abrita  ses  restes.  Elle  se  trouvait  sur 
l'emplacement  de  la  collégiale  actuslle.  Quant  à  l'église 
primitive  de  Saint-Martin,  elle  a  été  restaurée  à  plu- 
sieurs reprises,  puis  désaffectée.  Aujourd'hui,  il  n'en 
reste  qu'une  ancienne  tour  appelée  tour  de  la  reine  Ber- 
the.  Un  couvent  de  bénédictins  avait  été  fondé.  Il  fut 
remplacé,  entre  les  années  1 122  et  1134,  par  un  chapitre 
de  chanoines  séculiers  qui  subsista  jusqu'à  la  Réforme 
et  qui  resta  sous  la  juridiction  de  l'évèque  de  Râle, 
tandis  que  l'Erguel  et  tout  le  décanat  de  Saint-Imier, 
dépendait  de  l'évêché  de  Lausanne.  Ce  chapitre  possé- 
dait de  nombreuses  propriétés  dans  la  vallée  et  dans 
le  pays  de  Xeuchâtel.  Ses  armoiries  étaient  :  d'argent  à 
un  moine  de  carnation,  habillé  de  sable  tenant  un  livre 
fermé  d'or  sur  la  poitrine.  Les  statuts  de  l'église  de  Saint- 
Imier  datent  du  1""'  juin  1372.  Le  chapitre,  qui  avait, 
en  1335,  signé  un  traité  de  combourgeoisie  avec  la  ville 
de  Bienne  disparut  à  la  Réforme.  Saint-Imier  adopta 
la  religion  réformée,  grâce  à  l'influence  de  Bienne,  en 
1530.  Le  chapitre  fut  supprimé,  une  classe  de  pré- 
dicants  ayant  à  leur  tête  un  doyen  fut  instituée.  Le 
dernier  prévôt,  Jean  Belleney,  de  Porrentruy,  porta 
plainte  aux  cantons  suisses.  Un  tribunal  arbitral,  com- 
posé des  États  de  Bâle  et  de  Berne,  sous  la  présidence 
de  l'évèque  Philippe  de  Gundelsheim,  siégea  à  Bâle  en 
1534  et  plaça  les  biens  du  chapitre  sous  l'administration 
de  l'évèque  de  Bienne  (1594).  La  guerre  de  Trente  ans 
fut  néfaste  à  Saint-Imier  qui  fut  ravagé  par  les  Impé- 
riaux do  1635  à  1639.   En  1627,  Renan  qui  avait  tou- 


j  derSch(r-K<j!'d    2. 
6   dit  (ivndelàuiûen 


676     SAINT-JACQUES  SUR  LA  BIRSE 

jours  été  rattaché  à  la  paroisse  de  Saint-Imier  en  fut 
détaché  pour  former  une  paroisse  indépendante.  En 
1832,  ce  fut  le  tour  de  Sonvilier.  Une  paroisse  catholique 
fut  rétablie  à  Saint-Imier  en  1858.  I/horlogerie,  intro- 
duite dans  lo  ,)ura  beriiois  dès  la 
lin  du  XV 111'-  s.,  |)rit  un  grand 
développement  à  Saint-Imier.  Un  ', 
funiculaire  a  été  construit  en  1905 
de  Saint-Imier  au  Mont-Soleil. 
Populalion  :  17B4,  3225  hah.  ; 
1920,  7011.  Registres  de  baptê- 
mes dès  1G45,  de  mariages  dès 
1723;  de  décès  dès  1724.  —  Trouil- 
lal .  —  I'.  Mainie  :  Saiiit-Himier, 
l'rmile.  —  I'.  Césai-  :  Nntire  sur 
l'Erqufl. —  A.  IJaucourt  :  Di.rl.  VI. 

—  ASJ  1852,  1867,  1877  et  1881. 

—  M.  Besson:  Contribution  à  l'Iiist. 
du  Diorî'si'  (le  Lausanne  sous  la 
domination  franque  534-SSS.  — 
C.-F.-L.  Lohner  :  Réf.  Kirchen 
Bern.  —  M.  Reymond  dans  MES 
1913.  —  C.-A.  Rliisch:  Cesch.  v. 
liirl.  \(\.   A.J 

SAINT-JACQUES  SUR  LA 
BIRSE  (Sankt  .I.\koh  .\n  deiî 
HiRS)  (C.  Bàle-Ville.  V.  DGS).  I. 
(iroupe  de  maisons  du  quartier 
de  SI.  Alban  à  Bàle,  composé  jus- 
(jue  bien  avant  dans  le  XIX""  s., 
d  une  léproserie,  d'uiu;  ciiapelle, 
d'unes  maison  de  péage  servaiil 
:nissi  ({"auberge,  d'une  i)rique1e- 
lie,  d'un  château  d'eau  et  d'un 
moulin  à  fouler.  Ij(^  péage  du  puni 
de  la  Birse  apparl(aiait  à  Bâie  an 
Xlll"  s.  déjà  ;  en  1328,  il  fui.  re- 
mis à  hi  léproserie  du  poni,  de  la. 
Biise,  moNcnnanI  i'nbligal  icm 
d'enl.rel  l'uir    le    pont,    ha    lé[)r(isei'it 

meni  (inscile  pi'u  après  1250.  Klle  possédait  de  \asles 
terres  el  une  l'oiluiie  sans  cesser  accrue  par  des  donations. 
lOlli^  a.vait  ses  c.ui'a.tenrs  particuliers;  son  chef  elTeclif 
était  le  «  maître  de  la  15irse  »,  chargé  aussi  de  la  per- 
c(;pli()n  du  péage,  d(^  la  sni-veillance  du  pont  el  du  cours 
très  capricieux  de  la  rivière.  A  mesure  que  la  lèpie  de- 
vint nu)ins  fréqiHuite,  la  léproserie  de  Saint-Jacques 
piit,  de  [)lus  en  pins,  le  (-aractère  d'une  dépendance  de 
riiôpilal  de  la  ville  qui  y  hospitalisait  les  incurables.  En 
1444,  lors  de  la  l)ataille  de  Saint-Jacques,  la  léproserie 
fut  réduite  v.n  cendres  avec  la  chapelle  qui  l'avoisinait. 
L(!  bâtiment  actuel  porte  la  date  de  1570.  En  1677,  la 
léproserie,  avec  ses  importants  revenus  provenant  des 
péages  et  de  l'auberge,  fut  incorporée  à  l'orphelinat 
installé  en  1669  dans  l'ancienne  Chartreuse  du  Petit- 
Bâle.  La  chapelle,  dédiée  à  saint  Jacques,  qui  donna 
son  nom  à  la  localité,  date  du  commencement  du  XV^  s. 
Après  sa  destruction,  eu  1444,  elle  fut  à  plusieurs  repri- 
ses restaurée  et  agrandie  ;  la  plus  importante  de  ces 
transformations  date  de  1895.  Les  fresques  de  la  façade 
ont  été  peintes  par  Alfred  Pellegrini  en  1917.  Aujour- 
d'hui, l'ancienne  paroisse  de  Saint- Jacques  fait  partie  de 
celle  de  la  cathédrale.  En  1886,  le  petit  village  de  Saint- 
Jacques,  à  l'exception  de  la  chapelle,  passa  à  la  fonda- 
tion Christoph  Merlan.  Un  petit  ouvrage  retranché 
(St.  Jakobsschanzlein),  au  delà  de  la  Birse,  est  situé 
sur  l(!  territoire  communal  de  Muttenz.  Construit  pen- 
d;int  les  troubles  du  XVII"  s.,  il  fut  complété  en  1678 
et  1689.  Près  de  ce  retranchement  se  trouvaient  des 
l'ourches  patibulaires  ;  relevées  en  1719  et  1757,  elles 
subsistèrent  jusqu'en  1821.  —  Voir  Daniel  Bruckner  : 
Merkwurdiijkeiten  der  Landschafl  Basel.  V.  —  Markus 
Lutz  :  Neue  Merkwiirdiqkeilen.  —  Ti'augott  Geering  : 
Christoph  Merlan  1800-1800.  —  D.-.A..  Fechter  et  J.-J 
Schaublin  :  Das  W'aisentiaus  in  Basel. 

II.  Bataille  de  Saint-. Jacques,  livrée  le  26  août  1444. 
Depuis  1443,  Zurich,  allié  à  l'Autriche,  se  trouvait  eu 
hostilités  déclarées  avec  les  Confédérés  avi  sujet  de  l'hé- 
ritagt!  du  dernier  comte  de  Toggenbourg.  En  1439,  le 
concile  de  Bâle  avait  déposé  le  pape  Eugène  IV  et  pro- 
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clamé  l'anti-pape  Féhx  V.  A  partir  de  1443,  l'animosité 
s'était  accentuée  entre  la  ville  de  Bàle  (alliée  de  Berne  et 
Soleure)  et  les  chevahers  autrichiens  du  voisinage.  L'ar- 
mistice, conclu  au  printemps  de  1444,  entre  la  France  et 


dit  CajielL.   3    Bakl.    s-  ^  Mararda.  .f  da.t  Bruderocîtz'^ 
■:  .BruoliniTcn-   s .  der  B irjlluijf .     g  ''.du  Schantzc  loSt  AlixmTrui, 


Sailli-. (aciiiM'S  sur  la  Bifio  on   I  ".'ÎO.     (iravuro  il'.iprrs  un  (li's-.iii  d'Eni.  Biichol. 


fut  très  proliabh 


r,\nglel  enc,  avait  libéré  de  forts  contingents  de  nu'rce- 
naires  (Armagnacs).  Dans  ces  circonstances,  le  plan  de 
r.Vutriche  d'assujeltir  délinitivement  les  Confédérés, 
le  désir  de  vengeance  de  la  noblesse  autrichienne  à 
l'égard  de  Bàle,  les  efforts  entrepris  par  le  jiape  Eu- 
sètu'  I  \'  pour  disperser  le  concihi  de  Bàle  (pii  lui  était 
hostih',  la  politicpu'  de  la  ("'rance,  enfin,  dont  le  but  était 
de  preiulre  i)ied  sur  ]i\  haut  Rhin  et  s'emparer  de  Bàle, 
se  rencontrèr(uit  pour  pousser  contre  Bâle,  en  août  1444. 
des  forces  imjjortantes  d'Armagnacs,  commandées  par 
le  dauphin,  le  futur  Louis  XI.  A  ce  moment,  les  Confé- 
dérés assiégeaient  le  château  de  Farnsbourg,  défend n 
par  les  partisans  de  l'Autriche.  .Vpprenant  l'avance  des 
.Vrmagnacs  sur  Bâle,  les  assiégeants  envoyèrent  uni? 
Iroupe  de  reconnaissance  dans  la  direction  de  la  Birse. 
Elle  se  heurta,  près  de  Pratteln,  à  une  avant-garde 
ennemie,  la  repoussa,  la  poursuivit  jusqu'à  la  Birse  où, 
contrairement  aux  ordres  reçAis,  elle  livra  bataille  à  des 
forces  supérieures.  Le  combat  finit  par  se  concentrer 
autour  de  la  chapelle  et  de  la  léproserie  de  Saint-Jacques 
où  les  1500  Confédérés,  luttant  contre  environ  30  000 
Armagnacs,  se  firent  tuer  presque  jusqu'au  dernier.  Une 
tentative  de  sortie  des  Bâlois  pour  assister  les  Confé- 
dérés fut  paralysée  par  les  masses  ennemies  qui  mena- 
çaient la  ville.  Mais  la  bataille  de  Saint-Jacques  fut 
suivie  de  la  retraite  des  Armagnacs.  L'indépendance 
de  Bàle  était  sauvée  ;  la  voie  était  ouverte  à  la  ville 
pour  s'unir  à  la  Confédération.  Bàle  commémore  tous 
les  cinq  ans  cet  événement  de  première  importance  dans 
son  histoire,  par  une  cérémonie  officielle  à  Saint-Jao 
ques.  Un  monument  commémoratif  dû  au  sculpteur 
Schloeth  a  été  érigé  à  Bàle  en  1873.  —  Voir  Basler  Neu- 
jahrsldatt  1882.  —  R.  Wackernagel  :  Gesch.  der  Stadl 
Basel  I.  —  Ed.  Wyinann  :  Sr.hlachtjahrzeit  von  LIri, 
p.  10.—  BZ  1917,  p.  104.  '  [C.  Ro.l 

SAINT-JACQUES  SUR  LA  SIHL  (S.\NKT  JAKim 
AN  UEH  Suit)  (C,  D.  et  Ci)\n.  Zniich).  Ancienne  cha- 
pelle avec  maladrerie  dans  la  paroisse  zuricoise  de  Si. 
Peter  ;  elle  est  mentionnée  pour  la  première  fois  en 
1221,  mais  les  bâtiments  remontent  au  milieu  du  XII^  s. 
Originairement  destinée  au.x  lépreux,  cette  fondation 
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dovini  aussi,  à  parlir  do  15(1(1,  un  hospicr  ilc  \  icillaiils  : 
(le  1()77  à  1842,  elle  l'ut  cxclusiveuient  affectée  à  cette 
deslination.  \u   tnoyen  âge,  Saint-Jacques  sur  la  Sihl 
était  à  la  limite  du  territoire  urbain.  Jusqu'en  1839,  on 
y    enterrait    les  condamnés    à    niort.    En 
1534,   la  chapellenie  fut  transformée  en 
un  poste  de  catéchiste,  qui   subsista  jus- 
qu'en   1844.    Les   bâtiments,   décorés    de 
fresques  des    XIIP    au   XVI''   s.,  furent 
démolis    en    1903.    Saint-Jacques    sur    la 
Sihl  a  donné  son  nom  à  la  bataille  qui  se 
livra,  le  22  juil.  1443, devant  les  portes  de       j^- 
Zurich    entre   les    Autrichiens   alliés   aux       i||fv 
Zuricois,   d'une   part,   les    Confédérés    de       I'"'' 
l'autre.  Cette  action  coûta  la  vie  au  com-        ;£ 
mandant   des    Autrichiens,   le  baron   Al- 
brecht    von    Bussnang',    tué    derrière    le  ,■,.:-*;',' '^'j- 

maitre-autel,  et  au   bourgmestre    de    Zu-        -;  i 

rich,  Rudolf  Stiissi,  qui  tomba  ))rès  du 
pont  de  la  Sihl.  —  S.  Vôgelin  :  Basalte 
Zurich  I,  p.  498  ;  11,  p.  (328.  —A.  Niische- 
ler:  Goileshauser  III,  p.  435. —  K.  Escher  : 
Chronik  der  ehem.  Gem.  Wiedilcon  und 
Aussersihl,  p.  126.  —  UZ.—  ASA  N.  S. 
V,  p.  14.—  ZWChr.  1903,  p.  161  ;  1906, 
1).  360,  393  ;  1911,  p.  345,  353,  361.  — 
MAGZ  IV,  p.  42  ;  XXX,  4,  p.  10.  — 
Nhl.  der  Feuerwerkerges.  in  Zurich  1834, 
1).  11.  —  E.  Kiinzle  et  K.  Banninger  : 
Gcsch.  des  Konsumver.  Zilrich  1851-1926, 
p.  96,  113,  117.  —  K.  Wirz  :  Elat.  — 
Siqelahb.  z.  UZ  IX,  p.  165.  —  F.-O.  Pes- 
(aiozzi  :  Zurich  IISO-ISSO,  p.  25.  [D.  F.] 
SAINT-JEAN  (ail.  Sankt  Johann- 
SEN,  latin  abbatia  llerilacensis)  (C.Berne, 
D.  Cerlier,  Com.  Chules.  V.  DOS).  Ancien 
cou\ent,  aujourd'hui  maison  de  correc- 
tion. Abbaye  bénédictine,  consacrée  à 
saint  Jean-Baptiste.  Sceau  :  saint  Jean, 
debout  sur  un  poisson,  portant  sur  le  bras  gauche  un 
tnédaillon  représentant  l'agneau  pascal  avec  la  bannière, 
jj'abbaye  fut  fondée  entre  1093  et  1103  par  l'évêque  Ca- 
non de  Lausanne,  fils  du  comte  Ulrich  de  Fenis,  qui  la 
conslruisit  sur  ses  propres  terres.  Les  premiers  religieux 
venaient  de  Saint-Biaise,  dans  la  Korêt-Noire.  Le  fon- 
dateur mourut  pendant  la  construction  qui  fut  ache- 
vée pai-  son  frère  Bourcard,  évêque  de  Bàle.  Au  XII«  s. 
déjà,  l'abbaye  possédait  des  terres  nombreuses,  mais 
disséminées,  notahiment  dans  le  Seeland,  mais  aussi 
ailleurs,  ainsi  les  domaines  de  Huttwil  et  Menznau 
dans  le  canlon  de  Lucerne.  En  1185,  le  pape  confirmait 
les  propriétés  déjà  fort  étendues  de  l'abbaye,  notamment 
le  domaine  d'.\net,  les  patronages  des  églises  de  Cerlier, 
Granges  et  Biiren  (Oberbiiren).  Les  plus  grands  bien- 
faiteurs du  couvent  furent  son  fondateur  et  ses  parents 
et  descendants,  iiarliculièrement  les  comtes  de  Neuchâ- 
tel  et  de  Nidau.  C'est  des  comtes  que  l'abbaye  reçut, 
en  particulier,  les  patronages  des  églises  de  Saint- 
Maurice  de  Nugerol  (déformé  en  Wrol  dans  l'acte  de 
1 135),  de  VValperswil  et  de  l'\uus  ainsi  que  des  droits  de 
pèche  dans  la  Thielh»  e( dans  le  lac  d(^  Bienne,  les  dîmes 
de  Chules,  Monsniier,  Lignières,  Nugerol  et  Diesse  (dont 
elle  possédai!  égalcrneni  le  patronage),  les  domaines 
de  Bretiège,  'l'schugg  et  iMullen  près  de  Cerlier,  Au 
XV"  s.  encore,  l'abbaye  lit  de  lutmbrcMises  accpiisilions 
de  terres,  nola.mment  de  vignes.  .\ux  XII"  et  XIII''  s. 
iléjà,  Saint-Jean  élait  le  point  tle  départ  d'un  trafic  ini- 
porla.nt  ;  de  nornbreus('s  exemptions  de  domuu^s  et  de 
péages  furent  faits  en  sa  faveur,  spécialement  dans  la 
seigneurie  de  Neuchâtel,  à  Meienried  et  Aarbei-g.  De- 
puis 1225,  l'avouerie  était  ])artagée  entre  les  maisons 
conitales  de  Neuchâtel  et  Nidau  ;  c(d.  aiiiingemenl  fut 
conlirmé  en  1303  (^t  1332.ai)rès  de  nombi'oises  conlcsla- 
tions.  La  part  (h^  Nida,u  échut  (!n  1375  à  Isabelle  de 
Neuchàtel-Nidau  el,  en  1388-1395,  à  Berne  comme 
successeur  des  Nidau  ;  l'autre  part  demeura  aux  mains 
delà  maison  de  Neuchâtel  et  de  ses  héritiers  et  succes- 
seurs. Le  couvent  conclut  un  traité  de  combourgeoisie 
avec  Bienne  en  1359,  un  traité  de  confraternité  avec 
le  couvent  de  Pfafers  en  1358  ;    en   1362,  il  constitua 


uiu^  confrérie  avec  les  abbayes  de  BiiUelay,  Fontaine- 
André,  Frienisberg,  Gottstatt  et  le  prieuré  de  l'ile  de 
Saint-Pierre.  En  1377,  Bienne,  pressé  par  des  nécessi- 
tés financières  (incendie  de  1367),  vendit  au  couvent  le 


„..«v«:H«fc«ï)M«ffl#j?^^^': 


Le  couvent  de  Sainl-Jean  en  1671   vu  du    midi.     D'après  Alli.   Kauw. 


droit  de  collation  de  son  église,  en  y  mettant  certaines 
conditions  qui  donnèrent  lieu  à  de  longs  pourparlers. 
En  1483,  le  couvent  eut  le  patronage  et  les  dîmes  de  vin 
de  la  nouvelle  église  de  Gléresse  ;  en  1488,  il  assuma 
l'administration  et  les  offices  religieux  de  l'île  de  Saint- 
Pierre. 

A  la  Réformation,  Saiiit-Jean  fut  sécularisé  par 
Berne.  Cette  ville  s'était  agrandie  de  la  seigneurie  de 
Cerlier  en  1474  et  pendant  l'occupation  du  comté  de 
Neuchâtel,  1512-1529,  s'était  arrogé  tous  les  droits 
d'avouerie.  Le  couvent  devint  le  siège  d'un  bailliage 
peu  étendu,  mais  rémunérateur,  auquel  fut  attribué  la 
juridiction  de  Chules.  Ce  bailliage,  supprimé  en  1798, 
fit  partie,  dès  1803,  du  district  de  Cerlier.  En  1688, 
près  de  300  Vaudois  du  Piémont,  fugitifs  et  réduits 
au  désespoir,  s'étaient  jetés  dans  les  anciens  bâti- 
ments, d'où  ils  partirent  peti  après  pour  le  Palati- 
nat.  En  1846,  l'Etat  v(nidit  le  domaine,  pour  la  som- 
me de  30  000  fr.,  à  [jOuis  Roy,  d'Orvin,  qui  y  installa 
une  fabrique  de  produits  chimi([ues.  Racluité  par 
l'I'jlat  en  1883,  Saint-. Jean  devint  une  maison  de  cor- 
rection. Il  lU!  reste  j)lus  grand'chose  des  anciens  bâ- 
tiuH'uts  conventuels,  auxquels  on  avait  a,pporté  de 
grandes  I  ra,nsfoiTnati(>ns  peu  de  tcmips  a,vaiil  la  Réfor- 
mai ion.  Le  clocher  s'écroula,  le  5  déc.  1883.  —  \dir' 
/<'/{/}.  —  Archives  de  l'Etat  de  Boi'ucî,  sous  Ei'lacli.  — 
E.-l''.  V.  MUlincîn  :  Ilelo.  sarra.  —  W.-F.  von  Miilinen  : 
lleilràoe  VI.  —  'l'illier.  —  l.L.  —  MN  36.  —  AS.I  27. 
—  P.  Aeschba.clier  :  Grafcii.  vdii.  Nidau.  —  E.  v.  Rodt  : 
lierti.  Kirchi'ii.  —  E.  .Xudétat  :   \'erkehrsslrassci(  IJcriis 

im  Miltrlaltri-,  [Aiîscuuvciinii.l 

SAINT-JEAN  (C.  Valais,  L).  Sierre.  V.  UGS).  Vge  et 
(iom.  mentionnée  dès  le  Xlil'-  s.  Il  formait  un  des 
(puirtiers  de  la  communauté  du  val  d'Anniviers  ]et  a  Jeté 
cons(i(ué  (Ml  commune  autonome  en  1912.  Sa  popu- 
lalion  nomade  descend  à  Villa  sur  Sierri^  à  divers(!S 
époques  de  l'année  pour  travailhu'  les  vignes.  Le  village 
possède  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  mais  relève  de 
la  paroisse  de  Vissoie.  —  Léo  Meyer  :  Untersunhungen 
liber  die  Sprache  von  Einfisch.  —  Erasme  Zufferey  :  Le 
Val  d'Anniviers.  —  .Vrchives  d'Anniviers.  [Ta.J 


078 


SAINT-JEAN  DE  JERUSALEM 


SÂINT-LEONAHD 


SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM   (ORDRE  DE). 

Appelé  aussi  ordre  de  l'Hùiilal,  puis  ordre  de  Rhodes 
et  enfin,  ordre  de  Malte.  —  En  1080,  des  marchands 
d'Amalfi  fondèrent,  à  Jérusalem,  l'hôpital  Saint-Jean, 
où  lous  les  pèlerins  d'Occident  étaient  reçus  sans  dis- 
tinction. Dans  cet  hôpital,  qui  fut  le  berceau  des  hospi- 
taliers, quelques  seigneurs  français  s'organisèrent  en 
congrégation  chargée  de  recueillir  les  pèlerins  et  de  soi- 
gner les  malades.  Après  la  première  croisade,  l'ordre 
fut  réorganisé  et  ses  membres  ajoutèrent  à  leur  tâche 
la  guerre  contre  les  infidèles  et  la  défense  des  États  chré- 
tiens (1113).  Cet  ordre  hospitalier  et  militaire  devint 
très  populaire  en  Europe.  Il  fut  comblé  de  privilèges, 
tant  spirituels  que  temporels.  Il  était  soumis  directe- 
ment au  pape.  Il  avait  à  sa  tête  un  grand  maître,  aidé 
dans  son  gouvernement  par  un  chapitre  général.  Il 
comprenait  les  chevaliers,  les  clercs  et  les  sergents.  Tous 
prononçaient  les  trois  vœux  monastiques.  A  l'intérieur 
de  leurs  maisons,  ils  portaient  im  manteau  noir  avec 
croix  blanche.  Les  supérieurs  des  maisons,  que  l'on  dési- 
gne communément  sous  le  titre  de  commandeurs,  por- 
taient également  (au  moyen  âge)  les  titres  de  m.agister, 
preceptor,  prior,  etc.  Les  établissements  de  l'ordre 
étaient  répartis  en  huit  provinces  appelées  langues  ou 
nations,  elles-mêmes  subdivisées  en  grands  prieurés, 
prieurés  et  bailliages.  Dans  chaque  langue,  fonctionnait 
un  chapitre  provincial. 

En  Suisse,  depuis  la  fin  du  XII**  s.,  les  hospitaliers 
curent  de  nombreuses  maisons,  d'inégale  importance 
et  organisées  différemment.  En  voici  la  liste  :  Tobel, 
Bubikon,  Kiisnacht,  Wâdenswil,  Rheinfelden.  Leuggern, 
Klingnau,  Biberstein,  Bâle,  Ilohenrain,  Reiden,  Mùn- 
chenbuchsee,  Thunstetten,  Bienne,  Fribourg,  Magne- 
dens,  Monbrelloz,  La  Chaux,  Orbe,  Moudon,  Compesiè- 
res,  Salgesch,  Malcantone,  Misox.  Depuis  le  XVI«  s., 
la  question  du  nombre  de  quartiers  de  noblesse  exigés 
des  nouveaux  chevaliers  suscita  de  longues  controverses 
entre  les  Suisses  et  le  grand  prieuré  d'Allemagne.  En 
1599,  un  traité  fut  conclu  aux  termes  duciuel  les  candi- 
dats suisses  étaient  tenus,  entre  autres,  de  prouver  la 
noblesse  de  leurs  ancêtres  jusqu'à  leuis  arrière-grands- 
parents. 

Plusieurs  de  ces  commanderies  disparurent  très  tôt. 
D'autres  furent  supprimées  au  moment  de  la  Réforma- 
tion, ou  vendues  aux  XVI"  et  XVII'^  s.  Quelques-unes 
enfin,  subsistèrent  jusqu'au  début  du  XIX''  s.  :  To- 
bel, Leuggern,  Rheinfelden,  Ilohenrain,  Reiden,  Fri- 
bourg. [L.  K.] 

SÂINT-JEOIRE,  de.  Famille  noble  de  Savoie. 
.Armoiries  :  d'or  au  sautoir  de  sable.  La  famille  a  donné 
plusieurs  chanoines  de  Lausanne  et  de  Genève,  dès  1240, 
et  divers  fonctionnaires  des  comtes  de  Savoie,  entre 
autres  :  —  1.  Martin,  *  av.  1313,  chevalier,  signa  en  1290 
une  transaction  entre  l'évèque  de  Genève  et  le  comte 
de  Savoie. —  2.  Alamanu,  t2  avril  1366,  évêque  de 
(jenève  dès  le  25  mai  1342  (voir  sous  Alamand,  DIIBS 
I,  139).  —  3.  Pierre,  f  1344,  chanoine  de  Lausanne 
1320,  de  Genève    1329,  trésorier  de  Lausanne  1323. — 

4.  Guillaume,  t  av.  1405,  syndic  de  Genève  1391. — 

5.  Thomas,  t  1421,  chanoine  1411,  trésorier  de  la  ca- 
thédrale de  Lausanne  1414. —  6.  François-Melchior, 
t  1596,  dernier  de  sa  famille  en  ligne  légitime,  baron 
d'Hermance  dès  1550,  gouverneur  du  (^hablais,  joua 
un  grand  rôle  dans  la  guerre  avec  Genève.  —  MDG 
XN'llI.  —  A.  de  Foras  :  Armoriai.  —  M.  Reymond  : 
Dignitaires.  —  Reg.  genevois.  —  A.  Gautier  :  Hist.  de 
Genève.  [M.   R.  et  G.  V.] 

SAINT- JULIEN.  Village  de  la  Haute-Savoie  où  ont 
été  signés  |)lusieurs  traités  intéressant  l'histoire  de 
(ienève.  Pendant  la  guerre  des  gentilshommes  de  la 
Cuiller,  une  Irève  y  a  été  conclue  le  10  mars  1529,  entre 
Berne  et  Fribourg,  d'une  part,  le  duc  de  Savoie  de 
l'autre  ;  le  19  octobre  1530,  les  niènies  foni  la,  paix  à 
Saint-Julien.  Entre  autres  conditions,  le  duc  donne  ses 
territoires  vaudois  en  garantie  de  la  sécurité  de  Genève. 
Cette  clause  fournit  à  Berne  l'occasion  de  s'emparer  du 
Pays  de  Vaud  six  ans  |)lus  tard.  Au  lendemain  de 
l'Escalade,  nouvelle  paix  dv,  Saint-Julien  signée  le 
21  juil.  1603.  Le  duc  concède  aux  Genevois  la  liberté  de 
commerce  dans  ses  territoires  ;  il  promet  de  ne  réunir 


aucune  force  militaire  ni  d'élever  aucun  ouvrage  fortifié 
dans  un  rayon  de  quatre  lieues  autour  de  la  ville. 
Genève  sera  compris  dans  le  traité  de  \'ervins.  — 
A.  Gautier  :  Hist.  de  Genèee  II.  —  Dierauer  III.  [L.  S.] 
SAINT-LAURENT  (C.  Valais,  D.  et  Com.  Saint- 
Maurice.  W  DGS).  Ferme-rectorat  de  l'abbaye  de  Saint- 
.Maurice  mentionnée  vers  1150.  Sa  chapelle  servit  à  des 
femmes  de  reclusoir  et  même  de  cloître,  à  en  juger  par 
des  inscriptions  et  des  fouilles  du  XVII«  s.  En  mars 
1612,  l'on  y  bâtit  le  premier  couvent  de  capucins  de 
Saint-Maurice,  mais  à  cause  de  l'insalubrité  du  lieu,  les 
religieux  durent  transporter  leur  maison  dans  la  localité 
même.  Située  au  bord  de  la  route,  l'église  Saint-Laurent 
eut  à  souffrir  fréquemment  du  passage  des  armées, 
notamment  de  celle  du  Premier  Consul  en  1800.  L'ab- 
baye de  Saint-Maurice  obtint  l'autorisation  de  la  désaf- 
fecter et  d'en  faire  une  grange,  qui  brûla  le  6  mai  1899. 
L'ne  nouvelle  construction  la  remplace.  —  Voir  Bé- 
rody  :  Chronique.  —  Rameau  (mns.).  —  Archives  de 
l'abbaye.  [Ta.] 

SAINT-LAURENT,  de.  Branche  des  seigneurs  de 
Monti'icher  et  de  Saint-Germain,  au  Pays  de  Vaud,  qui 
acquit  à  Lausanne  le  fief  de  Saint-Laurent,  1216,  et  en 
prit  le  nom.  Armoiries  :  de  ...  à  six  losanges  disposés 
en  croix.  —  1.  Rodolphe,  f  après  1303,  chevalier,  com- 
battit à  main  armée  contre  l'évèque  lors  des  troubles  de 
1282.  —  2.  Jean,  f  après  1318,  frère  du  n»  1,  chanoine 
de  Lausanne  1272,  cellerier  du  chapitre,  doyen  de  Saint- 
Imier,  bienfaiteur  de  la  cathédrale.  La  famille  s'éteignit, 
ruinée,  dans  le  même  siècle.  [M.  R.] 

SAINT-LÉGIER  (C.  Vaud,  D.  Vevey.  V.  DGS). 
\"ge  et  Coin.  Ko  1228.  .■<aiictiis  Leodegarus.  Armoiries  : 
de  gueules  à  la  croix  tréflée  de  sino- 
ple.  Au  moyen  âge,  Saint-Légier  for- 
mait la  partie  occidentale  delà  seigneu- 
ie  de  Blonay,  connue  sous  le  nom  de 
V'allis  de  Blonay  ;  il  était  groupé  au- 
tour de  la  chapelle  dont  il  prit  le  nom. 
Le  territoire  de  la  commune  comprend 
encore  le  village  de  La  Chiésaz  où  se 
trouve  l'église  paroissiale  de  Blonay. 
Les  la  Tour  de  Peilz  y  avaient  des 
droits  qu'ils  tenaient  des  comtes  de 
Genevois,  on  ne  sait  comment,  et  qu'ils  cédèrent  en 
1257  à  Pierre  de  Savoie.  En  1300,  le  comte  Amédée  V 
ajouta  le  territoire  acquis  à  celui  que  possédaient  les 
Blonay,  et  ceu.\-ci  tinrent  dès  lors  le  tout  en  fief  de 
lui.  Enfin,  en  1363.  les  Blonay  abandonnèrent  complè- 
tement ce  fief  au  comte  Amédée  \'l,  qui  le  soumit  au 
châtelain  de  Vevey  et  La  Tour,  En  1497,  le  duc  de  Sa- 
voie donna  la  seigneurie  de  \'evey-Saint-Légier-La  Chié- 
saz, à  sa  nièce  mariée  à  François  de  Luxembourg,  vi- 
comte de  Martigues,  dont  le  fils,  pressé  par  ses  créan- 
ciers, vendit  en  1537,  Saint-Légier-La  Chiésaz  à  Domini- 
que Robin,  d'Yverdon,  qui  céda  la  seigneurie  en  1565 
aux  Blonay.  Elle  passa  ensuite  par  héritage  aux  Joffrey 
1686,  aux  Herwart  1733,  enfin  aux  Cannac  qui  la  pos- 
sédaient au  moment  de  la  Révolution.  —  \'oir  article 
Chiésaz.  —  7^/71".  [.M.  R.] 

SAINT-LÉONARD  (C.  Valais,  D.  Sierre.  V.  DGS). 
Coui.  cl  Nge  iiirutionné  dès  le  XI''  s.  Il  constituait  une 
métralie,  jilus  tard  chàtellenie  de  l'évèché,  et  fut  in- 
féodé successivement  aux  Porteriis,  qui  prirent  le  nom 
de  Saint-Léonard  au  XIII'=  s.,  puis  aux  Saillon,  et  revint 
à  la  mense  épiscopale  vers  1337.  Diverses  familles  nobles 
y  eurent  des  biens.  La  communauté  remonte  à  1300. 
Le  seigneur  |)résidait  le  i)laid,  où  l'on  traitait  des  in- 
térêts de  la  localité  et  des  affaires  de  la  confrérie  du 
Saint-Esprit.  La  justice  était  exercée  par  le  seigneur  ; 
l)lus  tard,  par  le  métrai,  puis  par  le  châtelain.  .\\i  mili- 
taire, la  commune  faisait  partie  de  la  grande  bannière 
de  Sierre.  Le  pont  sur  la  Riëre,  où  se  trouvait  un  péage 
épiscoijal,  vil  deux  combats  :  l'écrasement  des  la  Tour, 
en  1375,  par  les  soldats  de  l'évèque,  après  le  meurtre 
de  Guichard  Tavelli,  puis  un  engagement  entre  les  Haut- 
Valaisans  et  Bas-Valaisans  en  1840.  La  chapelle  primi- 
tive, dédiée  à  saint  Léonard,  a  donné  son  nom  au  village  ; 
elle  a  été  construite  par  les  bénédictins  d'.Vynai  et  des- 
servie par  des  bénédictins.  Transformée  dans  la  suite 
en  église  paroissiale,  elle  passa  au  chapitre  de  Sion,  qui 
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nommait  le  curé.  Elle  fut  agrandie  à  plusieurs  reprises, 
notamment  en  1549  ;  un  nouvel  édifice  a  été  cons- 
truit en  1896  par  le  doven  Sieri'o.  [Ta.] 

SAINT-LIVRES  (C.  Vaud,  D.  Aubonne.  N'.  DGS). 
\'ge  et  (loni.  En  ii'35.  saiictus  Liberiiis.  Fief  de  l'évê- 
que  de  Lausanne,  qui  l'inféoda  aux  sires  de  Faucigny, 
puis  en  1259  à  Pierre  de  Savoie  et  ensuite  aux  seigneurs 
d'Aubonne.  L'église,  citée  dès  1235,  relevait  du  prieuré 
du  Saint-Bernard.  Détruite  par  une  inondation  de 
l'Aubonne,  elle  fut  reconstruite  en  1453,  et  a  été  plus 
d'une  fois  remaniée.  Registres  de  baptêmes  dès  1599,  de 
mariages  dès  17  12.  de  décès  dès  1730.  — DHl/.      [M.  R.] 

SAINT-LOUP  (C.  Vaud,  D.  Cossonay.  V.  DGS). 
Nom  actuel  du  village  appelé  au  moyen  âge  Saint- 
Didier  (voir  ce  nom)  et  qui  apparaît  dès  1552.  Autour 
d'une  source  sulfureuse  très  anciennement  connue,  un 
établissement  de  bains  fut  installé  au  milieu  du  XYIIl^s. 
Il  ne  fit  pas  d'affaires,  et  en  1852,  le  pasteur  Louis 
Germond  y  transféra  l'institut  de  diaconesses  qu'il  avait 
créé  à  Échallens  en  1842.  L'infirmerie  primitive  a  été 
transformée  en  1897  en  un  grand  hôpital,  et  le  nombre 
des  diaconesses,  qui  était  de  4  au  début,  dépasse  main- 
tenant 300,  un  grand  nombre  d'entre  elles  étant  em- 
Ijloyées  dans  le  canton  de  Vaud,  en  France  et  en  Ita- 
lie. —  Voir  G.  Borel-Girard  :  Après  80  ans,  1922.  — 
l>l!V.  [M.  R.] 

SAINT-LUC  (C.  Valais,  D.  Sierre.  V.  DGS).  Com. 
et  \'ge  connu  au  XIl!^  s.  sous  le  nom  de  Lux,  plus  lard 
sous  celui  de  Luc  ;  au  XIX''  s.  Saint-Luc.  Il  appartenait 
à  la  seigneurie  épiscopale  de  Sion  et  à  la  paroisse  d'An- 
niviers  ;  il  formait,  avec  Chandolin,  un  des  cjuatre  quar- 
tiers de  la  vallée,  mais  constituait,  au  XV«  s.  déjà,  une 
bourgeoisie.  La  commune  date  de  1802  ;  elle  compre- 
nait aussi  Chandolin,  qui  s'en  détacha  en  1884  pour 
former  une  commune  et  une  paroisse.  Saint-Luc  rele- 
vait de  la  paroisse  de  Vissoie  ;  sa  chapelle,  dédiée  à 
saint  Luc,  devint  église  paroissiale  en  1802.  —  Léo 
Meyer  :  St.  Luc.  —  Le  même  :  Untersuchungen  iiber  die 
Sprache  von  Einfisch.  —  E.  Zufferey  :  Le  Val  d'Anni- 
iners.  —  Archives  d'Aiiniviers.  [Ta.] 

SAINT  LUCIUS,  aurait  été  roi  de  Bretagne  (An- 
gleterre), puis  gagné  au  christianisme  par  des  mission- 
naires du  pape  Eleutherius  (177-192),  il  résolut  de  se 
faire  missionnaire,  vint  à  Augsburg,  puis  à  Coire  dont 
il  fut  le  j)remier  évêque.  Patron  de  l'évêché  de  Coire. 
A'ers  200,  il  aurait  été  lapidé  au  pied  du  château  épis- 
copal  actuel.  Ses  reliques  sont  dans  la  cathédrale  de 
Coire.  —  J.-G.  Mayer  :  Bistum  Chur  I.  —  Proprium  Cu- 
rieuse, 3  déc.  —  Breviarium  Romanum,  26  mai.  — 
Martyrologium  Romanum,  3  déc.  —  Osk.  Farner  :  Die 
Kirchenpatruzinicii.  dans  JHGG  1924.  —  LL.  —  Biind- 
ncr  Taablall  1925,  n"  207.  [J.  Simonut.] 

SAINT-MARTIN  (C.  Xeuchàlel,  I).  Val-de-Hu/). 
\  oir  sous  Ciièzafui-Saint-M.artin. 

SAINT-MARTIN  (C.  Valais,  D.  Hérens.  V.  DGS). 
\'ge  et  Com.  qui  tire  son  nom  du  patron  de  l'église,  au- 
tour de  laquelle  il  se  groupa  au  XII*  s.  Il  relevait  de 
feudataires  de  la  Savoie,  les  d'Ayent,  Bex,  la  Tour- 
Châtillon,  etc.,  et  finit  par  parvenir  à  l'évèque  et  au 
chapitre  de  Sion.  La  communauté,  qui  existait  dès  le 
XIII^  s.,  se  réunissait  au  village  de  Suen  en  plaid,  tenu 
par  les  seigneurs  ou  les  deux  métraux  d'Ayent  et  de 
Bex.  Après  la  conquête  du  Bas- Valais,  Saint-Martin 
eut  son  représentant  à  la  Diète  cantonale.  Il  racheta 
peu  à  peu  les  droits  et  les  redevances  dues  à  l'évêché  et 
au  chapitre.  Il  se  partageait  en  quarts  :  Saint-Martin, 
Suen,  Eison  et  la  Luette.  En  1882,  le  val  d'IIérens  se 
divisa  en  deux  communes  :  Évolène  et  Saint-Martin, 
qui  formaient  déjà  deux  paroisses  depuis  1723.  Jusqu'à 
cette  date,  Saint-Martin  était  le  siège  de  la  paroisse; 
d'Hérens.  L'église  actuelle  date  de  1723.  ■ —  Gremaud. 
—  Archives  locales.  [Ta.] 

SAINT- MARTIN,  de.  Familles  des  cantons  de 
Fribourg  et  de  Vaud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  noble,  bour- 
geoise d'Estavayer  -  le  -  Lac,  (|ui  apparaît  dans  cette 
localité  dans  la  seconde  moitié  du  XIII«  s.  et  qui 
semble  s'être  éteinte  à  la  fin  du  XV"  s.  ou  au  commen- 
cement du  XVI«  s.  Armoiries  :  une  croix  (émaux  incon- 
nus). —  1.  Ulhicii,  donzel  1288.  —  2.  Pierre  d'Esta- 


vayer dit  de  Saint-Martin,  vice-doyen  d'Avenches  1317. 

—  3.  Je.\nnette,  prieure  des  dominicaines  à  Estavayer 
1482-1488.  t  19  juil.  1488.  —  A  une  famille  de  Fri- 
bourg appartient  :  —  4.  Nicolas,    notaire    1310-1319. 

—  A.  Daubigney  :  Le  monastère  d'Estavayer.  —  J. 
Gumy  :  Regestc  de  Hauterive.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [Raîmy.] 

B.  Canton  de  'Vaud.  Famille  de  dynastes  du  Pays 
de  Vaud,  dont  le  château  s'élevait  à  Saint-Martin  du 
Chêne.  Armoiries:  d'azur  à  trois  barres  d'or.  —  1. 
Wi.-VRD,  chevalier,  témoin  en  1007-1011  d'une  donation 
à  Saint-Sulpice.  —  2.  Rabold,  donna  en  1142  Arrissou- 
les  au  couvent  d'Hauterive.  —  3.  Richard,  cité  de 
1219  à  1245,  chevalier,  commensal  de  Pierre  de  Savoie. 

—  4.  Guillaume,  frère  du  n"  3,  reçut  pour  sa  part  la 
seigneurie  de  Bioley-Magnoud.  —  5.  Richard,  petit-fils 
du  n°  3,  coseigneur  de  Saint-Martin  1303,  doyen  de 
Neuchàtel  1293-1314.  La  famille  s'éteignit  au  XIV  s. 

—  DH]'.  —  M.  HeviiKmd  :  Dignitaires.  [M.  R.] 
SAINT-MARTIN  DU  CHÊNE  (C.  Vaud,  D.  Mou 

don.  V.  DGS).  \ge  et  Com.  Centre  d'une  grande  sei- 
gneurie comprenant  une  douzaine  de  communes.  Le 
plus  ancien  seigneur  connu  est  Wiard  en  1107.  A  partir 
du  XIII«  s.,  la  seigneurie  fut  à  plusieurs  reprises  mor- 
celée. Vers  1300,  Jean  de  Vucherens  en  avait  acquis, 
par  mariage,  la  tour  qui  subsiste  encore  et  domine  toute 
la  contrée.  Elle  passa  ensuite  aux  d'Estavayer,  aux 
Billens,  Champion,  Pesmes,  Montmayeur,  Hennezel,  tan- 
dis que  le  reste  du  château  passait  aux  d'Allinges,  aux 
Cojonay,  aux  Ravier,  pour  revenir  aussi  aux  Hennezel. 
En  1752,  Albert  Millier  vendit  au  gouvernement  de 
Berne  ce  qui  restait  de  la  seigneurie.  La  tour,  seul  vestige 
du  château,  date  du  XIII"  s.  Elle  est,  aujourd'hui, 
propriété  de  l'État  de  Vaud.  Il  y  avait  à  Saint-Martin 
une  église,  paroissiale  en  1228,  dépendante  du  prieuré 
de  Lutry.  Elle  fut  détruite  en  1667,  lorsque  fut  édifiée 
celle  de  Pàquier.  —  DHV.  [M.  R.] 

SAINT-MAURICE  (C.  Genève,  Rive  gauche,  Com. 
CoUonge-Bellerive.  \.  DGS).  Vge,  ancienne  paroisse. 
On  a  trouvé  dans  la  légion  des  tombes  avec  poterie  de 
l'époque  romaine  et  des  monnaies  antiques  en  or  en 
grand  nombre.  L'église,  ainsi  que  la  majeure  partie 
des  terrains  de  la  paroisse,  dépendaient  de  l'abbaye 
cistercienne  de  Bellerive.  A|)rès  le  XVI»  s.,  l'église  ruinée 
de  Saint-Maurice  fut  unie  à  celle  de  Collonge.  —  Archi- 
ves de  Genève.  [L.  B.j 

SAINT-MAURICE  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice. 
V.  DGS).  Ville  et  chef-lieu  de  district,  siège  d'une  ab- 
baye. La  localité  a  porté  au  début  le  nom  d'Acau- 
num,  Agaune  ;  elle  était  la  bourgade  principale  des  Nan- 
tuates.  Après  l'occupation  du  Valais  par  les  Ronuiins, 
Agaune  prit  une  certaine  importance  ;  il  eut  un  port 
sur  le  Rhône  à  Massongex  d  i  nom  de  Tarnaiae  ou 
Tarnades.  Ce  fut  au  I*''  s.  la  grande  ville  de  la  vallée,  où 
les  quatre  cités  du  Valais  élevaient  des  monuments  aux 
empereurs.  Après  la  révolte  d'Octodure,  Galba  laissa 
un  poste  militaire  à  Tarnaiae.  Mais  ce  qui  favorisa  le 
développement  d'Agaune  fut  la  translation  des  cendres 
de  martyrs  dans  la  basilique  construite  vers  360-370  par 
Théodore.  Cette  basiliciue  devint  un  lieu  de  pèlerinage 
très  fréquenté  qui  contribua,  ainsi  que  l'abbaye  fondée 
plus  tard,  à  la  prospérité  de  la  localité.  Cdlr-ri  ))rit. 
au  l'S.'^  s.,  le  nom  de  Saint-Maurice,  en  l'honneui'  du 
chef  de  la  légion  thébaine. 

La  ville.  Armoiries  :  parti  d'az.r 
et  de  gueules  à  la  croix  tréflée  d'argent 
biuchant.  L'histoire  de  Saint-Maurice 
est  intimement  liée  à  celle  de  l'ab- 
baye. 11  eut  les  mêmes  maîtres  que 
celle-ci.  A  partir  du  IX«  s.,  il  servit 
à  plusieurs  reprises  de  résidence  aux 
lois  de  Bourgogne,  dont  le  premier,  Ro- 
dolphe, s'était  fail  |iinciamer  à  Saint - 
Maurice  même  en  888.  Auparavant, 
il  (uit  à  soulfrir  des  invasions  des 
F'ra.ncs,  des  Lombards,  et  plus  lard  des  Sa'iasins.  En 
1018,  la  moitié  du  bourg  fut  donnée  à  l'abbaye  par 
Rodolphe  III  de  Bourgogne  ;  en  1034,  environ,  le 
Chablais  passa  à  la  Savoie,  et  de  fait,  Saint-Maurice 
devint  son  chef-lieu.    Il  appartenait  moitié  au  comte 
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<ic  Savoie,  moitié  à  Tabbayo  ;  cette  dernière  paraît 
y  avoir  eu  im  vidomne.  Une  bo\irgeoisie  est  signa- 
lée au  XI"  s.  En  flattant  les  aspirations  des  bour- 
geois, les  f.omtes  s'agrandirent;  peu  à  peu  aux  dépens 
de  l'abbaye.  Saint-Maurice  constitua  avec  Monthey 
une  seigneurie  savoyarde,  qui  fut  donnée  parfois  en 
apanage  à  des  membres  de  la  famille  de  Savoie  ;  ainsi 
à  Marguerite  de  Kibourg-Berthoud  en  1239.  Le  châte- 
lain habita  Monthey  jusque  vers  1300,  puis  on  lui  cons- 
truisit une  maison  forte  à  Saint-Maurice.  Le  châtelain 
revêtit  quelquefois,  au  XI V"  s.,  la  dignité  de  juge  du 
Chablais.  Le  bourg  de  Saint-Maurice  reçut,  sans  doute, 
de  bonne  heure,  des  franchises,  qui  furent  consumées 


On  pénétrait  en  ville  par  la  porte  de  dessous  au  Nord 
el  la  grande  porte  mu  Sud.  L'on  construisit,  vers  1300, 
lii  tour  du  comte  en  Condémine  ;  elle  servit  de  résidence 
à  la  cour  de  justice,  et  de  prison.  La  ville  racheta  de 
l'État,  en  1669,  les  remparts  qui  tombèrent  en  ruines 
vers  1740.  Du  XII^^  au  XV"=  s.,  la  Savoie  otivrit  un  atelier 
monétaire  à  Saint-Maurice  ;  les  pièces  qu'on  y  frappa 
donnèrent  leur  nom  à  la  livre  mauriçoise.  La  ville  souf- 
frit de  la  peste  en  1349,  1529-1531,  1589,  1638  ;  d'inon- 
dations aux  XV«  et  XVI«  s.  ;  de  l'incendie  vers  1300  et 
surtout  en  1693,  quand  elle  fut  presque  entièrement 
consumée.  L'hôtel  de  ville  actuel  date  de  1732  environ  : 
il  porte  la  devise  :  Christinnn  sum  nh  nmio  ■'>8.  L'abbaye 


Saint-Maurice  en   U)54.   D'après  une  gravure  sur   cuivre  de   la  Topograpliie  (le   Matlli.  Merian. 


dans  un  incendie  ;  elles  ont  été  C(mfirmées  par  .Amédée  \ 
en  1317.  La  communauté  était  administrée  par  deu.x 
syndics  et  des  jurés.  \  la  veille  des  guerres  de  Bourgo- 
gne, Yolande  de  Savoie  confia  Saint -Maurice  à  la  garde 
des  Bernois,  commandés  par  Scharnachtal.  Celui-ci  con- 
serva la  place,  même  après  la  volte-face  de  la  duchesse  cl 
la  remit  aux  Valaisans,  vainqueurs  à  la  Planta  en  1475. 
Du  pays  s'étendant  de  la  Morge  de  Conthex'  à  la  Viège  de 
.Monthey,  les  sept  dizains  firent  \i^  gouvernenuMit  de 
Saint-Maurice,  à  la  tète  duquel  ils  placèrent  un  gouver- 
neur nommé  pour  deux  ans.  Au-dessous  du  gouverneur 
était  un  châtelain  qui  rendait  la  justice  en  prendère 
instance.  Au  militaire,  Saint-Maurice  formait  une  grandi! 
baimière,  de  laquelle  relevait  le  territoire  com])ris  de 
MassiHigex  à  Martigny.  En  1798,  toute  cette  organisa- 
tion prit  fin.  Sous  la  domination  française.  Napoléon 
fit  de  Saint-Maurice  un  arrondissement,  avec  Monthey, 
Martigny  et  lOntremont  comme  cantons. 

Au  défilé  de  Saint-Maurice  existaient  les  deux  péa- 
ges de  Faucigny  et  des  évêchés,  avec  une  souste,  cpii 
a  été  transformée  en  théâtre.  La  ville  a  été  munie 
de  bonne  heure  de  travaux  de  défense  ;  la  ceinture  de 
murailles  fut  réparée  en  1386;  elle  comptait  deux  tours. 


servit,  au  début,  comme  paroisse-mère  de  Saint-Maurice. 
La  chapelle  Saint-.Jean  l'Évangéliste  qui  existait  déj:'i 
au  XI"  s.,  devint  l'église  paroissiale  Saint-Sigismond, 
que  l'évêché  échangea  contre  celle  de  Nendaz.  Saint- 
Sigismond  brûla  vers  1300,  et  relevée  de  ses  ruines, 
elle  a  été  rebâtie,  sauf  le  clocher,  en  1715  et  restau- 
rée vers  1900.  Les  capucins,  fixés  d'abord  à  Saint- 
Laurent  en  1615,  s'établirent  à  jiartir  de  1640  au  cou- 
vent actuel.  L'hôpital  Saint-Jacques  date  du  X'=  s.  ;  il 
a  été  cédé  à  l'abbaye  par  Thomas  dt'  Savoie  en  1218. 

—  Gremaud.  —  B.  i^ameau  :  Châteaux  ralaisans  et  mns. 

—  Rivaz  :  Topographie.  —  R.  Hoppeler  :  Beilrnue.  — 
Archives  de  la  ville.  ['!'.' -J 

L'abbai/e.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  croi.x  tréflée 
d'argent.  Le  grand  sceau  du  chajiitre,  dont  on  possède 
des  empreintes  de  1217  à  1636,  représente  saint  Maurice 
à  cheval.  Des  le  IV*^  s.,  on  vénérait  à  Agaune  le  souvenir 
de  martyrs.  Le  récit  du  martyre  de  la  légion  tliébaiue, 
que  l'on  connaît  par  la  Passio  Acauncnxiiim  niartynnii, 
écrite  vers  le  milieu  du  \<=  s.  par  saint  Eucher,  évèque 
de  Lyon,  paraît  être  légendaire.  Des  historiens  valai- 
sans datent  ce  martyre  du  22  sept.  302.  Cette  opinion 
a  été  soutenue  pour  hi    première  fois  en   1749  dans   le 
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Journal  helvétique  p3.r  Pierre-Joseph  de  Rivaz.  (certains 
historiens  étrangers  adoptent  plutôt  la  date  du  22 
septembre  285  ou  286.  Dans  la  première  hypothèse, 
les  soldats   redescendaient  de  Germanie  en  Italie  pour 
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Sceau  de  l'abbaye  Ue  Saint-Mauiice  d'Agaiiiie  du  XII»  s. 

s'embarquer  à  Brindisi  à  destination  de  l'Afrique  ;  dans  la 
seconde,   ils  venaient  d'Itahe  et  marchaient  contre  les 
Bagaudes.  Suivant  la    Passio,  ces  soldats  auraient  été 
massacrés  pour  n'avoir  pas  voulu  s'engager  sur  les  au- 
tels païens  à  poursuivre  les  chrétiens,  ou  du  moins  ceux 
qu'on  représentait  comme  tels.  Maurice,  le  chef  des  sol- 
dats mis    à   mort,  portait  le  titre  de  primicier.   Parmi 
ses  compagnons  se  trouvaient  Victor,  Candide  et  Exu- 
pere.  Quoiqu'il  en  soit,  un  tombeau  de  martyrs  rendit  la 
ville   célèbre.  Le  premier  évêque  du  Valais,  Théodore, 
exhuma  des  ossements  et  éleva  pour  les  recevoir,  ver.s 
360-370,  une  basilique,  en  l'épaulant  au  rocher.  Le  pre- 
mier successeur  connu  de  Théodore,  Salvius,  paraît  rési- 
der auprès  de  cette  basilique.  En  515,  Sigismond,  roi  des 
Burgondes,  réunit  à  Agaune  un  concile  nombreux  de  pré- 
lats et  de  comtes.  Il  lui  communiqua  la  charte  de  fonda- 
tion d'une  abbaye,  à  laquelle  il  donna  de  nombreuses  ter- 
res en  Valais,  dans  le  Pays  de  Vaud  et  les  diocèses  de  Lyon 
Vienne,  Grenoble,  Genève,  Besançon  et  Aoste.  Les  moi- 
nes ne  devaient  pas  être  astreints  à  des  travaux  manuels. 
Le  22  sept.  515  ou  516  fut  inaugurée  la  laus  perennis  ou 
psalmodie  perpétuelle,  qui  reste  la  gloire  la  plus  pure 
de  l'abbaye  et  la  rendit  célèbre  dans  toute  la  Gaule. 
Elle  était  chantée   par    cinq   chœurs  de  moines  qui  se 
siiccédaient  jour  et  nuit.  Le  monastère  était  en  construc- 
tion lorsque  Sigismond  fonda  l'abbaye,  le   15  mai  515. 
(.elle-ci  jouissait  au  début  de  privilèges  qui  garanlis- 
saient  ses  intérêts  temporels  et  siiirituels  contre  l'arbi- 
traire de  l 'évêque  diocésain.  Mais  la  situation  se  modifia 
sous  les  Carolingiens.  Des  abbés  furent  en  même  temps 
eveques  de  Sion.  La  maison  périclita  et,  sous   Louis- 
le-Debonnaire,  des  chanoines  remplacèrent  les  moines. 
L"    régime    d'abbés     commendataires     lui    fut    fatal  ; 
elle  devint  la  proie  de  princes  laïques.   En  888,   Rodol- 
phe se  fait,  proclamer  roi  de  Bourgogne  à  Saint-Mau- 
rice.  Il   tient   en   mains   l'administration    d(!    l'abbaye 
et  dispose  de  ses  biens  comme  de  ceux  de  la  courouiie 
pour  récompenser  ses  fidèles.  Les  successeurs  de  Rodol- 
phe agirent  de  même.  Toutefois,  le  dernier  roi  de  Bour- 
gogne, Rodolphe  III,  décida  en  1018  de  restituer  à  l'ab- 
baye une  partie  de  ses  biens  et  d'en  laisser  la  libre  dispo- 
sition aux  chanoines.  Vers  1034,  Conrad-le-Salique,  héri- 
tier du  royaume  de  Bourgogne,  abandonna  le  Ghablais  à 


Humbert-aux-Blanches-Maius.  C'est  ainsi  que  Saint- 
Maurice  passa  à  la  Savoie,  dont  les  princes  n'eurent  pas 
à  l'égard  de  l'abbaye  une  autre  attitude  que  les  rois 
bourguignons.  Une  réforme  du  monastère  eut  lieu  en 
1128,  à  l'instigation  d'Amédée  III,  comte  de  Savoie. 
Il  fit  appel  à  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  pour  relever 
la  maison,  où  des  chanoines  réguhers  de  Saint-Augustin 
remplacèrent  les  chanoines  séculiers.  Pendant  un  cer- 
tain temps,  toutefois,  des  chanoines  séculiers  et  des  cha- 
noines réguliers  subsistèrent  côte  à  côte  à  Saint-Maurice; 
la  dignité  de  prévôt,  qui  avait  supplanté  celle  d'abbé, 
resta  en  mains  de  la  maison  de  Savoie  jusqu'en  1143  ; 
elle  fut  alors  restituée  aux  chanoines  ;  en  1147,  reparait 
un  abbé  régulier. 

Les  abbés  de  Saint-Maurice  furent  à  partir  de  1150 
et  jusqu'en  1798  seigneurs  de  la  vallée  de  Bagnes,  de 
Salvan,  Chouex,  Véro.ssaz,  Chiètre  et  Vouvry  ;  ils  eurent 
aussi  des  possessions  dans  le  Pays  de  Vaud  :  à  Vevey, 
Gryon,  Saint-Triphon,  Lavey,  Aigle,  Bex,  Commugny' 
la  terre  d'Oron  et  de  Chàtillens,  etc.  En  1798,  le  gouver- 
nement helvétique  décida  de  mettre  le  séquestre  sur  les 
possessions  du  couveuL.  Le  trésor  put  être  sauvé,  grâce 


.Saint-Maur 


Aiguière  de  Charleniagno   (haut.  nal.  30,:J 
D'après  une  i)holographie. 


r.ri.). 


à  l'abbé,  qui  (!U  confia  les  objets  les  plus  précieux  aux 
montagnards  des  vallées  voisines.  Ceux-ci  rapportèrent 
en  1814  les  objets  confiés  à  leur  garde.  La  Diète  valai- 
sa,nne  discuta  en  1805  de  la  suppression  du  monastère 
et  de  sa  réunion  à  la  maison  du  Grand  Saint-Bernard. 
Cette  afïaire  n'eut  pas  de  suite  immédiate,  mais  en  1810, 
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Napoléon  décréta  la  réunion  projetée  en  1805.  L'abbaye 
fut  rétablie  en  1814.  Au  cours  du  XIX«  s.,  sa  paix  fut 
troul)loe  plus  d'une  fois  par  les  lut  les  qui  divisaient  le 
\"alais. 

L'abbé  de  Saint-Maurice  a  reçu  en  1782,  du  roi  de 
Sardaigne,  le  titre  de  comte  et  en  1840,  du  pape,  la 
dignité  d'évêque  de  Bethléem. 

L'église  ou  l'abbaye  ont  eu  à  souffrir  au  cours  des  siè- 
cles de  calamités  diverses  :  invasions  des  Lombards  en 
574-576,  des  Sarrasins  en  940,  incendies,  éboulements 
de  rochers  en  1584  et  Ifil  1,  qui  ont  nécessité  leur  recons- 
truction à  plus  d'une  reprise.  En  523,  l'église  a  été  re- 


bâtie ;  l'édifice  actuel  date  de  1627.  Une  école  monasti- 
que exista  des  l'origine  de  l'abbaye  ;  elle  disparut  au 
VIII"  s.  ;  en  1559,  la  Diète  valaisanne  créa  le  collège  qui 
a  été  réorganisé  en  1806  parles  soins  de  l'abbaye. 

Le  trésor  de  Saint-Maurice  est  célèbre  par  les  objets 
précieux  qu'il  renferme,  dons  de  souverains  ou  de  pré- 
lats. 11  faut  citer,  entre  autres  :  l'aiguière  dite  de  Char- 
lemagne,  qui  paraît  être  de  provenance  orientale,  du  VI« 
au  VIII*  s.  ;  le  vase  en  sardonix  de  l'art  gréco-romain, 
1V«  s.  ;  le  coffret  de  Teudéric  Vle-VIIl"  s.  ;  la  grande 
châsse  ou  reliquaire  de  Saint-Maurice,  du  XI I«  s.,  etc. 

Bibliographie.  Ed.  Aubert  :  Trésor  de  Saint- Maurice 
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Tranquille,  t  12  ocl.  526. 

Vénérand  f  7  oct.  539. 

Paul  I,  t  8  nov.  557. 
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.Mainier,  prévôt,  942-943. 
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(comptes-rendus  dans  ASG  1914;  Rev.  de  théol. 
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.  \iialecta  BoUandiana).  —  D.-L.  Galbreath  :  Sigilla  agau- 
neiisia,  dans  AHS  1925-1926.  —  P.  Bourbun:  Les 
fouilles  de  Saint-Maurice  dans  ASA  1916-1919.  — 
.M.  Reymond,  dans  RHS  1926. —  M.  Besson  :  Antiquités 
(lu  l'alais.  —  Le  même  :  Recherches  sur  les  origines.  — 
Le  même  :  Nos  orig.  rhrêlietiiies. —  Gremaud. —  F.  Kehr  : 
Regrsta  pontificuui .  —  A.  Brachmann  :  Helvetia  ponti- 
jicia.  —  L.  Dupont-Laehenal  :  Les  abbés  de  St.  Maurice 
[.—  V.  van  Berchom  dans  RHV  1897.—  Jules  Mi- 
chel :  Contributions  à  l'histoire  de  l'abbaye  de  St.  Maurice, 
dans  Rev.  Suisse  cathol.  1898.  —  Le  même  :  L'abbaye 
de  Saint- Maurice,  dans  ASA  1896.  —  M.  Reymond  : 
Les  avoués  de  Saint-Maurice  aux  XI"  et  XII"  s.,  dans 
RHV  1924.  —  V.  van  Berchem  :  Un  conflit  d'avouerie  au 
XI I"  s.,  dans  RHS  1921.  —  Mélanges  d'histoire  et 
d'archéologie  de  la  Soc.  helv.  de  S.-M.  I.  —  DHV. —  C. 
.Jullian  :  Hist.  de  la  Gaule  VII.  —  N.  Poissard  :  La  décou- 
verte de  la  tombe  de  saint  Maurice,  1922.  [L.  D.-L.] 

SAINT-MAURICE  (G.  Vaud,D.Grandson.V.7K; .S). 
\ge  et  Coin.  L(i(';ililê  où  l'on  a  trouvé  les  restes  d'une 
importante  villa  romaine,  avec  monnaies  et  mosaï- 
ques. Au  moyen  âge,  elle  dépendait  de  la  seigneurie 
de  Grandson  et  en  suivit  les  destinées.  Une  église 
paroissiale  y  existait  en  1228.  La  réforme  y  fut  intro- 
duite en  1555.  L'édifice  a  été  restauré  en  1904  ;  il 
possède    encore    un    porche    du    XV"    s.    Registres    de 


Evrard,  abbé,  avant  993. 

Burcard  I,  prévôt    983-1001.    abbé 

1001.  t  22  juin  1027-1032. 
Burcard    II,    abbé,    f  10  juin  1046. 
Ai  mon    II,    prévôt    1046    ou    1047. 

puis  abbé,  t  13  juil.  1053  ou  105'k 
Burcard  III,  1084-1087. 
Gui,  prévôt   1108. 
Renaud  de  Savoie,  prévôt  laïc  1128- 

1143. 
Aimerard,  prieur  1135-1136. 
Hugues,   prieur  1137,    prévôt    1143, 

abbé    1147. 
Rodolphe  de  \oseiier,  1  156,  f  '2  juil. 

1160-1172. 
Bourcard   I\",  1173.  t  ajir.  1184. 
taiillaumc   1    d'Écublens,    1179.  f  'J 

lui  10  juil.  1196. 
Gontier,   1198.  t  '    sept.   1200-1203. 
Aimon    III,    1204.  f  23  août  1219- 

1223. 
Nantelme,  1224.  f  30   oct.    1258   ou 

1259. 
Girard  I,   1260.  f  12  mars  1275. 
Pierre   I   de  Saint-Sigismond,   1275- 

1286. 
Girard  1 1  (de  Gumoè  is  ?),  1286-1292. 
Jaques  d'Ayent,   1292-1313. 
Barthélémy    1     Bartholondi,     1313- 

1347. 
Barthélémy  II  Justi,   1348-1356. 
Jean   I  Bartholomei,    1356-1376. 
Girard  III  Bernard!  d'.\llinges,  1376- 

1378. 
Jean  II   Garreti,    1378-1410. 
Jean  III   Sostion.   1410-1427. 
Guillaume  II  Villieni,  1427-1434. 
Pierre  II  Fournier,    1434-1438. 
1913 
et  de 


Michel    Bernardi    d'Allinges,    1438- 

1458. 
Barthélémy      III       Bouvier,      1458- 

1463. 
Guillaume   I\'   Bernardi    d'Allinges, 

1463-1496. 
Jean  IV  Bernardi  d'Allinges,  1496- 

1521. 
Barthélémy  IV  Sostion,   1521-1550. 
Jean  V  Miles,   1550-1572. 
Martin  II   du  Plâtre,   1572-1587. 
Adrien  de  Riedmatten,   1587-1604. 
Pierre  III  du  Nant  de  Grilly,  1604- 

1618. 
Georges  I    de    Quartery,  1618-1640. 
Pierre  IV  Maurice  Odet,  1640-1657. 
Jean  VI  Jodoc  de   Quarterv,   1657- 

1669 
Joseph  ITobie  Franc,   1669-1686. 
Pierre  V  François  Odet,   1686-1698. 
Nicolas  I   Zurthannen,   1698-1704. 
Nicolas  II   Camanis,   1704-1715. 
François  I   Defago,   1715-1719. 
Louis  Charlety,  1719-1736. 
Jean  VII  Joseph  Claret,  1737-1764. 
George   II   Schinner,   1764-1794. 
Joseph  II    Antoine   Cocatrix,    1794- 

1795. 

II   Gaspard   Exquis,   1795- 


Joseph 
,  1808. 

Etienne    I    Germain    Pierraz,    1808- 
1822. 

François  II  de  Rivaz,  1822-1834. 

Etienne    II     Barthélémy    Bagnoud, 
1834-1888. 

Joseph  IV  Paccolat,   1888-1909. 

Joseph  V  Emile    Abbet,   1909-1914. 

Joseph  VI  Tobie  Mariétan,   1914- 
baptêmes  et  de  mariages  dès   1647,  de  décès  dès  1728. 
La  paroisse  porte  depuis  1910  le  nom   de  paroisse   de 
Champagne.  —  D//1'.  [V.  lî.  et  M.  R.] 

SAINT-MAURICE,  de.  Famille  noble  qui  prit  le 
nom  de  la  localité  oii  elle  habitait.  Elle  se  serait  divisée, 
dit-on,  en  trois  branches.  L'une,  qui  a  conservé  le  nom 
primitif  et  donné  quelques  chanoines  à  l'abbaye.  La 
deuxième,  appelée  du  Paravis,  d'après  une  maison  à 
Saint-Maurice,  a  donné  :  —  Jacques,  notaire,  syndic 
1298.  —  Jacquement,  lieutenant  du  châtelain  sa- 
voyard en  1331.  La  troisième,  du  nom  de  Saint-Sigis- 
mond, compte  un  abbé  de  Saint-Maurice:  Pierre  en 
1275-1286. —  D'après  d'Angreville.  les  marquis  de  Saint- 
Mauris-Chantenois  prétendraient  descendre  de  la  famille 
valaisanne.  —  P.  Bioley  :  La  fam.  de  St.  Maurice,  dans 
Ann.  valais.  1922.  —  Gremaud.  —  Rameau,  mns.  [Ta.] 
SAINT-MAURICE  DE  LAQUES  (C.  Valais,  D. 
Sierie.  Coni.  MuUeiis.  \'.  IXjS).  Paroisse  constituée  au 
début  du  X1II«  s.  sous  le  patronage  de  saint  Maurice 
et  qui  comprenait,  au  début,  les  villages  de  Randogne. 
Blusch,  Cordonnaz,  MoUens  ;  \enthône  et  Anchettes, 
qui  s'en  détachèrent  en  1666  ;  Miège,  en  1785  ;  Veyraz 
en  1884,  jjour  se  rattacher  à  Miège.  En  1928,  Montana- 
Stalidu  s'oruanisa  en  paroisse.  —  ."Vrchives  locales.  [Ta.] 
SAINT-OURS  (en  ail.  Sankt  Ursen)  (C.  Fri- 
bourg,  D.  Singine.  V.  DOS).  Vge  paroissial,  qui 
porta  peut-être  autrefois  le  nom  de  Hamliswil.  Il 
dépendit  d'abord  de  la  paroisse  de  Tavel,  dont  il 
fut    détaché    en    1900    pour    constituer    une     paroisse 
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autonome.  Il  porte  le  nom  du  patron  en  l'honneur 
duquel  une  chapelle  y  fut  élevée  en  1424,  en  rempla- 
cement d'une  antre  plus  ancienne  qui  datait  du  XIII«  s. 
Des  tombeaux  burgondes  y  ont  été  découverts  à  une 
époque  récente.  Le  village  fut  le  théâtre  d'un  combat 
entre  Bernois  et  Fribourgeois  à  la  Neuenmatt  en  1448. 
Nouvelle  église  depuis  1898.  —  A.  Dellion  :  Dicl.  [A.  B.] 
SAINT-OURS.  Voir  SOLEURE. 

SAINT-OURS.  Famille  originaire  de  Saint-Ours 
en  Dauphiné,  \  enue  en  Suisse  pour  cause  de  religion  ; 
établie  à  L>  on  en  1701,  puis  à  Genève.  —  1.  Jaques, 
*  1708  à  Genève,  f  1773,  peintre  sur  émail,  graveur  et 
ciseleur.  Ouvrit  en  1746  une  école  de  dessin  qui  forma 
plusieurs  artistes  de  talent.  Reçu  bourgeois  en  1759.  — 
2.  Jean-Pierre,  fils  du  n»  1,  4  avril  1752-6  avril  1809, 
peintre,  étudia  à  Paris  et  obtint,  en  1780,  le  grand  prix 

de  Rome.  Établi  définiti- 
vement à  Genève  en  1792. 
Membre  de  l'Assemblée 
nationale  1793,  du  Comité 
législatif  1794,  maire  des 
Eaux- Vives  pendant  la  pé- 
riode française.  Peignit 
surtout  des  portraits.  — 
Note  des  tableaux  et  des 
portraits  exposés  dans  le 
salon  de  la  Soc.  des  Arts, 
An  VII.  —  Rigaud  :  Hens. 
sur  les  beaux-arts  àGencve, 
197-206,  382.  —  J.-P.  De 
La  Rive  :  Éloge  hist.  de 
St.  Ours.  —  Petit-Senn  : 
Saint-Ours,  peintre  gene- 
vois. —  D.  Baud-Bovy  : 
Peintres  genevois  I.  —  Nos 
anciens  el  leurs  œuvres  VII. 
—  SKL.  [G.  V.] 

SAINT -OYENS  (G. 
\  aud,  D.  Aubonne.  V. 
IJGS).  Vgti  et  Coni.  En 
1139,  Sancto  Eugendu  ;  en 


Jean-Pierre  Saint  Ours. 

D'après  une  lithographie  d'un 

dessin  lait  par  lui-mrinc 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


1221,  Sancto  Eugendo  de 
Roteres.  C'est  ici  le  nom  pri- 
mitif du  territoire  (on 
dit  aujourd'hui  Rottières) 
qu'acquit  avant  1139  l'ab- 
baye de  Saint-Oyend  ou 
de  Saint-Claude,  laquelle 
y  construisit  une  église  et 
une  maison  forte.  La  loca- 
lité fut  ensuite  inféodée  à 
des  nobles  qui  en  jirircnt  le 
nom  et  relevaient  des  sei- 
gneurs de  Mont-le- Vieux. 
Elle  suivit  le  sort  de  cette 
baronnie.  L'église  était,  en 
1285  déjà,  filiale  de  celle 
de  Gimel.  Elle  a  été  en- 
tièrement reconstruite  en 
1878.  —  DUV.       [M.  H.l 

SAINT-PIERRE  (ILE 
DE)  (ail.  St.  Peteksin- 
SEL)  (C.  Berne,  D.  Nidau, 
Com.  Douanne.  V.  DOS). 
Ile  dans  le  lac  de  Bienne  oi'i 
existait  autrefois  un  prieuré 
clunisien.  Anciennes  for- 
mes :  au  XII <^  s.,  Insulu 
comitum  ;  XIII=  s.,  insula 
medii  lacus;  XIV«etXV«  s., 
/se/.  St.  Peter  in  der  Isla,  La 
Motte.  Avant  la  correctiori 
des  eaux  du  Jura,  il  y 
avait  deux  îles,  dont  une 
plus  petite  appelée  île  des 

Lapins  ;  la  langue  de  terre  qui  la  relie  à  Cerlier  (Heiden- 
weg)  était  submergée.  Sur  les  rives  des  deux  îles,  on  a 
mis  au  jour  plusieurs  stations  lacustres  du  néolithique 
et  de  l'âge  du  bronze  ;  on  a  trouvé  en  outre  de  nom- 
breux objets  de  bronze,  de  l'époque  de  La  Tène,  et  ro- 


mains. —  A.  Jahn  :  Kt.  Bern.  —  Ed.  v.  Fellenberg  : 
Die  Petersinsfl .  —  Th.  Ischer  :  Pfahlbaittcn  des  Bie- 
lersees. 

Le  prieuré.  Son  origine  remonte  à  un  don  fait  en  1107 
par  Guillaunu>  III  de  Bourgogne-Mâcon  à  l'abbaye  de 
Cluny,  de  plusieurs  terres  à  Belmont  sur  Nidau,  et  de 
l'île,  dans  le  but  d'ériger  un  prieuré  à  Belmont.  Ce 
dernier  fut  transféré  dans  l'île,  probablement  déjà  en 
1127.  II  était  dédié  aux  saints  Paul  et  Pierre.  Sceau  de 
1256  :  un  poisson  en  pal.  Guillaume  IV,  fils  du  fonda- 
teur, fut  assassiné  à  Payerne  en  1127  ;  d'après  une 
tradition  incertaine,  il  aurait  été  enterré,  avec  sa  suite, 
dans  le  prieuré  de  l'île.  Dès  le  début,  le  prieuré  reçut  de 
nombreux  dons  ;  il  posséda  des  propriétés  dans  la  sei- 
gneurie de  Nidau,  la  Montagne  de  Diesse  et  l'Emmen- 
tal ;  il  devint  combourgeois  de  Nidau  vers  1340,  de 
Bienne  en  1359.  Il  détenait  le  patronage  de  Port- 
Belmont.  L'avouerie  jmssa,  probablement  par  héritage 
des  Zàhringen,  aux  comtes  de  Kibourg  ;  elle  fut 
inféodée  de  1312  à  1340  aux  comtes  de  Nidau,  parvint  à 
Fribourg  en  1382,  à  Berne  en  1395.  Le  couvent  comp- 
tait, outre  le  prieur,  4  ou  5  moines,  parfois  seulement 
un  ou  deux.  En  1484,  il  fut  supprimé  et  incorporé  au 
chapitre  de  Saint-Vincent  de  Berne,  lequel  en  confia  l'ad- 
ministration et  le  service  religieux  à  l'abbaye  de  Saint- 
Jean.  Le  gouvernement  bernois  fit  don  en  1530  des 
deux  îles  et  des  revenus  du  prieuré  à  l'Hôpital  inférieur 
de  Berne,  dont  le  successeur,  l'Hôpital  bourgeois, 
possède  encore  ce  domaine.  L'église  a  été  démolie  en 
1557.  J.-J.  Rousseau  a  habité  six  semaines  en  1765,  l'île 
de  Saint-Pierre,  qui  a,  depuis  lors,  reçu  la  visite  d'au- 
tres personnages  célèbres  :  Cagliostro,  Thomas  Pitt, 
GiKthe,  l'ex-impéralrice  Joséphine  (1810).  —  L.-S.  von 
Tscharner,  dans  BBG  X.  —  L.  Kern,  dans  BT  1927  et 
1929.— ,  W.-F.  V.  Miilinen  :  Beitrdge  VI. —  P.  Aesch- 
bacher  :  Sladt  u.  Landvogtei  Nidau.  —  Signi.  Wagnei' : 
L'Ile  de  Saint-Pierre  (réédité  av.  introduction  par  P. 
Kohler).  —  W.  Henzi  :  Rousseaus  Aufenthalt  auf  der 
St.  P.  L  —  Arch.  d'État  Berne.  —  E.  Meyer,  dans  BBG 
XXIV.  —  ./}'/'   1918,  1919  (StPttler).      [Aesciibachek.] 

SAINT-PIERRE  DE  CLAGES  (C.  Valais,  D.  Con- 


L'ile  de  Saliil-l'icne  au  coiiimeneement  du  XIX""  s.     D'après  une  lithographie   de  Beiiz 
(Bibliothèque  Nationale,   Berne). 

Ihey,  Com.  (^hainoson.  V.  DGS).  Vge  oii  fut  fondé,  au 
XI"  s.,  un  prieuré  de  bénédictins  relevant  de  l'abbaye 
d'Ainay  à  Lyon.  Ce  monastère  constituait  le  centre  des 
possessions  de  l'abbaye  dans  la  vallée  du  Rhône.  L'église, 
avec  un  clocher  octogonal  et  un  portail  remar(iuable, 
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daterait  du  X"  s.  En  1669,  un  rectorat  y  fut  fondé  par 
Nicolas  Mugnier,  chanoine  de  Sion,  qui  se  réserva  le 
droit  de  patronage.  Saint-Pierre  faisait  partie  autre- 
fois de  la  inajorie  de  Chamoson  ;  il  fut  inféodé  en  1218, 
par  l'évêque  Landri,  à  Boson,  vicomte  d'Aoste.  Dans  la 
suite,  il  constitua  parfois  un  fief  de  famille.  —  Mon- 
theolo.  —  B.  Rameau  :  Les  châteaux  du  Valais.  |Ta.] 

SAINT-PREX  (C.  Vaud,  D.  Morges.  V.  DGS). 
Bourg  et  Com.  Armoiries  :  de  gueules  (autrefois  de  sable) 
à  la  fleur  de  lys  d'argent.  L'un  des  établissements  les 
plus  anciens  du  canton  de  Vaud.  On  y  a  relevé  trois 
stations  lacustres  ;  l'une,  à  Frédaigue,  contenait  un 
atelier  de  tailleur  de  haches.  Puis  une  station  de  l'âge  du 
bronze,  un  cimetière  helvète.  De  l'époque  romaine 
datent  les  quartiers  (villae)  de  Drassy, 
Marcy  (statuette  de  Bacchus  Co- 
cliensis)  et  Dizy,  dotés  d'une  basuge, 
chapelle  chrétienne  près  d<i  Boiron  (où 
Ton  a  trouvé  un  milliaire  romain),  tan- 
dis que  l'église  actuelle  a  dû  succéder 
à  un  temple  païen  et  était  entourée 
d'un  cimetière  burgonde.  Au  VII'^  s., 
l'évêque  Profilais,  f  dans  la  forêt  du 
Jura,  fut  déposé  dans  la  susdite  cha- 
l)elle,  et  il  semble  qxie  l'église  qui  jjorte 
son  lujni,  ait  été  construite  en  son  hon- 
neiii-.  Elle  existait  en  885.  L'empereur 
(;harlcs-le-(!ros  la  donna,  avec  le  domaine 
de  Dracy,  à  son  fidèle  Réginold,  qui  la 
céda  à  l'Église  de  Lausanne.  D'autres  do- 
uai ions  s'ajoutèrent,  etau  XI'-'  s.,  le  tout 
devint  la  propriété  du  chapitre  de  Lau- 
sanne. En  1234,  celui-ci  groupa  tous  les 
liahitants    dans    une    ville  fortifiée    qu'il  ^ 

édifia  de  toutes  pièces  au  bord  du  lac,  et  i 
il  donna  à  cette  ville  des  franchises  déri-  [ 
vées  de  celles  de  Lausanne  et  de  Doui-  i 
martin.  Plus  tard,  et  pendant  un  siècle,  i 
le  château  et  la  prébende  de  Saint-Prex 
furent  remis  en  fief  à  des  cadets  de  la 
l'arnille  de  Grandson-Champvent.  Vers 
1li4t),  le  chapitre  reprit  la  libre  posses- 
sion de  son  bien  de  Saint-Prex,  c[ui  était 
adnuuistré  tout  d'abord  par  un  nuiyor 
liéiéditaire  auquel  se  superposa  au 
XIV«s.  un  châtelain  amovible.  Les  com- 
tes de  Savoie  cherchèrent  ensuite  à  pren- 
dre pied  à  Saint-Prex.  Ils  s'immiscèrent 
comme  arbities,  les  bourgeois  se  soumi- 
rent à  eux  en  1358,  mais  finalement  le 
chapitre  resta  maître  de  la  place.  En 
1536,  Saint-Prex  fut  occupé  par  les  au- 
torités bernoises,  et  forma  une  châtellenie  jusqu'en 
1798.  La  commune  a  son  Conseil  et  ses  syndics  élus 
depuis  le  XlVe  s.  La  création  d'une  verrerie  à  Sainl- 
Prex,  en  1910,  a  transformé  le  village  agricole  en  cen- 
tie  industriel  important.  Le  château  construit  j)ar 
le  chapitre,  avec  une  grande  tour  carrée,  a  servi  aux 
Bernois  de  grenier  et  d'entrepôt  à  sel  ;  c'est  aujour- 
d'hui une  iiabitalion  particulière.  L'église  ii.cluelle, 
torl  iuléressa.ule,  est  du  Xll'^s.  EJIe  r'cpose  sur  des 
ronilemen(s  plus  anciens,  et  l'on  a  utilisé  pour  la  cons- 
liuire  des  matériaux  romains;  on  y  voit  des  motifs 
décoratifs  du  XIII"  et  du  XIV'-  s.  ;  elle  a  été  restaurée 
eu  1913.  Auto\ir,  de  nombreuses  sépultures  (Uil  été 
(lécouve|-tes,  les  unes  coU()ées  par  les  fondai  iou>  ;  on  \  a 
ti'ouvé  entre  autres  une  fibule  d'or  du  \'ll''  s.,  des 
bagues  en  or.  Paroissiale  dès  1228,  l'église  de  Saint- 
Prex  est,  dejjuis  la  Béformation,  filiale  de  celle  d'Etoy. 
—  Uin  .  |.M.  li.| 

SAINT-ROMAIN  (C.  Valais,  D.  llérens,  Cojn. 
A>('nt.  V.  DCS).  Vge  paroissial,  siège  d'un  prieuré  de 
bénédictins  cités  dès  1108  et  relevant  de  l'abbaye  d'.Ai- 
na,y.  O.  monastère  fut  réuni  à  celui  de  (îranges  en  1390 
(^t  tous  deux  parvinrent  au  chai)itre  de  Sion  en  1()2(). 
L'église  actuelle  date  de  1866.  —  (iremaud.  —  A.  de  Hi- 
vaz  :  Topoiirar'liii'-  —  Archives  paroissiales.  ['l'a.] 

SAINT-SAPHORIN  (C.  Vaud,  D.  Lavaux.  \'.DGS). 
Vge  et  Cum.  En  1138,  Saiiclo  Sufforianu.  Annoiries  : 
coupé   d'argent  et  de  gueules,  à  la  bande  ondée  de  l'un 


à  l'autre.  Localité  romaine,  ce  qu'attestent  plusieurs 
restes  de  maisons,  avec  monnaies  d'Antonin-le-Pieux, 
un  milliaire  avec  inscription  rappelant  la  mémoire  de 
Tibère,  un  autel  votif  trouvé  sous  le  temple.  Saint- 
Sajjhorin  appartenait  au  XII"^  s.  à  l'évêque  de  Lau- 
sanne qui,  en  1303,  en  racheta  des  Palézieux  la  mayorie 
avec  le  château  de  Glérolles.  Elle  avait  son  plaid 
général,  soit  ses  franchises  particulières.  La  paroisse 
ou  communauté  de  Saint-Saphorin  comprenait,  outre 
ce  village,  ceux  de  Chexbres,  d'une  part,  ceux  de  Pui- 
doux  et  Publoz,  de  l'autre,  qui,  en  1809,  ont  consti- 
tué des  communes  indépendantes.  Confrérie  du  Saint- 
Esprit  dès  1287,  l'une  des  plus  anciennes  du  canton  ; 
administration  communale  au  XIV^  s.,  en  1536,  châ- 
tellenie bernoise.  L'évêque  affranchit  en  1450  les  habi- 
tants de  la  faille.  En  1536,  ils  n'acceptèrent  la  Réforme 
qu'à  contre-cœur,  et  en  1657,  les  pasteurs  luttaient 
encore  contre  des  restes  des  pratiques  catholiques. 
L'église  date  du  XV*^  s.  et  a  été  restaurée  en  1926;  elle 
repose  sur  d'anciennes  fondations,  que  quelques-uns 
disent  romaines  ;  on  y  voit  un  beau  vitrail  de  Sébastien 
de  Montfalcon.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages  dès 
1587,  de  décès  dès  1821.  — DHF.  [M.  R.l 

SAINT-SAPHORIN  (C.  XauA,  D.  Morges.  Y.DGS). 
\'ge  et  (!(iui.  En   I  177.  SiiihII  Siirii)}ioriani.  Localité  qui 


La  tour  de  Gufy  à  Saint-Saphoria  (Lavaux,  en   1830  environ.   D'après   une 
aquarelle. 


dépendait  de  la  seigneurie  de  Cossonay.  Elle  était  possé- 
dée, dès  avant  1218,  par  une  famille  noble  du  même 
nom,  qui  s'éteignit  au  XVI«  s.  ;  l'un  de  ses  derniers 
membres,  François,  qui  avait  servi  en  Italie  sous  le 
connétable  de  Bourbon,  défendit,  en  1536,  Yverdon 
contre  les  Bernois.  Après  l'extinction  de  la  famille,  la 
seigneurie  fut  démembrée.  Une  partie  alla  aux  Ponthey, 
aux  Chalon  et  aux  Gruyère,  l'autre  passa  aux  Colom- 
bier, aux  d'Allinges  et  enfin  aux  Pesmes.  Le  général 
et  diplomate  François-Louis  de  Pesmes  (f  1737),  était 
seigneur  d(!  Saint-Sapliorin.  Sa  fille  apporta  Saint- 
Saphorin  à  son  mari  (l.-II.  de  Mestral,  dont  les  descen- 
dants possèdent  encore  le  château.  Celui-ci  est  de  la 
lin  du  X\"ll''  s.  L'église  de  Saint-Saphorin  dépendait 
dès  1177  de  l'abbaye  du  Lac  de  Joux  ;  paroissiale,  à 
cette  date,  elle  devint  après  la  Réforme,  filiale  de  celle 
de  Vullierens  et,  depuis  1846,  de  celle  de  Colombier. 
—  Df/r.  —  Voir  aussi  art.  Pesmes,  de.  [m.  It.| 

SAINT-SIÈGE.  Comme  i)ersonnalité  reconnue  par 
le  droit  des  gens,  le  Saint-Siège  a  entretenu  fort  ancien- 
nement déjà  des  relations  diplomatiques  avec  la  Confé- 
dération, jusqu'en  1500,  ces  rapports  étaient  assurés 
surtout  par  les  missions  temporaires  des  légats  ponti- 
ficaux et  des  envoyés  spéciaux  du  Saint-Siège  auprès 
des  empereurs  et  souverains  d'Allemagne,  dont  l'empire 
embrassait  alors  des  parties  étendues  de  la  Suisse.  Ces 
ambassades  avaient  presque  toujours  un  caractère 
ecclésiastique  ;  leur  objet  concernait  généralement  des 
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affaires  diocésaines  des  évèchés  de  Bàle,  Coiie  et 
Constance.  L'évèque  Henri  I"  de  Coire  (1070-1078)  est 
cité  comme  le  premier  envoyé  papal  qui  ait  exercé  son 
activité  en  Suisse  en  1074.  De  1500  à  1.560,  les  légats 
pontificaux  se  succédèrent  presque  sans  interruption. 
Leurs  missions  revêtaient  ordinairement  un  caractère 
pohtiqut!.  Par  leurs  victoires  dans  les  guerres  de  Bour- 
gogne, les  Suisses  avaient  atteint  lo  maximum  de  leur 
puissance  militaire  ;  aussi  les  grands  papes  de  la  Re- 
naissance, Jules  II,  Léon  X  et  leurs  successeurs  cher- 
cherent-ils  à  les  associer  à  leurs  intérêts  politiques.  Ils  y 
réussirent  surtout  lors  des  guerres  de  Lombardie.  Au- 
jourd'hui encore,  on  conserve  en  Suisse  un  certain  nom- 
bre de  bannières  et  d'insignes  rappelant  les  campagnes 
N'ictoneuses  des  Confédérés  contre  les  Français  en  Italie 
LeMuséenalional])ossèdelechapeau  ducal  et  l'éjjée  d'or 
que,  sur  l'ordre  du  pape,  le  cardinal  Schiner  remit  à  Vé- 
rone, le  28  mai   1.512,  aux  vainqueurs  de  la  bataille  de 

I  avie  rentrant  en  Suisse.  La  même  année,  le  pape  Jules 

II  leur  conféra  le  litre  d'ecdcsiastirae  libertatis  defenso- 
res.  La  politique  de  la  curie  romaine  se  modifia  avec  la 
création  d'une  nonciature  en  1560.  A  la  suite  du  concile 
de  Trente,  les  nonces  reçurent  la  mission  de  se  vouer 
toujours  davantage  aux  œuvres  de  la  réforme  ecclésias- 
tique. Le  premier  nonce  accrédité,  mais  non  résident 
lut  leveque  Volpi,  de  Côme,  qui  était  obligé  de  se 
rendre  daiis  le  territoire  de  sa  juridiction  chaque  fois 
qu  une  affaire  importante  l'y  appelait.  Lors  de  sa  re- 
traite, en  1578,  les  cantons  catholiques  demandèrent  au 
pape  la  création  d'une  nonciature  dans  le  pays  même 
Ils  lurent  vivement  appuyés  par  le  cardinal  Charles 
«orromee  qui  exerça  d'ailleurs  une  influence  de  longue 
durée  sur  le  développement  de  la  nonciature.  Celle-ci 
ne  semble  pas,  au  début,  avoir  été  établie  sur  des  bases 
très  solides  :  après  la  très  brillante  mission  du  premier 
nonce  résidant  en  Suisse,  Bonhomini,  la  nonciature 
laillit  reprendre  son  caractère  intermittent.  Le  nonce 
Santonio  travailla  dans  le  même  esprit  que  Bonhomini  • 
Il   s  occupa  en  première  ligne  de  la  réorganisation  dô 

I  h^glise  en  Suisse.  Ses  successeurs  immédiats,  notam- 
ment le  nonce  Paravicini,  eurent  à  s'occuper  surtout  de 
laborieuses  contestations  juridictionnelles.  Quelques 
nonces  s'efforcèrent  au.ssi  d'appuyer  dans  la  mesure  de 
leurs  lorces  la  politique  des  cantons  catholiques  Tou- 
tefois, il  n  y  a  aucun  rapport  de  cause  à  effet  entre  la 
nonciature  et  la  conclusion  de  la  Ligue,  d'Or  en  1586 
Selon  une  instruction  remise  au  nonce  d'Aquino  les 
nonces  étaient  tenus  d'observer  en  politique  la  neutra- 
lité la  plus  stricte.  Le  pape  Sixte-Quint  leur  donna 
numie  tordre  exprès  de  s'opposer  dans  la  mesure  du 
possible  aux  guerres  confessionnelles.  Si,  dans  la  suite 

II  y  eut,  de  part  et  d'autre,  des  erreurs  politiques  et  des 
abus  de  compétence,  ce  ne  fut  qu'exceptionnellement 
Le  transfert  de  la  nonciature  à  Altdorf  lors  de  l'affaire 
d  Udhgenswil  (1713-1725)  se  justifiait  par  do  bonnes 
raisons  ;  aujourd'hui  encore,  il  n'est  pas  possible  de 
porter  un  jugement  définitif  sur  l'action  pohtique  des 
nonces  Caracciolo  et  Passionei.  La  République  helvé- 
tique   supprima    la    nonciature,    mais    en    1802    déjà 

4  0A§  ,  ^"  redemandait  à  Rome  le  rétablissement.  En 
1»0J,  le  nouveau  nonce  Testaferrata  fut  solennellement 
reçu  a  Fribourg  et  en  1804,  il  fut  même  invité  par  le 
landammann  Watteville  à  assister  à  la  Diète  fédérale 
Amendant  les  luttes  constitutionnelles  de  1830  à  1840  les 
successeurs  de  Testaferrata  se  trouvèrent  fréquemment 
dans  une  situation  fort  difficile.  Le  nonce  parvint  il  est 
vrai,  à  faire  inscrire  dans  le  Pacte  fédéral  de  1815  une 
clause  garantissant  le  maintien  des  couvents  et  chai)!- 
tres,  mais  a  la  longue,  cette  garantie  n'était  pas  main- 
tenue Lorsque,  le  20janv.  1841,  les  couvents  argoviens 
lurent  supprimes,  W.  nonce  Angelis  lit  entendre  d'éner- 
gKIues  prol^estiitioiis.  La  situation  devint  si  tendue  nue  le 
pape  Pie  IX  se  résolut  à  ne  i)lus  faire  occupi^r  la  noncia- 
ture que  par  un  chargé  d'alfaires.  Los  ra,pports  avec 
es  .uitorites  se  gâtèrent  (.ncore  davantage  lorsque  lo 
(liai'ge  d  alîaires  pontifical  protesta  à,  nouveau  contre 
iine  série  d  innovations  ecclésiasti(|ues.  L'expulsion  de 
.Suisse  du  vicaire  aiiostolique  de  (ienève,  Mermillod 
au  pnntemps  de  1873,  ainsi  que  la  déposilion  de  VvyC-- 
(|iie  (le  lîiile  pnr  les  c:uil(.ns  diocésains  (irenl    l'oLj,.!   ,|,. 
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io^o'''''^^''ï"*^  papale  :  Elsi  multa  luctiiosa,  du  1"  déc 
1873,  dans  laquelle  Pie  IX  blâmait  en  termes  sévères 
les  événements  religieux  de  Suisse.  Nonobstant  les  ten- 
tatives de  médiation  entreprises  à  la  dernière  heure  par 
le  chargé  d'affaires  pontifical  Agnozzi,  le  Conseil  fédéral 
rompit,  le  12  déc.  1873,  ses  relations  avec  le  Saint-Siège 
tout  en  adressant  l'expression  de  sa  reconnaissance  au 
représentant  du  pape  pour  son  attitude  conciliante, 
(-ette  rupture,  conséquence  du  Kulturkampf,  fut  dure- 
ment sentie  par  la  Suisse  catholique.  Le  Saint-Siège, 
toutefois,  n'envisagea  pas  les  relations  comme  rompues  ; 
il  considéra  qu'il  se  trouvait  provisoirement  dans  l'im- 
possibihté  d'occuper  le  poste  de  Suisse.  En  1878  déjà 
les  gouvernemenis  cb-s  r.nntons  d'Uri.  Schwyz,  Obwp'ld' 


S.ninl-Siego.  Drape.Tn   donné  aux  Uranais  par  le  pape  .(iilos  II 
en   1512     (Musée  National   Zurich). 

Nidwald,  Zoug,  Fribourg,  Appenzell  Rh.-Int  Tessin 
et  \alais  prièrent  par  requête  le  Conseil  fédéral  de 
reprendre  les  relations  avec  le  Saint-Siège.  Le  Conseil 
lederal  refusa,  tout  en  ajoutant  qu'à  son  point  de  vue  les 
cantons  étaient  libres  de  recourir  à  son  intermédiaire 
dans  les  cas  particuhers,  pour  leurs  affaires  avec  Rome' 
Ainsi,  les  relations  ne  furent  jamais  entièrement  rom- 
pues Dans  la  suite,  plusieurs  affaires  importantes  furent 
liquidées  par  des  missions  spéciales  :  mission  Feri-ita 
a  Berne  en  1883,  1884,  1888  pour  le  règlement  des 
affaires  des  évêchés  de  Bâle  et  du  Tessin  ;  mission 
Iheodor  Wirz,  à  Rome,  en  1888,  pour  l'échange  des 
instruments  de  ratification  de  l'accord  relatif  à  radni'i- 
nistration  apostolique  du  canton  du  Tessin  Les  choses 
demeurèrent  en  cet  état  juscin'à  la  guerre  mondiah-' 
durant  laquelle  le  pape  et  le  Conseil  fédéral  s'adonnè- 
ronf  avec  un  égal  dévouement  aux  œuvres  pacificatrices 
L  entrée  en  guerre  de  l'Italie  (printemps  1015)  avail 
engage  le  Conseil  fédéral  à  accorder  au  Saint-Siège  cer- 
taines lacihtés  pour  ses  relalions  di|)loniati(pies  La 
même  année,  le  comte  Santucci  avait  été  envoyé  en 
Suisse  en  qualité  de  représentant  du  Siège  apostolique, 
charge  par  Benoit  XV  de  proposer  au  Conseil  fédéral  la 
créai  ion  en  eonunun  d'une  œuvre  en  faveur  des  victimes 
(le    la,    guerre,    (/est    di'    ces    conversations    que   sortit 
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l'œuvre  des  internés,  à  laquelle  des  milliers  de  soldats 
durent  leur  salut.  Pour  travailla-  à  l'œuvre  de  paix, 
entreprise  d'un  rommun  accord,  le  Saint-Siège  fut 
autorisé  à  envoyer  en  Suisse  un  représentant  officieux. 
\i'rs  la  fin  de  1915,  Benoît  XV  délégua  à  Berne  Mgr.  Mar- 
clielti.  Celui-ci  fut  remplacé,  au  printemps  1918,  par 
Mgr.  Maglione  qui,  en  1920,  fut  désigné  comme  nonce, 
avec  l'agrément  du  Conseil  fédéral  unanime.  Les  rela- 
tions avec  le  Saint-Siège  ayant  été  jadis  rompues  unila- 
téralement par  le  Conseil  fédéral  et  celui-ci  n'ayant  pas 
l'intention  de  créer  une  représentation  diplomatique  au 
Vatican,  rien  n'empêchait  ce  dernier  de  donner  son 
assentiment  à  la  reprise  de  rapports  désirés  par  la  Suisse 
catholique.  La  reprise  des  relations  diplomatiques  fut 
consacrée  par  l'arrêté  fédéral  du  18  juin  1920.  La 
nouvelle  nonciatuie  diffère  de  l'ancienne  en  un  point 
important  :  selon  le  Codex  jiii-is  canonici,  entré  en 
vigueur  en  1918,  elle  possède  un  caractère  nettement 
diplomatique. 

Primitivement,  il  arrivait  souvent  que  les  fonctions 
d'envoyés  pontificau.x  fussent  remplies  par  des  laïcs. 
A  partir  du  milieu  du  .\\'I<'  s.,  les  nonces  furent  de 
hauts  dignitaires  ecclésiastiques.  Des  52  nonces  accré- 
dités en  Suisse  depuis  1560,  pas  moins  de  36  sont  deve- 
nus cardinaux.  Un  nonce  (Conti)  monta  sur  le  trône 
pontifical  sous  le  nom  d'Innocent  XIII.  A  l'exception 
de  deu.x  (Peter  van  der  X'orst  et  (lodwin  Owen,  Hollan- 
dais l'un  et  l'autre)  tous  les  nonces  furent  d'origine 
italienne.  Le  nonce  Caracciolo  fut  rappelé  en  1716  à 
l'instigation  des  cantons  catholiques.  A  partir  de  1586, 
la  juridiction  des  nonces  comprenait  les  diocèses  de 
Bàle,  Coire,  Constance,  Lausanne  et  Sion,  ainsi  que 
tontes  les  autres  villes  et  tous  les  autres  pays  sujets  ou 
alliés  des  Suisses  et  Grisons.  Jusqu'en  I87:{,  la  noncia- 
ture eut  son  siège  à  Lucerne  ;  durant  certaines  pé- 
riodes de  troubles  politiques,  son  siège  fut  temporai- 
rement transféré  ailleurs  (Stans  1596,  Altdorf  1597, 
1713,  1725-1730,  Schwyz  1836-1843).  Depuis  1920,  le 
nonce  réside  à  Berne. 

Alors  que  le  Saint-Siège  a  été  représenté  pendant 
quatre  siècles  auprès  de  la  Confédération,  celle-ci  n'a 
jamais  possédé  de  légation  au  Vatican.  Les  cantons 
catholiques  se  contentèrent,  particulièrement  entre  1500 
et  1670,  d'envoyer  à  Rome  des  missions  spéciales.  Il 
s'agissait,  la  plupart  du  temps,  de  négocier  des  capitu- 
lations militaires,  ou  d'ambassades  dites  d'obédience, 
désirées  par  les  papes  à  l'occasion  de  leur  intronisation. 
La  Diète  refusa,  en  1701,  de  créer  à  titre  d'essai  une 
légation  auprès  du  Saint-Siège.  Il  arrivait  parfois  que 
les  capitaines  de  la  garde  suisse  du  pape  fussent  chargés 
de  missions  spéciales  auprès  du  Saint-Siège  (Jost  von 
Meggen,  Kaspar  von  Silenen,  .Jost  Segesser).  Une  des 
affaires  politiques  les  plus  importantes  de  cette  époque 
fut  l'alliance  des  V  cantons  catholiques  avec  Pie  l\  en 
1565.  Son  instigateur,  Melchior  Lussi,  jouissait  à  Rome 
d'une  haute  considération  ;  au  concile  de  Trente,  ce 
landammann  unterwaldien  fut  même  placé  au  même 
rang  que  l'ambassadeur  de  Venise.  Depuis  1714,  le 
Vorort  catholique  entretenait  un  agent  auprès  du 
\'atican  ;  la  plupart  de  ces  agents  furent  des  membres 
de  la  famille  délia  Fargna.  Ils  semblent  avoir  repris  le 
rôle  des  protecteurs  qu'envoyèrent  les  cantons  catho- 
liques à  partir  de  1560  :  ils  s'occupaient  surtout  de 
petites  alîaires  ecclésiastiques.  Cette  mission  spéciale 
prit  fm  avec  la  République  helvétique.  Il  ne  fut  pas 
donné  suite  à  une  tentative  du  landammann  de  la 
Suisse  pour  établir,  en  1804,  tine  agence  à  Rome.  Par 
contre,  la  Diète  fonda  à  Rome  en  1815  un  consulat 
honoraire,  transformé  en  1841  en  consulat  général. 

La  Garde  suisse  pontificale  (voir  DHBS  III,  p.  325) 
a  toujours  joué  un  rôle  spécial  dans  les  relations  entre 
la  Suisse  et  le  Saint-Siège.  Cette  garde  du  corps  n'a 
jamais  été  comprise  dans  les  capitulations  militaires 
conclues  avec  Jules  II,  ainsi  qu'en  fait  foi  notam- 
ment l'alliance  avec  le  Saint-Siège,  signée  le  26  fé- 
vrier 1510  à  Lucerne.  Au  cours  des  siècles,  la  Suisse 
catholique  n'a  pas  conclu  avec  les  papes  moins  de 
quatorze  capitulations,  la  j)lupai't  ayant  trait  au  statut 
(le  la  Garde  suisse.  Vers  le  milieu  du  XN'I"  s.,  plusieurs 
légats,    ainsi    q\n;    les    gonfaloiiiers    pontificaux    de    la 


maison  des  comtes  de  Montorio  s'entourèrent  de  gardes 
palatines  suisses.  C'est  ainsi  que  se  créèrent  les  compa- 
gnies de  gardes  de  Ravenne  (1536),  Bologne  (1542), 
Rimini  et  Ancône  (1546).  La  garde  du  légat  de  Ferrare 
ne  fut  constituée  qu'en  1660.  Une  garde  palatine  suisse 
fut  accordée  au  pro-légat  d'Avignon  en  1573.  Les  postes 
de  commandant  de  ces  troupes  furent  réservés  jusqu'à 
leur  suppression  en  1796  (la  garde  d'Avignon  fut  sup- 
primée déjà  en  1790)  à  un  certain  nombre  de  familles  : 
Arnold,  à  Bologne,  Tanner,  à  Ravenne,  Brandenberg,  à 
Ferrare,  etc.  La  garde  suisse  de  Rome  eut  toujours  une 
situation  particulière.  Les  négociations  avec  les  États 


?4 
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Saint-Siège.     Épéc  donnée  aux  Suisses  par   le  pape 
Jules  II  en  1512. 

catholiques  au  sujet  des  capitulations  étaient  conduites 
par  le  capitaine  de  la  garde,  qui,  fort  anciennement 
déjà,  était  choisi  dans  le  patriciat  lucernois.  Le  traité 
devait  être  soumis  à  la  ratification  de  la  Diète.  La 
dernière  capitulation  entre  le  pape  et  le  gouvernement 
lucernois  date  de  1825  ;  elle  concerne  exclusivement  la 
garde  suisse  de  Rome.  En  1832,  le  comte  Franz-Simon 
de  Salis-Zizers  fut  chargé  par  Grégoire  XVI  de  négocier 
avec  les  cantons  de  Schwyz  et  des  Grisons  le  recrute- 
ment d'un  premier  régiment  étranger,  avec  le  Valais 
et  Nidwald  pour  un  second.  Les  traités  ne  furent  pas 
présentés  à  la  ratification  de  la  Diète,  les  troupes  de  ces 
deux  régiments  n'étant  pas  exclusivement  composées  de 
Suisses  et  le  nombre  de  recrues  suisses  n'étant  pas  fixé.  Le 
commandant  de  ces  troupes  était  le  général  Caspar  de 
Latour,  de  Brigels.  Le  traité  fut  annulé  lors  de  la  fonda- 
tion de  la  République  romaine  en  1848.  Les  Suisses  qui 
rentrèrent  dans  le  service  pontifical  en  1852  cessèrent 
d'être  au  bénéfice  d'une  capitulation.  Les  deux  régi- 
ments,   auxquels    s'adjoignit    encore    un    escadron    de 
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chasseurs  à  rlieval,  le  seul  corps  de  cavalerie  que  la 
Suisse  ait  jamais  possédé  à  l'étranger,  se  composaient 
de  volontaires  réunis  pour  la  défense  des  États  ponti- 
ficaux. La  plupart  durent  être  licenciés  en  1860  déjà, 
après  la  défaite  de  (lastellidardo.  Les  dernières  (roupes 
pontificales,  composées  d'un  régiment  de  chasseurs, 
furent  dissoutes  en  1870,  après  la  prise  de  Rome.  Dans 
les  opérations  militaires  qui  précédèrent  cet  événement, 
le  général  Raphaël  de  Courten,  de  Sion,  joua  un  rôle 
dirigeant  ;  il  présida  le  Conseil  de  guerre  pendant  la 
défense  de  Rome  en  1870.  Le  statut  actuel  de  la  Garde 
suisse  date  de  1878  et  a  été  promulgué  par  Pie  IX. 
Pendant  ses  quatre  cents  ans  d'existence,  la  Garde 
suisse  n'a  été  supprimée  que  quatre  fois  :  de  1527  à  1548, 
de  1799  à  1801,  de  1809  à  1814  et  de  1848  à  1849  ; 
chacune  de  ces  dates  correspond  à  une  occupation  de 
Rome  par  des  troupes  étrangères.  La  Garde  suisse  joua 
un  rôle  politique  au  temps  de  ses  premiers  capitaines, 
qui  étaient  en  même  temps  les  représentants  des  cantons 
catholiques.  Elle  a  aussi  inscrit  des  actions  militaires  à 
son  drapeau.  11  suffît  de  rappeler  les  morts  héroïques  de 
Kaspar  von  Silenen.  à  Rimini,  et  de  Kaspar  Roust 
devant  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome.  La  valeureuse 
défense  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  du  château  Saint- 
.\nge  lors  du  sac  de  Rome  par  les  bandes  de  Frundsberg 
en  mai  1527  compte  parmi  les  faits  d'armes  les  plus 
glorieux  des  Suisses  aux  services  étrangers.  Un  monu- 
ment érigé  dans  la  cour  des  gardes  en  1927  en  rappelle 
le  souvenir.  Depuis  17.39,  la  Garde  possède  sa  propre 
église  et  son  cimetière  à  San  Pellegrino,  près  du  N'ati- 
can  ;  ses  quartiers  au  Vatican  ont  toujours  attiré  de 
nombreux  visiteurs,  entre  autres  les  pèlerins  suisses  de 
Rome. 


Liste  des  capitaines  de  la   Carde  suisse  jioiiti fieale. 


1505- 
1517- 
1524- 
1527- 
1548- 
1.559- 
1565- 
1592- 
1629- 
1640- 
1652- 
1057- 
1686- 
1696- 
1705- 
1712- 
1727- 
1  754- 
1 792- 
1803- 
1834- 
1848- 
1860- 
1878- 
1900- 
1910- 
1921- 


1517 
1524 
1527 
1548 
1559 
1564 
1592 
1628 
1640 
1652 
1657 
1686 
1696 
1705 
1712 
1727 
1754 
1792 
1798 
1834 
1847 
1860 
1878 
1900 
1910 
1921 


Liste 


1500-1505 


1509 

1515 
1511 
1513 

1521 
1543 
1517 
1521 
1537 
1552 


1510- 


1514, 
1538- 
1516- 

1517- 

1543- 


Kaspar  von  Silenen. 

Markus  Rôust. 

Kaspar   Rôust. 

Vacant. 

Jost  von   Meggen. 

Kaspar-Leo  von  Silenen. 

Jost  Segesser. 

Stephan-Ale.xandre  Segesser. 

Nikolaus  Fleckenstein. 

Jost   Fleckenstein. 

Johaim-Rudolf  PfylTer   von   ;\ltishofen. 

Ludwig  Pfyffer  von  Altishofen. 

Franz  Pfyfïer  von   .Mtishofen. 

Johaiin-Kaspar  Mayr  \on  Haldegg. 

N'acant. 

Johann-Konrad   Pfyffer  von   .Mtishofen. 

Franz-Ludwig    Pfyfïer  von   .\ltishofeii. 

Jost-Ignaz   Pfyffer  von   Altishofen. 

Franz-Ludwig   Pfyffer  von   .Mtishofen. 

Karl   Pfyfïer  von  Altishofen. 

Martin   Pfyffer  von  Altishofen. 

Xaver-Leodegar  Meyer  v.  Schauensee,  père. 

Alfred  von  Sonnenberg. 

Louis  de  Courten. 

Xaver-Leodegar  Meyer  von  Schauensee,  fils. 

Jules   Repond. 

Ludwig  HirschbiihI. 

des  léfiats  pontificaux  et  nonces  en  Su/isse 
à  partir  de  1500. 

Perault  (Peraltus),  Raymond  de,  évêque  de 

Gurk,  légat, 
(irassi,  Achilles  de,  évcque  de  Citta  di  Cas- 

lello,  légat. 
Schiner,  Matthieu,  évêque  de  Sion,  légat. 
StafTilio,  Jean,  évêque  do  Sebenico. 
Gcrio  (Ghersio),  Gorius  de,  évêque  de  Fano, 

internonce. 
-1538  Filonardi,   Ennée,   évêque   de   Veroli. 
Filonardi,   Ennée,  évêque  de  ^'e^oli,   légat. 
Gambara,  Jacob,  évèqui?  d'Albenga. 
Pucci.  .\nloine,  évêque  d(!  Pistoie. 
van  der  Vorst,   Peter,  évêque  d'.Vcqui. 
Franco,  Jérôme. 


1554-1560  Raverta   (Reverta).    Octave   de,   évêque   de 

Terracine. 
1560-1565   Voipi,  Jean-Antoine,  évêque  de  Côme. 
1579-1581   Bonhomini  (Bonomi),  Jean-François,  évècjue 

de  \Crcell. 
1578-1582   Ninguarda,     Félicien,    évêque    de    Scala    et 

Sainte-.'\gathe. 
1586-1587  Santonio  (Santori).  Jean-Haptiste,  évêque  de 

Tricarico. 
1587-1591   Paravicini,  Octave,  évêque  d'Alexandrie. 
1591-1595  Owen,     Godwin,     évêque    de    Cassano  (non 

résident). 
1595-1606  Torre,  Jean  délia,  évêque  de  Veglia. 
1606-1608   Verallo,  Fabrice,  évêque  de  S.  Severo. 
1608-1613  Aquino,  Ladislas  di,  évêque  de  Vénafre. 
1613-1621    Sarego,  Louis  de,  évêque  d'Adria. 
1621-1628  Scappi,  Alexandre  de,  évêque  de  Campagna. 
1628-1630   Rocci,  Cyriaque,  archevêque  de  Patras. 
1630-1639  Scotti,   Ranulius,  évêque  de  Borgo  S.  Don- 

nino. 
1639-1643   Farnese,  Jérôme,  archevêque  de  Patras. 
1643-1646  Gavotti,  Laurent,  évêque  de  Vintimille. 
1646-1647  Sacratti,  Alphonse,  évêque  de  (lomana. 
1647-1052  Boccapaduli,   François,  évêque  de  Sulmona 

et  Valva. 
1653-1654  Caraffa  délia  Spina,  Charles,  évêque  d'Aversa. 
1654-1665  Borromée,  Frédéric,  patriarche  d'Alexandrie. 
1665-1668  LIbaldi-Baldeschi,    Frédéric,   archevêque   de 

Césarée. 
1668-1670  Aquaviva  de  Aregnnia,  Rodolphe  de,  arche- 
vêque de  Laodicée. 
1670-1679  Cibo,  Edouard,  archevêque  de  Séleucie. 
1679-1685  Cheiofiim  di  Cherofini,  Octave,  internonre. 
1685-1687   (;anlelmi,   .lacob,  archevêque  de   Césarée. 
1687-1689   Zarini,  .lérôme,  internonce. 
1689-1692  Menatti,  Bartolomé,  évêque  de  Lodi. 
1692-1695  Asti  (Aste),  Marcel  d',  archevêque  d'Athènes. 
1695-1697  Conti,  Michel-Ange  de,  archevêque  de  Tarse, 

à  partir  de  1721  pape  sous  le  nom  d'Inno- 
cent XIII. 
1698-1703   Piazza,  Jules,  archevêque  de  Rhodes. 
1703-1709  Bichi,  Vincent,  archevêque  de  Laodicée. 
1710-1716  Caracciolo  di  S.  Martino,  Jacob,  archevêque 

d'Éphèse. 
1716-1720  Fiirao,  Joseph,  archevêque  de  Nicée. 
1720-1721    Dondori  (Dondi),  François,  abbé,  internonce. 
1721-1730   Passionei,  Dominique,  archevêque  d'Éphèse. 
1731-1739  Barni,  Jean-Baptiste,  archevêque  d'Édesse. 
1739-1744   Durini,     Charles-François,     archevêque     de 

Rhodes. 
1744-1754  Acciajuoli,   Philippe,   archevêque   de   Petra. 
1754  Spinola,    Jérôme,    archevêque    de    Laodicée. 
1754-1759  Bufalini,  Jean-Octave,  archevêque  de  Chal- 

cédoine. 
1759-1764  Oddi,  Nicolas,  archevêque  de  Trajanopolis. 
1764-1773   Valenti-Gonzaga,      Aloys,      archevêque      de 

Césarée. 
1773-1775  Servazio  di  S.  Severino,  Severin,  internonce. 
1775-1785  Caprara,  Jean-Baptiste,  archevêque  d'Icône. 
1785-1794  Vinci,  Joseph  de,  archevêque  de  Beyrouth. 
1794-1798  Gravina,  Pierre,  archevêque  de  Nicée. 
1803-1811)  Sceberras-Testaferrata,  Fabrice,  archevêque 

de  Beyrouth. 
1816-1817   Zeno,   Charles,  archevêque  de  Chalcédoine. 
1818-1819  Macchi,  Vincent,  archevêque  de  Nisibis. 
1819-1826  Nasalli,  Ignace,  archevêque  de  Cyrhus. 
1828-1829  Ostini,  Pierre,  archevêque  de  Tarse. 
1830-1839  Angelis,  Philippe  de,  archevêque  de  Cari  liage. 
1839-1841   Gizzi,  Thomas-Pascal,  archevêque  de  Thèbes; 
1841-1845  Andréa,  Jérôme  d',  archevêque  de  Mélilène. 
1845-1850  Maccioti,  Alexandre,  archevêque  de  Colosse. 
1850-1864  Bovieri,  Joseph,  plus  tard  évoque  de  Monte- 

fiascone,  chargé  d'afïaires. 
1864-1868  Blanchi,    -Vnge,    plus    tard     archevêque    de 

Mira,  chargé  d'affaires. 
1868-1874  ;\gnozzi,  Jean-Baptiste,  chargé  d'affaires. 
1920-1926   Maglione,  Aloys,  archevêque  de  Césarée. 
1926  di  Maria,  Pieiro,  archevêque  d'Icône. 
Itibliographie.  H.  Abt  :  Die  Schweiz  und  die  Nnntia- 
tiir.  Eine  Richligstellung  (avec  abondante  bibliograi)hie). 
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—  C.  Benziger  :  Die  diploriiatischeii  Beziehungen  des 
■Heiligen  Stuhles  mit  der  Eidgenossenschaft,  dans  Schw. 
Rundschau  1925,  p.  257  (avec  bibliogr.).  —  Le  même  : 
Die  diplomalischen  Verlreter  des  HL  Stuhles  in  der  Schweiz 
von  1500  bis  1925  dans  ZSG  VI.  —  Le  point  de  vue  con- 
traire est  représenté  par  E.  His  :  Die  Nunliatur  in  der 
Schweiz. —  Unegalerie  complète  des  Dortraits  des  nonces 
en  Suisse  se  trouve  au  couvent  des  capucins  de  Wesem- 
lin,  près  de  Lucerne  ;  reproduits  par  P.-R.  Steimer  dans  : 
Die  pdpstlichen  Gesandten  in  der  Schweiz.  —  Les  rapports 
avec  la  nonciature  ont  été  réglés  par  un  cérémonial 
))articulier  sur  lequel  on  trouve  des  indications  dans 
J.  Balthasar  :  Verschiedene  Acta  betr.  das  Ceremoniale  der 
SInill  Luzerii  II  (1696-1803),  p.  3-340,  aux  Arcli.  de  l'É- 
lal  de  Lucerne.  —  R,  Durrer  :  Die  Scliweizer garde.  ■ — ■  A. 
Liilolf  :  Die  Schweizer garde  in  Rom.  —  Hisl.  Nbl.  u.  Uri 
1912,  1922  et  1924. —  G.  Frey  :  Joannes  Antonius  Ulpius. 

—  Pour  la  bibliogr  concernant  les  nonces  voir  à  chaque 
nom  en  parliculier.  [C.  li^r.] 

SAINT-SILVESTRE  (ail.  Sankt  Silvester) 
(C.  Fribourg,  D.  Suigine.  V.  DGS).  Vge  paroissial  por- 
tant le  nom  du  patron  de  l'église.  En  1179,  Sanctus 
Silvester,  et  aussi  Baselgia  ~  basilica.  Il  dépendit  de  la 
paroisse  de  Marly,  puis  de  celle  de  Giffers.  A  l'ori- 
gine, il  était  un  alleu  des  ducs  de  Zâhringen,  desquels  il 
passa  par  héritage  aux  comtes  de  NeuchàLel  comme 
seigneurs  d'Arconciel,  puis  par  donation  au  couvent  de 
Hauterive  en  1138.  Ce  dernier  y  érigea  une  chapelle  très 
fréquentée  comme  lieu  de  pèlerinage  à  partir  du 
XIII«^  s.  ainsi  qu'un  établissement  de  recluses  cité 
depuis  1431.  Une  nouvelle  petite  église  fut  construite 
en  1593,  et  la  paroisse  autonome  date  de  1630.  — 
(lumy  :  Reg.  d' Hauterive. —  A.  Dellion  :  Dicl.  XI.  [A.B.] 
SAINT- SIMPHORIN.  Familles  nobles  vaudoi- 
ses,  l'une  ijiisscssiiinnée  à  l'ei'roy  aux  XII''  et  XIII*s.  ; 
l'aulre  posséiliinl  la  seigneurie  dt;  Sainl-.Saphorin  sur 
Moi-ges.  —  \'nir  arl  .  Saint-.SaPHORIN.  —  DU  V.  [M.  R.l 
SAINT-SULPICE  (C.  Neuchâtel,  D.  \'al-de-Tra- 
NiTs.  \'.  iX'.S).  \'tir  l't  (^oiii.  qui  api)arlinl  jiiscpi'en  1848 
à  la  cliàlelleiiii'  du  N'al-de-Tiavers  et  en  suivil  les  desti- 
nées. Armoiries  :  écartelé,  au  1  d'azur  à  une  tour  d'ar- 
gent posée  sur  trois  coupeaux  de  sinople,  au  2  d'or  ta  la 
vuivre  de  siiuiple  allumée  et  lampassée 
(le  gueules,  au  3  d'or  à.  une  l'oue  de 
moulin  de  sable  et  au  4  de  gueules  à 
deux  marteaux  de  forge  d'argent  po- 
sés en  sautoir,  le  tout  entouré  d'une 
bordure  d'argent  brochant  sur  les  quar- 
tiers et  chargée  d'une  chaîne  de  sable 
posée  eji  orle.  La  première  mention  de 
Saint-Sidpice  est  de  1228.  A  cette  épo- 
que, il  possédait  une  chapelle,  qui  dé- 
pendit jusqu'à  la  Réforme  du  prieuré 
<le  Môtiers.  Lin  seul  chapelain  desservait  Saiut-Sulpice 
(d  Buttes,  puis,  dès  la  Réforme,  ces  deux  villages  cons- 
tituèrent une  paroisse  jusqu'en  1835,  époque  où  les 
deux  églises  devinrent  autonomes.  Incendie  du  temple 
en  1820.  Du  XIV"  s.  au  XVI«  s.  des  forges  et  des 
haut-fourneaux  existèrent  à  Saint-Sulpice  ;  on  y  fondait 
et  travaillait  le  minerai  de  fer  trouvé  dans  la  région, 
aux  Bayards  et  à  La  Côte-aux-Fées.  La  tour  Bayard 
s'élevait  sur  le  territoire  de  Saint-Sulpice.  La  légende 
raconte  qu'un  habitant  de  Saint-Sulpice,  Sulpy  Rey- 
mond,  tua  un  dragon,  une  vuivre,  qui  se  tenait  dans 
les  rochers  au-dessus  du  village.  Il  est  à  remarquer 
que  cette  tradition  est  très  ancienne,  puisque,  dans 
une  délimitation  de  La  Côte-aux-Fées,  de  1372,  la  «  ro- 
che à  la  vuivra  »  est  mentionnée.  Population  ;  1758, 
265  hab.  ;  1920,  1332.  Registres  de  naissances  et  de  ma- 
riages dès  16()0,  de  décès  dès  1725.  —  E.  Quartier-la- 
'l'ente  :  Le  C.  de  Neuchâlel,  111*^  série.  —  Henri  Bovet  : 
L'exjdoitation  du  fer  au  Val-de-Trarers.  —  L.  Montan- 
don  :  Notes  sur  les  premiers  ferriers  du  Val-de-Travers, 
dans  MN  1920.  [L.  M.] 

SAINT-SULPICE  (C.  Vaud,  D.  Morges.  V.  DGS). 
Vge  et  (iom.  L'une  des  localités  les  plus  importantes 
du  pays  au  point  de  vue  arché(dogique  et  historique. 
Stations  lacustres  de  l'âge  d(!  la  pierre  et  de  l'âge  du 
bronze  ;  riches  cimetières  helvètes  (en  Champagne  et 
en  l'étoleyres)  de  La  Tène  I  et  1 1  (100  tombes,  dont  13  à 


incinérations),  avec  fibules,  bracelets,  armes,  masques 
phéniciens.  Pas  de  vestiges  romains,  sauf  certains  maté- 
riaux de  fondation  du  temple.  En  Champagne  encore, 
cimetière  mérovingien  de  plus  de  260  tombes,  dont  le 
mobilier  serait  d'origine  franque  plutôt  que  burgonde. 
L'occupation  des  Burgondes  est  d'ailleurs  attestée  par 
l'ancien  nom  de  la  localité,  Cheretenges  (aujourd'hui 
Terretenges).  L'église  actuelle,  du  XII^  s.,  repose  en 
partie  sur  les  bases  d'un  édifice  du  X^  s.,  qui  fut  donné, 
entre  1098  et  1111,  par  Turembert  de  Baiz  à  l'abbaye 
bénédictine  de  Molesmes  en  France,  donation  confirmée 
par  l'évèque  Gérard  de  Faucigny,  copropriétaire  du 
sanctuaire.  Les  moines  construisirent  un  nouveau  teni- 


L'égtise    de    Sainl-Sulpice    (Vaud)   en    1909.     D'après  une 
photographie. 

pie  dédié  à  sainte  Marie-Madeleine,  dont  il  subsiste  seu- 
leirH>nt  le  chœur  et  le  transept,  la  nef  s'étant  elTondrée 
au  XV''  s.  et  n'ayant  pas  été  reconstruite.  A  ce  moment 
d'ailleurs,  la  vie  monastique  avait  cessé  à  Saint-Sul- 
l)ice.  Les  moines  de  Molesmes  y  avaient  installé  un 
prieuré;  le  premier  prieur  fut  Hugues,  en  1007,  le 
dernier,  Aymon  de  Gingins,  mais  il  n'y  avait  plus  de 
religieux  au  temps  des  prieurs  commendataires,  et  dès 
1463,  date  à  laquelle  les  offices  à  l'église  du  prieuré  sont 
célébrés  exclusivement  par  un  prêtre  séculier,  le  curé 
d'Écublens,  de  la  paroisse  voisine.  En  1538,  le  couvent 
fut  cédé  jiar  le  gouvernement  bernois  à  la  ville  de 
Lausanne  qui  transforma  le  bâtiment  principal  en 
maison  seigneuriale  et  le  fit  administrer  jusqu'en  1798 
par  un  châtelain.  L'abbaye  est  aujourd'hui  propriété 
privée.  L'église  a  été  restaurée  en  1896;  c'est  un  beau 
type  d'architecture  romane  et  clunisienne.  Elle  sert 
aux  habitants  de  Saint-Sulpice  qui  relèvent  de  l'église 
paroissiale  d'Ë(uiblens.  Uu  prieuré  de  Saint-Sulpice 
dépendaient  le  prieuré  de  Blonay,  les  églises  de  Blo- 
nay,  Saint-Sapluuin  sur  Morges,  Écublens  et  Préve- 
rcnges.  Au  début  du  XIII-^'  s.,  Aymon  de  Faucigny 
l)ossédait  l'avouerie  de  Saint-Sulpice,  qui  passa  à  son 
gendre,  Pierre  de  Savoie,  puis  au.x  seigneurs  de  Blo- 
nay ;  l'évèque  do  Lausanne  la  racheta  au  début  du 
Xn'"  s.,  et  il  n'en  est  plus  question  dès  lors.  Les 
gens  de  Saint-Sulpice  lurent  alTranchis  de  la  taille  en 
1429  par  l'abbé  de   Molesmes  et  eurent  dès  lors  leur 
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adiuiiiislraliou  communale  particulière.  —  J.  Gruaz  et 
D.  \iollier  :  Le  cimetière  gaulois  de  Saint-Sulpice.  — 
V.-H.  Bourgeois  :  Le  cimetière  gaulois.  —  A.  de  Molin 
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La   tour  de  Saint-Triplion  en  1899.  D'après  une  photographie. 

et  J.  Gruaz  :  Le  cimetière  mérovingien.  —  M.  Reymond  • 
Le  cimetière  mérovingien.  —  Perrot  et  M.  Wirz  :  L'église 
romane  de  Saint-Sulpicc.  —  E.  Chavannes  :  Manuaux 
du  Conseil  de  Lausanne.  —  J.  Laurent  : 

Cartutaire    de   l'abbaye    de    Molesmes.   —      , 

DHV.  [M.  R.]  ' 

SAINT-THOMAS,    Jean    de,    reli- 
^'ieux    coidelier,    mentionné    à    Friljourg 
en    1270.    On   a   prétendu   qu'il   avait    di- 
rigé,  avec  le  frère  Herniann  de  Mayence, 
la  construction  du  couvent  et    de  l'église 
de  son  ordre,  à  Fribourg  ;  mais  il  n'existe 
aucune    preuve    de    cette    assertion.    — 
bernard    Fleury  :   Le   couvent   des    Corde- 
liers  de  Fribourg  au  moi/en  âge.  dans  RHE 
1921.  — SA'L  III  avec  bibliogr.       |.T    Ni 
SAINT-TRIPHON   (C.  Vaud,  D.  Ai- 
gle. V.  DGS).  En  1332,  Sanrti  Triffonis. 
Vge  de  la  commune  d'Ollon.   qui  l'ormait 
une    seigneurie    au   moyen   âge.    On   y  a 
trouvé  deu.x   fonderies  et   des  sépultures 
de  l'âge   du  bronze,  des  ruines  romaines, 
deux  pierres    milliaires,    l'une  du   temps 
de  Trajan,  l'autre  du  début  du  IV«  s.  La 
colline    fut    surmontée    d'une    tour    qui 
existe    encore    et    qui  pourrait  être   celle 
où  fut  interné   l'abbé   Wala  de  Corbie  au 
IX"  s.  Une  chapelle,  dédiée  à  saint  Tri 
plion,  qui  est  le  même  patron  que  celui 
de   la  chapelle  du   IX«  s.  de  Chillon,  fut 
engée  tout  auprès.  On   ne  sait   rien  de  ce 
qui  se  passa  dès  lors,  jusqu'en  1232,  date 
a     laquelle    on    voit    la   maison    forte    de 
Samt-Triphon   aux  mains   de  Thomas  de 
Savoie,  qui  la  céda  à  Gui  de   Saillon  ou 
<le   Pontverre.    Le     château     hnajus   cas- 
iruinl  lut  probablemeni  bàli   par  ce  dernier.  Les  Pont 
verre    possédèrent  cette  seigneurie    pendant   un    siècle 
Elle     passa    en    1341     à    des    banquiers    lombards,    le; 
Ihome,  dont  l'un.  Gui,    fut  bailli  du  Chablais  en  1364 
J-.a    propriété    fut   morcelée   au  siècle  suivant,  puis  re- 
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constituée  en  1530  au    profit  des  Rovéréa  qui  la  nos- 
sedaient  encore  en    1798.   Mais  le  château  avait  été  dé 
truit    par  les    Valaisans    en    1476.    Berne    acquit    peu 
après  les  droits  de  justice  et  incorpora  Saint-Triphon 
au   mandement  d'Ollon.   Les  seigneurs  n'avaient   plus 
que  le  domaine  utile.  Saint-Triphon  périclita  dès  lors 
au  proht  d  Ollon,  dont  il  dépend  encore. —  DHV  (M   n  1 
,,,^'^"^''"-'^"^^"^    (•'^ANKT  Urban)  (C.  Lucerne'  d 
Wilhsau,    Corn.   Pfaffnau.   V.    DGS)  Ancienne    abbaye 
cistercienne  ;   depuis    1870,   établissement   cantonal   de 
santé.  Le  chapitre  de  chanoines  augustins  de  Rot    qui 
existait  depuis  1148  environ,  fut  transformé  en  1194  en 
couvent  de  l'ordre  de  cîteaux  et  occupé  par  des  rehgieux 
de  Lucelle,  près  de  Bâle.  Parmi  ses  bienfaiteurs  se  trou- 
'^*^".  oJ.'^-f  'comtes  de  Frobourg,  dont  le  dernier  mourut 
en  1367  comme  abbé  de  Saint-Urbain,  les  Langenstein- 
Grunenberg,  Bechburg,  Balm,  Kien,  Utzingen,  ainsi  que 
des  membres  des  familles  Torberg,   Ifental,  Biittikon 
Aarwangen,    Eptingen,    Ruoda,    Kienberg,    Luternau' 
Kapfenberg,  Pfaffnau,  Roggliswil,  etc.  Le  couvent  eut 
des  protecteurs  ecclésiastiques  et  laïques,  notamment 
le  rm  Henri  VII,  vers  1230,  et  les  Habsbourg.  Il  était 
en  combourgeoisie  avec  Soleure  (1252),  Sursee  (1256), 
Zofingue  (1283),  Liestal  (1288),  Berne  (1415),  Lucernè 
(1416)  et  Bienne  (1636).  Lors  de  la  deuxième  reconstruc! 
tion  du  couvent,  qui  eut  lieu  de  1246  à  1375,  on  fit  usage 
des  briques  de  Saint-Urbain  qui  sont  considérées  comme 
des  joyaux  de  l'art  décoratif  de  la  dernière  période  ro- 
mane.   Le   monastère   fut,    pendant   dix-huit    jours    le 
quartier  général  des  Gugler,  qui  n'en  laissèrent  qu'un 
monceau  de  ruines  fumantes.  Le  bâtiment,  reconstruit 
dans  un  style  monumental,  abondamment   orné  de  boi- 
.series  et  de  fresques,  fut  détruit  par  un  grand  incendie 
Vf  .'ï'iat.r'eme  et  dernière  construction  du  couvent  dura 

77/7°,^iI^r-'^''^"^'^^"''  du  Bregenzerwald,  édifia  de 
Wll  a  1715, 1  eghse  actuelle,  où  furent  posées  des  stalles 
magnifiques.  Ges  boiseries,  vendues  à  l'étranger  où 
elles  seiournerent  de  1853  à  1911,  furent  rachetées  par 
a  Fondation  Gottfried  Keller  et  l'endues  à  leur  destina- 
tion. Les  villes  de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Fribourg  et 
Soleure  conclurent,  le  23  mai  1477,  à  Saint-Urbain,  une 
combourgeoisie  qui  donna  heu  à  un  long  conflit  avec  les 
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Le  couvent 


de  Sainl-Urbain  en   1054.     D'après  une  gravure   de  la  T,>po.Tra„hie 
de  Mattli.  Merlan.  " 

Cinq  caillons  campagnards.  Pendant  les  deux  guerres 
de  Villmergen,  le  couvent  fut  alternativement  occupé 
par  des  garnisons  protestante  et  catholique  lui  17<)8 
il  servit  de  quartier  aux  troupes  fédérales  et  franciisè*  • 
en  1799  et  1800,  il  fut  transformé  en  caserne  de  ï'artine: 
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rie  helvétique  ;  en  décembre  1813,  il  devint  quartier 
général  fédéral,  en  1814  l'ambulance  centrale  n"  26  de 
l'armée  autrichienne  qui  y  établit  un  cimetière  pour 
300  morts,  en  1815,  le  dépôt  principal  de  la  munition  de 
réserve  de  l'armée  fédérale. 

Au    temps     de   la    Révolu- 

tion    française,     Saint -Ur-  y 

bain  servit  d'asile  à  de 
nombreux  émigrés  ;  de 
1794  à  1797,  le  prince- 
évêque  de  Neveu  s'y  re- 
tira avec  les  archives  de  l'é- 
vèché  de  Bâle.  Une  école 
avait  été  créée  au  couvent 
en  1432  ;  elle  atteignit  son 
apogée  avec  la  réforme  sco- 
laire dite  de  Saint-Urbain, 
qui  s'étendit  en  vingt-cinq 
ans  à  une  grande  partie 
de  la  Suisse  ;  l'école  nor- 
male pour  les  instituteurs 
de  campagne  dura  de  1781 
à  1785  et  de  1799  à  1805. 
Lors  de  la  suppression  du 
couvent,  le  13  avril  1848, 
celui-ci  possédait  une  bi- 
bliothèque de  30  000  vo- 
lumes, un  cabinet  de  phy- 
sique, une  collection  de 
4b00  gravures,  de  quelques 
milliers  de  monnaies  et  rie 
médailles,  1500  parchemins, 
etc.  Du  6  févr.  au  20  mars 
1871,  2250  soldats  de  l'ar- 
mée de  Bourbaki  furent 
internés  dans  les  bâtiments 
conventuels.  —  Voir  Gfr. 
Reg.  —  Urkundio  II,  1,  93, 
166.—  E.  Kopp  :  Gesch.  II,  506.  —  v.Segesser  :  Rechts- 
geschichle  I,  682.  —  Momimenla  Germ.  v.hist.  Necrologia 
I,  487.  —  von  Licbenau  :  Die  St.  Urbaner  Chronik  von 
Abt  Seb.  Se.emann,  dans  Cisterzienser  Chronik  IX.  — 
Le  même  :  Beitr.  zur  Schulgesch.,  dans  KSB  1898.  — 
E.-F.  V.  Miihnen  :  Hclvetia  sacra  I.  —  A.  Niischeler- 
Liitolf  :  Gotteshàuser,  dans  Gfr.  61.  —  P.  Plus  Meyer  : 
Beitr.  zur  Klostergesch.,  dans  Cisterzienser  Chronik  X, 
129.  —  Fleischhn  :  Kirchengesch.  II,  302.  —  P.-X.  We- 
ber  :  Ueber  Gesch.  und  Bedeutung  des  Klosters,  2«  éd. 
1923.  —  Josef  Zemp  :  Die  Backsteine  von  St.  Urban, 
dans  Festschrift  des  Schweiz.  Landesmuseums  1898.  — 
Meyer-Rahn  :  Das  Chorgestiihl,  dans  Nbl.  der  Kunstges. 
Luzern  1913.  —  Anna  Hug  :  Die  St.  Urbaner  Schulre- 
form,  dans  Schweiz.  Studien  zur  Geschichtswissenschaft 
1920.  —  ASG  1883,  190  ;  1885,  396.  —  ASA  1883,  437  ; 
1885,  n"  4  et  224.  [p.-X.  W.] 

SAINT-URSANNE  (ail.  Sankt  Ursitz)  (C.  Berne. 
D.  Porrentruy.  V.  DGS).  Com.  et  Ville.  Au  XII«  s., 
Sanctus  Ursicinus.  Armoiries  :  d'argent  à  l'ours  de  sable 
tenant  une  crosse  d'évêque  d'or.  Des  tombes  gallo- 
romaines  ont  été  trouvées  dans  le  cloître.  Le  village 
doit  son  nom  à  saint  Ursanne  (t  vers  620),  moine  irlan- 
dais, disciple  de  Colomban  qu'il  suivit  en  Suisse.  Ur- 
sanne s'établit  sur  les  bords  du  lac  de  Bienne,  qu'il  évan- 
gélisa,  puis  il  se  retira,  vers  612,  dans 
l'ermitage  que  l'on  voit  encore  dans 
un  rocher  près  de  Saint-Ursanne.  De 
nombreux  disciples  vinrent  le  rejoin- 
dre et  un  monaslère  fut  élevé  sur 
les  bords  du  Doubs,  ainsi  qu'une  église 
dédiée  à  saint  Pierre.  Le  tombeau  de 
saint  Ursanne  se  trouve  sous  le  maî- 
tre-autel de  la  collégiale.  Dix  ans  après 
sa  mort,  saint  Vandrille,  venu  d'Aus- 
trasie,  y  fit  un  séjour  de  quatre  années 
pendant  lesquelles  il  fit  construire  une  basilique  et  un 
nouveau  couvent.  Toutes  ces  indications  légendaires 
sont  tirées  d'une  biographie  de  saint  Ursicinus,  datant  du 
XI«s.  D'ailleurs,  l'histoire  du  monastère  est.  jusqu'à  la 
fin  du  XII*  s.,  incertaine  sur  de  nombreux  points.  Sui- 
vant des  chartes  de  768-771,  849,  1040  et  1053  qui  sont 


interpolées,  il  aurait  été  dès  le  VIII«  s,  dans  la  dépen- 
dance de  Moutier-Grandval  ;  en  réalité,  il  fut  indépen- 
dant jusqu'au  début  du  XiII*  s.  C'est  alors  seulement 
(voir  privilège  de  1210)  qu'il  passa  sous  la  domination 


Saint-Ursanne  vers   1580.   D'après  une  gravure  de  l'armoriai  de  Wurstisen 
(Archives  d'État,  Bàle). 


de  l'évêque  de  Bàle  qui  était  seigneur  du  village  et  de 
la  paroisse  de  Saint-Ursanne  au  moins  depuis  1139.  Les 
religieux  furent  soumis  pendant  quatre  siècles  à  la  rè- 
gle de  saint  Benoît.  Pendant  la  querelle  des  Investitures, 
les  religieux  de  Moutier  et  de  Saint-Ursanne  prirent  parti 
pour  le  pape  légitime,  mais  l'évêque,  Bourcard  de  Fenis, 
qui  était  du  côté  de  l'empereur,  dispersa  les  religieux  ré- 
voltés contre  lui  (1077).  L'abbaye  de  Saint-Ursanne  tom- 
ba en  ruines  et  ce  n'est  qu'en  1119  qu'elle  fut  relevée. 
L'évêque  Rodolphe  y  installa  alors  un  chapitre  de 
chanoines  séculiers.  Dès  lors,  le  chapitre  fut  rattaché  au 
diocèse  de  Bàle,  tout  en  restant  redevable  à  l'archevêché 
de  Besançon  d'un  rochet  et  d'une  chaudière  d'airain 
chaque  année  bissextile,  dès  1096.  Cette  redevance  fut 
acquittée  jusqu'à  la  Révolution  française,  non  sans 
donner  lieu  à  bien  des  difficultés  entre  le  chapitre  et 
l'archevêque.  Le  chapitre  comptait  douze  chanoines 
ayant  à  leur  tête  un  prévôt.  Les  barons  d'Asuel 
étaient  les  avoués  de  Saint-Ursanne,  l'un  de  ceux-ci. 
Bourcard  d'Asuel,  étant  endetté,  céda,  en  1241,  l'a- 
vouerie  de  Saint-Ursanne  à  l'évêque  de  Bâle.  En  1397. 
le  duc  Léopold  d'Autriche  prit  l'église  de  Saint-Ur- 
sanne sous  sa  protection.  Jean  de  Venningen  racheta 
en  1461  la  ville  qui  avait  été  engagée  au  comte  Eberhard 
de  Montbéliard.  Le  rôle  de  la  paroisse,  de  1498,  fut  con- 
firmé en  1540.  Un  incendie  endommagea  une  partie  de 
la  collégiale  et  détruisit  la  moitié  de  la  ville  en  1558. 
Au  XVII*  s.,  la  guerre  de  Trente  ans  fut  néfaste  à  la 
ville  et  au  chapitre  qui  durent  verser  de  fortes  contri- 
butions de  guerre  aux  Suédois  et  aux  Français.  La  ville 
fut  prise  et  pillée  par  les  ennemis.  Les  événements  de 
173(5-1740  eurent  aussi  leur  répercussion  à  Saint- 
Ursanne  ;  le  chapitre  prit  part  à  la  révolte  et  cinq  de  ses 
membres  furent  condamnés  ;  le  prévôt  Bassand  fut 
destitué  et  dut  payer  une  amende.  Au  moment  de  la 
Révolution  française  et  de  l'invasion  de  l'évèché  par  les 
Français,  le  chapitre  fut  dissous  et  la  ville  subit  le  sort 
du  reste  du  pays.  Le  château  fut  vendu  comme  bien 
national  et  démoli  en  partie  en  1796.  En  1814,  Saint- 
Ursanne  vit  passer  des  troupes  nombreuses  d'Alliés  : 
.\utrichiens,  Russes,  Bohèmes,  etc. 

L'histoire  de  la  ville  se  confond  souvent  avec  celle  du 
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chapitre.  Elle  reçut  ses  premières  franchises  de  Tévèque 
.Jean  Senn  de  Miinsingen  en  1338,  qui  furent  confirmées 
par  Jean  de  \ienne  en  1371.  Nouveau  rôle  de  franchises 
en  1429  ;  un  autre,  de  1436,  organisa  la  ville  et  la  pré- 
vôté. La  paroisse  comprend  aussi  Montenol,  Montmelon 
et  Seleute.  L'hospice  des  vieillards  du  district  de  Por- 
rentruy  est  à  Saint-Ursanne. 

La  ville  a  gardé  beaucoup  de  pittoresque.  Sa  collé- 
giale est  un  bel  édifice  en  partie  de  style  romand, 
notamment  l'abside,  des  fenêtres  et  le  portail  Sud.  La 
\ille  possède  trois  portes  :  celle  de  Saint-Pierre,  celle  de 
Saint-Paul,  du  XVI«  s.,  et  une  troisième  ouvrant  le 
passage  sur  le  Doubs  par  un  pont,  reconstruit 
en  1670  et  en  1728,  orné  d'une  statue  de  saint 
Jean  Népomucène.  Population  :  1764,  1038  hab.  ; 
1920,  1149.  Registres  de  baptêmes  dès  1691,  de  ma- 
riages et  de  décès  dès  1663.  Restauration  de  l'église 
en   1905. 

Une  famille  noble  du  nom  de  Saint-Ursanne,  éteinte 
à  la  fin  du  XIV«  s.,  avait  construit  son  château  proba- 
blement sur  l'emplacement  d'une  spécula  romaine. 
Actuellement  en  ruines,  ce  château  avait  passé  en  1426 
aux  évèques  de  Bâle.  —  Trouillat.  —  G.-F.  Chèvre  : 
Hist.  de  Saint- Uifiatmc.  —  A.  Daucourt  :  Dict.  VI.  — 
P.  Grellet  :  Sur  les  sentiers  du  passé.  —  Monuments  de 
l'art  en  Suisse,  nouv.  sér.  III.  —  K.  Stehlin  :  Die 
Inschrift  iiber  dem  Kirchenportal  zu  St.  Ursanne,  dans 
DZ  1903.  —  G.  Amweg  :  Bibliographie.  —  W.  Merz  : 
Schloss  Zwingen,  p.  88,  91.  —  M.  Chappate  :  La  collég. 
de  Saint-Ursanne  dans  ASJ  1928.  —  .\.  Naef  dans  Mo- 
numents historiques  1903.  [G.  A.] 

SAINTE-CATHERINE  (G.  Vaud,  D.  et  Com. 
Lausanne.  V.  DGS).  Territoire  sur  la  route  de  Lausanne 
à  Moudon,  sur  lequel  s'élevait  en  1228  un  hôpital  qui 
fut  relevé  et  doté  en  1461  par  l'évêque  Georges  de 
.Saluées,  et  transformé  en  1495  en  un  couvent  de  carmes 
qui  fut  désaffecté  en  1536  et  remis  à  la  ville  de 
Lausanne.  Celle-ci  transféra  au  Chalet  à  Gobet 
l'hôtellerie,  que  constituait  la  maison  de  Sainte- 
Catherine  à  l'endroit  le  plus  sauvage  de  la  route.  Bo- 
nivard  y  fut  pris  par  des  agents  du  duc  de  Savoie. 
—  VoirDHV.  [M.  R.] 

SAINTE-CROIX  (C.  Vaud,  D.  Grandson.  V.  DGS). 
Vge  et  Coin.  En  1177,  Sancta  Crux.  Armoiries  :  d'azur 
à  la  croix  haussée  d'or  sur  trois  coupeaiix  de  sinople. 
La  localité  est  sur  la  route  romaine  d'Yverdon  à  Pon- 
tarlier.  On  y  a  trouvé  des  haches,  des  vases  de  l'époque 
néolithique,  des  ruines  d'une  villa  romaine,  des  mon- 
naies. Des  monnaies  trouvées  au  Chasseron  montrent 
que  les  Romains  y  avaient  un  établis- 
sement surveillant  le  passage,  mais  il 
n'est  question  de  la  localité  qu'à  par- 
tir du  XII''  s.  Elle  appartient  alors 
aux  sires  de  Grandson,  qui  la  coloni- 
sèrent. En  1317,  Pierre  de  Grandson 
y  construisit,  à  la  Villette,  un  châ- 
teau-fort pour  s'y  défendre  contre  un 
seigneur  voisin  Hugues  de  Chalon,  et 
aussi  pour  mieux  rançonner  les  voya- 
geurs. Hugues  riposta  par  l'érection 
d'une  autre  forteresse,  le  Franc-Castel,  dont  la  pro- 
priété lui  fut  reconnue  en  1319,  à  la  suite  d'une  média- 
tion de  Louis  de  Savoie.  Les  deux  familles  rivales  se 
mesurèrent  pendant  tout  le  XIV"  siècle.  Mais  après  la 
mort  tragique  d'Othon  de  Grandson  en  1397,  ses  biens 
furent  confisqués.  La  seigneurie  de  Sainte-Croix  fut 
inféodée  à  Luquin  de  Saluées,  puis  reprise  par  la  maison 
de  Savoie,  d'où  elle  passa  aux  mains  de  Berne  en  1536. 
Quant  au  Franc-Castel,  il  demeura  aux  mains  des 
Chalon  jusqu'en  cette  même  année  où  le  bailli  bernois 
Tribolet  le  prit  par  surprise  et  le  fit  démolir.  On  en  voit 
encore  les  ruines.  Les  Bernois  retinrent  le  péage  que  les 
(jhalon  y  avaient  installé  en  1317. 

La  commune  de  Sainte-Croix  recul  en  1306  des  fran- 
chises d'Olhoii  (le  (iraiidsori  et  de  sou  fils  (iiiilhiuiiie.  Le 
gouvernenieiit  l)ernois  la  favorisa  en  lui  cédaiif,  en  1591 
et  1600,  de  vastes  pâturages,  et  en  l'autorisant  en  1664 
à  créer  une  hôtellerie  pour  voyageurs.  Les  Sainte-Croix 
bénéficiaient  au  surplus  du  trafic  international  concen- 
tré sur  ce  passage,  et  du  développement  de  l'industrie  : 


exploitation  de  mines  de  fer,  industrie  de  la  dentelle,  dès 
1740  horlogerie,  dès  1811  boîtes  à  musique  et,  depuis 
la  guerre  mondiale,  fabrication  très  prospère  de  giamo- 
phones.  La  chapelle  de  Sainte-Croix  est  mentionnée  en 
1177  ;  elle  fut  dotée  à  nouveau  en  1375.  Elle  dépendait 
de  l'église  paroissiale  de  Peney,  au  pied  du  Jura,  mais 
en  1540  devint  une  paroisse  distincte.  Une  église  nou- 
velle, construite  en  1569,  fut  détruite  en  1744  dans  un 
incendie  général  du  village  et  aussitôt  rebâtie  :  elle  a 
été  restaurée  en  1912.  Registres  de  baptêmes  dès  1702, 
de  mariages  dès  1746,  de  décès  dès  1728  ;  les  regis- 
tres antérieurs  ont  disparu  dans  l'incendie  de  1744.  — • 
DHV  (avec  bibliogr.).  —  J.  Favre  :  Notice  sur  Sainte- 
Croix,  1922.  [M.  R.] 

SAITSCHICK,  Robert  (Rubin),  de  Mistilave  (Li- 
thuanie),  *  24  avril  1867,  D''  phil.,  privat-docent  à 
l'université  de  Berne  1889-1895,  puis  à  Neuchâtel  ; 
privat-docent  et  professeur  titulaire  d'histoire  de  la 
littérature  moderne,  de  la  littérature  slave  et  de  la  lan- 
gue russe  à  l'École  polytechnique  fédérale  1895-1914, 
professeur  à  Cologne  1914-1923.  Auteur,  entre  autres,  de 
Meister  der  schweiz.  Dichtung  des  19.  Jahrh.,  1894  ; 
Der  Mensch  und  sein  Ziel,  1914  ;  Von  der  inneren  Not 
unseres  Zeitalters,  1917  ;  Der  Staat  und  was  niehr  ist 
als  er,  1919  ;  Die  geistige  Krise  der  europâischen  Mensch- 
heit,  1924.  Bourgeois  de  Zurich  1899.  —  NZZ  1928, 
n"  749.  —  Der  Fall  Saitschick,  1902.  —  Quotidiens  de 
juin-juillet   1902.  [D.  F.] 

SÀITZEW,  M.\NLEL,  de  Kiew  (Russie),  *  1885, 
ingénieur,  privat-docent  d'économie  nationale  à  l'uni- 
versité de  Zurich  1915,  professeur  extraordinaire  1921, 
ordinaire  1923.  Auteur  de  nombreuses  publications 
scientifiques.  Éditeur  des  Zûrcher  volkswirtschafllichen 
Forschungen  dès  1924.  [D.  F.] 

SAIX,  Hugues  du,  t  1513,  chanoine  de  Lausanne 
1482,  de  Lyon  1502,  prieur  de  Burier  1486,  de  Saint- 
Rambert  de  Joux  1504,  fonctionnaire  de  la  cour  de 
Savoie.  —  M.  Reymond  :  Dignitaires.  [M.  R.] 

SAL,  von  (Saler).  Famille  de  ministériaux  des 
Kibourg  et  des  Habsbourg,  qui  doit  probablement  son 
nom  au  cliâteau  d'Ober-Sal  près  de  Pfungen.  Elle  est 
citée  à  Winterthour  depuis  1279.  Armoiries  :  d'argent 
au  cheval  de  sable  sellé  et  bridé  d'or  (variantes).  — 
Wappenrolle  von  Ziirich,  nouv.  éd.  n"  520.  —  Sigel- 
abbildungen  zum  UZ  X,  p.  210.  —  Les  Sal  furent  repré- 
sentés au  Conseil  de  Winterthour  à  partir  de  1294.  — 
1.  JoHANNES,  avoyer  1337-1350.  —  2.  Anna,  prieure 
du  couvent  de  Tôss  1351-1357.  —  3.  Rudolf,  avoyer 
1353-1354.  —  4.  Konrad,  flls  du  n" 
1,  avoyer  1364-1396,  conseiller  autri- 
chien en  Thurgovie  et  .A^rgovie  1389. 

—  5.  Laurenz,  fils  du  n°  4,  avoyer 
1396-1405.  t  capitaine  des  gens  de 
Winterthour  à  la  bataille  du  Stoss 
1405.  —  K.  Hauser  :  Wintei'thiir  zur 
Zeil  des  Appenzellerkrieges,  p.   10,  27. 

—  6.  Anna,  prieure  du  couvent  de 
Tôss  1400.  —  7.  HAN.S,  fils  du  n°  5, 
avoyer   1409-1434,  acquit    en    1429  le 

château  de  Freienstein,  dans  lequel  il  se  retira  en  1434. 
après  avoir  renoncé  à  la  bourgeoisie  de  Winterthour. 

—  8.  Elisagetiia,  abbesse  du  couvent  de  Frauental 
1409-1425.  —  Zuger  Nbl.  1909,  p.  60.  —  9.  Jœri;,  fils 
du  n°  7,  bourgeois  de  Winterthour  1441,  rendit  en 
1453  son  fief  à  l'archiduc  Sigismond  d'Autriche,  f  en- 
tre 1454  et  1457.  —  10.  Laurenz,  fils  du  n°  9,  avoyer 
1459-1462,  1464-1468,  organisateur  de  la  défense  de 
la  ville  en  1460  ;  capitaine  de  la  ville  lors  du  siège 
par  les  Suisses.  Sous  son  administration,  Winterthour 
passa  à  Zuricli.  f  14()9.  —  11.  Konr.m»,  frère  du 
II"  10,  prit  part  à  la  bataille  de  Morat  ;  bourgeois  de 
Winterthour  1482,  plus  tard,  au  si^rvice  de  l'Autriche  ; 
acquit  en  1489  le  château  de  Schlatl  près  d'Elgg.  — 
12.  IlANS,  fils  du  n°  10,  avoyer  1491-1506,  ac{|uit  en 
1514  le  château  de  Girsberg  des  Giel  d(^  Glaltlxuirg,  mais 
dut  le  revendre  en  1.525.  t  1529.  —  .1//.S  .XXVl,  p.  117. 

—  F.  Hegi  :  GlUckshafenrodel.  —  13.  KCngolt,  sœur 
du  n"  12,  prieure  de  Tôss  1494.  —  HZ.  —  US.  — 
USlG.  —  MAGZ  XXIII,  p.  362.  —  Nbl.  der  Stadtbi- 
bliothek    Winlerlhur   1908,   p.   75  ;    1919,   p.   86  ;    1925, 
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p.  11  ;  1026,  p.  27,  37.  —  QSG  XIV,  XV.  —  QSBG  III. 

—  A.  Farner  :  Geschichte  der  Kirchgemeinde  Slamm- 
heini.  —  Gfr.  Reg.,  surtout  XIV.  p.  195.  —  ASGA 
VI,  p.  119,  137.— LL.—  LLH.  —  Mon.  Germ.  hist. 
A'e(T.  I.  [D-  F.] 

SALA  (('..  Tessin,  D.  Blenio,  Com.  Soinione).  Deux 
localités  aujourd'hui  disparues.  Dans  l'une  d'elles,  citée 
PU  121.5,  avaient  lieu  en  novembre  de  chaque  année,  les 
placila  doimeqalia  de  la  vallée  de  Blenio.  —  K.  Meyer  : 
BUniio  II.  Leventina.  [C.  T.] 

SALA,  de  SALA.  Famille  tessinoise  citée  à  Lugano 
déjà  en  1441.  à  Bcllinzone  en  1445,  à  Corzoneso  (éteinte) 
en  1614,  à  Ulivone,  etc.  La  famille  de  Lugano  donna 
naissance  à  plusieurs  branches  établies  particulièremenl 
en  Italie.  Des  personnages  cjue  nous  indiquons,  il  n'est 
pas  toujours  possible  de  distinguer  si  le  nom  de  Sala  in- 
dique la  famille  ou  la  localité  d'origine.  —  1.  Joiiannes, 
dit  nossinus  de  Salla,  notaire  communal  de  Lugano 
1441,  procuratore  1457.  —  2.  FiLf)S0FO,  dit  originaire 
de  la  région  de  Côme,  juriste  à  Bellinzone,  cité  1445.  — 
3.  Jacô  ou  Jacopo,  dit  Danes,  magislvr,  dirigeait  les 
travaux  de  construction  au  château  de  Locarno  1457. 

—  4.  Antonius,  archiprôtre  de  Lugano  1474-1483, 
vicaire  général  de  l'évêque  de  (Jôme  Branda  de  Casti- 
glioiie.  En  1474,  délégué  du  pape  dans  un  litige  du  cha- 
pitre de  Bellinzone.  —  5  et  C.  Ambuogio  et  FRANCESCd, 
fils  de  maestro  Domenico,  artistes  travaillant  à  Sienne 
où  ils  sont  cités  en  1473.  —  7.  BAnTOLOMEO,  ingénieur, 
surintendant  des  travaux  aux  fortifications  de  Bellin- 
zone en  1477.  —  8.  Stefano,  de  Lugano,  cité  de  1528 
à  1559,  impliqué  dans  un  long  litige  avec  le  roi  de  France 
à  propos  de  la  garantie  que  Stefano  fournit  au  capitaine 
Tempesta  ;  la  Diète  intervint  en  sa  faveur.  —  9.  Al- 
berto, originaire  du  Milanais,  mais  habitant  Lugano, 
cité  de  1545  à  1577.  Grand  commerçant  en  céréales, 
fermier  de  la  douane  de  Lugano  1567-1568  et  1572-1574. 
On  ne  saurait  dire  s'il  est  identique  à  Giovan-Alberto. 
de  Lugano,  qui  avait  un  fief  près  de  Novare  en  1555.  — 

10.  PiETRO,  de  Lugano,  prévôt  d'Agno   1545-1566.  — 

11.  Domenico,  curé  de  Tesserete  dans  la  seconde  moitié 
du  X\I<^  s.  ;  il  y  ouvrit  une  école.  —  12.  NiCOLO,  de 
Lugano,  prévôt  d'Agno  1567-1599.  —  13.  Michèle, 
ministre  jirovincial  des  capucins  à  Milan  1586  et  1588. 

—  14.  Maukizio,  de  Lugano,  capitaine  des  Suisses  au 
service  du  roi  de  France,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  Gascogne  où  il  mourut  en  1594.  —  15.  Gristoforo 
de  Gôme,  orfèvre,  s'établit  à  Lugano  où  il  fut  reçu 
citoyen  ;  vivait  encore  en  1608.  —  16.  Giovanni- 
Angelo,  de  Lugano,  stucateur,  travailla  à  Bergame, 
Alzano,  etc.  Très  probablement  identique  à  Giovanni- 
Angelo,  banni  de  Lugano  pour  meurtre  de  sa  femme  eu 
1641,  libéré  de  sa  peine  en  1663  ;  propriétaire  à  Lugano 
et  à  Bergame.  t  vers  1688.  —  17.  Dionigi,  d'Olivone, 
*  à  Olivone  1763,  tué  dans  la  guerre  contre  les  .\nglais 
en  1797.  En  1782  il  entra  dans  la  marine  française,  de- 
vint capitaine  et  s'établit  à  Bordeaux.  En  1792,  il  arma 
un  navire  et  se  fixa  à  Saint-Domingue.  Spolié  par  les 
Anglais  de  ses  richesses,  il  entra  dans  l'armée  ;  aide  de 
camp  du  commandant  Edouvilli»,  puis  général  et  repré- 
sentant de  Saint-Domingue  à  l'Assemblée  nationale,  où 
il  ne  siégea  pas  pour  combattre  contre  les  .\nglais.  — 
18.  Giovan-Battista,  *  à  Olivone  19  avril  1764, 
t  à  Giornico  30  août  1847.  Curé  de  Chironico  1787-1818. 
chaijelain  de  (Jliornico  1818-1847.  En  1799  il  empêcha 
la  population  de  Chironico  de  prendre  part  à  la  révolte 
de  la  Léventine  contre  les  Français  ;  en  1814  partisan 
de  l'union  de  la  Léventine  au  Tessin.  Député  au  Grand 
Conseil  1830-1844,  président  après  la  révolution  de 
1839.  —  19.  .V.XTOMO,  de  Lugano,  fut  envoN'é  le  21 
fé\'iier  1798  aux  cantons  souverains  pour  obtenir 
l'indépendance  de  Lugano  et  sa  mission  fut  couronnée 
de  succès  ;  en  avril  1799,  il  essaya  de  faire  libérei- 
les  condamnés  de  la  contre-révolution.  —  A.  Oldelli  ; 
Diziniiario.  —  Slil^.  —  Archir.  storico  délia  Svizzera 
ilaliana  1927.  —  AS  I.  —  ASHR.  —  L.  Brentani  :  Mis- 
celluiLca  storica.  —  G.  l'omet  ta  :  Bririole  di  Sloria  bel- 
Ihizonese.  —  P.  V(  gezzi  :  Esposizione  Slorica.  —  Archiv. 
alor.  lomb.  XII.  —  Nel  III  Centenario  d.  Convento  di 
Faido.—  BSlor.  1879,  1889,  1909,  1911.  1915,  1928.— 
C.  Wiiz  :  Reijesteit.  [C.  Trezzini.] 


SALA-CAPRIASCA(C.  Tessin,  D.  Lugano.  Y.DGS) 
Com.  de  la  paroisse  de  Tesserete.  En  1467,  Sa//a.  Le  vil- 
lage est  déjà  cité  en  1078  ;  il  formait  une  commune  avec 
Bigorio  déjà  dans  la  première  moitié  du  XV«  s.,  époque 
où  il  devait  51  soldats  et  un  nombreux  matériel  de 
guerre  au  duc  de  Milan.  C'est  dans  la  plaine  de  Sala 
qu'en  octobre  1413  l'empereur  Sigismond  signa  une 
convention  avec  le  duc  de  Milan,  Philippe-Marie  Vis- 
conti.  En  décembre  1478,  les  Suisses  prirent  Sala,  y  tuè- 
rent deux  habitants  et  le  9  mirent  le  feu  au  village. 
A  cette  époque,  le  village  était  fortifié.  Peste  en  1484. 
Au  spirituel.  Sala  appartient  à  la  paroisse  de  Tesserete. 
Cependant,  depuis  longtemps,  l'un  des  curés  de  Tes- 
serete réside  à  Sala  et  y  exerce  la  juridiction  spirituelle, 
sauf  sur  les  hameaux  de  Bigorio,  Pezzolo  et  Lelgio. 
L'église,  déjà  citée  en  1413,  a  son  administration  patri- 
moniale autonome.  Elle  possède  des  statues  en  bois  du 
X\l"  s.  ;  le  clocher  est  de  l'époque  romane.  Population  : 
1779,  556  hab.  ;  1920  :  568.  —  DSlor.  1881,  1882,  1884, 
1888,  1890.  —  Monilore  di  Lugano  1918,  1924.  —  Archiv. 
stor.  d.  Svizzera  itaiiana  1928.  —  E.-A.  Stijckelberg  : 
Cicérone  im  Tessin.  [C.  T.] 

SALADIN.  Famille  genevoise,  originaire  de  Ville- 
franche  en  Beaujolais.  Armoiries  :  I,  fin  du  XVI^  et 
XVII«  s.  :  paie  d'azur  et  d'argent  de  six  pièces  ;  II,  dès 
1705  :  a)  de  gueules  au  léopard  lionne  d'argent,  ou  b) 
coupé  au  1  de  gueules  au  léopard  lionne  d'argent  ;  au 
2  d'azur  au  casque  soit  salade  d'argent.  —  1.  Sébas- 
tien, 1543-1618  ;  marchand  drapier,  établi  à  Lyon,  où 
il  se  rattacha  à  l'Église  réformée,  puis  à  Genève,  où  il 
acquit  la  bourgeoisie  en  1596.  Au  cours  du  XVII«  s., 
ses  descendants  s'enrichirent  dans  le  négoce.  —  2.  An- 
toine, petil-fils  du  n"  1,  marchand  et  banquier  ;  du 
conseil  des  Soixante  1690,  trésorier  de  la  chambre  des 
blés,  t  1709.  —  3.  Jacques-André,  1675-1744  ;  du 
Conseil  des  Soixante  1721,  et —  4.  Jean-Daniel,  1682- 
1754,  l'un  et  l'autre  fils  du  n°  2,  établis  comme  ban- 
quiers à  Paris,  où  le  premier  entretint  d'étroites  rela- 
tions avec  le  maréchal  duc  de  Villeroi,  favori  de 
Louis  XIV,  et  avec  le  comte  de  Stairs.  ambassadeur 
d'Angleterre  ;  et  où  le  second  devint  l'un  des  princi- 
paux intéressés  de  la  Manufacture  royale  des  Glaces 
(Saint-Gobain). 

Branche  aînée.  —  5.  Jeail-Loilis,  dit  Saladin  d'Onex, 
1701-1784,  petit-fils  du  n°  2,  habile  négociateur  et  ma- 
gistrat éclairé.  Il  accompagna  son  oncle  Jacques-,\ndré 
à  Londres,  puis  à  Paris  où  il  habita  jusqu'en  1751.  Ré- 
sident de  Hanovre  à  la  cour  de  France  pour  le  roi  d'An- 
gleterre George  II,  1731-1734.  En  1737,  il  obtint  avec 
Isaac  Thellusson,  du  cardinal  Fleury,  l'intervention 
du  roi  de  France  dans  les  troubles  de  Genève.  Nommé 
par  Louis  X^'  l'un  des  administrateurs  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  1745-1748,  il  reçut  en  récompense  de  ses 
services  le  portrait  en  pied  du  roi.  Du  Conseil  des 
soixante  1740.  Ministre  par  intérim  de  la  République  à 
Paris  1744-1749.  Seconda  le  syndic  Mussard  dans  la 
négociation  du  traité  de  limites  entre  la  France  et  Ge- 
nève (1749).  Du  Petit  Conseil  1750,  dès  lors  quatre  fois 
syndic,  puis  1<=''  syndic  en  1769,  1773  et  1777.  Créateur 
du  domaine  de  Malagny  (G.  Fatio  :  Le  château  de  Mala- 
gny).  —  6.  Jean-François,  dit  Saladin  de  Monrepos. 
1754-1836,  fils  du  n°  5  ;  officier  au  service  de  France, 
chevalier  du  Mérite  militaire  1788,  colonel  au  régiment 
de  Schonberg  dragons  1789,  démissionna  1790.  —  7. 
Charles,  1793-1861,  petit-fils  du  n"  5  ;  lieutenant-colo- 
nel fédéral,  du  Conseil  représentatif  1827.  —  8.  Au- 
guste, 1798-  1875,  petit-fils  du  n"  5,  maire  de  CoUex- 
Bossy.  de  la  Constituante  de  1841.  —  9.  Ernest,  1827- 
191 1 ,  anière-petit-fils  du  n°  5,  dernier  du  nom  ;  légua 
à  l'Église  protestante  de  Genève  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  mobilière  et  au  Musée  de  la  ville  plusieurs 
œuvres  d'art. 

Branche  cadette  —  10.  Antoine,  dit  Saladin  de  Crans. 
1725-181 1,  fils  du  n"  4  ;  établi  à  Paris  où  il  sut  accroître 
son  patrimoine.  De  retour  à  Genève,  il  acquit  des  Qui- 
sard  (1763)  la  seigneurie  bernoise  de  Crans  près  Xyon 
et  v  rebâtit  le  château  (La  maison  bourgeoise  en  Suisse. 
t.  XV,  p.  XLIV).  Des  Deux-Cents  1758  ;  devenu  l'un 
des  chefs  du  parti  constitutionnaire  ou  négatif,  il  fut 
au  nombre  des  otages  enfermés  à  l'Hôtel  des  Balances 
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par  les  Représralaiits,  lors  de  la  prise  d'armes  du 
8  avril  1781  ;  l'un  des  promoteurs  de  l'intervention 
armée  de  la  France,  de  la 
Sardaigne  et  de  Berne  à 
Genève,  il  prit  une  pari 
active  à  la  préparation  de 
l'édit  réactionnaire  de 
1782.  Des  Soixante  1786. 
Condamné  à  mort,  par 
contumace,  par  le  premier 
1  ribunal  révolutionnaire 
(août  1794).—  11.  Char- 
les, dit  Saladin-  pjgerton, 
1757-1814,  flis  du  n»  10. 
Chargé,  en  1783,  de  com- 
battre la  défiance  que  le 
ministre  Fox  et  les  libé- 
raux anglais,  renseignés 
par  les  chefs  exilés  des  Re- 
présentants, témoignaient 
à  la  constitution  de  1782 
et  au  gouvernement  aris- 
tocratique qui  en  était 
issu  ;  auditeur  1785-1788. 
Après     l'insurrection      de 


Antoine  Saladin. 

D'après  un  porlrait  à  l'huile 

de  Van  Loo. 


Charles  Saladin. 
Û'apr.  uneaquar.  de  Downinan 


décembre    1792,  il  quitta   Genève    et  fut   condamné  à 
mort  en  même  temps  que  son  père.  Établi  à  Londres 

(1794),  il  communiquait  à 
deux  membres  du  cabinet 
Pitt,  le  duc  de  Portiand 
et  W.  Windham.  les  ren- 
seignements qu'il  recueil- 
lait sur  les  affaires  de  l'Eu- 
rope (V.  v.  Berchem  :  l^et- 
tres  du  Mallel-Du  Pan  à 
Saladin  -  Egerton  1694- 
ISOO).  Il  publia  à  Lon- 
dres, en  janvier  1800,  un 
Coup  d'œil  politique  sur  le 
Continent,  qui  parut  aussi 
la  mètïie  année  à  Paris,  et 
où  il  prévoyait  la  néces- 
sité d'une  paix  prochaine 
avec  la  France. —  12.  Au- 
la'STE,  dit  Saladin-de  Bu- 
dé,  1760-  1822,  fils  du 
n°  10.  Du  Conseil  provi- 
soire de  1813  ;  membre, 
avec  J.  Des  Arts  et  Pic- 
tet-de  RochemonI,  de  la 
députation  envoyée  aux  souverains  alliés,  à  Bàle,  pour 
en  obtenir  la  reconnaissance  de  la  république  restau- 
rée (janvier  1814)  ;  député  avec  le  conseiller  Schmidt- 
raeyer  auprès  de  la  Diète,  à  Zurich,  pour  négocier 
l'agrégation  de  Genève  à  la  Suisse  (avril-juillet  1814)  ; 
syndic  de  la  Garde  1816.  L'n  fragment  de  son  journal 
est  imprimé  dans  L.  Achard  et  E.  Favre  :  La  restaura- 
ration  de  la  République  de  Genève  1813-1814.  —  13. 
Guillaume,  dit  Willi.\m  Saladin  de  Crans,  1785-1865, 
fils  du  n»  11.  Du  Conseil  représentatif  1814  ;  secrétaire 
de  légation  de  Pictet-de  Rochemont  pour  la  négocia- 
tion du  traité  de  Turin  (1816)  ;  député  à  la  Diète  1816, 
1823,  1824  et  1826.  —  14.  Auguste,  1785-1857,  fils  du 
n°  12.  Du  Conseil  représentatif  1814  :  obtint  du  roi  de 
Prusse  Frédéric-Guillaume  IV,  le  21  mars  1842,  le  droit 
de  reprendre  le  nom  de  Saladin-de  Lubières,  porté  par 
son  bisaïeul,  Antoine,  allié  de  Lubières  (petit-fils  du 
n»  2  et  beau-père  du  n"  10),  et  d'ajouter  à  ses  armes 
celles  de  celle  famille,  éteinte  en  Suisse  à  la  fin  du 
XVllP'  s.  [V.  V.  B.| 

SALAMIN.  Famille  éteinte  de  la  bourgeoisie  privi- 
légiée de  Fribourg.  Armoiries  :  de  gueules  à  une  marque 
de  maison  d'or  soutenue  de  trois  coupeaux  de  sinople. 
—  1.  Pierre,  directeur  de  la  halle  1453,  des  Soixante 
1453-1462.  —  2.  Je.AiN,  fils  du  n"  1,  grand  sautier  1478- 
1481,  des  Soixante  1479-1484,  banneret  du  quartier  des 
Hôpitaux  1481-1484,  du  Petit  Conseil  1484-1490.  — 
LL.  —  P.  de  Zurich  :  Catalo(jue.  dans  ,1/''  1918.  — 
.\rchives  d'IÔlat  Fribourg.  f.T.  N.l 

SALAT    (autrefois    S.\L.VTIN,    Seleti,    Samti).    Fa- 


milles du  district  de  Sursee  (d'Eich,  connue  dès  1300 
environ,  de  Miinster  de  1386  à  env.  1808).  Peter,  officiai 
du  chapitre  à  Miinster  1418.  —  H.\NS  (dit  aussi  Seller), 
de  Sursee,  1498-20oct.  1561,  bourgeois  de  Lucerne  1529, 
secrétaire  du  tribunal  1531-1540,  maître  d'école  1543, 
chirurgien  1547-1551,  devin,  écrivit  durant  son  séjour 
à  Lucerne,  des  lieds,  des  drames,  des  chansons  politiques 
et  des  pamphlets  ;  il  laissa  une  bibliothèque.  —  ADB  30. 

—  Jak.  Bâchtold  :  H.  Salai, sein  Leben  u.  seine  Schriften. 

—  Th.  v.  Liebenau  :  Das  alte  Luzern,  63,  115,  224.  —  A. 
Biichi  :  H.  Salât,  Ende  und  Nachlass,  dans  AS  G  1896. 

—  V.  Wyss  :  Historiographie,  p.  222.  —  Eberle  :  Theater- 
qesch.  der  innern  Schweiz.  —  Gfr.  23,  107-153.  —  ASA 
102,  53.  —  FG  18.  [P.-X.  W.] 

SALATHE.  Famille  originaire  de  Bâle-Campagne 
(Liestal  et  Seltisberg),  dont  plusieurs  rameaux  se  firent 
recevoir  au  XVII"  dans  la  bourgeoisie  de  Bàle.  —  1. 
Johann-Georg,  1629-1704,  prédicateur  de  la  cour  du 
comte  Fr.  Casimir  à  Ortenburg  1654,  pasteur-doyen  à 
Mulhouse  1657.  —  2.  Hieronymus,  1823-1887,  direc- 
teur de  la  Caisse  suisse  d'assurance-vieillesse  et  décès 
à  Bàle.  —  A  une  branche  non  bourgeoise  de  la  ville  de 
Bâle  appartient  :  —  Friedrich,  de  Seltisberg,  *  1793 
à  Binningen,  t  1858  à  Paris,  peintre  paysagiste,  sé- 
journa à  Naples,  en  Sicile  et  à  Rome  181'7-1821  ;  tra- 
vailla pour  Falkeisen  et  Huber  à  Bàle  jusqu'en  1823  ; 
à  partir  de  cette  date,  fut  graveur  d'aquatintes  à  Paris. 

—  Voir  M.  Lutz  :  Basier  Biirgerbuch.  —  LL.  —  Collec- 
tions Lotz  et  Merlan  aux  Arch.  d'État,  Bâle.  —  Collec- 
tion Meyer  à  la  Bibl.  univ.  Bàle.  —  SKL.  [G.  Ro.] 

SALÀVAUX  (C.Vaud,  D.  Avenches,  Com.  Bellerive. 
V.  DGS).  Hameau  où  l'on  a  trouvé  un  autel  votif  ro- 
main, et  où  il  y  eut,  le  28  sept.  1802,  un  combat  entre  les 
troupes  helvétiques  et  l'armée  des  fédéralistes  qui  re- 
foulait le  gouvernement  central  sur  Lausanne.  — 
DHV.  [M.  R.l 

SALCHLi.  Familles  des  cantons  d'Argovie,  Berne  et 
\'aud. 

A.  Canton  d'Argovie.  Famille  originaire  du  can- 
ton de  Berne,  bourgeoise  de  Zoflngue  depuis  1603. 
Hans-Rudolf,  avoyer,  t  1737  à  Zoflngue.  La  famille  a 
donné  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques,  entre  au- 
tres : —  1.  Hans-Rudolf,  pasteur  à  Riiegsau  1697, 
doyen  1710  et  son  fils  —  2.  Johann-Rudolf,  1688- 
1746,  philologue  et  pédagogue,  professeur  à  Utrecht 
1713-1715,  professeur  de  grec  à  Berne  dès  1720.  —  LL. 

—  Keller  dans  .Jahresber.  Wettingen  1894-1895.  • — 
C.  Schauenberg-Ott  :   Stammregisler   von   Zofingen.   — 

3.  Jean-Jacques,  voir  sous  C.  de  Vaud.        [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Berne.  Vieille  famille  d'Aarberg,  une 
branche  est  bourgeoise  de  Berne. —  1.  Christian,  direc- 
teur des  travaux  publics  de  la  ville  de  Berne,  du  Conseil 
1570-1607  ;  il  construisit  en  1568  le  beau  pont  de  bois 
d'Aarberg  ;  intendant  des  bâtiments  1580,  adminis- 
trateur de  la  maison  de  Frienisberg  à  Berne.  • —  2.  Ben- 
dicht.  fils  présumé  du  n»  1,  également  directeur  des 
travaux  publics  de  la  ville  de  Berne,  se  noya  en  1575 
lors  de  la  construction  du  pont  de  bois  de  Wangen  sur 
l'Aar.  —  La  branche  bourgeoise  de  Berne  est  éteinte. 
Les    Salchli   remplirent   diverses   fonctions   à   .\arberg. 

—  3.  Garriel,  secrétaire  de  la  ville  et  du  bailliage.  — 

4.  Abraham,  fils  du  n"  3,  secrétaire  baillival  1759, 
bourgmestre  1779.  —  LL.  —  SKL.  —  Archives  de  la 
bourgeoisie  d'Aarberg. —  5.  Em.\nuel,  pasteur  à  Orbe  et 
Montcherand,  1739-1770,  auteur  de  :  Le  mal  (poème  de 
7000  alexandrins)  1789. —  V.  Rossel  :  Hist.  lilt.  Suisse 
romande,  p.  426.  —  [1'.  Aeschbacher.]  —  6.  Eduard- 
.\lexandeh,  D''nied..  1833-4  sejit.  1886,  médecin  très 
connu  et  chirurgien  à  Aarberg,  membre  fondateur  de 
l'hôpital  de  district.  [o.  S.] 

C.  Canton  de  Vaud.  Famille  de  Zolingue,  devenue 
bourgeoise  de  Lausanne  en  1732.  —  1.  Jean-Jacques, 
1695-1774,  frère  du  n"  2  du  canton  d'Argovie,  profes- 
seur à  l'académie  de  Lausanne  1726,  pasteur  et  pro- 
fesseur d(!  théologie  à  Berne  dès  1748,  auteur  de  plu- 
sieurs opuscules  rcîligieux.  —  2.  Jean,  1724-1808,  flls 
du  n°  1,  né  à  Zoflngue,  professeur  dé  catéchèse  et 
d'hébreu  à  l'académie  de  Lausanne  1759-1808.  —  de 
.Montol  :  Dictioiniairc.   —  N'oir  aussi  S.VLKLI.        |M.  R.] 

SALEN-REUTENEN   (C.   Thurgovie,    D.   et    Com. 
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Steckborn.  V.  DGS).  Localité  formée  des  hameaux 
d'Obersalen  et  Niedersalen,  Reutenen,  Haidenhaus  el 
d'autres  hameaux.  En  1272,  curia  Sala.  Salen  et  une 
partie  de  Reutenen  étaient  en  1798  sous  la  juridiction 
immédiate  du  bailli  de  Thurgovie,  le  reste  de  Reute- 
nen, Rennental,  appartenait  à  la  seigneurie  de  Klingen- 
berg  et  les  autres  hameaux  au  couvent  de  Feldbach. 
La  chapelle  St.  Antonius  à  Reutenen  fut  fondée  en 
1862  par  le  chapelain  AUenspach,  de  Homburg.  On  a 
découvert  en  1914,  près  du  Haidenhaus,  les  fondations 
de  deux  bâtiments  romains.  —  Keller  et  Reinerth  :  Ur- 
gesch.  des  Thurgaus.  —  Pup.  Th.  —  K.  Kuhn  :  Thurg. 
sacra. — •  H.  Hasenfratz  :  Landgraf.  Thurgau.    [Leisi.] 

SALENEGG  (C.  Grisons,  D.  Unterlandquart,  Cercle 
Maienfeld).  Siège  de  la  famille  Gugelberg  von  Moos,  qui 
porta  le  nom  de  Prestenegg  jusqu'à  la  fin  du  XVI<'  s.  Ce 
nom  lui  vint,  selon  la  tradition,  de  ce  que  le  couvent  de 
Pfâfers  avait  dans  la  région  de  Maienfeld  une  maison 
pour  ses  moines  convalescents  ou  atteints  d'infirmités. 
Jusqu'à  la  sécularisation  du  couvent  en  1838,  Salenegg 
eut  l'obligation  d'entretenir  un  jour  par  an,  gratuite- 
ment, tous  les  frères  de  Pfâfers.  Prestenegg  appartenait 
en  1330  aux  comtes  de  Werdenberg-Sargans,  qui  le 
remirent  en  fief  à  des  bourgeois  de  Maienfeld.  De  1450  à 
1500,  les  Beeli  de  Belfort  possédèrent  Salenegg.  La 
famille  Rickenbach  leur  succéda  et  vendit  le  château  à 
Carli  von  Hohenbalken.  Thomas  Adank,  bailli  de 
Maienfeld  et  possesseur  de  Prestenegg  le  vendit  en 
1594  à  Vespasian-Salis  von  Jenins,  qui  lui  donna  son 
nom  actuel.  Violanda,  sa  fille,  l'apporta  à  son  époux, 
Anton  Molina,  de  la  Mesolcina.  Leur  fille  le  céda  en 
1656  au  Landeshauptmann  Haus-Luzi  Gugelberg  von 
Moos.  —  D.  .Jecklin  :  Burgen  und  Sclilôsser.    [A.  M.] 

SALENSTEIN  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn.  V. 
DGS).  Coin,  et  Vge  englobant  les  emplacements  des 
châteaux  de  Riedern  et  Sandegg,  les  châteaux  de 
Salenstein,  d'Arenenberg  et  d'Eugensberg.  Dans  le  Gôt- 
schenholz,  au  bord  du  Blûmlistobel  était  autrefois  un 
béguinage,  qui  disparut  avant  1599.  Jusqu'en  1798,  un 
.A^ntmann  de  Reichenau  exerçait  la  basse  juridiction  à 
Salenstein  et  à  Mannenbach.  —  TB  31,  p.  65.  —  Pup. 
Th.  —  H.  Hasenfratz  :  Landgrafschaft  Thurgau.  —  Le 
château  de  Salenstein  était  un  fief  de  l'abbaye  de  Rei- 
chenau. dont  le  titulaire  partageait  avec  celui  du  châ- 
teau de    Hard    (Ermatingen)    la    juridiction    sur  Hel- 


Château   de  Salensloin  en    175'i. 
D'.ipri'S  une  gravure  sur  cuivre  de  la  Topographie  de  D.  liorrliberger. 


sighausen  et  Hattenhausen.  Le  château  doit  avoir  été 
construit  au  X.!"  s.,  car  la  famille  von  Salenstein  est 
citée  pour  la  première  fois  en  1092.  Tout  à  côté  d'Alt- 
salenstein  ou  01)ersalenstein  était  situe  un  second  châ- 
teau :  Niedersalenstein,  cité  à  partir  de  1343.  A  Ober- 
salcnstein   furent   établis  jusqu'en    1375  les  nobles  de 


Salenstein  ;  cette  année-là,  le  chevalier  Heinrich  von 
Helmsdorf  acquit  le  manoir,  qui  appartenait  en  1381  à 
Wetzel  von  Hegi,  en  1495  au  bourgmestre  Jakob 
Muntprat,  de  Constance,  au  XVI«  s.  aux  Hallwyl,  et  de 
1610  environ  à  la  fin  du  XVIII«  s.  à  la  famille  Breiten- 
landenberg.  Niedersalenstein  appartenait  en  1372  à  la 
famille  Harzer,  patricienne  de  Constance.  Il  était  tombé 
en  ruines  vers  1589,  mais  fut  rebâti,  car  il  continue  à 
figurer  dans  les  inféodations  et  Herrliberger  en  donne 
une  reproduction.  Le  colonel  Parquin,  qui  acquit  le 
domaine  en  1828.  fit  démolir  le  château.  Lorsqu'il  fit 
faillite  en  1841,  Obersalenstein  était  également  complè- 
tement inhabitable,  mais  le  colonel  Ammaan  d'Erma- 
tingen  l'aménagea  de  nouveau  en  1842  ;  il  appartint  de 
1870  à  1905  au  baron  A.  von  Herder,  un  descendant  du 
célèbre  poète.  —  TU.  —  TB  31.  —  D.  Herrliberger  : 
Topographie.  —  K.  Beyerle  :  Kultur  der  Reichenau.  — 
Pup.  Th.  —  R.  Rahn  :  Architekturdeiikmàler.   [Leisi.] 

SALENSTEIN,  von.  Ministériaux  de  l'abbaye  de 
Reirlienau,  dont  Us  furent  durant  deux  siècles  les 
échansons,  établis  au  château  de  Salenstein  sur  le  Lac 
inférieur.  Armoiries  :  parti  d'or  et  d'argent,  à  dix  cou- 
peaux  d'azur  posés  eu  cœur  brochant.  Selon  la  tradi- 
tion, un  seigneur  de  Salenstein  ayant  été  sauvé  en 
Terre  Sainte  fonda  en  1155  la  chapelle  de  Mannenbach  ; 
l'église  St.  Gotthard  sur  l'île  de  Reichenau  aurait  de 
même  été  élevée  en  souvenir  de  deux  frères  Salenstein 
en  danger  dans  les  neiges  du  Saiat- 
Gothard.  La  famille  est  citée  la  pre- 
mière fois  avec  Adalbert,  témoin 
lors  de  la  fondation  du  couvent  de 
St.  Georg  en  Forêt-Noire  en  1092 
et  1094.  Sont  connus  comme  échan- 
sons de  Reichenau  :  Albrecht  1197. 
1221  ;  Eberhard  1246  ;  .\lbrecht 
1255  ;  KONRAD  1269-1273  ;  Eberhard 
1283-1304;  Diethelm  1343-1381.— 
Le  chevalier  Konrad  était  en  1265 
chambellan  de  l'abbaye.  —  L'effondrement  économique 
de  l'abbaye  obligea  les  ministériaux  à  vendre  leurs  fiefs 
et  les  conduisit  finalement  à  la  pauvreté.  Diethelm 
Schenk,  le  dernier  des  Salenstein,  vendit  en  1375  son 
château  familial  à  Heinrich  von  Helmsdorf  et  s'établit 
à  Constance,  t  1381.  —  Bibliogr  de  l'art.  Salenstein. 
—  Ziircher  \Vapj>cnroHi;,  nouvelle  édit.,  n"  286.  [Leisi.] 
SALER.  Familles  des  cantons  de  Fri- 

bourg.   Soleure  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  étein- 
te du  patriciat,  originaire  de  Chesalles 
(Moudon),  elle  fut  reçue  dans  la  bour- 
geoisie commune  de  Fribourg  en  1587. 
dans  le  patriciat  en  1592.  Armoiries  : 
d'or  à  un  palmier  arraché  de  sinople._ — 
1.  François,  notaire,   des  Soixante  16/2- 

1679,  1680-1682.  du   Petit   Conseil   1679- 

1680,  1682-1696.  bailli  de  Locarno  1680- 
1682,  trésorier  de  l'État  1685-1690.  t  19 
févr.  1696.—  2.  Ferdinand,  fils  du  n»!. 
*  10  janv.  1675,  notaire,  des  Soixante 
1730-1742,  des  Secrets  1737-1742.  f  mai 
1742.  —  LL.  —  Fuchs-Raemy  :  Chro- 
nique fri bourgeoise.  —  A.  Weitzel  :  Ré- 
pertoire,  dans  ASHF  X.  —  Généalogies 
Daguet  et  Schneuwly  (mns.  aux  Archi- 
ves  de   Fribourg).  [J  N.] 

B.Canton  de  Soleure.  Famille  éteinte 
de  Soleure.  H.\NS  devint  bourgeois  en 
1470.  Le  dernier,  Jakob  -  Christoph, 
Juugrat,  t  1627.  Armoiries  :  d'argent  à 
un  saule  au  naturel.  —  1.  Wernli,  bailli 
de  Tierstein  1551,  secrétaire  de  la  ville 
1553,  député  à  Neuchâtel  1561,  à  Ge- 
nève 1565  et  1573.  t  1578.  —  2.  Wer- 
NER,  fils  du  n"  1,  1576-1623,  secrétaire 
de  la  ville  1606,  trésorier  1616,  bailli  de  Kriegstetten 
1617,  banneret  1618,  bailli  de  Buchegg  1618,  avoyer 
1620  —  LL.  —  Prot.  Wirz  :  Biirgergeschlechter.  — 
G.  V.  Vivis  :  Beslalluiigsbuch.  —  .\rchives  d'État 
Soleure.  [t  '^-  V-] 

C.  Canton  de  Zurich.  Voir  S  AL. 
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SALES  (C.  Kiibourg,  D.  Gruyère.  Y.  DGS).  Vge  et 
Coin.  La  localité  a  été  certainement  habitée  à  l'époque 
romaine.  Elle  a  fait  partie  de  la  seigneurie  de  Vaulruz, 
au  moyen  âge  ;  du  bailliage  de  Vaulruz  dès  1.538,  du 
district  de  Bulle  de  1798  à  1848  ;  enfin  de  celui  de  la 
Gruyère.  Les  écoles  primaires  remontent  au  milieu  du 
XVII*  s.  La  paroisse  de  Sales,  qui  comprend,  outre  le 
village  du  même  nom,  Maules,  Romanens  et  Rueyres- 
Tréfayes,  apparaît  déjà  à  la  fin  du  XII"  s.,  mais  elle 
est  probablement  plus  ancienne.  Les  chanoines  du 
Grand  Saint-Bernard  y  avaient  le  droit  de  patronage, 
déjà  en  1177,  droit  que  le  gouvernement  de  Fribourg 
s'arrogea  en  1538.  Après  de  longues  négociations  entre 
le  Grand  Saint-Bernard,  les  gouvernements  de  Fribourg 
et  du  Valais  et  le  chapitre  de  Saint-Nicolas,  la  cure  de 
Sales  fut  incorporée  au  chapitre  de  Saint-Nicolas  (16t)3). 
L'église  paroissiale  était  en  fort  mauvais  état  en  1453  ; 
en  1550,  il  y  en  avait  une  nouvelle.  De  1637  à  1642 
on  construisit  l'église  actuelle.  Le  chapitre  de  Saint- 
Nicolas  offrit  un  superbe  vitrail  que  la  paroisse  vendit 
vers  1900.  L'orphelinat  paroissial,  dû  à  la  générosité 
de  l'abbé  Progin,  vicaire-général  du  diocèse  (1857)  et 
de  l'abbé  Wuilleret,  curé  de  Sales  (1873),  a  été  ouvert 
en  1873.  —  Dellion  :  Dict.  XI.  —  Kuenlin  :  Dict.  II.  — 
G.  Brasey  :  Le  Chapitre  de  Saint- Nicolas.  —  ASHF  IX . 
—  Archives  d'État  Fribourg.  [J.  Jordan.] 

SALES  (G.  Fribourg,  D.  Sarine.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  Anciennes  formes  :  Sales,  Sala.  La  région  a  été 
habitée  dès  les  époques  celtique  et  romaine.  p]n  1082, 
l'empereur  Henri  IV  donna  Sales  et  plusieurs  villages 
environnants  au  comte  Conon  d'Oltingen.  Plus  tard, 
en  tout  cas  au  XV«  s.,  le  village  fit  partie  des  anciennes 
terres  de  Fribourg.  De  1798  à  1803.  il  fut  rattaché  au 
district  de  La  Roche  ;  puis,  de  1803  à  1848,  au  district 
de  Fribourg  ;  enfin  à  celui  de  la  Sarine.  Au  spirituel. 
Sales  fut  de  tout  temps  uni  à  la  paroisse  d'Épendes.  — 
Voir  Dellion  :  Dictionnaire.  —  Kuenlin  :  Dictionnaire 
II.  —  Gumy  :  Regeste  de  Hauterive.  —  Archives  d'État 
Fribourg.  [J.  Johdan.J 

SALES  (G.  Vaud,  D.  Vevey).  Hameau  de  la  com- 
mune di  Gh  "itelaid-Monfreiix  où  l'on  a  trouvé  des  res- 
tes de  maisons;  une  maison  bernoise,  remaniement 
d'une  constructi)n  plus  ancienne,  renferme  aujourd'hui 
le  M'  sée  histiiriq  le  de  Montreux.  [M.  R.] 

SALES.  Famille  des  environs  de  Genève,  reçue  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1581,  éteinte  au  XIX'^  s. 
.Armoiries  :  d'azur  à  deux  maisonnettes  à  fronton,  d'ar- 
gent, contiguës  et  rangées  en  fasce,  celle  de  dextre 
maçonnée  en-dessous  du  fronton  et  ouverte  et  ajourée 
de  deux  fenêtres  ;  celle  de  senestre  parti  à  dextre  ma- 
çonnée au-dessous  du  fronton,  à  senestre  chargé  d'une 
étoile  de  gueules  ;  le  tout  accompagné  en  pointe  d'un 
cœur  d'or  renversé  (variante  :  creur  traversé  de  deux 
flèches  en  sautoir).  —  1.  Pierre,  1682-1769,  conseiller, 
syndic.  —  2.  Jean-Loui.S,  fils  du  n"  1,  1716-1794,  con- 
seiller, syndic.  —  Galiffe  :  Not.  gén.  III.  —  Galiffe  et 
Gautier  :  Armoriai  genevois.  [H.  L.] 

SALES,  .Marc,  dominicain,  *  à  Sommariva  (Pié- 
mont) 2  oct.  1877,  professeur  à  Chieri,  Turin  et  Rome, 
professeur  de  théologie  dogmatique  à  l'université  de 
Fribourg  1911-1925  ;  maître  du  Sacré  Palais  apostolique 
dès  1925.  —  Sem.  cnthol.  1925,  713.  —  Liberté,  29  oct. 
1925.  [J.  N.] 

SALETT  ou  SCHALETT.  Famille  éteinte  des  Gri- 
sons, qui  joua  un  rôle  en  vue  dans  la  politique  du  Prâ- 
tigau  au  XVI«  s.  et  devint  bourgeoise  de  Coire  vers 
1536.  —  1.  WoLFGANG,  capitaine  au  service  de  France. 
t  1554  à  la  bataille  de  Sienne.  —  2.  Jakob,  de  Fideris. 
|)odestat  de  Bormio  1583,  de  Traona  1603-1604.  — 
/..L.  —  Dietrich  Jâcklin  :  Biirgergeschlechter  der  Stadt 
Chur.  —  F.  Jecklin  :  Amtsleute  im  Veltlin.  [t..  J.] 

SALEZ  (C.  Saint-Gall,  D.  Werdenberg.  V.  DGS). 
Vge,  Com.  et  paroisse.  En  847,  Salecturn  ;  896,  in  Sa- 
h'cto  ;  1220,  curtis  Sales,  de  salictum  =  broussaille  de 
pâturage.  Salez  dépendit  politiquement  de  la  seigneurie 
de  Werdenberg  et,  au  spirituel,  de  la  paroisse  de  Bendern 
en  Liechtenstein,  soumise  en  1178  au  couvent  de  Schânis 
et  à  partir  de  1194  à  celui  de  St.  Luzi  à  Coire.  Le  comte 
Albrecht  III  de  Werdenberg-Bludenz  vendit  en  1396 
le  domaine  de  Sennwald  qui  englobait  Salez.  Lors  de  la 


guerre  de  Souabe,  1499,  les  Autrichiens  incendièrent  la 
localité.  Il  n'y  exista  qu'une  chapelle  jusqu'en  1512  ; 
une  église  fut  ensuite  bâtie  et  une  paroisse  autonome 
créée  en  1514.  La  collation  resta  à  St.  Luzi.  La  foi  nou- 
velle y  fut  introduite  avec  l'appui  de  Zurich.  Les  gens 
de  Salez  se  rachetèrent  en  1529  de  la  grande  dîme  qu'ils 
devaient  au  couvent  de  St.  Luzi,  moyennant  120  livres. 
Le  culte  protestant  fut  interdit  après  la  seconde  guerre 
de  Cappel  de  1531  et  la  messe  réintroduite.  Sous  la  con- 
trainte de  Lllrich-Pliilipp  von  Hohensax,  Salez  revint 
en  1564  à  la  foi  réformée.  A  partir  de  1571,  les  habitants 
de  Haag  restés  jusqu'alors  catholiques,  durent  fréquen- 
ter le  culte  de  Salez  à  la  demande  du  même  seigneur, 
malgré  les  doléances  du  prieur  de  Bendern,  des  V  can- 
tons catholiques  et  de  l'évêque  de  Coire,  présentées  à  la 
Diète  fédérale.  Par  un  arbitrage  de  députés  zuricois,  de 
1595,  la  collation  de  Sennwald  et  Salez  fut  attribuée  à 
Johann-Philipp  von  Hohensax.  Au  temps  du  baron 
Friedrich-Ludwig  von  Hohensax,  Salez  ne  put  conserver 
de  pasteur  en  propre  ;  le  culte  dut  être  fait  par  les  minis- 
tres de  Sax  et  Sennwald.  En  1634  seulement,  Zurich 
plaça  Jost  Grob  à  la  tête  de  la  paroisse  vacante  depuis 
trente  ans  ;  il  parvint  avec  l'appui  du  bailli  Ileinrich 
Lochmann  à  faire  adopter  le  protestantisme  aux  gens  de 
Haag  et  à  les  réunir  on  1637  à  la  paroisse  de  Salez.  Le 
canton  de  Saint-Gall  devint  collateur  en  1804.  Un  grand 
marché  aux  chevaux  avait  lieu  à  la  Saint-Jean  et  à  la 
Saint-Michel  à  Salez.  L'église  a  été  reconstruite  en  1859. 
Le  village  souffrit  souvent  des  inondations  du  Rhin, 
notamment  en  1853. —  H.  Wartmann  :  UBStG.  —  C. 
.Mohr  :  Cod.  dipl.  —  C.  Wegelin  :  Hegesten  von  Pfàfers.  — 
Helbok  :  Rcgesten  von  Vorarlberg  und  Liechtenstein.  — 
C.  Thommann  :  Frey-Herrschaft  Sax. —  N.  Senn  :  Wer- 
denberger  Chronilc.  — A.  Nàf  :  Chronik.  —  R.  Schedier  : 
Die  Freiherren  von  Sax  zu  Hohensax.  —  Le  même  :  Jost 
Grob.  —  Zeller-Werdmûller  :  .Johann-Philipp  von  Ho- 
hensax, dans  JSG  3.  —  H.  Sulzberger  :  Gesch.  der  Réf. 
des  Kts.  Glarus  und  Werdenberg.  —  Le  même  :  Die 
1.  und  2.  Réf.  der...  Freiherrschaft  Hohensax-Forsteck, 
dans  MVG  XIV.  —  H.  Kreis  :  Die  Freiherrschaft  Sax- 
Forsteck  als  ziirch.  Landvogtei,  dans  ZT  1923. —  D.-H. 
Hilty  :  Die  werdenberg.  Gotteshàuser.  —  U.  Reich  : 
Beitràge  zur  Chronik  der  Bez.  Werdenberg  und  Sar- 
gans.  [A.  Mti.] 

SALGESCH  (franc.  Salquenen)  (C.  Valais,  D.  Loè- 
che.  V.  DGS).  Com.  et  paroisse.  Les  trouvailles  faites 
sur  la  colline  voisine  portant  la  chapelle  et  à  l'intérieur 
du  village  attestent  l'existence  d'habitations  de  l'âge 
du  fer  et  de  la  première  époque  de  La  Tène.  Le  nom 
(chez  les  habitants  :  Salggesch,  chez  les  voisins  welches 
Sarqueno,  Salquenen)  rappelle  une  colonisation  germa- 
nique =  la  sala  de  Kuno  :  au  XI«  s.,  Salconio;  en  1219, 
Salqueno  ;  en  1229,  Sarqueno  ;  à  partir  de  1655,  Salges 
et  Salgesch.  Il  y  exista  durant  quatre  siècles  un  hôpi- 
tal des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  rattaché 
à  la  commanderie  de  Con flans  (Savoie)  ;  Pierre  de  la 
Cluse  en  était  recteur  en  1235.  Le  26  janv.  1655,  le  co- 
lonel Kaspar  von  Stockalper  acheta  de  Simon,  cheva- 
lier de  Maupas,  commandeur  de  Chambéry,  toutes  les 
possessions  des  chevaliers  de  Saint-Jean  au  Valais  ;  il 
vendit  en  1680  la  chapelle  et  tous  les  droits  sur  Sal- 
gesch aux  gens  de  ce  village.  Le  traité  de  paix  entre  la 
Savoie  et  Loèche  fut  conclu  à  Salgesch  le  9  oct.  1387 
Le  5  mai  1416,  les  Haut-Valaisans  s'y  réunirent  et  ju- 
rèrent de  ne  pas  reconnaître  plus  longtemps  Guillaume 
de  Rarogne  comme  leur  évêque  et  leur  seigneur.  La 
première  corporation  de  paysans  date  du  5  mars  1520, 
elle  fut  complétée  en  1561  et  170G.  Possession  de  l'évê- 
que de  Sion,  Salgesch  se  racheta  en  1808  de  la  dîme  épis- 
copale  pour  1212  couronnes.  L'église  dépendit  delà  pa- 
roisse de  Loèche  jusqu'en  1685,  époque  où  Salgesch  de- 
vint paroisse  à  son  tour.  L'ancienne  chapi'lle  gothique, 
construite  en  1537,  fut  agrandie  et  consacrée  en  1(587, 
remplacée  par  un  nouvel  édifice  en  1887.  De  l'ancienne 
maison  du  recteur  des  chevaliers  do  Saint-Jean,  il  sub- 
siste encore  la  tour,  englobée  dans  le  nouveau  presby- 
tère. Population  :  1798,  269  hab.  ;  1920,  822.  Registres 
de  baptêmes  dès  1695,  de  mariages  dès  1693,  de  décès 
dès  1715.  —  G.  Mathier  ;  Gesch.  der  Pfarrei  Salqesch, 
dans   KIFG  IV.  —  .\rch.  locales.  [L.  .Mi-.] 
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SALIBACHER.  Familles  des  districts  de  Lucerne, 
Sursee,  Hochdorf.  —  Hans,  ammann  de  Menznau  1554, 
de  Ruswil  1565.  —  Moriz,  directeur  des  travaux  de  la 
ville,  de  1647  environ  à  1654,  bourgeois  1654,  commença 
en  1651  la  construction  de  l'église  de  l'Hergiswald.  — 
Gfr.  Reg.  —  Korrespoiideiizblall  der  Kant.  Beamten 
1925.       '"  [P.-X.  W.] 

SALICETO,  SALISETO,  de.  Famille  de  banquiers 
d'Asti,  établie  à  Fribourg  et  à  Morat  au  XIV^  et  au 
XV''  s.  Armoiries  :  d'argent  à  un  lambel 
de  deux  pendants  de  sinople,  sommé 
d'une  croisette  du  même,  et  accompa- 
gné en  pointe  d'un  écureuil  de  gueules 
(variantes).  —  1.  Jaquemin,  banquier, 
avoyer  de  Morat  1381-1382.  —  2. 
Othon,  donzel  et  bourgeois  de  Fri- 
bourg, du  Conseil  des  Soixante  1415, 
recteur  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas 
1416-1418,  créancier  des  comtes  de 
Gruyère.  —  3.  .\ntoine,  fils  du  n°  2, 
donzel,  riclie  propriétaire  foncier  ;  du  Petit  Conseil  de 
Fribourg  1441-1446,  recteur  de  la  fabrique  de  Saint-Ni- 
colas 1445-1446,  avoué  du  couvent  des  cordeliers.  Vassal 
de  la  Savoie  et  beau-frère  del'avoyer  Guillaume  d'Aven- 
ches,  il  s'unit  à  ce  dernier  dans  sa  trahison.  Il  s'enfuit  de 
Fribourg  (1446)  et  aida  Guillaume  d'Avenches  dans  ses 
entreprises  de  pillage  dans  la  campagne  fribourgeoise. 
Après  la  paix  de  Morat,  Antoine  de  Saliceto  continua 
les  hostilités  ;  arrêté  par  les  Fribourgeois,  il  fut  décapité 
en  1460.  —  Amiet  :  Die  franzôsischen  und  lombardischen 
Geldwucherer,  dans  JSG  I.  —  P.  Aebischer  :  Banquiers, 
commerçants...  italiens  à  Fribourg,  dans  RHS  1927.  — 
Girard  :  Guillaume  d'Avenches  et  Antoine  de  Saliceto, 
dans  Étr.  frib.  1802.  —  A.  Bûchi  :  Freiburg's  Bruch  mit 
Œsterreich.  —  G.  Castella  :  Hist.du  C.  de  Fribourg.  — 
F.-E.  Welti  :  Das  Stadtrecht  von  Murten.  —  Fuchs-Rae- 
my  :  Chronique  fribourgeoise.  —  MDR  XXII.  [J.  N.] 
SALINS  (C.  Valais,  D.  Sion.  V.  DGS).  Com.  et  Vge 
mentionné  dès  le  XI*?  s.  Il  releva  d'abord  de  la  baronnie 
de  Sion,  puis  constitua  une  seigneurie  de  l'évêché, 
auquel  ses  hommes  prêtaient  hommage.  L'évêque  in- 
féodait ses  droits  à  Salins  au  sautier.  Lorsque  les  Sé- 
dunois  devaient  s'absenter  pour  accomplir  le  service 
de  la  chevauchée  pour  le  compte  du  souverain,  les  gens 
de  Salins  devaient  descendre  à  Sion  pour  y  faire  le 
service  de  la  garde.  Dès  1375,  Salins  forma  une  commu- 
nauté ;  de  1798  à  1815,  il  appartint  au  dizain  d'Héré- 
mence,  dès  lors  au  dizain,  puis  district  de  Sion.  Au 
spirituel.  Salins  forme  une  paroisse  depuis  1893,  déta- 
chée de  Sion.  L'église  actiielle,  construite  vers  1890  est 


dédiée    à    saint    François    de    Sales.    —    Gremaud.    — 
Archives  locales.  [Ta.] 

SALINS,  Jean  de,  chanoine  et  trésorier  de  Lau- 
sanne 1471,  dirigea  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  jus- 
qu'en 1526,  les  alfaires  du  chapitre  cathédral. —  M.  Ray- 
mond :  Dignitaires.  [M.  R.] 

SALIS,  von  (formes  anciennes  :  Salix,  Salisch,  Sa- 
LESCH,  Salice,  de  Salice,  etc.).  Ministériaux  des  évê- 
ques  de  Coire,  famille  noble  de  la  Maison-Dieu  qui  a  don- 
né de  nombreux  chefs  à  la  république  des  III  Ligues; 
dans  leurs  diverses  lignes,  les  Salis  ont  été  dynastes  de 
Haldenstein,  et  exercé  des  droits  seigneuriaux  dans  la 
Confédération  suisse.  Bourgeois  de  Bàle  1579,  de  Schaff- 
house  1601,  de  Zurich  1670,  de  Claris  protestant  1670, 
sujets  nobles  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  1670,  bourgeois 
de  Soleure  1674,  etc.  Armoiries  :  coupé  au  1  d'or  à  un 
saule  (salix)  arraché 
de  sinople,  au  2  paie 
de  six  pièces  d'argent 
et  de  gueules.  Cimier  : 
un  buste  de  femme 
ailé  et  couronné. 
Diverses  lettres  d'ar- 
moiries (barons  de 
l'empire,  comtes  de 
l'empire),  etc. —  AHS 
1927  et  1928.— L'an- 
cêtre commun  est  le 
«  ser  »  ou  «  dominus 
RuDOLFus  de  Salice 
de  Solio  »  (de  son  lieu 
d'origine,  Soglio,  dans 
le  val  Bregaglia)  cité 
de  1282  à  1293.  t  av. 
1300.  Ses  fils  Jo- 
HANNES  (cité  de  1300  à  1310,  t  av.  1319)  et  Guber- 
TUS,  surnommé  Sussus  (cité  de  1300  à  1332,  t  av.  1334) 
sont  les  fondateurs  des  deux  branches  principales.  Aux 
XIV«  et  XV«  s.,  les  représentants  des  deux  bran- 
ches participent  à  des  traités  de  paix,  siègent  dans  des 
tribunaux  auliques  et  d'arbitrage,  scellent  des  conven- 
tions entre  États  et  des  actes  constitutionnels. 

I.  Branche  de  Johannes.  Ramifiée  en  nombreuses 
lignes.  De  la  descendance  actuellement  existante  de 
cette  branche,  seule  la  filiation  de  la  ligne  dite  de  Sker 
peut  être  étabhe.  —  1.  Johannes,  acquit  en  1300  avec 
son  frère  Gubert,  surnommé  Sussus,  divers  biens  dans 
le  val  Bregaglia.  —  2.  Rudolf,  surnommé  Madoch, 
cité  de  1326  à  1362,  fils  du  n°  1,  reçut,  avec  plusieurs 
parents,  le  grand  péage  de  Castelmur  en  fief  de  l'évêque 


Descendance  de  la  branche  de  Johannes 

Johannes  I   (n»  1) 

1300-1310,1-  av.  1319 


Rudolf,  surn.  Madochus 
(n"  2) 

1326-1362,     t  av.  1370 


Andréas,  surn.  Scolaris 

notaire 

1319-1326,  tav.  1336 


Johannes,  surn.  Scazzus 
(no  3) 

1336-1367,  t  av.   1369 


Gaudenz  Madoch 

(n°  4) 
1342-1387,  t  av.   1403 


Rudolf,  châtelain 

(no  6) 

1387-1437 


Lignes    de    Promon- 

togno,  Samaden, 

Sils,    Celerina. 

Zernez,    Miînstertal. 

Avers. 


Anton,  Muxoldus 
(n»  11) 

1395-1412,  t  av.  1415 


jne  de  Bernardus 

à  Soglio  et 

Castasegna 

(rameau   des 

notaires). 


Skerus  Madoch 

(n»  5) 
1387-1412,  tav.    1431 


Ligne  de  Sker,  rameaux 
de  Virosoprano  et 
Casaccia. 
Rameaux  encore  exis- 
tants au   val  Bregaglia, 
h  Bàle  et  à  Zurich. 
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Pierre  dit  le  Bohème.  —  3.  Johannes,  suriiominé  Scaz- 
zus,  frère  du  n°  2,  mentionné  en  1336,  identique  sans 
doute  à  Hans  Salisch  von  Suis  (Soglio)  qui  figure,  avec 
nombre  d'autres  vassaux  de  Goire,  au  traité,  fondamen- 
tal pour  la  Ligue  Caddée,  conclu  en  1367  entre  le  chapi- 
tre de  la  cathédrale  et  les  sujets  de  la  Maison-Dieu.  — 
4.  Gaudenz,  surnommé  Madoch,  fils  du  n°  2,  mentionné 
de  1342  à  1387.  f  av.  1403.  —  5.  Skerus,  surnommé 
Madoch,  frère  du  n°  4,  voir  sous  ligne  de  Sker.  —  6. 
Rudolf  (Rudolfett),  surnommé  Castellan,  flls  du  n"  4, 
mentionné  de  1387  à  1437,  s'engage  en  1399  à  por- 
ter ses  ditîérends  avec  les  nobles  de  Castelmur  devant 
le  bailli  épiscopal  à  Coire  ;  en  1410,  avec  ses  cousins  des 
deux  branches,  il  est  mis  en  possession  de  l'ancien  fief 
masculin  de  la  famille.  —  7.  Friedrich,  flls  du  n"  6, 
1410-1470  ;  en  1436,  avec  ses  cousins  Bernhard  et 
Rudolf  Salisch,  ainsi  que  leur  beau-frère  Ulrich  von 
Castelmur,  il  reçoit  de  l'évêque  Johannes  Naso  le  grand 

péage  du  val  Bregaglia 
en  gage  hypothécaire.  An- 
cêtre de  la  ligne  .Antonine 
de  Castasegna  et  de  la  li- 
gne Bertramienne  de  So- 
glio-Silvaplana,  éteintes 
l'une  et  l'autre  au  com- 
mencement du  XVI1«  s. 
—  8.  Bnrtliolomiius, 
arrière-petit-fils  du  n°  7. 
*  vers  1500,  archiprètre 
de  S.  Gervasio  et  S.  Pro- 
tasio  à  Sondrio,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  partici- 
per à  la  première  guerre  de 
Musso  (1525-1526)  ;  vicaire 
commensal  de  l'évêque  de 
Côme  en  Valteline  et  vice- 
chancelier  ;  à  maintes  re- 
prises candidat  au  siège 
épiscopal  de  Coire;  il  y  fut 
installé  de  force  en  1565 
par  sa  famille,  mais  dut  cé- 
der la  place  en  1566  après 
de  vifs  combats.  1 1570à  Albosaggia  (Valteline). —  O.Ru- 
dolf, cité  de  1459à  1471.  fav.  1492,  fils  du  n°  7, fonda- 
teur de  la  ligne  de  Promontogno,dont  sortit  la  ligne  de 
Samaden-Sils,  dont  la  branche  aînée  s'éteignit  dans  les 
mâles  en  1813,1a  branche  cadette  en  1832  (voir  ci-des- 
sous :  A.  Samaden-Sils). —  10.  Jakob,  cité  de  1465  à  1489, 
arrière-neveu  du  n°  7,  fondateur  de  la  ligne  de  Zernez, 
qui  paraît  s'être  éteinte  au  XVIII«  s.  De  Zernez,  un 
rameau  alla  s'établir  au  Miinstertal  (voir  ci-dessous  :  B.). 
De  Jakob  descendent  également  les  Salis  d'Avers.  — 
11.  Anton,  surnommé  Muxoldus  (Matschôl),cité  de  1395 
à  1412,  t  av.  1415,  frère  du  n"  6,  convient  en  1403  avec 
ses  cousins  des  deux  branches  de  prendre  l'évêque 
comme  médiateur  de  leurs  querelles  avec  les  Castelmur, 
siège  en  1411  au  tribunal  aulique  de  l'évêque,  tenu  au 
Fiirstenburg.  —  P.-C.  Planta  :  Chron.  d.  Famil.  Planta. 
—  A.  v.  Castelmur  :  Conradin  v.  Marmels.  —  Les  fils 
d'Antoine  sont  les  ancêtres  de  toute  une  série  de  notaires 
impériaux  du  val  Bregaglia.  —  12.  Rudolf,  cité  de 
1441  à  1482,  fils  du  n°  11,  notaire  impérial,  représentant 
des  gens  de  Greifenstein,  sujets  de  la  Maison-Dieu,  dans 
leur  querelle  avec  le  comte  Hugo  de  Montfort.  Assesseur 
au  tribunal  aulique  de  l'évêque,  tenu  au  Fiirstenburg  en 
1460,  scella  en  1462  l'acte  dit  des  Cinq  Sceaux  (acte 
constitutionnel  de  la  Ilaute-Engadine).  —  JHGG  31 
et  35.  —  P.-C.  Planta  :  Chronik.  —  13.  Bernardus, 
cité  de  1415  à  1436,  frère  du  n"  12,  fondateur  de  la  ligne 
de  Bernardus  à  Soglio  et  Castasegna.  —  14.  Johannes 
Oliverius,  fils  du  n°  13,  1469-1536,  notaire  impérial, 
reçut  en  1506  des  fiefs  de  l'évêque  Paul  Ziegler,  fiefs 
confirmés  en  1553  en  faveur  de  son  fils  Gaudenz  Oliver 
et  des  autres  cousins  de  la  branche  de  Johannes.  — 
AHS  1927  et  1928. 

A.  Ligne  de  Samaden-Sils. —  1.  Friedrich,  de  Pro- 
montogno  et  Samaden,  arrière-arrière-petit-fils  du  n"  7, 
1512-1570,  commissaire  à  Chiavenna  1559,  à  plusieurs 
reprises  ambassadeur  des  III  Ligues  à  Venise,  négocia  la 
première  alliance  avec  cette  république.  Savant  remar- 


Bartholoinaus  von  Salis  (n»  8). 
D'après  un  portrait  à   l'huile. 


quable,  partisan  de  la  Réformation  et  ami  de  Bullinger. 
—  Correspondance  de  Bullinger,  dans  QSG  II.  —  ZT 
1901.  —  Cérésole  :  La  République  de  Venise  et  les  Suis- 
ses. —  2.  Anton,  frère  du  précédent,  général  d'arlille- 
rie  au  service  impérial,  f  1558  à  Linz.  —  3.  Johannes, 
nommé  Travers,  d'après  son  grand-père  maternel  Jo- 
liannes  Travers,  fils  du  n°  1,  1546-1624,  commissaire  à 
Chiavenna  1571,  bourgeois  de  Schaffhouse  1621.  —  4. 
Friedrich,  fils  du  n"  3,  1574-1616,  converti  au  catholi- 
cisme, D''  jur.  et  theol.,  aumônier  du  roi  Henri  IV  de 
France,  prieur  commendataire  de  Saint-Jamet,  excellent 
apologiste.  —  5.  Anton-Conradin,  *  1777,  capitaine  pen- 
dant la  campagne  de  Russie  en  1812.  f  lors  de  la  retraite 
de  1813,  dernier  représentant  du  rameau  aîné  de  Sama- 
den.—  6.  ViNZENZ,  1681-1717,  président  dii  Syndicat, 
capitaine  au  service  d'Espagne,  héritier  par  sa  femme 
Barbara  von  Rosenroll  des  biens  des  Ruinelli-Ro- 
senroU  à  Sils  en  Domleschg  et  du  château  de  Balden- 
stein,  fondateur  de  ce  rameau.  —  7.  Rudolf,  fils  du 
n°  6,  1724-1795,  capitaine  général  de  la  Valteline  1759, 
violent  adversaire  du  parti  Planta-Travers.  —  8.  ViN- 
ZENZ,  fils  du  n"  7,  1760-1832,  bailli  de  Furstenau,  fut 
retenu  avec  onze  autres  Salis  comme  otage  en  France 
en  1799  ;  à  maintes  reprises  député  à  la  Diète,  président 
de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  député  des  Grisons  au 
couronnement  de  Napoléon  1804,  député  au  Congrès  de 
Vienne  1814,  dernier  représentant  du  rameau  de 
Samaden  et  Sils.  .\uteur  de  Tagebuch  meiner  Reise  nach 
Paris  (mns.).  —  9.  Vinzenz,  1677-1738,  capitaine  de 
la  garde  et  commandant  de  régiment  au  service  de 
France,  converti  1699,  chevalier  de  Saint-Louis  ; 
s'établit  à  Saint-Denis  près  de  Paris,  fondateur  du 
rameau  de  Samaden  en  France.  —  10.  Vinzenz- 
GuiDO,  fils  du  n"  9,  *  1708,  colonel  et  maréchal  de  camp 
au  service  de  France,  propriétaire  d'un  régiment  de  son 
nom,  chevalier  de  Saint-Louis,  t  1794.  —  11.  Joseph- 
ViNZENZ,  fils  du  n"  10,  1741-1802,  seigneur  de  Tagstein 
en  Domleschg  1796,  major  au  régiment  de  Château- 
vieux,  lieutenant-colonel  au  régiment  Diesbach  qu'il 
quitta  avec  ce  grade  en  1792  ;  combattit  en  1798  et  1799 
l'armée  révolutionnaire  française  comme  colonel  com- 
mandant le  régiment  Anton  Salis-Marschlins  à  la  solde 
des  Austro-Anglais.  —  12.  Tatius-RuDOLF-GiLBERT. 
frère  du  n"  11,  1757-1820,  major  au  service  de  France, 
émigra  avec  les  princes  français  et  participa  à  leurs 
campagnes  contre  la  République,  rentra  en  France  sous 
le  Consulat,  résida  au  château  de  Thugny  dans  les 
Ardennes,  où  il  se  signala  par  ses  multiples  bienfai- 
sances. Maréchal  de  camp  1815,  membre  de  la  Chambre 
des  députés,  écrivain  politique  remarquable.  Ses  mérites 
furent  honorés  par  la 
frappe  d'une  médaille.  Le 
rameau  des  Samaden  en 
France  s'éteignit  avec  lui 
ou  son  frère  Valentin. 

B.  Ligne  du  Mùnsterlal . 
—  1.  Hans  l'aîné,  1505- 
1566,  prieur  du  couvent 
noble  de  religieuses  de 
Munster  1558,  1560,  1563, 
prieur  à  Fiirstenburg 
1565  —  2.  Hans  le  ca- 
det, pelit-fils  du  n"  1. 
1574-1634,  prieur  à  Miin- 
ster,  médiateur  entre  la 
commune  de  Miinster  el 
son  voisinage  de  Sielva- 
Chami)  1634.  —  3.  Joël, 
fils  du  n°  2,  bourgeois  de 
Munster  1634,  appose  son 
sceau  en  1660  en  qualité 
de  juge  du  Miinstertal. — 
4.  Jakoiî,  fils  du  n"  3, 
1651-1686,  curé  de  Sanla- 
Maria,  de  Zizers  1679.  où  i 
noine  capitulaire  à  Coire. 

G.  Ligne  de  Celerina.  —  1.  Giovanni,  landammann 
1524.  —  2.  Giovanni  (Jann),  fils  du  n»  1,  1575-1629. 
commissaire  à  Chiavenna  1613-1615,  menlionné  en  1622 
à  Zurich  parmi  les  fugitifs  proscrits  par  r.\utriche.  — 
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D'après  un   portrait  à  l'huile. 
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Ul.  V.  Salis-Marschlins  :  Denkwiïrdigkeiten .  —  3.  Jtikoh, 
fils  du  n"  2,  *  1615,  entra  en  1632  au  régiment  Hans- 
Wolf  von  Salis  au  service  de  la  Ligue  catholique, 
capitaine-lieutenant  et  commandant  à  Donauworth, 
colonel-propriétaire  d'un  régiment  de  cavalerie  1644, 
enta  lia  en  1646  les  pourparlers  entre  le  gouvernement 
austro-tyrolien  et  la  Ligue  des  Dix-Juridictions  au  sujet 
du  rachat  des  droits  seigneuriaux  autrichiens.  Général- 
major  au  service  impérial  1657.  f  1659  au  siège  de 
Stettin.  —  4.  Joii.xnn-Anton,  arrière-arrière-petit-flls 
du  n"  1,  1643-1693,  landammann  de  la  Haute-Engadine. 
—  5.  Johann-Anton,  arrière-petit-flls  du  n°  4,  1769- 
1820,  pasteur,  auteur  de  divers  ouvrages  en  rhéto- 
romanche.  —  6.  Jakob,  fils  du  n"  5,  *  1807,  D^  med., 
médecin  de  régiment  au  service  de  Portugal,  directeur 
des  hôpitaux  à  Mozambique  (Afrique  orientale),  prési- 
dent des  services  sanitaires  et  membre  du  gouvernement 
avec  rang  de  colonel,  pensionné  en  1870  avec  rang  de 
général,  t  1880  à  Lisbonne.  On  ne  sait  si  cette  ligne  est 
éteinte.  —  Arbre  généalogique  de  cette  ligne,  établi  par 
Th.  V.  Mohr  1850,  en  possession  de  Th.  Salis,  à  Zurich. 
D.  Ligne  de  Sker.  —  1.  Skerus,  surnommé  Madoch, 
cité  de  1387  à  1437,  fils  du  n»  2  (Rudolf  Madoch,  voir 
ci-dessus),    fondateur  de  cette   ligne,     la   seule    encore 

connue  de  la  branche  de 
Johannes  et  la  seule  de 
toute  la  famille  Salis,  qui 
eut  constamment  quel- 
ques représentants  dans  la 
vieille  résidence  ancestra- 
leà  Soglio.  —  2.  JOHANNES- 
Stephani  cité  de  1474  à 
1492,  arrière-petit-flls  du 
n"  1,  négocia  en  1487  la 
paix  entre  les  gens  du  val 
Bregaglia  et  ceux  de  Chia- 
venna,  donateur  en  1492 
de  la  cloche  de  San  Lorenzo 
à  Soglio  et  de  la  grande 
cloche  de  Nossa-Donna  à 
Castelmur,  qu'on  sonna 
toujours,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  pour  l'enter- 
rement du  podestat  ou 
d'un  membre  de  la  fa- 
mille Salis.  —  Fr.  Jeck- 
lin  :  Die  Wormserzilge, 
dans  JHGG  26.  —  Lechner  :  Bergell.  —  Caminada  : 
Biindner  Glocken.  —  3.  Johannes,  cité  de  1544  à 
1588,  du  rameau  aîné  de  Casaccia,  landammann  de 
Casaccia  et  podestat  du  val  Bregaglia  1574.  —  4. 
Rudolf  (Rudolfett),  cité  de  1544  à  1589,  de  Vico- 
soprano,  du  rameau  Skeri  Dominae  Mennae,  land- 
ammann de  Ob-Porta,  capitaine  au  service  de  France,  à 

Descknd.\nce  de  l.\  bu 
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maintes  reprises  podestat  du  val  Bregaglia,  acquit  en 
1580  la  grande  tour  de  Vicosoprano.  —  5.  Petrus,  1670- 
1724,  d'une  branche  cadette  à  Casaccia,  D"'  jur.,  land- 
ammann de  Casaccia  et  Bivio,  député  à  la  Diète  d'Ilanz, 
propriétaire  de  la  Casa  Salis  à  Casaccia  et  d'une  grande 
partie  du  lac  de  Sils,  qui  fut  ensuite  transmise  par 
héritage  à  la  famille  Gadina.  —  &.  Jnkoh- Arnold, 
1847-1923,  D''  theoL  h.  c,  pasteur  à  Braunau,  Liestal  et 
Bâle,  pasteur  principal  à  la  cathédrale  de  Bàle  1891- 
1920,  dernier  autistes  de  l'église  de  Bâle  et  président  du 
Conseil  d'église.  Poète  lyrique  et  dramatique  (Leim- 
bach  :  Die  deulschen  Dichler  der  Neuzeit  u.  Gegenwart, 
vol.  9,  p.  272),  auteur  d'ouvrages  historiques  :  Agrippa 
d'Aubigné.  Eine  HugenoUengestalt,  1885  ;  Antistes  Peter 
Werenfels,  dans  BVGBas.  N.  S.  I  ;  Erinnerungen  an 
Arnold  Bôcklin,  dans  BJ  1902.  —  E.  Miescher,  dans 
BJ  1924  et  1925.  —  7.  Arnold,  *  1881,  fils  du  n»  6, 
D'  phil.,  privat-docent  à  l'université  de  Bonn  1909. 
professeur  d'archéologie  classique  à  Rostock  1910,  à 
Munster  en  Westphalie  1916,  à  Heidelberg  1929  ; 
auteur  de  Der  Altar  von  Pergamon,  1912  ;  Die  Kunst  der 
Griechen,  1919  ;  Die  Kunst  des  Altertums,  1924. 

Bibliographie.  Dokumente  der  Familie  von  Salis  be- 
treffend  den  Johannesstamm,  irn  bes.  die  Skerlinie,  1927, 
éd.  par  A.  von  Salis  à  Munster.  H.  von  S.  à  bài's  A  l'ilf 
S.  et  Th.  S.  à  Zurich.—  AGS  II  et  III.  —  Codex  Fas- 
ciati,  collection  de  regestes  d'environ  2000  documents, 
par  le  notaire  Gaud.  Fasciati  (f  1738)  ;  mns.  en  posses- 
sion de  Th.  Salis  à  Zurich.  —  P.  Nicolaus  von  Salis- 
Soglio  :  Neue  Généalogie  (mns.).   [Th.  S.  et.  p.  n.  v.  H.] 

II.  Branche  de  Gubertus.  —  Constitution  a  Fami- 
Uenkoalition  1755,  du  Familienverband  1877.  —  A. 
Des  X/K«  et  XV's.  à  la  Réformation.  —  1.  Rudolf 
Sussus,  fils  de  Gubertus  Sussus,  de  Soglio,  fut  en  1358 
un  des  négociateurs  de  la  paix  entre  l'évêque  Peter  et 
les  seigneurs  de  Marmels.  Fut  avec  ses  deux  fils  An- 
driotta  et  Augustin  au  service  de  Milan,  possédait 
des  biens  à  Soglio,  Plurs,  Morbegno,  Chiavenna  et 
Avers.  —  2.  Augustin,  fils  du  n°  1,  bourgeois  de 
Côme  1378,  au  service  de  Milan  1391,  podestat  du  val 
Bregaglia  1397.  f  1410.  —  3.  Andréas  Saleschun,  fils 
du  n"  2,  scella  en  1422  la  convention  entre  l'évêque 
Naso  et  la  ville  de  Coire  ;  détenteur  du  fief  du  châ- 
teau de  Castelmur  1430. —  4.  Gubert  Dossa,  dii  le 
grand,  f  1490.  Ancêtre  commun  de  toutes  les  lignes 
actuellement  existantes  de  la  branche  de  Gubertus. 
Ses  fils  furent  :  —  5-7  :  Rudolf,  dit  le  Long,  com- 
mandant de  Pavie,  f  1515  à  Marignan  ;  Andréas,  pre- 
mier commissaire  à  Chiavenna  1512,  f  1547,  et  DiE- 
TEGEN,  dit  le  Grand,  fut  à  Marignan  en  1515.  f  en  1531 
à  Morbegno,  pendant  la  guerre  de  Musso.  —  P.  Ni- 
colaus von  Salis-Soglio  :  Die  Bergeller  Vassallenge- 
schlechter,  p.  19.  —  Standes-Documente  der  Familie  von 
Salis,  f^  partie,  p.  1. 
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B.  De  la  Béformation  à  la  fin  des  troubles  dans  les 
Grisons  :  les   Salis   sont   les   plus   hauts   fonctionnaires 
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(maisons  de  Bondo  et  de  Gemùnden) 

dans   les   pays    sujets   des    Ligues,    commandants   des 
troupes  grisonnes,  officiers-généraux  dans  les  services 


SALIS 


SALIS 


69i) 


Herkules  von  Salis  {n°  i 
D'après  un  ex-libris. 


étrangers.  —  8.  Herkules,  fils  du  n»  5,  participa 
à  la  guerre  de  Musso  1525-1526,  colonel  au  service  de 
Venise  1560,  puis  au  service  de  France,  habita  Chia- 
venna.  Partisan  de  la  Réformation,  capitaine  géné- 
ral de  la  Valteline.  f  1578.  —  9.  Gubert,  frère  du 
n"  8,  bourgeois  de  Milan  grâce  à  Charles-Quint  1544.  — 

10.  Dietegen,  fils  du  n"  7, 
servit  comme  capitaine 
en  Hongrie  contre  les 
Turcs,  bailli  autrichien 
des  H  lit  -  Juridictions  à 
Castels  1556-1573,  ambas- 
sadeur à  Milan,  Vienne, 
Venise,  Rome,  député  à 
la  Diète  de  Baden.  t  1590. 

—  11.  Anton  Runconius, 
fils  du  n"  6,  bourgeois  de 
Coire  1537,  commandant 
des  Grisons  à  Sienne. 
t  1554.  —  12.  Baptist, 
l'aîné,  frère  du  précé- 
dent, capitaine  général, 
envoyé  à  Innsbruck,  Ve- 
nise, Rome,  Milan,  f  1597. 

—  13.  Rudolf,  fils  du 
n"  8,  au  service  de  France, 
colonel  au  service  de  Ve- 
nise 1560,  général  d'artil- 
lerie au  service  de  l'em- 
pire 1566,  membre  du  Conseil  de  guerre  1578,  bourg  ois 
de  Bàle  1579,  baron  d-  l'empire  1582.  f  1600  à  Bàle.  — 
14.  Abundius,  frère  du  précédent,  àeuten  mt-colonel  au 
service  de  l'empire  contre  les  Turcs,  t  1567  à  Vienne. 
—  15.  Andréas,   fils  du  n°  11,   1541-1563,  prévôt  du 

chapitre  de  Coire.  —  16. 
Vespasian,  cousin  du 
précédent,  1550-1628,  sei- 
gneur d'Aspermont  et 
juge  à  Jenins,  vicaire  de 
la  Valteline  1581  et  1599. 

—  17.  Herkules,  fils  du 
noM,  1566-1620,  s'établit 
à  Griisch  ;  chargé  de  mis- 
sion au  Valais  1600,  à 
Venise  1603,  Paris  1606. 
chef  du  parti  vénitien. 
t  1620  à  Venise.  —  18. 
Baptist  le  jeune,  fils  du 
n°  12,  1570-1638,  envoyé 
en  mission  à  Berne  1602, 
Venise  1603,  colonel  des 
III  Ligues  contre  les  Es- 
pagnols 1622.  —  19.  Ru- 
dolf, fils  du  n°  17,  1589- 
1625,  de  Malans,  général 
des  III  Ligues  lors  de  l'in- 
surrection du  Prâtigau. — 

20.  Ulysses,  frère  du  précédent,  1594-1674,  acheta  en 
1633  le  château  de  Marschlins  ;  participa  à  la  guerre  de 
la  Valteline  1620,  à  l'insurrection  du  Prâtigau  en  1622, 
propriétaire  d'un  régiment  en  Valteline  1629,  comman- 
dant de  Chiavenna  1635,  maréchal  de  camp  au  service  de 
France  1641,  landammann  des  VIII.  Jiirid.  1646.  Auteur 
de  Memoric  (en  italien),  publiés  en  allemand  sous  le  titre 
de  Denkwurdigkeiten  par  G.  v.  Mohr. —  21.  Rudolf-An- 
DREAS,  beau-frère  du  précédent,  1594-1668,  établi  à  Zi- 
zers  dès  1614.  bailli  de  Maienfeld,  envoyé  en  mission  au- 
près des  Confédérés  et  en  1637-1639  à  Madrid  où  il  négo- 
cia la  paix  avec  l'Espagne  ;  chevalier  de  Saint-Jacques  de 
Compostelle.  —  22.  Hans-Wolf,  1597-1640,  à  Ratis- 
bonne,  général-major  au  service  de  Bavière-Palatinat 
1632,  propriétaire  d'un  régiment  de  cavalerie,  comman- 
dant de  Munich,  commandant  de  la  forteresse  d'Ingol- 
stadt  1634,  général  au  service  de  l'empire  1638.  f  1040  à 
Stralsund  comme  prisonnier  des  Suédois.  —  23.  Anna- 
Maria,  sœur  du  précédent,  princesse-abbesse  de  Nieder- 
miinster  à  Ratisbonne  1610.  —  24.  Maria-Elisabetii, 
cousine  de  la  précédente,  princesse-abbesse  d'Obermun- 
sterà  Ratisbonne  1648.  —  25.  Carl,  frère  des  no^  19  et 
20, 1605-1671,  de  Maienfeld,  landammann  de  Ligue  1656, 
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constructeur  de  l'Obérer  Spaniôl  à  Coire  et  de  la  «  mai- 
son du  maréchal  »  à  Maienfeld.  —  26.  Anton  (maison 
.\ugustin  à  Teglio),  1578-1620,  vicaire  en  Valteline,  tué 
dans  le  massacre  de  la  Valteline.  —  P.  Nicolaus  v. 
Salis-Soglio  :  Die  Famiiie  v.  Salis,  p.  39-243.  —  Le 
même  :  Notandeti  der  Barbara  von  Salis-Meiss  nehst 
biogr.  Mitteilungen  iiber 
die.  drei  ersten  Generationen 
der  Linie  Soglio.  —  Le 
même  :  General  Hans 
Wolf  V.  S.  und  die  Regens- 
burger  Salis. 

C.  De  la  jyaix  de  Ma- 
drid (1639)  et  du  capitulât 
de  Milan  à  la  Révolution 
et  au  ratlachenienl  à  la  Ré- 
publique helvétique,  1799  : 
les  Salis  dans  les  plus 
hautes  charges  de  l'État, 
chargés  de  missions  à 
l'étranger,  officiers  géné- 
raux dans  les  services 
étrangers.  —  27.  Her- 
kules (Marschlins),  fils 
du  n»  20,  1617-1686,  sei- 
gneur d'Elgg  et  bourgeois 
de  Zurich  1670,  colonel 
d'un  régiment  zuricois  de 
cavalerie  et  d'un  régi- 
ment grison,  colonel  de  la  Ligue  Caddée,  capitaine  géné- 
ral de  la  Valteline,  envoyé  auprès  du  duc  de  Lorraine.  — 
28.  JoH.-RuDOLF(Zizers),  fils  du  n°  21,  1619-1690,  sei- 
gneur de  S  Izberg,  bourgeois  de  Soleure  1674,  maréchal 
de  camp  1688  (campagnes  de  1655-1656  et  1674-1678). 
constructeur  du  château  inférieur  de  Zizers.  —  29. 
JOHANNES  (Zizers),  frère  du  précédent,  1625-1702, 
capitaine-général  de  la  Valteline  1679,  président  du 
Syndicat,  comte  de  l'empire  1694.  —  30.  Hiero- 
NYMUS-DiETEGEN  (Seewis),  arrière-petit-flls  du  n"  10, 
1632-1705,  capitaine  au  service  d'Espagne,  land- 
ammann de  la  Ligue  des  Dix-Juridictions  1678  et  1686. 

—  31.  Gubert  (Maienfeld),  gendre  du  n"  25,  1638-1710, 
commissaire  à  Chiavenna  1701.  —  32.  JOH. -Baptist 
(Casa  Antonio),  petit-fils  du  n"  18,  1646-1702,  «  Salis  le 
jeune  »,  colonel-propriétaire  d'un  régiment  au  service 
de  France,  f  au  siège  d'Ath  au  début  de  la  guerre  de 
Succession  d'Espagne.  —  33.  Herkules  (Casa  di 
Mezzo),  cousin  du  précédent,  1650-1727,  capitaine  gé- 
néral de  la  Valteline,  président  de  la  Ligue  de  la  Maison- 
Dieu,  envoyé  auprès  des  Confédérés,  doyen  de  la  fa- 
mille. —  34.  ANDREAS,  frère  du  précédent,  1655-1725. 
le  «  chevalier  de  Salis  »,  chevalier  de  Saint-Marc,  vicaire 
de  la  Valteline,  agent  secret  de  Louis  XIV.  —  35.  Ru- 
dolf (Zizers),  fils  du  n°  29,  1654-1739,  D' theol.  prévôt 
du  chapitre  do  Coire  et  vicaire  capitulaire  1692,  abbé- 
commendataire,  agent  secret  de  Louis  XIV.  —  36. 
Hortensia,  fille  du  n^Sl,  1659-1715.  épousa  Gugelberg 
V.  Moos  (v.  cet  art.  n"  8),  écrivain.  —  L.  Frey  :  Hortensia 
von  Salis,  1920.  —  37.  Carl-Gubert  (Maienfeld),  fils  du 
n°  31,  1660-1740,  landammann  des  Ligues,  député  à 
Milan  1720.  —  38.  Gubert  (Bothmar),  frère  du  pré- 
cédent, 1664-1736,  capitaine  général  de  la  Valteline.  — 
39.  JOH.-Lucius,  frère  du  précédent,  1672-1722,  au  ser- 
vice de  Prusse  et  des  Pays-Bas,  baron  de  Haldenstein 
avec  droit  de  battre  monnaie,  etc.  —  40.  Andréas 
(Coire,  jadis  Rietberg),  1671-1757,  colonel-propriétaire 
d'un  régiment  grison  au  service  d'Espagne,  président  de 
la  Li<îue  C;iddéf .  —  41 .  Peter  (Casa  Antonio),  gendre  du 
n°  33,  1675-1749,  colonel  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu, 
colonel  au  service  de  Venise.  Député  à  Londres,  La 
Haye  et  Utrecht  1709-1713,  doyen  de  la  famille  dès 
1727,  comte  de  l'cminre  1748,  constructeur  de  Das  aile 
Gebdti  à  Coire  ;  son  fils  édifia  le  palazzn  de  Bondo.  — 
42.  Herkules-Dietegen  (Seewis),  petit-fils  du  n"  30, 
1684-1755,  landammann  des  Ligues  1718,  vicaire  de  la 
Valteline  1727,  capitaine  général  de  la  Valteline  1745. 

—  43.  Rudolf-Anton  (Meitmfcld),  beau-frère  des 
nos  3(^-39^  1688-1745,  colonel-propriétaire  d'un  régi- 
ment au  service  des  Pays-Bas.  t  ^  Fontenoy.  —  44. 
MautiiN   (Coire,  jadis  Rietberg),  frère  du  n"  40,   1696- 
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D'après  un  portrait  à  l'huile. 


1756,  colonel  au  service  de  Fiance,  président,  de  la  Ligvie 
Caddée.  député  à  la  Diète  de  Baden.  —  45.  Anton  (casa 
Battista),  gendre  du  n°  41,  1702-1765,  président  de  la  Li- 
gue Caddée  (pourparlers  relatifs  au  concordat),  doyen  de 
la  famille.  —  46.  Carl-Ulysses  (Maienfeld),  fdsdun"37, 
1707-1777,  maréchal  de  camp  1761.  —  47.  ,loh.-G»n- 
clenz  (Seewis),  1708-1777,  landammann  des  Ligues  1734 
et  1750,  commissaireà  Chiavenna  1737,  présidentdu  Syn- 
dicat 1747,  forma,  avec  le  président  de  la  Ligue  Caddée, 
.■\nton  (n°  45)  et  le  général  Salomon  Sprecher  le  «  trium- 
virat »  ;  comte  français  1777.  —  48.  JOH.- Heinrich 
(Zizers),  petit-fils  du  n°  28,  1711-1770,  maréchal  de 
camp  1746,  chevalier  de  Saint-Louis.  —  49.  Rudolf- 
DiETEGEN  (Maienfeld-Hollande),  fds  du  n"  43,  1719- 
1779,  général-major  au  service  des  Pays-Bas.  — 
50.   Ulysses  (Marschlins),  1728-1800,  envoyé  à  Milan 

1762,  ministre-résident  de 
France  1774-1792,  doyen 
de  la  famille,  historien  et 
écrivain  distingué,  f  en 
exil  à  Vienne.  —  51.  Peter 
(Casa  Battista),  fils  du  n" 
45,  1729-1783,  président 
du  Syndicat,  connu  dans 
l'histoire  des  Grisons  com- 
me fermier  des  péages  des 
Ligues  et  propriétaire  de 
la  maison  de  banque  et  de 
commerce  Massner. —  52. 
Joh.-Baptist,  frèredu  pré- 
cédent, 1731-1797,  député 
aux  États-Généraux  des 
Provinces-Unies,  proprié- 
taire d'un  régiment  et 
lieutenant  -  général     1794. 

—  53.  Anton  (Marschlins). 
frère  du  n°  50,  1732-1813, 
inspecteur  général  des 
Suisses  et  Grisons,  maré- 
chal de  camp  1780,  Grand' 

Croix  du  Mérite  militaire  1783,  général-lieutenant  au 
service  de  Naples.  —  54.  Joh.-Heinhich  (Zizers),  1733- 
1775,  prévôt  capitulaire  de  Coire  1759.  —  55.  An- 
dréas (Coire,  jadis  Riet- 
berg),  fils  du  n"  44,  1735- 
1805,  colonel  de  la  Ligue  de 
la  Maison-Dieu  (Caddée) 
1771,  président  de  cette 
Ligue.  —  56.  Simon  (Zi- 
zers), frère  du  n°  54,  1736- 
1827,  feld-maréchal  au 
service  de  Sicile.  —  57. 
Joh.-lUrU'h  (Seewis),  fils 
du  n°47,  1740-1815,  land- 
nrmnann  des  Ligues  1766, 
I7S2,  1792,  président  du 
Syndicat  1769,  capitaine 
général  de  la  Valteline 
1789  ;  député  à  Milan  1792, 
chargé  en  1792  de  la  pro- 
tection d*es  intérêts  de  la 
France,  un  des  fondateurs 
de  la  société  économique, 
de  l'école  cantonale,  etc. 

—  58.  Jou.-Baptist  (Coi- 
re, jadis  Rietberg),  frère 
du  n»  55,  1741-1816,  colo- 
nel, président  de  la  Ligue  Caddée.  —  59.  Anton  (Casa 
Antonio),  1760-1832,  commissaire  à  Chiavenna,  prési- 
dent du  gouvernement  intérimaire  1799-1800,  joua  un 
rôle  politique  avec  le  ministre  Ulysses  von  Salis-Marsch- 
lins  et  le  comte  Johann  de  Salis  ;  chambellan  impérial 
et  royal,  t  à  Innsbruck. 

A  partir  de  1512,  les  Salis  furent  très  souvent  fonc- 
tionnaires supérieurs  dans  les  pays  sujets  :  ils  furent 
vingt-cinq  fois  capitaines  généraux  de  la  Valteline,  seize 
fois  vicaires  de  la  Valteline,  seize  fois  présidents  du 
.Syndicat,  vingt  fois  commissaires  de  Chiavenna.  Ils 
furent  à  partir  de  1642  vingt-cinq  fois  présidents 
de     la     Ligue     des     Dix-Juridictions     et     trente-trois 


Joh.-Gaudenz  von  Salis  (n»  62). 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


fois  présidents  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu.  Aux 
services  étrangers,  on  compte  environ  trente  officiers 
généraux,  de  nombreux  propriétaires  de  régiment  et 
commandants  de  régiment.  Il  est  impossible  de  donner 
ici  le  détail  des  nombreuses  ambassades  et  missions 
diplomatiques  dont  lurent  chargés  des  membres  de  la 
famille.  —  J.-Andr.  v.  Sprecher  :  Gesch.  der  Rep.  der 
drei  Bûnde  im  18.  Jahrh. —  Burgerhaus  XII,  XIV  et 
XVI.  —  Biogr.  Universelle,  vol.  40.  —  ADB  30.  — 
AGS  III. 

D.  Époque  de  la  République  helvétique,  de  l'Acte  de 
médiation,  de  la  Restauration  et  de  la  Régénération  (jus- 
qu'en 1847).  —  60.  Hein- 
rich (Zizers),  baron,  1753- 
1819,  participa  avec  son 
frère  Rudolf  à  la  défense 
des  Tuileries  en  1792  ; 
chef  du  coup  d'État  de 
Coire  1814,  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  France 
et  commandant  de  la  gar- 
de suisse  1816.  —  61. 
Karl-Ulysses  (Marsch- 
lins), fils  du  n°  50,  1760 
1818,  savant  naturalist( 
collaborateur  au  Sarnmh  i 
et  à  VAlpi7ia,  etc.  —  BM 
1922.  —  62.  ,IoIi.-Ghii- 
clenz  (Seewis),  1762-1834, 
poète  lyrique  éminent, 
chef  de  l'état-major  géné- 
ral de  l'armée  helvétique 
1799,  député  à  la  Diète 
de  Berne  1801.  —  Ad. 
Frey  :  Joli.  Gaud.  v.  S.- 
Seewis.  —  Biographie  par 
Emil  Jenal  (1924).  —  Rose  Friedmann 
gen  in  den  Gedichten  von  J.  G.  v.  S. 


Johann  von  Salis  (n»  63). 
D'après  une  photographie. 


:  Die  Wandlun- 

Barth.  —   63. 

1776-1855,    député  par  les 


Johann  (Rondo),  comte. 
Grisons  à  Vienne  1800,  un 
des  chefs  du  conservatisme 
suisse  ;  à  maintes  reprises 
député  à  la  Diète,  prési- 
dent de  la  Ligue  de  la 
Maison-Dieu  1817,  conseil- 
ler d'État  et  Grand-Maître 
de  la  cour  des  archiducs 
François  IV  et  François  V 
d'Autriche-Este-  Modène. 
—  64.  .lohann-Ulrich 
(Seewis),  frère  du  n°  62, 
1777-1817,  historien  émi- 
nent, rédacteur  du  Neuer 
Sammler,  président  de  la 
Société  économique,  co- 
fondateur  de  l'école  can- 
tonale des  Grisons.  — 
Biogr.  publiée  par  Sauer- 
lânder  ,  Aarau,  1926.  — 
JHGG  55.  —  65.  Franz- 
SiMON  (Zizers),  comte, 
1777-1845,  président  de 
la  Ligue  de  la  Maison- 
Dieu,  maréchal  de  camp  au  service  de  France,  lieule- 
nant-général  au  service  pontifical,  commandant  à  Bolo- 
gne, commandeur  de  l'ordre  de  Léopold,  de  la  Couronne 
de  Fer,  de  la  Légion  d'honneur,  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges,  etc.  —  66.  RUD0LF-M.\x  (Soglio),  1785-1847. 
président  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  du  Conseil  su- 
périeur de  la  guerre,  huit  fois  bourgmestre  de  Coire. 
Envoyé  à  Munich  et  à  N'ienne,  chambellan  bavarois.  — 
67.  Joh.-Ulricii  (Soglio),  1790-1874,  prit  part  en  1813- 
1814  à  la  guerre  des  .Mliés  ;  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Wladimir  ;  se  distingua  en  1830  au  service  des 
Pays-Bas  en  Belgique,  qu'il  quitta  avec  le  grade  de  co- 
lonel. Colonel  fédéral  en  1842,  fut  envoyé  en  Valais  pour 
y  réprimer  les  troubles  de  1844,  chef  d'état-major  gé- 
néral, général  de  l'armée  du  Sonderbund  1847. 

E.   Dans   l'Étal   fédératif  à   partir   de    1S48.   —   68. 
Eduard  (SogHo),  23  juin  1802  -  27  janv.  1884.  frère  du 
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n"  67,  au  service  de  France  1828-1830,  dans  l'état- 
major  fédéral  1832,  colonel  1839,  commanda  une 
brigade  pendant  la  guerre  du  Sonderbund.  Membre  de 
la  cour  militaire  à  Xeuchàtel  en  1856,  commandant  de 
division  lors  de  l'occupation  des  frontières  de  l'Engadine 
et  du  Miinstertal  en  1866,  et  à  Zurich  en  1870-1871.  — 
69.  Jakob  (Jenins),  8  oct.  1815  -  18  août  1886  ;  au 
service  des  Pays-Bas,  participa  en  1830  à  la  campagne 

de  Belgique  ;  colonel  fé- 
déral 1856,  instructeur  en 
chef  des  carabiniers  suis- 
ses 1865-1874,  comman- 
dant de  division  lors  de 
l'occupation  des  frontiè- 
res 1870-1871,  instructeur 
d'arrondissement  à  Co- 
lombier.— 70.  .4do//(So- 
glio),  22févr.  1816-6  mai 
1891  ;  comme  ingénieur 
en  chef  du  canton  des 
Grisons,  il  prit  une  grande 
part,  de  1854  à  1871,  à  la 
construction  des  routes,  à 
la  correction  des  tor- 
rents et  des  cours  d'eaux. 
Inspecteur  fédéral  des 
constructions  à  Berne 
1871-1891,  inspecteur  aux 
travaux  de  correction  du 
Rliin  et  des  eaux  du  Jura 
dès  1884,  vice-président 
de  la  commission  de  la 
Linth  1886,  représentant  de  la  Suisse  aux  conférences 
internationales  de  navigation  fluvialeà  Vienne  et  Franc- 
fort  (vice-président).   Publications  :  Das  schweiz.  Was- 

serbauwesen,  1883  ;  Die 
Wildbachverbauungen  in 
der   Schweiz   (2  vol.),  etc. 

—  Ehrentafel  biindn.  In- 
genieure,  1927.  —  71.  Pe- 
ter (Sogiio),  7  sept.  1823- 
4  févr.  1893,  technicien 
à  Constantinople  1848- 
1851,  prit  part  aux  pre- 
miers cours  télégraphi- 
ques à  Berne  1852-1853, 
inspecteur  fédéral  des  té- 
légraphes de  l'arrondis- 
sement des  Grisons,  du 
Tessinet  d'Uri  1855-1893. 

—  72.  Friedrich  (So- 
giio), frère  du  n°  71,  15 
févr.  1825-23  janv.  1901, 
succéda  au  n"  70  en  qua- 
lité d'ingénieur  en  clief  du 
canton  des  Grisons  1871- 
1894,  se  voua  avec  beau- 
coup d'énergie  et  unegran- 


Jakob  von  Salis  (n"  69). 
D'après  une  photographie. 
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de  activité  à  la  construction  des  routes  et  à  la  cor- 
rection des  cours  d'eaux  ;  président  de  la  section 
Ratia  du  C.  A.  S.  1873-1893  ;  membre  de  la  Société  gri- 
sonne des  ingénieurs  et  des  architectes  1880-1896  ; 
auteur  de  nombreuses  publications  sur  l'histoire  des 
constructions  alpestres,  la  cartographie,  les  glaciers,  la 
météorologie  et  l'hydrographie,  etc.  —  Alpina  1901.  — 
Ehrentafel  biindn.  Ingenieure,  1927.  —  '73.  Giuulenx 
(Seewis).  5  déc.  1825  -  27  mars  1880,  stud.  phil.  et  jur.  à 
Bonn,  Heidelberg  et  Berlin  où  il  exerça  en  1848,  par  la 
puissance  de  sa  parole,  une  grande  influence  sur  les 
étudiants  et  les  ouvriers  ;  il  participa  à  la  guerre  de 
barricades  et  commanda  une  section  des  milices  civi- 
ques ;  rentré  en  1849  dans  sa  patrie,  il  ftit  député  au 
Grand  Conseil  et  juge  au  tribunal  cantonal,  du  Petit 
Conseil  1855,  conseiller  aux  États  1857-1860,  conseiller 
national  1860-1869  et  1875-1881  ;  un  des  plus  brillants 
oraleurs  de  son  époque,  l'iiomme  poUtique  U\  plus  popu- 
laire des  Grisons.  —  BM  1919.  —  74.  Pierre  (Bondo), 
comte.  22  nov.  1827  -  27  mars  1919,  peintre  (élevé  en 
.\ngleterre,  études  à  Diisseldorf  et  Paris)  ;  conservateur 
du  Musée  des  Beaux- Arts  de  Neuchcâtel  1885-1912.  — 


Gaudonx  von  Salis  (n"  ~i'i]. 
D'après  une  photographie. 


SKL.  —  75.  Rudolf  (Maienfeld),  7  sept.  1829-1912,  du 
Grand  Conseil,  de  la  commission  d'État  et  du  tribunal 
cantonal,  conseiller  d'État  1871,  directeur  de  la  Banque 
cantonale  1875-1885,  puis  président  de  cet  établisse- 
ment jusqu'en  1907.  —  76.  Nicolaus  (Sogiio),  bénédic- 
tin de  l'archi-abbaye  de  Beuron,  '"  24  juil.  1853,  auteur 
de  :  Die  Bergeller  Vassallengeschlechler  (1921),  d'une 
histoire  de  la  famille  Salis, 

ainsi     que     de     jikisieurs  

monographies  et  études 
sur  l'histoire  de  la  familli' 
Salis.  —  77.  Meta  (Mar- 
schlins),  !«■'  mars  1855- 
15  mars  1929,  D'  phil., 
écrivain,  fut  pendant  les 
vingt  dernières  années  du 
XIX'=  s.  une  des  cham- 
pionnes les  plus  actives 
des  droits  de  la  femme. 
Ouvrages  :  Agnes  von  Poi- 
tou, Kaiserin  von  Deutsch- 
land,  1887;  Philosoph  und 
Edelmensch,  ein  Deitrag 
zur  Charaklerislik  Niet- 
sches,  1897  ;  Auserwàhlte 
Frauen  unserer  Zeit,  1900; 
traduction  de  l'ouvrage 
italien  de  P.-D.  Pasolini  : 
Katharina  Sforza,  1895  ; 
recueils  de  poésies  1881, 
1892,  1909,  etc.—  Jahrbuch  der  Schweizer  Frauen  1923. 
—  78.  Louis-Rudolf  (Maienfeld),  *28  mai  1863,  D"- jur., 
privat-doc.  d'histoire  du  droit  à  l'université  de  Bâle 
1887,  professeur  ordinaire  de  droit  suisse  et  ecclésiasti- 
que 1888,  recteur  de  l'université  de  Bâle  1894,  chef  de 
division  au  département  fédéral  de  justice  1897  et  pro- 
fesseur à  l'université  de  Berne.  Du  Grand  Conseil  des 
Grisons  1911-1922  et  dès  1926,  juge  au  tribunal  cantonal 
dès  1912,  vice-président  en  1921.  Publications  :  Rechts- 
quellen  des  Kts.  Graubûnden,  1885  (en  collaboration  avec 
R.  Wagner)  ;  Schweiz.  Bundesrecht,  4  vol.  1891  ;  2"=  éd. 
5  vol.  1903-1904,  etc.— 79.  Adolf  (Sogiio),  fils  du  n°70, 
18  sept.  1863  -  4  mai  1929,  D''  med.,  médecin-chef  de  la 
division  médicale  non-clinique  do  l'hôpital  de  l'isle  à 
Berne,  adjoint  du  directeur  du  sanatorium  international 
de  Davos,  été  1916.  —  KSA  1929.  —  80.  Ferdinand 
(Sogiio),  *  14  juin  1864,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Suisse  à  Tokio  1909-1919 
(traité  d'amitié  avec  la  Chine  du  13  juin  1918),  dès  1920 
à  Bucarest,  dès  1925  accrédité  aussi  à  Belgrade  et 
Athènes.  —  81.  Albert  (Jenins),  *  17  août  1873, 
colonel-divisionnaire  et  commandant  de  la  garnison  du 
Gothard  dès  1927. 

F.  La  famille  Salis  à  Vélranger  (époque  contem- 
poraine). —  82.  riEiNRiCH  (Zizers),  comte,  fils  du  n»  56, 
1805-1858,  se  distingua  lors  de  la  Révolution  italienne 
comme  commandant  et  réorganisateur  des  troupes  du 
duché  de  Parme  ;  feld-maréchal-lieutenant  et  comman- 
dant impérial  et  royal  de  division  à  Vienne  en  1854.  — 

83.  Ulisse  (Tirano),  comte,  1819-1893,  prit  une  part 
active  au  Risorgimento,  fut  emprisonné  à  Mantoue  et 
Kufstein  (souvenirs  au  Museo  del  Risorgimento  et 
plaque  commémorative  à  la  via  Sant'Andrea  21  à 
Milan)  ;  chef  du  corps  italien  des  ingénieurs-civils.  — 

84.  Jean-François  (Bondo),  comte,  frère  aine  du  n»  74, 
1825-1871,  numismate  de  valeur,  conservateur  hono- 
raire et  réorganisateur  du  British  Muséum,  Dept.  of 
Coins  and  Medals,  1859-1869.  —  Hist.  de  Jules  César 
(Paris  1860)  II,  app.  C,  p.  487.  —  H.  de  Triqueti  :  Les 
trois  musées  de  Londres,  Paris  1861.  —  Times,  5  oct. 
1911.  —  85.  Daniel  (Sogiio),  1826-1919,  général 
impérial  et  royal,  inspecteur  général  du  génie  (forti- 
fications de  Vérone  et  Przemisl).  —  86.  Franz  (Seewis), 
1835-1898,  père  jésuite,  rédacteur  de  la  (:ivilt(i  cattolica, 
auteur  de  nombreux  ouvi'ages  scieuliflfiues,  prédicateur 
remarquable  à  Rome  et  Gènes  (DllIiS  IV,  280).  — 
87.  William  Fane,  *  1858,  Rear-Amiral  anglais  et 
«  Naval  aide  de  camp  »  du  roi  Edouard  VII,  1909- 
1911.  —  88.  Charles  Fane,  frère  du  n°  87,  *  1860,  lord 
évèque    suffragant   de    Taunton.   —   89.   Joii. -Ulrich 
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(Seewis),  comte,  *  1862,  général  impérial  et  royal, 
gouverneur  militaire  de  la  Serbie  1915-1916,  vice- 
président  du  tribunal  militaire  supérieur  1916-1917, 
commandant  général  austro-hongrois  en  Roumanie.  — 
90.  John  (Bondo),  comte,  *  1864,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  Grande-Bretagne  au 
Monténégro  1911-1914,  puis  ministre  d'Angleterre  au- 
près du  Vatican.  —  91.  Franz  (Seewis),  frère  du  n»  89, 
*  1872,  D"'  theol.  et  phil.,  chanoine  à  Agram,  évèque  ti- 
tulaire de  Corinthe  et  évèque  auxiliaire  d'Agram  1926. 

Résidences  actuelles  de  la  famille  au  canton  des  Gri- 
sons :  château  de  Marschlins  (acquis  en  1633),  château 
supérieur  de  Zizers  (construit  vers  1680-1685),  château 
de  Bothmar  (acquis  par  mariage  vers  1690),  Malans 
(zum  griinen  Turm),  Soglio  (Casa  Battista),  Coire  (.dtes 
Gebâu,  construit  1730),  Maienfeld  (Stammhaus,  cons- 
truit vers  1660),  Jenins  (Stammhaus.  construit  vers 
1620),  Palazzo  à  Bondo  (construit  vers  1766-1775), 
Devers  (acquis  par  mariage  vers  1854),  château  de 
Paspels. 

Bibliographie.  P.  Nicolaus  v.  Salis-Soglio  :  Die  F'ami- 
lie  von  S.,  Gedenkbldtter  aus  der  Gesch.  des  ehern. 
Freislaats  der  III  Bûnde.  —  Le  même  :  Die  Convcrtiten 
der  Familie  v.  S.  —  Cari  v.  Salis-Samaden  :  Die...  osterr. 
Générale  und  Obersten  aus  der  Familie  v.  S.,  dans 
Œsterr.  militàrische  Zeitschrift  1892,  I.  —  P.  Nicolaus 
V.  Salis-Soglio  :  Reyesten  der  im  Archiv  des  Geschlechls- 
Verbandes  derer  v.  S.  bef.  Pergamentstirkunden.  —  Le 
même  :  Das  Untere  Schloss  Zizers,  dans  BM  1902.  — 
Le  même  :  Die  Familie  v.  S.  in  ihren  Beziehungen  zum 
Kloster  St.  Gallen,  dans  Studien  und  Mitteilungen  zur 
Gesch.  des  Benediktinerordens,  N.  S.  1912.  —  Le  même  : 
Wappen  und  Siegel  der  Fam.  t>.  S.  1927.  —  Standesdok. 
der  Familie  v.  S.,  Sigmaringen  1914.  —  Meta  v.  Salis- 
Marschlins  :  Mitteilungen  aus  dem  Familienarchiv  von 
Alt- Marschlins,  dans  BM  1914.  —  P.  Nicolaus  v.  Salis- 
Soglio  :  Tapfer  und  Treu,  dans  JHGG  1916.  —  v.Wurz- 
bach  :  Biogr.  Lexikon  des  Kaisertums  Œsterreich, 
27"  partie.  —  ADB.  —  BM  1917,  1921,  1922,  1923,  1924. 
—  Les  indications  bibliographiques  des  chapitres  ci- 
dessus.  [N.  N.] 

SALKLI ,  Jean-Jacob,  de  Grossaffoltern  (Berne),  reçu 
bourgeois  d'Orbe  (Vaud)  en  1686,  chirurgien,  capitaine 
en  France,  auteur  en  1702  d'un  récit  de  voyages  resté 
inédit.  —  Livre  d'Or.  —  Voir  aussi  Salchli.    [M.  R.] 

SALLENBACH  (Salkenbach,  Salabach).  Vieille 
famille  de  Werrikon-Uster  (Zurich),  dont  une  branche 
est  citée  à  Wiedikon  depuis  le  XVII*  s.  —  J.  Frick  : 
Das  Gemeindebuch  des  Limmaltales  II,  p.  61, 65. —  Hans- 
Eduard,  31  janv.  1889- 21  juil.  1909,  poète  et  musicien, 
bourgeois  de' Zurich  1889.  [D.  F.] 

SÀLLIN.  Famille  bourgeoise  de  nombreuses  com- 
munes fribourgeoises,  mentionnée  à  Fuyens  dès  1419. 
Armoiries  :  écartelé  au  1  et  4  d'azur  à  un  besant  d'ar- 
gent ;  au  2  et  3  de  gueules  à  une  selle  d'or.  —  1.  Pierre- 
Joseph,  *  à  Villaz-Saint-Pierre  en  1806,  prêtre  1830, 
chanoine  de  Notre-Dame  à  Fribourg:  et  supérieur  du 
petit  séminaire  épiscopal  1838,  supérieur  du  grand  sé- 
minaire 1840,  secrétaire  épiscopal  1854,  membre  de  la 
Cour  épiscopale  1856,  curé  de  Bulle  1864-1879.  t  29  oct. 
1879.  — ■  2.  Jules,  trésorier  de  l'État  de  Fribourg 
1886-1893,  directeur  de  la  Banque  de  l'État  1893-1912, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Sylvestre,  f  1918.  —  Gumy: 
Heqeste  de  Hauterive.  —  Dellion  :  Dict.  II,  294.  —  KKZ 
1879,  374.  —  Bien  public,  2  nov.  1879.  —  Liberté, 
4   mai    1912.  [J.  N.l 

SALMSACH  (C.  Thurgovie,  D.  Arbon.  V.  DGS). 
Vge  et  Corn.  En  1159  et  1201,  Sa/masa.  On  n'y  a  jias  fait 
de  trouvailles  préhistoriques.  On  fait  remonter  le  nom 
à  l'évêque  Salomon  I«r  ou  III  de  Constance,  qui  y  aurait 
fondé  un  couvent  au  IX"  s.,  abandonné  vers  910  et  trans- 
féré à  Constance  à  la  suite  des  invasions  des  Hongrois. 
Le  chapitre  des  chanoines  de  St.  Stephan  posséda  aussi 
en  1159  le  domaine  de  Salmsach  et  eut  part,  en  1201, 
avec  quatre  frères  chevaliers  de  la  paroisse  d'Arbon,  au 
patronage  de  l'église.  Ce  patronage  passa  en  1471  par 
vente  à  l'abbaye  de  Saint-Gall,  qui  le  conserva  jusqu'à 
sa  suppression  en  1805.  La  paroisse  de  Salmsach,  à  l'ori- 
gine autonome,  fut  rattachée  à  Romanshorn  dès  qu'elle 
adopta  la  Réforme,  en   1526  ;  son  église  fut  d'abord 


filiale,  puis,  à  partir  de  1588,  église  principale  et  Ro- 
manshorn devint  filiale.  Salmsach  trouva  un  appui  au- 
près de  Zurich  et  de  Berne  durant  ses  longs  démêlés  con- 
fessionnels. A  la  fin  du  XVIII"  s.,  la  famine  y  fit  mourir 
46  habitants  ;  on  signala  138  mendiants  et  89  pauvres. 
Une  école  fut  ouverte  au  Hungerbùhl  en  1742.  Salmsach 
réformé  forme  actuellement  une  paroisse  avec  Ro- 
manshorn.—  C.  Boltshauser  :  Gesch.  von  Romanshorn- 
Salmsach,  1873.  —  H.-G.  Sulzberger  :  Ev.  thurg.  Kirch- 
gem.  Il,  mns.  à  la  Bibl.  cant.  thurg. —  TU  II. —  TB 
4-5,  39,  40.  —  Art.  Romanshorn.  [Grz.] 

SALO,  SALOZ.  Familles  des  cantons  de  Fribourg 
et  \  aud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Famille  éteinte,  reçue  dans 
la  bouigeoisie  de  Fribourg  en  1454.  —  1.  Peterman, 
du  Conseil    des    Soixante    et    bailli  de  Pont  1511-1513. 

—  2.  Pierre,  prêtre,  curé  de  Cormondes  1493,  chanoine 
de  Saint-Nicolas  1515,  curé  de  Fribourg  1524-1535. 
t  1535.  —  A.  'VN'eitzel  :  Répertoire,  dans  ASHF  X.  — 
Dellion  :  Dict.  VI.  —  G.  Brasey  :  Le  chapitre  de  Saint- 
Nicolas.  [J.  N.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Saloz.  Famille  vaudoise,  à 
Moudon  (Vaud)  1449.  —  Jean-François,  1774-1851, 
fonda  un  hôpital  vétérinaire  à  Moudon,  vétérinaire  en 
chef  du  gouvernement  de  Kherson  (Russie),  se  distin- 
gua dans  une  épidémie  de  peste  à  Odessa,  et  fut  agrégé 
à  la  noblesse  russe.  —  Livre  d'Or.  —  de  Montet  :  Dic- 
tionnaire. [M.  R.] 

SALOMON.  Nom  de  plusieurs  évêques  de  Constance. 

—  1.  Salomon  I,  évèque  de  838  ou  839  à  871,  moine 
de  Fulda  et  maître  d'Otfried  von  Weissenburg  qui  lui 
dédia  son  Evangelienharmonie  ;  il  se  distinguait  par 
sa  haute  érudition  et  par  sa  situation  influente  à  la  cour 
de  Louis-le-Germanique.  C'est  sous  son  épiscopat  que 
s'accomplit  la  séparation  du  couvent  de  Saint-Gall 
d'avec  Févêché  de  Constance  (854).  En  864,  il  fit  cano- 
niser l'abbé  de  Saint-Gall,  Otmar,  par  le  synode  dio- 
césain ;  il  fonda  probablement  le  chapitre  des  chanoines 
de  St.  Pelage  à  Bischofszell.  f  2  avril  871.  —  2.  Salo- 
mon II,  neveu  du  n°  1,  évèque  de  875  à  889.  f  23  déc. 
889.  —  3.  Salomon  III,  évèque  de  890  à  919,  petit- 
neveu  du  n°  1,  le  plus  important  des  évêques  de  Cons- 
tance, *  859.  11  fut  élevé  au  couvent  de  Saint-Gall, 
moine  885,  peu  après  chapelain  à  la  cour  du  roi  Arnoulf, 
qui  le  fit  abbé  de  Saint-Gall  en  890,  quand  l'abbé 
Bernhard  eut  été  déposé.  Il  devint  évèque  de  Constance 
encore  la  même  année.  Il  réunit  les  abbayes  de  Pfâfers 
et  Massino  au  couvent  de  Saint-Gall  et  fonda  le  prieuré 
de  St.  Magnus  près  de  Saint-Gall.  Il  défendit  en  Alé- 
mannie  l'unité  impériale  contre  le  particularisme  des 
familles,  f  5  janv.  920  à  Constance.  —  ADB.  —  Jos. 
Riegel  :  Bischof  Salomo  I.  von  Konstanz  und  seine  Zeit, 
dans  Freiburger  Dibzesanarchiv  42.  —  Ulr.  Zeller  :  Bi- 
schof Salomo  III.  von  Konstanz...  dans  Beitr.  zur  Gesch. 
des  Mittelalters  und  der  Renaissance,  cahier  10,  avec 
bibliogr. —  K.  Schônenberger  :  Das  aile  Bistum  Kon- 
stanz. [Alb.   SCHEIWILER.] 

SALOMON.  Plusieurs  familles  de  ce  nom  émigrées 
à  Genève.  I.  Famille  de  Moiran  en  Bourgogne,  qui  a 
donné  :  —  1.  Claude,  t  1536,  bourgeois  1521.  Il  fut 
un  des  premiers  qui  embrassèrent  la  Réforme  en  1533  ; 
il  se  rendit  à  Berne,  avec  Baudichon  de  la  Maison  neuve, 
pour  engager  cette  ville  à  prendre  sous  sa  protection 
ses  concitoyens  ayant  adopté  la  nouvelle  doctrine. 
Hôpitalier  1533,  il  organisa  le  nouvel  hôpital,  auquel 
il  légua  tous  ses  biens.  —  2.  Gabriel,  fils  du  n"  1,  se 
fixa  à  Paris  où  il  mourut  en  1620.  Il  laissa  à  Genève 
deu.x  mille  arpents  de  marais  salant  près  de  Bordeaux, 
estimés  chacun  à  20écus,  pour  que  leurs  revenus  fussent 
employés    à    l'entretien    d'un    étudiant    en    théologie. 

II.  Famille  de  Marcols  en  Dauphiné,  bourgeoise  en 
1771.  Armoiries  :  d'azur  parti  par  un  trait  de  sable,  au 
1  à  trois  bandes  d'or  et  au  2  d'azur  à  une  barre  du  même. 

—  1.  Jean-Pierre,  1741-1826,  agent  de  change,  auteur 
de  poésies  fort  spirituelles.  —  2.  Alphonse,  1815-1876. 
fils  du  n»  1,  capitaine  de  vaisseau  en  France,  prit  part 
au.x  campagnes  de  Crimée  et  du  Mexique.  —  Rec.  gén. 
suisse  II.  [H.  Da.] 

SALONIUS  (Salone,  Salvianus).  Nom  de  deux 
évêques  de  Genève.  —  Salonius  I,  fils  de  saint  Eucher, 
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évêque  de  Lyon,  *  vers  400.  Assiste  comme  évèqiie  de 
Genève  aux  conciles  d'Orange  (441),  de  Vaison  (442)  et 
d'Arles  (455  '?).  Auteur  de  Dialogues  moraux,  commen- 
taires des  Proverbes  de  Salomon  et  de  l'Ecclésiaste. 
C'est  le  second  évêque  de  Genève  dont  l'existence  soit 
historiquement  attestée.  —  Salonius  II,  assista  comme 
évêque  de  Genève  au  concile  de  Lyon  570  et  au  concile 
de  Paris  573.  —  Regeste  genevois.  —  Don  Rivet  :  Hist. 
litl.  de  France  H.  —  Bibl.  des  pères  VIII.  —  M.  Besson  : 
Recherches  sur  les  origines  des  évèchés  de  Genève,  Lau- 
sanne, Sion.  —  de  Montet  :  Dict.  [ti.  V.] 

SALORINO  (C.  Tessin,  D.  Mendrisio.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  En  1330,  Selorino,  cité  comme  com- 
mune. Avec  Somazzo  il  relevait  de  la  juridiction  de 
Mendrisio.  Au  spirituel,  Salorino  appartint  d'abord  à 
la  paroisse  de  Balerna  ;  il  en  fut  détaché  en  1601, 
pour  former  une  paroisse  autonome.  L'église  San  Zeno 
est  citée  en  1330  ;  elle  a  été  consacrée  le  26  sept.  1819. 
Population  :  1043,  347  hab.  ;  1801,  274  ;  1920,  405. 
Registres  des  baptêmes  dès  1610,  des  mariages  dès 
1610,  de  décès  dès   1619.  — Monitore  di  Lugano  1921. 

—  S.  Monli  :  Atti. —  E.  Ponietta  :  Come  il  Ticino.  [C.T.] 
SALTERIO,    Carlo,    architecte     et    ingénieur    de 

Castel-San-Pietro,  où  il  est  né  en  1605.  t  en  1670.  Il 
étudia  à  Bologne  et  Rome,  travailla  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  notamment  à  Gênes  où  il  construisit  les  églises 
de  Santa  Maria-Maddalena  et  dell'.Vngelo.  Il  travailla 
aussi  comme  ingénieur.  —  SKL.  —  J.-C.  Fùssli  :  Gesch. 
d.  besten  Kûnstler.  —  A.  Oldelli  :  IJizionario.  —  BStor. 
1885.  [C.  T.] 

SALUCES,  de.  Famille  noble  d'Italie,  possédant  le 
marquisat  de  Saluzzo.  Armoiries  :  d'argent  au  chef 
d'azur.  —  Georges,  *  4  nov.  1461,  conseiller  du  duc 
de  Savoie  1416,  chanoine  de  Lyon  1424,  évêque  d'Aoste 
1440,  évêque  de  Lausanne  1440,  châtelain  du  château 
Saint-Ange  à  Rome,  en  1454,  vice-camérier  du  pape 
Calixte  III  en  1456.  L'un  des  grands  évêques  du  diocèse 
de  Lausanne  ;  renouvela  les  statuts  du  chapitre  et  de 
l'ofTicialité,  ordonna  une  visite  générale  du  diocèse  en 
1453,  édicta  une  loi  somptuaire  1455,  acheva  la  cons- 
truction du  château  Saint-Maire,  protégea  les  lettres 
(Martin  Le  Franc  fut  de  son  temps  le  prévôt  du  cha- 
pitre) et  institua  le  chapitre  son  unique  héritier.  Deux 
de  ses  neveux,  Eustache  et  Janin,  eurent  des  canoni- 
cats  et  d'autres  bénéfices  dans  le  diocèse.  —  Schmitt 
et  Gremaud  :  Hist.  du  diocèse. —  Em.  Dupraz  :  Cathé- 
drale de  Lausanne.  —  M.  Reymond  :  Dignitaires. [M. R.] 

SALUTARIS,  prétendu  évêque  d'Avenches  en 
117,  en  réalité  é\  êque  d'Avignon. —  M.  Besson  :  Origines. 

—  Le  même  dans  Revue  Charlemagne  1911. —  Duprat  : 
Ori(iiues  de  l'église  d'Avignon.  [M.  R.] 

SALUX  (rom.  Salouf)  (C.  Grisons,  D.  Albula, 
Cercle  Oberhalbstein.  V.  DGS).  Vge  paroissial  et  com- 
mune composée  du  village  et  des  domaines  de  Mulegn- 
Flex  et  Del.  Les  vestiges  d'une  tour  forte  existaient  au- 
trefois près  du  village  et  une  famille  en  porta  le  nom. 
En  1169,  Ulrich  von  Tarasp  donna  à  l'évêque  Adalgott 
le  ministérial  Louis  de  Salugo  (Mohr  :  Cod.  I,  136)  ; 
en  1216,  on  cite  comme  témoin  le  chevalier  Henricus 
de  Saluge  (Cod.  I,  240).  W'alter  von  Vaz  détenait  en 
1275  une  hypothèque  sur  la  cour  de  Salux  (Cod.  I,  276). 
Lorsqu'elle  lui  fut  rachetée,  Salux  resta  une  propriété 
épiscopale  {/Emterbilcher  ;  —  Cod.  II,  76).  L'évêque 
possédait  aussi  la  collation  de  l'église  de  Salux,  dédiée 
à  saint  Georges  et  transformée  en  style  gothique  à  la 
fin  du  XVe  s.  ou  au  cornmencement  du  XVI"  s.  Les 
deux  vitraux  du  chœur  sont  de  la  meilleure  époque,  ils 
ont  été  acquis  en  191)2  p^ir  le  Musée  National. L'évêque 
confia  en  1641  la  cure  d'âmes  à  la  mission  des  capucins, 
en  même  temps  que  dans  d'autres  paroisses.  Il  dut 
apaiser  en  1667  un  conflit  violent  des  gens  de  Salux  et 
de  leur  curé  Christian  Ardiiser.  Les  communes  de  l'Ober- 
halbstein  avaient  coutume  de  confier  la  charge  de  bailli 
au  plus  offrant  ;  Salux  reçut  ainsi  en  1683  de  l'ammann 
.lan  Melcher  100  florins  pour  deux  ans.  Le  choi.x  du 
bailli  se  faisait  à  Salu.x.  Registres  de  naissances  et  de  ma- 
riages dès  1641-1643,  de  décès  dès  1642.  —  Voir  Re- 
gesten  der  Gem.  Salux. —  G.  Mayer  :  Bistum  Chur. — 
.\rnold  Nuscheler  :  Gotteshduser.  —  Art.  Oberhai,B- 
STEIN.  [L.  j.] 


Gcorg  von   Salnz. 
D'après  un  portrait  à  l'huile. 


SALUZ  (DE  Salugo,  de  Saluz,  Salutz).  Famille 
engadinoise  d'ancienne  noblesse.  Armoiries  :  d'azur  à 
trois  flèches  d'argent,  la  pointe  en  chef,  posées  en  pal 
soutenues  de  trois  monts  de  sino- 
ple.  Selon  le  diplôme  d'armoiries  exa- 
miné le  23  oct.  1648  par  le  Conseil  de 
Coire,  les  Saluz  étaient  primitive- 
ment seigneurs  de  Reams  et  Steins- 
berg  (il  leur  en  était  resté  jusqu'au 
XIX<^  s.  le  territoire  de  l'alpe  Zeznina 
à  titre  de  majorât).  —  1.  Philipp- 
Gallicius,  voir  Gallicius.  —  2. 
Georg,  de  Seewis  et  Lavin,  *  1571, 
pasteur  à  Seewis  1590,  à  Coire,  où  il 
fut  antistès  en  1606  ;  fonctionna  aussi  comme  méde- 
cin. Reçut  en  1606,  avec  ses  fils,  le  droit  de  bourgeoi- 
sie ;  fut  le  réformateur 
de  Haldenstein,  Trimmis, 
Zizers,  Untcrvaz  et  Chur- 
walden.  Président  du  sy- 
node, auteur  du  catéchis- 
me de  la   ville    de    Coire. 

—  3.  Johann,  fils  du  n°  2, 
bailli  de  la  ville  de  Coire, 
membre    du    Kettenbnnd. 

—  4.  JoN-PiTCHEN,  neveu 
du  11°  2,  1597-1662,  pas- 
teur, coopéra  au  maintien 
de  la  foi  léformée  pendant 
l'occupation  autrichienne 
de  la  Basse-Engadine  ;  tra- 
ducteur des  deux  premiers 
livres  de  Moïse,  fondateur 
et  associé  de  la  ]>remière 
imprimerie  à  Schuls.  Pu- 
blia plusieurs  ouvrages 
d'édification.  —  5.  Ru- 
DOLPii- Anton,  petit -fils 
du  11°  4,  signa  avec  Capol 
et  Beeli  von  Belfort  une  capitulation  militaire  avec  les 
États-Généraux.  Lieutenant-colonel  1693,  plus  tard 
commandant  des  troupes  grisonnes  ;  se  distingua  en 
1712  avec  Planta,  sous  les  ordres  de  Nabholz,  dans  la 
guerre  du  Toggenbourg.  —  6.  Peter,  de  Lavin,  1659- 
1729,  pasteur  à  Trins  ;  contribua,  au  prix  de  lourds 
sacrifices  financiers,  à  la  traduction  de  la  Bible  en 
romanche  oberlandais.  —  7.  Nuot-Peter,  1720-1810, 
fils  du  n°  6,  landamniann,  écrivain,  traduisit  en  roman- 
che, à  l'âge  de  85  ans,  l'or- 
donnance criminelle  des 
III  Ligues.  —  8.  Peter- 
Utto,  '1758-1808,  fils  du 
11°  7,  pasteur  à  Coire,  fon- 
dateur et  premier  recteur 
de  l'école  cantonale  des 
Grisons.  —  9.  Andréa, 
de  la  branche  de  Lavin, 
1736-1797,  capitaine  au 
service  de  France,  che- 
valier du  Mérite  militaire, 
créa  le  fonds  scolaire  de 
Lavin.  —  10.  Andréa, 
1727-1802,    landammann. 

—  11.  Caspar-Nuot,  frère 
du  n°  10,  1740-1827,  land- 
ammann. —  12.  Peter- 
Otto,  1847-1914,  ingé- 
nieur en  chef  des  chemins 
de  fer  rhétiqucs,  construc- 
teur des  lignes  Reichenau- 
Ilanz  (comme  ingénieur 
de  secteur).  Davos-Filisur, 
Schuls,  comme  ingénieur  en  chef.  —  BM  1914. 

Les  Saluz  de  la  branche  de  Fetan  ont  été  surtout 
pasteurs  et  militaires.  —  13.  Baltmasar-Anton,  1660- 
1752,  brigadier  au  service  de  France,  chevalier  du 
Mérite  militaire.  —  14.  Jakou,  professeur  à  l'école 
cantonale  de  Coire  jusqu'en  1848.  Plusieurs  laiid- 
ammanns  appartiennent  également  à  cette  branche.  — 
15.  Tina,  écrivain.  Noir  art.  Truog. 


Veter-Otto  Saluz. 
D'après  une  pliotograpliic. 

Ilanz- Dis  cutis,     Bevers- 
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A  la  brandie  ancienne  de  Coire  appartient  :  — 
16.  Adam,  *  !_577,  prévôt  de  corporation,  écrivain.  [T. T.] 
SALVADÈ,  Cherubino,  capucin,  de  Ligornetto, 
*  dans  ce  village  5  déc.  1794,  f  à  Lugano  6  juin  1877. 
Il  fut  le  premier  provincial  de  la  province  tessinoise  et, 
en  1847,  définiteur  général  de  l'ordre  des  capucins.  — 
St.  Franscini  :  La  Svizzera  itaiiana.  —  Nel  III  cente- 
nario  d.  convenlo  di  Faido.  [C.  T.] 

SALVADOR.  L'élablissement  de  la  colonie  suisse  au 
Salvador  remonte  au  milieu  du  XIX^^  s.  ;  elle  comprend 
actuellement  environ  150  personnes,  la  plupart  négo- 
ciants ou  planteurs.  La  Suisse  possède  depuis  1920  un 
consulat  honoraire  en  ce  pays.  Le  Salvador  fut  repré- 
senté chez  nous  de  1883  à  1890  par  un  ministre,  Carlos 
Gutierrez.  Aujourd'hui  ses  intérêts  sont  défendus  par 
les  consulats  généraux  de  Zurich  (1914)  et  de  Genève 
(1885).  Un  traité  basé  sur  la  clause  de  la  nation  la  plus 
favorisée,  du  30  oct.  1883,  actuellement  dénoncé,  réglait 
les  rapiinrts  entre  les  deux  États.  [Bzr.] 

SALVAGNI,  de  SALVAGNIO.  Famille  de  notai- 
res de  Bellinzone,  originaire  de  la  Mesolcina,  éteinte 
vers  le  milieu  du  XVIII^  s.  Armoiries  :  coupé,  au  1  de 
gueules  à  un  ours  de  sable,  issant,  tenant  une  bande- 
lette d'argent  passée  dans  la  gueule  ;  au  2  paie  de  sable 
et  de  sinople.  Les  Salvagno  étaient  probablement  les 
agents  principaux  des  barons  de  Sax-Mesocco  à  Bellin- 
zone. —  1.  GiOVANNOLO,  de  Roveredo  (Grisons),  po- 
destat de  Bellinzone  pour  les  barons  de  Mesocco,  1409- 
1413.  —  2.  Alberto,  fils  du  n"  1,  notaire,  cité  de 
1413  à  1430,  souche  probable  des  Salvagni  de  Bellinzone. 
t  av.  1453.  —  Voir  G.  Pometta  :  Briciole  di  Storia 
bellinzonese.  —  E.  Pometta:  Corne  il  Ticino.  —  BStor. 
1909.  [C.  T.] 

SALVAGNY  (ail.  Salvenach)  (C.  Fribourg,  D. 
Lac.  V.  DOS).  Vge  et  Com.  En  1349,  Suaniez;  1340,  Sal- 
vagnye  ;  1450,  Salvagnie;  au  XV^  s.,  Savagnie;  nom 
dérivé  de  Silvanus.  Ayant  toujours  fait  partie  de  la 
seigneurie  de  Morat,  Salvagny  en  a 
partagé  les  destinées.  Armoiries  :  de 
gueules  à  trois  glands  d'or  mouvant 
de  trois  coupeaux  de  sinople.  Salvagny 
reçut  une  indemnité  en  1390  pour  les 
dommages  subis  pendant  la  guerre 
entre  Berne  et  Fribourg.  Il  fut  incen- 
dié en  1448,  le  21  mars,  par  les  Fri- 
bourgeois  en  guerre  avec  les  Bernois. 
En  1476,  le  22  juin,  ce  fut  sur  les 
hauteurs  de  Savagny  qu'eut  lieu  la 
première  attaque  des  Confédérés  contre  les  Bourgui- 
gnons qui  avaient  incendié  le  village.  Les  lieux  dits 
«  Beinacker  »  rappellent  encore  ces  souvenirs.  En 
1802,  pendant  le  Stecklikrieg,  le  général  Bachmann 
établit  son  camp  à  Salvagny.  Un  incendie  détruisit 
quinze  maisons  dans  la  nuit  du  22  au  23  avril  1801. 
Jusqu'au  XVII«  s.,  la  langue  française  dominait  à  Sal- 
vagny; les  lieux -dits  français  y  prévalent  encore  au- 
jourd'hui, ainsi  que  les  noms  de  famille  français.  L'é- 
cole, fondée  en  1679,  était  française  ;  elle  devint  alle- 
mande en  1683  et  le  français  disparut  peu  à  peu.  — 
Engelhart  :  Chronik  II.  —  Arch.  de  Morat  et  de  la  pa- 
roisse. —  E.  Welti  :  Das  Stadtrecht  von  Murten.  — 
H.  Jaccard  ;  Toponymie.  —  J.  Stadelmann  :  Topony- 
tiiic.  —   A.  Biichi  :   Freiburgs  Bruch.  [R.  Mep.z.| 

SALVAN  (C.  Valais,  D.  Saint-Maurice.  \'.  DGS). 
Vge  et  Com.  Il  constituait  autrefois  une  seigneurie  de 
l'abbaye  de  Saint-Maurice,  et  une  paroisse  embrassant 
toute  la  vallée,  avec  Vernayaz.  L'abbé  le  faisait  admi- 
nistrer par  un  métrai,  qui  rendait  la  basse  justice  et 
présidait,  en  l'absence  du  prélat,  les  assemblées  de  la 
vallée.  La  communauté  existait  dès  le  XII«  s.  ;  elle 
obtint  bientôt  des  franchises  de  l'abbé.  La  haute 
justice  était  exercée  par  le  châtelain.  Au  militaire,  les 
gens  de  Salvan  relevaient  de  la  grande  bannière  de 
Saint-Maurice.  La  paroisse  existe  dès  le  XI''  s.,  sous  le 
patronage  de  Saint-Maurice.  Il  y  eut  successivement 
deux  églises  sur  le  même  emplacement.  —  Archives  de 
Saint-Maurice.  —  Louis  Coquoz  :  Salvan.-Finhaut.  [Ta.] 
SALVI,  de  SALVIS.  Famille  éteinte  de  Morcote  et 
Melide.  Les  Saivi  sont  mentionnés  à  Morcote  en  1467, 
à  Melide  au  début  du  X^'I«  s.  —  1.  Giacomo,  cité  dès 


1467  à  Morcote,  reçu  citoyen  de  Milan  en  1478.  Il  con- 
tribua efficacement  à  la  reddition  du  château  de  Morcote 
au  représentant  du  duc  de  Milan  en  1467.  —  2.  Giovan- 
Antonio,  fils  du  n"  1,  médecin,  reçu  citoyen  de  Milan 
en  1478  ;  fut  chargé  en  1482,  par  le  représentant  ducal 
de  Lugano,  de  traiter  de  la  reddition  du  château  de  Mor- 
cote. —  3.  FiLiPPO,  architecte  et  sculpteur  de  Melide. 
Il  travailla  à  la  cathédrale  de  San  Feliciano  à  Foligno 
1544-1547,  où  il  fit  des  dessins  et  exécuta  des  sculptures. 
Il  eut  comme  collaborateur  Bernardino  dei  Salvi  ;  on 
lui  attribue  aussi  l'élégant  palais  des  priori  de  Foligno. 

—  4.  Gabrio,  de  Melide,  construisait  en  1591  la  chapelle 
du  Rosaire  dans  l'église  paroissiale  de  Melide. —  SKL. 

—  BStor.  1883,  1893.—  Periodi.  d.  Soc.  stor.  com.  IV.  — 
S.  Monti  :  Atti.  [C.  T.] 

SALVIONI.  Famille  de  Bellinzone,  originaire  de  la 
Brianza  (Lombardie),  qui  s'établit  à  Lugano  au  début 
du  XIX"!  s.,  et  passa  ensuite  à  Bellinzone.  —  1.  Giu- 
SEPî>E,  commerçant,  s'établit  à  Lugano,  souche  de  la 
famille  tessinoise.  f  1836.  —  2.  Carlo,  fils  du  n"  1,  1826- 
18  mai  1902,  combattit  sur  les  barricades  de  Milan  en 
1848,  fonda  à  Bellinzone  l'établissement  d'arts  graphi- 
ques Salvioni.  —  3.  Giu- 
.SEPPE,  fils  du  n"  1, 
t  1907  ;  combattit  en 
1848  sur  les  barricades  de 
Milan,  pendant  vingt-cinq 
ans,  jusqu'à  sa  mort,  prof, 
de  gravure  sur  boisa  l'aca- 
démie des  beaux-arts  de 
Turin  ;  chevalier  de  la 
couronne  d'Italie.  —  4. 
Carlo,  fils  du  n°  2,  *  à 
Bellinzone  3  mars  1858, 
t  à  Milan  22  oct.  1920. 
Philologue,  prof,  agrégé 
à  Turin  1885,  à  l'univer- 
sité de  Pavie  1890  et  de 
1902  à  sa  mort,  professeur 
d'histoire  comparée  des 
langues  classiques  et  ro- 
manes à  l'académie  de 
Milan.  Il  vécut  presque 
toujours  dans  cette  ville. 
Il  collabora  notamment 
aux  revues  :  Romania, 
Zeitschrift  fiir  romanische 
chivio   glottologico     itaiiana, 


Carlo  Salvioni. 
D'après  une  photographie. 


Philologie  et  surtout  Ar- 
qu'il  dirigea  de  1902  à 
1915.  Il  publia,  entre  autres  :  Fonetica  del  dialetto  mo- 
derno  délia  ciltà  di  Milano,  1884;  Antiche  scrittiire  lom- 
barde ;  Rime  di  Bartolomeo  Carassino  ;  Rostille  italiane 
al  vocabolario  latino-romanzo  del  Kôrting,  1897  et  1899  ; 
Langues  et  dialectes  de  la  Suisse  italienne,  1907,  etc. 
Membre  de  l'académie  de  la  Crusca  et  des  Lincei  et 
correspondant  d'une  cinquantaine  d'instituts  et  sociétés 
scientifiques.  \'ice-président  de  l'Institut  lombard  de 
sciences  et  lettres,  dont  il  était  membre-correspondant 
depuis  1895.  Au  Tessin,  il  fut  membre  fondateur  et  di- 
recteur du  Dizionario  dei  dialetti  ticinesi,  cofondateur 
du  journal  irrédentiste  L'Adula.  Dans  les  Grisons  il  fa- 
vorisa en  1917  l'orientation  des  romanches  vers  l'Italie, 
ce  qui  occasionna  un  nouveau  réveil  du  romanche.  En 
politique  il  fut  d'abord  socialiste-révolutionnaire  et 
passa  ensuite  au  nationalisme.  —  5.  Giuseppe,  fils  du 
n"  2,  *  à  Bellinzone  1867,  prit  part  à  la  révolution  ra- 
dicale du  11  septembre  1890.  —  6.  Ferrucio  et  — 
7.  Enrico,  fils  du  n"4,  moururent  en  héros  sur  le  front 
italien  en  1916.  —  Voir  In  memoria  dei  fratelli  F. 
e.  E.  S.  1917.  —  BStor.  1889,  1890,  1895,  1896,  1902. 
1907.  —  Pagine  italiane  1918,  n°  6.  —  Educatore 
1920.  —  L'Adula  1920,  n"  46.  —  PS  1920.  —  In- 
chifsta  sui  falti  dell'  11  selt.  1890.  —  Almanacco  dei 
C.riiiiinii  1922.  [C.  Tuezzini.I 

SALVISBERG.  L'une  des  plus  anciennes  familles 
d'agriculteurs  du  canton  de  Berne  ;  elle  tire  son  nom 
du  hameau  de  Salfisberg  dans  la  commune  de  Wohlen 
et  est  encore  actuellement  répandue  surtout  dans  la 
région  de  Mùhleberg  et  au  Nord  jusque  sur  l'autre  rive 
de  l'Aar.  Une  branche  est  bourgeoise  de  Kôniz,  une 
autre    l'est    de    Berne.    Burchardus    et    Chunradi's 
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Friedrich   Salvisberg. 
D'après  une  photographie. 


de  .Salvesbert,'-  déjà  établis  hors  du  lieu  d'origine, 
sont  cités  en  1325  par  FRB.  Armoiries  de  1620 
environ  :  d'or  au  soc  de  charrue  posée  en  pal.  En  1389, 
Peter  v.  Salvisberg-  était  bourgeois  eNterne  de  Berne 
et  en  1429  Michel  fut  reçu  en  même  qualité.  — 
I.  FiUEnnicii,  *  1820  à  Morat,  f  18  août  1903  ;  archi- 
tecle  de  Zofiiigue  1853-1859,  architecte  cantonal  bernois 
1859-1880.  Il  dressa  le  plan  d'alignement  et  établit 
un  règlement  de  construction  pour  la  ville  de  Berne 
(démolition  de  la  tour  Goliath,  du  petit  rempart 
I8(>l!)  :  est  connu  par  l'exécution,  la  restauration 
ou  la  reconstruction  de 
nombreux  édifices  publics 
et  privés.  Auteur  de  pu- 
blications techniques.  — 
SKL.  —  2.  P.VLL,  fils  du 
n°  1,  *  1855  à  Berne, 
prit  vers  1880  le  nom  de 
von  Salvisberg,  historien 
d'art  et  écrivain  à  Munich 
où  il  mourut  le  18  mai 
1925.  Fondateur  et  long- 
temps éditeur  des  Aka- 
demische  Monatshefte,  puis 
des  Hochschulnachrichten  ; 
auteur  de  Die  Rudeisburg, 
1874;  Kunsthisl.  Studien, 
4  cahiers,  1884-1887;  Urk. 
und  Milteilungen  ûber  das 
bernisclie  Geschlecht  von 
Salrisberg  1325-1894.  — 
3.  Otto-RuDOLF,  *  à  Kô- 
niz  1882,  architecte  de 
renom  à  Berlin  jusqu'en 
1928,  dès  lors  professeur  à  l'École  polyt.  fédérale  à  Zu- 
rich. —  H.  Tûrler  :  Der  a  Adelsnachweis  »  des  D' P.  S.  — 
Oskar  S.  dans  Emmentaler  Blalt  1925.  [N.  N.] 

SALVIUS  ou  SILVIUS.  Nom  du  second  évèque 
du  Valais  connu  avec  certitude,  établi  à  Octodure 
(Martigny).  C'est  à  lui  que  saint  Eucherins,  évèque  de 
Lyon,  envoya  la  Passio  Acaunensinm  Martiirnrn,  avec 
une  lettre  dédicatoire,  dans  la  première  moitié  du  V'' s. 
Son  identité  a  été  établie  de  façon  indubitable  par 
L.  Duchesne  dans  Fastes  cp.  I,  et  par  M.  Besson.  Il  est 
également  très  probable  que  le  même  Salvius  envoya 
en  448  ou  449  à  saint  Eucherius,  le  Laterculus,  proba- 
blement en  remerciement  pour  la  Passio.  Dans  cet 
opuscule,  il  se  nomme  Polemius  Siivius.  —  M.  Besson  : 
Hecherches  sur  les  origines  des  évêchés.  [L.  Mr.] 

SALZGEBER.  Familles  des  cantons  des  Grisons 
et  du  \alais. 

A.  Canton  des  Grisons.  Vieille  famille  de  la  Ligue 
des  X  Juridictions,  venue  probablement  du  Montafun 
(Vorarlberg).  Branche  de  Jenaz  :  —  1.  V.\LENTIN  (Wal- 
ter),  podestat  de  Traona  1555-1557.  —  2.  Ruuolk, 
iîntra  en  1672  au  service  de  la  France,  au  régiment  de 
Salis,  qu'il  quitta  comme  colonel  en  1705.  —  LL.  — 
Branche  de  Seewis,  venue  de  Schuders  :  —  1.  Jacob, 
1713-1785,  secrétaire  de  la  Ligue  des  X  Juridictions. 
—  2.  JoH.\NNES,  1748-1816,  podestat  de  Bormio  1773- 
1775,  landammann  de  la  juridiction  de  Seewis-Valzeina, 
membre  de  la  syndicature  1790  ;  président  des  munici- 
palités de  Seewis,  Fanas  et  Valzeina  1799,  puis  préfet  du 
gouvernement  intérimaire  ;  membre  actif  de  la  société 
économique,  agriculteur  remarquable,  autour  d'une  au- 
tobiographie publiée  par  F.  Pieth  dans  Churer  Kantons- 
schulprogramm  1902.  —  Branche  de  Luzein  ;  venue  de 
St.  .'Vntônien  :  —  Peteh,  1832-1889,  agriculteur  et 
avocat,  landammann  du  cercle  de  Luzein,  membre  de 
la  Commission  d'État,  conseiller  d'État  1872-1873,  l'un 
des  auteurs  de  la  constitution  cantonale  de  1880.  Il 
poussa  à  la  construction  du  chemin  de  fer  à  voie  étroite 
Landcpiarl-Davos,   le   premier  des   Grisons.  —   Bïmdn. 

Papiers    de   famille.   —    Branche   de 
183l)-1908,   landammann   et   député 
1868,    alla   s'établir  à   Luzein   (Bar- 
[B.  H.] 

B.  Canton  du  'Valais.  \'ieille  famille  de  St.  Gernian, 
Rarogne,  où  elle  s'éteignit  au  XVIII"'  s.  Une  branche 
émigra  au  Vorarlberg  où  Wiliielm,  Monz  et  Johann, 


Tagblall  1889. 
Saas  :  —  Peter, 
au  Grand  (Conseil 
gis). 


45 


avec  neuf  autres  Valaisans  reçurent  en  1347  la  vallée 
de  Wallavier  en  fief.  La  famille  s'y  est  maintenue  et 
s'est  ramifiée  aux  Grisons  (voir  plus  haut),  à  Berlin  et 
Vienne  ;  la  branche  de  Vienne  obtint 
de  l'empereur  Joseph  II  le  titre  de 
baron.  Un  Salzgeber  revint  du  Vorarl- 
berg en  Valais  au  commencement  du 
XIX«  s.  et  y  fonda  la  famille  actuelle. 
Armoiries  :  tranché  d'azur  et  d'or  à 
l'aigle  de  l'un  à  l'autre,  surmontée 
d'une  étoile  d'or.  A  Zermatt  se  trou- 
vent des  Salzgeber  depuis  le  XVIIIe  s. 
—  JuLius,  *  29  janvier  1893,  de  Ra- 
rogne ;  artiste  peintre,  professeur  au 
collège  de  Brigue  dès  1928  ;  on  lui  doit  la  décoration  de 
plusieurs  églises,  la  restauration  des  fresques  de  celle 
de  Rarogne.  —  Voir  Jos.  Ruden  :  Familienstalistik 
Zermatt.  [d.   i.] 

SALZMANN.  Familles  des  cantons  de  Lucerne,  du 
Valais  et  de  Zuiich. 

A.  Canton  de  Lucerne.  Familles  des  districts  de 
Sursee  et  Willisau  au  XII P'  s.,  de  Lucerne  au  XIV>=  s.  — 
1.  Leodegar,  dernier  prince-abbé  d'Engelberg,  *  22 
févr.  1721  à  Lucerne,  moine  1738,  abbé  du  5  juin  1769 
à  sa  mort  14  mai  1798.  Il  administra  la  vallée  avec  dou- 
ceur et  pour  lutter  contre  la  pauvreté  introduisit  l'éle- 
vage du  ver  à  soie.  Sous  la  pression  des  événements,  il 
accorda,  le  20  mars  1798,  la  liberté  politique  à  ses  sujets. 
—  Bonav.  Egger  :  Die  letzten  Tage  der  freien  Ilerrschafi 
Engelberg,  dans  Angelomontana,  éd.  du  jubilé  de  Leo- 
degar II,  1914.  —  Die  Stellung  Engelbergs  zur  Einfiih- 
rung  der  helv.  Verfassung,  dans  Gfr.  83.  —  Album  Eri- 
gelbergense.  —  [R.  D.]  —  2.  Josef,  D^  med.,  bourgeois 
de  la  ville  1756,  président  du  collège  médical  1767.  — 
3.  Jakob-Moriz,  lieutenant,  aubergiste  du  Cerf,  reçut 
la  bourgeoisie  en  don  en  1759  pour  avoir  pris  l'un  des 
principaux  auteurs  du  vol  du  VVasserturm.  —  4.  Ber- 
nard, 17  sept.  1763-25  juin  1832,  D--  med.,  du  Petit 
Conseil  1814,  propriétaire 
du  jardin  anglais  derrière 
l'AlIwindenhôhe,  une  des 
curiosités  de  la  ville  vers 
1810.  —  Balthasar  Pfyffer  : 
Lebensnotizen  zur  Portràt- 
gallerie.  —  Jos.  Businger: 
Die  Stadt  Luzern,  1811,  p. 
82.  —  P.-X.  'Weber  :  Das 
Luzern er  Sanitdtspersonal 
bis  1798.  —  [P.-X.  W.]  — 
5.  Joseph-Anton,  *25 
avril  1780,  professeur  au 
gymnase  de  Lucerne  1801, 
prêtre  1803,  professeur  de 
théologie  1818,  chanoine 
et  commissaire  épiscopal 
1820,  prévôt  de  Saint- 
Léodegar  1824,  pendant 
quelque  temps  chargé 
d'aflaires  de  la  nonciature 

1827,  doyen  du    chapitre 
et     coadjuteur     épiscopal 

1828,  évèque  de   Bàle  10 

déc.  1828.  Son  épiscopal  fut  rendu  extrèmemenl 
difficile  par  les  luttes  politiques  et  confessionnelles 
de  l'époque,  notamment  la  question  du  séminaire, 
la  conférence  de  Baden,  la  suppression  des  cou- 
vents d'Argovie,  l'appel  des  jésuites,  le  Sonderbund.  11 
fut  souvent  blâmé  pour  sa  réserve  et  sa  modération,  f  21 1 
avril  1854.  —  B.  Bury  :  Gesch.  d.  Bistums  Basel  u.  s.  Bi- 
schbfe.  —  Das  Bislum  Basel  1828-1928.— H.  Dommann  : 
Die  Kirchenpolitik  im  ersten  Jahrzelint  des  neuen  Bistum: 
Basel,  p.  11  (avec  bibliogr.).  [J.  T.] 

B.  Canton  du  Valais.  Famille  existant  déjà  en  1302 
actuellement  nombi'euse,  de  Nalers,  avec  des  branches 
à  Martigny  et  Rarogne.  —  1.  Johann,  châtelain  1541. 
banneret  de  Brigue  1545-1560,  bailli  d'Évian  1550.  — 
2.  LUDWIG,  de  Nalers,  1851-1914,  député  au  Grand  Cou 
seil  1877-1909,  membre  fondateur  de  la  banque  de  Bri- 
gue, bienfaiteur  de  l'hôpital  du  cercle  de  Brigue  el  de 
l'asile  des  vieillards  de  Loèche-Souste.  —  BWG  VI.  — 

Décembre   1929 


Joseph-Anton  Salzmann. 
D'après  une  Hthographie  de 
X.  Aniiet  (Bibl.  Nat.  Berne). 
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D.  Iinesch  :  Gesch.  v.  Naters.  —  Wall.  Bote  1914.  — 
Brig.  Anzeiçjer  1914.  [D.  I.] 

C.  Canton  de  Zurich.  I.  Familles  élfiiiites  de  Zurich, 
d'origines  diverses.  —  Thoman,  patron  de  l'église  de 
Gansingen  1375,  chanoine  et  chantre  à  la  prévôté  de 
Zurich  de  1396  à  sa  mort,  5  aoiit  1418.  —  K.  Rieder  : 
Rôrnische  Quellen  zur  Konstanzer  Bisturnsgesch.  — 
D.  Fretz  :  Die  Schnorf  I,  p.  69.  —  0.  Ringholz  :  Ein- 
siedeln  I,  p.  298. 

II.  Famille  de  l'ancienne  commune  de  Wiedikon.  — 
Jakob,  *  1805,  médecin,  juge  de  district  1836-1852, 
député  au  Grand  Conseil  1843-1853,  juge  cantonal  1852- 
1869.  —  J.  Frick  :  Das  Gemeindebuch  des  Limmattales  II, 
p.  73,  75.  [D.  F.] 

SALZMANN,  Jakob  ( Salandronius ) ,  maître  au 
couvent  de  St.  Luzi  à  Coire,  fut  en  relations  épistolaires 
avec  Zwingli  déjà  avant  1517.  Il  gagna  certains  con- 
ventuels à  la  foi  nouvelle,  ce  qui  le  fit  renvoyer  de  la 
maison  vers  1522;  il  devint  alors  maître  à  l'école  alle- 
mande de  Coire,  nouvellement  fondée,  et  travailla  avec 
Comanderàla  réformation  de  la  ville.  Mort  en  1526  de 
la  peste.  r.T.-R.  Truog.] 

SAMADEN  (romanche  Samedan)  (C.  Grisons,  D.  Ma- 
loja.  Cercle  Haute-Engadine.  V    DGS).  Vge,  Com.  et 


Samaden  vers  1840.     D'après   une  gravure  sur  acier  de   G.-M.   Kurz 


paroisse  en  majorité  protestante  et  de  langue  romanche, 
chef-lieu  de  la  Haute-Engadine.  Dans  la  vente  des  pro- 
priétés des  comtes  de  Gamertingen  à  l'évèque  de  Coire 
en  1139,  on  mentionne  l'église  bealissimi  Pétri  à  Sama- 
dene  (Mohr  :  Codex  I,  n"  117).  Le  couvent  de  Kazis  y 
possédait  une  dépendance  en  1156  déjà  {Cod.,  n°  132)  ; 
l'évèque  y  avait  également  des  droits  (Cod.,n°  144).  A  l'o- 
rigine, Samaden  constituait  une  unité  territoriale  avec 
les  communes  de  la  vallée  de  la  Haute-Engadine 
(Union  économique).  Au  moyen  âge,  il  formait  une  des 
trois  plèves  (paroisses)  de  la  Haute-Engadine  au-dessus 
de  Punt  Auta.  Son  église  Saint-Pierre  est  probablement 
la  plus  ancienne  de  la  Haute-Engadine.  Elle  fut  trans- 
formée en  1491  et  sert  aujourd'hui  aux  services  mor- 
tuaires. Au  début,  le  village  était  groupé  autour  de  cette 
église,  située  à  dix  minutes  au-dessus  du  village  actuel. 
La  forêt  qui  se  trouve  au-dessus  de  Saint-Pierre  était  en 
1530  encore  constituée  en  bois  de  ban  pour  protéger  les 
maisons  du  voisinage.  Outre  l'église  principale,  le 
village  possédait  deux  chapelles  :  Saint-Antoine  et 
Saint-Sébastien  ;  celle-ci  située  dans  le  village  actuel, 
servit  récemment  d'église  catholique  jusqu'à  la  cons- 
truction d'un  nouvel  édifice  religieux.  La  paroisse  com- 


prenait aussi  les  communes  de  Bevers,  Pontresina  et 
Celerina,  auxquelles  s'ajoutait  primitivement  la  plève 
de  St.  Moritz,  soit  toute  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  jusqu'à  Maloja.  Du  côté  de  Zuoz,  la  frontière  était 
formée  par  la  Fontana  Merla  (fontaine  des  merles).  Ainsi 
la  délimitation  ecclésiastique  était  identique  à  celle  des 
deux  juridictions  de  Sur  et  Sous  la  Fontana  Merla.  Le 
21  mars  1527,  les  églises  de  Bevers  et  de  Celerina  furent 
détachées  de  celle  de  Samaden,  mais  les  dîmes  conti- 
nuèrent à  lui  être  payées.  Antérieurement  déjà,  Celerina 
s'était  séparé  de  Samaden.  L'église  actuelle  de  Samaden 
a  été  construite  en  1772.  Les  affaires  judiciaires  des 
juridictions  de  Sur  et  Sous  la  Fontana  Merla  furent 
réglées  par  une  convention  du  7  mai  1462.  Zuoz  (Sous  la 
Fontana  Merla)  conserva  le  siège  de  la  juridiction  crimi- 
nelle ;  les  affaires  civiles  de  moins  de  douze  sous  (  olidi) 
furent  attribuées  à  Samaden  (Sur  la  Fontana  Merla).  Les 
forêts,  les  champs  et  les  alpages  restèrent  indivis.  Il  s'en 
suivit  un  siècle  de  luttes.  Le  tribunal  civil  de  Sur  la 
Fontana  Merla  s'arrogea  des  compétences  toujours  plus 
nombreuses.  Il  y  eut  des  scènes  si  violentes  que  les 
Confédérés  durent  intervenir.  En  1577  Samaden  cons- 
truisit une  maison  de  commune  et  de  justice  et  établit  à 
cette  époque  le  pilori  et  la  potence.  Le  19  nov.  1577,  un 
tribunal  d'arbitrage,  com- 
posé de  représentants  des 
trois  Ligues,  rétablit  poui- 
un  temps  l'union.  La  Hau- 
te-Engadine continua  à  for- 
mer une  communauté  juri- 
dictionnelle, la  bannière 
resta  à  Zuoz,  le  pilori  et  la 
potence  demeurèrent  à  Sa- 
maden, qui  conserva  la 
juridiction  civile  et  une  ju- 
ridiction criminelle  limitée. 
Une  première  division  des 
deux  juridictions  ayant  été 
effectuée,  les  communes  dé- 
cidèrent, le  24  mai  1538,  de 
procéder  à  un  partage  exact 
de  tout  le  territoire.  Les 
communes  de  Samaden,  Ce- 
lerina, Pontresina  et  Be- 
vers partagèrent  leur  ter- 
ritoire le  19  août  1538.  Le 
24  mai  de  la  même  année. 
Samaden  et  Bevers  avaient 
acheté  la  vallée  de  Bevers 
de  Janett  Schockan,  de 
Zuoz.  En  1542  s'alluma  en- 
tre Samaden  et  Zuoz  une 
violente  querelle  au  sujet 
de  la  garde  de  la  bannière 
de  la  juridiction  ;  un  arbi- 
trage décida  en  faveur  de 
Zuoz.  Samaden  participa 
activement  au  trafic  des  marchandises  par  le  passage 
de  la  Bernina.  Le  6  juin  1522,  le  village  revendiqua  le 
droit  exclusif  au  Ihelonium  (conduite  des  charrois).  Une 
entente  fut  conclue  à  ce  sujet,  le  16  janv.  1438,  avec 
Poschiavo.  Le  procès-verbal  communal  des  1,  5,  8  et 
23  mai  1558  (publié  par  A.  Ganzoni)  renseigne  sur 
l'organisation  de  la  commune.  Au  XIX«  s.  Samaden 
devint  le  chef-lieu  politique  de  la  Haute-Engadine  et  le 
rendez-vous  des  Engadinois  revenant  de  l'étranger 
(hôtel  Bernina).  Le  village  participa  à  l'essor  de  l'in- 
dustrie hôtelière.  Un  hôpital  d'arrondissement  fut 
inauguré  en  1895.  Registres  de  naissances,  de  mariages 
et  de  décès  dès  1639. 

Une  famille  noble  de  Zemedo  ou  de  Samadenz  apparaît 
au  XIII<=  s.  et  paraît  s'être  éteinte.  Samaden  est  le  lieu 
d'origine  du  héros  national  grison  Jûrg  Jenatsch. 
—  Voir  Regestes  des  archives  communales.  —  Theod. 
Mohr  :  Codex  dipl.  —  P.-C.  Planta  :  Curràtische  Herr- 
schaften.  —  A.  Meuli  :  Die  Entstehunq  des  autonomen 
Geni.  irn  Obcrengadiii.  —  R.-A.  Ganzoni  :  Das  Gemeinde- 
prolokûll  von  Samaden  von  1S58.  —  Gian  Bundi  :  Las 
Agnas.  —  E.  Lechner  :  Illustrierter  Reisebegleiter  durcli 
aile    Talschaften.  —  Samaden  :    Alpiner    Luftkttr-  und 
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Touriste nort.  —  Einil  Camenisch  :  Reformalionspesch.  — 
E.  Riippaner  :  Dos  Kreisspital  Oberengadin.  —  Nicolans 
Sererliard  :  Einfatte  Delini-alion.  —  F.  Sprecher  : 
Ràiische  Chronik.  —  A.  Niischeler  :  Gotteshàuser.  — 
H.-L.  Lehmann  :  Die  Repubiik  Graubiinden  (1797).  — 
R.-A.  Ganzoni  :  Peler  Conradin  Planta  und  das  Strassen- 
projekl  Chiarcnna-Nauders.  —  Ulrich  Campell  :  Zwei 
Biicher  rat.   Gesch.  [L.  J.] 

SAMARATE,  WiDO  ou  GuiDO  de,  noble  longobard 
des  environs  de  Gallarate,  t  avant  1120.  Vers  1104,  il 
fit  construire  une  église  à  Contone,  qu'il  donna  aux 
moines  de  Quartino,  de  l'ordre  de  Cluny.  Il  avait  à 
Claro  et  dans  la  pievc  de  Biasca,  des  droits  fonciers  et 
seigneuriaux,  qui  furent  cédés  par  sa  famille,  en  1120, 
au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Milan.  Ce  fut  le  dernier 
agrandissement  important  de  la  seigneurie  des  chanoines 
de  Milan  dans  les  vallées  ambrosiennes  tessinoises.  — 
K.  Meyer  :  Blenio  h.  Leventina.  —  BStor.  1922.  — 
Arrliir.  Stor.  d.  Svizzera   italiana  1926.  [C.  T.l 

SAMMLUNG  SCHWEiZERISCHER  RECHTS- 
QUELLEN.  Collection  de  sources  du  droit  suisse  pu- 
bliée chez  Sauerlânder  à  Aarau  sous  les  auspices  de  la 
Société  suisse  des  juristes,  à  partir  de  1898,  après  la 
publication  en  1897  d'un  volume  d'essai  de  U.  Stutz  : 
Die  Rechtsquellen  von  Hônrjg.  La  collection  comprend  le 
droit  de  villes  et  de  régions,  de  seigneuries  et  de  baillia- 
ges, coutumes  et  droits  domaniaux,  etc.  |D.  F.] 

SAMMLUNG  DER /ELTERN  EIDG.  ABSCHIE- 
DE  (AMTLICHE).  Voir  Abschiede. 

SAMNAUN  (romanche  Samagnun)  (G.  Grisons,  D. 
Inn,  Cercle  Remus.  V.  DGS).  Vallée  dont  le  nom  ro- 
manche dérive  sans  nul  doute  de  la  chapelle  de  St.  Ma- 
gnus,  la  plus  ancienne,  dans  le  hameau  le  plus  reculé 
de  la  vallée.  Géographiquement,  tout  le  vallon  se  ratta- 
che au  Tyrol.  Au  moyen  âge  déjà,  les  paliers  supérieurs 
se  rattachaient  aux  Grisons.  Tout  démontre  que  ces 
régions  intérieures  furent  colonisées  depuis  la  Basse- 
Engadine,  soit  de  Remûs  et  Schleins.  Comme  toutes  les 
commîmes  de  Basse-Engadine,  celles-ci  ont  empiété 
sur  la  ligne  de  partage  des  eau.x  pour  se  procurer  des 
alpages  d'été.  La  vallée  latérale  de  Sampuoir  appartient 
encore  aujourd'hui  à  la  commune  de  Schleins.  Des 
actes  de  1345  et  1352  attribuent  expressément  des  do- 
maines à  Salvaplan  dans  le  Samnaun  à  la  paroisse 
de  Remiis.  L'ancienne  appartenance  du  Samnaun  à 
Remiis  est  plus  tard  aussi  clairement  exprimée.  La  sé- 
paration semble  s'être  faite  graduellement  et  avec  le 
consentement  des  gens  de  Remiis.  Les  rapports  juridi- 
ques furent  réglés  à  partir  de  1660.  Registres  de  pa- 
roisse dès   1695. 

Les  habitants  de  la  vallée  parlaient,  à  l'origine,  le 
romanche  et  avaient  adopté  la  foi  réformée.  Le  manque 
de  communications  avec  l'Engadine  et  les  relations 
continuelles  avec  le  Tyrol  provoquèrent  une  extinction 
progressive  de  la  langue  romanche  et  le  passage  au  ca- 
tholicisme. L'assemblée  fédérale  ne  décréta  qu'en  1905 
la  construction  d'une  route  reliant  directement  la  vallée 
à  la  Suisse.  Jusqu'alors  tout  le  trafic  devait  emprunter 
le  sol  autrichien,  situation  réglée  par  des  accords  entre 
l'Autriche  et  la  Suisse.  —  O.  Stolz  :  Beitr.  z.  Gesch.  des 
Unterengadins,  dans  JHGG  1923.  —  Hans  Schmid  : 
Bihidni'.rfahrten.  [B.  M.] 

SAMSON.  Vieille  famille  bâloise. —  Johann-Ulrich 
1729-1806,  médailleur  et  graveur  de  cachets,  fut  consi- 
déré, à  sa  mort,  en  1771,  comme  le  meilleur  médailleur 
de  la  Suisse.  On  lui  doit,  entre  autres,  les  médailles  des 
professeurs  Johannes  Bernoulli  et  J.-J.  Spreng,  du 
bourgmestre  Wcttstein,  de  l'empereur  Joseph  II.  Il 
exécuta  beaucoup  d'armoiries  gravées  sur  acier.  — 
LL.  —  Die  Schwriz  1918,  p.  285.  —  S  KL.  [C.  Ro.] 

SAMSON,  SANSON,  Bernhardin,  moine  italien 
qui  séjourna  en  Suisse  de  1518  au  printemps  1519  en 
prêchant  des  indulgences  ;  il  rencontra  généralement  un 
bon  accueil,  en  particulier  à  Berne.  Mais,  ayant  par  ses 
promesses  outrepassé  de  beaucoup  ses  pouvoirs,  il  se 
vit  interdire  toute  activité  par  la  Diète  qui  pria  le  pape 
de  le  rappeler.  — ■  Voir  L.-R.  Schmidlin  :  B.  Samson 
1898.  [T.  Q.] 

SAN  BERNARDINO.  Voir  Saint-Bernardin. 

SAN   GIACOMO  {C.  Tessin,  D.Léventine.  Y. DGS). 


Passage  qui  met  en  communication  la  haute  Léventine 
(val  Bedretto)  avec  le  val  Formazza  et  Domodossola.  U 
est  déjà  cité  en  1270.  Un  traité  de  1340  entre  Uri  et  le 
Val  d'Ossola  garantissait  le  libre  transit  des  marchan- 
dises par  ce  col.  Les  Confédérés  le  traversèrent  à  plu- 
sieurs reprises  dans  leurs  campagnes  dans  le  val  d'Os- 
sola. En  automne  1410,  les  gens  de  cette  vallée  avaient 
pris  aux  Léventinais  de  nombreuses  têtes  de  bétail  sur 
le  col  de  San-Giacomo.  Ce  fut  l'occasion  de  la  première 
descente  des  Suisses  dans  le  Val  d'Ossola.  Une  troupe 
de  volontaires  d'Uri,  d'Obwald  et  de  la  Léventine  passa 
le  col,  battit  800  Italiens  dans  les  gorges  de  Foppiano 
et,  renforcée  des  contingents  des  autres  cantons,  occupa 
la  vallée  jusqu'au  Sud  de  Domodossola.  Un  ancien 
hospice  avec  sa  chapelle  existant  sur  le  col  a  été  brûlé 
en  1799  par  les  Français.  L'Italie  vient  d'achever  une 
grande  route  jusqu'à  la  frontière  suisse  (été  1929),  qui 
remplace  l'ancien  chemin  muletier.  —  Nbl.  Uri  191 1.  — 
K.  Meyer  :  Blenio  u.  Leventina.  — •  Le  même  :  Politique 
et  campagnes  transalpines,  dans  Hist.  mil.  suisse  III. — 
A.  Cattaneo  :  /  Leponti.  [C.  T.] 

SAN  JORIO  (JcEiUSBERG)  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone. 
V.  DGS).  Col  qui  met  en  communication  Bellinzone  (et 
même  Roveredo)  avec  Dongo  et  Gravedona  par  le 
Val  Morobbia  et  Monte  Dongo.  Déjà  au  XV*  s.,  la  route 
du  San  Jorio  était  très  fréquentée  et  en  1465  le  bureau 
des  provisions  de  Côme  obtenait  du  duc  de  Milan  le 
droit  de  prélever  un  péage  pour  son  entretien.  Au  point 
de  vue  stratégique,  ce  col  eut  toujours  une  importance 
considérable,  car  il  est  une  des  trois  voies  d'invasion  de 
la  Lombardie  par  Bellinzone.  On  comprend  dès  lors  que 
les  barons  de  Sax-Mesocco  se  soient  empressés,  en  1403, 
d'occuper  ce  col  et  le  Monte  Dongo,  qu'ils  conservèrent 
en  1419,  lors  de  la  cession  de  Bellinzone  à  Uri  et  Ob- 
wald,  pour  s'assurer  les  communications  avec  le  lac  de 
Côme.  Pendant  la  guerre  de  Giornico  (1478),  la  position 
était  occupée  par  les  troupes  ducales,  aussi  la  préoccu- 
pation des  chefs  suisses  d'être  assaillis  par  le  San  Jorio 
fut-elle  une  des  raisons  de  leur  retraite  du  Sud  de 
Bellinzone  vers  le  Nord.  Dans  les  guerres  de  Musso,  le 
bailli  de  Bellinzone  fit  occuper  militairement  le  San 
Jorio  (1524)  pour  empêcher  une  invasion  de  Bellinzone. 
Une  chapelle  est  mentionnée  sur  le  col,  mais  en  terri- 
toire italien,  en  1591.  La  route,  restaurée  par  les 
familles  Magatti  de  Gravedona  et  Petardi  (en  1610), 
n'était  pas  sîire  à  cause  des  brigands,  mentionnés  déjà 
au  XVI«  s.  -—  BStor.  1881,  1882,  1883,  1889.  —  K. 
Meyer  :  Politique  et  campagnes  transalpines,  dans  Hist. 
mil.  suisse  III.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  AS  I.  —  E.  Po- 
metta  :  La  bnttaglia  di   Giornico.  [C.  T.] 

SAN  MARTINO  (G.  Tessin,  D.  Lugano,  Com. 
Paradiso.  V.  DGS).  Localité  où  s'élevait  au  moyen  âge 
un  château,  qui  fut  pris  en  1122  par  les  Comasques 
pendant  la  guerre  de  dix  ans  entre  Côme  et  Milan.  On 
ne  saurait  dire  l'époque  de  la  destruction  du  château, 
dont  les  restes  étaient  visibles  encore  à  la  findu  XVIII'^s. 
Sous  la  domination  suisse  s'élevait  à  San  Martino  le 
gibet  du  bailliage  de  Lugano  ;  de  là  vient  le  nom  popu- 
laire de  força  di  San  Martino  donné  encore  aujourd'hui  à 
cet  endroit.  La  localité  fit  partie  jusqu'en  1861  de  l'en- 
clave italienne  de  Campione.  —  A.  BarofTio  :  Memorie 
storirhe.  —  C.  Cantù  :  Storia  d.  ciltà  e  diocesi  di  Como.  — 
L.  Brontani  :  Miscellanea  storica.  — -  LL.  [C.  T.] 

SAN  NAZARO  (C.  Tessin,  D.  Locarno.  V.  DGS). 
Com.  et  paroisse.  C'est  près  de  l'église  de  San  Nazaro 
que  se  réunissait  depuis  le  moyen  âge  la  vicinanza  ou 
assemblée  générale  du  Gambarogno  ;  en  1803  on  y  fixa 
le  siège  de  la  justice  de  paix.  Dans  le  courant  de  1929, 
les  communes  de  Casenzano  et  Vairano  ont  fusionné  et 
la  nouvelle  commune  porte  le  nom  de  San  Nazaro.  Au 
spirituel  San  Nazaro  fit  d'abord  partie  de  Vira  ;  il  en  fut 
séparé  et  constitué  en  1558  en  paroisse  autonome 
comprenant  Vairano,  Taverna,  Mossana,  Labardia  et 
Caseazano.  En  1596,  le  curé  était  nommé  par  le  cha- 
pitre de  Locarno.  La  chapelle  de  San  Rocco  est  citée  en 
1591.  L'église  paroissiale  a  dû  être  reconstruite  ou 
agrandie  au  moment  de  la  fondation  de  la  paroisse  et 
a  été  restaurée  vers  la  fin  du  XVIII"  s.  L'église  primi- 
tive de  San  Nazaro  est  mentionnée  en  1258.  Population  : 
1591,  75  ménages  ;  1801,  347  hab.  —  S.  Monti  :  Atti.  — 
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Monitore  di  Liuiaiio  1921.  —  G.  Huetti  :  Note  storiclie 
religiosf.  —  Bs'inr.  l,S8r).   I81t4.  (C.  T.] 

SAN  PIETRO  PAMBIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano). 
Paroisse  qui  comprend  les  communes  de  Pambio- 
iVoranco,  Pazzallo  et  Paradiso  (anciennement  Calprino). 
Anciennement  San  Pietro  formait  une  grande  vicinanza 
sous  le  nom  de  Consilium  Sancti  Pietri.  Dans  la  pre- 
mière moitié  du  XV<=  s.,  cette  commune  devait  17  soldats 
au  duc  de  Milan  et  une  redevance  à  San  Lorenzo  de 
Lugano,  dont  elle  se  racheta  en  1686.  San  Pietro  fit 
partie  de  la  paroisse  de  Lugano  ;  en  1468-1472  il  fut 
érigé  en  paroisse  autonome.  L'église  paroissiale  actuelle 
remonte  à  1752,  mais  conserve  des  parties  de  l'ancien 
■édifice.  En  1903  on  y  découvrit  d'anciennes  peintures. 
«ntre  autres,  des  fresques  du  XV<=  s.  Le  clocher  est  de 
1570  et  a  été  restauré  en  1925.  La  chapelle  de  Senago 
a  été  bâtie  en  1925.  Poptdalion  de  la  paroisse  :  1591, 
88  ménages;  1801,  398  hab.;  1920:  2018.—  BSlor. 
1885.  1888,  1890,  1926.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  Monitore 
di  Lvfiaiw,  1923.  —  ASA  1903-1904.  —  G.  Simona  : 
Note  di  aitr  anlica.  [C.  T.] 

SAN  ROMERIO.  Couvent  à  Poschiavo.  \oii' 
Poscin.wd. 

SAN  SALVATORE  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V. 
DCS).  Monlagne  au  sommet  de  laquelle  exista  de  1681 
à  1847  un  ermitage.  L'église,  mentionnée  en  1258  et 
dotée  d'indulgences  par  le  pape  Alexandre  IV,  était  le 
but  de  nombreux  pèlerinages  des  villages  des  environs. 
Propriété  du  chapitre  de  San  Lorenzo  de  Lugano, 
l'église  passa  en  1536  à  Santa  Maria  délie  Grazie  et  en 
1680  à  la  congrégation  ou  confrérie  de  Santa  Marta  de 
Lugano.  Celle-ci  rebâtit  l'église  en  1703-1704.  Le  funi- 
culaire, qui  du  Paradiso  va  jusqu'au  sommet,  a  été 
ouvert  en  1890.  —  BStor.  1926.  —  L.  Brentani  :  Miscel- 
lanea  storica.  [C.  T.l 

SAN  SEVERINO,  SANSEVERINO.  Famille 
guelfe,  dont  les  membres  jouèrent  un  rôle  important 
pour  l'histoire  suisse  comme  seigneurs  du  val  Lugano, 
Mendrisio  et  Balerna.  On  prétend  qu'ils  descendaient 
de  la  famille  des  rois  normands.  Turgisio  serait  venu 
à  Naples  avec  Robert  Guiscard,  duquel  il  aurait  reçu  le 
comté  de  San  Severino,  d'où  la  famille  tira  son  nom. 
Elle  reçut  la  noblesse  de  Naples,  Milan  et  de  plusieurs 
villes  d'Italie  et  donna  des  cardinaux,  des  grands  d'Es- 
pagne, des  condottières,  des  chevaliers  de  Malte,  etc. 
Les  Sanseverino  furent  seigneurs  de  val  Lugano, 
Mendrisio  et  Balerna,  avec  quelques  interruptions,  de 
1434  à  1485,  mais  ils  n'eurent  jamais  le  titre  de  comtes 
de  Lugano.  La  seigneurie  prit  effecti- 
vement fin  avec  le  n"  10.  On  ne  con- 
naît pas  les  rapports  de  parenté  qui 
pouvaient  exister  entre  les  seigneurs 
de  Lugano  et  la  famille  de  Naples. 
Armoiries  :  d'argent  à  la  fasce  de 
gueules.  —  1.  Aloigi  ou  LuiGi,  capi- 
taine général  du  duc  de  Milan  Phi- 
lippe-Marie Visconti.  En  1434  ce 
dernier  l'investit  du  comté  de  val 
Lugano,  avec  Mendrisio  et  Balerna, 
de  Pandino,  mais  sans  le  titre  de 
comte  et  sans  les  douanes  et  la  gabelle  du  sel.  Il 
perdit  le  fief  en  1436  pour  le  reprendre  en  1438.  t  24  avril 
1447.  —  2.  BEHN.\iiô,  fils  du  n°  1,  succéda  à  son  père 
dans  le  fief  de  Lugano,  mais  pour  quelques  mois  seule- 
ment, car  à  la  proclamation  de  la  République  ambro- 
sienne  il  perdit  sa  seigneurie.  A  la  suite  des  services 
rendus  à  P'rancesco  Sforza  par  les  frères  Sanseverino, 
ceux-ci  reçurent  le  fief  en  letour  avant  le  mois  de 
septembre  1450.  Bernabô  devint  citoyen  de  Milan  en 

1460,  capitaine  général  de  Parme  1462.  f  vers  1463.  — 
3.  Francesco,  fils  du  n°  1,  coseigneur  du  val  Lugano, 
Balerna  el  Mendrisio  dans  les  mêmes  conditions  que  son 
frère  Bernabô.  Il  se  fixa  à  Mendrisio  et  mourut  en  1464. 
Sa  femme  Aloisi.\,  née  Cossa,  lui  succéda  dans  le  fief  de 
Mendrisio  et  Balerna,  mais  la  population  se  révolta  et 
la  contraignit  à  s'enfuir.  —  4.  Americo,  fils  du  n°  1, 
coseigneur  de  Lugano  avec  ses  frères  Bernabô  et  Fran- 
cesco. En  1449,  Francesco  Sfoiza  l'investit  aussi  des 
revenus  du   fief  de  Ghemme  et   Romagnano.  t  avant 

1461.  Ces  trois  frères  conçurent  en  1451  le  projet,  resté 


et    du    château 


sans  exécution,  de  construire  une  formidable  forteresse 
à  Lugano  sur  l'emplacement  de  la  cathédrale  actuelle  de 
San  Lorenzo.  Le  château  de  Lugano  fut  restauré  aux 
frais  de  la  vallée  en  1458  ;  celui  de  Capolago  la  même 
année  aux  frais  de  Mendrisio  et  Balerna.  Le  gouver- 
nement des  trois  frères  fut  âprement  combattu  par  les 
Rusca  et  leurs  partisans  gibelins.  —  5.  Antonio,  — 
6.  Aloigi  et  —  7.  Francesco,  fils  du  n»  2,  succédèrent 
avec  leur  cousin  Ugo  dans  la  seigneurie.  En  1466,  pour 
se  venger  des  mauvais  traitements  et  poussée  par  les 
Rusca,  la  population  du  val  Lugano  se  souleva  contre 
ses  seigneurs.  Malgré  l'impopularité  des  Sanseverino,  le 
duc  de  Milan  les  confirma  dans  leurs  fiefs  en  février 
1467,  ce  qui  fut  l'occasion  d'une  nouvelle  révolution. 
Les  gibelins  s'emparèrent  de  tous  les  bateaux  du  lac  de 
Lugano,  les  concentrèrent  à  Bissone  et  les  armèrent  ;  à 
Lugano  ils  prirent  la  maison  de  ville  et  fortifièrent 
l'église  de  San  Lorenzo  dominant  la  ville.  Les  Sanseve- 
rino s'enfermèrent  dans  leur  palais  de  Lugano  et  dans 
les  châteaux  de  Morcote,  Capolago  et  Sonvico.  En  mars 
les  gibelins  obtenaient  du  duc  le  renvoi  des  Sanseverino  ; 
le  château  de  Morcote  ne  se  rendit  qu'à  la  fin  de  mai, 
celui  de  Sonvico  que  le  5  septembre.  Aloigi  et  Francesco 
passèrent  au  service  de  Venise.  En  1499,  Francesco  fut 
investi  de  Lugano  par  Louis  XII,  mais  l'investiture 
n'eut  pas  de  suites.  —  8.  Ugo,  fils  du  n"  4,  succéda  à 
son  père  et  fut  coseigneur  de  val  Lugano  avec  les  no^  5, 
6  et  7,  ses  cousins.  En  1466,  il  était  aussi  seigneur  de 
Gavio,  près  Gênes.  Dépossédé  avec  ses  cousins  du 
val  Lugano,  Ugo  passa  au  service  de  Venise,  mais  revint 
immédiatement  au  service  du  duc  de  Milan  et  obtint  de 
lui,  en  1467,  la  moitié  des  revenus  du  val  Lugano, 
Mendrisio  et  Balerna.  En  1475,  il  en  recevait  la  pleine 
investiture,  mais  elle  fut  annulée  le  3  février  1476.  Ugo 
conserva  la  moitié  des  revenus  obtenus  en  1467.  En 
1479,  il  récupéra  le  fief  de  Pandino  ;  en  1491,  il  était  du 
Conseil  secret  ducal  ;  en  1499,  il  reçut  lui  aussi  la 
confirmation  illusoire  du  fief  de  Lugano  par  Louis  XII. 

—  9.  Americo,  fils  du  n"  8,  seigneur  de  Porlezza  1486, 
que  lui  acheta  son  père,  de  Pandino  après  1497.  Il  est 
cité  à  Padoue  en  1520.  —  10.  Roberto,  dont  on  ignore 
les  rapports  de  parenté  avec  les  précédents.  Marquis  de 
Casteinuovo  1474,  comte  de  Cajazzo,  condottiere,  neveu 
du  duc  de  Milan  Gian-Galeazzo  Sforza,  tantôt  partisan, 
tantôt  adversaire  des  Sforza.  En  1479,  il  reçut  l'inves- 
titure de  Lugano  et  plus  tard  les  forteresses,  celle  de 
Morcote  du  moins  en  1481.  Roberto  fut  dépossédé  de 
son  fief  en  1482,  puis  le  recouvra  de  1484  à  1485.  Il 
tomba  en  1487  dans  la  bataille  de  Calliano  en  combat- 
tant en  faveur  de  Venise.  —  M.  Ettore  et  —  12.  Ber- 
nabô, fils  du  n°  5.  Avec  les  n"*  7  et  8,  ils  reçurent,  le 
3  nov.  1499,  confirmation  de  la  seigneurie  de  Lugano  par 
Louis  XII.  —  13.  GiULiO,  fils  du  n°  5,  probablement 
identique  à  Giulio  qui,  selon  Cesare  Cantù,  envahit 
Lugano  en  1515  pour  en  être  chassé  immédiatement.  — 
E.  Motta  :  /  Sanseverino  feudatari  di  Lugano  et  Balerna, 
dans  Periodico  d.  Soc.  stor.  coin.  II  et  BStor.  1880.  — 
BStor.  1884.  —  Periodico  d.  Societa  stor.  coin.  IV.  — 
P.  Vegezzi  :  Esposizionc  storica.  —  E.  Pometta  :  Corne 
il  Ticino.  —  Le  même  :  La  batlaglia  di  Giornico.  — 
G.  Wirz  :  Regesten.  —  L.  Brentani  :  Miscellanea  storica. 

—  C.  Cantù  :  Storia  délia  città  di  Como.  [C.  Trezzini.] 
SAN  VITTORE  (C.  Grisons,  D.  Moesa.  V.  DGS). 

\'ge  jiaroissial  et  Coin,  du  val  Mesocco,  auquel  se 
rattache  aussi  Monticello  près  de  Lumino  (Tessin).  La 
plus  ancienne  église  est  S.  Croce  à  Campagna  ;  celles  de 
S.  Lucio  à  Palla  et  de  Marie  à  Monticello  sont  également 
anciennes.  La  piincipale  est  Saint-Jean-Baptiste  et 
Victor.  La  Collegiata,  ou  chapitre  de  chanoines  de 
San  Vittore,  fut  créée  en  1219  par  Heinrich  von  Sax 
avec  six  chanoines.  Ils  avaient  à  leur  charge  la  cure 
d'âmes  des  deux  vallées  de  la  Mesolcina  et  de  Calanca. 
Un  ecclésiastique  spécial  y  ayant  été  attaché  au 
commencement  du  XVII^  s.,  la  séparation  des  diverses 
églises  commença  et  entraîna  la  suppression  du  cha- 
pitre. Le  3  déc.  1885,  le  prieur  devint  simple  curé  de 
San  Vittore.  Toutefois  Rome  n'a  pas  encore  donné 
jusqu'ici  son  assentiment  à  la  suppression  du  chapitre. 

—  R.     Henggeler,    dans     Einsiedler    Kalender     1927. 

—  [.I.  SiMoNET.]  —  Jusqu'en  1646,  San  Vittore  fut  réuni 
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à  Rovert'do  ;  c'est  alors  qu'eut  lieu  le  partage  des  alpa- 
ges et  bois.  San  ^'ittore  forme  depuis  lors  une  commune 
particulière  dont  l'histoire  est  liée  à  celle  du  val  Me- 
socco.  —  Giov.-Ant.  Marca  :    Compendio  Storico  délia 
Valle    Mesolcina.   —    v.    Liebenau  :    Die 
Herren    von   Sax-Misox.  —   B.    Puorger  : 
Der    Anschiuss   der    Mesolcina   an    Grau- 
biindcn.  —    D.   Tagliabue  :   La   Signoria 
dei    Tririilzio  in    \'alle  Mesolcina.     [B.  P.] 

SANATORIUM.  Voir  Tuberculose. 

SANCTIS,  Francesco  de,  *  1817  à 
Morra  Irpino  (iXaples),  professeur  d'es- 
thétique et  de  littérature  italienne  à  l'É- 
cole polytechnique  fédérale  à  Zurich 
1856-1860  ;  plus  tard  ministre  de  Tins- 
truction  publique  du  royaume  d'Italie. 
Sur  sa  correspondance  durant  son  sé- 
jour à  Zurich,  a  paru  en  1913  :  Lettere 
da  Zurigo  a  Diomede  Marvasi  1856-1860. 
t  28  déc.  1883  à  Naples.  —  Mariano  :  Fr. 
de  Sanctis.  [D.  F.] 

SAND.  Famille  de  Wunsiedel  (Ba- 
vière), venue  à  Saint-Gall  et  reçue  bour- 
geoise en    1825.  —    1.  Christopii-Otto, 

*  24  nov.  1822.  négociant,  vice-prési- 
dent du  directoire  commercial.  fS  juil. 
1895  en  léguant  24  000  fr.  à  des  œuvres 
de  bienfaisance  et  d'utilité  publique.  — 
St.  Gall.   Nbl.    1896,  p.  34.  —  2.  Georg. 

*  24  nov.  1822,  l'un  des  premiers  repré- 
sentants de  l'alpinisme,  membre  fonda- 
teur du  C.  A.  S.  et  de  la  section  de 
.Saint-Gall,  fit  la  première  ascension  de 
la  Ringelspitze  le  9  juin  1865.  t  9  avril 
1900.  —  Zur  Erinneruny  an  G.  Sand. 
Festschrift  des  St.  Gallischen  S.  A.  C.  1863-1913.  — 
St.  Galler  Nbl.  1901,  p.  40.  —  Alpina  1900,  n<>  6.  — 
Livre  de  bourgeoisie  de  Saint-Gall.  —  Tarjblatt  der 
Stadt  St.  Gallen  1900,  n"^  78-81,  85.  —  3.  Wilhelm- 
Otto,  *  8  juin  1856.  fds  du  n°  1,  ingénieur,  travailla  à  la 
correction  d\i  Rhin  saint-gallois,  puis  en  France  ; 
directeur  des  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer 
sur  la  route  Saint-Gall-Gais,  puis  directeur  de  l'exploi- 
tation 1889-1894  ;  directeur  technique  des  chemins  de 
fer  de  l'Union  suisse  à  partir  de  1896,  directeur  général 
aux  C.  F.  F.  et  chef  du  département  des  constructions 
dès  1901,  colonel,  t  18  déc.  1921.  —  St.  Galler  Taghlatt, 
19  déc.  1921.  —  Bulletin  der  Ges.  ehem.  Polytechniker, 
1922.  —  Jahresber.  des  Allhânserverbandes  v.  Minerva 
St.  Gallen  1920-1921.  —  St.  Galler  Xbl.  1922,  i).  79.  — 
Schweiz.  l'ortriil-Gallerie  XII.  [0^k:u-  F.csslivr.] 

SANDEGG  (C.  Thurgovie,  D.  Steckborn,  Corn. 
Salenstein).  Ancien  château  sur  le  lac  Inférieur  près  de 
.Mannenbach.  C'était,  selon  les  chroniques  de  Rei- 
chenau,  l'une  des  plus  anciennes  résidences  seigneuriales 
de  Thurgovie  ;  elle  aurait  déjà  été  habitée  par  un  pré- 
fet franc,  nommé  Sintlas,  au  moment  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Reichenau  en  724.  Le  château  appar- 
tint par  la  suite  au  couvent  qui  l'administra  générale- 
ment lui-même.  Sous  l'abbé  Burkhard  von  Hewen,  cité 
de  1253  à  1239,  il  passa  aux  chevaliers  teutoniques 
qui  y  instituèrent  une  commanderie,  mais  en  1272,  ils 
durent  rendre  le  château  à  l'abbaye.  L'abbé  Albrecht 
von  Ramstein  qui  avait  négocié  cette  rétrocession, 
aimait  à  habiter  par  la  suite  Sandegg.  Le  manque 
croissant  de  ressources  obligea  plus  tard  le  couvent  à 
hypolhéquer  le  château,  généralement  à  des  patri- 
ciens de  Constance  :  Konrad  PfelTerli,  le  chevalier 
Konrad  von  Wolfurt  en  1362,  plus  tard  la  famille 
.Muntprat.  L'abbé  Friedrich  von  VVartenberg  racheta 
encore  une  fois  l'hypothèque  en  1447,  mais  le  châ- 
leau  était  de  nouveau  engagé  en  1497  à  Konrad  Man- 
gold.  Lorsqu'en  1575  Ulrich  Hurler  le  reçut,  en  flef,  il 
était  en  ruines  ;  il  le  reconstruisit.  Les  jésuites  l'ache- 
tèrent en  1671  avec  l'agrément  de  la  Diète  mais  le  reven- 
dirent en  1693  à  l'abbaye  de  Mûri  qui  le  fil  administrer 
par  le  lieutenant  de  Klingenberg.  Le  château  passa  à  un 
|)articidier  en  1807  ;  il  brûla,  par  suite  de  la  négligenci» 
d'un  ouvrier,  dans  la  ruiit  du  2  au  3  sept.  1833  et  ne  fut 
jamais  reconstruit.  L'emplacement  appartient  actuelle- 


ment aux  jardins  du  château  d'Eugensberg. —  TB31  — 
R.  Rahn  :  Architekturdenicmàler.  —  K.  Beyerle  :  Kullur 
der  Reichenan. —  M.  Kiem  :  Abtei  Mûri.  [Leisi.] 

SANDHERR.  Famille  éteinte  de  la  ville  de  Berne,  où 
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Le  cliàteaii    de  .Sandegg  en   1G54.     D'après  une  gravure   sur  cuivre   <le  la 
Topograptiie  de  Mattli.    Merian. 


elle  tlorissait  an  XVI*"  s.  et  était  encore  représentée,  en 
1585,  par  trois  membres  au  Conseil  des  Deux-Cents. — 
WiLHELM,  châtelain  de  Frutigen  1566,  bailli  de  Signau 
1572    et    1583,   du  Petit  Conseil   1582.  t   1603.  —  LL. 

—  Gr.  ~  Tillier  III,  526.  [fTh.  I.mHof.1 
SANDMEIER,    Tr.augott,    de   Seengen    (Argovie), 

*   15   sept.    1854  à   Wettingen,   chimiste   et  inventeur, 
surtout  dans  le  domaine  des  matières  colorantes  (réac- 
tion de  Sandmeier,  nouveau  procédé  de  fabrication  de 
l'indigo)  ;  travailla  dans  la 
maison  J.-R.  (ieiav  à  Bàle 
de  1888-1919.   D'  pliil.  h. 
c.  de  l'université  de   llei- 
delberg  1891,  D' techn.  h. 

c.  de  l'École  polytechni- 
que fédérale  de  Zurich 
1915.  t9  avril  1922  à  Zolli- 
kon.  —   Vierteijahrsschrift 

d.  naturforsch.  Ges.  Ziirich 
1922,  p.  413.  —  Chemiker- 
Zeitung  (Côthen),  vol.  46. 

—  Journal  of  the  Society 
of  Chemical  Industry, 
Londi-es,  XLI,  n"  9.  — 
Helvetia  Chimica  Acla 
1922.  ill.  Tr.| 

SANDOL,  SANDOL- 
ROY,  de.  Famille  origi- 
naire du  Locle,  commu- 
nière  de  Couvet  1814, 
branche  de  la  famille  San- 
doz,  bourgeoise  de  Valan- 
gin  et  de  Neuchâtel    (voir 

art.  Sandoz),  dont  elle  porta  le  nom  jusqu'au  débiil 
du  X'VIII«  s.  —  1.  IsAAC,  1643-1716,  maire  du  Lo- 
cle dès  1702.  —  2.  Abuam,  1722-1802,  petit-fils  du 
n"  1,  conseiller  d'État  1754,  juge  au 
tribunal  des  Trois-États  1798.  Anobli 
en  1754,  avec  son  père  Isaac,  et,  parce 
(|u'il  avait  éjiousé  la  dernière  des  Hoy, 
autorisé  à  porter  le  nom  de  Sandol- 
Hoy.  .Armoiries  :  écartelé,  aii.x  I  el,  4 
de  gueules  à  trois  étoiles  d'argent  en 
fasce,  aux  2  et  3  d'azur  à  deux  che- 
vrons entrelacés,  l'un  renversé,  d'or  ; 
sur  le    lout   d'hermine   chargé   d'une 
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Simon  de  Sandol-Roy. 
D'après  un  portrait  à  l'iiuile. 
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loi  au   naturel  (dans  l'usage  les  chevrons  sont  entiers). 

—  3.  GOTTVALT,  frère  du  n"  2,  1726-1760,  établi  à 
Berne,  capitaine  au  service  de  France,  tué  au  siège  de 
Miinster.  —  4.  Henri,  1751-1808,  fils  du  n°  2,  maire 
des  Verrières  1781-1799.  —  5.  Fk.\nçois,  1753-1827, 
fils  du  n"  2,  lieutenant-colonel  au  service  de  la  Hollande, 
où  deux  de  ses  fils  contractèrent  des  alliances  avec  les 
van  den  Bosch.  —  6.  Simon,  1754-1831,  fils  du  n"  2,  ca- 
pitaine au  régiment  Meuron,  passa  au  service  de  la 
Compagnie  des  Indes  hollandaises  ;  gouverneur  des  îles 
Moluques,  brigadier  général,  général  major  et  comman- 
dant en  chef  de  toutes  les  troupes  européennes  dans 
les  Indes  hollandaises.  Défendit  Java  contre  les  An- 
glais. —  7.  Victor,  fils  du  n"  3,  *  1752,  f  à  Berne  1832. 
aide-major  au  service  de  France.  —  Une  branche  ca- 
tholique fixée  en  France  au  commencement  du  XIX«  s. 
s'y  est  éteinte  en  1904.  —  LLH.  —  AGS  1.  —  Biogr. 
nevcli.  II.  —  Archives  de  famille.  [L.  M.] 

SANDOZ.  Famille  originaire  du  Locle,  connue  dès 
la  fin  du  XlVe  s.,  bourgeoise  de  Valangin  1508,  de  Neu- 
châtel  1659.  Elle  s'est  répandue  dans  toutes  les  monta- 
gnes neuchâteloises,  notamment  à  La  Brévine  et  à 
Dombresson,  à  Bâle  et  dans  le  canton  de  Vaud.  Armoi- 
ries :  d'azur  à  une  foi  de  carnation  posée  en  fasce  (nom- 
breuses variantes).  Une  branche  anoblie,  qui  a  joué  un 
rôle  important  dans  le  canton,  est 
éteinte  ;  une  autre,  anoblie  égale- 
ment, a  adopté  au  XVIII"  s.  la 
variante  orthographique  Sandol.  Elle 
fait   l'objet    d'un    article    spécial.   — 

1.  David,  t  1650  à  70  ans  environ, 
obtint  en  1624  l'érection  de  la  mairie 
de  la  Chaux-des-Taillères  (Brévine), 
dont   il   fut    le  premier  titulaire.    — 

2.  Jean- Jacques,  fils  du  n°  1,  1626- 
1711,  D''  en  droit,   commissaire  géné- 
ral  1661,  conseiller    d'État  1673,  siégeait   au   tribunal 
des  Trois-États  en   1707.  Anobh  en  1657,  il  est    l'an- 
cêtre de  la  branche  ci-après. 

I.  Brandie  noble.  Armoiries  :  d'argent  à  la  bande  échi- 
quetée  de  gueules  et  d'or  de  deux  tires.  —  3.  GédÉon. 
fils  du  n°  2,  1677-1759,  D'  en  droit,  commissaire  général. 

—  4.  Benoit,  fils  du  n°  3,  1706-1781,  maire  des  Brenets 
1731,  conseiller  d'État  1754,  procureur  de  Valangin 
1759.  Il  s'occupa  d'histoire  naturelle  et  fut  en  relations 
avec  Gagnebin. 

Premier  rameau.  —  5.  David,  fils  du  n°  2,  1667-1746, 
pasteur  de  ^'alangin  1696,  de  Dombresson  1701,  de  Neu- 
châtél  1720.  11  était  doyen  de  la  vénérable  Classe  en 
1707  et  adressa  en  cette  qualité  un  discours  au  ministre 
du  roi  de  Prusse.  —  6.  David-François,  fils  du  n"  5, 
1703-1757.  maire  de  La  Sagne  dès  1730.  —  7,  Charles- 
Louis,  petit-fils  du  n°  5,  1748-1834,  administrateur  des 
sels  1794,  conseiller  d'État  1790-1831,  juge  au  tribunal 
des  Trois-États  1814.  En  1823,  il  adopta  son  petit- 
neveu,  .Mphonse  Franel,  1809-1892,  qui  prit  le  nom  et 
les  armes  des  Sandoz.  Banquier  à  Neuchâtel,  député 
au  Grand  Conseil  1856-1859.  Il  eut  un  fils,  Charles, 
1834-1904,  banquier  à  Gênes,  dernier  de  cette  lignée.  — 
8.  Jean-Henri,  1698-1753,  fils  du  n"  5,  conseiller  d'État 
1738,  châtelain  de  Thielle  1741,  che- 
valier de  la  Générosité.  Il  épousa  en 
1739  une  des  dernières  héritières  du 
nom  de  Rollin  et  prit  dès  lors  le  nom 
de  Sandoz-Rollin,  que  portèrent  éga- 
lement ses  descendants. 

Sous-rameau  des  Sandoz-Rollin .  Ar- 
moiries :  écartelé  d'argent  et  du  même 
à  la  croix  de  Malte  d'or,  à  la  bande 
échiquetée  de  gueules  et  d'or  de  deux 
tires  brochant  sur  le  tout. —  9.  David- 
Alj}lioiis(>,  fils  du  n°  8,  1740-1809,  conseiller  de 
légation  et  secrétaire  d'ambassade  à  Londres  et  à 
Paris,  ministre  plénipotentiaire  de  Prusse  près  la 
cour  d'Espagne  1784  et  à  Paris  1796-1801.  Fut 
créé  baron  par  le  roi  de  Prusse  et  grand'croix  de  l'Aigle- 
rouge.  Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

—  D^  Guillaume  :  Le  baron  de  Sandoz-Rollin,  dans  MN 
1867.  —  A.  Bachelin  :  D.-A.  de  Sandoz-Rollin,  dans 
MA'  1876.  —  10.  Jean-Henri,  frère  du  n"  9,  1741-1784, 


Henri- Alphonse 

de  Sandoz-Rollin. 

D'après  un   portrait. 


secrétaire  d'État  1767,  conseiller  d'État  1774.  —  11. 
Henri- Alphonse,  fils  du  n°  10,  *  10  oct,  1769  à 
Neuchâtel  oii  il  mourut  le  23  avril  1862,  dernier  de  la 
branche  noble.  Secrétaire  d'État  1791,  conseiller  d'État 
1799-1806  et  1814-1831,  député  à  la  Diète  de  Zurich 
1815,  député  aux  Audiences  générales  dès  1816,  juge  au 
tribunal  des  Trois-États.  Un  des  fondateurs  et  le  pre- 
mier président  de  la 
Caisse  d'Épargne  de  Neu- 
châtel. Auteur  d'un  Sta- 
lislischer  \'ersucli  qui  a 
paru  dans  VHelvetisclier 
Almanach  de  1818,  qu'il 
a  traduit  lui-même  en 
français,  sous  le  titre  : 
Essai  statistique  sur  le 
canton  de  Neuchâtel.  A 
publié  l'ouvrage  posthume 
de  F.  Dubois  de  Montper- 
reux  :  Les  monuments  de 
Neuchâtel,  en  1852. 

Second  rameau.  —  12. 
Henri,  fils  du  n"  2,  1653- 
1694,  officier  en  France, 
receveur  du  Val-de-Tra- 
vers.  En  1678,  il  épousa 
.\nne-Marie,  fille  d'Ulrich 
de  Bonstetten,  seigneur 
de  Travers,  laquelle  reven- 
diqua en  1681  la  moitié  de 
la   seigneurie.    Elle  obtint 

Xoiraigue.  Mais  en  1713  elle  vendit  ses  droits  sur  le 
village  au  prince  de  Neuchâtel,  ne  gardant  pour  elle 
et  ses  descendants  que  le  nom  de  Noiraigue.  Henri  de 
Sandoz  eut  trois  fils  :  Ulrich,  seigneur  de  Noiraigue, 
et  Jean-Jacques  et  François,  Ces  deux  derniers  furent 
investis  en  1761  de  la  seigneurie  de  Travers  et  Ro- 
sières devenue  vacante  par  la  mort  de  leur  parent  Jean 
de  Bonstetten.  Le  premier  eut  Travers  et  le  second 
Rosières.  De    là    les    trois    subdivisions  de  ce  rameau. 

a)  Sandoz- Noiraigue.  —  13.  Ulrich,  fils  du  n"  12, 
1682-1753,  seigneur  de  Noiraigue,  D''  en  droit,  maître 
bourgeois    de    Neuchâtel. 

—  14.  Henri,  fils  du  n" 
13,  *  1709,  ca])itaine  aux 
gardes  du  duc  de  Modène. 
t  officier  général  à  .Milan. 

—  15.  Ulrich-François, 
fils  du  n»  13,  *  17:23,  co- 
lonel en  Espagne,  com- 
mandant de  Reggio. 

b)  Sandoz-Travers.  — 
16.  Jean-Jacques,  fils  du 
u"  12,  1684-1764,  pasteur 
à  Bôle,  à  La  Chaux-de- 
Fonds  et  à  Boudry,  au- 
mônier du  contingent  neu- 
châtelois  à  ^'illmergen, 
doyen  de  la  vénérable 
Classe.  Seigneur  de  Tra- 
vers 1761.  —  17.  Jean- 
Jacques,  fils  du  n°  16, 
1737-1812,    D'    en    droit, 

châtelain  de  Thielle  1770-     /""«?i?  ^^  Sandoz-'Trayers 
,nnr\  Il  j'i?(    t-     (nolS).  D  ap.  un  portraitalhuile. 

1799,     conseiller      d  Etat     >'»''' 

1775,  juge  au  tribunal  des  Trois-États  1798.  A 
laissé  un  Traite  du  notariat  (mns.)  et  traduit  la  bro- 
chure de  Miiller-Friedberg  :  De  l'intérêt  politique  de 
la  Suisse  relativement  à  la  principauté  de  Neuchâtel, 
1790.  —  18.  François,  fils  du  n°  17,  1771-1835,  seigneur 
de  Travers,  maire  de  Cortaillod  1792-1799,  interprète 
du  roi  1799,  châtelain  de  Thielle  1799-1807.  conseiller 
d'État  1802,  secrétaire  d'État  1807,  chancelier  1810  ; 
président  du  tribunal  souverain,  —  19,  François,  1804- 
1844,  fils  du  n»  18,  seigneur  de  Travers,  maire  des  Ver- 
rières 1828-1831,  châtelain  du  Landeron  et  maire  de 
Lignières  1831-183C,  trésorier  général  1836,  maire  de 
Travers  1840.  —  20.  Jules,  1814-1847,  frère  du  n"  19, 
dernier  mâle  de  la  lignée.  Auteur  d'une  Notice  hist.  sur 
la  seigneurie  de  Travers,  publ.  en  1881,  et  de  quelques 
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poésies  (Le  cabaret  de  Brot,  etc.)-  H  a  publié  en  1843  les 
Châteaux  neuchâtelois  de  D.-G.  Huguenin  et  la  Descrip- 
tion de  la  mairie  de  Travers,  du  D''  Allamand. 

c)  Sandoz-Bosières  —  21.  FRANÇOIS,  1692-1784,  fils 
du  n°  12,  procureur  de  Valangin,  conseiller  d'État  1727- 
1775.  —  22.  Frédéric,  fils  du  n"  21,  1731-1807,  seigneur 
de  Rosières,  lieutenant-colonel  en  Hollande.  —  23. 
Jean-Henri,  fils  du  n°  21,  1738-1796,  major  en  Prusse. 

—  24.  David-François,  1726-1783,  officier  au  service 
de  Hollande.  Son  petit-fils,  Edouard-Emmanuel,  1807- 
1852,  ingénieur,  intendant  des  bâtiments  de  l'État  1829, 
fut  le  dernier  de  cette  lignée.  —  LL.  —  LLH.  —  Biogr. 
neuch.  II.  —  La  Société  du  Jardin.  —  Livre  d'Or  de  Belles- 
Lettres  de  Neuchâtel.  —  E.  Quartier-la-Tcnte  :  Familles 
bourgeoises  de  Neuchâtel.  —  J.  de  Sandoz  :  Notice  hist. 
sur  la  seigneurie  de  Travers.  —  AHS  1899,  p.  104. 

II. Divers. —  1.  Daniel,  f  1719,  chirurgien  major  dans 
les  armées  du  roi  de  France.  —  2.  CLAUDE-Auguste, 
*  vers  1706,  f  1790  ;  lieutenant  au  service  de  Sardai- 
gne  1733,  de  Hollande  1737,  colonel  1748,  major  géné- 
ral 1766,  colonel  commandant  du  régiment  des  gardes 
suisses  de  Hollande  1770  ;  colonel  en  che!  des  régiments 
suisses  1776,  lieutenant  général  1779.  Commandant  de 
La  Haye  lors  des  troubles  de  1785,  il  se  retira  au  bout 
d'une  année.  —  3.  Abram-Louis,  1712-1766,  lieutenant 
civil  de  La  Chaux-de-Fonds  1759.  Il  fut  le  beau-père  du 
mécanicien  Pierre  Jaquet-Droz,  qu'il  accompagna  en 
Espagne  en  1758  ;  a  laissé  un  récit  de  ce  voyage.  —  4. 
Henri,  maire  du  Locle  1757,  f  1776.  —  5.  Henri,  *  en 
janvier  1730  au  Locle,  f  2  févr.  1820,  capitaine  au  ser- 
vice de  France  jusqu'en  1792,  assista  aux  batailles  de 
Fontenoy  et  de  Rossbach  et  fut  créé  chevalier  du  Mé- 
rite militaire  en  1772.  A  la  Restauration,  Louis  XVIII 
le  fit  colonel,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  l'a- 
noblit. —  6.  Guillaume,  f  1811,  fils  du  n"  2,  colonel 
en  Hollande,  gouverneur  des  princes  de  Mecklcmbourg- 
Schvjrerin.  — •  7.  HENRI,  fils  du  n"5,  *  1777  à  Mulhouse, 
t  1859  à  Cornay.  11  fit  fortime  dans  le  commerce  en  Al- 
sace et  légua  plus  de  136  000  fr.  à  des  œuvres  de  bien- 
faisance de  Gernay.  —  8.  ULYSSE,  petit-fils  du  n°  3, 
t  1815  à  27  ans,  peintre  cité  dans  S  KL.  —  9.  Louis- 
ThÉophile,  8  juin  1799-30  mars  1869  à  La  Chaux-de- 
Fonds.  Nommé  maire  de  La  Chaux-de-Fonds  en  1823, 
il  démissionna  pendant  les  événements  de  183 1,  parce  que 
devenu  suspect  au  gouvernement.  Député  au  Corps  lé- 
gi-ilatif  à  deux  reprises  et  au  Grand  Conseil  de  1866  à 
1869,  après  un  séjour  à  Porto-Rico  de  1840  à  1865.  — 
La  Chaux-de-Fonds,  son  passé.  —  10.  Louis  Sandoz- 
Morthier,  1804-1866,  négociant,  membre  du  gouverne- 
ment provisoire  de  1848.  —  11.  JuLES.  fils  du  n°  10,  *  8 
avril  1833  à  La  Chaux-de-Fonds,  f  21  févr.  1916  à  Péra, 
directeur  de  l'école  de  la  Société  évangélique  de  France 
et  professeur  d'hébreu  à  la  maison  des  Missions  de  Pa- 
ris 1857-1860,  directeur  des  écoles  municipales  de  Neu- 
châtel, professeur  aux  Auditoires  1860-1668,  libraire- 
éditeur.  Dernier  rédacteur  de  la  Revue  suisse,  rédacteur 
de  V  Union  libérale  1865-1868,  rédacteur-fondateur  du 
Foyer  domestique  1887,  député  au  Grand  Conseil  1877- 
1883.  Professeur  à  Constantinople  1892-1896,  puis  jour- 
naliste dans  la  même  ville.  Auteur  de  :  La  vérité  entre 
les  extrêmes,  1864;  Le  Père  Suchard,  1884,  et  de  quel- 
ques recueils  de  poésies.  —  12.  Adolphe,  *  7  févr.  1846 
à  Trebusowka  (Russie),  architecte  en  Galicie,  puis  à 
Paris;  artiste-peintre  et  illustrateur,  collaborateur  à  des 
journaux  illustrés.  —  13.  Georges,  fils  du  n"  11,  *  12 
mai  1861  à  Neuchâtel,  f  3  févr.  1917  à  Marin.  D'  med., 
directeur  de  l'hospice  de  Perreux  1908-1912,  do  la  mai- 
son de  santé  do  Préfargier  dès  1912.  — •  Biogr.  neuch.  II. 
— ■  La  Société  du  Jardin.  —  Livre  d'Or  de  Belles-Lettres 
de  Neuchâtel.  —  A.  Chapuis  :  Pendulerie  neuchâteloise. 

—  [L.  M.l  —  14.  EDOUARD.  *  28  oct.  1853  à  Bâle,  t  9 
janv.  1928  à  Lausanne,  fondateur,  en  1886,  avec  Alfred 
Kern,  de  la  fabrique  de  produits  chimiques  Sandoz  à 
tiàle.  Fit  de  nombreux  dons  et  le^s  cà  des  œuvres  de 
liionfaisance,  entre  autres  de  500  000  fr.  pour  fonder  à 
Lausanne  l'hôpilal  qui  porte  son  nom.  —  15.  Édouard- 
Marckl,  *  21  mars  1881  à  Bàle,  fils  du  n»  14,  peintre 
et  surtout  sculpteur,  vivant  à  Paris  ;  auteur  de  portraits 
et  de  paysages  ;  a  sculpté  de  préférence  des  animaux. 
Auteur  des  monuments  de  la  colonie  suisse  à  Baradero 


Hans  Sandreiiter. 

D'après  un  portrait  peint  par 

lui-même. 


(RépubUque  Argentine)  et  de  la  paix  italo-turque  à 
Ouchy.  —  16.  Maurice-Yves,  *  2  alvril  1892  à  Bâle, 
fils  du  n»  14,  fixé  à  Rome,  poète,  écrivain  :  Le  jeune 
auteur  et  le  perroquet,  compositeur  :  Abdala  et  Mor- 
giane.   lo  Biib  rya,  etc.  [A.  B.] 

SANOREUTER.  Famille  originaire  de  Sandreuth 
près  de  Nuremberg,  bourgeoise  de  Bâle  1634.  Armoi- 
ries :  d'or  au  cavalier  vêtu  de  sable  montant  un  che- 
val du  même  sur  une  terrasse  au  naturel.  —  1.  Hans- 
Jakor,  1684-1744,  petit-fils  de  l'ancêtre,  orfèvre,  obtint 
en  1743  la  concession  de  fouilles  pour  trouver  de  la 
houille  dans  la  campagne 
bàloise.  —  2.  Hans,  1850- 
1901,  artiste  peintre,  d'a- 
bord lithographe,  étudia 
la  peinture  à  Munich  et 
Florence  avec  Arnold 
Bôcklin,  s'établit  en  1885 
à  Bâle,  puis  à  Riehen.  Il 
déploya  une  vive  et  fé- 
conde activité  comme 
paysagiste  et  peintre  de 
compositions  décoratives. 
Ses  œu.vres  les  plus  con- 
nues sont  :  le  Jungbrun- 
nen,  1895,  au  musée  de  Bâ- 
le ;  Rbmische  Hochwacht, 
1891,  musée  de  Bàle  ; 
Sommerlandschaft  mit  ba- 
denden  Frauen,  1892  ;  Bas- 
ler  Kunstverein  ;  Lac  de 
Champex,  1893,  etc.  On 
lui  doit  aussi  la  décoration 
de  la  salle  gothique  de 
la  corporation  des  forge- 
rons, en  1889.  —  3.  Emanuel,  1851-1616,  frère  du 
n°  2,  négociant,  fondateur  de  la  maison  Sandreuter 
&  C°,  fit  beaucoup  pour  la  vie  musicale  de  Bàle  ;  connu 
dans  toute  la  .Suisse  comme  chanteur  de  concert.  — 
SKL.  —  BJ  1903.  —  H.  S.  :  Erinnerungen,  Briefe  u. 
Tagebiicher.  —  Nbl.  Kunstges.  Zurich  1904.  —  Arch. 
d'État  Bàle- Ville.  [P.  Ro.] 

SANDWEG  (à  l'origine  an  dem  Santwege).  Fa- 
milles de  Reiden  et  Wykon  (Lucerne)  connues  depuis  le 
XIV«  s.  —  Ulrich  ain  Santwege,  amm.  du  tribunal  de 
Biittikon  1316. —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  Lucerne.  [P.-X.W.] 

SANKT  AGNES.  Couvent  de  nonnes  bénédictines  à 
Schafîhouse.  Après  le  décès  du  comte  Eberhard  de 
Nellenburg,  fondateur  d'Allerheiligen,  survenu  en 
1078  (?),  sa  veuve  Ita  se  retira  dans  une  cellule  (cellula 
s.  Agnetis )  que  son  fils  transforma  vers  1080  en  un 
couvent.  Le  pape  le  soumit  à  celui  d'Allerheiligen  en 
1092.  Il  reçut  des  biens,  revenus  et  droits  baillivaux  à 
Altorf,  Beringen,  Neunkirch,  Schlatt,  Schafîhouse  et 
Siblingon.  Tombé  dans  le  besoin,  il  fat  supprimé  lors  de 
la  Réforme.  On  y  transféra  en  1542  l'hôpital  de  Schalî- 
liouse.  Les  bâtiments  furent  complètement  détruits  par 
l'incendie  de  1372,  puis  reconstruits.  Ils  restèrent  sensi- 
blement pareils  jusqu'en  1824  où  l'église  fut  transformée 
en  hôpital  des  pauvres.  La  maison  du  chapitre  fut  rem- 
placée par  le  pénitencier  cantonal  et  devint  en  1914  le 
bâtiment  administratif  du  Conseil  de  bourgeoisie  do 
SchalTliouse.  —  J.-J.  Riiegger  :  Chronik,  p.  282.  —  Har- 
der  :  Chronik.  —  v.  Mûlinen  :  Helvetia  sacra.  —  .\.  Niis- 
clieler  :  Gotteshduser  II.  —  J.-R.  Rahn  :  Statistik,  dans 
ASA  1889.  —  Henking,  dans  Festschrift  des  Kts.  Schajf- 
haaseti  1901,  p.  160.  —  Mns.  de  II.-W.  Ilarder,  à  la 
Société  d'histoire  de  Schafîhouse.  [H.  W.] 

SANKT  ALBAN.  Ancien  couvent  de  l'ordre  de 
Cluny  dans  la  ville  de  Bâle,  fondé  en  1083  par  l'évêque 
de  Bâle  Bourcard  de  Fenis.  Précédemment  camérier 
épiscopal  à  Mayence,  il  apporta  à  Bâle  le  culte  de 
saint  Albain  auquel  il  consacra  le  nouveau  couvent.  Le 
couvent  fut  construit  hors  les  murs  de  la  vill(>,  près  du 
Uhin.  Le  prieur  devint  seigneur  d'une  petite  commune 
possédant  sa  propre  juridiction.  L'essentiel  des  biens  de 
fondation  du  couvent  était  constitué  par  les  églises 
paroissiales  de  Saint-Martin,  au  Grand  Bâle,  et  de 
Saint-Théodore  au  Petit  Bàle.  L'église  conventuelle  de 
St.  Alban  fut  chargée  de  la  cure  d'âme  dans  un  circuit 
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déterminé,  de  sorte  que  le  couvent  exerça  toutes  les 
fonctions  paroissiales  dans  la  ville  de  Bàle.  En  1383, 
l'enceinte  de  la  ville  fut  étendue  et  incorpora  le  faubourg 
de  St.  Alban  et  le  couvent  ;  les  droits  juridictionnels  du 
I)rieur  passèrent  en  conséquence  au  Conseil  de  ville. 
.V  l'exception  d'une  partie  du  cloître  primitif,  toutes 
les  constructions  de  l'époque  romane  furent  détruites 
par  le  tremblement  de  terre  de  13.56.  Ce  qui  existe 
aujourd'hui  date  de  l'époque  postérieure  au  séisme.  Les 
lieux  ont  été  profondément  modifiés  au  XIX«  s.  La 
Réformation  marqua  la  fin  du  couvent,  qui  en  1526 
passa  complètement  sous  l'administration  du  Conseil 
i^t  fut  bientôt  supprimé.  En  1538,  le  Conseil  assuma 
formellement  les  droits  seigneuriaux  de  St.  Alban  et  le 
fit  administrer  par  un  fonctionnaire  laïque  qui  jusqu'au 
XIX«  s.  porta  le  titre  de  prieur.  Pendant  quelque 
temps,  au  cours  du  siècle  dernier,  les  bâtiments  conven- 
tuels furent  occupés  par  une  fabrique  de  rubans  de  soie. 
Depuis  1875,  ils  abritent  la  Fondation  St.  Alban  pour 
les  veuves  de  pasteurs  et  d'instituteurs.  —  Voir  Basier 
Kirchen,  publié  par  E.-.\.  Stiickelberg,  4  vol.  —  BJ 
1894,  p.  224  ;  1895,  p.  119.  —  BZ  21,  p.  4  ;  22,  p.  86.  — 
Peter  Sarasin  :  Das  St.  Albanstift  1875-1915.     [c.  Ro.] 

SANKT  ANTŒNIEN  (C.  Grisons,  D.  Oberland- 
([uart.  \'.  DOS).  Vallée  latérale  à  droite  du  Prâtigau, 
peuplée  en  partie  par  les  Walser,  venus  de  Klosters  par 
Schlappin,  en  partie  par  des  immigrants  venus  de  Luzein 
par  Gadenstiitt.  Jusqu'en  1854,  le  côté  gauche  de  la 
vallée  faisait  partie  de  la  juridiction  de  Klosters,  le  côté 
droit  de  celle  de  Castels.  Jusqu'en  1493,  la  vallée  fut  une 
dépendance  de  la  paroisse  de  Jenaz.  L'église  Saint- 
,\ntoine,  construite  l'année  de  la  séparation  d'avec 
Jenaz,  contient  un  beau  plafond  de  bois  ;  elle  fut 
artistement  restaurée  à  partir  de  1915.  La  Réformation 
fut  introduite  dans  la  vallée  en  1521  déjà  par  Heinrich 
Spreiter.  Un  important  trafic  de  frontière,  ainsi  que  de 
la  contrebande,  se  faisait  jadis  par  les  cols  conduisant 
dans  le  Montafun  :  le  Grubenpass,  le  Plasseckenpass  et 
le  Gargellenpass  ;  en  temps  de  guerre,  la  vallée  fut  assez 
souvent  dévastée  par  les  Autrichiens.  Aujourd'hui,  le 
tourisme  y  joue  un  rôle  important.  La  vallée  est  divisée 
en  trois  communes  politiques  :  Riiti,  Castels  et  Ascha- 
rina.  Registres  de  paroisse  dès  1687.  —  ^'oir  Fient  :  Da:i 
Pràtligau.  —  .Schrôter  :  Das  St.  Antonieiiial  im  Pràtligaii 
in  seinen  Verhàltnissen.  —  Thôny  :  Lawinen-  itnd  Was- 
serschaden  im  Pràtligau.  [J.-R.  Truog.] 

SANKT  ANTON I  (en  franc.  S.mnt-Antoine)  (C. 
Fribourg,  D.  Singine.  V.  DGS).  Armoiries  :  coupé  d'or 
au  tau  de  sable  auquel  sont  suspendues  deux  clochet- 
tes du  même,  et  d'azur  à  trois  anneaux  d'argent.  Vge 
paroissial,  qui  doit  son  nom  au  patron  d'une  chapelle 
citée  depuis  le  XV'=  s.  et  probablement  fondée  par  la 
famille  fribourgeoise  des  Gambach.  Le  patronage  de  la 
chapelle  passa  à  l'hôpital  de  la  ville.  .\  l'origine,  elle 
dépendait  de  la  paroisse  de  Tavel,  mais  fut  desservie 
dès  1767  par  un  ecclésiastique  permanent  et  détachée 
de  Tavel  en  1895  lors  de  la  construction  d'une  église 
nouvelle.  —  .\.  Dellion  :  Dict.  [A.  B.] 

SANKT  CHRISCHONA  (C.  Bàle-Ville,  Com. 
Bettingen).  Église  de  montagne  et  ancien  lieu  de  pèleri- 
nage sur  le  Dinkelberg.  Il  doit  son  nom  à  une  chrétienne 
qui  y  fut  enterrée  en  odeur  de  sainteté,  Christina  (en 
dial.  Chrischona),  et  qu'une  légende  ultérieure  range  au 
nombre  des  11  000  vierges.  Le  sanctuaire  élevé  sur  le 
tombeau,  détruit  par  le  ti'emblenient  de  terre  de  1356, 
reçut  au  XV''  s.  son  aspect  actuel.  En  1504,  le  cardinal 
légat  Raymond  Peraudi,  ht  ouvrir  la  tombe  et  prélever, 
à  titre  de  reliques,  quelques  parties  du  squelette  que 
l'on  y  trouva.  Auparavant  filiale  de  la  paroisse  de  Gren- 
zach,  qui  comprenait  également  Bettingen,  St.  Chri- 
schona en  fut  détaché  en  1513  par  suite  de  l'acquisition 
de  Bettingen.  La  Réforme  introduite  en  1529  en  terri- 
toire bâlois  mit  fin  au  pèlerinage.  L'église  désaffectée 
fut  gravement  endommagée  durant  la  guerre  de  Trente 
ans  et  servit  finalement  d'écurie  en  1818.  La  fondation 
en  1840  par  C.-F.  Spitteler  de  la  mission  intérieure,  pour 
la  formation  d'évangélistes  et  missionnaires,  mit  fin 
aux  profanations.  —  Basier  Kirchen  I,  publié  par 
E.-A.  Stiickelberg.  —  Von  Jura  zum  Schwarzwald  III, 
p.  241. —  Rappard  :  50  .Jalire  der  Pilgermission...  [C.  Ro.| 


SANKT  CLARA.  Couvent  de  clarisses  au  Petit- 
Bâle,  fondé  en  1278  lors  de  la  suppression  de  l'ordre  des 
frères  mendiants,  dans  l'ancienne  maison  desquels  les 
sœurs  de  l'ordre  de  Sainte-Claire  furent  installées  par 
l'évèque.  Le  monastère  compta  parmi  ses  religieuses 
nombre  de  filles  nobles,  comme  celles  du  margrave  de 
Hochberg-Susenberg-Rôteln.  Lors  de  la  Réformation, 
la  communauté  fut  administrée  à  partir  de  1525  par 
deux  curateurs  désignés  par  le  Conseil  ;  elle  passa  à  la 
ville  en  1529.  L'église  de  St.  Clara  appartient  depuis 
1798,  et  définitivement  depuis  1817,  au  culte  catho- 
lique. Les  bâtiments  conventuels  furent  démolis  vers 
1860,  par  suite  de  l'agrandissement  de  la  ville.  —  Voir 
Hist.  Festhucli  zur  Basier  Vereinigungsfeier,  1892.  — 
BVG  Bas.  13,  p.  96.  [C.  Ro.] 

SANKT  ERHARD  (C.  Lucerne,  D.  Sursee.  Com. 
Knutwil.  V.  DGS).  Hameau  avec  stations  de  palafittes 
néolithiques  ;  trouvailles  de  monnaies  romaines.  La 
chapelle  a  été  restaurée  de  fond  en  comble  vers  1604. 
Incendie  en  1716.  —  JSGU  15,  p.  49.  —  Gfr.  7,  XI  et 
Reg.  [P.-x.  W.] 

SANKT    FIDEN.    Noir    T,\BLAT. 

SANKT  GALLENKAPPEL  (C.  Saint-Gall,  D.  See. 
V.  DGS).  Vge  et  Com.  L'ne  chapelle,  dédiée  à  saint  Gall. 
est  citée  avec  son  premier  curé  en  1275.  Le  village  tient 
son  nom  de  la  S.  Galli  capella.  La  chapelle  reçut  en  1514 
une  lettre  d'indulgence  ;  une  chapellenie  fut  fondée  en 
1661  ;  l'église  paroissiale  a  été  construite  entre  1751  et 
1757.  Sous  le  nom  du  hameau  de  Riiterswil,  qui  s'y 
rattache  actuellement,  St.  Gallenkappel  forma  l'une  des 
six  communes  de  la  seigneurie  d'Uznach,  administrée  à 
partir  de  1469  par  Schwyz  et  Glaris.  La  commune  date 
de  1803.  De  grandes  assemblées  populaires  du  district 
eurent  lieu  au  village  en  1814  et  1830  pour  réclamer  une 
extension  des  droits  populaires.  L'n  éboulement  à 
Kohlriiti  emporta  trois  maisons  le  3  juil.  1816  ;  seize 
personnes  y  trouvèrent  la  mort.  —  Voir  Gruss  aus 
dem  St.  Galler  Linthgebiet,  1911.  —  A.  Nûscheler  : 
Gotteshànser  III.  —  Schulwesen  im  obern  Seebezirky 
1887.  [Alois  Blœchligkr.] 

SANKT    GEORGEN.    Voir    Tablât. 

SANKT  HILARIEN  (dial.  Sant  L/ERIEN).  Do- 
maine près  de  Coire,  autrefois  chapelle,  qui  aurait  été 
fondée  par  saint  Fridolin  lors  de  sa  visite  à  Coire  ;  elle 
est  citée  vers  800,  puis  en  958,  quand  l'empereur  Otto 
en  fit  don  à  l'évêché.  Un  couvent  de  nonnes  l'avoisina 
au  moyen  âge,  soumis  à  celui  de  St.  Luzi.  On  ne  sait  pas 
quand  il  se  ferma.  Lors  de  la  Réforme,  en  1538,  il  fut 
sécularisé.  —  G.  Mayer  :  Bistum  Chur.  —  R.  Durrer  : 
Eiri  Fiind  râlischer  Priiaturlcunden  aus  karolingisclter 
Zeit,  dans  Feslr/abe  fiir  G.  Meyer  von  Knonau.  [C.  J.J 

SANKT  JÀKOB  (C.  Grisons,  D.  Oberlandquart). 
Couvent  de  prémontrés  à  Klosters  dans  le  Prâtigau,  ap- 
partenant au  couvent  de  Churwalden  ;  c'était  un  petit 
prieuré  dépendant,  avec  Churwalden,  du  couvent  de 
Roggenburg.  11  fut  fondé  entre  1208  et  1222,  ne  compta 
jamais  qu'un  nombre  restreint  de  religieux.  En  1526, 
faisant  usage  du  libre  choix  de  la  religion,  concédé  par 
les  Articles  d'Ilanz,  le  prieur  Barth.  Bilger  et  ses  quel- 
ques religieux  quittèrent  le  couvent.  La  commune  de 
Klosters,  devenue  protestante,  affecta  les  biens  conven- 
tuels au  traitement  des  prédicateurs  de  Klosters  et  Ser- 
neus  et  au  fonds  des  pauvres.  Les  choses  restèrent  en 
état  lorsque,  pendant  la  guerre  du  Prâtigau,  l'Autriche 
exigea  le  rétablissement  du  couvent  et  la  restitution 
de  ses  biens.  Rien  ne  subsiste  du  monastère  qu"une  tour 
massive  et  le  chœur  de  l'église.  Construit  à  la  fin  du 
XV^  s.,  ce  chœur  contient  de  belles  fresques  de  cette 
époque.  Les  fenêtres  ont  été  ornées  en  1928  de  verrières 
de  Giacometti.  —  J.  Simonet  :  Gescli.  des  KlostersChur- 
walden,  dans  Haetica  varia.  —  Jecklin  :  Urbar  der 
Probstri  St.  .Jakoh  im  Prdlli;iau  von  1514,  dans  JHGG 
1910.  f.7.-R.  Trcoc] 

SANKT  JAKOB  AM  RIEDWEG  (C.  Uri,  Com.  AU 
dorf).  Localité  entre  Flitelen  et  Altdorf,  autrefois  cha- 
pelle de  pèlerinage  dédiée  à  saint  Jacques  ;  les  V  can- 
tons catholiques  lui  firent  don  de  fenêtres  et  vitraux  ar- 
moriés. Elle  fut  inaugurée  le  15  févr.  1570.  Chaque  an- 
née, le  mercredi  de  la  semaine  des  rngations  tout  le  pays 
d'Uri  s'y  rendait  en  pèlerinage  ;  des  processions  y  ve- 
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liaient  aussi  chaque  année  du  dehors,  notamment  du 
Nidwald.  Lors  du  grand  incendie  du  5  avril  1799,  cette 
chapelle  fut  anéantie  et  n"a  pas  été  reconstruite  ;  ses 
biens  passèrent  à  la  chapelle  inférieure  de  la  Sainte- 
Croix  à  Altdorf.  —  Voir  LL.  —  Gfr.  17,  p.  153  ;  20, 
p.  94  ;  2-2.  p.  "239,  "256,  270  ;  47,  p.  125,  151.  —  ZSK 
1913.  [Fr.  GiSLER.] 

SANKT  JOHANN  (C.  Saint-Gall,  D.  Obertoggen- 
burg.  V.  DGS).  .\bbaye.  Cette  maison  religieuse,  fondée 
avant  1152  par  une  donation  de  Wenzel  von  Ganterswil 
aux  deux  ermites  Milo  et  Thiiring  et  occupée  par  des 
bénédictins  du  couvent  de  Trub,  est  mentionnée  pour 
la  première  fois  en  1152.  Le  couvent  de  St.  Peterzell 
lui  appartient  en  1178.  En  1226,  l'avouerie  passa  des 
comtes  de  Toggenbourg  au  roi  Henri  VII  ;  Frédéric  II 
la  confirma  en  1231  par  une  bulle  d'or.  Au  XIV  s. 
l'avouerie  appartenait  au  duc  d'.\utriche,  au  XV«  s., 
elle  revint  aux  comtes  de  Toggenbourg  ;  de  leurs  héri- 
tiers, elle  passa  au  prince-abbé  de  Saint-Gall  en  1468, 
lors  de  l'achat  du  comté  de  Toggenbourg.  Le  couvent 
avait  la  basse  juridiction  sur  les  communes  de  St. 
Johann,  zum  Wasser  (Nesslau)  et  St.  Peterzell.  la  colla- 
tion des  paroisses  de  Kappel,  Altendorf 
(Schwyz),  Klus  et  Gôtzis  (\'orarlberg). 
\u  début  de  la  Réformation,  lorsque  les 
droits  de  basse  juridiction  du  couvent 
commencèrent  à  être  contestés  par  les 
communes,  l'abbé  et  le  monastère  se  pla- 
cèrent en  1526  sous  la  protection  de 
Schwyz  et  Claris.  A  la  suite  de  la  destruc- 
tion des  images  dans  l'église  conventuelle, 
le  14  sept.  1528,  l'abbé  Johannes  Stei- 
ger  s'enfuit  dans  les  possessions  du  cou- 
vent au  \'orarlberg',  mais  le  traité  de  Wil 
(29  août  1532)  le  restitua  dans  ses  droits. 
Sa  mauvaise  administration,  ainsi  que 
celle  de  ses  successeurs,  fit  tomber  le  cou- 
vent en  décadence  ;  aussi  l'évèque  de 
Constance,  le  prince-abbé  de  Saint-Gall 
et  Schwyz  s'entendirent  pour  déposer, 
en  1545,  le  dernier  abbé  Johannes  Zoller. 
Après  de  longs  pourparlers  avec  Cons- 
tance et  Rome,  St.  Johann  fut  incor- 
poré en  1555  au  couvent  de  Saint-Gall. 
Le  12  sept.  1568,  les  bâtiments  du  cou- 
vent furent  détruits  par  un  incendie  ;  re- 
construits par  le  prince-abbé  Otmar  II 
de  Saint-Gall,  ils  étaient  achevés  en 
1573  ;  un  nouvel  incendie  les  réduisit 
en  cendres  le  8  févr.  1626.  En  1624,  une 
maladie  qu'il  fut  impossible  d'e.xtiriier 
s'étant  répandue  dans  le  couvent,  le  prince-abbé  Bei- 
nard  II  se  décida  à  transporter  le  monastère  dans  la  val- 
lée ;  il  le  reconstruisit  sous  le  nom  de  Neu  Sanict  Johann 
dans  la  juridiction  de  Sidwald,  près  du  village  de  Ness- 
lau. L'ancien  couvent  continua  à  exister  comme  prieuré. 

La  construction  du  couvent  de  Neu  St.  Johann,  qui 
devint  la  résidence  d'un  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Gall,  dura  de  1626  à  1629,  l'édification  de  l'église,  com- 
mencée en  1641,  presque  complètement  interrompue  de 
1644  à  1678,  ne  fut  terminée  qu'en  1680.  Le  couvent 
était  régulièrement  occupé  par  12  pères,  dirigés  par  un 
prieur,  qui  vaquait  la  jjlupart  du  temps  aux  besognes 
d'un  intendant,  l'n  petit  établissement  d'éducation 
y  fut  adjoint  dès  1698  et  subsista  jusqu'à  la  suppression 
de  la  maison-mère  de  Saint-Gall.  Lors  de  cette  suppres- 
sion, le  canton  céda,  par  convention  du  6  déc.  1806, 
l'église  avec  l'aile  Sud  du  bâtiment  conventuel  à  la 
paroisse  catholique  nouvellement  fondée  de  Neu  St. 
Johann,  qui  comprenait  les  catholiques  des  communes 
de  Krummenau  et  Nesslau.  Les  deux  autres  ailes  du 
couvent  servirent  tout  d'abord  de  caserne,  puis  devin- 
rent la  propriété  de  particuliers.  En  1896,  le  doyen 
.Wo'is  Eigenmann,  s'en  lendit  acquéreur  et  y  installa,  en 
1901,  avec  l'aide  du  consortium  Johanneum,  un  établis- 
sement pour  enfants  faibles  d'esprit.  —  Voir  A.  Hardeg- 
ger  :  St.  .Johann  im  Thurtal,  dans  St.  Galler  Nbl.  1896. 
—  F.  Rothenflue  :  Togfienburger  Chr.  p.  89.  —  F.  Seg- 
miiller  :  Grilndunfi  it.  Geschich  von  St.  Johann-Neu-Sl . 
.Johann.  —   Le  même  :  Licht-   n.   Schaltenbilder  au.i  dfv 


Gescli.  von   iXesslau.  Neu  St.  .Joh.  u.  Kriimmen,au.  — St. 
Galler  Nbl.  1920,  p.  29.  ~  SZK  1920,  p.  21 1 .     [J.  M.] 

SANKT  JOHANN  (ALT)  (C.  Saint-Gall,  D.  Ober- 
toggenburg.  V.  DGS).  Com,  et  paroisse.  A  la  juridiction 
de  Sankt  Johann  fut  adjoint  en  1429  le  bailliage  ori- 
ginairement autonome  de  Breitenau  (Stein).  En  1405, 
les  gens  de  la  vallée  de  St.  Johann,  ainsi  ciue  ceux  d'au- 
tres communes  toggenbourgeoises,  s'allièrent  avec  Saint- 
Gall  et  Appenzell.  La  commune  est  mentionnée  pour 
la  première  fois  en  1439  ;  outre  le  village,  elle  comprit 
dans  la  suite  les  hameaux  de  Starkenbach,  Unterwas- 
ser,  Nesselhalde,  Klostobel,  Schwendi,  Kuhboden  et 
Hummersboden  dont  les  habitants,  pour  la  plupart  su- 
jets de  l'abbé,  étaient  paroissiens  du  couvent.  En  1474 
encore,  lors  du  traité  de  cession  conclu  avec  le  couvent 
de  .Saint-Gall,  les  droits  de  juridiction  sur  la  commune 
furent  réservés  au  couvent  de  St.  Johann.  La  Réforma- 
tion rendit  la  commune  indépendante  du  couvent  avec 
lequel  son  histoire  s'était  trouvée  jusqu'alors  liée.  Le 
partage  des  droits  respectifs  des  deux  confessions,  du 
couvent  et  du  prince-abbé  de  Saint-Gall,  détenteur  de 
la  haute  juridiction,  eut  lieu  en  1553.  En  1535,  la  com- 


Le  couvent  à  St.  Johann  de  1573  à  1626.  D'après  A.  Hardegger  : 

SI.  Joliann  im  Turtal. 

mune  se  racheta  de  la  plupart  de  ses  redevances  et  de 
1537  à  1540  s'opéra  le  rachat  des  consortages  alpes- 
tres. En  1559,  une  charte  reconnut  aux  gens  de  St. 
Johann  les  mêmes  droits  qu'aux  autres  habitants  du 
Toggenbourg.  Après  le  remplacement  du  régime  du 
couvent  par  celui  du  prince-abbé  en  1555,  la  paroisse 
catholique  de  St.  Johann  fut  desservie  par  des  prêtres 
réguliers  ;  en  1808,  après  la  sécularisation  du  couvent, 
elle  reçut  deux  parts  du  fonds  des  prébendes  et  fut  admi- 
nistrée par  des  prêtres  séculiers.  L'église  fut  restaurée 
en  1869-1870.  Une  chapelle,  avec  des  fonds,  fut  attri- 
buée en  1533  aux  protestants  ;  au  XVI I*"  s.,  les  fonds 
furent  réduits  et  les  paroissiens  attribués  à  Wildhaus. 
La  paroisse  protestante,  redevenue  autonome  en  1722, 
reçut  un  pasteur  en  1781.  L'église,  agrandie  en  1817,  a 
été  transformée  en  1861.  —  St.  Galler  Nbl.  1896,  p.  11, 
14,  18.  —  M.  Gmiir  :  I\echtsquelle.n  11,  p.  579.  —  A.  Naf  : 
Chronik,  p.  469.  —  F.  Rothenlluo  :  Ghronik,  p.  52.  — 
E.  Wagner  :  Die  oberloggenb.  Alphorporalionen,  p.  40, 
85,  192,  266,  403.  —  K.  Wegelin  :  Gesch.  II,  p.  58, 
122,  164.  [II.  E.] 

SANKT  JOHANN,  von.  I'';i.inilli'  issue  des  nobles  de 
Ganterswil;  ils  tenaieul,  comme  vassaux  d'Einsiedeln, 
la  mayorie  de  Kaltbrunn.  Oswald,  f  1405  au  Stoss. 
Plusieurs  femmes  furent  abbesses  de  Wurnisbach.  La 
famille  s'éteignit  en  1469  avec  IIans.  .Xrmoirii's  :  un 
oiseau  contourné  accompagné  au  canton  dextre  du  chef 
d'une  étoile  (émaux  inconnus).  —  A.  Niif  :  (Uironik. 
p.  469.  —  St.  Galler  Nbl.  1908,  p.  12,  28.  [M.  E.j 
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SANKT  JOSEPHEN 


SANKT  LEONHARD 


SANKT  JOSEPHEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Gossaiu 
Com.  Gaiserwald.  V.  DGS).  Vge  paroissial  catholique. 
Rattachés  au  spirituel  à  la  paroisse  de  Gossau,  les  habi- 
tants de  Gaiserwald  s'étaient  habitués  à  fréquenter 
l'éghse,  plus  voisine,  du  couvent.  Il  en  résulta  en  1645 
un  litige  avec  Gossau  ;  l'église  Saint-Joseph  fut  cons- 
truite de  1660  à  1663  et  pourvue  d'un  clocher  en  1673. 
L'institution  du  vicariat  de  .St.  Josephen,  dépendant 
de  la  paroisse  conventuelle  de  Saint-Gall  suivit  en  1682  ; 
la  paroisse  devint  autonome  en  1800.  Ouverture  d'une 
école  libre  en  1757  ;  reconstruction  de  l'église  de  1903 
à  1905.  —  Arch.  du  couvent.  —  St.  Galler  Nbl.  1906, 
p.  52.  —  Art.  Gaiserwald.  [j.  m.| 

SANKT  KATHARINA  (G.  Lucerne,  D.  Hochdorf, 
Com.  Inwil.  V.  DGS).  Domaine  avec  chapelle.  Un  cou- 
vent d'augustines  fondé  vers  1285  par  les  barons 
d'Eschenbach  fut  transféré  en  1309  à  Obereschenbach, 
hjrs  des  mesures  de  représailles  des  Habsbourg.  Des 
ermites  y  vécurent  aux  XV"  et  XVI<^  s.  La  chapelle 
actuelle  date  du  XVI I»  s.  —  Gfr.  Reg.  —  Dus  Gotteshaus 
zu  Ober-Escheubarh,  1910.  —  M.  Estermann  :  Ruralka- 
pilel,  p.  74.  —  .  1.S'.4  1885,  p.  224.  [r.-x.  W.]  " 

SANKT  KATHARINA  (C.  Saint-Gall,  D.  et  Com. 
Wil).  Couvent  de  nonnes  qui  a  pour  origine  la  commu- 
nauté des  «  sœurs  du  Brùel  »  fondée  à  Saint-Gall  en 
1228  par  Berchtold  Kuchimeister  et  Ulrich  Blarer. 
Une  partie  de  celles-ci  émigrèrent  en  1244  et  cons- 
tituèrent le  couvent  de  Magdenau  En  1266  ou  1284, 
les  sœurs  du  Brûel  adoptèrent  la  règle  des  augus- 
tines,  et  en  1368,  ayant  reçu  une  église  dédiée  à  sainte 
Catherine,  elles  devinrent  dominicaines.  Leur  cou- 
vent s'appela  dès  lors  St.  Katharina  ;  il  fut  reçu  en 
1376  dans  la  bourgeoisie  de  la  ville.  Pour  gagner  les 
nonnes  à  la  Réforme,  le  Conseil  de  Saint-Gall  leur  im- 
posa le  prédicateur  Christoph  Schappeier,  et  les  força, 
en  1528,  à  abandonner  la  maison  ;  le  8  juil.  1528,  il 
fit  enlever  les  images  et  les  autels  de  l'église.  Quelques 
conventuelles  continuèrent  à  habiter  St.  Katharina.  En 
1554,  alors  que  trois  d'entre  elles  vivaient  encore,  le 
Conseil  les  obligea  à  accepter  le  contrat  d'expropriation 
qu'il  leur  présenta  et  selon  lequel  la  fortune  du  couvent 
passait  à  la  ville  comme  fonds  des  pauvres.  L'une  des 
nonnes.  Régula  Keller,  de  Zurich,  intenta  ensuite  un 
procès  à  la  ville.  Soutenue  par  l'abbé  Diethelm  Blarer, 
elle  avait  établi  en  1560  le  petit  couvent  sur  le 
Nollenberg  ;  des  sœurs  réfugiées  après  1529  à  Bischofs- 
zell  l'y  rejoignirent.  L'abbé  Bernhard  II  Millier  trans- 
féra ce  couvent  à  Wil  en  1607,  après  que  par  l'accord 
de  1594,  la  ville  de  Saint-Gall  eut  accordé  aux  sœurs  un 
dédommagement  de  24  000  florins.  Le  couvent  de  Wil, 
auquel  se  joignirent  en  1615  les  sœurs  du  béguinage 
de  ce  lieu,  cité  depuis  1284,  prit  le  nom  de  St.  Katharina; 
il  a  été  constamment  considéré  comme  le  successeur 
du  couvent  saint-gallois.  Les  bâtiments,  à  Saint-Gall. 
abritèrent  de  1614  à  1855,  la  bibliothèque  de  la  ville. 
Depuis  1685,  l'église  sert  au  culte  protestant  français. 
—  [A.  Hardeggerl  :  Die  Fraue-n  zu  St.  Katharina,  dans 
St.  Galler  Nbl.  1885.  —  Le  même  :  St.  Katharina,  dans 
Baudenkmdler  der  Stadt  St.  Gallen,  p.  250.  —  A.  Niische- 
Jer  :  Golteshàuser  II,  p.  134,  202.  —  K.  Steiger  :  Schweizer 
.Ebte...  aus  Wiler  Geschlechtern,  p.  117.  —  A.  Knittel  : 
Die  Rrformation  im  Thurgau,  p.  182,  193.  —  J.  Hess  : 
Die  Samnunii  iii   Wil,  dans  ZSK  1920.  [J.  M.] 

SANKT  KATHARINENTAL  (C.  Thurgovie,  D.  et 
Com.  Diessenhofen.  V.  DGS).  Ancien  couvent  de  reli- 
gieuses. En  1242,  Vallis  Sanctae  Catherinae.  Armoirie.'i  : 
sainte  Catherine  avec  sa  roue.  Dans  la  première  moitié 
du  XIII"^  s.,  plusieurs  femmes  appartenant  à  une  com- 
munauté religieuse  de  Winterthour,  conduites  par  Wil- 
burg  von  Hiinikon,  s'établirent  à  Diessenhofen,  à  l'ins- 
tigation probablement  du  curé  du  lieu,  Hug.  Pour  fuii' 
le  bruit  de  la  ville,  elles  demandèrent  au  comte  Hart- 
mann de  Kibourg  sa  maison  de  chasse,  située  dans  une 
solitude,  l'agrandirent,  l'occupèrent  avec  l'autorisation 
de  l'évèque  en  1242,  prirent  la  règle  de  saint  Augustin  et 
appelèrent  l'endroit  St.  Katharinental.  Fortement  en- 
couragées de  toutes  parts,  les  moniales  qui  avaient  été 
attribuées  en  1245  à  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ou  des 
dominicains,  ne  tardèrent  pas  à  édifier  une  maison  plus 
vaste,  ainsi  qu'une  église,  consacrée  en  1269.  Parmi  les 


nombreuses  acquisitions  faites  sur  les  deux  rives  du 
Rhin,  celles  de  territoires  et  de  droits  à  Basadingen, 
Rudolflngen  et  Gailingen  sont  les  plus  importantes. 
A  la  fin  du  XIV«  s.,  le  renom  de  la  sévérité  de  la  vie 
monastique  des  religieuses  s'était  si  bien  répandu  que, 
lorsque  Conrad  de  Prusse  s'efforça  de  réformer  les  cou- 
vents, il  fit  appel  en  première  ligne  à  la  collaboration 
de  St.  Katharinental.  Des  mystiques,  tels  que  Suso  y 
furent  accueillis  et  y  trouvèrent  de  chaleureuses  adep- 
tes. Lorsque  les  Confédérés  conquirent  la  Thurgovie,  en 
1460,  le  monastère  n'échappa  qu'à  grand'peine  à  la 
destruction.  Il  passe  pour  avoir  été  sauvé  par  Nicolas 
de  Flue.  Les  moniales  firent  une  résistance  opiniâtre 
à  la  Réformation  ;  elles  ne  cédèrent  pas  quand  Zwingli 
leur  imposa  un  prédicateur.  La  plupart  s'enfuirent  à 
Engen  et  Villingen,  sous  la  protection  de  chevaliers  du 
Hegau  et  ne  revinrent  qu'en  1532,  après  la  bataille  de 
Cappel.  St.  Katharinental  fut  entièrement  transformé, 
intérieurement  et  extérieurement  sous  le  priorat  re- 
marquable de  Josepha  von  Rottenberg  (1712-1738). 
Elle  fit  construire,  de  1715  à  1720,  un  nouveau  bâtiment 
conventuel  par  Franz  Baer  et  dressa  elle-même  les  plans 
de  la  nouvelle  église  et  de  la  chapelle  des  Grâces  qu'édi- 
fia Johann-Michael  Baer,  de  1732  à  1735.  Ces  nouvelles 
constructions  ayant  été  édifiées  sur  l'emplacement  des 
anciennes,  il  reste  peu  de  choses  de  ces  dernières  (stalles 
gothiques  des  XV«  et  XVI^  s.,  au  Musée  thurgovien). 
Josepha,  qui  exerça  aussi  une  activité  littéraire,  ren- 
força la  règle  monastique  et  fut  chargée  par  l'abbé  de 
Saint-Gall  de  réformer  un  certain  nombre  d'autres  mo- 
nastères. Depuis  1264,  St.  Katharinental  exerçait  la 
collation  de  l'église  de  Basadingen  et  y  nomma  jusqu'à 
la  révolution  do  1798,  le  curé,  à  partir  de  1712  même, 
le  pasteur.  En  1836,  lorsque  les  biens  conventuels  de- 
vinrent une  administration  de  l'État,  la  prieure  Domi- 
nika  Baumer  (1836-1854),  fonda  au  couvent  une  école 
pour  les  jeunes  filles  abandonnées.  En  1848,  St.  Katha- 
rinental échappa  au  sort  des  autres  couvents  du  canton. 
Il  ne  fut  pas  sécularisé  ;  s'il  l'avait  été,  ses  riches  posses- 
sions au  delà  du  Rhin  seraient  revenues,  selon  le  droit 
d'épave,  à  l'État  de  Bade.  En  1861,  ces  biens  furent  ven- 
dus 330000  fr.  à  l'administration  badoise  des  domaines  et 
en  1869,  une  revision  de  la  constitution  thurgovienne 
provoqua  la  suppression  du  couvent,  qui,  depuis  1870, 
est  devenu  un  asile  pour  les  malades  et  les  vieillards. 
En  1928,  l'État  a  fait  restaurer  l'intérieur  de  la  belle 
église  baroque.  —  Voir  TU.  —  Hohenbaura  van  der 
Meer  :  Gesch.  des  Gotteshauses  St.  Katharinenthal  1792. — 
Hch.  Murer  :  Vallis  s.  Catharinae.  —  Le  même  :  Helvetia 
Sancta,  1648.  — LL. —  Stumpf.  —  Lebensbcschreibung 
oielrr...  Kloslerjungfrauen  (mns.  du  XV"  s.  et  copie  de 
1720;  imprimé  dans  Alemannia  15).  —  K.  Kuhn:  Thur- 
govia  sacra.  —  von  Miilinen  :  Helvetia  sacra.  —  A.  Nii- 
scheler  :  Gotleshàuser.  —  AS  I.  —  Die  Klosterfrauen  im 
St.  Catharinental  und  die  Reformation,  1837.  —  TB  3, 
12,  66.  —  J.-R.  Rahn  :  Kunstdcnkmàler.  —  iVZZ  1929. 
n°  1183.  —  Thurg.  Ztg.  1929,  n"  240  —  Illustr.  Fuh- 
rer  durch  Diessenhofen  und  St.  K.  1929.  —  Das  schwà- 
bische  Muséum  1928,  n"  1.  —  Knittel  :  Die  Reform.  im 
Thurgau  1929.  —  A.  Biichi  :  Zur  Tridentinischen 
Reform  der  thurg.  Klbsler  dans  Ztschfr.  schw.  Kirchen- 
gesch.  1907,  p.  211-214.  —  Schellhass  :  Zur  Gesch.  d. 
Gegenref.  im  Bistum  Konstanz  dans  Ztschfr.  f.  Gecsh. 
d.  Oberrh.  N.  S.  XXXII.  61  917.  [Herdi.] 

SANKT  LEONHARD.  Ancien  chapitre  de  chanoines 
augustins  à  Bàle.  L'église  St.  Leonhard,  consacrée  à 
l'apôtre  Bartholomé  et  au  martyr  Léonard,  fut  fondée 
en  1118  sur  une  colline  où  se  trouvait  déjà  un  château 
(Wildegg),  par  un  riche  clerc,  le  diacre  Ezelin.  En  1135. 
cette  fondation  fut  érigée  en  chapitre  de  chanoines  au- 
gustins, l'église  devint  la  paroissiale  d'un  territoire 
avoisinant  St.  Peter  (voir  cet  art.).  Le  chapitre  est  men- 
tionné pour  la  première  fois  en  1206,  comme  compris 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  En  1264,  le  couvent  de  Pe- 
tit-Lucelle  dans  le  Jura  bernois  fut  incorporé  au  chapi- 
tre de  St.  Leonhaid.  Le  premier  bâtiment  du  chapitre 
fut  détruit  lors  du  séisme  de  1356  et  reconstruit  tôt 
après.  Il  n'en  subsiste  aujourd'hui  que  la  crypte  romane. 
L'édifice  actuel  a  été  construit  de  1480  à  1520  environ. 
Le  vitrail  armorié  de  la  fenêtre  du  chœur,  figurant  une 


SANKT  LEONHARD 


SANKT  MARGRETHENTAL 


715 


crosse  de  Bàle  d'or,  rappelle  un  privilège  du  pape  Jules 
II  et  date  de  1519.  Le  chapitre  de  St.  Leonhard  fut 
supprimé  en  1525.  Après  la  Réformation,  l'ancienne 
église  collégiale  devint  conmiunale,  le  bâtiment  du  cha- 
pitre servit  jusqu'en  1798  à  loger  la  direction  des  cons- 
tructions publiques  (Lohnamt)  et  porte,  aujourd'hui  en- 
core, le  nom  de  Lohnhof.  —  Voir  R.  Wackernagel  : 
Gesch.  der  Sladt  Basel  I.  —  E.  Miescher  :  Ziir  Gesch.  von 
Kirche  iirui  Geni.  St.  Leonhard  in  Basel.  [C.  Ro.] 

SANKT  LEONHARD  (C.  et  ville  de  Saint-Gall). 
Ancien  couvent  de  la  ville  de  Saint-Gall.  Sur  une  colline, 
à  l'Ouest  de  la  cité,  l'abbé  Werinher  éleva,  avant  1152, 
une  église  dédiée  aux  saints  Egide  et  Léonard.  Elle  fut 
reconstruite  partiellement  en  1519,  mais  démolie  en 
1530.  A  côté  de  ce  lieu  de  culte,  un  béguinage  est  cité 
en  1397  ;  il  est  appelé  «  d'en  haut  »,  après  la  fondation 
d'un  autre  béguinage,  en  1425  au  pied  de  la  colline,  par 
Margarete  Riitegger.  Le  couvent  se  fit  surtout  connaître 
par  son  opposition  à  la  Réformation,  de  1524  à  1528,  sous 
la  direction  de  l'énergique  mère  Wiborada  Môrli.  Quoi- 
que le  service  divin  eût  été  supprimé  en  1528,  les  nonnes 
demeurèrent  ensemble.  Les  derniers  renseignements  que 
l'on  en  possède  datent  de  1538.  En  1566,  lors  de  l'accord 
avec  l'abbaye,  le  petit  couvent  de  St.  Leonhard  passa 
à  la  ville  de  Saint-Gall.  Leonhard  Straub  y  installa  une 
imprimerie  en  1578.  Tout  le  territoire  de  St.  Leonhard 
fut  racheté  en  1654  par  la  ville  ;  la  chapelle  agrandie  de- 
vint une  église  filiale.  La  maison  conventuelle  abrita 
jusqu'en  1885  soit  une  maison  de  correction,  soit  un 
établissement  pénitencier.  L'église  a  été  démolie  en 
1887.  —  [E.  Gôtzingerl  :  Die  Feldnonnen  bei  St.  Leon- 
hard, dans  St.  Galler  NM.  1868.  —  A.  Hardegger  :  St. 
Leonhard,  dans  Baudenkmàler  der  Stadt  St.  Gallen.  — 
UStG  III,  41,  69.  [.I.  M.] 

SANKT  LUZISTEIG  (C.  Grisons,  D.  Unter- 
Landquart,  Com.  Fliisch  et  Maienfeld.  V.  DGS  sous 
Luzisteig).  Passage  entre  Falknis  et  Flàscherberg,  con- 
duisant du  Rheintal  grison  (Maienfeld)  au  Liechtenstein 
(Baizers).  Des  trouvailles  de  l'âge  du  bronze  et  de  mon- 
naies, ainsi  que  les  tables  de  Peutinger  démontrent  que 
cette  voie  a  été  utilisée  avant  les  Romains  et  par  ces 
derniers.  De  1785  à  1788  fut  établie  la  large  route  car- 
rossable qui  remplaça  l'ancien  chemin  muletier,  accessi- 
ble aux  voitures  légères.  Avec  le  pont  de  Maienfeld  sur 
Je  Rhin  ce  col  est,  entre  l'Oberalp  et  la  Basse-Engadine. 
le  seul  passage  carrossable  reliant  les  Grisons  aux  ré- 
gions de  Suisse  et  du  Vorarlberg  se  trouvant  au  Nord 
de  ce  canton.  Aussi,  son  importance  stratégique  est-elle 
considérable.  Jusqu'à  l'ouverture  du  chemin  de  fer  re- 
liant le  lac  de  Wallenstadt  et  le  lac  de  Constance  à  Coire 
(1858),  le  grand  trafic  des  marchandises  allant  du  Sud 
de  l'AUemange  à  Côme  et  Milan  passait  par  le  Steig.  Au 
moyen  âge,  particulièrement  lors  de  la  guerre  de  Souabe 
(1499),  puis  à  l'époque  de  la  guerre  de  Trente  ans  (1620- 
1622),  enfin  au  temps  de  la  Révolution  (1799),  le 
St.  Luzisteig  fut  le  théâtre  de  violents  combats.  Les 
fortifications  actuelles  du  col  furent  complétées  pour  la 
dernière  fois  par  le  général  Dufour  en  1850-1860.  On 
reconnaît  sur  le  versant  du  Liechtenstein  les  traces 
d'anciens  travaux  de  défense  et  de  murs  barrant  la 
vallée.  Au  sommet  du  col  se  trouve  le  Steighof,  propriété 
de  la  commune  de  Maienfeld,  ainsi  que  la  petite  église, 
dédiée  à  saint  Lucius,qui  desservait  les  colonies  de  Wal- 
ser  établies  avant  la  Réformation  dans  les  régions 
au-dessus  de  Maienfeld.  Aujourd'hui  encore,  le  jour  de 
l'Ascension,  les  gens  de  la  «  seigneurie  »  ( Herrschaft ) 
montent  en  pèlerinage  au  Luzisteig  pour  y  célébrer 
un  office  religieux  et  se  livrer,  selon  une  ancienne 
<ouLume,  à  des  réjouissances  populaires.  —  Voir 
.1.  Becker  :  Zur  Geschichte  der  St.  L.  —  G.  Kind  : 
Oer  Anqriff  Hotzes  au f  die  St.  L.  —  J.  Kuoni  :  Maien- 
feld, St.  L.  inid  die  W'alser.  —  Le  même  :  St.  L.  uiid 
Kiinlcels.  ItTli-  Sphecher  von  Bernegg.J 

SANKT  MARGARETEN  (C.  Bàle-Campagne,  D. 
Arlesheim).  Église  et  domaine  dans  la  (lom.  de  Binnin- 
gen.  Un  ermitage  fut  annexé  de  bonne  heure  à  l'église  et 
devint  par  la  suite  une  maison  de  frères.  Les  premières 
mentions  datent  de  1251.  D'abord  paroisse  des  commu- 
nes de  Binningen  et  Bottmingen,  St.  Margareten  fut  in- 
corporé dans  la  seconde   moitié   du  XIII"  s.  à  l'église 


St.  Ulrich  de  Bâle.  L'église  et  la  maison  des  frères  fu- 
rent sécularisés  en  1529.  St.  Ulrich  fut  remplacé  com- 
me église-mère  par  St.  Elisabethen,  de  Bâle.  St.  Marga- 
reten reçut  en  1604  son  propre  pasteur,  pour  Binningen 
et  Bottmingen.  La  maison  des  frères,  sécularisée,  de- 
vint un  domaine  privé  ;  en  1896,  il  passa  au  canton 
de   Bâle- Ville.  —  Basier  Jahrbuch  1920,  p.  105.  [C.  Ro.] 

SANKT  MARGARETEN  (C.  Saint-Gall,  D.  Unter- 
rheintal.V.  DGS).  Com.  et  Vge.  En  1384,  Sant  Margare- 
ten ze  Hiihst.  L'établissement  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
qui  constitue  actuellement  St.  Marg  ireten,  est  cité  la 
première  fois  en  980,  quand  l'empereur  Othon  II  donna 
au  couvent  de  Saint-Gall  des  biens  dans  le  Rheingau,  à 
Hôchst  ( Hohstedi )  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Le  nom 
de  la  localité  dérive  de  l'église,  dédiée  à  sainte  Margue- 
rite, et  dont  le  curé  est  cité  en  1384.  St.  Margareten  ap- 
paraît comme  paroisse  autonome  en  1406,  englobant  les 
serfs  du  domaine  de  Hochst,  sur  la  gauche  du  Rhin. 
La  basse  juridiction  appartenait  au  couvent  de  Saint- 
Gall  ;  il  la  conserva  dans  les  deux  territoires  de  St. 
Johann-Hôchst  et  de  St.  Margareten-Hôchst  quand,  en 
1445,  par  la  conquête  du  Rheintal,  les  Appenzellois 
obtinrent  la  haute  juridiction,  qui  passa  vers  1490  aux 
VII  cantons.  Des  droits  de  basse  justice  que  les  barons 
de  Enne  avaient  acquis,  après  1390,  comme  possesseurs 
du  château  de  Grimmenstein,  passèrent,  après  la  dé- 
molition de  celui-ci,  en  1416,  et  avec  son  emplacement, 
à  la  ville  de  Saint-Gall,  qui  les  acheta  en  1418.  Elle  les 
revendit  en  1483  à  l'abbé  Ulrich  Rôsch  qui  donna,  la 
même  aimée,  un  coutumier  à  St.  Margareten.  Les  droits 
communaux  communs  aux  deux  parties  du  domaine 
furent  réglés  en  1509  par  un  accord  ;  l'allmend  fut  parta- 
gée en  1598,  entre  les  paroissiens  de  St.  Margareten  en 
amont  de  la  letzi  (sur  le  territoire  d'Appenzell)  et  ceux 
de  St.  Johann-Hochst  et  de  St.  Margareten-Hiichst  ; 
en  1612  entre  St.  Margareten  et  St.  Johann.  La  collation 
des  églises  dans  les  deux  parties  du  domaine  appartint 
probablement  dès  l'origine  au  couvent  de  Saint-Gall, 
à  qui  elles  furent  incorporées  en  1461.  Après  la  paix  de 
1531,  une  partie  des  habitants  retourna  au  catholicisme. 
La  partie  appenzelloise,  Walzenhausen,  se  détacha  en 
1638  et  bâtit  sa  propre  église  ;  une  église  réformée  fut 
construite  en  1806  et  une  catholique  en  1910.  St.  Mar- 
gareten prit  un  bel  essor  à  la  suite  de  la  construction 
d'un  pont  sur  le  Rhin  en  1870.  Population  :  1860,  1111 
hab.  ;  1920,  3170.  —  UStG  III,  IV.  —  PI.  Butler  : 
Gesch.  des  St.  gall.  Rheintals,  dans  MVG  36.  —  A.  Nâf  : 
Chronik,  p.  594.  —  O.  Henné  :  Gesch.  des  Kts.  St.  Gal- 
len II,  p.  40.  —  St.  Galler  Nbl.  1906,  p.  55.  —  Arch.  du 
couvent  de  Saint-Tiall.  [.J.  M.] 

SANKT  MARGARETHEN  (C.  Thurgovie,  D. 
Mûuchwilen,  Com.  Sirnach.  V.  DGS).  Vga  et  Com. 
bourgeoise  avec  Môrikon  et  Sedel.  La  localité  porta 
d'abord  le  nom  d'Affeltrangen  et  fut  baptisée  St.  Marga- 
rethen-Alîeltrangen  pour  le  distinguer  du  village  du 
même  nom  situé  dans  le  Lauchetal.  En  838,  Affeldranga; 
1282,  Affoltrangen  Sanctae  Margarelhae.hes  comtes  de 
Toggenbourg  y  avaient  des  biens  vers  1300.  Les  droits 
de  juridiction  étaient  exercés  par  le  châtelain  de 
Lommis  ;  ils  passèrent  en  1599  au  couvent  de  Fischingen 
avec  la  seigneurie  de  Lommis.  Par  contre,  le  moulin  de 
Môrikon  était  avant  1460  sous  la  dépendance  immédiate 
de  la  maison  des  Habsbourg  ;  aussi,  du  temps  des 
Confédérés,  le  bailli  eut-il  le  droit  de  l'affermer.  L'église 
est  citée  en  1275  comme  paroissiale  et  autonome  ;  à  une 
époque  inconnue,  elle  descendit  au  rang  de  chapelle. 
Les  images  y  furent  détruites  en  1529  lors  de  la  Réforme. 
Le  couvent  de  Fischingen  la  vendit  au  conimcncenuuil 
du  X\'Ili=  s.  à  deux  bourgeois  de  Saint-Gall,  mais  il  la 
racheta  en  1641  et  la  rebâtit  l'année  suivante  en  la 
dédiant  à  sainte  Marguerite.  C'est  depuis  lors  que  le 
village  a  changé  de  nom.  —  TV.  —  Pup.  Th.  —  K. 
Kuhn  :   lliurnoria  sacra.  [Leisi.] 

SANKT  M ARGRETHENTAL(Petit-Bâle). Couvent 
de  chartreux  fondé  en  1401  piir  h;  patricien  bâiois  Jakob 
Zibol  el  consliuit  sur  l'eniplacement  de  l'ancien  do- 
maine de  l'évoque  de  Bàle,  seigneur  de  Petit-Bàle. 
L'église  fut  inaugurée  en  1416.  La  bibliothèque  des 
chartreux  prit  une  importance  particulière  ;  elle  fut 
développée  en  particulier  ))ar  le  prieur  Jakob  Lauber, 
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par  le  grand  bibliophile  et  érudit  Heynlin  von  Slein 
et  par  le  dernier  prieur,  Hieronymus  Zschekenbiirlin, 
t  1536,  ami  de  l'imprimeur  Johannes  Amerbach  et  dé- 
fenseur du  couvent  en  toute  occasion.  C'est  à  ce  prieur 
que  l'église  du  couvent  doit  ses  belles  voûtes  à  nervures. 
Le  couvent  fut  supprimé  par  voie  d'extinction,  après  la 
Réforme.  L'accord  négocié  en  1532  entre  la  fondation 
et  le  Conseil  rendit  au  prieur  l'administration  de  la  mai- 
son, mais  en  lui  interdisant  de  recevoir  de  nouveaux 
frères.  Le  dernier  chartreux  mourut  à  Bâle  en  1564. 
Un   orphelinat  occupe  l'ancien  bâtiment  depuis   1669. 

—  Bas.  C.  I.  —  Basler  Kirchen,  publ.  par  E.-.4.  Stiickel- 
berg,  voL  IH.  Hist.  Festbvcli  zur  Basler  Vereinigungs- 
f'eier,  1892.  • —  Mans-M.  Meyer  :  Grundungsgesch.  der 
Kartaus  im  mindern  Basel.  —  Chr.  Nickles  :  La  char- 
treuse du  val  Sainte- Aîar guérite  à  Bâle.  —  BVG  Bas. 
13,  p.  101.  —  D.-A.  Feciiter  et  J.-J.  Schâublin  :  Das 
Waisenhaiis  in  Basel.  \C.  Ro.] 

SANKT  MARIA  DER  ENGELN  (Sainte-Marie 
DES  Anges)  (C.  Saint-Gall).  Voir  Pfanneregg. 

SANKT  MARIA  MAGDALENA  AN  DEN 
STEINEN.  Le  ]ihis  ancien  couvent  de  femmes  de 
Bàle,  fondé  vers  1150,  de  l'ordre  des  repentantes  de 
sainte  Marie-Madeleine.  Il  devint  en  1304  une  maison  de 
dominicaines.  Le  couvent  fut  liquidé  de  1525  à  1531, 
par. suite  de  la  Réforme.  Son  église  fut  désaffectée.  De 
1798  à  1860  environ,  le  couvent  fut  utilisé  comme  ca- 
serne :  Blômleinkaserne.  La  démolition  des  bâtiments 
et  de  l'église  eut  lieu  vers  1860.  —  Voir  Basler  Kirchen. 
publ.  par  E.-A.  Stûckelberg,  IV.  —  BVG  Bas.  13, 
p.  97.  [C.  Ro.] 

SANKT  MARTIN  sur  le  Ziirichberg,  actuellement  le 
Klôsterii  (C,  D.  et  Com.  Zurich).  Couvent  de  chaiioines 
augustins  réguliers  fondé  par  la  donation  de  biens  faite 
par  Rudolf  von  Fluntern  en  1127.  Il  était  dédié  à  saint 
Martin  de  Tours  ;  en  1154,  le  pape  Anastase  IV  le  prit 
sous  sa  protection.  En  1271,  on  trouve  im  couvent 
d'hommes  et  un  couvent  de  femmes.  La  maison 
reçut  en  1322  le  droit  de  juridiction  sur  les  serfs  et 
les  gens  établis  sur  ses  nombreuses  terres  entre  le 
Zûrichberg  et  Zurich.  Elle  fut  incorporée  en  1472  au 
chapitre  général  des  augustins  à  Windesheim  dans 
l'évêché  d'Utrecht,  et  réorganisé;  des  prieurs  remplacè- 
rent après  1473  les  prévôts  cités  depuis  1154.  La  sup- 
pression et  la  sécularisation  du  monastère  eurent  lieu 
en  1525.  Celui-ci  fut  administré  d'une  façon  autonome 
jusqu'en  1540  comme  bailliage  du  Zûrichberg,  puis 
soumis  à  l'Obmann.  La  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments, de  style  roman,  fut  démolie  en  1540,  le  dernier 
reste  du  cloître  en  1847.  —  UZ.  —  Sigelabb.  zmn  UZ. 

—  Regesta  episcop.  Constantiensium  I-III.  —  K.  Rieder  : 
Boni.  Quellen  z.  Konstanzer  Bistirmsgesch.  —  E.-F. 
von  Mûlinen  :  Helvetia  sacra  I,  p.  176.  —  S.  Vogelin  : 
Das  alte  Zurich  II,  p.  553.  —  A.  Nûscheler  :  Gottes- 
hduser  III,  p.  445.  —  J.-R.  Denzler  :  Fluntern,  p.  14. 
200.  —  ZT  1892,  p.  55.  —  NZZ  1890,  n"^  272,  274.  — 
F.-O.  Pestalozzi  :  Zurich  1450-1850,  p.  153.       [D.  F.l 

SANKT  MORITZ  (rom.  San  Murezzan)  (C.  Gri- 
sons, D.  Maloja,  Cercle  Haute-Engadine.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge,  bains.  Il  est  mentionné  la  première  fois  en 
1139,  avec  l'église  Saint-Maurice  qui  lui  a  donné  son 
nom.  .\  cette  date,  les  comtes  de  Gamertingen  vendirent 
à  l'évoque  de  Coire  la  propriété  qu'ils  avaient  au  village. 
L'histoire  politique  de  St.  Moritz  se  confond  avec  celle 
de  la  Haute-Engadine  ;  il  est  probable  qu'il  fut  brûlé  en 
1499,  pendant  la  guerre  de  Souabe.  D'après  un  docu- 
ment de  1356,  l'église  de  St.  Moritz  était  le  centre  d'une 
paroisse  qui  englobait  aussi  Silvaplana,  Sils  avec  Fex  cl 
Grevasalvas.  Le  clocher  de  l'église  Saint-Maurice,  qui 
est  penché  depuis  plus  de  130  ans,  porte  la  date  de  1573. 
L'église  elle-même  a  été  démolie  vers  1860.  LIne  autre 
église,  placée  au  milieu  du  village,  a  été  construite  en 
1786.  St.  Moritz  accepta  la  Réforme  en  1577. 

St.  Moritz  doit  son  importance  et  son  développement 
à  sa  source  d'ea>i  ferrugineuse,  que  les  populations 
primitives  de  la  vallée  connaissaient  déjà.  En  1907,  on  a 
mis  au  jour  une  installation  pour  capter  la  source, 
datant  de  l'âge  du  bronze  ;  elle  avait  déjà  été  découverte 
en  1853  (modèles  au  Musée  national,  au  Musée  rhétique 
et  au  Musée  de  l'Engadine).  Dans  le  fond  se  trouvaient, 


à  titre  d'offrandes,  deux  épées  de  bronze  et  une  épingle  : 
d'autres  objets  de  bronze  ont  été  trouvés  à  St.  Moritz 
en  1887  et  1906.  On  ne  sait  rien  de  la  source  pendant 
l'époque  romaine  et  les  temps  ultérieurs  jusqu'au  début 
du  XVI«  s.  St.  Moritz  dut  être,  en  tout  cas  au  XV<^  s. 
déjà,  un  lieu  de  pèlerinage  célèbre  ;  en  1519,  le  pape 
Léon  X  accorde  une  indulgence  particulière  aux  pèlerins 
qui  s'y  rendront.  Vers  1530  apparurent  les  premières 
publications  sur  les  eaux  de  St.  Moritz,  entre  autres  de 
Paracelse  1537,  Konrad  Gessner  1553,  Bifrun  1571, 
Ulrich  Campell  1575.  Il  est  très  probable  que  les  grandes 
inondations  de  1566  et  1570,  ainsi  que  le  tremblement 
de  terre  de  1567  ont  causé  des  dégâts  importants  à  la 
source.  Ce  n'est  qu'au  cours  du  XVII«  s.  qu'elle  reprit 
de  l'importance  et  que  les  publications  à  son  sujet 
devinrent  toujours  plus  nombreuses.  A  partir  de  la  fin 
du  XVI I*"  s.  on  compte  des  princes  parmi  les  hôtes  de 
St.  Moritz.  En  1697,  le  duc  Victor-Amédée  de  Savoie  fit 
apposer  à  la  maison  de  la  source  une  plaque  de  marbre 
avec  des  vers  latins  du  pasteur  Bûsin  de  Silvaplana.  Au 
X^'III«  s.  parurent  environ  trente  publications  nouvel- 
les sur  la  source  de  St.  .Moritz,  notamment  une  de 
J.-J.  Scheuchzer.  Dès  le  début  du  XIX^  s.  la  source 
acide  paraît  avoir  été  utilisée  ])our  des  bains.  Lors  de  la 
correction  de  l'Inn  en  1815,  on  découvrit  une  deuxième 
source,  la  source  Paracelse,  qui  fut  captée  en  1853.  La 
première  auberge  de  St.  Moritz  fut  édifiée  en  1832  ; 
jusqu'alors  il  n'y  avait  qu'une  taverne  au  village.  Les 
malades  trouvaient  à  se  loger  chez  des  particuliers,  no- 
tamment chez  deu.x  personnes  nommées  Flugi.  Un 
hôtel  a  été  construit  en  1853.  En  1859,  on  comptait 
450  malades  ;  actuellement  St.  Moritz  reçoit  chaque 
année,  pour  les  saisons  d'été  et  d'hiver,  plus  de  10  00() 
touristes.  LIne  troisième  source  a  été  découverte  en  1886 
(Funtauna  Surpunt)  et  en  1887  fut  fondée  le  iVeue.s- 
Stahlbad  A.  G.  St.  Moritz  a  acquis,  depuis  1875,  une 
réputation  mondiale  grâce  au  tourisme,  à  sa  situation  au 
centre  d'un  magnifique  panorama  de  montagnes  et  au 
développement  des  sports  d'hiver.  En  janvier  1927,  des 
jeux  olympiques  d'hiver  ont  été  célébrés  à  St.  Moritz. 

Bibliograjjhie  jusqu'en  1910  dans  J.  Robbi  :  Qucllen- 
buch  fur  die  Gem.  St.  M.,  et  dès  lors  dans  le  catal.  de  la 
Bibl.  nal.  Berne.  —  J.  Robbi  :  Hist.  Skizze  iiber  den 
Eisensàueriing  von  St.  M.  —  Le  même  :  Die  Heilquellen 
i<on  St.  M.  —  Hs.  Robertson  :  St.  M.,  seine  Fremden- 
industrie  u.  sein  Gemeinwesen.  —  A.  Nûscheler  :  Gottes- 
hâuser  I.  —  J.  Ileierli,  dans  ASA,  N.  S.  IX.  —  Anna- 
las  22.  [H.  Tr.] 

SANKT  NIKLAUS  (C.  ()b\\  ald,  Com.  Kerns).  Cha- 
pelle construite  vers  1350,  avec  un  clocher  intéressant 
et  dans  le  chœur  des  fresques  du  XIV^  s.  qui  avaient  été 
recouvertes  de  badigeon.  —  R.  Durrer,  dans  Gfr.  52.  — 
Le  même  :  Kunstdenkmdler   Unterwalden.         [R.  D.l 

SANKT  NIKLAUS  (C.  Valais,  D.  Viège.  V.  DGS). 
N'allée  (de  saint  Xicolas),  commune  et  paroisse,  chef-lieu 
du  quartier  de  la  vallée  appelé  «  vor  der  Rufinen  ».  citée 
depuis  le  XII«  s.  Les  vieilles  formes  :  Chouson,  Chauson. 
Schouson,  sont  à  comparer  au  vieux  nom  allemand 
Gasen,  conservé  dans  Gasenried  (hameau),  et  issu  pro- 
bablement de  calceone,  ce  qui  autorise  à  le  traduire  par 
rocher  ou  vallée  pierreuse.  St.  Niklaus  doit  son  nom  au 
patron  de  l'église  :  saint  Nicolas  de  Myre.  Le  vidom- 
nat  de  Chouson  fut  de  tout  temps  un  fief  de  l'évêque  de 
Sion,  et,  durant  les  XIII«  et  XIV«  s.  tout  au  moins,  il  fut 
dans  les  mêmes  mains  que  celui  de  Sion.  Tantôt  à  titre 
de  vidâmes,  tantôt  comme  majors,  les  droits  seigneu- 
riaux furent  possédés  en  fief  par  les  comtes  de  Savoie 
avant  1249  ;  ils  passèrent  ensuite  à  la  famille  d'Ollon. 
qui  possédait  le  tiers  du  vidomnat,  de  1253  à  1339  ;  aux 
Rarogne  dès  avant  1268  ;  aux  de  la  Tour  de  1234  à 
1375  ;  aux  Blandrati,  de  1249  à  1365,  de  qui  les  Platea 
rachetèrent  leurs  droits  pour  les  revendre  en  1528  à 
Jod.  Kalbermatten.  La  communauté  de  la  vallée  devint 
autonome  en  1618.  Sous  les  Blandrati  eut  lieu  eu  1361  le 
soulèvement  contre  l'évêque  Tavelli  ;  St.  Niklaus  fut 
alors  frappé  d'interdit  jusqu'au  28  avril  1362.  Les  deux 
vieilles  communes  de  Dorf  et  de  Matt  fusionnèrent  en 
1866  ;  celle  de  Gasenried  s'v  joignit  en  1870.  Population  : 
1798,  450  hab.  ;  1920,  1148'.  "St.  Niklaus  est  l'église-mère 
du  val  de  Saint-Nicolas  ;  elle  fut  fondée  par  la  Savoie  et 
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existait  déjà  en  1272.  Zermatt  était  filiale  en  1280  ; 
il  s'en  détacha  en  1546,  tout  en  restant  tenu  jusqu'en 
1870  à  lui  payer  une  contribution.  Les  autres  églises 
filiales  furent  Tasch  en  1423  et  Randa  en  1730.  Regis- 
tres de  baptêmes  dès  1607,  de  mariages  dès  1648,  de 
décès  dès  1646.  Une  avalanche  détruisit  l'église  en  1749, 
sauf  la  tour  et  le  chœur  ;  le  tremblement  de  terre  de 
1855  endommagea  de  nouveau  le   village    et    l'église. 

—  Gremaud   I.    —   L.   Meyer  :  Zermatt  in  alten  Zeiten. 

—  Arch.  locales.  [L.  Mr.] 
SANKT  NIKOLAI.  Ancien  couvent  de  dominicains 

fondé  à  Coire  vers  1275  sous  l'évèque  Konrad  de  Rel- 
mont,  supprimé  en  1538  et  transformé  en  une  école 
latine  par  la  Ligue  de  la  Maison- Dieu  devenue  en  majo- 
rité protestante.  Le  couvent  dut  être  rendu  aux  domini- 
cains en  1623  et  l'école  fermée.  Un  manquement  du 
prieur  provoqua  l'occupation  du  couvent  par  les  bour- 
geois en  1653.  11  fut  vendu  à  la  ville  de  Coire  après  de 
longues  négociations  en  1658  ;  il  abrita  d'abord  une  école 
latine  et  un  lycée,  au  XIX^  s.  l'école  cantonale  réformée 
et  l'école  normale,  actuellement  il  abrite  l'école  primaire 
de  la  ville.  —  Tr.  Schiess  :  Zur  Gesch.  der  Nikolaischtile 
wâhrend  der  Reformation.  —  P.  Gillardon  :  Nikotai- 
schule  und  Nikolaildoster  in  Chur  im  17.  Jahrh.  — 
Lienhard  Glarners  Erzdhlung  von  der  Zerstôrung  des 
KIosters  St.  Nikolai,  dans  Mohrs  Archiv  I.  —  O.  Vasella  : 
Gesch.  des  KIosters  St.  Nikolai.  [P.  Gillakdon.] 

SANKT  PANTALEON  (C.  Soleure,  D.  Dorneck. 
V.  DGS).  Vge,  Com.  et  paroisse  avec  Nuglar.  Le  couvent 
de  Beinwil  en  reçut  la  collation  en  1139  de  l'évèque  de 
Bâle.  St.  Pantaleon  fut  rattaché  à  Biiren  de  1530  à  1682, 
de  sorte  que  le  Conseil  de  Soleure  en  fut  également  col- 
lateur.  En  1682,  le  couvent  de  Mariastein  fit  desservir 
l'église  par  ses  propres  conventuels.  —  Bibliogr.  de 
l'art.  Nui;L.\R.  —  A.  Schmid  :  Kirchensdtze.    [H.  Tr.] 

SANKT  PELAGIBERG  (C.  Thurgovie,  D.  Bi- 
schofszell,  Com.  Gottshaus.  V.  DGS  sous  Pelagiberg). 
Hameau  avec  église  de  pèlerinage,  appelé  Leuenberg 
avant  1888,  forme  issue  de  Pelagienberg  et  paroisse 
catholique.  Le  nom  rappelle  qu'autrefois  toute  cette 
contrée  appartenait  au  chapitre  de  Saint-Pélage  de 
Bischofszell.  On  assure  que  la  chapelle  de  St.  Pelagi- 
berg existait  déjà  sous  l'évèque  Salomo  III  de  Constance, 
cité  de  890-919  ;  elle  fut  agrandie  à  la  fin  du  XV  s. 
Par  suite  du  manque  de  ressources,  le  chapitre  de  Saint- 
Pélage  s'incorpora  en  1726  la  fortune  de  la  chapelle 
et  la  fit  desservir  par  un  conventuel.  Depuis  la  suppres- 
sion du  chapitre  en  1849,  la  chapelle  a  son  propre  prêtre  ; 
une  église  remplaça  la  chapelle  en  1888.  Elle  est  depuis 
1908  église  paroissiale  pour  le  Gottshaus  postérieur,  cons- 
titué en  paroisse  de  St.  Pelagiberg.  Au  pied  du  Leuen- 
berg exista  au  XVIII'^  s.  un  ermitage  habité  par  un  re- 
clus ;  la  cellule  a  été  démolie  en  1811.  —  K.  Kuhn  :  Thar- 
govia  sacra.  —  A.  Schneider  :  Pilgerfuhrer.       [Leisi.] 

SANKT  PETER.  Ancien  chapitre  de  chanoines  à 
Bàle,  d'abord  église  paroissiale.  L'année  de  sa  fondation 
est  inconnue.  Le  dernier  curé  de  St.  Peter  est  cité  en 
1200.  Entre  1230  et  1233,  St.  Peter  devint  chapitre 
de  chanoines.  L'incorporation  partielle  de  cette  fonda- 
tion à  l'imiversité  a  permis  d'assurer  le  traitement  des 
professeurs  à  l'aide  des  prébendes  canonicales.  Les  édi- 
fices actuels  furent  élevés  après  le  tremblement  de 
terre  de  1356,  qui  anéantit  les  constructions  antérieures, 
de  style  roman.  Le  chapitre  conserva  son  administra- 
lion  propre,  même  après  que  la  Réforme  eut  été  intro- 
duite à  Bâle  en  1529.  Ses  biens  furent  administrés  par 
im  économe  nommé  par  le  Conseil  et  le  revenu  destiné 
surtout  à  l'unixcrsité.  Comme  telle,  la  fondation  s'étei- 
gnit en  1816.  Son  administration  fut  réunie  à  celle  des 
biens  d'église  et  d'école.  —  R.  Wackernagel  :  Gesch. 
der  Stadt  Basel  I.  —  BVG  Bas.  13,  p.  126.  —  Basler 
Kirchiu.  ])\\\)\.  par  E.-A.  Stiickelberg,  II.  [C.  Ro.] 

SANKT  PETER  (C.  Grisons).  Voir  Scil\nfigg. 

SANKT  PETER  (Sampeter),  von.  Famille  éteinte, 
bourgeoise  de  Zurich,  citée  depuis  1264.  Armoiries  : 
3  (2,  1)  coquillages  ;  émaux  inconnus.  —  1.  W.\lter, 
cité  de  1264  à  1296,  f  av.  1303,  du  Conseil  1268,  1272- 
1278,  1280,  1282,  1285-1288,  1290-1295.  Lors  de  l'al- 
liance conclue  en  1291  entre  Zurich,  Uri  et  Schwyz,  il 
fut  l'une  des  douze  personnes  chargées  d'interpréter  eu 


cas  de  guerre  l'étendue  de  l'aide  réciproque  due  par  les 
contractants.  Dans  le  traité  de  paix  de  Zurich  avec  le  duc 
Albert  d'Autriche  en  1292,  il  fut  désigné  comme  arbi- 
tre des  difTicultés  ultérieures  concernant  la  seigneurie 
de  Kibourg.  Son  sceau,  que  l'on  rencontre  en  1288, 
est  le  plus  ancien  d'une  famille  de  bourgeois  zuricois  qui 
ne  fussent  pas  chevaliers.  —  2.  Jakobus,  magister, 
chanoine  de  la  prévôté  de  Zurich  1272-1298,  arbitre 
dans  l'affaire  des  dîmes  entre  l'abbaye  de  Zurich  et  la 
maison  des  Lazarites  d'Uri  1289.  f  23  juin  1298.  — 
UZ  III-VII.  —  Sigelabb.  zum  UZ  VI,  p.  109.  — 
Mon.    Gerni.    hist.  Ncrr.  I.  [D.  F.] 

SANKT  PETERZELL  (C.  Saint-Gall,  D.  Neu- 
toggenburg.  V.  DGS).  Vge  et  Com.,  ancien  ermitage  et 
couvent.  Fondé  au  XI«  s.  (en  1072  ?),  par  les  barons 
d'Illnau,  doté  par  ceux  de  Rorschach  et  les  comtes  de 
Toggenbourg,  l'ermitage,  qui  comprenait  une  chapelle 
et  une  chapellenie,  fut  incorporé  avant  1178  (date  de  la 
confirmation  par  le  pape  Alexandre  et  première  mention 
de  la  cella  sancti  Pétri)  au  couvent  de  St.  Johann  dans 
la  vallée  de  la  Thour.  L'administration  particulière  de  la 
maison  et  l'avouerie,  e.xercée  par  les  comtes  de  Werden- 
berg,  puis  les  Rorschach  et,  à  partir  de  1340,  par  les 
comtes  de  Toggenbourg  sur  le  territoire  qui  en  dé- 
pendait, comprenant  les  domaines  de  Arnig,  Enzen- 
berg,  Wald,  Kâsern,  Furth  et  Hofstetten  furent  ré- 
servées. La  cure  d'âmes  était  assurée  par  Hemberg. 
A  la  Réforme,  le  prieuré  disparut  ;  le  traité  de  1533 
créa  un  bénéfice  protestant,  doté  par  St.  Johann  et 
desservi  par  Hemberg.  La  plupart  des  dîmes  dues  à 
St.  Johann  furent  rachetées  en  1539.  Sankt  Peterzell 
passa  avec  St.  Johann,  en  1555,  au  couvent  de  Saint- 
Gall.  Les  habitants  de  la  juridiction  et  ceu.x  de  Hem- 
berg furent  mis  en  1565,  par  combourgeoisie,  sur  le 
même  pied  que  les  autres  gens  du  Toggenbourg,  et  la 
paroisse  catholique  fut  nouvellement  créée.  La  paroisse 
protestante  remonte  à  1708.  L'église,  utilisée  par  les 
deux  confessions,  a  été  reconstruite  en  1722.  L'école 
catholique  date  de  1516  ;  l'école  protestante  de  1680. 
Registres  de  paroisse  dès  1709.  —  H.  Wartmann  :  Urk. 
III.  —  M.  Gmûr  :  Rechtsquellen  II,  p.  455.  —  F.  Ro- 
thenflue  :  Chronik,  p.  167. —  A.  Nâf  :  Chronik,  p.  647. 
—  Gesch.  der  Landschafl  Toggenburg,  p.  130.  —  C. 
Wegelin  :  Gesch.  der  Landschaft  Toggenburg.  —  .S(. 
Galler  Nbl.  1896,  p.  5,  8,  10,  13,  18.  —  Joh.  Œsch  : 
Peter  Al.  Falrk.  p.  11).  |h.  E.| 

SANKT  PIRMINSBERG  (C.  Saint-Gall,  D.  Sar- 
gans,  Com.  Pfafers.  V.  DGS).  Le  14  nov.  1845,  le 
Grand  Conseil  saint-gallois  décidait  d'ouvrir  un  asile 
cantonal  d'aliénés  dans  les  bâtiments  du  couvent  de 
Pfafers  sécularisé.  Par  le  décret  d'organisation  du 
16  nov.  1846,  il  reçut  le  nom  de  Sankt  Pirminsberg. 
Ouvert  en  1847,  il  fut  agrandi  en  1866.  —  Collection  des 
lois  saint-galloises.  —  Centenarbuch,  p.  312.  —  O. 
Henné  :  Gesrh.  des  Kts.  St.  Gallen  I,  p.  292  ;  II,  p.  16, 
111),  124,  148.  [j.  M.] 

SANKT  SCHOLASTIKA  (C.  Saint-Gall,  D.  Ror- 
schach, Com.  Tiibach.  V.  DGS).  Les  deux  béguinages 
du  Steinertobel,  en  aval  du  château  de  Steinach,  cité 
pour  la  première  fois  en  1430,  et  du  Hundtobel  ou 
Hiintobel,  entre  Môrswil  et  Berg,  furent  transférés  en 
1616  par  l'abbé  de  Saint-Gall,  Bernhard  II,  à  Rorschach. 
Le  couvent  de  franciscaines  établi  en  ce  lieu  prit  le  nom 
de  St.  Scholastika.  En  1905,  il  fut  transféré  à  Tiibach, 
et  le  bâtiment  de  Rorschach  démoli.  —  UStG  V,  p.  120, 
614.  —  I.  V.  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  lll,  p.  307.  — 
A.  Nâf  :  Chronik,  p.  765,  767.  —  St.  Galler  Nbl.  1906, 
p.  52.  —  J.  Stahelin  :  Die  Pfarrgeistlichkeit  von  Ror- 
schach seit  1800.  p.  25,  27.  [J.  M.] 

SANKT  SILVESTER  (C.  Frihourg).  Voir  Saint- 
SlLVESTKE. 

SANKT  STEPHAN  (en  franc.  Saint-Étienne). 
(C.  Berne,  D.  Obersinuncutal.  V.  DGS).  Com.  et  pa- 
roisse englobant  une  série  de  villages  cL  hameaux.  Le 
territoire  appartenait  à  la  seconde  seigneurie  de  Mannen- 
berg,  avec  laquelle  il  passa  à  Berne  en  1493.  Par  suite 
d'une  mauvaise  h^cture  d(!  date  sur  une  cloche  :  1038  au 
lieu  de  1438,  son  église  passa  longtemps  pour  la  plus 
ancienne  du  Simmental,  quoi([u'ello  ne  soit  citée  cpie 
depuis  1335,  quand  Heiurich  de  Strattlingen  til  don  au 
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couvent  d'Interlaken  de  l'église  de  Zweisimmen  et  de 
sa  filiale  de  St.  Stephan.  Cette  dernière  était  un  lieu 
de  pèlerinage  avant  la  Réforme.  St.  Stephan  fut  érigé 
en  paroisse  par  le  Concile  de  Bâle  en  1433,  malgré  l'op- 
position d'Interlaken.  La  séparation  complète  d'avec 
Zweisimmen  ne  fut  cependant  accomplie  que  par  Berne 
en  1525.  La  collation  passa  en  1528  à  l'État.  L'introduc- 
tion de  la  foi  nouvelle  provoqua  une  certaine  résistance. 
La  Lenk  dépendit,  au  spirituel,  de  St.  Stephan  jusqu'en 
1504  ;  son  église  actuelle  a  du  être  construite  en  1408. 
La  peste  ravagea  la  localité  en  1565  ;  il  y  eut  de  hautes 
eaux  à  Matten  en  1850  et  un  grand  incendie  à  Hiiseren 
le  18  août  1892.  Registres  de  baptêmes  et  de  mariages 
dès  1609,  de  décès  dès  1683.  —  A.  Jahn  :  Chronik.  — 
Le  même  :  Kt.Bern,  p.  299. —  E.-F.  v.  Mûlinen  :  Bei- 
trdge  I. —  C.-F.-L.  Lohner  :  Kirchen. —  Ed.  v.  Rodt  :  Ber- 
nische  Kirchen.  —  J.  Imobersteg  :  Simrnental.  —  J.-H. 
Schmied  :  Topogr.  Beschreibung  des  Kirchspiels  St.  Ste- 
phan (mns.  à  la  Bibl.  delà  Soc.économ.  Berne). —  5^4 V 
20.  —  Die  Brànde  von  Grindelwald  und  St.  Stephan... 
1892  ;  Bericlile...  [H.  Tr.] 

SAIMKT   URSEN  (C,    Fribourg).  Voir  Saint-Ours. 

SANKT  VALENTINSBERG   (C.  Saint-Gall).  Voir 

RUTHI. 

SANKT  WIBORADAKLOSTER  (C.  et  D.  Saint- 
Gall).  Couvent  de  nonnes,  portant  le  nom  de  la  recluse 
Wiborada,  t  926,  qui  habita  de  912  à  916  comme  er- 
mite une  petite  maison  à  côté  de  l'église  de  St.  Georgen. 
A  Wiborada  succéda,  de  959  à  980,  la  première  véritable 
recluse  de  St.  Georgen,  Bertrada,  logée  dans  une  cellule 
adossée  à  l'église,  puis  Hartker,  de  980  à  1011.  Des  reclu- 
ses sont  encore  citées  à  St.  Georgen  du  XI«  au  XV«  s. 
Deux  cellules  existaient  au  XIV''  s.  ;  inhabitées  dans  la 
seconde  moitié  du  XV"  s.,  elles  furent  occupées  par  des 
béguines  et  transformées  en  béguinage  soumis  aux  abbés 
de  Saint-Gall.  Ces  cellules  furent  remplacées  en  1646 
par  une  construction  nouvelle  dédiée  à  sainte  Wiborada  ; 
une  prieure  fut  désignée  en  1693  et  les  religieuses  entrè- 
rent dans  l'ordre  des  bénédictines.  Au  XV1II«  s.,  à  la 
suite  de  malheureuses  entreprises  industrielles,  le  cou- 
vent côtoya  la  ruine,  dont  l'avoué,  l'abbé  de  Saint-Gall, 
le  préserva.  La  suppression  de  l'abbaye  de  Saint-Gall 
en  1805  atteignit  ainsi  le  couvent  de  St.  Wiborada.  Un 
décret  gouvernemental  lui  octroya  une  subvention  an- 
nuelle de  900  fl.,  mais  lui  interdit  la  réception  de  novi- 
ces. Un  décret  du  Grand  Conseil,  de  1834,  supprima  le 
couvent  et  incorpora  l'église  et  ses  dépendances  à  la 
paroisse  de  St.  Georgen.  Le  bâtiment  principal  abrita 
de  1837  à  1839  une  école  normale,  à  partir  de  1839  un 
séminaire  catholique.  —  A.  Hardegger  :  St.  Wiborada 
und  ihr  Klôslerlein,  dans  leokalender  1926  et  1927.  — 
A.  Fâh  :  Die  hl.  Wiborada  II.  [E.  Sihlumpf.] 

SANSCH  (G.  Grisons,  D.  Oberlandquart,  Cercle  et 
Com.  Kùblis).  Deux  châteaux  :  Ober-Sansch  et  Unter- 
Sansch.  Le  premier  est  toujours  appelé  Kapfenstein  dans 
les  actes,  jusqu'au  XV"  s.  ;  une  famille  en  portait  le  nom 
(Armoiries  :  un  coq  hardi).  Le  second  était  en  ruines 
en  15/0,  mais  encore  habitable  en  1792  selon  N.  Serer- 
hard.  Une  famille  de  ministériaux  rhétiques,  les  von 
Sansch,  était  étabhe  à  Maienfeld  où  elle  avait  des  biens 
(Werner  von  Sansch,  ammann  de  Maienfeld,  et  son  flls 
du  même  nom  sont  cités  en  1342).  Armoiries  de  la 
famille  :  la  tête  et  le  cou  d'un  bélier  fortement  encorné. 
Ober-Sansch  ou  Kapfenstein  appartenait  avant  1275 
déjà  aux  barons  de  Vaz,  qui  le  remirent  en  fief  aux 
Marmels  et  aux  Castelmur.  Les  StreifT  furent  plus  tard 
propriétaires  du  château.  En  1351,  les  enfants  de  Sinion 
Streiff  le  vendirent  à  Cunigunde  von  Toggenburg,  fille 
de  Douât  von  Vaz,  et  le  reprirent  en  fief.  —  Th.Mohr: 
Cod.  dipl.  II  et  III.  —  U.  Campell  :  Zwei  Bilcher  Bat. 
Gesch.  —  Nik.  Sererhard  :  Einfaïte  Delineation.      [A.  M.] 

SANSON,   Hfrnh.  Voir  Samson. 

SANSONNENS.  Ancienne  famille  de  la  Broyé  (Fri- 
bouri;),  iu(^iii  ionnée  à  Portalban  en  1516,  reçue  dans  la 
bourgeoisie  d'Estavayer-le-Lac  en  1596  et  1641.  Ar- 
moiries :  d'argent  à  deux  sansonnets  affrontés,  posés  sur 
un  anneau  d'or  et  surmontés  d'un  cœur  de  gueules.  — 
—  Claude,  *  1760,  capucin  1779  sous  le  nom  de  Séra- 
phin, lecteur  et  gardien  du  couvent  de  Fribourg,  pré- 
dicateur populaire  estimé.  En  1799,  ses  opinions  anti- 


révolutionnaires lui  valurent  une  détention  de  deux 
mois  et  demi  au  château  de  Chillon.  f  10  sept.  1835. 
Il  a  laissé  un  récit  de  sa  captivité,  qui  a  été  publié  par 
M.  de  Diesbach,  dans  ASHF  IV.  —  Grangier  :  Annales 
d'Estavayer.  —  R.  de  Henseler  :  Familles  staviacoises. 

—  Dellion  :  Dirt.  II.  [J    N  ] 
SANT'ABBONDIO    (C.    Tessin,    D.    Locarno.    V. 

DOS).  Com.  et  paroisse.  Sant'Abbondio  formait  un  des 
cinq  groupes  constituant  anciennement  la  commune 
séparée  du  Gambarogno.  La  paroisse  fut  érigée  en  1558 
par  séparation  de  Vira.  En  1591,  Sant'Abbondio  com- 
prenait, soit  au  point  de  vue  ecclésiastique,  soit  au 
point  de  vue  civil  :  Calgiano,  Ronco  dei  Martignoni, 
Simiana,  Scaiano  et  Caviano,  avec  une  population 
totale  de  165  ménages  environ.  Ronco  et  Simiana  en 
furent  détachés  en  1744  pour  former  la  paroisse  de 
Gerra-Gambarogno  qui  devint  aussi  une  commune  ;  la 
commune  de  Caviano  avec  Scaiano  fut  érigée  en  paroisse 
autonome  en  1850.  Sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
église,  citée  en  1264,  fut  bâtie  en  1852  l'église  paroissiale 
actuelle.  Registres  des  baptêmes  dès  1700.  Population: 
1801,  482  hab.  ;  1920,  137.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  BStor. 
1894.  —  G.  Buetti  :  Note  storiche  religiose.  —  K.  Meyer  : 
Die  Capitanei  von  Locarno.  [C.  T.] 

SANT'ABBONDIO  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V. 
DOS).  Paroisse  embrassant  les  communes  actuelles  de 
Gentilino  et  Montagnola.  En  1219,  Sanctus  Abondius. 
Anciennement  le  territoire  de  la  paroisse  formait  une 
vicinanza  ou  consilium  cité  en  1335.  Dans  la  première 
moitié  du  XV«  s.,  le  consilium  S.  Abondii  devait  four- 
nir au  duc  de  Milan  23  soldats.  Sant'Abbondio  fit 
partie  de  la  paroisse  d'Agno  ;  la  paroisse  actuelle 
existe  de  fait  sans  avoir  jamais  été  séparée  cano- 
niquement  d'Agno.  L'église  de  Sant'Abbondio  est 
déjà  mentionnée  en  1469  ;  l'église  possède  des  stucs 
remarquables  du  XVII«  et  XVIII'  s.  des  sculpteurs 
Camuzzi  et  Fè.  Au  cimetière  se  trouve  la  Prière  de 
Vincenzo  Vêla.  Population  :  1591,  107  ménages  ;  1801, 
662  hab.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  E.  Maspoli  :  La  pieve 
d'Agno.  —  C.  Wirz  :  Begesten.  —  BStor.  1888  et  1890. 

—  G.  Simona  :  Note  di  arte  antica.  —  Monitore  di 
Lugano,   1921  et  1924.  —  J.-R.  Rahn  :   Wanderungen. 

—  L.  Brentani  :   Codice  diplomatico  ticinese  I.    [C.  T.] 
SANT'ANTONINO   (C.  Tessin,   D.   Bellinzone.   V. 

DGS).  Com.  et  paroisse.  En  1219,  Sanctus  Antorinus  ; 
1237,  Sanctus  Antolinus.  Le  village  avait  sa  vie  commu- 
nale déjà  en  1335  ;  en  1397,  on  mentionne  les  posses- 
sions de  la  cathédrale  de  Côme.  Au  spirituel,  Sant'An- 
tonino  fit  d'abord  partie  de  la  paroisse  de  Bellinzone  ; 
il  en  fut  séparé  pour  former  avec  Cadenazzo  une  paroisse 
autonome  en  1442  ;  Cadenazzo  en  fut  détaché  en  1830. 
L'église,  citée  déjà  en  1219,  était  de  style  roman,  mais 
a  été  transformée  dans  la  suite  ;  elle  conserve  cepen- 
dant l'ancien  clocher  et  des  restes  de  l'ancienne,  entre 
autres,  une  fresque  de  la  seconde  moitié  du  XV«  s., 
découverte  en  1905.  Population  :  1591,  84  ménages 
(avec  Cadenazzo);  1698,  262  hab.  ;  1920,380.  Registres 
de  baptêmes  dès  1744,  de  mariages  d  s  1784,  de  décès 
dè^  1768.  —  BStor.  1885,  1905,  1909,  1915.  —  Monitore 
di  Lugano  1922.  —  G.  Simona  :  Note  di  arte  antica.  — 
P.  D'Alessandri  :  Atti  di  San  Carlo.  —  S.  Borrani  : 
BeUinzona  la  sua  chiesa.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  .-\SA 
1905-1906.  —  L.  Brentani  :  L'antica  chiesn  matrice  di 
San  Pietro  in  BeUinzona.  —  Le  même  :  Cod.  diplomat. 
ticinese.  [C.  T.] 

SANT'ANTONIO  (C.  Tessin,  D.  Bellinzone.  V. 
DGS).  Com.  et  paroisse.  En  1912  on  y  découvrit  une 
hache  de  l'âge  de  la  pierre  et  en  1916,  à  Velano,  une 
tombe  du  premier  âge  du  fer  contenant  de  la  céramique 
et  des  colliers  de  perles.  S.  Antonio  fit  partie  ancienne- 
ment de  la  communauté  ou  vicinanza  du  Val  Morobbia  : 
en  1803,  il  fut  incorporé  dans  la  commune  du  même 
nom,  dont  il  se  détacha  pour  former  une  commune  à 
part  en  1831.  Les  squadre  existent  encore  aujourd'hui. 
Au  spirituel,  Sant'Antonio  fit  partie  de  la  paroisse  de 
Bellinzone  jusqu'en  1489  ;  il  fut  alors  érigé  en  paroisse. 
Cependant  le  village  figure  en  1583  comme  ayant  seule- 
ment une  cappella  curata  et  en  1591  comme  faisant 
partie  de  la  paroisse  de  Pianezzo,  dont  il  fut  séparé  pour 
former  une  paroisse  à  part  entre  1653-1683.  L'église, 
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aujourd'hui  paroissiale,  est  citée  déjà  en  1237  ;  elle 
conserve  sur  sa  façade  des  fresques  grossières  mais 
originales.  Registres  paroissiaux  dès  1683.  Popul(^tion  : 
1698,  3in  hab.  ;  1920,  477.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  BStor. 
1885,  1909.  —  Rivista  archeol.  corn.  1916-1918,  1924, 
1927.  —  S.  Borrani  :  BeUinzona,  la  sua  chiesa  ed  i  suoi 
arcipreti.  —  P.  D'Alessaudri  :  Atti  di  San  Carlo.  — 
G.  Simona  :  Note  di  arte  antica.  —  C.Wirz  :  Reyes- 
ten.  [C.  T.l 

SANTA  DOMENICA  (C.  Grisons,  D.  Moesa. 
V.  DGS).  Coni.  ilu  val  Calanca.  Elle  dépendit  d'abord 
au  spirituel  de  la  Collegiata  de  San  Vittore,  puis  de 
Santa  Maria  du  val  Calanca.  Elle  possède  sa  propre 
église  depuis  1414.  Jusqu'en  1866,  elle  se  rattachait  au 
temporel  à  la  communauté  du  Calanca  ;  depuis  lors  elle 
est  autonome.  Registres  de  paroisse  dès  1687.      [B.  P.] 

SANTA  MARIA  (C.  Grisons,  D.  Moesa.  X.DGS). 
Vge  et  Coni.  avec  grande  église,  qui  dépendait  de  la 
Collegiata  de  San  Vittore  et  servit  à  toute  la  vallée  jus- 
qu'au moment  où  les  villages  du  Calanca  se  construisi- 
rent leurs  propres  églises.  A  côté  de  l'église  se  trouvent 
les  ruines  d'un  château  qui  appartint  au.x  comtes  de 
Sax.  [B.  P.] 

SANTA  MARIA  (C.  Grisons,  D.  Munstertal.  V. 
DGS).  Paroisse,  chef-lieu  de  l'ancienne  juridiction 
d'Obercalven.  L'église  Santa  Maria  dans  le  village  et  le 
couvent  de  St.  Johann  à  Munster  doivent  remonter  à 
l'époque  carolingienne.  En  amont  du  village,  sur  la 
route  de  l'Umbrail,  le  prêtre  Johann  de  Grava  de 
Munster  fonda  en  1228  un  hospice  pour  les  pauvres  et 
les  voyageurs,  avec  une  chapelle  ;  elle  était  achevée  en 
1232.  En  1236,  il  existait  déjà  à  Santa  Maria  un  couvent 
d'augustins  avec  un  prieur.  Le  pape  Grégoire  IX  le 
confirma  la  même  année.  La  chapelle  et  l'hospice  appar- 
tinrent plus  tard  au  couvent  de  Munster.  I^'église  du 
village  était  au  XV«  s.  un  lieu  de  pèlerinage  très  fré- 
quenté, si  bien  qu'elle  dut  être  agrandie.  La  paroisse 
était  desservie  par  des  moines  de  Munster  ;  elle  passa  à 
la  Réforme  probablejnent  peu  après  1526.  Registres  de 
baptêmes  dès  1598,  de  mariages  dès  1641,  de  décès  dès 
1657.  —  J.-G.  Mayer  :  Bistum  Chur.  —  Regesten  de.r 
Urk.  von  Sta.  Maria.  —  A.  Niischeler  :  Gotteshàuser. 
—  E.  Gamenisch  :  Reformations gesch.  —  Art.  MOn- 
STER.  [L.  J.] 

SANTA  MARIA  (C.  Grisons,  D.  Miinsterthal. 
V.  DGS).  Hospice  dit  de  Sancta  Marin  in  luco  magno 
sur  la  route  du  Lukmanier,  tout  au  haut  du  val  Medels, 
fondé  en  1374  par  l'abbé  Johann  III  de  Disentis  et 
doté  de  biens  que  l'abbaye  possédait  à  Blenio.  — 
Raphaël  Reinhard  :  Passe  und  Strassen,  p.  130.  [L.  J.] 

SANTINI.  Famille  de  Cadempino.  —  1.  LuiGl, 
architecte  et  ingénieur,  *  à  Cadempino  1780,  f  à  Milan 
1840.  Il  fut  architecte  et  ingénieur  du  gouvernement 
autrichien  de  Milan,  collabora  à  la  construction  du 
grand  pont  de  Bofi'alora  sur  le  Tessin  (1809-1828)  et 
construisit  la  Bourse  de  Trieste.  —  2.  Salvaïore, 
neveu  du  n°  1  et  son  élève,  *  1814.  Après  la  mort  de  so7i 
père,  il  dut  abandonner  son  art  pour  le  notariat,  mais 
s'occupa  encore  de  construction.  Député  au  Grand 
Conseil  1863-1881.  t  à  Cadempino  15  déc.  1889.  — 
3.  Carlo,  paysagiste  de  la  première  moitié  du  XI X«  s., 
travailla  en  France,  Hollande  et  Suisse.  Il  n'appartient 
pas  aux  Santini  de  Cadempino  et  est  probablement 
italien.  —  G.  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  —  SKL.  — 
BStor.  1900.  —  St.  Franscini  :  La  Svizzera  italiana.  — 
P.   Vegez/i  :   Esposizione  storica.  [C.  T.] 

SANTON  lO,  Giovanni-Battista,  *  1529  à  Tarante, 
évèque  d'.Mifc  1568,  de  Tricarico  1586.  nonce  en  Suisse 
du  17  août  1586  au  15  août  1587.  fà  Rome  le  29  févr. 
1592.  Il  édicta  des  mesures  sévères  en  vue  de  la  réforme 
catholique,  mais  entra  en  litige  avec  le  gouvernement 
lucernois,  qui  demanda  son  rappel.  —  AS  I,  vol.  IV,  2  ; 
V,  1.  —  QSG  21,  XXXVI.  —  V.  Segesser  :  Ludwig 
Pfyffer  III,  1.  —  Le  même  :  Rechtsgesch.  IV.  —  Ehses- 
Meister  :  Nuntiaturberichteaus  Deutschland  1585-1590,  I. 
p.  LXIII.  —  J.-G.  Mayer  :  Das  Konzil  von  Trient  und 
die  Gegeiireformation  in  der  Schweiz  I,  II.  —  Steffens  und 
Reinliardt  :   Nuntiatur  Bonhomini.  Dok.  III.     [J.  (;.] 

SANTSCHI.  I.  Famille  de  Sigriswil  (Berne),  venue, 
suivant  la   tradition,   d'Italie,   sous  le   nom   de   Santi, 


au  XVI"=  s.  Armoiries  :  une  marque  de  maison  ;  selon 
Howald  un  bloc  de  molasse  (il  en  fait  dériver  le  nom  de 
cette  famille).  D'autres  font  du  nom  un  diminutif  de 
Samuel.  Benedikt  est  cité  à  Sigriswil  en  1573.  La  famille 
fut  aux  XVIII'=  et  XIX'=  s.  l'une  des  plus  importantes 
de  la  commune,  à  laquelle  elle  fournit  encore  des  mem- 
bres de  l'autorité  executive.  Plusieurs  Santschi  acqui- 
rent une  certaine  notoriété  comme  médecins,  officiers 
et  directeurs  dans  le  commerce  et  l'industrie.  —  Ho- 
wald :  Sigriswiler  Chronik  (mns.  à  la  Bibliothèque  de 
Berne).  —  [L.  S.]  —  Friedrich-J akdb,  de  Sigriswil, 
1821-1884,  maître  primaire  à  Oberhofen  et  Steftisburg, 
maître  secondaire  à  Stetfisburg,  inspecteur  d'école  du 
premier  cercle  1871-1884.  —   Berner  Schulhlatt   17. 

II.  Familles  de  Zweifimmen  aux  XVI«  et  XVII»  s. 
et  encore  aujourd'hui  de  La  Lenk.  [H.  Sp.] 

SANZ.  Famille  des  Grisons.  Voir  Christ. 

SAPAUDIA.  Région  mal  définie  comprenant  une 
partie  au  Sud-Ouest  du  territoire  suisse  actuel  et  s'éten- 
dant  dans  la  direction  de  Grenoble.  Elle  est  mentionnée 
par  Ammien  Marcellin,  la  Nolilia  dignitatum  (début  du 
V<^  s.),  dans  la  l'ita  Epifatiii  d'Ennodius,  dans  une  lettre 
de  saint  Avit  au  roi  Sigismond.  En  443,  elle  est  concédée 
aux  Burgondes.  Quelle  était  l'étendue  de  ce  territoire  ? 
La  notitia  cite  deux  villes  de  Sapaudia  :  Calaronae  et 
Ehrudunum  où  réside  un  préfet  de  la  Hotte  des  barcarii. 
Calaronae  semble  être  Cularo  (Grenoble).  Au  sujet 
d'Ebrudunum,  l'accord  n'est  pas  fait;  pour  les  uns  c'est 
Embrun  sur  la  Durance,  pour  d'autres  Yverdon,  pour 
d'autres  encore,  qui  s'appuient  sur  une  indication  de 
Ptolémée,  c'est  une  ville  qui  était  entre  Vevey  et  Marti- 
gny.  La  Sapaudia,  suivant  ces  interprétations  diverses, 
était  d'une  grandeur  très  variable.  II  est  probable  ce- 
pendant qu'il  faille  lenoncer  à  voir  Yverdon  dans  Ebru- 
dunum  et  que  le  Rhône  et  le  Léman  formaient  la  limite 
septentrionale  de  la  Sapaudia.  La  découverte  récente 
d'un  castrurn  du  bas  empire  à  Chancy  semble  confirmer 
cette  interprétation  :  une  ligne  de  fortifications  défen- 
dait le  passage  du  fleuve  et,  sur  le  lac,  il  y  aurait  eu  une 
Hotte  de  guerre  dont  le  préfet  résidait  dans  un  Ebrudu- 
nuni  disparu.  Au  X"  s.,  le  nom  de  Sapaudia  reparaît 
dans  le  vocable  pagus  savoiensis  qui  n'est  qu'une  petite 
partie  de  la  cité  de  Grenoble  et  qui  deviendra  le  comté 
de  Savoie  proprement  dit.  —  Voir  P.-E.  Martin  :  Études 
critiques  sur  la  Suisse  à  l'époque  mérovingienne.  — 
Alb.  Jahn  :  Die  Geschichte  der  Burgundionen.  —  Th. 
Mommsen  :  Ephemeris  epigraphica  V.  —  Ferd.  Lot  :  La 
fin  du  monde  antique  et  le  début  du  moyen  âge,  1927.  — 
L.  Blondel:  La  villa  romaine  et  le  castrum  de  Montagny- 
Chaiint.  dans  Geiiava  1929.  [Henri  Grandjean]. 

SAPHOYA.  Famille  de  Somvix  (Grisons),  éteinte 
au  XVl"  s.  Armoiries  :  de  sable  chape  ployé,  d'ar- 
gent à  trois  étoiles  à  six  rais  de  l'un  en  l'autre.  — 
Raget  (Heinrich),  landammann  de  Disentis  1452-1460, 
1464,  1468-1471,  1472,  1473,  1485,  1489  ;  arbitre  du 
démêlé  entre  l'évêque  Ortlieb,  le  chapitre  et  le  couvent 
de  Coire  d'une  part,  la  ville  de  Coire  de  l'autre,  au 
sujet  des  bailliages  de  Zizers,  Igis,  Untervaz  et  Trim- 
mis  en  1489.  Président  de  la  Ligue  Grise  1473,  1479 
et  1482.  —  Johannes,  landammann  de  Disentis  1505 
et  1507,  président  de  la  Ligue  Grise  1507  et  1513.  — 
Archives  de  la  paroisse  de  Somvix.  —  Th.  Mohr  : 
Regesten  der  Abtei  Disentis . —  Festschrift...  des  Grauen 
Bundes,  1924.  —  C.  Decurtins  :  Landrichter  Nie.  Mais- 
sen.  annexe  II.  —  LL.  [P.-A.  V.] 

SAPIN.  Famille  fribourgeoise  éteinte,  reçue  dans 
la  bourgeoisie  en  1492.  .Armoiries  :  d'azur  à  un  sapin 
arraché  de  sinople.  —  Josse,  du  Conseil  des  Soixante 
1552-1575,  bailli  d'IUens  1553-1556,  de  Planfayon  1557- 
1562,  secret  1557-1567,  1574-1575,  bailli  de  Romont 
1567-1572. 1 1575. —  Une  autre  famille,  encore  existante, 
est  originaire  d'Autigny  où  on  la  signale  dès  1441. 
A  donné  plusieurs  prêtres.  —  LL.  —  .\.  Wcitzel  : 
Répertoire,  dans  /iSHF  X.  —  Sem.  calhol.  Lausanne 
1900,  p.  339  ;  1924,  p.  201.  —  A.  Dellion  :  Dict.  I,  82.  — 
Êtr.  frih.  1925.  [.).  N] 

SARASIN.  Deux  familles  françaises  se  sont  réfugiées 
en  Suisse,  à  Bâle  et  à  Genève,  où  elles  ont  joué  un  rôle 
important. 

A.  Canton  de  Bâle.   Famille   originaire   de  Lorraine, 
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bourgeoise  de  Bàle  dès  1628.  Armoiries  :  de  gueules  à 
une  voile  enflée  d'argent,  surmontée  de  trois  étoiles 
d'or.  —  1.  RÉGN.uiLT,  1533-1575, 
marchand  drapier  et  conseiller  à  Pont- 
à-Mousson,  réfugié  pour  cause  de  reli- 
gion dans  la  ville  impériale  de  Metz  ; 
bourgeois  de  Metz  1564.  —  2.  GÉ- 
DÉON,  *  1573  à  Metz,  t  1636  à  Bàle, 
fds  du  n"  1,  négociant  en  soieries  et 
en  draps  à  Metz,  Markirch,  Colmar. 
établi  à  Bàle  en  1628.  —  3.  Peter, 
*  1608  à  Colmar,  f  1662  à  Bâle,  fils 
du  n°  2,  continua  le  commerce  de 
son  père  après  l'assassinat  de  ses  deux  frères  reve- 
nant de  la  foire  de  Strasbourg  (1634).  —  4.  Peter, 
1640-1719.  fils  du  n°  3,  transforma  le  commerce  fami- 
lial en  maison  de  toilerie,  qui  fut  continuée  par  ses 
descendants  jusqu'à  sa  liquidation  en  1830  ;  du  Con- 
seil 1687,  du  Conseil  des  Treize  1691. —  5.  Joh.\NNES. 
1687-1771,  fils  du  n"  4,  continua  le  commerce  de  toilerie 
dans  la  maison  dite  du  Cardinal  ;  du  Conseil  et  treize- 
nier.  —  6.  Hans-Franz,  1649-1719,  frère  du  n"  4,  fonda- 
teur de  la  fabrique  de  rubans  Sarasin  1696.  —  7.  Lukas, 
1730-1802,  petit-fils  du  n"  6,  fabricant  de  rubans,  cons- 
tructeur de  la  «  Maison  bleue  »,  grand  amateur  de  musi- 
que ;  possesseur  d'une  remarquable  collection  d'instru- 
ments et  d'une  précieuse  bibliotlièque  musicale.  — 
8.  Jakob,  1724-1802,  frère  du  n"  7,  fabricant  de  rubans, 
constructeur  de  la  «  Maison  blanche  »,  grand  ami  des 
lettres,  reçut  dans  sa  maison  Pfeffel,  Lavater,  Klinger 
et  Lenz,  protégea  pendant  un  certain  temps  le  comte 
Cagliostro  ;  représentant  éminent  du  mouvement  intel- 
lectuel de  son  époque,  fit  partie,  en  1798,  de  l'Assemblée 
nationale  comme  représentant  des  bourgeois  de  la  cam- 
pagne bàloise.  —  9.  Félix,  1771-1839,  fils  du  n"  8, 
fabricant  de  toiles,  du  Conseil,  conseiller  d'État,  député 
au  parlement  helvétique  et  à  la  Diète.  Vénérable  de  la 
loge  maçonnique  Zur  Freundschaft  und  Besldtidigkeil 
à  Bàle,  grand-maître  des  loges  réunies  de  Suisse.  — 
10.  Alexander,  1782-1814,  fils  du  n°  8,  filleul  de  La- 
vater et  de  Schlosser,  olTi- 
cier  dans  un  régiment 
russe  de  hussards.  —  11. 
FELIX.  1797-1862,  fils  du 
n°  9,  fabricant  de  toiles, 
du  Conseil  1840,  bourg- 
mestre 1847,  député  à  la 
Diète  1847  et  1848  ;  il 
tenta  de  vains  efforts 
pour  arriver  à  un  accord 
entre  la  majorité  de  la 
Diète  et  le  Sonderbund. 
\\n  1857,  il  joua  un  rôle 
.ictif  dans  les  négocia- 
lions  concernant  l'affai- 
re de  Neuchâtel.  —  12. 
Adolf,  1802-1885,  frère 
du  n°  11,  pasteur  à  Ten- 
niken  (Bâle  -  Campagne). 
Chassé  de  sa  paroisse  par 
les  troubles  de  1830,  il 
fonda  à  Bàle  en  1833  le 
Christlicher  Volksbote, 

qu'il  rédigea  durant  qua- 
rante-deux ans.—  13.  Ktiil,  1815-1886,  pelit-fils  du 
n°  8,  fabricant  de  rubans,  fondateur  en  1837  de  la  mai- 
son Sarasin  et  C'«  qui,  en  1882,  se  divisa  en  deux  rai- 
sons sociales  :  Rudolf  Sarasin  et  Gebruder  Sarasin.  Du 
Conseil  (direcjeur  des  Travaux  publics)  1856-1874. 
conseiller  d'Élat  (directeur  de  l'hygiène  publique) 
1875-1878  ;  dirigea  la  transformation  de  Bàle  de  pe- 
tite cité  ceinte  de  murailles  en  grande  ville  moderne. 
Membre  du  roniité  des  Missions,  ]U'ésident  de  l'Al- 
liance évangélique  1879,  luésident  de  la  Mission  ur- 
baine, bienfaiteur  de  nombreuses  œuvres  chrétiennes 
et  d'utilité  publique.  —  14.  Hiulolï,  1831-1905,  frère 
du  n°  13,  fondateur  de  la  fabrique  de  rubans  Hiidolf 
Sarasin,  du  Grand  Conseil,  fondateur  et  bienfaiteur  de 
nombreuses  institutions  sociales  et  d'utilité  iniblique  : 
construction  de  maisons  ouvi'ières,  association  pour  le 


Félix  Sarasin   (n»  11). 
D'après  une  photographie. 


repos  dominical,  fondation  de  l'institut  de  St.  Alban 
pour  les  vieillards,  de  la  société  des  ouvriers  évangéli- 
ques  de  Bàle,  construction  du  WeUsteinhof  pour  servir 
de  lieti  de  réunion  à  cette  dernière  société.  —  15.  Jakob- 
Reinhold,  1851-1929,  fils  du  n"  11,  fabricant  de  toiles, 
présida  pendant  de  longues  années  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Suisse  et  celle  de  Bâle,  ainsi  que  la 
commission  artistique  bàloise.  —  16.  Fritz,  *  1859, 
frère  du  n°  15,  naturaliste,  D'  phil.  et  D^  h.  c.  de  Bàle 
et  de  Genève,  entreprit  à  plusieurs  reprises  avec  son 
cousin  Paul  Sarasin,  des  voyages  d'exploration  à  Ceylan 
et  aux  Célébes,  puis  en  Nouvelle-Calédonie.  Auteur 
d'ouvrages  scientifiques 
sur  la  faune,  l'anthropo- 
logie, l'ethnographie  et  la 
géographie  de  ces  pays  ; 
membre  honoraire  de 
nombreuses  sociétés  sa- 
vantes de  Suisse  et  de 
l'étranger,  titulaire  de  la 
médaille  Karl-Ritter  de 
la  Société  géographique 
de  Berlin.  Présida  pendant 
plusieurs  années  la  Société 
helvétique  des  sciences 
naturelles,  directeur  et 
bienfaiteur  du  Musée  eth- 
nographique de  Bàle.  — 
17.  Reinhold,  1852-1926, 
fils  du  n°  13,  fabricant  de 
rubans,  du  Grand  Conseil, 
président  de  l'Association 
internationale  des  Unions 
chrétiennes  de  jeunes  gens. 
—  18.  'Wilhelm,  1855- 
1929,  fils  du  n»  13,  fabri- 
cant de  rubans,  fondateur 
Sarasin  et  C",  président  de 
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de  la  raison  sociale  W. 
la  maison  des  diaconesses 
de  Riehen,  du  G'rand  Conseil  1905-1923.  —  19.  Paul, 
1856-1929,  fils  du  n"  13,  D'  phil.  et  D^  h.  c.  de  Bâle  et 
de  Lausanne,  parcourut  à  plusieurs  reprises  avec  son 
cousin,  n"  16,  Ceylan  et  les  Célébes.  Auteur  d'ouvrages 
scientifiques  sur  la  faune,  l'anthropologie,  l'ethnogra- 
phie et  la  géographie  de 
ces  pays,  ainsi  que  d'oeu- 
vres philosophiques  et 
poétiques.  Membre  hono- 
raire de  nombreuses  socié- 
tés savantes  de  Suisse  et 
de  l'étranger;  titulaire  de 
la  médaille  Karl-Ritter 
de  la  Société  géographi- 
que de  Berlin.  Bienfaiteur 
du  Musée  préhistorique 
de  Bâle,  fondateur  du 
Parc  national  suisse.  — 
20.  Alfred.  *  1865,  fils 
du  n°  13.  banquier,  D''  h. 
c.  de  l'université  de  Bàle 
1924,  du  Grand  Conseil 
1896-1908  ;  président  de 
l'Association  suisse  des 
banquiers  jusqu'en  1927, 
puis  président  du  Conseil 
de  banque  de  la  Banque 
nationale  suisse,  membre 
temporaire  de  la  commission  financière  de  la  Société 
des  Nations  pour  l'Autriche.  Délégué  au  congrès  des 
Chambres  internationales  de  Commerce  à  Rome  (1923) 
et  Bruxelles  (1925).  —  21.  Rudolf,  *  1866,  fils  du 
n"  14,  fabricant  de  rubans.  D"^  h.  c.  de  l'université  de 
Bâle  ;  du  Grand  Conseil  1899-1905,  président  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Bâle  jusqu'en  1927,  prési- 
dent de  la  Société  pour  l'industrie  de  la  schappe. 
—  22.  Peter,  *  1870,  frère  du  n°  21,  colonel  à  l'état- 
major  général.  —  Voir  IIB.  —  Gesch.  der  Familie 
Sarasin.  —  Hans  Joneli  :  Gedeon  Sarasin  uttd  seiiie 
Narltlcomriien.  —  Sonntagsblatt  der  Basler  Nachricliten 
1928,  n"  11.  '  [C.  R...] 

B.   Canton  de  Genève.  Famille  de  Bourgogne,  dont 
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un  membre  est  verni  à  Genève  pour  cause  de  religion, 
au  milieu  du  XVI«  s.,  et  y  a  fait  souche.  Armoiries  : 
I.  d'azur  au  cep  de  vigne  chargé  de  trois  raisins  d"or  et 
soutenu  d'un  échalas  de  même;  II.  d'azur  au  cep  de 
vigne  feuille  de  sinople,  fruité  de  jiourpre,  soutenu  d'un 
échalas  d'or,  posé  sur  un  lacs  d'amour  d'argent.  — 
1.  Philibert,  D''  med.,  maître  d'école 
à  Agen  1535,  médecin  à  Lyon,  habi- 
tant de  Genève  1551,  bourgeois  1555. 
t  5  mai  1573.  Fut  un  des  médecins  de 
(^alvin  qu'il  soigna  dans  sa  dernière 
maladie.  —  France  protestante.  —  H. 
l'atry  :  Les  débuts  de  la  réforme  pro- 
testante en  Guyenne,  Bordeaux  1912. 
—  Le  même  dans  Bull.  Soc.  hist.  du 
protestantisme  français  1912.  —  2. 
.lE.\N- Antoine,  fils  du  n"  1,  D"'  med.. 

*  25  avril  1547  à  Lyon,  médecin  de  l'hôpital  de  Genève 
1572-1586,  le  praticien  le  plus  connu  de  Genève  à  la 
fin  du  XVI«  s.  t  29  déc.  1598.  On  a  de  lui  un  traité  sur 
la  peste  :  De  peste  commentarius,  et  une  édition  de 
Dioscoride  avec  traduction  latine  restée  classique.  — 
3.  Théophile,  fils  du  n"  1,  *  1549  à  Lyon.  Il  se  fixa 
en  France  où  il  fut  secrétaire  de  Coligny,  puis  du 
prince  de  Condé  ;  conseiller,  maître  des  comptes  de  la 
maison  du  roi  à  Montpellier,  etc.  —  4.  Jean,  fils  du 
n°  1,  15  avril  1552-8  nov.  1610,  du  Conseil  des 
Soixante.  Il  commanda  la  flotille  genevoise  dans  la 
guerre  de  1589  contre  la  Savoie  et  fut  l'un  des  députés 
de  Genève  aux  conférences  d'Hermance  en  1598.  Envoyé 
auprès  de  l'amiral  Coligny,  il  avait  pris  part  dans  sa 
jeunesse  aux  guerres  de  religion  en  France.  Le  domaine 
acquis  par  lui  au  Grand-Saconnex  appartient  encore  à 
sa  famille.  —  5.  Jkan,  fils  du  n"  2,  12  oct.  1574-30  mars 
1632,  D''  en  droit,  auditeur  1600,  secrétaire  du  Conseil 
1603,  conseiller  1604,  syndic  1605,  1609,  1612,  1614, 
1618,  1622,  premier  syndic  1626,  1630,  lieutenant  1613, 
1624,  1628,  1632.  Remplit  plusieurs  missions  diploma- 
tiques en  .Suisse  et  en  France  et  fut,  en  1603,  un  des 
négociateurs  du  traité  de  Saint- Julieu.  Composa,  à  la 
demande  du  Conseil,  le  Citadin  de  Genève,  en  réponse  au 
Cavalier  Savoisieu  de  Buttet.  Pour  ses  autres  œuvres, 
voir  de  iVlimtet  :  Dict.  II.  —  6.  Philibert,  fils  du  n"  2. 

*  1577,  seigneur  de  la  Pierre-Durette  en  Beaujolais  et 
de  l'Isérable,  s'établit  en  France  et  devint  conseiller 
du  roi.  Auteur  d'une  branche  dite  de  la  Pierre,  éteinte 
au  XVIII''  s.,  continuée  à  Genève  par  son  arrière- 
lietit-fils  Gabriel,  dont  le  frère,  Alexandre-Louis,  se 
convertit  au  catholicisme  et  fit  souche  en  France.  Leur 
père,  Marc-Conrad,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble, 
t  1698  à  La  Haye,  avait  été  expulsé  de  France  pour 
cause  de  religion.  —  7.  Jean,  fils  du  n°  4,  l''"'  juil.  1584- 
20  mars  1641,  agent  de  Genève  à  Paris  1610-1613,  châ- 
telain de  Peney  1613,  auditeur  1622,  conseiller  1625, 
syndic  1632,  1636,  1640,  lieutenant  1634.  C'est  de  lui 
que  descendent  tous   les   Sarasin  actuellement  vivants. 

—  8.  Jacques,  fils  du  n"  2,  1594-1663,  fixé  en  France, 
médecin  de  Louis  XIII  et  du  jeune  Louis  XIV  et  agent 
de  Genève  près  la  cour  de  France  de  1625  à  sa  mort. 

—  9.  Louis,  fils  du  n°  4,  *  1596,  t  au  siège  de  Liegnitz 
1664,  seigneur  de  Ludenhausen  (comté  de  Lippe)  ;  colo- 
nel en  Suède,  gouverneur  de  Brème,  etc.  Auteur  d'une 
branche  allemande  tombée  en  quenouille  à  la  fin  du 
.'vVIIe  s.  —  10.  Paul,  fils  du  n°  4,  1597-1652,  châtelain 
de  Saint- Victor  1640.  — -11.  Jean-Antoine,  fils  du  n"  5, 
1602-1657,  auditeur  1635,  conseiller  1643,  syndic  1650 
et  1654.  —  12.  Théophile,  1618-1681,  auditeur  1660, 
conseiller  1673,  capitaine,  puis  major  dans  les  troupes 
genevoises,  prit  part  en  1656  au  siège  de  Happerswil.  — 
12i"5  Pierre,  liis  du  n°  10,  1633-1698,  châtelain  de 
•fussy  1668,  auditeur  1673,  conseiller  1682,  svndio 
1694  et  1698,  lieutenant  1696.  —  13.  Jean,  fils  du 
11"  11,  2  oct.  1635-29  août  1701,  auditeur  1665, 
châtelain  de  Saint-Victor  1670,  conseiller  1672,  syn- 
dic 1675,  1679.  Pour  la  grave  affaire  dont  il  fut 
l'occasion  en  prenant  comme  auditeur  la  présidence 
du  Conseil  des  Deu.x-Cents  en  usurpation  du  droit  des 
syndics,  voir  Ed.  Mallet  :  Conflit  entre  le  Petit  Conseil 
elle  Conseil  des  CC  en  1067, dans  MDGl.  — 14.  Jacques, 
lils  du  n"  H,  16  déc.  1641  -23  mai  1704,  pasteur  en  Dau- 
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phiné  1666,  à  Genève  1672,  recteur  de  l'académie  1677. 
1698.  —  15.  Marc,  fils  du  n"  12,  1648-1699,  auditeur 
1679,  châtelain  de  Saint-Victor  1684.  —  16.  Gabriel, 
arrière-petit-fils  du  n"  6,  1665-1733,  lieutenant-colonel 
au  service  de  France  1722.  —  17.  Marc-André,  *  1672, 
auteur  d'une  branche  francfortoise  éteinte  en  1871, 
dont  un  membre,  Jean-Georges,  1762-1847,  fut  éche- 
vin,  sénateur  et  deux  fois  bourgmestre  de  Francfort.  — 
18.  Jean-Antoine,  fils  du  n»  16,  1693-1756,  heutenant- 
colonel  au  service  de  France  1735.  —  19.  Jean,  dit  l'Aîné, 
1693-1760,  pasteur  à  Londres  1717,  à  Cologny  1721- 
1725,  à  Genève  1726-1760  ;  secrétaire  de  la  Compagnie 
des  pasteurs  à  deux  reprises  de  1725  à  1741.  —  20.  Marc- 
(Jonrad,  fils  du  n"  16,  1694-1750,  capitaine  au  service 
de  France.  —  21.  Jean,  fils  du  n"  19,  1722-1798,  audi- 
teur 1758,  châtelain  de  Peney  1763,  conseiller  1767, 
syndic  1773.  —  22.  Alexandre,  fils  du  n»  19,  1727- 
1807,  pasteur  de  l'hôpital  1759,  de  Genève  1763,  doyen 
de  la  Compagnie  1801-1807.  Condamné  à  la  prison 
domestique  et  cassé  de  ses  fonctions  en  1794  par  le 
premier  tribunal  révolutionnaire.  —  23.  François, 
1732-1803,  D''  en  droit,  châtelain  de  Peney,  conseiller 
1768,  syndic  1778,  1782,  1786,  premier  syndic  1790, 
lieutenant  1771,  1775,  1779.  Condamné  à  mort  par  con- 
tumace en  1794  par  le  premier  tribunal  révolutionnaire. 

—  24.  Jean,  fils  du  n"  21,  1760-1848,  capitaine  en  Prusse 
1786,  membre  du  gouvernement  provisoire  1813,  du 
Conseil  représentatif  1814,  conseiller  d'État  1814-1817. 

—  25.  Jean-CHARLES,  1806-1876,  auditeur  1834,  du 
Conseil  représentatif  1836,  juge  1837,  député  à  la  Cons- 
tituante 1841,  au  Grand  Conseil  1842.  —  26.  Horace- 
Paul-Édouard,  1808-1882,  du  Conseil  représentatif 
1839,  du  Grand  Conseil  1844,  conseiller  d'État  1842-1846. 

—  27.  Maurice,  1812-1873,  frère  des  n™  25  et  26,  audi- 
teur 1839,    du  Consistoire 

1851-1871,  plusieurs  fois 
président  de  ce  corps.  — 
28.  Georc.es,  1827-1891, 
capitaine  du  génie  en 
France,  puis  lieutenant-co- 
hmel  d'artillerie  en  Suisse. 

—  29.  Henri,  fils  du  n»  25, 
1838-1861,  philologue.  ~ 
Ern.  Nayille  ;  H.  Sarasin, 
— •  30.  Édoiutrcl,  fils  du 
n"  25,  1843-1917,  D'  phil. 
h.  c,  physicien,  maire  du 
Grand-Saconnex  1871- 
1916  ;  président  central 
de  la  Soc.  helvétique  des 
;ciences  naturelles  1911- 
1916,  directeur  des  .4)- 
chives  des  sciences  physi- 
ques et  naturelles,  -\uteur 
de  nombreux  mémoires 
sur  des  questions  d'élec- 
tricité, d'optique,  les  sei- 
ches, etc.  ;  connu  surtout  par  ses  expériences  sur 
les  ondes  Ilertziennes.  Amateur  d'art  distingué,  qui 
a  légué  au  Musée  d'art  et  d'histoire  de  Genève  deux 
pastels  de  La  Tour.  —  Luc.  de  La  Rive  :  Notice  sur 
Ed.    Sarasin,   dans   Arch.   sciences  phys.   et  nat.    1917. 

—  31.  Edmond,  fils  du  n"  20,  1843-1890,  chimiste 
et  géologue.  —  32.  Paul-.\lbert,  fils  du  n"  27,  1845- 
1923,  lieutenant-colonel  àl'état-major  fédéral  1887,  his- 
torien. A  publié  VObituaire  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  de  Genève,  dans  MDG  XXI  et  l' Inclusion  de  Ge- 
nève dans  la  neutralité  helvétique  en  1792,  dans  MDG 
XXV.  —  33.  Jean-Édouard-Charles,  fils  du'n"  30, 
*  21  mai  1870,  D"^  phil.,  géologue  et  paléontologue  ; 
professeur  extraordinaire  à  l'université  de  Genève  1897, 
ordinaire  1899,  honoraire  1917.  Colonel  divisionnaire 
1920,  commandant  du  premier  corps  d'armée  1926.  — 
(:;h.  Soret  :  Calai,  des  œuvres  puhl.  par  V université  de  Ge- 
nève et  les  CataloQues  suivants.  —  DSC.  —  Voir  en  géné- 
ral Sordet  :  Dict.  III.  —  GalilTe  :  Not.  (léii.  II,  2"  éd.  — 
France  protestante. —  de  Montet  :  Dict.  II.  —  L.  Gautier  : 
La  médecine  à  Genève.  —  H.  Heyer  :  L'Église  de  Ge- 
nève. —  .\rchives  de  Genève.  [E.-L.  BuniNisT.] 

SARAZ,    Johann  (Gian),  di;   Pontresina,  15  juillet 
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1846  -  7  novembre  1912,  pasteur  de  Sauta  Maria- Val- 
cava  1870-1871,  de  Zuoz  1871-1876  ;  à  partir  de  1876,  il 
dirigea  un  hôtel  à  Pontresina  et  devint  l'un  des  princi- 
paux promoteurs  de  l'industrie  des  étrangers  en  cette 
stati  n  [J.-R.  Tbuog.] 

SARBACH.  Familles  des  cantons  de  Bâle  et  de 
Berne. 

A.  Canton  de  Bâle.  —  Jakob  (surnommé  Labalsûr- 
Hn),  tailleur  de  pierres  de  Bâle,  d'une  famille  d'archi- 
tectes établie  dès  1420  au  Pctit-Bàle  ;  du  Conseil  1490. 
t  1492.  Œuvres  :  fontaine  du  Marché  aux  Poissons  à 
Bâle  (1468)  ;  contre-porte  du  Spalenthor  (1473-1474).  — 
S  KL.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Berne.  l'aniiUe  mentionnée  dès  li^ 
XW^  s.  à  Adelboden.  —  Thomas,  co-londateur  de  l'église 
d'Adelbodeu  1433.  —  Budolf,  premier  lieutenant  du 
châtelain  à  Adelboden  1478.  f  1490.  ^  K.  Stettler  : 
Frutigland,  p.  420.  —  Voir  art.  suivant.    |t  Th.  ImHof.J 

SARBACHEN  (C.  Berne,  D.  I.a  Neuveville).  Localité 
disparue,  qui  se  trouvait  à  l'Est  de  La  Neuveville  sur  le 
lac  de  Bienne,  près  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint- 
Joux  et  du  ruisseau  qui  l'avoisine.  Au  XII«  s.  Sarba- 
c.hcn  ;  XIll"  et  X1V>^  s.  Sarbach  ;  en  latin  ad  Populos; 
en  français  le  Puble.  La  plupart  des  habitants  s'éta- 
blirent à  La  Neuveville  lors  de  la  fondation  de  cette 
ville  en  1312.  Un  certain  nombre  de  familles  nobles 
et  de  couvents  se  partageaient  les  riches  domaines 
vinicoles  de  Sarbachen.  La  famille  VON  SARtACH,  ori- 
ginaire de  la  localité,  mais  non  noble,  y  possédait 
aussi  des  biens  considérables.  Il  est  possible  que  la 
famille  Sarbach,  bourgeoise  de  Berne,  descende  des 
von  Sarbach.  ■ —  FRB.  —  W.-F.  von  Miilineu  :  Bei- 
trdge  VI. —  H.  Tiirler  dans  ASJ  1902.  [Aeschbacher.] 

SARBURGH,  Bartholom^us,  portraitiste,  *  1590 
;i  Trêves,  peignit  vers  1620  à  Berne  des  portraits;  il 
séjourna  à  Bâle  de  1621  à  1628.  On  possède  de  lui  des 
copies  de  certaines  œuvres  de  Holbein  dont  les  origi- 
naux ont  disparu.  Plus  tard,  Sarburgh  se  rendit  en 
Belgique  où  on  perd  ses  traces.  —  SKL  III  et  IV.    [ÏXo.\ 

SARDAIGNE.  Le  royaume  de  Sardaigiie,  qui  suc- 
céda en  1720  au  duché  de  Savoie,  entretint  comme  h^ 
Taisait  déjà  celui-ci  depuis  le  début  du  XVII»  s.,  uiu^ 
ambassade  à  Lucerne,  accréditée  auprès  des  seuls  can- 
tons catholiques.  Une  représentation  permanente  ne 
lut  créée  cependant  qu'en  1789  ;  elle  dura  jusqu'à  l'in- 
coiporation  du  royaume  de  .Sardaigne  au  royaume  d'I- 
talie en  1861.  Un  traité  d'établissement  fut  conclu  en 
1821  entre  plusieurs  cantons  suisses  et  la  Sardaigne.  La 
Oonfédération  ouvrit  un  consulat  à  Gênes  en  1799,  à 
Turin  en  1848;  une  légation  dans  cette  dernière  ville 
en  1860.  —  Voir  les  art.  Savoie  ;  Savoie  (Neutra- 
lisation DE  LA)  ;  Italie.  [Bzr.] 

SARDI.  Famille  tessinoise  de  Morcote;  suivant  la 
tradition,  une  des  six  familles  survivantes  de  la  peste  de 
1422.  Armoiries  :  d'azur  à  un  château  d'or  surmonté 
d'une  aigle  du  même.  —  1.  Giovan-Maria,  juriste,  dont 
on  ne  connaît  pas  le  lieu  d'origine,  podestat  de  Locarno 
en  1495.  —  2.  Giuseppe,  architecte  et  ingénieur,  de 
Morcote,  *  dans  ce  village  vers  1630,  t  à  Venise  en 
1699.  Architecte  de  la  république  de  Venise.  Parmi  ses 
nombreux  travaux,  nous  mentionnerons  :  le  redresse- 
ment du  clocher  de  l'église  des  Carmes,  qui  lui  attira 
l'admiration  générale  ;  les  façades  des  églises  San 
Lazzaro,  San  Teodoro,  San  Salvatore,  Santa  Maria  degli 
Scalzi  ;  l'église  de  Santa  Maria  del  Giglio  (1680),  l'hôpi- 
tal et  l'église  des  mendiants  avec  le  mausolée  de  l'amiral 
Alvise  Mocenigo,  les  palais  Savorgnan  et  Surian,  etc. 
Deux  de  ses  enfants  entrèrent  dans  l'ordre  des  Carmes 
à  Venise  et  s'y  distinguèrent  par  leur  science  et  les 
charges  qu'ils  occupèrent.  —  Fiiessli  :  Gesch.  d.  besten 
Kûnstler.  —  A.  Oldelli  :  Dizionario.  —  BStor.  1884, 
1885,  1899,  1910.  — ■  P.  Vegezzi  :  Esposizione  storica.  — 
G.  Blanchi  :  Arlisti  licinesi.  ■ —  SKL.  —  LL.  ■ —  Popolo 
K  Libéria,  15  mai  1924.  —  AHS  1914.  ■ —  Rivisla  arch. 
toni.  1929.  [C.  T.] 

SAREGO,  Louovico  di,  *  1558  à  Vérone,  évèque 
d'Adria  1612-1623,  nonce  en  Suisse  du  15  sept.  1613 
au  15  avril  1621 .  t  à  liouie  5  août  1625.  Il  obtint  l'e.xemp- 
lion  pour  les  couvents  suisses  de  bénédictins.  —  LL.  — 
Itelvelia  VIII,  119.  —  AS  I,  vol.  V,  I.—  O'SG  21,  XIX, 


XXXVIll,  p.  483.  —  Ughelli  :  Halia  sacra  il,  407.  — 
H.  Lammer  :  Zur  Kirchengesch.  des  16.  u.  17.  Jahrh., 
88.  —  H.  Reinhardl,  :  Der  Veltliner  Mord,  dans  Gfr. 
40.  —  J.-G.  Mayer  :  Bistum  Chur  II.  [J.  T.] 

SARGANS  (C.  Saint-Gall.  V.  DGS).  Ville  et  Com., 
château,  ancien  comté  et  bailliage.  Armoiries  de  la 
ville  :  d'azur  à  une  oie  d'argent,  becquée  de  gueules  et 
membrée  d'or.  Un  sceau  de  la  ville,  du  XVIII"  s.,  porte 
de  gueules  à  une  oie,  portant  au  col 
un  écu  chargé  du  drapeau  des  comtes 
de  Werdenberg-Sargans.  Armoiries  les 
plus  anciennes  du  comté  (d'après 
Stumpf)  :  trois  étoiles  d'or.  On  a  trouvé 
des  vestiges  néolithiques  au  Burg  près 
de  Vilters  et  à  Castels,  près  de  Mels. 
Les  premiers  habitants  dont  on  c(hi- 
naisse  l'existence  sont  des  Celtes  d(^  la 
tribu  des  Vennonètes.  A  l'époque  ro- 
maine (à  partir  de  l'an  15  apr.  J.-C), 
la  région  faisait  partie  de  la  Rhaeiia  secunda.  De  Maien- 
feld,  un  chemin  muletier  conduisait  à  Ragaz,  Mels  et 
VValenstadt.  On  ignore  si  la  route  longeant  la  rive  Sud 
du  lac  de  Walenstadt,  mentionnée  au  moyen  âge,  exis- 
tait au  teuqjs  des  Romains.  Les  localités  de  St.  Georgen, 
Castels,  Severgall,  Porta  romana  passaient  pour  des  pos- 
tes romains  fortifiés  ;  il  y  avait  des  établissements  ro- 
mains près  de  Malerva,  Castels,  Ratell,  Georgenberg  et 
Walenstadt.  Jusqu'au  XIII"  s.  la  langue  rhéto-roman- 
che  était  parlée  à  Sargaus. 

Château  et  ville  de  Sargans.  Vers  831,  Senegaunis  ; 
1228,  Sargannes  ;  1248,  Sanegans  ;  1257,  Sangans  ; 
1288,  Sene.gans  ;  1351,  Santgans  (suivant  d'anciennes 
étymologies  ;  de  sana  casa  =  maison  saine  ou  Sant  Gans 
=  St.  Johann)  ;  selon  Gatschet,  du  nom  de  personne 
Senegundis  ;  selon  Nâf  et  Gôtzinger,  de  sarun  et  gaun  — 
rocher  sur  la  Saar).  La  localité  romaine  se  trouvait  à 
Ratell  et  Malervagut,  dans  la  direction  du  Nord-Est,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Triibbach.  Il  est 
possilile  que  le  château  actuel  occupe  remjdacement 
d'une  tour  romaine  d'observation.  Il  date  du  XI I«  s.  et 
est  indiqué  comme  casirum  à  partir  de  1280  environ. 
Dès  le  XIII«  s.,  il  devint  la  résidence  de  la  branche  de 
Sargans  des  comtes  de  Montfort.  La  petite  ville  et  le 
château  étaient  réunis  par  un  mur  d'enceinte  et  consti- 
tuaient une  solide  forteresse.  Une  église  est  mentionnée 
à  Sargans  dans  le  cadastre  impérial  de  831  environ.  La 
comtesse  Berta  von  Kelmiinz  lit  donation  de  l'église  de 
Sargans  au  couvent  de  Bregenz  entre  1097  et  1128.  Le 
droit  de  collation  du  couvent  fut  confirmé  en  1249  par 
le  pape  Innocent  IV.  Un  petit  monastère  de  rehgieuses 
existait  en  1357  près  de  l'église.  En  1405  Sargans  fut 
brûlé  par  les  Appenzellois,  en  1445  par  les  Confédérés. 
Eu  1459,  le  château,  devenu  caduc,  s'effondra  en  bonne 
partie,  mais  fut  reconstruit.  En  1456,  les  comtes  Wil- 
helm  et  Georg  von  Sargans  renouvelèrent  à  la  ville  ses 
lettres  de  franchise  détruites  par  le  feu  (ils  reconnaissaient 
notamment  le  tribunal  urbain,  pour  les  causes  civiles, 
le  droit  de  proposer  l'avoyer,  celui  de  prendre  part  à 
la  guerre  aux  frais  des  comtes).  Le  château  fut  mis 
en  état  de  défense  en  1499  et  muni  de  canons.  En 
1510,  les  VII  Cantons  confirmèrent  à  la  ville  son  droit 
de  tenir  des  marchés  hebdomadaires  et  annuels  et  por- 
tèrent à  trois  le  nombre  de  ces  derniers.  Le  château 
devint  propriété  de  l'État  en  1798  et  en  1830,  il  fut 
vendu  à  un  comte  de  Toggenbourg  autrichien  demeu- 
rant à  Coire.  En  1899,  la  commune  de  Sargans  acquit  le 
château  qui  fut  restauré.  L'éghse  Saint-Oswald  a  été 
démolie  en  1708  et  réédiflée.  La  collation  de  la  parois- 
siale fut  dévolue  en  1806  au  canton  de  Saint-Gall  qui  la 
transféra  à  la  commune  ;  en  1814  celle-ci  la  concéda  au 
couvent  de  Pfâfers  ;  lors  de  la  suppression  de  ce  monas- 
tère, elle  fit  retour  à  la  commune.  121  maisons  furent 
incendiées  le  8  déc.  1811  ;  seules  l'église  et  quelques 
maisons  situées  à  l'écart  de  la  ville  furent  épargnées. 
Population  :  1819,  683  hab.  ;  1920,  1491.  Registres  de 
baptêmes  dès  1619,  de  mariages  et  de  décès  dès  1650. 
Comté  et  bailliage.  Sargans  faisait  partie  du  comté  de 
la  basse  Rhétie.  Une  série  de  villages  appartenant  à 
Sargans  sont  énumérés  dans  le  cadastre  impérial  de  831 
environ.  De  982  au  milieu  du  XII«  s.,  Sargans  fut  sous  la 
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domination  des  comtes  de  Bregenz  et  passa  par  héritage 
d'EI'sabeth  de  Bregenz  au  comte  palatin  Hugo  de 
Tubingue.  Le  fils  de  celui-ci,  Hugo,  est  le  fondateur  de 
la  famille  comtale  des  Montfort,  dont  une  branche 
posséda,  sous  le  nom  de 
comtes  de  Sargans,  l'en- 
tière souveraineté  sur  Sar- 
gans jusqu'à  la  fin  du 
XIII»  s.  A  côté  de  cette 
famille,  des  droits  seigneu- 
riaux étaient  exercés  par 
le  couvent  de  Pfâfers,  les  sei- 
gneurs de  Wildenberg  (sei- 
gneurie de  Freudenberg), 
les  Meyer  de  Windegg  (sei- 
gneurie de  Nidberg),  l'évê- 
que  do  Coire  (Flums).  En 
1396,  le  comte  Hans  von 
Sargans  remit  sa  seigneurie 
en  gage  à  l'Autriche  ;  en 
1406,  les  places  fortes  et 
seigneuries  de  Sargans, 
Freudenberg  et  Nidberg 
furent  données  en  gage  au 
comte  Frédéric  de  Toggen- 
bourg.  A  sa  mort  (1436),  le 
duc  Frédéric  d'Autriche  ra- 
cheta le  comté  à  sa  veuve 
Elisabeth  de  Toggenbourg  ; 
l'hommage  lui  fut  rendu 
par  les  bourgeois  de  Sar- 
gans, mais  refusé  par  les 
autres  sujets,  auxquels  le 
duc  avait  pourtant  accordé 
des  franchises  nouvelles  et 
l'autorisation  de  conclure  une  alhance  de  trente  an:i  avec 
Gïaris  et  Schwyz.  Leur  résistance  opiniâtre,  dirigée  par 
Peter  VVeibel,  de  Mels,  engagea  le  duc  à  céder  le  comté 
au  comte  Heinrich  von  Sargans,  sous  réserve  des  sei- 
gneuries de  Freudenberg,  Nidberg  et  de  la  ville  de 
Walenstadt.  Le  21  déc.  1436,  Walenstadt,  Flums,  Mels, 
Ragaz  et  Gretschins  signèrent  un  acte  de  combour- 
geoisie  avec  Zurich  et  assiégèrent  à  Sargans  le  comte 
Heinrich,  qui  refusait  de  reconnaître  ce  traité.  Le 
30  janv.  1437,  le  comte  conclut  une  alliance  défensive 
avec  Glaris  et  Schwyz.  Les  gens  de  Sargans  contrai- 
gnirent ceux  de  Freudenberg  et  de  Nidberg  à  leur  jurer 
fidélité,  conquirent  ces  deux  places  avec  le  concours  des 
Zuricois  et  les  brûlèrent.  Mais,  en  1440,  les  révoltés  l'u- 
lent  vaincus  par  Schwyz  et  Glaris,  les  comtes  de  Sargans 
et  Werdenberg,  les  barons  de  Brandis  et  de  Sax  ;  ils  fi- 
rent soumission  et  renoncèrent  à  leurs  alliances.  Zurich 
s'étant  alliée  avec  l'Autriche,  des  Glaronnais  et  des 
Schwyzois  pénétrèrent  en  1444  dans  le  pays  de  Sargans, 
occupèrent  Freudenberg  et  Nidberg  et  se  firent  jurer 
soumission  par  les  gens  de  la  seigneurie.  Mais  le  comte 
Heinrich  et  l'Autriche  ramenèrent  le  pays  sous  leur 
domination.  C'est  alors  qu'au  commencement  de  1445, 
l'armée  des  Confédérés  prit  d'assaut  la  ville  de  Sargans, 
l'incendia  et  rançonna  Mels  et  Flums.  En  février  1446,  les 
Confédérés  reparurent  et  battirent,  le  6  mars,  une  armée 
autrichienne  à  Ragaz.  A  la  fin  d'avril,  les  Autrichiens, 
commandés  par  Hans  von  Rechberg,  reconquirent  le 
pays  de  Sargans  ;  en  1460,  Uri,  Schwyz  et  Glaris,  en 
guerre  avec  le  duc  Sigismond,  prirent  Walenstadt  et  se 
firent  jurer  fidélité  par  Freudenberg  et  Nidberg.  Le 
17  févr.  1462,  un  tribunal  arbitral  des  Confédérés,  sié- 
geant à  Lucerne,  proclama  les  anciennes  seigneuries 
autrichiennes  possession  commune  des  VII  Cantons. 
Le  2  janv.  1483,  le  comte  Georg  von  Sargans  vendit  le 
comté  de  Sargans  aux  VII  anciens  cantons  pour 
15  000  llorins  rhénans.  A  partir  de  ce  moment,  le  pays 
de  Sargans  forma,  avec  les  seigneuries  de  Freudenberg 
et  Nidberg  et  la  marche  du  lac  de  Walenstadt,  le  bail- 
liage de  Sargans.  En  1712,  Berne  entra  comme  hui- 
tième canton  dans  le  gouvernement  commun  de  ce 
bailliage. 

Le  tribunal  suprême  était  VOberamt.,  constitué  par  le 
bailli,  le  landammann  qu'il  désignait  sur  une  liste  de 
trois  noms,  le  secrétaire  baillival  et  l'huissier.  Dans  les 


affaires  criminelles,  i'Oberamt  s'adjoignait  dix  habitants 
du  pays  et  exerçait  les  droits  de  haute  juridiction.  Pour 
la  basse  juridiction,  le  pays  était  divisé  en  arrondisse- 
ments. Le  landrat  délibérait  sur  les  affaires  générales 
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Sargans  vers   1830.     D'après   une  aquatinte   de   C.  Burckhardt. 


du  pays  ;  il  était  composé  d'une  délégation  de  deux 
hommes  par  commune.  Un  capitaine  général  comman- 
dait la  force  armée,  forte  d'environ  1800  hommes.  De 
1483  à  1798,  181  baillis  administrèrent  Sargans.  Il 
existe  des  cadastres  et  des  coutumiers  de  1398,  1461, 
1530,  1674  et  1735.  Après  la  première  paix  nationale 
(1529),  toutes  les  communes,  sauf  Sargans  et  Walen- 
stadt, acceptèrent  la  foi  nouvelle  ;  après  la  deuxième 
paix,  en  1531,  toutes,  à  l'exception  de  Wartau,  revin- 
rent au  catholicisme. 

En  1797,  les  sujets  de  Sargans  se  rachetèrent  de  la 
corvée.  Le  3  mars  1798,  les  VIII  Cantons  proclamèrent 
la  liberté  du  bailliage.  La  première  landsgemeinde  du 
nouveau  régime  se  réunit  le  22  mars  à  Heiligkreuz,  près 
de  Mels  ;  le  capitaine  général  en  charge,  Franz- Jos. 
Bernold,  devint  président  du  gouvernement  provisoire. 
Le  30  avril,  les  gens  de  Sargans  combattirent  aux  côtés 
des  Glaronnais  à  WoUerau  contre  les  Français.  La  loi 
helvétique  du  4  juin  1798  incorpora  Sargans  au  canton 
de  la  Linth,  comme  district  de  Mels.  Une  vive  agitation, 
dégénérant  à  plusieurs  reprises  en  rébellions,  fut  sou- 
levée par  les  levées  opérées  au  printemps  de  1799  en 
vertu  de  la  loi  sur  les  milices,  promulguée  à  la  lin  de 

1798.  Les  communes  de  Murg,  Quarten,  Terzen  et  Mels, 
particulièrement  troublées,  virent  leurs  cantonnements 
français  renforcés.  Quelques  épisodes  des  luttes  entre 
Français  et  Autrichiens  en  1799  se  jouèrent  dans  le 
pays  de  Sargans.  La  victoire  des  Autrichiens,  le  4  juin 

1799,  marqua  le  retour  de  l'ancien  régime.  Une  lands- 
gemeinde, réunie  à  Mels  le  25  juillet,  nomma  un  gou- 
vernement provisoire  de  cinq  membres,  ayant  à  sa  tête 
un  landammann,  David  Bertsch,  de  Flums.  Après  la 
seconde  bataille  de  Zurich,  les  Français  réoccupèrent  le 
pays  de  Sargans.  De  1798  à  1801,  les  contributions  de 
guerre  prélevées  par  les  Français  s'élevèrent  à  2  421  503 
francs. 

L'.\cte  de  médiation  attribua  le  pays  de  Sargans  au 
canton  de  Saint-Gall,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  résistance. 
En  1814,  un  mouvement  démocratique,  dirigé  par  Joh.- 
Bapt.  Gallati,  demanda  la  séparation  d'avec  Saint-Gall 
et  la  réunion  au  canton  de  Glaris.  L'ordre  ne  fut  rétabli 
que  par  l'occupation  de  troupes  fédérales.  Des  troubles 
assez  graves  eurent  encore  lieu  lors  de  la  levée  des  trou- 
pes contre  le  Sonderbund  en  1847.  L'introduction  de 
diverses  industries  et  les  travaux  de  correction  de  I4 
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Saar  eL  de  la  Scoz  contribuèrent,  au  XIX"  s.,  à  aniélioicr 
la  situation  économique  du  pays, 
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SARGANS   (COMTES    DE).    Voir    VVERDENBEnr, 

(('.(tMT!';s     DE). 

SARINE  ET  BROYE.  La  dénomination  de  Sarine 
et  Hioi/e  désigna  toul  d'abord  l'un  des  cinq  cantons  de 
lii,  Képublique  rhodanique,  proclamée  le  16  mars  179S 
pai'  le  général  Brune,  et  qui  devait  être  l'une  des  dois  ré- 
publiques dont  se  composerait  la  Suisse.  C.ette  dénomi- 
nation désigna  aussi,  mais  improprement,  l'un  des 
cantons  de  la  République  helvétique  une  et  indivisible 
lorsqu'il  eut  été  décidé  que  la  Suisse  ne  formerait  qu'une 
seule  république.  Le  canton  de  Sarine  et  Broyé  compre- 
nail  le  «  ci-devant  canton  de  Fribourg  et  pays  de  Moral 
et  de  Nidau  ;  chel'-lieu  (provisoirement)  Payerne  ».  Le 
20  mars  1798,  Brune  communiqua  au.x  électeurs  du 
canton  de  Sarine  et  Broyé  que  leur  canton  était  «  agrandi 
de  tout  le  territoire  qui  est  entre  la  Sarine,  l'Aar,  la 
Thièle  et  le  lac  de  Bienne  »,  et  qu'il  nommerait  (i  députés 
de  pins  que  le  chiffre  fixé  précédemment,  soit  18  au  lieu 
de  12.  Le  même  jour,  le  corps  électoral  de  .Sarine  et 
Broyé  (210  hommes)  réuni  à  Payerne  protesta  auprès 
de  Brune  contre  la  création  de  la  Répul)lique  rhodani- 
ipie.  Il  avait  été  convenu,  disait-il,  qu'il  n'y  aurait 
qu'une  république  une  et  indivisible  de  22  cantons  pour 
toute  l'Ifelvétie  ;  les  assemblées  primaires  ont  pris 
acte  de  cette  promesse  et  se  sont  prononcées  dans  ce 
sens.  Le  corps  électoral  demanda  aussi  des  éclaircisse- 
ments sur  les  limites  du  «  pays  de  Nidau  ».  11  rappela 
enfin  que  Brune  avait  promis  que  Fribourg  serait  «  le 
chef-lieu  définitif  »  du  canton  ;  que  la  grande  majorité 
des  électeurs  primaires  demande,  ajouta  le  même  corps, 
que  le  chef-lieu  soit  Fribourg,  qui  renferme  les  bâti- 
ments et  les  «  différents  objets  »  nécessaires  «  à  une 
administration  un  peu  importante  ».  La  dénomination 
de  Sarine  et  Broyé  avait  été  probablement  choisie  avant 
(pie  la  ville  de  Fribourg  —  oii  un  gouvernement  provi- 
soire avait  été  formé  deux  jours  après  la  prise  de  la 
ville  par  les  Français,  soit  le  4  mars  —  se  fût  jointe  aux 
bailliages.  Car,  dès  la  fin  de  février,  l'assemblée  provi- 
soire du  «  Département  de  Sarine  et  Broyé  »,  siégeant 
à  Payerne,  déclarait  à  l'assemblée  provisoire  du  Pays  de 
Vaud  qu'elle  s'était  constituée  en  «  assemblée  provisoire 
de  département  »,  lequel  comprend  le  territoire  indiqué 
dans  l'art.  18  du  projet  de  constitution  sous  le  nom  de 
canton  de  Fribourg.  La  dénomination  de  Sarine  et 
Broyé  était  préférée  à  celle  de  Fribourg  par  les  partisans 
zélés  du  nouveau  régime.  «  Ges  changement.s  de  dénomi- 
nation ont  été  nécessités,  écrivait  la  même  assemblée 


\  IMS  le  20  février,  tant  par  la  manière  évasive  dont  la 
\'ille  de  Fribourg  a  répondu  à  nos  invitations  que  par 
l'inquiétude  (pie  causaient  chez  nous  les  mots  de  canton 
et  de  Fribourg,  qui  rappellent  au  peuple  des  idées  de 
suprématie  peu  conformes  à  l'ordre  actuel  ». 

Mais  le  te.xte  de  la  Constitution  helvétique,  daté  du 
28  mars  1798,  arrêté  par  le  Directoire  de  Paris  —  et  qui 
devint,  à  peu  de  chose  près  —  celui  de  la  constitution 
proclamée  à  Aarau  le  12  avril  —  mentionne  le  canton  de 
Fribourg,  y  compris  les  bailliages  de  Payerne,  d'Aven- 
ches  jusqu'à  la  Broyé  et  de  Morat,  avec  Fribourg  pour 
chef-lieu.  Dès  le  3  mai  parut  à  Fribourg  un  Bulletin 
officiel  des  séances  de  la  Chambre  administrative  du  Can- 
ton de  Fribourg.  Le  30  mai,  les  Conseils  législatifs  helvé- 
tiques procédaient  à  la  division  provisoire,  en  12  dis- 
tricts, du  canton  de  Fribourg.  Le  terme  de  «  Sarine  el 
Broyé  »  fut  néanmoins  encore  employé,  concuremmeni 
avec  celui  de  «  Fribourg  »,  pendant  deux  ou  trois  mois 
environ,  dans  divers  actes  et  correspondances  des  auto- 
rités, notamment  des  autorités  françaises.  Quant  aux 
districts  de  Payerne  et  d'Avenches,  qui  avaient  souvent 
manifesté  leur  préférence  d'appartenir  au  canton  qui 
comprendrait  le  reste  de  l'ancien  Pays  de  Vaud,  ils  ne 
firent  partie  du  canton  de  Fribourg  (jue  jusqu'en  1801  ; 
la  Constitution  helvétique,  du  29  mai  1801,  les  redonna 
au  canton  de  Vaud,  auquel  ils  furent  définitivement 
rattachés  par  la  deuxième  Constitution  helvétique  du 
25  mai  18(J2. 

L'éphémère  gouvernement  provisoire  du  canton  de 
Sarine  et  Broyé  fit  frapper  des  pièces  de  monnaie  de 
42  kreutzer  portant  la  légende  :  Sarine  et  Broyé.  Ces 
pièces  furent  retirées  de  la  circulation  par  décret  du 
gouvernement  helvétique  du  20  nov.  1800  ;  elles  furent 
démonétisées  et  refondues  à  partir  du  1''"'  janvier  1801  ; 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  elles  sont  si  rares  au- 
jourd'hui. —  ASHR  I-II.  —  DHV.  —  Art.  Helvéti- 
que (RÉPUBLIQUE).  —  RFf\'  189(5.  —  Castella  :  llist. 
(lu  (',.  de  Fribourg.  [G.  C.\stella.| 

SARMENSTÔRF  (G.  .\rgovie,  D.  Bremgarten. 
V.  DGS).  Com.  et  paroisse.  Préhistoire.  La  localité  est 
particulièrement  riche  en  vestiges  préhistoriques  et  des 
temps  primitifs.  Dans  le  Zigiholz  existent  une  vingtaine 
de  grandes  tombes  tumulaires  de  l'époque  néolithique  et 
de  l'époque  du  bronze.  Des  fouilles  furent  pratiquées  en 
1895  par  Otto  Haiiser,  en  1911  par  Wehrli,  el  en  1925- 
1928  par  la  Société  d'histoire  du  Seetal,  sons  la  direction 
de  R.  Bosch,  de  Seengen  et  de  H.  Reinerth,  de  Tubingue. 
Découverte  d'un  croissant  en  pierre  ;  détermination 
de  l'emplacement  de  sépultures  ;  trois  fossés  conservés 
(tables  explicatives).  D'autres  tombes  tumulaires  se 
trouvent  près  de  Baizenmoos  ;  au  Murimooshau  on  a 
découvert  les  vestiges  de  villas  romaines.  En  1927,  avec 
le  concours  de  M.  Bersu,  directeur  de  l'institut  archéolo- 
gique de  Francfort-sur-le-Main  a  été  découverte  une 
maison  de  maître,  villa  à  portique  de  56  mètres  de  long, 
contenant  une  luxueuse  installation  de  bains.  Un  cime- 
tière alémanne,  situé  au  Biihl,  est  actuellement  détruit 
(fabrique  Ruepp).  Les  trouvailles  faites  dans  les  tumu- 
lus,  la  villa  romaine  et  le  cimetière  alémanne  sont  con- 
servées au  musée  de  la  maison  d'école  et  au  Musée 
national.  Des  sondages  furent  faits  en  1925  et  1927  dans 
un  retranchement  de  terre,  datant  du  haut  moyen  âge, 
située  sur  l'Unterer  Heidenhtigel.  —  R.  Bosch  :  Aus 
der  Vor-  und  Frûhgesch.  von  S.  1926,  avec  bibliogr.  — 
Heierli  :  .4rc;t.  Karte,  dans  Argovia  1899.  —  JSGU 
1925  et  1927.  —  H.  Reinerth  et  R.  Bosch  :  Das 
Grdberfeld  von  S.,  dans  ASA  1929.  —  Heimatkunde 
nus  dem  Seetal  I,  p.  57  ;  II,  p.  17  ;  III,  p.  4-0,  8,  49- 
64.  _  Mannus  VI,  supplément  7,  p.  202-220.  —  ASA 
1930  maison  romaine  au  Murimooshau.  [R.  Bosch.] 
En  1173,  Sarmarsdorf  ;  1185,  Sar- 
manuesdorf.  Armoiries  :  de  gueules  à 
deux  bourdons  de  pèlerin  d'or  en  sau- 
toir(légendeanglo-saxonne).  Des  Habs- 
bourg-Autriche, la  souveraineté  passa 
en  1415  aux  Confédérés,  qui  attribuè- 
rent Sarmenstorf  au  Freiamt.  .A.  partir 
de  1518  au  plus  tard  et  jusqu'à  la 
Révolution,  la  basse  juridiction  appar- 
tint à  la   seigneurie  de  Hilflkon.    Un 
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curé  est  déjà  mentionné  à  Sarmenstoif  en  1185.  En 
1310,  l'église  paroissiale  l'ut  incorporée  au  couvent 
d'Einsiedeln  :  en  1858,  la  collation  passa  à  la  com- 
mune.   Il     senilile     qu'une     première     petite    église   ait 


Ruines  d'une   villa  romaine  à   Sarnienstorf. 


été  construite  au  XI''  s.  L'église  fut  reconstruite  en 
1622,  restaurée  en  1738,  reconstruite  pour  la  troi- 
>ième  fois  en  1778-1786.  Suivant  la  légende,  deux- 
pieux  pèlerins  (le  chevalier  Kaspar  von  Brunaschvveil 
et  le  comte  Erhard  de  Saxe,  duc  de  Meissen)  furent 
assassinés  en  1309  près  de  Bûelisacker  et,  portant  leur 
tète  dans  leurs  mains,  gagnèrent  l'église  de  Sarmen- 
storf  où  ils  furent  inhumés.  Selon  une  autre  version, 
l'événement  se  serait  passé  en  909  et  les  pèlerins  assas- 
sinés auraient  été  trois  pieux  anglo-saxons.  La  première 
mention  de  cette  légende  locale  est  faite  dans  l'obituaire 
(1(^  Sarnienstorf  en  1591.  La  chapelle  Saint-Wendolin, 
près  de  la  localité,  aurait  été  le  lieu  où  les  pèlerins  assas- 
sinés se  seraient  reposés  sur  la  route  de  Sarnienstorf  ; 
elle  possède  une  très  antique  pierre  pour  les  sacrifices  ; 
elle  a  été  construite  en  1649  et  remplacée  en  1786  par 
une  construction  nouvelle.  On  édifia  dans  son  voisinage 
un  ermitage  qui  fut  habité  jusqu'en  1749  par  un  frère 
minorité.  En  1311,  Hans  von  Halhvyl  fit  élever  une  cha- 
pelle sur  la  tombe  des  pèlerins  devant  l'église  ;  cet  édi- 
fice fut  démoli  en  1786,  lors  de  la  reconstruction  de 
l'église.  Les  ossements  des  pèlerins  anglo-saxons  furent 
alors  recueillis  dans  un  sarcophage  de  pierre,  déposé  à 
l'église  ;  en  1835,  ils  furent  placés  dans  le  maître-aulel, 
tandis  que  le  sarcophage  vide  était  transporté  dans  la 
chapelle  de  Saint-Wendolin.  Registri's  de  baptêmes  dès 
1640,  de  mariages  dès  1629,  de  décès  dès  1685.  —  F.-X. 
Keller  :  Materialen  za  eiiier  Chronik  von  S.  (mus.  aux 
arch.  com.  de  Sarmenstorf).  —  A.  Bûcher  :  Die  Sage 
der  Angelsachsen,  dans  Jahresbcriclit  dcr  Schulen  von 
Wohlen  1910.  —  F.-X.  Bronner  :  Aargau  I,  p.  75,  222  ; 
II,  p.  381.  —  P. -H.  Murer  :  Helvetia  sancla.  —  Ar(iovia 
3,  p.  124  ;  26,  p.  55,  p.  96.  [il.  T,-.] 

SARN  (C.  Grisons,  D.  Domleschg,  Cercle  Thusis. 
\  .  UGS).  Vge,  actuellement  peuplé  de  136  habitants, 
dont  une  moitié  de  langue  allemande,  l'autre  de  langue 
romanche,  ijrott'slanis  ;  il  partagea  l'évolution  histo- 
rique des  autres  communes  du  Heinzeiiberg  moyen. 
.\ppartenaiit  primitivement  aux  barons  de  Vaz,  Sarn 
passa  en  1338  à  leurs  héritiers,  les  comtes  de  Werden- 
berg-Sargans.  En  1383  ceux-ci  vendirent  tout  le  Hein- 
zenberg  aux  barons  Brun  de  Rhiizùns,  desquels  h;  vil- 
lage revint  par  héritage  aux  Werdenberg  en  1459.  En 
1475,  le  baron  Georg  von  'Werdenberg  vendit'à'l'évèq  le 


de  Coire  ses  propriétés  du  Heinzenberg.  En  1666 
l'évéque  céda  ses  droits  à  la  juridiction  de  Heinzenberg, 
qui  devint  ainsi  entièrement  libre.  Outre  l'évêque,  le 
couvent  de  Cazis  avait  à  Sarn  des  vassaux  qui  furent 
affranchis  en  1565  déjà, 
lors  de  la  suppression  pro- 
visoire du  couvent.  C'est  à 
Sarn  que  se  tenaient  les 
séances  du  tribunal  de 
Heinzenberg,  qui  apparte- 
nait à  la  Ligue  Grise  et  qui 
constituait  le  quart  de  la 
haute  juridiction  de  Thu- 
sis-Heinzenberg  -  Tschappi- 
na-Safien.  En  1526  déjà, 
Sarn  accepta  la  Réforma- 
tion. Registres  de  paroisse 
dès  1634.—  P.-G.  Planta  : 
Curràt.  Herrschaften.  —  E. 
Camenisch  :  Réf.-  Gesch.  — 
Arch.  locales.  —  P.Liver: 
\'om  Fevdalismus  zur  De- 
itiokrntie.  \V.  Gii-LAnooN.] 

SARNEN  (C.  Obwald. 
V.DGS).  Chef-lieu  du  can- 
ton d 'Obwald.  Des  trou- 
\ailles,  ainsi  que  le  nom, 
dont  on  rencontre  des  ana- 
logies dans  les  territoires 
rhétiens,  indiquent  une  co- 
lonisation préhistorique  de 
la  contrée.  L'église  Saint- 
Pierre  est  incontestable- 
ment l'église-mère  d'Ob- 
wald.  Elle  est  mention- 
née pour  la  première  fois 
en  1036  et  appartenait  pour  trois  quarts  au  chapitre 
de  Beromùnster,  relevant  de  la  famille  de  Lenzbourg, 
et  pour  le  dernier  quart  au  couvent  de  Murbach-Lucerne 
qui,  depuis  l'époque  carolingienne,  possédait  à  Sarnen 
un  domaine  censitaire.  Beromùnster  désignait  le  curé, 
Lucerne  le  vicaire.  Cette  répartition  des  charges  pasto- 
rales indique  que  la  part  de  Lucerne  était  plus  récente 
que  celle  des  Lenzbourg.  dont  les  droits  se  fondaient  sur 
le  pouvoir  de  disposition  de  dynastes  sur  une  église 
comtale  ou  relevant  du  domaine  royal.  Selon  les  docu- 
ments, le  village  ne  s'est  pas  formé,  comme  d'autres 
localités  du  pays,  autour  de  l'église  de  la  vallée,  aujour- 
d'hui encore  isolée  ;  il  fut  manifestement  bâti  sur  un 
plan  établi  en  même  temps  que  le  château  construit 
vers  1210  par  le  comte  Rodolphe  l'Ancien  sur  le  Landen- 
berg,  position  stratégique  formée  par  la  jonction  de  deux 
rivières,  l'Aa  et  la  Melcha.  L'ancien  nom  de  Freiteil, 
porté  par  la  corporation  du  village,  ainsi  que  les  avan- 
tages accordés  à  la  localité  en  matière  d'impôt  et  do 
service  militaire,  de  même  que  son  droit  de  marché 
ont  leur  origine  dans  des  privilèges  seigneuriaux  ;  l'évo- 
lution démocratique  du  pays  et  le  déclin  de  la  domina- 
tion des  Habsbouig  empêchèrent  seuls  ces  privilèges 
de  se  transformer  en  véritables  droits  municipaux.  Lors- 
que les  deux  États  d'Unterwald  commencèrent  à  se 
former,  Sarnen  devint  le  centre  de  la  partie  du  pays 
située  au-dessus  du  Kernwald.  C'est  là  (ju'à  partir  de 
1362  se  réunirent  constamment  le  tribunal  et  la  lands- 
gemeinde  ;  la  «  maison  des  gens  du  pays  »,  où  s'assem- 
blaient le  Conseil  et  le  tribunal,  fut  construite  vers 
1418  ;  les  familles  politiques  dirigeantes  vinrent  s'établir 
au  village,  qui  s'agrandit.  Le  14  août  1468,  Sarnen  fut 
presque  complètement  détruit  par  un  incendie,  mais 
la  landsgemeinde  veilla,  par  des  dispositions  sévères, 
à  ce  (lue  le  village  fût  reconstruit  sur  le  plan  d'une  ag- 
glomération. C'est  au  XV1«  et  au  commencement  du 
XVll"  s.  que  s'édifièrent  les  belles  maisons  bourgeoises 
dont  certaines  existent  enc(U'e.  En  1556  fut  construite 
par  le  landammann  NiUolauslImfeld  la  chapelle  du 
village,  rénovée  cent  ans  plus  tard,  de  1658  à  1662.  En 
1615,  le  couvent  des  religieuses  de  Saint-André  fut  trans- 
féré d'Engelberg  à  Sarnen  ;  en  1644  se  construisit  le 
couvent  des  capucins.  Le  bel  hôtel  de  ville  actuel  date 
de  1729,  l'ancien  collège  de  1750  ;  en  1752,  l'aspect  ar- 
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chitectural  de  la  localité  fut  artistement  complété  par 
la  charmante  Maison  des  tireurs  sur  le  Landenberg. 
La  nouvelle  église  paroissiale  au  Kirchhofen  fut  élevée 
de  1739  à  1742  sur  les  plans  des  architectes  lucernois 
Franz  et  Johann-Anton  Singer  et  sous  l'influence  artisti- 
que du  futur  landammann  Justus-Ignaz  Imfeld,  le  cons- 
tructeur de  la  Maison  des  tireurs.  Registres  de  bap- 
têmes dès  1594,  de  mariages  et  de  décès  dès  1640.  — 
R.  Durrer  :  Kunstdcnkmàler  Unterwaldens .  —  Das  Bûr- 
t/erhaus  von  Unterwalden .  —  A.  Kiichler  :  Chronik  von 
Sarnen.  \B.  D.) 

SARNEN  (KELLNER  VON).  Famille  de  cheva- 
liers, ministériaux  de  l'abbaye  de  Murbach-Lucerne,  qui 
administrait  le  domaine  de  Sarnen  et 
habitait  la  tour  actuelle  dite  des  sor- 
cières. Armoiries  :  de  gueules  au  mas- 
sacre de  cerf  d'argent  accompagné 
d'une  étoile  du  même.  L'ancêtre  est 
peut-être  :  —  1.  Heinrich,  qui  obtint 
entre  1143  et  1178  un  bénéfice  de  l'ab- 
baye d'Engelberg.  —  2.  Heinrich  der 
Kelner,  est  cité  de  1229  à  1234.  —  3. 
Rudolf,  ammann  (minister)  de  Sar- 
nen 1252-1257,  présidait  probable- 
ment le  tribunal  des  gens  libres,  ce  qui   a  fait  attri- 


surmontés  d'un  poisson  d'argent  posé  en  fasce,  le  mont 
et  le  poisson  brochant  sur  la  barre  inférieure.  —  Mi- 
chèle, de  Cureglia,  ingénieur,  f  à  Milan  en  1895,  légua 
10  000  fr.  à  l'école  enfantine  de  Cureglia.  —  AHS  1916. 
—  Educatorc  1895  [c.  T.] 

SAROTTI,  Giovanni-Ambrosio,  résident  de  Venise 
à  Zurich  1648-1650,  négocia  la  capitulation  du  régiment 
zuricois  et  bernois  de  Hans-Rudolf  Werdmûller  pour  la 
Dalmatie.  —  Paolo,  fils  du  précédent,  colonel,  résident 
de  Venise  à  Zurich  1656-1663,  titulaire  de  la  compagnie 
Holzhalb  du  régiment  susmentionné  1648  ;  il  sollicita 
des  Confédérés,  en  1658,  une  capitulation  pour  le  régi- 
ment Gabriel  Weiss  et  s'immisça  en  1658  dans  l'affaire 
Zwyer.  —  V.  Cérésole  :  Relevé  des  manuscrits  des 
archives  de  Venise.  —  J.  Jegerlehner  :  Die  polit.  Bezie- 
hungen  Venedigs  mit  Zurich  und  Bern  im  17.  Jahrh.  — 
Ed.  Rott  :  Représ.  dipl.  IV-VT.  —  ASI.  —  .4  GS  1908. 
p.  272.  [D.  F.] 

SARRASINS.  Sous  ce  nom,  les  chroniqueurs  du 
moyen  âge  ne  désignent  pas  un  peuple  déterminé, 
mais  des  hordes  d'Arabes  qui  venues  du  Nord  de  l'Afri- 
que ou  de  l'Espagne,  se  répandirent,  à  différentes  épo- 
ques, dans  le  Sud  de  l'Italie  et  en  Provence.  Des  repaires 
où  elles  s'étaient  établies,  elles  pillaient  et  brûlaient  les 
campagnes  et  les  villes  du  voisinage,  subsistant  pendanL 


Sarnen  en  1856.   D'après  une  gravure  de  David-Aloïs  Sclimid. 


buer  à  sa  famille  une  origine  libre  —  4.  Walther, 
cellérier  1252.  —  5.  Nikolaus  der  Kelner,  chevalier, 
cité  de  1291  à  1307,  et  —  6.  Heinrich,  frère  du 
n"  5,  aussi  chevalier  en  1291,  bourgmestre  de  Lu- 
cerne  1297,  moururent  entre  1313  et  1317.  —  7. 
Rudolf,  cité  de  1313  à  1321,  fils  du  n»  6,  époux 
d'Elisabeth  de  Rinach.  —  8.  Heinrich,  frère  du  n°  7, 
cité  de  1313  à  1348,  habitait  le  château  de  Schauensee  ; 
il  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Kelner  von  Schauensee  et 
fut  le  dernier  de  la  famille.  Le  passage  du  château  de 
Schauensee  aux  Kelner  de  Sarnen  et  la  communauté 
d'armoiries  de  ces  derniers  avec  le  constructeur  du 
château,  le  chevalier  Rudolf  von  Schauensee,  fils  du 
bourgeois  lucernois  Heinrich  Schnyder  et  avec  la 
famille  von  Obernau,  voisine  de  Schauensee,  attestent 
des  relations  de  parenté,  qui  existaient  peut-être  aussi 
avec  les  chevaliers  de  Hertenstein,  dont  les  armoiries 
sont  également  un  massacre  de  cerf,  mais  accompagnées 
du  lion  des  Habsbourg.  —  Une  seconde  famille  de  cheva- 
liers de  Sarnen,  citée  parmi  les  ministériaux  des  Wol- 
liusen,  et  établie  dans  la  région  de  Menznau  et  Ruswil, 
portait  dans  ses  armoiries  une  tête  de  bœuf  issant  du 
bord  de  l'écu.  Son  rapport  avec  les  Kelner  est  douteux 
et  non  établi.  A  cette  famille  appartiennent  le  chevalier 
KUDOLF,  cité  en  1248,  Arnold,  cité  en  1277,  et  proba- 
blement aussi  le  chanoine  d'Interlaken,  L'lrich  dit  de 
Sarnen,  cité  de  1246  à  1253.  —  Durrer,  dans  ASA 
1896.  [R.  1).] 

SARNERBUND.   Voir  Régénération. 

SAROLI,  SEROLI.  Famille  de  Vacallo  et  Cureglia. 
Armoiries  des  Saroli  de  Vacallo  :  d'argent  à  deux  barres 
de  gueules  et  à  un  mont  à  trois  coupeaux  de  sinople, 


plus  d'un  siècle  comme  pirates  et,  parfois  aussi  comme 
mercenaires.  Vers  le  milieu  du  IX«  s.,  le  pape  aurait 
appelé  les  Schwyzois  et  les  Frisons  au  secours  de  Rome 
et  des  États  de  l'Église,  menacés  par  les  Sarrasins.  En 
888,  des  Sarrasins  espagnols  surprirent  la  localité  de 
Fraxinetum  (Garde-Freynet,  Var,  France)  et  entrepri- 
rent de  là  des  expéditions  de  pillage  vers  le  Nord  et 
l'Ouest.  En  906,  ils  franchirent  les  Alpes  occidentales 
et  pillèrent  le  couvent  de  Novalèse,  près  de  Suze  ;  eu 
913,  ils  en  firent  de  même  d'Aquae  ad  Bormidam  (Acqui 
en  Piémont)  ;  en  921,  on  les  trouve,  selon  le  témoignage 
de  Flodoard  de  Reims,  au  Grand  Saint-Bernard,  oii 
ils  reçoivent  à  coups  de  pierres  des  Anglais  se  rendant 
à  Rome.  Cet  incident  se  rapporte  à  la  compétition  entre 
le  comte  Hugues  de  Provence  et  le  marquis  Bérenger 
d'Ivrée  au  sujet  de  la  couronne  royale  d'Italie.  En  930, 
les  Sarrasins  passèrent  les  Alpes  rhétiennes  et  pillèrent 
l'évêché  de  Goire.  Ils  semblent  être  partis  d'Acqui  par 
Verceil  et  le  pied  du  Saint-Bernardin  ou  du  Septimer. 
La  dévastation  de  l'évêché  engagea  le  roi  Othon  I^"'  à 
faire  donation  à  l'évêque,  en  940,  de  deux  collations 
d'églises.  Il  est  certain  que  du  Grand  Saint-Bernard 
les  Sarrasins  pillèrent  en  940  l'abbaye  de  Saint-Maurice, 
ainsi  que  le  rapporte  l'évêque  L'irich  d'Augsbourg.  Il 
n'est  pas  possible  d'établir  avec  certitude  s'il  y  a  im  lien 
entre  les  événements  qui  se  passèrent  au  Grand  Saint- 
Bernard  et  dans  la  vallée  du  Rhône  et  ceux  dont  l'évê- 
ché de  Coire  fut  le  théâtre.  Il  y  a  un  rapport  plus  certain 
entre  les  hauts  faits  des  Sarrasins  et  ce  qui  se  passa 
vers  la  fin  de  la  première  moitié  du  X^  s.  En  941,  le 
roi  Hugues  d'Italie,  en  lutte  avec  le  marquis  Bérenger 
d'Ivrée  et  la  reine  Berthe  de  Bourgogne,  qu'il  avait 
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rt'piidii'u,  ainsi  (ju'avec  la  parenté'de  cette  doniièrc, 
avait  oliligé  les  Sarrasins  de  Fraxinetuni  à  signer  une 
c.apituhition  ;  il  les  prit  à  son  service  et  leur  confia  la 
garde  des  passages  des  Alpes.  Pour  éviter  leur  lencontre, 
Ùérenger  d'Ivrée  qui  s'était  réfugié  auprès  du  duc  Her- 
niann  de  Souabe,  dut  prendre  la  route  du  Vintschgau, 
lorsqu'en  945,  il  se  risqua  à  retourner  dans  ses  États. 
Parvenus  au  faîte  de  leur  puissance,  les  Sarrasins  ré- 
clamaient des  droits  de  péage  aux  pèlerins  qui  passaient 
les  Alpes  pour  se  rendre  à  Rome.  Suivant  la  tradition, 
ils  auraient  poussé  leurs  expéditions  de  pillage  jusque 
dans  le  Pays  de  Vaud  et  le  Jura  neuchâtelois,  et  tenté 
même  de  surprendre  le  couvent  de  Saint-Gall.  Une 
inscription,  aujourd'hui  disparue,  de  l'église  de  Bourg- 
Saint-Pierre,  composée  entre  1019  et  1038,  témoignait 
de  leurs  incursions  vers  l'Ouest.  Celles  qu'ils  poussèrent 
vers  1(?  Nord-Est  ne  sont  connues  que  par  les  Casus 
S.  Gain,  d'Ekkehard  IV,  dont  la  valeur  scientifique  est 
aujourd'hui  contestée.  Ce  que  dit  le  moine  saint-gallois 
au  sujet  d'un  établissement  durable  des  Sarrasins  dans 
la  région  des  Alpes  n'est  pas  plus  certain.  Les  seuls  faits 
dûment  établis  sont  les  suivants  :  en  952,  passant  le 
Scptimer  avec  sa  nouvelle  épouse  Adélaïde,  Othon  !""■ 
trouva  l'évèché  de  Coire  dévasté  par  les  Sarrasins  ;  il 
fit  alors  un  vœu  dont  il  s'acquitta  le  28  déc.  955  par 
([uelques  présents.  Pendant  son  voyage,  il  ne  semble 
pas  avoir  été  incommodé  par  les  Sarrasins  qui  avaient 
probablement  abandonné  à  cette  époque  leurs  postes 
en  Rhétie.  Mais  au  Sud  des  Alpes,  ils  prolongèrent  leur 
séjour  (attaque  dans  la  région  de  Verceil  peu  après  961). 
L'auteur  de  ces  ligues  ne  croit  pas  plus  à  une  colonisa- 
lion  de  la  vallée  de  Saas  par  les  Sarrasins  vers  940-960 
(|u'à  leur  établissement  à  Pontrosina,  malgré  la  mention 
«  ad  i)ontein  Sarisinam  »,  contenue  dans  un  document 
de  1139.  La  préleudue  origine  arabe  de  certains  noms 
de  localités  de  la  vallée  de  Saas  (Allalin,  Eien,  Almagel, 
Mischabel,  Balfrin,  Monte  Moro)  n'a  pas  résisté  à  la  criti- 
(jue,  non  plus  qu'une  prétendue  inscription  arabe  sur  une 
(hille  de  gneiss,  devant  la  porte  de  l'hôtel  Mattmark.  Le 
dernier  méfait  qu'auraient  commis  les  Sarrasins  dans 
fa  région  des  Alpes  serait  d'avoir  fait  prisonnier  l'abbé 
Alaieul  de  Cluny,  le  23  juil.  973.  Cet  événement  aurait 
eu  lieu  près  d'un  pons  Ursarii  et  d'une  rivière  descen- 
dant des  sommets  des  Alpes  à  travers  une  vallée  étroite. 
Le  nom  latin  de  ce  cours  d'eau  peut  indiquer  soit  la 
Dranse,  soit  le  Drac,  de  sorte  qu'on  aurait  le  choix  entre 
Orsières  en  Dauphiné  et  l'endroit  du  même  nom  en 
Valais,  en  d'autres  termes,  entre  le  Mont  Cenis  et  le 
Grand  Saint-Bernard.  L'auteur  de  cet  article  se  pro- 
nonce en  faveur  du  Grand  Saint-Bernard,  en  admettant 
que  les  Sarrasins  ne  gardaient  plus  ce  poste  d'une  façon 
durable.  S'ils  guettaient  l'abbé  et  sa  suite  près  d'Orsiô- 
res,  c'est  que  cette  localité  se  trouvait  à  la  bifurcation 
de  deux  routes  conduisant  à  Aoste,  celle  du  Grand  Saint- 
Bernard  et  celle  par  Courmayeur  et  le  col  Ferret.  La  ven- 
geance s'abattit  quelques  années  plus  tard  sur  les  Sarra- 
sins :  le  comte  Guillaume  d'Arles,  le  margrave  Hardouin 
de  Turin  et  le  comte  Robald  de  Provence  prirent  Fraxine- 
I  um  et  le  détruisirent.  Depuis  lors,  les  Sarrasins  d'Espa- 
gne disparaissent  des  documents  parvenus  jusqu'à  nous. 
Bibliographie.  F.  Keller  :  Einfall  der  S.  in  die  Schweiz, 
dans  MAGZ  XI,  p.  19.  —  W.-A.-B.  Coohdge  :  The 
Sarazena  in  the  Aips,  dans  Alpine  Journal  IX  (1879).  — 
Dieraucr  I.  —  H.  Dtibi  :  Ungarn  und  Sarazencn  in  dcn 
Alpen,  dans  JSAC  XIV,  p.  462.  —  Le  même  :  Die 
Sarazenen  in  der  Schweiz,  dans  JSAC  XV.  —  E.  (Ehl- 
mann  :  Die  Alpenpasse  im  Mittelalter,  dans  JSG  III.  — 
H.  Breslau  :  Jahrbûcher  des  Dcutschen  Reiches  unter 
Konrad  II,  II,  p.  25.—  KSB  II,  p.  681.—  IJ.-W.  Fresh- 
field  :  The  Sarazens  al  Saas,  dans  Alpine  Journal  IX 
(1879).  —  H.  Dûbi  :  Auf  der  Sarazenenjagd,  dans 
JSAC  XVIII,  p.  204.  —  Le  même  :  Saas-Fee  und  Um- 
gebunij.  —  (Jamille  Favre  :  Études  sur  l'histoire  des  passa- 
ges italo-suisses  du  Haul-Valais,  dans  JSG  VIII.  — 
L.-E.  Iselin  :  Walliser  Ortsnamen ,  dans  ASG,  N.  S.  VII 
et  VIII.  —  W.-A.-B.  Coolidge  ;  Quelques  noms  de  lieux 
dans  les  vallées  du  Visp,  dans  ASG  VII.  —  Goergens  : 
Der  Islam  in  der  Schweiz,  dans  Sonntagsblatt  du  Bund, 
1878,  n°  18.  —  Le  Fort  :  Les  Sarrasins  dans  les  Alpes, 
dans  Écho  des  Alpes,  1879.  [Heinnch  dùbi.] 


SARTOR.  Famille  originaire  delà  Léventine,  bour- 
geoise d'Altdorf  aux  XVII«  et  XVIII"  s.  Armoiries  : 
d'or  à  un  poulain.  —  Stephan,  de  Dalpe,  acquit  la 
bourgeoisie  uranaise  en  1657  et  Hans-Jakob  en  1677. 

—  Johann-Franz-Stephan,  *  l»''  juin  1706,  auber- 
giste à  l'Aigle  d'or,  du  Conseil,  avocat,  bailli  d'Altdorf 
1738-1740,  maître  postier  jusqu'en  1778.  f  21  oct.  1783. 

—  Ammannbuch  aux  arch.  d'État  Uri.  —  LL.  —  LLH. 

—  Gfr.  61,  p.  210  ;  79,  p.  220.  —  JV6/.  von  Uri  1906, 
p.  210  ;  1907,  p.  47  ;  1924,  p.  22.  —  Schmid  :  Gesch. 
d.  Freistaates  Uri.  [Fr.  Gisler.] 

SARTOR.  Voir  Sciiauensee,  Schneider,  Schny- 

DER. 

SARTORE,  SARTORIO.  Famille  tessinoise  de 
Dalpe.  Un  membre  de  cette  famille,  conseiller  de  la 
Léventine,  avait  signé  en  1755  la  protestation  des 
jeunes  Léventinais  contre  le  gouvernement  d'Altdorf. 
Il  fut  arrêté  avec  Orsi  et  Forni  comme  responsable  de  la 
révolte  de  la  Léventine  et  exécuté  le  2  juin  1755  à  Faido. 
En  1799,  Carlo,  probablement  t  en  1849,  commandait 
la  batterie  d'artillerie  de  Giornico  contre  les  Français.  — 
A.  Cattaneo  :  /  Leponti.  —  A.  Baroffio  :  Memorie  sto- 
riche.  —  Le  même  :  Dell' Invasione  francese.         [C.  T.] 

SARTORIS.  Familles  des  cantons  de  Genève,  Saint- 
Gall  ot  Tessin. 

A.  Canton  de  Genève.  Famille  genevoise,  originaire 
du  Piémont,  reçue  à  la  bourgeoisie  en  1573  et  1610.  Ar- 
moiries :  parti  au  1  de  sable  au  lion  d'or  ;  au  2  coupé  : 
au  1  d'azur,  au  2  d'or  à  2  i'asces  d'or  ;  une  étoile  d'or  en 
chef  brochant  sur  le  trait  du  parti.  —  1.  Jean-Jaques, 
1630-1674,  pasteur,  professeur  de  grec,  recteur.  —  2. 
David,  fils  du  n°  i,  1659-1735,  auditeur,  conseiller,  syn- 
dic. —  3.  Jean-Pierre,  fils  du  n"  2,  1706-1780,  syndic. 

—  4.  Jean-Aymé,  petit-fils  du  n"  2,  1700-1808,  audi- 
teur, quitta  Genève  en  1794,  se  retira  en  Prusse  où  il 
devint  chambellan.  Son  seul  fils,  Ami,  ollicier  en  Autri- 
che, mourut  sans  postérité.  —  Galiffe  :  Not.  gén.  III.  — 
Galiffe  et  Gautier  :  Armoriai  genevois.  [H.  h.] 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Sartory,  Sartori.  Fa- 
mille  de    Berg   et  de  Wil  .    Armoiries  :    écartelé,    aux 

I  et  4  d'or  au  corbeau  de  sable  posé  sur  trois  cou- 
peaux  de  sinople  ;  aux  2  et  3  de  gueules  au  lion  passant 
d'or.  L'ancêtre  des  deux  branches  est  —  1.  Johann-Ja- 
KOB,  probablement  venu  de  Fussach  (Vorarlberg),  *  25 
févr.  1687,  qui  acquit  vers  1712  le  domaine  de  Rappen 
(commune  de  Berg)  ;  capitaine-lieutenant  au  régiment 
suisse  Bessler  au  service  espagnol  1726.  t  9  avril  1734 
commandant  la  forteresse  de  Jaca.  — •  a  )  Branche  cadette 
anoblie  de  Rabenstein.  —  2.  Joseph-Leonz-Ignaz,  fils  du 
11°  1,  *  6  juin  1721,  secrétaire  du  prince-abbé  de  Saint- 
Gall  1744,  conseiller  palatin  et  commissaire  des  fiefs 
1749,  bailh  de  Blatten  1753,  d'Oberberg  1754,  titulaire 
d'une  demi-compagnie  au  régiment  Dunaiit  1758,  chan- 
celier palatin  1763;  il  reçut  en  1768  le  droit  de  noblesse 
héréditaire  du  couvent  et  fut  anobli  en  1769  par  Joseph 

II  avec  le  titre  de  von  Rabenstein.  Gouverneur  intéri- 
maire de  1772-1775,  bourgeois  de  Wil  1782,  bailli  de  Ror- 
schach  1783.  t  24  déc.  1791.  —  3.  Karl-Joseph-Ignaz, 
fils  du  n°  2,  1752-1812,  bailh  de  Romanshoru  1782,  juge 
de  paix  à  Rorschach  1804.  —  b)  La  branche  aînée  portait 
le  nom  de  von  Rappen  ou  von  Rappenslein  ;  plusieurs 
de  ses  membres  furent  titulaires  d'ordres  comportant 
la  particule  noble.  —  4.  Karl-.^nton,  fils  du  n"  1,  1716- 
1778,  servit  au  régiment  Dunant.  t  lieutenant-colonel  à 
Madrid.  —  5.  Karl-FiDEL,  fils  du  n»  4,  1752-1830, 
au  service  d'Espagne  depuis  1764,  passa  comme  colonel 
en  1799  à  l'état-major  de  la  forteresse  de  Tortosa.  Ciolo- 
lu^l-commandant  de  district  à  Saint-Gall  1804-1830, 
colonel  fédéral  1805-1813  ;  il  commanda  en  1805  la  H" 
division  des  troupes  d'occupation  de  la  frontière.  — 
6.  Karl-Philipp,  petit-fils  du  n°  4,  1789-1845,  servit 
jusqu'en  1830  dans  l'armée  française,  f  colonel  du  pre- 
mier régiiiKuit  de  la  garde  suisse  du  pape  à  Bologne.  — 
LLH.  —  .{GS  l\.  — ■  G.-J.  Baumgartner  :  Gesch.  d. 
Kts,.   St.  Galten  II,  p.  219.  [J.  M] 

C.  Canton  du  Tessln.  Sartori,  Sartoris,  Sarto- 
Rio.  Familles  de  Giumaglio,  Bosco  Valle  Maggia,  Crana, 
Giubiasco.  A  Lugauo,  ou  cite  des  Sartoris  on  1254.  Les 
Sartoris  de  Crana  s'établirent  aussi  à  Mosogno  en  1657. 
Armoiries  des  Sartori  de  Giumaglio  :  d'azur  à  trois  tran- 
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chets  de  gueules  placés  en  bande,  mouvant  du  Hanc  se- 
nestre  .jusqu'au  centre  du  champ,  accompagné  en  chef 
d'une  étoile  et  au  flanc  dexire,  en  pal,  d'vni  poini;(ui  sur- 
monté d'un  croissant,  le  tout  d'or  (XVIII<>  s.)  ;  des  Sar- 
torio  de  Bosco  :  de  gueules  à  un  château  d'argent  ac- 
compagné de  trois  fleurs  de  lys,  l'une  en  chef,  les  deux 
autres  aux  flancs,  et  en  pointe  d'un  lion,  le  tout  d'or 
(XVIIP  s.).  —  AuGUSTO,  de  Giubiasco,  *  14  mai  1880, 
peintre.  Œuvres  principales  :  Appassionata;  Anmincia- 
zione;  Madonnina  \  Matcrnità  ;  Ingeniiità;  Dolore;  Spa- 
simo;  alla  Fontana.  Il  exposa  souvent  aux  expositions 
nationales  et  étrangères.  —  AHS  1914.  —  DSC.  —  Die 
Schweiz  1917.  —  L.  Brentani  ;  Codice  diplomalico  tici- 
itesc.  [C.  T.] 

SARTORIS.  Vicaire  général  de  Sion.  Voir  Schnei- 
1 1 1-;  Il . 

SARTORIUS.  Famille  originaire  de  Kulnibach 
(Haute-Franconie),  bourgeoise  de  Bâle  depuis  1822. 
Armoiries  :  d'or  au  lion  de  gueules  tenant  une  fleur  de 
lys  d'argent.  —  1.  Karl-Friedrich,  1793-1835,  appelé 
en  1815  de  Leipzig  au  pedagogium  de  Bâle  pour  l'ensei- 
gnement de  la  littérature  allemande  ;  professeur  de 
littérature  allemande  et  de  philosophie  à  l'université  de 
Bâle  1819  ;  auteur  d'écrits  sur  des  questions  religieuses 
et  littéraires,  f  à  Bârenstein  (Saxe).  —  2.  Karl,  1824- 
1893,  fils  du  n°  1,  pasteur  à  Bretzwil  et  de  1851  à  1892  à 
St.  Elisabeth  à  Bâle  ;  auteur  de  diverses  études  et  bio- 
graphies. —  3.  Fritz,  1826-1876,  frère  du  n°  2,  ingé- 
nieur, collabora  à  la  construction  de  la  poste  principale 
de  Bâle  et  de  l'ancienne  gare  centrale.  —  4.  Karl,  1856- 
1906,  fds  du  n"  2,  pasteur  à  Fleurier,  Bennwil  et  Prat- 
teln,  géologue  et  historien,  étudia  la  préhistoire  et 
l'histoire,  surtout  de  Pratteln  (mns.).  —  5.  Fritz,  *1862, 
frère  du  n"  4,  négociant,  préhistorien.  —  6.  Ernst, 
*  1870,  frère  du  n"  5,  secrétaire  général  des  unions 
chrétiennes  de  jeunes  gens  à  Genève,  spécialement  pour 
l'Europe  orientale,  directeur  des  secours  aux  prisonniers 
de  guerre  en  Bulgarie  1917-1918.  —  7.  Karl,  *  1890, 
fds  du  n-'  4,  D''  jur.,  éditeur  des  Basler  Nachrichten, 
auteur  de  Urheberrecht  und  Verlagsvertrag  bei  Zeitungen 
iiud  Zeitschriften,  mns.  [Adr.  Stùckelbekg.] 

SARTORIUS,  baron  de  Waltershausen,  AuGUST,  de 
Gôttingue,  *  23  mai  1852,  D' jur.  1880,  professeur  ordi- 
naire de  sciences  politiques  à  l'université  de  Zurich 
1885-1888,  de  Strasbourg  1888-1918,  auteur,  entre  au- 
tres, de  Die  Germanisierung  der  Ratoromanen  in  der 
Schweiz,  1900.  [D.  F.] 

SARZENS  (C.  Vaud,  D.  Moudon.  V.  DGS).  Vge  et 
Com.  En  1261.  Sarsens.  Localité  dépendant  au  moyen 
âge  du  domaine  épiscopal  de  Curtilles  et  de  la  châtellenie 
de  Lucens.  Les  Cerjat  et  les  ^'illarzel  y  avaient  des 
droits.  —  DHV.  [M.  R.] 

SASSEL  (C.  Vaud,  D.  Payerne.  V.  DGS).  Vge  et 
(loni.  En  1177,  Sases.  Localité  appartenant  au  moyen 
âge,  pour  la  majeure  partie  à  l'abbaye  de  Payerne, 
pour  l'autre  au  chapitre  de  Lausanne,  qui  la  tenaient 
d'une  donation  du  chanoine  Enimo  de  Sassel  au 
XII«  s.  En  1503,  chapelle  Saint-André  dépendante  de 
l'église  de  Granges.  —  DHV.  [M.  R.] 

SASSI,  DEL  SASSO.  Famille  tessinoise  citée  à 
Sonvico  dès  le  XIV^  s.,  à  Stabio  en  1592.  à  Lamone  en 
1650,  à  Gandria,  Riva-San-\'itale,  etc.  A  Lugano.  on 
cite  en  1298  un  Anselmus  Saxus  de  Matin,  probable- 
ment étranger.  A  la  fm  du  XV<'  s.,  les  Sassi  de  Son- 
vico se  fixèrent  aussi  à  Lugano  et  y  furent  reçus  dans 
la  bourgeoisie.  Un  Sassi  de  Sasso  est  cité  à  Bcllinzone 
en  1230.  Armoiries  des  Sasso  de  Gandria  :  d'azur  à  un 
mont  rocheux  au  naturel  ;  au  chef  d'or  chargé  d'une  ai- 
gle de  sable,  une  trangle  d'argent  brochant  sur  la  par- 
tition (variante). —  I.  Silvestro,  fils  de  maestro  Mar- 
tino,  de  Sonvico,  f  av.  1512,  se  fixa  à  Lugano,  où  il  est 
cité  en  1490.  Souche  des  Sassi  de  Lugano.  —  2.  SlLVES- 
tro,  petit-fils  du  n°  1.  iieintre  cité  à  Lugano  dès  1511. 
t  av  1575.  Il  travailla  à  la  décoration  intérieure  et 
extérieure  de  la  maison  de  justice  de  Lugano  1545-1554, 
fil  les  fresques  dans  l'église  de  San  Pietro  Pambio  ;  on 
lui  attribue  une  fresque  dans  l'église  paroissiale  de 
Sonvico,  1540.  —  3.  Carlo,  de  (;asima,  trésorier  des 
«  patriotes  »  de  Mendrisio  en  1798,  inspecteur  des  ponts 
et  chaussées~en   1824,  député  au  Grand  Conseil  1815- 


1839.  —  \.  LOHENZO,  de  Casima,  t  1862,  ingénieur, 
député  au  Grand  Conseil  1839-1848  et  1855-1862,  con- 
seiller d'État  1854-1855.  —  AHS  1925.  —  S.  Dotta  : 
/  Ticinesi.  —  SKL.  —  BSlor.  1903,  1915.  —  G.  Rovelli  : 
La  Castellanza  di  Sonvico.  —  AS  l.  —  L.  Brentani  : 
Miscellanea  storica.  —  Le  même  :  L'antica  chiesa  matrice 
di  S.  Pietro  in  BeUinzona,  —  Le  même  :  Codice  diplo- 
matico  ticinese.  \c.  T.] 

SATIGNY  (C.  Genève,  Rive  droite.  V.  DGS).  Vge 
et  Com.,  divisé  en  deux  parties.  Anciennes  formes  : 
Satiniacutn,  Satineium.  Salignie,  domaine  d'un  Satinius, 
gentilice  romain.  De  l'époque  romaine,  on  n'a  trouvé 
qu'une  meule  en  lave.  Village  connu  par  son  prieuré, 
Saint-Pierre,  situé  dans  le  pays  des  Équestres,  et  auquel 
Eldegarde,  veuve  du  comte  Ayrbert,  fit  en  912  d'impor- 
tantes donations,  à  condition  d'y  être  enterrée  près  de 
son  époux.  Les  sires  de  Gex  l'enrichirent  dans  la  suite. 
Il  dépendit  de  l'abbaye  d'Ainay  jusqu'en  1133,  date  à 
laquelle  l'évêque  Humbert  do  Grammont  le  céda  aux 
moines  du  dit  lieu,  de  l'ordre  de  saint  Augustin.  A  la 
suite  de  désordres,  ce  prieuré  fut  remis  en  1381  à  l'admi- 
nistration du  chapitre  cathédral,  et  en  1512  le  pape 
Jules  II  autorisa  le  chapitre  à  supprimer  les  prébendes 
des  chanoines  et  à  les  remplacer  par  deux  curés  régu- 
liers. Après  la  Réforme,  Calvin  y  installa  en  1542 
Jacques  Bernard  comme  premier  pasteur  régulier. 
L'église  a  conservé  un  chœur  intéressant,  d'influence 
clunisienne,  du  XIII«  s.,  et  une  porte  latérale  romane. 
La  nef  a  été  reconstruite  en  1727  et  l'édifice  restauré  en 
1896.  La  cure  a  remplacé  les  bâtiments  du  piieuré.  La 
maison  Necker  est  probablement  la  maison  forte  du 
prieur.  Il  existait  en  1305  une  communauté  des  habi- 
tants, qui  traita  à  cette  date  avec  l'évêque. 

Une  famille  portant  le  titre  de  vidomne  de  Satigny  a 
subsisté  du  XII''  au  XIV''  s.  ;  la  famille  noble  de  Saint- 
Aspre  à  Genève  en  est  issue  • —  Galiffe:  Notices  généa- 
logiques. —  Galiffe  :  Genève  hisloriq.  et  archéolog.  — 
Necker  :  L'église  de  Satigny  et  sa  restauration.  —  .ar- 
chives de  Genève.  [L.  B.l 

SATTLER.  Familles  des  cantons  d'Argovie,  Bâle. 
Lucerne  et   Saiut-Gall. 

A.  Canton  d'ArRovie.  —  RUDOLF,  de  Baden,  bailli 
de  cette  ville  1373-1379,  bailli  pour  les  seigneurs  de 
Halhvil  dans  le  bailliage  d'Eschenbach  1378-1379,  dans 
celui  de  Maschwanden  1397-1399.  Armoiries  :  un  che- 
valet de  sellier  surmontant  un  R  ;  émaux  inconnus.  — 
W.  Merz  :  Wappenhuch  Baden,  p.  243.  —  F.-X.  Wôber  ; 
Die  Miller...  I,  276,  447,  499  ;  III,  25.  —  Arch.  d'État 
Zurich.  —  Gfr.  20,  p.  195,  199.  [D.  F.] 

B.  Canton  de  Bàle.  I.  Famille  d'Endingen  (Brisgau), 
devenue  bourgeoise  de  Bâle  en  1536  par  —  1.  H.\NS, 
pelletier.  —  2.  Nikolaus,  1541-1627,  fils  du  n°  1,  pelle- 
tier, conseiller,  du  Conseil  des  Treize,  administrateur 
de  St.  Leonhard.  —  3.  Nikolaus,  1582-1652,  fils  du 
n°  2,  pelletier,  conseiller,  Vorstadtmeister,  député  aux 
bailliages  tessinois. 

II.  Famille  de  Schaffhouse,  bourgeoise  de  Bâle  depuis 
1547.  —  1.  Leodegar,  tondeur,  membre  de  la  corpora- 
tion zum  Himmel  1547.  —  2.  Wolfgang,  dit  Wyssen- 
burger,  1548-1590.  fils  du  n"  1,  tisserand,  économe  de  la 
fondation  de  St.  Peter,  conseiller,  du  Conseil  des  Treize. 

—  3.  Hans-Rudolf,  dit  Wyssenburger,  1577-1628,  fils 
du  11°  2.  conseiller. 

III.  Famille  de  Weil  (Bade),  bourgeoise  de  Bâle  depuis 
1880.  —  -Albert,  *  1844  à  Weil,  t  1899  à  Bâle,  mar- 
chand d'objets  d'art,  puis  d'antiquités,  numismate, 
président  de  la  Société  suisse  de  numismatique.  — 
LL.  —  Archiver  d'État  do  Bâle  :  collection  Lotz.  — 
Hardung.  [C.  Ro.] 

C.  Canton  de  Lucerne.  Familles  des  districts  de  Lu- 
cerne  (XIV''  s.),  Hochdorf,  Sursee  et  Willisau  (XV«  s.). 

—  Werner,  du  Grand  Conseil  1396.  —  Heinrich,  du 
Grand  Conseil  1489-1524,  puni  en  1503  pour  avoir  servi 
en  France,  malgré  l'interdiction,  directeur  du  Kaufhaus 
1515-1525.  —  Hans,  directeur  du  Kaufhaus  1531-1359, 
bailli  de  Weggis  1555,  du  Petit  Conseil  1556-1574,  bailli 
de  Biiron  156^1- 1562.  —  Gfr.  Reg.  —  Arch.  d'État  Lu- 
cerne. [p.-x.  \y.] 

D.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  éteinte  de  la  ville 
de  Saint-Gall.  .Armoiries  :  d'or  au  chevron  de  gueules 
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suiilcnu  et  accompagné  d'un  croissant  du  même.  — 
Ulrich,  le  sellier,  1313.  —  Ulrich,  juge  de  la  ville 
1436.  prévôt  de  corporation  1454.  du  Conseil  1466. 
t  1466  —  Voir  l.L.  —  Mns.  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Saint-Gall.  [J.  M.J 

SAUBRAZ  (C.  Vaud,  1).  Aubonne.  V.  DGS).  Vge 
et  Com.  En  1251,  Saubra.  Jjucalité  très  ancienne.  On  a 
trouvé  sous  le  cimetière  des  constructions  romaines  et 
des  mosaïques.  Au  moyen  âge,  dépendance  de  la 
baronnie  d'Aubonne.  L'église,  dédiée  à  la  Sainte-Foy, 
dépendait  de  l'abbaye  du  Lac  de  Joux  et  fut  brûlée  en 
1251.  Après  la  Réforme,  Saubraz  qui  n'avait  plus  que 
quatre  feux,  fut  réuni  à  la  paroisse  de  Giniel.  Sa  cha- 
pelle reconstruite  en  1251  fut  désaffectée  et  les  derniers 
vestiges,  avec  une  partie  du  clocher,  furent  démolis  en 
1899.  —  DHV.  [M.  R.l 

SAUCY,  Paul-Simon,  *  à  Lajoux  (Jura  bernois)  en 
1811,  t  1880,  curé  des  Bois,  chanoine  en  1868.  Historien, 
a  publié  :  Hist.  de  l'ancienne  abbaye  de  Bellelay,  1869.  — 
V.  Mûlinen  :  Prodr.  [A.  Srh.] 

SAUERBRUCH,  Ferdinand.  *  3  juil.  1875  à 
Harmen,  D''  nied..  professeur  ordinaire  de  chirurgie 
à  l'université  de  Zurich  et  directeur  de  la  clinique 
chirurgicale  1910-1918,  à  Munich  1918-1928,  puis  à 
Berlin.  [D.  F.] 

SAUERL/ENDER.  Famille  d'Aarau,  remontant  à 
HEiNRiCH-REMir.ius,  *  1776  à  Francfort-sur-le-Main, 
fondateur  de  la  maison  d'édition  Sauerliinder  à  Aarau 
1805,  bourgeois  d'Aarau  1806.  f  1847.  —  Argovia  40. 
—  Zur  Erinnerung  an  H.  R.  Sauerlânder,  1847.  —  Nikl. 
Senn  :  Die  slille  Stadt.  fH.  Tr-.] 

SAUGE  (LA)  (en  ail.  Fehlbvum)  (C.  Vaud,  D. 
Avenches,  Com.  Cudrefîn.  V.  DGS).  Domaine  à  l'an- 
cienne embouchure  de  la  Broyé  dans  le  lac  de  Neuchâ- 
tel.  On  a  trouvé  tout  près  une  station  lacustre,  un  pont 
romain.  Celui-ci  fut  dominé  par  une  tour,  la  tour  de 
Broyé,  possession  des  comtes  de  Savoie  au  XIIP  et 
XIV'>  s.,  transformée  plus  tard  en  maison  rurale,  dont 
le  propriétaire  avait  le  droit  de  pèche  dans  le  lac.  La 
ville  de  Morat  l'acquit  en  1507,  puis  Berne  en  1647. 
L'abergatairc  reçut  le  droit  de  tenir  auberge,  de  perce- 
voir un  droit  de  péage,  à  charge  d'entretenir  un  bac  sur 
la  rivière,  le  pont  ayant  disparu.  En  1869,  le  bac  fut 
remplacé  par  un  pont  en  fer,  et  en  1919,  le  domaine  lui- 
même  fut  acquis  par  la  commune  de  Cudrefm.  Un  com- 
bat se  livra,  le  26  mai  1476,  à  La  Sauge  entre  Bourgui- 
gnons et  Confédérés.  —  DHV.  [JI.  R.] 

SAUGERN.  Noir  SOYHIÈRES. 

SAUGY.  Famille  vaudoise,  à  Rougemont,  1456.  — 
Louis,  *  à  Paris  1863,  peintre,  a  publié  des  vues  de  Bâle 
et  de  Zurich,  a  travaillé  à  décorer  l'École  polytechnique 
fédérale.  —  S  KL.  '   [M.  R.] 

SAUGY  (FROSSARD  DE).  Voir  Frossard. 

SAULCY  (C.  lU-rne,  D.  Delémont.  V.  DGS).  Com.  et 
^'ge.  En  1327,  Sasis;  1336,  Sassij.  L'abbaye  de  Bellelay 
y  possédait  des  domaines  et  le  chapitre  de  Saint- 
Ursanne  était  grand  décimateur  de  Saulcy.  Cette  loca- 
lité avait  été  réunie  à  la  commune  de  Glovelier  et  elle 
en  fut  séparée  en  1648.  Elle  était  aussi  jointe  à  la 
paroisse  de  Glovelier  dont  elle  se  sépara,  après  plusieurs 
tentatives,  en  1802.  Une  chapelle  fut  construite  en  1755 
et  dédiée  à  saint  Antoine  de  Padoue.  On  construisit  une 
église  sur  l'emplarement  de  la  chapelle  en  1820.  Saulcy 
souffrit  beaucoujj  de  la  guerre  de  Trente  ans  ;  presque 
toute  la  population  périt.  Population  :  1764,  190  hab.; 
1920,  244.  —  Trouillat.  —  Vautrey  :  Notice  historique 
V.  —  Daucourt  :  Dict    VI.  fG.  A.] 

SAULENS,  SOULENS  (C.  Vaud,  D.  Échallens). 
Localité  aujourd'hui  disparue,  située  entre  Bottens  et 
Hretigny  sur  Morrens,  qui  relevait  en  1235  du  chapitre 
de  Lausanne,  était  inféodée  aux  Bottens,  et  où  l'abbaye 
de  Monthcron  avait  des  biens.  Elle  est  eiu-ore  mention- 
née dans  une  carte  de  1578.  —  DHV.  [M.  R.J 

SAULES  (C.  Berne,  D.  Moutier.  V.  DGS).  Com.  et 
\ge  de  la  paroisse  de  Reconvilier-Chindon.  En  1148, 
Sales  (de  saii.t).  Ce  petit  village  dépendait  du  chapitre 
de  Moutier-Grandval.  L'évêque  do  Bâle  et  le  curé  de 
Tavannes  y  possédaient  des  dîmes.  Population  :  1818, 
117'hab.;  1920,  183.  —  Trouillat.  —  A.  Daucourt  :  Dic- 
tionnaire  VII.  [G.  A.] 


SAULGY  (LE)  (C.  Fribourg,  D.  Glane.  V.  DGS). 
Vge  et  Com.  qui  formait  au  moyen  âge  un  petit  fief 
noble.  Il  fut  toujours  rattaché  à  la  paroisse  de  Siviriez 
et  il  passa  dès  1536  sous  les  mêmes  régimes  politiques 
que  et'  dernier  village.  —  Voir  Dellion  :  Dict.  XI.  — 
Kuenlin  :  Dict.  II.  —  Archives  d'État  Fribourg.  —  Art. 
Siviriez.  f.i.  JoHn.\N.! 

SAULX,  Catherine  de,  f  1531,  religieuse  au  cou- 
vent des  clarisses  d'Orbe.  Elle  écrivit  la  biographie 
de  sa  maîtresse,  la  13.  Louise  de  Savoie.  —  Jeantet  ; 
La  B.  Louise  de  Savoie.  —  Costa  de  Beauregard  : 
.XtDOurs  (te  saillir.  [M.  R.| 

SAULXURES,  comtesse  Aubin-Amédée  de  Bron- 
DEAULT-DE  Saulxures,  née  Lucy  Tonnet,  *  à  Paris 
17  mars  1833,  f  à  Lausanne  28  mars  1929  ;  a  donné  à 
l'État  de  Fribourg  une  riche  collection  de  meubles  et 
d'objets  d'art  qui  fut  installée  dans  l'ancien  hôtel  Ratzé 
et  ouverte  au  public  en  1922  ;  elle  fut  aussi  la  bienfai- 
trice de  l'hôpital  cantonal  de  Fribourg,  auquel  elle 
donna  100  000  fr.  —  Liberté  1922,  n"»  218  et  293  ; 
1923  n"  39.  —  Élr.  frib.  1925.  [J.  N.] 

SAUPPE,  Friedrich-Hermann,  de  Wesenstein 
(Saxe),  *  9  oct.  1809,  D''  phil..  professeur  extraordinaire 
de  philologie  classique  à  l'université  de  Zurich  1839- 
1845  ;  directeur  de  la  bibliothèque  cantonale  zuricoise, 
bourgeois  de  Schottikon  près  d'Elgg  1838.  Directeur  du 
gymnase  de  Weimar  1845-1858,  professeur  de  philologie 
classique  à  Gôttingue  1858-1893.  Il  prépara  à  partir  de 
1834  l'édition  zuricoise  des  Oratores  attici.  Fondateur  de 
l'épigraphie  grecque  ;  écrivain  e.xtraordinairement  fé- 
cond, t  15  sept.  1893  à  Gôttingue.  —  U.  v.  Wilamowitz- 
Moellendorff  :  Gedàchtnisrede  auf  H.  Sauppe.  —  H. 
Sauppe's  .Ausgewàhlte  Schriften.  publ.  par  K.  Trieber.  — 
Festschrift  Kantonsschule  Zijrich  183.3-1883,  p.  15,  19, 
25,  99.  —  Festschrift  Hochschule  Zurich  1833-1883, 
p.  19,  41.  -—ADB  55.  —  Arch.  d'État  Zurich.    fD.  F.l 

SAURER,  Famille  de  Veringendorf  (Hohenzollern), 
devenue  bourgeoise  d'Arbon  en  1875.  —  Franz,  *  1806, 
vint  en  Suisse  en  1823,  fonda  en  1853  une  fonderie  à 
St.  Georgen  (Saint-Gall),  la  transféra  à  Arbon  en  1863 
et  y  rattacha  des  ateliers  de  mécanique.  La  maison  fa- 
briquait des  métiers  à  broder  et  depuis  1890,  des  mo- 
teurs. A  partir  de  1903,  elle  se  spécialisa  dans  la  cons- 
truction de  camions-automobiles.  La  raison  sociale  fut 
depuis  1869  F.  Saurer  &  Fils.  En  1882,  après  le  décès 
du  fondateur,  ses  fils  Adolph,  ■*  1  841et  Emil,  1843- 
1897,  dirigèrent  l'entreprise.  L'aîné  la  reprit  seul  en 
1897  et  la  dirigea  jusqu'à  sa  mort  en  1920,  avec  son 
fils  HiPPOLYT,  *  1878.  La  société  par  actions  Adolph 
Saurer,  dirigée  par  Hippolyt,  fut  créée  en  1920  ;  elle 
occupait  en  1929,  2100  ouvriers  et  employés  ;  sa  répu- 
tation dans  la  construction  des  camions  et  omnibus 
automobiles  et  des  machines  à  broder  est  universelle. 
—  Voir  NZZ  1920,  n»  323.  —  Arboner  Tagblatt  1920, 
n<"  45-46.  [LEisr.] 

SAURIN,  Jacques,  d'une  famille  de  iNîmes  réfugiée 
à  Genève  en  1686,  *  6  janv.  1677  à  Nîmes,  t  30  déc. 
1730  à  La  Haye,  pasteur  à  Londres  1701-1705,  puis  à 
La  Haye.  On  créa  pour  lui,  dans  cette  dernière  ville, 
le  poste  de  «  ministre  des  nobles  »  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort.  A  publié  quelques  volumes  de  sermons,  un 
Discours  sur  les  événements  les  plus  mémorables  du  lieux 
et  du  Nouveau-Testament,  1720-1728,  2  vol.;  un  .Abrégé 
de  la  théologie,  1720  ;  et  un  État  du  christianisme  en 
France,  1725.  —  J.  Gaberel  et  Des  Hours-Farel  :  ,J. 
Saurin.  —  [L.  S.]  —  Joseph,  t  1737,  originaire  du 
Dauphiné,  pasteur  à  Bercher  1684-1689  ;  passa  en 
France  et  abjura  entre  les  mains  de  Bossuet  ;  devint 
mathématicien,  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Voltaire  eut  à  son  sujet  en  1759,  une  polémique  reten- 
tissante avec  le  pasteur  J.-P.  Leresche.  —  Voir  BBG  5, 
p.  259:  10,  p.  315.  [Ch.  G.] 

SAUSER.  Famille  de  Sigriswil  (Berne).  Armoiric.i  : 
une  marque  de  maison  (AHS  1920,  3).  —  Georges 
Sauser-Hall,  ■*  26  sept.  1884  à  La  Chaiix-de-Fonds, 
D'  en  droit,  professeur  de  droit  internai ional  inivé  et 
de  droit  civil  comparé  à  l'université  de  Neuchàtel  dès 
1912  et  en  outre,  dès  1924,  professeur  de  législation 
civile  comparée  et  de  droit  commercial  à  celle  de 
Genève.  Nommé    conseiller    légiste   du   gouvernement 
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turc,  pour  cinq  ans,  à  partir  du  l^'  avril  1926.  Princi- 
pales publications  :  Des  belUgcranls  internés  chez  les 
neutres,  1910  ;  La  nationalisation  des  étrangers  en 
Suisse,  1914  ;  Manuel  d'instruction  civique,  1913  ; 
La  nationalité  en  droit  suisse,  1921  ;  Les  traités  de  paix 
et  les  droits  privés  des  neutres,  1924.  —  DSC. —  [L.  M.]  — 
Frédéric,  frère  du  précédent,  *  1887  à  La  Chaux-de- 
Fonds.  Après  avoir  séjourné  à  Bcàle,  en  Russie  et  à 
Berne,  s'est  fait  connaître  en  France  comme  écrivain 
sous  le  pseudonyme  de  Biaise  Cendrars.  A  publié  en- 
tre autres:  Les  Pâques,  1912;  J'ai  tué,  i9 18;  Du  monde 
entier,  1919;  Kodak,  1924;  L'or,  1925;  Moravagine,  1926  ; 
Dan  Yack,  1929.  [M.  G.] 

SAUSSURE,  de.  Famille  noble  de  Lorraine,  origi- 
nairemfut  de  Saulxure,  établie  en  Suisse  dès  le  XV!"  s. 
Armoiries  :  bandé  contrebande  d'or  et 
de  sable  de  8  pièces.  Tous  les  Saus- 
swre,  Vaudois  et  Genevois,  divisés  en 
plusieurs  branches,  descendent  d'ÀN- 
TOINE  de  Saussure,  fils  de  Mongin,  sei- 
gneur de  Montreuil,  Dommartin,  etc., 
*  1514,  voir  branche  vaudnise.  —  \'oir 
aussi  AGS  III. 

Branche  genevoise  —  1.  Élie,  fils 
de  Jean-Baptiste,  (n"  2  de  la  branche 
vaudoise)  bourgeois  de  Genève  1635. 
t  1662.  —  2.  Théodore,  petit-fils  du  n«  1,  1674-1750, 
auditeur  1709,  conseiller  1721,  trésoiier  1728,  syndic 
1734,  lieutenant  1737.  —  3.  George,  petit-fils  du  n°  1, 
1()83-1759,  Dr  en  droit,  capitaine  au  service  des  États- 
Généraux.  —  4.  .Nicolas,  fils  du  n<>  2,  1709-1791,  avo- 
cat, auditeur  1748,  châte- 
lain de  Jussy  1753.  .\gro- 
uome  distingué  qui  a  laissé 
des  travaux  estimables  sur 
la  culture  de  la  vigne,  etc. 
Collaborateur  à  l'Encyclo- 
pédie de  Diderot  et  d'A- 
leml'eTt.  —  Senébier  :  His- 
toire lilt.  III.  —  France 
protestante.  —  de  Montet  : 
Dict.  II.  —  5.  Horacc- 
BéuéiUct,  fils  du  n^  4,  17 
févr.  1740-22  jauv.  1799, 
physicien  et  géologue  cé- 
lèbre et  le  plus  illustre 
des  savants  genevois  du 
XYIIIiî  s.  Professeur  de 
philosophie  et  de  sciences 
naturelles  à  l'académie  de 
Genève  1762-1786,  recteur 
1774-1775  ;  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres 
1788  et  des  principales  aca- 
démies et  sociétés  savan- 
tes de  l'Europe,  associé  étranger  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris  1790.  Il  a  fait  progresser  toutes  les  sciences 
auxquelles  il  a  touché  :  la  botanique,  la  physique,  l'é- 
lectricité, l'hygrométrie,  la  minéralogie  et  surtout  la 
géologie,  dont  il  a  posé  à  peu  près  toutes  les  bases.  Il 
(larcourut  les  Alpes  en  tous  sens  pendant  trente  ans  ; 
son  ascension  du  Mont-Blanc,  doni  il  atteignit  le  som- 
met le  3  août  1787,  et  les  dix-sept  jours  qu'il  passa 
l'année  suivante  sur  le  col  du  Géant  sont  des  dates  dans 
l'histoire  de  l'alpinisme  et  de  la  science.  Membre  fonda- 
leur  de  la  Société  des  Arts  en  1776,  dont  il  prit  l'initia- 
live  avec  l'horloger  Faizan,  et  qu'il  présida  de  1793  à 
1799.  Membre  du  comité  provisoire  d'administration 
1792-1793,  puis  de  l'Assemblée  nationale  juscju'en 
1794.  Saussure  a  consigné  les  résultats  de  ses  obser- 
vations et  de  ses  expériences  dans  de  nombreuses 
publications,  notamment  dans  ses  Voyages  dans  les 
Alpes,  4  vol.,  1779-1796.  —  Senébier  :  HÏst.  de  la  vie 
de  H.-B.  de  Saussure.  —  Le  même  :  Hist.  litt.  III.  — 
Recueil  des  éloges  pronon.  à  l'Institut  1.  —  France  protes- 
tante. —  Wolf  :  Biogr.  IV.  —  R.  Tôpffer  :  Des  voyages 
de  H.-B.  de  Saussure,  dans  BU  1834.  —  A.  Favre  : 
H.-B.  de  S.  et  les  Alpes.  —  L.  Bouvier  :  De  Saussure, 
sa  vie...  —  Ern.  Naville  :  H.-B.  de  S.  et  sa  philosophie, 
dans  BU  1883.  —  Sayous  :  Le  XVI 11^  s.  à  l'étranger  î. 


Horace-Bénédict  do  Saussure. 

D'après  un  portrait  de  Saiiil- 

Ours  (Bibl.  Nat.  Berne). 


Nicolas-Tiiéodore    de   Saussure. 

D'après  une  lithographie  d'un 

portrait  de  Mme  Munier 

(Bibl.  Nat.  Berne). 


—  Ph.  Godet  :  Hist.  litt.  —  V.  Rossel  :  Hist.  litt.  — 
Freshfield,  Irad  Plan  :  H.-B.  de  S.  —  6.  Albertine- 
Adrienne,  fille  du  n°  5,  1766-1841,  alhée  Jacques 
Necker,  auteur  de  :  Notice  sur  le  caractère  et  les  écrits  de 
M'"«  de  Staël,  et  d'un  traité  célèbre  de  pédagogie  : 
L'éducation  progressive.  —  Doudant  :  Notice  sur  la  vie 
de  M"^"  Necker-de  Saus- 
sure, dans  l'édition  de  Pa- 
ris 1844  de  L'éducation 
progressive.  —  A.  Vinet  : 
L'éducation,  la  famille  et 
la  société.  —  L.  Burnier  : 
Hist.  litt.  de  l'éducation  II. 

—  Ph.  Godet  :  Hist.  litt. 

—  V.   Rossel  :   Hist.  litt. 

—  P.  Kohler  :  M'"«  de 
Staël  et  la  Suisse.  —  7. 
Nicolas-TnÉODORE,  fils  du 
n"5,  14  oct.  1767- 18  avril 
1845,  physicien,  chimisli' 
et  naturaliste,  fit  de  longs 
séjours  en  Angleterre.  Pro- 
fesseur de  minéralogie  et 
de  géologie  à  l'académie 
de  Genève  1802-1835  ;  cor- 
respondant de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris  1810, 
membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  1820  et 
de  nombreuses  sociétés  sa- 
vantes suisses  et  étrangè- 
res. Principales  publications  :  Mémoires  sur  la  densité  de 
l'air  à  différentes  hauteurs,  1790  ;  Recherches  chimiques 
sur  la  végétation,  1804.  —  Clioisy  :  Rapport  sur  le  Collège 
et  l' yicadérnie  pour  1844  et  1845.  —  Macaire  :  Notice  sur 
la  vie  de  Th.  de  S.,  dans  BU  1845.  —  Mémoires  de  la  Soc. 
de  phys.  et  d'hist.  nat.  XI.  —  F.  Reverdin  :  Notice  sur 
Th.  de  S.,  dans  Actes  Soc.  helv.  se.  nat.  1915.  —  8.  Théo- 
dore, petil-fils  du  n°  5,  1824-1903,  maire  de  Geuthod 
1850-1900,  député  au  Grand  Conseil  1854-1856  et  1858- 
1872,  colonel  d'artillerie.  Président  de  la  Société  des 
Arts  1871-1899,  membre  fondateur  de  la  Société  suisse 
des  Monuments  historiques,  qu'il  a  présidée.  S'est  éga- 
lement occupé  de  peinture.  Auteur  de  :  Études  sur  la 
langue  française.  De  l'orthographe  des  noms  propres, 
1885,  et  de  deux  drames  :  Georges  Jenatsch  et  le  Siège 
de  Musso.  —  S  KL.  —  JG,  5  août  1903.  —  GL,  5  et 
11  août  1903.  —  PS  1903.  —  9.  Henri,  frère  du  n»  8, 
27  nov.  1829-20  févr.  1905,  zoologue.  D--  phil.  de  Gies- 
sen  ;  D''  h.-c.  de  l'université  de  Genève.  Fit  de  1854  à 
1856  un  grand  voyage  d'exploration  et  d'étude  dans  les 
Antilles,  au  Mexique  et  aux  États-Unis,  d'où  il  rap- 
porta d'importantes  collections.  Il  se  spécialisa  dans 
l'étude  des  insectes  et  des  groupes  voisins  :  crustacés, 
myriapodes,  etc.  Comme  entomologiste,  particulière- 
ment pour  les  hyménoptèi'es  et  les  orthoptères,  il  fut 
considéré  comme  la  plus  haute  autorité  de  son  temps. 
A  citer  parmi  ses  nombreuses  publications  sa  Mono- 
graphie des  guêpes  solitaires,  1852,  qui  forme  le  premier 
volume  des  Études  sur  la  famille  des  vespides,  1852- 
1858  ;  les  deux  autres  volumes  ont  pour  titres  :  Les 
guêpes  sociales  et  Les  fausses  guêpes.  —  Em.  Yimg  : 
H.  de  Saussure,  dans  Actes  Soc.  helv.  se.  nat.  1905.  — 
Comptes  rendus  Soc.  des  Arts  1905.  —  M.  Bedot  :  Notice 
sur  H.  de  S.,  dans  Revue  suisse  zoologie  1906.  —  A.  de 
Claparède  :  H.  de  S.,  dans  le  Globe  1905.  —  JG,  23  févr. 
1905.  —  PS.  —  10.  Ferdinand,  fils  du  n°  9,  26  nov. 
1857-22  févr.  1913,  linguiste  éminent,  corrcspondanl 
de  l'Institut  de  France,  chevalier  de  la  Légion  <l'honne\jr. 
D'  phil.  Maître  de  conférences  à  l'École  des  Hautes 
Études  de  Paris  1881-1891,  professeur  extraordinaire 
d'histoire  et  de  comparaison  des  langues  indo-européen- 
nes à  Genève  1891,  ordinaire  de  sanscrit  et  des  langues 
indo-européennes  1896,  et  en  outre  de  linguistique  gé- 
nérale dès  1907.  Auteur  d'un  Mémoire  sur  le  système 
primitif  des  voyelles  dans  les  langues  indo-européennes, 
1879.  Après  sa  mort,  quelques-uns  de  ses  disciples  ont 
publié  en  1916,  sous  son  nom  :  Cours  de  linguistique 
générale,  et  un  Recueil  des  publications  scientifiques  de 
Ferdinand  de  Saussure,  1922.  —  Ferdinand  de  Saussure 
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Ferdinand  de  Saussure. 
D'après  une  photographie. 


1857-1913,  recueil  des  discours  prononcés  à  ses  obsè- 
ques, etc.  —  Ch.  Bally  :  Ferdinand  de  Saussure  et  l'état 
actuel  des  sciences  liiKjuistiques.  —   JG   27  févr.  1913 

et  24  avr  1  1922.  —  PS 
1913.  —  SL  1916.  —  11. 
Horace,  fils  du  n°  9, 1859- 
1926,  peintre  et  graveur  à 
l'eau-forte;  portraitiste  et 
paysagiste.  —  SKL. —  12. 
LÉOPOLD,  fils  du  n"  9, 
1866-1925,  sinologue,  en- 
tré dans  la  marine  fran- 
çaise 1882,  lieutenant  de 
vaisseau  1892,  puis  passé 
au  cadre  de  réserve  1899. 
Il  profita  de  ses  voyages 
en  Extrême-Orient  pour 
apprendre  la  langue  chi- 
noise et  les  dialectes  ana- 
mites  et  étudier  les  civi- 
lisations de  l'Extrême- 
Orient.  II  consacra,  sur- 
tout à  l'astronomie  chinoi- 
se, de  nombreux  articles 
dans  le  Journal  asiatique, 
le  T'oung-Po,  les  Archi- 
ves des  se.  physiques  et  nut.,  le  Globe,  etc.  —  R.  Gau- 
tier :  L.  de  Saussure,  dans  le  Globe  1926.  —  JG,  2  et  18 
août   1925.  —   13.  René,  fils  du  u°  9,  mathématicirn, 

*  1868,  D''  phil.,  professeur  extraordinaire  de  mathé- 
matiques à  l'université  catholique  de  Washington  1895- 
1898,  privat-docent  à  Genève,  puis  à  Berne,  1904-1924. 
S'intéressa  aussi  à  l'espéranto.  Principales  publications  : 
La  géométrie  des  «  feuillets  »  ;  La  structure  de  la  réalité  ; 
La  construction  logique  des  mots  dans  les  langues  natu- 
relles et  en  espéranto,  etc.  —  Calai,  des  ouvrages  publiés 
par  l'université  de  Genève.  —  DSC.  —  14.  Raymond,  fils 
du  n°  10,  *  1894,  D'med.,  privat-docent  à  l'université 
de  Genève  1925,  auteur  de  divers  travaux  depsvchiatrie, 
etc.  —  Catalogue  des  ouvranes  publ.  par  l'université  de 
Genève.  —  15.  Jean,  fils  du  n°  13,  *  1899  à  Washing- 
ton, pasteur  à  Edimbourg,  aux  Eaux-Vives  1926,  à  Ge- 
nève 1929.  Auteur  de  :  Les  contradiclions  de  la  pensée 
religieuse,  1926.  —  Voir  en  général  Sordet  :  Diction- 
naire II.  —  Galiffe  :  Not.  gén.  II,  2"=  éd.  — •  France 
protestante.  —  de  Montet  :  Dict.  —  E.  Secrétan  :  Ga- 
lerie suisse  II.  [E.-L.  BuRNET.] 

Branche  vaudoise.  —  1.  Antoine,  *  1514,  forcé  de 
quitter  la  Lorraine  en  1552  poxir  cause  de  religion,  il  se 
réfugia  successivement  à  Strasbourg,  à  Neuchâtel.  à 
Genève,  puis  à  Lausanne,  dont  il  fut  reçu  bourgeois 
gratuitement  en  1556  ;  correspondant  de  Farel,  Viret  et 
Calvin,  acquit  le  domaine  de  Vernand  près  Lausanne 
dont  sa  famille  portera  le  nom.  f  à  Genève  1569.  • —  2. 
Jean-Baptiste,  1576-1647,  petit-fils  du  n"  1,  acquit  en 
1594  la  seigneurie  de  Morrens,  puis  celle  de  Boussens  ; 
banneret  de  Lausanne  en  1638.  —  3.  Jean-Louis,  1670- 
1740,  colonel  dans  l'armée  bernoise,  se  distingua  à  Vill- 
niergen  1712  ;  fut  récompensé  par  la  création  de  la  ba- 
ronnie  de  Bercher  en  sa  faveur. —  4.  César,  1705-1783, 
auteur  de  Lettres  et  voyages  en  Allemagne,  Hollande  et 
Angleterre  publiées  par  B.  van  Muyden  en  1903.  —  5. 
Louis-César,  t  1744,  pasteur  à  Lausanne  1714-1726; 
il  assista  le  major  Davel  sur  l'échafaud  il  prononça  un 
discours  qui  le  fit  blâmer  par  Berne;  suspendu  à  la 
suite  d'un  sermon,  il  fut  transféré  à  Lonay  1727-1744. 
—  nilV  III,  1895,  p.  3"J7.  —  6.  David,  1700-1767,  fils 
du  n°  3,  général  en  Hollande.  —  7.  Victor,  1737-1811, 
dernier  bourgmestre  de  Lausanne  1796-1798,  sénateur 
helvétique  1801-1802.  —  8.  Adolphe,  1802-1880,  ins- 
pecteur général  des  forêts.  — ■  9.  Victor,  1839-1892, 
ingénieur  à  Lausanne,  dernier  mâle  de  la  branche  vau- 
doise. [M.R.] 

SAUTER  et  SAUTTER.  Familles  des  cantons  de 
Saint-Gall,  dont  une  branche  est  devenue  bourgeoise  de 

•  ienèvo,  et  de  Thurgovie. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  Sauter,  Sautter  ;''à 
l'origine  Suter.  Famille  do  Saint-Gall.  Armoiries  : 
écartelé  aux  1  et  4  de  sable  à  la  montagne  de  sinople 
sommée    d'une    colombe    d'argent   tenant    un  rameau 


d'olivier  dans  le  bec  ;  aux  2  et  3  d'argent.  RuDi  Suter, 
de  Gossau,  devint  bourgeois  en  1397  ;  d'autres  Suter,  de 
divers  lieux,  ont  été  reçus  bourgeois  en  1402,  1404,  1507, 
1544.  Une  branche  éteinte  portait  au  XVII"  s.  le  surnom 
de  Schneeweiss,  une  autre  celui  de  Riihrmichan.  — 
1.  Heini,  du  Conseil  des  Onze  1438,  peintre  sur  étoffes 
1440.  t  1456.  —2.  Heinrich,  petit-fils  d'Ulrich,  d'Ober- 
dorf,  bailli  des  Rarogne  à  Nocheln  avant  1461.  —  3. 
Isaak,  1696-1762,  vice-landammann  1760.  —  La  famille 
a  donné  plusieurs  prévôts  de  corporation.  • —  Livre  de 
bourgeoisie  de  Saint-Gall.  —  Mns.  de  la  Bibl.  de  Saint- 
Gall.  [J.  M.] 

B.  Canton  de  Genève.  Branche  de  la  famille  saint- 
galloise,  dont  l'ancêtre  est  Hans,  dit  Riihrmichan, 
t  1506  ;  bourgeoise  en  1696.  —  1.  François- Jean, 
1746-1819,  officier  au  service  de  France,  général  de 
brigade  1793.  Suspendu  peu  après,  il  fut  rétabli  dans 
son  grade  en  1795,  puis  remplit  diverses  fonctions.  En 
1811,  il  prit  sa  retraite  et  vécut  à  Genève,  où  il  siégea  au 
Conseil  représentatif  de  1814  à  sa  mort.  —  2.  Daniel- 
André,  ■*  1773,  condamné  à  mort  par  contumace  pen- 
dant la  Révolution  pour  avoir  tué  le  sans-culotte  Coquet 
dans  une  rixe.  Sous  la  Restauration,  membre  du  Conseil 
représentatif,  puis  du  Grand  Conseil.  —  3.  François- 
Auguste,  dit  Sautter  de  Beauregard,  *  1826  à  Mar- 
seille, consul  1850,  puis  consul  général  de  Toscane  en 
Suisse  1856.  Créé  ou  reconnu  comte  par  Napoléon  III 
en  1853.  Fondateur  de  la  Compagnie  genevoise  des  colo- 
nies suisses  de  Sétif.  —  Le  Livre  de  famille  Sautter.  — 
Galiffe  :  Not.  gén.  III.  —  de  Montet  :  Dict.       [G.  V.| 

C.  Canton  de  Thurgovie.  Sauter  (autrefois  Su- 
ter). Famille  bourgeoise  de  diverses  localités  du  can- 
ton de  Thurgovie,  citée  à  Aibon  depuis  le  XVI"^  s. 
L'ancêtre  de  la  lignée  d'Arbon  est  —  1.  Baltasab, 
conseiller,  f  1651.  —  2.  Hans-Georg,  1712-1801,  des- 
cendant du  n°  1,  graveur  à  Arbon  ;  ses  dessins  à  la 
craie  et  ses  gravures  appartiennent  à  des  particuliers 
et  au  Musée  des  Beaux-Arts  de  Bâie.  —  3.  Johann- 
Ulrich,  fils  du  n»  2,  *  20  nov.  1752,  homme  politi- 
que éminent  sous  la  Répiiblique  helvétique  ;  pré- 
fet 1800,  député  à  la  Diète  et  à  la  Constituante  1802, 
président  du  gouvernement  thurgovien  1803.  f  27  mars 
1824.  —  SKL.  —  ASHR.  —  Oberholzer  :  Geschichte 
der  Stadt  Arbon.  —  De  Donzhausen  est  originaire  — • 
4.  Max,  *  16  juillet  1879,  chanteur  de  concert  à  Milan, 
fondateur  et  directeur  des  premiers  opéras  italiens  à 
Zurich  ;  auteur  de  nombreuses  transpositions  en  italien 
d'oratorios  et  de  chants  allemands.  —  Voir  DSC.  — 
[Hkhoi  et  W.  WuHRM\NN.]  —  5.  Ulrich,  d'Arbon, 
*  1854  à  Horgen  (Zurich),  orfèvre  à  Bâle,  où  son  père, 
Ulrich,  exerçait  déjà  cette  profession  et  où  il  avait 
acquis  la  bourgeoisie  en  1883.  —  SKL.  [C.  Ro.] 

SAUTIER.   Familles  de  Genève  et  de  Luccrne. 

.\.  Canton  de  Genève.  Nom  anciennement  assez  ré- 
pandu dans  la  campagne  genevoise,  primitivement  Sal- 
terii.  A  l'origine  deux  familles,  l'une  de  Reignier  (Haute- 
Savoie),  l'autre  de  Jussy.  Une  branche  fixée  à  Genève, 
éteinte  au  XVIII^'s.  a  donné  plusieurs  orfèvres  et  un 
notaire.  Armoiries  :  paie,  contrepalé,  le  chef  chargé 
d'une  tête  de  chèvre  (émaux  incoimus).  —  A.  Corba/,  : 
Un  coin  de  terre  genevois,  371.  —  H.  Deonna  :  Famille 
Deonna,  58. —  SKL.  [H.  D:..] 

B.  Canton  de  Lucarne.  Famille  bourgeoise  de  Lu- 
cerne  depuis  1865,  venue  à  l'origine  de  la  Savoie.  Elle 
entretenait  déjà  en  1735  des  relations  commerciales 
avec  Lucerne.  —  Karl,  1849-1916,  fondateur  d'une 
maison  de  banque  1889,  membre  du  Grand  Conseil  de 
la  ville.  — ■  Luzerner  Chronik  1916,  p.  247.  —  Gfr.  71, 
XXV.  —  Alhert,  D'  jur.,  *  1882,  membre  du  Grand 
Conseil  de  la  ville  depuis  1919  et  président  de  ce  coi'ps 
depuis  1927.  fP.-X.  W.) 

SAVAGNIER  (C.  Neuchâtel,  D.  Val-de-Ruz.  V. 
DGS).  Coni.  l'orniée  de  deux  villages  :  Grand  et  l'élit 
Savagnier,  mentionnés  en  1267.  Armoiries  :  d'azur  au 
lion  d'or  soutenant  élevé  au  canton  dextre  un  écu  aux 
armes  historiques  de  Neuchâtel.  La  première  mention 
est  de  1143,  lorsqu'une  terre  de  Savagnier  fut  donnée  à 
l'abbaye  de"Fontaine-André.  En  1267,  la  dîme  des"deux 
villages  était  possédée  par  le  comte  de  Neuchâtel  en 
fief  de  l'évêque  de  Lausanne.  Savagnier  appartenait  à 
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U  seigneurie  de  Valangin  et,  relevait  de  la  mairie  du 
tnême  nom.  Au  XVI«  s.  encore,  une  partie  des  habitants 
de  Savagnier  dépendait  du  seigneur 
de  Colombier.  Une  chapelle,  dédiée  à 
saint  Nicolas  existait  déjà  en  1453, 
annexe  de  Dombresson  ;  le  temple  a 
été  bâti  en  leSS,  la  paroisse  date  de 
1876. 

Une  famille  noble  de  Savagnier  est 
connue  par  Guillaume,  chevalier, 
en  1179  ;  elle  s'éteignit  au  XIV«  s. 
• —  L.  Perrin  :  La  commune  de  Sava- 
gnier, dans  MN  1900,  1901.  —  E. 
Quartier-la-Tente  :  Le  C.  de  Neuchâtel,  IV»  série.  — 
Matile.  [L.  M.] 

SAVARY.   Familles  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
\'aud. 

A.  Canton  de  Fribourg.  Nom  d'anciennes  familles 
fribourgeoises,  ressortissantes  de  nombreuses  communes 
de  la  Gruyère,  mentionné  à  Chàtel- 
sur-Montsalvens  en  1375.  Armoiries  : 
d'azur  au  chevron  d'argent  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et 
en  pointe  d'un  peuplier  de  sinople, 
au  chef  d'argent  chargé  d'un  cœur 
de  gueules.  Des  familles  de  ce  nom 
acquirent  la  bourgeoisie  de  Fribourg 
en  1569,  1603,  1624,  1628,  etc.  L'une 
d'elles,  originaire  de  Villarvollard, 
fut  reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fri- 
bourg en  1671,  dans  le  patriciat  en 
1783.  —  1.  Je.vn,  cordelier,  lecteur  et  vicaire  à  Thann 
1558,  magister  theol.  ;  nommé  gardien  du  couvent  de 
Fribourg  en  1560  ;  le  gouvernement  fribourgeois  ne 
voulut  pas  reconnaître  cette  élection  et  Jean  Savary 
retourna  à  Thann,  où  il  devint  gardien  du  couvent. 
Trois  ans  plus  tard,  le  Conseil  de  Fribourg  sollicita 
vainement  du  provincial  l'envoi  du  P.  Savary  à  Fri- 
bourg. t  à  Thann  9  janv.  1569.  —  2.  Nicol.\s-Emma- 

nuel-Prot.'WS,  *  17  févr. 
1715,  chirurgien  de  l'hô- 
pital de  Fribourg,  associé 
de  l'Académie  royale  de 
chirurgie  de  Paris,  t  13 
avril  1794.  —  3.  Fran- 
çois-Pierre, fils  du  n°  2, 
*  21  sept.  1750,  médecin 
à  Fribourg  dès  1774.  Reçu 
dans  le  patriciat  en  1783, 
il  s'occupa  avec  zèle  des 
intérêts  de  la  bourgeoisie 
et  contribua  au  défriche- 
ment des  terrains  com- 
munaux de  la  banlieue 
(1792).  En  1798,  il  fit 
partie  du  gouvernement 
provisoire,  fut  membre 
du  Conseil  d'éducation  et 
receveur  national  pour  le 
canton  de  Fribourg.  Avec 
François  Duc,  il  fut  délé- 
gué auprès  du  général 
Schauenbourg  pour  obte- 
nir que  le  district  de  Moral  soit  conservé  au  canton  de 
Fribourg.  En  1799,  il  devint  membre  du  Directoire 
helvétique,  où  il  combattit  souvent  la  politique  de 
La  Harpe.  Après  la  dissolution  du  Directoire,  il  fit 
partie  de  la  commission  executive,  puis  du  Conseil 
exécutif  1800-1801.  Il  prépara,  avec  Dolder,  le  coup 
d'État  qui,  dans  la  nuit  du  27  au  28  octobre  1801, 
éloigna  les  unitaires  du  pouvoir.  Cette  même  année, 
Savary  quitta  le  pouvoir  exécutif  et  entra  dans  le  Sénat. 
Dès  lors,  il  ne  joua  plus  aucun  rôle  dans  la  politique 
helvétique.  Syndic  de  Fribourg  1810,  député  au  Grand 
Conseil  1814.  f  à  Fribourg  7  sept.  1821.  —  4.  Nicolas, 
fils  du  n°  3.  *  21  mais  1784,  député  au  Grand  Conseil 
1814,  Secret  1828-1831,  trésorier  de  l'État  1831-1835.  — 
5.  EDOUARD,  ingénieur,  ]irofe:-seur  à  l'école  des  ingé- 
nieurs de  Lausanne,  directeur  du  1''  arrondissement 
des   C.   P.   F.   dès   1930.    —     Hisely  :     Monumenls    de 


François-Pierre   Savary. 
D'après  un  portrait   n  l'huile. 


Gruyère,  dans  MDR  XXIU.  —  B.  Fleury  ;  Catalogue, 
dans  ASHF  VIH.  —  Max  de  Diesbach  :  Les  troubley 
de  179!),  dans  ASHF  IV.  —  G.  Castella  :  Hist.  du  (.. 
lie  Fribourg.  —  Schweiz.  Monatschronik  V'I,  147.  — 
Archives  d'État  Fribourg.  [.j.  n.] 

B.  Canton  de  Vaud.  Famille  vaudoise,  à  Payerne  dès 
1406.  —  1.  Louis.  1791-1866,  pasteur  à  Friedrichsdorf 
1819,  Chevroux  1828,  Payerne  1835-1841,  Ressudens 
1845-1846,  directeur  du  collège  de  Payerne  1841-1847. 

—  2.  Jules,  *  21  nov.  1866  à  Payerne,  f  26  août  1929  à 
Lausanne,  pasteur  à  Ressudens  1890,  Corcelles  1892, 
Montreux  1901,  Lausanne  1906,  directeur  des  Écoles 
normales  du  canton  de  Vaud  1914-1927,  chargé  de  cours 
pédagogiques  à  l'université  de  Lausanne.  Fondateur 
et  premier  président  des  bureaux  centraux  d'assistance 
de  Montreux  et  de  Lausanne,  des  Lectures  pour  tous, 
de  la  Bibliothèque  circulante  vaudoise.  Auteur  de  trois 
manuels  scolaires  sur  l'histoire  biblique  et  l'histoire  de 
l'Église,  rédacteur  dès  1918  de  VAnnuaire  de  l'Instruc- 
tion publique  en.  Suisse.  —  3.  Ernest,  *  8  avril  1870,  à 
Payerne,  frère  du  n"  2,  instituteur,  puis,  en  1910,  ins- 
pecteur de  l'enseignement  primaire  et  dès  1915  chef  du 
service  de  l'enseignement  primaire.  Auteur  d'une  His- 
toire illustrée  de  la  Suisse  (remaniement  du  manuel 
Rosier)  de  A  travers  le  Jorat  et  de  diverses  études  péda- 
gogiques. [M.  R.] 

SAVATAN  (G.  Vaud,  D.  Aigle.  V.  DGS).  Section  de 
la  commune  de  Lavey-Morcles  où  ont  été  édifiées  de 
1892  à  1894  et  de  19U1  à  1920  des  fortifications  défen- 
dant la  plaine  du  Rhône  et  l'entrée  dans  le  bassin  du 
Léman.  —  \''oir  les  rappoits  de  gestion  du  Conseil 
fédéral.  [M.   R.J 

SAVIÈSE  (C.  Valais,  D.  Sion.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge  paroissial.  La  communauté  de  Savièse  et  la  paroisse 
comprenaient  au  XII«  s.  les  localités  de  Saint-Germain, 
Drône,  Granois,  Montelier.  Prensières,  Ormone,  Rouma, 
Chandolin,  et  les  deux  hameaux  de  Malters  et  de 
Zuchnats  disparus  au  cours  du  yiX^  s.  Bien  que  la 
Savoie  y  possédât  des  droits,  notamment  la  petite 
majorie  de  Drône,  Savièse  relevait  de  la  mense  épis- 
copale  qui  avait,  à  la  Soie,  un  châtelain  pour  l'adminis- 
tration civile,  militaire  et  judiciaire.  Les  premiers 
statuts  de  la  communauté  datent  de  1447.  La  commu- 
nauté se  réunissait  en  principe  à  la  Soie  ;  plus  tard  ce 
fut  au  village  où  s"élève  l'église.  Au  cours  des  temps, 
Savièse  obtint  de  pouvoir  présenter  et  nommer  son 
châtelain  et  son  sautier,  mais  il  resta  sous  l'autorité 
nominale  de  l'évèque  jusqu'en  1798.  Au  militaire,  il 
relevait  de  la  grande  bannière  de  Sion.  Au  cours  de  la 
guerre  de  1475,  la  Savoie  brûla  les  villages  de  Savièse  le 
13  novembre.  En  1798,  après  le  combat  de  Chandolin, 
du  17  mai,  Savièse  fut  condamné  à  de  lourdes  contri- 
butions, et  en  1801  Turreau  le  fit  occuper  par  plusieurs 
compagnies.  Incorporée  au  dizain  de  Sion  en  1798,  la 
commune  fit  partie  de  1815  à  1839  de  celui  d'Hérens, 
puis  revint  au  district  de  Sion.  La  paroisse,  dite  de 
Saint-Germain,  est  connue  dès  le  Xl'^  s.  P]lle  dépendit 
du  chapitre  de  Sion  jusqu'en  1917,  époque  où  elle  fui 
cédée  à  l'évèché.  L'église  primitive  a  été  brûlée  en  147.")  ; 
un  nouvel  édifice,  gothique,  lui  succéda  en  1520.  Il  a  été 
agrandi  en  1880.  —  Gremaud.  —  Rivaz  :  Topographie 

—  Archives  cantonales  et  locales.  [Ta.] 
SAVIGNY    (C.  Vaud,  D.  LavauK.  V.  DGS).  Vge  et 

Coni.  En  1228,  Savinie.  Commune  dépendant  autrefois 
du  prieuré  de  Lutry,~et  c[ui  possédait  dès  avant  1228 
une  église  paroissiale  dédiée  à  sainte  Marie-Madeleine. 
L'église  fut  brûlée  en  1538  avec  les  maisons  voisines. 
Un  nouvel  édifice  fut  élevé,  avec  un  curieux  clocher,  qui 
subsiste  encore.  Après  la  Réforme,  Savigny  devint  filiale 
de  Lutry.  mais  recouvra  dès  1593  un  pasteur  à  demeure. 
Le  brigandage  sévissant  dans  la  région,  le  gouverne- 
ment bernois  nomma  en  1702,  à  Savigny  un  pasteur 
zélé,  J.-P.  de  Loys,  qui  avait  été  ministre  de  camp  et 
qui  réussit  à  rétablir  l'ordre.  Il  y  eut  à  Savigny,  de 
1494  à  1536,  un  i)etit  couvent  de  franciscains  créé 
par  l'évèque  Aymon  de  Montfalcon.  Registres  de  bap- 
têmes et  de  mariages  dès  1644,  de  décès  dès  1728.  — 
DHV.  [.M.  R.l 

SAVIGNY,  LÉON  de,  *  à  Bruxelles  19  juin  1863. 
D''  jur.,  professeur  de   droit   privé  allemand,  de  droit 
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public  ol  d'IiisLoiie  du  droit,  allemand  à  l'université  de 
Fribourg-  1891-1897,  recteur  1895-1896,  professeur  à 
Gôttinerue  1898,  à  Marbourg  1901,  <\  Munster  en  West- 
phaliel902.  t  10  mai  1910.  [G.  Sdi.J 

SAVION.  Kaniille  originaire  de  Nîmes,  reçue  à  In 
bourgeoisie  de  Genève  en  1555.  Armoiries  :  d'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  de  trois  llèches  d'argent.  — 

1.  Jaques,  f  1613  à  67  ans,  auteur  probable  d'une 
compilation  historique  intitulée  .{luinles  de  Genève,  qui 
a  été  souvent  attribuée  par  erreur  à  son  frère  Jean.  — 

2.  Jean,  1565-1630,  auditeur  1592,  des  Soixante  1593, 
conseiller  1594,  tT-ésorier  1605,  six  fois  syndic  de  1608  à 
1628,  secrétaire  d'État  1610  et  1611,  lieutenant  1617.  Il 
rendit  de  grands  services  à  Genève,  soit  comme  ambas- 
sadeur en  France  et  en  Savoie,  soit  pour  avoir  mis  de 
l'ordre  dans  les  comptes  de  la  république.  Il  proposa  le 
premier  établissement  d'une  Chambre  des  blés.  — 
Galifle  :  Not.  cjén.  VII.  —  de  Montet  :  Dlcl.  —  Ed. 
Fick,  dans  la  préface  des  Annales.  —  BSHG  IV,  323. 
—  Grenus:  Fraçjmens.  —  Senébier  :  Hist.  litt.      [A.  Cli.] 

SAVIONI,  Giovanni,  *  1845,  piieLir  de  San  Vittore 
(\'al  Mesiirro)  1885,  chanoine  de  Coire  189(),  vicaire 
épiscopal  de  la  Mesolcina  et  du  Calanca.  t  1  oc  t.  1925.  — 
Srliemalismns:  des  Bistums  Chiir  1912.  [J.  S.J 

SAVIOZ,  SAPIENTIS.  Familles  vaudoises  à  Lau- 
sanne et  à  Moudon,  dès  le  XV«  s.  —  1.  Claude,  t  ap. 
1509,  doyen  de  Neuchâtel,  ciiré  de  Combremont  1485, 
Châtillens  1501,  Promasens  1485-1509  ;  s'éleva  en  1487 
contre  les  prétentions  des  collecteurs  apostoliques.  Deux 
de  ses  neveux,  Henri  et  Anselme,  furent  aussi  chanoines 
de  Lausaniu^.  —  M.  Reymond  :  Dignitaires.      [M.  I!.| 

SAVOGNIN  (ail.  \Schweiningen)  (C.  Grisons, 
1).  Oberhalbstein.  V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial.  La 
forme  romanche  actuellement  utilisée  partout  est 
Snvoynin  ;  les  actes  portent  souvent  Smaneng,  Suteinin- 
gen.  Anciennes  formes  :  Villa  Ovinae,  Ovine,  au  IX"  s. 
Le  couvent  de  Katzis  y  possédait  une  terre  en  1156,  en 
1209  le  couvent  de  St.  Ijuzi  y  avait  un  domaine  qu'il 
céda  par  échange,  en  1282,  au  chapitre  cathédral  de 
Coire.  L'histoire  politique  de  Savogniii  se  confond  avec 
celle  de  l'Oberhalbstein.  La  nomination  du  tribunal 
criminel  de  la  vallée  avait  lieii,  chaque  année,  au 
.WIII"  s.,  lors  de  la  landsgemeinde  de  la  Saint-Michel, 
à  Savognin.  Au  spirituel,  le  village  était  l'une  des  cinq 
paroisses  de  la  vallée.  L'ancienne  église,  autrefois  la 
principale,  était:  dédiée  à  saint  Martin.  Savognin  se 
détacha  de  Reams  en  1487.  Depuis  un  certain  nombre 
d'années,  Savognin  est  devenu  une  station  d'étrangers. 
Sur  une  colline  voisine  du  village  se  trouvent  les  ruines 
du  château  de  Patnal.  Registres  de  naissances  dès  1623, 
de  mariages  dès  1640,  de  décès  dès  1627.  —  Mohr  : 
Cod.  dipl.  I-II.  —  Regesten  des  Gemeindearihivs.  — 
Lier  Hohenkurort  Savognin.  —  i\.  Niischeler  :  Gottes- 
hduser.  |L.  .t.] 

SAVOIE.  Dans  cet  article  sont  seulement  étudiées 
les  relatidiis  de  la  Savoie  avec  les  Suisses,  à  partir  de 
1536.  Pour  la  période  antérieure,  voir  sous  SAVOIE, 
Maison  de. 

Sous  le  nom  de  Savoie  on  ne  comprend  pas  seulement 
le  comté  démembré  du  Graisivaudan  dans  le  royaume 
de  Provence  vers  925,  mais  tous  les  territoires  que  les 
comtes  de  Savoie  avaient  acquis,  surtout  à  partir  du 
règne  d'Amédée  VIII.  Parmi  eux,  plusieurs  font  partie 
de  la  Suisse  actuelle  ;  le  Chablais.  par  exemple,  qui  se 
composait  du  Chablais  actuel,  d'une  partie  du  Bas- 
Valais  et  du  canton  de  Vaud  (Ghillon),  leur  appartenait, 
on  ignore  à  quel  titre,  à  partir  du  XI«  s.  Dès  le  XIII«  s., 
les  princes  de  Savoie  prirent  pied  dans  le  Pays  de  Vaud, 
dans  la  campagne  fribourgeoise  et  môme  à  Berne.  Mal- 
gré les  droits  qu'ils  obtinrent  soit  des  citoyens  par  une 
politique  habile  de  protection  des  conamunes,  soit  par 
donation  du  vicariat  impérial  —  donations  dont  la 
légitimité  fut  contestée  par  les  intéressés  —  les  évècliés 
de  Lausanne,  de  Sion  et  de  Genève  ne  furent  réellement 
jamais  sous  la  souveraineté  savoyarde.  Les  communes 
([ui  s'étaient  mises  sous  la  protection  des  comtes,  puis 
(ivics  de  Savoie,  contre  un  danger  intérieur  ou  extérieur, 
s'en  libérèrent  quand  elle  cessa  de  leur  être  utile  et  risqua 
de  devenir  dangereuse.  Berne  se  servit  d'eux  contre  les 
Kibourg.  puis  contre  les  Habsbourg-,  Genève  contre  son 


princ'e-évèqiie,  Lausanne  également.  A  pailii'  des  guer- 
res de  Bourgogne  le  recid  est  marqué.  La  Savoie  est 
livrée  aux  chocs  répétés  de  ses  ennemis  ou  de  ses  amis, 
qui  ont  en  partie  pour  prétexte  des  revendications  finan- 
cières qu(^  la  .Savoie,  très  obérée,  ne  peut  satisfaire.  La 
C()nqiu''te  de  1536  Tuaiqua  la  disparition  de  l'ancienne 
Savoie. 

Elle  fut  rétablie  par  le  traité  de  (lateau-Canibresis 
(avril  1559)  qui  mettait  fin  à  la  première  grande  lutte 
entre  les  maisons  de  France  et  de  Habsbourg  :  la  h'rance 
restituait  les  territoiri's  savoyards  qu'elle  occupait  de- 
l>uis  1536  à  Emman>iel-Philibert  (1553-1580),  fils  de 
Charles  III.  Le  nouveau  duc  espéra  pouvoir  rentrer  en 
possession  des  territoires  enlevés  à  son  père  par  Berne, 
Friboxirg  et  le  Valais  et  comptait  reprendre  aussi  les 
anciennes  prétentions  de  sa  famille  sur  Genève.  Il  s'al- 
lia dans  ce  but  avec  Uri,  Schwyz,  IJnterwald,  Zoug, 
Lucerne  et  Soleure  (11  nov.  1560).  Après  plusieurs  an- 
nées de  négociations,  le  traité  de  Lausanne,  du  30  oct. 
1564,  fut  signé  :  Berne  rendait  le  Chablais  occidental  el 
le  Pays  de  Gex,  mais  gardait  le  Pays  de  Vaud  et  la 
partie  orientale  du  Chablais.  Les  alliances  de  Berne 
avec  Genève  restaient  en  vigueur;  on  renvoyait  à  plus 
tard  l'examen  des  prétentions  ducales  sur  la  cité  de 
Calvin.  La  restitution  des  territoires  n'eut  lieu  qu'en 
août  1567.  Emmanuel-Philibert  tenta  d'obtenir  aussi 
une  rétrocession  de  la  part  de  Fribourg  et  du  Valais. 
Par  le  traité  de  Thonon  (4  mars  1569),  le  Valais  renonça 
à  une  partie  de  sa  conquête  (la  rive  du  lac  et  les  val- 
lées de  la  Dranse  et  d'Abondance)  ;  il  garda  la  vallée 
inférieure  du  Rhône  jusqu'à  Saint-Gingolph.  Du  côté 
fribourgeois,  le  duc  n'obtint  rien.  Le  8  mai  1577,  malgré 
l'opposition  de  la  France,  les  V  cantons  catholiques 
filent  une  alliance  étroite  avec  la  Savoie  ;  Fribourg  n'y 
adhéra  qu'après  la  renonciaticm  définitive  d'Rrnrna- 
nuel-Philibert  à  tout  droit  sur  le  comté  de  Romont  (25 
sept,  1578).  La  France,  en  réponse  à  ces  traités,  conclut 
avec  Berne  et  Soleure  le  traité  de  Soleuic  pnur  la  con- 
servation de  Genève  (1579). 

Le  fils  d'Kmmanuel-Philibeit.  Charles-Knuuauuel  I 
(1580-1630),  reprit  avec  plus  d'activité  encore  les  pro- 
jets de  son  père  :  il  renouvela  l'alliance  avec  les  six  can- 
tons catholiques  (1581),  puis  ourdit  toute  une  série  d'in- 
trigues pour  se  rendre  maître  de  Genève.  L'Espagne,  la 
Savoie,  les  cantons  catholiques  faisaient  cause  commune 
contre  la  France,  les  cantons  évangéliques  et  Genève  ; 
Fribourg  et  Soleure  s'entendaient  tantôt  avec  les  uns, 
tantôt  avec  les  autres,  suivant  que  les  intérêts  religieux 
ou  politic[ues  l'emportaient. 

La  conjuration  d'Isbrand  Daux  pour  enle\er  Lau- 
sanne à  Berne,  montra  que  la  lutte  était  imminente 
(1588).  Henri  III,  aux  prises  avec  la  Ligue,  l'Espagne 
et  le  duc  de  Savoie,  demanda  l'appui  de  Genève  et  de 
Berne  (1589).  Le  Pays  de  Gex,  le  Chablais  occidental, 
une  partie  du  Faucigny  furent  occupés  par  les  armées 
bernoises  et  genevoises.  Assez  vite  les  Bernois  se  retirè- 
rent de  la  lutte,  ils  abandonnaient  même  Genève  aux 
entreprises  ducales  par  le  traité  de  Nyon  (11  oct.  1589), 
qui  ne  fut  pas  ratifié  par  les  communes  bernoises  con- 
sultées. A  partir  de  1593  des  trêves  furent  conclues. 
Genève  put  se  croire  comprise  dans  la  paix  générale  de 
Vervins  (2  mai  1598).  L'échec  de  l'Escalade  (12  déc. 
1602)  fut  suivi  de  la  paix  de  Saint- Julien  (11  juil. 
1603),  qui  valut  à  Genève  des  avantages  économiques 
et  fiscaux  dans  les  États  savoyards.  Bien  qu'il  n'y  ait 
plus  eu,  dès  lors,  de  guerre  entre  les  Suisses,  Genève  et 
la  Savoie,  l'insécurité  continua  à  régner  dans  leurs 
relations. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  Charles-Emmanuel  essaya 
de  réclamer  à  nouveau  Genève  et  le  Pays  de  Vaud 
(Diètes  de  1612),  mais  les  Bernois  n'eurent  pas  de  iieinc 
à  prouver  que  la  Savoie  avait  formellement  renoncé 
au  Pays  de  \'aud  par  le  traité  de  Lausanne.  Deux 
traités  furent  signés  le  23  juin  1617  entre  Berne  et  la 
Savoie;  l'un  était  une  nouvelle  renonciation  savoyarde, 
l'autre  une  alliance  défensive.  Us  n'éveillèrent  que  de 
fallacieuses  espérances, 

Charles-Emmanuel,  puis  Victor-Amédée  I  (1630 
1637)  cherchèrent  à  obtenir  l'appui  de  la  France 
lîn    projet    de    traité    franco-savoyard    (8  févr.    1631), 
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prévoyait  que  le  duc  Victor-Amédée  1,  renonçait  à 
Pignerol  en  faveur  de  la  France  ;  en  compensation,  les 
troupes  franco-savoyardes  s'empareraient  de  Genève 
et  du  Pays  de  Vaud  ;  le  duc  achèterait  encore  Neucliâ- 
tel  que  son  père  avait  déjà  cherché  à  acquérir  d'Henri  II 
de  Longueville.  Les  pourparlers,  qui  durèrent  plus  de 
18  mois,  échouèrent  parce  que  les  intéressés  ne  purent 
se  mettre  d'accord  sur  un  projet  de  partage.  La  Savoie 
renouvela  en  1634  son  alliance  avec  les  cantons  catholi- 
ques ;  le  traité  qualifiait  toujours  le  duc  de  Savoie  de 
comte  de  Genève  et  de  baron  de  Vaud.  Il  en  fut  de  même 
lors  des  renouvellements  de  1651  et  de  1684.  Aussi  Berne 
resta  sérieusement  inquiet  et  connut  la  «  grande  alerte  » 
de  1659-1660.  A  cette  hostilité  latente  s'ajoutait  une 
autre  cause  d'irritation  ;  les  persécutions  exercées  par 
Charles-Emmanuel  II  (1638-1675),  contre  les  Vaudois 
du  Piémont.  A  plusieurs  reprises  les  cantons  évangéli- 
ques,  à  la  grande  indignation  des  cantons  catholiques, 
intervinrent  en  leur  faveur  (1655,  1663).  Chaque  fois  le 
duc  accorda  «  grâce  et  pardon  »  aux  hérétiques.  Dès 
que  Victor-Amédée  II  (1675-1730)  monta  sur  le  trône, 
il  tenta  d'obtenir  du  pape  l'annulation  du  traité  de 
Saint-Julien  et  voulut  intéresser  Louis  XIV  à  ses  pro- 
jets. 

Le  31  janvier  1686,  il  rendit  un  édit  de  proscrip- 
tion contre  les  Vaudois  du  Piémont  ;  une  terrible  in- 
surrection éclata.  Les  cantons  protestants  intervin- 
rent de  nouveau  et  purent  obtenir  que  les  Vaudois 
du  Piémont  se  retirassent  en  Suisse.  Trois  ans  après, 
ceux-ci  firent  la  «  glorieuse  rentrée  »,  en  partant  du 
Pays  de  Vaud.  Les  cantons  évangéliques,  harcelés  de 
réclamations,  purent  prouver  qu'ils  n'étaient  pas  du 
complot.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  les  relations 
des  cantons  protestants  et  de  la  Savoie  devinrent  meil- 
leures. Cela  tint  à  des  causes  générales  :  le  duc  a  une 
politique  de  plus  en  plus  italienne,  mais  pendant  qu'il 
tourne  le  dos  à  l'ancienne  Savoie,  il  craint  l'avance  fran- 
çaise à  son  détriment.  C'est  pour  cela  qu'il  recherclie,  en 
vain,  l'alliance  bernoise  (1690).  Quelques-uns  des  can- 
lons  catholiques  :  Fribourg,  Soleure,  Lucerne  et  l'abbé 
de  Saint-Gall  acceptent  d'étendre  leur  protection  au 
pays  romand,  ce  qu'ils  avaient  toujours  refusé  de  faire 
jusqu'alors   (1690-1691). 

Pendant  la  guerre  de  succession  d'Espagne,  ce  rap- 
prochement s'accentua  :  Victor-Amédée  II  fit  défec- 
tion à  Louis  XIV.  Il  chercha  à  couvrir  la  frontière  du 
Piémont  et  à  protéger  ses  provinces  françaises.  Son  am- 
bassadeur en  Suisse  s'appliqua  à  montrer  que  l'occupa- 
tion de  la  Savoie  par  la  France  serait  une  grave  menace 
pour  les  cantons  occidentaux  ;  il  demandait  l'interven- 
tion des  cantons  auprès  de  Louis  XIV  pour  obtenir  la 
neutralisation  de  la  Savoie.  Berne  et  Fribourg  entrèrent 
dans  ces  vues,  mais  la  France  déjoua  cette  tentative  en 
offrant  la  neutralité  du  Chablais,  du  Faucigny  et  de 
Montmélian  (1702-1704).  Les  dernières  difficultés  fu- 
rent résolues  sous  Charles-Emmanuel  III,  roi  de  Sar- 
daigne  (1730-1773).  Le  traité  de  Turin,  du  3  juin  1754, 
réglait  les  questions  de  souveraineté  pendantes  depuis 
1559  entre  Genève  et  la  Savoie  au  sujet  des  biens  de 
Chapitre  et  de  Saint- Victor.  Un  échange  de  territoires 
fixait  des  frontières  précises  et  la  république  de  Genève 
était  reconnue  sans  restriction. 

Dans  ces  conditions  la  vieille  hostilité  disparut  ;  aussi, 
en  1782,  quand  il  s'agit  de  rétablir  à  Genève  le  gouver- 
nement aristocratique  renversé,  il  sembla  tout  naturel 
que  la  Sardaigne  intervint  conjointement  avec  Berne 
et  la  France. 

Après  la  période  révolutionnaire  et  napoléonienne, 
les  traités  de  Vienne,  de  Paris  et  de  Turin  (1815-1816) 
fixèrent  encore  de  nouvelles  frontières  et  créèrent  les 
petites  zones  franches  sardes  et  la  zone  neutre  de  la 
Savoie  du  Nord  (voir  pour  cette  partie  les  art.  France, 
Italie,  Zones;  pour  les  capitulations  militaires,  l'art. 
(;apiïulations). 

Bibliographie.  Celle  de  l'art.  Maison  de  Savoie  et  : 
Traités  publics  de  la  maison  de  Savoie  depuis  la  paix  de 
Cateau-Cambrésis.  —  E.  Rott  ;  Représ,  diplom.  — •  D. 
Carutti  ;  Storia  delta  diplomazia  ...  di  Savoia.  — •  Lucien 
Crauier  :  La  seigneurie  de  Genève  et  la  maison  de  Savoie. 
—  W.  Œchsli  :   Le  traité  de  Lausanne.  —  J.  Gart  :  Le 


traité  de  1564  et  la  rétrocession  à  la  Savoie  du  Chablais, 
dans  RHV  1900.  —  R.  Feller  :  Dos  savoyische  Bûndnis 
1577,  dans  Festgabe  de  la  Soc.  d'hist.  de  Berne.  —  Italo 
Raulich  :  Storia  di  Carlo-Emanuele.  —  Max.  Reymond  : 
La  conjuration  d'Isbrand  Baux,  dans  RHV  1916.  — 
H.  Fazy  :  La  guerre  du  pays  de  Gex.  —  Le  même  :  Ge- 
nève et  Charles-Emmanuel  L  — •  F.  De  Crue  :  Henri  IV  et 
les  députés  de  Genève,  dans  MB  G  XXV.  —  Boa.  sur  l'Es- 
calade pub),  par  la  Société  d'hist.  de  Genève.  —  Eug. 
Mottaz  :  La  Savoie,  Genève  et  le  Pays  de  Vaud,  dans 
RHV  1907.  —  H.  Fazy  :  Genève,  la  maison  de  Savoie  et 
le  traité  de  St.  Julien,  dans  PJ.  —  E.  Rott:  Richelieu  et 
l'annexion  projetée  de  Genève,  dans  Rev.  hist.  1913.  — 
J.  Hurny  :  Négociations  pour  la  vente  de  Neuchâtel  entre 
Henri  il  de  Longueville  et  le  duc  de  Savoie  dans  MN 
1917.  —  Watdenser  und  piemontische  Aktion  1655.  — 
G.  Meyer  von  Knonau  :  Bie  evang.  Kantone  und  die 
Waldenser,  dans  Schriften  des  Vereins  fur  Reforma- 
tionsgesch.  1911.  —  Hist.  de  la  négociation  des  ambas- 
sadeurs envoyez  au  duc  de  Savoye,  publié  par  Dufayard. 
— ■  E.  Bàhler  :  Ber  Freischarenzug  nach  Savoyen  1689, 
dans  JSG  42.  —  Cl.  Faure:  La  diplomatie  secrète  de 
l'évêque  Jean  d'Arenthon  d'Alex  et  du  duc  de  Savoie... 
dans  Revue  savoisienne  1925. —  H.  Fazy:  Les  Suisses  el 
la  neutralité  de  la  Savoie  1703-1704.  —  R.  Feller  :  Bie 
Schweiz  und  das  Ausland  im  Span.  Erfolgekrieg.  — 
Ch.  DuBois-Melly  :  Hist.  du  traité  de  Turin.  —  Le 
même  :  Relations  de  la  cour  de  Sardaigne  et  de  Genève 
depuis  le  traité  de  Turin. 

Relations  économiques.  Elles  eurent  lieu  surtout  par 
l'intermédiaire  de  Genève  qui,  au  XIV"  et  au  XV«  s., 
posséda  presque  le  monopole  du  commerce  de  la  Savoie. 
Les  ducs  accordèrent  des  privilèges  aux  marchands  de 
leurs  États  et  aux  marchands  étrangers  qui  voulaient 
venir  aux  foires  genevoises.  Les  Savoyards  achetaient 
à  Genève  des  produits  manufacturés,  des  tissus,  des 
laines,  des  peaux,  des  fourrures.  Ils  y  vendaient  des 
métaux  extraits  des  mines  de  la  Savoie,  du  blé,  du  bé- 
tail, des  fromages.  Les  ducs  soutinrent  d'abord  les  foires 
de  Genève  contre  la  concurrence  de  celles  de  Lyon,  ins- 
tituées par  Charles  VII.  Mais  l'attitude  des  Genevois 
lors  de  la  révolte  de  Philippe  de  Bresse  leur  aliéna  les 
sympathies  ducales.  Louis  s'entendit  avec  le  roi  de 
France,  qui  rendit  les  ordonnances  de  1462  et  de  1463 
contre  les  foires  de  Genève  ;  le  duc  de  son  côté,  interdit 
aux  marchands  de  la  Savoie  de  les  fréquenter.  Mais  ses 
successeurs  se  rendirent  compte  qu'ils  compromettaient 
ainsi  la  prospérité  du  duché  ;  aussi  Amédée  IX  publia 
en  1465  de  nouvelles  lettres  de  sauvegarde  en  faveur 
des  nrarchands  qui  traversaient  ses  États  ;  il  fit  même 
défense  à  ses  sujets  de  porter  des  marchandises  ailleurs 
qu'aux  foires  de  Genève.  Charles  I  alla  plus  loin  et  im- 
posa une  taxe  aux  marchands  qui  sortiraient  de  la  Sa- 
voie. Philibert  envoya  une  sorte  de  lettre  circulaire  aux 
villes  allemandes  pour  leur  recommander  les  marchés 
genevois. 

Dans  les  traités  que  les  princes  de  Savoie  conclurent 
avec  les  Suisses,  la  liberté  de  commerce  fut  toujours 
prévue.  En  1512,  certains  cantons  avaient  réclamé  le 
rétablissement  des  foires.  Ils  se  plaignirent  aussi  des 
péages,  qui  furent  supprimés  après  la  signature  du 
traité  de  1560.  Le  mode  de  vivre  conclu  avec  Genève 
en  1570,  le  traité  avec  le  Valais  de  1575,  celui  avec 
Berne  de  1617,  et  surtout  le  traité  de  Saint-Julien  (1603) 
sont  importants  à  cet  égard.  Cela  ne  veut  pas  dire 
que  les  relations  économiques  furent  sans  nuages.  Fré- 
quemment la  disette  provoquait  des  interdictions  de 
sortie  des  blés. 

Un  coniht  assez  important  occupa  même  tout  le 
Corps  helvétique.  Les  Genevois  ayant  établi  une  taxe 
sur  le  sel,  la  cour  de  Turin  décida  que  les  sels  de  Savoie 
ne  passeraient  plus  par  Genève  (1660)  et  fit  commencer 
la  construction  du  château  de  Bellerive.  Les  marchan- 
dises, dès  lors,  éviteraient  Genève  ;  elles  longeraient 
la  frontière  genevoise  et  seraient  embarquées  à  Belle- 
rive.  Berne  et  Genève  furent  vivement  inquiets  de 
voir  le  commerce  se  détourner  des  routes  habituelles. 
La  Diète  décida  d'appuyerleurs  démarches  (3  juil.  1672). 
La  mort  de  Charles-Emmanuel  II  mit  fin  au  conflit. 
Enfin  le  traité  de  Turin  (1816),  basé  sur  le  protocole  de 
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l'aiis  (lu  3  iiov.  1815,  éloigna  le  cordon  douanier,  auLo- 
risa  librement  et  en  tout  temps  la  sortie  des  denrées 
destinées  à  la  consommation  de  Genève,  et  stipula  des 
conditions  avantageuses  pour  le  transit  des  marchan- 
dises venant  des  États  sardes  et  du  port  franc  de  Gênes. 
—  AS  I.  —  Fréd.  Borel  :  Les  foires  de  Genève.  —  Théod. 
Foëx  :  Un  épisode  des  relations  de  Genève  avec  la  Savoie, 
dans  ASG  1917.  [Henri  Grandjean.] 

Liste    des    ambassadeurs    extraordinaires    et    des    repré- 
sentants diplomatiques  du  duché  de  Savoie  et  du  royaume 
de  Sardaigne  auprès  des  cantons  suisses. 

I.  Savoie. 

1474.  Champion,  Antoine,  chancelier  de  Savoie,  envoyé 

en  mission  spéciale. 
1474.  Cerjat,  Humbert,  co-seigneur  de  (jombremont-li - 

Petit,  env.  en  miss.  spéc. 
1474-1491.  Piochet,  Galavaud,  env.  en  miss.  spéc. 
1495.    d'Estavayer,     Jean,     bailli    de    Vaud,     env.    on 

miss.  spéc. 
1495,  1496,   1498.    de  Montl'aucon,  Aymoii,  évèque  de 

Lausanne,  env.  eu  miss.  spéc. 
1506,    1512,    1514.    Bonivard,    Jean-Amédée,    abbé    de 

Payerne  et  de  Pignerol,  env.  en  miss.  spéc. 
1510.  de  Gingins,  Jacques,  seigneur  du  Châtelard,  env. 

en  miss.  spéc. 
1512.  Zimmermaun,    Jean,    doyen    de    Saint-Martin   à 

Golmar,  env.  en  miss.  spéc. 
1512,  1514.  de  Gingins,   François,  seigneur  du  Châte- 
lard, env.  en  miss.  spéc. 
1512,   1515.  de     Montdragon,     Lancelot,     seigneur    de 

Mons,  env.  en  miss.  spéc. 
1514.  de  Genève,  Aymon,  seigneur  de  la  Bâtie  Cholex, 

env.  en  miss.  spéc. 
1514.  de  Bonvillard,  Louis,  seigneur  de  Mézières,  env. 

eii  miss.  spéc. 
1514.  de  Beaufort,  Pierre,  bailli  de  Vaud,  env.  en  miss. 

spéc. 
1514,   1515.  de     la     Forest-llivonne,     Jean,    abbé     de 

Payerne,  env.  en  miss.  spéc. 

1514,  1515,  1521,  1532.  de  Lambert,  Pierre,  seigruMJr  de 
la  Croix,  env.  en  miss.  spéc. 

1515.  de  Passier,  Geofl'roy,  env.  eu  miss.  spéc. 

1515.  de  Longecombe,  Pieire,  seigneur  de  Peysieu,  env. 

en    miss.    spéc. 
1519.  de  Viry,  Alexandre,  seigneur  de  Sallenoves  (Sale- 

neuve),  env.  en  miss.  spéc. 
1519.  Goulas,  François,  env.  en  miss.  spéc. 
1526,   1531.  Goulas,  Aimé,  seigneur  de  la  Croix,  env. 

en  miss.  spéc. 
1.529,   1531,   1532.  Piochet,  Antoine,  seigneur  de  Mon- 

terminod,  env.  en  miss.  spéc. 

1530,  1532.  Milliet,  Claude,  env.  en  miss.  spéc. 

1531,  1532.  de  Montbel,  Charles,  comte  d'Entremonts, 
env.  en  miss.  spéc. 

1532,  d'Estavayer,  Claude,  évêque  de  Belley,  env.  en 
miss.  spéc. 

1535.  Vagnon,  Paul,  env.  en  miss.  spéc. 
1535-1537.  de  Fontanel,  env.  en  miss.  spéc. 

1536.  de  Bonvillars,  Louis,  seigneur  de  Mézières,  env. 
en  miss.  spéc. 

1536.  de  Mathieu,  env.  en  miss.  spéc. 

1549.  Voudan,  Jean-François,  env.  en  miss.  spéc. 

1559-1563.  de  Lambert,  Jean-Gaspard,  seigneur  de  la 

Croix,  env.  en  miss.  spéc. 
1563-1569.  Oddinet,  Louis,  baron  de  Montfort,  comte 

de  Montréal,  env.  en  miss.  spéc. 
1565,    1568,   1572.  de  Beaufort,   Gouvain,  seigneur  de 

Rolle  (dit  Walter  von  Roll),  env.  en  miss.  spéc. 
1574-1582.  Chabod,    Guillaume-François,    seigneur    de 

Saint-Jaques  et  de  Gherin,  comte  de  Saint-Maurice, 

env.  en  miss.  spéc. 
1579.  Favre,  Rodolphe,  gouverneur  du  duché  d'Aoste, 

env.  en  miss.  spéc. 
1.582-1585,    1591,    1592,    1603.    de  Genève,    Gaspard, 

seigneur   de    la   Bâtie,   marquis    de    LuUin,    env.    en 

miss.  spéc. 
1584,  1589-1590.  de  Pobel,  Claude-François,  comte  de 

Saint-Albia  et  seigneur  de  Pressy,  env.  en  miss.  spéc. 


1584-1589,  1592,  1593.  de  Lambert,  Jérôme,  seigneur 
de  la  Croix  (Croisette),  env.  en  miss.  spéc. 

1593.  Roncas,  Pierre-Léonard,  env.  en  miss.  spéc. 

1593-1598,  1604-1611.  de  Villette,  Pierre,  seigneur  de 
la  Couz  et  de  la  Bavoisière,  env.  en  miss.  spéc. 

1598-1604.  de  Maillard,  Prosper,  comte  de  Tournon, 
env.  en  miss.  spéc. 

1611-1617.  de  Lallée,  Louis,  baron  de  la  Tornette,  env. 
eu  miss.  spéc. 

1615,  1625,  1626.  Guillet,  Claude-Louis,  seigneur  de 
Monthoux,  baron  de  Marcossay,  env.  en  miss.  spéc. 

1617-1618,  1628.  de  Cize,  Benoît  (I),  baron  de  Grésy, 
env.  en  miss.  spéc. 

1618.  de  Vidonne,  Charles,  seigneur  de  (Iharmoisy  et  de 
Marclaz,  env.  en  miss.  spéc. 

1620.  de  Chevron- Villette,  Amédée,  seigneur  di-  \'il- 
lette,  env.  en  miss.  spéc. 

1620-1621.  de  Lallée,  Abel,  l)aron  de  la  Toruc^te,  chargé 
d'affaires. 

1625.  Bruyset,  Jean-François,  env.  eu  miss.  spéc. 

1630.  d'Allinges,  Isaac,  baron  de  Coudrée,  env.  en 
miss.  spéc. 

1634.  de  Pallavicini,  Charles-Emmanuel,  maïquis,  env. 

1635-1642.  de  Saluées,  Valerio,  comte  délia  Menta, 
envoyé. 

1649-1672.  de  Cize,  Bernard,  baron  de  Grésy,  ambas- 
sadeur. 

1667.  Mallet   (Malletto),  Charles-Félix,  envoyé. 

1671-1672,  1676,  1678.  de  Leonardi,  Jean-Michel,  comte, 
envoyé. 

1678-1684.  de  Cize,  Benoît  (11),  marquis  de  Grésy,  en- 
voyé. 

1681-1703.   Descoux,  Henri,  chargé  d'affaires. 

1686.  Solaro,  Ûttavio,  comte  de  Govone,  envoyé. 

1703.  Mellarede,  Pierre,  envoyé. 

1706-1707.  Totemps,  chargé  d'affaires. 

II.  Sardaigne. 

1738-1741.   Viry,   comte  de,  ministre. 

1741-1789.   Vacant. 

1789.  d'Espine,  Jeau-BaptisLe,    baron,    min.    résideul, 

1792.  Bossi,  envoyé  extr.  et  min.  pléu. 

1792.  Varax,   François,  ministre. 

29  oct.  1793-2  févr.  1797.     Vignet  de.s  ÉLolcs,   Luigi- 

Amedeo,  baron,  env.  extr.  et  min.  plén. 
1798.   d'Espiui',   .lean-Baptiste,    Ikii env.     exti-,     el 

min.  pléu. 
1798  -  17  juil.    1815.  Vacant. 

17  juil.  1815  -  31  déc.  1815.  de  Varax,  François,  comle, 
env.  extr.  el.  min.  plén. 

31  déc.   181.5-t  31  jauv.  1819.   Saint-Martin  de  Garés, 

Charles-Emmanuel,  env.  extr.  et  min.  plén. 
19  mai  1819- 12  mai  1823.  de  Courtois  ArcoUière,  Carlo, 

chargé  d'affaires. 
12  mai  1823  -  23  nov.   1826.  Bazin  de  Chanay,  Carlo, 

cliârffé  ci  '(XfTciirGS. 
23  nov.  1826  -  29  déc.  1831.  Bazin  de  Chanay,  Carlo, 

env.  extr.  et  min.  plén. 
31  déc.  1831  -  16  déc.  1835.  de  Vignet,  Louis-Araato, 

baron,  env.  extr.  et  min.  plén. 
16   déc.    1835  -  f    1"   sept.    1842.  Blonay,    Ennemond, 

baron  de,  env.  extr.  et  min.  plén. 
12    déc.    1842  -  26    mars    1848.  Crotti    de    Gostigliole, 

Edoardo,  comte,  env.  extr.  et  min.  plén. 
26  mars  1848  -  17  mai  1848.  Racchia,  Paolo-Romualdo, 

général,  ch.  aff.  en  mission  spéciale  pour  négocier  un 

traité. 
10  oct.  1848  -  26  déc.  1848.  de  Rignon,  Edoardo,  comte, 

ministre  résident. 
26  déc.  1848  -  15  oct.  1849.  Farina,  Mauricio,  min.  rés. 
15  oct.  1849  -  18'oct.  1852.  de  Barrai,  Camille,  comte, 

chargé  d'affaires. 

18  oct.  1852  -  8  juin  1853.  de  Launay,  Edoardo,  comte, 
chargé  d'affaires. 

5  sept.  1853  -  12  fév.  1860.de  .Jocteau,  Alessandro,  ba- 
ron, ministre  résident. 

12  fév.  1860-  14  mars  1801.  de  Jocteau,  Alessandro, 
baron,  env.  extr.  et  min.  plén. 
Le  14  mars  1861,  le  royaume  de  Sardaigne  a  été  réuni 

au  royaume  d'Italie.  |H/r.| 
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SAVOIE  (EXPÉDITION  DE).  Fomentée  par 
J.  Mazzini,  elle  avait  pour  but,  de  renverser  le  roi  de 
Saidaigne,  Charles-Albert.  La  troupe,  composée  surtout 
de  réfugiés  polonais  et  allemands,  avait  les  sympathies 
des  populations  bernoises  et  vaudoises  ;  elle  s'embarqua 
à  Rolle  et  arriva,  le  l"''  février  1834  à  Vésenaz,  où  elle 
lut  désarmée  par  la  milice  genevoise.  Son  chef  était 
l'Italien  Ramorino.  Une  partie  de  ces  réfugiés  parvin- 
rent cependant  jusqu'à  Carouge,  où  leurs  rangs  s'aug- 
mentèrent d'Italiens,  d'Allemands  et  de  Français.  Au 
nombre  de  233,  ils  pillèrent  la  caisse  de  la  douane 
(l'Annemasse,  le  l*"^  février,  puis  se  dispersèrent.  Cette 
ridicule  entreprise  valut  de  nombreuses  critiques  à  la 
Suisse  et  l'envoi  de  notes  diplomatiques  ;  Metternich 
exigea  même  que  la  Suisse  présentai  des  excuses  à 
Charles-Albert.  Une  délégation  se  rendit  en  juin  1834  à 
Chambéry,  où  elle  y  salua  le  roi  de  Sardaigne.  — 
Dierauer  V.  —  E.  Gagliardi  :  Hist.  de  la  Suisse  [I.  — 
W.  Prechnei  ;  lier  Sauoyerzuq  18-U,  dans  ZSG  19"24 
(en  franc,  dans  HHV  192/).  —  BBG  1919.      [M.irg.  M.] 

SAVOIE  (MAISON  DE).  Famille  (|ui  a  joué  un 
lôle  de  premier  plan  dans  le  pays  romand.  Ses  membres 
portèrent  d'abord  de  préférence  le  titre  de  comte  de 
iVIaurienne  (pris  pour  la  première  fois  par  Humbert  II), 
puis  de  comte  de  Savoie  (dès  Thomas  I),  de  duc  de  Savoie 
(1416),  de  roi  de  Sicile  (1713),  de  roi  de  Sardaigne  (1720) 
et  enfin  de  roi  d'Italie  (1861).  Armoiries  :  d'or  à  l'aigle 
de  sable,  puis,  à  partir  d'Amédée  III  ;  de  gueules  à  la 
croix  d'argent.  Nous  ne  mentionnons  ici  que  les  person- 
nages et  les  faits  intéressants  la  Suisse.  —  1.  Humbeht 
AUX  Blanches-Mains,  apparaît  comme  l'ancêtre  cer- 
tain de  la  famille.  On  le  fait  descendre  soit  :  de  Louis 
l'Aveugle,  roi  de  Bourgogne-Provence  et  plus  tard  em- 
pereur ;  soit  de  Garnier,  vicomte  de  Sens,  f  925,  par 
Hugues  de  Troyes  qui  serait  devenu  comte  de  Savoie  ; 
soit  de  Bérenger  II,  roi  d'Italie;  soit  d'Od(Ui  de  Ver- 
mandois  qui  aurait  épousé  une  fille  inconnue  de  Ro- 
«lolphe  II,  roi  de  Bourgogne.  Il  est  cité  du  2.5  janv. 
1000  au  14  juinl043.  Il  eut  les  comtés  de  Savoie  et 
.le  Bugey,  dès  1003(?);  comte  en  Viennois  1027,  1030. 
avoué  du  chapitre  et  des  abbayes  de  Vienne,  avoué  de 
la  reine  de  Bourgogne  Ermengarde  pour  le  comté  de 
Sermorens  grenoblois  septentrional.  A  d(!S  possessions 
en  Valais  dès  1019  (Grsières,  le  château  de  Saillons, 
etc.).  A  la  mort  de  Rodolphe  III  de  Bourgogne,  il  prit 
le  parti  de  Conrad  II  le  Salique,  et  conduisit  une 
partie  des  troupes  impériales  qui  venaient  soumet- 
tre Genève  et  Lyon,  1034.  En  récompense  l'évêché 
de  Maurienne  fut  médiatisé  en  sa  faveur.  Avait  épousé 
Ancilie  de  la  famille  des  comtes  de  Nyon  (?)  ou  du 
Valais  (?).  t  l"  juil.  entre  1043  et  1050.  —  2.  Ame- 
née I",  fils  du  n°  1,  cité  dès  1022,  f  entre  1051  et  1060  ; 
son  père  lui  inféoda,  vers  1030,  le  comté  de  Savoie  et, 
probablement,  celui  de  Belley.  Eut  toute  la  succession 
de  son  père.  —  3.  Bourcard,  fils  du  n°  1,  évêque 
d'Aoste,  prévôt  de  Saint-Maurice,  archevêque  de  Lyon. 
Il  dut  se  rendre  à  Conrad  II  qui  l'exila  de  Lyon  en  lui 
laissant  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  dont  il  devint  abbé, 
t  vers  1069.  —  4.  Aymon,  fils  du  n°  1,  évêque  de  Sion. 
comte  du  ^'alais,  prévôt,  puis  abbé  de  Saint-Maurice. 
En  1052,  il  donna  au  chapitre  de  Sion  des  biens  considé- 
rables :  Grsières,  Saillon,  une  partie  des  seigneuries 
d'Ayent,  de  Suen  et  de  Grengiols.  Ces  biens  se  retrouvent 
plus  tard  entre  les  mains  des  comtes  de  Savoie,  f  13  juil. 
1054.  —  5.  Odon,  fils  du  n"  I,  devint  marquis  en  Italie 
par  son  mariage  avec  Adélaïde,  fille  de  Manfred-Ulrich, 
comte  de  Turin,  f  entre  1057  et  1060.  —  6.  AmédÉe  III, 
arrière-petit-fils  du  n°  5,  réforma  Saint-Maurice,  dont 
il  était  avoué,  enleva  Naters  et  Loèche  à  l'évêque  de 
Sion,  puis  les  rendit.  Porta,  par  exception,  le  titre  de 
comte  de  Savoie.  Participa  à  la  deuxième  croisade  et 
mourut  à  Nicosie  (Ile  de  Chypre)  le  30  mars  1148.  — 
7.  Renaud,  frère  du  n°  6,  prévôt  de  Saint-Maurice  1 128- 
1143.  —  8.  Humbert  III,  le  saint,  fils  du  n"  6. 
Dans  la  lutte  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  il  s'aliéna  les 
sympathies  des  deux  partis.  En  1179,  il  dut  s'engager  à 
ne  recevoir  sous  sa  protection  aucun  des  sujets  de  l'évê- 
que de  Sion,  à  participer  à  l'entretien  de  la  route  située 
sur  le  territoire  épiscopal  et  à  restituer  à  l'église  tout  ce 
qu'elle   possédait   au   moment    oii    Amédée    III    s'était 


croisé.  Il  fut  excommunié,  puis  mis  au  ban  de  l'empire 
par  Henri  VI.  f  4  mars  1189,  béatifié  en  1838.  —  9.  Tho- 
mas l'^^,  fils  du  n°  8,  *  20  mai  1177,  reçut  entre  autres 
Moudon  en  1207,  de  Philippe  de  Souabe  ;  ce  fut  le  débul 
de  la  prise  de  possession  du  Pays  de  Vaud.  Il  entra  eu 
lutte  avec  Berthold  V  de  Zâhringen  jusqu'à  la  paix  du 
19  oct.  1211.  L'évêque  de  Lausanne  se  vit  forcé  de  faire 
la  pai.K  de  Burier  (1219)  ;  il  laissait  Moudon  au  comte 
de  Savoie,  qui  lui  prêtait  hommage.  Thomas  fut  égale- 
ment en  lutte,  pendant  cinq  ans,  contre  Landri  de  Mont , 
évêque  de  Sion  ;  par  le  traité  de  1224,  il  céda  à  ce  dernier 
le  comté  de  Môrel  contre  redevance  ;  l'évêque,  en  re- 
vanche, promettait  son  aide  militaire  jusqu'à  l'Eau 
froide  et  au  Grand  Saint-Bernard.  En  1226,  Frédéric  II 
l'investit  du  vicariat  imiaérial  en  Italie,  dignité  qui  lui 
servit,  ainsi  qu'à  ses  successeurs,  à  accroître  considéra- 
blement son  pouvoir  sur  les  grands  vassaux  et  sur  les 
communes,  f  1'"'  mars  1233.  —  10.  Amédée  IV,  fils  du 
i,o  9^  *  1197^  continua  la  politique  gibeline  de  son  père 
tant  que  Frédéric  II  vécut.  Celui-ci  érigea  en  sa  faveur- 
le  Chablais  en  duché.  Ce  n'est  qu'en  1252  qu'il  passa 
aux  côtés  du  pape.  En  1246,  il  reconnut  tenir  en  fief 
d'Henri  III,  roi  d'.Angleterre,  contre  1000  livres  sterling, 
Saint-Maurice  eu  Valais,  Suse,  les  châteaux  de  Bard 
et  d'Aviglana.  t  13  juil.  1253.  —  11.  Aymon,  fils  du  n°  9. 
eut  en  apanage  le  Chablais  et  le  Bas-Valais  ;  sa  résidence 
était  Chillon.  Fut  en  lutte  contre  Landri,  évêque  de 
Sion,  au  sujet  surtout  du  château  de  Montorge  qu'il 
avait  fait  construire.  A  la  paix,  du  18  mai  1233,  il  re- 
connut que  Montorge  était  sur  le  territoire  de  l'église 
et  le  château  fut  détruit.  Fonda  l'hôpital  de  Villeneuve 
1236.  t  juil.  ou  août  1237  de  la  lèpre  à  Chouex  en  Valais. 
—  12.  Pierre  II,  le  Petit  Charlemagne,  fils  du  n"  9, 
fut  d'abord  chanoine  de  Lausanne  1226,  prévôt  de 
l'église  d'Aoste  et  de  celle  de  Genève  1229,  procureui 
de  l'évêché  de  Lausanne  pendant  une  vacance  épisco- 
pale  1229.  En  1233,  à  la  mort  de  son  père,  il  abandonna 
l'état  ecclésiastique.  A  la  mort  de  son  frère  Aymon,  il 
occupa  l'apanage  de  ce  dernier:  Chablais  et  Bas-Valais, 
dont  la  possession  lui  fut  confirmée  en  1255.  A  partir 
de  cette  année-là  il  fut  comblé  de  faveurs  par  son  neveu 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  reçut  de  nombreux  fiefs 
dans  ce  pays.  Cela  lui  fournit  des  revenus  considérables 
qui  affermirent  sa  situation  sur  le  continent.  Profitant  de 
l'affaiblissement  de  la  maison  comtale  de  Genevois  et  de 
la  mauvaise  situation  financière  des  seigneurs  du  Pays 
de  N'aud,  il  les  supplanta  ou  les  soumit,  soit  pacifique- 
ment, soit  par  la  force.  Une  sentence  de  1250  condamna 
le  comte  de  Genevois  à  lui  remettre  en  gage  tout  ce 
qu'il  possédait  du  Pas  de  l'Écluse  à  l'Aar,  notamment  les 
château.x  de  Genève,  de  Balaison,  des  Clées,  etc.  En 
1240,  Pierre  était  déjà  seigneur  de  Romont,  et  en  1244. 
l'évêque  de  Lausanne  lui  abandonna  définitivement  ses 
droits  sur  Romont,  les  deux  Glanes,  Bossens  et  Esta- 
vayer.  En  1253,  l'évêque  engagea  la  moitié  de  ses  reve- 
nus et  de  la  juridiction  temporelle  de  l'évêché  à  Aymon 
de  Faucigny,  prête-nom  de  son  gendre  Pierre,  à  qui  ces 
droits  furent  officiellement  transférés  en  1260  jusqu'à 
sa  mort.  L'abbé  de  Payerne  lui  céda  l'avouerie  du  cou- 
vent en  1240.  Les  principaux  hommages  rendus  à  Pierre 
étaient  ceux  d'Amédée  de  Gex  1234,  du  comte  de  Gruyè- 
res 1244  et  1256,  de  Jacques  d'.Aubonne,  de  Guillaume. 
Nicolas  et  Henri  de  Fruence,  de  Guillaume  de  Corbières 
1250,  de  Rodolphe  de  Rue,  de  Jacques  d'Estavayer. 
d'Ulrich,  seigneur  d'Arconciel  et  d'Aarberg,  1251,  etc. 
Il  fit  aussi  de  nombreuses  acquisitions.  Dans  son  exten- 
sion vers  le  Nord-Est,  Pierre  se  heurta  à  la  maison  de 
Kibourg,  héritière  d'une  partie  des  domaines  des  Zâhrin- 
gen, en  particulier  de  Fribourg.  Berne,  Morat  et  le  Hash 
se  placèrent  sous  sa  protection  1255.  Le  roi  Richard 
de  (^ornouailles  l'investit  du  château  impérial  de  Gùmme- 
nen.  L'évêque  de  Sion,  s'étant  mis  du  côté  des  Kibourg. 
dut  traiter,  après  plusieurs  campagnes  :  il  cédait  tous 
ses  droits  au  Sud  de  la  Morge  de  Conthey  jusqu'à  Ge- 
nève, et  Pierre,  tous  ceux  qu'il  possédait  au  Nord  de  la 
même  rivière  (2  juil.  1260).  Ce  traité  permit  à  Pierre 
d'étendre  son  autorité  sur  l'Oberland  bernois.  .\  la  mort 
de  son  neveu  Boniface,  7  juin  1263,  il  devint  comte 
régnant  de  Savoie,  et  lorsque  Hartmann-le- Jeune  de  Ki- 
bourg mourut,  3  sept.  1263.  il  se  fit  investir  de  tous  les 
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fiefs  d'empire  qu'Hartmann  avait  eus:  Laupen,  Gras- 
bourg,  etc.  Un  nouvel  adversaire  se  dressa  en  face  de 
Pierre  :  Rodolphe  de  Habsbourg,  neveu  d'Hartmann- 
le-Vieux  de  Kibourg.  A  la  mort  de  ce  dernier,  1264, 
Rodolphe  mit  la  main  sur  tous  ses  biens,  et  l'année  sui- 
vante les  hostilités  éclatèrent  entre  Pierre  et  Berne  d'une 
part,  Rodolphe  et  Fribourg  de  l'autre.  Au  traité  du 
8  sept.  1267,  Pierre  resta  en  possession  de  ses  récentes 
conquêtes  ;  il  avait  réussi  à  refouler  le  comte  de  Habs- 
bourg au  Nord  de  l'Aar,  mais  Fribourg  continuait  à  lui 
échapper.  Pierre  mourut  à  Pierre-Ghàtel  le  16  ou  le  17 
mai  1268.  —  13.  Philippe,  fils  du  n°  9,  *  vers  1207  ;  élu 
évèque  de  Lausanne  en  1240,  il  dut  céder  le  pas  à  son 
rival,  Jean  de  Cossonay.  Évèque  de  Valence  1245,  arche- 
vêque de  Lyon  1246.  Il  renonça  à  ses  bénéfices  en  1267, 
épousa  Alix,  comtesse  héréditaire  de  Bourgogne,  veuve 
de  Hugues  de  Chalon,  et  prit  le  titre  de  comte  palatin 
de  Bourgogne.  Succéda  à  son  frère  Pierre  en  1268.  Les 
adversaires  de  la  Savoie  s'efforcèrent  de  regagner  les 
positions  perdues  ;  Rodolphe  de  Habsbourg,  devenu 
empereur,  revendiqua  les  fiefs  d'empire  détenus  par  la 
Savoie.  Par  la  paix  du  27  déc.  1283,  Philippe  restitua 
Morat,  Gùmmenen  et  l'avouerie  de  Payerne  ;  il  payait 
2000  marcs  d'argent.  lin  revanche,  il  acquit  de  nouveaux 
biens  dans  le  pays  romand,  entre  autres  Nyon,  1272,  le 
château  d'Aarberg  1274,  une  tour  à  Payerne  1275. 
t  août  1285.  —  14.  Amédée  V,  le  Grand,  *  4  sept.  1249, 
neveu  du  n"  13  à  qui  il  succéda.  Son  règne  est  rempli  par 
cinq  guerres  contre  les  dauphins  de  Viennois  et  les  com- 
tes de  Genevois.  Genève  joua  un  rôle  important  dans  ces 
luttes.  Amédée  fit  alliance  avec  les  citoyens  genevois 
constitués  en  commune,  1285,  s'empara  du  château 
de  l'Ile  et  usurpa  le  vidomnat,  1287.  La  mort  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  permit  au  comte  de  Savoie  de 
rétablir  son  protectorat  sur  Berne  et  sur  Morat  et  de 
récupérer  l'avouerie  de  Payerne.  Il  resta  neutre  dans 
la  lutte  des  deux  prétendants  à  l'empire,  mais  Albert 
!'='■  lui  reprit  Payerne.  Amédée  fut  en  très  bons  ter- 
mes avec  l'empereur  Henri  VII,  son  beau-frère,  qu'il 
accompagna  dans  son  expédition  à  Rome,  et  dont  il 
reçut  le  vicariat  impérial  en  Lombardie.  .-\  partir  de 
1314,  il  se  considéra  comme  souverain  de  Payerne  et 
non  plus  comme  avoué.  L'évèque  de  Lausanne,  pris 
entre  les  soulèvements  des  citoyens  et  les  attaques 
du  sire  de  Vaud,  lui  céda,  ainsi  qu'à  son  fils  Edouard, 
la  moitié  de  sa  juridiction  temporelle,  leur  vie  du- 
rant (1316).  Amédée  V  mourut  à  Avignon  le  16  oct. 
1323.  —  15.  Louis  1"=',  sire  de  Vaud,  frère  du  n°  14, 
*  octobre  1250.  Son  frère  étant  devenu  comte  de 
Savoie  dut  lui  céder  un  apanage  dans  le  Pays  do 
Vaud,  le  Chablais  et  le  Bas-Valais,  comprenant  les 
châteaux  des  Clées,  d'Yverdon,  Cudrefin,  Bioley,  Mou- 
don,  Romont,  Saillon,  Conthey,  tous  les  fiefs  entre 
l'Aubonne  et  la  Veveyse  (14  janv.  1286).  Un  nouvel 
arbitrage  (1287)  augmenta  encore  les  possessions  de 
]>ouis  :  Évian,  Thonon,  la  Tour  de  Vevey,  le  Bugey,  le 
X'alromey.  Enfin,  par  l'échange  du  8  déc.  1294,  Louis 
céda  à  son  frère  Saillon  et  Riddes  contre  Nyon  et  Mont. 
Louis  ouvrit  un  atelier  monétaire  à  Nyon,  ce  qui  pro- 
voqua un  conflit  avec  les  évêques  de  Lausanne  et  de 
Genève.  Il  fonda  Morges  (1286  ou  1287),  qui  devait 
servir  de  place  avancée  contre  l'évèque  de  Lausanne. 
.\yon  devint  en  quelque  sorte  la  capitale  de  ses  États. 
Il  participa  à  l'alliance  de  Berne,  de  la  Savoie  et  des 
Kibourg  contre  les  Habsbourg  (1291),  auxquels  Fribourg 
restait  fidèle.  En  1293,  il  fit  la  paix,  pour  trois  ans,  avec 
Fribourg.  Fut  reçu  bourgeois  de  Berne  1296,  probable- 
ment pour  trouver  un  appui  contre  l'évèque  de  Lau- 
sanne ;  mais  déjà  deux  ans  après,  lors  de  la  rivalité 
d'Adolphe  de  Nassau  et  d'Albert  d'Autriche,  Louis, 
ainsi  que  Fribourg,  jirit  le  parti  d'Albert  ;  il  fit  partie 
de  la  coalition  qui  fut  battue  au  Dornbiihl.  t  1302  à 
Naples.  —  16.  Philippe,  neveu  des  n"'  14  et  15,  *  1278, 
t  25  sept.  1334,  comte  de  Piémont,  épousa  (>n  premières 
noces  Isabelle,  fille  de  Guillaume  de  Villciiarduuin, 
prince  d'Achaïe  e(  de  Morée.  Ses  descendants  de- 
vinrent princes  d'Achaïe  (voir  cet  art.).  —  17.  Edouard, 
le  libéral,  fils  du  n"  14,  *  8  févr.  1284,  succéda  à 
son  père.  Donna  de  nombreuses  franchises  qui  lui 
valurent  son  surnom.  Il   abandonna   la   politique    tra- 
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ditionnelle  de  sa  famille  en  ce  qui  concerne  les  rela- 
tions avec  Berne  et  avec  les  Habsbourg.  Bourgeois 
de  Fribourg  pour  vingt  ans  en  1324.  Fut  continuel- 
lement en  lutte  contre  le  dauphin,  battu  à  Varey 
7  août  1325,  condamné  à  payer  une  indemnité  à  Amé- 
dée III  de  Genî'vois  pour  la  destruction  du  château  de 
Genève,  qui  avait,  eu  lieu  en  1320.  Criblé  de  dettes,  il 
dut  vendre  Grasbourg  en  1327,  participa  à  la  bataille 
de  Cassel  1328  et  mourut  à  Gentilly,  près  Paris,  le 
4  nov.  1329.  —  18.  Aymon,  le  pacifique,  fils  du  n»  14, 
*  15  déc.  1291,  succéda  à  son  frère  et  continua  les  guer- 
res avec  le  dauphin  (1330-1334).  Il  laissa  tomber  le 
traité  conclu  par  son  prédécesseur  avec  Fribourg  et  se 
fit,  au  contraire,  recevoir  bourgeois  de  Berne  (1330) 
et  soutint  cette  dernière  dans  la  guerre  de  Gùmmenen. 
II  fit  la  paix  avec  Fribourg  en  1337  ;  la  sentence  d'Albert 
d'Autriche  lui  fut  favorable.  Pendant  la  guerre  de  Lau- 
pen il  resta  neutre,  f  22  juin  1343.  —  19.  Louis  II, 
sire  de  Vaud,  fils  du  n"  15,  à  qui  il  succéda  dans 
son  apanage  en  1302  ;  le  12  sept.  1314,  fit  un  échange 
avec  le  comte  Aymon,  son  cousin  germain  ;  il  renonça  à 
toute  prétention  sur  Morat,  Payerne,  la  tour  de  la  Broyé 
et  reçut,  en  compensation,  Pierre-Châtel,  etc.  Bourgeois 
de  Fribourg  1310.  N'était  pas  à  Laupen,  mais  son  fils 
unique,  Jean,  y  fut  tué.  Fut  en  lutte  contre  l'évèque 
de  Lausanne,  prit  en  1313  la  tour  de  Gourze,  assiégea 
la  ville  (c'est  alors  que  l'évèque  s'entendit  avec  Amé- 
dée V,  1316).  Edouard  de  Savoie  lui  donna  Rolle  (1324) 
en  récompense  de  services  rendus.  Le  !<■'■  oct.  1332, 
Louis  prit  l'évèque,  le  chapitre  et  la  ville  de  Lausanne 
sous  sa  sauvegarde  pour  dix  ans.  f  1349.  Le  comte 
.\ymon  lui  avait  accordé  le  privilège  de  pouvoir  laisser 
son  apanage  à  sa  fille  Catherine  et  aux  descendants  de 
celle-ci.  La  veuve  de  Louis,  Isabelle  de  Chalon,  et  sa 
fille,  les  «dames  de  Vaud»,  gouvernèrent  la  seigneurie. 
Elles  renouvelèrent  notamment  le  traité  de  sauvegarde 
conclu  entre  Louis  II  et  l'église  de  Lausanne  (1351). 
Enfin  Catherine  et  son  troisième  mari,  Guillaume  I*', 
comte  de  Namur,  vendirent  le  Pays  de  Vaud  à  Amédée 
VI  (30  janv.  1359),  pour  160  000  if.  d'or.  —  20.  Amédée 
VI,  le  Comte  Vert,  fils  du  n»  18,  *  4  janv.  1334.  Par  traité 
du  5  janv.  1354  le  dauphin  (Charles  V  de  France)  lui 
céda  le  Faucigny  et  le  Pays  de  Gex  contre  les  posses- 
sions savoyardes  au  delà  du  Guiers,  et  en  1359  Amé- 
dée acquit  le  Pays  de  Vaud.  Par  ces  deux  acqui- 
sitions, Genève  se  trouvait  de  plus  en  plus  encerclée. 
En  Valais,  la  Savoie  profita  des  discordes  entre  les  com- 
munes et  l'évèque  Guichard  Tavel.  En  1352,  le  comte 
occupa  Sion,  les  dizains  reconnurent  la  souveraineté 
du  comte  ;  l'évèque  nomma  Amédée  bailli  de  la  terre 
épiscopale  pour  neuf  ans.  Mais,  à  la  suite  d'une  inter- 
vention de  l'empereur  Charles  IV,  les  traités  de  1352 
furent  abolis.  Le  comte  s'entendit  ensuite  avec  Charles 
IV.  Par  diplôme  du  21  juil.  1356,  l'empereur  concéda  au 
comte  le  droit  de  juger  en  dernier  ressort  dans  les  pays 
dépendant  de  la  Savoie  les  appels  contre  les  sentences 
des  triliunaux  ecclésiastiques,  .^inédée  fit  prévaloir  ce 
droit  dans  les  évèchés  de  Lausanne  (création  d'un  juge 
dit  de  Billens),  de  Genève  et  de  Sion.  L'empereur  lui  ac- 
corda encore,  en  1365,  le  vicariat  impérial,  sur  les  ar- 
chevêchés et  les  évêchés  de  Lyon,  de  Tarentaise,  de 
Genève,  de  Sion,  de  Lausanne,  etc.,  mais  à  la  suite  des 
protestations  des  intéressés,  cette  décision  fut  révoquée 
en  1366.  Amédée,  cependant,  n'en  tint  aucun  compte; 
il  fallut,  à  Genève,  les  efforts  persévérants  de  l'évèque 
pour  qu'il  cédât.  Les  relations  d'Amédée  avec  Berne  et 
Fribourg  furent  bonnes  ;  il  renouvela  en  1360  et  1373 
le  traité  qu'il  avait  conclu  avec  elles  en  1350.  En  1363 
et  1374,  le  marquis  Frédéric  de  Saluées  rendit  hommage 
au  dauphin  de  France  ;  l'empereur,  étant  intervenu, 
annula  cet  hommage  et  céda  tous  ses  droits  à  Amédée. 
Ce  fut  là  l'origine  du  long  débat  qui  empoisonna  les 
relations  franco-savoyardes  pendant  une  partie  du 
X\'I<^  s.  et  dont  les  répercussions  furent  I  rès  importantes 
pour  Genève.  ,\médée  mourut  au  cours  d'une  e\|iédition 
dans  le  royaume  de  Naples  le  l''''  mars  1383.  —  21.  lluM- 
BEUT,  bâtard  du  n°  18,  seigneur  d'Arvillard  et  des 
Molette,  souche  des  Savoie- Arvillard.  Bailli  du  Chablais 
il  intervint  à  ce  titre  dans  les  affaires  du  Valais. 
Rétablit,  notamment  la  paix  entre  Guichard  Tavel  et 
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Pierre  de  Gruyère.  —  22.  Amédée  VII,  le  Comte 
Rouge,  fils  du  n»  20,  *  24  févr.  1360.  Il  renouvela  le 
traité  avec  Berne,  qui  devint  perpétuel,  1384  ;  Fribourg, 
en  revanche,  se  retira  de  l'alliance  parce  qu'il  avait  vu 
d'un  mauvais  œil  la  guerre  de  Berthoud  à  laquelle  la 
Savoie  avait  participé  (1383).  En  Valais,  la  Savoie  eut 
de  nouvelles  occasions  d'intervenir.  L'assassinat  de 
Guichard  Tavel  (1375)  et  l'élection  d'Edouard  de  Savoie 
(de  la  branche  d'Achaïe)  au  siège  épiscopal,  furent  le 
signal  de  nouvelles  luttes.  Edouard  hypothéqua  au 
comte  ses  châteaux  de  Martigny,  de  la  Soie  et  de  Mon- 
torge.  Les  communes  indignées  se  soulevèrent  ;  Edouard 
dut  se  réfugier  auprès  d'Amédée  qui  entreprit  une  cam- 
pagne en  Valais,  assisté  par  Berne  et  par  Fribourg.  Les 
Valaisans  durent  accepter  la  paix  le  21  août  1384; 
l'évèque  cédait  tous  les  droits  et  possessions  delamense 
épiscopale  au-dessous  de  la  Morge  de  Conthey.  En  1388. 
Amédée  VII  dut  de  nouveau  intervenir  ;  il  soutint  Hum- 
bert  de  Billens,  son  vassal,  contre  les  dizains  qui  ne 
voulaient  pas  l'accepter  comme  évêque.  f  à  Ripaille 
le  l"'  nov.  1391  dans  des  circonstances  mystérieuses, 
soit  empoisonné,  soit,  d'après  une  récente  étude,  du  té- 
tanos. Cette  mort  eut  des  contre-coups  dans  le  Pays  de 
V'aiid  :  Othon  de  Grandson,  cru  coupable,  eut  ses  biens 
confisqués,  entre  autres  les  châteaux  de  Grandcour  et 
de  Cudrefin.  —  23.  Ainrrlée  VIII,  fds  du  n"  22, 
*  4  sept.  1383,  acquit  le  comté  de  (ieuevois  en  1401, 
fut  créé  duc  en  1416  par  l'empereur  Sigismond  et  hérila 
en  1418  des  biens  de  la  branche  d'Achaïe  qui  venait  de 
s'éteindre.  Appelé  contre  les  Suisses  par  une  des  factions 
qui  divisaient  le  val  d'Ossola,  il  le  leur  prit  en  1411, 
mais  le  reperdit  en  1416.  Ses  tentatives  d'obtenir  la 
souveraineté  sur  Genève,  soit  en  invoquant  le  vicariat 
impérial  donné  au  Comte  vert,  soit  en  rachetant  les 
droits  de  l'évèque,  échouèrent  (1412,  1420).  Fatigué 
du  pouvoir,  Amédée  remit  la  lieutenance  générale  du 
duché  à  son  fils  Louis,  7  nov.  1434.  Avec  six  compagnons 
qui  formaient  l'ordre  mi-religieux  mi-militaire  de  Saint- 
Maurice,  il  s'enferma  à  Ripaille.  Ce  n'était  pas  une  abdi- 
cation comme  on  l'a  dit  à  tort.  Le  5  nov.  1439,  il  fut 
élu  pape  par  le  Concile  de  Bàle  et  abdiqua  le  duché,  le 
6  janv.  1440,  en  faveur  de  son  flls.  Couronné  et  intro- 
nisé à  Bâle,  le  24  juil.  1440  sous  le  nom  de  Félix  V,  il  ne 
fut  reconnu  que  par  une  petite  partie  de  la  chrétienté 
(la  Suisse,  la  Savoie)  et  abdiqua  le  7  avr.  1449.  Il  resta 
légat  perpétuel  et  garda  l'évêché  de  Genève  qu'il  s'était 
attribué  en  1444.  f  à  Genève  7  janv.  1451.  —  24.  Hum- 
BERT,  dit  le  bâtard  de  Savoie,  fils  du  n"  22,  *  vers  1377, 
seigneur  de  Montagny,  Corbières,  coseigneur  de  la.  Mo- 
lière et  d'Estavayer,  seigneur  de  Cerlier,  de  Grandcour 
et  de  Cudrefin,  créé  comte  de  Romont  1439.  Participa 
à  la  croisade  de  Nicopolis  1396.  Ambassadeur  de  Savoie 
au  Concile  de  Constance,  t  à  Estavaver  13  oct.  1443. 
—  25.  Louis  I",  fils  du  n»  23,  *  24  févr.  1402  à  Genève, 
lieutenant  général  du  duché  1434,  duc  de  Savoie  1440, 
par  l'abdication  de  Félix  V.  La  paix  d'Ensisheim  entre 
les  cantons  et  le  roi  de  France  fut  conclue  grâce  à  sa 
médiation  (1444).  Divers  actes  d'hostilité  de  la  part  de 
l'Autriche  permirent  au  duc  d'exercer  des  représailles 
contre  Fribourg,  vassale  des  Habsbourg  (1445).  Fribourg 
chercha  l'appui  des  Valaisans,  mais  ceux-ci  conclurent 
l'année  suivante  une  alliance  perpétuelle  avec  la  Savoie 
•et  Berne  (31  août  1446).  Fribourg  isolé  dut  accepter  le 
traité  de  Morat  (1448)  et,  incapable  de  payer  l'indemnité 
■qui  lui  avait  été  infligée,  reconnaître  la  souveraineté  de 
la  Savoie  (1452).  Son  fils,  Philippe  sans  terre,  ayant 
fomenté  une  révolte  (1462),  Louis  se  réfugia  à  Genève, 
lOÙ  le.s  bourgeois  laissèrent  e  itrer  Philippe,  puis  auprès 
dr  Louis  XI  à  Lyon.  Louis  XI  profita  de  c  s  cir- 
constances pour  prendre  des  ordonnances  contre  les 
foires  de  Genève,  t  à  Lyon  29  janxier  1465.  —  20. 
Amédée  IX,  le  bienheureux,  fils  du  n"  25,  *  1  février 
1435,  travailla  comme  ses  successeurs  à  faire  rétablir 
les  foires  de  Genève.  L'empereur  Frédéric  111  lui  con- 
firma la  cession  du  vicariat  impérial  (1469)  et  l'ins- 
titua conservateur  des  franchises  de  la  ville  et  église 
de  Lausanne.  Il  abandonna  de  plus  en  plus  le  pouvoir 
à  sa  femme,  Yolande  do  France,  et  lui  céda  même  la 
régence  en  1471.  Yolande  essaya  de  rétablir  l'autorité 
ducale  ;  elle  dut  lutter  contre  ses  beaux-frères,  Philippe 


sans  terre  et  Jacques  de  Romont;  chassée  même  de  ses 
États,  elle  n'y  rentra  que  sur  la  médiation  de  Berne  et  de 
Fribourg  (1471).  Amédée  mourut  le  30  mars  1472  et 
fut  béatifié  en  1077.  —  27.  Philibert  1.  le  chasseur, 
fils  du  n"  26,  *  7  août  1465.  Sa  mère  Yolande  conserva 
la  régence.  Elle  fut  mêlée  aux  g:uerres  de  Bourgogne, 
aux  côtés  de  Charles-le-Téméraire.  Vaud  et  le  Bas- 
Valais  furent  conquis  par  les  Suisses,  mais  le  congrès 
de  Fribourg  (1476)  décida  la  restitution  du  Chablais 
et  d'une  partie  du  Pays  de  Vaud  au  duc  de  Savoie  ;  le 
Bas- Valais  restait  aux  Haut- Valaisans.  La  Savoie,  in- 
capable de  payer  l'indemnité  de  guerre  qui  lui  était 
imposée,  vendit  Montagny  à  Fribourg.  Une  partie  de 
la  dette  ne  fut  jamais  payée;  ce  qui  contribua  à  gâter 
les  rapports  avec  les  Suisses.  Le  10  sept.  1477,  la  Sa- 
voie devait  renoncer  à  toute  suzeraineté  sur  Fribourg  ; 
à  cette  condition  l'alliance  de  Berne,  Fribourg  et  la 
Savoie  fut  renouvelée.  Yolande  mourut  le  29  août  1478 
et  son  flls  Philibert  le  22  avr.  1482,  à  Lyon.  —  28.  Char- 
les I,  le  guerrier,  fils  du  n»  26,  *  29  mars  1468,  f  mars 
1490,  succéda  à  son  frère  en  1482,  s'opposa  à  l'élection 
d'un  prélat  qui  ne  fût  pas  savoyard  sur  le  siège  de  Ge- 
nève (1483-1484)  et  obtint  gain  de  cause.  —  29.  Phi- 
lippe II,  fils  du  n°  25,  dit  d'abord  Philippe  sans  terre, 

*  février  1438,  fomenta  des  révoltes  contre  sa  mère, 
puis  contre  Yolande,  sa  belle-sœur.  Reçut  en  apanage 
la  seigneurie  de  Baugé  (1460)  avec  le  titre  de  comte  ; 
seigneur  de  Bresse  (1466);  se  déclara  ouvertement  pour 
Charles-le-Téméraire,  puis  passa  au  service  de  France. 
Gouverna  le  Piémont  pendant  que  Yolande  était  aux 
mains  de  Charles-le-Téméraire  (1476)  et  de  nouveau 
en  1482.  Succéda  à  son  petit-neveu,  Charles  II  (Charles- 
Jean-Amédée)  en  1496.  t  7  nov.  1497.  —  30.  Pierre, 
fils  du  II"  25,  protonotaire  apostolique,  évêque  de  Ge- 
nève 1451,  à  huit  ans  selon  les  uns,  à  quinze  selon 
d'autres,   f    1458.  —   31.   Jean-Louis,    fils  du  n»  25, 

*  1447,  protonotaire  apostolique,  prévôt,  entre  autres, 
de  Romainmôtier  et  de  Payerne  ;  archevêque  de  Ta- 
rentaise  1457,  évêque  de  Genève  1400-1482.  Prit  parti 
pour  Charles-le-Téméraire.  Genève  lui  dut  de  payer 
une  forte  ran(;-on  aux  Suisses  pour  ne  pas  être  prise.  Se 
rapprocha  alors  de  Fribourg  et  de  Berne  et  conclut, 
pour  lui  et  sa  ville,  un  traité  de  combourgeoisie  (14 
nov.  1477)  qui  ne  fut  pas  renouvelé  à  sa  mort,  4  juil. 
1482.  —  32.  Jacques,  comte  de  Romont  et  baron  de 
Vaud,  fils  du  n"  25.  Voir  sous  Romont.  —  33.  Fran- 
çois, fils  du  II"  25,  abbé,  entre  autres,  d'Aulps  et  d'A- 
bondance, prévôt  de  Montjoux,  archevêque  d'Auch  1483, 
évêque  de  Genève  1484-1490.  t  3  oct.  1490.—  34.  Phi- 
libert H,  le  Beau,  fils  du  n°  29,  *  10  avr.  1480,  suc- 
céda à  son  père  en  1497.  Participa  aux  guerres  d'Italie 
au  côté  de  Louis  XII,  renouvela  son  alliance  avec  Berne 
et  Fribourg  1498.  Maximilien  I,  son  beau-père,  lui  donna 
le  vicariat  impérial  sur  l'église  de  Sion  (1503),  mais 
il  resta  lettre  morte,  t  10  sept.  1504.  —  35.  Char- 
les III,  le  Bon  (q  e  les  historiens  savoyards  et  d'au- 
tres appellent  Charles  II),  frère  du  n"  34,  à  qui  il  succéda, 

*  10  oct.  1480.  En  1506,  les  Valaisans  l'attaquèrent 
pour  une  question  de  frontière,  mais  les  Suisses  inter- 
vinrent et  firent  signer  la  paix  d'Ivrée,  3  mars  1507. 
II  renouvela  ses  traités  avec  Fribourg  et  Berne  et  en 
conclut  un  avec  Soleure  (1509),  mais  il  n'eut  pas  à  se 
louer  de  ses  alliés.  Un  ancien  secrétaire  du  duc,  Jean 
Du  Four,  avait  vendu  à  Berne  et  à  Fribourg  un  acte 
faux  de  Charles  I,  du  17  mars  1489,  par  lequel  celui-ci 
léguait  aux  deux  villes  350  000  11.  du  Rhin.  Les  inter- 
ventions du  pape,  de  l'empereur  et  du  roi  de  France  et 
la  reconnaissance  du  faux,  n'empêchèrent  pas  les  deux 
cantons  d'exiger  120  000  fi.  Deux  ans  après,  coup  sem- 
blable ;  Du  Four  produit  un  autre  acte,  aussi  authenti- 
que que  le  premier,  par  lequel  Charles  I  léguait 
100  000  fl.  à  chacun  des  cantons  de  Zurich,  Luccrne,  Uri, 
Schwyz,  Unterwald,  Zoug,  Glaris  et  Soleure.  Charles  III 
dut  s'engager  à  payer  300  000  fi.  en  tout  (Berne  et  Fri- 
bourg ayant  consenti  une  réduction  de  leur  créance) 
10  juin  151 1.  Le  duc  ne  vit  pas  d'autre  moyen  de  se  tirer 
d'affaire  que  de  s'entendre  avec  ses  créanciers;  le  27  août 
1512,  il  conclut  avec  Berne,  Fribourg,  Soleure.  Zurich, 
Jjucerne,  Zoug,  Bâle  et  Schaffhouse  une  alliance  de 
vingt-cinq  ans.  Par  un  des  articles  les  contractants  s'en- 
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gageaient  à  ne  pas  prendre  sous  leur  protection,  ni 
accueillir  dans  leur  bourgeoisie  ou  leur  souveraineté,  les 
sujets  ou  autres  ressortissants  de  leur  allié.  Le  duc  espé- 
rait que  cela  lui  permettrait  d'exécuter  ses  projets  sur 
les  évêchés  de  Genève  et  de  Lausanne.  En  1515,  l'évê- 
((ue  de  Genève,  Jean  de  Savoie,  céda  au  duc  sa  juridic- 
tion temporelle  ;  le  pape  approuvait,  mais  l'opposition 
du  Sacré  Collège  fit  tout  échouer.  A  Lausanne,  les  ci- 
toyens prennent  le  duc  pour  protecteur,  5  déc.  1517, 
mais  en  1518,  déjà,  ils  reviennent  sur  leur  décision. 
.\  Genève,  les  événements  se  j)récipitent  :  procès  des 
'■idguenots,  combourgeoisies  de  1519  (Fribourg-Genève), 
Cens»  il  des  hallebardes  dans  lequel  le  duc  se  fait  recon- 
naître souverain  de  Genève  1525;  combourgeoisies  de 
1525  (Berne-Fribourg-Lausanne)  et  de  1526  (Berne- 
Fribourg-Genève)  ;  guerre  des  gentilshommes  de  la 
Cuiller  et  première  conquête  du  Pays  de  Vaud  par 
Berne  et  Fribourg  1530;  enfin  grande  conquête  de 
15.36  :  les  Bernois  occupent  le  Pays  de  Va  d  (avec  les 
Fribourgeois),  le  Pays  de  Gex,  une  partie  du  Chablais 
et  du  Genevois;  les  Valaisans,  le  reste  du  Chablais. 
François  I^"^,  de  son  côté,  qui  avait  des  prétentions  sur 
la  Savoie  du  chef  de  sa  mère  et  qui  espérait  peut-être 
récupérer  le  Milanais  en  échange  di;  la  Savoie,  fit  la 
conquête  du  reste  des  États  savoyards,  Piémont  com- 
pris (février-mars  1536).  Charles  III  ne  possédait  plus 
que  le  Val  d'Aoste,  Verceil  et  Nice.  Les  Bernois,  les  Ge- 
nevois et  les  Valaisans  respectèrent  l'apanage  de  Jac- 
ques de  Nemours,  un  enfant  de  cinq  ans.  Charles  III 
mourut  à  Verceil,  le  17  août  1553.  Avec  lui  disparut 
le  dernier  des  princes  de  Savoie  qui  ait  possédé  des 
territoires  dans  la  Suisse  actuelle.  —  36.  Philippe, 
fils  du  n»  29,  *  1490  (?),  évêque  de  Genève  1495-1510, 
résigna  son  évêché.  Le  duc  son  frère  lui  donna  en  apa- 
nage le  comté  de  Genevois  et  François  I'"'  le  duché  de 
Nemours.  Souche  des  ducs  de  Nemours,  f  25  nov.  1533. 

—  37.  René,  bâtard  du  n°  29,  appelé  le  Grand  bâtard 
de  Savoie,  légitimé  1499.  Résida  à  Genève  de  1493  à 
1502,  s'entremit  auprès  du  duc  en  faveur  des  foires  de 
cette  ville.  Eut  Berthelier  à  son  service.  Conduisit  les 
pourparlers  avec  les  Suisses  pour  la  paix  de  (iallarate 
(151.5)  ;  négociateur  de  la  paix  perpéluelle  de  Fiibourg 
(1516).  t  1525.  —  38.  Jean,  bâtard  du  n"  33,  vicaire 
de  l'évêché  de  Genève  1507,  évêque  de  Genève  de  1513 
à  sa  mort,  1522.  Fut  le  complice  du  duc  Charles  III  dans 
sa  lutte  contre  les  eidguenots. 
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MDG  XIV.  —  Les  mêmes  :  Recueil  de  franchises,  dans 
MDG  XIII.  —  Fr.  Forel  :  Chartes  communales  du  Pays 
de  Vaud,  dans  MDIi  XXVII.  —  Dufour  et  Rabut  : 
Chartes  municipales  des  pays  soumis  à  la  maison  de 
Savoie,  dans  Mém.  et  Doc.  Savoie  XIII.  —  L.  Cibrario  : 
Dei  reali  di  Savoia,  1859.  —  Le  même  :  Storia  délia 
monarchia  di  Savoia,  1840-1844.  —  Le  même  :  Storia 
del  conte  Rosso,  1851.  —  Le  mèuie  :  Origini  e  progresse 
(telle  inslituzioni  di  Savoia,  1855.  —  E.  Plaisance  : 
Hi.'it.  des  Savoycns,   dans  Mém.  Doc.  Savoie  48  et  49. 

—  Victor  de  Saint-Genis  :  Hist.  de  Savoie,  1869.  — 
Dierauer. —  J.-A.  Gautier  :  Hist.  Genève.  —  G.  Castella  : 
Hist.  du  C.  de  Fribourg.  —  H.  Gay  :  Hist.  du  Vallais.  — 
Hoppeler:  Beitrdge.  —  Walter  Hadorn  :  Die  Beziehungen 
zwischen  Bern  u.  Savoyen,  dans  .\HVli  15.  —  L.-C. 
Bollea  :  Le  prime  relazioni  fra  la  casa  di  Savoia  e  Gine- 
vra,  1901.  —  Ed.  Mallet  :  Du  pouvoir  que  la  maison  de 
Savoie  a  exercé  dans    Genève,   dans  MDG  VII  et  VIII. 

—  M.  Reymond  :  Lausanne  et  la  maison  de  Savoie.  — 
B.  de  Cérenville  et  Ch.  Gilliard  :   Moudon  dans  MDR, 


2«  sér.  XIV.  —  P.  Wurstemberger  :  Peler  der  Zweite. 
—  Statuts  de  Pierre  de  Savoie,  dans  MDR  I.  —  H.  Car- 
rard  :  Une  commune  vaudoise  au  XI II"  s.,  dans  Miscel- 
lanea di  storia  ital.  25.  —  V.  van  Berchem  :  Les  derniè- 
res campagnes  de  Pierre  II,  dans  RHV  1907.  —  Le  même  : 
Guichard  Tavel,  évêque  de  Sion,  dans  JSG  1899.  — 
F.  De  Crue  :  La  guerre  féodale  de  Genève.  —  Gervaix 
de  Sonnaz  :  Mémoire  hist.  sur  Louis  II,  dans  Mém,.  Doc. 
Savoie,  5"=  série,  t.  I.  —  Jean  Cordey  :  L'acquisitiori  du 
Pays  de  Vaud  par  le  comte  Vert,  dans  MDR,  2«  sér.  VI.  — 
Ci.  Carbonnelli  :  Gti  ultimi  giorni  del  conte  Rosso,  dans: 
Dibl.  délia  Soc.  slor.  snbalpina  1912.  —  Max  Bruchet  : 
Le  château  de  Ripaille,  1907.  —  E.  Cornaz  :  Quelques 
renseignements  sur  Humhert,  bâtard  de  Savoie,  dans 
RHV  1916.  —  A.  Biichi  :  Freilmrg's  Bruch  mit  Œsler- 
reich.  —  G.  Tobler  :  Zur  Vorgesch.  des  Bûndnisses  zwi- 
schen  Bern,  Freiburg  u.  Savoyen,  dans  AS  G  1900.  — 
F.  De  Crue  :  La  délivrance  de  Genève,  dans  Hist.  mil. 
suisse  V.  —  Ch.  Borgeaud  :  Philibert  Berthelier,  dans 
t'^lr.  çien.  1927  —  Ed.  Favre  :  Combourgeois,  Genève, 
Fribourg,  Berne.  Iô26.  [Henri  Grandjean.] 

SAVOIE  (NEUTRALISATION  DE  LA).  A  par- 
tir du  moment  où  la  maison  de  Savoie,  devenue  une 
puissance  italienne,  a  ciuitté  sa  résidence  de  Chambéry 
pour  aller  se  fixer  à  Turin,  la  Savoie  est  tombée  au  rang 
de  boulevard  avancé  de  la  monarchie  piémontaise.  Sé- 
parée du  Piémont  par  la  chaîne  des  Alpes,  elle  s'est 
trouvée  isolée  et  particulièrement  exposée  aux  incur- 
sions périodiques  des  armées  françaises.  De  1536  à  1559, 
elle  a  passé  entièrement  sous  la  domination  de  Fran- 
çois I  et  de  Henri  II.  Henri  IV  y  a  guerroyé  de  1600 
à  1601,  Louis  XIII  de  1630  à  1631,  et  Louis  XIV  à 
deux  reprises,  de  1690  à  1697  et  de  1703  à  1713. 

Pour  remédier  au  grave  inconvénient  résultant  de  la 
situation  excentrique  de  la  partie  française  de  leurs 
États,  les  souverains  de  la  Savoie  se  sont  efforcés  pen- 
dant près  de  deux  siècles,  mais  sans  succès,  d'en  faire 
opérer  la  neutralisation  et  d'en  confier  la  garde  aux  can- 
tons suisses.  Des  négociations  furent  engagées  à  cet  effet 
en  1611  auprès  de  la  Diète  helvétique,  et  Louis  XIII 
aurait  même  acquiescé  à  la  neutralisation  de  la  Savoie. 
Cette  demande  fut  reprise  en  1690,  au  moment  où 
Louis  XIV  s'emparait  de  ce  pays.  Elle  fut  conduite  par 
le  comte  de  Goyon,  ministre  de  Victor-Amédée  II,  mais 
comme  elle  se  heurtait  aux  intérêts  de  l'envahisseur  et 
à  ceux  des  alliés  du  duc  de  Savoie,  elle  fut   écartée. 

Une  démarche  plus  importante  a  été  engagée  en  1703 
par  le  ministre  sarde  Mellarède.  Surpris  au  début  de  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  par  la  brusque 
attaque  de  Louis  XIV,  Victor-Amédée  s'effforça  de 
protéger  ses  frontières  en  proposant  à  la  Diète  l'incor- 
poration à  la  Suisse  de  la  Savoie,  ou  tout  au  moins 
sa  neutralisation.  De  son  côté,  le  marquis  de  Puisieux, 
représentant  de  Louis  XIV,  ripostait  habilement  aux 
propositions  sardes  en  offrant  aux  cantons  la  garde  du 
Chablais,  du  Faucigny  et  de  la  place  forte  de  Mont- 
meillan.  Les  cantons  suisses,  divisés  entre  eux  et  fidèles 
à  leur  politique  traditionnelle  qui  répugnait  à  toute 
extension  de  territoire,  ne  purent  se  décider  entre  les 
deux  propositions  qui  leur  étaient  faites.  La  question 
ne  fut  reprise  qu'en  1795  par  Joseph  de  Maistre,  lorsqu'il 
lança  son  projet  d'union  de  la  Savoie  au  Corps  helvéti- 
que pour  délivrer  sa  patrie  occupée  par  les  armées  de  la 
Révolution  française.  Cette  négociation  fut  mise  à 
néant  par  la  conclusion  du  traité  de  paix  de  1798  entre 
le  Piémont  et  la  France.  La  neutralisation  de  la  Savoie 
du  Nord  fut  réalisée  après  la  chute  de  Napoléon,  par  les 
puissances  réunies  aux  congrès  de  Paris  et  de  Vienne 
(1814-1815).  Non  contentes  de  renforcer  la  paix  de 
l'Europe  par  la  reconnaissance  solennelle  de  la  neutra- 
lité traditionnelle  de  la  Suisse,  elles  y  ajoutèrent  la 
neutralisation  de  la  Haute-Savoie  dont  la  garde  fut 
confiée  à  la  Suisse.  En  effet,  l'acte  final  du  Congrès  de 
Vienne,  du  9  juin  1815,  stipule  : 

«  Les  provinces  du  Chablais  et  du  Faucigny  et  tout 
le  territoire  au  Nord  d'Ugine  appartenant  à  S.  M.  le  roi 
de  Sardaigno  feront  jiartie  de  la  neulialité  suisse  telle 
(lu'elle  est  reconnue  et  garantie  par  les  Puissances.  En 
conséquence,  toutes  les  fois  que  les  puissances  voisines 
de  la  Suisse  se  trouveront  en  état  d'hostilité  ouverte  oit 
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imminente,  les  troupes  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  qui 
pourraient  se  trouver  dans  ces  provinces  se  retireront  et 
pourront  à  cet  effet  passer  par  le  Valais,  si  cela  devient 
nécessaire  ;  aucunes  autres  troupes  armées  d'aucune 
autre  puissance  ne  pourront  traverser  ni  stationner  dans 
les  provinces  et  territoires  susdits,  sauf  celles  que  la 
Confédération  suisse  jugerait  à  propos  d'y  placer  ; 
bien  entendu  que  cet  état  de  choses  ne  gêne  en  rien 
l'administration  de  ces  pays  où  les  agents  civils  de 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  pourront  aussi  employer  la 
garde    municipale    pour   le   maintien    du    bon    ordre.  » 

Au  second  Congrès  de  Paris,  cette  neutralisation  fut 
étendue  aux  arrondissements  d'Annecy  et  de  Chambéry 
qui  venaient  d'être  restitués  au  roi  de  Sardaigne. 

La  neutralisation  de  la  Savoie  du  ÎNord  a  été  consi- 
dérée par  le  Piémont  comme  la  contre-partie  onéreuse 
pour  la  Suisse  de  la  cession  de  quelques  communes  de 
Savoie,  effectuée  en  1816  par  le  roi  de  Sardaigne  à 
Genève  pour  assurer  la  désenclavement  de  son  terri- 
toire, alors  qu'en  toute  occasion  le  gouvernement  suisse 
et  l'état-major  fédéral  ont  affirmé  le  caractère  facultatif 
de  l'occupation  de  la  Haute-Savoie  par  les  troupes  fédé- 
rales, tout  en  admettant  pour  la  Suisse  le  devoir  de 
défendre  la  neutralité  de  ce  territoire  étranger,  exacte- 
ment comme  celui  de  la  Suisse  dont,  militairement  par- 
lant, il  faisait  partie  intégrante.  Au  Congrès  de  Vienne, 
la  neutralisation  de  la  Haute-Savoie  avait  été  voulue 
par  les  puissances,  dans  l'intérêt  général  de  l'Europe,  à 
la  demande  du  Piémont  et  de  la  Suisse,  auxquels  cette 
neutralité  était  également  profitable  et  comme  une 
sauvegarde  d'une  portée  générale  contre  les  projets 
militaires  de  la  France. 

Sous  le  régime  sarde,  la  Suisse  n'a  pas  eu  à  faire  usage 
de  son  droit  d'occupation  de  la  Haute-Savoie. 

En  1860,  la  Sardaigne  céda  la  Savoie  à  Napoléon  III 
pour  le  remercier  du  concours  apporté  à  l'unification  de 
l'Italie.  L'opinion  publique  suisse  s'émut  de  cette  ces- 
sion et  réclama  l'occupation  de  la  partie  Nord  de  la  pro- 
vince. Après  avoir  chargé  Tliouvenel,  son  ministre  des 
Affaires  étrangères,  d'offrir  en  quelque  sorte  les  provin- 
ces du  Chablais  et  de  Faucigny  à  la  Suisse  (6  févr.  1860), 
l'empereur  Napoléon  III,  sous  la  pression  de  l'opinion 
publique,  se  ravisa  et  fît  proposer  au  (Conseil  fédé- 
ral une  faible  compensation  qui  aurait  consisté  dans 
une  rectification  de  frontières  au  val  Ferret,  la  cession 
à  la  Suisse  du  promontoire  de  Douvaine  et  l'extension 
du  libre  échange  dont  bénéficiait  alors  le  Pays  de  Gex 
et  la  petite  zone  sarde,  à  toute  la  zone  neutralisée  de 
la  Savoie  du  Nord. 

Le  Conseil  fédéral,  qui  nourrissait  des  prétentions  sur 
la  Savoie,  refusa  de  se  contenter  de  cette  offre.  Il  s'en 
suivit  une  violente  campagne  de  presse  et  des  notes 
furent  adressées  aux  puissances.  Napoléon  III  revint 
alors  sur  ses  intentions.  Le  Conseil  fédéral,  sous  l'in- 
fluence de  J.  Stâmpfli,  enflait  l'affaire  et  demandait 
aux  Chambres  de  l'autoriser  à  employer  tous  les  moyens 
pour  empêcher  la  France  de  prendre  possession  de  la 
Savoie.  Un  parti  de  guerre  existait.  Le  30  mars  1860. 
des  radicaux  genevois  conduits  par  John  Perrier  s'em- 
parèrent d'un  bateau  à  vapeur  et  tentèrent  d'occuper 
Thonon  ;  ils  poussèrent  ensuite  jusqu'à  Évian  où  ils  ne 
firent  pas  grand  mal.  Au  retour,  ils  furent  capturés  sur 
le  lac  par  des  troupes  suisses.  Une  détente  se  fit  peu 
après,  et  la  question  fut  réglée  par  le  plébiscite  du  22 
avril  1860  qui  donna  une  forte  majorité  en  faveur  de 
la  réunion   de  la   Savoie  à  la  France. 

Rien  n'était  changé  cependant  au  rôle  que  la  Suisse 
avait  assumé  pour  la  neutralisation  de  la  Haute-Savoie, 
quoique,  à  vrai  dire,  cette  neutralisation  fût  devenue 
moins  urgente  par  la  réunion  de  cette  i)rovince  à  la 
France.  Au  début  de  la  guerre  mondiale,  le  Conseil 
fédéral  fit  savoir  aux  puissances  qu'il  userait  de  son 
droit  d'occupation  si  les  circonstances  paraissaient  l'exi- 
ger pour  la  défense  de  la  neutralité  et  de  l'intégrité  du 
territoire  de  la  Confédération.  Le  Conseil  fédéral  n'a  pas 
eu  l'occasion  de  mettre  à  exécution  la  mesure  envisa- 
gée, et  à  l'issue  de  la  guerre,  il  signa  avec  la  France 
un  accord  pour  la  suppression  de  la  neutralité  de  la 
Haute-Savoie  et  du  droit  d'occupation  de  cette  région, 
en   cas   de  guerre,   par  les   troupes  de  la  Confédération 


suisse.  L'accord,  tenorisé  à  l'article  43ô  du  traité  de 
Versailles,  assure  à  la  Suisse,  comme  contre-partie  de 
son  désistement,  l'appui  de  la  France  pour  l'obtention 
des  avantages  suivants  : 

1°  La  reconnaissance  de  sa  neutralité  perpétuelle  pai- 
tous  les  signataires  du  traité  de  Versailles. 

2°  La  possibilité  assurée  à  la  Suisse  d'adhérer  à  la 
Société  des  Nations  tout  en  conservant  le  bénéfice  de  sa 
neutralité  militaire. 

L'abandon  du  droit  d'occupation  de  la  Savoie  du 
Nord  a  donc  permis  à  la  Suisse  de  renforcer  sa  situation 
internationale  en  assurant  à  sa  neutralité  séculaire 
l'approbation  unanime  de  toutes  les  puissances. 

Voir  Correspondanre  diplovi.  de  Pictet  de  Hochemonl  et 
Francis  d'  fvernois.  - —  Message  du  Conseil  fédéral,  du  14 
oct.  1919,  concernant  l'accord  conclu  entre  le  Conseil 
fédéral  et  le  fiouvernement  français.  —  E.  Gagjiardi  : 
Hist.  de.  la  Suisse  II.  —  G.  ae  Charrière  :  La  neutrali- 
sation de  la  Savoie  dans  RMS  1874.  —  Bassereau  : 
Étude  sur  la  neutralisation  de  la  Savoie  1883.  —  Fer- 
rero  :  La  Savoie  du  Nord  sous  la  neutralité  helvétique. 
1918.  —  F.  Marcillez  :  Lri  vérité  sur  la  neutralité  de  la 
Savoie  du  Nord,  da  is  Mémoires  et  documents  publiés 
parl'Acailém  e  Chnhlai^ienne  28,  1915  [Lii<ipn  Cramer. 1 
SAVOIE.  Famille  neuchâteloise,  originaire  du  Locle 
dont  le  nom  est  Mélanjoie  dit  Savoie. 
Armoiries  :  de  gueules  à  deux  épées 
en  sautoir  d'argent  accompagnées  en 
pointe  de  trois  coupeaux  d'or  —  1.  Ro- 
bert-B.\PTiSTE,  *  8  oct.  1851  à  Corgé- 
mont.  t  13  oct.  1927  à  Saint-Imier. 
président  du  Conseil  d'administration 
et  administrateur-délégué  de  la  fabri- 
que d'horlogerie  des  Longines  dès 
1915,  député  au  Conseil  national  1912- 
1917,  président  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Banque  nationale  suisse.  —  2.  Paul  Sa- 
voie-Petitpierre,  *  11  févr.  1855  au  Locle,  négociant  à 
Neuchàtel,  député  au  Grand  Conseil  1910-1925,  actif 
champion  de  la  navigation  du  Rhône  au  Rhin.  — •  3. 
Charles,  *  15  nov.  1866  au  Locle,  essayeur-juré,  di- 
recteur du  Bureau  fédéral  des  matières  d'or  et  d'argent, 
à  Berne,  1897-1929,  et  en  outre  commissaire  fédéral  de 
la  Monnaie  do  1916  à  1929.  —  Voir  DSC.         [L.  M.) 

SAVOSA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  y.DGS).  Coin,  et 
paroisse.  En  1335,  Savosa  est  mentionné  comme  com- 
mune (Savoxa),  Dans  la  première  moitié  du  XV»  s.,  il 
devait  fournir  13  soldats  au  duc  de  Milan.  En  1804  la 
commune  s'agrandit  d'une  partie  de  celle  de  Rovello 
avec  le  hameau  du  même  nom.  Savosa  fit  partie  de  la 
paroisse  de  Lugano  ;  il  en  fut  détaché  en  1801  pour 
former  une  paroisse  avec  Porza;  paroisse  autonome 
depuis  1825.  Les  hameaux  de  Rovello,  Campagna  et 
Crocifisso  furent  détachés  de  la  paroisse  de  Lugano  et 
incorporés  à  celle  de  Savosa  en  1927.  Peste  en  1473. 
Population  :  1920,  402  hab.  —  BStor.  1888,  1890.  — 
E.  Maspoli  :  La  parrocrhia  di  Massagno.  —  S.  Monti  : 
.Alli.  —  Monitore  di  Lugano  1927.  —  L.  Brentani  : 
Mise.  stor.  —  Le  même  :  Cod.  dipl.  ticinese.  [C.  T.l 

SAVO'Y'(Savoix,  Savoex).  Famille  d'Attalens  (Fri- 
bourg),  originaire  de  Vuarat,  connue  dès  1508.  Elle  a 
joué  un  rôle  important  dans  le  canton  de  Fribourg  et 
compté  des  magistrats,  des  juristes,  des  prêtres.  Au 
XVIII"  s.  les  différentes  branches  de  la  famille  adop- 
tèrent des  surnoms  pour  se  distinguer  entre  elles.  Ac- 
tuellement, près  du  tiers  des  familles  d'Attalens  porte 
ce  nom.  La  branche  dite  de  Crévy  a  donné  plusieurs 
générations  de  facteurs  d'orgues.  Ar- 
moiries :  I.  d'azur  à  une  croix  d'or  :  II. 
d'azur  à  un  mont  de  sinople  sommé 
d'une  étoile  d 'or.  —  1 .  Nicolas,  notaire 
1545-1581,  curial  d'Attalens.  —  2.  .lo- 
seph-Alexandre,  *  14  avril  1843  à 
Attalens,  prêtre  1868,  curé  de  La  Tour 
de  Trème  1870-1877,  y  construisit  la 
nouvelle  église  1874-1876;  directeur  au 
séminaire  1877,  prof,  de  droit  canon 
1880.  Protonotaire  apostolique  1883. 
promoteur  de  l'Officialité  diocésaine  1884,  supérieur  du 
séminaire  diocésain  1890-1895,  fondateur  et  directeur  du 
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journal  La  Ligue  de  la  Croix  1888.  Tous  ses  efforts  tendi- 
rent à  combattre  l'alcoolisme,  f  5  mai  1911  à  Fribourg. 
L'êvèché  hérita  de  tous  ses  biens  à  charge  de  continuer 
son  œuvre.  —  3.  Hubert,  *5  mars  1869.  prêtre  1895, 
élève  de  l'École  pratique  des  Études  bibliques  à  Jéru- 
salem 189G-1897,  professeur  d'exégèse,  de  langues 
sémitiques  et  directeur  au  grand  séminaire  1897-1924, 
professeur  de  liturgie  1897-1912,  aumô- 
nier en  chef  des  internés  de  guerre  1915- 
1919  ;  président  de  la  société  des  aumô- 
niers de  l'armée  suisse  1914-1916:  pro- 
fesseur de  dogme  au  grand  séminaire 
1911-1924,  juge  de  l'OfTicialité.  prélat  de 
Sa  Sainteté  1919,  recteur  du  collège 
Saint-Michel  dès  1924,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Fribourg  1925.  Collabora- 
teur à  La  Liberté,  à  la  Revue  de  Fri- 
bourg, aux  Étrennes  fribourgeoises,  etc. 
A  fait  paraître  un  Guide  de  Fribourg  (3« 
éd.),  un  Catalogue  du  clergé  du  diocèse 
de  Lausanne  et  Genève,  1913  ;  un  Essai 
de  flore  romande,  1900  ;  L'aumônier  mi- 
litaire dans  les  armées  d'Europe  ;  Hisl. 
de  l'Aumônerie  militaire  suisse  de  1874 
à  1914.  —  4.  PieTTe-Emile,  de  la  bran- 
che de  Crévy,  *  6  mai  1877  à  Attalens, 
D''  en  droit,  D''  en  sciences  politiques 
et  sociales,  inspecteur  des  apprentissa- 
ges du  canton  de  Fribourg  1904-1905, 
juge  au  tribunal  de  la  Sarine  1905,  préfet 
de  la  Glane  1905-1907,  de  la  Gruvère 
1907-1913,  conseiller  d'État  dès  1913  ; 
député  au  Grand  Conseil  1915-1921,  au 
Conseil   des    États    dès    1920,    président 

1928.  Membre  de  la  commission   interna- 
tionale d'agriculture  dès  1924,  du  comité 
directeur   de  l'Union  suisse  des  paysans 
dès  1927.    Il  consacre,    depuis    1916,  son 
activité  aux   questions   agricoles  ;    il   est 
l'auteur    des  lois    sur    l'assistance,   l'en- 
seignement agricole,   le    chômage,    etc.,   réorganisa    et 
concentra  sur  le  domaine  de  Grangeneuve  les  différen- 
tes sections  de  l'institut  agricole  fribourgeois,  etc.  Au- 
teur de  nombreuses  publications,  dont:  L'apprentissage 
en  Suisse,    1910  ;    La  réforme   pénitentiaire   dans   le  C. 
de  Fribourg,    1914  ;    Essai  de  politique  agraire  fribour- 
geoise,     1919;   Paupérisme   et    bienfaisance,  1922.  —   5. 
André,  *  28  mars  1885,  prêtre  1910,  D^  theol.,  licencié 
en  Écriture  sainte  (premier  Suisse  qui  obtint  ce  titre)  de 
l'Institut  biblique  à  Rome  1913  ;  directeur  diocésain  des 
organisations  chrétiennes  sociales  dès   1922,  rédacteur 
de    L'Action   sociale    1913-1928,    président   des    Corpo- 
rations chrétiennes  sociales  de  la  Suisse  romande  dès 

1929.  Depuis  1913,  il  se  donna  pour  tâche  d'orienter 
l'action  chrétienne  sociale  vers  la  solution  corporative 
et  fut  le  promoteur  de  nombreuses  institutions  qui,  dans 
les  divers  cantons  romands,  sont  réunies  sous  le  titre 
d'Union  romande  des  corporations  chrétiennes-sociales. 
Directeur  du  service  de  presse  de  l'Union  romande,  il 
collabore  à  toute  la  presse  catholique  de  la  Suisse 
romande.  —  Une  branche  de  la  famille  Savoy,  dite  de 
Vuarat,  se  fixa  en  Bavière  avec  —  Alexandi^e-Éloi, 
*  1755  à  Attalens,  D''  med.,  conseiller  aulique  et  médecin 
du  roi  de  Bavière,  f  4  févr.  1794  à  Passau.  Son  arrière- 
petit-fils,  LUDWIG  von  Savoye,  était  Landgerichtsrat 
de  Munich  en    1900,  et    Landgerichtsdirektor    en   1919. 

—  D'autres  branches  de  la  famille  se  fixèrent  à 
Meaux  vers  1850  et  à  Vevev  en  1890.  — ■  A.  Dellion  : 
Dict.  I,  II,  VII.  —  T.  de  Raemy  et  P.-E.  Martin  : 
Aperçu  hisl.  sur  les  seigneurs  d' Attalens  et  de  Bossonnens, 
dans  ASHF  X.  —  Ètr.  frib.  1912.  —  Liberté.  1911, 
n»  103,  109,  252  ;  1923,  n»  123  ;  1927,  n°'  283-285,  303. 

—  Semaine  cath.  1897,  541  ;  1911,  220,  233  ;  1913,  473  ; 
1919,  713  ;  1922,  401.  —  Revue  des  familles,  1913,  289  ; 
1914,  387  ;  1915,  637  ;  1920,  6.  —  E.  de  Vevey  :  Notice 
du  7ù«  anniv.  de  la  Soc.  frib.  d'agriculture  1848-1923. — 
PS  1926.  —  Freib.  Nachrichlen  1927,  n°s  283,  285.  — 
.\rchives  d'État  Fribourg.  [d.  Cx.| 

SAX   (C.  Saint-Gall,  D.  'Werdenberg.  V.  DGS).  Vge 
paroissial  avec  la  ruine  de  Hohensax  ;  ancienne  seigneu- 


rie et  ancien  bailliage.  Le  village  appartenait  à  la  sei- 
gneurie des  barons  de  Hohensax.  Selon  la  tradition, 
Sax  faisait  partie  originairement  de  la  paroisse  de  Gams. 
La  collation  de  l'église  Saint-Maurice  appartenait,  on 
ignore  depuis  quand,  à  l'abbé  de  St.  Luzi  de  Coire.  Le 
baron  Ulrich-Philipp  von  Hohensax  introduisit  la  Ré- 
forme dans  sa  seigneurie,  mais  ne  put  l'imposer  à  Sax 


V^ 
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Ruines  du  château  de  Hohensax  en  1856.  D'ap.  un  dessin  de  Traugott  Schiess. 

même  qu'en  1565.  Son  petit-fils  Friedrich-Ludwig  ven- 
dit en  1615  Sax  et  la  seigneurie  de  Hohensax  à  Zurich 
qui  l'administra  comme  bailliage  jusqu'au  5  févr.  1798. 
Un  nouveau  coutumier  fut  établi  en  1627  et  refondu  en 
1714.  Le  bailli  résidait  au  château  de  Forstegg.  La  sei- 
gneurie eut  beaucoup  à  souffrir  des  inondations  du 
Rhin.  Zurich  ayant  proclamé  la  liberté  du  bailliage  en 
1798,  un  landammann  fut  nommé  et  la  seigneurie  jouit 
pendant  108  jours  d'une  souveraineté  illimitée.  A 
l'époque  de  la  République  helvétique,  Sax  fut  attri- 
bué au  canton  de  la  Linth  ;  en  1803,  le  bailliage  passa 
au  canton  de  Saint-Gall  ;  il  fit  premièrement  partie 
du  district  de  Sargans,  puis,  à  partir  de  1831,  de 
celui  de  Werdenberg.  En  1804,  le  canton  de  Saint-Gall 
versa  à  celui  de  Zurich  une  indemnité  de  24  000  florins 
pour  l'ancienne  seigneurie.  Une  grande  peste  sévit  en 
1629.  En  1712,  35  familles  pauvres,  comptant  188  per- 
sonnes, émigrèrent  en  Prusse.  Le  château  seigneurial, 
construit  à  Sax  en  1551  par  Ulrich-Philipp  von  Sax,  fut 
vendu  en  1615  à  Zurich  qui  le  céda  au  bailli  Adrian 
Ziegler.  En  1735  fut  construit  sur  son  emplacement  un 
petit  château  de  plaisance,  qui  est  actuellement  l'au- 
berge  «  Zur  Krone  ».  —  Bibliographie,   voir  art.   Sax 

(barons    de).  [a.   Mil.] 

SAX  (HOHEN).  Voir  HOHENSAX. 
SAX,  BARONS  (COMTES  de)  (Hohensax,  Sax- 
Mesocco).  l^'amille  éteinte  de  dynastes  de  la  Suisse 
orientale,  qui  a  surtout  de  l'importance  dans  l'histoire 
des  cantons  actuels  des  Grisons  et  de  Saint-Gall. 
Les  Sax  sont  des  descendants  de  la  famille  noble  de 
Torre  qui  avait  beaucoup  de  biens  dans  le  val  Blenio. 
La  branche  la  plus  ancienne  se  divise  en  deux  li- 
gnées d'Eberhard  et  d'Albert,  fils  d'AIcherius  de 
Torre  ;  de  cette  dernière  sont  issues  la  maison  comtale 
de  Sax-Mesocco  avec  d'autres  branches  cadettes  de 
rOberland  grisou,  et  celle  qui  resta  établie  au  châ- 
teau familial  de  Sax  ou  Hohensax  dans  le  Rheintal 
saint-gallois,  dite  plus  tard  aussi  Hohensax  ou  branche 
cadette. 

A.     Tronc     primitif.    Srciiii    do     IIeinrich,    cité    de 
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1213  à  1230  :  parti  à  un  lion  et  une  aigle.  Armoiries  des 
Sax-Mesocco  depuis  le  milieu  du  XÏV"  s.  :  coupé  de 
gueules  et  d'or  à  deux  sacs  de  l'un  en  l'autre.  Pour  les 
armoiries  des  Hohensax,  voir  plus  bas.  Le  cimier  fut 
toujours  un  ours  issant. 

I.  Branche  d'Eberhard.  Éteinte  au  milieu  du  XIII<=  s. 
selon  Licbenau.  —  1.  Eberhard  de  Sacco,  tuteur  des 
comtes  de  Gamertingen  quand 
ceux-ci  vendirent,  en  1139. 
leurs  possessions  de  la  Haute- 
Engadine  à  l'évêque  de  Coire. 

—  Mohr  :  Cod.  dipl.  I,  n"  117. 
Ses  descendants  furent  proba- 
blement : —  2.  Heinrich,  doy- 
en    de     Saint-Gall    1180-1217. 

—  3.  Ulrich  de  Saccho,  pré- 
vôt  de   Coire.   f   30  mai   1227. 

—  4.  WOLCHARD,  chanoine  de 
Coire  1237.  —  5.  Hermann, 
chantre  de  la  cathédrale  de 
Coire  1251.  —  Mohr  :  Cod. 
dipl.  III,  n"  7. 

II.  Branche  d'Albert  et  des 
(■(itiiles  de  Sax-Mesocco.  —  1. 
AM!EI!TLis  de  sancto  Victore 
fonda  un  anniversaire  en  1168 
pour  lui  et  son  fils  Heinrich. 
Aux  termes  de  l'acte,  les  Sax 
étaient  depuis  1138  environ 
possesseurs  de  la  Mesolcina,  qu'ils  tenaient  en  fief  des 
Staufen  dont  ils  étaient  partisans.  —  2.  Heinrich  I, 
témoin  1192,  gardien  du  couvent  de  Saint-Gall  1204- 
1219,  fit  construire  vers  1206  le  château  de  Forstegg  ; 
bailli  de  Disentis  et  Pfafers  1190,  seigneur  de  Warten- 
stein  1210  et  1236;  reçut  en  fief  de  Frédéric  II,  en  1220, 
le  comté  de  Blenio  et  la  seigneurie  de  Monte  Doiigo  au 
bord  du  lac  de  Côme.  —  3.  Eberhard  de  Mesauco,  frère 
du  n"  2,  assista  à  la  donation  du  terrain  pour  l'église  de 
Mesocco.  —  4.  Ulrich,  abbé  de  Saint-Gall  1204-1220, 
ami  du  trouvère  Ulrich  von  Singenberg  ;  honoré  par  le 
pape,  favorisé  par  les  rois  Philippe  et  Frédéric  II,  il  nom- 
ma son  frère  Heinrich  avoué  de  Saint-Gall,  soutint  avec 
lui  Frédéric  II  dans  la  lutte  entreprise  contre  Otto 
(entrée  de  Frédéric  II  dans  Constance  en  1212),  prit 
part  au  concile  de  Latran  en  121.5  et  obtint  du  pape  une 
sentence  reconnaissant  la  sainteté  de  l'abbé  Notker. 
Député    par   l'empereur   au    pape    Honorius    1217.    — 

5.  Albert,  avoué  de  Pfafers  à  Wartenstein  1208.  — 

6.  Heinrich  (II),  fils  du  n»  5,  reçut  le  château  de  Clanx 
près  d'Appenzeil  et  la  seigneurie  de  Mesocco,  celle-ci 
par  son  mariage  avec  une  délia  Torre  ;  il  est  cité  jus- 
qu'en 1289.  Il  fut  aussi  trouvère,  laissa  une  chanson  de 
danse  et  trois  sur  le  printemps.  —  7.  Alrert  (II),  avoué 
de  Pfafers  jusqu'en  1257.  Les  frères  Jakob  et  Hubert  de 
Rialle,  premiers  Walsers  établis  dans  le  haut  Rheinwald. 
lui  prêtèrent  en  1274  serment  de  vassalité.  —  8.  Ulrich 
(II),  frère  du  n"  7,  ancêtre  de  la  «  branche  cadette  »  de 
Hohensax  (voir  plus  bas  n°  1). 

La  chute  des  Hohenstaufen,  auxquels  les  Sax  étaient 
toujours  restés  fidèles,  fit  disparaître  ceux-ci  de  l'his- 
toire durant  assez  longtemps.  Ils  perdirent  Blenio  et  le 
Monte  Dongo,  ainsi  que  le  château  de  Clanx.  Par  contre, 
ils  se  maintinrent  dans  le  val  Mesocco,  le  passage  du 
Bernardin  et  le  haut  Rheinwald  ;  ils  possédèrent  le 
domaine  impérial  d'Arth,  qu'ils  remirent  en  fief  aux 
barons  de  Griinenfeld.  — -  9.  .Simon,  fils  du  n°  7,  seigneur 
dans  le  Rheinwald  1295,  1301.  Les  suivants  sont  les  fils 
du  n"  6  :  —  10.  .A.LBERT  (III),  cité  de  1314  à  1350  ;  — 
11.  Peter,  archiprètre  de  Bellinzone  cité  de  1303  à  1321  ; 
■ —  12.  Heinrich-Martin,  fut  selon  la  synopsis  abbé 
de  Disentis  de  1331  à  1333  ;  —  13.  Johann-Heinrich, 
avoué  du  prieuré  de  San-Vittore  dans  l'acte  de  vas- 
salité du  haut  Rheinwald  du  25  nov.  1286.  —  14.  Cas- 
PAR,  cité  de  1362  à  1390,  fils  du  n"  10.  Par  son 
mariage  avec  Elisabeth  von  Rhâziins,  petite-fiUe  de 
Walter  von  Belmont,  la  plupart  des  possessions  des 
Bclmont  passèrent  aux  Sax  :  ainsi  Flims  avec  le  châ- 
teau de  Belmont  et  le  village  de  Fidaz,  la  Gruob  avec 
Ilanz  (sans  Valendas  ni  Versam),  le  Lugnez,  le 
Walsertal    et    Wartau  (celui-ci    fut  cédé  aux   Werden- 


berg).  Les  n^^  15-18  sont  fils  du  n"  14.  —  15.  Johann 
(Hans),  cité  de  1390  à  1427,  époux  de  Katharina 
von  Werdenberg,  cohéritière  du  dernier  comte  de 
Toggenbourg  ;  prit  avec  sa  parenté  le  parti  des  Rhâ- 
ziins dans  la  guerre  d'Ulrich  von  Rhâziins  contre 
l'évêque  de  Coire.  Avec  ses  frères,  n°^  16-18,  il  fut 
probablement  le  constructeur  de  la  route  de  transit 
encore  aujourd'hui  visible  de  Kâstris  par  Seewis. 
Pitasch  et  Safien  au  Rheinwald  et  au  val  Mesocco.  Il 
fut  longtemps  au  service  des  Visconti,  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  Ligue  Grise  en  1424,  à  Truns,  avec  ses  juri- 
dictions d'Ilanz,  de  la  Gruob,  Lugnez,  Vais,  Kâstris  et 
Flims.  Ses  gens  de  la  Ligue  Grise  marchèrent  en  1425 
avec  les  Confédérés  contre  Milan  ;  il  resta  neutre  dans 
sa  forteresse  de  Mesocco.  Enterré  le  30  mai  1427  dans 
l'éghse  de  Kâstris.  —  id.  Albert,  cité  de  1390  à  1406, 
l'un  des  plus  importants  représentants  de  la  famille  ; 
entra  en  1395  à  Ilanz  dans  l'alliance  avec  Ulrich  Brun, 
de  Rhâziins,  et  l'abbé  Johann  de  Disentis,  dans  celle 
avec  le  comte  Johann  von  Werdenberg  et  l'abbé  de 
Disentis,  en  1399,  à  Ilanz,  dans  celle  avec  le  comte 
Rudolf,  Heinrich  von  Werdenberg,  l'abbé  de  Disentis 
et  les  barons  de  Rhâziins  ;  conclut  le  24  mai  1400,  avec 
ses  frères  Johann  et  Donat  et  les  gens  de  la  Gruob,  de 
Lugnez  et  du  Rheinwald,  une  alliance  avec  le  canton  de 
Glaris  ;  enfin  il  s'allia,  le  6  nov.  1400  à  Kâstris,  avec  les 
seigneurs  de  Rhâziins  et  les  comtes  Rudolf  et  Hug  de 
Werdenberg-Heiligenberg.  Le  26  oct.  1402,  les  Sax 
conquirent  Bellinzone  sur  les  ducs  de  Milan,  et  le  val 
Blenio  ;  ils  élevèrent  des  châteaux  dans  les  environs  : 
Gorduno  (château  de  Sacchi),  Bogiano  et  Roveredo.  Les 
gens  de  Garzeno,  Sernosena  et  Monte  Dongo  durent 
leur  prêter  serment  de  fidélité  en  1404.  En  1406,  quand 
les  gens  d'Uri  et  Obwald  marchèrent  sur  Faido,  les  Sax 
durent  tenir  Bellinzone  ouvert  et  traiter  avec  eux 
(accord  du  21  aoijt  1407).  Albrecht  fut  assassiné  vers 
1406  au  château  de  Fiorenza  dans  le  val  Mesocco.  — 
17.  Heinrich,  t  1406.  —  En  août  1413,  les  Sax  accor- 
dèrent des  secours  au  roi  Sigismond  qui  marchait 
contre  Milan,  ce  qui  dut  leur  valoir  le  titre  de  comtes 
et  le  droit  de  battre  monnaie,  notamment  à  Johann 
(no  15)  et  à  —  18.  Donat,  cité  de  1400  à  1423  ;  tous 
deux  vendirent  en  1419  Bellinzone,  Blenio  et  Monte 
Dongo  à  Uri  et  Obwald.  On  accorda  aux  gens  du  Me- 
socco et  du  Rheinwald  le  droit  de  se  rendre  en  franchise 
de  péage  à  Bellinzone.  —  19.  Kaspar,  1406-1431,  fils 
du  n°  17,  fut  chef  de  la  famille  durant  quelque  temps  : 
il  demanda  à  Milan  les  mêmes  privilèges  que  ceux  dont 
jouissait  la  Ligue  Grise,  chercha,  mais  sans  succès,  à 
attiser  la  guerre  entre  l'empereur  Sigismond  et  Milan. 
—  20.  Katharina,  comtesse,  épouse  du  n°  15,  fille  du 
comte  Albrecht  von  Werdenberg-Heiligenberg  et  cohé- 
ritière du  comte  Frédéric  de  Toggenbourg  ;  reçut  au 
partage  de  1437,  et  avec  Wilhelm  von  Montfort-Tett- 
nang,  le  Prâtigau,  Davos,  Belfort,  Schanfigg,  l'avouerie 
de  Churwalden  et  le  bailliage  de  Strassberg.  Les  fils 
des  n°«  15  et  20  sont  les  n°^  21  et  22. —  21.  Heinrich, 
cité  de  1427  à  1488,  représentant  de  sa  mère  dans  les 
débats  relatifs  à  la  succession  du  comte  de  Toggen- 
bourg ;  il  céda  à  Schwyz,  avec  d'autres  cohéritiers,  le 
château  de  Grynau,  vendit  en  1439  sa  part  à  l'héritage 
toggenbourgeois  à  Wilhelm  von  Montfort,  hypothéqua 
la  même  année  sa  part  au  comté  d'Uznach  à  Schwyz  et 
Glaris,  eut  un  différend  en  1446  au  sujet  de  l'élection  du 
bailli  et  de  l'ammann  du  Lugnez  et  du  Walsertal. 
L'arbitrage  du  tribunal  des  XV,  à  Truns,  accorda  à  ces 
juridictions  le  droit  de  présentation  dans  l'élection  du 
bailli.  Avec  le  comte  Franchino  Rusca,  Heinrich  inter- 
vint dans  les  troubles  de  la  République  ambrosienne 
(défaite  de  Castiglione  sur  l'Olona  le  6  juin  1449  : 
négociation  avec  le  duc  François  à  Lodi  le  28  avril  1450  : 
privilèges  douaniers  et  commerciaux  avec  Milan).  Son 
intention  de  conclure  une  alliance  avec  Milan  provoqua 
en  1458  un  soulèvement  de  ses  gens  de  la  Ligue  Grise, 
apaisé  par  l'abbé  Johann  de  Disentis  par  l'accord  du 
5  oct.  1458.  Lorsque  le  duc  Galeazzo  Sforza  monta  sur 
le  trône,  Heinrich  renouvela  son  alliance  avec  Milan,  le 
15  oct.  1466  ;  il  figura  fréquemment  dès  lors  dans  les 
traités  milanais.  Après  Giornico,  il  fut  compris  dans  le 
traité  de  paix  d'avril    1479  entre  .Milan  et  les  Confé- 
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dérés.  Il  céda  la  mémo  annéu  le  Mesocco  et  les  posses- 
sions des  Belmont  à  son  fils  Johann-Peter,  f  à  Coire 
avant  le  l"  mars  1488.  —  22.  Johann  (Ilans),  cité  de 
1431  à  1479,  conchit  une  alliance,  le  5  mai  1440,  avec  la 
Ligue  Grise,  la  ville  de  Coire  et  les  IV  Dôrfer  ;  elle  fut 
confirmée  par  Heinrich  le  24  juil.  1455  ;  il  est  fréquem- 
ment cité  avec  Heinrich  dans  les  actes  de  son  temps.  — 
23.  Barabas,  cité  de  1485  à  1502,  fils  du  n°  21,  doyen 
d'EinsiedeIn,  prieur  de  Saint-Gerold.  —  24.  Johann- 
Peter,  cité  de  14G2  à  1540,  fils  du  n°  21,  dernier  comte 
de  Mesocco,  poursuivit  et  accabla  de  peines  sévères  les 
partisans  milanais  de  la  Mesolcina,  de  sorte  que  Milan 
s'en  plaignit  à  la  Diète  de  juillet  1480  ;  celle-ci  le 
menaça  de  représailles  le  11  octobre.  Craignant  Milan, 
il  se  fit  recevoir  de  la  Ligue  Grise  le  23  avril  1480  avec 
les  juridictions  de  Mesocco  et  Soazza.  Les  troupes  mila- 
naises occupèrent  rependant  la  Mesolcina  au  printemps 
de  1481  et  confisquèrent  les  biens  du  comte.  Il  fit  alors 
une  offre  de  vente  à  Milan  qui  envoya  Gian-Giacomo 
Trivulzio  comme  acquéreur.  La  cession  eut  lieu  le 
20  nov.  1480  à  Bellinzone,  pour  16  000  florins.  Pour  se 
couvrir  du  solde  non  payé  de  6000  florins,  Johann- 
Peter  entra  dans  la  Mesolcina  en  janvier  1483  avec 
1000  Grisons  et  pilla  durant  trois  jours.  La  même 
année,  il  éleva  de  nouveau  des  prétentions  sur  le 
Mesocco,  Bellinzone,  Blenio  et  Monte  Dongo,  mais 
l'arbitrage  de  Zurich,  du  28  oct.  1489,  le  débouta  com- 
plètement. Par  son  second  mariage  avec  la  comtesse 
Clémentine  von  Montfort-Werdehberg.  il  entra  en  1483 
en  possession  du  comté  de  Werdenberg  et  de  la  seigneu- 
rie de  Wartau  ;  il  vendit  en  1485  les  possessions  des 
Belmont  à  l'évêque  de  Coire,  céda  la  même  année  à 
Lucerne  le  comté  de  Werdenberg-Montfort  et  la  sei- 
gneurie de  Wartau.  Appauvri  et  déchu,  il  plissa  au 
service  du  duc  Sigismond  d'Autriche,  puis  du  duc  de 
Milan.  Durant  la  guerre  de  Souabe,  il  fut  probablement 
aux  côtés  de  l'empereur  comme  commissaire  de  guerre 
tandis  que  son  fils  ou  parent,  Hans-Jakob,  comme 
commissaire  dans  le  val  Blenio,  secourait  Coire.  Dernier 
de  la  branche  comtale,  Johann-Peter  mourut  à  Kâstris 
où  il  fut  enterré  dans  l'église  vers  1550. 

Une  branche  cadette  illégitime  des  Sax  à  Grono  prit 
de  l'importance  avec  —  Barnabas  von  Mosax,  doyen  et 
gardien  à  Einsiedeln,  qui  dirigea  de  1467  à  1501  la 
transformation  du  couvent  et  fut  anobli  par  Maximi- 
lien.  Cette  branche  est  encore  florissante  à  Grono. 

D'autres  représentants  des  branches  cadettes  sont 
cités  dès  le  XV«  s.  dans  l'Oberland  à  Kâstris,  à  Disentis 
et  Waltensburg,  puis  à  Truns  et  Obersaxen  aussi.  Ils 
se  nomment  donzels  de  Sax  (voir  plus  bas). 

Bibliographie.  Th.  v.  Liebenau  :  Die  Hcrre.n  v.  Sax  zu 
Misox,  dans  JHGG  1889.  —  Km.  Tagliabue  :  Note  per 
una  sloria  Mesolcinese,  dans  BStor.  1889.  —  Reg.  des 
Com.  de  la  Gruob,  du  Lugnez  et  de  la  Mesolcina.  — 
Th.  V.  Mohr  :  Doliumente nsammlung .  —  Le  même  : 
Regesten  von  Disentis.  —  P.-C.  Planta  :  Curràt.  Herr- 
schaften.  —  Karl  Meyer  :  Die  Walserkolon.ie  im  Rheinwald 
und  die  Freiherren  von  Sax-Misox,  dans  JHGG  1927.  — 
Le  même  :  Blenio  und  Leventina.  —  Ferd.  Giiterbock  : 
Die  Lukrnanierstrasse.  —  J.-C.  Muoth  :  Ans  alten 
Besatzungsprotokollen  der  Gerichtsgem.  llanz-Gruob, 
dans  BM  1897.  —  Art.  Cau  de  Sax.  —  J.-R.  Rahn  : 
Zwei  saxische  Grabsleine,  dans  AHS  1897.  —  Mns.  de 
la  Bibl.  cant.  Coire.  —  Actes  de  Laax  au  musée  rhétique 
à  Coire.  —  S.  Borrani  :  Bellinzona,  la  sua  cliiesa  ed  i  suoi 
arcipreti.  [L.  .1.] 

Branches  cadettes  des  Sax- Mesocco  :  a)  à  Kâstris. 
Le  représentant  principal  de  cette  branche  est  Grego- 
Rius  qui  prend  en  fief  de  l'évêque  de  Coire  le  16  mars 
1520  des  biens  à  Kâstris  provenant  des  comtes  de  Lax 
ses  aïeux  (Arch.  épiscopales).  —  [L.  .T.]  —  b)  à  Waltens- 
burg. La  branche  des  Sax  qui  est  citée  dans  cette 
commune  depuis  la  fin  du  XV«  s.  joua  un  rôle  important, 
jusqu'à  son  (extinction,  dans  la  haute  juridiction  du 
même  nom  et  dans  la  Ligue  Grise.  —  1.  Hans,  donzel, 
apposa  souvent  son  propre  sceau  sur  les  actes,  pareil 
aux  armoiries  de  la  pierre  tombale  de  Kâstris,  mais  avec 
un  seul  sac  ;  ammann  de  la  juridiction  de  Waltensburg 
1501  et  1519.  —  2.  Christian,  ammann  de  Waltensburg 
1555  et   1566,  président  de  la  Ligue  Grise  1560,  1566, 


1572,  1578  ;  arbitre  du  litige  concernant  l'élection  de 
l'évêque  de  Coire  1566.  —  3.  Gregor,  président  de  la 
Ligue  Grise  1581.  —  4.  Christian  le  cadet,  président 
de  la  Ligue  Grise  1605,  1608,  1614  et  1617,  landammann 
de  Waltensburg  1642.  —  5.  Hieronymus,  landammann 
de  Waltensburg  vers  1600.  —  6.  Martin,  landammann 
1615  et  1623.  —  Archives  des  communes  du  cercle  de 
Ruis.  —  Mohr  :  Regesten...  Disentis.  —  Fritz  Jecklin  : 
Materialien .  —  Rôle  des  pensions  vénitiennes  aux  arch. 
d'État  Grisons.  —  Festschrift...  des  Grauen  Bundes  1924. 

c)  A  Truns,  une  branche  est  établie  depuis  le  com- 
mencement du  XYIiî  s.  —  1.  Jakob,  donzel,  président 
de  la  Ligue  Grise  1531-1532,  1552-1553,  landammann 
de  Disentis  1541-1545  et  1552-1554,  bailh  de  Maienfeld 
1547,  capitaine  en  France  (Picardie)  et  en  1554  dans  la 
campagne  des  Grisons  contre  Hohensiena.  f  quelques 
jours  avant  la  bataille  dans  une  émeute. —  2.  Christian, 
donzel,  témoin  1569.  —  3.  Hans,  sautier  des  Ligues 
1585-1587,  bailli  de  Maienfeld  1591,  président  de  la 
Ligue  Grise  1600  et  1603,  président  de  la  mission 
envoyée  à  Milan  auprès  du  comte  Fuentes  en  1603. 
Puni  d'une  amende  par  la  Ligue  Grise  à  Uanz  pour  avoir 
accepté  de  lui  une  chaîne  d'or  il  fut  accusé  en  1607,  par 
Georg  Beeli  de  Belfort,  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour 
attiser  le  soulèvement,  et  déposé  de  ses  charges  et 
exilé  ;  sa  fortune  fut  confisquée.  —  4.  Konrad,  frère 
du  n"  3,  *  vers  1680,  conventuel  à  Disentis,  curé  de 
Brigels  entre  1607  et  1623,  sous-prieur  1625,  déplacé  à 
Fischingen  1631,  au  couvent  de  Mûri  1639;  auteur  d'un 
livre  devenu  introuvable  :  De  origine  et  antiquitate 
Monasterii  Dis.  et  aliis  per  Rhstiam  gestis.  Vitrail  à  ses 
armes  au  musée  rhétique.  —  La  famille  s'éteignit  à 
Truns  dans  la  première  moitié  du  XVIII"  s. 

Branche  Desax  de  Disentis.  On  ne  peut  établir  la 
parenté  entre  cette  famille  encore  llorissante  et  celle  des 
von  Sax  existant  à  Obersaxen  avec  la  maison  Sax- 
Mesocco.  Il  faut  probablement  rattacher  l'origine  des 
Desax  au  domaine  de  Sax  à  Disentis.  La  famille  a 
donné  :  —  Josef,  *  1600.  abbé  de  Disentis  1641-1642. 
t  12  mai  1642.  —  Archives  de  Truns.  —  F.  v.  Sprecher  : 
Fîât.  Chronik.  —  Hans  Ardiiser  :  Chronik,  éd.  Bott.  — 
Barth.  Anhorn  :  Ptindtner  Aufruhr  1607.  — •  P.-G. 
Planta  :  Gesch.  v.  Graubilnden.  —  Festschrift...  des 
Grauen  Bundes  1924.  —  P.  Plac.  a  Spescha.  Sein  Leben 
und  s.  Schriften.  —  P.  Adalgott  Schuhmacher  :  Album 
Desertinense.  \l'.-.\.V.] 

B.  Barons  de  Sax  ou  Hohensax  (branche  cadette). 
.Armoiries  :  parti  ou  taillé  d'or  et  de  gueules.  Au 
XIII"  s.,  elle  possédait  une  seigneurie  embrassant  les 
villages  de  Sax  et 
Gams,  plus  une  par- 
tie de  Wildhaus,  pro- 
bablement en  fief  de 
l'abbaye  de  Saint- 
Gall,  et  encore  à  par- 
tir de  1396  le  do- 
maine de  Sennwald. 
Le  château  familial, 
Hohensax,  défen- 
dait probablement  le 
Krinnenpass  (Saxer- 
liicke).  L'ancêtre  de 
la  branche  cadette 
de   Hohensax  est  — 

1.  Ulrich  (II)  de 
Sax.  Lors  du  partage 
de  la  fortune  du 
grand-père,  en  1253, 
il  conserva  la.  basse 
justice  surUntervaz, 
la  seigneurie  de  Ho- 
hensax et  la  moitié  de  la  basse  justice  de  Balgach.  — 

2.  Heinrich-Ui.rich  (III),  fils  du  n»  1,  cité  de  1282  à 
1322,  hypothéqua  en  1313  Wildenburg  et  divers  biens 
voisins  au  comte  de  Toggenbourg,  puis  les  lui  vendit  en 
1320  ;  entra  en  1319  au  service  du  roi  Krédéric-le-Beau. 
—  3.  Walter,  et  —  4.  Eberhard,  fils  du  n°  1,  entrè- 
rent à  Zurich  dans  l'ordre  des  frères  prêcheurs  (Manus- 
crit Manesse).  —  5.  Ulrich-Stephan  (IV),  fils  du  n°  2, 
cité    de   1329  à    1381,  reçut    Forstegg.  —  6.  Ulrich- 
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Branthoch,  fils  du  n°  2,  cité  de  1329  à  1356,  reçut  avec 
—  7.  Ulrich-Eberhard  (III)  l'aîné,  son  frère,  cité  de 
1346  à  1397,  la  seigneurie  de  Sax.  —  8.  Ulrich-Johann 
(I),  frère  des  n°s  5-7,  cité  de  1346  à  1377,  reçut  Frischen- 
berg,  château  que  les  fils  du  n"  2  avaient  construit  en 
remplacement  de  Wildenburg  vendu.  Après  la  bataille 
de  Miihldorf,  les  frères  entrèrent  dans  l'armée  de  l'anti- 
roi  Louis  de  Bavière.  Ils  autorisèrent  en  1347  les  Appen- 
zellois  à  fortifier  le  Krinnenpass  et  vendirent  la  basse 
justice  sur  Balgach  au  chapitre  de  Lindau  ;  ils  partici- 
pèrent au  siège  de  Zurich.  En  1360,  Ulrich-Stephan 
devint  possesseur  de  la  demi-seigneurie  de  Biirglen 
(Thurgovie).  —  9.  Ulrich-Eberhard  (IV)  le  cadet, 
fils  du  n"  5,  cité  de  1348  à  1413,  et  —  10.  Ulrich  (V), 
frère  du  n°  9,  cité  dès  1348,  f  à  Nàfels  1388,  prirent  tous 
deux  part  à  la  guerre  de  représailles  des  Bussnang  contre 
les  Werdenberg,  et  avec  leurs  cousins  :  —  11.  WlL- 
HELM  (I)  et  —  12.  Johann  (II),  les  fils  du  n»  8,  ils  enle- 
vèrent de  force  à  leur  oncle  Ulrich-Eberhard,  n"  7,  le 
château-fort  de  Sax  dont  il  se  prétendait  seul  posses- 
seur. A  la  suite  de  l'arbitrage  du  duc  Léopold  en  1393, 
ils  durent  le  rendre  à  leur  oncle,  qui  vendit  la  même 
année  le  château,  le  village  de  Sax  et  les  biens  de  Gams 
aux  ducs  d'Autriche.  Le  duc  Léopold  céda  en  1399  le 
château  de  Sax  à  Ulrich-Eberhard,  n°  9  ;  l'épouse  de 
ce  dernier,  Elisabeth  von  Werdenberg-Sargans,  le  remit 
en  1405  à  titre  de  maison  ouverte  aux  Appenzellois. 
Cette  attitude  préserva  Sax,  Frischenberg  et  Forstegg 
de  la  destruction  durant  la  guerre  d'Appenzell.  La 
conquête  des  Confédérés  brisa  la  puissance  autrichienne 
dans  la  Suisse  orientale  et  libéra  ainsi  la  maison  de  Sax 
de  la  vassalité  autrichienne  (voir  aussi  l'art.  Hohen- 
SAX).  Les  no3  13-17  furent  les  fils  du  n»  9  :  —  13.  Ru- 
dolf, abbé  d'Einsiedeln  1438-1447.  —  14.  Gerold, 
prieur  de  St.  Gerold  en  Vorarlberg,  abbé  d'Einsiedeln 
1452-1469.  —  15.  Hans  dit  Roll,  cité  de  1421  à  1435.  — 
16.  DiEPOLD,  cité  de  1423  à  1450,  juge  de  Thurgovie 
1445.  —  17.  Albrecht  (I),  cité  de  1439  à  1463,  entra  à 
la  mort  de  ses  frères  en  possession  de  toute  la  fortune 
familiale  y  compris  Biirglen  ;  il  conclut  une  mésalliance 
avec  Ursula  Motteli  de  Rappenstein,  marcha  avec  les 
Schvvyzois  dans  la  guerre  de  Zurich.  Il  voulut  intervenir 
entre  les  Confédérés  et  Constance  lors  de  la  guerre  des 
plapparts.  Sa  seigneurie  de  Biirglen  fut  dévastée  quoi- 
qu'il eût  conclu  un  accord  avec  les  Confédérés  contre 
l'Autriche  ;  finalement  il  fut  mis  au  ban  de  l'empire. 
Par  Elisabeth,  fille  du  n°  9,  le  château  de  Ilohensax  et 
Gams  passèrent  à  Kaspar  von  Bonstetten.  En  1445 
les  châteaux  de  Hohensax  et  de  Frischenberg  furent 
incendiés  par  les  Appenzellois.  —  18.  Uh'lch  (VII), 
cité  de  1403  à  1538,  fils  du  n°  17,  combattit  à  Grand- 
son  en  1476,  fut  créé  chevalier  à  Morat.  Pour  déli- 
vrer son  oncle  Jakob  Motteli  emprisonné  à  Lindau, 
il  voulut  attaquer  par  surprise  l'empereur  Frédéric  III, 
le  faire  prisonnier  et  l'échanger  contre  Motteli  ;  par 
suite  d'une  confusion,  il  ne  retint  qu'Ulrich  de  Meissen, 
chancelier  du  trésor  impérial.  Bourgeois  de  Zurich  1486. 
Les  Confédérés  lui  cédèrent,  à  cause  des  services  rendus 
dans  la  guerre  de  Souabe,  leur  part  au  village  et  à  la 
juridiction  de  Gams-Frischenberg  et  la  haute  juridiction 
de  la  Lienz.  Député  de  l'empereur  auprès  des  Confédérés 
en  1501  et  1503,  il  poussa  en  1509  au  renouvellement  de 
l'alliance  héréditaire  avec  l'Autriche.  Commandant  en 
chef  des  Confédérés  dans  les  campagnes  italiennes  de 
1511-1513,  député  à  Venise  et  Rome  ;  il  entra  ensuite  au 
service  de  la  France,  fut  arbitre  entre  les  Confédérés  au 
sujet  de  Mendrisio  et  Balerna  1521,  adopta  la  Réforme 
mais  revint  à  l'ancienne  foi  après  la  bataille  de  Cappel 
1531.  t  23  août  1538  à  Biirglen.  —  19.  Ulrich-Piiilipp, 
fils  du  n°  18,  cité  de  1531  à  1585,  revint  au  protestan- 
tisme qu'il  introduisit  dans  sa  seigneurie,  et  finalement 
de  force  à  Sax  en  1505  ;  il  vendit  Biirglen  en  1550  et 
acheta  le  château  et  la  seigneurie  d'Uster.  f  1585,  lais- 
sant cinq  fils,  n""  20-24.  —  20.  Johann-.\lbrecht  (II), 
cité  de  1545  à  1597.  seigneur  du  nouveau  château  de 
Sax  ;  il  tua  le  bailli  Georg  Trôsch  au  cours  d'une  entre- 
prise; de  pillage  sur  Sargans,  fut  quinze  ans  au  service 
l'spagnol.  —  21.  Johann-Diepold  (II),  cité  de  1545  à 
1586,  chanoine  à  Strasbourg.  —  22.  Johann-Christoph, 
<-ité  de  1553  à  1625,  seigneur  d'Uster.  —  23.  Johann- 
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(n»  24). 

D'après  un   portrait  à  l'huile. 


Ulrich,  cité  de  1560  à  1592.  colonel  au  service  de 
Strasbourg.  —  24.  Johann-Philipp,  cité  de  1553  à  1596, 
au  service  du  Palatinat,  puis  de  la  Hollande,  gouver- 
neur de  Gueldre.  Il  se  voua  aux  études  scientifiques  et 
acquit  le  manuscrit  Manesse.  Il  fut  grièvement  blessé 
en  1596  au  cours  d'une  séance  du  tribunal  à  Salez,  par 
son  neveu,  Georg-Ulrich,  fils  du  n°  20,  et  mourut  le 
12  mai.  Sa  dépouille,  trouvée  en  1730,  parfaitement 
conservée,  dans  la  crypte 
familiale  de  Sennwald,  fut 
volée  en  1741  par  des 
jeunes  gens  de  Frastenz  et 
restituée  sur  l'interven- 
tion de  Zurich  ;  elle  re- 
pose depuis  lors  dans  la 
chambre  des  cloches  de 
Sennwald  (H.  Sander  :  Der 
eiilwendete  heili'/c  Lc.ib  v. 
Sennwald,  dans  Kleine 
Bilder  aus  d.  (jescli.  Vorarl- 
beri/s).  Georg-Ulrich,  au- 
rait été  exécuté  à  Vienne 
en  1600  pour  d'autres  for- 
faits. — ■  25.  Friedrich- 
LUDWIG,  cité  de  1589  à 
1629,  fils  de  Georg-Ulrich, 
vendit  en  1615  à  Zurich  les 
deux  tiers  de  la  seigneurie 
de  Hohensax  et  acheta 
celle  de  Kempten.  — •  26. 
Christoph-Friedrich,  ci- 
té de  1620  à  1633,  sei- 
gneur d'Uster,  fils  du  n»  22,  vendit  le  dernier  tiers 
de  la  seigneurie  de  Sax-Forstegg  à  Zurich  (Zurich  paya 
pour  toute  la  seigneurie  110  000  fi.),  t  dernier  de  la 
famille.  —  H.  Wartmann  :  Urk.  St.  Gallen.  —  Mohr  : 
Cod.  dipl.  —  C.  Wegelm  :  Regesten  von  Pfdfers.  — 
A.  Helbok  :  Reg.  von  Vorarlberg.  —  H.  Wartmann  : 
Rat.  Urk.,  dans  QSG  X.  —  R.  Thommen  :  Urk.  aus 
ô.iterr.  Archiven.  —  LL.  —  LLH.  —  I.  v.  Arx  :  Gesch. 
Si.  Gallen.  —  A.  Nâf  :  Chronik.  —  Th.  v.  Liebenau, 
dans  Jahrbuch  der  Ges.  «  Adler  »,  N.  S.  2.  —  R.  Sched- 
ler:  Die  Freiherren  von  Sax,  dans  St.  Galler  Nhl.  1919. 
—  J.  Gôldi,  dans  St.  Galler  Blâtter  1912.  —  G.  Len- 
herr,  dans  Ostschweiz  1912.  —  Pupikofer  :  Ulrich  von 
Sa.T,  dans  TB  XVI.  —  H.-G.  Suzberger  :  Die  1.  u.  2. 
Reformation  der  Freiherrschaft  Hohensax-Forsteck,  dans 
MVG  XIV.  — -  Le  même  :  Gesch.  der  Réf.  des  Bez. 
Werdenberg.  —  R.  Schedler  :  .Jo.H  Grob.  —  ZT  1892.  — 
Zeller-Werd millier  :  Johann  Philipp  v.  Hohensax,  dans 
JSG  III.  —  O.  Œsch  :  Chronik  des  Hofes  Balgach.  — 
Hardegger  et  Wartmann  :  Hof  Kriessern.  — •  ADB.  — 
S  KL,  art.  Heinrich.  —  Wappenrolle  v.  Zurich,  nouv. 
éd.  —  A.  MûUer  :  Beitr.  zur  Heimatkunde  v.  Gams.  — 
N.  Senn  :  Werdenberger  Chronik  —  AHS  1919.  — 
C.  Thomann  :  Beschreibung  der  Frey-Herrschaft  Sax 
1741,  édition  N.  Senn.  —  H.  Kreis,  dans  ZT 
1923.  [A.  Mil.] 

SAXENSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Glenner,  Com. 
Obersaxen.  V.  DGS).  Château  en  ruines  près  du  domaine 
de  Belana;  on  ne  sait  rien  de  son  histoire.  —  Le  Saxen- 
Turm  (Turris  de  Sacco),  vestige  d'un  château  ou  d'une 
tour  près  du  domaine  d'Acietta  proche  de  Disentis,  a 
peut-être  quelque  rapport  avec  les  barons  de  Sax,  plus 
tard  de  Sax-Mesocco,  car  Heinrich  von  Sax  était  en 
1190  l'avoué  du  couvent  de  Disentis.  —  Columban 
Buholzer  :  Die  Burgen  und  Schlôsser  im  Vorderrheintal, 
dans  BAf  1927.  [l.  J.] 

SAXER.  Familles  d'Argovie,  Grisons  et  Saint-Gall. 
A.  Canton  d'Argovie.  Famille  d'Aarau,  originaire 
du  pays  de  Sargans.  Armoiries  :  parti  de  gueules  et 
d'or  à  deu.x  sacs  de  l'un  en  l'autre.  —  1.  Berchtold, 
s'établit  à  Lenzbourg  après  1517  et  plus  tard  à  Aarau, 
où  il  mourut  avant  1532.  —  2.  Berchtold,  1535-1599, 
secrétaire  de  ville  1572.  —  3.  Berchtold,  fils  du  n°  2, 
*  1574,  secrétaire  de  ville  1599-1604.  —  4.  Beat- 
Ludwig,  1700-1766,  souvent  avoyer  à  partir  de  1753.  — 
5.  Hans,  cité  de  1591  à  1598,  artiste-peintre,  cité  par 
SKL.  — •  W.  Merz  :  Wappenbuch...  Aarau.  —  v.  Miili- 
nen  :  Prodromiis  —  Arg.  25,  p.  XXH'.  [H.  Tr.] 
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Ulrich    II 

(1253) 


Ulrich  III 

(1282-1322) 


Walter 

(1282) 


Eberhard  II 

(1309) 


Ulrich  IV-Stephan  Ulrich-Branthoch  Ulrich-Eberhard  III     Ulrich-Johann'  I 

(1329-1381)  (1329-1350)  l'iiiné  (134G-1377) 

(1346-1397) 


ULRICji-EBERHARD   IV  ULRICH   V 

le  jeune  (1348-1388) 

'1348-1413) 


!  I 

WiLHELM  I         Johann  II 


?  épouse    do 
R.  Meier  v.  AHstiillen 


JHans-Roll      Diepold  I       Rudolf        Gerold      Albrecht  I      Elisabeth 

(1421-1435)  (1423-1450)        (1432-1480)      (1432-1447)        (1439-14i;3)      épouse  de  Casp.  v. 

Bonstetten 


Ulrich  VI 

(1429-1454) 


WiLHELM  II 

(1429-1454) 


Ulrich  VII 

(1463-1538) 

Ulrich-Philipp 

(1531-1585) 


JOH. 


•Albrecht  II 

1545-1597) 


Joh.-Diepold  II 

(1545-1586) 


Joh.-Christoph 

(1553-1625) 


Joh.-Philipp 

(1553-1596) 


JoH. -Ulrich 

(1560-1592) 


Georg-Ulrich 

(1572-lGOO) 


Christoph-Friedrich 

(1620-1633) 


Fhiedrich-Ludwig 

(1589-1629) 


Les  dates  indiquées  sont  celles  pendant  lesquelles  les  personnages  sont  cités  dans  les  documents. 


B.  Canton  des  Grisons.  Des  familles  sont  encore 
actuellement  bourgeoises  de  Brusio,  Medels  (Rhein- 
wald),  Spliigen  et  Grûsch  ;  elles  sont  éteintes  à  Schiers 
et  Coire.  On  en  cite  aussi  dans  le  Lugnez,  probablement 
des  descendants  illégitimes  des  Sax-Mesocco.  A  Coire. 
les  Saxer  sont  déjà  signalés  en  1481.  —  1.  Thomas, 
directeur  des  bâtiments  de  la  ville  1658,  podestat  de 

Traona  1667.  —  2.  An- 
dréas, prévôt  de  corpo- 
ration 1678,  grand  prévôt 
1686.  —  3.  Thomas,  tré- 
sorier de  la  ville  1693.  — 
4.  Thomas,  membre  du 
Profeklgericht  et  du  tri- 
bunal de  la  ville  1751. 
—  J.  Robbi  :  Bûrgvr- 
qeschlechler .  —  M.  Valèr  : 
Gesch.  des  Churer  Stadt- 
rates.  —  Dietr.  Jâk- 
lin  :  Bûrgergeschlechter  der 
Stadl    Chur.    —    LL.    — 

LUI.  [L.  .T.] 

(;.  Canton  de  Saint- 
GhU.  Familles  de  ]Au- 
sieurs  localités  du  canton. 
L'une  d'elles,  de  Sargans, 
a  donné  Michael,  abbé 
du  couvent  de  Pfâl'ers 
1600- 1626.  Les  Saxer 
d'Altstatten  se  firent  re- 
(•e\oir  bourgeois  de  Saiul-Gall  en  1866,  ceux  de  Seve- 
ien  en  1878  et  1890.  —  Alexander,  D^  med.,  de 
Wartau,  1848-1905,  député  au  Grand  Conseil,  président 
des  écolas.  —  Taqblalt  der  Stadl  St.  Gallen  1905,  n»  222. 
—    St.    Galler    Nbl.    1906,   p.  49.  —   Guslav-Adolf, 


Gustav-Adolt  Saxer. 
D'après  iine  litliographie. 


^    d'Altstiitten,   bourgeois    de   Saint-Gall   1866,  *  2  nov. 
j    1831  à  Altstiitten,  député   à  la  Constituante   1859,  au 
Grand  Conseil   1801-1878,  conseiller  d'État  1861-1870. 
j    directeur  de  la  Banque  cantonale    saint-galloise    1870- 
J    1900,   député   au    Conseil   des    États  durant  quelques 
j    mois  de  1872,  au  Conseil  national  1872-1878.  La  réunion 
des  écoles  confessionnelles   dans  la  ville  de   Saint-Gall 
en   1879,  l'orientation   réformatrice  de  l'Église  protes- 
I   tante  dans  les  années  1870,  la  création   de  la   fonda- 
I    tion    saint-galloise    Winkelried    sont   autant   d'œuvres 
j    auxquelles  il  collabora,  f    10  juin    1909.  —    Biographie 
par    Konrad-Wilh.    Kambli,    1910.    —  Bilrgerbuch.  — 
j    St.   Gall.  l\'bl.  1910,  p.  47.  [O.  Fvessler.] 

j  SAXETEN  (C.  Berne,  D.  Interlaken.  V.  DGS).  Com. 
et  Vge,  dans  la  paroisse  de  Gsteig.  En  1233,  Sachsatun  ; 
en  1303,  Sachsalon  ;  en  1349,  Saclisatan.  La  vallée  de 
j  Saxeten  appartenait  à  la  seigneurie  d'Unspunnen  dont 
elle  partagea  le  sort.  En  1364,  le  Saxetenbach  aurait  dé- 
(  truit  le  village  moyenâgeux  de  Grenchen  près  de  Wil- 
derswil.  La  peste  s'y  déclara  en  1669.  L'eau  des 
sources  de  la  vallée  fut  captée  et  conduite  à  Interla- 
ken en  1870.  [H.  Sp.] 

SAXON  (C.  Valais,  D.  Martigny.  V.  DGS).  Com.  et 
Vge  mentionné  dès  le  XI"  s.  Anciennes  formes  :  Sassun. 
Saxu7is.  Sassons.  Saxon  dépendait  de  seigneurs  qui  pri- 
rent son  nom;  leurs  droits  passèrent  aux  d'Ayent,  puis 
au  comte  Pierre  de  Savoie  en  1263.  Pliili])pe.  son 
frère  et  successeur  bâtit  le  donjon  qui  survécut 
à  la  destruction  du  manoir  par  les  Haut- N'alaisans 
en  1475.  La  Savoie  fit  de  Saxon  une  petite  châtellenie 
qui  eut,  jusque  vers  1350,  un  chât(îlain  (-ommun  avec 
l'Entreniont,  puis  un  titulaire  propre.  En  1211,  Frédé- 
ric II  conféra  le  vidomnat  de  Saxon  à  (iui  d'Allinges. 
La  communauté,  connue  dès  le  XIV«  s.,  avait  à  sa  tète 
deux  syndics.  Le  châtelain  (fonction  maintenue  par  les 


748 


SAXON 


SCALA 


Haut-Vahiisans)  était  nommé  au  XYIII*"  s.  par  les  gens  | 
de  Saxon  An  militaire,  le  village  relevait  de  la  bannière  i 
d'Entremont.  Un  établissement  de  bains  fut  créé  en  | 
1839,  le  Kurhaus  ouvert  en  1855.    Le  développement    | 


Ruines  du  cln'iloau  de  Saxon.  D'après  une  lithograpïiie  de  J.~F.  Wagner, 


qu'y  prirent  les  jeux  de  hasard,  autorisés  pour  30  ans 
en  1847,  provoqua  la  campagne  qui  aboutit  à  l'inter- 
diction constitutionnelle  de  1874.  Les  jeux  de  Saxon 
disparurent  en  1877.  La  paroisse  fut  desservie  pri- 
mitivement par  des  religieux  bénédictins  d'Ainay,  puis 
par  le  diocèse  de  Sien  dont  elle  relève.  La  première 
église  s'élevait  sur  la  pente  du  mont,  peut-être  dans 
les  murs  du  château.  Sur  les  ruines  de  celui-ci  a  été 
construit  un  nouveau  sanctuaire  au  XVI"  s.,  tandis 
qu'on  élevait  dans  le  village,  au  X\'III«  s.,  la  chapelle 
Saint-Biaise.  Cette  dernière  fut  transformée  en  maison 
de  commune  en  1846,  après  la  construction  de  la  troi- 
sième église  paroissiale  en  1844.  —  Gremaud.  —  Jules 
Bertrand  :  Monograpltie  de  Saxon,  dans  Annales  valai- 
sannes  1922.         '  [Ta.] 

SAXON,  de.  Famille  noble  valaisanne  qui  possédait 
la  seigneurie  de  Saxon  et  en  porta  le  nom.  Falcon  en 
1163.  —  1.  PiERHE,  châtelain  de  Conthey  pour  la  Savoie 
en  1268.  —  2.  Anselme,  chevalier  ;  dévoué  à  la  Savoie, 
il  se  compromit  et  fut  décapité  sur  le  Grand-Pont  le 
l«f  avr.  1300.  —  3.  Je.\.n,  peut-être  fils  du  n"  2,  co- 
vidomne  de  Leytron  1324.  —  La  famille  s'éteignit  au 
XIV«  s.  —  Gremaud.  —  Jules  Bertrand  :  Monographie 
de  Saxon,  dans  /innales  valaisannes    1922.  [Ta.] 

SAY.  Famille  de  Nîmes,  dont  deux  membres  se 
réfugièrent  pour  cause  de  religion  à  Genève  :  Fr.\nçois- 
S.\MUEL,  *  1698,  qui  devint  pasteur  à  Londres,  et  Je.an, 
1699-1777,  tous  deux  reçus  bourgeois  en  1730.  Jean- 
Étienne,  fds  de  Jean,  se  fixa  à  Lyon  comme  agent  de 
change  et  fut  père  de  Jean-B.\i>tiste,  célèbre  écono- 
miste   français    (1767-1832).    Le    fils    et   le   petit-fds   de 


celui-ci  :  Horace-Émile,  *  1794  et  Jean-Baptiste- 
LÉON,  1826-1898,  furent  aussi  des  économistes  distin- 
gués. [H.  Da.] 
SAYIN,  Kaspar,  de  Mais  (Tyrol)  curé  de  Schluderns 
(Tyrol)  1606,  vicaire  épiscopal  du  Vintsch- 
gau,  chanoine  de  Coire  1609,  doyen  de  la 
cathédrale  1623-1636,  représentant  de  l'é- 
vêché  de  Coire  à  la  capitulation  de  Lin- 
dau,  envoyé  aux  cantons  catholiques. 
I  t  1636.  —  Chr.  Tuor  :  Reihenfolfie  der  ... 
•  Domherren .  [.j.  S.] 
SAYS  (Sayis)  (C.  Grisons,  D.  Un- 
terlandquart,  Cercle  V  Dôrfer.  W.DGS). 
Com.  et  Vges.  Says  appartint  à  l'origine, 
avec  Trimmis,  en  partie  aux  possesseurs 
du  château  de  Trimmis,  en  partie  à  ceux 
d'Alt-Aspermont,  et  passa  à  leur  extinc- 
tion à  l'évêque  de  Coire,  qui  y  fit  valoir 
ses  droits  et  gérer  ses  biens  par  \m  b^lli 
établi  à  Alt-Aspermont,,  jusqu'à  ce  qu'en 
1533,  les  deux  communes  se  fussent 
complètement  rachetées  de  leur  dépen- 
dance envers  lui.  La  Réforme  ne  pénétra 
que  partiellement  en  1613,  de  sorte  que 
les  deux  villages  sont  encore  actuellement 
paritaires.  Réunis  jusqu'alors  en  une 
commune,  les  deux  villages  résolurent 
déjà  en  1512  le  partage  de  leurs  biens 
communs.  La  représentation  de  Says 
dans  la  haute  juridiction  des  IV  Dôrfer 
fut  réglée  en  1629.  La  constitution  de 
1814  incorpora  complètement  Says  et  le 
domaine  de  Waltanna  à  la  commune  de 
Trimmis  ;  il  n'obtint  son  autonomie 
qu'en  1880  par  décret  du  Grand  Conseil. 
Au  spirituel,  il  dépendit  jusqu'en  1526 
de  Felsberg  ;  dès  lors,  protestants  et 
catholiques  se  joignirent  à  leurs  core- 
ligionnaires de  Trimmis.  Registres  de  pa- 
roisse de  Trimmis-Says  dès  1705.  — 
Neuer  Sammler  1809  et  1811.  —  P.-C. 
von  Planta  :  Curràt.  Herrschaften.  — 
Procès-verbaux   du   Grand   Conseil  1880. 

—  Arch.  Reg.  —  E.  Camenisch  :  Biindn. 
Bef.-Gesch.  [P.  (Iillardon.] 

SCACCHI.    Famille   d'origine   comas- 
que,    établie    à  Stabio  et  à  Arzo  (Tessin). 

—  Carlo-Elvezio,  de  Stabio,  *  9  avril 
1869,  avocat  et  notaire,  juge  au  tribunal 

cantonal  dès    1895,  sauf  une  interruption  de  quelques 
mois  en  1913,  président  dès  1913.  [C.  T.] 

SCALA  (DELLA).  Anciennes  familles  tessinoises. 
L'une  est  citée  à  Locarno  en  1455  ;  des  Scala  de  Vérone 
se  rencontrent  à  Bellinzone  et  dans  la  Mesolcina  et  sont 
reçus  bourgeois  de  Bellinzone  en  1471  ;  d'autres  sont 
cités  à  Carona  au  XV»  s.  Il  n'est  pas  possible  d'affirmer 
qu'il  y  ait  des  liens  de  parenté  entre  ces  familles.  Les 
Scala  de  Carona  furent  exemptés  de  toute  redevance 
par  les  ducs  de  Milan,  privilège  qui  leur  fut  confirmé 
par  les  Suisses  en  1660  et  en  1781  ;  ils  s'établirent  à 
Vico-Morcote  au  XVI«  s.,  à  Cadepiano,  à  Figino,  etc. 
Ils  portaient  comme  armoiries  :  de  gueules  à  une 
échelle  d'argent  (variantes).  —  1.  Matteo,  de  Carona, 
sculpteur  cité  en  1461.  —  2.  Bernardino,  sculpteur, 
cité  à  Loreto  en  1485  ;  travaillait 
en  1496-1497  aux  sculptures  de  la 
grande  porte  de  la  Rocca  de  Sinigaglia. 
—  3.  Gasp.\re,  de  Carcna,  sculpteur 
à  Milan,  à  Gênes  1494,  où  il  travailla 
entre  autres  aux  palais  de  Pietro  et 
dWlessandro  Sauli  ;  en  1499  il  était 
occupé  à  la  cathédrale  de  Savone. 
Cité  encore  en  1504.  —  4.  Pier- 
Angelo,  de  Carona,  sculpteur  et 
architecte,  cité  dès  1504;  il  travailla 
à  Gênes,  entre  autres  avec  le  précédent,  et  fit  no- 
tamment les  sculptures  de  la  chaire  de  la  cathédrale 
(1527)  ;  en  1525,  il  était  à  Carrare.  A  Gênes  et  en 
Espagne,  il  collabora  aux  travaux  de  Bernardino 
Gaggini,  de  Bissone,  et  de  Giovnnni-Antonio  .\prile,  de 
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Carona.  11  lut  occupé  aussi  à  l'Alcazar  de  Séville.  — 
5.  Alessandro,  de  Carona,  cité  de  1519  à  1534,  un  des 
principaux  sculpteurs  de  l'église  de  Tirano  :  quelques 
auteurs  prétendent,  à  tort  semble-t-il,  qu'il  dirigea  la 
construction  de  cet  édifice.  Il  travailla  aussi  à  la  char- 
treuse de  Pavie.  —  6.  Fedele,  de  Carona,  sculpteur, 
collaborateur  d'Antonello  Gaggini  (f  1536),  en  Sicile.  — 
7.  Giorgio,  de  Carona,  sculpteur  à  La  Spezzia  en  1579. 
—  8.  Giovanni-.4ntonio,  de  Carona,  inciseur  et  i)eintre 
sur  verre,  cité  de  1572  à  1588  ;  travailla  pour  les  ducs  de 
Savoie  et  d'autres  princes.  —  9.  Michèle,  frère  du  n"  8, 
cité  de  1572  à  1574  comme  artiste  sur  verre  travaillant 
pour  le  duc  de  Bavière.  —  10.  Pietro-Angelo,  du 
Luganais,  architecte,  construisit,  de  1682  à  1685, 
l'église  paroissiale  de  Morignone  (Bormio).  —  11.  PiE- 
TRANGELO,  de  Carona,  sculpteur,  signalé  à  Tirano  en 
1703.  On  ne  sait  s'il  est  identique  au  précédent.  — 
—  SKL.  —  G.  Blanchi  :  Artisti  ticinesi.  — 
1884,  1885,  1896,  1904,  1907,  1909,  1910,  1912, 


AS  I 
BStor 
1915, 
Monti 


1928.  —  Riv.  archiva  corn.  1926,  1928.  —  S. 
:  Atti.  —  G.  Casella  :  Carona,  Morcote  e  Vico- 
Morcote.  —  FI.  Bernasconi  :  Maestranze  ticinesi.  — 
G.  Pometta  :  Briciole  di  storia  beUinznnese.  —  AHS 
1914.   1925.  [C.  Tke//:ini.] 

SCALIGER,  Joseph-Juste,  1540-1609,  philologue 
originaire  de  Vérone,  mais  né  et  élevé  en  France.  Il  se 
convertit  à  la  Réforme  et  fut  reçu  habitant  de  Genève 
en  1572  ;  il  enseigna  la  philosophie  à  l'académie  de  cette 
ville  de  1572  à  1574.  Son  nom  a  parfois  été  traduit  en 
De  l'Escale.  —  Ch.  Seitz  :  J.-J.  Scaliger  et  Genève.  — 
Ch.  Borgeaud  :  1^' Académie  de  Calvin.  [J.] 

SCANDOLERA.  Famille  grisonne  éteinte,  proba- 
blement originaire  du  comté  de  Chiavenna,  bourgeoise 
du  Schanfigg  et  établie  à  Coire.  —  1.  Johann,  contem- 
porain de  Jenatsch,  D''  med.,  landammann  de  la  Ligue 
des  X  Juridictions  1658,  1666  et  1682,  réunit  en  1659 
l'importante  collection  d'actes  qui  porte  son  nom,  à  la 
Bibl.  cantonale.  —  2.  Raphaël,  fds  du  n»  1,  land- 
ammann des  Ligues  1690.  —  3.  Johann-Baptist,  fils 
du  n»  1,  landammann  des  Ligues  1722.  [B.  H.] 

SCANFS  (rom.  S-chanf)  (C.  Grisons,  D.  Maloja, 
Cercle  Oberengadin  V.  DGS).  Com.  et  Vge  paroissial  à 
population  romanche  et  réformée.  Les  hameaux  de 
Cinuskel  et  Sulsanna  s'y  rattachent.  Scaneves  est  cité 
dans  la  vente  à  l'évèque  de  Coire  en  1139  des  biens  des 
Gameitingen  {Cod.  dipl.  I,  n°  117).  Scanfs  constitua 
avec  les  trois  communes  de  Zuoz,  Ponte-Camogask  et 
Madulein  la  juridiction  d'Unter  Fontana-Merla.  L'évê- 
ché  avait  de  vastes  biens  à  Scanfs.  En  1503  encore,  la 
commune  lui  devait  une  dîme  de  20  boisseaux  de  blé. 
En  1527,  elle  acheta  avec  trois  autres  communes  de  la 
juridiction  les  deux  tiers  de  la.  dîme  sur  les  champs,  due 
jusqu'alors  au  château  de  Guardaval.  En  1528,  elle 
acquit  le  dernier  tiers.  L'église  Sta.  Maria  était  fdiale  de 
St.  Luzi  à  Zuoz.  Elle  en  fut  séparée  en  1518  et  un  béné- 
fice fut  créé  pour  l'entretien  d'un  prêtre.  L'église 
actuelle,  en  gothique  tardif,  porte  dans  le  chœur  la  date 
de  1493.  Au  bord  do  l'Inn  se  trouvait  la  chapelle 
St.  Georg  avec  la  maison  du  chapelain  ;  le  petit  domaine 
de  St.  Jiirg  en  dépendait.  Une  grande  procession  y  avait 
lieu  trois  fois  l'an,  selon  Campell.  La  chapelle  et  les 
maisons  ont  actuellement  complètement  disparu.  Scanfs 
adopta  la  Réforme  en  1570.  Les  quatre  communes 
d'Unter  Fontana-Merla  possédaient  un  hô]iital  commun 
(maison  des  pauvres)  à  Capella.  Registres  de  paroisse 
<lès  1633.  —  Art.  Fontana-Merla  et  Engadine.  — 
Regestes  des  arch.  communales.  —  Christian  Briigger  : 
Kirchen  des  Oberengadins,  dans  BM  1926.  —  E.  Came- 
nisch  :  Reformationsgescli.  |L.  ,1.] 

SCAPPI,  Alessandro,  *  à  Bologne,  évèque  de  Cam- 
pagna,  nonce  en  Suisse  1621-1628,  envoyé  par  Grégoire 
XV  avec  la  mission  de  s'occuper  surtout  des  catholiques 
des  Grisons.  Il  encouragea  la  réforme  des  couvents  de 
Pfàfers  et  Disentis,  intervint  en  novembre  1623  à  la 
IJiète  des  Ligues  à  Coire  pour  l'exécution  du  traité  de 
Lindau,  la  restitution  des  droits  et  biens  de  l'évêché,  le 
rétablissement  des  couvents  de  St.  Luzi  et  St.  Nicolaus 
à  Coire  et  Cazis  ;  il  dirigea  l'élection  de  l'évèque  Josef 
Mohr  à  Coire  et  le  sacra  en  août  1627.  —  P.-R.  Stei- 
nier  :  Die  pdpstlichen  Gesandten  in  der  Schweiz.  —  J.-G. 


Mayer  :  Das  Koiizil  von  Trient  und  die  Gegenre formation 
iii  lier  Schweiz  I,  346.  [,J.  Si.monet.] 

SCAPULA,  Jean  (en  franc.  Espaulaz),  gymnasiar- 
que  au  collège  de  Lausanne  1568,  professeur  de  grec  et 
de  morale  à  l'académie  1580,  auteur  d'un  Lexicon 
(iraeco-laiinum.  —  de  Montet  :  Dictionnaire.     (M.  H.] 

SCAREGLIA  (C.  Tessin,  D.  Lugano.  V.  DGS).  Com. 
de  la  paroisse  d(^  Colla.  En  1335,  Scareliia  ;  1591, 
Scareia.  En  1335  le  village  est  mentionné  comme  com- 
mune; mais  il  devait  feire  partie,  avec  ime  certaine  au- 
tonomie, de  la  grande  vicinanza  de  Colla  ;  il  en  était 
ainsi  en  tout  cas  dans  la  première  moitié  du  XV^  s. 
La  vicinanza  de  Scareglia  est  citée  en  1686.  Popula- 
tion :  1920.  279  hab.  —  S.  Monti  :  Atti.  —  BStor.  1890. 
—  L.  Brentani   :  Codice  diplomatico  ticinese.     [C.  T.] 

SCARENZIO  ou  SCARINZO,  de  son  vrai  nom 
Palmeiîio  Cattaneo,  personnage  du  Val  Blenio,  chef  du 
parti  favorable  au  duc  de  .Milan.  En  1480,  il  était 
podestat  ou  vicaire  ducal  de  la  vallée  ;  il  fut  assassiné 
vers  la  fin  de  l'année  par  Giovanni  Vivenzio,  chef  du 
paiti  suisse  dans  la  même  vallée.  —  E.  Pometta  :  La 
biiH(uilia  di  Giornico.  [C.  T.] 

SCARL  (G.  Grisons.  V.  DGS).  Vallée  latérale  de 
l'Elngadine,  cpii  s'ouvre  près  de  Schuls  et  fait  partie  de 
cette  commune.  En  1900,  le  hameau  de  Scarl  comptait 
encore  neuf  maisons.  Dans  l'histoire  minière  des  Gri- 
sons, la  vallée  de  Scarl  a  joué  un  rôle  important.  En 
1317,  le  comte  Henri  de  Tyrol  inféoda  à  plusieurs 
bourgeois  de  Siis  et  à  Conrad  et  Friederich  Planta, 
de  Zuoz,  les  mines  d'argent  de  la  vallée  de  Scarl,  de 
Martinsbruck  à  Pontalt  (C^od.  dipl.  II,  n»  172).  En  1356, 
Ludwig,  margrave  de  Brandebourg,  comte  du  Tyrol, 
donna  en  fief,  à  Ulrich  Planta  et  à  ses  héritiers,  toutes 
les  mines  d'or,  d'argent  et  de  minerai  de  fer  de  Martins- 
bruck à  Pontalt  (Cod.  II,  n°  340).  En  1408.  le  duc 
Sigismond  édicta  la  première  ordonnance  minière  pour 
Scarl  et  plaça  un  bailli  des  mines  à  la  tète  des  ouvriers. 
Les  mines  de  Scarl  jouèrent  constamment  un  rôle 
important  dans  les  querelles  entre  le  Tyrol  et  l'évêché 
de  Coire.  Pendant  la  guerre  de  Souabe,  les  compagnons 
mineurs  de  Scarl,  dirigés  par  Jon  Dursonna,  châtelain 
de  Tarasp,  attaquèrent  Schuls  le  22  févr.  1499,  mais  ils 
furent  trahis  et  battus.  Depuis  lors,  leurs  plaintes  contre 
Schuls  furent  incessantes  (Campell)  jusqu'à  ce  que,  en 
1652,  tous  les  droits  de  r.'\utriche  sur  la  Basse-Engadine 
furent  rachetés.  .\u  XN'lIl*^  s.,  les  mines  de  Scarl  tom- 
bèrent en  décadence.  En  1820  l'entrepreneur  Hitz  de 
Coire  les  remit  en  exploitation  et  établit  une  école  à 
Scarl.  Cette  entreprise  dura  jusqu'en  1850.  Aujourd'hui, 
on  voit  encore  les  ruines  des  fonderies  et  des  maisons 
des  ouvriers  ;  les  neuf  mines  sont  abandonnées.  — 
S.  Platlner  :  Gesch.  des  Bergbaues  in  der  bstlichen 
Schweiz.  — ■  Andri  Vital  :  Las  minieras  in  Scharl,  dans 
Chalendcr  ladin  1917.  [L.  .1.1 

SCARPATETTI.  Vieille  famille  noble,  de  Conters 
(Grisons),  repi-éscntée  aussi  à  Feldkirch,  Graz  et  dans  le 
Tyrol,  sous  les  dilî'érents  noms  de  Schgarppalet,  Skarpa- 
tei/li,  Schkarpnlett,  Scarpatetto,  etc.  Elle  ajouta  à  son  nom 
par  concession  de  l'empereur  ou  de  l'évèque,  celui  des 
von  Unterwegen  (de  Subvia).  famille  noble  éteinte  à  la 
fin  du  XV'=  s.,  dont  les  propriétés  auraient  passé  aux 
Scarpatetti.  Ceux-ci  écartelèrent  leurs  armes  avec  celles 
des  Unterwegen.  —  1 ,  Jœrg,  aurait  été  créé  chevalier  par 
le  roi  Louis  de  Bavière  pour  ses  hauts  faits.  Le  premier 
membre  connu  documentairement  est  Ll'tzi,  dit  Scar- 
[latetti,  de  Savognin,  en  1447.  —  2.  Zacharias,  bailli 
épiscopal  à  Rearas  1462,  ainsi  que  —  3.  Luzuis,  en 
1485  et  —  4.  Jacob,  en  1513.  —  5.  Hans-Jœrg,  bailli 
épiscopal  1531,  1537,  1542,  1544,  1545,  Landeshanpt- 
mann  en  Valteline  1535-1537.  .Après  que  la  juridiclion 
d'Oberhalbstein  se  fut  afl'ranchie  des  droits  seigneuriaux 
de  l'évèque  en  1552,  les  Scarpatetti  apparaissent  à 
plusieurs  reprises,  aux  XVP,  X\'I1=  et  XVlIlt^  s., 
comme  «  baillis  de  Reams  »,  c'est-à-dire  landamnianns 
nommés  par  Oherhaibstein,  ainsi  :  —  6.  Hans-.Iœrg, 
en  1613,  podestat  de  Tirano  1599-1601  ;  —  7.  Peter, 
en  1024,  podestat  de  Traona  1611-1613  ;  —  8.  Luzius, 
en  1666  ;  —  9.  .\MnROS,  en  1678  ;  —  10.  Theodor, 
en  1704  ;  —  11.  Peter,  en  1722  ;  —  12.  Tmeodor- 
Franz,   en    1722,   podestat    de   Traona    1775-1777.   — 
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13.  Zachakias,  oflicial  de  l'évèque  de  Coire  et  capitaine 
de  Fiirstenburg  (Vintschgau)  ;  le  premier  de  la  famille 
qui  apparaît,  en  1587,  avec  l'adjonction  «  ab  Unter- 
vvegen  ».  Il  est  possible  que  l'évèque  lui  ait  accordé 
la  noblesse  et  des  armes,  iriais  on  n'en  a  pas  la  preuve. 
Envoyé  par  l'évèque  à  Rome,  auprès  du  pape,  en  1580  ; 
plus  tard  officier  au  service  de  France.  —  14.  Luzius, 
iiailli  à  plusieurs  reprises,  capitaine  d'une  compagnie  de 
la  Ligue  de  la  Maison-Dieu  envoyée  en  1619  contre 
l'Engadine,  en  1620  contre  la  Valteline  révoltée.  Il  signa 
en  1622,  au  nom  d'Oberhalbstein,  le  traité  de  Milan  et 
prit  part,  en  1023,  pour  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu, 
aux  négociations  avec  le  nonce  Scappi.  Podestat  de 
Plurs  1625.  —  15.  Peter,  fils  du  n"  14,  bailli  d'Ober- 
halbstein pendant  de  nombreuses  années,  deux  fois  po- 
destat de  Tirano.  Propriétaire  d'une  compagnie  au 
service  d'Espagne,  eques  auratae  militiae  ;  bienfaiteur 
de  l'église  St.  Cari  à  Conters.  —  16.  Jakob,  1679- 
\"  févr.  1752,  curé  1704-1747,  chanoine  1726,  doyen  du 
chapitre  1730.  —  17.  Luzius-Anton,  curé  de  Conters, 
Mons  et  Lenz,  chanoine  1770,  écolâtre  1777,  doyen  de 
la  cathédrale  1781.  Il  fonda  en  1802  ime  bourse  pour  les 
étudiants  de  sa  famille,  t  14  févr.  1803,  âgé  de  71  ans.  — 
JHGG  1904.  —  18.  Remigius-Zaciiaria.s,  *  vers  1740. 
bailli  d'Oberhalbstein,  président  du  Syndical,  député 
à  la  Diète  grisonne  1791,  lieutenant  en  France,  f  1794. 

—  19.  Johann-Georg-Maria,  fils  du  n"  18,  député  au 
Grand  Conseil  à  plusieurs  reprises,  bailli  d'Oberhalbstein. 
vice-landammann  de  la  Ligue  de  la  Maison-Dieu,  mem- 
bre de  la  Commission  d'État,  f  8  déc.  1849.  -—  20.  Lu- 
zius-Anton-Maria,  fils  du  n°  18,  14  août  1787-7  juil. 
1821,  bailli  d'Oberhalbstein,  député  au  Grand  Conseil, 
membre  de  la  Commission  d'État.  —  21.  Johann- 
Georg-REMiGius,  fils  du  n»  20,  *  16  juil.  1816,  D'  phil., 
député  au  Grand  Conseil  1849,  premier  président  du 
cercle  d'Oberhalbstein.  — -  22.  Jakob,  *  22  févr.  1856 
à  Conters,  t  2  nov.  1924  à  Coire,  D'  med.,  médecin  à 
Splùgen,  Hâretswil,  Coire  et  Passugg  ;  il  contribua  au 
développement  de  ce  lieu  de  cure  par  ses  travaux  scien- 
tifiques. —  23.  Hans-Jœrg,  *  28  juil.  1679,  D--  jur.  et 
med.,  syndic  et  prorecteur  de  l'université  de  Padoue  ; 
il  se  rendit  ensuite  à  Glurns  (Tyrol)  où  il  fonda  la  bran- 
che tyrolienne.  Appartiennent  à  celle-ci  :  —  24.  Johann- 
Maria,  1741-1791,  prieur  du  couvent  de  Mariaberg.  — 
25.  Ignaz,  *  1866,  psychiatre  à  Pergine,  puis  à  Graz, 
où  il  fonda  en  1902  l'établissement  de  cure  «  Schweizer- 
hof  ».  Propriétaire  du  château  de  Plankenwarth.  t  1922. 

—  A.  Mooser  :  Burgen  u.  Turme  u.  Feudaladd  im 
Schanfigg,  dans  BM  1923,  1926.  —  J.-C.  Muoth  : 
Zwei  sog.  Ainiter bûcher.  —  H.  Ardùser:  Beschreibung... 
hochvernampter  Personen.  —  LL.  —  F.  Sprecher  :  Kriege 
u.  Unruhen.  —  J.  Simonet  :  Die  kathol.  Weltgeisilichen, 
dans  JHGG  1919,  1920.  —  M.  Tuor  :  Heihenfolge  der 
res.  Domherren,  dans  JHGG  1904.  —  Annalas  1926.  — 
Collection  Mohr,  aux  Archives  d'État  des  Grisons.  — 
Chronique  de  famille,  copie  en  possession  du  D^  W. 
von  Scarpatetti  à  Graz.  — ■  Notices  du  D"^  J.  Scarpatetti 
sur  sa  famille  (mns.).  [F.  P.] 

SCARPINI,  Giovanni-Antonio,  de  Castagnola, 
maitre-coiistructeur,  travailla  de  1552  à  1555  au  palais 
communal  de  Lugano,  à  la  route  du  Monte-Ceneri  en 
1556  ;  fit  le  projet  du  pont  sur  le  Vedeggio  à  Agno  1558, 
commencé  par  Antonio  de  Castelrotto  et  achevé  en 
1563  par  Giovanni-Antonio.  Probablement  le  même  que 
le  maestro  Giovanni  de  Scarpino,  qui  travaillait  en  1526 
au  palais  de  justice  de  Lugano.  —  L.  Brentani  :  Miscel- 
lanea  Storica.  [C.  T.] 

SCARRON.  Famille  originaire  du  Piémont,  dont 
une  autre  branche  aurait  fourni  l'auteur  français  du 
même  nom.  —  1.  Mathieu,  bourgeois  de  Genève  1472. 
du  Conseil,  syndic  1482-1483,  ancêtre  d'une  lignée 
d'apothicaires.  —  2.  Mathieu,  t  1613,  pasteur  à 
Thônex,  à  Londres,  à  Moëns,  à  Genève  1607,  principal 
du  collège  1612  —  Sordet  :  Dict.  III.  —  Galiffe  :  Nol. 
(/('■n.  m.  -^  L.  Gautier  :  La  médecine  à  Genèce.  — 
Ileyer  :  L'Eglise  de  Genève.  |E.-L.  Birnet.] 

SCARTAZZINI.  Famille  du  val  Bregaglia,  bour- 
geoise de  Bondo.  Les  Scaitaz  et  Scartazio  qui  sont  cités 
aux  XV1<=  et  XVII'=  s.  à  Bondo  appartiennent  peut-être 
à  la  même  famille.  —  Giovanni-Andrea,  *  31  déc.  1837 


à  Bondo,  pasteur  à  Ablândschen  et  Melchnau  (Berne)^ 
maître  d'italien  à  l'école  cantonale  de  Coire  1871, 
directeur  d'un  institut  à  Walzenhausen  1874,  puis 
pasteur  de  Soglio  et  enfin  à  Fahrwangen.  f  à  Fahr- 
wangen  1900.  Il  fut  un  des  meilleurs  commentateurs  de 
Dante.  Œuvres  principales  :  Dante  Alighieri,  seine  Zeit, 
sein  Leben  und  seine  Werke,  1869  ;  La  Divina  Commedia 
con  commenta,  1874-1882,  3  vol.  ;  Vita  di  Dante,  1883  ; 
Dantologia,  1894  ;  Dante  (allemand),  1896.  —  A.-M. 
Zendralli  :  Giovanni  Andréa  Scartazzini,  dans  Almanaco 
dei  Grigioni  1921.  [l.  .1.] 

SCASCIGHINI,  Pietro.  de  Minusio  (Tessin). 
D--  phil.  et  theol.,  1866-22  mai  1913,  professeur  au 
collège  épiscopal  de  Pollegio,  puis  au  séminaire  de 
Lugano  jusqu'en  1899,  chanoine  de  Locarno  18('9- 
1906,  professeur  et  préfet  des  études  au  séminaire  de 
Lugano  de  1900  à  sa  mort.  Chanoine  non  résident  de 
Lugano  1908.  (c.  T.] 

SCAZZIGA.  Famille  originaire  de  Domodossola, 
reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Muralto  vers  1810.  — 
Vittore,  t  1891  à  73  ans,  avoc'at  et  notaire,  fut  un  des 
chefs  du  parti  conservateur  tessinois.  En  1839,  il  rédigea 
avec  Franzoni  la  Nuova  Gazzetta  del  cantone  Ticino  ;  en 
1855,  il  fut  avocat  au  fameux  procès  Degiorgi.  Député 
au  Grand  Conseil  1860-1867  et  1881-1885,  président 
1865.  —  BStor.  1881,  1908.  —  Presse  Suisse.  —  S. 
Dotta  :   /  Ticinesi.  [C.  T.] 

SCHAAD.  Familles  d'Aarwangen  (Berne),  Hallau 
(Schaffh.),  Bodersdorf  (Soleure)  et  Weinfelden  (Thur- 
govie).  Socin  dérive  ce  nom  du  ahd.  Scado  =  camarade. 
A  Weinfelden,  où  la  famille  est  citée  depuis  1611.  — 
Paul,  16  juin  1859  -  2  juil.  1926,  fonda  une  fabrique 
connue  de  fleurs  artificielles.  —  Thurg.  Ztg.  1926, 
n"  153.  —  \'oir  aussi  Schad.  [Leisi.] 

SCHAARENWALD  (C.  Thurgovie,  D.  Diessen- 
hofen.  V.  DGS).  Grande  forêt  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  entre  Diessenhofen  et  Paradies.  Elle  contient  des 
restes  de  trois  postes  de  garde  romains  juxtaposés.  On  y 
trouva  en  1893,  sur  la  lisière  Est,  un  pot  contenant  des 
monnaies  des  empereurs  Trebonianus  Gallus  à  Clau- 
dius  II,  soit  de  251  à  270.  L'armée  russo-autrichienne  y 
construisit  en  1799  une  tête  de  pont.  —  Keller  et  Rei- 
nerth  :  Ur^esch.  des  Thurg.  [Hekdi.1 

SCHAB,  Laurentius,  moine  de  l'abbaye  bénédic- 
tine de  Soligenstadt  (Hesse),  prédicateur  à  l'église  du 
couvent  de  Saint-Gall  avant  1513  ;  il  collationna  les 
anciens  documents  de  la  bibliothèque  dont  il  tira  les 
Épitaphes  saint-galloises,  qu'il  composa  en  partie  lui- 
même  (cod.  613  de  la  Bibl.  du  couvent)  et  que  l'abbé 
Franz  Gaisberg  fit  peindre  dans  la  chapelle  obscure. 
t  12  août  1519.  —  G.  Scherrer  :  Katalog.  [J.  M.] 

SCHABELITZ.  Famille  originaire  de  Ziegelhausen 
(Bade),  bourgeoise  de  Bàle  dès  1818. —  Jakob-Lucas. 
de  Bâle,  *  10  mars  1827  à  Bàle,  éditeur  du  journal  radi- 
cal Nalionalzeitung  à  Bàle  1850-1854,  puis  imprimeur, 
libraire  et  éditeur  d'ouvrages  politiques  d'opposition 
à  Zurich,  t  28  janvier  1899  à  Zurich.  —  NZZ  1899. 
n°  30.  —  ZWChr.  1899,  p.  5.  —  ZT  1900,  p.  309.  — 
BJN  l\,  p.  178.  [D.  F.] 

SCHACHEN  (C.  Lucerne,  D.  Entlebuch,  Com. 
Werthenstein.  V.  DGS).  Hameau  qui  fut  durant  des 
siècles  une  commune  autonome  et  releva  jusqu'en 
1785  de  la  paroisse  de  Malters.  La  commune  d'habi- 
tants et  de  bourgeois  fut  supprimée  le  30  mai  1888 
et  réunie  à  celle  de  Werthenstein.  —  v.  Segesser  : 
Rechtsgesch.  I,  p.  480.  —  Kas.  PfyfTer  :  Gemàlde  II. 
p.  344.  —  Gfr.  Reg.  —  M.  Lutz  :  Handlexikon  der 
Eidneiiossrnsrliaft  II,  p.  198.  [P.-X.  W.] 

SCHACHENMANN.  Famille  bourgeoise  de  Schaff- 
house,  citée  depuis  le  milieu  du  XVI^  s.  Armoiries  : 
d'abord  d'azur  au  tonnelier  vêtu  de  gueules  accompagné 
d'un  tonneau  (armoiries  professionnelles)  ;  plus  tard 
d'azur  au  cœur  de  gueules  surmonté  d'une  serpette  ('?) 
au  naturel.  —  Ferdinand,  *  6  mai  1872,  artiste  peintre 
à  Munich,  fondateur  d'une  école  de  peinture  à  Salzburg. 
—  Reg.  généal.  de  Schaffhouse.  —  LL.  [Shefel.! 

SCHACHTLER.  Famille  d'Altstâtten  (Saint-Gall). 
Waltherus  dictus  Schachtler  1303.  Armoiries  :  d'azur 
au  croissant  renversé  d'or  surmonté  d'une  étoile  du 
même  à  six  rais.  —  1.  Moritz,  1604-1671,  banneret  de 
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la  ville,  du  Conseil  et  du  tribunal.  —  2.  Moritz,  ammann 
de  la  ville  1676-1684.  —  UStG  III,  p.  327.  —  Chronik 
V.  Altstàtten,  p.  256.  —  J.  Gôidi  :  Hof  Dernang,  p.  335, 
347.  [.T.  M.] 

SCHAD.   Familles  de  Schaffhouse  et  de  Zurich. 

A.  Canton  de  SchafThouse.  SCHAAn  (SCHAD,  SCHA- 
DE  VON  Raiiegg).  Famille  d'Obeihallau,  connue  dès  1339; 
son  nom  apparaît  vers  1510  parmi  les  bourgeois  de  la 
ville  de  Schalïhouse.  Sceau  des  Scliaad  de  Schaffhouse: 
coupé,  en  chef  un  double  harpon  (?).  —  Ulrich,  de 
Schaffhouse,  propriétaire  du  château  inférieur  de  Jestet- 
ten  1510,  capitaine  1514.  —  Ernst,  de  Oberliallau,  *  27 
nov.  1876,  géologue  et  sourcier.  —  AJitt.nat.Ges.  Schaffh. 
1922-1923,  cahier  II.  —  Hans,  *  18  juin  1890,  artiste 
peintre,  dessinateur,  illustrateur  de  la  Schweiz.  llluslr. 
Zeitg.  Bourgeois  de  Steinmaur  (Zui'icli). —  US. —  J.-J. 
Rùe'ger  :  Chronik. —  DSC.  —  Art.  Radegg.     [Stufel.] 

B.  Canton  de  Zurich.  Schad  (Schado).  —  I.  Fa- 
mille de  Goldbach,  citée  depuis  le  XIV«  s.,  éteinte  au 
XVII«,  répandue  aussi  à  Zollikon  et  Zurich.  Armoi- 
ries :  d'argent  à  une  marque  de  maison  de  sable  (émaux 
incertains).  —  Jœrg,  à  Zollikon,  était  l'un  des  plus  ac- 
tifs anabaptistes  du  temps  de  la  Réforme.  —  J.  Hâne  : 
Militdrisches  ans  dem  alten  Ziirichkrieg.  —  A.  Niiesch  et 
H.  Bruppacher  :  Das  alte  Zollikon,  p.  428. 

II.  Famille  éteinte  de  la  ville  de  Zurich.  Des  membres 
de  cette  famille  furent  reçus  à  la  bourgeoisie  de  Zurich 
en  1381,  1564  et  1604.  —  1.  Wolfgang,  de  Biberach  ('?). 
D"',  chanoine  et  curé  de  l'abbaye  du  Fraumiinster  1486- 
1496,  excommunié  en  1492,  réhabilité  en  1493.  f  23  oct. 
1496.  — M/IGZ  VIII,p.456.—  G.  Wirz  :  Regesten  zur 
SchweÂz.  Geschichte  VI,  p.  20.  —  ZT  1925,  p.  84.  —  2. 
Heinrich,  peintre-verrier  et  verrier  1566-1598. —  SKL. 

—  Armoiries  :  un  lion  passant  (émaux  inconnus)  (1661- 
1667). 

III.  Une  autre  famille,  venue  de  Kolbingen,  reçue  à 
la  bourgeoisie  de  Zurich,  s'éteignit  dans  la  descendance 
mâle  en  1822,  avec  Hans-Caspar,  1754-1822,  major  au 
service  des  Pays-Bas.  Armoiries  :  de  gueules  au  croissant 
d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  du  second  et  d'une 
croix  pattée  d'argent  ;  trois  coupeaux  de  sinople  en 
pointe.  —  K.  Meyer  :  Wappenhiich  1674.  ■ —  Keller- 
Escher  :   Proniptnar.  —  Arch.  d'État  Zurich.      [D.  F.] 

SCHAD    VON    KIBURG.     Voir    LiERENBERG    II. 

SCHADBURG  (G.  Berne,  D.  Interlaken.  V.  DGS). 
Ruines  de  château  près  de  Ringgenberg  Son  histoire 
n'est  pas  du  tout  connue,  mais  c'est  à  ce  château  que  se 
rattache  la  légende  oberlandaise  du  Twingherr  von 
Ringgenberg  que  J.-R.  Wyss  le  jeune  a  racontée  dans 
VAlpenroseii-Almanacli  de   1813.  fH.  Tr.] 

SCH/ECHENTAL  (C.  Uri.  V.  DGS).  Vallée  qui  a 
déjà  été  colonisée  à  l'époque  préhistorique.  Les  premiè- 
res trouvailles  de  cette  période  dans  le  canton  d'Uri  ont 
été  faites  à  l'issue  de  la  vallée.  Les  nombreux  lieux-dits 
en  «  ingen  »  témoignent  d'une  colonisation  alémannique. 
Au  XI II"  s.,  on  y  trouvait  de  nombreux  alleux  de  pay- 
sans libres  à  côté  des  propriétés  du  Fraumiinster  de 
Zurich  et  des  couvents  de  Wettingen,  de  Rathausen  et 
d'CEtenbach.  Les  hommes  de  la  vallée  se  réunissaient 
pour  délibérer  au  «  Ring  »  à  Wyterschwanden.  Les  habi- 
tants du  Schâchental,  qui  dépendaient  au  spirituel  de 
Biirglen,  furent  autorisés,  en  1290,  par  l'évêque  de  Cons- 
tance, à  élever  une  église  paroissiale  à  Spiringen.  Vers 
1319,  la  vallée  fut  le  théâtre  de  la  lutte  entre  Tschudi, 
de  Glaris,  partisan  de  l'Autriche  (le  long  Riebig),  et 
Hans  von  Seedorf  (le  diable  de  Seedorf),  pour  l'héritage 
de  Burkard,  Meier  de  Biirglen.  En  août  1799,  de  violents 
combats,  particulièrement  au  Klausen,  eurent  lieu  entre 
volontaires  indigènes,  Autrichiens  et  Français  ;  le  27 
septembre,  Suwarow  franchit  la  chaîne  de  montagnes 
entre  le  Rosstock  et  les  Windgâlle.  Peste  en  1564  et  1565, 
tremblement  de  terre  du  10  sept.  1774,  avalanches  et 
tempêtes,  particulièrement  en  1738,  1756,  1808,  1817, 
1819,  1824  et  1842  ;  inondations  et  hautes  eaux  du 
Schâchen  en  1763,  1831,  1834,  1839,  1846,  1888  et  1910. 
— •  F.-V.  Schmid  :  Gesch.  des  Freislaals  Uri.  —  K.-F.  Lus- 
ser  :  Der  Kt.  Uri.  —  Le  même  :  Gesch.  des  Kts.  Uri.  — 
W.  (Echsli  :  Origines.  —  F.  Becker  :  Ueber  den  Klausen. 

—  J.  Millier  :  Sagen  ans  Uri.  —  Ed.  Osenbriiggen  :  Die 
Urschweiz.  —  NbL  r.  Uri  1899,  1901,  1916.  [Fr.  Gislek.] 


Johann-Jak.ib  Scliadcli. 
D'après  une  lillt-'graphic  de 
Heymann  (Bibl.  Nat.  Berne). 


SCH/EDELIN,  SCH/EDELI.  Familles  bourgeoises 
de  Berne  et  Frutigen  (Schàdelin),  de  Kirchlindach, 
Lengnau  et  Miinchenbuchsee  (Schâdeli).  Hemma  Sche- 
delli  de  Schùpfen  est  citée  en  1357  par  FRB.  —  Kaspar 
Schâdeli  fut  admis  en  1554  à  l'hôpital  de  Frienisberg 
(B.  Haller  :  Bern  in  s.  Ratsnianualen),  Gilian  Schâdeli 
en  1530  et  Margreth  Schâdeli  en  1545.  Une  ancienne 
famille  bourgeoise  de  Berne  florissait  aux  XV«  et  XVI"  s. 
et  fut  représentée  au  Giand  Conseil.  —  LL.  —  Une  nou- 
velle famille  bourgeoise  fut  reçue  en  1855  avec  —  1. 
./o/ja/j;7-./;(/ioiJ  Schàdelin,  1804-1859,  de  Kirchlindach, 
pasteur  1829,  maître  à  l'école  réale  de  Berne  1829,  pas- 
teur   de     Frutigen     1840, 

dont   il    reçut    en    don  la 

bourgeoisie  en  1847.  Il  col- 
labora au  nouveau  psau- 
tier des  églises,  à  VOber- 
lànder  Anzeiger  dirigé  con- 
tre le  gouvernement  radi- 
cal de  1846,  appuya  l'é- 
volution conservatrice  de 
1850  et  devint,  la  même 
année,  vicaire  à  la  collé- 
giale de  Berne.  Bourgeois 
de  Berne  en  1855.  Auteur 
de  tragédies  :  Clans  Leuen- 
berger  ;  .Jiiiia  Alpinula, 
d'un  travail  sur  Julie  Bon- 
deli  et  de  sermons  :  Chri- 
stus  iinser  Heil.  —  SBB 
V.  —  2.  Walter.  petit-fds 
du  n"  1,  *  1873,  inspec- 
teur-forestier, professeur 
à  l'École  polytechnique 
fédérale  dès  1924,  auteur 
de  Gedichte,  1905.  —  DSC. 
—  3.  Karl-ALBERT,  frère  du  n"  2,  *  1879,  past.  à  Rohr- 
bach  1905,  à  la  Collégiale  de  Berne  depuis  1910.  Liste  de 
ses  œuvres  dans  DSC. —  4.  Albert  Schâdeli,  *  1873,  pein- 
tre décorateur,  artiste  et  dramaturge.  —  DSC.  (H.  Tr.] 

SCH>EDLER.  Familles  d'Appenzell,  Fribourg,  Saint- 
Gall,  Schwyz  et  Zurich.  Voir  aussi  Scheoler. 

A.  Canton  d'Appenzell.  Sch^edler,  Schedler. 
Famille  répandue  dans  les  deux  Appenzell,  dont  le  nom 
doit  remonter  à  une  profession  (fabricant  d'objets  en 
bois)  ;  elle  est  citée  depuis  1400  environ.  —  Heinrich 
(Heini),  d'LIrnâsch,  sautier  du  pays  1435-1438,  ammann 
ou  ancien  ammann  1439-1458  ;  il  représenta  plusieurs 
fois  Appenzell  devant  les  tribunaux,  mais  fut  banni  en 
1459  à  la  suite  de  l'intervention  des  Confédérés  pour 
abus  du  sceau  du  pays.  —  A  U.  —  Joh.-Casp.  Zellweger  : 
Gesch.  d.  appeiiz.  Volkes  I  et  II.  —  Koller  et  Signer  : 
Appenzell.  Geschlechterbuch.  |A.  M.l 

B.  Canton  de  Fribourg.  Famille  d'origine  allemande, 
reçue  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1594,  dans  le 
patriciat  en  1621.  —  Archives  d'État  Fribourg.  |.i.  N.] 

G.  Canton  de  Saint-Gall.  Sch.'edler,  Schedler. 
Famille  du  Toggenbourg  et  du  Rheintal  ;  famille  bour- 
geoise éteinte  de  Saint-Gall,  nouvelle  bourgeoisie  1896 
et  1900  du  Vorarlberg.  En  1312,  on  cite  des  Schâdler  à 
Lichtensteig.  Ulrich  der  Schedler  reçut  en  1350,  de 
l'abbé  Hermann,  le  droit  de  libre  refuge  dans  et  hors  de 
la  ville  de  Saint-Gall  ;  ses  descendants  sont  en  1453 
bourgeois  de  Lichtensteig.  Armoiries  des  Schedler  de 
Saint-Gall  :  de  sable  à  une  tète  d'homme  barbu  ;  du  Tog- 
genbourg :  d'or  au  capricorne  de  sable.  —  1.  Johann, 
maître  d'école  à  Saint-Gall  1406-1412.  t  av.  1434.  Trois 
doyens  du  synode  toggenbourgeois  appartiennent  à  des 
familles  de  cette  région.  —  2.  Franz  fut  en  1602  secré- 
taire de  ville  d'Altstâlten.  —  LL.  —  LLH.  —  UStG 
III,  IV,  V.  —  J.  Hardegger  :  Hof  Kriessern,  p.  188.  — 
F.  Rothenflue  :  Togg.  Chronik.  —  Mus.  de  la  Bibl.  de 
Saint-Gall.  —  3.  Robert  Schedler,  d'AUstatten,  *  1866, 
pasteur  à  Langental  dès  1922,  rédacteur  des  Schweiz. 
Reformblàtter,  auteur  de  Jost  Grob  ;  Die  Freiherren  von 
Sax  zit  Hohensax,  dans  St.  Gallrr  Nbl.  1919  et  d'une 
série  de  récits  populaires  piibliés  dans  des  calendriers, 
etc.  —  DSC  —  St.  Gii lier  Nbl.  1913,  p.   13.     |.i.  M.) 

D.  Canton  de  Schwyz.  ^'ieille  famille  d'Einsiedeln. 
Armoiries  :  d'azur  à  la  croix  d'argent  accompagnée  de 
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trois  étoiles  d'or,  et  en  pointe  de  trois  coupeaux  de  sino- 
ple.  —  Heinrich,  l'un  des  représentants  des  gens  de  la 
forêt  et  du  village  dans  une  affaire  d'allmend  1447.  — 
P.  Odilo  Ringholz  :  Stiftsacscli.  L  p.  408.  —  Gerat.d, 
t  1499  à  Frastenz.  —  Johann,  d'Einsiedeln,  fut  admis 
le  24  avril  1606  dans  la  bourgeoisie  cantonale  schwyzoise 
et  attribué  au  quart itT  du  Muotatal.  [M.  Styger.1 

E.  Canton  de  Zurich.  Sch^ebler,  Schedler.  Fa- 
mille éteinte  de  bourgeois  de  Zurich,  venus  de  Walgau 
en  1461,  d'Ermatingen  en  1500.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
fasce  d'argent,  accompagnée  de  5  (3,  2)  étoiles  d'or.  — 
Konrad  Meyer  :  Wappenbuch  1674.  —  1.  Martin,  cha- 
noine au  Grossmiinster  de  Zurich  1457-1478.  gardien 
1464.  t  1478.  —  2.  Hans-Jakob,  1613-1676,  pasteur  de 
Langrickenbach  1634-1675,  doyen  du  chapitre  de 
Haute  Thurgovie  1663-1675.  —  G.  Stichler  :  Gesch.  d. 
Faw.  Amman»  I,  p.  187.  —  3.  Hans-Jakob,  *  1634, 
fils  du  n°  2,  collaborateur  à  la  Bible  de  1666,  pasteur  au 
Fraumiinster  1682-1693,  directeur  d'école  1683.  Auteur 
de  nombreux  sermons  1656-1692.  f  dernier  de  sa 
famille  le  3  nov.  1693.  —  QSG  N.  S.  II,  2,  p.  320.  — 
D.  V.  Moos  :  Turicinn  sepulium  II,  p.  87,  158,  159.  — 
Voir  en  général  LL.  —  LLH.  —  K.  'Wirz  :  Elat.  — 
TB  4-5.  [D.  !•.] 

SCH>EFER.  Nom  de  famille  des  cantons  d'Appen- 
zell,  Hàle.  Lucerne,  Saint-Gall  et  Zurich,  qui  désignait 
à  l'origine  un  gardien  de  moutons. 

A.Canton  d'Appenzell.  ScH.'EFER,  Schefer.  Vieille 
famille  citée  déjà  vers  1380.  —  1.  Lorenz,  de  Herisau, 
1697-1772,  fonda  après  de  nombreux  voyages  un  com- 
merce de  toiles  à  Herisau,  qui  devint  très  florissant. 
Il  se  distingua  comme  membre  du  Gonseil  par  son 
dévouement  aux  œuvres  d'utilité  publique,  surtout 
comme  fondateur  de  l'orphelinat  de  Sangen.  —  2.  Jo- 
iiANNES,  de  Schwellbrunn,  1738-1799,  trésorier  1786- 
1793,  landammann  ou  banneret  1793-1797.  —  3.  ,/o- 
hatiii-KonriHl,  de  Herisau,  2  mars  1772-  19  oct.  1831, 
fut  d'abord  relieur.  Rentré  au  pays  après  de  grands 
voyages,  il  déploya  une  grande  activité  dans  les  domai- 
nes d'utilité  publique  et  scientifiques.  Secrétaire  du 
Conseil  dès  1802.  Membre  fondateur  de  la  Société  suisse 
d'utilité  publique  et  de  la  Société  patriotique  appenzel- 
loise  ;  membre  des  sociétés  suisses  d'histoire  et  d'his- 
toire naturelle,  etc.  Il  édita  en  1805,  puis  de  1809  à  1814, 
un  Avisblatl  fur  Herisau,  auquel  il  donna  ensuite  le 
sous-titre  de  Materialien  zu  einer  vaterldndischen.  Chronik 
des  Kts.  Appenzell.  C'était  la  première  publication  pério- 
dique du  canton.  —  4.  JOHANNES,  de  Teufen,  1849-1897, 
juge  cantonal  1888,  conseiller  d'État  1889-1893,  secré- 
taire du  tribunal  1893-1897.  —  AU.  —  J.  Schàfer  : 
Materialien.  —  .A.ug.  Eugster  :  Gemeinde  Herisau.  — 
AJ  1909.  —  Koller  et  Signer  :  Appenzeller  Geschlechter- 
buch.  [A.  M.] 

B.Canton  de  Bâle-Campagne.  Nom  de  famille  déjà 
cité  au  XIII'^  s.  à  Bubendorf  et  Liestal  et  dont  les 
porteurs  sont  actuellement  encore  bourgeois  de  Seltis- 
berg,  Bubendorf  et  Lupsingen.  —  1.  Johann-Jakob, 
*  4  oct.  1749  à  Seltisberg,  meunier  dans  l'Oristal,  dit 
«  der  Orismiiller  »,  fut  en  1798  à  Bàle  le  porte-parole  de 
la  campagne  en  faveur  de  laquelle  il  réclamait  une 
égalité  complète  avec  la  ville.  Membre  du  gouverne- 
ment provisoire  1798  ;  après  le  revirement  politique, 
membre  de  la  commission  d'administration  et  du 
Petit  Conseil  1803-1806,  commissaire  territorial  du 
canton  de  Bàle  1808-1823.  Il  s'occupa  surtout  de  la 
correction  de  l'Ergolz  et  de  la  Birse,  et  prit  l'initiative 
du  levé  trigonométrique  du  canton,  f  4  ™ai  1823  à 
Liestal.  (  oir  portrait  DIIBS  I,  planche  couleurs,  544- 
545).  —  2.  Emanuel,  *  1794  à  Lupsingen,  lieutenant  de 
la  milice,  fidèle  partisan  du  gouvernement  bâlois  durant 
les  luttes  de  la  séparation,  reçut  ensuite  en  don  la  bour- 
geoisie de  la  ville,  f  6  sept.  1836.  — ■  Die  Familie  des  Oris- 
miUlers  Schàfer,  dans  Heimatkunde  v.  Baselland.  —  Bas- 
ler  Nachrirhien  1866,  n™  223-234.  —  Baster  Nbl.  1876. 
—  Arch.  d'État  Bâle-Campagne.  —  R.  Wolf  :  Bioqr.  I, 
p.  449.  [O.  (..1 

C.  Canton  de  Lucerne.  —  Friedrich  Schàfer  (aussi 
Schàferle),  du  Tyrol,  1709-1787,  soilpteur,  fonda  une 
école  d'art  à  Littau.  —  SKL.  —  v.  Liebenau  :  Das  allé 
Luzern,  p.  316.  [P.-X.  W.] 


D.  Canton  de  Saint-Gall.  Scii.4;ffer.  Famille  de 
Saint-tiall,  devenue  bourgeoise  en  1871  avec —  1.  Phi- 
lipp-WiLHELM,  de  Francfort-sur-le-Main,  1831-1898, 
négociant,  fondateur  de  la  section  de  Saint-Gall  de 
l'Union  chrétienne  de  jeunes  gens.  —  2.  Helen, 
D'  jur.,  petite-fille  du  n"  1,  *  1895,  auteur  de 
Frauennot  und  Frauenhilfe,  Lebensbild  der  Joséphine 
Butler,  1928.  —  St.  Galler  Nbl.  1899,  p.  64.  —  Catal.  de 
la  Bibl.  de  Saint-Gall.  |Dora-F.  RriiMEVER.] 

E.  Canton  de  Zurich.  Famille  de  Wipkingen,  de 
Zurich  depuis  1893.  —  Franz-Jo.seph,  *  1886,  artiste 
peintre  à   Zurich.  [d.  F.] 

SCH>CFFLY  (Sch^fflin).  Famille  originaire  de 
Strasbourg  qui  vint  se  fixer  à  Fribourg  dans  la  seconde 
moitié  du  XV<=  s.,  oii  elle  existait  encore  au  début  du 
XVIII"  s.  Armoiries  :  d'azur  à  un  mouton  rampant 
d'argent.  —  1.  JosT,  l'ancien,  de  Strasbourg,  orfèvre, 
reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1471.  Du 
Conseil  des  Soixante  1485-1503,  des  Secrets  1493-1503. 
Comme  orfèvre,  il  est  mentionné  à  plusieurs  reprises, 
sous  le  nom  de  Jost,  dans  les  comptes  de  la  fabrique  de 
Saint-Nicolas  1473-1474,  1480,  etc.  Il  exécuta,  entre 
autres,  l'ostensoir  gothique  de  l'église  Saint-Maurice  à 
Fribourg  en  1476  ;  le  ciboire  d'Orsonnens  en  1480,  un 
des  vases  les  plus  précieux  qui  nous  restent  du  XV^  s.  ; 
le  grand  sceau  de  Fribourg  en  1483,  etc.  f  1503.  — 
2.  Jost,  le  jeune,  fils  du  n"  1,  orfèvre,  du  Conseil  des 
Soixante  1525-1534,  1545-1547,  Ohmgeltner  1526-1527, 
des  Secrets  1530-1532,  banneret  du  quartier  du  Bourg 
1532-1534,  conseiller  1534-1541  et  1547-1562,  maître 
de  la  Grande  Confrérie  1537-1540.  Reconnu  dans  la 
bourgeoisie  privilégiée  en  1550.  f  1562.  Son  sceau  por- 
tait une  croix  posée  sur  deux  cœurs  appointés  posés  en 
fasce.  —  3.  Frantz,  Ohmgeltner  1556-1557,  banneret 
du  quartier  du  Bourg  1569-1572,  des  Secrets  1573-1577, 
conseiller  1577.  t  1582.  —  Voir  S/vL.  —  F,4  1901,  pi.  X; 
XI  ;  1904,  pi.  X  ;  1907,  pi.  XII  ;  1911,  pi.  XX.  —  Fuchs- 
Raemy  :  Chronique.  —  P.  de  Zurich  :  Catalogue,  dans 
.IF  1919.  —  .\rch.  d'État  Fribourg.  [G.  Cx.] 

SCH/ELCHLI,  SCH/ELCHLÎN.  Vieille  famille 
d'Altikon  (Zurich).  —  1.  Ulrich,  1562-1611,  sous-bailli 
d'Altikon,  auteur  d'une  chronique  locale.  —  2.  Hans, 
*  1889,  D"^  phil.,  professeur  de  pédagogie  et  de  métho- 
dologie et  directeur  de  l'école  normale  de  Kiisnacht 
depuis  1926,  bourgeois  de  Zurich  1893. —  Hoppeler,  dans 
SSR  I.  —  Nbl.  der  Stadtbibl.  Winterthur  1928,  p.  87,  223. 
—  Chronik  der  Kirchgern.  Neumûnster,  p.  88,  95.  —  ZVV 
Chr.  1908.  p.  391.  [D.  F.] 

SCH>ELI.  Vieille  famille  d'Unterwald,  paroissienne 
de  Sachselu  1459,  communière  de  Schwândi  et  éteinte  en 
1431,  de  Ramersberg  et  éteinte  en  1459.  Éteinte  vers 
1578  comme  communière  libre,  paroissienne  de  Giswil 
1558,  1567.  La  personnalité  la  plus  importante  est  — 
Peter,  de  Giswil,  trésorier  1629,  vice-landammann 
1637,  souvent  député  à  la  Diète.  —  A.  Kiichler  :  Chronik 
von  Sarnen.  —  Le  même  :  Gesch.  von  Sachseln.  — 
R.   Durrer  :   Kunstdenkm.    Unterwaldens.  [R.  D.] 

SCH/CLLIBAUM.  Famille  du  Toggenbourg,  bour- 
geoise de  Sauit-Gall  dès  18  i9.  KuoNi,  H/e.\"SLI  et  J^k- 
Li  Schàliboum  à  Wintersberg  en  1447.  —  Johann- 
Heinrich,  *  4  déc.  1809  à  Kappel  (Toggenbourg),  maî- 
tre de  langues  anciennes  à  l'école  cantonale  de  Coire  à 
partir  de  1838,  recteur  1850-1865,  plus  tard  aussi  biblio- 
thécaire cantonal,  collaborateur  k  SI.  t  30  juin  1875. 
Auteur  de  Gesch.  der  biindn.  evangel.  Kantonsschttle, 
1858  et  1861.  —  Programm  der  biindn.  Kantonsschule 
1875-1876.  —  M.  Gmûr  :  Rechtsquellen  II.  —  St.  Gall. 
Nhl.  1913.  p.  44.  [C.  J.  et  J.  M.l 

SCH/EMMING  (Scheming,  Scheiming).  Famille 
éteinte,  bourgeoise  de  Bùlach.  —  Heinrich,  avoyer  de 
Biilach  1410-1417,  du  Conseil  1421.  Arinoiries  :  un 
croissant  renversé  (émaux  inconnus).  —  Arch.  d'État 
Zurich.  —  ZSladtB  II,  p.  392.  —  J.  Hane  :  Militàrisches 
aus  dem  alten  Ziirichkrieg.  |l).  F.) 

SCHiENNIS  (C.  Saint-Gall,  D.  Gaster.  V.  DGS). 
I.  Ancien  courent  de  femmes  de  l'ordre  des  augustins. 
Au  milieu  du  l.\«  s.,  Skenninis  ;  X«  s.,  Skennines  ;  1157 
et  1185,  claustrnm...  Schennis  ;  1178,  monasterium  s.  Se- 
bastiani  Scandensis.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  couronne 
impériale  d'or.  Le  couvent  de  femmes  fut  fondé  dans  le 
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premier  quart  du  IX«  s.,  avant  828,  par  le  comte  Hun- 
frid  de  Rliétie,  qui  lui  donna  une  croix  contenant  une 
parcelle  de  la  vraie  croix  et  d'autres  reliques.  Selon  iine 
tradition  de  Reichenau,  du  X«  s.,  Hunfrid  l'aurait  reçue 
d'Azan,  préfet  de  Huesca  en  Espagne,  ambassadeur  de 
Charlemagne.  Égide  Tschudi  vit  encore  dans  le  trésor 
de  l'église  de  Schànnis  une  vieille  croix  d'argent  dont 
l'inscription  atteste  une  origine  wisigothe,  ainsi  qu'on 
peut  le  conclure  de  la  reproduction  qu'il  en  fit.  Proba- 
blement couvent  de  bénédictines  à  l'origine,  Schànnis 
était  en  1045  un  chapitre  de  chanoinesses  et  en  1157 
et  1178  une  maison  d'augustines.  La  liste  saint- 
galloise  des  confréries  religieuses  y  relève  27  membres 
sans  en  désigner  aucune  comme  abbesse  ;  pourtant  l'ab- 
besse  Heilwiga  qui  aida  saint  Meinrad  à  élever  en  828 
son  ermitage  sur  l'Etzel,  fut  probablement  la  première 
ou  l'une  des  premières  directrices  du  couvent  de 
Schànnis.  L'avouerie  appartenait  au  X«  s.  aux  descen- 
dants de  Hunfrid,  auxquels  la  famille  de  Schànnis  se 
rattache  par  les  femmes.  Ulrich  le  Riche  de  Lenzbourg 
était  avoué  en  1045  ;  il  obtint  pour  Schànnis,  du  roi 
Henri  III,  la  libre  élection  de  l'abbesse  et  l'immédia- 
teté.  De  ses  petits-fils  et  arrière-petits-fils,  le  couvent 
reçut  les  droits  fonciers  sur  Benken  et  Schànnis,  et  parla 
la  basse  juridiction  sur  la  région  de  Kerenzen  et  Amden 
à  Benken  et  Gommiswald.  A  l'extinction  des  Lenzbourg, 
en  1173,  l'avouerie  revint  à  l'empereur  Frédéric  I  comme 
fief  vacant  ;  elle  lui  appartenait  encore  en  1 185.  Elle  dut 
passer  plus  tard  à  Othon  de  Bourgogne  puis,  probable- 
ment par  Frédéric  II,  aux  comtes  de  Kibourg  qui  la 
détenaient  en  1230.  Au  décès  de  Hartmann  l'Ancien  de 
Kibourg,  Rodolphe  de  Habsbourg  se  l'appropria,  et  lors 
de  la  cession  à  titre  hypothécaire  du  pays  de  Gaster  à 
Schvvyz  et  à  Glaris  en  1438,  elle  passa  à  ces  cantons. 

Il  ressort  de  l'acte  de  1045,  qu'Ulrich  de  Lenzbourg 
fit  reconstruire  le  couvent  et  l'église  au  commencement 
du  XI"  s.  Cette  dernière  était  une  basilique  romane 
à  trois  nefs,  en  forme  de  croix.  La  tour  actuelle  fut 
construite  en  1487  sous  l'abbesse  Barbara  Triillerin, 
qui  fit  aussi  exécuter  en  1506  un  nouveau  chœur  en 
gothique  tardif.  L'n  incendie  détruisit  en  1585  une 
partie  des  bâtiments  avec  le  village  de  Schànnis.  Le 
29  avril  1610,  le  couvent  et  le  village  furent  encore 
anéantis  par  vengeance.  La  construction  des  édifices 
actuels  s'étendit  jusqu'au  milieu  du  XVII"  siècle. 
A  partir  de  1185,  l'abbesse  porta  le  titre  de  princesse 
d'empire.  Au  décès  de  la  dernière,  Waldburga  von 
Liebenfels,  en  1810,  Saint-Gall  supprima  le  couvent 
le  8  mai  1811  et,  après  avoir  prélevé  sur  la  fortune 
33  000  fl.  pour  l'instruction  publique  et  l'assistance, 
donna  le  reste  du  domaine  à  la  partie  catholique  du 
canton  sous  forme  d'un  fonds  pour  l'assistance  des 
ecclésiastiques  invalides  ou  âgés.  Jusqu'à  sa  suppres- 
sion, le  couvent  n'a  reçu  que  des  religieuses  nobles.  Les 
novices  devaient  attester  seize  quartiers  de  noblesse. 
Les  bâtiments  passèrent  en  1811  à  la  paroisse  de 
Schànnis  qui  les  vendit  pour  4000  florins  aux  frères 
IJominik  cl  Xaver  Gmùr  et  en  1925  à  un  consortium. 
Des  frères  infirmiers  de  Saint-Alexis  y  ouvrirent  un 
asile  pour  personnes  âgées  :  le  Kreuzstift.  L'église,  en 
même  temps  paroissiale,  fut  rénovée  en  1910. 

II.  Commune.  Le  domaine  de  Schànnis  releva  jus- 
()u'en  1798  au  couvent  ;  toutefois  l'histoire  de  la  com- 
mune se  confond  avec  celle  du  pays  de  Gasler,  dont  elle 
lut  le  chef-lieu  jusqu'en  1798  ;  l'hôtel  de  ville  du  Gaster 
passa  en  1805  à  la  famille  Gnuir.  La  plus  ancienne  église 
paroissiale  de  Schànnis  était  celle  de  Saint-Gall.  Ce 
n'est  qu'à  partir  de  1300  environ  que  celle  du  couvent 
devint  paroissiale.  La  chapelle  St.  Sébastian,  au  bord 
de  la  Linth,  qui  doit  dater  du  VIII<^  ou  au  plus  tard  du 
IX<^  s.,  et  a  été  certainement  construite  sous  les  Lenz- 
liourg,  fut  relevée  en  1512  par  l'abbesse  Barbara  Triil- 
lerin et  rénovée  en  1891.  En  1419  déjà,  Schànnis  avait 
sa  foire  ;  en  septembre  1799  s'y  déroula  un  combat 
entre  Autrichiens  et  Français,  au  cours  duquel  le 
général  Hotze  tomba,  le  25  septembre.  De  1443  à  1798 
el  de  1831  à  1861,  Schànnis  fut  le  siège  de  la  landsge- 
ineindi'  du  Gaster.  Il  forme  une  commune  politique  avec 
les  communes  bourgeoises  de  Maseltrangen,  Ru  fi, 
Riittiberg,    Dorf   et    Schànnis.    —    Bibliographie    dans 
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A.  Brackmann  :  Udvetia  pontificia,  p.  115,  puis  ASGA 
1861,  p.  70.  —  .IS.-l  1871,  p.  25j;  1873  p.  4i6;  lyi2, 
p.  59.  —  J.-R.  Rahn  :  Lesc.ic  île  d.  bildcnclen  Ki.nste, 
p.  194.  —  A.  Frâfel  et  A.  Gaudy  :  Bauçiesch.  der  Stifts- 


La  chapelle  de  Saint-Gall   près  de  S'Iiannis  avant  l'imendie 
de   1824.     Lithographie  d'un   dessin   de  F.   Htgi. 

(/.  Pfarrkirclie  in  Schcinnis  und  ihrer  Kapellen.  — 
H.  Ginter  :  Sudwestdeutsrhe  1  irchenmalerei  des  Ea- 
rock,  p.  81,  175.  —  A.  Frâfel  :  Die  St.  Sebastians- 
Kapi'lte.  [.I.  F.EH.I 

SCH/ENNIS  (ScHENNis),  von.  I.  Famille  qui  se 
rattachait  par  les  femmes  à  celle  de  Hunfrid,  dont  les 
membres  étaient  avoués  du  couvent  de  Schànnis  ;  elle 
prit  ce  nom  à  cause  du  château  situé  sur  le  Kastlihiigel. 
Voir  art.  Lenzbourg,  comtes  de,  n°s  1  à  3.     |J.  f.eh.] 

II.  Famille  de  ministériaux  qui  habitait  probable- 
ment Schànnis,  le  château  supérieur. —  Hugo,  cheva- 
lier 1237,  1240.  La  famille  eut  plus  tard  pour  rési- 
dence la  tour  de  Schànnis  près  de  Waltenstein-Schlatl . 
Armoiries  depuis  le  XVI''  s.  :  coupé,  au  1,  parti  d'or  et 
d'azur  à  deux  têtes  de  lion  adossées  de  l'un  en  l'autre, 
lampassées  de  gueules,  séparées  par  une  étoile  de  1'  n  à 
l'autre,  brochant  sur  le  trait  du  parti  ;  au  2,  de  gueules 
au  sceptre  abaissé  d'argent  souvent  attaché  de  sable 
(variantes). —  Dietrich  Meyer  :  Wapiienhuch  1605.  —  A. 
Frâfel  :  Krruz  u.  Lôioe,  p.  7  3.  —  T.  Schiess  :  T.vc/a/- 
dis  Mcieramtxurkiinde,  dans  BHS  1929.  —  1.  H(EN- 
Ricus),  chevalier,  1248-1252.  —  2.  Heinricus,  cha- 
noine et  prêtre  à  Rùti  (Zurich)  1271. — ■  3.  Hugo,  cité 
de  1288  à  1315,avoyer  de  Mellingen  1288,  1293.  1295- 
1297.  1301,  fonda  en  1313  l'hôpital  de  Mellingen  ;  favant 
1319. —  .Arfi.  14,  p.  105.  —  Die  Segesser  zii  Mellingen, 
Aaraa  und  Brugt],  p.  5.  —  4.  Heinricii,  chevalier  de 
Saint-Jean  à  Bubikon  et  Wâdenswil  1342-1362.  — 
F.-X.  Woeber  :  Die  Miller  von  und  zu  Aichholz  I,  col.  181, 
442  ;  II,  B,  col.  335,  554.  —  5.  H.\NS,  orfèvre,  négocia- 
teur au  service  de  Winterthour  lors  du  siège  de  cette 
ville  par  les  Confédérés  en  1460.  —  QSBG  III.  —  6. 
IL\NS,  de  Fehraltorf,  bourgeois  de  Zurich  1558,  du 
Petit  Conseil  1574-1583,  bailli  de  Wettswil  et  Bonstetlen 
1575-1582,  bailli  d'Audellingen  1583-1587.  f  i-'i87.  — 
MAGZ  XX,  p.  114.  —  7.  Heum.xnn,  frère  du  n"  6. 
bourgeois  de  Zui'ich  1563,  Aynlinann  du  l''rauinLiuster 
1592-1598,  (lu  Petit  Conseil  1606-1008,  bailli  de  Mànne- 
dorf  1606-1609.  t  24  févr.  1609.  —  MAGZ  XX,  p.  116. 
—  8.  JAKOn,  *  1562,  fils  du  n»  6,  bailli  d'Andelfingen 
1598-1604,  du  Petit  Conseil  1606-1611,  bailli  de  Riim- 
lang    1608-1611,    intendant   des    bâtiments    1609-1610, 
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bailli  de  la  Glatt  1610-1611.  f  9  nov.  1611.  —  MAGZ 
XX,  p.  11.5.  —  -IS.l  N.  S.  XI,  p.  172.  —  9.  Heinrich, 

*  1580,  frère  du  n°  8,  orfèvre,  du  Petit  Conseil  1622, 
1631-1636,  bailli  de  Stâfa  1622-1623,  Amtmann  de  Tôss 
1623-1629,  bailli  de  Stiifa  1631-1635,  de  Grùningen 
1637-1643.  t  27  nov.  1643.  —  R.  Hoppeler,  dans  SSR  II. 
p.  7.  —  Nbl.  d.  Sladlbihl.   Winterlhur  1926,  p.  254.  — 

10.  Heinrich,  1594-1632,  fils  du  n°  7,  D--  med.,  rédac- 
teur de  calendriers,  traduisit  un  ouvrage  latin  de 
Em.  Sinicker  sous  'le  titre  de  Spagyrische  Hauss- 
und  Bayssapolheca  Kaysers  Rodolphi  II,  1628.  — 
Denkschrifl  d.  naCurforsch.  Ces.  Zurich  1846,   p.  31.  — 

11.  Hans-Casp.^r,"  1&00-1634,  petit-fils  du  n»  6,  pro- 
fesseur d'hébreu  au  Carolinum  1630.  —  12.  Hans, 
1601-1683,  frère  du  n°  11,  peintre  verrier  et  verrier. — 
13.  Hans.  1607-1667,  fils  du  n"  9,  orfèvre,  peintre, 
directeur  de  l'assistance  publique  1654.  —  Hoch- 
zeitl.    Gedicht.    zu    Ehren    H.    Joh.   v.   Schdnnis...    1634. 

—  14.  Heinrich,  1049-1683,  orfèvre.  —  15.  Joiiann- 
Kaspar,  *  1818,  négociant,  consul  suisse  à  Milan  1860- 
1866,  consul  général  1866-1870.  f  18  nov.  1870  à 
Gannstadt.  —  NZZ  1870,  n"  601.  —  16.  Hans-Fried- 
rich-Emanuel,  *  17  juin  1852  à  Elberfeld,  neveu  du 
n"  15,  peintre  paysagiste,  graveur,  f  1918  à  Berlin, 
dernier  de  sa  famille.  —  UZ  II-XI.  —  MAGZ  XXIII, 
p.  363.  —  C.  Keller-Escher  :  Promptuar.  —  SKL.  — 
LL.  —  LLH.  —  K.  Wirz  :  Etat.  —  ZWChr.  1912. 
p.  233.  —  C.  Escher  :  C/(roni/c  d.  Geni.  Wipkingeri, 
p.  188,  195.  —  Art.  Schennis.  [D.  F.] 

SCH/EPPI.  I.  Vieille  famille  d'Oberrieden  (Zurich), 
où  elle  habitait  déjà  en  1416,  à  Horgen  en  1544,  plus  tard 
aussi  à  Erlenbach.  —  [J.  Frkk.]  —  J.  Frick  :  Gemeindc- 
buch  der  beiden  Zûrichseeufer,  p.  35,  128,  136.  —  J. 
Strickler  :  Gesch.  d.  Gem.  Horgen.  —  J.-J.  Bodmer  :  Die 
Sekundarscliule  Tluiliueil  1835-1885.  —  J.  Jager  :  Fesl- 
schrift  zur  150j .  Kirrliweilifeier  der  Gemeinde  Oberrieden. 

—  1.  Jakob,  d'Oberrieden,  excellent  cartographe,  tra- 
vailla beaucoup  pour  l'État  de  Zurich  de  1729  à  1742; 
exécuta  en  1737  une  carte  des  juridictions  de  Pfiifers. 

—  .4.S  I,  vol.  VII,  l,p.938.  — 2..InHANN-JAK0B  d'Em- 
brach,  *  1797,  médecin,  juge  de  district  1830-1843,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1830-1832.  — 3.  Heinrich,  *  1799 
à  Wipkingen,  bourgeois  de  ce  village  1804,  de  Kloten 
1850,  député  au  Grand  Conseil  1830-1839,  1843-1846, 
1851-1861,conseillerd'État  1834-1839. notaire  de  Kloten 
1840-1875.  t  6  mars  1884  à  Kloten.  —  Bulach-Dielsdorfer 
Volksfreund  1884,  n"  21.  —  C.  Escher  :  Gesch.  d.  ehem. 
Gem.  Wipkingen,  p.  78,  81,  83,  188.  —  4.  ./o/ja/j/j-./.-i- 
koh,de  Horgen,  *  11  déc.  18 19,  maître  secondaire  à  Schlie- 
ren,  à  Horgen,  député  au  Grand  Conseil  1866-1878,  1888- 
1908  (président  d'âge  1899, 1902.  1905),  à  la  constituante 
1868-1869,  préfet  1868-1878,  député  au  Conseil  national 
1885-1899  ;  énergique  défenseur  de  la  méthode  Scherr 
dans  le  domaine  scolaire  et  de  l'école  absolument  neutre 
au  point  de  vue  confessionnel,  purement  école  d'État. 
Fondateur  et  premier  président,  1889-1899,  de  l'école 
suisse  de  coupe  et  de  lingerie  pour  dames,  chef  du  mou- 
vement démocratique  dans  le  canton  de  Zurich,  auteur 
de  nombreux  ouvrages  d'économie  politique  et  scolaire. 
t  5  avril  1908  à  Zurich.  —  NZZ  1908,  n°  100.  —  SL 
1908,  p.  180.  —  ZWChr.  1908,  p.  129.  —  ZP  1908, 
n"  83.  —  Ziirclier  Jahrb.  f.  Gemeinniilziqkeil  1007-1908, 
p.  279.  —  W.  Streuli  :  Die  Sekundarschitle  Horgen  1838- 
1888,  p.  12,  15,  20,  47.  —  5.  Heinrich,  *  24  janv.  1825  à 
Tischenloo-Oberrieden,  négociant,  industriel  en  soieries, 
travailla  à  New- York,  Thalwil  et  Erlenbach,  fonda 
l'asile  de  malades  de  Thalwil  ;  philanthrope,  t  28  nov. 
1896  à  Thalwil.  —  K.  Wetli  :  Ein  Lebenslauf.  — 
6.  Heinrich,  fils  du  n»  3,  1831-1900,  notaire,  juge  can- 
tonal 1878-1900.  —  NZZ  1900,  n"  303.  —  7.  HErNRICH. 

*  26  mai  1860,  fils  du  n"  5,  D'  phil.,  chimiste,  fabricant 
de  cotonnades  et  soieries  à  Mitlodi  (Glaris),  reçut  en  don 
la  bourgeoisie  de  ce  village  en  1899.  Fondateur  de  la 
branche  glaronnaise  des  Schàppi.  —  8.  Alwin,  *  3  nov. 
1862,  frère  du  n"  7,  fabricant  de  soieries,  député  au 
Grand  Conseil  1905-1915,  philanthrope,  f  12  févr.  1915. 

—  NZZ  1915,  n»  224.  [D.  F.] 
II.  Famille  de  Winterthour,  fondée  en  1852  par  —  1. 

Johann-Jakob,  d'Erlenbach,  *  31  déc.  1821,  chimiste, 
industriel,  député  à  la  constituante  1868-1869,  au  Grand 


Conseil  1869-1875,  directeur  de  la  fabrique  de  locomoti- 
ves et  de  machines  de  Winterthour.  f  4  janv.  1907.  — 
2.  Elisabeth-Louise  Ziegler-Schâppi,  fille  du  n»  1. 
1851-1929,  poétesse  et  écrivain,  biographe  de  sa  sœur  : 
—  3.  JOSEPHINE-SOPHIA,  21  juil.  1852  - 18  févr.  1921, 
artiste  peintre  à  Munich,  Paris  et  Winterthour.  Les  deux 
sœurs  publièrent  ensemble  Der  Tante  Sophie  Bilderbuch, 
1885  ;  Der  Tante  Sophie  ABC,  1893.  —  SKL.  —  Jahrb. 
d.  iiterar.  Vereinigung  Winterthnr  1922,  p.  206.  — 
4.  JoHANN-RiCHARD,  1865-1909,  frère  du  n"  2,  D'  jur., 
lieutenant-colonel  1905,  chef  d'état-major  de  la  VIII«. 
puis  de  la  II*'  division  ;  écrivain  militaire.  —  Landbote 
1909,  n»  107.  [D.  F.l 

SCH/ER.  Familles  des  cantons  de  Berne  et  de  Saint- 
Gall. 

A.  Canton  de  Berne.  Familles  du  canton  de  Berne, 
bourgeoises  de  nombreuses  localités  des  districts  d'Aar- 
wangen,  Signau  vX  Trachselwald,  ainsi  que  de  Berne, 
Dotzigen,  Inkwil,  Hasle  près  Berthoud,  Gàserz,  Lauter- 
brunnen  et  Zauggenried.  Pour  certaines  d'entre  elles, 
le  nom  dérive  des  formes  Schdrer,  Schàrrer  {Scherrer 
=  tondeur)  dont  il  a  le  sens  :  barbier,  chirurgien.  Dans 
d'autres  cas,  il  apparaît  dès  l'origine  sous  sa  forme 
abrégée  :  Buchardus  dicto  Schero  en  1274.  —  FRB.  — 
Les  plus  anciennes  familles  sont  citées  à  Zauggenried 
dès  1581  {Schdrer  jusque  dans  leXVIII«s.),  à  Diirren- 
roth  dès  1640  et  à  Huttwil.  Armoiries  :  une  patte  de 
taupe  accompagnée  de  deux  étoiles  et  en  pointe  de  trois 
coupeaux  (émaux  divers)  (aiguisoir  au  musée  hist. 
Berne). —  [H.  Tr.l —  I.Eduard,  de  Berne.  *  7  déc.  1842, 
pharmacien,  privat-docent  de  pharmacognosie  et  de 
chimie  pharmaceutique  à  l'École  polytechnique  fédé- 
rale 1873-1874,  professeur  1874-1892,  professeur  à 
.Strasbourg  1892-1913,  député  au  Grand  Conseil  zuri- 
cois  1884-1890,  président  de  la  Société  suisse  des  phar- 
maciens 1875-1883,  D^  med.  h.  c.  1892.  f  2  oct.  1913. 
Collaborateur  à  Pharmakopoea  helvetica  III  ;  bourgeois 
de  Zurich  1882.  —  Festschrift  Universitàt  Zurich  1914, 
p.  76.  —  NZZ  1913,  n"  1388.  —  J.-C.  Poggendorff  : 
Handwôrterbuch  IV  et  V,  2.  —  2.  Wilhei.M-Eduard- 
Alfred,  fils  du  n"  1,  *  10  oct.  1874  à  Zurich,  D'  phil., 
privat-docent  d'histoire  de  la  littérature  à  l'université 
de  Zurich  1908-1921,  à  l'École  polytechnique  fédérale 
depuis  1921,  auteur  d'ouvrages  d'histoire  littéraire.  — 
DSC.  —  3.  Ida-Wilhelmine-Henriette,  née  Krause, 

*  13  févr.  1877  à  Berlin,  épouse  du  n°  2,  sculpteur.  — 
SKL.  —  DSC.  —  I  D.  F.l  —  4.  Hans-Adolf,  de  Zauggen- 
ried, *  14  mars  1889,  maître  secondaire  à  Sigriswil  1919, 
D'  phil.  1919,  journaliste,  historien  et  écrivain.  Auteur 
de  Die  Gesch.  der  Thuner  Stadtschulen,  1919  ;  K.  F.  L. 
Lohner,  1922  ;  Sigriswil,  eine  Heimalkunde ,  1928,  et  de 
deu.x   pièces  en  patois  bernois.  —  DSC.  —  5.  Johann, 

*  1824,  agriculteur  à  Inkwil,  député  au  Grand  Conseil,  à 
la  constituante  1883-1884,  conseiller  d'État  et  conseiller 
national  1886-1890.  t  13  oct.  1906.  —  Famille  de 
Trubschachen  (k  l'origine  de  Dûrrenroth)  :  —  1.  JOHANN- 
Friedrich,  *  21  mars  1846,  maître  à  l'école  normale  de 
.Mùnchenbuchsee  1868-1870,  directeur  de  l'école  secon- 
daire des  filles  à  Bienne  1880-1882,  professeur  de 
sciences  commerciales  et  réformateur  social  à  Bàle  1882- 
1903,  professeur  de  sciences  commerciales  à  l'université 
de  Zurich  1903-1906,  à  l'université  de  commerce  de 
Berlin  1906-1919.  t  25  sept.  1924  à  Freidorf,  près  B'ie. 
D''  h.  c.  des  imiversités  de  Zurich  et  Cologne,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  comptabilité  et  de 
sciences  commerciales,  ainsi  que  de  Lebenserinnerun gen. 
Voir  cet  ouvrage  et  DSC.  —  2.  Oskar,  fils  du  n"  1. 
■*  7  juin  1868  à  Wattenwyl,  D""  jur.,  second  procureur 
général  à  Bâle  1893-1895,  président  de  la  Cour  d'assises 
1896-1909,  député  au  Grand  Conseil  dès  1905,  au  Conseil 
national  dès  1917.  —  DSC.  —  Ann.  des  aulor.  féd.  — 
|H.  T'-.]  —  3.  Rudolf,  de  Trubschachen  et  Winterthour. 

*  1856,  négociant,  juge  de  district  à  Winterthour  1909- 
1918,  député  au  Grand  Conseil  1911-1917,  1920.  t  1928 
à  Winterthour.  —  Landbote  1928.  n"  276.  —  Neues  U'in- 
terthurer  Tagblatl  1928,  n»  276.  |D.  F.l 

B.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Wil.  Armoiries  : 
à  un  Maure  issant.  —  Pankra',  curé  de  Nesslau  1699. 
de  Nicderhelfenswil  1720,  doyen  du  chapitre  Wil-Lich- 
tensteig-Leutmerken  1729-1734.  —  K.  Steiger  :  Schwei- 
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zev  .Ehle...  au-i  Wilrr  Crsrhlirhlprn,}:).  142. —  F.  Rothen- 
Ihic  :    I  tiiiiinili.  (  Jintiiik .  [J.  M.] 

SCH/ERER,SCH/ERRER.  Nom  de  famille  des  can- 
tons de  Berne,  Sclialîliouse  et  Zurich,  venant  de  la  pro- 
fession (chirurgien).  Voir  aussi  Scherer. 

A.  Canton  de  Berne.  I.  Nom  de  famille  très  répandu 
dans  la  cani[)agne,  surtout  dans  les  districts  d'Aar- 
wangen,  Berthoud,  Kraubrunnen,  Trachselwald  et 
VVangen.  11  est  fréquemment  cité  dans  FRB,  et  en  bien 
<les  endroits,  à  i)artir  de  1328,  aussi  sous  les  formes 
Scherer,  Scherrer  et  lai.  rasor.  —  II.  Une  famille  bour- 
geoise de  la  ville  de  Berne  s'y  établit  au  XV'^  ou  ati 
.KVI^  s.,  venant  de  Kirchdorf  en  Forêt-Noire  ;  elle  fut 
d'abord  bourgeoise  de  .Spiez.  Armoiries  :  d'azur  à  une 
marque  de  maison  d'or  accompagnée  de  deux  roses 
d'argent  tigées  et  feuillées  de  sinople,  et  en  pointe  de 
trois  coupeaux  d'argent  (?).  —  1.  H.\ns-J.\kob,  *  9  avril 
1587,  ébéniste,  fut  chargé  de  travaux  pour  l'hôtel  de 
ville  de  Berne,  bourgeois  de  Berne  1616  :  auteur  de  la 
chaire  de  l'église  de  Frauenkappel.  —  La  famille  a 
donné  dès  lors  des  théologiens,  médecins,  juristes  et 
fonctionnaires.  Deux  de  ses  membres  furent  impliqués 
dans  la  conjuration  de  Henzi  de  1749.  —  Tillier.  — 
2.  Johann-RunoLF-Christoph,  *  17.56,  professeur  d'hé- 
breu et  de  catéchétique  1793,  d'exégèse  1805,  pasteur  à 
Biinipliz  1818.  t  1829.  Auteur  d'une  traduction  du  livre 
de  Job  avec  commentaire.  —  U.  Schollenberger  :  Grund- 
riss...  Dichtiing.  —  Leichenrede...,  1829.  —  Alpenrosen 
1839,  p.  30n.  —  3.  Abrah.\M-J0HANN,  1760-1839,  di- 
recteur du  pénitencier,  et  —  4.  Simon-Albrecht,  frère 
<lu  n"  3,  1780-1843,  aumônier  de  la  maison  de  correc- 
tion depuis  1803,  pasteur  de  Wohlen  1821-1843,  tra- 
vaillèrent tous  les  deux  à  obtenir  un  traitement  plus  hu- 
main des  détenus.  —  5.  Emanuel,  1785-1853,  pasteur 
à  Lauperswil  1823-1836,  à  Belp  1836-1853,  célèbre  cryp- 
togamiste.  —  v.  Mùlincn  :  Beitràfje  II,  p.  19.  —  \'SNG 
1853,  p.  296  ;  1914,  II,  p.  18.  —  6.  Bernhard-Saniuel- 
Friedrich,  1786-1836,  notaire,  secrétaire  de  l'instruc- 
tion publique,  auteur  de  Gescli  der  off.  Unterrichtsan- 
stalten  des  Kts.  Bern,  1829  et  de  GrundzUge  der  Verfas- 
sungen,  1831.  —  R.-F.  v.  Miilinen  :  Prodromus.  —  H. 
Schollenberger  :  Grundriss...  Dichtvng,  p.  135.  —  7. 
Ludwig-Kranz-RtiDOLF,  1823-16  févr.  1890,  professeur 
de  psychiatrie,  directeur  de  la  Waldau.  |H.  Ti.] 

m.  lamille  de  Thoune.  —  1.  Hans-Heinrich,  de 
Zurich,  orfèvre,  fut  reçu  bourgeois  de  Thoune  en  1647. 
Son  ..Is  —  2.  JOHANNES  *  1648,  fut  également  orfè- 
vre. —  3.  JOHANNE-;,  1752-1820,  membre  du  (Irand 
Conseil  1803.  —  4.  J  hannes,  *  1781,  secrétaire  de 
préfecture  à  Interlaken  1812,  du  Grand  Conseil  1820. 
La  famille  a  donné  plusieurs  pasteurs.  —  Renseigne- 
ments de  K.  Huber.  —  SKL.  [H.  T.l 

B.  Canton  de  Schaffhouse.  Sch.epher.  Famille 
bourgeoise  de  Neunkirch  et  Schaffhouse,  branche  des 
Scherrer  de  Neunkirch,  dont  elle  a  modifié  le  nom  en 
Scharrer,  une  première  fois  en  1686,  et  régulièrement 
depuis  le  dernier  quart  du  XI X"  s.  Armoiries  :  de 
gueules  à  un  rasoir  (au  naturel  '?)  et  un  vase  à  fleurs 
stylisées  posés  en  pal  ;  trois  coupeaux  (de  sinople  '.')  en 
pointe.  —  1.  Johann-Heinrich,  *  1811,  de  Neunkirch, 
président  du  tribunal  cantonal  1871-1876,  président  du 
Grand  Conseil.  —  2.  Otto,  *  1877,  à  Schaffhouse,  D^ 
jur.,  chancelier  d'État  1915-1929,  conseiller  d'État 
1929.  —  Regierungskalender.  [Siiei-el.! 

C.  Canton  de  Zurich.  Sch.^rer,  Scherer.  I.  Fa- 
mille représentée  au  Conseil  de  Winterthour,  citée  de- 
puis 1267  (lat.  Ilasor).  —  1.  Johannes  der  Scherer  tenait 
vers  1300  des  fiefs  de  l'Autriche.  —  QSG  XIV,  p.  331. 
—  2.  Berchtold,  dit  der  Wilde,  de  Kenzingen  (Brisgau), 
greffier  du  tribunal  de  Thurgovie  vers  1405,  secrétaire 
de  Winterthour  vers  1412,  tué  au  couvent  de  Kathari- 
nental  près  de  Diessenhofen,  le  28  oct.  1413.  Armoiries  : 
deux  rasoirs  posés  en  sautoir  et  un  chef,  émaux  incon- 
nus. —  Gfr.  XIV,  I).  208.  —  ASG  1897,  p.  506.  — 
K.  Hauser  :  Wiiiletihur  zur  Zeit  des  Appenzellerkrieges, 
p.  35.  —  Arch.  d'Élat  Zurich.  —  3.  Laurenz,  du  Petit 
Conseil  1484-1496,  utilisa  les  armoiries  de  la  famille 
de  sa  femme,  Riitîdger  :  d'or  à  ime  marque  de  maison 
de  sable,  qu'il  brisa  en  cœur  de  deux  fers  de  sable  posés 
en  sautoir.  —  4.  Jakob,  fils  du  n"  3  (?),  *  1474,  curé  de 


Mânnedorf  1498,  de  Dinhard  1521-1553,  prit  part  à  la 
dispute  de  Berne  dont  il  contresigna  les  actes,  t  1556.  — 
AS  I,  vol.  IV,  la,  p.  1263.  —  Morel  et  Wegelin  :  Re- 
gesten.  —  E.  Egli  :  Actensarnmlung.  —  Nbl.  der  Sladt- 
bibt.  Winterthur  1928,  p.  110.  —  Voir  en  général  AHS 
1912,  p.  ils.  — QSRG  III. 

II.  Famille  encore  florissante  de  la  vallée  de  la  Glatt, 
citée  à  Riinilang  en  1318  et  répandue  à  Neerach,  Stein- 
maur  et  KIoten.  —  UZ  X-XI.  —  Han.s-Jakob,  de 
KIoten,  *  1732,  commissaire  sous  la  République  helvé- 
tique, membre  du  Grand  et  du  Petit  Conseil  1803-1816. 
t  1816.  Armoiries  :  coupé  de  gueules  à  un  homme  issant 
de...  tenant  une  massue  sur  l'épaule  et  d'azur  à  trois 
fleurs  de...  [D.  F.) 

III.  Vieille  famille  de  Wadenswil  et  Schônenberg, 
citée  en  1342  déjà  et  répandue  depuis  à  Richterswil, 
Hiitten,  Hirzel  et  Horgen.  —  |J.  Fbick.]  —  J.  Pfister  : 
Die  dltesten  Familieniiamen  d.  Pfarrei  Wadenswil,  p.  48. 

—  Le  même  :  Die  Crtsnamen  der  Pfarrei  W  àdenswil, 
p.  11.  —  J.  Isler  :  Die  Sek.-Schule  Wddenswil-Schônen- 
herg  1836-1886.  —  J.  Frick  :  Dus  Gemeindebuch  der  bei- 
den  Zilrichseenfer,  p.  35,  62,  81,  93,  117,  128.  —  Armoi- 
ries :  d'or  à  un  homme  armé  posé  sur  trois  coupeaux 
de  sinople,  tenant  en  sa  dextre  un  morgenstern  (autres 
émaux  incertains). —  1.  Heinricii,  sautierde  Hartmann 
von  Hiinenberg  à  Hergis- 

bcrg-Wâdenswil  1347.  — 
Nbl.  der  Leseges.  Wddens- 
wil  1930,  p.  27.  —  2.  Jo- 
lwiiii-,J:tkob  Scherer,  de 
Richterswil,  *  14  nov. 
1825,  à  Schônenberg,  colo- 
nel fédéral  1865,  instruc- 
teur en  chef  de  la  cavale- 
rie 1865-1867,  colonel  di- 
visionnaire 1871;  député 
au  Grand  Conseil  1864- 
1869,  à  la  constituante 
1868-1869,  conseiller  d'É- 
tat 1866-1872,  pré.sident 
1869  et  1872,  conseiller 
national  1869-1872,  con- 
seiller fédéral  1872-1878 
et  président  1875.  Fonda- 
teur et  membre  du  Con- 
seil d'administration  de  la 
Banque  de  Winterthour 
1864  ;  bourgeois  de  Win- 
terthour 1860.   t  23   déc. 

1878  à  Berne.  —  NZZ  1878,  n°^  604,  609.  —  W.  Senn  : 
Schiveiz.  Ehrenhalle  I,  p.  185.  —  Alpenrosen  IX.  — 
3.  Heinrich-Arnold  Scherer,  de  Schônenberg,  *  4  avril 
1842  à  Schônenberg,  négociant  en  lainages,  déploya  une 
grande  activité  sociale  ;  fonda  l'office  de  prêts  sur  gages 
de  Zurich  et  la  société  |)our  la  diffusion  de  bons  livres 
do  cette  ville  qu'il  présida  durant  vingt -cinq  ans  ; 
D''  phil.  h.  c.  de  l'université  de  Zurich  1914,  bourgeois 
de  la  ville  1876.  t  24  sept.  1917  à  Zurich.  —  NZZ  1917. 
n«  1798.  —  ZWChr.  1917,  p.  341.  —  4.  Heinrich,  de 
Horgen,  *  1859,  architecte  et  entrepreneur,  président 
du  tribunal  de  district  de  Horgen  1903-1924,  député  au 
(irand  Conseil  1905-1908.  t  21  nov.  1924  à  Horgen.  — 
NZZ  1924,  n°  1754.  —  Ziirichseeztg.  1924,  n»  274.  — 
Nachrichlen  vom^  Ziirichsee  1924,  n°^  181-184.  —  5.  Jo- 
HANNA,  de  Thalwil,  *  1862,  inspectrice  des  écoles  pro- 
fessionnelles cantonales  1894-1925,  membre  fondatrice 
de  l'école  ménagère  de  la  société  féminine  d'utilité  publi- 
que suisse  à  Zurich  1898,  fondatrice  de  la  société  suisse; 
des  maîtresses  d'ouvrages  et  du  journal  de  l'association 
1918,  organisatrice  des  lessives  de  guerres  durant  l'oc- 
cupation des  frontières,  auteur  de  manuels  scolaires 
d'ouvrages,  f  12  août  1926  à  Zurich. —  IlaushaUunqs- 
schvle  Ziirich  1898-1923.  —  NZZ  1926.  n»  1304,  1320. 

—  Zilrcher  Volkszeitung  1926,  n"  280.  —  Tnges-.\n:ei- 
ger  Ziirich  1926,  n"  191.  —  6.  .Iakob,  de  Wadenswil, 
*  1872  à  Wiidcnswil,  fabricant  de  machines  pour  textiles, 
député  au  (Jrand  Conseil  1914-1921.  t  26  février  1921  à 
Riienbach.  —  NZZ  1921.  n»  314.  —  Znrichseezlg.  1921, 
n°s  48,  50-52. 

IV.  Famille  de  Zurich,  éteinte  eu  1782.  nnimilanl  |ud- 


J<)hann-.)altol)  Scherer. 

D'après  une   littiographio 

(Bibl.  Nat.  Berne). 
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babloment  à  Andréas  Schiirer  d'Ettenheim  (Bade), 
bourgeois  de  Zurich  1411.  — ■  1.  Hans,  de  Strasbourg, 
marchand  drapier,  bourgeois  do  Zurich  1488.  t  1538. 
Le  mariage  de  sa  fille  dans  une  famille  noble  valut  à  la 
famille,  au  commencement  du  XVI«  s.,  la  même  qualité 
et  son  admission  dans  les  Scliildncr  zuin  Schneggen.  — 
Nbl.  des  Waise.nhauses  in  Zurich  1929,  p.  49.  —  MAGZ 
XXX,  5,  p.  92,  109  ;  pi.  XXIV,  XXX.  —  W.  Tobler  : 
Gesch.  der  Schildnerschaf't  zu.m  Sc)ineggen,  p.  217.  — 
2.  Hans-Felix,  1586-1636,  peintre  verrier,  camérier  du 
chapitre  du  Grossmûnster  1626-1632.  —  3.  Hans- 
Caspar,  *  21  mars  1689,  entra  en  1717  au  service  russe 
comme  secrétaire  du  grand-amiral  von  Creutz  :  secré- 
taire de  la  légation  de  Russie  en  Suède  1721-1732,  con- 
seiller de  chancellerie  russe  avec  rang  de  ma,jor  1732  :  il 
rapporta  en  1743,  du  congrès  d'Abc,  le  traité  de  paix 
à  l'impératrice  Elisabeth.  Admis  dans  la  noblesse  héré- 
ditaire 1743,  agent  et  résident  commercial  russe  à 
Dantzig  de  1743  à  sa  mort,  23  nov.  1755.  —  Friedr. 
Freiherr  von  der  Trenck  :  Lebcnsgesch.  I,  1787,  p.  178. 

—  4.  WiLHELM,  1710-1782,  neveu  du  n°  3.  landammann 
en  Thurgovie  1742,  Landeshauptmann  à  Wil  1747,  capi- 
taine et  propriétaire  d'une  compagnie  au  service  de 
Hollande  1748,  au  service  de  France,  1752-1757  ;  acquit 
en  1757  le  château  d'Uster.  Schiidner  zum  Schneggen. 
t  4  avril  1782,  dernier  de  sa  famille.  —  5.  Johannes, 
*  4  déc.  1713,  fils  du  n"  3,  entra  en  1733  au  service  russe, 
chef  d'escadron  d'état-major  1742-1748.  préfet  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Bubikon  1757.  f  H  janv.  1763. 
Armoiries  :  d'or  à  un  homme  vêtu  de  gueules  et  coiffé 
d'une  barette  à  plumes  du  même  tenant  en  sa  dextre 
une  massue  à  long  manche  du  même,  debout  sur  trois 
coupeaux  de  sinople.  —  D.  Meyer  :  Wappenbuch  1605. 

—  AHS  1904.  —  Arch.  d'État  Zurich.  —  Voir  en  géné- 
ral LL.  —  LLH.  —  C.  Keller-Escher  :  Promptuar.  — 
K.  Wirz  :  Etat.  —  Voir  aussi  Scherer.  [D.  F.] 

SCH/ERLI.  Familles  du  district  de  Willisau  (Lu- 
cerne)  depuis  le  XIV«  s.  —  Anton,  de  Zell,  député  à 
la  constituante  1830,  au  Grand  Conseil  1831  -  1837. 
Roggliswil, 
procureur 


—  Josef-Leonz,  de 
d'Altishofen  en  1802 
1830, 

SCH/ERRER.  XOir 


préfet    du    district 
général    de    1814  à 

[p.-x.  w.] 


SCII  EHER. 

SCH>ERTLIN  VON  BURTENBACH,  Sébastian, 
chevalier,  *  à  Schorndorf  (Wurtemberg),  le  12  févr. 
1496,  célèbre  chef  de  mercenaires,  au  service  impérial 
jusqu'en  1530,  puis  à  celui  de  la  ville  d'Augsbourg, 
grand-maréchal  d'empire  et  capitaine  général,  comman- 
dant en  chef  du  côté  protestant  lors  de  la  guerre  de 
Smalkalde,  s'enfuit  à  Bâle  après  la  défaite  1548-1552. 
t  15  mai  1577.  — -  Armoiries  :  d'argent  au  chien  accom- 
pagné d'une  clef  et  d'une  fleur  de  lys.  —  Lebenu.  Tha- 
len...  publié  par  O.-F.-H.  Schônhuth  à  Miinster  1858.  — 
BJ  1897.  — •  Colbction   Meyer-Krauss,  Bibl.  de  l'univ. 

Bâle.  [Tll.     NORDMAiN,\   1 

SCH>CTTI.  Vieille  famille  encore  florissante  d'Uster 
(Zurich),  citée  depuis  1373.  —  II.  Biihler  :  Pfarrblàtter 
non  Usier  I-II,  surtout  II,  p.  154.  —  Il  faut  probable- 
ment y  rattacher  :  —  1.  Hans,  fabricant  de  cartes  et 
imprimeur  d'articles  de  sainteté,  bourgeois  de  Zurich 
1462,  travailla  jusqu'en  1478.  —  2.  Heinrich,  petit-fils 
du  n"  1  ;  expulsé  de  Zurich  en  1539,  il  travailla  jusqu'en 
1547  à  Merischwand  (Lucerne)  comme  fabricant  de 
cartes.  —  Arch.  d'État  Zurich.  |  D.  F.| 

SCH>EUBLI,  Ei>UARD,de  Lienheim  (Bade),  *  2  mars 
1866,  foiulatcur,  imprimeur  et  rédacteur  de  la  Glati 
1891,  de  la  Schweizer  Fainilie  1893  ;  bourg(!ois  de 
Nûrensdorf  1889,  député  au  Grand  Conseil  1907-1920, 
au  Conseil  national  1919-1922.  t  14  nov.  1923  à  Bassers- 
dorf.  —  NZZ  1923,  n°s  1578.  1586.  —  ZP  1923,  n»  271. 
—  SL  1923,  p.  424.  —  Die  Schweizer  Familie  1923, 
n"  5.  —  nSC.  [D.  F.] 

SCH/EUBLIN.  Famille  originaire  de  Riehen,  bour- 
geoise de  Bâle  depuis  1852.  —  1.  Joiiann-Jakob, 
1822-1901,  maître  de  mathématiques  et  de  chant  au 
gymnase  réal  1846-1866,  directeur  de  l'orphelinat  bour- 
geois 1866-1898,  excellent  pédagogue  pour  le  chant. 
Auteur  de  Ueber  die  Bildunn  des  Volkes  fiir  Musik  i/nd 
d'irch  Musik,  1865  ;  de  la  collection  musicale  Lieder  fiir 
Jung  und  AU,  d'une  autobiographie  Erinnerungen  ans 


meinem  Leben,  1900.  D'  phil.  h.  c.  —  2.  Fritz.  *  1867, 
fils  du  n"  1,  D'  phil.,  maître  au  gymnase  de  Bâle  dès 
1892,  recteur  depuis  1902  ;  auteur  de  Das  Basler  Gijm- 
nasium  von  1889-1914.  —  Sonnlagsbl.  der  Basl.  Nachr. 
1914,  n»  15.  —  DSC.  [c.  Ro.l 

SCHAFF  (à  l'origine  Schaaf).  Famille  de  Lindau 
venue  vers  1770  à  Coire,  dont  elle  devint  bourgeoise. 
—  1.  Pllilipp,  *  1  janv.  1819  à  Coire,  professeur  de 
théologie  au  séminaire  de  Mercersburg  (Pensylvanie) 
1844-1863,  à  l'Union  Theological  Seminary  de  Xew- 
York  dès  1870.  f  23  oct.  1893.  L'un  des  plus  notables 
théologiens  d'Amérique  de  son  époque.  Collaborateur  à 
la  traduction  revue  de  la  Bible  en  anglais.  Lors  du 
congrès  religieux  de  Chicago  1893,  des  assemblées  de 
l'alliance  évangélique,  au  cours  de  ses  voyages  en 
Europe  et  dans  ses  nombreux  écrits,  il  travailla  à 
l'union  des  églises  chrétiennes.  L'église  réformée  des 
États-Unis  a  baptisé  son  vaste  immeuble  central  de 
Philadelphie  :  Schaff  House.  —  David-S.  SchafI'  :  Life 
of  Philipp  Schaff,  1897,  avec  bibliogr.  —  2.  David,  fils 
du  n°  1,  également  professeur  à  l'Union  Theological 
Seminary  de  New- York,  D''  h.  c.  de  l'université  de 
Genève   1909.  [J.-R.  T.] 

SCHAFFER,  Friedrich,  de  Mirchel  (Berne),  *  1855 
à  Bowil,  D"^  phil.,  professeur  e,\traordinaire  de  chimie 
alimentaire  dès  1901,  chimiste  cantonal  à  Berne  1888- 
1909.  directeur  de  section  au  bureau  sanitaire  fédéral 
1909-1024.  (t  Th.    iMHor.l 

SCHAFFHAUSEN,  von.  Familles  de  la  Suisse 
orientale,  d'origines  diverses.  —  1.  Egrrecht,  cité  de 
1254  à  1266, chevalier,  arbitre.  —  2.  Burkhard,  1282  (?)- 
1320,  chanoine  et  maître  d'école  au  Grossmiinster  de 
Zurich.  —  J.-H.  Hottinger  :  Schola  Tigurinorum  Caro- 
lina,  p.  206.  —  3.  Johannes,  du  Conseil  de  Winterthour 
1309,  à  Zurich  après  1314  ;  il  y  devint  prévôt  des  fila- 
teurs  de  laine  1348  et  membre  du  Petit  Conseil  1348, 
1350-1352.  —  UZ  II-XI.  — ■  Reg.  episcop.  Constantien- 
sium  I-Ill.  —  ZStB.  —  Arch.  d'État  Zurich.     [D.  F.j 

SCHAFFHAUSEN,  Walther  von,  de  Constance, 
cité  de  1278  à  1324,  chanoine  de  Constance  1280,  vi- 
caire général,  au  spirituel  et  au  temporel,  durant  la 
vacance  de  l'épiscopat  de  1319-1322,  il  fut  chargé  de 
nombreuses  négociations  en  Suisse  ;  déposé  en  1321  de 
sa  charge  de  curé  d'Oberwint?rthour,  il  mourut  le  30  avril 
1324,  chanoine  de  Coire.  —  F(eg.  episc.  Const.  I-II.  — 
Mon.  Gcrni.  AV.r    1,  p.  629.  —  LZ  X.  [D.  F.] 

SGHAFFHAUSER.  Famille  des  terres  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Gall,  citée  à  Waldkirch  1361,  à  Schwân- 
berg  (Com.  Herisau)  1395  ;  éteinte  dans  la  ville  de  Saint- 
Gall  avec  Joseph,  doyen  en  1714.  Armoiries  :  d'azur  à 
une  maison  d'où  s'élance  une  brebis,  sur  une  terrasse  de 
sinople.  —  1.  ./osep/i,  1757-1840,  d'Andwil.  ammann 
de  ce  village  1797.  partisan  des  «  Mous  »,  landammann 
de  la  république  de  la  Landschaft  de  Saint-Gall  30  sept. 
1802,  député  à  la  Diète  de  Schwyz,  membre  du  Grand 
Conseil  saint-gallois  1803-1833,  l'un  des  chefs  catholi- 
ques qui  poussèrent  au  rétablissement  du  couvent  de 
Saint-Gall  ;  juge  à  la  cour  d'appel  1804-1831.  conseiller 
d'administration  1813-1833  (président  1831-1833),  dé- 
puté à  la  constituante  1831,  juge  cantonal  1831-1837. 
Sceau  :  l'agneau  pascal.  —  2.  Jakob-Othmar,  curé  de 
Ganterswil  1818,  de  Wattwil  1820,  de  Niederburen  1826. 
chanoine  du  double  évêché  de  Coire-Saint-Gall  1830. 
t  1834.  —  LL.  —  LLH.  —  USlG  IV.  —  .Jahrbitcher  der 
Sladl  St.  Gallen  III,  p.  575.  —  G.-J.  Baumgartner  : 
Gesch.  des  Kts.  St.  Gallen  I-IIl.  —  O.  Henné  :  Gesch. 
des  Kts.  St.  Gallen  1.  —  F.  Rothenflue  :  Toggenbunier 
Chronik.  |J.  .M.l 

SGHAFFHAUSER  I  NTELL  IGENZBLATT. 
Journal  quotidien,  radical-progressiste,  fondé  par 
.Murbacli  et  Œchsiin  en  1861  ;  il  fusionna  avec  le 
Schweiz.  Kurier  en  1862,  puis,  après  avoir  passé  à  la 
maison  Bercher  et  Meier,  avec  les  Schaffhauser  ]\ach- 
richlen  et  prit  le  titre  de  Schaffhauser  InlelligenzblatI, 
vercinigt  mil  Schaffhauser  Nachrichten  und  Schiveiz. 
Courier.  Devenu  organe  otTiciel  en  1876,  il  revint  plus 
tard  à  son  titre  abrégé.  —  Schaffh.  Intelligenzblalt  1911. 
n»  230.  —  Schweizer  Presse  1896.  —  Festschr.  der 
Tiipoiira/jlnn  Scliuffli.   1S7'-.'- 1!>1':;,  |Stiei-el.1 

SGHAFFHAUSER  TAGEBLATT.  Le  plus  ancien 


SCHAFFHAUSER  ZEITLNG 
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des  journaux  actuels  de  SchafTliouse,  oig:aiie  du  parti 
radical.  Fondé  en  1840  par  (;.-Jos.  Brodtmann  avec  le 
rédacteur  Chr.-Friedr.  Stôtzner,  il  passa  en  1889  à  la 
maison  Stotzner  &  C»  et  en  1900  à  Kiilin  &  C"=.  — 
Voir.  Fcf:lsrhiift  (1er  'ri/iioiirapliia  Scliaffhatiseii  1S72- 
lirji'.  [Siii.:i.i:l.| 

SCHAFFHAUSER  ZEITUNG.  Ce  nom  lut  porté 
par  plusieurs  journaux  de  la  ville  de  Schaffhouse.  — 
I.  La  Posl-  und  Ordinari  Schaffhauser  MiUwochs-  u. 
Samstags-Zeilunij,  connue  ordinairement  sous  le  nom  de 
Rôsslizeitung,  qui  parut  dès  la  fin  du  XVII*  s.  et  l'ut 
répandue  aussi  à  l'étranger  ;  elle  fut  au  XVIIl''  s.  le 
premier  journal  politique  qui  ait  existé  en  Suisse  ;  elle 
prit  ensuite  le  nom  de  Post-  und  Ordinaire  Schaffhauser- 
Zeitung  sous  lequel  elle  parut  jusqu'en  1839  ;  enfin,  ce- 
lui de  Erneuerte  Schaffh.  Zeitunq.  —  II.  Des  Merkwilr- 
diçikeiten  der  neuesten  Well-Geschic}ilen,  jjubliées  avec  le 
Hocli  Oberkeillicli  be/junstigsten.  Kinidschafft-Bldttlein, 
fondé  en  1730  par  la  maison  d'édition  Hnrter,  sortit  de 
1772  à  1778  la  Hurter'sche  Zeitung,  appelée  ensviite  Ilur- 
ter'sche  Schaffh.  Zeitung,  qui,  devenue  organe  conserva- 
teur en  1814,  prit  le  titre  nouveau  de  Allg.  Scliweiz. 
Korrespoiident.  Peu  après  1845,  elle  cessa  de  paraître  et 
fut  remplacée  par  la  Schaffhauser  Zeitung  nouvellement 
fondée,  qui  dès  1855  devint  quotidienne  sous  le  titre 
Neue  Schaffh.  Zeitung.  Ce  journal  disparut  en  1868.  — 
III.  Le  nom  de  Schaffhauser  Zeitung  revit  dans  l'organe 
des  catholiques  schaffhousois,  fondé  en  1905.  —  Catal 
de  la  Bibl.  de  la  ville.  —  Festschrift  der  Typographia 
Schaffh.  1872-l'.r:2.  [Stiekki..] 

SCHAFFHOUSE  U\\.  Schaffhausen).  Canton  et 
ville,  entré  dans  la  Confédération  en  1501  ;  le  neuvième 

dans  la  liste  offi- 
cielle des  cantons. 
Son  territoire  a 
été  constitué  par 
la  réunion  des  an- 
ciens bailliages  à 
la  ville. 

I.  Nom.  Armoi- 
rie»  et  sceaux. 
n)  Étymologie.  En 
1045,  Scâphusun  ; 
1050,  Scefhusen  ; 
10(!4,  Scefhûsi  et 
Scefhusen  ;  1111, 
iS chafhusa  ;  au 
c  o  m  m  e  n  c  e  m  e  n  t 
du  XV"  s.,  Schaf- 
hausen  et  Schaff- 
Imsen  ;  dans  l'an- 
nuaire olliciel 
])Our  18:23,  pour 
la  première  fois 
Schaffhausen.  A 
côté  de  l'étymo- 
logie  scûf  =  Schaf  (mouton)  se  rencontra  dès  le  moyen 
âge  celle  de  scëf,  scapha  =  Schiff  ;  à  Ouidomus  = 
Schafhaus  fut  opposé  Navium  domus  =  Schiffhaus. 
Cette  seconde  explication  fut  celle  des  savants  de  la 
Renaissance!,  et  au  XVII'=  s.  celle  de  J.-J.  Riieger.  Mais 
la  première,  popularisée  par  la  représentation  du  mou- 
ton dans  les  sceaux  et  les  armoiries,  devint  prépondé- 
rante. Les  recherches  contemporaines  ont  augmenté 
le  nombre  des  étymologies,  mais  l'accord  n'a  pu  se  faire 
ni  sur  la  combinaison  scaft  =  Rohr  (Schaffhouse  équi- 
valent à  Rohrdorf),  ni  sur  celle  de  Scafo,  nom  de  per- 
sonne. — ■  US.  —  J.-J.  Riieger  :  Chronik.  —  SVB  31, 
1902.  —  Th.  Pestalozzi-Kutter  :  Kulturgesch.  des  Kls. 
Schaffh.  I.  [SniîFEL.] 

b)  Armoiries  et  sceaux.  Schaffhouse  possède  des  ar- 
mes parlantes,  consistant  en  un  mouton  s'élançant  d'une 
maison.  C'est  une  allusion  au  nom  de  la  localité,  tel 
que  l'interprétait  déjà  au  XI I«  s.  un  abbé  du  couvent 
d'Allerheiligen  qui  s'intitulait  abbas  Ovidomensis. 
Dans  la  formation  de  ces  armoiries,  le  mouton  devint 
un  bélier  puissamment  accorné,  la  maison  une  porte 
crénelée,  ouvrant  dans  un  mur,  derrière  lequel  jiointe 
un  clocher.  La  )U'emière  figuration  de  ces  armoiries 
apparaît  sur  un  sceau  apposé  sur  un  document  de  1253, 


et  portant  la  légende  S.  civiUM  in  schafusa.  Un 
deuxième  sceau,  artistement  travaillé,  porte  la  légende 
s.  civiTATis  SCAFUSENSIS,  et  apparaît  dès  1265.  Sa 
matrice  doit  avoir  été  détruite  dans  le  grand  incendie  de 
1372.  car  cette  même  année,  il  en  fut  confectionné  une 
nouvelle,  considérablement  plus  grande,  qui  resta  en 
usage  jusqu'en  1470.  .V  côté  de  ce  sceau,  apparaît,  dès 
1407,  un  autre  portant  la  légende  :  s.  secretum 
civiTATis  SCAFUSENSIS.  Il  fut  remplacé  en  1470  par  un 
poinçon  du  même  modèle,  mais  d'une  exécution  supé- 
rieure, qui  demeura  en  usage  jusqu'au  milieu  du 
XIX»  s.,  et  existe  encore,  de  même  que  le  sceau  de  1372. 
Les  deux  sceaux  secrets  portent  le  bélier  sortant  de  la 
porte  de  la  ville  ;  il  en  est  de  même  des  sceaux  posté- 
rieurs et  des  autres  figurations  d'armoiries,  notamment 
de  celles  de  l'époque  de  l'abbé  Michael  d'Allerheiligen. 
Cette  forme,  sans  le  clocher,  qui  avait  disparu  antérieu- 
rement, s'est  conservée  dans  les  armoiries  actuelles  db 
la  ville. 

On  rencontre  encore  les  arnioiries  de  la  ville  sur  des 


Schaffhouse.  Sceau  de  la   ville   137:i. 

monnaies  d\\  X\'«  s.  et  sur  la  bannière  perdue  par  les 
Schatfhousois  à  la  bataille  de  Sempach  :  bélier  ronqiant 
ou  sautant,  qui  devint  l'emblème  de  l'État  souverain  et 
figure  comme  tel  sur  le  matériel  de  guerre,  les  monnaies, 
les  verrières  et  les  édifices  publics.  Le  bélier  se  trouve 
encore  sur  des  sceaux  plus  anciens,  sur  d'aulres  de  la 
fin  du  XVII«  s.  et  de  1723  et  sur  des  drapeaux  de 
1693  et  1751.  C'est  à  partir  de  1831  que  le  bélier  figure 
officiellement  dans  les  armoiries  cantonales.  Il  est  cou- 
ronné, accorné  et  ongle  d'or  en  vertu  d'un  dii)lâme 
délivré  en  1512  par  le  pape  Jules  II  pour  services 
militaires. 

Les  couleurs  de  la  ville  sont  le  noir  et  le  vert,  corres- 
pondant à  celles  du  bélier  et  du  mont  sur  lequel  est  posé 
la  porte  ;  les  couleurs  du  canton  sont  le  noir  et  le  jaune, 
correspondant  au  bélier  et  au  champ. 

La  devise  de  Schaffhouse  est  Deus  spes  nostra  est.  Elle 
figure  pour  la  première  fois  sur  un  écu  de  1550,  depuis 
lors  sur  d'autres  monnaies,  sur  des  armes  et  des  édi- 
fices. [Roh.  Hahorr.] 

II.  Préhistoire,  période  romaine  et  invasions 
(époque  franque).  1.  -l(;c  de  la  pierre.  Les  premières 
traces  humaines  i'('niontent  à  la  période  magdalénienne. 
Les  nombreuses  cavernes  et  les  abris  du  ,lura  offraient 
des  lieux  favorables  d'habitation  aux  paléolithiques. 
Les  principales  stations  sont  le  Kessieiloch  (découvert  en 
1873),  la  caverne  de  la  Rosenhaldc  (1874),  le  Schweizers- 
bild  (1891),  les  Vordere  Eichen  (1914),  la  Bsetzi  (1915). 
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11  existe  en  outre  des  stations  de  moindre  importance, 
telles  que  la  caverne  située  sur  le  flanc  Sud  du  Lângen- 
berg,  le  Kerzenstiibli  et  une  caverne  nouvellement  ex- 
plorée au  Nord  du  Kesslerloch .  D 'autres  abris,  qui  furent 
certainement  habités  à  l'époque  paléolithique,  n'ont  pas 
encore  été  explorés.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  décou- 
vert de  traces  certaines  du  mésolithique.  Des  trou- 
vailles isolées  faites  dans  les  champs  près  de  Lohn 
donnent  cependant  certaines  indications  sur  cette  pé- 
riode. Les  recherches  continuent.  (Voir  DHbS  V,  293, 
planche  Pierre,  ag^  de  la). 

Les  étabhssements  de  l'époque  néolithique  sont  par 
contre  fort  nombreu.x.  Il  faut  citer  en  première  ligne  le 
village  en  terre  battue  au  VVeiher,  près  de  Thayngen, 
découvert  en  1915,  agglomération  néohthique  de 
4000  m2.  Un  établissement  néohthique  se  trouve  sur  la 
Griithalde,  près  de  Herblingen.  Des  trouvailles  néoh- 
thiques  ont  été  faites  près  de  Neunkirch,  de  Beggingen, 
de  Schleithi  im,  de  Hemishofen.  Les  stations  paléo- 
lithiques contiennent  toujours  des  traces  d'habitations 
néolithiques.  L'établissement  palafittique  du  Hof,  près 


tombes  à  incinération.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  découvert 
d'établissements  de  l'époque  de  Hallstatt. 

4.  La  seconde  époque  du  fer  ou  époque  de  La  Tène  n'a 
laissé  que  peu  de  témoins  dans  le  canton.  Des  tumulus  à 
Dôrflingen  et  Gennersbrunn  ont  été  utilisés  pour  des  sé- 
pultures subséquentes  de  l'époque  de  La  Tène.  Certaines 
tombes  de  La  Tène  ont  été  découvertes  au  Sud  de  Thayn- 
gen. Le  cimetière  situé  à  la  Schliffenhalde,  hu  dessous  de 
Barzheim,  date  probablement  de  l'époque  de  La  Tène.  A 
Bùhl,  près  de  Stetten,  dans  l'Eschheimertal,  au  Griesba- 
rher  Hof.  dans  le  voisinage  de  Schweizershild,  près  de 
Neunkirch,  dans  l'F.rgoltinger  Tal  et  en  divers  endroits 
des  environs  de  Schleitheim  se  trouvent  des  vestiges  d'ha- 
bitations de  cette  période.  Des  traces  d'extraction  de  fer 
font  supposer  que  les  recherches  devront  être  continuées. 
Ces  traces  existent  près  de  Bargen,  Beringen,  Bûtten- 
Iiardt,  Guntmadingen,   Lohn,   Merishausen  et  Stetten. 

o.  Époque  romaine.  Pour  protéger  la  frontière  du 
Rhin,  qui  couvrait  l'Helvétie  du  côté  des  Germains,  il 
fallait  fortifier  les  passages  particulièrement  exposés 
du  fleuve.  C'était  le  cas  à  Burg  et  Eschenz.  Près  de  cette 
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de  Stein,  date  des  périodes  néolithique  et  du  bronze. 
Des  tombes  néolithiques  ont  été  découvertes  dans  des 
cavernes  et  des  couches  rocheuses  à  Dachsenbiihl,  au 
Kesslerloch,  au  Schweizershild,  à  la  Rosenhalde,  à  Vor- 
der  Eichen,  à  la  Bsetzi  et  au  Gsang. 

2.  Époque  du  bronze.  Des  trouvailles  isolées  indiquent 
qu'à  cette  époque  les  vallées  fertiles  du  canton  pour  le 
moins  étaient  habitées.  De  Stein  proviennent  un  couteau 
et  une  spirale,  de  Hemishofen  plusieurs  haches,  de  Wip- 
pel,  près  de  Thayngen,  trois  grands  anneaux  de  bronze  à 
spirales,  du  Sud-Est  de  Thayngen  un  poignard  en  bronze, 
de  Lôhningen  un  anneau  d'or  à  spirales  et  un  dépôt, 
d'Unter-Hallau  plusieurs  haches  de  cuivre  et  de  bronze. 
d'Osterfingen  les  vestiges  d'une  habitation.  Outre  ces 
trouvailles  isolées,  on  a  mis  à  jour  plusieurs  cimetières, 
notamment  à  Wiesental  près  de  Beringen,  à  Silberberg, 
près  de  Thayngen,  à  Rosenberg.  près  de  Neuhausen, 
ainsi  que  des  tombes  éparses  près  de  Schleitheim  et  dans 
l'Eschheimertal.  Dans  ces  cimetières  et  ces  tombes  les 
corps  étaient  allongés  ;  près  d'L'nter-Hallau  on  a  trouvé 
une  tombe  à  incinération,  avec  une  urne  cinéraire. 

3.  La  période  suivante,  de  Hallstatt,  connaissait  l'inhu- 
matinn  et  la  crémation.  Tous  les  tumulus  du  canton 
relèvent  de  cette  période,  pour  autant  du  moins  que  les 
recherches  entreprises  jusqu'ici  permettent  de  l'aflirmer. 
Des  groupes  impo'tants  de  tumulus  se  rencontrent  près 
de  Dôrflingen  et  de  Gennersbrunn,  à  Sankert,  près  de 
Hemishofen  ;  des  groupes  plus  petits  à  Seebenbau,  près 
d'Unter-Hallau,  à  Schiippel.  près  de  Rarasen,  près  cle  la 
ferme  Warschau,  sur  la  montagne  près  de  Thayngen,  à 
l'extrémité  orientale  de  cette  montagne,  à  Scharrhau- 
fen,  près  de  Thayngen  ;  un  tumulus  isolé  existe  à 
Bremien  près  de  Stetten.  Dans  le  territoire  de  Schaff- 
house,  l'inhumation  parait  avoir  été  préférée  à  la 
crémation,  mais  il  existe  aussi  un  certain  nombre  de 


dernière  localité  se  trouvent  encore  les  restes  d'un  pont, 
protégé  |)ar  un  ouvrage  fortifié,  en  ferre  probablement, 
qui  n'a  pas  encore  fait  l'objet  de  fouilles.  Le  castel  de 
Burg  servait  incontestablement  à  la  défense  d'un  pont, 
situé  à  l'endroit  du  pont  actuel,  conduisant  à  Stein.  Cas- 
tel  et  pont  sont  postérieurs  à  Eschenz.  Des  trouvailles 
isolées  et  des  ruines  de  constructions  sont  l'indice 
évident  de  l'existence  d'un  important  établissement  ci- 
vil sur  l'emplacement  actuel  de  Stein,  vis-à-vis  de 
Burg. 

Les  Romains  considéraient  primitivement  les  terri- 
toires de  la  rive  droite  du  Rhin  comme  une  sorte  de 
zone  d'influence.  Ils  n'y  étaient  pas  fixés  à  demeure  à 
l'époque  d'Auguste  ;  on  n'y  a  trouvé  aucune  monnaie, 
aucune  fibule,  aucune  marque  de  tuile,  aucun  vestige 
d'ustensile  datant  de  ce  temps.  L'occupation  effective 
du  pays  ne  peut  avoir  eu  heu  que  sous  le  règne  de  Néron 
ou  quelques  années  auparavant.  Elle  avait  le  caractère 
d'une  colonisation  militaire  ;  tous  les  établissements 
étaient  situés  de  manière  à  permettre  la  surveillance  de 
l'accès  aux  vallées.  Les  plus  anciennes  constructions 
étaient  recouvertes  de  tuiles  marquées  au  chiffre  de  la 
XXI*"  légion.  On  en  a  découvert  près  de  Wunderklingen. 
dans  le  \orholz  près  de  Schleitheim,  dans  la  région  de 
Salzbrunnen,  près  de  Schleitheim,  et  dans  le  Liblosental. 
près  de  Beringen.  La  XI«  légion  (Claudia  Pia  Fidelis) 
établit  ses  quartiers  sur  les  emplacements  de  la  XXI<^. 
soit  au  Salzbrunnen  et  dans  le  Liblosental  ;  elle  semble 
n'avoir  eu  d'établissement  nouveau  qu'au  Tiielwasen 
près  de  Siblingen.  Aux  tuiles  à  son  chiffre  se  mêlent  dans 
le  Liblosental  des  tuiles  à  la  marque  de  la  2Q''  cohorte 
de  volonta.ires.  Au  Vorholz  une  pierre  tombale  fut 
consacrée  à  un  soldat  de  la  XI'  légioTi.  Les  ruines  au 
Hûttenhau  près  d'Unter-Hallau,  de  l'.Aspeltswies  près 
d'Ober-Hallau,    des    Schybâcker    sous  le    Lendenberg, 
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<iu  Briihl  près  de  Schleitheim,  du  Grabon  près  de 
Beggingen,  du  Schlatterhof,  de  l'Aazheimerhof  près  de 
Neuhausen,  des  Rietwiesen  près  de  Neunkirch  ne 
•contenaient  aucune  tuile  marquée.  Jusqu'ici  le  réseau 
routier  n'a  pas  fait 
l'objet        d'investi-  — 

gâtions  systémati- 
ques et  de  fouilles  i 
méthodiques.  Tou- 
tefois les  travaux 
de  l'i  ns  t  i  t  u  teur 
Sclialch  méritent 
considération.  On 
peut  admettre  com- 
me certain  qu'une 
route  conduisait  de 
Zurzach  par  Rbcin- 
heim  et  le  dos  d'à- 
ne  de  Bechtersbohl 
dans  le  Klettgau 
pour  atteindre  de 
là  Schleitheim  par 
Erzingen.  Ilallau 
et  Gaclilingeu  ;  de 
Schleitheim  elle  ga- 
gnait la  vallée  du 
IVeckar,  Rottweil 
et  Rottenburg  par 
Beggingen.  Fiiet- 
zen,  ZoUhaus  et 
Hiiiingen.  Un  ou- 
vrage fortifié  en 
terre,  situé  proba- 
blement près  de 
Schleitheim  fJulio- 
magusl,  protégeait 
cette  route.  Une  au- 
tre route  traversait 
le  Klettgau  pour 
gagner  i\iigsbourg 
par  l'Enge,  Singen 
et  Pfidlendorf.  La 
route  venant  de 
Tasgœtium  débou- 
chait à  Singeji.  Par 
le  Tùelwasen.  près 
de  Siblingen,  une 
route  secondaire 
traversait  le  Ran- 
den. 

Cette  excellente 
organisation  défen- 
sive des  frontières 
réussit  à  se  main- 
tenir pendant  deu.x 
siècles  et  demi.  A 
partir  de  213,  les 
Alémannes  com- 
mencèrent à    deve- 


SchaiThouse,    Stein,    Thayngen  (à  Liblosen  et  dans  la 
Schlattergasse)  et  Unter-Hallau. 

DibliograpJne.  Alb.  Heim  :  Ueher  einen  Fund  aus  de.r 
Renntierzeit,  dans  MAGZ  18.  —  H.  Karsten  :  Studien 
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nir  inquiétants.  En  260  la  frontière  fut  définitivement 
enfoncée.  Un  Probus  put  encore  une  fois  rejeter  les 
envahisseurs  derrière  le  Neckar  et  l'Alb  ;  le  Rhin  put 
encore  être  franchi  au  temps  de  Dioclétien,  de  Constan- 
tin et  de  leurs  successeurs  ;  la  Germanie  de  la  rive  droite 
du  Rhin  n'en  était  pas  moins  perdue  pour  l'empire.  La 
défense  de  la  frontière  concentra  tout  son  effort  sur  la 
ligne  du  Rhin  (Jette  barrière  tomba,  elle  aussi,  dans  les 
premières  années  du  V**  s. 

6.  Période  germanique  primitive.  A  en  juger  d'après 
le  nombre  des  cimetières,  la  population  du  territoire 
schaffhousois  devait  être  fort  dense  à  l'époque  primitive 
du  germanisme.  Il  n'était  guère  de  localité  qui  n'eût 
son  lieu  de  sépulture.  Los  tombes  sont  souterraines,  sans 
tumulus,  avec  ou  sans  revêtement  de  pierres  ou  dalles 
de  pierre.  Elles  sont  presque  toujours  orientées  de 
l'Ouest  à  l'Est.  Il  y  a  des  sépultures  de  cette  époque 
près  de  Beggingen,  Beringen,  Dôrflingen,  Herblingen, 
Gennorsbrunn,  Lohn,  Lohningen  (au  milieu  du  village 
et  vers  l'F.st,  du  côté  de  Sibhiigcii),  Merishausen,  Neu- 
hausen. Neunkirch,  Opfertshofen,  Ramson,  Riidlingen, 


provenant  de  la  station  néolithique  de  Weilicr  près  de  Tliayngen 
de  la  grandeur  naturelle). 

zur  Urgeschichtc  des  Menschen  in  einer  llohie  des 
Schaffhauser  Jura  (ibid.  18).  —  von  Mandach  :  Berirht 
ilber  eine  itn  April  1874  irn  Dnchsenbilhl  niilrrsitclitf 
Grabhohle  (ibid.  19).  —  Konrad  Merk  :  Der  Hbhlenfutid 
im  Kesslerloch  (ibid.  19).  —  J.  Niiesch  :  Das  Schweizers- 
bild,  dans  Denkschrift,  XXXV.  —  J.  Meister  :  Lleber  die 
Vorgânge  im  Schweizersbild,  dans  Jnhresberirlit  des 
Gym.  1897-1898.  —  J.  Nuesch  :  Der  JlachsenbûeU  dans 
Denkschrift,  XXXIX.  —  Le  même  :  Das  Kesslerloch 
(ibid.)  —  J.  Heierli  :  Das  Kesslerloch  hei  Thayngen 
(ibid.  43).  —  .1.  Meister  :  Die  qeolog.  VerhàUnisse  bei 
Thayngen  (ibid,.  43).  —  M.  Wanner  :  Das  alamann. 
Totenfeld  bei  Schleitheim  nnd  die  dortige  rômische 
Mirdrrtnssung,  18G7.  —  M.  Wanner  :  Nachtràge  zu  den  in 
Srhli'ilhriin  entderhlen  Grabaltertiimern,  18(58.  —  von 
Mandacli  :  lleber  die  Schddel  des  Schleitheimrr  Tolen- 
feldes,  18G8.  —  K.  Sulzberger  :  Das  Moorbaulendorf 
Weiher  bei  Thayngen,  dans  MAGZ  29.  —  Le  même  : 
Prâhist.  Lileratùr,  dans  Mill.  Natorf.  Ges.  Schaffh.  1922- 
1923.  —  G.  Wanner  :  Friihgcscliichtl.  .{llertHmer  des  Kis. 
Schaffhausen,  dans  BVGSch.  7.  —  Le  même  :  Die  rom. 
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Allcrtumer  des  Kts.  Schaffhausen  (Suppl.  au  Jahrcsb. 
des  Gymnasiums Schaffhausen  1898-1899).  —  J.  Meister  : 
Die  Èiszeil  und  altère  Steinzeit,  dans  Festschrift  d.  Kts. 
Schaffh.  —  G.  Wanner  :  Die  jiingere  Steinzeit  und  die 
vorrom.  Metallzeit  (ibid.).  —  Le  même  :  Die  Romer- 
herrschaft  (ibid.).  —  E.  Rippmann  :  Die  romisr.he  BriXcke 
bei  Stein  a.  Rh.,  dans  ASA  1900.  —  D.  Viollier  :  Le 
cimetière    barbare    de    Beringen,    dans    ASA    XIII.    — 

JSGU.  [K.    SULZBEUGER.] 

7.  Époque  franque.  En  536  la  région  tomba  sous 
la  domination  franque.  Les  habitants  conservèrent 
en  général  leur  droit  et  leur  religion.  Le  Klettgau 
et  le  Hegau,  qui  constituent  à  peu  de  choses  près  le 
territoire  actuel  du  canton,  sont  mentionnés  ensem- 
ble pour  la  première  fois  en  806,  le  Hegau  seul  l'est 
en  781.  L'ancien  territoire  du  Klettgau  était  limité 
par  le  Rhin,  la  VVutach  et  le  Randen  ;  du  côté  de 
Schalïhouse,  la  frontière  est  incertaine,  la  ville  étant 
considérée  tantôt  comme  faisant  partie  du  Hegau, 
tantôt  comme  appartenant  au  Klettgau.  Pour  Baumann 
et  Bâchtold,  la  frontière  la  plus  ancienne  est  formée  par 
la  Klettgauerstrasse,  qui  partant  de  l'Enge  et  descen- 
dant le  Vordersteig,  aboutit  au  débarcadère,  coupant  la 
ville  en  deux. 

Il  est  plus  difficile  de  déterminer  les  frontières  primi- 
tives du  Hegau,  dont  le  territoire  était  presque  deux  fois 
plus  grand  que  celui  du  Klettgau.  La  partie  la  plus 
considérable  de  ce  comté  se  trouvait  dans  le  pays  de 
Bade.  Il  était  partagé  en  plusieurs  pagi.  Les  rapports  du 
duc  d'Alémannie  avec  le  comté  de  Hegau  ne  peuvent 
plus  être  précisés.  Entre  1111  et  1125,  le  comte  du 
Hegau  est  Odalricus  de  Rammesperch  ;  cette  fonction 
resta  probablement  dans  sa  famille  jusqu'à  l'extinction 
de  celle-ci  en  1180.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1275  que 
les  comtes  de  Nellenburg  sont  mentionnés  comme 
tenanciers  de  ce  landgraviat.  Certaines  localités  n'ap- 
partenaient pas  à  ce  dernier,  ainsi  Schleitheim  et 
Beggingen,  qui  appartenaient  au  couvent  de  Reichenau. 
Ce  monastère  indépendant  relevait  directement  du  roi 
et  avait  rompu  ses  relations  avec  Constance.  Schleitheim 
qui  formait  le  centre  d'un  groupe  de  biens  royaux 
pa-sa  à  Reichenau  en  990.  Faisait  aussi  exception, 
le  bailliage  de  Neunkirch,  qui  était  compris  dans  le 
district  immunisé  de  l'évêché  de  Constance.  Dans  le 
Klettgau  de  nombreuses  possessions  rhénanes  rele- 
vaient directement  de  l'empereur  comme  faisant  partie 
de  territoires  immunisés. 

III.  Histoire.  A.  JlSQUEN  1789.  1.  Jusqu'à  la  do- 
mination autrichienne.  La  ville  de  Schaffhouse  doit  cer- 
tainement son  existence  à  sa  situation  exceptionnelle 
à  un  important  carrefour  ;  elle  est  le  type  de  la  ville 
marchande  ;  les  bas-fonds  et  la  chute  du  Rhin  inter- 
rompant la  navigation,  les  bateaux  y  accostèrent 
depuis  qu'il  y  eut  de  la  navigation  sur  le  fleuve.  Le 
nom  de  Schaffhouse  n'est  mentionné  qu'assez  tard, 
mais  cela  ne  signifie  nullement  qu'il  n'y  eut  pas  aupa- 
ravant un  établissement  là  où  la  ville  se  trouve.  Les 
premières  maisons  devaient  s'élever  à  l'endroit  où  le 
pont  actuel  réunit  les  deux  rives  ;  des  cabanes  de 
pêcheurs  vinrent  se  grouper  dans  le  voisinage. 

Toutefois  la  ville  proprement  dite  a  une  autre 
origine.  Elle  doit  son  existence  au  marché  qui  se  déve- 
loppa naturellement  près  d'un  lieu  de  débarquement  et 
au  croisement  de  plusieurs  routes,  dont  la  plus  impor- 
tante est  l'ancienne  voie  venant  d'Ulm  et  passant  par 
Stockach-Engen.  Des  routes  latérales  débouchaient 
dans  cette  grande  artère  :  celle  de  Tuttlingen,  qui  con- 
tinuait sur  Tubingue-Cannstatt  ;  celle  qui,  par  Meris- 
hausen-Bargen,  reliait  Schaffhouse  à  Rottweil  et 
Donaueschingen.  Toutes  les  conditions  étaient  donc 
remplies  pour  la  fondation  d'un  établissement  com- 
mercial avec  marché.  La  villa  de  Schaffhouse  n'était  pas 
constituée  par  un  groupement  agricole  et  ne  formait 
conséquemment  pas  un  village.  Comme  la  plupart  des 
villes,  ce  premier  établissement  fut  formé  par  des  gens 
venus  de  localités  voisines,  ainsi  que  le  prouvent  plu- 
sieurs noms  de  familles. 

La  plupart  des  historiens  estiment  que  le  territoire 
sur  lequel  la  ville  se  développa  plus  tard  faisait  partie 
des  biens  de  la  couronne.  Les  rois  créaient  volontiers 


des  marchés  sur  leurs  domaines  ;  ce  fut  peut-être  aussi 
le  cas  de  Schaffhouse.  Ce  domaine  royal  appartint  par  la 
suite  aux  Burkardinger,  puissante  famille  de  la  noblesse 
alémanne.  On  tient  pour  certain  qu'à  leur  époque, 
Schaffhouse  possédait  le  droit  de  marché  ou  qu'elle 
l'obtint  au  plu--  tard  alors. 

La  ville  se  développa  à  l'endroit  où  se  rencontrent  les 
routes  du  Klettgau,  du  Hegau  et  du  bac  du  Rhin, 
c'est-à-dire  autour  du  Fronwagplatz.  En  1080,  elle 
comptait  déjà  112  maisons.  L'élément  primaire  dans  la 
formation  de  la  ville  est  bien  certainement  le  marché  et 
non  pas  le  couvent  d'Allerheiligen,  dont  la  fondation  est 
postérieure.  Le  10  juil.  1045,  le  comte  Eberhard  de 
Nellenburg  recevait  de  l'empereur  Henri  III  le  droit  de 
battre  monnaie  à  Schaft'house.  Il  n'est  pas  question  d'un 
marché,  mais  comme  le  droit  de  battre  monnaie  n'allait 
pas  sans  un  marché,  on  peut  admettre  qu'il  en  existait 
certainement  un.  Cette  hypothèse  est  fortifiée  par  l'acte 
du  l*"^  mars  1080,  faisant  donation  de  la  ville  au  cou- 
vent. On  y  voit  figurer,  outre  le  droit  de  battre  monnaie, 
celui  de  marché,  comme  une  chose  existant  depuis 
longtemps.  Outre  le  marché  et  la  monnaie,  les  rede- 
vances provenant  des  maisons,  des  boulangeries,  des 
péages,  des  tavernes  à  bière  et  à  vin,  ainsi  que  celles  des 
moulins  font  partie  de  la  dotation  du  couvent.  Cette 
agglomération  primitive  autour  du  Fronwagplatz  est 
qualifiée  tantôt  de  villa  tantôt  à' oppidum .  En  1120  déjà, 
les  habitants  sont  qualifiés  d'oppidani  (habitants  d'un 
bourg  fortifié)  dans  le  récit  de  l'attaque  de  Conrad  de 
Ziihringen.  Il  est  donc  possible  d'admettre  qu'à  cette 
époque  déjà,  Schaffhouse  était  une  ville  forte.  Sur  les 
dimensions  de  la  localité,  on  en  est  réduit  à  des  suppo- 
sitions. 

La  fondation  du  couvent  d'Allerheiligen  vers  1050 
exerça  une  infiuence  décisive  sur  le  développement  de 
la  ville.  Comme  d'autres  maisons  religieuses,  le  couvent 
chercha  bientôt  à  obtenir  les  privilèges  de  l'immunité. 
Les  premiers  lui  furent  accordés  non  par  l'empereur, 
mais  par  le  pape.  Dans  la  lutte  entre  l'empereur  et  le 
pape,  le  monastère  prit  vivement  parti  pour  ce  dernier. 
En  1087,  le  comte  Burkhard  obtint  du  pape  Grégoire  VII 
le  privilège  libertatis  et  immunitatis.  Le  roi  Henri  V,  en 
lutte  contre  son  père,  confirma  et  élargit  les  privilèges 
du  couvent  lorsqu'il  se  joignit  au  parti  de  l'église.  Dans 
rénumération  des  droits  et  des  possessions  jouissant  de 
l'immunité,  la  ville  et  son  marché  tiennent  une  place 
importante. 

Eberhard  V  de  Nellenburg  possédait  très  probable- 
ment le  droit  de  juridiction  sur  la  contrée  lorsqu'il  dota 
le  couvent,  mais  aucun  document  ne  le  témoigne. 
Lorsqu'il  prit  l'habit  religieux  dans  le  couvent,  il  fit 
transférer  ses  droits  de  juridiction  à  son  fils  Burkhardt. 
Après  la  réforme  de  Hirschau,  l'abbé  eut  le  droit  de 
nommer  le  bailli.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  abuser  de  sa 
situation,  il  chercha  même  à  contester  au  couvent  ses 
droits  seigneuriaux  sur  la  ville.  C'est  l'empereur  Frédé- 
ric I"'  qui  semble  avoir  rattaché  de  nouveau  le  bailliage 
à  l'empire.  En  1190  ou  1191,  Henri  VI,  s'adressant  par 
lettre  à  l'abbé,  au  couvent  et  aux  bourgeois  de  Schaff- 
house s'engage  à  ne  jamais  se  déposséder  ni  de  la  ville 
ni  du  couvent.  C'est  ainsi  qu'.\llerheiligen  devint  cou- 
vent impérial  et  Schaffhouse  ville  impériale.  Mais  ces 
franchises  impériales  furent  de  courte  durée.  Après  la 
double  élection  impériale  de  1197,  Berchtold  V  de 
Zàhringen  retira  sa  candidature,  mais  obtint  en  com- 
pensation un  certain  nombre  de  fiefs,  parmi  lesquels  le 
bailliage  de  la  ville  de  Schaffhouse.  La  ville  aurait  pu 
devenir  sujette  de  cette  famille,  mais  ce  danger  fut 
écarté  avec  l'extinction  des  Zàhringen  en  1218.  Frédé- 
ric II  s'adjugea  l'avouene  ;  on  ignore  à  qui  il  la  remit 
en  fief.  Le  seul  document  qu'on  possède  est  un  acte  de 
1249  dans  lequel  un  certain  Marquard  de  Rotenburg  est 
désigné  comme  lieutenant  en  Bourgogne,  à  Zurich  et  à 
Schaffhouse.  Il  se  f.iisait  représenter  par  des  bourgeois 
de  la  ville.  Le  plus  qualifié  d'entre  eux  pour  cet  office 
était  l'avoyer,  qui  prit  en  mains  la  haute  et  la  basse 
juridiction. 

Au  XIII''  s.  déjà,  Schaffhouse  devint  une  ville 
importante.  Dans  un  relevé,  établi  en  1241,  des  impôts 
qui  devaient  être  versés  à  l'empereur  par  l'administra- 
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lion  des  biens  impériaux,  la  part  de  Schaffhouse  figure 
pour  227  marcs,  tandis  que  celle  de  Zurich  n'est  que  de 
150  marcs.  Du  Fronwagplatz,  la  ville  s'étendait  le  long 
des  routes  commerciales  qui  s'y  croisent.  Des  murs,  des 
[tortes  et  des  tours  surgirent  ;  le  bac  fut  remplacé  par  un 
pont  de  bois  qu'une  crue  du  Rhin  emporta  en  1480.  De 
1550  à  1611,  le  nouveau  pont,  de  bois  également,  fut 
muni  de  piliers  de  pierre.  Au  dehors  aussi,  la  réputation 
de  la  ville  s'étendait.  En  1230,  Frédéric  II  lui  confia, 
en  commun  avec  d'autres  cités,  la  protection  du  cou- 
vent de  Salem  ;  dans  la  lutte  entre  l'empereur  et  le  pape 
elle  prit  le  parti  de  l'empereur. 

Les  relations  qu'elle  entretint  avec  les  Habsbourg 
influèrent  fortement  sur  ses  destinées.  De  Vienne, 
le  roi  Rodolphe  de  Habsbourg  octroya  en  1277  aux 
bourgeois  de  .Schaffhouse  des  lettres  de  franchise  selon 
lesquelles  ils  ne  pouvaient  être  cités  devant  un  tribunal 
étranger.  La  première  alliance  de  villes,  conclue  entre 
Constance,  Zurich,  Saint-Gall  et  SchalThouse  sur  le  désir 
de  l'empereur,  date  de  l'époque  d'Henri  VII.  Schaff- 
house prit  une  part  importante  aux  alliances  entre 
villes  qui  se  conclurent  durant  la  période  suivante. 
Dans  ces  traités,  dont  le  contenu  était  souvent  de  m  - 
diocre  importai!  e,  les  villes  trouvaient  cependant  un 
certain  appui.  Lors  des  dissensions  qui  suivirent  la  dou- 
ble élection  impériale  du  commencement  du  XIV'^  s., 
Schaffhouse  prit  le  parti  de  Frédéric  le-Beau.  Le  duc 
Léopold,  battu  à  Morgarten,  séjourna  à  plusieurs 
reprises  dans  la  ville.  Il  n'est  pas  établi  qu'elle  lui  ait 
offert  des  secours.  L'influence  grandissante  des  Habs- 
bourg fut  fortifiée  par  celle  de  la  noblesse.  Lorsque 
Frédéric-le  Beau  tomba  entre  les  mains  de  Louis  de 
Bavière,  l'avoyer,  le  Conseil  et  les  bourgeois  de  Schaff- 
house s'engagèrent  à  rendre  hommage  pour  lui  à 
Léopold  et  à  lui  porter  secours  contre  son  adversaire. 
Mais  cette  fidélité  fut  mal  récompensée.  Le  lOfévr.  1326. 
Frédéric  libéré  remit,  avec  d'autres  de  ses  possessions, 
Schafl'house  en  gage  à  ses  frères  pour  26  000  marcs 
d'argent.  Léopold  étant  mort  peu  après,  le  gage  ne 
déploya  pas  ses  effets  juridiques.  Mais  quelques  années 
plus     tard,     le    destin    devait    pourtant    s'accomplir. 

2.  Schaffhouse  sous  In  domiiialioii  de  l'Autriche. 
13^iO-141ô.  Louis  de  Bavière  s'étant  réconcilié  avec 
Frédéric  promit  à  son  ancien  adversaire  20  000  marcs 
d'argent  et  lui  remit  en  gage  de  cette  somme  les 
villes  de  Zurich,  Schaffhouse,  Saint-Ciall  et  Rheinfelden, 
tout  en  réservant  formellement  ses  droits  de  rachat. 
Ainsi  Schaffhouse  devint  ville  autrichienne  ;  il  semble 
que  la  ville  se  soumit  d'assez  bon  gré  à  son  sort.  Par  les 
concessions  qu'ils  firent  aux  bourgeois,  par  le  respect 
qu'ils  témoignèrent  aux  institutions,  les  Autrichiens 
s'acquirent  la  sympathie  des  habitants.  Schaffhouse 
participa  à  plusieurs  alliances,  notamment,  en  1333,  à 
la  grande  ligue  de  5  ans  pour  la  paix  publique.  L  épo- 
que autrichienne  se  caractérise,  à  l'intérieur,  par  la  lutte 
entre  la  noblesse  et  les  artisans.  A  travers  des  péripéties 
diverses,  le  conflit  aboutit  à  la  constitution  corporative 
de  1411.  La  même  année,  une  députation  du  Conseil  et 
des  bourgeois  se  présenta  devant  le  duc  Frédéric,  au 
Stein,  près  de  Baden  et  lui  décrivit  les  difficultés  de  la 
ville  et  son  endettement.  En  juillet,  Frédéric  leur 
octroya  un  statut  nouveau,  sur  la  base  duquel  l'organi- 
sation corporative  put  être  définitivement  établie  sur  le 
modèle  de  Zurich.  Dans  ses  grandes  lignes,  cette  consti- 
tution demeura  en  vigueur  jusqu'en  1798. 

Le  XIV»  s.  est  assez  abondant  en  événements  divers. 
L'an  1349  vit  la  grande  persécution  des  Juifs.  Le 
partage  des  biens  des  Juifs  brûlés  et  bannis  fut  l'objet 
d'une  contestation  entre  le  duc  Albert  d'Autriche  et  la 
ville  ;  un  arbitrage  y  mit  fin.  Les  nombreuses  entre- 
prises guerrières  de  l'Autriche,  auxquelles  Schaffhouse 
participa  fidèlement,  mirent  la  ville  en  hostilité  avec  les 
Confédérés.  En  vertu  de  son  alliance  de  1345  avec 
Zurich,  renouvelée  à  plusieurs  reprises,  Schaffhouse  fut 
entraîné  en  1350  dans  la  guerre  contre  les  comtes  de 
Rapperswil.  Des  secours  schaffhousois  aidèrent  les 
Ziiricois  à  prendre  la  ville.  Zurich  ayant  occupé  All- 
Rapperswil,  fief  autrichien,  Schaffhouse  se  trouva  dans 
une  situation  équivoque  et  fut  obligé  d'envoyer  à 
Zurich   une   lettre   de   désistement   pour   la   suite   de   la 


campagne.  La  paix  de  Ratisbonne  rétablit  bientôt 
l'amitié  entre  les  deux  villes.  De  sa  propre  initiative» 
Schaffhouse  entreprit,  en  1370,  une  lutte  contre  le 
repaire  de  pillards  qu'était  le  château  d'Ewatingen  et  le 
détruisit  de  fond  en  comble. 

Bien  que  fortement  obérée  par  les  impôts  et  ses  parti- 
cipations aux  campagnes  autrichiennes,  la  ville  demeura 
fidèle  à  ses  seigneurs  pendant  la  guerre  de  Sempach. 
Les  Schaffhousois  figuraient  parmi  les  contingents  qui 
se  groupèrent  autour  de  Léopold  ;  ils  perdirent  leur 
bannière  dans  la  bataille.  Un  certain  nombre  de  nobles 
périrent  dans  le  combat.  Dans  la  guerre  de  Nâf'els  égale- 
ment, les  Schaffhousois  se  battirent  aux  côtés  de  l'Au- 
triche. En  1389,  la  paix  de  sept  ans  ramena  quelque 
tranquillité,  bientôt  rompue  par  la  guerre  d'Appenzell 
en  1405,  dans  laquelle  la  ville  fut  entraînée.  Mais  peu 
après,  des  événements  nouveaux  et  importants  rendi- 
rent à   Schaffhouse   ses  libertés  impériales. 

Le  XIV<'  s.  est  celui  des  plus  grandes  modifications 
de  la  physionomie  de  Schaffhouse.  A  cette  époque,  la 
ville  prit  à  peu  près  l'extension  qu'elle  conserva  jus- 
qu'au milieu  du  X[X«  s.  Plusieurs  incendies,  en  1316. 
1341,  1353  et  surtout  en  1372  furent  suivis  d'impor- 
tantes reconstructions,  mais  accrurent  les  dettes  de 
la  ville. 

3.  Schaffhouse  ville  impériale  et  confédérale.  Voyant 
son  élection  compromise  au  concile  de  Constance,  le 
pape  Jean  XXIII  crut  pouvoir,  en  prenant  secrètement 
la  fuite,  obliger  le  concile  à  se  dissoudre.  Le  20  mars 
1415,  il  s'enfuit  à  Schaffhouse.  Le  duc  Frédéric  d'Au- 
triche, qui  avait  lié  son  sort  à  celui  du  pape,  l'y  suivit  et 
fit  le  même  jour  son  entrée  dans  sa  ville.  Sous  cette 
menace,  Schaffhouse  prit  toutes  les  mesures  pour  sa 
défense.  Mais  bientôt,  les  deux  fugitifs  s'éloignèrenf . 
Mis  au  ban  de  l'empire,  le  duc  vit  une  ruée  générale  sui' 
ses  terres.  Schaffhouse  fui  resta  fidèle,  ce  qui  lui  valu! 
d'être  assiégé  sans  grand  dommage  par  les  troupes  du 
burgrave  Frédéric.  Revenu  en  pénitent,  le  duc  autorisa 
la  ville  à  entrer  en  négociations  avec  le  burgrave. 
agissant  au  nom  du  roi.  Il  reçut  personnellement  l'hom- 
mage de  la  ville  et  fut  accueilli  gracieusement.  Schaff- 
house redevint  ville  libre  et  impériale.  La  délégation 
qui  devait  solliciter  de  Sigisniond  les  lettres  restituant 
à  Schaffhouse  ses  franchises  impériales  vit  qu'elle 
n'obtiendrait  rien  sans  débourser  une  grosse  somme  : 
le  roi  ne  réclamait  pas  moins  de  6000  florins.  Déjà 
fortement  obérée,  la  ville  réunit  cette  somme  à  grand'- 
peine  en  contractant  des  emprunts  chez  elle  et  au 
dehors.  Sigismond  lui  rendit  alors  les  franchises  des 
autres  villes  d'empire  et  déclara  qu'elle  ne  pourrait  être 
donnée  en  gage.  Le  bailliage  impérial  fut  administré  par 
un  bourgeois  dont  l'élection  fut  provisoirement  remise 
au  Conseil.  Ainsi  était  posé  le  premier  jalon  sur  la  route 
qui  devait  conduire  Schaffhouse  à  la  Confédération.  La 
ville  chercha  à  consolider  sa  situation  par  des  alliances  : 
elle  en  conclut  notamment  une  en  1420  avec  Diessen- 
hofen  et  31  autres  villes  impériales.  Un  accord  fut 
conclu  avec  la  noblesse  du  Hegau  eu  vue  d'assurer  la 
sécurité  des  routes  commerciales. 

Pendant  la  guerre  de  Zurich,  Schaffhouse  chercha  à 
maintes  reprises  à  jouer  un  rôle  médiateur,  mais  ses 
tentatives  demeurèrent  vaines.  Après  la  bataille  de 
Saint- Jacques  sur  la  Birse,  des  bandes  d'Armagnacs 
arriv.  rent  jusqu'aux  portes  de  la  ville;  l'Autriche  cher- 
cha à  les  employer  pour  reconquérir  la  cité.  La  guerre  de 
Zurich  avait  du  moins  donné  à  Schaffhouse  l'occasion 
de  nouer  de  précieuses  relations  avec  les  Confédérés. 

Ses  compétitions  avec  les  comles  de  Sulz  au  sujet  du 
couvent  de  Rheinau  jetèrent  la  ville  dans  de  nouvelles 
difficultés.  De  leur  château  de  Balm,  les  comtes  moles- 
taient le  commerce  delà  ville  et  se  livraient  au  brigandage. 
Le  plus  actif  et  le  plus  redouté  de  leurs  partisans  était 
Bilgeri  von  Heudorf.  Il  surprit  Rheinau,  d'entente  avec 
les  comtes.  Schaffhouse  répondit  en  s'emparant  du 
château  de  Balm,  en  occupant  Rlieinau  et  en  faisani 
jurer  fidélilé  aux  habitants  tout  eu  l'éservant  les  droits 
de  l'Autriche.  Toute  la  noblesse  du  voisinage  se  mil  en 
guerre  contre  les  bellicpieux  bourgeois.  Le  duc  Alberl 
d'.-Xufriche  se  rangea  parmi  les  adversaires  de  la  ville, 
(pii,  au   printemps  de  1450  reçut  de  nombreuses  Ici  I  l'es 
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Je  rupture  de  la  part 
de  seigneurs  et  de  villes 
souabes.  Les  villes  im- 
périales abandonnèrent 
également  leur  alliée. 
La  médiation  du  comte 
palatin  Frédéric  et  de 
l'empereur  demeura 
sans  résultat,  l'un  et 
l'autre  voulant  ramener 
Schafïhouse  sous  l'in- 
fluence de  l'Autriche. 

Ces  évéïaements  pous- 
sèrent Schafïhouse  à 
chercher  de  l'appui  du 
côté  des  Confédérés.  En 
1452  déjà,  on  avait 
discuté  une  alliance.  A 
la  fin  de  l'automne  de 
14.53,  la  noblesse  reprit 
les  hostilités  contre  la 
ville.  Un  message  de 
Schafïhouse  à  Zurich, 
immédiatement  com- 
muniqué aux  autres 
Confédérés,  rouvrit  les 
pourparlers.  Les  États 
de  l'intérieur  refusèrent 
l'alliance,  mais  Zurich 
fut  fidèle  à  Schaffhouse, 
qui,  de  plus  en  plus  me- 
nacé, reçut  des  trou- 
pes fédérales  de  secours. 
L'alliance,  qui  entre 
temps,  s'était  conclue, 
fut  jurée  le  l^i'juin  1454 
à  Schaffhouse  par  six 
cantons.  LJri  et  Unter- 
wald  persistèrent  dans 
leur  refus. 

Ce  puissant  appui  ne 
mit  pas  immédiatement 
fin  aux  hostilités,  qui 
persistèrent  encore  un 
certain  temps.  En  1459 
fut  contractée  une  al- 
liance entre  Zurich, 
Schaffhouse  et  Stein 
qui  revendiquait  les 
droits  d'une  ville  libre 
impériale.  Bilgeri  von 
fleiidorf  continua  les 
hostilités  en  dépit  d'un 
accord  conclu  avec 
l'Autriche  en  1461  ;  il 
réussit  même  à  faire 
prisonnier,  en  1467,  le 
bourgmestre  Am  Stad. 
L'hiver  suivant,  Schaff- 
house reçut  une  nou- 
velle garnison  fédérale, 
qui  entreprit  jusque 
dans  la  région  de  Walds- 
hut  des  expéditions,  les-' 
quelles  furent  conti- 
nuées l'année  suivante 
sous  le  nom  de  guerre 
de  Waldshut.  La  paix 
de  Waldshut  obligea  le 
duc  d'Autriche  à  s'en- 
gager à  ce  que  Bilgeri 
laissât  désormais  la 
ville  en  repos  et  à  ce 
que  Schaffhouse  fût  li- 
bérée du  ban  de  l'em- 
pire. Ces  engagements 
ne  furent  tenus  que 
bien  des  années  plus 
tard.  En  1473  seule- 
ment, s'engagèrent  avec 
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Bilgeri  des  tractations  directes,  qui  au  bout  de  trois 
ans,  donnèrent  enfin  la  paix  à  la  ville. 

Dans  les  guerres  de  Bourgogne,  SchafThouse  seconda 
\igoureusenient  ses  alliés.  106  Schaft'housois,  com- 
mandés par  Ulrich  Triillerey,  combattirent  à  Grandson 
<lans  les  rangs  confédérés.  Quelques  années  plus  tard, 
<'n  1479,  expirait  l'alliance,  conclue  pour  2.5  ans.  Elle 
l'ut  renouvelée  sans  dillicultés,  grâce  à  la  participation 
de  SchafThouse  à  toutes  les  luttes  des  Confédérés  ;  les 
rantons  qui  s'y  étaient  jusqu'alors  refusés,  cessèrent 
leur  opposition.  C'est  ainsi  que  les  rapports  de  la  ville 
avec  l'empire  allemand  se  relâchèrent  de  plus  en  plus. 
La  situation  politique  de  SchalThouse  s'améliora  après 
l'union  héréditaire  de  1477  et  1478.  L'Autriche  ayant 
abandonné  ses  prétentions,  les  relations  avec  ce  pays 
ilevinrent  normales.  Par  contre,  la  situation  se  tendit 
avec  la  noblesse  du  voisinage,  déjà  influencée  par  la 
guerre  qui  se  préparait  de  longue  date.  Les  haines 
s'avivèrent  et  s'étendirent  lorsque  Schaffhouse  refusa 
catégoriquement  l'invitation  d'adhérer  à  la  Ligue 
souabe.  Le  rejet  des  exigences  de  Maximilien  devait 
conduire  à  la  guerre  ;  on  le  savait  et  on  s'y  prépara 
d'autant  plus  activement;  Schaffhouse  sentait  tous  les 
dangers  de  sa  situation  exposée.  Elle  était  en  butte  aux 
hostilités  de  la  noblesse,  massée  dans  le  Nellenburg 
autrichien  dont  le  territoire  confinait  aux  portes  de  la 
\ille.  La  guerre  éclata  en  février  1499  ;  le  même  mois 
fléjà,  les  Confédérés  décidaient  d'envoyer  une  expédi- 
tion dans  le  Ilegaii  pour  donner  de  l'air  aux  villes  alliées 
<lu  Rhin.  8000  à  10  000  hommes  participèrent  à  cette 
i-ampagne.  De  nombreuses  localités  de  la  région  furent 
incendiées.  Une  guerre  d'embuscades  continua  après 
le  départ  des  Confédérés.  Le  Klettgau  fut  mis  au  pillage. 
Zurich  et  Schaffhouse  placèrent  des  garnisons  à  Neun- 
kirch  et  Hallau.  La  courageuse  résistance  des  gens  de 
Hallau  réduisit  à  néant  les  tentatives  de  l'ennemi  pour 
reprendre  le  Klettgau.  Deux  nouvelles  expéditions 
confédérées  dégagèrent  la  ville  menacée.  De  même  que 
Hallau,  Thayngen  se  défendit  contre  une  agression 
souabe,  à  laquelle  participa  Gôtz  de  Berlichingen. 

Les  premières  négociations  entre  les  Confédérés  et 
l'empereur  s'ouvrirent  à  Schaffhouse  et  demeurèrent 
sans  résultat  ;  il  fallut  l'entrée  des  Français  en  Italie 
pour  contraindre  Maximilien  à  accepter  la  paix.  Le 
grand  résultat  de  la  guerre  de  Souabe  fut  l'admission  de 
.Schaffhouse  dans  la  Confédération  comme  canton 
possédant  les  mêmes  droits  que  les  autres.  Ces  longs 
espoirs  devinrent  ime  réalité  les  9  et  10  août  1501. 

SchafThouse  prit  une  part  importante  aux  guerres 
d'Italie.  L'expédition  de  Pavie,  à  laquelle  un  contingent 
schafThousois  participa  sous  le  commandement  de 
Gangolph  Triillerey  et  Alex.  Stockar,  valut  à  la  ville 
une  bannière  du  pape,  représentant  la  naissance  du 
Christ.  Mais  le  principal  résultat  de  cette  campagne  fut 
d'associer  Schaffhouse  à  l'administration  des  nouveaux 
bailliages  tessinois.  Lors  de  l'expédition  de  1515, 
.Schaffhouse  rejeta,  avec  les  cantons  intérieurs,  la  paix 
de  Gallarate  :  ses  troupes  se  battirent  vigoureusement 
àMarignan.  Le  SchafThousois  Konstans  Keller,  qui  reçut 
du  pape  une  pension  considérable,  se  distingua  particu- 
lièrement dans  les  difficiles  négociations  qui  suivirent. 

4.  De  la  Héformation  à  la  Révolution.  Pendant  la 
période  de  la  Réformation,  Schaffhouse  suivit  une 
|)olitique  assez  autonome,  quoique  partiellement  inspi- 
rée par  celle  du  grand  canton  voisin  de  Zurich.  Le 
dernier  abbé  d'AIIerheiligen  étant  un  chaud  ami  de  la 
Réforme,  facilita  l'introduction  de  la  foi  nouvelle.  Les 
prédications  de  Ilofmeister  furent  bien  accueillies  par 
le  peuple,  mais  soulevèrent  l'opposition  des  classes 
dirigeantes.  Des  troubles  passagers  furent  provoqués 
par  la  guerre  des  paysans  allemands  de  1525,  qui  éclata 
dans  le  voisinage,  et  par  le  mouvement  des  anabaptistes. 
SchafThouse  commença  par  rester  dans  l'expectative 
vis-à-vis  du  parli  protestant.  Le  passage  de  Berne  à  la 
Réforme  entraîna  la  décision.  En  1529,  les  protestants 
curent  la  haute  main  dans  la  ville.  Le  monastère  d'AUer- 
lieiligen  fut  transformé  en  1524  en  prieuré  ;  le  29  nov. 
1529,  tous  les  couvents  furent  supprimés  et  leurs  biens 
sécularisés.  Ce  mouvement  se  termma  par  l'accession  à 
la    Combourgeoisie    chrétienne.    SchafThouse,    qui    resta 


neutre  pendant  la  première  guerre  de  Cappel,  prit  une 
part  active  à  la  seconde  ;  au  Gubel,  les  SchafThousois 
eurent  63  morts. 

Après  la  Réformation,  l'histoire  schafîhousoise  est 
pauvre  en  grands  événements.  Elle  est  surtout  remplie 
par  des  querelles  de  juridiction  et  par  des  extensions 
de  son  territoire  seigneurial.  Le  XVI I«  s.  est  le  plus 
mouvementé.  En  1611,  1629,  1635,  des  épidémies  de 
peste  décimèrent  la  population  ;  en  1629,  la  ville  perdil 
2595  habitants,  parmi  lesquels  son  bourgmestre  Hein- 
rich  Schwarz.  La  guerre  de  Trente  ans,  qui  battit  les 
frontières  du  canton,  fut  une  époque  de  dangers  el 
de  misère.  Schaffhouse  ne  pouvait  guère  compter  sur  un 
appui  efficace  de  la  part  des  Confédérés,  tout  au  plus 
de  Zurich.  Des  troupes  étrangères  parcoururent  le 
canton  ;  il  fallut  autoriser  la  vente  au  dehors  des 
denrées  alimentaires  pour  éviter  des  maux  plus  consi- 
dérables. En  1628,  lorsqu'il  s'agit  d'occuper  les  fron- 
tières, la  Diète  désigna  le  Rhin  comme  ligne  do  défense. 
Enfin,  les  victoires  de  Gustave  Adolphe  amenèrent 
quelque  détente.  L'année  1633  fut  la  plus  féconde  en 
événements.  Plusieurs  violations  de  frontière  (llorn 
près  de  Stein,  Villefranche  près  de  Merishausen)  inquié- 
tèrent la  population.  En  automne  de  cette  année,  les 
impériau.K  marcliè'ent  sur  la  ville  de  Singen  et  Schaff- 
house ferma  sa  porte,  demanda  du  secours  à  Zurich  et 
•l'obtint.  Commandés  par  Altringer,  les  impériaux  lon- 
gèrent les  frontières  du  canton  et  pillèrent  les  localités 
les  plus  rajjprochées  (Bargen,  Ilofen,  Hemmental, 
Siblingen,  Oberhallau).  Les  plus  éprouvées  furent 
Schleitheim  et  Beggingen  ;  ce  dernier  endroit  fut  en 
partie  incendié.  Les  risques  de  pillage  subsistèrent 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre. 

SchalThouse  contribua  pour  1000  florins  aux  frais  de 
la  mission  de  Wettstein. 

Le  canton  continua  à  participer  aux  affaires  confé- 
dérées. Lors  de  la  guerre  des  Paysans,  ses  troupes  contri- 
buèrent à  battre  sur  la  Reuss  l'armée  paysanne.  Pen- 
dant la  première  campagne  de  Villmergen,  SchafThouse 
envoya  1000  hommes  à  Zurich  pour  occuper  la  frontière 
schwyzoise  :  ce  contingent  ne  fut  pas  amené  au  feu. 
.\près  la  paix  de  Westphalie  s'ouvrit  pour  Schaffhouse 
une  époque  de  prospérité,  marquée  par  la  construction 
de  plusieurs  édifices  publics,  comme  le  Sittich,  la 
Schmiedstube  et  d'autres.  Le  commerce  le  plus  rému- 
nérateur était  celui  du  vin  ;  les  crus  de  Schaffhouse  se 
buvaient  dans  ime  grande  partie  de  l'Allemagne.  En 
1653,  J.-J.  Stockar,  de  Schaffhouse,  se  rendit  en 
Angleterre  pour  négocier  une  paix  honorable  entre  les 
deux  États  protestants  en  guerre  :  l'Angleterre  et  la 
Hollande. 

Des  abus  internes  provoquèrent  en  1689  une  révision 
constitutionnelle,  dite  «  Réformation  ».  Depuis  qu'ils 
avaient  été  sécularisés,  les  biens  conventuels  possé- 
daient une  administrafion  spéciale,  ce  qui  avait  multi- 
plié les  commissions  et  les  petits  emplois.  Le  jjrocès  que 
se  firent  pendant  dix  ans  les  frères  David  et  Ludwig 
Peyer  au  sujet  de  Hasiach  donne  une  image  de  la 
corruption  de  l'administration  et  des  autorités.  On 
finit  par  donner  raison  à  la  bourgeoisie  cjui  réclamait 
avec  impatience  une  modification  de  la  constitution  de 
1411.  Le  régime  nouveau  n'introduisit  aucune  innovation 
fondamentale,  mais  supprima  les  abus  les  plus  criants. 
.\  la  même  époque  la  chute  du  bourgmestre  Tobias 
Hollander  suscita  ime  vive  agitation.  Ce  magistrat,  qui 
avait  gravi  assez  rapidement  les  échelons  de  la  hiérar- 
chie conduisant  à  la  charge  de  bourgmestre,  sentit 
croître  ses  ambitions.  Il  chercha  à  obtenir  de  r.Xutriche 
la  concession  de  la  haute  juridiction  pour  son  tribunal 
de  Hofen,  ce  qui  lui  aurait  permis  de  fonder  une  ma- 
nière de  petite  principauté.  En  poursuivant  ce  dessein, 
il  souleva  malencontreusement  la  question  du  droit  de 
gage  sur  le  Reialh.  D'autres  incidents  indiquèient  que 
Hollander  nourrissait  toutes  sortes  de  projets  ;  on  le 
soupçonna  de  chercher  à  se  faire  concéder  le  pouvoir 
souverain  sur  le  Reiath  ou  même  sur  la  ville.  La  bour- 
geoisie s'en  émut  et  se  divisa.  Le  Conseil  aijlanit 
l'affaire  en  ménageant  à  Holliinder  une  retraite  hono- 
rable. L'incident  avait  failli  provo(]uer  une  insurrection. 
Hollander  revint  au  pouvoir  lors  des  embarras  que  sus- 
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cita  à  la  ville  l'aHaire  Im  Thuin.  Lorsque  rAutriche 
réclama  la  restitution  du  Reiath  contre  le  dépôt  de  la 
somme  gagée,  Hollànder  négocia  à  Innsbruck  et  Vienne 
pour  obtenir  la  haute  juridiction  en  faveur  de  Schaft- 
house,  mais  n'obtint  rien. 

L'affaire  de  Wilchingen  (1717-1729)  peut  être  consi- 
dérée comme  un  prélude  de  la  révolution  helvétique. 
La  querelle  naquit  de  l'autorisation  donnée  par  le 
Conseil  d'ouvrir  dans  ce  village  une  seconde  taverne. 
La  commune  revendiqua  ce  droit  pour  elle.  Le  Conseil 
ayant  écarté  le  recours  des  gens  de  Wilchingen,  ceux-ci 
cherchèrent  de  l'appui  auprès  des  agents  des  Schwarzen- 
berg  à  Thiengen,  qui  prétendirent  que  SchafThouse  ne 
possédait  sa  souveraineté  territoriale  qu'à  titre  d'ar- 
rière-flef,  de  sorte  que  la  ville  était  responsable,  en 
dernière  instance  vis-à-vis  de  l'empereur.  S'appuyant 
sur  cette  argumentation,  Wilchingen  refusa  l'obédience 
et  émit  des  prétentions  assez  audacieuses  qu'il  était 
impossible  ati  Conseil  d'accepter.  L'affaire  finit  par 
être  portée  à  Vienne  devant  l'empereur,  ciui  écarta  la 
plainte  de  Wilchingen.  La  commune  se  soumit  en  1729 
et  le  gouvernement  fit  preuve  d'une  sage  indulgence 
dans  la  sentence  qu'il  rendit.  Bien  que  cette  contesta- 
tion eût  fortifié  la  situation  du  gouvernement,  le  mé- 
contentement allait   croissant  dans   le   peuple. 

Un  autre  prélude  de  la  Révolution  furent  les  trou- 
bles de  Hallau  en  1790,  occasionnés  par  l'installation 
d'un  bailli  incapable  du  nom  de  Meister.  Lorsque  son 
successeur  vint  pour  prendre  possession  de  sa  charge, 
Hallau  refusa  l'obéissance  et  présenta  une  série  de 
revendications.  Celles-ci  n'ayant  été  accordées  que 
très  partiellement,  les  gens  de  Mallau  cherchèrent  à 
entraîner  d'autres  communes  dans  le  mouvement. 
.Schaffhouse  avait  déjà  fait  appel  à  la  fidélité  des  can- 
tons protestants,  et  Hallau,  ne  trouvant  de  l'appui  nulle 
part,  se  soumit.  Les  années  qui  suivirent,  la  révolte 
fermenta  en  divers  endroits.  Pour  faire  une  concession 
au  peuple  des  campagnes,  le  Conseil  se  résolut  à  abolir 
la  main-morte  à  partir  du  !*"■  janv.  1798  ;  le  6  février 
on  proclamait  la  liberté  et  l'égalité. 

4.  Formation  du  territoire.  Ce  ne  fut  qu'assez  tardive- 
ment que  Schaffhouse  se  mit  en  devoir  d'acquérir  un 
territoire  autour  de  la  ville.  Elle  en  fut  empêchée  durant 
toute  la  période  autrichienne.  Les  droits  de  souveraineté 
étaient  intimement  liés  à  la  haute  juridiction  et  au  droit 
de  lever  des  troupes.  La  première  acquisition  fut  celle 
du  Mundat  de  Randen,  qui  était  issu  d'un  district  de 
chasse  réservé,  créé  par  le  Kreisbrief.  En  14.51,  la 
haute  juridiction  passa  à  la  ville.  Elle  comprenait 
Siblingen,  les  parties  de  Lôhningen  et  Beringen  situées 
au  Nord  de  la  route  principale,  Hemmental,  Bargen, 
Merishausen,  Schleitheim  et  Beggingen,  en  dehors  du 
canton,  Fiietzen  et  Epfenhofen,  ainsi  qu'une  partie  de 
Grimmelshofen.  En  152.5,  la  ville  acquit  ensuite  la 
seigneurie  épiscopale  du  diocèse  de  Constance,  formée 
de  Neunkirch,  Oberhallau  et  Unlerhallau.  Elle  acheta 
en  1656-1657  le  reste  du  Klettgau  aux  comtes  de  Sulz. 
L'acquisition  du  Reiath  se  fit  plus  lentement.  Se  trou- 
vant en  possession  d'une  série  de  basses  juridictions,  la 
ville  chercha  à  avoir  aussi  la  justice  criminelle.  Elle  la 
posséda  à  partir  de  1651  à  titre  de  gage.  L'accjuisition 
définitive,  retardée  et  rendue  plus  difficile  par  la  malheu- 
reuse affaire  Im  Thurn,  ne  se  fit  qu'en  1723. 

Les  premiers  bailliages  inférieurs  sur  lesquels  la  ville 
acquit  de  l'influence  furent  ceux  de  l'hôpital  :  Meris- 
hausen en  1336,  1375,  1525,  Bargen  dont  elle  acquit  une 
moitié  en  1378,  l'autre  en  1501,  Lôhningen  successi- 
vement acquis  en  1529  et  1540,  Wilchingen  en  1373, 
Trasadingen  en  1378,  Aazheim  en  1429,  Gâchlingen  en 
1513,  Wetzenhof  en  1438-1456,  Siblingen  en  1427. 
Lors  de  la  lutte  avec  Bilgeri  von  Heudorf  en  1461,  la 
ville  s'empara  du  tiers  du  bailliage  de  Thayngen, 
qu'elle  fut  obligée  de  revendre  pour  600  florins  en  1566. 
Le  tiers  de  Fulach  fut  acquis  en  1580  par  la  ville,  le 
dernier  tiers  restant  aux  Im  Thur  i.  Buchtalen  était  un 
petit  fief  des  Nellenburg  dont  Schaffhouse  dut  toujours 
faire  la  reprise  jusqu'au  commencement  du  XVIII«  s. 
En  1489,  il  passa  aux  mains  d'Adam  Cron,  bourgeois 
de  Schaffhouse.  Beringen,  fief  des  Thengen-Nellenburg, 
fut  acquis  par  la  ville  en  1520  et  attribué  au  bailliage  de 


Spend.  11  en  fut  de  même  de  Riidlingen,  Buchberg  et 
Ellikon.  La  sécularisation  d'Allerheiligen  mit  la  ville  en 
possession  de  Neuhausen  (qui  devint  en  1552  un  bail- 
liage), Grafenhausen  et  Hemmental.  En  1529,  elle 
acheta  du  couvent  de  Paradies  la  part  de  droits  que 
possédait  ce  monastère  sur  Lôhningen,  Guntmadingen. 
Lohn,  Opfertshofen,  Altorf,  Stetten,  Tannerhof  près 
Biittenhardt.  Le  Verenahof  resta  dans  la  seigneurie  de 
Thengen  et  passa  à  Bade  en  181 1.  Peu  de  temps  avant  la 
suppression  du  couvent  de  Sainte-Agnès,  Buch  passa  à 
Schaffhouse  (1529).  En  1530  la  ville  arrondit  son 
domaine  de  Schleitheim  et  Beggingen  en  échangeant 
avec  Lupfen  contre  la  basse  juridiction  de  Grafenhausen 
sa  part  à  la  haute  et  à  la  basse  juridiction  de  Schleitheim. 
ainsi  qu'à  la  basse  juridiction  de  Beggingen.  En  1521,  la 
moitié  du  bailliage  de  Herblingen,  avec  Bibern  et  Hofen 
passa  à  la  ville,  l'autre  moitié,  avec  le  château,  en  1534. 
En  1552,  Gennersbrunn  avait  passé  tout  entier  au  pou- 
voir du  bailliage  de  Sainte-Agnès.  Après  de  longues 
contestations.  Ils.  Im  Thurn  reçut  Osterfîngen  en  fief 
au  nom  de  la  ville.  Hasiach  appartenait  pour  les  trois- 
quarts  aux  Peyer,  pour  un  quart  à  la  ville.  La  juridiction 
inférieure  de  Bùsingen,  fief  des  Nellenburg,  passa  en 
1535  aux  mains  de  la  famille  Im  Thurn  et  fut  considéré 
comme  pays  sujet  de  Schalïhouse.  Dôrflingen  ne  devint 
schalThousois  que  lors  des  troubles  de  1798  ;  il  en  est  de 
même  de  Stein,  Ilemishofen  et  Ramsen. 

Bibliographie.  J.-J.  Riieger  :  Chronik.  —  Festschrifteii 
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Neujahrsiiescliinike.  —  J.  Wipf  :  Reforrnationsgesch.  der 
Stadt  II .  Liiiiilsrliafl  Sch.  —  .J.-.I.  Schaich  :  Erinnerungen. 
—  W.  Wildberger  :  Der  Schwabenkrieg.  —  Le  même  : 
Der  Wilchingerhandel.  —  J  -J.  Mezger  :  Sch.  wàhrend  de.v 
SOjâhrigen  Krieges,  dans  JSG  IX.  —  J.-H.  Baschlin  :  Der 
Grosse  Brand  zu  Sch.,  dans  BVG  IV.  —  A.  Stokar  : 
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5.  Histoire  constitutionnelle  jusqu'en  1798.  La  plus 
grande  partie  du  sol  de  la  ville  faisait  partie  des  biens 
patrimoniaux  des  Nellenburg.  Ce  territoire  devint 
immunisé  lorsque  la  ville  fut  donnée  au  couvent 
d'Allerheiligen.  Le  détenteur  du  droit  de  marché 
exerçait  en  même  temps  la  juridiction  sur  la  ville.  Il 
était  assisté,  comme  jurés,  de  marchand?  influents,  dont 
sortit  plus  tard  le  patriciat.  Son  pouvoir  judiciaire  était 
celui  d'une  basse  juridiction.  Les  affaires  criminelles 
relevaient  du  tribunal  de  l'avo  é.  Le  pape  Grégoire  \'I1 
conféra  à  l'abbé  et  au  couvent  le  privilège  de  nommer 
librement  l'avoué.  Plusieurs  expériences  défavorables 
ayant  été  faites  avec  ce  régime,  un  accord  intervint  en 
1122,  réglant  les  attributions  respectives  d<  l'a^o  é  et  du 
couvent.  Celui-ci  chercha  à  se  rendre  autant  que  possible 
indépendant  de  !'.  voué.  Frédéric  I^'  reprit  l'avo  erie 
comme  office  impérial.  Cette  fonction  fut  exercée  pen- 
dant un  certain  temps  par  le  recteur  de  Bourgogne,  qui 
se  faisait  représenter  dans  la  ville  par  des  membres  des 
familles  bourgeoises.  Le  plus  qualifié  était  l'avoyer  qui. 
de  fonctionnaire  judiciaire  qu'il  était  déjà,  devint  chef 
de  toute  la  juridiction.  Jusqu'alors  ses  fonctions  consis- 
taient dans  l'exercice  de  la  justice  sur  le  marché,  charge 
qui  lui  avait  été  conférée  par  1'.  voué.  Pendant  un 
certain  temps  encore,  il  y  eut,  à  côté  du  juge  de  ville  ou 
de  marché,  un  meier  (villicus)  exerçant  la  basse  juri- 
diction sur  le  couvent  et  le  voisinage  immédiat,  sans  en 
posséder  toutefois  le  pouvoir  du  roi.  Lorsque  les  non- 
libres  se  furent  assimilés  aux  bourgeois  de  la  ville, 
l'oflice  du  Meier  entra  dans  les  attributions  de  l'avoyer. 
\'ers  le  milieu  du  XIII«  s.,  la  fonction  d'avoyer  change;i 
fréquemment  de  titulaire.  Les  avoyers  sortis  de  chargi- 
conservaient  leur  titre. 

On  remarque  dans  certains  documents  contenant  un 
grand  nombre  de  noms,  que  24  d'entre  eux  sont  nette- 
ment séparés  des  autres.  Ce  devait  être  ceux  d'une  sorte 
de  collège  d'assesseurs  de  l'avoyer.  On  serait  tenté  de 
voir  dans  cette  institution  la  forme  première  du  Conseil. 
La    ville    n'avait    guère    d'attributions    administratives 
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importantes,  la  j)liipart  des  fonctions  dépendant,  encore 
de  l'abbé.  A  côté  de  ses  foncti  ms  judiciaires,  le  Conseil 
représentait  la  ville  à  l'extérieur.  En  1278,  Rodolphe  de 
Habsbourg  décréta  que  les  bjurgeois  et  les  bourgeoises 
ne    relevaient    que    des   Iri- 


tions.  C'est  de  là  que  vint  la  coutume  que  l'un  alterna 
chaque  année  avec  l'autre. 

En  1411,  le  Grand  Conseil  obtint  aussi  le  droit  d'élire 
le  bailli  impérial,  sous  réserve  de  confirmation  par  le  roi. 


bunaux  indigène 

Pendant  longtemps,  on 
c  'nsidéra  comme  la  pre- 
mière constitution  urbaine 
le  Richtebriff,  manuscrit  qui 
n'est  probablement  qu'  ne 
compilation  faite  a  la  in 
du  XIiI'  s.  par  un  parti- 
culier. On  doit  attacher 
plus  d'importance  à  l'or- 
donnance de  1294  sur  les 
moyens  de  maintenir  la  paix- 
publique.  Dans  les  périodes 
troublées,  l'avoyer  devait 
convoquer  le  Conseil  et 
chercher  avec  son  concours 
à  apaiser  les  querelles. 

Pendant  la  période  au- 
trichienne, l'Autriche  con- 
fia ses  intérêts  à  un  bailli 
qui  empiéta  de  plus  en  plus 
sur  les  prérogatives  de  l'a- 
voyer. 

Les  premières  tentatives 
des  artisans  pour  faire 
servir  les  corporations  à 
des  fins  politiques  échouè- 
rent, mais  provoquèrent  au 
.X1V«  s.  des  troubles.  Peu 
à  peu  cependant,  les  arti- 
sans réalisèrent  leurs  des- 
seins.    Dans     l'ordonnance 

de  1350  sur  la  paix,  on  stipulait  que  le  tiers  des  mem- 
bres du  Conseil  devaient  être  choisis  parmi  les  arti- 
sans, qui  toutefois  ne  possédaient  pas  encore  le  droit 
de  vote.  Après  les  troubles  de  1367,  l'ordre  fut  rétabli 
par  un  tribunal  arbitral,  qui  édicta  VAnlassbrief.  A  cette 
époque  encore,  les  gens  du  peuple  ne  possédaient  pas 
le  droit  de  vote,  mais  les  deux  partis,  vieilles  familles  et 
anisans,  recevaient  une  égale  représentation.  En  1375 
déjà,  intervient  une  nouvelle  constitution,  l'Ordniinfjs- 
hrief.  Le  nombre  des  représentants  des  partis  restait  le 
même,  mais  le  droit  de  vote  fut  enlevé  aux  anciennes 
familles  pour  être  confié  à  un  petit  collège  électoral 
formé  du  bailli,  de  deux  conseillers  autrichiens,  d'un 
avoyer,  de  deux  membres  de  la  noblesse  et  de  deux 
représentants  de  la  commune.  En  1378,  les  privilèges 
de  la  noblesse  furent  supprimés,  l'élection  au  Conseil 
se  faisant  désormais  indépendamment  de  toute  considé- 
ration de  classe.  La  constitution  corporative  de  1411 
marque  un  aboutissement  :  la  commune  tout  entière 
fut  partagée  en  onze  corporations,  auxquelles  vint 
s'ajouter  la  flhainbre  des  seigneurs.  Ces  douze  corps  se 
réunirent  pour  la  première  fois  le  4  juillet  1411  pour 
élire  leurs  prév  ts  et  leurs  sizeniers.  C'est  alors  que  fut 
créée  la  charge  de  bourgmestre.  Les  prévôts  de  corpo- 
ration et  les  premiers  sizeniers  élus,  en  tout  24  hommes, 
formaient  le  Petit  Conseil,  qui  compta  26  membres 
lorsque,  en  1431,  la  Chambre  des  seigneurs  reçut  le  droit 
de  désigner  quatre  représentants.  Le  Petit  Conseil  possé- 
dait à  peu  près  les  mêmes  attributions  qu'avant  la  mise 
en  vigueur  de  la  Constitution  corporative.  Il  fonction- 
nait comme  autorité  judiciaire,  législative  et  adminis- 
trative. 

La  charge  de  bourgmestre  était  entièrement  nouvelle. 
Elle  était  dilTérente  de  celle  du  bailli.  Celui-ci  n'exerç-ait 
plus  que  la  justire  criminelle,  tandis  que  le  bourgmestre 
était  à  la  tête  de  l'administration  de  la  ville.  Comme 
président  du  Conseil,  il  fonctionnait  aussi  comme  juge, 
le  Conseil  rendant  la  justice  dans  les  affaires  touchant  à 
l'honneur  et  à  la  paix.  Primitivement,  le  bourgmestre 
était  élu  par  la  commune  sur  la  proposition  du  (irand 
Conseil  ;  bientôt,  son  élection  releva  exclusivement  du 
(irand  Conseil.  Le  bourgmestre  sortant  annuelleineiil  de 
charge  devenait  le  lieutenant  du  bourgmestre  eu  lonc- 


>cha!fhouse  vu  de  l'Est  au  coiniiiencemcnt  du  XIX"  s.  D'après  une  aquarelle  de  J.-J.  Bccl<. 

En  1429,  la  ville  reçut  le  droit  de  haute  juridiction,  le 
roi  Sigismond  ayant  conféré  au  bourgmestre  et  au 
Conseil  la  justice  criminelle.  Les  douze  assesseurs  de  la 
justice,  un  par  corporation,  furent  élus  tous  les  ans  par 
le  Grand  Conseil.  Le  tribunal  de  l'avoyer  était  constitué 
par  le  juge  de  ville  et  vingt  jurés.  Y  compris  le  Petit 
Conseil,  le  Grand  Conseil  comptait  84  membres.  Les 
deux  bourgmestres,  le  vice-bourgmestre  et  les  deux 
trésoriers  s'intitulaient  les  cinq  chefs  de  ville.  Les 
élections  se  faisaient  chaque  année  le  lundi  de  Pentecôte 
et  étaient  accompagnées  de  grandes  festivités. 

.■\vec  la  Réformation,  les  attributions  juridictionnelles 
de  l'cvêque  passèrent  au  Conseil  qui  constitua,  en  1529 
déjà,  le  tribunal  matrimonial,  composé  de  cinq  mem- 
bres ;  ses  compétences  s'étendirent  considérablement 
lorsque  l'orthodoxie  devint  plus  rigoureuse.  En  1689,  la 
constitution  de  1411  reçut  sa  seule  modification  quelque 
peu  importante.  Au  cours  des  siècles,  une  série  d'abus 
s'étaient  introduits  dans  l'administration.  En  possession 
du  droit  électoral,  les  membres  du  Grand  et  du  Petit 
Conseil  occupaient  tous  les  emplois.  La  bourgeoisie 
ayant  exprimé  à  plusieurs  reprises  son  mécontentement, 
une  constitution  révisée  fut  enfin  soumise  aux  corpo- 
rations, le  8  avril  1689.  On  chercha  à  lutter  contre  la 
brigue  des  charges  en  les  faisant  tirer  au  sort.  Les 
corporations  eurent  le  droit  de  présenter  leurs  vœux  et 
leurs  desiderata  au  Conseil  quatre  semaines  avant  les 
élections.  On  accueillit  avec  empressement  la  suppres- 
sion de  l'impôt  sur  la  fortune,  institué  en  1415. 

La  campagne  était  divisée  en  bailliages.  L'n  bailli 
siégeant  à  JNeunkirch  administrait  le  Klettgau  Les 
bailliages  étaient  :  1.  Thayngen  et  Barzheim  ;  2.  Schleit- 
heim  et  Beggingen  ;  3.  Herblingen  et  Reiath  ;  4.  Xeu- 
hausen  et  Aazheim  ;  5.  Beringen,  Hemmental  et  Griess- 
bach  ;  6.  Lôhningen  et  Guntmadingcn  ;  7.  Merishausen 
et  Bargen  ;  8.  Biich,  Gailingen,  Buclilalen,  Wydien  et 
Gennersbrunn  ;  9.  Rùdlingen,  Buchberg  et  Ellikon  ; 
10.  la  seigneurie  et  le  château  de  Herblingen.  Les  baillis 
résidaient  en  ville.  —  J.  Meyer  :  Der  Schaffh.  Rirh- 
tebrief.  —  H.  Werner  :  Verfassunqsgesch.  (1er  Stadl  Scli. 
im  Mitlelalter.  —  G.  Hedinger  :  Landgrafschaften  iind 
Vnqlrien.  |A.  Steineocicr.] 

11.  Dks   1789.   1.  De  17S9  à    1S03.  Dès  le  début  de  la 
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Révolution  française  le  Klettgau  s'agita  contre  la  domi- 
nation de  la  ville.  Les  excès  de  pouvoir  du  bailli  do 
Neunkirch  provoquèrent  du  mécontentement  à  Hallau, 
qui  dégénéra  en  rébellion.  En  1790,  on  refusa  de  prêter 
serment  au  nouveau  bailli  et  seize  requêtes  furent 
adressées  au  Conseil.  Elles  demandaient  notamment 
l'affranchissement  des  charges  et  redevances  économi- 
ques, la  liberté  du  commerce  et  du  transit,  mais  ne  tou- 
chaient en  rien  aux  libertés  politiques.  Le  Conseil 
n'ayant  fait  droit  qu'à  une  partie  des  revendications, 
la  population  devint  plus  hardie  ;  elle  accusa  le  bailli 
et  chassa  les  députés  que  le  Conseil  lui  avait  envoyés. 
La  commune  et  les  meneurs  furent  sévèrement  punis. 
Des  plaintes  et  des  troubles  semblables  eurent  lieu  dans 
les  autres  localités,  mais  sans  grand  résultat.  Le  mécon- 
I  entement  devint  général  dans  la  campagne,  de  sorte 
que  les  agents  français  trouvèrent  là  des  milieux  disposés 
à  les  écouter. 

Ni  la  proclamation  solennelle  de  la  suppression  de  la 
main  morte,  ni  la  célébration  de  l'ancienne  alliance,  en 
janvier  1798,  empêchèrent  les  esprits  de  s'échauffer. 
Des  conciliabules  eurent  lieu  ici  ou  là  dans  les  localités  ; 
ils  étaient  dirigés  par  des  émissaires  étrangers,  qui  pré- 
paraient un  soulèvement.  Le  l"^'  février  se  tint  à  Neun- 
kirch  un  véritable  congrès  des  représentants  de  22  com- 
munes. On  y  réclama,  de  la  part  du  gouvernement,  la 
Iransformation  de  l'organisation  actuelle  et  l'égalité 
des  droits  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Devant  l'am- 
pleur que  prenait  le  mouvement,  le  gouvernement  céda. 
Le  5  février,  il  proclama  l'égalité  des  droits  des  bourgeois 
de  la  ville  et  de  ceux  de  la  campagne,  les  représentants 
de  ces  derniers  devaient  collaborer  à  l'établissement  du 
nouvel  ordre  de  choses.  Le  16  févr.,  les  116  représentants 
de  toutes  les  régions  du  pays  se  constituèrent  en  assem- 
blée nationale  et  se  mirent  à  élaborer  une  nouvelle  cons- 
titution. Le  travail  avançait  lentement,  si  bien  que  le 
14  mars  une  troupe  d'un  millier  d'hommes  du  Klettgau 
marcha  sur  Schafïhouse.  Mais  le  gouvernement,  prévenu 
de  Berne  la  veille,  avait  abdiqué  et  des  explications  satis- 
faisantes furent  données  aux  gens  du  Klettgau,  qui 
rentrèrent  dans  leurs  foyers.  Le  17  mars,  un  gouverne- 
ment provisoire  fut  élu.  La  République  helvétique  attri- 
bua au  canton  de  Schaffhouse  les  localités  zuricoises  de 
.Stein,  Hemishofen  et  Dôrflingen,  et,  d'une  manière 
passagère,  le  district  de  Diessenhofen.  Schafïhouse  en- 
voya quatre  représentants  au  Sénat  et  huit  au  Grand 
Conseil  de  la  République  helvétique,  ainsi  qu'un  juge 
à  la  Cour  suprême.  Stephan  Maurer  fut  nommé  préfet 
du  canton.  Le  l*"'  octobre,  des  troupes  françaises  prirent 
leur  quartier  à  Schaffhouse  ;  leur  nombre  augmenta 
rapidement  et  leur  entretien  devint,  au  début  de  1799 
une  charge  très  lourde  pour  la  ville  et  la  campagne,  A  la 
suite  de  leur  défaite  de  Stockach,  le  25  Jiiars  1799,  les 
Français  repassèrent  le  Rhin,  et  le  13  avril,  Schaffhouse 
fut  occupé  par  les  Autrichiens.  Les  Français  livrèrent 
aux  flammes  le  pont  de  bois  sur  le  Rhin,  qui  datait  de 
1759.  Pendant  cinq  semaines,  les  armées  ennemies  se 
firent  face  sur  les  rives  du  Rhin.  La  retraite  des  Français, 
le  20  mai,  entraîna  celle  des  Autrichiens.  Le  départ 
des  premiers  fut  suivi  d'un  mouvement  réactionnaire 
dans  la  ville,  et  le  14  juillet  on  revint  à  l'organisation 
corporative,  avec  quelques  maigres  concessions,  toute- 
fois, à  la  campagne.  La  présence  ou  le  passage  de  troupes 
qui  augmentèrent  jusqu'à  la  seconde  bataille  de  Zurich 
(24-25  sept.),  et  notamment  l'établissement  d'un  camp 
entre  Biisingen  et  Dôrflingen  pour  une  armée  russe,  em- 
pêchèrent des  mouvements  politiques  de  se  produire. 
,\u  printemps  de  1800  l'armée  française  se  rapprocha. 
Le  2  mai,  Moreau  occupa  le  Klettgau  et  Lecourbe  tra- 
versa le  Rhin  à  Hemishofen.  A  ce  moment  le  gouverne- 
ment intérimaire  de  Schafïhouse  cessa  d'exister  et  les 
autorités  helvétiques  reprirent  leurs  fonctions.  Dans  le 
projet  de  la  .Malmaison,  Schafïhouse  était  réuni  au  can- 
ton de  Thurgovie,  mais,  on  le  sait,  ce  projet  ne  fut  pas 
suivi  d'exécution. 

2.  De  1803  à  1814.  La  nouvelle  constitution  contenuf> 
dans  l'Acte  de  médiation  divisait  le  territoire  du  canton 
en  trois  districts  :  Schafïhouse,  Klettgau  et  Reyath  avec 
Stein,  et  chacun  de  ces  districts  en  six  corporations. 
L'autorité  législative  résidait   dans   un   Grand   Conseil 


de  54  membres  nommés  par  les  18  corporations  ;  l'auto- 
rité executive  était  exercée  par  un  gouvernement  de 
15  membres  pris  dans  le  Grand  Conseil  ;  deux  bourg- 
mestres alternaient,  comme  autrefois,  chaque  année  : 
une  cour  d'appel,  de  15  membres,  administrait  la  jus- 
tice. Le  droit  de  vote  du  peuple  était  très  limité  et  sou- 
mis à  un  cens.  Seul  un  tiers  des  membres  du  Grand  Con- 
seil était  élu  directement  ;  les  deux  autres  tiers  étaient 
choisis  par  le  sort  dans  la  liste  des  candidats  présentés. 

Le  15  avril  1803,  le  nouveau  Grand  Conseil  tint  sa 
première  session.  Les  deux  bourgmestres  furent  Bal- 
thasar  Pfîster  et  Stephan  Maurer,  ce  dernier  remplacé 
bientôt  par  J.-C.  Stierlin.  Les  écoles  furent  confiées 
à  Georg  Mùller,  à  qui  l'on  doit  leur  réorganisation  par 
l'ordonnance  de  1804.  Malgré  l'acte  de  séparation,  il 
fut  décidé  de  conserver  une  administration  commune 
pour  le  domaine  de  la  ville  et  celui  de  l'État,  et  de  con- 
tinuer le  régime  institué  en  1689,  qui  consistait  à  choisii- 
par  le  sort  les  fonctionnaires  et  administrateurs  dans  les 
corporations  urbaines.  Ces  deux  mesures  furent  la  cause 
de  frottements  continuels  jusqu'en  1831  entre  l'État 
et  la  ville.  Sous  l'Acte  de  médiation  le  canton  connut 
une  période  de  paisible  développement.  La  grosse  dette 
contractée  sous  la  République  helvétique  fut  en  grande 
partie  amortie,  les  impôts  indirects  diminués  et  de.s 
institutions  permanentes  de  bienfaisance  créées.  Le  ra- 
chat des  cens  et  des  dîmes  fit  l'objet  de  deux  lois  en 
1805.  L'institution  de  l'assurance  contre  l'incendie  date 
de  1809. 

3.  De  1814  à  1830.  La  défaite  de  Napoléon  à  Leipzig  mit 
fin  à  cette  période  de  calme.  Les  .Mliés  commencèrent  à 
traverser  le  canton  le  21  déc.  1813,  et  cela  dura  jus- 
qu'au printemps,  infligeant  à  l'État  et  à  la  population 
de  lourdes  charges.  Au  milieu  du  bruit  causé  par  le  pas- 
sage des  troupes,  on  commença  à  reviser  la  constitution. 
Tandis  que  les  membres  influents  du  gouvernement  ni' 
songeaient  qu'à  une  modification  de  celle-ci  en  faveui- 
de  la  ville,  les  partisans  de  l'ancien  régime  parvinrent 
à  agiter  les  corporations  par  des  réunions  et  des  écrits 
de  circonstances.  Une  commission  d'organisation  fui 
instituée  et  le  12  juillet  1814  le  Grand  Conseil  adopta 
la  nouvelle  constitution.  Celle-ci  consacrait  une  dimi- 
nution des  droits  populaires  et  une  augmentation  de 
ceux  de  la  ville.  L'administration  commune  du  domaine 
de  l'État  et  de  celui  de  la  ville  fut  maintenue,  la  sépara- 
tion des  pouvoirs  supprimée.  Les  douze  corporations 
urbaines  nommaient  cliacune  quatre  représentants  au 
Grand  Conseil,  composé  de  74  membres.  Les  26  autres 
grands  conseillers  étaient  désignés  par  les  12  corpora- 
tions de  la  campagne.  La  ville  de  Stein  obtenait  le 
droit  d'avoir  une  corporation  urbaine.  Un  tiers  du 
Grand  Conseil  formait  le  Petit  Conseil,  qui,  en  même 
temps,  exerçait  les  attributions  du  gouvernement,  soi- 
gnait l'administration  de  la  ville  et  fonctionnait  commr 
tribunal  suprême.  Il  était  nommé,  pour  une  moitié,  par 
les  corporations  urbaines  et  par  le  Grand  Conseil  pour 
l'autre.  La  constitution,  toutefois,  apportait  quelques 
améliorations.  Elle  prescrivait  le  renouvellement  de.^ 
autorités  tous  les  quatre  ans  et  autorisait  la  revision 
de  la  constitution  après  douze  années.  La  liberté  de 
réunion  et  le  droit  de  pétition  étaient,  par  contre,  bien 
limités,  mais  chaque  année  les  corporations  de  la  ville 
et  de  la  campagne  avaient  une  réunion  en  commun  dans 
laquelle  des  vœux  pouvaient  être  présentés  au  gouver- 
nement. Ces  desiderata  annuels  furent  très  nombreux 
jusqu'en  1831,  et  bien  que  satisfaction  n'ait  pas  été 
donnée  à  la  plupart  d'entre  eu.v,  ils  ont  été  la  cause 
de  maints  progrès. 

Les  années  suivantes  ne  tardèrent  pas  à  montrer  que 
la  dernière  constitution  n'était  pas  à  la  hauteur  du 
nouvel  état  de  choses.  Les  frais  occasionnés  par  le  can- 
tonnement et  le  passage  des  troupes,  les  dépenses  poui- 
la  remise  en  état  des  routes  du  canton  ainsi  que  celles 
que  nécessita  la  misère  de  1816-1817,  créèrent  à  l'État 
une  nouvelle  dette.  Il  fallut  songer  à  l'amortir.  Le  tré- 
sorier Sigerist  proposa  une  loi  moderne  d'impôts,  com- 
prenant cinq  classes  d'impôts  directs  destinés  à  rempla- 
cer les  redevances  sur  la  fortune.  Elle  fut  acceptée, 
mais  dans  la  campagne  elle  rencontra  une  opposition 
décidée.  On  voyait  dans  le  rachat  des  cens  un  retour  à 


SCHAFFHOrSE 


(histoire) 


SGHAFFHOUSE 


767 


cette  ancienne  redevance.  Les  déléfjiiés  des  22  communes 
se  réunirent  à  Lôhningen  et  à  Schleitheira  ;  ils  décidèreni 
l'envoi  d'une  députation  au  sjouvernement  pour  lui 
demander  l'abrogation  de  la  loi.  Le  gouvernement  fil 
arrêter  les  députés  ;  il  réclama  l'inter- 
vention du  Vorort  et  la  mise  de  piquel 
de  troupes  de  secours.  Les  meneurs  tu- 
rent punis,  soit  de  la  prison,  soit  d'une 
amende.  Ce  mouvement  populaire  fut 
la  manifestation  la  plus  caractéristique 
de  la  période  de  la  Restauration.  Les  an- 
nées suivantes  furent  marquées  par  la 
fondation  d'établissements  d'utilité  pu- 
blique :  une  société  de  secours  en  1816, 
la  Caisse  d'épargne  en  1817  et  plus  lard 
le  nouvel  orphelinat.  Après  1820.  on  s'oc- 
cupa de  réorganiser  l'école  sous  l'in- 
fluence de  l'esprit  de  progrès  de  la  jeune 
génération.  L'ordonnance  pour  les  éco- 
les de  campagne  date  de  1827,  ainsi 
que  l'organisation  des  écoles  de  la  ville 
et  celle  du  gymnase. 

En  1826  vint  la  revision  de  la  consti- 
tution. Le  peuple  désirait  avant  tout  la 
séparation  des  pouvoirs  et  une  admi- 
nistration distincte  pour  l'État  et  pour 
la  ville.  Trois  projets  échouèrent  de- 
vant l'opposition  des  corporations  ur- 
baines qui  ne  voulaient  pas  renoncer 
à  leurs  privilèges.  Enfin,  on  parvint  à 
mettre  sur  pied  une  constitution  qui 
contenait  la  séparation  des  pouvoirs 
en  ce  sens  que  le  Petit  Conseil  était  di- 
visé en  deux  collèges,  dont  l'un  fonc- 
tionnait comme  instance  judiciaire.  L'ne 
loi  sur  les  communes  vit  le  jour  en  1827, 
ainsi  qu'une  autre  sur  les  tribunaux  de 
première  instance,  les  cinq  tribunaux  de 
district.  La  justice  pénale  fut  codifiée 
en  1829,  mais  l'organisation  des  finances 
et  de  l'administration  nécessitèrent  des 
discussions  qui  traînèrent  jusqu'en  1830. 

4.  De  1830  à  1848  La  révolution  de  juillet  laissa  calme 
la  population  de  la  campagne,  mais  à  la  suite  des  mou- 
vements qui  se  produisirent  dans  les  cantons  voisins, 
notamment  dans  l'Argovie,  la  commune  vinicole  de 
Hallau  entra  en  effervescence.  Dans  le  Schweizerbole 
d'Aarau  parurent  des  articles  incendiaires  qui  stigma- 
tisaient la  condition  des  Schaffhousois.  A  la  fm  de  dé- 
cembre, les  gens  de  Hallau  élevèrent  des  arbres  de  li- 
berté et  adressèrent  au  gouvernement  un  mémorial 
couvert  de  560  signatures  pour  demander  une  revision 
de  la  constitution.  Le  mouvement  s'étendant  au  Klett- 
gau,  le  gouvernement  fit  convoquer  l'assemblée  an- 
nuelle des  corporations  pour  le  10  janvier  1831.  Toutes 
les  corporations  de  la  campagne  se  prononcèrent  pour 
une  revision  de  la  constitution  ;  seule  la  ville  de  Stein 
demanda  sa  séparation  d'avec  Schafî'house  et  son  ratta- 
chement à  la  Thurgovie. 

La  constituante,  composée  de  30  membres,  consacra 
de  nombreuses  séances  à  mettre  sur  pied  un  projet  qui 
prévoyait  la  séparation  complète  des  pouvoirs,  une 
administration  distincte  pour  la  ville  et  pour  l'État,  la 
liberté  de  la  presse  et  de  l'industrie,  etc.  Le  point 
délicat  était  la  part  de  représentation  à  accorder  dans 
le  Grand  Conseil  à  la  ville  et  à  la  campagne.  Enfin,  l'on 
se  mit  d'accord  sur  les  chiffres  de  48  députés  pour  la 
campagne  et  36  po"ur  la  ville,  et  l'on  fi.xa  la  votation  au 
19  mai.  Mais  les  communes  de  Hallau  et  de  Schleitheim, 
mécontentes  de  ce  que  l'on  n'avait  pas  tenu  compte  des 
vœux  de  la  campagne,  s'agitèrent.  Le  16  mai,  une  troupe 
d'hommes  armés  de  ces  deux  localités  marcha  sur 
.Schaffhouse  ;  elle  fit  prisonniers  les  négociateurs  en- 
voyés par  le  Conseil,  maltraita  les  députés  de  la  cam- 
pagne à  la  consl il  liante  et  enfonça  une  des  portes  de  la 
ville,  le  Miihlentor.  Mais  la  garde  lui  ayant  tué  un 
homme  et  blessé  un  autre,  elle  se  retira  en  désordre. 

Les  représentants  fédéraux  arrivèrent  les  jours  sui- 
vants. Le  projet  de  constitution  fut  rejeté  à  une  faible 
majorité,   sur  quoi   la  constituante  adopta  une   propo- 


sition intermédiaire  fixant  la  députatioa  de  la  ville  et 
de  la  campagne  au  (irand  Conseil  ;  30  députés  étaient 
attribués  à  la  première  et  48  à  la  seconde.  La  consti- 
tution fut  alors  acceptée  par  le  peuple.  La  ville,  détachée 


Schalthousc.   Le  Sctuvabenlor  (côle  iiitpneur)  au  conimencenienl   du   XIX'^  s. 
D'après  une  aquarelle  de  J.-.T.  Beck. 

de  l'État,  reçut  une  fortune  propre  ;  elle  se  constitua 
en  commune.  La  justice  fut  administrée  par  une  cour 
d'appel  et  un  tribunal  cantonal,  ainsi  que  par  six  tribu- 
naux de  district.  La  constitution  prévoyait  qu'elle 
pouvait  être  revisée  au  bout  de  quatre  ans  ;  ce  qui  fut 
décidé  en  décembre  1834.  On  y  introduisit  le  principe  de 
l'égalité  des  droits  des  citoyens  et  l'on  accorda  à  la 
campagne  60  députés  au  Grand  Conseil  et  18  à  la  ville. 
Le  Grand  Conseil  nommait  le  Conseil  d'État,  composé 
de  9  membres,  ainsi  que  les  tribunaux.  Dans  les  années 
qui  suivirent,  l'État  subit  de  grandes  transformations  ; 
elles  furent  aussi  une  période  de  décadence  économique. 
L'entrée  du  grand  duché  de  Bade  dans  le  ZoUverein 
allemand,  en  1835,  fut  un  coup  sensible  au  vignoble 
schafî'housois.  D'autres  causes  aussi  provoquèrent  une 
émigration  en  masse  dans  les  années  1840.  Dans  la  ville, 
le  nouvel  ordre  de  choses  et  la  liberté  d'industrie  avaient 
précipité  la  crise. 

En  1836,  les  catholiques  schaffhousois  obtinrent  de 
pouvoir  célébrer  leur  propre  culte.  La  bourgeoisie  pro- 
testa et  son  mécontentement  s'adressait  principalement 
à  l'antistès  Hurter,  le  chef  du  clergé  réformé  et  en  même 
temps  le  protecteur  et  le  porte-parole  des  catholiques. 
En  1840,  Hurter  abandonna  ses  fonctions,  et  quelques 
années  plus  tard  passa  au  catholicisme.  Le  départ  de 
Hurter  provoqua  la  disparition  de  VAUgemeitier  Schweiz. 
Korrespondent,  qu'il  rédigeait  depuis  1814  et  que  son 
frère  éditait.  Cette  conversion,  suivie  de  quelques  au- 
tres, provoqua  dans  le  canton  un  mouvement  contre  les 
convertis  et  le  catholicisme.  Des  pétitions,  parties  du 
Klettgau,  réclamaient  que  des  mesures  fussent  prises 
contre  eux,  ainsi  que  l'expulsion  des  jésuites  (1845). 

Vers  cette  époque,  le  problènu!  de  la  revision  de  la 
constitution  revint  au  premier  plan.  On  trouvait  l'orga- 
nisme administratif  trop  compliciué  ;  trop  de  fonction- 
naires et  de  commissions  empèc-fiaient  une  bonne  sur- 
veillance et  coûtaient  cher.  On  critiquait  particuliè- 
rement  le   système  judiciaire.    Le   peuple,    cependant, 
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écarta  le  22  nov.  1846  une  proposition  de  revision, 
parce  que  la  campagne  craignait  de  perdre  à  nouveau 
les  libertés  et  les  concessions  qu'elle  avait  obtenues.  La 
ville  fut  dotée  d'un  nouveau  statut  en  i847,  qui  mit  fin 
au  rôle  politique  des  corporations  et  remplaça  les 
assemblées  politiques  de  ces  dernières  par  des  assemblées 
communales. 

.5.  De  1848  à  nos  jours.  Une  loi  de  1849  mit  en  harmonie 
la  constitution  cantonale  avec  la  constitution  fédérale. 
La  revision  de  la  première  fut  mise  en  chantier  en  1851, 
sous  l'impulsion  du  conseiller  national  Fuog,  de  Stein, 
et  acceptée  par  le  peuple  le  2  mai  1852.  La  nouvelle 
constitution  contenait  entre  autres  dispositions  un  droit 
de  veto  législatif,  compliqué,  et  d'une  application  diffi- 
cile. Les  problèmes  économiques  sollicitèrent  bientôt 
l'attention.  La  construction  de  lignes  de  chemins  de  fer 
et  l'utilisation  des  forces  hydrauliques  du  Rhin  par  de 
nouvelles  industries  donnèrent  de  l'essor  à  la  vie  écono- 
mique grâce  aux  initiatives  de  Fr.  Peyer  im  Hof  et 
d'Heinrich  Moser.  Le  mouvement  démocratique  du 
canton  de  Zurich,  en  1867,  eut  sa  répercussion  à 
Schaffhouse,  où  le  renouvellement  partiel  des  autorités 
fut  remplacé  par  un  renouvellement  complet.  De  nou- 
veaux journaux  apparurent,  non  seulement  en  ville, 
mais  aussi  à  Hallau,  Neunkirch  et  Schleitheim.  Une 
nouvelle  revision  de  la  constitution,  décidée  le  4  mai 
1873,  fut  particulièrement  laborieuse.  Le  peuple  n'ac- 
cepta que  le  quatrième  projet,  le  14  mai  1876,  parce 
qu'il  maintenait  les  six  tribunaux  de  district.  Les  prin- 


centralisé  en  vue  de  l'introduction  du  Code  civil  suisse  ; 
en  1913  eut  lieu  une  séparation  partielle  de  l'Église  et  de 
l'État,  et  une  constitution  spéciale  fut  donnée  à  la 
première  ;  enfin,  en  1927,  un  dernier  progrès,  pour 
lequel  on  avait  lutté  près  d'un  siècle,  a  été  accompli  :  la 
nouvelle  organisation  judiciaire  supprima  les  six  tribu- 
naux de  district  et  les  remplaça  par  un  unique  tribunal 
civil  de  première  instance. 

Bibliographie.  F'estschrift  des  Kts.  1901 .  —  M.  Wanner  : 
Der  Widerstand  des  schaffh.  Landvolkes  geqen  die  Vollzie- 
hung  des  181 8  erlas.  Finanzgesclzes.  —  Autobiographie  de 
F.-Â.  v.  Meyenburg,  dans  Nbl.  d.  hist.  Vereins  1896-1897. 
—  F.  A.  V.  Meyenburg  :  Darstellung  der  Staalsumwdlziing 
des  Kts.  Schaffa.  —  M.  Wanner  :  Die  Révolution  des  Kts. 
Schaffh.  im  Jahre  1831.  |  j.  Winzeleb.] 

Bibliogr  .pli  e.  LL.  —  Joh.-Kasp.  Trippel  :  Kurzer 
Auszug  der  Beschreibinig  Loblicher  Statt  Schaffh.,  1745 
(Mns.)  —  Regierunqskahnder.  —  R.  Lang  :  Gesch  des 
Kt!,.  Schaffh.  1798-1803.  |STll■:^EL.| 

IV.  Développement  de  la  civilisation.  1.  ÉGLISE. 
a)  Égli'^i'  catholique.  Avaiit  la  Réformation.  Les  églises  de 
Saint-Martin  à  Merishausen  (mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  en  846)  et  de  Lohn  (1259),  ainsi  que  la  cha- 
pelle de  Saint-Maurice  à  Hallau  peuvent  être  considérées 
comme  les  témoins  des  premiers  missionnaires  francs 
(537-580  environ).  Il  est  possible  que  l'église  la  plus  an- 
ciennement mentionnée  dans  les  documents  schaffhou- 
sois,  celle  de  Saint-Jean,  à  Burg,  près  de  Stein  a.  Rhein 
(799),  construite  sur  l'emplacement  du  castel  romain  de 
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Élus. 

t 

1411 

1437 

1412 

1414 

1417 

1417 

1420 

1420 

1430 

1425 

1427 

1430 

1441 

1437 

1437 

1446 

1439 

1458 

1440 

1446 

1459 

1457 

1463 

1458 

1470 

1463 

1471 

1467 

1470 

1477 

1471 

1501 

1477 

1484 

1483 

1484 

1490 

1485 

1490 

1512 

1498 

1500 

1505 

1505 

1513 

1512 

1515 

1513 

1516 

1515 

1538 

1516 

1533 

Gottfried  (Gôtz)  v.  Hii- 
nenberg,  chevalier. 

Hans  Linggi. 

Hans  V.  Winkelsheim. 

Hs.-Konrad  v.  Fulach. 

Hans  Linggi. 

Hans   Niitzli. 

Hans  V.  Winkelsheim. 

Hans   Hallauer. 

Konrad  Schwager. 

Adam  Cron. 

Hans  Fridbolt. 

Heinrich  Barter. 

Hans  Waldkirch. 

Nikolaus  von  Eich. 

Hans  am  Staad. 

Konrad   Schwager. 

Hans  V.  Waldkirch. 

Heinrich  Barler. 

Ulrich  Trùllerey. 

Lorenz  Cron. 

Hans  Schmidlin. 

Konrad   Niitziin. 

Ilans-Ulrich  Œning  dit 

Konrad   v.   Waldkirch 

Hans  Trùllerey. 

Konrad   Barter. 

Hs. -Ulrich  Œning  dit 
Junteler. 

Hans  Schmid. 

Hans  Triillerey 

Hans  Ziegler. 

Han.s  Peyer. 


Elus. 
1532 
1538 
1547 
1553 
1559 

1577 
1590 
1599 
1599 
1604 
1608 
1612 
1629 
1632 
1638 
1642 
1645 
1648 
1656 
1659 
1660 
1682 
1683 

1695 
1698 

1707 
1710 
1711 
1722 
1725 


t 
1547 
1554 
1577 
1560 
1589 

1600 
1599 
1604 
1608 
1629 
1612 
1632 
1638 
1648 
1642 
1645 
1656 
1659 
1682 
1660 
1683 
1699 


1707 
1711 

1710 
1725 
1722 
1736 
1749 


Hans   V.   Waldkirch. 
Hs.-Konrad  -Meyer. 
Alexander  Peyer. 
Hans  SchaltenbraJid. 
Dietegen  Ringk  dit   v. 

Wildenberg. 
Hs.-Konrad  Meyer. 
Hs.-Jakob  Ziegler. 
Georg  Màder. 
Hs.-Ludwig  Buggin. 
Hs.-Heinr.  Schwarz. 
.'alexander  Keller. 
Rochius  Gossweiler. 
Hs. -Martin   Forrer. 
Hans  Im  Thurn. 
Hs.-Ludwig  Seiler. 
Hs.-Kaspar  Lang. 
Hs.-Jakob  Ziegler. 
Matthàus  Schalch. 
Leonhard  Meyer. 
Hs.-Konrad  Neukomm. 
Johannes  Màder. 
H-i.-Koiira,  I  N  •  ikomm 
Tobias     Hollânder     v. 

Berau.  déniiss.  1695. 
Hs.  Konrad  Wepfer. 
Tobias   Hollânder    von 

Berau. 
Johannes  Kochlin. 
Michael  Senn. 
Heinrich  Ott. 
Melchior  v.  Pfistern. 
Joh. -Félix  Wepfer. 


Elus 

t 

1736 

Nikolaus  Wischer, 
dAmi-;s.  1750. 

1749 

1763 

Balthasar  Pfister. 

1750 

Franz  v.  Meyenburg, 
démiss.  1758. 

1758 

1761 

Joh.-Jakob  Pever  im 
Hof. 

1761 

1768 

Joh.-Christof  Schalch. 

1763 

1805 

Anshelm  Franz  v. 
Meyenburg. 

1768 

1788 

David   Meyer. 

1788 

Joh.  -  Heinrich  Keller, 
démiss.  1797. 

1797 

Joh.  -  Ludwig  Peyer, 
jusqu'en  1798. 

cipales  dispositions  nouvelles  de  ce  statut  étaient  :  la 
nomination  par  le  peuple  du  Conseil  d'État,  réduit  à 
cinq  membres,  des  députés  au  Conseil  des  États  et  des 
ecclésiastiques  ;  le  référendum  facultatif  et  le  droit 
d'initiative,  la  .suppression  des  redevances  indirectes,  la 
création  d'une  banque  cantonale,  etc. 

Les  années  qui  suivirent  furent  fécondes  en  matière 
législative.  On  rendit  en  1890  le  référendum  constitu- 
tionnel et  en  1895  le  référendum  législatif  obligatoires. 
Le  peuple  écarta  encore  en  1890  et  1899  une  tentative 
de  revision  constitutionnelle,  de  sorte  que  la  réalisation 
de  quelques  vieux  postulats  ne  fut  obtenue  qu'au  siècle 
actuel.  En  1905,  le  canton  décida  la  construction  du 
chemin  de  fer  de  Schleitheim  ;  en  1911,  le  cadastre  a  été 


Bourgmestres  du  canton  de 
Schaffhouse. 

1799-1800  Joh.-Ludwig  Peyer. 
1803  Stephan   Maurer. 

1804-1822  Joh.-Konrad  Stierlin. 
1803-1822  Balthasar  Pfister. 
182  M829  Joh. -Ulrich  v.  Waldkirch. 
1826-1835  Franz -Ansh.    v.    Meyen- 

burg-Rausch. 
1833-1836  Franz- Anshelm  v.  Meyen- 

burg-Stockar. 
1837-1843  Joh.-Christof  Harder. 
1838-1842   Leonh.-Alex.    Im  Thurn. 
1843-1851   Joh.-Konrad   Pever. 
1846-1850  Ferdinand  v.  Waldkirch. 
1852  Joh. -Georg  Bôschenstein 

(de  Stein  a.  Rh.). 

Tasgaetium,  date  également  du  temps  de  la  première  mis- 
sion franque.  De  la  seconde  mission  (570-950  environ), 
qui  évangélisa  le  pays  sous  l'invocation  de  Marie,  peu- 
vent dater  les  églises  de  Notre-Dame  à  Neunkirch  (ves- 
tiges de  constructions  du  VI II"  s.),  de  Schleitheim  (men- 
tionnée en  973),  la  chapelle  de  la  Vierge  située  à  l'Est  du 
domaine  conventuel  d'Allerheiligen  à  Schaffhouse,  enfin 
la  chapelle  qui  fut  plus  tard  dédiée  à  sainte  Anne  (cons- 
truite sur  l'emplacement  d'une  église  carolingienne  du 
IX^  s.,  l'édifice  le  plus  ancien  de  la  ville  de  Schaffhouse, 
mentionné  en  1116).  La  chapelle  du  château  de  Her- 
blingen  (1294),  la  chapelle  d'Opfertshofen  (1349),  la 
petite  chapelle  de  Steinorhôlzli  (1369)  et  la  chapelle 
septentrionale  de  l'église  conventuelle  de  Stein  a.  Rhein 
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J.-Georg  Baumann,  juge,  et  Barbara  Surbeck,  d'Oberhallau. 
Peints  par  Joseph  Reinhard  en    1791.   Mus.   hist.,   Berne. 


Georg  Pfund  et  Barbara  Schade,  d'Unterhallau. 
Peints  par  Joseph  Reinhaid  en    1791.  Mus.  hist.,   Beinc. 


J.-J.  Ochsner  et  Marg.  Surbeck,  d'Oberhallau. 

Costume  de  fête,  pour  l'hiver. 
Peints  par  Joseph   Reinhard  en    1791.   Mus.  hist.,    Berne 


Jakob  Auer  et  Elisabeth  Auer,  d'Oberhallau. 
Peints  par  Joseph   Reinhard  en   1791.   Mus.  hist..   Berne. 


>liH.S    TUMK    VI 


Tambour 


Infanterie 
Fusilier  Sergent-Major 

1792. 


Officier 


Officier  de  dragons         Officier   d'infanterie 
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(  137:2)  étaient  également  dédiées  à  la  Vierge.  Il  n'existe 
pas   de  renseignements  précis   relatifs  à   l'activité  des 
missionnaires  irlando-écossais  dans  le  canton  de  Schaff- 
house  :    par    contre,    les    couvents    de    bénédictins    de 
Reichenau  el    Rheinau,   à  la  fron- 
tière   schaiïhousoise,     témoignent      :    -   ,~:,rr~       ~" 
de    leur   influence.    La     fondation 
des  églises  dédiées   à  saint  Michel 
au    Kirchberg    près    de    Bûsingen 
et  à  Siblingen   (1155)   peut    dater 
de    l'époque    de    la    désagrégation 
de    l'empire    franc.      Le     premier 
prêtre    séculier    de     Saint-Jean    à 
Schafl'house,    mentionné   en    1170, 
était  le  vicaire  de  Kirchberg. 

Les  nombreux  patrons  d'église 
qui,  au  cours  des  siècles,  viennent 
s'ajouter  aux  premiers,  dénotent 
des  influences  ecclésiastiques  très 
diverses.  Outre  les  églises  consa- 
crées à  saint  Jean  à  Burg  et  à 
Schaffhouse,  il  en  existait  à  Neun- 
kirch  et  Dorflingen  (1360-1370)  ; 
à  Oberhallau  il  y  avait  une  église 
et  à  Herblingen  une  chapelle  dé- 
diée à  saint  Pierre  ;  Gachlingen, 
Osterflngen,  Trasadingen  et  Buch- 
berg  possédaient  des  églises  con- 
sacrées à  saint  Jacques.  Des  saints 
originaires  de  l'Orient  furent  ho- 
norés comme  patrons  d'églises  ; 
ainsi  Nicolas  à  Stein  a.  Rhein, 
■Schafîhouse,  Ramsen  et  Hemnien- 
I  liai  ;  Georges  au  dragon  à  Stein  a. 
Khein  ;  sainte  Marguerite  à  Rûd- 
lingen.  Parmi  les  saints  lomains, 
on   peut   mentionner    Sylvestre    à 

Reggingen,    Lucie  à  Buchthalen   et  Agathe  à  Stein  am 
Pi  hein. 

Le  couvent  de  Saint-Georges  à  Stein  a.  Rhein,  fondé 
en  1007,  a  été  le  premier  monastère  bénédictin  en  terri- 
toire schalîhousois.  Vint  ensuite,  en  1050,  celui  d'Aller- 
heiligen,  à  Schaffhouse,  qui  fut  bientôt  le  foyer  de  la  vie 
religieuse  de  toute  la  contrée.  (;e  monastère  était  en 
étroite  connexion  avec  la  maison  de  religieuses  béné- 
dictines dédiée  à  sainte  Agnès  à  Schaiïhouse.  Le  couvent 
des  franciscains  ou  des  carmes  déchaussés,  mentionné 
pour  la  première  fois  en  1253,  et  le  couvent  des  clarisses 
de  Paradies  (1254)  prirent  une  importance  croissante. 
Le  réformateur  schaffhousois  Sébastian  Hofmeister  est 
sorti  du  couvent  des  franciscains. 

Dans  l'organisation  ecclésiastique,  les  paroisses 
schalïhousoises  relevaient  des  trois  chapitres  de  Stein, 
Neunkirch  et  Stiildingeii,  qui  appartenaient  aux  arclii- 
diaconats  du  Klettgau  et  d'Ante  Nemus  (en-deça  du 
Schwarzwald)  et  faisaient  partie  intégrante  de  l'évêché 
de   Constance. 

Après  la  Ré  formation.  La  fondation  d'une  nouvelle 
église  catholique  à  Schaffhouse  est  due  à  l'action  du 
converti  Hurt  'r.  Jusqu'alors,  les  catholiques  dissé- 
minés en  petit  nombre  dans  le  pays  étaient  paroissiens 
de  l'église  voisine  de  Paradies.  En  1830  le  gouvernement 
leur  refusa  l'autorisation  de  célébrer  leur  propre  culte. 
En  1836,  ils  renouvelèrent  leur  requête  qui  fut  admise 
cette  fois  sur  la  recommandation  du  Conseil  synodal 
réformé,  sur  la  base  du  projet  rédigé  par  Hurter  réglant 
les  «  conditions  auxquelles  la  création  d'un  culte  catho- 
lique est  autorisé  ».  La  communauté  catholique  de  la 
ville  ne  tarda  pas  à  dépasser  en  nombre  celle  de  la 
paroisse  catholique  de  Ramsen,  la  seule  de  tout  le 
canton  qui,  depuis  la  Réforme,  soit  demeurée  fidèle  à 
l'ancienne  foi.  La  paroisse  catholique  de  Schafl'house 
compte  actuellement  le  quart  environ  de  la  population 
de  la  ville.  Il  y  a  d'aijrès  la  statistique  de  l',)20,  dans 
le  canton  10  768  catholiques  et  39  294  protestants. 

hl  Ëiilise.  réformée.  Héformaiion.  Les  écrits  de 
Luther  furent  accueillis  avec  eulhousiasnu'  et  lus  avi- 
drinent  jus([ut'  dans  le  couvent,  d',\llei'l\eiligen,  centre 
de  religion  catholique  médiévale.  L'abbé  Michael 
Eggenslorfer,   humaniste  ar'deni    à  connaître   la   vérité. 


envoya  certains  de  ses  moines  à  Wittenberg  étudier 
auprès  de  Luther  ;  il  se  fit  envoyer  à  Schaffhouse  des 
copies  des  cours  de  Luther  et  entra  en  correspondance 
avec  lui  et  Mélanchton.  Ce  fut  de  sa  chambre  abbatiale 
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cliadliouse.  Le  Alùhlcntor  au  commencement  du  XIX' s.  D'ap.  une  aquarelle  de  J.-.!.  Beck. 

et  de  la  maison  du  médecin  de  ville  Johann  Adelphi  que 
Schaffhouse  leçut  ses  premiers  enseignements  réformés. 
A  Stein  a.  Rhein,  le  curé  Erasmus  Schmid,  lié  d'amitié 
avec  Eggenstorfer,  propagea  la  Réforme  ;  à  Burg,  ce  fut 
Johann  (Echsli  ;  l'un  et  l'autre  étaient  de  zélés  partisans 
de  Zwingli.  L'expression  de  «  christianisme  renaissant  », 
appliquée  à  la  Réformation  dans  une  lettre  de  Schmid  à 
Eggenstorfer,  mérite  d'être  retenue.  Mais  le  véritable 
réformateur  de  Schalfhouse  fut  Sébastian  Hofmeister  : 
après  avoir  exercé  une  activité  pratique  à  Zurich, 
Constance  et  Lucerne,  il  revint  dans  sa  ville  natale, 
devint  le  chef  spirituel  des  amis  de  la  f-îéforme  groupés 
autour  d'Eggenstorfer  :  en  sa  qualité  de  «  docteur  de  la 
Sainte  Écriture  »,  il  s'en  tenait  fermement  au  texte  de 
la  Bible  et  se  fit  l'ardent  propagateur  de  la  doctrine 
nouvelle.  Il  prit  part  aux  deux  colloques  religieux  de 
Zurich  en  1523,  mais  ne  réussit  pas  à  obtenir  du  Con- 
seil un  mandat,  sur  le  modèle  de  celui  de  Zurich,  dé- 
clarant l'Écriture  base  de  la  foi.  Les  conseillers  di- 
rigeants lui  laissant  toutefois  les  mains  libres,  Hof- 
meister en  profita  pour  supprimer  toutes  sortes  de 
cérémonies  religieuses.  Des  restrictions  furent  mises  aux 
pensions  étrangères,  on  édicta  quelques  mandements 
sur  les  mœurs  ;  une  importante  ordonnance  sur  les 
aumônes  fut  promulguée.  En  1524,  Michael  Eggen- 
storfer remit  au  Conseil  le  couvent  d'.\llerheiligen. 
Hofmeister  agit  aussi  sur  les  populations  rurales  ;  il 
aida  notamment  les  paysans  à  rédiger  les  fameux 
Douze  Articles. 

La  réaction  débuta  en  1524  ;  des  troubles  parmi  les 
paysans  et  les  corps  de  métiers  éclatèrent  en  1525.  Le 
mouvement  anabaptiste  se  répandit,  propagé  à  Schaff- 
house par  Konrad  Grebel,  à  Hallau  jjar  d'autres 
Zuricois.  L'Autriche,  la  Bavière  et  les  évoques  de 
r.Allemagne  du  Sud  décidèrent  de  combattre  la  Réfor- 
mation à  outrance  ;  le  duc  L'Irich  de  ^^'url  einberg.  qui 
était  dans  le  voisinage,  à  llohentwiel,  inquiétait  sans 
cesse  la  ville.  Les  vieux  Suisses  catholiques  aussi 
étaient  toujours  à  redouter.  C'est  alors  que  le  Conseil 
supprima  les  innovations  et  bannit  Hofmeister.  ,Mais 
bieiiti'it  Schaiïhouse  donna  le  spectacle  allligcant  de 
luttes  lliéologi(]ues  ;  un  des  deux  pasteurs  de  la  ville, 
Burgauer,    était    partisan    de    Luther,   l'autre,    Ritter, 
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disciple  de  Zwingli.  Ce  fut  une  période  remplie  de 
haines  et  de  disputes,  de  divisions  et  de  sectarisme. 
La  Réformation  ne  pouvait  triompher  à  Schaff- 
house  sans  le  concours  d'influences  extérieures.  La 
majorité  des  bourgeois  voulait  la  foi  nouvelle,  mais 
n'arrivait  pas  à  exprimer  son  opinion  au  Grand  Conseil 
parce  que  le  Petit  Conseil  était  partisan  de  l'ancien 
ordre  de  choses  et  s'arrogeait  toutes  les  attributions  en 
matière  de  religion.  Les  choses  changèrent  lorsque,  à 
l'occasion  des  négociations  au  sujet  de  la  première  paix 
de  Cappel,  les  Zuricois,  les  Bernois  et  les  Bâlois  s'occu- 
pèrent des  affaires  de  Schaffhouse.  Le  27  janv.  1529,  des 
envoyés  de  Zurich  exigèrent  du  Petit  Conseil  qu'il 
donnât  au  Grand  Conseil  le  droit  de  discuter  les  matières 
religieuses.  Mais  ce  ne  fut  que  lorsque  Berne  et  Bâle,  se 
joignant  à  Zurich,  eurent  fait  leur  entrée  en  ville,  le 
29  sept.  1.529,  de  concert  avec  les  envoyés  des  pays  aUiés 
de  Saint-Gall  et  Mulhouse  pour  soutenir  les  revendi- 
cations des  bourgeois  que  le  Grand  et  le  Petit  Conseil 
réunis  prirent,  sur  les  instances  des  Zuricois  et  des 
Bernois,  la  décision  unanime  de  supprimer  la  messe  et 
les  images.  Cette  adhésion  du  29  sept.  1529  à  la  Réfor- 
mation couronnait  l'œuvre  du  banni  Sébastian  Hof- 
meister.  Schaffhouse  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  la 
Combourgeoisie  chrétienne. 

Après  la  Réformation.  Le  régime  nouveau  fut  rapi- 
dement appliqué.  Le  Conseil  institua  une  commission 
spéciale,  le  premier  Conseil  d'église,  puis  un  tribunal 
matrimonial  qui  fonctionnait  également  comme  auto- 
rité de  surveillance  des  mœurs.  Les  ecclésiastiques 
dissidents  furent  remplacés  par  des  hommes  nouveaux. 
Le  premier  synode  s'assembla  en  1536  ;  il  introduisit  les 
registres  de  baptêmes  et  de  mariages,  réforma  les 
écoles,  prépara  le  catéchisme,  le  psautier  et  l'organisa- 
tion ecclésiastique.  La  seconde  moitié  du  XVI«  s.  fut 
une  période  remarquable  dans  la  vie  spirituelle  schalî- 
housoise.  L'église  de  SchafThouse  possédait  en  la  per- 
sonne de  Joh.-Konrad  Lllmer  im  homme  de  la  valeur 
de  Bullinger  à  Zurich.  L'ordonnance  ecclésiastique, 
imprimée  pour  la  première  fois  en  1592  sous  la  direction 
d'Ulmer,  demeura  jusqu'à  l'époque  moderne  la  base  de 
l'église  d'État.  Ulmer  est  aussi  l'auteur  de  l'instruction 
religieuse  pour  les  enfants,  aujourd'hui  encore  en  usage  ; 
avec  son  Catechismus...  mit  angehcncMen  reinen.  Kirchen- 
gesangen,  il  donna  à  l'église  de  Schaffhouse  un  manuel 
qui  resta  obligatoire  jusqu'à  l'introduction  du  caté- 
chisme de  Heidelberg  en  1642.  C'est  à  des  théologiens  du 
Palatinat,  appelés  à  Schaffhouse  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans  et  qui  y  reçurent  la  bourgeoisie,  qu'on  doit 
l'introduction  dans  le  canton  du  catéchisme  de  Heidel- 
berg et  de  la  traduction  luthérienne  de  la  Bible  en  rem- 
placement de  la  version  zuricoise.  En  1652  entra  en 
fonctions  le  Presbyterium,  un  tribunal  ecclésiastique 
avec  droit  d'excommunication.  Une  paroisse  spéciale 
fut  créée  en  1685  pour  les  religionnaires  réfugiés  de 
France. 

La  deuxième  Confession  helvétique  et  le  catéchisme 
de  Heidelberg  furent  les  deux  professions  de  foi  les  plus 
importantes  de  l'église  schaffhousoise.  A  la  fin  du 
XVH«  et  au  commencement  du  XVIII^  s.,  l'orthodoxie 
commença  à  être  inquiétée  par  le  piétisme.  En  1709,  le 
pasteur  Joh.-Georg  Hurtcr  fonda  l'orphelinat  au  Steig 
et  se  mit  à  y  tenir  des  conventicules  piétistes.  Les  ten- 
dances séparatistes  allèrent  si  loin  que  le  Conseil  se  vit 
contraint  de  suspendre  et  d'incarcérer  un  pasteur  en 
fonctions  et  de  procéder,  le  2  mars  1717,  à  la  radiation 
de  deux  autres  pasteurs  et  de  quatre  candidats  de  la 
liste  des  ecclésiastiques.  En  1718  parut  le  Davidischas 
Psalterspiel...  ans  Licht  gegeben  von  einem  Mitgenossen 
Zions,  le  psautier  de  la  communauté  des  inspirés.  Il 
avait  pour  auteur  Joh.-Konrad  Ziegler,  le  «  Saint  de 
Schaffhouse  ».  Le  piétisme  gagna  aussi  les  campagnes  et 
s'y  maintint  malgré  les  mesures  répressives  des  auto- 
rités (bannissements).  Dans  la  seconde  moitié  du 
XVIII«  s.,  le  progrès  des  lumières  et  un  parti  progres- 
siste, partisan  du  retour  à  la  raison,  gagnèrent  du  ter- 
rain. Comme  candidat  en  théologie,  Jean  de  Millier  fut 
le  plus  brillant  représentant  de  ce  parti  ;  son  frère, 
Johann-Georg,  bien  qu'il  n'eût  jamais  de  paroisse, 
rendit  pendant  la  Révolution  et  la  période  suivante  les 


meilleurs  services  à  l'église  et  à  l'école  de  Schaffhouse 
en  sa  qualité  de  membre  des  autorités  ecclésiastiques. 
Il  fut  créé  D'  theol.  h.  c.  à  l'occasion  du  300'=  anniver- 
saire de  la  Réformation,  les  3  et  4  janvier  1819. 

Les  épisodes  les  plus  marquants  des  années  suivantes 
furent  les  troubles  provoqués  par  l'antistès  Hurter  qui, 
en  1844,  se  convertit  à  Rome.  L'organisation  ecclésias- 
tique de  1854  est  basée  sur  le  principe  de  la  religion 
d'État  ;  la  constitution  cantonale  de  1876,  modifiée 
après  la  révision  de  la  Constitution  fédérale  de  1874. 
contient  la  maxime  suivante  :  «  Les  corporations  reli- 
gieuses de  droit  public  s'organisent  d'une  façon  auto- 
nome ».  Une  ordonnance  pour  l'église  évangélique- 
réformée  du  canton  de  SchafThouse  fut  rejetée  en  1888  : 
mais  le  11  avril  1915,  le  peuple  acceptait  la  nouvelle 
organisation  ecclésiastique  ;  le  13  juil.  1921,  le  gouver- 
nement approuvait  la  nouvelle  ordonnance  rédigée  par 
l'église.  Le  29  sept.  1929,  le  400<=  anniversaire  de  la 
Réformation  fut  célébré  avec  édification  dans  la  ville  et 
le  canton  de  Schaffhouse. 

Bibliographie.  US.  —  Procès-verbaux  du  Conseil.  — 
.4S  I.  —  J.-J.  Riieger  :  Clironik.  —  Im  Thurn  et  Har- 
der  :  Chronik. —  Festsrhrifini  (ville  et  canton)  1901. — 
BVG  Sch.  —  Neujdlirshldlter  spécialement  K.  Hen- 
king  :  Das  Kloster  .Mlfrlteitigen.  —  Unoth,  dans  Zeit- 
schrift  fUr  Gesch.  des  Kts.  Sch.  —  Schaffh.  Jahrbuch. 
1926.  —  Fr.-L.  Baumann  :  Das  Kloster  Allerheiligen.  — 
Reinh.  Frauenfelder  :  Die  Patrozinien  im  Gebiel  des  Kts. 
Sch.  —  Melch.  Kirchhofer  :  Srhaffh.  Jnhrbiicher.  —  J.- 
J.  Mezger  :  Gesch.  der  dlsch.  Bibeliibers.  in  der  schweiz. 
réf.  Kirche.  —  C.-A.  Bàchtold  :  Gesch.  der  Pfarrpfriin- 
den  im  Kt.  Sch.  —  Le  même  :  Gesch.  des  Kirchengutes . 

—  Zw.  —  Paul  Wernle  :  Der  schweiz.  Protestantismtis . 

—  W.  Hadorn  :  GescJi.  des  Pietismus .  —  Th.  Pestalozzi- 
Kutter  :  Kulturgesch.  d.  Kts.  SchafJ'h.  —  Jak.  Wipf  : 
Reformations  gesch.  der  Stadt  u.  Landschaft  Sch.  (avec 
bibliographie).  —  Synodabnemorialien.  —  Archives 
d'État  Schaffhouse.  fJ>k.  Wipf.] 

2.  ÉCOLES.  Les  commencements  de  l'école  de  la  ville 
de  Schaffhouse  se  rattachent  au  couvent  d'Allerheiligen. 
La  première  mention  d'une  école  date  de  1253.  A  l'école 
latine,  la  plus  ancienne,  l'allemand  qui  n'était  enseigné 
jusqu'alors  qu'à  titre  privé,  devint  facultatif  au  XV<'  s. 
L'ordonnance  scolaire  de  1481,  la  première  qu'on  con- 
naisse, autorisait  la  création  d'écoles  particulières  alle- 
mandes pour  les  adultes  et  les  enfants  prématurément 
sortis  des  écoles  ordinaires.  C'est  de  la  Réformation  que 
date  la  première  organisation  scolaire  véritable.  L'or- 
donnance scolaire  de  1532,  qui  introduisait  l'instruc- 
tion gratuite  à  l'école  allemande  nouvellement  créée, 
fut  complétée  et  améliorée  en  1576,  1610,  1642,  1657  et 
1697.  Ces  dernières  instituent  comme  autorité  régu- 
lière de  surveillance  le  Conseil  scolaire  et  d'inspection. 
L'instruction  des  jeunes  filles  resta  négligée  —  on  ne 
mentionne  des  maîtresses  d'école  qu'à  partir  de  1540. 
En  1708  fut  instituée  pour  les  enfants  des  habitants  une 
modeste  école,  qui  disparut  à  l'époque  de  la  Révolution, 
Écoles  de  la  campagne .  Les  premières  traces  s'en  rencon- 
trent à  Neunkirch  (1295)  et  Oberhallau  (1508).  Elles  ne 
se  répandirent  quelque  peu,  grâce  aux  efforts  des  auto- 
rités et  du  synode,  qu'à  partir  de  la  seconde  moitié  du 
XVP  s.  Elles  étaient  placées  sous  la  surveillance  des 
grands-baillis  et  des  ecclésiastiques  des  villages  ;  elles 
demeurèrent  à  l'état  embryonnaire  malgré  l'ordonnance 
de  1645  sur  les  écoles  de  la  campagne,  qui  fit  de  l'école 
populaire  une  institution  légale  et  prescrivit  l'ensei- 
gnement de  la  religion,  de  l'écriture,  de  la  lecture,  du 
calcul  et  du  chant  ;  la  revision  de  cette  même  ordon- 
nance en  1717  institua  des  écoles  du  soir  pour  adultes, 
mais  ne  modifia  guère  la  situation  ;  en  1798  les  écoles 
n'étaient  pas  encore  généralement  répandues  dai)s  1 1 
campagne;  sous  l'Acte  de  médiation,  l'inspecteur  général 
des  écoles  Joh.-Georg  Millier  réussit  enfin  à  faire  ad- 
mettre, dans  la  mesure  modeste  des  possibilités  d'alors. 
ses  réformes  inspirées  de  Pestalozzi  et  de  Stapfer  :  ce 
fut  l'œuvre  de  l'ordonnance  scolaire  de  1804,  qui  pré- 
para ainsi  les  voies  à  la  réorganisation  des  écoles  de  la 
ville  et  de  la  campagne  sur  des  principes  modernes.  Le 
pasteur  Friedrich  Hurter  et  ses  amis  contribuèrent  au 
succès  des  importantes  réformes  de  1826  :  école  obliga- 
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toire  d'une  durée  do  huit  ans,  écoles  obligatoires  en  été 
et  en  hiver,  écoles  du  soir  pour  jeunes  gens  jusqu'à  l'âge 
de  vingt  ans,  construction  de  bâtiments  scolaires  suffi- 
sants, amélioration  et  extension  de  l'enseignement  et  du 
matériel  scolaire.  Dans  sa  nouvelle 
école  de  jeunes  filles,  la  ville  in-  — 
troduisit  les  travaux  féminins.  Le 
traitement  des  instituteurs  se  régla 
tous  les  trois  mois  ;  les  bourgeois 
et  les  habitants  y  contribuaient  à 
parts  égales,  les  pauvres  étaient 
dispensés  de  toute  contribution. 
Les  écoles  publiques  et  privées 
furent  placées  sous  l'autorité  du 
Conseil  scolaire  cantonal  ;  on  créa 
un  séminaire  avec  école  modèle 
pour  les  élèves  instituteurs.  Ces 
institutions  furent  développées 
dans  le  projet  de  loi  scolaire  de 
1846  et  dans  la  loi  de  1851.  L'ins- 
truction secondaire  était  donnée 
dans  des  écoles  réaies  ;  des  écoles 
complémentaires  obligatoires  four- 
nissaient aux  jeunes  gens  l'occa- 
sion de  s'initier  à  l'agriculture. 
Des  écoles  de  fabriques,  officielle- 
ment encouragées,  ainsi  que  des 
lois  protectrices,  assurèrent  l'ins- 
truction et  l'hygiène  des  enfants 
employés  dans  l'industrie.  L'État 
accorda  des  subsides  aux  écoles 
réaies  des  communes  indigentes. 
On  encouragea  aussi  les  écoles 
frœbeîiennes.  En  1879  fut  intro- 
duite la  gratuité  de  l'enseignement 

dans   toutes   les   écoles    publiques   r  Schaffhouse.    h'Obeiior 
pour  les    habitants    du    canton  et 
des    communes  ;    l'État     subven- 
tionna les  écoles  communales  ;  la  gymnastique  figura 
dans    les     programmes     scolaires  ;     on    développa  les 
écoles  complémentaires  obligatoires,  subventionnées  par 
l'État,  en  y  faisant  enseigner  l'agriculture,   les   métiers 
et   l'instruction   civique.   La  gratuité  du  matériel  sco- 
laire  date    de    1928.   Un  établissement  cantonal  pour 
enfants  anormaux,    mais    susceptibles  de   recevoir   de 
l'instruction,  date  de  1910. 

En  1525  s'ouvrit  la  première  école  supérieure  de  la 
ville,  le  gymnase,  une  école  latine  dont  les  débuts  très 
modestes  furent  dirigés  par  le  magister  Ludwig  Œchslin. 
Les  enfants  des  bourgeois  de  la  ville  et  de  la  campagne 
y  recevaient,  à  partir  de  l'âge  de  sept  ans,  l'enseigne- 
ment gratuit  des  disciplines  nécessaires  pour  les  carriè- 
res libérales,  en  première  ligne  des  langues  classiques. 
L'institution  prit  un  essor  remarquable  grâce  aux 
efforts  du  gouvernement,  du  Conseil  scolaire  et  d'excel- 
lents professeurs  suisses  et  allemands.  L'établissement 
fut  réorganisé  en  1574  (Joh.  Jetzler)  et  en  1626-1628. 
Mais  dans  la  seconde  moitié  du  XVII"  s.  il  tomba  en 
décadence,  bien  qu'il  eût  complété  son  programme  par 
l'enseignement  de  l'allemand,  de  l'histoire  et  de  la 
géographie.  Le  gymnase  ne  regagna  la  confiance  publi- 
que qu'avec  Joh.-Georg  Miiller  qui  remplaça  l'ensei- 
gnement, basé  sur  la  philosophie  et  la  théologie,  par  des 
branches  modernes  ;  il  y  incorpora  l'école  française, 
fondée  en  1800.  En  1827,  les  études  furent  divisées  en 
de  x  sections,  les  humanités  et  les  sciences.  En  1851,  le 
gymnase,  abandonnant  à  l'école  élémentaire  et  réale  les 
premières  années  d'enseignement,  fut  réuni  avec  le  Col- 
legium  humanitatis  ;  cet  établissement  dont  les  débuts  mo- 
destes datent  de  1570,  fut  patronné  par  la  famille  Peyer 
au  XVII»  s.  et  par  Joh.-Georg  Miiller  au  commencement 
du  XIX«  s.:  grâce  à  ce  dernier,  il  put  préparer  ses  élè- 
ves à  toutes  les  facultés  universitaires  et  même  leur  don- 
ner pour  certaines  sciences,  notamment  pour  la  théolo- 
gie, un  enseignement  complet.  En  1898,  le  gymnase,  ac- 
cru l'année  précédente  du  séminaire,  passa  de  la  ville  au 
canton,  en  vertu  d'une  décision  populaire  et  prit  le  nom 
d'école  cantonale.  —  R.  Lang  :  Schaffh.  Schulgescli.. 
dans  Festschrift  des  Kts.  Sch.  1901.  —  C.-A.  Bâchtold  : 
Schaffh.  Schulgcsch.  bis  164S,  dans  BVGSch.  V.  —  Alb. 


Ott  :  Das  Gymnasium  des  Kts.  Schaffh.  —  Jiil.  Gysel  : 
Das  neue  Kantonsschulgebàude  in  Schaffh.  —  R.  Lang  : 
Das  Collegium  humanitatis.  —  Hch.  Wanner-Keller  : 
Schaffh.  Schulgcsch.  von  1804-18-Jl  (mns.).        [Stiefel.] 


au  (-oinmencement  du  XIX' 
J.-J.  Betk. 


s.    D'après  une  aquarelle  de 


3.      ÛRfiANISATION     DES     FONDS     ET     ASSISTANCE.     A 

Schaffhouse,  l'assistance  aux  pauvres  et  aux  malades 
était  originairement  aux  mains  du  couvent  bénédictin 
d'Allerheiligen.  La  ville  grandissant,  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit  se  créa  indépendamment  du  couvent.  Sa  fon- 
dation remonte  probablement  au  'X.l"  ou  au  XII^  s.  Il 
se  trouvait  tout  d'abord  entre  l'Oberstadt  et  la  Schwert- 
strasse.  Lors  de  la  sécularisation  des  biens  conventuels, 
il  s'établit  dans  l'ancien  couvent  de  Sainte-Agnès.  De 
riches  donations  en  firent  bientôt  une  des  institutions 
les  mieux  assises  de  la  ville.  On  y  soignait  les  cas  peu 
graves  de  maladies  mentales  ;  on  y  plaçait  les  détenus, 
on  y  recueillait  les  orphelins  ;  les  bourgeois  pauvres  de 
la  ville  et  parfois  de  la  campagne  y  étaient  hospitalisés 
pendant  leur  vieillesse  ;  ceu.x  qui  pouvaient  le  faire 
s'achetaient  une  prébende.  Le  fonds  dit  Spendand, 
assez  bien  doté,  était  destiné  à  des  secours  à  domicile. 
Grâce  aux  dons  qu'on  lui  faisait,  on  vint  à  constiluer 
un  capital  d'une  certaine  importance.  Jusqu'en  1491 
les  aumônes  étaient  distribuées  deux  fois  par  semaine, 
plus  tard  trois  fois.  De  nombreux  abus  motivèrent 
le  règlement  des  aumônes  de  1524.  La  mendicité  à 
domicile  fut  complètement  interdite.  Les  gens  qui 
avaient  droit  à  l'assistance,  à  l'exception  des  jour- 
naliers, recevaient  un  insigne  qu'ils  étaient  tenus  de 
porter.  On  assistait  aussi  les  étudiants  errants.  Le 
fonds  dit  Seelamt  était  affecté  aux  mendiants  étran- 
gers. La  plupart  des  confréries  de  métiers  avaient  un 
accord  avec  le  Scelhaus  pour  l'hospitalisation  des 
compagnons  travaillant  en  ville.  On  y  admettait  éga- 
lement des  malades  de  la  ville  et  de  la  campagne,  les 
aliénés,  les  accouchées.  LIne  léproserie  se  trouvait  au 
Steig.  Cet  établissement  donnait  un  pécule  aux  nom- 
breux malades  errants.  Lorsque  la  lèpre  disparut,  la 
léproserie  servit  de  maison  d'isolement  pour  les  incu- 
rables ou  les  gens  atteints  de  maladii's  répugnantes  et 
prit  le  nom  de  Armenhaus  aiifdcr  Sicig.  La  maison  des 
sœurs  ( Schwesternhaus  )  à  la  Repfergasse  servait  de 
même  à  l'hospitalisation  des  malades.  Lors  de  la  Réfor- 
mation, son  revenu  fut  attribué  à  l'hôpital.  Plus  tard, 
une  parti(!  de  la  maison  fut  organisée  pour  recevoir  des 
domestiques    malades.    —    Fonds    de    Paradies  :    Une 
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dunalion  avait  été  faite  au  couvent  de  Paradies  à 
condition  qu'il  se  fît  recevoir  dans  la  bourgeoisie  de  la 
ville.  Ce  droit  de  bourgeoisie  se  transforma  peu  à  peu 
en  une  sorte  d'avouerie.  En  1548,  Schaffhouse  fit  du 
couvent  une  maison  pour  les  prébendes.  Vingt  ans 
plus  tard,  Diessenhofen  revendiqua  les  droits  de  juri- 
diction sur  Paradies.  Un  procès  s'en  suivit,  qui  dura  des 
années  et  occupa  à  plusieurs  reprises  la  Diète.  Il  se 
termina  en  1574  par  une  sentence  arbitrale.  La  fortune 
du  couvent  fut  partagée  :  Schaffhouse  en  reçut  un  tiers, 
les  \'III  Caïitons,  les  deux  autres  tiers.  Schaffhouse 
acheta  la  part  de  Berne.  C'est  cette  année-là  que  fut 
institué  le  fonds  dit  Paradieseramt,  dont  le  revenu  était 
affecté  en  particulier  au  paiement  du  salaire  de  certains 
ecclésiastiques  et  maîtres  d'école,  ainsi  qu'à  l'assistance 
aux  pauvres  et  aux  indigents.  —  Fonds  conventuel 
d'AUerheiliçjen  :  Lors  de  la  Réformation,  tous  les  biens 
du  couvent  devinrent  propriété  de  la  ville,  qui  les 
administra  comme  fonds  jjublics  et  les  affecta  aux 
salaires  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  de  la  ville 
et  de  la  campagne,  à  l'entretien  du  culte,  à  l'assistance 
aux  pauvres,  ainsi  qu'aux  réfugiés  pour  cause  de 
religion.  Les  dons  d'honneur  constituaient  une  partie 
importante  des  dépenses.  Toutes  les  tentatives  de 
modifier  cette  organisation  se  brisèrent  contre  la  résis- 
tance des  bourgeois.  —  Le  St.  Johannseramt  adminis- 
trait les  capitaux  appartenant  à  l'église  St.  Johann.  Le 
Georgenamt  existe  depuis  1811(3  et  provient  d'un  échange 
avec  Zurich  ;  son  revenu  fournissait  aux  frais  d'un 
certain  nombre  de  collations  d'église.  —  Fonds  de 
(Umstance  :  L'évèché  de  Constance  fut  supprimé  par  une 
décision  de  la  Députation  d'empire  de  1803.  Une  con- 
vention fut  conclue  en  1804  pour  la  reprise  des  collations 
de  l'évèché  de  Constance  dans  le  canton  et  pour  leur 
dotation,  qui  se  composait  de  propriétés  et  de  droits 
étendus.  Leur  administration  fut  désignée  sous  le  nom 
de  Fonds  de  Constance. 

Ces  divers  fonds  furent  modifiés  par  la  séparation  des 
biens  de  la  ville  de  ceux  du  canton.  Le  Johannseramt  fut 
considéré  comme  un  fonds  appartenant  à  l'église  du 
même  nom.  Les  fonds  provenant  d'AUerheiligen,  de 
Paradies,  de  Sainte-Agnès,  le  Kornamt  et  les  fonds  de 
Constance  furent  placés  sous  l'administration  de  l'auto- 
rité cantonale.  En  1833,  les  fonds  du  Paradies,  de  Sainte- 
Agnès  et  du  Kornamt  furent  réunis  en  une  seule  admi- 
nistration sous  le  nom  de  Vereinigte  .Etiiter.  En  1855  les 
fonds  d'AUerheiligen,  de  Constance,  les  Vereinigte  .Em- 
ter,  le  Georgenamt,  les  fonds  de  Buchberg  et  de  Burg  for- 
mèrent le  fonds  ecclésiastique  et  scolaire  cantonal. 

Voir  H.-  W.  Harder  :  Das  Sondersiechenhaus  auf  der 
Sleiq,  dans  BVG  III. —  Le  même  :  Die  I\losterp{legerei. 
zu  ÀUerheiligen  lô2!J-1798,  dans  BVG  IV.  —  Le  même  : 
Das  Klarissinnenldoster  Paradies,  dans  Beitr.  z.  Scliw. 
Gescli.  III.  —  Le  même  :  Das  Armenwesen  ii.  der  Spend- 
fond,  dans  Beitr.  z.  Schw.  Gescli.  I.  —  C.-A.  Bâchtold  : 
Die  Einfiihriing  der  Kommunalverfassung  und  der  erste 
Sladipràsident  in  Schaffh .  1831,  dans  Mitt . aus  dem  Stadt- 
iirrh.  1.  —  Le  même  :  Gescli.  des  Kirchengvles  im  Kl. 
Schafl'li.  —  -A.  Steinegger  :  Gesch.  des  Spitals  zum  M. 
Geist  (mns.).  [A.  St.] 

4.  Industrie  et  métiers.  Le  canton  de  Schatïhouse 
a  un  caractère  essentiellement  agricole.  L'industrie  est 
concentrée  à  Schaffhouse  et  Neuhausen  où  dei)uis  des 
siècles  la  chute  du  Rhin  fournit  la  force  motrice.  Avant 
l'an  mille  déjà,  on  y  mentionne  des  moulins  ;  les  siècles 
suivants  virent  la  création  de  marteaux-pilons,  de 
forges  de  cuivre,  de  machines  à  émoudre,  d'une  tréfilerie. 
Au  commencement  du  XVIII'^  s.  fut  fondée  à  Laufen  la 
fonderie  Schalch  destinée  à  transformer  le  minerai  du 
.Jura.  En  1809,  cette  entre|)rise  fut  reprise  par  les  frères 
Neher,  qui  construisirent  un  haut-fourneau,  qui  sub- 
sista jusqu'en  1850.  A  partir  de  cette  époque,  l'entre- 
prise ne  s'occupa  plus  qu'au  travail  du  fer.  Vers  1885, 
les  fonderies  de  Laufen  jjassèrent  à  VAIiiniiniuni- 
Indiistrie-Aktiengesetlschaft,  qui  [jroduit  de  rahuniniuiu 
et  du  carbure  de  calcium  en  utilisant  les  forces  motrices 
de  la  chute  du  Rhin.  En  1855  la  fondation  de  la  Schweiz. 
Industrie- Gescliscliaft  apportait  à  Neuhausen  une  nou- 
velle et  importante  entreprise.  Elle  ne  s'occupa  au 
début  que  de  la  fabrication  de  vagons  de  chemins  de  fer. 


puis  elle  construisit  des  voitures  de  tramways  et 
s'adjoignit  une  armurerie  ;  elle  fabriqua  les  fusils 
Vctterli,  les  armes  d'ordonnance  actuelles  de  l'armée 
suisse,  des  mitrailleuses,  etc.  Autres  industries  de  Neu- 
hausen :  la  fabrique  Millier  de  cartes  à  jouer  et  de 
billets  de  chemins  de  fer,  la  fabrique  internationale 
d'objets  de  pansement  de  Schaffhouse,  la  fabrique 
Ziegler  do  poteries  et  de  tuyaux. 

La  ville  de  Schaffhouse,  dont  la  constitution  corpo- 
rative avait  déjà  favorisé,  dès  le  moyen  âge,  la  forma- 
tion d'un  centre  d'artisanat,  était  célèbre  jadis  par  ses 
tanneries  dont  une  cinquantaine  existaient  encore  à  la 
fin  du  X\'IIIe  s.  (Gerberbach).  Les  chemins  de  fer 
et  le  Zollverein  allemand  paralysèrent  tout  l'artisanal 
schaffhousois.  Toutes  les  tentatives  faites  pour  intro- 
duire de  nouveaux  métiers  échouèrent.  Les  débuts 
pleins  de  promesses  d'une  véritable  industrie  schaff- 
housoise  furent  marqués,  au  commencement  du  XIX«  s., 
par  le  colonel  Fischer  qui  fabriqua  de  l'acier  météorique, 
dont  la  qualité  dépassait  même  celle  de  l'acier  anglais  ; 
mais  cette  entreprise  ne  prit  essor  qu'avec  les  petits-fils 
du  fondateur  qui,  rentrés  de  l'étranger  vers  1850,  fon- 
dèrent les  aciéries  Fischer  aujourd'hui  connues  dans 
le  monde  entier.  Leur  procédé  d'affinage,  permettant 
notamment  la  fabrication  de  pièces  forgeables  pour 
relier  les  tuyaux,  donnèrent  à  l'entreprise  un  dévelop- 
pement magnifique.  Après  1860  déjà,  le  nombre  des 
ouvriers  était  de  200  ;  il  est  actuellement  d'environ 
2000.  En  1896,  la  valeur  des  aciéries  était  d'environ 
3,5  millions  ;  elle  est  aujourd'hui  de  57  millions. 

L'industrie  schaffhousoise  reçut  une  nouvelle  impul- 
sion par  la  création  des  entreprises  hydrauliques  Moser, 
dont  les  écluses  à  turbines  furent  ouvertes  le  9  avril 
1866.  LIne  des  premières  entreprises  industrielles  de 
cette  époque  fut  la  fabrique  de  machines  Rauschenbach, 
réunie  aujourd'hui  aux  aciéries  Fischer  ;  elle  fabriqua 
tout  d'abord  des  roues  de  moulin  et  des  machines  agri- 
coles, créa  plus  tard  une  fonderie  et  s'adonne  actuelle- 
ment à  la  construction  de  moteurs  Diesel.  En  1867. 
Rudolf  Schôller,  de  Breslau,  créa  une  filature  de  coton 
et  de  laine  devenue  aujourd'hui  la  filature  de  Schafl'- 
house  et  Derendingen.  La  filature  delaine  Chessex  &C'*. 
qui  produit  l'estimée  «  laine  de  Schaffhouse  »,  est  liée 
en  quelque  mesure  à  l'entreprise  Schôller.  Une  maison 
de  renommée  mondiale  est  la  fabrique  Alfred-J.  Ams- 
1er  &  C'«  (fondateur  le  professeur  Amsler-Laffon).  qui 
confectionne  surtout  des  instruments  scientifiques,  tels 
c[ue  le  planimètre  polaire  et  les  appareils  les  plus  divers, 
notamment  des  instruments  de  mesure  pour  l'hydro- 
métrie  ainsi  que  des  machines  de  précision  pour  l'exa- 
men des  métaux.  La  fabrique  d'argenterie  A. -G. 
Jezler  &  C"  est  bien  connue  ;  V International  W'atch 
Comp.  est  une  fabrique  d'horlogerie,  fondée  en  1868,  de 
renommée  universelle.  Outre  ces  grandes  firmes,  il 
existe  un  certain  nombre  d'entreprises  d'un  caractère 
plus  local  :  la  Schaffhauser-Tuchfabrik  A.-G.,  qui  livre 
des  draps  pour  l'armée,  la  Schweiz.  Seilindustrie  vorm . 
Œchslin,  (]ui  fournit  les  câbles  à  toutes  les  entreprises 
hydrauliques  importantes  de  Suisse,  la  Glasmanufaktur 
A.-G.  Schaffhausen,  la  fabrique  schaffhousoise  de  ma- 
chines à  tricoter,  qui  expédie  ses  machines  dans  le 
monde  entier.  En  1890-1897,  la  commune  de  Schaff- 
house construisit  une  usine  électrique  ;  elle  reprit  en 
1897  l'usine  à  gaz,  exploitée  par  des  particuliers  ;  en 
1898,  elle  racheta  les  entreprises  hydrauliques;  en  1900 
et  1901  furent  établis  les  tramways  urbains. 

Bihliograpliie.  Hermann  Pfister,  dans  Festschrift  des 
I\ts.  Schaffhausen  1901.  —  H.  Kâser  :  Schaffhausen 
als  Industriestadt. —  Dreissig  Jahre  A.-G.  der  Eisen-  und 
Stahlwerke,  1926.  —  Schweiz.  Seilindustrie,  iwrm.  C. 
Œchslin,   1929.  [Waller  Utzingeh.] 

5.  Architecture  et  histoire  de  t/.art.  Les  plus  an- 
ciens monuments  artistiques  du  canton  de  Schaffhouse 
datent  de  l'époque  paléolithique.  Les  habitants  des  ca- 
vernes du  Kessierloch  et  du  Schwei/ersbild  dessinaient 
avec  une  habileté  surprenante  des  figures  d'animaux  snr 
des  fragments  d'os,  comme  le  fameux  renne  pâturant 
du  musée  du  Rosengarten  à  Constance.  Les  témoigna- 
ges d'art  des  époques  postérieures,  ainsi  que  de  l'ère 
romaine  ne  peuvent  être  pris  en  considération  en  raison 
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dp  leur  peu  d'importance  ou  parce  qu'il  s'agit  d'œuvres   I 
d'origme  éti-aug'ère.  Ce  n'est  qu'après  l'an  mille  qu'on 
retrouve  une  production  artistique  originale.  l>e  couvent    [ 
d'AUerheiligen,  fondé  vers  1050,  fut  pendant  des  siècles 
le  seul  centre  de  culture  du  pays 
de  Schaffhouse.  En  1103  ou    1104 
fut    consacrée     l'église    de    Schaff- 
house, basilique    à    colonnes    ro- 
manes dont  le  style  est  d'une  sé- 
vérité toute   classique.   A   l'excep- 
tion   de     sa     ilèche,    la    tour    est 
entièrement  conservée.   Les  sculp- 
tures   du    côté   Ouest    du    porche 
principal,     représentant    le    juge- 
ment deinier,    furent   enlevées  au 
XVIII''  s. 

L'église    de  Stein  am  Rhein  est 
de   la   même    époque    que  celle  de 
Schaffhouse,      avec     laquelle     elle 
présente  de  nombreuses  analogies. 
De    l'époque    romane    d'AUerhei- 
ligen,   on   a  conservé  le  beau  cloî- 
tre,   dont    deux    ailes    ont    été  re- 
<'onstruites     dans    le    style    ogival 
tardif;  plusieurs  chapelles,  la  log- 
gia   de    l'ancien    couvent  avec  les 
sculptures    des  murailles    à   pilas- 
tres. Lors  de  la  transformation  des 
bâtiments  conventuels   en   musée, 
on    mit    à   jour    ces  dernières  an- 
nées de    remarquables    sculptur('> 
romanes     (tympans    de     fenêtres 
ornés    de    charmantes    sculptures 
représentant      des     légendes     des 
saints  et  des  fables,    des   tètes  de 
grotesques  ;  le  monument  funérai- 
re du  fondateur  d'.411erheiligen,  le  comte  Eberhard  von 
Nellenburg  avec  son  épouse  et  son  fils).  D'autres  œuvres 
plastiques  de  l'époque  romane  sont  représentées  par  une 
grande   madone   avec   l'enfant   dans   ime   niche    de   la 
façade  méridionale  de  la  tour  Saint -Jean  et  les  fonts 
baptismaux  de  l'église  de  Beringen.  Les  fresques  roma- 
nes ont  presque  toutes  disparu  ;  il  en  existe  peut-être 
sous  les  peintures  des  XIV«  et  XV*  s.  ornant  les  cham- 
bres   du    couvent    et    dans    les    églises    de    campagne. 
Plusieurs  églises  romanes  furent  transformées  pendant 
la  période  gothique,  surtout  pendant  sa  dernière  époque. 
Il  en  est  notamment   ainsi   de    Lohn,    Beringen   (dont 
l'église,  datant  de  1060  est  sans  doute  la  plus  ancienne 
de  la  campagne),  et  de  l'église  Saint-Jean  à  Schaffhouse. 
La   reconstruction    de    cette    dernière    (commencée    en 
1460,  reprise  et  agrandie  en  1515-1517)  en  fait  le  monu- 
ment le  plus  important  du  gothique  tardif.  L'église  de  la 
montagne  de  Unterhallau,  dédiée  à  saint  Maurice,  date 
de    1491.   La   salle   conventuelle   construite   dans  l'aile 
méridionale  du  cloître  d'AUerheiligen,  qui  a  été  tout 
récemment  rétablie  dans  son  état  primitif,  est  un  joyau 
de  l'architecture  gothique  flamboyante.  Le  monument 
le  plus  important  de  cette  même  époque  est  le  couvent 
de    Saint-Georges    à    Stein   am    Rhein,    acquis    par   la 
fondation  Gottfried  Keller,  avec  le  concours  du  canton 
de  Schaffhouse  et  de  la  ville  de  Stein.  Il  fui  reconstruit 
de  la  fin  du  XV<=  au  commencement  du  X\'l''  s.  L'inté- 
rieur est  richement  orné  de  peintures  et   de   sculptures. 
La  floraison  artistique  de  ce  temps  se  manifeste  dans 
les  maisons    bourgeoises  de  Schaffhouse,  dont  les  belles 
façades  sont  ornées  de  fenêtres  en  accolade  d'un  style 
original,    aux    croisées    profondément    cannelées  ;    les 
pièces  possèdent  souvent  des  plafonds  en  bois  sculpté. 
Il  existe  des  fresques  de  la  dernière  période  gothique 
dans    la    chapelle    d'AUerheiligen,    déjà    mentionnée  ; 
celles  de  l'église  de   Hemmental  datent  du   XIV^  s.  , 
celles  des  églises  de  Merishausen,  Burg  près  de  Stein, 
Xeunkirch,  de  la  collégiale  et  de  l'église  Saint-Jean  à 
Schaffhouse  son!  du  X\'"=  s. 

Les  arts  prirent  un  nouvel  essor,  sous  l'influence  de  la 
bourgeoisie,  après  l'entrée  de  Schaffhouse  dans  la 
Confédération.  Les  façades  des  maisons  furent  décorées 
de  fresques,  les  fenêtres  de  vitraux,  les  fontaines  de 
flgures.     C'est    à    partir    de    cette    époque     seulement 


qu'on  connaît  les  noms  de  certains  artistes  en  de- 
hors des  peintres,  des  peintres  verriers  et  des  ima- 
giers dont  on  rencontre  les  noms  dans  les  actes  ofh- 
ciels  depuis   le  milieu  du  XV''  s.,  mais  dont  les  œuvres 


SchalThouse.     Le  Munol  avanl  la  restauration  de  ItiKi-lllOl.  D'après  uue  photograpliie. 

ont  péri  pour  la  plupart  pendant  les  années  d'icono- 
clastie. 

Une  œuvre  marquante  dans  l'art  rliénan  est  l'autel 
dit  de  Jiinteler.  de  1499.  provenant  du  couvent  de 
Hheinau,  représentant  la  crucifixion  avec  les  images  des 
donateurs  (Ening  et  Jiinteler  (au  musée  de  la  ville).  Les 
peintures  de  la  collégiale  de  Schaffhouse  ont  probable- 
ment pour  auteur  un  des  deux  frères  Michael  et  Ludwig 
Pfender,  auxquels  on  peut  attribuer  avec  certitude  le 
grand  autel  de  l'église  de  Lenzkirch,  brûlé  au  XVII''  s. 
Le  maître-autel  de  l'église  d'Einsiedeln,  incendié  en 
1577,  sculpté  par  Augustin  Henkel  et  l'ébéniste  Hans 
Egenmûller,  ainsi  que  les  consoles  de  l'église  Saint- 
Jean  à  Schaffhouse  (les  premiers  monuments  renaissance 
dans  la  région),  datent  de  la  fin  du  XV"  ou  du  com- 
mencement du  XVI«  s.  Une  des  personnalités  artisti- 
ques les  plus  remarquables  du  commencement  du 
XVI"  s.  fut  le  peintre  Thomas  Sclimid,  genre  à  la  Urs 
Graf,  auteur  des  peintures  murales  de  la  salle  abbatiale 
du  couvent  de  .Saint-Georges  à  Stein,  des  fresques  de  la 
maison  ziim  Wriasi'ii  ylf//er  à  Stein  et  de  celles  du  réfec- 
toire laïque  du  couvent  de  Sainte-Agnès  à  Schafl'house, 
détruites,  mais  dont  on  possède  encore  un  dessin. 

La  Réformation  apporta  d'importants  changements 
au  point  de  vue  artistique.  Nombre  d'œuvres  d'art 
furent  détruites  par  les  iconoclastes.  Les  artistes  ne 
reçurent  plus  de  commandes  pour  les  édiflces  religieux. 
Le  seul  art  qui  subsista  fut  celui  des  vitraux  ;  le  gouver- 
nement le  favorisa  en  mettant  à  la  mode  les  cadeaux  de 
verrières.  Modeste  à  ses  débuts,  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
prospère.  Des  maîtres  verriers  comme  .Sébastian  Lindt- 
mayer,  son  flls  et  son  petit-flls  Félix,  Leonhard  Brun. 
Ilieronymus  Lang,  Conrad  Méirikofer,  Rudolf  Struss  cl 
d'autres  acquirent  une  renommée  qui  dépassa  de  beau- 
coup les  frontières  du  pays.  Il  n'tist  pas  de  musée 
important  ou  de  cabinet  d'estampes  qui  ne  possède 
des  dessins  et  des  croquis  de  l'école  des  verriers  schafi'- 
housois,  qui  devait  atl(>indre  son  apogée  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI"  s.  avec  Daniel  Lindlnuucr  el  'l'obias 
Stimmer.  Daniel  Lindtiua>  er  (155:2-Ui07)  peignit  entre 
autres  fresques,  celles  de  la  maison  zu  dm  dre.i  Stdn- 
den,  actuellement  Peyerburg.  Le  peintre  le  plus  im- 
portant de  Schaffhouse  et  de  la  Suisse  à  cette  époque 
fut  Tobias   Stimmer    (1539-1584),    dont   le   chef-d'o-u- 
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vre  est  représenté  par  les  fresques  de  la  maison  Zurn 
Ritter  à  Schaffhouse  et  les  peintures  ornant  l'horloge 
astronomique  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Son  frère 
cadet,  Abel,  fut  son  collaborateur  et  son  successeur.  Les 
peintres  Werner  Kùbler  et  Hans  Kaspar  Lang  (illustra- 
teur de  la  chronique  de  Rùcger)  s'adonnèrent  aussi  à 
l'art  du  veriier,  qui  s'approcha  de  son  déclin  dans  la 
première  moitié  du   XVII"  s. 

Du  XVI«  s.  datent  de  nombreuses  maisons  bourgeoi- 
ses artistement  décorées.  En  1563  a  été  commencée  la 
reconstruction  de  la  puissante  fortification  du  Munot. 
-\  la  fin  du  siècle,  Johann-Jakob  Meyer  fut  l'architecte 
de  la  ville.  En  cette  qualité,  il  construisit  l'ancien 
arsenal,   l'actuel   hôtel  gouvernemental. 

L'histoire  de  l'orfèvrerie  schaffhousoise  n'a  pas  encore 
été  faite,  bien  que  cet  art  ait  brillé  d'un  vif  éclat.  Les 
orfèvres  les  plus  connus  sont  Joh.-Jak.  Liiublin  (1664- 
1730)  et  son  gendre  Franz  Ott.  Le  premier  est  l'auteur 
du  grand  ostensoir  de  Soleure,  la  pièce  principale  du 
trésor  de  Saint-Ours. 

Aucune  ville  n'est  probablement  plus  riche  que 
Schaffhouse  en  beaux  plafonds  en  stuc  du  commen- 
cement du  XVIII»  s.  Ses  maisons  bourgeoises  en 
contiennent  de  nombreux  ;  beaucoup  sont  ornés  de 
peintures.  La  plupart  sont  l'œuvre  du  stucateur  et 
peintre  Joh.-Jak.  Schârer  (1676-1746).  Les  principaux 
artistes  de  cette  époque  sont  :  Joh. -Martin  Veit  (1650- 
1740),  auteur  du  tableau  commémoratif  de  la  conférence 
des  cantons  protestants  à  Schaffhouse  en  1698,  et  le 
graveur  Joh.-Georg  Seller.  Au  XVIII<=  s.  appartiennent 
le  peintre  animalier  Jakob  Schalch  (1723-1789),  qui 
vécut  longtemps  à  la  cour  d'Angleterre  et  en  Hollande, 
et  le  portraitiste  Joh. -Ulrich  Schnetzler  (17()4-17(i3).  La 
femme  de  ce  dernier,-  Ursula  Pfau  (1708-1772),  fut 
peintre  de  fleurs.  L'orfèvre  et  émailleur  Georg-Michael 
Moser  (1706-1783)  fonda  à  Londres  une  école  qui  fut 
bientôt  transformée  en  académie  royale.  Le  tourneur 
et  ciseleur  d'ivoire  Lorenz  Spengler  (1720-1807)  vécut 
à  Copenhague  et  travailla  pour  la  cour  danoise.  Leon- 
hard  Trippel  (1745-1783)  fut  peintre  paysagiste;  Alexan- 
der  Trippel  (1745-1793),  un  sculpteur  remarquable,  est 
l'auteur  d'un  buste  de  Goethe  et  de  plusieurs  statues. 

Les  principaux  artistes  du  XIX»  s.  sont  les  suivants  : 
Caroline  Metzger  (1784-1851),  le  peintre  de  batailles 
Joh.-Georg  Ott  (1781-1808),  le  sculpteur  et  peintre 
Joh.-Jak. "CEchsIin  (1802-1873),  auteur  de  statues  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Gall  et  l'église  de  Saint-Laurent 
de  cette  ville,  ainsi  que  du  monument  de  Jean  de  Millier 
à  Schaffhouse.  Hans-Jakob  Beck  (1786-1868)  peignit  et 
dessina  les  monuments  artistiques  de  Schaffhouse  ; 
Heinrich  Bleuler  (1758-1823)  fonda  des  écoles  de  pein- 
ture à  Feuerthalen  et  au  château  de  Laufen  ;  Hans 
Bendel  (1814-1853)  était  peintre  d'histoire  et  illustra- 
teur (notamment  de  Léonard  et  Gertrude  de  Pestalozzi 
et  des  poèmes  de  Hebel).  Au  temps  présent  appartien- 
nent le  doyen  des  artistes  schaffhousois,  Richard  Amsler 
et  le  peintre  Hans  Sturzenegger,  connu  bien  au  delà 
des  frontières  de  sa  petite  patrie.  La  Société  artistique 
(Kunstverein)  fondée  il  y  a  80  ans,  collectionne  des 
œuvres  d'art  de  Schaffhouse  et  des  environs  ;  elle 
organise  des  expositions  et  publie  des  Neujahrsbldlter  de 
concert  avec  la  Société  d'histoire. 

Bibliographie.  J.-R.  Rahn  :  Geschichte  der  bild. 
Kûnste.  —  Le  même  :  Slalistik,  dans  AS  A.  —  B. 
Hândke  :  Die  schweiz.  Malerei  des  16.  Jahrh.  —  F. 
Vetter  :  Geschichte  der  Kunst  im  Kt.  Schaffhausen, 
dans  Feslschrifl,  1901.  —  C.-H.  Vogler  :  Schaff'h.  Kiin- 
stler,  dans  Festschrift...  (canton),  1901.  —  Hans  Rott  : 
Schaffh.  Maler...  d.  !•>.  Jahrh. ,dAns  OberrheinischeKunst. 
Fribourgi.  B. —  Les  noms  des  artistes  cités  se  trouvent 
dans  SKL  et  DHBS.  [M.  Bendel.] 

6.  Les  arts  et  les  lettres.  Sciences.  A  l'enc  )ntre 
du  couvent  de  Saint-Gall,  le  monastère  schaffhousois 
d'Allerheiligen  n'a  pas  laissé  de  traces  importantes  dans 
le  domaine  scientifique.  L'activité  intellectuelle  ne  com- 
mence à  se  manifester  avec  intensité  qu'à  l'époque  de 
la  Réformation  :  les  jeunes  Schaffhousois  intelligents  se 
rendent  alors  aux  universités  étrangères.  Les  premiers 
savants  sont  le  chroniqueur  Riieger,  le  pèlerin  Hans 
Stockar,  qui  se  rendit  à  Jérusalem,  les  théologiens  J.-C. 


Ulmeret  Joh.  Jezler.  A  une  époque  ultérieure  appartient 
la  famille  de  médecins  des  Wepfer  ;  le  plus  célèbre  fut 
Joh.-Jak.  Wepfer,  dont  la  réputation  dépassa  les  fron- 
tières schafl'housoises  et  attira  autour  de  lui  de  nom- 
breux étudiants.  Dignes  de  ce  savant  furent  les  médecins 
Brunner,  Ammann,  Peyer,  les  mathématiciens  de  la 
famille  Spleiss,  le  mathématicien  et  physicien  Ch. 
Jezler,  l'historien  Jean  de  Millier  et  son  frère  Johann- 
Georg  MûUer.  A  l'époque  moderne  et  contemporaine 
appartiennent  Heinrich  Gelzer,  savant  et  homme  poli- 
tique, Ferd.  Schalch,  géologue,  la  famille  de  médecins 
des  Mandach,  les  historiens  Henking  et  Wipf,  Haug,  his- 
torien de  la  l.ttéra  ure.  etc. 

La  vie  scientifique  de  Schaffhouse  se  concentre  dans 
plusieurs  sociétés  savantes,  dont  certaines  sont  fort 
anciennes.  La  première  en  date  est  la  Société  médicale 
et  pharmaceutique  de  la  ville  ( Stàdtische  medizinisch- 
Pharmazeutische  Gesellschaft  I,  fondée  au  XVIII^  s.  et 
dont  la  bibliothèque,  assez  riche  en  œuvres  rares,  a  été 
remise  à  la  Bibliothèque  de  la  ville.  La  Soc.  des  sciences 
naturelles,  fondée  en  1824,  organise  des  conférences 
scientifiques  et  des  excursions  ;  sa  bibliothèque  fait 
également  partie  de  la  Bibliothèque  de  la  ville.  Cette 
association  était  jadis  unie  à  la  Société  du  Musée  d'his- 
toire naturelle  ;  la  conservation  des  collections  scienti- 
fiques, dont  la  plus  importante  est  formée  par  les 
minéraux  et  les  belles  pétrifications  du  conseiller  des 
mines  F.  Schalch,  incombe  actuellement  à  la  Société  des 
sciences  naturelles.  La  Société  d'histoire  ( Hist.-anti- 
quarischer  Verein),  fondée  en  1856,  s'occupe  d'his- 
toire locale  et  a  réuni  une  importante  collection  d'objets 
préhistoriques,  romains  et  alémannes,  ainsi  que  des 
monnaies,  des  meubles  et  des  objets  du  moyen  âge  et  des 
époques  postérieures  (au  musée  d'Allerheiligen).  La 
Bibliothèque  de  la  ville,  groupant  actuellement  les 
bibliothèques  les  plus  importantes  de  la  cité  et  du  can- 
ton, a  été  commencée  dans  la  seconde  moitié  du  XVI^  s.; 
la  date  ollicielle  de  sa  fondation  est  1636.  Elle  compte 
aujourd'hui  environ  70  000  volumes  et  30  000  brochures, 
parmi  lesquelles  une  précieuse  collection  de  manifestes 
de  l'époque  de  la  Réformation  ;  elle  possède  d'intéres- 
sants incunables  et  environ  450  manuscrits,  dont  le  plus 
ancien  de  Suisse,  VAdamnani  Vila  s.  Columbae.  Le 
fonds  le  plus  important  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  est 
constitué  par  l'ensemble  des  écrits  de  Jean  de  Millier  et 
de  son  frère  J.-Georg.  Le  Musikcollegium  remonte  à 
1655.  La  fondation  de  V Imthurnemn  (crée  par  le 
Schaffhousois  Imthurn,  mort  en  Angleterre)  comprend 
une  école  de  musique,  des  salles  d'exposition  pour 
les  collections  artistiques  réunies  par  le  Kunstverein. 
fondé  en  1847.  et  un  théâtre.  La  plus  ancienne  société 
de  chant  est  le  Mànnerchor  Schaffhausen.  fondé  en  1826. 

La  part  de  Schaff'house  dans  le  domaine  littéraire  est 
modeste.  L'œuvre  poétique  la  plus  ancienne  de  la 
bibliothèque  est  un  poème  du  XIV«  s.  :  Das  zwôlf- 
jâhriye  Mônchlein.  publié  en  1841.  Parmi  les  écrivains 
anciens,  il  faut  mentionner  Geiler  von  Kaisersberg,  le 
médecin  de  ville  J.  Adelphi  (1514-1533),  le  peintre 
Tobias  Stimmer,  auteur  d'une  Comedia  en  1580.  Au 
X'VIII"  s.  appartient  Joh.-Conrad  Peyer  (1707-1768), 
qui  publia  un  re  ueil  de  Deutsche  Gedichte  (1743).  Parmi 
les  contemporains,  on  doit  citer  Anton  Pletscher 
(Randengestalten  und  Randengeschichten,  1905  et  Altes 
iind  Neues  vom  Randen,  1911)  et  l'éminent  poète  drama- 
tique Arnold  Ott.  Parmi  les  historiens  de  la  littérature, 
il  faut  citer  surtout  Jakob  Bàchtold  très  connu  pour 
son  histoire  de  la  littérature  dans  la  Suisse  allemande 
1892,  et  sa  vie  de  Gottfr.  Keller.  Eduard  Haug  (auteur 
d'une  biographie  d  Arnold  Ott)  a  rendu  des  services  au 
théâtre  populaire. 

Voir  C.  Magis  :  Schaffh.  Schriftsteller  von  der  Refor- 
rnalion  bis  zur  Gegenwart,  1869.  —  Rob.  Lang  :  Schaffh. 
Gelehrte  und  Staatsmânner,  dans  Fe.'itschrift  der  Stadt 
Schafl'h.  1901.  —  Ferd.  Vetter  :  Die  schone  Literatur  im 
Kt.  Schaffh..  dans  Festschrift  des  Kts.  Schaffh..  1901.— 
Ed.  Haug  :  .Arnold  Ott.  —  J.  Weingartner  :  Joh.  Con- 
rad Peyer,  dans  Schaffh.  Jahrbuch  1926.  —  Th.  Pes- 
talozzi-Kutter  :  Kulturgeschichte  des  Kts.  Schaffh.  — 
Schaffh.   Neujahrsblàtter.  f'WaUir  Utzinger.] 

7.  OuG.\NiSATioN    MILITAIRE,    \ille    libre    impériale. 
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Schalîliouse  avait  besoin  d'une  bonne  organisation  dé- 
fensive pour  se  protéger  contre  ses  ennemis  du  voisinage. 
Tous  les  hommes  valides  furent  répartis  en  deux  levées. 
La  première,  Félite,  comprenait  en  général  le  quart  des 

hommes    aptes  à  servir.  Au  temps  

de   la    guerre    de    Trente    ans,   le      i  ; 

service  commençait  à  16  ou  17  ans 
révolus  pour  les  sujets  de  la  cam- 
pagne, à  20  ans  pour  les  bourgeois 
de  la  ville.  Les  nouveaux  bour- 
geois devaient  contribuer  aux  dé- 
penses militaires  en  fournissant 
une  ou  plusieurs  armures,  qui 
devenaient  la  propriété  de  la  ville. 
Celui  qui  faisait  l'acquisition  d'une 
maison  devait  également  fournir 
une  armure.  Jusqu'à  la  fin  du 
XV«  s.  le  contingent  schafïhou- 
sois  comptait  1000  hommes  tout 
au  plus  ;  la  ville  était  à  peu  près 
dépourvue  de  teriitoire.  Les  hom- 
mes riches  apportaient  soit  un 
équipement  complet,  soit  un  mous- 
quet. Les  gens  de  la  campagne  de- 
vaient se  munir  à  leurs  frais  d'une 
l)ique,  d'une  hallebarde  ou  d'un 
raorion.  En  1619,  les  hommes  ap- 
tes à  servir  furent  recensés  ;  il  v 
en  avait  1242  en  ville  et  3022  à  la 
campagne.  Cette  troupe,  parta- 
gée en  quatre  contingents,  était 
armée  de  1666  mousquets,  11  lit 
lu'rasses,  1233  piques  (sans  cui- 
rasses), 222  hallebardes  ;  il  y  avait 
en  outre  28  musiciens.  En  1651, 
le  tiers  de  la  troupe  seulement 
était  encore  composée  de  piquiers. 
La  cavalerie  ne  fut  formée  qu'as- 
sez tardivement.  Deux  compagnies  de  cavalerie  figu- 
raient en  1653  dans  l'armée  de  Werdmiiller.  Le  recru- 
tement des  chevaux  se  heurtait  à  de  grandes  diffi- 
cultés. En  ville,  80  bourgeois  étaient  obligés  d'entrete- 
nir des  chevaux,  à  la  campagne,  45.  Après  la  guerre  de 
Trente  ans,  l'organisation  militaire  tomba  dans  la  mê- 
me décadence  qu'ailleurs. 

Schalîhouse  possédait  en  outre  une  artillerie  assez 
considérable.  Ses  grands  canons  rendirent  de  précieux 
services  au  siège  de  Diessenhofen  en  l't60.  Les  ouvrages 
fortifiés  et  l'arsenal  étaient  bien  munis  de  canons,  mais 
l'instruction  de  la  troupe  était  défectueuse.  Dans  le 
contingent  schalîhousois  envoyé  au  secours  de  Bâle  en 
1793,  la  section  d'artillerie  comptait  23  hommes.  Les 
armes  et  la  poudre  étaient  généralement  confectionnés 
à  SchalThouse  même.  Les  arsenaux  abondamment  four- 
nis suppléaient  à  l'équipement  des  hommes  insuffisam- 
ment équipés.  Une  tentative  de  fabriquer  des  balles  et 
des  grenades  dans  les  fonderies  des  chutes  du  Rhin 
échoua.  En  raison  de  sa  situation  très  exposée,  Schalî- 
house devait  vouer  la  plus  grande  attention  à  ses  forti- 
fications. Très  tôt,  on  entoura  la  ville  sur  un  assez  vaste 
layon  de  petites  fortifications  de  terre.  La  construction 
d'un  mur  d'enceinte  remonte  certainement  au  milieu 
du  XIII«  s.  Les  bourgeois  n'auraient  guère  affronté  le 
siège  de  1415  s'ils  n'avaient  pu  s'abriter  derrière  de 
bons  travaux  de  défense.  Plus  tard,  on  attribua  une 
grande  importance  défensive  au  Munot,  reconstruit  de 
1563  à  1585.  Durant  la  guerre  de  Trente  ans,  la  ville 
eut  l'occasion  de  se  rendre  compte  une  fois  de  plus  de  la 
valeur  de  bonnes  fortifications.  Des  projets  furent 
demandés  à  J.-G.  Werdmiiller,  J.  Ardiiser,  H.-VV. 
Loscher,  etc.  Tous  s'accordèrent  à  désigner  les  ouvrages 
existants  comme  défectueux  et  recommandèrent  de 
protéger  la  cuvette  où  se  trouve  la  ville  en  munissant 
de  remparts  les  routes  qui  y  donnaient  accès.  Mais  ces 
plans  furent  abandonnés,  les  devis  établis  par  Werd- 
miiller ayant  été  jugés  trop  dispendieux. 

Le  tir  fut  prati(]iu'î  à  une  époque  très  ancienue.  Le 
stand  des  arquebusiers  se  trouvait  à  l'origine  vers  les 
maisons  des  p  cheurs  ;  on  tirait  de  là  sur  l'aul  re  live.  La 
maison  des  tireurs  sui-  la  Hreile  fut  construite  en  1537. 


La  société  des  archers,  qui  existe  encore  actuellement 
s'exerçait  dans  le  verger  du  couvent  oii  elle  fit  construire 
en  1574  une  nouvelle  maison  sur  l'emplacement  du 
hangar  qui  s'y  trouvait  primitivement.  A  la  campagne, 


Sella ITiiouse.     h'Engrlbreclilslhorleiii  en  1826.   D'après   une  aquarelle  de  J.-.I.  Beck. 

il  y  avait  aussi  des  inspections  d'armes  et  des  exercices 
de  tir. 

En  1798,  lorsque  le  nouveau  régime  se  fut  quelque 
peu  stabilisé,  on  créa  une  organisation  militaire.  Un 
corps  de  troupes  fut  formé  de  tous  les  bourgeois  âgés 
de  20  à  25  ans  ;  une  sorte  d'impôt  militaire  fournissait 
aux  dépenses.  Il  n'est  pas  possible  de  mentionner  ici  la 
participation  des  Schaffhousois  aux  nombreuses  cam- 
pagnes des  Confédérés.  L'Acte  de  médiation  laissa 
péricliter  lamentablement  cette  organisation  militaire. 
Un  comité  militaire  fut  chargé  de  mettre  sur  pied  une 
organisation  nouvelle  dont  la  plus  grande  partie  resta 
sur  le  papier.  Pendant  la  Restauration,  le  canton 
adapta  son  organisation  militaire  à  celle  des  Confédérés. 
Sa  participation  au  contingent  fédéral  était  de  466  hom- 
mes ;  il  contribuait  pour  9520  francs  aux  frais  communs. 
On  laissa  à  l'état  de  projet  une  organisation  de  la  land- 
wehr.  Le  vent  nouveau  de  la  Régénération  favorisa  les 
tentatives  d'améliorations  militaires.  Schaffhouse  four- 
nissait 652  hommes  et  64  cavaliers  à  l'armée  fédérale. 
D'importants  achats  d'armes  et  d'équipements  furent 
effectués.  Les  constitutions  de  1848  et  de  1874  particu- 
lièrement apportèrent  à  l'organisation  militaire  des 
changements  fondamentaux.  —  G.  Walter  :  Miiitàr- 
wesen  im  allen  Schaffh.,  dans  NbL.  15.  —  R.  Lang  :  Der 
Unot  zu  Schaffh.,  dans  NbL  16.  [A.  St.J 

8.  Historiographie.  C'est  au  couvent  d'AUerheili- 
gen,  son  centre  intellectuel,  que  Schaffhouse  doit  ses  pre- 
mières annales.  Les  ouvrages  Buch  der  Stifter,  Nolai' 
s.  Salvatoris  Scafhusensis,  Annales  Scafhusenses,  de 
brèves  notices  du  moine  Bernold  (f  1100),  de  Saint- 
Biaise  et  Schaffhouse,  Narratio  de  reliquiis  in  monas- 
teriurn  Scafhiiscnse  iranslatis,  donnent  des  indications 
sur  l'origine  et  l'histoire  primitive  de  ce  couvent, 
ainsi  que  sur  la  ville  de  Schalfhouse,  et  notamment  le 
(Jironicon  de  Bernold  précité,  qui  fait  suite  à  la  chro- 
nique de  Hermannus  contractus,  et  qui,  terminé  au 
couvent  d'Allerheiligen,  fut  remis  à  cette  maison  reli- 
gieuse. Parmi  les  bourgeois,  les  chroni<]ueurs  Ils.  Oswald 
Hubcr,  J.  Franck  et  le  doyen  ,l.-Koruad  Ulmer  (-om- 
mencèrent  au  XN'I''  s.  à  noter  les  faits  contemporains  ; 
le    pasteur    Joh.-Jakob    Spleiss    réunit    ces    notes    fort 
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exactes  avec  les  siennes  propres  dans  ses  dix  volumes 
manuscrits  :  Chronik  der  Stadt  Schaffhausen  bis  1614. 
Cet  ouvrage  ouvre  la  voie  au  plus  grand  historien 
schaffhousois  de  la  dernière  période  de  Thumanisme, 
Joh.-Jakob  Riieger.  Cet  auteur,  qui  ne  connut  jjroba- 
blement  pas  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs,  termina  en 
1606  sa  Chronik  der  Stadt  und  Landschaft  Schaffhausen . 
Il  fit  usage  des  archives  d'AUerheiligen  et  chercha  à 
baser  son  récit  sur  des  sources  historiques,  en  se  livrant 
à  une  étude  critique  des  textes.  Il  s'élève  ainsi  bien 
au-dessus  des  simples  chroniqueurs  ;  son  ouvrage, 
augmenté  par  l'éditeur  de  notes  nombreuses  et  excel- 
lentes, est  devenu  une  mine  de  renseignements  pour 
l'histoire  de  la  ville  et  du  canton.  Après  Rûeger,  s'ouvrit 
une  longue  époque  pauvre  en  ouvrages  historiques, 
pendant  laquelle  Joh.-Wilh.  Ziegler  et  Leonhard  Meyer 
publièrent  de  courts  travaux  et  Melchior  Habich'  et 
.I.-Christof  Harder,  des  petites  monographies  Jusqu'à  la 
Révolution.  Cependant,  Jean  de  Millier  poursuivait  à 
l'étranger  de  plus  vastes  desseins  et  le  pasteur  Melchior 
Kirchhofer  donnait  aux  études  d'histoire  locale  une 
puissante  impulsion  et  inaugurait  la  véritable  critique 
des  sources,  montrant  la  voie  à  la  science  historique 
schaffhousoise.  Ses  Neujahrsgeschenke  commencèrent  à 
paraître  en  1822.  Kirchhofer  y  exposait  excellemment  et 
sous  une  forme  populaire,  l'histoire  de  Schaffhouse  jus- 
qu'à son  entrée  dans  la  Confédération  ;  il  y  faisait  éga- 
lement paraître  des  articles  traitant  d'autres  sujets,  no- 
tamment l'histoire  de  la  Réformation.  A  côté  de  lui, 
son  collègue  Joh.-Jak.  Schalch  s'efforçait  de  réveiller 
dans  la  jeunesse  la  flamme  historique.  Avec  eux 
s'ouvre  une  période  d'activés  études  historiques,  où  se 
di-itingue  Hans-Wilhelm  Harder,  émuh'  de  Riipger, 
zélé  collectionneur  d'innombiables  textes  documen- 
taires, d'objets  d'art  et  de  tableaux.  Sa  Chronik  der 
Stadt  Schaffhausen,  publiée  en  1844  avec  Ed.  Im  Thurn, 
contient  un  grand  nombre  de  monographies  diverses 
sur  la  ville  et  le  canton  ;  il  publia  également  ses  trois 
cahiers  de  Beitrâge  zur  vaterlàndischen  Geschichte  et  sut 
donner  du  passé  un  tableau  très  viva  it  dans  son  reçue:! 
Das  alte  Schaffhatisen  in  Wort  und  BiUl,  1868.  Avec 
le  très  actif  autistes  Joh.-Jakob  Mezger,  il  présida,  en 
1856,  à  la  fondation  du  Historisch-antiquarischer  Verein 
des  Kts.  Schaffhausen,  dont  l'organe,  les  Beitrâge  zur 
vaterlàndischen  Geschichte,  rendit  accessible  mainte 
contribution  ulile  à  l'histoii'e.  Un  précieux  petit  ma- 
nuel, la  Historisch-geographisch-statistische  Beschrei- 
bung  des  Kantons  Schaffhausen,  faisant  partie  des 
Gemdide  der  Schiveiz,  a  pour  auteur  le  D"'  med.  Eduard 
Im  Thurn,  déjà  mentionné,  qui  fut  un  connaisseur 
remarquable  de  la  vie  populaire  de  la  ville  et  de  la 
campagne. 

La  seconde  moitié  du  XIX"  s.  vit  paraître  toute  une 
série  d'ouvrages  historiques  sur  les  régions  du  canton. 
La  Geschichte  des  Klettgaues  de  Martin  Wanner  est  la 
première  qui  soit  consacrée  au  développement  histo- 
rique de  cette  importante  région  jusq>i'au  commence- 
ment de  l'époque  moderne.  La  première  étude  histo- 
rique sur  le  district  de  Stein  (Geschichte  der  Stadt  Stein 
a.  Rh.)  du  pasteur  Franz  Ziegler,  a  été  continuée  et 
approfondie  par  le  professeur  Ferdinand  Vetter  et 
d'autres  savants.  Dans  le  domaine  de  la  préhistoire  et 
de  l'histoire  ancienne,  le  professeur  Georg  Wanner 
recueillit  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  et  dressa  sa 
carte  archéologi  |ue  d'après  ses  recherches.  Au  seuil 
de  l'époque  moderne,  on  rencontre  le  pasteur  C.-A. 
Ràchtold,  qui  rendit  un  éminent  service  à  l'histoire 
schalfhousoise  de  toutes  les  époques  en  éditant  la  chro- 
nique de  Riieger,  en  publiant  sur  l'histoire  religieuse  et 
politique  des  travaux  étendus.  Nombre  de  travaux  des 
historiens  contemporains  sont  recueillis  dans  les 
Festschriften  de  la  ville  et  du  canton  de  Schaffhouse, 
publiés  à  l'occasion  des  fêtes  du  centenaire,  en  1!)()1  ; 
on  y  trouve,  dus  aux  meilleurs  historiens  du  canton,  des 
articles  sur  l'État,  l'Église,  l'école,  l'art,  l'agriculture, 
l'industrie,  etc.  Parmi  les  dernières  publications  histo- 
riques, il  faut  citer  la  Kultur geschichte  des  Kts.  Schaff- 
hausen und  seiner  Nachbargebiete,  de  Th.  Pestalozzi- 
Kutter,  la  Reformations  geschichte  der  Stadt  und  Land- 
schaft Schaffhausen,  publiée  à  l'occasion  du  jubilé  du 


protestantisme  par  le  pasteur  Jak.  \N'ipf.  —  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Schaffhouse.  —  G.  von  Wyss  : 
Historiographie.  —  G.  Mâgis  :  Schaffhauser  Schriftsteller. 
—  H.  Wanner-Keller  :  Die  Schaffhauser  Geschichtsschrei- 
ber  im  19.  Jahrh.  —  RVG  Sch.  8,  10,  11.  [Stifpel.] 

9.  Monnaies.  En  1045,  le  comte  Eberhart  von  Nellen- 
burg  reçut  du  roi  Henri  III  l'autorisation  d'ouvrir  un 
atelier  monétaire  à  Schaffhouse.  Le  droit  de  battre 
monnaie  ayant  été  donné  au  couvent  d'AUerheiligen 
par  son  fondateur  ou  son  flls  Burkhart  (un  monetarius 
est  mentionné  pour  la  première  fois  en  1253),  l'abbé 
rinfét)da  en  13.3.3  à  Schaffhouse  qui  l'exerça  à  partir  de 
ce  moment  ;  la  Réformation  ayant  fait  i)asser  à  la  ville 
les  droits  du  couvent,  Schaffhouse  devint  aussi  proprié- 
taire de  cette  régale  en  vertu  d'un  traité  conclu  en  1524. 
L'activité  monétaire  de  la  ville  est  naturellement  liée 
de  fort  près  à  celle  du  voisinage.  Sous  la  domination 
autrichienne,  Schaffhouse  adhéra  en  1377  à  la  conven- 
tion monétaire  conclue  entre  le  duc  Léopold  et  de  nom- 
bretjses  villes  et  seigneuries  ;  dix  ans  plus  tard,  cette 
convention  fut  remplacée  par  une  autre.  Après  le  retour 
à  l'immédiateté  impériale,  Schaffhouse  se  rapprocha  des 
Confédérés  ;  il  passa  une  convention  en  1417  avec  Zurich 
et  d'autres  villes,  puis  une  seconde  avec  Zurich  et  Sainl- 
Gall  par  laquelle  les  parties  s'engageaient  à  frapper  les 
monnaies  de  valeur  identique.  Aux  XVI«  et  XVI I"  s., 
Schaffhouse  joua  dans  le  commerce  de  la  monnaie  un 
rôle  important  et  réalisa  de  beaux  bénéfices.  Il  fit  des 
frappes  considérables  de  monnaies  et  alimenta  en 
espèces  monétaires  l'Italie  et  l'Allemagne  jusqu'en  160(( 
et  plus  tard  encore  ;  il  créa  des  offices  de  change  dans 
de  nombreuses  cités  étrangères.  Sur  les  représentations 
réitérées  des  autres  Confédérés,  la  frappe  des  moimaies 
fut  suspendue  temporairement  en  1636.  Des  frappes 
effectuées  en  1656-1658,  1671  et  1676-1677  dans  un  but 
de  spéculation  par  le  gouvernement,  amenèrent  des 
pertes  au  change  et  de  nouvelles  réclamations  des 
Confédérés.  Les  deniers  de  cuivre,  frappés  vers  1697  sur 
le  modèle  des  villes  de  l'Allemagne  du  Sud  par  un 
maître  monnayeur  dans  un  but  spéculatif,  faillirent 
entraîner  Schaffhouse  dans  les  troubles  monétaires  de  la 
région  du  lac  de  Constance  ;  les  pièces  frappées  en  masse 
en  1715  par  le  successeur  de  ce  monnayeur,  qui  abusa  de 
l'autorisation  gouvernementale,  ainsi  que  l'envahisse- 
ment du  territoire  schaffhousois  par  des  monnaies  de 
mauvais  aloi,  frappées  probablement  par  le  même  mon- 
nayeur, mirent  le  peuple  et  les  autorités  dans  les  plus 
grandes  difficultés  dont  on  ne  put  sortir  qu'après  1720. 
en  détournant  la  circulation  sur  l'étranger.  L'atelier 
monétaire  cessa  dès  lors  son  activité  ;  le  bâtiment  fui 
remis  eu  location  en  1726  :  de  nouvelles  frappes,  proje- 
tées en  1767,  ne  furent  heureusement  pas  exécutées. 
Schaffhouse,  à  cause  de  la  situation  entre  la  Suisse  et  les 
États  du  Sud  de  l'Allemagne,  devait  continuellement  se 
défendre  contre  les  suites  des  dépréciations  chroniques 
des  valeurs  monétaires,  préjudiciables  à  son  commerce. 
Les  conditions  ne  devinrent  normales  qu'avec  la 
réforme  monétaire  allemande  de  1750-1774  et  l'accep- 
tation de  l'étalon  du  Sud  de  l'Allemagne.  L'.\cte  de 
médiation  ayant  restitué  aux  cantons  leur  droit  de 
battre  monnaie,  Schaffhouse  s'entendit  dans  ce  but,  en 
1807,  avec  Appenzell  Rhodes-Extérieures,  Saint-Gall  et 
Thurgovie,  mais  fit  frapper  à  Berne  son  contingent  en 
batz  d'une  valeur  de  8500  florins.  Le  canton  agit  de 
même  en  1808  et  1809  pour  les  frappes  destinées  à 
remplacer  les  monnaies  divisionnaires  schaffhousoises. 
qui  circulaient  dans  le  canton  de  Berne  comme  bat/ 
bernois.  Dans  la  suite,  le  canton,  comme  le  lui  dictait 
sa  situation  à  la  frontière,  se  tint  sur  la  réserve  à  l'égard 
des  tentatives  de  centralisation  monétaire  de  la  Confé- 
dération ;  toutefois,  d'entente  avec  les  trois  cantons 
précités,  il  chercha  à  lutter  contre  l'envahissement  de 
petites  monnaies  étrangères  ;  seules  ses  propres  mon- 
naies divisionnaires  furent  reçues  en  paiement  et  auto- 
risées à  circuler.  La  Constitution  fédérale  de  1848  suj)- 
prima  les  monnaies  cantonales  et  attribua  la  régale 
monétaire  à  la  Confédération.  Grâce  à  cette  réforme,  le 
canton  sortit  peu  à  peu  de  la  confusion  produite  par 
l'envahissement  des  monnaies  des  pays  voisins  et  vit  sa 
situation  s'assainir.  Lors  du  rachat  des  monnaies  can- 
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1.  Talei-,  1551.  —  2.  Qiinlif-r:  pii/.ers,  1058.  —  3.  guinze-rrcu/.ers,  s.  cl.  —  \.  Toslon,  IGlîi.  —  5.  Floiin  (or).  1G22.  — 
G.  GuklonLaler,  1573.  —  7  à  11.  liiaiirales,  s.  <1.  —  12.  Denier,  s.  d.  —  13.  Ducal  (or),  1G57.  —  l'i.  Uii-bal,z  suisse,  180S. 
—  15.  Un-batz,   1809. 
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tonales,  opéré  en   1851,  88  537  pièces  schatïhousoises, 
valant  9285,24  fr.,  furent  fondues. 

Le  pied  monétaire  schalThousois  était  généralement 
celui  de  l'Allemagne  du  Sud.  l-e  florin  d'empire,  de 
60  creuzers,  valait  dans  la  seconde  moitié  du  XYIlli^  s. 
24  creuzers  et  à  partir  de  1837,  24  ]2  creuzers  dans 
l'Allemagne  du  Sud. 

Espèces  monétaires.  Ont  été  frappées  par  Schafï- 
house  les  espèces  suivantes  :  doubles  ducats,  ducats, 
florins  d'or,  demi-ducats,  quarts  de  ducats,  quarts  de 
florins,  dits  Œrtli,  doubles  talers,  Dicklaler,  talers  ou 
talers  au  bélier,  Guldentaler,  demi-talers,  demi-Dick- 
taler,  testons,  pièces  de  15  creuzers,  demi-testons, 
pièces  de  12  creuzers  ou  de  3  batz,  doubles  groschen, 
batz,  groschen,  dcmi-batz,  sous,  creuzers,  Vierer  ou 
demi-creuzers,  deniers,  hallers  et  bractéates.  L'atelier 
émit  en  outre  des  médailles  et  des  deniers  scolaires  de  la 
ville  de  Schaffhouse. 

Effigies.  Les  pièces  les  plus  anciennes,  des  bractéates 
des  XIV«-XVr'=  s.,  portent  le  bélier  issant  ou  saillant  de 
la  porte  de  la  ville  ;  les  monnaies  d'avant  la  paix  de 
Westphalie  présentent  au  droit  la  même  image  et  au 
revers  l'aigle  impériale  avec  la  légende  :  Deus  spes  nostra 
est  ;  celles' d'après  1648  ont  le  bélier  saillant.  Les  pièces 
frappées  à  Berne  au  début  du  XIX«  s.  portent  au  revers 
une  couronne  et  l'indication  de  la  valeur,  mais  sur  les 
batz  de  1808  la  valeur  est  donnée  en  Schweizerbatzen. 

bibliographie.  Wilh.  Tobler-Meyer  :  Miinz-  und  Me- 
daillen  Sarnmlung.  —  G.-E.  v.  Hal'ler  :  Beschreibung  der 
Eydgenôssischen  Schau-  u.  Denkmûnzen.  —  L.  Corrag- 
gioni  :  Mùnzgesch.  d.  Schweiz.  —  G.  Schôttle  :  Das  Miinz- 
wesen  v.  Schaffh.  seit  dem  Anfang  des  17.  Jahrh.  —  Fe.sl- 
schrif'teii,  \'ille  et  canton  1901.  [Stiepel.] 

SCHAFFNER.  Famille  d'Argovie  et  de  Bàle. 

A.  Canton  d'Argovie.  Familles  de  Hatisen,  Hornus- 
sen,  Grànichen,  Efflngen,  Hottwil,  Mooslerau,  Brugg 
et  Aarau  où  une  vieille  famille  éteinte  florissait  au 
XVI«  s.  De  Brugg,  une  branche  encore  existante  se 
fixa  à  Aarau  avec  —  Balthasar,  maître  de  latin  1652. 
prédicateur  à  Biirglen  1659,  doyen  de  la  classe  à  Nidau 
1679  et  bourgeois  d'Aarau  la  même  année,  pasteur  de 
Worb  1688.  "t  à  Worb  1695.  Armoiries  :  d'azur  à  la 
bande  de  gueules  chargée  de  trois  étoiles  d'or,  accompa- 
gnée en  chef  d'un  soleil  et  en  pointe  d'un  croissant  d'or. 
—  Reimann  :  Gesch.  der  Aarauer  Stadtschulen,  p.  117, 
126.  —  Jahresbericht  des  Sem.  Wettingen.  1894-1895.  — 
W.  Merz  :  Wappenbuch...  Aarau.  —  LL.  —  LLH.  — 
Paul,  de  Brugg,  D''  phil.,  *  23  mars  1890,  professeur 
à  l'école  cantonale  de  Winterthour  dès  1919,  auteur  de 
travaux  sur  Gottfried  Keller  et  ses  œuvres. 

D'EfFmgen  venait  —  Henri,  1856-1907,  directeur  des 
travaux  publics  de  la  ville  de  Bienne.  Son  fils  — 
Charles,  *  7  juil.  1882,  ingénieur,  directeur  de  la  fa- 
brique de  chocolat  Peter-Cailler-Kohler,  à  Orbe,  lieute- 
nant-colonel, chef  de  génie  de  la  1"  division,  acquit  en 
1919  la  bourgeoisie  de  Jongny  (Vaud).  —  Voir  Livre 
d'Or.  —  [H.  Tr.] —  Adolphe,  *  9  mars  1887  à  Clarens,  de 
Staufen,  directeur  des  écoles  de  Clarens  1915-1926, 
directeur  de  l'école  supérieure  et  gymnase  de  jeunes 
filles  de  Lausanne  1926.  [M.  R.] 

B.  Canton  de  Bàle.  Famille  de  Bâle,  originaire  de 
Bâle-Campagne.  —  Jahoh,  *  14  nov.  1875  à  Bâle,  un 
des  écrivains  suisses  actuels  les  plus  disi  ingués,  d'abord 
cordonnier,  voyagea  après  1904  en  Allemagne,  Hollande, 
Danemark,  France  et  Italie  ;  son  grand  roman  autobio- 
:graphique  Konrad  Pilater,  1909,  eut  un  grand  succès: 
vécut  depuis  1910  en  Allemagne  comme  écrivain  et  pu- 
blia une  série  de  romans  et  de  nouvelles  (liste  dans  DSC) 
et  une  Gesch.  der  schweiz.  Eidgenossenschaft .  —  Rob.  Fâ- 
si  :  Gestalten...  schweiz.  Dichtung,  dans  Schweizerland 
1920,  I-III.  —  Neue  Rundschau  1917,  déc.  —  Deutsche 
Rundschau   1924.  [Th.  Noudmann.] 

SCHAFFNER  (lat.  CuRio),  Valentin,  *  à  Hague- 
nau  (Alsace),  imprimeur  à  Bâle  dès  1521  et  bourgeois 
•de  la  ville  1519.  t  vers  1533.  —  Heitz  et  Bernoulli  : 
Basler  Biichermarken,.  —  Stockmeyer  et  Reber  :  Beitr. 
-zur  Basler  Buchdruckerkunst.  —  WB.      [Th.  Nordmann.] 

SCHAFFTER.  Famille  de  Moutier  (Berne).  —  1. 
Auguste,  *  1788,  f  à  Berne  le  14  août  1861,  pasteur  à 
Saiflans  et  Crest  (Drôme)   1808,  diacre   à  l'église  fran- 


çaise de  Berne  1811,  pasteur  dès  1816,  chargé  de  cours 
à  l'académie  de  Berne  1819,  professeur  e.  o.  de  théolo- 
gie pratique  de  1834-1859.  Auteur  de  Deux  Sermons, 
1828.  etc.  —  J.  Paroz,  dans  Chrét.  évang.  5.  —  F.  Haag  : 
Slurrn-  u.  Brangper.  d.  hem.  Hoc.'ischule.  —  Ed.  Mûl- 
1er  :  Hochsch.  tern,  p.  36.  —  [H.  T.]  —  2.  PAUL-Pacifl- 
que,  *  1801  à  Moutier,  missionnaire  aux  Indes  dès  1827. 
t  1861  à  Palameottah.  —  3.  Albert,  tils  du  n"  1.  *  1823 
à  Berne,  pasteur  à  Livourne  (Italie)  1850-1854,  puis 
successivement  pasteur  ou  vicaire  à  Berne,  Naples,  Flo- 
rence et  Moutier  (Jura)  jusqu'en  1863,  prof.  extr.  de  lan- 
gues romanes  à  l'université  de  Berne  1863,  ordinaire 
1873.  Il  fonda  la  même  année  la  Société  géographique 
de  Berne,  émigra  en  1875  à  Tenessee  (USA),  fà  Nash- 
ville  1897.—  Jahresber.  d.  Geogr.  Ges.  Bern  1898.  [H.  Tr.] 
SCHAFISHEIM  (C.  Argovie,  D.  Lenzbourg.  V. 
DGS).  Com.  et  Vge  dans  la  paroisse  de  Staufberg  ; 
ancienne  seigneurie.  Armoiries  :  de  gueules  au  mouton 
passant  d'argent.  En  1271,  Scafhusa  ;  dans  le  Habsburg. 
Urbar,  Schafhusen.  En  décembre  1929,  on  a  trouvé  à 
In  der  Muren  une  tombe  à  incinération  de  la  période  de 
Hallstatt.  Il  existe  des  restes  de  villas  romaines  à 
Bettental,  au  Sud  de  Schafisheim,  et  à  l'Est  du  village, 
sur  l'ancienne  route  romaine  de  Vindonissa  ;  on  a 
trouvé  des  objets  isolés  à  Auf  den  Mauern,  ainsi  que  des 
tombeaux  alémanniques.  —  Arg.  27,  p.  74.  —  JSGU  15. 
p.  103.  —  NZZ  1924,  n°  221.  —  Schafisheim  appartenait 
aux  seigneurs  de  Baldegg.  Ils  y  élevèrent  peut-être  un 


Le  ohàleau  de  Schafisheim  au  début  du  XX«  s. 

D'après  une   pliolographie. 

château  après  la  destruction  du  leur  à  Baldegg  en  1386. 
Le  couvent  de  Kônigsfelden  y  eut  aussi  des  dîmes  et 
revenus  à  partir  de  1315.  Celui  d'Allerheiligen,  à  Schaff- 
house, y  avait  certains  droits  en  1333  déjà.  La  seigneurie 
passa  en  1482  à  la  maison  de  Hallwyl,  qui  y  étendit  ses 
droits   moyennant   cession   à   Berne   d'autres   droits   à 
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IKuppersvvil  en  1521.  Berne  exerça  à  partir  de  1415  la 
iliaute  juridiction  sur  la  région  (bailliage  de  Lenzhourg). 
Walter  von  Hallwyl  rénova  en  1498  la  chapelle  Saint- 
Léodegar,  citée  déjà  en  1360  comme  filiale  de  Stauf- 
Ijerg  ;  elle  fut  encore  restaurée  en  1585.  Hans-Friedrich 
von  Hallwyl  éleva  une  tour  sur  le  côté  Nord  du  château 
■en  1()U5-1606  et  il  donna  en  1623  une  charte  de  franchi- 
ses aux  gens  du  village.  Le  château  et  la  seigneurie 
passèrent  par  héritage  en  1671  au  bailli  Samuel  Imhof, 
par  vente  en  1678  à  Johann  Holzhalb,  de  Zurich,  en 
1685  à  Stephan  Reidt,  de  Coire,  en  169G  à  Hans-Hein- 
Tich  Beck,  de  Bâle.  et  en  1736  à  deux  frères  Brûtel,  de 
Montpellier,  qui  installèrent  une  imprimerie  d'indiennes 
dans  la  partie  Sud  du  manoir.  Friedrich  Baumann, 
[trésident  du  tribunal,  auteur  de  Urk.  Gesch.  v.  Schafis- 
heijn,  acheta  le  château  en  1844  ;  la  commune  devint 
propriétaire  de  la  chapelle  en  1850,  et  la  remit  complè- 
tement à  neuf  pour  servir  d'annexé  à  Staufberg.  -  - 
Friedr.  Baumann  :  Urk.  Gesch.  der  ehem.  Herrschaft 
Schatisheim.  —  W.  Merz  :  Gemeindewapprn.  —  Le 
même  :  Burqanlagcn  u.  Wehrbanlen  II  et  III.  —  Le 
même  :  Rechtsquelleu .  —  Th.  v.  Liebenau  :  Gesch.  v. 
Kôninsfeldeti,  p.  171.  —  Arg.  26,  p.  95.  —  F.-X.  Bron- 
uer  :  Aargau  1  et  II.  [H.  Tr.] 

SCHAFMATT  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Sissach.  V. 
DGS).  Col.  F:;n  1363,  Schochmatt,  Schachmatte  ;  1510, 
Schachmat.  A  l'époque  romaine,  on  utilisait  déjà  le 
•chemin  qui  relie  Gelterkinden  ou  Ormalingen,  à  travers 
le  Grossholz,  Zieg  et  le  Plateau.  On  voit  encore  à  la 
montée  d'Ormalingen  et  au  Zieg  des  ornières  taillées 
pour  les  chariots.  On  a  aussi  trouvé  des  fers  à  cheval 
romains.  Une  seconde  route  conduisait  de  Gelterkinden 
par  Ormalingen-Rothenflue-Anwil-Oltingen  à  la  Schaf- 
matt,  puis  à  Rohr-Stûsslingen-Erlinsbach-.\arau.  Une 
troisième  voie  allait  de  Gelterkinden  par  Tecknau  à 
Zeglingen  où  elle  rejoignait  celle  venant  de  la  Sommerau 
par  VEselweg.  A  Zeglingen  prenait  le  chemin  de  la 
Schaf'matt.  Sa  roideur  ne  permettait  que  le  trafic  par 
•carrioles  et  mulets.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  s'appe- 
lait Eselweg.  Il  passe  sous  la  Walburg,  souvenir  d'une 
construction  romaine  au  bord  du  col.  La  route  de  la 
Schafmatt  n'eut  plus  avec  le  temps  qu'une  importance 
locale.  Bâle  résolut  en  1499  de  rétablir  une  voie  à 
l'usage  des  piétons  et  cavaliers.  Soleure  participa  aux 
travaux.  L'empereur  Maximilien  en  interdit  l'usage  sans 
parvenir  à  faire  abandonner  pour  autant  ce  passage  qui 
faisait  concurrence  à  la  route  du  Bôzberg.  —  Bruckner  : 
Merkwûrdigkeiten  der  Landschaft  Basel,  p.  2434,  2484, 
2503.  —  BZ  IX,  p.  371.  —  Paul  Suter  :  Beitràge  zur 
LandschaftskiDide  des  Ergolzgebietes,  p.  147.  [K.  (Iauss.] 

SCHAFROTH,  SCHAFFROTH.  Familles  de  Hei- 
misvvil.  Stalden  près  de  Konolfingen,  Rothenbach, 
Liitzellluli  et  Wyssachengraben  (Berne),  ainsi  que  de 
Berthoud  (Schaffroth)  depuis  1866.  Le  nom  apparaît 
■dans  des  actes  depuis  le  XIV*  s.  sous  la  forme  Schafrat, 
Schafl'rat.  —  Johann-Gottlieb,  *  13  janv.  1841,  pas- 
teur de  Wahlern  1865.  de  Morat  1868.  de  Langenthal 
1872,  de  Berthoud  1881,  membre  de  la  constituante 
1884,  pasteur  de  l'église  du  Saint-Esprit  à  Berne  1885. 
inspecteur  des  prisons  depuis  1894  ;  auteur  de  sermons 
et  de  Gesch.  des  bern.  Gefàngniswesens,  1898  et  de  bio- 
graphies :  Niklavs  Ma)uiel,  Martin  Luther^,  Henri  Stanley. 
Marco  Polo  et  Sveri  Hedin.  f  6  oct.  1913.  —  Barth  Il'l. 

—  TSRG  1914.  —  Bund  1913,  n°^  467  et  469.  [H.  T..| 
SCHAGG  (SCHACK).  Famille  éteinte  de  Schaffhouse. 

—  1.  Ulrich,  orfèvre  1442.  —  2.  Konrad,  administra- 
teur d'un  couvent  1569.  —  3.  Michael,  du  Petit  Conseil 
1567-1579.  —  Voir  US.  —  LL.  —  H.-O.  Huher  : 
(jhronik.  [Stiefel.] 

SCHALBERG  (C.  Bâle-Campagne,  D.  Arlesheim, 
Cum.  Pfellingeii).  Château.  En  1356,  Schotberg  ;  1437, 
Schalberg  ;  plus  tard  aussi  Klus  ou  Oberkhis.  Bâti  par  la 
famille  de  ministériaux  Schaler,  il  fut  cédé  par  la  suite  à 
l'évèque  et  repris  de  lui  en  fief.  Détruit  lors  du  tremble- 
ment de  terre  de  1356,  il  paraît  avoir  été  remis  en  état. 
.V  l'extinction  de  la  descendance  mâle  des  Schaler,  il 
passa  en  fief  épiscopal  au  comte  Johann  von  Tierstein, 
1437.  Des  restes  remarquables  en  sont  conservés.  • — 
W.  Merz  :  Biirgen  des  Sisgaus  III.  [O.  G.] 

SCHALCH  (SCHALGK,  SCHALCK).  Famille  bourgeoise 


de  Schalîhouse,  citée  depuis  1475  ;  plusieurs  de  ses 
membres  devinrent  bourgeois  de  Bâle  en  1827  et  de 
Bischofszell  en  1921.  Armoiries  :  parti  de  sable  à  la 
demi-fleur  de  lys  d'or  mouvant  du  trait  du  parti  et  de 
gueules.  —  1.  Adam,  ancêtre. —  2.  Han.s,  prévôt  de  cor- 
poration 1517,  secrétaire  de  la  ville  1526.  —  3.  AsiMUS 
(Erasmus),  trésorier  1551.  t  3  août 
1551.  —  4.  Philipp,  *  9  janv.  1584, 
peintre  verrier.  —  5.  Hans,  bailli  de 
Lôhningen  1591.  —  6.  Hans-Heinrich, 
intendant  de  l'arsenal,  bailli  de  Schleit- 
heim  et  trésorier  1629.  fSl  déc.  1641. 
—  7.  MattH/EUS,  fils  du  n"  6,  5  août 
1588-21  juil.  1659,  bailli  de  Neunkirch 
1630,  de  Rûdlingen  et  Buchberg  1644, 
trésorier  1645,  bourgmestre  1648  ;  sou- 
vent envoyé  en  mission  et  aux  Diètes. 

—  8.  Philipp,  1604-1665,  chef  d'escadron,  colonel  quar- 
tier-maître de  la  Confédération  1647. —  9.  Hans-Georg, 
15  oct.  1609-26  (28)  janv.  1686,  pasteur,  antistès  et 
doyen  1655. —  Ehrengedachlnis  von  Hs.  Gg.  Schalch.  — 
10.  Hans-Heinrich,  *  9  janv.  1623,  artiste  peintre,  des- 
sinateur, graveur,  modeleur  en  cire  et  artiste  verrier  ; 
connu  par  ses  figures  grandeur  naturelle  de  personnes 
éminentes  ou  célèbres  (ainsi  Marie  Stuart)  ;  il  travailla 
aussi  pour  le  musée  d'art  de  Copenhague,  exécuta  et 
vendit  en  divers  pavs  des  baromètres,  thermomètres,  etc. 

—  H.Beat-WilhËlm,  fils  du  n°  8,  1627-1691,  chef  d'es- 
cadron, colonel  quartier-maître  del;i  Confédération  1668. 

—  12.  Christof,  1630-1710,  bailli  de  Neuhausen  1704, 
capitaine  de  la  ville  1708.  —  13.  Johannes,  fils  du  n"  8, 
1637-1691,  bailli  de  Neunkirch  1681,  chef  d'escadron 
1684.  —  14.  Hans-Heinrich,  fils  du  n°  7,  1642-1703, 
député  dans  les  bailliages  tessinois  et  bailli  de  Meris- 
hausen  1688,  trésorier  1695.  —  15.  Hans-Rudolf, 
1653-1735,  intendant  de  l'arsenal  1711,  bailli  de  Neu- 
hausen 1715.  —  16.  Kaspar,  1659-1724,  député  dans 
les  bailliages  tessinois  1698,  bailli  de  Rûdlingen  et 
Buchberg  1714,  trésorier,  colonel  quartier-maître  fédé- 
ral. —  17.  Hans-Ludwig.  petit-fils  du  n"  7,  1660-1719. 
député  dans  les  bailliages  tessinois  1704,  juge  baillival 
1710.  —  18.  TOBIAS,  1661-1738,  ancêtre  d'une  famille  de 
fondeurs  de  cloches  et  de  canons,  durant  près  de  90  ans 
florissante.  —  BVGSch.  IV.  —  19.  Leonhard,  fils  du 
n°  14,  *  1669,  t  colonel  russe  en  Courlande.  —  20.  Jo- 
HANN-KONRAD,  *  1692,  Orfèvre.  —  21.  .-\ni)REAS,  petit- 
fils  du  n"  12,  *  28  mars  1692,  fondeur  de  canons  du  roi 
d'Angleterre,  aux  environs  de  Woolvvich.  —  22.  Jo- 
hann-Ulrich, fils  du  n»  18,  1693-1769.  bailli  de 
Thayngen  1748,  directeur 

de  l'arsenal  1756,  destitué 
et  banni.  —  23.  Elias, 
graveur  du  XVIII''  s.  (de 
Schaffhouse  ?),  travailla 
durant  quelque  temps  à 
Vienne.  —  24.  Johann- 
Heinrich,  dessinateur  et 
portraitist  e  du  commence- 
ment du  XVIIIe  s.—  25. 
Christof,  8  sept.  1708-15 
juil.  1768,  professeur  au 
Collegium  humanilalis 
1733,  député  dans  h- 
bailliages  tessinois  et  a  r 
chiviste  1736,  trésoriri 
1750,  bourgmestre  1761 
membre  du  Conseil  tb 
guerre  fédéral.  —  26.  Jn 
iiann-Jakob,  *  12  ou  23 
janv. 1723,  t  21  août  1789, 
artiste  peintre  apprécié 
surtout  à  l'étranger,  gra- 
veur ;  établi  à  Londres  de 

1754  à  1763,  il  fut  le  favori  de  hi  cour  el  de  la  noblesse, 
passa  à  La  Haye  en  1763  (porlr:ill  de  l'ambassadeur 
York  à  cheval),  puis  revint  à  Schallliouse  vers  1770  ;  en 
Angleterre,  il  fit  surtout  des  paysages,  à  Schalîhouse, 
des  vues  de  la  chute  du  Rhin  et  aussi  des  animaux.  — 
27.  Johann-HeINRICH,  1731-1808,  bailli  de  licringeii, 
1765,  directeur  de  l'arsenal  1768,  présidciil  du  Irihunal 
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D'après  une  «rraviive  sur  cuivre 
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Johann-Christof  Schalch  (n»;28) 

D'après  une  lithographie  de 

J.  Brodtmann. 


de  la  ville.  —  28.  Johann-Christof,  16  oci .  1762  - 
13  t'évr.  1846,  D''  med.,  médecin  de  la  ville  1796,  fonda- 
teur de  la  société  médicale  et  pharmaceutique  du 
canton,  auteur  d'observations  hydrométriques,  baro- 
métriques et  thermométriques  ;  il  étudia  l'influence  de 
la  lumière  lunaire  sur  la  végétation.  —  Mitt.  nalurf.  Ges. 
Schaffh.  1922-1923.  —  29.  Karl-Eugen,  colonel,  com- 
mandant des  troupes  envoyées  par  Schaffhouse  au 
secours    de   Berne    en    octobre    1802.   —   30.    Johann- 

.Jakob,    21   sept.    1797-8 

ou  9  avril  1837,  pasteur  de 

Hemmental,  Oberhallau 
et  Merishausen,  poète  et 
auteur  d'écrits  pour  la 
jeunesse,  de  Erinnerungen 
aus  der  Geschichte  d.  Stadt 
Schafj'hausen.  —  H.  Wan- 
ner-Keller  :Dîc  Schaffhau- 
ser  Geschichtsschreiber  im 
i.y.  Jahrh.  —  Mitt.  naturf. 
Ges.    Schaffh.    1922-1923. 

—  31.  Johann  -  Fried- 
rich, *  5  janv.  1814,  des- 
sinateur, peintre  sur  por- 
celaine et  graveur,  devint 
populaire  par  ses  carica- 
tures politiques  et  ses  vues 
de  la  ville  de  SchafThouse  ; 
émigra  en  Amérique  vers 
le  milieu  du  XIX.'  s.  — 
32.  Franz-Adolf,  *  1814, 
conseiller    national    1854. 

—  33.  Ferdinand,  1816- 
1898,  maître  à  l'école  réale,  collectionneur  d'antiquités 
et  préhistorien.  —  BVGSch.  Vil.  —  34.  Johannes.  fils 
du  n°  30,  1832-1874,  pharmacien,  remarquable  collection- 
neur, créateur  d'un  herbier  complet  et  d'une  nomencla- 
ture de  la  flore  schaft'housoise  (donné  à  l'École  polytech- 
nique fédérale  de  Zurich). —  Mitt.  naturf.  Ges.  Schaffh.. 
1922-1923.  —  35.  Ferdinand,  fils  du  n"  33,  1848-1918, 
D''  phil.,  conseiller  badois  des  mines  et  géologue,  maître  à 
Bôckten  près  de  Sissach  1871-1875,  puis  assistant  au 
bureau  géologique  de  la  ligne  du  Gothard  ;  au  service 
de  la  Saxe  1876-1889,  puis  du  service  topographique 
badois.  Il  travailla  avec  beaucoup  de  succès  à  la  création 
de  l'institut  badois  de  géologie  et  appuya  l'idée  de  l'étude 
géologique  du  canton  de  Schaffhouse  ;  il  laissa  à  la  ville 
de  Schaffhouse  une  grande  collection  et  sa  bibliothèque. 
Auteur  d'une  série  de  remarquables  travaux  géologiques. 

—  Mitt.  naturf.  Ges.  Schaffh.  1922-1923.  — Voir  en  géné- 
ral US.  —  Reg.  généal.  de  Schaffh.  —  LL.  —  C.  Màgis  : 
Schaffh.  Schriftstellcr.  —  Catal.  de  la  Bibl.  de  Schaffh. 

—  E.-F.  V.  Miilinen  :  Prodrnmus.  —  SKL.  —  Festschrift 
Schaffh.  (canton  et  ville).  [Sviefel.] 

SCHALCHET  (aussi  Sc.iialkett,  Schalketh. 
SCHALGETII).  N'ieille  famille  de  Bergiin  (Grisons).  Armoi- 
ries :  d'argent  au  lion  de  sable.  —  1.  Hans  est  cité  comme 
ammann  en  1431.  Ardiiser  parle  de  —  2.  Jacob,  et  —  3. 
DONAT,  qui  se  distinguèrent  vers  la  fin  du  XV»?  s.  par 
leurs  exploits  guerriers.  —  4.  Johan- 
nes, ammann  de  Bergiin  et  landam- 
mann  1549-1550.  Sous  son  adminis- 
tration fut  établie  la  première  ordon- 
nance législative  (Tschantarnaints),  qui 
subsista  remaniée  jusqu'au  XIX«  s.  — 
5.  Jacob,  ammann  et  landammann 
1564-1565,  podestat  de  Morbegno  1573- 
1574,  relevé  de  sa  charge  et  puni 
d'une  amende.  —  6.  Johann-Peter, 
landammann  1575-1576  et  1579-1580, 
podestat  de  Teglio  1575-1576.  —  7.  Johann,  landam- 
mann 1585-1586  et  en  même  temps  podestat  de  Teglio. 

—  8.  Johann-Peter,  fils  du  n"  7,  retourna  au  catholi- 
cisme, s'établit  à  Tomils-Katzis  oii  il  traduisit  en  roman- 
che des  livres  religieux  qu'il  fit  imprimer  à  Milan  ;  ad- 
ministrateur de  la  seigneurie  de  Rhaziins  durant  quelque 
temps,  envoyé  auprès  de  l'empereur  à  Innsbruck  pour  les 
négociations  de  paix  1629,  à  Milan  1630.  t  de  la  peste  en 
cette  ville.  —  9.  Ser  Jann,  beau-fils  des  Planta  en  1593, 
est  peut-être  identique  à  Janelli,  landammann  1597- 


1598,  en  même  temps  podestat  de  Morbegno.  —  10.  Bal- 
TISAR,  fils  du  n"  9,  fut  puni  d'une  amende  en  1618  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Davos  ;  landammann  de 
Zernez  1629-1633,  capitaine  au  régiment  français 
Briigger  1635,  commanda  avec  Porta  les  300  Enga- 
dinois,  armés  seulement  de  bâtons,  qui  rejoignirent  au 
combat  les  Espagnols  et  les  Autrichiens  dans  le  val  de 
Livigno.  —  11.  Baltisar,  petit-lils  du  n"  10,  land- 
ammann 1686-1687.  —  12.  Rudolf,  gentilhomme, 
landammann  1066-1667.  La  majeure  partie  de  la  famille 
mourut  de  la  peste  de  1629  à  1630.  • —  Archives  de 
Bergiin,  Truns  et  Katzis.  —  Arch.  i'Ianta-Salis  aux  .\rch. 
d'État  Grisons.  —  Mns.  de  la  Bibl.  cant.  de  Coire.  —  H. 
Ardiiser  :  Chronik.  —  F.  Sprecher:  Kriege  und  Unruhen 
I-II.  —  Planta  :  Stemmatografia.  [L.  Juvalta-Cloetta.] 
SCHALER.  Famille  de  ministériaux  nobles  de  l'évê- 
que  de  Bàle,  qui  devait  son  nom  à  son  hôtel  particulier 
de  Bàle  «  zur  Leitern  »  (scalarii  =  Schaler).  Elle  est 
déjà  citée  dans  la  ville  au  XII«  s.  Elle  avait  une  situa- 
tion prééminente  et  ses  membres  revêtirent  durant  de 
nombreuses  générations  les  fonctions  de  bailli,  avoyer 
et  bourgmestre.  A  la  fin  du  XIII''  s.,  elle  était  à  la  tête 
des  Psittaciens,  parti  bâlois  noble  opposé  aux  Slelli- 
fères  (ainsi  nommés  d'après  leurs  insignes,  le  perroquet 
et  l'étoile),  et  de  ce  fait,  jusqu'à  l'assassinat  du  roi  Albert 
en  1308,  à  la  tête  du  parti  favorable  à  l'Autriche,  qui 
dans  la  noblesse  vassale  de  l'évêque  de  Bâle,  s'opposait 
à  celui-ci.  A  partir  du  commencement  du  X\'«  s.,  les 
Schaler  se  retirèrent  complètement  en  leurs  terres  de 
Schalberg,  Benken  et  Binningen.  La  famille  s'éteignit 
dans  la  descendance  mâle  en  1450  environ.  Son  nom 
passa  par  mariage  aux  Leimen,  qui  se  dénommèrent  par 
la  suite  Schaler  von  Leimen.  —  1.  Peter,  avoyer  de 
Bâle  1242,  bailli  de  Bàle  à  partir  de  1241,  bourgmestre 
1255.  —  2.  Peler,  fils  du  n"  1,  le  plus  éminent  représen- 
I  tant  de  la  famille,  fréquemment  bourgmestre  à  partir 
de  1269,  aussi  avoyer  à  partir  de  1272  ;  fondateur  de  la 
chapelle  Schaler  dans  la  cathédrale  de  Bâle,  ancêtre 
des  Schaler  von  Schalberg.  —  3.  Konrad,  frère  du  n»  2. 
bourgmestre  1305,  bailli  de  Bâle  1310, 
aussi  avoyer  du  Petit-Bâle  ;  ancêtre 
des  Schaler  von  Benken.  —  4.  Wern- 
her  Schaler  von  Schalberg,  petil-fils 
du  n"  2,  chanoine  de  Bâle  1351,  archi- 
prètre  1368,  anti-évêque  de  l'évêque 
de  Bâle  Imer  von  Rainstein  1382.  — 
5.  Glaus-Ulrich,  petit-neveu  du  n"  4. 
seigneur  de  Binningen.  t  vers  1450. 
dernier  Schaler  mâle.  Armoiries  :  de 
gueules  à  cinq  losanges  d'argent  posés 
en  barre.  —  W.  Merz  :  Burgen  des  Sisgaus.  —  Le  même  : 
Oberrheinische  Starnmtafeln.  \C.  Ro.] 

SCHALL.  Famille  patricienne  éteinte  de  Lucerne. 
Devinrent  bourgeois  :  Hermann  Schell,  de  Vilingen 
1404  ;  Hans  Schall,  d'Œrientz,  et  ses  fils  Niklaus  et 
K.\SPAR  1527.  Armoiries  :  d'azur  à  trois  sonnettes  d'or. 
—  1.  NiKL.vus,  bailli  de  Biiron  1557,  du  Petit  Conseil 
1561,  bailh  de  Miinster  1563,  Ruswil  1573,  Willisau 
1574.  t  1582.  —  3.  Niklaus,  patron  d'Emmen.  chanoine 
de  Lucerne,  de  Miinster  159"?,  démissionnaire  et  prévôt 
1607,  protonotaire  apostolique,  f  1617,  probablement  le 
dernier  de  la  famille.  —  LL.  —  M.  Riedweg  :  Gesch.  des 
Kullegiatstiflcs  Beromiinster.  —  v.  Vivis  :  Wappen  der 
ausgcst.  Geschlechter  Luzerns,  dans  AHS  1905.  — 
Brstalhanisbiirh.  —  Notices  généalogiques,     [t  v.  V.] 

SCHALLBRETTER.  Familles  du  district  de  Lu- 
cerne depuis  1500  environ.  —  H.\NS.  de  Malters,  merce- 
naire 1512.  —  Franz-Xaver-Leodegar,  *  1725,  potier 
d'étain  1751-1759.  —  Josef-Wendel-Adam,  fils  du 
précédent,  *  1749,  potier  d'étain  1766-1778.  —  Gfr. 
Reg.  [P.-X.  W.] 

SCHALLEN,  von,  Nieilles  familles  de  St.  Niklaus 
(\al;us).  qui  doivent  tenir  leur  nom  de  leur  lieu  d'habi- 
tation au  Schalli  (Tàsch)  et  non  du  village  de  Saillon  en 
Bas- Valais.  Elles  émirent  des  rameaux  à  Randa,  Tasch, 
Grâchen,  Sion,  etc.  —  Johann,  de  St.  Niklaus,  curé  de 
Grâchen  1657-1674,  de  St.  Niklaus  1675-1683,  chanoine 
1683-1694  ;  fonda  le  rectorat  de  St.  Niklaus  et  la  bourse 
d'études  de  la  famille,  f  1713.  —  Lukas,  de  St.  Niklaus, 
major  de  Viège  1794  et  1795.  —  BWG  VI.  |li.  M 
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SCHALLER.     Familles   des   cantons   de  Berne,    de 

Fribour.t;'  el   de  IjUccrne. 

A.  Canton  de  Berne.  1.  Le  nom  apparaît  à  Berne 
déjà  aux  XIV^  et  XV<=  s.  (Jahrzeilbucli  des  Vinzenzen- 
sliftes,  dans  AH\'B  VI).  Des  familles  delà  campagne 
sont  encore  actuellement  bourgeoises  de  Diesbach  près 
de  Biiren  et  de  Kappelen   près  d'Aarberg.  —  W.-F.  v. 

iMiilinen  :  Beilràne  VI.  —  La  famille 
éteinte,  bourgeoise  de  Berne  {Armoi- 
ries :  d'or  à  la  bande  d'azur  chargée  de 
Irois  grelots  du  premier)  remonte  à  — 

1.  Lie  \hard,  cité  de  1448  à  1492,  tail- 
leur, de  Thann  en  .Vlsace,  bourgeois  de 
Bei'ue  1448,  du  (Jrand  Conseil  1474. — 

2.  LiENHARD,  cité  de  1492  à  1524,  fils 
du  n"  1,  grand-sautier  1502-1505  et 
1508-1509  ;  il  joua  comme  tel  un  rôle 
décisif  dans  le  procès  Jetzer  ;  châtelain 

de  Wimmis  1505.  Sa  femme,  née  L'rsule  Zurkinden,  fonda 
par  testament  de  1523,  la  grande  aumùnerie  de  Berne. 

—  3.    NIKLAUS,    cité    de 
-.— —                            1489  à  1524,   fils  du  n°  1, 

!      ■     '    "  secrétaire  de  la  ville  et  suc- 

cesseur de  Th.  Fricker  jus- 
qu'en 1524,  aussi  adminis- 
trateur du  couvent  de  l'Ile 
à  partir  de  1517,  homme 
très  considéré  ;  il  négocia 
en  1505  la  paix  entre  la 
Savoie  et  le  Valais,  en 
1515  celle  entre  les  Confé- 
dérés et  François  I  de 
France  ;  ii  traita  avec  le 
peuple  lors  du  soulève- 
ment de  Kôniz  de  1513. 
t  24  iiov.  1524  selon  Ans- 

helm. 'l.  NlKLAUS,  Jnii- 

kcr.  fds  du  n"  3,  maître 
monnayeur  1550-1552.  t  5 
avril  1554.  La  famille  s'é- 
teignit à  Berne  avec  ses 
enfants.  —  LL.  —  LLH . 

—  Gr.  —  Livre  du  patri- 
ciat  de  Buclier  et  mns.  de  v.  Stûrler  à  la  Bibl.  de  la  ville 
de  Berne.  —  M.  Sulser:  Peter  Cyro.  —  BT  1905,  103. 
—  (it.  sciiMiD.l  —  II.  Georges,  1842-1916,  d'Envelier, 
instituteur,  rédacteur  au  Jura  de  Porrentruy  1873, 
inspecteur  des  écoles  primaires  de  l'Ajoie  1883,  direc- 
teur de  l'École  normale  de  Porrentruy  1892-1900.  — 
ASJ  1917.  ■  [A.  Sd..] 

B.  Canton  de  Fribourg.  D'après  une  hypothèse  de 
Henri  de  Schaller  (n"  17)  la  famille  serait  issue  de 
LiENHARD,   fils  du  n<'4  des  Schaller  de  Berne.  Lienhard 

se  serait  enrôlé  en  1580  contre  les 
Turcs,  et  sa  femme,  née  Diesbach,  se 
serait  établie  à  Fribourg.  La  famille  a 
possédé  les  fiefs  de  Drottenhâuser  et 
•le  Steinhaus.  Armoiries  :  d'azur  à 
trois  grelots  d'or  rangés  en  pal  entre 
deux  bois  de  cerf  au  naturel  mouvant 
de  trois  coupeaux  de  sinople  et  char- 
gés d'une  rose  de  gueules  à  la  nais- 
sance de  la  première  ramure.  —  I .  Jac- 
ques, bourgeois  secret  de  Fribourg 
1607  ;  bailli  de  Pont  1633-1638.  —  2.  Jean-D.\niel,  1633- 
1690,  fils  du  n»  1,  bailli  d'Attalens.  —  3.  Georges,  1681- 
1756,  fils  du  n»  2,  bailli  de  Montagny.  —  4.  Pierre- 
Joseph- Gauthikr,  1/30-1819,  tils  du  n»  3,  jésuite,  pro- 
fesseur au  Theresianurn  de  Vienne,  chaniiiiie  de  Saint- 
Nicolas  à  Fribourg,  vicaire-général  et  ollicial  du  diocèse 
de  Lausanne-Genève  ;  administrateur  du  diocèse  durant 
trois  vacances  épiscopales.  —  5.  Béat,  1734-1800, 
fils  du  n°  3,  bailli  de  Gruyères,  banneret  du  Bourg, 
conseiller  d'État  jusqu'à  la  prise  de  Fiibourg  par  les 
Français;  fut  frappé  d'une  grosse  coni  libutioii  dv.  guerre 
par  les  envahisseurs.  —  6.  Stanislas,  fille  du  n°  5, 
1784-1839,  religieuse  de  la  Visitation,  fondatrice  et  su- 
périeure du  couvent  du  même  ordre  à  Metz.  —  7. 
Nicolas,  1771-1832,  fils  du  n»  5,  lieutenant-colonel  de 
cavalerie,   fit  la  campagne  de  Russie,  ainsi  que  deux 


Niklaus  Schaller  (n"  3). 
D'après  Nicolas  Manuel. 


Cliarles  de  Schaller  (n"  S). 
D'après  un  portrait  de  L.  Zciiip. 


de  ses  frères,  dont  l'un  disparut  à  la  Bérézina.  Il 
fut  plus  tard  lieutenant  du  roi  à  Proz  de  Molo,  puis 
à  l'île  de  Sainte-Margue- 
rite. Officier  de  la  Légion 
d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  —  8.  Char- 
les, 1772-1843,  fils  du 
n"  5,  avoyer,  homme  poli- 
tique qui  prit  une  part 
active  aux  affaires  fédé- 
rales ;  fut  à  maintes  re- 
prises député  à  la  Diète, 
qui  l'envoya  en  qualité 
de  médiateur  auprès  du 
canton  de  Bàle  en  1831  et 
de  celui  de  Schwyz  en 
1832.  Il  fut  aussi  arbitre 
entre  le  canton  d'Uri  et 
les  entrepreneurs  de  la 
route  du  Gothard.  —  9. 
Jean-Pierre,  1776-1812, 
fils  du  11°  5,  capitaine  au 
service  de  France,  fit  les 
campagnes  d'Espagne  et 
de  Russie  ;  il  disparut  à  la 

Bérézina.  —  10.  Jean,  1784-1863,  fils  du  n"  5,  capitaine 
au  service  de  France,    fit  les  campagnes  d'Espagne  et 
de  Russie.    Rentré  au  pays,   il  devint  général  des  mi- 
lices fribourgeoises  ;  com- 
manda la  première  brigade — ^ [ 

durant  le  Sonderbund. 
Conseiller  d'État,  ofiiciei 
delà  Légion  d'honneur  el 
de  Saint-Louis.  —  M. 
Philippe,  1795-1881,  lils 
du  n°  5,  lieutenant  en 
France,  prit  part  à  la  cam- 
pagne d'Espagne,  passa 
en  1830  au  service  du 
Saint-Siège  et  devint  lieu- 
tenant-colonel. Signa  avec 
Radetzki,au  nom  du  pape, 
la  paix  de  X'ienne.  —  12. 
Joseph,  1790-1859,  fils  du 
n"  5,  prince-abbé  di^  Rhei- 
nau  sous  le  nom  de  Ja- 
nuarius  III.  —  13.  .\ndrÉ, 
1810-1868.  fils  du  n"  7, 
colonel  d'artillerie  en 
France,  prit  part  aux  ba- 
tailles de  Turbigo,  Ma- 
genta et  Solferino  ;  devint  plus  tard  directeur  de  l'ar- 
tillerie de  Pai'is  et  commandeur  de  la  l^égiou  d'hon- 
neur. —  14.  Julien,  18(J7-1871,  fils  du  n»  8,  député 
au  Grand  Conseil,  conseiller  d'État  ;  fut  le  chef  du 
gouvernement  fribourgeois  de  1848  à  1856  ;  député 
au  Conseil  des  États  et  vice-président  de  ce  corps. 
Directeur  des  chemins  de  fer  Berne-Friboiirg-Lau- 
sanne,  puis  des  ctiemins  de  fer  de  l'État  de  Berne.  — 
15.  Urbain,  fils  du  n°  14,  1812-1886,  consul  de  Suisse  à 
Alger,  agent  impérial  d'.'Xutriche  dans  la  même  ville  ; 
plus  tard  directeur  de  la  Banque  cantonale  fribourgeoise 
et  directeur  de  la  Banque  fédérale  à  Berne.  —  16.  Jean- 
Louis,  1818-1880,  fils  du  n"  14,  D^  med.,  chirurgien  de 
l'Hôpital  des  bourgeois  à  Fribourg,  légua  215  500  fr.  en 
bonnes  œuvres,  dont  la  majeure  partie  à  l'hôpital 
précité.  —  17.  Henri,  fils  du  n"  10,  1828-1900,  conseiller 
d'État  durant  plus  de  42  ans  ;  député  au  Conseil 
national  et  au  Conseil  des  États,  président  de  ce  corps. 
Historien,  auteur  de  :  Ilist.  des  troupes  suisses  au  service 
de  Napoléon  I  ;  Le  général  Jean  de  Schaller  ;  Ilist.  de  la 
f/arde  suisse  à  Rome  ;  Hisl.  d'un  condottiere  fribourgeois, 
etc.  —  18.  Frédéric,  1853-1917,  fils  du  n"  17,  peintre 
paysagiste.  —  19.  ,Jean,  1846-1914.  fils  du  n»  11, 
D'  med.,  fit  la  guerre  de  1870-1871  dans  l'armée  alle- 
mande ;  médecin  de  l'i'lôpital  des  bourgeois  de  [•'ribourg. 
—  20.  Romain,  fils  du  n°  11,  *  1848,  architecte,  profes- 
seur et  aquarelliste,  a  restauré  les  chàteaiix  de  Villars- 
les-Moines  et  de  Bourguillon,  la  chai)ellc  de  Loretto  à 
Fribourg,    etc.    Président    de    la.    Société    des    .'X.mis   des 


.lean  de  Schaller  (n"  10). 
D'après  nn  porli'.TÎI  à  l'hiiih.- 
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Henri  de  Schaller  (n°  17). 
D'après  une  photographie. 


Beaux-Arts  depuis  1891  ;  un  des  l'undateurs  et  des  colla- 
borateurs du  Fribourg  artistique.  A  reçu  en  1903,  du 
pape  Léon  .\.III,  la  croix  de  l'ordre  Pro  Ecclesia  et 
Ponlifice.  —  21.  Victor,  1850-1924,  fils  du  n<>  11,  chi- 
miste, directeur  de  l'Institut  Pasteur  à  Budapest.  — 

—  LL.  —  H.  de  Schaller  :  Le  général  J .  de  Schaller.  —  P. 

de  Vallière  :  Honneur  et  fi- 
délité. —  Hellmuller  :  Die 
roten  Scitweizer.  —  A.  Ga- 
vard  :  Hist.  de  la  Sui.sse  au 
-Y/A'"  s.  —  Arch.  d'État, 
Herne  et  Fribourg  ;  arch. 
(les  familles  Diesbach,Got- 
trau  et  Schaller.  [J.  d.-  S.] 
C.  Canton  de  Lucerne. 
Familles  des  districts  de 
Lucerne,  Sursee,  Willisau, 
depuis  le  XV<=  s.  H.\NS, 
mercenaire  à  Naples  1494- 
1495.  —  1.  Hans,  de  But- 
tisholz,  directeur  des  tra- 
vaux publics  à  Lucerne 
1649-1G62.  —  2.  Baltha- 
•SAR,  de  Gunterswil,  Willi- 
sau, lieutenant-colonel  des 
gens  de  Willisau  durant  la 
guerre  des  Paysans  de 
1653.—  3.  Joh.\nn-Wer- 
NER,  secrétaire  du  Conseil 
jusque  vers  1766,  laissa  une  série  de  notices  historiques, 
et  des  recueils  de  copies  d'actes.  —  Gfr.  Reg.  —  JSG 
XIX,  95.  —  Korrespondenzblall  der  Luz.  Beamten  1925. 

—  4,  GuSTAV,  D"'  ,jur.,  *  1866,  président  de  la  ville 
1916-1919,  dépulé  au  Grand  Conseil  et  au  Conseil  na- 
tional 1917-1919.  —  DSC.  —  Luzerner  Chronik  1916, 
p.  369.  [P.-X.  W.] 

SCHALLER,  David,  d'Ueberlingen,  profès  au  cou- 
vent de  Saint-Gall  1597,  calligraphe,  copia  plusieurs 
livres  d'église  (conservés  dans  Cod.  1187  à  la  Bibl. 
du  couvent)  ;  fut  envoyé  en  1626  à  Fulda  pour  y  intro- 
druire  une  certaine  réforme  ;  sous-prieur  de  Saint-Gall 
1634.  t  26  aoiit  1636.  Armoiries  :  de  gueules  à  la  coupe 
d'or.  —  G.  Richter  :  Zur  Reform  der  Abtei  Fulda,  dans 
Quellen  u.  Abhandlungen  zur  Gesch...  Fulda  VI,  p.  11. 

—  G.  Scherrer  :  Katalog.  —  Arch.  du  couvent.  [J.  M.] 
SCHALTEGGER.  Famille  peu  nombreuse,  origi- 
naire d'AmIikon  (Thurgovie),  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1671.  —  1.  Friedrich,  *  27  juin  1851, 
pasteur  à  Wald  (Appenzell),  Safien  (Grisons)  et  Berlin- 
gen,  puis  historien,  bibliothécaire  cantonal  et  archiviste 
à  Frauenfeld  1911-1925.  Collaborateur  au  DHBS.  Il 
classa  les  importantes  archives  bourgeoisiales  du  canton, 
fit  des  résumés  et  publia  les  volumes  1,  3  et  4,  ainsi  que 
le  4«  fascicule  du  volume  2  du  Thurg.  Urkundenbuch  ; 
rédigea  les  SVB,  fonda  un  recueil  d'armoiries  des  locali- 
tés et  des  familles  de  la  Thurgovie.  Auteur  de  Gesch.  der 
Fischerei  im  Untersee  ;  Zur  baulichen  Entwickelung  der 
Sladl  Frauenfeld  ;  Gesch.  des  Turmes  zu  Steckborn  ;  Her- 
kunft  des  Thurgauer  Wappens  (toutes  ces  publications 
ont  paru  dans  TB).  —  2.  Emanuel,  *  2  sept.  1857  à 
Alterswilen,  fils  du  pasteur  Jakoh  Schaltegger,  connu 
pour  son  originalité  (1805-1886),  peintre  portraitiste 
et  paysagiste,  f  4  janv  1909.  —  Die  Schweiz  1909, 
p.  432.  —  SKL.  [Leisi.1 

SCHALTENBRAND.  Familles  des  cantons  de  Bile, 
Berne  et  SchalThouse. 

A.  Canton  de  Bâ\e.  Famille  patricienne  bâloise,  citée 
à  partir  de  1244  avec  Konhad,  Achtburger  et  conseil- 
ler, et  éteinte  en  1459.  Possesseur  de  l'hôtel  parti- 
culier de  cette  famille  «  zum  Schaltenbrand  »,  Chris- 
tian Wurstisen  en  adopta  les  armoiries  au  XVI«  s.  — ■ 
WB.  —  LL.  [C.  Ro.] 

B.  Canton  de  Berne.  Familles  de  la  ville  et  du  can- 
ton de  Berne.  JOH.  Schôbe,  dit  Schaltenbrand,  d'Un- 
terseen,  est  signalé  au  milieu  du  XI V^  s.  Une  famille 
llorissante  à  Berne  du  XIV*  au  XVI<^  s.  eut  quatre  de 
ses  membres  au  Grand  Conseil.  Une  autre,  venue  pro- 
bablement de  Berne,  acquit  en  1507  la  bourgeoisie  de 
Bienne.  —  Peter,  entra  en  1637  au  Petit  Conseil  et 
revêtit  dans  la   suite   diverses   fonctions   communales. 


Armoiries  :  d'or  à  une  étoile  de  gueules  entre  deux: 
flambeaux  de  sable  allumés  de  gueules,  trois  coupeaux. 
de  sinople  en  pointe.  —  Ff?H  VIII-IX.  —  Jahrzeitb.  d.. 
Vin,zenzcnmilns!ers,  dans  AHVB  VI. —  LL.  —  LLH.. 

—  Arch.  d  État  Berne  [B.  Schmid.] 
C.   Canton  de  Scha-fThouse.    Famille   florissante  au 

XVI''  s.,  actuellement  éteinte,  de  la  ville  de  Schaffhouse.. 

—  JoHANNES,  trésorier  1552,  bourgmestre  1553-1559. 
t  1560  —  LL.  —  H.-O.  Huber  :  Chronik.        [Smf.fel.I 

SCHALUNEN  (C.Berne,  D.  Fraubrunnen.  V.  DGS). 
Com.  et  Vge  de  la  paroisse  de  Limpach.  En  1864,  sur 
l'ancienne  place  de  l'allmend,  au  Nord  du  village  où 
se  trouvaient  jadis  deux  tumulus,  on  a  découvert  un 
anneau  d'or  massif  d'environ  8  cm.  de  diamètre  de  l'épo- 
que de  La  Tène.  L'or  est  jaune  clair  et  pourrait  être  de 
l'or  de  lavage  provenant  de  l'Emme.  —  ASA  1865. 
p.  46.  —  G.  de  Bonstetten  :  Carte  arch.  Berne,  p.  33.  — 
|0.T.]  —  .'Efligen  était  rattaché  jadis  au  village  (E. 
I  Welti:Kircfe6er,(7,  dansBBG  1910).  Jusqu'en  1798,  la  ma- 
]  jeure  partie  de  la  Com.  releva  de  la  juridiction  de  Bâtter- 
kinden  (anc.  bailliage  de  Landshut).  —  AHVB  6,  p.  297. 
'   —  BUG  1910,  p.  153  ;  1921.  p.  358.      [Fr.  IU.hlmann.] 

SCHAMAUN  et  SCHAMUN.  FamiUe  bourgeoise 
de  Griisch  et  Schiers  en  Pràtigau  (Grisons).  —  Chris- 
Ti.\N,  landammann  de  la  haute  juridiction  de  Schiers 
1766.  La  famille  a  compté  un  certain  nombre  de  théolo- 
giens protestants.  —  Schamun  est  aussi  le  nom  d'une 
famille  de  l'Oberland,  établie  en  particulier  à  Disentis, 
actuellement  éteinte.  —  Christoph,  banneret  de  la 
haute  juridiction  de  Disentis  1567,  capitaine  au  service 
de  France.  —  Voir  LL.  —  LLH.  —  J.-R.  Truog  :  Die 
Pràdikanten.  [L.  J.] 

SCHAMLER.  Famille  éteinte,  bourgeoise  de  Schaff- 
house. —  Kaspar,  bailli  de  Neuhausen  1554,  du  Petit 
Conseil  1559-1570.  f  15  janv.  1575.  —  LL.  —  H.-O.  Hu- 
ber :  Chronik.  [Shekel.] 

SCHAMS  (romanche  SCHOMS)  (C.  Grisons,  D.  Hin- 
terrhein.  V.  DGS).  Vallée  habitée  déjà  avant  l'époque 
romaine,  comme  semble  l'indiquer  la  tombe  voûtée  dé- 
couverte à  Donath  (datant  d'env.  1800  ans  avant  notre 
ère).  Au  temps  des  Romains,  une  route  venant  du  Nord 
menait  à  Sufers,  soit  en  passant  très  haut  dans  la  mon- 
tagne par  Summapunt  et  Annarosa,  soit  de  Summapunt 
à  Andeer  en  descendant  la  vallée,  et  continuait  sur  le 
Splûgen  par  la  Roflha.  Au  début  du  moyen  âge  les  qua- 
tre grands  domaines  royaux  de  St.  Martin  à  Zillis  (non  à 
Andeer),  ont  pu  constituer  le  centre  de  la  vie  politique 
et  économique  de  la  contrée.  En  940,  Othon  I"'  fit  dona- 
tion à  l'évêque  Waldo  de  Coire  de  ces  domaines  avec  les 
droits  comtaux  sur  Schams  et  Rheinwald  extérieur, 
d'où  sans  doute  le  nom  de  «  comté  »  de  Schams.  .\  ime 
époque  qu'il  n'est  pas  possible  de  préciser  (milieu  du 
XIII*  s.?)  l'évêque  inféoda  les  droits  comtaux,  ainsi 
que  les  sujets  et  les  terres  du  pays  aux  barons  de  Vaz 
et,  après  leur  extinction  en  1338,  à  leurs  héritiers  et 
successeurs,  les  comtes  de  Werdenberg-Sargans.  A  cette 
époque,  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  Schams. 
était  répartie  entre  les  tenanciers  du  comté,  d  une  part, 
qui  donnèrent  leurs  sujets  et  leurs  terres  en  fief  aux  sei- 
gneurs de  Bàrenburg,  et  d'autre  part,  l'évêque  et  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale.  De  nombreux  hommes  libres  peu- 
plaient le  Schamserberg  surtout  ;  en  1204  déjà,  ils  cons- 
tituaient la  «  commune  de  Schams  am  freien  Berg  »,  se 
différenciant  ainsi  des  habitants  moins  libres  du  fond 
de  la  vallée. 

Les  hommes  libres  du  Schamserberg  conclurent  de 
leur  propre  initiative,  en  1219,  un  traité  de  paix  avec 
les  gens  de  Chiavenna.  Il  existait  en  outre  un  certain, 
nombre  de  familles  de  ministériaux  de  l'évêque,  avec 
rang  de  chevalier  et  possédant,  eux  aussi,  des  sujets  : 
c'étaient  les  Panigada,  les  Bàrenburg,  les  Castelberg,  les- 
Reischen,  les  Cajôri.  Les  rapports  des  gens  de  Schams. 
avec  leurs  seigneurs,  les  barons  de  Vaz,  semblent  avoii- 
été  assez  satisfaisants,  mais  ils  se  g<àtèrent  sous  leurs. 
successeurs,  les  comtes  de  Werdenberg-Sargans.  En 
1424,  Schams  et  Rheinwald  entrèrent,  contre  le  gré  de 
leurs  seigneurs,  dans  la  Ligue  Grise  à  Truns.  De  nou- 
velles contestations  s'élevèrent  en  1427  et  1431.  La 
querelle  dégénéra  en  lutte  ouverte  lorsque,  vers  le 
milieu  du   XV"'  s.,  les  gens  de  Schams  chassèrent  le 
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bailli  Hans  von  Rechberg.  Les  comtes  de  Werdenberg 
firent  alliance  avec  d'autres  seigneurs  (les  Rhâziins,  les 
Hewen,  etc.),  formèrent  la  Ligue  noire  et  tombèrent  sur 
la  vallée.  Après  avoir  remporté  quelques  victoires,  les 
seigneurs  furent  vaincus  et  dispersés  (légende  de  Joh. 
Gaïdar)  par  la  coalition  de  plusieurs  communes  de  la 
Ligue  Grise  (Saflen,  Rheinwald,  etc.)  (1452).  C'est  pour- 
quoi le  dernier  des  Werdenberg,  le  comte  Georg,  vendit 
la  vallée  en  1456  à  l'évêque  pour  le  prix  de  3600  florins. 
En  1458  déjà,  l'évêque  vendit  ses  droits  aux  gens  de 
Schams,  qui  acquirent  ainsi  leur  liberté. 

Comme  commune  de  la  Ligue  Grise,  Schams  formait 
avec  Rheinwald  une  haute  juridiction,  subdivisée  eu 
quatre  petites  juridictions  (Zillis,  Andeer,  Donath  et 
am  Berg).  Chacune  désignait  son  propre  ammann  et 
exerçait  la  basse  justice.  Les  affaires  civiles  importantes 
et  la  justice  criminelle  étaient  du  ressort  ilu  grand 
tribunal  du  pays,  présidé  par  le  landammann. 

Au  point  de  vue  ecclésiastique,  toute  la  contrée,  avec 
Sufers,  relevait  de  l'église  principale  à  Zillis  ;  cet 
édifice,  décoré  plus  tard  d'un  riche  plafond  peint, 
possède  une  grande  valeur  artistique.  Entre  1530  et 
1540,  toute  la  vallée  adhéra  à  la  Réformation.  Depuis 
cette  époque,  Schams  partagea  les  destinées  des  III  Li- 
gues. En  1799,  la  vallée  eut  particulièrement  à  souffrir 
de  sa  position  sur  la  route  du  Splûgen.  Le  remaniement 
administratif  de  1851  fit  de  Schams  un  cercle  du  dis- 
trict de  Ilinterrhein.  Économiquement,  cette  vallée 
subit  toutes  les  fluctuations  du  trafic  du  Spliigen,  qui 
avec  l'agriculture  constituait  le  principal  revenu  des 
habitants.  Avec  l'ouverture  de  la  ligne  du  Gothard, 
cette  source  de  gain  fut  perdue  pour  Schams  et  Rhein- 
wald ;  beaucoup  d'habitants  cherchèrent  ailleurs  leur 
gagne-pain  ou  émigrèrent  en  Amérique.  C'est  ainsi  que 
la  population  qui  comptait  encore  2134  âmes  en  1850 
était  tombée  à  1533  personnes  en  1920.  — •  Voir  P.-C. 
Planta  :  Die  curràt.  Herrschaften.  —  E.  Camenisch  : 
Reform.-Gesch.  —  Fr.  Purtscher  :  Der  graue  Band,  dans 
BM  1924.  —  Muoth  :  Zivei  sog.  /Emterbilcher,  dans 
JHGG  1897.  —  Escher-Burkli  :  Die  SptUgenstrasse, 
dans  NZZ  1928,  n"  2098.  —  B.  Mani  :  Gesch.  des 
Schamsertales  bis  1458,  dans  Neue  Biindner  Zeitunij, 
1929,  n°'  128  et  129.  —  Pet.  Liver  :  Vom  Feudatismus 
zur  Demokratie  in  den  Hinterrheintdlern.  —  J.-P.  Bener, 
dans  Beitr.  zur  Hebung  der  biindn.  Volkswirlschaft  1929. 
—  Chr.  Simonett  :  Die  Leidcn  der  Landschaft  Scliams  im 
Jahre  irfi9,  dans  BM  1926.  |P.  Gii,la.-.don.1 

SCHANFIGG  (C.  Grisons.  V.  DGS).  Vallée  latérale 
du  Rhin  :  vallis  scanabica  =  Hanftal  =  vallée  du  chan- 
vre, à  cause  de  l'extension  ancienne  de  la  culture  de  cette 
plante.  Elle  était  déjà  colonisée  à  l'époque  franque. 
Au  XIV«  s.,  les  Walsers  se  rendirent  de  Davos  à  Arosa 
et  Langwies.  Comme  seigneurs  fonciers  sont  cités  le 
couvent  de  Pfâfers,  auquel  appartenaient  en  831,  l'église 
St.  Peter  autrefois  église  principale  de  la  vallée  et  les 
dîmes  des  trois  villages  :  St.  Peter,  Peist  et  Langwies  ; 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Coire,  le  couvent  St.  Luzi, 
l'évèché  de  Coire,  le  couvent  de  Ghurwalden,  celui  de 
St.  Nikolai  à  Coire.  En  1665,  l'évêque  et  le  chapitre  cé- 
dèrent au  pays  de  Langwies,  pour  300  florins,  toutes  les 
dîmes  que  la  cathédrale  de  Coire  et  le  couvent  de 
St.  Nikolai  avaient  à  Langwies,  en  vertu  du  rentier  de 
1514.  Des  ministériaux,  les  Sigberg,  Gastelmur,  etc., 
avaient  au  moyen  âge  des  terres  dans  le  Schanflgg. 
Les  plus  anciens  seigneurs  connus  dans  la  vallée  furent 
les  évêques  de  Coire,  peut-être  à  la  suite  de  donations 
royales,  par  rachat  en  1299  par  l'évêque,  du  bailliage 
impérial  do  Coire  auparavant  hypothéqué  aux  barons 
de  Vaz,  dernier  reste  de  l'ancien  comté  de  Rhétie. 
L'évêque  remit  en  fief  la  partie  de  la  vallée,  de  Coire  à 
Strela,  d'abord  aux  seigneurs  de  Vaz,  puis  à  leur  extinc- 
tion, en  1338,  au  comte  Rudolf  von  Werdenberg- 
Sargans  et  à  son  épouse  Ursula  née  Vaz  ;  les  comtes  de 
Toggenbourg  la  tenaient  en  fief  en  1394  et  jusqu'à  leur 
extinction  en  1436  ;  la  vallée  se  joignit  alors  à  la  Ligue 
des  X  Juridictions.  En  1437,  elle  passa  en  fief  aux 
comtes  de  Montfort-Tettnang,  et  fut  vendue  en  1471 
aux  comtes  de  Matsch,  en  1479  aux  ducs  d'Autriche  qui 
en  restèrent  possesseurs  jusqu'en  1652.  L'archiduc  Fer- 
dinand vendit  en  1652  au.x  juridictions  de  St.  Peler  et 


Langwies  tous  les  droits  qu'il  y  tenait  en  fief.  L'évêque 
et  le  chapitre  de  la  cathédrale  cédèrent  en  1657  aux  deux 
juridictions  les  droits  de  souveraineté  pour  1000  florins 
et  l'abandon  de  deux  bourses  à  l'école  de  -Milan.  Dès 
les  premiers  temps  de  la  Réforme  et  malgré  la  défense 
de  l'Autriche,  la  vallée  moins  Maladers  adopta  la  foi 
nouvelle.  En  mai  1622,  les  villages  de  la  juridiction  de 
St.  Peter  furent  surpris  par  un  parti  d'Espagnols  au 
service  de  l'Autriche,  pillés  et  dévastés.  Après  la  créa- 
tion de  l'État  libre  des  III  Ligues,  le  Schanflgg  forma  la 
septième  haute  juridiction  de  la  Ligue  des  X  Juridic- 
tions. Il  se  divisait  en  deux  juridictions  de  St.  Peter 
(Schanflgg  extérieur,  juridiction  antérieure)  et  de  Lang- 
wies (Schanflgg  intérieur,  juridiction  intérieure).  A  la 
première  se  rattachaient  Maladers,  Calfreisen,  Castiel, 
Lûen,  St.  Peter,  Pagig,  Molinis,  Peist  ;  à  la  seconde 
Langwies-Platz,  Fondei,  Sapiin,  Praden.  Dans  chaque 
juridiction,  un  ammann  assisté  de  douze  juges  connais- 
sait des  causes  civiles  ;  la  juridiction  pénale  relevait 
de  la  haute-juridiction.  Chaque  juridiction  envoyait 
un  député  à  la  Diète  de  la  Ligue.  Pour  les  revenus  et  les 
dépenses  de  la  haute-juridiction  à  répartir  entre  les 
deux  juridictions.  St.  Peter  comptait  trois  parts  et  Lang- 
wies deux.  Des  conventions  spéciales  réglaient  l'attri- 
bution des  charges  en  Valteline,  à  Maienfeld  et  en  cas 
de  guerre  (arbitrages  de  1616  et  1653).  La  nouvelle 
division  cantonale  de  1851  réunit  les  deux  juj-idictions 
en  un  cercle,  .\rosa,  jusqu'alor.s  politiquement  rattaché 
à  Davos,  fut  attribué  au  cercle  du  Schanflgg.  Praden, 
qui  avait  dépendu  de  Langwies,  fut  réuni  au  cercle  de 
Cîhurwalden.  —  Voir  C.  v.  Mohr  :  Cod.  dipl.  —  Le  même  : 
Reg.der  Landschaft  Schanflgg .  —  M.Szadrowsky  :  Walser- 
deutsch .  —  F.  Jecklin  :  Was  uns  alte  Urkundcn  v.  St.  Pe- 
ler erzdhlen,  dans  BM  1922.  —  A.  von  Castelmur  :  Ma- 
laders u.  die  kirchl.  Verhdltnisse  im  Schanfigg,  dans  BM 
1923.  —  E.  Camenisch  :  Biindner  Reformations  gesch.  — 
E.  Kind  :  Ueberdas  Verhàltnis  d.  8  Gerichte  zu  Œsterreich. 
—  F.  Sprecher  :  Rhetische  Chronica.  —  Wagner  et  Salis  : 
Rechtsquellen  des  Kts.  Gr.  —  Brunold  :  Aus  der  Re  hts- 
gesch.  des  I  nies  Srh.  (Mns).  [F.  Pieth.] 

SCHANFIGG,  von.  p'amille  noble  des  Grisons, 
éteinte  au  moyen  âge,  d'abord  établie  à  Peist  et  Pagig, 
citée  la  première  fois  en  1139  avec  Upaldus  de  Scana- 
vico.  Ses  membres  furent  ministériaux  de  l'évêque  de 
Coire,  puis  des  barons  de  Vaz  et  des  comtes  de  Werden- 
berg-Sargans.  —  Elias,  premier  curé  cité  à  Obervaz 
et  son  oncle  Heinrich  von  Schanflgg,  sont  mentionnés 
en  1218.  Rudolf  von  Schanfigg  témoin  en  1227  ;  Her- 
MANN,  chanoine  de  Coire,  témoin  en  1237  ;  Johannes 
possédait  des  biens  à  Jenins  en  1370.  —  Johannes  III 
et  IV,  pourvus  de  riches  fiefs  en  1385  par  les  Tumben  de 
Neuburg  près  d'Untervaz,  habitaient  la  Neuburg  avec 
leurs  seigneurs.  —  Ann.\,  dernier  rejeton  connu  de  la 
famille,  vendit  en  1443  au  couvent  de  St.  Luzi  une  dîme 
sur  ses  deux  domaines  de  la  tour  et  de  la  maison  de 
Peist.  —  A.  Mooser  :  Die  Bnrgen  und  Tiirme  nnd  der 
Feudalndel  im  Schanfigg,  dans  BM  1926.  [F.  P.l 

SCHANGNAU  (C.  Berne,  D.  Signau.  V.DGS).  Corn, 
très  étendue,  paroisse  et  Vge.  La  région  porta  d'abord 
les  noms  de  Schongau  ou  Schôngau.  Les  plus  anciens 
possesseurs  connus  de  Schangnau  sont  les  barons  de 
Wolhnsen,  leurs  droits  passèrent  aux  Habsbourg  (voir 
Ilabsb.  Urbar,  dans  QSG  14,  192)  ;  au  milieu  du  XIV''  s., 
le  village  appartint  aux  seigneurs  de  Sumiswald  et  de 
ceux-ci,  en  1381,  à  Jost  zum  Walde,  bourgeois  de  Berne. 
En  1420,  la  veuve  et  les  enfants  de  Kuno  zum  Walde 
vendirent  toutes  leurs  propriétés  et  droits  de  justice  à 
Schangnau  à  la  ville  de  Berne,  qui  attribua  le  village  au 
bailliage  de  Trachselwald.  Schangnau  passa  au  district 
de  Signau  en  1803.  Primitivement  il  releva  de  Trub  au 
spirituel  ;  une  église  y  fut  construite  en  1530  et  la  pa- 
roisse érigée  en  1594.  L'église  actuelle  date  de  1618;  elle 
a  été  gravement  endommagée  par  des  paysans  lucernois 
en  1650,  lors  de  la  guerre  de  Villmergen.  Le  pasIeurSa- 
nuiel  Engemann,  qui  exerça  son  ministère  à  SclKingnau 
de  1786  à  1805,  a  laissé  une  Srhangnauer  Ghroiiik,  con- 
servée mns.  à  la  cure.  Registres  de  baptêmes  dès  1555, 
de  mariages  d  s  1599,  de  déc  s  dès  1/27.  —  E.-F.  v. 
Mulinen  :  Beitrdge  I.  —  A.  .Jahn  :  Chronik.  —  C.-F.-L. 
Lohner  :  Kirchen.  —  AHVB  \III,  p.  110.        [II.  Tr.l 
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SCHANOLT.  \'i('ille.  famille  des  environs  de  Grei- 
fensee  (Zurich),  dont  plusieurs  membres  lurent  reçus 
bourgeois  de  Zurich  au  cours  du  XV"  s.  —  Jos,  tail- 
leur, du  Petit  Conseil  i490-150!2.  bailli  d'Erlenbach 
1490-1502.  —  ZSlB.  —  Dok.  Waldmaint.  —  E.Egli: 
Aclpnsammlunq.  —  Arch.  d'État  Zurich.  [D.  F.] 

SCHAPPeLeR,  Christoph.  Voir  Sertorius. 
SCHARANS  (romanche  TsCHiRAMUn)  (C.  Gri- 
sons, D.  llinterrhein.  Cercle  Domleschg.  V.  DGS). 
Com.  mentionnée  en  857  déjà  comme  domaine  de 
l'évèque  de  Coire.  Avec  celui  d'Almens,  il  forma  plus 
tard  le  noyau  des  propriétés  foncières  des  évêques  de 
Coire  dans  le  pays,  qui  bénéficiait  aussi  de  l'immunité 
judiciaire.  Les  évêques  transformèrent  avec  le  temps 
leur  droit  de  propriété  en  une  véritable  souveraineté, 
à  laquelle  étaient  soumis  aussi  les  habitants  libres 
établis  dans  la  contrée.  Les  Articles  d'Ilanz  de  1526 
privèrent  l'évèque  de  ses  droits  souverains  ;  toute- 
fois, un  an  plus  tard  environ,  la  juridiction  de  Fûrs- 
tenau,  dont  Scharans  faisait  partie,  se  repla(;a  vo- 
lontairement sous  la  domination  de  l'évèque.  Dans 
la  suite,  la  juridiction  chercha  vainement  à  recouvrer 
sa  liberté  ;  le  bailli  épiscopal  y  représenta  le  pou- 
voir de  l'évèque  jusqu'à  la  Révolution  française.  Il 
existait  à  Scharans  un  poste  de  péage  pour  le  tra- 
fic par  l'ancien  passage  du  Schyn.  Au  XI II"  s.  encore 
apparaît  une  famille  de  chevaliers  portant  le  nom  de 
von  Scharans  ;  ses  derniers  descendants  sont  mention- 
nés dans  le  premier  quart  du  XIV«  s.  comme  bourgeois 
domiciliés  à  Coire.  Scharans  adhéra  très  tôt  à  la  Réfor- 
mation. En  1G17-16I8,  Jenatsch  y  eut  sa  première  cure. 
Politiquement  Scharans  formait  avec  Fiirstenau  la 
juridiction  de  Fiirstenau  qui  faisait  partie  de  la  haute 
juridiction  du  Domleschg  appartenant  à  la  Ligue 
Cadée.  Le  remaniement  administratif  de  1851  attribua 
Scharans  au  cercle  de  Domleschg.  Registres  de  nais- 
sances dès  1573,  de  décès  dès  1628,  de  mariages  dès 
1630.  —  P.-C.  Planta  :  Die  currdl.  Herrschafle.n.  — 
E.  Camenisch  :  Beform.  Gesch.  —  C.  v.  Mohr  :  Cod.  dipl. 
—  Gg.  Meyer  :  Gesch.  des  Bistums  Chur.  —  P.  Liver  : 
Vom  Fendatismus  zur  Demokratie.  —  Reg.  des  archives 
de  Scharans  (Archives  d'État).  [P.  On. lardon.] 

SCHARDT.  \'ieille  famille  bâloise.  L'ancêtre  est 
AlATTlLEUS.  boucher,  de  Kirchheim  an  der  Teck  (Wur- 
temberg), bourgeois  de  Bâle  1568.  Famille  de  bouchers, 
les  Schardt  ont  fourni  à  leur  corporation  jusque  dans 
le  XVIIl«  s.  une  série  do  prévôts  et  conseillers.  —  Hans, 
*  1858  à  Bâle,  géologue  et  paléontologue,  D"'  es  se, 
niaîtr(î  de  sciences  naturelles  au  collège  de  Montreux 
1883-1897,  professeur  ordinaire  de  géologie  et  de  paléon- 
tologie à  l'académie,  puis  université  de  Neuchàtel  1897- 
1911  ;  dès  1911  professeur  ordinaire  de  géologie  à 
l'École  polytechnique  fédérale  et  à  l'université  de 
Zurich.  Collaborateur  à  la  Revue  géologique  suisse, 
membre  de  la  commission  suisse  de  géologie,  collabo- 
rateur au  DGS  ;  auteur  do  nombreuses  publications 
géologiques  sur  les  Alpes  et  le  Jura.  —  LL.  —  DSC.  — 
Poggendorff  :  Handwôrlerbuch  IV.  —  WB.  —  Viertel- 
jahrsschrift  Naliirf.  Ces.  Ziirich,  1928  (avec  la  liste  de 
ses  publications).  [C.  Ro.j 

SCHARFENSTEIN  (C.  Argovie,  D.  Mûri).  Ancien 
château  près  de  Meienberg,  cité  une  seule  fois  en  1330. 
Il  appartenait  aux  barons  do  Riissegg.  —  W.  Merz  : 
Brirganlafien  und  Welirbauten  II,  p.  480.  [H.  Tr.] 

SCHARNACHTAL,  von.  Famille  noble  éteinte,  ori- 
L;in;iii('  de  l'ijlierland  bernois,  qui  doit 
son  nom  au  village  de  Scharnachtal. 
Ses  membres  furent  d'abord  des  minis- 
tériaux  des  barons  de  Wâdiswil.  Ar- 
moiries :  d'argent  à  une  tour  crénelci' 
de  sable  posée  sur  trois  coupeaux  ilr 
gueules. —  1.  Rudolf,  chevalier  1232. 
^—  2.  Johann,  chevalier  1237.  —  3. 
BuRKART,  chevalier  1232,  1254.  —  4. 
BuRKART,  chevalier,  t  av.  1302.  —  5. 
BuRKART,  chevalier,  possesseur  de 
grands  biens  et  fiefs  dans  la  seigneurie  de  Frutigen  et  le 
Simmental  ;  il  acquit  la  bourgeoisie  de  Berne  en  1301. 
ce  qui  souleva  des  discussions  avec  les  seigneurs  de  Wâ- 
diswil. t  av.  le  13  janv.  1322.  —  6.  Thomas,  frère  du 


n°  5,  bourgeois  de  Berthoud,  avoyer  de  Thoune  1303 
et  1313.  t  1317.  —  7.  Peter,  inféoda  en  1323  la  dîme 
de  Krattigen.  —  8.  Conrad,  fils  du  n°  5,  donna  en  gage, 
en  1350,  ses  prétentions  sur  la  seigneurie  de  Miilinen. 
t  vers  1357.  —  9.  Conrad,  établi  à  /Eschi,  bourgeois 
de  Thoune  et  de  Berne,  bailli  de  Miilinen  1355  ;  il  ac- 
quit en  1366,  avec  son  fils  Niklaus,  les  deux  tiers  du 
village  de  Krattigen  avec  droits  de  police  et  de  bana- 
lité, et  en  13741a  seigneurie  de  Schwanden  près  deBrienz. 
t  vers   1391. 

Ses  descendants,  bourgeois  de  Berne,  arrivèrent,  no- 
tamment au  XV«=  s.,  à  une  haute  situation  ;  deux 
d'entre  eux  furent  avoyers  de  Berne.  —  10.  Niklaus, 
fils  du  n"  9,  hérita  de  Schwanden  et  de  Krattigen  ; 
chevalier  1394,  bourgeois  de  Berne.  Il  épousa  en  1395, 
en  troisième  noces,  Antonia  von  Seftigen,  qui  lui 
apporta  une  grande  partie  de  la  fortune  de  l'avoyer 
Ludwig  von  Seftigen,  avec  lequel  il  acquit  en  1398 
les  seigneuries  d'Unspunnen  et  d'Oberhofen  et  avec 
Wolfhart  von  Brandis,  celles  de  Wimmis  et  de  Diem- 
tigen  ;  il  acheta  encore  seul,  en  1408,  la  moitié  des 
droits  de  justice,  terres  et  cens  de  Seftigen.  t  1413  ou 
1414.  —  11.  Heinzmann,  fils  du  n"  10,  seigneur  de 
Schwanden,  coseigneur  d'Unspunnen  et  Oberhofen  ;  il 
hérita  en  1453  des  grandes  possessions  de  la  maison  de 
Rarogne  dans  le  Simmental  et  les  céda,  en  1456,  à  la 
famille  Bubenberg.  t  1470.  —  12.  Conrad,  lils  du  n°  11. 
seigneur  de  Schwanden,  coseigneur  d'Oberhofen,  pre- 
mier écuyer  du  duc  Louis  de  Savoie,  entreprit  de  grands 
voyages  en  Espagne,  Angleterre,  Palestine,  etc.  Cheva- 
lier, châtelain  de  Mont-le- Vieux,  f  1472.  —  SBB  I.  —  13. 
WiLHELM,  frère  du  n°  12,  seigneur  d'Unspunnen  et  de 
Rued,  bailli  de  Bechbourg  et  de  Bipp  1454-1460,  d'Aar- 
bourg  1462.  f  1466.  —  14.  Franz,  frère  du  n°  11,  co- 
seigneur de  Wimmis,  Diemtigen  et  Krattigen,  Unspun- 
nen,  Oberhofen  et  Friedegg,  avoyer  de  Thoune  1423. 
du  Conseil  1427  ;  plusieurs  fois  député  à  la  Diète,  f  1439. 
—  15.  Caspar,  fils  du  n°  14,  1416-1473,  coseigneur  de 
Wimmis  et  de  Diemtigen,  acquit  en  1455  la  seigneurie 
de  Brandis  ;  avoyer  de  Thoune  1449,  bailli  de  Baden 
1455,  commandant  de  la  cavalerie  dans  la  guerre  du  Sund- 
gau  et  devant  Waldshut  1468.  —  SBB  I. —  16.  Niklaus. 
frère  du  n°  15,  1419-1489,  coseigneur  de  Wimmis, 
Diemtigen  et  Unspunnen,  seigneur  de  Schwanden,  Ober- 
hofen et  Krattigen,  dont  il  acquit  le  dernier  tiers  en 
1483  ;  chevalier  1461,  avoyer  de  Berne  tous  les  trois  ans 
de  1463  à  1476.  Il  exerça  un  commandement  dans  les 
campagnes  de  1468  et  dans  les  guerres  de  Bourgogne. 
Paralysé  dès  1477.  —  SBB  I.  —  17.  Hans-RÙdÔlf. 
fils  du  n°  16,  seigneur  d'Oberhofen,  Krattigen,  Schwan- 
den et  dès  1501  de  Hûnigen  ;  chevalier  1496,  chef  des 
troupes  bernoises  dans  la  guerre  de  Souabe,  avoyer  de 
Berne  1507-1510  et  1512.  t  30  mai  1512.  —  SBB  I.  — 
18.  Niklaus,  petit-fils  du  n°  17,  seigneur  de  Hiinigen, 
dont  il  construisit  le  château,  et  d'Oberhofen.  Il  survécut 
à  ses  frères  et  à  ses  fils  et  mourut  en  1590,  dernier  repré- 
sentant mâle  de  la  famille.  —  19.  Jakob,  fils  naturel  du 
n"  16,  curé  de  Hindelbank  1498,  plus  tard  chanoine  de 
Zoflngue  et  de  Berne.  —  LL.  —  K.-L.  v.  Sinner  :  Ver- 
such  einer  diploni.  Gesch.  der  Edlen  von  ScharnachtaL 
dans  Schwci:..  Grsrhichtf.  III.  —  Stettler  :  Généalogie)! 
(mus.).  — FfiB  II-IX.  |H.  M.] 

SCHARNSCHLAGER  (Schornschlager),  Leo- 
POLD.  anabaj)tiste  réfugié  du  Tyrol,  en  1546  à  Ilanz 
(Grisons)  où  il  tint  l'école  jusqu'à  sa  mort  1563.  Procès 
au  sujet  de  son  héritage  en  1566. —  T.  Schiess  : /lus  dew 
I^ehen  ei}ies  Schiiimeisters,  dans  BM  1916.  [F.  P.] 
SCHATTDORF  (C.  Uri.  X.DGS).  Com.  et  paroisse. 
Le  nom  provient  du  mhd.  schache  = 
village  à  la  lisière  du  bois.  En  1248, 
Scachdorf  ;  1270.  Schachdorf  ;  1284, 
Srhatdorf.  Armoiries  :  d'azur  à  une 
branche  de  pommier  chargée  de  trois 
fruits  d'or  et  de  deux  feuilles  d'argent. 
Selon  la  légende,  saint  Sigisbert  aurait 
|irèché  à  Schattdorf  dans  la  plus  an- 
cienne chapelle  du  pays  d'Uri  et  con- 
verti au  christianisme,  en  612  déjà,  une 
grande  partie  de  la  population.  Avec 
.Vltdorf,  Schattdorf  est   le  plus  ancien   village  uranais  : 
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suivant  la  tradition,  il  aurait  été  détruit  en  1020  par 
un  éboulement  et  le  débordement  d'un  lac  de  mon- 
tagne. Le  seul  édiflce  qui  aurait  subsisté  après  la 
catastrophe  aurait  été  la  tour  de  Halbenstein,  dont 
on  fait  la  résidence  ancestrale  des  nobles  de  Schatt- 
dorl',  qui  ne  sont  mentionnés  que  de  1115  à  1290.  C'est 
à  l'ancienneté  de  ces  origines  que  la  paroisse  de  Schatt- 
dorf  doit,  depuis  des  siècles,  le  privilège  de  marcher, 
avec  la  croix  et  la  bannière,  à  la  tète  de  la  procession 
cantonale.  Dépendant  primitivement  de  la  paroisse  de 
Burglen,  Schattdorf  devint  en  1424  une  paroisse  auto- 
nome. La  chapelle,  datant  de  1200,  fut  remplacée  en 
1728  par  l'église  paroissiale  actuelle,  consacrée  en  1733. 
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Schattdorf  en   1792.  D'après   un  dessin    de    X.  Tririer 


Obituaire  de  1518  ;  registres  paroissiaux  à  partir  de 
1596.  Outre  le  Fraumiinster  de  Zurich,  les  couvents  de 
Wettingen,  Engelberg  et  Seedorf  possédaient  au.x  XIII« 
et  XI V«  s.  des  domaines  considérables  à  Schattdorf. 
En  1229,  Henri  de  Rapperswil  fit  donation  à  l'abbaye 
de  "Wettingen  de  la  tour  de  Schattdorf,  ainsi  que  de  biens 
dans  le  village.  En  1258,  Rodolphe  de  Habsbourg,  in- 
tervenant dans  la  querelle  entre  les  Izzelin  et  les  Gruoba, 
enleva  aux  premiers  leurs  biens  de  Schattdorf,  ainsi  que 
la  tour.  C'est  dans  le  territoire  de  Schattdorf  que  se  tint, 
de  1425  à  1928,  la  landsgemeinde  de  Betzlingen  an  der 
(land.  Le  colonel  S. -H.  Crivelli  édifia  en  1654,  près  du 
pont  du  Schâchen,  la  chapelle  qui  existe  encore  comme 
fondation  de  famille.  Grande  épidémie  de  peste  en  1629  ; 
inondations  du  Schâchen  en  1763,  1779,  1831,  1834, 
1839,  1849,  1860,  1888  et  1910  ;  endiguement  du  Schâ- 
chen 1910-1914.  —  Voir  LLH.  —  Lang  :  Theol.  Grund- 
riss  I,  p.  379.  —  Burgener  :  Die  Wallfahrlsorte  der 
Schweiz,  p.  118.  • —  v.  Wyss  :  Urk.  Fraumiinster.  — 
H.    Zeller-Werdmiiller  :   Denkmaler,    dans    MAGZ   21. 

—  F.-V.  Schmid  :  Gesch.  des  Freistaates  Uri.  —  K.-F. 
Lusser:  Gesch.  des  Kts.  Uri.  —  W.  Œchsli  :  Origines. — 
Gfr.  Reg.  —  Uri.  Land  u.  Leute.  —  Nbl.  v.  Uri  1901, 
1908,  1909,  1917,  1920.  —  ZSK  1913,  p.  63  ;  1914  : 
1920,  p.  312  ;   1925.  —    Urner  Wochenblatt  1921,  n"  20- 

26.  [Fr.    GiSLER.] 

SCHATZMANN,  SCHAZMANN.   Familles  d'Ar- 

govie  et  de  Bàle. 

A.  Canton  d'Argovie.  Famille  bourgeoise  de  Win- 
disch,  Hausen  et  Lupfig,  Brugg  et  Lenzbourg,  connue 
depuis  1535  ;  elle  doit  être  originaire  de  la  Suisse  orien- 
tale où  elle  est  citée  en  1243  à  Winterthour  et  plus  tard 
à  Saint-Gall.  Elle  a  émis  des  rameaux  à  Genève  et 
Thoune  en  1819.  .Armoiries  :  d'azur  à  un  homme 
vêtu  d'or  tenant  dans  la  dextre  un  trousseau  de  clefs  et 
appuyant   la   senestre   sur  un   coffre  de   sable   (1632). 

—  1.  Hans,  administrateur  du  domaine  de  Lindhof  à 
Windisch  depuis  1612,  agriculteur  très  considéré  par 
ses  contemporains.    —   2.  Johann-Jakob,    f   21   déc. 
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1896,  âgé  de  72  ans  ;  fit  en  ses  jeunes  années  de  longs 
voyages    en   Amérique    du    Sud,    fut 
consul  suisse  à  Valparaiso  (Chili)  ;  vé- 
cut vers  la  fm  des  années   1860  à  Ge- 
nève   et    mourut   à   Tunis,   où  il   tra- 
vaillait à  l'introduction  de  la  culture 
de  la  vigne.  —  Brugger  Nbl.  1899.  — 
3.  Hans'^  de  Windisch,  *  24  janv.  1848, 
avocat  à  Brugg  et  Lenzbourg,   prési- 
dent du  tribunal  à  .\arau,  vice-chan- 
celier 1881,  puis  chancelier  de  la  Con- 
fédération 1909-1918.  t  12  juil.  1923, 
NZZ   1923,  n"  955.  —   Sam.  Koprio  :  Windisch  zur 
Zeit  des  Miltelalters.  —   C.  Schauenberg- 
Ott   :    Stammregister    von    Zofingen.   — 
4.  Paul,  fils  du  n°2  *  1871, archéologue, 
connu   par  ses   fouilles  en  Asie-Mineure. 
Professeur  à  l'université    de    Lausanne. 
—  |H.  Tr.]  —  5.  Hans,  de  Brugg,    1860- 
17  févr.  1927,  secrétaire  du  service  sani- 
taire de  la  ville  de  Zurich  1899-1924.  Au- 
teur du  Gesundheitsaint  der  Stadt  Ziirich, 
1902.  Bourgeois  de  Zurich  1918.   —Voir 
ose.  —  NZZ  1927,  n"  295    —  ZT  1928, 
195.  [D.  F.] 

Branche  de  Thoune.  —  Rudolf,  *  5 
juin  1822  à  Gessenay,  pasteur  à  Gut- 
taniien  1847,  Frutigen  1850,  maître,  puis 
directeur  à  l'école  de  Kreuzlingen  (Thur- 
govie)  1865,  directeur  du  séminaire  pour 
instituteurs  à  Coire  1869.  Éditeur  de 
Alpwirtsch.  Monatsblatl  1866-1878,  fon- 
dateur et  directeur  de  la  station  laitière 
d'essais  de  Thoune  1873,  puis  de  celle  de 
Lausanne,  t  15  juin  1886.  Voir  pour  ses 
nombreux  écrits  LISL  V.  —  .\DB.  — 
.\lfred,  *  1856,  ingénieur  en  chef  du 
chemin  de  fer  transandin  en  Argentine, 
directeur  général  de  la  compagnie  Anto- 
fogasta  en  Bolivie  et  de  la  Peruvian  Cor- 
poration Ll.  à  Lima  (Pérou).  [H.  Tr.j 
B.  Canton  de  Baie.  Famille  de  Bâle.  —  GeorG,  bailli 
de  Waldenbourg  1671.  —  Hans,  conseiller  1680.  — 
Georg,  conseiller  1686.  —  Jakob,  consul  suisse  au 
Chih  1816.  —  LL.  —  Aug.  Burckhardt  :  Biirgerschaft 
z.  Régiment  im  alten  Basel,  p.  36.  [L.  S.] 

SCHAUB.  Familles  de  Bàle  et  de  Genève. 
A.  Canton  de  Bâle.  Schaub.  I.  Famille  citée  à  Bàle 
vers  1600;  éteinte  1764.  —  1.  Heinrich,  1625-1658, 
proviseur  de  l'école  de 
St.  Peter  à  Bâle.  —  2.  Jo- 
hann -  Heinrich,  1677  - 
1748,  petit-fils  du  n"  1, 
directeur  des  postes.  — 
3.  Johann  -  Heinrich, 
1705-1741,  fils  du  n»  2, 
également  directeur  des 
postes.  —  4.  Johann- 
Heinrich,  1721-1774,  ne- 
veu du  n"  3,  capitaine  aux 
Indes  orientales  anglaises. 
t  dernier  descendant  mâle 
de  la  famille.  5.  —  Lii- 
kas,  1690-1758,  cousin  du 
n"  2  et  petit-fils  du  n»  1, 
diplomate,  D'  jur.  1711; 
secrétaire  de  Stanyan, 
l'ambassadeur  anglais  au- 
près de  la  Confédération, 
puis  de  lord  Stair  à  Paris 
1714,  attaché  à  Copenha- 
gue et  à  La  Haye  1715, 
secrétaire  de  légation  et 
plus  tard  chargé  d'affaires 
à.  la  cour  de  Vienne.  Anobli  en  1720  par  le  roi  Georges  I 
d'Angleterre  (sir  Luke,  chevalier  Schaub),  ministre  plé- 
nipotentiaire et  envoyé  extraordinaire  auprès  de  la  cour 
de  France  1720-1724.  Après  son  éloiguement  de  Paris  et 
son  séjour  passager  en  Angleterre,  il  fut  de  nouveau 
chargé  de  missions  en  Saxe  et  en  Pologne.  Ses  relations 
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D'après  un  portrait  à  l'huile 

d'Hyacinthe   Rigaud  (Musée  des 
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p(>rsniinellos  avec  le  cardinal  Fleury.  clicl  de  la  politique 
française,  permirent  à  Schaub  d'aplanir  les  difficultés 
diplomatiques  nées  entre  Bâle  et  la  France  au  sujet  de 
la  pèche  du  saumon  à  Huningue  1736-1737.  A  cause  des 
services  rendus  dans  cette  afiaire,  le  (lonseil  de  Bàle  lui 
accorda  une  situation  exceptionnelle  au  Petit  Conseil 
et  au  Conseil  secret,  et  en  outre  la  possession  du  domaine 
du  château  de  Ramstein,  à  titre  de  fief,  sa  vie  durant. 
En  1738,  pendant  les  troubles  de  Genève,  il  défendit 
avec  succès  les  intérêts  de  cette  ville  à  Paris  ;  il  se  ren- 
dit en  1744,  pour  la  dernière  fois,  en  mission  secrète  sur 
le  continent  afin  de  gagner  les  cours  allemandes  à  une 
politique  d'alliance  avec  l'Angleterre.  La  compagnie  des 
Indes  orientales  le  chargea  de  recruter  des  troupes  suis- 
ses, t  à  Londres  1758.  —  WB.  — BZ  21.  —  Dictionary 
nf  National  Biograpinj.  —  IL  Famille  originaire  do  Lâu- 
felflngen,  bourgeoise  de  Bàle  1891.  —  Emil,  *  1877,  D' 
phil.,  auteur  de  nombreuses  publications  d'histoire  lo- 
cale bâloise.  —  DSC.  [C.  R  ..1 

B.  Canton  de  Genève.  Famille  originaire  de  Lausen 
(Bâle).  — •  Jean- Jaques,  1773-1825,  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'académie  1820,  après  avoir  été  profes- 
seur adjoint  dès  1809  ;  du  Conseil  représentatif  1814- 
1824.  —  Bec.  gén.  suisse.  [H.  D.] 

SCHAUBÈN  (SCHOUBEN,  dit  Vintschen).  Vieille 
famille  éteinte  de  Loèche  (Valais).  —  Johann,  major 
de  Loèche  1516,  1517  et  1530,  grand  bailli  1542-1543.  — 
D.  Imescli  :  Landratsabschiede  I.  —  Furrer  III.     [D.  I.] 

SCHAUBERG,  Josef,  de  Tiirkheim  (Bavière), 
1808-1866,  D'^  jur.,  procureur  général  et  avocat  géné- 
ral à  Zurich,  privat-docent  de  droit  à  l'université  de 
Zurich  1833-1852.  Auteur  entre  autres  de  :  Ueber  die 
Begriindang  des  Strafrechts,  1832;  Vergleichendes  Hand- 
buch  der  Symbolik  der  Freimauerei,  3  vol.  1861-1863; 
éditeur  de  la  Monalschronik  der  ziirch.  Bechtspflege, 
1833-1838;  Beitrâge  zur  Kunde  und  Fortbildung  der 
ziirch.  Bechtspflege.  18'tl-1854;  Zeitschrifl  fiir  Kunde  u. 
Forlbildung  d.  zûrch.  Bechtspflege,  1855-1866;  Zeitschrifl 
fur'noch  ungedruckte  schweiz.  Benhtsquellen,  1844-1847. 
Bourgeois  de  Schwamendingen  1835,  de  Zurich  1850. 
—  J.-J.  Rathgeb  :  Skizzen  ans  d.  Lebeii  Joseph  des 
Bayers.  —  Le  même  :  Offene  Antwort  an  J.  S.  —  2. 
WiLHELM-RUDOLF,  fils  du  n°  1,  1844-1893,  D"-  jur.,  dé- 
puté au  Grand  Conseil  1874-1881,  juge  cantonal  1877- 
1881.  .Auteur  de  :  Unpartheiische  Worte  zur  ziirch.  Be- 
wegung,  1868.  Éditeur  de  la  Zeitschrifl  f.  Gerichtspraxis 
u.  Bechlswissenschaft,  1874;  Zeit- 
schrift  fiir  schweizer.  Gesetzgebung, 
1875-1877.  —  Voir  NZZ  1893, 
n"  197.  [D.  F.l 

SCHAUENBERG.  Famille  ve- 
nue du  canton  de  Zurich,  bour- 
geoise de  la  ville  de  Zoflngue  de- 
puis 1535.  Elle  a  donné  plusieurs 
imprimeurs  d'indiennes  neuchâ- 
telois,  à  Cortaillod  et  Bevaix,  au 
XVIII«  s.  Ses  membres  revêtirent 
à  plusieurs  reprises  des  charges 
publiques  à  Zoflngue.  Armoiries  : 
I.  d'argent  à  deux  fasces  d'azur 
chargées  la  première  d'une  étoile, 
la  seconde  de  deux  étoiles  d'ar- 
gent ;  trois  coupeaux  de  sindple 
en  pointe.  II.  d'azur  à  une  fasce 
crénelée  d'argent  accompagnée  de 
trois  étoiles  d'or,  deux  en  chef, 
une  en  pointe.  Une  branche  s'éta- 
blit en  Alsace  (Thann),  une  autre 
à  Genève  au  début  du  XIX»  s. — 
Henry-Louis,  *  1868  à  Genève, 
fondateur  du  Touring  Club  suisse 
en  1896,  puis  de  l'Automobile-Club 
suisse.  Prit  une  part  active  à  la 
suppression  des  formalités  doua- 
nières entre  la  France  et  la  Suisse 
en  matière  de  tourisme,  ce  qui  lui  valut  une  médaille 
d'honneur  de  la  part  du  Touring  Club  de  France.  — 
[L.  S.]  —  Karl -Rudolf  Schauenberg-Ott,  *  1833, 
t  1916,  auteur  des  Stammregister  von  Zofingen,  base 
de  la  présente  notice.  [H.  Tr.] 


SCHAUENBERG,  von.  Famille  de  minislériaux  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall  qui  habitait  un  château  sur  la 
colline  de  Schauenberg,  près  d'Elgg,  laquelle  commande 
la  route  conduisant  de  la  vallée  de  la  Tluir  dans  celle 
de  la  Toss.  —  1.  Rudolf  von  Schauinben-  lémoin  en 
1242  et  1245.  —  2.  Heinrich  en  1273.  —  La  famille  pa- 
raît s'être  éteinte  peu  après.  Le  château,  cité  en  1260, 
fut  inféodé  en  1302  à  Walter  von  Kastel  ;  en  132G,  il 
))arvint  à  Beiinger  von  Hohenlandenberg.  Il  fut  détruit 
avec  celui  de  Hohenlandenberg,  en  1344.  Il  n'en  reste 
que  quelques  vestiges.  —  LZ.  —  K.  Hauser  :  Gesch 
von  Elf/g.  —  L.  Bosshart  :  Chronik.         [E.  Staure».] 

SCHÀUENBOURG,  Balthasar-Alexis -  Henhi- 
.\ntoine  de.  général  français,  *  31  juil.  1748  à  Hellimer 
(Moselle),  t  31  août  1831  à  Geudertheim  (Bas-Rhin). 
Après  avoir  servi  aux  armées  du  Rhin  et  Moselle  et  de 
Sambre  et  Meuse,  Schauenbourg  reçut  en  février  1798 
le  commandement  d'un  corps  de  troupes  placé  sous  les 
ordres  du  général  Brune.  Il  attaqua  la  Suisse  par  le  Nord, 
s'empara  de  Soleure  le  2  mars,  battit  un  détachement 
bernois  à  Fraubrunnen,  puis  les  900  hommes  de  Louis 
d'Erlach  au  Grauholz.  La  route  de  Berne  lui  était 
ouverte.  La  ville  capitula  le  5  mars.  Chargé  du  comman- 
dement des  troupes  françaises  en  Helvétie,  le  8  mars 
1798,  il  surveilla  l'établissement  de  la  République  helvé- 
tique. Les  cantons  d'Uri,  Schwyz,  Unterwald,  Zoug  et 
Glaris  s'étant  soulevés,  il  brisa  leur  résistance  héroïque 
en  mai  1798.  Le  9  septembre,  il  écrasa  les  paysans  du 
Nidwald  révoltés  et  brûla  Stans.  Le  20,  le  Directoire 
helvétique  décréta  que  Schauenbourg  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Le  général  occupa  Glaris  à  la  même  époque. 
Le  12  décembre  1798,  il  fut  remplacé  par  Masséna,  et 
son  activité  en  Suisse  prit  fin.  Schauenbourg,  malgré  le 
pillage  commis  par  ses  troupes  à  Soleure  et  les  rigueurs 
qu'il  exerça  en  Suisse,  n'y  a  pas  laissé  un  souvenir  aussi 
fâcheux  que  Brune  et  Rapinat.  —  Voir  Arch.  administr 
du  ministère  de  la  guerre  (Paris).  [F.  B.l 

SCHAUENBURG  (C.  Bâle,  D.  Liestal.  V.  DGS). 
I.  Couvent.  Fondation  de  Hans-Bernhart  von  Eptingen, 
édifiée  sur  les  ruines'du 'château  de  Neu-Schauenburg, 
citée  comme  couvent  en  1465.  Le  seigneur  d'Eptingen 
en  fit  don  en  1466  au  frère  bénédictin  Martin,  de  la  mai- 
son de  Melk,  dans  l'évêché  dePassau,  afin  qu'il  y  appe- 
lât d'autres  conventuels.  Le  couvent  ne  prospérait  pas. 
mais  "des  béguines  s'y  installèrent.  Elles'achetèrent  en 
1502   l'emplacement  d'.Alt-Schauenburg.f  qu'elles  cédè- 


Ruines  du  château  et  des  bains  de  S(  hauenburg  en  1755.  D'après  une  gravure  sur  cuivre 
de   D.    Herrliberger. 


rent  en  1505  à  la  ville  de  Bàle  ;  elles  vendirent  aussi  leur 
maison  avec  toutes  les  dépendances  en  1523,  pour 
600  fl.,  à  Eglin  Offenburg.  Leur  nouvel  étabUssement, 
la  Maison  rouge,  fut  pillé  en  1525  par  les  paysans  et  sup- 
primé la  même  année  par  la  ville  de  Bâle.  —  K.  Gauss  : 
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Kloslergrundungen    in     Baselland,    dans    Landschàftler 
1913.  [K.  G.] 

II.  Ruine  d'un  château.  En  1189,  Shouwenberch  ;  1255, 
Showenberch.  Siège  de  la  famille  de  ministériaux  de 
l'évèque  de  Bâle  von  Schauenburg.  L'ancêtre  est  Hein- 
RICH,  cité  en  1189.  Une  branche  de  la  famille  habitait 


[Schauensee  en  1755.  D'après  une  gravure  sur  cuivre  de  D.  Herrliber 


Schauenburg,  l'autre  était  bourgeoise  de  Rheinfelden. 
Elles  possédèrent  durant  quelque  temps  la  basse  juridic- 
tion de  Fiillinsdorf  en  fief  des  comtes  de  Frobourg. 
Il  n'y  eut  cependant  jamais  de  seigneurie  dépendant  du 
château  de  Schauenburg.  Le  tremblement  de  terre  du 
18  oct.  1356  détruisit  les  deux  manoirs  :  le  château  fa- 
milial d'Alt-Schauenburg,  et  celui  de  Neu-Schauenburg, 
sur  le  territoire  de  Pratteln,  qui  ne  fut  jamais  recons- 
truit. A  l'extinction  des  Schauenburg  à  la  fin  du  XW"  s., 
Alt-Schauenburg  passa  au  chevalier  Rud.  Vitztum,  puis 
à  Peter  Truchsess  von  Rheinfelden,  à  Conrad  Sintz,  de 
Bâle,  et  enfin  àHenman  Offenburg  qui  y  habita  de  temps 
à  autre  avec  sa  famille.  La  commune  de  Frenkendorf 
acquit  le  domaine  du  château  pour  1100  fl.  en  1532, 
mais  n'en  put  conserver  qu'un  tiers  ;  les  deux  autres 
changèrent  plusieurs  fois  de  propriétaires  et  furent  divi- 
sés en  plusieurs  lots.  Au  milieu  du  XVII«  s.,  les  Drais 
von  Sauerbrunn,  apparentés  à  la  famille  Offenburg,  pos- 
sédaient le  domaine  de  Neu-Schauenburg.  Ils  y  découvri- 
rent en  1691  une  source  minérale  et  aménagèrent  des 
bains  dans  le  Klostcrlein.  Cette  source,  ainsi  que  la  ruine, 
appartient  actuellement  aux  héritiers  de  M""  Burckhardt- 
Thurneisen  à  Bâle.  —  W.Merz:  Burgen  des  Sisqaus  III. 

—  K.  Gauss  :  Schauenburg  in  seinem  Verhàltnis  zu  Liestal. 

—  Annalen  d.  schweiz.  Ges.  f.  Balneologie  1919.   fo.G.] 
III.   Les  anciens   bains  furent  ouverts   en   1644.   Ils 

changèrent  souvent  de  [iropriétaires  et  appartenaient 
en  1691  à  Félix  Plattner  ;  ils  passèrent  ensuite  en  di- 
verses mains  et  parvinrent,  au  début  du  XIX"  s.  à  la 
famille  Flury,  qui  les  possède  encore.  —  K.  Gauss  : 
Schauunhutii  i'i  seiitein  VcrhdUnis  zu  Lieslal.       [K.  G.l 

SCHAUENSEE  (C.  et  D.  Lucerne,  Com.  Kriens. 
V.  DGS).  Demeure  seigneuriale  avec  ancienne  tour. 
Armoiries  :  d'or  à  l'étoile  de  sable.  La  construction  du 
château  eut  lieu  entre  1257  et  1278.  Il  fut  abandonné 
au  XI V''  s.  par  suite  d'extinction  de  la  famille.  Ses 
murailles  ruinées  furent  relevées  en  1595  par  les  Metteu- 
wil  et  il  fut  agrandi  en  1750  d'une  aile  à  l'Est.  En  mai 


1653,  les  paysans  soulevés  pillèrent  le  château.  A  Hans 
von  Mettenwil,  t  1599,  succédèrent  les  familles  :  Feer 
jusqu'en  1603,  Segesser  jusque  vers  1644,  an  der  All- 
mend  de  1644  environ  à  1749,  puis  Meyer  von  Schauen- 
see. Le  nom  fut  porté  d'abord  en  1278  par  Rudolf  von 
Schauensee,  cité  de  1257  à  1317,  chevalier  1282  ;  il  fit  en 
1287  un  pèlerinage  à  Saint-Jost  en 
Bretagne  et  était  en  1298  arbitre  à 
.\arau,  dans  un  litige  entre  Lucerne 
et  Bâle.  Son  héritage  et  son  nom 
passèrent  plus  tard  aux  Kellner  de 
Sarnen  (dont  le  dernier  Heinrich, 
1347  se  nommait  Kellner  v.  Schau- 
ensee). Son  père  était  Heinrich, 
dit  Sartor  (tailleur),  cité  de  1252  à 
1289,  appelé  aussi  Heinrich  de 
Monlr  en  1257,  qui  fonda  avec  son 
frère  Peter,  cité  de  1228  à  1282, 
le  couvent  de  cisterciennes  de 
Rathausen.  Heinrich  portait  dans 
son  sceau  un  lion  avec  un  buisson 
sur  la  tète,  Rudolf  un  dix  cors 
accompagné  d'une  étoile.  —  Gfr. 
Reg.  —  J.-E.  Kopp:  Gesch.  II,  p. 
103.  — Balthasar  :  Merkwïndigkei- 
len  I,  p.  155.  —  J.  Schnyder  :  Ge- 
schichtsbilder  von  Kriens,  dans 
Krienser  Anzeiger  1898,  n"  52. — 
Melch.  Schnyder  :  Merkwûrdiy- 
keiten  von  Kriens,  p.  128.  — 
Schneller  :  Chronik  von  M.  Russ, 
dans  Schweiz.  Geschichtsforscher 
IX,  p.  38.  —  R.  Durrer  :  Kunst- 
denkmaler,  p.  558.  —  Theob.  Ma- 
sarey  :  Wesemlin,  p.  148. —  ASG 
1918.  p  100. —  .4HS  1896,  p. 40; 
1927,  p.  118.  —  JSGXX,  67,  138, 
179.  —  G.  V.  Vivis  :  Mns.  sur  les 
propriétaires  de  la  seigneurie  de 
Schauensee.  [P.-X.  w.] 

SCHAUENSEE,  von.  Voir 
Meyer  von  Schauensee. 
SGHAUENSTEIN  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg, 
Cercle/rhusis,  Com.  Cazis.  V.  DGS).  Château  disparu, 
ayant  appartenu  à  la  seigneurie  d'une  famille  noble  du 
même  nom.  Il  est  mentionné  pour  la  première  fois  dans 
une  sentence  rendue  à  Walenstadt  le  2  juin  1347  au 
sujet  d'une  querelle  entre  les  barons  de  Rhâziins  et  les 
comtes  de  Werdenberg-Sargans  ;  aux  termes  de  ce 
jugement,  les  Rhàzùns  étaient  condamnés  à  démolir  le 
château  de  Schauenstein  et  à  ne  pas  le  reconstruire  sans 
accord  préalable.  Il  ne  semble  pas  que  cette  décision  ait 
été  exécutée,  car  un  an  plus  tard,  le  château  de  Schauen- 
stein est  encore  mentionné  (H.  Wartmann  :  fiât.  Ur- 
kunden,  n°»  27  et  28).  A  l'époque  de  Campell,  Schauen- 
stein était  déjà  une  ruine.  [A.  M.] 

SCHAUENSTEIN,  von.  Famille  éteinte  de  minis- 
tériaux des  évêques  de  Coire,  originaires  du  château 
du  même  nom  au  Heinzenberg.  Ar- 
moiries :  fascé  de  gueules  et  de  vair 
de  six  pièces,  à  une  liande  d'or  bro- 
chant sur  le  tout.  A  côté  de  ces  armes 
de  famille,  les  Schauenstein  adoptè- 
rent celles  des  Ehrenfels  .'dv  gueules  à 
trois  poissons  d'argent  aux  nageoires 
d'or  posés  en  fasce.  Au  XIV«  s.  les 
Schauenstein  étaient  les  ministériaux 
les  plus  riches  et  les  plus  inlluents  de 
l'église  de  Coire;  au  X1II«  s.  déjà,  ils 
possédaient  le  vidomnat  deDomleschg.  A  partir  de  1320, 
une  branche  de  la  famille  résida  au  château  d'Ehrenfels 
et  en  prit  le  nom.  Elle  s'intitulait  tantôt  von  Schauen- 
stein, tantôt  von  Ehrenfels  et  possédait,  outre  les  deux 
châteaux  déjà  nommés,  celui  d'Unter-Tagstein  à  partir 
de  1320  ;  elle  s'établit  à  Campell  en  1418,  à  Reichcnau 
en  1572,  à  Haldenstein  en  1608.  —  1  et  2.  Burkard  et 
Goïtkried,  frères,  1258.  —  3.  Albrecht,  seigneur  de 
Tagstein,  1343-1360.  —  4.  Ulrich,  chanoine  de  Coire. 
t  1330.  —  Plus  Lard,  les  Schauenstein,  bcnirgeois  de 
('.(jiic,  furent   au  service  de  l'évèque  et  de  la  couronne 
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de  France.  —  5.  Rudolf,  seconde  moitié  du  XVII«  s., 
portait  le  titre  de  baron  de  Reichenau  et  Tamins.  La 
laraille  s'éteignit  avec  :  — •  6.  Thomas-Franz,  baron, 
colonel  et  propriétaire  d'un  régiment  au  service  de 
Charles  VI  dont  il  reçut  en  1739  le  titre  de  comte  et  de 
maréchal  de  camp.  Le  fils  desasœur,  Joh.-Ant.  von  Buol 
hérita  de  sa  fortune,  de  ses  titres,  des  armoiries  des  Eh- 
renfels  et  des  Schauenstein,  ainsi  que  du  nom. —  C.  v. 
Mohr  :  Cod.  dipl.  I-IV.  —  W.  v.  Juvalt  :  Necr.  Car.  — 
Jak.  Bott  :  Herrsrhaft  Haldenstein.  —  J.-C.  Muoth  :  ASrn- 
terbiicher.  —  LL.  [A.  M.] 

SGHAUFELBERGER.  Familles  des  cantons  de 
Berne.  Fribourg  et  Zurich. 

A.  Canton  de  Berne.  Famille  de  Cerlier,  connue  dès 
le  XVII''  s.  —  1.  Christian,  avoyer  de  Cerlier  1678, 
défendit  à  Berne  les  droits  de  Cerlier.  —  2.  Beat- 
LuDWiG,  olTicier  en  Hollande,  puis  major  à  Berne. 
t  1812,  dernier  de  ce  rameau.  —  Un  autre  rameau  devint 
bourgeois  de  Neuchâtel.  —  3.  Jacques-Henri  Schouf- 
felberger,  membre  du  Petit  Conseil  de  Neuchâtel,  ac- 
quit la  bourgeoisie  de  Berne  en  1826.  Sa  descendance 
s'éteignit  en  1879.  Armoiries  :  d'azur  à  une  pelle  d'ar- 
gent posée  en  fasce  accompagnée  en  chef  d'une  fleur  de 
lys  d'or  entre  deux  étoiles  du  même  et  en  pointe  de 
trois  coupeaux  de  sinople.  —  LL.  —  LLH.  —  W.-F.  v. 
Muhnen:  Beitr.  VI.  —  Burgerbuch  Bern  1848.  [H.  T.l 

B.  Canton  de  Fribourg.  —  Humbert  Schauffelber- 
ger,  en  religion  François-Marie,  de  Fribourg,  *  1607, 
capucin  1642,  D'  theol.,  gardien  du  couvent  de  Fri- 
bourg. t  22  janv.  1660  à  Fribourg.  — •  Fuchs-Raemy  : 
Chronique  fribourgeoise.  —  Catal.  des  capucins  (mns.  aux 
Archives  d'État  de  Fribourg).  [J.  N.] 

C.  Canton  de  Zurich.  I.  Vieille  famille  de  l'Oberland 
zuricois  qui  doit  son  nom  au  hameau  de  Schaufelberg 
(Com.  Hinwil  et  Fischental)  et  est  aujourd'hui  surtout 
bourgeoise  de  Wald.  —  A.  Nâf  :  Gesch.  d.  Kirchgem. 
Hinweil,  130.  —  Armoiries:  d'azur  à  une  pelle  d'argent 
contournée,  emmanchée  d'or,  posée  en  fasce,  accompa- 
gnée en  chef  d'une  fleur  de  lys  d'or  entre  quatre  (2  et  2) 
étoiles  du  même  et  trois  coupeaux  de  sinople  en  pointe 
(émaux  incertains).  —  1.  Mathias,  juge  du  comté  de 
Kibourg  à  Wila  1685.  —  2.  Johannes,  d'Ottikon- 
Gossau,  1838-4  déc.  1900,  juge  de  district  1869-1873, 
préfet  du  district  d'Hinwil  1873-1900,  député  à  la  consti- 
tuante 1868-1869,  au  Grand  Conseil  1869-1900.  — 
NZZ  1900,  n»  337,  338.  —  3.  Max,  de  'Wald,  *  3  déc. 
1887  à  Wiedikon,  D^  phil.,  pasteur  de  Riiti  1912-1929, 
de  Kiisnacht  dès  1929.  Auteur,  entre  autres  de  :  Das 
Ziel  des  Reiigionsu.nterrichtes  in  der   Volksschule,  1913. 

—  4.  ROSA,  sœur  du  n»  3,  *  19  mai  1894,  D"'  phil.,  maî- 
tresse d'histoire  à  l'école  supérieure  des  jeunes  filles 
de  Zurich  1926.  A  publié  entre  autres  :  Die  Geschichte 
des  eidg.  Bettages,  1920. 

II.  Famille  de  la  ville  de  Zurich  issue  de  personnages 
venus  de  Wald,  Schaufelberg  et  de  Bâretswil,  reçus 
bourgeois  aux  XVI"  et  XVII"=  s.  Éteinte  dans  les  mâles 
en  188.5.  Armoiries  :  celles  ci-dessus  sauf  que  la  fleur 
de  lys  est  accompagnée  de  deux  étoiles  et  non  de  quatre. 
^  D.  Meyer  :  Wappenbuch.  —  1.  Caspar,  1580-1656, 
blanchisseur,  du  Petit  Conseil  1629-1656,  bailli  de  Wol- 
lishofen  1635-1650,  1653-1656.  —  2.  Hans-Rudolf, 
1606-1660,  neveu  du  n"  1,  boulanger,  du  Petit  Conseil 
1639-1659,  bailli  de  Wettswil  et  Bonstetten  1639-1650, 
1653-1659,  intendant  du  Hard  1642,  de  la  Sihl  1648  ; 
recteur  de  l'hôpital  1651.  —  3.  Hans-Caspar,  1607- 
1658,  flls  du  n"  1,  blanchisseur,  fut  dix  ans  au  service 
du  roi  Gustave-Adolphe.  Il  fut  le  premier  capitaine  de 
la  cavalerie  zuricoise  que  fournit  la  famille  presque  sans 
interruption  du  milieu  du  XVI1«  s.  à  la  fin  du  XVIII<=  s. 

—  4.  MiCHAEL,  tailleur,  bourgeois  de  Zurich  1612,  fut 
dans  la  suite  libraire,  imprimeur  et  éditeur,  f  av.  1669. 

—  AS  1,  vol.  V,  2  ;  VI,  1-2.  —  5.  Hans-Jakob,  1626- 
1693,  frère  du  a°  3,  teinturier,  du  Petit  Conseil  1672- 
1692,  bailli  de  Wollishofen  1675-1686,  1688-1690.  — 
6.  Johannes,  1646-1703,  flls  du  n">  3,  blanchisseur,  du 
Petit  Conseil  1680-1703,  bailU  de  Meilen  1680-1688, 
intendant  de  la  Sihl  1681,  intendant  des  bâtiments  1697, 
1703,  bailli  de  Wiedikon  l(i91-1703.  -—  7.  JoilANNES, 
1672-1732,  fils  du  n"  6,  teinturier,  Amiriiaii.n  de  Cappel 
1715,  du  Petit  Conseil  1723-1732,  bailli  de  Weltswil  et 


Johannes  Scliaufelberger   (n»  6). 
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(Bibl.  Nat.  Berne). 


Bonstetten  1723-1732,  intendant  du  Hard  et  des  che- 
mins 1727,  intendant  des  bâtiments  1731.  —  8.  Hans- 
Caspar,  1700-1763,  neveu  du  n°  6,  teinturier,  bailU  de 
Hôngg  1739-1742,  de  la  Glatt  1741,  du  Lac  1742,  de 
Stâfa  1753-1757;  directeur  des  blés  1748,  maître  ban- 
neret  1757.  —  Monatlich. 
Nachrichten  1763,  p. 59. — • 
9.  Johann-Jakob,  1702- 
1763,  petit-fils  du  n°  6, 
peintre  verrier,  peint ic 
graveur  sur  cuivre  et  in 
taille  douce;  édita,  entir 
autres  :  Contadini  italni- 
ni,  d'Annibale  Caracci 
1742.  —  SKL.  —  10.  Jo- 
hannes, 1727-1800,  des- 
cendant du  n"  6,  précep- 
teur à  l'école  du  Fraumun- 
ster  ;  auteur,  entre  autres, 
de  :  Nova  clavis  homerica, 
8  vol.  1761-1767.  —  Afo- 
natl.  Nachrichten  1763, 
p.  59.  —  11.  Hans-Ru- 
DOLF,  1746-1807,  petit- 
fils  du  n°  7,  blanchis- 
seur, bailli  de  Regensberg 
1785-1791,  du  Petit  Con- 
seil 1793-1798,  bailli  de 
Schwaniendingen  et  Dil- 
bendorf  1795-1798.  —  Monatl.  Nachrichten  1807,  p.  49. 

—  Voir  en  général  LL. —  LLH.  —  C.  Keller-Esclier  : 
Promptuar.—  K.  Wirz  :  Etat.—  AHS  1899,  p.  37.  [D.  F.] 

SCHAUFELBÙHL.   Famille  de  Zurzach  (Argovie). 

—  Edmund,  1831-1902,  médecin  de  l'hôpital  de  Kô- 
nigsfelden  à  partir  de  1862,  fondateur  et  premier  direc- 
teur de  l'asile  d'aliénés  de  Konigsfelden  1872-1891. 
Sous  son  patronage  s'ouvrit  en  1887  l'hôpital  cantonal 
d'Aarau.  —   VSNG  1903,  nécrol.  [H.  Tr.] 

SCHAUFELIN.  Famille  bourgeoise  de  Schaffhouse. 
éteinte,  —  Phîlipp,  bailli  de  Neuhausen  en  1601.  — 
Voir  LL.  [Stiefel.] 

SCHAUPP.  Famille  de  Buttenhausen  (Wurtemberg), 
devenue  bourgeoise  de  Saint-Gall  avec  —  Richard, 
*  17  nov.  1871  à  Saint-Gall,  artiste-peintre,  à  Munich 
depuis  1904.  —  SKL.  [Dora-F.  Rittmever.J 

SCHAWALDER.  Famille  de  Diepoldsau  (Saint- 
Gall),  aussi  de  Saint-Gall  depuis  1891.  Jos  Schônwalther 
est  cité  en  1486  ;  Schonwalder  en  1496  ;  on  trouve  aussi 
la  forme  Schonwalder.  La  famille  a  donné,  au  XVIII«  s. 
surtout,  des  fonctionnaires  publics,  et  des  ammanns  du 
domaine  de  Widnau,  puis  de  celui  de  Schmitter  après 
la  séparation.  —  Abraham,  1833-1911,  maître  d'école, 
historien,  auteur  de  Gesch.  Mitteil.  iiber  die  Evang.  Genos- 
senschaft...  Widnau.  —  J.  Hardegger  et  H.  Wartmann  : 
Hof  Kriessern.  —  H.  Wartmann  :  Hof  Widnau-Has- 
larh.  —  St.  Galler  Nhl.  1912,  p.  79.  [J.  M.] 

SCHAZMANN.  Voir  SCHATZMANN. 

SCHECKIUS,  Johannes,  probablement  de  Triins 
(Grisous),  pasteur  de  Luzein  et  aussi,  durant  quelque 
temps,  soit  à  St.  Antônien,  soit  à  Kiiblis,  doyen  de  la 
Ligue  des  X  Juridictions  1575-1578,  plusieurs  fois  re- 
présentant du  Synode  à  la  Diète  et  dans  des  affaires 
synodales  difficiles,  administrateur  des  «  revenus  du 
Prâtigau  »  du  synode.  Cité  jusqu'en  1599.       [J.-R.  T.] 

SCHEDLER.  Voir  SCH^EDLER. 

SCHEFFER,  Jean-GABRIEL,  12  déc.  1797-25  sept. 
1876  à  Genève,  peintre  de  portraits  et  de  genre  et  dessi- 
nateur lithographe.  Il  ouvrit  une  école  de  peinture  pour 
dames,  qui  eut  un  grand  succès.  —  SKL.  [L.  S.J 

SCHEFTENAU  (C.  Saint-Gafl,  D.  Neu-Toggenburg, 
Com.  Wadwil.  \".  DGS).  Une  des  trois  anciennes  juri- 
dictions de  Wattwil.  Bailliage  impérial  (Sceftenouve j 
fut  hypothéqué  en  1281  à  Konrad,  Schenk  de  Landegg, 
qui  le  remit  au  couvent  de  Saint-Gall.  Celui-ci  conserva 
la  mayorie,  tandis  que  les  droits  de  justice  parvinrent 
aux  Keller  de  Holzhausen  (Bûtswil),  puis,  en  1447,  aussi 
au  couvent.  Le  domaine  fut  incorporé  à  la  communauté 
des  gens  du  couvent  incorporés  au  bailliage  de  l'Iberg. 

—  USt  G.^  M.Gmùr:  RechtsqueUen  II,  396,  401. — 
Nâf:  Chronik,  p  980.—  Rothenflue  :  Chronik.  p.  113.— 


SCHEGGIA 


SCHEITL'IN 


789 


WeRelin  :  Gesch.  d.  Landschaft  Togg.  I,  129,  279.  — 
I.  von  Arx  :  Gesch.  St.  Gallen  11,83,375.  [H.  E.] 

SCHEGGIA,  SCHEZA.  Famille  tessinoise  de  Se- 
mione  et  Ludiano.  Armoiries  :  tiercé  en  pal,  au  1  d'ar- 
gent à  une  tour  de  gueules,  crénelée,  ouverte  et  ajourée 
du  champ  ;  au  2  d'or  ;  au  3  barré  d'azur  et  de  gueules 
de  six  pièces  (1760).  —  Giovanni,  de  Semione,  cité 
comme  notaire  de  Blenio  en  1467  et  comme  juge  et 
orateur  de  la  vallée  en  1482.  En  1467  c'est  lui  qui  reçut 
au  nom  de  la  vallée,  les  prétentions  des  Bentivoglio 
et  Pepoli  contre  Blenio.  Probablement  le  même  qui,  en 
1474,  étant  banni  parle  gouvernement  ducal,  envahit  la 
vallée  de  Blenio  avec  des  gens  de  la  Léventine.  Vicaire 
de  Blenio  pour  les  cantons  suisses  1478  ;  en  1480  il  est 
à  la  tète  des  gens  de  Blenio  contre  Scarenzio,  vicaire 
ducal  de  la  vallée.  -  AHS  1916.  —  E.  Pometta  :  La 
battaglia  di  Giornico.  —  BSlor.  1892.  —  AS  1.      [C.  T.] 

SCHEIBENER  (Schibiner).  Famille  de  Saint-Gall. 
Armoiries  :  d'azur  à  une  cible  d'argent  au  centre  de 
sable.  —  KoNRAD,  maître  blanchisseur,  venu  de  VVald- 
kirch,  bourgeois  1468.  f  1505.  —  Edmund-Eduard, 
*  1887  à  Saint-Gall,  géologue  à  Java,  auteur,  entre 
autres,  de  Schweizer  Kohlenlagerstàtten,  1918  ;  Eisen- 
bergwerk  am  Gonzen,  1920.  —  Catal.  de  la  Bibl.  de  la 
ville.  —  LL.  —  Stemmatol.  S.  G.  —  Livre  des  bourgeois 
1920.  —  W.  Hartmann  :  Collect.        [D.-F.  Rittmeyer.] 

SCHEIBER  (SCHEUBER,  SCHOUBER).  Famille  ura- 
naise  bourgeoise  de  Schattdorf  depuis  1501,  branche  de 
la  famille  Scheuber  du  Nidwald.  Armoiries  :  écartelé 
aux  1  et  4  d'azur  au  jeune  homme  issant  vêtu  d'or  et  de 
gueules,  aux  2  et  3  d'or  à  trois  fasces  de  gueules.  La  fa- 
mille a  compté  plusieurs  députés  au  Landrat.  —  Josef- 
M.iVKi.^,  "=  1796,  maître  d'école  à  Attinghausen  1824,  curé 
';t  chapelain  à  .\ltdorf  dès  1827.  t  22  janv.  1848.  Com- 
positeur de  Litaniae,  Hymni.  Psalnii,  etc.  aux  archi- 
ves paroissiales  d'Altdorf.  —  LL.  —  LLH.  —  E. 
Wymann  :  Schiachtjahrzeit,  p.  24.  —  Gfr.  13,  p.  18  ; 
20.  p.  66  ;  77.  p.  124.  —  NbL  v.  Uri  1908,  p.  40;  1912, 
p.  41,  52  ;  1913,  p.  81  ;  1914,  p.  43  ;  1917,  p.  5,  45. 
—  S.ir,  1909,  p.  146.  [F.-.  GisLE!<.] 

SCHEIBLI,  SCHIBLI.  Vieille  famille  de  Nieder- 
weningen  (Zurich),  où  elle  est  mentionnée  en  1467.  — 
Heinrich  tenait  en  fief  du  chapitre  cathédral  de  Cons- 
tance la  mayorie  de  Niederweningen  en  1467.  — 
[J.  Frick.]  —  Armoiries:  de  gueules  à  un  croissant  ren- 
versé accompagné  en  chef  de  deu.x  équerres  passées  en 
sautoir  et  en  pointe  d'une  étoile,  le  tout  d'argent  (émaux 
incertains).  A  un  rameau  bourgeois  de  Zurich  en  1846 
appartient  —  Washington-HEiNRicii,  *  1868  à  Cincinnati 
(Ohio  U.  S.  A.)  industriel,  colonel,  commandant  de  la 
3<^  division  1922.  —  PS  1922.  [D.  F.] 

SCHEID  (C.  Grisons,  D.  Heinzenberg,  Cercle  Dom- 
leschg.  V.  DGS).  Coin,  et  Vge,  paroisse  avec  F'eldis. 
Le  village  se  divise  en  deux  sections  :  Scheid  et  Purz  ; 
il  forma  autrefois,  avec  Feldis  et  Trans,  la  juridiction 
de  «  Im  Bcrg  »,  qu'un  long  conllit  sanglant,  l'alïaire 
de  Toniils  de  1766,  sépara  des  communes  de  «  Ini  Bo- 
den  ».  Les  unes  et  les  autres  forment  la  haute  juridiction 
«l'Ortenstein.  Registres  de  baptêmes  et  de  décès  dès 
1754,  de  mariages  dès  1762.  [C.  J.| 

SCHEIDECK  (C.  Bàle-Campagne,  D.  Sissach. 
V.  DGS).  Ruines  d'un  château  dans  la  commune  de 
Gelterkinden.  En  1372,  Scheideg  ;  à  l'origine,  fief  de  la 
seigneurie  de  Homberg,  qui  passa  à  l'extinction  de  la 
famille  aux  Habsbourg-Laufenbourg.  Lors  de  ce  trans- 
fert, le  château  était  déjà  en  ruines.  Quand  la  maison  de 
Tierstein,  héritière  des  comtes  de  Homberg,  fonda  la 
seigneurie  de  Farnsbourg,  elle  reçut  en  lief  l'emplace- 
ment du  château  ;  ce  fief  passa  plus  tard,  avec  Farns- 
bourg, à  la  ville  de  Bâle.  —  W.  Merz  :  Burgen  des 
Sisgaus  III.  [O.  G.] 

SCHEIDEGGER.  Familles  des  cantons  de  Berne, 
Lucerm;  cl  Soleure. 

.\.  Canton  de  Berne.  Nom  de  famille  très  répandu 
dans  les  districts  d'Aarwangen,  Berthoud,  Interlaken, 
Signau,  Trachselwald  et  Wangen,  ainsi  que  dans  la 
ville  de  Berne.  Il  doit  certainement  dériver  d'un  des 
nombreux  lieux  dit  Scheidegg.  La  plus  ancienne  men- 
tion en  est  faite  à  Riiegsau  en  1317  avec  Chunradus  de 
Scheidegga  ;  ensuite  Johann  Scheidegger  à  Utzensdorf 


1335  ;  Rudolf  et  Cons.  au  même  lieu.  —  FRB.  — 
Jakob,  de  Wyssachen,  *  à  Kirchlindach  1845,  maître 
cordonnier,  conseiller  communal  de  Berne  1899  et  1902- 

1918,  député  au  Grand  Conseil  jusqu'en  1916,  au  Con- 
seil national  1908-1917,  promoteur  et  fondateur  des  ate- 
liers d'apprentissage  de  Berne,  f  18  mars  1925.  —  DSC. 

—  Bund  1925,  n°  119.  —  Berner  Woche  1925,  p.  237.  — 
Jakob,  de  Sumiswald,  1777-1858,  peintre  à  Trachsel- 
wald. —  SKL.  —  Samuel,  *  23  mars  1890  à  Bônigen, 
écrivain  à  Mattwil  (Thurgovie),  auteur  de  romans 
historiques  et  de  récits.  [H.  Tr.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  Familles  du  district  de  Willi- 
sau  depuis  le  XIV"  s.  —  Lîlrich,  juge  de  Willisau  1394- 
1408.  —  NiKLAUS,  de  Grossdietwil,  forgeron,  bourgeois 
de  Lucerne  1454,  du  Petit  Conseil  1489.  —  Niklaus, 
bailli  de  Malters  1501-1503.  —  Josef-Leonz,  de  Pfalî- 
nau,  chirurgien  1797.  —  Gfr.  Reg.  —  v.  Liebenau  : 
Gesch.  V.  Willisau,  p.  85.  [l'.-X.  W.] 

C.  Canton  de  Soleure.  Famille  éteinte,  bourgeoise 
de  Soleure  avec  Urs-Heinricii  en  1479.  Armoiries  : 
trois  flammes  sur  trois  coupeaux.  —  1.  H.\NS,  bailli 
de  (jôsgen  1533,  du  Lebern  1545-1547,  capitaine  à 
Rotweil,  Jungrat  1544.  —  2.  Joachim,  bailli  do  Gôsgen 
1545,  Jungrat  1551,  Altrat  et  intendant  des  bâtiments 
1554,  bailli  de  Kriegstetten  1555,  banneret  1564-1570, 
bailli  de  Buchegg  1564,  capitaine  en  France.  —  3.  Hans, 
Thiiringenvogt  1557,  bailli  de  Kriegstetten  1565,  inten- 
dant  des   bâtiments    1584,   bailli   de   Flumenlal    1587. 

—  LL.  —  G.  V.  Vivis  :  Bestallungsbuch.  —  Arch.  d'État 
Soleure.  [f  v.  V.] 

SCHEITLER.  Famille  uranaise  éteinte.  —  1.  Hein- 
rich, chef  du  soulèvement  contre  le  Fraumùnster  de 
1392  et  —  2.  JoHANNES,  son  cousin,  du  Conseil,  député 
et  arbitre  à  Zoug  1404,  négociants,  firent  prisonnier  en 
1370  le  comte  Gottfried  de  Habsbourg.  —  3.  Jakob  et 

—  4.  Rudolf  tombèrent  à  Arbedo  1422.  —  5.  Ka.sp.\r, 
député  à  Conthey  1423.  f  1444  à  Saint- Jacques-sur-la- 
Birse.  —  6.  Jakob  et  —  7.  Johannes  tombèrent  à  Mari- 
gnan  1515.  —  8.  Sébastian,  avocat  général  1540-1570. — 
9.  Johannes,  fils  du  n"  8,  premier  capucin  de  la  Suisse  al- 
lemande, en  religion  Sébastian,  f  10 avril  1583  à  Altdorf 
en  odeur  de  sainteté.  —  10.  Heinrich,  porte-bannière, 
de  Wassen,  du  Conseil,  bienfaiteur  de  l'église  de  Wasson. 
t  après  1602.  —  LL.  —  AS  I,  vol.  II,  p.  1  —  Obituaires 
d'.'Ûtdorf  et  du  couvent  de  Seedorf.  —  F.-V.  Schmid  : 
Gesch.  d.  Freistaat  Uri  I,  p.  243.  —  L.  Burgcner:  Helvetia 
sancta  II,  p.  213.  —  Meier  :  Chronica  Provinciae,  p.  15. — 
G.  Ab  Egg  :  Urner  Schulwesen,  p.  64.  —  E.  Wvmanii  : 
Schlachtjahrze.it.  —  Gfr.  Reg.  —  Nbl.  v.  Uri  1898,  p.  9; 
1901,  p.45;1909,  p.  11,24,30;  i928,p.(il.~  St.  Fideiis- 
Glôcklein  1,  p.  71,  73;  5,  p.  158;  16.  —  Franziskus-Rosen 

1919,  p.  9.  et  25.  —  P.  Magnus  Kiinzle  dans  Festschr.z.  4. 
Jalirhunderlf.  d.  Kapuzinerordens .  [Fr.  Gisleu.] 

SCHEITLIN.  Famille  de  Saint-Gall,  originaire  de 
Franconie,  bourgeoise  de- 
puis le  commencement  du 
XVI 0  s.  Les  Scheitlin 
actuels  descendent  d'AN- 
TONI,  1566-1629.  La  fa- 
mille exerça  surtout  le 
métier  de  blanchisseur. 
Armoiries  :  de  gueules  au 
pal  d'or  chargé  d'un  ser- 
pent couronné  au  naturel 
(variantes).  —  1.  Chris- 
TOPH,  1591-1646,  recteur 
du  gymnase  de  la  ville 
1614,  bailli  d'Altenklin- 
gen  1634,  juge  de  ville 
1642.  —  2.  Hans-Jakob, 
1692-1759,  juge  de  ville 
1726,  bailli  de  Biirglen 
1742.  —  K.  Wild  :  Etal 
der  in  St.  Gallen  verbiir- 
gerlen  Familien  Scheitlin. 

—  Livre  généal.  de  la  fa- 
mille Scheitlin  (Bibl.  de  la 
ville).   —  Livre  des  bour- 
geois.—  3.  Peter,  l'un  dos  hommes  les  pluséminents  de 
sa  ville  natale,  *  4  mars  1779  k  Saint-Gall,  pasteur  de 


l'i'Un-  Sclieitlin. 
D'après  une  liUiogiapliie  clr 
Hasler    lliibl.    Nat.,  Beine). 
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Kerenzen  1803-1805,  professeur  à  l'école  supérieure  de 
Saint-Gall  1805-1833  en  même  temps  que  pasteur  ; 
simple  pasteur  durant  quelque  temps  à  la  fermeture  de 
cet  établissement,  puis  professeur  au  gymnase  de  Saint- 
Gall  jusqu'à  sa  mort.  Scheitlin  fut  l'âme  de  la  vie  intel- 
lectuelle de  Saint-Gall,  le  fondateur  et  l'animateur  d'une 
foule  de  sociétés  (société  scientifique,  société  des  pas- 
teurs saint-gallois  et  appenzellois,  société  cantonale  en 
laveur  de  l'éducation  populaire,  société  de  secours,  etc.). 
11  travailla  à  la  création  d'un  orphelinat  de  la  ville,  1811, 
s'occupa  d'histoire  locale,  et  s'adressa  à  des  cercles  plus 
étendus  par  ses  livres  sur  la  conduite  de  la  vie  :  Aga- 
thon,  Agathe,  Ida.  Il  s'intéressa  aussi  aux  sciences  avec 
son  Versuch  einer  vollstândigen  Tierseelenkunde,  1840.  — 
J.-J.  Bernet  :  Nekrolog  auf  P.  Scheitlin,  1852.  — 
R.  Zollikofer  :  Ziige  aus  dern  Lcben  und  Wirken  des 
Dekans...  P.  Srheitlin,  1870.  —  E.  Bâchler  :  Prof.  P. 
Scheitlin.  —  Biirgerbiich  der  Stadt  St.  Gallen.  —  St. 
Galler  Nbl.  1880.  —  O.  Fâssler  :  P.  Scheitlin,  1929.  — 
Fragment  d'une  autobiographie,  documents  manus- 
crits et  papiers  de  famille  à  la  Bibl.  de  Saint-Gall.  — 
4.  MiCHAEL,  1795-1859,  président  de  la  commune  bour- 
geoise de  Saint-Gall,  créateur  du  fonds  Scheitlin  pour 
des  buts  d'assistance,  1859.  —  5.  Leonhard-Gustav- 
Adolf,  fils  du  n»  3,  1804-1882,  pharmacien,  collabora 
aux  travaux  préliminaires  de  la  pharmacopée  suisse.  — 
6.  Karl-Peter,  fils  du  n°  3,  1809-1901,  hbraire  et 
éditeur  à  Saint-Gall  et  Stuttgart.  —  Ph.-E.  Scheitlin  : 
Aus  dem  Leben  von  Carl-Peter  Scheitlin.     [0.  Fâssler.] 

SCHEiWILER  (SCIIEIWILLER,  SCHAIENWILER,  SCHA- 

GENWILER).  Famille  de  Waldkirch  (Saint-Gall),  éteinte 
dans  la  ville  de  Saint-Gall.  Ar7noiries  de  la  famille  de 
Saint-Gall  :  d'azur  à  l'ancre  d'or,  ou  coupé  d'azur  à  trois 
campanules  d'or  posées  en  fasce,  et  d'or  à  une  fasce  de 
gueules  brochant  sur  le  trait  du  coupé.  —  1.  Ulrich, 
ammann  pour  l'abbaye  à  Wil,  cité  de  1511  à  1514.  ■ — 
2.  Alois,  D"'  theol.,  *  4  avril  1872,  prêtre  1896,  recteur 
de  l'école  catholique  réale  de  Saint-Gall  1897,  secrétaire 
général  de  l'association  centrale  des  organisations  de 
chrétiens-sociaux  de  la  Suisse  à  Zurich  1904,  président 
central  depuis  1904  ;  curé  de  St.  Othmar  à  Saint-Gall 
1908,  chanoine  résident  et  catéchiste  de  la  cathédrale 
1919,  auteur  de  nombreux  travaux  historiques  et  ascé- 
tiques. —  M.  Gmiir  :  BechtsqueUen  I,  p.  646.  —  Archi- 
ves du  couvent.  [J.  M.] 
SCHELBERT.  Familles  de  Glaris  et  de  Schwyz. 

A.  Canton  de  Glaris.  Schelbret,  aussi  Schelbert, 
SCHELBRECHT.  Vieille  famille  du  pays  de  Glaris,  qui 
existe  encore  à  Kerenzen  sous  le  nom  de  Britt.  Les 
Schellbrett  de  Muotatal  renouvelèrent  leur  bourgeoisie 
glaronnaise  en  1557,  1599,  1639  et  1652.  —  Richwin, 
conseiller  1372,  fut  l'un  des  garants  du  canton  de  Glaris 
pour  des  redevances  au  couvent  de  Sàckingen.  — 
Wernli,  t  le  9  avril  1388  à  la  bataille  de  Nâfels.  —  J. 
Bluraer  :  Urkundensammlung  I,  III.  —  LL.  • —  J.  Kubli  : 
Genealog.  [Paul  Thùrer.] 

B.  Canton  de  Schwyz.  Autrefois  Schelbrett.  Vieille 
famille  scliwyzoise  du  quartier  du  Muotatal.  .-Irmoirie*  : 

écartelé  de  sable  et  d'argent.  Ruedi, 

^ t  à  Nâfels  1388  ;  Cuoni,  f  à  Greifensee 

^^^H  I     1443  ;  Werni,  t  à  Saint- Jacques-sur- 

^^^H  (     la-Birse  1444.  Selon  l'ancien  Landbuch 

^^^H  glaronnais,  les  descendants  des  Schel- 

^^^M^^^J     bert,  qui  s'étaient  bien  comportés  à  la 
1  ^^^H      bataille  de  Nâfels,  se  virent  décerner  la 

\  ^^^Ê      bourgeoisie    cantonale  (à  Mollis).  De- 

\         ^^^       puis  lors,  la  famille  du  Muotatal  renou- 
^».^^^^  vêla  fréquemment  son  droit  de  bour- 

geoisie glaronnais.  —  Leonhard,  du 
tribunal  des  Sept  1660-1668.  —  Alois,  curé  et  plus 
tard  vicaire  à  Unteriberg,  de  1871  à  1882,  fut  le  prin- 
cipal promoteur  de  la  construction  de  l'église  en  1872, 
d'une  école  et  d'un  presbytère  à  Unteriberg  1873,  et 
de  l'érection  de  la  paroisse  indépendante  d'Oberiberg, 
créée  en  1885.  [M.  Styoer.] 

SCHELER,  SiGMUND-CONRAD,  *  7  avril  1792  à 
Gestungshausen  (Saxe-Cobourg),  pasteur  à  Kirchberg 
et  Liitisburg  (Saint-Gall),  à  Ebnat  1818,  président  de 
la  Hilfs-Bibelgesellschaft  du  Toggenbourg,  puis  pasteur 
de  l'église  allemande  de  Lausanne,  t  bibliothécaire  du 


roi  des  Belges  à  Bruxelles,  le  17  août  1865.  A  publié  en 
Suisse  des  sermons,  des  traités,  des  revues  religieuses, 
entre  autres  :  Der  Morgenstern,  1828  ;  Das  Reformations- 
kleeblatt,  Luther,  Zwingli  u.  Calvin,  1828.  —  Schollen- 
berger  :  Grundriss...  Dichtung.  [Schg.] 

SCHELL  (ScH^LL).  Vieille  famille  de  Zoug,  origi- 
naire de  Grût  (Com.  Baar).  —  Heinrich,  f  à  la  bataille 
d'Arbedo  1422.  Au  XV«  s.  la  famille  comptait  de  nom- 
breux représentants  au  Conseil  ;  dans  la  suite,  ses  mem- 
bres administrèrent  des  bailliages,  devinrent  ecclésias- 
tiques ou  artisans  d'art,  spécialement  orfèvres  et  impri- 
meurs. —  1.  Hans,  du  Conseil  1447,  ammann  1488.  — 
2.  Franz-Leonz,  9  oct.  1664-31  juil.  1730,  imprimeur; 
de  son  officine  sortirent,  entre  autres,  le  Eidg.  Jahrka- 
lender  de  1696  et  le  Eidg.  Contrafeth,  de  1720.  Son  fils 

—  3.  Franz-Heinrich-Anton,  fut  également  impri- 
meur. —  4.  Karl,  connu  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII«  s.  pour  avoir  sculpté  sur  bois  une  statue  de  la 
Vierge,  à  Einsiedeln.  —  5.  Josef-Maria,  1786-1845, 
orfèvre,  ainsi  que  —  6.  Karl-Kaspar,  1811-1869.  Ce 
dernier  est  l'auteur  de  plusieurs  petites  publications. 
Armoiries  :  écartelé  en  sautoir  d'or  et  d'azur  à  4  grelots 
de  l'un  en  l'autre.  —  B.  Staub  :  Buchdruckerkunst,  dans 
Jahresber.  d.   Kt.   Industrieschule   1869-1870.  —  SKL. 

—  H. -A.  Keiser  :  Zuger  Schriftsteller.  —  Joh  Kaiser  : 
Zuger  Goldschmiedekunst,  140.  —  W.-J.  Meyer  :  Zuger 
Bio-Bihliogr.  [W.-J.  Meyer.] 

SCHELLENBERG.  Familles  des  cantons  des  Gri- 
sons, Lucerne  et  Zurich. 

A.  Canton  des  Grisons.  Konrad,  gardien  de  la  ca- 
thédrale à  Coire  ;  t  en  mars  1237.  —  Johann,  écolâtre 
de  la  cathédrale  de  Coire  1452.  —  C.-M.  Tuor  :  Die  Rei- 
henfolge  der  res.  Domherren.  [J.  S.] 

B.  Canton  de  Lucerne.  Les  écuyers  de  Schellenberg, 
originaires  du  pays  de  Lucerne  possédaient  à  la  fin  du 
XIV«  s.  la  tour  de  Wollerau  comme  successeurs  des 
chevaliers  de  ce  nom  ;  ils  étaient  aussi  maîtres  d'hôtel 
en  second  de  l'abbé  d'Einsiedeln.  Zurich  leur  racheta  en 
1393  les  droits  de  basse  juridiction  sur  les  Hofe  qu'ils 
tenaient  en  gage  hypothécaire.  —  Heinrich  de  Schellen- 
berg fit  don  en  1410  de  sa  tour  de  Wollerau  avec  toutes 
dépendances  au  couvent  d'Einsiedeln,  pour  la  fondation 
d'un  anniversaire  perpétuel.  —  Odilo  Ringholz  :  Stifts- 
geschichte  von  Einsiedeln.  [M.Styger.] 

C.  Canton  de  Zuricli.  I.  Vieille  famille  de  Pfâffikon 
et  Russikon  mentionnée  dès  1433.  A  cette  date,  Hans 
Meyer,  dit  Schellenberg,  de  Pfâffikon,  possédait  une 
dîme  à  Seen  en  fief  de  l'Autriche.  —  [J.  Frick.]  —  Ar- 
moiries :  un  poisson  posé  en  bande  (1506)  ;  deux  hame- 
çons passés  en  sautoir  (1534-1538)  ;  un  grelot  et  trois 
coupeaux  (dès  1606)  ;  (émaux  incertains).  —  1  Jakob, 
*  10  avril  1825  à  Bus- 
senhausen-Pfâffikon,  agro- 
nome ;  initiateur  des  so- 
ciétés communales  d'agri- 
culture, d'un  musée  agri- 
cole, fonda  en  1877  la 
première  société  d'histoire 
de  la  campagne  zuricoise. 
Lora  Pfâffikon.  Député  :'i 
la  constituante  1868-18(i'.i. 
au  Grand  Conseil,  poèli'. 
auteur  de  festivals,  t  ' 
avril  1900.  —  NZZ  18'.t.^ 
n'>56;  1900,  n°  95.  —  Zf 
1900,  n"  83.  —  Landbvh 
1900,  n"  82.—  2.  Johann- 
Jakob,  d'Aathal-Seegr^i- 
ben,  1830-1893,  agrono- 
me, propriétaire  d'une 
filature  de  coton,  prit  part 
au  mouvement  démocra- 
tique des  années  1860. 
Membre  du  comité  canto- 
nal de  revision  1867,  dé- 
puté à  la  constituante  1868-1869,  au  Grand  Conseil 
1868-1869,  1882-1893.—  iVZZ  1893,  n"  240,  251. 

II.  Vieille  famille  de  V^'interthur.  Ar7noiries  :  d'azur 
à  un  grelot  d'or  accompagné  de  trois  coupeaux  de  sino- 
ple  en  pointe,  chape  ployé  d'or.  —  1.  Jœrg,  du  Conseil 


Johann-XJlricli  Schellenberg. 

D'après  une  eaii-forte  gravée 

par  lui-même  (Bibl.  Nat.  Berne). 
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15-23-1532,  trosoiier  1527-1529.—  OShC.  111.—  2.  KoN- 
K\ij  pvover  de  VVinteitliour  et  bailli  de  Hetlingeii  1611- 
1012.  t   1614.  —  Nbl.  Sladtbihl.    Wintertlinr   1919,  93. 
—  3.  Johann-Ulrich,  *  8  nuv.  1709,  graveur  sur  enivre 
et  peintre  de  portraits  et  de  paysages  ;  travailla  à  Bâle, 
h  Berne  1731-1735,  à  Winterthur  1748-1795,  où  il  ouvrit 
en   1748  une  école  de  dessin  et  de  peinture.  Directeur 
de  la  salle  des  ventes   1763.  t   1   nov.   1795.  —  O.  Wa- 
ser  :  Anion   Craff.  —  Die  Schweiz    1921,    p.  223.  —  4. 
Jolmiin-niiiloir,    fils  du  n°   3,    peintre,    graveur  sur 
cuivre  et  en  taille  douce,  connu  sous  le  nom  de  schweiz. 
Chodowiecki,  *  4  janv.  1740  à  Bàle,  où  il  travailla,  ainsi 
qu'à  Winterthur  et  à  Zurich.  Illustrateur  recherché  au 
pays  et    à    l'étranger,  exécuta  plus  de  2000  planches, 
entre  autres  pour  ,J.-C  Lavater,  Basedow,  J.-C.  Fiissli, 
L.   Meister,  P.  Usteri,    J.-H.   Sulzer,  etc.  A  édité  lui- 
même  :  Biblische  Geschichte    des  Alten  u.  Neuen  Testa- 
ments. 1774-1779  ;  SchweizertraclitenZurichgebiets,  1784  ; 
Krsch'einungen  Freiind  Heins,  1785;  Helvet.  Entomologie, 
1798.  Caricaturiste  et  poète,  t  6  août  1806  à  Tôss.  — NW 
Kûnstlerges.  Zurich,  1807.  — Nb/.  Sladtbibl.  Winterthur 
1873   1902    —  Schweiz.  Bl.  f.  Ex-librissammler  1902.  — 
NZZ  1913,  n»  1172;  1914, 
n"  74.  —  ADB.  —  SKL. 
—  R.  Wolf  :  Biographien 
IV.  —  5.  Joh.vnn-Ulrich, 
fils  du  n°  4,    1773-1838, 
graveur  sur  cuivre,  négo- 
ciant. Sa  femme  —  6.  Es- 
THER,     née     Biedermann, 
*  1778,  a  publié  :  Gedichte 
1841  ;     Eritinerungen    an 
Ulrich  Hegner,  1843  ;  Ein 
Jahr  aus    Ursulas   Leben. 
1845.  —   7.   JoH.\NN-Ru- 
DOLF,  frère  du  n°  5,  1775- 
1851,    graveur  sur  cuivre 
et  peintre,  ammann  de  la 
\ille,    député    au    Grand 
Conseil    1814-1830,   prési- 
dent du  tribunal   de   dis- 
trict   1831-1837.    —   Voir 
en  général  LL.  —  LLH. 

III.  Familles  de  Zurich, 
d'origines  diverses,  dont 
l'une  éteinte  en  1741,  avait 
pour  armoiries  :  d'argent  à  un  grelot  d'or  accompagné 
de  trois  coupeaux  de  sinople  en  pointe.  —  K.  Meyer  : 
Wappenbuch.  —  1.  Hans,  d'une  famille  de  PfàfTikon 
bourgeoise  en  1565,  tanneur,  du  Petit  Conseil  1675- 
1685,bailh  de  Birmensdorf  et  Urdorf  1675-1684,  recteur 
de  l'hôpital  1682.  t  30  déc.  1685.  —  2.  Hans-Jakob,  de 
Richterswil,  *  1634,  propriétaire  d'une  compagnie  au 
service  de  France  1668,  d'un  régiment  1690,  brigadier 
1694.  Il  entra  en  1699  au  service  du  prince-électeur  de 
Bavière  avec  le  grade  de  feldmaréchal  lieutenant-géné- 
ral ;  la  même  année,  il  fut  anobli.  Passa  au  service  im- 
périal en  1708,  devint  baron  en  1710.  Fit  les  campagnes 
des  Pays-Bas,  de  Catalogne  et  de  Hongrie.  Bourgeois  de 
Zurich  1682.  t  à  Vienne  1714.  —  E.  May  :  Hist.  mili- 
taire VI,  262  ;  VII,  109.  —  LL.  —  LLH.  —  3.  Hans- 
Jakob,  descendant  du  n°  1,  bailli  de  Mendrisio  1707- 
1710.  t  1741. 

IV.  Familles  d'Enge  et  de  Hottingen,  de  Zurich  depuis 
1893.  —  Hans-Conrad,  *  28  avril  1872  à  Hottingen, 
D'  phil.,  maître  de  sciences  naturelles  à  l'école  d'agri- 
culture de  Strickhof-Zurich  1897-1902,  professeur  de 
botanique,  d'horticulture  et  de  viticulture  à  l'École 
polytechnique  1908-1923,  directeur  de  la  division  d'agri- 
culture. Rédacteur  du  Schweiz.  landwirtschaftl.  Zentral- 
blatt  1901-1903.  Auteur  d'un  grand  nombre  de  travaux 
scientifiques,  t  27  oct.  1923.  —  NZZ  1923,  n»  1481 
1512.  —  VSNG  nécrol.  1924.  —  SB  82.  —  Schweiz. 
landwirtschaftl.  Monatshefte  1923.  —  Vierteljahrsschr. 
Zurich  nat.  Ges.  68,  590.  —  Prof.  Dr.  H.  C.  Sch.,  avec 
liste  de  ses  publications.  [D.  F.] 

SCHELLER.  I.  Famille  de  Kilchberg  et  Thalwil 
(Zurich),  étabhe  à  Ruschlikon  en  1346,  d'où  elle  s'est 
répandue  au  XVI»  s.  dans  les  communes  voisines. 
—  [J.  Frick.]  —  ZSladlB  II,  247.  —  J.  Frick  :  Gemeinde- 
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buch  beider  Zurirhseeiifer,  p.  93,  136,  144,  173,  179.  — 
G.  Binder  :  Kilchberg  40.  —  1.  Johannes,  1785-1846, 
fonda  en  1820  une  fabrique  de  faïence.  L'établissement 
atteignit  son  plus  grand  développement  sous  la  direction 
de  —  2.  Johannes,  fils  du  n»  1,  1815-1869.  Il  possédait 
aussi  une  tuilerie  et  fonda  une  filature  à  Unter-Leim- 
bach.  Capitaine  d'artillerie  pendant  le  Sonderbund, 
connu  par  sa  défense  du  pont  de  bateaux  de  Lunnern. 
Député  au  Grand  Conseil  1850-1866.  A  laissé  des  sou- 
venirs qui  ont  été  publiés  dans  ZT  1930.  —  Nbl.  Feuer- 
werkerges.  Zurich  1896,  1897.  —  Rapp.  Musée  nat.  1928 
—  L.  Toblsr  :  Schweiz.  Volkslieder  II,  149.  —  0. 
V  Greyerz  :  Im  Rôseligarle  II,  30.  —  3.  Theophil,  de 
Wâdenswil,  *  7  sept.  1817,  peintre  à  Berne,  t  13  déc.  1878 
à  San  Francisco.  —  SKL.  —  [l'.F.]  —4.  Johann- 
Kaspar,  d'Adliswil  (Zu- 
rich), *  27  mai  1838,   pas-      

teur     de     Dùrnten      1866 
doyen,  député  à  la  con.'<- 

tituante    1868,    au   Graml  ••■ 

Conseil  1869-1914,  du 
Conseil  d'église  1873  et 
président  1899-1910,  i)ré- 
sident  de  l'autorité  char- 
gée de  l'application  théo- 
logique du  concordat  1895- 
1912;  fit  don  de  nouvelles 
cloches  à  l'église  de  Dùrn- 
ten et  quitta  le  pastoral, 
en  1890.  Il  fit  des  recher- 
ches d'histoire  ecclésiasti- 
que (lettres  de  Zwingli) 
et  publia  entre  autres  Der 
letzte  Kanzler  v.  Rhodus  et 
des  sermons  :  Der  Weg  zum. 
Frieden.  t  19  mars  1923. 
D''  theol.  h.  c.  de  Zurich 
1898,  bourgeois  de  Zurich 

1871.  [G.  SiRICKLER.] 

II.  Famille  de  Zurich.  Armoiries  :  de  gueules  à  une 
marque  de  maison  d'or  surmontée  d'une  rose  d'argent. 

—  K.  Meyer  :  Wappenbuch.  ■ —  La  famille  a  donné  un 
grand  nombre  de  potiers,  dès  le  milieu  du  XVII«  s.  à 
Vevey,  Pfâffikon  et  Zurich.  —  ASA  1893,  197.  —  SKL. 

—  C.  Keller-Escher  :  Promptuar.  —  Jakob-Heinrich, 
de  Kilchberg,  '*  1857,  artiste  peintre  à  Paris  et  Zurich, 
bourgeois  de  Zurich  1860.  —  Hans-Walter,  *  1896, 
artiste-peintre  à  Munich.  [D.  F.] 

SCHELLING.   Familles  de  Saint-Gall  et  de  Schaff- 
house. 

A.  Canton  de  Saint-Gall.  Famille  de  Berneck  de 
Saint-Gall  dès  1865.  Klaus  Schelly,de  Berneck  en  1534. 
Divers  membres  de  la  famille  furent  ammanns  de  Ber- 
neck. —  1.  Johannes,  1826-1889,  directeur  de  l'école 
secondaire  de  garçons  de  Saint-Gall  1859-1888.  Reçut 
en  don  la  bourgeoisie  de  Saint-Gall.  —  2.  Friedrich, 
1849-1916,  grand  industriel  en  broderies,  fondateur  du 
Kettenstichindustrie-Verband  de  la  Suisse  orientale,  pré- 
sident de  la  Société  industrielle  1906.  —  3.  Gustav- 
Adolf,  fils  du  n°  1,  *  27  août  1862,  pasteur  à  Kappel 
1887,  de  St.  Leonhard  à  Saint-Gall  1905-1927.  Auteur 
de  :  Das  Brandunglùck  in  Kappel,  1854  ;  Gesch.  der 
evang.  Landeskirche  des  Kts.  St.  Gallen,  1803-1862;  col- 
laborateur au  DHBS.  —  4.  Rudolf-Alfred,  1892-1925, 
fils  du  n"  3,  D"'  phil.,  2«  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Saint-Gall  1920.  Auteur  de  :  Die  St.  Gallische  Botcnaii- 
slalt  St.  Gallen-Niirnberg.  Collaborateur  à  V  Urkunden- 
buchzurst.  gall.  Handels-  u.  Industriege- 
schichte.  Il  dirigea  la  2«  édition  du  t.  V 
de  Dierauer  :  Gesch.  der  schweiz.  Eid- 
genossen.  —  J.  Gôldi  :  Der  Hof  Ber- 
nang.  —  Zum  Geddchtnis  an  Johannes 
Sch.  —  Bûrgerbuch  St.  Gallen.  —  St. 
Gall.  Nbl.  1926,  61.  [J.  M.] 

B.  Canton  de  SchaiThouse.  Famille 
citée  la  première  fois  en  1368  à  Schaff- 
house,  en  1527  à  Nounkirch;    une  fa- 
mille d'Eltzen  en  Brisgau  devint  bour- 
geoise de  SchalThouse  en  1538.  Armoiries:  de  gueules  à 
trois  étoiles  d'or.  —  1.  Johann-Rudolf,  *   1763,  con- 
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seiller.  —  2.  Bern-hard,  1769-1844,  conseiller  1799,  pré- 
sident du  directoire  commercial  18"2(i.  —  3.  Alexander, 
de  Siblingen  et  Schairiiouse,  *  1841,  archiviste  d'État 
1874-1880,  chancelier  1881-1888.  —  J.-J.  Ruet,'er  : 
Chronik.  —  Regeste  généalogique  de  Schafîhouse. 
—   Regierungskalender.    —    Armoriai    de    Schafîhouse 

1819.  '  [SrlEFEI..] 

SCHENARDI.  Famille  noble,  bourgeoise  de  Rove- 
redo  (Grisous).  Elle  est  originaire  de  la  région  de  Côme, 
comme  la  famille  noble  de  ce  nom  établie  en  Valteline  ; 
en  cette  vallée,  elle  prit  domicile  au  XV^  s.  à  Dongo  et 
Gravedona,  plus  tard  à  Morbegno.  Donato  de  Schenar- 
dis  est  cité  en  1473.  —  Johann-Francesco,  D'  en  droit 
civil  et  en  droit  canon,  fut  l'àme  du  soulèvement  de  la 
\'alteline  de  1618  et  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Thusis  de  1618  ;  mais  en  1620, 
il  était  encore  ambassadeur  de  la  ValteUne  auprès  du 
Saint-Siège.  Il  adressa  à  Urbain  VIII  une  Èpistola 
sanctissima,  qui  contient  de  violentes  attaques  contre 
les  III  Ligues  ;  il  demeura  à  la  cour  papale  de  1624  à 
1626,  puis  devint  membre  du  Conseil  de  la  vallée.  — 
Les  Schenardi  de  Roveredo  y  vinrent  depuis  Domaso. 
Armoiries  :  écartelé,  au  1,  d'argent  à  la  rose  de  gueuhis 
tigée  de  sinople,  au  2,  d'argent  au  lion  de  gueules,  au 
3,  d'argent  à  trois  bandes  de  sable,  au  4,  de  sinople  à  la 
barre  ondée  d'argent  (émaux  incertains).  —  Dominus- 


Bartholoîvieus  est  cité  en  1508.  —  I.  Pietro-Nicolao, 
landammann  du  val  Mesocco.  t  1778.  —  2.  Francesco, 
landammann,  chef  de  la  vallée  durant  la  Révolution. 
t  1810.  —  3.  PiETRO,  landammann,  fut  tué  par  une  ava- 
lanche en  1824.  —  4.  Aurelio,  frère  du  n°  3,  landam- 
mann, chef  populaire,  fondateur  d'écoles  privées  dans  la 
vallée  et  d'entreprises  commerciales.  —  Emilio  Motta  : 
La  Famiglia  Schenardi.  —  Fort.  Sprecher  :  Kriege  und 
Unnihen.  —  LL.  —  LLH.  [L.  j.] 

SCHENEVEY.  Famille  actuellement  bourgeoise  de 
Bell'aux,  Gorminbœuf,  Maisens  et  Fribourg.  Réception 
dans  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1460,  1643,  etc.  Les 
Schenevey,  mentionnés  à  Écharlens,  puis  à  Marsens 
dans  la  seconde  moitié  du  XVI«  s.,  sont  de.?  descendants 
de  la  famille  noble  Sioneveis,  Syneveis,  propriétaire 
d'un  fief  à  Corbières  au  XIV«  et  au  XV«  s.  Les  Sy- 
neveis portaient  :  d'azur  à  une  herse  d'argent  accompa- 
gnée en  chef  d'un  croissant,  à  dextre  et  à  senestre  d'une 
étoile,  le  tout  du  même,  et  soutenue  en  pointe  de  trois 
coupeau.x  de  sinople.  Au  XVI"  s.,  des  membres  de  la 
famille  se  fixèrent  à  Vevey.  —  1.  Perrod,  châtelain  de 
La  Roche  pour  l'évèque  de  Lausanne  1352.  —  2.  Fran- 
çois, châtelain  de  Montagny  1428.  —  Nicolas  Peissard  : 
Hist.  de  Corbières,  dans  ASHF  IX.  —  A.  Daguet  : 
Généalogies  des  dynastes  (mns.  aux  Arch.  d'État  de 
Fribourg).  [J.  N.] 


FIN     DU     TOME     CINQUIEME. 
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